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CETTE  lettre  a  été  quelquefois 
mïfe  pour  e  ;  comme  vorfus ,  pour 
verfus  ;  vojîer  pour  vejïer;  ôc  pour 
:  ;  comme  Jervos3  pour  fervus  ;  vol- 
gos  j  pour  vulgus.  On  s'en  eft  auffi 
quelquefois  fervi  pour  au  ;  comme 
plodo  j  cloflra  3  coda  3  pour  plaudo3 
daujlra  3  cauda.  Chez  les  Latins  l'O  avoit  beaucoup 
d'affinité  avec  l'U  ,  5c  ils  confondoient  &c  pronon- 
coient  de  même  ces  deux  lettres,  parcequ'ils  pronon- 
çoient  l'u ,  par  ou  3  comme  le  prononcent  prefque 
toutes  les  narions  ,  à  l'exception  des  François.  Ainfi 
ils  mettoient  Confol,  pour  Conful.  Les  Gtecs  ont  deux 
fortes  d30  \  l'O  qui  fe  prononce  d'un  fon  clair  Ôc 
bref,  qu'ils  appellenr  Omicron  ,  c'eft-à-dire  ,  petit  o  ; 
Ôc  l'autre  ,  appelle  Oméga  *  c'eft-à-dire  ,  grand  O  , 
qui  fe  prononce  d'un  fon  plus  grave  &  plus  long, 
comme  deux  O.  L'O  des  Larins  approche  plus  du  fon 
de  r»j  comme  nous  l'apprenons  par  ces  deux  vers 
.d'Aufone. 

Hoc  tereti  arguroque  Sonolegh  Attlcagens  O  3 
Ù.  Quod  &  O  Gracum  conpenfat  romula  voxO. 

Nous  avons  encore  dans  le  françois  deux  prononcia- 
tions de  l'O  ,  une  brève ,  comme  dans  hotte  ,  5c  cotte  ; 
$ç  une  longue,  marquçe  par  une/ jointe,  ou  avec 


un  accent  circonflexe  j  comme  dans  hofle  ou  hôte  } 
co(ie  ou  côte.  Elle  fert  encore  pour  admirer,  pour  ap- 
peller  ,  pour  defirer  :  ôc  c'eft  une  voix  de  raillerie  ôc 
d'indignation.  O  a  été  aufli  pris  pour  le  fymbole  de 
l'éternité ,  parcequ'on  n'apperçoit  point  où  commence 
cette  lettte,  ni  où  elle  finit. 

Grégoire  de  Tours  nous  apprend,  que  le  roi  Chil- 
péric  voulut  ajouter  une  nouvelle  lettre  O  dans  l'al- 
phabet des  François  ,  avec  trois  autres  lettres.  C'étoit 
»  j  x  ,  ©  ,  qui  fe  prononcent ,  ph  ,  ch  ,  th.  Il  fit  pour 
ce  fujet ,  des  ordonnances  très-ïcvéres  y  mais  comme 
ces  lettres  croient  inutiles ,  cette  nouveauté  n'eut  point 
de  fuite.  *  Grégoire  de  Tours  >  L  5  hlji.  c.  44» 


O(D')  C'eft  le  nom  d'une  famille  illuftre  de 
France.  Jean  d'O  ,  feigneur  de  MailleboiSj  &c, 
capitaine  de  la  garde  Ecoffoife  du  roi ,  époufa  l'an 
1534  Hélène  d'IUiers ,  dame  de  Manou ,  fille  de  Jean 
dllltersj  feigneur  de  Manou,  frère  de  René' d'Ulters* 
feigneur  de  Marcouflî,  Ôc  de  'Miles  ou  Mi/on  d'IUiers, 
évêque  de  Chartres ,  dont  il  eut  François  ,  qui  fuit  j 
Jean  ,  feigneur  de  Manou ,  dont  la  poflérité  fera  {ap- 
portée après  celle  de  fonfrere-atné;  René ,  feigneur  d'à 
Frefne, mort  fans  lignée  ;  Louis  j  feigneur  de  Ferrieres, 
Tome  VUI.  Partie  L  A 
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mort  à  km&U  Charlts,  abbé  de  S.  Etienne  de  Car», 
&  de  S.  Julien  de  Tours  ;  Se  Françoife,  femme  de 
Louis  d'Angennes,  feignent  de  Mamtenon ,  chevalier 
du  faint  Efprit.  .  ... 

François  d'O ,  feigneur  de  Frefnes  &  de  Ma,  le- 
bois,&c.  maître  de  la  garderobe  du  roi  Henri  111, 
premier  gentilhomme  de  fa  chambre ,  chevalier  de  fes 
ordres  ,  furintendant  des  finances ,  gouverneur  de  1  a- 
ris  Se  de  l'Ifle  de  France ,  s'acquir  les  bonnes  grâces 
de  fon  prince ,  Se  s'éleva  par  fa  faveur  à  ces  emplois 
imporrans.  Les  ailleurs  difent  que  d'O  homme  en- 
tièrement petdu  par  le  luxe  ,  obligeoit  a  toute  heure 
le  roi  à  faire  de  nouveaux  édlts ,  qu'on  appellolt  Bur- 
faux,  &  d'aller  auparlemenr,  le  forcer  par  fa  pre- 
fence  à  les  vérifier.  Après  la  morr  de  ce  monarque  , 
l'an  i  <  So  ,  il  s'attacha  au  toi  Henri  le  Grand,  Se  Ce 
trouva  à  l'aflemblée  que  fir  la  nobleffe  catholique  , 
dans  laquelle  on  avoic  réfolu  de  déclarer  au  roi ,  que 
la  qualiré  de  très-Chrétien  étant  eflentielie  à  un  mo- 
narque François,  il  ne  pouroit  recueillir  la  couronne, 
qu'avec  cette  condition.  Le  duc  de  Longueville  fe 
chargea  de  porter  cette  parole  ;  mais  n'ayant  ofé  s'a- 
quitrer  de  ce  qu'il  avoir  promis  ,  d'O  lé  fit  hàfdimént. 
On  dir  qu'après  la  journée  d'Ivri ,  Biron  Se  lui  empê- 
chèrent le  roi  d'aller  à  Paris ,  pour  des  intérêts  parti- 
culiers.  Après  la  réduction  de  cette  ville,  le  roi  en 
donna  le  gouvernemenr  à  d'O  ,  qui  mourut  au  mois 
d'oétobre  de  l'an  1594.  Voici  les  termes  d'un  hifto- 
rien  ,  qui  parle  de  fa  mort  :  Au  mois  d'octobre  enfui- 
vant  '  François  d'O,  furintendant  des  finances ,  acheva 
de  vivre  dans  fin  hôtel  à  Paris,  ayant  l'orne  &  le  corps 
également  gâtés  de  toutes  fines  de  vilainies.  Le  roi  fi 
confola  aifément  de  fa  perte  ,  parcequ'ilfaifiit  d'effroya- 
bles diffipations  ,  &  que  néanmoins  il  le  vouîoit  tenir 
comme  en  tutelle.  Il  n'eut  point  d'enfans  de  Charlotte- 
Catherine  de  Villequiet ,  fa  femme  ,  fille  de  René  de 
Villequier ,  dit  le  Jeune  Se  le  Gros  ,  Se  de  Françoife  de 
la  Matck.  Elle  prir  une  féconde  alliance  avec  Jacques 
d'Aumont ,  feigneur  de  Chappes  ,  prévôt  de  Pans. 
François  d'O  laiffa  une  fille  naturelle ,  femme  de  Robert 
Caillebot ,  feigneur  de  la  Salle. 

Jean  d'O,  feigneut  de  Manon,  fécond  fils  de  Jean 
d'O  ,  feigneur  de  Maillebois ,  Sec.  Se  i'Hélene  d'II- 
liers ,  dame  de  Manou  ,  fur  fair  chevalier  des  ordres 
du  roi  l'an  1585,  Se  capitaine  de  cenr  archets  du 
cotps.  Il  époufa  Charlotte  de  Clermonr-Tallard,  veuve 
de  Claude  d'Amoncourt  ,  feigneur  de  Montigni ,  Se 
fille  A' Antoine  de  Clermonr  111  du  nom  ,  comre  de 
Clermonr ,  vicomte  de  Tallatd ,  gtand-maître  des  eaux 
&  forêts  de  France  ,  &  de  Françoife  de  Poitiers.  Elle 
prit  une  troifiéme  alliance  avec  Gabriel  du  Quefncl , 
feigneur  de  Coupigni ,  Se  eut  de  Ion  fécond  mariage 
Louife  d'O  ,  mariée  par  conttat  du  5  juin  1  ;  99  ,  à  Ga- 
briel du  Quefnel ,  feigneur  de  Coupigni ,  marquis 
d'Alégre. 

On  tient  que  la  maifon  du  Quesnel  defeendoit 
de  Hdltri,  Hubert  ou  Robert  ,  comte  de  Ri,  qui 
délivra  Guillaume  ,  duc  de  Normandie  ,  depuis  roi 
d'Angleterre ,  furnommé  le  Conquérant ,  de  la  confpi- 
ration  de  Gui  de  Bourgogne  ,  qui  avoit  des  préten- 
tions fur  ce  duché,  Se  de  fes  allies  Néel  du  Pleflis  de 
Saint-Sauveut,  vicomre  de  Coren  ,  Regnaulr  ,  comre 
du  Beffin ,  Hamon  le  Dent ,  Gtimaut  du  Pleffis  ,  Se 
auttes.  Il  eft  dir  dans  une  ancienne  chronique  manuf- 
ctite  ,  que  cet  Hubert  fit  conduire  &  efiorter  le  duc  Guil- 
laume ,  fin  feigneur  &  fin  parent ,  jufques  à  Falaifi  par 
fes  trois  fils,  en  l'année  104c  ,  dont  l'un  nommé  GÉo- 
froi  ,  accompagna  encore  le  duc  Guillaume  à  la  con- 
quêre  d'Angleterre. 

De  ce  Géofroi  eft  defeendu  Richard,  qui  époufa 
Gertrude  de  Molines ,  enterrée  à  Rouen  dans  la  cha- 
pelle de  S.  Romain  ,  où  Richard  étoit  peint ,  armé  à 
l'anrique,  avec  une  dame  à  genoux  à  fes  côtés,  Se  un 
ccu  de  gueules  à  trois  quinte  feuilles-d'hermine  ,  qui 


font  les  armes  de  la  maifon  du  Quefnel ,  avec  cette 
légende  ou  infetiption  larine  :  Miles  Richardus  Quef- 
nel,  filius  Godifredi  ;  &  ejus  uxorGertrud.  de  Molines , 
'anno  1 1 40. 

GÉoeroi  ,  fécond  fils  de  Richard  ,  palîa  avec  Ri- 
chard Cœur  de  Lion ,  roi  d'Angleterre  ,  en  la  Terre- 
fainte  l'an  1 19 1.  Son  nom  &  fes  armes  fonr  dans  la 
lifte  des  Croifés  ;  Se  il  paroît  par  un  rirre  daté  d'après 
pâque  l'an  1 1 89  ,  que  Géofroi  ayanr  un  différend  avec 
Pierre  de  Roncerolles ,  au  fujet  des  mouvances  de  la 
vallée  d'Ancénis ,  ils  s'en  rapporrerent ,  fuivant  l'ufa- 
ge  du  temps ,  au  jugement  de  l'évêque  d'Evreux.  On 
voit  par  ce  titre  que  Clotilde  d'Harcourr  éroir  femme 
de  Géofroi ,  Se  qu'elle  ftipule  pour  fon  mari ,  Se  pour 
Gaspard  ,  fon  fils. 

Gaspard  époufa  Berthe  de  Roncerolles,  Se  mou- 
rut vers  l'an  1234. Il  laiffa  un  fils,  Renaud,  qui  fuir: 
Se  Clotilde ,  qui  époufa  Robert  de  Marrel  ;  Berthe  , 
alliée  à  Hugues  de  Carbonel  ;  Se  Jeanne  ,  religieufe. 

Renaud  époufa  Marguerite  de  Maries,  dont  il 
eut ,  Richard  II ,  feigneut  d'Avoife  6c  de  Bouillan- 
courr ,  qui  époufa  Colette  de  Foix.  Ils  firent,  l'an 
1194,  une  donation,  d'une  grande  pièce  d'herbage  à 
l'abbaye  de  S.  Etienne  de  Caèn.  Par  cette  donation  , 
Richard  veut  :  Que  l'on  prie  Dieu  à  perpétuité,  pour 
les  pere  &  mere  de  Colette  de  Foix  fa  femme  ;  pour  fis 
pere  &  mere,  Regnautt  &  Marguerite  de  Marie  ; 
pour  lui  &  pour  Colette  de  Foix  ,fa  femme  ;  pour  Robin  , 
fin  fils  ,  &  Jacqueline  de  Briqueville  ,  fa  brue  ,  &  leur 
pofiérité. 

Robin  eut  de  Jeanne  de  Briqueville,  Richard 
III ,  qui  fuit  ;  Se  Pierre  J,  Se  mourur  vers  l'an  I J  39. 

Richard  III  époufa  l'an  1 3 28  ,  Philiberte  de  La- 
val ,  dont  il  eut  Guillaume  I ,  qui  époufa  l'an  ijtft; 
Marie  le  Vicomte,  dont  Guillaume  IL,  qui  époufa 
l'an  1  39 1 ,  Louife  de  Pcnel ,  Se 

Jean  du  Quefnel ,  qui  eut  le  don  du  roi ,  de  la 
confifeation  des  biens  d'un  autre  Jean  du  Quefnel, 
fon  coufm  germain  ,  rué  à  la  bataille  de  Verneuil  L'an 
1423  fervant  les  Anglois.  Le  don  du  roi  eft  attaché 
en  original  dans  le  manuferit  j  Se  l'on  voit  dans  l'ab- 
baye de  l'Eftrée-fur-Eure ,  fon  tombeau  de  marbre,  & 
celui  de  Marie  d'Eftouteville ,  fa  femme,  qu'il  avoir 
cpouféel'an  142  S,  &  un  titre  de  donation,  que  lui 
Se  Marie  d'Eftouteville  ont  faite  à  cette  abbaye  en 
l'année  1 440 ,  de  trois  cens  foixante  Se  fix  arpens  de 
tettes  labourables.  Il  eut 

Guillaume  du  Quefnel,  qui  époufa  l'an  14É5  , 
Françoife  le  Gris ,  baronné  de  Coupigni ,  dont 

Pierre  du  Quefnel  II  du  nom ,  bâton  de  Coupi- 
gni. Sa  tombe  eft  dans  la  chapelle  de  l'églife  d'iviers  , 
diocèfe  d'Evreux ,  qui  eft  encore  à  préfenr  le  lieu  de 
la  fépulture  des  feigneurs  de  la  maifon  du  Quefnel. 
L'on  voit  fur  fa  tombe ,  qu'il  eft  mort  en  l'année 
1 548.  Il  avoir  époufé  l'an  1496"  Hélène  de  Garencie- 
res ,  dame  de  Pinfon ,  &  de  ce  mariage  fonr  iflus 
Charles  ,  qui  fuir  ;  Se  Efiher  du  Quefnel ,  mariée  à 
Louis  de  Morillac. 

Charles  du  Quefnel  I  du  nom  ,  bâton  de  Coupi- 
gni, &c.  Henri  II  étant  à  Anet ,  lui  donna  au  mois 
d'août  1 5  5  ;  la  commifiion  de  capitaine  de  rrois  cens 
hommes  de  pied  François ,  fervans  en  Piémonr,  qu'on 
appelloir  les  bandes  noires.  Le  2  j  avril  1 5  ffo  ,  le  roi  lui 
donna  encore  des  lerttes  de  ptovifions  de  gentilhomme 
otdinaire  de  la  chambre  :  il  mourut  le  jout  de  Noël 
de  l'an  1567.  Il  avoit  époufé  l'an  1550  Florence  du 
Roui ,  dame  d'honneur  de  la  reine  Cathetine  de  Mé- 
dicis.  De  ce  matiage  naquit  Florence,  qui  époufa  Gil- 
les d'Aubigné;  Se  Gabriel  ,  qui  fuit. 

Gabriel  d'Alégte  I  du  nom,  marquis  de  Coupi- 
gni ,  Se  chevalier  de  l'ordre  du  roi.  Le  roi  Henri  III 
lui  donna  une  compagnie  d'ordonnance  de  cinquante 
lances  par  bréver  du  2  juillet  1 5  89  ,  Se  le  toi  Henri 
IV  lui  confirma  cette  compagnie  au  camp  d'Arnétal , 
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j>af  autre  brevet  du  dernier  juillet  i  591.  Il  époufa  1*. 
l'an  1578  Ifabeau  d'Alégre:  2°.l'an  1 5 98  ,  Charlotte 
de  Germon t-Tallard  veuve  de  Jean  d'O  ,  vicomre 
de  Manoiij  &  mere  de  Louis  d'O.  De  ion  premier 
mariage  vinrent  Gabriel  II ,  qui  fuit  j  Marguerite , 
alliée  à  Pierre  de  la  Moufciere ,  feigneur  de  Baijoffe  ; 
Se  Pierre  du  Quefnel ,  baron  de  S.  juft ,  qui  fut  che- 
valier de  Malte,  quitta  l'ordre  ,  &  époufa  Ifabeau  de 
la  Rochefoucault ,  dont  il  eur  Françoife  j,  époufe  de 
François  de  Belvézer  ^  comte  de  Joncheres  j  &  Mar- 
guerite s  alliée  à  Gabriel  du  Quefnel  III  du  nom  ,  fon 
coufin  germain. 

Gabriel  du  Quefnel  II  du  nom,  chevalier  de  l'or- 
dre du  roi ,  marquis  d'Alégre  par  fucceflïon  d' Ifabeau 
d'Alégre,  fa  mere,  à  qui  le  marquifat  d'Alégre  éroic 
échu  par  le  décès  d'Yves ,  fou  frère ,  mort  fans  enfans, 
&  qui  fut  afTaumé  dans  la  ville  d'Iffoire  en  l'année 
1592.  Le  roi  Louis  XIII  lui  donna  une  compagnie 
de  trente  lances  ,  au  titre  de  cinquante  hommes  d'ar- 
mes ,  par  bréver  du  1 1  décembre  16 1  5.  Il  époufa  en 
l'année  1 599  Louife  d'O  ,  fille  de  Charlotte  de  Cler- 
mont-Tallard  ,  &  de  Jean  d'O  ,  vicomte  de  Manon  , 
dont  il  eut  Gabriel  III  ,  qui  fuit  j  &  Charles  II , 
mentioné  après  fon  frère, 

Gabriel  III,  marquis  d'Alégre,  époufa  l'an  1^37, 
Marguerite  du  Quefnel ,  fa  coufîne  germaine  ,  fille  de 
Jean  3  baron  de  Saint-Jult,  Se  d' Ifabeau  de  la  Roche- 
foucault. 

Charles  du  Quefnel  II  du  nom ,  marquis  de  Cou- 
pigni,  feigneur  de  Pinfon,  le  Blanc-Folle,  Manou  3 
Je  Roi,  &  meflre-de  camp  d'un  régimenr  de  cavale- 
rie. Le  roi  le  fit  gentilhomme  ordinaire  de  fa  cham- 
bre ,  par  lettres  du  22  juin  1659.  Il  époufa  le  7  mars 
1639  Marie  Dolu  ,  tante  à  la  mode  de  Bretagne  ,  de 
M.  le  maréchal  duc  de  Luxembourg  3  à  caule  d'Ifa- 
èelle- Angélique  Dolu  ,  mere  d1 ' Ifahelle- Angélique  de 
Vienne,  comteffe  de  Bouteville,  qui  fut  mere  de  M. 
le  maréchal  de  Luxembourg,  dont  ledit  Charles  du 
Quefnel  ,  marquis  de  Coupigni  ,  étoit  de  fon  côté 
proche  parent  3  à  caufe  de  Charlotte  de  Cler  mon  t-Tal- 
lard, fa  grandJmere.  De  ce  mariage  font  ifTus  Al- 
bert ,  qui  fuit  t  Jacques-Antoine,  mort  chevalier  de 
Malte. 

Albert  du  Quefnel ,  marquis  de  Coupigni ,  mort 
en  juin  1 71 7  ,  âgé  de  78  ans,  avoit  époufe  l'an  1670 
Louife  Perreau,morre  le  18  avril  i7oi,dont  fontiffus, 
Fabien-Albert  ,  qui  fuit;  Thérèfe-Albcrtine ,  dame 
d'honneut  de  madame  la  comteffe  de  Touloufe,  ma- 
liée  au  marquis  de  Graffe,  de  la  maifon  de  Villeneu- 
ve en  Provence  j  Se  Jeanne-Marie  du  Quefnel ,  mariée 
en  feptembre  1709  avec  Gabriel  Baftonneau  , 
vicomte  d'Azai ,  mort  le  16  mai  1720  ;  i°.  avec  le 
marquis  de  Mendies. 

Fabien-Albert  du  Quefnel,  marquis  de  Coupi- 
gni, feigneur  de  Pinfon,  le  Blanc-Foffé  ,  Neuilli  3 
Beaulieu-les-Roulandieres  ,  &c.  a  époufé  le  10  no- 
vembre 17 1  ^  Jeanne-Louife  de  Béthune ,  fille  deFran- 
çois-Annibal ,  comte  de  Béthune  ,  chef  d'efeadre  des 
armées  navales  du  roi ,  Se  de  Renée  le  Borgne  de  Lef- 
quifiou. 

O  A 

OANNES,  Oannes  3  monftre  demi-homme  &  de- 
mi-poiffon  ,  qui  a  paru  ,  dir-on  ,  autrefois  en 
Egypte.  Il  fortoit  de  la  mer  Rouge  le  matin  3  Se  venoit 
aux  environs  de  la  ville  de  Babylone  d'où  il  retour- 
noir  le  foir  dans  la  mer.  Pendant  le  jour  il  enfeignoit 
à  ceux  qui  l'écoutoient,  routes  fortes  de  feiences  & 
d'arts  j  l'agriculture  ,  l'architecture  ,  les  mathémati- 
ques j  la  morale  ,  la  phyfique  &  la  médecine.  On  a 
vu  quatre  différens  Oannes  dans  l'efpace  de  quarre 
fiécles,  qui  furenr  nommés  Annedotes  ;  Se  l'on  gardoit 
encore  à  Babylone  une  ftatue  qui  en  repréfentoit  un  , 
j04ans  avant  J.  C.  Hornius  croie  que  ceroic  un  dé- 
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mon  qui  cherchoît  à  s'attirer  l'adoration  des  peuples , 
&que  les  Egyptiens  honorèrent  enfuire  fous  le  nom 
de  Dagon  Se  d'Adargar.  Helladius  de  Byfance  le  nom- 
me Oén-y  mais  lefeiuiment  de  Scaliger  eft,  qu'il  faut 
lire  les  Oannes  3  Si  que  cette  abréviation  vient  des  co- 
piftes.  *  Berofus  j  Apollodorus.  Helladius  Byfant.  in 
Ckreflomathia.  Seldenus  j  de  diis  Syris.  Hornius ,  hifi* 
philofoph.  I.  2. 

OASIS  ,  nom  de  deux  villes  d'Afrique  dans  la  Li- 
bye. Lapremiere  du  côté  du  midi,furnommée  la  gran- 
de ,  eft  aujourd'hui  Alguechet  ou  Gademe^.  La  fécon- 
de, qui  eft  plus  feprentrionale  ,  eft  nommée -EléchaC 
ou  Elochet.  C'efl  ce  qu'on  en  dit  par  conjecture.  On. 
croit  qu'elles  fonr  toutes  deux  dans  les  déferts  de  Bar- 
ca,  dans  la  Libye  propre  ,  Se  à  90  milles  l'une  de  l'au- 
tre. C'efl  dans  la  folitude  d'Oafisj  que  Julien  YApo- 
Jlat  relégua  deux  prêtres  d'Antioche,  Eugène  Se  Ma- 
caire,  après  la  rranilation  des  reliques  de  S.Babyias. 
Pour  éviter  la  fureur  des  émiffaires  du  même  prince, 
S.  Hilarion  fe  retira  peu  de  temps  après  dans  la  même 
folîtude  d'Oafis.  L'béréharque  Nettorius  y  fut  exilé, 
&  y  mourut.  Oafts  s  fignifie  en  général,  un  amas  dé 
maifons  ou  de  renres  dans  un  defert,  ou  dans  un  lieu 
fec ,  dont  l'Afrique  étoit  autrefois  pleine'  *  Zofime  , 
/.  5.  Sozomene.  S.  Jérôme  j  invitaHilar.  Olympio- 
dore  ,  in  excerpt.  Nicolas  Sanfon_,  ^'c^-r.  &c.  Voye-^  Sa- 
muel Bocharr,  en  fon  Chanaan,  /.  VI  y  c.  27. 

OATASSENS,  nom  d'une  famille  qui  pofféda  le 
royaume  de  Fez  en  Afrique  ,  après  celle  des  Mérinis. 
Les  Ommiades  établirenr  cette  monarchie  vers  l'an 
800  de  J.  C.  184  de  l'hégire,  &  y  régnèrent  jufqu'i 
l'an  950,  &  339  de  l'hégire ,  que  les  Zénétes  ,  peu- 
ples d'Afrique,  exterminèrent  entièrement  cette  ra- 
ce. Vers  l'an  1052,  &  443  de  l'hégire ,  les  Almoravî- 
des,  autres  peuples  d'Afrique .  chafferent  les  Zéné- 
tes, &  furent  détrônés  enfuite  par  les  Ahnohades, 
dont  le  chef  étoit  Abdalla  Elmohadi,qui  de  maître  d'é- 
cole fe  fit  roi  l'an  1 1 3  9.  Les  Ahnohades  furent  chafféj 
l'an  1210,  par  les  Mérinis  qui  demeurèrent  en  pof- 
fefTion  du  royaume  de  Fez  jufqu'en  1420  ,  après  les- 
quels Hafcènes,  chérif,  ufurpa  la  couronne  pendant 
un  an ,  &  fut  charte  par  Saïd-Abra ,  de  la  famille 
d'Oattas  dent  les  defeendans  ont  régné  jufqu'en 
1 548.  Duranr  leur  régne  Hamed  ,  chérit,  fe  rendit 
maîrre  du  royaume  de  Maroc  l'an  1 5 1  2  ,  &  fon  frère 
Muhammed ,  chérif,  s'empara  du  royaume  de  Sus 
l'an  1 5  27.  Enfin  après  la  mort  de  Hamed ,  roi  de  Fez> 
Se  le  dernier  des  OatafTenSjMuhammed^hérifjpofTéda 
aufli  le  royaume  de  Fez  l'an  1  548.*Hornius,or£.z>np. 

OATES  (Titus  )  Anglois  ,  s'eft  fait  un  nom  dans? 
l'hiftoire  de  fa  patrie  par  fes  parjures.  II  naquir  vers 
l'an  1619  ,  Se  étudia  dans  les  univerfités  d'Oxford  Se 
de  Cambridge ,  où  ayanr  pris  le  bonnet  de  docteur  > 
l'évêque  de  Londres  le  fit  miniftre,  fans  pourtant  lui 
donner  d'églife  particulière  à  régir  :  ce  qui  dépita  Oa- 
tes  ,  d'autant  plus  qu'il  n'avoit  aucun  revenu  :  ainfi  il 
embrafïà  la  religion  catholique  ,  Se  il  entra  parmi  les 
Jéfuites ,  pour  avoir  dequoi  vivre.  Avec  leur  habit  ïL 
demeura  à  Rome  ,  à  Saint-Omer ,  &  autres  endroits 
où  les  Jéfuires  Anglois  ont  des  féminaires.  Mais  Pé- 
fpérance  d'une  plus  grande  fortune  le  fit  retourner  à. 
la  religion  anglicane.  Il  fe  rendit  outre  cela  l'an  1678, 
dénonciateur  auprès  du  roi  Charles  II  d'une  piéren- 
due  confpirarion  des  Catholiques  contre  fa  perfonne 
royale.  Les  dépofitions  de  ce  fcélérat  Se  de  deux  autres 
auiïi  méchans  que  lui,  firenr  perdre  la  vie  à  milord 
Stafforr,  au  fieur  Colman  ,  écuyer  &  fecrétaire  du  duc 
d'Yorck  ,  Se  à  quelques  Jéfuites ,  qui  moururent  con- 
ftamment  Se  chrétiennement ,  procédant  Toujours  de 
leur  innocence.  M.  Arnauld  l'a  prouvé  très-claire- 
menr  dans  fon  apologie  pour  les  Catholiques;  aufîî 
leur  mémoire  fur-elle  rétablie  fous  le  régne  de  Jac- 
ques II  ;  Se  Oates  fut  condamné  comme  un  parjure  ÔC 
un  calomniareut  à  une  prifon  perpétuelle,  Se  à  êtra 
j'orne  FHL  Partie  I.  A  ij 
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faftkê  par  la  main  du  bourreau  depuis  Oldgate  juf- 
qu'à  NeWgate  ,  quatre  fois  l'année  &  attache  ces 
jours-là  aS  pilori.  Ce  qui  fut  exécute  ,ufqu  en  i  «89  , 
que  le  prince  d'Orange  le  ma  de  pnfon  ,  lui  fit  expé- 
dier des  lettres  de  pardon ,  Se  lui  donna  une  penfion. 
11  vouloir  même  le  faire  déclarer  par  fon  premier  par- 
lement capable  de  témoigner  en  juftice  ;  mais  cette 
proportion  fut  rejettée.  Ce  malheureux,  que  1  on  peut 
appeller  vit  infelicis  memorU  ,  mourut  au  mois  de  lep- 
tembre  de  l'année  1705.  *  Arnauld,  apologie  pour  les 
Catholiques,  tom.  1,  ch.  iC&fuiv.  Plufieurs  lettres  du 
même  dans  le  recueil  de  fes  letttes  en  8  vol.  Hifi.  des 
révolut.  d'Angleterre  fous  Jacques  II. 

OAXES,  Oaxes ,  fleuve  de  Crète ,  extrêmement 
f  roid.avec  une  ville  de  ce  nom.  Hérodote  en  fait  men- 
tion dans  le  troifiéme  livre.  Vibius  Séquefter  Se  Var- 
ron  nomment  la  ville  Oaxis ,  Se  Oaxla. 

O  B 

/~\BDORA  ,  ou  OBDORIE  ,  autrefois  LUCO- 
"C/MORIE,  grand  pays  de  la  Ruflïe  feprentrio- 
nale ,  près  de  la  mer  glaciale  ,  entre  le  fleuve  Obi ,  Se 
la  province  de  Petzorcke  ou  Perzora.  11  n'y  a  point  de 
ville  ,  mais  feulement  quelques  forrs  que  les  Mofco- 
vites  y  onr  bâtis  depuis  peu  le  long  de  la  mer.  Les 
Hollandois  onr  doriné  le  nom  de  nouvelle  Frife  oc- 
cidentale ,  New  Weft-Friejland,  à  la  côte  la  plus  fep- 
tentrionale.  *  Oléarius.  Sanfon. 

OBED  ,  un  des  aïeux  de  Jefus-Chrift  ,  félon  la 
chair-,  étoit  fils  de  Boa~x  Se  de  Ruth ,  Se  fut  pere  de 
Jcjfe'j  qui  le  fut  de  David.  Obed  naquit  vers  Pan  17S0 
du  monde,  &  1175  avant  J.  C.  fon  pere  étant  âgé 
d'environ  9  5  ans.  *  Ruth.  4.  S.  Matthieu ,  1 .  Torniel 
&  Salian  ,  in  annal,  veter.  tefiam. 

OBEDEDOM  ,  Ifraélite  ,  fils  d'idithun  de  la  tribu 
de  Lévi ,  eut  l'avantage  d'avoir  chez  lui  l'arche  pen- 
danr  trois  mois  j  en  confidétation  de  quoi ,  Dieu  com- 
bla fa  maifon  de  toutes  fortes  de  profpérirés.  Après  la 
mort  d'Isbofeth  ,  toutes  les  tribus  s 'étant  venu  fou- 
mertre  à  David ,  ce  prince  fit  tranfporrer  l'arche  de 
chez  Abinadab  ,  chez  Obededom ,  Se  ttois  mois  aptès 
dans  la  citadelle  de  Sion  ,  l'an  du  monde  2990,  & 
104;  avant  J.  C.  *  H.  des  Rois 3  S.  I.  des  Paralipa- 
tnenes  ,13. 

Nous  avons  dit  qu'Obededom  étoit  Ifraélite  ,  de  la 
tribu  de  Lévi  ;  cependant  l'écriture  dit  qu'il  croit  de 
Geth.  Divertit  eam  in  domum  Obededom  Gethxi.  Et 
j^ahitavit  arca  Domini  in  domo  Obededom  Geth&i  tribus 
menftbus.  Pour  concilier  certe  contrariété  apparente  , 
il  faut  fe  fouvenir  qu'Obededom  eft  appelle  Gethéen , 
non  pas  qu'il  fût  natif  de  Geth,  qui  étoit  une  ville 
des  Philiftins  ,  mais  parcequ'il  y  avoit  demeuré  avec 
David.  En  effet ,  dans  les  1  ;  Se  1 6  chapitres  du  pre- 
mier des  Paralipomenes  ,  le  même  Obededoin  eft 
nommé  entre  les  chanrres  &  les  portiers  qui  étoient 
de  la  tribu  de  Lévi.  On  peut  aufli  voir  dans  le  r  3 
chapitre  du  fécond  livte  des  Rois  j  que  les  fix  cens 
foldats  Hébreux  qui  fuivirent  David  â  Geth ,  &  qui 
en  revinrent  avec  lui ,  y  font  nommés  Gethéens ,  quoi- 
qu  a  la  vériré  ils  ne  futlent  pas  originaires  de  cette 
ville.  *  Confultei  Torniel  Se  Salian ,  in  annal,  veter. 
tefiam. 

OBEL  (Matthias  d')  né  à  Lille  en  Flandre  l'an 
15  38  ,  étoit  fils  de  /eund'Obel,  célèbre  jurifconfulte. 
Matthias  fut  pendant  quelque  temps  à  Anvers ,  Se  à 
Delfr  en  Hollande ,  médecin  Se  botanifte  de  Guillau- 
me prince  d'Orange,  Se  enfuite  des  Etats  de  Hollande. 
Jacques  1 ,  roi  d'Anglererre ,  l'ayanr  demandé  pour 
exercer  auprès  de  lui  les  mêmes  fonctions  ,  d'Obel  y 
alla.,  &  mourut  à  Londtes  en  1616  ,  à  l'âge  de  78 
ans.  On  a  de  lui  1 .  Une  hiftoire  des  plantes ,  avec 
un  livre  &Adverfaria  imprimés  à  Londres  en  1572, 
in-fol.  à  Anvers  en  1 570*  in- fol.  Se  de  nouveau  à  Lon- 
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dres  en  1655  ,  m-^-  cette  dernière  édition  eft  due 
aux  foins  de  Guillaume  How.  2.  Des  remarques  fat 
le  livre  de  Guillaume  Rondelet  intitulé  :  Methodica 
pharmaceutica  offidna;  à  Londres  ,  en  1605 ,  in-foho, 
de  àt'rancfort  en  165  1  ,  in-fol,  3.  Balfami  Opohal- 
fami  Carpob.:ilfami  j  &  Xylobalfami  explicacio  ;  à  Lon- 
dres j  en  1 5  9 8  /n-40.  4.  Dïanum  pharmacorum  pa- 
ratidorum  &  Jïmplicium  legendorum  ;  à  Leyde  ,  en 
1617,  in-iz3  avec  le  traité  de  Valeiîo  de  Corde  ou 
Cordi ,  intitulé  :  Difpenfatorium  pharmaceuticum.  * 
Foye-^  Manger  ,  bibliocheca  feriptorum  medicorum , 
tom.  II    in-fol.  liv.  XlVj  pag.  42 1_>  &c. 

OBELISQUES  D'EGYPTE  :  ce  font  des  colon- 
nes quarrées  d'une  feule  pierre,  finiirant  en  pointe 
comme  de  petites  pyramides ,  &c  remplies  de  tous 
côtés  de  caractères  hiéroglyphiques  &  myftérieux.  Les 
Arabes  les  appellent  MejJ'ales  Pharaon  }  c'eft-à-dire  , 
les  aiguilles  de  Pharaon  ;  parcequ'elles  onr  été  conftruï- 
tes  par  les  premiers  rois  d'Egypte ,  qui  portoient  tous 
le  nom  de  Pharaon,  comme  les  premiers  empereurs 
Romains    celui  de  Céfar.  Les  prêtres  Egyptiens  les 
appelloient  les  doigs  du  Soleil  3  pareeque  ces  monu- 
mens  étoient  coniacrés  à  cet  aftre.  Le  premier  obélif- 
que  d'Egypte  fut  dreffé  par  un  roi  d'Egypte  vers  l'an 
1422  avant  J.  C.  Son  fuccetleur  fit  drelïer  douze  obé- 
lifques  dans  Héliopolis.  On  en  éleva  plufieurs  autres 
du  temps  du  roi  David,  vers  l'an  1048  avant  J.  C. 
Un  obélifque  fans  emblèmes ,  fut  confirme  vers  l'an 
983  avant  J.C.  &  dans  la  fuite  fut  transporté  à  Rome 
par  l'empereur  Claude.  Le  roi  Pfammis  en  fit  dcefTer 
un  dans  Héliopolis  avec  plufieurs  emblèmes  &  hiéro- 
glyphes, 807  ans  avant  J.C.  Le  roi  Néco ,  610  ans 
avant  J.  C.  fit  ériger  un  grand  obélifque  à  Memphis  , 
que  Prolcmée  Philadelphe  fit  tranfporter  à  Alexan- 
drie. La  plupart  des  obélifques  ont  eu  le  même  fort , 
les  empereurs  Romains  les  ayant  fait  tranfporrer  des 
autres  lieux  d'Egypte  à  Alexandrie ,  &  d5Alexandrïe 
à  Rome ,  où  l'on  en  voit  encore  quelques-uns.  Augu- 
iîe  en  fit  tranfporter  deux  d'Héliopolis  à  Rome.Jules- 
Conllance  y  en  fit  mener  un  autre ,  que  l'on  y  voit 
encore  ,  &  qui  a  été  décrit  par  Ammien  Marcelhn.  U 
avoit  été  drefTé  autrefois  par  RamefTés   roi  d'Egypte  s 
comme  le  montre  cet  hiflorien ,  en  rapportant  ie  fens 
des  figures  hiéroglyphiques  que  l'on  y  voitjau moins 
comme  on  croyoit  les  entendre  de  fon  temps.  Ce 
même  obélifque  ayant  été  abattu,  fut  redrefïe  par 
Sixte  V.  Il  y  en  avoit  un  grand  nombre  d'autres  ;  mais 
Cambyfe  ,  roi  de  Perfe  ,  s'étant  emparé  de  l'Egypte 
l'an  525  avant  J.  C.  détruifie  tous  les  obélifques  qu'il 
trouva,  8c  fit  mourir  ou  bannir  les  prêtres  Egyptiens  , 
qui  feuls  entendoient  les  fecrets  des  caractères  hiéro- 
glyphiques :  ce  qui  fut  caufe  que  l'on  ne  drelfa  plus 
de  ces  obélifques.  Les  emblèmes  Si.  les  caractères  qui 
y  étoient  gravés,  cachoienr  de  grands  (scrers,  &  re- 
préfentoient  les  myfteres  des  Egyptiens ,  dont  peu  de 
gens  avoient  la  connoilïance.  Comme  les  prêtres  & 
les  perfonnes  de  qualité  faifoient  aufli  élever  des  obé- 
lifques ,  ils  n  étoient  pas  tous  d'une  flructure  fi  ma- 
gnifique ,  ni  d'une  même  hauteur.  Les  petits  n'étoienc 
que  d'environ  quinze  pieds  :  les  autres  montoienc 
jufqu'à  cinquante  ,  à  cent,  ou  à  cent  quarante  pieds. 
Afin  que  ces  hiéroglyphes  pulTent  réfifter  aux  injures 
du  temps ,  les  Egyptiens  choifirent  une  matière  fort 
dure.  C'eit  une  pierre  que  les  Latins  appellent  pierre 
de  Thèbes ,  &  les  Italiens  Granlto  rojfo,  laquelle  eft  une 
efpéce  de  marbre  moucheté,  qui  eft  de  la  même  du- 
reté que  le  porphîre.  La  carrière  d'où  l'on  tire  ce 
marbre,  eft  près  de  la  ville  de  Thèbes  j  dans  des 
monragnes  qui  s'étendent  vers  le  midi,  jufqu'aux  ca- 
raractes  du  Nil.  Quoique  PEgypre  ne  manque  pas 
d'autre  marbre ,  on  ne  voit  pourtant  des  obélifques 
que  de  celui-ci  :  peut-être  pareeque  les  Egyptiens  y 
ttouvoient  quelque  myftere  ;  car  comme  les  obéli.C 
ques  étoient  dédiés  au  folçil  3  &  que  leur  forme  poin- 
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rue  figurait  les  rayons  de  cet  alite ,  on  avoir  chciii  une 
matière  qui  eût  du  rapport  avec  les  propriétés  du  fo- 
leil. Ce  marbre  étant  moucheté  d'un  rouge  éclatant, 
de  violet ,  de  petites  taches  de  couleur  de  cryftal ,  de 
bleu,  de  cendré  &  de  noir,  les  Egyptiens  s'imaginè- 
rent qu'il  étoit  fort  propre  pour  repréfenter  l'action  du 
foleil  fur  les  quatre  élémens.  Le  rouge  &  le  violet 
marquaient  le  feu;  le  cryftal  figniHoit  l'air;  le  bleu 
l'eau  de  la  mer  ;  &  le  cendré  Se  le  noir,  la  terre.  Ainfi 
quand  on  trouve  des  obélifques  d'un  autre  marbre, 
on  peut  conclute  qu'ils  ne  font  pas  de  la  façon  des 
ptêttes  d'Egypte  ;  mais  bâtis  par  les  Egyptiens  après 
ie  bannilTement  des  prêtres ,  que  Cambyfe  chaifa ,  ou 
par  d'autres  narions.  Tel  éroit  l'obélifque  que  les 
Phéniciens  dédièrent  au  foleil ,  dont  le  fommet  fphé- 
rique,  &  la  matiete  étoient  fort  différens  des  obélif- 
ques d'Egypte.  Tel  étoit  encore  celui  que  l'empereur 
Héliogabale  fit  rranfporrer  de  Syrie  à  Rome.  *  Dap- 
per ,  defeription  de  l'Afrique.  Ammien  Marcellin ,  liv. 
17.  Rollin  ,  hift.  ancien,  tom,  I. 

OBENGIR ,  fleuve  que  les  Latins  nomment  Ochus, 
Se  qui  dans  les  carres  modernes  eft  appelle  Dihas  ,  a 
fa  foutee  près  des  terres  du  grand  Mogol ,  parcourt  le 
pays  appelle  Balk ,  où  il  atrofe  la  ville  de  ce  nom  ,  & 
quelques  autres  villes;  &  enfuite  gtolïï  par  les  eaux 
de  quelques  rivières ,  fe  décharge  dans  l'Oxus ,  dit 
Chajou  ou  Gihon.  Quinr-Curce  tait  mention  de  l'O- 
chus ,  liv.  7  •'  Superatis  deinde  omnibus  Ocho  &  Oxo  ; 
ainfi  que  Ptolémée^  qui  le  place  avec  raifon  dans  la 

Bactriane.  . 

OBENHEIM  (Chriftophe)  Calvimfte  ,  croit  d  Ot- 
tingen  ,  &  vivoir  en  1 5S1.  Nous  avons  de  lui  une  ex- 
pofition  des  partages  du  nouveau  teftament  qui  fera- 
blent  fe  conrredirejune  explication  des  acres  des  apô- 
.  très ,  Se  des  exemples  des  vertus  &  des  vices.  *  Ko- 
nig ,  biblioth. 

OBENTRAUTfJean-Micheld')  lieutenant  gênerai 
Danois,  fortoit  d'une  famille  noble  du  bas-Palatinat. 
Il  naquit^  en  I  574.  11  s'acquit  de  fi  bonne  heure  une 
haute  répuration  à  la  guerre  ,  que  n'étant  encore  que 
capitaine  de  cavalerie ,  on  lui  donna  cinq  cens  hom- 
mes A  commander  ,  avec  lefquels  il  caufa  beaucoup 
de  dommage  aux  Efpagnols  ,  qui,  en  1S10  avolenr 
fait  une  irruption  dans  le  Palatinar.  Il  fervit  dans  la 
fuite  l'infortuné  roi  de  Bohême  Erédéric  V,fous  le  fa- 
meux comte  de  Mansfeld ,  &  eut  beaucoup  de  patt 
à  toutes  fes  entteprifes.  Lorfque  le  loi  de  Danemarck 
fe  fut  fait  déclater  chef  du  cercle  de  la  baife  Saxe,  M. 
d'Obentraut  fe  mit  en  1615  au  fervice  de  Jean-Er- 
neft,  ducdeWeimar,  qui  le  fir  lieurenant  général  de 
cavalerie.  La  même  année ,  lorfqu'il  tâchait  de  fe 
rendre  maître  de  Kalenberg  dans  le  duché  de  Brunf- 
wick,  il  en  vint  à  un  combat  avec  un  détachement 
des  troupes  de  l'empereur,  y,  fur  blefle,  Se  mourut 
une  demi-heure  après  de  certe  blelfure ,  dans  le  car- 
roue  du  comte  d'Anholt  :  c'étoit  entre  Neubourg  & 
Hanovre  3  Se  on  lui  érigea  un  monument  dans  le  mê- 
me lieu.  Son  frère  Nicolas  d'Obenttaut,  comman- 
dant de  Konigftein  ,  a  continué  la  poftérité.  *  Supplé- 
ment francois  de  Bafle. 

OBER-EHENHEIM ,  cherche^  EHENHEIM. 
OBER-LIMBACH ,  cherche^  LIMBACH. 
OBERMUNSTER  ,  abbaye  de  chanoinelfes  fécu- 
lieres  à  Rarisbonne,  dont  l'abbefle  eft  princefle  de 
l'empire ,  envoie  fes  députés  à  la  diète ,  Se  fournit 
deux  cavaliers  Se  fix  fantaffins  pour  fon  contingent  en 
temps  de  guerre.  Cette  abbaye  fut  fondée  par  la  reine 
Emme ,  femme  de  Louis ,  roi  de  Germanie ,  vers  l'an 
S  5 1  :  elle  y  choilit  fa  fépulrure ,  Se  fou  fils  Charles  le 
Gros  la  prit  fous  fa  protection  l'an  S  8  6.  On  dit  que  le 
relâchement  s'y  inttoduifit  bienrôtj  Se  que  dès  l'an 
974,  Volfang ,  éveque  de  Ratisbonne ,  fut  obligé  d'y 
rétablit  la  difeipline  réguliete.  L'empereur  Henri  II 
fit  rebâtir  le  monaftere  l'an  1 0 1  o ,  &  en  fit  dédiet  le- 
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glife  en  fa  préience.  On  y  obfervoir  la  règle  de  fair.t 
Benoir,  mais  les  religieufesfe  font  féailaritces  depuis. 
*  Mabillon  ,  m,  ord.  S.  Bened.  Yepés  -,  chron.  gen.  de 
la  ord.  de  S.  Ben. 

OBERNPERG,  petite  ville  ou  bourg  de  la  Baviè- 
re. Ce  lieu  eft  limé  fur  l'inn  ,  à  cinq  lieues  au-delfus 
de  ParTaw  ,  Se  il  appartient  à  l'évêque  de  Paflàw,  qui  y 
fait  fa  réfidence  ordinaire.  Prefque  tous  les  géogra- 
phes prennent  Obetnpetg pour  l'ancienne  Stanacum^ 
petite  ville  du  Norique  ,  laquelle  d'autres  mettent  à 
Wachfenkirken ,  village  fitué  à  cinq  ou  fix  lieues  d'O- 
bernperg  vers  l'orient.  *  Mati,  dicl. 

OBERSTE1N ,  petite  ville  avec  un  château',  &  un 
petit  comté  dépendant  de  celui  de  Rheingravelrin-. 
Elle  c-ft  dans  le  Palatinat  du  Rhin,  fut  la  Nalie,  à 
trois  lieues  au-deflous  de  Birkenfeld.  *  Mati ,  dicl. 

OBERWESD ,  nom  corrompu  pour  OBER-WE- 
ZEL ,  qui  fuit. 

OBER-WEZEL,  en  latin  ,  Fefalia  fuperior ,  ville 
d'Allemagne.  Elle  eft  dans  l'archevêché  de  Trêves  , 
fur  le  Rhin,  enrre  S.  Goar  &  Bacharach  j  environ  ri 
deux  lieues  de  l'une  Se  de  l'autte.  On  voit  fut  une  col- 
line au  pied  de  laquelle  Ober-Wezel  eft  bârie ,  le 
château  qui  donna  le  nom  à  l'illuftre  maifon  de 
Schomberg  ,  dont  les  prédécefleurs  ont  été  burgraves 
d'Ober-Wezel.  L'empereur  Frédéric  II  mit  cette  ville 
au  nombre  des  villes  impériales  l'an  1x3;  3  Se  l'an 
1 3 1 1  l'empereur  Henri  VII  la  donna  avec  Bopparr , 
en  engagement  à  Baudouin  fon  frère  ,  archevêque  de 
Trêves ,  dont  les  fuccelTeurs  la  polfédenr  encore  au- 
jourd'hui. Au  refte ,  on  croit ,  par  une  ancienne  ttadi- 
tion ,  que  cette  ville  eft  celle  qu'on  nommoit  ancien- 
nement Vofavia  Se  Ficclia ,  qui  eft  le  lieu  où  Mam- 
mée  ,  mete  de  l'empereur  Alexandre  Sévère,  fut  tuée» 
*  Mati.iliV?.  é 

JCT  OBI ,  grande  tiviete  d'Alîe  ,  dans  la  Sibérie  , 
prend  fa  foutee  au  lac  d'Ofero-Téleskoi ,  qui  eft  limé 
au  nord-eft  de  celui  de  SaylTan ,  Se  peut  avoir  1  8 
lieues  de  longueur,  fur  douze  de  largeur.  L'Obi 
porte  d'abord  le  nom  de  By ,  Se  ne  prend  celui  d'Obi 
qu'après  avoir  reçu  les  eaux  de  la  rivière  de  Chatun  , 
qui  s'y  déchatge  environ  à  vingt  lieues  de  l'Ofeto- 
Tslefkoi.  Le  cours  de  l'Obi  eft  à  peu  près  nord- 
oueft,  jufqu'au  lieu  où  elle  reçoit  l'Irtis.  Enfuire  elle 
rourne  rour-à-fair  au  nord,  Se  va  fe  décharger  dans  la 
Guba-Taflaukoya ,  pat  laquelle  fes  eaux  font  portées 
dans  la  met  Glaciale,  vis-à-vis  la  nouvelle  Zemle> 
Cette  grande  rivière  eft  rrès-abondanre  en  toute  fotee 
d'excellens  pontons ,  Se  fes  eaux  font  blanches  Se  lé- 
geres.  Ses  bords  font  fott  élevés  ,  Se  pat-tout  couve*s 
de  grandes  forêts  ;  mais  ils  ne  fonr  culrivés  qu'eiî 
quelques  endroits  vers  Tomskoi  Se  Kufnerzkoi.  On 
trouve  fut  fes  rives  de  fort  belles  piètres  fines  ,  en- 
tr'autres  des  pierres  tranfparenres  rouges  &  blanches  4 
en  tout  femblables  aux  agarhes ,  dont  les  RulTes  font 
beaucoup  de  cas.  Il  n'y  a  point  d'autres  villes  fut  les 
bords  de  cette  rivière ,  que  celles  que  les  Rtilfes  y  ont 
bâties  depuis  qu'ils  font  en  polfeuion  de  la  Sibérie.  * 
Hift.  généalogique  des  Tatars  _,  pag.  1 1 4  j  115. 

OB1C1  (  Hippolyte  )  étoit  de  Ferrare.  Il  publia  en 
161 9,"  un  livre  de  la  noblefle  du  médecin.  Cinq  ans 
auparavant  il  avoit  publié  à  Ferrare  ,  un  livre  contre 
la  médecine  ftatique ,  fous  ce  titte  :  Staticomaftïx  s 
lel  medieins. Jlaticn  demolitio.*  Konig,  biblioth. 

OBIZZ1  (Luctéce  d'Egli  Orologgi,  femme  de  PU 
Enée  ,  marquis  d'Egli  )  dans  le  Padouan  ,  s'eft  rendue 
auftî  célèbre  dans  le  XVIIe  fiécle  par  fa  pudicité ,  que 
l'ancienne  Lucrèce.  Vers  l'an  1645 ,  pendant  que  le 
matquis  Obizzi  étoit  â  la  campagne ,  un  gentilhom- 
me de  la  ville ,  qui  étoit  devenu  amoureux  de  Lucrè- 
ce ,  entra  dans  fa  chambre  ,  où  elle  éroit  encore  au  lit 
avec  fon  fils  Ferdinand,^  de  cinq  ans.  Le  gentilhom- 
me prit  la  précaution  de  tranfportet  cet  enfant  dans 
une  chambie  voiliue ,  Se  follicita  cette  dame  de  csiv 
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defcendre  à  fes  mauvais  dcfirs  j  maïs  n'ayant  pu  rien 
gagner  ni  par  carènes ,  ni  par  menaces ,  fon  amour 
dégénérant  en  fureur  il  la  poignarda.  11  y  eut  des  in- 
dices contre  ce  meurrrier  :  on  favoit  qu'il  avoir  de 
l'attachement  pour  la  marquife  ;  l'entant  dit  quelque 
choie  :  des  voîfins  dépoferent  l'avoir  vu  dans  le  quar- 
tier jon  trouva  fur  le  ht  un  bouton  de  manchette,  tout 
femblable  à  un  autre  bouton  qu'il  avoir  encore  :  on 
l'appliqua  donc  pluueurs  fois  à  la  queftion  ordinaire  Se 
extraordinaire  3  qu'il  fourint  fans  rien  avouer.  Ainfi 
on  fe  contenta  de  le  retenir  en  prifon  pendant  quinze 
ans ,  au  bout  defquels  il  en  fotrit.  Mais  peu  de  mois 
après,  le  jeune  marquis  d'Obizzi  vengea  la  mort  de 
fa  mere,  en  le  tuant  d'un  coup  de  piftolet:&  après 
cette  expédition  ,  il  patfa  au  fervice  de  l'empereur, 
qui  le  fit  fuccefîîvement  marquis  du  faint  empire  , 
colonel  &  commandant  de  Vienne,  furintendant  gé- 
néral des  arfefiaux,  fon  chambellan  ,  confeilier  d'état, 
Se  maréchal  général  de  camp.  Il  mourut  à  Vienne  le  2. 
décembre  1710,  âgé  de  7 1  ans ,  après  50  ans  de  fer- 
vices  rendus  à  la  maifon  d'Autriche  ,  tant  dans  la 
guerre  que  dans  des  négociations  Se  commiflions  im- 
portantes, d'où  fon  corps  fut  tranfporté  à  Padotie  au 
tombeau  de  fes  ancêtres,  fans  laiffer  de  poftérité, 
quoiqu'il  eût  été  marié  trois  fois.  La  maifon  de  ville 
de  Padoue,  pour  éternifer  la  mémoire  de  la  marquife 
Obizzî,  lui  a  fait  élever  par  décrer  du  31  décembre 
1661  ,  une  efpéce  de  monument  dans  la  grande  falle 
de  l'hôtel  de  ville,  avec  une  infeription  honorable, 
qui  fait  mention  de  fon  malheur  &  de  fa  vertu.  * 
Voyages  d'Italie, 

OBLATS  ou  DONNÉS ,  gens  qui  prenoient  an 
habit  religieux ,  différent  de  celui  des  moines,  qui 
s'offraient  à  Dieu  avec  leurs  biens,  Se  fe  donnoient 
entièrement  à  un  monaftere,  jufque-là  qu'ils  y  en- 
troient en  fervirudei  eux  &  leurs  enfans.  Le  premier 
Obtat  connu  ,  étoit  un  homme  noble  ,  qui  fe  donna 
l'an  948  s  avec  fa  femme  nommée  Dode  3  du  confen- 
tement  de  fes  enfans ,  à  l'abbaye  de  Clum ,  à  laquelle 
il  donna  en  même  temps  les  biens  dont  il  jouiftbit  à 
Maure  Se  à  Norond  fur  la  Garonne.  Pour  marque  de 
l'offrande  que  ces  Oblats  faifoïent  d'eux-mêmes  &de 
leurs  biens ,  ils  fe  mettoient  les  cordes  des  cloches  des 
églifes  autour  du  col ,  &  quelques  deniers  fur  la  tête» 
d'où  ils  les  reprenoient  pour  les  metrre  fur  l'autel. 
Une  femme  de  qualité  nommée  Gife ,  s'étant  donnée 
elle  &  Tes  defeendans  au  monaftere  de  S.  Michel  l'an 
ion  ,  laiffa  pour  marque  un  denier  percé,  &  le  ban- 
deau de  fa  tête.  Il  y  a  eu  un  grand  nombre  d'Oblats 
cr? cette  forte  dans  l'ordre  de  S.  Benoît,  Se  l'hiftoire 
,en  fait  mention  auflï  dans  les  autres  ordres  ,  comme 
dans  celui  des  Servîtes.  Il  y  a  eu  en  France  d'autres 
Oblats  très-différens  de  ceux  dont  on  vient  de  parler. 
C'étoient  des  gens  que  le  roi  préfentoit  aux  monafte- 
re s  de  fondation  royale,  où  on  éroit  obligé  de  les  re- 
cevoir &  de  les  nourir  :  on  les  appelloit  moines  lal%  : 
ils  dévoient  fonner  les  cloches,  balayer  l'églife  Se  le 
chœur  :  on  accordoir  d'ordinaire  ces  places  à  des  fol- 
dats  eftropiés  ou  invalides -,  depuis  on  les  convertit  en 
argent,  Se  depuis  ,  ces  Oblats  &  leurs  penfions  ont 
été  transférés  en  l'hôtel  royal  des  Invalides.  *  Mabil- 
lon  ,  ann.  ord.  S.  Bened.  tom.  III. 

OBLATS ,  congrégation  de  prêtres  féculiers  éta- 
blie à  Milan  par  S.Charles  Borromée ,  furent  aînfi 
nommés  pareeque  ces  prêtres  s'offrirent  volontaire- 
ment à  leur  archevêque ,  pour  le  féconder  félon  qu'il 
leur  ordonneroit  dans  le  gouvernement  de  fon  dio- 
cèfe.  Ce  faint  prélat  les  mi:  fous  la  protection  de  la 
fainte  Vierge ,  Se  celle  de  S.  Ambroife  j  c'eft  pour  ce- 
la qu'ils  furent  appelles  les  Oblats  de  S.  Ambroife.  Cet 
établiflement  fe  fit  le  16  août  1 578.  Le  pape  Grégoire 
'XIII  approuva  cet  inftitut;  lui  accorda  beaucoup  de 
privilèges,  &  donna  à  ces  prêtres  des  revenus  coniîdé- 
rables ,  qui  avoient  appartenu  à  l'ordre  des  Humiliés  : 
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on  leur  donna  pour  faire  leurs  fondions  ,  l'églife  du 
faint  Sépulcre,  qui  eft  en  grande  vénération  à  Milan. 
Le  but  de  cet  inltitut  eft  de  faire  tout  ce  que  l'arche- 
vêque ordonne,  par  rapport  à  l'état  ecclélïaftique  , 
comme  d'aller  en  millions ,  de  deffervir  des  cures,  de 
diriger  les  collèges  Se  féminaires 3  de  faire  faire  les 
exercices  fpirituels  à  ceux  qui  afpirent  aux  faims  or- 
dres j  en  un  mot,  d'être  difpofés  pour  toutes  les  fon- 
ctions eccléfiaftiqnes  ,  quand  le  prélat  en  ordonne 
quelqu'une  ;  de-là  vient ,  qu'en  y  entrant  on  fair  un 
vœu  fimple  d'obéiffance  entre  fes  mains.  S.  Charles 
avoir  deiïein  d'en  établir  dans  toutes  les  villes  de  fon 
diocèfe;  mais  fa  mort  en  empêcha  l'exécurion.U  leur 
affocia  des  hommes  féculierSj  qui  vivant  dans  le  mon- 
de, ne  laiifoient  pas  de  s'employer  à  toutes  fortes 
d'oeuvres  de  piété,  principalement  à  enfeigner  la  do- 
ctrine chrétienne.  11  établit  aufli  une  compagnie  de 
femmes  ,  qu'il  appella  la  compagnie  des  dames  de  l'O- 
ratoire 3  leur  preferivant  des  régies  fort  faintes,  fur- 
tout  d'afîifter  à  tous  les  exercices  fpirituels  qui  fe  fai- 
foient  dans  l'églife  du  faint  Sépulcre  conformément 
a  ceux  qui  fe  prariquoient  à  Rome  dans  l'églife  des 
prêtres  de  l'Oraroire  de  fainte  Marie  de  la  Vallicelle. 
*  Hermant ,  hifi.  des  ord.  religieux  3  tom.  III. 

OBOLE,  monnoie  de  cuivre,  valant  une  maille 
ou  deux  pites  ,  la  moitié  d'un  denier.  Quelques-uns 
veulent  que  ce  foh  feulement  le  quart  d'un  denier,  la 
moitié  d'une  maille.  Il  y  a  eu  chez  les  Grecs  des  obo- 
les d'argent,  qui  valoient  onzedeniers,  Se  félon  quel- 
ques-uns un  fol  quatre  deniers;  &  il  y  a  eu  aufîi  des 
oboles  d'or.  M.  du  Cange  dit  qu'il  y  a  eu  en  France 
des  oboles  d'or  Se  des  oboles  d'argent  ;  que  l'obole 
blanche  valoir  quatre  deniers  rournois ,  qu'on  appel- 
loit obole  tierce  ,  pateeque  c'étoit  le  tiers  d'un  fol.  11  y 
avoit  auflî  des  oboles  d'argent  du  poids  d'un  denier 
15  grains.  Obole  en  médecine,  eft  un  poids  de  dis 
grains  ou  un  demi-fcrupule;  Se  il  faut  trois  fcrupules 
pour  faire  une  dragme  ou  un  gros.  Obole  chez  les 
Juifs,  étoit  une  efpéce  de  poids  nommé  Gérach3  qui 
pefoit  fix  grains  d'orge. C'étoit  la  XXe  partie  d'un  ficle, 
Jlclus  viginti  obolos  habet.  Obole  chez  les  Siciliens , 
étoit  le  poids  d'une  livre.  C'éroit  aulïi  une  efpéce  de 
monnoie.  On  prétend  que  c'eft  d'eux  que  les  Romains 
ont  emprunté  ce  nom.  Borel  le  dérive  du  grec  BuAc'r, 
pareequ'eile  étoit  longue  Se  étroite  comme  une  ai- 
guille ,  d'où  il  dérive  auflî  le  nom  à'obéllfque*  *  Exod. 
c.  30  ,  v.  1  3. Du  Cange,  glojfar. 

OBOLLAH ,  petite  ville  forte  Se  bien  peuplée  » 
fituée  fur  un  des  bras  du  Tigre ,  qui  a  été  tiré  en  for- 
me de  canal ,  de  la  longueur  de  fept  ou  huit  Heues  ; 
Se  c'eft  fur  les  deux  rives  de  ce  fleuve  3  qu'on  voit  une 
longue  fuite  de  jardins  Se  de  portiques ,  qui  fe  répon- 
dent les  uns  aux  auttes  avec  une  fymmétrie  admira- 
ble. Les  géographes  orientaux  placent  ce  lieu  dans 
le  IIIe  climat,  à  84  dégrés  de  longitude,  Se  à  30  dé- 
grés 1 5  minures  de  latitude  feptentrionale,  Se  le  font 
palfer  pour  un  des  quatre  endroits  les  plus  délicieux 
de  toute  l'Ane,  qu'ils  appellent  les  quatre  Paradis.  * 
D'Herbelot,  biblloth.  orient. 

OBOTH ,  trenre-feptiéme  campement  des  Ifraéli- 
tes  où  ils  arrivèrent  de  Punon,  &  d'où  ils  partirent 
pour  aller  à  Jéabarim  fur  les  marches  de  Moab.  * 
Nombr.  XXXIII 3  43. 

03"  OBOTR1TES  ,  peuples  d'entre  les  Vandales, 
qui  occupoient  le  pays  qu'on  nomme  aujourd'hui  le 
duché  de  Meckelbourg  proprement  dit  avec  le  comté 
de  Schwérin ,  où  font  Wifmar ,  Schvr érin  ,  Sec.  *  La 
Martiniere ,  dlcl.  géogr. 

OBRECHT  (George)  profeffeur  en  droit ,  né  à 
Strasbourg  Lan  1547,  d'une  famille  originaire  de 
Schéleftad,  qui  fut  ennoblie  par  l'empereur  Rodol- 
phe II  l'an  1604  ,  érudia  àTubinge,  Se  dans  les  prin- 
cipales u  ùverfités  de  France  ,  où  il  fe  trouva  dans  un 
temps  allez;  fâcheux.  Depuis  il  prit  les  dégrés  de  do- 
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&eur  à  Balle  ,  Se  étant  de  retour  à  Strasbourg  ,  il  fut 
cboifi  pour  être  profeffeur  en  droit ,  qu'il  enfeigna 
avec  beaucoup  de  réputation  pendant  quarante  ans.  Il 
mourut  le  7  juin  de  l'année  i6i2,âgéde  66  ans.  Il 
avoir  fait  divers  ouvrages  ,  dont  on  n'a  publié  qu'une 
partie,  (Economia  jures;  Legalis  topice.  ;  Jus  jeuda- 
le,&c. 

OBRECHT  (  Ulric  )  petit-fils  du  précèdent  3  ne  a 
Strasbourg  le  23  juillet  1647  ,  fe  rendit  par  la  fuite 
un  des  favans  hommes  de  fon  pays.  L'étude  des  lan- 
gues latine ,  grecque  &  hébraïque ,  fur  prefque  le 
premier  amufement  de  fon  enfance  ,  Se  il  apprit  com- 
me en  fe  jouant ,  le  françois  ,  l'efpagnol  6c  l'italien.  H 
n'avoir  que  quinze  ans  lorfquïl  compofa  Se  prononça 
en  public  une  harangue  latine  ,  qui  fut  umverfelle- 
ment  applaudie.  Aufli  avoir  il  puii'é  les  principes  de 
l'éloquence  dans  leurs  fources ,  dans  Démofthène, 
Ciceron  ,  Hermogène,  Quintilien,  Longin  ,  Sec. 
Le  fort  de  fes  études  fut  dans  la  fuite  fur  la  jurifpru- 
dence  Se  fur  l'hiftoire.  Doué  d'une  mémoire  excel- 
lente, fes  idées  ne  fe  brouillèrent  jamais  ,  Se  on  l'en- 
tendoit  avec  plaifir  rendre  compte  de  tous  les  fiécles  , 
comme  s'il  y  eût  vécu;  Se  de  toutes  les  loix  ,  comme 
s'il  les  eût  établies.  Aufli  M.  Bofluet ,  évêque  de 
Meaux  ,  furpris  de  l'entendre  difeourir  de  tout  à  pro- 
pos, le  nomma-t-il  juftement  Epitome  omnium  feien- 
ilarum.  Après  fes  licences  il  voyagea  à  Vienne  en  Au- 
triche ,  &àVenife,  avec  un  ambafladeur  Ruflîen  \ 
&  le  foin  qu'il  prie  de  vifiter  principalement  les  bi- 
bliothèques Se  les  favans  ,  contribua  beaucoup  à  le  for- 
mer. A  dix-neuf  ans  il  avoir  déjà  fait  imprimer  une 
efpéce  de  commentaire  fur  le  fonge  de  Scipion  ;  &  une 
Dijfertation  furies  principes  de  la  prudence  civile  &  po- 
litique. Il  donna  enfuite  Animadverjiones  in  dijfertatio- 
nes  de  raiione Jiatûs  in  imperio  3  &c.  C'étoît  une  criti- 
que fur  un  livre  qui  avoir  fait  grand  bruit  en  Allema- 
gne ,  fous  le  nom  mafqué  ÙHippofyte  de  la  Pierre  ,  Se 
par  là  il  rendir  un  grand  fervice  à  la  maifon  d'Autri- 
che, qui  dans  lafuire  n'a  rien  épargné  pour  l'engager 
dans  fes  intérêts.  Lorfqu'il  fur  profefleur  en  droir 
dans  t'univerfité  de  Sttasbourg ,  il  rrouva  encore  du 
temps  pour  faire  des  ouvrages  :  tels  furent  celui  qu'il 
fit  fur  une  médaille  fort  rare  de  Domitien  ;  fes  éclait- 
ciflemens  fur  l'hiftoire  d'Augufte  ;  &  fon  Prodromus 
rerum  Alfaticarum  3  qui  n  etoit  qu'un  eflai  d'un  grand 
ouvrage  qu'il  méditoit  fur  l'Alface  3  &  que  les  gran- 
des occuparions  ne  lui  permirent  pas  d'achever.  Il 
travailla  aufli  pour  fa  patrie ,  en  prouvant  le  droir  de 
la  république  de  Strasbourg  pour  porter  l'étendard  de 
l'empire  ,  conjointement  avec  les  ducs  de  Winem- 
berg  ,  qui  en  fonr  en  pofleflîon.  Il  fit  aufli  un  trairé 
De  imperii  Germanici  ejufque  flatuum  fœderibus  ;  &  un 
aurre ,  De  jure  belli  &  fponfotibus  pacis.  Au  milieu  de 
ces  occupations  il  penîa  à  fon  fatut  :  l'antiquité  de  la 
doctrine  oc  des  ufages  de  l'églife  romaine  ,  jointe  à  la 
fucceflîon  des  pafteurs  dont  fes  lectures  le  convainqui- 
rent,  commencerenr  à  le  faire  revenir  de  fes  préjugés. 
M.  Pelliflonj  après  que  le  roi  fe  fut  rendu  maître  de 
Strasbourg,  eut  quelques  conférences  avec  monfleur 
Obrecht^les  Jéfuites,  que  fa  majefté  établit  à  Straf- 
bourg  ,  continuerez  de  l'ébranler.  Il  vint  enfin  à  Pa- 
ris l'an  1684  ,  confommer  l'ouvrage  de  fa  converfion, 
Se  abjurer  le  lurhéranifme  enrre  les,  mains  du  favanr 
M.  Bofluer ,  éveque  de  Meaux.  Retourné  en  fa  parrie 
il  ne  fongea  qu'à  l'édifier,  &  à  la  ramener  avec  lui  au 
fein  de  l'églife  par  les  exemples  de  fa  piéré.  L'an 
ï  68  5  le  roi  le  nomma  pour  prefider  en  fon  nom  au 
fénat  de  Strasbourg  ,  en  qualité  de  prêteur  royal ,  ce 
qui  lui  fit  tourner  toute  fon  application  vers  les  affai- 
res publiques.  -11  s'etoit  glilfé  un  abus  énorme  dans 
Strasbourg-,  où  l'on  n'héiîtoit  pas  à  diflbudre  les  ma- 
riages pour  caufe  d'adulrere.  Ce  nouveau  magiftrar 
eflaya  de  réprimer  cet  abus  par  la  voie  d'inftruction  , 
&  pour  cela  il  rraduiftt  eu  allemand  le  livre  de  faint 
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Auguftin,  du  mariage  des  adultères ,  Se  convainquit 
de  taux  les  mmiftres  qui  autotifoient  un  fentiment  fi 
pernicieux.  Enfuite  il  obtint  du  roi  l'an  1687,1111e 
défenie  d'en  ufer  à  l'avenir  comme  on  avoir  fait  juf- 
qu'alors.  II  traduifir  aufli  en  allemand  un  ouvrage  du 
P.  Dez ,  Jcfuite  ,  qui  érabliflbit  tous  les  dogmes  ca^- 
tholiques ,  qui  font  conteftés  par  les  Lurhériens  ,  & 
par-là  il  rendit  un  grand  fervice  à  la  religion.  Enfin  le 
roi  le  nomma  fon  commiifaire  Se  fon  envoyé  à  Fraiic- 
forr ,  pour  la  difeuflion  des  droirs  de  madame  Eliza- 
beth-Charlottej  princeife  électorale  Palatine  ,  à  lafuc- 
cefiion  de  fes  pères.  Il  s'y  rendit,  Se  cela  interrompit 
quelques  ouvrages  d'érudition  aufquels  il  travailloit  y 
mais  cela  ne  l'empêcha  pas  d'écrire  fortemenr  pour 
montrer  invinciblement ,  Se  par  les  jnrifconfultes ,  Se 
par  les  hiftoriens ,  les  droirs  de  Philippe  V  à  la  cou* 
ronne  d'Efpagne.  Tanr  de  travaux  avancerenr  fa  mort* 
qui  arriva  le  6  aoûr  1 701  ,  après  qu'il  eut  reçu  les  fa- 
cremens  avec  roure  la  piété  qu'on  pouvoir  délirer.  Son 
fils  ,  aufli  zélé  catholique  que  lui ,  fuccéda  à  la  charge 
de  prêreur  royal ,  quoiqu'il  n'eût  que  16  ans  j  mais  il  la 
garda  peu,  étant  mort  en  1708,  aptes  avoir  donne  une 
verfion  latine  de  la  vie  de  Pythagore, écrite  en  grec  par 
Jamblique.  On  trouve  un  catalogue  exact  des  ouvra- 
ges de  Ion  pere  dans  les  mémoires  de  Trévoux  de  la 
fin  de  1701. 

OBREGON  (  Bernardin  )  né  à  las  Huelgas  près  de 
Burgos  en  Efpagne  le  10  mai  1 540,  de  parens  illu- 
itres  par  leur  naiilance  ,  mais  peu  accommodés  des 
biens  de  laforrune.  Il  les  perdit  étant  encore  enfant , 
Se  fut  confié  par  fon  oncle,  chanrre  de  Siguença  ,  à 
l'évêque  de  cerre  ville  ,  qui  l'auroit  avancé  fi  la  mort 
ne  l'en  avoir  empêché.  Bernardin  ayanr  perdu  fon 
protecteur ,  prit  le  parti  des  armes ,  Se  fervit  quelque-, 
temps  contre  la  France  \  mais  un  exemple  de  vertu 
dans  un  homme  de  la  lie  du  peuple  ,  qui  le  remercia 
d'un  foufllet  qu'il  venoit  de  recevoir  de  lui ,  le  roucha 
tellement ,  qu'il  réfolut  de  renoncer  au  monde.  Ce 
fut  alors  qu'il  s'attacha  au  fervice  des  pauvres  mala- 
des dans  l'hôpital  de  la  cour  à  Madrid  :  il  y  voua  une 
parfaite  obéilfance  à  I'adminiftrateur    par  le  confeil 
de  qui  il  reçut  quelques  perfonnes  qui  vinrenr  s'of- 
frir à  lui  pour  être  fes  difciples  ;  &  il  les  forma  autant 
par  fon  exemple  que  par  fes  dikours  dans  la  pratique 
de  routes  les  verrus  chrétiennes.  Il  en  avoir  déjà  un  fi 
grand  nombre  en  1568,  qu'ils  pouvoient  former  une 
congrégation ,  qui  fut  approuvée  par  M.  Caraffa  nonce 
en  Efpagne.  On  les  demanda  bientôt  pour  le  fervice 
des  hôpitaux  des  principales  villes  :  Burgos ,  Guadal:1^- 
xara,  Murcie,  Najara,  Belmonre,  les  appellerenr  :  le 
roi  Philippe  II  leur  confia  en  1 587  ,  l'hôpital  général 
de  Madrid,  qu'il  venoit  de  former  en  fupprimant  les 
divers  hôpitaux  de  cette  ville  ;  &  enfin  le  6  décembre 
de  l'an  1 589,  le  cardinal  Gafpard  de  Quiroga,  arche- 
vêque de  Tolède  ,  reçut  fous  la  troifiéme  régie  de  S» 
François,  les  vœux  folcmnels  qu'ils  firenr,  de  pau- 
vreté, de  chafteté,  d'hofpitahté ,  Se  d'obéifïance  aux 
ordinaires  des  lieux  où  ils  feraient  établis;  &  leur 
permir  de  recevoir  les  vœux  de  ceux  qui  fe  préfente- 
roient  à  l'avenir,  après  les  avoir  éprouvés  pendant 
deux  ans.  Bernardin  ,  à  qui  fa  prudence  aurant  que 
fa  charité  avoir  gagné  l'eftime  Se  l'affection  de  tout  le 
monde,  fit  depuis  un  grand  nombre  d  erabliflemens  , 
tant  en  Efpagne  qu'en  Portugal ,  où  il  fonda  aufli  une 
maifon  de  filles  orphelines.  Il  croit  à  Lisbonne  ,  lorf- 
que  pour  donner  la  dernière  forme  à  fa  congrégation* 
il  voulut  lui  preferire  des  réglemens  par  écrir.  Ses  cou- 
ftitutions  ayant  été  achevées  l'an  1594,1!  alla  à  Evo- 
ra  ,  d'où  il  fur  rappelle  en  Efpagne  pour  aflîfter  le  roi 
Philippe  II  dans  fa  dernière  maladie  ;  &  après  la  mort 
de  ce  prince  il  rentra  dans  fon  hôpital  général  de  Ma- 
drid ,  où  il  mourut  le  6  août  1 599.  Ses  difciples  fonfi 
appelles  frères  infirmiers  Minimes  ;  mais  le  peuple  les 
|  appelle  Oèregons.*  Francifco  Herrera  Maîdonado,vii/rf 
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de  Bernardino  de  Ohregon.  Domïti.  de  Gubematis ,  orh. 
Seraph,  tom.  II.  Jofeph  Michieli ,  teforo  militari,  de 
cavaltria. 

f£F  O  BRIEN.  Le  prince  dont  cette  très- ancien- 
ne tk  illuftre  maifon  a  reçu  fon  nom ,  eft  trop  célèbre 
dans  l'hïftoire  d'Irlande  pour  ne  pas  mériter  un  arti- 
cle étendu  dans  un  ouvrage  qui  eft  fi n gui ie rement 
deftiné  à  conferver  la  mémoire  des  grands  hommes. 
Voici  l'hiftoire  abrég  ée  de  ce  grand  homme. 

Brien  Boirive  ondes  Tributs  ,  que  les  liiftoriens 
Latins  nomment Sora/na ,  étoit  fils  de  Kennedy,  roi 
de  la  Momonie  feptentrionale,  on  Thomond.  Il 
defcendoit  du  frère  aîné  des  deux  conquérans  Mdé- 
fiens,  qui  vinrent  d'Efpagne  pour  s'établir  en  Irlande. 
Après  la  divifion  de  cette  îflej  faite  entre  Conn  des 
cent  combats ,  &C  Eugène ,  dit  le  Grand  ^  en  deux  por- 
tions prefque  égales  ,  la  partie  méridionale  a  toujours 
été  gouvernée  par  les  defcendans  de  cer  Eugène  ,  juf- 
qu'à  l'arrivée  des  Anglois  dans  cette  ifle  ,  au  XIIe 
iîécle.Ce  prince  laifla  la  grande  province  de  Momonie., 
qui  faifoit  la  plus  grande  partie  de  ce  partage,  à  fon 
fils  Oïlliol  Oluim.  Celui-ci  la  parragea  entre  fes  deux 
fils,  donnant  à  l'aîné  la  Momonie  méridionale,  ou 
Defmond  ,  &  au  fécond  la  feptentrionale  ou  Tho- 
mond, à  condition  que  chaque  branche  gouverneroît 
alternativement  toute  la  province.  Cette  difpofition 
dura  fans  concertation  pendant  plufieurs  fiécles,  & 
même  jufqu  a  Kennedy  ,  pere  de  Brien  Boirive.  Ce- 
lui-ci, quoique  bien  plus  puitfant ,  &  par  conféquent 
plus  en  état  de  s'aflurer  de  la  poffefnon  de  cette  prin- 
cipauté aptès  la  mort  de  fonpere,que  n'auroitétéCal- 
laghan  Caflel  de  la  lui  difputer,ne  voulue  pas  déroger  au 
teftament  de  leur  pere  commun.  Il  céda  volontiers  le 
gouvernement  à  fon  concurrent, après  la  mort  duquel, 
fon  fils,  le  fameux  Brien,  en  devine  le  légitime  poflef- 
feur  j  l'an  97S  de  l'ère  chrécienne.  H  eft  vrai  que  ce- 
lui-ci fuccéda  à  fon  frère  aîné  Manon  ,  pareequ'un 
ancre  prince  de  la  branche  de  Callaghan  s'étoit  emparé 
de  cerre  principauté,  au  préjudice  de  ce  Mahon>  dont 
il  ne  jouit  que  deux  ans.  Ainfi  Brien  fe  crut  difpenfé 
de  fuivre  davantage  cet  ordre  de  fucceflîon.  Sa  pre- 
mière action  d'éclat,  en  qualité  de  roi,  fut  la  ven- 
geance qu'il  tira  d'un  petit  roi  voifîn  ,  nommé  Mac 
Broin,  qui  avoir  fait  aualiiner  fon  frère  &  prédécef- 
feur  Mahon  ,  par  un  parri  qu'il  avoir  apofté  pour  cet 
effet.  Brien  lui  envoya  un  héraut  d'armes ,  pour  lui 
demander  raifon  de  fa  perfidie ,  &  lui  indiquer  un  lieu 
où  il  fe  rendroit  avec  fon  armée  pour  lui  livrer  bataille. 
Celui-ci  ayant  accepté  le  défi,  le  rendit  au  champ  de 
bataille  avec  tout  ce  qu'il  put  ramalTèr  de  troupes , 
auxquelles  fe  joignit  un  corps  de  Danois  d'environ 
1 500  hommes.  L'action  fur  fort  fanglante  de  part  & 
d'autre.  Mais  Brien  à  la  tète  de  fes  Momoniens ,  & 
fur-tout  de  fa  vaillante  tribu  des  Dalgais ,  fi  renommée 
dans  tontes  les  hiftoires  de  ce  pays ,  rompit  première- 
ment les  Danois ,  &C  enfuite  tout  le  tefte'  de  cecce  ar- 
mée ,  dont  il  fit  un  carnage  effroyable,  Il  n'en  écha- 
pa  prefque  perfonne;  tout  ce  que  le  glaive  avoir  épar- 
gné ,  ayant  été  fait  pnfonnier. 

Cette  victoire  excita  la  jaioufie  de  Daniel  ô  Phé- 
lan ,  petit  roi  des  Déafies ,  aujourd'hui  le  comté  de 
Waterford.  11  faut  remarquer  que  les  Irlandois  don- 
noient  le  nom  de  roi  à  rous  les  feigneurs  qui  polfé- 
doient  de  grands  cantons  dans  le  pays.  Daniel  vou- 
lant venger  fur  Brien  la  perte  qu'il  avoic  faite  de  tant 
de  Danois,  dont  un  grand  nombre  demeuroit  dans 
fon  état,  &  fur- tout  à  Waterford  j  ramaffa  un  corps 
de  troupes  bien  aguerries,  compofé  de  fes  fujets  tant 
Irlandois  que  Danois ,  Se  vint  ravager  les  tetres  de  fa 
domination -,  mais  Brien,  qui  ne  tarda  pas  à  être 
informé  de  cette  irruption  ,  mena  fon  armée  victo- 
rleufe  ontre  ces  pillards  ,  qu'il  atteignit  à  Fan  Con- 
rach.  Il  bs  attaqua  avec  fa  bravoure  accoutumée ,  jet- 
Cant  une  telle  terreur  parmi  les  Danois  auxiliaires, 
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qu'il  les  mit  dans  une  entière  déroute  :  laquelle  devint 
enfin  fi  générale,  que  le  chef  fut  obligé  de  fe  fauver 
avec  le  cette  des  fuyards  à  Waterford.  Le  roi  de  Mo- 
monie les  pourfuivit  de  fi  près  ,  qu'il  entra  avec  eux 
dans  la  ville ,  qu'il  prit  1  epée  à  la  main  ,  ne  faifant 
quartier  à  aucun  de  ceux  qui  avoient  porté  les  armes 
contre  lui.  Après  avoir  abandonné  rout  le  butin  d'une 
fi  riche  place  à  fes  foldats  ,  il  y  fit  mettre  le  feu ,  qui 
en  confuma  jufqu'à  la  dernière  maifon.  L'auteur  delà 
révolte  y  étoit  déjà  péri  en  combattant  vaillamment. 

Environ  huit  ans  après  que  Brien  eur  pris  poffefïïoii 
de  la  couronne  de  Momonie  ,  il  fit  defJèîn  d'obliger 
rous  les  grands  feigneurs  de  Léath  Modha  ou  moitié 
méridionale  de  l'ille ,  de  lui  payer  tribut  en  qualité 
deleurfouverain.  Ils  n'y  confemirent  qu'après  y  avoir: 
été  contraints  par  la  force  de  fes  armes  :  &  Daniel 
Claon  ,  roi  de  Lagénie  ,  étant  mort ,  les  fujets  de  cette 
province,  tant  Irlandois  que  Danois,  refuferenr  de 
reconnoître  l'autorité  de  Brien.  Ce  prince  affembla 
fon  armée,  devenue  invincible  fous  un  tel  chef,  & 
la  fit  entrer  dans  les  territoires  de  la  Lagénie ,  donc 
toutes  les  forces  étoient  venues  à  fa  rencontre  pour 
lui  livrer  bataille.  On  fe  battit  avec  furie  de  part  Se 
d'aurre  :  mais  les  troupes  de  Brien  enfoncèrent  bien- 
tôt celles  de  L'ennemi  j  les  pourfuivirenr  &  en  firent 
un  grand  carnage.  La  plus  grande  perte  fut  du  côté  des 
Danois.  C'eft  ainfi  que  la  Providence  fe  fervit  de  ce 
brave  prince ,  comme  d'un  infiniment  pour  châtiée 
l'infolence  de  ces  cruels  étrangers  fur  lefquels  il 
remporta  vingt-cinq  victoires  pendant  le  cours  de  fa 
vie.  Us  reçurent  aufli  des  échecs  très-con(ïdérables  pac 
la  bravoure  de  Malachie  ,  roi  de  toute  l'ifle.  Ce 
qui  les  obligea  d'abandonnet  une  grande  partie  de 
lents  polTeifions  ,  pour  vivre  en  fureté  dans  les  places 
forces  qu'ils  avoient  bâties. 

Bientôt  après  ,  ayant  reçu  de  grands  renforts  de 
Danemarck  &  de  Norwége,  ils  fe  virent  en  état  de 
recommencer  leurs  hofHlités  avec  autant  de  fureur: 
qu'auparavant ,  mais  avec  plus  de  fuccès  :  pareeque  les 
princes  de  l'ifle  ,  dlvifés  enrr'eux  3  ne  fongeoient  pas 
à  s'oppofer  à  leurs  progrès.  Le  roi  lui-même  s'étoit 
abandonné  depuis  quelques  années  à  une  vie  molle  Se 
oifive.  Le  feul  Brien ,  toujours  actif  &  zélé  pour  la 
gloire  de  fa  patrie ,  ne  cefïbir  de  les  harceler  j  de  dé- 
concerter leurs  mefures ,  Se  de  les  tenir  éloignés  de 
fes  frontières.  Cette  conduite  vigoureufe  lui  attira 
autant  d'eftime  &  de  confiance  de  la  part  des  fei- 
gneurs voifins,  que  de  fes  propres  fujets  :  les  uns  Se 
les  autres  le  regardoient  comme  un  vrai  héros  capable 
de  les  raffurer  contre  les  dangers  qui  les  menaçoienr. 
C'eft  cette  confiance  qui  porta  la  nobleffe  de  Momo- 
nie ,  de  même  que  les  principaux  habitans  de  la  Co- 
nacie ,  à  convoquer  une  afTemblée  des  deux  provinces 
pour  fe  mettre  fous  la  protection  de  Brien.  On  y  arrê- 
ta aufli  qu'on  enverroit  des  ambaffadeurs  à  Mala- 
chie, roi  d'Irlande,  pour  lui  déclarer  que,  sé- 
cant rendu  indigne  de  la  royauté  par  fon  indolence  & 
fon  manque  de  courage  ,  par  la  lâche  conduite  qu'il 
tenoit  à  l'égard  des  étrangers ,  à  qui  il  n'ofoir  oppofer 
la  moindre  réfiftance;  par  fa  criminelle  infenfibilité 
enfin  ,  fur  l'honneur  &  les  biens  de  fes  fujets ,  l'aflem- 
blée  étoit  réfolue  de  le  détrôner ,  Se  de  lui  fubftituer 
un  prince  doué  de  toutes  les  qualités  qu'on  pouvoir 
délirer  pour  rendre  la  narion  indépendante  Se  heureu- 
fej  que  fes  vertus  vraiment  royales  lui  avoient  déjà 
gagné  les  cœurs  Se  l'affection  de  prefque  rout  le 
royaume;  qu'ainfi  les  chefs  de  l'afTemblée  fe  flacoient 
qu'il  réiigneroit  volontairement  le  feeptre  à  celui  qui 
méritoit  feul  de  le  porter  ;  Se  qu'il  fe  contenterait  de 
mener  une  vie  retirée,  Se  éloignée  de  tout  tumulte, 
conformément  à  fon  caractère  mol  Se  efféminé.  Cette 
ambaflade  fut  reçue,  comme  on  s'y  ecoit  attendu  , 
avec  beaucoup  de  hauteur  Se  de  menaces.  Brien  pro- 
fitant de  l'ardeur  que  lui  témoignoient  par-tout  les 


O  B  R  OBR 


plus  grands  feigneurs  du  royaume,  forma  le  projet  de 
dépouiller  ce  roi  fainéant  de  fa  couronne,  en  vertu 
de  la  délibération  de  l'affemblée  fufdire.  11  le  mit 
donc  à  la  tète  d'une  nombreufe  armée,  Se  marcha 
droit  à  Tara ,  dans  la  Midie  ,  où  étoitla  réfidence  des 
rois  d'Irlande.  Avant  de  commencer  les  hoftilircs  ,  il 
dépêcha  un  héraut  au  roi,  pour  le  fommer  de  le  fou- 
mettre  à  fon  autorité,  de  lui  envoyer  des  orales  de  la 
première  qualité ,  pour  fureté  de  fa  parole  -y  &  en  cas 
de  refus ,  lui  offrir  un  combat  décifif.  Cette  nouvelle 
furprit  extrêmement  ce  foible  prince.  Gomme  il  n'é- 
roic  aucunement  en  état  d'agir  contre  Brien,  il  répon- 
dit, qu'ayant  licencié  fon  armée  ,  il  lui  étoit  impoOï- 
ble  de  lui  livrer  bataille  :  mais  pour  faire  voir  que  fon 
refus  ne  venoit  d'aucun  défaut  de  courage,  il  le  prioit 
de  fufpendre  tout  acte  d'iioltilitc  pendant  l'efpace 
d'un  mois}  que  dans  ce  temps  i(  raffembleroir  fon 
armée,  Se  parriculierement  les  troupes  de  la  moitié 
feptentrionale  :  qu'alors  il  accepterait  fon  défi.  Que  fi 
fes  fujets  ne  voirloient  point  lui  fournir  les  fecours 
d'hommes  Se  d'argent  néceflaires  pourfoutenic  certe 
guerre  j  il  lui  enverrait  auflîtôt  des  otages  dilfingués, 
pour  être  un  gage  alfuré  de  fa  fourmilion  :  mais  qu'en 
attendant  il  fe  flaroït  que  Brien  ne  permettrait  pas  à 
fon  arméede  piller  la  Midie, &:  qu'il  le  tiendrait  au  pa- 
lais de  Tara  jufqu'à  la  fin  de  cette  fufpenfïon  d'armes. 

Ces  conditions  ayant  été  acceprées  par  Brien ,  le  roi 
convoqua  une  aiTemblée  générale  de  rous  fes  fujets 
du  nord,  Se  dépêcha  en  même  temps  des  ménagers 
à  plufieurs  petits  rois  de  L'ifle  pour  implorer  leur  fe- 
cours dans  un  befoin  fi  preHant,  leur  faifant  entendre 
qu'eux-mêmes  feraient  bientôt  obliges  de  donner  au 
toi  de  Moraonie  des  otages  de  leur  fidélité  Se  obéif- 
fance  :  qu'en  tout  cas  le  deshonneur  ,  qu'il  ne  man- 
querait pas  d'elfuyer  par  leur  refus,  ne  tomberait  pas 
tant  fur  lui-même  ,  vu  les  efforts  qu'il  faifoit  pour 
foutenir  la  dignité  d'une  couronne ,  que  la  race  d'Hé- 
eéraoti  .voit  portée  depuis  tant  de  générations,  mais 
fur  ceux  qui  n'oferoient  fe  joindre  à  lui  dans  un  mo- 
ment fi  critique ,  dont  un  ennemi  puilfant  étoit  prêt  à 
profiter.  Pour  donner  plus  de  poids  à  cette  négociation, 
il  en  chargea  ,  auprès  d'O  Neiil ,  roi  dTJUonie,  Se 
â'O  Connor ,  roi  de  Conacie ,  fon  premier  antiquai- 
re ,  titre  ttès-refpeété  des  Irlandois ,  pour  les  engager 
plus  efficacement  à  entrer  fans  délai  dans  fes  vues, 
fondées  également  fur  leurs  propres  inréréts. 

La  réponfe  d'O  Neill  fur,  que  tandis  que  ceux  de 
fa  branche  étoient  aflis  fur  le  trône,  ils  l'avoient  dé- 
fendu avec  gloire  courre  les  entreprifes  de  leurs  enne- 
mis :  que  par  conféquent ,  ceux  qui  en  étoient  actuel- 
lement en  poffefiion  ,  dévoient  le  défendre  ou  y  re- 
noncer ;  qu'en  fon  particulier  il  n 'croie  pas  du  tout 
d'humeur  à  fe  brouiller  avec  la  brave  tribu  des  Dal- 
gais,  dont  l'amitié  lui  ferait  toujours  précieufe;  Se 
qu'ainfi  il  étoit  réfolu  de  s'en  tenir  à  la  neutralité  en- 
tre les  deux  contendans.  Le  roi ,  prévoyanr  le  mauvais 
effet  qu'une  pareille  difpofition  pouroit  produire  à 
l'égard  des  autres  chefs,  prit  le  parti  d'aller  le  trou- 
ver en  perfonne ,  pour  tâcher  de  vaincre  fa  répugnan- 
ce, Se  le  déterminer ,  s'il  étoit  pofîîble  ,  à  embraïferla 
caufe  commune ,  lui  repréfenrant  vivement  que  s'il  fe 
uouvoit  dans  la  néceiîité  d'abandonner  à  Brien  fon 
palais  de  Tara  ,  qu'il  ne  balancerait  plus  de  lui  céder 
tout  le  refte  de  fes  droits  :  au  lieu  que ,  devenu  vi- 
ctorieux par  le  moyen  d'O  Neill  j  il  lui  confirmerait, 
&  à  fa  poftérité  aptes  lui,  la  poffeffion  exclufive  de  la 
royauté  ,  fans  qu'aucune  autre  branche  pût  jamais  la 
leur  difputer. 

Ces  offres  firent  impreflion  fur  O  Neill.  Cependant 
il  pria  le  roi  de  ne  pas  trouver  mauvais  ,  qu'il  ne  les 
acceptât  qu'après  avoir  confulté  fa  noblefle  fur  un 
point  fi  important.  L'affemblée  qu'il  convoqua  pour 
cet  effet,  &  à  laquelle  il  communiqua  les  propofi- 
,tions  du  roia  ne  lui  donna  qu'une,  clécifion  peu  favo_ 


rable  à  fes  intérêts.  Elle  déclara  tout  net,  que  cetoî 
un  véritable  piège  qu'on  lui  tendoit;  que  le  roi  une 
fois  délivré  du  danger  qui  le  menaçoit ,  ne  rangerait 
plus  qu'à  éluder  les  promefTes  qu'il  lui  avoir  fartes  ; 
qu'ainii  l'avis  des  états  étoit,  qu'il  enverrait  une  ré- 
ponfiHionnête  à  ce  prince,  mais  qu'il  fe  donnerait 
bien  de  garde  d'entrer  dans  une  querelle,  dont  les 
fuites  étoient  infiniment  à  craindre.  Cependant  cette 
convocation,  avant  de  fe  feparer,  imagina  une  tour- 
nure affez  fine  pour  profiter  des  embaras/  du  roi ,  Se 
en  même  temps  fe  mettre  à  couvert  de  ion  refîenn- 
menr.  Elle  confiftoit  à  adoucir  la  dureté  de  leur  pre- 
mier avis,  en  lui  faifant  envifager  qu'ayant  à  com- 
battre le  belliqueux  roi  de  Momonie  ,  &  fes  invinci- 
bles Dalgais,  il  étoit  plus  que  probable  que  très-peu 
de  perfonnes  échaperoient  à  leurs  armes,  &  retour- 
neraient à  leurs  maifons  ;  que  nonobffant  la  vue  de 
tant  de  difficultés  ,  ils  étoient  difpofés  à  fuivre  la  for- 
tune de  leur  roi  pourvu  qu'il  leur  donnât  des  récom- 
penfes  proporrionées  à  leurs  fervices  Se  aux  hazards 
auxquels  ils  s'expoferoient.  Ils  prétendoient  qu'il  leur 
alïurât  la  moitié  de  la  contrée  de  Midie  avec  les  terres 
de  Tara  pour  fervir  à  la  fubfiffance  de  leurs  femmes  ÔC 
de  leurs  enfans ,  à  laquelle  ils  étoient  obligés  de  pour- 
voir ,  fur-rout  dans  le  cas  d'un  mauvais  fuccès  par  rap- 
porr  à  l'expédirion  projertée. 

Le  roi ,  indigné  de  cette  propofition  également 
honteufe  eYinjulte,  prie  le  parti  de  confulter  ceux 
des  chefs  du  pays  en  qui  il  avoir  le  plus  de  confian- 
ce, afin  que  leur  confeil  pût  fervir  à  juftifier  fa  con- 
duite dans  une  crife  ii  violente.  Les  plus  affectionés  à 
fon  fervice  ,  ayant  réfléchi  mûrement  fur  le  malheur 
de  fa  fituation  préfente  ,  décidèrent  unanimement 
que  le  feul  expédient  qui  lui  reftoir,  étoit  d'aller  à 
Tara,,  où  Brien  avoit  fon  camp  depuis  un  mois  ,  Sz 
de  lui  offrir  une  obeifiance  fans  réferve.  Ayant  adopté 
cet  avis,  il  fe  rendit  au  camp  avec  1200  hommes  à 
cheval.  Brien  informé  de  fon  arrivée  ,  fortit  au-devant 
de  lui,  6e  lui  fit  l'accueil  le  plus  gracieux.  Dans  leurs 
entretiens  particuliers  ,  le  roi  fe  plaignit  de  l'abandon 
des  liens,  fur- tout  de  la  lâcheté  d'Ô  Neill.  11  aifura- 
Brien  que  la  rigueur  du  fort  ne  feroit  jamais  capable- 
de  diminuer  en  lui  les  fentimens  de  courage  qu'un 
rai  doit  conferver  dans  fes  plus  grands  malheurs,  &e 
que  fa  foumiflïon  volontaire  ne  poaroir  pas  lui  être 
reprochée  par  un  prince  également  éclairé  Se  magna- 
nime ,  lorfqu'il  fauroit  la  réfolution  où  il  avoir  été  de 
le  combattre  ,  s'il  avoit  pu  raffembler  une  armée  tant 
foït  peu  confidérable.  Le  roi  de  Momonie  ,  frapé  de 
cette  déclaration,  lui  fit  connoître  combien  il  étoit 
touché  du  revers  qu'il  venoit  d'elfuyer.  Pour  le  con- 
vaincre de  fa  fenfibilité  à  cet  égard,  il  lui  dit  qu'il 
renoncerait  aux  avantages  que  la  fituation  de  fes  affai- 
res lui  mettoit  en  mains,  Se  lui  donneroir  Je  temps 
nécefiaire  pour  réparer  fes  pertes  ,  s'il  prévoyoit  qu'un 
pareil  délai  pût  lui  en  donner  le  moyen.  II  lui  offrit 
une  année  entière  pour  folliciter  fes  confédérés  à  join- 
dre leurs  forces  aux  fiennes  ,  afin  de  décider  leur  que- 
relle l'épée  à  la  main.  Brien  ajoura,  que  jufqu'au. 
remps  marqué,  il  ne  garderait  aucun  otage  de  fa  part, 
s'en  rapportant  à  fa  parole  fur  l'exécution  du  traité. 
Brien  lui  dir  encore,  que  s'étant  propofé  de  marcher 
au  nord  pour  obferver  les  mouvemens  des  chefs  de 
cette  contrée  ,  il  ne  feroit  point  furpris  de  le  voir  à  la 
tête  de  leur  armée  pour  s'oppofer  conjoinrement  à 
fes  conquêtes,  puifqu'il  fe  propofoirde  finir  la  difpute 
dans  une  bataille  rangée.  Mais  le  roi  vaincu ,  touché 
d'admiration  pour  des  procédés  fi  généreux ,  l'aifura 
qu'il  aurait  toujours  en  horreur  toute  action  marquée 
au  coin  de  l'ingratitude  ou  de  la  perfidie  :  qu'il  étoit 
hors  d'état ,  quand  même  il  en  aurait  la  volonté  d'af- 
fifler  les  princes  du  nord  contre  lui.  Il  ajoura,  qu'il 
lui  confeïlloit comme  ami ,  de  remettre  cette  expé- 
dition à  une  occafion  plus  favorable,  attendu  que  la 
Joins  VUL  Partis  /.  B 
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faifon  Se  le  manque  de  ptovifions  s'y  oppofoient  éga- 
lement.     '  .  . 

Btien  fuivit  un  confeil  fi  fage.  Apres  avoir  fait  prc- 
fent  au  roi  de  140 beaux  chevaux, &  diftribuerde  l'or 
te  de  l'argenr  à  fa  luire,  ces  deux  princes  fe  réparèrent 
avec  des  témoignages  réciproques  d' amitié.  Le  roi  de 
Momonie  retourna  enfuite  dans  fa  province,  laiffanr 
à  l'autre  le  foin  du  gouvernement  Se  l'adminillradon 
de  toutes  les  affaires  comme  auparavant  Aufïïtôt  que 
le  rerme  de  la  convention  fut  expiré  ,  Brien  fin  les  pré- 
paratifs de  guerre  les  plus  vigoureux  :  Se  après  avoir 
donné  ordre  à  fon  armée  de  s'aifembler  dans  un  lieu 
marqué ,  il  la  vit  bientôt  groflïe  pat  l'arrivée  de  quan- 
tité de  troupes  auxiliaires  envoyées  par  les  villes  de 
Waterford  ,  Wexford  Se  autres.  Les  Danois  mêmes 
habitans  de  ces  villes ,  ne  furent  pas  les  derniers  à 
montrer  leur  zèle  pour  la  caufe  d'un  prince  fi  renom- 
mé. Brien  s'étant  mis  à  la  tête  de  cette  armée ,  égale- 
ment lelle  Se  nombreufe ,  marclia  à  Arhlone  ,  où  la 
principale  noblelfe  de  Conacie  éroit  venue  pour  lui 
offrir  des  ôrages  du  premier  rang  ,  qui  dévoient  lui 
relier  comme  garans  de  la  fidélité  Se  obéiffance  que 
la  province  lui  juroit,  en  le  reconnoifTant  pour  roi  de 
toure  l'Irlande.  Il  y  reçut  auili  pareilles  aiïurances  de 
Maolfeachluin  même,  qui  n'ayant  pu  rétablir  les  affai- 
res pendant  la  trêve ,  fe  déclara  fon  tributaire ,  Se  lui 
rendit  hommage  en  cette  qualité.  A  la  tête  des  forces 
réunies  des  provinces  deMomonie,  Lagénie  ,  Conacie 
&  du  terriroire  de  Méath  ou  Midie  ,  Brien  dirigea  fa 
marche  vers  Dundalk  ,  où  le  peuple  lui  fufeita  quel- 
que oppofirion.qu'il  ne  tarda  pas  de  furmonter  en  fai- 
fant  prifonniers  les  principaux  de  la  noblelfe  du  lieu. 

Ce  fut  pat  un  cours  non  interrompu  de  fuccès ,  au- 
tant que  par  une  prudence  confommée  ,  qu'il  vint  a 
bout  de  fe  faite  teconnoîtte  &  proclamer  monarque 
dé  route  l'Irlande.  Cette  ifle  n'a  jamais  eu  ni  avant  ni 
après  lui  un  roi  fi  accompli.  Sa  libéralité  envets  fes 
amis  ;  fa  clémence  envets  fes  ennemis  ;  fa  bravoure  Se 
fa  grande  expérience  dans  l'art  militaire  ,  lui  mérire- 
rent  l'affeétion  6c  l'attachement  de  ceux  mêmes  qui 
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auparavant  pottoient  envie 


à  fon  élévation  ,  fous  pré- 


texte que  la  couronne  appartenoit  légitimement ,  Se 
par  droit  de  fucceflïon  ,  à  la  branche  d'Héremon  ; 
quoiqu'il  fût  confiant  par  tous  les  monumens  ,  que 
plulîeurs  des  defeendans  du  frere-aîné  Hébérus  , 
avoient  régné  avanr  lui  en  différens  remps.  Le  droit 
de  fuccéder  étoit  plutôt  fondé  furie  mérire  ,  la  force  j 
ou  fur  les  fuffrages  de  la  nation  dans  une  élection  li- 
bre ,  que  fut  aucun  titre  exclulif  qu'auroit  eu  la  po- 
ftérité  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces  deux  princes  Mllé- 
fiens.  Au  refle  ,  s'il  y  avoir  de  l'injuflice,  elle  fe  trou- 
veroit  toute  entière  du  côté  du  cadet ,  comme  ufur- 
pareur  du  dtoit  de  l'aîné. 

Brien  ne  fe  vir  pas  plutôt  affis  fur  le  trône ,  qu'il 
tourna  toutes  fes  vues  à  la  réformarion  de  fon  royau- 
me ,  rant  pour  ce  qui  regardoit  les  affaires  civiles 
que  celles  de  Péglife.  La  religion  avoit  exttême- 
ment  fouffert  des  ctuaurés  Se  des  ravages  ,  tant 
de  fois  répétés  par  la  barbarie  Danoife ,  durant  les 
deux  fiécles  précédens.  Brien  jouiflanr  d'une  paix 
profonde ,  Se  d'une  fureté  parfaite  de  la  part  des  fei- 
gneurs  du  pays ,  qu'il  s'étoit  attachés  inviolablement 
par  fes  bienfairs  ,  Se  par  les  privilèges  qu'il  leur  avoit 
accotdés ,  commença  à  tebâtir  Se  à  réparer  les  égli- 
fes  Se  les  maifons  religieufes.  Il  fit  anembler  le  clergé 
des  différens  ordres ,  pour  examiner  les  prérenrions 
de  ceux  qui  avoient  été  expulfés  de  leurs  polfeirions , 
afin  de  les  y  faire  rentrer  félon  la  teneur  des  canons 
ecclélialliques  ,  rellituant  Se  augmentant  même  les 
biens  enlevés  pat  les  Danois  aux  cathédtales  Se  aux 
abbayes  ,  qu'il  rétablit  fut  l'ancien  pied  de  leur  fon 
darion. 

11  s'appliqua  enfuite  à  poufvoir  à  l'éducation  de  la 
jeunefTe ,  fort  négligée  depuis  long-temps  à  caufe  des 


troubles  conrinuels  dont  le  pays  avoit  été  agite  aupa- 
ravant. Il  fit  réparer  les  écoles  publiques ,  &  y  arracha 
de  bons  revenus  pour  la  fubullance  des  jeunes  gens  , 
qui  avec  du  génie  &  des  talens  n'auraient  pas  les 
moyens  néceflaites  pour  fe  poulTer  dans  leurs  études. 
C'ell  par  ce  zèle  également  éclairé  Se  infatigable  quil 
parvint  enfin  à  diffiper  les  relies  de  la  barbarie  ,  Se  a 
redonner  à  fa  nation  une  bonne  partie  de  l'ancien 
éclat  dont  elle  avoit  joui  avant  l'atrivée  des  étrangers. 

Les  communes  auffij  qui  éroienc  propriétaires  de 
quelques  feigneuries,  les  fermiers ,  Se  ceux  mêmes 
du  plus  bas  érage  parmi  le  peuple ,  reffentitent  égale- 
ment les  effets  de  fa  jullice.  Il  diftribua  aux  narurels 
de  l'ifle  roures  les  tetres  qu'il  avoir  conquifes  fur  les 
Danois  :  mais  ce  ne  fut  qu'après  avoir  ordonne  des 
perquifitions  exaûes  touchant  les  légitimes  héritiers 
de  ces  tetres;  Se  lorfqu'ils  pouvoient  donner  des 
preuves  de  leur  droit ,  ils  y  rentraient  fans  formante. 
Ce  prince  ne  donna  jamais  entrée  dans  fa  cour  aux 
adulateurs  ni  aux  favoris  ,  &  n'enrichir  jamais  fes  plus 
proches  en  opprimant  les  moindres  de  fes  fujets. 

C'eft  lui  qui  diftingua  par  des  furnoms  les  diffe- 
renres  branches  de  la  race  Miléfienne  8c  des  autres 
principales  familles  du  royaume  ,  affectant  les  parti- 
cules O  ou  Mac ,  pout  en  faite  connoître  la  vraie  ori- 
gine :  la  première  lignifie  la  parricule  françoife  De , 
Se  la  féconde  fils.  Ainfi  fa  propre  famille  rire  fon  nom 
d'O  Brien  ,  de  ce  monarque  même  appelle  Brien  :  O 
Neill ,  d'un  prince  de  ce  nom.  De  même  MacartYj 
Mac  Donnel  ,  &c.  doivent  cette  appellation  aux 
chefs  de  ces  maifons,  Carty ,  Donnel ,  Sec.  En  langue 
irlandoife  ,  ces  marques  dillinclives  O  Se  Mac  ,  ne 
four  jamais  omifes  ;  au  lieu  que  les  Anglois ,  Se  à  leur 
imitation ,  beaucoup  d'Irlandois ,  les  retranchent ,  fe 
contentant  de  dire  tout  coût ,  Neill  Donnel ,  Sec.  De 
forre  que  les  chefs  des  tribus  n'avoient  aucune  dillin- 
c?:ion  particulière  quant  à  la  dénomination  :  mais  leur 
luftre  Se  leur  puiflance  éroienr  fondés  fur  leur  droit 
d'aînefTe  ,  Se  les  grandes  poffeffions  dont  ils  héritoient 
de  pere  en  fils  j  Se  donr  ils  attribuoienr  des  porrions, 
comme  ils  le  jugeoienr  à  propos.aux  diffétenres  bran- 
ches de  leurs  familles,  qui  devenoienr  par-là  leurs  vaf- 
faux.  Ces  furnoms  devinrent  un  moyen  propre  à  évi- 
te! la  confufion  dans  la  confervation  des  généalogies 
de  la  noblelfe  du  pays.  On  remarque ,  entre  les  édifi- 


ces que  ce  p 


rince  fit  bâtit  pour  l'utilité  public , 


:ande  églife  de  Killaloe  ,  &  la  belle  églife  de  Innis- 
Cealtrach.  11  fit  faite  des  chauffées  dans  les  endroirs  de 
fon  royaume  qui  en  avoienr  befoin,&  réparer  les  grands 
chemins  pour  la  commodiré  des  voyageurs.  Plufîeurs 
forrereffes  Se  forrs  deflinés  à  contenir  les  fujers  Da- 
nois ou  aurres  faélieux  ,  furent  l'ouvrage  de  fa  pru- 
dence. La  conftruèlion  des  ponts  ',  la  réparation  des 
places  fortes  ,  occuperenr  fes  momens  de  loifir. 

11  prir  un  foin  particulier  du  rérabliffement  des  loix  , 
dont  les  guerres  inteflines  avoient  émouffé  le  gout  & 
interrompu  l'obfervation  :  le  fuccès  qu'eurent  fes 
efforrs  en  cette  partie,  fut  metveilleux.  Un  poeme 
écrit  vets  le  temps  dont  on  parle,  fait  mention  des 
faits  qu'on  vient  de  tapporter ,  Se  de  quantité  d'au- 
tres également  glorieux  à  la  mémoire  de  ce  grand  roi. 
Sous  fon  gouvernemenr,  le  royaume  jouit  d'une  paix 
confiante  Se  d'une  abondance  non  inter rompue  pendant 
l'efpace  de  douze  années ,  fuivant  le  témoignage  d'un 
poè'te  conremporain,dont  les  vers  portent  que  l'illuftte 
Brien  Boirjmhe  rendir  pendanr  fon  adminillration  fon 
peuple  égalemenr  heureux  &  belliqueux  ;  lui  procu- 
rant ,  avec  l'abondance  de  toutes  chofes ,  une  entière 
ceffation  de  difcotde  Se  de  divifion. 

Il  tenoit  une  cour  nombreufe  à  Ceann  Coradh  , 
pour  l'enrretien  de  laquelle,  ourre  les  revenus  des 
deux  provinces  de  Momonie ,  il  recevoir  régulière- 
ment les  fubfides  des  autres  trois  ptovinces  qu'il  fai- 
foit  levet  à  ptopottionde  l'opulencede  chacune  des  con- 
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ttèës  qu'elles  renfermoient.  Il  compofa  un  règlement 
autentique  touchant  les  rangs  que  dévoient  pren- 
dre les  difterens  ordres  de  la  noblefle  dans  les  aïTem-" 
blées  publiques.  A  fa  cour,  perfonne  ne  pouvoit  por- 
ter les  armes  ,  que  la  très-valeureufe  tribu  des  Dal- 
gais ,  fes  fujers  particuliers. 

■  L'établi  fiei-nent  d'une  bonne  marine  entra  dans  le  : 
plan  de  fon  gouvernement ,  Se  il  parvint  à  fe  procurer 
une  bonne  Hotte.  Elle  fut  l'occafion  d'une  grande 
guerre,  Se  même  de  la  mort  du  roi  :  car  ayant  de- 
mandé au  roi  de  Lagénie  ,  fon  beau-frere ,  de  lui 
fournir  du  bois  de  conftruétion  ,  Se  fur-tout  des  mats, 
dont  il  avoir  une  grande  quantité  dans  fes  forêts 
celui-ci  non-feulement  y  confenrit,  mais  auflî  il  fit 
conduire  à  fes  frais  ces  matériaux,  Se  vint  Lui-même 
les  offrir  aux  officiers  de  Brien  ,  dont  il  éroit  bien-aife 
de  voir  la  cour  ,  voulant  en  même  temps  profiter  de 
cette  occafion  pour  voir  la  reine  fafœur.  11  eUt  tout 
lieu  d'être  conrentde  l'accueil  que  lui  fit  le  roi:  mais 
pendant  fon  féjour  à  la  cour,  il  fe  brouilla  irréconci- 
liablement  avec  Murcough,  fils  du  roi.  Le  roi  de  La- 
génie fe  rerira  iecretement  chez  lui  ,  fans  prendre 
congé  ni  de  la  fœur  ni  de  fon  beau-frere  ,  bien  réfolu 
de  fe  venger  de  l'affront  qu'il  prétendait  avoir  reçu. 
Brien  informé  de  cette  fuite ,  te  fit  fuivre  par  un  de 
fes  officiers ,  auquel  il  recommanda  de  le  ramener  au 
palais ,  Se  de  lui  promettre  de  fa  part ,  qu'il  auroir 
lieu  d'être  farisfait  du  traitemenr  qu'il  y  recevroit,  6c 
de  la  réparation  qu'on  lui  feroir.  Mais  au  lieu  de  pro- 
fiter de  cette  offre ,  le  roi  de  Lagénie  maltraita  le 
nieffager  du  roi.  Il  le  blefla  même  fi  grièvement,  qu'il 
fur  obligé  de  prendre  une  litière  pour  retourner  vers 
fon  maître.  Malgré  les  follicitations  de  fes  fils  Se  de 
fes  courtifans  ,  Brien  lailTa  au  roi  de  Lagénie  tout  le 
temps  pour  rentrer  dans  fes  états ,  afin  d'en  titer  une 
fatisfaction  plus  éclatante  dans  fon  propre  pays  ,  &  à 
la  tête  de  fon  armée.  Le  roi  de  Lagénie  qui  s'en  dou- 
toit  bien ,  fe  hâta  de  fe  mettre  en  état  de  défenfe  con- 
tre les  forces  fupérieures  de  Brien.  Il  eut  même  re- 
cours au  roi  de  Danemarck-  Se  pour  l'engager  dans  fes 
intérêts, il  lui  repréfenta  la  tyrannie  du  roi  d'Irlande  à 
l'égard  des  Danois ,  qu'il  avoir  fi  fou  vent  accablés ,  & 
à  qui  il  permettoit  à  peine  de  refter  dans  les  villes 
maritimes  pour  l'avantage  du  commerce;  au  lieu  que 
les  rois  de  Lagénie  avoient  toujours  été  liés  d'intérêts 
avec  fa  nation.  Le  Danois  ne  balança  pas  à  lui  en- 
voyer une  flotte  chargée  de  12000  hommes  de  ttou- 
pes  choifies,  dont  il  donna  le  commandement  à 
Charles  Canut ,  &  à  André  fes  deux  fils. 

Les  Danois  répandus  dans  le  pays ,  ne  manquèrent 
pas  de  venir  joindre  leurs  compatriotes  &  les  Lagé- 
niens  ;  de  forte  que  l'armée  du  roi  de  Lagénie  devint 
très-nombreufe.  Il  envoya  un  héraut  d'armes  à  Brien 
pour  le  défier  à  une  bataille  rangée  dans  la  plaine  de 
Clontarffe ,  peu  éloignée  de  Dublin.  La  nouvelle  de 
l'arrivée  des  Danois,  fi  odieux  à  la  nation  ,  caufa  les 
plus  vives  alarmes  -y  mais  l'ame  héroïque  de  Brien  , 
toujours  inacceflïble  à  la  crainte  ,  n'en  devint  que  plus 
intrépide.  Il  accepta  le  défi  ,  Se  aflembla  promptement 
les  forces  des  deux  Momonies.  Les  plus  grands  fei- 
gneurs  de  ces  provinces ,  aufli-bien  que  les  chefs  des 
différentes  tribus ,  fe  firent  honneur  de  fervir  fous  un 
prince  fi  renommé,  même  en  qualité  de  volontaires. 
Plufieurs  chefs  des  tribus  de  la  Conacie  vinrenr  le 
joindre  avec  leurs  troupes  ;  &  même  Maolfeachluin  , 
le  roi  dépofé ,  ne  voulut  pas  être  le  dernier  à  montrer 
fon  zèle  dans  une  occafion  fi  importante.  Cependant , 
cette  prétendue  bonne  volonté  n'étoit  qu'une  feinte  : 
car  il  fe  retira  avant  le  combat  à  une  diflance  conve- 
nable pour  voir  ce  qui  s'y  pafleroit,  Se  pour  profiter 
enfuite  des  événemens ,  s'ils  fe  trouvoient  favorables 
à  fes  defleins  cachés. 

Cette  action  fanglante  8c  décifive  fut  fou  tenue  fort 
long-temps  par  une  bravoure  égale  de  part  &  d'autre. 
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Les  rangs  demëuroient  comme  immobiles  s  parce* 
qu'ils  fe  rempiifïcuent  fur  le  champ  à  mefure  qu'ils 
s  eclaircifloient  par  la  mort  des  combattais.  Mais  en* 
fin  après  des  efforts  extraordinaires  ,  Se  l'acharne- 
ment le  plus  opiniâtre  ,  la  valeur  finguliere  des  DaU 
gais,  fécondée  par  l'ardeur  redoublée  des  chefs,  Se 
animée  par  la  haine  irréconciliable  de  routes  les  trom- 
pes contre  le  perfide  roi  de  Lagénie j  furmonta  tous 
les  obftacles.  La  déroute  commença  par  les  Danois  > 
que  les  Dalgais  attaquèrent  avec  tant  de  furie  Se  de 
carnage  ,  qu'ils  en  rompirenr  entièrement  le^  batail- 
lons. Les  deux  frètes ,  leurs  chefs  ,  tombèrent  morts 
fur  la  place ,  avec  4000  hommes  de  leurs  troupes* 
Celles  de  Lagénie  ne  purent  tenir  que  très-peu  de 
temps  contre  l'armée  viclroneufe  :  de  forte  qu'elles 
prirent  auflî  la  fuite  ,  après  avoir  vu  périr  leur  mal- 
heureux roi ,  la  principale  noblefle  de  cerre  province 
&  3700  foldats.  Le  vainqueur,  de  fon  côté,  acheta 
cette  victoire  bien  cher  ,  puifqu'il  perdit ,  dans  cette 
journée  mémorable,  Mourrough  O  Brien  ion  fils  aî- 
né ,  qui  y  commandoit  fous  lui ,  &  un  grand  nombre 
de  perfunnes  de  la  première  diflinéHon  ,  dont  les 
noms  fe  trouvent  dans  les  annales  de  ce  temps-là. 
Quoique  la  plus  grande  perte  eûr  été  du  côté  des  Dà^* 
nois ,  ils  eurent  fujet  de  s'applaudir  d'une  grande  vi* 
croire ,  par  la  mort  du  refpe&able  roi  d'Irlande,  qui 
fut  tué  dans  fa  tente  par  un  parti  de  ces  fuyards  qui 
le  reconnurent  j  mais  ils  n'échaperent  pas  à  la  ven- 
geance de  fes  gardes  j  qui  les  palferent  tous  au  fil 
de  Cépée.  Brien  étoit  âgé  de  8  8  ans  ,  Se  en  avoit  régné 
1  2.  Cette  bataille  de  Clontarffe  fe  donna  le  vendredi 
faint,  22  avril  de  l'an  1054  ,  félon  quelques  auteurs. 
Un  célèbre  poète  contemporain  compofa  en  langage 
irhndois ,  un  poeme  qui  en  rapporte  les  principales 
circonltances  ,  Se  qui  exifte  encore.  Flaherty  prouve 
par  l'autorité  de  Marianus  Scorus,  que  Brien  fut  tué 
le  25  avril  1014,  Se  qu'il  avoit  commencé  fon  règne 
l'an  1 002. 

Maolfeachluin,  le  roi  dépofé ,  fut  déclaré  fuccef» 
feur  de  Brien  ,  Se  régna  dix  ans ,  ou  neuf  au  moins.  Il 
fut  proprement  le  dernier  monarque  de  cette  ifle  :  car 
le  fils  du  défunr  nommé  Donough  ou  Donat ,  &  fes 
deux  perits-fils,  Toutlough  &  Mourrough,  aufquels 
les  deux  illuftres&  faints  archevêques  de  Cantorbéri, 
Lanfranc  Se  Anfelme  ,  aufTi-bien  que  le  pape  Gré-^ 
goire  VIII,  ont  écrit  des  lettres,  rapportées  dans  le 
recueil  d'Urïeiïus  ,  intitulé  :  Syllcge  epijlolarum  Uiher* 
nicarum ,  dans  lefquelles  ils  traitent  ces  princes  de 
Magnifico  Hibernia,  régi  Terdelvaco ,  Se  de  Gloriofo  régi 
Hihernïs.  Muriardacho  3  n'ont  pas  joui  de  la  royauté 
entière  de  cette  ifle  ,  non  plus  que  leurs  trois  fuccef- 
feuts ,  jufqu'à  l'arrivée  des  Anglois.  Ils  en  ont  pofledé 
à  la  vérité  la  meilleure  partie  :  mais  fans  le  confente- 
ment  des  états,  du  moins  unanime.  Douze  princes  dù 
la  pofténté  de  Brien,  retinrent  toujours  lucceflîve- 
ment  la  qualité  de  fois  de  Liméricke  ou  de  Tho- 
mond,  c'eft-à-dire ,  de  la  Momonie  feptenrrionale» 
depuis  l'arrivée  des  Anglois ,  jufqu'au  temps  de  Henri 
VIII  j  Se  les  rois  d'Angleterre  eux-mêmes  traitoienc 
avec  eux  fous  ce  titre  ,  comme  on  le  peut  voir  par  des 
monumens  aurentïques. 

Des  fix  fils  que  Brien  avoit  eus, l'aîné  nommé  en  lan- 
gue irlandoife  ,  Mourrough  ou  Murtagh  ,  c'eft-à-dire 
Maurfiuz  tué  avec  lui  Se  avec  Tourlougk  onThe'odore,{on 
propre  fils  ,  dans  la  bataille  courte  les  Danois  dont  on 
vient  de  parler.  Le  fécond  nommé  Tcige  ou  Thaddy  K 
c'eft-à-dire  Tkadé,  fut  roide  la  province  de  Munfter,5C 
ayant  époufé  une  fille  du  roi  de  la  province  de  Leinfter 
ou  de  Lagénie,  en  eut  pour  fils  aîné  Tourlough  qui  fut 
monarque  de  toute  l'Irlande  pendant  douze  ans.  Teîge 
ou  Thaddy, roi  de  Munfter,  avoit  commencé  le  premier 
à  joindre  à  fon  propre  nom  celui  d'O  Brien,en  mémoire 
de  Brien  Boruma  ou  Boirimhe  fon  pere.  SoU  fils  Tour- 
■  lou^h  en  fit  autant  après  lui  ;  Se  cet  ufage  a  été  eonftûm» 
Tome  riIL  Punie  l.  B  ij 
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ment  Suivi  par  roure  f.i  poftérité.  En  irlandois  l'article  O 
eft  équivalent  à  l'article  tmnçois  De,  &  s'emploie  pour 
exprimée  l'honneur  que  l'on  a  de  defeendre  d'un  hom- 
me illuftre.  C'eft  ainfi  que  le  nom  d'O  Bnen  eft  de- 
venu le  nom  propre  des  defeendans  de  Bnen  Boru- 
ma.  Tourlough  O  Brien,  petit-fils  de  ce  monarque,  Se 
comme  lui  monarque  de  roure  l'ifle  ,  vécu:  jufqu'aux 
commencemens  de  Guillaume  le  Roux roi  d'Angle- 
terre, fils -aîné  Se  fuccefieur  immédiat  de  Guillaume 
le  Conquérant ,  à  qui  il  fournir  des  bois  pour  bânr  la 
charpente  de  la  grande  falle  de  Weftminfter. 

Tourlough  O  Brien  avoir  eu  pour  fils  Dermoid  ou 
Dermod  O  Brien  j  qui  fut  roi  de  Munfter  pendanr 
quarre  ans  -,  &  celui-ci  en  laiffa  deux  ,  nommés  Tour- 
lougk  &  Mourrough  O  Brien.  Le  premier,  après  avoir 
été  auffi  roi  de  Munfter ,  mourut  monarque  de  toute 
l'Irlande  en  1 1 30  ,  &  eut  pour  fuccefieur  dans  le  mê- 
me ritre  Mourrough  fon  frère  cader.  Mais  dès  la  mê- 
me année  la  mort  ayant  emporté  ce  dernier,  il  fut 
remplacé  par  Tourlough  O  Connor,  qui  étant  monar- 
que de  route  l'Irlande  ,  Se  n'ayant  été  élu  que  par  une 
partie  de  la  nation  ,  força  la  province  de  Munfter 
de  le  reconnoître  ,  Se  partagea  cetre  province  en 
deux  parties,  dont  il  abandonna  le  fud  à  Donaugh 
Mac-Carty  ,  c'eft-à-dire,  fils  de  Carty  j  Se  le  nord  à 
Conner  ou  Corneille  O  Brien  ,  prince  cerrainement  iifu 
de  B.ï;m  Boruma,fils  de  Mourrough  ou  Maur  O  Bnen. 
11  paroîr  que  Tourlough, fils  de  Roger  O  Connor,  ré- 
gnoît  de  fon  propre  chef  en  Conacie.  Tourlough  O 
Brien,  more  roi  ou  monarque  de  toute  l'Irlande  en 
11 30,  avoir  lailTé  un  61s  nommé  Donaugh  Mon  O 
Brien,  qui  régnoit  pareillement  dans  les  comtés  de 
Cashel  ou  de  Tippérary  Se  de  Limerick. 

A  la  more  de  Tourlough,fils  de  Roger  O  Conner,!! 
eut  pour  fuccelTeur  dans  le  royaume  de  Conacie  un 
fils  nommé  Roger  ou  Rodéfkk  ,  Se  dans  le  ritre  de  mo- 
narque de  toute  l'Irlande  un  autre  prince  nommé 
Murrough  Mac-Laughlui3o^\  mourut  en  1 168  après 
celui-ci.le  même  titre  pana  à  ce  Rodérick.  Mais  ilétoir 
à  peine  fur  le  trône,  que  l'Irlande  fe  vit  travaillée 
d'une  guerre  inteftine  qui  la  rendit  bientôt  la  proie 
des  rois  d'Angleterre.  O  Rouerke  ,  fouverain  du  pays 
de  Brefne  ,  avoir  époufé  une  fille  de  Murrough  Mac- 
Floin  3  toi  de  Méath,  qui  le  quitta  pour  pafler  dans 
les  bras  de  Dermod  Mac- Murrough ,  roi  de  Leinfter  : 
mais  le  mari  ayanr  inutilement  tenté  de  la  reprendre 
de  force,  il  eue  recours  à  Rodérick,  monarque  de 
toute  l'Irlande  ;  Se  Dermod  fut  chaiféde  l'ifle.  Dans 
cerre  difgrace ,  Dermod  alla  implorer  l'afliftance  de 
Henri  II ,  roi  d'Angleterre  ,  qui  écoit  alors  occupé  fur 
la  frontière  de  Guyenne  à  faire  la  guerre  au  roi  Louis 
le  Jeune  Se  à  qui  il  offrir  de  faire  hommage  de  fa  cou- 
ronne. C'éroir  dans  le  cours  de  l'année  1 169  que  ces 
evénemens  étoient  arrivés.  Voyt\  l'article  d'IRLAN- 
DE. 

Malgré  l'établiflement  formé  en  Irlande  par  le  roi 
Henri  II 3  il  refta  encore  plufieurs  vrais  fouverains, 
non-feulement  dans  l'UItonie  qui  étoit  poffédée  par 
des  Seigneurs  du  nom  à'O  Néal  ou  O  Neil ,  Se  qui  n'a 
été  parfaitement  réduire  fous  la  puiiîance  des  Anglois 
que  fur  la  fin  du  règne  d'Elizabeth  Se  au  commence- 
ment de  celui  de  Jacques  I ,  par  la  fourmilion  du  fa- 
meux comte  de  Tyrone  ;  mais  dans  la  Conacie  Se  la 
Momonie  même,  dont  les  Anglois  ne  poifédoient  que 
les  moindres  parties.  Henri  II  conferva  lui-même  le 
titre  de  roi  z  Roger  ou  Rodérick,  roi  de  Conacie,  qui, 
par  un  traité  fait  avec  ce  monarque  dans  les  octaves  de 
S.  Michel  de  l'an  1 177  s'obligea  Seulement  à  le  Ser- 
vir  comme  fon  homme  ou  vaffal  dans  toutes  fes  guêt- 
res \  Se  douze  princes  îfTus  en  ligne  mafeuline  de 
Donaugh  More  O  Brien,  fils  de  Tourlough  ,  dernier 
monarque  de  ce  nom  ,  porterenr  parelllemenr  de  gé- 
nération en  génération  le  titre  de  rois  dans  les  pays  de 
Limerick  &  de  Thomond,  où  ils  ayoient  le  patronage 


ou  la  garde  des  archevêchés  Se  évêchés  pendant  leur: 
vacance,  Se  tous  les  autres  droits  qui  caractérifoienc 
anciennement  la  vraie  fouveraineté.  Us  renterent  mê- 
me fouvent  de  chaffer  les  Anglois  j  Se  fou  vent  ceux-ci 
furent  obligés  de  traiter  avec  eux.  Dans  ces  occafions 
les  rois  d'Angleterre  ne  leur  donnoienr  que  le  titre  de 
ducs  de  Thomond  ^  comme  on  le  voit  par  l'exemple 
d'un  Donaugh  ou  Douât  O  Brien  ,  qui  eft  qualifié 
Dux  Thotmundia:  dans  des  lercres  du  roi  Edouard  II, 
en  dare  du  1 4  mars  1  ;  1 5  ,  c'eft-à-dire  ,  1  3  1 6.  Mais 
comme  le  pays  de  Thomond  n'a  jamais  été  érigé  en 
duché,  Se  que  le  tirre  de  duc  n'étoit  pas  même  encore 
en  ufage  alors  à  la  cour  d'Angleterre  ,  il  eft  aifé  de  re- 
connoître dans  le  ftyle  ufité  à  l'égard  des  princes  Ir- 
landois ,  la  politique  d'un  monarque  qui  ne  vouloît 
point  Souffrir  d'autre  roi  dans  l'ifle  que  lui-même.  C'eft 
ainfi  que  nos  premiers  monarques  en  ont  ufé  avec  les 
anciens  rois  de  Bourgogne ,  d'Aquitaine ,  de  Tou- 
loufe ,  de  Gafcogne  Se  autres  encore  antérieurs  ;  Si  les 
empereurs  d'Allemagne  ont  fuivi  les  mêmes  principes 
avec  les  rois  de  Hongrie ,  de  Bohême ,  de  Bavière ,  de 
Saxe,  de  Lorraine,  de  Lombardie  Se  autres,  fur  les- 
quels ils  prétendoient  avoir  au  moins  un  droit  de  Su- 
périorité féodale.  C'eft  aufli  la  rai  fon  pourquoi  l'on 
voir  dans  l'hiftoire  de  ces  différens  états  une  alrernarive 
de  rois  Se  de  ducs.  Le  but  de  ces  premiers  fouverains 
étant  de  concentrer  l'autorité  Suprême  entre  leurs 
mains,  le  premier  pas  qu'ils  avoienr  à  faire,  étoic  de 
dérruïre  un  titre  qui  annonçoir  au  moins  un  parrage 
de  la  fouveraineté. 

Celle  des  defeendans  de  Daniel  More  O  Brien 
fubnftoit  encore  avec  ia  même  réalité  dans  les  pays  de 
Thomond  Se  de  Limerick  en  1513  ,  lorfque  le  roi 
François  I  y  rendit  un  témoignage  qui  doir  être  d'au- 
tant moins  fufpect ,  que  cette  fouveraineté  fut  très-' 
avantageuSe  aux  affaires  de  France  ;  Se  elle  étoit  alors 
poffédée  par  le  onzième  defeendant  du  même  Daniel 
More  O  Brien,  que  les  écrivains  Anglois  nomment 
fhurlogh  ou  Théodore  O  Brien  3  Se  à  qui  ils  donnent 
eux-mêmes  le  tirre  de  Prince  or  King  of  Limerickand 
Thomond  ,  c'eft-à-dire ,  Prince  ou  roi  de  Limerick  &  de 
Thomond.  L'empereur  Charles-Qa^r  Se  le  roi  d'An- 
gleterre Henri  VIII ,  venoient  de  fe  liguer  dans  ce  mo- 
ment contre  François  I,  Se  ne  fe  propofoient  rien 
moins  que  de  l'attaquer  toure  à  la  fois  en  Normandie^ 
en  Picardie  Se  en  Languedoc.  François  leur  oppofa 
toutes  les  alliances  qu'il  put  fe  ménager.  Depuis  long- 
temps la  nation  Irlandoife  faifoit  alfez  connoître  fa 
valeur  dans  les  guerres  qu'elle  avoir  eues  à  fou  tenir  con- 
tre les  Anglois.  Le  1  o  j  uin  de  la  même  année  1523, 
le  monarque  François  conclut  un  traité  de  confédéra- 
tion avec  un  prince  Irlandois  qui  y  eft  nommé  Jacques^, 
comte  de  Momonie ,  Se  qualifié  prince  en  Irlande;  Se  il 
s'y  engagea  entr'autres  chofes  à  ne  faire  aucune  paix 
m  rrève  avec  Henri  VIII ,  fans  y  comprendre  ce  comre 
de  Defmond  ou  Momonie  méridionale  ,  avec  le  fèi- 
gneur  Théodore  (ou  Tourlough  )  O  Brien  &  fa  famille  ; 
mais  le  même  malheur  qui  avoir  renverfé  le  trône  gé- 
néral de  l'Irlande  en  1 171 ,  réduifit  bientôt  les  def- 
eendans de  ces  premiers  monarques  à  un  vain  Souvenir 
de  leur  grandeur  originaire. 

Tourlough  O  Brien  avoir  eu  quatre  fils  dont  l'aîné 
nommé  Conner  (  ou  Corneille  )  O  Brien  étoit  mort  (  X 
ce  qu'il  paroît  )  dès  le  temps  du  traité  conclu  entre  le 
roi  François  I  8c  Jacques  A  comte  de  Defmond  ,  Se 
ayanr  été  marié  avec  une  fille  de  la  maifon  de  Burck 
ou  Bourk  ,  en  avoir  laiffé  un  fils  au  berceau  nommé 
DonaughO  Brien. Les  autres  fils  de  Tourlough  croient 
Teige,oa  Thadé  j  Donaugh,  ou  Donar,  &  Mourrough^ 
ou  Maur  O  Brien.  Teige  Se  Donaugh  avoientpareille- 
menr  précédé  leur  pere  dans  le  tombeau;  Se  dans  ce 
moment  il  ne  reftoit  que  Mourrough  qui  s'empara  de 
l'état  par  violence  au  préjudice  du  jeune  Donaugh  fon 
l  neveu ,  fous  prétexte  d'une  coutume  affez  Semblable  à 
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notre  ancien  droit  de  bail  ou  de  garde  ,  appelle  en  ir- 
landais Thanijlry ,  c'eft-à-dire ,  ufage  des  princes  3  & 
en  vertu  de  laquelle  le  parent  le  plus  proche  & 
le  plus  âgé  du  fang  d'un  feigneur  qui  mouroit , 
devoir  jouir,  fa  vie  durant  ,  de  letat  Se  du  titre  du 
défunt ,  fans  qu'on  eût  égard  au  droit  de  repréfenta- 
tion  qu'auroit  un  mineur  ,  même  en  ligne  direcle. 
Mais  défefpérant  en  même  temps  de  conferver  le  fruit 
<le  fon  ufurpation,  il  fit  un  tranfport  de  la  principauté 
ou  fouveraineté  au  roi  Henri  VIII,qui  lui  en  rendit  les 
domaines  utiles,  Se  le  créa  lord-comte  de  Thomond, 
pair  d'Irlande ,  pour  le  temps  de  fa  vie ,  par  lettres  pa- 
tentes du  premier  juillet  1543 ,  où  il  eft  dit  que  ce 
monarque  avoir  fait  la  cérémonie  de  lui  ceindre  l'épée 
de  chevalier  3  après  lui  avoir  accordé  le  pardon  de  fes 
révoltes  &  de  celles  de  fes  perts  ;  &  que  pour  foutenir 
fon  état  j  il  lui  donnoir  à  titre  de  mouvance  de  la  cou- 
ronne j  Se  fous  la  charge  du  fervice  militaire ,  tous  les 
châteaux ,  domaines ,  terres ,  monafteres  fupprimés  , 
fervices  &  advoueries  deglifes,  chapelles  ,  chanrre- 
ries  ,  fiefs  de  chevaliers  Se  aurres  héritages  qu'il  pofTé- 
doit  dans  le  pays  de  Thomond  au-delà  de  la  rivière 
de  Shannon  ,  avec  les  advoueries  des  égliies  ,  recto- 
rats, vicairies  ,  chantreries  Se  chapelles  qui  pouvoient 
être  du  domaine  royal  dans  le  même  pays,  fe  réfer- 
vanr  feulement  le  patronat  des  archevêchés  du  pays 
avec  les  droits  de  régale. 

Les  écrivains  Angloîs  repréfentent  Connér  ou 
Corneille  O  Brien, fils  aîné  de  Tourlough  ,  comme  le 
dernier  des  douze  defeendans  de  Brien  Boruma  qui 
régnèrent  fuccelîîvement  dans  le  pays  de  Thomond 
depuis  la  defeenre  du  roi  Henri  II  en  Irlande  ^  Ôc  ils 
répètent  exprelfémenr  à  ce  fujet  que  chacun  d'eux 
avoir  porté  en  fon  temps  le  titre  de  roi  de  Limerick 
ou  de  Thomond  ,  au  lieu  d'être  vrais  fouverains  mo- 
narques de  route  l'Irlande, ainfi  que  leurs  premiers  an- 
cêtres I'avoient  éré  à  jufte  caule.  Mais  il  paroît  que 
ces  écrivains  n'ont  point  connu  le  traité  fait  entre  le 
roi  François  1  Se  Jacques,  comte  de  Momonie  ou  de 
Munfler,  où  il  n'eft  parlé  que  du  feigneur  Théodore  ± 
OU  TotU'lough  O  Brien  &  de  fes  petits  enfuis  j  &  qu'ils 
n'ont  pas  même  fait  attention  à  la  nature  de  la  coutu- 
me appellée  Thanijlry,(\u.e  Mourrough  O  Brien  n'au- 
roit  pu  faire  valoir  en  fa  faveur ,  fi  l'on  frère  Conner 
ou  Corneille  O  Brien  n'étoit  pas  morr  avant  Tour- 
lough  O  Brien  leur  pere.Le  douzième  &  dernier  def- 
cendant  de  Brien  Boruma  qui  polféda  le  pays  de  Tho- 
mond en  fouveraineté,  futMourrough  lui-même  au 
moyen  de  l'ufurpation  qu'il  en  fit  fur  le  j  eune  Donaugh 
fon  neveu. 

Cependant  le  roi  Henri  VIII  avoir  femi  l'injuftïce 
qui  étoit  faite  au  même  Donaugh  O  Brien.  Pour  la 
réparerons  toutefois  préjudiciel"  à  l'intérêt  perfonnel 
qu'il  avoir  de  détruire  rout  ce  qui  pouvoir  porter  om- 
brage à  fa  puiflance  ,  il  fit  inférer  dans  les  lettres  ac- 
cordées à  Mourrough  O  Brien,que  les  domaines  de  le 
tirre  de  lord-comte  de  Thomond  rerourneroienr  après 
fa  mort  a.  Donaugh  fon  neveu.  En  même  temps  il  en  fit 
expédier  d'aurres  pat  lefquelles  en  confirmanr  à  Do- 
naugh O  Brien  la  réverfion  des  domaines  &:  du  titre 
de  lord-comte  de  Thomond,  avec  tout  ce  qui  avoir 
été  cédé  à  Mourrough  O  Brien  fon  oncle  ,  il  y  ajoura 
au  même  titre  de  mouvance  de  la  couronne  Se  fous  la 
même  charge  de  fervice  mihraire  ,  la  moitié  de  l'ab- 
baye de  Clare  ,  une  autre  entière ,  Se  vingt  livres  mon- 
noie  d'Angletetre  à  prendre  annuellement  fur  le  tré- 
for-royal ,  Se  en  attendant  l'événement  de  la  morr  de 
Mourrough  O  Brien  fon  oncIe,lui  accorda  le  ritre  de 
lord-baron  d'Ibrican  ,  pair  d'Irlande  ,  pour  lui  &  fes 
defeendans  mâles  ;  Se  effectivement  après  avoir  d'abord 
porté  ce  titre,  il  recueillit  celui  de  lord-comte  de 
Thomond  après  Murrough  O  Brien.  Selon  les  mêmes 
lettres  de  confirmation,  la  réverfion  des  domaines  Se 
du  titre  de  lord-comte  de  Thomond  ne  devoir  encore 
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avoit  lieu  en  fa  faveur  que  polir  le  temps  de  fa  vi-e  feu- 
lement ;  mais  fous  le  regne  d'Edouard  VI,  unique  fils 
Se  fucceifeur  de  Henri  VIII,  il  remit  ces  premières 
lettres  parentes  ,  Se  en  obtint  de  nouvelles  par  lefquel- 
les ce  tirre  fut  étendu  comme  celui  de  lord-baron  d'I- 
brican à  rous  fes  defeendans  mâles. 

Il  avoit  époufé  Hélène  Butler,  fille  de  Pierre  îotd- 
comre  d'Ormond  ,  aulîi  pair  d'Irlande  ,  Se  en  avoir  eu 
Conner  ou  Corneille  O  Brien  qui  fur  le  troifiéme  lord- 
comte  de  Thomond  depuis  la  eréarien  de  ce  titre  ,  Si 
pere  de  rrois  fils  nommés  Donaugh  Teige  Se  Daniel 
O  Brien.  Le  premier  comme  aîné  fuccéda  au  titre  de 
ldrd-comre  de  Thomond  après  fon  pere  Se  le  tranf- 
mit  à  fes  propres  defeendans  qui  onr  fubfifté  jufqu'en 
1 740  3  en  la  perfonne  de  Henri  O  Brien  ,  lord-comte 
de  Thomond ,  baron  d'Ibrican  ,  pair  d'Irlande  ,  auflï 
lord-vicomte  de  Tadcafter ,  pair  d'Angleterre  ,  l'un 
des  membres  du  confeil-privé  d'Irlande  ,  Sec.  fils  de 
fon  arriere-petit-rlls,  Se  mort  fans  pofteriré  d'une  fille 
de  Charles  Seymour  ,  lord-duc  de  Sommerfet,  pair 
d'Angleterre.  Du  fécond  étoit  forti  un  rameau  qui 
s  eteit  éteint  quelques  années  auparavant.  Le  troifiéme 
fut  créé  lord-vicomte  de  Clare,  baron  de  Mac-Ayrfy 
par  lettres  patenres  du  17  juillet  1661 ,  étant  fort  âgé,, 
Se  il  a  été  le  rrifaïeul  du  comte  de  Thomond,  vicomte 
de  Clare,  aujourd'hui  maréchal  de  France  ,  cheva- 
lier des  ordres  du  roi,  qui  fe  trouvant  devenu  le  chef 
de  fa  maifon  par  la  morr  de  fes  aînés  ,  a  recueilli  le  tt* 
tre  affecté  au  fang  de  Donaugh  O  Brien  fon  cinquiè- 
me aïeul ,  Si.  joindroit  à  ce  titre  la  poiTLlfion  du  refis 
des  domaines  de  fes  ancêrres  ,  fi  la  religion  qu'il  pro- 
fefie  Se  Ion  attachement  au  fetvice  de  France»  n'y 
aVoient  mis  obftacle.  Sous  la  reine  Anne  le  feu  loru- 
comte  de  Thomond  avoit  obtenu  un  a  die  du  parle* 
ment  qui  abroge  oir  la  fubllirurion  de  fon  titre  &  d$ 
fes  domaines ,  Se  lui  perniettoit  d'en  difpofer  en  fa- 
veur.de  qui  il  veudroit.  Il  ne  laiifa  pas  de  piefier  le 
lord-vicomte  de  Clare ,  aujourd'hui  comte  titulaire 
de  1  homond  ,de  fe  rendte  fufceptible  de  la  fucccflioti 
félon  les  loix  d'Angleterre ,  en  embralTant  la  commu- 
nion de  L'cglife  anglicane,  ou  au  moins  en  quittant  le 
fervice  de  France  j  Se  la  cour  de  Londres  confentoit 
même  de  lui  accorder  l'adle  de  tolérance  fans  lequel 
un  catholique  ne  peut  fuccéder  à  un  parent  prorelrant 
en  Angleterre  ;  mais  ayant  également  rejette  ces  deux 
conditions ,  le  feu  lord-comte  de  Thomond  fit  un  te- 
ftamenr  par  lequel  il  légueit  fon  titre  Se  fes  biens  X 
un  autre  collatéral  de  la  maifon  ,  avec  fubftitution  en, 
faveur  du  fécond  fils  d'une  fœur  de  la  comteife  de 
Thomond  fa  femme ,  à  la  charge  de  porter  le  nom  Se 
les  armes  d'O  Brien.  C'eft  pourquoi  le  lord-vicomte 
de  Clare  n'eft  devenu  comte  de  Thomond  que  d« 
nom. 

Suite  généalogique  de  la  maison  O  Brien, 

h  Brien  Borive  ,  monarque  d'Irlande  pendant 
it  ans,  époufa  Gormblath  ,  c'eft-à-dire ,  Verte-fleur , 
fille  de  Mourough  Mac-Flinné j  roi  de  Lagénie,  l'an 
1017. 

II.  Teige  ou  Thadé  O  Brien  ,  fils  du  précédent;, 
eut  pour  femme  Mora  ,  fille  du  roi  de  Lagénie. 

III.  Tourlough,  fils  de  Thadé,  monarque  d'Irîan~ 
dépendant  11  ans,  époufa  Mora  ,  fille  kOHayne^ 
chef  de  cette  famille,  qui  régnoit  dans  la  Conacie 
occidentale. 

IV.  Dermod  ,  fils  du  dernier  roi  de  Momonîê 
pendant  4  ans  ,  époufa  Sara  ,  fille  de  Thadé  Mac- 
Arty  ,  chef  de  cette  royale  Se  îlluflre  famille. 

V.  Tourlough,  fils  de  Dermod,  roi  de  Motnoniej 
pendant  5  ans ,  époufa  Nariait ,  fille  d'O  Fogarty  t 
chef  de  cette  famille. 

VI.  Daniel  More,  ou  le  Grandy  fîls  de  Tourîoughj 
roi  de  Cashel  Se  de  Limerick  pendant  $6  ahs ;  »  eut 
pour  femme  Orlacam  3  fille  de  Mae~Moftough  s  prince 
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de  Lagénie.  Ce  fut  pendant  fon  règne  que  les  Anglois 
entrèrent  pour  la  première  fois  en  Irlande. 

VU.  Donaugh  ou  Donat  ,  Cairbreach  ,  fais  de 
Daniel  More ,  roi  de  Thomond,  époufa  Sara,  fille 
$G  Kennedy.  ,  ,, 

VIH  Connor  ou  Corneille  ,  fils  du  précèdent , 
époufa  Mora  Mac-Namara  ,  fille  du  chef  de  cette  no- 
ble famille.  C'eft  à  ce  roi  de  Thomond  que  Henri  111, 
roi  d'Angleterre  ,  écrivit  une  lettre  avec  cette  adtelle  : 
Rex  AnilU  régi  Thomond.  Voyez  Varms,  Sec. 

IX.  Thadé  O  Brien  ,  fils  de  Connor ,  époufa  Ftn- 
yola  ,  fille  d'O  Kennedy. 

X.  Tourlough,61s  de  Thadé,époufa^ur/ne,hlle  de 
Daniel  More  Mac-Carty,  chef  de  cette  grande  malfon. 

XI.  MuiRlERTAGH,fils  de  Tourlough,prit  alliance 
avec  Sara,  fille  d'O  Kennedy ,  dynafte  ou  felgneur 
d'Ormond.  j 

XII.  Mahon,  fils  du  précédent,  eut  pour  epoule 
la  fille  du  prince  de  Lagenie  ,  defeendu  en  ligne  di- 
recte de  Dairy  Barrach ,  fils  de  Cathvire  More  ,  mo- 
narque d'Irlande  Ses  fils  furent  Brien  ,  qui  fuit  ;  Se 
Connor  O  Brien,  tige  delà  branche  de  Carngogimol. 

XIII.  Brien  Cathaneny  ,  fils  de  Mahon,  époufa 
Slanyen  Mac-hemara. 

XIV.  Tourlough,  fils  de  Btien,fe  maria  à  Slanie, 
fille  de  Loghlen  Laiir  Mac-Ncmara. 

XV.  Thadé  An  Condaig  ,  fils  du  ptécédent ,  eut 
pour  femme  Annabella  Bourk  ,  fille  de  Mac-Williams, 
chef  de  cette  puiffante  maifon. 

XVI.  Tourlough  ,  fils  de  Thadé,  époufa  Jeanne 
ïitz-Mauiice  ,  fille  de  Fit^-Maurice ,  dit  le  Begué  , 
lotd-baron  de  Ketty  &  de  Lixnaw. 

XVII.  Connor  O  Brien  ,  ptince  de  Thomond  , 
époufa  Marguerite ,  fille  de  Richard  Botltke  Mac-Wil 
liam  de  Clanrickard,  pour  deuxième  femme. 

XVIII.  Donat  O  Brien ,  fécond  comte  de  Tho- 
mond, l'an  34  de  Henti  VIII ,  époufa  Hélène,  fille  de 
Pierre  ,  comte  d'Otmond  Se  d  Oflbry. 

XIX.  Corneille  O  Brien  ,  ttoifiéme  comte  de 
Thomond,  époufa  Unagh  ou  Elisabeth,  fille  de  Te- 
rence  O  Brien  d'Ara  ,  dont  il  eut  trois  fils  ,  comme  il 
elt  marqué  ci-deiTus. 

XX.  Daniel  O  Brien  ,  troifiéme  fils  dudit  lord- 
comte  de  Thomond  ,  époufa  Catherine  Fitz-Gérald  , 
fille  du  comte  de  Defmond ,  veuve  de  Maurice  De 
Rupe  ou  de  la  Roche  ,  loid-vicomte  de  Fermoy.  Il 
étoit  chevaliet  de  l'Eperon  doté ,  Se  s'étoit  beaucoup 
diftingué  au  fervice  d'Efpagne  pendant  l'ufurpation 
de  Cromwell ,  s'attachant  en  toute  occafion  aux  inté- 
rêts du  toi  Châties  II ,  qui  étant  remonté  fur  le  trône 
d'Angleterre.le  créa  lez  juillet  ifffiz  lord-vicomte  de 
Clare  Se  bâton  de  Mac-Aytfy. 

XXI.  Connor  O  Brien  ,  fils  du  ptécédent ,  Se  fé- 
cond vicomte  de  Clare ,  époufa  Honorée ,  fille  de  Da- 
niel O  Brien ,  chef  de  la  branche  de  Duagh. 

XXII.  Daniel  O  Brien  ,  ttoifiéme  vicomte,,  époufa 
Philadelphie ..fille  de  François  d'Acres, comte  deSufieXj 
en  Angleterre,  dont  il  eut  deux  fils,  Daniel  O  Brien, 
quattiéme  vicomte  de  Clare,  qui  mourut  fans  pofté- 
rité  ,  Se 

XXIII.  Charles  O  Brien,  cinquième  vicomte , 
maréchal  des  camps  Se  atmées  du  feu  roi  Louis  XIV, 
mort  quelques  jouts  après  la  bataille  de  Ramillies  des 
bleflures  qu'il  y  avoir,  reçues.  11  avoir  époufé,  le  9  jan- 
vier 1697  ,  Charlotte  de  Bulkély,  fœur  aînée  de  la 
feue  maréchale  duchelTe  de  Berwick ,  &  du  comte 
de  Bulkély,  mort  depuis  peu  lieutenant  général  des 
aimées  du  toi ,  chevaliet  de  fes  ordres  ,  gouverneur 
de  S.  Jean  Pied-de-Port ,  d'une  maifon  très-ancienne 
&  très-illuftxe  dans  le  pays  de  Galles.  Leur  pete  Henri 
de  Bulkély ,  grand-maître  de  la  maifon  des  rois  Char- 
les II  Se  Jacques  II ,  époufa  Sophie  Stuatt ,  fille  ca- 
dette' de  Walter  ou  Gauthier  ,  lord-baron  de  Blantire 
en  EcofTe  3  Se  feeur  cadette  de  la  troifiéme  femme  de 
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Charles  Smart,  duc  de  Richemont  Se  de  Lénox  ,  paie 
d'Angleterre  Se  d'Ecofle  ,  feigneur  d'Aubigny  enBer- 
ry  ,  mort  en  1671 ,  lequel  defeendoit  au  quatrième 
degré  d'un  frère  cadet  de  l'aïeul  paternel  du  roi  Jac- 
ques I.  Cette  dame  mourut  à  S.  Germain-en-Laye  le 
6  feptembre  1730  ,  ayant  été  première  dame  d'hon- 
neur de  Marie  d'Eft,  femme  du  roi  Jacques  II. 

XXIV.Ch arles  O  Brien, fixiéme  vicomte  de  Clare, 
cd-comte  de  Thomond  ,  baron  d'ibrïcan  ,  baron  de 
Mac-Ayrfy,  au  royaume  d'Irlande,  deux  fois  pair  de  ce 
royaume ,  chevalier  des  ordres  du  roi,  maréchal  de 
France  ,  commandant  pour  le  roi  en  Languedoc ,  gou- 
verneur de  Neuf-Briifac ,  colonel  d'un  régiment  lrlan- 
dois ,  Sec.  ci-devant  appelle  lord  Clare ,  Se  aujourd'hui 
comte  de  Thomond ,  eft  né  à  S.  Germain-en-Laye  le  27 
mars  1 6 99  ,  a  été  fait ,  dès  le  24  octobre  1 706  ,  capi- 
taine d'infanterie  à  la  fuite  du  régiment  de  fon  pere , 
qu'il  commande  lui-même  aujourd'hui;  puis  colonel 
réformé  le  14  octobre  171 8  ,  Se  colonel  du  même  ré- 
giment le  5  août  1720  }  brigadier  d'infanterie  le  20 
février  1734;  maréchal  de  camp  le  premier  mars 
1738  ;  inspecteur  d'infanterie  en  1741  j  lieutenant 
général  le  2  mai  1 744  \  nommé  chevalier  des  ordres 
le  premier  janvier  1745  ,  Se  reçu  le  premier  janvier 
1747  ,  ayant  eu  permîflïon  d'en  porrer  le  cordon  Se 
la  croix  dès  le  2  février  précédent  j  maréchal  de  Fran- 
ce le  24  mars  1757.  Milord  maréchal  comte  de  Tho- 
mond fe  maria  le  10  mars  175  5, à  mademoifelle  M.A. 
Gaurier  de  Chiffreville  ,  fille  unique  de  feu  Louis- 
François  Gautier ,  marquis  de  Chiftreville ,  feigneuc 
de  Mangé,  du  Ponceau  ,  de  laFerriere,  de  Champ- 
marin,  meftre-de-camp  de  cavalerie  ,  fous-lieutenant 
de  la  féconde  compagnie  des  moufquetaires  du  roi , 
qui  étoit  fils  de  François  Gautier    marquis  de  Chif- 
freville,  de  Sévigny  ,  de  S.  Victour,  de  Mangé,  du 
Ponceau,  de  la  Ferriere &c.  Se  de  dame  Louife-Ma- 
gdcléne  deFroulai  de  Tetfé, fille  de  René3camte  de  Tef- 
fc ,  baron  d'Ambrieres,  &c.  lieutenant  général  des  ar- 
mées du  roi.  La  maifon  de  Gaurier  Chiffreville  vient 
de  Philippe  Gautier ,  écuyer ,  vivant  en  1 45  2  ,  &  s'eft 
foutenueavec  une  grande  diitinction  depuis  ce  temps- 
là  ,  ayant  pris  des  alliances  dans  les  maifons  de  TelTé, 
de  Beaumanoirj  de  Sourdis ,  de  Bellay  Se  autres  fort 
illuftres.  La  mère  de  madame  la  maréchale  de  Tho- 
mond vit  encore ,  Se  s'appelle  Marie  -  Geneviève  le 
Tonnelier  Breteuil  de  Charmeau.  M.  le  maréchal  de 
Thomond  a  un  fils  nommé  Charles  ,  qui  eft  feptiéme 
vicomte  de  Clare  ,  né  le  1  8  octobre  1757* 

Il  a  aufli  une  fœur  unique,  Laure  O  Brien,  qui  a  été 
mariée  le  24  avril  1710,  à'  feu  Claude-Charles IeTon- 
nelier,  comte  de  Breteuil  Chantecler  ,  alors  capitaine 
lieutenant  des  chevaux- légers  de  Bretagne,  meftre- 
de-camp  de  cavalerie ,  éVc.  mon  le  9  février  1735.  ^e 
ce  mariage  fontfortis  1.  Louis-Charles- Jofeph,  meftre- 
de-camp  de  cavalerie  ,  né  le  26  octobre  1 7  2 1 .  2 .  Jac- 
ques-Laure  3  exempt  des  gardes-du-corps  ,  meftre-de- 
camp  de  cavalerie ,  bailli ,  Se  ambafladeur  de  Malte 
à  Rome  en  1758,  commandeur  de  la  commanderie 
de  Villiers-au-Liége  j  né  le  9  février  1 72. 5 .  3.  Anne- 
Francois-Viclor  3  docteur  de  Sorbonne  ,  Se  grand-vi- 
caire de  Narbonne.  4.  Anne-Charlotte  s  née  le  10  jan- 
vier 1728  ,  &  mariée  en  1750  à  M.  le  marquis  de 
Chaftenoye ,  gouverneur  pour  le  roi  dans  les  colonies 
de  l'Amérique.  5 .  Claude-Stamjlas ,  capiraine  au  régi- 
ment de  Clare  ,  né  le  7  mai  1730.  6.  Marie-The'rèfe 
religieufe  à  l'abbaye  de  S.  Paul ,  née  le  1 4  août  1733. 
7.  Claude- Charles-Henri  ,  né  le  31  décembre  1734, 
eccléfiaftique. 

Enmême-remps  que  Mourroughou  Maur  O  Brien 
ufurpateur  du  pays  de  Thomond  fur  Donaugh  O 
Brien  fon  neveu,  avoir  été  revêtu  du  titre  de  lord- 
comte  de  Thomond,  pair  d'Irlande ,  pour  le  temps  de 
fa  vie  par  les  lettres  patentes  du  premier  juillet  1543, 
Henri  VHI  l'avoit  aulT;  créé  lord-baron  d'Inchiquin  au 
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comté  de  Thomond  ou  de  Clare  ,  pour  lui  &  fis  défi 
caidans  mâles.  Il  avoir  dès-lors  un  fils  nommé  Der- 
jnoiâ  ouDermodO  Brien  qui  porta  le  premier  ce  titrej 
Se  celui-ci  a  continue  la  branche  pour  laquelle  le  titre 
de  lord-baron  d'inchiquin  a  été  commue  en  celui  de 
lord-coinre  pair  d'Irlande  ,  par  lettres  patentes  de  l'an 
datées  de  la  douzième  annécdti  règne  de  Charles  II . 
C'eft  en  faveur  du  tîls  unique  du  lord-comte  d'inchi- 
quin,aujourd'hui  vivanr,que  le  feu  lord- comte  de  Tho- 
mond avoit  difpofc  de  fou  titre  Se  de  fes  biens }  mais 
le  fils  unique  du  lord-comre  d'inchiquin  étant  mort 
en  1 741  ,  ils  ont  palfé  ,  conformément  aux  difpofï- 
tions  du  feu  lord-comte  de  Thomond,  à  Percy  \Y/ind- 
fiam  fécond  fils  de  Guillaume  Windham  baronet  du 
comté  de  Sommerfet,  Se  de  Catherine  Seymour, 
fœur  de  la  com  telle  douairière  de  Thomond  ,  qui  en 
jouit,  &:  a  pris  le  nom  &  les  armes  d'O  Brien.  On 
n'eft  entré  dans  ce  long  détail  que  pour  prouver  ce 
que  l'on  a  avancé,  que  l'exrraction  royale  du  comte 
de  Thomond  ,  vicomte  de  Clare  ,  n'eft  point  une  chi- 
mère femhlable  à  celles  de  quelques  maifons ,  mais 
une  vérité  confiante  Se  neceflaire. 

Entre  les  dirî'érenres  branches  de  la  maifon  d'O 
Brien,  dont  nous  venons  de  parler,  deux  fe  font 
établies  en  France  depuis  la  révolution  arrivée  en  Ir- 
lande en  16S8.  L'une  eft  celle  de  M.  le  maréchal 
comte  de  Thomond,  dont  on  vient  de  parler.  L'au- 
tre eft  celle  de  milord  comte  de  Lifmore,  colonel 
Se  grand -croix  de  l'ordre  royal  Se  militaire  de  S.  Louis, 
qui  eft  une  branche  collatérale  ,  commençant  par 
Connor  O  Brien  ,  feignent  de  Carrigoginiol ,  fils 
de  Mahon  O  Brien  ,  prince  de  Thomond ,  &  de  la 
tille  du  prince  de  Lagénie. 

Connor  O  Brien  qui  eft  la  fouche  commune  en  li- 
gne directe  des  deux  branches  de  Thomond  Se  d'inchi- 
quin ,  &  de  la  branche  collatérale  de  Carrigoginiol , 
eut  un  fils  nommé  Donough  O  Brien  ,  feignent  après 
la  mort  de  fon  pere  de  Carrigoginiol.  Celui-ci  eut 
un  fils  nommé  Brien  Dujf>  (  c'eft-à-dire  le  Noir) 
O  Brien,  qui  hérita  de  la  même  terre  Se  feigneurie. 
De  celui-ci  eft  forti  Mahon  O  Brien  de  Carrigogi- 
niol, pere  de  Mourrough  O  Brien  ,donr  la  famille 
Se  les  defeendans  furent  appelles  dans  la  fuite  les  O 
Briens  de  Curriglass  Se  depuis  de  Mogilly,  Car- 
rigine  ,  Sec.  Ce  Mourrough  O  Brien  eut  pour  fon 
parcage  ou  patrimoine  des  terres  fîttiées  dans  les  ma- 
noirs d'Ahdare  Se  d'Askelten ,  près  de  Carrigogi- 
niol. Ces  deux  châteaux ,  quoique  polfédés  alors  Se 
quelque  temps  auparavant  par  les  comtes  de  Defmond, 
avoient  appartenu  à  fa  famille.  Gérard  Htz-Gerald  , 
alors  chef  de  cette  puillante  maifon,  propola  à  Mour- 
rough O  Brien  l'échange  de  fes  terres  &  héritages, 
qui  fe  trouvoient  fore  à  fa  bienféance,  à  caufe  defdi- 
tes  forterefles  d'Ahdare  Se  d'Askelten,  contre  un  équi- 
valent en  terres  &  en  châteaux  à  lui  appartenais 
dans  le  comté  de  Cork  ,  Se  dans  le  voinnage  de  Lif- 
more ck;  de  Tallow.  Outre  le  motif  des  avantages 
qu'il  en  pouroit  retirer  au  moyen  des  fufdites  forte- 
refles ,  dont  en  effet  il  fe  fervit  très-utilement  dans 
la  fuite  de  la  guerre  qu'il  foutint  contre  la  reine  Eli- 
zabeth  ,  comme  il  paroîc  par  les  annales  de  Cambden 
fous  les  années  1579  Se  1580  ,  ce  comte  avoit  dans 
cet  échange  d'autres  vues  encore  plus  politiques.  La 
réputation  de  bravoure  que  s'étoit  acquife  Mourrough 
O  Brien  lui  étoît  parfaitement  connue.  Il  connoilfoic 
également  la  coutume  invariable.où  étoient  les  adhé- 
rons de  tout  feigneur  Irlandois,  de  le  fuivre  par-tout 
où  il  jugeroir.  à  propos  de  fe  fixer.  Ainfi  en  plaçant 
Mourrough  O  Brien  fur  les  frontières  des  comtes  de 
Cork  Se  de  Waterford  ,  il  oppofoit  une  forte  barriè- 
re aux  incurfions  du  comte  d'Ormond  avec  lequel  il 
ctoic  en  guerre  ouverte.  Suivant  la  tradition  de  cette 
famille,  Mourrough  O  Brien  combattit  à  la  tète  de  fes 
parens  Se  valTaux  à  la  bataille  de  Dromaline  pour  le 


comte  de  Defmond  ;  ce  qui  s'accorde  avec  la  relation 
que  Cambden  nous  a  lai/lée  de  cette  acrion,qu'il  place 
fous  l'année  1567.,  l'année  d'après  la  tranfaétion  ou 
échange  palfé  entre  ce  comte  &  Mourrough  O  Brien. 
Le  même  Cambden  raconte  que  ,  pour  vaincre  la  ré- 
pugnance que  ce  dernier  témoiguoit  contre  la  propo- 
rtion de  l'échange  ,  Se  pour  l'attacher  entièrement  à 
fes  intérêts  j  ce  comte  ménagea  un  mariage  entre  lui 
Se  fa  propre  coufme  Hélène  Firz-Gerald,fille  d'Edmond 
Fitz-Geraldjfeigneur  deCleanglair,donr  il  eutTouR- 
logh  ou  Terence  O  Brien  fon  fils  amé  ,  Se  héritier 
de  fes  biens.  Le  comte  de  Defmond ,  piqué  de  la 
vraie  ou  prétendue  partialité  de  la  reine  Élizabech  en 
faveur  du  comte  d'Ormond  pendant  les  difputes  de 
ces  deux  feigneurs ,  n'eut  pas  de  peine  à  le  laifler  per- 
fuader  de  s'oppofer  aux  mefures  que  prenoir  cette 
pnncelfe  pour  renverfer  la  religion  catholique.  Mais 
ayant  enfin  été  malheureufement  accablé  par  les  for- 
ces fupérieures  de  la  reine  ,  il  finit  les  jours  dans  une 
fuite  de  malheurs.  Après  fa  mort  tous  fes  biens  furent 
confifqués.  Ceux  de  fes  amis  Se  partifans  éprouvèrent 
le  même  fort.  On  imagine  bien  que  Mourrough  O 
Brien  ,  connu  pour  en  être  un  des  plus  zélés  ,  ne  man- 
qua pas  d'être  en  velopé  dans  cette  profeription.  C;.r 
qu'il  eût  pris  les  armes  ou  non ,  comte  la  reine  en  fa- 
veur du  comte  de  Defmond  ,  il  étoît  Toujours  trop 
odieux  aux  yeux  du  comte  d'Ormond  pour  éviter  la 
rigueur  d'une  confifeation  fi  générale  ;  auffi  perdit-il 
par  ce  trifte  événement  fes  terres  Se  fes  châteaux  da 
Curriglalf,  Mogilly,  Carrigme,  &c,  lefquelles  à  caufe 
du  peu  de  ternes  qu'ilen  avoit  joui ,  paroiflbient  avoir 
été  confifquées  fur  le  comte  de  Deimond  ,  au  profit 
du  fameux  chevalier  Se  amiral  Raleîgh  ,  qui  les  vendit 
enfuies  au  comte  de  Cork,  nommé  Boyle.  Son  fils 
Terence  jouit  leulement  dans  les  manoirs  de  Tallov/ 
&  de  Lifmore,  de  quelques  terres  appartenantes  a  fa 
mère  ,  qu'elle  avoit  apportées  en  dot,  Se  dont  par 
conféquent  fon  fils  Se  héritier  ne  pouvoir  être  fruftré. 
Heureulement  pour  fa  poftérité  un  feigneur  nommé 
O  Ahcrne  ,  avoit  fait  l'acquiiuion  du  château  Se  terre 
de  Mogilly  j  avec  d'autres  terres  dans  le  voifinage, 
lefquelles  faifoient  partie  des  biens  confifqués  fur 
Mourrough  O  Brien;  car  le  petit-fils  de  ce  M.  O  Aher- 
ne  n'ayantqu'une  fille  unique  pour  héritière  de  fa  fuc- 
ceflîon  j  fe  crut  obligé  en  honneur  Se  en  confcience  , 
de  la  donner  en  mariage  au  petit-fils  dudit  Térence 
O  Brien  ,  qui  par  ce  moyen  rentra  en  polleflîon  d'une 
partie  conhdérable  du  parrimome  de  fes  aïeux.  Il 
poreoit  auffi  le  nom  de  Tourlogh,  fils  de  Thadé, 
&  petit-fils  de  Tourlogh,  lequel  étoit  fils  du  fufdic 
Mourrough, qui  s'étoit  établi  dans  le  comté  de  Cork 
en  vertu  de  l'accord  fait  avec  le  comte  de  Defmond. 
Ce  Tourlogh  O  Brien  qui  avoir  époufé  la  fille  de  M. 
O  Aherne  en  eur  deux  fils ,  Eugène  Se  Jean  ;  mais  il 
ne  jouit  pas  long-temps  du  bonheur  qu'il  avoit  eu  en 
recouvrant  fes  biens  j  car  étanr  entré  dans  la  confédé- 
ration des  catholiques  d'Irlande  contre  le  parlement 
d'Angleterre  fous  le  malheureux  règne  de  Charles  I, 
i!  fubit  le  même  fort  que  le  refte  de  fes  compatrio- 
tes. Au  rétabliflement  de  Châties  II ,  les  biens  Se  pof- 
feflions  des  Catholiques  ayant  été  confirmés  aux  par- 
tifans de  Cromwel,  Tourlogh  O  Brien  perdit  fes  ter- 
res de  Mogilly,  &c,  quoiqu'elles  fuirent  dans  la  réalité 
du  fait  la  dot  de  fa  femme  ,  &  par  conféquent  îna- 
milfibles ,  fui  van  t  les  loix  de  l'état,  par  aucune  faute 
que  pût  faire  fon  mari.  Mais  le  comte  de  Cork  ,  fei- 
gneur d'un  puilfant  crédit ,  l'employa  tout  entier  pour 
faire  enveloper  ces  biens  dans  la  confifeation  géné- 
rale ,  afin  de  pouvoir  s'en  emparer  lui-même ,  comme 
il  fit  dans  la  fuite ,  en  chaflant  avec  cruauté  cette  da- 
me devenue  veuve  ,  ainfi  que  fes  deux  fils  ,  du  châ- 
teau de  Mogilly  où  ils  étoient  nés  pendant  la  guerre 
civile.  Eugène  O  Brien  ,  l'aîné  des  deux  ,  époufa 
dans  la  fuite  Catherine  Condon    fille  de  Jean  Condon 
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de  Bille  rogh ,  le  plus  proche  héritier  du  lord  Condon  , 
dont  il  eut  dix-huit  fils ,  douze  defquels  finirent  leurs 
jours. dans  le  fervice  de  leurs  rois  légitimes.  Quoiqu'il 
eût  le  malheur  d'être  dépolîedé  lui  &  fon  frère ,  de 
fon  héritage  pendant  fa  minorité  ,  il  ne  lailfa  pas  dans 
la  fuite  que  de  faire  des  acquittions  coniïdérables , 
parmi  leiquelles  étoient  le  château  de  BaUïnknock, 
les  terres  de  Currach  ,  Ballimorrogh  ,  Killelïara, 
Rathdrona,  Garrycathra ,  Ballinafoinsheoig , Sec.  Ses 
enfans  poîTédoient  ces  terres  fous  le  régne  de  Jac- 
ques 11 ,  pour  la  caufe  duquel  cette  famille  facrifia 
ce  qui  lui  croit  relié  de  fortune  Se  de  biens  en  Irlande. 
Mourrough  OBrien  j  qui  fuivit  la  deftmée  du  roi 
Jacques ,  Se  devinr  enfui  te  maréchal  des  camps  &c 
armées  du  roi  Louis  XIV ,  après  avoir  été  colonel 
d'un  régiment  d'infanterie  Irlandoife  fous  le  nom 
d'O  Brien  ,  connu  aujourd'hui  fous  celui  de  Clare, 
étoit  fils  de  cet  Eugène  O  Brien  ,  Se  ne  laiifa  de  fon 
mariage  avec  dame  Jeanne  O  Calahan  ,  fille  de  Daniel 
O  Calahan,  de  Pallace  dans  la  baronie  de  Duhalle, 
qu'un  fils  unique  nommé  Daniel  O  Brien,  colonel 
au  fervice  de  France ,  chevalier  Se  grand-croix  de  l'or- 
dre royal  Se  militaire  de  S.  Louis ,  aujourd'hui  lord 
comte  de  Lifmore.  Celui-ci  a  époufé  fa  confine,  dame 
Marguerite-Elisabeth  O  Brien  ,  fille  d'Eugène  ,  qui 
étoit  petit-fils  de  Jean  O  Brien  ci-delïus  nommé,  Se 
capitaine  au  fervice  de  France ,  où  il  elt  mort.  Il  a  de 
ce  mariage  Jacques-Daniel  O  Brien ,  lord  vicomte  de 
Tallow  ,  né  en  1736  ,  colonel  aulîî  au  fervice  de  fa 
majeité  très-chrétienne  ,  depuis  1754. 

La  généalogie  de  cette  branche  ,  en  commen- 
çant par  Jacques-Daniel  O  Brien  , -vicomte  de  Tal- 
low ,  dont  on  vient  de  parler,  Se  remontant  jufqu au 
fameux  Brien  Borive,  monarque  d'Irlande  en  1001, 
fe  trace  de  cette  manière.  I.  Jacques-Daniel  O  Brien, 
lord  vicomte  de  Tallow ,  colonel  au  fervice  de  Fran- 
ce. II-  fils  de  Daniel  O  Brien,  colonel  &  chevalier 
grand-croix  de  l'ordre  royal  &  militaire  de  S.  Louis, 
aujourd'hui  lord  comte  de  Lifmore  ,  Se  de  dame 
Marquer: té-Elisabeth  O  Brien  ,  fille  du  capitaine  Eu- 
gène O  B;ien,  lequel  étoit  arrière  petit-fils  de  Jean 
O  Brien  ,  frère  d' 'Eugène  ,  par  fon  petit-fils  Tourlogh  , 
fils  de  Thadé.  III.  fils  de  Mourrough  O  Brien, maré- 
chal des  camps  &c  armées  du  roi  ,  Se  de  dame  Jeanne 
O  CaUahan  ,  fille  de  Daniel  O  Callahan  dePallace. 
IV.  fils  d'EuGENE  O  Brien  de  Mogilly, &Xj  Se  de  dame 
Catherine  Condon  ,  fille  de  Jean  Condon  ,  héritier  du 
lord  de  ce  nom.  V.  fils  de  Tourlough  ou  Terence  O 
Brien  de  Mogilly  Sec.  Se  de  Hélène  O  Aherne ,  fille 
de  Maurice  O  Aherne  dudit  lieu.  VI.  fils  de  Thadé 
O  Brien  de  CurriglalT,  Mogilly,  Sec.  Se  de  Marie  O 
Brien  ,  fille  de  Kennedy  O  Brien  de  Ballyshyhan  ,  de- 
feendu  en  ligne  droite  de  Connor  O  Brien  de  Cathe- 
tach  j  furnommé  Strapar  Salach  3  à  caufe  de  fon  zèle 
infatigable  à  bâtir  des  églifes.  Il  étoit  l'arrière  petit- 
fils  de  Brien  Borive,  monarque  d'Irlande.  VII.  fils 
de  Tourlough  O  Brien  de  CurriglalT,  Mogilly,  Sec, 
Se  d'Hélène  O  Brien  ,  fille  de  Guillaume  O  Brien  d'À- 
hurlagh  ,  chef  de  cette  branche  defeendue  directe- 
ment de  Donogh  ,  fils  de  Brien  Borive.  VIII.  fils  de 
Mourrough  O  Brien  de  Carrigoginiol  ,  Se  d'Hélène 
Fitz-Gerald  ,  fille  d'Edmond  Fifz-Gerald  ,  feigneut  de 
Cleanglaff.  IX.  fils  de  Mahon  O  Brien,  communé- 
ment nommé  feigneut  de  Carrigoginiol ,  Se  de  Eli- 
sabeth O  Brien ,  fille  de  Mortogh  O  Brien  d'Arra ,  chef 
de  cette  illuflxe  branche  des  OBrien.  X.  filsdeBiuEH 
DufF  O  Brien ,  communément  appelle  feigneur  de 
Carrigoginiol  Se  de  Marguerite  ,  fille  d'O  Kennedy 
feigneur  d'Ormond.  XL  fils  de  Donogh  O  Brien 
communément  appellé  feigneur  de  Carrigoginiol  ,  & 
de  Marie  Mac-Mahon  ,  fille  de  Thadé  Mac-Mahon 
de  Corcavaskin  ,  chef  de  L'iUuftre  Se  ancienne  famille 
de  ce  nom.  XII.  fils  de  Connor  O  Brien,  feigneur 
de  Carrigoginiol,  Se  de  Marie  O  Brien,  fille  de  Tha- 
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déO  Brien  de  Couanagh,  chef  de  cette  illuflre  bran- 
che  des  O  Brien  ,  defeendue  également  de  DonguH  , 
fils  du  monarque  tant  de  fois  cite.  XIII.  fils  de  Ma- 
hon Maonmhuige  O  Brien  ,  prince  de  Thomond,  Se 
de  la  fille  du  prince  de  Lagénie  ,  defeendant  de  Dairy 
Barrachj  fils  de  Cathoir  More,  monarque  d'Irlan- 
de. De  forte  que  Jacques-Daniel  O  Brien  ,  colonel 
au  fervice  de  France  ,  Se  lord  vicomte  de  Tallow  ,  fe 
trouve  avoir  pour  douzième  ancêtre  Mahon  O  Brien , 
prince  de  Thomond,  tige  commune  des  branches  de 
Thomond  Se  d'iNcmQUiN  en  ligne  directe  ,  &  de 
celle  de  Carrigoginiol  ,  en  ligne  collatérale,  dont 
il  eu:  iffii ,  &:  remonte  par  conféquent  jufqu'à  Brien 
Borive  ,  monarque  de  toute  l'Irlande. 

L'abrégé  hiftorique  Se  généalogique  que  nous  ve- 
nons de  donner  de  la  branche  de  niilord  comte  de 
Lifmore  a  été  drelfé  fur  des  preuves  les  plus  auten- 
tiques ,  que  nous  avons  eues  en  communication.  Pour 
en  aflurer  encore  plus  la  certitude,  nous  y  joignons 
les  pièces  fuivantes  qui  ont  été  fidèlement  traduites. 

Nous  fouffîgnés  ,  gentilshommes  du  comté  de  Cork  p 
certifions  par  ces  préfentes  à  tous  ceux  qu'il  appartien- 
dra que  fuivant  la  feience  générale  &  la  tradition  ccn~ 
fiante  &  immémoriale  de  ce  comté ,  dont  nous  fommes 
injlruits  fur  des  autorités  incontefiables  3  la  famille  des 
O  Briens  d'où  l'on  fait  que  defeend  tant  du  côté  pater- 
nel que  du  côté  maternel ,  Jacques-Daniel  O  Brien  , 
actuellement  colonel  au  fervice  de  France  }y  a  toujours  été 
régardée  &  refpcclée  3  comme  étant  indubitablement  fortie 
de  la  vraie  tige  des  O  Briens ,  &  qu'elle  a  été  en  confé- 
quence  toujours  conftdérée  comme  une  famille  d'où  for- 
toient  de  vrais  gentilshommes  de  ce  nom  dans  ce  comté f» 
ou  ils  jouifjoient  autrefois  de  terres  conftdérahles ,  &fe 
font  alliés  avec  plufieurs  aunes  familles  connues  fur  lé 
pied  de  gentilshommes  3  &  difiingués  dans  ce  pays  par  leur 
rang  &  par  leurs  biens  3  comme  il  appert  par  la  généalogie 
dudit  Jacques-Daniel  O  Brien  dont  nous  avons  vu  ut.c 
copie  ;  &  de  la  vérité  de  laquelle  nous  fommes  pleinement 
convaincus.  Donné à  Cork  fous  nos  fr  lngs ,  ce  trentième 
jour  du  mois  de  juillet  17  58.  Richard  Fitzgerald, 
Eugène  Mac-Carthy,  Michel  O  Brien  ^  Jacques 
Hennesy  ,  O  Kéeffe  j  Mac-Cartie  Reagh  ,  Da- 
niel O  DonevaNj  O  Mullane j  Jean  Coppinger  , 
Gérard  Gould,  Henri  O  Brien  ,  Edme  Barry 
Joseph  Galwey  ,  Guillaume  Coppinger  ,  Jacques 
Sarsfield,  Gérard  Barry  ,  Etienne  Coppinger  , 
Patrice  Sarsfield  ,  Donogh  Mac-Carty^Man- 
ster  na  mone  ,  jacques  o  brien, 

Je  foujfigné  ,  Roger  Power  3  établi  &  duement  con~ 
flitué  par  l'autorité  royale  ,  notaire  &  tabellion  public 
&  demeurant  en  la  ville  de  Cork  au  royaume  d'Irlande , 
à  tous  ceux  qui  ces  préfentes  verront,  falut.  Je  certifie  que 
je  cannois  particulièrement  les  nommés  de  l'autre  part , 
favoir3  MM.  O  KeefFe,  Mac-Cartie  Reagh,  Daniel  O 
Donevan  ,  O  Mullane  ,  Jean  Coppinger  ,  Gérard 
Gould  ,  Henri  O  Brien  ,  Edme  Barry  ,  Jofeph  Gal- 
wey, Guillaume  Coppinger ,  Jacques  Sarsfield  ,  Gé- 
rard Barry  ,  Etienne  Coppinger ,  Patrice  Sarsfield  , 
Donogh  Mac-Carthy-Manfter  na  Mona,  Jacques  O 
Brien ,  Richard  Fitz-Gérald,  Eugène  Mac-Carty,  Mi- 
chel O  Brien  ,  Jacques  Hennefy  ,  qui  ont  tous  &  cha- 
cun figné  l'ateflation  de  l'autre  part.  Je  certifie  de  plus  , 
que  tous  &  chacun  d'eux  font  des  gentilshommes  de  fa- 
milles anciennes  &  refpeclables  du  comté  de  Cork  3  & 
connus  pour  gens  d'honneur  &  de  fentimens 3  &  que  toute 
forte  de  croyance  doit  être  ajoutée  à  leurs  témoignages  , 
tant  à  l'occafon  du  certificat  de  l'autre  part ,  qu'en  toute 
autre  :  En  foi  de  quoi  3  moi  3  fufd'it  notaire  a  ce  requis  , 
j'ai  figné  les  préfentes  3  &  y  ai  appofé  le  fceau  de  mon 
ojft.ee  :  à  Cork  le  trente-unième  jour  du  mois  d'octobre 
1758. 

Roger  Power.  ,  notaire  public. 

Jean 
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J«n  Svrete  ,  ccuyer,  tris  honorable  maire  de  la  ville 
de  Cork  au  royaume  d'Irlande  :  A  tous  ceux  qui  ces  pré- 
fentes lettres  verront  ,faiut.  Certifions  à  tous  ceux  qu il 
appartiendra  ,  que  nous  reconnoijjons  le  fieur  Roger 
Power  ,  qui  a  figné  le  certificat  ci  à  côté,  &y  a  appofé 
lefieau  de  fin  office,  pour  notaire  publique  de  ladite  ville, 
Ù  que  toute  forte  de  croyance  eft,  &  doit  être  ajoutée  tant 
en  jugement  que  dehors  ,  à  tous  les  ailes  qu'ilfigne  en 
cette  qualité.  En  témoignage  de  quoi  ,  j'ai  figné  les  pré- 
fentes ,  &y  ai  appofè  le  fceau  de  la  communauté  de  la 
jufdite  ville,  ce  trente-unième  jour  du  mois  d'oiïobré 
ij^S.  Jean  Swete ,  maire, 

OBRIZIUS  (  Robert  )  d'Hermauville  en  Artois  , 
fut  d'abord  curé  de  la  paroifle  de  la  Magdeléne  dans 
la  ville  d'Arras ,  &  enfuite  chanoine  de  l'églife  cathé- 
drale de  cette  ville  ;  U  étoit  poè'te  latin ,  théologien  & 
prédicateur.  Il  mourut  à  Ai  ras  le  dernier  odobre 
i  j  84.  Il  s'étoit  fait  cette  épitaphe  : 

Bis  plus  fex  luftris  protraxi  ftpius  tgram 

Corpore  in  ajjêclo  per  mala  multa  animam. 
Vi'-a  labor fuit,  tVftudium  confiribere  laudes 

Ccelitibus  ,  magno  ccelituumque  patri. 
yixi  :  morte  cado.  Vita  eft  mea  ,  mors  mea  Chrijlus; 
Vnus  honos  uni  ,  gloria  &  uaa  Dca. 
Valere  André  en  rapporte  encore  une  dont  la  poe'fie 
n'eft  pas  plus  élégante.  ObriïiUS  a  compofé  1.  Eyiil- 
lia  facra  in  utmmque  tefiamentum  ,  en  douze  livres  ;  a 
Douai,  1587  ,  '"-S",  avec  l'éloge  de  l'auteur,  par 
Brançoïs  Mofch.  1.  De  Atrebatenfis  uvbis  libération',  à 
(ePariorum  faàioforum  opprefiione  ,  anno  i  578  ;  i  An- 
vers,  1 590,  Hi-40.  ;.  Sept  livres  d'hymnes.  4.  Deux 
livres  d'épîtres.  5. Un  recueil  d'épitaphes  des  hommes 
BluftteS  ,  &  des  comtes  d'Artois,  fous  le  titre  de  Cce- 
metermm  ;  à  Arras ,  t  J?i  ,'  <'*H";*'  M'taThmfis  Cm' 
tici  Canticomm.  7 .  Progymnafinaia  ad  veram  pietatem 
Sec.  *  Voye^  Valere  André  ,  biblioth.  belg.  édition  de 
1739  ,  in-40  ,  tom.  II ,  pag.  1077.,  107S. 

OBROAZO,  ville  de  Dalmatie  fur  la  rivière  de 
Zermaone.aux  confins  de  la  Croatie,*;  à  huit  lieues  de 
Sébénico.du  côté  du  nord.  On  la  prend  pour  l'ancien- 
ne Ouporum  ,  petite  ville  de  la  Liburnie.  *  Mati ,  dicl. 

OBSEQUENS  (  Jules  ou  Julius  )  écrivain  Latin  , 
vivoit ,  à  ce  qu'on  peut  conjecturer ,  un  peu  avant 
l'empire  d'Honorius ,  vers  l'an  395  de  J.  C.  &  fit  un 
livre  des  prodiges  ;  ce  qui  fait  croire  qu'il  émit  Païen. 
Cet  ouvrage  n'étoit  qu'une  lifte  des  prodiges  ,  que 
Tite-Live  avoit  inférés  dans  fon  hiftone,  &  dont  1. 
emprunte  fouvent  les  termes.  Nous  n'avons  qu'une 
partie  de  cet  ouvrage ,  qu'Aide  Manuce  donna  au  pu- 
blic l'an  1 508.Il  y  en  a  eu  depuis  plufieurs  éditions. 
Conrad  Lycofthènes  y  fit  des  additions  qui  ont  été  im- 
primées avec  le  texte,  a  Bade ,  en  1 t  5 1.  Il  marqua  fes 
additions  avec  des  étoiles  ou  aftérifques  ;  mais  l'année 
fuivante  Jean  de  Tournes  publia  le  tout  fans  diftin- 
<aion  :  de  forte  que  depuis  ce  temps,  le  livre  d'Obfe- 
tiuens  &le  fupplémentde  Lycofthènes,  ne  font  qu'un 
même  ouvrage.  Enfin  Schefterus  en  a  donné  une  édi- 
tion à  Amfterdam  en  1 6?  9  ,  où  l'on  a  imprimé  en  ca- 
ractère romain  rout  ce  qui  vient  d'Obféquens ,  &  les 
fupplémens  de  Lycofthènes  en  caraftere  italique.  * 
Voffius  ,  de  hifi.  lat.  Bayle  ,  dm.  crit.  1  édition. 
OBSERNE,religieux  Ariglois, cherche^  OSBERNE. 
OBSOP^US ,  cherche^  OPSOP^US. 

O  C 

OCBARA  ,  ville  de  Chaldée  ,  ou  ,  comme  l'ap- 
pellent les  Arabes  ,  de  l'Irac  Babylonienne.  Elle 
eft  fituée  fur  le  Tigre  ,  au-denus  de  Bagder ,  dont  elle 
n'eft  éloignée  que  de  vingt  lieues  ou  environ.  Quoi 
que  cette  ville  foit  fort  petite  ,  il  y  a  eu  cependan 
plufieurs  califes  d'entre  les  Abbaffides  qui  y  ont  fa: 
leur  réfidence.  *  D'Herbelot,  bibl.  orient. 
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OCCA  ,  rivière  de  la  vieille  Caftille  en  Efpagoëi 
Elle  prend  fa  fource  Se  fon  nom  dans  les  montagnes 
d'Occa ,  rraverfe  la  contrée  de  Bureba  ,  où  elle  baigna 
Bihicra  ,  &  fe  décharge  dans  l'Eure  à  Puente  de  Ra. 
*  Mati ,  dicl. 

03*OCCA,  rivière  de  l'empire  Rufiîen,  qui  prend 
fa  fource  dans  l'Ukraine  ,  dans  une  campagne  où  l'on 
voit  fort  près  Tune  de  l'autre  les  fourecs  de  la  Sem,  dé 
laSnezna,&  de  l'Occa.  Cette  dernière  ferpente  vers  le 
nord ,  traverfe  les  marais  de  la  principauté  de  Voro- 
rin  ,  paffe  à  Vorotinskoi,  Soloska  ,  Czerpacof ,  Co- 
chira.  Elle  reçoit  laMoska  entre  Colomna,  &  Gplut- 
wina  Sloboda,  qu'elle  arrofe;  coule  enfuite  entre  I» 
duché  de  Moskow,  àu  nord  ,  &  celui  de  Rezan  ,  au 
midi,  baignant  diverfes  places  ,  entr'aurres  PéreslaW 
le  Réfansici,  Rézan  ,  ruinée  ,  ôc  Tinerskaya  Sloboda. 
Elle  pourfuit  fon  cours  entte  la  principauté  de  Cachi- 
nc,&  le  pays  des  Morduates,  &  laprincipautéde  la  baffe 
Novogocod  ,  où  elle  fe  perd  dans  le  Wolga.  *  La 
Martiniere ,  dicl.  géogr. 

GCCAM  ouOCCHAM  (Guillaume)  Cordelier, 
Anglois  de  nation  ,  difciple  de  Scot ,  &  chef  des  No- 
miraux  ,  dans  le  XIV  fîécle  ,  fut  furnommé  diiSot. 
invincibilis  ,  venerabilis  pneeptor ,  &  doclorfingularis. 
La  complaifance  qu'il  eut  pour  Michel  de  Céfene  , 
général  de  fon  ordre  ,  le  porta  à  prendre  le  parti  de 
Louis  de  Bavière  ,  ennemi  déclaré  de  l'églife  ,  &  à 
écrire  contre  le  pape  Jean  XXII ,  &  contre  fes  fuc- 
cefleurs.  Trithcme  rapporre  qu'Occam  difoit  pour 
l'ordinaire  à  ce  prince  :  Seigneur,  prêtez-moi  votre  épéè 
pour  me  défendre  ,&  ma  plume  fera  toujours  prête  à  vous 
foutenir.  11  fut  aceufé  d'avoit  enfeigné  avec  Céfene  , 
que  Jefus-Chrift  ,  ni  fes  apôtres ,  n'avoient  rien  poffé- 
dé  ,  ni  en  commun  ni  en  particulier.  C'eft  ce  qui 
donna  lieu  à  cette  plaifante  queftion  ,  qu'on  appella 
le  pain  des  Cordeliers,  qui  conflftoir  à  favoir  (ï  le  do- 
maine des  chofes  qui  fe  confumoient  par  l'ufage 
comme  le  pain  &  le  vin  ,  leur  appartenoit,  ou  s'ils) 
n'en  avoient  que  le  fimple  ufage  fans  domaine.  Leur 
règle  ne  leur  permettant  pas  d'avoir  rien  en  propre  , 
Nicolas  111  qui  avoit  été  de  leur  ordre  ,  voulut  les 
enrichir  ,  fans  prétendre  la  bleffer;  &  ordonna  qu'ils 
n'autoient  que  l'ufufruit  des  biens  qui  leur  feraient 
donnés,  Se  que  le  fonds  ferait  à  l'églife  romaine. 
Par  cette  voie ,  il  les  metroir  fous  le  nom  de  l'églife 
romaine ,  en  polfellîon  d'une  infinité  de  biens.  Ce 
fut  pour  cela  que  Jean  XXII  révoqua  cette  bulle  de 
Nicolas,  &  condamna  l'ufage  fans  domaine  ,  par 
l'extravagante  Ad  conditorem.  11  condamna  par  l'ex- 
travagante Cum  inter,  la  propofition  qui  regardoic 
la  pofteflion  des  biens  par  Jefus-Chrift  &  par  fes 
apôtres,  ûccam  &  Céfene  furent  encore  excommu- 
niés ,  pareequ'ils  étoient  fottis  „ d'Avignon  contre 
l'ordre  du  pape,  &  qu'ils  écrivoient  contre  lui.  Le 
premier  mourut ,  i  ce  qu'on  croit ,  l'an  1 347,  abfous 
de  fa  cenfure.  Les  Proteftans  fe  fervent  quelquefois 
de  plufieurs  de  fes  trairés  contre  l'églife,  &  Melchior 
Goldaft  a  fait  imprimer  dans  fon  ouvrage  de  la  mo- 
narchie ,  celui  des  quatre-vingt-treize  queftions  d'Oç- 
cam.  On  poura  voir  dans  les  aureurs  fnivans  le  dé- 
nombrement des  autres  ouvrages  de  ce  fameux  Corde- 
lier.* Luc  Wading.  in  annal.  &  biblioth.  Minor.  Pitfeus. 
Sponde.  Bzovius.  Rainaldi.  Trithême  &  BeHarmin  , 
defeript.  eccl.  &  I.  4  de  Rom. pont.  c.  14.  S.  Anlonin  , 
IV  part,  fummttheolog.  tit.  11.  Sandere,  Prareole,  &c. 

OCCASION  ,  déelfe  que  les  anciens  confideroient 
comme  celle  qui  préfide  au  moment  le  plus  propre  à 
réuflir  dans  quelque  chofe.  Les  Grecs  en  faifoient  un 
dieu  qu'ils  nommoiént  x«,i, ,  pareeque  «mot,  qm 
fionifie  occafion,  eft  mafeulin  parmi  eux  On  repre- 
feDntoit  pour  l'ordinaire  cette  déeffe  fous  la  figure  d  li- 
ne femme  nue  &  chauve  par  derrière  n'ayant  de 
chevelure  que  fur  le  devant  de  la  tete.  Elle  avoit  un 
pied  en  l'air ,  Se  l'aurre  fur  une  roue,  un  rafoir  d'une 
Tome  V M-  Partiel.  Ç 
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tnain  ,  &  un  voile  de  l'autre.  Po&dippe  ,  pocte  Grec, 
avoir  fait  une  defcriptiôn  ingcnieufe  de  l'Occafion  , 
dans  une  de  fes  épigrammes.  Aufone  l'a  imité  dans 
fon  épigramme  u.  *  Voytr^  Elie  Vinet,  in  Aufon. 
Baudouin ,  Jconol.  6V. 

OCCATOR ,  dieu  des  Païens ,  préfidoit  au  travail 
«de  ceux  qui  herfent  la  terre  à  la  campagne,  pour  en 
rompre  les  mottes  ,  Se  la  rendre  unie.  Occare >  veut 
dire  herfer,  d'où  vient  le  nom  de  ce  dieu;  car  les 
païens  donnoient  à  leurs  faulfes  divinités  des  noms 
pris  des  chofes  dont  ils  leur  attribuaient  l'intendance  : 
ainfi  pour  les  farcleurs ,  ils  avoient  un  dieu  qu'ils  ap- 
peiloient  Sarritor;  pour  ceux  qui  femoienr,  ils  en 
avoient  un  autre  qui  s'appelloit  S 'a  cor  ;  &  ainfi  de 
pliifieurs  autres.  *  Arnobe.  Servius_,  in  i  geogr. 

OCCO  ,  dit  Scarlïnjîs  j  pareequ'il  éroit  natif  d'un 
village  de  ce  nom  ,  dans  la  Frife,  vivait  dans  le  Xe 
fîécle,  &  écrivit  des  origines  de  Frife,  qui  font  plei- 
nes de  fables.  La  famille  des  Occo  de  Fnfe  a  produit 
d'autres  hommes  de  lettres  ;  comme  Adolphe  Occo  , 
médecin  à  Augsbourg,  mort  l'an  1605  ,  de  c]m  l'011  a 
un  recueil  de  médailles  grecques ,  larmes  Se  égyptien- 
nes des  empereurs  Romains ,  qui  a  été  fort  augmenté 
depuis  par  le  comte  Mezzabathe.  Ce  recueil  fat  im- 
punie pour  la  première  fois  en  1579,  Se  pour  la  fé- 
conde en  itjooj  &  celle-ci,  qui  eft  de  beaucoup  la 
meilleure,  n 'eft  pas  route  entière  dans  le  Mezzabar- 
be. Adolpbe  a  lailTé  encore  une  pharmacopée  de  fa 
façon.  *  Albert  Crantz  ,  /.  1  o  ,  c .  14,  Ubbo  Emmius 
in  hiji,  Frif,  Se  Sufïridus  Pétri ,  de  orig.  à fiript.  Frif. 
Valere  André,  iniùblioth.  bclg.  Volïius ,  de  kift.  lat, 
Mehhior  Adam ,  &c. 

OCCULTES ,  cherche^  CLANCULAIRES. 

OCEAN,  dieu  de  la  mer,  éroit,  félon  les  poètes, 
fils  du  Ciel  &de  Vefta,mari  deThérrs,<5<:  père  des  Meu- 
ves Se  des  fontaines.  On  dit  qu'il  a  été  ainfi  nommé 
du  mot  Grec  nxir ,  c'eft-à-dite ,  Vite  3  commeSolin 
Se  Servius  l'ont  remarque.  Les  anciens  ont  appelle 
YOcéan  lepere  de  toutes  chofes,  pareequ'ils  ont  cru 
qu'elles  étoient  engendrées  de  l'humidité  :  ce  qui  efb 
conforme  au  fentiment  de  Thalès,  qui  établit  l'eau 
pour  premier  principe. 

Selon  les  géographes,  l'Océan  eft  cette  va(te&  lar- 
ge étendue  de  mer  qui  environne  toute  la  terre ,  &  qui 
en  eft  auffi  environnée  :  de  forte  qu'on  peut  aller  par 
mer  d'un  bout  à  l'autre  j  du  levant  au  couchant ,  de- 
puis que  Magellan  ,  le  Maire  Se  Browers  ,  ont  dé- 
couvert des  palTages  de  la  mer  du  Nord  dans  la  mer 
du  Sud  ou  Pacifique.  Cet  Océan  eft  naturellement  di- 
vifé  en  quatre  grandes  parties  qu'on  appelle  ,  Océan 
oriental Océan  méridional ,  Océan  occidental.  Océan 
feptentrional. 

L'Océan  oriental comprend  la  merde  la  Chine 
l'Archipel  de  S.  Lazare  vers  les  iiïes  des  Larrons  & 
la  mer  de  l'Anchidul  vers  l'ifle  de  Java. 

L'Océan  méridional  ou  mer  des  Indes ,  baigne  les 
parties  méridionales  de  l'Afie  ,  Se  les  iiîes  qui  font  aux 
environs  des  Indes  ,  avec  la  partie  orientale  6e  méri- 
dionale de  l'Afrique.  Cet  Océan  comprend  le  <rolfe 
deBengala,lamer  Se  le  golfe  de  Perfe,la  mer&  le  golfe 
d'Arabie  ,  la  merde  Zanguebar,  Se  la  partie  orientale 
de  la  mer  d'Ethiopie,  qui  va  jufqu'au  cap  de  Bonne- 
îlfpérance. 

L'Océan  occidental,  qui  baigne  notre  hémifphére, 
comprend  l'autre  partie  de  la  mer  d'Ethiopie,  la  mer 
Atlantique ,  la  mer  Méditerranée,  la  mer  d'Efpa^ne,  la 
mer  de  France,  la  mer  d'Irlnnde,  &  la  mer  d'EcofTe  du 
côté  de  l'occident.  Cette  dernière  partie  de  l'Ethiopie, 
s  étend  le  long  de  la  côte  occidentale  de  l'Afrique,de- 
puis  le  cap  de  Bonne-Efpérance  jufqu'aux  environs 
«le  la  ligne  équinoxiale ,  &  baigne  la  côte  occidentale 
des  Cafres  &  le  Congo.  La  mer  Atlantique  s'étend 
depuis  la  mer  d'Ethiopie  ,  jufqu'aux  parties  les 
plus  méridionales  de  PEfpagne.  La  mer  Méditerranée 


eft  renfermée  entre  l'Europe ,  l'Ane  &  l'Afrique.  L* 
mer  d'Efpagne  baigne  la  côte  occidentale  Se  fepren- 
trionale  de  l'Efpagne.  La  mer  de  France  s'étend  le 
long  des  côtes  de  Guienne  Se  de  Bretagne  en  patrie. 
La  mer  d'Irlande,  elt  entre  l'Angleterre ,  l'Irlande, 
&.i'Ecofle  ;  Se  la  mer  d'EcolTe  baigne  les  parties  fep- 
tentrionales  de  l'Irlande  Se  de  l'Ecofie.  Cette  mer  a 
été  appellée  Calédonienne. 

L'Océan  feptentrional  efb  fubdivifé  en  mer  de  Tar- 
tane ,  mer  Glaciale,  mer  de  Noortzée  ou  de  Lidéma- 
nie  ,  Se  mer  Baltique.  La  mer  de  Tartarie  baigne  les 
côtes  méridionales  du  continent  feptentrional  ,  Se  la 
côte  feptenmonale  de  la  Tartarie  ,  jufqu'à  la  nouvelle 
Zemble.  La  mer  Glaciale  baigne  les  côres  de  Groen- 
land, Sec.  La  mer  de  Noortzée  ou  d'Allemagne  s'é- 
tend le  long  des  côtes  de  Norwége  ,  de  Danemarck  , 
d'Allemagne,  d'EcolTe  en  partie Se  d'Angleterre ^ 
jufquau  canal  ou  pas  de  Calais,  qui  eft  entre  la 
France  Se  l'Angleterre.  La  mer  Baltique  eft  renfermée 
entre  les  rerres  de  Suéde,  de  Pologne,  d'Allemagne 
Se  de  Danemarck, 

_  A  l'égard  du  nouveau  continent,  les  géographes 
di'vifent  l'Océan  en  trois  parties  ,  qu'ils  appellent  mer 
du  Nord ,  ou  mer  Septentrionale  ;  mer  du  Sud,  ou  Pa- 
cifique; &  mer  d'Ethiopie  ou  duBréfil.  *  Briet,  géogr. 
Baudrand  ,  dicl. 

OCELLUS.Ie  Lucarne»  ,  ancien  philofophe  Grec 
de  l'école  de  Pythagofe,  éroit  natif  de  la  Lucarne,  ce 
qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Lucanus.  Ses  ancêtres 
étoient  de  Troye,  &  feus  le  régne  de  Laomédon  ,  ils 
allèrent  habiter  à  Mite ,  ville  de  la  Lycie.  11  vivoit 
avant  le  temps  de  Platon  ;  &  Archyras  de  Tarente  , 
dans  une  lettre  à  Platon  ,  dit  à  ce  philofophe  qu'il  a 
trouvé  dans  la  Lucanie  des  perfonnes  de  la  portérité 
d'Ocelhis.  Ses  livres  De  regibus  &  de  regno  ^  ont  pref- 
que  entièrement  péri ,  &  nous  n'en  avons  que  quel- 
ques fragmens.  Son  ouvrage  rrifi  Ta  ^atrtt ,  eft  le 
feul  qui  foit  venu  en  fon  entier  jufqu'à  nous.  L'auteur 
l'avoir  d'abotd  compofé  dans  le  dialecte  dorique,  Se 
depuis  on  l'a  traduit  en  diale&e  attique.  Il  tâche  de 
prouver  dans  cet  ouvrage  l'éternité  du  monde ,  pat 
des  argumens  qui  montrent  toute  la  foiblefle  de  la 
caufe  qu'il  s'efforce  de  foutenir.  A  la  fin  de  cet  écrit 
il  donne  quelques  régies  pour  la  propagation  du  genre 
humain.  Ce  n'eft  pas  fans  raifon  que  l'on  croit  qu'A- 
riftote  a  puifé  dans  les  écrirs  de  ce  philofophe  fon 
fentiment  de  l'éternité  du  monde,  &  il  imite  aufli 
fadivifion  des  élémens.  Guillaume  Chriftian  ,  &  de- 
puis Louis  Nogarola  ont  ttaduir  cet  ouvrage  en  latin  ; 
&  l'on  a  fait  plufieurs  éditions  de  leuts  traductions. 
Thomas  Gale  a  inféré  celle  de  Nogarola  avec  le  rexre 
grec  dans  fes  Opufcules  mythologiques,  phyfïques, 
Se  moraux  imprimés  à  Amfterdam,  en  168S.  *  Joan. 
Alb.  Fabricii ,  bibliotheca  gr/tca ,  tom.  I.  Stob&i ,  Edo- 
gs.  Diogenes  Lae'rrius ,  in  Archyta  Tarent,  Philo ,  de 
rnundi  Incorrupt. 

OCHA  ,  nom  ancien  de  l'ifle  d'Eubée ,  dériv»  du 


qui  lignine  étroit  s  pareeque  cette 


mot  hébreu  Ocha 
ifle  eft  étroite.  *  Voye^  Eiiiebe. 

OCH1E-HOLE,  caverne  près  des  montagnes  de 
Mendippe  dans  le  comté  de  Sommerfet  en  Angle- 
terre. Elle  s'étend  fort  avanr  dans  la  tetre,  &  il  y  a 
certains  puits  profonds  &  de  petits  ruifleaux  ,  dont  les 
habitans  rapportent  mille  contes  fabuleux.  Ce  fut 
près  de  ce  lieu  que  fous  le  règne  de  Henri  VIII  on 
trouva  j  en  creufant,  une  plaque  de  plomb  ,  fur  la- 
quelle il  y  avoir  une  infeription  ,  qui  marquoir  qu'elle 
avoir  été  faite  fous  le  confulat  de  l'empereur  Claude  , 
pour  un  monument  de  la  viéroire  qu'il  remporta  fur 
les  Bretons  l'an  701  de  la  fondation  de  Rome.  On 
voyoit  repréfenté  fur  le  revers  un  arc  de  triomphe  , 
avec  l'image  d'un  homme  à  cheval ,  qui  court  au  ga- 
lop ^  Se  deux  colonnes  triomphales  avec  cette  inferip- 
tion ?  de  Britan,  *  Çambden ,  Erit. 
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OCHIN  (Bernardin)  en  latin  Ocellus,  naquît  l'an 
1487,  &  entra  jeune  chez  les  religieux  de  l'obfer- 
vance  de  S.  François  :  mais  il  ne  demeura  pas  long- 
temps dais  cet  ordre  ;  il  en  quitta  l'habit  &  retourna 
dans  le  monde  3  où  il  s'appliqua  à  l'étude  de  la  méde- 
cine, &  s'acquit  l'elKme  du  cardinal  Jules  de  Médi- 
cis ,  qui  devint  dans  la  fuite  pape  fous  le  nom  de  Clé- 
ment VIII.  Cependant  touché  quelque  temps  après 
d'un  nouveau  delîr  de  faire  pénitence,  il  rentra  dans 
l'ordre  qu'il  avoir  abandonné ,  ôc  s'y  diîtingua  bientôt 
par  fon  zèle,  fa  piété  &  fes  ralens  j  enforte  qu'il  fut 
élu  quelque  temps  après  définiteur  général ,  &  qu'il 
ïe  vit  enfui  te  fur  les  rangs  pour  être  général.  Le  delîr 
d'une  plus  grande  perfection  le  porta  en  1 5  34  ,  à  en- 
trer chez  les  Capucins,  dont  la  réforme  commençoit 
à  faire  du  bruit  3  &  qui  étoit  établie  depuis  l'an  1 5  2. 5 . 
Ce  qui  fait  voir  l'erreur  de  ceux  qui  ont  prétendu 
qu'il  avoit  été  instituteur  de  cet  ordre.  Son  zèle  pour 
les  obfervances  régulières ,  l'édification  qu'il  portoit 
par-tout,  le  firent  élire  en  1 5  3  8  vicaire  général  de 
l'ordre  ,  dans  un  chapirre  qui  fe  tint  cette  année  à  Flo- 
rence. Il  gouverna  alors  avec  tant  de  prudence  ,  &  fit 
obferver  fi  exactement  la  régie  ,  qu'il  fut  élu  une  fé- 
conde fois  pour  la  même  dignité  en  1541  ,  dans  le 
chapitre  qui  fe  tint  à  Naples.  11  étoit  favant ,  éloquent 
Se  hardi;  &  jamais  homme  n'a  prêché  avec  plus  de 
fuccès  ,  &  avec  plus  d'applaudiffcmenr.  Les  plus  illu- 
stres prélats  ,  les  princes  ,  les  perfonnes  de  qualité  fe 
faifoient  honneur  de  lui  marquer  à  l'envi  leur  eflime. 
Les  plus  célèbres  villes  d'Italie  le  demandoient,  afin 
de  l'avoir  pour  prédicateur  ;  ôc  fon  nom  étoit  en 
û  grande  répuration ,  que  les  curieux  venoient  de 
tous  côtés  pour  le  voir  &  pour  l'entendre.  Mais 
les  convertirions  qu'il  eut  à  Naples  avec  le  jurif- 
confulte  efpagnol  Jean  Valdès  ,  partifan  de  Lu- 
ther ,  lui  firent  naître  des  doutes  que  fon  ignorance 
dans  la  rhéologie  l'empêcha  de  réfoudre.  Il  commença 
même  dès-lors  à  prêcher  plufieurs  chofes  contraires  à 
la  doctrine  de  l'églife  ;  ce  qu'il  continua  de  faite  en 
quelques  autres  villes  d'Italie.  Devenu  par-là  fulpedt, 
il  fut  cité  à  Rome  ,  Se  partit  de  Vérone  pour  s'y  ren- 
dre. En  pafTanr  par  Florence  ,  il  trouva  Pierre  Marryr, 
avec  qui  il  étoit  lié  ,  &  qui  le  détourna  d'aller  à  Ro- 
me,  &  lui  confeilla  de  fe  retirer  en  pays  de  fureté. 
Ochinfuivit  fon  avis,  &c  fe  rendit  à  Genève  en  1 542  , 
&  Pierre  Martyr  partit  deux  jours  après  pour  la  Smue. 
Ochin  fe  maria  à  Genève  j  mais  il  elt  incertain  fi  ce 
fut  dès  fon  arrivée  dans  cette  ville  ,  &c  à  une  fille  qu'il 
eûr  amenée  d'Italie  ,  comme  l'a  dit  Sponde  ,  qui  n'eft 
nullement  exact  fur  tout  ce  qu'il  rapporte  d'Ochin  , 
non  plus  que  l'annalifte  des  Capucins  qui  eft  trop  em- 
porté fur  le  fu jet  de  ce  religieux  pour  en  être  cru. 
Ochin  ne  fe  fixa  pas  à  Genève  :  il  pafTa  en  divers 
lieux,  enrr'autres  à  Augsbourg,  d'où  il  alla  en  Angle- 
terre avec  Pierre  Martyr  l'an  j  5  47  i  à  la  follicitation 
de  Cranmer  ,  archevêque  de  Cantorbéri ,  qui  les  y 
avoit  mandés.  Mais. la  religion  catholique  ayant  re- 
pris le  deffus  en  Angleterre  après  la  mort  d'Edouard 
yl ,  ils  furent  obligés  en  1 5  5  ?  de  repafier  la  mer,  & 
ils  fe  retirèrent  à  Strasbourg.  Ochin  courut  enfuite  de 
ville  en  ville  jufqu'en  1555,  qu'il  fut  appellé  à  Zu- 
rich,  pour  y  erre  ministre  d'une  églife  italienne  qui 
s'y  forma  vers  ce  remps-là.  Il  fouferivit  d'abord  à  la 
confellîon  de  foi  de  l'églife  de  Zurich,  &  il  fervit  fa 
nouvelle  églife  jufqu'en  1563,  que  les  magiftratsl'en 
chafTerent,  après  l'éclat  que  firent  fes  dialogues,  où 
entr  autres  erreurs  ,  il  enfeignoir  la  polygamie.  On 
ne  voulur  point  le  foufFrir  à  Bafle ,  de  forte  qu'il  fe 
retira  en  Pologne,où  il  donna  dans  les  erreurs  des  Soci- 
niens.  Enfin  ayant  été  suffi  challé  de  ce  royaume  ,  il 
mourut  miférablement  à  Slaucow  ,  en  Moravie^fuc 
la  fin  de  l'année  1  564  ,  âgé  de  foixante-dix-fept  ans. 
Ses  deux  fils  &  fa  fille  étoient  morts  peu  de  temps 
auparavant  :  pour  fa  femme  elle  étoit  morte  à  Zurich 
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avant  qu'il  en  fût  chafle.  Bovétius  dans  fes  annale* 
des  Capucins  ,  affine  qu'Ochin  mourut  à  Genève  s 
après  avoir  rétracté  publiquement  fes  erreurs  :  &  fi  on 
l'en  croit ,  on  doit  le  mettre  au  nombre  des  martyrs  ; 
puifque  les  magiftrats  de  cette  ville,  irrités  de  fa  ré- 
tractation ,  le  fitent  poignarder  dans  fon  lir.  Mais 
Gratiani,  évêque  d'Amélia,  qui  avoit  vu  Ochin  ,  Se 
qui  rapporte  ce  qu'on  vient  de  dire  de  fa  mort  \  eft 
plus  croyable  que  l'annalifte  des  Capucins.  Les  ouvra- 
ges d'Ochin,  font,  des  fermons  italiens  ,  imprimés  en 
1  543  >  en  4  vol.  i/;-8°.  Us  ont  été  traduits  en  latin  ,  Se 
imprimés  à  Genève  en  1543  &  1544,  en  françois'en 
15 <>!,&:  en  allemand  par  Jofeph  Hochfteteren'r  545. 
Lettre  italienne  aux  feigneuts  de  Sienne  pour  rendre 
compte  de  fa  foi  &  de  fa  doctrine,  &  une  autte  let- 
tre à  Mutio  de  Juftinopolis  ,  pout  lui  rendre  taifoiv 
de  fon  déparr  d'Italie.  Ces  deux  lettres  ont  aufii  para 
en  ftançois  en  r  544  ,  ,'„-8°.  Sermons  fur  l'épîrre  de 
S.  Paul  aux  Galates ,  en  italien  ,  &  ttaduits  en  alle- 
mand, à  Augsbourg,  en  1541;,  m-i".  Expofition  de 
l'epître  de  S.  Paul  aux  Romains 3  en  italien,  Se  tra- 
duite en  allemand  en  1 546.  Pendant  le  féjour  d'O- 
chin en  Angletette  ,  il  fir  imprimer  fix  de  fes  fermons 
Traduits  en  anglois  à  Ippfwick  ,  chez  Antoine  Scolo- 
ker,  W2-S0,  1548.  Le  premier  de  ces  fermons  roule 
fur  la  nature  de  Dieu  ;  le  fécond  fur  la  manière  de  le 
connoîtte  par  fes  créatures  ;  le  rroifiéme,  fi  la  pbilofo- 
phie  ferra  la  vtaie  théologie  ,  &  de  quelle  maniéré  ; 
le  quatrième,  quel  ufage  nous  devons  faire  des  écritu- 
res pour  parvenir  à  la  connoiflance  de  Dieu  ;  le  cin- 
quiéme.des  abus  de  l'écriture  fainre  ;  le  fixiéme.fi pour 
être  bon  théologien  ,  il  eft  bon  d'être  verfé  d'ans  les 
feiences  humaines.  Ces  fix  fermons,avec  dix-neuf  au- 
tres.auffi  ttaduits  en  anglois,  ont  été  réimprimés  en  un 
volume  <"*-S°  ,  en  r  577.  Marfdii  Andreafii  de  ampii- 
tudine  mifericordU  Dei  j  oratio  ex  italico  latine  conver- 
fa  fer  Cœ/ium  Horatium  Curionem  :  accédant  Bernardine 
Ochini  de.  qfficio  Chrifliani  principis  fermones  très  j  & 
facra  déclamât iones  quinque  ,  latine  3  Rodolpho  Gual- 
thero  interprète  ;  à  Bafle  en  1550.  Difcours  iraliens  fur 
le  libre  arbitrera  prefeience,  la  prédeftination  Se  la  li- 
berré  de  Dieu  ,  Sçc.  à  Bafle,  Se  en  larin  au  même  lieu. 
Apologues  conrre  les  abus  ,  les  erreurs ,  &c.  de  la 
fynagogue  papale  ,  de  fes  prêtres  ,  moines  ,  &c.  en 
iralien  ;  à  Genève  en  1554.  Cer  ouvrage  plein  d'inve- 
ctives Se  de  calomnies  j  a  été  traduir  en  latin  par  Sé- 
baftien  Caftalion ,  Se  en  allemand  par  Chriftophe  Wir- 
fung.  Dialogue  fur  le  purgatoire  ,  en  iralien  ,  en  1  tttf, 
traduit  en  latin  pat  Thadée  Dunus  ,  &  en  ftançois  par- 
un  anonyme.  Difpute  fur  la  préfence  réelle  de  Jefus- 
Chrift  dans  l'euchariftie  ,  en  italien  ;  à  Bafle  en  1  <Sl, 
Se  ttaduit  en  latin.  Le  catéchifme ,  ou  l'inlrructiorî 
chrétienne,  en  italien;  à  Bafle  en  1  S(îr.  Trenre  dia- 
logues divifés  en  deux  livres  ,  le  premier  fur  le  meffie, 
le  fécond  fur  différenres  chofes,  fur-tout  fur  la  Tri- 
nité ;  à  Bafle  en  1 5  6  3  ,  in-  S  °.  Cet  ouvrage  fut  d'abord 
imprimé  en  italien  ,  enfuite  Caftalion  le  ttadilifit  en 
latin.  Ce  fut  cet  ouvrage  qui  lit  chaffer  Ochin  de 
Zurich.  Cet  auteur  n'a  point  fair  d'écrit  particu- 
lier fur  la  polygamie,  mais  il  en  traite  dans  le  vingt- 
uniémede  fes  dialogues.  Lorfqu'il  publia  ces  dialo- 
gues il  éroir  veuf  &  âgé  de  foixante-feize  ans  ,  &ainfi 
il  n'avoir  aucun  motif  petfonel ,  comme  on  le  lui  a 
imputé,  de  fouhaiter  qu'on  permît  la  polygamie.  Les 
Proreftans,  auffi-bien  que  les  Catholiques  ,  ne  parlent 
d'Ochin  qu'en  déteftant  fa  mémoire.  Béze  l'appellè 
vir  infelicis  memoritt.  *  Sponde  ,  Â,  C.  i       ,  n:  17  - 
&  1 547  >  n.  11.  Sanderus  ,  hur.  203.  Florimond  de 
Raymond  ,  /.  3  ,  c.  5  ,  n.  4.  Gaurier  Se  Génébrard* 
chron.  CrowiuSj  elench.  feript .  in  facr.fcripi.  &c.  Gra- 
tiani ,  vie  du  card.  Commcndan.  Obfèri'ationes  Hal/enfes, 
tom.  IV  Se  V.  C'ell  tout  ce  que  l'on  trouve  de  plus 
exadfur  Ochin  :  il  faur  y  joindre  le  dix-neuviéma 
tome  des  mémoires  du  P.  Niceron  ,  Sec. 
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OCHÏO  :  c'eft  une  des  cinq  grandes  régions  de 
Yifle  de  Niphon ,  la  plus  grande  de  celles  du  Japon. 
L'Ochio  eft  la  partie  La  plus  orientale.  La  ville  capitale 
de  tout  le  Japon  y  eft  fimée.  *  Mati ,  dicl. 

OCHOSIAS,  roi  d'Ifraël ,  bis  d'Achab ,  fut  affocié 
au  gouvernement  par  fou  pere  ,  régna  feul  après  fa 
mort  l'an  du  monde  3138,  Se  897  avant  J.  C.  & 
imita  les  impiétés.  Etant  tombé  d'une  fenêtre  à  S.una- 
rie  ,  Se  fe  voyanr  en  grand  danger  de  mourir  ,  il  en- 
voya confulter  Béelzébub ,  le  dieu  d'Accaron  ,  pour 
favoir  ce  qui  lui  arriveroit  de  fa  chute.  Le  Seigneur 
lui  fit  favoir  par  Elie,  qu'il  mourroit  pour  avoir  eu  re- 
cours à  l'oracle  d'un  dieu  étranger  ,  comme  s'il  n'y  eut 
point  eu  de  Dieu  en  Ifracl.  Ochofias  ayant  fu  que 
c'étoit  Elie  qui  avoit  parlé  ainfi  ,  envoya  un  capitaine 
avec  cinquante  hommes  pour  le  prendre.  Elie  rit  def- 
cendre  le  feu  du  ciel  fur  ce  capitaine  Si  fur  tons  fes 
gens  :  ce  qu'ayant  fait  encore  à  l'égard  d'un  fécond 
que  le  roi  lui  envoya ,  le  troihéme  craignit  d'être  brû- 
lé comme  les  deux  autres ,  Se  lui  parla  avec  tant  de 
fourni  ffion,  que  le  prophète  fe  lai  [fa  fléchir  ,  &  alla 
avec  lui  trouver  Ochofias ,  auquel  il  prédit  fa  mort. 
Elle  arriva  auffuôt  après ,  en  la  deuxième  année  de  fon 
règne  ,  l'an  3 1  39  de  monde,  &  S96  avant  J.  C.  Jo- 
ram  fon  frère  ,  lui  fuccéda  ,  parcequ'il  étoit  mort 
fans  enfans,  *  III.  des  Rois  3  c.  ait.  IV.  c.  1  3  &c.  Jofé- 
phe.  Torniel  Si  Salian  ,  in  annal,  vet.  tefi. 

OCHOSIAS,  roi  de  Juda ,  s'appelloit  auflî  Joa- 
char,  Se  félon  quelques-uns  ,  Ofias  Se  Avarias.  Il 
étoit  fils  de  Joram-,  roi  de  Juda,&  à'Athalie,  Si  s'adon- 
na à  toutes  fortes  d'impiétés,  à  l'exemple  de  fon  pè- 
re ,  &  fuivant  ce  qui  le  pratiquoit  dans  la  maifon 
d'Achab  ,  où  il  s'étoit  marié.  C'étoit  le  dernier  fils  du 
même  Joram,  les  autres  ayantété  tués  par  les  Arabes. 
Il  n  avoit  que  vingt-deux  ans  lorfqu'il  commença  à 
régner  j  car  il  faut  lire  ce  nombre  dans  le  II  livre  des 
Paralipomènes,  au  lieu  de  quarante-deux  5  aufli-bien 
que  dans  le  IV  livre  des  rois  ,  pour  lever  la  difficulté 
qui  s'y  trouve  ,  comme  les  plus  doctes  interprêtes  le 
remarquent.  Ochofias  fe  joignit  à  Joram  ,  roi  d'Ifraé'l, 
pour  faire  la  guerre  à  Hazaël ,  roi  de  Syrie.  Joram  y 
fut  bielle ,  Se  fe  fit  mener  à  Jezrac'I ,  où  Ochofias  l'al- 
la  vifiter  dans  le  temps  que  Jéhu  ,  qu'on  avoit  confa- 
crépour  roi  dlfraëîj  venoit  à  Jezrac'I ,  pour  extermi- 
ner la  maifon  d'Achab.  Les  deux  rois  furent  au-de- 
vant de  Jéhu,  qui  les  fit  mettre  à  mort ,  l'an  3 1 5 1  du 
monde  j  Si  884  avant  J.  C.  C'étoit  la  première  du 
régne  d'Ochofias.  *  IV  des  Rois,  9.  II  des  Paralipo- 
mènes j  11.  S.  Jérôme,  in  quAjl.hebmic.fup.  Paralip. 
Richard,  in  chron.  feript.  Cajétan  ,  fup.  II.  Paralip. 
zt  cap.  Torniel,  A. M.  3 \2.%}n.  ij  3 149.,  n.  1, &feq. 
3x50  &  jijxi 

OCHSENFURT,  petite  ville  de  la  Franconie.  Elle 
eft  fur  le  Mein  ,  dans  l'évêché  de  Wurtzbourg ,  à 
trois  lieues  au-defïus  de  la  ville  de  ce  nom.  Quelques- 
uns  prennent  Ochfenfurt  pour  l'ancienne  Bofphorus. 
Jf  Mari ,  dicl. 

OCHSENHAUSEN ,  bourg  avec  une  abbaye  de 
Bénédictins.  Elle  eft  dans  l'Algow  en  Souabe ,  furie 
Rotter  ,  entre  la  ville  de  Memmingen  ,  Si  celle  de 
Biberach.  Cette  abbaye  a  dépendu  de  celle  de  S.  Blaile, 
qui  eft  dans  la  forêt  Noire  :  mais  l'an  1420  le  pape 
Martin  l'affranchir  de  fa  jurifdiccian  ,  en  reconnoif- 
fance  de  l'honneur  qu'il  en  avoit  reçu  en  allant  au 
concile  de  Confiance ,  Se  n'étant  encore  que  cardinal. 
*  Mati ,  dicl. 

OCHUMS  j  rivière  de  la  Géorgie  prife  en  général 
prend  fa  fource  au  mont  Caucafe  ,  traverfe  l'Abaflie 
Se  fe  décharge  dans  la  mer  Noire  au  levant  de  Sava- 
poli.  On  l'appelloit  anciennement  Tarfuras  ,  Terfos  Se 
Theffuris,  du  nom  d'une  petite  ville  qui  étoit  à  fon 
embouchure,  Bc qui  eft  maintenant  ruinée.*  Mari,  dicl. 

OCHUS  ,  fleuve  de  la  Baécriane  ,  qui  tiroir  fa  four- 
ce  du  mont  Paropamife,  voyc%  OBENGIR. 


OCHUS ,  cherche^  DARIUS  H. 

OCNUS,  fils  du  Tifcré  &  de  Manto  ,  fille  de  Ti- 
réfias  ,  que  Virgile  dit  avoir' bâti  Manroue  ,  Se  être 
venu  au  fecours  d'Enée  contre  Turnus.  *  ^Lneïd.  lib, 
10 v.  198  &  feq. 

Ille  etiarn  patriis  agmen  ciet  Ocnus  ab  oris  , 

Fatidica.  Mantûs    &  Tufci  filius  amnis 

Qui  muras  matrijque  dedit  tibi    Alantua  nomen. 

O  CONNOR  DUN  ROTHERIC  ,  fe  faifoit  ap- 
peller  roi  d'Irlande ,  dans  le  temps  que  les  Anglois 
entrèrent  dans  ce  royaume  pour  la  première  fois  , 
fous  le  régne  de  Henri  II.  Il  eur  bien  de  la  peine  à  fe 
foumettre.  Il  excita  divers  troubles,  Se  fe  plaignit, 
peut-être  avec  raifon ,  que  la  patente  que  le  pape 
Adrien  IV  avoit  accordée  au  roi  d'Angleterre ,  lui  étoit 
défavantageufe;  mais  il  devint  plus  traitable,  quand  il 
apprit  qu'elle  avoit  été  confirmée  par  le  pape  Alexan- 
dre 111.  *  Cambden  ,  Britan. 

OCRAZAPES  ,  roi  d'Aflyrie  :  c'eft  le  même  qu'A- 
CRAGANE,  qu'Eufebe  place  parmi  les  rois  d'Aflyrie» 

OCRIDE,  cherche^  ACHR1DE. 

OCRISIE ,  femme  de  Pubhus  Cornicula  ,  mere  de 
ServiusTullus ,  roi  des  Romains ,  après  avoir  été  efcla- 
ve  de  la  reine  Tanaquille.  *  Plin.  A  36  3  c.  27.  Ovide  , 
Fajlor.  A  6, 

OCTACILIUS  PILITUS  (  L.  )  qui  vivoit  vers 
l'an  650  de  Rome  ,  Si  104  avanr  J.  C  ,  fur  efclave  , 
Se  ayanr  été  affranchi ,  il  enfeigna  la  rhétorique  3  Se 
fur  précepteur  de  Pompée  le  Grand.  Conjùlte^  le  traité 
des  grammairiens  attribué  a  Suétone  j  S.  Jérôme  en  fa 
chronique  ,  où  il  faut  lire  Octacilius  Pilitus  ,  pour 
Vullaciîius  Plotus  j  Martial,  /.  12.  epigr-  où  il  dit, 
Cacumam  j'ecit  Oclacilius.  *  Voiïîus  ,  A  1  de  hi(l.  Lat. 

OCTAI-KHAN ,  ou  Caan}  comme  les  Mogols  pro- 
noncent,  troifiéme  fils  de  Ginghi^-khan ,  refulala  cou- 
ronne des  Mogols ,  quoique  fon  pere  l'eût  défigne 
fon  fuccefleur  en  mourant.  Il  croyoir  que  fon  frère 
aîné  Giagami  Se  fes  oncles  paternels  lui  dévoient  être 
préférés.  Cependant  ce  frère  Se  Outakin  fon  oncle  le 
prenant  par  la  main  ,  l'inftallerent  eux-mêmes  fur  le 
trône,  par  déférence  aux  dernières  volontés  de  Gin- 
ghiz-khnn.Ce  prince  étoit  fier, mais  généreux  Se  libé- 
ral :  on  dit  qu'il  dépenfa  dix  millions  d'or  en  préfens. 
Son  régne  ne  fut  que  de  treize  ans  ,  car  il  mourut 
pour  s'être  rrop  échauffé  à  boire,  l'an  639  de  l'hégi- 
re, 1241  de  J.  C.  *  D'Herbelot  3  biblioth. 

OCT AVIE ,  Oclavia ,  fille  de  Cn.  Oiïavius,  &  à*A~ 
tia  j  feeur  de  l'empereur  Augufle  s  Si  petite  nièce  de 
Jules  Ce/afj  fut  mariée  deux  fois ,  i°.  à  Claudius  Mar- 
cellus  :  i°.  à  Marc-Antoine.  De  Marcellus ,  elle  eut 
le  jeune  Marcellus,  qui  époufa  Julie ,  fille  d'Augufte, 
Si  qui  mourut  à  la  fleur  de  fon  âge  ,  dans  le  temps 
qu'Augufte  le  deftinoir  pour  fon  héritier.  Sa  mere  en 
fut  inconfolablc.  Les  filles  d'Ocravie  furent  Marcella  > 
mariée  à  Agrippa  ,  fils  de  Marc-Antoine.  Au  refte 
Marc-Antoine,  enchanté  de  la  fameufe  Cléopatre  , 
en  ufa  très-mal  avec  Oclavie  ,  dont  la  vertu  ,  la  con- 
fiance Si  l'amour  pour  cet  indigne  mari  furent  admi- 
rés de  toute  la  terre.  Elle  en  eut  Antonia  l'aînée  3  qui 
époufa  Domitius  Enobarbus ,  Si  Antonia  la  Jeune  3 
femme  de  Drufus ,  frère  de  Tibère.  Son  frère  lui  dé- 
dia un  temple  &  des  portiques  ,  comme  nous  l'appre- 
nons de  Dion 3  après  qu'elle  fut  morte,  l'an  743  de 
Rome ,  &  la  11  avant  J.  C.  *  Suétone  ,  in  Aug.  Plu- 
tarque  ,  in  Anton.  Dion  ,  A  48  ,  54  hijl. 

OCTAVIE ,  femme  de  Néron  ,  étoit  fille  de  l'em- 
pereur Claudius  Si  de  Mejfalint  :  elle  naquit  l'an  79  £ 
de  la  fondation  de  Rome.  Elle  fut  fiancée  à  Lucius 
Silanus  \  mais  Agnppme  ,  qui  la  deftinoit  à  Néron  9 
fit  rompu  ce  mariage  ,  Se  engagea  fon  pere  à  la  don- 
ner pour  femme  à  Néron  j  qu'elle  époufa  n'étant  âgée 
que  de  16  ans.  Néron  fe  dégoûta  bientôt  des  charmes 
qui  lui  avoient  fait  rechercher  avec  tant  demprefle- 
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ment  l'alliance  d'Odtavie  :  il  la  répudia  fous  prétexte 
de  ftérihcé,  ÔC  époufa  Poppée.,  qui  accufa  Octavie  d'a- 
voir eu  un  commerce  criminel  avec  un  de  fes  efclaves. 
On  interrogea  toutes  les  fervantes  de  cette  princeffe , 
8c  on  leur  fit  fouffrir  de  fi  rudes  tourmens  ,  que  quel- 
ques-unes eurent  la  lâcheté  de  la  charger  des  crimes 
dont  elle  étoit  fauffement  accufée.  Octavie  fut  en- 
voyée en  exil  dans  la  Campanie  ;  mais  les  fréquens 
murmures  du  peuple  obligèrent  Néron  à  l'en  faire  re- 
venir. Le  peuple  témoigna  une  joie  extrême  de  ce 
rappel  j  mais  Poppée  en  reflentit  un  chagrin  fi  cuifant 
qu'elle  crut  fa  perte  affiliée ,  fi  Octavie  ne  périffoit 
point.  Elle  s'appliqua  aux  moyens  de  l'obtenir,  8c  ob- 
tint de  Néron  par  d'mftantes  prières  j  la  mort  d'Octa- 
vie ,  fous  prétexte  d'adultère.  On  la  relégua  dans  une 
ifle  ,  où  on  la  contraignit  de  fe  faire  ouvrir  les  veines 
à  Pige  de  vingt  ans.  On  lui  fit  couper  enfuite  la  tête 
que  l'on  porta  à  Poppée.  Néron  intenta  une  nouvelle 
accufation  contre  Octavie  ;  il  prétendoit  qu'elle  avoit 
fait  avorter  fon  fruit.  *  Suétone  ,  in  Claud.  New.  Ta- 
cite, in  annal.  I.  12.  &  14.  Dion,  hiji.  L  it>.  Levinus 
Hulfîus ,  in  vit.  Gzfar. 

OCTAV1ENS.  La  famille  des  Octaviens  de  Ro- 
me ,  Oclm-ia  Gens ,  étoit  originaire  des  Velitres ,  com-' 
nie  Suétone  l'affûte.  Tarquinius  Prïfcus  les  mit  dans 
le  fénat ,  &  Tullus  Hoftilius  les  aggrégea  au  corps 
des  patriciens.  Depuis  ils  fe  rangèrent  parmi  les  fa- 
milles plébéiennes,  8c  fous  Jules  Céfar  ils  furent 
rétablis  au  rang  de  la  nobleffe  par  la  loi  Caffia.  Le 
premier  de  cette  famille  qui  ait  été  élevé  aux  charges , 
eft  Cn.  Octavius  Rufus,  qui  fut  quefteur ,  comme 
Suétone  l'a  marqué  dans  la  vie  d'Augufte.  Cn.  Octa- 
vius laiffa  deux  fils  ,  qui  firent  deux  branches  diffé- 
rentes. Celle  de  l'aîné  exerça  les  premiers  emplois  de 
la  république  ;  8c  l'autre  ne  fut  confidérable  ,  que 
pour  avoir  produit  l'empereur  Augufte.  Cn.  Octa- 
vius ,  fils  aîné  de  Cn.  Octavius  Rufus,  fut  préteur 
l'an  5  86  de  Rome,  8c  16$  avant  J.  C.  &  gagna  une 
bataille  navale  contre  Perfée  roi  de  Macédoine.  Il  fut 
élevé  en  589  de  Rome  ,  8c  165  avant  J.  C.  au  confu- 
lat  avec  Titus  Manlius  Torquatus  5  8c  ayant  été  en- 
voyé ambafladeur  à  la  cour  d'Antiochus  Eupator,  roi 
de  Syrie ,  il  fut  tué  à  Laodicée  par  Leptines ,  l'an  5  9  2 
de  Rome,  Se  i6z  avant  J.  C  ,  &  fut  honoré  d'une 
ftatue  par  le  fénat.  Divers  auteurs  ont  parlé  de  lui. 
Cicéron  en  rapporte  témoignage  dans  la  IX  Philippi- 
ne. Ce  conful  laiffa  Cn.  Octavius  ,  qui  fut  auffi 
conful  l'an  616  de  Rome,  6c  iz8  avant  J.  C.  avec 
T.  Annius  Rufus.  Celui-ci  eut  un  fils  de  même  nom , 
qui  fut  tué  par  les  panifans  de  Marius.  Il  laiflà  deux 
fils  ,  C.  ou  L.  Octavius  conful  l'an  679  de  Rome  , 
&  75  avant  J.  C  ,  avec  C.  Aurelius  Cotta;  &  M. 
Octavius,  pere  de  Cn.  Octavius,  conful  l'an  678 
avec  C.  Scribonius  Curio.  La  féconde  branche  d'Octa- 
vhis  a  commencé  par  C.  Octavius  ,  chevalier  Ro- 
main ,  qui  laiifa  un  fils  de  même  nom  ,  tribun  militai- 
re en  Sicile,  fous  Paul  Emile.  Celui-ci  fut  pere  de  C. 
Octavius  ,  qui  mena  une  vie  privée  ,  content  d'un 
patrimoine  très-confidérable ,  8c  qui  laiffa  un  autre  C. 
Octavius  ,  édile  du  peuple  ,  8c  préfet  en  Macédoi- 
ne ,  l'ail  69  î  de  Rome ,  8c  61  avant  J.  C  C'eft  ce 
que  nous  apprenons  d'une  des  lettres  de  Cicéron  à 
Quintus  ,  8c  par  une  infeription  qu'on  voit  à  Rome 
en  ces  termes  :  Q  Oclavius  C.  F.  C.  N.P.  Pater  Au- 
gufii ,  TR.  Mil.  bis.  Q.  ^dilis  Pl.  cum  T.  Toranio 
Judex.  Quaflionum  imperator  appellatus  ex  provincia 
Macedonia.  Octavius  époufa  Atia  ,  fille  de  Julie  ,  qui 
croit  feeur  de  Jules  Céfar  ^  8c  en  eut  l'empereur  Au- 
gufte ,  8c  Octavie  femme  de  Claudhis  Marcellus  , 
puis  de  Marc  Antoine.  *  Tite-Live,  /.  45.  Velleïus 
Paterculus ,  /.  1 .  Pline  ,  t  3  4  ,  c.  3 .  Appien  9  in  Syriac. 
Cicero ,  de  offic.  1  tufe.  in  epifi.  Suétone.  Cafîiodo- 
re_,  8cc. 

OCTAVIEN ,  antipape ,  Romain ,  8c  de  la  famille 


des  comtes  de  Frefcati ,  fut  créé  cardinal  par  le  pape 
Innocent  II ,  Pan  1 1 40  ,  8c  fut  envoyé  légat  en  Alle- 
magne. Lorfqu  après  la  mort  d'Adrien  IV  ,  Alexan- 
dre III  fut  mis  en  fa  place  ,  Octavien  qui  prétendoit 
au  pontificat ,  fe  fit  élire  par  deux  cardinaux  ,  &  prit 
le  nom  de  Victor  IV.  L'empereur  Frédéric  foutint 
cet  antipape  ,  qui  fit  tenir  Tan  11 6\  un  conciliabule 
à  Pavie ,  où  Alexandre  fut  dépofé.  Ce  pape  fut  con- 
traint de  venir  en  France ,  afile  ordinaire  des  ponti- 
fes petfécutés.  Octavien  jouit  par  cette  fuite  de  fa 
domination  tyrannique  ,  &  mourut  j  dit-on ,  de  phré- 
néfîe  à  Lucques ,  vers  la  fête  de  Pâque  de  l'an  1 1 64. 

*  Roderic,  /.  2.  Ochon  de  Frifinghen ,  de  reb.  Frid% 
Baronius  ,  In  annal,  t.  XII. 

OCTAVIEN  „  Romain  de  nation  ,  qui  fut  fait  car- 
dinal par  le  pape  Luce  III  3  Tan  1 1 8  2  j  &  fur  légat  en 
Sicile  &  en  France ,  au  fujet  de  1  affaire  du  roi  Philippe 
Augujïe ,  qui  avoit  quitté  fon  époufe  Ingeburge  de 
Danemarck  ,  pour  prendre  Agnès  de  Méranie.  Le 
cardinal  Octavien  fut  aufli  évêque  d'Oftie.  On  ne  faic 
pas  le  temps  de  fa  mort,  que  quelques  auteurs  met- 
tent en  l'an  1206.  *  Ciaconius.  Onuphre.  Baronius  , 
in  annal. 

OCTAVIEN,  de  lamaifon  des  Uhaldins,  fut  fait 
cardinal  par  Innocent  IV ,  l'an  1244,  étoit  de  Flo- 
rence ,  &  fut  élevé  à  l'évêché  de  Bologne ,  où  il  avoit 
été  chanoine  8c  archidiacre.  Depuis  la  promotion  au 
cardinalat ,  îl  fut  légat  dans  la  Romagne  &  en  Sicile  , 
contre  Mamfroi ,  puis  à  Venife  ,  en  Lombardie  8c  en 
France,  8c  mourut  vers  l'an  1274.  *  Onuphre  ,  hiji. 
des  papes.  Auberi  ,  hiji.  des  card.  Ciaconius  ,  &c. 

OCTAVIEN  DE  MARTINIS  ,  cherche^  MAR-: 
TIN1S. 

OCTAVIEN  DE  SAINT  GELAIS,  cherche^ 
SAINT  GELAIS. 

OCTAVIUS  (Cn.)  conful  Romain  ,  chaffa  Cinna 
fon  collègue  ,  l'an  667  de  Rome  ,  8c  87  avant  J.  C. 
On  fubftitua  L.  Cornélius  Merula  à  Cinna  ,  qui  s'é- 
tant  joint  à  Marius  8c  à  Sertorius  ,  fit  mourir  Octa- 
vius. 

OCTAVIUS ,  ou  OCTAVIANUS  CESAR  ,  cher-, 
chat  AUGUSTE. 

OCTAVIUS  (  M.  )  ancien  hiftorien ,  cité  par  l'au- 
teur de  l'origine  de  la  nation  Romaine,  pouroit  être 
le  même  qu'OcrAvius  Hersennius  ,  cité  par  Ma- 
crobe  ,  /.  3  Satu/n.  c.  ult. 

OCTAVIUS,  pocte  8c  hiftorien  du  temps  d'Ho- 
race ,  mourut ,  dit-on,  en  buvant.  Nous  avons  une 
epigramme  qu'on  fit  à  ce  fujet ,  in  append.  Virgil. 

*  Pierre  Victorius ,  lib.  14  c.  7^  var.  lecl.  Vofïius  , 
de  hift,  &  poet.  Latin. 

OCTAVIUS  (  François)  dont  parle  M.  Bailler  dans 
fon  traité  des  déguifemens  des  auteurs  ,  étoit  né  à  Fa- 
no  ,  ville  de  l'Ombrie,  l'an  1447.  Il  eft  plus  connu, 
fous  le  furnom  de  Cleophilus  ,  (  amareur  de  la  gloire) 
que  Pomponius  LsStus  lui  fit  ptendre  érant  à  Rome. 
Ayant  pafle  de  Rome  à  Viterbe ,  il  y  enfeigna  les  bel- 
les lettres  avec  fuccès  :  mais  fa  féverité  exceflive  en- 
vers fes  difciples  lui  devint  funefte.  Quelques-uns 
d'entr'eux  le  firent  attaquer  en  trahifou ,  8c  il  en  reçut 
une  bleflure  à  la  main  dont  il  demeura  eftropié.  Iî 
paffa  enfuite  à  Corneto  ,  8c  s'y  maria  fort  bien.  Son 
beau-pere  lui  promit  une  dot  três-confidérable ,  qui 
eût  accommodé  fes  affaires  ,  mais  il  s'en  tinr  aux  pro- 
melfes.  On  croit  même  qu'il  le  fit  empoifonner  pour 
éviter  l'importunité  des  demandes  réitérées ,  ou  quel- 
ques actes  de  juftice.  La  mort  prompte  de  Cleophilus  , 
jointe  à  l'extrême  avarice  dubeau-pere,  donna  lieu 
àcefoupçon.  En  effet.,  comme  Cleophilus  montoit 
fur  une  mule  qui  devoir  le  conduire  à  Fano  fa  patrie, 
où  on  lui  avoit  offert  une  chaire  d'humanités  ,  il  tom- 
ba en  défaillance,  Se  mourut  trois  jours  après,  à  l'âge 
dequnranre-rroïsans,le  zC  de  décembre  1490.  Il  avoit 
été  fort  aimé  à  la  cour  de  Rome,  8c  des  princes  de  la 
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înaifon  de  Médicis.  Nous  avons  de  lui  pïufieiirs  ou- 
vrages en  profe  &  en  vers }  entr' autres  une  longue 
pièce  en  vers  élegiaques  latins ,  intitulée  :  Otlavii 
Cleophili  Phanenjîs  poët£  yenujiijfimi  libellus  de  cœtu 
po'ttarum  ab  Afcenfio  mendis  plufculis  tcrfus  3  &  dili- 
genter  explanatus  }  //z-40.  imprimé  à  Paris  en  1503  par 
Antoine  Bonnemere,  en  caractères  gothiques.  Badius, 
dans  une  lettre  adrefiee  à  Gaguin  ,  Se  qui  fe  voit  au 
commencement  de  cette  édition  ,  promettoit  auflï  de 
publier  les  épigrammes  Se  les  élégies  du  même  poète 
fi  elles  romboient  entre  fes  mains.  *  M.  Bailler,  au 
lieu  cité  :  vqyqr  la  note  de  M.  de  la  Monnoye  fur  cet 
article.  Ce  favant  ne  dit  rien  de  l'ouvrage.  De  cœtu 
poëtarum. 

OCTOBRE  ,  ainfî  appetlé  ,  parcequ'U  croît  le  hui- 
tième mois  de  l'année  ,  en  la  commençant  comme 
faifoient  autrefois  les  Romains ,  par  le  mois  de  mars. 
Oomitien  lui  voulut  donner  fon  nom  ,  mais  il  ne 
rcufu"t  pas.  Le  fénat  Romain  lui  donna  le  nom  de  Fau- 
ftine,  femme  d,'Antonin  ,  fous  le  régne  de  cet  empe- 
reur. Commode  le  voulut  faire  nommer  l'invincible  ; 
mais  cela  n'eut  pas  plus  de  fuccès  ,  Se  le  nom  d'Octo- 
bre lui  eft  toujours  demeuré.  *  Macrob.  faturnal  >  l.  1. 
Jul.  Capitol,  in  Antonio  Pio.  Lampridius,//;  Commodo. 
Rofin,  antiq.  rom.  I.  4. 

OCYALÉ  ,  l'une  des  Phéaques  du  temps  du  roi 
Alcinoiis ,  donr  il  eft  parlé  dans  Homère.  *  Odyjf.  c.  7. 

OCYPADES ,  peuples  des  Indes  d'une  figure  mon- 
ilrueufe,  dont  il  eft  parlé  dans  Strabon. 

OCYPETES  ,  l'une  des  Harpies.  *  IHJl.  po'ètic. 
OCYORE ,  fille  du  centaure  Cbiron  &e  de  la  nym- 
phe Charîcle  ,  qui ,  fi  l'on  en  croit  les  poètes ,  fut 
changée  en  cavalle.  *  Ovid.  metam.  I.  1. 

OCZIACOU  ou  OCZACOW,  ville  de  BefTara- 
bie,  près  de  l'embouchure  du  Boryfthène  en  la  mer 
Noire.  Les  Latins  la  nomment  Aciace.  Elle  appartient 
préfentement  au  Turc. 

OCZKO  D'WLASSIM  {  Jean  )  cardinal ,  archevê- 
que de  Prague  3  né  d'une  des  premières  maifons  de 
Bohème  ,  fut  très-avant  dans  les  bonnes  grâces  de 
Charles  IV  ,  empereur  Se  roi  de  Bohême  ,  dont  il  fut 
chapelain.  Ce  prince  lui  fît  avoir  l'évèché  d'Olmutz  , 
l'archevêché  de  Prague ,  Se  le  chapeau  de  cardinal , 
qu'Urbain  VI  lui  donna  l'an  1  379  ,  pendant  ce  long 
ichifme  qui  fut  fi  funefte  à  l'églife ,  fur  la  fin  du 
XIV  ficelé  ,  &  au  commencement  du  XV.  Urbain  , 
qui  craignoit  que  l'empereur  ne  s'attachât  à  Clément 
VHjlui  fit  faire  des  offres  obligeantes  ;  Se  pour  le  ga- 
gner, approuva  l'élection  qu'on  avoit  faite  de  fon  fils 
Wenceflas  pour  roi  des  Romains  ,  Se  mit  au  nombre 
des  cardinaux  Jean  Oczko  ,  qu'il  nomma  en  même 
temps  légat  en  Bohême.  Charles  IV  mourur  peu  après, 
Se  ce  nouveau  cardinal  fit  fon  oraifon  funèbre.  Wen- 
ceflas,  qui  lui  fuccéda,  mena  une  vie  très-déreglée , 
e'adonna  à  des  vices  honteux  ,  Se  fe  rendit  méprifable 
par  fes  débauches.  Oczko  fut  le  feul  qui  lui  parla  for- 
tement, Se  qui  le  reprit  de  fes  vices  :  mais  ce  prince 
en  profita  rrès-peu.Ce  cardinal  remplit  tous  les  devoirs 
d'un  bon  prélat,  s'oppofa  aux  Huffites  qui  commen- 
çoient  à  débiter  leurs  erreurs  ,  quoiqu'en  fecret ,  fît 
divetfes  fondations  pieufes  ,  de  mourut  en  réputation 
de  fainteté  au  commencement  de  l'an  1  3  8  1.  *  Augu- 
ftin  Moraw,i&  epifi.  Olomuc.n.  14.  Thîerri  de  Niem , 
/.  1  ,  c.  17.  Ciaconius.  Auberi,  Sec. 
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ODACRE  ,  élu  évêque  de  Beauvais  l'an  881. 
Cette  éghfe  étoit  troublée  depuis  la  morr  d'O- 
don  ,  qui  étoit  abbé  de  Corbie  lorfqu'il  fut  élevé  fur 
ce  fiége,  &  qui  avoit  fait  de  grands  biens  pendant  fon 
épifeopat  à  fon  églifi.  de  Beauvais ,  dont  il  avoit  au- 
gmenté le  nombre  des  chanoines  jufqu'à  cinquante. 
Après  fa  mort,  arrivée  l'an  881,1e  peuple  de  Beauvais 
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avoit  choifi  Rodulfe  pour  lui  fuccéder.  Mais  cette 
élection  fut  caftee  dans  le  concile  tenu  la  même  année 
dans  l'églife  de  fainte  Macte  à  Fîmes  ,  au  diocèfe  de 
Reims ,  où  l'archevêque  Hîncmar  prélidoit.  Comme 
cette  élection  étoit  par-là  dévolue  aux  éveques,  le 
concile  députa  au  roi  Louis  III  du  nom ,  pour  obtenir 
la  permiffion  d'élire  un  autre  fujer.  Cependant  les  ci- 
toyens de  Beauvais  voyant  leur  première  élection  caf- 
fée ,  en  firent  une  autre  en  faveur  d'un  nommé  Hono- 
rât. Mais  le  roi  fans  y  avoir  égard  ,  non  plus  qu'à  la 
députation  des  éveques,  fît  éhre  Odacre  prêtre  de  fon 
palais.  Alors  Hîncmar  écrivit  une  lettre  très-forte  au 
jeune  roi  pour  lui  repréfenter  l'invalidité  de  cette  éle- 
ction j  Se  comme  Louis  s'obftina  à  la  foutenir ,  Se  qu'ÎL 
avoit  mis  même  Odacre  en  pofTeftion  des  biens  de 
l'évèché  de  Beauvais  ,  Hîncmar  écrivit  de  nouveau 
au  roi  avec  encore  plus  de  liberté ,  Se  peut-être  avec 
trop  de  hauteur.  Enfin  voyant  que  Louis  ne  fe  ren- 
doit  point  ,  il  excommunia  ,  de  concett  avec  fes  fuf- 
fragans ,  Odacre  ,  par  une  lettre  adreflee  à  tous  les 
éveques.  La  mort  de  Louis  arrivée  le  quatrième  d'août 
de  l'an  881  arrêta  les  fuites  que  cette  affaire  pouvoit 
avoir  pour  Hîncmar.  *  Voye\  les  lettres  de  Hincmar 
dans  le  deuxième  volume  de  les  œuvres,  Sec. 
ODARD ,  cherche^  ODON. 
ODARD ,  feigneur  de  Biez.,  cherche^  BIEZ. 
ODAZZI  (  Jean  J  peintre  Italien  ,  ne  à  Rome  en 
1 663 ,  apprit  d'abord  à  graver  de  Corneille  Blocmart , 
qu'il  quitta  pour  entrer  dans  l'école  de  Ciro  Ferri  „ 
après  la  mort  duquel  il  fe  rendit  le  difciple  de  Jean- 
Baptifte  Gauli ,  dit  le  Bacici.  Il  fut  un  des  douze  pein- 
tres  habiles  de  Rome  qui  furent  choifîs  pour  peindre 
les  prophètes  qui  font  dans  l'églife  de  S.Jean  de  La- 
tran.  Odazzi  y  a  repréfente  le  prophète  Ofée.  Plufieurs 
ouvrages  faits  pour  le  pape  lui  méritèrent  l'ordre  de 
Chrift ,  Se  on  le  reçut  dans  l'académie  de  S.  Luc.  Sa 
réputation  lui  procura  de  faire  la  coupole  du  dôme  de 
Vellerri  qui  eft  un  morceau  diftingué.  Il  mourut  d'hy- 
dropiue  à  Rome  en  173 1,  âgé  de  foixante-huîr  ans. 
*  Voyez  \' Abrégé  des  vies  des  peintres  par  M.  Dezal-* 
lier  d'Argenville,  imprimé  en  1745  ,  ^-4°,  à  Paris, 
tome  1  ,  pag.  3  9  o  &  391. 

ODDI  (Sforce)  jurifconfulte  du  XVIe  fiécle  ,  fut 
tvès-eftimé  en  fon  remps.  11  forma  d'habiles  difciples, 
entt'autres,  Alberic  Genrilis  qui  s'eft  fi  fort  diftingué 
entte  ceux  qui  exerçoient  alots  la  même  profeffion. 
Oddî  tenoit  fon  école  à  Macérata  ,  ville  de  la  Marche- 
d'Ancône.  Il  y  fur  confulté  de  toute  l'Italie  ,  à  caufe 
de  la  réputation  que  fes  lumières  lui  avoient  acquife. 
Ses  confeils ,  Se  quelques  autres  de  fes  ouvrages  ,  onc 
été  imprimés.  Les  plus  connus  font,  De  alienationis. 
prohibiticnes  &  fidei  commijjïs  :  De  compcndïosâ fuhjii- 
tutione  :  De  rejlitutionibus  in  integruin. 

ODD1S  (Nicolas  de  )  de  Padoue,  religieux  &  ab- 
bé de  la  congrégation  du  mont  Olivet,  a  été  célèbre 
dans  le  XVIIe  iiécle ,  Se  mourut  l'an  1616.  Jacques 
Thomafini  a  fait  fon  éloge  parmi  ceux  des  hommes 
illuftres  de  Padoue. 

ODDO  de  ODDIS  ,  médecin  ,  étoit  d'une  famille 
noble  originaire  de  Péroufe.  Il  vint  au  monde  à  Pa- 
doue en  144S  ,  &  y  fut  élevé  avec  foin  dans  les  1er-, 
très.  Son  penchant  l'entraîna  dans  la  fuite  vers  l'étude 
de  la  médecine  ,  &  cette  feience  lui  doit  en  partie  fa 
netteté ,  fa  folidité  Se  fa  gloire.  L'étude  qu'il  avoit 
faire  des  anciens  médecins  ,  Se  les  profondes  réfle- 
xions qui  accompagnoient  fon  étude  ,  firent  qu'il  fut 
un  des  premiers  enrre  les  modernes,qui  rendit  à  cette 
feience  fon  honneur ,  &qui  la  tira  de  la  barbarie  où 
elle  étoit  tombée.  11  en  donna  quelque  temps  des  le- 
çons dans  fa  patrie,  Se  enfuire  il  l'exerça  long-temps 
à  Venife.  Mais  le  fénat  de  Padoue  ,  fâché  de  fe  voir 
privé  de  fes  lumières  fur  lefquelles  il  avoit  droit ,  le 
rappella  Se  lui  donna  la  première  chaire  qu'il  remplit 
avec  beauegup  de  diitinction  jufqu'à  fa  mort  arrivée 


ODD 


m  i  s  5  S .  II  fut  enterré  à  Padoue ,  &  on  érigea  un  mo- 
nument à  fon  honneur.  Oddo  avoir  beaucoup  lu  Ga- 
lien ,  Se  il  difoit  que  c'éroir  dans  cer  autepr  qu'il  avoir 
puifé  prefque  tour  ce  qu'il  favoir.  Il  a  donné  des  efpé- 
ces  de  commentaires  fur  la  première  &  la  féconde 
fe&ion  des  aphorifmes  d'Hyppocrate  ;  fur  le  petit  art 
de  Gahen  ;  une  apologie  du  même  par  rapport  aux 
fentimens  de  cer  aureur  fur  la  logique  ,  la  philofophie 
Se  la  médecine  ;  rrois  livtes  fur  le  dîner  &  le  louper  : 
un  commentaire  in  primam  fen  Avicennit  ;  Se  neuf  li- 
vres fur  la  perte  ,  fes  caufes ,  l'es  lignes  ,  la  précaurion 
que  demande  cerre  maladie  ,  la  manière  de  la  rtaiter. 
*  V jyij  le  Lindenius  renovutus  ,  Se  la  bibliothèque  des 
ouvrages  de  médecine  par  M.  Manget,  tome  II,  1.  14. 

ODDO  (  Marc)  fis  du  précédent ,  né  à  Padoue  en 
1 5 16  ,  fut  fair  profeffeur  en  médecine  dans  fa  patrie 
en  1 5S  3.  Il  fuccéda  alots  dans  la  chaite  de  médecine 
theorérlque  à  Bernardin  Trévifan.  Dans  la  fuire  il  fut 
fait  ptofelTeur  de  médecine  pratique.  Il  rempKlfc.it 
cette  place  avec  honneut  lorfqu'il  mourut  à  Padoue 
en  1591  ,  âgé  de  foixante-cinq  ans.  11  eft  aureur  des 
ouvrages  fuivans  :  Méthode  pour  la  compofirion  &  le 
difeernement  des  remèdes  ,  avec  un  index  ou  catalo- 
gue des  remèdes  ufuels,  fimples ,  &  comuofés ,  leurs 
propriétés ,  leur  dofe  ,  &'c,  &  deux  difeours ,  l'un  fur 
la  Thénaque  ,  l'autre  fur  le  Tutbith  ,  à  Padoue  en 
1583,  ;n-4°.  Un  traite  de  la  nature  &  de  l'effence  de 
ia  maladie  ,  &c.  à  Padoue  en  1589,  //2-40.  Des  réfle- 
xions fur  la  Thériaque  &  le  Mithridar ,  &c.  Ces  ré- 
flexions font  avec  celles  de  Bernardin  Trévifan  ,  de 
Junius  Paulus,  Se  de  quelques  auttes  ,  à  Venife'  en 
1 57«  ,  «9.4*.  Une  apologie  de  fon  fentiment  touchant 
la  pourriture  ,  courre  Ange-Mercenario  ,  &  Thomas 
Eraltus ,  à  Venife  /n-4»  ,  Se  à  Padoue  en  l  j  8  5  in-±°. 
Des  rables  fur  les  urines,  leurs  différences,  leurs  cau- 
fes ,  &c.  à  Padoue  en  1 5  9  1 ,  in-fol  Il  a  achevé  &  cor- 
rigé les  livres  de  fon  pere  fur  la  perte ,  fon  explication 
de  l'arr  médicinal  de  Galicn ,  Se  ce  que  l'on  a  du  mê- 
me fur  Avicenne.  *  Manget,  bibl.  feriptor.  medicor. 
tom.  1 ,  /.  1 4  3  pMr.  41  j  3  &c. 

ODEBERT  (Pierre)  reçu  préfident  aux  requêtes 
du  palais  de  Dijon ,  le  13  mats  1S04,  exerça  cette 
charge  pendant  quaranre-deux  ans  avec  beaucoup 
d'intégriré.  Il  donna  quatre-vingt  mille  livres  pour 
«lever  de  jeunes  filles  dans  l'hôpiral  de  Sainte-Anne 
de  Dijon  ,  Se  trente  mille  livres  pour  érablir  dans  le 
collège  des  Jéfuites  de  la  même  ville  ,  quatre  ptofef- 
feurs  en  théologie.  M.  Odebett  eft  aureur  du  livre  qui 
ïl  pour  titre  :  V académie  des  affdclions ,  oh  fe  trouvent 
les  tiens  filides  ,  à  Dijon ,  1 666 ,  i„.^.  Le  P.  Thomas 
le  Blanc  ,  Jéfuite  ,  lui  a  dédié  un  livre  intitulé  :  Le 
Chrétien  danstéglife,  imprimé  en  1458.  M.  Odebett 
rnourur  le  ^  novembre  i«i  ,  âgé  de  quarre-vingr- 
fept  ans ,  &  fut  enterré  dans  l'églife  de  S.  Etienne  de 
Dijon  ,  ou  on  lui  dreffa  cetre  épiraphe  : 

S  ta  j  viator ,  cv  legs  : 
deceffifti  ad  viri  tumulum  ,  qui  noUliorem  À 
Si  paffus  effet,  meruerat. 
Pîtrus  Odebertus  hic  jacet, 
In  libellomm  fupplicum  curiâ  prtzjês 
.   ^        Magni  nominis ,  majorifquevirtutis ; 
Qui  dum  non  pàucis  prufuit  ,  omnibus  profuit 
Jus  fuum  cuique  tribuendo  ; 
Nec  mirum ,  nam  de  fuo  cuique  tribuit. 
Et  quamfervida  in  Deum  pietatis  ,  cam 
Profufa  in  pauperes  liberalitatis  fuit  : 
Illis  viclum  j  illis  hofpitium  pmbuit. 
Ampliffma  Divione  &  Avallone  Xenodochia 
ExtruXit  j  urbium  ornamenta  ,feit 
Potius  propugnacula  :  patrum  Capucinorum. 

Ctznobium  Avallone  inftauravit; 
Gymnafiumque  inibi  fundavit ,  infignem 
Jnformandisjuvenum  animU  PaUftratn^ 
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'Ad  k-ecpiijftmxconjugis,  Odette  Maillar», 
Conjiko  ufus  j  que,  non  optimâ  dote  magis 
Quam  prtclaris  animi  dotibus  ,  pietate  &  dUtgentùâ 
lantis  operibus  incumbenlem  juvit. 
Jpfe  deinde  theologU  Jcholam 
In  collegio  Divio-Godrano  aperuit, 
Stminarium  epifcopale  ditavitt 
Refugiumque  ;  &  effufis  m  pauperes  opibust 
lllos  tandem  h&redes  injiituit 
Ut  quorum  hofpesexftitcrat,  eomm  nuncuparetur  pater. 

Hisperailis  obiit  annontatis fut  lxxxvii 
Die  xixnovemb.  u  oc  lxi. 
Publko  luclu  fepultus ,  quem ,  dum  vixic ,  abjlerferac, 
Abi  ,  viator  3  &  luge. 

Le  P.  Perry  ,  Jéfuire  ,  dans  fa  Poîjts  Pindarica  ,  a  fait 
1  cloge  de  M.  Odebert.  *  Voye^  la  Bibliothèque  des: 
auteurs  de  Bourgogne,  par  feu  M.  l'abbé  Papillon. 

ODED,  prophére,  qui  reprocha  à  Phacée  ,  roi  d'If- 
rae  ,  fon  inhumanité,  en  ce  qu'il  avoir  tué  dans  ua 
leiiljour  fix-vmgt  mille  hommes,  &  fait  pnfonniers 
deux  cens  mille  ,  tant  femmes  que  filles  iic  enfans, 
dans  la  vidoire  qu'il  remporta  fut  Achaz ,  toi  de  Ju- 
da  ,  l'an  du  monde  3194  ,  avant  J.  G  741.  *  // 
Parai,  xi. 

ODENAT,  roi  des  Bolmyréniens ,  Se  Auoulle  , 
Ions  l'empire  de  Gallien  ,  s  etoir  élevé  par  fa  valeur  à 
ce  degré  de  gloire  &  de  puiffance.  II  écoir  de  Palmyre 
ville  de  Phenicie,  né  bourgeois,  félon  quelques-uns, 
&  le.ond  auttes,  prince  de  cette  ville.  Cependant 
1  almyre  étou  colonie  romaine  dans  le  temps  de  l'em- 
pereur Alexandre  :  ainfi  ce  qu'on  peut  conjecturer  de 
plus  jufte,  c'ell  qu'Odenat  étoit  prince  des  Sarafins 
qui  Inbitoienr  le  pays  des  environs.  Il  s'étoit  exetcé 
dans  Ion  enfance  à  combattre  les  lions,  les  léopatds 
cv  les  ours  :  &  avoit  donné  dès  lors  des  preuves  de  ce 
courage  ,  qui  fut  depuis  fi  funefte  aux  Perles ,  &  qui 
devînt  le  fondement  de  fa  fortune.  On  tient  pointant 
qu  il  en  fut  redevable  en  partie  â  la  célèbre  Zénobie  fa 
femme ,  qui  fe  vanroir  d'être  iflue  des  Ptolémées  Se 
des  Clcoparres.  Après  cetre  fameufe  défaite  des  Ro- 
mains par  les  Perles ,  où  l'empereur  Valérien  fur  pris 
Se  traire  avec  rant  d'ignominie  pat  le  roi  Sapor,  l'an 
i«o,  rour  l'Or.enr  conllerné  tâcha  de  fléchit  ce  bat- 
barepar  fes  ambaffadeurs.  Odenat  lui  envoya  des  dé- 
putes chatgés  de  préfens;  mais  ces  refpects  furent  re- 
çus avec  le  dernier  mépris.  Sapor  indigné  qu'un  fi  pe- 
tit prince  eût  ofé  lui  éctite,  au  lieu  de  venir  lui-mê- 
me  fit  jetter  fes  piéfens  dans  la  rivière  ,  &  le  menaça 
de  1  exterminer  ,  lui  &  fa  famille  ,  s'il  ne  venoir  fe 
prefenter  à  lui  les  mains  liées  derrière  le  dos  Ces  in- 
dignités firent  réfoudre  Odenat  â  fe  jettet  entièrement 
dans  le  parn  des  Romains ,  qu'il  fourinr  avec  plus  de 
rortune  qu'aucun  autre  de  leurs  généraux.  Il  fe  joignit 
a  Ballfte,  pouffa  Sapor,  lui  enleva  fes  femmes  &  fes 
rrelors,  hr  un  grand  carnage  de  fes  troupes  aupaffage 
de  1  Euphrate,  &  changea  alors  le  titre  de  prince  de 
I  almyre  en  celui  de  roi.  L'empereur  Gallien  ,  fenfi- 
ble  aux  malheurs  de  fon  pere  Valérien  ,  récompenfa 
Odenar,  qui  venoir  de  le  venger,  &  le  fir  général  de 
1  Orient.  Odenat  reconnur  cette  faveur  par  une  fidé- 
lire  (incere.  L'année  fuivante  161  ,  il  fondit  fur  la 
Meloporamie  ,  qu'il  fournir  entièrement  s  entta  fur 
les  rerres  de  Sapor,  &  le  pourfuivit  jufqu'i  Ctéfi. 
Phon  ,  qu  il  afliégea ,  dans  l'efpérance  de  délivrer  Va- 
lérien  Quelques  hiltoriens  femblent  marquer  un'fe- 
cond  (iege  de  cerre  ville,  dans  lequel  ce  prince  l'em- 
porta ;  mais  ce  ne  fut  que  peu  de  temps  avant  fa  morr 
A  fon  rerour  de  Perfe ,  il  inveftit  dans  Emèfe  Quiél 
tus,  fils  de  Macrien,  que  ce  ryran  avoir  laiffé  en 
Onenr,  pour  y  commander  en  fa  place.  Cette  ville  fe 
tendit ,  aptes  que  les  habitans  eurent  jette  la  tête  de 
Quiétus  pat  deffus  les  murailles  :  ainfi  Odenat  contti^ 
bua  ^e  fçn  çôlé  à  exterminer  le  partit  Mscrisn,  qui  , 
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venoit  d'être  défait  &  tué  en  Illyrie  avec  fon  fils-aine. 
L'an  I4«  Gallien  crut  ne  pouvoir  mieux  affermir  ion 
autorité  qu'en  affociant  Odenat  à  l'empire  :  ce  qull 
fit ,  en  lui  donnant  les  titres  de  Céfar  ,  d'Augufte  & 
d'empereur,  &  celui  d'Augufte  i  la  reine  Zenoble  a 
femme  &  à  leurs  enfans.  Le  nouvel  empereur  lignai» 
ion  avènement  par  la  mort  de  Batilte  ,  lequel ,  après 
une  première  révolte  ,  qu'on  lui  avoir  pardonnee , 
avoir  encore  pris  la  pourpre  deux  années  auparavant, 
Odenat  garda  l'empire  près  de  quarre  années ,  &  le 
perdir  avec  la  vie,  par  une  trahifon  des  plus  noires. 
11  avoir  pris  Crédplion ,  &  fe  préparoir  à  marcher  con- 
tre les  Goths  qui  ravageoienr  l'Alie,  lorfqu'il  fut  allal- 
fmé  avec  Hérodes -ou  Hérodien,  fon  fils-amc  ,  dans 
un  feftin.  Ce  fur,  félon  Pçllion  ,  par  Méonlus,  fon 
coufin  ,  qui  prit  le  titre  d'empereur  ;  ou  félon  Sincel- 
le,  qui  place  cette  mort  à  Héraclée  dans  le  Pont,  par 
Odenat)  l'on  de  fes  neveux.  La  reine  Zénotœ  fut 
foupconnée  d'avoir  trempé  dans  ce  meurrre  :  elle  «oit 
piquée  de  jaloulie  contre  Hérodes^que  fou  époux 
avoir  eu  d'une  autre  femme.  Après  la  mort  d'Odenar, 
elle  gouverna  avec  le  ritre  de  reine  de  l'Orient ,  & 
fous  le  nom  de  fes  enfans  Hérennien  &  Timolaus. 
Trebell.  Pollio,  in  trigint.  tyran.  Zofim,/.  i.  Aga- 
thias  ,  /.  4.  Eufebe  ,  chron. 

ODENSEE  ou  OTTENSBE,  Otonia  ou  Octonm, 
ville  de  l'iile  de  Funen  ,  au  royaume  de  Danematck, 
avec  évcché  fuffragant  de  Lunden.  Les  évèques  du 
royaume  s'y  affemblerenr  l'an  1157,  pour  défendre 
la  dignité  eccléliaftique  ,  &  y  firent  des  régVemeris Iqoe 
le  pape  Alexandre  IV  confirma  par  des  lerttes  édi- 
tes à  Viretbe. 

ODENWALDT  ou  OTTENWALDT  :  c'eft-a- 
dire,  U  foret  d'Olton  ,  en  latin  Ottonis  Sylva  :  c'eft 
une  petite  conttée  du  Palatinat  du  Rhin,  de  laquelle 
il  eft  fouvent  parlé  dans  les  relations  des  guêtres  d' Al- 
lemagne ,  c'eft  pourquoi  il  eft  bon  de  la  connoître. 
Elle  eft  au  levant  du  Bergftrar,  entre  le  Neckre  Se  le 
comté  d'Erpach  ,  &  elle  fait  la  plus  glande  pallie  du 
gouvernement  de  Mosbach.  »  Mari ,  dicl. 

ODEORAN  (Collus)  de  la  province  de  Leinfter, 
en  Irlande  ,  a  écrit  les  annales  d'Irlande  ,  que  l'on  a 
en  manufcrir  ,  fuivant  Jacques  Warius,  dans  fon 
trairé  des  auteuts  &  éctivains  de  ce  pays ,  /.  I  ,  c.  1 I . 
Odéotan  mourut  l'an  140S. 

ODER ,  grand  fleuve  d'Allemagne  ,  a  fi  fource  en 
un  bourg  de  ce  nom  ,  dans  la  Silène,  aux  confins  de 
la  Moravie.  Il  eft  d'abord  peu  confidérable  ;  mais 
apuès  s'erre  accru  des  eaux  de  l'Oppaw,  il  pane  à  Ra- 
tifcr ,  à  Breflaw  ,  au  gros  Glogau  &  à  Crolîen  dans  la 
sSéfie.  Enfuite  il  arrofe  la  Marche  de  Brandebourg  , 
ïrancforr,  Lébufs  Se  Cuftrin,  où  il  reçoit  le  Warr. 
De-là  coulant  dans  la  Poméranie ,  Se  recevant  diverfcs 
petites  rivières ,  il  fait  près  de  Stettin  un  lac ,  que 
ceux  du  pays  appellent  Des  Crofs  Hafs,  c'elt-i-dire  , 
h  grand  lac  ,  avec  deux  ifles ,  Ufedom  &  Wollin  ,  & 
il  le  décharge  enfin  dans  (a  mer  Baltique ,  par  trois 
embouchures,  dites  PJw,  Sétine'Sc  Divanow.  L'O- 
der  eft  nommé  par  les  auteuts  latins ,  Odera.  On  l'a 
suffi  nommé  Sucras ,  Guttalus ,  Viadus  &  Viadms.  * 
Ctmjultc~x  Cluvier  ,  Bertius ,  6rc. 

ODER  ,  petite  tiviere  de  France  qui  coule  dans  la 
Breragne,  baigne  Quimpercorenrin  ,  &  va  fe  déchar- 
ger dans  la  mer ,  rrois  lieues  au-delfous  de  certe  ville. 
*  Mati ,  dicl. 

§3"  ODFjRIC  ou  ODR1 ,  abbé  de  Vendôme  au 
XIe  fiécle ,  étoit  un  homme  célèbre  en  fon  temps  pour 
fou  exadittide  à  faire  obferver  la  difcipline  monaftl7 
ue.  11  devint  abbé  de  Vendôme  fur  la  fin  de  l'année 
^044,  Se  fuccéda  à  Rainaud.  Oderic  remplit  la  di- 
■  ité  d'abbé  avec  ranr  de  fageffe  Se  d'édificarion,  qu'en 
gnu  de  temps  il  acquit  des  biens  confidérables  à  fon 
peonaftere.  Le  pape  Alexandre  II  ,  de  fon  côté  ,  lui 
mecorda  de  grands  privilèges.  Non-feulement  il  rendit 


ODE 


l'abbaye  immédiate  au  faine  fiége ,  conformément  att 
dertèm  des  fondateurs  ,  ôc  en  confirma  toutes  les  pof- 
ieilions  :  il  y  ajouta  encore  l'églife  de  fair-.te  Prifque  , 
fur  le  mont  Aventin ,  avec  le  titre  de  cardinal  prêtre 
pour  l'abbé  Oderic  ,  Ôc  rous  fes  légitimes  fticcefteurs 
à  perpétuité.  La  buile  qui  contient  ce  privilège  eft  en 
date  de  l'an  1063  ,  ôc  fe  trouve  dans  les  Annales  du 
P.  Mabillon  ,  /.  64    pins  entière  que  dans  le  recueil 
des  conciles  ôc  des  referits  des  papes.  Au  bout  de 
trois  ans,  le  même  pape  joignit  à  ces  premières  gra- 
tifications celle  du  monaftere  contigu  à  l'églife  de 
fainte  Prifque ,  Ôc  dépendant,  de  l'abbaye  de  S.  Paul , 
aux  conditions  que  les  abbés  de  Vendôme  y  entre- 
tiendroient  douze  moines  j  pour  y  faire  le  fervice  di- 
vin. Oderic  mourut  le  quatrième  d'octobre  ioSi, 
après  avoir  dignement  gouverné  fon  monaftere  trente- 
huit  ans  j  trois  mois  ôc  quatre  jours.  Il  eut  l'année 
fuivante  David  pour  fuccefleur.  On  conferve  à  la  bi- 
bliothèque de  cette  abbaye ,  fous  le  nombre  103  ,  un. 
manufent  qui  contient  un  traité  des  vices  Ôc  des  ver- 
tus, qui  bien  qu'il  ne  porte  pas  le  nom  â' Oderic  3  a 
toujours  été  regardé  comme  une  production  de  fa 
plume.  A  cela  près  on  ne  connoîr  de  fes  écrits  qu'une 
courte  lettre  adreiïee  à  Gétaud ,  évêque  d'Oftie  ,  légat 
du  failli  fiége  ,  pour  lui  apprendre  que  le  différend 
entre  les  abbayes  de  Vendôme  ôc  de  S.  Aubin  d'An- 
gers, au  fujet  de  la  dépendance  du  monaftere  de 
Craon  ,  venoit  d'être  terminé.  D.  Mabillon  a  donné 
cette  lettre  au  livre  64  de  fes  annales 3  n.  13.  *  D. 
River,  hijloïtc  littéraire  de  la  France  ,  tom.  VHÏ* 

ODERIC  ,  religieux  de  l'ordre  de  S.  François ,  ÔC 
natif  de  Erioul ,  l'an  1310,  publia  divers  traites  :  en- 
tr'autres  un  livre  de  fes  voyages ,  dans  lequel  il  parle 
des  coutumes  ôc  des  mœurs  des  peuples.  C'eft  cet 
ouvrage  que  Wadingue  appelle  De  mirabilibus  mundi. 
Ceux  qui  voudront  mieux  connoître  cet  auteur,  pou- 
tont  confulter  le  traité  des  hiftoriens  latins  de  Vof- 
fius,  ôc  Eollandus ,  qui  rapportent  la  vie  d'Oderic, 
fous  le  quatorzième  janvier. 

ODER1SE ,  cardinal ,  abbé  du  Mont-Cauîn  ,  dans 
le  XIe  liécl'e,  croie  de  îa  maifon  des  comtes  de  Mar- 
fes ,  dans  la  terre  de  Labour  ,  ôc  fut  reçu  jeune  dans; 
l'ordre  de  S.  Benoît.  L'abbé  Richer  prédit  qu'il  feroic 
un  des  grands  hommes  de  fon  temps ,  Ôc  ne  fe  trom- 
pa pas  ;  car  après  avoir  fait  de  grands  progrès  dans  les 
feiences  ôc  dans  la  verru ,  il  fut  fait  cardinal  parle 
pap^  Nicolas  II  ,  l'an  1053.  Depuis  il  fut  élu  abbé 
du  Monr-Caflin  ,   &  mourut  en  réputation  d'une 
grande  piété,  le  z  décembre  de  l'an  1105.  Il  avoic 
compofé  divers  ouvrages  en  profe  &  en  vers  ,  qui  ne 
font  pas  venus  jufqu'à  nous.  *  Paul  Diacre ,  /.  4  Ai/2. 
Cajfen.  c.  1.  Léon  à'OJiie^  L  3  }  c.  14.  Ciaconius. 
Auberij  &c.  , 
ODEREZO  ,  anciennement  Opitergium  ^  C'etoit 
autrefois  une  ville  épifcopale,  dont  le  ficge  a  été  tranf- 
féréàCéneda.  Ce  n  eft  maintenant  qu'un  bourg  de 
l'état  de  Venife  en  Italie.  Il  eft  dans  la  Marche 
Tréviflne,  fur  la  rivière  de  Mottégano.,  à  quatre 
lieues  de  Trévigno  ,  vers  le  levant.  *  Mati_,  dicl, 

ODESCALCHl  (Pierre-George)  évêque  d'Alexan- 
drie de  la  Paille,  puis  de  Vigévano,ctoir  de  Côme  dans 
le  Milanez.il  fe  rendit  fott  habile  dans  la  connoiffance 
du  droit  canon ,  &  fe  fit  prêrre ,  ayant  perdu  fa  fem- 
me ,  étant  encore  jeune.  Le  crédir  de  Paul  Odefcal- 
chi,  évêque  de  Civita  di  Penni,  Ôc  gouverneur  de 
Rome  ,  l'obligea  d'aller  à  la  cour  du  pape  Sixte  V, 
qui  le  fit  protonotaire  participant  référendaire  de 
l'une  ôc  l'autre  fignature ,  ôc  préfet  des  brefs  qu'on 
nomme  de  jujlice.  Depuis  il  futchoifi  pour  être  proro- 
noraire  afliftant  à  la  canonifation  de  S.  Diégo  ,  dont  il 
ptononca  l'éloge  devant  le  facté  collège,  ôc  dont  il 
compofa  la  vie.  Grégoire  XIV  le  fir  gouverneur  de 
Fermo;  Ôc  Clément  VIII  le  fit  évêque  d'Alexandrie  , 
ôc  l'envoya  nonce  en  SuilTe.  Qdefcalchi  s'aquitta  très- 
bien 
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bien  de  cet  emploi  ,  Se  à  ion  retour  alla  réfîder  dans 
fon  diocèfe  ,  qu'il  gouverna  d'une  manière  rrès-édi- 
fiante.  11  y  abolir  des  coutumes  pernicieufes  ,  y  réra- 
blit  la  difcipline,  Se  fe  fit  une  loi  d'imiter  en  tout  la 
conduite  de  S.  Charles.  Depuis  on  le  transféra  à  l'é- 
vêché  de  Vigévano ,  où  il  continua  fes  mêmes  exerci- 
ces, Se  où  il  mourut  le  6  mai  de  l'an  1 Gio.  Il  a  com- 
pofé  quelques  ouvrages  de  piété.  Sa  famille  a  produit 
de  grands  hommes  ;  enrr'autres  Benoit  Odefcalchi, 
cardinal  l'an  1645 ,  enfuite  évêque  de  Novare  ,  & 
enfin  pape  j  fous  le  nom  d'Innocent  XI  i  élu  l'an  1676. 
Voyei  INNOCENT  XI.  *  Ughel,  fral.facr.Ghùim, 
theat.  d'huom.  letter. 

ODESCALCHI  (Marc- Antoine)  gentilhomme  de 
Côme  ,  dans  le  Milanez  ,  embraiïa  l'état  eccléfiafti- 
que,  Se  fut  ordonné  prêtre.  Le  cardinal  Benoît  Odef- 
calchi ,  fon  coufin  germain,  qui  fut  pape  dans  la  fui- 
te fous  le  nom  d'Innocent  XI l'ayant  attiré  à  Rome  j 
il  y  refufa  toutes  les  dignités  Se  tous  les  honneurs  que 
fon  mérite  Se  fa  vertu  lui  procuroient.  11  ne  s'employa 
qu'à  des  œuvres  de  piété  ,  principalement  à  fotiiager 
les  pauvres  dans  leur  mifere.  11  donnoit  de  quoi  lub- 
rifier honorablement  à  de  pauvres  familles  honteufes  : 
il  procuroit  du  travail  à  ceux  qui  étoient  en  état  de  ga- 
gner leur  vie  ,  &c  prenoir  un  foin  particulier  de  ceux 
qui ,  étant  infirmes  Se  malades ,  étoient  hors  d'état  de 
travailler.  Ce  faint  homme  voyant  que  ,  quoiqu'il  y 
eût  un  grand  nombre  d'hôpitaux  à  Rome  pour  toutes 
les  nations,  ils  n'étoient  pas  néanmoins  fuffifans  pour 
y  recevoir  tous  les  étrangers,  qui  le  plus  fouvent 
étoient  obligés  de  dormir  à  la  porte  des  églifes  ,  & 
fous  les  portiques  des  palais,  expofés  aux  injures 
de  l'air,  Se  aux  in  fuites  des  pafians,  il  changea  fa 
maifon  en  un  hôpital ,  pour  y  recevoir  indifféremment 
tous  les  étrangers,  de  quelque  nation  qu'ils  fuflent , 
Se  les  pauvres  de  la  campagne.  11  acheta  quelques  maî- 
fons  voifines ,  afin  de  pouvoir  loger  un  plus  grand 
nombre  de  pauvres  j  Se  en  peu  de  temps  il  y  mit  juf- 
cju'à  mille  lits ,  chaque  pauvre  ayant  le  fien  en  particu- 
lier. Il  les  fervoit  lui-même,  les  inftruifoit ,  &c  entre- 
tenoit  des  tailleurs  pour  raccommoder  leurs  habits  Se 
leur  en  donner  de  neufs  ,  lorfqu'ils  en  avoient  befoïn. 
Il  alloit  fouvent  le  foir  par  la  ville  pour  chercher  les 
pauvres  \  Se  s'il  en  trouvoit,  il  les  taifoit  monter  dans 
fon  carolfe&  les  conduifoit  à  fon  hôpital.  Il  continua 
fes  exercices  de  charité  jufqu'à  fa  mort ,  qui  arriva 
Tan  1670  }  &  donna  tous  fes  biens  à  cet  hôpital,  dont 
le  cardinal  Odefcalchi  prit  un  foin  particulier  après  fa 
mort.  Comme  cet  hôpital  étoit  contiguà  l'églife  de 
fainte  Marie  in  Porticu,  cette  églife  y  fut  annexée,  Se 
on  lui  a  donné  le  nom  de  fainte  Gale  à  caufe  que 
l'oirprétend  que  cette  fainte  avoit  autrefois  fondé  un 
hôpital  au  même  endroit.  Le  cardinal  Odefcalchi 
étant  pape ,  la  fit  rebâtir  de  fond  en  comble  avec 
beaucoup  de  magnificence  ,  Se  l'hôpital  eft  devenu 
confidérable ,  y  ayant  ordinairement  plus  de  trois 
mille  lits  pour  y  recevoir  les  pauvres.  *  Mémoires  du 
temps. 

ODESCALCHI  (Thomas)  qui  étoit  auffi  parent 
du  pape  Innocent  XI  eut  dans  fa  jeunefle  beaucoup 
d'inclination  pour  les  armes;  mais  ayant  fini  fes  étu- 
des à  Côme  ,il  vint  auffi  à  Rome  ,  où  ,  à  l'exemple  de 
Marc-Antoine  Odefcalchi,  dont  il  eft  parlé dans  l'ar- 
ticle précédent ,  il  s'employa  à  des  œuvres  de  charité. 
Innocent  XI  étant  parvenu  au  fouverain  pontificat ,  le 
fit  fon  aumônier  fecret ,  Se  maître  de  fa  garderobe  : 
Si  comme  il  connoifloit  l'affection  &  la  tendreiTe  qu'il 
avoit  pour  les  pauvres ,  il  fe  repofa  fur  lui  du  foin  de 
l'hôpital  de  fainte  Gale.  Ce  prélat  voyant  que  dans  cet 
hôpital  il  y  venoit  de  jeunes  enfans  qui  n 'avoient  au- 
cune éducation  ,  les  voulut  féparer  des  autres  pauvres, 
ôc  acheta,  l'an  1.684  ,  une  maifon  où  ils  piment  erre 
reçus,  Se  y  être  înftruits  dans  la  piété  :  &  le  pape  en 
donna  la  direction  aux  clercs  réguliers  des  écoles  pieu- 


fes.Ony  alTembla  d'abord  trente-huit  enfans  ;  Se  leur 
nombre  s'étant  augmenté  jufqu'à  foixante  &c  dix,  le 
pape  ordonna  qu'on  leur  donnât  par  mois  cent  écuS 
romains  pour  leur  entretien.  On  les  envoyoit  le  jour 
chez  divers  ouvriers ,  pour  y  apprendre  des  métiers  ■ 
mais  Thomas  Odefcalchi  jugea  qu'il  étoit  plus  à  pro- 
pos de  faire  venir  dans  l'hôpital  des  ouvriers  en  laine, 
afin  que  les  enfans  n'euflentpis  lieu  de  fortir.  Comme 
ce  heu  étoit  trop  étroit ,  ce  prélat  en  acheta  un  plus 
fpacieux  en  l'an  1 68  6  ,  à  Ripégrande.  Il  y  fit  faire  des 
bâtimens  fuffifans  pour  y  contenir  les  ouvriers  &  les 
enfans  qui  y  furent  transférés  l'an  1 689 ,  Se  dont  le 
nombre  fut  augmenté ,  l'an  1691,  jufqu'à  cent  cin- 
quante parle  pape  Innocent  XII,  qui  leur  affigna  un 
fonds  pour  leur  nouriture  Se  leur  vêtement ,  outre  le 
profit  qu'ils  pouvoient  retirer  de  leur  travail.  Odef- 
calchi augmenta  auffi  les  bâtimens  ;  Se  on  le  vit  por- 
ter des  pierres,  délayer  le  mortier.  Se  fervir  quelque- 
fois de  manœuvre.  Ce  faint  homme  mourut  le  9  no- 
vembre 1692  ,  ayant  lailfé  un  legs  confidérable  à  cet 
hôpital ,  que  l'on  appelle  S.  Michel  de  Ripégrande,  Il 
donna  aulïi  le  droit  qu'il  y  avoit ,  comme  fondateur  , 
à  dom  Livio  Odekafchi ,  neveu  d'Innocent  XI  ,  & 
dom  Livio  l'ayant  cédé  l'an  1693  à  Innocent  XII, 
ce  pontife  augmenta  encore  les  bâtimens  avec  beau- 
coup de  magnificence,  "auffi-bien  que  le  nombre  des 
enfans ,  qui  eft  de  deux  cens  cinquante  ;  Se  il  y  établit 
l'an  1695  une  manufacture  de  draps.  Dom  Livio 
Odefcalchi ,  qui  fut  duc  de  Bracciano  ,&  chevalier 
de  la  toifon  d'or,  mourut  à  Rome  fans  alliance  le  7 
feptembre  17  1  3  ,  laiffant  de  très-grands  biens  ,  & 
nomma  pour  fon  légataire  uniyerfel  Balthajar  Erba  , 
fils  d'Alexandre  Erba,  fénateur  de  Milan  ,  Se  de  Lu- 
crèce Odefcalchi  fa  fœur,  à  la  charge  de  porter  le 
nom  Se  les  armes  d'Odefcalchi ,  Se  de  s'établir  à  Rome. 
Le  nouveau  duc  de  Bracciano  époufa  i°.  le  7  janvier 
1717  Flaminia-Marie-Françoife  Borghèfe,  fille  de 
Marc-Antoine  ,  prince  de  Sulmone  &  de  Roilano,  Se 
de  Flaminia  Spinola  ,  morte  en  couches  le  G  novem- 
bre 17 18  :  2°.  avec  difpenfe  ,  le  10  décembre  17 2.1, 
Marie-Magdeléne  Borghèfe  ,  fœur  de  fa  première  fem- 
me, dont,  une  fille  née  le  23  octobre  1721.  11  avoit 
pour  frère  Benoit  Erba  Odefcalchi ,  qui  fait  le  fujeC 
de  l'article  fuivant.  *  Mémoires  du  temps. 

ODESCALCHI  (  Benoît  Erba)  né  à  Milan  le  19 
août  1679  ,  cardinal  de  l'églife  romaine  ,  étoit  créa- 
ture du  feu  pape  Clément  XI,  qui.  le  fit  fucceflï ve- 
ulent fon  camérier  d'honneur  au  mois  de  mars  1703, 
vice-légat  de  Ferrare  au  mois  de  mai  1706  ,  &  ponenc 
delavifiteen  1707.  Etant  vice-légat  de  Bologne,  il 
fut  nommé  au  mois  d'août  171 1  ,  à  la  nonciature  de 
Pologne.  Il  prit  alors  le  nom  d'Odefcalchi ,  don  Livio 
Odefcalchi  ,  fon  coulîn-germain.  maternel  >  l'ayant 
ainfi  fouhaîté.  L'archevêché  de  ThelTalonique  ,  in  par- 
dhus  infidelium  3  fut  propofé  pour  lui  dans  un  confi- 
ftoire  le  18  de  décembre  de  la  même  année  1 7 1 1. 
Pendant  fa  nonciature  en  Pologne  ,  Clément  XI 
l'ayant  nommé  à  l'archevêché  de  Milan  ,  au  mois 
d'août  1711,  propofa  pour  lui  cette  églife  en  confi- 
ftoire  le  5  d  octobre  fuivant  \  Se  le  1 1  du  mois  de 
novembre,  il  lui  accorda  le  pallium.  Le  même  pape 
le  créa  &  déclara  cardinal  le  30  de  janvier  de  fan 
1713.  Odefcalchi  étant  revenu  de  Pologne,  le 
nouveau  cardinal  fit  fon  entrée  à  Rome  le  10  mars 
1 7 1 5  j  &  s'étant  rendu  en  cavalcade  au  confiftoire  le 
14  du  même  mois  ,  il  y  reçut  le  chapeau.  Le  premier 
avril  fuivant,  le  pape,  après  avoir  fait  la  cérémonie 
de  lui  fermer  &  de  lui  ouvrir  la  bouche ,  lui  affigna  le 
titre  presbytéral  des  faints  Nérée  &  Achillée.  Il  quitta 
depuis  ce  titre,  Se  opta  celui  des  douze  apôtres.  Au 
mois  de  juin  1736  ,  voyanr  que  les  infirmités  dont  il 
étoit  attaqué,  augmentoient ,  il  fit  une  démifïîon  de 
fon  archevêché  de  Milan  ,  &  il  la  ratifia  le  1 G  janvier 
de  l'année  fuivante  1737.  Ce  cardinal  eft  mort  à  Mi- 
Tome  FUI.  Partie  I.  V 
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lan  le  14  décembre  1740 ,  âgé  de  foixante-un  ans  , 
quatre  mois  &  quatre  jours.  11  érolt  fils  A' Alexandre 
Etba,  fcnateur  de  Milan,  &  de  Lucrèce  Odefcalchi , 
feur  du  pape  Innocent  XI ,  nommé  auparavanr  Be- 
noît Odefcalchi.  La  généalogie  de  la  famille  d'Odef- 
calchi  fe  trouve  dans  les  généalogies  des  maifons  fou- 
veraines ,  qui  ont  été  données  au  public  en  1 7  3  6 , 
tom.  II,  contenant  celles  d'Italie  avec  les  familles  pa- 
pales. 

ODESPUN  ou  ODESPUNCK  DE  LA  MESCHÏ- 
NIERE  (  Louis  )  piètre  ,  né  à  Chinon  en  Toiiraine  , 
fut  iouvent  employé  dans  les  «fines  du  clergé ,  dont 
il  donna  un  recueil  en  cinq  livtes  qu'il  fit  imprimer 
en  1S3S.Il  augmenta  &  continua  dans  la  fuite  ce  re- 
cueil pat  l'ordre  du  clergé  qui  |l'avoit  chargé  de  ra- 
maffer  fes  mémoires  à  mefure  qu'on  les  lui  enverrait. 
Se  ce  recueil  augmenré  parut  en  1  «46  ,  chez  Vitté ,  à 
Paris  ,  en  deux  volumes  in-fil.  Il  eft  divifé  en  neuf 
parties  ,  mais  le  tout  eft  fait  avec  précipitation.  Le  to- 
me premier  contient  les  remontrances  &  les  harangues 
des  députés  faites  au  roi ,  ce  qui  concerne  les  aflem- 
blées  générales  ,  les  officiers  Se  les  penfionaires  du 
clergé ,  les  fubventions  faites  aux  rois  par  ledit  cler- 
gé.  On  trouve  dans  le  rome  fécond  les  édits ,  ordon- 
nances ,  lettres  patentes  ,  Se  cahiers  préfenrés  au  roi 
par  le  clergé,  ce  qui  regarde  la  police  &  l'autorité  de 
f'églife ,  les  perfonnes  Se  les  bénéfices  eccléliaftiques , 
l'adminiftration  temporelle  des  biens  de  l'églife  ,  les 
immunités ,  franchifes  &  privilèges  ecclélialtiques.  En 
1631  on  donna  un  volume  in-4," ,  pour  fervir  de  con- 
tinuation ou  de  fupplément  à  ce  recueil.  En  161,6 
Louis  Odefpunck  publia  une  collection  des  conciles 
de  France  remis  depuis  celui  de  Trenre ,  in-fil.  Il 
prétend  dans  fa  préface  qu'il  n'y  en  a  qu'un  feul  ,  qui 
lui  ait  cchapé,  qui  eft  de  la  province  d'Embrun  ,  & 
qu'il  n'a  jamais  pu  recouvrer.  Il  a  joint  à  ceux  qu'il 
donne  quelques  avis  &  décrets  des  affcmblées  géné- 
rales du  clergé ,  dont  une  parrie  eft  en  latin  Se  en 
françois  ;  S:  beaucoup  de  pièces  que  les  PP.  Labbe  & 
Coftart  n'ont  point  inférées   dans  leur  collection 
des  conciles ,  pateequ'on  les  trouve  parmi  les  mémoi- 
res du  clergé ,  où  on  doir  les  chercher.  Ces  pièces 
gtoftiftent  fort  inutilement  la  collection  ,  d'ailleuts 
afTez  indigefte  ,  du  fieur  Odefpunck.  Cet  auteur  a 
donné  encore  un  ouvrage  fur  les  ordres  de  chevale- 
rie ,  Se  des  difeours  touchant  les  tecueils  d'eftampes 
qu'il  avoir  faits  en  plufieuts  volumes  qui  font  peu  re- 
cherchés. Nous  ignorons  le  temps  de  fa  mort.  *  Le 
Long  ,  bibliothèque  hijlorique  de  la  France ,  en  plu- 
fieurs  endroits.  L'abbé  de  Marolles ,  dans  le  dénom- 
brement de  ceux  qui  lui  ont  fait  prejent  de  leurs  ouvra- 
ges. M.  Salmon ,  traité  de  l'étude  des  conciles  ,  page 
2  3  4  i-fuiv.  Aubert'le  Mire ,  pag.  y,6,defes  écrivains 
du  XFIIfiécle. 

ODET  DE  COLIGNI ,  cherche^  COLIGNI. 
ODEUM,  nom  grec  d'un  cerrain  lieu ,  dont  parle 
Vitruve  ,  Se  que  M.  Perrault  fon  traducteur  a  confer- 
vé  ,  parcequ'il  n'aurait  pu  êtte  rendu  en  françois  que 
pat  une  longue  citconlocution  ;  ce  qui  lui  aurait  été 
d'autant  plus  difficile ,  que  les  interprètes  ni  les  gtam- 
mairiens  ne  s'accordent  point  fut  l'ufage  de  cet  édi- 
fice. Suidas ,  qui  tient  que  ce  lieu  émit  deftiné  à  la  ré- 
pétition de  la  mulîque  qui  devoit  êtte  chantée  fut  le 
grand  théâtte  ,  fonde  fon  opinion  fur  1  etymologie  , 
qui  eft  prife  A' Ode  ,  mot  grec ,  qui  lignifie  une  chan- 
fin.  Le  fcholiafte  d'Ariftophane  eft  d'un  autre  avis  :  il 
penfe  que  XOdeum  fervoir  à  la  répétition  des  vers. 
Plutarque  dans  la  vie  de  Périclès  ,  dit  qu'il  étoit  fair 
pour  placer  ceux  qui  enrendoienr  les  muficiens  lorf- 
qu'ils  difputoient  du  prix.  La  defeription  qu'il  en 
donne  fait  entendre  cyazVOdeum  avoic  la  forme  d'un 
théâtre  ,  puifqu'il  dit  qu'il  y  avoit  des  fiéges  Se  des 
colonnes  tout  au  tout ,  Se  qu'il  étoit  couvett  en  pointe 
de  mâts  &  d'antennes  ptis  fut  les  Perfes.  Le  poète 
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comique  Cratinus  difoit  fur  cela  pour  plaifanter.,  que 
Périclcs  avoir  réglé  la  forme  de  XOdeum  d'Athènes  à 
fa  tête  ,  qu'il  avoic  extrêmement  pointue  :  enfone  que 
les  poètes  de  fon  temps  voulant  fe  moquer  de  Iuï 
dans  leurs  comédies ,  le  défignoienr  fous  le  nom  de 
Jupiter  Scinos  Céphalosy  c'eft-à-dire,  quia  la  tête  poin- 
tue  j  comme  un  cure-dent  que  les  anciens  faifoient 
du  bois  d'un  arbrifleau  appelle  Scinos ,  qui  eft  le  Len- 
rifque.  *  L'abbé  Danet. 

ODIAA ,  ville  capitale  du  royaume  de  Siam  ,  cher- 
cke%  SIAM. 

OD1AM ,  perite  ville  d'Angleterre  ,  qui  donne  fon 
nom  à  une  contrée  du  comté  de  Hamp.  Elle  apparte- 
noit  ci-devant  à  l'évêque  de  Winchefter.  On  trouve 
près  de-là  les  ruines  d'un  célèbre  château  ,  où  treize 
An^lois  foutinrent  quinze  jouts  toutes  les  forces  du 
dauphin  de  France ,  fous  le  régne  du  roi  Jean.  *  Dicl. 
anglois. 

ODILARD  ,  éveque  de  Nantes  ,  cherche*  LAU- 
RIACUM. 

ODILBERT,  archevêque  de  Milan  ,  dans  le  IXe 
fiécle  ,  fit  pour  réponfe  à  Charlemagne  ,  un  traité  des 
cérémonies  du  baptême  ,  qui  fe  trouve  manufenc 
dans  la  bibliothèque  de  M.  Colbert.  Le  P.  Mabil- 
lon  a  donné  dans  le  quatrième  tome  de  fes  analectes , 
la  lettre  qui  ferc  de  préface  à  cet  ouvrage.  *  Du  Pin  , 
bibliothèque  des  auteurs  eccléjiaftiques  du  ÎXfiéck. 

ODILE  (Sainte)  nommée  auflî  OTHILE  ,  étoit 
fille  à'Jthic ,  duc  d'Alface ,  Se  nièce  par  fa  mère  de  S. 
Léger  d'Autun.  Elle  naquit  aveugle ,  &  cette  difgcace 
la  fit  haïr  de  fon  pere ,  qui  ordonna  qu'on  la  fît  mou- 
rir ;  mais  fa  mere  la  fauva  ,  &  la  fit  élever  fecrere- 
ment  dans  le  monaftete  de  la  Baume ,  près  de  Befan- 
çon.  Odile  y  vécut  avec  beaucoup  de  piété  ,  Se  Dieu 
lui  rendit  la  vue  lotfquelle  reçut  le  baptême.  Elle 
crut  alors  qu'elle  pouvoit  paraître  devant  fon  pete  j 
elle  en  fit  demander  la  permilïion  pat  fon  frère.  Mais 
le  cruel  Athic  ,  d'un  génie  dur  &  féroce  ,  maltraita  fi  , 
fortement  le  frère  d'Odile  ,  qu'il  en  mourut.  Le  duc 
fut  frapé  de  cette  mort;  il  fe  reprocha  fa  barbarie  Se 
fon  inhumanité    reçut  fa  fille  avec  bonté ,  Se  lui  don- 
na fa  maifon  d'Hodembourg  pour  en  faire  un  mona- 
ftere.  C'étoït  un  château  bâti  fur  la  cime  d'une  mon- 
tagne a  avec  une  enceinte  de  murailles  d'environ  trois 
heues  de  circuit,  dont  on  voit  encore  des  reftes  qui 
font  juger  que  cet  ouvrage  étoit  folide.  La  magnifi- 
cence des  bârimens  répondoit  aux  grandes  richelTes 
du  duc.  On  y  voyoit  fept  oratoires  ,  dont  fix  fubfiftenc 
encore.  Il  y  en  a  un  dédié  à  l'honneur  des  faints  de 
l'Alface,  Se  un  autre  qu'on  nomme  l'Oratoire  des  lar- 
mes ,  pareeque  le  duc  s'y  retiroir  pour  pleurer  fes  pé- 
chés. Odile  fit  bâtir  un  hôpital  au  bas  de  la  monta- 
gne pour  la  commodité  des  pèlerins ,  Se  un  autre  mo- 
naftere  dans  la  vallée  ,  qui  fut  nommé  Nidermunjïer 
Se  qui  eft  détruit.  On  croit  qu'Odile  embrafla  avec 
fes  relïgieufes  la  vie  canonique.  L'auteur  de  fa  vie  le 
dit  pofitivement ,  Se  une  ancienne  ftatue  la  reptéfente 
avec  de  longs  cheveux  trefTés ,  ce  quifemble  un  orne- 
ment peu  convenable  à  une  religieufe  proprement  di- 
te. La  vie  de  cette  fainte  qui  a  fleuri  fur  la  fin  du  fep- 
riéme  fiécle,  ou  au  commencement  du  huitième  ,  eft 
pleine  de  traits  également  finguliers  &  édifians  j  il  ne 
lui  manque  que  d'avoir  été  écrite  par  un  auteur  con- 
temporain. Mais  fi  l'on  peur  révoquer  en  doute  quel- 
ques circonftances  ,  le  ronds  de  l'hiftoire  n'en  paroît 
pas  moins  certain.  Cette  fainte  ,  première  abbefle 
d'Hodembourg,  eft  honorée  le  treizième  de  décem- 
bre. Hodembourg  n'eft  plus  guère  connu  que  fous  le 
nom  de  fainte  Othik  ou  Odile.  *  Vita  fanctœ  0thilU3 
Sec.  Biftoire  de  l'cglife  Gallicane  3  par  le  P.  Longueval, 
Jéfuite ,  tom.  IV,  l.  2.  3  pag.  7  7  & fuiv.  Sec. 

ODILON  ,  I  du  nom ,  duc  de  Bavière  ,  fuccéda  à 
fon  pere  Théodon ,  Se  fit  long-temps  la  guerre  en  Ita- 
!  lie.  Il  mourut  l'an  565  j  dix  ans  après  que  les  Goths 
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eurent  été  chattes  de  l'Italie  par  l'eunuque  Narfds.  * 
Andréas  Brunner  ,  ann.  virt.  &  fort.  Boiorum. 

ODILON  II ,  duc  de  Bavière  ,  fuccéda  à  Hugibert 
l'an  7  33  ,  où  il  fît  venir  S.  Boniface  ,  qui  pour  appaî- 
fer  les  troubles  qui  commençoient  à  naître  dans  la 
religion ,  divifa  ce  duché  en  quatre  diocèfes t  Se  or- 
donna des  éveques  pour  en  avoir  la  conduite.  Odilon 
fe  joignit  l'an  741  ,  à  Charles  Martel,  pour  combattre 
les  Sarauns  quimenaçoient  toute  la  chrétienté.  Sa  va- 
leur parut  dans  la  bataille  qui  fut  donnée  contre  ces 
infidèles  ,  où  ils  furent  défaits.  Il  époufa  la  même 
année  Hiltrude,  fille  de  Charles  Marcel prir  le 
nom  de  roi  :  ce  qui  lui  attira,  l'an  743  ,  une  guerre 
contre  Carloman  Se  Pépin  ,  frères  d'HUtrude ,  qui 
l'obligèrent  de  quitter  le  nom  de  roi.  Odilon  fit  bâtir 
fept  monafleres  considérables.  *  Andréas  Brunner, 
annal,  vire.  &  fort.  Boiorum. 

ODILON,  moine  de  S.  Médard  de  SouTons ,  flo- 
rin oit  vers  l'an  920.  Il  a  écrit  un  livre  de  la  tranfla- 
tion  des  reliques  de  S.  Sébaftien ,  martyr  Se  de  faint 
Grégoire  pape ,  dans  le  monaftere  de  S.  Médard 
adreifé  à  Ingrand,  doyen  de  cette  abbaye  ,  qui  fut 
ordonné  évêque  de  Laon  l'an  932.  Cet  ouvrage  fe 
trouve  dans  Bollandus  ,  &  dans  le  IVe  fiécle  Bénédi- 
ctin du  P.  Mabillon.  *  Du  Pin  ,  bibliothèque  des 
auteurs  ccclêfiafliques  du  X  fiécle.  On  peur  voir  un  plus 
grand  détail  fur  ce  qui  concerne  le  moine  Odilon  , 
dans  Yhifloire  Uttér.  de  la  France  de  D.  River,  tome 
VI  j  pag.  173  &  fuiv. 

%T  ODILON  (  Saint  )  abbé  de  Cluni  dans  le  XIe 
fiécle ,  forroit  d'une  noble  Se  ancienne  famille  ,  qu'on 
croit  être  celle  des  feïgneurs  de  Mercœur.  II  naquit  en 
Auvergne  en  l'année  962 ,  Se  eut  pour  pere  Bérald  , 
furnommé  le  Grand  ,  Se  pour  mere  Girberge  ,  qui  fe 
fir  enfuite  religieufe  à  l'abbaye  de  S,  Jean  d'Autun. 
Dès  fon  enfance  Odilon  fut  mis  dans  le  clergé  de  S. 
Julien  de  Brioude ,  où  il  fir  un  progrès  égal  dans  la 
connoiffance  des  lerrres  Se  la  prarique  de  toutes  les 
vernis.  Le  défit  de  mener  une  vie  plus  parfaire  lui 
infpira  la  réfolution  d'embrafïer  la  profelïîon  monafti- 
que.  Il  quitra  fon  pays  Se  fes  parens,  Se  fe  retiraà  Clu- 
ni en  99  i,où  S.  Mayeul  lui  donna  l'habit  monaftique. 
Il  n'avoir  pas  encore  fini  le  remps  de  fa  probation  , 
lorfque  le  faint  abbé  ,  déjà  chargé  d'années ,  jetta  les 
yeux  fur  lui  pour  en  faire  fon  fuccefleur.  Ce  choix  fe 
iîr  peu  après  avec  cérémonie ,  en  préfence  d'un  grand 
nombre  de  perfonnes  des  plus  qualifiées  ,  qui  routes 
l'approuvèrent.  Odilon  fut  le  feul  qui  y  réfifta.  Il  eut 
encore  plus  de  peine  à  y  confentir,  lorfqu'à  la  mort 
de  S.  Mayeul  en  994,  il  lui  fallut  exercer  feul  les 
fonctions  d'abbé.  Il  po(Tédoit  tous  les  talens  néceflai- 
res  pour  y  réulïir  avec  fruit.  Tout  le  temps  que  lui 
laifloient  fes  autres  devoirs  étoir  partagé  entre  la 
prière  Se  l'étude.  Il  acquir  par-là  une  grande  intelli- 
gence de  l'écriture,  &  ce  fonds  de  doctrine  qu'on 
trouve  dans  fes  écrits.  Autantil  fut  foigneuxde  culti- 
ver lui-même  les  lerrres  ,  autant  il  eut  d'attention  à 
favorifer  Se  exciter  les  études  dans  les  monafteres  de 
fa  dépendance.  La  réputation  que  fe  fit  alors  l'abbaye 
de  Cluni  par  fa  doctrine  Se  la  fainteté  de  fes  mœurs., 
la  rendit  encore  plus  célèbre  qu'elle  n'étoit  dans  toute 
la  France  Se  les  pays  étrangers.  Ce  fut  aufli  ce  qui 
mît  S.  Odilon  en  une  fi  haute  eftime  Se  lui  acquit 
tant  de  crédit  auprès  des  papes  Se  des  rois ,  Se  qui 
faifoit  que  tout  le  monde  fouhaitoit  l'avoir  pour  pere& 
pour  ami.  L'empereur  S.  Henri  en  particulier  le  faifoir 
venir  de  temps  en  temps  à  fa  cour  pour  jouir  de  fes 
pieux  entreriens.  Le  comte  de  Poitiers  lui  avoir  donné 
toute  fa  confiance  5c  lui  fournir  pluCeurs  monafteres 
de  fes  états.  Odilon  y  établit  les  obfervances  de  Clu- 
ni ,  priucipalemenr  à  Saint- Jean  d'Angéli  en  Saintonge. 
Le  roi  Hugues  Capet  voulut  auffi  qu'il  réformât  l'ab- 
baye de  S.  Denys.  Odilon  en  réforma  quanrité  d'auf 
rres,&  établit  même  de  nouveaux  monafteres  tantes 


Italie  Se  en  Efpagne,  qu'en  France  &  en  Bourgogne. 
Sur  la  fin  de  fes  jours  il  fonda  dans  une  terre  de  fa 
famille  le  monaftere  de  la  Voûte.  Le  clergé  de  l'eglife 
de  Lyon  ,  conjointement  avec  le  peuple ,  avoieut  jette 
les  yeux  fur  S.  Odilon  pour  en  faire  leur  archevêque  j 
mais  il  le  refufa.  Le  pape  Jean  XIX  lui  envoya  l'an- 
neau Se  le  pallium,  avec  ordre  d'accepter  cette  digni- 
té j  Se  voyant  que  tout  cela  ne  pouvoit  l'ébranler  ,  il  y 
joignit  les  morifs  les  plus  preflans  Se  la  menace  d'en- 
courir la  difgrace  du  faint  fiége.  Ce  fut  en  vain.  Odi- 
lon peififta  dans  fon  généreux  refus.  Ce  faint  abbé 
mourut  à  Souvigui  dans  le  cours  des  vifites  qu'il  fai- 
foir de  fes  monafteres,  la  nuit  du  famedi  au  diman- 
che, premier  jour  de  janvier  1049  ,  dans  la  quatre- 
vingt-iepùéme  année  de  fon  âge  ,  Se  la  cinquame-fixlé- 
me  de  la  prélature.  Il  fut  enterré  au  même  lieu  ;  Se 
l'églife  célèbre  fa  mémoire  au  jour  de  fa  morr.  Sa 
fainteté  fut  atteftée  par  le  don  des  miracles  donr  Dieu 
le  granfia  avant  Se  après  fon  décès.  Le  caractère  do- 
minant de  S.  Odilon  étoit  un  gtand  fonds  de  bonté, 
qui  lui  a  fait  donner  le  furnom  de  Pieux  ou  Delon- 
naire.  Une  des  actions  qui  l'ont  rendu  le  plus  célè- 
bre ,  efti'inftiturion  de  la  Commémoration  générale 
des  trépaifés,  qu'il  établit  d'abord  pour  tout  fon  ordre 
en  particulier  ,  au  fécond  jour  de  novembre,  &  qui 
pafla  bientôt  à  l'églife  univerfelle.  M.  Du  Pin  vou- 
droit  auffi  lui  tranfportcr  l'honneur  d'avoir  inftïtué  la 
fête  de  tous  les  faints;  mais  fon  établiflement  a  pré- 
cédé de  plus  d'un  fiécle  le  temps  de  S.  Odilon.  Ce 
faint  abbé  a  compofé  une  vie  de  l'impératrice  faïnte 
Adélaïde  ,  femme  de  l'empereur  Othon  I  ,  qui  fe 
trouve  dans  les  Antiq.  lecl.  de  Canifius ,  dans  la  bi- 
bliothèque de  Cluni  Se  dans  le  recueil  des  monumens 
fur  l'hiftoire  du  duché  de  Brunfwick,  par  M.  Leib- 
nitz.  On  a  aufli  de  S.  Odilon  un  éloge  de  S.  Mayeul , 
qui  fe  trouve  dans  la  bibliothèque  de  Cluni ,  Se  dans 
les  Alla  SS.  au  1 1  mai;  des  fermons  fur  divers  fujets: 
des  lettres ,  Se  diverfes  poefics.  On  poura  confulter 
fur  ces  ouvrages  l'auteur  que  je  vais  citer  ,  &  que  je 
n'ai  fait  qu'abréger  dans  ce  que  j'ai  rapporté  de  faint 
Odilon.  *  D.  Rivet,  hifî.  litte'r.  de  la  France  ,  tom.  FII^ 
pag.  414  &fuiv.  Foye^  aufli  la  vie  de  S.  Odilon  com- 
pofée  par  Joftaud,  fon  difciple  ,  la  meilleure  édirien 
qu'on  en  air,  eft  celle  qu'à  donnée  D.  Mabillon  , 
dans  le  tome  VIII  de  fes  actes  des  faints  de  l'ordre 
de  S.  Benoîr. 

ODIN,  héros,  enfuite  idole  du  Danemarck.  M» 
Mafcow  rapporte  ,  après  Wachrer  ,  que  l'on  tient 
qu'Odin  vint  de  PAfie  dans  la  Scandinavie  ;  &  que 
depuis  ce  temps-là  ,  il  fut  honoré ,  tant  dans  les  ifles , 
que  fur  l'un  Se  l'aurre  bord  de  la  mer ,  d'abord  com- 
me un  héros  ,  &c  depuis  comme  un  dieu.  Thormond 
Torfxus ,  hiftorien  célèbre  ,  prérend  qu'Odin  éroic 
un  fameux  magicien ,  qui  vint  dans  le  Nord  avec  une 
troupe  d'Afiatiques  ,  environ  l'an  70  avant  Jefus- 
Chrift  ;  qu'il  mit  dix  ans  à  parcourir  la  Ruflîe ,  le  Da- 
nemark ,  la  Norvège,  la  Suéde,  Se  quelques  pays 
voifins.  Il  ajoure  que  vers  l'an  60  avant  J.  C,  il  établit 
fon  fils  Skiold  ,  roi  de  Danemarck.  Les  Danois  mi- 
rent enfuite  Odin  au  rang  des  dieux  ,  Se  lui  décerne- 
renr  un  culte  religieux.  Durant  fa  vie  ,  il  avoir  patte 
pout  avoir  la  vertu  de  rendre  fes  ennemis  fourds,  Se 
de  les  étonner  fi  fort  par  l'efficace  de  fes  charmes  , 
qu'ils  devenoient  comme  immobiles.  Ses  foldats  al- 
loient ,  dit-on ,  au  combar  fans  cuirafle  ,  Se  enrroienc 
dans  une  relie  fureur ,  que  rien  ne  pouvoir  leur  réfi- 
fter.  On  s'imagina  dans  la  fuite  qu'Odin  apparoifloic 
dans  les  combats  ,  Se  qu'il  faifoit  pencher  la  victoire 
du  côté  qu'il  favotifoit.  Il  fut  mis  au  premier  rang  des 
divinités  du  pays.  On  lui  donna  les  noms  de  Fera 
Tyr j  le  dieu  des  hommes,  de  Falgantur le  gardien 
du  carnage ,  Se  de  Valford  3  le  pere  du  carnage  ,  par- 
ceque  l'on  croyoir  que  tous  ceux  qui  avoient  été  tués 
à  la  guerre,  devenoient  fes  fils  bien  aimés.  Il  s'attei- 
-  Tome  FUI.  Partie  I.  D  ii 
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bua  l'empire  fur  tomes  les  âmes  Je  ceux  qui  «oient 
morts  ,  ou  qui  mourraient  par  les  armes  ;  &  il  ne 
laiffa  à  h  déelle  Freya  ,  que  l'empire  fur  les  amcs  te 
femmes.  On  dit  que  pour  faire  accroire  aux  peuples 
du  Nord,  qu'il  n'y  aurait  que  ceux  qui  mourraient 
de  quelque  bleflure  qui  feraient  reçus  dans  le  Walhall 
ôu  réjoui  des  bienheureux,  il  ordonna,  lorlqu'il 
fe  vit  près  de  la  mort ,  qu'on  lui  fît  une  incifion  fut  le 
corps  avec  la  pointe  d'une  lance.  On  repréfentoit  Odin 
dans  le  V~alha.ll,  ou  dans  le  palais  desperfonnes  tuées 
à  la  guette  ,  fur  un  rrône  élevé  ,  d'où  il  examinoll 
tout  te  qui  fe  paffoit  dans  le  monde.  Il  ne  le  voyoït 
bourrant  pas  lui-même  ;  mais  deux  corbeaux  ,  l'un 
nommé  Hugin  c'eft-à-dite ,  la  penfée  ;  l'aurre  Mimùn , 
ou  la  Mémoire  ,  lui  rapportoient  ce  qu'ils  avoient  vu 
ou  entendu.  Odin  les  envoyoit  tous  les  matins  par- 
courir le  monde,  Se  ils  revenoient  vers  l'heure  du  dî- 
ner lui  faire  leur  rapport.  Aufli  étoit-il  nommé  le  Dieu 
des  corbeaux.  C'eft  dans  ce  lieu  que  les  guerriers  dé- 
cédés buvoienr  de  la  biete  Se  de  l'hydromel  dans  des 
tafles  faites  des  crânes  de  leurs  ennemis.  Battholm  , 
dans  fon  livte  De  caujîs  cmttmu  à  Dams  mottis ,  lib. 
2  ,  cap.  i  %  ,  dit ,  que  les  Danois  avoient  une  chanfon  , 
dans  laquelle  leur  fameux  roi  Régner  Lodbrok  éroir 
introduit ,  fe  confolant  ainfi ,  fuivant  la  vetfion  de 
Bartholin  : 

Biiemus  cerivijîam  irevi 

Ex  concavis  craniorum  poculls  > 

In  prtjlantis  Odini  domicilio. 

Lorfque  dans  le  VIe  fiécle  ,  S.  Colomban  pafla  dans 
la  Souabe  ,  il  rrouva  en  arrivanr,  qu'on  y  célébrait  la 
fête  de  Yodan  ou  Odin ,  Se  que  dans  cette  vue  ils 
avoient  déjà  préparé  un  grand  tonneau  de  bière.  Les 
Suéves  avoient  apporré  avec  eux  dans  la  Germanie  ce 
cuire  idolârre  ,  auquel  ils  s'éroienr  adonnés  dans  leurs 
anciennes  demeures  fur  la  mer  Baltique.  *  Des  Ro- 
ches ,  hiftoire  du  Danemarck  ,  tom.  I  ,  dans  la  préface. 
Supplém.  françois  de  BaJIe. 

OD1NGTÔN ,  Anglois ,  religieux  de  l'ordre  de 
S.  Benoît,  vêts  l'an  1180,  poDTédoit  la  philofophie 
&  les  mathématiques  ,  ce  qu'il  témoigna  par  la  com- 
pofirion  de  deux  rrairés  ;  le  premier  intitulé  :  De  mo- 
riius  planetarum  ;  Se  l'antre ,  De  mutatiorie  aëris.  *  Pit- 
feus  ,  de  illufl.  Jngl.  feript.  p.  }6i. 

ODMAN  ,  OSMAN  ou  OTHMAN  ,  troifiéme 
calife  ,  ou  fucceffeur  de  Mahomet ,  cherche-^  OTH- 
MAN. 

ODOACRE,  Odoacer  ,  fils  à'Edicon  ou  Eiicas  , 
roi  des  Erules  ou  Elures ,  des  Scirthes  Se  Turcillin- 
giens  ,  peuples  originaires  de  Scyrhie ,  fut  appellé 
en  Italie  par  les  partifans  de  Népos  l'an  476  ;  Se 
s'érant  faifi  du  pays  des  Vénitiens  ,  Se  de  la  Gaule 
Cifalpine,  défit  Otefte  &  fon  frère  Paul,  &  relégua 
Auguftule  dans  un  château  ptès  de  Naples.  C'eft  ainfi 
qu'il  acheva  de  détruite  l'empire  romain  en  Italie. 
Mais  il  ufa  avec  grande  modellie  de  fa  fortune  ,  fe 
contentant  d'être  fouverain  ,  fans  en  prendre  les  orne- 
mens  extérieuts.  Quoiqu'il  fût  Arien ,  il  ne  maltraita 
point  les  Catholiques  ;  au  contraire  il  leur  accorda 
beaucoup  de  grâces  à  la  prière  de  quelques  évêques. 
Depuis  il  fir  la  guerre  aux  Rugiens ,  peuples  d'Alle- 
magne, vers  la  mer  Baltique.  Il  les  défit  en  bataille 
l'an  487  ,  prit  leur  roi  appellé  Pelethus  ,  ou  Pheba  , 
avec  fa  femme  nommée  Gifa ,  Se  les  envoya  en  Italie. 
■Frédéric  leur  fils  prit  la  fuite  ,  Se  alla  trouver  dans  la 
Mœfie  ,  Théodotic  roi  des  Goths ,  qui  lui  donna  des 
forces  pour  fe  rétablir  ;  mais  il  en  fur  encore  chatfé. 
Depuis  Théodoric  pana  en  Italie  l'an  489.  Odoacre 
alla  au-devant  de  lui ,  pour  lui  en  fermer  l'entrée  ,  Se 
perdit  une  bataille  dans  le  pays  des  Vénitiens.  Il  eut 
le,  même  malheur  deux  aurres  fois  ;  Se  fe  vir  contraint 
de  s'enfermer  l'an  490  dans  Ravenne  ,  où  Théodoric 


mit  le  liège,  qui  dura  deux  ans;  &  ce  prince  s'en- 
nuyant  de  cette  longueur ,  fir  la  paix^  avec  Odoacre  , 
&  parragea  l'empire  d'Iralie  avec  lui.  Peu  de  remps 
après ,  Théodoric  le  fir  tuer  dans  un  fellin  l'an  493. 
»  Procope ,  l.  1  jde  tell.  Got.  Jotnandés  ,  de  reh.  Go:. 
Cafiiodore,  in  chron.  Nicephore.  Paul  Diacre,  &c. 

ODOARD ,  duc  de  Patme ,  cherche^  EDOUARD 
ouODOUARD. 

ODOLLA,  ville  de  Palefhne  dans  la  tribu  de  Ju- 
da.  C'eft  proche  de  cerre  ville  qu'étoit  la  caverne  où 
David  fe  retita.  *  1  Rois  ,21.  Michée ,  1 ,  15. 

ODOMASTE  ,  pere  de  Cyriade  ,  l'un  des  trente 
tytans  dont  Trébellius  Pollion  a  fait  l'hiftoite ,  qui 
fuyant  fon  pete  ,  fe  retira  chez  les  Perfes  ,  &  devinr 
ami  de  Sapor  ,  roi  de  Perfe  ,  qu'il  engagea  à  faire  la 
guerre  aux  Romains.  *  Pollio ,  in  30  tyrannis ,  vita 
Cyriadis. 

"  ODON ,  abbé  du  mohaftère  de  S.  Pierre  des  Folles 
Se  de  celui  de  Glanfeuil ,  a  écrir  l'hiftoire  de  la  tranf- 
lation  de  S.  Maut ,  à  laquelle  il  a  affilié  l'an  8S8, 
C'eft  lurauffi  qui  a  publié  le  premier  la  vie  de  S.  Maur, 
donr  l'aureur  fe  nomme  Faufte  ,  Se  fe  dir  compagnon 
du  fainr.  Voici  comment  Odon  recouvra  certe  vie. 
Comme  il  tetoutnoit  à  Glanfeuil  de  Bourgogne  où 
il  avoir  lailïè  le  corps  du  faint  abbé  ,  il  s'allit  fur  les 
bords  de  la  Saône ,  en  attendant  un  batteau  :  il  s'y 
trouva  une  troupe  de  pèlerins  qui  revenoienr  de  Rome , 
Se  parmi  eux  un  clerc  nommé  Pierre  ,  du  Mont-faint- 
Michel  au  diocèfe  d'Avranches.  Ce  clerc  monrta  à 
Odon  quelques  vieux  cahiers  qu'il  avoir  apportés  de 
Rome,  parmi  lefquels  étoit  la  vie  de  S.  Benoît,  Se  de 
fes  cinq  difciples  Honorar ,  Simplice ,  Théodore  ,  Va- 
lentinien  &  Maut.  Odon  les  ayant  achetés  ,  pafia 
vingt  jours  à  corriger  la  vie  de  S.  Maur  ,  qu'ii  dédia 
à  Adelmode  archidiacre  du  Mans.  Il  n'a  pas  fair  un 
grand  ptéfenr  :  cerre  vie  pèche  fouvenr  contre  la  vérité 
de  l'hiftoire  ,  &  eft  très-défigutée  d'ailleurs  par  les 
anachronifmes  dont  elle  eft  remplie.  *  Voye\  certe 
vie  ,  X'hiftoire  de  l'églife  Gallicane  pat  le  pere  Longue- 
val  Jéfuire  ,  tome  VI ,  Sec.  Se  l'hiftoire  littéraire  de  la 
France  ,  par  D.  Rivet,  tome  V. 

|P*  ODON  ou  EUDES ,  évêque  de  Beauvais  dans 
le  IXe  fiécle  ,  fut  d'abord  engagé  dans  le  mariage  ,  Se 
fuivir  la  profeffion  des  armes  ,  dans  laquelle  il  acquit 
la  réputation  d'homme  de  valeur.  Dégoûté  du  mon- 
de ,  il  fe  rendir  moine  à  Corbie  ,  du  remps  de  l'abbé 
Pafcafe  Radberr.  Celui-ci  ayanr  renoncé  à  fa  dignité 
en  8  5 1  ,  Odon  ,  quoiqu'à  peine  fof ti  de  ptobation  , 
fut  élu  pour  remplir  fa  place.  C'étoit  un  homme  dé 
courage  Se  de  fermeté.  L'ait  du  cloître  ne  lui  fir  rien 
perdre  de  fa  bravoure  ,  donr  les  Normans  ,  qui  rava- 
geoient  alots  la  Fiance  ,  éprouverenr  les  effets  en  plus 
d'une  occafion,  depuis  même  qu'il  fut  abbé.  Il  affilia 
en  cette  qualité  au  fécond  concile  de  Soifions ,  qui  fe 
tint  en  8  s  3.  Heimenfroi ,  évêque  de  Beauvais ,  ayant 
éré  tué  au  fiége  de  cette  ville  pat  les  Notmans  ,  après 
le  mois  de  juin  859  ,  le  clergé  Se  le  peuple  élurent 
Odon  pour  le  remplacer.  Devenu  évêque ,  il  eur  bien- 
tôt gagné  les  bonnes  grâces  du  roi  Charles  le  Chauve, 
Se  d'Hincmar  de  Reims  fon  mérropolirain.  Ce  der- 
nier,  quoique  comme  l'oracle  de  l'églife  Gallicane 
en  fon  temps ,  fe  faifoit  un  devoit  de  confulter  Odon  , 
Se  de  recourir  à  fes  lumières  dans  les  occafions  criti- 
ques. Odon  fut  un  des  évêques  que  Charles  le  Chau- 
ve Se  le  roi  Lorhaire  choifirent  pour  médiateurs  Se  té- 
moins de  la  réconciliation  qui  fe  fit  entr'eux  à  Sablo- 
nieres  en  862.  La  même  année  il  affilia  à  l'affemblee 
de  Pilles  ,  Se  y  fouferivir  aux  privilèges  accordés  à 
l'abbaye  de  S.  Denys.  L'année  fuivante  le  roi  Charles 
l'envoya  à  Rome  ,  porter  au  pape  Nicolas  I  les  aèles 
du  concile  de  Senlis.  A  peine  fur-il  de  rerour  ,  qu'il 
fur  député  de  nouveau  pour  porrer  au  pape  les  actes 
du  concile  de  Verberies  ,  renu  en  octobre  de  la  mê- 
me année  853.  En  8 66  Se  8 S7  il  fe  trouva  aux  conci- 
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ïes  de  Soiflons  &e  de  Troies ,  pour  le  rétabliiTement 
des  c'ercs  ordonnés  par  Ebbon.  A  la  fin  de  cette  mê- 
me année  Hincmar  lui  écrivit ,  comme  à  les  autres 
fufFragans  ,  pour  l'engager  à  écrire  contre  les  repro- 
ches des  Grecs  fchifmariques  ,  conformément  au  pro- 
jet du  pape  Nicolas  I,  LJouvrage  qu'Odon  compofa 
èn  cette  occalion  n'eft  pas  venu  jufqu  a  nous.  Ce  pré- 
lat eut  part  à  la  cérémonie  du  couronnement  de  Char- 
les le  Chauve ,  lorfqu'en  869  ce  prince  le  fit  couronner 
à  Metz  ,  roi  des  états  de  Lothaire  fou  neveu.  II  fut 
aufïï  un  des  témoins  de  l'accord  que  ce  monarque  fit 
à  Aix-la-Chapelle  l'année  fuivante ,  avec  Louis le  Ger- 
manique fon  frère.  Il  aftîfta  la  même  année  au  concile 
d'Atrigni ,  Se  y  drefla  l'écrit  qu'Hincmar  de  Laon  de- 
voir fouferire  en  fatisfacfion  envers  le  roi  Charles  Se 
l'archevêque  de  Reims  fou  oncle.  L'année  fuivante  , 
il  entra  avec  les  autres  prélats  du  concile  de  Douzi, 
dans  la  grande  affaire  de  la  dépofition  d'Hincmar  de 
Laon  ;  Se  en  876  il  fe  trouva  au  célèbre  concile  de 
Pontion  ,  où  fut  confirmée  l'élection  de  Charles  le 
Chauve  en  qualitéd'empereur.  Lorfqtte  ce  prince  au 
mois  de  juin  de  l'année  fuivante  ,  partit  pour  l'Italie  , 
il  donna  à  Odon  de  grandes  marques  de  la  confiance  , 
en  le  nommant  un  de  fes  exécuteurs  teftamentaires , 
&le  choififlàni  pour  être  du  confeil  du  prince  Louis 
fon  fils  aîné.  Celui  -  ci  ufa  de  la  même  confiance 
envers  notre  prélat,  qu'il  chargea  en  mourant  de  por- 
ter à  fon  fils  les  ornemens  royaux.  Odon  mourut 
en  8  81, le  vingt-huitième  de  janvier.  Il  a  fait  beaucoup 
de  bien  à  fon  églife  ,  dont  il  a  augmenté  les  chanoi- 
nes jufqu'au  nombre  de  cinquante.  L'aère  de  cette 
inftitution  eft  du  1"  mars  875.  On  a  fous  fon  nom, 
au  8e  de  janvier,  dans  le  recueil  de  Bollandus,  une 
hiftoite ,  ou  plutôt  un  fermon  fur  S.  Lucien  ,  patron 
de  Beauvais.  *  D.  Rivet,  hijl.  litter.  de  la  France 3  to- 
me V. 

ODON ,  ou  EUDES  ,  cherche^  EUDES. 

ODON  (faint)  fécond  abbé  deCluni,  que  fa  piété 
Se  fon  favoir  rendirent  illuftre  dans  le  Xe  fiécle ,  étoit 
fils  à'Abbon  „  &  né  au  pays  du  Maine  l'an  879.  Il  fut 
élevé  par  Foulques,  comte  d'Anjou,  &  fait  chanoine 
de  S.  Martin  de  Tours  à  l'âge  de  1  9  ans.  11  vint  enfnite 
à  Paris ,  où  il  fut  difciple  de  S.  Remi  à'Auxerre.  L'a- 
mour de  la  folitude  lui  fit  ptendre  l'habit  de  moine 
au  monaftère  de  Baume ,  diocèfe  de  Befançon.  Il  fut 
élevé  à  la  dignité  d'abbé  de  Cluni  après  Bernon  l'an 
917.  La  fainteté  d'Odon  contribua  beaucoup  à  aug- 
menter la  congrégation  de  Cluni ,  qui  fut  accrue  d'un 
très-grand  nombre  de  monaftères.  Les  papes  Se  les 
évêques ,  aulli-bien  que  les  princes  féculiers  ,  avoient 
une  eftime  particulière  pour  ce  faint  abbé,  qu'ils  pre- 
noient  ordinairement  pour  arbitre  de  leurs  différends. 
II  mourut  l'an  941  félon  Flodoard ,  ou  944  comme 
veulent  les  autres.  Il  s'étoit  autant  appliqué  à  l'étude, 
qu'à  l'agrandillement  de  fon  ordre.  Etant  chanoine  , 
il  fit  un  abrégé  des  morales  de  S.  Grégoire  3  Se  des 
hymnes  en  l'honneur  de  S.  Martin.  Etant  encore  (im- 
pie moine ,  il  compofa  trois  livres  du  facerdoce  ,  fur 
la  prophétie  de  Jérémie ,  dédiés  à  Turpion  évêque  de 
Limoges  :  ils  portent  le  titre  de  Collations,  ou  Con- 
férences ;  Se  d'autres  leur  donnent  le  nom  d'Occupa- 
tions. Etant  abbé  il  écrivit  en  quatre  livres  la  vie  de  S. 
Geraud  ou  Gérard  comte  d'Autillac ,  adrefiee  à  Ai- 
mond ,  abbé  de  Tulle  ,  Se  celle  de  S.  Martial  de  Li- 
moges ;  un  écrit  fur  ce  que  S,  Martin  eft  égalé  aux  au- 
tres apôtres  :  divers  fermons ,  Se  un  panégyrique  de 
S.  Benoît.  Ces  ouvtages  font  imprimés  dans  la  biblio- 
thèque de  Cluni ,  avec  des  hymnes  fur  le  S.  Sacrement 
&  la  Magdeléne.  On  lui  attribue  encore  une  relation 
de  la  tianflation  de  S.  Martin  ;  &  nos  plus  illuftres 
critiques  l'en  croient  véritablement  l'auteur ,  malgré 
les  défauts  dont  cette  pièce  eft  remplie  ;  mais  M.  l'ab- 
bé des  Thmlleties  paroît  avoir  prouvé  dans  une  dif- 
fertation  imprimée  en  1 7 1 1 ,  que  c'e-ft  l'ouvrage  d'un 
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itajpoltenr  qui  vivoit  avant  le  X1F  fiécle.  L'aiicieii 
auteur  de  fa  vie  remarque  qu'étant  à  Rome  j  il  avoir 
corrigé  la  vie  de  S.  Martin.  On  attribue  encore  i 
Odon  ,  la  vie  de  S.  Grégoire  de  Tours  :  rapportée  pat 
Surins.  Le  pere  Mablllon  remarque  qu'il  y  a  dans  la 
bibliothèque  des  Carmes  réformés  de  Paris  t  un  ma- 
nuferit  qui  a  auttefois  appartenu  au  monaftère  de  S. 
Julien  de  Tours >  où  l'on  trouve  un  grand  ouvrage  en 
vers,  intitulé  :  Occupations  de  l'abbé  Odon.  Il  ajoute 
que  cet  ouvrage  eft  divifé  en  -quarte  livres,  dont  lé 
premier  eft  de  la  création  du  monde;  le  fécond  de  la 
formation  de  l'homme;  le  troifiéme  de  fa  chute  ■  Se 
le  quatrième  de  la  corruption  de  la  nature.  C'eft'par 
erreur  que  l'on  a  attribué  à  cet  Odon  ,  la  vie  de  S: 
Maur,  qui  eft  d'Odon  abbé  de  S.  Matir  des  Folles, 
On  lui  attribue  aulli  fauflèmenr  quelques  chroniques, 
que  Thomas  de  Lucques  a  compoléc-s  fous  le  liotri 
d'Odon ,  comme  il  a  été  remarqué  par  l'autetit  dé 
l'hiftoire  des  comtes  d'Angers ,  rapportée  dans  le  di- 
xième tome  du  fpicilége.  Sigebeit  donne  à  Odon  la 
qualité  du  mufîcien  ,  Se  dit  qu'il  a  été  fort  propre  i 
compofer  Se  à  déclamer  des  fermons ,  Se  à  faire  des 
hymnes  pour  les  faints.  La  vie  d'Odon  a  été  écrire  par 
un  de  fes  difciples  ,  appellé  Jean ,  qu'il  avoir  rencon- 
tré en  Italie  dans  fon  voyage  de  l'an  958  j  Se  qu'il 
avoit  amené  avec  lui  à  Pavie  ,  où  il  lui  avoit  fait  faire 
profeflîon  de  la  vie  monaftique.  Elle  eft  divifée  efi 
trois  livres,  &  imprimée  dans  la  bibliothèque  de  Clu- 
ni ,  &  dans  le  Ve  fiécle  Bénédictin  du  pere  Mabiilon  , 
qui  nous  a  aulli  donné  une  autre  vie  dOdon,  écrite 
par  Balgadus  ,  qui  vivoit  environ  deux  cens  ans  après 
la  morr  de  cet  abbé.  *  Confiltc^  les  auteurs  de  la  bi- 
bliothèque de  Cluni;  Flodoard,  in  chron.  Airhbiri  ,  /; 
1 ,  de  mirac.  S.  Bened.  c.  4.  Sigeberr ,  in  car.  c.  124, 
&  in  chron.  Glaber  ;  Trithême  ;  Bellarmin  ;  Baronius  1 
Poflevin  ;  Sainte-Marthe  ;  Voulus  ,  Sec.    Du  Pin  , 
bibliot.  des  auteurs  eccléjiajliques  du  X fiécle.  D.  Rivet  \ 
hijl.  linér.  de  la  France  ,  tome  VL 

(  ODON ,  dit  SEVERE ,  originaire  de  Dahetiiarck  j 
né  en  Angleterre  ,  de  païens  idolâtres  j  connut  parla 
fréquentation  de  quelques  Chrétiens  ,  la  vérité  de  no- 
tre religion  ,  Se  reçut  le  baptême.  Comme  il  favoit  la 
langue  latine  &  la  grecque ,  qu'il  compofoit  en  versj 
Se  qu'il  parloit  bien ,  on  le  fit  connoître  au  roi  Edouard' 
qui  l'aima  Se  l'éleva  à  l'évêché  de  Sahsburi ,  puis  1 
l'archevêché  de  Cantorberi.  Ce  prélat  publia  divers 
poèmes  ,  des  épîties ,  des  ordonnances  fynodales  ,  un 
trairé  de  la  préfence  réelle  du  corps  de  Jefus-Chrift 
dans  l'Euchariftie  ,  &  quelques  traités  hilloriques.  Il 
mourut  l'an  9  5  9.  *  Pitfeus  ,  de  illujl.  Angl.fcript.  &a 
Confultej  Du  Pin  ,  bibliot.  des  aut.  ecclef.  du  X fiécle. 

ODON,  moine  de  S.  Maur  des  Fones  ,  vivoit  au 
milieu  du  onzième  fiécle.  Il  compofa  en  1058  ,  la  vie 
du  vénérable  Bouchard ,  ou  Burchard ,  comte  de 
Melun  &  de  Corbeil ,  reftaurateur  de  l'abbaye  des 
Foflês,  où  il  finit  fes  jouts  en  1011,  dans  l'habit  mo- 
naftique.Cette  hiftoire  qui  eft  intérelFante  a  été  publiée 
par  les  Ducliefne,  dans  leurcolleftion  d'iîiftoriens  ,  Se 
par  du  Breul  ,  dans  fon  fupplément  des  antiquités' d.é 
Pans.  Sébaftien  Bouillard  l'a  traduite  en  français,  & 
l'a  donnée  à  la  fuite  de  fon  hiftoire  de  Me!  un.  »  Voyez: 
fur  cet  Odon  ,  les  remarques  fur  la  bibliothèque  de 
Cluni,  col.  67,  6-8  Se  117,  &c.  &D.  Rivet,  Hijl.  littén 
de  la  France,  tome  VII. 

ODON,  ou  ODARD,  natif  d'Orléans  ,  fut  d'a- 
bord un  profefieur  célèbre  dans  l'onzième  fiécle.  Il 
enfeignoit  à  Toul  avec  réputation ,  lorfque  les  cha- 
noines de  Tournai  l'invitèrent  à  venir  remplir  une- 
chaire  de  leur  école.  C'étoit  vers  l'an  1090.  Odon  en- 
feigna  pendant  cinq  ans  à  Tournai ,  avec  une  fi  granv 
de  réputation  qu'on  venoit  du  fond  de  la  Saxe  pour 
écoutet  fes  leçons  ,  Se  il  avoit  jufqu'à  deux  cens  clercs 
pour  difciples.  Il  excelloit  dans  la  dialectique ,  Se  il 
avoit  beaucoup  de  gout  pour  les  queftions  abftraires. 
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Comme  il  étoit  Réalifte  ,  il  fat  vivement  oppofe  a  la 
nouvelle  doctrine  des  Nominaux ,  à  laquelle  Ram- 
berr  profefleur  à  Lille  donnoir  alors  beaucoup  de  ré- 
putation. De-là  venoit  entre  les  maîtres  &  les  difci- 
ples une  émulation  qui  dégénérait  quelquefois  en 
haine.  S.  Anfelme  étoit  aufli  fott  oppofé  aux  Nomi- 
naux  &  il  difoit  qu'ils  étoient  moins  des  dialecticiens 
que  des  hérétiques  en  matiete  de  dialectique.  Odon 
ayant  acheté  par  hazatd  le  traité  de  S.  Auguftin  fut  le 
i/bre  arbitre ,  le  mit  dans  fa  bibliothèque ,  lans  penfer 
qu'il  devoit  être  dans  peu  l'inftrument  de  fa  convet- 
fion.  Tout  occupé  alors  des  fubtilités  de  la  dialedique 
&  de  la  lefture  des  auteurs  profanes  &  du  philofophe 
Platon,  il  méprifoit  prefque  les  écrits  des  petes  de  l'E- 
elife  qu'il  ne  connoilToit  que  de  nom.  Quelque  temps 
après ,  comme  il  expliquoit  à  fes  difciples  le  quatrième 
livre  de  la  confolation  de  la  philofophie  pat  Boc-ce  , 
où  il  eft  traité  du  libre  arbitre  ,  il  fe  fouvltit  qu'il  avoir 
un  ttaité  de  S.  Auguftin  fur  le  même  fujet ,  l'envoya 
chetcher ,  &  en  eut  à  peine  lu  quatre  pages ,  qu'il  s'e- 
cria  :  Hélas  !  j'avais  ignoré  jufquà  préjent^  quelle  ejl 
l ■éloquence  de  S.  Auguftin.  11  quitta  auflitol  Boece  , 
&  fe  mit  à  expliquer  le  traite  du  famt  doéteur  de 
la  grâce  à  fes  difciples.  Quand  il  fur  arrivé  à  l'endroit 
du  rroifiéme  livre  où  S.  Auguftin  compare  la  mifere 
d'un  pécheur  éloigné  de  la  grâce ,  &  téduit  i  Iul-me- 
Xae   à  la  condition  d'un  efclave  condamné  à  nettoyer 
un  c'ioaque  infect ,  il  pleura  &  dit  :  «  Nous  venons  de 
=j  lite  notte  condamnation ,  nous  qui  donnons  tous 
„  nos  foins  à  acquérir  une  vaine  fciencejnous  qui  né- 
gliceons  le  fervice  de  Dieu ,  qui  nous  rendons  in- 
„  di'mes  de  la  gloire  immortelle.pout  en  acquérir  une 
„  frivole  &  périffable     Après  ces  mots  il  defcendit 
de  fa  chaite ,  alla  dans  l'églife ,  &  pria  avec  affèaion. 
Ses  difciples  étonnés  le  fuivitent ,  de  même  que  les 
chanoines  de  Tournai  qui  ne  furent  pas  moins  furpris 
de  cette  aftion.  Dès  ce  moment ,  on  vit  toujours  Odon 
plus  aflidu  à  l'églife  qu'à  fa  dalle ,  donner  plus  de 
temps  à  la  prière  qu'à  l'étude  ,  &  répandre  dans  le 
feindes  pauvres,  fur-tout  des  pauvres  clercs,  l'argent 
qu'il  recevoic  de  fes  écoliers.  Ces  premières  grâces  lui 
en  attirèrent  de  nouvelles.  Il  s'alTbcia  bientôt  quatre 
petfonnes  ,  l'abbé  Odon  qui  n'étoit  pas  fon  parent, 
Getbert,  Rodulfe  &  Guillaume,  &  tous  les  cinq  re- 
folurent  de  fe  confacrer  à  Dieu  d'une  manière  parti- 
culière. En  attendant  qu'ils  fe  fuflent  déterminés ,  s'ils 
embrafleroient  la  vie  monaftique  ou  canoniale  j  ils 
demeurèrent  dans  une  petite  églife  de  S.  Martin  pro- 
che de  Tournai.  C'étoit  celle  d'une  ancienne  abbaye 
qui  avoit  été  détruite  durant  les  courfes  des  barbares. 
Toure  la  ville  de  Tournai  édifiée  de  la  grandeur  de 
leurs  vertus ,  ptia  Ratbode  ,  alors  évêque  de  Noyon 
Si  de  Tournai ,  de  les  engager  à  ne  fe  pas  retirer  ail- 
leurs ;  &  comme  Rarbode  ne  pouvoir  obtenit  ce  con- 
fentement  d'Odon  ,  il  lui  envoya  Gilleberr ,  moine  de 
S.  Amant ,  homme  d'une  grande  vettu  ,  &  qui  avoit , 
à  ce  que  l'on  prétend ,  le  don  de  prophétie.  Odon  fe 
rendit  à  fes  prières  ,  &  ayant  reçu  avec  fes  compa- 
gnons l'habic  de  chanoine  régulier  ,  l'évêque  les  con- 
duifit  en  proceflion  le  dimanche  deuxième  jour  de 
mai  1091  à  l'églife  de  S.  Martin  qu'il  leur  donna, 
pour  y  vivre  félon  la  régie  de  S.  Auguftin.  Odon  ré 
tablit  cette  abbaye  ,  &  quelques  années  aptes  il  y  re- 
mit 6c  y  embrafla  la  vie  monaftique ,  ayant  reçu  l'ha- 
bit des  mains  de  l'abbé  d'Anchin.  Dans  la  fuite  ,  Gau- 
chet  qui  étoit  évêque  de  Cambrai ,  ayant  été  dépofé 
pour  fimonie  par  le  pape  Urbain  1I,&  Manaflës  arche- 
vêque de  Reims  ayant  aflemblé  dans  cette  dernière 
ville  un  concile  l'an  1 105  pour  élire  un  aurre  évêque 
Odon  fur  élu ,  &  ordonne  pour  remplir  ce  fiége.  I. 
avoir  les  talens  &  les  vertus  ptopres  à  confoler  cette 
églife  ,  &  à  réparer  les  maux  que  fon  prédécefleur  y 
avoit  faits.  Mais  l'empereur  Henri  IV  continuant  tou- 
jours à  foutenit  Gauchet  &  à  le  maintenir  dans  la 
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ville ,  Odon  fe  contenta  de  faite  les  fonaions  épifeo- 
pales  dans  le  relie  du  diocèfe.  Devenu  enfuite  pailible 
pofleiïeui  de  tout  le  diocèfe  aptès  la  mort  de  l'empe- 
reur j  il  travailla  avec  foin  &  avec  zélé  à  inftruire  &  a 
édifier  fon  peuple.  Sur  la  fin  de  fa  vie ,  l'amour  d'un 
feint  repos  Si  fon  gout  pour  la  retraite  l'engagèrent  à 
fe  retirer  au  monaftère  d'Anchin  où  il  avoir  pris  l'ha- 
bit monaftique  avant  fon  élévation  à  l'épifcopat ,  com- 
me on  l'a  dit.  11  y  moutut  faintement  le  iS  de  juin 
de  l'an  11 1  )■  On  lui  donne  le  litre  de  bienheureux. 
Il  nous  refte  de  lui  quelques  ouvrages  que  l'on  a  im- 
primés dans  la  bibliothèque  des  petes  ;  favoir ,  une 
expofition  du  canon  de  la  Mette  ;  un  dialogue  fur  le 
myftère  de  l'incarnation  contre  les  Juifs  ;  une  homé- 
lie fur  le  mauvais  fermier  dont  il  eft  patlé  dans  l'évan- 
gile ;  Si  un  livre  de  conférences.  On  lui  attribue  en- 
core un  traité  du  péché  originel  en  rrois  livres,  &  un 
autre  du  blafphême  contre  le  S.  Efpnt  :  ces  traités  fe 
trouvent  aufli  dans  la  bibliothèque  des  petes  :  tous 
ces  éctits  font  en  latin.  Dans  un  forr  beau  manuferit 
que  l'on  conferve  dans  la  bibliothèque  du  collège  des 
Jéfuites  à  Patis  ,  on  trouve  une  paraphrafe  en  vers  la- 
tins ,  du  commencement  de  la  Genèfe  fur  la  création 
du  monde  ,  que  l'on  croir  être  d'Odon.  Cette  para- 
phrafe  porte  le  titte  d'Odon  évêque  d'Orléans.  Mais 
comme  il  n'y  a  pas  d'Odon  évêque  d'Orléans ,  on  a 
feulement  voulu  défigner  par  ce  titre  la  parrie  d'Odon 
qui  étoit  d'Otléans ,  &  évêque  de  Cambrai.  On  fait 
d'ailleurs  que  cet  Odon  étoit  bon  poète  pour  fon 
temps.  Il  compofa  dans  fa  jeunefle  un  poème  fur  la 
ouerre  de  Troye  ,  comme  on  l'apprend  d'un  profef- 
feur  de  Reims  ,  nommé  Godefroi ,  qui  fir  une  pièce 
de  vers  à  fa  louange  ,  intitulée  Somnium  de  Odone  Au- 
relianenfu  Le  poète  y  fait  un  bel  éloge  de  la  noblefle 
Si  des  belles  qualités  d'Odon ,  auflî  bien  que  de  la 
beauté  de  fes  ouvrages.  Cette  pièce  de  Godefroi  fe 
trouve  auflî  dans  un  manuferit  du  collège  des  Jéfuites 
de  Paris.avec  quelques-autres  poefies  de  ce  profefleur 
de  Reims.  Il  y  a  encore  parmi  les  poefies  d'Hildebert 
du  Mans ,  une  pièce  de  vers  adreflee  à  Odon  ,  où  cet 
évêque  lui  dit  qu'il  ne  doit  pas  compter  de  faire  for- 
rune  par  fes  vers  ,  quelque  beaux  qu'ils  foient.  Le  pè- 
re Beaugendre  Bénédictin  ,  à  qui  l'on  doit  une  belle 
édition  des  œuvtes  d'Hildebert ,  s'eft  trompé  ,  en 
croyant  que  cette  pièce  de  l'évêque  du  Mans  eft  adref- 
fée  à  un  autre  Odon  fort  connu ,  qui  de  moine  de 
Cluni  devint  pape  fous  le  nom  d'Urbain  II  ;  perfonne 
n'a  dit  d'ailleurs  que  ce  pape  air  été  poète.  *  Molanus, 
in  natal  fanUoi.  Belgii  &■  in  aucluar.  Le  Mite  ,  in  co- 
diez donationum  piarum,  cap.  75.  Trithcme  Si  Bellar- 
min  dans  leurs  traités  des  écrivains  eccléfiaftiques. 
Gazey,  dans  fon  hijloire  eccléjiaftique  du  Pays-Bas.Va- 
lere  André  ,  dans  fa  bibliothèque  belgique.  Hermanus  , 
de  refiauratione  monajlerii  fancti  Martini  ,  dans  le  fpi- 
cilége  de  Dom  Luc  d'Acheri ,  tome  1  î  ,  édition  in-40. 
Vita  Odonis  apui  Bollandum  ,  1J  junii.  Hijloire  de  l'é- 
glife Gallicane  ,  pat  le  pete  Longueval  Jéfuire  ,  tome 
8  j  livre  XXII ;  en  plufieurs  endroits.  Poflevin  dans  fon 
Apparat  facré  parle  auflî  d'Odon^  mais  il  en  fait  mal- 
à-piopos  deux  auteurs.  Voyez  MM.  de  feinte  Marthe 
dans  leur  Gallia  chrijliana ,  tome  I.  Henri  de  Gand  , 
&c.  Hijl.  littér.  de  ta  France ,  par  des  BénédiéHns . 
tome  IX. 

ODON  ,  dit  Canti  anus  ,de  Kent ,  pareequ'il  étoit 
natif  de  cette  province  en  Angletetre_,  vivoir  dans  le 
XIIe  fiécle  y  Se  prit  l'habit  de  l'ordre  de  S.  Bénoït  3  où, 
fa  piété  &  fon  favoir  l'éleverent  bientôt  aux  charges 
de  prieur  &  d'abbé.  11  eut  S.  Thomas  de  Cantorberi 
pour  ami ,  6c  Jean  de  Salisburi  pour  panégyrifte.  Il 
avoir  écrit  des  commentaites  fur  le  pentateuque ,  fur 
le  IV  livre  des  rois  ,  des  morales  fur  les  pfeaumes , 
fur  l'ancien  reftamenr  ,  &  fur  les  évangiles  ,  un  traité 
intitulé  :  De  onere  Philijlhiim  ,  un  autre  ,  De  moribus 
eçcleftajlicis  ,  De  vitiis  &  virtutibus  animt ,  &c.  mais 
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il  ne  nous  refte  de  lui  qu'une  lerrre  écrite  à  fon  frère, 
novice  dans  l'abbaye  d'igni,  donnée  par  le  pere  Ma- 
billon  ,  dans  le  premier  tome  des  analectes  ,'  ëi  une 
autre  lettre  écrite  vers  l'an  1171  à  Philippe  comte 
de  Flandre ,  au  fujet  des  miracles  de  S.  Thomas  de 
Cantorberi.  Cette  dernière  lettre  fe  trouve  au  tomel, 
p.  8  S  2, de  X'AmpliJftma  colleclio  des  PP.  DD.  Martene 
&  Durand.  Odon  de  Kent  furvécut  à  S.  Thomas  _,  & 
mourut  vers  l'an  1 1  So.  *  Pitfeus,  de  illujl.  Angl.fcript. 
Arnoul  Wion  $  in  lig.  vit.  PofTevin  ,  in  appar.facr.  &c. 
Mabillon  ,  analect.  tome  I. 

ODON  DE  MUREMONDE  ,  Anglois ,  étoit 
très-bon  mathématicien  ,  &  eft  loué  en  cette  qualité 
par  Jacques  le  Févre  d'EftapIes  ,  dans  fa  préface  fur 
Euclîde.  llcompofa  auiÏÏ  une  chronique,  Sec,  &  vivoit 
vers  l'an  1 1 S  o  félon  Balée. 

ODON  ,  dit  SH1RTON  ou  Ceritonenfis  J  religieux 
de  Tordre  de  Cîteaux  d'Angleterre  ,  étudia  en  fon  pays 
8c  en  France,  &  fut  docteur  en  théologie.  On  le 
nommoit  ordinairement  Maître  Odon.  H  écrivit  des 
homélies  ,  une  fomme  de  la  pénitence  ,  &  divers  au- 
tres ouvrages  ,  &c  vivoit  fous  le  régne  de  Henri  II ,  roi 
d'Angleterre  ,  Tan  1181.  *  Charles  de  Vifch,  in  M* 
blioth.  Cifler.  Pitfeus,  &c. 

ODON  ,  abbé  de  S.  Remi  de  Reims ,  écrivit  Tan 
1 1  3  5  ,  au  comte  Thomas  ,  feigne  ur  de  Couci ,  une 
lettre  qui  contient  la  relation  d'un  miracle  qu'il  avoit 
oui  dire  à  Rome  par  un  archevêque  j  touchant  le  corps 
de  S.  Thomas  ,  que  cet  archevêque  prérendoit  repo- 
fer  dans  fon  églife.  C'eft  cet  Odon  qui  donna  aux 
Chartreux  le  fonds  de  la  maifon  du  Mont-  Dieu.*  Du 
Pin  ,  biblioth.  des  auteurs  eccléf.  du  XII  fiécle. 

ODON  ,  chanoine  régulier,  vivoit  dans  le  XIIe 
fiécle.  Il  fut  tiré  de  l'abbaye  de  S.  Victor  de  Paris ,  ou 
d'une  des  dépendances  de  cette  maifon  ,  pour  être 
premier  abbé  de  faint  Pierre  d'Auxerre  ,  lorfque  le 
doyenné  fut  changé  en  abbaye  entre  Tan  1167,  & 
l*an  1178.  Il  avoit  quitté  fa  dignité  d'abbé  dès  Tan 
1178  ,  &  demeura  (impie  chanoine  régulier.  Il  fut 
toujours  conhdéré  par  Guillaume  de  Toucy  ,  évêque 
d'Auxerre.  Dans  des  chartes  de.  ce  prélat,  qui  font 
des  années  1180  &  11S1  qui  concernent  le  mo- 
naftète  de  S.  Marien  ,  il  eft  nommé  témoin  fous  le 
titre  de  Magijler  Odo>  canonkus  fancli  Pétri ,  ou  (ïm- 
plement  Magijler  Odo.  M.  Papillon  ,  dans  fa  Biblio- 
thèque des  auteurs  de  Bourgogne  a  mal  pris  ces  actes 
pour  des  lettres  d'Odon.  On  a  de  celui-ci  fept  lettres 
écrites  à  diverfes  perfonnes  imprimées  dans  le  tome 
2  du  fbicilége  de  dom  Luc  d'Acheri ,  ancienne  édi- 
tion, &  dans  le  tome  3  de  la  nouvelle.  Dans  la  pre- 
mière lettre ,  Odon  traite  de  Tobfervance  régulière 
des  chanoines  réguliers  ou  de  leurs  vœux  &  obliga- 
tions ;  la  féconde  eft  une  lettre  de  confolation  à  un 
de  fes  confrères ,  &  pour  l'engager  à  demeurer  dans 
fon  monaftère.  Il  loue  dans  la  troiliéme  la  vertu  d'o- 
béilfance.  Dans  la  quatrième  il  donne  des  avis  fur  les 
précautions  que  les  religieux  doivent  prendre  hors  du 
monaftère.  La  cinquième  contient  divers  avis  -3  prin- 
cipalement fut  le  bon  tifage  de  la  fcience.Dans  la  fixié- 
me  il  prouve  que  les  rebuts  du  fiécle  portent  à  mépri- 
fer  le  tiède  même.  Enfin  la  leptiéme  eft  une  exhorta- 
tion à  la  pratique  des  exercices  de  la  vie  religieufe  : 
il  y  parle  atfffî  des  tentations  &  de  leur  utilité  de  la 
chafteté  3  des  moyens  de  la  conferver ,  &c.  M.  l'abbé 
le  Beuf"  croit  que  par  Apponi-Villa  dont  il  eft  parlé 
dans  la  féconde  de  ces  letrres ,  il  faut  entendre  ,  non 
Appoigny  proche  d'Auxerre,  mais  Amponville, prieu- 
ré dépendant  de  S.  Victor  de  Paris  ,  fitué  au  diocèfe 
de  Sens.  Le  même  penfe  que  la  fixiéme  lettre  fut  écri- 
te à  Gilles ,  miniftre  du  royaume ,  qui ,  félon  la  chro- 
nique de  S.  Marien  ,  fut  difgracié  après  la  mort  de 
Louis  le  Jeune.  Ce  Gilles  étoit  frère  de  Guarmond , 
abbé  de  Pontigny.  Le  recueil  des  fentences  imprimé 
à  la  fin  de  l'ouvrage  de  Hugues  de  S.  Victor,  eft  en- 
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core  d'Odon ,  félon  les  meilleurs  critiques.  Nous  ne 
parlons  point  des  autres  ouvrages  du  même  Odon  qui 
font  demeurés  manuferits.  *  Outre  les  lettres  citées  , 
on  peut  confulter  la  bibliothèque  des  auteurs  de  Bour- 
gogne ^  &  le  catalogue  des  écrivains  Auxerrois ,  au 
tom.  2  ,  p.  4S9  des  Mémoires  de  M.  TaLbé  le  Beuf 
pour  finir  à  l'hifiaire  eccléf aflique  &  civile  du  diocèfe 
d'Auxerre. 

ODON  ,  moine  Bénédictin  d'Aft,  a  compofé  dans 
le  XIIe  fiécle  un  commentaire  fut  les  pfeaumes ,  adref- 
fé  à  Brunon  ,  évêque  de  Sî^ni ,  qui  fe  trouve  entre  les 
œuvres  de  cet  auteur.  #  Du  Pin  ,  biblioth.  des  auteurs 
eccléf.  du  XII  fiécle. 

ODON  DE  DEUIL,  abbé  de  S.  Corneille  <fe 
Compiegne ,  puis  fucceueur  du  fameux  Suger  dans 
l'abbaye  de  S.  Denys ,  mourut  Tan  1 168.  Il  a  compofé 
une  relation  du  voyage  de  Louis  VII ,  roi  de  France, 
en  Orient ,  donnée  par  le  pere  Chiftlet  dans  fon  traité 
de  lanoblefledeS.  Bernard,  imprimé  à  Paris  Tan  rûtfo. 
On  trouve  encore  un  jugement  potté  définitivement 
par  lui  au  fujet  d'une  difpute  mue  entre  le  roi  Louis  9 
&  Henri  évêque  de  Chartres  ,  touchant  la  nomina- 
tion aux  bénéfices  de  cette  églife,  vacans  après  la 
mort  de  Tévêque  Alberic  ,  &  qui  vaqueroient  dans  la 
fuite.  Cette  conteftation  avoit  été  renvoyée  à  Odon  , 
du  confentement  des  parties  ;  &c  c'eft  la  matière  du 
jugement  de  cet  abbé,  lequel  eft  de  Tan  1 144  ,  &  fe 
trouve  imprimé  dans  le  premier  tome  de  la  Colleclio 
amplijjima  ,  des  PP.  DD.  Martenne  &  Durand ,  Bé- 
nédictins, p.  1282.*  Du  Pin,  biblioth.  des  auteurs 
eccléf  du  XII  fiécle. 

ODON  ou  EUDES  DE  CHASTEAU  ROUX, 
qui  fe  dit  natif  du  diocèfe  de  Bourges  ,  chanoine  & 
chancelier  de  l'églife  de  Paris ,  fut  créé  cardinal  à  Lyon 
par  le  pape  Innocent  IV ,  Tan  1 244. 11  accompagna  le 
roi  S.  Louis  en  fon  voyage  d'Outre-mer ,  en  qualité 
de  légat  du  faint  fiége  ;  &  à  fon  retour  il  mourut  à 
Orviete  le  25  janvier  1  273.  On  a  de  lui  deux  volu- 
mes d'homélies.  *  Guillaume  de  Nangis.  Joînvillc, 
&  Sponde ,  In  annal.  Auberi ,  hift.  des  card.  &c. 

ODON ,  frère  de  Guillaume  roi  d'Angleterre ,  fut- 
nommé  le  Conquérant  3  fut  évêque  de  Bayeux  ,  ÔC  pre- 
mier comte  de  Kent ,  du  fang  Normand.  Il  prit  les 
armes  contre  fon  neveu  Guillaume  le  Roux  en  fa- 
veur de  fon  frère  Robert  ;  &  ayant  été  fait  prifon nier 
à  la  ptife  du  château  de  Rochefter,  il  fut  banni  par  le 
roi  Guillaume  II ,  dit  le  Roux  j  dont  nous  venons  de 
parler.  *  Cambden,  Britan.  Speed.  chron. 

0^  ODORANNE t  moine  de  S.  Pierre-le-vif ,  vi- 
voit au  XIe  fiécle.  Baronius  le  fait  fleurir  dès  986  : 
mais  il  ne  naquit  que  Tannée  précédente.  Il  étoit  en- 
core jeune  ,  lorfqu'il  embrafla  la  profeflïon  monafti- 
que  à  S.  Pierre-le-vif,  à  Sens.  Il  y  étudia  avec  fuccès 
fous  Tabbc  Rainard  ,  &  fit  dans  les  feiences  tous  les 
progtès  que  fon  fiécle  pouvoit  permettre.  Quelques 
déiagrémens  qu'il  eut  à  elfuyer  de  la  part  de  fes  com- 
pagnons le  portèrent  à  fe  retirer  à  l'abbaye  de  S.  De- 
nys ,en  1011  ou  1015;  mais  il  ne  tarda  pas  à  retour- 
ner à  fon  premier  monaftère  ,  où  il  fut  reçu  avec  hon- 
neur. On  a  de  lui  une  chronique  ,  &  quelques  autres 
écrits  ,  dont  on  Trouvera  le  détail  dans  l'ouvrage  ciré 
plus  bas.  Sa  chronique ,  intitulée  Chronica  rerum  in  or- 
be geflarum  j  commence  en  6j  j  ,  &  finit  à  Tan  1032. 
Baronius  Se  le  P.  le  Cointe  montrent  affez  bien  qu'el- 
le eft  peu  exacte  &  afïez  confufe  en  quelques  en- 
droits. M.  Pithou  en  a  publié  un  fragment  dans  fes 
annales  de  France.  Duchefne  Ta  donnée  plus  entière 
dans  fa  collection  des  auteurs  de  Thïftoire  de  France. 
Odoranne  avoit  acquis  "beaucoup  de  connoiiîance 
dans  les  arts^  furtonr  dans  l'orfèvrerie  &  les  mécha- 
niques.  Il  fît  pour  fon  monaftère  un  Chrift  attaché  à 
la  croix ,  &  un  puits ,  qu'on  regardoit  comme  des  ou- 
vrages dignes  d'être  connus  de  la  poftéritc.  En  1028 
le  roi  Robert  ôc  la  reine  Conftance  le  chargèrent  de 
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faire  une  châffe  pour  les  reliques  de  S.  Savinien ,  & 
lui  firent  remecrre  1er ,  l'argent ,  &  les  pierres  precieu- 
fes  qu'ils  y  deftinoient.  Odoranne  s'en  aquitta  11 
bien  que  ce  prince  le  chargea  du  foin  d'une  autre 
châtie  pour  S.  Potentiel).  On  ignore  le  temps  ou  mou- 
rut Odoranne.  On  fait  feulement  qu'il  vivent  encore 
en  1 045  ,  &  qu'alors  il  n'étoit  que  dans  le  foixantiéme 
année  de  fon  âge.  *  D.  Rivet ,  hijl.  licur.de  la  France, 
tome  VII.  , 

ODRYSES ,  peuple  de  Tluace ,  que  Sokn  place 
le  long  de  l'Hebre  ,  Se  Thucydide  entre  Abdere  & 
Iftre.  Strabon  appelle  leur  ville  Odryfe.  Il  en  eft  aufh 
parlé  dans  Claudien  ,  dans  Stace  ,  &  dans  Sllius  luli- 
cus.  Ils  ont  été  ainfl  appelles  d'Odryfe  ,  que  l'on  pré- 
tend avoir  été  auteur  de  ce  peuple  j  &  que  l'on  hono- 
loit  en  Thrace.  »  Solin ,  c.  i  S.  Thucydide  ,  hijl.  Clau- 
dien, Gigantomack.Sut.  Achilleid.  I.  I.Silks  Italie.  I. 
7.  Valer.  Flacc.  /.  5 .  Epiphan.  /.  1 .  VolT.  de  liololatr. 
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OEA,  ville  épifcopale  d'Afrique ,  dans  la  province 
Tripoliraine.  Quelques-uns  l'appellent  Aea.  * 
Plin.  /.  5.  Ptolem.  SU.  liai. 

OEAGRE,  pere  d'Orphée.  C'eft  auflî  le  nom  d  un 
ruiffeau  ,  qui  eft  la  fource  de  l'Hebre ,  rivière  de  Thra- 
ce. *  Apollon,  in  Argonaute.  I.  1.  Virg.  Géorgie.  I.  4. 

OEAGRE,  comédien  tragique  ,  en  réputation  par- 
mi les  Athéniens.  *  Ariftoph.  Vkff. 

OEASO  ,  promontoire  de  Gafcogne  ,  vers  la  mer 
de  Bifcaye ,  eft  nommé  communémenr  Cap  de  Fonta- 
rabie,  ou  le  Figuier,  près  de  l'embouchure  du  Bldaifoa. 
OfAso  ou  Oeafopolis  ,  eft  pris  par  quelques-uns  pour 
Olarçou  fur  Leço.  Mais  il  eft  fût  Oeafopolis  eft 
Fontârabie  ,  &  Oiarçou  eft  Olearfo. 

OEBALIE ,  Oebalia ,  contrée  du  Péloponnèfe  ,  fut 
ainfl  nommée  du  roi  Oébalus. 

OEBALUS  ,  roi  de  Lacédémone ,  fuccéda  a  fon 
pere  Cynorcas  ,  toi  des  Lacédémoniens.  Il  époula  Gor- 
gophone  ,  fille  de  Perfée  ,  Se  fur  pere  d'Hippocoon  , 
de  Tyndarée  &•  de  Léda.  Hippocoon  lui  luccéda. 
Gorgophone  ,  après  la  mort  de  fon  mari ,  époufa  Pe- 
rierés.  Oebale  eut  aufîi  un  fils  nomme  Hyacinthe* 
Paufan.  /.  3.  H  y  a  encore  eu  un  Oebalus  ,  fils  de 
Télon  ,  roi  de  Caprées  ,  &  de  la  nymphe  Sebetine , 
dont  Virgile  parle,  *  -Azneid.  I.  7. 

OEBARE,  Oebares  ,  eft  le  nom  de  cet  ecuyer  par 
l'adreffe  duquel  Darius  fon  maître  devint  roi  de  Perfe. 
Après  la  mort  des  mages  qui  s'étoient  emparé  de  la 
monarchie ,  les  principaux  feigneurs  qui  pouvoient 
prétendre  à  la  couronne  ,  fe  trouvant  embaraffés  pour 
l'élection  d'un  fouverain  ,  s'aviferent  d'en  remettre  le 
juoemenr  àla  fortune  :  ils  demeurèrent  d'accord  qu'un 
certain  jour  ils  viendraient  tous  à  cheval  devant  le 
palais  ,  Se  que  la  couronne  demeurerait  à  celui  dont 
le  cheval  hennirait  le  premier ,  avanr  que  le  foleil  fût 
levé  •  car  les  Perfes  tenoient  le  foleil  pour  une  divi- 
nité \  Se  avaient  accoutumé  de  lui  confacrer  des  che- 
vaux'. Darius  ,  fils  d'Hyftafpe  ,  étoit  l'un  des  préten- 
dans.  Oebare,  fon  écuyer,  lui  promit  de  le  fervir  uti- 
lement dans  cette  rencontre.La  nuit  précédente  du  jour 
.1  mena  le  cheval  de  fon  maître 
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qui  avoir  cte  arrere  , 

avec  une  cavale  ,  en  un  endroit  devant  le  palais  ou 
Darius  devoir  fe  porter.  Le  lendemain  ,  comme  rous 
les  concurrens  fe  furent  ttouvés  à  l'heure  ordonnée  , 
le  cheval  de  Darius  fentant  la  place  où  il  avoir  vu  la 
cavale  le  foir  précédent ,  &  rentranr  en  chaleur ,  fe 
mit  à  hennir  le  premier  de  tous.  A  la  faveur  de  cet 
augure  prétendu ,  Darius  fut  reconnu  roi  la  2  année 
delaLXV  olympiade,  &  519  avanr  J.  C.  par  tous 
les  aftîftans.  C'eft  ainfl  que  la  chofe  fe  paffa  ;  mais 
d'autres  difent  que  l'écuyer  de  Darius  ayant  palfé  fa 
main  fur  les  parties  naturelles  d'une  cavale  ,  la  porta 
aux  narines  du  cheval  de  fon  maître  ,  qui  fut  excité 


par  l'odeur  ,  Se  hennit  auffitôt.  *  Hérodote ,    3  ,c.  8. 

OEBARES  ,  fatrape  de  Cyrus ,  roi  de  Perfe  ,  s'en- 
fuir dans  la  bataille  qu'il  donna  contre  les  Medes  ;  & 
fa  fuite  fut  caufe  de  la  déroute  de  l'armée.  *  Polya-n. 
I.  7.  h  ijl. 

OECHALIE,  Oechalia  ,  ville  de  Theffalie ,  félon 
Strabon.  Paufanias  en  met  une  autre  dé  ce  nom  dans 
le  pays  des  Meffeniens  ,  Si  dans  la  Laconie  ;  Se  Mêla 
parle  d'une  autre  dans  l'Arcadie  &  dans  l'Eubée. 

OECOLAMPADE  (Jean)  Allemand,  natif  d'un 
village  nommé  Reinfperg ,  fut  un  des  premiers  qui 
donna  dans  les  nouveautés  fur  la  religion.  Il  étoit  re- 
ligieux Se  prêtre  dans  l'ordre  de  fainre  Brigitte  ;  Se 
ayant  apoftafié  ,  il  publia  les  opinions  de  Zuingle 
contre  la  réalité  du  corps  de  Jefus-Chnft  dans  l'Eu- 
chariftie  ,  &  fut  miniftte  à  Balle  l'an  1 5  2  5 .  Cet  héré- 
fiarque  publia  un  traité  intitulé  :  De  genuina  expofi- 
tione  verborum  Domini  ,  Hoc  eft  corpus  meum;  idejl 
figura  ,fignum  ,  typus  ,  fymbolum.  Selon  Erafme  ,  dans 
le  jugement  qu'il  fait  de  ce  livre ,  Oecolampade  a  écrit 
avec  tant  de  foin ,  tant  de  rationnement  &  rant  d'é- 
loquence ,  qu'il  y  en  aurait  affez  pour  féduire  même 
les  élus ,  fi  Dieu  ne  l'empêcheur.  AdBedam,  an.i^zt. 
Les  do&eurs  Luthériens  lui  répondirent  par  un  livre 
qui  avoir  pour  ritre  :  Syngramma  ,  donr  l'on  crut  que 
Brentius  étoit  auteur.  Oecolampade  en  publia  un  fé- 
cond ,  intitulé  Antifyngramma  ;  Se  d'autres  contre  le 
libre  arbirre ,  &  l'invocation  des  faints ,  foutenant  en- 
core que  les  Chrétiens  ne  pou  voient  pas  faire  la  guerre. 
On  dir  qu'on  le  rrouva  morr  dans  fon  lit,  le  premier 
décembre  1 5  3 1  ,  âgé  de  49  ans.  Luther ,  qui  étoit  fou 
ennemi ,  comme  il  l'étoit  de  tous  ceux  qui  n  etoient 
pas  de  fon  parti,  dit  que  le  démon  l'étrangla.  Beze 
alîure  qu'il  mourut  de  pelle.  D'autres  foutiennent 
qu'une  femme  qu'il  entretenoit ,  &  de  laquelle  il  ayoit 
eu  trois  enfans ,  s'en  défit.  Ceux  de  fon  parti  nient 
tous  ces  faits ,  Se  difent  au  contraire  qu'Oecolampade 
mourut  en  prononçant  le  nom  de  Jefus.  Les  habirans 
de  Balle  lui  élevèrent  un  tombeau  dans  le  temple, 
avec  cette  épitaphe  :  D.  Joan.  Oecolampadius  ,  profef- 
fione  theologus  ,  trium  linguarum  peritiffimus ,  auctor 
evan°e[ic£  docirins.  in  hac  urbe ,  primas  &  tcrnpli  huju£ 
verus  epifeopus  3  &c.  On  a  de  lui  des  commentaires  fur 
divers  livres  de  la  bible  ,  Se  d'aurres  traités  qu'on  a. 
fouvenr  publiés.  *  Sponde  ,  in  annal.  A.  C.  1 5  2  5  ,  n. 
16  ;  1 5,51  ,  s.  7.  Sandere ,  haref.  210.  Genebrard  ,  in 
Leone  X  &  Clem.  Vil.  Prareole  ,  vit.  Joan.  Oecol.  Flo- 
rimond  de  Raymond  ,  /.  1 ,  de  orig.  har.  c.  8  ,  n.  9  & 
I  o.  Lurher ,  /.  de  mijj'.priv.  Lavater  ,  hift.  de  Sac.  Si- 
mon Grynteus  ,  de  ebitu  Oecolam.  Sleidan.  in  annal, 
Melchior  Adam ,  in  vit.  theol.  Germ.  Wolfgang  Capi- 
to ,  in  vita  Oecolamp. 

(ECONOME  :  la  charge  d'œconome  eft  ancien- 
ne dans  l'églife.  Les  évêques  qui  adminiftroient  dans 
les  commencemens  les  revenus  eccléfialtiques ,  s'en 
rendoient  le  plus  fouventles  maîtres  :  c'eft  pourquoi 
on  fur  obligé  de  créer  ces  ceconomes  pour  en  prendre 
le  foin  Se  pour  les  conferver.  Néanmoins  comme  ils 
étoient  choifis  par  les  évêques  ,  ils  s'encendoient  fou- 
vent  avec  eux.  C'eft  poutquoi  il  fut  arrêré  dans  le  con- 
cile de  Calcédoine  ,  que  les  ceconomes  feraient  choi- 
fis d'entre  ceux  du  clergé.  Certe  charge  n'a  pas  été  fi 
confidérable  dans  les  églifes  d'Occidenr  ,  que  dans 
celles  d'Orient.  Elle  devint  fiimporrante  dans  l'églife 
de  Conftanrinople ,  que  les  empereurs  en  ôterenr  la 
nomination  au  clergé  pour  fe  la  réferver  à  eux  feuls  : 
ce  qui  dura  ,  comme  le  remarque  l'auteur  de  Vhijloire 
des  revenus  ecclèfiaftiqucs ,  jufqu  alfaac  Comnene  ,  qui 
remic  ce  dtoir  à  la  difpofition  du  patriarche.  Dans  le 
catalogue  des  officiers  de  la  grande  églife  de  Conftan- 
rinople ,  rapporré  par  Codin  ,  Se  par  le  pere  Goar  , 
dans  fon  euchologe  ,  on  marque  au  premier  lieu  le 
grand  (Econome  ,  qui  fait  l'office  d'archidiacre ,  lorf- 
que  le  patriarche  célèbre  la  liturgie ,  étant  à  fon  côté 

droit. 
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droit.  Sa  principale  charge  néanmoins  eft:  de  prendre 
laconnoiflance  des  biens  ecdéhaftiques  pour  en  ren- 
dre les  comptes,  ce  qui  s'obferve  encore  aujourd'hui 
dans  pluHeurs  de  nos  égiifes  ,  où  nos  archidiacres  fonr 
chargés  de  ce  foin-là.  11  eft  de  plus  marque  dans  ce 
même  catalogue  des  officiers  de  la  grande  églife  de 
Conftanrinople,  qu'il  a  fous  lui  un  feribe  que  les 
Grecs  nomment  Ckartularius ,  qui  partage  le  travail 
avec  lui ,  pareeque  le  grand  (économe  doit  tenir  un 
regiftre  exact  de  tous  les  revenus  de  1  'évêché  ,  &  en 
rendre  compte  deux  fois  par  an.  C'eft  aufli  lui  qui 
conferve  les  revenus  après  la  mort  du  patriarche  ,  juf- 
qu'à  ce  qu'il  y  en  ait  un  autre  élu.  11  donne  même  fon 
fufFrage  dans  l'élection.  Enfin  il  eft  de  fa  charge  de 
diftribuer  ces  revenus  à  ceux  aufquels  ils  appartien- 
nent. On  trouve  dans  l'euchologe  la  formule  de  fa 
promotion.  *  M.  Simon. 

ŒCUMENIQUE  :  ce  nom  lignifie  Général  ou 
Univerfelj  Se  vienc  du  grec  ifouptra  qui  fe  prend  pour 
ia  terre  habitable,  comme  qui  diroit  reconnu  par  toute 
la  terre.  Ce  fut  au  concile  de  Calcédoine  tenu  l'an 
451  ,  qu'on  employa  pour  la  première  fois  le  nom 
d'œcuménique.  Les  prêtres  Se  les  diacres  de  l'églife 
d'Alexandrie ,  prélentant  leur  requête  à  ce  concile, 
auquel  3.  Léon  préhdoir  par  fes  légats  ,  donnèrent  ce 
titte  au  pape  ,  lorfqu'ils  s'adreflerent  à  lui  en  ces  ter- 
mes ,  comme  s'il  eût  été  ptéfent  :  Au  très-J'aint  &  très- 
heureux  patriarche  Oecuménique  de  la  grande  Rome  , 
Léon.  Les  pattiarches  de  Conltantinople  s'attribuèrent 
enfuite  cette  qualité.  Le  premier  concile  de  Conltanti- 
nople ,  qui  fe  tint  l'an  j  8 1  fous  le  pape  Damafe  Se  1  em- 
pereur Théodofe  le  Grand,  fît  un  canon  ,  pat  lequel  il 
ordonna  ;  Que  l' évêque  de  Conftantinople  aurait  les  préro- 
gatives d'honneur  après  l'éveque  deRoniCjparcequelle  étoit 
la  nouvelle  Rome,ce  qui  le  faifoit  non-feulement  patriar- 
che j  mais  aufli  le  premier  des  Orientaux.  Cet  honneur 
lui  fur  aufli  déféré  par  le  concile  de  Calcédoine  l'an 
45  I  ;maisdansdestetmes encore  plus  forrs  :  car  le  18 
canon  ordonne  que  la  chaire  de  Conltantinople  ait  des 
prérogatives  égales  à  celles  de  l'ancienne  Rome  :  de 
fotte  que  comme  l'évêque  de  Rome  3  par  la  préroga- 
tive de  la  primauté,  a  jurifdiélion  fur  tous  les  patriar- 
ches ,  celui  de  Conflanrinople  l'avoit  auffi  aptès  le  pa- 
pe fur  tous  ceux  de  l'églife  orientale.  Ce  canon  fut 
autorifé  par  les  loix  impériales;  &  les  patriarches  de 
Conltantinople  fe  font  toujouts  ,  depuis  ce  temps-là, 
maintenus  dans  la  pofleflion  de  ce  titre  d'honneur  Se 
de  ces  droits.  Mais  les  nouveaux  pattiarches  de  Con- 
itanrinople  n'en  demeurèrent  pas  là  ;  car  voyant 
qu'on  avoit  appelle  le  pape  Léon  patriarche  œcu- 
ménique,  dans  le  concile  de  Calcédoine,  ilsprirent 
aufli  ce  ritte  ,  qui  leur  fut  enfuite  déféré  par  les  em- 
pereurs &  par  les  conciles  des  Grecs.  Ainfi  dans  un 
concile  tenu  à  Conltantinople ,  l'an  5 1 S  ,  Jean  IH  du 
nom,  évêque  de  Conltantinople,  fut  appelle  patriarche 
œcuménique;  Se  dans  un  autte  concile,  tenu  l'an  556", 
Epiphane  eft  nommé  évêque  de  Conltantinople  la 
nouvelle  Rome,  Se  patriarche  œcuménique  ;  mais 
Jean  IV ,  fumommé  le  Jeûneur ,  prit  ce  titre  avec  plus 
d'éclat  que  les  auttes ,  dans  un  concile  génétal  de 
tout  l'Orient ,  qu'il  avoit  convoqué  fans  la  participa- 
tion du  pape.  Ce  que  le  pape  Pelage  II  trouva  fi  mau- 
vais ,  qu'il  cafla  tous  les  actes  de  ce  concile ,  à  la  ré- 
ferve  de  la  fentence  qu'on  y  avoit  rendue  en  faveur 
du  patriarche  d'Antioche  ;  Se  défendit  à  Jean  le  M- 
«car  de  prendre  dans  la  fuite  la  qualité  d'œcuménique, 
que  celui-ci  perfifta  néanmoins  de  s'attribuer  tou- 
jours ,  même  dans  les  aétes  d'un  fynode  qu'il  envoya 
à  Rome. 

Au  relie  ,  le  terme  d'œcuménique  eft  équivoque; 
cat  en  difant  patriarche  œcuménique  ou  univerfel,  on 
peut  entendre  celui  dont  la  jurifdiélion  s'étend  uni- 
verfellement  par  tout  le  monde ,  en  ce  qui  regarde  le 
gouvernement  général  de  l'églife  ;  ou  celui  qui  ferais 
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feu!  évêque  ou  patriarche  dans  le  monde ,  tous  les 
autres  n'étant  dans  l'églife  que  fes  vicaires  ou  lubfti- 
turs  ;  ou  enfin  celui  qui  a  pouvoir  fur  une  partie  con- 
lidérable  de  la  terre  J  en  prenant  la  partie  pour  le. 
tout ,  par  une  figure  alfez  commune  à  l'écririiie-fain- 
te,  qui  par  ces  paroles,  .;««,,,'„  ,  toute  la  terre ,  n'en- 
tend quelquefois  que  tout  un  pays.  Pout  le  premier 
de  ces  trois  fens,  qui  eft  le  plus  naturel,  on  peut 
croire  que  ce  fut  celui  du  concile  de  Calcédoine  , 
quand  il  approuva  qu'on  donnât  le  titte  de  patriarche 
œcuménique  au  pape  S.  Léon.  Les  patriarches  de  Con- 
ltantinople fe  donnèrent  le  titte  d'œcuménique  dans 
le  ttoifiéme  fens;  car  félon  les  canons  des  conciles  de 
Conltantinople  Se  de  Calcédoine  ,  ils  ne  prérendorenc 
que  le  fécond  lieu  ,  Se  de  porter  la  qualité  d'œcumé- 
nique après  les  papes  dans  l'églife  orientale  ,  &  non 
pas  dans  tout  le  inonde.  Cependant  dans  ce  fens-Ià 
même,  il  ne  pouvoit  leur  convenir,  puifque  félon  ces 
mêmes  canons  ils  n'avoient  aucune  jurifdiélion  hors 
de  leur  diocèfe  ;  que  l'honneur  de  la  préféance  ne 
leur  avoit  pas  acquis  un  pouce  de  terte  ,  Se  que  la  mé- 
tropole de  Périnthe,  Se  toutes  les  autres  fe.gouver- 
noient  comme  aupatavant.  Pour  ce  qui  eft  du  fécond 
fens,  il  eft  évident  que  ce  n'a  pas  été  celui  des  évê- 
ques  qui  compofoient  le  concile  de  Calcédoine,  com- 
me s'ils  enflent  reconnu  le  pape  pour  feul  évêque 
dans  l'églife,  dont  ils  ne  fulfent  que  les  fimples  vicai- 
res; &  les  parriarches  de  Conltantinople  ne  fe  font 
point  non  plus  qualifiés  œcuméniques ,  comme  s'ils 
enflent  été  les  feuls  évêques  dans  tout  l'otient.  Saint 
Grégoire  le  Grand  ptenoit  le  nom  d'œcuménique  dans 
le  premier  fens  ,  quoiqu'il  condamnai  fi  fort  ce  titte , 
l'appellant  un  blajphcme  contre  l'évangile  &  conrre  les 
conciles  ^  pareeque  ,  félon  ce  fainr  pape  „  celui  qui  fe 
difoit  évêque  œcuménique  ,  fe  difoit  feul  évêque ,  Se 
ptiyoit  tous  les  auttes  de  leur  digniré ,  qui  eft  d'infti- 
rution  divine.  A  préfent  tous  les  patriarches  de  l'églife 
grecque  prennent,  le  titre  d'œcuménique.  A  l'égard 
des  conciles  ,  on  donne  le  nom  d'œcuménique  aux  con- 
ciles généraux  ou  univerfels  ,  compofés  de  tous  les 
évêques  du  monde  ,  ou  de  la  plus  grande  pattie.  Ce- 
pendant les  Africains  ont  donné  ce  nom  aux  conciles 
compofés  des  évêques  de  plufieuts  provinces.  Ce  qui 
étoit  fondé  fur  cette  maxime  ,  que  lorfqu'une  que- 
ftion  mue  dans  une  certaine  étendue  de  pays  ,  y  a  été 
décidée  unanimement  par  les  évêques,  &  que  les  évê- 
ques des  auttes  pays  n'ont  pas  reclamé ,  elle  doit  être 
réputée  décidée  fans  rerour.  *  Du  Cange ,  ghffairc. 
Maimbotirg  ,  hiftoire  du  pontificat  de  S.  Grégaire  le 
Grand. 

OECUMENIUS  ,  auteut  Grec  ,  qui  a  abrégé  les 
œuvres  de  S.  Jean  Chryfoftôme,  vivoit ,  félon  quel- 
ques-uns, dans  le  IXe  fiécle;  félon  d'auties,  dans  le' 
Xe,  Se  même  dans  le  fuivant.  Nous  avons  fes  ouvra- 
ges en  grec  &en  latin,  en  deux  volumes,  imprimés 
à  Paris  l'an  1 S 3  1  ,  avec  des  ttaités  atttibués  à  Arétas  , 
évêque  de  Céfarée  en  Cappadoce.  Jean  Henrin  ,  moi- 
ne de  S.  Jérôme ,  a  traduir  ce  recueil,  qui  contient 
Enarrationes  ou  Calent  in  acla:  apoflolomm  ;  Commen- 
tarii  in  epiflolam  faniii  Jacobi  &  alias  canonicas  ,  &c.  * 
Sixte  de  Sienne,  biblioth.  fancl.  I.  4.  Jacques  de  Billi. 
Bellarmin.  Poflevin  ,  Set. 

OEDENBURG  ou  ODENBURG,  chercher  SO- 
PRON. 

OEDIPE ,  Oedipus ,  fils  de  Laïus  Se  de  Jocafle ,  roi 
de  Thèbes.  Son  pere  ,  pour  évitet  le  malheur  dont  l'o- 
racle  le  menaçoit ,  donna  ordre  à  un  berger  de  tuet 
Oedipe.  Le  betger  touché  de  comprflîon ,  n'ofa  ré- 
pandre le  fang  de  ce  prince ,  mais  l'attacha  à  un  arbre, 
où  il  fe  fiatoit  qu'il  mourroit  de  faim.  Phorbas  ,  ber- 
ger des  troupeaux  de  Polybc,  roi  de  Sicyone  ou  de 
Corinthe  ,  ayant  paflé  par  hazard  dans  l'endroit  où 
cet  enfant  étoit  attaché  ,  Se  l'ayant  entendu  ctier  ,  il 
le  détacha  &  l'emmena  à  la  couc  de  Polybe.  Son 
Tome  niJ.  Partiel.  £ 
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époufe  ,  qui  n'avoit  point  d'enfans ,  le  regarda  comme 
un  préfenr  du  ciel ,  &  prit  un  très-grand  foin  de  fon 
éducation.  Quand  il  fut  devenu  grand  ,  ayant  appris 
qu'iln'étoit  point  fils  de  Polybe  ,  il  conlulta  l'oracle , 
pour  favoir  où  il  pouroit  trouver  fpn  pere  ;  l'oracle  fir 
réponfe  qu'il  le  rrouveroir  dans  la  Phocide.  Il  partit 
auflitôc  Pollr  s'y  rendre  ;  mais  à  peine  fut-il  arrive 
qu'il  s'éleva  une  fédition  parmi  les  habitans du  pays. 
Oedipe  s'étant  engagé  dans  le  patti  des  fediticux  , 
tua  Laïus  fon  pere  fans  le  connoître.  Enfuite  il  délivra 
le  pays  du  Sphinx  ;  &  pour  récompenfe  ,  il  époufa  fa 
mère  Jocalte  ,  Si  en  eut  quatre  enfans.  Depuis  ,  la 
connoiuance  qu'il  eut  de  fa  naiffance  ,  lui  découvrant 
fon  incelte  ,  le  fit  renoncer  au  trâne ,  &  l'obligea  à  fe 
crever  lui-même  les  yeux ,  comme  fe  jugeanr  indigne 
de  la  lumière  du  jour.  Ethéocles  &  Polynices ,  fi  cé- 
lèbres dans  l'hifrolre  de  la  Grèce  ,  naquirent  du  ma- 
riage inceftueux  d'Oedipe  &  de  Jocalte.  *  Diodore , 
/.  i.  Stace ,  Theb.  Sénéque.  Hygin  ,  &c.  Sophocle ,  m 
Oedipo. 

O EL  AND  ,  ifle  de  Suéde  ,  dans  la  mer  Baltique  , 
près  de  la  province  de  Smaland  ,  en  eft  féparée  par  le 
détroit  de  Calmard ,  nommé  par  ceux  du  pays  Cal- 
mari  Sund.  Ses  villes  font,  Borkolm  &  Ooftenbi, 
ou  Ottemhi.  - 

OENANTHIUS,  dieu  du  Paganifme  ,  adore  par 
les  Phéniciens.  C'eft  à  ce  dieu  qu'Elagabale  confacra 
ion  vêtement  impétial.  *  Lamptide. 

OENAS,  ville  d'Ettutie.,  au  milieu  de  laquelle  il 
y  avoir  une  montagne  très-haute  avec  une  forer.  * 
Ariftor.  /.  de  admirand.  aufeutt.  Il  y  avoir  une  ville  de 
ce  nom  dans  l'Argie.  »  Hecat ,  /.  t  hijl.  Se  un  fleuve 
d'Alfyrie  ,  lequel  avec  le  Tygre  borne  l'Adiabèue.  * 
Ammien  Marcellin. 

OENEE.,  roi  de  Calidon,  fils  de  Parthaon  ,  qui 
eut  i'Althée,  tille  de  PhefJus,  Méléagre ,  Tydée  ,  & 
Déjanire,  qui  fut  femme  d'Hercule.  Oenée  ayant 
offert  des  facrifices  à  toutes  les  divinités  à  l'exception 
de  Diane,  cette  déefTe  pout  s'en  venget,  envoya  un 
fanglier  ravager  fon  pays  :  ce  fanglier  tut  tué  par  Mé- 
léagre. Après  la  mort  de  Tydée,  Oenée  fut  dépofféde 
par  Agrius  ;  mais  fon  petit-fils  Dioméde  le  rétablit.  * 
Apollon,  fcholia  in  Ariftophan.  Acharit.  Il  y  a  un 
fleuve  de  Liburnie  qui  pottoit  le  nom  d'OENÉr  ,  que 
l'on  appelle  à  préfenr  Fiumc  di  Carnero  ;  fa  fource  efl 
dans  la  Carniole.  Il  coule  enrre  la  Croatie  &  l'Ufrie  , 
&  fe  décharge  dans  la  mer  Adriarique. 

OENEIS  j  l'une  des  douze  rribus  d'Athènes ,  à  la- 
quelle Oeneus ,  héros  du  pays  ,  donna  fon  nom.  Elle 
croit  la  huitième ,  comme  on  l'apprend  d'une  ancien- 
ne infeription  fur  un  marbre  ,  rapportée  par  Spon  , 
dans  fes  voyages  ,  part,  j . 

OENGUS  Mac  Tiphait,  abbé  de  Clainfare-Bce- 
tan  en  Irlande,  dans  le  VIIIe  liécle,  a  compofé  une 
hymne  à  l'honneur  de  S.  Martin.  Il  efl  mott  vers  l'an 
j Ai. tAnnal.  Ulwn.  Jac.  Waraus.rfe  daris  Hibern.firip. 
OEN1PONS ,  cherché^  INSPRUCK. 
OENO.l'unedes  filles  d'Anius  &de  Dorippe,à  qui 
Bacchus  avoit  donné  le  pouvoir  de  changer  rout  ce 
qu'elle  roucheroit,  en  bled,  en  vin,  ou  en  huile.  ' 
Ccel.  Rhodigin.  /.  7  ,  c.  1 5. 

OENOE,  Oenoï,  ancienne  ville  du  pays  Artique 
province  de  la  Grèce  ,  éroir  limée  fur  un  fleuve  donr 
les  habirans  du  lieu  arrêtèrent  le  cours  ,  pour  conduire 


fes  eaux  fur  leurs  rerres ,  penfant  par-là  leur  caufe: 
une  glande  fertilité.  Bien  loin  de  venit  à  bout  de  leur 
delTem  ,  ces  eaux  gâtèrent  entièrement  leurs  campa- 
gnes, où  ils  firenr  quantité  de  folles  qui  les  rendireu 
enfuite  incapables  d'être  culrivées  ,  d'où  vint  le  pro 
verbe  ,  Fojje  d'Onoë j  ufiré  parmi  les  Grecs,  qui  l'ap 
pliquoient  à  ceux  qui  s'attiroient  un  malheut  par  cela 
même  qu'ils  croyoient  leur  devoir  être  avantageux 
Thucydide.  Sttabon ,  geogr.  I.  8. 

OENOMAUS,  fiis  de  Mars  Se  à'Elide ,  Si  pete 
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gHippodamic  J  roi  de  Pile  ,  ayant  fu  de  l'oracle  qu'il 
feroit  tue  par  celui  qui  épouferoit  fa  fille ,  provoquoit 
à  la  comïe  tous  ceux  qui  fe  piéfentoient  pour  1  'épou- 
fer  ,  à  condition  que  s'ils  étoient  victorieux  ,  ils  1  e- 
pouferoient ,  Se  qu'il  les  feroit  mourir  s'ils  étoient  ' 
vaincus.  Il  s'était,  de  cette  manière,  défait  de  treize 
prétendans ,  lorfque  Pélops  ,  fils  de  Tantale  3  fe  mit 
fur  les  rangs ,  &  trouva  le  moyen  en  gagnant  Myrti- 
le,  cocher  d'Oenomaiis,  de  faire  mettre  des  eliieux 
foibles  8c  aifés  à  rompre  au  chariot  d'Oenomaiis.  Ces 
eliieux  ne  manquèrent  pas  de  fe,  rompre  dans  la  cour- 
fe.  Oenomaits  renverfé  Se  froifle  par  fa  chute ,  pria 
Pélops  de  le  venger  de  Mymle.  Pélops  prenant  pré- 
texte fur  ce  que  Myrtile  lui  demandoit  avec  trop  de 
hauteur  la  récompenfe  de  fon  indigne  action  ,  le  jetta 
dans  la  mer  ,  &  fe  mit  en  poflemon  du  royauma 
d'Oenomaiis ,  qui  fut  appelle  de  fon  nom  Péloponnè- 
Je.  *  Hygin.  Strab.  I.  8.  Appollodor. 

OENOMAUS^  philolophe  Se  orareur  Grec  ,  qui 
„yant  été  fouvent  trompé  par  l'oracle  de  Delphes,  fie 
un  recueil  de  fes  menfonges.  Lucien  dans  fon  dialo^ 
gue  des  oracles  d'Apollon  ,  fait  voir  qu'il  n'en  avoic 
guère  meilleure  opinion  qu'Oenomaiis.  11  alïure  que 
ce  dieu  fe  mêle  de  prédire  l'avenir  ,  &  qu'il  furprend  les 
fimples  par  des  oracles  trompeurs  s  qui  ont  toujours  quel- 
que porte  de  derrière  pour  évader.  Eufebe  dans  fa  prépa- 
ration évangélique  ,  a  confervé  une  partie  très-confi- 
dérable  du  traité  d'Oenomaiis,  qui  eft  parfaircment 
bien  écrit,  Se  avec  une  liberté  qu'on  n'auroit  pas 
foufterte  dans  un  chrétien.  C'eft  apparemment  le 
même  Oenomaus  ,  philofophe  célèbre  dans  le  IIe  fié- 
cle,  vers  l'an  119,  qui  avoit  écrit  un  livre  de  laphilo- 
fophie  d'Homère,  Se  fur  la  philofophie  cynique  , 
les  vies  de  Cratès,  de  Diogène,  Se  des  autres  philofo- 
phes Cyniques,*  Eufebe,//*  chron.  Thcodoret,  Therap. 
jerm.  G  £■  10.  Suidas. 

OENONE,  fille  d'un  fleuve  de  Phrygie.,  nommé 
Scbrene ,  Se  première  femme  de  Paris  ,  étoit  une  nym- 
phe du  mont  Ida  ,  qui  fe  meloit  de  prédire  l'avenir 
Se  de  donner  des  remèdes.  La  fable  porte  qu'Apollon 
lui  ravit  fa  virginité,  Se  qu'en  récompenfe  il  lui  apprit 
la  vertu  des  herbes.  Elle  devint  amoureufe  de  Paris, 
Se  l'époufa.  Elle  lui  prédit  les  malheurs  qui  dévoient 
fuivre  fon  voyage  en  Grèce  j  Se  fit  tous  fes  efforts 
pour  le  détourner  de  cette  entreprife.  Elle  lui  dit  mê- 
me qu'il  feroit  bleue.,  Se  qu'alors  il  feroit  obligé  d'a- 
voir reconrs  a  elle  pour  le  guérir.  Elle  eut  de  Paris  un 
fils  j  nommé  Corinthus  ,  qu'elle  aima  tendrement. 
Paris  étant  allé  en  Grèce  malgré  elle  ,  &  ayant  enlevé 
Hélène,  Oenone  en  fut  défefpérée  ;  Se  pour  fe  ven- 
ger,  envoya  fon  fils  Corinthus,  félon  les  uns,  aux 
princes  Grecs  ,  pour  les  exciter  à  la  guerre  contre 
Troye ,  Se  félon  les  autres,  près  d'Hélène  pour  lui 
faire  fa  cour.  On  dit  qu'Hélène  devint  fenfïble 
aux  charmes  de  Corinthus,  Se  que  Paris  en  étant 
devenu  jaloux  ,  le  tua.  Quand  Pans  eut  été  btefie  par 
Philoctece  au  fiége  de  Troye  ,  il  fe  fouvint  de  la  pré- 
diction d'Oenone  ,  Ôc  ordonna  qu'on  le  portât  furie 
mont  Ida,  afin  qu'Oenone  le  guérît  de  fableiïure.  Le 
meHagerlui  alla  dire  que  Paris  fe  faifoit  porter  fur  le 
mont  Ida ,  afin  qu'elle  le  pensât  :  elle  le  renvoya  bruf- 
quement ,  en  difant  ,  qu'il  aille  Je  faire  penfer  à  fon 
Hckne.  Un  retour  de  tendrelfe  lui  fit  bientôt  prendre 
la  réfolution  d'aller  au-devant  de  Paris  avec  les  remé.- 
des  néceflaires  pour  le  guérir  ;  mais  elle  arriva  trop 
tard.  Le  melfager  ayant  potté  fa  répon  fe  à  Paris ,  il  ea 
fut  tellement  accablé  de  douleur,  qu'il  en  expira  fur 
le  champ.  Oenone  arrivée,  tua  le  mefiager ^  qui  fut 
allez  imprudent  pour  lui  faire  des  reproches  :  enfuit» 
elle  embrafla  lç  corps  de  fon  mari ,  &  après  bien  des 
regrets,  elle  s'étrangla  avec  fa  ceinture.  D'autres  di- 
fent  que  Paris  étant  mort,  on  envoya  fan  corps  à 
Oenone  >  Se  que  l'ayant  vu  elle  mourut  de  douleur.  11 
y  en  a  qui  rapportent  qu'Oenone  trouva  Paris  encors 
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envie,  &  qu'elle  eue  l'inhumanité  de  lui  reprocher 
fon  infidélité,  £c  de  lui  retulcr  ion  alliftance;  &  que 
Paris  étanr  morr,  elle  en  eut  tant  de  regrer ,  qu'elle  le 
fit  mourir.  Les  auteurs  ne  conviennenr  pas  du  genre 
de  fa  mort  :  les  uns  difent  qu'elle  s'étrangla  avec  fa 
ceinture;  les  autres  qu'elle  le  pendit;  6c  quelques 
autres  qu'elle  fe  jetta  dans  le  bûcher  où  biuloïc  le 
corps  de  Paris.  *  Apollodor.  /,  j.  Paithen.  in  Erotic. 
Conon  ,  apud  Phoc.  coi.  \  %G.  Ovid.  epijl.  Oenon.  ad 
Paridem.  Clem.  Alexandr.  Stromat.  L  t,  Quinr.  Cala- 
ber  j  L  10.  Le  Schohaftede  Lycophr.  Bayie  3  diction, 
crit. 

OENOPIDAS  :  c'eft  le  nom  d'un  auteur  donc  il 
eft  parlé  dans  le  dialogue  de  Plaron  intitulé  les  Ri- 
vaux. M.  Dacier  avoue  fur  cer  endroit ,  qu'il  n'en  fait 
pas  davantage.  C'eft  peut-être  Oenopides  ,  mathéma- 
ticien de  l'ille  de  Chio,  qui  vivoit  quelque  temps  après 
Anaxagore.  Il  drefta  une  table  agronomique  de  J  J) 
ans  ,  qu'il  prétendoit  être  la  grande  année  j  c'eft-à-dire, 
l'efpace  de  temps" au  bout  duquel  le  foleil  fe  trouvoit 
toujours  au  même  point  du  ciel.  *  Elien  ,  kift.  var.  c. 
7.  Diodor.  SicuL  L  i . 

OENOTRUS,  roi  des  Sabins,feIou  Varron,  ou  des 
Arcadiens  ,  comme  le  veut  Paufanias,  peupla  la  côte 
du  golte  de  Larente  ,  &c  donna  le  nom  à'Oenotrie  à  ce 
pays,  qui  ayant  depuis  reçu  de  nouvelles  colonies  de 
Grecs,  prit  dans  la  fuite  des  temps  le  nom  de  Grande 
Grèce.  *  Virgile,  /.  7  jEneïd. 

OESEL,  en  latin  OJiIia,  anciennement  Ofericïa  &c 
Latris ,  ille  de  la  mer  Baltique ,  à  l'entrée  du  golfe  de 
Riga,  à  une  lieue  de  l'ifle  de  Dagho,  vers  le  midi. 
Elle  a  environ  quinze  lieues  de  long,  ôc  fept  ou  huit 
de  large,  renferme  neuf  ou  dix  paroiflès  ,  &  eft  dé- 
fendue par  les  fortereûes  d'Arensbourg  &  de  Sonne- 
bourg.  Cette  ille  avec  celle  de  Doho,  font  des  dépen- 
dances de  la  Livonie.  Elles  étoient  tombées  entre  les 
mains  des  Danois,  qui  les  cédétent  aux  Suédois  par 
le  traité  de  Bronsbroé,  l'an  1645.  Oefel  appartient 
aujourd'hui  à  la  Rullie.  *  Mari,  dicl. 

OETA ,  aujourd'hui  Bunina3  montagne  de  Thef- 
fahe  fur  les  frontières  de  l'Achaye  ou  Grèce  particu- 
lière ,  entre  le  Pinde  au  feptentrion,  &  le  Parnalfe 
au  midi.  Les  Thermopyles  étoient  un  partage  de  cette 
montagne  vers  l'orient.  Elle  eft  célèbre  par  la  morr  £c 
par  la  ïèpulture  d'Hercule ,  qui  s'y  jetra  dans  un  bû- 
cher préparé  pour  un  facrince  3  après  avoir  mis  la  che- 
mife  empoifonnée  que  fa  femme  Déjanire  lui  avoir 
envoyée.  Foye^  DEJANIRE.  Ce  fur  de-là,  difenr  les 
poètes  ,  que  Jupiter  enleva  au  ciel  l'aine  de  ce  héros. 
Comme  le  mont  Ocra  s'étend  jufqu'à  la  mer  Egée  , 
maintenant  l'Archipel,  où  eft  l'extrémité  de  l'Europe 
vers  l'orient  j  les  pocres  ont  feint  que  le  foleil  &  les 
étoiles  fe  Ievoienc  à  côté  de  cette  montagne  ,  &  que 
de-là  naiffoient  le  jour  Se  la  nuit.  Le  mont  Oeta  eft 
couvert  de  forêrs  en  plufieurs  endroits,  &  fertile  en 
très-bon  ellébore.  Le  golfe  de  Zeiton  étoit  autrefois 
nommé  Sinus  Oetteus ,  pareeque  cerre  montagne  s'é- 
tend jufque-là.  *  Ptolémée.  Paufanias.  Pline.  Séneq. 
Uerculus  Furens.  Tite-Live  3  L  46, 

OETINGEN  ou  ETTING ,  nom  d'un  pays  de  la 
Souabe,  ci-devant  comté,  érigé  en  principauté  par 
l'empereur  Léopoldj  l'an  1674.  ^  s'étend  entre  la 
Tranconie  au  feptentrion  &  au  levanr ,  le  duché  de 
Neubourg  au  midi ,  Se  celui  de  Wirtemberg  au  cou- 
chant. La  feule  ville  qu'il  y  ait,  eft  celle  qui  donne 
fon  nom  au  pays ,  fîtuée  fur  la  petite  rivière  de  Ver- 
nitz.  Elle  a  un  petit  château  allez  commode  ,  où  le 
prince  d'Oëtingen  fait  fa  réfidence.  Les  princes  de 
cette  maifon  defcehdent  d'Othon  le  Grand ,  dont  l'on 
ne  rapportera  ici  la  poftérité  que  depuis 

I.  Louis  XI  du  nom  ,  comte  d'Oëringen,qui  mou- 
rut en  1370.  Il  avoir  époufé  en  1340  Imagine  3  fille 
de  Henri,  comte  de  Schauenburg  ,  en  Autriche ,  mor- 
te en  1 3  77  >  dont  il  eue  Frédéric ,  élu.  évêque  d'Eich- 
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ftedr,  l'an  i3S5>morten  1415;  Louis  XII,  qui 
luit;  Frédéric,  qui  continua  la  poftérité  rapportée 
après  celle -de  fon  Jrere-aîné  ;  Marguerite  ,  morte  fans 
alliance  l'an  1434;  Elisabeth,  mariée  à  Albert  ,  land- 
grave de  Leiichremberg,  morte  en  iip6;Anm,  ab- 
belle  de  Kircheim  ;  Adélaïde ,  religieufe  avec  fa  feeur  ; 
ôc  autre  Adélaïde ,  comrelfe  d'Ocringen  ,  mariée  à  iV. 
féigaeoT  de  Padoue,  morte  l'an  1589. 

II.  Louis  XII  du  nom,  comte  d'Oëtingen,  mort 
le  28  oftobre  1440  ,  époufa  i°.  Béatrix,  comtefle  de 
Helffeiiftein  :  1°.  Anne  ,  comtelTe  de  Wetdenberg  , 
morte  en  1585,  dont  il  eut  Guillaume  blefle  à  là 
chaflèj  morr  le  4  octobre  140s  ;  Jean,  mort  en  1421; 
Magdeléne,  abbeiïe  de  Kircheim  ;  &  Anne,  comtefle 
d'Oëtingen,  mariée  le  9  novembre  143S  à  Bernard, 
marquis  de  Bade,  morre  l'an  1441. 

II.  Frédéric,  comte  d'Oëtingen,  fils-puîné  de 
Louis  XI ,  mort  en  1423  ,  époufa  i°.  Aleihe  de  Car- 
rare :  20.  tuphemie  ,  fille  de  Viclorin ,  duc  de  Mun- 
fterberg,  morte  en  i4n.  Du  premier  lit,  fortit  Ul- 
ric ,  qui  fuitj&  du  fécond,  vinrent  Guillaume  , 
dont  la  poftérité  fera  rapportée  après  celle  de  fon  frère 
aîné-,  Frédéric,  mort  en  1439;  Albert  ,  chanoine 
d'tiichtet ,  mort  l'an  1 44 3  ;  Anne ,  mariée  à  Georges, 
comte  de  Werrheini ,  morre  en  14S1  ;  Imagine,  alliée 
i  Frédéric,  comte  de  Bitfch,  morte  en  14,0-  Adé- 
laïde,  abbelfe  de  Kircheim;  Marguerite  ,  qui  époufa 
Craton  ,  comte  de  Hohenloëj  morte  l'an  1472  •  Se 
Jean  Severe,  comte  d'Oëtingen  Walleiftein ,  mort 
l'an  1 449  ,  qui  époufa  l'an  1433  Marguerite ,  fille  de 
Léonard ,  comte  de  (Jortz  ,  morte  en  1450,  dont  il 
eut  Louis  Xlll  du  nom ,  qui  fuit  ;  Marguerite 3  alliée 
à  Berthold,  comte  de  Ebetltein  ;  &  Emilie  ,  mariée  d 
Louis,  comte  de  llelfenlrein.  Louis  XIII  du  nom , 
comte  d'Octingen- Walleiltein  ,  mort  en  1 5 1  7,  épou- 
fa 1".  Véronique,  comtelle  de  Sonnenbcrg  ,  morte 
fans  enfans  :  20.  Eve,  fille  de  Jean ,  libre-baron  de 
Schwarrzemberg,  dont  il  eut  Magdeléne ,  comtelTe 
d'Oëtingen ,  mariée  à  Ulric  ,  corme  de  Montfort. 

III.  Ulric,  comte  d'Ocdngen-Flochbert  ,  mort 
l'an  1477,  époufa  1°. El&aietk ,  fille  de  Jean,  comte 
de  Schavenburg,  morte  fans  poftérité  l'an  i^ûff  :  2°. 
Elisabeth  de  Cunftad  ,  morte  l'an  1474:  30.  Barbe 
barone  de  Tengen.  Du  fécond  lir  vinrent  Joachim  , 
qui  fuit  ;  Marguerite  ,  née  en  1471 ,  abbeiïe  de  Kir- 
cheim, morre  l'an  1  5  2 1  ;  &  Anne ,  mariée  l'an  1 47  4 
à  Jean  de  Alchberg,  morte  l'an  1490. 

IV.  Joachim  ,  comte  d'Oëtingen  ,  fut  tué  le  30 
juin  1520  pat  Thomas  de  Absberg,  ayanr  eu  de  Do- 
rothée, fille  i' Albert  IV  du  nom  ,  prince  d'Anhalr , 
motte  l'an  1 5  5  ;  Charles ,  comte  d'Oëtingen  à  Fio- 
berg;  Frédéric,  nél'an  1491Î,  mort  l'an  I  ;  14;  Mar- 
tin, qui  fuit;  Louis  XIV,  né  l'an  1502  ,  mort  l'an 
1  S  4S  ;  Albert,  comte  de  Harburg  ;  Elisabeth,  née  l'an 
1499  ,  mariée  l'an  1517a  Cyriaque,  libre-baron  de 
Polheim  ;  Anne,  née  l'an  1 5  o  5 ,  abbefie,  de  Kircheim, 
morre  en  1 5  7  2  ;  &  Marie,  alliée  1  ".  à  Georges  Truch- 
sès  de  Walpuig  :  20.  à  Chr.jlophe  l'filler ,  pattica 
d'Augsboutg. 

V.  Martin,  comte  d'Oëtingen- Walleiftein  ,  né 
l'an  1500  ,  mort  l'an  1 549  ,  époufa  Anne  ,  fille  de 
Jean,  landgrave  de  Leuchremberg,  morte  l'an  1 5  ;  t, 
ayant  eu  pour  fille  unique  Euphroftne  ,  mariée  à  Fré- 
déric, comte  d'Oëringen-VCalleiftein  ,  fon  coufin  , 
morte  Tan  1  5  cTo. 

III.  Guillaume,  comte  d'Ocringen,  fi!s  de  Fré- 
déric ,  comte  d'Oëtingen  ,  ôc  cVEuphémie  de  Mun- 
fterberg ,  fa  féconde  femme,  mourut  le  23  avril 
1467.  Il  époiifa  Béatrix  ,  fille  de  Paul  de  la  Scale  ,  Se 
de  Magdeléne  de  Fronsberg  ,  morre  en  1456 ,  dont  il 
eur  Frédéric ,  éveque  de  Palîàu  l'an  1 48  6  ,  mort  le  2  5 
mats  1490  ;  Wolfjang  ,  qui  fuit  ;  Elisabeth,  alliée 
à  Albert ,  feigneur  de  Limbourg ,  morre  l'an  1509  ; 
Anne  ,  mariée  à  Jean  Trtichsès  de  Walpure,  morte 
Tome  VIII.  Partie  I.  E  if 
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l'an  151.7$  Otitic,  motte  l'an  1 474  i  Marguerite  ,  quï 
époufa  Jean-Worner,  fibre-baron  de  Zimbern,  morte 
l'an  1 500;  Vrfuk  s  morte  l'an  1466  ;  &cjea/i3  comte 
cl'Oëtingen ,  mort  l'an  1515,  qui  époufa  Elisabeth, 
dame  de  Goude  en  Hainault,  dont  il  eut  Jean  3  mort 
Jeune;  Marie  3  religieufe  à  Gand  en  Flandre  i  & 
Elisabeth ,  comtefle  d'Oé'tingen  ,  dame  de  Gou- 
tte ]  mariée  à  Guillaume  ,  libre-bacon  de  Rogen- 
dorff. 

IV-  WoLFGANG>comte  d'Octingenmiortlan  1 522, 
avoit  époufé  Anne3  fille  de  Georges  Truchsès  deWal- 
purg  t  mort  en  1 507  ,  dont  il  eut  Charles-W olfgang, 
comte  d'Octingen ,  mort  l'an  1 549  ,  ayant  eu  d'Eli- 
sabeth 3  fille  deJeanVdvi  nom  3  landgrave  de  Leucht- 
temberg,  plufieurs  enfans  morts  jeunes  ;  &  Louis 
XV ,  qui  fuit. 

V.  Louis  XV  du  nom  ,  comte  d'Octingen ,  ne  le 
15  avril  i4S£5ayant  embralléle  parti  proteftant  avec 
fon  fils-aîné/iu  profcrit  par  l'empereur  Charles-Quint, 
Se  privé  de  tous  fes  biens.  Il  fe  retirai  Strasbourg  avec 
fa  famille ,  &  fut  en  plufieurs  autres  villes  ,  jufqu'à  ce 
que  le  temps  ayant  changé,  l'empereur  lui  pardonna 
l'an  1551;  il  mourut  le  24  mars  155-7.  Il  époufa  Sa- 
lomé  fille  dEitel- Frédéric  IV  du  nom,  comte  de 
Zollern  ,  morte  le  3  1  juillet  1 548,,  dont  il  eut  Louis 
XVI  du  nom  ,  qui  fuit  ;  Frédéric,  qui  a  fait  la  bran- 
the  des  comtes  de  Wallerstein  ,  rapportée  ci-après; 
Wolfcang  j  né  en  1 5 1 1 ,  mort  fans  poftérité  de  Mar- 
guerite 3  fille  dErneJl3  marquis  de  Bade ,  qu'il  avoit 
époufée  le  12  novembre  1$$$',  Loth  _,  mort  le  8  avril 
1566,  fans  enfans  de  Claude ,  fille  de  Jean  de  Hohen- 
fels ,  feigneur  de  Reipolskirch  &  de  Rixingen  ,  qu'il 
avoit  epoufée  en  1 5  1  j  Charles- Loui s ,  mort  le  16 
mai  1 56 3i  Guillaume  ,  mort  le  S  feptembre  15^1; 
Marie-Jacqueline ,  alliée  1  °.  à  Jean  II  du  nom  ,  comte 
palatin  de  Simmeren  :  20.  à  Frédéric,  libre-baron  de 
Schwartzemberg-,  Imagine  3  religieufe  à  Effèn ,  morte 
-en  1 5  S  9  >  Sidonie ,  mariée  à  Jean  de  Hohenfels-Rei- 
polskirch;  Jeanne*  alliée  à  Philippe  ,  libre-baron  de 
Liechtenftein  ,  morte  le  14  mai  1 5  77  \  Marie-Salomé, 
femme  de  Henri  de  Ruthen}  Marie-Egyptienne ,  ma- 
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saphie  ,  comteiîe  d'Octingen  ,  alliée  à  Barthélemi  , 
dernier  comte  de  Beuchlingen. 

VI.  Louis  XVI  du  nom  ,  comte  d'Octingen  né 
l'an  1 508  ,  mourut  le  premier  octobre  1 569.  Il  épou- 
fa i°.  l'an  1 543  Marguerite  j  comteiîe  de  Lutzelftein  , 
morte  le  3  juillet  1560  :  2.0.  le  16  août  1562  ,  Su- 
zanne, fille  d'Albert ,  comte  de  Mansfeld  ,  morte  le  8 
feptembre  1 5  6  5  :  3  °.  Claude  de  Hohenfels ,  veuve  de 
fon  frère  Loth.  Du  premier  mariage  vinrent  Louis  3  né 
le  3  1  décembre  1 5 46  ,  mort  en  octobre  1 548  j  Gods- 
ïroi  ,  qui  luit;  Charles ,  né  le  10  juin  1555,  mort  le 
1  2  août  1 5  5  S  j  O  thon-Henri- Albert-Gédéon  3  né  le  24 
août  1 5  5  6  »  mort  le  premier  feptembre  fuivant  j  Gé- 
déon3  né  le  16  janvier  1558,  mort  le  24  avril  de  la 
même  année  Louis  ,  né  le  30  juin  1559  ,  mort  le  30 
mars  1593  5  Judith,  née  le  3  octobre  1544,  mariée 
le  2 1  feptembre  1573a  Henri  de  Ruthen  y  Anne-Sa- 
loméy  née  le  24  octobre  1545  ,  alliée  le  25  avril 
1585  à  Hiérofme  Schlick,  morte  le  12  décembre 
Ï599}  Marguerite,  née  le  1 7  août  1 5 48  ,  mariée  le 
13  décembre  1599  à  Jean-Chifiophe  de  Puchheim  3 
Michol-Sara  ,  née  le  1 1  décembre  1 549  ,  morte  l'an 
1 5  5 1  j  &  Marie  ,  née  le  2  5  mars  1552.  Du  fécond 
mariage  fortirent  Louis-Albert,  né  le  22  mai  1564» 
mort  Tan  1 592  ;  Se  Anne-Dorothée  ,  née  le  2 S  mai 
1563,  mariée  le  1 4  octobre  1582a  Wolfgang ,  libre- 
baron  de  Holîkirch.  Du  troifiéme  lit  vinrent  Wiprecht, 
cé  le  2  juillet  1567  \  &  Philippe  ,  né  le  n  mars 
15^9)  qui  fervit  fous  le  duc  de  Wirtemberg,  fut 
gouvernent  de  Neuftad ,  &  qui  après  la  mort  de  Ma- 
rie ,  fille  de  Frédéric  ,  feigneur  de  Limpurg  ,  fa  fem- 
me ,  dont  il  n'eut  point  d'enfans ,  fe  retira  dans  le 


monaftere  de  Zimmem,où  il  mourut  le  3  février  1 617* 
VU.  Godefroi  ,  comte  d'Octingen ,  hé  le  19  juin 
1554,  mort  en  1612,  époufa  i°.  Jeanne ,  fille  d'iT- 
vrard,  comte  de  Hohenloe  :  20.  le  7  novembre  1591 
Barbe ,  fille  de  Woljgang  ,  comte  Palatin  ,  dont  il 
n'eut  point  d'enfans.  Ceux  qu'il  eut  de  fon  premier 
mariage  ,  furent  Louis-Evrard  ,  qui  fuit  j  Godefroi  t 
né  le  29  mai  1 5  8 2, mort  le  17  août  1 5  96;  Julienne, r\è.ç 
le  23  février  1576 ,  morrele  23  maifuivantj  Jeanne, 
mariée  le  18  feptembre  1597  à  Frédéric  -  Magne  3 
comte  d'Erpach  ;  &c  Jacqueline. 

VIII-  Louis-Evrard»  comte  d'Octingen  ,  né  le 
9  juin  1 577,  époufa  le  7  mai  1 59S  Marguerite  ,  fille 
de  Georges ,  comte  d'Erpach  ,  dont  il  eut,  Godejroi- 
Georges 3  né  &C  mort  l'an  1 599  -y  W^olf gang-Guillaume y 
mort  l'an  1 602  j  Joachim-Ernest,  qui  fuit  j  Frédé- 
ric 3  mort  fans  alliance  l'an  1618  j  Marie-Magdeléne , 
alliée  i°.  à  Henri-Guillaume ,  comte  de  Solms  :  i°.  à 
Georges-Frédéric  ,  comte  de  Hohenloe  j  Jeanne ,  mariée 
à  Phi Uppe-Wolfgangi  comte  de  Hanau,  morte  le  17 
feptembre  1639  j  Dorothée  -  Barbe ,  femme  de  Joa- 
chim- Godefroi  3  feigneur  de  Limpurg;  Anne-Elisa- 
beth ,  mariée  i°.  le  14  juin  1639  à  G odef roi-Henri  , 
comte  de  Pappenheim  :  i°.  le  1  2  juin  1642  à  Jean- 
Philippe  3  comte  de  Leiningen  :  3°.  le  7  mars  1649  à 
Georges-Guillaume  comte  Palatin  ;  Julienne  ;  Chri-~ 
fiim  \  Sophie ,  mortes  fans  alliance }  &c  Agathe,  ma- 
riée i°.  à  Laurent,  libre-baron  de  Hofficirch  :  20.  le 
4  octobre  16571  Gufiave  Axel ,  comte  de  Lowenflein. 

IX.  Joachim-Ernest ,  comte  d'Octingen,  né  le 
30  mars  1612,  mort  le  8  août  1659,  avoit  époufé 
i°.  le  8  décembre  1633  Anne-Sibille ,  fille  de  Henri* 
Guillaume ,  comre  de  Solms  ,  morte  en  couches  l'an 
163  j  :  i°.  le  5  décembre  1Û38  ,  Anne-Dorothée 3  fille 
de  Craton,  comte  de  Hohenloe  :  3  °.  le  9  mai  1647, 
Anne-Sophie ,  fille  d'AuguJle,  comte  Palatin  de  Sultz- 
bachj  morte  l'an  1675.  l-^11  premier  mariage  forti- 
rent Sophie-Marguerite  ,  née  le  9  décembre  1634, 
mariée  le  5  octobre  1651  ÀAlbert,  marquis  de  Bran- 
debourg- An fpac h  ,  morte  en  1  665  ^  &  Anne-Chrijli- 
ne3  née  ôc  morte  le  18  feptembre  1635.  ^u  Second 
mariage  vinrent  Craton-Louis 3  né  le  28  mars  1641 
mort  le  14  maiiûtîoj  Albert-Ernest  ,  qui  fuit; 
Marie-Dorothée-Sophie  ,  née  le  29  décembre  1639  , 
mariée  le  20  juillet  1 656  à  Evrard,  duc  de  Wirtem- 
berg,  morte  le  29  juin  1698  ;  &  Suzanne- Jeanne  , 
née  le  i(î  feptembre  1643  ,  alliée  l'an  1678  à  Frédé- 
ric-Magnc ,  comte  de  Cartel.  Du  troifiéme  mariage 
fortirent  Joachim-Ernejl ^  né  le  27  février  164S  ,  qui 
fervit  en  Danemarck,  &  mourut  en  Scanie  le  24  juil- 
let 1677  ;  Chrijiian-Augufie  3  né  le  22  juillet  1650, 
gouverneur  d'Oftembourg 3  chambellan  de  l'électeur 
de  Saxe,  morr  le  9  juillet  1684;  P  hiUppe-G  odef  roi  > 
né  le  14  mai  1  (S  5  5  ,  mort  le  16  juin  fuivant  j  Marie- 
Eléonore ,  née  le  14  juillet  1649,  mariée  en  \  66^  à 
Théophile  ,  comte  de  Windïfchgraz ,  morte  le  1  o  avril 
1681  j  Hedwige-Sophie  3  née  &  morte  en  1651  j 
Hédwige-Augujle ,  née  le  9  décembre  1651,  ma- 
riée l'an  1677  à  Ferdinand  ,  libre-baron  de  Stadel , 
feigneur  de  Reckerlperg  ;  Magdeléne- Sophie ,  née  le 
17  février  1654  ,  alliée  1*.  l'an  1681  à  Jean-Louis 
comte  de  Hohenloe  :  20.  à  Jean-Antoine ,  comte  de 
Leiningen-Werflerbourg,  morte  avant  la  confomma- 
tion  du  mariage  le  1 3  février  169 1  j  &  Eberhardine- 
Sophie- Julienne  3  née  le  20  octobre  1656,  mariée  en 
1678  à  Philippe,  comte  d'Octingen-Wallerftein. 

X.  Albert-Ernest,  comte  d'Octingen  ,  né  le  4 
mai  1642  ,  fut  créé  prince  de  l'empire  par  l'empereur 
Léopold ,  par  lettres  du  14  octobre  1 674 ,  &  mourut 
le  29  mars  1683.  Il  avoit  époufé  i°.  l'an  1 66 5,  Chrl- 
Jline- Frédéric  3  fille  d'Evrard  duc  de  Wirremberg  , 
morte  le  30  octobre  1 674.  :  z°.  le  50  avril  16S1,  Eber- 
hardine-Catherine  de  Wirtemberg  ,  fœur  de  fa  premiè- 
re femme,  morte  en  couches  le  19  août  1683 ,  ayant 
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«u  un  fils  pofthume ,  mort  l'an  1684.  Du  premier 
mariage  font  ilTus ,  Albert-Ernest  qui  fuit;  Evrard- 
Frédéric  ,  né  le  3  mars  1673,  mort  le  1  3  février  1 674; 
Emanuel  ,  né  le  19  avril  1674,  mort  le  7  décembre 
fuivant;  Eberhardine-Sophie née  le  16  mars  1666, 
mariée  le  3  mai  1685  ,  à  Chrijlian-Evrard ,  prince 
d'Ooftfrife  ;  A  Ibertî ne-Charlotte  3  née  le  14  janvier 
1GG8  ,  morte  le  21  juin  1669  ;  Chrijline-Louife  ,  née 
le  iG  mars  1 67  1  ,  alliée  le  22  avril  1690,  à  Louis- 
Rodolphe,  duc  de  Brunfwic  j  &  Henriette-Dorothée , 
née  le  14  février  1672  ,  mariée  en  feptembre  16S8  à 
Georges- A  ugujle  3  prince  de  NafFau-Idftein. 

XI.  Albert-Ernest  II  du  nom,  prince  d'Octin- 
gen  j  né  le  8  août  1669  j  aépoufé  le  1 1  octobre  1 6S8, 
•Sophie-Louijèj  fille  de  Louis  VI  du  nom,  landgrave  de 
Heffe  Darmftad,  donc  il  a  eu  ,  Alben-Ernefi  >  né  & 
more  le  24  juillet  1689  ;  ëc  Sophie-Magdeléne-Eli\a- 
beth  ,  née  le  14  mars  1691. 

/.  Branche  des  comtes  d'Oetingen- 
Wallerstein. 

VI.  Frédéric  ,  comte  d'Octingen-Wallerftein  , 
fécond  fils  de  Louis  XV  du  nom,  comte  d'Oè'tin- 
gen  ,  &  de  Salomé  comteiTe  de  Zollern  ,  demeura  ar- 
raché à  la  religion  catholique,  &  mourut  l'an  1  579. 
Il  avoit  épouté  Euphrojïnt ,  fille  unique  de  Martin  3 
comte  d'Oëtingen-WalIerJtein  fon  confin  ,  morte  l'an 
1560, dont  il'eut  Guillaume  ,  qui  fuit}  Frédéric ,  né 
l'an  1556,  quiépoufa  l'an  1585,  Vrfult  Heilbrunner, 
de  Nordlingue  malgré  fon  frère  ,  &  en  eut  des  en- 
fans  ;  Georges  ;  Martin  ;  Charlotte  morts  jeunes  ;  &c 
Euphrojine,  née  l'an  1 5  71  ,  mariée  le  1  5  octobre  1590 
à  Charles  II  du  nom  ,  comte  de  Hohenzollem  morte 
l'an  1606. 

VII.  Guillaume comte  d'Oëtingen-Wallerfbeinj 
mourut  le  14  octobre  160%^  ayant  eu  de  Jeanne 
£lle  de  Charles  I  du  nom,  comte  de  Hohenzollem , 
Albert ,  mort  jeune  ;  Martin  ,  chanoine  d'Eifchtet  ; 
Guillaume  ,  qui  a  fait  la  branche  de  Spielberg  ,  qui 
fuit  ;  Wolfgang  3  qui  a  continué  celle  de  Waller- 
stein  ,  rapportée  ci-après  ■  Ulric 3  mort  en  Hongrie; 
&  Ernest  ,  qui  a  fait  la  branche  de  Waldep-en,  aujji 
mentionée  ci-après. 

Branche  des  comtes  d'Oëtingen- 
Spielberg. 

VIII.  Guillaume,  comte  d'Oëtingen-Spielberg, 
mort  le  3  janvier  1 600 ,  époufa  l'an  1589  Elisabeth  , 
fille  de  Marc  Fugger,  morte  le  1 2  mars  1 596",  dont  il 
eutj  Martin-François 3  mort  jeune;  Jean-Albert, 
qui  fuit  ;  ôc  Marc-Guillaume ,  tué  à  Nortlingue  le  5 
feptembre  1614. 

IX.  Jean-Albert  ,  comte  d'Oëtingen-Spielberg  , 
mort  l'an  1632,  époufa  Marie-Gertrude  fille  de  Vite 
maréchal  de  Pappenheim  ,  dont  il  eut  Jean-François , 
mort  jeune;  autre  Jean-François,  qui  fuit;  &  Ma- 
rie-Claude alliée  à  Ferdinand-Laurent comte  de  War- 
remberg. 

X.  Jean-François,  comte  d'Oëtingen-Spielberg 
mort  le  5  novembre  166$  ,  avoir  époufé  Louife-Ro- 
falie  ,  comteiTe  de  Attimes  ,  dont  il  eut,  Jean-Séba- 
fiien  j  né  le  20  janvier  1655,  mort  le  1  5  feptembre 
1675;  Jean-Guillaume  j  né  le  23  décembre  1655, 
more  le  16  août  1685  ,  lauTant  de  Marie- Annc-The- 
rèje ,  fille  de  W'olfgang ,  comte  d'Oëtingen-Wallerftein, 
qu'il  avoit  époufée  la  même  année  ,  morte  le  28  juin 
1695  ,  une  fille  unique  née  pofthume  le  17  janvier 
1 G  8  G ,  nommée  Marie-Jofiphe- Antoinette  ;  Jean-Chri- 

Jlophej  né  le  3  feptembre  '-6$j ,  more  le  24  février 
1(558;  Jean- Léopold- Ignace  }  né  &  mort  le  29  août 
1 6G0  ;  François- Albert  ,  qui  fuit  ;  ÏVolfgang-Adam , 
né  le  G  feptembre  1664,  mort  le  9  juillet  1665  ; 
Jean-Chrï/tophe  né  pofthume  le  24  janvier  166G , 
mort  le  lendemain  ;  Marie-Salomé  >  née  &  morte  le 
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€  octobre  1  (?5 :  &  Anne-Chrifiint -,  née  le  4  août 
i6"59  ,  morte  le  xG  mats  1665. 

XI.  François-Albert ,  comte  d'Oëtingen-Spiel- 
berg ,  né  le  10  novembre  166$ ,  a  été  chanoine  d© 
Saltzbourg  ,  &  après  la  mort  de  fon  frère ,  il  a  époufé 
le  zG  juin  1(389  Jeanne,  fille  &  héritière  de  François 
baron  de  Schwendi  de  Hohenlandsberg ,  dont  il  a  eu 
Joseph-François-Xavier-Georges-Àlbert-Woef- 
gang-Îgnace-Antoine  ,  qui  fuit;  François-Antoine  3 
né  le  3 ornai  1697  ;  Marie-Anne-Catherine  3  née  le  21 
feptembre  1 6^9  ^  •  &  Marie- Jofephe-Thérèfe ,  née  le  19 
feptembre  KJ94. 

XU.  Joseph-François-Xavier-Georges-Albert- 
Wolfgang-Ignace-Antoine  ,  comte  d'Oëtingen- 
Spielberg  ,  né  le  12  feptembre  1695. 

//.  Branche  des  comtes  d'Oetingen- 
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VIII.  Wolfgang  ,  comte  d'Oëtingen-WalIei'ftein  , 
fils  puiné  de  Guillaume  comte  d'Oëtingen-Waller- 
ftein,  5c  <\e  Jeanne comteile  de  Hohenzoilein ,  époufa 
Jeanne  de  Molle  3  dont  il  eut  pour  fils  unique  ,  Er- 
nest ,  qui  fuir. 

IX.  Ernest,  comte  d'Oc  tin  gen-Wallerftein  né 
l'an  1594,  fut  en  grand  crédit  à  la  cour  de  l'empe- 
reur ,  qui  le  fit  préfident  du  confeil  aulique.  Il  mou- 
rut l'an  1 Gjo ,  ayant  eu  feize  enfans  de  Marie-Magde- 
léne ,  fille  à' Antoine,  comte  de  Fugger;  favoir_,  1. 
Albert;  2.  Lerdinandj  morts  jeunes.  3.  Guillaume né 
le  premier  août  1627, chambellan  &  grand-véneur  de 
l'empereur ,  &c  confeiller  du  grand  fecret ,  mort  le  1 1 
décembre  1692,  fans  enfans  d'Oclavie-EJlher ,  fille 
de  Jacques-François ^  libre-baron  de  Hei  berltein  ,  qu'il 
avoir  époufée  le  23  août  1670.  4.  Wolfgang,  qui 
fuit.  5.  François;  G.  Charles;  7.  Maximilian }  morts 
jeunes.  8.  Philippe^  né  le  24  janvier  1640  ,  cham- 
bellan de  l'empereur  ,  mort  le  27  août  16S0  ,  lailTanc 
de  Julienne-Sophie ,  comtetfe  d'Octingen  fa  coufine  , 
fille  de  Joachim-Ernejty  qu'il  avoir  époufée  le  premier 
mars  1 6 jS  ,  Antoine-Charles,  né  le  28  juin  1679;  ôc 
Marie- Anne-Eléonore~r ophit ,  née  pofthume  le  2  S  août 
1680.  9.  Jean- Antoine  3  né  le  17  octobre  1641  j  cha- 
noine de  Paflau,  d'Olmutz  &  de  Breflau  j  mort  à 
Rome  le  1G  octobre  1663.  10.  Ignace ,  né  le  24  août 
1642  ,  confeiller  d'état,  chambellan  de  l'empereur  p 
ôc  mort  fans  alliance  en  mai  1723.  11.  François 
mort  jeune.  11.  Marie-Marguerite,  féconde  femme 
de  Léonard-Ulric ,  comte  de  Harrach.  1 3.  Marie-Thé- 
rèfe;  14.  Marie-Polyxène  ;  1  5.  Marie-Suzanne  ;  \G. 
Marie-Chrijîine  3  mortes  jeunes. 

X.  Wolfgang  ,  comte  d'Oëtingen-Wallerftein  , 
chevalier  de  la  toifon  d'or  ,  confeiller  d'état ,  cham- 
bellan ,  5c  préfident  du  confeil  aulique  de  l'empereur  , 
né  le  premier  février  1629  ,  mort  le  G  octobre  170S  , 
avoit  époufé  Anne-Dorothée  fille  de  Jean  ,  comte  de 
Wolckenfiein  dont  il  eut  douze  enfans  ,  1 .  Emefi  , 
né  l'an  1668  ,  mort  jeune.  2.  François-Jofcph-Ignace y 
chanoine  de  Saltzbourg,  né  le  27  novembre  i6"72. 
3 •  Ignace  3  né  l'an  1674,  mort  jeune.  4.  Dominique- 
Josepfi  ,  qui  fuit.  5.  Guillaume-J ofeph- Ignace- Antoine , 
né  en  octobre  1677-  <>■  Marie- -Anne-Therèfe  née  le 
24  août  iGGz  j  mariée  l'an  1685  à  Jean-Guillaume  y 
comte  d'Octingen-Spielberg,  mortele  28  juin  1695. 
7.  Marie-Ernefiine 3  née  le  1 5  feptembre  iGG$  ,  ma- 
riée le  S  juillet  1692,  à  Notger-G u illau me ,  comte 
d'Oëtingen-Katzenftein  ,  mortele  29  avril  1714» 
âgée  de  5 1  ans  ,  étant  alors  grande-maître  fie  de  la 
maifon  de  l'impératrice.  8.  Marie-Magdeléne-FéUcitéy 
née  le  1  7  mai  1  665.  9.  Marie-Sophie ,  née  le  29  mai 
1GG6  ,  mariée  le  22  janvier  1690,  à  Chriftophe-Fr an- 
cois  Truchsès-Trautbourg.  10.  Marie-Jojephe  ,  née 
l'an  1G67  ,  morte  la  même  année  ;  11.  autre  Marie- 
Jofephe  née  l'an  1  £69  ;  Se  1 2.  Marie-Françoife ,  née 
l'an  1671  ,  mortes  jeunes. 
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XI.  Dominique-Joseph  ,  comte  d'Oé'tingen-Xy'al- 
letftein ,  né  le  3  feprembre  1676 ,  chambellan  de 
l'empereur ,  mourut  le  25  octobre  1717  ,  ayant  été 
mordu  d'un  chien  enragé. 

Branche  des  comtes  s'Otnnouf- 
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VIII.  Ernest  ,  comre  d'Ociingen-Waldeten ,  der- 
nier fils  de  Guillaume  ,  comte  d'Oëtingen-Wailer- 
ftein ,  &  de  Jeanne ,  comtefie  de  Hohenzollern ,  né 
l'an  1584,  mourut  le  18  mai  162.6  ,  biffant  de  Ca- 
therine, tille  de  Rodolphe,  comte  de  Helffcnflein 3 
Ernejl,  mon  jeune;  Martin-François  ,  _qui  fuit; 
Vlric,  tué  à  Uutlingen  l'an  I S44  ;  Guillaume-Fré- 
déric ,  dont  la  pofte'rité  fera  rapportée  après  celle  de  fin 
frère  ailé;  Marguerite- Anne  ,  alliée  à  Jean  Sigifmond , 
comte  de  Thun  ;  Se  Marie-Magdeléne  ,  qui  époufa  l'an 
itfjo,  Guillaume,  marquis  de  Bade,  &  mourut  le 
3  1  août 16S8.  , 

IX.  Martin-François ,  comte  d'Oetingen-Wal- 
deren  ,  morr  le  1 2  novembre  I C5  3  ,  époufa  lfabelk- 
le'onore  ,  fille  de  Rodolphe  le  jeune  comre  de  Helf- 
fenftein  ,  donr  il  eur  Ferdinand-Maximilien  ,  qui 
fuit  ;  &  Marie-Françoife  ,  alliée  à  Craton-  Adolphe  , 
comre  de  Cronberg'-Hohengeroldzeck ,  morre  l'an 
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X.  Ferdinand-Maximilien  ,  comte  d'Octmgen- 
Walderen  ,  mourut  en  mai  16S7  ,  fans  laifler  de  po- 
ftérité  de  Chriftine-Sibylle ,  fille  de  Guillaume ,  comte 
de  Solms-GreirTenftein. 

IX.  Guillaume  Frédéric  ,  comre  d'Oé'tingen- 
Katzenftein ,  morr  le  9  décembre  1 677  ,  avoir  époufé 
RoJîndc-Sui;anne  de  Truebeneck  ,  veuve  de  Giofroi  , 
comre  de  Tattenbach  ,  dont  il  eut  Maximi/ien-Erneft , 
né  le  16  décembte  1  «47 .qui  f»'  'a'  à  Rarisbonne  par 
un  inconnu  en  mars  166S;  Notger-Guillaume  , 
qui  fuir;  &  Marie-Therèfe ,  née  l'an  1651  ,  mariée  à 
François-Ernejî  Fugger. 

X!  Notger-Guillau.me  ,  comte  d'Ocringen-Kat- 
zenftein  ,  lieutenant-général,  Se  commandanr  de  Con- 
fiance ,  de  la  Foreft-Noire  Se  de  la  vallée  de  Rintzing , 
né  l'an  1653,  mourut  le  7  novembre  1  S  9  3 .  Il  époufa 
1°.  le  10  février  168  2  ,  Marie-Sidonie  ,  fille  de  Phi- 
lippe ,  libre  baron  de  Sottern ,  morte  le  2  3  feptembre 
1G91  :  1°.  le  7  juillet  1S92  ,  Mane-Erneftine ,  fa  cou- 
fme,  fille  de  Vf'olfgang ,  comte  d'Oïtingen-Waller- 
ftein,  mort;  le  19  avril  1714,  dont  il  n'eut  point 
d'enfans.  Du  premier  mariage  forment ,  Craton- 
Antoine-Guillaume  ,  qui  fuit  ;  Philippe-Wolfgang  , 
morr  jeune  ;  Ifabellc-Sidonie  ,  née  l'an  1686";  Marie- 
Therèfe,  née  en  1S90;  &  Marie-Jofiphe ,  née  en 
1693. 

XI.  Craton-Antoine-Guillaume  ,  comte  d'Oc- 
tingen-Katzenftein  ,  né  l'an  \6 S 4.  *  Bucelinus.  Rir- 
letshufius.  ImhorF,  Cvc. 

OEUF  ,  château  de  la  ville  de  Naples  ,  fitué  dans 
la  mer  fur  un  rocher  ,  tenoit  autrefois  au  conrinenr , 
dont  il  fut  féparé  par  l'ordre  de  Lucullus  ,  &  auquel 
il  eft  maintenant  rejoint  par  un  beau  ponr.  Il  fut  bâti 
de  fotme  ovale  par  Guillaume  III ,  prince  Normand. 
f  Guichardin  ,  /.  2. 
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OFEL1US  ,  capitaine  dans  l'armée  des  Parthes.  Il 
avertit  Phafaël  Se  Hyrcan  du  deflein  qu'avoir  for- 
mé contr'eux  Barzapharnés  roi  des  Parthes ,  &  leur 
confeilla  de  s'enfuit ,  s'ils  vouloient  fauver  leur  vie  , 
ce  qu'ils  ne  trouverenr  pas  à  propos  de  faire.  *  Jofé- 
phe  ,  antiquit.  liv.  XIV ,  chap.  24. 

OFFA  ,  premier  roi  des  Eaft-Angles  ou  Anglois 
Orientaux  dans  la  Grande  Breragne,  érigea  fon  royau- 
me l'an  5  7 1 ,  à-peu-près  dans  le  même  temps  que  les 
sutres  rois  érigèrent  les  leurs,  qui  compoferent  les 
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fepr  royaumes  d'Angleterre  c'eft-à-dire ,  dans  le  VIe 
ficelé. 

OFFA ,  roi  des  Eaft-Saxons  ou  Saxons-Orientaux 
en  Angleterre,  luccéda  au  roi  Scnfred ,  Se  commença 
à  régner  au  VIIIe  fiécle.  Après  un  règne  de  huit  ans, 
il  quitta  fon  royaume  pour  aller  à  Rome  avec  Kenred 
roi  de  Mercie ,  lelon  la  coutume  de  ces  temps-là. 

OFFA  ,  roi  des  Merciens  en  Angleterre  ,  fe  mit  fur 
le  trône  par  la  mort  de  Kenred.  Ce  prince  fit  faire  un 
large  folfé  pour  la  défenie  d'une  parce  de  fes  érats, 
Se  fit  la  guerre  à  fes  voifms  ,  rois  de  Kent,  de  Weft- 
fex  Se  d'Éaft-Angle.  Il  aiîaflïna  lâchement  ce  dernier, 
nommé  Ethelkett ,  qu'il  avoir  attire  chez  lui ,  fous  pré- 
texte de  Un  vouloir  taire  époufer  fa  fille.  Après  diver- 
fes  conquêtes ,  il  voulut  afTurer  fes  vieux  jours  par 
d'illuftres  alliances ,  &  fe  réconcilier  avec  Dieu  par 
une  fincére  pénitence.  En  errer,  il  fir  un  pèlerinage  à 
Rome,  &  donna  une  partie  de  fes  biens  aux  églifes 
Se  aux  pauvres  ,  Se  remit  la  couronne  à  fon  fils  Eg- 
frld  fur  la  fin  du  VIIIe  fiécle.  *  Polydore  Virgile,  /. 
4  kijl.  Du  Chêne ,  hifi.  d'Angl. 

OFFEMBACH ,  bourg  d'Allemagne,  dans  îaFran- 
conie  fur  le  Mein,  proche  de  Francfort,  appartient 
au  comte  dlfembourg ,  qui  y  fait  fa  demeure  ordi- 
naire. 

OFFEMBOURG,  ville  impériale  d'Allemagne,  & 
capitale  du  pays  d'Ortenau  en  Souabe,  appartient  à  la 
maifon  d'Autriche ,  Se  eft  à  une  lieue  du  Rhin  Se  de 
Strasbourg.  *  Bertius. 

OFFEN,  ville  de  Hongrie   cherchez  BUDE. 

OFFIDA  ,  bourg  de  l'état  de  l'Eglife  ,  en  Italie.  Il 
eft  dans  la  Marche  d'Ancone,  vers  les  confins  de  l'A- 
bruzze  ,  Se  à  cinq  lieues  de  Fermo  ,  vers  le  midi.  * 
Mari ,  diction. 

OFFTON  ,  c'eft-à-dire  ,  ville  d'Offa  ,  ville  bâtie 
par  Orra ,  roi  de  Mercie  en  Angleterre ,  dans  le  comré 
de  Suffolck  ,  où  l'on  voit  les  ruines  d'un  ancien  châ- 
teau bâti  par  le  même,  après  qu'il  eut  inhumainement 
malTacré  Ethelbert ,  roi  des  Eaft-Angles ,  c'eft-à-dire  , 
Anglais-Orientaux y  ôc  ufurpé  fon  royaume.  *  Camb- 
den ,  Britan, 
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G  ,  roï  de  Bafan  ,  s'oppoia.  au  paiTage  des  Ifraé- 
v/  lires ,  lorfqu'ils  voulurent  entrer  dans  la  Terre- 
Promife  :.  il  vint  avec  rour  fon  peuple  pour  les  com- 
battre à  Edraï.  Moïfe  par  l'ordre  de  Dieu  lui  donna 
bataille ,  Se  fit  palTer  au  fil  de  l'épée  ce  roi  avec  fes 
enfans,  Se  tout  fon  peuple ,  fans  qu'il  en  reftât  un  feul. 
Les  Ifraclïtes  fe  mirent  en  poirerfion  de  fon  pays ,  rui- 
nèrent foixante  villes  fortes,  exterminerenr  les  hom- 
mes ,  les  femmes  Se  les  enfans  ,  &  enlevèrent  leurs 
troupeaux  &  le  butin  de  leur  ville.  Il  eft  dit  que  cet 
Og ,  roi  de  Bafan ,  étoit  le  feul  refté  de  la  race  des 
Gcans  ou  des  Raphaïm ,  Se  qu'on  montroit  encore 
fon  lit  de  fer  dans  Rabbath,  qui  eft  une  ville  du  pays 
des  Ammonites  j  que  ce  lit  avoir  neuf  coudées  de  long 
Se  quatre  de  large  ,  c'eft-à-dire  ,  quinze  pieds  quatre 
pouces  Se  demi  de  long ,  Se  fix  pieds  dix  pouces  de 
large  ,  félon  la  mefure  d'une  coudée  ordinaire.  Les 
rabbins  content  pludeurs  fables  de  ce  roi.  Il  étoit,  di- 
fent-ils  ,  de  ces  fameux  gcans  ,  qui  vivoient  avant  le 
déluge  :  il  fe  fauva  de  l'inondation  univerfelle  ,  ayanc 
monté  fur  le  roir  de  l'arche  de  Noé.  Le  pays  de  Bafan 
étoit  un  pays  fertile  Se  renommé  pour  les  troupeaux. 
Il  eft  allez  extraordinaire  que  Moïfe  ait  allégué  cette 
preuve  de  la  grandeur  d'Og  ,  roi  de  Bafan  ,  dans  une 
hiftoire  écrite  pour  des  gens  qui  pouvoienr  l'avoir  vu , 
&  il  eft  encore  plus  furprenant  qu'alors  ce  lir  ne  fût 
plus  dans  le  pays  de  Bafan,  mais  dans  Rabbath,  ville 
des  Ammonites.  C'eft  un  argument  qu'apporrent  ceux 
qui  veulent  faire  douter  que  Moïfe  foit  l'auteur  du 
Pencateuque  j  mais ,  outre  que  ce  veriet  peur  avoir  été 
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Ajouté ,  il  n'eft  point  hors  d'apparence  que  Moire  vou- 
lant aflurer  la  vérité  de  ce  qu'il  difoit ,  tant  pour  ceux 
de  fon  temps  que  pour  la  poftérité ,  fe  ferve  de  cette 
preuve  pour  rendre  croyable  une  choie  extraordinai- 
re; &  il  fe  peut  faire  qu'Og  étant  mort,  fon  lit  ait 
été  tranfporré  du  pays  de  Bafan  à  Rabbath  ,  où  les 
Ammonites  habitoient  dès  ce  temps-là.  David  prit 
cette  ville  fur  eux  :  ce  qui  a  fair  conjecturer  à  quel- 
ques-uns que  ce  lit  d'Og  n'avoit  été  trouvé  à  Rabbath , 
que  du  temps  de  David ,  &  qu'ainfi  ce  verfet  eft  ajou- 
té s  à  quoi  H  y  a  beaucoup  d'apparence.  *  Nombres  3 
21-  Deuteronom  ,  c.  ).  M.  Du  Pin  ,  dijjertati on  préli- 
minaire fur  la  Bible.  D.  Calmer,  comment,  litt.jurles 
Nombres. 

ÛGENTI  ,  cherche^  UGENTO. 

OGER ,  que  d'autres  nommenr  OTGER  ,  furnom- 
mé  le  Danois  dans  nos  anciens  romans,  étoit  origi- 
naire de  la  France  Auftrafienne,  &  il  eft  connu  dans 
l'hîftoire  fous  le  nom  à'Autcaire.  C'érpit  un  giand 
guerrier,  de  l'aveu  même  des  ennemis  de  la  nation.  11 
vivoit  du  temps  de  Charlemagne  ,  à  la  cour  duquel  il 
fut  d'abord  très-confidéré.  Mais  ayant  pris  les  intérêts 
des  fils  de  Carloman  ,  qu'il  vouloir  élever  fur  le  trône 
au  préjudice  de  Charlemagne  ,  &C  ayant  encouru 
pour  ce  fujet  l'indignation  de  ce  prince  ,  il  fur  obligé 
de  fe  retirer  à  la  cour  de  Didier  ,  roi  des  Lombards. 
Charlemagne  que  le  pape  Adrien  I ,  ennemi  de  Di- 
dier, avoir  fu  mettre  dans  fon  parti,  parla  les  Alpes 
avec  une  puilïanre  armée  pour  venger  la  querelle  de 
l'églife  romaine.  A  fes  approches ,  Didier  fe  renfer- 
ma dans  Pavie  avec  Adalgife  fon  fils ,  de  Hunald  duc 
d'Aquitaine  ,  que  le  roi  Lombard  avoir  encore  débau- 
ché à  la  France  ,  &  Oger  alla  fe  jetter  dans  Verore 
avec  la  veuve  Se  les  enfans  de  Carloman.  Le  fiége  fut 
mis  devant  Pavie  ;  mais  comme  cette  ville  réliftoit 
long-temps  ,  Charlemagne  attaqua  Vérone  ,  &la  pref 
fa  de  fi  près  que  la  princeffe  ,  les  jeunes  princes ,  tk 
Oger  fe  rendirent  à  lui.  Ce  fut  là  le  terme  des  actions 
féculieres  d'Oger.  Dégoûte  du  monde  ,  6c  poulfé  par 
la  grâce  qui  Péclairoit  ,  il  vint  prendre  1  habit  mona- 

I  tique  à  M^aux.  Ce  changement  d'état  fut  accompa- 
gné d'une  circonstance  alfez  fînguliere  pour  n'être  point 
omife.  Oger  après  avoir  balancé  quelque  temps  fur  le 
choix  de  la  maifon  où  il  fe  retireroir ,  vifita  planeurs 
monaftères  où  il  ne  trouva  pas  affez  de  régulariré  pour 
l'engager  à  y  entrer.  Enfin  ,  étant  venu  à  S.  Faron  de 
Meaux  ,  il  entra  déguifé  en  peienn  dans  le  chœur  de 
l'églife  ,  pendant  que  les  religieux  chantaient  lofrice. 

II  tenoit  à  la  main  un  bâton ,  où  il  avoit  attaché  une 
certaine  quantité  de  grelots  ;  &c  par  une  fupercherie 
qui  femble  affez  puérile  ,  il  jerra  ce  bâton  au  milieu 
du  chœur,  pour  voir  fi  le  bruit  qu'il  feroit  en  tom- 
bant, ne  diftrairoir  point  les  religieux  ,  comme  cela 
étoir  arrivé  ailleurs.  Ceux  de  S.  Faron  plus  recueillis , 
ne  levèrent  pas  feulement  les  yeux,  excepte  un  feu! 
novice  qui  en  fut  puni  auflîrôt  par  fon  pere  maître. 
Ogerj  charmé  de  ce  recueillement  &:  de  cet  amour 
pour  la  règle ,  demanda  à  Charlemagne  la  per  million 
de  fe  rerirer  dans  ce  monaftère ,  &  il  l'obtint ,  quoi- 
qu'avec  beaucoup  de  peine.  Il  attira  dans  la  même  re- 
traire un  de  fes  amis,  nommé  Benoît.,  qui  à  fon  exem- 
ple,s'y  confiera  à  Dieu.  Ce  fut  à  leur  confidérarionque 
Charlemagne  donna  la  terre  de  Rez  ,  &  fie  d'autres 
biens  à  cette  abbaye  ,  où  ces  deux  bons  religieux  mou- 
rurent dans  le  IXe  fiécle  ,  en  réputation  d'une  grande 
piété.  On  y  voit  leur  tombeau  ,  l'un -des  plus  illuftres 
monumens  de  nos  antiquités  du  bas  empire;  &  on 
connoît  par  deux  vers  ,  qui  y  font  écrirs  en  anciens 
caractères ,  qu'Oger  avoir  une  fœur  nommée  Auda  . 
mariée  au  célèbre  Roland.  Le  pere  Antoine  Yepez  a 
cru  ,  après  du  Chêne ,  que  le  tombeau  de  cet  O^er  , 
étoir  celui  d'un  gentilhomme  de  ce  nom  ,  feigneur  de 
Charmentrai,  près  de  Meaux, qui  fe  fit  religieux  dans 
la  même  abbaye  de  S.  Faron ,  fur  la  fin  du  XIe  fiécle  3 
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a  l'occafion  d'une  de  fes  fœurs  ,  nommée  Gibelines 
qui  vivoir  reclufe  près  de  la  même  abbaye.  Il  y  a  néan- 
moins beaucoup  de  raifons  qui  perfuadent  que  ce  mê- 
me tombeau  eft  du  premier  Oger;  ce  que  dom  Jean 
Mabiilon  prouve  folidemenr  dans  le  IVe  fiécle  des 
vies  des  faints  de  l'ordre  de  S.  Benoît.  C'eft  auffi  ce 
qu'on  peut  juger  de  l'épiraphe  de  cet  Oger  &  de  Be- 
noît,  compolée  par  Foulques  ou  Fulcoius  de  Beau- 
vais  ,  qui  avoit  étudié  à  Meaux ,  tk  écrivit  dans  le  XIe 
fiécle  ,  avant  la  mort  même  de  Charmentrai.  Cette 
épitaphe  ,  quoique  barbare  ,  eft  très  -  digne  de  la 
curiolité  de  ceux  qui  aiment  les  antiquités.  Gabriel 
Siméoni  de  Florence  la  rapporte  dans  fes  voyages» 
mais  fans  expliquer  de  qui  elle  éroir.  *  Le  moine  de 
S.  Gai ,  de  ret:  Caroli  Magni  /.  i  3  c.  16.  Yepez  ,  avJ 
nal.  Bened.  t.  IL  Dom  Mabillon  ,  /.  P.fec.  IV \  &c. 
D.,  ToulTaint  du  Plelfis,  hïfoïre  de  l'églife  de  Meaux  „ 
tome  ï.  Le  P.  de  Longueval ,  hïjloire  de  l'églije  Galli- 
cane ,  tome  IV. 

OGER ,  feigneur  de  Charmentrai  fur  la  Marne  ,  a 
deux  lieiies  au-deflous  de  Meaux  ,  tenoit  dans  l'on- 
ztérne  fiécle  un  rang  conlïdérahle  dans  le  monde,qu'il 
qulttâ  généreuf^menr  pour  fe  confacrer  à  Dieu  dans 
le  monaftère  de  S.  Faron  ,  où  Oger  ,  connu  fous  le 
nom  d'Oger  le  Danois,  s  croit  Fait  aufti  religieux  dans 
le  neuvième  fiécle  3  comme  nous  l'avons  dit  dans  l'arti- 
cle précédent.  Ce  qui  artira  le  feigneur  de  Charmentrai 
a  ce  parti  3  fut  l'exemple  de  fa  fœur  Gibeline  qui  ve- 
noir  d'abandonner  routes  les  efpérances  du  fiécle  poitt 
mener  la  vie  de  réclufe  dans  un  quartier  du  monaftère 
de  S  Faron,  féparé  de  toutes  les  autres  habitations. 
Dieu  fe  iervit  de  l'exemple  des  vertus  de  cette  faim© 
fiile  pour  toucher  le  cœur  d'Oger.  Ce  feigneur  entre- 
prit de  marcher  fur  les  traces  de  celle  qui  devenoit 
pour  lui  un  fi  grand  modèle  ,  &  il  eur  la  confolatioa 
de  fe  voir  accompagné  dans  fa  retraite  de  fes  deux; 
fils  Jean  &  Walon.  On  ignore  l'année  de  fa  mort.  La 
terre  de  Charmentrai  dont  Oger  porroir  le  nom  ,  Hc 
qu'il  donna  à  l'abbaye  de  S.  Faron,  apparrient  encore 
aujourd'hui  à  ce  monaftère  ,  &  fait  partie  de  la  menfe 
conventuelle  depuis  l'extinction  des  officiers  clau- 
ftraux.  *  D.  Duplelïîs ,  hïjloire  de  l'églije  de  Meaux  3 
tome  1 3  pag.  locjj  i  i  o  ,  &  note  $  y. 

OGER1US  ALt-ERlUS,  de  l'illtiftre  famille  des 
Alferes,  eftregaidé  comme  le  premier  hiftorien  d'Ail 
fa  patrie  au  moins  par  l'antiquité.  Il  en  a  écrit  l'hi- 
floire  depuis  l'origine  de  cette  ville  ,  ou  plutôt  depuis 
l'an  i  o7o,jufqu'à  l'an  1 194.  Il  mourut  vers  cette  mê- 
me année.  La  defeription  qu'il  fait  de  fa  patrie  dans 
cette  hiftoire  eft  exacte  &c  rrcs-circonftanciée.  Il  n'a 
pas  fuivi  dans  la  narration  des  faits  l'ordre  chronolo- 
gique ,  ce  qui  paroîr  être  un  défaur  qui  diminue  de 
l'eftime  que  cet  ouvrage  mérite  d'ailleurs.  Le  favant 
Louis  Antoine  Muratori  l'a  fait  imprimer ,  avec  fes 
continuateurs  Guillaume  Ventura  &  Secundinus  Ven- 
tura ,  fur  un  manuferir  aurentique  ,  dans  le  tome  on- 
zième de  fon  grand  recueil  des  écrivains  de  l'hiftoire 
d'Italie  3  \n-fol.  à  Milan  en  1  727.  Il  y  a  joint  des  no- 
tes de  l'abbé  Jofeph  Malefpina  de  la  noble  famille  de 
ce  nom.  *  Voyf[  Muratori ,  dans  le  volume  cité ,  page 

OGIER  (  Simon  )  de  Saint-Omer  ,  docteur  en  droit 
civil  6c  en  droit  canon,s'eft  diftingué  par  fa  icience 
par  fa  vertu.  Il  vivoit  dans  le  XVIe  fiécle.  Il  eft  auteur 
des  poches  fuivantes  3  imprimées  à  Douai  en  1 5  S  S  s 
1  5  S  9  &  1 591 ,  în~$°  &  in  40.  Qdarum  Hbri  3.  Syl- 
varum  libri  il.  Lutetia.  Cantilens.  pit  &  pudici.  Péri- 
fera.  Melonjibri  j.  i'hrent.d>£.  Cameracum.  Ârtejta.  77- 
bullus.  Nicoleocrene.  Chariferia.  AlUrtus  &  ifabeUa. 
Fpitaphia.  Encomiorum  libri  2.  Symmiclcn  liber  unus. 
filegicirum  chrifian^rum  libri  j.  Galatta.  Calliopefa- 
chea.  "Parmefes.  Caletum.  Bruga.  Alpes ,  &c.  11  médi- 
tait un  grand  ouvrage  fur  le  modèle  de  l'Iliade  ,  qu'il 
dsvoit  intituler  Flouas  3  &  donclefujet  devoir  être  les 
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r.ftions  illuftres  des  comtes  de  Flandre.  *  Vaîere  An- 
dré ,  bibliotheca  belgica  ,  édition  de  1739»  z/2-40  , 
tome  11 ,  pag.  1101. 

OGIER  (  Charles  )  fecrétaire  de  Claude  de  Mef- 
«îes  ,  comte  d'Avaux  ,  naquit  à  Paris  fur  la  fin  de  l'an 
1595.  Dans  le  journal  de  Ion  voyage ,  pag.  7  ,  il  nous 
apprend  qu'il  fur  envoyé  à  Bourges  auflitôt  qu'il  tut 
for/ri  de  l'enfance;  qu'il  y  étudia  pendant  cinq  ans; 
■Se  que  dans  la  fuite  il  fut  envoyé  à  Valence  où  il  refta 
deux  ans  ;  mais  on  apprend  par  le  narré  de  fa  vie  don  ■ 
né  par  fpn  frère ,  qu'il  revint  de  Bourges  à  Paris  pour 
y  continuer  fes  études  dans  luniverfité  de  cette  ville  ; 
que  ce  fut  aptes  cela  qu'il  alla  à  Valence  dans  le  def- 
fein  d'y  étudier  le  droit  fous  le  célèbre  Julius  Pacius 
de  Vicence  en  Italie  ,  qui  mourut  vers  ce  temps-là  ; 
ce  qui  obligea  Ogier  de  prendre  les  leçons  de  ceux 
des  difciples  de  ce  jurifconfulre  qui  fe  diftinguoient 
le  plus.  Ogier  fut  fait  docteur  en  droit  au  bout  d'un 
an.  Dégoûté  de  la  profeflîon  d'avocat  qu'il  avoir  d'a- 
bord embralfée,  il  entra  en  qualité  de  fecrétaire  auprès 
de  Claude  de  Mefmes ,  comte  d'Avaux  ,  que  Louis 
XIII  envoya  en  qualité  dambafTadeur  en  Suéde  ,  Da- 
nemarck  Se  Pologne.  Ogier  l'accompagna  dans  ce 
voyage  ,  dont  il  a  écrit  la  relation  en  forme  de  jour- 
nal ,  qui  finir  avec  l'année  1 63  5.  Il  y  dit  expreffémenc 
qu'ils  étoient  partis  le  1 1  de  juillet  1 G 34.  Cette  rela- 
tion eft  intitulée  :  Caroti  Ogerii  ephemerides  ,Jîye  iter 
Danicum  ,  Succicum  Polonicum  ,  clan  effet  in  comitatu 
illufirijftmi  Claudil  Mctitmii  3  cornais  Avaux'd  3  ad Jèp- 
tcntrïones  reges  extraordinarii  légat i  ;  à  Paris  ,  1656, 
in- il.  Quoiqu'il  y  ait  des  minuties  dans  ce  journal, 
on  y  trouve  beaucoup  de  chofes  cutieufes  fur  les  pays 
qu'Ogier parcourut,  leurs  ufages  Se  leurs  mœurs,  les 
hommes  célèbres  qu'il  y  vifita,  &  en  particulier  con- 
cernant les  négociations  de  M.  le  comte  d'Avaux,  qui- 
y  étant  beaucoup  loué,  pria  l'auteur  de  ne  pas  donner 
cette  rélation  au  public  qu'après  un  efpace  de  vingt 
ans;  c'eft  ce  qui  fait  qu'il  a  été  publié  par  le  frère  de 
l'auteur  François  Ogier,  qui  fuir  .Charles  étant  mort 
avant  que  de  pouvoir  le  donner  lui-même.  Ce  journal 
eft  fou  vent  entre-mêlé  de  vers  latins;  &Ogier  y  parle 
plufieurs  fois  de  fes  poches  françoifes,qui  ne  nous  font 
point  connues.  Ou  trouve  à  la  fin  L.  cinq  lettres  lati- 
nes de  Nicolas  Bourbon  à  M.  d'Avaux;  deux  pièces 
de  vers  latins  du  même  au  même  comte;  une  lettre 
du  même  à  Charles  Ogier  :  2.  Trois  lettres  latines  de 
M.  d'Avaux,  dont  deux  à  Nicolas  Bourbon,  &  la 
troifîéœe  à  Charles  Ogier  :  3.  Une  lettre  de  celui-ci 
à  Nicolas  Bourbon  ,  &  Caroli  Ogerii poémata  adlega- 
tioncs  Memmitxnas  pertinentia.  Outre  ces  poches  lati- 
nes ,  nous  avons  vu  de  Charles  Ogier,  1.  Dionyfii 
Pctavii  doclrinarum  omnium  complexu  celeberriml  epice- 
dium  ;  à  Palis  3  1 6 5  Hî-40  de  trois  pages.  1.  Verfus 
in  ohitum  Pétri  Puteani ,  vin  clarifftmi  ;  à  Paris ,  1 6  5 2 , 
in-*f  defept  pages.  Au  retour  de  fes  voyages  il  tomba 
dans  une  maladie  facheufe  ,  dont  il  perdit  l'œil  gau- 
che rce  qui  l'empêcha  en  partie  d'exécuter  le  dellein 
qu'il  avoir  d'entrer  parmi  les  Ciiarrreux.  Il  fe  retira 
chez  les  chanoines  réguliers  de  fainre  Geneviève  de 
Paris;  mais  fes  incommodités  continuelles  l'ayant  obli- 
gé de  fe  faire  porter  dans  la  maifon  de  fon  pere ,  il  y 
mourut  neuf  mois  après ,  le  1 1  août  1654  ,  qui  étoit 
le  59  de  fon  âge.  Son  corps  fur  enterré  dans  l'églife  de 
S.  Jean  en  Grève.  Il  sJéroir  lui-même  fait  fou  épita- 
phe ,  qui  eft  comme  l'abrégé  de  fa  vie. 

OGIER  (François)  frère  de  Charles,  dont  on  vient 
de  parler  j  embraifa  l'état  eccléfiaftique  ,  &  s'acquit 
beaucoup  de  réputation  en  fon  temps  par  fon  éloquen- 
ce Se  fon  érudition.  Il  étoit  avec  le  comte  d'Avaux  à 
la  paix  de  Munfter  en  1648.  Il  s'étoit  déjà  fait  con- 
noître  par  fes  prédications  ,  &  par  un  ouvrage  qu'il 
avoir  fait  imprimer  dès  1613  ,/rt-S°,  fous  ce  titre  : 
Jugement  &  cenfure  de  la  doclrine  curieufe  de  François 
Çarajfe  fjéfiiitej.  En  1627  ,  il  avoir  encore  donné 
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V Apologie  pour  M.  de  Balzac  3  où  il  réfute  en  parti-' 
culiet  un  jeune  Feuillant  ,  nommé  dom  André  de  S. 
Denys  ,  qui  avoir  fait  contre  cer  académicien  une  fa- 
tyre  très-vive  qui  courut  manuferire  fous  ce  titre  : 
Conformité  de  l'éloquence  de  M.  Bafyac  3  avec  celle  des 
plus  grands  perfonnages  du  temps  pafé  &  du  temps  pré- 
fent.  Balzac  trouva  ['apologie  fi  belle,  qu'il  témoigna 
à  Mi  Ogier  qu'il  lui  feroit  plaifir  de  permettre  qu'il 
s'en  dît  l'auteur.  M.  Ogier  ne  put  goûter  ce  compli- 
ment ,  Se  fur  cela  ils  rompirent  l'amitié  qui  étoit  en- 
cr'eux.  Il  y  a  un  fonner  de  M.  Ogier  fur  la  mort  de 
Balzac  ,  qui  finit  par  ces  vers  qu'il  adrefte  à  Balzac 
lui-même. 

Je  voudrais  toutefois  pour  ton  contentement 
Répandre  quelques  fleurs  deffus  ton  monument 
Et  de  quelques  lauriers  parer  ton  effigie  3 
Mais  tes  mânes  jaloux  des  ouvrages  parfaits  j 
Joignant  ton  épitaphe  à  ton  apologie  3 
Pûuroient  bien  fe  vanter  des  vers  que  j'aurois  faitsï 

De  retour  à  Paris ,  après  la  paix  de  Munfter ,  François 
Ogier  fit  imprimer  la  rélation  des  voyages  de  fon  frerO 
enDanemarck,  en  Suéde  Se  en  Pologne,  faits  à  la 
fuite  de  Claude  de  Mefmes ,  comte  d'Avaux,  Cette; 
rélation  écrite  en  latin  par  Charles  Ogier  j  fut  impri- 
mée à  Paris  en  1656  ,  in-$°.  On  y  trouve  quelques 
lettres  de  Nicolas  Bourbon  au  comte  d'Avaux.  11  eft 
mort  le  28  de  juin  1670,  non  1678  ,  comme  plufieurs 
l'ont  écrit.  On  trouve  pluiieurs  de  fes  lettres  à  la  fin 
du  voyage  de  Munfter  de  M.  Joli ,  imprimé  en  1670. 
Ces  lettres  écrires  de  Munfter  à  M.  Joli  lui-même  qui 
lui  a  dédié  fon  voyage ,  font  des  années  1647  Se  1 64S. 
On  apprend  dans  la  cinquième  ,  que  M.  Ogier  a  faic 
une  élégie  de  cent  cinquante  vers  pour  honorer  la 
mémoire  d'Antoine  de  Meaux  ,  baron  de  Surviliers  , 
mort  à  la  fin  de  1 647  à  Munfter ,  où  il  étoit  avec  M. 
d'Avaux.  Il  étoit  auflî  l'auteut  de  l'épitaphe  gravée  fur 
la  tombe  de  ce  baron  ,  Se  rapportée  dans  cette  cin- 
quième Iettte  ,  avec  une  épigramme  en  vers  latins  fur 
le  même  fujet.  M.  Ogier  a  écrit  encore  une  longue 
lettre  critique  fur  l'églogue  de  M.  de  Segrais  intitulée 
Climéne.  Cette  Iettte  adreffée  à  M.  Lenqueftz ,  & 
datée  de  Paris  le  6  de  feptembre  1655,  fe  trouve  dans 
le  Segraifiana ,  avec  la  réponfe  qu'y  fit  M,  de  Segrais, 
Se  qu'il  adrefta  à  M.  Huer,  ancien  évêque  d'Avran- 
cfies  :  ces  deux  lettres  font  auiïi  dans  la  nouvelle  édi- 
tion des  églogues  de  M.  de  Segrais  donnée  en  1733, 
à  Paris ,  z/2-S0.  François  Ogier  a  donné  un  recueil  de 
fes  fermons ,  fous  le  titre  A1  Actions  publiques ,  en  deux 
volumes  in-4.0  :  le  premier  a  paru  en  1651;  il  con- 
tient l'éloge  de  M.  d'Avaux  ;  des  panégyriques  de 
plufieurs  fainrs  ;  l'oraifon  funèbre  de  Louis  XIII, 
prononcée  daiïs  l'églife  de  S.  Benoît  le  premier  juillet 
1643  ,  Se  autres  fermons  :  le  fécond  volume  3  impri- 
mé en  166$ ,  ne  contient  que  des  fermons  Se  quatre 
panégyriques  de  fainrs.  Avec  la  traduction  des  épîtres 
d'Ovide  en  profe  par  l'abbé  de  Maroles ,  imprimée 
en  1661 ,  in-8° ,  on  trouve  une  longue  lettre  de  Fran- 
çois Ogier ,  pour  feivir  de  préface  à  cette  traduction. 
Dans  cette  lettre  ,  Ogier  ,  parlant  de  lui*  dit,  qu'à 
l'âge  de  20  ans,  il  compofa  une  épître  à  l'imitation 
des  héroïdes  d'Ovide ,  à  loccahon  de  l'aventure  fui- 
vante,  qui  ht  du  bruit  dans  Paris,  &  dont  il  parle 
ainfi  :  Vn  M.  de  F.  après  des  recherches pajjionéesjpoufè 
mademoifelle  de  P.  fille  de  beaucoup  de  mérite  a  mais 
peu  accommodée  des  biens  de  la  fortune  :  puis  inconti- 
nent après  fon  mariage  l'abandonne  lâchement.  Ses  parens 
favorifent  fon  divorce  •  difent  qu'il  a  été  enforcelé  j  & 
lui-même ,  pour  pallier  fon  infidélité  feint  qu'tlefi  tom- 
bé en  démence.  Peu  après  M.  X.  galant  homme  &  bien 
fait  j  emploie  toutes  fes  belles  qualités  à  combattre  la 
pudeur  d'une  belle  fille  d'illujlre  maifon  j  il  en  triomphe  3 
&  il  efi  caufe  quelle  eft  menée  captive  dans  un  cloître. 

Ceux  qui  fe  phifeient  alors  à  imiter ,  continue  Ogier, 

écrivirent 
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écrivirent  fur  -ces  aventures ,  prêtant  leur  plume  aux 
plaintes  des  deux  demoifelles  affligées,  &  firent  cou- 
rir fous  leur  nom  des  lerrres  adreifées  à  leurs  amans , 
comme  une  traduction  même  d'Ovide.  Ogier  s'avoue 
l'auteur  de  la  première  lettre  ,  &c  dit  qu'il  n'avoir  alors 
crue  20  ans;  qne  cette  lettre. fit  un  fi  grand  éclat  au  mi- 
lieu de  la  plaidoyrie  de  cette  caufe  3  dont  les  plus  excel- 
lens  avocats  du  parlement  étaient  chargés  ,  qu'on  t attri- 
bua aux  plus  éloquens  d'entr'eux  j  comme  à  MM.  de  la 
Martelïcre  &  Galand;  que  d'autres  la  donnèrent  au  pré- 
dkatcur  auteur  du  Soldat  françois,  &  de  /'Avant  vi- 
ctorieux ^  mais  que  la  différence  du  ftyle  détrompa.  M. 
de  Mefmes ,  dit-il  encore ,  alors  lieutenant  civil  ,  fît 
une  enquête  fi  exacte  de  l'auteur  3  qu'il  le  trouva.  Il 
careffa  ce  jeune  homme  (Ogier  lui-même  ,  comme  il 
ledit  plus  bas_)  i  If  anima  à  bien  faire ,  £■  l'honora  de  fa 
familiarité  qui  lui  valut  3  quoique  long-temps  depuis  3  la 
bienveillance  du  grand  M.  d'Avaux  &  les  aventures  de 
Munfier.  Voila ,  ajoute  Ogier  par  quelle  porte  ou 
par  quelle  brèche  je  fuis  entré  dans  la  réputation.  Voye-^ 
HABERTj  abbé  de  Cérify.  Dans  la  même  lettre., 
Ogier  dit  qu'il  avoit  étudié  fous  la  conduite  du  vieux 
Callandius  l'hôte  fidèle  de  Ronfard  j  qu'après  l'épi- 
tre  dont  on  a  parlé ,  il  voulut  tenter  s'il  pouroit  réunir 
à  traduire  quelques  épîttes  héroïdes  d'Ovide  en  vers 
françois  j  &  en  forme  de  quatrains  à  l'exemple  du 
cardinal  du  Perron  ôc  de  Méziriac  \  qu'il  commença 
la  verfion  de  la  féconde  épître,  celle  de  Phylhs  à  Dé- 
mophon  ,  Se  ne  l'acheva  point  j  qu'il  envoya  ce  qu'il 
en  avoit  fait  à  l'abbé  de  Marolles ,  qui  l'inféra  dans 
fes  remarques  fur  cette  épîcre  d'Ovide  en  1661.  Une 
des  raifons  qui  arrêta  Ogier  ^  ce  fut  le  démêlé  qu'il 
eut  alors  avec  le  P.  Garafle  ,  Jéfuite  :  ce  démêlé,  dit- 
il  arrêta  mes  fureurs  poétiques  ,  &  me  fit  penfer  à 
des  études  bien  plus  réglées  &  bien  plus  férieufes. 
Cette  lettre  finit  par  une  épigramme  d'Ogier  en  fix 
vers  latins ,  à  l'abbé  de  Marolles  ,  fur  les  traductions 
de  celui-ci  des  faites  d'Ovide  &  du  bréviaire  ro- 
main. 

OGIER  (Jean)  cherche^  GOMBAUD, 

OGIGÉS,  cherche^  OGYGÉS. 

OGILBI  (Jean)  commença  fort  tard  A  étudier  \ 
mais  il  fit  de  gtands  progrès  en  peu  de  temps.  Son 
principal  ouvrage  eft  fon  Atlas,  qui  lui  procura  la 
charge  de  cofmographe  du  roi  d'Angleterre.  Il  a  tra- 
duit Homère  &  Virgile  :  il  a  donné  une  paraphrafe 
des  fables  d'Efope ,  &  une  defeription  de  l'entrée  du 
roi  Charles  II  dans  Londres  ,  quand  il  alla  dans  cette 
vilie  ,  pour  y  être  couronné  :  ce  qui  arriva  le  2,3  avril 
1661.  On  ne  fait  rien  de  fa  famille  ;  mais  fon  nom 
fait  foupçonner  qu'il  étoit  Ecofibis  d'origine.  *  Mati, 
diction. 

OGILVI  :  c'eft  le  nom  d'une  ancienne  famille 
d'Ecoffè  ,  qui  a  eu  des  barons  pendant  un  fort  long- 
temps. Ils  defeendent  des  shetifs  d'Angus.  Le  chef  de 
cette  famille  ,  en  1 70 1  ,  étoit  le  comte  d'Airli }  dont 
le  fils-aîné  s'appelloit  Le  Lord  Ogilvi.  Il  y  a  un  autre 
comte  de  ce  nom,  furnommé  f 'inlaterre.  *  Diction, 
englois. 

OGINE  ou  OGIVE ,  reine  de  France ,  femme  du 
roi  Charles  III,  dit  le  Simple  ,  étoit  fille  d'Edouard  I, 
&  fœur  à'Adelfian  rois  d'Angleterre.  Elle  eut  de 
Charles,  Louis  IV,  qu'on  furnomma  6H  Outre-mer  ; 
pareeque  cette  princene  ayant  fu  la  nouvelle  de  la 
prifon  du  roi  fon  époux  ,  conduifit  fon  fils  à  la 
cour  du  roi  Angtois  fon  frère.  Lorfque  Louis  eur  été 
rappellé  d'Angleterre  pour  être  mis  fur  le  trône  il  fit 
venir  à  Laon  vers  Tan  938  ,  fa  mere ,  qui  en  forrit 
l'an  951,  âgée  de  plus  de  45  ans.  Ogine  fe  remaria 
alors  avec  Herbert  de  Vermandois ,  comte  de  Troyes , 
fils  de  Herbert  II,  qui  avoit  tenu  Charles  fon  mari 
en  prifon.  Le  roi  fon  fils  en  témoigna  un  déplaifit  ex- 
trême. De  ce  fécond  mariage  elle  eut  Etienne  mort 
fans  enfansl'an  1019  ^  &  Agnès  j  féconde  femme  de 
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Char/es ,  duc  de  Lorraine ,  morte  avec  lui  en  prifon  ^ 
Orléans.  *  Sainte-Marthe.  Mézerai,  hifi.de  France 
Le  P.  Anfelme. 

OGINSKI  (Charles  )  de  la  même  famille  que  cet 
Oginski,  dont  les  gazettes  ont  parlé  plufieurs  fois  . 
&  qui  étoit  à  la  tête  d'un  parti  oppofé  à  la  maifon  de 
Sapiéha ,  étoit  un  gentilhomme  de  Lithuanie.  H  ne 
nous  eft  connu  que  par  une  traduction  latine  qu'il  rit 
de  V Honnête  homme  de  Faret,  &  qu'il  publia  à  Franec- 
ker  l'an  1643.  11  dédia  cette  traduction  à  Samuel 
Oginski  fon  pere ,  qui  avoit  une  charge  confidérable 
dans  le  palatinat  de  Troki  en  Lithuanie.  Konig  s'eft 
trompé ,  faute  d'avoir  vu  cette  traduction  ,  lorfqu'il  a 
dit  que  Charles  Oginski  inventa  en  1643  ,  Y  Art  dè 
plaire  à  la  cour.  Celui  qui  a  fait  le  fort  mauvais  fonner 
qui  eft  à  la  tête  de  cette  traduction  ,  remarque  que  ce 
livre  de  Farer  avoit  déjà  été  traduit  en  italien,  en 
efpagnol ,  en  anglois  &c  en  allemand.  *  Bayie ,  diction, 
critique,  Diclionaire  hifiorique  j  édition  3e  Hollande  _j 
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OGLE  ,  château  de  Northumberland  ,  en  Angle- 
terre 3  entre  Newcaftle  &  Morpeth.  Il  appartenoit  an- 
ciennement aux  barons  d'Ogle  ,  &  donna  depuis  le 
ritre  de  comte  aux  ducs  de  Newcaftle.  Les  Ogles  poi- 
fédoienr  le  titte  de  barons  depuis  le  commencement 
du  règne  d'Edouard  IV.  La  ligne  mafculïne  finit  en 
Cuthbert ,  feptiéme  baron;  *  Cambden ,  Brïtam 

OGLETHORP,  famille  diftinguée  en  Angleterre. 
Les  d'OoLETHORP  n'ont  jamais  eu  d'autre  nom  que 
celui  d'OGLETHoar  j  qui  eft  le  nom  d'une  feigneurié 
qu'ils  polfédent  de  temps  immémorial  avec  celles  de 
Bramham  &  de  Clifford,  3c  qui  font  firuées  près 
de  Tadeafter  »  dans  la  partie  occidentale  du  comté 
d'Yorck.  Théophile  d'Ogletorp  j  après  avoir  été  fous 
les  régnes  de  Charles  II  &  Jacques  II ,  grand-écuyer, 
colonel  du  vieux  régiment  de  Flollande  ,  &  major  gé' 
néral  des  armées  d'Angleterre  j  fut  lieurenant  de  roi 
du  comté  de  Surry ,  &  député  au  parlement  pour 
Morpeth  dans  le  comté  de  Northumberland  ,  &  pour 
Haflémere ,  dans  le,  comté  de  Surry.  II  mourut  le  16 
avril  1701,  dans  la  cinquante-deuxième  année  de  fon 
âge,  &  fut  inhumé  dans  l'églife  de  S.  James  à  Lon- 
dres ,  où  l'on  voit  fon  épitaphe ,  qui  porte  qu'il  tiroic 
fon  origine  du  vicomte  d'Yorck  fous  Guillaume  li 
Conquérant.  Il  étoit  fécond  fils  de  Sutton  d'Ogle- 
rhorp ,  écuyer ,  feigneur  d'Oglethorp,  Bramham  & 
Clifford  ,  &  de  Francoife  Matthew  ou  Matthieu  ,  qui 
n'étoir  que  petite-fille  du  célèbre  Thobie  Matthew , 
d'une  famille  noble  de  la  principauré  de  Galles  ar- 
chevêque d'Yorck  ,  mort  le  29  mars  t(îi8  ,  âgé  de 
82  ans.THÉoPHiLEOglethorp  étoit  petit-fils  de  Guil- 
laume Oglethorp  d'Oglethorp,  &  de  Suzanne  Sut- 
ton,  fille  de  Guillaume  Sutton  de  Averham  dans  le 
comté  de  Nottingham  ,  chevalier  ,  &  fœur  de  Robert 
Sutton  ,  qui  fut  créé  lord-baron  de  Lexinton  de  Aver- 
ham le  1 1  novembre  1 645  ,  par  le  roi  Charles  I.  C'efl: 
cette  alliance  qui  a  donné  lieu  de  confondre  les  Sut- 
ton  avec  les  Oglethori1  ,  qui  font  deux  familles  dif- 
férentes. Jeaîi  Oglethorp  d'Oglethorp  ,  cinquième 
aïeul  de  Théophile  avoit  époufé  Jeanne  Manners  , 
fille  de  Robert  Manners  ou  Mannours  ,  feigneur  de 
Ethall,  &  cVEléonore  Roos  ,  auteurs  de  la  maifon  des 
comtes  ca  ducs  de  Rutland,  barons  de  Roos.  Eleonor 
Wal  de  Rathkenny,  femme  de  Théophile  Oglethorp, 
morte  à  Londres  le  premier  de  juillet  1732  ,  âgée 
d'environ  70  ans,  &  inhumée  auprès  de  lui,  étoit 
fille  &  héritière  de  Richard  Wal ,  ccuyer  ,  feigneur  dé 
Rathkenny  dans  le  comté  de  Tippérary  ,  au  royaume 
d'Irlande,  qui  remontoit  fon  origine  jufqu'à  Richard, 
feigneur  de  Vat-Déry ,  venu  en  Angleterre  avec  Guil- 
laume le  Conquérant ,  au  rapport  de  Hollinghead  , 
hiftorien  Anglois.  Edouard  de  Val  ou  v?al,  un  dei 
defeendans  de  ce  Richard  ,  accompagna  le  roi  Henri 
II  à  la  conquêre  de  l'Irlande  ,  &  s'établit  dans  cetré 
Terne  FUT  Partie  I,  £ 
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•lie,  où  ce  prince  lui  donna  la  terre  de  Rathkenny 
qui  a  été  pofledée  par  les  defcendans  jufqu  a  Eléùnor 
Wal.  Thomas  Wal,  de  cette  famille  ,  fut  fait  cheva- 
lier de  la  Jarretière  fous  le  régne  d'Edouard  111 ,  infti- 
tuteur  de  cet  ordre.  Des  enfans  fortis  du  mariage  de 
Théophile  d'Oglethorp  avec  Eléonor  Wal  de  Rath- 
kenny ,  il  reftoit  en  173  3  ,  Anne -Henriette  d'Ogle- 
thorp, non  mariée  ;  Eléonore  d'Oglethorp,  reftée  veu- 
ve le  14  avril  172,1,  &  Eugène-Marie  de  Bétlnzy^ 
marquis  de  Mézieres,  lieutenant-général  des  armées 
du  roi, gouverneur  des  villes  Se  citadelles  d'Amiens  & 
de  Corbie ,  grand-bailli  d'Amiens  ,  commandant  pour 
fa  majefté  dans  les  provinces  de  Picardie,  Champa- 
gne, Artois,  Soiflonois,  Cambrefis,  Se  Hainaut,  avec 
lequel  elle  avoit  été  mariée  le  5  mars  1707  \  Marie- 
Eléonore  d'Oglethorp  ,  marquife  de  Baflbmpierre  ; 
Françoife  -  Charlotte  d'Oglethorp  ,  mariée  à  Paris  en 
1719,  avec  Jofcph-François  de  Bellegarde  ,  marquis 
des  Marches,  fils-aîné  de  Jean-François  de  Bellegarde, 
marquis  d'Entremonrs  &  des  Marches  ,  ambailadeur 
du  duc  de  Savoye ,  alors  roi  de  Sicile  ,  à  la  cour  de 
France  en  1716  y  Se  Jacques-Edouard  Oglethorp  d'O- 
glethorp a  feul  mâle  reliant  Se  héritier  'de  fa  maifon  , 
âgé  de  36  ans ,  Se  non  marié  en  1733  ,  membre  du 
parlement  de  la  Grande-Bretagne  pour  Hafièmere,& 
député  par  le  parlement  pour  l'établiflement  de  la 
nouvelle  Géorgie  en  Amérique ,  autrefois  lieutenant 
de  la  première  compagnie  des  gardes-du-corps  à  pié 
de  la  reine  Anne. 

Les  armes  d'OGLETHORF  font  D'argent  à  un  che- 
vron de  fable  ,  accompagné  de  trois  hures  de  fanglier 
arrachées  auflï  de  fable.  Devife,  Fidelis  &  Fortis.  * 
Extrait  d'une  preuve  authentique  dreifée  &  certifiée 
par  les  membres  du  collège  des  héraurs  d'armes  d'An- 
glererre. 

OGMIUS.  C'eft  le  nom  d'un  des  Mercures  des 
Gaulois  :  car  ces  peuples  reconnoifloient  trois  efpéces 
de  différëns  Mercures  ;  le  premier  étoit  Mercure 
Marchanda  l'autre  Ogmius ,  Se  le  dernier  Teutates.  La 
peinture  fous  laquelle  ils  repréfentoient  Ogmius  étoit 
celle  d'un  vieillard  décrépit  Se  chauve.  Le  peu  de  che- 
veux qu'ils  lui  donnoient  étoit  tout  blanc  :  il  étoit 
hâlé  Se  ridé  comme  un  vieux  nautonier.  Il  avoir  une 
peau  de  lion.  Sa  main  droite  étoit  armée  d'une  maflue, 
Se  fa  gauche  d'un  carquois  Se  d'un  arc.  Il  tenoit  par 
les  oreilles  une  infinité  de  perfonnes.  Ses  chaînes 
étoient  d'or  Se  d'ambre  ;  Se  quoiqu'elles  fuflènt  très- 
fines  &  fort  déliées,  aucun  de  ceux  qu'elles  arrêtaient 
ne  s'avifoit  de  les  rompre  ,  Se  nul  ne  faifoit  effort  pour 
en  point  marcher.  Lucien  qui  fait  ce  portrait ,  ajoute 
que  le  peintre  ne  fâchant  où  attacher  l'extrémité  de 
ces  chaînes,  puifqueles  deux  mains  d'Ogmius  étoient 
occupées ,  avoit  représenté  le  bout  de  fa  langue  percé , 
&  c'eft  par-là  qu'il  faifoir  paner  les  chaînes  qui  lioient 
tous  les  captifs  vers  lefquels  le  prétendu  dieu  fe  tour- 
noît  avec  un  fourire  mêlé  de  douceur.  Le  Mercure 
que  les  Gaulois  nommoienr  Teutates,  étoit,  félon 
quelques-uns,  la  même  divinité  (félon  la  table)  que 
Céfar  allure  avoir  été  honorée  dans  les  Gaules  fous  le 
titre  de  Dis pater,  Se  que  les  Gaulois  reconnoifloient 
pour  leur  pere.  Le  mot  Teutates  eft  gaulois  Se  ligni- 
fie Pete  du  peuple.  *  Dom  Martin,  de  la  religion  des 
Gaulois ,  tom.  IL 

OGNA  SANCHA  ,  comtefle  de  Caille ,  vivoit 
vers  l'an  990,6c  étant  veuve,  devint  paffionément 
amoureufe  d'un  prince  Maure.  Pour  l'époufer  ,  elle 
forma  le  defïein  d'empoifonner  fon  fils  Sanche  Gar- 
das., comte  de  Caftille ,  qui  pouvoir  s'y  oppofer.  Gar- 
das en  fut  averti;  Se  étant  à  table  où  on  lui  préfenra 
du  vin  empoifonné  par  l'ordre  de  cerre  princefle,  il 
diflïmula  ce  qu'il  favoit ,  &  par  civilité  la  pria  de  boire 
a  première.  Ogna  voyant  fon  crime  découvert ,  & 
défefpérant  d'en  obtenir  le  pardon  ,  but  tout  ce  qui 
étoit  dans  la  coupe  ,  5c  mourut  peu  de  temps  après. 


On  dît  que  de-la  vient  la  coutume  en  Caftille  de  faire 
boire  les  femmes  les  premières  :  ce  qui  s'oblerve  en- 
core aujourd'hui  en  divers  endroits  d'Efpagne,  par 
manière  de  civilité.  Le  comte  de  Caftille  parut  touché 
de  ce  malheur,  Se  fonda  le  monaftere  de  S.  Sauveur 
d'Ogna,  d'où  on  a  depuis  été  les  religieufes  pour  y 
mettre  des  religieux.  *  Louis  de  Mayerne  Turquet, 
hiji.  d'Efpagne. 

OGOUZ-KHAN  ,  ancien  roi  des  Mogols ,  fils  ds 
Cara-khan,  Se  petit-fils  de  Magul-khan.  On  peut  voir 
une  partie  de  fon  hiftoire  dans  l'article  de  CARA- 
KHAN.  Ce  prince  eut  plufieurs  guerres  à  foutenir 
c'ontre  fes  oncles,  à  caufe  de  fa  nouvelle  religion  , 
qui  établiifoit  la  foi  en  un  feul  Dieu  ,  Se  aboliflek  l'i- 
dolâtrie. Mais  Dieu  le  favotifa  de  fa  protection  ,  Se 
lui  donna  une  pleine  victoire  fur  fes  ennemis,  qu'il 
eut  à  combattre  ,  pendant  le  cours  de  71  ans.  11  con- 
vertit une  grande  partie  des  Mogols  ;  Se  ce  qui  refta 
de  rebelles  fur  obligé  de  s'enfuir  jtiiqua  la  Chine  j 
où  ayant  imploré  le  fecours  d'un  roi  de  la  race  de  Ta- 
tar ,  qui  y  .regnoir,  les  Chinois  Se  les  Tarares  unis 
vinrent  attaquer  Ogouz.  Mais  ce  prince  les  ayant  dé- 
faits en  bataille  rangée,  fubjugua  tout  leur  pays  & 
demeura  maître  de  toutes  les  nations  Turquefques  de 
l'orient.  Il'  marcha  en  fuite  fur  les  bords  du  fleuve  Gi- 
hon ,  Se  fournit  à  fon  empire  toute  cette  vafte  étendue 
de  pays  dont  la  ville  de  Bokhara  étoit  alors  la  capitale. 
Il  abolit  l'idolâtrie  dans  tous  ces  quartiers,  &  il  y  éta- 
blit des  gouverneurs ,  qui  firent  obferver  les  loix 
Ogouziennes,  qu'il  avoit  fait  publier  pour  rous  fes 
fuiets.  Les  fi x  enfans  que  laifla  Ogouz -khan  ;  favoir, 
Gun  /%Ali3  Ilditi(t  Chiuk,  Tak  3  Se  Tenghin  3  onr 
donné  leurs  noms  aux  peuples  du  Turqueftan ,  qui 
fe  font  fubdivifés  en  plufieurs  races.  Toutes  ces  races 
ou  familles  fe  partagèrent  les  terres  qui  étoient  ou  à 
la  droite  ou  à  la  gauche  du  campd'Ogouz  ,  &en  fai- 
foient  comme  les  deux  aîles.  L'aîle  droite  portoit  le 
nom  de  Berengar ,  Se  la  gauche  celui  de  Ciouangar. 
Les  peuples  de  ce  pays-la  ont  gardé  fi  religieulement 
la  diftribution  qu'Ogouz  fit  de  leurs  quartiers  s  Se  la 
mémoire  de  leur  généalogie  ,  qu'encore  aujourd'hui 
ils  obfervcnr  de  ne  fe  point  allier  hors  de  leur  race, 
ou  de  leur  tribu.  Les  fix  enfans  d' Ogouz  ayant  trou- 
vé un  jour  qu'ils  étoient  à  la  chafle  ,  un  atc  Se  trois 
flèches  d'or,  les  portèrent  à  leur  pere_,  qui  donna  l'arc 
aux  trois  aînés  ,  qui  le  partagerenr  entr'eux  ,  &  les 
trois  flèches  aux  trois  caders  ;  il  nomma  les  premiers 
Bozok ,  Se  les  autres  Outchok  ,  noms  qui  lignifient  le 
préfent  qu'il  leur  avoit  fait.  Depuis  ce  temps-là  ,  les 
trois  aînés  eurent  entr'eux  la  prérogarive  de  la  royau- 
té ,  dont  l'arc  chez  les  Turcs  eft  le  fymbole ,  Se  les 
trois  cadets  fe  contentèrent  d'être  les  lieutenans  ou 
ambalfadeurs  de  leurs  frères.  La  flèche  chez  les  mê- 
mes peuples  ,  défigne  celui  qui  eft  commandé  ou  en- 
voyé. Les  Turcs ,  que  nous  nommons  Othmanides , 
pour  les  diftinguer  des  Orientaux,  prétendent  des- 
cendre de  la  famille  d'Ogouz-khan,qu'ils  appellent/a 
famille  fidèle.  *  D'Herbelot  3  bibliot.  orient. 

§CT  Les  écrivains  Tartares  qui  n'ont  drefTé  leur 
hiftoire  que  vers  le  temps  de  Genhizkan  ,  cJeft-à-dire, 
après  l'an  1200,  fonr  vivre  Ogouz-Khan  4000  ans 
avant  lui.  Tout  ce  qu'ils  en  rapportenr  eft  fabuleux  ; 
&  ce  que  l'on  peut  dire  de  mieux  à  ce  fujet ,  c'eft  que 
dans  ces  anciennes  traditions  il  eft  queftïon  de  la  fon- 
dation de  l'empire  des  Huns  l'an  109  avant  J.  C,  par 
Me-té,  comme  on  l'apprend  par  les  annales  authen- 
tiques de  la  Chine.  *  M.  Deguignes,  hijî.  des  Huns  , 
tom.  II ,  pag.  Hj  24  j  43 . 

OGYGÉS.  Les  anciens  ne  conviennent  pas  de  fon 
origine  :  quelques-uns  le  fonr  fils  de  Neptune  Se  d'A- 
liftre;  les  autres  lui  donnent  un  autre  pere  Se  une  au- 
tre mere.  Comme  il  n'y  a  rien  de  certain  là-deflus  , 
nous  ne  croyons  pas  qu'il  foit  néceflaire  de  nous  éten- 
dre Se  de  détailler  ici  les  différentes  conjectures  de 
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plufieurs  particuliers  :  ce  donc  plufieurs  auteurs  con- 
viennent ,  c'eft  qu'il  fut  roi  du  pays  d'Ogygie  &  d'A-* 
£têj  qu'on  appella  depuis  Beotie  &  Jttique.  On  lui 
attribue  la  première  fondation  de  Thébes  Se  d'Eleu- 
fine.  C'eft  de  fon  temps  qu'arriva  un  déluge  dont  quel- 
ques-uns croient  qu'il  fe  fauva ,  Si  dans  lequel  d'au- 
tres afïurent  qu'il  périt  avec  la  plupart  de  fes  ftijets. 
Nous  plaçons  cette  inondation  célèbre  en  l'an  1748 
avant  J.  C,  qui  eft  fuivant  notre  calcul  j  l'an  21S7  du 
monde,  1966  de  la  période  Julienne.  Ce  qui  nous  y 
détermine  3  c'eft  que  Jules  Africain  a  remarqué,  qu'on 
comptoir  1 90  ans  depuis  Ogygès  jufqu'à  Cécrops  j  & 
qu'en  fixant  cet  événement  à  cette  année  ,  on  accorde 
deuxchofes  qui  jufqu'à  cette  heure  avoient  paru  ne 
fe  pouvoir  concilier  :  l'une  ,  qu'il  y  a  248  ans  entre  le 
déluge  d'Ogygès  &  celui  de  Deucalion  :  l'autre  s  que 
le  déluge  de  Deucalion  arriva  lorfque  Cranaiis  re- 
gnoit  à  Athènes.  Le  P.  Pétau  eft  mort  fans  avoir  pu 
prendre  de  parti  fur  le  temps  de  cette  inondation  :  les 
autres  chronologiftes  ont  embralïe  diverfes  opinions, 
qu'on  auroit  peine  à  accorder  enfemble  :  Se  cette  que- 
ftion  au  fonds  n'eft  pas  fort  importance.  *  Cédrene  , 
in  comp.  hiji.  Jules  Africain,  dans  Eufebe ,/.io pr&par. 
evar.g.  S.  Auguftin  ,  /.  1  z  de  civit.  c.  S.  S.  Juftin  ,ferm. 
de  Gent.  Clément  Alexandrin  3  l. 1  firom.  Orofe  ,  /.  1. 
Uflerius ,  in  annal. 

OGYGIE,  ifle  encre  les  mers  de  Phcnicie  &  de 
Syrie  ,  renommée  par  la  demeure  de  Calypfo ,  qui  y 
reçut  Ulyfle  après  fon  naufrage ,  Se  où  il  demeura  fepr 
ans  avec  elle.  Quelques  auteurs  croient  que  cet  ifle 
eft  imaginaire  :  eu  effet  on  lie  convient  pas  du  lieu  où 
elle  eft  lituce.  Plutarque  la  met  dans  l'Océan  ,  à  cinq 
journées  d'Angleterre ,  vers  le  couchanr.  Pline  la  place 
dans  la  Méditerranée  auprès  de  Locres  ,  cv  il  la  nom- 
me Calypfus  ;  ce  qu'il  femble  avancer  en  faveur  d'Ho- 
mere  j  Se  pour  faire  voir  que  ce  pocte  avoit  quelque 
talion  de  faire  paÛer  Ulyfle  dans  l'ifle  d'Ogygie  ,  où 
ce  héros  reçut  des  faveurs  fecretes  de  la  reine  Calyp- 
fo. Lucien  raille  agréablement  Homère  &  Ulyfle  la- 
delîus  ,  quand  il  dit  dans  fa  navigation  célefte,  qu'il 
trouva  Ulyfle  dans  l'ifle  des  Bienheureux ,  &  que  ce 
héros  le  chargea  d'une  lettre  pour  Calypfo  dans  l'ifle 
d'Ogygie  :  fur  quoi  il  faur  fe  reilouvenir  que  dès  le 
commencement  de  fa  narrarion,  il  procède  de  ne  dire 
pas  un  mot  de  vérité.  Ptolémée  parle  d'une  ville  de 
Béotie  en  Grèce ,  qu'il  nomme  Ogyge  ou  Thisbé,  bâ- 
tie par  un  prince  de  ce  pays-là ,  nommé  Ogygès.  Bau- 
d-rand  parle  d'une  ifle  nommée  Ogygie ,  qu'il  place 
dans  la  mer  d'Aufonie,  qui  eft  une  partie  de  celle 
d'Ionie,  près  du  cap  deïacinium,  dans  la  grande 
Grèce,  Se  précend  que  c'eft  celle  où  Ulyfle  féjourna 
près  de  Calypfo. 

O  H 

OHAM  ,  roî  d'Hébron ,  fur  un  de  ceux  qui  allégè- 
rent Gabaon  ,  &  qui  après  la  perce  de  la  bacaille 
furenc  pendus  par  l'ordre  de  Jofué.  *  Jofué 3  10,5. 

OHIO  ,  rivière  de  l'Amérique  feptentrionale  , 
cherche^  HOHIO. 

O  I 

OIE,  ville  de  France  en  Picardie,  capitale  d'un 
comté  qui  s'étend  depuis  Calais  jufqu'à  Grave- 
lines  &  Dunkerque.  Ce  pays  a  été  plufieurs  fois  pris 
8c  repris ,  Se  a  demeuré  plus  de  deux  cens  ans  fous  la 
dominarion  des  Anglois.  Les  Efpagnols  l'avoient  auflï 
pris  pendant  les  guerres  civiles  de  la  Ligue  ,  Se  le  ren- 
dirent par  la  paix  de  Vervins. 

OJEDA  (Altonfe  de)  capitaine  Efpagnol  qui  fit 
plufieurs  découverces  dans  le  nouveau  monde  à  la  fin 
du  XVe  fiécle  &  au  commencemenc  du  XVIe.  11  écoic 
gentilhomme  ,  Se  avoit  été  au  feryiee  du  duc  de  Mé- 


dina Sidonia.  II  écoic  d'une  rrès-perite  taille  ;  mais  on 
racontoic  des  chofes  prefqu'in croyables  de  fa  force  Se 
de  fon  adrefle.  Il  eue  écé  difficile  de  voir  un  homme 
plus  hardi ,  plus  encreprenanCj  plus  ambicieux,  moins 
intérefle,  un  efprir  plus  fécond  en  reflburces.  Il  échoua 
néanmoins  dans  fes  entreprifes  les  mieux  concerrées  & 
les  mieux  foutenues.  Ce  fut  lui  que  Chriftophe  Co- 
lomb envoya  en  149  3  ,à  la  découverte  des  mines  de  Ci- 
bao  dans  l'ifle  Efpagnole.  Il  'fie  plufieurs  voyages  dans 
les  Indes  occidentales  avec  Améric  Vefpuce,avec  qui  il 
fe  brouilla  au  fécond  voyage.  On  le  nomma  en  1 509, 
gouverneur  de  la  nouvelle  Andaloufie  ,  &c  l'année  fui- 
vante  il  jetca  les  fondemens  de  la  ville  de  S.  Sébaftien. 
11  faillir  plufieurs  fois  à  périr  dans  ces  différentes  expé- 
ditions; Se  une  fois  encr'aurres  on  le  trouva  caché 
dans  des  mangles ,  tenant  fon  épée  d'une  main  ,  ayant 
fur  fes  épaules  ion  bouclier  percé  de  500  coups  de  flè- 
ches ,  Se  prêt  à  expirer  de  faim  &  de  foiblelïe.  Une 
aurre  fois  ayant  écé  blefle  à  la  cuiflfe  d'une  flèche  em- 
poifonnée  ,  il  fe  guérie  en  faifanc  rougir  dans  le  feu 
deux  plaques  de  fer  qu'il  fe  fit  appliquer  par  fon  chi- 
rurgien aux  deux  ouvertures  de  la  plaie.  Ce  remède  , 
dont  bien  peu  de  gens  auroienc  eu  le  courage  de  fe 
fervir  ,  eut  fon  effec,  en  confumanc  l'humeur  froide 
que  le  poifon  avoir  gliflee  dans  la  blefllire  j  mais  il 
lui  enflamma  de  relie  forre  ro Lire  la  malfe  du  fang , 
qu'on  employa  une  banque  entière  de  vinaigre  à 
tremper  des  linges  pour  le  rafraîchir.  Sorti  de  ce  dan- 
ger, il  alla  échouer  fur  la  côce  de  Cuba ,  où  fon  vaif- 
feau  fe  brifa.  Il  voulue  enfuice  s'approcher  de  la  Ja- 
maïque, &  il  fie  cent  lieues  en  fuivant  toujours  le 
rivage  de  la  mer,  Se  fi  dépourvu  de  commodités, 
qu'il  fut  obligé  de  marcher  crenre  jours  de  fuite  ayant 
de  l'eau  jufqu'à  la  ceinture  ,  ne  trouvant  rien  à  man- 
ger, &  fe  voyant  fouvenr  conrraint  de  fe  contenter 
pour  boire  de  l'eau  où  il  marchoit  qui  étoit  faumâtre 
cv  fort  boueufe.  Il  arriva  enfin  à  la  Jamaïque,  Se  de- 
là  à  San-Domingo  ,  où  il  mourut  peu  après  de  cha- 
grin ,  &  fi  pauvre  qu'il  fallut  mendier  un  linceul  pour 
l'enfevelir.  *  Hiji.  de  S.  Domingue ,  par  le  P.  de  Char- 
levoix ,  tom.  I. 

OJEDA  (  Didace  de  )  né  à  Séville ,  quitta  fa  patrie 
pour  n'être  pas  traverfé  par  fes  parens  dans  le  deflein 
où  il  étoit  d'entrer  dans  l'ordre  de  S,  Dominique  ,  Se 
alla  à  Lima  dans  le  Pérou,  où  il  fit  profelîion  le  pre- 
mier avril  1 5  9 1 .  Toute  fa  vie  fut  un  modèle  de  piété 
£c  de  vercu.  Il  tut  fupérieur  dans  la  maifon  de  Lima  , 
&  dans  celle  de  Cufco,  Se  mouruc  le  24  odobre 
1 6 1  j  s  âgé  de  44  ans ,  en  odeur  de  faintecé.  On  a  de 
lui  un  poème  efpagnol  en  ftances  de  huit  vers  3  inti- 
tulé :  Chrijliada  ,  ou  de  la  vie  de  Jefus-Chrift  ,  en  1  z 
livres.  Il  a  été  imprimé  l'an  1 6 1 1  à  Séville.  *  Echard  , 
feript.  ord.  FF.  Pr&d.  tom.  II. 

OIGN1ES  (  Saint  Nicolas  d' )  célèbre  monaftere  de 
chanoines  réguliers  de  l'ordre  de  S.  Auguftin,  dans 
le  duché  de  Brabant,  Se  marquifat  d'Aifeaux,  au  dio- 
cèfe  de  Namur,  reconnoîc  pour  fondateur  un  faint 
prêtre,  nommé  Gilles  de  Walcour  3  ainfi  nommé  du 
lieu  de  fa  naiflance ,  qui  en  jetta  les  premiers  fonde- 
mens vers  l'an  1 1 91 ,  Se  fir  confacrer  l'églife  par  l'é- 
vêque  de  Liège  en  l'honneur  de  S.  Nicolas.  Gilles  étoit 
un  homme  riche  ,  mais  encore  plus  rempli  des  biens 
de  la  grâce.  Il  avoit  quatre  fils  ,  donr  trois  furent  éle- 
vés au  facerdoce ,  &  le  quatrième  excella  dans  l'art  de 
l'orfèvrerie.  L'amour  de  la  rerraite  8e  le  mépris  du 
monde  engagèrent  Gilles  à  chercher  un  lieu  qui  lui 
convînt  pour  pratiquer  plus  librement  la  vertu,  &  il 
fît  choix  d'Oignies  fur  la  Sambre.  Il  eut  pour  compa- 
gnon Jean  de  Nivel,  docteur  en  théologie  ,  célèbre 
prédicateur ,  Se  doyen  de  l'églife  de  Liège.  Jacques  de 
Vitry,  do&eur  de  l'univerfiré  de  Paris  ,  attiré  par  la 
réputation  de  fainte  Marie  d'Oignies  ,  vint  exprès 
pour  la  voir  ;  Se  charmé  de  fa  conversation ,  il  fe  lailfa 
perfuader  d'embrafler  la  vie  religieufe,  &  de  fe  faire 
Tome  FUI.  Partie  I.  F  ij 
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chanoine  régulier  à  Oignies.  Son  mérite  le  fit  bientôt 
connoître  auprès  des  papes ,  Se  il  fut  élevé  au  cardi- 
nalat ,  nommé  évêque  d'Ancone  ,  ic  employé  dans 
des  légations  confidérables  \  ce  qui  lui  donna  occafion 
de  faire  préfent  à  fon  monaftere  de  plufieurs  faintes 
reliques.  Comme  il  avoît  été  directeur  de  fainte  Ma- 
rie d'Oignies ,  il  en  écrivit  la  vie.  On  voit  encore  dans 
le  tréfor  la  difeipline  dont  fe  fervoit  ce  grand  cardi- 
nal fon  miffel ,  fort  pontifical ,  fa  croffe  d'ivoire ,  Se 
lieux  de  fes  mîtres,  dont  une  de  parchemin,  Se  l'au- 
tre plus  précieufe.  On  voir  auflï  une  belle  châlfe  qui 
renferme  le  corps  de  fainte  Marie  d'Oignies  ,  fon 
couteau ,  &  fa  chemife  de  laine.  L'églife  efl  aflez 
-belle  :  on  y  voit  le  rombeau  de  Jacques  de  Vitry  en 
marbre  noir  j  &  celui  de  Gérard,  fire  de  Morbais  , 
châtelain  de  Bruxelles 3  Se  la  famille  du  marquis  d'Ai- 
feaux  y  a  fa  fépulrure.  Cette  maifon  eft  bien  édifian- 
te j  Se  la  régularité  y  eft  bien  obfervée.  Le  monaftere 
d'Oignies  doit  beaucoup  à  Bernard  Denys  j  qui  en  a 
■été  prieur  ,  Se  que  l'on  peut  regarder  comme  le  reftau- 
rateur  de  la  maifon  pour  le  fpirituel  Se  pour  le  tem- 
porel. C'étoit  un  homme  d'un  grand  mérite ,  qui  joi» 
gnoit  à  un  efprit  pénétrant ,  Se  à  une  piéré  lotide  , 
beaucoup  de  lumières  ,  de  prudence  d'induftrie  Se 
de  confiance.  Après  avoir  rempli  les  fonctions  de 
fous-prieur,  de  maîtte  des  novices ,  d 'infpecteur  de 
Ja  jeunefTe ,  &  de  procureur  ,  il  fut  chargé  de  la  cure 
de  Wanfercée  ,  où  il  donna  de  grandes  marques  de 
fon  zèle  Se  de  fa  capacité.  On  le  tira  de  cet  emploi 
pout  le  faire  prieur  du  monaftere  d'Oignies ,  Se  il  y 
fut  élu  d'une  voix  unanime.  La  maifon  étoit  chargée 
de  trente-fîx  mille  florins  de  detres  lorfqu'il  fut  nom- 
mé pour  la  gouverner  :  les  bârimens  y  romboïent 
prefqu'en  ruine  ,  Se  la  difeipline  régulière  y  croit  fort 
nffoiblie  ;  mais  fon  courage  n'en  fut  point  effrayé.  Il 
commença  par  réduire  fes  religieux  à  la  vie  commu- 
ne ;  il  leur  inrerdit  les  penfions  Se  le  pécule  ;  il  fit  de 

frandes  aumônes,  Se  avec  ce  fecret  que  la  prudence 
umaine  ne  s'aviferoit  pas  de  chercher ,  il  trouva  le 
moyen  de  payer  toutes  les  dettes ,  de  rebâtir  le  mo- 
naftere ,  de  faire  une  bibliothèque  ,  Se  des  ornemens 
pour  l'églife.  Il  appliqua  fes  religieux  à  l'étude,  Se  leur 
donna  de  bons  maîtres  pour  les  former  dans  les  feien- 
ces ,  ce  qui  a  fi  bien  réufÏÏ  qu'il  y  a  toujours  ea  depuis 
plufieurs  religieux  dans  ce  monaftere  capables  d'enfei- 
gner.  Pour  affermir  fes  frères  dans  le  bien  qu'il  avoit 
établi ,  il  leur  fit  foutenîr  une  thèfe  contre  le  vice  de 
propriété;  ilyprouvoir  que  c'eft  un  dérèglement  qu'un 
abbé  devoir  retrancher  3  Se  que  chaque  religieux  écoit 
obligé  en  confcîence  de  lui  obéir  fur  ce  point ,  quoi- 
qu'un ufage  contraire  eût  prévalu  dans  ce  monaftere  , 
îe  quand  même  il  ne  fe  feroit  engagé  que  dans  la  vue 
de  jouir  de  cette  douceur.  Cette  thèfe  irrita  les  reli- 
gieux d'une  autre  abbaye,quï  s'en  plaignirent.  Le  pere 
Denys  répondit  qu'on  ne  l'avoit  pas  foutenue  pour 
cenfurerla  conduire  d'aurrui;  qu'onn'avoir  eu  en  vue 
que  d'expofer  la  vérité  ;  Se  que  jouïffanc  du  bonheur 
de  la  vie  commune ,  ils  fe  faifoient  un  véritable  plaifir 
de  s'occuper  des  avantages  qu'on  peut  en  retirer  pour 
s'animer  à  la  conferver  fans  relâche.  Cependant  deux 
religieux  d'Oignies  ,  dont  l'un  étoit  curé  Se  l'autre 
vicaire  dans  des  paroiffes  du  monaftere  ,  &  un  autre 
eccléfîaftique ,  portèrent  en  fecrer  leurs  plaintes  à  l'é- 
vcque  de  Namur  qui  voulut  inquiéter  le  pere  Denys. 
Mais  celui-ci  trouva  tanr  d'approbateurs ,  qu'il  Triom- 
pha fans  peine  de  ceux  qui  l'avoienr  aceufé.  Le  confeil 
d'état  de  l'empereur  à  Bruxelles ,  après  avoir  demandé 
J'avis  du  confeil  fouverain  de  Brabanr,  Se  un  avis  rai- 
fonné  de  rroïs  confeillers  du  grand  confeil  de  Malines 
fur  les  plaintes  portées  contre  le  prieur  Se  fes  répon- 
fes,  déclara  celui-ci  innocent  par  un  décret  du  mois 
d'août  1 7 1 5  j  Se  ce  décret  fut  confirmé  par  ledit  con- 
feil d'état ,  par  un  autre  décret  du  mois  de  feptembre 
Rivant ,  Se  par  lia  troifiéme  du  mois  d'octobre,,  lequel 
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efl:  de  ParchiduchefTe,  Le  vicaire  ne  laiffa  pas  que  d'é- 
crire contre  fon  prieur  à  l'inrernonce  à  Bruxelles,  Se 
au  pape  :  mais  ces  lettres  furent  fans  effet.  Le  P.  De- 
nys mourur  dans  fon  monaftere  ,  âgé  de  S  i  ans,  le  27 
d'avril  1731  ,  l'an  foixantiéme  de  fa  profeffîon  reli- 
gieufe,  le  cinquante-fixiéme  de  fon  facerdoce  ,  Se  le 
trente-feptiéme  de  fon  gouvernement.  *  Voyage  litté- 
raire, de  dom  Martenne  Se  de  dom  Durand,  Bénédi- 
ctins de  la  congrégation  de  S.  Maur,  w-40  ,  tom.  Iî 
pag.  1 1 7  6'  fuivanies.  Le  papier  mortuaire  de  Bernard 
Denys  en  latin  fur  une  feuille  in-folio.  Hiftoria  funda- 
tioni's  venerabilis  ecclefis,  beati  Nicolai  Oigniacenfis  ,  ac 
ancilU  Chrifil  Maria  Oigniacenfis  ,  pag.  3  27  &  fuiv. 
du  rom.  VI  de  YAmpliJJïma  colleclio  veterum  feripto- 
rum  &  monumentorum  par  les  PP.  DD.  Martenne  Se 
Durand,  Bénédictins. 

OIGNY,  aurre  abbaye  de  chanoines  réguliers,! 
quelques  lieues  de  Dijon  ,  en  latin  Ungiacus,  eft'fiuiée 
dans  un  lieu  affreux,  fur  le  bord  de  la  Seine,  qui 
prend  fa  fource  à  une  lieue  de-là.  On  ne  peur  voir  ua 
lieu  plus  folitaire-.atifii  ceux  qui  l'ont  fondé  s'êtoient-ils 
propofé  d'abord  de  vivre  en  hermites.  Ils  e m br afférent 
î'inftitut  des  chanoines  réguliers  ,  pareequ'ils  ne  le 
crurent  point  contraire  à  leur  efprit  de  retraite  ;  Se  on, 
le  voit  par  leurs  premières  conftitutions, qu'ils  ont  pui- 
fées  aufli  dans  la  régie  de  S.  Benoît  dont  ils  ont  em- 
prunté des  chapitres  entiers,  en  changeant  le  mot  de 
Monachi ,  en  celui  de  Canonici.  Ces  conftitutions  fout 
fott  belles.  *  Foye%  les  PP.  DD.  Martenne  &  Du- 
rand ,  dans  leur  voyage  littéraire  tome  I ^  première 
partie ,  Sec. 

OIHENART  (Arnauld)  néàMauléon,  avocat  au 
parlement  de  Navarre,  s'eft  fait  un  grand  nom  par  un 
ouvrage  intitulé  :  Notitia  utriufque  Kafconia.  II  fut 
imprimé  à  Paris  en  1639,  du  vivant  de  l'auteur.  On 
en  marque  une  autre  édition  en  1659  ;  mais  c'eft  la 
même  ;  il  n'y  a  que  la  date  de  changée.  L'aureur  ,  au 
jugement  delà  Faille,  étoit  un  des  plus  éclairés  fie 
des  plus  judicieux  de  fon  temps.  On  a  encore  de  lui 
une  déclaration  hiftorique  de  l'injufte  ufurpation  Se 
rétenrion  de  la  Navarre  par  les  Efpagnols ,  qui  a  été 
imprimée  en  1625.  *  Le  Long  ,  biblioth.  hiftorique  de 
France. 

OINGTS ,  hérétiques  Anglois,,  dans  le  XVIe  fiécle , 
difoient  que  le  feul  péché  qu'on  pouvoit  faire  au  mon- 
de ,  étoit  de  ne  pas  embraffer  leur  doctrine.  *  Géne- 
brard ,  in  Pio  V. 

OISE  ,  rivière  de  France ,  que  les  auteurs  Latins 
nomment  Oefia  ou  -&Jîa  ,  a  fa  fource  à  Hieffon  eu 
Tierache,  vers  les  limites  du  Hainault  Se  de  la  Cham- 
pagne, à  huit  lieues  au-deffus  de  Guife  ,  près  de  Ver- 
vins.  Elle  traverfe  la  Picardie ,  arrofe  Guife  ,  la  Fere, 
où  elle  reçoir  la  Sarre,  patte  de  Noyon,  à  Compiégne, 
Se  reçoit  au-deffous  de  cette  ville  l'Aifne ,  Axona  3 
dont  la  fource  eft  au  Barrois  fur  Clermonr,  près  de 
Souilli.  "L'Oife  paffe  «uffi  au  Pont  Sainte-Maixence, 
à  Creil ,  à  Beaumonr ,  au  Pont  dit  de  VOiJè  ;  Se  fous 
Pontoife  vers  Poifli  j  elle  fe  décharge  dans  la  Seine, 
au  heu  dit  fin  d'Oifie ,  à  fix  lieues  au-deffous  de  Paris. 
*  Papyre  Maifon  ,  dcfc.fium.  G  ail. 

OISEL  (Jacques)  junfcohfulte  Se  philologue ,  étoit 
originaire  de  France ,  Se  ,  à  ce  que  l'on  affure  ,  de  la 
famille  de  MM.  Anroine  Se  Guy  Loifel ,  connus  par 
leur  érudition.  Jacques  naquit  à  Dantzick  le  4  mai 
16  3 1  ,  de  Philippe  Oifel ,  marchand  de  cette  ville  , 
Se  de  Marie  le  Noir.  Après  qu'il  eut  fait  fes  premières 
études ,  fon  pere  ,  qui  le  deftinoit  au  commerce,  l'en- 
voya dans  cette  vue  en  Hollande  j  Se  il  demeura  quel- 
que temps  à  Harlem ,  à  Leyde  Se  à  Amfterdam.  De- 
puis ayant  obtenu  de  fon  pere  la  permifïion  de  ne  fe 
livrer  plus  qu'à  l'étude  ,  il  alla  à  Leyde  en  1650  ,  où 
il  écouta  les  leçons  de  Claude  Saumaife,  de  Daniel 
Heinfius  ,  Se  de  plufieuts  autres.  Il  étudia  enfuite  le 
droit  à  Utrechc  Se  à  Leyde.  Il  reçut  le  degré  de  do- 
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&eùr  en  droit  dans  cette  dernière  ville  j  &  en  i  S 5  5  il 
voyagea  en  Angleterre  &  eniuite  en  France.  Il  retourna 
en  Hollande  en  1657,  Se  dix  ans  après  ,en  1 66  j  ,  il 
fut  appelle  dans  l'univerfité  de  Groningue  où  il  enfei- 
gfia  le  droit  naturel.  La  conformité  de  fes  études  avec 
celles  du  baron  de  PufFendorf ,  les  unit  d'une  étroite 
amitié.  Jacques  Oifel  fe  forma  une  bibliothèque  nom- 
breux &  bien  choifie ,  dont  il  fit  un  grand  ufage.  Le 
catalogue  en  a  été  imprimé  lors  de  fa  morr ,  arrivée 
le  20  juin  1686.  On  a  de.  lui  des  corrections  &z  des 
notes  fur  divers  auteurs ,  comme  fur  le  dialogue  de 
Minucius  Félix ,  inrirulé  Octavius ,  dont  on  adonné 
deux  éditions  avec  fes  corrections  Se  fes  notes  j  &  cel- 
les de  plufieurs  autres ,  en  16 5  2  ,  //z-40 ,  Se  en  1 6ji, 
!fi-S° ,  l'une  Se  l'autre  à  Leyde  :  fur  Aulu-Gelle  ,  cum 
notis  variorum  3  ex  rccenjîone  Antonii  Thyjîi  &  Jacobi 
Oifelii  ;  à  Leyde,  1666,  /n-S0,  ÔC  dans  la  même 
ville ,  en  1706" ,  i/z-40 ,  augmenté  des  notes  de  Jean 
Frédéric  Se  de  Jacques  Gronovius.  Oifel  adonné  aulîi 
des  obfervations  fur  les  fragmens  de  l'ancien  jurifeon- 
fnlte  Caïus  :  plus  ,  Difputatio  iaauguralis  de  obligatio- 
ne  :  Se  l'ouvrage  inritulé  :  Thefaurus  Jèieclorum  numif- 
macum  antiquorum ,  Are  exprcjforum  3  quo  prêter  imagi- 
nes S'feriem  imperatorum  Romanorum  à  Julio  Csfare  ad 
Confiantinum  Magnum  3  quidquid  foré  monumentomm 
Romanorum  a/itiquitatis  in  numm'ts  rejiat  reconditum 
efl  ;  cum  Jacobi  Oifelii  deferiptione  ;  à  Amfterdam, 
it>77 ,  i/z-40.  On  trouva  parmi  les  papiers  de  ce  favant 
beaucoup  de  notes  fut  le  livre  de  Hugues  Grotius  du 
droit  de  la  guerre  Se  de  la  paix  ;  mais  comme  il  n'y 
avoit  pas  mis  la  dernière  main  ,  on  n'a  pas  jugé  à  pro- 
pos d'en  faire  part  au  public ,  au  moins  ne  les  connoif- 
fons-nous  point.  *  Niceron ,  mémoires  3  tom.  42.  Ban- 
durï ,  bibliotheca  nummaria. 

OISEL  ou  OYSEL ,  cherche-^  CLUTIN. 

O  K. 

OKEHAM  ,  ville  d'Angleterre  ,  capitale  du  Rut- 
land  ,  eft  à  74  milles  anglois  de  Londres.  Elle 
eft  fîtuée  dans  l'agréable  vallée  de  CatmofT.  Elle  eft 
petite  à  proportion  du  pays  qui  en  dépend,  qui  cil:  le 
dernier  d'Angleterre.  Les  maifons  en  fonr  peu  con- 
fidérables.  Le  châreau  où  s'adminiftre  la  juftice,  eft 
plus  remarquable  pour  fon  anriquité  ,  que  pour  fa 
beauté.  Elle  a  un  ancien  privilège  fort  fingulier  ,  c'eft 
que  ,  fi  quelque  étranger  entre  dans  fa  jurifdiction  à 
cheval ,  il  perd  un  fer  de  fon  cheval  s  à  moins  qu'il  ne 
le  racheté.  Plufieurs  personnes  de  diftindtion  qui  igno- 
roient  ce  droit,  l'on  payé,  comme  il  paroît  par  plu- 
fieurs fers  à  cheval  qui  font  cloués  à  la  porre  de  la 
maifon  de  ville.  Dans  la  falle  de  cette  maifon ,  ou  les 
juges  tiennent  leurs  féances  ,  il  y  a  un  fer  à  cheval  de 
fer,  très-bien  travaillé  ,  qui  a  cinq  pieds  &  demi  de 
long  8c  eft  large  à  proportion.  *  Diiïionairt  an- 
gleis. 

OKELEI ,  ville  d'Angleterre  du  canton  de  Dar- 
king  ,  dans  le  comté  de  Surrei.  Elle  eft  remarquable 
par  la  victoire  que  le  roi  Ethelwolf,  fécond  roi  Saxon, 
y  remporta  furies  Danois.*  Diction,  anglois. 

OKINI,  cherche^  OCHIN. 

OKMEIDAN ,  cherche^  ATMEIDAN. 

OKOLSK1  (Simon)  religieux  Dominicain ,  vi-^- 
toir  au  XVIIe  ficelé.  11  publia  en  1641  une  livre  in- 
titulé Orbis  Polonus  ,  qui  mérite  d'être  lu.  M.  Le  La- 
boureur l'a  ciré  plus  d'une  fois  dans  fon  voyage  de  la 
reine  de  Pologne  II  part.  pag.  50  3  5  8.  Et  un  autre 
înritulé,  Preco  divïni  verbi  Alhertus  epifeopus  liatifpo- 
nenjis ,  imprimé  à  Cracovie  en  j  649.  On  le  fait  encore 
auteur  d'un  ouvrage  dont  le  titre  eft  RuJJÎa  Florida, 
mais  on  ne  fairs'il  a  été  rendu  public.  Cet  auteur  éroit 
de  Ruflïe,  Se  fut  provincial  de  fon  ordre  en  Polo- 
gne ,  l'an  1649.  *  Echard  ,  feript.  ord.  FF,  Prad. 
tcm.  XI* 
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OLAVIXJS  (Jeàn)  pafteur  dans  la  ville  deïU» 
ders  en  Jurland  ,  a  palTé  pour  un  très-bon  poète  % 
foir  en  larin  foit  dans  la  langue  de  fon  pays.  Olaiis 
Borrichms  dans  fes  difeours  fur  les  pocres  lui  donne 
de  grandes  louanges.  Olavius  compofa  des  vers  dès  fa 
jeuneffe  ,  Se  n'abandonna  point  ce  genre  d'écrire ,  mê- 
me dans  un  âge  avancé.  Aufiî  a-r-il  fait  un  grand  nom- 
bre de  pocfîes.  Il  aimoic  auflî  les  fleurs  avec  rant  de 
paifion  ,  qu'il  a  dépenfé  pour  fe  fatisfaire  une  grande 
partie  de  fon  bien.  11  entretenoit  correfpondance  avec 
divers  Beuriftes  ,  Se  cherchoit  à  fe  procurer  ce  qu'il  y 
avoir  déplus  rare  par  leur  moyen.  On  a  dejui  deux 
recueils  d'épigtammes.  Le  premier  renferme  les  épi- 
grammes  adrelïees  aux  poètes  les  plus  connus  qui  vi- 
voient  alors  :  ce  premier  recueil  parut  en  1650  3  in~ 
8°  j  le  fécond  fur  publié  en  1656.  *  Albertus  Thura  » 
idea  hijlor.  liutrar,  Danorum  pag.  358.  Supplément 
françois  de  Bajle. 

OLAUS  ou  OLAF ,  roi  de  Norwége  ,  dans  le  XIe 
fiécle  ,  s'employa  avec  un  zèle  extrême  ,  pour  crablir 
la  foi  orthodoxe  dans  fes  états ,  Se  chalfa  de  fon  royau- 
me des  magiciens  qui  s'oppoioient  à  ce  pieux  deffein. 
Canut ,  roi  de  Danemarck  Se  d'Angleterre  ,  qui  l'a- 
voir détrôné  une  fois,  fut  caufe  que  quelques-uns  de 
fes  fujets  ralTafîinerent.  Ainfi  Olaiis  mourut  pour  la 
foi  vers  l'an  102S.  *  Adam  de  Bremen  .  /.  i_,  hm.  eccL 
c.  4  &  feq.  Olaiis  Magnus  ,  &c. 

OLAUS,  eft  un  nom  commun  à  d'autres  rois  de 
Suéde  &  d*  Danemarck  dont  le  régne  ne  conuenr 
poinr  d  evenemens  considérables.  Foye^  levfuires  chro- 
nologiques des  rois  des  deux  monarchies. 
OLAUS  MAGNUS,  cherche^  MAGNUS. 
OLBERT ,  OSBERT  ou  ALBERT ,  cherché*  kU 
BERTouOLBERT,  dit  de  Laubes 3  ebbé  de  Gem* 
blou. 

OLBERT  FOGLIETA  de  Gènes,  chercher  FO- 
GLIETA. 

OLBIA,  eft  un  nom  commun  à  plufieurs  villes  de 
l'antiquité.  11  y  en  avoit  une  en  Sardaigne ,  une  dans 
la  Gaule  Narbonoife^  une  aurre  à  l'embouchure  du 
Boryfthène  ,  &  d'autres  dont  on  peut  voir  le  détail 
dans  le  Dictionnaire  géographique  de  M.  de  la  Marri- 
niere. 

OLBOR ,  cherchât  OSBOR. 

O  LDC ASTEL ,  hérétique ,  qui  prêchoit  les  erreuts 
de  Wiclef  en  Angletetre  ,  l'an  141  j  ,  fe  cachoit  ou 
dans  des  caves  ou  dans  des  bois  ,  lorfque  les  officiers 
de  la  juftice  fe  mettoient  en  état  de  le  prendre.  11  fut 
enfin  furpris  ,  livré  au  bras  féculier  l'an  141  6 ,  &  puni 
de  fes  blafphèmes.  *  Harpsfeld ,  hiji.  Wiclef.  c.  15* 
Y alfingham.  A.  C.  1417.  Sponde ,  in  annal.  A.  C.  1 4 1 J  » 
n.  j,  14  ,  1  5,  n.  65 1. 

OLDE-AMPT  :  c'eft  une  contrée  de  la  province 
de  Groningue.  Elle  eft'emre  le  Fivelingo  ,  le  territoire 
de  Groningue  ,  le  pays  de  Drente  ,  le  Wefterwoldj 
&  le  golfe  du  Dollerc.  La  forterefTe  de  Winfchoten 
en  eft  le  lieu  principal.  Les  autres  ne  font  que  des  vil- 
lages. *  Mati ,  diction. 

OLDEGA1RE  ,  éveque  de  Barcelone  ,  &  archevê- 
que de  Taragone  ,  fut  quelque  temps ,  avant  que  d  e« 
tte  élevé  a  l'épifcopaj; ,  chanoine  d'une  églife  de  S. 
Andrien  dans  la  Catalogne  ,  dont  il  étoit  originaire. 
Il  fut  enfuite  abbé  de  S.  Ruf  d'Avignon  ,  qui  étoit  un 
monaftère  de  chanoines  dans  une  grande  répuration 
de  régularité.  Son  abfence  ne  fit  pas  oublier  dans  fort 
pays  les  vertus  dont  la  grâce  l'avoir  orné  t  &  qu'il  y 
avoir  Fait  briller.  Il  fur  élu  évêque  de  Barcelone  vers 
l'an  1 1 1 6.  Dès  qu'il  eur  nouvelle  de  cetre  élection)  il 
prit  la  fuite  ,  pour  fe  dérober  aux  honneurs  qui  lâ 
cherchoienr.  Mais  on  le  découvrit  *  &  il  fut  obligé 
de  fe  charger  du  fardeau  qu'on  vouloir  lui  impofer,  Si 
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dont  il  connoitfcit  la  péfanteur.  Son  zcle  &  les  grands 
biens  qu'il  fit  dans  fon  évêché ,  engagèrent  Raymond , 
comte  de  Barcelone,  de  lui  donner  [archevêché  de 
Tararone,  ville  qui  avoir  été  repnfe  fur  les  Sa- 
r-zins.  Le  pape  Gélafe  II  confirma  cette  ekaion,  & 
le  bienheureux  Oldegaire  Travailla  avec  autant  de  zcle 
que  de  fuccès  à  rérablir  cette  ville,  &  à  rebâtir  la  ca- 
thédrale qui  étoit  dédiée  à  Diett  fous  l'invocation  de 
fainte  Thecle.  11  mourut  faintement  dans  une  heureu- 
k  vieillefie  le  fi  de  mars  de  l'an  1137.  Les  miracles 
obtenus  par  fon  interceûïon  font  des  preuves  eclaran- 
tes  de  fa  fainteté  ,  &  l'églife  de  Barcelone  a  fouvem 
follicité  fa  canomfation.  On  lui  donne  la  qualltede 
bienheureux.  S.  Bernard ,  dans  fa  lettre  1  zfi ,  adreuee 
aux  évêques  d'Aquitaine ,  le  nomme  Hildlgairc.  Mais 
il  y  a  lieu  de  croire  que  c'eft  une  faure  de  copifte  :  car 
tous  les  auttes  auteurs  l'appellent  toujours  Oldegaire. 
Ce  prélar  avoir  affilié"  l'an  1 1 19  ,  au  fameux  concile 
de  Reims  ,  qui  fut  tenu  cette  année,  dont  nous  avons 
de  fi  beaux  canons  ,  entr'autres  contte  les  inveftltu- 
res  ,  les  ufurpateurs  des  biens  eccléfiaftiques,  contte 
ceux  qui  exigent  de  l'argent  pour  l'admmiftiarion  des 
ftcremens,  &  ponr  la  fépulmre,  &c.  &  dans  lequel 
l'empereur  Henri  IV  fur  excommunie.  Oldegaire  , 
pour  préparer  les  efprits  à  cette  excommunication  , 
prononça  un  forr  beau  difcours  fur  la  dignité  royale 
&  facerdotale,  qui  fur  écouté  avec  attention,  &  a 
l'éloquence  duquel  la  fainteté  connue  du  prélar  donna 
une  nouvelle  force.  On  trouve  dans  la  Collectio  am- 
pliffima,  des  PP.  DD.  Malienne  &  Durand,  Bénédi- 
ctins ,  tome  I ,  une  chatte  par  laquelle  Oldegaire  don- 
ne aux  pauvres  les  lirs  &  draps  des  clercs  défunts  : 
elle  eft  de  l'an  1 1 5  z.  *  Voyet  la  lettre  de  S.  Bernard , 
citée  dans  cet  article  ,  Se  les  notes  de  dom  Mabillon  , 
Bénédictin  ;  les  hiftotiens  d'Efpagne  ,  Se  mfiom  de 
téglife  Gallicane ,  pat  le  feu  pere  Longueval ,  Jciuite  , 
tome  VIII,  livre  n,pag.  5846'  585.  Les  conciles  du 
pereLabbe,  Sec.  la  nouvelle  hiftoire  de  Languedoc  , 
tome  fécond.  . 

OLDEMBOURG  ,  ville  de  l'Empire  en  Weftpha- 
lie ,  eft  fituce  fur  la  petite  rivière  de  Hont ,  qui  fe 
jette  dans  le  Vefer ,  fur  lequel  les  comtés  d'Oldem- 
boutg ont  droit  de  péage.  Cette  ville  eft  capitale  d'un 
comté  à  qui  elle  donne  fon  nom  ,  &  qui  eft  entre  la 
Frife  ,  le  diocèfe  de  Munfter ,  le  duché  de  Bremen  & 
la  mer  Germanique.  On  y  joignir  le  comté  de  Del- 
menhotft.  La  fouverainetc  en  appartient  ptéfentement 
au  roi  de  Danemarck  ,  qui  eft  de  la  maifon  des  com- 
tes d'Oldembourg.  Nous  avons  remarqué  dans  l'arti- 
cle de  Holftein,  qu'on  a  cru  que  cette  maifon  defeen- 
doit  de  celle  de  Saxe ,  fondée  pat  Witikind  le  Grand. 

'.Christian  coimed'Oldembourg,  époufa  ^-nèi, 
comrefle  de  Honftein ,  dont  il  eut 

II.  Theodoiuc  le  Fortuné ,  comte  d'Oldemboutg , 
qui  époufa  1  ».  Adélaïde ,  fille  i'Othon ,  comte  de  Del- 
menhorft :  1°.  Hedwige  ,  veuve  de  Baltha\ar ,  duc  de 
Meckelbourg ,  Se  feeur  de  Gérard  Se  à' Adolphe ,  com- 
tes de  Slefwick  Se  de  Holftein  ,  terres  qu'elle  apporta 
à  fon  mati  après  leur  mort.  11  décéda  l'an  1440,  & 
fut  pete  de  Christian  ,  toi  de  Danemarck,  de  Nor- 
vège &  de  Suéde  ;  de  Gérard  ,  qui  fuit  ;  de  Mauri- 
ce, comte  de  Delmenhorft  ,  mort  l'an  1464  ,  ne  bif- 
fant de  Catherine  ,  fille  A'Othon  ,  comte  de  Hoye  , 
qu'une  fille,  religieufe  ;  &  d'Adélaïde  ,  mariée  i°.à 
Ernejl  III ,  comte  de  Honftein  :  i°.  à  Gebhard ,  comte 
de  Mansfeld.  _    . . 

III.  Gérard  le  Belliqueux ,  comte  d'Oldemboutg , 
entreprit  Se  foutint  de  grandes  &  continuelles  guer- 
res ,  futtout  contre  fon  frère  Chriftian  roi  de  Dane- 
marck, pour  les  duchés  de  Slefwick  &  de  Holftein  ; 
mais  enfin  ayant  été  vaincu  Se  pris  pat  Henti  Schwar- 
zenburg ,  archevêque  de  Bremen  ,  &  évêque  de  Mun- 
fter ,  il  fut  exilé  &  vint  mourir  en  France  l'an  1500. 
11  avoir  époufé  Adélaïde  ,  fille  de  Nicolas ,  comte  de 


Tecklembourg ,  morte  l'an  1 477  ,  dont  il  eut  entr'au- 
tres enfans  Jean  ,  qui  fuit;  Adolphe,  tué  l'an  1 500  ; 
Chriftian ,  mort  l'an  1 49  z ,  âgé  de  z  5  ans  ;  Othon,  cha- 
noine de  Cologne  Se  de  Bremen  ,  tué  avec  fon  frère 
Adolphe  en  la  guerre  du  roi  Jean  de  Danemarck, 
contte  les  payfans  de  Dirmartfen  ;  Adélaïde  ,  époufe 
de  Dietetic  feigneur  de  Bleffen  ;  &  quatre  autres 
filles. 

IV.  Jean  XIV  de  ce  nom  ,  comte  d'Oldembourg, 
mourur  en  l'année  1 5 zfi .  Ce  comre  avoir  pris  alliance 
dès  l'an  149  S  ,  avec  Anne  ,  fille  de  Georges ,  ptince 
d'Anhalt ,  morte  l'an  1 5  3 1  ,  dont  il  eut  Jean  XV ,  né 
l'an  1 49  9  ,  Se  mort  l'an  1  j  48  ;  Georges  né  l'an  1 5  o  3  ,' 
Se  mort  l'an  1551;  Chriftophe ,  chanoine  de  Cologne 
Se  de  Bremen  ,  grand  guerrier ,  né  l'an  1 5  04 ,  &  mort 
l'an  1 5 fi  S  ;  Antoine,  qui  fuit;  &  Anne,  femme  à'E- 
non\\,  comte  d'Oftftife,  née  l'an  1501,  &  morte 
l'an  1 5  7  5 . 

V.  Antoine  ,  qui  fur  comte  d'Oldembourg  ,  du 
confenremenr  de  les  frères,  étoit  né  l'an  1505  ,  & 
mouiut  le  z  1  janvier  1 5  7  3 .  Il  fit  la  guerre  aux  Mun- 
fteriens  l'an  1 547  ,  &  les  fotça  de  lui  rendre  la  ville 
de  Delmenhorlt.  Ce  comte  avoit  époufé  l'an  1537, 
Sophie ,  fille  de  Magnus  ,  duc  de  Saxe-Lawembourg, 
dont  il  eut  Jean  XVI ,  comte  d'Oldemboutg  ,  qui 
fuit  ;  Chriftian  ,  né  l'an  1 5  44  ,  mott  l'an  1 5  70  ;  An- 
toine, comte  de  Delmenhorft,  dont  nous  parlerons 
après  avoir  fait  mention  de  fon  aîné  ;  Anne  mariée  à 
Gontier,  comre  de  Schwartzenburg,  morte  l'an  1579; 
Catherine ,  femme  à' Allen,  comte  de  Hoye;  &  Claire, 
motte  fans  alliance ,  l'an  1598. 

VI.  Jean  XVI  ,  comte  d'Oldembourg ,  né  l'an 
1 540  ,  époufa  l'an  1576,  Elisabeth,  fille  de  Gontier 
comte  de  Schwartzenbutg  ;  Se  moulut  l'an  1S03.  Il 
en  eut  Jean-Frédéric  ,  mort  à  deux  ans  l'an  I  5  8  o  ;  An- 
toine-Gontier  ,  qui  fuit  ;  Anne-Sophie,  morre  l'an 
1631,  âgée  de  5  z  ans  ;  Marie-Elisabeth ,  décédée  l'an 
1 619  ,  à  38  ans  ;  Catherine  ,  femme, cVAugufte ,  duc  de 
Saxe-Lawembourg ,  morre  l'an  1 644 ,  âgée  de  6z  ans; 
Se  Magdeléne ,  femme  de  Rodolphe ,  prince  d'Anhalt- 
Zetbft. 

VII.  Antoine-Gontier  ,  comte  d'Oldembourg  , 
né  le  1  novembre  1583,  prit  alliance  le  3  1  mai  1635 
avec  Sophie-Catherine ,  fille  A' Alexandre,  duc  de  Hol- 
face-Sunderburg ,  Se  mourut  fans'lignée  légitime ,  l'an 
i66j.  Son  époufe  ne  décéda  qu'en  1696.  Le  roi  de 
Danemarck  Se  fes  autres  coufms  paternels  ont  été  hé- 
ritier des  biens  ptoptes  de  fa  famille  ;  &  les  enfans 
de  fa  feeur  Magdeléne ,  princeffie  de  Zerbft ,  lui  onc 
fuccédé  au  comré  de  Jevern, qu'il  avoit  eu  par  acquifi- 
tion.  //  avoit  eu  avant  fon  mariage  un  fils  naturel  d'ïXi- 
zabeth  ,  fille  (TAndré ,  feigneur  de  Sonneck.  Ce  fils  nom- 
mé Antoine  ,  comte  d'Altembourg  ,  naquit  l'an  1 63  3. 
Son  pere  par  fon  teftament  lui  laiffa  le  château  de  Varel , 
le  domaine  de  Kniphaufen  ,  &  d'autres  terres  dans  lecom- 
té  d'Oldembourg.  Son  mérite  perfonnel ,  &  les  fervices 
rendus  a  V Allemagne  lui  obtinrent  de  l'empereur  Ferdi- 
nand III  l'an  I  fi 5  4  le  titre  de  comte ,  &  féance  en  cette 
qualité  à  la  diète  de  Ratisbonne.  Le  roi  de  Danemarck 
l'eftima  beaucoup  ,1e  fit  chevalier  de  l'ordre  de  l'Eléphant , 
commandant  général  dans  les  comtés  d'Oldembourg  &  de 
Delmenhorfl ,  confeiller  d'état ,  &  fon  plénipotentiaire  à 
Nimegue.  Il  mourut  le  %7  octobre  lfi8o.  Il  avoit  eu  cinq 
filles  de  fa  première  femme,  Augufte ,  fille  de  Jean ,  com- 
te de  Sayn  à  Witgenftein  qu'il  avoit  époufée  l'an  1  fi  5  9  , 
£  qui  mourut  le  1 5  mai  1669  ,  favoir ,  Antoinetre- 
Augufte  ,  née  en  1660  ,  mariée  en  1 677  ,  à  U  lric-Fré- 
déric ,  comte  de  Guldenleu  ;  Sophie-Elizaberh ,  née  en 
ififii  ,  mariée  l'an  1680  à  François  de  Fredag ,  baron 
de  Gœdens  ,  confeiller  du  confeil  impérial  ;  Dorothée- 
Juftine  ,  née  l'an  166$  ;  Louife-Charlorte  ,  née  l'an 
ififi4  ,  mariée  en  1(584,  et  Chriftophe  Bielke  ;  &  GuiU 
lelmine-Juliene  née  l'an  iG6j  ,  mariée  l'an  1689  ,  à 
George-Erneft,  comte  de  Wedeln.  En  ttâo,le  19  mat , 
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Antoine  ,  comte  à'Altembourg ,  prit  une  féconde  alliance 
avec  Charlotte-Emilie  de  la  Tnmoille  ,  fille  de  Charles 
Henri ,  prince  de  Jarente ,  &  de  la  princejfe  Emilie  de 
Hcfie-Cafiel ,  dont  il  laijfa  Antoine,  comte  d'Alcem- 
bourg  }  fils  pofthume  ,  né  le  17  juin  itfgl. 

VI.  Antoine  d'Oldembourg  ,  comte  de  Delmen- 
horft  ,  rroifiéme  fils  d' Antoine  ,  comte  d'Oldem- 
bourg ,  &  de  Sophie  de  Saxe-Lawenbourg  ,  naquit  l'an 
1 5  50,  ic  mourut  l'an  \&  1  9,  ayant  eu  de  Sibylle  ,  fille 
de  Henri,  duc  de  Brunfwick-Daneberg,  Antoine -Henri, 
né  le  S  février  ic>Q4,&mort  l'an  îfin  ;  Chrifiian  , 
né  le  iS  feptembre  ifiii,  &  mort  le  2J  mai  1647  ; 
Sophie-Urfule ,  femme  dAlbert-Fre'deric  ,  comre  de 
Barbi  ;  Catherine-Elisabeth  ,  abbeffe  de  Gandersheim , 
morte  l'an  1649  ;  Claire,  mariée  l'an  1645  ,  à  Augu- 
fie-Philippe ,  duc  de  Holface-Sunderburg  j  morte  l'an 
i<?47  ;  Sidonie  ,  alliée  avec  le  même  duc  ,  l'an  1649, 
&  morte  l'an  1650  ;  Anne  ,  femme  de  Jean-Chrifiier- 
ne  j  duc  d'Holface-Sunderburg  ,  frère  aîné  AAuguftc- 
Philippe  ;  Emilie  ,  mariée  à  Louis-Gontier ,  comre  de 
Schwartzenberg  ;  &  Julienne  ,  alliée  l'an  1651,  avec 
Mùitfivi,  doc  de  Wiromberg  à  Brentz-Weiltingen. 
Voyei  HOLSACE,  &  les  aureurs  que  nous  citons  à 
la  fin  du  même  article. 

OLDENBURG  ou  OLDENBOURG  (  Henri  ) 
fecréraire  de  la  fociété  royale  de  Londres ,  éroit  narit 
de  Bremen.  line  vinr  d'abord  en  Angleterre  que  pour 
les  affaires  de  fon  pays  ,  donr  il  étoir  réfldent  auprès 
de  Cromwel.  Ayant  perdu  cer  emploi ,  fa  reflource 
fut  de  chercher  une  place  qui  pûr  lui  convenir  dans 
quelque  maifon  diftinguée.  Il  entra  fucceffivemenr 
dans  celle  à'O-Bryen  ,  &  de  Cavendifth  ,  l'une  Ir/an- 
doifie  ,  &  l'autre  Angloifit  >  pour  y  être  précepteur  de 
deux  jeunes  feigneurs  de  ces  noms.  Eratn  à  Oxford 
avec  le  premier  en  165S ,  il  s'y  fit  connoître  de  certe 
troupe  favanre  qui  jetta  les  fondemens  de  la  fociété 
royale.  Il  n'y  eut  d'abord  pour  cerre  compagnie  qu'un 
feul  fecréraire  qui  couchoit  fur  un  regiltre  ce  qui  fe 
paffoit  ;  les  matières  éroient  enfuite  mifes  les  unes  en 
journal ,  les  autres  laiffées  fur  le  brouillon.  Le  premier 
que  l'on  chargea  de  cer  emploi  fut  le  docteur  Croone  3 
ou  autremenr  Guillaume  Crowne  ,  favant  médecin  , 
qui  mourut  en  1684.  On  s'apperçur  bientôt  que  la 
charge  éroir  trop  pénible  pour  un  feul  homme,  puif- 
qu'il  falloir  tenir  les  cahiers  en  bon  ordre  ,  préparer 
les  mémoires  que  l'on  publtoit ,  entretenir  les  corre- 
fpondances  au-dedans  &  au  dehors  du  royaume.  Elle 
fut  donc  partagée  enrre  deux  membres  de  la  fociété , 
M.  Wilkins  &  M.  Oldenburg  ,  qui  (ignoit  quelque- 
fois Grubendole.  Celui-ci  fourinr  toujours  cette  place 
avec  beaucoup  d'honneur.  II  la  conferva  jufque  vers 
la  fin  de  fa  vie  3  depuis  l'an  1664  qu'il  fut  nommé. 
Il  a  publié  les  mémoires  philofophiques  depuis  la  mê- 
me année,  jufqu'au  milieu  de  l'an  1677.  Il  mournr 
au  mois  d'août  1678,  à  Charlton  près  de  Greenwkh. 
On  a  auffi  des  lettres  d'Oldenburg  à  M.  de  Leibnits  , 
dans  le  recueil  de  celles  que  la  fociété  royale  a  fair 
imprimer  fur  les  progrès  de  l'analyfe.  *  Voyez  la  bi- 
bliothèque Angloife  par  Armand  de  la  Chapelle , 
tom.  XI ,  première  partie  ,  article  premier  ,  ou  l'on 
donne  l'exrrait  de  l'hiftoire  de  la  fociété  royale  de 
Londres  ,  écrite  en  angtois  par  Thomas  Sprar ,  mofr 
évêque  de  Rochefter. 

OLDENBURGER  ou  OLDENBOLTRG  (Phi- 
lippe-André) écrivain  du  XVIIe  fiécle  ,  fur  un  des 
difciples  d'Hermann  Conringius  ,  &  s'établir  à  Genè- 
ve ,  où  il  enfeigna  le  droit  &  l'hiftoire  aux  jeunes  gens 
de  diflinélion  qui  s'y  trouvoienr.  Nous  ignorons  les 
parricularirés  de  fa  vie.  Il  eft  auteur  de  diiférens  ou- 
vrages,plulîcurs  defquels  il  a  publiés  fous  divers  noms  ; 
ce  qui  lui  a  éré  reproché,  comme  s'il  eût  voulu  par-là 
s'attirer  des  louanges  fans  que  l'on  pûr  s'en  apperce- 
voir.  Il  a  publié  fous  le  nom  de  Philippe-André  Bur- 
goldeniîs ,  qui  n'eft  preique  que  fon  nom  retourné  , 
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Difcurfus  juridico-politico-hijlona  adpacem  Ofnaburgo- 
Monajkrienfem ,  1669  in-af.  On  trouve  dans  cet 
ouvrage ,  die  l'abbé  Lengler ,  qui  ne  paraît  pas  en  avoir 
connu  le  véritable  auteur  »  une  lifte  des  hiftoriens  & 
des  auteurs  du  droit  public  d'Allemagne.  Sous  le  mê^ 
rne  nom  ,  il  a  donné  la  même  année,  Difcurfus  In  i.n- 
flmmentum  pacis  Ofnaburgo-Monaflèricnfis  s  à  Freiftad  \ 
in-^°j  du  moins  M.  l'abbé  Lengler  diftingue  cet  ou- 
vrage du  premier.  &:  dit  du  dernier,  que  c'efiun  ok~ 
vraat  hardi  &  favant  attribué  à  Oldenbourg ,  qui  eft  ht 
même  <\Y\Oldenburger.  On  a  encore  de  lui  :  Striclurit 
in  Mon-^amhanum  :  Lunnms  enucleadis  ,  &c.  celui-ci 
eft  un  volume  in-fol.  imprimé  à  Genève  en  1670. C'en: 
un  abrège  de  l'ouvrage  intitulé  :  Joannes  Limnceus  d': 
jure  imper ii  Romano-Germanici  imprimé  en  1619/ 
&  années  fuivanres ,  en  cinq  vol.  in-^°.  L'abrégé  dit 
M.  Lenglet,  eft  très-eftimé,  &nécetfaire  pour  le  droit 
de  l'Empire.  11  ajoute  cependant,  •*  que  d'autres  croient 
»  qu'Oldenbourg  n'a  pas  bien  réullîen  abrégeant  Lim- 
"nanis,  &  qu'il  a  lailfé  échaper  une  bonne  partie  des 
»  ebofes  utiles  &  même  nécefiaires  ,  &  qu'il  en  a  gar- 
»  dé  d'autres  qui  ne  font  d'aucun  ufage  ,  où  que  Tort 
"trouverait  mieux  ailleurs  «.  Si  ce  dernier  avis  eft  ju- 
fte  ,  on  ne  devrait  pas  tant  ejlimer  l'ouvrage  d'Olden^ 
bourg,  ni  le  regarder  comme  nécejfaire.  L'ouvrage  le 
plus  considérable  de  cet  auteur  eft  celui  qui  eft  inri- 
CUÏc  :  Thefaurus  rerum  publicamm  3  imprimé  en  quatre 
volurnes  in-%°  à  Genève,  1675.  "Quoique  ce  livre 
»  ne  foit  pas  dans  fa  perfection  ,  dit  l'abbé  Lengler , 
»  il  ne  laiîfe  pas  de  pouvoir  être  utile  pour  l'étude  des 
»  nouvelles  monarchies  3  dont  on  y  fait  des  abrégés 
»  hiftoriques  par  des  chapirres  féparés ,  &  dont  on  a 
»  eu  foin  de  marquer  les  intérêts  vrais  ou  faux.  Con- 
»ringius  ,  à  qui,  ajoute  M.  Lenglet  ,  on  avoir  attri- 
»  bué  partie  de  cet  ouvrage,  l'a  défavoué  ».  Dans  le 
Diclionnaire  hijlorique  d'Amflerdam,  1740  >  on  die 
qu'il  y  a  deux  chofes  à  remarquer  fur  le  même  ouvra- 
ge :  la  première  ,  que  »  l'auteur  a  pris  des  leçons  de 
»  Conringius  fon  maître  ,  qui  "en  a  été  fott  choqué  ;  la 
»  féconde  ,  qu'il  a  dédié,  fans  épître  dédicatoire,  le 
»  premier  tome  à  dix-fept  princes  diftérens  j  le  fécond 
»  à  vingt  autres  ;  le  troilïéme  aux  confuls  ou  bourgue*1 
»  meftres  ,âux  préteurs  oufyndics,  aux  fénateurs  ,  ans 
»tréforiers  ,  &  aux  feerctaires  des  villes  de  Zurich  , 
»  Berne ,  Bafie  &  Schaf  houfe  \  le  quatrième  aux  ma-- 
»giftrats  &  autres  perfonnes  en  charge  des  villes  de 
..Nuremberg,  de  Strasbourg  ,  d'Ulm  deLubeck, 

m  &C  d 

fp-OLDENDORF  ou  OLDENDORP3  petite 
ville  du  cercle  de  la  baffe  Saxe  ,  en  Allemagne  ,  dans 
la  principauté  de  Grubenhagen  ,  au  fud  de  Hanovre  s 
dont  elle  eft  éloignée  d'environ  treize  lieues  ;  cette 
ville  a  beaucoup  fouffert  dans  la  guerre  de  trente  ans. 
*  Zeilet ,  topoçr.  Brunfoik.  Dict.  hifl.  édie  de  Ho//. 

O^OLDfcNDORP  ,  ville  du  cercle  de  Weftpha- 
lie  en  Allemagne  ,  dans  le  comté  de  Schawenbourg , 
au  fud-fud-ouelt  de  Hanovre  ,  dont  elle  eft  éloignée 
de  huit  à  neuf  lieues.  Elle  appartient  au  landgrave  oe 
HefTe  Caffel.  Ce  fut  près  de  ce  lieu  qu'en  165$  ,  les 
Impétiaux  perdirent  la  bataille  contre  les  troupes  de 
Suéde,  de  Brandebourg  &  de  Hefle.  *Winck;e!màn, 
defeript.  de  là  Hejfe  }  p.  3  3  5  '.  D'ici,  hijior.  édit.  de  HoîL 
1740. 

OLDENDORP1US  (  Jean  )  jurifconfulte  nafif  dte 
Hambourg  3  &  neveu  d'Albert  Crantz  ,  a  été  en  gran- 
de confidération  dans  le  XVIe  fiécle.  Il  étoitde  la  re- 
ligion prétendue  réformée.  Il  fut  fyndic  de  la  ville  de 
Roftock  ,  &  confeiller  du  landgrave  de  HeiTe.  Il  en- 
feigna  a  Cologne  &  à  Marpurg  ,  où  il  mourut  le  troi- 
fiéme  juin  de  Van  1 567.  Nous  avons  plulîeurs  traités 
de  fa  façon_,  comme  des  Commentaires  fur  diverfes 
queftions  du  droit  ;  Praciica  aclionum  forenfmm  ;  Va- 
ria lecliones  \  CiaJJes  aclionum  :  De  aclionibus  juris  ptf 
quas  ultime  voluntates  ex  beno  &  Aquo  eonfervantur  ' 
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Varia  juridica  s  ûi-8°  trois  tomes;  Lepicon  jaris  1 
Confîlia  :  Enchiridion  exctptionum  foienjtum  ;  De  jure 
&  aquitate  j  à  Cologne  ,  1 573  ,  in-iè  ;  Se  à  Francfort, 
ï6n  z'/î-li»  Cmjîitatio  funeraria  Jujliniani  exemple 
noflri  temporis  dedarata  s  in-S°.  Interprétatif)  priviltgii 
à  Fredcrico  I  JhidioJtS  bonarum  litterarum  concejï  in- 
S°.  Il  eft  parlé  de  ces  privilèges  accordés  par  Frédéric 
I ,  dans  le  chapitre  fécond  du  Livre  intitulé  :  InAuthen- 
ticam3  Nefiliuspro  pâtre,  commentarius  de  privilèges 
Jîudioforum  3  autore  Helfrico-Ulrico  Hunnio.  Refponjio 
ad  parockos  Colonienfes  de  communione  fub  utraque  fpe~ 
de,  1  545  ,  i/i-8°.  Refponjio  advershs  feriptum  cleri  Co- 
lonienjis  s  m-8°.  De  temporum  pr&Jcriptione  ;  à  Franc- 
fort ,  1576,  in-40,  avec  les  Quintiiiani  Mandojii  cafus 
annales  j  Se  autres  ouvrages.  Dans  l'ouvrage  intitulé  : 
Jcones ,  five  imagines  virorum  litteris  illuflrium ,  qui  f&- 
culo  xv  pr&fertim  ....  claruere  Sec.  à  Francfort  fur  le 
Mein  ,  1720 ,  //z-S°,  on  trouve  ,  pag.  1 20,  le  portrait 
d'Oldendorp ,  avec  cette  infeription. 

JoANNES  OlDENDORPIUS  J.  C. 
ïiamburgi  natus  urbe  Saxonis.  libéra. 
Summam  in  Jludiis  expertus  liberàlitatem  avuncuU 

Albeni  Crantai  hifiorici  clarijjimi. 
Grypkijwaldi&  in Pomeraniâ doclor juris utriufque  creatus, 
Syndicus  primo  retpublicé  RqfiockianA  conjlitutus 
Pojl  Colonie  Agrippins, ,  <;c  dein  Marpurgi  multis  annis 

Jus  civile  profefjus  in  Âcadcmiâ 
Cum  taude  Jtngulari  doctrinal  ,fdei,  induflri^fapientU  : 
Commentariis  in  multas  juris  partes  quamplurlmis  editis, 
Ac pr&fertim  praclicâ  aUionum  Forenfum  abfolutijfimâ , 
Qua  verus  exercendœ  jurifpmdentU  ufus  oflenditur  > 

In  medio  reliclâ. 
Obiit  anno  Ckrijïi  M  D  LXI ,  Marpurgi. 

*  Chyrrams ,  in  Saxon.  Nigidius  3  in  Elencho  profefj. 
Marpurg.  Pantaleon  j  /,  3  profop.  Melchior  Adam ,  in 
vît.  jurife.  Germ.  &c, 

OLDFIELD  (Jean)  prédicateur  presbytérien  ,  né 
à  Chefterfield  vers  l'an  1627,  étudia  avec  foin  la  théo- 
logie ,  les  langues  Se  les  mathématiques  *  &  acquit  de 
grandes  lumières -dans  ces  feiences ,  fur-tout  dans  les 
deux  dernières  :  car  il  ne  put  fe  dégager ,  par  rapport 
à  la  première  ,  des  préjugés  de  la  fe£te  dans  laquelle  il 
étoit  né.  11  avoit  aufti  du  gout  pour  les  méchaniqties , 
&  avoit  un  génie  fort  inventif.  Il  fut  pafteur à  Car- 
fington ,  dans  le  comté  de  Derby:  mais  n'ayant  pas 
voulu  fe  conformer ,  il  fut  privé  de  cet  emploi.  Il  écri- 
vit les  raifons  qu'il  avoit  de  ne  fe  pas  rendre  à  ce  que 
l'on  exigeoit  de  lui ,  Se  cet  écrit  fut  trouvé  après  fa 
jnorr.  Il  ne  laiffbit  pas  de  fréquenter  l'églife  épifeo- 
pale ,  Se  il  étoit  alTez  modéré  pour  ne  pas  au  moins 
occafioner  de  nouvelles  difputes  ,  Se  en  cela  il  fut 
défaprouvé  de  plufieurs  de  Tes  confrères  plus  ardens 
que  lui ,  &  peut-être  plus  impétueux.  II  pafla  les  der- 
nières années  de  fa  vie  à  Alfreton  ,  &  moutut  le  5  de 
juin  1682.  Il  avoit  beaucoup  de  probité,  Se  de  ces 
qualités  utiles  à  la  focieté  civile.  Son  difeours  fur  la 
prière  j  Se  un  autre  écrit  en  anglois  ,  fonr  forr  eftimés 
en  Angleterre,  fur-tout  parmi  les  Presbytériens.  *  Mé- 
moires du  temps. 

ICFOLDHAM {Je an) célèbre  poète  anglois  duXVII8 
fiécle ,  étoit  fils  d'un  miniftre  non-conformifle  ,  qui  1  e- 
leva  avec  foin  ,  &  l'envoya  étudier  à  Edmund-Hall  à 
Oxford.  Oldham  y  devint  bon  humanifte  ,  Se  s'appli- 
qua avec  ardeur  à  la  poê'fie  Se  aux  belles  lettres.  Il  alla 
enfuite  à  Yécole-libre  de  Croydon  j  dans  le  Surrey  ,  où 
il  reçut  la  vifite  des  comtes  de  Rochefter  Se  de  Dor- 
fet ,  de  Charles  Sodley  ,  Se  d'autres  perfonnes  de  di- 
ftincFion  ,  à  l'occafion  de  quelques  vers  manuferirs 
dont  il  étoit  l'auteur.  Cette  vifite  furprit  extrêmemenr 
le  maître  de  cette  école.  Oldham  fut  enfuite  fucceflî- 
vement  précepteur  de  plufieurs  jeunes  feigneurs  ;  Se 
ayant  amalfé  quelqu'argent ,  il  alla  demeurer  à  Lon- 
dres ,  où  il  fe  livra  aux  plaifirs  de  la  table  Se  aux  bon- 


nes compagnies.  Il  lia  une  étroite  amitié  avec  T)vy- 
den,  &  avec  plufieurs  autres  écrivains  célèbres  de  fan 
temps.  Sa  converfation  étoit  très-agréable  ;  ce  qui  le 
faifoit  rechercher  des  grands.  Il  mourut  de  la  petite 
vérole  ,  dans  la  maifon  du  comte  de  Kinfton ,  à  Hot- 
mo-Pierpoine  ,  en  Nottinghamshire ,  en  1683  ,  à  30 
ans.  Ses  Traductions  font  excellentes  j  Se  les  Anglois 
font  beaucoup  de  cas  de  fes  poè'iies.  Ils  eftiment  fur- 
tout  fes  fatyres  contre  les  Jéfuites.*M.  l'abbé  Lad  vocat, 
diction,  hiflor.  portatif. 

OLDON  ,  moine  Efpagnol,  de  la  congrégation  de 
Clunij  eft  auteur  d'un  traité  des  divins  offices,  inti- 
tulé Rationale  divinorum  qfficiorum  3  Se  de  quelques 
vies  des  Saints.  11  vivoit  dans  le  XIIIe  fiécle  l'an  1 127, 
comme  on  Tapptend  au  commencement  du  premier 
de  fes  ouvrages. 

OLDRADE  ,  favant  jurifconfulte  »  naquit  à  Lodi 
en  Italie  ,  dans  le  XIIIe  fiécle.  Il  étudia  le  droit  fous 
le  célèbre  Dynus ,  8e  fe  rendit  capable  de  l'enfeigner, 
comme  il  ht  en  effet ,  avec  beaucoup  de  réputation  ,  à 
Boulogne  &  à  Padoue.  Le  pape  Jean  XXII  l'appella 
en  1316  à  Avignon,  Se  le  fit  profefleur  extraordi- 
naire- Pendant  fon  féjour  dans  cette  ville  ,  Oldrade 
fur  confulté  de  la  parr  deRoberr,  roi  de  Sicile ,  fur 
les  droits  de  primogéniture.  Ce  jurifconfulte  décida 
de  la  préférence  en  faveur  des  defeendans  de  l'aîné, 
au  préjudice  de  l'oncle  ,  Se  l'univetfité  d'Avignon  ap- 
prouva fa  décifion.  Ce  ne  fut  pas  la  feule  fois  qu'Ol- 
drade  reçut  ce  rémoignage  avantageux  de  cette  unî- 
verfité  :  fouvent  confulté  fur  les  queftions  les  plus  épî- 
neufes ,  on  trouva  prefque  toujours  fes  déciiïons  fi  ju- 
dicieufes  Se  fi  vraies  ,  que  cette  univerfité  fe  fit  un  de- 
voir de  leur  donner  fon  approbarion.  Jean  XXII  vou- 
lant employer  un  fnjet  fi  diftingué  ,  le  fit  venir  à  fa 
cour ,  où  il  le  tir  avocat  confiftorial.  Oldrade  acquit 
beaucoup  de  réputation  dans  cet  emploi  par  fes  favan- 
tes  plaidoiries  ,  5c  par  les  excellentes  réponfes  qu'il 
donna  au  public.  Pancirole  a  remarqué  que  l'ordre 
des  avocats  confiftoriaux  confiftoir  autrefois  en  dix  ju- 
rifconfultes  ,  les  plus  habiles  que  l'on  pût  trouver, 
qu'on  leur  donnoit  des  privilèges  confidérables  j  & 
qu'eux  feuls  ,  pour  l'ordinaire  ,  défendoient  les  cau- 
fes  des  parties  quiplaidoient  dans  le  confiftoire  ;  mais 
que  n'y  ayant  pas  alTez  d'emploi  pour  les  occuper ,  ils 
en  prirent  dans  les  autres  tribunaux  de  la  cour  de  Ro- 
me. Oldrade  fe  faifoir  admirer  par-tout  où  on  l'en- 
rendoit}  mais  s'étant  un  jour  oublié  fur  un  fujet  qui 
l'avoir  fait  patler  avec  trop  de  vivacité ,  le  pape  ,  qui 
étoit  préfent ,  blâma  cet  emportement,  Se  l'on  dit 
même  qu'il  aceufa  l'orateur  de  calomnie.  Oldrade 
en  eut  tant  de  chagrin  ,  qu'il  abandonna  le  barreau, 
Se  fe  renferma  dans  le  cabinet.  Il  ne  donna  plus  que 
des  confultations  j  mais  il  en  fit  un  grand  nombre  , 
parmi  lefquelles  il  y  en  a  de  fi  folides  ,  que  les  plus 
favans  docteurs  Ultramontains  n'ont  pas  fait  difficulté 
de  s'en  aider  ,  Se  même  de  s'en  faire  honneur.  C'eft 
ce  que  Du- Moulin  ,  fur  la  coutume  de  Paris ,  a  re- 
marqué en  particulier.  Idem ,  dit-il ,  après  avoir  rap- 
porté fan  fentiment  Se  celui  de  plufieurs  aurres  fur 
une  queftion  donr  il  s'agit  en  cet  endroit  :  Idem  antt 
Albericum  tenuit  Joannes  Andmas,  &  ambo  fubtraxe- 
runt  ab  Oldrado ,  cujus  fuit  originaliter  _,  etiam  ad  litte- 
ram  3  determinatio.  Balde  a  fait  le  même  reproche  à 
Jean  André,  d'avoir  pillé  ce  qu'il  y  a  de  meilleur 
dans  les  écrits  d'OIdrade.  Ce  n'eft  pas  fans  raifon  que 
d'habiles  jurifconfultes  cherchoient  à  profiter  des 
écrits  d'OIdrade  qui  couroient  manuferits ,  &  dont 
aucun  n'a  été  imprimé  :  ils  y  trouvoient  de  grandes 
lumières  qui  les  guidoient  dans  les  queftions  les  plus 
difficiles.  Aufti  Paul  de  Caftre  l'a-t-il  nommé  le  pere 
des  loix-j  ParifiuSj  en  fon  confeil  73  ,  livre  premier, 
nombre  37  fait  fon  éloge  r^milius  Ferretus  j  Ref- 
ponf.  2  ,  l'appelle  Summus  fus.  &tatis  jurifconfultus. 
Nous  fupprimons  les  autres  éloges  qui  lui  ont  été 

donnés 
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donnés  par  Chopin  ,  Mornac  &  autres.  Oldnde  re 
tourna  fans  doute  d  Avignon ,  puifqu'on  y  voit  fon 
tombeau  a  1  entrée  de  I  eglife  dfs  oLlnicains  "avec 
une  ancienne  epttaphe  qui  nous  apprend  qu'il  mourut 
au  mots  d  avril  de  l'an  1,35.  Coime  Batdl,  qui  "t" 
vice-legac  d  Avignon  au  commencement  du  XVll' 
fecle  ,  voyant  ce  tombeau  en  ru.ne ,  &  fo„  ihfeription 

old  sarum  t-Apàzt::-le  Ficux 

bourg  d  Angleterre  dans  la  conttée  du  comté  de  wlù 
qu  on  nomme  Vnier-Ditck  11  eft  forr  dért,,,  A 
qu'on  a  bâti  NCW  Samm  ,  ou 

Padoue,  &  étoit  entté  fott  jeun     'I,M     '  7°" 

pal  de  Florence  ,  &  mérita  fe  château  d»     T  i 
que  le  pape  Boaiface  IX  lut  don „X  il  g,  C '  '  ' 

&  1  envoya  légat  dans  le  royaume  de  Naples  ôt  i 
mourut  a  Gayette    le  t  <  avnl  .  Angdo  Po  ta 

A",  i  l  '     9'  Cucon'"s-  Vad.ngue. 

OLE  ARI US  (  Adam }  lavant  Allemand  ,  bibliothé 
caire  du  duc  de  Holrtein.  Son  nom  allemand  é^ 
OelsMager  :  il  naquit  l'an  tSoj  iAfrl^rl.l 

bits.  Aptès  avoir  été  quelque  ternes TnV T  li 
*  Leipfick  ,  il  quitta  ce  pie  PotT/X  jSill  PR 
ftein,  où  le  prince  Frédéric  A  Tu,,"  le  HoU 
torp.'lu,  dol  de  ^.'c^^f^ 
bât.  la  ville  de  Frédértcftndt  Sz  ù  TP-  T 
attirer  une  partie  du  commerce  d,  1  4m  Tf  7 
tout  celui  des  foies.  Dans  cette  1  II  '  &  fur" 
ambalTade  au  czat  &  au  toi  de  Petfe  '  A  ^ 
Phtlippe  Ctulius  &  Otton  Brugm"   \  "T11  ^ 

d  ambaflàde.  Ils  partirent  A,  r„-,  i  'ecrctalre 
fi,.  *  allerent^'aboTd  et  SS^.1» 
leur  entrée  à  Mofcou  le  t4août  *C  s/Wor 
bien  reçus  du  czar,  qui  leur  accordai  paffTe  Par  h 
Mofcovie  pour  fe  rendre  en  Perfe  •  m,;*  >    °  ? 

qu'lIsretoutnetoientauparavanTlns^H:,^'"^ 
lut  apporteraient  la  tarification  du  traité  S  « 
notent  de  conclure.  Ils  retoutnetent  do ne  à f™ 
où  ils  arrivèrent  le  S  avril  rff ,  «   */„  G,°"orP  ' 

bourg,  pout  ttn  fécond   oyagi  '  ^ 
même  année.  Us  arrive^  MofcoB  U 

pafferent  de-ld  en  Petfe   &fe°  en  tt 
pahanle  ,  août  ,tf.7.  Leuts  affaires  ayanr  été  h  en 
rettfement  terminées,  ils  retourneren/cUn  "  Hol~ 
ftein  par  la  Mofcovie  ,  &  fe  trouva™  îiii  , 

=s,:*ï£S  =^:; 

çois  ,  &  l'a  fait  bçSw  à%       "e  j"  fran" 
*    B  a  cce  réimprimée  eu 
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^-.on^c^t^rr^rT^ 

rér;V/.r  v_,  f  TP™?»,  *  <fes  maximes  mi- 

l'année  l4+gg  tiré  de  ?  ,e.mP?  9»  précédent 

avoir  étudié  d  ns  leP,  ,''!,-ll'SeJ  de  ^^prèS 
b^urg,  ,1 1  rendir  Tl'"  ge/  .d!  HM  &  de  M«f- 
5  reçut  1    Jr  T  ,  aiumverfité  de  Wtttemberg  blj 

^  inSdLitde  oeUVen  t',™'°g'e-  Depuis  il 
^  la  cour,  itïï^Q^îf^|*&««"ï 
duc  Augulle  de  S™    il  „  ad»'n1ftrate„t ,  le 

de  la  cout  ducale  de  w/  r^T'1  premer  P^d.cateiir 
1er  du  confifto" '  ^[^f  ,  confeflenr ,  confe.l- 

tendatit  de  Hall  domd  e'Cken  '/"e  du  ^ 
I'™  f  ^'canus  moutut  le  14  avti   ics^  *u 

I  on  frapa  une  médaille  d  fon  honnt.r  n       4  ' 
bre  d'ouvraees  en  .11.  ,      .    ^,°"ntflr-  °utre 
fuivans  :  °lear,us  a  «mpofé  les 

r/  1J  Supplément  françois  de 


*     1  en  Mxe  'e  5  mai  iSîo.  Aorès  f     j  1 

nés  émdp;  A-J  1     1  Pres  avon  tait  de  bon- 

^t='f4T,ÎB^fS 

&  en  même  temps  qu'il  érudioir  encore  fous  es  fa' 
vansprofeffeurs  de  cette  univetfité,  ,1  commen  !  lu  " 

parctcul  er.il  fut  fatt  profefleur  en  langue  grecque  en 
t«4.  H  a  fait  voir  fon  favo.r  dans  ce  gen?  de  Irté 

LTrec'epft  v;  exer,citations  fur  épiferdomii:  : 

les,  ceft^a-dire,  les  endroits  des  épîtres  qu'on  Ht 
dans  les  exercices  publics,  &  qui ,  cL  lesLuthé 
I  fo'f  iH  d'Une  P3"'6  de  kurs  P-dicarions 

I  ff 68 .  En  1  tf77 i  dfct  créé  profeffeur  dans  cette  mê 
me  faculté ,  comme  malgté  lui ,  &  ,1  recat  ,e  bo  ™e; 
de  docteur  en  ,679.  CVI  difputes  en  théologie  LXI 
en  philofophie  ,  des  programmes  fur  des  marLes  dff 
ficiles  des  harangue*  ,  des  confeils  théologiques  m  i 
compofent  deux  vo  urnes  ait.,  „„,  r  v  P  ?  ■  q 
Tome  mi.  PaZ  j       §     '  tha>l°^^ 
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cdc.fi»  introduftiona  la  théologie  qui  «a™  des 
cas  de  confaence ,  tatommmf?" 
&  fon  favoir  Se  fon  afliduité  au  travail.  Il  fut  un  des 
premtets  qui  travaillèrent  aux  aftes  de  Le.pf.ck  ,  avec 
Catwovius,  Albert! ,  &  Itcigius  II  exerça les  emp o 
fes  plusimportans  dans  l'univeruté.  Il ™« 
X  fois  teûeut.  11  avoit  époufé  en  itfS7  Ann^FUia 

t*    fil  e unique  de  P*V  f^/fiuf  Ï 
en  mathématiques ,  dont  .1  eut  f.x  fils&  f.x  fi  le  ,  K 
dont  ttois  fils  &  une  fille  moururent 
font  Godefrot  Oléanus  ,  qui  a  été  profelleur  en  theo 
l  "    s  T  Pinfick   6  dont  nous  allons  parler;  Jean-tn- 
*K  cS   ptofeVeut  des  inditutes  ;  &  M&fr. 
O   atiu  ,  alfeffeur  dans  la  faculté  de 
bachelier  en  théologie.  Le  pere  mourut  le  6  d  août  de 

T,     un  périt  ouvrage  intitulé  „W  jMMt^ 
qu'  efeC,*  qufaété  augmenté  depuis  con- 

^SùnGodXi)  fils  deJrAN  Oléarius , 
d2o» vUn  t  déparier,  a  été  auffi  célèbre  que  fon  pere 
par  fon     ûdhion  ,  &  a  compofé  plus  d  ouvrage, 
par  ion  en  »  i«7i,montra  des  la 

"Se^e^SuV^exttaotdliairepoutl'étu- 
Vl  &  at,  ès  avoir  achevé  avec  fuccès  fes  études  aca- 
^ 'Joues  il  voyagea  en  Hollande  à  1  âge  de  vmgt- 
S  L'pafli  ^  »  Angleterre  ,  où  .1  demeura 
T    JWin   &  s'y  perfeûionadans  laconnolllance 
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temps  après  il  eut  une  chaire  ae  prol...   „ 

IrTccu  J&  larme  ,  qu'il  quitta  en  ■  7°  ,  P°"  Prendre 
S  ïe  ne  profelTeu?  «théologie,  tt  eut  encore  en 

^Sffi  *  «  eft  mort  le  lo  de  no 

Krp  ni!  âeé  de  quarante-trois  ans.  On  a  de  lui  : 
ntraol  'rZculo\ifcin«  Bethefd&;à  LeipGck.en 
„ÎTin-T°.  Dijfertatio  de  adoration*  DetPams  per 
;7C  àLeipf.ck/en  C«te  df™ 

eft  c'onttefes  Sociniens.  Philofir^onun  fP^f"' 
Inîa-  avec  des  notes  &  une  nouvelle  verfion  a 
ï        W    ,700  Une  tradudtion  latine  de 

Phi  re  de  l/  p  ûofophie  ft  des  philofophes  éuite 
«  nis  par le  célèbre  Stanley,  avec  des  dilferra- 
"ons  St7  i  Leipfick  en  .7-  Des  obfervarions 
Urines  fût  l'évangileF  félon  S.  Matthieu  à  Le.pf.ck  en 
L'.riitnp"^  au  même  lieu  en  .743. 
Min  1°  Jefus-Chrift  le  véritable  Meute  ,  en  a  e- 
mani   l  Le  pfick,  1,-4».  U  collège pafioral   en  a  le, 
Sd  c'eft  une  inftnicHon  pour  les  minute  ;  a 
m!"  fièk  en  .7 18.  Inttodudion  à  l'hiftoue  romaine , 
«  P   lie*  d AUemagne  ,  depuis  la  fondation  de  Ro- 
»    \  fou'en  t«99  ,  en  allemand  ,  à  Le.pf.ck  ,  en 
?  ;9  d9u9fyrnbo,e  des  apôtres  en  laun 

traduite  de  l'anglois  de  Pierre  King ,  in-8°    a  Le.p- 

"'oLEASTER  (Jérôme)  religieux  de  l'ordre  de  S 
Dominique  ,  dans  le  XVIe  fiécle  ,  eto.t  natif  de  Lif- 

SKT*&i  Oleaflerde  A^- 
Tjal  étoit  bon  phllofophe ,  de  la  manière  ,.j 

oit  alors,  fol.de  théologien,  &  habile  dan  1  nteli • 
gence  des  langues  hébtaïqtie ,  grecque  &  latine  .  par 
F  fecours  defquelle'  il  "t  ™  grand  progrès  en  )  étude 
A  l'écriture  fainte.  Sa  réputation  le  fit  fpnhatter  en 
UaUe  où  il  «t  unvoyagri'an,54S^ou'lfutu'i 

des  théologiens  que  Jean  III  de  ce  nom,  roi  de  Por- 


tugal ,  choifit  pour  affilier  de  fa  part  au  concile  de 
Trente.  A  fon  retour  en  Portugal ,  .1  tut  nomme  par 
le  roi  à  l'évêché  de  S.  Thomé  en  Atr.que,  qu  .1 
refufa.  Il  fut  depuis  inquifiteur  de  la  toi ,  exerça 
les  principales  charges  de  ion  ordre  dans  fa  provins 
£  ES  l'an  ,7si.  Oléafter  avoit  compofe  d.vcrs 
commentaires  fur  l'écriture;  ma.s  nous  n  avons  que 
ceux  qu'il  a  fairs  fur  le  Pentateuque  &  fur  Ifeie.  On 
conferve  dans  la  b.bliorhéque  du  ro.  un  <™»£™  »? 
eft  la  comparution  d'Oléafter  au  concile  de  Trente 
Antoine  iïsunne ,  NMtafc  D^V..  Nicolas  Antonio, 
&Tndreas  Schottus  ,  biblwtk.  Uib.  Le  Mue,  dcjenpt. 
Ctc  XVI  Edmd, firipeord.  FF.  Prtd. 

OLEN ,  poète  Grec ,  plus  ancien  qu'Orphée  ,  etolt 
de  Xanthé  .  ville  de  Lycie.  Il  compofa  plufieuts  hym- 
nes que  l'on  chantoU  dans  Me  de  Délos  au  ,our  de, 
folemnités.  11  y  en  avoit  un  en  l'honneur  d  Argis  &. 
d'Ops ,  deux  filles  Hyperboréennes    qui  eto.en  ve- 
nuesFà  Délos,  &  y  étorent  mortes    On  chantoit cet 
hymne  pendant  que  l'on  jetto.t  de  la  cendre  fur  le 
tombeau  d'Ops  &  d'Arg.s  :  c'eft  ce  que  rapporte  Hé- 
rodote :  &  .1  n'eft  pas  vrai ,  fuivant  la  vetlior .de :V  al- 
la ,  que  l'on  jerrSt  fur  les  malades  de  là  pouffiere  ta- 
màffée  fur  le  tombeau  de  la  déeffe  Ops  ou  C.bele  , 
que  les  Grecs  appellent  Hecaerge.  Quelques-uns  ont 
dit  qu'Olenéto.t  lui-même  Hyperboreen    &  qui! 
éto.tundeceux  qu.  fondèrent  l'oracle  de  Delphes, 
&  qu'il  y  exerça  le  premier  la  tonû.on  de  prerred  A- 
polïon.  11  rendoitles  oracles  en  vers  hexamètres; 
peut-ëtte  que  par  ce  terme ,  .1  faut  entendre  des  vers  . 
iambes  ,  appelles  Senani.  *  Hétodore.  Calhmachus ,  i 
4.  Paufan  ,  /.  I  &  9-  Voffius,  de  poet.  Gmc.  Bayle  , 

il  OLERON  ou  OLORON  ,fut  le  gave  ou.  la  rivière 
i-Oléron,  ville  de  France  en  Béarn,  avec  éveche  iunta, 
eanr  d'Auch.eft  nommée  diverfement  par  les  anciens, 
WuroJlhrona,  Loronmfium&EllorenJiumavitas,  Fia- 
rona  Se  Clore.  La  ville,  qui  étoit  grande,  fut  ruinée  par 
s  Norman,  dans  le  1X«  fiécle ,  Se  fut  rebâtie  vers  1  an 
'  080 ,  par  Centulle  ,  vicomte  de  Béarn  &  d'Olero.  . 
Elle  eft  f.ruée  fur  une  éminence  ,  avec  une  vieille 
tour,  arrofée  de  la  rivière  d'Oleron  ,  qui  la  fepare 
d'un  fauxbourg  nommé  Sainte-Marie    ou  eft  le  lie;  e 
énifeopd.  S.  Grat ,  évêque  d'Oléron  ,  affifta  « .  concle 
d'Agde  l'an  SoS.  Licére  fe  trouva  au  IVe  de  Para 
Pan  «73,  &  au  11=  de  Maçon  l'an  585.  Ab.ent  a 
fouferit  au  VHP  de  Tolède  l'an  «57-  Oleron  fouftrlt 
beaucoup  dans  le  XVIe  fiécle,  ou  les  Calvimftes  s  en 
rendirent  les  maîtres.  Gérard  le  Roux  ou  RonflH, 
l'un  de  leurs  dofteurs ,  fut  mis  fur  le  fiege 
de  cette  ville  par  la  reine  de  Navatre.  Le  gave  d  Ole- 
ron eft  formé  de  ceux  d'Afpe Jc  *Ofa« .  qm  ^ 
joignent  au-delfous  de  la  ville.  *  De  Marca   h.Jl  de 
\iarn.  Arnould  O.hénard   fi*.  ,  ,  font  utnufr  Faf- 
con.   cap.    M-  Sainte -Marthe,   Gall.  chnft.  De 

ThOLERON  ,  Uliarius ,  ifie  de  France ,  fur  les  côtes 
de  Saintonge ,  avec  une  fottereffe  de  même  nom  a 
cinq  lieues  de  longueur,  &  en  a  dix  on  douze  de  c.r- 
cuir.  C'eft  VOlarion  d'ApolI.naris  Sidonius ,  féconde 
en  lapins  ,  comme  Savaron  l'a  remarque.  Scallget ;  Se 
Mérula  fe  fonr  trompés  ,  lorfqu'lls  ont  ctu  que  Sido- 
nius vouloit  parler  de  la  ville  de  ce  nom  ;  car  M.  de 
Marca  nous  affiire  qu'on  n'y  trouve  point  de  lapins  , 
au  contraire,  l'ifle  d'Oléron  en  nount  beaucoup. 

OLESNIKI  (  Sbignée  )  cardinal  &  eveque  de  Lra- 
covie  dans  le  XV  fiécle  ,  a  été  un  des  plus  grands 
hommes  que  la  Pologne  ait  produits.  Mu  d  une  no- 
ble &  ancienne  famille,  .1  fut  élevé  a  la  charge  de 
fecréraire  du  roi  Ladifias  Jagellon,  &  font  en  cette 
qualité  ce  prince  dans  fes  expéditions  militaires  ,  ou 
il  fut  alTez  heureux  pour  lui  fauver  la  vie,  en  renver- 
fanr  d'un  tronçon  de  lance  un  cavalier  qui  veno.r  droit 
à  ce  prince.  Le  toi  l'autoit  honore  fut  le  champ  de 
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l'ordre  de  'chevalier  s'ii  n'eût  reconnu  dans  ce  brave 
fujet  plus  de  penchant  pour  l'état  eccléhaftique  que 
pour  celui  des  armes  ;  il  l'envoya  donc  peu  après 
à  Rome  avec  deux  autres  feigneurs  Polonois  ,  pour 
preter  en  fon  nom  l'obédience  au  pape  Jean  XXII. 
11  le  dépêcha  depuis  avec  un  autre  feigneur  vers  l'em- 
pereur Sigifmond,pour  figniiîer  à  fa  majefté  impériale 
que  lui  &  le  duc  de  Lithuanie  appelloient  d'une  fen- 
tence  arbitrale  qu'il  avoir  rendue  contt'eux  ,  en  fa- 
veur des  chevaliers  de  PrufTe.  L'empereur  indigné  de 
cet  appel  j  vouloir  faire  noyer  ces  deux  ambalïadeurs  ; 
mais  les  remonrrances  de  fon  confeil  l'arrêtèrent  :  il 
fe  contenta  de  les  maltraiter  de  paroles-,  Se  les  ren- 
voya fans  réponfe.  Il  fut  encore  ambaifadeur  vers  les 
chevaliers  de  Prutfe  ,  &  une  féconde  lois  auprès  du 
même  empereur  ,  auquel  il  offrit  les  bons  offices  du 
roi  fon  maître,  pour  ramener  les  Huilïtes  à  leur  de- 
voir. Au  retour  de  ces  emplois  honorables',  il  fut  élu 
évêque  de  Cracovie,  &  Ladiiîas  fe  fervit  de  lui, -pour 
aller  régler  les  limites  de  ta'PrufTe  &  de  la  Samogitie. 
il  l'envoya  enfuite  ambaifadeur  vers  le  duc  de  "Lithua- 
nie,à  la  cour  duquel  il  avoit  déjà. paru  en  la  même  qua- 
lité. Ce  duc  avoir  en  vue  de  faire  ériger  fes  états  en 
royaume  ;  mais  'les  Polonois  ne  s'accommodoienr 
point  dé  cela  :  leur  roi,  qui  avoit  été  autrefois  duc 
de  Lithuanie ,  donnoit  pourtant  dans  ce  deffein.La 
décifion  de  cette  affaire  fut  renvoyée  aux  états  de 
Pologne  ,  où  l'évêque  de  Cracovie-parJa  avec  tant  de 
force  contre  cette  proportion  3  qu'il  fut  abfolument 
conclu  de  s'y  oppoler  ,  &  on  le  députa  vers  Vitold, 
-duc  de  Lithuanie,  pour  e£fayer  de  le  détourner  d'une 
telle  penfée.  La  réponfe  de  ce  prince  fut  trop  ambi- 
guë pour  fatisfaire  les  Polonois  :  ainfi  îlsrenvoyerent 
l'évêque  de  Cracovie  pour  lui  offrir  leur  couronne  , 
LadHlas  leur  roi  &  fon  coufin  étant  trop  âgé  pour  la 
conferver  encore  -long-temps.  Le  duc  craignant  qu'il 
n'y  eût  quelque  piège  fous  une  telle  offre  ,  remertia, 
&  content  de  fe  faire  reconnoître  roi  de  Lithuanie  , 
titre  que  l'empereur  Sigifmond  lui  offroit^  les  mena- 
ces de  l'évêque  de  Cracovie  ne  l'épouvantèrent  point. 
Enfin  dans  un  voyage  fuïvant ,  le  même  évêque  obtint 
que  le  duc  s'aboucherait  avec  Ladîflas  dans  un  lieu 
où  il  fe  rendroir  fous  prétexte  d'y  prendre  le  diver- 
tiflement  de  la  chaffe.  Les  Polonois  fe  déliant  que  le 
grand  âge  de  leur  roi,  n'affaiblît  fon  efprit ,  jufqu'à 
eondefeendre  aux  ambitieux  delfeins  du  duc,  ils  le 
prièrent  de  mener  avec  lui  les  principaux  de  fon  con- 
feil ,  &  fur-tout  l'évêque  de  Cracovie  ,  duquel  ils 
avoient  appris  que  le  roi  ne  déciderait  rien.  Ce  duc. , 
■qui  connoifToit  l'aicendant  que  ce. prélat -avoit  fut  lefi- 
prit  du  roi  Ladiflas  &  fur  celui  des  Polonois ,  mit 
tout  en  ufage  pour  le  gagner.  Honneurs,  foumiflîonSj 
prières ,  menacés ,  rien  ne  pur  l'ébranler  :  il  répondit 
fermement  qu'il  préférait  toujours  le  bien  de  fa  pa- 
trie à  la  faveur  &  aux  tréfors  de  tous  les  monarques 
du  monde,  &  qu'il  étoit  réfolu  de  perdre  non- feule- 
ment fon  évêché ,  mais  auflî  fa  vie ,  plutôt  que  de 
manquet  à  ce  qu'il  croyoit  être  de  fon  devoir.  La 
mort  de  Vitold  arrivée  peu  après  en  1430,  mit  ce 
prélat  à  couvert  des  funeftes  réfolutions  que  ce  dùc 
avoit  prifes  contre  lui.  Le  roi  envoya  aufliiôt  l'évêque 
de  Cracovie  en  Pologne ,  de  crainte  qu'il  ne  s'opposât 
au  dertein  qu'il  avoit  de  mettre  Struigillon  frère  de  fa 
majefté  en  poffeffion  de  la  Lithuanie  3  au  lieu  de  la 
réunir  à  la  Pologne;  &  la  veuve  du  duc  le  pria  à  fon 
départ ,  d'emporter  avec  lui  les  tréfors  &  les  meu- 
bles du  défunt  ,  pour  en  ufer  pendant  fa  vie  ,  ÔC 
les  partager  après  fa  mort  à  quelques  églifes  de-  fon 
diocèfe;  mais  il  refufa  généreufement  cette  riche  dé- 
pouille. L'ingrar  Struigillon  ,  revêtu  de  la  dignité  de 
duc  de  Lithuanie ,  retint  le  roi  fon  frère  comme  pri- 
fonnier  âVilna  ,  capitale  du  duché,  fous  prétexte  que 
la  Podolie  qui  en  dépend  ,  s  "étoit  déclarée  ne  vouloir 
reconnpîrre  d'autre  ipuverain  que  le  toi  de  Pologne. 
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L'évêque  de  Cracovie  s  étant  mis  à  la  tête  de  quelques- 
uns  des  principaux  feigneurs  ,  vola  au  fecours  de 
fon  maître;  mais  en  chemin  il  apprit  qu'il  étoit  en  li- 
berté; Se  ce  prince  pour  punir  l'ingratitude  de  fon 
frère  j  envoya  à  quelque  temps  de-Ià  fept  de  fes  prin- 
cipaux confeillers  en  Lithuanie  ,  qui  dépoferent  Strui- 
gillon, Se  lui  fubftituerent  Sigifmond  frère  de  Vitoîdl 
a  qui  l'évêque  de  Cracovie  ,  qui  étoit  le  chef  de  ce 
confeil ,  remit  l'épée  en  main  ,  &  par-là  le  duc  de  Li- 
thuanie devint  homme  lige  du  roi  de  Pologne*  Si  ce 
prélat  eut  tant  de  fermeté  Se  de  zèle  pour  le  fervice 
de  ion  prince  ,  il  n'en  eut  pas  moins  lorfqu'il  fut  que- 
ftion  de  s'oppofer  à  lui  pour  les  intérêts  de  l'églife. 
Koribut ,  chef  des  Hérétiques  de  Bohême  qui  après 
la  mort  de  Ziska  Y  Aveugle  leur  général,  fe  faifoient 
nommer  Orphelins  ;  Koribut,  dis-jej  étant  venu 
avec  quelques  auttes  du  parti ,  trouver  Ladiflas  àCta- 
covie,  l'évêque  y  fit  aulîïtôt  celfer  le  fervice  divin  , 
jufqu'à  aller  le  jeudi  faint  hors  de  la  ville  faire  le  crè- 
me :  ainfi  le  roi  fut  obligé  de  donner  le  congé  aux 
Bohémiens  ,  c|ui  ne  partitent  qu'en  faifant  mille  im- 
précations Se  menaces  contre  ce  prélat.  Ils  envoyèrent 
quelque  temps  après  des  ambaffadeurs  en  Pologne  , 
pour  faire  une  ligue  avec  le  toi  contre  les  chevaliers 
de  PrufTe.  Ils  furent  fi  bien  faire  entendre  que  les  pè- 
res du  concile  de  Bafie  n'improuvoient  pas  abfolu- 
ment leurs  opinions  particulières  ,  que  l'archevêque 
de  Gnefne  primat  du  royaume  Se  quelques  autres 
prélats,  les  reçurent  à  leur  communion  :  au  contraire 
notre  prélat  fit  cefTer  une  féconde  fois  le  fervice  di- 
vin dans  Cracovie  dès  qu'ils  y  parurent  ;  de  quoi  les 
ambaffadeurs  ayant  envoyé  leurs  plaintes  au  roi ,  ce 
prince  entra  dans  une  fi  grande  indignation  contre  lui, 
que  non-feulement  il  le  maltraita  de  paroles ,  mais 
que  même,  fans  avoir  égard  aux  remontrances  de*ce 
grand  homme  ,  il  forma  la  réfolmion  de  le  faire  afTaf- 
nnerla  nuit  fuivante.  Le  prélat  en  fut  averti  :  mais 
fans  s'étonner,  au  lieu  de  fe  renfermer  dans  fon  pa- 
lais ,  il  en  partit  à  minuit  pour  aller  à  matines  à  fa  ca- 
thédrale, fuivi  d'un  feul  aumônier  Se  d'un  .valet.  Le 
roi  revint  de.  fon  emportement,  &  l'évêque  le  força 
encore  à  chaffer  de  fa  cour  un  prêtre  hérétique  qui  s'y 
étoit  introduit  :  il  poulLi  enfin  jufqu'à  menacer  lui- 
même  ce  prince  des  cenfurcs  eccléfufiiques  >  s'il  ne 
reftituoit  à  des  églifes  particulières  ,  certaines  terres 
qu'il  avoir  ufurpées  fur  elles  ,  pour  les  donner  à  des 
gentilshommes  voifins  pendant  la  guerre.  Enfin  La- 
diflas ayant  jetté  les  yeux  fur  lui  pour  le  mettre  à  la 
tète  de  l'ambalfade*  qu'il  avoit  rcfôlu  d'envoyer  au 
concile  de  Bafle,  il  ne  put  s'empêcher  avant  fon  dé- 
part, de  faire  à  ce  prince  une  vive  remontrance  en 
pleine  afTemblée  des  états  généraux  ,  pour  lui  repré- 
lenter  plufieurs  abus  qu'il  fouffroit  au  préjudice  des 
loix  du  royaume  il  lui  reprocha  fa  vie  peu  chrétien- 
ne ,  lui  qui  pour  être  roi  de  Pologne  avoit  embrafie 
la  religion  catholique:il  lui  demanda  le  retranchement 
de  plufieurs  infâmes  fuperfti rions ,  qu'il  avoit  rete- 
nues du  paganifmec  il  lui  dit  que  puifque  les  vives 
exhortations  qu'il  lui  avoit  faites  plufieurs  fois  en  par- 
ticulier, &  en  préfence  de  quelques-uns  de  fes  confî- 
dens  ,  n'avoient  rien  gagné  fur  lui ,  il  étoit  de  fon  de- 
voir de  les  lui  faire  en  public  ;  après  quoi  s  s'il  ne  fe 
convertilfoit  il  feroit  obligé  de  le  rraiter  en  pécheur 
public  ;  qu'il  auroit  pu  à  la  vérité  diflïmuler  comme 
quelques  autres,  &  s'acquérir  par-là  lès  bonnes  grâ- 
ces ^  mais  que  c'eût  été  fe  rendre  prévaricateur  de  fon 
miniftete ,  Se  faire  des  actions  d'un  évêque  mercenaire 
&  d'un  mauvais  confeiller  ;  &  conclut  qu'il  préfére- 
rait "roujours  le  bien  de  fa  patrie  à  fes  propres  inté- 
rêts, &  que  par  reconnoilïance  des  bienfaits  qu'il 
avoit  reçus  de  fa  majefté,  il  auroit  toujours  plus  de 
foin  de  procurer  fon  falut ,  que  de  fe  conferver  fes 
bonnes  grâces.  Le  roi  n'ofa  pas  interrompre  fa  haran- 
gue; mais  à  la  fin,  il  le  taxa  d'impudente  pour  lui 
Tome  FUI.  Partie  I,  Q  ij 
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avoir  ajnfi  parlé  fans  l'aveu  de  l'archevêque  de  Gnefne 
fon  métropolitain  ,  des  aurres  prélars,  &  des  autres 
feigneurs  qui  étoient  préfens  ;  mais  lorfque  que  ce 
prince  vit  que  route  l'aflemblée  applaudiffbit  à  la  gé- 
néreufe  fermeté  d'un  digne  fuccefleur  de  S.  Staniflas, 
îl  rentra  en  lui-même  ,  &  réfolut  de  changer  de  vie  s 
&  d'aimer  plus  qu'auparavant  un  prélat ,  qui  fe  mon- 
trait le  plus  fidèle  de  fes  confeillers  :  auffi  mourant 
peu  de  remps  après  ,  il  lui  laifla  par  fon  teftament , 
pour  marque  de  fa  bienveillance ,  l'anneau  qu'il  avoir 
reçu  autrefois  de  la  reine  Hedwige  fa  première  fem- 
me ,  comme  étant  la  chofe  qu'il  eftimoir  le  plus  au 
monde.  Notre  prélat ,  qui  apprit  en  allant  à  Bafle  ,  la 
more  du  roi  fon  maître  ,  s'arrêra  à  Pofnanie ,  où  dans 
une  afTemblée  qu'il  convoqua  brufquement,  il  fit  dé- 
clarer roï  le  fils  aîné  du  défunt  en  1434.  La  jeunefle 
de  ce  prince  fie  murmurer  les  Polonois;  mais  l'évê- 
que  revenu  à  Cracovie ,  ramena  les  efprits ,  8c  étouffa 
par  fa  prudence  routes  les  femences  de  divifion.  Le 
pape  Eugène  IV  informé  du  mérite  de  l'évêque  de 
Cracovie,le  nomma  cardinal  en  1439.  L'antï-pape  Fé- 
lix V ,  qui  fe  le  vouloic  attirer ,  le  nomma  aufîi  de  fon 
côté;  mais  il  ne  reçut  le  chapeau  que  des  mains  du 
pape  Nicolas  V  ,  en  1447.  Le  jeune  roi  Ladiflas  ayant 
été  élu  roi  de  Hongrie  ce  fage  prélat  l'y  accompa- 
gna ;  mais  ce  prince  ayant  éré  tué  à  la  funefte  bataille 
de  Varnes  en  1444  ,  l'évêque  de  Cracovie  fir  élire 
fon  frère  Cafimir  pour  fon  fuccefleur.  Il  étoir  duc  de 
Lithuanie  ,  &  fes  peuples  ayant  peine  à  fe  défaire  de 
ce  bon  prince  ,  ne  voulurent  point  le  laifler  parrir  ; 
ainfi  quelques  Pulonois  élurent  Boleflas  duc  de  Ma- 
fovie  ;  mais  l'adroit  cardinal  rompit  cette  élection  3  8c 
Cafimir  ayant  quitté  la  Lithuanie  ,  aflèmbla  les  états 
généraux  à  Pétricovie.  Là,  le  cardinal  eur  du  bruit  avec 
l' archevêque  de  Gnefne  pour  lapréféance,  de  ma- 
nière que  ce  prélar  quirta  l'aflemblée ,  emmenant  avec 
lui  plulieurs  feigneurs  de  la  grande  Pologne  }  qui  ne 
pouvoient  fouffrir  qu'un  prélar  de  la  petite  ,  quoique 
cardinal,  eût  le  premier  pas.  Le  cardinal  Olefniki , 
pour  ne  pas  rompre  les  érats ,  prit  auffi  le  parti  de  fe 
retirer  ,  afin  de  leur  laifler  la  liberté  de  décider  ;  ils  le 
firent  en  fa  faveur;  mais  en  même  remps  ils  ordon- 
nèrent qu'à  l'avenir  aucun  prélat  Polonois  ne  pouroït 
accepter  le  cardinalat,  ni  la  légation  dans  le  royau- 
me, fans  un  ordre  exprès  du  roi,&  des  états.  Dans  une 
autre  afTemblée  de  la  petite  Pologne  ,  il  reprit  avec  fa 
liberté  ordinaire,  les  taures  publiques  du  roi  Cafimir, 
Se  lui  reprocha  particulièrement  le  torr  qu'il  faifoit  à 
Michel,  fils  de  Sigifmond  ,  duc  de  Lithuanie,  en  lui 
retenant  l'héritage  de  fes  peresfil  l'exhorta  à  le  lui  ren- 
dre ,  &  lui  déclara  qu'il  ne  vouloir  plus  êrre  fon  con- 
feil ,  afin  qu'on  ne  lui  imputât  point  d'approuver  fes 
vices ,  8c  qu'il  ne  fe  tiendroir  plus  à  fa  cour  que  pour 
y  fervir  de  protecteur  aux  communautés  opprimées.  Il 
îe  reprir  encore  une  autre  fois  de  ce  qu'il  avoir  ré- 
pondu avec  menaces  aux  ambafladeurs  du  duc  de 
Mafovie,  8c  lui  fit  connoître  qu'un  roi  ne  devoir  ja- 
mais offenfer  perfonne  de  fait  ni  de  paroles,  encore 
moins  les  ambafladeurs  d'un  ancien  allié  de  la  Polo- 
gne, &  proche  parent  de  fa  majefté.  Le  mariage  de 
Cafimir  ayant  éré  conclu  avec  Elizabeth  d'Autriche , 
fille  de  l'empereur  Albert  V ,  il  y  eut  encore  difpute 
à  Cracovie  entre  le  cardinal  8c  l'archevêque  de  Gnefne 
pour  la  cérémonie  des  époufailles-  Pour  les  mettre 
d'accord  on  fut  d'avis  de  déférer  cer  honneur  à  faint 
Jean  Capiftran  qui  fe  trouvoir  fur  les  lieux  ;  mais 
comme  ce  faint  religieux  n'enrendoït  pas  parfaitement 
l'allemand  ni  le  polonois,  on  conclut  que  le  cardinal 
feroît  la  cérémonie  du  mariage  du  roi  &  de  la  reine  , 
&que  l'archevêque  les  couronneroir  &  facreroir.  Ce 
fut  la  dernière  action  du  cardinal  Olefniki ,  qui  mou- 
rut à  Sandomir  le  premier  avril  1455,  âgé  de  66  ans. 
II  ne  voulut  point  avoir  d'autres  héritiers  que  les  pau- 
vres ,  qu'il  avoic  toujours  aimés  :  ainfi  il  légua  tous 


fes  biens  k  divers  hôpitaux  5c  monaftères.  *  Cromer , 
kijt.  de  Pologne  3  liv.  XFI.  Auberi ,  hift.  des  cardi- 
naux j  &c. 

OLESNIKI  (  Nicolas  )  de  la  même  maifon  que  le 
cardinal ,  dont  il  vient  d'être  parlé 3  fut  allez  malheu- 
reux pour  fe  laifler  féduire  dans  le  XVIe  ficelé  par 
François  Stancarus  ;  8c  à  la  perfuafion  de  cet  héréti- 
que il  chafla  de  fes  terres  des  religieux  que  le  cardi- 
nal Olefniki  y  avoir  fondés  &  établis  :  il  fit  brifer  8c 
réduire  en  cendres  les  images  qui  croient  dans  leur 
calife,  8c  fonda  une  eglife  proteftame  à  Pinczovie  l'an 
1550.  Voye-z  STANCARUS. 

OLEVIAN  (  Gafpard  )  miniftre  proteftant  d'Alle- 
magne ,  8c  fils  d'un  boulanger  de  Trêves ,  né  le  10 
août  de  l'an  1 5  3  6 ,  étudia  le  droir  à  Paris  8c  à  Bour- 
ges ,  &la  théologie  à  Genève.  De-là  étant  revenu  dans 
fon  pays,  il  voulut  enfeigner  la  philofophie,  &  prê- 
cher la  doctrine  des  Proteftans  ;  mais  le  clergé  de  Trê- 
ves s'y  oppofa  \  de  forte  qu'Olevian  prit  le  parti  de 
fe  rerirer  à  Heidelberg.  Il  y  enfeigna  quelque  temps, 
fut  enfuire  miniftre  dans  quelques  bourgs  ,  &  mourut 
le  1 5  mars  de  l'an  1 5  87  ,  âgé  de  5 1  ans.  On  a  de  lui 
quelques  ouvrages,  comme  deux  livres  de  dialecti- 
que ;  des  remarques  fur  les  évangiles,  &c.  Voye-^  la. 
relation  de  fa  vie  &  de  fa  mort ,  par  Jean  Pifcaror. 

OLGERDE  ,  grand  duc  de  Lithuanie  ,  fuccédal'an 
131  j,  à  fon  pere  Gedimin  3  qui  mérita  ce  nom  de 
grand-duc  3  pareequ'il  pouffa  fes  conquêtes  jufqu'au 
Pont-Ëuxin.  Il  mourut  l'an  1381  ,  8c  eut  pour  fuccef- 
feur  fon  fils  Jagellon  ,  qui  époufa  une  princefle  chré- 
tienne ,  8c  s'étant  fait  baptifer,  prit  le  nom  à'Uladif- 
las.  *  Hornius  ,  orb.  imp. 

OLGIAPTU  ou  OLGIAITU,  cherchez  ALGIAP- 
TU. 

OLIBA  CABRETA ,  fameux  dans  le  Xe  fiécle  par 
fes  dignirés  8c  par  fes  exploits  ,  8c  encore  plus  illu- 
ftre  par  fa  converfion  Si  pat  fa  piété  ,  étoit  fils  puîné 
de  Miron  ,  8c  petit-fils  de  Wifred  le  Velu  3  comre  de 
Barcelone.  C'étoit  un  prince  narurellemenr  inquiet  & 
querelleux  ,  8c  maître  d'un  grand  domaine  qui  com- 
prenoit  les  comtés  deBéfalu,  de  Berga,  de  Cerdai- 
gne  ,  au-delà  des  Pyrénées ,  &  ceux  de  Fenouilledes  , 
de  Confiant ,  8c  de  Vaiefpir  en-deçà  de  ces  montagnes. 
Il  fe  rendit  très-redoutable  à  fes  voifins  par  fes  entre- 
prifes  8c  le  fuccès  qui  les  accompagnoir.  Il  eut  entr'au- 
tres  de  vifs  démêlés  avec  Roger  I ,  comte  de  Carcaf- 
fonne  3  à  qui  il  déclara  la  guerre  qui  fur  heureufe  pour 
celui-ci.  Dans  la  fuite  ils  firent  la  paix  en  9S  1 .  Quel- 
ques années  après  Oliba  Cabreta ,  touché  de  Dieu, 
répara  d'une  manière  bien  édifiante  le  fcandale  qu'il 
avoit  donné  ,  tanr  par  les  défordres  de  fa  vie ,  que  par 
l'abus  qu'il  avoir  fair  de  l'autorité  que  Dieu  ne  lui 
avoir  confiée  que  pour  en  ufer  félon  les  régies  de  la 
juftice  8c  de  l'équité.  Frapé  de  l'exemple  édifiant  que 
donnoienr  les  moines  de  l'abbaye  de  Cuxa_,  fituée 
dans  le  comréde  ConfiaiUj  portion  du  diocèfe  d'Elne , 
qui  étoit  du  domaine  de  ce  prince  3  8c  touché  en  par- 
ticulier de  la  fainteré  de  vie  du  célèbre  S.  Romuald  , 
qui  fonda  dans  la  fuite  l'ordre  des  Camaldules  ,  il 
alla  le  trouver  dans  fa  cellule  3  &  lui  fir  un  aveu  de 
route  fa  vie.  Le  faint ,  incapable  de  flater  le  pécheur 
dans  fes  crimes ,  lui  dit  qu'il  ne  voyoit  point  pour  lui 
d'autre  moyen  de  falut ,  que  celui  de  tout  quitter ,  Se 
de  fe  retirer  dans  un  cloître  pour  y  faire  pénitence.  Le 
comte  furpris  d'une  décifion  qui  lui  parur  trop  févere  , 
répliqua  que  jamais  aucun  de  fes  confeflèurs  ne  lui 
avoit  ainfi  parlé  ;  8c  ayanr  fait  entrer  dans  la  cellule  de 
Romuald  quelques  évêques  8c  abbés  qui  l'avoienr  ac- 
compagné ,  il  leur  propofa  Favis  que  le  faint  venoit 
de  lui  donner.  Ceux-ci  l'approuvèrent ,  en  avouant 
que  la  crainre  feule  les  avoit  empêchés  de  lui  tenir  le 
même  langage.  Ohba  après  les  avoir  fait  retirer con- 
vint avec  Romuald  qu'il  iroir  au  Mont-Caffin  ,  fous 
prérexte  de  pèlerinage ,  Se  qu'il  s'y  confacreroït  à  Dieu 
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par  ta  profeftîon  monaftique.  Ayant  donc  mis  ordre  à 
fes  affaires  ,  8c  cédé  fes  biens  &  Tes  dignités  à  fes  fils , 
il  fe  mit  en  chemin  en  988  ,  fuivi  de  quinze  mulets 
chargés  de  ce  qu'il  avoir  de  plus  ptécieux.  A  fon  arri- 
vée au  Monr-Cafïïn  ,  il  congédia  rôtis  fes  gens ,  & 
embrafla  l'état  religieux  dans  ce  monaftère,  où  il  mou- 
rut en  990.  Il  laiifa  quatre  fils  d' ' Ermengarde  ,  fa  fem- 
me ,  qui  après  fa  retraite  eut  l'a  d  m  in  iit  ration  de  fes 
domaines.  Berenger ,  qui  paroît  avoir  été  l'aîné  ,  fuc- 
eéda  vers  l'an  990  ,  à  Suniarius  dans  l'évêché  d'Elne  , 
&  mourut  au  commencement  du  XIe  fiécle.  Bernard, 
le  fécond  ,  fit  la  branche  des  comtes  de  Besalu  ,  &  eut 
en  partage  le  comté  de  ce  nom  ,  ficus  dans  le  diocèfe 
de  Gironne ,  celui  de  Valefpir  dans  le  diocèfe  d'Elne , 
Se  enfin  celui  de  Fenouilledes  ,  avec  les  pays  de  Saut 
8e  de  Pierre-Pertufe  dans  le  diocèfe  de  Narbonne.  Oii- 
ba3  qui  étoit  le  rroifiéme  fils  d'Oliba  Cabreta ,  prîr 
d'abord  la  qualité  de  comte.  Mais  dans  la  fuite ,  il 
prit  l'habit  monaftique  dans  l'abbaye  de  Riupoll,  Se 
en  1009  il  fut  élu  abbé  de  ce  monaftère ,  qui  étoir 
alors  forr  célèbre.  La  même  année  il  fut  élu  abbé' de 
Cuxa  ,  &  en  1019,  évêque  d'Aufonne  ou  de  Vie  dans 
la  Marche  d'Efpagne.  11  conferva  cer  évèché  avec  ces 
deux  abbayes ,  dont  il  fut  véritablement  le  pere,  juf- 
qu'à  fa  mort  arrivée  en  1047.  D.  River  parle  de  luij 
8c  de  quelques  lettres  Se  autres  écrits  qu'il  a  lailfés  } 
dans  fon  hijloire  littéraire  de  la  France ,  tome  VII. 
Guifred  ou  Wtfredjto  dernier  des  fils  d'Oliba  Cabrera, 
a  donné  l'origine  aux  comtes  de  Cerdaigne  :  il  eur  en 
parrage  le  comté  de  ce  nom  ,  dans  le  diocèfe  d'Urgel , 
avec  le  Capcir  8c  le  Donazan  en  deçà  des  Pyrénées. 
11  eut  outre  cela  le  comté  de  Berga  ,  qui  dépendoir 
du  diocèfe  d'Aufonne  ,  &  le  comté  de  Conflanr ,  dans 
celui  d'Elne.  Ermengarde  mere  de  ces  princes ,  avoit 
fans  doute  encore  en  994,  l'adminiftrarion  de  rous 
leurs  domaines ,  car  elle  préfida  alors  à  un  plaid  tenu 
dans  le  Valefpir  avec  Berenger  3  évêque  d'Elne  ,  fon 
fils,  Tote ,  fa  bru,  femme  de  Bernard,  comrede  Be- 
falu,  le  vicomte  Oliba,  &  les  autres  feigneurs  du  pays 
fes  vaffaux.  Enfin  la  même  Ermengarde ,  &  le  comte 
Bernard 3  fon  fils ,  fitent  une  donation  la  fïxiéme  an- 
née du  règne  du  roi  Hugues  Caper  5  en  faveur  de 
l'abbaye  de  S.  Martin  de  Lez ,  dans  le  pays  de  Fenouil- 
ledes. *  Spicileg.  D.  Luca:  d'Acherii  tom.  6 ,  êdit.  in 
40.  MarcaHifpanica,pag.  948;  pag.  86  8c  fuiv.  Beffe, 
■hijloire  de  Carcaffbnne  3  pag.  8  3  &  fuiv.  Pétri  Damia- 
rit  3yita  fancti  Romualdi.  Hijloire  générale  de  Langue- 
doc ,  par  deux  Bénédictins  de  la  congrégation  de  S. 
Maux,  in-Jol.  tome  fécond,  livre  XIII  Se  autres, 
&c. 

OLIBRIUS  ,  gouverneur  des  Gaules  ,  fous  l'empe- 
reur Dece  l'an  150  ,  fit,  dit-on ,  rous  fes  efforts  pour 
faire  confentir  fainte  Marguerite  à  l 'époufer  8c  à  re- 
noncer au  cbrîftialiifmej  mais  n'ayant  pu  reuffir  dans 
fon  delfein  ,  il  la  tourmenra  cruellement ,  8c  la  con- 
damna enfin  à  avoir  la  tête  tranchée.  On  croit  que 
c  eft  le  même  qui  fur  général  de  l'armée  fous  l'empe- 
reur Aurelîen  ,  &  à  qui  cer  empereur  donna  vers  l'an 
274  la  garde  des  fronrîeres  de  l'empire  du  côté  de 
l'Euphrate.  Revêtu  d'un  pouvoir  abfolti  fur  route  la 
Pifidie  ,  province  de  l'Ane  mineure  ,  il  y  perfécura  les 
Chrétiens  avec  beaucoup  de  cruauté,  Se  fit  aufïi  mou- 
rir fainre  Marguerite,  parcequ'elle  éroir  chrétienne , 
8c  qu'elle  rerma  de  l'époufer.  Mais  rous  ces  fairs  ne 
font  établis  que  fur  des  monumens  apocryphes.  *  Pier- 
re de  Natalibus.  Métaphrafte  ,  dans  le  récit  du  martyre 
de  fainte  Marguerite.  Martyrologe  romain. 

OLIBRIUS  ,  cherche^  OLYBRIUS. 

O  LIER-  (Jean-Jacques)  inftituteur  8c  fondateur  du 
féminaire  de  S.  Sulpice  à  Paris ,  né  en  cette  ville  le  10 
feptembre  îtfoS  ,  etoit  fécond  fils  de  Jacques  Oher 
maître  des  requêres  ,  &  de  Marie  Dolu.  Après  avoir 
fair  fes  études ,  8c  pris  le  degré  de  bachelier  en  théo- 
logie ,  il  fit  un  voyage. à  Rome  ,  8c  à  Notre-Dame  de 


Lorette.  Lorfqu'il  fut  de  retour  à  Paris,  il  fe  lia  étroi- 
tement avec  Vincent  de  Paule  inftiruteur  de  la  million; 
Se  après  avoir  reçu  l'ordre  de  prêtrife  l'an  1653  5  il 
entreprit  de  faire  une  miffion  en  Auvergne  où  étoit 
fîtuée  fon  abbaye  de  Pebrac.  Au  bour  de  fix  mois  j  il 
fur  obligé  par  les  pourfmtes  de  ceux  qui  s'oppofoienc 
à  la  réforme  de  cetre  abbaye  à  revenir  à  Paris.  Il  quit- 
ta fon  carotte  8c  fon  train  ,  &  fe  prépara  à  une  féconde 
million  en  Auvergne ,  qu'il  fir  pendant  dix-huit  mois, 
avec  un  fuccès  admirable.  L'an  1638  ,  il  fit  un  voya- 
ge en  Bretagne ,  pour  y  réformer  un  monaftère  de  re- 
ligieufes,  où  il  érablit  l'obfervance  régulière.  L'année 
fuivante  le  cardinal  de  Richelieu  lui  écrivit  que  le  roi 
l'avoit  nommé  à  la  coadjutorerie  de  Châlons  fur  Mar- 
ne,  8t  lui  en  envoya  en  même  temps  le  brevet  ;  mais 
il  refufa  certe  dignité  ;  Se  quelque  remps  après"il  s'en- 
gagea avec  plufieurs  eccléfiaftiques  ,  dans  le  defTein 
d'établir  un  féminaire ,  pour  difpofer  aux  fainrs  ordres 
8e  aux  fonctions  facerdotales  ,  ceux  qui  embraflent 
l'état  eccléfïaftique  :  à  quoi  il  fut  excité  par  le  pere  de 
Gondren  ,  général  de  la  congrégation  de  l'Oratoire. 
Olier  fur  deftiné  fupérieur  de  ce  féminaire  ,  que  l'on 
elfaya  d'établir  à  Chartres  ;  mais  on  jugea  à  propos  de 
faire  cet  établiffement  à  Paris  ,  ou  aux  environs.  Au 
commencement  de  l'année  1642  ,  il  loua  une  maifon 
à  Vaugirard  ;  Se  quatre  mois  après  ,  il  fut  prié  par  M. 
de  Fiefque ,  curé  de  S.  Sulpice ,  d'accepter  fa  cure  , 
que  ce  dernier  vouloir  quitter ,  à  caufe  des  défordres 
qu'il  voyoir  dans  fa  paroifle.  Il  y  confenrit  par  zèle 
pour  la  gloire  de  Dieu  ;  8c  après  avoir  refufé  un  évè- 
ché ,  il  prit  poffeflîon  de  cette  cure  au  mois  d'août 
1(341.  En  même  remps  il  appella  auprès  de  Un  les 
eccléfiaftiques  qui  étoienr  à  Vaugirard ,  8c  appliqua 
les  uns  au  fervice  de  la  paroifle ,  8c  les  autres  à  la  con- 
duite du  féminaire  ,  dont  l'établi flèment  fut  approuvé 
8c  confirmé  par  l'autorité  des  fupéfieurs  eccléfiafti- 
ques ,  &  par  des  letrres  parenres  du  roi  données  en 
1645.  L'an  1 551  il  romba  malade  j  &  fe  démit  de  fa 
cure  entre  les  mains  de  l'abbé  de  S.  Germain  des  Près, 
qui  la  conféra  à  Alexandre  le  Ragois  de  Breronvilliers* 
Etant  revenu  de  cette  maladie  ,  il  alla  établir  un  qua- 
trième féminaire  au  Pui  en  Vêlai;  car  ourre  celui  de 
Paris,  il  en  avoit  encore  établi  deux  ,  l'un  à  Nantes 
Se  l'autre  à  Viviers.  Il  fir  enfuite  une  million  générale 
dans  le  Vivarez  ,  8c  rétablit  l'exercice  de  la  religion 
carholique  dans  la  ville  de  Privas,  d'où  elle  étoit  ban- 
nie depuis  plus  de  trente  ans.  De-là  il  revint  à  Paris 
pour  y  continuer  fes  faints  exercices  ;  mais  l'année 
fuivante  ,  étant  alors  âgé  de  44  ans  ,  il  fur  arraqué 
d'une  apoplexie,  qui  le  rendit  paralytique  de  la  moi- 
tic  du  corps.  L'an  1654  il  envoya  de  fes  eccléfiafti- 
ques à  Clermonr  en  Auvergne  pour  y  établir  un  fé- 
minaire. Il  en  donna  d'aurres  pour  accompagner  une 
colonie  de  François,  qui  alloir  habiter  Fifle  de  Monr- 
Réal  dans  la  nouvelle  France,  Se  pour  travailler  à  la 
converfion  des  Sauvages.  Enfin  ,  après  tous  ces  établif- 
femensjil  mourut  le  2  avril  1657,  âgé  de  48  ans  8c 
demi.  Il  a  lai  fie  quelques  ouvrages  d'une  fpirirualiré 
forr  fmguliere  ;  entr'autres  des  lettres  imprimées  à 
Paris  chez  Jacques  Langlois  au  mont  fainte  Geneviève 
eu  i6yi.  Elles  font  pleines  de  vifions.  *  Le  pere  Giri, 
vies  des  grands  Jerviteurs  de  Dieu.  Nicole ,  nouvelles  let- 
tres ,  à  Liège  1718  ,  lett.  42  ,  où  on  trouve  des  ex- 
trairs  des  lettres  de  M.  Ollier. 

OLIMPE ,  un  des  feigneurs  de  la  cour  d'Hérode 
le  Grand,  qu'il  envoya  en  ambaffade  avec  Volumnius 
à  Archélaiis ,  roi  deCappadoce,  pour  fe  plaindre  de 
ce  qu'il  avoit  eu  part  aux  mauvais  deffeins  de  fes  fils. 
Depuis,  ce  même  prince  l'envoya  porter  des  lettres 
à  Augufte  pour  des  affaires  de  fa  famille.  *  Jofephe, 
ant'tquit.  liv.  XVI chap.  16. 

OLIMPE  ,  fille  d'Hérode  le  Grand,  roi  de  Judée  , 
8c  de  fa  cinquième  femme ,  qui  étoit  Samaritaine.  El- 
le étoit  feeur  d'Archelaiis  Se  d'Anripas,  8c  époufa  Jo- 
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fiph  beau-frere  de  fon  pere.  *  Jofepbe  ,  mù§.  Un. 

XVII,  chap.  t. 

OL1MPE ,  cherche^  OLYMPE. 
OL1MP1A  FULV1A  MORATA  ,  cherche^  FUL- 
VIA  MORATA. 

OL1NDE  ,  ville  du  Bréfil,  dans  l'Amérique  méri- 
dionale ,  en  la  capitanie  de  Fernambuco  ,  dont  elle  eft 
capitale ,  eft  firuée  fur  une  colline  ,  avec  un  port  vers 
l'emboucliure  du  fleuve  Bibiride  ,  &  une  tortererte 
dite  deS.George.  Les  Hollhndois  la  prirent  en  1S29  ; 
mais  dans  la  fuite  ,  ils  l'abandonnèrent  :  de  forte'que 
depuis  ce  temps-là  les  Portugais  en  font  les  maîtres  3 
auflî-bien  que  de  tout  de  tetritoire. 

OL1TE,  petite  ville  du  royaume  de  Navarre  ,  en 
Efpagne.  Elle  eft  capitale  d'une  chârellenie  ou  majo- 
rer ,  &  fittrée  fur  la  rivière  de  Cidaço  à  huit  lieues  de 
Pampelune  vers  le  midi.  *  Mati.,  diction. 

OLIVA,  abbaye  célèbre  de  Pologne  de  l'ordre  de 
Cîteaux,  à  une  lieue  de  Dantzic,  au  bout  d'un  faux- 
bourg  de  cette  ville  nommé  Heylbron  t  Se  de  la  plaine 
qui  forme  la  côte  du  golfe  de  Dantzic.  Elle  fut  fon- 
dée en  11S0,  par  Subiilas  prince  de  Calfubre  Se  de 
Pomérellie  ,  à  ce  que  nous  apprend  Gafpard  Schutz. 
Quelques  ducs  de  Poméranie  y  ont  leurs  tombeaux. 
Cette  abbaye,  qui  eft  de  l'otdre  de  Cîreaux,  fut  pillée, 
brûlée  &  rafée  en  1 577  par  ceux  de  Danrzic,  qui  fai- 
foient  la  guerre  aux  Polonois  :  mais  ils  furent  con- 
traints de  payer  cinquante  mille  florins  pour  la  téta- 
blir.  Ce  qui  lui  a  acquis  le  plus  de  réputation  3  c'eft 
la  paix  qu'on  y  traita  avec  les  couronnes  de  Pologne 
&  de  Suéde  ,  fous  les  règnes  de  Cafimir ,  &  de  Char- 
les Guftave.  Ce  dernier  mourut  avant  la  concluïïûn 
du  traité  en  iffSr;  mais  fa  mort  n'apporta  aucun  re- 
tardement i  l'exécution.  Le  toi  de  Pologne  nomme 
l'abbé  d'Oliva ,  mais  ce  doit  être  un  gentilhomme 
Pruuien  ;  la  province  coiîfervant  toujours  le  privilège 
de  voir  remplir  fes  charges  Se  fes  bénéfices  pat  des 
gens  du  pays.  L'abbaye  eft  téguliere.  *  Mémoires  du 
chevalier  de  Beaujeu.  Mati,  diction, 

OLIVA  ,  ville  d'Efpagne  dans  le  royaume  de  Va- 
lence. Elle  eft  (îtuée  prefque  à  l'embouchure  de  la  ri- 
vière près  la  fource  de  laquelle  eft  la  ville  de  Con- 
tayna.  Les  environs  d'Oliva  font  renommés  par  la 
merveilleufe  fertilité  de  leur  terroir  ,  exrrèmément 
abondant  en  fucre ,  en  olives ,  ris ,  vin  ,  foye  j  lin , Se. 
canobes  >  dont  on  donne  le  fruir  aux  mulets  au  lieu 
d'avoine  ,  afin  d'augmenter  leur  force.  Il  y  a  quanrité 
de  très-bonnes  figues  Se  beaucoup  d'amandiers  qui 
fleuriflenc  en  janvier.  *  Davlti ,  Valence. 

OLIVA  (  Alexandre  )  général  de  l'ordre  de  S.  Au- 
ouftin ,  puis  cardinal ,  naquit  à  Saxoferrato ,  de  parens 
pauvres.  A  l'âge  de  trois  ans ,  il  tomba  dans  l'eau , 
d'où  l'on  dir  qu'il  fut  tiré  mort.  Sa  mere  le  porta  dans 
une  églife  de  la  fainte  Vierge  ,  où  il  recouvra  la  vie  : 
miracle  qui  fut  admiré  de  rout  le  monde.  11  fut  mis 
forr  jeune  chez  les  Auguftins ,  étudia  i  Rimini ,  à  Bo- 
logne Se  à  Pétoufe  ;  Se  après  avoir  profefle  la  philofo- 
phie  dans  la  dernière  de  ces  villes,  il  fut  encore  nom- 
mé pour  y  enfeigner  la  théologie.  Dans  la  fuite ,  il  fut 
élu  provincial ,  &  quelque  temps  après,  fut  fotcé 
d'accepter  la  charge  de  procureur  général  de  l'ordre  : 
ce  qui  l'obligea  d'aller  à  Rome ,  où  fon  favoir  &  fa 
verru  furenr  admirés ,  malgré  fon  extrême  humilité 
qui  le  porroit  à  fe  cacher.  Le  cardinal  de  Tarente  , 
protedeur  de  fon  ordre  s  ne  pur  lui  perfuader  de  fe 
trouver  dans  les  difputes  publiques  ,  où  l'on  fouhai- 
toit  de  voir  éclarer  fa  grande  érudition.  Cependant 
comme  il  étoit  fublime  théologien  ,  Se  orateur  très- 
éloquent,  il  écrivoir  Se  prêchait  avec  beaucoup  de 
force  contre  le  vice  &  le  défordre.  Il  parur  dans  les 
chaires  des  premières  villes  d'Italie ,  i  Rome  ,  à  Na- 
ples  ,  à  Venife ,  à  Bologne  ,  à  Florence  ,  à  Mantoue 
&  à  Ferrare ,  Se  fut  élu  vicaire  général  de  fon  ordre  , 
puis  général  l'an  14.59,  Se  enfin  cardinal  l'an  1460, 
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pat  le  pape  Pie  II.  Ce  favant  pape  lui  donna  enfmte 
l'évêché  de  Camerino ,  Se  fe  fervit  de  lui  en-  diverfes 
occafions.  Oliva  mourut  peii  de  remtJS  après  à  Tivol  Ï, 
où  étoit  La  cour  romaine,  le  21  août  de  l'an  1463, 
en  la  55  année  de  fon  âge-  Son  corps  fut  porté  dans 
Péglife  des  Auguftrnsde  Rome  ,  où  l'on  voit  fon  tom- 
beau de  marbre  avec  fon  épitaphe.  On  a  de  lui  divers 
traités  ;  De  Chrijli  ortu  fermones  centum  ;  De  cœna  cum 
apoftolis  facia  i  De  peccato  in  Spirirumfanilum  :  Ora- 
tïones  dégantes y  lib.  1 3  &c.  *  Joleph  Pamphylus ,  chron. 
ord.  S.  Augufi.  Anibrofîus  Coriolanus in  chron.  AuguJÎ. 
Onuphre,  in  chron,  Thomas  Gratiani,  in  Anajl.  An- 
ton. Poflèvin  ,  in  appar.facr.  Bzovitis  ,  in  annal,  ecckf. 
T.XFll ,  adann.  146$  }  n.  34.  Cornélius  Cruuus, 
in  elbg.  virorum  illujlrium  Auguji.  Auberi ,  hijl.  des  car- 
dinaux. Ciaconius  ,  Sec. 

OLIVA  (Ferdinand  Perez  d')  EfpagnoL,  natif  de 
Cordoue  ,  vïvoic  aa  commencement  du  XVIe  fiécle- 
Il  étudia  à  Parti  &:  à  Rome ,  &  il  fit  des  leçons  fur  la 
morale  d'Arrftote  ,  dans  la  première  de  ces  deux  vil- 
les. Dc-là  il  a-lla  à  Salamanque  ,  où  il  fit  encore  des 
leçons  fut  Ariftote  -,  Se  fur  le  maître  des  fentences. 
L'empereur  Charles-Quint  l'avoit  deftiné  pour  être 
gouverneur  de  fon  fils  Philippe  il  ;  mais  la  mort  qui 
enleva  Oliva  à  lage  de  rrenre-neuf  ans  -,  l'empêcha  de 
remplir  ce  pofte.  11  a  écrit  des  ouvrages  de  philofophie^ 
d'hiftoire  ,  Se  des  pièces  de  poéfie  en  efpagnol ,  qui 
ont  été  publiés  à  Cordoue  en  1585,  ÎR-4? ,  par  fori 
coufin  ,  Ambroife  Morales.  En  voici  une  lifte  :  1.  27- 
tuli  qutbus  S almantictnfis  académia  gymnajîa  diftinxit 
atque  injlgniyit.  1.  Dialogus  in  lauiem  ari'thmeticA  ,  en 
efpagnol.  3.  Dialogo  de  la  dignidad  del  hombre  ;  à  Ve- 
nife', 1 563  j  /n-S°.  4.  Des  puiuances  de  l'ame  &  fur 
leur  bon  ufage ,  en  efpagnol  :  cet  ouvrage  n'a  pas  été 
achevé.  5 .  Muejira  de  la.  lingua  Cajlellana  en  el  naci- 
mknto  de  Hercules.  6.  La  vengeance  d'Agamemnon  , 
en  efpagnol.  7.  Hecuba  trijîe.  8.  Raconamiento  >  que. 
hi^o  en  el  aiuntamiento  de  la  ciudad  de  Cordova  fobre  la 
navegacion  del  rio  Quadalquivir.  p.  llaconamiento  que 
hi\o  en  Salamanca  el  dia  de  la  Licion  de  opoficlon  de  la 
catedra  de  la  filofofia  moral.  1  o.  Quelques  poèmes.  *  La 
bibliothèque  efpagnole  de  Nicolas  Antoine.  Snpplcm. 
franc,  de  Bajle. 

OLIVA  (Jean-Paul)  général  des  Jéfuites,  ne  à 
Gènes  Pan  i(Joo,  d'une  illuftre  famille  qui  a  donné 
deux  doges  à  cette  république.  Après  s'être  confacre 
à  Dieu  dans  la  fociété  des  Jéfuites,  il  fe  diftingua  par 
fes  prédications ,  fut  chargé  de  la  conduite  du  colkVe 
des  Allenlans  1  puis  de  celle  du  noviciat;  &  enfin  fut 
élu  général  de  fon  ordre  l'an  ](?fji.  line  quitta  pas 
pour  cela  les  exercices  de  la  chaire  ;  car  le  pape  Inno- 
cent X  le  fît  prédicateur  du  palais  apoftolique  ;  em- 
ploi qu'il  exerça  fous  ttois  autres  papes  ,  Alexandre 
VII  s  Clément  IX  &  Clément  X.  Il  mourut  l'an  1 68 1 , 
dans  la  maifon  du  noviciat  à  Rome,  après  avoir  palfé 
plus  de  6  5  ans  dans  la  fociété ,  Se  après  avoir  exerce 
plus  de  vingt  ans  le  généralat.  C'efi:  lui  qui  a  fait  con<- 
ftruire  Se  peindre  cette  belle  églife  des  Jéfuites ,  qui 
eft  une  des  merveilles  de  Rome.  Plufieuts  perfon- 
nes  illnftres  avoient  commerce  de  lerrres  avec  lui.  On 
a  fait  un  recueil  des  fiennes  imprimé  à  Venife  l'an 
168 1  ,  par  lequel  on  peut  juger  de  la  réputation  qu'il 
s'étoit  acquife,  auflî-bien  que  par  fes  aurres  ouvrages 
imprimés  à'Lyon.  * _Mém.  du  temps,  jgfe 

OLIVA  (Jean  )  bibliothécaire* de  iVLie  cardi- 
nal de  Soubife  ,  étoit  né  le  1 1  juillet  16M6 ,  à  Royi- 
go ,  ville  de  l'état  de  Venife,  aujourd'hui  rcfidep'cc 
de  l'évêque  d'Adtia.  Dès  fa  plus  tendre  jeunefTe ,  il  fit 
paraître  un  gour  décidé  pour  les  feiences  SeJ&s  lettres. 
Il  fut  promu  à  l'ordre  de  prêtrife  en  1711;  avant  l'âge 
de  2  3  ans ,  Se  fut  nommé  fur  le  champ  profeifeur  des 

I belles  lettres  à  Azolo.  L'abbé  Ohva  remplît  cette 
charge  ïïvec  beaucoup  de  diftinction  pendant  huitans. 
Il  fut  appelle  à  Rome  en  1 7 1 9  ,  &  il  foucint  dans  cet- 
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te  capitale  du  monde  chrétien,  la  réputation  qu  i  s  e 
oit  déjà  faite  pat  plufieurs  ouvrages  eftimes.  Clément 
X    qui  occupoit  alors  le  fainr  hége  l'honora  de  fon 
eftime,  Se  même  de  fes  bienfa.ts.  La  même  année 
que  l'abbé  Oliva  vint  à  Rome  ,   on  y  trouva  dans 
les  ruines  de  quelques  édifices  qu'on  demohffoit  pout 
agrandir  la  bibliothèque  Cafanate  >;  un  marbre  d  lus , 
à  quatre  faces.  Cette  découverte  lu.  foutmt  1  occauon 
de  faite  connoître  avantageufement  les  progrès  qn  .1 
avoit  faits  dans  l'étude  des  antiqukés.  Il  publia  une 
dotation  latine  ,  où  il  prouve  que  ce  ™™™™ 
n'eft  autte  chofe  qu'un  vœu  fart  a  lus i  par  quelque 
particuHet.pourbfanté.  Il  y  a  dans  fa  d.fferration 
beaucoup  d'érudition  fur  la  mytholog.edes  Egyptiens , 
fur  ïe  culte  Se  l'origine  d'Uis,  Ofitis  ,  Sérapis,  Anubis 
Se  Harpocrate.  L'antique  dont  nous  parlons  a  trouve 
place  dans  V Antiquité  expliquée  du  P.  Montfaucon. 
On  la  voit  i  la  page  5  *  du  fécond  volume  du  fupple- 
ment  de  ce  grand  ouvrage  ,  l.vte  III  ,  a  l'article  des 
«uZdesGrel,  chap.  iJtànié.M»^' 
Rome  fan  ,7„.  Le  favant  Bénédictin  ,  en 
le  monument,  fair  une  mention  honorable  de  Ubbé 
Oliva.  Après  la  mort  du  pape  Clément  XI ,  labbc 
Oliva  fut  choifi  pour  faite  les  fonûions  de  fecreraire 
au  conclave,  c'eft-a-dire  ,  pour  compofer  les  lettres 
latines  que  le  facré  collège  a  coutume  d  adreffer  a  tous 
les  fouverains  de  la  communion  romaine.   Il  y  teuHit 
de  façon  à  mériter  l'eftime  du  cardinal  de  Rohan.  Ce 
nrélar  cherchoit  alors  une  perfonne  a  qui  Û  put  con- 
Efob  de  la  bibliothèque  de  M.  de  Thou  qui 
"voit  achetée  après  la  mort  du  préfident  de  Menars.  Il 
ietta  les  yeux  fur  l'abbé  Oliva,  &  lui  donna  la  garde 
'de  ce  précieux  dépôt.  Le  cardinal  eut  tout  lieu  de  fe 
louer  du  choix  qu'il  avoit  fait  ;  fa  bibliothèque  devint 
le  centre  des  mufes ,  &  l'affemblée  des  min.ftres  etran- 
eers.  L'abbé  Oliva  pour  fe  concilier  les  fuffrages  des 
littérateurs  françois,  donna  eni7M  l'édition  de  plu- 
fieurs lettres  du  Pogge  ,  Florentin:  ouvrage  curieux  , 
dont  le  manufcrirappartenoit  au  cardinal  Ottobonl. 
Ces  premiers  fruits  n'auraient  pas  ère  les  feuls  dont 
la  France  eûr  profiré,  fi  le  concours  des  vifites  &  la 
néceffité  d'un  catalogue  n'euffent  pas  confomme  Ion 
temps.  Ce  dernier  objet  devinr  immenfe  ,  Se  aurait 
rebuté  l'homme  le  plus  infatigable.  En  effet,  i  a 
raffemblé  en  vingt-cinq  volumes  in-folio cette colle- 
ction prodigieufe  de  livres  ,  qui  ont  multiplie  mfqu  a 
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la  morr  de  M.  le  cardinal  de  Rohan  ,  tant  par  les  luî- 
tes donr  Us  étoient  fufceptibles ,  que  par  les  produ- 
irions nouvelles  de  France ,  Se  de  pays  étrangers ,  fur- 
tout  d'Allemagne.  Trente  fix  années  d  étude  conti- 
nuelle ont  enrichi  le  dépôt  conhé  a  la  fagaclte  de  1  ab- 
bé Oliva.  Il  le  conferva  jufqu'à  fa  mort ,  arrivée  le  19 
mars  1757.  Il  s'étoit  formé  un  cabinet  particulier  de 
livres  bien  choifis ,  dont  on  a  imprimé  le  catalogue. 
On  a  raffemblé  trois  des  principaux  ouvrages  qu  il 
avoit  compofés  avant  que  de  paffer  en  France  dans 
un  recueil  inrirule  :  Œuvres  diverfes  de  M.  faite  Oliva  j 
billiothécaire  de  M.  le  prince  de  Soulife  ,  m-S"  ,  de  )a« 
p.  à  Paris,  chez  Martin, 1758-  Ces  œuvres  font  aodij- 
cours  latin  qu'il  prononça  au  collège  d'Azolo  ,  pria 
nécejfité  d'allier  lafcience  des  anciennes  médailles  a  le- 
tude  des  faits  hiftoriques.  x.  Differtation  latine  ,  dans 
laquelle  l'auteut  examine  quel  a  été  anciennement 
l'état  des  grammairiens  à  Rome  ,  Se  fur  quel  pied 
étoit  alors  leur  profeflion.      La  differtation  en  latm 
&  en  françois  fur  un  marbre  d'Ifis  â  quatre  faces  dé- 
terré à  Rome  en  17 19  ,  donr  on  a  parle  plus  tat* 
On  trouve  à  la  tète  de  ce  recueil  l'éloge  de  1  abbe 
Oliva.  On  le  trouve  auffi  avec  le  catalogue  de  fes  li- 
vres imprimé  en  1757-  .. 

OL1VARES  ,  comté  d'Efpagne  ,  dans  la  Caltme 
vieille  proche  de  Valladolid  ,  avec  tirre  de  grandeffe , 
appartient  à  la  maifon  de  Guzman.  Henri  de  Guz- 
man ,  comte  d'Olivarés ,  fut  ambaffadeur  à  Rome  fous 


Philippe  ïl ,  roi  d'Efpagne.  La  faveur  de  fon  fils  Ga- 
tArd  de  Guzman ,  comte  duc  d'Olivarés ,  fous  Phi- 
lippe IV,  eft  auffi  connue  que  fa  difgrace.  Marguerite 
de  Savoye  s  aurrefois  ducheffe  de  Mantoue  ,  exerçoit 
la  viceroyauté  de  Portugal,  où  Michel  Vafconcellos ; 
fecrétaite  du  comte  duc ,  trairoir  très-rudemenr  les 
peuples  ,  fans  fe  foncier  des  ordres  de  la  piinceffe: 
Après  que  les  Portugais  eurenr  fecoué  le  joug  des  Es- 
pagnols l'an  i<?4°  ,  Marguerite  Se  l'ambaffadeur  de 
l'empereur  ,  aceuferent  le  comte  duc  d'Olivarés  dette 
feul  la  caufe  des  malheurs  de  l'état.  Le  toi  lui  com- 
manda de  fe  retirer  de  la  cour  ;  Se  ce  minifhe  mourut 
peu  après  de  déplaifir.  Il  eur  pour  fucceffeur  en  fa  fa- 
veur dom  Louis  de  Haro  Guzman  ,  qui  etoit  fon  ne- 
veu  mais  qui  n'avoit  pas  fujet  de  l'aimet.  Ce  dernier 
fut  duc  de  Carpio,  comte-duc  d'Olivarés ,  Sec.  min* 
lire  d'état ,  &  conclut  l'an  1 6  5  9  ,  avec  le  cardinal  Ma- 
zarin  la  paix  des  deux  couronnes  :  ce  fut  pour  cené 
raifon  que  le  roi  d'Efpagne  lui  érigeanr  l'an  1  660,  le 
marquifat  de  Carpio  en  duché-grandelTe  de  la  première 
dalle ,  lui  donna  auffi  le  furnom  de  la  Pal ,  pour  erer^ 
nifer  dans  fa  famille  la  mémoire  de  ce  grand  ouvrage 
de  la  paix.  Nous  avons  diverfes  relations  de  la  difgra- 
ce du  eomre-duc  d'Olivarés ,  qui  mourur  le  vingt-fïx 
novembte  1CC1  ,  entr'aurres  une  de  Ferrante  Pallavi- 
cini.  Voye^  GUZMAN. 

OL1VAR1US ,  cherche-^  OLIVIER.  _ 
OLIVE  (  Piètre- Jean  )  de  Serignan  ,  frère  Mineur 
dans  le  diocèfe  de  Beziers ,  ne  s 'étant  pas  conrenté  dé 
pratiquer  la  pauvreté  ,  telle  qu'elle  eft  préferire  par  la 
règle  de  S.  François ,  Se  ayant  repris  les  religieux  qui 
tianfcteffoienr  cette  règle ,  s'en  fit  autant  d'ennemis 
qui  refolurent  de  le  pouffer  à  bout.  Les  ouvrages  d'O- 
live leur  en  facilirerenr  les  moyens  !  outre  un  traite  de 
la  pauvteté ,  il  avoit  fait  un  commentaire  fur  l'apoca- 
lypfe,  &  quelques  autres  traités ,  où  fes  expreffions 
peu  mefurées  donnerenr  lieu  de  l'aceufet  de  diverfes 
erreurs.  Il  foutenoit ,  difoit-on ,  que  l'égbfe  alloir  Être 
plus  parfaite  qu'elle  n'avoit  été  jufqu'alors;  qu'éclai- 
rée du  Sainr  Efprir ,  elle  aurait  de  nouvelles  lumières  j 
que  l'ancienne  églife  corrompue  alloir  être  éteinte 
pour  faire  place  à  une  églife  plus  parfaite  ;  qlK  les  en- 
fans  ne  reçoivent  point  de  grâce  par  le  baprème-;  que 
l'ame  n'eft  pas  la  forme  du  corps  ;  que  l'effence  divi- 
ne engendre  &  eft  engendrée.  Olive  foupçonne  d'en- 
feigner  une  do&rine  fi  perhicieufe  ,  eut  ordre  en  1 1 8 1 
de  donner  fes  ouvrages  à  examiner ,  Se  il  les  mit  entre 
les  mains  de  fept  religieux  de  l'ordre  s  dont  quatre 
étoient  dofteurs,  Se  trais  bacheliers  de  l'univerfité  de 
Palis ,  qui  jugèrent  que  quelques-unes  des  propoli- 
tions  avancées  par  ce  religieux  étoient  dangereufes  s 
&  que  d'autres  pouvoient  avoir  un  mauvais  fens.  On 
affure  qu'Olive  acquiefça  à  cetre  cenfure  ;  mais  il  n'en 
fur  pas  de  même  de  rous  fes  feftateurs  ;  &  même  on 
affure  qu'entre  les  Frères  Mineurs  il  y  en  eut  qui  par 
entêtement  pour  lui  s'obftinerehr  à  foutenir  les  erreurs 
qu'il  avoir  défavouées.  Leur  rémeriré  obligea  le  pape 
Nicolas  IV  d'ordonner  en  1190  aux  fupérieurs  de 
l'ordre  d'agir  conrre  eux.  Ils  furenr  arrêtés  ,  &  avec 
eux  plufieurs  autres  religieux  qui  ne  mériroienr  pas 
un  pareil  traitement  ;  mais  Olive  ne  fut  pas  du  nom- 
bre. On  fe  conrenra  de  le  faire  venir  en  1 19  i  au  cha- 
pirre  général  qui  fe  tint  à  Palis  ;  Se  une  fincere  Se  pré- 
cife  expofirion  de  fa  dodtrine  le  juftifia  pleinement. 
On  allure  qu'il  mourut  dans  le  couvenr  de  Narbonne 
l'an  1197, Se  que  Dieu  manifefta  fa  fainrere  Se  fon  in. 
nocence  par  les  miracles  qui  fe  firent  à  fon  tombeau  ; 
cependant  il  y  a  encore  des  gens  qui  le  croient  cou- 
pable des  erreurs  qu'on  lui  a  imputées  Se  M.  Du  1  m 
paraît  avoir  été  de  ce  fenrimefi^  dans  la  bibliothèque 
îles  auteurs  eccléfiaftiques  du  X1I1<  (iécle.  Il  eft  vrai 
que  ceux  de  fes  frères  qui  ne  s'accottiroodoienr  pas  de 
la  défappropriarion ,  telle  qu'elle  étoit  prefente  par  la 
régie  de  S.  François,  n'oublièrent  rieft  pouf  noircir  i» 
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mémoire  ,  qui  fut ,  dit-on  ,  condamnée  par  le  pape 
Jean  XXII,  en  même-temps  que  fes  livres  furent  bru- 
lés  j  après  avoir  éré  examinés  par  le  cardinal  Nicolas 
»"Èque  d'Oftie  ;  mais  ces  livres  après  avoir  été  long- 
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 ç  ~— -  j      - »*ï™  ut  nouveau  par  or— 

dre  du  pape  Sixte  IV  ,  qui  déclara  en  conféquence 
u'il  n'y  avoit  rien  de  contraire  à  la  foi  &  aux  bon- 


 /  a.  ilI  mi    1A.     aux  OOII 

nés  mœurs.  *  Luc  Wadingue,  annal.  Min.  torn.  i.  Do- 
minic.  de  Gubernatis ,  orb.  Seraph.  tom.  i  ,  /.  5 ,  c.  6. 

OLIVE  (Simon  d  )  feigneur  Du-Mefnil,  confeil- 
Ier  au  parlemenr  de  Touloufe  ,  étoit  d'une  famille 
ancienne  &  diftinguée  dans  cette  province.  Dans  la 
harangue  larine  qu'il  prononça  le  4  de  mars  1S28  , 
lors  de  fa  réception  à  la  charge  de  confeiller ,  il  nom- 
me parmi  fes  ancêtres  paternels  Guibert  de  Rouch 
l'un  des  douze  qui  furent  choîfis  pat  Charles  VII  ' 
pour  rétabli r  le  parlemenr  à  Touloufe,  vers  le  milieu' 
du  XVe  fiécle;  Bernard  d'Olive,  gendre  de  Guibert 
de  Rouch  ,  qui  fut  confeiller  au  même  parlement,  & 
député  à  la  cout  au  nom  -&  pour  les  affaires  de  cette 
compagnie  ;  Guillaume  d'Olive  ,  qui  a  été  évêque 
d'Alet  ;  Jean  &  François  d'Olive,  frères,  qui  ont 
rempb  de  grandes  places  dans  le  même  parlemenr. 
Du  côté  de  fa  mere,  Simon  d'Olive  nomme  Jean  Sac- 
rât ,  Bernard  Lauret  &  Pierre  Du-Mefnil ,  tous  di- 
ftingués  dans  la  magiftrature.  Simon,  animé  par  l'e- 
xemple de  fes  ancêtres,  &  doué  lui-même  des  ralens 
néceflaires  pour  fe  diftinguer  dans  la  fcience  du  droit 
&  dans  l'exercice  de  la  magiftrature  ,  voulur  néan- 
moins demeurer  long-temps  dans  l'ordre  des  avocars 
&  ûiivre  le  barreau.  Il  fut  enfuite  avocat  du  roi  au 
préfidial ,  &  enfin  au  commencement  de  1S18  ,  pour- 
vu d'une  charge  de  confeiller  au  parlemenr.  Taifand 
dit  dans  fes  vies  des  plus  célèbres  jurifconfultes  ,  que 
fes  Que/lions  de  droit  Se  fes  Actions  forenfes ,  font  des 
preuves  alTurées  qu'il  étoit  éloquent ,  qu'il  poffédoit 
parfaitement  les  belles  letttes,  &  qu'il  avoit  joint  à 
ces  avantages  une  dodlrine  profonde.  Il  ajoute  ,  que 
fes  queftions  font  d'autant  plus  utiles,  qu'elles  ont 
été  décidées  par  divers  arrêts  ,  oà  la  plus  faine  jurifpru- 
deme  paroit  avec  les  plus  beaux  traits  qui  la  font  aimer. 
Ces  écrits  d'Olive  ont  été  imprimés  plufieurs  fois. 
L'édition  faite  à  Lyon  chez  Simon  Rigaud  en  1650  , 
i/2-40 ,  contient  premièrement  les  fyteftians  notab/e's 
de  droit  ,  en  cinq  livres  :  le  premier ,  des  chofes  publi- 
ques ,  tant  eccle/tafliques  que  civiles  :  le  fécond  ,  des 
droits  feigneuriaux  :  le  rroifiéme  ,  des  mariages  &  des 
dots  :  le  quatrième  ,  des  donations  ,  ventes  &  autres  con- 
trats :  le  cinquième  ,  des  fuccefftons  teftamentaires  & 
légitimes.  Secondement,  les  Allions forenfes  ,  ou  plai- 
doyers &  harangues ,  divifées  en  quatre  parties.  La 
première  renferme  des  difeours  prononcés  d  l'occafion 
de  divers  édits,  arrêts  &  déclarations,  depuis  iffi4, 
jufqu'en  1 616  inclufîvement  :  la  féconde ,  des  difeours 
faits  aux  inftallations  dans  différentes  charges  ,  &  fur- 
tout  aux  élections  des  capitoulsJ  depuis  1 S 1  2 ,  jufqu'en 
1G17  ;  la  ttoifiéme  renferme  proprement  des  plai- 
doyers fur  diverfes  queftions  dont  beaucoup  font  in- 
rereuantes  :  la  quarriéme  ne  contient  que  des  difeours 
fairs  aux  clôtures  des  audiences  depuis  1 6 1  2  ,  jufqu'en 
1617.  Troifiémemenr,  une  fuite  des  lettres  que  l'au- 
teur a  écrites  à  MM.  du  Vair  Se  d'Aligre  ,  gardes  des 
fceaux  ,  &c.  au  préfidenr  d'Expilly  ,  au  cardinal  de 
Richelieu  ,  &  à  quelques  auttes.  C'eft  parmi  ces  let- 
tres que  l'on  trouve  le  difeouts  latin  que  M.  d'Olive 
prononça  au  parlemenr  de  Touloufe  le  4  de  mars 

,  lors  de  fa  réceprion  à  la  charge  de  confeiller 
Se  quelques  poèlies  latines  fur  la  prife  de  la  Rochelle' 
fur  la  révolte  de  Monrauban ,  Se  fur  un  petit  nombre 
d'autres  fujets.  Avec  ces  lettres  ,  dont  la  dernière  eft 
j*V!r  ' 7 1'  °n  ™  "°me  plufieurs  de  ceux  avec  qui  M 
d  Olive  «oit  en  relation  ,  &  en  parriculier  de  M.  d'A- 
ligre &  du  préfident  d'Expilly.  Il  y  a  aulli  deux  haran- 
juesdeM.  d  Olive  prononcées  à  Montauban  après 


la  fomnillion  de  cette  ville  ;  l'une  en  16 }  5  au  mois 
de  décembre  ,  l'autre  au  mois  de  janvier  1 6  J4.  Celle- 
ci  fut  prononcée  dans  la  grande  fale  du  collège  de  ce* 
re  ville.pour  l'exécution  de  l'edit  d'inftallation  de  pro- 
tefleurs,  moitié  catholiques ,  moitié  de  la  religion  ■■re- 
tendue reformée.  M.  d'Olive  avoit  été  chargé  de  l'exé- 
cution de  cet  édlt ,  &  ,1  donna  aux  Jéfuites  la  dites 
ftlon  &  l'intendance  du  collège  ;  ce  qui  lui  attira  une 
lettre  franço.fe  &  un  éloge  larin  du  pere  Mercier, 
Jeluire.  Ces  deux  pièces  font  rapportées  dans  le  re- 
cueil dont  il  s'agit.  Enfin  ce  recueil  eft  terminé  par  des 
notes  lavantes  lur  les  quatre  parries  des  Actions  foren- 
fes. C'eft  un  mélange  d'obfervations  &  de  citations 
qui  montrent  beaucoup  de  ledfute;  mais  pas  toujours 
aflez  de  gout  Se  de  ctitique.  Cette  colleètion  des  ou- 
vrages de  Simon  d'Olive  eft  dédiée  i  Henri  de  Bour- 
bon ,  prince  de  Condé.  Nous  ignorons  le  temps  de  la 
mott  de  l'auteur.  Taifand  n'en  fait  qu'un  panégyri- 
que ,  &  ne  rapporte  aucune  circonftance  de  fa  vie 

OL1VENÇA  ,  ville  de  Portugal ,  dans  la  province 
d  Alenrejo  ,  eft  fituée  fur  la  Guadiana ,  &  eft  bien  for- 
tifiée. Les  Efpagnols  la  prirenrl'an  1S58,  &Ia  rendi- 
renr  par  la  paix  de  Lisbonne  de  166S.  Olivença  eft 
au-deffous  de  Badajox. 

OLIVERA  ,  bourg  d'Efpagne  ,  firué  dans  l'And.a- 
louùéj  aux  confins  du  royaume  de  Grenade,  à  fepe 
ou  huit  lieues  de  Cordoue  vers  le  fud.  On  croit  que 
cette  ville  poutoit  être  la  petite  ville  des  Turdules 
laquelle  on  nommât  Attubi 3  Atubi ,  Acubis ,  &  Cla- 
mas Julia.  *  Mati ,  diction,  giograph. 

OLIVERO  rivière  de  la  Sicile  qui  arrofe  la  càre 
leptentnonale  de  la  vallée  de  Démona  ,  &  qui  prend 
fon  nom  d'Olivero ,  où  elle  paffe  auffi-bien  qu'd  Mon- 
re-Albano  après  quoi  elle  va  fe  jetter  dans  la  mer 
près  de  Tidaro ,  entre  Parti  Se  Melazzo.  Les  Latins 
I  appellent  Ohverius  fluvius ,  anciennement  Helicon 

DES  DEVERS™""811'      °IiVeS  ' VOyH  M°N'T 
OLIVETT  ,  ou  OLIVETO ,  principauté  du  royau- 
me de  Naples ,  vers  le  milieu  de  la  Bafilicate 

OLIVETAN  (  Robert  )  patent  de  Jean  Calvin ,  eft 
le  premier  qui  air  publié  une  bible  francoife  fur  l'hé- 
breu Se  fur  le  grec ,  pour  les  Proteftans  des  vallées  qui 
1  engagèrent  a  ce  travail.  Elle  a  été  imprimée  à  Neuf- 

k-U  r  fu^-  ?''vetan  entrePric  de  '«duire  la 
bible  fur  I  hébreu ,  fans  avoir  une  connoilîance  fuffi- 
fanre  de  cette  langue,  en  confulranr  les  anciens  inter- 
prètes de  écriture  -,  auffi-bien  que  les  nouveaux  :  & 
préférant  la  verfion  des  Seprante ,  ou  celle  de  S.  Jérô- 
me ,  lorfqu  il  croyoïr  qu'elles  formoient  un  meilleur 
fois.  Sa  traduction  ne  fut  pas  tout.â.fait  approuvée 
de  Calvin ,  qui  la  trouva  écrite  en  un  langage  trop  dur 
&  barbare.  G  eft  pourquoi  il  travailla  dans  la  fuite  du 
temps  a  en  adoucir  les  expreffions ,  ou  plutôt  à  la  re- 
faire :  de  forte  qu  ,1  n'y  a  eu  qu'une  édition  de  la  bi- 
ble d  Olivetan  ,  qu,  eft  devenue  allez  rare.  On  arrri- 
bua  celle  qui  fuivic  à  Calvin,  qui  ne  favoit  pas  plus 
lhcbreu  que  fon  parent  Olivetan  ,  mais  qui  éct.voit 

"  nrU^l;^Sriln.de/acilité  en  franS°'s  *  M-  Simon. 

ULlVtl  O  ,  gênerai  de  l'ordre  des  Hiéronymites 
chercher,  LOUP  D'OLMEDO.  7  ' 

OLIVIER  (Jacques)  premier  préfidenr  au  parle- 
menr de  Paris ,  au  commencement  du  XVIe  fiécle 
fut  nommé  par  le  roi  Louis  XII  avocat  général  en  ce' 
parlemenr  ,  ou  il  eto.t  déjà  très  confidéré.  Lesfervice. 
qu  ,1  rendit  au  roi  &  au  publie  dans  cet  emploi  le 
firent  honorer  1  an  ,507,  de  l'office  d'un  des  prêti- 
ons de  la  cour  Trois  ans  après,  il  fut  créé  chance- 
lier du  duché  de  Milan,  dont  le  brave  Gafton  de 
holx  eroit  gouverneur.  Olivier  fur  enfin  élevé  à  la  pre- 
mière dignire  du  parlemenr  de  Paris  l'an  1517  par 

A,  n,  ."r??'5,  V  &  m°UrUC  le  20  novembre  ici, 
,  °"V'ER(Je,f  )/a"fien,  ànJanus  OltLL , 
de  hlluftre  famille  des  Oliviers  dont  on  va  parler] 
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étoit  frère  de  Jacques  Olivier ,  feigneur  de  Leuville  , 
premier  prcfident  du  parlement  de  Paris ,  Se  oncle 
à' Antoine  ,  évèque  de  Lombez  ,  Se  de  François  ^chan- 
celier de  France.  Il  embrana  la  régie  de  S.  Benoît  dans 
un  monaftcre  de  cet  ordre  en  Poitou  ;  &  dans  la  fuite 
il  demeura  dans  l'abbaye  de  S.  Denys  en  France ,  où 
il  fut  grand-aumônier  Se  vicaire  général  de  cette  ab- 
baye. Les  religieux  de  S.  Denys  l'ayant  poftulé  pour 
leur  abbé  j  il  céda^  par  ordre  de  François  I ,  le  droit 
qu'il  avoit  à  cette  abbaye  ,  en  faveur  du  cardinal  de 
Bourbon  ,  qui  en  fut  le  premier  abbé  commendataire. 
11  étoit  abbé  de  S.Médard  de  Soiuons,  lorfqu'il  fut 
élevé  fur  le  fiége  épifcopal  d'Angers  par  la  ceflîon  de 
François  de  Rohan ,  à  qui  Olivier  réfigna ,  par  permu- 
tation ,  l'abbaye  de  S.  Médard.  11  fut  reçu  folemnel- 
lement  à  Angers  au  mois  de  novembre  1532--  Dès  ce 
moment  il  s'appliqua  à  toutes  les  fondions  de^fon 
ininiitère  avec  beaucoup  de  zèle  ,  de  même  qu'à  1  c- 
rudc  de  l'Ecriture-fainte.  Il  prèchoit  avec  onction  ,  Se 
vititoit  avec  foin  les  paroùTes  de  fon  diocèfe,  &:  les 
monaftères  qui  étoient  fournis  à  fa  jurifdiction.  Ex- 
cepté ces  vifites  épifcopales ,  il  gardoit  la  retraite  ;  Se 
à  peine  put-il  fe  permettre  de  s'éloigner  un  peu  de 
fon  ttoupeau  pendant  tout  le  temps  de  fon  gouverne- 
ment. Il  moutut  dans  le  château  d'Eventard  auprès 
d'Angers  »  le  1 1  avril  1 540  ,  Se  fut  inhumé  dans  fon 
églife  cathédrale  en  la  chapelle  de  Jean  Michel.  La 
Croix-du-Maine  dit  que  l'on  y  voyoir  de  fon  tempsyâ 
fépulture  magnifiquement  élevée  &  enrichie  de  plusieurs 
belles  chofes  ,  avec  fon  épitaphe  écrite  par  lui-même  en 
fort  beaux  vers  latins ,  peu  de  temps  avant  fa  mort.  Cette 
épiraphe  efl  rapportée  à  la  fuite  du  récit  de  tout  ce 
qui  fe  palfa  à  fon  inhumation  ,  dans  le  recueil  des  Sta- 
tuts du  diocèfe  a" Angers  3  imprimés  en  1 5  S  o ,  à  Angers  , 
in-40.  On  trouve  dans  ce  recueil  les  ftatuts  mêmes  de 
Jean  Olivier ,  à  l'exception  d'un  feul  qui  n'a  pu  être 
recouvré.  Ce  prélat  écrivoit  bien  en  latin  pour  le  temps 
où  il  vivoit,  comme  on  peut  le  voir  en  particulier  par 
fes  poéfies  latines,  compofees  avant  qu'il  eût  été  élevé 
à  l'épifcopat.  Outre  l'épitaphe  du  roi  Louis  XII  , 
rappottée  parPapire  Maifon  ,  fa  propre  épitaphe  ,  qu'il 
fit  graver  fur  fon  tombeau ,  Ôc  une  ode  à  Salmon  Ma- 
crin ,  on  a  de  lui  un  poëme  eftimé  ,  fous  ce  ritre  : 
Pandora  Jani  Oliverii  Andium  hierophanta  :  c'eft  un 
volume  in-lt ,  publié  à  Paris  en  1 541 ,  chez  Charles 
l'Angelier  ;  mais  il  a  été  imprimé  par  Erienne  Dolet 
qui  en  a  fait  l'épître  dédicatoire  au  chancelier  François 
Olivier.  Dolet  dit  dans  cette  épure  qu'il  avoit  reçu 
cet  ouvrage  de  Claude  Cotereau_,dont  il  parle  comme 
d'un  homme  ami  des  gens  de  lettres  ,  &  verfé  lui- 
même  dans  la  littérature.  Ce  Cotereau ,  félon  la  Croix 
du-Maine ,  étoit  natif  de  Tours  ,  Se  chanoine  à  Paris  : 
on  lui  doit  une  traduction  de  Columelle.  Dolet  ajou- 
te, qu'après  avoir  lu  lui-même,  Se  relu  le  poeme  d'O- 
livier ,  il  le  trouva  fi  beau,  qu'il  n'héfita  point  à  le 
mettre  au  jour.  Il  en  loue  l'invention,  le  génie,  le 
tour  ,  la  diction.  Son  épître  eft  datée  de  Lyon  les  ca- 
lendes de  mars  1 541.  C'eft  apparemment  lui  aufli  qui 
a  fait  l'argument  qui  eft  au-devant  de  ce  poeme  ,  Se 
qui  eft  bien  détaillé.  On  trouve  à  la  fin  une  épigram- 
me  de  Jean  Olivier  à  Jean  Capel ,  avocat  du  roi  au 
parlement  de  Paris  :  Olivier  lui  adrelTe  fon  poeme, 
&  le  prie  de  l'examiner  avec  foin  ,  &  de  lui  faire  part 
des  fautes  qu'il  y  aura  remarquées.  Cette  épigramme 
eft  fuivie  d'une  pièce  en  vers  hendécafyllabes  fur  le 
même  poeme  ,  compofée  par  Antoine  Olivier  ,  neveu 
de  Jean  y  Se  d'une  autre  pièce  moins  longue  du  poète 
Dardanus  fur  le  même  fujet.  La  même  année  1 542  , 
Guillaume  Michel ,  dit  de  Tours  ,  pocte  &  tradu- 
it eut  j  fir  paraître  chez  les  Angeliers  une  traduction 
en  vers  françois  de  la  Pandore  de  Jean  Olivier ,  qu'il 
adrelTa  à  fon  ami  Guillaume  Telin  ,  fecrétaire  du  duc 
de  Guife.  Le  poeme  latin  de  Jean  Olivier  fut  téimpti- 
mé  en  i6"i8  ,  à  Reims,  i/z-S".  Mais  de  la  manière 


dont  l'éditeur  s'exprime  dans  le  titre,  il  paraît  qu'il 
croyoit  que  c'étoit  pour  la  première  fois  que  ce  poeme 
voyoit  le  jour  :  on  ne  peut,  ce  femble,  entendre  au- 
trement les  paroles  fuivantes  :  R.  D.  Joannis  Oliverii 
Andium  epifeopi  PandorAj  opufeulum  manufcàptum 
ex  ûneofo pulverc  vindicatum  &  curâ  E.  D.  X.  S.  Rem. 
lucidatum  ;  Remis  apud  Nicolaum  Conflantium  typogra- 
phum,  16 18  :  aufll  n'y  trouve-t-on  point  l'épître  dé- 
dicatoire qui  eft  dans  l'édition  de  1 5  41  mais  les  au- 
tres poefies  dont  on  a  patlé  y  font  j  excepté  que  l'épî- 
gramme  adrefiée  au  fieur  Capel  eft  an  commence- 
ment ,  &  que  les  autres  pièces  font  à  la  fin  ;  Se  qu'il  y  a 
de  plus  dans  cette  édition  huit  vers  latins  de  l'auteur 
au  lecteur,  que  nous  ne  nous  fouvenons  point  d'avoir 
vus  dans  l'autre  édition.  *  Voyez  fon  éloge  dans  le 
recueil  des  ftatuts  du  diocèfe  d'Angers ,  Se  les  diffé- 
rentes éditions  de  fa  Pandore.  Doublet ,  hifl.  de  l'ab- 
baye de  S.  Denys.  Scarv.  Sammarth.  elog.  L  1  _,  m  elog. 
Franc.  Oliverii.  Gall,  chrifî.  t.  i7,  p.  147 

OLIVIER  (François  )  chancelier  de  France ,  Se  fils 
de  Jacques  ,  premier  préfident ,  après  avoir  été  con- 
feillet  de  la  cour ,  Se  maître  des  requêres ,  &  s'être 
bien  aquitté  de  plufieurs  ambalfades  importantes, 
obtint  à  la  recommandation  de  Marguerite  reine  de 
Navarre  ,  fœur  du  roi  François  I ,  une  charge  de  pré- 
fident à  mortier  dans  le  parlement  de  Paris  ,  le  1 1  juin 
1 543.  Il  avoit  déjà  été  chancelier,  &  chef  du  confeil 
de  la  même  reine.  Dans  la  fuite  ,  après  avoir  été  char- 
gé de  la  garde  des  fceaux ,  dont  Matthieu  de  Longue- 
joue  avoit  été  déchargé,  il  fut  nommé  chancelier  de 
France  j  par  lettres  données  à  Romoremm  le  18  avril 
1545.  Olivier  étoit  docte  ,  éloquent ,  judicieux  ,  fîn- 
cere,  bon  ami ,  6c  doué  d'un  courage  inflexible  ,  & 
d'une  force  d'efprit  qui  ne  fe  relâchoit  jamais  de  ce 
qu'il  devoit  à  fon  roi  &  à  fa  partie.  Après  la  mort  de 
François  I ,  Henri  II  fon  fils  ,  à  la  perfuafion  de  la  du- 
chefle  de  Valentinois  ,  lui  ôra  les  fceaux  ,  fous  pré- 
texte de  le  foulager  dans  fes  infirmités  Se  dans  fa. 
vieillefle.  En  effet ,  ce  grand  homme  avoit  été  attaqué 
de  patalyfie  ;  &  enfuite  s'étant  remis  un  peu  trop  tôt 
à  l'exercice  de  fa  charge  ,  il  avoit  été  exrrêmemenc 
incommodé  delà  vue,  par  une  defeente  d'humeurs 
fur  les  yeux.  En  quittant  la  charge  ,  il  obtint  la  réfer- 
ve  des  droirs  Se  honneurs  qui  y  font  attachés  ,  par  let- 
tres données  à  Chamborle  1  janvier  1551.  Apres  cela 
il  fe  retira  chez  lui  :  Se  l'an  1  5  59  ayant  été  rappelle 
à  la  cour  par  le  roi  François  II ,  il  fut  rétabli  en  l'e- 
xercice de  fa  charge.  Ce  fut  vers  ce  rempsdà  que  l'em- 
pereur Ferdinand  1  envoya  l'évêque  de  Trente,  am- 
bafladeur  en  France  >  pour  y  demander  la  reflitution 
de  Metz  ,  Toul  Se  Verdun.  Ce  prince  s'étoît  fervi  à 
ce  delfein  de  la  conjoncture  du  régne  d'un  roi  pupille, 
pour  gagner  quelques-uns  du  confeil  j  mais  le  chan- 
celier qui  y  ptéfidoit  heureufement ,  Se  qui  avoit  trop 
d'expérience  pour  ne  pas  découvrir  les  intentions  de 
l'évcque  de  Trente  3  ouvrit  lui-même  les  avis  dans  le 
confeil  ,  &  dit  hardiment  qu'il  falloir  faire  tranchée 
la  rête  à  celui  qui  favoriferoit  les  demandes  de  l'em- 
pereur. Une  propofition  fi  hardie  ferma  la  bouche  à 
ceux  que  l'évcque  de  Trente  avoit  gagnés.  Le  chance- 
lier Olivier  mourut  à  Amboife  le  30  mars  1 560. Son 
corps  fut  rapporté  à  Paris  3  Se  enrerré  à  S.  Germain- 
l'Auxerrois  près  de  fon  pere.  Divers  auteurs  ont  parlé 
avec  éloge  de  ce  chancelier ,  comme  M.  de  Thou  , 
Godefroi ,  Sec. 

1.  Ils  defeendoient  de  Jacques  Olivier,  feïgneur 
de  Leuville  Se  du  Coudrai  près  Châtres ,  natif  de 
Bourgneuf  près  la  Rochelle  ,  qui  vint  s'établir^  à  Pa- 
ris ,  où  il  fut  procureur  au  parlement,  &:  qui  étoit 
morr  en  mai  14SS  ,  que  Jeanne  de  Noviant,  fille  d'E- 
tienne de  Noviant ,  procureur  du  roi_  en  la  chambre 
des  comptes  ,  fa  veuve  ,  fut  élue  tutrice  de  leurs  en- 
fans,  qui  furent,  1.  Jacques  ,  qui  fuit  ;  1.  Guillaume  ; 
3,  Etienne  ,  feignent  de  Leuville  J  4.  Jean  >  religieiiXj 
Tome  FIII.  Partie  I.  H 
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puis  abbé  de  S.  Denys  en  France,  en  fuite  de  S.  Mé- 
dard  de  Soiflons  ,  mort  évêque  d'Angers  ,  en  1 540  , 
dont  l'éloge  ejl  rapporté  plus  haut  ;  5.  autre  Jean  ,  qui 
*  fait  la  branche  de  M  AN  CI  &  de  Morangis  ,  rapportée 
ci-après  ;  6.  Claude  feigneur  de  Balainvilliers ,  qui 
époufa  Marie  Maigné  ,  dame  en  partie  de  la  Borde- 
Fournier  ;  7.  autre  Jean  >  qui  s'habitua  en  Nivernoîs  , 
où  il  lailTa  poftédré  ;  S .  Nicolle ,  mariée  à  Germain  Va- 
iaîn  ,  avocat  au  parlement  ;  Se  9.  Jeanne  Olivier,  qui 
époufa  Jacques  Rapouel ,  ieigneur  de  Varaftre  ,  lieu- 
tenant général  de  Melun. 

II.  Jacques  Olivier  ,  feigneur  de  Leuville  ,  Ville- 
maréchal  Se  Puifeux  en  France  ,  premier  président  du, 
parlement  j  mort  le  10  novembre  1 5 15?  ,  dont  il  ejl 
parlé  ci-dejjus  3  époufa  1  °.  Geneviève  Tueleu ,  fi  lie  de 
Nicolas  ,  feigneur  de  Céli ,  Se  de  Philippe  de  Ganai , 
fœur  de  Jean  de  Ganai chancelier  de  France  ,  dont  il 
eut  Jacques  Olivier  ,  reçu  confeiller-clerc  au  parle- 
ment de  Paris  ,  le  7  feptembre  1 5  2 1 ,  morr  le  1  o  oc- 
tobre fuivant ,  &  inhumé  à  S.  Germain  l'Auxerrois: 
z°.  il  époufa  Magdeléne  Luillier,  fille  de  Gilles ,  fei- 
gneur d'Urfines,  Se  de  Jeanne  de  Chanreprime  ,  dont 
il  eut  François,  qui  fuit;  Antoine  j  évcque  de  Lom- 
bez  ,  abbé  de  la  ValafTe  ,  feigneur  de  VUlemaréchal  j 
qui  le  fit  de  la  religion  prérendue  -  réformée  }  fuivit 
la  duchelle  de  Ferrare  ,  &  vivoit  en  1 571  ;  Jean ,  ar- 
chidiacre d'Angers,  &  doyen  de  Icglife  de  Paris; 
Catherine,  mariée  à  Jean  Boifleve,  baron  de  Perfan  , 
confeiller  au  grand  confeil  ;  Se  Magdeléne  Olivier ,  qui 
époufa  Jean  de  la  Salle  ,  feigneur  de  Carrières ,  capi- 
taine de  S.  Germain  en  Laye  ,  Se  mourut  en  1  j  80. 

III.  François  Olivier  ,  feigneur  de  Leuville  ,  Sec. 
chancelier  de  France ,  mort  le  30  mars  i$6o>doM: 
l'éloge  ejl  rapporté  ci-devant ,  époufa  le  1 4  mai  1538, 
Antoinette  de  Cerifai ,  filie  de  Nicolas ,  baron  de  la 
Rivière  ,  bailli  de  Coitentin,  Se  à' Anne  Borner  ,  dont 
il  eut ,  Jean  ,  qui  fuie  ;  Antoine ,  morr  jeune  ,  deftiné 
à  l'évêché  de  Lombez  ;  François,  chevalier  de  Malte  , 
tué  au  fiége  de  Malte  en  1565;  Jeanne  j  mariée  à  An- 
toine de  Monchi ,  feigneur  de  Senarpont ,  &c  ;  &  Mag- 
deléne Olivier ,  alliée  i°.  à  Louis  de  Sainte-Maure, 
marquis  de  Nèfle  :  2°.  à  Jean  de  Balfac  ,  feigneur  de 
Momagu. 

IV.  Jean  Olivier,  feigneur  de  Leuville  j  baron  du 
Hommer  Se  de  la  Rivière  ,  gentilhomme  de  la  cham- 
bre du  rci ,  mourut  en  1  5  97.  Il  époufa  le  1 7  février 
1 567  ,  Sufanne  de  Chabannes ,  fille  de  Charles,  fei- 
gneur de  la  Palice ,  Sec.  Se  de  Catherine  de  la  Roche- 
foucauld ,  dont  il  eut ,  Jean  II  qui  fuir  ;  Louis ,  reçu 
chevalier  de  Malte  à  quinze  ans  le  19  mars  1604: 
François  y  feigneur  de  Fontenai  en  Normandie  ,  &  de 
Villemaréchaï ,  abbé  de  S.  Quentin  de  Beauvais  ;  Ca- 
therinc  y  mariée  le  10  février  1 5  86  ,  à.  Nicolas  le  Roux  , 
feigneur  de  Bourgtcroude,  prélïdent  au  parlement  de 
Rouen;  Sufanne  alliée  XSébaJlicn  le  Hardi,  feigneur 
de  la  Troutte,  grand  prévôt  de  L'hôtel  du  roi  ;  Marie _, 
qui  cpoula  François  de  Chauvigni  ,  baron  de  Blot; 
Magdeléne  ,  femme  de  René  Hurault ,  feigneur  de 
Bonvilliers  Se  du  Marais  ;  Marguerite ,  alliée  1  °.  à  Louis 
de  Crevant,  feigneur  de  Bauché  :  z°.  à  Jean  Savari, 
feigneur  de  Lancôme  ;  Se  Françoife  Olivier,  mariée 
le  6  février  1604 ,  à  Pierre  du  Bois  ,  feigneur  de  Fon- 
taines-Marant  Se  du  Plefîïs  en  Touraine. 

V.  Jean  Olivier  II  du  nom ,  feigneur  de  Leuville , 
baron  du  Hommer,  Sec.  gentilhomme  ordinaire  de  la 
chambre  du  roi ,  mort  le  15  feptembre  1641  ,  avoit 
éponfé  le  3 1  janvier  1598,  Magdeléne  de  l'Aubefpine, 
fille  de  Guillaume  ,  feigneur  de  Château-neuf,  &  de 
Marie  de  la  Châtre ,  donr  il  eut ,  Louis  ,  qui  fuit  ; 
Claude  ,  chevalier  de  Malte  ;  Charles ,  abbé  de  Fonte- 
nai; Anne  _,  mariée  à  Pierre  de  Mornai ,  feiçneur 
de  Villarceaux  ;  Marie  &  Elisabeth  ,  religieufes  à 
Faremoutier  ■  Magdeléne  3  religieufe  à  la  Magdelé- 
ne près  d'Orléans;  Gafparde>  religieufe  au  Pont-aux- 


Dames  ;  Se  Sufanne   Olivier  ,  religieufe. 

VI.  Loujs  Olivier  ,  marquis  de  Leuville ,  baron  de 
la  Rivière  ,  Sec.  né  en  kîqi  ,  fut  lieutenant  général 
des  aimées  du  roi,  Se  mourut  le  5  août  1665.  Il  épou- 
fa pat  contrat  du  zj  octobre  1636  ,  Anne  Morand  > 
fille  de  Thomas ,  feigneur  du  Mefnil-Garnier ,  tréfo- 
rier  de  l'épargne  ,  Se  grand  rréforier  des  ordres  du 
roi,  Se  de  Jeanne  Cauchon  ,  morte  le  9  feptembre 
1 6  9  S  ,  âgée  de  7  9  ans ,  dont  il  eut  Charles  ,  qui  fuit  j 
&  Marie-Anne  Olivier,  mariée  le  1  mai  1660  ,  à  An- 
toineRuzé,  marquis  d'Effiat,  chevalier  des  ordres  du 
roi ,  Sec.  morte  le  2 1  février  1 6S4  _,  âgée  de  46  ans. 

VII.  Charles  Olivier ,  marquis  de  Leuville  ,  cor- 
nette des  chevaux-légers  de  la  garde  du  roi ,  &c.  mou- 
rut en  novembre  1671,  âgé  de  zi  ans,  fans  laiffer 
de  poftérité  de  Marguerite  de  Laigue  ,  fiile  de  Fran~ 
çois  feigneur  de  Laigue,  baron  de  Chandicu  ,  &  de 
Reine  d'Orling ,  nièce  de  Geofroi  marquis  de  Laigue , 
capitaine  des  gardes  du  corps  de  Philippe  de  France , 
duc  d'Orléans,  qu'il  avoit  époufée  le  10  novembre 
1670  :  elle  mourut  le  zo  avril  1719  ,  âgée  de  67  ans. 

Seigneurs  de  Manci  et  de  Morangis. 

IL  Jean  Olivier,  die  le  Jeune  3  fils  puîné  de  Jac- 
ques Olivier,  feigneur  de  Leuville.,  Sec.  Se  de  Jeanne 
de  Noviant ,  fut  lecrétahe  du  roi ,  Se  époufa  Pcrrette 
Loppin  ,  dame  de  Manci  Se  de  Morangis ,  dont  il 
eur ,  Pierre  ,  abbé  de  S.  Crefpin  de  Soiffons  ;  Nicolas, 
morr  fans  alliance  ;  Gaflon  >  vivant  en  1519;  Jeanne 
mariée  à  Pierre  le  Boflu,  feigneur  de  Montion  ;  Per- 
rette  }  dame  de  Morangis  _,  alliée  à  Antoine  Barillon  , 
feigneur  de  Murât  ,  dont  des  enfans  ;  Se  Magdeléne 
Olivier,  dame  de  Manci ,  Olilî ,  Se  Banjacourt ,  ma- 
riée i°.  en  1518  j  à  Georges  Herouft  j  feigneur  de 
Carrières ,  fecrétaire  du  roi:  z°.  en  1539,  à  Socin 
Vitel ,  feigneur  de  Lavau.  *  Foye^  le  Féron.  Blan- 
chard. Du  Chefne.  Le  pere  Anfulme,  Sec. 

OLIVIER  DE  MALMESBURI  ,  que  d'autres  ap- 
pellent Elmer  ou  Egelmer,  religieux  Bénédictin ,  étoit 
Anglois ,  &  vivoir  dans  le  XI0  iïécle.  Il  étoit  très-fa- 
vant  dans  les  mathématiques  ,  particulièrement  dans 
l'aftrologie,  &  fe  mêlait  de  prédire  l'avenir.  Comme 
il  fe  plaifoit  aux  chofes  extraordinaires,  il  voulur  un 
jour  imiter  Dédale  ,  Se  voler  en  l'air.  Dans  ce  deflein, 
il  monta  fur  le  haut  d'une  tour  d'où  il  s'élança  en 
l'air  ;  mais  les  ailes  qu'il  avoit  attachées  à  fes  bras  Se 
à  fes  pieds,  ne  le  portèrent  qu'environ  fix-vingts  pas 
loin  de  cette  tour.  11  fe  cafta  les  jambes  en  tombant , 
&  mourut  à  Malmesburi  l'an  1 0S0.  »  Pitfeus  de  il- 
lufir.  Angl.  fer. 

(  OLIVIER  ou  OLIVARIUS(Jean)jurifconfulre, 
étoit  de  Gand.  Il  n'avoir  que  dix-fept  ans  ,  quand  il 
commença  à  enfeigner  le  grec  dans  fa  patrie.  Il  a  com- 
pofé  diverfes  poéfies  ,  &  deux  tragédies  ,  Michée  & 
Nabuchodonofor.  *  Sweerrius  ,  pag.  457.  Valere  An- 
dré ,  biblioth.  belg. 

OLIVIER  ou  OLIVARIUS  (Pierre- Jean  )  de  Va- 
lence en  Efpagne ,  floriftoit  en  1  ;  ;  6.  Il  a  rraité  de  la 
prophétie  Se  de  l'efprit  prophétique.  *  Konig , 
biblioth. 

OLIVIER  (  Pierre  )  religieux  de  l'ordre  de  S.  Do- 
minique ,  croit  né  en  Provence ,  &  fit  imprimer  à  Pa- 
ris en  1 540  ,  un  petit  traité  De  inventione  dialecliea  , 
où  il  promenoir,  de  mirer  toute  la  philofophie  d'une 
manière  nouvelle  ,  fi  le  public  goutoit  cer  elTai.  Cet 
écrivain  profelToir  alors  la  théologie.  Son  ouvrage  fait 
voir  qu'il  avoir  de  l'efprir.  On  ne  parle  point  de  lui , 
&  on  ne  fait  fi  c'eft  le  même  que  le  théologien  de  qui 
Du  Vetdier  dit  qu'il  fit  imprimer  un  traité  De  la.  con- 
noijfanee  de  Dieu  &  de  nous-mêmes  ,  &  un  autre  De 
la  gloire  de  Dieu  3  imprimé  à  Paris  en  r  5  j  6.  *  Echard, 
feript.  ord.  FF.  Pmd.  tom.  II. 

OLIVIER  (Sé  raphin  )  cardinal ,  éveque  de  Rennes 
en  Bretagne,  étoit  natif  de  Lyon  ,  étudia  à  Bologne 


O  L  I 

sn  droit  civil  &:  canon  j  &  étant  allé  à  Rome  fut  fait 
auditeur  de  Rote  par  le  pape  Pie  IV.  Il  fut  doyen,  de 
ce  corps,  ôc  exerça  cet  emploi  pendant  quarante  ans. 
Grégoire  XIII,  Sixte  V  &  Clément  VIII  l'employè- 
rent en  diverfes  nonciatures.  Ce  dernier  l'ayanr  fait 
patriarche  d'Alexandrie.,  lui  donna  l'an  1 604 ,  le  cha- 
peau de  cardinal ,  à  la  recommandation  du  roi  Henri 
le  Grand.  Il  fut  évêque  de  Rennes  après  le  cardinal 
d'Oflat  j  mais  il  réfigna  cet  évêché  fans  en  avoir  pris 
poâèflion  ,  Ôc  mourut  l'an  1609  ,  le  neuvième  ou  le 
dixième  de  mars  ,  âgé  de  7 1  ans.  On  a  de  lui ,  Deci- 
fiones  Rotœ  Romanœ  ;  2  vol.  in-fol.  à  Rome ,  en  1 6 1 4, 
réimprimées  à  Francfort  en  1 6 1 5  ,  avec  des  additions 
&  des  notes.  *  Jufte  Lipfe,  epijl.  5  3  &  56,  D'Oflat 
2 ,  epijl.  4  &  L  8  ,  epijl.  145.  Frizon  ,  Gall.  pur  pur. 
Sandere ,  de  cardin.  Sponde,  in  annaL  Sainte  Marche  , 
Gall.  chrijl.  de  epifc.  Redon, 

OLIVIER  (  N  )  peintre  de  Londres ,  peignoir  à 

gomme  toutes  fortes  de  fujets  \  mais  il  s'eft  occupé 
davantage  à  faire  des  portraits.  II  en  a  fait  quantité 
dans  les  cours  des  rois  d'Angleterre  Jacques  &  Char- 
les ,  &  perfonne  n'a  mieux  rcuflî  que  lui  en  ce  genre. 
Il  eut  un  difciple  nommé  Couper }  qui  pafla  au  fervice 
de  la  reine  Chriftine  de  Suéde.  *  De  Piles ,  abrégé  de 
la  vie  des  peintres. 

OLIVIER  (Claude-Matthieu)  avocat  au  parle- 
ment d'Aix  ,  écrivain  du  roi  fur  les  galères  ,  #c.  l'un 
des  membres  de  l'académie  de  Marledle  ,  naquit  dans 
cette  dernière  ville  le  21  feptembre  1701  ,  de  Jean- 
Baptifte  Olivier,  négociant  de  la  même  ville  ,  &  de 
Magdeléne  Granot.  Il  fit  fes  études  d'humanités  Ôc  de 
philofophie  au  collège  de  l'Oratoire  du  lieu  de  fa 
naiflance,  &de-là  il  alla  étudier  pendant  trois  ans  en 
théologie  fous  les  pères  Dominicains  \  après  quoi  il  le 
rranfporta  à  Aix  pour  faire  fon  cours  de  droit  dans 
l'univerfité  de  cette  ville.  Il  fit  toutes  fes  études  avec 
une  fupériorité  de  génie  qu'il  eft  difficile  d'atteindre  ; 
&  s'il  eût  moins  aimé  le  plaifir  &  la  difiipanon  qui  en 
eft  inféparable  ,  ôc  qu'il  ne  fût  pas  mort  dans  un  âge 
fi  peu  avancé  ,  il  feroit  devenu  fans  contredit  un  des 
plus  grands  hommes  Ôc  un  des  plus  favans  de  fon  fié- 
cle.  Ayant  paru  fe  fixer  à  la  profefîion  d'avocat  qu'il 
exerça  à  Marfeille  ,  il  attiroit  la  foule  Se  les  connoil- 
feurs  à  l'audience  ,  toutes  les  fois  qu'il  devoit.y  par- 
ler. Feu  M.  deSaci ,  de  l'académie  françoife,  «  ma- 
dame la  marquife  de  Lambert ,  qui  avoienr  vu  un  de 
fes  plaidoyers,  ont  rendu  témoignage  que  c'étoit  une 
pièce  marquée  au  meilleur  coin.  Tous  n'avoient  pas 
les  mêmes  qualités  ,  parceque  M.  Olivier  fe  donnoit 
rarement  la  peine  de  les  travailler.  Quelques  heures 
enlevées  à  fon  amour  pour  la  fociété  &  le  divertifle- 
menc ,  lui  fuffifoient  fouvent  pour  fe  mettre  en  état 
déparier  ôc  d'écrire  même  fur  des  caufes  importan- 
tes., ôc  fes  productions  fe  fentoient  ordinairement 
de  cette  précipitation.  Il  devoir  la  multitude  de  fes 
connoilTances,  moins  à  l'étude  afTidue ,  qu'à  la  vivacité 
ôc  à  la  pénétration  de  fon  efprit,  à  une  facilité  fur- 
prenante  pour  apprendre  tout  ce  qu'il  vouloit ,  &  à  la 
mémoire  la  plus  heureufe  pour  le  rerenir.  Cependant 
quand  fon  zèle  pour  l'étude  le  faififloit ,  il  partait  les 
Termines  entières  ,  les  nuits  mêmes  &  pluheurs  nuits 
de  fuite ,  attaché  au  travail.  Exceflif  en  tout,  après 
avoir  donné  quinze  jours  à  étudier  le  code  &  le  dige- 
fte , ou  à  s'enivrer  des  beautés  de  Démofthènes  ,  d'Ho- 
mere  ,  de  Cicéron  ,  ou  de  M.  Bolïuet  ,  il  en  aban- 
donner quinze  autres ,  fouvent  un  mois  entier,  à  une 
vie  défoccupée  &  frivole.  De-là  vient  que  fa  profef- 
fion  lui  produifoic  peu ,  parceque  n'étant  que  rare- 
ment chez  lui ,  on  fe  rrouvoit  obligé  de  recourir  à 
d'autres  :  ce  qui ,  joint  à  la  perte  de  la  plus  grande 
partie  de  fon  bien  dans  le  temps  du  fameux  fyilême , 
le  réduitîc  à  un  état  fort  peu  commode  j  mais  il  trou- 
voit  des  reflources  dans  fa  philofophie  :  H  avoir  appris 
a  fe  palier  de  peu,  &  n'en  étoit  pas  moins  gai.  Son 
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ciiidition  ,  fon  commerce  aimable,  les  agrémens  di 
ion  efprit ,  lui  ont  toujours  fait  un  grand  nombre 
d'amis,  parmi  lefquels  il  en  a  compté  de  très-cUftïn» 
gués  par  leur  naiflance  Ôc  par  leurs  talens.  Ce  fut  lui 
qui  contribua  le  plus  à  l 'établi fle ment  de  l'académie 
de  Marfeille ,  foit  par  fon  zèle  à  en  foutenir  les  corn- 
mencernens  qui  furent  alfez  difficiles ,  foit  par  l'idée 
avantageufe  que  donnèrent  de  l'académie  les  lettres 
qu'il  écrivit  en  fon  nom  à  M.  le  maréchal  de  Viliars  , 
ôc  à  l'académie  françoife.  Depuis  que  celle  de  Mar- 
feille fut  formée,  comme  il  en  fut  un  des  premiers 
membres,  il  ne  manqua  aucune  féance  que  lorfqu'il 
étoic  abfent  de  la  ville  ou  malade  ;  &  il  y  venoit  rare* 
ment  les  mains  vuides.  Les  regiftres  de  cette  académie.* 
qui  a  toujours  fait  beaucoup  d'honneur  à  ta  littératu- 
re, font  mention  d'un  nombre  confulérable  de  dilTer- 
rations  hiftoriques  ou  critiques, &  de  morceaux  de  poe- 
fie  &  d'éloquence  de  fa  façon  ,  lus  dans  les  aflembléeâ 
de  cette  compagnie  ;  mais  que  la  négligence  de  l'au- 
teur à  les  conierver  a  fait  perdre  ou  au  moins  difpa- 
coître,  pour  la  plus  grande  partie.  Lorlque  M.  du 
rrouflèr  d'Héricourr  vint  remplir  l'intendance  des 
galères  à  Marfeille, il  conçut  pour  M.  Olivier  del'efti- 
me  Ôc  de  l'amitié  ;  ôc  plus  petfuadé  que  lui-même 
qu'il  avoir  befoin  d'un  emploi  moins  infructueux 
pour  le  revenu  que  les  lettres ,  il  lui  obtint  un  brevet 
d'écrivain  du  roi  fur  les  galères.  Comme  cet  emploi 
lui  laiifoit  du  loifir  ,  il  ré  fol  ut  d'entreprendre  la  vie 
de  Philippe  ,  roi  de  Macédoine,  ôc  s'appliqua  à  cet 
ouvrage  avec  ranr  de  zèle,  contre  fon  caractère  natu- 
rel ,  qu'il  le  finit  en  deux  années  j  mais  la  maladie 
dont  il  fut  attaqué  l'empêcha  d  y  mettre  la  dernier© 
main  ,  &  de  lui  donner  cerce  perfection  dont  il  croie 
ii  capable.  Il  languit  pendant  plulîeurs  années  mêlées 
d'intervalles  bons  Ôc  affez  rranquilles,  ôc  de  rechutes 
extrêmement  làcheufes  qui  l'épuiferent.  Il  mourut  le 
14  octobre  1736,  n'étant  encore  âgé  que  d'environ 
trente-cinq  ans.  M.  Chalamont  de  la  Vifciéde  ,  fecré- 
taire  de  l'académie  de  Marfeille,  lut  fon  éloge  dans 
l'ailemblée  publique  de  cette  académie,  le  25  août 
1 7  Î7  ,  &c  cet  éloge  qui  a  été  imprimé  ,  fait  beaucoup 
d'honneur  à  fon  aureur  Ôc  à  celui  qui  en  eft  l'objet. 
Nous  n'en  avons  ici  rapporté  qu'un  foible  extrait.  On 
trouve  à  la  fin  de  cet  éloge  la  lifte  fuivai^te  des  ouvra- 
ges de  M.  Olivier  j  tant  imprimés  que  manufenrs, 
avec  la  date  des  années  que  M.  Olivier  lur  ces  ouvra- 
ges dans  l'académie. 

Traduclion  de  quelques  endroits  choîjls  deTibulle  , 
1  716.  Dijfertation  fur  le  Critias  de  Platon^  imprimée 
dans  les  Mémoires  de  littérature  &  d'hijloire  recueillis 
parle  P.  Defmolets  de  l'Oratoire,  tom.  I 3  premierè 
partie ,  1726.  Epure  en  vers  à  AI.  Racine  t  fils  du  célè- 
bre poète  tragique.  Il  y  introduit  Melpoméne  faifant 
des  plaintes  amères  de  ce  que  M.  Racine  n'avoit  pas 
voulu  fuivre  le  genre  d'ouvrages  qui  avoit  occupé  M. 
fon  pere  j  1721?.  Dijfertation  fur  la  vie  &  les  ouvrages 
d'Hcfiode  ,  1716.  Differtation  hijlorique  fur  l'ancienne 
académie  de  Marfeille  t  lue  à  la  première  aflemblée  pu- 
blique de  l'académie  en  1717  ,  ÔC  imprimée  dans  fon 
premier  Recueil  c\th  même  année,  à  Marfeille,  1717. 
Projeté- plan  dellûjloire  de  Marfeille,  1727.  Dijcours 
fur  les  défauts  qui  peuvent  être  des  fuites  de  l  imitation  % 
dans  les  Mémoires  du  P.  Defmolets  ,  tom.  IF }  pre- 
mière partie  17 17  >  Allégorie  .en  vers  ,  intitulée,  la 
PareJJ'e  3  lue  à  Paflemblée  publique  de  l'académie  de 
l'année  1728.  Ode  tirée  du  pfeaume  xxvni  >  envoyée 
pour  tribut  à  l'académie  françoife  en  i72y  ,  &  lue  ï 
TafTemblée  publique  de  Marfeille  en  1730.  Difcours 
Jur  le  befoin  que  la  raifon  a  de  l'imagination  ,  envoyé 
en  1730  ,  pour  tribut  à  l'académie  françoife  ,  &  im* 
primé  dans  fon  recueil  :  ce  difcours  fur  lu  à  Marfeille 
en  1731.  Mémoires  fur  les  fecours  donnes. aux  Romainâ 
parles  Marfeillois  pendant  la  féconde  guerre  Paniqué  , 
1731.  Parallèle  de  Tibulle  &  d'Ovide  ,  17^  1.  Plan  da 
Tome  VUL  Partie  L  H  ij 
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rhiftùire  eccléliaftique  de  Marfeille,  1751.  Verjîon 
latine  de  la  première  Idylle  de  Mofchus  ,  173  1.  Pa- 
rallèle de  Philippe  &  a" Alexandre  lu  à  l'académie  de 
■Marfeille  en  1 7  3  1 .  Mémoires  fur  les  Jhcours  donnés  aux 
Romains  par  les  Marfeillois  durant  la  guerre  contre  les 
Gaulois  j  1  7  3 1  .Differtatlon  fur  l'époque  de  la  fondation 
de  Marfeille-,  1732.  Epître  en  vers  à  M.  le  bailli  de 
l \Auhepin  3  17  31.  Difcours  pour  exhorter  l'académie  a 
faire  fhifloire  de  Marfeille  ,1735.  Hiftoire  de  Philippe , 
roi  de  Macédoine  ,  &  pere  £ Alexandre  le  Grand  j  avec 
un  difcours  préliminaire  ;  Paris  ,  1740  ,  1  vol.  ïn-ll. 
L'éloge  de  l'auteur  par  M.  Chai  amont  de  la  Vifcléde , 
eft  à  la  tête  de  cer  ouvrage.  On  le  trouve  auifi  dans 
un  des  recueils  des  pièces  qui  ont  remporté  le  prix  de 
l'académie  de  Marfeille. 

OLIVIER ,  cherche^  BOIS  (  Jean  du) 

OLLER  (Bernard  )  dit  communément  Olerius  Se 
Ollenfis  ,  général  de  l'ordre  des  Carmes  ,  étoit  de 
Manrefa,  petite  ville  de  Catalogne,  fur  le  Cardon- 
ner.  Il  étoit  favant,  homme  de  bien,  bon  religieux  , 
Se  fut  choifi  l'an  1375,  pour  êrre  le  chef  de  fon  ordre 
dans  le  chapitre  général  qui  fut  tenu  au  Puî.  Dans  le 
temps  qu'il  étoit  occupé  à  la  vifite  de  fes  monafteres 
l'an  1378  ,  l'églife  fut  déchirée  par  un  Ichifme  entre 
Urbain  VI  Se  Clémenr  VII.  OHer  fuivit  le  parti  de  ce 
dernier;  &  Urbain  pour  s'en  venger,  fit  élire  général 
Melchior  de  Bologne.  Plufieurs  monafteres  furent 
néanmoins  toujours  fournis  à  Oller ,  qui  mourut  l'an 
1,388  3  à  Bruges,  dans  le  temps  qu'on  y  tenoit  le 
chapitre  général.  Il  a  laifTé  quelques  ouvrages  \  De 
origine  ordlnis  carmelitani  ;  De  immaculata  Virginls 
conceptione-^  &c.  *  Poflevin ,  in  appar.  facr.  Boëhus ,  in 
catal.  gênerai,  ■carm.  Le  Mire  ,  in  auci. 

OLMEDO  (  Sébaftien  )  aînfi  nommé  du  lieu  de  fa 
hahUince,  qui  eft  du  diocèfe  d'Avila  dans  laCaftiile 
vieille,  vivoïr  vers  l'an  1 560  ,  Se  compofa  une  chro- 
nique des  généraux  de  l'ordre  de  S.  Dominique  dont 
il  étoit  ,  Se  des  hommes  illullres  de  leur  temps  qui 
n'a  point  été  imprimée,  Se  qu'on  garde  dans  la  mai- 
ion  de  l'ordre  à  Rome.  Quelques  auteurs  ont  dit  que 
cette  chronique  finiflbït  au  XXII  général ,  Se  d'autres 
prétendent  qu'elle  vajufqu'à  l'an  1 5  60  :  mais  Fon- 
tana  ,  qui  l'avoir  vue  ,  affure  qu'elle  finit  à  l'an  1 544, 
au  XLIV  général.  Le  P.  Echard ,  de  qui  l'on  a  pris  ce 
qu'on  dir  ici ,  ajoure  que  dans  ce  qu'il  en  a  vu  de  cité 
touchant  les  XIIIe  Se  XIVe  fiécles ,  elle  n'eft  pas  fort 
exa&e.  *  Echard  ,fcript.  ord.  FF.  Prad.  tom.  IL 

OLMO  (  Francifco  )  médecin  de  Brefie  en  Italie  , 
fur  la  fin  du  XVIe  fiécle,  étoit  favant  en  toute  forte 
de  littérature  ,  Se  mourut  l'an  1 600  ,  à  Defenzano , 
près  de  Breffe.  Nous  avons  divers  ouvrages  de  fa  fa- 
çon en  profe  Si  en  vers.  *  Ghilini  ^  theat.  d'huom.  let- 
ter.  Vander  Linden  ,  Sec. 

OLMUTZ ,  ville  du  royaume  de  Bohême.  Elle  eft 
épifcopale ,  fuffraganre  de  Prague ,  Se  fituée  dans  la 
Moravie  fur  la  Morave ,  à  dix  lieues  de  Brinn  ,  vers 
l'orient  feptentrional.  Cette  ville  bien  fortifiée ,  s'é- 
tant  trop  facilement  rendue  aux  Suédois ,  Se  fi  bien 
défendue  contre  les  Impériaux,  qu'ils  ne  la  purent 
recouvrer  que  par  la  paix  de  Munfter  ,  fut  dépouillée 
de  la  qualité  de  capitale  de  Moravie ,  qui  fut  transfé- 
rée à  Brinn,  où  fes  évêques  ont  fait  depuis  leur  rétî- 
dence.  Au  refte  on  croit  communément  qu'Olmutz 
eft  l'ancienne  Eburum  3  ville  des  Quades.  Sur  la  fin 
du  XVe  fiécle  Jean  Stiakoka  ,  Se  quelques  autres  cha- 
noines réguliers  ,  bâtirenr  à  Olmutz  un  monaftere  ,  à 
qui  Alexandre  VI  donna  le  nom  de  chanoines  de  La- 
tran.  Le  prévôt  de  cette  églife  fe  fert  d'habits  pontifi- 
caux ,  &  a  voix  Se  féance  dans  les  états  de  Moravie. 
D'autres  prévôtés  en  ont  dépendu  autrefois.  *  Robbe , 
géographie.  Baudrand.  Penot ,  hifl.  trip*  canon-  regul. 

OLNEI  (  Jean  )  Charrreux  d'Angleterre ,  dans  le 
XIVe  fiécle  ,  vers  l'an  1550,  compofa  divers  traités 
de  piété  ;  comme  les  miracles  de  la  fainte  Vierge  en 
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cinq  livres  ;  &  des  méditations  folitaires.  *Perreius^ 
biHioth.  Cart.  Pitfeus  ,  de  feript.  Angl. 

OLON  ,  ville  de  Paleftine  dans  la  tribu  de  Juda  , 
firuée  enrre  Gofen  &  Gifo.  Elle  fut  accordée  aux  Lé- 
vites. *  Jofué  j  c,  1 5  ,  v.  5 1  ;  c.  1 1  ,  v.  1  5 . 

OLONE ,  bourg  de  France  fitué  fur  la  côte  de  Poi- 
tou, où  il  a  un  grand  porr,  à  neuf  Heues  de  Luçon 
vers  le  couchanr.  Olone  a  un  grand  fauxbourg  , 
qu'on  nomme  les  Sables  d'Olone  ,  en  latin  Arena  Olo- 
nenfes.  Les  habîtans  de  ce  bourg  font  bons  matelms. 
*  Matî ,  dictionnaire. 

OLONOIS  (  L'  )  fameux  avenrurier  du  XVIIe  fié- 
cle ,  étoit  natif  de  Poitou ,  près  d'Olone  ,  dont  il  a  re- 
tenu le  nom.  Il  quitta  la  France  dès  fa  jeunefie  ,  St 
s'embarqua  à  la  Rochelle  ,  où  il  s'engagea  à  un  habî- 
ranr  des  ifl.es  de  l'Amérique  ,  qui  l'y  emmena  ,  Se  le 
fit  fervir  trois  ans  en  qualité  d'engagé.  Lorfqu'il  fut 
forti  de  fervirude,  il  fe  retira  fur  la  cote  de  S.  Domin- 
gue  ,  où  il  fe  joignit  aux  boucaniers.  Après  avoir  me- 
né ce  genre  de  vie  pendant  quelque  temps  ,  il  voulut 
aller  faire  des  courfes  avec  les  aventuriers  François,, 
qui  fe  retiroient  à  l'ifle  de  la  Tortue  3  proche  la  gran- 
de ifie  Efpagnole.  Il  fit  fort  peu  de  voyages  en  qualité 
de  foldat  :  car  fes  camarades  le  prirent  bientôt  pour 
commandant ,  Se  lui  donnèrent  un  vaifteau  ,  avec  le- 
quel il  fit  quelques  prifes.  Se  voyant  pris  des  Efpagnols 
qui  lui  tuèrent  prefque  tout  fon  monde  ,  &  le  Méfiè- 
rent ,  il  fe  mit  parmi  les  morts .  &  fauva  fa  vie  par  ce 
ftraragême.  Dès  qu'ils  fe  furent  retirés ,  il  prit  l'habit 
d'un  Efpagnol  qui  avoit  été  tué  dans  le  combat,  Se 
s'approcha  de  la  ville  de  Campefche  ,  où  il  trouva 
moyen  de  parler  à  quelques  efclaves ,  aufquels  il  pro- 
mit de  les  mettre  en  liberté  s'ils  vouloient  lui  obéir  : 
ce  qu'ils  acceprerent.  Ces  efclaves  amenèrent  le  canot 
de  leur  maître  en  un  lieu  où  l'OIonois  les  attendoit , 
afin  de  s'embarquer  &  de  fe  fauver.  Cela  leur  réuflîc 
fi  bien  ,  qu'en  peu  de  jours  ils  furent  à  la  Tortue.  Les 
Efpagnols  qui  croyoient  l'avoir  tué  ,  firent  vainement 
des  feux  de  joie  de  fa  morr,  Se  apprirent  bientôt  qu'il 
étoit  en  état  de  leur  faire  de  nouvelles  peines.  Le  gou- 
verneur de  la  Havane  ayant  été  averti  que  l'OIonois 
croifoir  fur  la  côte  avec  deux  canots  où  il  avoit  onze 
hommes  dans  chacun ,  fit  équiper  une  armadilla,  c'eft- 
à-dire ,  une  frégate  légère ,  armée  de  dix  pièces  de  ca- 
non ,  Se  de  quatre-vingts  hommes  d'élite  j  mais  après 
un  rude  combat ,  l'OIonois  s'en  rendit  maître  ,  Se 
coupa  lui-même  la  tête  à  tous  les  Efpagnols ,  qu'il  fit 
pafier  devant  lui  l'un  après  l'aurre  ,  ne  pardonnant 
qu'au  dernier  ,  qu'il  envoya  au  gouverneur  de  la  Ha- 
vane ,  pour  lui  dire  ,  que  s'il  le  tenoit ,  il  lui  feroit  le 
même  traitement.  Il  prit  enfuite  deux  grands  vaiffeaux 
efpagnols  }  Se  ayanr  attiré  à  fon  parti  plufieurs  autres 
aventuriers ,  il  en  forma  une  flotte  avec  laquelle  il  alla 
piller  la  ville  de  Maracaybo  ou  Marecaye  dans  la 
province  de  Venezuéla  ,  fur  le  bord  du  lac  de  Mare- 
caye j  puis  celle  de  Gibraltar  3  fur  l'autre  bord  de  ce 
laCj  qu'il  fit  brûler.  Après  plufieurs  autres  exploits, 
où  il  fit  paroîrre  fon  courage,  en  allant  croifer  devant 
Carrhagène,  il  mit  pied  à  terre  pour  piller  quelques 
bourgades ,  où  il  fut  pris  par  les  Indiens  fauvages  , 
qui  le  hachèrent  par  quartiers  ,  le  firenr  rôtir  Se  le 
mangèrent.  *  Oëxmelin^  hifl.  des  Indes  orient. 

OLOT  ,  ville  maritime  de  la  province  Taraco- 
noife ,  eft  apparemment  l'ancienne  ville  appellée  Bafi 
par  Ptolemée.  Elle  croit  autrefois  bâtie  de  l'autre  côté 
de  la  rivière  j  mais  les  rremblemens  de  rerre  l'ayant 
ruinée  l'an  1518,  fes  habitans  la  rebâtirent  dans  l'en- 
droir  où  elle  eft  à  préfent.  Comme  la  caufe  de  ces 
rremblemens  vient  des  vents  fouterreins  qui  s'engen- 
drent dans  les  cavernes,  donr  ces  lieux  fonr  pleins  j 
les  gens  du  pays  ont  été  afiez  ingénieux  pour  faire  fer- 
vir à  leur  commodité  j  ce  qui  avoit  été  la  caufe  de 
leur  ruine  ,  &  ont  trouvé  le  moyen  de  faite  venir  ces 
vents  par  des  conduits  fecrets  jufque  dans  leurs  mai- 
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fons  pour  les  rafraîchir  pendant  les  grandes  chaleurs. 
*  M  .  de  Marca  ,  Marca  Hifpanica. 

OLTj  ALÏH  ou  ALVATA ,  en  latin  Aluca ,  ri- 
Yiere  de  la  Turquie  en  Europe.  Elle  prend  fa  fource 
dans  le  mont  Krapach  ,  près  de  la  petite  ville  de 
Czuck  ,  fut  les  contins  de  la  Pologne  Se  de  la  Tran- 
fylvanie';  baigne  une  partie  de  ce  dernier  pays ,  &  ayant 
traverfé  la  Valaquie  ,  elle  fe  décharge  dans  le  Danube 
i  neuf  heues  au-deilus  de  Nicopoli.  *  Mati,  diction. 

fg»  OLUTORSK1  ,  peuples  païens  de  Sibérie. 
C'elt  une  nation  très-puiffante  ,  &  fort  ennemie  des 
Ruffes ,  dont  ils  tuent  tous  ceux  qu'ils  tenconttent. 
Ils  déméritent  dans  des  cavernes  fouterreines ,  au  mi- 
di des  Tfchalarzi  &  des  Tfchuktchi ,  &  au  nord-eft 
de  la  prefqu'ille  du  Kamtfcharka.  Au  milieu,  &  près 
de  la  mer,  font  les  Liutori  ,  qui  n'ont  que  trois  cou^ 
dées  de  haut ,  mais  qui  font  très-courageux  :  aufli  les 
Rudes  n'ont  pu  encore  les  foumettre.  *  Strahlenberg , 
defeript.  de  [empire  Rufficn  ,  tome  II ,  p.  187. 

OLYBIUS,  illuftre  citoyen  de  Padoue,  dans  le 
tombeau  duquel  on  trouva  ,  dit-on ,  vers  l'an  1  j  00  de 
JefuSrChri*  ,  une  lampe  qui  y  étoit  allumée  en  1  hon- 
neur de  Pluton,  depuis  environ  1 500  ans,  entre  deux 
vafes,  l'un  d'or  &  l'autre  d'argent,  remplis  d'une  ll- 
iqueur  très-claire ,  avec  une  allez  longue  infeription, 
qui  hmifolt  pat  ces  mots. 

Donum  hoc  maximum  Maximus  Olybius 
J'iutoni  facrum  jucit. 

Cette  lampe  fat  trouvée  en  fouillant  un  champ  du 
tetto.t  d'Ate.Ie  ,  maintenant  Eftc  ,  dans  l'état  de  la 
république  de  Venife ,  pioche  de  Padoue,  vers  l'an 
1 500.  Quelques-uns  ont  cru  que  cet  Olybius  étoit  un 
Païen  fott  favant ,  tk  qui  ctoyoït  l'immortalité  de  l'â- 
me ,  qu'il  avoit  marquée  par  ce  feu  qui  ne  s'cteignoit 
point  ;  &  que  de  ces  deux  phiolles ,  celle  qui  étoit  d'or , 
frnurioit  la  volonté  ;  &  l'autre  qui  étoit  d'argent ,  re- 
prefentoit  l'efprit.  D'auttes  fe  iont  imaginés  que  ces 
phiolles  croient  pleines  d'une  eflence  qui  contenolt 
les  élemens  chymiques ,'  &  la  matière  de  la  pierre  phi- 
lofophale;  mais  routes  ces  conjedures  font  frivoles  & 
fans  fondement.  *  Lucet ,  de  Lacerais  anliq. 

OLYBR1US  (  Anicius  )  d'une  des  plus  îlluftres  fa- 
milles établies  à  Conftantinople  ,  fut  extrêmement 
confidéré  de  Léon  ,  empereur  d'Orient ,  qui  lui  fit 
époufet  Placidie ,  fille  de  l'empereur  Plac.  Valenti- 
nien.  Il  fuccéda  à  Anthemius  ,  empereur  d'Occident , 
le  1 1  juillet  471  ;  mais  il  ne  jouit  de  cette  dignité  que 
trois  mois  &  douze  jours  ,  &  mourut  de  maladie  le 
1  ;  octobre  de  la  même  année.  Le  P.  Peeau  ne  lui 
donne  que  40  jours  de  régne.  Olybiïus  lauTa  une  fille 
nommée  Julienne- Anicie\  qui  fut  mariée  à  Aréobinde 
Pattice  ,  qui  refufa  l'empire  d'Orient ,  que  le  peuple 
de  Conftantinople  mécontent  de  la  conduite  d'Ana- 
ilafe  lui  offrait.  *  Cafliodore.  Marcellin  ,  &c. 

OLYMPE,  Plutatque  fait  mention  dans  fon  livre 
de  la  mufique  ,  de  deux  Olympes.  Le  plus  ancien  eft 
le  Myfien  ,  difciple  de  Matfyas  ,  que  l'on  croit  avoit 
donné  fon  nom  au  mont  Olympe.  Il  a  vécu  avant  la 
guerre  de  Troye  ,  &  on  lui  artribue  des  chanfons,  des 
élégies  &  des  hymnes  en  l'honneur  des  dieux.  Pla- 
ton ,  Arillophane  ,  Ariftore  &  Ovide  ,  citent  fes  vers 
ou  fes  airs  de  mufique.  L'autre  Olympe  étoit  un  mu- 
ficien  de  Phrygie ,  que  Suidas  dit  avoir  fleuri  du  temps 
de  Midas.  11  y  a  eu  un  ttoifieme  Olympe  ,  plulofophe 
d'Alexandrie ,  dont  il  eft  auffi  patlé  dans  Suidas  ,  Se 
qui  vivoit  fous  le  tegne  d'Augufte.  Cléopatre  prit  fon 
avis  pour  fe  faire  mourir,  ainlï  qu'il  l'a  raconté  lui- 
même.  *  Plutarque ,  in  M.  Antonio.  Du  Pin,  bibliath, 
univerf.  des  hifi.  prof,  tome  I ,  page  111. 

OLYMPE  (Saint)  évêque  d'Oene  en  Thrace ,  dans 


O  L  Y  61 

le  IVe  ficelé  j  fut  un  des  grands  advetfairesdes  Ariens. 
Il  atfîfta  l'an  347  au  concile  de  Sardique ,  Se  eue  beau- 
coup de  parc  aux  canons  qui  s'y  firent.  Les  Ariers 
ayant  inventé  plufieurs  calomnies  contre  lui  Se  con_ 
tte  fon  collègue ,  évêque  de  Trajanople  en  Thrace  , 
les  avoienc  fait  condamner  tous  deux  à  mort  par  l'em- 
pereur Conftance.  Après  la  renue  du  concile  de  Sar- 
dique ,  ils  pourfuivirenc  l'exécution  de  cet  ordre.  On, 
fait  pas  quel  en  fut  l'événement  j  mais  Olympe  a 
été  honoré  comme  confeifeur  ,  tant  en  Orient  qu'en 
Occident,  au  1  2  de  juin. 

OLYMPE ,  Olympus  évêque  Atien blafphêmant 
un  jour  à  Carrhage  contre  la  divinité  du  fils  de  Dieu  , 
fut  tué  de  trois  coups  de  foudre  comme  le  témoigne 
P.  Diacre.  *  Sigebert j  en  fa  chronique,  Sabellic,  /.  1. 
Ennead.  8. 

OLYMPE  DE  SEGUR  3  dame  de  bonne  maifon  J 
époufa  le  feigneur  de  Bebner  ,  fils  du  premier  préfi- 
dent  de  Bourdeaux.  Son  mari  étant  prifonnier  dans  le 
château  Trompette^  elle  réfoiut  de  le  délivrer ,  l'alla 
voir ,  &  lui  perfuada  de  prendre  fes  habirs  Se  fa  coëf- 
fure.  Cette  encreprife  lui  réufiït  fi  bien  ,  que  fon  mari 
fortic  le  foir  fous  cet  habit  deguifé  fans  être  reconnu 
des  gardes.  Elfe  demeura  comme  en  otage  pour  lui, 
Se  elle  fortit  enfuite.  Hérodote  dit  que  des  femmes 
Lacédémoniennes  fauverent  la  vie  à  leurs  maris  de  la 
même  manière.  L'an  934  dona  Sancha_,  femme  de 
Ferdinand  de  Caftille  ,  fe  fervit  d'une  femblable  rufe. 
*  Chronologie  Bourdeloifè. 

OLYMPE  Olympus  3  montagne  de  Thefîalie  » 
près  d'Offa  Se  de  Pélion  ,  félon  Caftalde  Se  le  Noir  , 
a  pour  nom  moderne  celui  de  Lâcha.  Il  y  en  avoit  une 
autre  dans  la  Myfie  en  Ane  ,  près  de  la  ville  de  Prufe  s 
que  les  Turcs  nomment  diveriement  Anatolaigad  > 
Emeidagy  Emiodag  Se  Kefchifdag  ;  une  autre  dans  la 
Lycie,  avec  une  ville  de  ce  nom  Se  une  antre  dans 
Pille  de  Chypre  ,  qu'Etienne  de  Lir/.ignan  nomme 
Troade.  Pline  P{olémée_,  Srrabon  Se  Solin  ,  parlent 
de  quelques  aurres  montagnes  de  ce  nom  j  mais  peu 
conlidétables.  11  ne  les  faur  pas  confondre  avec  le  mont 
Olympe  3  en  Champagne  j  vers  la  Meufe. 

OLYMPIADE  3  eîpace  de  quatre  années  ,  ainfi 
nommé  des  jeux  olympiques  qui  fe  célébroienr  de 
quarte  ans  en  quatre  ans  ,  vers  ie  folfhce  d'été  ^  fur 
les  bords  du  fleuve  Alphée  ,  près  de  la  ville  de  Pife  a 
Se  du  temple  de  Jupiter  Olympien  3  dans  l'Elide  pro- 
vince du  Peloponnèfe.  Ces  jeux  furent  rétablis  par 
Iphitus  ,  trois  ou  quatre  fiécles  après  qu'ils  entent  été 
mftitués  par  Hercule.  Ce  rétabhlïement  fe  fit  l'été  de 
l'an  884  avant  J.  C  j  mais  l'Olympiade  que  les  hifto- 
riens  Grecs  comprent  pour  la  première  ,  eft  celle  en 
laquelle  Chorébus  fut  vainqueur  j  qui  commence  à 
l'an  774  ou  776  avant  J.  C  11  faut  remarquer  qu'à 
parler  jufte  ,  toute  année  olympiadique  roule  fous 
deux  années  Juliennes  j  favoir  ,  les  fix  premiers  mois, 
depuis  Juillet  jufqu'en  Janvier  à  la  précédente  ;  &  les 
fix  derniers  mois_,  depuis  Janvier  jufqu'en  Juillet  à  la 
fuivante;  mais  la  plupart  des  auteurs  parleur  des  olym- 
piades j  comme  fi  elles  avoient  commencé  au  premier 
de  janvier  :  de  forte  que  par  exemple  c'elt  le  même 
de  dire  :  Cela  s  eft  fait  en  la  première  année  de  la  f^î 
olympiade  s  que  de  dire  :  cela  s'eft  fait  en  tannée  Ju- 
lienne j  en  laquelle  a  commencé  la  Fle  olympiade.  Pour 
entendre  la  chronologie  qui  eft  marquée  par  les  olym- 
piades^ connoître  à  quelles  années  devant  Jefuï- 
Chrift  elles  fe  rapportent  on  ne  peut  trouver  de 
moyen  plus  prompt  ni  plus  certain  que  les  tables  fui- 
vantes  ,  qui  font  difpofees  d  une  manière  où  l'on  voie 
l'analogie  des  nombres  entre  les  rangs  &  les  colon- 
nes. Chaque  quarré  inférieur  diminuant  vin^E 
du  fupérieur  3  Se  chaque  collatétal ,  quatre  du  pré- 
cédent. 
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OLYMPIAS,  Ofympias,  fœur  d'Alexandre ,  roi 
des  Epirotes ,  époufa'Philippe  ,  roi  de  Macédoine  j  & 
fut  mere  d'Alexandre  k  Grand.  Son  humeur  altiet2  la 
mir  mal  avec  ion  mari,  qui  la  répudia  pour  époufer 
Ciéopatre.  On  dit  même  qu'il  la  foupçonna  d'adultè- 
re. Après  la  mort  de  Philippe  ,  à  laquelle  elle  fut 


loupçonnée  d'avoir  eu  part ,  elle  fe  moqua  de  la  va- 
nité de  fon  fils  ^  qui  vouloir  faire  accroire  qu'il  étoic 
né  de  Jupiter.  Elle  le  pria,  en  raillant,  de  ne  la  point 
mettre  malavec  Junon ,  &  de  ne  la  pas  expofer  à  la 
haine  de  cette  déeflè ,  puil'qu'elle  n'avoit  nen  tait  qui 
méritât  ce  châtiment.  Sis  année:  ;.prt'5  la  motc 
d'Alexandre 
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d'Alexandre,elle  fit  alfauiner  André,,  fon  frère,  Eury- 
dice fafcmme,Nicanor,&  cent  Ulnftrès  Macédoniens. 
Calfrnder  auîégea  peu  après  Pidne,  où  cette  cruelle 
princefle  croit.  Il  la  prit,  &  la  fit  mourir,  la  première 
année  de  la  CXVle  olympiade,  3  1 6  avant  J.  C.  *  Plu- 
rarque  ,  in  vica  Alexand.  Quint-Cncce  ,  &c.  Bayle , 
dicl.  cric. 

OLYMPIAS  ou  OLYMPIADE ,  fainte  veuve  & 
diaconeflè  de  l'églife  de  Conftantinople  du  temps  de 
S.  Jean  Chryfoftome  ,  étoit  fille  du  comte  Séleucus  , 
&  petite-fille  d'Ablavius  ,  préfet  du  prétoire ,  du 
temps  de  Conftantin  le  Grand.  Nébridius  l'époufa 
vers  la  fin  de  l'an  384:  il  fur  préfer  de  Conftantino- 
ple l'an  386;  mais  il  mourut  peu  après.  Le  mcnologe 
des  Grecs  dit  que  ce  fut  fans  avoit  confommé  le  ma- 
riage; de  forre  qu'elle  demeura  vierge  &  veuve  tout 
enfêmble.  Paliàde  écrit  qu'elle  demeura  avec  lui  vingt 
mois  feulement.  Les  plus  célèbres  évcques  de  l'Orient 
avoienr  été  invités  à  lés  nôces  :  &  S.  Grégoire  de  Na- 
^ian^e  n'y  pouvant  venir,  lui  avoit  envoyé  un  excel- 
lenr  épirhalame.  En  perdant  Nébridius  ,  elle  croit  de- 
venue extrêmement  riche  ;  Se  l'empereur  Théodofe 
voulut  la  remarier  à  Elpidius,  qui  étoit  fon  coulin. 
Elle  le  refufa  ;  &  quoique  le  prince  ne  fûr  pas  fatisfair 
de  ce  refus  ,  elle  vainquit  fes  follicitations  pat  fa  con- 
fiance ;  8c  par  fa  vie  pénitente  fe  rendit  la  gloire  de 
l'églife  de  Conftantinople  ,  on  elle  employa  fes  biens 
pout  les  eglifes  &  pour  les  pauvres.  Elle  fut  envoyée 
■en  exil  dans  le  même  temps  que  S.  Chryfoftome.  Le 
temps  de  fa  mort  eft  inconnu  ;  mais  ce  fut  avant  l'an 
420,  puifque  Pallade ,  qui  écrivit  vers  ce  remps-là 
Vhijloire  Laufiaque  ,  parle  d'elle  comme  d'une  per- 
fonne  qui  étoit  morte  &  couronnée  de  gloire;  il  dit 
l'avoir  vue  dans  un  voyage  qu'il  fir  à  Jérufalem  ,  & 
en  Egypte  ,  âgée  alors  de  60  ans.  M.  de  Tillemont 
dit  qu'elle  éroit  née  vers  l'an  3  S  S  ;  mais  félon  le  cal- 
cul de  Pallade ,  il  faut  avancer  la  naiifance  de  cette 
fainte  veuve  avant  l'an  jtfo.  Le  ménologe  des  Grecs 
fair  mémoire  d'elle  le  15  juillet.  *  Pallade  ,  Lauf.hifi. 
c.  41  j  6  de  vie.  Chryfojl.  Sozoméne  ,  /.  S .  Baronius , 
in  annal.  &v. 

OLYMP1E,  ville  d'Elide,  dans  le  Példpohnèfe  , 
étoit  célébte  pat  un  temple  dédié  à  Jupiter  j  furnom- 
mé  Olympien.  La  ftruclure  de  ce  temple  étoit  admi- 
rable ,  &  on  y  avoit  amaiTé  des  richefles  immenfes ,  à 
caufe  des  oracles  qui  s'y  rendoienr.Sc  des  jeux  olym- 
piques qu'on  célébrait  aux  environs  en  l'honneur  de 
ce  dieu.  On  y  admiroir  fur-tout  la  ftatue  de  Jupiter 
faite  par  Phidias  ,  que  l'on  mettoit  au  nombre  des 
metveilles  du  monde.  Paufanias  en  fair  ainfi  la  def- 
cription.  On  voit  le  dieu  alïïs  dans  un  trône  ,  qui  eft 
d'or  &  d'ivoire ,  de  même  que  la  ftatue.  11  a  fut  la 
tête  une  couronne  qui  femble  êrre  de  branches  d'oli- 
vier ;  dans  la  main  droire  il  porte  une  Victoire  d'ivoi- 
re ,  laquelle  a  une  couronne  fut  fa  coéffure  qui  eft 
toute  d'or ,  &  il  tient  à  la  main  gauche  un  feeptre  fair 
d'un  alliage  de  rous  les  méraux  ,  Se  furmonté  d'un 
aigle.  La  chauflure  de  Jupiter  eft  route  d'or  ,&  fur  la 
•  draperie  ,  qui  en  eft  aufti ,  il  y  a  des  animaux  &  des 
fleurs ,  fur-tout  des  lys  en  grand  nombre.  Le  trône 
eft  enrichi  d'ivoire  ,  d'ébéne,  d'or,  de  pierreries  ,  & 
de  plufieurs  figures  en  bas  relief  :  &  l'on  voir  aux 
quatre  pieds  de  ce  rrône  quatre  Victoires;  &  deux  aux 
deux  pieds  de  la  ftarue.  Aux  deux  pieds  de  devant  du 
trône,  on  a  mis  encore  d'un  côté  des  Sphinx  qui 
enlèvent  de  jeunes  Thébains  ;  Se  de  l'autre  ,  les  en- 
fans  de  Niobé  ,  qu'Apollon  6c  Diane  ruenr  à  coups 
de  flèches.  Enrre  les  pieds  de  ce  rrône  on  a  repréfenré 
Théfée  Se  les  aurres  héros  qui  accompagnerenr  Her- 
cule pour  aller  faire  la  guerre  aux  Amazones,  &  plu- 
fieurs athlètes.  Tout  le  lieu  qui  environne  le  rrône  eft 
enrichi  de  rableaux  qui  repréfenrent  les  principaux 
combats  d'Hercule,  &  plufieurs  aurres  fujets  illuftres 
da  l'hiftoire.  Au  plus  haut  du  trône ,  Phidias  a  mis 
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d'un  côréTes  Grâces ,  &  de  l'autre  les  Heures  :  parce- 
que  les  unes  &  les  autres fonr  filles  de  Jupirer,  félon 
les  poè'res.  Sur  le  marchepied  où  l'on  a  pofé  des  lions 
d'or,  on  voir  le  combat  des  Amazones  &  de  Thcfée. 
Sur  labaze  il  y  a  plufieurs  figures  d'or;  favoir,le  So- 
leil monrant  fur  fon  char  ,  Jupirer ,  Se  Junon ,  les 
Grâces ,  Mercure  ,  Vefta  ,  Se  Venus ,  qui  reçoir  l'A- 
mour. Outre  ces  figures  on  y  rrouve  celles  d'Apollon, 
de  Diane,  de  Minerve,  d'Hercule,  d'Amphitrite  , 
de  Neprune,  Se  de  la  Lune,  que  l'on  a  repréfentée 
fur  un  cheval.  Voila  ce  qu'en  dit  Paufanias.  Quoique 
cer  ouvrage  ait  été  l'admiration  de  tous  les  anciens  ; 
Strabon  y  a  remarqué  un  grand  défaut ,  en  ce  qui  re- 
garde la  proportion  :  pareeque  cerre  ftarue  étoit  d'une 
grandeur  fi  prodigieufe  ,  qu'elle  n'auroir  pu  êrre  de 
bour  fans  percer  la  voûte.  Dion  ,  Suétone,  &  Jofcphe 
ont  écrir  que  l'empereur  Caligula  voulut  faire  enle- 
ver ce  Jupiter,  &  ces  hiftoriens  rapportent  les  prodi- 
ges qui  le  détournèrent  de  cette  entreprife.  11  faut 
remarquer  qu'on  voyoit  dans  ce  remple  plufieurs  au- 
tels, dont  il  y  en  avoit  un  dédié  au  Dieu  inconnu.  * 
Chevreau  ,  hijl.  du  monde. 

OLYMPIENS,  nom  que  les  Athéniens  donnoienr 
aux  douze  dieux  principaux  ,  aufquels  ils  avoient  dé- 
dié un  autel  fort  magnifique.  Ces  faunes  divinités 
étoient ,  Jupiter  ,  Mars  ,  Mercure  ,  Neptune  j  Vul- 
caiti  ,  Apollon  ,  Junon ,  Vefta  ,  Minerve  ,  Cérés  ; 
Diane,  8c  Vénus.  On  dir  qu'Alexandre,  après  avoit 
conquis  la  Perfe  ,  écrivit  aux  Athéniens  pout  leur  de- 
mander que  fa  ftatue  fût  mile  au  nombre  de  ces 
dieux  Se  fur  le  même  autel  ;  ce  que  la  fuperftition  des 
Grecs  lui  fir  facilement  obtenir.  Les  douze  dieux 
étoient  appelles  à  Rome  Dii  confenC£s,ceqiû  fignifioit 
que  c'étoient  eux  qui  compofoient  le  confeil  fuprême- 
Il  y  avoir  aulli ,  au  rapport  du  fcholiafte  d'Apollo- 
nius ,  douze  dieux  du  premier  rang  en  Egypre  ,  Se  il 
les  appelle  dieux  confeillers  3  Sto]  0euXtem;  mais  il 
prétend  que  c'étoient  les  douze  lignes  du  zodiaque  , 
en  quoi  il  fe  trompe.  Il  eft  certain  ,  Se  Hérodote  ,  /. 

I  ,  fait  voir  que  ces  douze  dieux  des  Egyptiens 
étoient  différens  de  ceux  des  Grecs.  *  Demplter  ,  in 
Rq/in.  jîilian  ,  /.  j. 

OLYMPIODORE  ,  capitaine  Athénien  ,  vivoir 
vers  l'an  du  monde  373 1 ,  &  504  avant  J.  C.  Il  com- 
manda une  aimée  pout  les  Athéniens  contre  les  Ma- 
cédoniens ,  commandés  par  Démétrius  ,  Se  les  défit; 

II  reprit  le  Mufée  dont  les  Macédoniens  s'étoienc 
empâté  4  &  les  ayant  chattes  de  ce  fort,  délivra  fa 
ville  de  leur  domination  ;  il  défit  enfin  les  Macédo- 
niens dans  un  troiiiéme  combar ,  avec  une  rroupe 
d'Eleufiniens.  Long-remps  auparavanr,  fecouru  par 
les  Etoliens  ,  il  avoit  défait  Calfandet  }  qui  étoit  entré 
dans  l'Attique.  11  métita  ainfi  qu'en  reconnoillâncé 
de  fa  vertu  ,  Se  des  fetvices  rendus  à  fa  partie  ,  le  fé- 
nat  lui  décernât  après  fa  morr  l'honneur  d'une  ftatue 
d'airain ,  qui  lui  fut  élevée  à  Delphes.  *  Paufanias  ,  in 
Altic. 

OLYMPIODORE  ,  Olympiodbms  ,  dont  parla 
Suidas  j  étoit  d'Alexandrie  ,  &  philofophe  Périparéri- 
cien.  On  le  fs.it  maître  de  Proclus  ,  auquel  il  donna: 
fa  fille  en  rhariage  ,  Se  auteur  des  commentaires  fur 
quelques  trairés  d'Ariftote  Se  de  Platon  ;  &  l'on  croie 
qu'il  vivoir  vers  l'an  480  de  J.  C. 

OLYMPIODORE  ,  originaire  de  Thébes  en 
Egypte  ,  hiftoriêh  Se  poè're  païen  ,  vivoir  dans  le  V 
fiécle.Il  compofa  une  hiftoire  qu'il  diftingua  en  vingt- 
deux  livres  ,  8c  qu'il  commença  au  fepticme  confulat 
des  empereurs  Honotius  8c  Théodofe  le  Jeune ,  auf- 
quels il  dédia  fon  ouvrage.  Cerre  hiftoire  s  erend  juf- 
qu'i  la  première  année  de  l'empire  de  Valentlmen  , 
c'eft-à-dire  ,  depuis  l'an  407  ,  jufqu'en  l'an  425.  Le 
ftyle  en  éroit  alfez  clair  ,  mais  foible ,  négligé  ,  85 
d'ailleurs  les  marieres  y  étoient  fi  peu  rangées,  que 
cet  ouvrace  ne  pouvoir  paner  que  pour  des  mémoires-,' 
Tome  Vlll.  Punie  1.  i 
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Quelques-uns  veulent  que  cet  Olympiodore  ne  foit 
pas  différent  de  celui  qui  enfeignoir  la  phîlofophie 
péripatéticienne  à  Alexandrie.  *  Photius,  cod.  80.  Le 
P.  Labbe,  de  fcript  ecclef.  Jonfius  ,  de  fcriptor.  hïfl. 
phi  lof.  L  3  ,  c.  iS.  Ménage  s  hijl.  mulier.  philofoph. 
pag.  70. 

OLYMPIODORE,  moine  Grec,  que  quelques- 
uns  font  philo fophe  Péripatétieien  j  Se  d'autres ,  diacre 
de  Conftantinople  ou  d'Alexandrie ,  vivoït  dans  le 
IXe  ou  Xe  fiécle,  Se  même  dans  le  Xlc_,  félon  le  fen- 
timenr  de  Bellatmin.  Il  fit  des  commentaires  fut  l'Ec- 
cléfiafte  Se  fur  Job,  que  nous  avons  dans  la  biblio- 
thèque des  pères  Se  ailleurs.  Sixte  de  Sienne  met  deux 
Olympiodores ,  l'un  moine  Se  l'autre  diacre.  *  Sixte  de 
Sienne,  l.  4  biblioth.  fancl.  Bellatmin  ,  de  fcript.  ecclef. 
Pofievin  ,  in  appar.  facr.  &c. 

OLYMPIONIQUES.  C'eft:  le  nom  que  l'on  don- 
noit  à  ceux  qui  croient  victorieux  dans  les  jeux  olym- 
piques. Comme  on  les  regardoit  comme  des  gens  qui 
faifoient  beaucoup  d'honneur  à  leur  patrie  ,  on  les  y 
honoroit  aufïï  d'une  manière  finguliere.  Pindare  les  a 
célébrés  dans  fes  poèfies.  On  marquoic  auffi  les  olym- 
piades par  le  nom  des  Olymp 'ioniques.  On  comptoir 
d'abord  par  les  vainqueurs  à  la  lutte.  Les  Athéniens 
avoient  pou  (Lé  fi  loin  les  dépenfes  qu'ils  faifoieat 
pour  recompenfer  les  Olympioniques  ,  que  le  fage 
Solon  fit  une  loi  pour  réprimer  cet  abus.  Il  ordonna 
que  l'on  fe  conrenreroir  de  donner  à  un  Olympioni- 
que  cinq  cens  dragmes  du  bien  public.  Mais  cetre  loi 
ne  fut  pas  long  temps  en  vigueur  :  on  reçut  les  Olym- 
pioniques dans  le  Prytanée  ,  qui  étoit  le  lieu  où  l'on 
entrerenoir  ceux  qui  avoienr  rendu  fervice  au  public. 
Les  Olympioniques  qui  avoient  remporté  trois  cou- 
ronnes ,  étoient  exemrés  de  toute  charge  civile  ,  des 
tutelles ,  Se  ils  n'étoient  plus  expofés  à  pouvoir  être 
notés  d'infamie.  La  vie  des  Olympioniques  éroit  fi 
douce,  au  jugement  de  Plaron ,  qu'il  s'en  ferr  pour 
faire  comprendre  les  avantages  dont  dévoient  jouir 
les  ciroyens  de  la  république  qu'il  médkoir  Se  dont  la 
fpéculation  eft  fi  belle.  Celui  qui  avoir  remporté  trois 
fois  la  victoire  dans  les  jeux  olympiques  étoit  appel- 
lé  Trifolympioniâue.  *  Hoffinanni  diclionar.  lùjloric. 
Dichionaire  de  Furetiere  de  l'édition  de  1727, &c. 

OLYMPIQUES,  jeux  célèbres  de  Grèce.  Hercule 
les  avoir  inftirués ,  mais  on  ne  fait  pas  bien  en  quel 
temps.  On  va  rapporter  les  diverfes  opinions  des  an- 
ciens. Si  l'on  en  croit  Eufebe  ,  ce  fur  quatre  cens 
trente  ans  avant  le  renouvellement  de  ces  jeux  ,  c'eft- 
à-dire  ,  l'an  2  8  3  o  du  monde  >  1205  avant  J .  C.  qua- 
rte ans  après  l'année  où  les  marbres  d'Arondel  placent 
la  prife  de  Troye  :  cerre  opinion  paroit  n'avoir  été  fui- 
vie  de  perfonne.  Un  ancien  chtonographe  cité  par  S. 
Clémenr  d' 'Alexandrie ,  au  lieu  de  quatre  cens  trente 
ans ,  en  compte  quatre  cens  quaranre-quacre  entre 
l'infhtution  des  jeux  olympiques ,  Se  leur  rétablifie- 
ment,  ce  qui  feroic  placer  cetre  inftitutîon  à  l'an 
2  S  1  8  du  monde  ,1217  avant  J.  C.  Enfin  Velleïus  Pa- 
terculus  dit  ,  qu'Hercule  remporta  le  prix  aux  jeux 
où  Arrée  préfidoir ,  1250  ans  avanr  le  confulat  de  Vi 
nicius  ,  c'eft-à-dire  ,  l'an  28 14  du  monde  ,  1221 
avant  J.  C.  Ce  qu'il  y  a  d'admirable  en  ce  dernier , 
c'eft  qu'il  donne  auparavanr  une  preuve  de  ta  fauffeté 
qu'il  alloir  avancer.  Hercule ,  dit-il  un  peu  plus  haut, 
mourur  120  ans  avant  que  fes  defeendans  fe  rendif- 
fent  maîtres  du  Péloponnèfe.  Or  ceux  qui  difFerenr  le 
plus  cette  conquête  j  affûtent  qu'elle  fe  fit  l'an  2928 
du  monde  1 1  o  5  avant  J.  C.  félon  Velleïus  le  Héros 
mourut  donc  l'an  28 12  du  monde,  1223  avant  1ère 
chrétienne ,  Se  ainfi  il  place  fa  victoire  deux  ans  plus 
tard  que  fa  mort.  Le  chronographe  cité  par  S.  Clé- 
ment ne  nous  convient  pas  mieux  que  Velleïus  Se 
qu'Eufebe  :  il  ne  place  l'inftirurion  des  jeux  que  trenre- 
trois  ans  avant  la  prife  de  Troye,  &:  nous  avons 
prouvé  ailleurs  que  les  defeendans  d'Hercule  firent 


après  fii  mort  la  première  entreprife  fur  le  Pélopon- 
nèfe ,  quarante-huit  ans  avant  que  les  Grecs  eulfent 
forcé  cette  place  ,  c'eft-à-dire  ,  l'an  2S06  du  monde  , 
1219  avant  J.  C.  On  croit  que  c'eft:  l'ignorance  où  ont 
été  les  Grecs  du  remps  de  cette  entreprife ,  qui  a  cauie 
toutes  leuts  autres  erreurs  dans  ce  qu'ils  ont  dit  de 
ces  temps  reculés.  Que  fi  Velleïus  ne  nous  trompe 
point  dans  la  date  de  la  mort  d'Hetcule  ,  il  la  faudroit 
placer  à  l'an  2786  du  monde ,  1  249-  avant  Père  chré- 
tienne, temps  auquel  il  femble  qu'Atrce  regnoir  de- 
puis neuf  ans  dans  l'Elide,  de  forte  qu'Hercule  a  pu 
fort  bien  remporrer  le  prix  des  jeux  où  ce  prince  pré- 
fidoit.  lis  fe  célébroienr  de  quarre  en  quatre  ans  ,  vers 
le  folflice  d'été ,  duranr  cinq  jours  ,  fur  les  bords  du 
fleuve  Alphée,  proche  de  la  ville  d'Olympie,  dire 
aujourd'hui  Longanica  3  où  étoit  le  fameux  temple  de 
Jupiter  Olympien.  Les  hiftoriens  ne  comptent  pour 
premiete  olympiade  que  celle  où  Corcebus  fut  cou- 
ronné ,  après  avoir  fur  mon  té  les  autres  à  la  courfe, 
1 10  ans  après  le  rétabiilïement  des  jeux  olympiques 
par  Iphirus,  776  avanr  J.  C.  Varron  ne  rrouvoit  que 
fables  &  que  ténèbres  dans  l'hiftoire  des  Grecs,  avant 
cetre  époque.  *  Confulte^  Paul  Crufius_,  l.deepoch. 
Origan  ,  corn.  1  ephem,  Scaliger,  de  emendat.  temp.  L 

I  &  5.  Pétau,  doci.  &  in  ration,  lemp.  Torniel  j  Sahan 
Se  Sponde  ,  in  annal,  vet.  tejl.  Lange  j  de  ann.  Chrifl'u 
Riccioli ,  chron.  reform.  tom.  I    l.  3  ,  c.  2  &c. 

OLYMPIUS  ,  évêque  originaire  d'Efpagne  3  vivoit 
dans  le  Ve  fiécle,  Se  a  affilié  au  premier  concile  de 
Tolède  ,  renu  l'an  405.  S.  Auguftin  l'a  ciré  avec  éloge. 

II  avoir  écrir  un  rraité  contre  ceux  qui  attribuent  nos 
péchés  à  la  nature ,  Se  non  pas  au  libre  arbirre.  *  Gen- 
nade,  de  fcript.  ecclef.  Du  Pin,  biblioth.  des  auu 
ecclef.  du  Ve  fiécle. 

OLYNTHE,  ville  qu'Etienne  de  By^ance  met  dans 
la  Thrace  auprès  de  la  Sithonie  de  Macédoine.  Scylas 
la  mer  dans  la  Macédoine,  dans  le  promonroire  de 
Pallenes  ,  Se  dir  qu'elle  étoir  Grecque  »  c'eft-à-dire, 
habitée  par  des  Grecs.  Elle  croit  maritime  entre  Pal- 
lenes Se  Mecyberna.  L'hifloire  de  Philippe  roi  de  Ma- 
cédoine Se  les  harangues  de  Démofthène  l'ont  rendue 
célèbre.  C'eft:  préfenrement  un  heu  détruir  que  l'on 
nomme  encore  Olyntho. 

OLZOWSKI  (André)  archevêque  de  Gnefne, 
éroit  ifTu  d'une  ancienne  famille  de  Prude.  Dans  le 
cours  de  fes  études  qu'jl  fit  à  Kalifch,  ville  de  Po- 
logne ,  il  s'appliqua  en  particulier  à  la  poc'fie,  pour  la- 
quelle il  avoir  tant  de  faciliré,  que  dans  le  difeours 
ordinaire,  il  lui  arrivoir  fouvenr  de  faire  des  vers. 
Après  avoir  fait  à  Varfovie  un  cours  de  théologie  Se 
de  jurifprudence ,  il  fit  un  voyage  en  Italie  ,  où  il  vi- 
fita  les  plus  fameufes  bibliothèques ,  &  reçut  à  Rome 
le  degré  de  docteur  en  droit.  De-là  il  vinr  en  France  ; 
Se  érant  à  Paris ,  il  eur  accès  dans  la  maifon  de  la  prin- 
ceffe  Louife-Marie  de  Gonzague,  fille  de  Charles  de 
Gonzague  ,  duc  de  Nevers  ,  puis  duc  de  Manroue, 
laquelle  devoir  bientôt  époufet  Ladiflns  Sigifmond 
IV,  roi  de  Pologne,  qu'elle  époufa  en  effet  par  pro- 
cureur, le  G  novembre  1645.  Olzowski  accompagna, 
la  princeffe  ,  Se  Ladiflas  voulut  lui  donner  la  charge 
de  fecréraire  j  mais  il  remercia  le  roi  de  fa  bonne  vo- 
lonré  ,  parcequ'il  vouloir  pourfuivre  fes  érudes.  Peu 
de  remps  après  ,  il  fur  chanoine  de  la  carhédrale  de 
Gnefne  Se  chancelier  de  l'archevêché.  Celui  qui  gou- 
vernoir  ce  fiége  ,  érant  alors  fort  âgé  ,  fe  déchargea 
fur  lui  des  affaires  les  plus  imporranres.  Le  prélat  étant 
mort,  Olzowski  fut  appelle  à  la  cour  -  Se  comme  il 
écrivoit  bien  en  latin  ,  il  fut  chargé  de  toutes  les  ex- 
péditions que  l'on  devoir  écrire  en  cette  langue.  Dans 
la  guette  de  la  Pologne  contre  la  Suéde ,  il  compofa 
un  écrit  intitulé  Vindiciœ.  Polona..  Lorfque  l'empe- 
reur Léopold  fut  élu  j  il  fe  trouva  à  l'élection  en  qua- 
lité d'amballadeur  du  roi  de  Pologne,  Se  s'y  arrira  \'e- 
flime  des  trois  électeurs  eccléfiaftiques.  Il  alla  enfuitg 
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■ën  la  même-qualité  à  Vienne,  pour  prier  l'empereur 
tie  retirer  fes  troupes  de  déifias  les  terres  de  Pologne. 
Incontinent  après ,  il  fut  revêtu  de  la  charge  de  réfé- 
rendaire de  la  couronne,  Se  de  l'évêché  deCulm  dans 
la  PrulTe  royale.  Après  la  mort  du  roi  ,  arrivée  le  29 
mai  11548  ,  il  fut  vice-chancelier  de  la  couronne.  Ca- 
fimir  époufa  la  reine  ,  &  monta  fur  le  rrône  de  Polo- 
gne j  mais  la  reine  étant  morte  aU  mois  de  mai  1667 y 
il  voulut  abdiquer  la  couronne        l'exécuta  en  effet, 
quelques  tentatives  qu'Olzowski  fît  pour  l'en  empê- 
cher. Durant  l'interrègne comme  plùfieurs  princes 
prérendoient  au  trône  de  Pologne  ,  Olzowskt  rit  à  ce 
fujet  un  écrit  intitulé  :  Cenfurd  3  Sec.  auquel  on  répon- 
dit par  un  autre  fous  le  titre  deCenfura  cenfura  candie 
daiorum.  Il  s'en  fallut  peu  que  la  liberté  que  l'auteur 
de  la  première  cenfure  s'étoït  donnée  ,  ne  lui  contât 
cher.  Le  czar ,  choqué  de  cet  écrit  qui  attaquoit  prin- 
cipalement le  prince  fon  fils,  âgé  de  huit  ans,  qui 
étoit  l'un  des  prétendans,  fit  de  grandes  menaces  fi 
on  ne  lui  donnoît  fa  ti  s  faction.  Michel  Koribut  ayant 
été  élu  par  les  états  de  Pologne ,  Olzowski  fut  envoyé 
à  Vienne  pour  y  négocier  le  mariage  de  ce  prince  avec 
une  princelîé  d'Autriche  j  Se  à  fon  retour  ,  il  fut  fait 
grand  chancelier  de  la  couronne.  Il  n'approuvoit  point 
la  paix  que  l'on  fit  avec  le  Turc  en  1 676  ,  Se  il  en  écri- 
vit au  grand-vifir  en  des  termes  qui  choquèrent  le 
grand-feigneur ,  lequel  en  fit  des  plaintes  au  roi  de 
Pologne.  Après  la  mort  de  Michel  Koribut ,  il  con- 
tribua beaucoup  à  l'élection  de  Jean  Sobieski ,  qui , 
par  reconnoiflance ,  le  fit  archevêque  de  Gnefne  & 
primat  du  royaume.  L'évêque  de  Cracovie  entreprit 
de  lui  difputer  la  primatie  ,  le  titre  de  légat  né  du 
faint  fiége ,  Se  d'autres  prérogatives  attachées  à  la  di- 
gnité d'archevêque  de  Gnefne,  Se  prétendit  faire  les 
obféques  des  rois  de-  Pologne.  Olzowski  publia  là- 
delTus  un  écrit  pour  juflifier  Se  foutenir  tous  les  droits 
&c  toutes  les  prérogatives  de  fon  liège.  Dans  la  fuite 
il  publia  Un  autte  ouvrage  ,  auquel  il  ne  mir  pas  fon 
nom  ,  intitulé  :  Singularia  juris  patronatûs  regni  Polo- 
m&  j  pour  faire  connoître  le  droit  que  le  roi  de  Po- 
logne a  de  nommer  aux  abbayes.  En  i(>?8  étant  allé 
par  ordre  de  fon  fouverain  à  Dantzick  ,  pour  y  paci- 
fier les  différends  furvenus  entre  le  fénat  Se  la  bour- 
geoise ,  il  tomba  malade  Se  mourut  âgé  d'environ 
foixante  ans ,  le  ttoifiéme  jour  de  fa  maladie.  Son  corps 
fut  porté  à  Gnefne.  *  Voyez  le  Diclionaire  hifiorique 
d'Amfterdam  1740.  On  a  ajouté  quelques  dates  à  ce 
qui  eft  rapporté  dans  ce  diétionaire.. 

O  M 

OMAN  ,  faux  dieu  des  Perfans ,  que  les  mages 
étoient  obligés  d'adorer  tous  les  jours.  Ils  dé- 
voient auflï  lui  chanter  des  hymnes  pendant  une  heure , 
ayant  leur  thiare  fur  la  tete  ,  Se  portant  de  la  verveine 
à  la  main.  D'autres  le  nomment  Aman.  *  Strabon ,  /. 
1  5.  Vofîïus  ,  de  idololatria. 

OMAN  (  la  principauté  d' )  c'eft  une  contrée  de 
l'Arabie  heureufe.  "Wifcher  dans  fa  carte  générale  de 
la  Turquie  ,  renferme  cette  principauté  entre  celles 
de  Fartach  Se  d'Alibinali ,  qui  la  bornent  vers  le  midi 
&  vets  le  levant  \  Se  celles  de  Mafcalat ,  d'Elcanf  Se  de 
Jamana ,  qui  la  confinent  vers  le  nord  j  Se  celles  d'Hé- 
giaz  &  de  Tehama  vers  le  couchant.  Les  lieux  qu'il  y 
met,  font  Omanzirifdin  ,  capitale,  Cariremart  ,  Se 
Marair.  Sanfon  dans  fa  grande  carte  de  la  Turquie, 
donne  plus  d'étendue  à  l'Oman  j  il  le  pouffe  jufqu'aux 
golfes  de  Balfora  &  d'Ormus  ,  &:  y  comprend  les 
contrées  de  Mafcalat  &  de  Vodana  dont  Wifcher 
fait  deux  principautés  féparées.  En  général  toutes  les 
anciennes  carres  de  Pempire  du  Turc  font  très-impar- 
faites. *  Mati ,  diction. 

OMAR  I  du  nom ,  Ben  Al-Kitab  fucceda  à  Abou- 
hekre  s  qui  l'avoir  déclaré  de  vive  voix  avant  fa  mort 
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pour  fon  fucceffeur ,  Se  fut  ainfï  le  fécond  calife  de* 
Mufulmans  après  Mahomet.  Il  commença  fon  régner 
l'an  1  3  de  l'hégire,  Se  G  34  après  Jefus-Chrift.  Sous  fon 
règne  \  qui  ne  dura  que  dix  ans  &  demi  j  les  Arabes 
fubjuguerent  la  Syrie  ,  la  Chaldée  ,  la  Méfoporamie  , 
la  Perfe  Se  l'Egypte;  &  Cotidemir  remarque,  que 
dans  ce  petit  nombre  d'années,  les  Arabes  fe  rendi- 
rent maîtres  de  trente-dx  mille  villes  ,  places  ou  châ- 
teaux, détruifirent  quatre  mille  temples  ou  éghfes  de 
Chrétiens,  de  Mages  ou  d'Idolâtres,  Se  firent  bât ie 
quatorze  cens  mofquées  pour  l'exercice  de  leur  reli- 
gion. Nous  allons  voir  le  détail  de  toutes  ces  conque-* 
tes.  L'an  14  de  l'hégire,  qui  fut  la  635  année  après 
J.  G.  la  ville  de  Damas ,  capitale  de  la  Syrie  ,  quoique 
fecourue  par  une  armée  de  l'empereur  Héraclms ,  fut 
pnfe  par  Khaled,  fils  de  Validj  Se  autres  généraux: 
d'Omar,  en  partie  par  force,  &  en  partie  par  com- 
pofuion  j  car  un  des  quartiers  de  la  ville  fut  forcé, 
pendant  que  l'on  entroit  par  accord  dans  un  autre* 
L'an  1 5  le  relie  de  cette  grande  province  fuivit  la 
deftinée  de  fa  capitale ,  Se  fut  abandonnée  par  l'em- 
pereur Hétaclius  ,  qui  y  étoit  venu  en  perfonne;  Et  l'ar»' 
16  le  calife  Omar  le  rendit  au  fiége  de  Jérufalem ,  que) 
fes  troupes  avoient  déjà  commencé  ,  &  la  ville  s'étanc 
auffitôt    rendue  à  lui  ,  il  accorda  au  patriarche1  Se 
aux  habuans  une  capitulation  fort  honorable,  moyen- 
nant laquelle  les  Mufulmans  entrèrent ,  fans  y  com- 
mettre aucun  défordre.  Omar  demanda  même  avec 
une  fort  grande  modeftie  au  patriarche  ,  une  place  otr 
il  put  faire  bâtir  une  mofquée ,  ne  voulant  pas  per-» 
mettre  aux  liens  de  fe  failîr  d'aucune  des  églifes  des 
Chrétien*.  Pendant  qu'Omar  étoit  au  fiége  de  Jérufa- 
lem ,  fon  armée  de  Perfe  j  qui  âvoit  déjà  livré  plu* 
fieurs  combats  3  défit  enfin  en  bataille  rangée  ,  auprès 
de  la  ville  de  Cadeliah  j  ïezdegerd  ,  qui  fut  le  dernier 
des  rois  idolâtres  de  cette  grande  monarchie  j  dans  la 
perfonne  duquel  finit  la  famille  ou  dynaftie  des  Salïa- 
nides.  Cette  victoire  fut  fuivie  de  la  pnfe  de  la  villeV 
de  Madaïn    qui  éroit  pour  lors  la  capitale  de  l'empire 
des  Perfes  ,  où  les  Arabes  trouvèrent  de  fi  grandes  ri- 
chelLes  ,  qu'ils  commencèrent  dès-lors  à  méprifer  leur 
ancienne  pauvreté;  Amrou  Ben-al-As  entra  dans  l'E- 
gypte l'an  1 8  de  l'hégire ,  6  3  9  de  J.  C.  il  y  défit  les 
troupes  de  l'empereur  Héraclius  ,  aflîégea  l'ancienne 
capitale  du  pays  ,  appellée  pat  les  anciens  Memphis  > 
&  pat  les  Arabes  ,  Monf  Se  Mefr ,  qu'il  prit  par  com- 
pofition  ,  Se  bâtit  une  nouvelle  ville  où  il  avait  campé 
avec  fon  armée,  Se  lui  donna  le  nom  de  Fujlhath  ± 
qui  lignifie  en  arabe,  une  Tente  ,  à  caufe  de  la  fienne 
qu'il  y  lailla  dès-lors  qu'il  marcha  pour  aller  affiégef 
Alexandrie.  Ce  fut  l'an  10  de  l'hégire,  Se  £40  de  Jj 
C.  qu'Amroli  fe  tendit  inaître  de  cette  grande  ville, 
qui  pouvoit  être  toujours  fecourue  par  mer,  les  Ara- 
bes n'ayant  encore  aucunes  forces  maritimes.  Rien  nô 
réfilta  plus  dans  toute  l'Egypte ,  haute  Se  baffe  :  de 
forte  que  le  calife  Omar  envoya  auffitôt  fes  ordres 
pour  poufTer  fes  conquêtes  le  plus  avant  qu'il  fe  pou- 
roit  dans  l'Afrique.  Les  Mufulmans  entterent  auffitôc 
dans  le  pays  de  Barca ,  dans  la  Pentapole  ,  Se  dans  la 
Cyrénaïque  ,  &:  fubjuguerent  enfuite  toute  la  côte 
d'Afrique  occidentale  à  l'Egypte  ,  jufqu'à  Tharabo- 
los  Algarb  ,  qui  eft-  la  ville  de  Tripoli  en  Barbarie* 
Les  provinces  de  Gczirah  ou  Diarheker  ,  qui  efl  la 
Méfopotamie  ;  d'Adhetbigian  ,  qui  eft  la  Médie  ;  Se 
celle  de  Khoralfan  ou  Ba'clriane ,  qui  eft  à  l'orient  fep- 
tentrional  de  la  Perfe ,  Se  qui  borde  les  rivages  du 
grand  fleuve  Amou  ou  Gïhon  ,  que  les  anciens  ont 
connu  fous  les  noms  à'Oxus  Se  de  Bttclrus,  furenÉ 
afTujéties  à  l'empire  de  ce  calife,  dans  les  années  11 
&  il  de  l'hégire  ,  félon  Condémir.Il  y  a  même  quel- 
ques hiftotiens,  comme  Ben  Schuhhah_,  qui  veulent 
que  les  Indes  aient  été  entamées  dès  ce  même  temps- 
là  par  les  Mufulmans.  Ce  dernier  auteur  rapporte» 
que  l'an  17  de  l'hégire,  un  feigneur  Per&n  ,  nomra; 
Tome  F Hl.  Partie  I,  I  i  j  % 
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Jîormo\an3  gouverneur  pour  le  roi  de  Perfe  du  Khou- 
ziilan  ,  qui  eft  la  Sufianne ,  &  d'une  partie  de  la  Chaî- 
née ,  que  les  Arabes  appellent  Ahua%  ,  ayant  été  obli- 
gé de  fe  rendre  à  oompofirion  dans  un  de  fes  châ- 
teaux ,  fut  envoyé  à  Médine ,  où  Omar  faifoir  fa  refî- 
dertee  ,  capitale  pour  lors  de  l'empire  des  Mufulmans, 
&  le  fiége  des -califes,  Omar  fut  le  premier  des  cali- 
fes ,  qui  .prit  le  titre  d'Emir  Al-Moumenin^  prince  où 
commandant  des  Fidèles ,  titre  qui  eft  demeuré  à  tous 
fes  fucceifeurs,  comme  l'on  peut  voir  dans  le  titre 
des  califes.  Il  fut  aufli  le  premier  qui  refufa  fa  fuc- 
ceflîon  à  fon  fils ,  voulant  que  Je  feul  mérite  pût  éle- 
ver à  cette  dignité  ,  fe  conrenrant  d'ordonner  que  fon 
fils  auroit  une  place  dans  le  confeil  d'état.  Il  nomma 
pour  cer  efïec  fix  perfonnes  qu'il  eftimoit  capables  de 
lui  fuccéder;  à  favoir,  Ali,  Orliman  ,  Saad,  Abdal- 
rahman  3  Taléha ,  &  Zobaîr,  lefquels  furent  nom- 
més ,  Ahel-Al-Schîra  3  c'eft-à-dire  ,  deftinés  ou  défgnés 
pour  le  califat.  Omar  fut  tué  l'an  1 3  de  l'hégire ,  & 
64  3  de  J.  C.  par  un  efclave  Perfien  ,  nommé  Firoux3 
&  furnommé  Abouloulou  3  l'homme  à  la  pale.  *  DJHer- 
belot ,  bîblioth.  orient. 

OMAR  II ,  Ben  Abdalâziz  3  VIIIe  calife  de  la  ra- 
ce des  Ommiades,  fuccéda  à  fon  coufin  Soliman  Ben 
Abdalmakk  3  Tan  de  l'hégire  j  &  717  de  J.  C. 
L'an  101  de  l'hégire  ,  Schotizib  s'étant  révolté  contre 
lui,  fous  divers  prétextes  de  religion,  le  calife  lui 
ccrivîr,  que  s'il  ne  demandoit  que  la  réforme  de  la 
religion  ôc  celle  de  l'état,  qui  étoient  inséparables , 
il  pouvoir  le  venir  trouver  ,  qu'ils  concerteraient  en- 
femble ,  &c  conviendraient  des  moyens  les  plus  pro- 
pres pour  ajufter  toutes  chofes  félon  fes  intentions. 
Schouzib  ayant  reçu  les  dépêches  d'Omar ,  lui  en- 
voya deux  dépurés  pour  lui  repréfenter,  qu'il  n*avoit 
aucun  fujet  de  plainte  contre  fa  perfonne  ,  parcequ'il 
le  reconnoilfoit  pour  un  prince  très-jufte  &  très-cquï- 
table;  truis  puifqu'il  condamnoit  vifiblement  par  fa 
conduite ,  celle  de  ceux  de  fa  maifon  &  de  fa  famil- 
le, qui  étoient  les  Ommiades,  qu'il  devoir  les  faire 
maudire  dans  la  mofquée ,  comme  ilsavoïent  fait  eux- 
mêmes  maudire  Ali  &  fa  poftérité  pendant  leur  rè- 
gne. Omar  répondit  à  ces  dépurés  en  ces  termes  : 
Comme  ce  que  vous  me  demande-^  regarde  l'autre  monde 
&  non  pas  celui-ci  >je  croirais  commettre  un  grand  péché 
Ji  je  vous  l'accordois.  Car  nous  ne  voyons  pas  que  Dieu 
ait  commandé  à  fon  prophète  de  maudire  qui  que  ce  fait 3 
&  nous  ne  trouvons  point  dans  fa  parole  3  qu'aucun  le 
doive  être  pour fa  mauvaife  vie  ;  puifque  Pharaon  mê- 
me j  qui  sétoït  attribué  avec  tant  d'impudence  la  divi- 
nité3  ne  ta  pas  été  :  tant  s'en  faut  que  je  puijfe  faire 
maudire  les  Ommiades  ,  qui  font  mes  parens  3  qui  font 
la  prière  3  &  qui  obfervent  le  jeûne  ,  &  toutes  les  autres 
pratiques  des  Mufulmans.  Les  députés  n'ayant  rien  à 
répliquer  fur  ce  point,  lui  représentèrent  un  autre  de 
leurs  griefs  ,  &  lui  dirent  :  Alais ,  feigneur ,  un  prince 
jufîe  &  équitable  comme  vous  3  doit-il  laiffer  fa  couronne 
à  un  fuccejfeur  inique  &  Impie  ?  Le  calife  leur  ayant 
dit  fur  ce  poinr  que  c'éroit  un  cas  qui  pouvoit  arriver , 
&  qui  peut-êtte  aufli  n'arriverait  pas  ,  &  qu'il  falloir 
pat  conféquent  en  laifler  la  difpofition  à  la  providen- 
ce; alors  les  dépurés  lui  répliquerenr ,  qu'ils  connoif- 
foient  Jézid  ,  fils  d'Abdalmalek  ,  qui  étoit  déjà  dé- 
claré pour  lui  fuccéder  ,  dont  ils  favoienr  toutes  les 
mauvaifes  qualités.  A  ces  paroles  Omar  fe  mit  à  pleu- 
rer, &  leur  demanda  trois  jours  de  remps  pour  pen- 
fer  à  la  réponfe  qu'il  leur  devoir  faire.  Les  Ommiades 
ayanr  appris  le  dérail  de  la  conférence  d'Omar  avec 
les  députés ,  craignirent  que  ce  prince  ne  prît  la  réfo- 
lution  de  changer  l'ordre  de  la  fucceffion ,  en  tranf- 
ferant  le  califat  de  leur  maifon  à  une  autre.  Cerre  ap- 
préhenfion  leur  fit  prendre  le  deiïein  de  fe  défaire  du 
calife  ,  &  ils  fubornerenr  pour  cet  erTer  un  efclave  qui 
lui  donna  du  poifon  ,  donril  mourut  âgé  de  quarante 
ans,  dans  la  même  année  ioi  de  l'hégire,  &  715  de 
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J.  C.  après  avoir  régné  feulement  deux  ans  &  cinq 
mois.  Il  fur  enterré  dans  le  monaftere  de  S.  Sirnéon  , 
limé  auprès  de  la  petite  ville  de  Maharar,  qui  eft  des 
dépendances  de  celle  de  Hems  ou  Emeffe  en  Syrie.  Ce 
fut  aufli  fous  fon  califat ,  &  vers  l'an  i  o  o  de  l'hégire, 
que  l'on  commença  dans  les  provinces  du  Mufulma- 
nifme  à  répandre  un  bruir  en  faveur  des  Abbaflîdes  , 
que  l'on  difoit  avoir  beaucoup  plus  de  droit  au  cali- 
fat ,  comme  proches  parens  de  Mahomet,  que  n'en 
avoienr  les  Ommiades ,  qui  n'appartenoient  eh  aucune 
manière  à  la  famille  de  ce  faux  prophète.  Car  les  Ab- 
baflîdes defeendoienr  en  ligne  directe  d'Abdalmorh- 
leb,aieul  de  Mahomet,  aufli  bien  qu'Ali ,  qui  n'avoit 
aucun  autte  avantage  fur  eux  que  d'avoir  époufé  Fa- 
thime ,  fille  de  Mahomet.  *  D'Herbelot ,  bibliothèque 
orientale, 

OMAR  (Ebn  Phared  )  que  d'autres  nômmenr  (im- 
plement£A/!  Phared,  natif  d'Egypte  ,  fur  un  poète  cé- 
lèbre Mahométan  Se  Arabe.  Il  a  écrie  plulîeurs  poè- 
mes où  il  traite  de  l'amour  de  Dieu  Se  de  fon  union 
avec  les  créatures.  C'eft  en  particulier  le  bur  de  fon 
fameux  poëme,  Du  vin  fpirituel  de  t  amour  divin.  Plu- 
fieurs  favans  Arabes  ont  commenté  les  poè'fies  d'O- 
mar. David  de  Céfarée  a  fait  des  fcholies  fur  le  gtand 
poème  de  l'amour  divin  ;&  Olwan.fur  le  vin  fpirituel. 
Dans  la  bibliothèque  de  Leyde  ,  on  rrouve  rous  les 
poèmes  d'Omar  Se  fes  fcholiafles.  Jean  Fabricius  pu- 
blia à  Roftock  dans  fon  Spécimen  arablcum  ,  un  petic 
poëme  de  l'amour  divin  ,  riré  du  grand  ouvrage  d'O- 
mar Ebn  Phared.  11  l'accompagna  d'une  traduction 
latine ,  Se  d'une  analyfe  grammaticale.  *  Mémoires 
du  temps. 

OMAR  ,  mathématicien  ,  cherche^  HOMAR. 

OMBIASSES,  dans  l'ille  de  Madagafcar,  fonr  les 
prêtres  Se  docteurs  de  la  faufle  religion  des  peuples 
de  ce  pays.  Us  fonr  tels  que  ceux  qu'on  nomme  Ma- 
rabaus  au  Cap-Verd,  c'eft-à-dire  ,  Médecins 3  Magi- 
ciens Se  Sorciers.  Il  y  en  a  de  deux  fortes  ,  les  Ompa- 
norats,  &  les  Ompitfiquilis  :  les  Ompanorats  fonr  les 
maîttes  écrivains  qui  enfeignent  l'arabe  en  apprenant 
à  écrire.  Ils  fe  fonr  dilKngués  en  plulîeurs  ordres,  qui 
femblent  avoir  quelque  el'péce  de  rapport  à  nos  digni- 
tés eccléliaftiques ,  &  dont  voici  les  noms;  Malé , 
c'eft  comme  qui  diroit ,  Clerc qui  apprend  encore  à 
écrire;  Ombiaffi ,  écrivain  ou  médecin;  Tibou,  fou- 
diacre  ;  Mouladiti ,  diacre  ;  Faquihi ,  prêrre  ;  Catibou, 
évêque ;  lanltmaha j  archevêque;  Sabaha  ,  pape  on 
calif.  Ils  font  des  Hitid^i  ou  Talijmans  Sourres  char- 
mes,, qu'ils  vendent  aux  grands  &  aux  riches,  pour 
les  préferver  de  mille  accidens ,  &  pour  faire  périr 
leurs  ennemis.  Us  donnent  auffi  des  Auli  qui  font 
de  petits  marmoufets  de  bois ,  que  l'on  enferme  dans 
des  boè'tes,  d'où  on  les  tire  pour  les  consulter,  Se 
pour  les  prier  d'êrre  favorables  dans  les  occafions  où 
ils  ont  du  pouvoir;  car  il  y  en  a  qui  rendent  riches  , 
d'autres  qui  détournenr  les  malheurs  ,  Se  d'autres 
donr  la  puilfance  s'érend  à  plufieurs  effets  metveiU 
leux.  Ces  fourbes  font  forr  redoutés  du  peuple  ,  qui 
les  rient  pour  forciers;  Se  les  grands  les  ont  employés 
quelquefois  conrre  les  François  ;  mais  leurs  arrifices 
ont  été  inutiles;  Se  ils  fe  font  voulu  exeufer  ,  en  di- 
fant,  qu'ils  n'avoient  aucun  pouvoir  fur  les  François  , 
pareequ'ils  fonr  d'une  aurre  loi  qu'eux.  Les  Ombiaf- 
fes  onr  des  écoles  publiques  dans  le  pays  de  Marara- 
ne,  où  ils  enfeignent  lents  fupetftitions ,  &  leurs 
fortiléges.  Les  Ompitfiquilis  s'adonnent  à  la  géomance, 
Se  ttacenr  leurs  figures  fur  une  perite  planche  cou- 
verre  de  menu  fable.  Les  malades  vonr  à  eux  pour 
connoître  les  moyens  Se  le  remps  de  leur  guénfon  j 
les  autres  pour  favoir  l'événemenr  de  leurs  affaires ,  le 
fuccès  d'un  voyage  ,  Se  femblables  chofes  ;  car  ces 
peuples  n'entreprennent  prefque  rien  fans  confulter 
l'oracle  du  fquille  ,  ou  de  la  Géomance.  En  marquant 
leurs  figures  avec  le  doigt  fur  la  planche ,  il  obfervent 
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l'heure ,  la  planète  j  le  ligne  &  les  autres  îuperftitious 
de  cet  art.  Les  Ombialfes  ont  plufieurs  livres  ,  dans 
Jefquels  il  y  a  quelques  chapitres  de  l'alcoran  j  & 
d'autres  pour  apprendre  la  langue  arabe  ,  ou  les  re- 
mèdes des  maladies  &  des  blellures.  Au  fond  ce  font 
de  grands  impolleurs  ,  qui  féduifem  les  princes  &  le 
peuple.  *  Flacourt ,  <Uft.  de  Madagafcar. 

OMBRIE,  province  de  l'Etat  Eccléfiaftique  en  Ita- 
lie ,  Vmbria  ou  l'Vmbra.  On  la  divifoit  autrefois  en 
Vilombrie  ou  Ombrie  de  de-là  l'Apennin  ,  qui  con- 
tenoit  laRomandiole,  le  duché  d'Urbin ,  &c.  &  en 
Olombrie  ou  partie  de  deçà  l'Apennin ,  qui  compre- 
noit  l'Ombrie  propre ,  dite  aullî  duché  de  Spolete. 
Spolete  eft  fa  ville  capitale.  Les  autres  font ,  Foligni , 
Aflîfe,  Todi,  Terni,  Nocere ,  Narni ,  Riéti }  Norcia., 
&c.  Quelques-uns  ont  cru  que  le  nom  à'Ombrie  eft 
tiré  de  celui  de  l'ombre  de  l'Apennin  ,  qui  règne  en 
divers  endroits  de  cette  province.  D'autres  en  cher- 
chent l'origine  jufqu'au  déluge ,  &  tirent  fon  nom  du 
mot  Imber  ;  mais  cela  eft  fabuleux.  Les  Ombriens  ou 
Ombriques  étoient  un  peuple  Celte  ,  qui  ténoit  au- 
trefois toute  cette  patrie  de  l'Italie  ,  qui  étoit  entre  le 
Tibre  8c  le  Pô ,  la  mer  Adriatique ,  &  la  mer  de  Tof- 
cane.  Les  Hétruriens  ou  Tofcans  étant  venus  s'y  éta- 
blir, les  chaflerent  peu  à  peu  des  places  qu'ils  occu- 
poienr,  &  les  forcèrent  de  fe  retirer  près  de  la  mer 
Adriatique,  où  les  Gaulois  venant  enfuite,  les  reflèr- 
rerent  extrêmement.  Dans  la  divifion  de  l'Italie  en 
dix-fept  provinces  ,  l'Ombrie  fut  unie  à  la  Tofcane  , 
Se  gouvernée  par  un  confulaite.  L'Ombrie  renferme 
plufieuts  autres  petites  provinces ,  telles  que  Vmbria 
Thufcia  ;  Vmbria  Sabina  ;  Umbria  Cmftumina  ;  Vmbria 
Fiienata  ;  Senonia  ,  &c.  *  Strabon  Pline  ,  t  ;  , 

c.  5  &  1 4.  Mérula  parc,  i  3  cofmogr.  1.  4-  Jacobilli , 
defcr.Ica!.LéîndreA\bem,defer.Vmbr.  ■ 

OMER  (  Saint  )  en  latin  Audomarus  ,  évêque  de 
Térouanne  dans  le  VIIe  fiécle  ,  étoit  fils  de  Fnulfe  Se 
de  Domine  ;  tous  deux  de  famille  noble  &  riche ,  & 
naquit  à  Goldenthar  près  de  Confiance  fur  le  haut 
Rhin.  Il  fe  retira  jeune  dans  le  monaftete  de  Luxeu  , 
où  il  fut  reçu  par  l'abbé  Euftafe  l'an  61  5 .  Le  roi  Da- 
gobert  le  nomma  l'an  6}6  à  l'évéché  de  Térouanne  , 
vaquant  depuis  l'an  5  5 1  pat  la  mort  d'Athalbert  à  fé- 
cond évêque  de  ce  pays.  Il  travailla  fortement  à  réta- 
blir la  difeipline  dans  ce  diocèfe ,  abandonné  depuis 
long-temps.  Il  établit  le  monaftere  de  Sirhiu,  dont 
Mommolin  fut  premier  abbé  ,  puis  S.  Bertin ,  qui  lui 
a  donné  fon  nom ,  &  qui  fut  depuis  évêque  de 
Noyon.  S.  Orner  devint  aveugle  dans  les  dernières 
années  de  fa  vie.  Il  affifta  en  cet  état  à  la  tranilation 
des  reliques  de  S.  Vaaft,l'an  66y,  Se  mourut  l'an  66S. 
Il  fut  entetré  par  S.  Bertin  dans  l'abbaye  de  Sithieu. 
Son  culte  étoit  établi  en  France  dès  le  temps  de  Louis 
le  Débonnaire.  On  fait  mémoire  de  lui  dans  les  mar- 
tyrologes au  9  de  feptembre  ,  jour  de  fa  mort.  * 
Anonym.  apud  Mabill.fi.cul.  IL  Bulteau ,  hiji.  monaft. 
d'occident.  Baillet ,  vies  des  faines. 

OMLANDE,  contrée  des  Pays-Bas,  dans  la  pro- 
vince de  Frife ,  aux  environs  de  Groningue  ,  eft  un 
pays  fort  peuplé ,  Se  abondant  en  pâturages.  Il  y  a  di- 
vers villages  ;  Se  les  peuples  font  membres  de  l'état  de 
Groningue.  *  Guichardin ,  défi,  des  Pays-Bas. 

OMMIAH  :  c'eft  le  nom  d'un  perfonnage  confidé 
rable  entre  les  Arabes ,  qui  étoit  fils  i'Abdal-Schems, 
Se  dont  la  poftérité  porte  le  nom  de  Banou  Ommiah  , 
c'efi- à-dire,  enfans  d'Ommie  ou  Ommiades  ,  qui  ont 
pofiedé  le  califat  pendant  l'efpace  de  quatre-vingt- 
onze  ans ,  &  que  les  Alides  Se  les  Abbaflides  ont  ap- 
pellés  par  injure  -,  Faraéna  Beni  Ommiah  3  Pharaons 3 
ou  tyrans  de  la  maifon  d'Ommie.  Il  y  a  cependant  des 
auteurs  qui  étendent  la  durée  de  cette  dynaftie  juf- 
qu  a  cent  ans,  depuis  l'an  ;  1,  jufqu'à  l'an  1 5 1  de  l'hé- 
gire ,  Se  depuis  l'an  65 1 ,  jufqu'à  l'an  749  de  Jefus- 
Chrift  ,  pareequ'ils  commencent  le  règne  de  Môa- 


G  M  M  %ï 

vie,  depuis  la  more  d'Othrriâh^  à  caufe  que  Môavié 
fe  porta  pour  vengeur  de  fon  fang ,  &  refufa  de  re~ 
connoître  Aii  pour  caiife  légitime.  Il  y  a  eu  quatorze; 
califes  de  cette  maifon  ,  qui  ont  regrié  dans  l'ordre 
qui  fuît  ,  dont  lJon  peut  voir  les  titres  de  chacun  en 
particulier.  Le  premier  eft  Môaviah  Ben  Abou  Sofian^ 
qui  régna  dix-neuf  ans  £c  trois  mois.  Le  fécond  , 
leçidBen  Môaviah,  régna  trois  ans  &:  deux  mois.  Le 
troifiéme,  Môaviah  Ben  Ie^id,  ne  régna  que  quarante 
jours.Le quatriéme,i>/<in'a« Ben  Hakem^xii  ne  defeen- 
doit  pas  directement  de  Môavie  -,  mais  qui  étoit  d'une 
autre  branche  de  la  même  famille  i,  car  Hakem ,  pere 
de  Marvan  ,  étoit  fils  d'Air,  &  petit-fils  d'Ommiah  ; 
il  régna  un  an  &  neuf  mois.  Le  cinquième,  Abdal- 
malek  Ben  Marvan ,  régna  un  an  &  un  mois.  Le  fïxié- 
me,  Valïd  Ben  Abdalmalek  ,  régna  neuf  ans  &  huit 
mois.  Le  feptiéme  ,  Soliman  Bai  Abdalmalek  frère 
de  Valid  fon  prédécelfeur ,  régna  deux  ans  &  huit 
mois.  Le  huitième ,  Omar  Ben  Abdala^iz,  petit-fils 
de  Marvan  ,  régna  deux  ans  &  cinq  mois.  Le  neuviè- 
me, I&çid  Ben  Abdalmalek  ou  le^id  3 II  du  nom  ,  frère 
de  Valid  &  de  Soliman  fes  prcdccclfeurs  ,  qui  régna 
quatre  ans  ôc  un  mois.  Le  dixième, Hejc  ha  m  Ben  Abdal- 
malek, frère  de  Valid,  de  Soliman,  &  d'Iezid  fes  pré- 
déceireurs,regna  dix-neuf  ans  ik  huit  mois. L'onzième, 
Valid  Ben  le^id  ,  Ben  Abdalmalek  ou  Valid ±  II  du 
nom,  qui  régna  un  an  &  deux  mois.  Lé  douzième  , 
le^id  Ben  Valid  ^  Ben  Abdalmalek  ou  le^id  ,  III  dll 
nom ,  qui  ne  régna  que  lîx  mois.  Le  treizième  ,  Ibra- 
him Ben  Valid ,  Ben  Abdalmalek  ,  frère  â'ïe^id,  III 
du  nom  ,  régna  deux  mois.  Le  quarorzicme ,  Marvan 
Ben  Mohammed  Ben  Marvan  }  Ben  Hakem  ou  Mar- 
van ,  Il  du  nom  ,  qui  régna  cinq  ans ,  &  qui  fut  le 
dernier  des  califes  Ommiades  en  Syrie  ;  car  après  lui 
il  n'y  eut  de  toute  cette  maifon  qu'un  Abdalrahman 
qui  le  fauva  des  mains  des  Abbaflides  ;  &  qui  établie 
depuis  une  dynaftie  de  califes  Ommiades  en  Efpagne;. 
C'eft  ce  Marvan  qui  eft  furnommé  Rtmar  ou  VAfne 
de  Mefopotamie.  Il  eft  vrai  cependant  que  Marvan  le 
dernier  de  ces  califes,  lailfa  deux  enfans  nommés 
Abdallah,  &c  Obèidallah  ±  qui  s'enfuirent  en  Ethio- 
pie. Ben  Schuhnah  écrit  quJObeïdallah  fut  tué  fur  le 
chemin  ,  Ôc  qu'Abdallah  qui  y  arriva,  vécut  jufquJaii 
temps  du  calife  Mahadi  l'Abbaflide ,  Se  y  mourut  fans 
enfans.  Les  Abbaflides  exterminèrent  entièrement 
tous  ceux  des  Ommiades  qui  tombèrent  entre  leurs 
mainsj&la  race  en  eût  été  éteinte,  (î  Abdalrahman 
Ben  Môaviah  ,  qui  étoit  petit-fils  du  calife  Hefcham  * 
ne  l'eût  confervée  en  Efpagnéi  où  il  commenta  à  ré- 
gner l'an  139  de  l'hégire,  75 6  de  J.  C.  fous  le  règne 
d'Almanfor  ,  fécond  calife  de  la  race  des  Abbaflides. 
Cette  dynaftie  des  Ommiades  en  Efpagne  dura  l'efpace 
de  1S5  ansjufqu'en  l'an  424  del'hégire3&:  1031  de  J. 
C.  car  ce  fut  dans  cette  année  que  Hefcham ,  fils 
d' Abdalmalek  ,  furnommé  Moê^r  Biïlah,  fut  enfin 
entièrement  dépolfédé  par  les  Alides  ,  qui  avoient 
commencé  à  fe  foulever  contre  les  Ommiades  dès 
l'an  400,  &  1 009  de  J.  C.  Pour  bien  entendre  l'ori- 
gine &  la  chute  de  la  dynaftie  des  Ommiades,  tant 
en  Syrie  qu'en  Efpagne ,  il  faut  voir  les  titres  d'Ali , 
de  Môaviah,  des  Abbaflides,  d'Aboul'Abbas  SafFah 
&  de  Marvan  j  mais  on  ne  peut  s'empêcher  de  remar- 
quer ici  deux  événemens  conlîdérables  rapportes  par 
Khondémir ,  &  par  Ben  Schuhnah.  Le  premier  efts 
qu'Abdallah,  oncle  d'Àboul'Abbas  SafFah  ,  premier 
calife  de  la  maifon  des  Abbaflides  ,  après  avoir  défait 
Marvan  ,  aflembla  environ  quatre-vingts  des  princi- 
paux de  la  maifon  d'Ommie ,  aufquels  ils  avoient 
donné  quartier  ,  £c  les  fit  tous  aflbmmer  par  des  gens 
armés  de  malTues  de  bois  ,  qui  éioienr  mêlés  parmi 
eux  :  après  quoi  il  fit  couvrir  leurs  corps  de  tapis,  fur 
lefquels  il  donna  un  grand  banquet  aux  ofticiers  de 
fon  armée  ;  de  forte  que  cette  réjouiflance  fe  paflTa  au 
milieu  des  derniers  fanglots  de  ces  miférables  qui  ref~ 
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p iraient  encore.  Abdallah  ne  fe  contenta  pas  de  cette 
cruelle  exécution  j  car  il  fit  ouvrir  les  lépulctes  des 
califes  de  cette  maifon  ,  à  la  réferve  de  celui  d'Omar 
Ben  Abdalâziz  -3  fit  expo  fer  leurs  corps  fur  des  gi- 
bets ,  &  traîner  enfuite  à  la  voirie  \  6c  les  hiftonens 
des  Abbalîïdes  remarquent  que  l'on  ne  trouva  dans 
celui  de  Môavie  que  de  la  poufliere  ,  &  dans  celui 
d'Iezid ,  fon  fils,  que  des  chardons.  Nouaïri  écrie 
que  la  dynaftie  des  Ommiades  en  Efpagne  a  eu  quin- 
ze rois,  qui  ont  régné  fucceftivement  depuis  l'an 
138  de  l'hégire  ,  &  755  de  J.  C.  jufqu'en  290  de 
l'hégire  ,  &  902  de  J.  C.  ce  qui  doir  s'entendre  fans 
interruption  ,  depuis  Abdalrahman  ,  jufquJi  NalTer 
Lédinillah  Ben  Mohammed  Ben  Abdallah ,  qui  com- 
mença à  régner  vers  l'an  300  de  l'hégire  ,  6c  912  de 
J.  C.  félon  Ebn  Amid.  Mais  ces  mêmes  Ommiades  j 
qui  avoiene  été  dépolfédés  par  les  Alides,  remontè- 
rent fur  le  trône  j  car  lahia  ,  fils  d'Ali ,  ayant  été  tué  , 
le  confeil  des  Mufulmans  arrêta  que  l'on  ne  recevroit 
plus  aucun  roi  de  la  race  des  Ommiades  ;  mais  les 
affaires  d'Efpagne  érant  extrêmement  brouillées ,  vers 
l'an  414  de  l'hégire,  &  1025  de  J.  C.  Hefcham 
troificme  du  nom,  régna  encore.  Celui-ci  ayant  été 
encore  chatte ,  à  caufe  de  Ion  Hageb  ,  qui  tenoit  alors 
lieu  de  vifir  ou  miniftre  principal ,  un  autre  prince  de 
la  maifon  d'Ommie  demanda  au  milieu  de  ces  trou- 
bles d'être  élu  roi  j  &c  lur  ce  qu'on  lui  repréfenta  , 
qu'après  le  décret  du  fénat  de  Cordoue  ,  il  y  aurait 
beaucoup  de  danger  pour  lui,  il  tépondit  à  ceux  qui 
lui  partaient  ainfi  :  Faites-moi  aujourd'hui  roi  j  &  ruer- 
moi  demain.  Ce  fut  après  toutes  ces  conteftauons  des 
Ommiades  &  des  Alides,  que  les  Marabous  ou  Al- 
moravides,  firenr  la  conquête  de  l'Efpagne,  l'an  477 
de  l'hégire ,  &  1084  de  J.  C.  L'on  peut  compter  les 
Almoravides  pour  fuccefleurs  des  Ommiades  en  Ef- 
pagne. On  trouve  l'hiftoire  de  ces  Ommiades  d'Efpa- 
gneàlafindu  Tarikhal  Kholafa  ou  hiftoire  des  califes 
de  Soiouthi  ,  comme  auflî  dans  celle  de  Nouaïri. 
Outre  ces  deux  dynafties  des  Ommiades  ,  rant  en 
Syrie  qu'en  Efpagne  ,  dont  les  princes  ont  pris  rous 
le  titre  d' 'Emir  al-Moumenin  ou  de  calife,  il  s'en  trouve 
encore  une  troifîéme  ,  qui  s'établir  dans  l'Iemen  ou 
Arabie  heureufe  ,  fur  laquelle  l'on  peut  voir  dans  la 
Bibliothèque  orientale  le  titre  à' Amer  Ben  Abdalva- 
Jiab.  11  y  a  deux  hiftoires  générales  des  Ommiades  , 
fous  le  titre  iïAkhbar  Béni  Ommiah  :  dont  la  pre- 
.miere  a  éré  compofée  par  Abou  Méhiahed,  &  la 
féconde  par  Khaled  Ebn  Hefcham  Alommaoui  ou 
Ommoui.  L'on  peut  auffi  ajourer  ici  ,  qu'enrre 
les  califes,  les  Ommiades  paflent  pour  avoir  été 
fort  ignorans  ,  &  les  Abbaffides  très-favans  }  &  que 
Motadhed  l'Abbalïîde  ayant  voulu  faire  maudire  les 
Ommiades ,  comme  ceux-ci  avoient  fait  Ali  ,&  ceux 
de  fa  race,  en  fut  dilluadé.  *  D'Herbelot,  bibl.  orient. 

OMMIADES, voye^  l'article  précédent. 

OMMlRABl  ,  OMARABEA  ,  rivière  de  Barbarie 
en  Afrique  ,  prend  fa  fource  au  mont  Atlas,  traverfe 
le  Tedles ,  province  du  royaume  de  Maroc  ,  &  fépare 
ce  royaume  de  celui  de  Fez  ,  &  fe  décharge  à  Aza- 
mor  j  dans  le  périt  golfe  d'Ommitabi,  que  l'on  prend 
pour  le  Portas  Rufibis 3Rufubis  ou  Rutubis^des  anciens. 
Ainfi  félon  la  difpolition  des  cartes  de  Ptolémée,  la 
rivière  d'Ommitabi  devrait  être  l'ancienne  Cufa  3  Se 
non  pasYAJàma.  *  Mati,  dicî. 

OMOAL,  qui  eft.  la  Nabarcha  des  anciens ,  eft 
une  ville  delà  Perfe,  fituée  au  nord  du  montTaurus. 
Elle  eft  compofée  d'environ  3000  maifons  habitées 
par  des  Arméniens  ,  des  Géorgiens ,  des  Juifs  ,  des 
Perfans  ,  ôcc.  qui  parlent  fept  langues  différentes. 
Elle  croit  autrefois  plus  grande  &  la  capitale  d'un 
pays.  C'eft  encore  une  jolie  ville  ,  qui  a  un  bon  châ- 
teau environné  d'un  folle  profond.  Il  y  a  trois  cens 
princes  ou  prophètes  enterres  dans  fa  mofquéesdont  plu- 
fieurs  ont  des  tombeaux  magnifiques/  Herbert,  p.  1 06. 
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OMPHALE  ,  reine  de  Lydie  ,  maîtrefle  d'Herculeà 
On  a  feint  que  ce  héros  fut  fi  foUemenr  épris  de  cetre 
princelfe  ,  qu'il  quitta  la  maflue  pour  prendre  la 
quenouille  ,  afin  de  filer  avec  les  femmes.  Il  avoit, 
dit-on  ,  tué  près  du  fleuve  Sangaris  un  ferpent  qui  dé- 
foloir  le  pays  d'Omphale  ;  mais  cette  rivière  eft  allez 
éloignée  de  la  Lydie  ;  &  pour  ne  pas  donner  un  dé- 
menti aux  anciens ,  il  faudroir  fuppofer  que  les  Ly- 
diens du  remps  d'Hercule  habitoient  une  contrée 
bien  plus  feptenrrionale,  que  celle  où  fes  defeendans 
régnèrent.  *  Properce,  /.  j,  cl.  i  i.  Séneque,  in  Hipp. 
Athénée  ,  /.  6.  Plutarque  ,  in  Thef.  Ovide  ,  de  artc 
amandi ,  in  epijl.  de  Dejan.  &  in  fajl.  Naralis  Cornes , 
myth.  iS'c. 

OMPHALIUS  (Jacques)  jurifconfulte  Allemand, 
narif  d'Andernac  ,  dans  le  XVIe  fiécle ,  fur  confeiller 
du  duc  de  Cléves,  Se  enfeigna  à  Cologne.  Il  avoit  un 
grand  fonds  de  littérature  :  ce  qu'on  peut  voir  par  les 
ouvrages  que  nous  avons  de  fa  façon,  qui  fonr  :  De 
officio  &  potejlate  principis  in  rep.  lit.  X.  De  ufurpa- 
ttone  legum  &  earum  Jludiis  lia.  FI  II.  De  civili  poli- 
tia.  Nomologia.  De  Eloeutione  ,  imitatione  &  appa- 
ratu.  Comment,  in  Ciceronis  orat.  III ,  &c.  Omphalius 
mourut  l'an  1570.  *  Panraléon  ,  /.  3  profopog.  Sim- 
ler  ,  in  epijl.  Gcfn.  Melchior  Adam  ,  in  '  vit.  Jiirifi. 
Germ. 

OMRAS  ou  OMHRAS,  feigneurs  de  la  cour  du 
grand  Mogol,  empereur  des  Indes,  font  la  plupart 
des  aventuriers  &  des  étrangers  de  routes  fortes  de 
nations  ,  principalement  de  Perfe  :  car  il  n'y  a  point 
en  cet  empire  de  duchés,  ni  de  comtés,  ni  de  mar- 
quifars  ;&  le  grand  Mogol  poffêde  toutes  les  terres 
en  propre.  D'ailleurs ,  les  fils  d'Omras  ne  fonr  point 
héritiers  ni  fuccefleurs  de  leur  pere  ;  &  l'empereur 
leur  donne  feulement  quelque  petite  penfion  ,  à 
moins  que  leur  pere  ne  les  ait  avancés  pat  fa  faveur  ; 
ce  qui  arrive  ,  lorfqu'ils  font  bien  faits ,  blancs  de  vi- 
fage,  Se  qu'ils  peuvent  palfér  pour  vrais  Mogols  ; 
(  car  ,  comme  nous  l'avons  remarqué  dans  l'arricle 
des  Mogols,  ces  peuples  fonr  blancs,,  au  lieu  que 
les  Indiens,  originaires  du  pays,  fonr  noirs.)  Entre 
les  Omras  j  les  uns  commandeur  mille  chevaux  ;  les 
aurres  deux  mille  ;  &  ainfi  en  augmenranr  jufqu'à 
douze  mille.  Leur  paye  eft  plus  ou  moins  grande  ,  à 
proportion  du  nombre  des  chevaux  ,  qui  furpafle  fou- 
vent  celui  des  cavaliers  ;  car  pour  être  mieux  en  état 
de  fervir  dans  les  pays  chauds ,  un  cavalier  doit  avoir 
deux  chevaux,  afin  de  changer.  Il  y  a  toujours  vingr- 
cinq  ou  rrente  de  ces  Omras  à  la  cour  :  ce  fonr  ceux- 
là  qui  parviennent  aux  gouvernemens  des  provinces, 
&  aux  principales  charges  du  royaume  ,  &  qui  font 
comme  ils  s'appellent,  les  colonnes  de  l'empire.  Ourre 
ces  grands  feigneurs,  il  y  a  des  petits  Omras  ,  qu'on 
nomme  Manjebdards  ,  c'eft- à-dire,  des  cavaliers  à 
Manfeb,  qui  eft  une  paye  plus  confidérable  que  celle 
des  autres  cavaliers.  Ils  n'onr  point  d'autre  chef  que 
le  roi ,  &  de  ce  rang  ils  paflent  à  la  dignité  d'Omras.  * 
Bernier,  hifi.  du  grand  Alogol. 

OMRAS  :  on  donne  auflî  ce  nom  aux  grands  fei- 
gneurs dans  le  royaume  de  Golconde  ,  dans  la  pref- 
qu'ifle  de  l'Inde  au-deçà  du  golfe  de  Bengala.  Ils  font 
la  pluparr  Perfans,  ou  fils  de  Perfans.  Lorfqu'ils 
vonr  par  la  ville ,  ils  fonr  précédés  par  un  ou  deux 
éléphans  ,  fur  lefquels  il  y  a  trois  hommes  qui  por- 
tent des  bannières.  Après  ces  éléphans  ,  marchent 
cinquante  ou  foixante  cavaliers  bien  montés  fur  des 
chevaux  de  Perfe  ou  de  Tarrarie ,  avec  des  arcs  &  des 
flèches,  l'épéeaucôré,  &  le  bouclier  fur  le  dos  ;  & 
ceux-ci  font  fuivis  d'autres  gens  à  cheval,  qui  jouent 
de  la  tromperie  Se  du  fifre.  L'Omra  vienr  aptes  eux  à 
cheval ,  entouré  de  rrenre  ou  quaranre  valets  de  pied. 
On  voit  enfuire  le  palanquin  porté  pat  quatre  hom- 
mes ;  Se  cerre  pompe  finit  par  un  chameau  ou  deux  , 
montés  par  des  gens  qui  battent  des  tymbales.  Lorf- 
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qu'il  plaît  à  FOmra  ,  il  fe  met  dans  fon  palanquin  , 
Se  alors  fon  cheval  eft  mené  en  lefTe.  II  y  a  des  Om- 
ras  qui  ne  font  pas  fi  riches  3  &  qui  proportionent 
leur  train  à  leurs  facultés.  *  Thévenot,  voyage  des 
Indes  j  tome  III. 

O  N 

ONA  { Pierre  de  )  Efpagnol ,  natif  de  Burgos ,  Se 
évêque  de  Gayette  en  Italie,  dans  le  royaume 
de  Naples ,  entra  jeune  parmi  les  religieux  de  la  Mer- 
ci, &  s'y  rendit  très-habile  dans  la  philofophie  de 
l'école.  La  réputation  qu'il  acquit  en  enfeignant  dans 
le  monaftere  d'Alcala,  engagea  les  profelleurs  de  cette 
célèbre  univerfité  A  à  décider  dans  une  afiemblée  pu- 
blique, de  n'y  enfeigner  que  la  logique  du  P.  Pierre 
de  Gna  ,  qu'il  avoir  publiée  fous  ce  titre  :  Artium  eut- 
fus.  Il  compofa  des  commentaires  fur  la  dialectique 
Se  fur  la  phyfîque  d'Ariftote  \  des  fermons,  Sec.  Le 
roi  Philippe  III  le  nomma  l'an  1 6oz-  à  l'évèché  de 
Venezuela  dans  l'Amérique  méridionale.  Peu  de 
temps  après  ,  il  fut  élevé  à  celui  de  Gayette  en  Italie  , 
où  il  mourut  l'an  162,6,  &  non  pas  l'an  1634,  com- 
me Ughel  l'a  cru,  &  fut  enterré  dans  la  cathédrale  , 
où  l'on  voit  fon  épitaphe.  *  /Egidius  Gundifalvus. 
Davila,  in  theat.  Ind.  ceci.  Ughel,  Ital.facr.  Nicolas 
Antonio,  bïblïoth. feript.  Hifp- 

ONAN,  fils  de  Juda  Se  de  Sue' 3  que  Dieu  punit 
de  mort,  pareequ'il  commettoït  une  impureté  déte- 
ftable.  *  Gencfe  3  58. 

ONANO  ,  bourg  avec  titre  de  duché.  Il  eft  dans 
l'Orviétan ,  province  de  l'Etat  de  l'Eglife,  entre  Aqua- 
pendetite  Se  Pétigliano,  à  deux  lieues  de  chacune  de 
ces  villes.  *Mari,  dicl. 

ONASIME  ou  ONES1ME  ,  Onafmus  ,  écrivit  la 
vie  de  l'empereur  Probus  Se  de  quelques  autres,  Com- 
me nous  l'apprenons  de  Vopifcus  ,  in  Caro  &c. 

ONASIME  de  Chypre  ,  ou  félon  d'autres  de  Spar- 
te ,  fophifte  Se  orateur  ,  vivoit  au  commencement  du 
IVe  fiécle  ,  du  temps  de  Conftantin  leGrand,  Se  écri- 
vit divers  ouvrages  que  nous  n'avons  plus  ,  Se  dont 
on  poura  voir  le  dénombrement  dans  Suidas. 

ONATE  ou  OGNATE  ,  petite  ville  avec  titre  de 
comté  ,  &c  académie  ,  érigée  en  1543-  Elle  eft  dans  la 
Bifcaye,  en  Efpagne,  fut  les  confins  du  Guipufcoa.  * 
Mati ,  dicl. 

ONE  (  Le  cap  d')  Onœ  caput ,  anciennement  Ma- 
gnum Promontonum  ,  c'eft  un  grand  cap  de  la  Barba- 
rie. Il  eft  dans  le  royaume  de  Trémecen  ,  au  nord  de 
la  ville  de  ce  nom,  vers  l'embouchure  de  la  Mulvia. 
11  prend  fon  nom  de  la  ville  d'One,  qui  y  eft  pla- 
cée. *  Mati,  dicl. 

ONEGA  ,  grand  lac  de  Mofcovie  t  que  ceux  du 
pays  appellent  Onega  O^ero  3  eft  un  des  plus  confîdé- 
rables  de  l'Europe  j  car  il  a  dnquanre  lieues  de  lon- 
gueur ,  dix-huit  de  large  ,  Se  cent  vingt  de  circuit.  Il 
eft  entre  la  mer  Blanche  Se  le  lac  de  Ladoga  ou  La- 
deskc,  où  il  fe  décharge  par  le  canal  d'une  rivière.  La 
partie  de  ce  lac  ,  qui  eft  au  feptentnon  ,  appartient 
aux  Suédois  ,  Se  celle  qui  eft  vers  le  midi  eft  aux  Mof- 
covites. 

ONEILLE  ou  ONEGLIA ,  ville  Se  marquifat  d'I- 
talie fut  la  côte  de  Gènes  ,  au  duc  de  Savoye  ,  eft  une 
vallée  agréable  ,  extrêmement  fertile,  Se  féconde  en 
oliviers,  en  vin  &  en  autres  fruits.  ■ 

ONESICRITE,  AfiypaUen,  c'eft-à-dire  ,  natif 
d'Aftypalea  3  ifle  de  la  mer  Egée  ,  philofophe  &  hi- 
ftorien  ,  floriftbit  vers  la  CX1V  olympiade  ,  l'an  3  24 
avant  J.  C.  Se  étoït  feétateur  de  Diogènê  le  Cynique. 
11  fuivit  à  la  guerre  Alexandre  le  Grand ,  qui  l'envoya 
dans  les  Indes  ,  où  il  converfa  avec  les  brachmanes.  Il 
fit  un  voyage  fur  l'Océan  des  Indes  par  ordre  de  ce 
prince  \  Se  après  fon  retour  ,  il  l'avertit  que  ,  fui  van  t 
l'avis  des  Chaldéens ,  il  ne  devoit  point  entrer  dans 
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Babylone.  Il  fit  un  récit  à  Alexandre  de  ce  qu'il  avoit 
vu  dans  les  Indes ,  Se  en  écrivit  l'hiftoire  ,  qui  au  ju- 
gement de  Strabon  croit  pleine  de  fables.  Suidas  par- 
lant de  fon  ftyle ,  dit  qu'il  setoir  propofé  d'imiter 
Xenophon  j  mais  qu'il  n'avoir  pas  approché  de  l'élé- 
gance du  ftyle  de  cet  auteur.  Arrien  prétend  qu'il  n'a- 
voit  pas  été  intendant  de  la  Botte  ,  mais  un  fïmple  pi- 
lote d'Alexandre.  *  Diogène  Laë'rce  /,  6  3  yit&  phih 
Strabon,  /.  1 5.  Plutarque ,  in  Alexand.  Aulu-Gelle, 
/.  9  ,  c.  4.  Elien.  Quint  Curce.  Arrien.  Suidas,  Se  di- 
vers autres  cités  par  Voflîus ,  lib.  1 3  de  hift.  Gr&cis,  cap-, 
1  o  ,  &c.  Du  Pin  ,  bibliothèque  des  hifior.  prof 

ONES1LE,  O  nef  lus  3  roi  de  Salamine  en  Chypre  ^ 
s'empara  de  la  couronne  en  l'abfence  de  fon  freré 
Gorgo  ,  qui  étoit  allé  commander  l'armée  navale  de 
Xerxès_,  roi  de  Perfe,  contre  les  Ioniens,  vers  l'an. 
480  avant  J.  C.  Il  aflîégea  la  ville  dAmathonte  \  mais 
les  Perfes  vinrent  au  recours  de  cette  place,  gagnè- 
rent une  bataille  contre  OnehTe  ,  &  lui  coupèrent  la 
tête  ,  qu'ils  attachèrent  fur  les  créneaux  des  murailles 
d'Amathonte.  On  dit  qu'un  eflain  d'abeilles  la  remplit 
prefqu'aufiitôt  de  miel  :  ce  que  les  habitans  ayant  re- 
gardé comme  un  prodige,  ils  confulteient  l'oracle, 
qui  leur  ordonna  d'inhumer  cette  tète  ,  Bc  de  lui  faite 
des  facrifices.  *  Hérodote. 

ONESIME  (Saint)  difciple  de  S.  Paul,  etôit 
de  Colofles  ,  ville  de  Phrygie  ,  efetave  de  Phîlemon  ,  ' 
habitant  du  même  lieu,  qui  avoit  embrafiela  foi&  étoit 
fort  uni  à  S.  Paul.  Onefime  qui  avoit  toujours  fore 
mal  fervi  Phîlemon  ,  l'ayant  enfin  volé  ,  mangea  ce 
qu'il  avoit  pris  ,  &  s'enfuit  à  Rome ,  pour  fe  cacher. 
Mais  ayant  rencontré  S.  Paul ,  qui  étoit  captif  en  cette 
ville  ,  l'apôtre  l'inftruifit  de  la  vérité  ,  Se  enfin  le  con- 
vertit Se  le  baptifa.  11  fouhaitoit  le  tetenir  auprès  de 
lui,  afin  qu'il  lui  rendît  des  fervices  que  fon  maître 
même  auroit  été  bien  aife  de  lui  rendre  j  mais  il  ne 
voulut  pas  le  faire  fans  le  confentement  de  celui  à  qui 
il  appartenoit.  C'eft  pourquoi  il  le  lui  renvoya  ,  Se  lui 
écrivit  en  même  temps  pour  le  conjurer  de  pardonner 
à  cet  efclave  ,  Se  de  le  traitet  même  comme  fon  frère  t 
ce  qu'il  fair  avec  un  admirable  artifice  de  charité.  Il 
s'obligea  même  à  lui  pour  tout  ce  qu'Onefime  pouvoir, 
lui  devoir,  Se  le  voulut  écrire  de  fa  propre  main.  Phî- 
lemon ayant  reçu  la  lerrre  de  S.  Paul ,  lui  renvoya 
Onefnne,  qui  depuis  fervit  le  faint  apôtre  comme  utl 
homme  très-fidèle  Se  un  digne  mini-fixe  de  l'évangile; 
S.  Paul  l'envoya  avec  Tyquique  ,  vers  les  fidèles  de 
Colotres ,  pour  les  informer  de  ce  qui  regardoir  l'érat 
de  ceux  de  Rome  ,  Se  de  lui  en  particulier.  On  croit 
fur  cela  que  ce  furent  eux  qui  portèrent  fa  lettre  aux 
Colofliens.  On  croit  que  S.  Paul  éleva  Onefime  à  la 
dignité  d'évèque  de  Bérée  en  Macédoine,  lors  peut- 
être  qu'il  pafla  par-là  en  revenant  mourir  à  Rome;  car 
ce  que  quelques  martyrologes  difent ,  que  c'efl:  l'évê- 
que  d'Ephèfe  dont  S.  Ignace  parle  avec  eftime  en  l'an 
107  ,  n'eft  ni  fondé  ni  aifé  à  accorder  avec  l'hiftoire. 
Il  couronna  enfin  fa  vie  par  la  gloire  du  martyre  ,  qu'il 
fouffrir ,  félon  les  nouveaux  Grecs  ,  fous  l'empire  de 
Domitien  vers  l'an  9  5 .  Ils  le  joignent  avec  S.  Phîlemon 
&  les  autres  martyrs  de  Colofles,  qu'ils  honorent  le 
22  de  novembre.  Mais  ils  en  font  une  fête  particuliè- 
re le  1 5  de  février,  où  leur  grand  office  eft  de  lui.Bede 
&  les  autres  martyrologes  des  Latins  en  foin  mémoire 
le  lendemain.  Les  uns  Se  les  autres  lui  donnent  le 
titre  d'apôtre.  *  Tillemont,  mémoires  pour  fervir  à  l'hi- 
fioire eccléfiajlique ,  tome  I , pages  304,  305,  508,  310, 
606 , 607. 

ONESIPHORE ,  difciple  de  S.  Paul ,  étoit  établi 
dans  l'Afie  mineure,  Se  peut-être  à  Ephèfe  même* 
lorfque  S.  Paul  y  porta  les  lumières  de  l'évangile  :  il 
fe  convertit  à  la  foi  de  Jefus-Chrift ,  Se  rendit  de  grands 
fervices  aux  fidèles  de  ce  pays.  S.  Paul  lui  rendit  té- 
moignage qu'il  l'avoit  affûté  j  Se  foulagé  tant  à  Ephèfe 
qu'à  Rome,  où  il  étoit  venu  le  chercher  3  pendaos 
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-qu'il  y  étoir.  prifonnier ,  dans  le  temps  de  fon  fécond 
voyage.  C'eft  tout  ce  que  nous  favons  d'Onefiphore 
par  L'écritiire  ;  &  les  anciens  n'y  ont  rien  ajouté  }  mais 
ies  Grecs  modernes  ont  écrit  qu'il  avoit  été  l'un  des 
foixante  SI  douze  dîfciples ,  Se  qu'il  tut  depuis  évéque 
■Se  martyr.  Le  marryrologe  romain  porte  que  S.  One- 
fiphore  ayanr  été  arrêté  dans  l'Hellefponr  avec  S.  Por- 
phyre ,  par  l'ordre  du  proconful  Adrien  ,  il  fut  rude- 
ment chargé  de  coups,  Se  traîné  par  des  chevaux  in- 
domtés.  Tout  cela  eft  fort  incertain.  Les  Grecs  font 
fa  fête  au  *9  d'avril  Se  an  8  décembre.  Adon  &  les 
autres  Latins  la  marquent  au  6  de  feptembret  *  II  ad 
Timoth.  43  n  itf  &  feq.  Menolog.  &  menœa  Gmcorum. 
Martyrologia.  Baillet ,  vies  des  Saints. 

ONGOSCHIO ,  grand  feigneur  de  la  cour  de  l'em- 
pereur du  Japon  ,  fur  choifi  par  Taicko  3  pour  tuteur 
du  prince  Fideri,  que  cer  empereur  laiiloit  en  mou- 
rant ,  fuccefïetir  de  fa  couronne ,  à  l'âge  de  fix  ans.  Il 
accepta  la  rutelle  ,  Se  promit  par  un  acte  ligné  de  fon 
fang  ,  qu'il  relHtuetoit  la  couronne  à  Fideri ,  dès  qu'il 
feroit  parvenu  à  l'âge  de  quinze  ans,  Se  qu'il  le  feroir 
couronner  empereur  par  le  Dairo  ;  mais  fon  ambition 
lui  fit  prendre  le  delïein  de  s'élever  fur  le  trône.  Il  fit 
époufer  fa  fille  au  prince  Fideri ,  Se  cependanr  leva 
une  puiffante  armée  pour  fe  rendre  maître  du  royau- 
me. Fideri  voulut  en  vain  foutenir  fa  qualité  d'empe- 
reur ,  &  ne  put  réiîfter  aux  forces  d'Ongofchio ,  qui 
l'afïiégea  dans  la  ville  d'Ozacha  ,  où  il  s'étoir  retiré  , 
Se  le  brûla  dans  fon  palais  avec  fa  femme  qui  étoit  fa 
propre  fille  ,  Se  plufîeurs  perfonnes  de  qualité  qui  les 
accompagnoienr.  Ce  tyran  ne  fe  botna  pas  à  cette 
cruauté  j  il  fit  auiïi  mourir  rous  les  leigneurs  qui  s'é- 
tolenr  déclarés  pour  Fideri ,  où  qui  avoienr  eu  la  moin- 
dre intelligence  avec  lui ,  &  par  ce  moyen  demeura 
potTelfeur  de  l'empire  du  Japon.  *  Mandeflo ,  voyage 
des  Indes. 

ONIAS,  l  de  ce  nom  ,  grand  pontife  des  Juifs ,  fuc- 
céda  à  Jaddus,  l'an  du  monde  3711,0c  324  avant  J. 
C.  Il  gouverna  environ  1 4  ans  fous  le  régne  de  Prolé- 
mée  fils  de  Lagus  en  Egypte  ,  Se  eut  Simon  pour  fuc- 
cefleur. 

ONIAS  IIj  penfa  ê'tre  la  caufe  de  la  ruine  des  Juifs* 
pour  avoir  manqué  de  payer  un  tribut  à  Ptolémée 
Evergetes.  Il  commença  à  gouverner  l'an  du  monde 
3793,  241  avanr  J.  C.  tint  le  pontificat  9  ans ,  ÔclaifTa 
Simon  II. 

ONIAS  III ,  fils  Se  fuccefTeur  de  Simon  II  *  Se  pe- 
tir-fils  d'Onias  II,. reçut  la  fameufe  ambalïade  des 
Lacédémoniens.  Son  frère  Jafon  ayant  répandu  un 
grand  nombre  de  calomnies  contre  Onias  ,  perfuada 
à  Antiocbus  Epiphanes  de  dépofer  fon  frère ,  &  de 
lui  céder  la  place  de  facrificateur  ,  moyennant  une 
groffe  fomme  d'argenr  qu'il  donna  à  ce  prince.  Sitôr 
qu'Ornas  fe  vit  dépouillé  de  fa  dignité  ,  il  forcit  de  la 
Judée  ,  Se  alla  demeurer  à  Anrioche  près  du  bourg  de 
Daphné.  Enfin  Ménelaiis  ,  à  qui  on  avoit  ôté  la  gran- 
de facrificarure  s  ne  pouvanr  fupportet  les  répriman- 
des d'Onias ,  engagea  un  des  grands  officiers  de  la 
cour  d'Antïochus  ,  nommé  Andronic ,  à  le  faire  mou- 
rir. Andronic  s'aquitta  bientôt  de  cette  commifiion, 
Se  tua  de  fa  propre  main  ce  grand-prêtre,  qui  laïlfa  en 
mourant  un  fils  nommé  Ofias.  Celui-ci  n'ayant  plus 
d'efpérance  de  parvenir  à  la  fouverame  facrificarure  , 
fe  retita  en  Egypte  avec  un  grand  nombre  de  Juits , 
&  obtînr  de  Ptolemée  Philopator  3  la  permiffion  de 
bâtir  un  temple  au  vrai  Dieu,  femblable  à  celui  de 
Jérufalem  ,  fur  les  ruines  du  château  de  Bubafte ,  près 
de  la  ville  de  Léontopolis ,  qui  étoit  du  gouvernement 
d'Héliopolis.  On  donna  à  ce  temple  ,  qui  fut  com- 
mencé après  la  morr  d'Onias  le  facrificateur  le  nom 
à'Oudon;  on  y  établie  des  facrificareurs  de  la  race 
d'Aaron  Se  des  Lévites ,  avec  le  même  cuire  qu'à  Jé- 
rufalem. Ce  temple  fubfifta  en  Egypte  pendant  l'efpa- 
çe  d'environ  233  ans  3  &  fut  brûlé  fous  l'empire  de 


Vefpalïehj  pat  Paulin  ,  génétal  de  l'armée  romaine',' 
trois  ans  après  celui  de  Jérufalem3  l'an  73  de  J.  G. 
*  Tonnel ,  Salian  ,  Sponde  Se  Ufïenus  ,  in  annal,  vet. 
Tefî.  II.  AJachab.  12., f. y.  Jofephe,  antiq.lib.  11. 

ONIAS,  homme  jufte  Se  chéri  de  Dieu  ,  qui  obtint 
de  la  pluie  par  fes  prières,  durant  une  exttême  féche- 
refie.  Voyanr  une  furieufe  guerre  civile  allumée  entre 
Hyrcan  Se  Ariftobuîe,  qui  fe  difputoîent  la  royauré 
Se  la  fouveraine  lacrificatute  des  Juifs  ,  il  s'alla  cachée 
dans  une  caverne.  On  le  trouva  t  on  l'en  tira,  Se  on 
l'amena  dans  le  camp.  Les  Juifs  le  conjurèrent,  que 
comme  il  avoir  autrefois  empêché  la  famine  par  fes 
prières,  il  voulût  alors  faire  des  imprécations  contré 
Ariftobuîe  Se  tous  ceux  de  fa  faction.  Il  y  réfifta  long- 
remps  t  mais  enfin  le  peuple  l'y  conrraignir.  Il  fir  fa 
prière  eu  ces  rennes  1  Grand  Dieu ,  qui  êtes  le  fouve- 
rain  monarque  de  l'univers  j  puifque  ceux  qui  font  ici 
préfens  font  votre  peuple  &  que  ceux  que  l'on  affiege 
font  vos  facrificateurs  }  je  vous  prie  de  n'exaucer  les  priè- 
res ni  des  uns  ni  des  autres.  A  peine  eut-il  prononcé 
ces  paroles  ,  que  quelques  fcélérats  l'accablèrent  à 
coups  de  piètres.  Ils  en  furent  vifiblement  punis  de 
Dieu ,  comme  on  le  peut  voir  dans  Jofephe  ,  antiquit. 
liv.  XIV j  chap.  ji 

ONIES  ,  montagnes  dont  parle  Plutarque  dans  la 
vie  de  Ctéomène.  Thucydide  en  parle  aufTi,  mais  il 
les  nomme  au  fingulier.  Strabon  dir  au  livre  VIII ,  que 
ces  moins  croient  étendus  depuis  les  rochers  Scyro- 
nides ,  par  le  chemin  qui  conduir  dans  l'Attique  ,  jus- 
qu'à la  Bceotie  Se  le  mont  Cithxron  ■  qu'ils  étoienc 
ainfi  nommés  ,  comme  qui  diroit  les  monts  des  Anes. 
Ils  étoient  dans  l'ifthme  de  Corinthe ,  tirant  vers  le 
feptentrion. 

ONKELOS  ,  furnomme  le  Profelyte }  fameux  rab- 
bin ,  vivoit  vers  le  temps  de  Jefus-Chrift  ,  fi  nous  en 
croyons  les  auteurs  Hébreux.  Azarias ,  aureur  du  livré' 
intitulé  Meor  Enaim  3  c'eft-à-dire ,  la  lumière  des  yeux , 
dit  qu'Onkelos  fe  fit  profelyte  du  temps  d'Hillel  Se 
de  Sammaïi  &  qu'il  avoit  vu  Jonathan  fils  d'Uzziel  ; 
(ces  trois  docteurs  florifloient  12  ans  avant  la  venue 
du  Meffie ,  félon  la  chronologie  de  Ganz  auteur  Juif.  ) 
Il  ajoure  qu'Onkelos  étoir  contemporain  de  Gaina- 
liel ,  (qui  vivoir  félon  Ganz  ,  2 S  ans  après  J.  C.  )  Ce- 
pendant le  même  Ganz  met  Onkelos  100  ans  après 
Notre-Seigneur ,  fuivant  fon  calcul  ^  Se  pour  accorder 
fon  opinion  avec  celle  d'Azarias  j  il  dir  qu'Onkelos  a 
vécu  fort  long-temps.  Cet  Onkelos  eft  l'auteur  de  la 
première  paraphrafe  chaldaïque  ,  fur  le  pentareuque 
de  Moyfe.  11  n'était  point  fils  d'une  feeur  de  l'empe- 
reur Titus ,  comme  ont  cru  quelques  Juifs  }  ni  le  mê- 
me qu'Aquila  ,  ce  célèbre  auteur  d'une  verfion  grec- 
que ,  comme  l'onr  affuré  quelques- uns  de  nos  docteurs. 
C'eft  lui ,  au  rapport  des  Talmudiftes  ,  qui  fit  les  fu- 
nérailles du  rabbin  Gamaliel ,  (  que  le  favant  Schïc- 
kard  prend  pour  le  précepreur  de  S.  Paul ,  )  &  qui 
pour  les  rendre  plus  magnifiques  ,  bi  nia  des  meubles 
pour  la  valeur  de  fepr  mille  écus,  monnoye  de  Con- 
ftantinopîe.  Le  talmud  marque  foixanre-dix  mines  de 
Tyr.  La  minej  poids  ds  Tyr,contenoit  vingr-cinqyê/^, 
ou  ficles  -7  chaqueyê/d  valoir  quatte  deniers  d'argent  ; 
le  denier  d'argent  étoit  un  écu ,  monnoye  de  Conftan- 
tinople.  Ainfi,  70  mines  faifoient  7000  écus.  La  cou- 
tume des  Hébreux  étoir  de  brûler  le  lir  &  les  autres 
meubles  des  rois  après  leur  morr ,  pour  montrer  peut- 
être  que  perfonne  n'étoit  digne  de  s'en  fervir  après 
eux.  Comme  ils  ne  portoient  guères  moins  de  rcfpect 
auxpréfidens  de  la  fynagogue  i  rel  qu'étoit  Gamaliel , 
qu'ils  en  portoient  aux  rois  mêmes ,  il  bruloient  aufîi 
dans  leurs  funérailles  leur  Ht  &  leurs  meubles.  Abra- 
ham Zacurh ,  aureur  du  Juchafui ,  parle  de  cette  pro- 
digieufe  dépenfe.  VorfHus  ,  au  lieu  de  lire  Tfouri 3  qui 
fïgnifie  meubles  ,  a  lu  Tfori  j  qui  veur  dire  baume  ;  mars 
il  n'a  pas  fait  réflexion  que  ce  n'étoit  point  la  coutume 
des  Juifs  de  brûler  des  aromates  dans  la  cérémonie 
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des  funérailles  ,  comme  faifoient  les  Romains  dans  la 
pompe  funèbre ,  ôc  furie  bûcher  du  défunt.  *  Ferrand, 
réflexions  fur  la  religion  chrétienne. 

ONNA  (Pierre  de)  cherche^  ON  A. 

ONO ,  ville  de  Paieftine  dans  la  tribu  de  Benjamin 
proche  le  Jourdain  ,  que  Samad  fit  bâtir  après  le  re- 
tour de  la  captivité  de  Babylone.  *  I  ParaL  S  ,  1 1. 

ONOMACR1TE  ,  Onomacrkus  -é  poète  Grec  3  eft 
eftimé  auteur  des  pocmes  qu'on  attribue  à  Orphée, 
&  des  oracles  de  Mufée.  Il  vivoit  vers  la  LXVI  olym- 
piade ,  5  16  ans  avant  J.  C.  ôc  fut  chaftc  d'Athènes 
par  Hypparque  ,  un  des  fils  de  Pififtrate.  *  Hérodote 
ÔC  Suidas  ,  în  Onomac. 

ONOMANCIE,  quelques-uns  difent  Onomance  3 
ôc  d'autres  Nomancie.  En  parlant  à  des  favans  il  faut 
dire  Onomancie  ou  Onomance  ;  mais  en  parlant  au  peu- 
ple ,  ou  à  ceux  qni  fe  mêlent  de  ce  métier ,  on  peut 
dire  Nomancie.  Quoi  qu'il  en  foit ,  c'eft  un  art  qui 
enfeigne  à  deviner  par  le  nom  d'une  perfonne  le  bon- 
heur &  le  malheur  qui  lui  doit  arriver.  L'Onomancie 
eft  ridicule  Ôc  condamnée  par  les  canons  ôc  par  les 
pères.  Ce  mot  vient  des  mots  grecs  JVo^a ,  nom  _J  & 
fjAtT%t*  divination.  *  Antiq.  gr.  &  rom. 

ONOSANDER  ,  auteur  Grec  ,  Ôc  philofophe  Pla- 
tonicien ,  avoit  fait  des  commentaires  fur  la  politique 
de  Platon  ,  que  nous  n'avons  plus.  Son  traité  du  de- 
voir &  des  vertus  d'un  général  d'armée,  écrit  en 
grec,  a  été  traduit  en  latin  ,  en  italien  ,  en  françois  , 
Ôc  en  efpagnol.  M.  Rigault  eft  le  premier  qui  l'air  fait 
imprimer  en  grec  avec  une  traduction  latine ,  qui  eft 
la  meilleure  de  toutes  celles  que  l'on  en  a  eues  juf- 
qu'aujourd'hui.  *  Voyt-^  la  bibliothèque  grecque  de 
Jean  -  Albert  Fabricius  ,  ôc  la  préface  de  M.  Ri- 
gault. 

ONOR,  royaume  d'Afîe  dans  le  Bifnagàr,  en  la 
prefqu'ille  de  l'Inde  au  deçà  du  Gange,  &  le  long 
de  la  côte  de  Malabar  ,  eft  appeîlé  Ponaran  par  ceux 
du  pays.  U  y  a  une  ville  qui  donne  fon  nom  au  royau- 
me ,  où  les  Portugais  ont  une  forterelfe  Ôc  un  port. 
Le  poivre  y  eft  fort  pefant,  &  le  noir  meilleur  que 
le  blanc. 

ONTARIO  (  le  lac)  appelle  autrefois  le  lac  de  S. 
Louis  j  ou  de  Frontenac.  Il  eft  dans  la  Nouvelle  Fran- 
ce ,  dans  l'Amérique  feptentrionale  ,  au  midi  oriental 
du  lac  des  Hutons.  11  eft  forme  par  plufieurs  rivières, 
qui  s'y  déchargent,  mais  particulièrement  par  celle 
de  S.  Laurent ,  qui  y  entre  du  côté  du  couchant  ôc  en 
fort  de  celui  du  levant.  Sa  figure  eft  ovale ,  Se  le  père 
Hennepin,  miflionaire  Recollet,  qui  l'a  fouvent  tra- 
verfé  ,  lui  donne  8  0  lieues  du  couchant  au  levant ,  ÔC 
25  ou.  jo  du  nord  au  fud  dans  fa  plus  grande  largeur. 
Il  afture  qu'il  eft  navigable  par  tout ,  ôc  fort  abondant 
en  poiftôn.  *  Mati  diction. 

ONUPHRE  (Saint)  anachorète  de  la  Thébaïde 
daris  le  IVe  fiécle  de  l'églife ,  avoit  commencé  les 
épreuves  de  la  vie  fpirituelle  dans  le  monaftère  d'A- 
bage,  près  d'Hermopolis.  Après  avoir  palfé  quelque 
temps  dans  ce  monaftère,  il  réfolutde  s'enfoncer  dans 
le  défère  de  la  Thebaïde  j  &  y  ayant  rencontré  un  fo- 
litaire,  il  demeura  quelques  jours  avec  lui.  Ce  foli- 
taire  l'emmena  dans  un  defert  plus  affreux  &  plus  re- 
culé, où  Onuphre  vécut  près  de  foixante  ôc  dix  ans, 
fans  voir  qui  que  ce  foit  que  le  folitaire  qui  l'avoir 
introduit  dans  ce  lieu  ,  lequellui  venoit  rendre  vifite 
tous  les  ans  une  fois.  L'abbé  Paphnuce  le  rencontra 
dans  ce  défert ,  n'ayant  plus  prefque  de  figure  d'hom- 
me. Il  eut  de  longs  entreriens  avec  lui ,  dont  le  dernier 
finit  par  la  mort  d'Onuphre  ,  qui  mourut  en  fa  pré- 
fence  un  jour  qui  repondoit  au  1  2  de  juin.  *  Paphnu- 
ce ,  apud  Rofvcid.  in  vitis  patrum.  Bailler  ,  vies  des 
Saints. 

ONUPHRE  PANVINI,  de  Vérone,  religieux  de 
l'ordre  de  S.  Augullin  ,  dans  le  XVIe  fiécle  ,  continua 
les  vies  des  papes  que  Platine  nous  avoit  données ,  & 
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les  dédia  à  Pie  V ,  en  i  («.  Jacques  Strada  de  Mai. 
toue,  fon  ami ,  lui  avoit  arraché  cet  ouvrage  ,  &  l'a* 
voir  publié  à  Veuille  en  1557.  Onuphre  y  reconnue 
diverses  fautes  ,  &  travailla  à  les  corriger.  Il  préparait 
une  hiftoire  générale  des  papes  &  des  cardinaux ,  lors- 
qu'il mourur  à  Païenne  en  Sicile  en  1568-,  âgé  de  3  9 
ans.  Outre  fon  hiftoire  des  vies  des  papes  ,°il  a  fait 
encore  plufieurs  autres  ouvrages ,  comme ,  De primatu 
Pétri  ;  Chromcon  ecclejiajiicum  ;  De  antiquo  ritu  bapti* 
%andi  Catéchumènes  &  de  origine  bapti^andi  imagines  ; 
Fejli  &  triomphi  Romanoruin  j  De  Sihyllis  ;  Comment, 
reip.  Roman.  Comment.de  triumpho\  Comment,  in  fajlos 
confulares.  Lib.  IV  de  imper.  Rom.  Grec.  Latin.  &c. 
Le  pape  Benoît  XIV  dans  fa  lettre  circulaire  donnée 
à  iGCcafîon  du  jubilé  de  l'année  1750  cire,  p.  8  de 
l'édition  de  Paris  //z-40.  un  ouvrage  d'Onuphre  Pan- 
vini,  De  prefantia  bafdicz  Vatican^,  qui  eft  encore  ma- 
nufcrit.  *  De  Thou,  hijl.  1.  43.  PaulManuce,  inepifi. 
Curtius  ,  m  clog.  Petramellarius ,  in prstfat.  Poitevin  , 
in  appar.  facr.  G'c. 

ONZ1G1DEN,  ancien  nom  de  Tumen,  ville  de 
Sibérie  ;  cherche^  TUMEN  ou  T1UMEN. 

O  O 

OONSEL  (  Guillaume  Van  )  né  a  Anvers  le  g 
août  1571.  entra  dans  l'ordre  de  S.Dominique  „ 
où  il  fe  rendit  célèbre  par  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges de  piété,  &  par  fon  raient  pour  la  prédication.  Il 
mourut  fubitement  le  3  leprembre  i<T 30  ,  dans  le 
couvenr  de  fon  ordre  à  Gand.  Ses  principaux  ouvrages 
font  :  Conjolatorium  anima  hinc  migrantis;  Gand,  1 6 1 7» 
LVKhiridion  concionatorum  ;  Anvers,  1619.  Syntaxis 
adexpeditam  divini  verbi  traclationem  ;  Anvers  ,  1612. 
Cet  ouvrage  a  été  réimprimé  deux  fois  à  Paris  ;  la  pre- 
mière avec  les  apoftilles  de  quelques  docteurs  ;  la  fé- 
conde étoit  revue  par  Gouflainville.  Offieina  Jacra  bi- 
blica',  Douai ,  1 614.  La  victoire  de  l'églife  ,  &  la  ruine 
de  la  fynagogue  calvinifte,  en  flamand;  Gand,  nfzj, 
Perfpecliva  nobiiitatis  chrijliana 3  en  latin  ,  françois  , 
efpagnol  &  flamand  par  colonnes  ;  Anvers  , 
Hieroglyphicafacra ;  Anvers,  1(117.  Tuba  Dei;  Gand, 
1 6 19 .  Concionum  moralium  compendium  ;  DouaL,  1630* 
*  Echard  ,  fiript.  ord.  FF.  Prad.  tom.  1. 

OOSTBURG ,  bourg  fortifié.  Il  appartient  aux 
Provinces  Unies  ,  &  eft  iitué  dans  la  Flandre  Hollan- 
doife  j  à  une  lieue  de  l'Eclufe  du  côté  du  Levant.  * 
Mati ,  diction. 

OOSTERGO  ,  contrée  de  la  Frife ,  une  des  Pro- 
vinces-Unies. Elle  eft  entre  le  Weftergo  ,  le  Seven- 
wold ,  la  feigneutie  de  Groningue ,  &  la  mer  d'Alle- 
magne. Ses  lieux  principaux  font  Dockmnj  &  Le- 
warde  ,  capitale  de  la  Frife.  *  Mati ,  diction. 

OOSTERWYCK  (Marie  d')  naquit  le  io  août 
1630,  àNooddorp,  dans  le  vouînage  de  Delft  en 
Hollande  ,  où  fon  pere  étoit  miniftre.  Dès  fes  plus 
tendres  années  ,  elle  fit  paraître  beaucoup  de  penchant 
Se  de  gout  pour  la  peinture  ;  &  afin  de  cultiver  les  ta- 
lens  qu'elle  avoic  pour  cet  arr  ,  on  la  mit  fous  la  di- 
rection de  Jean  de  Heem  qui  avoir  de  la  réputation  à 
Utrecht ,  fur-tout  pour  peindre  les  fleurs.  Elle  profita 
des  leçons  de  ce  raaîtte,  Se  autant  au  moins  par  l'ap- 
plication qu'elle  donna  à  fa  profeffion.  On  allure  que 
l'es  tableaux  ont  été  fort  recherchés  ;  qu'il  y  en  a  un 
dans  le  cabinet  du  roi  de  France  ;  que  l'empereur  Léo- 
pold  &  l'impératrice  ont  fait  le  même  cas  de  ce  qui 
fortoit  du  pinceau  de  Marie  d'Oofterwycfc  ;  que  le 
roi  Guillaume  Se  la  reine  Marie  lui  donnèrent  neuf 
mille  livres  pour  une  de  fes  pièces.  Elle  en  fit  trois 
pour  le  roi  de  PoIogne,pour  lefquelles  elle  reçut  deux 
mille  quarte  cens  livres.  On  ajoute  qu'elle  étoit  d'une 
grande  modeftie  ,  quoique  d'un  caractère  fort  gai. 
Elle  employoit  beaucoup  de  temps  à  fes  pièces,  parce* 
qu'elle  vouloir  être  correcte  ,  &  qu'elle  tendoir  ton- 
Tome  FUI.  Punit  I.  K 
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jouis  à  la  perfe&ion.  Elle  mourut  fans  avoir  été  ma- 
riée, le  il  novembre  169 î  ,  à  l'âge  de  foixante  & 
-trois  ans.  *  Voyez  le  Dictionnaire  kîjlerique  de  l'édi- 
tion d'Arnfterdam ,  1740. 
OOSTFRISE ,  cherché  OSTFRISE. 
OOSTMERSUM,  petite  ville  de  l'Over-IfTeL  Elle 
efl  dans  le  pays  de  Twente,  vers  les  confins  du  comté 
de  Benthem.  On  prétend  qu'elle  a  pris  fon  nom  des 
Marfes ,  qu'on  croit  en  avoir  été  les  anciens  habitans. 
*  Mati ,  diction. 


OPALES,  fêtes  en  l'honneur  de  la  déefTe  Ops , 
femme  de  Saturne  ,  que  les  Romains  célébroient 
le  14  des  calendes  de  janvier,  c'eft-à-dire  le  19  de 
décembre,  qui  étoit  le  troifiéme  jour  des  Saturnales. 
Saturne  Se  Ops  étoient  adorés  comme  des  Dieux  qui 
préfidoient  aux  biens  de  la  terre  :  c'eft  pourquoi  on 
leur  faifoit  des  facrifices  après  avoir  recueilli  tous  les 
grains ,  &  tous  les  fruits  ;  Se  l'on  faifoit  des  feftins 
auxefeiaves  qui  avoient  travaillé  à  cultiver  la  terre, 
&  à  faire  la  moilïbn.  *  Macrob.  Saturn.  L  S  ,  10. 
Varron  ,  de  L.  Lat.  L  5. 

OPERA  ,  repréfentation  en  mufique ,  avec  des  ma- 
chines, 5c  des  danfes.  L'abbé  Perrin ,  qui  avoit  été 
introducteur  des  ambafïadeurs  auprès  de  feu  Gafton 
de  France  duc  d'Orléans ,  fut  le  premier  qui  en  l'année 
1669  ,  obtint  du  roi  le  privilège  d'établir  dans  Paris 
xm  opéra,  à  l'imitation  de  ceux  de  Venife ,  fous  le 
titre  d'académie  des  opéra  en  mujîque  établie  par  le  roi. 
La  dépenfe  exceflive  que  demandoit  un  pareil  établif- 
fement ,  obligea  cet  abbé  d'aftocier  à  fon  privilège  le 
marquis  de  Sourdéac  ,  homme  de  qualité ,  d'un  génie 
très-fingulier  pour  les  machines  de  théâtre  ,  le  nom- 
mé Chanperon  &c  le  (leur  Cambert  muficien.  Après 
cet  accord  ,  ces  afTociés  firent  venir  de  Languedoc  les 
plus  fameux  muficiens  ,  dont  les  principaux  furent, 
Cledieres ,  Beaumaviel  Se  Miracle.  Lambert  organise 
de  S.  Honoré,  qui  avoir  été  choifi  pour  la  compofition 
de  la  mufique  de  l'opéra,  ayant  ramafîé  les  meilleu- 
res voix  qu'il  pût  rrouver  pour  joindre  aux  muficiens 
de  Languedoc  ,  commença  fes  répétitions  dans  la 
grande  falle  de  l'hôtel  de  Nevers  ,  ou  étoit  auparavant 
la  bibliothèque  du  cardinal  Mazarin.  Après  ces  prépa- 
ratifs ,  ayant  drefïè  un  théâtre  dans  le  jeu  de  paume 
de  la  rue  Mazarine ,  vis-à-vis  la  rue  de  Guenegaud. 
on  y  repréfentaau  mois  de  mars  1671,  Pomone,dont 
les  vers  étoient  de  la  compofition  de  l'abbé  Perrin  ,  Se 
la  mufique  de  Lambert.  Ces  fortes  de  repréfentanons 
furent  continuées  avec  un  grand  fuccès  :  mais  un  an 
après,  la  divîfion  qui  arriva  entre  les  afTociés  à  l'occa- 
fson  du  parcage  du  gain  ,  fit  naître  un  procès  dont  la 
conclufion  fut  que  l'abbé  Perrin  cederoir  fon  privilège 
au  iieur  Lulli ,  furintendant  de  la  mufique  de  la  cham- 
bre du  roï.  Lulli  pour  rompre  les  mefures  des  autres 
afTociés  de  l'abbé  Perrin  ,  &  afin  de  n'avoir  rien  à  dé- 
mêler avec  eux  ,  fit  conftruire  un  nouveau  théâtre 
près  du  palais  d'Orléans  (  à  qui  l'on  donne  communé- 
ment le  nom  de  Luxembourg)  dans  la  rue  de  Vaugi 
rard ,  par  les  foins  de  Vigarini ,  machinifte  du  roi . 
qu'il  aflbcia  pour  dix  ans  à  un  tiers  du  profit ,  par  m 
traité  qu'il  fit  avec  lui  le  11  novembre  1671.  Les  re- 
préfentanons commencèrent  dans  cet  endroit  dès  le 
1 5  novembre  de  la  même  année, par  plufieurs  fragmens 
de  mufique  que  Lulli  avoit  compofés  pour  le  roi ,  ce 
qui  dura  jufqu'au  mois  de  juillet  167?-  Enfin  la  trou- 
pe des  comédiens  du  roi,  établie  dans  la  falle  du  pa- 
lais royal ,  ayant  perdu  Molière  qui  en  étoit  le  chef . 
le  r  3  février  1673  ,  Lulli  eut  la  jouifTance  de  cetre 
falle  du  palais  royal  j  Se  les  comédiens  qui  y  jouoient 
auparavant ,  s'accommodèrent  du  théâtre  de  l'opéra 
dans  la  rue  Mazarine  :  d'où  ils  font  venus  s'établir  ci 
dans  la  rue  des  foliés  S.  Germain  ,  où  ils  font 


encore  à  préfent.  C'eft  à  ce  grand  muficien  qu'on  doit 
la  perfection  où  les  opéra  fe  font  élevés  en  Erance.  Il 
avoit  fu  y  joindre  tout  ce  que  la  mufique  &  la  danfe 
ont  de  plus  délicat  Se  de  plus  brillant.  Les  tragédies 
étoient  pour  les  vers  de  la  façon  de  Quinaut,  &  la 
mufique  étoit  de  la  compofition  de  Lulli ,  Se  ces  opéra 
fe  repréfentent  encore  fouvemt,  quoique  d'autres  poè- 
tes Se  d'autres  muficiens  en  aient  fait  depuis,  &  en 
faflent  encore  tous  lesjours.Lesadteursde  l'opéra  ont 
obtenu  plufieurs  privilèges  confidérables  ,  dont  le  prin- 
cipal eft ,  qu'un  gentilhomme  peut  exercer  cette  fon- 
ction fans  déroger  des  droits  Se  des  titres  de  noble/Te 
dont  il  feroit  en  pofïeflîon.  *  Brice ,  defeript.  de  la  ville 
de  Paris.  Voyez  ï'hijloire  du  théâtre  de  l'opéra  impri- 
mée depuis  peu. 

OPHELTES,  fils  de  Lycurge,  cherchez  ARCHE- 
MORE. 

OPHER ,  ville  de  Paleftine  dans  la  tribu  de  Zabu- 
Ion  ,  proche  Jotapa.  *  IV  Rois  3  14.  C'eft  la  même 
que  Èepher  Se  Gethtiphet. 

OPHERA ,  ville  de  Paleftine  dans  la  tribu  de  Ben- 
jamin ,  proche  de  Jéricho.  *  Jofué  3  16  ,  2j. 

OPHIOGENES,  mot  grec  ,  qui  fignifie  engendré 
des*Serpens.  C'eft  le  nom  que  ponoit  une  famille  qui 
habitoic  anciennement  dans  l'ifle  de  Chypre  ,  &  que 
l'on  difoit  avoir  tiré  fon  origine  des  ferpens  qui  ne 
leur  faifoienr  aucun  mal.  Au  contraire,  ces  Ophioge- 
nes  avoienr  la  vertu  de  guérir  par  leur  feul  attouche- 
ment les  piquûres  de  ces  animaux  ,  &  de  tirer  avec 
la  main  le  venin  des  plaies  qu'on  en  avoit  reçues.  On 
dit  qu'un  homme  de  cette  famille ,  nommé  He^agon  , 
étant  venu  à  Rome  en  ambaflade,  les  Romains,  pour 
éprouver  la  vérité  de  ce  qu  on  en  publioic,  l'engagè- 
rent à  fe  mettre  dans  un  tonneau  plein  de  ferpens, 
qui  ne  lui  firent  aucun  mal.  Ordinairement,  pour  di- 
ftin<mer  ceux  qui  étoient  véritables  Ophiogenes  _,  on 
les  Faifoit  piquer  par  quelque  couleuvre  ,  donc  la  pi- 
quûre  ne  nuifoit  pas  à  ceux  de  cerre  famille ,  &  tuoic 
au  contraire  ceux  qui  n'en  étoient  pas.  Il  y  avoit  en- 
core d'autres  marques  pour  les  connoître  ,  pareequ'au 
printemps  il  fortoit  de  leur  corps  une  odeur  particu- 
lière ,  &  que  leur  fueur  ,  de  même  que  leur  falive  , 
étoit  un  remède  contre  les  venins.  On  dit  auflî  qu'il  y 
avoit  des  peuples  proche  de  l'Hellefpont ,  qui  avoienc 
naturellement  la  venu  de  guérir  les  morfures  des  fer- 
pens ,  comme  les  Pfylles  6c  les  Marfes.  *  Pline ,  /.  7  , 
c.  2,  &  l.  18,  c.  5.  Aulu-Gelle,  /.  16. 

OPHIONEE,  Ophioneusj  chef  des  démons  qui  fe 
révoltèrent  contre  Jupiter  ,  au  rapport  de  Pherecyde 
Syrien.  C'eft  un  des  endroits  qui  marquenc  que  les 
anciens  Païens  onc  eu  de  certaines  connoifïances  ob- 
feures  de  quelques  vérités  de  l'écriture  fainte.  Homère 
en  décrivant  dans  fon  Iliade  le  châtiment  d'Até,  que 
Jupiter  chafle  du  ciel ,  repréfente  quelque  chofe  de 
femblable  à  la  chute  de  Lucifer  ,  que  Dieu  précipita 
dans  les  enfers.  Platon  avoir  appris  des  Egyptiens  que 
Jupiter  avoit  chaife  du  ciel  les  démons  impurs ,  Se  que 
ces  démons  tâchoient  d'attirer  les  hommes  dans  l'a- 
byfme  où  ils  étoient.  Il  faut  faire  le  même  jugement 
de  Pherecyde  ,  lorfqu'il  dit  qu'Ophionée  conduifoic 
une  troupe  de  démons  qui  s'étoient  foulevés  contre 
Jupirer  ;  par  où  il  fait  connoître  qu'il  avoit  appris  quel- 
que chofe  de  la  révolte  de  Lucifer  ,  défigné  par  le 
nom  d'Ophionée,  qui  fignifie  ferpentin  \  car  le  démon, 
comme  nous  l'apprend  la  Genèfe  ,  a  premièrement 
paru  fous  la  figure  d'un  ferpent.  *  Juftin  Martyr ,  orar. 
ad  Gentil.  Marfile  Ficin  in  apol.facr.  Cœl.  Rhodig. 
lecl.  antiq.  I.  I.  Pfanner ,  fyfiem.  theol.  Gentil. 

OPHIOPFIAGES,  peuples  d'Ethiopie  en  Afrique, 
qui  fe  nourifToient  de  ferpens.  Ce  nom  vient  à'îçie , 
ferpent  3  Se  *«';e",  manger.  *  Pline,  /.  6 ,  c.  29. 

OPHIR  ,  région  où  Salomon  envoyoit  des  navires 
pour  en  apporter  de  l'or ,  a  donné  lieu  à  plufieurs  dif- 
putes  fur  fa  ficuation.  Pour  entendre  les  divers  fenti- 
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mens  des  Interprètes ,  il  faut  fuppofer  ,  fur  èè  qu'en 
rapporte  Péctiture  fainte  ,  que  les  flottes  qui  alloient 
en  Ophir  ,  s'embarquoienr  fur  la  mer  Rouge ,  qu'elles 
employoienc  trois  ans  à  leur  voyage,  &  qu'elles  rap- 
portoient  de  l'or ,  de  l'argent ,  des  dents  d'éléphant , 
des  finges  ,  des  paons ,  des  perroquets  ,  toures  fortes 
de  pierres  précieufes  ,  des  bois  de  fenteur,  &  autres 
chofes  de  prix.  Il  falloit  donc  que  la  terre  cTOphir 
produisît  de  toutes  ces  marchandifes.  Jofeph  Acofta 
croit  que  comme  on  donne  le  nom  d'Inde  aux  pays 
les  plus  éloignés ,  &  que  l'on  appelle  ainfi  l'Amérique  , 
le  Mexique  ,  le  Brefil ,  &  la  Chine  ;  de  même  dans 
l'écriture  faïnte  ,  on  entend  par  Ophir ,  les  terres  qui 
fonr  fort  loin  de  la  Judée.  Selon  cette  opinion  ,  foit 
que  la  flotte  de  Solomon  ait  voyagé  dans  l'Amérique  , 
dans  l'Afrique  ou  dans  l'Ane  ,  on  peut  dire  qu'elle  a 
été  dans  ia  terre  d'Ophir ,  puifque  ces  pays  font  fort 
éloignés.  Mais  il  n'y  a  point  d'apparence  que  ce  nom 
d'Ophir  air  une  fignifîcation  fi  vague  ;  &  les  plus  fa- 
vans  tombent  d'accord  que  c'eft  quelque  lieu  certain  , 
qui  a  été  nommé  ainfi.  On  peut  remarquer  rrois  opi- 
nions différentes  fur  ce  fujet.  La  première  eft  de  ceux 
qui  difent  qu'Ophîr  eft  dans  l'Afrique;  la  féconde, 
de  ceux  qui  le  placent  dans  l'Amérique;  la  troifîéme  , 
de  ceux  qui  le  mettent  dans  L'Allé ,  vers  l'orient.  Mais 
chacune  de  ces  opinions  fe  partage  encore  en  plulîeurs 
autres.  A  l'égard  de  Y  Afrique  3  Nihufîus,  Volât  erran  , 
&  les  auteurs  Pottugais  veulent  qu'Ophir  foït  Me- 
linde  on  Sofala,  fur  la  côte  orientale  de  l'Ethiopie  en 
Afrique  ;  pareeque  fur  le  bord  de  la  mer  >  on  y  a  trou- 
vé de  l'or ,  ÔC  que  plus  avant  dans  les  terres ,  il  y  a  des 
raines  très-riches.  Cornélius  à  Lapide  prétend  que 
c'eft  Angola  fur  la  côte  occidentale  de  l'Afrique  ,  & 
rapporte  le  témoignage  de  Jofephe ,  qui  alfure  que  la 
flotte  de  Salomon  outre  beaucoup  d'or ,  rapporroit 
auffi  des  marchandifes  d'Afrique ,  tk.  des  efclaves  d'E- 
thiopie. Ces  opinions  ont  quelque  vraifemblance  ; 
mais  on  peut  les  combattre  par  de  bonnes  raifons  ;  car 
Angola  n'eu;  pas  un  pays  maritime  ,  &  les  mines  d'or 
n'y  font  pas  forr  abondantes.  Melinde  Se  Sofala  n'ont 
point  de  mines  d'argenr ,  ni  de  perles ,  ni  de  paons  , 
donr  il  eft  parlé  dans  l'écriture;  &  ces  pays  ne  font 
pas  alfez  éloignés  ,  pour  fuppofer  qu'on  employât  trois 
années  à  en  faire  le  voyage.  Il  y  a  même  eu  des  auteurs 
qui  ont  avancé  qu'Ophir  étoit  Catthage  ,  ne  faifant 
point  réflexion  que  la  ville  de  Cartilage  a  été  bâtie  plus 
de  cent  ans  après  la  morr  de  Salomon. 

Ceux  qui  prérendent  qu'Ophir  éroit  en  Amérique , 
le  placent  dans  Pifle  Efpagnole  ,  on  de  S.  Domingue, 
à  l'entrée  du  golfe  de  Méxique  ,  dans  le  Pérou  3  ou 
dans  le  Méxique.  Génébrard  Se  Vatable  font  du  nom- 
bre de  ceux  qui  mettent  Ophir  dans  rifle  Efpagnole, 
&  affurent  que  Chriftophe  Colomb,  qui  découvrit  le 
premier  cette  ifle  en  1492.  avoir  accoutumé  de 
dire  qu'il  avoit  trouvé  POphir  de  Salomon  ,  parcequ'il 
y  avoit  rrouvé  de  l'or.  Us  difent  que  les  vaifleaux  par- 
toient  d'Aziongaber  fur  la  mer  Rouge  ,  entroient  dans 
la  mer  des  Indes  ,  côtoyoient  la  prefqu'ifle  au-deçà 
du  golfe  de  Bengala  ,  &  alloient  reconnoître  Malaca , 
&  Pille  de  Sumatra  ;  qu'en  fuite  après  avoit  doublé 
Madagafcar  &  le  cap  de  Bonne  Efpérance  ,  ils  ve- 
noient  reconnoîtte  le  Brefil ,  d'où  ils  arrivoient  à  l'ifle 
Efpagnole.  Goropius  ,  Poftel  ,  Se  quelques  autres 
croient  qu'Ophir  eft  le  Pérou  ,  Se  que  Salomon  faifoit 
à-peu-près  ce  que  font  aujourd'hui  les  Efpagnoîs  ;  que 
les  vaineauxtranfporroienr  l'ordu  Pérou  jufqu'à  Pilth- 
me  de  Panama;  que  de-là  ils  venoient  ptendre  des 
rafraîchiflèmeris  aux  ifies  de  Cuba  Se  de  S.  Domingue > 
puis  doubloient  le  cap  de  Bonne-Efpérance  ;  Se  en  ra- 
fant  les  côtes  orientales  d'Afrique  ,  rentroient  dans  la 
mer  Rouge.  Arias  Montanus  imagine  encore  une  plus 
belle  navigation  ;  car  il  les  fait  aller  droir  en  Orienr, 
palferles  Moluques  3  traverfer  ces  mers  immenfes  qui 
féparent  les  Moluques  du  Méxique ,  arriver  au  Pérou , 
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y  charger  de  l'orj  puis  côtoyer  le  Chili,  palfer  le  dé* 
troit  de  Magellan  ,  doubler  le  cap  de  Bonne-Efpéran- 
ce ,  &  rentrer  enfuite  dans  la  mer  Rouge. 

François  Ribera,  Torniel ,  Adrichomius,  Bocharb, 
MaïFée,  Se  plulîeurs  autres  mettent  Ophir  en  Afie, 
dans  les  Indes.  Ils  fe  fondent  fur  l'autorité  de  Jofephe, 
qui  dit  que  la  flotte  de  Salomon  alloït  aux  Indes  à  une 
terre  appellée  terre  d'or.  Il  eft  confiant ,  au  rapport  de 
Diodore  de  Sicile  3  que  de  tout  temps  les  Ethiopiens 
avoient  grand  commerce  par  mer  avec  les  Indiens. 
Strabon  dit  que  les  marchands  d'Alexandrie  envoyoienc 
des  marchandifes  aux  Indes  par  le  golfe  Arabique  ,  Se 
Pline  alfure  qu'il  fe  faifoit  de  fon  temps  >  &  plulîeurs 
fiécles  auparavant,  un  grand  commerce  de  l'Egypte 
aux  Indes ,  par  la  mer  Rouge.  Il  y  a  donc  apparence 
que  la  flotte  de  Salomon  allait  de  ce  côté-là  ,  d'autant 
plus,,  que,  félon  le  témoignage  de  Pline,  de  Diodo- 
re ,  &  de  Philoftrate ,  on  y  rrouvoit  toutes  les  mar- 
chandifes dont  les  vailfeaux  de  Salomon  revenoient 
chargés  ;  mais  les  auteurs  ne  conviennent  pas  du  lieu 
des  Indes  où  étoit  Ophir.  Quelques-uns  Veulent  que 
ce  foït  Ormus ,  à  l'entrée  du  golfe  Perfique ,  ou  ï'ijle 
d'Urphen ,  dans  la  mer  Rouge  :  en  ce  cas  il  n'auroit 
pas  fallu  employer  trois  ans  pour  en  faire  le  voyage. 

Bocharr  dit  qu'il  y  a  eu  deux  terres  d'Ophir;  l'une 
dans  l'Arabie  ,  d'où  David  fit  venit  une  grande  quan- 
tité d'or;  &  l'autre  dans  l'Inde ,  où  Salomon  envoya 
fa  (lotte;  que  celle-ci  étoit  la  Taprobanedes  anciens, 
maintenant  Y  ifle  de  Ccylan  où  il  y  a  un  port  nommé 
Hippor3  que  les  Phéniciens  appelaient  Ophir,  MiifTée 
alfure  que  c'eft  le  Pegu  ,  où  il  y  a  encore  aujourd'hui 
beaucoup  de  mines  d'or  &  d'argent.  Il  fonde  fon  opi- 
nion fur  les  lettres  du  pere  Bomfer  ,  Cordelier  Fran- 
çois, qui  dit  que  les  Peguans  prérendent  venit  des 
Juifs  exilés  &  condamnés  par  Salomon  à  travailler  aux 
mines  d'or  du  pays.  Pererius  dir  qu'Ophir  eft  Malaca  3 
fur  le  détroit  du  même  nom  ,  à  l'orient  de  l'ifle  de 
Sumatra.  Jean  Tzctzès  veur  que  ce  foit  l'ifle  de  Su- 
matra j  où  il  y  a  encore  des  mines  d'or.  Enfin  Lipe- 
nius  ,  qui  a  fait  un  traité  exprès  fur  Ophir  ,  prérend, 
fuivant  l'opinion  de  S.  Jérôme  ,  qu'un  perit-fils  d'He- 
ber  ,  fils  de  Noc  ,  nommé  Ophir donna  fon  nom  à  la 
partie  de  l'Inde  au-delà  du  Gange  ;  Se  ainfi  il  com- 
prend fous  le  nom  de  la  terre  d'Ophir ,  non  feule- 
ment la  Cherfonnèfe  d'or ,  que  Jofephe  appelle  terré 
d'or,  aujourd'hui  Malaca,  mais  encore  les  nies  de 
Java  Se  de  Sumatra,  Se  les  royaumes  de  Siam  ,  de 
Pégu  Se  de  Bengala.  En  effet  on  y  trouve  encore  à  pré* 
fent  tout  ce  que  les  navires  de  Salomon  rapportoient 
à  Jérufalem  ;  &  le  voyage  pouvoir  durer  trois  ans  ;  car 
les  navires  en  fortaht  de  la  mer  Rouge  ,  côtoyoient 
l'Arabie  ,  la  Petfe  &  le  Mogol  ;  puis  faifoienr  le  tour 
de  la  prefqu'ifle  au-deçà  du  golfe  de  Bengala  ,  &  pre- 
noieni  des  diamans  à  Golconde  ,  Se  des  étoffes  pré- 
cieufes à  Bengala  ;  enfuite  ils  alloient  charger  de  l'or 
&  des  rubis  au  Pégu  ,  &  de-là  à  Sumarra ,  d'où  ils  re^ 
montoient  le  long  de  la  Cherfonnèfe  d'or  ou  Malaca  , 
jufqu'à  Siam  ,  où  ils  trouvoient  des  dents  d  elephans^ 
Se  même  de  l'or.  Ce  fentiment  fur  POphir  qui  pa- 
raît le  plus  raifonnable  ,  détruit  les  autres  ,  &  princi- 
palement l'opinion  de  ceux  qui  mettent  Ophir  en 
Amérique  ,  &  qui  pour  y  aller  j  font  faite  le  tour  du 
monde  aux  vaiffeaux  de  Salomon  ,  dans  un  temps  où 
la  boulfole  n'étant  pas  encore  inventée ,  on  n'ofoie 
prefque  perdre  la  terre  de  vue»  Voye^  TÀRSIS.  *  M. 
l'abbé  de  Choifî ,  vie  de  Salomon. 

OPHIR  j  fils  de  Jectan ,  dont  il  eft  parlé  dans  la 
Génèfe.  Quelques  auteurs  croient  que  c'eft  lui  qui 
donna  fon  nom  à  la  région  d'Ophir  dont  nous  avons 
parlé.  *  Genèfe ,  c.  6 ,  v.  18. 

OPHITES,  hérétiques  qui  s'élevèrent  dans  le  IIe 
fiécle ,  étoient  fortis  des  Nicolaïtes  Se  des  Gnofliques, 
Origène  dit  qu'un  certain  Euphrare  fut  l'auteur  de 
leur  fecte.  Ils  honoraient  un  ferpent;  lesuiïs  diluent 
Tome  FUL  Partie  I.  K  ij 
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que  celui  qui  avoir  tenté  Eve  ,  étoit  Jefus-Chrift  -y  les 
autres.,  qu'il  fe  changeoiten  cet  animal.  Lorfque  leurs 
prêtres  célébroîent  leurs  myfteres ,  ils  faifoient  fottir 
ci'un  trou  l'un  de  ces  animaux  ;  Se  après  qu'il  s  'étoit 
roulé  fur  les  choies  qui  fe  dévoient  offrir  en  facrifice, 
ils  difoient  que  Jefus-Chrift  les  avoir  fancfifïées  : 
ils  les  donnoïent  au  peuple  ,  qui  les  adoroit.  *  S.  Ire- 
née,  /.  i  ,  c.  34.  Origène,  /.  6,  cont.  Celfum.  Tertul- 
lien  ,  de prœfcr.  c.  47.  S.  Epiphane  ,  h&r.  37.  S.  Augu- 
ftiiiji/e  h&r.  Théodoret,/dé.  I.  1.  BaroniuSj^.  C.  145. 

OPHNI  &  PHINÉES  s  fils  du  grand-prêrre  Héli, 
vivoient  avec  tant  de  dérèglement ,  que  pour  Les  pu- 
nir ,  Dieu  permit  qu'ils  furent  tués  à  la  bataille  con- 
tre les  Philiftins,  qui  prirent  auflî  l'arche  l'an  du 
monde  2919  ,  &  1 1 16  avant  J.C.  Voye-[  ELI.  *  l.des 
Rois ,  c.  1 . 

OPHNI ,  ville  de  Paleftïne  dans  la  tribu  de  Benja- 
min, entre  Hémona  Se  Gabaa.  *  Jofué iS  ,  24. 

OPHOV1US  (Michel)  religieux  de  S.Domini- 
que, étoit  né  à  Bois-le-Duc  en  Brabanr.  Il  prit  les  de- 
grés enifin,  fut  quatre  fois  prieur  de  la  maifon  de 
fon  ordre  dans  fa  patrie,  enfuite  provincial ,  Se  en 
cette  qualité  afïifta  au  chapitre  de  l'an  1 G  r  2  ,  pour  l'é- 
leétion  d'un  général.  Lorfque  fon  temps  fut  fini ,  il  fe 
livra  tout  entier  à  la  miflion  dans  la  Hollande;  mais 
ayant  été  arrêté  par  les  Hollandots  ,  il  eut  beaucoup  à 
fouffrir.  Ifabelle-Claire-Eugénie  obtint  fa  délivrance, 
&  lui  procura  l'évèché  de  Bois-le-Duc.  IL  en  fut  fa- 
cré  évèque  le  2  juillet  de  l'an  161(3,  Se  trois  ans 
après  les  Hollandois  ayant  pris  cette  ville,  il  fut  obli- 
gé d'en  fortir  j  Se  de  fe  retirer  à  Anvers  ,  d'où  il  palfa 
à  Lyre  ,  où  il  mourut  le  4  novembre  de  l'an  1637.  Il 
avoir  fait  imprimer  à  Anvers  dès  l'an  1603 ,  en  fla- 
mand un  petit  traité  ,  où  il  examinoit  quels  croient 
les  cas  où  l'on  pouvoir  jurer.  La  même  année  il  fit 
graver  les  eftampes  de  fainte  Catherine  de  Sienne  , 
fur  celles  qui  avoient  été  gravées  le  fïécle  précédent  à 
Sienne  ,  Se  y  joignit  la  vie  de  cette  fainte.  4  Echard, 
feript.  ord.  FF.  Prad.  tom.  IL 

OPHRACTEUS  ,  roi  d'AfTyrie  de  la  troifiéme 
monarchie  ,  félon  Jules  Africain  >  fuccéda  à  Pyrtia- 
des ,  Se  eut  pour  fucceffeur  Ophracterus.  V oye^  AS- 
SYRIE. 

OP1GENE  ,  en  latin  Opigcna  étoit  la  même  que 
Junon ,  &  étoit  ainfi  nommée  ,  à  caufe  du  fecours 
qu'on  croyoit  qu'elle  donnoit  aux  femmes  qui  étoient 
en  travail  d'enfant,  lefquelles  pour  ce  fujet  lJinvo- 
quoient  avec  une  grande  confiance  ,  au  rapport  de 
Feftus.  Ops  en  latin  Ggmh'e  Jècours ,  Se  geriOj  ancien 
yeïbeyen&endrer. 

OPILIUS  ,  cherchez  AURELIUS. 

OPILIUS  MACR1NUSJ  cherche^  MACRIN. 

OPINION  ,  divinité  des  anciens  Païens  ,  préfidoit 
félon  eux  à  tous  les  fenrimens  des  hommes.  En  effet, 
la  plupart  des  hommes  ne  parlent  des  chofes  que  par 
opinion,  Se  fans  avoir  une  connoiffance  certaine  de 
ce  qu'ils  difent.  Les  ftatues  de  cette  déeffe  la  repréfen- 
toient  comme  une  jeune  femme  ,  d'un  air  &  d'un  re- 
gard aifez  hardi ,  mais  d'une  démarche  Se  d'une  con- 
fiance mal  augurée.  *  Lactance. 

OPINIONISTES  :  on  donna  ce  nom  à  certains 
hérétiques  qui  s'élevèrent  du  temps  du  pape  Paul  II , 
pareequ'étant  infatués  de  plufieurs  opinions  ridicules, 
ils  les  foutenoient  avec  opiniâtreté.  Leur  principale 
erreur  confiftoit  à  fe  vanter  d'une  pauvreté  affectée} 
■ce  qui  leur  faifoit  dire  qu'il  n'y  avoir  point  de  vérita- 
ble vicaire  de  Jefus-Chrift  en  terre,  que  celui  qui 
ptatiquoit  cette  vertu.  *  Sponde ,  A.C.\  467 j  n.  1 2. 

OPIQUES  ,  peuples  qui  étoient  venus  de  divers 
endroirs  s'établir  dans  la  Campanie  ,  Se  dont  le  lan- 
gage étoit  un  mélange  de  celui  de  diverfes  nations  , 
en  forte  qu'ils  ne  parloient  ni  bien  latin  ,  ni  bien  grec , 
qui  étoient  les  deux  Langues  de  leur  voifinage  ,  Se  les 
plus  polies.  Atiftote  dit  qu'ils  furent  aufli  appelles 


Âufonicns.  Ils  habitoient  près  de  la  mer  de  Tofcane , 
Se  s'étendirent  jufque  dans  le  nouveau  Latium.  Le 
géographe  Etienne  dit  qu'ils  ont  été  ainfi  nommés  par 
corruption  ,  au  lieu  de  dire ,  Ophies^  d'un  mot  grec  , 
qui  lignifie  un  ferpent.  Ils  furent  enfuite  nommés 
Opfces  Se  Ofques,  félon  Cluvier.  Le  nom  d'Opique 
devint  dans  la  fuite  une  efpéce  de  nom  injurieux ,  qui 
fîgnifioit  le  meme  que  greffier  ^  fans  politeffe ,  ignorant. 
D'où  vient  que  Caton  fe  plaint  dans  Pline,  de  ce  que 
les  Grecs  appelloient  par  mépris  les  Romains  Opiques. 
*  Baudrand.  Pline ,  hiftoire  naturelle  ,  liv.  XXIX,  c.  1 
&  Hardouin  ,  fur  cet  endroit.  Martini ,  lexicon  philo- 
logicum.  Daniel  Le  Clerc  3  hijioire  de  la  médecine  3  part. 
II,  l.  III ,  c.  1 . 

OPITER  (Chrétien  de)  religieux  de  L'ordre  de  S. 
Dominique ,  florifibir  vers  le  milieu  du  XVefiécle.  Il 
éroit  né  dans  les  Pays-Bas ,  Se  fe  fit  religieux  à  Ma- 
ftrïch  ,  où  l'on  confetvoit  encore  fes  ouvrages  en 
1671.  En  voici  les  titres  :  Expqfîtio  c&remoniarum 
mijpt  fpiritualis  &  myjlica.  Traclatus  de  materia  eccle- 
fiafiici  interdicli  ,  1 4  5  1 .  Traclatus  de  materia  euchari- 
Jii£  ,  Se  l'hiftoire  d'un  miracle  arrivé  l'an  1326  ,  à 
Alés.  *  Echard  ,  feript.  ord.  FF.  Prad.  tom.  I. 

OPIT1US  (  Martin  )  de  Breflaw  en  Siléfie  ,  mort 
l'an  1639,  s'eft  fort  diftingué  dans  fon  pays  par  fes 
poches  latines,  Se  encore  plus  par  fes  poëhes  alleman- 
des. Il  pafle  même  pour  le  prince  de  tous  les  poctes 
allemans  en  langue  vulgaire.  Ses  poé'fies  latines  con- 
finent en  deux  livres  de  iilves,  Se  un  d'épigrammes 
qui  parurent  enfemble  à  Francfort  en  163 1  ,  outre  un 
autre  recueil  d'épigrammes  choifies,  imprimé  à  Dant- 
zick  l'an  1640.  Le  recueil  de  fes  poches  allemandes 
parut  à  Francfort  en  162S  Se  1644  j  &  à  Amfterdam 
en  1696.  Son  poème  du  Vefuve  Se  fes  difliques  de  Ca~ 
ton  j  parurent  en  1 6 3  3 .  *  G.  M.  Konig  3  in  biblioth. 
vet.  &  nov.  Morhoff ,  in  acîis  erudit.  Lipfien.  Chrifto- 
phor.  Coler.  orat.  funeb.  in  laud.  Opitil  ,  apud  Hen- 
ning.Witten.tom.  I.  Memor.  Phil.  noft.fs.culi.  Bailler, 
jugemens  des  favans  fur  les  poètes  modernes. 

OPMÉER.  ("Pierre)  né  à  Amfterdam  le  15  fep- 
tembre  1 5  2. 5  ,  favoit  les  langues,  les  belles  lettres  , 
la  philofophie  ,  Se  la  théologie.  11  fut  encore  moins 
illuftre  par  fon  érudition  ,  que  par  fon  zèle  pour  la 
religion  orthodoxe  ,  dans  un  pays  où  l'on  perfécutoit 
les  Catholiques.  Son  occupation  étoit  de  confoler 
ceux  qu'on  menoit  au  fupplice  ,  &  de  contribuer  de 
fes  biens  pour  l'entretien  de  ceux  qui  étoient  exilés^ 
ou  qui  fe  cachoient  pour  fuir  la  perfécution.  Il  fut  lui- 
même  obligé  de  fe  retirer  à  Leyden  ,  puis  à  Delft, 
où  il  mourut  le  1  o  novembre  de  l'an  1595,  âgé  de 
69  ans.  Opméer  a  fait  divers  ouvrages  ;  Affertio  hifîa* 
rica  j  De  officia  miffk  ;  Hiftoria  martyrum  Gorcomien- 
Jîum  ,  Hollandiitque  j  Opus  chronographicum  3  &c.  Sa 
vie  eft  à  la  tête  de  ce  dernier  ouvrage,  qui  finit  en 
1 5 80 ,  Se  que  Beyerlink  a  continué  jufquen  16 10. 

OPOCIN,  OPOCZNO  ,  petite  ville  du  Palatinat 
de  Sendomir  en  Pologne.  Elle  eft  près  de  la  rivière  de 
Pileza ,  à  cinq  lieues  de  Zarnaw ,  vers  le  nord.  *  Ma- 
ti ,  dicl, 

OPORIN  (  Jean)  imprimeur,  né  à  Bafle  le  25  jan- 
vier 1507,  eut  pour  pere  Jean  Hebft ,  peintre  peu 
accommodé  des  biens  de  la  fortune.  Ce  fut  lui  qui 
enfeigna  les  élémens  de  la  langue  latine  à  fon  fils, 
lequel  l'apprit  enfuite  à  Strasbourg  ,  aufli-bien  que  la 
grecque.  Oporin  changea  le  nom  de  fa  famille  ,  félon 
la  manie  de  plufieurs  hommes  de  lettres  de  fon  temps, 
&  s'attribua  celui  d'Oporin,  qui  eft  grec ,  en  lifant  ces 
vers  de  Martial  : 

Si  daret  autumnus  mihi  nomen  ,  oTWfWf  cjjzm  • 
Horrida  fi  bruina  fidera  ^ti^em'?. 

Ce  qu'il  y  eut  de  particulier  dans  ce  changement 
de  nom,  c'eft  qu'Oporjn  s'affocia  depuis  avec  un  au- 
tre imprimeur  j  nommé  Robert  Winter 3  qui  prit  le 
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nom  de  Chimer'mus.  Comme  Oporin  n'avoit  pas  de 
quoi  vivre  ,  il  fe  fit  maître  d  école  ,  puis  tranfcrivit 
des  manufcrits,  &  devint  correcteur  dimpnmerie. 
Peu  après  il  époufa  une  vieille  femme  veuve  d'un 
chanoine  de  Lucerne  ,  nommé  Xilotecl.  Cette  femme 
avoir  beaucoup  de  bien  }  mais  elle  étoit  d'une  hif- 
meur  lï  peu  raifonnable ,  qu'il  eut  fujet  de  fe  repentir 
de  cet  engagement.  Sa  bonne  fortune  l'en  délivra  } 
mais  il  n'eut  point  de  part  à  fon  héritage.  Dans  la  fui- 
te,il  prit  trois  autres  alliances  différentes.  Ses  amis  lui 
confeillerenr  d'étudier  en  médecine  :  ce  qu'il  fît  fous 
Paracelfe.  Peu  après  il  enfeigna  le  grec,  Se  enfin  fe  fit 
imprimeur.  Il  s'affocia  avec  Winter}  mais  comme  ils 
n'avoient  pas  beaucoup  d'ceconomie ,  ils  firent  des  per- 
tes confidérables.  Le  dernier  mourut  infolvable  }  Se 
Oporin  ne  pouvant  fuffire  à  fes  dépenfes  qu'avec  le 
fecours  de  fes  amis,  mourut  le  (S  juillet  156S.  Au 
refte  ,  le  public  lui  fut  très-obligé  du  foin  qu'il  eut  de 
bien  imprimer  les  ouvrages  des  anciens ,  Se  de  les  cor- 
riger avec  une  très  gtande  exactitude.  II  fit  lui-même 
des  notes  fur  différens  auteurs ,  Se  des  rables  très- 
amples  de  quelques  autres,  comme  de  Platon,  d'A- 
riftote  ,  de  Pline ,  &c.  Diverfes  lettres  d'Oporin  ont 
été  publiées  dans  un  recueil  de  lettres  imprimé  à 
Utrecht  en  1697.  On  a  de  ce  favant  imprimeur  :  1. 
Des  fcholies  fur  quelques-uns  des  premiers  chapitres 
de  C.  Jule  Solin  Polyhiftor  3  dans  une  édition  de  Solin 
Se  de  Pomponius  Mêla,  donnée  à  Bafle  chez  Robert 
Winter.  z.  Des  fcholies  fur  les  cinq  livres  des  rufeu- 
Ianes  de  Ciceron  ;  à  Bafle,  en  1544  .  in^°.  5.  Des 
notes  fur  quelques  endroits  de  Démofthène ,  dans  l'é- 
dition de  Démofthène  ,  faite  à  B,iile  ch:z  Jean  Her- 
vagius  l'an  1 5  32  ,  in-fol.  4.  Il  publ.a  tous  les  auteurs 
Bucoliques  depuis  Virgile  jufqu'à  lui ,  au  nombre  de 
trente-huit}  à  Bafle.  5.  Darii  Tiberii  Epitoine  vita- 
rum  Plutarchi  ab  innumerïs  mendis  repurgata  ,per  Joan- 
nem  Oporinum  ;  à  Bafle  ,  ia-ix.  6.  Il  a  Fait  encore  des 
fcholies  fur  plufïeurs  ouvrages  de  Ciceron  ,  qui  fe 
trouvent  dans  les  éditions  de  cet  auteur  fanes  de  fon 
temps}  à  Bafle.  7.  On  a  donné  le  catalogue  des  ou- 
vrages qu'il  a  imprimés ,  in-8° ,  en  16 y  1.  11  fe  trouve 
aulïi  à  la  fuite  de  fa  vie  par  André  Jocifcus  ,  de  Silé- 
fîe  ,  profeilèur  de  morale  dans  l'univedué  d'Augs- 
bourg;  à.  Strasbourg,  en  1569.  Cette  vie  avec  le  ca- 
talogue fufdit ,  fe  trouve  auffi  dans  les  Vus,  JelecU 
quorumdam  eruditijjimorum  virorum  }  Uratijlaviei  i  en 
171 1  ,  /rc-S°.  Cette  vie  de  Jean  Oporin  elt  fort  cir- 
conftanciée  ,  &  le  P.  Niceron  en  a  donné  un  bon  ex- 
trait dans  fes  Mémoires  pour  fervir  à  l  hijloire  des 
hommes  illuflres  dans  la  république  des  lettres  3  tome 
XXFII3sèz. 

OPPASj  archevêque  de  Séville  en  Efpagne,  célè- 
bre dans  le  VIIIe  ficelé ,  étoit  un  homme  plus  propre 
à  conduire  une  faction ,  qu'à  gouverner  un  évêché.  Il 
étoit  capable  de  commettre  tous  les  crimes  pour  con- 
tenter fon  ambition.  Oncle  de  Sîfibut  Se  d'Ebla,enfans 
de  Vitiza ,  roi  des  Goths  3  il  les  foutint  contre  le  roi 
Rodrigue  ,  Se  entra  dans  la  conjuration  du  comte  Ju- 
lien contre  ce  prince  l'an  71 1 ,  Se  ce  complot  n'ayant 
pas  tourné  à  l'avantage  de  ceux  qui  l'avoient  formé, 
les  neveux  du  prélat  en  furent  les  victimes.  Mais  Op- 
pas  demeura  pour  lors  impuni.  Ce  prélat  fe  voyant 
échapé  au  danger  qu'il  avoit  couru  ,  n'en  devint  pas 
plus  fage.  Il  chercha  toujours  à  brouiller ,  &  l'an  716", 
il  fe  comporta  d'une  manière  indigne  envers  Pelage, 
feigneur  Goth ,  recommandable  par  un  grand  nom- 
bre de  belles  qualités ,  qui  avoit  formé  le  deffein  de 
fecouer  le  joug  des  Sarafïns.  Ceux-ci  ayant  fait  mar- 
cher contre  ce  feigneur  une  armée  confidérable  ,  Se 
fâchant  qu'il  fe  préparait  dans  un  antre  confacré  au- 
jourd'hui fous  le  nom  de  Sainte-Marie  de  Pouadonga , 
à  en  repouffer  les  attaques,  un  héraut  d'armes  s'a- 
vança vers  lui,  &  demanda  de  la  part  d'Oppas  une 
conférence  pailïble  ,  où  ils  pulfent  traiter  enfemble 


d'affaires  importantes  au  repos  de  leur  nation  &  de 
leur  pays.  Pélage  j  qui  connoifToit  le  mauvais  cara- 
ctère du  prélar ,  crut  cependant  qu'il  falloit  l'en- 
tendre ,  &  l'attendit  d'une  contenance  capable  de 
déconcerrer  un  efprit  moins  audacieux.  Oppas  lui  tint 
un  difeours  hypocrite  ,  mêlé  de  piété  Se  de  fierté,  pour 
l'engager  à  fe  rendre  &  à  dépofèr  fes  armes  ,  &  Pé- 
lage lui  répondit  avec  une  fermeté,  qui  lui  fit  fentir 
qu'il  n'avoit  rien  à  efpérer  de  fa  feinte  négociation  de 
paix.  Le  prélat  fe  retira  donc}  mais  il  revint  peu 
après  avec  les  Sarafïns  qui  attaquèrent  le  feigneur 
Goth  :  Se  celui-ci  oppofant  le  courage  à  la  force  j  de- 
meura victorieux.  Oppas  fut  pris  par  les  troupes  du 
vainqueur  :  Se  Ton  conjecture  qu'il  expia  fes  perfidies 
par  le  fupplice  qu'il  méritoit}  du  moins  depuis  ce 
jour  j  il  n'eft  fait  aucune  mention  de  ce  traître.  D'au- 
tres croient  que  Pélage^  refpectant  fon  caractère,  fe 
contenta  de  lui  ôter  les  moyens  de  nuire,  en  le  pri- 
vant de  la  liberté.  *  Hljloire  des  révolutions  d'EJpa- 
gne ,  par  le  P.  d'Orléans ,  Jéfuite  ,  tome  1 3  pag.  y3  10, 
zz_,  44  &  47. 

OPPAW,  ville  d'Allemagne  dans  la  Silène  ,  fur 
une  rivière  de  ce  nom ,  porte  le  titre  de  duché,  avec 
une  ancienne  fortereffe.  Les  Allemans  la  nomment 
Troppau  3  Se  les  auteurs  Latins  Oppavius.  *  Bertîus, 
defe.  Germ. 

OPPEDE  (Jean  Meynierj  baron  d')  premier pré- 
fident  au  parlement  d'Aix  en  Provence,  magiftrat  fort 
zélé  pour  la  religion  catholique  ,  fuccéda  en  cette 
charge  au  célèbre  jurifconfulte  Barthélemi  Cbafianée, 
Se  fit  exécutet  l'arrêt  rendu  contre  les  Vaudois  ,  donc 
fon  prédécelfeur  avoir  toujours  empêché  l'exécution. 
Cet  atrêt  du  18  novembre  1  540 ,  condamnoït  !par 
contumace  dix-neuf  de  ces  hérétiques  à  être  brûlés, 
&  ordonnoit  que  toutes  les  maifons  de  Mérindol 
remplies  de  ces  mêmes  hérétiques,  feroient  entière- 
ment démolies  j  auffi-bien  que  tous  les  châteaux  Se 
tous  les  forts  qu'ils  occupoient.  Après  que  cette  fecte 
eut  été  exterminée  en  1  545  ,  comme  on  le  peut  voir 
dans  l'article  de  MERINDOL ,  la  dame  de  Cental , 
dont  les  villages  Se  les  châteaux  avoient  été  brûlés  Se 
défolés ,  en  demanda  juftice  au  roi  François  I ,  lequel 
avant  que  de  mourir,  recommanda  à  fon  fils  Henri  II 
de  faire  examiner  cette  affaire.  Ce  prince  étant  par- 
venu à  la  couronne,  donna  des  juges  aux  parties, 
pour  en  connoître  }  mais  après  qu'elle  eut  traîné 
près  de  quatre  ans  ,  avant  qu'on  pût  venir  à  la  difeuf- 
fion  du  fonds ,  il  ordonna  par  fes  lettres  patentes  du 
17  mars  1551,  qu'elle  feroit  jugée  par  le  parlement 
de  Paris.  Il  n'y  eut  jamais  de  caufe  plus  folemnelle- 
ment  plaidée}  cat  elle  tint  cinquante  audiences  con- 
fécutivement.  Le  parlement  de  Provence,  le  premier 
préfident  d'Oppédej  les  quatre  commiflhires  pour 
l'expédition  de  Mérindol,  le  baron  de  la  Garde  Se  la 
dame  de  Cental ,  qui  étoit  leut  principale  partie ,  eu- 
rent chacun  leur  avocat.  Auberi ,  lieutenant  civil ,  fut 
commis  à  la  fonction  de  l'avocat  général  Pierre  Sé- 
guier ,  qui  av^oit  été  réeufé  pour  avoir  aflifté  au  confeil 
des  parties.  11  prononça  pendant  fept  audiences  ce 
grand  plaidoyer,  que  M.  Louis  Auberi  a  fait  impri- 
mer en  1645 ,  &  il  conclut  plus  favorablement  pour 
les  commiffaires  de  Provence.  Pierre  Robert,  avocat 
du  préfident  ,  tint  neuf  audiences  :  mais  celui  qui 
fans  contredit  parla  le  mieux  de  tous  j  fut  le  préfident 
même ,  qui  fe  défendit  avec  une  merveilîeufe  force 
par  cet  excellent  plaidoyer  qu'il  fie  par  écrit,  Se  qu'il 
commença  par  ces  paroles  du  prophète  roi  :  Judica 
me ,  Deus  _,  &  difceme  caafam  meam  de  gente  non  fancia. 
C'eft-là  qu'il  râche  de  prouver  que  le  procédé  de  fon 
parlemenr,  Se  le  fien  en  qualité  de  lieutenant  de  roi, 
avoir  été  très-jufte  ,  puifqu'ils  n'avoient  fait  en  cela 
qu'exécuter  les  ordres  rrès-précis  de  fa  majefté,  con- 
tre la  plus  méchante  nation  qui  fûr  jamais  3  Se  que  le 
roi,  au  cas  qu'elle  n'abjurât  fes  héréfies  ,  avoir  com- 
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mandé  qu'on  l'exterminât,  comme  Dieu  avoit  ordon- 
né à  Saiil  (qui  exécuta  mal  fes  ordres)  d'exterminer 
tous  les  Amalécires.  XI  fe  juftifia  fi  bien  par  ce  plai- 
doyer, qu'il  fut  renvoyé  pleinement  abfous:  mais 
l'avocat  général  Guérin ,  qui  avoit  donné  trop  de  li- 
cence aux  foldats ,  Se  qui  tut  d'ailleurs  convaincu  du 
crime  de  faux  ,  eut  la  tête  coupée  en  Grève.  Lepréfi- 
denr  d'Oppéde  vécut  encore  quelques  années  ,  exer- 
çant fa  charge  avec  beaucoup  d'honneur  jufqu'à  fa 
mort ,  qui  arriva  l'an  1 5  5  S.  Les  écrivains  proteftans , 
&  après  eux  le  préfident  de  Thou  Se  Dupleix  ^  difent 
que  la  juftice  divine,  pout  le  punir  de  fa  cruauté ,  le 
fit  mourir  dans  des  douleurs  horribles.  Ce  que  dit 
Maimbourg ,  que  la  vraie  caufe  de.ces  douleurs  fut  la 
trahifon  d'un  opérateur  Proteftant,  lequel  pour  ven- 
ger ceux  de  fa  fecte,  lui  caufa  cette  mort  violente, 
en  le  fondant  avec  une  fonde  empoifonnée ,  mérite 
confirmation.  *  De  Thou  ,  hift.  Maimbourg,  kifi.  du 
Calvinifme. 

OPPELEN,  ville  d'Allemagne  3  dans  la  province 
de  Siléfie ,  avec  titre  de  duché  ,  eft  fituée  fur  l'Oder. 
Les  Polonois  l'ont  eue  autrefois  en  engagement  avec 
tout  le  pays.  Les  Suédois  la  prirent  dans  les  dernières 
guerres  d'Allemagne  \  mais  elle  fut  rendue  par  la  paix 
de  Munfter  l'an  1648. 

OPPENHEIM  j  anciennement  Boncanica,  ville 
capitale  d'une  des  préfectures  du  Palatinat  du  Rhin. 
Elle  eft  fur  la  pente  d'une  colline  près  du  Rhin  ,  en- 
viron à  quatre  lieues  au-deffus  de  Mayence.  Oppen- 
heim  étoit  autrefois  impériale  >  mais  elle  dépend  des 
comtes  Palatins  depuis  lJan  1402.  *  Mafi ,  ditt* 

OPP1A,  que  d'autres  appellent  Pompilia ,  étoit 
une  veftale  Romaine ,  qui  ayant  été  convaincue  d'a- 
voir violé  la  pureté  à  laquelle  fon  état  l'engageoir,fut 
enterrée  toute  vive  félon  l'ordonnance  portée  contre 
celles  qui  manquoient  à  leur  honneur,  pendant  qu'el- 
les étoient  confacrées  au  fervice  de  cette  déelle.  *Ti~ 
te-Live.  J.  Scaliger,  animad,  in  Eufeb. 

OPPIDO,  ville  du  royaume  de  Naples ,  dans  la 
Calabre  Ultérieure ,  avec  titre  d'évêché  fuffragant  de 
Rheggio  ,  eft  nommée  par  les  auteurs  Latins  Oppi- 
dum* *  Léandre  Albert!. 

OPP1EN ,  Oppianus  3  poète  Grec  Se  grammairien  , 
natif  d'Anazarbe,  ville  de  Cilicie  ,  floriiToït  dans  le 
11e  fiécle  fous  l'empereur  Caracalla.  Nous  avons  de 
cet  auteur  cinq  livres  de  la  pêche ,  qu'il  préfenta  à  l'em- 
pereur Caracalla  du  vivant  de  fon  pere  l'empereur 
Sévère  ;  Se  quatre  de  la  ckajfe  ,  qu'il  préfenta  au  mê- 
me Caracalla  après  la  mort  de  Sévère.  Cette  empe- 
reur fut  ii  fatisfait  de  l'ouvrage  d'Oppien  ,  qu'il  lui 
fit  donner  un  écu  d'or  pour  chaque  vers  :  c'eft-  pour 
cela  qu'on  a  donné  le  nom  de  dorés  aux  vers  d'Oppien, 
quoique  d'ailleurs  ils  eufïênt  pu  mériter  ce  nom  par 
leur  élégance.  Ce  poème  l'a  fait  regarder  par  quel- 
ques critiques  modernes  ,  comme  un  très- excellent 
pocte ,  Se  comme  le  favori  particulier  des  Mufes. 
C'eft  particulièrement  dans  les  fentences  Se  dans  les 
paraboles,  c'eft-à-dire ,  dans  les  penfées  &  les  com- 
paraifons  qu'il  excelle;  mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  fïn- 
gulier  dans  ce  pocre  ,  c'eft  cette  grande  érudition  qui 
ïbutient  fes  vers.  Il  avoit  compoié  quelques  autres 
ouvrages  que  l'on  a  perdus ,  entr'autres  un' traité  de  la 
fauconnerie.  Il  mourut  de  pefte  en  fon  pays,  âgé  feu- 
lement de  50  ans.  Ses  citoyens  lui  drefterent  une  fta- 
tue,  &  mirent  fur  fon  tombeau  une  épitaphe.  dont 
le  fens  étoit  que  les  dieux  l'avoient  fait  mourir,  par- 
cequ  il  avoit  furpafte  tous  les  mortels.  La  meilleure 
édition  de  ce  poëte  eft  celle  de  Leyde  de  l'an  1597, 
avec  les  notes  de  Conrard  Rittershufms  ,  à  la  tête  de 
laquelle  on  trouve  la  vie  d'Oppien,  que  l'on  pour  a 
confulcer.  *  Eufebe  ,  in  chroiùc.  Suidas.  Jul.  Çœf. 
Scalig.  in  cri  t.  feu  libris  de  poetica  ,  &c.  An  t.  Godeau  , 
hift.  de  l'églifejfiti  du  IlIJîécle  ■  Se  Bailler ,  jugemens 
des  favans  fur  les  poètes  Latins  &  Grecs.  ■ 


OPPIENNE,  Lex  Oppiaj  loi  qui  défendoit  aux  da- 
mes Romaines  le  luxe  Se  l'exceilive  dépenfe  des  ha- 
bits, fut  ainfi  appellée  du  nom  de  C.  Oppius  ^  tribun 
du  peuple  ,  qui  la  fit  recevoir  dans  Rome  ,  fous  le 
confular  de  Q.  Fabius  Maximus ,  Se  de  Sempronius 
Oracehus ,  pendant  la  féconde  guerre  de  Carthage  , 
l'an  de  Rome  541  ,  &  2.1  ;  avant  la  naiflance  de  J.  C. 
Cette  loi  défendoit  aux  femmes  de  porter  plus  d'une 
demi-once  d'or  fur  leurs  habits,  qui  ne  dévoient  être 
que  d'une  couleur  -y  Se  leur  ôtoit  la  liberté  d'aller  en 
caroile  dans  la  ville  ,  ou  à  mille  pas  aux  environs ,  Ci 
ce  n'était  pour  quelque  affaire  qui  regardât  la  religion 
&  les  facrifices.  Mais  après  qu'on  eut  fubjugué  l'Ar 
frique  &l'Efpagne,  M.  Fundanius  Se  L.  Valerius*, 
tribuns  du  peuple,  enrreprirent  d'abolir  cette  loi, 
malgré  Brutus  &  T.  Junius  ,  leurs  collègues  ,  qui  la 
maintenoienr.  Il  fe  forma  alors  deux  puuTans  partis  , 
qui  cauferent  de  grands  troubles  dans  la  ville  pendant 
plufieurs  jours.  Les  femmes  venoient  en  foule  aux 
portes  du  fénat ,  pour  prier  les  fénateurs  Se  les  autres 
magiftrats ,  de  les  remettre  dans  leur  première  liberré. 
Enfin  ,  elles  firent  tant  de  brigues  qu'elles  obtinrent 
leur  demande.  Se  qu'elles  firent  abolir  cette  loi  10 
ans  après  qu'elle  eut  été  établie.  *  Joan.  Getund.  l.6s 
parai.  Hifpaniœ. 

OPPIUS  (Caïus  )  hiftorien  Latin  ,  eft  aureur,  fé- 
lon quelques-uns  ,  des  commentaires  touchant  les 
guerres  d'Alexandrie  en  Afrique ,  Se  en  Efpagne  ,  qui 
paffent  fous  le  nom  de  Céfar.  On  croit  aufli  qu'il  a 
fait  un  traité  des  hommes  illuftres.  *  Suétone ,  in  C&f. 
c.  54.  Tacite,  hift.  L  2.  Aulu-Gelle,  /.  7.  notï.  attic. 
c.  1.  Pline ,  hift.  nat.  L  il,  c.  45.  Voflius  A  l.  1  ,  de 
hift.  Lat.  ci},  &c. 

OPPIUS  ou  OPILIUS ,  dont  plufieurs  auteurs  font 
mention  ,  Se  particulièrement  Macrobe  ,  /.  i  Sàturn* 
c.  1 4  &  15. 

OPPIUS  CHARES ,  grammairien,  enfeignoit  dans 
les  Gaules ,  comme  nous  l'apprenons  de  Suétone  ,  c> 
5  ,  de  illuftr.  grammat. 

OPPORTUNE  (Sainte)  abbeffe  de  Montreuiî , 
dans  le  diocèfe  de  Séez  au  VIIIe  ficelé j  étoit  d'une 
famille  liluftre  du  pays  à'ffyemesj  que  l'on  appelle 
aujourd'hui  Auge  en  Normandie.  Elle  fe  confacra  de 
bonne  heure  à  Jefus-Chrift  ,  Se  embrafla  la  vie  reli- 
gieufe  dans  l'abbaye  de  Montreuil ,  dont  elle  fut  bien- 
tôt élue  fupérieure.  Son  frère  Godegrand  ,  évêque  de 
Séez,  étant  allé  à  Rome  ,  laiua  l'adrniniftration  de  fon 
diocèfe  à  Chrodobert ,  qui  le  fit  ailaflîner  à  fon  retour. 
Sainte  Opportune  le  fit  enterrer  à  Montreuil  :  elle 
mourut  l'an  770 ,  Se  fut  inhumée  près  de  fon  frère. 
Son  corps  fut  enlevé  du  temps  de  Charles  le  Chauve  3 
Se  dépofé  dans  une  terre  qu'Hildebrand  3  évêque  de 
Séez,  avoit  près  de  Senlis.  Il  y  avoit  dès  le  temps  de 
Charles  le  Chauve  une  églife  collégiale  dans  Paris ,  dé- 
diée fous  fon  nom.  On  y  tranfporta  une  partie  de  fes 
reliques  ,  Se  le  refte  fut  difperfé  en  différens  endroits. 
*  Acl.  SS.  ord.  S.  Bcnéd.fecul.  III ,  part.  2.  On  fait  fa 
fête  au  2  2  d'avril.  *  Bailler,  vies  des  SS.  Nouvelles  vies 
des  SS.  che%  Lottin  ,  à  Paris  ^  en  1730. 

OPS  ,  cherche^  CYBELE  ,  Se  OPALES. 

OPSOPjEUS  (Jean  j  né  à  Bretten  dans  le  Palatinat 
en  1 5  5  G  ,  fit  une  partie  de  fes  études  dans  fa  patrie  , 
Se  le  refte  à  Neuhauff,  Se  au  collège  de  la  Sapience  à 
Heidelberg  où  il  prit  les  leçons  de  Zacharie  Urfinus. 
Après  la  mort  de  l'électeur  Frédéric  III ,  il  alla  à  Franc- 
fort fur  le  Mein  vers  l'an  1 576  ,  Se  y  fervit  pendant 
deux  ans  de  correcteur  dans  l'imprimerie  de  Wechel, 
à  qui  il  fut  d'autant  plus  utile  ,  qu'il  étoit  fort  verfé 
dans  les  langues  grecque  Se  larine.  Wechel  étant  venu 
à  Paris  ,  Opfoparus  l'y  fuivit ,  Se  il  y  fur  mis  deux  fois 
en  prifon  pour  caufe  de  religion  ,  car  il  éroit  attaché  à 
la  fecte  des  nouveaux  hérétiques ,  Se  il  en  prenoit  le 
parti  avec  chaleur.  Tour  le  temps  qu'il  eut  de  libre, 
il  l'employa  à  l'étude  de  la  médecine  ,  dans  laquelle  il 
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fit  de  fi  grands  progrès ,  qu'étant  revenu  dans  fa  patrie 
après  Cm  ans  de  féjour ,  tant  à  Paris ,  qu'en  Angleterre 
&  en  Hollande ,  qu'il  parcourut  en  s'en  retournant,  ; 
on  lui  donna  une  chaire  de  profefleur  en  médecine  a 
Heidelberg.  Lorfque  l'électeur  Frédéric  IV  aUa  à  Aw- 
faerg ,  Opfopasus  l'y  accompagna  en  qualité  de  ion 
médecin.  U  mourut  peu  après  qu'il  fut  revenu  â  Hei- 
delberg  en  1 596  ,  âgé  de  quarante  ans.  11  a  publié  di- 
vers traités  d'Hyppocrare  avec  des  traductions  latines 
corrigées  j  &  des  remarques  tirées  de  divers  manu- 
scrits &  d'autres  ouvrages,  comme,  Aphorifmorum  Jè- 
cliones  oclo.  Coaca  prrfagia^  Sec.  On  lui  doit  suffi  un 
recueil  des  oracles  des  Sibylles ,  avec  la  verfion  latine 
de  Caftellion ,  <Sc  fes  propres  remarques  dans  lefquel- 
leson  trouve  beaucoup  d'érudition  :  Z oroajlris  Mag't- 
xa  j  eu  m  feholiis  Plethonis  &  Pfelli  :  Oracula  metriea 
Jovis ,  avec  des  remarques ,  îe  tout  imprimé  à  Paris 
en  1607.  Simon  Opfoparus ,  ton  frère,  s'eft  acquis 
auifi  de  la  réputation  dans  la  médecine  ,  moins  par  fes 
ouvrages  que  par  la  prarique.  Il  fut  profelfeur  en  mé- 
decine à  Heidelberg  où  il  mourut  en  16 19  ,  n'ayant 
encore  que  quarante-quatre  ans.  *  J.  Vorftii  Parerga* 
Mclchior  Adam 5  dans  fes  vies  des  médecins,  écrites 
en  latin,  &c. 

OPSTRAET  (Jean)  favant  théologien  ,  naquit  à 
■Beringhen ,  petite  ville  du  pays  de  Liège  ,  le  5  d'octo- 
bre 1 65 1.  Il  commença  fes  humanités  à  Liège,  &  les 
acheva  à  Louvain  où  peu  d'années  après  il  fur  choifi 
pour  enfeigner  au  collège  de  la  fainte  Triniré,d'abord 
lafyntaxe,&  enfuire  la  poëfie  latine  pour  laquelle  il 
avoit  beaucoup  de  talent  :  mais  il  fe  donna  bientôt  tout 
entier  à  la  théologie.  Il  avoit  pris  gout  d'abord  aux 
Cafuiftes  rélâchés  ,  dont  il  devint  un  des  plus  ardens 
adverfaires  après  qu'il  fe  fut  appliqué  férieufemenr  à 
l'étude  de  l'écriture  &  des  Pères.  11  fur  fair  prêtte  en 
1680,  &  en  16S1  licencié  en  rhéologie.  En  1685  il 
fur  choifi  par  M.  Huygens  pour  enfeigner  la  théologie 
au  collège  d'Adrien  VI,  d'où  M.  Alfonfe  de  Ber- 
ges ,  archevêque  de  Malines ,  l'appella  en  \6%6  pour 
le  faire  profetfeur  de  fon  féminaire.  Ce  prélat  étant 
mort,  &c  ayant  eu  pour  fuccefteur  M.  Humbert  de 
Precipiano  ,  M.  Opftract  fut  congédié  en  1690.  Ce 
théologien  revint  à  Louvain  ,  où  il  eut  grande  parc 
flux  conteftations  que  M.  Steyaê'rt  y  avoit  excitées  ,  & 
fut  confidéré  comme  le  plus  habile  écrivain  qu'eutlent 
à  Louvain  ceux  qui  étoient  oppofés  aux  fennmens  de 
M.  Stcyac'rt.  Ces  conteftations  l'empêchèrent  de  pren- 
dre le  bonnet  de  docteur ,  quoiqu'il  en  eût  commencé 
les  difputes  avec  beaucoup  d'applaudilfement.  Il  fut 
même  banni  par  lettre  de  cachet  de  tous  les  états  du 
roiPhilippeV  en  1704.  Il  revint  â  Louvain  en  1706, 
lorfque  le  pays  après  la  baraille  de  Ramelies  pafTa  à  la 
domination  du  roi  Charles  ,  depuis  empereur.  En 
1709,  M.  Opftract  fut  fait  principal  du  collège  du 
Faucon.  Il  pafla  onze  ans  dans  cet  emploi,  tk  y  mou- 
rut le  29  de  novembre  1720.  Tout  le  monde,  fans 
excepter  fes  adverfaires  mêmes  ,  demeure  d'accord 
qu'il  avoit  beaucoup  d'efprit  5c  de  lecture,  &  qu'il 
écrivent  fort  bien  en  latin  lorsqu'il  le  vouloit  :  car  fou- 
vent  il  s'accommodoit  exprès  aux  ftyle  plus  précis  des 
fcholaftiques.  Sa  vie  fut  très-exemplaire ,  &  même 
auftere ,  &  route  fa  conduite  exemte  defoupçon  d'am- 
bition ou  d'intérêt.  On  le  regardoit  comme  un  excel- 
lent directeur.  Comme  il  avoit  une  grande  jufteffe 
d'efprit  ,&  beaucoup  dè  lumières,  les  meilleurs  cu- 
rés du  pays  ,  &  toute  forte  d'eccléiîaftiques  le  conful- 
roient  fur  une  infinité  de  cas  difficiles.  Il  a  refufé  un 
des  premiers  &  des  plus  riches  canonicats  de  la  cathé- 
drale de  Liège.  Il  fur  enterré  dansl'églife  de  S.Michel, 
paroilTe  du  collège  du  Faucon  ,  où  il  étoit  mort ,  &  où 
l'on  voit  fon  portrait  tiré  avec  les  habirs  facerdotaux. 
Nous  avons  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  que 
l'on  a  toujours  recherchés  avec  avidité.  Plufîeurs  font 
rares  en  France.  Voici  ceux  que  nous  connoiflons. 
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Ouvrages  de  M.  Opstraet. 

1.  Vers  latins  faits  à  la  licence  de  M.  Navéus,  dont 
nous  avons  donne  un  article.  Ces  vers  parurent  in-40  en 
1676. 

2.  Bellum  poeticum  adverfus  hydrata  3  profcholaftico 
primum  exercitio  fufeeptum  utiliter,  adverfus  noyas  & 
vetercs  hydromachia.  ,  &  Ccccilio-maftygis  calumnias  re- 
fumptum  fertiter,  èVc.  in-i  1 ,  en  1 68  5  ,  en  profe  &  en 
vers.  L'auteur  y  attaque  principalement  le  pere  Ale- 
xandre, Carme. 

3 .  Dijjenatio  theologica  dt  converjione  peccatoris  3  in- 
40 ,  en  1 687 ,  à  Louvain  ,  &  depuis  in- 11.  M.  de  Nat- 
te ,  eccléïîaftique  ,  a  traduit  librement  cet  ouvrage  en 
François.  Cette  traduction  a  éré  imprimée  fous  le  titre 
à' Idée  de  la  convtrjlon  du  pécheur 3  en  1 73  1  ,  in-i  2  , 
&  l'on  en  a  fait  plufieurs  éditions  dans  la  même  année, 
&  une  dernière  en  1732,  en  deux  volumes,  augmen- 
tée confidérablemeut  :  les  additions  de  celle-ci  ne 
viennent  point  du  traducteur. 

4.  Tempefatis  novaturientis  mviffims,  difeuffio  &  re- 
folutio  in  ventos fophifmatum  y  in-40 ,  en  1 6  8  7  ,  à  Ma- 
lines  ,  contre  l'écrit  intitulé  ,  Tempeftas  novaturiens 
noviffima  y  que  le  pere  Alexandre  de  fainte  Thetèfe 
avoit  oppofé  à  l'écrit  intitulé,  Bellum  poeticum. 

5.  Differtatio  theologica  de  praxi  adminiftrandi  fa- 
cramentum  pœnitentU  ;  à  Louvain  en  1691  ,  in-40  4 
contre  M.  Steyacrt. 

6.  Doclrina  de  laboriofe  baptifmo  ajfe'rto  exfacris  lit- 
teris  ,  conciliis ,  fanclis  pairibus  &  theologis ,  en  1692, 
à  Liège  ,  féconde  édition  en  1696  au  même  lieu.  Cec 
ouvrage  eit  contre  M.  Steyacrt. 

7.  Appendix  ad  doclrinam  de  laboriofo  baptifmo  ;  à 
Liège  en  1696&  1697,  jVmi  ,  contre  M.  Steyaërr. 

8.  Doilrins.  de  laboriofo  baptifmo  expofttio  apologe- 
tica  ,  cum  triplici  difquijicionc  j  à  Liège  en  1 696 ,  in- 
12, 

9.  Locus  concilii  Tridcniinivindicatus  adverfus  Mar- 
tinum  Steyacrt  j  à  Liège  en  1697. 

10.  Via  a'rcîa  cœli  ,  &  via  lata  domini  Steyacrt  cverfts 
en  1696,  in-i  1. 

1 1 .  Refponfo  pro  refponfone  brevi  adverfus  confuta- 
tionem  réfponjlonis  brévis pro  Steyacrt,  en  1696. 

12.  Écclejia  Leodïenfis  fummo  pontiftei  Innocent id 
XII  fuvplicans  pro  fuo  jeminario  ,  &  doclrinam  patruui 
collegii  Anglicani  focïetatis  Jefu  Leodii  denuntians  , 
in-40,  à  Liège  ,  &  in-i  2  ,  à  Rouen.  La  première  dé- 
nonciation eft  datée  du  24  d'août  1 699  ,  6c  la  dernière 
qui  eft  la  XVIIe  eft  du  24  de  juillet  1701. 

1 3.  Impojlura  libelli  anonymi  3  contre  le  pere  Défi- 
rant,  Auguftin.  Cherche^  DESIRANT,  en  1699. 

1 4.  Dogma  noyum  de  fornicatione  inter  artrculos  ob- 
latos  eximiis  dominis  Harney  &  Steyacrt  oclavum  denun* 
data  fummo  pontifici  3  &c.  in-40  ±  cn  lt$9i- 

1 5.  Doclrina  de  adminïflrando  facramento  pœniren^ 
tis, ,  colleclis  tum  eminentîjjimorum  cardinaliurn ,  tunt 
illujlr.  epifeoporum  differtationibus  3  inflitutionibus  & 
decretis  j  in-40  ,  à'  Louvain ,  en  1701,  &  à  Rouen  en 
1 704.  La  préface  de  ce  recueil  eft  de  M.  Opftract ,  de 
même  que  la  rraduction  latine  des  inftrti étions  pafto- 
raies  de  M.  l'évcque  d'Arras. 

1 6.  Clericus  Bclga  thrïçum  Romanutn  munlens  ad- 
verfus librum  Francolini ,  Jefuita  ,  eut  titulus  eft ,  Cleri- 
cus Romanus ,  &c.  à  Liège ,  en  1 706  ,  in- 12. 

1 7.  Ad  tirants  in  academiïs  &  epifeoporum  feminariis 
theologiA  alumnos  inflitutiones  théologies  3  en  trois  par- 
ties :  la  première  en  1705  ,  à  Liège ,  Ôc  une  féconde 
édition  en  1706.  La  féconde  la  même  année  1705, 
La  troifiéme  en  1706.  Il  y  a  eu  une  quatrième  partie 
de  M.  Opftract  en  1706  ,  pour  expliquer  la  troifiéme, 
&  en  prendre  la  défenfe  contre  le  docteur  Daê'lman  , 
fous  ce  titre,  Ad  ûroncs  inftituùonis  théologien  tertià 
ajfertio. 

*       18.  Syfema  novum  à  Dadmanho  defenfum ,  &  pif 
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plures  thefes  patrum  Dominicanorum  &  Difcalccatorum 
Lovanii  everfum  ;  à  Liège ,  en  1706.  Cet  ouvrage  traite 
de  la  grâce ,  de  fa  néceffité  Se  de  fes  divifions. 

19.  Refponfo  ad  articulas  de  quibus  Jouîmes  Opftraè't 
aceufatur  in  libcllo  qui  inferibitur  :  Propofitiones  per 
Belgintn  difteminata:  ,  j ttffu  congregarionis  S.  Ofhciî 
collecte.  Sec.  coram  eodem  tribuuali  exhibitae ,  ^-4°s 
à  Liège,  en  1694. 

20.  Pafior bonus  feu  idsa3  ojfcium  ^fpirltus  &  pra- 
xis pajîorum  j  in- 12  3  en  1687,  en  Flandre,  Se  à 
Rouen  ,  en  1699.  Cet  ouvrage  a  éré  traduit  en  fran- 
çois  par  M.  Hermant ,  curé  de  Maltot  en  Normandie , 
imprimé  en  deux  volumes  2/2-11. 

21.  Theologus  Chrijlianus  jjive  ratio  fiudii  &  vit*, 
injlitucndâ,  àtheologo  ÔCc.  à  Louvain  ,in-i  2  ,  en  1(591: 
féconde  édition  en  1697.  M.  de  S.  André  de  Bochefne, 
fils  d'un  préfident  à  mortier  du  parlement  de  Greno- 
ble ,  mort  à  l'âge  de  vingt  fix  ans  ,  a  traduit  cet  ou- 
vrage en  français  ;  &  cette  rraduction  ,  où  l'on  a  re- 
tranché de  l'original,  Se  ajouté  quelques  endroits,  a 
été  imprimée  à  Paris  ,  en  1713  ,  fous  ce  titre  j  Le  di- 
recteur d'un  jeune  théologien,  Sec.in-11,  chez  Babuti. 

22.  Certitudo  moralis  in  adminifiratione  Jacramenti 
pœnitentia  à  Martïno  Steyacrt  oppugnata  3  à  Joanne 
Opftract  offerts. ;  à  Liège,  in-^°,  en  1694. 

25.  Jnjlitutiones  théologies,  de  aciibus  humanis  en 
trois  volumes  in-rii ,  en  1709. 

24.  Théologie  dogmaticœ  j  moralis praclicœ  &  fcho- 
lajlicœ  pars  prima  j  tomus  primus  compleclens  tracta- 
tum.  primum  de  ipfâ  theologiâ  3  &  tractatûs  fecundi  de 
Deo  uno  diffenationes  priores  oclodecim  :  tomus  fecun- 
dus  ,  compleclens  tractatûs  fecundi  de  Deo  uno  diffena- 
tiones pqjleriores  quinque  &  traclatum  teftium  de  Deo 
trino  :  tomus  tertius  compleclens  traclatum  de  Deo  re- 
rurn  omnium  creatore  j  rebufque  à  Deo  creatis.  Adcalcem 
adjecU  funt  qu&jliones  dus,  quodlibtticx  in-i  2  ,  3  vol. 
à  Louvain  ,  ijz6.  On  aflure  que  l'on  n'a  point  trouvé 
la  fuite  de  cette  théologie  parmi  les  manuferits  de  M. 
Opftract.*  Voyez  l'article  du  Jéfuite  Livinus  MEYER. 

îj.Antiqua  facultatis  theologiâ.  Lovanienfîs  difeipuli 
ad  eos  qui  Lovants  funt  de  declaratione  fiera,  facultatis 
Lovanienfîs  recentioris  clrca  conjlitutïonem  Unigenitus  , 
in-11 ,  en  1717.  La  troifiétne  Se  dernière  partie  de 
cet  excellent  ouvrage  eft  contre  l'infaillibilité  du  pape. 

16.  Statera  Antonii  Parmentier  appenfa  per  difeipu- 
losj  en  trois  parties. 

27.  Pondus  novum  adjectutn  adtertiam partem flatem 
appenft  in  flatera  ,  ÔCc.  contra  pofl  feripta  Poelmanni  3 
Sec.  à  Delft  en  1719  ,/rt-n.  M.  Opftract  examine 
dans-cet  écrit  fi  S.  Thomas  a  enfeigné  que  le  pape  foit 
infaillible  dans  la  décifion  des  quelHons  qui  regardent 
la  foi  Se  les  mœurs. 

28.  M.  Opftract  a  fait  d'autres  écrits  contre  le  (îeur 
Parmentier ,  comme  :  Commonitorium  :  Statera  fecun- 
da:  Fraus  feptuplex  :  Advocatus  conviclus  :  Advocatus 
Parmentier  è  foro  ad  logicam  detrufus  :  Advocatus  Par- 
mentier ad  rhetoricam  dimittendus  :  Advocatus  Par- 
mentier ad  rhetoricam  dimiffus  :  Advocatus  Parmentier 
è  logico  rhetor:  Advocatus  Permcntier  rhetorice  in  caufa 
Cypriani  laffus  :  Animadverfiones  in  caufam  difparem  : 
Sacra,  theologis,  baccalaureus  è  philofopho  advocatus  : 
Examen  diatecîlc£  thealogico-hifloricum. 

29.  Il  y  a  auffi  quelques  écrits  de  M.  Opftract  con- 
tre le  pere  Meyer ,  Jéfuite  ,  contre  M.  Denys ,  théo- 
logal de  Liège  ,  contre  M.  Wit ,  &c. 

30.  De  locis  theologicis  diffenationes  decem  theologi 
Lovanienfîs  y  en  trois  volumes  in-i  2  3  1738.  Le  titre 
porte  que  cer  ouvrage  a  été  imprimé  a  Lille  en  Flandre  \ 
mais  on  fait  que  c'eft  en  Hollande  que  l'édition  a  été 
faite. 

3  r.  La  plupart  des  mémoires  envoyés  à  Rome  à  M. 
Hennebel  au  nom  &  pour  les  théologiens  de  Louvain , 
font  de  M.  Opttraet.  Enfin  cet  habile  théologien  a 
laiJfc  beaucoup  d'autres  écrits  qui  ne  font  point  encore 


imprimés.  *  Mémoires  du  temps.  Lettres  de  M.  Atnâuld 
en  plufieurs  endroits,  fur-tout  lettres  28 1 ,  582,  584, 
Sec.  Du  rejus  de  ligner  le  formulaire  j  pag.  4 1  o  Se  fuiv. 
Eloge  latin  ou  papier  mortuaire  de  M.  Opftract  fur 
une  feuille  in-fol.  Sec. 

OPTAT  ,  évêque  de  Mileve,  ville  de  Numidie  en 
Afrique  ,  dans  le  IVe  fiécle  ,  fous  l'empire  de  Valen- 
rimen  Se  de  Valens ,  écrivit  vers  l'an  370  ,  fes  livres 
du  fchifme  des  Donatiftes ,  contre  Parménien  évêque 
de  cette  fecte.  On  ne  fait  rien  de  particulier  de  la  vie 
de  cet  auteur.  S.  Auguftin ,  S.  Jérôme  ^  Se  S.  Fulgence 
le  citent  avec  éloge.  Son  ouvrage  éroit  divifé  ,  dès  le 
temps  de  S.  Jérôme ,  en  fix  livres.  Celui  que  l'on 
nomme  ptéfentement  le  feptiéme ,  eft  compofé  des 
additions  qu'Optât  avoit  faites  à  fes  autres  livres.  La 
première  édition  de  cet  ouvrage  a  été  faire  à  Mayence 
l'an  1549J  par  les  foins  de  Jean  Cochlée.  Baudouin 
en  donna  une  nouvelle  édition  l'an  1563  3  qu'il  fit 
réimprimer  à  Paris  l'an  1569  ,  avec  des  annotations 
très-favantes.  C'eft  fur  cette  édition  qu'eft  faite  celle 
de  Commelin  de  l'an  1599.  L'an  163 1  ,  Gabriel  de 
l'Aubefpine ,  évêque  d'Orléans  ,  en  donna  une  nou- 
velle édition  imprimée  à  Paris  ,  avec  fes  notes  Se  cel- 
les de  Baudouin.  La  même  année  Meric  Caiaubon  lit 
imprimer  à  Londres  le  texre  d'Optat ,  avec  des  notes 
critiques.  Philippe  le  Prieur  en  a  donné  une  nouvelle 
édition  fuivant  celle  de  l'Aubefpine  l'an  1 6y6  ;  Se  de- 
puis,M.  Du  Pin  a  donné  cet  auteur  au  public  l'an  1700, 
dont  il  a  rétabli  le  texte  fur  quarre  manuferits.  Il  a 
mis  des  notes  courtes  au  bas  des  pages  avec  les  diffé- 
rentes leçons ,  Se  a  fait  imprimer  à  la  fin  les  notes  de 
François  Baudouin,  de  l'Aubefpine,  de  Cafaubon  , 
de  Barthius  Se  d'autres ,  avec  un  recueil  de  tous  les 
actes  Se  des  conférences  épifcopales ,  des  lettres  des 
évêques,  des  édits  des  empereurs,  des  geftes  procon- 
fulaires ,  Se  des  actes  des  martyrs ,  qui  ont  du  rapport 
à  l'hiftoire  des  Donatiftes ,  difpofés  par  ordre  chrono- 
logique ,  depuis  le  commencement  jufquJau  temps  de 
S.  Grégoire  le  Grand.  On  trouve  en  tête  de  l'édition 
une  préface  fur  la  vie ,  les  œuvres  Se  les  éditions  d'Op- 
rat  ;  Se  deux  dilfertations ,  l'une  qui  contient  l'hiftoire 
des  Donatiftes  ,  Se  l'autre  fur  la  géographie  facrée 
d'Afrique.  Optât  défend  dans  fes  livres  l'églife,  con- 
tre le  fchifme  des  Donatiftes  qu'il  combat.  Son  ftile 
eft  noble,  véhément  Se  ferre;  &  il  paroîr  par  fon  ou- 
vrage qu'il  avoit  beaucoup  d'étude  Se  d'efprit.  Il  mou- 
rut vers  l'an  380.  L'cghfe  en  fait  mémoire  le  4  juin. 
*  S.  Jérôme,  de  feript.  ecclef  c.  110.  S.  Auguftin  ,  de 
dock.  Chrifl.  1. 1  j  c.  40  ,  cont.  Parni.  &c.  Honoré  d'Au- 
tun  ,  de  lumin.  ecclef  Trithême  Se  Beïlarmin  ,  de  feript. 
ecclef.  Baronius ,  in  annal.  &  martyr.  Baudouin  Se  l'Au- 
befpine ,  in  notis.  Pithou.  Poiïevin ,  Sec.  Du  Pin  j 
biblioth.  des  auteurs  ecclef  du  IV fiécle.  Voyez  l'édition 
de  M.  Du  Pin  ,  à  Paris  in-folio  fan  1700. 

OPTAT1EN  (  Publius-Porphyrius  ).  On  trouve  un 
préfet  de  Rome  de  ce  nom  en  3  29  &  en  3  j  3  ,  Se  l'on 
croir  que  c'eft  le  même  que  Conltantin  le  Grand  exi- 
la ,  on  ne  fait  pour  quelle  faute  ,  Se  à  qui  ïl  rendic 
enfuite  la  liberté  en  conféquence  d'un  poème  latin 
qu'Optatien  lui  adrefla.  En  efret  celui-ci  fe  voyant 
exilé  ,  &  ne  fe  fentant  point  coupable  ,  au  moins  du 
principal  crime  pour  lequel  on  l'avoit  banni ,  entreprit 
de  fe  juftifier,  Se  adrelfa  pour  cet  erTetàConftantin  un 
poê'me  en  vers  actoftiches  latins  qui  a  dû  coûter  beau- 
coup à  l'auteur ,  quoique  l'ouvrage  foit  fort  médiocre. 
Les  vers  font  hexamètres  ,  les  uns  compofés  de  mots 
à  deux  fyllabes ,  les  autres  de  trois.  Il  y  en  a  aufli  de 
quatre  Se  de  cinq.  Les  acroftiches  y  font  non-feule- 
ment de  travers  à  la  marge  ,  mais  encore  à  rebours  en 
remontant  par  la  première  lettre  du  dernier  vers  juf- 
qu'au  premier.  Ce  genre  d'écrire  n'éroir  pas  nouveau  : 
mais  pende  perfonnes  l'avoient  cultivé  jufqu'alors, 
&  on  l'a  regardé  depuis  avec  quelque  mépris ,  Se  aban- 
donné, avec  raifon   aux  efprits  médiocres.  Cepen- 
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dont  le  pocme  d'Optatien  ,  que  nous  avons  encore, 
plue  à  Conftan tin. ,  &  ce  prince  en  remercia  l'auteur 
par  une  lettre  où  il  lui  donne  la  qualité  de  fon  très- 
cher  frère  ,  Se  lui  accorda  la  liberté.  S.  Jérôme  met  le 
rappel  d'Optatien  en  la  vingt-troifîéme  année  de  Con- 
ftantin ,  c'eft-à-dire  en  l'an  350  de  J.  C.  Mais  îl  faut 
mettre  fon  pocme  avant  l'an  j  z6 ,  puifqu'il  y  ell  parlé 
de  Crifpus,  fils  de  Conftantin ,  comme  étant  encore 
vivant,  &que  ce  jeune  prince  mourut  à  Pôle  en  Iftrie, 
par  le  fer  ,  ou  par  le  poifon  ,  vers  le  milieu  de  cette 
année.  Il  paroîr  par  ce  pocme  d'Optatien  que  l'auteur 
etoit  Chrétien  :  car  il  y  confefle  la  plupart  des  vérités 
dont  les  Chrétiens  font  profelïïon  ,  &  il  n'y  a  pas  lieu 
de  croire  d'ailleurs  que  Conftantin  eût  donné  à  un 
Païen  la  qualité  de  fon  tris-cher  frère.  M.  Pi  t  hou  fut 
le  premier  qui  tira  le  pocme  d'Optatien  de  la  biblio- 
thèque de  Paul  Velferus  ,  8c  le  fit  imprimer  à  Augf- 
bourg  en  1595.  On  l'a  depuis  donné  avec  les  notes  de 
Velferus  ,  &  le  fpicilége  de  Chrétien  Daumius  ,  à  la 
fuite  des  ouvrages  de  Velferus  ,  publiés  à  Nuremberg 
infot.  en  1682  ,  par  les  foins  de  Chriftophe  Arnoul. 
Optatien  avoir  compofé  encore  deux  autres  poemes 
qu'il  avoit  aufïî  adreifés  à  Conftantin  ,  mais  nous  les 
avons  perdus.  L'empereur  ayant  reçu  le  premier  très- 
favorablement  j  l'auteur  en  remercia  ce  prince  par 
une  lettre  que  nous  avons  encore ,  &  qu'il  accompagna 
d'un  fécond  pocme  que  nous  n'avons  plus.  Mais  on  a 
encore  de  ce  poète  un  écrit  fur  l'autel  d'Apollon  ,  que 
Fortunio  Liceti  a  orné  d'un  commentaire  3  imprimé  à 
Padoue  en  1650,  âi-40.  On  cite  aufîî  fous  le  nom 
d'Optatien  pluiîeurs  épigrammes  qui  fe  trouvent  dans 
le  cinquième  livre  de  l'anthologie  ,  que  l'on  prétend 
erre  de  cet  auteut.  Quelques-uns  prétendenr  que  par- 
mi les  ouvrages  qui  portenr  le  nom  de  Petronïus  Àr- 
biier 3  il  y  en  a  beaucoup  qui  font  du  même.  Ceux  qui 
ont  confondu  cet  auteur  avec  Porphyre  le  plulofophe 
fe  font  trompés,  *  Jean  Alb.  Fabricius  ,  BibUoth.  Lit.  t. 
1 3  édic.  de  17 1 1 .  D.Ceillier  ,  Hïjluirc  des  auteurs  facrés 
&  eccléfîafl.  tom.  IV ,  article  de  Constantin.  Baillet , 
Jugemens  des  favans  3  tome  IV 3  in-40,  page  205.  Til- 
lemont ,  Bifîoire  des  empereurs ,  tome  IV  3  article  61. 

OPUNTE 3  Opois  ou  Opâs  ,  ville  de  la  Grèce  dans 
la  Béotïe ,  près  du  golfe  de  Ncgrepont ,  a"  eu  autrefois 
titre  d'évêché,  fufFraganr  d'Athènes.  Ses  habitans  pré- 
tendaient qu'elle  avoît  été  bâtie  par  Opoé'mes ,  com- 
pagnon dePatrocle,  l'ami  d'Achille.  Cette  ville  qui 
étoit  habitée  par  les  Locriens  ,  furnommés  Ëpïcnémi- 
diens  j  donnoit  fon  nom  à  un  golfe  voifin.  Strabon  , 
Pline,  Ptolémée,  &c.  en  font  mention.  *  Confieltex 
auill  Ovide,  /.  1   de  Pontos  eleg.  4. 

o  Q 

OQUENDO  (Sébaftien  de)  né  à  Oviédo  dans  le 
royaume  de  Léon  ,  entra  dans  l'ordre  de  faint 
Dominique,  &  fur  envoyé  aux  Philippines 3  où  il 
enfeigna  la  théologie.  Le  foin  de  fa  chaire  ne  l'empê- 
cha pas  de  prêcher  fouvent  en  public  :  il  le  faifoit 
avec  i'applaudiffement  de  rous  ceux  qui  l'entendoient, 
&  trouvoit  encore  du  temps  pour  répondre  à  ceux 
qui  le  confulroienr  fur  divers  cas  de  confeieuce.  Il 
fut  aufii  fupérieur  de  fa  maifon.  Erant  déjà  vieux  ,  il 
fut  nommé  fupétieur  du  couvent  de  S.  Hyacinthe  au 
Mexique.  Son  gtand  âge  ne  l'empêcha  pas  de  Cy  ren- 
dre, Se  il  y  vécur  comme  il  avoit  fait  à  Manille, 
c'elf-à-dire  ,  dans  un  entier  renoncemenr  à  roures  for- 
tes de  délicatelTes  ,  &  pratiquant  l'abltinence.  11  y 
mourur  l'an  1S5 1  ,  &  l'on  allure  que  fix  ans  après  fon 
corps  fut  trouvé  entier.  Il  a  lailTé  une  grande  idée  de 
lui  dans  les  lieux  où  il  a  demeuré  :  &  l'en  allure  qu'il 
avoir  compofé  plufîeurs  ouvrages ,  comme  des  cem- 
menraires  fur  la  fomme  de  S.  Thomas ,  &  des  répon- 
fes  à  des  queftions  de  morale  ;  mais  il  n'y  a  rien  d'im- 
primé. *  Echiid  ,fcript.  ord.  FF.  Prud.  trnn.  IL 


OQUI  ou  VUOQUI,  pettte  lfyJ  qu;  a  une 
ville  de  même  nom.  C'elt  une  des  îfles  du  Japon  , 
fituée  près  de  la  côte  feptenttionale  de  l'ifle  de  ÇJi- 
phon ,  à  l'endroit  où  elle  rourne  vers  le  couchant.  * 
Mati ,  d'ici. 
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OR  (  le  mont  d' )  c'eft  une  montagne  de  l'Auver- 
gne qui  ell  fort  haute  ,  &  fituée  à  cinq  lieues  de 
Cletmont  vets  l'occident  feptentrional.  C'eft-là  où 
l'on  a  premièrement  éprouvé  la  diverfe  hauteur  du 
vifatgenr  dans  les  diverfes  hauteurs  fur  l'horifon.  * 
Voyez  l'équilibre  des  liqueurs  de  M.  Pafchal. 

ORACH  ,  petite  ville  autrefois  de  la  Servie  _,  main- 
tenant delà  Bofnie.  Elle  eft  près  de  la  Drina ,  à  vingt- 
quatte  lieues  de  Belgtade  ,  vers  le  fud-ouelr.  *  Mati , 
diction. 

ORACLE,  réponfe  prophétique  de  quelques  divi- 
nités ou  idoles  adotées  par  les  Païens.  L'origine  des 
oracles  des  Païens  elt  forr  ancienne,  puifqu'Homere 
même  en  fair  menrion.  Il  parle  de  celui  de  Dodone  , 
qui  fe  rendoit  par  le  moyen  d'un  chêne,  &  dir,  dans 
fon  livre  14  defOdyjfee,  qu'Ulyfie  l'alla  conftilter.il 
fair  auffi  mention  de  celui  de  Delphes ,  dans  fon  livre 
S  de  fon  Odyjjee,  où  il  cite  un  oracle  qui  fut  rendu  à 
Agamemnon.  Lorfqu'on  vient  à  examiner  les  hiîloi- 
res  fur  lefquelles  on  appuyé  ces  oracles  3  on  trouve 
qu'elles  relferoblenr  plutôt  à  des  fables  qu'à  de  vén- 
rables  hiftoires.  Hérodote ,  dans  fon  fécond  livre  inti- 
tulé, Eutcrpe,  décrit  allez  au  long  l'otigine  de  celui 
de  Dodone^  qui  eft  le  plus  ancien  de  tous.  Il  rapporre 
que  les  prêtres  de  ce  lieu-là  difoienr,  que  deux  co- 
lombes noires  s'étoient  envolées  de  Thébes  en  Egyp- 
te ,  dont  l'une  étoit  allée  en  Libye ,  &  l'autre  étoit 
venue  chez  eux  ;  que  celle-ci  s'étant  perchée  fut  un 
chêne  ,  on  l'avoit  entendu  patlet ,  &  dire  qu'il  falloir 
drelTer  en  ce  lieu-là  un  oracle  à  Jupitet  ;  ce  que  les 
ptêtres  exécuterenr  auflitôt,  fe  perfuadanr  que  cela 
leur  étoit  annoncé  de  la  paît  des  dieux.  A  l'égard  de 
l'aurre  colombe  qui  alla  en  Libye  j  elle  fervit  à  éta- 
blit l'ofacle  de  Jupiter  Ammon. 

Comme  on  voit  manifeftemenr  que  ce  difcours-elr. 
fabuleux  ,  Hérodote  a  tâché  d'y  trouver  un  fens  hifto- 
rique.  Il  prétend  que  ces  deux  colombes  étoient  deux 
femmes  de  Thébes  en  Egypte,  lefquelles  avoient  été 
enlevées  par  les  Phéniciens  3  &  vendues  _,  l'une  en 
Grèce,  &  l'autre  en  Libye  ;  &  la  fabie  marque  que 
c'étoient  des  colombes  t  parcequ'elles  étoient  batba- 
res  ou  étrangères.  Comme  leur  langage  n'étoit  enten- 
du de  petfonne  ,  on  crur  qu'il  éroir  lemblable  à  celui 
des  oifeaux.  On  dit  auffi  que  ces  colombes  étqienr 
noires ,  pareeque  ces  femmes  étoient  Egyptiennes  ,  & 
qu'avec  le  temps  elles  apprirent  la  langue  du  pays  :  ce 
qui  a  fait  dire  que  ces  colombes  patletent  le  langage 
des  hommes.  On  les  fair  venir  d'Egypte ,  pareequ'en 
effet  l'Egypre  ell  la  fource  &  l'origine  de  tous  les  ora- 
cles \  &  que  les  Grecs  onr  pris  de  ce  pays-là  rour  ce 
qui  regarde  les  divinations.  Le  philofophe  Herniias 
rapporre  une  autre  raifon  de  cette  fable.  11  dir  que  l'on 
a  prétendu  que  c'étoit  un  chêne  qui  rendoit  à  Dodo- 
ne  ces  otacles  ,  pareeque  c'éroieut  des  femmes  appel- 
Iées  Colombes  3  qui  avoient  la  tête  couronnée  de  feuil- 
les de  chênes  ;  &  que  leur  nom  &  leur  couronne  a 
donné  occafion  à  la  fable.  Plutarque  fait  cet  oracle 
plus  ancien  j  cat  il  veut  que  Deucalion  &  Pyrtha  aient 
été  le  confulter  pour  la  réparation  du  genre  humain  , 
après  le  déluge  univerfel  :  ce  qui  a  donné  occafion  à 
Goropius  Bécanus  d  inventer  une  explication  fubtile 
de  cette  fable.  Il  ptérend  que  par  Deucalion  ,  il  faut 
entendte  Noë  ;  &  par  les  deux  colombes  \  deux  navi- 
res avec  lefquels  il  aborda  au  Péloponnèie.  Il  ajoute 
qu'il  nomma  ces  deux  navites  Colombes  j  en  mémoi  re 
de  la  colombe  qu'il  envoya  pat  deux  fois  hots  de  l'ar- 
Tome  VIII.  Partie  I.  L 
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che.  Mais  il  n'y  a  guère  d'apparence  de  vente  dans 
conte  cette  mftoire  :  car  G  l'on  coniulte  les  anciens 
auteurs  qui  en  onr  écrit  3  ils  ne  s'accordent  pas  du 
lieu  où  étoit  cet  oracle  nommé  Dodone.  Les  uns  le 
mettent  en  Epite ,  les  autres  enTheflalie  ,  te  d'autres 
dans  le  Péloponnèfe  :  fur  quoi  on  peut  lire  Strabon, 
Pline  Se  Paufanias.  En  quelque  Heu  qu'il  ait  ete ,  II 
l'on  examine  de  piès  cet  oracle,  Se  prefque  tous  les 
antres  que  les  Païens  ont  coniulrés,  on  ny  trouvera 
rien  d'extraordinaire.  Ils  n'étoient  fondes  que  lui  des 
réponfes  ambiguës,  Se  fur  l'artifice  des  faciihcateurs. 
Paufanias  rapporte  certains  vers  anciens  3  qui  dilent 
que  des  hommes  venus  des  Hypetboréens ,  fondèrent 
les  oracles  nommés  Pagafe  Se  Agye.  Ces  Hyperbo- 
téens  font  des  peuples  deSarmatie,  qui  habltoient  au- 
delfos  des  Arimafpes  ,  proche  de  la  mer  Glaciale. 
Hérodote  ,  dam  fin  livre  4  ,  intitulé  Melpomem ra- 
conte que  deux  filles  vinrent  anciennement  en  Grèce, 
où  elles  apportèrent  de  petites  chapelles  envelopees 
dans  delà  paille  de  froment,  qui  furent  en  grande  vé- 
nération dans  Me  de  Délos.  Les  habitans  de  De  os 
difent  que  des  Hyperboréens  elles  vinrent  che! 1  les 
Scythes  ;  Se  que  des  Scythes  ,  aptes  avoir  paire  chez 
quelques  peuples ,  elles  parvinrent  jufques  dans  1  oc- 
cident; &  de-là  fe  répandant  vers  le  midi  ,  el.es  tu- 
rent reçues  de  ceux  de  Dodone ,  d'où  elles  fuient 
tranfpo'ttées  en  plufieurs  autres  endroits  de  la  Grèce, 
&  enfin  dans  fille  de  Dcios.  Si  l'on  fait  réflexion  fur 
les  noms  qu'Hérodote  donne  à  ces  deux  filles ,  on  re- 
connoîtta  facilement  qu'il  n'y  arien  dans  ce  récit  que 
d'imaginaire.  11  les  appelle  Hypiroché  Se  Laodtce  ,  qui 
font  des  noms  purement  grecs ,  Se  qui  ne  peuvent 
avoir  aucun  rapport  avec  le  langage  barbare  du  pays 
d'où  l'on  dit  que  ces  filles  font  fotties. 
■    11  eft  aifé  de  faire  voir  que  toutes  les  réponfes  des 
oracles  qu'on  atttibue  aux  démons ,  n'ont  été  que 
des  impoftures  des  prêtres  Païens  ,  qui  repondoicnt 
eux-mêmes  par  la  bouche  de  la  Pythie,  Se  faifo.ent 
accroire  au  (impie  peuple  qu'un  démon  ou  demi  dieu 
avoir  parlé.  Ce  fentiment  eft  appuyé  fut  des  temol- 
enages  de  plufieurs  grands  hommes,  tant  Chrétiens 
que  Païens.  Clément  d'Alexandrie  parlant  de  ces  ora- 
cles dans  fon.difcours  intitulé  Protrepticos ,  qui  eft 
une  exhortation  aux  Gentils  ,  dit  que  toutes  ces  fu- 
reurs extatiques  font  de  véritables  tromperies  d  hom- 
mes infidèles.  Eufebe  qui  traite  cette  queftion  allez 
au  Ions  dans  fes  livres  de  la  Préparation  évangehquc , 
avoue  que  ceux  qui  voudront  prendre  la  peine  d'exa- 
miner cette  matière  avec  foin  ,  trouveront  qu  il  n  y  a 
que  de  l'artifice  Se  de  la  tromperie  ;  que  ces  oracles 
ne  peuvent  venir  ni  de  Dieu  ni  du  diable  :  mais  que 
ce  font  des  vets  compote  par  des  hommes  qui  avoient 
quelque  habileté  ,  Se  qui  les  vendoient  comme  des 
oracles  des  dieux.  Il  ajoute  que  la  prévention  ou  les 
peuples  iraient  depuis  long-temps  touchant  la  divi- 
nité de  ces  oracles  ,  avoir  beaucoup  contribue  a  les 
faire  valoir ,  auffi-bien  que  les  ténèbres  parmi  lefquel- 
les  on  les  prononçoit ,  &  les  cavernes  &  lieux  (ecrets 
où  l'on  entrait  pout  les  compofer.  Le  même  Eufebe 
s'appuie  suffi  fur  l'opinion  des  anciens  phllofophes , 
pour  faire  voir  qu'il  n'y  a  que  de  la  fauflete  &  de  la 
tromperie  dans  les  réponfes  des  oracles.  11  produit 
enti'auttes,  Ariftote  Se  tous  les  Pénpatéticiens  qui 
ont  afiùré  qu'il  n'y  avoir  dans  les  oracles  que  de  1  ar- 
tifice de  la  part  des  prêtres ,  qui  abufoient  le  peuple 
fous  prétexte  de  divinité.  Ciceron  ,  dans  fin  livre  1 
de  la  divination,  parle  d'autres  fedtes  de  phllofophes, 
qui  avoient  les  mêmes  fentimens  touchant  les  ora- 
cles ,  Se  qui  fe  moquoient  principalement  de  1  oracle 
fameux  rendu  à  Crœftis.  Il  ajoute  que  celui  d  En- 
nuis ,  Aio  te  j&acida  Romanos  vincere  poffe ,  eft  iem- 
blable  ;  qu'il  a  été  fait  à  l'imitation  de  l'autre  ,  te 
plus  ridiculement ,  pateequ' Apollon  n'a  jamais  parle 
latin,  Démofthênes,  long-temps  avant  Ciceron,  avoit 


découvert  cette  fourberie  des  oracles ,  fe  plaignant 
que  la  Pythie  philippifoit ,  c'eft-à-dite  ,  qu'étant  cor- 
rompue pat  argent ,  elle  donnoit  des  réponfes  favo- 
rables à  Philippe  ,  roi  de  iMacédoine.  Miniums  Félix 
ne  parle  point  auffi  autrement  des  oracles  dans  Jon 
Ociavius ,  où  il  dit  que  celui  de  Delphes ,  qui  ne  don- 
noit que  des  réponfes  ambiguës  Se  pleines  d'artifice  , 
s'eft  évanoui,  lotfque  les  hommes  onr  commence 
d'être  plus  éclairés  Se  moins  crédules.  C'eft  pourquoi 
Ciceron  allure  que  de  l'on  temps,  &  même  long- 
temps avant  lui,  on  n'avoit  que  du  mépris  pour  1  o- 
racle  de  Delphes.  Ce  qui  fervit  aulli  beaucoup  a  don- 
ner de  la  réputation  aux  oracles  ,  fut  que  ceux  qui 
gouvetnoient  des  états  autorifoient  leurs  loix  pat  le 
moyen  de  ces  oracles ,  comme  fir  Lycutgue  a  1  égard 
des  Lacédcniomens.Thcmiftocles  eutauffi  lecouna 
l'oracle  pour  appuyer  l'avis  qu'il  donna  aux  Athé- 
niens d'abandonner  leur  ville  aux  Perfes ,  Se  de  mon- 
te! fur  leurs  vaiUeaux ,  afin  de  les  combattre.  Le  peu- 
ple qui  ne  pouvoir  entendre  à  cette  ptopohtion  ,  & 
qui  aimoit  autant  mourir  que  d'abandonner  la  ville 
te  fes  dieux,  fut  enfin  petfuadé  par  la  réponle  d  A- 
pollon  ,  qui  leur  commanda  de  le  faire.  Ce  fut  au 
moins  de  cette  manière  que  l'oracle  fut  interprète, 
comme  on  le  peut  voir  dans  le  feptiéme  livre  d  Hé- 
rodote ,  intitulé  Po'.ymnia.  Plutarque  dir,  en  parlant 
deThémiftoclcs.que  défefpérant  d'attirer  le  peuple 
à  fon  opinion  par  des  raifons  humaines  ,  il  s'avlla 
d'avoir  recours  aux  fignes  céleftes  ,  aux  oracles  ,  Se 
aux  réponfes  des  dieux.  Lorfque  Pompée  voulut  ré- 
tablir Ptolémée  dans  l'Egypte,  il  fit  entendre  aux 
Romains  qu'il  y  avoit  un  oracle  de  la  Sibylle  ,  qui  di- 
foitque  le  royaume  d'Egypte  venant  à  manquer,  il 
naîtrait  un  prince  qui  ferou  roi  de  toute  la  tette. 
Ainfi  l'autorité  des  magiftrats  fortifioitles  tromperies 
des  oracles. 

Outte  ces  témoignages  l'on  peut  auffi  apporter 
quelques  raifons  pour  prouver  que  ce  n'étoir  aucune 
divinité  ni  aucun  démon  qui  rendît  ces  oracles  ,  8s 
qu'il  n'y  avoit  que  les  prêttes   des  Païens  qui  les 
compofaflenr.  On  peur  voir  dans  Plutarque  lorfqu'll 
parle  de  lacelfation  des  oracles,  qu'avant  que  de  les 
confulter  il  falloir  immoler  une  vidtime  dont  les  prê- 
ttes obfervoient  avec  attention  les  entrailles.  Lorf- 
qu'ils  ne  les  trouvoient  pas  telles  qu'ils  fouhaitoient, 
ils  n'introduifoient  point  la  Pythie  dans  la  grotte.  Ce 
qu'ils  faifoient ,  pareequ'ils  conjeéluroient  les  choies 
futures  par  les  entrailles  des  victimes  ,  félon  la  divi- 
nation ordinaire  qui  étoit  en  ufage  chez  les  Païens  ; 
les  facrificateuts  y  accommodoient  les  réponfes  qu'ils 
vouloient  donner  à  ceux  qui  venoient  les  confulter. 
De  plus  il  y  avoit  toujours  un  grand  nombre  de  poè- 
tes à  l'enroor  de  l'oracle  ,  qui  réduiraient  en  vers  les 
réponfes  de  la  Pythie.  La  tromperie  qui  fe  faifoit 
dans  les  otades  de  Dodone  étoit  plus  gtolîiere  ;  car 
félon  Suidas.,  yur  le  mot  Dodone,  ce  n'étolt  autre  chofe 
qu'une  ftatue  pofée  fur  une  colonne  ,  tenant  en  fa 
main  une  verge  dont  elle  frapoit  un  badin  d'airain  , 
lotfqu'un  chêne  étoit  agité  de  vent.  Quand  on  enten- 
doit  ce  fon  qui  rendoit  quelque  harmonie ,  les  pto- 
phérefles  crioient  que  Jupiter  avoit  répondu  ;  de 
forte  que  (î  nous  nous  en  rapportons  à  Suidas  ,  les 
voix  de  ces  démons  n'étoient  point  articulées,  il  rap- 
porte encore  que  l'oracle  de  Dodone  étoit  tout  envi- 
ronné de  vaifieaux  d'arain  ,  qui  fe  touchaient  l'un 
l'autre  :  ce  qui  faifoit  que  l'un  étant  frapé ,  les  autres 
rendoient  enfuite  un  fon  harmonie  ux  pendant  quel- 
que efpace  de  temps.  Il  ajoute  qu' Ariftote  fe  1110- 
quoit  de  cet  artifice  ,  prétendant  que  ce  n'étoit  autre 
chofe  que  deux  colonnes  ,  fur  l'une  defquelles  il  y 
avoit  un  vafe  d'aitain ,  Se  fut  l'autre  l'effigie  d'un  en- 
fant qui  tenoit  un  fouer  en  fa  main ,  dont  les  cou- 
royes  étoient  auffi  d'airain  ,  qui ,  lorfqu'elles  étoient 
agitées  du  vent ,  &  pouffées  contre  le  vafe,  rendoient 
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un  fon  affez  agréable  :  d'où  eft  venu  ce  proverbe 
chez  les  Grecs,  Y  airain  de  Dodone,  donr  ils  fe  fervent, 
dit  Suidas  ,  contre  ceux  qui  s'arrêtent  à  peu  de  chofe. 

Gn  peut  faire  quelques  objections  contre  ce  qu'on 
vient  de  dire  touchant  les  oracles.  On  objecte  pre- 
mièrement que  les  oracles  ont  ceiré  à  la  venue  de 
Notre  -  Seigneur;  &  on  le  prouve  par  un  ouvrage 
de  Plutarque  qui  a  fait  un  traité,  où  il  tâche  d'ap- 
porter des  raifons  de  la  ceffation  de  ces  oracles.  Il 
récite  même  une  hiftoire  étrange  de  la  mort  d'un 
grand  Pan  ,  qui  arriva  fous  l'empereur  Tibère  :  d'où 
l'on  conclut  qu'il  falloir  que  les  oracles  fuffent  ren- 
dus par  des  démons  :  autrement  les  facrifîcateurs 
Païens,  s'ils  avoient  été  en  effet  les  auteurs  des  ora- 
cles ,  les  euffenr  plutôr  augmen  rés  qu'abolis  au  temps 
des  Chrétiens  qui  s'en  moquoient.  On  répond  à  cela 
que  les  oracles  ,  du  filence  defquels  Plutarque  fe 
plaint avoient  ceffé  plus  de  400  ans  avant  la  venue 
de  Notre  Seigneur.  A  quoi  l'on  peut  ajouter  que  ceux 
qui  étoient  en  vigueur  devant  fa  naifïànce,  fubfifte- 
rent  encore  avec  éclat  après  fa  mort.  On  ne  trouve 
point  dans  les  hiftoires ,  qu'il  foit  fait  mention  d'un 
oracle  après  la  guerre  des  Perfes ,  fînon  de  celui  de 
Delphes.  Les  oracles  d'Amphiaraiis,  de  Ptoûs ,  de 
Branchides  ,  &  les  autres ,  n'eurenr  plus  aucun  crédit. 
Plutarque  même  dans  fon  traité  de  la  ceffation  des 
oracles  ,  voulant  prouver  qu'ils  avoient  été  autrefois 
en  grande  eftime  ,  ne  produit  point  d'exemples  de 
leurs  réponfes  plus  nouveaux  j  que  de  celles  qu'ils 
donnerenr  dans  le  remps  de  la  guerre  des  Perfes.  Ce 
fut  pout  ce  fujet  qu'il  publia  ce  traité,  011  il  ne  donne 
pas  des  raifons  pour  prouver  que  les  oracles  avoient 
ceifé  de  fon  temps;  mais  il  cherche  pourquoi  ils  n'é- 
toient  plus  en  vigueur  depuis  un  fi  long- temps.  Pour 
ce  qui  eft  de  la  mort  du  grand  Pan  ,  c'eft  une  fable 
que  Plutarque  rapporte  avec  plufieurs  autres  ,  dont  il 
a  coutume  d'orner  fon  difcours.  Quand  on  fuppofe- 
roit  même  ce  conte  véritable  ,  on  n'en  pouroit  con- 
clure autte  chofe  ,  lînon  que  les  démons  ,  après  avoir 
vécu  long-temps  ^  meurent  auiïî-bien  que  les  hom- 
mes. C'eft  le  fens  quJon  doit  donner  aux  paroles  de 
Plutarque;  &  Eufebe  ne  l'explique  poinr  d'une  autre 
manière  dans  fon  livre  de  la  préparation  à  l'évangile. 
On  objecte  en  fécond  lieu  ,  que  les  démons  mêmes 
ont  témoigné  dans  leurs  oracles,  que  la  crainte  du 
nom  de  Jefus-Chrifl  les  empêchoit  de  répondre  à  leur 
ordinaire,  comme  fir  celui  de  Delphes  à  Augufte  , 
touchanr  fon  fuccelfeur  ,  que  Cédrenus  a  cité  d'Eu- 
febe.  Suidas  Se  Nicéphore  ajoutent  à  cela  qu'Augufte 
étant  retourné  à  Rome,  fit  drefler  un  autel  au  Capi- 
tole  avec  cette  infeription ,  Ara  prunogeniti  Dei.  Il  y 
a  de  plus  ,  dit-on ,  des  oracles  qui  ont  attribué  non- 
feulemenr  à  Notre-Seigneur  cetre  vertu  3  mais  aulfi 
aux  martyrs,  comme  celui  qui  fur  rendu  à  Julien 
YApojîat  dans  le  remple  de  Daphné  ,  proche  d'An- 
tioche ,  qui  dîfoit  que  les  morts  enterrés  auprès  de  lui 
empêchoient  fes  reponfes  ;  8c  par  ces  morts  il  encen- 
doit  les  os  du  faint  martyr  Babylas ,  que  Julien  fit 
tranfporter  ailleurs,  pour  ce  fujet,  par  les  Chrétiens. 
C'eft  ce  qu'on  peut  voir  dans  Y  hifloire  ecciéfiaflique  de 
The'odoret  1.  3  c.  1  o  &  ce  qui  eft  rapporré  par  So- 
crate  &c  par  Sozomène.  Il  eft  facile  de  répondre  à 
cette  objection  ;  car  il  eft  cerrain  que  les  oracles 
n'ont  point  entièrement  ceffé  à  la  morr  de  Jefus- 
Chrift ,  comme  on  le  peut  prouver  par  Plutarque  , 
qui  fait  mention  de  quelques-uns  qui  fubfiftoienr 
encote  ;  Se  il  aflure  même  que  de  fon  temps  l'oracle 
de  Delphes  étoit  en  la  plus  grande  répuration  qui  eût 
jamais  été.  A  l'égard  de  l'oracle  que  Cédrenus  a  cité 
d'Eufebe.,  il  eft  manifeftement  faux;  car  il  n'y  a  au- 
cun hiftorien  qui  ait  fait  mention  qu'Augufte  ait  ja- 
mais confulté  l'oracle  de  Delphes.  II  n'y  a  de  plus 
aucune  apparence  qu'Augufte  ,  dans  fa  vieilleffe  ,  air 
fait  le  voyage  de  Rome  à  Delphes  ,  pour  favoir  qui 
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feroit  fon  fuccelfeur,  ayant  deftiné  pour  cela  Tibè- 
re :  il  eft  même  confiant  qu'Augufte,,  après  les  guer- 
res civiles,  neft  point  forti  d'Italie.  Pour  ce  qui  eft 
de  l'objection  qu'on  tire  de  l'oracle  de  Daphné ,  qui 
refufa  de  répondre  à  l'empereur  Julien,  on  peut  dire 
que  toute  cette  affaire  ne  fut  qu'une  rufe  des  facrifî- 
cateurs ennemis  des  Chrétiens  ,  lefquels  crurent 
pouffer  Julien  par  cet  artifice  à  détruire  enrieremenc 
ces  reliques.  On  ne  dit  point  que  l'oracle  ait  rendu 
de  réponfe  après  que  les  reliques  furent  transportées 
en  un  autre  lieu.  En  effet,  il  y  a  de  l'apparence  que 
Julien  facnfia  feulement  à  Apollon  en  ce  lieu-là, 
comme  le  rapporte  Zofime.  llneparoît  pas  même 
qu'il  y  eût  U  un  oracle  j  mais  feulement  un  temple 
qu'Antiochus  Epiphanes  y  avoit  fait  bâtir  ,  félon  le 
témoignage  d'Ammien  Marcellin. 

Au  refte ,  on  peut  dire  que  les  oracles ,  qui  étoient 
fi  célèbres  chez  les  Grecs  ,  ont  ceffé  la  plupart  après 
la  guerre  des  Perfes  ;  pareequ'avant  ce  remps-là  U 
Grèce  école  très-riche,  Se  remplie  d'un  grand  nom- 
bre de  peuples  ignorans  &  fuperftitieux  :  ce  qui  donna 
occafion  aux  prêtres  d'inventer  &  de  multiplier  les 
oracles.  Mais  après  les  guerres,  qui  défolerent  les 
villes  Se  les  provinces  entières,  les  prêtres  furent 
obligés  d'abandonner  leurs  poftes,&de  fe  rerirer 
dans  les  lieux  que  les  guerres  n'avoient  point  ruinés  : 
c'eft  pourquoi  les  oracles  que  les  prêtres  avoient  aban- 
donnés dilparurent  bientôt.  11  fe  peut  auflî  faire  que 
les  temples  de  Grèce  ayantété  brûlés  par  Xerxés,une 
grande  partie  de  ces  oracles  furent  détruirs.  La  caufe 
de  leur  celïation  après  Jefus-Chriffc  ,  doit  être  artri- 
buée  à  la  prédication  de  l'évangile  ,  qui  fît  découvrir 
les  tromperies  Se  les  rufes  des  facrificareurs. 

Vouait)  pinion  de  quelques  favans, appuyée  fur  des 
raifons  qui  paroiflent  très  -  folides.  D'autres  néan- 
moins,, fuivans  la  route  la  plus  vulgaire ,  croientque 
fi  les  oracles  des  Païens  ont  été  fouvenr  des  impoftu- 
res  faites  par  les  facrificateurs  qui  abufoienc  de  la 
(implicite  du  peuple  ,  cela  n'empêche  pas  que  le  dé- 
mon n'y  air  eu  part,  pour  s'attirer  quelque  cuire  ,  Se 
pour  augmenter  la  fuperftition.  Les  philofophes 
Païens  ont  été  de  ce  fentiment ,  fur-tour  Platon  ,  Xé- 
nocrate  >  Cryfîppe,  Démocrire,  avant  la  naiffance 
de  Jefus-Chnit,  Porphyre,  lambliquej  &  autres  qui 
onr  vécu  dans  les  premiers  fiécles  de  leglife.  Ces 
philofophes  artribuent  les  oracles,  non-feulement 
aux  dieux  &  aux  bons  génies  ,  mais  auflî  aux  mau- 
vais, lis  dife*nr  que  les  dieux  &  les  bons  démons  ne 
trompent  jamais,  &  ne  confeillent  rien  d'injufte  ;  & 
que  les  mauvais  mentent  dans  leurs  oracles ,  &  don- 
nent de  pernicieux  confeils.  Tous  les  auteurs  Chré- 
tiens de  la  primitive  égiifeonteru  que  le  démon  avoit 
rendu  des  oracles ,  enrr'autres  Athénagoras  ,  Terrul- 
lien,  Minurius  Félix  ,  Origène  ,  Eufebe,  Firmicus, 
&c.  Voici  ce  que  Tertullien  dit  des  démons  :  Ils  veu- 
lent imiter  la  divinité  en  s'attribuant  la  divination  ; 
mais  les  Crœfus  &  les  Pyrrhus  favent  avec  quel  artifice 
ils  rendent  leurs  oracles  ambigus  pour  les  accommoder 
aux  évènemens.  Minutius  Félix  en  parle  zmCiiZes  dé- 
mons j&  les  efprits  impurs  ^comme  l'ont  montré  les  magest 
les  philofophes  &  Platon  fe  cachent  fous  les  fiatues  & 
les  images  qui  leur  font  conjacrées  ,  &c.  Ils  rendent  des 
oracles  envelopés  de  plufieurs  faufifetes  ;  car  ils  fe  trom- 
pent ,  ne  fâchant  pas  la  vérité  des  chofès  ;  &  trompent 
les  autres  ne  découvrant  pas  celles  qu'ils  peuvent  favoir* 
Eufebe  s'étend  fort  fur  les  artifices  &  les  tromperies 
de  ceux  qui  féduifoient  le  peuple  parleurs  faux  ora- 
cles; mais  enfuite  il  ajoute  qu'il  faut  avouer ,  fuivant 
le  fentiment  des  pères  de  l'égiife,  que  les  démons 
onr  auflî  rendu  des  oracles  dans  les  fïarues  qui  leur 
étoienr  confacrées  ,  ou  par  les  perfonnes  qu'ils  poffé-- 
doient.  Entre  les  auteurs  recensée  favant  Voilîus  fou- 
tient  que  3  fi  quelques  oracles  ont  été  des  impoflures  de 
perfonnes  cachées,  il  ne  s'enfuit  pas  quiln'yen  aitpoint 
Tome  VIII.  Partie  I.  L  ij 
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■eu  qui  aient  été  rendus  par  les  démons  3  pour  fédulre  & 
tromper  ceux  qui  les  confultoient  3  &  que  s'il  y  avoit 
des  équivoques  ,  c'efi  que  les  démons  ne  favent pas  l'ave- 
nir 3  &  n'en  peuvent  avoir  que  quelques  conjectures  fub- 
tiles  3  mais  fitjettes  à  l'erreur  :  cejl  pourquoi  ils  étaient 
obligés  de  fe  fervir  de  paroles  obfcures  &  ambiguës ,  afin 
de  faire  croire  qu'on  n  avoit  pas  bien  entendu  le  fens  de 
l'oracle  3ji  l'événement  n'étoit  pas  tel  qu'on  l'avoit  ef- 
péré.  Il  eft  fait  mention  des  oracles  du  démon  dans 
l'écriture  fainte.  Au  IV  livre  des  Rois  3  c.  i,  il  eft  dir 
qu'Ochofîas,  roi  d'Ifrael ,  envoya  confulrer  Béelzé- 
bub,  dieu  d'Accaron  ,  fur  l'événement  de  fa  mala- 
die &  que  le  prophète  Elie  alla  de  la  part  du  vrai 
Dieu ,  au-devant  des  officiers  de  ce  roi,  pour  leur 
demander  pourquoi  ils  alloient  confulter  ce  faux  dieu 
d'Accaron.  Il  eft  parlé  d'une  Pythonifie  ,  à  laquelle 
Saiil  eut  recours  ,  dans  le  Ie  livre  des  Rois  >  c.  28.  Et 
d'une  autre  Pyrhonifle  ,  dont  S.  Paul  châtia  le  diable, 
qui  lui  faifoit  deviner  l'avenir.  *  Aux  acîcs  des  apô- 
tres ,  c.  16. 

Les  oracles  les  plus  célèbres  étoient  3  ceux  d'Apol- 
lon dans  le  temple  de  Delphes,  ville  de  la  Phocïde 
en  Grèce  ;  de  Jupiter  Dodoncen  ,  dans  1  Epire  ;  de  Ju- 
piter Ammon ,  dans  l'Afrique;  d'Apollon  Clan 'us  , 
proche  de  Colophon ,  ville  d'Ionie  3  dans  l'A  lie  Mi- 
neure; de  Sérapis ,  à  Alexandrie  d'Egypte;  de  Tro- 
phonius ,  dans  la  Béotie  ;  de  la  Sibylle  de  Cumes  en 
Italie,  &c.  *  Tertullien,  apologet.  c.  iz,  Minutius  Fé- 
lix ,  in  Oclavio.  Eufebe  ,  prœpar.  evang.  I.  4.  Voiiîus  , 
de  idol.J.  1  ,  c.  6.  Simon.  Voye^  aufH  le  livre  de  ora- 
culis  de  M.  Fan  Date,  imprimé  à  Amfterdam  l'an 
168  3,  Fontenelle,  hifl.  des  oracles,  le  P.  Balrhus  , 
Jéfuite  ,  réponfe  à  l'hifl.  des  oracles  de  Fontenelle  & 
la  fuite  de  cette  réponfe  imprimée  en  1708. 

ORADINO  (Julio)  fut  un  favant  jurifconfulte 
qui  a  vécu  dans  le  XVIe  fiécle.  Après  avoir  enfeigné 
le  droit  à  Pérou  fe  ôc  a  Padoue ,  il  fut  appelle  à  Rome, 
où  on  le  fit  auditeur  de  Rote.  La  réputation  qu'il  s'eft 
acquifedans  cette  ville  ,  l'a  fait  furnommer  la  bouche 
divine_  Se  1 'oracle  de  la  cour.  Il  mourut  évêque  de  Pé- 
roufe  l'an  1 575  3  à  l'âge  de  70  ans.  On  allure  que  le 
pape  Grégoire  XIII  verfa  des  larmes  en  apprenant  la 
nouvelle  de  la  mort  de  cet  habile  homme.  On  a  quel- 
ques ouvrages  de  Julio  Oradino  ,  comme  :  Prolego- 
mena  juris  civilis  :  Decifiones  juris  3  ôcc.  M.  Simon  , 
dans  fa  bibliothèque  des  auteurs  de  droit  9  parle 
deux  fois  de  ce  jurifconfulre. 

ORAISON  (  Marthe  dJ  )  barone  d'Allemagne ,  & 
vicomte  (Te  de  Salerne ,  ttès-illuftre  par  fa  naiflance  & 
par  fa  piété  ,  étoit  fille  de  François  3  marquis  d'Orai- 
îbn,  &  de  Magdeléne.  de  la  Louve  ,  &  fut  mariée  à 
Alexandre  du  Mas ,  baron  d'Allemagne  ,  qui  fit  l'an 
1611  un  fameux  &  terrible  duel  contre  Annibal  de 
Forbin ,  feigneur  de  la  Roque  ,  où  les  combattans 
nJavoienr  pour  toutes  armes  que  chacun  un  coureau., 
avec  lequel,  après  s'être  lié  le  bras  gauche  l'uncon- 
rre  l'autre,  ils  fe  tuèrent  tous  deux.  Le  P.  Hilarion 
de  Cotte  a  fait  l'éloge  de  cette  illuftre  dame  3  connue 
fous  le  nom  de  barone  d'Allemagne ,  fondatrice  des 
Capucines  de  Marfeille ,  morte  à  l'hôtel-Dieu  de  Pa- 
ris l'an  16x7  ,  s'étant  donnée  au  fervice  des  malades 
de  cet  hôpital. 

ORAN,  ville  d'Afrique,  fur  la  côre  de  Tréme- 
cen  ,  &  dans  le  royaume  d'Alger.  Les  Efpagnols,  qui 
la  nomment  Orano ,  en  furent  les  maîtres  depuis  l'an 
ï  5  09  ,  qu'ils  la-  prirent  fous  le  cardinal  Ximenés.  Elle 
eft  fîruée  fur  une  colline  ,  avec  un  port  allez  commo- 
de, &  une  forrerefte  ,  Ôc  eft  cenfée  du  diocèfe  de 
Tolède  ,  quoiqu'elle  en  foi t  extrêmement  éloignée. 
Les  habitans  du  pays  lui  donnent  le  nom  de  Guha- 
rad ,  &  elle  a  eu  autrefois  celui  de  Quifa.  Les  in  fi  dé- 
les  Tafliégerent  inutilement  l'an  1556;  mais  au  com- 
mencement de  l'an  1 70S  ,  le  gouverneur  de  cette  pla- 
ce fut  obligé  de  l'abandonner,  Se  de  fauver  avec  lui 


la  gimifon  &  les  principaux  habitans,  après  avoir 
foutenu  un  fiége  de  plufieurs  années  contre  les  Mau- 
res ,  qui  recevoient  beaucoup  d'affiftance  des  Chré- 
tiens ennemis  du  roi  d'Efpagne  Philippe  V  ,  pendant 
que  leurs  armées  occupoient  les  troupes  de  ce  prin- 
ce ,&  empêchoient  les  fecours  que  ce  prince  auroit 
voulu  envoyer  à  Oran  ;  outre  qu'un  dernier  fecours 
parti  pour  ce  pays-là  fe  rendit  inutile  ,  par  la  défe- 
ction du  comte  de  Santa-Crux  qui  en  avoit  la  con- 
duite ,  &  qui  alla  fe  jetrer  lâchement  oarmi  les  allié- 
geans. 

ORAN  (Jean)  Jéfuite  ,  étoit  de  Liège.  Ses  fupé- 
rieurs  l'ayant  envoyé  en  France,  il  demeura  quelque 
temps  à  Bourges,  où  il  lia  avec  le  favant  jurifcon- 
fulte Cujas  une  étroite  amitié.  Depuis  il  enfeigna  la 
théologie  à  Paris.  Il  mourut  â  Mons  dans  le  Hainauc 
le  dernier  jour  de  mai  de  l'an  1603.  Il  a  traduit  de 
l'efpagnol  de  fon  confrère  Pierre  Ribadéneïra  ,  l'ou- 
vrage intitulé  :  De  qfficio  principis  Chrifiiani  &  infli- 
tutione  ejufdem  :  cet  ouvrage ,  fait  contre  Machiavel  ^ 
eft  en  trois  livres.  Le  P.  Oran  a  publié  1.  Defenfio 
brevis pro focietatis  innocentiâ.  x.Epifloln  de  lebus 3a- 
ponicis  j  Mogorenicis  &  Chinenfibus,  *  Valere  André  , 
bibliotheca  Belgica  3  édition  de  1759  ,  tom*  Il  3 
pag.  706. 

ORAN  (Nicolas)  de  Tordre  des  Frères  Mineurs 
de  l'Obfervance  ,  profeffeur  en  théologie  ôc  prédica- 
teur, fut  gardien  des  couvens  de  fon  ordre  à  Liège  3 
à  Namur  ôc  ailleurs  3  Ôc  deux  fois  définiteur  pour  la 
province  de  Flandre.  Il  s'eft  diftingué  par  fa  piété, 
fon  favoir  Se  fa  prudence.  II  vivoit  au  commence- 
ment du  XVIIe  fîécle-  Il  a  donné  trente  fermons 
fous  le  titre  SApoflafie  du  traître  Judas  ;  â  Mons  , 
i6u  j  in-S°  :  vingt-quatre  autres  fous  le  titre  de 
Exilium  generis  humani  fellciffimum  ;  à  Mons,  \  6\\3 
z'/ï-S0  :  trenre-quatre  fous  le  tirre  de  Benjamin  evan- 
gelicus  3feu  converfio  fancli  P 'auli  ;  en  iCn^.Converfio 
Cornelii  Centttrionis^  à  Mons,  1632  ,  in-80,  Myfieria. 
pajjionis  Dominiez  Oratio  moralis  &  hijhrica  de  fan- 
cio  Alberto  ^facrn  Roman<t  ecclefis.  cardinale,  epifeopo 
Leodienfi  &  martyre.  *  Valere  André  ,  biblioth.  Belg. 
édition  de  1739,  in-^°  3  tom.  II 3  pag.  917. 

ORANGE ,  ville ,  évêché  &  principauté  de  France 
en  Provence,  à  une  lieue  du  Rhône,  ôc  environ  à 
trois  d'Avignon  ,  entre  les  petites  rivières  d'Aiguës  &c 
de  Maines ,  eft  nommée  diverfement  Araufio  Cava- 
rum  ou  Secundanorurn ,  Araufica  ch'itas  ÔC  Araufionen- 
fis  urbs,  qui  eft  le  nom  que  lui  donne  Apollinaris  Si- 
donius.  Quelques-uns  ont  cru  qu'elle  fut  bârie  par 
les  Phocéens,  fondateurs  de  Marfeille;  mais  cette 
origine  eft  peu  certaine.  Il  n'eft  pourtant  pas  difficile 
de  juger  qu'Orange  eft  une  ville  très-ancienne  ,  & 
qu'elle  a  été  autrefois  une  place  importante  ,  quand 
on  confidere  ces  reftes  de  la  magnificence  des  Ro- 
mains, que  les  voyageurs  ne  manquent  jamais  d'y 
admirer  ;  car  on  y  voir  un  cirque  bâti  avec  beaucoup 
d'att ,  &  les  lieux  d'où  l'on  tiroir  les  bêtes  ,  avec  des 
aqueducs.  On  y  trouve  une  partie  d'une  grofTe  rour , 
que  quelques-uns  prennent  pour  un  temple  de  Diane, 
ôc  divers  autres  édifices  anciens.  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
remarquable,  eft  le  refte  d'un  arc  de  triomphe  qui 
eft  hors  des  murailles,  ôc  qui  fut  élevé  par  Caïus 
Marius  &  Luitatius  Carulus ,  après  la  victoire  qu'ils 
remportèrent  fur  les  Cimbres  Ôc  les  Teutons.  La  ville 
étoit  autrefois  beaucoup  plus  grande  qu'elle  n'eft  au- 
jourd'hui ;  elle  a  beaucoup  fouffert  par  les  courfes 
des  Goths  ,  des  Sarafins  ôc  des  autres  barbares.  Sa 
forterelfe  ,  que  Maurice  de  Nalfau ,  prince  d'Orange, 
rendit  très-réguliere  en  1622,  étoit  fur  une  colline , 
&  faifoit  confidérer  Orange  comme  une  des  plus  foi- 
res villes  de  l'Europe;  mais  elle  a  été  rafée  depuis 
l'an  1660.  Cette  principauté  comprend  Orange  , 
Courthefon,  Jonquieres  Ôc  Gigondas ,  cI.qs  de  mu- 
railles ,  avec  quelques  autres  petits  bourgs.  Elle  a 
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quatre  lïetfes  de  longueur,  &  quatre  de  largeur,  & 
eit  endofe  dans  le  comte  Venaiflin.  Son  étendue  étoit 
autrefois  plus  confidérable;  niais  elle  a  été  démem- 
brée par  des  ventes ,  cédions ,  partages ,  dots  &  apa- 
nages. Le  terroir  y  eft  extrêmement  fertile,  &  fur- 
tout  en  vins  ,  en  bleds,  en  fafran  ,  &c.  La  ville  d'O- 
range a  une  univerfîré  établie  par  Raimond  V,  l'an 
1365,  ôc  avoir  autrefois  un  parlement ,  fondé  par 
Guillaume  de  Châlons  l'an  1470.  Aujourd'hui  la 
principauté  d'Orange  eft  du  reflorc  du  parlement  de 
Grenoble.  Il  eft  certain  que  les  comtes  de  Provence 
ont  eu  la  haute  fouveraineté  de  cet  état,  &  que  les 
princes  d'Orange  leur  en  ont  fait  hommage.  Ainfi 
cette  principauté  eft  mouvante  en  fief  Se  hommage 
lige  du  comté  de  Provence.  L'évêché  eft  fuffragant 
d'Arles  ,  &  a  eu  d'illuftres  prélats ,  tels  que  Conftan- 
ce,  qui  fe  trouva  au  concile  d'Aquilée  Fan  381  ;  S. 
Eutrope,  à  qui  le  pape  Hilaire  ôc  Apollinaris  Sido- 
nius  écrivirent;  S.  Florent,  Sec.  L'ordre  de  Malte  a 
eu  une  partie  de  la  feigneurie  de  la  ville  d'Orange. 
Le  roi  Louis  XI  avoir  autrefois  fournis  la  principauté 
d'Orange  au  parlement  de  Dauphiné  ;  mais  comme 
il  h'étoir  pas  encore  comte  de  Provence  ,  il  n 'avoit 
pas  droit  d'agir  contre  le  principal  fouverain  de  cet 
état.  Cette  ville  fouffrit  extrêmement  dans  le  XVIe 
fiécle  ,  par  la  violence  des  Calviniftes,  foutenus  par 
l'autorité  du  prince  ,  qui  étoit  de  leur  parti.  Ils  dif- 
férent l'évêque  6c  les  chanoines ,  ruinèrent  les  églifes 
ÔC  les  monafteres,  Se  fe  crurent  tout  permis  dans  un 
temps  de  licence  Se  de  fureur  :  mais  dans  le  XVIIe 
iiécle,  les  églifes  ont  été  réparées ,  l'évêque  a  été  ré- 
tabli j  la  religion  orthodoxe  y  refleurit  par  les  foins 
du  roi  Louis  XIV.  Ce  prince  avoir  interdit  dès  1660, 
l'exercice  de  la  religion  prétendue  réformée  dans  la 
ville  ôc  principauté  d'Orange  ;  mais  par  le  dernier 
traité  d'Utrecht ,  l'une  Se  l'autre  ayant  été  reltituées 
au  prince  Guillaume-Henri  de  Naftau ,  ce  prince  y 
rétablit  auiiirôt  l'exercice  de  la  religion  prérendue  ré- 
formée. Il  y  fie  conftruire  un  temple  vafte  6c  magni- 
fique fur  les  ruines  de  celui  que  le  roi  avoir  fait  dé- 
molir; il  y  envoya  de  Hollande  des  miniftres  Se  des 
profefteurs  Proteftans,  qui  y  prêchèrent ,  y  enfeigne- 
rent&  y  pratiquèrent  tous  les  exercices  de  leur  reli- 
gion. Le  gouverneur,  fils  de  M.  de  Lubiéres,  rît  abat- 
tre les  croix  ,&  fortir  de  la  ville  les  religieufes  du 
Verbe  Incarné  qui  s'y  étoient  établies  fous  l'autorité 
de  Louis  XIV.  Ce  prince  le  fît  arrêter  &  conduire  à 
Pierre-Encife.  Les  chofes  réitèrent  en  cet  état  jufqu'à 
la  morr  de  Guillaume-Henri.  Louis  XIV  réunit  alors 
à  fa  couronne  la  principauté  d'Orange  ,  du  reflorr  6c 
fous  le  gouvernement  de  Provence;  6c  quelque- 
temps  après  fous  celui  de  Dauphiné  ,  auquel  elle  eft 
préfentement  foumife.  Sa  majefté  y  interdit  de  nou- 
veau l'exercice  de  la  religion  prétendue  réformée,  y 
fit  fermer  le  templej  Se  obligea  ceux  qui  fuivoient 
cette  religion,  ou  à  rentrer  dans  le  fein  de  1  égide, 
ou  à  fe  retirer.  Le  parlement  que  le  roi  d'Angieten^ 
y  avoit  rétabli  ,  fut  aufïi  de  nouveau  fupprimé.  * 
Voye-^  pour  ce  qui  concerne  l'origine  Se  les  antiqui- 
tés de  la  ville  d'Orange  ,  la  difterrarion  de  M.  Gui! , 
fur  ce  fujet,  dans  le  Mercure  de  France,  décembre 
1711  :  le  même  Mercure,  janvier  1724,  Se  fur-tout 
Vhijhire  nouvelle  de  la  ville  &  principauté  d'Orange  } 
par  le  P.  Bonaventure  Sifteron  ,  Capucin. 

Venons  à  la  fuite  des  princes  d'Orange.  Ceux  de 
la  première  race  ne  nous  fourniflent  nen  de  cerrain  , 
jufqu'à  Rambaut  II ,  comte  d'Orange  l'an  1096.  On 
prétend  que  vers  l'an  700  ,  Orange  étoit  poOcciée  par 
un  prince  appelle  Theofret  ,  dont  le  fils ,  qui  por- 
toit  le  même  nom  ,  fouffrit  le  martyre  ,  ôc  fut  aiFom- 
mé  à  coups  de  levier  par  les  Sarafîns  l'an  730;  que  le 
'  premier  comte  ou  prince  ,  étoit  Guillaume  I  de  ce 
nom,  furnommé  au  Cornet ,  c'eft-à-dire  ,  au  cor  de 
chajfc  ,  qui  fait  encore  aujourd'hui  les  armes  d'Oran- 
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ge.  D'autres  difent  qu'il  fut  furnommé  au  court  „ 
pareeque,  dans  un  combat,  il  avoit  eu  le  bout  dit 
nez  emporté  d'un  coup  d'épee.  Il  eft  difficile  de  prou- 
ver ces  faits,  Se  de  pouvoir  dire  fî  ce  Guillaume  étoir 
Bourguignon  j  ou  fils  d'un  vicomte  de  Narbonne  , 
comme  d'autres  le  prétendent  ;  on  croit  communé- 
ment qu'il  fut  conîidéré  de  Charlemagne  vers  l'an 
806 ,  qu'il  eut  deux  femmes,  6V  qu'il  laifla  trois  fils 
morts  fans  poftérité.  Quelques-uns  confondent  cê 
premier  comte  d'Orange  avec  S.  Gui  ll aume,  comte 
de  Touloufe ,  fils  de  Ihierri,  comte  du  temps  d« 
Pépin.  Il  fonda  l'abbaye  de  S.  Guilhem-le-Défert, 
l'an  804  ,  &  mourut  faintement.  Avant  fa  tetraite ,  il 
avoit  éponfé  i°.  Cune'gonde  :  20.  Guiberge  ;  Se  il  eut 
entr'autres  enfans ,  Bernard,  duc  de  Septimanie  a 
comte  de  Touloufe,  de  Barcelone,  &c.  Guillaume 
au  Cornet  eut  aufli  une  fille  nommée  Hérimbrue  ,  qui 
fut  mariée  à  un  grand  feigneur  de  Provence,  dont 
elle  eur  Hugon ,  marquis  d'Orange  ,  dont  la  poftérité 
eft  inconnue;  &  Rogon,  comte  d'Orange  ,  qui  par- 
tagèrent entr'eux  la  principauté.  Rogon  laifla  une  fille 
nommée  Alatais,  qui  lui  fuccéda  l'an  SSo  ou  890, 
Ôc  qui  eut  pour  fils  Rambaud  I  de  ce  nom  ,  lequel 
vivoit  l'an  910.  Bozon  pofledoit  cette  principauré 
vers  l'an  914,  &  fa  fucceftlon  eft  inconnue  jufqu'à 
Géraud-Adhémar  ,  qui  mourut  l'an  1  080.  Ce  der- 
nier lailTa  Rambaud  II,  comte  d'Orange  ,  qui  fit  le 
voyage  de  la  Terre-fainte  ;  &  laifla  ,  vers  l'an  1 1 1 5  » 
une  fille  nommée  Tibuuge  ,  première  de  ce  nom  , 
pnncefle  d'Orange,  qui  époufa  Guillaume  II ,  le- 
quel avoit  part  à  la  même  principauté  ,  6c  defeendoit 
de  Rogon.  Ils  eurent  deux  fils  qui  partagèrent  égale- 
ment les  biens  de  leur  maifon  ,  &  deux  filles  ;-Gih-l- 
laume  III ,  qui  fuit  ;  Rambaut  III ,  mort  fans  enfans, 
lequel  par  fon  teftament  de  l'an  1 173  ,  inftitua  fa 
lœur  Tiburge  ,  fon  héritière,  6c  lui  fubftitua  fes  en- 
fans  mâles  :  elle  étoit  mariée  à  Bertrand  de  Baux  ;  Se 
Thiburgctte  ,  mariée  à  AdhémarAt  Murvieux.  Guil- 
laume III ,  prince  d'Orange  ,  l'an  1 1  jo  ,  eut  Guil- 
laume IV  j  qui  fuit;  6c  une  fille  appellée  Thibour  y_ 
qui  eut  part  à  la  principauté  d'Orange  ,  Se  qui  n'eut 
point  d'enfans  de  Rambaud  Guirand ,  fon  mari, 
Guillaume  IV  ,  prince  d'Orange  pour  le  quart ,  l'an 
1 1  74 ,  fut  pere  de  Rambaud  qui  mourut  fans 
enfans.  Ainfi  cette  principauté  pafta  dans  la  maifon 
de  Baux. 

Bertrand  de  Baux  II  de  ce  hom  ,  prince  d'O- 
range, puis  baron  de  Baux  ,  eut  de  Tiburge  II ,  prin- 
cefte  d'Orange  ,  Guillaume  V;  Bertrand  Se  Hugues, 
Nous  parlons  de  ces  feigneurs  dans  l'article  de 
BAUX  ,  que  l'on  peur  confulter.  On  doit  remarquer 
ici ,  que  Raimond  de  Baux  V  du  nom,  prince  d'O- 
range, mourut  vers  Fan  1393  ,  ayant  eu  de  Jeanne 
de  Genève  fa  femme;  Marie,  princeffe  d'Orange  ; 
Se  Alix ,  barone  de  Baux.  Marie,  époufa  Fan  1386, 
Jean  de  Châlons  j  feigneur  d'Arlai_,  qui  fit  la  treiziè- 
me race  des  princes  d'Orange.  Il  mourut  l'an  1418, 
laifîanr  Louis ,  qui  fuit  ;  Jean  ,  tige  des  comtes  ds 
Joigni  ;  Huguenin,  morr  fens  enfans  ;  Marie ,  époufe 
de  TV.  comre  de  Fribourg  ;  6c  Alix,  mariée  à  Guil* 
laume  de  Vienne. 

Princes  d'Orange  de  la  maison 
de  Châlons. 

I.  Louis  de  Châlons , prince  d'Orange,  époufa  i**» 
Jeanne  de  Montbelliard  :  1°.  Eléonore  d'Armagnac  : 
30.  Blanche  de  Gamaches,  veuve  de  Jean  de  Châtil- 
lon  ,  feigneur  de  Troiftî  Se  de  la  Ferré  en  Ponthieu  t 
fi  Lie  c\eGuillaume  II  du  nom  ,  feigneur  de  Gamaches, 
grand  martre  des  eaux  &  forêts  de  Frahce ,  ôc  de 
Marguerite  de  Corbie  ,  morte  le  1 4  mai  1 474  :  c'étoit 
un  prince  hardi  6c  courageux.  Le  dlic  de  Savoye  ôC 
lu':  s'étoient  déclarés  panifans  du  duc  de  Bourgogne  9 
contre  le  roi  Charles  VU,  ôc  s 'étoient  promis  de  pat- 
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tager  entr'eux  le  Dauphiné  Tan  1429.  Louisde  Gau» 
cour ,  gouverneur  pour  le  roi  en  cerre  province,  rom-  1 
pit  leurs  mefures.  11  défit  entre  Colombiés  Se  Anton 
le  prince  ,  qui  aima  mieux  fauter  dans  le  Rhône  à 
cheval  3  Se  acmé  de  toutes  pièces  ,  pour  le  pafTer  à  la 
nage ,  que  de  tomber  entre  les  mains  du  vainqueur  , 
Se  mourut  le  1 8  décembre  1463  j  âgé  de  75  ans.  De 
fa  première  femme  ,  il  eut  Guillaume  VIII,  qui 
fuit.  De  la  féconde,  Louis ,  feigneur  de  Château- 
guyon  ,  chevaliet  de  la  toifon  d'or  ,  mort  fans  allian- 
ce l'an  1 47 6  j  Hugues  ,  feigneur  d'Orbe,  mort  fans 
lignée  ;  &  Jeanne  de  Châlons,  mariée  à  Louis  de  Seyf- 
fel ,  comte  de  la  Chambre  ,  morre  Tan  1483. 

II.  Guillaume  de  Châlons  VIII  du  nom  ,  prince 
d'Orange,  s'éranc  engagé  dans  le  parri  des  ducs  de 
Bourgogne,  fut  fait  prifonnier  Tan  1473  ,  Se  ne  for- 
rit  de  prifon  qu'après  deux  ans ,  Se  arxrès  avoir  pro- 
mis de  payer  40000  écus  de  rançon.  II  contribua  en- 
fuite  à  foumettre  au  roi  Louis  XI  la  Bourgogne_,dont 
il  prétendoit  avoir  le  gouvernement  ;  mais  il  mourut 
prefque  dans  le  même  temps,  qui  fut  le  27  feptem- 
bre  de  l'an  1475.  Il  avoir  époufé,  par  traité  du  1 8 
août  1458,  Catherine  de  Bretagne  ,  fille  de  Richard 
de  Bretagne  3  comte  d'Eftampes ,  &c.  Se  de  Margue- 
rite d'Orléans  ,  Se  feeur  de  François  II ,  duc  de  Bre- 
tagne. De  cette  alliance  vint 

III.  Jean  de  Châlons ,  II  du  nom ,  prince  d'Oran- 
ge» s'arracha  à  la  ligue  du  duc  d'Orléans  conrre  le 
gouvernement,  pendant  la  minorirc  du  roi  Charles 
VIII,  Se  fut  pris  à  la  bataille  de  S.  Aubin  du  Cor- 
mier ,  l'an  1488.  Enfuîte  il  contribua  au  mariage  du 
roi  avec  Anne  ,  duchefle  de  Bretagne  ;  Se  par  les  fer- 
vices  qu'il  avoir  rendus  au  duc  d'Orléans  depuis  roi 
fous  le  nom  de  Louis  XII ,  il  s'acquit  beaucoup  de 
part  dans  les  bonnes  grâces  de  ce  monarque.  Il  en 
obtint j  Tan  1499,  des  lettres  parenres,  qui  le  re- 
mettoient  dans  la  principauté  d'Orange,  que  fon 
pere  avoir  vendue  au  roi  Louis  XI.  Jean  II  mou- 
rut le  9  avril  1501,  laiffanr  de  Philibèrte  de  Luxem- 
bourg ,  comrefle  de  Charni ,  fa  féconde  femme  , 
Philibert  ,  qui  fuir  ;  Se  Claude  de  Châlons,  mariée  à 
Henri  ,  comre  de  Naflau. 

IV.  Philibert  de  Châlons,  prince  d'Orange  Se 
de  Melphe ,  fe  déclara  pour  l'empereur  Charles  V 
contre  le  roi  François  I ,  qui  confifqua  fes  biens  pour 
crime  de  félonie ,  Se  donna  l'an  1 5 10  la  principauté 
d'Orange  à  Anne  de  Montmorenci,  veuve  du  maré- 
chal de  Châtillon.  Philibert  fut  arrêté  prifonnier  en 
fe  retirant  en  Efpagne  l'an  152.5  Se  mené  à  Lyon, 
d'où  il  ne  forrit  que  par  le  traité  de  Madrid  en  1 5 16. 
Il  fut  tué  l'an  1530  au  fiége  de  Florence ,  fans  avoir 
été  marié ,  Se  laifla  fes  biens  à  René'  de  Naflau  ,  fon 
neveu ,  fils  de  fa  feeur. 

Ce  dernier  mouranr  fans  enfans  ,  ofa  difpofer  de 
la  fucceflïon  de  la  maifon  de  Baux,  dont  il  n'étoit 
que  dépolîtaire  ,  au  préjudice  de  la  fubftitution  faite 
par  Mane  de  Baux,  Se  confirmée  par  Jean  de  Châlons 
fon  marï;  Se  fir  palTer  fes  biens  fubftitués  dans  une 
famille  étrangère  ,  en  les  tranfmettant  à  Guillaume 
de  NafTau.  Les  defeendans  de  Jean  de  Châlons, comte 
de  Joigni ,  Se  à' Alix  de  ChâlonSj  ne  manquèrent  pas 
de  s'oppofer  à  cette  ufurpation  ,  Se  obtinrent  des  ar- 
rêts qui  ôterent  aux  princes  de  Naflau  la  fucceflïon 
de  la  maifon  de  Baux  j  mais  la  figure  que  faifoir 
Guillaume  de  Naflau,  coufin  Se  héritier  de  René,  à 
la  tête  de  la  nouvelle  république  de  Hollande,  obli- 
gea nos  rois  de  diflimuler,  Se  de  faire  céder  les  inré- 
cêrs  de  quelques-uns  de  leurs  fujets  à  des  intérêts  de 
politique,  Se  au  bien  public  du  royaume.  Nous  ne 
pouvons  donc  nous  difpenfer  de  condamner  la  mau- 
vaife  foi  de  celui  qui,  dans  l'édition  de  ce  dictionaire 
faite  en  Hollande  en  1701,3  cru  pouvoir  en  faveur 
de  la  maifon  de  Naflau ,  fabriquer  un  nouvel  article 
d'Orange  j  chargé  d'impoftures  contre  nos  rois.  //  cfi 


aifé  de  jufJfter ,  félon  lui,  que  grand  nombre  de  biens  } 
au  fujet  defquels  il  établit  des  droits  chimériques, 
étoient  acquis  à  Philibert  de  Châlons,qui  les  laijfa  à  Re- 
né de  NaJJau  ;  mais  il  devoir  prouver  que  le  même 
René  de  Naflau  avoir  pu  laitîer  ces  biens  à  GuilUu- 
me  de  Naflau  fon  neveu ,  qui  ne  touchoir  aucune- 
ment ,  non  pas  même  par  femmes  3  ni  à  la  maifon  de 
Baux,  ni  à  celle  de  Châlons.  C'eft  ce  que  cet  auteur 
ne  pouvoir  entreprendre  fans  s'expofer  à  la  rifée  du 
public.  Cela  pofé  ,  à  quoi  bon  ces  amas  de  vaines  re- 
marques donr  il  prétend  nous  éblouir,  Se  qu'il  feroit 
aïfé  de  dérruire ,  lî  ces  fortes  de  difcuflïons  pouvoîent 
enrrer  dans  un  ouvrage  tel  que  celui-ci  ? 

Princes  d'Orange  de  la  maison 
de  Nassau. 

Comme  les  biens  de  la  maifon  de  Châlons  n'ont 
pas  laifléj  quoiqu'ufurpés,  de  palier  aux  defeendans 
de  Guillaume  1 ,  prince  d'Orange,  il  faut  remarquer 
que  la  maifon  de  Naflau  eft  divifée  en  deux  principa- 
les branches.  La  féconde ,  dite  de  Naflau  Dillembourg, 
qui  a  pour  tige  le  comte  Othon  ,  oncle  d'Adolphe 
de  Naflau,  empereur,  a  formé  cinq  autres  branches^ 
dont  la  première  eft  celle  ^Orange  ,  ainfî  qu'on  peut 
le  voir  au  mot  NASSAU.  Jean  3  comre  de  NafTau  , 
dir  le  Jeune ,  forti  de  Naflau-Dillembourg  ,  époufa 
Elisabeth  de  HefTe  ,  Se  mourut  l'an  1  j  1 6.  Il  laifla 
deux  fils,  Henri,  qui  fuit  ^  Se  Guillaume  ,  dit  le 
Vieil,  pere  de  Guillaume  de  Naflau,  prince  d'Oran- 
ge ,  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite.  Henri  ,  comre 
de  Naflau  ,  époula  Claude  de  Châlons ,  morre  en 
1 5  2 1  ,  Se  eut  René  de  Naflau  ,  qui  commença  la  qua- 
trième race  des  princes  d'Orange.  Philibert  fon  on- 
cle le  fir  fon  héritier ,  à  condition  de  porter  fon  nom 
Se  fes  armes,  René  s'engagea  dans  le  parti  de  l'empe- 
reur Charles-Qui/2f,contre  le  roi  François  I.AinfT  pour 
ce  crime  de  félonie,  Se  parcequ'ïl  n'avoir  point  com- 
paru au  ban  Se  arriereban  de  Provence  publié  par  le 
roi,  la  principauté  d'Orange  fut  réunie  au  domaine 
de  Provence,  par  arrêt  du  parlemenr  de  ce  pays  ,  le 
30  juin  1543.  Ce  René  mourut  fans  enfans,  d'une 
bleffure  reçue  au  fiége  de  S.  Dizierj  le  15  juillet 
1 544 ,  après  avoir  inftituç  pour  héritier  par  teffamenc 
du  20  juin  précédent,  Guillaume  de  Naflau  fon  cou- 
fin germain. 

I.  Guillaume  de  NafTau,  IX  de  ce  nom,  prince 
d'Orange  ,  né  en  1 5  3  3  j  de  Guillaume,  dir  le  Vieil, 
Se  de  Julienne  de  Stolberg  ,  fut  reconnu  par  les  érats 
généraux  des  Provinces-Unies,  comme  le  chef  de 
leur  république,  qui  lui  doit  fa  gloire  Se  fon  établif- 
fement.  Il  étoit  grand  capitaine  &  fage  polirique, 
prudenr  dans  les  confeilsj  fage  dans  les  adverfités  , 
fecret  dans  fes  defleins ,  Se  rrès-habile  à  découvrir 
ceux  des  autres.  Les  Efpagnols  en  firent  une  rrès- 
fâcheufe  expérience  ;  mais  comme  ils  fe  croyoient 
rour  permis ,  quand  il  s'agifloit  de  fe  défaire  d'un  tel 
ennemi,  le  prince  d'Orange  courur  de  grands  hazards 
Se  y  fuccomba  à  la  fin.  Il  fut  blefle  le  1 8  mars  1582 
dans  fa  maifon  en  forranr  de  rable  ,  d'un  coup  de  pi- 
flolet  que  lui  rira  Jaurégui  valer  d'un  certain  ban- 
quier ruiné  ,  qu'on  foupçonoit  avoir  empoïfoné 
dom  Juan  d'Autriche  :  les  ierrres  efpagnoles  qu'on 
trouva  dans  la  poche  de  cet  aflafTin,  firent  connoître 
quel  il  étoït.  Le  prince  guérit  de  cette  bleffure  -  mais 
un  Franc-Comtois,  nommé  Baltha^ar  Gérard ,  émif- 
faire  des  Efpagnols,  Taflaflîna  d'un  autre  coup  de  pi- 
flolet  dans  fa  maifon,  le  10  juin  1 584.  Il  avoir  été 
marié  quatre  fois,  iQ.àAnne  d'Egmond  ,  fille  de 
Maximillen ,  comte  de  Buren  ,  morre  en  1 5  j  $  ,  dont 
il  eut  Philippe-Guillaume  ,  qui  fuit  -  &  Marie  rVét* 
me  de  Philippe,  cornue  d'Hohenloc  :  20.  à  Anne,  fille 
de  Maurice ,  électeur  de  Saxe  :  il  en  eut  Maurice 
de  Nafiau  ,  dont  nous  parlerons  ci-après  ;  Anne  ,  fem- 
me de  Guillaume- Louis  ,  comte  de  NafTau  ;  Se  Emi~ 


O  R  A 

lie  ,  morte  à  Genève  en  1614,  après  avoir  été  mariée 
en  1597  à  Emanuel  I j  prince  de  Portugal ,  vice-roi 
des  Indes  ,  &  fils  de  dom  Antoine ,  roi  de  Portugal  : 
30.  à  Charlotte  de  Bourbon  3  fille  de  Zoa/'j  de  Bour- 
bon II  du  nom ,  duc  de  Montpenher ,  &  de  Sacque- 
line  de  Lor.gwic.  Elle  étoit  abbeiTe  de  Jouare  ;  mais 
ayant  donné  dans  les  opinions  nouvelles  elle  forcit 
une  nuir  du  monaftere ,  ÔC  fa  retira  chez  Frédéric  II, 
comte  Palatin  du  Rhin, l'an  1 571.  Deux  ans  aprè,  elle 
fe  maria  le  10  juin  à  la  Brille  ,  avec  le  prince  d'O- 
range ,  &c  mouxue  à  Anvers  le  6  mai  1 5  82  ,  de  la 
frayeur  qu'elle  eue  de  voir  le  même  prince  fon  mari 
bleifé.  Leurs  enfans  furenr  Louife- Julienne  de  NalTau, 
femme  de  Frédéric  IV  du  nom  3  comte  Palatin  du 
Rhin  &  électeur  de  l'empire,  morte  te  15  mars 
1644 ,  dont  la  vie  fut  publiée  par  Frédéric  Spanheim 
I  du  nom  ;  Elisabeth ,  féconde  remme  de  Henri  de  la 
Tour,  duc  de  Bouillon,  prince  de  Sedan,  maréchal 
de  France,  morte  à  Sedan  ,  le  2  feprembre  1 642  ;  Ca- 
therine -  Belgique  ,  m ariée  à  Philippe  -Louis  ,  II  du 
nom,  comte  de  Hanaw-  Charlotte-Brabantine  ,  fem- 
me de  Claude,  fire  de  la  Trémoille  ,  duc  de  Thouars  ; 
Charlotte-Flandrine ,  abbetfe  de  fainte  Croix  de  Poi- 
tiers ,  morte  le  1  o  avril  1 640  ;  &  Emilie  ,  femme  de 
Frédéric  -  Cafimir  comte  Palatin  du  Rhin  à  Lenf- 
berg.  Guillaume  IX  prit  une  quatrième  alliance  avec 
Louife  de  Coligni,  fille  de  Gafpardl  amiral  de  Fran- 
ce ,  &c  de  Charlotte  de  Laval  fa  première  femme  , 
&  veuve  de  Charles  ,  feigneur  de  Tcligni ,  dont  il 
eut  Henri-Frédéric  de  NalTau  ,  prince  d'Orange  , 
dont  nous  ferons  mention  après  avoir  parlé  de  [es  frè- 
res ;  Renée  ,  morte  à  la  Rochelle  fans  alliance.  Guil- 
laume I  laijfa  un  fils  naturel  appelle4  Justin  de  Naf- 
fau  :  voye^  NASSAU. 

II.  Philippe-Guillaume  de  NalTau  ,  prince  d'O- 
range ,  croit  entre  les  mains  des  Efpagnols  lorfque 
fon  pere  mourut,  &  n'en  revint  que  long-rcmps 
après.  Il  époufa  l'an  i6o<5  Eléonore  de  Bourbon  ,  fille 
<le  Henri  de  Bourbon  II  du  nom  ,  prince  de  Condé  , 
&c  de  fa  féconde  femme  Charlotte-Catherine  de  la 
Trémoille.  Cette  princelTe  moutut  au  château  de  Mu- 
ret le  20  janvier  1619.  Le  prince  d'Orange  croit  dé- 
jamort  fans  poftérké,  le  10  février  itfiS  ,  &  avoit 
toujours  vécu  dans  la  religion  catholique,  o\;  dans  les 
intérêts  des  Efpagnols. 

IL  Maurice  de  NalTau  ,  fut  prince  d'Orange 
a^rès  la  mort  de  fon  frère.  Lorfque  fon  pere  fut  tué 
en  1584,  les  états  lui  déférèrent  le  gouvernement 
de  Hollande  ,  de  Zélande  ,  Se  d'Utrecht ,  avec 
l'amirauté  ,  quoiqu'il  eût  à  peine  dix  -  huit  ans. 
H  emporta  toutes  les  villes  que  les  Efpagnols 
avaient  dans  la  Hollande.  L'an  1 590  il  ftirpritBiéda 
avec  un  bateau  de  tourbes  ,  dans  lequel  il  avoit  fait 
cacher  environ  foixanre  foldatsj&  fit  fi  bien  qu'il 
recouvra  en  peu  de  temps  toute  la  Frile,  Groningue, 
POver-HTelj  Nimégue,  le  pays  de  Gueldre  :  il  fou- 
rnit Hulit,  le  fort  S.  André  ,  Sec.  en  forte  qu'il  y  eut 
fept  provinces  qui  fe  réunirent  ious  le  gouvernement 
de  ce  prince.  L'an  1600  ,  il  gagna,  le  2  juillet,  la 
fameufe  bataille  de  Nieuport  lut  l'archiduc  Albert  : 
plus  de  6000  Efp.ignois  réitèrent  fur  la  place.  Aufïi 
le  prince  d'Orange  avoit-il  renvoyé  les  vaifleaux  qui 
l'avoienr  palfé  en  Flandre,  pour  ôter  à  fes  gens  tout 
efpoir  de  falut.  //  faut ,  dit-il  avant  le  combat^  pajfer 
fur  le  ventre  des  ennemis ,  ou  boire  l'eau  de  la  mer.  De- 
puis il  prit  l'Eclufe  ,  Grave  Se  quelques  autres  places 
pendanr  le  fameux  fiége  d'Olîende  en  11504.  L'an 
1609  les  Efpagnols  &  les  états  firent  une  trêve  pour 
douze  ans  ,  qui  fut  proclamée  à  Anvers  ,  le  14  du 
mois  d'avril.  La  guerre  recommença  en  1621.  Le 
marquis  Spinola  ,  général  des  troupes  d'Efpagne,  prit 
Bréda  en  k52$.  Le  prince  Maurice,  qui  s'étoit  fiaté 
de  furprendre  en  même  temps  le  châreau  d'Anvers , 
refleurit  tant  de  chagrin  de  voir  que  l'entreprife  avoit 
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manqué,  qu'il  en  mourut  peu  après  à  la  Haye, le  2.3 
avril,  âgé  de  58  ans. Iln'avoirpomr éré maiié;& laijja 
feulement  quelques  en/ans  naturels,  Voye^  NASSAU. 

IL  Henrt-Frédéjuc  de  NalTau,  fon  frère,  lui 
fuccéda  en  la  principauté  d'Orange  ,  &  aux  charges 
de  la  république  ,  Se  foutint  très-bien  la  grande  répu- 
tation que  fon  pere  Se  fon  frère  s'étoient  acquife.  Il 
prit  Grol  j  puis  Boifleduc  l'an  11529  ,  que  le  prince 
Maurice  n'avoir  pu  foumettre.  Dans  la  fuite  j  il  em- 
pottaBergues,  Venloo,  Rutemonde,  Maftiichr;  plu's 
Bréda  l'an  1 637.  Cette  année  le  cardinal  de  Riche- 
lieu lui  fir  donner  le  titre  d'aireiïe,  que  tous  les  fou- 
verains  de  l'Europe  lui  donnèrent  depuis  ce  temps- 
là  j  car  jufques-là  on  n'avoit  traité  les  princes  d'O- 
range que  d'excellence.  Henri-Frédéric  fit  diverfes 
aurres  conquêtes  fans  perdre  beaucoup  de  monde;  Se 
ménagea  fi  bien  fes  troupes  ,  qu'il  fut  nommé  le  pere 
des  foldats.  Ce  prince  mourut  à  la  Haye  ,  le  14  mat» 
1647  ,  âgé  de  63  ans.  11  avoit  epoufé  Emilie  de  Sohns, 
fille  de  Jean  -  Albert  ,  comte  de  Solms-Brunsfelds  a 
morte  l'an  167  5.  Il  en  eut  Guillaume  X_,  qui  fuit; 
Louife-Henriette ,  mariée  Pan  1646  à  Frédéric-Guil- 
laume ,  électeur  de  Brandebourg  ,  &  morte  le  1  5  juin 
1667  :  fon  pere  l'inftîtua  héritière  de  fa  maifon  ,  9c 
fes  defeendans  après  la  pofténté  de  fon  fils  ;  Alber- 
tine- Agnès,  alliée  en  1 5 4S  àGuillaume-Frédéric,  prin- 
ce de  NalTau  -  D  ietz  ,  fon  coufin  ,  morre  le  z6  mai 
i6ç}6  j  Henriette-Catherine  ,  mariée  1°.  à  Hennon- 
Louis ,  comte  d'Otlfrife  :  x0'.  l'an  1(5 59  à  Georges  , 
ptince  d'Anhalt-DelTaw  ,  dont  elle  refta  veuve  en 
1 693  ,  &  mourut  le  5  novembre  1 70S  ;  Marie,  épou- 
fe  de  Louis-Henri  de  Bavière, comte  Palatin  de  Simmc- 
ren  ,  morte  le  20  mats  16S8.  Henri-Frédéric  laijja. 
aujji  un  fils  naturel.  Voye%  NASSAU. 

III.  Guillaume  de  NalTau  ,  X  de  ce  nom ,  prince 
d'Orange,  fuccéda  aux  charges  de  fon  pere ,  le  15 
janvier  K54S.  Ce  fut  en  cette  même  année  que  les 
états  firent  la  paix  à  Munllet  avec  les  Efpagnols.  Le 
prince  d'Orange  voulut  aflîéger  Amllerdam  le  3  o  juil- 
let 1 6 5  o  pour  s'en  venger.  Sur  la  fin  du  mois  d'octo- 
bre ,  il  revint  des  états  de  Gueldre ,  malade  de  la  pe- 
tite vérole ,  dont  il  mourut  le  9  novembre  de  la  mê- 
me année ,  âgé  de  24  ans.  11  avoit  epoufé  Marie  d'An- 
gleterre ,  fille  de  Charles  I  du  nom  ,  roi  de  la  Grande- 
Bretagne,  &  de  Henriette-Marie  de  France.  Il  lailTa 
de  ce  mariage  un  fils  pofthume ,  Guillaume-Henri, 
qui  fuit. 

IV-  Guillaume-Henri  de  NalTau  ,  prince  d'O- 
range ,  fuccéda  aux  charges  de  fon  pere  &  de  fon 
aïeul,  Se  s'elt  fignalé  par  ion  courage  dans  toutes  les 
guerres  qui  ont  agité  l'Europe  de  fon  temps  ,  Se 
mourut  le  19  mars  1702,  fans  enfans  de  Marie 
Stuart,  fille  de  Jacques  II,  roi  d'Angleterre,  morte 
à  Londres  le  7  janvier  1(595.  lroyc$  GUILLAU- 
ME III. 

Droits  de  là  maison  de  Longueville 
Jur  la  principauté  d'Orange. 

La  principauté  d'Orange  ,  qui  vient  originaire- 
ment des  comtes  de  Provence,  étant  tombée  dans  la 
maifon  de  Baux  par  le  mariage  d'une  fille  ,  fe  trouva 
appartenir  fur  la  fin  du  XIVe  fiécle  à  Marie  de  Baux, 
feule  héritière  de  cette  maifon ,  qui  avoit  époufé 
Jean  de  Châlons.  De  leur  mariage  ,  il  y  eut ,  entr'au- 
"  très  enfans ,  trois  mâles  Louis  }  Jean  Se  Huguenin  de 
Châlons;  &  une  fille,  Alix  de  Châlons,  mariéeà 
Guillaume  de  Vienne.  Le  22  mai  1416,  Marie  de 
Baux  ,  princelTe  d'Orange ,  fit  fon  teftament ,  par  le- 
quel elle  infiitua  pour  fon  héritier  univerfel  en  tous 
fes  biens  ,  Se  nommément  en  fa  principauté  d'Oran- 
ge, Louis  de  Châlons  fon  fils  aîné,  avec  cette  claufe, 
qu'en  cas  de  décès  de  Louis  fans  enfans  mâles ,  ou 
de  fes  enfans  mâles ,  fans  enfans  mâles ,  &  enfuite 
toujours  d'enfans  mâles  en  enfans  mâles  ;  Jean  ,  fon 
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puîné  lui  demeureroic  fubftiruc,  &  à  fes  enfans  maies, 
■&  aux  enfans  mâles  d'iceux,  Se  toujours  d'enfans  mâ- 
les enfans  mâles. Elle  appofa  pareilles  claufesdefubiti- 
tution  audit  Jean,en  faveur  d'Huguenin,  fon  rroiliéme 
fils  dans  le  même  cas  de  défaut  d'enfans  mâles;  Se 
enfuite  Toujours  d'enfans  mâles  en  enfans  mâles  , 
■comme  defïùs.  Après  ces  inftirurions  &  fubftitutions, 
qui  regardent  les  trois  enfans  mâles  leurs  enfans , 
Se  leurs  defeendans  mâles,,  fuit  cette  autre  difpo- 
firion  ,  qui  concerne  Alix  de  Châlons  fa  fille-aînée  , 
&  cous  fes  enfans  &  defeendans  ;  Se  qui  eft  celle 
d'où  dérive  le  droit  de  la  maifon  d'Otléans  de  Lon- 
gueville  ,  parcequ'elle  defeend  en  droite  ligne  d'Alix 
de  Châlons.  Cette  difpofition  eft  conçue  en  ces  ter- 
mes :  Et  au  cas  que  j 'irais  de  vie  à  trépaffement  fans 
laiffer  enfans  mâles  3  ou  mes  enfans  mâles  fans 
laiffer  enfans ,  &  enfuite  toujours  d'enfans  en  enfans  ; 
je  fais  j  nomme  &  ordonne  mon  héritière  3  &  aufdits  en- 
fans fubflitue  mon  héritière  en  tous  mcflits  biens  3  Alix 
de  Châlons  ma  fille  feule  &  pour  le  tout,  &  fes  enfans 
nés  &  procréés  de  fon  propre  corps  en  loyal  mariage  j  & 
enfuite  toujours  d'enfans  en  enfans.  Au  mois  d'octobre 
de  l'année  fuivante  1417  ,  Jean  de  Châlons  fit  auflî 
fon  teftament,  qui  contient  à  peu  près  toutes  les  mê- 
mes inftiturions ,  fubftitutions,  Si  difpofitions,  que 
celles  ci-deffus  faites  par  Marie  de  Baux  fa  femme. 
Dans  la  fuite  la  defeente  de  trois  mâles  a  manqué; 
favoir  ,  celle  de  Louis ,  aîné  ,  pour  les  enfans  Se  def- 
eendans mâles,  par  le  décès  de  Philippe  de  Châlons, 
arrivé  dès  l'an  1  j  50 ,  mort  fans  enfans  ;  Se  pour  les 
enfans  &  defeendans  des  filles ,  par  le  décès  de  René 
de  NafTau  ,  fils  de  Claude  de  Châlons,  fœur  de  Phili- 
bert >  qui  avoit  époufé  Henri  de  Naffau  ;  ledit  René 
mort  dès  l'an  1544  fans  enfans  ;  celle  de  Jean ,  puî- 
né ,  par  le  décès  d'un  fils  Se  d'une  fille  fans  enfans , 
arrivé  dès  l'an  1528  ,  Se  celte  d'Huguenin  troifiéme 
mâle  ,  pareequ'ileft  mort  fans  enfans.  Ainfi  au  défaut 
de  la  ligne  de  ces  trois  mâles,  qui  s'eft  trouvée  en- 
tièrement éteinte,  le  droit  a  été  dévolu  à  celle  d'A~ 
lix  de  Châlons ,  qui  étoir  lors  fubfiftante  ,  Se  qui  fe 
termina  â  la  maifon  d'Orléans  Longueville  ;  parce- 
que  du  mariage  d'Alix  de  Châlons  avec  Guillaume  de 
Vienne ,  il  y  eut  Marguerite  de  Vienne ,  mariée  à  Ro- 
dolphe de  Hochberg  ,  duquel  mariage  eft  né  Philippe 
de  Hochberg;  Se  de  ce  PM'.ipp  ,  Jeanne  de  Hochberg, 
mariée  à  Louis  d'Orléans,  duquel  fontilfus  en  droite 
ligne  tous  ceux  qui  depuis  ce  temps  ont  porté  le  nom 
d'Orléans  Longueville  ,  jufqua  Jean  -  Louis  -  Charles 
d'Orléans  dernier  duc  de  Longueville.  Dès  ce  mê- 
me temps  ,  il  y  eut  des  pourfuires  par  les  ducs  de 
Longueville ,  qui  en  verra  des  difpofitions  contenues 
dans  ces  deux  teftamens  de  1 41 6  Se  1 41 7  ,  portées 
&■  inftruïtes  au  grand  confeil ,  qui  en  avoit  l'attribu- 
tion ,  contre  Guillaume,  comte  de  Naffau ,  qui  s'étoit 
emparé  de  la  principauté  d'Orange;  Se  par  arrêt  du 
10  novembre  155?  ,  les  fubftitutions  portées  par  ce 
reftameht ,  furent  déclarées  avoir  eu  lieu  au  profit  de 
feu  François  d'Orléans  ;  &  de  Léonor  d'Orléans,  lors 
duc  de  Longueville ,  comme  defeendus  d'Alix  "de 
Châlons;  Se  en  cette  qualité  appellés  par  lefdires  dif- 
pofitions teflamentaires.  En  conféquence  Guillaume  , 
comte  de  NafTau  ,  fut  condamné  de  laiffer  la  poffef- 
fion  libre  de  la  principauté  d'Orange  à  Léonor  d'Or- 
léans. Or  le  prince  de  Conti  étant  héritier  des  der- 
niers ducs  de  Longueville  ,  fiuvant  la  difpofition  te- 
stamentaire du  duc  Jean-Louis,  Louis  XIV  le  mit 
en  pofTefïîon  de  la  principauté  d'Orange.  Ce  qui  fut 
comefté  par  plufîeurs  princes  &  feigneurs ,  Se  parti- 
culièrement par  l'électeur  de  Brandebourg,  roi  de 
PrufTe.  Enfin  par  le  X  article  du  traité  de  paix  figné  â 
Utrechc  entre  la  France  Se  la  Prulfe  le  1 1  avril  17-1-3  , 
le  roi  de  PrufTe  renonça  en  faveur  du  roi  de  France  â 
tous  fes  droits  fur  la  principauté  d'Orange  ,  Se  fur 
les  feigneuries  Se  lieux  de  la  fucceffion  de  la  maifon 
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de  Châlons  Se  de  Châtel-Belin  finies  en  France  Se  dans 
te  comré  de  Bourgogne  ;  Se  en  faifant  cette  cefiîoo , 
il  fe  chargea  de  fatisfaire  par  un  équivalent  les  héri- 
tiers du  feu  prince  de  NalFau-Fnfe  ,  Se  fe  réferva  la 
permiifion  de  retenir  le  titre  Se  les  arrhes  de  prince 
d'Orange  ,  Se  de  revêtir  du  nom  de  principauté  d'O- 
range là  parrie  de  la  Gueldre  ,  qui  lui  fut  cédée  par  ce 
traité  de  paix.  Le  roi  de  France  donna  cette  princi- 
pauté ,  par  fes  lettres  patentes  du  mois  de  décembre 
1714,  à  Louis- Armand  de  Bourbon,  prince  de  Conti, 
pour  la  pofFéder,  ainfi  que  Guillaume  de  Naffau  ,  roi 
d'Angleterre ,  en  jouifioit ,  fous  la  réfene  de  la  fouve- 
raineté  ,  de  l'hommage  &  du  rejjort.  Ce  prince  en  jouit 
jufqua  fa  mort  arrivée  le  6  mai  1727.  Après  fa  mort, 
Louis-François  de  Bourbon  fon  fils  mineur ,  lui  ayant 
fuccédé  dans  la  principauté  d'Orange ,  fous  la  tutelle 
de  madame  la  princefïe  de  Conti  fa  mere  ,  on  envoya 
une  commiflïonàM.  deMorangis  ,  gouverneur  pour 
le  prince  de  ta  principauté  d'Orange,  en  dare  du  4 
juin  1 727  ,  pour  obliger  rous  les  magiftrars,  officiers 
&  autres  établis  de  l'autoriré  du  feu  prince  de  Con- 
ti,  de  prêter  ferment  au  jeune  prince  ,  comme 
prince  d'Orange  ,  &  feigneur  foncier  ,  direct  & 
univerfel  de  la  ville  d'Orange ,  fon  terroir  Se  diftricl:, 
moyennanr  quoi  ils  feroient  maintenus  dans  leurs  em- 
plois. L'exécution  de  cette  commiffion  fouffroit  de 
très-grandes  difficultés  ,  dont  on  peut  voir  te  détail 
dans  Fhiftoire  citée.  L'arrêt  de  la  fin  de  1730,  qui 
termina  toutes  les  conteftations  nées  à  ce  fujet,  fut 
fuivi  d'un  traité  que  fa  majefté  fit  avec  M.  le  prince 
de  Conti,  concernant  la  principauré  d'Orange.  Ce 
traité  fut  figné  le  z  3  avril  1 7  3  1  ,  par  les  commifiaires 
du  roi  d'une  part,  Se  de  l'autre  par  madame  la  prin- 
cefTe  de  Conti ,  Se  par  le  fîeur  Boutlard ,  ruteur  oné- 
raire  de  M.  le  prince  de  Conti  alors  mineur.  En  con- 
féquence, M.  l'intendant  de  Dauphiné  eut  ordre  du 
roi  daller  â  Orange,  où  il  arriva  le  21  feptembre 
173  1 ,  pour  prendre  poffeffion  au  nom  de  fa  majefté 
de  la  ville  Se  de  la  principauté  qui  fut  alors  réunie  à 
la  province  de  Dauphiné,  &  qui  depuisaceffé  d'être 
un  état  particulier.  Pour  les  princes  d'Orange  ,  con- 
fulreç  Paradin  ,  Belle-forêt,  de  Marca,  Befie  ,  Jofeph 
de  la  Pife,  tableau  &  hïfloire  des  princes  &  principauté 
d'Orange,  Du  Chêne  3  hi/I.  Noftradamus  Se  Bouthe, 
hiflotre  de  Provence.  Catel ,  hifloire  de  Lang.  Chorier  , 
hïfloire  de  Dauphiné.  Du  Pui  ,  droits  du  roi.  Sainte- 
Marthe,  hifl.  généal.  de  France.  Auberi  du  Maurier , 
mém.  pourChifl.  de  Holl.  Le  Noble ,  hifl.  de  Holl.  Bail- 
let,  fous  le  nom  de  La  Neuville,  hifl.  de  Holl.  Le  pere 
Bonaventure  de  Siftéron  ,  hijl.  nouvelle  de  la  ville  & 
principauté  d'Orange. 

Conciles  iïOrange. 

L'an  441  les  évêques  afFemblés  dans  l'églife  dire 
Jufliniennc,  célcbrerenr  le  I  concile  d'Orange,  pour 
régler  la  difeipline  ecctéfiaftique  de  leurs  diocèfes  : 
ce  qu'ils  firent  en  rrenre  canons.  S.  Hitaire  d'Arles  , 
Se  S.  Eucher  de  Lyon,  s'y  trouvèrent  avec  treize  au- 
tres prélars.  Le  II  concile  d'Orange  fut  tenu  en  5Z9  , 
fous  le  confulat  de  Décius  le  Jeune.  S.  Céfaire  d'Arles 
y  préfîda.  L'occafîon  de  cette  affemblée  fut  la  dédi- 
cace de  l'églife  qu'avoir  fait  bâtir  Libérius ,  à  qui 
Théodoric  avoit  donné  la  préfecture  des  Gaules.  Le 
bruit  que  faifoient  les  livres  de  Faufte,  évêque  de 
Ries ,  Se  les  aceufarions  de  fes  partifans  contre  les 
difciples  de  S.  AugLiftm ,  qui  défendoient  fes  fenri- 
mens  de  la  prédeftination ,  de  la  grâce  du  libre 
arbitre,  donnèrent  fujet  aux  évêques  de  traiter  cette 
queftion.  Ils  firent  15  canons,  où  toute  la  doctrine 
comroverfée  eft  expliquée  par  les  paroles  mêmes  de 
S.  Auguftin.  Ourre  quatorze  prélats ,  &  le  préfet  Li- 
bérius ,  Siagre ,  Opilion  ,  Pentagathe  ,  Dieu-donné  j 
Cariaton  ,  Marcel ,  hommes  qualifiés  illuftres ,  fouf- 
crivirent  à  ce  concile.  Le  pape  Boniface  11  l'approuva 

quelque 


O  R  A 

quelque  temps  après ,  par  une  épure  qu'il  écrivit  à 
Céfaire  à' Arles  ,  qui  lui  en  avoit  demande  la  confir- 
mation. Bernard  Gui ,  Guillaume  de  Pui-Laurens  ,  8c 
quelques  autres,  font  mention  d'un  autre  concile 
alfemblé  à  Orange  en  lii8J3  contre  les  hérétiques 
Albigeois.  On  y  régla  les  pénitences  qu'on  devoir 
ordonner  à  ceux  qui  éroient  foupçonnés  ■  d'hcrélie. 
Confultei  les  conciles  de  France  du  P.  Sirmond,  la 
dernière  édition  des  conciles  j  Baromus  ,  in  annal. 
Godeau  ,  hijl.  eccléf.  Cabaftut ,  nota,  concïl.  ôtr. 

ORANGE.  Il  y  a  un  fort  de  ce  nom  dans  le  nou- 
veau Pays-Bas,  dans  l'Amérique  fepreutrionale ,  en- 
viron à  So  lieues  au-delfus  de  la  nouvelle  Amfter- 
dam  j  8c  un  autre,  dans  le  Bréfil,  fur  la  côte  de  la 
«apitanie  de  Tamaraca.  *  Mati,  dicl. 

ORANGEBOURG,  cherche^  BOTZAW. 
ORANTES  (François)  évêque  d'Oviédo ,  Efpa- 
gnol ,  entra  chez  les  religieux  de  S.  François  ,  8c  fut 
mené  par  l'évêque  de  Palenza_,  en  qualité  de  théo- 
logien ,  au  concile  de  Trente ,  où  il  prononça  un  fa- 
vant  difcours  le  jour  de  la  fête  de  la  Touilaints  de 
l'an  1561.  Depuis  il  fut  confefleur  de  dom  Juan 
d'Autriche  gouverneur  du  Pays-Bas  ;  &  après  la 
mort  de  ce  prince,  il  fut  nommé  par  Philippe  11  , 
l'an  1 5  8  1  ,  à  1  evêché  d'Oviédo  ,  où  il  mourut  le  1 2 
octobre  de  l'an  1584.  11  a  fait  divers  ouvrages  ,  8c 
entr' autres  :  Locorum.  catholicorum  pro  Romana  fide 
advenus  Calvini  injlitutiones  ,  lib.  VII.  *  Eifeîngrein  , 
incatalog.  tefi.  verit.  VEgîdius  Gonçalez  de  Avila,  in 
iheat.  epifc.  Hifp.  Nicolas  Antonio  ,  biblioth  Hifp.  &c. 

ORATOIRE,  congrégation  de  prêtres  établie  à 
Rome  ,  &  en  quelques  autres  endroits  d'Italie  par  S. 
Philippe  de  Neri.  Ce  faint  homme ,  qui  dès  le  temps 
qu'il  écoit  laïc  s  avoit  tâché  de  porter  un  grand  nom- 
bre de  gens  à  la  piété  par  1  ctabiiiïemenc  de  la  con- 
frairie  de  la  Trinité  ,  ayant  reçu  les  otdres  facres  en 
■■3551;,  entreprit  de  tenir  dans  fa  chambre  des  confé- 
rences,  où  il  fe  trouva  bientôt  un  fi  grand  nombre 
de  gens  de  tous  états  ,  qu'il  fut  obligé  à  demander 
aux  adminiftrateurs  de  l'églife  de  S.  Jérôme  de  la 
Charité  un  lieu  ample  &fpacieux  ,  qu'il  accommoda 
en  forme  d'oratoire.  Les  exercices  fpirituels  furent 
transférés  l'an  1558  dans  ce  lieu  ,  que  S.  Philippe  ne 
quitta  que  l'an  1 5  74  t  pour  aller  demeurer  à  faint 
Jean  des  Florentins  ,  où  il  refta  jufqu'à  l'an  1583. 
L'églife  de  la  Vallicella  lui  avoir  néanmoins  été  don- 
née dès  l'an  1575  ,  du  confentement  du  pape  Gré- 
goire XIII  qui  approuva  fa  congrégation.  Tous  fes 
difciples  fe  réunirent  dans  cette  mai/bo,  d'où  le  faint 
fondateur  en  détacha  quelques-uns  pour  aller  faire 
des  établiffemens  femblables  à  Naples,  à  San-Séve- 
rino ,  à  Fermo  }  &  à  Palerme.  On  ne  fait  point  de 
vœux  dans  cette  congrégation  ,  dont  le  général  eft  élu 
tous  les  trois  ans ,  mais  peut  être  continué  autant  de 
remps  qu'on  le  juge  à  propos,  Il  n'y  a  de  maifons  de 
l'Oratoire  unies  à  la  maifon  de  Rome  ,  que  celles  ce 
Naples  ,  de  San-Séverino  ,  &  de  Lanciano.  Dans  cette 
detniere  on  a  établi  un  féminaire  \  les  autres  maifons, 
qui  font  en  alfez  grand  nombre  en  Italie ,  font  fépa- 
rées  les  unes  des  autres.  Il  eft  forti  de  grands  hom- 
mes de  celle  de  Rome  j  les  cardinaux  Baromus,  Fran- 
çois -  Marie  Taruggi  ,  Octave  Palavicini  Nicolas 
Sfondrati ,  Léandre  Collorédo ,  &  planeurs  autres.  * 
Jean  Marciano  ,  memorie  iftoriche  délia  congreg.  de  l'O- 
ratorio. Galonius ,  vita  S.  Philippi  Nerii.  Bullarium 
Roman,  tom.  III. 

ORATOIRE  DE  JESUS,  autre  congrégation  de 
prêtres  fondée  en  France  par  le  cardinal  Pierre  de 
Bérulle,  &  différente  de  celle  d'Italie.  M.  de  Bérulle 
étanr  engagé  par  le  cardinal  de  Gondi,  évêque  de  Pa- 
ris3de  Travailler  a  cet  établi  Ife  ment,  fe  retira  à  Paris  le 
jour  de  S.  Martin  de  Tan  1 611  y  avec  cinq  compa- 
gnons ,  tous  eccléliaftiques.  Il  logea  dans  une  maifon 
du  fausbourg  S.  Jacques  ,  à  laquelle  on  donnoit  le 
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nom  S  hôtel  de  Valois  ,  en  la  place  duquel  on  a  bâti 
le  monaftere  du  Val  de  Grâce.  En  1615  il  les  fit  ve- 
nir a  l'hôtel  du  Bouchage  j  &  enfin  on  bâtit  depuis 
l'églife  que  l'on  voit  à  prélènr  dans  la  rue  S.  Honoré. 
Le  pieux  érablnTement  de  M.  de  Bérulle  fut  applaudi 
pat  tous  les  gens  de  bien.  Dieu  bénit  les  vues  de  cet 
îlluftre  fondateur  8c  des  personnes  puitfanres  fécon- 
dèrent fes  delîeins  j  enforte  que  le  pape  Paul  V  ap- 
prouva en  161}  cette  congrégation ,  qui  s'eft  depuis 
étendue  dans  la  France  &  dans  les  Pays-Bas ,  avec 
une  bénédiction  particulière  du  ciel.  Les  prêtres  de 
l'Oratoire  ont  pour  fin  de  leur  établiflemenr  d'hono- 
rer auranr  qu'il  leur  eft:  poflîble  ,  tous  les  myfteres  de 
l'enfance,  de  la  vie  &  de  la  mort  de  Jefus-Chrift  & 
de  fa  fajnte  Mere.  Ils  s'occupenr  aufîi  à  inftruire  la 
jeunetTe  dans  leurs  collèges,  à  élever  les  clercs  pour 
l'églife  dans  les  femmaires  ,  8c  à  enfeigner  le  peuple 
dans  les  prédications  &  dans  les  millions.  Le  cardinal 
de  Bérulle  fut  le  premier  fupérieur  général  de  l'Ora- 
toire ,  &  a  eu  pour  fuccelTeurs  le  P.  Charles  de  Gon- 
dren  ,  le  P.  François  Bourgoin  ,  le  P.  Jean-François 
Sénaulr  ,  le  P.  Louis-Abel  de  Sainte-Marthe ,  le  P. 
François  de  la  Tour ,  8c  le  P.  de  la  Valette  qui  en  eft 
aujourd'hui  général.  Cette  congrégation  a  produit, 
&  produit  encore  rous  les  jours  plulieurs  grands  hom- 
mes îlluftres  par  leur  piété,  8c  par  leur  fcience,  ou 
par  leurs  écrits.  Elle  occupe  foixante  8c  quinze  mai- 
fons en  France  ,  dans  lefquelles  on  comprend  les  col- 
lèges &c  les  féminaires  ,  où  ils  forment  la  jeunette 
dans  la  pièce  8c  dans  la  fcience  de  leur  état.  *  Conful- 
te^  les  vies  du  cardinal  de  Bérulle  8c  du  P.  de  Gon- 
dren.  Sponde,  A.  C.  161}  ,  n.  1.  Sainte-Marthe  , 
Ga.ll.  chifi.  &c. 

ORBASSA.N,  petite  ville  des  érats  du  duc  de  Sa- 
voye.  Elle  eft  dans  le  Piémont  propre  ^  entre  celle  de 
Turin  8c  celle  de  Pignerol.  *  Mati,  dicl. 

ORB AY ,  Orhacum  ,  lieu  au-delfus  de  Châreau- 
thierri ,  où  Flodoard  ,  archevêque  de  Reims ,  bâtit  un 
monaftere,  avec  la  permifTîon  de  Thieiri ,  roi  des 
François.  *  Valef.  notit  Galliar. 

ORBE,  Urba  &  Urbigenus ,  ville  &  bailliage  de 
Suiffe ,  appartienr  aux  cantons  de  Berne  8c  de  Fri- 
bourg. 

ORBEC  3  Orbecum,  petite  ville  de  Normandie  > 
avec  titre  de  baronie  ,  eft  limée  fur  l'Orbiquer  dans 
le  Lieuvin,  à  quatre  lieues  de  Lizieux  :  elle  appar- 
tient à  un  feigneur  de  la  maifon  de  Chaumont.  *  Bau- 
drand. 

ORBELLIS  (  Nicolas  de  )  de  l'ordre  de  S.  Fran- 
çois j  natif  d'Angers  ,  vivoit  dans  le  XVe  fiécle.  Il  a 
compofé  un  abtégé  de  théologie  félon  la  doctrine  de 
Scot ,  imprimé  à  Haguenau ,  l'an  1503  ,  &  à  Paris 
l'an  1511,  1 5 1 7  ,  15  20.  On  a  encore  de  lui  deux 
fermons  fur  les  épîtres  du  carême,  imprimés  à  Lyon, 
l'an  1491  ,  &  divers  traités  de  philofbphie.  Le  pere 
Nicolas  de  Orbellis  eft  mort  en  1455,  félon  cette 
infeription  qui  fe  voyoit  dans  le  cloître  des  Corde- 
liers  de  la  ville  d'Angers  :  Nicolaus  de  Orbellis  jhuj us 
conventâs  alumnus  3  obiit  anno  1455-  *  Wadmgue,  in 
biblioth.  &  annal.  Franc.  Poflevin ,  in  apparat,  facr. 
Du  Pin  ,  bibliothèque  des  auteurs  eecUJiajliques  du  XV 
Jiécle. 

ORB1LIUS  3  de  Bénévent ,  ancien  grammairien  , 
après  avoir  porté  les  armes  ,  enfeigna  avec  un  mer- 
veilleux applaudifTemenr.  Il  compofa  divers  traités, 
&  fe  fit  des  ennemis  par  fon  humeur  fatirique  8c  que- 
relleufe.  On  dit  que  dans  fa  vieillefTe  il  oublia  tout 
ce  qu'il  avoit  fu,  &  qu'il  laifla  un  fils  de  fon  nom  9 
aullï  grammairien.  *  Suétone  ,  de  clar.  gramm.  cVc. 

ORBITELLE,  Orhitello,  place  fituée  dans  1  état 
de  Sienne  ,  8c  dans  la  péninfule  que  forme  le  mont 
Argentaro,  à  l'endroit  où  il  fe  détache  des  dunes  qui 
font  auprès  de  Sienne  ,  pour  s'élever  en  une  plaine 
de  douze  milles  de  tour,  qu'occupe  fon  fommer. 
Tome  VIII.  Partie  I.  M 
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X)ans  cette  plaine  il  y  a  un  lac ,  Se  au  milieu  de  ce 
lac  eft  Orbitelle,  place  forte  par  fes  ouvrages  Se  par 
fafituation ,  qui  n'eft  jointe  au  continent  que  par  une 
langue  de  terre  ,  le  feul  endroit  par  où  ellepuiffe  être 
attaquée.  Philippe  II,  roi  d'Efpagne  céda  l'état  de 
Sienne  à  la  maifon  de  Médicis  j  mais  par  le  traité  il 
fe  réferva  Orbitelle  ,  Porto-Hercole ,  Porto  San-Ste- 
plianOj  Se  autres  places  maritimes ,  qui  pouvoienc 
brider  la  Tofcane ,  Se  par  le  moyen  defquelles  il  avoit 
toujours  un  pied  en  Italie.  Ceux  du  pays  appellent 
cette  petite  contrée  Stato  delli  Pntjidii ,  Se  d'autres 
ta  Ménott  de  Tofcane.  Les  vice-rois  de  Naples  croient 
chargés  de  la  garde  Se  de  la  défenfe  de  ces  places,  où 
ils  envoyaient  des  gouverneurs  ou  des  commandans, 
Au  refte  Orbitelle  fourint  un  fiége  contre  les  Turcs, 
fous  l'empereur  Charles- Quint,  5c  contre  les  Fran- 
çois l'an  1 646. 

ORBONNEj  Orbona  ,  déeffc  qui  avoit  foin  des 
orphelins,  &  que  les  Romains  adoroient  auflî  pour 
ne  point  devenir  veufs ,  ou  ne  point  perdre  leurs  en- 
fans.  Ce  nom  vient  du  mor  latin  orbus,  qui  figniiîe 
celui  qui  a  perdu  Jbn  pere  ,  fa  mère  ,  fa  femme  &  fes  en- 
fans.  Son  autel  étoit  dans  la  ville  de  Rome  ,  proche 
du  temple  des  dieux  Lares.  *  Arnobe ,  adversùs  Gen- 
tes  ,  /.  4.  Pline  ,  /.  1  ,  c.  7.  Rolin  ,  antiq.  roman, 
îib.  1. 

ORCADES,  vulgairement  Orknei  ifles  de  l'O- 
céan au  feptentrion  de  l'EcofTe  ,  ont  été  érigées  en 
duché  depuis  quelques  années.  Quelques  géographes 
en  mettent  trente  \  les  autres  quarante.  Il  eft  allure 
qu'il  n'y  en  a  que  treize  de  peuplées.  Les  plus  confi- 
dérables  font ,  Mainlandt ,  qui  eft  la  capitale  ,  dite  en 
latin  ,  Pomonia  j  Hoi ,  Hoya  >  South  Rana-Is  ,  Ranalfa 
meridionalis  iS\?L^>\n$  ,  Siapinfa  j  Roons  ,  Rafa  j  Florr, 
Flotta;  Wefter.,  Wejlria;  Herh,  Eda  ;  Sand,  San- 
dina  \  Strehoms  ,  Strom^a  j  &  Nort  Ranals ,  Ranalfa 
Borcalis.  Les  autres  font  peu  impottantes.  Il  n'y  a  que 
quelques  petits  villages ,  avec  Kirk  Wal,  ville  épif- 
copale  dans  Mainlandt.  Au  refte,  ces  ifles  ont  été 
autrefois  fous  la  domination  du  roi  de  Danemarck  , 
&  ont  été  depuis  engagées  au  roi  d'Ecoffe  \  enfuite 
dequoi  on  les  a  réunies  à  ce  royaume.  Elles  ont  cela 
de  rare,  que  les  ferpens  Se  les  autres  bêtes  venimeu- 
fes  n'y  peuvent  vivre  :  Se  que  les  hommes,  quoique 
grands  buveurs,  ne  s'y  enivrenr  prefque  jamais.  Se 
vivent  très-long-temps,  fans  aucun  ufage  de  la  mé- 
decine. La  mer  qui  baigne  les  côtes  de  ces  ifles,  eft 
remplie  de  quantité  de  poifïons,  Se  principalement 
de  harengs ,  qui  ne  nagent  que  de  compagnie  ,  Se  par 
certains  lits,  lefquels  ont  quelquefois  dix  Se  douze 
lieues  de  long ,  Se  deux  ou  trois  de  large.  Ces  poif- 
fons  fe  preffenr  fi  fort  les  uns  contre  les  autres,  que 
fouvent  on  a  de  la  peine  à  les  retirer  des  feines  ou 
filets  avec  lefquels  on  les  pêche,  fans  rompre  pla- 
ceurs mailles.  La  pèche  s'en  faifoit  anciennement  dans 
la  mer  Baltique ,  le  long  des  côtes  de  Livonie  ,  de 
Poméranie ,  Se  de  Gotlandt  _,  où  il  s'en  trouvoit  une  fi 
prodigieufe  quantité ,  qu'on  les  prenoit  à  la  main  ;  Se 
que  leurs  ttoupes  empêchoient  fouvent  les  matelots 
de  fe  fervir  des  rames  de  leurs  chaloupes.  Après  un 
certain  temps ,  Us  ont  quitté  la  msr  Baltique ,  Se  fe 
font  étendus  le  long  des  côtes  de  Norwége ,  vers  l'ifle 
de  Norftrand  j  Se  dans  ces  derniers  temps,  ils  font 
venus  fe  ranger  au  nord  de  l'Ecofle ,  proche  des  ifles 
d'Orknei ,  où  d'ordinaire  on  fair  la  première  pêche 
dans  les  mois  de  juillet  Se  d'août.  Vers  la  fin  de  ce 
mois  ils  quittent  cette  terre  \  Se  fulvant  le  courant  du 
nord  ,  ils  viennent  au  mois  de  feptembre  vers  le  mi- 
di. Les  pêcheurs  qui  ont  accoutumé  de  les  fuivre, 
font  d'ordinaire  la  féconde  pêche  à  la  hauteur  de  Ge'r- 
muy  ville  du  comté  d'Yorck  en  Angleterre.  La  troi- 
fiéme  pèche  ,  qu'on  appelle  des  petits  harengs,  fe  fait 
entre  Calais  Se  Dieppe  depuis  le  mois  de  feptembre 
jufque  vers  Noël,  que  le  h&reng  double  le  cap 


L-J^ard ,  qui  eft  l'extrémité  occidentale  de  la  terre  de 
Comouailles  :  Se  pâlie  par  la  partie  occidentale  d'An- 
gleterre ,  pour  gagner  le  nord  d'Ecofle.  Les  bonnes 
pêches  fe  font  d'ordinaire  fut  des  fonds  qui  n'ont  que 
15  ou  10  braffes  d'eau,  Se  où  la  multitude  des  ha- 
rengs rend  la  mer  luifanre  Se  griffe.  *  David,  du 
monde.  Fournier  ,  hydrographie.  Cambden  ,  defeript. 
magna  Britan. 

%T  ORCAMP  ,  félon  M.  Baudrand  ,  OUR- 
CAMP,  félon  M.  Pigauiol  de  la  Force ,  defeript.  de  U 
France,  tom.  III ,  pag.  28,  abbaye  de  France  audio- 
cèfe  de  Noyon.  Elle  fut  fondée  en  la  forêt  d'Efgue  le 

10  décembre  1 1  29  ,  fur  la  gauche  de  la  rivière  d'OÏ- 
fe  ,  à  une  lieue  au-deflus  de  Noyon  à  la  place  d'un 
ancien  oratoire  de  S.  Eloi.  Elle  eft  de  l'ordre  de  CÎ- 
teaux  ,  de  la  filiation  de  Clairvaux.  *  La  Martiniere, 
dicl.  géogr. 

ORCAN  ,  étoit  autrefois  une  ville  de  l'ifle  de 
Rugen  ,  que  Valdemar ,  roi  de  Danemarck  ,  ruina 
en  1 168.  Le  lieu  qui  eft  fur  la  côte  feptentrionale  de 
l'ifle,  en  conferve  encore  le  nom,  quoiqu'un  peu  cor- 
rompu. *  Mati,  dicl. 

ORCHAN  ou  ORCHAM ,  roi  des  Affyriens,  fils 
d'Acheménide ,  eut  de  fa  femme  Eurynome  une  fille 
nommée  leucotho'd ,  qu'il  fir  enterrer  toute  vive,  par- 
cequ'elle  avoit  couché  avec  le  foleil,  fi  l'on  en  croît 
Ovide  ,  qui  marque  qu'Orcham  éroir  le  feptïéme  roi 
des  Aflyriens  depuis  Bélus.  *  Ovide ,  métamorphof. 
liv.  4. 

ORCHAN  ,  cadet  des  trois  enfans  d'OsM an  ,  fut 
fon  fucceffeur  par  un  coup  de  fortune  affez  extraor- 
dinaire, qui  le  rendit  maître  d'un  empire  que  fes 
deux  aînés  difputoienr.  Il  s'étoit  caché  dans  le  Mont- 
Olympe  ,  de  cramre  que  celui  de  fes  deux  frères  qui 
monteroit  furie  trône  ne  lui  fît  perdre  la  vie  \  mais 
les  voyant  engagés  dans  une  cruelle  guerre  ,  il  forma 
fecretement  un  troifiéme  parti ,  aiïembla  des  troupes,, 
fondit  inopinément  fur  eux  ,  les  battit ,  Se  leur  ravie 
l'empire  Se  la  vie.  Ne  fe  fentant  pas  allez  fort  pour 
appaifer  les  rebellions  qui  rroubloient  fon  pays  ,  Se 
pour  fe  rendre  abfolu ,  il  fit  alliance  avec  le  prince 
de  Caramanie  ,  époufa  fa  fille ,  le  dépouilla  enfuite- 
de  fes  états,  Se  lui  ôta  la  vie  auffi-bien  qu'à  fon  fils. 

11  battit  près  de  Philocrine,  bourg  maritime  voiiïn  de 
Nicéej  Palcologue,  empereur  Grec  ,  &  prit  plufieurs 
villes  de  l'Afie  mineure ,  contre  lefquelles  la  puiflan- 
ce  de  fon  pere  avoit  échoué  \  entr'autres ,  Nicée  ,  en 
Bithyniej'Nicomédie,  capirale  de  Bithynie  ,  que  les 
Turcs  nomment  Ifmid^  renommée  par  un  grand  lac, 
duquel  il  fort  un  fleuve  qui  fe  dégorge  dans  le  Sanga- 
re  \  Se  Philadelphie  en  Lydie  ,  à  laquelle  les  Otto- 
mans donnent  le  nom  & Alla-Schéer  _,  ville  de  Dieu  , 
limée  au  pied  du  Tmole  ,  entre  plufieurs  collines,  Se 
fort  fujetre  aux  tremblemens  de  terre.  Toutes  ces 
conquêtes  furent  fuivies  de  fon  paffage  en  Europe  ; 
de  la  conquêre  de  la  ville  de  Galhpoli  par  un  tremble- 
ment de  terre ,  lequel  renverfa  fes  murailles  ,  &  lui 
fir  crier  aux  fiens  qu'il  falloir  demeurer  en  Europe, 
puifque  le  ciel  leur  en  ouvroït  le  chemin  }  Se  de  fon 
mariage  avec  la  fille  de  l'empereur  Cantacuzène  j  par" 
un  rraité  de  paix.  Son  règne  fut  court  Se  tragique  j  il 
commença  par  un  fratricide  ,  s'établit  fur  la  deftru- 
éHon  de  fon  beau-pere,  Se  la  mort  de  fon  beau-fre- 
re ,  qu'il  tua  de  fa  propre  main  ,  Se  finit  violemment 
la  vingt-deuxième  année  dans  une  bataille  contre  les 
Tartares ,  l'an  1349.  Il  laiiia  deux  fils,  Soliman  Se 
Ain  ura  t. 

ORCHIES ,  petite  ville  des  Pays-Bas  François. 
Elle  eft  dans  la  Flandre  entre  Lille,  Tournai  Se 
Douai ,  environ  à  quatre  lieues  de  chacune  de  ces 
villes.  La  plupart  des  géographes  prennenr  Orchies 
pour  Origiacum,  ville  de  la  grande  Belgique.  Quel- 
ques-uns pourtant  mettent  cette  ancienne  ville  à 
Arras.  *  Matîj  dicl. 
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ÔRCH'MONT  ,  petite  ville  avec  une  feigneurie 
dans  le  duché  de  Luxembourg,  près  de  la  rivière  de 
Sémoi ,  à  quatre  lieues  de  Sedan  ,  vers  le  nord.  *  Ma- 
ri, dict. 

ORCKOMENE,  Orchomcm ,  ville  de  Béorie  , 
avec  un  temple  dédié  aux  Grâces  ,  efi:  aujourd'hui  un 
bourg  de  même  nom  appartenant  aux  Turcs.  11  y  avoir 
une  autre  ville  de  ce  nom  dans  l'Arcadie;  Se  un  fleu- 
ve nommé  aulli  Orchomene  dans  la  Theflalie.*  Con- 
fultc-^  Srrabon  \  Pline  \  Paufanias. 

OR.CHON  ,  nviera  d'Aile  ,  a  fa  fource  dans 
le  pays  des  Moungales  ,  vers  le  44e  dégré  40  minu- 
tes de  latitude ,  Se  fe  jette  dans  laSélmga,  au  50e 
dégré  de  latitude.  Les  Tartares  l'ont  nommée  Ka- 
lajfui,  C'eft  fur  Tes  bords  que  le  kan  des  Calcha- 
Moungales  fait  ordinairement  fon  féjour.  C'elr.  auffi 
aux  environs  de  cetre  même  rivière  que  le  Kutuchta, 
qui  ell  le  grand-prêtre  des  Moungales  de  l'oueft:,  a 
fixé  fa  demeure.  La  rhubarbe  fe  trouve  abondam- 
ment aux  environs  de  cette  rivière  ,  &  vers  la  Sélin- 
ga.  Tout  ce  que  la  Ruflïe  en  fournit  aux  étrangers  , 
vienr  du  territoire  de  Sélinginskoi ,  où  elle  croît  en 
fi  grande  abondance,  que  le  tréfor  de  la  Sibérie  en 
vend  jufqu'à  25000  livres  à  la  fois.  *  Hijl.  généalog. 
des  Tatars  ,  pag.  181  3  1 8  z  ,  1S5. 

ORDELAFFI  (François)  tyran  de  Forli_,  fe  rendit 
rrès-puilfant  dans  le  XIVe  fiécle ,  Se  fut  excommunié 
par  le  pape  Innocent  VI,  vers  Tan  1356.  Gille  Al- 
bornos  ,  cardinal ,  légar  apoitolique  ,  fit  publier  cette 
excommunication  par  Forranier  VaiTel,  patriarche  de 
Grado.  Ce  coup  étonna  Ordelaffi  ,  qui  fe  fournir.  On 
lui  laiffa  vers  l'an  1359  deux  villes  ,  qu'il  tint  en  fief 
du  faint  fiége.  *  Villani ,  h.ijîoire ,  /.  6.  Briet,  in 
annal.  Sponde,  &c. 

ORDOGNO  ,  I  du  nom  ,  roi  des  Aihiries  Se  de 
Léon  ,  fucceda  à  fon  pere  Ramire  I ,  qui  n'avoit  ré- 
gné que  fept  ans ,  Se  qui  mourut  en  8  5  o  ou  8  5 1 .  Or- 
dogno fut  auflî  l'héricietde  fa  valeur  :  mais  avec  d'ex- 
cellentes qualités  il  avoit  un  zèle  pour  la  jultice  que 
la  prudence  ne  régloir  pas  roujours,  C'ett  ce  qui  pa- 
rut en  particulier  dans  la  manière  donr  il  traira  Ataul- 
phe,  évêque  de  Compoftelle.  Ce  prélat  aceufé  de 
quelque  crime,  fut  appellé  à  la  cour  pour  être  jugé. 
11  obéit  tard  j  &  quand  il  fur  venu  ,  il  fe  préfenta  au 
palais  la  mitre  en  tête,  &  revêtu  de  fes  habits  ponti- 
ikaux-  Sa  lenteur  à  comparaître  avoit  prévenu  le 
prince  contre  fa  conduite  Se  lamaniere  dont  il  com- 
parut l'irrita  contre  fa  perfonne.  Ordogno  naturelle- 
ment féroce,  au  lieu  d'entendre  fa  juftificarion  ,  fit 
lâcher  contre  lui  un  taureau  qui  fembloit  devoir  le 
dévorer.  Mais  tous  les  hiftoriens  d'Efpagne  ailurent 
que  l'animal  fe  tint  aux  pieds  du  prélat  fans  lui  tou- 
cher, &  que  l'on  regarda  cet  événement  comme  une 
preuve  de  l'innocence  de  l'accufé,  qui  n  etoir  pas  en 
effet  coupable  du  crime  dont  on  l'avoit  chargé.  Le 
prince  Se  toute  fa  cour  en  furent  touchés ,  Se  Ordo- 
gno fe  profternant  devant  Ataulphe,  lui  fit  une  répa- 
ration publique.  Ce  roi  eut  de  bons  &  de  mauvais 
fuccès  dans  la  guerre  qu'il  fit  enfuite  aux  Maures. 
Muza  Goth  d'origine  ,  mais  Mahométan  de  reli- 
gion ,  Se  fui  et  de  Mahomet  j,  roi  de  Cordoue  ,  fils 
d'Abdérame  II ,  après  avoit  fait  plulieurs  ravages  du 
côté  de  la  Catalogne  Se  du  Languedoc  ,  s'étoit  jetté 
fur  les  terres  du  roi  des  Ailuries ,  avoit  pénétré  juf- 
qu'à  Logrogno  ,  &  s;étoit  emparé  d'Alvéda.  Ordo- 
gno marcha  contre  lui,  lui  donna  bataille,  &.le  défit. 
On  croit  qu'il  mourut  de  fes  bleflures.  Lopez  ,  fon 
fils  ,  gouverneur  de  Tolède  j  devenu  plus  fage  que 
fon  pere  par  cet  exemple  ,  rechercha  l'amitié  d'Or- 
dogno  ,  Se  lui  demanda  du  fecours  contre  le  roi  de 
Cordoue,  qui  avoit  pris  les  armes  pour  l'attaquer. 
Ordogno  y  confentir ,  Se  envoya  do  m  Garcie  fon  tre- 
re,  aveede  bonnes  troupes  j  à  Tolède  pour  en  renfor- 
cer la  garnifon.  Mahomet,,  roi  de  Cordoue  ,  ne  laifla 


J>as  que  de  venir  alïiéger  Tolède  mais  défefpérant 
de  la  forcer,  il  chercha  à  triompher  de  fes  adverfai- 
res  par  artifice.  Il  les  attira  dans  une  embufeade  où 
ils  lurent  prefque  tous  taillés  en  pièces.  Dix  mille 
Mahométans  des  leurs,  Se  huit  mille  Chrétiens  de- 
meurèrent fur  le  champ  de  bataille.  Tolède  fut  con- 
traint de  fe  rendre  :  Lopez  fe  fournit  auflij  Se  le 
prince  Efpagnol  fe  retira  dans  fon  pays.  Ordogno  , 
afïbibli  par  cette  perte  ,  ne  fe  trouva  pas  en  état  de 
s'oppofer  ,  comme  fon  pere  ,  à  une  féconde  defeente 
des  Normans,qui  ravagèrent  toutes  fes  côtes.  Ce  fléau 
étranger  étant  pafle ,  FEfpagne  vit  renaître  fes  guer- 
res domeftiques.  Ordogno  commençoit  à  profiter  de 
celles  que  les  Maures  fe  falfoient  les  uns  aux  autres  , 
&  avoit  déjà  pris  quelques  villes  ,  lorfqu'une  maladie 
l'emporta  dans  la  douzième  année  de  fon  régne  ,  de 
l'ère  chrétienne  SGi.  Ce  prince  eut  deNuna,  Alfonfe 
III ,  furnommé  le  Grand ,  qui  avoir  à  peine  quarorze 
ans  quand  il  monra  fur  le  trône  de  Léon ,  Se  qui  laifla 
Garcie  ,  Ordogno  &  Froila  ,  tous  trois  rois  après 
la  mort  de  leur  pere. 

ORDOGNO  II ,  fils d'ALFONSE  le  Grand,  roi  de 
Léon  Se  des  Afturies ,  Se  petit-fils  d'ORDOGNo  I ,  fut 
confié  par  fon  pere  dans  Ion  enfance  à  quelques  fei- 
gneurs  Sarazins,  en  qui  Alfonfe  avoit  reconnu  de 
grands  talens  pour  faire  une  bonne  éducation  ,  &quî 
sJétoient  retirés  à  fa  cour.  Il  eft  à  ctoire  que  ce  roi 
apporrales  précautions  nécefTaires  pour  empêcher  que 
ces  maîtres  infidèles  ne  donnafienc  atteinte  à  la  reli- 
gion du  jeune  prince  ;  mais  cela  n'exeufe  pas  l'im- 
prudence d'une  action  fi  irréguliere,  Se  fi  peu  digne 
d'un  roi  chrétien.  Le  jeune  Ordogno,  devenu  grand, 
entra  dans  le  relTentiment  de  la  reine  fa  mère  contre 
Alfonfe.  On  ne  fait  d'où  venoit  le  mécontentement 
de  la  reine  j  mais  ayant  du  crédit  fur  fes  enfans ,  elle 
leur  communiqua  fon  chagrin  ,  Se  ils  intriguèrent; 
enfemble  pour  faire  un  parri ,  lorfque  le  roi  mécon- 
tenta fon  peuple  par  de  nouvelles  impofitions  dont  il 
le  chargea.  La  reine  &  les  princes  voulant  profirer  de 
cette  conjoncture ,  il  fut  réfolu  entr'eux  que  dom 
Garcie  ,  héritier  préfomptif  de  la  couronne,  lèverait 
l'étendard  publiquement  pendant  que  la  reine  demeu- 
rerait à  la  cour  pour  y  favorifer  la  révolte.  Alfonfe 
ayant  appris  cette  nouvelle  à  Zamora 3  marcha  con- 
tre fon  fils ,  le  furprit ,  s'alTura  de  fa  perfonne  ,  Se 
l'enferma.  Les  autres  rebelles  n'en  furent  que  plus 
irrités  j  dom  Ordogno  fe  déclara  j  dom  Nugno  Fer- 
nandez,  comte  de  Caftille  ,  &  beau-pere  de  dom 
Garcie,  arma  pour  fon  gendre  :  le  peuple  appuya  fon 
parti ,  Se  la  guerre  civile  dura  deux  ans.  Alto'nfe  , 
contraint  de  cédera  l'orage,  confentit  à  un  traite  par 
lequel  il  lailfa  la  couronne  à  Garcie,  l'aîné  de  fes  fils , 
qui  pafîa  de  la  prifon  fur  le  trône  ,  Se  Alfonfe  mou- 
rut à  Zamora  où  il  s'étoit  retiré,  l'an  872.  Garcie  ne 
fut  que  peu  de  temps  roi  $  il  mourut  après  trois  ans 
de  régne  ,  Se  laitfa  la  couronne  à  Ordogno  II  da 
nom.  C'ett  lui  qui  établit  le  premier  la  demeure  des 
rois  d'Afturie  à  Léon  ,  Se  qu'on  croit  avoir  changé 
l'ancien  titre  d'Oviédo  en  celui  de  Léon.  Ordogno 
eut  prefque  toujours  la  guerre  avec  Abdérame  III, 
furnommé  Alman^or,  roi  de  Cordoue,  Se  ileur  d'a- 
bord fur  lui  des  avantages  confidérables.  Il  prit  quel- 
ques villes  ,  &  gagna  une  bataille  qui  obligea  leSara- 
fin  à  entrer  en  négociation.  Mais  Almanzor  ne  profita 
de  la  paix  que- pour  prendre  des  mefures  plus  juftes  * 
pour  attaquer  de  nouveau  Se  avec  plus  de  fureté  les 
Efpagnols.  Il  entra  en  Galice  par  le  Portugal,  &  y 
reprit ,  chemin  faifant  ,  Coimbre  Se  la  plupart  des 
villes  qu'Alfonle/eGrantf  y  avoir  conqnifes.  Ordogno 
l'arrêta  à  Rondonia_,  où  après  une  de  ces  batailles, 
dont  chacun  s'attribue  le  fuccès  ,  on  fe  retira  de  parc 
Se  d'autre  ,  Se  chacun  demeura  chez  foi.  Le  roi  de 
Cordoue  fe  remir  peu  après  en  campagne  avec  de 
nouvelles  forces  ,  tourna  du  côté  de  la  Navarre  ,  Se 
Tome  FUI.  Partie  I.  M  ij 
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pénétra  bien  avant  dans  la  Cantabne.  Sanche  I ,  fur- 
nommé  Abarca  3  roi  de  Navarre  trop  foible  pour 
réfiftet  fans  fccours  à  Almanzor,  en  demanda  à  Or- 
dogno j  qui  ayant  beaucoup  d'intérêt  à  ne  pas  le  laif- 
fer  opprimer,  le  joignit  à  lui  en  perfonne  avec  l'élite 
de  fes  états.  Ils  trouvèrent  le  roi  de  Cordoue  dans  la 
vallée  de  Jonquéra,  Se  la  bataille  y  fur  donnée  l'an 
5121  :  le  fuccès  fut  pour  Almanzor,  &  il  y  eut  un 
très-grand  nombre  de  loldats  Se  d'officiers  des  rois  de 
Navarre  &  de  Léon  qui  turent  tués.  Ordogno  ne  tailla 
pas  que  de  faite  peu  après  une  nouvelle  irruption  fur 
les  Maures  vers  la  Rioja  qui  lui  réuffit  allez.  Mais  il 
ternit  pour  toujours  fa  gloire,  par  une  action  de  cruau- 
té qui  lui  attira  en  même  temps  la  haine  publique. 
Animé  du  deiîr  de  fe  venger  des  comtes  de  Caftille 
qui  l'avoient  offenfé  ,  on  ne  fait  dans  quelle  occaiion, 
il  employa  pour  les  perdre  la  plus  horrible  rrahiibn. 
Il  feignit  d'avoir  beibin  de  leur  confeil,  &  leur  don- 
na un  rendez-vous ,  où  ils  fe  Trouvèrent  :  alors  il  les 
fit  prendre,  les  envoya  à  Léon,  où  après  quelques 
jours  de  prifon  il  leur  hr  trancher  la  tête.  Le  bruicde 
cette  aétion  caufa  de  grands  mouvemens.  Ordogno 
arma  pour  les  arrêter,  mais  îl  mourut  à  Zamora  , 
iorfqu'il  y  faifoit  fes  préparatifs  ,  l'an  924.  Froila, 
fon  frère ,  dit  le  Lépreux ,  le  Cruel ,  Se  le  Lubrique  , 
ufurpa  la  couronne  fur  Alfonfe  IV ,  fils  d'Ordogno  : 
mais  Alfonfe  monra  fur  le  trône  quatorze  mois. .piès^ 
&  le  tint  jufqu'en  951,  que  Ramire  II ,  fon  frère,  le 
Confina  dans  un  monaftere. 

ORDOGNO  III ,  fils  de  Ramire  II ,  roi  de  Léon 
Se  des  Afturies ,  époufa  pendant  la  vie  de  fon  pere 
Urr.ica ,  fille  d'un  comte  de  Caftille ,  afin  de  cimenter 
l'union  entre  la  Caftdle  Se  le  royaume  de  Léon.  La 
morr  de  Ramire  arrivée  en  950,  troubla  cette  paix. 
Ordogno  III  fon  fils  ,  qui  lui  fuccéda  à  la  couronne 
de  Léon  ,  fut  attaqué  par  fon  frère  dom  Sanche  ,  le- 
quel ayanr  ligué  contre  lui  Garcie  ,  roi  de  Navarre  , 
leur  oncle ,  Se  le  comte  de  Caftille  ,  beau-pere  du 
nouveau  roi  l'obligea  d'abandonner  fa  capitale  &  de 
fe  retiter  dans  une  forrereffe.  Ordogno  s'y  rendit 
inaccellible  Se  laffa  fes  ennemis.  Le  Navarrois  &:  le 
Cafhllan  qui  avoient  befoin  de  leurs  forces  ailleurs , 
étant  retournés  dans  leur  pays,  Ordogno  reprit  aifé- 
ment  une  partie  du  lien  :  Se  auiîirôt  voulant  fe  venger 
de  fon  beau-pere  ,  il  lui  renvoya  Urraque  fa  fille, 
qu'il  répudia  pour  époufer  Elvire  dont  il  eut  un  fils 
nommé  Vêremond.  Le  comte  de  Caltille  auroit  bien 
voulu  fe  venger  de  cet  affront  :  mais  le  progrès  que 
les  armes  de  dom  Sanche  frère  d'Ordogno,  taifoient 
dans  les  états  de  l'un  Se  de  l'autre,  les  obligèrent  à 
ne  penfer  qu'à  repouifer  l'ennemi  commun.  Prefque 
toute  la  vie  d'Ordogno  fe  paifa  dans  ces  guerres  ;  il 
obligea  cependant  fon  frère  dom  Sanche  à  difparoî- 
tte;  &  après  avoir  réduit  la  Galice  ,  Se  défolé  les  ter- 
res des  Maures  jufqu'aux  environs  de  Lisbonne  ,  il 
revint  victorieux  à  Léon.  La  même  année  il  fe  récon- 
cilia avec  le  comte  de  Caftille ,  &  peu  après  il  tomba 
malade  à  Zamora ,  Se  y  mourut  l'an  955.  Il  Iahlà  fon 
fils  Véremond  en  fi  bas  âge,  qu'il  fut  facile  à  dom 
Sanche  de  s'emparer  encore  une  fois  du  royaume  \  Se 
il  paraît  qu'il  fut  reconnu  roi  d'abord  fans  contra- 
diction. 

ORDOGNO  IV,  fils  du  roi Alfonse  IV,  lequel 
fut  furnomme'  le  Moine,  pour  la  raifon  rapportée 
dans  les  articles  précédens  ,  conrefta  la  couronne  à 
dom  Sanche,  donc  on  vient  de  parler ,  Se  eut  affez  de 
partifans  pour  obliger  Sanche  à  fe  retirer  en  Navarre 
auprès  du  roi  Garcie  ,  fon  oncle.  Afin  de  rrouver 
un  appui  dans  la  Caftille  il  demanda  en  mariage  Ur- 
raque t  fille  du  comte  Gonzalve ,  que  le  feu  roi 
de  Léon  Ordogno  III  avoir  répudiée  ,  &  i!  l'obtint. 
Pendant  ce  tempsdà  Sanche  implora  le  fecours  du  roi 
de  Cordoue  Almanzor ,  Se  parut  tout  d'un  coup  fur 
les  frontières  de  Léon  avec  une  année  formidable  de 
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gieux 
gris, 
que  nous; 


Maures.  Ordogno  qui  de  fon  méchant  naturel  a  été 
fumommé  le  Mauvais  ,  voyant  d'un  côté  fondre  fur 
lui  une  armée  étrangère,  Se  un  roi  guerrier;  Se  de 
l'autre  ne  pouvant  fe  fier  aux  fiens  dont  il  s'étoit  fait 
haïr,  s'enfuit  d'abord  dans  le  fond  de  rAfturie,& 
de-là  pafla  en  Caftille,  perfuadé  qu'il  y  ttouveroit  de 
l'appui  dans  le  comte  fon  beau-pere  :  mais  celui-ci 
fut  fi  indigné  de  la  lâcheté  de  fon  gendre ,  qu'il  lui 
ôta  fa  femme  j  le  chaifa  de  fes  états ,  &  le  réduifit  à 
pafTer  chez  les  Maures.  Peu  de  remps  après  il  mourut 
dans  un  village  fi  tue  aux  environs  de  Cordoue.  San- 
che plus  tranquille  fur  le  trône  de  Léon  ,  s'appliqua 
à  remertre  l'ordre  dans  fes  états,  que  la  mauvaife 
adminiftration  d'Ordogno  y  avoit  troublé,  Se  à  ré- 
compenfer  les  troupes  du  roi  de  Cordoue ,  qui  l'a- 
voient  II  bien  Se  Ci  utilement  fetvi.  *  Vafée.  Turquer. 
Mariana,  &  les  autres  hiftotiens  d'Efpagne.  Eijloire 
des  révolutions  d'Efpagne ,  parle  P.  d'Orléans  ,  Jéïuite, 
revue  Se  mife  au  jour  par  le  P.  Brumoi. 

ORDOLPH ,  fils  d'Ord  gare,  comte  de  Devon  : 
il  étolt  d'une  caille  &  d'une  force  gigamefques.  On 
dit  qu'il  mettoit  en  pièces  avec  les  mains,  les  barres 
de  fer  des  plus  grandes  porres ,  &  qu'il  enjamboirMa 
petite  rivière  de  Taveftock  eu  Angleterre,  qui  a  dix 
pieds  de  large.  On  voyoit  fon  tableau  dans  l'abbaye 
de  Taveftk.  *  Cambden  ,  Brhan. 

ORDRE  BLANC.  On  appelloir  ainfi  l'ordre  des 
chanoines  réguliers  de  S.  Auguftin  ,  comme  le  rap- 
porte Jacques  de  Viiri  dans  fon  hiftoire  occidentale 

ORDRE  GRIS,  c 'eu-à-dire  ,  celui  des  reli; 
de  Cîreaux,  qui  changèrent  leur  habir  noir 
félon  le  témoignage  de  Jacques  de  Vi. 
venons  de  citer. 

ORDRE  NOIR  ou  ORDRE  DES  MOINES 
NOIRS.  On  donnoir  ce  nom  aux  Bénédictins  dans 
tout  l'occident ,  comme  le  témoigne  Matthieu  Pari;-, 
&  Hac'fren  ,  in  difq. 

ORDRES  MILITAIRES  ^  font  certaines  compa- 
gnies de  chevaliers, inftituées  par  des  rois  ou  des  prin- 
ces, tant  pour  la  défenfe  de  la  foi,  qu'en  d'autres 
occafîons,  pour  donner  des  marques  d'honneur  &c 
faire  des  diftincHons  entre  leur  noblelTe.  Nous  par- 
lons de  ces  ordres  fous  le  titre  particulier  de  chacun 
d'eux,  auquel  nous  renvoyons. 

ORDUGNO ,  cherche^  ORDOGNO. 

ORDUNA  ,^  petite  ville  d'Efpagne  ,  dans  la  Bit 
caje,  environ  à  dix  lieues  de  Bilbao ,  vers  le  midi 
occidental.  *  Mati ,  dïel. 

OREADES ,  nymphes  des  montagnes,  à  *i  ™  !ftti 
terme  qui  fignifie  montagne.  *  Virg. /.  i  JEneïd.  Ovi- 
de ,  métarnorphof.  /.  8 . 

OREB  ,  prince  des  Madianites  3  que  Gédéon  prit 
&  fit  mourir  avec  Zeb.  *  Juges  j  chap.  7.  Joféphe ,  /. 
5  antiq.  c.  1  S. 

OREB  ou  HOREB ,  cherche^  S1NAI. 

OR.EB1TES,  hérétiques ,  qui  s'éleverenr  dans  la 
Bohême  ,  vers  l'an  141 S  ou  1410  ,  fuivoient  les  er- 
reurs des  Huflites.  Parceque  Jean  Zifca  &  fes  feda- 
reurs  s'éroient  cantonnés  dans  un  lieu  qu'ils  nommè- 
rent Thabor,  &  avoient  pris  le  nom  de  Thaborïtes 
ceux-ci  conduits  par  Bédricus  ,  appelèrent  le  lieu 
de  leur  retraite,  le  mont  d'Orei,  &  fe  firent  nommer 
Orébites.  Ils  en  vouloient  fur-tout  aux  prêtres  ortho- 
doxes ,  qu'ils  faifoient  mourir  cruellement.  *  Eneas 
Sylvius  ,  hift.  Bohem.  c.  43.  Cochkus,  /.  5.  Prateole, 
de  hier.  Sponde ,  A.  C.  1 420 ,  n.  4. 

OREG1US  (  Auguftin  )  cardinal  &  archevêque  de 
Bénévent,  Florentin  ,  né  de  parens  peu  accommodés, 
fut  envoyé  à  Rome  pour  y  faire  fes.études  ,  &  logé 
dans  une  petite  penfion  bourgeoife,  où  il  ttouva  ce 
que  le  patriarche  Jofeph  avoit  rencontré  dans  la  mai- 
fon  de  fon  maître  Egyptien  ,  &  ne  fut  pas  moins 
fidèle  à  fon  devoir.  Le  cardinal  Bellarmin  ayant  apptis 
que  ce  jeune  écolier  avoit  eu  la  force  de  fuir  de  U 
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maifon,  &  de  pafler  coûte  une  nuit  d'hiver  dans  la 
rue  fans  habits,  fe  le  lîc  amener ,  tir  publiquement 
fon  éloge  ,  le  prie  en  affection  ,  &  lé  mit  dans  un  col- 
lège de  penfionaires ,  oùétoient  élevés  les  jeunes  gens 
de  la  première  qualité  de  Rome  ,  Se  où  fa  vertu  hit 
un  titre  pour  le  taire  recevoir.  Il  appric  le  grec  à  rorce 
de  voir  Se  d'entendre  fon  patron  écrire  &  difpureten 
cette  langue.  11  donnoit  cous  les  jours  deux  heures 
le  matin  à  l'étude  ,  même  depuis  qu'il  fut  cardinal  & 
archevêque  ,  &  pendant  les  repas  il  fe  faifoit  lire 
quelques  endroits  de  l'hiftoire  eccléfiaftique  ,  des  con- 
ciles ,  ou  de  S.  Thomas.  Il  lut  chargé  par  le  cardinal 
Barberin,  depuis  pape  fous  le  nom  à-Main  VIII , 
alors  légat  de  Boulogne,  d'examiner  quel  étoit  le 
fentiment  d'Ariftote  fur  la  mortalité  de  l'ame Se  fit 
fur  ce  fui  et ,  Arifiotelis  vera  de  rationalis  an'imt.  im- 
mortalitate  fenientia  j  qui  tut  imprimée  à  Rome  en 
16}  1 ,  <72-4°,  &  en  iS5i,/n-itf.  La  même  année  il 
fit  imprimer  fes  traités  de  théologie  fut  les  matières 
de  la  première  partie  de  S.  Thomas  &  fur  le  myftere 
de  l'Incarnation,  qu'il  avoir  compofés  pour  donner 
quelque  remeure  de  théologie  au  cardinal  Barberin  , 
neveu,  &  qui  furent  mis  au  jour,  pour  être  de  même 
ufage  aux  jeunes  prélats  Romains.  Le  cardinal  Bel- 
larmin  l'appelloit  fon  théologien  ,  &  le  pape  Urbain 
VIII  le  nommoit  fon  Bcllarmin.  Ce  pape ,  auquel  feul 
Orégius  voulut  s'attacher,  &  duquel  il  fut  théolo- 
gien ,  le  nomma  cardinal  en  1  6  3  4 ,  Se  archevêque  de 
Bénévent,  où  il  mourut  en  1 6  3  5  ,  âgé  de  5  S  ans.  Ni- 
colas Orégius ,  fon  neveu ,  donna  une  édition  com- 
plexe de  tous  les  ouvrages  de  fon  oncle  en  1637, 
en  un  tome  in-folio  3  où  l'on  trouve  d'sbord  une  ef- 
péce  de  méraphyhque  ,  plus  courte  que  celle  de  Sua- 
rez,  enfuite  les  traités  de  Dco ,  de  Trinitate  de 
Angtlis  de  opère  fex  dierum  ,  où  l'on  a  fondu 
l'examen  de  l'opinion  d'Ariftore ,  fur  l'immortalité 
de  l'ame  i  De  peccatis  3  &  tout  le  refte  félon  l'ordre 
que  S.  Thomas  a  fuivi  dans  fa  Somme.  Ces  ouvrages 
ont  été  réimprimés  à  Rome  en  1641.  *  Voyei^  Ol- 
doin  ,  continuateur  de  Ciaeonius.  Bayle,  diclionaire 
critique ,  deuxième  édition.  Journal  de  Trévoux  ,  juil- 
let 1718. 

ORELLANA(  François  d')  eft,  comme  on  le  croit 
communément,  le  premier  Européen  qui  a  reconnu 
la  rivière  des  Amazones.  Il  s'embarqua  en  1539, 
alTez  près  de  Quito  fur  la  rivière  de  Coca  ,  qui  plus 
bas  prend  le  nom  de  Napo  ;  de  celle-ci  il  tomba  dans 
une  autte  plus  grande  ,  Se  fe  UùÛanE  aller  fans  autre 
guide  que  le  courant ,  il  arriva  au  cap  de  Nord ,  fur 
la  côte  de  la  Guiane ,  après  une  navigation  de  près  de 
dix-huit  cens  lieues  ,  fuivant  fon  eftime.  Le  même 
Orellana  périr  dix  ans  après  ,  avec  trois  vaitTeaux  qui 
lui  avoient  été  confiés  en  Efpagne  ,  fans  avoir  pu  re- 
trouver la  vraie  embouchure  de  fa  rivière.  La  rencon- 
tre qu'il  dit  avoir  faite  ,  en  la  defeendant ,  de  quel- 
ques femmes  armées,  dont  un  cacique  Indien  lui 
avoir  dit  de  fe  défier,  la  fit  nommer  rivière  des  Ama- 
zones. Quelques-uns  lui  ont  donné  le  nom  Orella- 
na :  mais  avant  François  d'Orellana,  elle  s'appelloit 
déjà  Marannon  (que  l'on  prononce  Maragnon)  àa.  nom 
d'un  autre  capitaine  Efpagnol.  Les  géographes  qui 
ont  fait  de  Y  Amazone  Se  du  Maragnon  deux  rivietes 
différentes,  trompés  comme  Laer_,  par  l'autorité  de 
Garcilafie  &  d'Herréra  ,  ignoraient  fans  doute  ,  que 
non  -  feulement  les  plus  anciens  auteurs  Efpagnols 
originaux  appellent  celle  dont  nous  parlons  Mara- 
gnon dès  l'an  1 5 1 3  :  mais  qu'Orellana  lui-même  dit 
dans  fa  relation ,  qu'il  rencontra  les  Amazones  en 
defeendant  le  Maragnon  ;  ce  qui  eft  fans  réplique  :  & 
en  erTer,  ce  nom  lui  a  toujours  été  confervé  fans  in- 
terruption jufqu'aujourd'htii ,  depuis  plus  de  deux 
fiécles  chez  les  Eipagnols,  dans  tour  fon  cours,  Se 
dès  fa  fource  dans  le  haut  Pérou.Cependant  les  Por- 
tugais établis  depuis  16 1 6  au  Paraj  ville  épifeopa- 


Ie,  fi  tuée  vers  l'embouchure  la  plus  orientale  de  ce 
fleuve  j  ne  le  connôiiîenr-là  que  fous  le  nom  de  ri- 
vière des  Amazones ù  Se  plus  haut  fous  celui  de  Soli- 
moès,  Se  ils  ont  transféré  le  nom  de  Maragnon^  ou  de 
Maranhaon  dans  leur  idiome  j  à  une  ville  Se  a  une 
province  entière  ou  capitainerie  voifine  de  celle  du 
Para.  En  1 560  ,  Petro  de  Urioa,  envoyé  par  le  vice- 
roi  du  Pérou  ,  pour  chercher  le  fameux  lac  d'or  de 
Parime,  &  la  ville  del  DoradOj  qu'on  croyoit  voifins 
des  bords  de  l'Amazone  ,  fe  rendit  dans  ce  fleuve 
par  une  rivière  qui  vient  du  côté  du  fud.  La  fin  d'Ur- 
foa fut  encore  plus  tragique  que  celle  d'Orellana;  il 
périt  par  la  main  d'Aguirre,  foldat  rebelle ,  qui  fe  fit 
déclarer  roi ,  Se  qui  fut  écartelé  enfiiite  dans  l'ifle  de 
la  Trinité.  D'autres  ont  tâché  depuis  de  nous  faire 
connoître  la  rivière  des  Amazones.  L'ouvrage  le  plus 
exact  Se  le  plus  circonftancié  que  l'on  ait  fur  ce  fujet, 
eft  la  Relation  abrégée  d'un  voyage  fait  dans  l'intérieur 
de  l'Amérique  méridionale  3  depuis  la  côte  de  la  mer  du. 
Sud  ,  juf qu'aux  côtes  du  Bréfd  &  de  la  Guiane  en  def- 
eendant la  rivière  des  Amazones  Jue  à  Vaffemhlée  publi- 
que de  l'académie  des  feiences ,  le  2.8  avril  1745  ■>  Par 
M.  de  la  Condamine,  de  la  même  académie.  Cette  rela- 
rion  a  été  imprimée  la  même  année  à  Paris  ,  in-8°  , 
avec  une  carte  du  Maragnon  ou  de  la  rivière  des 
Amazones  ,  levée  par  le  même  académicien. 

ORENOKO  on  OROONOKO,c/2<7r%BEHN. 

fJ3"  ORENOQUE  ,  grande  rivière  d'Amérique  , 
dans  la  Terre-ferme.  Elle  fe  forme  de  deux  rivières, 
donc  la  principale  a  fa  fource  au  Popayan  ,  dan?  des 
montagnes  au  midi  de  Santafé  de  Bogota,  Se  après 
un  cours  allez  long  reçoit  l'autre  rivière ,  laquelle  a 
fii  fource  entre  Pamplona  Se  Mérida  dans  la  Caftille 
d'or.  Ces  deux  branches  réunies  coulent  dans  un  mê- 
me lit  jufqu'à  S,  Thomas  Se  jufqu'à  la  mer  ,  où  l'O- 
rénoque  le  jette  par  feize  embouchures  au  moins, 
dont  neuf  courent  au  nord ,  &  fept  au  fud.  Ses  bran- 
ches forment  des  iiles  ,  parmi  lefquelles  il  y  en  a  de 
confidérables.  De  la  branche  la  plus  fepcentrïonale  à 
la  plus  méridionale ,  il  y  a  pour  Le  moins  cent  lieues  : 
ainli  l'embouchure  de  ce  fleuve  furpaiïe  en  grandeur 
celle  du  fleuve  des  Amazones.  Ces  ifles  ont  des  habi- 
tans  nommés  Tinitivas  ,  qui  font  de  deux  fortes  ,  fa- 
voir  les  Ciawaris  Se  les  Warawaris.  De  même  les  ifles 
font  partagées  en  deux  clafTes  ,  dont  celles  qui  font  à 
main  droite  en  entrant ,  s'appellent  Uorotomeka  \  cel- 
les qui  font  à  gauche  font  nommées  Palamos.  Les 
deux  peuples  compris  fous  le  nom  de  Tinitivas  ont 
chacun  leur  cacique ,  Se  fe  font  continuellement  la 
guerre.  Ils  font  bienfaits  Se  vaillans  :  ils  logent  fur 
terre  en  été  ,  mais  en  hiver  ils  vont  demeurer  fur  les 
arbres,  où  ils  pratiquent  des  logemens  avec  une 
adretTe  admirable  ,  afin  d'être  à  l'abri  des  grandes 
inondations  de  l'Orcnoque  qui  depuis  le  mois  de 
maijufqu'en  feptembre,  monte  vingt  pieds  au-deiTus 
de  leurs  terres.  Ils  font  leur  pain  avec  la  moelle  du 
palmite,  Se  du  refte  vivent  de  la  pêche  Se  de  la 
chafle.  *  La  Martiniere  ,  dicl.  géogr. 

O  R  E  N  S  f  Saint  )  évêque  d'Aufch  ,  cherche^ 
ORÏENS. 

OREO  ,  étoit  anciennement  une  ville  épifcopale  3 
futTragante  d'Arhènesjce  n'eft  mainrenant  qu'un  petit 
bourg  fieffé  fur  la  côte  de  l'ifle  de  Négreponr,  à  feize 
lieues  de  la  ville  de  ce  nonij  vers  le  nord.  *  Mari  3 
dicl.  géogr. 

ORESIESIS  ou  ORIESIUS,  foliraire  dJEgypte  , 
cherche^  ORSISE. 

ORESME  (Nicolas  ou  Nicole)  l'un  des  plus  cé- 
lèbres écrivains  du  XIVe  fiécle,  étoit  de  Cacn  en 
Normandie.  C 'étoit  au  moins  l'opinion  de  M.  Hallei, 
qui  eft  le  premier  que  l'on  connoiffe  qui  aie  fair  cette 
remarque  ;  &  fa  conjecture,  dit  M.  Huet ,  ancien 
évêque  d'Avranches  ,  n'eft  pas  fans  fondement.  Plu- 
lîeurs  familles  de  ce  nom  fubfiftent  encore  à  Cacn.  La 


i>\        O  R  E 

famille  d'Orefme  poffcdoit  des  biens  dans  la  paroifTe 
■de  Clinchamps ,  Se  dans  quelques  paroifles  voifines. 
-Dans  l'acte  de  fondation  du  collège  de  Cloutier ,  il 
eft  parlé  d'un  Jean  Orefme  ,  de  la  paroifTe  de  Frefnay- 
le-Puceux  ;  Se  dans  un  acte  paué  devant  les  tabel- 
lions, ou  notaires  de  Caeii ,  l'an  1378  ,  on  trouve 
■un  Thomas  Orefme  de  la  paroifTe  d'Amayé-fur- 
Orme.  Vers  le  même  temps  on  trouve  un  Raoul 
Orefme  ,  bourgeois  de  Cair'n ,  demeurant  dans  la 
paroifTe  de  S.  Jean  ,  Se  propriétaire  d'une  maifon 
dans  la  rue  Exmoifme.  Cette  famille  fubfifte  encore 
aujourd'hui  dans  la  paroifTe  de  Clinchamps ,  5c  dans 
■le  fauxbourgde  Vaucelle  de  Cacn.  Il  eft  confiant  que 
.Nicolas  Orefme  étoit  Normand,  &  tant  qu'il  fut  dans 
1  univec&é  de  Paris ,  il  étoit  de  la  nation  Normande. 
Sa  natffance  fait  honneur  à  fon  pays  ,  par  fon  érudi- 
rion  qui  fut  fort  au-deflus  de  la  portée  de  fon  fîécle, 
&  par  les  titres  5c  les  dignités  que  fon  mérite  lui  ac- 
quit. II  fut  docteur  en  théologie  de  la  faculté  de  Paris, 
&  en  l'année  13  5  5,  il  fut  élu  grand  maître  du  collège 
de  Navarre,où  il  avoit  été  élevé.  M. de  Launoidït  dans 
i'hiftoire  de  ce  collège,  que  ce  fut  lui  qui  y  fit  revivre 
en  quelque  forte  les  études,  Se  qui  lui  rendit  fa  gloire 
jprelque  éteinte.  Il  fut  enfuite  fuccefllvement  archi- 
diacre de  Bayeux,  doyen  de  la  métropole  de  Rouen, 
&  tréforier  de  la  Sainte  -  Chapelle  de  Paris.  Le  roi 
Jean  le  choifit  en  1360  pour  être  précepteur  de  fon 
fils  Charles  V,  qui  lui  donna  l'évêché  de  Lifieux  en 
1 577.  Dès  l'an  1 5  <j  3  il  avoit  été  envoyé  vets  le  pape 
Urbain  V  &  le  facré  collège  à  Avignon  ,  &  il  fit  en 
cette  occafion  un  difeours  devant  le  pape  &  les  car- 
dinaux ,  dans  lequel  il  parla  avec  beaucoup  de  lumiè- 
res &  de  liberté  contre  les  déréglemens  de  la  cour  de 
Rome.  Placeras  Ulyricus  a  fait  imprimer  ce  difeours 
dans  fon  catalogue  des  témoins  de  la  vérité  ,  ouvrage 
plein  de  partialité  6c  de  faux  jugemens.  Charles  V 
lui  fit  beaucoup  de  bien  ,  Se  lui  accorda  des  fommes 
confidcrables  Se  des  penfîons     dont  la  mémoire  fe 
conferve  dans  les  régiftres  de  la  chambre  des  comp- 
tes. Ce  prince  prenoit  même  dans  fes  affaires  les  avis 
d'Orefme;  Le  confeil  &  adminijlratïon  duquel 3  comme 
nous  l'attefte  du  Tillet,  iloyoit  &  fuivoit  moult  vo- 
lontiers. II  mourut  en  l'année  1581,  &  fut  enterré 
dans  fon  églife  cathédrale.  Il  avoit  gouverné  l'cglife 
de  Lifieux  pendant  fept  ans,  &  avoit  fuccédé  dans 
cet  évêché  a  Alfonfe  Chevrier.  Il  avoit  un  favoir  fort 
étendu  :  il  étoit  grand  théologien  ,  gtand  philofophe_, 
bon  mathématicien  ,  humanifte  habile  ,  ce  qui  paroît 
par  les  ouvrages  qu'il  nous  a  lailfés.  MM.deLaunoi, 
Du  Pin  ,  Huet  &  plufieurs  autres  favans  j  difent  qu'il 
traduifit  la  bible  en  françois  par  l'ordre  de  Charles  V, 
Se  compofa  plufieurs  autres  traductions  d'auteurs  pro- 
fanes. M.  Huet  ajoute  qu'il  fit  la  traduction  de  la  Bi- 
ble, pour  convaincre  Se  pour  prévenir  les  altérations 
qui  fe  trouvoient  dans  les  traductions  que  les  Vau- 
dois ,  &  les  auttes  hérétiques  de  ce  temps-là  faifoient 
des  livres  facres  pour  favorifer  leurs  erreurs.  Mais  il 
n'eft  point  vrai  qu'Orefme  ait  ttaduit  la  bible  en  fran- 
çois. Celle  que  l'on  conferve  dans  la  bibliothèque  du 
roi  de  France  ne  porte  aucun  nom  ,  &  on  la  croit  plu- 
tôt de  Raoul  de  Preflcs ,  fi  célèbre  fous  le  régne  de 
Charles  V.  M.  Simon  ,  dans  fon  Hijloire  critique  des 
verfions  du  nouveau  Tejlament dit  qu'il  s'eft  pu  faire 
que  l'on  ait  atttibué  à  Orelme  fous  Charles  V  ,  un 
ouvrage  qui  aéré  fait  cent  ans  auparavant  par  Guyards 
des  Moulins,  chanoine  d'Aire.  Cet  ouvrage  achevé 
dèsïiçj4,fut  imprimé  en  1487,  par  ordre  du  roi 
Charles  VIII.  A  l'égard  des  autres  traductions  d'au- 
teurs profanes  que  M.  Du  Pin  ne  nomme  point  ,  ce 
font  quelques  philofophes  ,  comme  Ariftore ,  dont  il 
traduifit  les  morales  Se  les  politiques  pat  ordre  du 
roi  Charles  V.  Orefme  étoit  doyen  du  chapitre  de 
Rouen  lorfqu'il  ht  ces  verfions.  On  lui  donne  encore 
celle  du  livre  du  ciel  Se  du  monde,  &  du  livre  des 
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remèdes  de  l'une  &  de  l'aurre  fortune  par  Pétrarque, 
Se  un  traité  latin  de  la  communication  des  idiomes. 
Nicole  Gille  parle  aufii  d'un  traite  qu'il  compola  en 
faveur  de  l'opinion  de  l'immaculée  Conception  de  la 
fainte  Vierge.  Orefme  s'en:  ptincipalement  fignalé 
contte  les  aitrologues  ,  par  des  écrits  qui  ont  mérité 
l'éloge  du  grand  Pic  de  la  Mirandole.  Son  éloquence 
paroït  dans  les  fermons  qui  font  reftés  de  lui,  fur- 
tout  dans  le  difeours  qu'il  fit  à  Avignon  ,  &  dont  on  a 
parlé.  On  a  dans  les  bibliothèques  des  Pères  un  autre 
difeours  de  lui  contte  le  changement  des  monnoies  , 
que  Gefner  attribue  ,  fans  raifon  ,  à  Guillaume  Oref- 
me ,  frère  ou  neveu  de  Nicolas.  Il  y  a  plufieurs  autres 
ouvrages  manuferits  de  Nicolas  Orefme  dans  les  bi- 
bliothèques ,  qui  mériteroient  d'être  publiés.  Un  bé- 
néficier du  diocèfe  de  Lifieux  avoit  eu  deffein  de  don- 
ner celui  touchant  TAnte-Chrift ,  fur  un  ancien  ma- 
nuferit  de  la  bibliothèque  de  S.  Victor  de  Paris ,  où 
il  elt  dit  que  cet  ouvrage  eft  de  S.  Bonaventute,  félon 
quelques-uns ,  Se  de  Nicolas  Orefme  ,  félon  d'autres. 

|CF  Mais  il  paroît  difficile  qu'Orefme  en  foitl'au- 
teur  :  il  y  a  même  des  preuves  que  celui  qui  l'a  com- 
pofé  vivoir  un  fiécle  avant  Orefme.  Nous  nous  con- 
tenteronsde  rapporter  celle-ci.  Dans  le  chapitreXIV 
de  cet  ouvrage ,  l'auteur  parlant  de  la  promeffe  faite 
par  Jefus-Chrift  à  fes  apôtres  le  jour  de  fon  Afcen- 
fion  3  dit  qu'il  y  avoit  environ  1230  ou  1 140  ans  que 
cette  promeffe  avoit  été  faite  ;  or  ,  l'Afcenfion  de  Je- 
fus-Crift  arriva  vets  l'an  3  3  de  1  ère  chrétienne  \  d'où 
il  réfulte  que  cet  auteur  devoit  écrire  entre  les  années 
1 160  Se  1  270  ,  temps  auquel  Orefme  n'étoit  pas  né. 
*  M.  Goujet,  me'm.  mjf. 

Quoi  qu'il  en  foit  le  bénéficier  du  diocèfe  de  Li- 
fieux ,  dont  on  vient  de  parler  _,  communiqua  cet  écrie 
aux  PP.  dom  Edouard  Martène  ôc  dom  Urfin  Du- 
rand ,  Bénédictins  de  la  congrégation  de  S.  Maur, 
qui  l'ont  publié  dans  le  neuvième  5c  dernier  tome  de 
leur  ColleUio  ampliffima  veterum  feriptorum  &  monu- 
mentorum  ;  &c.  à  Paris  ,  en  1733,  in  folio.  Cet  ouvra- 
ge elt  intitulé  :  Liber  magïfiri  Nicolai  Orefme  epifeo- 
pi  s  de  Anti-Chrifio  &  ejus  minifiris ,  ac  de  ejufdem  ad- 
ventu  _,  fignis  proplnquis  fimul  remotis  3  ex  diverfis  fii- 
crarum  jeripturarum  tejîimoniis  elegantlffimè  compilâ- 
tes :  quatuor  contlnens  particulas.  Cet  ouvrage  eft  plein 
-  de  réflexions  fenfées  ,  folides  Se  judicieufes  :  il  mé- 
rite beaucoup  d'être  lu,  Se  fait  beaucoup  d'honneur 
aux  lumières  Se  à  la  piété  de  fon  auteur.  *  Du  Tillet, 
dans  fa  Chron.  Papire  MafTon  3  dans  fes  Annales  de 
France.  Du  Pleix  Se  Mézerai,  dans  leur  Hijloire  de 
France.  La  Croix  du  Maine  ,  dans  fa  Bibliothèque 
Françoife.  MM.  de  Sainte-Marthe ,  dans  le  Gallla. 
chrifiiana,  article  des  évêques  de  Lifieux.  M.  de  Lau- 
noi ,  dans  fon  hiltoire  latine  du  collège  de  Navarre. 
M.  Du  Pin,  dans  fa  Bibliothèque  des  auteurs  eccléfia- 
fliques  du  quatorzième  fiécle.  Richatd  Simon,  dans  fa 
Critique  de  la  bibliothèque  de  M.  Du  Pin  tgifie  (  pre- 
mier ,  Se  dans  fon  Hijloire  des  verfions  du  nouveau 
Tefiament 3  chapitre  XXFLII.  L'aveniffement  des  PP. 
DD.  Martène  Se  Dutand  ,  au-devant  du  livre  de  Ni- 
colas Orefme,  de  dnti-Chrlfio ,  &c.  M.  Huet  i  Origi- 
nes de  Caèn  3  féconde  édition  ,  pag.  3  3  1  Se  3  3 1. 

ORESTE  ,  O refies ,  roi  de  iVlycêne  ,  étoit  fils  âtÂ- 
gamemnon  Sz  de  Clytemnejlre  ,  laquelle  d'intelligence 
avec  Egifte  fon  adultère,  avoir  fait  tuer  fon  mari. 
Orefle  vengea  cette  mort  par  le  confeil  de  fa  fœut 
Electre  ,  Se  n'épargna  pas  fa  propre  mere.  Il  tua  Pyr- 
rhus,  fils  d'Achille  ,  &  raviffeur  d'Hermione  qui 
lui  étoit  promife  ,  Se  rut  uni  d'une  étroite  aminé  avec 
Pylade.  On  dit  qu'il  devint  furieux  après  avoir  rué  fa 
mere;  Se  que  pour  expier  ce  crime,  il  fut  obligé 
d'aller  au  temple  de  Diane  dans  la  Cherfonèfe  Tau-» 
rîque  ,  appellée  mainrenant  la  petite  Tar>me.  Son 
ami  Pylade  l'y  conduifit ,  Se  le  roi  Thoas  réfoiut  de 
le  facrifier  à  Diane ,  à  qui  l'on  immoloit  des  hom- 
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rr.es.  Alors,  die  Cicéron  ,  Pylade  affura  qu'il  croie 
Orefte,  voulant  être  facrifié  pour  lui;  Se  Orefte  rou- 
tine qu'il  étoit  véritablement  Orefte  ,  pour  n'être  pas 
caufe  de  la  mort  de  Ion  ami.  Pendant  cette  géné- 
reufe  conteftation ,  Iphigénie  ,  qui  préfidoit  aux  lacri- 
fices  de  Diane,  reconnut  Ion  frère,  &  le  délivra  de 
ce  danger.  Quelques  jours  apràs,  Orefte  accompagné 
de  Pylade ,  ayant  tué  le  roi  Thoas ,  emporta  (es  ri- 
cheffes ,  Se  emmena  avec  lui  fa  feeur  Iphigénie  en  At- 
cadie.  On  dit  qu'il  fut  mordu  d'une  vipère,  &c  qu'il 
mourut  dans  un  lieu  qu'on  appella  depuis  Qreftion  , 
vers  Fani8yi  du  monde,  &  1 144  avant  J.  C.  huilant 
trois  fils ,  Tifamène  ,  Penthiles  Se  Comètes ,  qui  lui 
fuccéderent.  *  Cicero ,  de  Amïcitia.  Velleïus  Patercu- 
lus  ,  /.  u  Paufanias,  in  Mejfen.  Euripide  j  in  Oreji.  So- 
phocle, in  Eleci.  Eufebe,  in  chron.  &c. 

ORESTE ,  patrice  Se  maître  de  la  milice ,  fous 
l'empereur  Népos  ,  voulut  ufurper  le  trône,  Se  étant 
venu  a  Ravenne ,  il  y  fit  faluer  empereur  fon  fils  Au- 
gufte  Romulus  ,  que  quelques-uns  fe  font  aviféd'ap- 
peller  Auguflule  ,  Se  d'autres  Momyle ,  quoiqu'il  n'ait 
jamais  porté  ces  noms.  Le  3  1  oétobre  de  l'an  47  5  , 
Népos  fufeita  contre  lui  Odoacre,  roi  des  Hernies , 
qui  étant  palfé  en  Italie  ,  prit  Rome  le  1 3  août  476, 
&  cinq  ou  fix  jours  après  fit  mourir  Orefte  à  Plaifan- 
ce,  défit  fon  frète  Paul ,  Se  relégua  Augufte  Romu- 
lus dans  un  château  près  de  Naples.  *  Cailïodore  ,  in 
chron.  Jornandès.  Paul  Diacre.  Procope ,  Sec, 

ORESTE,  patriarche  de  Jcrufalem,  vers  l'an  1006. 
*  Voye-{  la  table  des  patriarches  de  Jérufalem ,  fous  le 
nom  de  cette  ville. 

ORFA,  ville  du  Diarbek,  autrefois  laMéfopota- 
mie ,  fituée  vers  l'Euphrate  ,  dans  une  campagne  très- 
fertile. Les  murailles  de  la  ville  font  de  pierres  de  tail- 
le, avec  leurs  créneaux  Se  leurs  tours  :  ce  qui  a  fait 
croire  'à  quelques-uns  que  c'étoit  un  ouvrage  des 
François.  C'eft  une  des  villes  où  le  font  les  bons  ma- 
roquins \  Se  ce  font  les  eaux ,  qui  font  particulières  à 
chaque  pays  ,  qui  leur  donnent  ce  beau  luftre.  Le 
noir  fe  fait  à  Orfa ,  le  jaune  à  Moful  ^  le  bleu  a  To- 
car,  &  le  rouge  à  Diarbékir.  11  y  a  un  bâcha  qui 
commande  cent  cinquante  janifTaires  Se  fix  cens  fpa- 
his  \  cat  on  y  a  plus  befoïn  de  cavalerie  que  d'infan- 
terie ,  pareeque  les  Arabes  font  fouvent  des  courfes 
dans  la  plaine  ,  particulièrement  lorfque  l'on  coupe 
les  bleds.  Ceux  du  pays  difent  qu'Abraham  a  de- 
meuré au  lieu  où  cette  ville  eft  bâtie  ;  qu'elle  s'appel  - 
loit  autrefois  Edejfc  j  8c  que  le  roi  Abgar  y  faifoit  fa 
réfidence  ot dinaite  dans  le  château ,  dont  on  voit  en- 
core des  reftes ,  où  il  y  a  des  peintures  à  la  mofaïque. 
Au  fond  de  La  principale  mofquée  ,  qui  a  été  bâtie  à 
Thonneur  d'Abraham  ,  il  y  a  une  fource  ,  laquelle 
forme  un  grand  vivier ,  que  les  Turcs  ont  revêtu  de 
pierres  de  taille, &  qui  eft  plein  de  poiflons ,  qui  fui- 
vent  le  monde  qui  fe  promené  le  long  du  bord  ,  & 
qui  leur  jette  du  pain  ;  mais  on  n'oferoit  y  toucher  , 
pareeque  les  Turcs  onr  de  la  vénération  pour  ce  poif- 
fon  ,  qu'ils  appellent  poiffon  d'Abraham  j  Se  même  ils 
couvrent  de  beaux  tapis  la  place  qui  eft  autour  du 
vivier,  jufqu'à  plus  de  vingt  pas  en  largeur.  Sur  la 
plus  haute  éminence  de  la  ville,  on  voit  une  églife 
pouedée  parles  Arméniens  ,  fous  le  portail  de  laquelle 
on  dit  que  S.  Alexis  palfa  dix-fept  ans ,  pour  y  mener 
une  vie  cachée.  La  principale  églife  des  Arméniens 
eft  à  un  quart  de  lieue  de  la  ville ,  Se  fut  bâtie  par  S. 
Ephrem ,  qui  eft  enterré  dans  une  grotte.*  Tavernier, 
voyage  de  Perfè. 

ORFANEL  (Hyacinthe  )  né  le  8  novembre  de 
l'an  1578,  dans  le  royaume  de  Valence  ,  de  parens 
honnêtes  ,  entra  jeune  dans  l'ordre  de  S.  Dominique, 
&  dès  l'an  1605  fut  envoyé  aux  Philippines  ,  d'où 
il  pafla  au  Japon  pour  y  prêcher  la  foi.  On  dit  qu'il 
s'y  attacha  principalement  à  l'inftruétion  des  pauvres 
Se  des  gens  de  la  campagne.  Son  zèle  fut  récompenfé 


par  la  converfion  d'un  grand  nombre  de  païens  j  mais 
il  eut  beaucoup  à  fouftrir  j  Se  ayant  enfin  été  arrêté  , 
il  rut  condamné  à  être  brûlé  vif  a  petit  feu  l'an  16  iz. 
L'année  précédente,  étant  en  pnfon,  il  mit  la  der- 
nière main  à  une  hiftoire  de  la  prédication  de  l'évan- 
gile dans  le  Japon  ,  depuis  l'an  1601.  Le  P.  Diégo 
Collado  l'a  fait  imprimer  à  Madrid  en  1633.  Elle  eft 
écrite  en  efpagnol ,  Se  d'autant  plus  fure  qu'Qrfanel 
eut  foin  de  la  faire  lire  à  fes  confrères  dans  la  pnfon, 
&  corrigea  fur  leurs  avis  ce  qui  n'y  étoit  pas  atfëzi 
exact.  *  Echard ,  feript.  ord.  FF.  Prdd.  tom.  IL 

ORFORD ,  bon  bourg  ou  petite  ville  d'Angleterre 
dans  la  partie  orientale  du  comté  de  Suftolk ,  Se  dans 
la  contrée  nommée  Plumfgate,  Elle  eft  fituée  entre 
deux  rivières  ,  à  deux  milles  de  la  mer.  Elle  eft  appel- 
lée  Orfbrd,  de  la  rivière  d'Ore,  qui  larrofe  du  côté 
d'orient.  Du  temps  de  Henri  II ,  on  prit  près  de  cette 
ville  ,  un  poiflon  qui  reffembloit  à  un  homme  :  on 
l'entretint  l'efpace  de  fix  mois  dans  le  château;  il 
mangeoit  de  tous  les  alimens  qu'on  lui  donnoit  : 
mais  il  aimoit  principalement  le  poiflon.  Enfuite  il 
s'échapa  &  fe  jetta  dans  la  mer.  Orford  a  donné  fur 
la  fin  du  dernier  fiécle  le  titre  de  comte  à  Edouard 
Rulfel ,  chevalier  ,  Se  amiral  de  la  flote  du  toi  d'An- 
gleterre Guillaume  III.  *  Cambden  ,  Britan.  Mém.  du 
temps. 

ORGAGNA  (André)  peintre  célèbre  de  Floren- 
ce, vivoit  dans  le  XIVe  fiécle,  Se  travailla  dans  la 
ville  de  Pife  à  de  grandes  compohtions  d'hiftoire.  En- 
tr'autres,  il  peignit  près  de  la  grande  églife,  le  juge- 
ment univerfel,  d'une  manière  extraordinaire  &  fin- 
guliere  \  car  d'un  côté  il  reptéfenta  tous  les  grands  de 
la  terre,  comme  envelopés  au  milieu  des  plailïrs  & 
des  délices  du  fiécle  ;  d'un  autre  côté  ,  il  peignit  une 
folitude,  où  S.  Macaire  fit  voir  à  trois  rois  qui  alloienc 
à  la  chalfe  avec  leurs  maîtrelTes,  l'état  miférable  de 
la  vie  humaine  ,  en  leur  monttant  les  corps  des  morts 
de  trois  autres  princes  :  ce  qu'il  exprima  d'une  manière 
fi  naïve,qu'on  voyoit  l'étonnement  fut  le  vifage  de  ces 
trois  rois.  Il  y  en  avoit  même  un  qui  fe  bouchoit  le 
nez  ,  pour  ne  pas  fenrir  la  pi'.anteur  de  ces  corps  à 
demi  pouris.  Au  milieu  de  ce  tableau  ,  Orgagna  pei- 
gnit la  mort  avec  fa  faulx  ,  qui  venoir  d'ôter  la  vie  a 
un  très-grand  nombre  de  perfonnes.  Dans  le  haut,  il 
repréfenta  Jefus-Chrift  allis  fur  des  nues  au  milieu 
des  douae  apôtres.  Ce  peintre  fe  plaifoit  à  ces  fortes 
d'ouvrages ,  Se  gratifioit  fes  amis  en  les  plaçant  dans 
le  paradis,  comme  il  fe  vengeoie  de  ceux  qu'il  n'ai- 
moit  pas  en  les  mettant  dans  l'enfer.  Il  favoit  bien 
l'archire&ure  ,  Se  avoit  quelque  teinture  de  la  poëfie. 
II  mourut  l'an  1 5  9  S,  âgé  de  60  ans.  *  Vafari,  vit.  de 
Picl.  Félibien,  entretiens  des  Peintres. 

ORGAZ  ,  anciennement  Rigufa  ,  bourg  avec  un 
château  ,  eft  dans  la  Caftille  nouvelle  en  Efpagne  ,  i 
cinq  ou  fix  lieues  de  Tolède  vers  le  midi.  *  Mali , 
diction. 

ORGEMONT  (  Lancelot  d' )  premier  préfident  du 
patlement  en  Languedoc  ,  tenu  l'an  1 173  (avant  que 
le  parlement  eût  été  rendu  fedentaire)  fit  fon  tefta- 
ment  Pan  118  5,  où  il  eft  qualifié  grand  &  premier 
maître  du  parlement  de  Langue  de  Oc  3  Se  dans  lequel 
il  fait  mention  à'Alife  d'Eftouteville  fa  femme  ,  Se 
à'Anfel  leut  fils.  Ce  magiftrat  fut  enterré  dans  l 'églife 
de  l'abbaye  de  Soréze  ,  fituée  dans  l'ancien  diocèfe 
de  Touloufe,où  fon  tombeau  Se  fon  épitaphe  furent 
ruinés  avec  l'églife  par  les  Calviniftes,  du  remps  des 
premiers  troubles  de  la  religion.  L'extrait  du  néeto- 
loge ,  ou  regiftre  mortuaire  de  cette  abbaye  le  quali- 
fie ,  Dominas  Lancelotus  de  Origiomonte ,  primas  & 
fupremus  magijler  in  parlamento  patrie  Occituni&.W  eft 
appelle  Senior  religiofijjimus.  La  Faille  dans  fes  anna- 
les de  Touloufe  ,  en  parlant  de  ce  Lancelot  d'Orge- 
mont  ,  conjecture  fur  la  conformité  du  nom,  qu'il 
étoit  de  même  famille  que  Pierre  d'Orgemont  qui 
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fut  chancelier  de  .France  en  i  373  ;  à  quoi  H  n'y  a 
nulle  apparence,  &  les  ancêtres  qu'il  donne  à  ce 
■  chancelier ,  fur  la  foi  de  quelques  auteurs  peu  exacts, 
font  abfolument  imaginaires.  Le  chancelier  d'Orge- 
monr-, comme  on  le  verra  dans  l'article  fuivanr,  écoir 
fils  d'un  bourgeois  de  Lagni  fur  Marne. 

ORGEMONT  (  Pierre  d')  feigneur  de  Méri  fur 
Oife,  de  Chantiili ,  Sec,  premier  préfidenr  au  parle- 
ment de  Paris  &  chancelier  de  France,  étoit  fils 
d'un  autre  Pierre  d'Orgemont ,  bourgeois  de  Lagni 
fur  Marne,  dont  il  eft  fiit  mention  dans  le  teftament 
du  roi  Louis  Uutin  ,  Fan  1  3  1 6.  Il  fur  confeiller  au 
parlement  de  Paris  ,  fous  le  roi  Philippe  de  Fa/ois; 
puis  maître  des  requêtes  de  l'hôtel,  leeond  préfident 
au  même  parlement ,  chancelier  de  Dauphiné  ;  Se  fut 
•enfin  nommé  premier  président  par  Charles  V 
&  reçu  en  cette  charge  le  1 2  novembre  I  $73  ,  &  3 
jours  après  ,  favoir ,  le  20  du  même  mois ,  il  fut  élu 
chancelier  de  France.  Il  remplit  ces  charges  avec  une 
très-grande  réputation  jufqu'au  mois  d'octobre  1380, 
que  l'on  grand  âge  l'obligea  de  remettre  les  fceaux  au 
roi.  Depuis  il  vécut  en  perfor.ne  privée  ,  tantôt  en  fa 
imifon  deMéri  fur  Oife;  &  quelquefois  en  celle  de 
Chantiili ,  qu'il  avoir  acquife  de  Gui  de  Laval ,  fei- 
gneur d'Artichi.  Il  mourut  le  3  juin  1 389  à  Paris,  où 
il  fut  enterré  dans  l'éghfe  de  la  Couture  fainte  Cathe- 
rine. Les  acFes  anciens  de  la  chambre  des  comptes  de 
Paris  remarquent  que  Pierre  d'Orgemonr  fut  élu  chan- 
celier de  France  par  voie  de  ferutin ,  en  préfence  du 
r-oi  Charles  V ,  qui  tendit  fon  confeil  au  Louvre , 
tant  des  princes  &  barons ,  que  des  feigneurs  du  par- 
lemenr,  des  comtes  Se.  autres  au  nombre  de  cent 
trente  ;  Se  que  le  roi  le  fir  chevalier  le  jour  de  Noël 
fuivanr.  Il  avoir  époufé  Marguerite  de  Voifines,& 
en  eut  Pierre  d'Orgemonr,  évêque  de  Térouanne  , 
puis  de  Paris,  mort  le  16  juillet  1409;  Amauri 
d'Orgemonr ,  qui  fuir  ;  Guillaume  ,  dont  nous  ferons 
mention  après  avoir  parlé  de  la  pojlérlté  de  fon  frère 
atné\  8c  Nicolas  d'Orgemonr ,  dit  le  Boiteux ,  cha- 
noine de  Notre-Dame  de  Paris ,  archidiacre  d'A- 
miens,  doyen  de  S.  Martin  de  Tours,  confeiller  au 
parlement,  puis  maître  des  comptes,  J'un  des  plus 
riches  clercs  de  France  ,  qui  ayant  été  convaincu  du 
crime  de  lèze-majefté  ,  fut  par  arrèrdu  parlement  du 
dernier  avril  141 5  ,  privé  de  fes  offices  ,  condamné 
en  quarre-vingt  mille  écus  d'amende  envers  le  roi , 
traîné  dans  un  tombereau  aux  halles,  pour  aflifter  à 
l'exécution  de  deux  perfonnesqui  eurent  la  tête  tran- 
chée ,  Se  rendu  au  chapitre  de  Paris qui  le  priva  auffi 
de  fes  bénéfices ,  &  le  condamna  à  une  pnlon  perpé- 
tuelle, où  il  mourut  à  Méung  fur  Loire  le  16  juillet 

III,  Amauri  d'Orgemont ,  feigneur  de  Montjai  & 
de  Chantiili ,  maître  des  requêtes  ,  Pan  1 380  ,  fut 
employé  dans  les  affaires  du  confeil,  &  mourut  l'an 
1400. 11  avoit  pris  alliance  avec  Marie  de  Paillart , 
fille  de  Philibert,  préfidentau  parlement,  &  de  Jeanne 
de  Dormans ,  donr  il  eut  Pierre  II ,  qui  fuir;  Marie, 
femme  de  Jean  de  Châtillon  ,  feigneur  de  Bonceil  ;  Se 
Marguerite ,  alliée  à  Charles  de  Pontmolin,  feigneur 
de  Thueil. 

IV.  Pierre  d'Orgemont ,  II  du  nom  ,  feigneur  de 
Chantiili ,  Montjai ,  Chaverci ,  échanfon  du  roi  Char- 
les VI ,  &  de  Philippe  le  Hardi ,  duc  de  Bourgogne  , 
puis  chambellan  du  roi ,  Se  maître  des  requêres  ,  fut 
tué  en  1 4 1 5  à  la  fameufe  bataille  d'Azincourt ,  félon 
fon  épiraphe  ,  qu'on  lit  à  Paris  dans  l'églife  de  fainte 
Catherine  de  la  Couture.  Il  avoit  époufé  en  1404/flcr- 
queline  Peynel ,  fille  de  Guillaume ,  feigneur  de  Ham- 
bye  Se  de  Briquebec  ,  &  de  Jeanne  Peynel  de  Moyon, 
d'où  vinrent  Pierre  d'Orgemont  III  du  nom,  feigneur 
de  Chantiili ,  Montjai  ,  Sec.  confeiller  Se  chambellan 
du  roj  j  mort  fort  âgé  le  1  o  mai  1491,  fans  enfans  de 
Marie  j  fille  de  Matthieu ,  (îre  de  Roye  >  &  de  'Mar- 
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guérite  de  Ghiftelles  ;  Se  Marguerite  d'Orgemont,  ma- 
riée i°.  à  Guillaume  de  Brouillard  ,  feigneur  de  Ba- 
douville  :  i°.  à  Jean  II  du  nom,  feigneur  de  Mont- 
morenci.  Elle  porta  la  terre  de  Chantiili  dans  cette 
maifon  ,  d'où  elle  eft  palfée  dans  celle  de  Bourbon- 
Condé. 

III.  Guillaume  d'Orgemont,  feigneur  de  Méri, 
troilîéme  fils  de  Pierre  ,  chancelier ,  fut  maître  en- 
quêteur des  eaux  Se  forêts  des  comtés  de  Blois  Se  de 
Beaumont,  pour  le  duc  d'Orléans ,  pannetier  du  duc 
de  Bourgogne  en  1 386  ,  capitaine  &  garde  du  châ- 
teau de  Crévecceur  l'an  1418  ,  &  mourut  l'an  1411. 
11  époufa  vers  Fan  1386",  Marguerite  de  Sainre-Mau- 
re,  fille  de  Pierre  ,  feigneur  de  Montgaugier,  &  de 
Marguerite  d'Amboife  ,  don:  il  eut  Philippe,  qui 
fuit;  Se  Pierre  d'Orgemont,  chanoine  de  Notre-Da- 
me de  Paris,  Se  maître  des  requêtes. 

IV.  Philippe  d'Orgemont ,  feigneur  de  Méri,  Fer- 
rieres j  Condran,  &c  confeiller  Se  échanfon  du  roi, 
fuivit  toujours  le  parti  du  roi  Charles  VU ,  pour  le- 
quel il  abandonna  tous  les  biens  qu'il  avoit  à  Paris  , 
pendant  les  divifions  de  l'année  1418,  aflifta  au  facre 
de  ce  prince  l'an  1 42  9  ,  &  mourut  peu  après.  11  épou* 
{a.  Marie  Boucher,  fille  à'Arnoul,  feigneur  de  Pifcop, 
maître  des  comptes,  &  de  Jeanne  Gentîen.  Elle  vi- 
voit  encore  l'an  145  3  ,  &  eut  pour  enfans  Charles, 
qui  fuit  ;  Alleaume ,  mort  fans  alliance  ;  Jean  ,  fei- 
gneur du  Pleurs,  vivant  l'an  1499  ,  mort  fans  enfans 
de  Jeanne  de  S.  Méri  ,  fon  époufe;  Jeanne ,  mariée 
i°.  Fan  1434  iHenri  Roulfel,  feigneur  de  ChaiIIiau 
&  des  Dormans  en  parrie  :  2°,  à  Géraud  du  Drac, 
feigneur  de  Cloye;  lfabelk,  alliée  à  Simon  Charles  , 
feigneur  du  Pleilïs-Picquet,  préfident  en  la  chambre 
des  comptes  ,  vivante  en  1 469  ;  &  Marguerite  d'Or- 
gemont ,  qui  époufa  Jean  de  Billi ,  feigneur  d'Y  ver 
&  de  Mauregard. 

V.  Charles  d'Orgemont,  feigneur  de  Méri, 
Faillouel ,  Ferrieres,  Condran,  Champ  fur  Marne, 
&c.  maître  des  comptes  &  tréforier  de  France ,  mou- 
rut le  9  feptembre  1511,  ayant  eu  de  Jeanne  Dauvet 
fa  femme  ,  fille  de  Jean ,  premier  préfident  du  parle- 
ment de  Paris,  &  de  Jeanne  Boudrac,  dame  de  Cla- 
gni,  Pierre,  qui  fuit;  Guillaume,  doyen  d'Angers; 
&e  Louife  d'Orgemont,  mariée  le  14  février  1483  à 
Roland  de  Montmorenci,  baron  de  FofTeufe. 

VI.  Pierre  d'Orgemont ,  feigneur  de  Cerbonne 
&  de  Champ  fur  Marne ,  confeiller  &  chambellan 
du  roi  Charles  VIII ,  mourur  avant  fon  pere  le  8  juin 
1500  ,  au  retour  du  voyage  d'Italie,  où  il  avoit  ac- 
compagne le  roi.  Il  époufa  par  contrat  du  20  deeem* 
bre  1490  Sufanne  de  Dampierre,  fils  unique  de  Mi- 
les de  Dampierre  ,  feigneur  de  Planci ,  d'Anci-le- 
Franc  ,  Sec.  Se  de  Charlotte  d'Aunoi.  Peu  de  mois 
après  la  mort  de  fon  mari  ,  elle  prit  une  féconde 
alliance  avec  Louis  de  Lubieres ,  feigneur  du  Breuil  : 
&  une  troifîéme  avec  Jean  de  Toulongeon ,  feigneur 
de  T raves  ,  Se  mourut  Fan  15 10,  ayant  eu  pour 
fils  unique  de  fon  premier  mariage  ,  Méri  ,  qui 
fuit. 

VII.  Méri  d'Orgemont,  feigneur  de  Méri_,  Fail- 
louel ,  Ferrieres  ,  Condran  ,  Sec.  fut  employé  aux 
affaires  du  roi,  fut  prifonnier  des  ennemis,  &  mou- 
rut à  la  défaite  delà  ville  de  Boulogne  le  7  janvier 
1 5  5 1 .  Il  époufa  Marie  d'O  ,  fille  de  Charles ,  feigneur 
d'O  &  de  Maillebois  ,  fénéchal  héréditaire  du  comté 
d'Eu,&  de  Louife  Gentil,  dont  il  eut  Charles;  Louis} 
Nicolas  ;  René,  morts  jeunes;  Claude,  qui  fuir;& 
Louife  d'Orgemont  3  mariée  le  14  avril  1550  à  Louis 
de  Brouillard ,  feigneur  de  Montjai  &  du  Lifi-fur- 
Ourcq. 

VIII.  Claude  d'Orgemonr,  feigneur  de  Méri, 
&c.  chevalier  de  l'ordre  du  roi ,  Se  fon  échanfon  or- 
dinaire ,  époufa  l'an  1553  Magdeléne  d'Avaugour  , 
fille  de  Jacques,  feigneur  de  Courtalin,  &  de  Mar- 
guerite 
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gucrke  tîe  la  Baume,  comtefte  de  Châteauviltain  en 
partie ,  dont  il  eut  François  ,  feigneur  de  Méri  ,  né 
le  a  août  1555,  mort  fans  alliance  au  fiége  de  Chor- 
ges  en  Provence,  l'an  15S7  ;  Marie ,  alliée  à  Anne  de 
Vienne  &  de  Beaufremonc ,  marquis  de  Liftenois  , 
morte  fans  poftérité  ;  &  Guilkmetce  d'Orgemont  qui 
devint  héririere  de  fa  maifon^  Se  mourut  en  1(339  , 
fans  enfans  de  François  des  Urfins ,  marquis  de  Tray- 
nel,  chevalier  des  ordres  du  roi,  ayant  été  la  der- 
nière du  nom  &  des  armes  de  la  maifon  d'Orge- 
mont. *  Jean  juvenal  des  Urfins ,  hijl.  de  Charles  V'I. 
Le  Féron  Se  Godefroï,  hïft.  des  officiers  de  la  couronne. 
Blanchard ,  hijl.  des  premiers  préfidens  de  Parts  &  des 
maîtres  des  requêtes.  Le  P.  Aniejme. 

ORGETORIX  ,  homme  fort  riche ,  &  de  grande 
confïdcration  ,  dans  les  pays  Helvétiques  du  temps  de 
Jules  Céfar.  Il  avoir  confpiré  avec  les  nobles  du  pays, 
pour  fe  faire  roi  des  Gaules  \  mais  cette  confpiration 
ayant  été  découverte,  il  fe  fit  mourir  lui-même.  * 
Cxfar,  comment.  I.  1. 

ORGEV1LLE  (Louis  de  Morainvilliers  d' ;  cher* 
chei  MORAINVILLIERS. 

ORGIES,  Orgiay  nom  que  les  Grecs  donnoient, 
félon  le  rapport  de  Servius  ,  à  toutes  fortes  de  facn- 
hxes  ,  ainfi  appelles  du  verbe  Ifyttfyv/ ,  c'eft-à  dire  , 
confacrer  1  mais  depuis ,  ce  mot  a  été  particulièrement 
reitreint  aux  facrifices  de  Bacchus,  du  mot  grec  ifyk  , 
qui  fignifie  furie  &  tumulte  ,  à  caufe  des  huées  &  des 
cris  que  faifoient  les  Bacchantes  ,  lorfqu 'elles  les  cé- 
lébroienr.  *  Voye^  BACCHANALES. 

ORGON  j  bon  bourg  ,  avec  un  château  ruiné 
dans  la  Provence,  fur  le  bord  méridional  de  la  Du- 
rance,  à  une  lieue  au-delîus  de  Cavaillon.  Quelques 
géographes  le  prennent  pour  l'ancienne  Enarginum  , 
que  d'autres  placent  à  Eragnac  ,  village  fitué  entre 
Cavaillon  &  Arles.  *  Mati ,  di'd. 

ORGOSOLO  ,  petit  bourg  de  l'ifle  de  Sardaigne, 
vers  la  côte  orientale  à  trois  lieues  de  Lode  ,  du  côté 
du  couchant.  C'étoit  anciennement  une  ville  nommée 
Grillent.  *  Matï ,  dicl. 

ORGUE  ,  infiniment  aujourd'hui  fort  connu  ,  & 
dont  on  fe  fert  dans  l'office  divin.  L'empereur  Con- 
(tanrin  Copronyme  voulant  s'affûter  l'amitié  de  Pé- 
pin ,  roi  de  France ,  lui  envoya  l'an  7  5  7  des  ambaf- 
l'adeurs  qui  lui  préfenterent  une  orgue  que  nos  hifto- 
riens  difent  être  la  première  que  l'on  ait  vue  en  Fran- 
ce. La  defcnption  que  des  auteurs  contemporains 
font  de  cet  inltrument ,  nous  fait  connoître  qu'il  éroit 
femblable  à  nos  orgues  ,  puifqu'ils  marquent  qu'il  y 
avoir  des  tuyaux  d'airain  Se  des  fourriers  3  par  le 
moyen  defquels  l'air  étant  pouiTé  dans  des  tuyaux 
i  mi  toit  tantôt  le  bruit  du  tonnerre ,  &  tantôt  le  doux 
fou  d'une  lyre  ou  d'une  flûte.  Plufieurs  années  après, 
&  vers  l'an  787 ,  les  chantres  Romains  apprirent  aux 
François  à  toucher  l'orgue,  dont  on  commençoiti  fe 
fervir  dans  l'office  divin.  Waîalride  Strabon  dit  qu'une 
femme  fut  tellement  extafiée  en  entendant  jouer  l'or- 
gue ,  qui  étoit  alors  fort  nouveau  en  France j  qu'on 
ne  put  la  faire  revenir  à  elle-même,  &  qu'elle  en 
mourut. 

Dulce  me/os  tantum  vanas  deludere  mentes 
Cœpit ,  ut  una  fuis  decedens  fenfibus  ipfam 
Fœmina  perdiderit  vocum  dulcedine  vitam. 

*  Le  Moine  de  faint  Gai ,  livre  deuxième.  Le  Moine 
d'Angoulême,  dans  la  vie  de  Charlemagne  }  c.  S.  Wala- 
fridus  Strabo  ,  &c. 

ORIA,queles  auteurs  Latins  nomment  Uria , 
ville  du  royaume  de  Naples  ,  en  la  terre  d'Otrante , 
avec  titre  d'évêché  fuffragant  de  Tarante.  Elle  a  été 
confidérable  ;  mais  aujourd'hui  elle  eft  prefque  ré- 
duite à  rien.  *  Léandre  Alberti. 

ORIA  ,  rivière  ou  plutôt  torrent  large  Se  impé- 
tueux, qui  traverfe  les  montagnes  du  Guipufcoa,  8c 


O  R  1  97 

tait  tourner  un  nombre  prodigieux  de  moulins  à  for- 
ges. On  palfe  l'Oria  en  quelques  endroits  fur  des 
ponts  de  pierre ,  &  il  eft  bordé  de  jardins ,  de  vereers 
Se  de-figuiers.  Après  avoir  re-^u  l'Arase,  il  paiîè  d 
Toîofetta  ,  Se  de-là  à  Villa-Franca ,  Se  d  Ségura,  d'où 
il  le  décharge  dans  la  mer.  *  CoUnénar  3  délices  de 
tEfpagne. 

ORiBASIUS  de  Pergame  ,  difciple  de  Zénon  de 
Chypre,  fut  médecin  de  Julien  YApoJlat,  lequel  ayant 
été  élevé  à  l'empire,  lui  confia  des  emplois  impor- 
tons. 11  fut  envoyé  en  exil  par  les  empereurs  fuivans  y 
Se  par  fa  vertu ,  il  fe  fît  eftimer  des  Barbares  mêmes* 
Dans  la  fuite  ,  ayant  été  rappelle ,  il  fit  divers  ouvra- 
ges, comme  nous  l'apprenons  d'Eunnpius ,  qui  a  écrie 
la  vie  de  ce  médecin  ,  de  Suidas,  (Sic.  On  ne  connoît 
la  plupart  des  ouvrages  d'Oribahus  que  par  les  ver- 
rions latines  de  Rajimo,  Se  de  quelques  autres  qui  en 
ont  éré  imprimées  ,  6c  dont  les  originaux  grecs  ma- 
nufciits  conlervés  dans  diverfes  bibliothèques,  n'ont 
point  encore  été  publiés.  Ces  ouvrages  font  i°.  Un 
Abrégé  de  la.  médecine,  en  neuf  livres,  adrelTé  à  fon 
fils  Euftarhe ,  &c  qui  n'eft  qu'un  fommaire  de  l'ouvra- 
ge fuivanc ,  auquel  il  eft  poftérieur  ^  x°.  un  autre 
abrégé  de  médecine,  tiré  de  Galien  Se  de  plufieurs 
autres  médecins,  en  foixante  dix  livres  j  félon  Pho- 
tiiiSj&  en  foixante-douze  ,  félon  Suidas  par  l'or- 
dre de  l'empereur  Julien,  &  dont  il  ne  nous  refte 
aujourd'hui  que  les  quinze  premiers  livres  le  vingt- 
quatrième  &  le  vingt  cinquième.  30.  La  médecine  ai- 
fée  (  ib-xofiçvv  )  en  quatre  livres  ,  adrelTée  à  fon  ami 
Eunapiusj  &C  où  font  preferits  les  medicamens  les 
plus  fimples  Se  les  plus  faciles  à  trouver  &c  à  préparer 
pour  la  cure  des  maladies  Se  des  plaies  ;  medicamens 
d'ailleurs  éprouvés  par  lui-même,  &  qu'il  avoir  tirés 
de  Galien,  de  Diofcoride  ,  d'Apollonius  ,  de  Rufus 
d'Ephèfe  Se  d'autres.  40.  Deux  livres  concernant  les 
laqs  &  les  machines  de  chirurgie  pour  les  fractures  & 
les  luxations  j  tirés  d'Héraclide^  Ephcfe  ^  de  Soranus 
Se  d'Héliodore,  mis  en  latin  par  Vidus-Vidius  3  Se 
imprimés  à  Zurich  en  1 5  5  5  ,  dans  la  collection  des 
auteurs  de  chirurgie  ,  publiée  iw-fol.  par  Gefner.  Prek 
que  tous  ces  ouvrages  d'Oribafe  fe  trouvent  impri- 
més en  latin  dans  la  grande  collection  des  anciens 
médecins  tant  Grecs  que  Latins,  publiée  par  Henri- 
Etienne  j  en  1 5  67  3  in-fol.  fous  le  titre  de  Médiat  ar- 
tis  principes  ,  pojï  Hippoçratem  &  Galenum,  On  y  trou- 
ve aulfi  l' Abrégé  anatomique  d'Oribafe  ,  publié  en  grec 
à  Paris  en  1 5  56  j  in-%°  ,  &C  dont  on  a  plufieurs  édi- 
tions latines.  Cet  ouvrage  a  été  réimprimé  en  1735, 
à  Leyde  ,  /n-40  ,  fous  ce  ritre  :  Oribajii  anatomica  , 
ex  libris  Galeni ,  cum  verfione  latinâ  Joannis-Baptifu 
Rafarii ,  curante  Gulielmo  Dundaff,  cujus  not<&  acec- 
dune.  On  fait  l'éloge  de  cette  édition  dans  le  Journal 
des  favans  du  mois  de  juin  1737  :  on  la  fait  connoî- 
tre en  détail  3  de  on  y  ajoute  un  abrégé  de  la  vie  d'O- 
tibaf  lu  s ,  &  un  détail  de  fes  ouvrages.  Ce  n'eft:  pref- 
que qu'un  extraie  de  ce  que  l'on  trouve  fur  ce  fujet 
dans  la  bibliothèque  grecque  de  Jean-Albert  Fabri- 
cius,  &  dans  les  vies  des  philofophes  &  des  fophi- 
ftes  par  Eunapius.  *  Voyez  lavié  de  l'empereur  Jutien, 
parM.de  la  Blerterie.  Manget ,  biblioth. fripe,  medtc, 
l.  XIV. 

ORÏCELLAR1US  J  cherche^  RLTCCELLAL 
OR1CHOVIUS  ou  ORECHOVIUS  {  Staniflas  ) 
gentilhomme  Polonois  ,  né  dans  le  diocèfe  de  Pré- 
miftaw  vers  le  commencement  du  XVIe  fiécle,  paf- 
foit  pour  un  homme  Ci  éloquent  &  fi  intrépide  j  qu'il 
fut  furnommé  /e  Démolïhène  Polonois.  Il  avoit  étudié 
à  Wittemberg  fous  l'héréfiarque  Luther  &  fous  Mé- 
lanéthon,  &  enfuite  à  Venife  fous  Baptifte  Egnacc. 
Revenu  dans  fa  patrie  ,  il  entra  dans  le  clergé ,  &c  fut 
chanoine  à  Prémiflaw.  Mais  fon  attachement  pour 
Luther  Se  fes  erreurs  ,  le  perdit.  Son  évèque  l'en  re- 
prit d'abord  plufieurs  fois  charitablement.  Ces  avis 
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làlutaires  ne  fer  virent  de  rien.  Orichovius  féduir  dans 
l'efprit&  dans  le  cœur ,  éclata  enfin  :  il  rcûgna  fon 
bénéfice  &  fe  maria.  Son  prélat  le  mit  alors  au  ban  j 
niais  le  nouvel  apoflat  n'en  devint  que  plus  furieux. 
11  écrivit  avec  paillon  contre  le  clergé  ;  i\:  ioutenu 
par  quelques  autres  fanatiques ,  il  fe  mit  à  dépouiller 
les  eccléfiaftiques  de  leurs  biens  par  la  violence.  Ce- 
pendant il  revint  à  lui  quelque  temps  après  :  il  eut 
honte  de  fes  égaremens,  Se  dans  le  fynode  tenu  à 
Warfovie>en  1 561  ,  il  abjura  l'héréfie  ,  Se  fit  de  nou- 
veau une  profeflion  publique  de  la  foi  catholique.  Il 
fit  imprimer  cette  confeflion  de  foi  ,  Se  depuis  ce 
temps-là  il  montra  autant  de  zèle  contre  les  Prote- 
ftans ,  qu'il  avoir  fait  auparavant  paraître  de  chaleur 
pour  eux.  Il  a  publié  un  grand  nombre  d'ouvrages  de 
controverfe ,  dont  on  peut  voir  la  lifte  dans  les  éloges 
latins  de  cent  Polonois  donnés  par  Starovolfcius. 

ORICUM,  dont  parle  Plutarque  dans  les  vies  de 
Paul  /Emile,  de  Pompée  Se  de  Céfar,  ville  deChao- 
Tiie ,  contrée  de  l'Epire  maritime  fur  la  côte  de  la 
mer  Ionienne.  Scylax  toutefois  dans  fa  navigation ,  la 
dit  capitale  du  pays  ,  qui  d'elle  étoit  appellée  Oricia , 
&  qu'elle  étoit  éloignée  de  la  mer  de  80  ftades.  Il 
faut  que  depuis  la  mer  ait  inondé  le  pays  jufqu  a  la 
ville.  Elle  étoit  au  pied  du  mont  Acrocéraunien.  On 
la  nomme  à  préfent  Orcha.  *  Lubin  tabl.  géogr.  fur 
les  vies  de  Plutarque. 

OR1ENS  (Saint  )  en  latin  Orientius,  gouvernoit 
l'églife  d'Aufch  en  Gafcogne ,  du  temps  de  l'empe- 
reur Valentinien  III,  lorfque  ce  pays  étoit  fous  la 
domination  des  Wifigoths ,  Se  travailla  beaucoup  à  la 
converfion  des  Infidèles  Se  des  Ariens.  Théodoric  , 
roi  des  Vifigoths  établis  dans  l'Aquitaine,  Se  fuccef- 
feur  de  Vallia,  ayant  tâché  inutilement  de  furprendre 
Arles ,  alla  mettre  le  fiége  devant  Narbonne  l'an  436". 
Littorius  général  des  troupes  romaines  le  fit  lever j 
&  remporta  plufieurs  autres  avantages  fur  les  Goths. 
Théodoric  fe  vit  obligé  d'envoyer  fes  éveques  Ariens 
demander  humblement  la  paix.  Comme  ils  ne  furent 
■pas  écoutés ,  il  députa  S.  Oriens  pour  le  même  fujer. 
Acrius  reçut  le  faint  évêque  avec  la  diftincHon  qui 
étoit  due  à  fon  mérite  j  mais  Littorius  le  méprifa.  Ce 
.général  fier  de  fes  victoires  alla  afliéger  Touloufe  ,  Se 
-fut  fait  prifonnier.  S.  Oriens  eft  honoré  le  premier  de 
mai.  On  lit  dans  une  ancienne  légende,qu'il  étoit  ori- 
ginaire d'Efpagne  ,  Se  frère  du  diacre  S.  Laurent. 
Mais  outre  que  fes  aètes  n'en  difent  rien  ,1a  diffé- 
rence du  temps  qui  fe  trouve  entre  ces  deux  faints  , 
démontre  alîez  la  faillie  té  de  la  féconde  prétention. 
On  a  honoré  d'une  manière  particulière  fa  mémoire 
dans  la  ville  d'Aufch  ,  où  fon  corps  repofe.  C'eft  lui 
qui  eft  l'auteur  d'un  avettiffement  aux  Chrétiens  écrit 
-en  versj  dont  Sigebert  fait  mention.  Il  avoit  été 
-imprimé  en  partie  dès  l'an  1600,  par  les  foins  de 
Delrio  ^  mais  le  P.  Martène  l'a  donné  entier  au  V  to- 
me du  nouveau  tréfor  d'Anecdotes  ,  Se  a  montré 
■qu'on  l'attribuoit  mal-à-propos  à  Orientius  ,  évêque 
d  Elvire ,  dans  la  province  Tarragonoife  ,  qui  affifta 
au  concile  tenu  à  Tarragone  l'an  516'.  Il  eft  certain , 
-par  ce  que  dit  l'auteur  lui-même ,  qu'il  étoit  Gaulois. 
*  Salvien,  de  Provid.  L  7.  AU  a  Orientîl.  Bailler,  vies 
des  faints  au  premier  de  mai.  La  vie  de  S.  Oriens  don- 
née par  le  P.  Labbe ,  Jéfuite ,  nous  apprend  allez  peu 
de  cfiofes  de  ce  faint  prélat ,  Se  l'on  ne  convient  pas 
de  fes  prédéceffeurs  ,  pareeque  l'on  a  fouvenr  con- 
fondu les  évêques  d'Aufch  avec  ceux  d'Eaufe.  *  Voye\ 
D.  Rivet  s  hifioire  littéraire  de  la  France  3  tom.  II, 

ORIFLAMME,  étendard  de  l'abbaye  de  S.  De- 
nys en  France ,  étoit  mis  ordinairement  par  l'abbé 
entre  les  mains  du  défenfeur  de  ce  monaftere,  lorf 
qu'il  étoit  néceuaire  de  prendre  les  armes  pour  la 
confervation  des  biens  ou  des  privilèges  de  l'abbaye. 
Elle  étoit  faite  en  forme  de  bannière  ancienne  ,  ou 
■de  gonfanon  i  trois  pointes  ou  queues ,  comme  on 


en  voit  dans  les  procédions  de  quelques  paroifles» 
On  lui  donna  ce  nom  ,  parcequ'elle  étoit  d'une  étoffe 
de  foye  de  couleur  d'or  Se  de  feu  ;  les  houpes  néan- 
moins étoient  vettes  fans  franges  d'or ,  comme  quel- 
ques-uns l'ont  dit.  D'autres  croient  que  le  nom  d'o- 
riflamme vient  de  fiammulum  ou  flammula  ,  qui  iigni- 
fioit  une  bannière ,  ou  un  étendard  \  Se  d'aurea ,  parce- 
qu'elle étoit  attachée  à  une  lance  dorée.  Les  antres 
égliles  avoient  auffi  leuts  défenfeurs,  qui  font  fou- 
vent  appellés  flgniferi  ecclejïarum  j  porte  enfeignes  des 
églifes.  A  l'égard  de  l'abbaye  de  S.  Denys  ,  ce  titre 
appartenoit  aux  comtes  de  Pontoife ,  ou  du  Vexin  > 
qui  étoient  les  protecteurs  de  ce  monaftere,  auquel 
cet  étendard  étoit  propre.  Les  anciens  auteurs  nom- 
ment ordinairement  X oriflamme ,  enfeigne  de  S.  De- 
nys ,  ou  la  bannière  de  S.  Denys.  Elle  étoit  deftinée 
pour  être  portée  par  les  comtes  du  Vexin,  dans  les 
guerres  où  l'abbaye  de  S.  Denys  avoit  befojnde  leur 
proreèlion.  Louis  VI ,  die  le  Gros ,  hit  le  premier  des 
rois  de  France  ,  qui  en  qualité  de  comte  du  Vexm  » 
fit  porter  l'oriflamme  dans  fes  armées ,  l'an  1124, 
lorsqu'il  apprit  que  l'empereur  Henri  V  venoit  en 
France  avec  fes  troupes.  Depuis ^  fon  fils  Louis  Vil, 
dk  le  Jeune >  la  fit  porter  dans  fon  voyage  d'Outre- 
mer l'an  1 147  j  Philippe-Augufte  ,  dans  la  bataille  de 
Bovines  ,  l'an  1  2  1 4  ;  Louis  VIII ,  en  la  guerre  contre 
les  Albigeois  j  S.  Louis  en  la  guerre  conrre  Henri 
roi  d'Angleterre  ,  l'an  1242  ,  Se  dans  fes  voyages 
d'Outre-mer;  Philippe  le  Hardi ,  en  la  guerre  contre 
.Alfonfe,  roi  de  Caftille,  l'an  1276;  Philippe  le 
Belj  en  la  bataille  de  Mons  en  Puelle,  l'an  1304. 
Meyer ,  auteur  partial ,  écrit  que  les  François  perdi- 
rent l'oriflamme  dans  ce  combat ,  Se  qu'elle  fut  pnfe 
&  déchirée  par  les  Flamans  j  mais  Guyard  ,  qui  étoit 
préfent ,  allure  que  l'érendard  qui  y  fut  perdu ,  étoic 
une  oriflamme  contrefaite  ,  que  le  roi  avoit  fait  éle- 
ver ce  jour-là  pour  animer  les  foldats.  Ce  qui  eft 
d'autant  plus  probable  j  que  peu  de  temps  après  la 
véritable  oriflamme  parur  dans  l'armée  de  France; 
car  en  l'an  1  3  1 5  j  le  roi  Louis  Hutin  la  fit  porter  en 
la  guerre  qu'il  eut  contre  les  mêmes  Flamans.  Enfuire 
elle  fut  portée  à  la  bataille  de  Mont-Calfel  l'an  1 3  2.8. 
Elle  parut  encore  à  celle  de  Poitiers  l'an  1356.  Le 
roi  Charles  V  choifit  Arnoul  d'Audenéhan,  maré- 
chal de  France ,  pour  la  porter  dans  fes  armées.  Le 
roi  Charles  VI  en  donna  la  garde  à  Pierre  de  ViU 
liers,  feigneur  de  l'Ifle-Adamj  grand-maître  d'hôtel 
de  France,  qui  la  porta  dans  les  guerres  de  Flandre 
l'an  1  38  1  ,  puis  à  Pierre  d'Aumont ,  l'an  1412. ,  & 
bientôt  après  à  Guillaume  Martel  fon  chambellan. 
Depuis  ce  temps-là  3  l'hiftoire  ne  fait  plus  mention 
de  l'oriflamme.  Il  eft  vraifembiable  que  les  rois  de 
France  celTerent  de  la  faire  porter  dans  leurs  armées, 
depuis  que  les  Anglois  fe  rendirent  maîtres  de  Paris 
fous  le  règne  de  Charles  VII ,  qui  après  les  avoir 
chalfés ,  inftitua  les  compagnies  d'ordonnance  ,  Se  in- 
venta la  cornette-blanche  ,  laquelle  a  été  depuis  la 
principale  bannière  de  France.  Quant  à  l'oriflamme , 
il  en  eft  encore  fait  mention  dans  l'inventaire  du  tré- 
for de  l'abbaye  de  S.  Denys ,  fait  l'an  ;  ^  34  ,  fous  le 
tegne  de  François  I ,  Se  dans  un  autre  inventaire 
après  la  réduction  de  Paris  par  le  roi  Henri  IV ,  l'an 
1 594.  Voici  les  termes  de  ces  inventaires  :  Etendard 
d'un  Ccndal  fort  épais  3  fendu  par  le  milieu  en  façon 
d'un  Gonfanon  ,  fort  caduque  envelopé  autour  d'un  bâ- 
ton couvert  de  cuivre  doré  3  &  un  fer  longuet ,  aigu  au. 
bout.  *  Du  Cange  3  dijfert.  1 8  fur  Vblfioirt  de  faint 
Louis. 

Noms  des  Porte-oriflammes  de  France, 
dont  il  efl parlé  dans  l'hijloire. 

L  Galois ,  feigneur  de  Montigni ,  pauvre  chevalier 
du  Vexin  ,  fut  choifi  par  le  roi  Philippe-Augufte  pour 
porter  l'oriflamme  à  la  bataille  de  Bovines,  l'an  1 1 1 4. 
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*  Le  roi  Louis  VIII  fit  porter  l'oriflamme  en  la 
guerre  contre  les  Albigeois  l'an  i  2 16. 

Le  roi  S.  Louis  la  rit  porter  en  la  guerre  qu'il  eut 
contre  Henri  III  ,  roi  d'Angleterre,  l'an  1141,6c 
dans  les  deux  voyages  d'Outre-mer  qu'il  entreprit. 

Des  lettres  patentes  portant  érection  de  la  baronie  de 
Gueidan  en  marquïfat  3  datées  du  mois  de  mal  1 7  5 1 
&  enregiftrées  en  la  cour  des  comptes ,  aides  &  finances 
de  Provence  le  1  5  décembre  fuiyant  3font  mention  d'un 
Guillaume  de  Gueidan  ,  qui  s" étant  croifé  en  1  248  ^fui- 
yit  le  roi  S.  Louis  3  &  reçut  de  fa  main  t  oriflamme , 
qu'il  porta  au  Jiége  de  Damîette  3  aux  batailles  gagnées 
fur  le  Nil>  &  aux  autres  expéditions  de  ce  grand  prince. 

II.  AnfeaUj  feigneur  de  Chevreufe,  grand  quenx 
de  France,  porta  l'oriflamme  à  la  bataille  deMons  en 
Puelle  ,  dans  la  Flandre ,  6e  y  perdit  la  vie  l'an 
1304,  ayant  été  étouffé  de  la  chaleur  Se  de  la  foif. 

III.  Raoul,  dit  Herpin s  feigneur  d'Erqueri,  porta 
cet  étendard  au  voyage  que  fit  en  Flandre  le  roi  Louis 
Hutin ,  l'an  1  3  1 5. 

IV.  Miles ,  VI  du  nom  ,  feigneur  de  Noyers ,  ma- 
réchal &  bouteiller  de  France,  porta  cette  enfeigne  à 
la  bataille  de  Mont-Calfel  contre  les  Flamans ,  l'an 
1318. 

V.  Géofroi  de  Charni ,  porte-oriflamme  ,  fut  tué  à 
la  bataille  de  Poitiers  l'an  1356". 

VI.  Arnoul ,  feigneur  d'Audenchan ,  fut  choifi  par 
le  roi  Charles  V,  pour  porter  cette  bannière;  Se  fe 
démit  de  fa  charge  de  maréchal  de  France  ,  pour  être 
honoré  de  celle  de  porte-oriflamme.  Il  mourut  l'an 
M70- 

VII.  Pierre  de  Villiers ,  feigneur  de  I'Ifle-Adam 
fut  commis  pour  porter  l'oriflamme  l'an  1371,  Se 
reçut  cet  étendard  de  la  main  du  roi  Charles  V. 

VIII.  Gui ,  VI  du  nom ,  lire  de  la  Trémoille  Se  de 
Sulli,  furnommé  le  Vaillant,  reçut  l'oriflamme  de  la 
main  du  roi,  dans  l'églife  de  S.  Denys ,  au  mois 
d'août  1383  ,  &  la  porta  au  voyage  contre  les  An- 
glois. 

IX.  Guillaume,  feigneur  des  Bordes  ,  eft  nommé 
garde  de  l'oriflamme  dans  des  titres  des  années  1385, 
1388,  1391  &  139^. 

X.  Pierre  d'Aumont ,  II  du  nom,  dit  Hutin,  cham- 
bellan du  roi  Charles  VI ,  fut  fait  garde  de  l'oriflam- 
me de  France  l'an  1397  6c  1412. 

XI.  Guillaume  Martel ,  feigneur  de  Bacqueviïle  , 
chambellan  du  même  roi ,  fut  nommé  porte-oriflam- 
me de  Francel'an  1414,  &  s'étant  exeufé  fur  fa  vieil- 
lerie ,  reçut  du  roi  deux  aides,  Jean  Martel ,  fon  fils 
aîné  -  Se  Jean  Bétas,  feigneur  de  S.  Clerc.  Il  fut  tué 
à  la  bataille  d'Azincourt  l'an  141 5.  *  Le  P.  Anfelme, 
hijl.  des  grands  ojfic.  de  la  couronne. 

ORIGAN  (  David  )  natif  de  Glatz  dans  la  Bohême, 
&  mathématicien  célèbre,  a  publié  divers  ouvrages  j 
Se  entt'autces  des  éphémérides ,  depuis  l'an  154S  , 
jufqu'à  l'an  1554. 

ORIGENE,  Origenes  >  dit  Adamantius ,  furnom- 
mé ainfi ,  félon  Photius  ,  à  caufe  de  la  force  de  fes 
raifonnemens ,  ou,  fuivant  S.  Jérôme,  pareequ'il  ré- 
fiftoitaux  erreurs  avec  autant  de  fermeré  qu'un  dia- 
mant s  naquit  à  Alexandrie  l'an  185  de  J.  C.'Il  étoit 
fils  de  Léonides  3  qui  eue  un  grand  foin  de  fon  éduca- 
tion 6c  qui  l'appliqua  dès  fa  plus  rendre  jeuneffe  à 
l'étude  de  l'écriture  fainte.  Le  fils  répondit  parfaite- 
ment aux  deffeins  de  fon  pere ,  &  fit  en  peu  de  temps 
de  grands  progrès  dans  la  feience  de  l'écriture  :  ce 
qui  a  fait  dire  à  S.  Jérôme  qu'Orïgène  a  été  un  grand 
homme  dès  fon  enfance.  Quand  il  fut  un  peu  plus 
avancé  en  âge ,  il  eut  pour  maître  dans  la  théologie  S. 
Clément  d: 'Alexandrie.  Porphyre  dans  la  vie  de  Plo- 
tin  ,  parle  d'un  Origène  qui  étudia  la  philofophïe  fous 
Ammonius  célèbre  philofophe  chrétien  ;  mais  ce  ne 
peut  être  l'Origène  dont  nous  parlons,  puifqu'il  dit 
que  ce  fut  en  même  temps  que  Plotin  ,  qui  ne  corn- 
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mença  qu'en  232,  à  prendre  des  leçons  d'Ammo- 
nius,  dont  il  ne  fe  fépara  qu'en  243.  Il  y  a  eu  en 
effet  un  autre  Origène  qui  a  été  dilciple  d'Ammo- 
nius.  Nous  en  parlerons  dans  l'article  fuivant.  Dans  le 
temps  de  la  perfecurion  de  l'empereur  Sévère  l'an 
102,  Origène  vouloir  s'expofer  au  martyre  \  mais  fa 
mere  s'y  oppofa  fortement ,  Se  fut  même  obligée  de 
cacher  fes  habits  pour  l'empêcher  de  fortir.  Son  pere 
Léonides  fut  atrêté ,  &  fouffrit  le  martyre.  Les  biens 
de  fon  pere  ayant  été  confifqués ,  il  fe  ttouva  réduit 
àVec  fa  mere  Se  fes  frères  à  une  extrême  pauvreté  -y 
mais  il  fut  fecoutu  par  les  libéralités  d'une  dame  ri- 
che d'Alexandrie  ,  &  gagna  enfuite  fa  vie  à  enfiîigner 
la  grammaire.  L'école  d'Alexandrie  ayant  vaqué  par 
la  retraite  de  S.  Clémenr,  Origène  travailla  à  la  con- 
verfion  des  Païens  ,  &  fur  nommé  catéchifte  ou  pro^- 
feifeurdes  lettres  faintesà  Alexandrie.  II  n'avoitalors 
que  dix-huit  ans  ;  &  cependant  on  lui  confia  cet  em* 
ploi  qu'on  ne  donnoit  pour  l'ordinaire  qu'à  des  pev- 
lbnnes  avancées  en  âge.  Il  fortifia  les  fidèles  dans  la 
foi,  convertit  plufieurs  idolâtres  ,  6e  compra  tant  de 
martyrs  parmi  fes  difciples  .,  qu'on  pouvoir  dire  qu'il 
tenoit  plutôt  une  école  de  martyre  que  de  théologie. 
Plutarque  ,  Sérénus  ,  Hérachde,  Héron,  &c.  furent 
du  nombre  des  martyrs  fortis  de  fon  école.  Origène 
enfeignoit  la  théologie  aux  filles  &  aux  femmes,  aufli- 
bien  qu'aux  hommes  ;  &  pourfe  défendre  de  la  ca- 
lomnie dont  on  pouvoir  le  noircir,  il  fe  mutila  lui- 
même,  6e  fe  rendit  eunuque ,  prenant  trop  à  la  lettre 
ce  que  le  Fils  de  Dieu  dit  dans  l'évangile  des  eunu- 
ques volontaires  pour  le  royaume  des  cieux.  Cette 
aétion  étant  devenue  publique  fut  interprétée  diffé- 
remment y  mais  Démétrius  ,  évêque  d'Alexandrie 
loua  fon  zèle  &  l'exhorta  à  continuer  fes  leçons.  Le 
nombre  de  fes  difciples  augmentant  tous  les  jours  ,  ÎI 
commit  au  foin  d'Héraclas  fon  ami,  ceux  à  qui  il  fal- 
loit  apprendre  les  premiers  principes  de  la  religion  , 
&  fe  réierva  les  plus  avancés  :  il  fit  un  voyage  à  Ro- 
me l'an  211  ,  fous  l'empire  d'Antonin  Caracalla. 
Etant  de  retour  à  Alexandrie  ,  il  y  compofa  fes  té- 
traples,  ouvrage  laborieux  ,  qui  contenoit  le  texte  de 
la  bible,  tant  hébreu,  que  les  verrions  grecques  des 
Septante  ,  d'Aquila  ,  de  Symmaque  Se  de  Théodo- 
tion ,  en  différentes  colonnes  ,  aufquelles  il  ajouta 
encore  depuis  deux  verrions  grecques  ,  pour  en  com- 
pofer  les  hexaples.  Ces  ouvrages  augmentèrent  fa  ré- 
putation, 6e  lui  attirèrent  un  grand  nombre  de  per- 
fonnes  favantes  ,  qui  fe  rendirent  fes  difciples,  en- 
tr'autres ,  Ambroife  ,  qui  anathèmatifa  les  erreurs  de 
Valentin.  Origène  fut  enfuite  obligé  de  fortit  d'Ale- 
xandrie plufieurs  fois  :  premièrement  pour  inftruire 
un  gouverneur  d'Arabie  :  Se  en  fécond  lieu ,  quand  la 
ville  d'Alexandrie  fut  affligée  par  la  cruelle  o-uerre 
que  lui  fit  Antonin  Caracalla  :  il  fe  rerira  cette  fécon- 
de fois  en  Paleftine  l'an  116,  Les  évêques  de  cette 
province  le  prièrent  d'expliquer  publiquement  l'écri- 
ture fain  te  dans  l'églife,  Se  d'inftruire  le  peuple  en 
leur  préfence ,  quoiqu'il  ne  fût  pas  encore  prêtre  :  ce 
qui  déplut  à  Démétrius,  qui  en  écrivit  à  ces  évêques. 
Alexandre  de  Jérufalem  6c  Théoctifte  de  Céfarce  ex- 
euferent  Origène ,  en  faifant  voir  par  plufieurs  exem- 
ples que  cela  s'étoit  pratiqué  plufieurs  fois.  Démé- 
trius rappella  Origène  „  6c  l'obligea  de  reprendre  fon 
premier  emploi  ;  mais  l'impérattice  Mammée  le  fit 
venir  à  Antioche  pour  conférer  avec  lui.  II  ne  de- 
meura pas  long-temps  auprès  d'elle  ,  &  revint  à  Ale- 
xandrie, où  il  demeura  jufqu'en  22S  ,  qu'il  en  fortit 
avec  des  lettres  de  recommandation  de  fon  évêque  , 
pour  aller  en  Achaye.  Ce  fut  en  ce  voyage,  quepaf- 
fant  en  Paleftine,  il  fut  ordonné  prêtre  par  les  évê- 
ques de  cette  province  ,  étant  âgé  de  42  ans.  Cette 
ordination  d'Origène  faite  par  des  évêques  étrangers 
fans  la  permiffion  de  Démétrius  fon  évêque,  irrita  ce 
prélat  contre  lui.  Origène  ne  laiffa  pas  de  venir  à 
Tome  VIII.  Partie  I.  Ni] 
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Alexandrie;  mais  Démétrius  l'en  chaffa  l'an  2.3 1  , 
ayant  tenu  un  concile  contre  lui.  Origène  fe  retira  à 
Céfarée  de  Paleftine ,  où  il  fut  bien  reçu  de  l'évêque  ; 
mais  Démétrius  le  fitdépofer,&  même  excommu- 
nier dans  un  concile  devêques  d'Egypte,  qui  fut  ap- 
prouvé par  l'évêque  de  Rome  ^  &  par  la  plupart  des 
autres  évêques,  à  l'exception  de  ceux  de  Paleftine, 
d'Arabie ,  de  Phénicie  8c  d'Achaye,  qui  connoifToient 
particulièrement  Origène.  Ainfi  il  continua  d'expli- 
quer l'écriture  à  Céfarée,  du  vivant  8c  après  la  mort 
de  Démétrius,  qui  ne  vécut  pas  long-temps  après 
l'avoir  condamné.  11  eut  plufieurs  difciples,  8c  en- 
tr'autres ,  Grégoire  furnommé  depuis  Thaumaturge , 
8c  évèque  de  Néocéfarée_,  avec  fon  frère  Athénodote. 
La  fenrence  rendue  contre  Origène  par  Démétrius 
fubfifta  dans  l'Egypte  fous  Héraclas  &Denys,  fuc- 
ceffeurs  de  Démétrius;  néanmoins  il  continua  fes 
fondions  eu  Paleftine.  La  perfécution  de  l'empereur 
Maximin  étant  furvenue  ,  Origène  fe  rerira  à  Athè- 
nes pour  quelque  remps ,  d'où  il  revint  à  Céfarée  de 
Paleftine  ,  de-)à  à  Céfarée  de  Cappadoce3  où  il  de- 
meura avec  Firmilien  ,  qui  l'avoir  invité  d'y  venir , 
fous  l'empire  de  Gordien  j  qui  commença  à  régner 
l'an  258. Bérylle_,  évêque  de  Boftre  en  Arabie,  étant 
tombé  dans  une  erreur  conlîdérable ,  en  foutenanc 
que  le  Verbe  n'étoit  pas  une  perfonne  fubfiftante 
avant  fon  incarnation  ,  Origène  fut  mandé  pour  dif- 
puter  contre  lui ,  le  convainquit ,  &  le  remit  dans  le 
chemin  de  la  vérité.  11  fut  encore  appelle  quelques 
années  après ,  fous  l'empire  de  Philippe,  à  une  affem- 
blée  d'évêques ,  qui  fe  tenoit  contre  quelques  Arabes, 
qui  foutenoieiu  que  les  ames  des  hommes  mouroient 
8c  reffufeiteroient  avec  le  corps  :  il  y  combattit  cette 
erreur,  &  fît  changer  de  fenrimenrceuxquiyétoient 
tombés.  Enfin  dans  la  perfécution  de  Déce,  Origène 
fouffrir  conftamment  pour  la  foi  :  il  fut  pris ,  mis  en 
prifon  ,  chargé  de  chaînes,  &  endura  plufieurs  fup- 
plices  avec  une  confiance  merveilleufe.  S.  Epiphane 
dit  fans  preuves  ,  s'il  eft  vrai  qu'on  puiife  même  attti- 
buer  ce  récit  à  ce  faint  évêque,  que  pour  fe  tirer  de 
prifon  Origène  feignit  d'offrir  de  l'encens  aux  ido- 
les; Se  rapporte  que  le  juge  qui  avoit  entrepris  de 
Vaincre  fa  confiance  j  voyant  qu'il  n'en  pouvoit  ve- 
nir à  bout ,  s'avifa  d'une  rufe  diabolique ,  qui  fat  de 
le  menacer  de  le  proflituer  à  un  Ethiopien ,  s'il  n'of- 
froit  de  l'encens  aux  idoles.  Il  marque ,  que  pour  évi- 
ter cette  abomination,  Origène  fe  laiffa  mettre  de 
l'encens  à  la  main  ,  &  conduire  devant  une  idole  ^  à 
qui  on  crut  qu'il  avoit  offert.  On  ajoute  que  les  Chré- 
tiens qui  étoient  dans  les  piïfons,  fe  féparerent  de  fa 
communion;  que  l'églife  d'Alexandrie  ne  le  voulut 
point  recevoir  ;  8c  qu'étant  allé  à  Jérufalem ,  comme 
il  monta  en  chaire  pour  y  expliquer  l'écriture  félon  fa 
coutume ,  en  ouvranr  la  bible  ,  il  tomba  fur  ces  paro- 
les du  pfeaume  49  :  Peccatori  autem  dixit  Deus  : 
Quare  lu  enarras  juflitias  meas  &  ajfumis  uflamentum 
meum  per  os  tuum.  Cette  lecture  lui  fit ,  dit-on  j  ver- 
fer  des  larmes  ;  &  toute  l'aiïemblée  en  répandit  avec 
lui.  Les  plus  habiles  critiques  doutenr  que  ce  récit , 
attribué  à  S.  Epiphane,  foit  de  lui;  puifqu'en  d'au- 
tres lieux  de  fes  ouvrages,  où  il  parle  d'Origène,  il 
ne  dit  rien  de  cette  chute  prétendue,  non  plus  que 
les  autres  pères,  8c  fur-tout  S.Jérôme,  Théophile 
d'Alexandrie  ,  &  Vincent  de  Le'rins ,  qui  ont  écrit 
contre  Origène.  Ses  apologiftes  ne  fe  font  point  mis 
en  peine  de  le  purger  de  ce  crime,  qu'on  n'eût  pas 
manqué  de  lui  reprocher,  s'il  en  eût  éré  feulement 
foupeonné.  Ce  grand  homme  mourut  à  Tyr  ,  félon 
quelques-uns  l'an  256,  âgé  de  7  1  ans,  ou  plutôt  l'an 
1 5  4  ,  âgé  de  69 .  M.  Du  Pin  dit  l'an  252,  âgé  de  6  6. 
La  réputation  d'Origène  n'a  été  attaquée  qu'après  fa 
mort.  De  fon  vivant ,  plufieurs  grands  hommes , 
comme  Picrius,  prêtre  d'Alexandrie,  Théognofte  8c 
plulîeurs  autres  parlèrent  rrès-avantageufemenc  de 


lui.  Dans  le  IVe  fiécle,  les  Ariens  fe  fervirent  de 
l'aurorité  d'Origène  ;  S.  Athanafe  ,  S.  Balile ,  8c  faint 
Grégoire  de  NaqiarEPe  le  détendirent  comme  ortho- 
doxe fur  la  divinité  du  Fils.  S.  Hilaire  ,  Tite  de  Bo- 
jlres  3  Didyme,  S.  Ambroife  ,  Eufebe  de  Ferceil,  Vî- 
ctorm  de  Pétaw ,  8c  S.  Grégoire  de  Nyjje  ont  copié 
fes  ouvrages  avec  éloge  ;  mais  Théodore  de  Mopfuejle, 
Apollinaire  8c  Céfaire  ,  ne  lui  ont  pas  été  favorables, 
&  S.  Bafile  dit  exprefïement ,  de  Spir.  fancto  ,  c.  20  ■> 
qu'il  n'a  pas  penfc  fainement  fur  la  divinité  du  Saint 
Efprit.  Dans  le  même  fiécle  s'éleva  la  difpute  fur  l'or- 
thodoxie d'Origène.  Jean  de  Jérufalem  8c  Rufin  la 
défendirent,  8c  S.  Chryfoftôme  foutint  les  défenfeurs 
de  cet  auteur;  mais  S.  Epiphane  &  S.Jérôme  l'atta^ 
querenr  vivement  ;  8c  Théophile  à' Alexandrie  persé- 
cuta les  moines  de  Nitrie,  qu'il  aceufa  d'Origénifme, 
&  qu'il  condamna  dans  un  concile  d'Alexandrie:  fon 
jugement  fur  approuvé  par  le  pape  Anaflafe  8c  par  la 
plupart  des  évêques  d'occident;  mais  Origène  eut 
quantité  de  défenfeurs  en  orient.  Dans  le  VIe  fiécle 
l'empereur  Judinien  fe  déclara  contre  la  mémoire 
d'Origène  ,  écrivit  une  lertre  à  Mennas  contre  fa  do- 
ctrine ,  donna  un  édît  contre  lui  l'an  540  ,  &  le  fit 
condamner  dans  un  concile  tenu  la  même  année  à 
Conftantinople ,  dont  les  actes  ont  été  joints  avec 
ceux  du  Ve  concile  général.  Depuis  ce  temps-là,  les 
auteurs  ont  jugé  différemment  de  la  doctrine  d'Ori- 
gène, les  uns  l'aceufant,  &  les  autres  le  défendant 
fur  plufieurs  chefs.  On  ne  peut  nier  qu'il  ne  fe  foit 
quelquefois  écarté  un  peu  des  fentimens  qu'il  eût 
peut-être  foutenus,  fi  les  matières  qu'il  traitoir  eufTent 
été  ehtieremenr  difeutées  de  fon  temps  :  mais  d'ail- 
leurs il  faut  avouer  qu'il  avoit  beaucoup  de  feience  _» 
&  qu'il  a  travaillé  utilement  pour  l'églife.  11  s'eft  prin- 
cipalement attaché  dans  fes  explications  au  fens  my- 
flique,  a  pouffé  l'allégorie  jufqu'où  elle  pouvoit  allers 
&  a  fourni  des  matietes  à  tous  les  pères  Grecs  8c  La- 
tins, qui  l'ont  fuivi,  &  qui  n'ont  fait  prefque  que  le 
copier.  S.  Jérôme  8c  Rufin  ont  traduit  plufieurs  de 
fes  ouvrages.  Eufebe  avoit  fait  le  catalogue  exact  de 
fes  œuvres,  dont  le  nombre  étoit  prodigieux,  8c 
monroit ,  fi  l'on  en  croit  Rufin ,  à  fix  mille  volumes, 
c'eft-à-dire ,  à  fix  mille  rouleaux  ;  mais  S.  Epiphane  , 
que  Rufin  donne  pour  fon  garant,  ne  le  dit  pas.  Il 
avoit  compofe  trois  fortes  de  livres  fur  l'écriture-fain- 
te,  fans  parler  des  hexaples  8c  des  tétrapîes  ,  favoir 
des  commentaires ,  des  fcholies  &  des  homélies.  II  ne 
nous  refle  plus  de  fcholies;  nous  n'avons  prefque 
point  d'homélies  en  grec,  &  une  grande  partie  des 
commentaires  elt  perdue.  On  n'a  qu'une  verfion  la- 
tine de  fon  livre  des  principes  ;  mais  on  a  en  grec  fes 
huit  livres  contre  Celfe,  8c  plufieurs  autres  traités.  La 
plupart  des  œuvres  d'Origène,  traduiies  en  latin , 
ont  été  recueillies  &  données  par  Merlin,  puis  par 
Erafme.  Génébrard  en  a  fait  un  recueil  encore  plus 
ample,  imprimé  à  Paris  en  deux  volumes  in~fol.  en 
1 574,  dont  une  partie  étoit  de  fa  traduction.  D.  Ceil- 
lier ,  tom.  II 3pag.  7S2  ,  remarque  que  le  traité  de  la 
Prière  ,8c  l'Exhortation  au  martyre  ,  deux  ouvrages 
d'Origène  ,  ne  fe  trouvent  point  dans  les  éditions  de 
Génébiard  ,  tant  celle  de  1 574  ,  que  celles  de  Paris 
&  de  Bafle  qui  onr  été  publiées  dans  le  XVIIe  fiécle. 
Dans  le  XVIIe  fiécle  M.  Huer,  mort  ancien  évêque 
d'Avranches ,  a  publié  ce  qui  refte  des  commentaires 
d'Origène  fur  le  nouveau  reflamenr,  en  grec  &  en 
latin  avec  la  vie  d'Origène  &  des  notes  de  fa  façon, 
imprimées  à  Rouen  l'an  1 66%. On  en  a  fait  une  fécon- 
de édition  à  Paris  en  1 679  ,  &  une  troifiéme  en  Alle- 
magne l'an  1(385.  M-  Huet  avoit  promis  de  donner 
aufli  les  autres  traités  d'Origène.  Jean  Tarin  publia 
l'an  1618  ,  à  Paris  ,  un  volume  //2-40  :  Pkilocalia  de 
obfcuris  S.  Scripturœ  lecis  à  Bafilio  M.  &  Oregorio 
theologo  j  ex  variis  Origenis  comment,  excerpta.  Tarin 
avoit  traduit  cet  ouvrage  en  latin  ,8c  y  ajouta  des  re- 
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marques.  Ce  n'étoic  pas  la  première  traduction  qui 
eût  éré  faite  de  -cet  ouvrage.  On  en  trouve  une  autre 
à  la  fin  du  deuxième  volume  de  l'édition  de  1574. 
Michel  Ghifléri  donna  l'an  1623  ,  des  commentaires 
d'Origène  fur  Jérémie,  avec  VIII  homélies  fur  le 
même  prophète,  traduites  en  latin  par  Matthieu  Ca- 
ryophile,  &  par  Allatius  ;  &  celui-ci  publia  en  mê- 
me temps  le  commentaire  fur  le  28  chapitre  du  I  li- 
vre des  rois  de  Engaflrimytho.  Guillaume  Spencer  fit 
imprimer  Fan  1658  &  1677,  en  grec  ôc  en  latin  , 
Opus  contra  Celfum  &  Philocalia    avec  des  notes.  En- 
fin Jean  Rodolphe  Wetflein  ,  profeffeur  à  Balle ,  y  fit 
imprimer,  Tan  1 674 ,  quelques  traités  d'Origène, 
fous  ce  titre  :  Dialogus  contra  Marcionitas   five  de 
recla  in  Deum  fide  ;  Exhortatio  ad  martyrium  •  Ref- 
ponfum  ad  Âfticani  epifiolam  de  hiftoria  Sufann*  3  grâ- 
ce primùm  è  MS.  édita  ,  vtrflones  partim  corrteia.  3  par- 
tim  nov<£  adjecla    cum  notis    indicibus  ,  yariantibus 
leciionibus  &  conjecluris.  Jean  Fell ,  éveque  d'Oxford, 
fit  imprimer  à  Oxford  l'an  \  6%6 ,  le  livre  d'Origène 
fur  la  prière  ,  en  grec  &  en  latin.  D.  Montfaucon  a 
donné  les  hexaples  en  171  3    en  deux  vol.  in-folio. 
On  a  préfehtement  une  édition  complette  des  œu- 
vres d'Origène  en  quatre  volumes  in-folio.  Cette  édi- 
tion a  été  commencée  par  le  P.  D.  Charles  de  la  Rue, 
Bénédictin,  mort  en  1739,  &  continuée  par  dom 
Charles  -  Vincent  de  la  Rue,  fon  neveu.  Le  qua- 
trième &  dernier  volume  paroît  cette  année  1759. 
Divers  grands  hommes  ont  parlé  très-avantageufe- 
mem  d'Origène,  &  ont  travaillé  à  le  défendre.  Eu- 
febe  fit  fon  apologie    fous  le  nom  du  martyr  Pam- 
phile,  ou  plutôt,  comme  il  le  dit ,  ils  travailloient 
tous  deux  pour  le  défendre  des  calomnies  dont  on  le 
noircilToir  de  leur  temps.  Rufîn  le  fit  auiîî  s  &  divers 
autres  y  ont  travaillé,  même  de  notre  temps,  fur-tout 
le  P.  Pierre  Halloix  ,  Jéfuire ,  dans  un  livre  où  il  dé- 
fend Origène.  *  Confulte^  S.  Epiphane,  hxr.  64  de 
ponder.  ac  menfur.  S,  Jérôme  ,  in  catal.  c.  54   &c.  Eu- 
febe  ,  in  chron.  &  hijî.  Socrates  ,  /.  5  -3  hifi.  c.  11.  Hor- 
bius   hifi.  Orig.  Rufin  ,  Vincent  de  Lérins^  Thcodo- 
ret ,  Caflîodore  ,  Photius,  Suidas,  &c.  &  entre  les 
modernes,  Jean  Pic,  d'Efpence,  Merlin  ,  Génébrard, 
Bellarmin  ,  Baronius  ,  Poitevin  ,  de  Valois,  Huer ,  in 
Origenianis ,  &c,  Confultc^  encore  la  vie  de  Tertul- 
lien  &  d'Origène  par  le  fieur  de  la  Morhe  ,  c'eft-à- 
dire,  M.  Thomas  ,  fieur  du  Eolfé ,  imprimée  à  Paris 
lJan  1675  j  &  M.  Du  Pin,  dans  fa  bïblioth.  des  au- 
teurs eccléf  D.  Ceillier^  hifi.  des  aut.  facrés  &  eccléf  t. 
II  &  tom.  III ,  à  l'arricle  de  Pamphife. 

ORIGENE  j  philofophe  Platonicien^  différent  du 
célèbre  Origène,  fi  connu  par  fa  vertu  &  par  fes  ou- 
vrages, croit  difciple  &  ami  de  Porphyre.  Il  érudia 
auflï  la  philofophie  fous  Ammonius,  &  avoit  été 
condifciple  d'Hérennius  &  de  Plotin.  Baronius  dans 
fes  annales,  &  Holfténius  dans  fon  traité  de  la  vie& 
des  écrits  de  Porphyre  3  le  confondent  avec  Origène 
Chrérien  ,  &  n'en  font  qu'une  même  perfonne,  mais 
ilsfe  trompent.  Le  philofophe  Longin  dans  fon  livre 
De  fine  j  met  Ammonius  &  Origène  entre  les  philo- 
fophes  Platoniciens  ,  qui  n'ont  point  voulu  inftruire 
la  poftéritc  par  des  écrits.  Cela  ne  convient  point  à 
Origène  Chrétien  qui  a  beaucoup  écrit,  mais  à  notre 
fécond  Origène  qui  n'avoit  fait  qu'un  petit  traité  des 
démons ,  qu'il  n'avoit  écrit  qu'à  la  hâte ,  &  fans  au- 
cun detTein  de  vouloir  être  auteur.  Porphyre  dans  la 
vie  de  Plotin  s'exprime  de  même,  &  ajoute  feule- 
ment qu'outre  le  traité  des  démons ,  notre  Origène 
avoit  encore  fait  quelque  écrit  à  la  louange  de  l'em- 
pereur Gallien  ,  &  dans  lequel  il  louoit  en  particulier 
ce  prince  de  fon  talent ,  ou  du  moins  3  de  fon  amour 
pour  la  pocfie.  C'eft  ce  qui  fournir  encore  une  preu- 
ve qu'il  s'agit  ici  d'un  Origène  différenr  du  Chrétien 
qui  étoit  mort  dès  l'an  251,  fous  l'empire  de  Gallus 
&  de  Volufien  ,  au  lieu  que  Gallien  ne  commença 
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proprement  de  régner  qu'en  z6o.  *  Eufebe ,  hifi.  I.  S  ' 
c.  19.  Nores  de  M.  de  Valois  fur  cet  endroit  d'Eufe- 
be,pag.  107  &  10S  des  annotations  dans  l'édition 
grecque  &  latine  ,  in-fil.  Porphyre ,  vie  de  Plotin. 

OR1GENISTES  ,  anciens  hérétiques  de  la  feéte 
des  Gnoftiques ,  feâareurs  d'Epiphancs ,  félon  S.  Epi- 
phane  ,  qui  les  aceufe  de  condamner  le  mariage  ;  de 
s'abandonner  à  toutes  fortes  d'impudicités  &  d'infa- 
mies ;  d'autorifer  des  livres  apocryphes  de  l'ancien  & 
du  nouveau  teftament ,  entr'autres  ,  les  acte  de  faine 
André,  &  de  quelques  autres  apôtres.  Il  faur  les  di- 
ftinguer  de  ceux  qu'on  a  appelles  Orige'nifies,  dans  les 
Ve  &  VIe  fiécles ,  &  qui  foutenoient  les  fentirnens 
d'Origène,  ou  ceux  qu'on  lui  artribuoit.  On  aceufe 
ceux-ci  d'avoir  enfeigné  que  Jefus-Chrift  n 'étoit  fils 
de  Dieu  que  par  grâce  &  par  adoption;  que  comparé 
aux  hommes,  il  n'était  que  vérité  ,  niais  que  com- 
paré à  Dieu ,  il  n'étoit  que  tnenfonge  ;  &  foutenoient 
d'autres  rêveries  très-defavanrageufes  au  Sauveur j 
que  l'ame  eft  créée  avant  le  corps,  &  qu'elle  com- 
met des  péchés  dans  le  ciel  ;  que  le  foleil  &  la  lune, 
les  étoiles  Se  les  eaux  qui  font  au-defius  du  firma- 
menr  ont  des  ames;  que  lors  de  la  rcfurredtion  les 
corps  auront  une  forme  ronde  ;  que  les  tourmens  des 
démons  &  dei  damnés  finiront;  &C  que  les  anges 
apoftats  feront  rétablis  en  leur  premier  état.  Les  moi- 
nes d'Egypte  Se  de  Nitrie  étoient  particulièrement 
acculés  de  ces  erreurs ,  qui  panèrent  à  Rome ,  par  la 
lecture  de  la  traduction  du  traité  des  principes  d'Ori-> 
gène,  faite  par  Rufin,  &  qui  eft  celui  des  ouvrages 
d'Origène,  qui  a  été,  dit-on,  le  plus  altéré.  S.  Jérô- 
me en  entreprit  une  atute  verfion  à  la  prière  de  Pam- 
machius.  Ces  héréfies  troublèrent  fouvent  l'églife  fur 
la  fin  du  IVe  fiécle,  &  dans  le  Ve  Se  le  VIe.  Théo-; 
phyle  d'Alexandrie  les  condamna  l'an  399.  Le  pape 
Anaftafe  ,  S.  Epiphane  ,  &  divers  autres  prélats  en 
firenr  de  même.  Les  livres  d'Origène  furenr  auflî  con- 
damnés, &  la  leéture  en  fut  défendue  :  ce  qui  fut 
renouvellé  dans  le  Ve  concile  général,  IIe  de  Con- 
ftantinople,  tenu  en  5  5  3.  *  S.  Epiphane ,  de  htr.  c.  64. 
S.  Auguftin,  dehœr.  c.  43.S.  Jérôme  ,  epifi.  ad  Pam- 
rnach.  &  alibi.  Baronius ,  A.  C.  393  ,  399  ,  400,  4V. 
Du  Pin ,  bibliothèque  des  auteurs  eccléfiafiiques  des  III 
premiers  ficelés  ,  le  IF  &  le  V,  &c.  Le  P.  Doucih  , 
Jéfuite ,  traité hifior.  de  l'Origénifitle, 

ORIGNI,  ville  avec  abbaye  de  religieufes  Béné- 
dictines. Elle  eft  dans  la  Picardie,  fur  l'Oyfe,  à  trois 
lieues  de  Saint  -  Quentin ,  vers  le  levant.  *  Mati, 
diclionaire. 

OR1GO  (Curfe)  Romain,  cardinal-prêtre  du  ti- 
tre de  Saint  Euitache ,  eft  morr  à  Rome  le  1 8  mars  de 
','3n  '737,  âgé  de  foixante-feize  ans  &  neuf  jours.  Il 
étoit  né  à  Rome  le  9  mars  de  l'an  1 66 1 .  Il  avoir  été 
créature  du  pape  Clémenr  XI ,  qui  l'avança.  Ce  pape 
le  déclara  d'abord  fecréraire  des  mémoriaux  le  3  de 
décembre  de  l'an  1700  :  enfuite  il  lui  donna  un  ca- 
nonicar  de  la  bafilique  de  S.  Pierre  du  Vatican  ,  art 
mois  de  feptembre  1705.  Le  17  mai  de  l'année  fui- 
vanre  1 706 ,  il  le  fit  fecrétaire  de  la  congrégation  de 
la  Confulte.  Il  exerçoir  encore  cette  charge  ,  lorfqu'il 
fut  créé  cardinal  le  18  mai  1 7 1  z.  II  fut  alors  réfervé 
in  petto,  &  ne  fut  déclaré  que  le  16  de  feptembre  1 
fuivant.  Le  ritre  de  S.  Euftache  lui  fut  amené  le  21 
novembre  de  la  même  année.  Il  fur  déclaré  légat  de 
Bologne  le  11  avril  171 7.  Le  pape  Innocent  XIII,  i 
fon  avénemenr,  lui  donna  la  charge  de  préfer  de  la 
congrégation  du  Concile,  le  9  mai  1721.  Le  cardi- 
nal Ahroine-Xavier  Gentili ,  Romain  ,  de  la  création 
du  16  mai  173 1 ,  fut  nommé  en  la  place  du  défunt 
préfet  de  ladite  congrégation  du  Concile. 

ORILLAC,  cherche^  AURILLAC. 

ORIO  ,  perite  ville  eu  bourg  d'Efpaone.  Il  eft  fur 
la  côte  de  Guipufcoa ,  a  l'embouchure  de  l'Oria  & 
à  trois  lieues  de  S.  Sébaftien  vers  le  couchant.  Quel- 
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ques  géographes  prennent  Orio  pour  l'ancienne  Mc- 
nqfcdt  j  petite  ville  des  Vardulles,  que  d'autres  met- 
tent à  Guétaria.  *  Matï ,  dicî. 

ORIOL  ou  AUREOLE  (  Pierre)  en  latin  Aureo- 
lus,  de  l'ordre  des  Frères  Mineurs,  a  fleuri  au  com- 
mencement du  XIVe  fiécle  :  il  étoit  natif  de  Verbé- 
rie  fur  Oife  ,  en  Picardie.  Il  entra  dans  Tordre  des 
Frères  Mineurs  ,  &c  profefla  la  théologie  dans  l'uni- 
verfité  de  Paris,  avec  rant  de  réputation  Se  de  capa- 
cité ,  qu'il  fut  nommé  Doclor  facundus.  Il  fut  élevé 
aux  principales  charges  de  fon  ordre  ,  &  étoit  pro 
vinaal  d'Aquitaine  ,  lorfqu'il  fut  fait  archevêque 
d'Aix,  l'an  13  21  ,  après  la  promotion  du  cardinal 
Pierre  des  Prés.  11  ne  fut  pas  long-temps  aflîs  fur  ce 
fiége  ;  car  il  mourut  le  27  d'avril  de  l'année  fuivan- 
tej  &  eut  le  10  juillet  Jacques  de  Concors  de  Ca- 
brairez  pour  fucceifeur.  Il  fut  un  des  grands  défen- 
feurs  de  l'Immaculée  Conception ,  Se  compofa  plu- 
sieurs fermons  fur  ce  fujet.  Nous  avons  les  commen- 
taires de  cet  auteur  fur  les  quatre  livres  des  fen  ten- 
tes, dont  le  premier  livre  a  été  imprimé  à  Rome 
l'an  1596",  &  les  trois  autres,  avec  des  queftions 
■quodlibétiques  l'an  1605.  Il  a  encore  compofé  un 
abrégé  de  toute  la  bible ,  fous  le  nom  de  breviarium 
■bibliomm  félon  le  fens  littéral .  imprimé  à  Venife  l'an 
1 507  &  1 J7  1  ;  à  Paris  l'an  1 5  ^5  ôc  1  j8  5.  II  a  fait 

flufieurs  fermons  fur  tous  les  dimanches  &  fêtes  de 
année  ,  qui  n'ont  point  encore  vu  le  jour  ,  non  plus 
-qu'un  écrir  intitulé ,  les  diftinclions  de  la  rofe  ;  &  un 
trairé  de  la  pauvreté  Se  de  l'ufage  pauvre  des  chofes  , 
q.ue  l'on  dit  être  manufent  dans  le  couvent  des  Cor- 
deliers  de  Séez.  Ce  théologien  étoit  iubtil  ;  mais  il 
fut  aceufé  d'être  trop  hardi.  Il  fut  réfuté  pat  Capréo- 
luSj  de  l'ordre  des  Dominicains,  qui  l'accufe  d'a- 
voir fou  tenu  que  la  création  étoit  impoffible  ,  &com- 
bat  fes  opinions  fut  les  points  qui  divifent  les  écoles 
des  Scotiftes  Se  des  Thomiftes.  Le  cardinal  Sernano, 
du  même  ordre  qu'Oriol ,  a  pris  foin  de  l'édition  du 
commentaire  de  cet  auteur  fur  le  maître  des  fenten- 
ces  ,  Se  a  tâché ,  mais  en  vain  „  de  l'accorder  avec  Ca- 
préolus.  *  S.  Antonin  ,  tit.  14^.  8.  Sixte  de  Sienne 
/.  4 ,  bibl.fanci.  Trithême  &  Bellarmin  ,  de  fcript.eccl. 
LucWadingj  in  annal.  Min.  Willot,  in  Ath.  Franc. 
M.  François  Bofqnec  ,  in  not.  vit*  CUmen.  V.  Sam- 
marrh.  Gall.  chrijL  Pitton  ,  annal,  de  l'églife  d'Aix. 
Bernard  Gui.  Eder.  Poitevin ,  Sec.  Du  Pin,  bibU  des 
auteurs  eccléfi  du  XFIjîécle. 

ORIOLLE  (Pierre  d')  feigneur  de  Loiréen  Aul- 
nix ,  natif  de  la  Rochelle  ,  rils  de  Jean  d'Oriolle  , 
maire  de  la  Rochelle  en  1430  ,  &  de  Colette  de  Gué- 
charrox_,  après  avoir  été  général  des  finances ,  il  fut 
maire  de  la  Rochelle  en  145 1 ,  Se  l'étoit  encore  en 
1455,  qu'il  fut  fait  maître  des  comptes  par  lettres  du 
1 1  novembre,  dont  il  ne  fit  ferment  que  le  4  décem- 
bre 1459  ,  &  n'exerça  cette  charge  que  jufqu'au  mois 
de  feptembre  1461  ,  étant  continuellement  employé 
dans  celle  de  général  des  finances.  Il  obtint  néan- 
moins le  don  d'une  autre  de  ces  charges,  pour  fervir 
outre  Se  par-deflus  le  nombre  ordinaire,  Se  jufqu'à  la 
première  vacante,  par  lettres  du  premier  mai  1471, 
&  en  fit  le  ferment  le  2.4  juillet.  Il  s'en  démit  en 
1471  ayant  été  honoré  par  lettres  du  z6  juin,  de 
celle  de  chancelier  de  France,  dont  il  prêta  ferment 
le  2S  du  même  mois.  En  cette  qualité  il  fut  préfent  à 
l'arrêr  rendu  au  parlement ,  tenu  à  Vendôme  au  mois 
d'avril  1474,  contre  le  duc  d'Alençon  ;  préûda  au 
jugement  du  connétable  de  S.Paul,  &  en  prononça 
l'arrêt  au  parlement  le  19  décembre  147  5  ,  Si  à  celui 
du  duc  de  Némours  en  1477-  H  fit  la  paix  du  duc  de 
Bourgogne  avec  le  roi,  au  mois  de  mai  1475" Se 
après  la  mort  de  ce  duc,  plufieurs  villes  de  Picardie 
s'étant  remifes  à  l'obéiflTance  du  roi ,  il  alla  à  Arras , 
reçut  le  ferment:  des  habkans  avant  que  le  roi  y  fît 
fon  entiée  le  4  mars  1476 ,  avant  pâque.  Il  fut  aufli 


l'un  de  ceux  qui  rraiterent  avec  le  duc  de  Bretagne  t 
le  31  août  1477  ,  Se  avec  le  roi  de  Sicile  fl  duc  de 
Lorraine,  le  17  avril  14S0 ,  touchant  la  vente  que  ce 
prince  fit  au  roij  de  l'hommage  de  Cartel  fur-Mo- 
felle.  Quoiqu'il  eût  de  grands  Se  recommandâmes 
amis  auprès  de  ce  prince  ,  il  ne  lailïa  pas  d'être  desti- 
tué de  fa  charge,  au  mois  de  mai  1485  au  lieu  de 
laquelle  il  fut  pourvu  de  celle  de  premier  préfident 
des  comptes ,  par  lettres  du  23  feptembre  de  la  mê- 
me année,  dont  il  fit  le  ferment  le  4  mai  1484» 
mais  il  ne  l'exerça  pas  long-temps,  étant  mort  le  14 
feptembre  1485.  Il  avoit  époufé  1°.  Colette  Lurelle  : 
&  i°,  Charlotte  de  Bar  ,  veuve  de  Guillaume  de  Va- 
rie ,  feigneur  de  l'iile  Savari ,  &  fille  de  Jean  de  Bar , 
feigneur  de  Baugi.  De  la  première  il  eut  Marie  d'O- 
riolle ,  alliée  i°.  à  Jean  Bérard ,  feigneur  de  Chiffe  , 
premier  préfident  du  parlement  de  Bourdeaux  :  i°.  à 
Guillaume  Savari,  chevalier,  feigneur  de  Bléré  ,  la- 
quelle fit  fon  teftament  le  5  janvier  1494;  &  Jeanne 
d'Oriolle  ,  mariée  avant  le  mois  de  juin  14862  Joa- 
chim  Girard ,  feigneur  de  Bazoches.  *  Le  P.  Anfelme, 
h-iji.  des  grands  officiers. 

ORIOLO  ,  petit  bourg  de  l'Etat  de  l'Eglife ,  dans 
la  Romagne  ,  entre  la  ville  de  Fayence  j  Se  celle  de 
Citra  del  Sole.  *  Mati ,  dicî, 

ORIOLO,  bourg  du  patrimoine  de  S.Pierre,  en 
Italie ,  à  une  Heue  du  lac  de  Bracciano  vers  le  cou- 
chant. C'étoit  anciennement  une  ville  épifcopale  , 
qu'on  appelloit  Forum  Claudii ,  ou  Forum  Clodii.  * 
Mari ,  dicî. 

ORION",  étoit,  félon  la  fable  ,  fils  de  Jupiter  ,  de 
Neptune  Se  de  Mercure,  d'aurres  difent  d'Apollon  , 
ce  que  les  fables  rapportent  en  cette  manière.  Un 
jour  que  ces  trois  dieux  voyageoient  fur  la  terre  ,  ils 
arrivèrent  en  la  cabane  d'un  pauvre  villageois ,  nom- 
mé Hyrie'e,  qui  leur  fit  la  meilleure  chère  qu'il  pur , 
jufqû'à  les  régaler  d'un  bœuf  ,  qui  faifoit  routes  fes 
richefleSi  Ces  dieux  admirant  fa  piété  y  Se  voulant  la 
récompenfer,  lui  donnèrent  le  choix  de  ce  qu'il  fou- 
haitoit  le  plus  ,  avec  aifurance  de  le  lui  accorder.  Il 
répondit  qu'il  ne  defiroit  rien  tant  que  d'avoir  un  fils, 
fans  toutefois  être  fujet  à  fe  marier  ,  pareequ'il  ne 
vouloit  pas  violer  la  prometfe  qu'il  avoit  laite  à  fa 
femme  avant  qu'elle  mourut.  Aufîuôt  ees  trois  dieux 
firenr  apporter  la  peau  du  bœuf  qu'on  leur  avoit  fervij 
ils  y  verferent  de  leur  urine  ,  puis  commandèrent  à 
Hyriée  de  la  mettre  en  terre  _,  avec  détenfe  de  la  re- 
muer  j  ou  de  la  découvrir  de  plus  de  neuf  mois.  Ce 
remps  étant  expiré  ,  il  naquir  un  enfant  quHyriee 
appella  Urion  ,  à  caufe  de  l'urine  de  ces  dieux  ;  &  qui 
par  le  changement  dune  lettre,  fut  depuis  nommé 
Orion.  Il  s'adonna  à  la  chalTe  ,  d'où  il  feroit  plus 
croyable  qu'il  auroit  eu  ce  nom  ,  du  mot  grec ,  aW 
c'eft-à-dire ,  montagne. pareequ'il  couroir  d'ordinaire 
fur  les  montagnes  en  chalfant.  Il  fut  enfuite  li  témé- 
raire ,  que  de  le  vanter  de  pouvoir  prendre  toute  forre 
de  bêtes  ,  fi  fauvages  qu'elles  pu  fient  être.  La  Terre 
irritée  fit  naître  un  feorpion,  par  la  morfure  duquel 
il  mourut  j  mais  Diane,  dceiïe  delachaife,  trans- 
porta Orion  au  ciel ,  près  du  figne  du  taureau.  Ho- 
race marque  que  ce  fut  Diane  même  qui  le  tua  , 
pateequ'il  avoit  voulu  la  forcer.  Les  poètes  difent  que 
cet  aftre  placé  par  les  aftronomes  au  pôle  méridio- 
nal ,  eft  compofé  de  16  ou  17  étoiles,  qui  reifem- 
blent  à  une  figute  d'homme,  tenant  un  coutelas  en 
fa  main.  Ce  ligne  à  fon  lever  excite  de  grandes  tem- 
pêtes :  c'eft  pourquoi  il  eft  appelle  Pluvieux  ;  & 
quelques-uns  tirent  fon  nom  d'Orion  ,  du  verbe  grec 
o'p/pw  ,  qui  veut  dire ,  je  trouble  &  émeus;  pareequ'au 
lever  de  cette  étoile,  il  s'élève  d'ordinaire  plufieurs 
tourbillons,  brouillards  Se  rempêtes.  Lorfqu'il  vient 
toutefois  à  paroîrre  clair  &  brillant ,  c'efl:  un  préfage 
de  temps  ferain  &  calme.  Pline  met  fon  lever  au  9 
de  mats,  &  fon  coucher  le  19  de  juin.  Le  même 
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auteur  rapporte  qu'un  tremblement  de  terre  décou- 
vrit en  Crète  un  corps  long  de  46  coudées  ,  que  l'on 
croyoit  être  celui  dJOrion.  *  Hygin  3  in  ajlrom.  Pli- 
ne  ,  /.  7  3  c.  1  G.  Biblïoth.  unlverf.  tom.  VII. 

ORIOU  ou  ORIHO  W ,  petite  ville  de  Pologne. 
Elle  eft  dans  la  Podolie,  fur  les  confins  de  la  Molda- 
vie, ÔC  fur  un  ruifTeau  qui  fe  jette  peu  après  dans  le 
Nieller,  à  onze  lieues  au-deilus  de  Tékin.  *  Mati, 
diction. 

ORISTANou  ORISTAGNI  j  ville  de  Sardaigne., 
avec  archevêché ,  eut  d'abord  des  feigneurs  particu- 
liers, &  fut  depuis  foumife  aux  Aragonois  avec  le 
r-efte  de  l'ifle.  On  fait  qu'elle  fut  afliégée  par  les  Fran- 
çois l'an  1(139.  Cette  ville  donne  fou  nom  au  golfe 
d'Oriftan,  que  les  auteurs  Latins  nomment  Arborea 
&  Ufellis. 

ORITHIE ,  reine  des  Amazones ,  fuccéda  à  Mar- 
pefe;  ôc  fi  on  en  croit  la  fable,  elle  fe  rendit  illuftre 
par  fon  courage  &  pat  fes  guerres  contre  les  Grecs. 
Pen  refilée  rut  reine  après  elle.  *  Juftin ,  /.  1 ,  c.  4.  Bo- 
cace  ,  de  dur.  mulier.  c.  1  S. 

OR1THYE,  fille  d'Eredhée  ,  roi  d'Athènes  ,  ôc 
de  Praxitée,  fut  enlevée  par  Borée.,  qui  en  eut  Ca- 
lais ÔC  Zéthés.  *  Hygin. 

ORlUELHA,que  ceux  du  pays  nomment  Hori- 
guela  ;  dite  par  les  Latins  OrioLi  ou  Orcelis ,  ville 
ti'Efpagne  dans  le  royaume  de  Valence,  avec  titre 
d'évêché.  *  Baudrand. 

ORKNE1,  aies  de  l'Océan  au  feptentrion  de  l'E- 
coffe ,  cherche^  ORCADES. 

ORLAMONDE ,  petite  ville  de  la  Thuriiige  en 
Allemagne,  fur  la  Sala,  vis-à-vis  de  l'embouchure  de 
rOda,  d'où  elle  a  pris  fon  nom  ,  qui  fignifie  la  bou- 
ckedel'Orla.  Elle  a  un  pont  fur  la  Sala,  à  trois  lieues 
au- demis  de  Iéna.  *  Mati,  dicl. 

ORLANDIN  (Nicolas)  né  à  Florence  en  1564, 
entra  en  1572  dans  la  fociété  des  Jéfuites.  Il  y  acquit 
de  la  réputation  par  fes  ralens  ,  ôc  en  particulier  par 
fa  connoiftance  de  la  langue  latine  dans  laquelle  il 
excelloit.  Lorfque  fes  infirmités  ne  lui  permirent  plus 
d'enfeigner  ,  il  fut  appelle  à  Rome  pour  ttavailler  à 
l'hiftoire  de  fa  compagnie.  Il  mourut  dans  la  même 
ville  le  17  mai  1606.  Il  n'adonné  que  la  première 
partie  de  l'hiftoire  qu'il  avoit  entreprife_,  ôc  qui  ne 
parut  qu'après  fa  more  :  Nicolai  Orlandini  hijîorïa 
focittatis  Jefu  ;  à  Cologne,  161 5  ,  in-^°  3  &c  réimpri- 
mée à  Anvers  en  1610 ,  in-fol.  avec  la  féconde  partie 
de  la  même  hiftoire  par  le  P.  François  Sacchini.  On  a 
encore  du  P.  Orlandin  ,  1.  Annua  Huera  focietatis 
Jefu  j  ann.  1583,  1 584  &  1 585.  1.  La  vie  de  Pierre 
le  Févrej  l'un  des  premiers  compagnons  de  S.  Ignace: 
Vita  Pétri  Fabri  3  qui  primas  fuit  fociorum  B.  IgnatH 
loyoU  focittatis  Jefu  3  conjeripta  à  Nicolao  Orlandino 
ex  eâdem focietate ,  à  Lyon,  Pierre  Rigaud,  1617, 
;V8°.  L'épître  dédicatoire  à  S.  François  de  Sales  3  évê- 
que  ôc  prince  de  Genève ,  eft  au  nom  de  Pierre  Ri- 
gaud. Le  portrait  de  le  Févre  eft  au  commencement 
de  la  vie ,  &  celle-ci  eft  divifée  en  deux  livres.  *  Sot- 
Wel ,  biblioth.  feript.  fociet.  Jefu  ,  &c. 

ORLANDO  (Jérôme)  fameux  imprimeur  ÔC  li- 
braire ,  étoit  de  Palerme  en  Sicile.  Il  entendoit  bien 
l'art  militaire,  ôc  avoit  une  grande  connoiifance  des 
machines  de  guerre.  11  a  publié  en  italien  un  ouvrage 
fur  cette  matière,  qui  a  pour  titre  :  Injlruttione  d'ar- 
tigliere  di  fanto  Ajello  Capo  Majiro  deÙa  fcuola  reale 
ndla  cita  di  Palermo  3  corretto  e  riflampato  con  alcune 
aggiunte  per  Girolamo  Orlando  artigliero flraordinario. 
*  ViS.  hiflor.  édit.  de  Hollande  ,  1740. 

ORLANDO  (Matthieu)  Italien,  religieux  de  l'or- 
dre des  Carmes ,  naquit  le  6  février  de  l'an  1610.  Il 
fe  diftingua  par  fon  favoir  &  par  les  emplois  aufquels 
il  fut  élevé  dans  fon  ordre.  Après  avoir  été  reçu  do- 
cteur en  théologie  ,  il  enfeigna  la  théologie  fcholafti- 
que  à  Naples ,  à  Florence  à  Rome,  Comme  il  pof- 
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|  fédoit  la  langue  arabe  ,  on  l'ailocia  ,  étant  à  Rome  k 
|  avec  plufieurs  autres  ,  pour  traduire  l'écriture-fainte 
en  cette  langue.  Il  fur  revêtu  de  plirfieurs  charges 
dans  la  Dace  ,  &  fut  fait  provincial  d'Irlande.  Enfin 
il  devint  évêque  de  Géfalu  ou  Cifalu  en  Sicile,  Jl 
mourut  dans  cette  ville  le  1  3  novembre  1695.  On  à 
de  lui,  1 .  Curfus  théologiens  in  ttrtiam  partem  D.  Tko- 
ma  ad  method-um  fcholaflieam  ordinatus  tomus  pri- 
mus  :  x .  Conjlitutiones  j'y nodules  pro  cathédrale  Cefaloe- 
denfi 3  totaque  dicecefl  componenda ,  ex  feleclioribus Jiim- 
morum  pontificum  decretis  3  conciliis  gensralibus  3  aliif 
que  facrorum  canonum  injlitutis  excerptA  ,  ab  Incarnate 
V '.rbo,  anno  1693,  die  yerb  prima  novembres.  *  Biblio- 
theca  Sicula.  Diction,  hiflorlque  3  édition  de  Hollan- 
de ,  17+0. 

ORLAY  (  Bernard  d' )  peintre  de  Bruxelles  ,  Vers 
l'an  1535  Ôc  1540;,  faifoir  exécuter  en  Flandre  tou- 
tes les  tapuTeries  que  les  papes  &  les  princes  de  fon 
remps  faii'oient  taire  d'après  les  définis  d'Italie.  D'a- 
bord il  pratiqua  une  manière  gothique  \  mais  à  forcé 
de  voir  des  ouvrages  de  Raphacl  &  de  Jules,  il  la 
changea.  Il  peignit  la  plupart  des  vitres  qui  font  dans 
les  églifes  de  Bruxelles.,  Ôc  employa  fous  lui  Tons  ^ 
grand  payfagiltej  Ôc  Pierre  Cocck  ,  natif  d'Aloft,  qui 
a  été  fort  bon  peintre  ôc  architecte.  *  Vafari,  vies  des 
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ORLEANS,  fuir  la  Loire,  ville  de  France,  capi- 
tale d'un  petit  pays  ,  avec  titre  de  duché ,  univeificé  ^ 
préfidial ,  hôtel  des  monnoies  ,  avec  la  lettre  R.  pour 
marque  ,  établi  par  edit  du  roi  Louis  XV  3  du  mois 
d'odobre  1716  ,  &évêché,  aujourd'hui  furfraganedé 
Paris,  &  autrefois  de  Sens.  Les  auteurs  Latins.  la 
nommenr  diverfemenc  Aurélia  3  Aurdianum  3  &  Ge~ 
nabum.  Quelques  auteurs  croient  que  les  Druides  eit 
ont  été  les  fondateurs.  Sabellic  fuivi  par  d'autres  i 
veut  que  fon  nom  foit  tiré  de  celui  de  l'or,  que  lui 
rapporte  fon  commerce ,  comme  qui  diroit  Or-léanSi. 
On  a  cru  que  l'empereur  Aurclien  l'ayaiu  augmentée^ 
lui  donna  le  nom  &  Aurélia.  Othon  de  Frifingen  écoïi 
de  ce  fenriment  ^  mais  Radulphe  Glaber  a  tiré  d'ail- 
leurs cette  origine  en  parlant  d'Orléans.  Ex  ligeri 
fibi  contiguo  etiam  flumine  agnomen  habet  inditum  ,  di* 
citurque  Aurdiana  ,  quafi  ore  Ligeriana  3  eb  videlicec 
qubdin  ore  ejufdem  fluminis  ripa  fit  confiituta  ,  non  ut 
quidam  minus  cauti  exiflimant  3  ab  Aureliano  Auguflc ± 
&c.  Cette  ville  eft  une  des  plus  grandes  Ôc  des  plus 
anciennes  de  France  ,  Ôc  a  un  port  fur  la  Loire  ,  'ex- 
trememenr  commode  pour  le  négoce.  Attila,  roi  des 
Hunsj  afiiégea  Orléans,  qui  fut  miraculeufemenc 
délivrée  par  les  prières  de  fon  éveque  S.  Aignan  l'an 
45 1.  Elle  fut  encore  affiegée  parles  Angloisl'an  1418* 
&  délivrée  par  les  foins  de  Jeanne  d'Arc  ,  dite  la  pu~ 
celle  d'Orléans ,  dont  la  ftatue  s'y  voie  fur  le  pont. 
Cette  ville  fourTrit  aufli  beaucoup  dans  le  XVIe  tiè- 
de ,  pendant  les  guerres  de  la  religion.  Les  Proteftans: 
la  prirent  l'an  1 56Z  ,  ôc  y  pillèrent  les  églifes.  Fran- 
çois de  Lorraine  j  duc  de  Guife,  l'afllégeant  l'année 
fuivante ,  y  fut  tué  par  Poltroc.  Depuis ,  Orléans  fuÉ 
réduite  fous  i'obéiilance  du  roi* 

L'univerfité  d'Orléans  fut  fondée  par  le  roi  Phi-' 
lippe  le  Bel,  Les  rues  y  fonr  belles  ,  les  places  gran- 
des ,  ôc  les  églifes  magnifiques.  Celle  de  fainre  Croixi 
qui  avoir  été  ruinée  par  les  hérétiques  j  fur  rebâtie- 
par  les  foins  qu'en  prit  le  roi  Henri  le  Grand.  C'eiï  la 
cathédrale  3  louée  par  le  pape  Grégoire  VII ,  par  fâfnË 
Bernard  j  ôc  par  Pierre  le  Vénérable,  où  l'on  compte 
quarante-huit  chanoines  ,  dont  douze  font  dignités; 
11  y  a  auiiï  à  Orléans  3  trois  aurres  collégiales  ,  qui 
onr  chacune  une  paroiife_,  Se  vingt-deux  autres  pa- 
roifTes  j  donr  il  y  en  a  deux  dans  les  fauxboutgs.  La 
ville  fituée  fur  le  penchant  d'une  colline  en  forme 
d'arc  j  eft  fortifiée  d'une  terralTe,,  &  ceinte  d'une 
forte  muraille  avec  quarante  tours.  Il  y  a  huit  portesi 
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Se  un  pont  de  feize  arches  qui  joint  la  ville  à  un  des 
fauxbourgs.  On  voit  fut  ce  pont  trois  ftatues  de  bron- 
ze j  qui  font  celles  de  la  fainte  Vierge  ,  de  Charles 
VII  Se  de  la  Pucelle  d'Orléans.  *  Cccfar  m  comm. 
Sidoine  Apollinaire,  in  epifi.  Grégoire  de  Tours 3hifi. 
de  France.  Othonl  de  fârifmgen ,  l.  4  a  c.  41.  Glaberj 
A*x  ,  c.  G.  De  la  SaufTaye  3  annal,  eccl.  AureL  Tripaur, 
antiquités  de  la  ville  d'Orléans.  Raoul  Boutraye^are/. 
Svmphorien  Guyon  ,  hijloire  des  évêques  d "Orléans. 
Robert  Se  Sain  te -Marthe  3  Gall.  chriftiana,  Dupleix. 
Papire  Manon,  Se  Mczerai ,  hijl.  de  France. 

Conciles  d'Orléans. 

Le  I  concile  d'Orléans  afTemblé  par  la  permiflion 
tïe  Clovis  ,  rot  de  France  l'an  5 1 1  ,  fut  très-célébre 
par  le  nombre  Se  par  le  mérite  des  prélats  qui  s'y 
trouvèrent-,  car  ils  étoient  trente-deux.  Cyprien  3  évê- 
que de  Bourdeaux  ,  qui  avoit  déjà  préfidé  au  concile 
d'Agde  ,  y  préfida  encore.  On  y  fit  31  canons  pour  le 
règlement  de  la  difeipline  eccléliaftique.  Le  I  eil  pour 
Pazile  des  églifes.  Le  XIX  foumet  les  abbés  aux  évê- 
ques. Le  XXIV  règle  le  jeûne  du  carême.  Le  XXVII 
ordonne  que  l'on  célèbre  les  rogations.  Le  II  concile 
d'Orléans  fut  célébré  par  trente  évêques  l'an  533. 
Honoré  de  Bourges  y  ptéfida.  On  y  fit  1 1  canons  Se 
on  y  régla  Iele£t;on  des  métropolitains.  L'an  5  58,  Se 
non  pas  l'an  540  ,  vingt-cinq  prélats  aftemblés  à  Or- 
léans, y  tinrent  le  III  concile.  S.Loup  de  Lyon  y 
préfida.  On  y  fit  33  canons,  pour  le  règlement  de 
l'office  divin  ,  de  la  vie  des  clercs  3  des  mariages  ,  & 
de  la  pénitence  des  laïcs.  Le  IV  fut  afTemblé  l'an 
541  par  38  évêques,  Se  il  prêtres,  procureurs  des 
prélars  abfens.  Léonce  de  Bourdeaux  y  préfida,  &  on 
fit  3  8  canons  pour  régler  diverfes  chofes  de  difeipli- 
ne. Les  évêques  s'afTemblerent  l'an  549  ,  &  non  pas 
l'an  55 1,  à  Orléans^,  Se  y  célébrèrent  le  V  concile  >  où 
S.  Sacerdos  de  Lyon  préfida.  On  y  fit  14  canons.  Le 
I  condamne  les  erreurs  d'Entichés  Se  de  Diofcore  :  Se 
les  autres  règlent  divers  points  de  la  difeipline  ecclé- 
liaftique. L'an  645,  dans  le  temps  que  l'cglife  d'Or- 
léans croit  gouvernée  par  Léger,  on  y  célébra,  à  la 
perfuafion  de  S.  Eloi,  un  concile  contre  un  Grec  de 
nation  j  qui  publioit  les  dogmes  des  Monothélites  : 
ce  qu'on  pouravoir  dans  la  vie  de  S.  Eioi  3  écrite  par 
S.  Ouen  ,  /.  1  ,  c.  34  ,  Se  rapportée  par  Surius.  On  met 
un  autre  concile  tenu  à  Orléans  l'an  766.  L'an  1017 
ou  iou,  les  prélats  s'alTemblerent  en  cette  ville  ,  en 
la  préfence  du  roi  Robert  Se  de  la  reine  Confiance 
fa  femme  ;&  condamnèrent  certains  hérétiques  qui 
renouvelloient  les  erreurs  de  Manés.  Les  principaux 
furent  brûlés.  Le  même  prince  affembla  l'an  1030 
divers  prélats  à  Orléans,  pour  la  tranflation  de  plu- 
fieuts  reliques  j  Se  fur-tout  du  corps  de  S.  Aignan  j 

?u'on  mit  dans  la  nouvelle  églife,  qu'il  venoit  de 
aire  bâtir.  Nicole  Gilles  parle  d'un  concile  d'Or- 
-  léans  ,  qu'il  met  à  Tan  1 41 1  ,  où  Jean  j  duc  de  Bour- 
gogne ,  fut  excommunié  avec  fes  adhérans.  Berthaud 
de  S.  Denys,  évêque  d'Orléans,  fit  des  ordonnances 
fynodales  Tan  1300  j  Jean  de  Confians  l'an  1333. 
Jean  d'Orléans,  cardinal  de  Longueviile,  en  publia 
l'an  15*5,  que  Germain  Vaillant  mit  en  meilleur  or- 
dre l'an  1587. 

Chiens  d'Orléans. 

Chiens  d'Orléans  ,  c'eft  un  fobriquet  que  l'on 
donne  aux  Orlcanois ,  dont  on  rapporte  des  raifons 
différentes.  Un  hiflorien  prétend  que  cela  vient  de 
l'inttitution  d'un  ordre  de  chevalerie  >  nommé  l'ordre 
du  Chien  qu'on  dit  avoir  été  faite  à  Orléans  du 
temps  du  grand  Clovis ,  par  Lifoye  ,  que  quelques- 
uns  font  la  fource  de  la  maifon  de  Montmorenci. 
Mais  outre  que  l'exiflence  de  cet  ordre  n'eft  nulle- 
nient  sûre  >  il  n'eft  pas  à  croire  que  cela  ait  été  capable 
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de  faire  donner  le  nom  de  Chiens  aux  habita  ns  d'Or- 
léans. L'origine  de  cette  appellation  fe  trouve  dans 
rhifeorien  Matthieu  Paris  ,  qui  mourut  en  1259,  11 
marque  dans  la  vie  de  Henri  III ,  roi  d'Angleterre  j 
qu'en  1 2 5 1  ,  pendant  la  captivité  du  foï  S.  Louis  ,  les 
Paftoureaux, vagabonds  qui  cotiroitnt  ia  france  fous 
le  prétexte  qu'ils  marchoient  à  la  délivrance  du  roi, 
étant  arrivés  à  Orléans  ,  prirent  querelle  avec  quel- 
ques écoliers,  qui  ne  purent  fourbir  leur  ïnfolence  , 
Se  qu'à  cette  occafion  il  y  eut  pludeurs  perfonnes  de 
tuées ,  Se  fur-tout  du  clergé.  Ce  que  les  Orlcanois 
non-feulement  fouffrirent,  mais  ce  qu'ils  femblerent 
approuver  j  pourquoi,  ajoute  Marrhieu  Paris,  ils  mé- 
ritèrent d'être  appelles  Chiens  :  Dïjjïmulante  populo  3 
&  verius  confentiente,  ur.de  caninus  meiuit  appellari.  M. 
de  Valois  conjecture  que  ce  mot  Caninus  dans  cet 
hiflorien,  a  été  mis  pour  Cap in us ,  abrégé  de  Cena- 
pius ,  diminutif  de  Ccrmpenjis  3  donc  fe  fert  Orofe 
pour  defiguer  les  Orlcanois ,  £v  que  le  mot  de  Guef- 
pin3  titre  qu'on  leur  donne  encore,  a  bien  pu  être 
formé  de  ce  dernier.  Voyt\  GUESPIN  ,  Se  une  letrre 
fur  ce  qu'on  appelle  les  Orlcanois,  Chiens  a"  Orléans ^ 
dans  le  mercure  de  mai  173  5. 

cérémonies  de  l'entrée  des  eveques 
(^'Orléans. 

L'entrée  de  V évêque  d'Orléans  dans  fa  ville  ép-ifcopale  y 
étant  la  plus  renommée  de  toutes  les  cérémonies  de 
cette  nature  3  on  a  cru  en  devoir  donner  une  defenp- 
tion  abrégée  j  comme  étant  un  morceau  hijlorique  j  & 
du  reffbrt  de  ce  diclionaire. 

Quarante  jours  avant  celui  marqué  pour  I  entrée 
du  nouvel  évêque ,  on  le  publie  par  les  carrefours  de 
la  ville  d'Orléans  Se  fon  procureur  fifcal  fomme  les 
quatre  barons  qui  font  obligés  de  le  porter  dans  la 
cérémonie ,  de  s'y  trouver  en  perfonne  ou  par  procu- 
reur. Ces  barons  font  celui  d'Yévre  le  Châtel,  qui  n'eft 
que  le  feigneur  engagifte  de  cette  rerre  ,  dont  le  roi 
eft  le  propriétaire  j  celui  de  Sulli  3  dont  la  baronie  a 
été  érigée  en  duché  pairie  \  celui  de  Chérai ,  terre  qui 
appartient  au  marquis  de  Rochechouarr-Montpipeau  j 
Se  celui  à'Acheres.  Ces  quatre  baronies  relèvent  en 
fief  de  l'évêque  d'Orléans,  &  ceci  n'eft  qu'une  rede- 
vance à  laquelle  les  ancêtres  ou  prédécefïeurs  fei- 
gneurs- defdites  terres,  fe  font  obligés  pour  eux  & 
pour  leurs  fucceffeurs.  Une  autre  redevance  de  ces 
feigneurs ,  eft  d'apporter  à  la  cathédrale  chacun  en 
offrande  tous  les  ans ,  le  2  du  mois  de  mai ,  veille  de 
la  fête  de  l'invention  de  la  fainte  Croix,  Se  de  la  dé- 
dicace de  cette  églife  ,  par  eux  ou  par  perfonne  noble 
chargée  de  leur  procuration  ^  pendanr  les  premières 
vêpres,  une  goutiere  remplie  de  cire  jufqu'au  poids 
de  113  livres  &  demie,  avec  un  cierge  de  trois  li- 
vres Se  demie  ,  Se  une  paire  de  gants. 

L'origine  de  ces  deux  redevances  eft  inconnue  : 
elle  eft  pourtant  très-ancienne,puifque  l'on  en  trouve 
des  preuves  dès  l'an  1  3  1  2  dans  le  cartuïaire  d'Orléans. 
Quelques-uns  font  attribué  ,  mais  fans  preuve  ,  à  la 
prétendue  délivrance  de  ces  quatre  barons  des  prifons 
de  Maffbure  ,  ville  d'Egypte ,  où  ils  étoient  détenus 
captifs  Se  menacés  de  mort,  &:  à  leur  tranflation  mi- 
raculeufe  en  l 'églife  de  Sainte-Croix  d'Orléans ,  en 
confequence  d'un  vœu  qu'ils  firent  à  la  vraie  croix  de 
Notre-Seigneur  honorée  dans  certe  églife  ;  mais  nulle 
mémoire  de  ce  fait  fe  trouve  dans  aucun  auteur,  ni 
dans  aucunes  archives  excepté  pourtant  trois  pièces 
de  tapifierie  ,  qui  fe  voient  dans  cette  cathédrale ,  où 
certe  hiftoire  eft  repréfentée  ;  mais  ces  rapifferies  ne 
furent  données  que  fur  la  fin  du  XVe  fiécle,  par  Jean 
II ,  duc  de  Bourbon  ,  furnommé  le  Bon  3  qui  les  fie 
faire  alors  fuivant  la  croyance  des  bonnes  gens  du 
pays.  On  y  voit  les  armes  de  ce  prince ,  entourées  du 
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collier  de  l'ordre  de  S.  Michel ,  qui  ne  fut  inftituc 
qu'en  1469.  D'autres  gens  difenr  que  ces  deux  re- 
devances font  pour  la  réparation  du  meurtre  d'un  évê- 
que  d'Orléans  fair  par  les  prédéceflêurs  de  ces  ba- 
rons ;  mais  il  n'y  a  aucune  mention  de  cer  aflaffinat, 
ni  dans  les  hiftoriens ,  ni  dans  les  archives  de  cecre 
églife.  Il  faur  donc  les  artribuer  uniquement  à  l'obli- 
gation qu'ont  contractée  les  anciens  feigneurs  de  ces 
terres  :  partie  par  piété  ,  partie  pour  reconnoîtte  la 
mouvante  de  leurs  fiefs  de  l'évêché  d'Orléans. 

Trois  ou  quatte  jours  avant  Teintée  de  l'évêque  , 
après  avoir  envoyé  les  letttes  de  juffion  du  roi  aux 
chapitres  de  fainte  Croix  &  de  S.  Aignan ,  par  lef- 
quelles  fa  majefté  leur  ordonne  de  recevoir  leur  évê- 
que avec  les  honneurs  Se  cérémonies  accoutumées  , 
il  fait  publier  un  mandement  de  fa  part  à  tout  le 
clergé  tant  feculier  que  régulier ,  de  fe  ttouver  à  la 
proçeffion  de  ladite  enttée.  Le  procureur  fifcal  de 
l'évêque  requierr  verbalement  au  nom  de  ce  prélar 
le  lieutenant  génétal  du  bailliage  &  préfidial  d'Or- 
léans, de  vouloir  permettre  audit  évêque  d'envoyet 
fes  officiers  aux  prifons  royales;  ce  qui  étant  accor- 
dé, ces  officiers  s'y  tranfporrent ,  &  s'y  fonr  repré- 
fentet  les  écrous  de  tous  les  criminels ,  qui  deman- 
der grâce  audit  feigneur  évêque  ,  dont  ils  font 
l'extrait. 

La  furveille  de  l'entrée,  le  nouvel  évêque  fe  rend 
à  l'abbaye  de  la  Cour  Dieu  ,  fîtuée  à  fix  lieues  de  la 
ville  ,  dans  la  forêt  d'Orléans.  Cette  abbaye,  qui  eft 
de  l'ordre  de  Cîreaux,  a  été  fondée  par  Jean  II,  évê- 
que d'Orléans,  &  par  le  chapitre  de  fainte  Croix 
conjointement,  en  l'année  I11S;  Se  c'eft  peut-être 
la  raifon  pour  laquelle  lesévêques  fes  fuccelfeurs  ont 
ie  droir  d'y  être  logés  &  nouris  en  certe  occafion  , 
eux  Se  toute  leur  fuire,  même  les  officiers  de  leur 
juftice  :  on  y  reçoit  ce  prélat  avec  les  cérémonies  ac- 
coutumées ,  &  il  y  eft  harangué  en  larm  par  l'abbé 
ou  par  le  prieur.  Le  lendemain  il  en  part  pour  fe  ren- 
dre l'après-midi  à  l'abbaye  des  Bernardines  de  fainr 
Loup  ,  à  un  quarr  de  lieue  d'Orléans  ,  où  il  fait  peu 
de  féjour ,  &  arrive  à  l'abbaye  de  S.  Euverre  des 
chanoines  réguliers  de  S.  Augultin,  où  il  eft  reçu 
comme  à  la  Cour-Dieu.  Ce  droir  de  l'évêque  d'Or- 
léans, dette  teçu  dans  cette  abbaye,  eft  très-ancien. 
Etienne,  évêque  de  Tournai,  Se  auparavanr  abbé  de 
S.  Euverre  depuis  1 1 6 3  jufqu'en  1 1 77  3  en  parle  dans 
les  lertres  qu'il  écrivir  à  Hugues,  évêque  d'Orléans. 
L'ancien  ufage  de  ces  prélars  étoit  de  choifir  leur  fé- 
pulture  dans  cerre  abbaye, &  c'éroienr  même  ces  reli- 
gieux qui  leur  adminillroient  les  derniers  facremens. 
Voila  comme  le  prélude  de  l'entrée  folemnelle  des 
évêques  d'Orléans  :  voici  le  détail  des  cérémonies 
qui  raccompagnent. 

Le  jour  venu,  l'évêque  fort  fur  les  Gx  heures  du 
matin  de  la  maifon  abbatiale  de  S.  Euverte  ,  où  il  a 
couché ,  revêtu  de  fon  rocher ,  camail ,  &  de  fa  croix 
pectorale  :  les  abbés  de  S.  Mefmin  &  de  S.  Euverte  le 
"firent  en  rochet  avec  le  mantelet  d'étoffe  de  foye 
noire.  Les  religieux  le  reçoivent  à  la  porte  de  leur 
cloître,  &  le  conduifent  proceflionellemenr ,  mais 
fans  chanrer ,  jûfqu'â  leur  grand  autel ,  qu'il  baife 
après  une  courte  prière,  &  fe  place  dans  un  fauteuil 
du  côté  de  l'évangile.  Auffitôt  fes  domeftiques  le  dé- 
chauflent  entièrement,  &  lui  merrent  des  fandales 
aux  pieds;  puis  fes  aumôniers  lui  donnent  une  aube, 
une  étole  de  couleur  blanche  ,  &une  mître  (impie de 
toile  d'argent  :  on  lui  donne  fa  croffe  en  main  ,  mais 
elle  eft  couverte  d'un  linge  blanc ,  attaché  d'un  ruban 
de  foye.  Ainfi  revêtu  il  donne  une  bénédiction  folem- 
nelle au  peuple  ;  mais  précédé  des  religieux  de  faint 
Euverre  en  chapes  ,  ayant  l'es  deux  vicaires  généraux 
à  fes  côrés  aùflî  en  chapes,  &  fuivi  des  deux  abbés 
ci-deflus ,  il  Ce  mer  en  chemin.  Lorfqu'il  eft  fous  le 
jubé  ,  l'univerfiré  fe  préfente  en  habits  de  cérémonie 
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&  le  harangue  en  latin  ;  après  quoi  il  continue  fâ 
marche  jufqua  la  porte  de  l'églife  ,  où  les  religieux 
de  S.  Euverre  le  quittent.  Auffitôt  atrive  le  corps  de 
ville  ,  Se  un  avocat  de  ce  corps  lui  fait  une  harangue 
latine  :  le  capitaine  de  la  compagnie  colonelle  lui  en 
fait  une  en  François,  Se  il  répond  à  chacun  d'eux  en 
la  même  langue  qu'ils  lui  ont  parlé ,  ce  qu'il  fait  i 
rous  ceux  qui  le  haranguent. 

Cependant  tout  le  clergé  féculier  &  régulier  ouï 
s'eft  aifemblc  dans  l'églife  de  fainte  Croix ,  arrive 
proceffionellement  à  fainr  Euverre,  Se  tous  précédés 
des  pauvres  de  l'hôpital  de  1  un  Se  de  l'autre  fexe  , 
panent  devant  l'évêque,  qui  eft  debout,  les  mains 
jointes ,  fins  gants,  &  le  ljluent.  Les  prêtres  habirués 
dans  la  ville  &  dans  les  fauxbourgs  fonr  rangés  félon 
le  rang  de  leur  ordinarion ,  Se  les  curés  de  la  ville 
félon  celui  de  leur  réception,  tous  en  futplis,  fuivis 
de  la  mufique ,  des  chantres  ayant  à  leur  tête  le  grand 
chantre,  puis  des  chanoines  des  deux  collégiales  de 
S.  Pierre,  qui  fonr  dans  Orléans,  &  de  ceux  de  la, 
cathédrale,  tous  en  chapes.  L'évêque  après  qu'on  lui 
a  donné  le  livre  des  évangiles  à  baifer  ,  fe  met  à  la 
fuire  de  cette  proceffion  avec  rous  ceux  qui  l'environ- 
nent :  les  rues  par  où  l'on  parte  font  tapillces,  &  l'on 
arrive  i  S.  Aignan.  Le  cleigé  régulier  &  féculier  en- 
tre dans  le  cloître  de  cetre  collégiale  ,  à  l'exception 
du  chapitre  de  fainte  Croix  ,  qui  fe  met  dans  la  nef: 
&  les  chanoines  de  S.  Aignan  revêrus  de  chapes  ,  re- 
çoivenr  l'évêque  à  la  porte  de  l'églife ,  d'où  après 
une  harangue  latine  de  leut  doyen ,  ils  conduifent  le 
prélat  dans  le  cheeur,  ayant  à  fes  côtés  les  deux  pre- 
mières dignités  de  cette  églife.  Là  on  chante  le  Te 
Deum,  après  lequel  l'évêque  eft  conduir  dans  la  fa- 
cnftie ,  ou  les  marguilliers  clercs  de  S.  Aignan  lui  la- 
venr  les  pieds  avec  de  l'eau  odoriférante ,  &  il  leur 
appartient  pour  cela  quarante  fols  parilis ,  qui  leur 
font  donnés  parle  fecrétaire  de  ce  prélat:  ils  lui  met- 
tent enfuite  par-deffius  fes  bas  des  bortines  de  damas 
rouge,  Se  conjointement  avec  fes  aumôniers,  ils  lui 
donnent  fes  habits  pontificaux  les  plus  riches  }  avec 
une  chape  de  brocard  d'or  ,  les  ganrs  de  cérémonie, 
Se  la  mître  de  broderie  fur  la  tête  :  puis  l'on  décou- 
vre enrieremenr  fa  croiTe. 

En  cet  état  il  eft  conduit  par  les  deux  premières 
dignités  du  chapitre  de  S.  Aignan  près  du  grand  au- 
rel,  où  on  lui  préfente  le  livre  des  évangiles,  &  la 
formule  du  ferment  pour  l'obfervation  des  privilèges 
&  exemptions  de  l'églife  de  S.  Aignan,  qu'on  lin're- 
prefente  avoit  été  fait  ai  antiquo  pat  fes  prédéce.Teurs 
à  pareil  jour  :  il  y  fatisfait ,  mais  en  ajoutant  ces  pa- 
roles à  la  fin  ,  &  11a  juro  fi/vo  jure  meo,  &  ccclefit 
me,t;  Se  à  Pinftanr  le  fyndic  de  famre  Croix  qui  eft 
prélent  ,  protefte  &  demande  aûe  à  ce  que  ce  fer- 
ment ne  puifle  préjudicier  ni  aux  fucceffeurs  ni  à  l'é- 
glife cathédrale  ,  ce  qui  lui  eft  octroyé.  Cette  prore- 
ltation  fut  faire  dès  l'an  ijyi  à  l'enrrée  de  Jean  Ni- 
cor ,  &  a  été  continuée  à  celles  de  plufîeurs  de  fes  fuc- 
cefleuts;  l'évêque  même  difeontinuoit  de  donner  la 
bénédiction  dans  le  cloître  Se  dans  l'églife  de  S.  Ai- 
gnan ,  ces  chanoines  prérendant  être  exempts  de  fa 
jurifdiérion  :  prétention  dont  ils  font  déchus  depuis 
un  arrêt  contradictoire  du  parlement  rendu  le  4  juin 
lffS4  ,  par  lequel  l'évêque  eft  maintenu  dans  le  droit 
de  toute  jurifdiccion  épifcopale  fur  tout  le  chapitre  Se 
l'églife  de  S.  Aignan. 

_  Après  les  proreftations  ci-deuus ,  l'évêque  baife 
('autél ,  Se  eft  conduit  Se  inftallé  comme  chanoine 
honoraire  dans  la  première  chaire  du  choeur,  Se  la 
première  dignité  lui  dit  en  latin  en  l'inftallant  :  Nous 
vous  afjignons  cette  place  comme  à  un  chanoine  notre 
confrère  3  afin  que  vous  vous  y  afjeyc^  toutes  les  Joij 
que  vous  defirere-z  afffler  à  l'office  divin.  Cela  fair  l'é- 
vêque forr  du  chœur;  Se  lorfqu'il  eft  dans  la  nef  les 
quatre  premières  dignités,  Si  en  leur  abfence  quatre 
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anciens  chanoines  cîe  S.  Aignan  fe  préfentent  pour  le 
porter  dans  un  fauteuil  couvert  d'un  tapis ,  puis  la 
procellion  fe  mec  en  marche.  Le  chapitre  de  S.  Aignan 
en  chapes ,  fuit  celui  de  fainte  Croix  ,  ck  chante  le 
pfeaume  Mcmento  ,  pendant  que  l'évêque  eft  porte 
fur  les  épaules  par  les  dignités  jufques  hors  la  porte 
du  cloître.  Là  on  s'arrête;  le  chapitre  de  S.  Aignan 
refte  fous  la  porte  de  fon  cloître ,  &  l'évêque  fe  re- 
tournant vers  eux  ,  leur  donne  fa  bénédiction.  Ils 
rentrent  dans  leur  églife  ,  &  l'évêque  quitte  le  pre- 
mier fauteuil  pour  fe  mettre  fur  un  autre  de  velours 
violet. 

Auffitôt  le  bailli  de  fa  juftice  fait  appeller  les  qua- 
tre barons  qui  le  doivenr  porter.ou  leurs  procureurs  : 
ils  comparoiIîent.On  examine  les  procurations  s'il  y 
en  a ,  &  auffitôt  les  domeftiques  de  ces  barons  & 
procureurs  lèvent  fur  leurs  épaules  le  fauteuil  où  l'é- 
vêque eft  affis ,  leurs  maîtres  ayant  chacun  une  main 
pofée  fur  les  bâtons  qui  y  font  attachés ,  &  en  cet 
état  la  proceffion  fe  continue. 

Arrivée  à  un  endroit  où  les  officiers  de  juftice  ,  fa- 
voir  le  lieutenant  criminel  du  bailliage,  le  prévôt  de 
la  ville  ,  Se  les  deux  prévôts  des  maréchaux  ,  ont  fait 
affembler  les  prifonniers ,  qu'ils  ont  été  tirer  des  pri- 
fons  de  leur  compétence ,  on  met  bas  le  fauteuil ,  & 
la  procellion  s'arrête.  Alors  rous  les  officiers  de  jufti- 
ce ,  même  l'official  de  l'évêque  &  fon  promoteur ,  Se 
le  maître  des  eaux  6c  forêts  viennenr  le  faluer,  & 
les  chefs  lui  fonr  leur  harangue.  Après  cela  ils  hiidi- 
fent  qu'ils  ont  fait  amener  en  ce  lieu  rous  les  prifon- 
niers criminels ,  qui  étoient  détenus  dans  chacune 
des  prifons  de  la  ville  ;  afin  que  ,  fuivant  les  privilè- 
ges accordés  aux  évêques  d'Orléans  pour  le  jour  de 
leur  enttée,  il  leur  donne  grâce  ,  rémiffion  £c  aboli- 
tion de  leurs  crimes  ,  &c.  L'évêque  leur  fait  prêrer 
fermenr  les  uns  après  les  autres  3  qu'ils  n'ont  détenu 
ni  détourné  aucun  ptifonnier  criminel  de  leur  reffort 
&  jurifdiflion,  comme  auffi  qu'ils  n'ont  avancé  ni 
procès  ,  ni  jugemens  3  ni  exécutions  d'aucuns  d'i- 
cettx  ,  pour  les  empêcher  d'obtenir  leur  grâce  ,  en- 
lin  qu'ils  n'onr  commis  aucun  dol  ni  fraude  au  préju- 
dice de  fon  privilège  :  il  le  fait  prêrer  aux  geolliers  , 
qui  ont  amené  tous  les  criminels  qu'ils  avolenc  en 
leur  garde  ,  fans  en  avoir  célé  ni  décourné  aucun  :  & 
alors  on  fait  fortir  ces  pauvres  malheureux  d'une  tour 
voifine,  Si  fe  jettant  a  genoux  devant  l'évcque,  ils 
lui  crient  par  rrois  fois  miférkorie.  Auffitôt  ce  prélat 
les  met  entte  les  mains  de  fon  bailli  &  procureur  fif- 
cal ,  &  on  les  fait  marcher  deux  à  deux  ,  la  tête  nue , 
fans  épée  &  fans  armes  ,  au-devant  de  la  proceffion  3 
qui  reprend  fa  marche ,  l'évêque  fuivant ,  potté  ainjt 
que  nous  L'avons  dit  3  &  répandant  abondamment  fes 
bénédictions  fur  le  peuple  :  les  officiers  de  juftice  fe 
mettent  à  la  fuite ,  Se  prennent  le  pas  fur  le  corps  de 
ville. 

Quand  on  efr  arrivé  à  la  cathédrale  ,  rous  les  corps 
entrent  dans  l'églife;  mais  le  chapitre  refte  au  parvis, 
&  y  attend  fon  nouvel  évêque.  Les  portes  de  l'églife 
fe  ferment  ;  &  le  fauteuil  étant  mis  bas ,  le  doyen 
après  avoir  préfenté  la  ctoix  à  baifer  &c  le  livre  des 
évangiles ,  fait  une  harangue  latine  ,  &  faic  faire  au 
prélat  le  ferment  accoutumé  de  gatder  &  maintenir 
fon  églife  avec  les  perfonnes,  les  droits ,  les  privilè- 
ges ,  &  les  coutumes  anciennes  &  approuvées  qui  la 
concernent ,  les  biens  &  les  droits  de  fon  évêché  ;  de 
n'aliéner  aucune  chofe  des  biens  de  fon  églife ,  non 
plus  que  des  dtoits  de  l'évêché,  fans  le  confentement 
de  fon  chapitre  ;  &  que  s'il  en  trouve  quelques-uns 
aliénés,  il  les  retitera  félon  fon  pouvoir. 

Ce  ferment  étant  ptêté ,  on  ouvte  la  grande  porte 
de  l'églife.  Le  clergé  de  la  cathédrale  entre ,  &  lorf- 
que  l'évêque  efl  fur  le  feuil  de  cette  porte  ,  le  doyen 
lui  dir  en  latin  :  Révérend  pere  ,  le  Seigneur  a  dit  dans 
fon  évangile ,  que  celui  qui  n'entre  pas  par  la  porte  dans 
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la  bergerie  des  brebis,  mais  qui  y  monte  par  un  autre 
endroit ,  eji  un  voleur  &  un  larron  j  que  c'eji  lui-même 
qui  eji  la  voie  la  vérité  &  la  vie  :  voye^fi  vous  voule^ 
entrer  par  cette  voie  ?  L'évêque  répond  Prolo  ;  le  doyen 
ajoute  ,  Pacïficufne  eft  ingreffus  mus  ?  I  cvêque  allure 
que  fon  entrée  tjl  pacifique  ,  tic  le  doyen  die  :  Nous  en 
rendons  traces  à  Dieu  j  Sit  nomen  Domini  heuedihumy 
&c.  puis  comme  grand  archidiacre  il  fe  met  au  côté 
droit  du  prélat ,  &  lui  dit  :  Entre-^  ,  révérend  pere  ,  en 
l'églife  du  Seigneur  :  puis  lui  mettant  un  ruban  de 
foye ,  qui  efl  attaché  à  une  corde  de  Tune  des  cloches 
de  l'églife  ,  que  l'évêque  fait  fonner  par  trois  fois ,  il 
lui  dit  en  latin  :  Recevez  par  notre  minijlere  s  au  nom 
du  Seigneur  le  gouvernement  &  la  conduite  de  cette 
églife  3  qui  eji  la  votre  s  &foye^  la  trompette  &  l'injiru- 
ment  dufilut  de  vos  peuples  3  par  la  prédication  de  la. 
parole  de  Dieu. 

Cependant  on  chante  Laus  3  honor  3  virtus  3  gloria. 
Deo  Patri ,  &c.  L'évêque  arrivé  à  l'autel ,  le  bailè  ,  le 
doyen  lui  difanc  :  Monte^  s  révérend  pere  à  l'autel 
&  aufaint  des  faints  ,  &  prie%  pour  l'églife  &  pour  le 
troupeau  que  Dieu  vous  a  commis.  Le  doyen  même  le 
conduit  à  fa  chaire  épifcopale  ,  &  l'inftalle  en  lui 
difant  :  C'ejl-là  la  chaire  de  votre  dignité  ;  mais  fouve- 
ne^-vous  que  c'ejî  le  Seigneur  j  qui  vous  ayant  Jait  naî- 
tre de  vos  pères  3  vous  a  au  ffi  choifi  pour  vous  faire  af- 
feoir  avec  les  princes  3  &  vous  donner  un  trône  de  gloire. 
On  le  place  encore  dans  le  premier  fiége  des  chanoi- 
nes ,  qui  eft  proche  de  fa  chaire  épifcopale  ,  &  le 
doyen  lui  dir  enl'inftallant  :  C'eft-là  lefiége  ou  le  fia- 
le  qui  efi  le  fymbole  de  votre  amour  &  dileciion  pour  vos 
en/ans  :  lorfque  vous  vous  y  placerez  3  vous  deve^  porter 
dans  votre  cœur  les  gages  de  cet  amour  ;  portez-les  donc 
toujours,  &  les  conferve\  au  nom  du  Seigneur.  Amen. 

La  prife  de  polTeiîion  de  l'évêché  étant  taire  par 
toutes  ces  inftallations  ,  le  chantre  de  l'églife  de  fainte 
Croix  entonne  le  Te  Deum,  à  la  fin  duquel  le  doyen 
dit  le  verfet  &  l'oraifon  d'action  de  grâces  ;  puis  l'é- 
vêque defeend  du  ftale ,  &  va  à  la  facnftie  fe  revêtir 
de  la  chafuble ,  &  vient  célébrer  la  mefTe  folemnelle 
du  faint  Efprit ,  qui  eft  chantée  avec  tout  l'appareil 
des  plus  auguftes  cérémonies. 

Après  la  mené  l'évêque  fe  retire  en  fon  palais 
épifcopal,  précédé  du  chapitre  proceffionellement  , 
&  lorfqu'il  eft  dans  le  veftibule  de  ce  palais,  le  doyen 
lui  dit  en  latin  ,  comme  il  a  toujours  fait  :  Révérend 
pere  je  vous  avertis  que  vous  deve%  aujourd'hui  3  fui- 
vant la  coutume  donner  à  dîner  à  votre  table  à  tous  les 
fieurs  chanoines  de  votre  églife  d'Orléans  ;  à  quoi  l'évê- 
que répond  en  même  langue  ,  Je  les  y  ai  déjà  invités^ 
&  je  les  y  invite  encore.  11  donne  donc  à  dîner  dans 
fon  palais  épifcopal ,  &  àfa  table,  aux  doyen,  digni- 
tés ,  tk  chanoines  de  fainte  Croix  ,  ôc  à  ceux  de  faine 
Aignan  ,  aux  doyen ,  chantres  Se  chefveciers  de  S. 
Pierre  en  Pont  Ôc  de  S.  Pierre  en  Peuii ,  deux  collé- 
giales de  la  ville  :  il  donne  à  dîner  dans  différentes 
maifons  des  chanoines  de  fainte  Croix ,  i".  au  corps 
des  officiers  du  préfidial  ;  z°.  au  corps  des  maire  Se 
échevins  j  30.  au  corps  des  officiers  de  la  prévôté  -y 
4°.  au  corps  des  eaux  &  forets;  50.  au  corps  de  l'u- 
niverfité;  6°.  aux  capitaines  ôc  notables  bourgeois. 

Le  repas  fini^  ces  différens  corps  reviennent  à  l'é- 
vêché ,  où  le  théologal  en  robe  de  cérémonie  fait  du 
haut  d'une  fenêtre ,  une  exhortation  aux  criminels 
qui  font  dans  la  cour;  enfuite  de  laquelle  ceux-ci 
ayant  crié  à  haute  voix  par  trois  fois  mlféricorde ,  l'é- 
vêque paroît  à  une  fenêtre  affis  fur  un  fauteuil,  & 
leur  fait  une  vive  remontrance  \  leur  ordonne  de  ré- 
compenfer  par  des  peines  volontaires,  les  fupplices 
qu'ils  ont  mérités  \  Se  ajoute  enfuite  qu'il  leur  donne 
pardon  ,  rêmiffion  &  abolition  de  leurs  crimes ,  de  la 
manière  que  fes  prédécelfeurs  évêques  ont  fait  par  le 
paffé  ,  fuivant  le  pouvoir  que  les  rois  de  France  leur 
ont  accordé  ,  &  dont  ils  ont  joui  à  leur  entrée  :  il 
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leur  ordonne  de  fe  confeflër ,  &  d'en  rapporter  certi- 
ficat, afin  de  leut  délivtet  les  letttes  néceffaires  de 
leut  rémiflîon  :  il  leur  enjoint  au  furplus  de  latisfaire 
à  leurs  parties  civiles  pout  les  dommages  ,  frais  & 
intétêts  :  outre  cela  il  déclare  qu'il  n'entend  compren- 
dre au  préfenr  pardon  &  rémiflîon,  que  les  crimes 
qui  ont  été  ou  feront  jugés  rémillibles  ,  c'eft-à  dire  , 
généralement  tous  ceux  dont  les  tois  de  France  don- 
nent grace_  avec  connoilîance  de  caufe  ,  comme  les 
meurrres  faits  fans  aucune  coopération  de  volonté, 
ou  attivés  pat  accident  ,  ou  par  la  paillon  &  les  pre- 
miers mouvemens  de  la  colère;  ainfi  les  guets  à  pens, 
les  aflaflïnars,  &  le  duel  en  font  exclus,  ainfi  que 
l'incendie,  la  faulTe  monnoie,  &  à  plus  forte  raifon 
les  crimes  de  lèze-majefté  divine  Se  humaine.  L'évê- 
que  exclud  de  cette  gtace  les  hérériques,  comme  n'é- 
tant pas  enfans  de  l'églife  ,  &  dit  que  fi  les  prifon- 
niers  n'ont  pas  expofé  en  leuts  faits ,  la  vérité  du  cri- 
me ,  les  lettres  de  pardon  qui  leur  en  feroient  expé- 
diées feroient  nulles  ;  puis  après  avoir  prononcé  à 
haute  voix  la  rémifiion  dans  les  formes  ,  il  leur  donne 
la  bénédiction,  &  la  deflerte  des  tables  leur  eft  di- 
Ifribuée. 

Savoir  d'où  eft  venu  ce  privilège  dont  jouiftent  les 
évêques  d'Orléans  ,  c'eft  ce  qui  eft  difficile  à  décou- 
vrir :  on  trouve  ces  ptélats  dans  une  pofleffionimmé- 
rootiale  d'en  jouir.  La  plus  commune  opinion  eft 
qu'il  eft  venu  de  S.  Aignan  ,  l'un  des  plus  gtands  & 
des  plus  fainrs  évêques  d'Orléans.  Lotfqu'il  voulut  y 
faire  fon  entrée  versl'an  590,1!  demanda  à  Agrippa  , 
gouverneur  de  la  province  pour  les  empereurs  Va- 
lenrinien  II ,  Théodofe  &  Arcade  ,  qu'il  lui  accordât 
la  délivrance  de  tous  les  criminels  détenus  dans  les 
prifons  de  la  ville,  en  faveur  de  fon  avènement  à 
l'épifcopat.  Agtippa  n'eut  aucun  égatd  à  cette  re- 
quêre  ;  mais  peu  après  il  fur  bielle  à  mort  d'une' 
grolle  pierre  qui  lui  romba  fur  la  tête  :  le  faint  évêque 
coumr  le  viliter  après  cet  accident,  Se  faifant  fur  lui 
le  ligne  de  la  croix  ,  il  arrêra  le  fangqui  couloir  de  fa 
tête  ,  Se  le  guérir  :  ce  qui  obligea  ce  gouverneur  de 
lui  accorder  la  délivrance  des  criminels,  ainli  qu'il  la 
lui  avoir  demandée. 

La  même  grâce  fut  apparemment  continuée  pat 
les  fucceffeuts  d'Agrippa  ,  aux  fucceffeurs  de  S.  Ai- 
gnan :  les  rois  de  la  première  race  en  firenr  aurant , 
poifque  ce  privilège  a  toujours  eu  fon  effer ,  Se  a 
palfé  fins  interruption  à  tous  les  évêques  d'Orléans. 
Ce  fait  miraculeux  de  S.  Aignan  ,  fe  trouve  dans  deux 
anciens  manuferirs  confervés  dans  les  chartes  des 
églifes  de  fainte  Croix  d'Orléans  &  de  S.  Aignan  , 
que  l'ont  croit  écrirs  depuis  le  temps  du  roi  Carlo- 
man  :  ces  anciens  aères  ayant  été  confumés  en  8S5  , 
lotfque  les  Normans  ravagèrent  Se  brûlèrent  les  égli- 
fes d'Orléans  avec  rous  leurs  livres  &  leurs  titres  , 
parmi  lefquels  il  eft  à  ptéfumer  que  fe  trouvoit  le 
titre  du  privilège  des  évêques. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  Yves  de  Chartres  écrivant  vers 
l'an  1099  à  Sanction ,  évêque  d'Orléans ,  touchant  la 
délivrance  d'un  criminel ,  qu'il  avoir  accordée  à  fa 
prière  le  jour  de  fon  entrée  ,  en  parle  comme  d'une 
coutume,  qui  étoit  établie  ,  Se  étoit  en  ufage  depuis 
long-temps.  Les  aères  de  la  vie  de  S.  Eufpice  ,  évêque 
d'Orléans,  mon  en  5  10  ,  écrits  pat  un  auteutdu  VIIe 
fiécle,  ainfi  qu'en  a  jugé  le  P.  Mabillon  ,  qui  a  fait  in- 
férer cette  vie  dans  le  premier  tome  des  aères  des  faims 
de  l'ordre  de  S.  Benoît,  patient  de  cette  délivrance. 

Non  feulement  ce  privilège  eft  immémorial ,  mais 
encore  on  le  trouve  confirmé  par  des  rois  de  la  ttoi- 
iieme  race  ,  Se  par  leurs  cours  de  parlement  :  rémoin 
un  arrêt  de  la  cour  du  parlement  de  Patis  fous  le  re- 
gne  de  Charles  IV,  en  1322;  le  procès-verbal  de 
l'entrée  de  Hugues  du  Fai  en  13(55  en  fait  mention. 
Le  roi  Charles  VI  confirma  le  privilège  par  des  let- 
tres patentes  de  1401  :  le  patlement  de  Bourdeaux 
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entérina  en  1511,  des  lettres  de  rémifiion  données  d 
un  homicide  par  Jean  ,  cardinal  de  Longueville  évê- 
que d'Orléans  ,  au  jour  de  fon  entrée.  Henri  II  don- 
na encore  en  1550,  dos  lettres  confirmatives  de  ce 
privilège  ,  au  fujer  de  l'entrée  de  Jean  de  Morvilliers, 
évêque  d'Orléans  ;  Se  enùn  le  confeil  privé  du  roi 
Louis  XIV  rendit  un  arrêt  le  6  avril  1670  pour  fai- 
re jouir  un  particulier  des  lettres  de  rémiffion  par  lui 
obtenues  de  Pierre  du  Cambout  de  Coiflin  ,  évêque 
d'Orléans  ,  puis  cardinal ,  lors  de  foo  enrrée  en  1 6GG, 
fans  qu'il  fut  tenu  ,  par  cet  arrêt  ,  et  obtenir  des  lettres 
de  confirmation  de  fa  majejlé ,  ainfi  que  fes  parties  la 
ptétendoient. 

Le  nombre  des  criminels  qui  en  jouiftent,  eft 
quelquetois  fi  gtand  ,  que  l'on  en  compta  près  de 
2500  à  l'entrée  de  M.  de  Coiflin,  tous  obligés  d'af- 
fiftet  à  la  procellion  ,  fans  exemption  ni  diftinclion.  * 
hift.  des  entrées  des  évêq.  d'Orléans  drcfjce  en  1707  , 
au  fujet  de  celle  de  M.  de  Fleuriau  d'Arméi.onville  , 
évêque  d'Orléans. 

Orléans  a  eu  titre  de  royaume  fous  nos  monaf-i 
ques  de  la  première  race.  Clodomir,  fils  de  Clovis 
le  Grand,  fut  toi  d'Orléans,  8c  fut  tué  à  la  bataille 
de  Voiron  ,  l'an  524.  ClotaiRe  I,  fon  frère,  qui  lui 
fuccéda  ,  lailfa  ion  royaume  à  Gontran ,  mort  1  au 
592.  Long-temps  après ,  fous  la  ttoiliéme  race  ,  Phi- 
lippe de  France ,  cinquième  fils  du  roi  Philippe  de 
Falots ,  fut  duc  d'Orléans  ,  te  mourut  fans  enfans 
légitimes ,  l'an  1575.  Louis  de  France,  fécond  fils  du 
roi  Charles  V,  fit  la  branche  royale  û!'Orleans  , 
dont  l'on  rapporte  ici  la  pofiérité. 

Succession  chronologique: 
&  généalogique  des  premiers  ducs  ^'Orléans. 

XVIII.  Louis  de  France,  duc  d'Orléans ,  pair  de 
France  ,  comte  de  Valois  ,  d'Aft ,  de  Blois ,  de  Du- 
"ois ,  d'Angoulême,  &c.  fécond  fils  de  Charles  V 
du  nom  j  roi  de  France  ,  &  de  Jeanne  de  Bourbon  , 
né  le  1  3  mars  1 571  ,  fut  affafliné  à  Paris ,  le  2  3  no- 
vembre 1407,  par  des  gens  apollés  pat  le  duc  de 
Bourgogne.  IL  avoit  époulé  en  feptembre  j  189  Fa- 
lentine  de  Milan  ,  fille  de  Jean  G  aléas ,  premier  duc 
de  Milan  ,  Se  A'Ifabelle  de  France  ,  fa  première  fem- 
me, morte  le  4  décembre  1408  ,  dont  il  eut  Char- 
les ,  duc  d'Otléans ,  qui  fuit  ;  Jean,  né  vers  le  mois 
de  feptembre  1 3  93  ,  mort  au  mois  d  octobre  fuivant  ; 
Charles,  né  au  mois  de  novembre  1  3  94  ,  mort  en 
feptembre  1395  ;  Philippe,  comte  de  Vertus,  né  en 
juillet  1395,  mort  fans  alliance  l'an  1420  ,  laiffant 
pour  fils  naturel ,  Philippe-Antoine  ,  bâtard  de  Fer- 
tus  ,  qui  vivoit  en  1442  ,  &  qui  fut  exécuté  à  mort  en 
■445  i  JEAN  >  comte  d'Angoulême,  qui  fit  la  bran- 
che des  comtes  iî'Angoulesme  ,  rapportée  ci-après  $  M 
née  &  morte  en  mai  1390;  N,  née  en  1401  ,  motte 
jeune  ;  &  Marguerite  d'Otléans  ,  née  en  1 406  ,  ma- 
riée à  Richard  de  Bretagne,  comte  d'Eftampes  ,  morte 
le  24  avril  1 4SS.  //  eut  attffi  pour  fils  naturel ,  Jean  , 
bâtard  d'Orléans  ,  comte  de  Dunois,  qui  fit  la  branche 
des  ducs  de  Longueville  ,  qui  fera  rapportée  après 
celle  des  comtes  d'Angoulême. 

XIX.  Charles  ,  duc  d'Otléans  &  de  Milan  ,  pair 
de  France  ,  comte  de  Valois ,  &c.  né  le  2  G  mai  1  3  9 1, 
mourut  le  4  janviet  1465.  11  avoit  époufé  1°.  le  29 
juin  140S  Ijabelle  de  France,  veuve  de  Richard,  II 
du  nom  ,  roi  d'Angleterre  ,  &  fille  de  Charles  VI , 
roi  de  France,  &  à'Ifabelleàe  Bavière,  mon e  en 
couches  le  1  3  feptembre  1409  :  2°.  Bonne  d'Arma- 
gnac ,  fille  aînée  de  Bernard  VII  du  nom ,  comre 
d'Armagnac,  connétable  de  France,  Se  de  Bonne  de 
Berri ,  morte  en  1415  :  30.  en  1 440 ,  Marie  de  Clé- 
ves  ,  fille  d'Adolphe ,  duc  de  Cléves  ,  &  de  Marie  de 
■Bourgogne.  Elle  prie  une  féconde  alliance  avec  Jean 
fue  de  ^abodanges ,  capitaine  de  Gravelines  ,  Se 
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mourut  en  1487.  Ce  duc  eut  de  fort  premier  mariage 
Jeanne  d'Orléans,  première  femme  de  Jean  H  du 
nom ,  duc  d'Alençon  ,  mariée  l'an  1 41  r  ,  morte  lans 
poflciité  le  19  mai  1431  ,  en  fa  13  année.  Du  rroi- 
fiéme  lir  forment  Louis  ,  XII  du  nom  ,  roi  de  Fran- 
ce, «font  la  pofiérité  efi  rapportée  à  FRANCE  ;  Marie 
d'Orléans ,  aillée  à  Jean  de  Foix ,  comte  d'Eftampes , 
&c.  morte  en  1493  ;  cV  Anne  d'Orléans ,  abbeffe  de 
Font-Evrault  en  147S  ,  morte  l'an  1491. 

Comtes  d'Angoulesme. 

XIX.  Jean  d'Orléans,  comre  d'Angoulême ,  fur- 
nommé  le  Bon  ,  fils  puîné  de  Louis  de  France,  duc 
d'Orléans ,  né  le  2S  juin  1404  ,  mourut  le  30  avril 
1467.  Il  avoit  époufé  par  contrat  du  31  août  1449 
Marguerite  de  Rohan,  iïlle  S  Alain  IX  du  nom,  vi- 
comte de  Rohan, Se  de  Marguerite  de  Bretagne, donc 
il  eut  Louis ,  mort  à  l'âge  de  rrois  ans  ;  Charles  , 
qui  fuir,  &  Jeanne  d'Orléans,  mariée  à  Charles  de 
Cofc'tivi ,  comte  de  Taillebourg.  Il  eut  auffi  pour  fils 
naturel  Jean,  bâtard  d'Angoulême  ,  légitime  en  1458. 

XX.  Charles  d'Orléans  ,  comre  d'Angoulême  , 
&c.  moururle  premier  janvier  149S  ,  Clivant  la  nou- 
velle compuration.  Cherche-!  CHARLES.  Il  avolt 
époufé  par  contrat  du  1(5  février  1487  Louife  de  Sa- 
voye  ,  duchefle  d'Angoulême  6c  d'Anjou  ,  &c.  fille 
aînée  de  Philippe  II  du  nom  ,  duc  de  Savoye,  &  de 
Marguerite  de  Bourbon  fa  premiete  femme  ,  morte  le 
21  feptembre  1531,  âgée  de  55  ans,  dont  il  eut 
François  I  du  nom,  roi  de  France,  dont  la  pofiérité 
efi  rapportée  à  FRANCE  ;  &  Marguerite  d'Orléans  ou 
de  Valois,  née  le  11  avril  1492  ,  mariée  i°.  l'an 
1 509  ,  à  Charles  ,  duc  d'Alençon  :  1°.  l'an  1 j  27  ,  à 
Henri  d'Albrer ,  roi  de  Navarre,  morre  le  21  décem- 
bre 1 S  49.  Il  eut  auffi  pour  filles  naturelles ,  Jeanne  , 
bâtarde  d'Angoulême  ,  comteffe  de  Bar-fur-Seine  ,  ma- 
riée i°.  à  Jean  Aubin  ,  feigneur  de  Malicorne  &  de  Sar- 
geres  :  1°.  à  Jean  de  Longwi  ,/eigneur  de  Givri  ;  Ma- 
gdeléne  ,  bâtarde  d'Angoulême,  abbejfe  de  S.  Aufoni 
d'Angoulême  ,  puis  de  Jouarre  ,  morte  le  16  octobre 
I  j  43  ,  âgée  de  6j  ans  ;  &  Souveraine',  bâtarde  d'An- 
goulême ,  mariée  par  contrat  du  I  o  février  1512a  Mi- 
chel Gaillard  ,  fiigneur  de  Chilli  &  de  Longjumeau  , 
pannetier  du  roi ,  morte  le  16  février  1551.*^ rye^  M. 
de  Sainre  Marthe  ;  le  P.  Anfelme  ,  &c. 

Branche  des  comtes  de  Dunois , 
comtes  ,  puis  ducs  de  Longueville. 

XIX.  Jean  d'Orléans ,  comte  de  Dunois  &  de 
Longueville  ,  grand  chambellan  de  France  ,  fils  na- 
turel de  Louis  de  France ,  duc  d'Orléans ,  &  de  Ma- 
riette d'Enghien  ,  dame  de  Cani ,  né  en  1 40  3  ,  mou- 
rut le  24  novembre  1 4SS  ,  âgé  de  6  5  ans,  voye^  fon 
éloge  au  mor  JEAN.  Il  avoit  époufé  r°.  Marie  Lou- 
vet \  fille  de  Jean ,  feigneur  de  Thais  ,  de  Saliniet  & 
de  Mérindol ,  prélîdenr  en  la  chambre  des  comptes 
&  aides  de  Provence  ,  l'un  des  favoris  du  roi  Charles 
VII ,  de  laquelle  il  n'eur  point  d'enfans  :  2°.  en  1439, 
Marie  d'Harcourr,  dame  de  Parrhenai ,  &c.  fille  de 
Jacques  d'Harcourr  II  du  nom  ,  baron  de  Monrgom- 
meri ,  &c.  Se  de  Marguerite  de  Melun  ,  comteile  de 
Tancarville,  morte  le  premier  feprembre  1464,  dont 
il  eut  François  I ,  qui  fuit  ;  Marie  ,  alliée  en  1 566 
à  Louis  de  la  Haye  ,  feigneur  de  PafTavant  &  de 
Mortagne  ;  ce  Catherine  d'Orléans,  mariée  le  16 
mars  1468  à  Jean  de  Sarrebruche,  comre  de  Rouci  , 
refiée  veuve  le  19  juin  1497  ,  &  morte  le  30  mai 
1501. 

XX.  François  d'Orléans ,  I  du  nom  ,  comre  de 
Dunois,  de  Longueville,  de  Tancarville,  &c.  gou- 
verneur de  Normandie  &  de  Dauphiné  ,  grand 
chambellan  de  France,  mourut  le  25  novembre 
1491.  Il  avoit  époufé  l'an  1466  Agnès  de  Savoye  , 
fille  puînée  de  Louis ,  duc  de  Savoye ,  motte  le  1 5 
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mars  1 508, dont  il  eut  François  II,  qui  fuit  ;  Louis 

I ,  qui  continua  la pojiérité rapportée  après  celle  dejon 
frère  amé ;  Jean  >  cardinal  d'Orléans,  archevêque  de 
Touloufe  ,  Se  évêque  d'Orléans ,  appelle  communé- 
ment le  cardinal  de  Longueville ,  dont  il  efi  parle 
fous  le  mot  JEAN  ;  Se  Anne  d'Orléans,  mariée  en 
août  1494  à  André ,  feigneur  de  Chauvigni  Se  de 
Châteauroux,  vicomte  de  Brofle,  Sec. 

XXI.  François  d'Orléans  ,  Il  du  nom ,  comte  de 
Dunois,  en  faveur  duquel  le  comté  de  Longueville 
fut  érigé  en  duché  en  1505  ,  fut  gouverneur  de 
Guienne,  grand  chambellan  de  France  ,  Se  mourut 
en  1511,  laiiTant  de  Françoife  d'Alençon ,  fille  aînée 
de  René t  duc  d'Alençon ,  qu'il  avoit  époufée  l'an 
1505,  pour  fille  unique  Renée  d'Orléans  »  comtelle 
de  Dunois  ,  morte  le  2  5  mai  1  5  1  5  „  à  1  âge  de  fepe 
ans. 

XXI.  Louis  d'Orléans,  I  du  nom  ,  frère  puîné  du 
précédent  3  pendant  la  vie  duquel  U  porta  le  titre  de 
marquis  de  Rothelin  ,  fuccéda  à  Renée  d'Orléans  fa 
nièce  ,  en  tous  les  biens  de  la  maifon  de  Longueville. 
II  fut  duc  de  Longueville,  &c.  grand  chambellan  de 
France  j  gouverneur  de  Provence  ,  Se  mourut  en 
1 5 16.  11  avoit  époufien  1 504  Jeanne  de  Hochberg  , 
fille  unique  Se  héritière  de  Philippe ,  marquis  de 
Hochberg  ,  comte  fouvetain  de  Neufchâtel  en  SuilTe, 
feigneur  de  Rwdielin  ,  Sec.  morre  le  21  feptembre 
1543,  dont  il  eut ,  1.  Claude  d'Orléans.,  duc  de  Lon- 
gueville ,  fouverain  de  Neufchâtel,  comte  de  Du- 
nois, Sec.  pair  &  grand  chambellan  de  France,,  tué 
au  fiége  de  Pavie  l'an  1524,  fans  alliance ,  âgé  de  1 G 
à  17  ans,  laiffantpour  fils  naturel,  Claude  ,  bâtard  de 
Longueville  y  lequel  époufa  Marie  de  la  BoiJJïere  donc 
Il  eut  Jacqueline  d'Orléans mariée  en  décembre  1575 
à  Pierre  de  Brifai  feigneur de  Dénonv\lle\  2.Loui£ 

II,  qui  fuit;  3.  François  ,  qui  continua  la  pojléritc 
qui  fera  rapportée  après  celle  de  fon  frère  aîné  y  Se  4. 
Charlotte  d'Orléans,  mariée  le  22  décembre  1 528  à 
Philippe  de  Savoye  j  duc  de  Némours,  morte  le  8 
feptembre  1 549. 

XXII.  Louis  d'Orléans  ,  II  du  nom  3  duc  de  Lon- 
gueville ,  fouverain  de  Neufchâtel,  &c.  pair  &  grand 
chambellan  de  France mourut  le  9  juin  15 37.  Il 
avoit  époufé  le  4  août  1^34  Marie  de  Lorraine,  fille 
aînée  de  Claude  3  duc  de  Guife  ,  laquelle  prit  une  fé- 
conde alliance  l'an  1538  avec  Jacques  V }  toi  d'E- 
coife  ,  Se  mourut  le  10  juin  1561,  ayant  eu  de  fon 
premier  mariage,  François  III,  qui  fuit;  Se  Louis 
d'Orléans,  né  pofrhume  le  4  août  1537,  mott  jeune. 

XXIII.  François  d'Orléans ,  III  du  nom  ,  duc  de 
Longueville  j  fouverain  de  Neufchâtel,  comte  de 
Dunois ,  pair  &:  grand  chambellan  de  France ,  né  le 
30  octobre  1535,  mourur  fans  alliance  le  22  feptem- 
bre 1 5  5 1 . 

XXII.  François  d'Orléans,  troifiémefils  de  Louis 
d'Orléans,  I  du  nom,  duc  de  Longueville  ,  &c.  Se 
de  Jeanne  de  Hochberg  ,  né  le  11  mars  1 5 1  3  ,  fut 
marquis  de  Rothelin  ,  Sec.  Se  mourut  le  25  octobre 
1 54S.  Il  avoit  époufé  en  juillet  1536,  Jacqueline  de 
Rohan  3  fille  de  Charles ,  feigneur  de  Gic ,  8e  de  Jean- 
ne de  Saint-Séverin  ,  motte  l'an  1 586  dont  il  eut 
Léonor,  qui  fuit;  Se  Françoife  d'Orléans,  née  po- 
fthume  ,  mariée  par  contrat  du  S  novembre  1 565  à 
Louis  de  Bourbon,  I  du  nom,  prince  de  Condé  , 
morre  le  11  juin  1601.  François  d'Orléans  eut  de 
N,  de  BlolTet,  François  d'Orléans,  qui  a  fait  la 
branche  des  marquis  de  Rothelin  ,  rapportée  ci-après. 

XXIII.  Léonor  d'Orléans ,  duc  de  Longueville 
Se  d'Eftourevillc  ,  fouverain  de  Neufchâtel  ,  &c. 
pair  &  grand  chambellan  de  France,  Se  gouverneur 
de  Picardie  ,  recueillit  en  1 5  5 1  la  fuccefïion  de 
François  ILL ,  duc  de  Longueville  ,  fon  coufin  ,  Se 
mourut  en  août  1573,  âgé  de  trente-rrois  ans.  Il 
avoit  époufé  l'an  1 563  Marie  de  Boutbon  ,  duchelTe 
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d'EftourevilIe  ,  comrefle  de  Saint-Paul  veuve  de 
Jean  de  Bourbon  ,  comte  d'Enghien  ,  &  de  François 
de  Cléves ,  duc  de  Nevers  ,  &  fille  unique  de  fran- 
çais de  Bourbon  ,  comte  de  S.  Paul ,  &  d' 'Aérienne  , 
duchelfe  d'EftourevilIe  ,  morte  le  7  avril  1601.  De 
cette  alliance  vinrent  deux  fils  nommés  tous  deux 
Charles,  morts  jeunes;  3.  Henri  j  I  du  nom,  qui 
fuit;  4.  François,  comte  de  S.  Paul ,  duc  de  Fronfac 
Se  de  Château-Thierri  ,  pair  de  France  ,  chevalier 
des  ordres  du  roi,  gouverneur  d'Orléans,  Blois  Se 
Tours  ,  qui  fut  créé  duc  de  Fronfac  en  janvier  1 608  , 
&:  mourut  le  7  octobre  16  51.  Il  avoir  époufé  par 
contrat  du  5  février  1595  Anne  de  Caumont,  mar- 
quife  de  Fronfac,  veuve  de  Clauée  d'Efcars,  prince 
de  Carenci,  &  fils  unique  de  Geofroi ,  baron  de 
Caumont  ,  Se  de  Marguerite  de  Luftrac  ,  marquife  de, 
Fronfac,  morte  le  2  juin  1642,  dont  il  eut  Le'onor 
d'Orléans  ,  duc  de  Fronfac  ,  né  le  9  mars  1 60  5 ,  tué 
au  fiége  de  Montpellier  le  3  Cçptembre  ïôzi  ;  $.Léo- 
nor,  mort  jeune;  6.  Catherine,  morte  aveugle  fans 
alliance  l'an  1 63  8  ;  7 .  Antoinette ,  mariée  à  Charles  de 
Gondi,  marquis  de  Belle-Ifle,  duquel  étant  demeu- 
rée veuve  j  elle  fe  rendit  Feuillantine  à  Touloufe 
l'an  1 599  ,  eut  l'admimffcration  de  l'abbaye  de  Font- 
Evrault  ,  Se  mourut  l'an  1G18.  {Voye-^  ANTOI- 
NETTE d'Orléans.)  8.  Marguerite ,  morte  fans  al- 
liance le  1 3  feptembre  1 6 1  5  ,  âgée  de  49  ans  ;  Se  9. 
Eléonor  d'Orléans  ,  mariée  en  1 5  9.")  à  Charles  de  Ma- 
tignon j  comte  de  Thorigni ,  chevalier  des  ordres  du 
roi ,  lîeurenant  général  en  baffe  Normandie. 

XXIV.  FIenri  d'Orléans ,  I  du  nom  ,  duc  de  Lon- 
gueville ,  fouverain  de  Neufchâtel ,  comte  de  Du- 
rois,  Sec.  chevalier  des  ordres  du  roi,  pair  &  grand 
chambellan  de  France  ,  Se  gouverneur  de  Picardie , 
mourut  le  29  avril  1595,  d'un  coup  de  moufquet 
qu'il  recur  en  la  falve  qu'on  lui  fit  à  fon  entrée  en 
armes  dans  la  ville  de  Dpurlens.  Il  avoir  époufé  par 
contrat  du  27  février  1588  Catherine  de  Gonzague , 
fille  de  Louis  ,  prince  de  Mantoue  Se  duc  de  Nevers, 
Se  de  Henriette  de  Cléves ,  duchelfe  de  Nevers  Se  de 
Rhetel ,  morte  le  1  décembre  1629,  âgée  de  61  ans, 
dont  il  eut  Henri  II ,  qui  fuit. 

XXV.  Henri  d'Orléans,  II  du  nom  ,  duc  deLon- 
gueviile  Se  d'EftoutevilIe  ,  prince  fouverain  de  Neuf- 
châtel ,  pair  de  France  ,  chevalier  des  ordres  du  roi 
gouverneur  de  Picardie,  puis  de  Normandie,  né  le 
27  avril  1595,  mourut  le  11  mai  1663.  Il  avoir 
époufé  i°.  le  11  avril  1617  Louife  de  Bourbon  fille 
de  Charles  ,  comte  de  Soilfons ,  grand  maître  de  Fran- 
ce, morte  le  9  feprembre  1637  :  2".  le  2  juin  1642  , 
Anne-Geneviève  de  Bourbon  ,  fille  de  Henri  II  du 
nom ,  prince  de  Condé  ,  Se  de  Charlotte- Marguerite 
de  Montmorenci ,  morte  le  1 5  avril  1679.  Du  pre- 
mier mariage  vinrenr  N.  d'Orléans ,  comte  de  Du- 
nois  ,  né  le  21  juin  1616  ,  mort  le  8  juin  1628  ;  N. 
comte  de  Dunois ,  né  le  16  janvier  1634,  mort  in- 
continent après  fa  naiiïànce;  Se  Marie  d'Orléans,  née 
le  5  mars  1625  ,  mariée  le  22  mai  1657  à  Henri  de 
Savoye,  II  du  nom  ,  duc  de  Nemours.  Elit;  fuccétia 
en  tous  les  biens  de  fa  mai  fon  ,  après  la  mort  de  les 
frères,  &  mourut  fans  poftérké  le  16  juin  1707  ,  en 
fa  8  3  année.  Du  fécond  mariage  fortirenr  Jean-Louis- 
Charles  d'Orléans,  duc  de  Longneville  Se  d'Eftoure- 
vilIe ,  Sec.  né  le  12  janvier  1646  ,  qui  reçut  l'ordre 
de  prêrrife  en  1669  ,  Se  mourut  le  4  février  1694  ; 
Charles-Paris  ,  qui  fuit  ;  Charlotte-Louife  ,  née  le 
4  février  1644,  morte  le  30  avril  1645  ;  &  Marie- 
Gabr'telle  d'Orléans  3  morte  jeune  l'an  itfjo.  Il laijja 
de  Jacqueline  dllliers ,  abùeffe  ée  S.  Avi près  de  Châ- 
teaudun  3  pour  fille  naturelle,  Catherine-Angélique 
d'Orléans,  qui  fit  profejjion  dans  l'abbaye  de  Maubu'if- 
fon.  Elle  fe  retira  enfuite  à  Montivilliers  s  oà  elle  ne 
demeura  quefix  mois.  Enfin  elle  fut  fuccejfivement  ab- 
bejfe  de  S.  Pierre  de  Reims  j  du  monaflere  du  Lieu- 


Dieu  ,  &  en  dernier  lieu  de  Maubniffon.  Elle  mourut  U 
1 6  de  juillet  1664  3  âgée  de  47  ans.  Il  en  efi  beaucoup 
parlé  dans  la  vie  encore  mamifcrhe  ée  madame  Suyreau, 
dite  la  mère  Marie  des  Anges  ^réformatrice de l'abbaye 
de  Maubuiffon3  puis  trois  fois  abbejje  de  Port-Royal '/où 
elle  ejl  morte. 

XXVI.  Charles-Paris  d'Orléans ,  duc  de  Loii- 
gueville  &  d'EftourevilIe  ,  prince  fouverain  de  Neuf- 
chârel ,  Sec.  né  le  29  janvier  1649  ,  fut  tué  aupaffagé 
du  Rhin  près  du  fort  de  Tolhuis  le  12  juin  1672  , 
fans  avoir  été  marié, dans  le  temps  qu'il  alloit  être  élu 
roi  de  Pologne;  &  laiffa  pour  fils  naturel  a"  une  dame 
mariée,  Charles-Louis  d'Orléans  ,  chevalier  de  Lon- 
gueville,  tué  au  fiége  de  Philisbourg  en  novembre  1688. 

Marquis  de  Rothelin  ,  issus  des  ducs 

de  LONGUEVIILE. 

XXIII.  François  d'Orléans  ,  fils  de  François 
d'Orléans  ,  marquis  de  Rothelin  ,  Se  de  iV.  de 
Bleuet,  laquelle  éroir  fille  de  Jean  de  BioiTet,  baron 
de  Torcy ,  Se  d'Anne  de  Cugnac  3  fut  baron  de  Va- 
ranguebec  Se  de  Néaufle  chevalier  de  l'ordre  du  roi, 
nommé  pal  bréver  du  roi  Charles  IX  de  1568  ; 
gentilhomme  de  la  chambre  du  roi  Henri  III ,  par 
brevet  de  1578.  Le  même  prince  traire  le  mar- 
quis de  Rothelin  de  fon  très-cher  coufin,  dans  une 
lettre  du  mois  de  décembre  1587  ,  pour  exempter 
de  l'arriere-ban  les  gendarmes  de  la  compagnie.  Il 
fut  auilï  capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes  , 
gouverneur  de  Verneuil  ,  &  mourut  l'an  1601.  Il 
avoir  époufé  le  1  février  1582  Catherint  du  Val  de 
Fontenay  Mareuil  ;  que  le  roi  Henri  III  nomma  en 
1583,  dame  d'honneur  de  la  reine  Louife  de  Lor- 
raine. La  même  année  elle  eut  un  fils  qui  fut  tenu 
fur  les  fonts  de  baptême  par  le  roij  &  l'année  fui- 
vante  une  fille  qui  fut  tenue  par  Catherine  de  Médi- 
cis.  Catherine  du  Val  croit  fille  de  Triflan  du  Val  de 
Fontenai-Mareuil ,  grand  prévôt  de  France  ,  vicomte 
deCorbeil,  Se  de  Magdeléne  de  Sainr-André.  Leurs 
enfans  furent  Henri  ,  I  du  nom  ,  qui  fuit;  Léonor , 
lieutenant  général  de  l'artillerie  ,  mort  fans  all.ance 
au  fiége  de  la  Rochelle  l'an  1618;  Catherine,  reli- 
gieufe  à  Font-Evrault;  Se  Henriette  d'Orléans,  mariée 
par  contrar  du  10  mars  1  609  à  Louis,  marquis  de 
Coctquen,  gouverneur  de  S.  Malo. 

XXIV.  Henri  d'Orléans  ,  I  du  nom  ,  marquis  de 
Rothelin  ,  baron  de  Varanguebec  Sec.  gouverneur 
de  Reims,  fut  nommé  confeillet  d'état  d'épée  par 
brévet  de  16 1 5  ;  gentilhomme  de  la  chambre  du  roi 
Louis  XI  11 ,  par  brévet  de  1 6 20.  Il  eut  en  1 6 28  une 
commifiion  pour  commander  l'artillerie  au  liège  de  la 
Rochelle  après  la  morr  de  fon  frère  Se  fut  fair  en 
1636  maréchal  des  camps  &  armées  de  fa  majefté.  Le 
rui  le  nomma  par  brévet  du  1  octobre  1641,  pour  être 
reçu  chevalier  du  S.  Efprit  à  la  première  promotion. 
Il  mourut  le  4  mai  165 1.  Il  avoit  époufé  le  1  2  février 
1620  Catherine-Henriette  de  Loménie  ,  fille  d'Antoi- 
ne,  (eigneur  de  la  Ville-aux  Clercs  ,  feciéraire  d'é- 
tat,, morte  le  18  février  1667,  donr  il  eut  Marg- 
Anioine  ,  qui  fuit  ;  Henri  Aucuste  ,  qui  continua 
la  pojlérité  rapportée  après  celle  de  fon  frère  awé'7 
François  ,  qm  a  fait  le  rameau  des  comtes  de  Neau- 
flEj  comtes  de  RotheliNj  mentioné  ci-après -^Gabriel, 
abbé  de  Jofaphat ,  Se  doyen  de  Gournai  3  mort  le  3  I 
juillet  171 4;  Marie -Catherine ,  religieufe  en  l'abbaye 
de  C  helles;  &  Mane- Magdeléne  d'Orléans  j  morte 
fans  alliance  le  18  odobte  1694. 

XXV.  Marc-Antoine  d'Orléans  ,  marquis  de 
Rothelm  Sec.  mourut  le  1 4  juin  1644.  Il  avoir  épou- 
fé l'année  précédente  Anne  de  Bauquemare  ,  fille  de 
Charles  feigneur  de  Bourdeni,  prélîdent  aux  requê- 
tes du  palais  ,  morre  en  mars  1693  ,  dont  il  eut  N. 
d'Orléans ,  baron  de  Hugueville  ,  mort  jeune  en 
mars  1  6$  o. 
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XXV-  Henri-Auguste  d'Orléans,  marquis  de 
Rothelin ,  baron  de  Varanguebec  ,  Sec.  frère  puîné 
du  précédent,  mourut  le  28  aoûr  1691.  Il  avoir 
époufé  i°.  le  12  novembre  1653  Mar/t' le  Bouteiller- 
■de-Senlis ,  veuve  de  Charles  de  Bnchanreau,  marquis 
de  Naïigis ,  &  fille  de  Jean  le  Boureiller-de-Senlis , 
V  du  nom,  comte  de  Moud,  Se  à'Ifabelle  de  Prune- 
lé  ._,  morre  le  premier  juillet  1 66$  :  i°.  en  1672, 
Marie-1  herèfè  de  ConHans,  veuve  de  Philippe  de 
Miremonrj  feigneur  de  Bérieux ,  &  fille  aînée  de 
Pierre  ^dç  ConflanSj  baron  de  Rônai_,  Se  d'Anne  de 
Botfur-Longueval  j  dontil  n'eut  point d'enfaus.  Ceux 
du  premier  mariage  furent  Henri  II ,  qui  fuit  ;  N.  N. 
filles  ,  mortes  jeunes  \  Se  Jeanne-Catherine-Henriette 
d'Orléans,  mariée  1°.  à  Maximilien-Fmnçois  s  mar- 
quis de  Bérhune-Orval  ,  guidon  des  gendarmes  du 
roi  :  2°.  à  Claude-François  Bourdin  ,  marquis  d' Afli , 
capitaine  au  régiment  de  Vermandois ,  morte  le  28 
août  168S. 

XXVI.  Henri  d'Orléans,  II  du  nonij  marquis  de 
Rothelin  ,  Sec.  premier  capiraine-enfeigne  des  gen- 
darmes du  roi,  né  le  1 3  avril  1655,  mourut  le  19  fep- 
tembre  1  69-1,  des  blelîures  qu'il  reçut  au  combat  de 
Leuze.il  avoït  époufé  le  2  j  juin  1675,  Gabrielle-Eléo- 
norc  de  Monrault,  morte  le  30  août  169 S,  âgée  de  41 
ans,  fille  de  Philippe ,  duc  de  Navailles ,  maréchal  de 
Trance,  &  de  Sufanne  de  Baudéan,  donr  il  eut  Philippe 
marquis  de  Rhotelin ,  comte  de  Mouffi ,  né  le  2  6  Sep- 
tembre 1678,  mort  fans  alliance  le  1 5  août  1715  , 
âgé  de  37  ans  ;  Alexandre,  qui  fuit  j  Charles  d'Or- 
léans-Rothelin  ,  né  le  5  août  ic'^i  ,  abbé  deCormeil- 
les ,  l'un  des  quarante  de  l'académie  fiançoife ,  con- 
nu fous  le  nom  A' abbé  de  Rhotelin  3  mort  le  17  juillet 
1744.  Son  éloge  efl  rapporté  ci-après.  Francoije-Ga- 
hrielle,  née  le  3  mai  1676 ,  grande  prieure  de  fainte 
Croix  de  Poitiers ,  puis  abbetîe  de  Norre-Dame  de 
la  Protection  à  Valogne  en  avril  1706  „  Se  de  S.  Au- 
foni  d'Angoulême,  en  octobre  171 1  ;  Sufanne,  née 
le  1 1  juiller  1 677 ,  mariée  en  1 695  ,  à  Charles  Mar- 
tel ,  comte  de  Clere  j  &  Radegonde  d'Orléans ,  née  le 
11  novembre  1 679  ,  alliée  le  8  juillet  1 69 4  à  Marc- 
Augujle  y  marquis  de  Briquemaulr ,  outre  trois  gar- 
çons Se  deux  filles,  mortes  jeunes. 

XXVII.  Alexandre  d'Orléans,  marquis  de  Ro~ 
'trielin  3  comre  &  feigneur  des  deux  Moulïï ,  vicom- 
te de  Lavedan  ,  marquis  de  Bénac,  &c.  né  le  15 
mars  16  S  8,  fur  fair  guidon  des  gendarmes  Ecoflois 
en  1706  ,  ayant  éré  auparavant  capiraine  au  régiment 
d'Arrois.  IV  eut  en  1707,  la  fous-lieutenance  des 
chevaux-légers  de  Béni,  qu'il  quitta  en  17 10. Il  fer- 
vir  la  même  année  en  qualité  de  volonraire  au  fiége 
de  la  ville  d'Aire ,  afliégée  par  les  alliés ,  Se  il  y  eut 
une  cuiiTe  fracalTée  d'un  coup  de  feule  23  feprembre 
■dans  une  forrie,  en  récompenfe  dequoi  il  fut  fait 
meltre  de  camp  de  cavalerie  réformé  à  la  fuite  du  ré- 
giment Dauphin  étranger.  Il  fut  créé  brigadier  des 
armées  du  roi,  le  premier  février  1719;  gouverneur 
des  villes  Se  citadelles  de  Blavet  &  de  Port-Louis ,  en 
173 1  \  maréchal  de  camp  en  1 734  ;  &  lieutenant  gé- 
néral désarmées  du  roi  en  1748.  Il  avoit  époufé  le 
29  juillet  1716  Marie-Philippe-Henriette  Martel  de 
Clere ,  fa  nièce ,  fille  de  Charles  Martel  ,  comte 
de  Clere  ,  &  de  Sufanne  d'Orléans-Rorheîin.  Elle 
mourut  le  3  février  1728  ,  fans  enfans ,  âgée  de  32 
ans  Se  demi.  Il  a  époulé  en  fécondes  noces  en  1739  , 
Marie-Catherine-Dorothée  de  Roncherolles ,  fille  de 
Michel  de  Roncherolies  ,  marquis  de  Pont-Saint- 
^Pierre  ^  Se  de  dame  Anne  Erard  le  Gris.  De  ce  ma- 
riage font  îflues  Marie  -  Henriette  -  Dorothée  d'Or- 
léans -  Rothelin ,  née  le  3  février  r/44,  Se  Fran- 
£oife  d'Orléans  -  Rothelin  a  née  le  28  feprembre 
1752. 

Les  marquis  de  Rothelin  portent  &  ont  toujours 
•parié  les  armes  pleines  de  la  maifon  de  Longueville, 


Comtes  de  Neâutle  et  de  Rothelin  > 

ijjus  des  marquis  de  Rothelin. 

XXV.  François  d'Orléans  ,  rroificme  fils  de 
Henri  I  du  nom,  marquis  de  Rothelin,  &  de  Ca- 
therine-Henriette de  Loménie  ,  fut  comte  de  NeauHe, 
Se  mourut  en  1671.  Il  avoir  époufé  Charlotte  deBien- 
courr,  fille  de  Charles,  feigneur  de  Pottincourr,  dont 
il  eut  Jean-Charles-Antoine  mort  fans  poitériré  en 
1 69  5  j  Gabriel-Jean-Baptijle  chevalier  de  Rothelin  , 
mort  au  combat  de  la  Manche,  en  juillet  16905 
François-  Marc-Antoine-Alexis  ,  qui  fuir  j  Se  Anne 
d'Orléans  ,  morte  fans  alliance  en  1684. 

XXVI.  François-Marc-Antoine-Alexis  d'Or- 
léans j  comte  de  Rothelin,  Sec.  mort  fans  poflérité 

^le  28  janvier  1718  ,  dans  la  58  année  de  fon  âge. 

Derniers  ducs  d'Orléans. 

Charles  de  France  ^  rroifiéme  fils  du  roi  Fran- 
çois I ,  fut  duc  d'Orléans.  On  donna  le  même  titre  à 
Louis,  fécond  fils  du  roi  Henri  II.  Ce  duché  a  été 
l'apanage  de  Gaston- Jean-Baptiste  de  France  ,  fils 
du  roi  Henri  IV.  Voye%  FRANCE ,  puis  de  Philippe 
de  France ,  frère  unique  du  roi  Louis  XIV  ,  &  donc 
l'on  rapporte  ici  la  pojlérité. 

XXIV.  Philippe  ,  fils  de  France ,  duc  d'Orléans  , 
de  Charrres ,  de  Valois ,  &c.  chevalier  des  ordres  du 
roi,  fécond  fils  de  Louis  XIII,  roi  de  France,  né  le 
21  feprembre  1640  ,  mourut  fubitement  à  Saint- 
Cloud  près  Paris  le  9  juin  1701.  Voyez  PHILIPPE. 
Il  avoir  époufé  i°.  le  31  mars  1661  ,  Henriette- A 'une, 
princeiTe  d'Angleterre,  fille  de  Charles  I  du  nom,  roi 
d'Angleterre ,  Se  de  Henriette- Marie  de  France,  morte 
le  30  juin  1670  :  20.  le  16  décembre  167.1  s  Char-* 
lotte-Elisabeth  de  Bavière  ,  fille  de  Charles-Louis 
comte  Palatin  du  Rhin ,  électeur,  &  de  Charlotte  de 
Helfe,  morte  le  8  décembre  1722  en  fa  70  année. 
Du  premier  lit  vinrent  Pkilippe-ChaHes  d'Orléans  ,„ 
duc  de  Valois,  né  le  16  juillet  1664  ,  mort  le  S  dé- 
cembre 1666  ^  Mari é-Louife  ,  née  le  27  mars  1661, 
mariée  le  3 1  aoûr  1679  ,  à  Charles  II  dunom,roî 
d'Efpagne ,  dont  elle  fut  la  première  femme  ,  morte 
fans  poltérité  le  1 1  février  1689  i  née  avant  ter- 
me le  9  juillet  166$  ,  morte  auffirôt  ;  Ôc  Anne-Marie 
d'Origans  ,  née  le  27  août  1669  mariée  le  10  avril 
i684j  a  Victor-Amédée-François  ,  duc  de  Sa- 
voye  ,  prince  de  Piémont ,  roi  de  Sardaigne  ,  morre  à 
Turin  le  16  août  172S.  Du  fécond  fortirent  Alexan- 
dre-Louis ,  duc  de  Valois  ,  né  le  2  juin  1 67  3  j  mort 
la  nuit  du  15  au  1 6  mars  1676  j  Philippe  ,  qui  fuit; 
Se  Elisabeth-Charlotte  d'Orléans  ,  née  le  1 3  feprem- 
bre 1676  >  mariée  le  13  octobre  1697,  à  Léopold- 
Jofeph-Domlnique-Hyacinthe  3  duc  de  Lorraine  Se  de 
Bar ,  donr  des  enfans. 

XXV.  Philippe  ,  petit-fils  de  France  ,  duc  d'Or- 
léans ,  de  Chartres,  de  Valois ,  &c.  chevalier  des  or- 
dres du  roi  Se  de  la  toïfon  d'or,  né  le  2  août  1674  5 
fut  régent  du  royaume  pendant  la  minorité  du  roi 
Louis  XV,  lequel  étant  devenu  majeur  ,  le  pria  après 
la  mort  du  cardinal  du  Bois  de  fe  charger  du  dérail 
des  affaires,  &  des  fonctions  de  principal  miniltre 
d'étar  j  donr  il  fit  les  fonctions  jufqu'à  fa  mort  arri- 
vée fubitement  à  Verfailles  le .2  décembre  1723, 
étant  âgé  de  49  ans  4  mois.  II  avoir  époufé  le  1  8  fé* 
yriet  169 1  Marie-Françoijè  de  Bourbon,  légitimée 
de  France  ,  fille  du  roi  Louis  XIV,  dont  il  a  eu 
Louis  ,  qui  îuit  ;  N.  née  le  17  décembre  1 693  ,  mor- 
te fans  être  nommée  le  17  octobre  1694;  Marie- 
houife-Eli\abeth „  née  le  20  août  1^9  5  ,  mariée  le  7 
juillet  ij  10  ÀCharles  de  France,  ducdeBern,  morte 
la  nuit  du,  20  au  21  juillet  1 7  1 9  ;  Louife- Adélaïde  , 
née  le  1 3  août  1698  ,  bénite  abbene  de  Chelles,  au 
mois  de  feprembre  17 19  ,  morte  à  Paris,  au  prieuré 
de  la  Magdeléne  de  Traînel ,  où  elle  s  etoit  retirée  le 
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10  février  1743.  Fbye^fovi  article.  Charlotte- A glaé  3 
née  le  22  o&obre  1700,  mariée  le  22  février  1720  , 
à  François- Marie  d'Eft ,  prince  héréditaire  de  Mo- 
dène  j  Louifè- Elisabeth 3  née  le  1  1  décembre  1709  > 
mariée  le  20  janvier  1722  à  Louis  I  du  nom  ,  roi 
d'Efpagne ,  morte  à  Paris  ,  au  palais  du  Luxembourg, 
le  if»  juin  1 742  ;  Philippe-Elisabeth  3  née  le  1 8  dé- 
cembre 1714-  Les  articles  de  fon  contrat  de  mariage 
avec  dom  Carlos ,  infant  d'Efpagne,  ayant  été  lignés 
à  VerfatUes  le  16  novembre  1722  ,  elle  partit  de  Pa- 
ris le  premier  décembre  fuivant,  Se  arriva  à  Madrid 
le  16  février  1725  :  elle  fut  renvoyce  en  France  en 
1725.  Elle  eft  morte  à  Bagnolet,  près  Paris  le  21 
mai  1734  :  Se  Louife-Diane  d'Orléans,  damoifelle 
de  Charrres  ,  fa  dernière  fille ,  née  à  Paris  le  27  de 
juin  1 7 16,  mariée  le  22  janvier  1732  avec  Louis- 
français  de  Bourbon,  prince  de  Conti ,  Se  gouver- 
neur lieutenant  général  pour  le  roi  du  haut  &  bas 
Poitou.  //  eut  aujji  pour  fils  naturels^  Jean-Philippe  , 
appelle  le  chevalier  d'Orléans,  grand  prieur  de  France 
de  l'ordre  de  S.  Jean  de  Jérufalem  3  abbé  commendataire 
de  l'abbaye  d'Hautvilliers ,  grand  d'Efpagne  3  &  général 
des  galères  de  France ,  néàParis  en  1702  ,  de  Marie- 
Louife  -  Magdeléne  -  Vi&oïre  le  Bel  de  Sevn,  fille 
d'honneur  de  la  ducheffe  d'Orléans  3  douairière  ,  &  de- 
puis honorée  du  titre  de  comteffe  d'Argenton  en  Eerri  3 
fille  de  Daniel  le  Bel  ,  feigneur  de  la  Boiffîere  &  de 
Brénou'd  j  &  (/'Anne  de  Mafparault ,  fa  première  fem- 
me. Il  fut  légitimé  par  lettres  données  à  Verfailles  au 
mois  de  juillet  1 706  j  régifirées  en  la  chambre  des  comp- 
tes le  1 8  j  &  au  parlement  de  Paris  le  27  de  feptembre 
fuivant  \fut pourvu  au  mois  de  juin  1 7 1 6  ,  de  la  charge 
de  général  des  galères  de  France  fui  la  démiffion  du  ma- 
réchal de  Teffé  3  &  en  prêta  le  ferment  le  29  d'août  fui- 
yant.  La  démiffion  faite  en  fa  faveur  pat  le  chevalier  de 
Vendôme  du  grand  prieuré  de  France  ayant  été  confir- 
mée par  un  bref  du  pape  Clément  XI 3  qui  Vhabilitoit  à 
recevoir  ce  grand  prieuré  3  &  ayant  ete  enjuite  acceptée 
parle  grand  maître  de  la  religion  le  21  de  feptembre 
1 7 1 9  >  M  fic  fes  vœux  à  Malte  dans  l'églife  de  S.  Jean 
entre  les  mains  du  lieutenant  du  grand  maître  3  le  16  du 
même  mois.  Le  2  8  fuivant  il  prêta  ferment  de  grand  croix 
entre  les  mains  du  même  lieutenant ,  &  fut  injlallé  dans 
le  confeil  de  l'ordre  à  fa  place  de  grand  prieur  de  France, 
après  quoi  il  s'embarqua  le  7  d'octobre  pour  retourner  en 
France  fur  un  vaiffeau  de  la  religion  3  &  il  arriva  le  1 8 
fuivant  à  Marfeiïle.  Il  prêta  ferment  de  fidélité  entre  les 
mains  du  roi  à  caufe  de  ce  grand  prieuré  le  1 1  de  février 
1720.  L'abbaye  de  HautvilHers  3  ordre  de  S.  Benoît  3 
diocèfe  de  Reims  3  lui  fut  donnée  le  8  janvier  1 7  2 1 .  Il 
accompagna  au  mois  de  décembre  1722  3  la  princeffe  de 
Beaujolais  jufqucs  fur  les  frontières  d'Efpagne  3  d'où  il 
fe  fendit  en  pofie  à  Madrid  3  où  il  arriva  le  23  de  jan- 
vier 1723  ,  pour  faire  part  à  la  cour  de  l'arrivée  de  la 
princeffe.  Le  roi  catholique  thonora  de  la  grandeffe  d'Ef- 
pagne :  &  il  prit  poffeffion  des  honneurs  attachés  à  cette 
dignité ' 3en  fe  couvrant  devant  fa  majeflé  catholique  Je  2  S 
de  février  fuivant }  ayant  eu  pour  parai  n  à  cette  cérémo- 
nie le  duc  del  Arco.  Il  eut  en  172.7  3  le  commandement 
d'une  efeadre  de  fix  galères  3  avec  lefquelles  il  fit  voile  de 
Marfcillc  le  xi  de  mai  \  &  après  avoir  parcouru  les  mers 
d'Italie  ,  ily  rentra  le  10  de  feptembre  fuivant  3  ayant 
couché  dans  fa  cou/fe  à  Palerme  &  à  Naples  3  où  il  alla 
faluer  les  vice-rois  de  ces  états  ,  &  enfuite  à  Civitta 

Vecchia  ,  d'où  s  étant  rendu  à  Rome  le  16  de  juillet 

11  fut  conduit  le  28  par  le  cardinal  de  Polignac  à  l'au- 
dience du  pape  3  qui  le  30  lui  envoya  un-grand  régal  porté 
par  trente  hommes.  Il  prit  congé  de  fa  fainteté  le  10 
d'août  fuivant  j  &  fut  encore  régalé  de  quatre  baffins 
remplis  ûTAgnus  Dei  3  &  d'autres  curiofités  romaines. 
Il  partit  de  Rome  le  lendemain  pour  aller  rejoindre  fon 
efeadre  à  Civitta  Fecchia  3  fort  fatisfait  des  honneurs 
au  il  avoit  reçus  pendant  fon  féjour  3  tant  de  la  part  du 
pape    que  de  celle  des  cardinaux  &  des  feigneurs  &  da- 
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mes  romaines.  Il  fut  choifi  en  1731*  par  le  roi  pour- 
aller  complimenter  de  fa  part  D.  Charles  3  infant  d'Ef- 
pagne &  nouveau  duc  de  Parme  3  à  fon  paffage  en  France. 
Il  partit  en  po/le  de  Paris  pour  cet  effet  le  6  de  décem- 
bre j  &  s'aquitta  de  fa  commiffion  le  1  7  fuivant  à  Can- 
nes en  Provence  j  où  il  joignit  ce  prince  qu'il  accom- 
pagna enfuite  jufqu  à  Antibes.  Il  efl  mort  à  Paris  3 
dans  la  quarante-fixiême  année  de  fon  âge  3  le  fei^e 
juin  1748  ;  &  Charles  de  Saint-Albin  3  né  le  5  avril 
1 698  j  mais  non  avoué 3  ni  reconnu ,  ayant  été  defliné 
à  f  état  eccléfiafiique  3  fut  habilité  pour  être  promu  aux 
ordres  par  un  bref  &  difpenfe  du  pape.  L'abbaye  de  S. 
"O'ùen  de  Rouen  3  ordre  de  S.  Benoît,  lui  fut  donnée  le 
20  de  janvier  1716  3  &  il  eut  en  1 7 1 7  la  coadjutorerie 
du  prieuré  de  S.  Martin-des-Champs  à  Paris  3  dont  il 
devint  titulaire  le  5  de  juin  1 72  i  3  par  la  mort  de  Ju- 
les-Paul de  Lionne  qui  en  étott  commendataire.  Il  obtint 
encore  l'abbaye  de  S.  Evroul ,  ordre  de  S.  Benoît  3  dio- 
cèfe de  Lifieux  3  le  8  de  janvier  I  7  2  1  ,  &  il  fut  nommé 
au  mots  de  juillet  fuivant  coadjuteur  &  futur  fuccefjcur 
de  Louis- Annet  de  Clermont-Chaite  en  tévêchê  &  duché 
de  Laon  3  pairie  de  France  3  dont  il  devint  titulaire  par 
la  mort  de  ce  prélat  le  5  d'octobre  fuivant  3  avec  confir- 
mation de  f  union  ci-devant  faite  à  cet  évêché  de  l'ab- 
baye régulière  de  S.  Martin  de  Laon.  Il  fut  ordonné 
prêtre  à  ferfailles  pat  Cévèque  de  Viviers  le  20  de  fep- 
tembre de  la  même  année  3  en  vertu  d  une  difpenfe  d'âge 
obtenue  du  pape  3  &  fut  reçu  docteur  en  théologie  de  la. 
faculté  de  Paris  le  2  3  de  décembre  fuivant.  L'églije  de 
Laon  ayant  été préconifée  &  propofee  pour  lui  à  Rome 
par  le  cardinal  Ottoboni  les  premier  de  décembre  172.1 
&  14  de  janvier  1722  3  il  fut  facrê  le  16  d'avril fuivant 
dans  l'églife  de  fon  prieuré  de  S.  Martin-des-Champs 
parle  cardinal  de  Rohan  3  affifie  des  évèques  de  Nantes 
&  d'Avranches  ;  £'  le  premier  de  mai  il  prêta  le  ferment 
de  fidélité  entre  les  mains  du  roi ,  en  préfence  du  duc 
d'Orléans  y  régent.  Il  prit  poffeffion  pcrfonnelle  de  fon 
églife  le  17  du  même  mois  3  &  il  affifla  le  25  d'octobre 
de  la  même  armée  au  facre  du  roi  Louis  XV  ,  à  Reims, 
où  il  fit  tes  fonctions  attachées  à  fa  dignité  d'évêque  3 
duc  de  Laon  3  en  qualité  de  pair  de  France  3  dont  il  ne 
prêta  point  ferment  au  parlement.  Il  fut  transféré  à  l'ar- 
chevêché de  Cambrai  le  1 7  d'octobre  1  7  2  3  3  &  il  obtint 
par  brevet  du  22  novembre  fuivant  la  continuation  des 
honneurs,  entrées  au  Louvre  3  &  autres  prérogatives  dont 
il  jeuiffoit  en  qualité  de  duc  &  pair  à  caufe  de  fon  évê- 
ché de  Laon  3  nonobfiant  fa  démiffion.  L 'églife  archlépif- 
copale  de  Cambrai  fut  propofée  pour  lui  par  le  pape  dans 
un  confifioire  le  20  de  décembre  1723  ,  &  le  pallium  lut 
fut  accordé  dans  un  autre  confifioire  le  12  de  janvier 
1724.  Après  avoir  reçu  fes  bulles  il  prêta  ferment  de 
fidélité  entre  les  mains  du  roi  pour  cette  églifefe  1  2  de 
mars  fuivant.  M.  le  régent  a  eu  pour  fille  naturelle  Philip- 
pe-Angélique de  Froifly,  nonavouéeni  reconnue.  Après 
avoir  été  élevée  dans  le  couvent  de  ta  Vifitation fainte  Ma- 
rie à  Saint-Denys  en  France  3  elle  fut  mariée  en  la  pa-- 
roiffe  de  Gaigni  3  diocèfe  de  Paris  3  le  12  de  feptembre 
1 7 1 S  ,avec  Henri  Fran  cois,  comre  de  Ségur,  maîtr  e  de  la 
garde-robe  du  duc  d'Orléans ,  régent  de  France ,  meflre 
de  camp  3  lieutenant  du  régiment  d'Orléans  cavalerie  3 
fait  brigadier  des  armées  du  roi  le  premier  de  février 
1 7  1 9  >  gouverneur  du  pays  de  Foix ,  &  lieutenant  géné- 
ral en  Brie  en  furvivance. 

XXVI.  L'ouïs  ,  duc  d'Orléans,  de  Valois,  de 
Némours  ôc  de  Montpenfier,  premier  prince  du  fang, 
ik  premier  pair  de  France  ,  chevalier  des  ordres  du 
roi ,  Se  de  celui  de  la  toifon  d'or,  grand  maître  des 
ordres  royaux  ,  militaires ,  &  hofpitalîers  de  Notre- 
Dame  du  Mont-Carmel,  &  de  S.  Lazare  de  Jérufa- 
lem ,  gouverneur  &  lieutenant  général  de  la  province 
de  Dauphiné,  Se  ci-devant  colonel  général  de  l'infan- 
terie françoife  &  étrangère,  né  à  Verfailles  le  4  août 
1703  ,  à  huit  heures  du  foir.  Etant  entré  dans  fa 
quinzième  année  il  prit  feance  au  parlement  de  Pans 
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le  iz  d'août  1717  ,  enrra  au  confeil  de  régence  le  50 
de  janvier  17  iS  &  le  lendemain  prit  féance  au  con- 
feil de  guerre.  Le  roi  par  une  déclaration  régiftrée 
au  parlement  de  Paris  le  24  de  janvier  1 7 1 9  ,  lui 
accorda ,  quoiqu'il  n'eût  pas  encore  feize  ans,  voix 
délibcrarive  dans  le  confeil  de  régence,  Se  ayant 
été  déclaré  le  27  d'août  fuivanr  gouverneur  du 
Pauphinc  au  lieu  &  pat  la  démiffion  du  duc  de  la 
Feuillide ,  il  prêta  ferment  entre  les  mains  du  roi 
pour  cette  charge  le  17  de  feptembre  de  la  même 
année.  II  fut  nommé  le  1 2  de  feptembre  1 720  ,  grand 
maître  des  ordres  de  Notre-Dame  du  Mont- Car mel 
£c  de  S.  Lazare;  &  après  en  avoir  obtenu  les  bulles 
du  pape  Clément  XI ,  il  prêta  ferment  entre  les  mains 
du  ro:  pour  cette  dignité  le  zj  de  février  1721  ,  re- 
çut l'obédience  des  chevaliers  le  5 1  de  mars  fuivanr, 
&c  tint  pour  la  première  fois  le  chapitre  de  l'ordre, 
enfuire  de  quoi  il  reçut  plufîeurs  chevaliers.  La  char- 
ge de  colonel  général  de  l'infanterie  françoife  & 
étrangère  ayant  été  rétablie  en  fa  faveur,  il  en  fut 
pourvu  le  1 1  de  mai  172 1  ,  &  en  prêta  le  ferment  le 
15.  Il  reprefenta  le  duc  de  Normandie  au  facre  du 
roi  le  25  d'octobre  1722  ,  Se  le  27  fuivant  fa  majefte 
fit  dans  Fcghfe  métropolitaine  de  Reims  la  cérémo- 
nie de  lui  donner  la  croix  &  le  collier  de  l'ordre  du 
faint  £fprir.  Après  la  mort  du  duc  d'Orléans  ^  fon 
pere,  arrivée  le  2  de  décembre  1725,  il  quitta  le  ti- 
tre de  duc  de  Chartres  qu'il  avoir  porté  jufqu'alorSj 
&  prit  celui  de  duc  d'Orléans ,  amli  qu'il  avoir  éré 
arrerc  par  le  roi  le  23  du  même  mois.  Sa  majefte'  par 
une  déclaration  du  6  de  janvier  1724,  régîftrée  en 
la  cour  des  aydes  le  1 S  du  même  mois,  lui  accorda 
une  mai  fon  en  qualité  de  premier  prince  du  fang, 
compofée  de  diftérens  officiers  jufqu'au  nombre  de 
166  ,  avec  attribution  pour  eux  6c  leurs  veuves  des 
privilèges  des  commentai»  de  fa  maifon  ;  SE  par  let- 
tres patentes  du  mois  de  janvier  1724  ,  régiitrées  eh 
la  cour  des  aydes  le  8  de  février  fuivant }  fa  majeité 
créa  un  chancelier  pour  l'apanage  de  ce  prince.  Le  roi 
d'Efpagné  l'ayant  nommé  au  mois  d'avril  1724  che- 
valier de  l'ordre  de  la  roifon  d'or,  il  en  reçut  le  col- 
lier à  Verfiilles  le  Z7  de  juin  fuivant  des  mains  du 
comte  de  Touloufe  ,  charge  d'une  commiilîon  parti- 
culière de  la  majeité  catholique  à  cet  effet.  Le  18  du 
même  mois  de  juin  Se  de  la  même  année  1714,  il 
époufa  .4  uj:t  lie -Marie- Jeanne 3  princeffe  de  Bade,  fille 
de  Louis-Guillaume  3  prince  de  Bade  ,  genéraliflime 
des  troupes  de  l'empire  ,  &  de  Francoifc-Sybille ,  du- 
chefle  de  Saxe-Lavembourg.  Elle  mourut  le  8  août 
1726, âgée  de  vingt-un  ans ,  huit  mois  &  vingt-huit 
jours,  ayant  eu  pour  enfans  Louis-Phtlivpe  ,  qui 
iiiitj  &  Louife-Magdcléne  d'Orléans,  née  le  5  août 
(yitf,  morte  le  14  mai  1728.  M.  le  duc  d'Orléans 
fut  chargé  en  17Z5  par  le  roi  de  fes  pleins  pouvoirs 
pour  epoufer  la  reine  en  fon  nom.  Il  fir  cette  fon- 
ction à  Strasbourg  le  16  août.  Il  s'eft  démis  de  fon 
propre  mouvement  entre  les  mains  du  roi  au  mois 
de  décembre  1730  ,  de  la  charge  de  colonel  général 
de  l'infanrerie,  qui  a  été  en  même  temps  fupprimée. 
Ce  prince  eft  mort  à  Paris  le  4  février  175Z.  Il  s'é- 
tait retiré  depuis  plufîeurs  années  chez  les  chanoines 
réguliers  de  fainte  Geneviève,  où  il  a  mené  une  vie 
très- édifian te  &  très-auftere ,  partageant  fon  temps 
entre  la  prière  &  l'étude}  Se  fat  fan  t  part  de  fes  ri- 
chefles  aux  gens  de  lettres,  dont  il  récompenfuir  le 
mérite;  5c  aux  pauvres  pour  qui  il  eut  toujours  la 
tendrelïe  d'un  pere,  Se  dont  il  foulageoir  la  mifere, 
des  qu'elle  lui  croit  connue.  F'oyc~  {bn  éloge  au  ritre 
LOUIS. 

XXVII.  Louis-Philippe  ,  duc  d'Orléans ,  de  Char- 
tres,de  Nemours  Se  de  Montpenlier ,  premier  prince 
du  fang  j  &  en  cerre  qualité  premier  pair  de  France 
ne;  eft  né  le  iz  mai  17Z5  ,  a  été  d'abord  nommé 
duc  de  Chartres  ,  reçu  chevalier  des  ordres  le  5  juin 


1740.  Il  fut  fait  maréchal  de  camp  le  z  juillet  1743  ; 
lieutenant  général  des  armées  du  roi  le  z  mai  1744, 
&e  gouverneur  de  Dauphin é  le  8  novembre  1747.  Ce 
prince  a  époufé  le  17  décembre  1743  ,  Louife-Hen- 
nette  de  Bourbon  Conti ,  princeffe  du  fang  ,  morte  à 
Paris  ,  au  Palais  royal ,  le  9  février  1759,  dont  il  a  eu 
N.  d'Orléans  née  le  1  3  juillet  1745  »  morte  le  14 
décembre  de  la  même  année  :  N.  d'Orléans  3  duc  de 
Chartres,  né  le  1  3  avril  1747  ■  JV.  d'Orléans  ,  appel- 
lée  Mademoijèlle ,  née  le  9  juillet  1750. 

ORLEANS  (  Anne-Marie-Louife  d")  fouveraine 
de  Dombes ,  princeffe  de  la  Roche-fur-Yon  ,  dau- 
phine  d'Auvergne,  ducheffe  de  Monrpenfier ,  &c. 
étoit  fille  de  Gaston-Jean-Baptiste  de  France, 
duc  d'Orléans ,  frère  de  Louis  XIII ,  &  de  Marie  de 
Bourbon  ,  fille  unique  Se  héritière  de  Henri  de  Bour- 
bon ,  duc  de  Monrpenfier.  Elle  naquit  le  Z9  de  mai 
1627,  Se  mourut  fans  alliance  le  5  avril  1693  >  en  ^a 
foixante-fixiérae  année.  Cette  princeffe  avoir  beau- 
coup d'efprir ,  Se  une  érudition  forrau-deffus  des  per- 
fonnes  de  fon  fexe.  Elle  aimoit  les  favans ,  Se  fur- 
tout  ceux  dont  le  génie  étoit  aifé  Se  délicat.  Elle  avoir 
fait  de  l'hiftoire  &  des  belles  lettres  une  étude  allez 
profonde.  Elle  avoir  une  forre  paflîon  pour  la  lecture 
des  romans.  Elle  en  a  compofe  elle-même  deux, qui 
font  en  partie  hiftoriques ,  cV:  en  partie  fabuleux  , 
mais  écrits  avec  gour,oc  pleins  d'une  fine  critique.  Ce 
font  proprement  deuxfatyres  ingénieufes  contre  cer- 
taines perfonnes  dont  elle  connoilfoit  le  ridicule Se 
qui  ne  le  connoiffant  pas  croient  fort  contentes  d'el- 
les-mêmes. L'un  a  pour  titre  :  La  relation  de  l'ifte 
imaginaire ,  Se  dans  d'autres  éditions,  La  defeription 
de  l'ijïe  invifible  :  l'autre  eft  intitulé  :  L'hiftoire  de  la, 
princeffe  de  Paphlagonie.  Elle  les  fit  imprimer  l'un  Se 
l'autre  en  1659  ,  mais  avec  ordre  d'en  tirer  un  très- 
perit  nombre  d'exemplaires  dont  elle  fe  réferva  la  di- 
ftrîbution.  M.  de  Ségrais  qui  étoit  alors  auprès  de 
cette  princeffe,  étoir  dans  fa  confiance ,  Se  avoir  la 
clef  des  noms  déguifés.  On  a  réimprimé  ces  deux  pe- 
tits ouvrages  il  y  a  quelques  années  à  la  fin  du  Se- 
graifiana.  M.  Huer,  mort  ancien  évêque  d'Avran- 
ches,  qui  avoir  eu  l'honneur  de  fréquenter  la  prin- 
ceffe dans  fa  jeunefie,  parie  d'elle  Se  de  fes  écrits  avec 
beaucoup  d'éloge ,  dans  fon  Commtntarius  derebus  ad 
eum  pertinentihus ,  pag.  1 9  1  &  fuivantes.  ï'roye^  aufli 
la  préface  du  Segraifiam,  Le  célèbre  poète  du  Perrier 
en  a  fait,  auffi  l'éloge  dans  ces  vers  : 

Hac  eft  illa  atavis  édita  re°ibus 
Forma  mille  opibus  dives  &  ingenf,  { 
Nec  non  &  patrios  haud  muliebriter 
Audax  ftringere  acinaces. 

Depuis  quelques  années  l'on  a  imprimé  les  Mémoires 
de  mademoifelle  de  Montpenfier,mais  lî  peu  correcte- 
ment que  les  éditions  que  l 'on  en  fit  ne  purent  que 
faite  defirer  d'en  avoir  une  plus  parfaite.  C'eft  ce  qui 
a  été  exécuté  dans  l'édition  quia  paru  à  Amfterdarn 
en  1735  *  en  nu'c  volumes  in-11.  On  y  a  joint  un 
recueil  de  lettres  de  la  même  à  madame  de  Motte- 
ville  ,  5c  de  celle-ci  à  mademoifelle  de  Monrpenfier  : 
Les  amours  de  Mademoifelle  &  de  M.  de  Laufun  :  les 
deux  romans  dont  on  a  parlé  dans  cet  article  ,  Se  un 
recueil  de  portraits  dont  plufîeurs  font  de  mademoi- 
felle de  Montpenfier. 

ORLEANS-ROTHELIN  {  Charles  d')  l'un  des 
quarante  de  l'académie  françoife,  &  honoraire  de 
celle  des  inferiptions  &  belles  lettres ,  naquit  à  Paris 
le  5  août  1^91  ,  de  Henri  d'Orléans,  marquis  de 
Rothelin,  Se  de  Gabrielle-Eléonore  de  Mohrault,  fille 
de  Philippe  de  Montault  3  duc  de  Navailles ,  maré- 
chal de  France,  morr  dès  l'année  1684.  Il  n'avoir 
que  fix  femaines  lorfque  le  marquis  de  Rothelin,  fon 
pere ,  fut  tue  le  1 8  feptembre  à  la  bataille  de  Leuze  , 
en  combattant  à  la  tête  de  la  gendarmerie  ,  où  il  fur 
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bleffé  de  31  coups,  donc  quatre  étoient  mortels. 
Charles  qui  étoit  Le  dernier  des  trois  fils  que  le  mar- 
quis avoir  lailfés ,  fut  mis  très-jeune  en  pétition  au 
collège  d,Harcûurt,&  fe  détermina  des  fa  jeunelfe  par 
inclination  &  par  gout  à  l'état  eccléfiaftique.  Il  fît  fes 
études  avec  fuccès  Se  devint  en  peu  de  temps  excel- 
lent humanifte ,  philofophe  profond  &  grand  théo- 
logien. Sa  nailfance  jointe  à  un  mérite  des  plus  diftin- 
gués ,  lui  fît  bientôt  d'illuftres  amis.  Il  acquit  entr'au- 
tres  l'eftime  &  l'amitié  de  M.  le  cardinal  de  Polignac, 
qui  le  mena  avec  lui  à  Rome  après  la  mort  du  pape 
Innocent  XIII  ,  &  il  fe  renferma  avec  lui  dans  le 
conclave  ,  d'où  ils  ne  forrirenc  qu'après  l'élection  de 
Benoît  XIII.  M.  de  Rothelin  avoir  reçu  avant  ce 
voyage  l'ordre  de  prêrrife  ,  Se  avoit  fini  depuis  quel- 
ques années  le  cours  de  les  études  eccléfiaftiques.  Les 
négociations  dont  M.  le  cardinal  de  Polignac  fut 
chargé  de  la  part  de  la  cour  de  France  après  l'élection 
de  Benoît  XIII ,  Se  auxquelles  M.  l'abbé  de  Rorhehn 
eut  beaucoup  de  part,  n'empêchèrent  pas  celui-ci  de 
fuivre  fon  gout  pour  toutes  les  feiences ,  Se  de  vifiter 
avec  attention  tout  ce  qui  pouvoir  attirer  fa  curiotité 
à  Rome  &  dans  les  principales  villes  d'Italie  ;  Se  cette 
vue  lui  inTpira  pour  les  médailles  antiques  ce  gout 
qui  l'a  rendu  un  des  plus  favans  antiquaires ,  &  peut- 
être  le  premier  médauhtte  de  fon  temps.  11  commença 
dès-lors  à  amalfer  ces  fameufes  fuites  de  médailles 
impériales  d'argent,  de  médaillons  de  même  m'tal  Se 
de  Quinaires j  qu'il  a  peffe&iaiïées  pendant  le  refte 
de  fa  vie,  par  lacquilition  de  plus  de  trente  cabinets 
de  médailles  antiques  ,  que  diffère ns  particuliers 
avoient  formés  avec  beaucoup  de  foin  Se  de  dépenfe. 
Il  rit  enrr'autres  Tacquifition  du  cabinet  du  fameux 
Marc-Antonio  Sibbathini,  qui  paffoit  avec  raifon 
pour  le  plus  confidérable  des  cabinets  d'Italie  en  ce 
genre ,  foit  par  le  nombre ,  foie  par  la  rareté  des  mé- 
dailles qu'il  renfarmoir.  Il  s'étoit  aulîï  formé  une  bi- 
bliothèque nombreufe  Se  bien  choifie  ,  précienfe  fur- 
tout  fou  par  les  manuferirs,  foit  par  les  livres  rares 
dont  elle  etoit  compofée.  Elle  auroit  été  plus  compiette 
fi  fon  amour  pour  les  favans  Se  pour  le  bien  public  ne 
l'avoir  pas  engagé  à  dépofer  dans  celle  du  roi^  les  ma- 
Jûufcrns  Se  les  autres  livres  qu'il  polTédoit  &  qui  y 
manquaient.  M.  l'abbé  de  Rothelin  fut  reçu  à  l'aca- 
démie françoife  te  2.8  juin  17 18  ,  &  enfui  te  dans  celle 
des  inferiptions  5c  belles  lettres  en  qualité  d'honorai- 
re. Nous  avons  le  difeours  qu'il  prononça  dans  la 
première  de  ces  deux  académies  lors  de  fa  réception  , 
&  ceux  qu'il  a  composés  depuis  à  l'occafion  de  diffé- 
rentes réceptions.  Tout  le  monde  fait  combien  il  ex- 
celloit  dans  notre  langue,  &  l'académie  en  étoit  ii 
perfuadée  qu'elle  l'engagea,  environ  fix  ans  avant  fa 
mort  ,  à  fe  charger  en  partie  de  la  correction  du  di- 
étionaîre  dont  elle  a  donné  une  nouvelle  édition  en 
1740.  Les  langues  favantes  ne  lui  étoient  guères 
moins  familières  ,  fur-tout  la  grecque  &c  la  latine.  Il 
parloir  auih  Se  éctivoit  la  langue  italienne,  comme  fi 
elle  avoit  été  fa  langue  maternelle*  &  on  lui  a  vu 
apprendre  l'anglois  en  moins  d'un  mois.  Dans  la  po- 
litique il  croit  regardé  comme  un  génie  fupeneur, 
qui  connohfoit  à  fond  les  intérêts  des  différentes  na- 
tions :  &  à  l'égatd  des  autres  feiences  ,  il  n'y  en  avoit 
aucune  qu'il  n'eût  affez  étudiée  pour  en  parler  du 
moins  avec  autant  de  facilité  que  de  folidiré.  En 
1741  j  il  accepta  une  place  dans  la  fociété  littéraire 
d'Orléans,  qui  venoit  de  fe  former  fous  les  aufpices 
de  l'évêque  de  cette  ville  ,  Se  dont  M.  le  duc  d'Or- 
léans fe  déclara  enfui  te  protecteur.  Du  refte  fans  au- 
tre ambition  que  celle  de  fe  perfectioner  dans  les 
feiences  &  d'être  utile  à  ceux  qui  les  cultivent,  il  a 
refufé  toutes  les  places  qui  l'âuroierit  enlevé  à  fon 
cabinet,  &c  même  l  epifeopat,  &  il  n'a  jamais  eu  d'au- 
tre bénéfice  que  l'abbaye  de  Cotmeilles  qu'il  avoit 
acceptée  en  171  G.  C'étoïc  un  homme  d'un  caradtere 
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aimable  Se  de  la  politelfe  la  plus  parfaite  ,  dont  les 
qualités  du  cœur  furpaffoient  encore  celles  de  l'ef- 
prit  ;  qui  faifoit  fon  bonheur  d'encourager  Se  de  fa- 
vorifer  les  gens  de  lettres  s  Se  de  cultiver  de  vérita- 
bles amis  y  qui  fe  hvroit  à  eux  entièrement  j  qui  les 
charmoit  dans  fes  difeours  par  des  grâces  qui  lui 
étoient  naturelles  ,&  qui  auroient  fura  feules  pour 
perfuader ,  indépendamment  de  la  folidité  de  fes  rai- 
fonnemens.  Ce  fut  à  lui  que  M.  le  cardinal  de  Poli- 
gnac, près  de  mourir,  remit  fon  poème  de  Y  Anti- 
Lucrèce-^  Se  dès  qu'il  fut  poffefleur  de  cet  ouvrage  fl 
attendu  Se  fi  denté,  il  travailla  férieufement  à  le  met- 
tre en  état  de  le  rendre  public.  Il  entreprit  même  de 
le  traduire,  &  le  premier  livre  qu'il  a  fini  de  cette 
traduction  eft  un  chef-d'œuvre.  La  langueur  dans  la- 
quelle il  tomba  quelques  mois  avant  fa  mort  ,  l'obli- 
gea d'interrompre  ce  travail.  Il  ne  penfa  plus  qu'à  fe 
reuouveller  dans  les  fentimens  de  piété  qu'il  avoir 
toujours  montrés  durant  le  cours  de  la  vie.  Cette  lan- 
gueur le  conpluifit  au  tombeau  le  17  juillet  1744  3 
âgé  de  près  de  5  3  ans.  Au  commencement  de  janvier 
1746  ,  on  a  donné  le  catalogue  de  fes  livres,  drelfé 
par  Gabriel  Martin  3  volume  ob-8°j  à  la  tête  duquel 
on  voit  le  portrait  de  M,  de  Rothelin  gravé  par  Tar- 
dieu  fils.  Dans  les  éclaireîfïèmens  qui  lont  au-devant 
de  ce  catalogue  ,  on  avertit  que  M.  l'abbé  de  Rothe- 
lin eft  auteur  de  l'écrit  cité  n.  1S01  ,  fous  ce  titre  : 
Objervations  &  détails  fur  la  collection  des  grands  &  pe- 
tits voyages  ;  à  Paris ,  1741  j  in-^°.  Ces  obfervations 
font  connoître  les  recherches  fingulieres  que  l'auteur 
avoit  faites  à  ce  fujet.  L'écrit  qui  les  contient  eft  rare-. 
*  Extrait  d'une  Lettre  de  M.  Beauvais  ,  antiquaire  à 
Orléans  s  à  M.  l'abbé  de  Matigney  ,  chanoine  de  la  mé- 
tropole de  Befancon ,  fur  la  mort  de  M.  l 'abbé  de  Rothe- 
lin   imprimée  dans  le  Mercure  de  France  ■  feprembre 

1744  :  Lettre  de  M.  au  fujet  du  magnifique  cabinet 

de  médailles  &  de  la  bibliothèque  qu'a  laijjé  M.  l'abbé 
de  Rothelin  :  dans  le  même  Mercure  mois  de  février 
1746".  Son  éloge  plus  circonftancié  a  été  lu  par  M» 
Fréret ,  fecrétaire  de  l'académie  des  inferiptions  Se 
belles  lettres,  dans  la  féance  publique  de  cette  aca- 
démie,le  1 3  novembre  1744. 

ORLEANS  (  Louis  d')  ou  plutôt  Dorléans,  fa- 
meux ligueur  du  temps  de  Henri  IV,  roi  de  France» 
étoit  de  la  ville  d'Orléans ,  avocat  au  parlement  dé 
Paris  ,  Se  ne  manquoit  pas  d'érudition  pour  fon 
temps.  Mais  fa  fureur  pour  la  ligue  lui  fit  faire  bien 
des  actions  Se  des  ouvrages  condamnables  ,  &  lui 
caufa  bien  des  embaras.  La  ligue  qui  connoiffoit  fon 
zèle  aveugle,  le  choifïr  pour  fon  avocat*  &  le  députa 
aux  états  où  il  parla  d'une  manière  digne  de  lui  Se  de 
l'affemblée  féditieule  qui  l'écouroit.  Il  fur  aflocié  au 
parti  par  Charles  Hotman  ,  ditAz  Roche-Blond ,  celui 
à  qui  les  Guifes  s'adrefferent  pour  tramer  la  ligue  à 
Paris.  D'Orléans  étoit  déjà  connu  par  fa  qualité  d'a- 
vocat, Se  par  plufieurs  poëfies  françoifes  &  latines  $ 
dans  lefquelles  il  réuffiifoit  alfez  mah  11  publia  vers; 
le  même  temps  les  ouvrages  fuivaus  :  1.  Apologie  oti 
défenfe  des  catholiques  unis  les  uns  aux  autres  contre 
les  impoflures  des  catholiques  affociés  à  ceux  de  la  reli- 
gion prétendue  reformée,  1 5  S<5 ,  in-8°.  z.  Avertiffement 
des  catholiques  Anglois  aux  François  catholiques  j,  du 
danger  où  ils  font  de  perdre  leur  religion  6  &  d'expéri- 
menter, comme  en  Angleterre  ^  la  cruauté  des  miniflres^ 
s'ils  reçoivent  à  la  couronne  un  roi  qui  foit  hérétique  3 
1587  &  1588.,  "1-8°,  augmenté  en  cette 
dernière  édition,  &  approuvé  par  les  docteurs  de 
Lonvain.  3.  Réplique  pour  les  catholiques  Anglais  j 
contre  les  catholiques  affociés  aux  Huguenots  j  158^3 
in-S°.  4.  Avertijfcmens  des  catholiques  Anglois  ^  aj)èc 
les  réponfes  &  les  répliques  ,  1587,  in-Z  *  Dès  Tannée 
x  5  S  5 ,  il  avoit  publié  la  première  partie  de  fon  Ca- 
tholique Anglois,  qui  fut  réfuté  par  M.  Dupteffiî 
Mornay  ,  Proteftan: ,  maître  Denys  Bouthiiliet ,  àvO= 
Tome  rill.  Partie  /t  p' 
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cat ,  catholique  romain  j  &  pat  plufteurs  autres.  De- 
puis ayant  été  fait  pat  la  ligue  avocat  général,  le  n 
janvier  1539,1!  ajouta  une  féconde  partie  à  cet  ou- 
vrage, qu'il  tic  imprimer en  y  ajoutant  la  première, 
chez  Guillaume  Bichon  en  1 590  ,  avec  privilège  du 
confeil  de  l'union.  Cet  ouvrage  fut  brulé  avec  plu- 
fîeurs  autres  de  même  efpéce  ,  à  la  croix  du  Trahoir 
&  à  la  place  Maubert ,  le  1  avril  1594,  Se  l'impri- 
meur  Bichon  fut  banni  de  Paris.  Deux  ans  aupara- 
vant, lorfqu'on  s'y  attendoit  le  moins  d'Orléans 
ayant  été  faifî  d'un  petit  retour  fubit  d'affection  pout 
fon  pays  j  il  parla  vivement  dans  une  aftemblée  de  la 
ligue  du  30  d'octobre,  fur  les  miféres  où  la  ville  de 
Paris  étoit  plongée,  &  prelfa  fortement  le  duc  de 
Mayenne  d'y  mettre  fin.  Mais  ces  bons  fentimens  ne 
lui  durèrent  guère  ,  Se  dès  l'année  fuivante  1593)  il 
ht  un  libelle  encore  plus  féditieux  que  les  précédens, 
fous  ce  titre,  Ludovici  d'Orléans  ,  unius  ex  confede- 
ratis  pro  cathollca  fide  Parijlcnfihus  ,  ad  A.  S.  uniim  ex 
fùcits  pro  haretica  perfidia  Turonenfibus  ,  expojlulatio , 
chez  Frédéric  Motel ,  &  réimprimé  à  Lyon  en  1  574 
dans  lequel  il  ofe  appeller  Henri  le  Grand ,  Fœtidum 
Satanœ  Jlercus.  M,  Rofe ,  évêque  de  Senlis ,  mit  de  fa 
propre  main  des  notes  marginales  à  cet  éctit  en  figne 
d'approbation,  &  le  parlement  l'obligea  de  les  ré- 
tracter ,  &  de  détefter  de  vive  voix  -tout  l'ouvrage  ; 
cet  ouvrage  fut  brulé  avec  celui  dont  on  a  parlé  plus 
haut.  Ce  fut  bien  pis  encore  lorfqu'il  apprit  la  con- 
vetfion  de  ce  prince ,  Se  la  trêve  qui  l'avoir  fuivie. 
Pendant  les  trois  mois  qu'elle  devoit  durer,  il  com- 
pofa  le  banquet  ou  apres-dîné  du  comte  £  Arête  3  ou  le 
traité  de  la  dljjîmulation  du  roi  de  Navarre  ,  &  des 
mxurs  de  fes  parti/ans     libelle  parfemé  de  vers  fran- 
çois  de  fa  façon   imprimé  à  Paris  chez  Guillaume 
Bichon  ,  eni593  &i$94,  «j-8°,  Se  qui  eil  la  fatyre 
la  plus  violente  &  la  plus  féditieufe  que  l'on  pût  ima- 
giner. Plufieurs  ligueurs  mêmes  en  blâmèrent  lesem- 
portemens,  &  tous  les  bons  François  détefterent  le 
livre  Se  l'auteur.  D'Orléans  craignant  qu'on  ne  le  pu- 
nît, comme  il  le  méritait ,  fe  retira  à  Anvers  ,  fans 
attendre  qu'il  fut  proferit ,  comme  il  arriva  le  30  de 
mars  de  là  même  année  1594.  Il  fît  réimprimer  pref- 
qu'auilicôt  après  fon  Banquet  au  lieu  de  fon  exil ,  Se 
il  eut  la  hardiefle  d'y  metere  fon  nom.  Il  logeoit  chez 
le  Jéfuire  Scribanius  ,  Se  n'alla  pas  à  Bruxelles,  où  il 
avoir  été  relégué.  Enfin  après  un  exil  d'environ  neuf 
années ,  ayant  trouvé  le  moyen  de  faire  fa  paix  par 
l'entremife  de  MM.  le  prélident  Jannin  Se  'de  Ville- 
roi,  qu'il  appelloit/b  pères,  il  revint  à  Paris  fur  la 
fin  de  mars  1603.  Mais  il  y  fut  à  peine  arrivé  qu'il 
recommença  à  tenir  tant  de  difeours  féditieux  ,  que 
le  1  2  du  mois  d'avril  fuivantïl  fut  arrêté  à  cinq  heu- 
res du  matin,  Se  envoyé  à  la  conciergerie,  où  il  fut 
étroitement  ferré  ,  fans  avoir  la  liberté  de  parler  ni  de 
communiquer  avec  aucune  perfonne.  Dès  le  16  du 
même  mois  ,  Henri  IV  étant  arrivé  de  fon  voyage  de 
Metz  à  Fontainebleau  ,  Se  ayant  appris  la  détention 
de  Louis  d'Orléans  ,  ce  prince  commanda  qu'on  le  fît 
fortir ,  Se  dit  qu'il  vouloir  que  nonobftanr  tout  ce 
qu'il  avoir  fait  &  éctit ,  il  jouît  du  pardon  qu'il  lui 
avoit  accordé.  Mais  quand  on  eut  remontré  à  fa  ma- 
jefté  que  cet  avocat  avoit  déclamé  d'une  manière  très- 
injurieufe  dans  fes  ouvrages  contre  la  feue  reine  fa 
mere,  Se  qu'on  lui  en  eut  lu  quelques  endroits,  il 
s'écria  :  «  O  le  méchant  !  mais  il  eft  revenu  en  France 
»  fur  la  foi  de  mon  palfeport;  je  ne  veux  point  qu'il 
»  ait  de  mal  :  d'autant  plus  ,  difoit-il  encore  ,  qu'on 
»  ne  devoit  oas  plus  lui  vouloir  de  mal  6e  à  fes  fem- 
»  blables,  qu'à  des  furieux  quand  ils  frapent,  8c  à 
«  des  infenfés  quand  ils  fe  promènent  tout  nuds.  " 
D'Orléans  fortir  donc  de  prifon  ,  après  y  avoir  été 
environ  trois  mois,  &  dès  le  mois  de  novembre  de 
l'année  1604  ,  il  fit  imprimer  fur  ce  fujet  un  Remer- 
ehnen-t  au  roi ,  dans  lequel  il  dit  autant  de  bien  de  ce 
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prince  qu'il  en  avoit  dit  de  mal.  C'eftun  //i-8°.Deux 

ans  après ,  c'eft-à-dire ,  en  1606  ,  il  fie  imprimer  avec 
privilège  29  Difeours  fut  les  ouvertures  du  parlement  , 
àufquels  il  joignit  les  Remontrances  qu'il  avoit  faites 
Se  prononcées  aufdites  ouvertures  du  parlement ,  pen- 
dant près  de  5  ans  qu'il  avoit  fait  les  fonctions  d'avo- 
cat général  pour  la  ligue  à  Paris;  mais  il  y  a  tout  lieu 
de  croire  qu'il  les  avoit  prononcés  autrement  qu'il  les 
fit  imprimer.  Quoi  qu'il  en  foit ,  ce  recueil  qui  fut 
imprimé  «z-40 ,  fut  défendu  Se  faifi  prefque  auflîtôt 
qu'il  parut,  à  la  requête  de  l'avocat  du  roi  Servin , 
plus  en  haine  de  l'auteur  &  de  la  ligue  ,  dit  Pierre  de 
l'Eftoille  ,  que  pour  autre  chofe  qui  y  fut  à  reprendre  ;  car 
les  hommes  docles  mêmes  en  faifoient  état.  Quand  Hen- 
ri IV  eut  éré  tué  de  la  manière  dont  tout  le  monda 
fait,  d'Orléans  fit  imprimer  fur  ce  fujer  en  1613  ,  un 
écrit  intitulé  :  Plainte  humaine  fur  le  trépas  du  roi  Henri 
le  Grand  ;  à  Paris  ,  wi-40.  On  a  encore  de  lui  un  can- 
tique de  la  victoire  du  roi  Charles  IX,  imprimé  à 
Lyon  en  1  569  ;  un  poëme  intitulé  :  Renaud ,  in-%°  , 
à  Paris  en  1572;  des  fonets  fer  le  tombeau  du  fei- 
gneur  de  la  Châtre,  dit  de  Sillac ,  à  Paris  j  des  Qua- 
trains moraux  pour  Vinflruclion  de  la  jeunejfe  ,  impri- 
més après  fa  mort  en  16 3  1  ;  un  Traité  de  la  loyauté 
des  anciens  François  ■  des  commentaires  fur  Tacite  ^ 
fort  peu  eftimés  :  un  commentaire  fur  Sénéque.  Louis 
d'Orléans  mourut  eu  1629,  dans  fa  quatre-vingt- 
feptiéme  année.  *  Voye^  la  Satyre  Ménippce ,  en  plu- 
fieurs  endroits;  remarques  fur  la  Satyre  Ménippee 
pag.  1  So  ,  &  depuis  la pag.  222  jufqu'à  la pag,  119  , 
&c.  Pierre  de  l'Eftoille ,  dans  fon  Journal  de  Hem  '.  IV, 
tom.  /,  pag.  18  j  228  ,  234:  tom.  II à pag.  61  &  1  jo. 
Patin,  Lettres,  de  l'édition  de  Hollande  3  1 6 9  2  tom.  II, 
PaS-  52'  ->  &c*  M*  Goujet,  Bibliothèque  francoife  , 
tom.  XV. 

ORLÉANS  (  Pierre  Jofeph  d' )  Jéfuite ,  né  à  Bour- 
ges en  Berri  le  6  novembre  1641  ,  de  François  d'Or- 
léans, feigneur  du  Pleffis  deRere,  Se  d'Elizabeth 
Carré,  eft  un  des  auteurs  de  fa  fociété  qui  a  le  plus 
brillé  par  la  politelfe  de  fon  ftyle  ,  la  beauté  de  fon 
pinceau  dansles  portraits  dont  fes  ouvrages  fontrem- 
plis ,  la  jultefle  dans  les  réflexions  dont  ils  font  fe- 
més,&  le  difeernement  même  dans  la  cririque.  II 
entra  le  1  3  juillet  1 6$  9  dans  la  compagnie  dont  il  a 
été  membre,  Se  y  profelfa  la  rhétorique  plufieurs  an- 
nées. Il  s'appliqua  aiifii  d  la  prédication.  Comme  il 
avoit  beaucoup  de  gout  pour  l'hiftoire ,  Se  de  génie 
pour  écrire  en  ce  genre,  prefque  toute  fa  vie  s'eft  paf- 
fée  à  étudier  Se  à  compofer.  11  eft  mort  à  Paris  le  3  1 
mars  i  (398  ,  dans  un  âge  où  il  étoit  encore  en  état  de 
publier  de  nouveaux  fruits  de  fa  plume, toujours  bril- 
lante, &  ordinairement  folide.  Les  ouvrages  qu'il  a 
compofés  font  ;  La  vie  du  B.  Louis  de  Gon^ague  j  Pa- 
ns,  1685  ,  in- il  ,  augmentée  d'un  quatrième  livre 
depuis  la  canonifation  du  faim  ,  &  réimprimée  à  Pa- 
ris en  1 727 ,  in-iz.  Laviedu  P.  Coton  ,  Jéfuite,  in-^°- 
Paris,  i(î88.  Poyey  ce  qu'en  dit  l'abbé  Lenglet  dans 
fon  catalogue  des  hiftoriens.  Hifloire  des  deux  conqué- 
rans  Tartares  3  Chunchi  &  Camhi  3  qui  ont  fubjugué  la. 
Chine  :  c'elt  un  volume  in-S°  ,  imprimé  à  Paris  en 
kjSS.  Cette  conquête  de  la  Chine  par  un  prince  Tar- 
tare ,  &  deflors  étranger  à  ce  vafte  empire ,  eft  une 
des  plus  confidérables  qu'il  y  ait  eu  dans  cette  nation. 
Cette  hifloire  fut  fuivie  en  1690  ,  de  YHijloire  de  M. 
Confiance  ,  premier  miniflre  du  roi  de  Siam  ,  &  de  La 
dernière  révolution  de  cet  état 3  in-iij  imprimée  à 
Tours,  Se  réimprimée  à  Paris  en  1692  ,  in-iî,  Cet 
ouvrage  eft  fait  en  partie  fur  les  relations  Se  les  mé- 
moires du  P.  Tachard,  Jéfuite,  qui  a  cru  trop  bon- 
nement tout  ce  que  M.  Conftance  lui  avoit  dit  de  fa 
nailTance  ,  de  fon  origine,  de  fa  famille  Se  de  fes 
aventures.  Son  hiftoire  ett  écrire  avec  beaucoup  d'a- 
grément Se  depoIitefTe  de  ftyle;  mais  la  plupart  des 
faits  Se  le  grand  zèle  pour  la  religion  que  l'auteur 
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luppofe  fans  cefle  dans  M.  Conlhnce,  t'ont  démentis 
par  les  mémoires  du  comte  de  Forbin   chef  d'eka- 
dre  ,  chevalier  de  l'ordre  militaire  de  S.  Louis  ,  qui 
avoir  connu  particulièrement  M.  Confiance  ,  &  qui 
ne  rapporte  prefque  rien  fur  fon  compte  donc  il  n'ait 
été  témoin  oculaire,  &  dont  il  n'ait  été  exactement 
informé.  La  vie  du  P.  Matthieu  Ricci  Jéruite,  que  le 
P.  d'Orléans  publia  à  Paris  en  1693  ,  in- iz  3  eft  en- 
core une  apologie  perpétuelle  de  ce  Jéiuite  ,  qu'il  te 
préfente  par-tout  comme  un  feint ,  &  qu'il  égale  aux 
premiers  apôtres.  Cette  hiftoire  eft  p^-ut-être  le  plus 
tbible  des  ouvrages  du  P.  d'Orléans  ,  &  l'un  des 
moins  eftimables.  Celui  par  lequel  il  eft  te  plus  con 
nu,  &  qui  lui  a  fait  le  plus  d'honneur,  eft  fon  Hifioire 
des  révolutions  d'Angleterre  depuis  le  commencement  de 
ia  monarchie  3  qui  p-rur  d'abord  fuccJhvi  tuent  en 
crois  volumes  in-^°  3  en  16?  1  }  1693  &c  1694  ,  à  Pa- 
ris, &  qui  a  été  réimprimée  plusieurs  fais  depuis  oî- 
il  ,  entr 'autres  en  1719  ,  à  la  Haye  en  trois  volumes, 
Se  en  1714,  à  Paris,  en  quatre  volumes  ia- 12.  Les 
étrangers  font  prefque  la  même  eftime  de  cette  hi- 
ftoire que  les  François  \  5c  outre  tout  ce  qui  fait  lire 
une  hiftoire  avec  plaifir,  la  plupart  conviennent  que 
celle-ci  eft  ordinairement  exa&e,  fidèle  tk  impartiale. 
En  1696  ,  le  P.  d'Orléans  publia  me- 11  ,  à  Pans  ;  La 
vie  de  Marie  de  Savoy t ,  reine  de  Portugal ,  &  de  l'in- 
fante Ifahelle    fa  fille.  C'ell  rour  ce  que  nous  con- 
noiflons  des  ouvrages  du  P.  d'Orléans  publiés  pen- 
dant fa  vie.  Mais  quantité  de  perfonnes  lavent  qu'é- 
tant encore  tout  rempli  de  ces  grands  traits  dont  il 
avoit  peint  les  révolutions  d Ang'cterre  ,  il  avoit  entre- 
pris &  fort  avancé  celles  de  l'Efpagne.  On  attendoit 
cet  ouvrage  avec  une  forte  d'impatience,  comme  le 
fruit  des  veilles  d'un  auteur  qui  s'etoit  acquis  un 
grand  nom.  H  vouloir  poutïer  l'on  detfein  jufqu'à  la 
mort  de  Ferdinand  le  Catholique  inclufivément.  La 
mort  l'interrompit,  lui-même.  Ce  qu'il  lailïa  parut 
d'un  prix  auez  confidérable  pour  mériter  un  conti- 
nuateur. On  chargea  de  ce  travail  le  P.  Arthuis ,  de  la 
même  fociété ,  dont  La  plume  commençoit  à  fe  faire 
connoîrre  dans  la  république  des  tertres  ,  lot  fqu'il  fut 
arrêté  au  commencement  de  fa  carrière.  Le  P.  Bru- 
moi,  dont  les  ouvrages  font  écrits  avec  tant  de  gout 
&  de  déticatefTe,  lui  fut  fubftitué  j  &  YHiJloire  des 
révolutions  d'E) 'pagne ,  depuis  la  deftrucFion  de  l'em- 
pire des  Goths  ,  jufqu'à  l'entière  &  parfaite  réunion 
des  royaumes  de  Cailille  &  d'Aragon  en  une  feule 
monarchie  ,  parut  enfin  en  trois  volumes  in  40 ,  à 
Paris  en  1734.  Cequ'a  fait  le  P.  d'Orléans  eft  com- 
pris dans  le  premier  volume  ,  &  dans  le  fécond  juf- 
qu'à la  page  449.  La  fuite  du  fécond  volume  jufqu'à 
la  page  21  j  du  rtoilïéme  ,  eft  du  P.  Arthuis  :  le  celle 
du  troifïéme  tome  eft  du  P.  Bru  moi.  On  a  encore  du 
P.  d'Orléans  la  vie  du  B.  Staniflas  Kqfika ,  imprimée 
depuis  fa  mort ,  à  Paris,  1711  Se  1717,  in-Ai.* Mém. 
du  rc/n/u.Préface  de  XHifloire  des  révolutions  d'Efpagne. 

ORMOND:c'eft  la  partie  feptentrionale  du  comté 
de  Tippérari,  dans  la  province  de  Munfter  en  Irlan- 
de. Ce  pays  montagneux  &  ftétile  donne  le  titre  de 
duc  à  la  famille  des  Burlers.  *  Vcyt\  BUTLER. 

ORMUS,  ville  &  ifle  d'Afie,  dans  le  golfe  Perfi- 
que  ,  avec  titte  de  royaume ,  a  été  tiès-célébre  par  le 
négoce  des  perles.  On  la  nomme  diversement  en  la- 
rin  Ârmu-zia  ,  Ormu^ium  3c  Organa  }  Se  en  carrare  3 
Necrakin,  Sa  fituation  eft  très-avantageufe  j  mais  l'ifle 
manque  d'eau  douce.  Haïton  a  cru  que  Mercure 
Egyptien  avoit  fondé  la  colonie  d'Ormus.  On  eft  fur 
qu'un  prince  Mahoméran  s'y  établit  dans  le  IXe  ou 
Xe  uecle  ,  &  que  fes  fucceiïeurs  étoient  tributaires 
des  Perfans.  Les  Portugais  ayant  cru  Ormus  absolu- 
ment néceftaire  pour  leur  commerce  des  Indes,  la 
prirent  fous  le  duc  d'Albuquerque  l'an  1507,  &y 
bâtirent  une  très-forte  citadelle. Cha  ou  Schah  AbbaSj 
roi  de  Petfe  ,  la  reprit ,  avec  le  fecours  des  Anglois , 
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le  25  avril  de  l'an  igzz.  Depuis,  le  commerce  avoit 
été  tran  (porté  à  Gomron  ou  Gambron  ,  que  les  Per- 
fans appellent  Bander- A 'hajji  ou  port  d  Ahbas,  Les 
Portugais  perdirent  fix  ou  fept  millions  à  cette  pnfe. 

*  Les  voyages  d'Holert,^^.  39  & fuiv.  Tavennei,^ 
1,1.  j,c.  23. 

ORNAN,  Jébuféen  ,  fut  celui  qui  vendit  fon  aîra 
à  David  ,  roi  d'HKcl ,  pour  y  bâtir  un  autel,  aptes 
que  l'ange  qui  exrerminoit  le  peuple  à  çaufe  du  dé- 
nombrement., fe  fut  arrêté.*  /.  Parai.  XXL,  &c* 

ORNANO  ,  anciennement  Pitanus  ,  Tfttimtis , 
Titanus  ,  rivière  de  l'ifle  de  Corfe.  Elle  prend  fa 
fource  près  du  lieu  appelle  Caja  di  S.  Pietro  ,  &  fe 
décharge  dans  le  golie  de  Talabo  ^  du  coté  du  nord. 

*  Mati  ,  ditl.  géogr. 

ORNANO,  maifon  originaire  de  Corfè  ,  cpii  a 
donné  deux  maréchaux  de  France  &  autres  officiers 
de  la  couronne ,  dont  l'on  ne  rapporte  ici  la  poftérué 
que  depuis 

L  Sampietro  ,  dit  BaflcUca  ,  feigneur  deBénane» 
colonel  général  des  Cor  les  en  France,  célèbre  tous 
le  nom  de  Sampietro  ,  rut  élevé  dans  la  maifon  du 
cardinal  Hippolyte  de  Médicisj  neveu  du  pape  Clé- 
ment VII ,  Se  fervit  en  1^3*»,  en  Piémont ,  où  il  fe 
lignala  à  la  défenfe  de  FolLn.  Peu  après  il  alla  en 
Provence  avec  fes  troupes  italiennes,  &  fur  pris  pat 
les  Impériaux  au  combat  donné  près  de  Brignole  pat 
meilleurs  de  Montéjan  &  de  Boifli  y  mais  fa  prifon  00 
fut  pas  longue.  Il  fervit  encore  en  Piéinonr,  &  en 
1541  il  accompagna  le  dauphin  au  fiége  de  Perpi- 
gnan :  puis  il  retourna  en  Piémont,  où  il  fut  bielle 
au  fiége  de  Coni.  Il  rendit  encore  de  grands  (ervices 
au  fiége  de  Landrecies  en  1 543  ,  au  combat  de  Vitri 
en  Partois  en  1544,  &  en  d'autres  occafions.  Pea 
après  la  mort  du  toi  François  l  ,  en  1 546,  il  fit  un 
voyape  en  Corfe  ,  où  il  époufa  Vannina  d'Omano  , 
fille  unique  &  héritière  de  î  ranç^is  d  Ornano  ,  dont 
la  maifon  étoit  des  plus  nobles  de  dei  plus  anciennes 
de  l'ifle.  Il  prétendit  vainement  au  généralat  des 
troupes  de  l'églife,  vacant  pat  la  mort  de  Pierre- 
Louis  Farnèfe  ,  qui  avoir  été  allaflîné  en  1 547  ;  mais 
l'amitié  particulière  que  les  peuples  de  Corle  avoient 
pour  lui  ,  le  rendit  redoutable  aux  Génois  ,  maî- 
tres de  l'ifle  de  Corfe  ,  qui  s'étoient  fi  fouvent  iou- 
mis  à  la  France  3  Se  qui  enavoient  h"  fouvent  fecoué 
le  joug,  de  manière  qu'ils  rcfolurent  de  le  perdre. 
Jean  Marie  Spmola,  leur  gouverneur  dans  cette  iflti  , 
l'arrê.a  dans  la  citadelle  de  la  Baftie,où  il  croit  venu  par 
fon  ordre  avec  fon  beau-pe?  e  :  on  l'auroit  fait  mou- 
rir ,  fi  le  roi  Henri  II  a  intercédant  puill.imment  pour 
fa  liberté,  ne  l'eût  tiré  de  ce  mauvais  pas.  Sampietro 
en  conferva  une  extrême  reeonnoillance  pour  la 
France  ,  &  en  conçut  une  haine  mortelle  contre  les 
Génois.  Lorfque  la  guerre  eut  recommencé  en  Italie 
én  II  55-1  >  il  y  vmr  fervir,  &  fut  très-utile  à  Octave 
Parnèfe ,  duc  de  Parme,  que  le  roi  avoir  pris  en  fa 
protection.  Il  obtint  alors  qu'on  enrreprîr  la  conquête 
de  l'ifle  de  Corfe  fous  M.  de  Thermes ,  qui  fur  de- 
puis maréchal  de  France,  &:  il  y  fut  fuivï  des  plus 
braves  de  cette  ifle,  qui  avoient  beaucoup  de  con- 
fiance en  fa  valeur ,  &c  qui  n'avoient  pas  f  ujet  d'aimer 
les  Génois.  Ceux-ci  furent  chafles  de  leurs  principales 
villes  j  &c  le  feigneur  d'Ornano  ayant  été  rappellé  en 
France    retourna  en  Corfe  en  feptembre  1 5  j  5 ,  ou 
il  continua  la  guerre.  La  paix  de  Gâteau  -  Cambrefis 
en  1  ;  56  ,  &  la  mon  funefte  de  Henri  II,  lui  firent 
prendre  la  réfolution  de  paiîer  à  Conftanrinople  pour 
y  demander  du  fecours.  Les  Génois  lui  retenoient 
tous  fes  biens,  &  avoient  mis  fa  tête  à  prix.^  Ce  fut 
pendant  ce  temps  qu'il  apprit  que  la  dame  d'Ornano 
fa  femme ,  qu'il  avoit  lai. fée  à  Marfeille ,  avoit  rcfoltt 
de  palfer  à  Gènes  :  cette  nouvelle  le  mit  au  défefpoir , 
&  lui  fit  envover  Anroine  de  S.  Florent ,  l'un  de  fes 
domeftiques,  pour  l'en  empêcher.  On  lui  avoit  per. 
Tome  FIJI.  Partie  I.  P  ij 
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fuadé  qu'elle  pouroic  obtenir  de  la  république  la 
grâce  de  fon  mari  ;  &  le  defir  qu'elle  en  avoic ,  l'avoir 
jportce  à -cette  léfolution.  Sampietro  étant  de  retour 
trouva  fa  femme  à  Aix  :  il  la  mena  à  MarfeiUe ,  Se 
lui  dit  froidement  quelle  devoit  fe  préparer  à  mou- 
rir. Vannina  s'y  dilpofa  avec  courage,  Se  demanda 
pour  toute  grâce  à  fon  mari ,  que  puifque  jamais  au- 
tre homme  que  lui  ne  l'avoir  touchée ,  elle  pût  aulfi 
avoir  l'avantage  de  ne  mourir  que  de  fa  main.  On  dit 
■que  Sampietro  mit  un  genouil  en  terre,  &  qu'il  l'ap- 
peila  fa  maîrrelïe  ;  qu'il  lui  demanda  pardon  3  Se 
qu'enfuite  il  l'étrangla  avec  un  linge.  Une  action  fi 
barbare  fit  grand  torr  à  la  réputation  de  Sampietro  , 
•qui  retourna  dans  l'ifle  de  Corfe  l'an  1-564  3  Se  qui  fit 
révolter  prefque  toute  l'ifle,  quoiqu'il  n'eûtqu'envi- 
ron  vingt-cinq  hommes  avec  lui  lorfqu'il  y  arriva.  11 
remporta  divers  avantages.,  Se  prit  plufieurs  places 
furies  Génois  j  qui  le  rirent  affafliner  par  un  des 
fiens,  nommé  Vitelli  3  au  mois  de  janvier  1567.  Il 
avoir  eu  différend  avec  Télane  Baftelicaj  fils  de  fon 
frère,  qui  l'avoir  bien  voulu  accompagner  dans  fon 
exil  :  cela  caufa  un  duel  entre  Poncle  &  le  neveu  , 
où  ce  dernier  fut  rué.  Il  eut  pour  fils  Alfonse  qui 
fiiit.  Variîlas  rapporte  qu'il  eut  encore  un  autre  fils , 
c[ui  fut  tué  à  Rome  dans  une  querelle.  *  Défofque, 
vie  de  Sampietro, 

II.  Alfonse  d'Ornano,  colonel  général  des  Cor- 
fc-s ,  chevalier  des  ordres  du  roi,  lieutenant  général 
en  Dauphiné ,  .puis  en  Guienne ,  Se  maréchal  de 
France,  fut  nouri  £c  élevé  à  la  cour  du  roi  Henri  II  , 
comme  enfant  d'honneur  des  princes  de  France,  Se 
demeura  toujours  très-affectioné  au  parti  du  roi  Henri 
III  j  après  la  morr  duquel  il  fuivit  celui  du  roi  Henri 
IV,  qu'il  reconnut  des  premiers.;  s'unir  avec  le  fei- 
gneur de  Lefdiguieres  Se  le  connétable  de  Montmo- 
renci  pour  le  fervice  du  roi ,  &  remit  fous  fon  obéif- 
fance  les  villes  de  Lyon  ,  de  Grenoble  Se  de  Valence. 
Il  fur  'créé  chevalier  de  l'ordre  du  faint  Efpric  le  7 
janvier  1595,  lieutenant  général  en  Dauphiné  ,  ma- 
réchal de  France  le  6  de  feptembre  fuivanr;  Se  au 
mois  d'octobre  1599  il  fut  pourvu  de  la  lieutenance 
générale  du  gouvernement  de  Guienne,  &  mourut 
de  la  pierre  à  Paris  le  21  janvier  1610,  âgé  de  61 
ans ,  d'où  fon  corps  fut  porté  à  Bourdeaux  en  l'églife 
des  religieux  de. la  Merci,  où  il  eft  enterré  fous  une 
fépulrure  de  marbre.  U  -avoir  époufé  Margucrite- 
Louife ,  fille  unique  de  N.  de  Pontevez,  feigneur  de 
FlalTans,  dont  il  eur  1.  Jean-Baptiste  ,  qui  fuir;  2. 
Henri-François-Alfonse  ,  qui  continua  la  pojlêrité 
dont  il  fera  parlé  après  fon  frère  aîné ;  3.  PierrEj  dont 
la  pojlêrité  fera  rapportée  ci-après-^  4.  Joseph-Char- 
ges ,  qui  laiiTa  aufli  pojlêrité  rapportée  après  celle  de 
fes  freres-j  Anne  mariée  à  Antoine  du  Roure  ,  comte 
de  S.  Remeze,  baron  des  d'Eyguèfes  ,  mettre  de 
camp  d'un  régunenr  de  cavalerie ,  &  maréchal  de 
camp}  6.  Louife  ,  alliée  à  Thomas  de  Lanche,  fei- 
gneur de  Moiifac  ;  Se  7 .  Magdeléne  d'Ornano,  qui 
époufa  Pien-c  d'Efparbez  ,  feigneur  de  Luflan  en 
parrïe. 

III.  Jean-Baptiste  d'Ornano,  comre  de  Mont- 
lor, chevalier  des  ordres  du  roi,  colonel  général  des 
Corfes  ,  lieutenant  général  en  Normandie  ,  &  maré- 
chal de  France  ,  né  en  juillet  1 5  8 1 ,  n'avoir  que  qua- 
torze ans ,  lorfqu'il  commanda  une  compagnie  de 
chevaux-légers  au  fiége  de  la  Fere.  Le  roi  lui  donna 
la  charge  de  colonel  des  Corfes,  en  donnant  le  bâ- 
ton de  maréchal  de  France  à  fon  pere  3  &  en  cette 
qualité  il  fe  fignala  dans  les  guerres  de  Savoye.  Après 
ia  morr  du  roi  Henri  IV,  il  maintint  la  Guienne  Se 
le  Languedoc  en  Pobéifiance  Se  la  fidélité  due  au  roi 
Louis  XIII ,  fon  fils ,  qui  le  gratifia  de  la  lieutenance 
de  roi  de  Normandie  Se  des  gouvernemens  particu- 
liers de  Quillebœuf  Se  du  Pont-de-l'Arche  ,  outre 
celui  du  Pont-faint-Efprir  ,  en  échange  du  château 


Trompetre.  Ce  prince  érant  à  Chartres  le  premier 
octobre  1619,  lui  commir  le  gouvernement  de  la 
perfonne  de  Gafton  de  France  ,  duc  d'Orléans ,  après 
la  morr  du  comte  du  Lude  ,  dont  il  s'aquitra  digne- 
ment.; mais  n'éranrpas  agréable  à  quelques  feigneurs, 
il  fur  mis  à  la  Baitille,  Se  de-là  transféré  à  Caé'n  :  d'où 
quelque  temps  après  il  fut  rappelle  en  cour,  fait  pre- 
mier genrilhomme  delà  chambre  du  duc  d'Orléans , 
furintendant  général  de  fa  maifon  :  Se  en  reconnoif- 
fancede  plufieurs  fervices  importans  qu'il  avoic  ren- 
dus., 8c  d'occafions  .fignalées  où  il  s'éroit  trouvé  ,  fait 
maréchal  de  France  le  7  avril  1616.  Le  cardinal  de 
Richelieu  ne  l'ayant  pu  gagner  à  fon  parti,  le  rendit 
odieux  au  roi_,  qui  le  fit  arrêter  une  féconde  fois  à 
Fontainebleau  le  4  mai ,  Se  transférer  au  château  de 
Vincennes  ,  où  il  mourur  de  poifon  le  4  octobre 
1616 ,  âgé  de  45  ans,  fans  enfans  de  Mariede  Ray- 
mond ,comteffe  de  Montlor,  veuve  de  Philippe  d'A- 
gout ,  baron  de  Grimaud  ,  Se  hlle  de  Louis,  comte 
de  Montlor,  .marquis  de  Maiibec  ,  Se  de  Marie  de 
Maugiron.  M.  Arnauld  d'Andilli  parle  au  long  dans 
fes  mémoires ,  du  maréchal  d'Ornano ,  qu'il  a  eftimé 
Se  fervi  jufqu'à  la  fin.  Voye-^  les  mémoires  d'un  favori 
du  duc  d'Orléans,  par  Daniel ,  fieur  du  Bois  d'Anne- 
mets;  Se  plus  encore  ,  l'excellente  lettre  du  P.  Bou- 
gerel  de  l'Oratoire  en  faveur  de  M.  d'Andilli ,  con- 
tre ce  prétendu  favori  ;  &  M.  Defmaizeaux  ,  dans  la 
Bibliothèque  de  l'Europe,  mois  d'octobre  1730 arti- 
cle 9}  mois  de  janvier  175  1  ,  art.  3. 

III.  Henri-François-Alfonse  d'Ornano,  frère 
puîné  du  précédent ,  fur  feigneur  de  Mazargues ,  gou- 
verneur de  Tarafcon  avec  2000  écus  de  peniïon  ,  du 
Saint-Efprir  Se  de  S.  André,  &  premier  écuyer  de 
Gallon  de  France,  duc  d'Orléans. Il  époufa  Marguerite 
de  Raymond  de  Montlor  dame  de  Sarpeze  ,  fœuc 
puînée  de  la  femme  de  fon  frère  aînéj  donc  il  eue 
Jean-Paul,  mort  fans  alliance  ;  Marguerite  ,  alliée  à 
Louis-Gaucher  Adheimar  de  Monred  ,  comte  de  Gri- 
gnan  ;  Marie,  abbefie  de  Villedieu  ;  Se  Anne  d'Orna- 
no comtefle  de  Montlor,  mariée  en  1645  à  Fran- 
çois de  Lorraine  ,  prince  d'Harcourt,  morte  en  fep- 
rembre  1695. 

III.  Pierre  d'Ornano,  frère  puîné  des  précédens  » 
fut  abbé  de  fainre  Croix  de  Bourdeaux,  puis  ayant 
pris  le  parti  des  armes ,  fut  meirre  de  camp  du  régi- 
ment du  duc  d'Orléans.  Il  avoir  époufé  Hilaire  de 
Sanfac  de  Lupé,dontiI  eut  Jacques-Théodore, 
qui  fuit  ;  Marie,  alliée  le  17  février  165  9  à  François 
de  Lalferan-Mafencommej  dit  de  Montluc ,  marquis 
de  la  Garde  &  de  Miremont,  lieutenant  de  roi  de 
Guienne  Se  gouverneur  d'Orthez  ;  Se  N.  d'Ornano, 
mariée  à  Lacques  de  Marmieffe  3  baron  de  LuiTan,  pré- 
fidenr  au  parlement  de  Touloufe. 

IV.  Jac  ques-Theodore  d'Ornano,  marquis  de  S. 
Marrin ,  avoir  époufé  Catherine  de  Ballapar-Pardiac  , 
veuve  de  Jean-Louis  de  Roquelaure  ,  feigneur  de 
Beaumont ,  de  laquelle  il  n'eut  point  d'enfans. 

III.  Joseph-Charles  d'Ornano  ,  dernier  des  fils 
d'ALFONSE  ,  maréchal  de  France  ,  fur  abbé  de  Mont- 
majourdés-Arles  ,  dont  il  fe  démit  pour  être  maître 
de  la  garde-robe  du  duc  d'Orléans  ,  &  mourut  le  pre- 
mier juin  1 670  ,  âgé  de.  78  ans.  Il  avoit  époufé  Char- 
lotte Perdriel ,  dame  de  Baubigni ,  dont  il  eut  Gajlon- 
Jean-Baptifle ,  marquis  d'Ornano,  mort  fans  alliance 
en  janvier  1674,  âgé  de  36  ans;  Anne,  première  fille 
d'honneur  de  la  duché  fie  d'Orléans  ,  mariée  le  30 
mars  1^69  à  Louis  le  Cordier ,  marquis  du  Tronc, 
feigneur  de  Varaville  ,  morte  le  1  3  janvier  1 69  8  ;  & 
Anne-Charlotte  d'Ornano  ,  morre  fans  alliance  le  4 
juin  1682.  *  Paul  Jove.  Le  baron  de  Fouiquevaux. 
Montluc.  Paradin.Le  P.  Anfelme,  hifloire  des  srands 
qffic.  &c 

ORNE_,  Olerna ,  rivière  de  France  en  Norman- 
die. Elle  a  fafource  au-deifiis  de  Sées  qu'elle  arrofe, 
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d'où  prenant  fon  cours  vers  le  feptentrion  par  Argen- 
tan &  autres  lieux,  elle  reçoit  le  Noireau  au  pont 
d'Ouilli ,  puis  elle  pafTe  à  Turi-Harcourt  8c  à  Caën  , 
&  enfin  fe  jette  dans  la  Manche  au-deifous  d'Eftre- 
han.  *  Baudrand. 

ORNESAN  (Bertrand  d')  feigneur  d'Aftarac,  ba- 
ron de  S.  Blancard,  marquis  des  illes  d'Or maître 
d'hôtel  du  roi,  amiral  des  mers  du  Levant ,  châte- 
lain ,  viguier,  capitaine,  juge  &  confervateur  de  la 
tour  &  port  d'Aigues-Mortes,  fer  vit  la  France  en 
plufieurs  occafïons  dans  l'emploi  particulier  de  com- 
mandant de  quelques  galères ,  puis  de  vice-amiral 
des  mers  de  Provence.  11  fut  enfuite  pourvu  de  la 
charge  de  général  des  gaietés  en  1 5  z  1  ,  &  envoyé  au 
fecours  de  Rhodes;  d'où  étant  de  retour  3  il  défit  de- 
vant Toulon  en  1 5  2  3  ,  l'armée  navale  de  l'empereur 
Charles-ÇWnf  8c  fut  reçu  citoyen  de  Marfeille  en 
1525,  comme  le  rapporte  de  RufÏÏ  en  fon  hiftoire  de 
Marfeille.  Doria  lui  iuccéda  au  généralat  des  galères 
la  même  année.  *  Le  P.  Anfelme  ,  hiftoire  des  grands 
offic.  de  la  couronne. 

OROBIO,  qui  fe  faïfoÎE  nommer  Ifaac  à  Am- 
fterdam  j  8c  don  Balthafar  3  avant  qu'il  fortît  d'Efpa- 
gne,  s'eft  rendu  célèbre  par  les  conférences  qu'il  eut 
fur  la  religion  avec  Philippe  de  Limborch ,  de  qui 
nous  avons  parlé  en  fon  lieu.  Le  pere  &  la  mere  d'O- 
xobio  l'avoient  élevé  dans  les  fentimens  des  Juifs , 
quoiqu'ils  fiffentprofeffion  de  la  religion  catholique, 
fans  obferver  néanmoins  autre  chofe  du  Judaïfme  ,  fi 
ce  n'eft  le  jeûne  du  jour  de  l'expiation  dans  le  mois 
de  Tifri ,  c'eft-à-dire ,  dans  le  mois  de  feptembre.  Il 
avoir  étudié  la  phîlofophie  fcholaftique  à  la  mode 
d'Efpagne,&  s'y  étoit  rendu  fi  habile_,qu'il  fut  fait  le- 
cteur en  métaphyfique  dans  l'univerfité  de  Salarnan- 
que.  Enfuire  il  s'appliqua  à  la  médecine  8c  l'exerça  à 
Séville.  En  ce  temps-là  il  fut  accufé  de  Judaïfme , 
&  mis  à  l'inquifition  ,  où  il  demeura  trois  ans  3  8c 
dont  on  lui  a  entendu  faite  une  defcription  fi  vive  & 
fi  horrible  j  qu'il  feroît  à  fouhaiter  qu'il  l'eût  écrite  , 
afin  d'inftruire  le  public  de  la  cruauté  prefque  incon- 
cevable des  inquifiteurs.  Orobio  étant  enfermé  dans 
un  cachot ,  où  il  avoit  de  la  peine  à  fe  tourner ,  Se  où 
il  fouffroit  toutes  les  incommodités  imaginables  ,  a 
aftiiré  fouvent  que  le  long  féjour  qu'il  fit  dans  cette 
demeute  ,  lui  troubloir  prefque  le  jugement ,  &  qu'il 
fe  demanda  plufieurs  fois  à  lui-même  :  Suis-je  bien 
ce  don  Balthafar  Orobio  ,  qui  fe  promenoit  dans  Sévil- 
le ,  qui  étoit  fi  à  fon  aife  3  &  qui  avoit  femme  &  enfans. 
Il  croyoit  quelquefois  que  fa  vie  pafTée  n  croit  qu'un 
fonge  ,  8c  que  le  cachot  où  il  étoit  alors  l'avoit  vu  naî- 
tre ,  comme  apparemment  il  le  verroit  mourir.  D'au- 
tres fois  ,  comme  il  s  ecoit  extrêmement  appliqué  à 
la  métaphyfique  j  il  fe  faifoit  à  lui-même  des  argu- 
mens  de  métaphyfique  &  les  réfolvoit  ■  de  forte  qu'il 
étoit  Y  oppofant  ,  le  répondant,  8c  le  prdfes  tout  à  la 
fois.  Il  a  dit  qu'il  fe  confoloit  de  temps  en  temps  par 
cette  efpéce  de  divertifiement  bifare.  Cependanr  il 
nioit  toujours  conftamment  qu'il  fût  Juif,  8c  fouffrir 
par  un  effet  de  la  crainte  de  la  mort ,  des  tourmens 
horribles  plutôt  que  d'avouer  la  vérité.  Après  avoir 
comparu  deux  ou  trois  fois  devant  les  inquifiteurs  ,  il 
fut  applique  à  la  cjùeftion  ,  qu'il  repréfenroit  de  cette 
forte.  Dans  le  fond  d'une  voûte  fouterreine  &  éclairée 
par  un  petit  nombre  de  flambeaux  ,  on  comparoît 
devant  deux  perfonnes  dont  l'un  eft  un  juge  de  l'in- 
quifition j  8c  l'autre  un  fecrétaire ,  qui  après  avoir 
demandé  fi  l'on  veut  avouer  la  vérité ,  en  cas  que  l'on 
nie  j  protefte  que  le  faint  office  ne  fera  pas  caufe  de 
la  mort  du  criminel  3  s'il  arrivoit  qu'il  expirât  dans  les 
tourmens  :  mais  fa  feule  opiniâtreté.  Enfuite  un  bou- 
reau  le  deshabille,  lui  lie  les  pieds  &  les  mains  avec  une 
corde ,  8c  le  fait  monter  fur  un  périt  fiége  ,  pour  pou- 
voir paifer  la  corde  à  des  boucles  de  fer  qui  font  atta- 
chées à  la  muraille.  Après  cela  on  tire  le  fiége  de  def- 


fous  les  pieds  du  patient,  de  forte  qu'il  demeure  fuf- 
pendu  par  la  corde  que  le  boureau  ferre  toujours 
plus  violemment,  jufqu'à  ce  que  Je  criminel  ait  con- 
tefle ,  ou  qu'un  chirurgien ,  qui  eft  auflî  préfent,  aver- 
tiife  les  juges  qu'il  n'en  peut  pas  fouffrir  davantage 
fans  mourir-  Les  cordes  caufent,  comme  on  le  peut 
aifément  penfer,  une  douleur  infinie  ,  lorfqu'elles 
viennent  à  entrer  dans  la  chair  ,  &  à  faire  enfler  les 
mains  &  les  pieds  jufqu'à  tirer  du  fang  par  les  on- 
gles. Comme  le  patient  fe  trouve  violemment  ferre 
contre  la  muraille,  8c  qu'en  tirant  les  cordes  avec 
tant  de  force  ,  on  coureroit  rifque  de  déchirer  tous 
fes  membres,  on  a  foin  auparavanr  de  le  ceindre 
avec  quelques  bandes  par  la  poitrine.  On  les  ferre 
extrêmement,  &  il  feroit  en  quelque  danger  de  ne 
pouvoir  pas  ravoir  fon  haleine,  s'il  ne  la  retenoit  pen- 
dant que  le  boureau  lui  met  ces  bandes.  11  con- 
ferve  ainfi  à  fes  poumons  affez  defpace  pour  faire 
leurs  fonctions.  Dans  le  moment  qu'il  fouffre  le  plus, 
on  lui  dit ,  pour  l'épouvanter ,  que  ce  n'eft  que  le 
commencement  des  fouffrances,  8c  qu'il  fera  bien 
d'avouer  avant  qu'on  en  vienne  à  l'extrémité.  Oro- 
bio afïïuoit  encore  qu'outre  les  tourmens  dont  on 
vient  de  parler ,  le  boureau  lâchoit  fur  les  jambes  du 
panent  une  petite  échelle  où  il  étoit  monté ,  8c  dont 
les  échelons  aigus  caufoient  une  douleur  incroyable 
en  tombant  fur  les  os  des  jambes.  Enfin  fi  l'accufé 
nîe  conftammenc ,  on  le  fait  guérir  des  blelfiires  que 
les  cordes  lui  ont  faites  ,  &  on  le  met  dehors.  Dès 
que  notre  Juif  fut  en  liberté, il  ne  penfa  qu'à  fonir 
d'Efpagne  ;  &  en  effet ,  il  paffa  en  France  ,  où  il  fut 
fait  profelfeur  en  médecine  à  Touloufe,  11  y  foutint 
des  thèfes  de putrefaclione ,  8c  par  le  moyen  de  fa  mé- 
taphyfique ,  il  embarafTa  ceux  qui  prérendoient  à  la 
chaire  de  médecine,  qui  étoit  vacante.  Jl  y  demeura 
quelque  temps,  faifant  toujours  profeffion  de  la  re- 
ligion catholique  ;  mais  s'étant  laffé  d'une  fi  longue 
feinte  ,  il  fe  rendit  à  Amfterdam ,  où  il  reçut  la  cir- 
concifion ,  8c  fit  profeflîon  du  Judai'fme.  Il  a  compo- 
fé  trois  petits  écrits  qu'on  trouve  dans  V Arnica  collatio 
cum  Juddo  j  de  M.  de  Limborch.  Orobio  mourut  en 
1687.  *  Biblioth.  univerfelle3  tom.  VII 3  pag.  169 
&  fuiv. 

ORODES,  roi  des  Parthes ,  fuccéda  à  fon  pere 
Phraates  II 3  l'an  du  monde  3979  ,  &  56  avant  J.  C. 
Il  l'avoit  fait  empoifonner  de  concert  avec  fon  frère 
Mithridate ,  qui  régna  d'abord  ,  &  qui  fur  enfuite 
chaffé  du  trône  par  Orodés  qu'il  avoit  exilé.  L'année 
fuivante  Mithridate  fut  aflîcgé  &  pris  dans  Babylone 
par  fon  frère,  qui  le  fit  tuer  devant  lui.  Orodés  défit 
l'an  5  3  avant  J.  C.  M.  Craluis_,  8c  fon  fils  Publius; 
prit  les  enfeignes  romaines,  8c  fit  un  rrès-grand  nom- 
bre de  captifs.  On  ajoute  qu'il  fit  fondre  de  l'or  dans 
la  bouche  de  Craffus  le  pere,  pour  lui  reprocher  fon 
avarice  infatiable  ,  qui  lui  avoit  fait  commettre  tant 
d'injuftices  8c  de  facriléges.  En  Pan  39  avant  J.  C. 
fon  armée  fut  défaite  par  Venridius,  dans  une  bataille 
où  Pacorus  fon  fils  fut  tué.  Il  le  pleura  jufqu'à  la  fin 
de  fa  vie  ,  8c  fut  lui-même  tué  par  un  autre  de  fes  fils 
nommé  Phraates  ,  l'an  3  5  avant  J.  C.  Celui-ci  périr 
par  la  trahifon  d'un  de  fes  fils  naturels  nommé  Oro- 
dés ,  comme  fon  aïeul.  *  Velleïus  Paterculus,  /.  2. 
Appien  ,  in  Partk.  Plutarque  ,  in  Craffo.  Juftin ,  /.  42, 
c.  4.  Florus.  Eutrope.  Orofe,  &c. 

ORODÉS,  fils  d'JrtaèanJ  roi  des  Médes  qui 
s'étoit  rendu  maître  du  royaume  des  Parthes,  fut 
envoyé  par  fon  pere  contre  Pharafmanés  ,  roi  des 
Ibériens  ,  8c  fut  tué  en  combattant  à  la  tête  de  fon 
armée  fur  la  fin  du  règne  de  Tibère  ,  l'an  3  3  de  J.  C. 
*  Voye-^  le  5  livre  des  annales  de  Tacite. 

OROMAZE  :  c'eft  le  nom  que  les  Mages  &  les 
Chaldéens  donnoient  au  Dieu  fupreme ,  &  qui  fiani- 
fie  en  chaldéen  ,  lumière  ardente.  Ils  décrivoient  Dieu 
environné  de  feu ,  8c  avoient  coutume  de  dire ,  que 
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fèn  corps  ejl  fiemblable  à  la  lumière ,  &fion  ame  à  la  ve- 
Mon  le  rapport  de  Porphyre,  dans  la  viedePy- 
thagore.  Ce  dieu  étoit  le  bon  principe  ;  mais  il  y  avoir 
un  mauvais  principe  ,  qu'ils  nommoient  Armants  ou 
Arimanïus  (  c'eft-à-dire  ,  en  chaldéen ,  qui  ejl  mon  en- 
nemi j  ou  fin  &  trompeur  )  qui  s'oppofoit  à  Oro'maze , 
Se  qui  en  devoit  être  détruit  à  la  fin.  Foye%  ARIMA- 
NiS.  *  Plurarque,  de  IJîd.  &  Ofir.  Diogen.  Loin,  in 
procem.  Sranlei,  de  philof.  crient.  Voye\  encore  la  bi- 
bliothèque orient,  de  D'Heibelot,  an  mot  Ormo\. 

ORONCE  FINÉ,  cherche^  FINE  (Oronce  ). 

ORONTE  ,  fleuve  de  Syne ,  qui  coule  du  Mont- 
Liban  ,  a  eu  le  nom  de  Typhon  ,  comme  le  veut  Stra- 
bon  ;  d'Ophites ,  félon  Pomponius  Larrus ,  &  de  La- 
don  ,  au  rapport  de  Philoftrate.  Ovide  en  parle  auflî, 
/.  i  métam.  Après  un  cours  de  plus  de  30  lieues  du 
midi  au  nord ,  où  il  traverfe  Apamée  ,  il  fait  un  grand 
contour  entre  l'orient  &  le  nordj&  enfuite  coule 
roLir-à-fait  à  l'occident  jufqu  a  fa  principale  embou- 
chure, qui  eu:  peu  éloignée  d'Anrioche,  qu'il  vient 
de  traverfer.  Le  port  de  l'Oronte  a  aujourd'hui  le 
nom  de  Porto  Simone. 

ORONTE,  mont  connu  fous  le  nom  de  montagne 
de  Tauris. 

ORONTE,  Perfan  ,  l'un  des  généraux  d'Artaxer- 
xés  Mnemon  ,  ayant  eu  la  conduire  d'une  armée  con- 
tre Evagotas,  roi  de  Chypre,  s'accorda  avec  ce  prince, 
Se  lui  ladfa  fon  pays  l'an  3  S  3  avant  J.  C.  à  condition 
de  payer  tribut  au  roi  de  Perfe.  La  même  année  il 
aceufa  faulfement  Tiribaze  auprès  du  roi,  le  prie  par 
trahifon  ,  Ôc  l'envoya  lié  à  Artaxerxés.  Depuis ,  Tiri- 
baze fut  abfous ,  Se  Oronte  fut  puni.  *  Diodore  de 
Sicile ,  /.  1  j . 

OROPE,  Orope  3  ville  d'Atrique  ,  que  quelques- 
uns  appellent  Zucamini  ,  &  d'autres  Zu^amino. 

OROPE,  Orope  3  ville  de  Macédoine lieu  de  la 
naiffance  de  Séleucus  Nicator ,  ne  doit  pas  être  con- 
fondue avec  une  autre  Orope  dans  l'Èubce,  qu'Ari- 
ftote  nomme  Grée.  Etienne  de  By^ance  en  met  une 
dans  la  Syrie  3  appellée  auflî  Telmijfie.3  Sec. 

OROPESA  ,  ville  d'Efpagne  dans  la  nouvelle  Ca- 
ftilte,  près  les  frontières  de  l'Eftrémadure.  Cette  ville 
a  titre  de  comté  Se  grandefte  d'Efpagne ,  qui  a  été 
dans  la  maifon  de  Tolède  ,  d'où  elle  a  pafie  à  celle 
de  Porcugal-Bragance.  Fcyez  TOLEDE  Se  PORTU- 
GAL. 

OROPESA  (  El  afiîento  d' )  mines  près  de  la  ville 
d'Oropéfa ,  cherche^  GUANCABELICA. 

ORORICE  ,  roi  de  Méath  en  Irlande  ,  du  temps 
que  Henri  II  regnoit  en  Angleterre,  futcaufe  de  la 
ruine  des  royaumes  de  cette  ifle  :  il  y  en  avoir  quatre 
alors  j  l'Ultonie,  la  Lagénie  3  ou  Leinlter,  la  Mom- 
monie  Se  la  Connacie.  Le  plus  puirtanr  des  fouve- 
rains  de  ce  royaume  fe  nommuit  roi  d'IIibernie  ou 
d'Irlande.  Dermitius,  roi  de  Lagénie,  ayant  enlevé  la 
femme  d'Ororice,  ce  dernier  s'adrefïà  à  Roderic  ,roi 
de  Connacie,  pour  avoir  juflice  de  cet  enlèvement. 
Cela  caufa  une  guerre  civile  entre  les  rois  d'Hiber- 
nie.  Dermitius  fe  trouvant  le  plus  foible,  eut  recours 
au  roi  d'Angleterre  ,  qui  en  lui  envoyant  du  fecours  j 
fe  rendit  maître  de  toute  l'Irlande.  Voye-^  IRLAN- 
DE. *  II ijloires  d'Irlande  &  d'Angle terre.  Hornius,  orbis 
imperans. 

OROSCO  ou  HOROSCO  {Alfonfe  de)  natif 
d'Oropéfa  dans  le  diocèfe  d'Avila  en  Ëfpagne,  dans 
le  XVIe  fiécle ,  fut  religieux  de  l'ordre  de  S.  Augu- 
ftin,  Se  non  pas  de  celui  de  S.  François,  comme  le  P. 
Wadingue  Se  d'autres  l'ont  cru.  Il  prit  l'habit  à  Sala- 
manque  des  mains  de  S.  Thomas  de  Villeneuve,  Se 
fut  charge  de  la  conduite  de  quelques  maifons  de  fon 
ordre,  qu'il  gouverna  faintement,  en  qualité  de  fu- 
peneur.  Sa  piété  ôc  fa  doctrine  le  firent  choifïr  pour 
être  prédicateur  de  l'empereur  Charles-Quint ,  puis 
de  Philippe  II,  fun  fils ,  &pour  confetfeurde  l'a  reine 


d'Efpagne.  Ces  emplois  ne  l'empêchèrent  pas  de 
trouver  quelques  momens  favorables  pour  la  compo- 
fition  d'un  grand  nombre  d'ouvrages  de  piété.  Les 
plus  confidérables  font  des  commentaires  fur  le  can- 
tique des  "cantiques  ,  Se  fur  le  cantique  Magnificat  ; 
Bonum  certamen  3fieu  3  de  perfieelione  reUgiofa  ;  De  arts 
concionandi ,  &c.  Orofco  mourut  en  odeur  de  fainteté 
le  1 9  feptembre  de  l'an  1591,  âgé  de  9 1  ans.  *  Jetn 
Marquez,  en  fia  vie.  André  Schottus,  bibl.  Hifip.  Nico- 
las Antonio  ,  de  ficript.  Hifip. 

OROSE  (Paul)  prêtre  de  Tarragone  en  Catalo- 
gne ,  &  difciple  de  S.  Auguftin ,  fioriuoit  dans  le  Ve 
fiécle.  L'an  414  ,  il  fut  envoyé  en  Afrique  par  Eutro- 
pe  Se  Paul,  évêques  Efpagnols,  pour  demander  du 
fecours  à  S.  Auguftin  ,  contre  les  hérétiques  qui  trou- 
bloient  leurs  églifes.Il  demeura  un  an  auprès  dufainc 
docteur ,  Se  pendant  ce  temps  il  fit  un  grand  progrès 
dans  la  feience  des  écritures.  Le  même  faint  l'envoya 
l'an  415,  à  Jcrufalem  pour  conlulter  S.  Jérôme  fur 
l'origine  de  l'ame.  Orofe  à  fon  retour,  apporta  en 
Afrique  des  reliques  du  martyr  S.  Etienne,  dont  le 
corps  &ceux  de  Nicodème,  de  Gamaliel  Se  d'Abibe 
fon  fils ,  avoienr  été  découverts  pendant  le  féjour 
d'Orofe  en  la  Palcfline.  Ce  fut  par  le  confeil  de  S. 
Auguftin  qu'Orofe  entreprit  d'écrire  l'hiftoire  que 
nous  avons  en  fept  livres,  depuis  le  commencement 
du  monde  ,  jufqu'à  l'an  416  de  J.  C.  Il  a  fait  con- 
tre Pelage  une  Apologie  du  libre  arbitre,  dans  laquelle 
on  a  inféré  une  partie  du  livre  de  S.  Auguftin  de  na- 
tura  &  gratia  3  depuis  ces  mots  :  Blanc  efie intendonem 
legis  arguentis ,  jufqu'à  ceux-ci ,  Sicut  apofiolus  ait  j 
Nunquid  dtcet  figmsntum  3  Sec.  Orofe  a  fait  encore 
une  lertre  adreflee  a  S.  Auguftin  fur  les  erreurs  des 
Prifciihanifles  &  des  Origéniftes.  Quelques  auteurs 
le  fonr  mourir  à  Carthngène  l'an  471  ,  âgé  de  plus  de 
cent  ans.  Se  affûtent  qu'il  fut  religieux  Auguftin  j 
d'autres  croient  qu'Orofe  fut  évêque  de  Léon  , 
Se  que  fon  corps  a  été  tranfporté  à  Rome  ;  on  ne  doit 
point  compter  fur  ces  fables.  On  a  difputé  dans  ces 
derniers  temps  fur  la  patrie  d'Orofe;  le  marquis  de 
Mundéjar  a  prétendu  qu'il  éroit  de  Brague  en  Portu- 
gal; mais  le  P. dam  Paul-Ignace  de  DalmaiTes-y-Ros 
lui  a  répondue^  prouvé  dans  un  ouvrage  imprimé  à 
Barcelone  en  170Z  ,  qu'Orofe  étoit  de  Tarragone  en 
Cualogne.  *  Gennade  ,  c.  39  catal.  Caflîodore,  c.  17, 
divin,  lecl.  Profper_,  in  chron.  Honoré  cXAutun  ,  de 
lumin.  eccl  Trithème  Se  Bellarmin  ,  de  ficript.  eccl. 
Baronius  ,  in  annal.  Scaliger,  in  animad.  Euj'eb.  Ca- 
faubon  ,  exerc.  1  3  in  ann.  Bar.  fecl.  1  Jufte  Lipfe, 
in  comment.  I.  4  annal.  Tac.  Voflîus,  /.  1  3  hifi.  Pelag. 
c.  17  ,  &  l.  1  de  hifi.  lut.  c.  14.  Gefner  ,  in  bibl.  Poite- 
vin ,  in  appar. fixer,  ôc.  Bayle ,  dicl.  crit. 

ORPHÉE  ,  Libétrien  ,  de  Thrace  ,  fils  à'Oenagrc, 
difcîple  de  Linus  ,  Se  maître  de  Mufe'e  3  ancien  poé're 
Grec  ,  flonlïoit  avant  Homère  ,  Se  même  avant  le  fic- 
ge  de  Troye ,  &  fit,  dit-on  ,  trenre-neuf  poemes  que 
le  temps  nous  a  dérobés  La  fable  a  feint  qu'Orphée 
étoit  fils  d'Apollon  ;  que  les  rivières  arrêtoient  leur 
cours,  &  que  les  arbres  Se  les  rochers  marchoïent 
pour  l'entendre;  Se  que  même  les  bêtes  les  plus  fa- 
rouches s'adouciftoient  au  fon  de  fa  voix.  Elle  l'a  fait 
auffi  defeendre  dans  les  enfers  ,  pour  en  retirer  fon 
époufe  Eurydice.  Les  poé'tes  ajoutent ,  qu'il  fléchit 
par  la  douceur  de  fon  harmonie,  les  cœurs  impitoya- 
bles de  Pluton  Se  de  Proferpine  3  Se  qu'il  obtint  le  re- 
tour de  fon  époufe  à  la  vie ,  à  condition  de  ne  la  point 
regarder  qu'elle  ne  fût  hors  de  l'enceinte  des  enfers  ; 
mais  que  l'impatience  amoureufe  d'Orphée  lui  ayant 
fait  tranfgreffèr  cette  loi ,  fa  chère  Eurydice  lui  fut 
arrachée  pour  jamais;  que  depuis  il  conferva  une 
très-grande  indifférence  pour  le  fexe  ;  que  les  fem- 
mes de  Thrace  irritées  de  ce  mépris ,  le  tuèrent  ;  que 
les  Mufes  eurent  foin  de  fon  corps;  Se  que  fa  lyre 
fut  placée  daus  le  ciel.  Confiultt^  Ovide ,  l.  10  &  11 
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métam.  Le  grand  nombre  de  fables  que  l'on  a  délu- 
rées au  fujet  d'Orphée,  a  fans  doure  été  càufe  que 
quelques  auteurs  avec  Arilrore.ont  cru  qu'il  n'y  avoir 
jamais  eu  perfonne  de  ce  nom.  Voulus  a  fuivi  cetre 
opinion ,  Se  dit  que  le  mot  Orphée  eft  un  mot  phé- 
nicien ,  qui  lignifie  un  favant  homme  3  parcequ'^ft/*/; 
marque  encore  aujourd'hui  la  même  chofe  parmi  les 
Arabes.  D'autres  conjecturenr  que  ce  mot  vient  de 
l'hébreu  rapha  ,  guérir  ;  puifque  l'on  attribue  à  Or- 
phée une  grande  connoilïance  de  la  médecine  ,  aulîi- 
bien  que  des  autres  fciences.  Il  fe  peut  faire  encore 
que  l'on  ait  confondu  les  chants  avec  les  enchante- 
ment ,  &  que  l'on  ait  dit  qu'Orphée  éroit  un  chantre  , 
au  lieu  d'un  enchanteur.  On  peut  fonder  cela  fur  l'hi- 
ftoire  d'Eurydice ,  qu'il  rappella  des  enfers  ,  pour  un 
peu  de  remps  :  ce  qui  eft  plutôt  un  effet  de  la  nécra- 
mantie ,  que  de  la  mufique.  Cela  s'accorde  fort  bien 
avec  cette  efpéce  de  médecine,  dont  plufieurs  na- 
rions  fonr  encore  entêtées ,  &  qui  fe  fait ,  à  ce  qu'on 
dit ,  pat  des  mots  magiques  &  par  des  herbes  cueillies 
en  cerrains  remps.  Auffi  quelques  anciens  onr-ils  cru 
qu'Orphée  avoir  été  un  Egyptien  favant  dans  la  ma- 
gie ;  Se  c'efl  ce  qui  a  donné  lieu  à  celui  qui  a  compofé 
les  hymnes  qui  porrent  fort  nom,  de  les  lui  attribuer. 
Ce  font  plutôt  des  évocations  magiques  des  dieux , 
que  des  hymnes  en  leur  honneur.  Cela  étant  ainfi,  il 
eft  croyable  qu'il  y  a  eu  effectivement  une  perfonne 
en  Grèce  que  l'on  a  nommée  par  excellence  Harophé, 
Orphée,  le  médecin;  Se  dont  les  enchanremens  feints 
ou  véritables  ,  ont  donné  lieu  à  la  fable  que  l'on  en  a 
faite.  L'opinion  qu'il  y  a  eu  un  Orphée,  &  que  cer 
Orphée  avoit  apporré  diverfes  fciences  cachées  dans 
la  Grèce,  a  fair  qu'on  lui  a  attribué  divers  livres  fu- 
petftitieux  ,  dont  on  verra  les  rirres  dans  Voffius,  Se 
au  commencement  du  livre  des  Argonauriques  ,  qui 
porrent  le  nom  d'Orphée.  On  ne  peur  nier  qu'il  n'y 
ait  eu  un  homme  du  nom  d'Orphée  qui  a  excellé  dans 
la  poëfie ,  Se  qui  a  vécu  avant  la  guêtre  de  Troye.  Les 
anciens  onr  parlé  de  plufieurs  ouvrages  d'Orphée  ,  & 
en  ont  ciré  des  fragmens  ;  mais  il  y  a  lieu  de  dourer 
que  les  argonauriques  ,  les  hymnes ,  6c  les  aurres  poc- 
hes qui  fonr  à  prêtent  fous  le  nom  d'Orphée  ,  fuient 
de  lui  j  quoique  Platon  parle  des  hymnes  d'Orphée 
dansle  8  livre  desloix,  &  que  Paufanias  dife  qu'elles 
étoienr  courtesice  qui  convient  à  celles  que  nous  avons. 
Siobée&Suidas  prérendentque  les  ouvrages  que  nous 
avons  fous  le  nom  d'Orphée ,  fonr  d'Onomacrire,  qui 
vivoir  du  remps  de  PifiBrate;  d'autres  les  arrribuent 
à  Pythagore  ,  ou  à  un  philofophe  Pyrhagoricien.  Les 
-vers  rapportés  fous  le  nom  d'Orphée ,  par  S.  Juftin  , 
par  S.  Clémenr  d'Alexandrie  ,  Se  par  quelques  autres 
pères ,  font  plutôt  l'ouvrage  d'un  chrétien  que  d'un 
poëte,  ou  d'un  philofophe  païen.  *  Du  Pin,  Hbl-univ. 
des  hiftoriens  profanes.  Ovide  ,  metam.  liv.  I  o  &  1 1 . 
Virgil.  Georg.  I.  4.  Paufan.  /.  6".  Voulus, de poët.c.  II. 

ORPHt  )N  A ,  riche  habiranr  de  Jérufalem  ,  à  qui 
David ,  roi  d'ifraël ,  fauva  la  vie  ,  quand  il  prit  cerre 
ville,  tant  pareequ'il  avoit  témoigné  beaucoup  d'af- 
fection pour  les  Ifraélires  ,  qu'à  caufe  qu'il  avoit  fait 
plaint  à  David  en  parriculier.  *  Joféphe ,  antiq.  I.  Fil, 
thap.  3. 

ÔRPHORD  (  Robert)  Anglois,  profeffoir  la  rhéo- 
logie à  Oxford  ou  à  Cambridge  ,  dans  le  couvent  de 
l'ordre  de  S.  Dominique  donr  il  étoit,  &  fe  rendit 
fort  célèbre  par  fes  écrirs,  qui  n'onr  pas  éré  imprimes. 
Il  flonffoit  vers  l'an  1190,  ainfi  qu'on  l'apprend  par 
les  fujers  qu'il  traita,  puifqu'enrre  aurres  il  entreprir 
la  défenfe  de  la  doctrine  de  S.Thomas  en  deux  ou- 
vrages féparés  ,  conrre  Henri  de  Gand ,  Se  Gilles  Ro- 
main hermite  de  l'ordre  de  S.  Auguftin.  On  lui  au 
tribuoir  encore  un  aurre  ouvrage  conrre  Jacques  de 
Virerbe  ,  Se  un  livre  de  Déterminations.  Pirfeus  l'ap- 
pelle Robert  d'Oxford ,  Leland  ,  Robert  d'Ottanfort , 
d'autres  l'ont  appelle  Rodolphe  s  ce  qui  a  trompé  Pof- 


fevin  ,  qui  a  diftingtié  Rodolphe ,  de  Roberr  j  Se  l'a 
f  ait  plus  ancien  d'une  vingraine  d'années.  *  Echard, 
feript.  ord.  FF.  Prad.  tom.  I. 

ORSATO  (Serrorio)  cherche^  URSATUS. 

ORS1 ,  nom  que  les  Mages  de  la  Perfe  donnoient 
à  Dieu.  Marlîle  Ficin  a  judicieufemenr  remarqué  , 
que  le  principal  nom  de  Dieu  eil  de  quatre  lettres 
dans  toutes  les  langues.  Cat  les  Hébreux  difenr  mrv, 
les  Grecs  ,  Oè;î  les  Latins  Deus ,  les  Atabes  Alla ,  les 
Egyptiens  Theut  (leur  Th  n'érant  qu'une  lerrre  j  com- 
me en  grec)  les  Perfes  Cyre  ,  les  Mages  Orfi,  les 
François  Dieu  ,  Sec.  *  Marfile  Ficin  ,  argum.  in  Plat. 
Cratyl.  Clément  Alexand.  ftromat.  I.  5 .  Pfanner  ,/yJl, 
theol.  Gentil. 

ORSI  (  Jean-Jofeph  )  fils  du  marquis  Mario  Orfi, 
pattice  BolonnoiSj  Se  de  Dona  Girolama  Ca.f  iglioni, 
demoifelle  Mantouanne,  naquit  à  Bologne,  le  19 
de  juin  1651.  Il  étoit  fils  unique  ,  Se  ayant  perdu  fon 
pere  de  bonne-heure  ,  fa  mere  lui  en  rint  lieu  ,  &  lui 
procura  une  excellenre  éducarion.  Après  avoir  faic 
fes  études  jnfqu'àfa  philofophie  mîme  dans  fa  propre 
mailon  j  il  érudia  l'ancienne  philofophie  fous  M. 
Magnani,  profeffeur  eftimé  dans  l'univerfité  de  Bo- 
logne ,  Se  la  jutifprudence  fous  M.  Cavazzi.  11  appric 
la  phyfique  &  les  marhématiques  du  docteur  Gémi- 
niano  Montanati,  Modénois  ,  alors  profeffeur  des 
mathématiques  à  Bologne.  Mais  pendant  qu'il  pre- 
noir  gour  à  cerre  étude  ,  Montanati  fut  appelle  à  Pa- 
doue  ,  Se  M.  Orfi,  privé  de  fes  leçons  ,  fe  livra  à  la 
poëfie  Se  à  compofer  en  parriculier  des  comédies 
qu'il  récitoit  enfuite  dans  des  compagnies  fpirituelles 
de  Bologne.  Mais  il  quitta  bientôt  cet  amufemenc, 
pour  établir  une  efpéce  d'académie  dans  fa  propre 
maifon  où  fe  trouvoienr  les  gens  de  lettres  les  plus 
célèbres  de  cette  ville,  Se  où  l'on  s'entretenoit  en 
parriculier  des  matières  de  phyfique  ,  de  la  philofo- 
phie Se  des  mathématiques.  Devenu  veuf  en  1686% 
il  paffa  en  France ,  avec  fon  médecin  ,  M.  Malizardi, 
qui  ne  le  quirtoir  jamais ,  &  il  fit  beaucoup  de  con- 
noifTances  parmi  les  favans  de  Paris. Il  voyageaenfuite 
à  Turin ,  où  il  fe  ha  avec  le  P.  Valli ,  Jéfuite  ;  à  Mi- 
lan ,  où  il  connut  M.  Maggi ,  Se  le  P.  Pantaléon  Do- 
lera-Croifier  ;  à  Rome  ,  où  le  cardinal  d' Eli  l'avoir 
inviré.  S'éranr  remarié,  il  revint  à  Bologne  fur  la  fin 
de  1600,  &  y  demeura  jufqu'à  ce  que  le  cardinal 
d'Elt  éranr  devenu  duc  de  Modène ,  l'appella  à  fa 
cour.  M.  Orfi  y  fir  quelque  féjour  ,  Se  lorfqu'il  fut 
revenu  chez  lui  ,  il  y  rérablir  fon  académie  ;  &  le 
principal  exercice  de  les  académiciens  fued'examiner 
Se  de  confronrer  la  morale  de  Plaron  Se  d'Annoté 
avec  celle  des  écrivains  catholiques ,  &  en  général 
d'examiner  la  morale  en  tant  qu'elle  concerne  les 
maximes  nommées  en  Iralie  Cavallerefche ,  c'eft-à- 
dire  ,  les  maximes  de  la  noblejfe.  Ces  occupations  aca- 
démiques durèrent  jufqu'en  1711  ,  qu'il  fe  détermina 
à  fe  fixer  à  Modène.  Il  y  forma  une  nouvelle  acadé- 
mie ,  donr  le  bur  étoit  d'étudier  les  anciens  auteurs- 
Grecs  &  Latins,  facrés  Se  profanes  ,  pour  en  rendre 
compte  à  l'affemblée ,  où  M.  Orfi  brilloitplus  que  les 
aurres  par  l'érudition  qui  accompagnoit  toutes  fes 
convetfations.  Il  aimoir  beaucoup  la  poëfie  ,  &  il  y  a 
dans  fes  fonnets  italiens  une  netteté,  une  légèreté, 
un  tour  &  une  liaifon  de  phrafes  qui  les  fonr  difrin- 
guer  de  ceux  des  autres  poëtes  par  les  connoiffeurs. 
Il  s'en  trouve  quelques-uns  d'imprimés  dans  la  fé- 
conde parrie  délia  perfetta  païfta  de  M.  Murarori,  St 
dans  les  recueils  de  Gobi,  de  Crefcembéni  Se  ailleurs. 
Il  a  rraduir  en  profe  italienne  quantité  de  tragédie» 
françoifes  ,  qui  fe  font  trouvées  peu-à-peu  imprimées, 
Se  comme  en  fecret;  car  en  fait  de  traduûlons  il  n'a- 
vouoir  que  celle  qu'il  avoir  faire  de  la  vie  du  comte 
Louis  de  Sales  3  frère  de  S.  François  de  Sales  ,  com- 
pofée  en  françois  par  le  P.  Buffier  ,  Jéfuite.  Cette  tra- 
duction a  été  imprimée  à  Bologne ,  chez  Pifarri ,  l'an 
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ï7  n  ,  &  réimprimée  à  Padoue  en  1 710  ,  chez  Con^ 
fatti.  11  publia  en  1703  ,  chez  Pifarri,  fes  Conjidéra- 
tïons  fur  la  manière  de  bien  penfer  du  P.  Bouhours,  divi- 
fées  en  fix  dialogues.  Le  comte  François  Montam 
écrivit  à  ce  fujet  ,  Se  s'attira  plufîeurs  réponfes.  En 
1 706"  on  donna  en  particulier  trois  lettres  ibus  le  nom 
du  docteur  Pier-Francefco  Bottazzoni ,  dont  deux 
font  certainement  de  M.  Orfi  :  elles  parurent  à  Pa- 
doue ,  &  en  1 707  le  marquis  Orfi  en  adrelTa  quarre 
autres  à  madame  Dacier  pour  défendre  encore  fes 
considérations ,  &  il  y  joignit  les  lettres  de  quelques 
autres  favans  qui  tendoient  au  même  but.  En  1735  j 
Barchélemi  Soliànx,  imprimeur  à  Modène  ,  a  impri- 
mé les  Réflexions  de  M.  le  marquis  Oriî  fur  la  ma- 
nière de  bien  penfer  dans  les  ouvrages  d'efprit  du  pere 
Bouhours ,  avec  les  divers  écrits  qui  ont  paru  au  fujet 
de  cette  querelle  littéraire  ;  à  quoi  l'on  a  ajouté  la  vie 
&  les  pocfies  du  marquis  Orfi,  deux  volumes  //2-40. 
On  trouve  dans  le  premier  le  traité  en  entier  de  la 
manière  de  bien  penfer traduit  en  italien  par  M.  Ba- 
rotti  de  Ferrare.  En  1706  ,  il  fit  imprimer  à  Cologne, 
fi  on  en  croit  le  titrej  fon  traité  latin  De  moralibus  crl- 
zlcœ.  regulls dans  le  deflTem  de  calmer  les  difputes 
qui  étoienr  renouvellées  entre  MM.  Marcel  Malpighi 
&  Jean-Jérôme  Sbaraglia,  célèbres  médecins  Bolo- 
nois.il  compofa  en  faveur  de  Sbaraglïa  ,  qui  étoit  fon 
ami,  un  petit  ouvrage  qui  parut  à  Bologne  en  171 1, 
fous  le  nom  de  Mall^ardi  3  médecin  de  M.  Orfi.  Il 
eft  intitulé  :  Rlpojla  aile  oppo/ï^ionl  fatte  da  Theofilo 
Alerino.  L'on  croit  que  ce  Théofile  Alerino  croit  M. 
Guglielmini.  Enfin  M.  Orfi  donna  au  public,  mais 
fans  nom  d'auteur,  un  difcours  fur  le  traité  de  Cice- 
ron  de  feneclute ,  en  1724,  à  Padoue.  On  regardoit 
ce  favant  comme  le  plus  grand  maître  qu'il  y  eût 
dans  toute  l'Italie  pour  décider  routes  les  queilious 
fur  ce  que  les  Iraliens  appellent  arte  cavallerefca  3  & 
qui  fe  rapporte  à  ce  que  nous  appelions  le  point  d 'hon- 
neur &  les  maximes  de  la  noblejje,  Auflï  le  confultoit- 
011  de  toute  part  fur  cette  matière.  Le  duc  de  Modène 
&  phifieurs  autres  l'ont  fouvent  employé  pour  pacifier 
des  différends  entre  gentilshommes  ,  &  il  avoitle  don 
de  s'infirmer  fi  adroitement,  qu'il  y  a  ptefque  tou- 
jours réuni.  M.  le  marquis  Scipion  Maffei,  ayant 
écrir  fur  ce  fujet  un  ouvrage  que  M.  Orfi  jugea  di- 
gne de  réponfe  ,  il  y  répondir  lui-même  fous  le  nom 
du  comte  Jérôme  Caftighoni  \  cette  réponfe  partir  à 
Milan  ,  Se  fut  réimprimée  à  Bologne  l'an  172.7.  Un 
autre  talent  de  M.  Orfi  étoit  la  facilité  qu'il  avoit  à 
bien  écrire  des  lettres }  rien  de  recherché  ni  d'étudié 
dans  les  fiennes,  tout  y  eft  clair  Se  naturel ,  tout  y 
reffent  ces  grâces  naïves  de  l'éloquence  qui  n  eft  ja- 
mais fi  belle  que  quand  elle  ne  veut  point  paroître. 
On  affûte  qu'il  avoit  encore  plus  de  chriftianifme  que 
d'efpnr,  Se  que  fa  piété  a  été  confiante  Se  folide.  Il 
mourut  à  Bologne  le  20  feptembre  1733  ,  âgé  de 
quatre-vingt-deux  ans  &  trois  mois,  dans  la  maifon 
même  où  étoit  mort  en  1584,  le  célèbre  Charles  Si- 
gonius.  Il  a  porté  la  compaflîon  envers  les  malheureux 
auffi  loin  qu'il  pouvoir  le  faire ,  à  fa  mort ,  en  laiffant 
tous  fes  biens  meubles  à  un  hôpital  de  Modcne.  On 
a  trouvé  anfii  parmi  fes  papiers  un  recueil  de  plus  de 
cent  de  ces  maximes  ou  accommodemens  3  qu'il 
appelle  Pareri  e  aggiujtamenti  cavallerefchl,  Se  une  ef- 
péce  de  répertoire  ou  de  dléïlonalre  fur  ces  matières. 
Ces  manuferirs  onr  paile  entre  les  mains  du  favant 
Louis-Antoine  Muratori, auquel  il  avoit  laifle  tous  fes 
livres  par  teftament.  *  Mémoires  du  temps.  Eloge  du 
marquis  Orfi ,  dans  les  mémoires  pour  l'hiftoire  des 
feiences  &  des  beaux  arts ,  connus  fous  le  nom  de 
Mémoires  de  Trévoux,  mois  de  juin  1734,  article 
LX.  Bibliothèque  italique  3  Sec. 

ÔRSIESE,cW^ORSISE. 
ORSILOCHUS ,  fils  d'Idoménee  ,  ayant  fuivi  fon 
pere  à  la  guerre  de  Troye ,  après  avoir  réuifi  dans 


tous  fes  exploits  s'étant  oppofé  à  la  récompenfe  que 
l'on  vouloir  donner  à  Ulyfte  ,  fut  tué  de  la  main  de 
ce  prince.  *  Illad.  I.  5. 

ORSIMARSO ,  bourg  du  royaume  de  Naples  dans 
la  Calabre  cirérîeure ,  près  la  rivière  de  Laino  ,  à  trois 
lieues  de  la  ville  &  du  golfe  de  Scalea.  On  le  prend 
pour  la  petite  ville  des  Brutriens  ,  nommée  Abyfimm 
ou  Albyflrum ,  ou  pour  Urfentini.  *  Mati ,  dlcl. 

ORS1NES  ,  fatrape  de  Darius,  étoit  de  la  race 
d'un  des  fept  princes  de  Perfe  ,  qui  conjurèrent  con- 
rre  Smerdis  ,  &  defcendoit  de  Cyrus.  Il  fe  rrouva 
l'un  des  généraux  de  l'armée  des  Perfes ,  qui  fur  dé- 
faite par  Alexandre  à  la  bataille  d'Arbelles.  Ayant  été 
aceufé  par  l'eunuque  Bagoas  d'avoir  enlevé  les  ri- 
cheffes  du  tombeau  de  Cyrus,  il  fut  condamné  par 
Alexandre  à  perdre  la  vie.  *  Quinr.  Curt.  /.  1  o. 

ORS1NI ,  cherche*  MALABRANCA. 

ORSIPPE ,  de  Mégare  dans  l'Achaye ,  ayant  quitté 
fa  ceinture  pour  courir  plus  facilement  dans  les  jeux 
publics,  Se  ayant  ainfi  gagné  le  prix  de  la  courfe  ,  fut 
caufe  que  l'on  courut  enfuire  tout  nud  dans  ces  fortes 
d'exercices ,  qui  furent  appelles  Gymniques  pour  cette 
raifon  j  car  >t/|ui'oV  fignifie  nud  en  grec.  Cela  arriva 
la  première  année  de  la  XVe  olympiade.  *  Paufanias  , 
InAttic.  Eufebe  ,  chron.  L  1 . 

ORSISE, étoit  un  folitaire  très-célébre  dans  le  IVtt 
fiécle.  Il  fut  le  maîrre  de  S.  Théodore  ,  abbé  de  Ta- 
benne ,  qui  le  retira  de  fa  retraite  de  Moncofe ,  &  le 
fit  venir  à  Pabau  pour  y  vifiter  les  frères  comme  leur 
véritable  abbé.  C'eft  qu'il  avoit  déjà  gouverné  lui- 
même  le  monaftere  de  Tabenne  pendant  cinq  ans, 
après  avoir  été  fupérieur  de  Chenobofque.  S.Pacôme 
difoit  de  lui,qu'il  étoit  une  lampe  d'or  dans  la  maifon 
de  Dieu  j  Se  S.  Antoine  vouloit  qu'on  lui  donnât  par 
honneur  le  nom  à'Ifraélite.  Orfife  étoit  encore  à  Pa- 
bau lorfque  S.  Théodore  mourut  le  27  d'avril  de  l'an 
367  ,  âgé  d'environ  cinquante-trois  ans.  S.  Athanafe 
ayant  apptis  cette  mott,  pria  Orfife  par  lettres  de  re- 
prendre le  gouvernement  de  Tabenne  ,  Se  le  faint  fo- 
litaire obéit.  Il  s'appliqua  de  toutes  fes  forces  à  bien 
gouverner  fes  religieux  ,  Se  Dieu  lui  donna  une  nou- 
velle vigueur  Se  l'intelligence  des  écrïrures.  Il  gou- 
verna long-temps  ,  Se  en  paix.  Dans  les  infini  étions 
qu'il  faifoir  aux  frères,  il  avoit  coutume  de  fe  fervir. 
de  comparaifons  &  de  paraboles  ,  ce  qui  les  rendoit 
fort  utiles ,  pareequ'on  les  écoutoit  avec  plaifir  ,  & 
qu'elles  imprimoienr  plus  aifément  la  vérité  dans  les 
efptits.  11  les  faifoit  le  foir  après  le  travail  Se  le  repas, 
&  les  finiffoit  par  la  prière ,  fâchant  que  cJeft  Dieu 
qui  y  donne  route  la  force.  II  expliquoit  encore  à  fes 
difciples  les  endroits  les  plus  difficiles  de  l'écriture  , 
en  les  comparant  les  uns  aux  autres.  Il  leur  recom- 
mandoit  d'obferver  non-feulement  ce  que  S.Pacôme 
avoit  prefctit  pour  le  bon  ordre  des  monafteres,mais 
aufiî  les  ordres  de  tous  les  autres  fupérieurs.  Il  main- 
tint en  vigueur  la  loi  de  S.  Pacôme  ,  qui  ordonnoit 
que  tous  les  frères  s'afiembleroient  deux  fois  l'année, 
à  pâque  Se  au  mois  d'août.  On  ne  fait  point  l'année 
de  fa  mort  :  quelques-uns  la  mettent  au  quinzième  de 
juin.  Gennade  met  Orfife  au  rang  des  auteurs  ecclé- 
fiartiques  ,  Se  lui  arrribue  un  livre  ,  qui  eft  ,  dit-il  , 
afiaifonné  d'un  fel  ou  d'une  fageffe  toute  divine  : 
»  On  y  trouve,  ajoute-t-il,  tout  ce  qui  eft  nécefiaire 
»  pour  la  perfection  de  la  difeipline  monaftique,  & 
.>  preique  tout  l'ancien  Se  le  nouveau  teftament  y 
»  font  expliqués  d'une  manière  forr  abrégée  ,  mais 
»  propre  aux  befoins  que  les  moines  en  peuvent 
»  avoir.»  Il  dir  encore  que  l'abbé  Orfife  donna  cet  ou» 
vrage  à  fes  frères  un  peu  avant  que  de  mourir,  com- 
me fon  teftament.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  cet 
écrit  eft  le  même  que  celui  que  nous  trouvons  fous 
le  titre  de  ladoclrlne  d'Orfife  (faricli  Orfefts  abbatls 
Tahennenfis  doclrina  de  injlltutlone  monachorum)  dans 
la  bibliothèque  des  Pères  j  Se  dans  le  code  des  régies 

anciennes 
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anciennes  recueillies  par  S.  Benoît  d'Agnane,  que 
Luc  Holftenius  a  fair  imprimer  à  Paris,  in-40  >  en 
166$.  11  eft  divifé  en  cinquante-lîx  articles  :  ce  n'eft 
prefque  qu'un  tiilu  de  pafTages  de  l'ancien  &  du  nou- 
veau teftament.  On  y  trouve  des  inftructions  excel- 
lentes pour  les  fupérieurs  comme  pour  les  inférieurs. 
Elles  font  vives ,  belles  &  folides ,  &  on  ne  peut  les 
lire  fans  y  appercevoir  l'onction  8c  la  piété  dont  l'au- 
teur éroir  rempli.  On  lui  attribue  un  autre  traité  De 
cogitationibus  fanciorum  3  rapporté  par  Henri  Canifius 
dans  fes  lecliones  antlqux, ,  tom.  I.  *  V oye^  Bellarmin, 
de  feript.  ecclef.  Gennad.  in  catalog.  vïror.  illujlrium. 
D,  Rémi  Ceiilier ,  dans  le  tome  V  de  fon  hijloire 
des  auteurs facrés  &  eccléjiajliques.  M.  l'abbé  Guyona 
rapporté  plufieurs  des  belles  penfëes  d'Orfife  dans  fon 
recueil  intitulé  :  Les  apophtegmes  ou  belles  paroles 
des  faints. 

ORSOI,  ville  forte  d'Allemagne,  fur  le  Rhin  , 
dans  le  duché  de  Cléves ,  eft  petite,  mais  importante. 
Guillaume  j  prince  d'Orange,  la  prirversi'an  1634, 
pour  les  HoIlandois.Et  Philippe  de  France  ,  frère  uni- 
que de  Louis  XIV  j  qui  commandoit  une  des  armées 
de  la  majefté  ,  s'en  rendir  maître  au  mois  de  juin 
1671.  Les  écrivains  Latins  la  nomment  O/foiumôc 
Orfovium. 

ORSOWA^  ville  dans  la  Servie  fur  le  Danube, 
entre  Niffa  &  Frétilla.  Le  comte  Tékelï  la  brûla  & 
l'abandonna,  après  la  bataille  de  NiMa  ,  au  mois  de 
novembre  iiSSy.  Les  Impériaux  s'en  emparèrent,  & 
la  rendirent  enfui  te  aux  Turcs  en  *  Mém.  du 

temps. 

ORSSAj,  place  forte  de  Lithuanie  en  Pologne 
fur  le  Niéper,  au  confluent  de  l'Orlfa  ,  a  été  autrefois 

Îirife  par  les  Mofcovires.  Elle  eft  à  dix-huit  lieues  po- 
onoifes  de  Smolensko  vers  l'occident .  à  douze  de 
Mohilow ,  au  feptentrion  ,  vers  Titebsko  ,  &  eft  dé- 
fendue d'une  bonne  citadelle,.  Sigifmond  1  du  nom, 
roi  de  Pologne  ,  défit  près  de  là  ,  l'an  1  5 1 4  ,  Bafile , 
grand  duc  de  Mofcovie,  qui  lui  avoir  enlevé  Smo- 
lensko. Les  Mofcovites  perdirent  dans  cette  bataille 
quarante  mille  hommes  qui  y  furent  rués  ,  &  4000 
jjnfonniers.  *  Cromer  ,  in  orat.  funebr.  Si  gif  m.  I. 

ORSUCCI  (  François  )  né  à  Luques  en  Tofcane  , 
fe  fit  religieux  Dominicain  y  fut  reçu  docteur  en 
161 1 ,  profefla  long-temps  la  théologie  dans  fon  or- 
dre ,  fut  définiteur  pour  la  province  de  Rome  au  cha- 
pitre général  de  l'an  1629  ,  8c  mourut  l'an  1646.  On 
afTure  qu'il  compofa  plufieurs  traités  touchant  le  culte 
de  la  fainte  Vierge  ;  mais  on  ne  fait  s'ils  ont  été  im- 
primés. Il  prononça  auffi  à  Viterbe  l'éloge  funèbre  du 
cardinal  Montalte,  qu'on  a  manuferit  dans  la  maifon 
de  fon  ordre  à  Florence.  *  Echavâ  ^  feript.  ord,  FF. 
Prœd.  tom.  II. 

ORT(Ad  am  van)  peintre  d'Anvers  ,  fils  de  Lam- 
bert van  Ort ,  dont  il  avoit  aufîî  été  difciple ,  peignoit 
en  grand ,  &  étoit  en  réputation  de  fon  temps.  Les 
emplois  continuels  qu'on  lui  donna,  l'empêchèrent 
de  fortir  de  fon  pays.  Il  fut  le  premier  maître  de  Ru- 
bens ,  8c  mourut  à  Anvers  ,  âgé  de  84  ans,  en  1641. 
*  De  Piles,  abrégé  de  la  vie  des  Peintres. 

ORTA ,  en  latin  Rortanum ,  ville  d'Italie ,  autres 
fois  de  Tofcane,  8c  préfentement  dans  le  patrimoine 
de  S.  Pierre ,  avec  titre  d'éveché,  eft  lituée  fur  une 
colline,  près  du  confluent  du  Tibre  &  du  Nar,  à  40 
milles  de  Rome.  Cet  évêché  fut  réuni  à  celui  de  Citta 
di  Caftello  ,  par  le  pape  Innocent  VIII  ,  en  1487. 
Lçs  Pélafges  venus  de  Theflalie  ,  bâtirent  cette  pla- 
ce. Jufte  Fontanini  a  donné  en  1708,  deux  livres  fur 
les  antiquités  de  cette  ville ,  de  laquelle  Pline  &  Paul 
Diacte  ont  fait  mention. 

ORTECA  (Je^n  de)  Aragonois,  entra  dans  l'or- 
dre de  S.  Dominique ,  8c  s'appliqua  beaucoup  aux 
mathématiques.  Quelques  Efpagnols  prétendent  qu'il 
y  excella  ;  mais  on  n'a  de  lui  qu'un  traité  efpagnol , 


où  il  comparoir  enfemble  les  monnoyes  des  divers 
pays,  &  établifloit  des  régies  pour  les  évaluer.  11  ftc 
imprimer  ce  livre  en  1537  ,  àSéville,  &  après  fa 
mort  on  le  corrigea  8c  on  l'imprima  de  nouveau  en 
1  5  6"3  à  Grenade ,  fous  le  titre  de,  Ttatado  futiUffimo 
de  aritmet.  *  Echard  j  feript.  ord.  FF.  Prtd.  tom'.  IL 

ORTELIUS  (Abraham)  natif  d'Anvers,  fut  un 
des  plus  habiles  géographes  de  fon  temps.  Il  fortoit 
dune  famille  qui  étoit  originaire  d'Aligsbourg.  Guil- 
laume Ortelius  vint  s'établir  l'an  i4£>o,  à  Anvers 
où  il  mourut  l'an  151-1,  lanTanr  Léonard,  pere  d'A- 
braham Ortelius,  qui  naquit  au  mois  d'avril  de  l'an 
1527.  Il  fut  élevé  dans  l'étude  des  belles  lettres, 
qu'il  apprit  avec  beaucoup  de  faciliré  ,  &  excella  par- 
ticulièrement dans  l'intelligence  des  langues  &  dans 
les  mathématiques;  8c  à  caufe  de  la  grande  connoif- 
fance  qu'il  acquit  de  la  géographie,  ii  fut  fui-nommé 
le  Ptolémée  de  fon  temps.  Il  publia  d'excellens  ouvra- 
ges dans  ce  genre  pour  fon  temps,  Ortelius  voyngea 
beaucoup  en  Angleterre,  en  Irlande,  en  France  ,  en 
Italie  &  en  Allemagne  ,  ne  lai  fiant  rien  échaper  à 
fa  curiofité.  Après"  avoir  fini  fes  voyages,  ii  fe  fixa  à. 
Anvers ,  où  il  .donna  d'abord  fon  Theairum  orbïs  terra. 
Ce  livre  lui  valut  l'honneur  d'être  le  géographe  de 
Philippe  II,  roi  d'Efpagne.  Il  a  encore  donne^  Thtfau* 
rus  geographicus;  Deorum  Dearumque  cap  t  ta  ex  veteri- 
bus  numifmatibus  j  Aurei  fzculi  imago,  fiyc  Germa' 
norum  veterum  mores  3  vita  ri  tus  &  religio  ;  Itinera- 
rium  per  nonnullas  Callis.  BelgUa  partes.  Ortelius  pof- 
fédoit  plufieurs  raretés  ,  des  ftatues  antiques  ,  des  mé- 
dailles ,  des  coquillages.  Les  plus  grands  hommes  du 
XVIe  ficelé  furent  de  fes  amis.  Il  mourut  fans  avoir 
été  marié  ,  le  16  juin  de  l'an  1 598  ,  âgé  de  71  ans» 
deux  mois  8c  dix-huit  jours.  Jufte-Lipfe  ,  le  plus  cher 
de  fes  amis  ,  fit  l'épitaphe  de  ce  f avant  homme,  donc 
le  corps  futenterré  dans  l'églife  de  S.  Michel ,  de  l'or- 
dre de  Prémontré.  On  lui  fit  divers  éloges  funèbres , 
que  François  Swerr  publia  fous  le  titre  de  Lacryma 
ajoutant  la  vie  d'Orteiius.  *  De  Thou,  hijl.  Beyer- 
linck,  in  continuât,  chron.  Le  Mire_,  in  elog.  Belg.  & 
de  feript.  feculi  XVI.  Voflius  de  mat  hem.  dîfcipl.  Lo- 
renzo  CrafTo  ,  elog.  d'huom.  letter.  P.  Ghilini ,  theat* 
£ huom.  letter.  François  Swert 3  in  vita  Ortel.  Valere 
André,  biblioth.  Belg.  &c. 

ORTEMBOURG,  fur  le  Drave,  ville  d'Allema- 
gne dans  la  haute  Carinthie  ,  avec  titre  de  comté  de 
l'empire;  c'eft  X Ortemburgum  des  écrivains  Latins. 

ORTENBORN,  ville  d'Angleterre  dans  le  Nor- 
rhumberland ,  à  trois  milles  anglois  de  Newcaftle  , 
célèbre  par  la  bataille  quis'y  donna  entre  les  Anglois, 
commandés  par  Pierci ,  &  les  Ecofïbis  fous  le  géné- 
ral Douglas.  Ce  dernier  mourant  de  fes  blefïùres  fur 
le  champ  de  bataille ,  recommanda  trois  chofes  à  fes 
amis;  1.  de  cacher  fa  mort;  1.  de  conferver  fon  éten- 
dard ;  3.  de  venger  fa  mort  ;  fur  quoi  criant ,  félon 
la  coutume  ,  A  Douglas,  à  Douglas  }  ils  affembie- 
rent  un  grand  nombre  d'Ecofïois,  mirent  les  Anglois 
en  fuite  j  8c  firent  prifonnier  Pierci,  avec  un  grand 
carnage.  *  Duglas. 

OR  TER  (George)  né  à  Frickenhaufen ,  dans  la 
Fraiiconie,  8c  religieux  de  l'ordre  de  S.  Dominique  » 
florifloit  l'an  1497.  Il  a  lauTé  trois  livres  touchant 
l'Immaculée  Conception  de  la  fainte  Vierge  ,  qui 
n'ont  point  été  imprimés ,  8c  qui  apparemment  ne  Je 
feront  jamais.  La  bulle  de  Sixte  IV  fur  cette  queftion 
ayant  été  pottée  àLeipfick,  &  Sébaftien  Brantjpro- 
fefieur  impérial  dans  cette  univerfité  ,  ayant  auflîtôc 
publié  des  thèfes,  où  ii  paroiffoir  triompher  des  dif- 
ciples  de  S.  Thomas  ;  Orter  entreprit  de  le  réfuter,  & 
le  fit  avec  beaucoup  de  ménagement  dans  le  choix 
des  termes;  mais  au  refte,  avançant  des  chofes  ex- 
trêmement hardies.  Le  rour  qu'il  prit  pour  parer  le 
coup  que  la  bulle  paroifibit  porter  à  l'opinion  qu'il 
défendoir,  eft  fingulier  :  le  pape,  difoit  il  en  deda- 
Tome  riU.  Partie  I.  Q 
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ranr  que  ceux  qui  foutiennent  l'Immaculée  Concep- 
tion ne  font  pas  hérériques  ,  ne  prétend  pas  pour 
cela  nous  faire  croire  que  leur  opinion  eft  la  plus 
vraie  :  il  paroît  par  les  pères  ,  que  c'eft  une  héréfie 
formelle;  &  il  n'eft  pas  libre  à  ceux  qui  peuvent  les 
étudier,  d'en  fuivre  une  autre  que  celle  qu'ils  ont 
établie  \  mais  le  pape  a  voulu  mettre  les  Amples  à  cou- 
vert, ce  n'eft  qu'une  tolérance  de  fa  part,  Se  pour 
eux  feulement,  afin  qu'ils  ne  foient  pas  hérétiques  ; 
de  même  que  l'abbé  Joachim  ne  fut  pas  hérétique, 
quoiqu'il  ait  foucenu  des  héréfies.  George  Orrer  écri- 
vit encore  des  fermons  pour  le  carême,  pour  lavent, 
&  des  panégyriques  des  fainrs.  *Echard,_/c///>r.  ord. 
FF.  Pr&d. 

ORTHAGORAS ,  qui  éroit  à  la  fuite  d'Alexandre, 
avoit  écrit  une  hiftoire  des  Indes  ,  citée  par  Elien  , 
qui  dit  que  cet  auteur  rapportoit  qu'il  y  avoit  dans 
l'Océan  des  Indes,  des  baleines  longues  de  la  moitié 
d'une  ftadej  qui  jetroient  tant  d'eau  par  les  nafeaux, 
que  ceux  qui  n'y  étoient  point  accoutumés  croyoient 
que  c'étoit  une  tempête.  Strabon  décrit  fur  la  foi  de 
cet  auteur  ,  Se  fur  celle  de  Néarque ,  la  fituation  de 
l'ifle  de  Tinna ,  le  tombeau  du  roi  Erythre  ,  Se  l'ori- 
gine du  nom  de  la  mer  Erythréenne.  *  /Elien,  de  ani- 
mai. Li6  j  17.  Voulus,  de  hifi.  Gmc.  M.  Du  Pin  , 
bibl.  univ.  de  hift.  prof.  Il  y  a  eu  auffi  un  Orthago- 
r  as  ,  tyran  de  Sicyone,  dont  les  defeendans  furent 
long-temps  poflefleurs  de  cette  ville  }  Se  un  Ortha- 
goras  ,  célèbre  joueur  de  flûte,  qui  apprit  à  en  jouer 
à  Epaminondas.  *  Athen.  /.  4. 

ORTHEZ  ,  ville  de  Béarn  ,  chercher^  OURTES. 

ORTHOGRTJL,  fils  de  Soliman  Schak  ,  que 
l'on  peut  appeller  premier  du  nom.  Orthogrul,  après 
que  l'on  pere  fut  noyé  dans  l'Euphrare,  s'arrêta  quel- 
que temps  furies  bords  de  ce  fleuve  avec  trois  de  fes 
enfans.  11  demanda  enfui  te  des  quartiers  pour  lui  Se 
pour  fes  troupes  au  fultan  Aleddin  de  la  race  des 
Selgiucides ,  qui  regnoit  alors  dans  la  Natohe ,  Se  en 
ayant  obtenus  ,  il  y  alla  camper  avec  400  Turcs  ,  & 
fervir  fi  bien  le  fultan  contre  fes  ennemis,  qu'il  ga- 
gna entièrement  fes  bonnes  grâces.  Le  premier  éra- 
blilfèroent  des  Turcs  fe  fit  entre  les  montagnes  de 
Thoumalag  ,  dans  l'Arménie  mineure,  où  Ortho- 
gri.il  mourut  l'an  687  de  l'hégire  ,  qui  eft  de  J.  C. 
1  i88.  Il  laifla  trois  fils  ,  Ghendu^  ,  Sarvin  Se  Othman. 
C'eft  de  ce  dernier  que  fonr  defeendus  les  fulrans 
Othmanides,  qui  régnent  encore  aujourd'hui  à  Con- 
ftantinople.  *D'Herbelor,  bibl.  orient. 

ORTHOPOLIS  ,  douzième  roi  de  Sicyone ,  fuc- 
céda  à  Plemnée  l'an  1567  du  monde ,  &  1668  avant 
J.  C.  Il  régna  63  ans ,  Se  eut  Echyréepourfuccefleur. 
*  Eufebe. 

ORTIAGON,  roi  des  Galates,  ou  Gaulois  éta- 
blis dans  la  Grèce,  éroit  fils  de  Sinatus^  prince  du 
même  peuple.  II  avoir  époufé  une  dame  auflî  recom- 
mandable  par  fa  vertu  que  par  fa  beauté,  nommée 
Chiomara ,  qui  fut  prife  dans  une  défaite  des  Galates 
vaincus  pat  le  conful  Cn.  Manlius  ,  l'an  5  66  de  Ro- 
me, &  188  avant  J.  C.  Elle  fut  violée  par  un  centu- 
rion Romain  ,  dont  elle  étoit  prifonniere;  Se  lorfque 
fa  rançon  eut  été  payée,  elle  fit  tuer  ce  Romain  , 
qui  avoit  abu  fé  d'elle  ;  prit  fa  tête ,  Se  la  porta  à  fon 
mari,  pour  le  confoler  de  la  douleur  que  lui  devoit 
caufer  cet  outrage.  *  Plutarque ,  de  yirtute  mu- 
lierum. 

ORTNAW  j  périt  pays  de  la  Souabe  en  Allema- 
gne. Il  eft  entte  les  terres  de  Bade  ,  les  comtés  d'E- 
berftein  &  de  Furftemberg  ,  Se  le  Rhin ,  qui  le  fépare 
de  l'Alface.  Ce  pays  n'a  que  fix  ou  fept  lieues  de  long 
Se  de  large.  U  n'y  a  de  villes  que  celles  d'Offenbourg, 
de  Gengenbach  ,  &:  de  Zell ,  qui  font  impériales.  Le 
plar  pays  appartient  à  la  maifon  d'Autriche ,  à  la  ré- 
îerve  des  bailliages  d'Oberkirck  ,  Se  d'Oppenaw, 
qui  font  de  l'évêché  de  Strasbourg.  *  Matia  dicl. 
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ORTONE ,  eft  appellée  de  la  mer  ^  Ortona ,  à  ma- 
re3  parcequ'elle  eft  fur  la  mer  Adriatique,  ville  du 
royaume  de  Naples  ,  dans  l'Abruzze  citérieure ,  avec 
évêché.  *  Leand.  Alberti. 

ORVAL ,  village  avec  une  célèbre  abbaye  de  l'or- 
dre de  Cîteaux.  II  eft  dans  le  duché  de  Luxembourg, 
à  deux  lieues  Se  demie  de  Montmédi,  vers  le  nord. 
L'abbaye  fut  fondée  l'an  io7o_,par  des  moines  Béné- 
dictins venus  de  Calabre ,  Se  fur  donnée  peu  après  à 
des  chanoines  ,  qui  y  vécurent  d'une  manière  fi  fean- 
daleufe,  que  l'évêque  de  Verdun  les  chafla  en  115  1, 
pour  donner  le  monaftere  à  S.  Bernard ,  qui  y  envoya 
fept  religieux  tirés  de  l'abbaye  de  Trois-Fontaines. 
Cerre  abbaye  étoit  fort  en  defordre ,  lorfque  D.  Ber- 
nard de  Monrgaillard,  appellé  communément  Ze^er/r 
Feuillant,  en  fur  fait  abbé,  l'an  1605.  C'eft  lui  qui  y 
a  mis  la  réforme  ,.  qui  fubfîfte  encore  ,  &  qui  quoi- 
que moins  févere  que  celle  de  la  Trappe,  ne  (aille  pas 
que  d'être  fort  propre  à  conduire  les  religieux  à  la 
perfection.  Cette  réforme  devint  encore  beaucoup 
plus  parfaite  ,  Se  telle  qu'elle  parut  un  nouveau  réta- 
bliflement ,  par  les  foins  Se  le  zèle  de  Charles-Henri 
de  Bentzeradt ,  quatrième  abbé  de  ce  monaftere , 
mort  le  jour  de  la  Pentecôte  douzième  de  juin  de 
l'an  1707.  11  étoit  né  dans  la  petite  ville  d'Editer- 
nachj  au  pays  de  Luxembourg,  fur  la  frontière  de 
Trêves ,  d'un  pere  qui  étoit  gentilhomme  Se  qui  a 
paiîé  la  plus  grande  partie  de  fa  vie  au  fervice  de  la 
France.  Charles-Henri  de  Bentzeradt  entra  à  Orval 
âgé  d'environ  vingr-un  ans.  Il  en  fut  abbé  pendant 
trente-neuf  ans.,  Se  mourut  âgé  de  foixante-treize 
ans.  Il  remplit  la  maifon  de  fujets  qui  fourinrenr  la 
première  régularité  de  l'ordre  de  Cîteaux ,  dont  il  eft 
regardé  comme  le  reftaurateur,  &  il  n'eut  pas  moins 
de  foin  du  temporel.  Il  ne  voulut  pas  pat  humilité, 
être  enterré  au  lieu  où  l'on  inhume  les  abbés  de  la 
maifon,  Se  fuivant  fes  defirs  on  l'enterra  dans  le  ci- 
metière. Cinq  ans  auparavant  il  avoit  fait  fon  épïta- 
phe ,  qu'il  avoit  prefque  toujours  devant  les  yeux 
pour  s'imprimer  davantage  le  fouvenir  de  la  mort. 
Voici  cette  épitaphe  : 

Fr.  Carol.  Tienne,  licèt  indignus  Aure$,-vallis  olim 
vocatus  abbas  XLII ,  fréquent ion bus  cleri  3  populïque  > 
ac  devoti  monachorum  cœtûs  prteibus  fe  commendatum 
cupiens  ,  hic  3  inter  fratres  fibi  fepulturam  elegit.  Obiit 
ann.  1707,  12.  jun.  £tat.  fu&~Ji  3  profejf.  ^i^pr&lat, 
ferè  40. 

*  Angel.  Manriq.  ann.  ord.  Cijîerc.  tom.  I.  Yépés, 
chron.  générale  de  tordre  de  S.  Benoît  tom.  VII. 
Mém.  mjf. 

ORVAL  (  Anne-EIéonore  de  Béthune  d')  abbeiTe 
de  Notre-Dame  du  Val  de  Gif,  au  diocèfe  de  Paris, 
fi  connue  par  fa  grande  piété  ,  par  fon  efprit  fupé- 
rieur Se  par  fes  écrits  ,  étoit  fille  de  François  de 
Béthune,  duc  d'Orval ,  chevalier  des  ordres  du  roi, 
premier  écuyer  de  la  reine  Anne  d'Autriche  ,  Se  de 
madame  Anne  de  Harville  de  Palaifeau.  Placée  dès 
l'âge  de  trois  ans  dans  l'abbaye  de  Royal-Lieu  elle 
y  fut  élevée  dans  la  piété  Se  dans  l'innocence  ,  fous 
,  les  yeux  de  madame  de  Vaucelas  ,  fa  tante,  qui  en 
étoit  abbefle.  On  n'eut  pas  moins  de  foin  de  cultiver 
fon  efprit,  Se  de  l'orner  de  toutes  les  connoiflances 
qui  convenoient  à  fon  état ,  &  à  la  fupériorité  de  fon 
génie.  Dès  qu'elle' fe  crut  en  état  de  prendre  un  par- 
ti ,  elle  n'héfita  pas  fur  le  choix.  Le  monde  lui  offroit 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  flateur  -  mais  la  grâce  lui  fei- 
foir  gourer  au  fond  du  cœur  des  joies  pures  Scfolides 
que  le  monde  ne  connoît  pas  j  Se  vaincue  par  cet 
atttait  fupérieur  à  celui  de  la  nature ,  elle  réfolut  de 
s'engager  dans  l'état  religieux  de  1%  maifon  même  où 
elle  avoit  été  élevée.  Elle  entra  au  noviciat  à  l'âge  de 
quatorze  ans ,  prit  l'habit  à  quinze  j  Se  laiflant  partir 
fa  tante  qu'elle  aimoit  tendrement ,  Se  qui  fut  nom- 
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mée  à  une  autre  abbaye,  elle  fit  profefïîon  dans  celle 
de  Royal-Lieu  à  l'âge  de  feize  ans.  Dieu  l'y  affermit 
dans  la  vertu  pat  la  voie  où  il  a  coutume  de  conduite 
fes  élus  :  elle  fut  expofée  dans  un  lieu  qu'elle  aimoir 
à  des  peines  &  à  des  contradictions  qui  ne  lui  firent 
rien  pefdre  de  l'affection  qu'elle  avoir  pour  cette 
maifon  ;  &  lorfque  l'on  fe  fut  ctu  obligé  de  l'en  fé- 
parer,  elle  n'en  fortit  qu'avec  peine,  &il  fallut,  pout 
ainlî  dire ,  l'en  arracher.  On  la  mit  dans  l'abbaye  de 
S.  Pierre  de  Reims  ,  dont  madame  fa  fœur  étoit  ab- 
belfe,  &  pendant  cinq  années  qu'elle  demeura  dans 
certe  maifon ,  on  ne  put  fe  lalfer  d'admirer  fa  foi ,  fa 
douceur,  fa  patience  ,  fou  applicarion  continuelle  à 
fes  devoits  ,  en  même  temps  qu'on  la  recherchoit 
pour  la  beauté  de  fon  efprit ,  &  la  grandeur  de  fes 
talens.  Elle  n'avoit  encore  que  vingt-neuf  ans,  lorf- 
que madame  de  Cletmont  Montglat,  abbeffe  de  Gif, 
dont  nous  avons  parle  en  fon  lieu  ,  voulant  fe  décharger 
du  gouvernement  de  fon  abbaye  qu'elle  envifageoit 
comme  un  fatdeau  fous  lequel  fes  infirmités ,  Se  en- 
core plus  fon  humilité ,  la  faifoient  gémir  ,  jetta  les 
yeux  fur  elle  pour  la  remplacer.  Jamais  choix  ne  fur 
plus  approuvé,  &  ne  dur  1  être  plus.  Madame  d'Or- 
val  joignoit  à  rous  les  ralens  donr  on  a  parlé  le  vérira- 
ble  efprit  du  gouvernement.  Louis  XIV  ayant  accep- 
té la  démiffion  de  madame  de  Montglat ,  &  nommé 
conformément  aux  vœux  &à  la  demande  de  celle-ci, 
madame  d'Orval,  cette  dernière  fe  rendit  à  Gif  le 
28  de  févtier  1687  ,  Se  prit  poffefîïon  le  même  jour. 
Elle  agit  toujours  depuis  de  concert  avec  l'ancienne 
abbefle,qui  accepra  par  obéilfance  la  qualité  de  prieu- 
re ;  Se  pendant  quinze  ans  que  madame  de  Monrglat 
vécur  encore ,  ce  fur  un  combat  continuel  entre  l'une 
&  l'aurre  à  qui  monrreroirplus  de  déférence ,  d'atten- 
tion Se  de  zèle.  Depuis  que  madame  d'Orval  eut 
pris  polfeuïon  de  l'abbaye  de  Gif,  &  pendant  qua- 
rante-fept  ans  qu'elle  a  gouverné  cette  maifon  ,  tous 
ceux  qui  ont  eu  l'avantage  de  la  connoître,  ont  admi- 
ré en  elle  une  grandeur  d'ame  que  rien  ne  pouvoit 
abattte  ;  une  facilité  de  génie  qui  la  mettoit  en  érat 
de  fournit  à  tout;  une  fupériorité  de  vues  qui  lui 
préfenroir  en  route  occafion  les  expédiens  les  plus 
îages  &  les  mefures  les  plus  convenables  ;  &  ce  qui 
elf  encore  plus  eftimablej  un  cœur  tendte  ,  bienfai- 
fant,  généreux  ,  ennemi  de  la  flarerie  &  de  l'artifi- 
ce ;  en  un  moc  un  caradere  d'autant  plus  propre  à 
gouverner,  qu'il  étoir  plus  élevé  au-delfas  de  ce  qui 
fair  aimer  les  premières  places  aux  ames  nées  fans 
élévation.  Elle  joignoit  à  ces  talens  une  piété  tendre, 
mais  éclairée  ,  Se  fans  ces  petiteifes  qui  la  gâtent  ou 
qui  l'altèrent,  8e  qui  la  font  méprifer  des  perfonnes 
du  fiécle  qui  ne  l'envifagenr  que  par  les  défauts  dont 
elle  n'elt  point  coupable  ;  une  humilité  profonde  3 
mais  fans  pufillanimité  ;  un  amour  univerfel  de  la 
pénitence,  mais  fans  oftentation;  un  amour  confiant 
de  l'otdre  Se  de  la  règle  ,  mais  fans  dureté  ;  une  régu- 
larité Toujours  égale  ,  Se  Toujours  foutenue  ;  un  don 
d'exhorter  Se  d'infiruire  peu  commun  ,  appuyé  d'un 
exemple  encore  plus  cloquent  &  plus  efficace.  Pen- 
danrun  fi  long  gouvernement  elle  n'elt  fortie  qu'une 
feule  fois  de  fa  maifon  ,  Se  cela  par  un  ordre  exprès 
de  feu  M.  le  cardinal  de  Noailles ,  Se  pour  un  deffein 
digne  de  la  piété  de  l'un  &  l'autre.  Elle  n'avoit  de 
commerce  au-dehors  que  celui  auquel  la  charité,  le 
devoir,  les  befoins  de  la  communauté,  Se  les  bien- 
féances  indifpenfables  l'obligeoient.  Son  amour  pour 
les  pauvres  n'étoir  arrêré  que  par  l'impuiffance  abfo- 
lue  de  les  affilier  plus  abondamment.  L'hofpitalité 
s'eft  toujours  exercée  par  fes  ordres  avec  une  généto- 
lîté  noble  &  chrétienne.  Son  définréreflement  dans  la 
réception  des  Jujers  propres  à  fa  maifon ,  a  été  pouffé 
au Ifi  loin  qu'il  peur  l'être.  On  ne  finiroit  pas  fi  on 
vouloir  s'étendre  fut  fes  vettus.  Tant  que  l'efptit  de 
régularité,  de  piété  &  de  religion  fubliftera  dans 
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fon  monaftere,  fa  mémoire  y  fera  toujours  en  ■  

ration.  C'eft  au  milieu  des  juftes  regrets  d'un  pieux 
troupeau  de  vertueufes  compagnes  qu'elle  avoit  for- 
mées, &  qu'elle  a  toujours  édifices  qu'elle  mourut 
le  28  de  novembre  175$  ,  à  neuf  heures  du  foïr, 
dans  la  foixanre-feiziéme  année  de  fon  âge  j  la  foi- 
xantiéme  de  fa  profeflîon  religieufe  ,  &c  h  quar.mre- 
fepriéme  de  fon  gouvernement.  Elle  a  été  remplacée 
par  madame  de  Ségur ,  qui  depuis  plurieius  années 
étoit  fa  coadjutrice  ,  &  qui  croit  digne  de  lui  fuccé- 
der.  Madame  d'Orval,  pleine  d'un  jufte  refpe&pour 
madame  de  Montglat,  à  qui  l'abbaye  de  Gif  doit 
prefque  route  la  réforme  que  la  première  trouva  dans 
cette  maifon  lorfqu'elle  y  entra  ,  a  compofé  fa  vie 
qui  eft  encore  manuferite  ,  &  qui  merireroit  de  voie 
le  jour.  A  l'égard  de  fes  ouvrages  imprimés  ,  nous  ne 
connoilfons,  1.  que  fes  Réflexions  fur  les  évangiles , 
imprimées  à  Pans  ,  chez  Jean  de  Nulli ,  in-11.  z. 
L'idée  de  la  perfection  chrétienne  &  religieufe  pour  une 
retraite  de  dix  jours  s  chez  le  même  ,  in- 1 2  ,  en  171?. 
Cet  ouvrage  eft  en  deux  parties  :  la  première  con- 
tient la  retraite  dont  on  vient  de  parler;  la  féconde,, 
des  méditations  pour  fe  difpufer  à  recevoir  le  Saine 
Efprit ,  &  pour  l'odave  du  faim  Sacrement,  avec  une 
pàraphrafe  fur  le  Te  Deum ,  &c.  f,  Les  reglemens  de 
l'abbaye  de  Gif,  avec  des  réflexions.  Le  portrait  de 
madame  d'Orval  a  éré  gravé  depuis  fa  morr.  Un  ami 
de  fa  maifon  ,  plein  de  vénération  pour  fa  mémoire, 
a  fait  ces  vers  à  l'occafion  de  ce  portrait; 

Si  d'une  abbeffe  Uluflre  en  grâce  }  en  piété , 
Dans  ce  portrait  tu  ne  vois  que  l'image: 
Contemple  le  troupeau  que  fes  Joins  ont  formé , 
Sesvertus,  fes  regrets,  t'en  diront  davantage. 

*  Mémoires  du  temps.  Vie  manuferite  de  madame  de 
Montglat.  Lettre  circulaire  des  religieufes  de  Gif, 
fur  la  mort  de  madame  de  Béthune  d'Orval ,  in-i  2,  à 
Paris,  de  l'imprimerie  de  Philippe-Nicolas  Lorun,&c. 

ORVIETTE,  Orvieto,  ville  d'Italie,  aurrefoisde 
Tofcane,  eft  aujourd'hui  comprife  dans  l'Etat  Ecclé- 
fiaftique.  Cette  ville  eft  le  fiége  d'un  évêque,  &  la 
capitale  d'un  petit  pays,  die  te  territoire  d:Orviéto. 
Elle  eft  entre  Péroufe  &  Viterbe,  fituée  fur  une  col- 
line près  de  la  rivière  dite  Paglia.  Les  auteurs  Larins 
la  nomment  Oropitum ,  Herbanum  ou  Urbiventum.  * 
Leand.  Alberti. 

ORUS,  furnommé  Pharaon,  fut  félon  quelques 
hiftoriens ,  le  fécond  roi  d'Egypte  ,  &  fut  furnommé 
Apollon.  11  éroit ,  difent-ils  ,  fils  de  Mefraïm  ,  &  pe- 
tit-fils de  Cham.  II  chalfa  de  l'Egypre  le  géant  Ty- 
phon j  qui  avoir  rué  Ofiris,  &  le  pourfuivic  avec  le 
fecours  d'Hercule  Libyen  ,  jufqu'en  Arabie  ,  où  il  le 
tua  dans  une  baraille  proche  du  bourg  d'Anthée.  On 
dit  que  ce  fut  lui  dont  Jofeph  expliqua  le  fonge  ,  8c 
qui  reçut  avec  rant  de  bonré  le  patriarche  Jacob. 
Tous  ces  faits  font  extrêmement  fufpects  &  difficiles 
à  débrouiller.  VoyerL  la  rable  des  rois  d'EGYPTE.  * 
Oromis,  /.  1.  Diodore,  /.  1.  Juftin ,  /.  58. 

ORUS  furnommé  Pharaon)*  roi  d'Egypte,  eft 
félon  quelques-uns,  le  même  que  Bufiris  ,  &  bâtit  la 
grande  ville  de  Thèbes,  à  cenc  portes,  outre  plu- 
fieurs  de  ces  prodigieufes  pyramides  tant  vantées  par 
l'antiquité.  Confulte^  la  table  des  rois  d'EGYPTE.  * 
Eufebe ,  in  chron. 

ORY  (Matthieu)  étoit  d'un  village  nommé  la 
Canne  3  ou  la  Caune  ,  dans  le  diocèfe  de  Saim-Malo 
en  Bretagne.  A  l'âge  de  dix-huit  ans,  il  embraffa  a* 
Dinan  vers  l'an  1510,  la  règle  de  S.Dominique. 
Après  fa  profeflîon  ,  il  fut  envoyé  à  Paris  au  convenir 
de  la  rue  Sainr-Jacques  ,  &  il  s'y  prépara  à  prendre 
des  dégrés  dans  la  faculté  de  théologie  de  Paris.  Il  fie 
fa  licence  en  1 5 16  ,  &  l'année  fuivante.  Il  s'appliqua 
aufll  nu  miniftere  de  la  parole  ;  &  il  s'y  acquit  une  fî 
grande  réputation,  que  le  cardinal  François  de  Tour- 
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non  le  ehoifit  pour  fon  prédicareur  ordinaire.  Vers 
l'an  i 5  34  il  fuc  nommé  par  le  général  de  fon  ordre  , 
grand  inquifireur  en  France ,  &  il  ep  fit  les  fondrions 
jufqu'à  fa  mort.  M.  Simon  ,  tom.  I  de  fes  lettres , 
pag.  243,  de  l'édition  d'Amfterdam  ,  1730  ,  prétend 
que  ce  titre  d 'inquijîteur  général  de  la  foi  ,  n  etolt 
qu'un  titre  (ans  effet  que  prenoit  le  théologien  que 
le  roi  ou  fon  parlement  nommoir  pour  examiner  les 
livres  qui  concernoient  la  religion ,  &  qu'il  n'y  avoir 
point  en  France  de  tribunal  d'mquifirion  :  mais  le  P. 
Echard  nous  a  paru  avoir  fort  bien  réfuté  fur  cela  M. 
Simon  ,  &  démonrré  qu'Ory  avoir  exercé  réellement 
les  aères  d'inquifiteut  de  la  foi.  Ce  religieux  fut  élu 
prieur  de  fa  maifon  vers  la  même  année  1 5  34 ,  &  ce 
fut  vers  le  même  remps ,  qu'en  qualité  d'inquifiteur, 
S.  Ignace  de  Loyola  &  fes  exercices  fpirituels ,  lui 
ayant  été  déférés ,  il  rendir  un  rémoignage  avantageux 
à  l'auteur  &  à  l'ouvrage.  Voyez  ce  fait  plus  au  long 
dans  la  vie  de  S.  Ignace ,  pat  le  Jéfuite  Marrée ,  /.  1 , 
c.  10.  L'eftime  qu'Ory  s'étoit  acquife  engagea  le  roi 
François  I  à  prendre  quelquefois  fes  avis;  &  ce  fur 
fur  eux  que  ce  prince  fit  quelques  ordonnances  con- 
tre les  impies ,  les  blafphémateurs  &  les  hérétiques. 
Renée ,  fille  de  Louis  XII ,  5c  femme  d'Hercule  II , 
duc  de  Eerrare ,  s'étant  déclarée  pour  les  nouvelles 
opinions ,  ce  qui  déplaifoir  beaucoup  au  prince  fon 
mari  ,  François  I  envoya  Matthieu  Ory  à  Ferrare 
pour  tâcher  de  détromper  la  princefle  ;  mais  ce  voya- 
ge fur  inurile  :  Renée ,  loin  de  profiter  des  lumières 
d'Ory ,  n'en  devint  que  plus  opiniâtre.  Le  religieux 
profita  de  ce  voyage  pour  aller  à  Rome  ,  où  il  eut 
encore  occafion  de  faire  plaifir  à  l'inftitureur  de  la 
fociéré  des  Jéfuites en  faifant  l'éloge  de  fa  piété  & 
de  fon  orthodoxie  j  comme  Maffée  le  rapporte  pa- 
reillement dans  le  même  ouvrage  cité  plus  haur,livre 
1 ,  chapitre  8.  Le  pape  Paul  III  lui  fit  un  accueil  très- 
favorable  ,  &  le  fit  pénitencier  apoftolique.  Ory  ,  de 
retour  en  France  ,  fut  élu  vicaire  général  de  fon  ordre 
dans  une  affemblée  renue  à  Compiegne  en  1 541  ,& 
dans  les  acres  il  eft  qualifié  d'inquifiteur  de  l'héréfie 
dans  tout  le  royaume  de  France,  &  de  pénitencier 
du  pape.  11  fur  trois  ans  vicaire  général ,  félon  l'ufage. 
On  alfure  qu'il  rerourna  à  Rome  fous  le  pontificat  de 
Jule  III  ;  que  ce  pape  ne  lui  fit  pas  moins  d'accueil 
que  Paul  III ,  &  qu'il  voulut  qu'il  prêchât  en  fa  pré- 
fence.  11  le  confirma  dans  fa  qualité  d'inquifiteur  de 
la  foi  en  France  ,  comme  on  le  voit  par  des  lettres 
de  ce  pape  du  7  mai  1552.  Ory  mourut  à  Paris  le  1  2 
juin  I  $  5  7  ,  âgé  d'environ  foixante  cinq  ansj  il  tut 
inhumé  dans  la  chapelle  de  S.  Thomas  d'Aquin.  L'e- 
xamen du  bréviaire  du  cardinal  Quignon  qui  lui  avoir 
été  déféré  ,  fuc  réimprimé  par  Thibaut  Payen  ,  im- 
primeur de  Lyon  ;  8c  dans  le  privilège  ,  qui  eft  du  4 
de  mars  1 5  5  2  ,  on  lir  ces  paroles  :  Joint  la  concelion 
&  examen  de  Matthieu  Ory ,  docleur.eu  théologie  ,  in- 
quijiteur général  de  la  foi ,  avec  auJJÎ  C  approbation  de  la 
Sorbonne.  En  1 5  44  ,  on  imprima  à  Paris  ,  chez  Jean 
André,  i'n-S°  ,  un  ouvrage  d'ùry  fous  ce  titre  :  F. 
Matthû  Ory ,  Dominicans  famili&  theologi ,  hœretica 
pravitatis  per  Gallias  inquifi loris  ,fummique  pontificis 
à  panitentibus  ,  ad  hîrefum  redivivas  ajfecliones  alexï- 
pharmacum  :  cet  ouvrage  qui  eft  contre  les  hérclîes, 
fut  réimprimé  à  Venife  en  1 5  <  1  ,01-16,  &  en  15  58, 
in-i".  On  lui  donne  encore  d'autres  ouvrages ,  donr 
on  peur  voir  la  lifte  dans  le  P.  Echard  ,  Scriptores 
ordinis  pmdicatorum,  tom.  II,  pag.  1S1  &  16;. 

ORY  (François)  doèteur  régenr  en  droit  en  l'uni- 
verfité  d'Orléans ,  fe  difoir  de  Sablé  au  Maine  :  cepen- 
danr  il  éroit  de  la  ville  du  Mans  ,  fils  de  Jean  Ory  , 
marchand  drapier,  &  de  Marie  Niveu,  qui  éponfa 
en  fécondes  noces  Âjc^ejjouberrj  notaire  de  la  mê- 
me ville.  François  Ory  fut  appelle  à  Orléans  avec 
deux  de  fes  fœurs  par  le  fienr  Neveu  ,  fon  oncle  ma- 
ternel, chanoine  de l'églife  d'Orléans,  8c  grand-vi- 
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caire  de  l'évêque  ,  qui  étoit  alors  M.  de  l'Aubefpine. 
Ory  fut  premièrement  avocat  au  parlement  de  Paris, 
Se  bailli  du  Bois-le-Vicomte,  Se  de  Moncrouge  près 
de  Paris ,  &  enfuite  do£teur  régent  en  droit  dansl'u.- 
niverfité  d'Orléans.  11  eft  auteur  de  plufieurs  ouvra- 
ges fur  le  droit ,  entr'autres  :  Apparatus  jurifpruden- 
tits,  de  paclo  dotalibus  injîrumentis  adjecto.  Nous  en 
trouvons  une  édition  i/2-40,  de  l'an  1664,  donc  le 
titre  entier  eft  :  Paclum  renuntiationis  3  di (fertatio  de 
paclo  dotalibus  infirumentis  adjeclo  3  Ne  PU  ELLA 
QUAM  PATER  AUT  COGNATUS  elocat  *  pat  ri  vel  co~ 
gnato  fuccedat.  Ory  y  rend  fon  nom  en  latin  par  le 
mot  OJius,  avec  lequel  on  ne  trouve  qu'une  reftem- 
biance  bien  éloignée.  11  le  prend  néanmoins  encore 
dans  fon  Difpunclor  ad  MeriLlium  3  [eu  de  varianùbus 
Cujacii  intcrpietationibus ,  in  libris  digejlorum  dijpun- 
cliones  5  3  ;  à  Orléans  ,  1 642.  ,  in-Su. 11  rapporte  dans 
cet  ouvrage,  que  dans  une  conreftation  qu'il  avoic 
eue  avec  un  de  les  confrères  fur  l'interprétation  de  la 
loi  vinum  au  digefte,  celui-ci  mécontent  de  ce  qu'il 
difoit,  lui  donna  un  fournée.  Ce  profeifeur  ù  vif 
étoit  Aimé  ou  Aimond  Moner  ,  gentilhomme  Sa- 
voyard ,  natif  de  Bonnevilte  en  Eouuigm.  Monet, 
loin  d'être  fâché  de  fon  action ,  ayant  un  joue  ren- 
contré Mérille ,  qui  étoit  doâeur  régent  en  droit 
dans  l'univerfité  de  Bourges,  &  contre  lequelpry 
avoir  écrit,  lui  montra  la  main  dont  il  avoir  frapé 
celui-ci  ,  en  lui  difant  :  Voila  la  main  qui  vous  « 
vengé.  A  l'égard  de  l'affe&ation  d'Ory  de  latini- 
fer  fon  nom  par  celui  â'OJîus,  il  la  porroit  jufqua 
dire  aux  étrangers  avec  lefquels  il  s'entretenoir,  qu'il 
étoit  de  la  famille  du  cardinal  Olîus,  donc  le  nom 
cependant  étoit  Hofius.  Il  mourut  en  1 6  5  7  ,  riche  de 
plus  de  cinquante  mille  écus.  *  F oye%  le  Menagiana^ 
&  mieux  encore  la  continuation  de  i'hiftoire  de  Sa- 
blé par  l'abbé  Ménage.  Cette  continuation  eft  encore 
manuferite. 
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OSA  f  Barthclemid')  de  Bergame»  florifloitdans 
le  XIVe  lïécle  ,  vers  l'an  1340  ,  tk  c.'eft  acquis 
beaucoup  de  réputation  par  divers  ouvrages  de  fa  fa- 
çon ,  entr'autres  par  une  hiftoire  des  papes  &  des 
empereurs,  divifée  en  feize  livres.  *  Philippe  de Ber- 
game 3  in  fuppl.  in  chron.  ann.  1534-  Leand.  Alberti 3 
Voulus  j.&C. 

OSAIBEA  (Ebn  Abu)  fameux  auteur  Arabe 3  qui 
vivoit  dans  le  XIIIe  fiécle.  On  le  nomme  ordinaire- 
ment Abu  Elaigbas.  Il  a  compofé  une  hiftoire  des  mé- 
decins ,  divifée  en  quinze  chapitres  fort  longs  ,  dont 
le  manuferit  fe  trouve  dans  la  bibliothèque  de  Leyde. 
Il  n'y  traite  pas  feulement  de  l'origine  de  la  médecine 
&  des  anciens  médecins  Grecs  j  mais  des  médecins 
Chrériens  ,  Mahométans  ,  Arabes,  Egyptiens ,  Sy- 
riens ,  J.iifs,  &c.  Cette  hiftoire  va  à  peu  près  jufqu  a 
l'an  1239  de  J.  C.  qui  eft  le  temps  où  l'auteur  vivoic. 
*  Seldeni  ,  commentar.  in  Eutych.  Catalogus  bibliotk. 
Leydenjis  3  &c. 

OSBALD ,  roi  de  Northumberland ,  cherche^ 
OSWALD. 

OSBERNE  ^  OBSERNE  ou  OSBERT  ,  Anglois, 
religieux  Bénédictin  de  la  congrégation  de  Cl  uni,  de 
précenteur  de  l'églife  de  Cantorbéri ,  vivait  dans  le 
XIe  fiécle,  l'an  1074,  du  temps  de  Guillaume  le 
Bâtard  y  roi  d'Angleterre.  II  eut  beaucoup  de  parc  en 
l'amitié  de  Lanfranc  ,  archevêque  de  la  même  églife. 
Il  écrivit  la  vie  de  S.  Dunftan  3  outre  divers  autres 
ouvrages,  dont  Pitfeus ,  Balœus  ,  &  les  autres  au- 
teurs Anglois  font  mention  auÛï  bien  que  Baronius , 
fous  les  années  840  &  855  Sec.  /^qyqr  auflî  Molan, 
in  not.  Vfuirii,  PoITevin,  Voll  ïus ,  &c. 

OSBÈ11NE  ,  religieux  de  l'ordre  de  S.  Benoîr  dans 
le  XIIe  fiécle  ,  l'an  1 140  ,  étoit  un  favant  théologien, 
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il  fit  des  commentaires  fur  divers  livres  de  l'écriture. 

*  Pirfeus ,  de  fcrïpt.  angl.  &c. 

OSBERT  de  Clarence  en  Angleterre  ,  religieux 
Bénédictin  ,  dans  le  XIIe  fiécle  ,  vers  l'an  1136,  eit 
auteur  de  la  vie  de  S.  Edouard,  &  de  divers  autres 
traités  cités  par  Pitfeus  ,  Léland  ,  Vofîius ,  Poife- 
vin ,  Sec. 

OSBERT  „  cherche^  ALBERT. 

OSBERT  PICKENGHAM  ,  chercher  PICKEN- 
GHAM. 

OSBOR  ou  OLBOR  j  lieu  d'Allemagne  inconnu 
aux  géographes,  &  même  aux  naturels  du  pays,  eft 
nommé  par  les  auteurs  Latins,  Osborlum.  Nous  en 
faifons  mention  au  fujet  d'un  concile  que  S.  Hannon 
archevêque  de  Cologne  y  célébra  l'an  1 061 ,  en  pré- 
fence  de  l'empereur  Henri  IV.  Cadalous ,  évêque  de 
Parme,  antipape  ,  fous  le  nom  d'Honorius  11 ,  y  lut 
condamné  j  &  l'élection  d'Alexandre  II  ,  légitime 
pontife,  y  fut  approuvée. 

.  OSBOURN  (Thomas)  fils  &  héritier  £  Edouard 
Osbourn,  baronet ,  vice-préfident  du  conleil  de  Char- 
les I ,  roi  d'Anglererre ,  pour  le  nord  de  ce  royaume, 
Se  lieurenant  général  de  l'armée  levée  dans  ce  pays  là 
pour  la  défenfe  de  ce  prince.  Sa  fidélité  &  fes  bons 
fervices  dans  ce  porte ,  Se  la  part  qu'il  eut  au  rappel 
&  au  rétabli  (Te  ment  de  Charles  II ,  lui  obtinrent  la 
charge  de  tréforier  de  la  rlorre,  puis  celle  de  confeil- 
ler  privé,  &  le  titre  de  vicomte  de  Dumblane  en 
Ecolfe  ,&  de  grand  tréforier  d'Angleterre.  II  fur  enfin 
créé  baron  du  royaume,  fous  le  titre  de  baron  de  Fi- 
reton ,  Se  vicomte  de  Latimer  3  fa  mere  étant  fille  aînée 
&  cohéritière  de  Jean  Nevil ,  lord  Latimer.  Par  d'au- 
tres lettres  parenres  de  la  16  année  du  règne  du  roi 
Charles  II  ,  il  obtint  le  titre  de  comte  de  Danbi.  Il 
époufa  Budget^  l'une  des  filles  de  Montague,  comte 
de  Lindfei ,  grand  chambellan  d'Angleterre,  dont  il 
eur  deux  fils ,  Edouard ,  appelle  communément  lord 
Latimer  ;  &  Pe'régrine  ,  vicomre  de  Dumblane,  après 
fon  père  \  &fix  filles  ;  1 .  Anne  ,  mariée  à  Robert  Cokwe 
de  Kolkam  ,  dans  le  comté  de  Norfolck,  arriere- 
petit-fils  &  héritier  d'Edouard  Coke  ,  qui  avoit  été 
chef  de  juftice  de  la  cour  du  banc  du  roi  ;  2.  Bridget  \ 
3.  Catherine  ,  mariée  à  Jacques ,  fils  &  prétendu  héri- 
tier de  Jacques  Herber,fils  cadet  de  Philippe, comte  de 
Pembroke  &  de  Monrgomeri  -y  4.  Marthe  ;  5.  Sophie, 
qui  en  1701  étoit  femme  d'Edouard  Baynton  ,  che- 
valier du  Bain  -y  6.  Elisabeth  ,  qui  mourur  jeune.  Le 
comte  de  Danbi  ayant  contribué  à  la  révolution  pro- 
curée par  Guillaume,  prince  d'Orange  ,  depuis  roi 
d'Angleterre,  il  fur  fait  marquis  de  Cacrmarthen  , 
préfident  du  confeil  privé  ,  Se  duc  de  Leeds.  *  Dug- 
dale ,  &c. 

OSCHERLEBEN  ,  bourg  ou  petite  ville  de  la 
balTe  Saxe,  dans  la  principauté  d'Halbêrftat,  aux 
confins  du  duché  de  Magdebourg  ,  à  haït  lieues 
de  la  ville  de  ce  nom  ,  vers  le  couchant.  *  Mati, 
diction. 

OSCHOPHORES,  fête  que  les  Athéniens  celé- 
broient  le  10  jour  d'octobre  ,  en  l'honneur  de  Liber 
ou  Bacchus ,  Se  d'Ariadne.  Ce  fur  Théfée  qui  inftitua 
cette  fête  ,  après  qu'il  eut  délivré  fa  patrie  du  tribut 
de  fept  jeunes  hommes  Se  de  fept1  jeunes  filles  ,  que 
les  Athéniens  étoient  obligés  d'envoyer  tous  les  ans 
au  roi  de  Crète,  pour  combattre  contre  le  Minotau- 
re  ,  Théfée  ayant  rué  ce  monftre  avec  le  fecours  d'A- 
riadne ,  fille  de  Minos  ,  roi  de  cette  ifle.  On  choihf- 
foitpour  la  cérémonie  de  cette  fete  deux  jeunes  hom- 

*  mes  nobles  d'extraction ,  qui  prenoient  des  habits 
de  filles ,  porroient  des  branches  de  vigne  à  la  main, 
marchant  ainfi  depuis  le  remple  de  Bacchus ,  jufqu'à 
celui  de  Minerve.  Enfuite  tous  les  jeunes  garçons 
nobles  faifoienr  une  courfe  de  l'un  de  ces  remples  à 
l'autre  ,  portant  de  femblables  branches.  Le  nom 
d'Ofchophores  vient  du  grec  ày^s^tat  ,  qui  lignifie  , 
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portant  des  branches  ou  feps  de  vignes.  *  Caftellan,  de 
fefi.  Grdc,  Proclus ,  in  Chrejiomathia. 

OSEE,  fils  de  Been  ,  le  premier  entre  les  douze 
petits  prophéres,  éroir  de  la  tribu  d'hTachar  Se  pro- 
phetifa  fous  les  règnes  d'Ozias  ,  de  Joathan  ,  d'A- 
chaz  ,  d'Ezéchias,  rois  de  Juda  ,  Se  de  Jéroboam  II , 
roi  d'Ifracl ,  vers  l'an  800  avant  J.  C.  Dieu  lui  com- 
manda de  prendre  une  femme  proftituée,  pour  re- 
procher aux  Juifs  leur  proftirution  par  l'idolâtrie.  11 
prédit  la  captivité  de  ces  peuples  défobéilfans ,  Se  vé- 
cut, à  ce  que  l'on  croit,  environ  100  ans.  Sa  prophé- 
tie eft  divifée  en  14  chapitres.  H  y  repréfente  la  fyna- 
gogue  répudiée  :  prédit  fa  ruine  &  la  vocation  des 
Gentils  ;  il  reproche  au  peuple  d'Ifracl  fon  idolâtrie  , 
Se  prédit  les  malheurs  qui  lui  doivent  arriver  en  pu- 
nition de  ce  crime  :  il  le  confole  néanmoins ,  en  lui 
faifant  efpérer  que  ces  malheurs  finironr,  &  que 
Dieu  le  comblera  de  biens ,  s'il  fe  convertit  au  Sei- 
gneur. Le  commandement  que  Dieu  fait  à  ce  pro- 
phète de  prendre  une  femme  adultère,  Se  d'en  avoir 
des  enfuis  ,  paroît  une  chofe  fort  extraordinaire  j 
mais  ou  cela  fe  doit  enrendre  fïmplement  d'une  vi- 
fion  ,  Comme  S.  Jérôme  l'a  prétendu  ,  ou  bien  l'on 
doit  fuppofer  que  Dieu  ne  lui  commande  pas  de 
commettre  un  adultère  j  mais  d'époufer  une  femme 
proftituée,  comme  S.  Bafile  Se  S.  Auguftin  l'ont  ex- 
pliqué. Il  prir  donc  pour  femme  Gomer,  fille  de 
Débelaïm  ,  dont  il  eut  trois  en  tan  s ,  un  fils  Se  deux 
filles.  Le  ftyle  de  ce  prophére  eft  pathétique  Se  plein 
de  fentences  courtes  Se  vives  ,  comme  S.  Jérôme  l'a 
remarqué.  Les  Grecs  font  fa  fête  au  17  octobre.  Se 
les  Latins  au  4  de  juillet.  *  S.  Jérôme,  in  Prol.  Ga- 
leato,  &  alibi.  S.  Epiphanius  ,  de  vit.  proph.  Sahan.Tor- 
niel,  in  annal.  Bellarmin  ,  de  fcnpt.  eccl  Ribera,  in 
comment.  Du  Pin  ,  dijjert.  prélim.  fur  U  Bible. 

OSÉE,  fils  d'Ela,  le  mit  fur  le  trône  d'Ifraé't ,  Va- 
cant l'an  3  296  du  monde,  Se  73  9  avant  J,  C.  par  la 
morr  de  Phaceias.  Son  règne  tut  de  18  ans,quoiqu'in- 
terrompu  ,  à  caufe  de  deux  commencemens  que  ré- 
criture lui  donne.  Salmanafar  lui  fit  la  guerre ,  Se  ren- 
dit fon  royaume  Tributaire.  Ofée  voulut  fecouer  le 
joug ,  en  s'appuyant  des  armes  de  Sua ,  roi  d'Egypte  j 
mais  Salmanafar  revint  avec  de  nouvelles  lorces^mit 
le  fiege  devant  Samarie,  &  au  bout  de  trois  ans  la 
prit,  l'an  J3i4du  monde,  Se  711  avant  J.  C.  Il 
tranfporta  les  lfraélites  dans  la  Médie  Se  f  Alfyne , 
d'où  ils  fe  repandirenr  dans  routes  les  parties  fepten- 
trionales  de  l'Afie.  Plufïeurs  croient  qu'ils  n'en  font 
jamais  revenus  j  mais  S.Cyrille ,  Théodoret,  &  Théo- 
phylacte  alfurent  qu'ils  revinrenr  en  partie  dans  la  Ju- 
dée fous  le  règne  de  Cyrus.  C'eft  ainfi  que  finit  le 
royaume  d'Ifraël ,  250  ans  après  qu'il  fe  fut  féparé 
de  celui  de  Juda.  *  IV.  des  Rois ^  1 1  &  17.  Foyc^ 
aufli  Joféphe  ,  S.Jérôme,  S.  Cyrille  ,  Théodoret, 
ôcc.  cités  par  Salian  &  Torniel  ^Â.  M.  3  j  14; 

OSEMBRUG,  cherckei  OSNABRUK. 

OSERI,c*£rc^  K1LKENNL 

OSERÔ  ,  ifle  &  ville  fur  la  côre  de  Dalmarie  , 
appartient  aux  Vénitiens  ,  &  eft  nommée  par  les  au- 
reurs  Latins  Abforus  Se  ctvîtas  Aufarenfis.  Pline  l'ap- 
pelle aufïï  Abfirtum  3  &:  Prolémée  Abfortus.  La  ville 
eft  petire.  Elle  a  un  évêché  furîragantde  Zara. 

OSIANDER  (André)  miniftre  Proteftant  d'Alle- 
magne, étoir  né  dans  la  Bavière  le  19  décembre 
1498  ,  d'une  famille  dont  le  nom  étoit  Hofen  ;  mais 
comme  ce  nom,  qui  lignifie  en  allemand  haut-de* 
chauffe  ,  ne  lui  plaifoit  pas ,  il  le  changea  pour  pren- 
dre celui  d'Ofiander.  Il  apprir  les  langues  &  la  théo- 
logie à  Wittemberg,  puis  à  Nuremberg,  fut  des  pre- 
miers à  prêcher  la  doctrine  de  Luther,  l'an  1522,  & 
fe  trouva  l'an  1529  au  colloque  de  Marpourg,  &  à  la 
diète  d'Augsbourg.  C'étoit  un  homme  naturellement 
chagrin ,  inquiet ,  qui  parloir  avec  tant  de  véhémence 
'  Si  de  chaleur  ,  que  Luther  même  ne  pouvoit  fourTrir 
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fes  emportemem ,  qui  lai  firent  foavent  des  affaires. 
Il  fut  obligé  de  fortir  de  Nuremberg,  Se  paffa  dans 
la  Prude,  où  il  s'acquît  l'eftime  du  duc  Albert ,  qui 
le  fit  profefleur  dans  l'académie  de  Konisberg,  Se  mi- 
niftte.  Ce  fut  en  cette  univerfité  qu'il  publia  fes  er- 
reurs fur  la  juftification ,  qui  lui  firent  beaucoup  d'ad- 
verfaires ,  &qui  firent  naître  des  difputes ,  lefquelles 
durèrent  allez  long-temps.  Ofiander  ne  -céda  jamais. 
H  écrivoït  avec  aigreur  ,  Se  s'évaporoit  en  injures  ;  ce 
qu'on  peut  voir  dans  fes  épîtres  à  Joachim  Merlin ,  Se 
à  Mélanchthon ,  qui  parloient  de  lui  non-feulement 
avec  honnêteté  ,  mais  même  avec  éloge.  Il  y  a  appa- 
rence qu'il  avoir  peu  de  religion  ;  car  il  tournoit  en 
raillerie  les  pafTages  les  plus  fainrs  de  l'écriture  ,  à  la 
manière  des  impies  &des  athées.  Quoties  vinum  fuave 
&  generojum  laudare  volait -,  has  in  ore  habuit  voces  : 
Ego  fum  qui  fum.  Item  :  Hic  efl  filius  Dei  vivtt  que, 
manifcfla  prodlerunt  ludibria.  Ce  font  les  paroles  mê- 
mes de  Calvin  dans  une  de  fes  lettres  à  Mélanchthon. 
Ce  dernier  ajoute  qu'Ofiander  aimoit  le  vin  ,  &  qu'é- 
tant en  PrufTe  ,  il  voulut  gager  avec  les  courtifans  à 
qui  boiroitle  mieux.  Quando  venit  in  Prufjlam  3voluit 
ctiam  ccrtare  cum  aulicis  bihendo  j  ficut  pottrat  largiter 
bibere  ,  erat  enim  robujîus  ver.  Voila  l'eftime  que  Cal- 
vin Se  Mélanchthon  faifoient  d'Ofiander  ,  qui  a  laifTé 
<les  difciples.  Il  tomba  le  i  jour  d'octobre  de  l'an 
1552,  dans  une  manière  d'épilepfîe,  dont  il  mourut 
le  17  du  même  mois  j  âgé  de  54  ans.  On  attribue  la 
caufe  de  fa  mort  à  fes  veilles  continuelles  Se  exceffi- 
ves;  car  ordinairement  il  étudioit  depuis  neuf  heutes 
du  foie ,  jufqu'à  deux  heures  du  matin.  Il  a  laiiïé  un 
grand  nombre  d'ouvrages  de  théologie.  *  De  Thou  , 
hifi.  Chytratus  ,  in  Saxon.  Crucius ,  in  annal.  Came- 
rarius,  in  vita  Melanchth.  Melchior  Adam ,  v/z  y/r. 
Cerman.  thcol.  &c.  Teiffier ,  éloges  des  hommes  favans. 

QSIANDER  (  Luc  )  miniftre  Proteftant  d'Allema- 
gne, auteur  de  divers  ouvrages  ,  mourut  le  17  fep- 
rembte  de  l'an  1604.  N'ayant  pas  ofé  publier  une 
verfion  entière  de  la  bible  fur  le  texte  hébreu,  il  fe 
contenta  de  faire  imprimer  l'ancienne  édition  latine  , 
à  laquelle  il  ajouta  quelques  corrections  aux  endroits 
qu'il  ne  crut  pas  être  conformes  à  l'original,  fans 
fupprimer  néanmoins  les  paroles  de  la  vulgate.  11  n'y 
auroit  rien  à  redire  dans  la  méthode  des  auteurs  qui 
en  ont  ufé  de  même  ,  s'ils  avoient  fu  plus  d'hébreu  , 
Se  s'ils  enflent  mis  leurs  corrections  plutôt  à  la  marge 
<jue  dans  le  corps  du  rexte.  Son  fils  André  Osian- 
der,  aufîi  miniftre  j  profefTa  la  théologie  à  Wittem- 
betg  jufqu'au  temps  de  fa  mort,  arrivée  le  1 1  avril  de 
l'an  1617  ,  âgé  de  54  ans.  Il  écrivit  contre  Gregorius 
deValentia,  &  contre  un  docteur  Calvinifte.  *  Voye^ 
fa  vie  parmi  celles  des  théologiens  d'Allemagne  de 
Melchior  Adam  -y  M.  Simon  ,  hijîoire  crit.  du  vieux 
tejlament ,  /.  3  ,  c .  1 1 . 

0^  OSIANDER  (  Jean-Adam  )  Luthérien  ,  do- 
cteur en  théologie  ,  profefTeur  à  Tubingue ,  &  prévôt 
dans  la  même  ville,  mourut  en  1697.  Il  a  publié  un 
Spécimen  du  Janfénifme  ;  un  petit  livre  des  afyles  j 
des  remarques  fur  le  traité  de  Grotius  ,  du  droit  de  la 
guerre  &  de  la  paix  ;  plufieuts  ouvrages  fur  l'écriture 
fainte,  favoir,  un  commentaire  fur  le  pentateuque,  en 
cinq  volumes  in-fol.  imprimés  à  Tubingue  en  1676" 
&  167$.  Un  commenraire  fur  Jofué,  les  Juges  ,  Ruth 
&  Samuel ,  en  3  vol.  in-fol.  imprimés  dans  la  même 
ville  depuis  1681  jufqu'en  1687.  Dijjertatio  de  facri- 
ficio  Càini  &  Abelis  ,  in-40  ,  1  6" 7  S .  Ultima  Jacobi  oni- 
cula,  de  duodecim  filiis ,  in-40*,  1669.  Difputationes 
académies  in  prxcipua  &  maxime  controverfa  novi  tejia- 
menti  loca}  in-8°  ,  1 680.  Di/putatw  de  raptu  Pauli 
1661,  in-40,  Se  plufieurs  autres  ouvrages  qui  ont 
aufti  quelque  rapport  avec  l'écriture.  *  Konig  ,  bibl. 
Le  Long,  biblioth.  facra.  M.  l'abbé  Goujet ,  mémoires 
manuferits. 

OS1ANDRIENS ,  hérétiques  du  XVIe  fiécle ,  dif- 


ciples d'Ofiander,  difoient  que  l'homme  étoitjufti- 
hé  par  la  juftice  efTentielle  de  Dieu ,  Se  non  pas  par 
la  foi ,  comme  le  prétendoient  Luther  &  Calvin.  Les 
demi-Ofundriens  ne  recevoient  l'opinion  d'Ofian- 
der qu'à  l'égard  de  l'autte  vie  s  Se  difoient  que  l'hom- 
me n  etoit  jufte  en  celle-ci  que  par  imputation.  * 
Prateolus. 

OSIMANDUAS,  roi  d'Egypte a  été.,  félon  quel- 
ques-uns, le  premier  qui  de  tous  les  monarques  du 
monde  ,  s'eft  avifé  de  raifembler  une  quantité  de  li- 
vres ,  pour  en  faire  une  bibliothèque.  Ce  qu'il  y  eut 
de  fingulier  dans  cette  curieufe  recherche  ,  ce  fut  le 
titre  de  «wpsïw  qu'il  lui  donna    qui  fignifie  en 

latin  Animi  medica  officiua.  *  Jufte  Lipfe ,  in  fyniag- 
mate  de  biblioth.  Dïodore. 

OSIMO,  cherchez  OSME, 

OSIO  ,  cherche^  OSIUS. 

OSIRIS,  fils  de  Jupiter  Se  de  Niobé ,  régna  fur  les 
Argiens;  mais  peu  fatisfait  de  ces  peuples  il  céda 
cet  état  à  fon  frère  Egialée,  &  voyagea  en  Egypte, 
où  ayant  établi  des  loix  Se  policé  le  royaume  des 
Egyptiens,  il  s'en  rendit  maître.  Depuis  il  époufa  lo, 
que  Jupiter  avoit  changée  en  vache  8c  que  l'on  nom- 
ma Ifis.  Elle  donna  aux  Egyptiens  l'invention  de  di- 
vers arts  :  de  forte  que  fon  mari  Se  elle  reçurent  de 
ce  peuple  des  honneurs  divins.  On  dit  que  les  enne- 
mis d'Ofiris  le  tuèrent ,  Se  qu'ayant  été  transformé 
en  bœuf,  les  Egyptiens  l'adorèrent  fous  cette  forme, 
fous  le  nom  d'Apis  Se  Sérupis.  Voila  ce  que  rappor- 
tent d'Ofiris  les  hiftoires  fabuleufes,  qui  varient  ex- 
trêmement entre  elles.  Peut-être  eft-il  vrai  qu'Ofiris, 
ou  Adonis  fur  un  ancien  roi  d'Egypte ,  connu  fous  di- 
vers noms.  Comme  Adonis  fignifie  Jèigneur,  Ofiris  ou 
Ahheforets  ^  en  phénicien  ,  veut  dire,  la  terre  efl  ma 
poffeffwn.  11  s'appliqua  beaucoup  à  l'agriculture  &  à  la 
chalte  ,  où  ayant  été  blefte  par  un  fangliec  dans  l'aï- 
ne ,  on  le  crut  morr ,  mais  il  en  guérit.  Pour  célébrer 
la  mémoire  de  cet  événement  lfis  fa  femme  ordonna 
que  tous  les  ans  on  pleureroit  Adonis  ou  Olirïs  com- 
me perdu  ,  &  qu'on  fe  réjouiroit  enfuite  j  comme 
l'ayant  retrouvé.  *  Plutarque ,  de  IJid.  Biblioth,  univerf. 
tom.  III  y  art.  1. 

OS1SMIENS  ,  peuples  de  la  Gaule  Celtique,  dans 
le  pays  de  Bretagne.  *  Ca:far,  /.  z  de  bell.  Gali.  Pline, 
/.  4.  Pompon.  Mêla ,  Sec. 

OSIUS ,  évêque  de  Cordoue  en  Efpagne  s  né  l'an 
257,  fut  nommé  à  cet  éveché  l'an  Z95.  Il  confefta 
glorieufement  la  foi,  fous  la  perfécution  de  Dioclc- 
tien  Se  de  Maximien  ,  &  mérita  le  titre  de  conjeffeur  3 
qui  lui  eft  attribué  par  le  concile  de  Sardique  ,  par  S. 
Athanafe,  &  par  quelques  autres,  Ofîus  eft  nommé 
entre  les  évequesqui  compofoient  le  concile  d'Elvire. 
En  effer  il  en  cita  depuis  un  Canon  dans  celui  de  Sar- 
dique. L'empereur  Conftantm/t:  Grand  faifoit  grande 
eftime  de  fa  vertu  j  Se  il  y  a  apparence  que  ce  fut  un 
des  prélars  qu'il  confulra  pour  les  affaires  eccïéfîafti- 
ques.  Nous  avons  une  loi  que  ce  prince  lui  adrefla  le 
18  avril  de  l'an  311  ,  pour  déclarer  libres  ceux  qui 
feroient  affranchis  en  préfence  des  évêques  ,  ou  des 
églifes  Se  des  clercs.  Le  zèle  d'Ofius  pour  la  religion, 
lui  attira  la  haine  des  Donatïftes ,  des  Ariens  Se  des 
autres  hérétiques.  Il  fut  envoyé  par  Conftantin  vers 
l'an  319,  à  Alexandrie,  où  il  tint  un  concile,  dans 
lequel  on  traira  des  Méletiens ,  des  Ariens ,  du  temps 
de  célébrer  la  fete  de  Pâque ,  Se  des  feétateurs  de  Col- 
Iuthe.  Depuis  il  préfida  au  I  concile  deNicée,  &  en- 
core à  celui  de  Sardique  l'an  3  47.  Ce  grand  homme 
étoit  redouré  des  hérériques ,  qui  ne  croyoient  pas 
avoir  vaincu  les  orrhodoxes  tant  que  ce  prélat  demeu- 
reroiten  paix.  Ils  perfuaderent  à  l'empereur  Confian- 
ce de  le  faire  venir  près  de  lui  pour  tâcher  de  le  fé- 
duire  ,  ou  par  fiareries  ou  par  menaces.  En  effet,  ce 
prince  lui  manda  de  fe  trouver  à  Milan  }  mais  il  fut 
fi  ftirpris  de  la  confiance  de  ce  grand  évêque  ,  qu'il 
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le  renvoya  dans  fon  églife.  Peu  de  reinps  après  il  lui 
écrivit  encore  ,  &  ne  gagna  rien.  Ofïus  lui  rchfta  cou- 
rageufement,  &  lui  écrivit:  cette  lettre  admirable 
rapportée  par  S.  Athanafe.  Cette  réponfe  offenfa  fi 
fore  les  Ariens  que  ne  cêflant  de  crier  auprès  de 
Confiance  ,  ils  obligèrent  ce  prince  de  le  faire  venir  à 
Sirmich  ,  où  il  le  retint  un  an  en  exil  ;  ce  qui  arriva 
vers  l'an  3  5  5  ,  le  60  de  l'épifeopat  d'Ciïus.  Ce  prélat 
lafle  de  fouffrir  en  fa  perfonne,  6e  en  celle  de  fes 
parens,  fouferivit  à  la  confeffion  de  foi ,  que  les  hé- 
rétiques avoient  faite  à  Sirmich  ;  &  dans  une  extrême 
vieilleue,  il  ternit  par  cette  foiblclfe  le  luftre  de  fa 
vie  palfée*  Mais  fa  chute  fut  réparée  par  fa  pénitence  j 
car  deux  ans  après  étant  au  lit  de  la  mort,  il  protefta 
de  la  violence  qui  lui  avoit  été  faire  à  Sirmich  ,  6e 
anathémarifa  l'ananifme.  MarcelHn  Se  Fautfm  ,  héré- 
tiques Lucifériens ,  cités  par  Ifïdore  de  Sévi/le ,  difent 
que  Grégoire,  évêque  d'Elvire,  refufade  communi- 
quer avec  Ofius  :  lequel  pour  s'en  venger  ,  voulant 
prononcer  une  fentence  de  dépofition  contre  Gré- 
goire ,  tomba  de  fa  chaire  ,  &  expira  fubitement. 
Mais  cette  narration  eu:  tout-à-fait  fufpeéte  ,  comme 
les  favans  en  tombent  d'accord.  S.  Athanafe  Se  faim 
Augultin  parlent  très-avautageufement  d'Olïus  ;  Se 
Sulpice  Sévère  ne  raconte  fa  chute  que  comme  un 
bruit  commun  ,  qui  lui  paroilïoit  incroyable.  Il  mou- 
rut fur  la  fin  de  fan  5  58  ;  âgé  de  plus  de  100  ans, 
en  la  6t  ou  65  année  de  fon  épifeopat.  Ifidore  lui 
attribue  un  traité  de  la  virginité.  *  S.  Athanafe ,  epift. 
ad  folit.  Apol.  I  j  6  c.  Eufebe ,  m  vita  Confl.  &  kijl.  S. 
Auguitm  ,  /.  1  ,  cont.  Patin.  Theodoret,  Sozomène  , 
Zofïme ,  Btc,  allégués  par  Baronius,  in  annal,  ccclcf. 
Se  Hennant ,  in  la  vie  de  S.  Athanafe. 

OS1US  ou  OSIO  (Félix)  né  à  Milan  le  12  juillet 
1587,  apprit  les  langues  &  les  belles  lettres,  Se  fe 
rendit  très-habile  orateur.  On  le  choifit  aufli  pour  en- 
feigner  l'éloquence  ,  dans  l'univedîté  de  Padoue,  où 
il  mourut  le  24  juillet  de  l'an  163  1.  On  a  de  lui  di- 
vers ouvrages  eu  prufe  Se  en  vers.  11  étoit  frère  de 
Theodat  Osius  ,  qui  a  auflî  fait  plufieurs  traités. 
Leur  famille  a  produit  de  grands  hommes,  &  pré- 
tendoit  avoir  été  contidérable  du  temps  même  de  S. 
Ambroife.  Ceux  qui  en  fortoient,  comptoient  que 
leuts  aïeux  ayant  pris  le  parti  de  Tutriani  contre  les 
Vifconà ,  furent  chaiîés  de  Milan,  &  s'établirent  dans 
diverfes  provinces  de  l'Europe,  même  en  Pologne  , 
où  ils  avoient  fuivi  la  reine  Bonne  Sforce.  C  eft  de 
cette  branche  qu'étoit  né,  félon  eux  ,  le  cardinal  Sta- 
niflaù's  Hofius.  *  Thomafini,  in  elog.  docl.  vir.  P.  Ghi- 
lini ,  theatr.  d'huom.  letter.  p.  I  &  II. 

OSLAVESLIN ,  ancienne  place  dans  le  royaume 
de  Mercie  en  Angleterre ,  dont  la  fituation  n'eft  point 
connue.  Nous  en  faifons  mention  au  fujet  d'un  con- 
cile qui  y  fut  aifemblé  l'an  Su,  fous  Ulfrede  ,  arche- 
vêque de  Cantorbéri.  Peut-être  eft-ce  Houlimorti  dans 
la  province  de  Devon. 

OSMA,  cherche^OSMO. 

OSMA  ,  cherche-  PIERRE  d'OSMA. 

OSMAN,  empereur  des  Turcs  ,  étoit  fils  d'Acn- 
iiet  ï.  Il  lui  fuccéda  à  l'âge  de  1 2  ans ,  fur  la  fin  du 
mois  de  novembre  1617.  L'an  1621  ,  il  mena  une 
armée  de  près  de  quatre  cens  mille  hommes  contre 
les  Polonois.  Mais  cette  expédition  ne  lui  fut  pas 
avanrageufe  :  car  il  perdit  plus  de  cent  mille  de  fes 
gens,  ayant  voulu  forcer  le  camp  de  foixante  mille 
Polonois  Cofaques  ,  commandés  par  le  prince  Ladi- 
flas.  Ofman  fe  vit  obligé  de  faire  la  paix  à  des  condi- 
tions défavantageufes.  Il  crue  que  les  Janiflaires 
avoient  beaucoup  contribué  à  ce  mauvais  événement; 
ce  qui  lui  donna  la  penfée  de  les  calfer  ,  pour  leur 
fubftituer  une  milice  d'Arabes ,  Se  transférer  l'empire 
au  Caire.  Les  Janiffaires  fe  révoltèrent  contre  ce  mal- 
. heureux  prince,  qui  fut  étranglé  le  20  mai  de  l'an 
1621,  par  l'ordre  de  Muftapha  fon  oncle,  Se  frère 
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de  fon  pere  ,  que  les  mêmes  Janiffaires  venoient  d'é- 
lever pour  la  féconde  fois  fur  le  trône.  Le  règne  d'Of- 
man  ne  fut  que  de  4  ans,  &  d'environ  4  mois.  *  Etat 
de  fempire  Othoman. 

OSMAN  ,  fultan  prétendu  ,  fameux  par  fes  aven- 
tures, fils  d'Ibrahim,  empereur  Turc  ,  fils  de  Soli- 
man, qui  monta  fur  le  trône  Othoman  après  la  mort 
de  fon  frère  Amurath.  Ibrahim  parut  peu  porté  à  l'a- 
mour des  femmes  ,  dont  il  ne  manquoit  pas  dans 
le  ferrail,  Se  peu  propre  à  avoir  des  enfans.  Ses  favo- 
ris lui  perfuaderent  de  faire  un  vœu  qu'il  confacre- 
roit  le  fils  quJil  auroit  à  Mahomet,  Se  qu'il  l'enver- 
roit  à  la  Mecque  pour  s'y  faire  circoncire.  Il  eut  d'a- 
bord commerce  avec  une  de  fes  maîtrelfes  nommée 
Emina ,  dont  il  eut  enfin  un  fils  né  le  22  mars  1 641 , 
nommé  Mahomet  IF qui  régna  à  fon  tour,  Se  qui 
fut  dépoffédé  pendant  les  dernières  guerres  de  Hon- 
grie. Une  autre  de  fes  maîtreffes  ncmmce/ûjîra, 
d'une  grande  beauté,  qui  lui  fut  préfentée  par  l'aga 
des  eunuques,  fut  plus  heureufe  :  elle  donna  dans  la 
vue  du  fultan  6e  devint  bientôt  grofle.  Elle  accoucha 
d'un  fils,  le  2  janvier,  qu'Ibrahim  voulut  qu'on 
nommât  Ofman  3  6e  qui  fait  le  fujet  de  cet  article. 
Cependant  les  cruautés ,  la  fierté  Se  l'ingratitude 
d'Ibrahim  lui  attirèrent  la  haine  de  fa  mete  Kiofem  , 
Se  du  mufti ,  qui  eft  le  chef  de  la  religion  mahomé- 
tane.  Us  conjurèrent  enfemble  contre  lui:  maïs  ils  ne 
voulurent  faire  leur  coup,  qu'après  avoir  mis  en  fure- 
té fon  fils  aîné  :  de  peur  que  le  pere  ne  s'en  défît  lui- 
même,  de  même  que  de  fon  autre  fils  j  afin  que  ne  re-, 
liant  plus  perfonne  du  fang  Othoman  que  lui,  on  ne 
lui  pût  difpurer  la  couronne.  Le  mufti  follicita  donc 
le  fultan  ,  à  s'aquitter  du  vœu  qu'il  avoit  fait,  Se 
d'envoyer  fon  fils  Ofman  à  la  Mecque,  pour  le  cou- 
facrer  à  Mahomet,  félon  fa  promelfe.  Ibrahim  eut 
bien  de  la  peine  à  s'y  réfoudre,  de  peur  d'être  privé 
de  Zabra,  fans  laquelle  fFne  pouvoit  vivre,  &  fans 
laquelle  néanmoins  il  n'ofoit  expofer  fon  fils  à  un  lî 
long  voyage.  Il  y  confentit  pourtant  enfin  ,6e  fur-tout 
pareequ'il  délivroit  par-là  Zafira  des  funeftes  fuites 
que  pouvoit  avoir  la  jaloufie  d'Emina  fa  rivale,  quï 
étoit  outrée  de  ce  qu'ayant  été  la  première  maîrrelfe 
du  fultan  ,  elle  n'avoit  pas  été  la  première  mere.  Elle 
lui  avoit  même  fait  donner  du  poifon,  qui  n'eut 
point  d'effet ,  parcequ'elle  avoit  pris  du  contrepoïfon. 
Ibrahim  ayant  foupçonné  la  vérité,  la  fit  venir  devant 
lui.  Elle  y  parut  pleine  de  confiance portant  fon  fils 
Mahomet  entre  les  bras  ;  Se  niant  effrontément  le  cri- 
me  dont  on  l'accufoit  elle  embrafa  tellement  la  co- 
lère du  fulran,  qu'ayant  tiré  fon  fabre  ,  il  l'en  auroit 
percée ,  fi  Emina  n'avoit  mis  fon  fils  devant  elle  pour 
lui  fervir  de  bouclier  ,  &  ne  fe  fût  enfuie.  L'enfant 
en  fut  bleilé  au  front,  &  en  porta  toujours  depuis  les 
marques.  Ibrahim  craignant  donc  les  violences  de 
cette  femme,  fit  équiper  le  vaifleau,  qu'on  nomme 
la  grande  fuit ane  monté  de  120  canons  ,  de  600  Ja- 
niffaires, de  plufieurs  efclaves  de  l'un  Se  de  l'autre 
fexe ,  Se  fourni  de  tout  ce  qui  étoit  nécelfaire.  Zafira 
s'y  embarqua  avec  fon  fils  Ofman  ,  Gelés  Aga  Zum- 
bul,  &  Aga  Mahomet,  amiral  de  la  flotte,  &  fit 
voile  vers  la  Mecque.  Il  n'y  avoit,  ce  femble,  alors 
rien  à  craindre  fur  mer,  les  Turcs  étant  en  paix 
avec  les  Vénitiens,  les  François,  les  Anglois ,  &  les 
Hollandois,  6e  neuf  vailfeaux  de  guerre  efeortant  la 
fultane.De  plus  le  capitan  Balfa  avoit  ordre  d'attendre 
Zafira  à  Rhodes  avec  la  flotte  ,  &  de  Pefcorrer  jufqu'à 
Alexandrie.  A  la  mi-feptembre  de  l'an  1644  ,  laful- 
rane  arriva  à  Rhodes;  mr.is  Gelés  Aga  Zumbul  ne 
voulant  pas  attendre  l'arrivée  du  capitan  Bafla,  con- 
feilla  à  Mahomet  Aga  de  remettre  en  mer,  avec  la 
flotte.  Elle  fut  malheureufement  rencontrée  par  fept 
galères  de  Malte ,  commandées  par  le  chevalier  du 
Bois  Boudran,  &:  après  un  très-cruel  combat  de  cinq 
heures  entières  j  elle  fut  contrainte  de  fe  rendre  le  iS 
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du  même  mois.  Zumbul ,  auteur  d'un  fi  malheureux 
confeil ,  fut  tué  d'un  coup  de  canon.  Le  capitan  Baf- 
fa ,  qui  étoit  arrivé  trop  tard  ,  s'empoifonna  pour  évi- 
ter une  plus  rude  punition.  Les  galères  de  Malte  re- 
tournèrent chez  elles ,  chargées  d'immenfes  richefles, 
■Ôc  d'un  butin  incroyable.  Aga  Mahomet  étant  fur  le 
point  de  mourir  de  fes  bleïïures  8c  de  chagrin  ,  avoua 
en  embralTant  le  jeune  Ofman  ,  qu'il  étoit  fils  d'Ibra- 
him ,  8c  mourut  peu  après.  Zafira  prifonniere  prenoit 
grand  foin  de  cacher  fa  qualité,  Se  avoit  défendu  à 
tous  ceux  de  fa  fuite  de  dire  qui  elle  étoit.  Mais  les 
Maltois  voyoient  a  fiez  &par  l'avis  de  Mahomet  mou- 
rant, Se  par  les  richefles  qu'ils  avoient  trouvées  fur  la 
fultane,  Se  par  la  nombreufe  fuite  de  fes  domefti- 
■ques ,  qui  elle  pouvoir  être.  On  la  fit  donc  conduire 
des  bains ,  où  elle  étoit  avec  les  autres  efclaves ,  dans 
la  maïfon  d'Ignace  Riberaj  marchand  très-riche ,  où 
elle  fut  traitée  en  petfonne  de  fa  qualité.  Cependant 
il  échapa  à  une  de  fes  efclaves  en  colère  contre  Ri- 
bera,  dédire  que  c'étoit  contre  toute  forte  de  droit 
de  traiter  comme  efclave  ,  la  femme  du  grand-fei- 
gneur.  Il  eft  vrai  qu'elle  fe  repentit  bientôt  d'avoir 
laifle  échaper  cette  parole  ,  Se  nia  dans  la  fuite  forte- 
ment de  l'avoir  dite.  D'ailleurs  Ribera  regardant  par 
une  fenêtre  cachée  ,  vit  plus  d'une  fois  les  honneurs 
exceflifs  que  les  Turcs ,  lorfqu'ils  n  croient  pas  en  la 
préfence  des  chrétiens ,  rendoient  à  Ofman  &  à  Zafi- 
ra. En  1645  cette  fultane  tomba  dangereufement 
malade.  Alors  les  chevaliers  de  Malte  commencèrent 
à  lui  déclarer,  qu'ils  avoient  appris  de  les  efclaves 
*qui  elle  étoit.  Sur  cela  elle  entra  en  fureur  ,  déclama 
contre  l'infidélité  de  fes  domeftiques  ,  Se  enfin,  ne 
pouvant  fupporter  fa  douleur  t  elle  mourut  le  6  de 
janvier.  Après  fa  mort  on  employa  divers  moyens 
pour  tirer  la  vérité  de  fes  domeftiques  ,  &  ils  confef- 
ierent  qu'elle  étoit  femme  d'Ibrahim.  On  en  dreflaun 
procès  verbal  j  qui  ôte  togjt  le  doute  qu'on  pouroit 
avoir  fur  la  qualité  d'Ofman.  Le  grand-feigneur 
ayant  appris  la  mort  de  fa  femme  Se  la  captivité  de 
fon  fils ,  ne  fe  pofieda  pas.  Il  menaça  de  faire  la 
guerre  à  tous  les  Chrétiens,  &  fur- tout  aux  cheva- 
liers de  Malte.  Il  fit  lever  du  monde  par  tout,  avec 
des  ordres  dont  on  dit  que  les  Vénitiens  ont  quelques 
copies,  Se  qui  juftifient  encore  la  vérité  de  cetre  hi- 
ftoite.  Pendant  que  les  Maltois  attendoient  l'ennemi, 
le  gtand-feigneur  fe  tourna  du  côté  des  Vénitiens ,  Se 
s'empara  de  la  Canée,  fous  prétexte,  qu'ils  avoient 
foutni  une  retraite  aux  Maltois ,  après  la  prife  de  la 
fultane.  Ce  fut-là  l'origine  de  cette  funefte  guerre 
des  Turcs  contre  les  Vénitiens  ,  qui  ne  fut  terminée 
qu'en  1669,  par  une  paix  qui  n'étoit  pas  avantageufe 
aux  chrétiens.  Cependant  Ibrahim  offrit  des  fommes 
très-confidérables  aux  Maltois  pout  la  rançon  de  fon 
fils.  Ceux-ci  ne  demandèrent  rien  moins  que  la  refti- 
tution  de  l'ifle  de  Rhodes ,  qu'ils  favoient  bien  qu'ils 
n'obtiendroient  point ,  la  loi  de  Mahomet  défendant 
de  rendre  volontairement  aux  chrétiens  un  pays  fur 
lequel  il  y  auroit  eu  une  mofquée  de  bâtie.  Peu  de 
temps  après  les  conjurés  fe  faifirent  d'Ibrahim ,  qu'ils 
firent  mourir  ,  Se  mirent  à  fa  place  Mahomet  fon  fils , 
qui  étoit  encore  en  bas  âge.  Dans  la  fuite  ce  fultan 
racheta  la  plupart  des  femmes  qui  avoient  été  prifes 
avec  Zafira,  les  autres  étant  mortes  auparavant,  ou 
ayant  reçu  le  baptême,  &  étant  entrées  au  fervice  de 
la  reir)e  d'Efpagne.  Sultan  Ofman  fut  élevé  dans  les 
principes  du  chriftianifme  pat  les  pères  dominicains  , 
6c  après  plufieurs  empêchemens  &  plufieurs  rema- 
rions du  démon ,  à  ce  qu'on  dit  3  il  fut  baptifé  folem- 
nellèmenr  le  2 5  octobre  k>$Gj  8c  reçut  le  nom  de 
Dominique  de  S.  Thomas.  Immédiatement  après  il 
fut  admis  à  la  communion.  Le  4  août  165  8  il  reçut 
le  facrement  de  confitmation  :  le  29  de  la  même  an- 
née, il  fut  reçu  dans  l'ordre  des  Dominicains  :  il  fit 
fes  vœux  au  bout  d'un  an.  En  1 S 6o  il  fut  envoyé  à 


Naples ,  pour  y  faire  fes  études,  &  y  étant  tombé 
malade,  il  fut  appelle  à  Rome  pat  le  général  de  fon 
ordre.  Il  y  vit  Alexandre  VII ,  Ôc  en  fut  reçu  très- 
favorablement.  Par  l'avis  du  cardinal  Antoine  Barbe- 
rin,  protecteur  de  France  ,  il  alla  à  Paris  le  jo  août 
1664  avec  Thomas  Ignazzi  Se  Henri  Chamos,  reli- 
gieux du  même  ordre  ,  dont  le  premier  ne  quitta  Of- 
man qu'à  la  mort ,  &c  fut  témoin  de  toutes  fes  actions. 
Ce  fut  lui  qui  les  communiqua  à  Octavien  Bulgarin, 
qui  en  a  écrit  l'hiftoire.  Ceux  de  Modène  ,  de  Milan, 
de  Parme ,  de  Savoye ,  dans  le  pays  defquels  il  palfa 
allant  en  France,  lui  rendirent,  malgré  lui,  tous  les; 
honneurs  qui  font  dus  à  un  fils  du  grand-feigneur. 
Cependant  le  roi  de  France  les  furpaffa  tous,  paf  fa 
pompe  &c  fes  libéralités,  lorfqu'Ofman  arriva  à  Pa- 
ris, le  1  5  janvier  1665.  Le  roi  d'Angleterre  témoigna 
aufîï  les  égards  qu'il  avoit  pour  lui ,  en  faifant  rendre 
à  fa  prière  à  quelques  Arméniens  les  biens  que  les 
armateurs  Angtois  leur  avoient  pris  près  de  Smyrne. 
Les  ambafladeurs  Turcs  à  Paris  fe  profternerent  de- 
vant lui ,  &  témoignèrent  avec  larmes  ,  combien  ils 
avoient  de  douleur,  de  voir  le  fils  d'un  grand  empe- 
reur fi  mal  vêtu.  A  quoi  Ofman  répondit  qu'il  avoit 
bien  plus  de  douleur  de  leur  aveuglement ,  Se  que 
l'habit  qu'ils  regardoient  comme  fi  vil,  lui  paroifloic 
plus  précieux,  que  s'il  eût  été  de  pourpre.  Pendant; 
qu'il  étoit  à  Pans ,  il  reçut  des  lettres  de  tous  les  pa- 
triarches Grecs  Se  du  fils  du  prince  de  Valachie  ,  qui 
lui  envoyèrent  même  un  Arménien  pour  l'exhortée 
à  prendre  les  armes  contre  fon  frère  Mahomet ,  Se 
lui  promettoient  lefecours  de  plufieurs  nations. Ayant: 
donc  pris  confeil  avec  l'ambaiTadeur  de  Venife,  il 
partit  de  Paris  pour  Venife  le  27  juillet  1667.  Il  fuc 
reçu  du  fénar  avec  de  grands  honneurs  j  Se  on  lui  té- 
moigna beaucoup  de  reconnohTance  du  defTein  qu'il 
avoit  d'aller  à  Candie  affiegée  par  les  Turcs.  Il  alla  de- 
là à  Rome  le  10  janvier  1668  ,  pour  recevoir  les 
avis  du  nouveau  pape  Clément  IX.  Ayant  obtenu  fa 
permifiion  ,  il  s'embarqua  fur  les  galères  de  Venife  Se 
fe  rendit  à  Candie.  Etant  là  ,  il  tenta  inutilement  de 
corrompre  le  grand-vifir ,  quoiqu'il  fe  fût  flaté  d'ea 
venir  à  bout.  Ne  reufliflant  pas  de  ce  côré-Ià  ,  il  alla  à- 
Zante  j  il  tâcha  d'attirer  dans  fon  parti  le  bâcha  de 
Patras ,  Se  les  Chrétiens  du  rit  Grec  ,  qui  gémiiïbienc 
fous  la  tyrannie  du  Turc  :  mais  tout  cela  fut  inutile. 
Candie  étant  prife  Se  la  paix  faite ,  Ofman  retourna  à 
Venife.  Il  médita  dans  la  fuite  plufieurs  entreprifes 
contre  les  Turcs  par  le  moyen  des  Mofcovites  ;  mais 
ces  projets  n'ayant  pas  réuffi  Se  s'ennuyant  d'une  vie 
fi  peu  tranquille ,  il  alla  à  Rome ,  où  il  reçur  l'ordre 
de  prêtrife  j  Se  vécut  dans  la  retraite  en  difant  la 
méfie,  Se  s'aquittant  de  toutes  les  fonctions  de  fon. 
miniftere.  Il  vouloit  aller  exercer  celles  de  miflio- 
naire  chez  les  infidèles  ;  mais  le  cardinal  Altiéri  3  ne- 
veu du  pape ,  l'en  difluada.  Il  demeura  en  Italie  juf- 
qu'en  1675 ,  qu'il  reçut  le  titre  de  docteur,  &  la  qua- 
lité de  prieur  &  de  vicaire  général  de  tous  les  cou- 
vens  de  fon  ordre  qui  font  dans  l'ifle  de  Malte.  Il 
arriva  dans  cette  iflele  28  mars  1676,  où  il  s'aquitta 
avec  beaucoup  de  réputation  pendant  quelques  mois 
des  devoirs  de  la  commiffion  dont  il  avoit  été  honoré. 
Enfin,  étant  tombé  malade  de  la  fièvre  tierce,  il 
mourut  le  25  octobre  ,  &  on  lui  fit  des  obféques 
très-magnifiques.  *  Vita  del  P.  M.  T.  Domenico  di 
S.  Tomafo ,  &c.  par  le  P.  Oclavien  Bu/garin  j  .vicaire 
général  de  la  congrégation  de  S.  Marie  de  la  Santé  à 
Naples.  II  y  a  des  gens  qui  fe  font  inferits  en  faux 
contre  l'hiftoire  d'Ofman.  Il  a  paru  en  Angleterre  un. 
livre,  qui  a  été  traduit  en  allemand  Ôc  imprimé  en 
1 669  ,  fous  ce  titre  :  Hiftoire  des  trois  fameux  impo~ 
fleurs  de  cejîécle  :  Le  P.  Ottoman;  Mahomet  Bei  ou 
Jean-Michel  Cigala  ;  &  Sabatai  Sevi ,  par  Jean  Evelin. 
chevalier  &  membre  de  la  foçiété  royale  de  Londres. 
Selon  cet  auteur,  Zafira,  ou,  comme  il  la  nomme; 
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Sciabas*  étoit  l'efclave  &  la  concubine  du  Zumbul  3 
eunuque  de  l'Aga,  Se  non  pas  du  fut  tan.  Etant  deve- 
nue grolfe  on  ne  lait  de  qui  ~a  elle  fut  chafïee  de  la 
maifon.  Ayant  mis  au  monde  Ofman ,  qui  etoit  très- 
beau  ,  Se  dont  Zumbul  étoic  charmé  ,  on  lui  permit 
d'être  nourice  dans  le  ferrail.  Cela  lui  attira  juste- 
ment la  juloufie  de  l'impératrice  j  Zumbul  la  reçut 
de  nouveau,  &  elle  l'accompagna  à  la  Mecque,  où  , 
par  la  permiiïïon  de  l'empereur  il  alloit  vifiter  le  fé- 
pulcre  de  Mahomet.  Ils  furent  pris  fur  mer,  comme 
nous  l'avons  raconté. 

OSMAN  furnommé  Topal  ou  Topal-Osman, 
général  de  la  fublime  Porte  ,  contre  les  Perfans ,  na- 
quît en  1673  ,&  fut  admis  à  l'âge  de  douze  ans 
dans  le  ferrail ,  au  nombre  des  jeunes  gens  choiiïs  & 
bien  faits  que  l'on  y  élevé  pour  le  ferviee  du  grand- 
feigneur,  Se  à  qui  l'on  apprend  le  perfan  ,  l'arabe  ,  le 
tartare  j  à  tirer  de  l'arc  ^  à  lutter  3  à  lancer  la  zagaie , 
à  manier  le  fabrgj  à  courir  avec  viterTe,  à  monter  à 
cheval ,  à  voltiger ,  &c.  Ofman  fe  dïftingua  dans  tous 
ces  exercices,  le  fit  aimer ^  &ga£»na  la  bienveillance 
de  fes  maîtres  qui  lui  donnèrent  l'emploi  d'intendant 
des  voitures.  Ilfonit  du  ferrail  en  1698  ou  1699,  Se 
fut  nommé  pour  porrer  au  caire  un  ordre  de  fi  hau- 
tefTe.  Il  prit  fa  route  par  terre  j  ufqu'à  Sayde ,  autrefois 
Sidon  en  Syrie ,  où  pour  éviter  la  rencontre  des  Ara- 
bes qui  ïnfeftoient  le  pays ,  il  fut  obligé  de  s'embar- 
quer fur  une  faïque  qui  paffoit  à  Damiéte ,  ville 
fituée  à  l'embouchure  orientale  du  Nil.  Dans  ce  court 
trajet la  faïque  fut  attaquée  Se  pnfe  par  une  barque 
efpagnole  de  Majorque  armée  en  courfe.  Ofman , 
qui  avoir  donné  dans  cette  occafion  les  plus  grandes 
marques  de  valeur  ,  fut  blefTé  dangereufement  au 
bras  Se  à  la  cuilfe  ,  Se  pris  les  armes  à  la  main.  La 
bleffure  de  la  cuiffe  étoir  la  plus  confidérable ,  il  en 
refta  eftropié;  &  c'eft  de-là  qu'il  a  eu  le  furnom  de 
Topal,  qui  veut  dire  boiteux.  Le  corfaire  ayant  relâ- 
ché à  Malte,  Vincent  Arniaud,  natif  de  Marfeille, 
qui  étoit  alors  capitaine  du  port  de  Malte ,  s'étant 
tranfporté  à  bord  du  bâtiment ,  Ofman  lut  dit  :  «  Fais 
«  une  belle  action  j  rachetes-moi  tu  n'y  perdras 
n  rien.  »  Arniaud  ,  furprïs  d'une  ptopofition  Ci  peu 
attendue  ,  demanda  au  capitaine  corfaire  ce  qu'il  exi- 
geoit  pour  la  rançon  de  cet  efclave  :  le  corfaire  de- 
manda mille  fequins  qui  font  environ  cinq  cens  louis 
de  notre  monnoie.  Arniaud  fe  retournant  vers  Of- 
man lui  dit  :  «  Je  te  vois  pour  la  première  fois  de  ma 
m  vie  ,  je  ne  re  connois  point,  &  tu  me  propofes  de 
»  donner  fur  ta  parole  mille  fequins  pour  ta  rançon. 
»»  Nous  faifons  l'un  Se  l'autre  ce  qu'il  nous  convient 
»>  de  faire ,  repnt  Ofman.  Quant  à  moi ,  je  fuis  dans 
"  les  fers,  il  eft  naturel  que  je  merre  tout  en  ufage 
•>  pour  obrenir  ma  liberté  ;  pour  roi  tu  es  en  droit  de 
•»  te  défier  de  ma  bonne  loi  ;  je  n'ai  aucune  fureté  à 
•>  te  donner  que  ma  parole  ,  &  tu  n'as  aucune  raifon 
•»  d'y  compter  ;  cependant  fi  tu  veux  en  coutir  les  rif- 
•j  ques,  tu  ne  t'en  repentiras  pas.  »  Arniaud,  touché 
&  prévenu  en  faveur  du  jeune  efclave  j  convint  de 
fix  cens  fequins  vénitiens  avec  le  corfaire  ,  fit  tranf- 
porter  Ofman  fur  une  barque  françoife  qui  lui  appar- 
tenoit,  lui  envoya  un  médecin  Se  un  chirurgien  ,  Se 
lui  procura  tous  les  fecours  néceifaires.  Ofman  gué- 
ri j  propofa  à  Arniaud  d'écrite  à  Conftantinople  pour 
fe  faire  rembourfer  de  ce  qu'il  lui  devoir  ■  Se  peu 
après  ,  impatient  de  retourner,  il  lui  demanda  de  le 
renvoyer  fur  fa  parole.  Arniaud  ne  fut  pas  généreux 
à  demi  :  non-feulement  il  renvoya  Ofman  ,  il  lui 
donna  même  la  barque  fur  laquelle  il  l'avoit  fait 
tranfporter  lui  permertant  d'en  difpofer  à  fon  gré. 
Ofman  partit  de  Malte  huit  jours  après  qu'il  y  croit 
abordé  ,  arriva  à  Damiéte  ,  remonta  le  Nil  jufqu'au 
Caire,  Se  là  il  fit  compter  mille  fequins  au  capitaine 
de  la  batque  pour  être  remis  à  fon  libérateur;  il  y 
joignit  deux  péliffes  de  la  valeur  de  cinq  cens  écus 
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dont  il  fit  préfenr  au  capitaine.  Il  exécuta  la  commif- 
fion  du  grand-feigneur ,  repartit  pour  Conftanrino- 
ple,  Se  fut  lui-même  ie  potteurde  la  nouvelle  de  fon 
efclavage.  Sa  reconnoiiîance  a  duré  toute  fa  vie.  Dans 
les  différens  poftes  qu'il  a  occupés  ,  il  a  ennetenu 
avec  fon  bienfaiteur  un  commerce  continuel  de  let- 
tres Se  de  préfens  ;  Se  jamais  il  ne  laiffa  échaper  de- 
puis aucune  occafion  où  il  ne  donnât  des  marques 
d'une  bienveillance  particulière  à  tous  les  François  qui 
avoient  affaire  à  lui.  £11  171  5  la  guerre  s'étant  décla- 
rée entte  les  Vénitiens  Se  les  Tutcs  ,  le  grand  vifîr 
Ali-Bacha  qui  méditoit  l'invafion  de  la  Morée,  alTem- 
bla  fon  armée  dans  le  voifinage  de  rifthme  de  Corin- 
the  qui  joint  la  Morée  au  continent,  &  le  feul  pafia- 
ge  qui  puitTe  donner  entrée  par  terre  dans  cetre  pref- 
qu'ille.  Ofman  fut  chargé  de  forcer  le  partage ,  ce 
qu'il  exécura  heureufement,  Se  emporta  enfuite  d'em- 
blée la  ville  de  Corinthe  j  il  reçur  pour  récompenfe 
les  deux  queues  de  pacha.  En  1 7  1 6  au  fiége  de  Cor- 
fou  ,  il  fervir  en  fécond ,  Se  fit  les  fonctions  de  lieu- 
tenant général.  Le  fiége  ayant  été  abandonné,  Ofman 
demeura  trois  jours  devant  la  place  après  ie  départ  du 
général  pour  favoiifer  la  retraite  de  fes  troupes  ,  & 
ne  fe  rerira  que  lorfqu'eltes  furent  en  fureté.  En  1721 
il  furnommé  féraskier  ou  généraliflîme  en  Morée.  U 
chargea  alors  les  confiais  françois  d'écrire  à  Malte  au 
capitaine  Arniaud  pour  lui  faire  part  de  fa  dignité, 
Se  lui  demander  un  de  fes  fils  afin  de  l'employer.  Le 
capitaine  y  confentit  ;  Se  il  n'a  pas  eu  lieu  de  s'en  re- 
pentit. Ce  fils  de  M.  Arniaud  refta  deux  ou  trois  ans 
en  Morée.  Ofman  le  combla  de  préfens  ;  Se  lui  pro- 
cura les  moyens  de  faire  des  gains  confidcrables  dans 
le  commerce.  Olman  croillant  en  dignité  à  mefure 
que  fon  mérite  étoit  connu,  fut  fait  pacha  à  trois 
queues  j  &  nommé  béglierbey  de  Homélie ,  un  des 
plus  grands  gouvernemens  de  l'empire.  En  1727  le 
capitaine  Arniaud  alla  vojr  avec  fon  fils  le  béglierbey 
à  Nyfle  où  il  réfidoir.  Ils  en  reçurent  l'accueil  le  plus 
tendre  :  il  les  embralïa ,  leur  fit  toute  forte  d'hon- 
neurs j  &  les  combla  de  préfens.  En  prenant  congé 
du  pacha,  Arniaud  lui  dit  qu'il  efpéroit  avant  de 
mourir,  qu'il  iroit  le  faluer  à  Conftantinople  en  qua- 
lité de  grand  viiîr  ;  ce  qui  arriva  en  effet.  Ofman  fur 
appelle  au  mois  de  fepeembre  1731  ,  pour  remplir  ce 
poire  dangereux.  Arniaud  en  fut  informé  par  l'ordre 
même  d'Ofman  ,  Se  fe  rendit  à  Conftantinople  avec 
fon  fils  au  mois  de  janvier  1731.  Ils  fe  préfenterent 
au  palais  avec  les  préfens  qu'ils  avoient  apportés  de 
Malte  ;  Se  le  grand  vifir  les  reçut  en  préfence  des  plus 
grands  officiers  de  l'empire,  avec  les  rémoignages  de 
la  plus  grande  affection.  Vous  voyez ,  dit-il  en 
adrelTant  la  parole  aux  Turcs  qui  l'environnoient ,  Se 
en  lui  montrant  douze  Turcs  que  M.  Arniaud  avoit 
rachetés  j  Se  qu'il  avoit  amenés  avec  lui  :  »  Vous 
»  voyez  vos  frères  qui  jouifTent  de  la  liberté  après 
»  avoirlangui  dans  l'efclavage  ;  ce  François  eft  leur 
»  Iibétateur.  J'ai  été  efclave  comme  eux  ,  j  etois  char- 
»  gé  de  chaînes,  percé  de  coups  ,  couvert  de  blefïù- 
»  res.  Voila  celui  qui  m'a  racheté,  qui  m'a  fauvé  : 
»  voila  mon  patron  :  liberté  vie,  fortune;  je  lui 
»  dois  tout.  Il  a  payé  fans  me  connoître  une  grofiê 
»  rançon  pour  moi;  il  m'a  renvoyé  fur  ma  parole  ;  il 
»  m'a  donné  un  vaiffeau  pour  me  conduire  où  je 
»  voudrois  :  où  eft  le  Mufulman  capable  d'une  pa- 
»  reille  action  de  générofité  !  »  Pendant  ce  difeours  , 
écouté  avec  étonnement  5e  admiration  de  tous  les 
affiftans ,  M.  Arniaud  tenoit  les  mains  du  grand  vifir 
étroitement  ferrées  dans  les  tiennes. Ofman  interrogea 
le  pere  Se  le  fils  fur  leur  fortune,  fit  devant  eux  la 
deftination  de  leurs  préfens,  &  ils  fe  quittèrent.  Le 
fils  du  vifir  les  reçut  enfuite  dans  fon  appartement, 
les  embraffa ,  les  traira  avec  familiarité  &  leur  fit 
prometrre  de  le  venir  voir  fouvenr.  Avant  leur  dé- 
part ,  ils  virent  encore  le  vifir  a  mais  en  particulier  : 
Tome  VUL  Partit  L  R 
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&  cette  vifite  fe  pafTa  alors  avec  touteTa  fam  iliarité 
dont  deux  amis  ufent  entr'eux.  Ofman ,  non  content 
de  rembourfer  à  M,  Arniaud  la  rançon  des  douze 
efclaves,  &  de  lui  procurer  le  payement  d'une  an- 
cienne dette  regardée  comme  perdue  ,  lui  fit  divers 
préfens  en  argent ,  Se  lui  expédia  une  perrniflion  pour 
faire  gratis  à  Salonique  un  chargement  de  bled  fur 
lequel  il  y  avoir  un  grand  profit  à  faire.  Ofman  avoir 
remis  l'abondance  &  le  bon  ordre  à  Conftantinople  ; 
Se  on  ie  regréta  extrêmement  lorfqu'il  fut  ôté  de 
place  en  1732:  fa  dépofîtion  déplut  à  tous ,  excepté 
à  lui-même.  Voyant,  en  fortant  du  ferrail,  les  gens 
de  fa  maifon  confier  nés  :  «  De  quoi  vous  affligez- 
*j  vous,  leur  dit-il,  ne  vous  ai-je  pas  dit  qu'un  vifir 
«  ne  reftoit  pas  long-temps  en  place  ?  Toute  mon  in- 
»  quiétude  étoit  de  favoir  comment  j'en  fortitois  -y 
«  grâces  à  Dieu  on  n'a  rien  à  me  reprocher  ,  le  ful- 
»  tan  efl  fatisfait  de  mes  fervkes.  "  Il  fit  faire  un  fa- 
crifîce  d'adtions  de  grâces,  Se  partit  pour  Trébifonde, 
dont  il  avoit  été  nommé  pacha.  Le  grand-feigneur 
lui  fit  dire  de  laiffer  fon  fils  à  Conftantinople ,  & 
qu'il  auroit  foin  de  lui.  Ofman  nJétoit  pas  encore 
-arrivé  à  Trébifonde  ,  lorfqu'il  reçut  du  grand-fei- 
gneur un  ordre  d'aller  commander  en  Perfeàlaplace 
d'Ali-Bacha  qui 'venoit  d'être  nommé  à  la  fienne.  Of- 
-jenan  fe  prépara  en  1733  ,  à  combartre  contre  le  fa- 
meux Thamas  Kouli-Kan  :  les  deux  armées  fe  trou- 
vèrent en  préfence  le  1 5  juillet.  Ofman  avoit  plus  de 
cent  mille  hommes  :  il  difpofa  fon  armée  en  forme 
de  croiflant ,  &  fe  plaça  dans  le  centre  avec  les  trou- 
pes de  Romélie  &  les  Janifiaires.  Le  19  les  Turcs  pa- 
rurent hors  de  leurs  tranchées ,  Se  engagèrent  le  com- 
bat. L'action  fut  extrêmement  vive  Se  fanglante  de 
part  Se  d'autre  ;  mais  la  victoire  demeura  aux  Turcs 
■qui  relièrent  maîtres  du  champ  de  bataille,  après 
avoir  cependant  perdu  plus  de  monde  que  les  Per- 
jfans.  Ofman  envoya  à  Conftantinople  porter  la  nou- 
velle de  cette  victoire.  Quand  elle  fut  fue  ,  le  grand 
ccuyer  du  fulran  fut  envoyé  à  l'armée  pour  déclarer 
à  Ofman  que  fa  hauteffe  ,  en  reconnoiiîance  des  fer- 
vices  qu'il  venoit  de  rendre  ,  l'avoir  nommé  béglier- 
bey  de  Natolie  Se  pacha  de  Cutaïa }  que  fon  gendre 
■étoit  béglierbey  de  Romélie  j  Se  fon  fils  qui  n'avoit 
pas  encore  vingt-quatre  ans  ,  pacha  à  trois  queues  ; 
déplus,  que  fa  hautelTe  lui  permettoit  de  difpofer 
de  tous  les  emplois  militaires  ,  &  de  distribuer  des  ré- 
compenfes  &  des  penfions  à  ceux  qui  s'étoient  fignalés 
dans  le  combat;  enfin  qu'il  avoir  un  plein  pouvoir  de 
faire  la  paix  ou  de  continuer  la  guerre ,  félon  qu'il  le 
jugeroit  plus  convenable  au  bien  de  l'état.  Kouli- 
Kan  ,  irrité  de  fa  défaite,  fe  remît  en  campagne  j  Se 
il  fe  donna  une  féconde  bataille  le  16  feptembre  :  elle 
fut  plus  fanglante  que  la  .première,  &  coûta  aux 
Turcs  la  perte  de  routes  leurs  conquêtes  dans  la  Perfe. 
Ofman  ,  après  avoir  donné  des  preuves  de  la  plus 
grande  bravoure,  fut  tué  de  deux  coups  de  fufîl  qu'il 
reçut  en  même  temps.  Il  fut  univerfellement  regréré; 
■Se  le  grand-feigneur  voulant  récompenfer  dans  le  fils 
les  fervîces  du  pere,  lui  donna  fon  gouvernement  de 
Homélie.  L'hiftoire  d'Ofman  fe  trouve  dans  le  Mer- 
cure SuiJJe  mois  de  feptembre  1 74  3  ,  pag.  756-  fuiv. 
Elle  a  été  copiée  jufqu'à  l'expédition  en  Perfe,  par 
M.  l'abbé  Clauftre  ,  dans  fon  fiiftoire  de  Thamas- 
Kouli-Kan  ,  imprimée  à  Paris  en  1743  ,  in-ix.  L'au- 
teur de  ce  dernier  ouvrage  y  a  ajouré  tout  ce  qui  re- 
garde l'expédition  de  Perfe,  &lamortd'OfmanJcom- 
mefaifant  partie  de  fon  hiftoiredeThamas-Kouli-Kan. 

OSMAN  ou  OTHMAN  J  calife,  cherche^  OTH- 
MAN. 

OSME  ou  OSIMO  ,  en  latin  ,  Auxunum  ou  Auxi- 
mum  ,  ville  Se  évêché  d'Italie ,  en  la  Marche  d'Ancô- 
ne.  Le  cardinal  Antoine-Marie  Galli  _,  évêque  d'Of- 
me  ,  y  publia  des  ordonnance*  fynodales  l'an  1595. 
*  Léandre  Alberci 


OSMO  ou  OSMA,  O.wa.j  Oxama3  &  Uxarnai 
ville  ruinée  d'Efpagne  en  la  Caffille  vieille ,  avec  évê- 
ché fuffragant  de  Buigos.  On  voit  près  des  mafures 
de  cette  ville  ,  un  bourg  que  les  Efpagnols  nomment 
Borgo  d'Ofmo. 

OSMOND,  évêque  de  Salisburi  en  Angîererre ■ , 
dans  le  XIe  fiécle^  mort  le  3  décembre  1099, com- 
pofa  divers  rraites  eccléfiaftiques  ,  qui  font  cités  par 
Polydore  Virgile  ,  /.  9  rerum  angl.  *  Conjulte^  auflï 
Pitfeus  ,  de  feript.  angl.  Voflîus ,  /.  1  de  hijl.  lac.  PofTe- 
vin  ,  in  appar.  facr.  &c.  D.  River,  hijl.  litte'r.  de  la. 
France  ,  tom.  VIII. 

fi^  OSMOND.  Famille  noble  Se  ancienne  de  U 
province  de  Normandie  j  dont  la  filiation  eft  prouvé* 
par  actes ,  depuis 

I.  Richard,  qui  époufa  en  11 60  Alix  de  Gué-- 
préj  de  laquelle  il  eut 

II.  Rodolphe,  feigneur  de  Guépré,  fe  fignala  au 
fervice  de  Vh\X\yye-Aiigufte  ,  fe  maria  en  izio  avec 
Marguerite  de  Mongomery  ,  de  laquelle  il  eut 

III.  Jean  ,  qui  époufa  en  1 160  Gafparde  de  la  Roc- 
que  ,  fille  unique  de  Gafpard  de  la  Rocque,  feigneur 
delà  Rocque ,  du  Melmlheude ,  du  Catelier,  de 
Creuilly,  &c.  Se  de  Perrette  de  Pierrefîtte,  dont  il  eut 
Jean  ,  qui  fuit  ; 

IV.  Jean  II  du  nom  ,  feigneur  de  la  Rocque,  Sec. 
officier  des  arbalétriers  de  Philippe  le  Bel  avoit 
époufé  le  premier  mai  1198  -,  Jeanne  de  Bouquetot» 
fille  unique  de  François  de  Bouquetot,  feigneur  dut 
Breuil  Se  duMiliouet,&  àH  Elisabeth  de  Francque ville, 
dont  il  eut  fix  fils  &  trois  filles  ;  1 .  Robert  ,  qui  fuit 
z.  Marguerite  j  mariée  à  Jean  de  Méry  ,  feigneur  d& 
Criquebeuf;  3.  Catherine ,  mariée  à  Colin  de  Borel^ 
4.  Thomine,  mariée  à  Pierre  de  Beaumont ,  feigneur: 
de  Bautincour;  5.  Pierre  j  6.  Louis  •  7.  Jean-  Se  8- 
Raulin,  tués  au  fervice  de  Philippe  de  Valois ,  fans 
avoir  été  mariées  Jean-François  3  qui  époufa  Ma- 
rie  Dacy  ,  dont  il  eur  deux  filles  j  Jeanne  mariée  à 
Jean  d'Heudreville  ,  feigneur  de  la  Factiere^  Se  Ca- 
therine ^  mariée  à  Jacques  de  Bagnard  ,  feigneur  du, 
Guert. 

V.  Robert  j  'feigneur  de  la  Rocque,  Sec.  fut  fait: 
chevalier  par  le  roi  Jean.  Il  avoit  époufé  le  10  de 
juillet  i$6o  Alix  de  Bures  ,  fille  unique  d1 'Alexandre 
de  Bures  j  feigneur  de  Beuvillier,  de  Tufîgnol ,  des 
Couches,  Sec.  Se  de  Marguerite  le  Comte  ,  dont  il 
eut  1.  Louis ,  qui  fuit;  i.Jean3  qui  avoit  époufé  en 
1410  Perrette  de  Francqueville ,  dontileut  Fran- 
çois, qui  forma  la  première  branche  cadette  fous  le 
nom  d'OsMOND  Tusignol  qui  fubfîfte  encore  eu' 
cette  année  1758,  en  la  perfonne  de  Louis  ^  capi- 
raine  au  régiment  de  Penthiévre  j  Se  de  François 
chanoine  au  chapitre  de  Rouen,  &  grand  vicaire  de 
l'évêché  de  Lifieux. 

VI.  Louis,  feigneur  de  Beuvillier,  &c.  fur  lieu- 
tenant des  archers  de  la  garde  du  roi  Charles  VI.  U 
avoit  époufé  en  premières  noces,  le  z  juillet  1400» 
Anne  de  Tournebut,  dont  il  n'eut  point  d'enfans.  Il 
fe  remaria  en  fécondes  noces  le  premier  de  feptem- 
brei4j<5,  avec  Marguerite  du  Mefnil ,  fille  <\ç  Fran- 
çois du  Mefnil ,  &  d'Anne  le  Veneur ,  de  laquelle  il  a 
eu  François  3  qui  fuit. 

VII.  François,  feigneur  de  Beuvillier,  Sec.  fuc 
capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes.  Il  mouruc 
en  1 5  3  4 ,  après  avoir  fait  une  fondarion  en  1510  de 
cent  livres  tournois  de  rente  à  l'hôtel-Dieu  de  Li- 
fieux. Il  en  fit  une  féconde  en  1 5  z  5  de  plufieurs  mai- 
fons ,  fituées  dans  la  ville  de  Lifieux  3  qu'il  donna 
aux  Jacobins  de  ladite  ville,  à  condition  qu'ils  fe- 
roient  conftruire  dans  leur  églife  un  caveau  qui  fervi- 
roir  de  fépulrure  à  fa  famille,  Ilavoit  époufé  le  Z4fé- 
vrier  1497  Bobine  Fortin  ,  fille  unique  de  Baulet 
Forrin  ,  feigneur  de  Cantelou  ,  de  S.  Germain  ,  de 
Marolle ,  Sec.  Se  de  Guillemette  le  Prévoft ,  de  la- 
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quelle  il  eut  i.  Jean,  qui  fuit;  2.  Thomas ,  morr 
chevalier  de  l'ordre  de  S.  Jean  de  jérufalem  ;  5.  Jean, 
chanoine  du  chapitre  de  Lilieux  ;  4-  Jeanne  3  mariée 
à  Jacques  de  Foulques,  feigneur  de  Mennetot;  5> 
Françoife  ;  Se  6.  Catherine  ,  religieufes  à  l'abbaye  aux 
dames  de  Lïfieux. 

VIII.  Jean  III  du  nom  ,  feigneur  de  BeuviUierj 
&C.  commanda  dans  la  province  de  Normandie  pour 
le  roi  François  I.  11  avait  époufé  le  iS  juin  1536, 
Catherine  de  Sabrevois  3  fille  de  Claude  de  Sabrevois., 
feigneur  d'Eclulelles,  gouverneur  de  la  ville  Se  châ- 
reau  de  Dreux  ,  Se  de  Catherine  de  Clinchamp  ,  de 
laquelle  il  eut  1.  Charles,  qui  fuitj  1. Jeanne,  ma- 
riée à  Robert  de  Berthin  ,  feigneur  de  Vaudeloge  ;  3. 
Jacques  3  capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes  , 
tué  à  la  bataille  de  S.  Denys  ;  4.  Anne,  morte  jeune; 
5 .  Françoife  3  mariée  à  Jacques  le  Roy  ,  feigneur  de  la 
Duennerie  ;  6.  René  3  qui  avoir  époufé  le  premier  de 
juillet  1575,  Catherine  de  la  Rivière fille  de  Fran- 
çois de  la  Rivière  ,  Se  de  Marguerite  de  Dieux  t  def- 
cendante  de  Robert,  comte  de  Dreux  3  fils  de  Louisle 
Gros, duquel  mariage  vint  en  1578,  Louis  Ofmond, 
qui  forma  la  féconde  branche  caderte,qui  acre  éteinte 
en  1757  ,  par  la  mort  de  Louis  Ofmond,  fins  pofté- 
rité.  Il  étoit  mettre  de  camp  de  cavalerie  ,  chevalier 
des  ordres  de  S.  Louis  &  de  S.  Lazare  ,  gentilhomme 
de  la  chambre  de  Louis-Henri,  duc  de  Bourbon 3 
grand-maître  de  France  ,  gouverneur  de  Bourgogne. 

IX.  Charles  Ofmond,  feigneur  de  Beuvilher, 
Sec.  fe  fîgnaîa  en  plufieurs  occasions  dans  les  armées 
de  Henri  III.  Il  avoir  époufé  le  3  juin  1 57  1  3  Catherine 
de  Hauttemer ,  fille  de  Claude  de  Hauttemer,  fei- 
gneur de  Clerbec,  &c.  frère  du  maréchal  de  Ferva- 
ques,  Se  de  Guillemcite  de  Martainville  3  dont  il  eut 
1.  Antoine,  qui  fuitj  z.  Louis ,  mort  chevalier  de 
l'ordre  de  S.  Jean  de  Jérufalem  ;  3.  Françoife 3  ma- 
riée à  Louis  le  Roy  3  feigneur  du  Home  ;  4.  Margue- 
rite ,  morte  jeune. 

X.  Antoine,  feigneur  de  Beuvillier,  Sec.  fe  fi- 
gnala  au  fervlce  de  Henri  IV.  Il  avoit  époufé  le  7  jan- 
vier 1598  ,  Françoife  de  Rouxel  3  fille  unique  de 
Frédéric  de  Rouxel ,  comte  de  Grancé  ,  maréchal  des 
camps  &  armées  du  roi,  feigneur  d'Aubri  le  Pan- 
thou  j  le  Mefnilfroger,  Pierrefirte,  la  Rofîere.,  Sec. 
&  de  Marguerite  Labbé ,  de  laquelle  Françoife  de 
Rouxel  il  eur  1.  Guillaume  ,  qui  fuir  ;  2.  Louis  , 
morr  jeune  ;  3.  Jean,  chanoine  du  chapitre  deLifieux  ; 
4.  Gabriel,  Bénédictin  à  l'abbaye  de  Cormeil  ;  5. 
Antoine  3  chevalier  de  Malte  ;  G.  Robert,  morr  jeune  ; 
7.  Anne ,  mariée  à  Heclor  de  Bernard  ,  marquis  d'A- 
verne  ;  8.  Sanfbnne ,  &  9.  Marguerite  ,  religieufes  à 
à  l'abbaye  aux  Dames  de  Lifieux  ;  10.  Catherine ,  reli- 
gieufe  à  l'abbaye  d'AImenèche. 

XI.  Gui llaume feigneur  de  Beuvillier,  d'Aubry 
le  Panthou  ,  du  Mefnilfroger,  de  la  Frainais-Fayel , 
d'Argentelle  du  Mefniltizon,  de  Pierrefitte  ,  &c, 
obtint  par  lettres  patentes  datées  de  1650,  que  fes 
terres  fuiîènr  réunies.  Il  fe  fignala  dans  les  armées  de 
Louis  XIII.  II  avoit  époufé  le  8  juin  1632  Charlotte 
de  Laval  Montmorency  ,  fille  de  Gabriel  de  Laval , 
taron  de  la  Faigne  ,  Se  gentilhomme  de  la  chambre 
du  roi ,  chevalier  de  fes  ordres  3  &  ci  Anne  Violle, 
de  laquelle  Charlotte  de  Laval  il  eur  un  grand  nom- 
bre d'enfans  j  favoir,  1.  Jean  3  qui  fuit  ;  2.  Anne;  3 
Françoife;  4.  Barbe  ;  j.  Marie  ;  6.  Catherine  3  mortes 
jeunes  ;  7.  Hélène 3  Se  S.  Louife 3  religieufes  à  l'abbaye 
de  la  Chaife-Dieu  ;  9.  Charlotte ,  religieufe  à  l'abbaye 
de  Briofne  ;  1  o.  Michelle  ,  religieufe  à  l'abbaye  de  Vi- 
lers-Canivet;  1 1.  Hélène  3  religieufe  à  l'abbaye  de  la 
Vifïtation  de  Caen  ;  11.  Catherine ,  abbe(fe  de  l'ab- 
baye royale  d'EfTé  3  1 3 .  Marguerite  ,  mariée  à  Fran- 
çois de  Ravetot,  feigneur  de  Vïtry  ;  14.  Jean-Bap- 
tljle  3  chevalier  de  l'ordre  de  Malte,  commandeur 
de  Vaillatiponr ,  capitaine  de  vailfeau    fe  fignala  au 
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fervice  de  Louis  XIV  en  plufieurs  batailles  navales  ; 
15.  François,  mort  jeune;  16.  Jean ,  chanoine  Se 
grand- vicaire  de  révèchéd'Angoulême  ;  17.  Gabriel, 
qui  avoir  époufé  le  1  3  août  1662  ,  Marie  Doynel  , 
fille  de  François  Doynel ,  maréchal  des  camps  &  ar- 
mées de  Louis  XIII,  confeiller  en  tous  fes  confeils  , 
&  de  Renée  de  Logé  ,  dont  il  eut  trois  fils  8c  douze 
filles  ;  Charles-François  ;  Fujlache- Antoine  ,  Se  Robert, 
tous  trois  morts  jeunes  ;  Charlotte  ;  Renée  ;Eli^abeth-y 
Marie 3  mortes  jeunes;  Marie-Catherine,  mariée  à 
Léonor  de  Sérent,  baron  d'Audrieu  ;  Anne ,  Se  Angéli- 
que j  religieufes  à  la  Chaife-Dieu  ;  Marie  3  Se  Jeanne 3 
religieufes  à  l'abbaye  de  Villers-Caniver  ;  Françoife  3 
mariée  à  René-Henri  Ofmond  ,  fon  coufin-germain  ; 
Magdeléne  3  mariée  à  David  de  Bouver,  feigneur  de 
Louvigny  ;  Anne-Gabrielle  ,  mariée  à  François- Domi- 
nique de  Cardevac ,  marquis  d'Haurincour  ,  brigadier 
des  armées  du  roi ,  gouverneur  de  la  ville  de  Hefdin. 

XII.  Jean  IV  du  nom  ,  feigneur  du  Mefnilfroger, 
Sec,  avoir  époufé  en  premières  nôces  3  le  5  mai  1664, 
Anne  de  S.  Pierre  ,  fille  de  François  de  S.  Pierre  ,  ba- 
ron de  S.  Jullien  ,  &  de  Chrifline  de  VafTy-BreiTé  ;  en 
fécondes  nôces  il  avoir  époufé  j  le  8  juin  1680  , 
Anne-Renée  Malard  ,  fille  de  Léon  Malard^  baron  de 
Boirron  ,  chevalier  des  ordres  du  roi,&  d'Anne  ds 
Noient.  U  neur  du  premier  lir  que  René-Henri  ,  qui 
fuit;  les  enfans  du  fécond  lir  furent  1.  Charlotte 3  ma- 
riée à  Jean  de  la  Rue,  feigneur  de  Bernieres  ;  1. 
Marie  ,  religieufe  à  l'abbaye  de  la  Chaife-Dieu  ;  3. 
Jeanne,  religieufe  à  l'abbaye  d'Hexme  ;  4.  Eustache, 
comte  de  Boitron  Se  de  Médavy  ,  qui  forme  la  fécon- 
de branche  cadette  ,  'fous  le  nom  d'OsMONnMÉDAi 
vy.  Il  fit  plufieurs  campagnes  aide  de  camp  du  duc 
de  Vendôme.  Il  époufa  le  2  5  mai  1 714  Marie-Louijc 
de  Pardieu,  fille  de  Louis  de  Pardieu  ,  marquis  de 
Maucomble,  &  de  Marie  le  Veneur;  de  laquelle  il  a 
eu  Barnabe-Louis-Gabriel,  capitaine  de  cavalerie  dans 
le  régiment  de  Royal  cravatcsiCharles-Antoine-Gabriel, 
chanoine  &  comte  de  Lyon,  grand-vicaire  de  l'évêché 
de  Nevers  ;  Louis-Eufiache  3  lieutenant  de  vaiïTeau  , 
marié  en  175 1  àTAmcrique,avec  Marie  Cavelier^fille 
de  Fra/içois  Cavelier ,  Se  de  Marguerite  de  Pardieu  j 
Eujlache-Louis  }  chevalier  de  Malte  3  lieutenant  de 
vailfeau  ,  major  de  la  Marine  à  Dunkerquc  ;  Anne  3 
mariée  à  François  d'Oléançon_,marquis  de  Courcy,  en 
1734;  Gabrielle  3  encore  fille. 

XIII.  René-Henri,  marquis  d'Ofmond,  maré- 
chal des  camps  Se  armées  du  roi ,  chevalier  de  l'ordre 
royal  Se  miliraire  de  S.  Louis ,  avoir  obtenu  par  1er- 
tres  patentes  darées  de  l'an  1720  ,  que  fes  terres  fuf- 
fent  érigées  en  marquifat  fous  le  nom  d'Ofmond  :  elles 
ont  été  enregiftrées  au  parlement  de  Normandie  en 
1721.  Il  avoit  époufé  le  1  ç  mai  1697  Françoife  Of- 
mond, fa  coufine-germaine  ,  fille  de  Gabriel  Of- 
mond ,  Se  de  Marie  Doynel  ;  de  laquelle  il  a  eu  Jean- 
René  ,  qui  fuit  ;  i.  Germain- Eujlache ,  mort  jeune  ; 
3.  Euflache-Louis  3  chevalier  de  Malte;  4.  Charlotte  , 
Se  5.  Françoife,  mortes  jeunes  ;  6.  Renée-Gabrielle  „ 
morte  religieufe  à  l'abbaye  royale  de  S.  Louis;  7.  Loui- 
fe-Aimée-Jeanne 3  mariée  en  1 73  3  à  Henri  d'Efcorches, 
feigneur  deSte.  Croix*  j  Charlotte -Françoife,  mariée  en 
1744  ^  Louis  de  Peirochcl ,  feigneur  de  S.  Aubin  • 
9.  Marie-Cécile-ffenriette ,  reçue  chanoineiTe  de  Ré- 
miremont  en  175 1. 

XIV.  Jean-Rene  j  marquis  d'Ofmond  ,  chevalier 
de  l'ordre  royal  Se  militaire  de  S.  Louisj  gouverneur 
pour  le  roi  de  la  ville  d'Argentan ,  avoir  époufé  le  5 
de  février  1737^  Maric-Thérèfe  Turgot,  damed'Ur- 
ville  ,  desTourailIes,  Deflondes,  Sec.  fille  de  Charles^ 
Claude  Turgot ,  feigneur  des  Tourailles  ,  &c.  &  de 
Anne  de  Saraly ,  de  laquelle  il  n'a  pas  d'enfans. 

OSNABRÛCK  ou  OSEMBRVG ,  Ofnabrucum  3 
ville  Anféatique  d'AUemagne  dans  la  Weftphalie  ,  efi: 
fituée  dans  une  vallée  fertile.  Il  y  a  un  évêché  fondé 
Tome  mït.  Partie  I.  R  ij 
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par  Charlemagne  ,  Tan  776  &  fuffiragant  de  l'arche- 
vêché de  Cologne.  L'évèqtte  fait  fa  réfidence  ordinaire 
à  Perersbourg ,  qu'un  comte  de  Wartemberg ,  évêque 
de  cette  ville  3  fit  bâtir  pendant  fo'n  adminiftration. 
Les  évcques  réfïdoienc  auparavant  à  Iberg  o\xlbourg3 
-qui  eft  un  château  à  quatre  lieues  d'Ofnabruck.  Les 
autres  villes  dépendantes  de  févêquej  font  Melle , 
Hontebourg  ,  Quakembourg  ,  Verde  Se  Forftenaw. 
Le  chapitre  de  l'églife  cathédrale  confifte  en  un  pré- 
vôt, un  doyen,  &  vingt-quatre  chanoines.  Les  Lu- 
thériens y  onr  trois  prébendes ,  &  une  voix  active  au 
chapitre  ,  pour  donner  leurs  fuffrages  avec  les  autres 
chanoines  dans  l'élection  de  l'évcque.  Anciennement 
un  Luthérien  ne  pouvoir  y  être  élu  &  les  Catholi- 
ques feuls  y  avoient  voix  active  &  paffive  ,  élifant  Se 
pouvant  être  élus.  Les  Jéfuites  y  jomffènt  du  revenu 
de  quatre  canonicats  3  moyennant  quoi  ils  font  obli- 
gés de  donner  un  prédicateur  à  la  cathédrale  -,  pour 
les  jours  ordinaires  aufquels  on  a  accoutume  d'y  prê- 
cher. Les  Catholiques  ont  de  tout  temps  confervé 
dans  la  vieille  ville,  l'églife  cathédrale  avec  Péglife 
des  Dominicains,  &  dans  la  neuve  une  églife  de  S. 
Jean  5  les  Proteftans  font  leur  exercice  dans  la  grande 
églife  paroifliale  de  Notre-Dame ,  qui  eft  en  la  vieille 
ville.  Il  y  a  préfenrenient  alternative  pour  l'évêché 
d'Ofnabruck  ,  entre  les  Catholiques  &  les  Luthériens, 
en  faveur  de  la  maifon  de  Bttinfwick.  Après  la  paix 
•de  Munfter,  l'évêque  fut  catholique,  Se  eut  pour 
fuccelïeur  Emejl- Augujie  de  Brunfwick,  prince  pro- 
teftant.  Ce  dernier  étoit  né  l'an  1  6x9  du  duc  George  , 
&  (L'Anne- Eléonore  de  HefTe-Darmftat  ^  Se  avoit 
époufé  l'an  16 5S  Sophie  de  Bavière,  fœur  de  l'éle- 
cteur Palatin.  Après  fa  mort  l'an  16983  le  prince  Char- 
les-Jofeph  de  Lorraine  j  catholique  ,  lui  a  fuccédé  ; 
lequel  étant  mort  le  4  décembre  171 5  ,  le  prince 
Erneji-Augufle ,  duc  de  Brunfwick-Hannover ,  prote- 
ftant,  frère  du  roi  d'Angleterre,  a  été  élu  évêque 
d'Ofnabruck  le  2  mars  171(3.  L'évêché  d'Ofnabruck 
porte  pour  armes  d'argent  à  une  roue  de  gueules.  C'eft 
en  cette  ville  que  fur  conclu  le  célèbre  traité  entre 
l'empereur  Se  le  roi  de  Suéde ,  pour  les  affaires  des 
Proteftans,  l'an  1648.  Crantz  ,  Brunfchîus  Se  Craré- 
poli  parlent  des  prélats  qui  onr  gouverné  l'églife  d'Of- 
nabruck, aufll-bien  que  Bertius  dans  la  III  partie  delà 
deferiprion  d'Allemagne.*  HeiiT.  kîji.  de  l'empire3l.6. 

OSOPO  ,  bourg  avec  un  château  fore,  dans  le 
Frioul ,  province  de  l'état  de  Venife,  fur  la  rivière 
de  Trajamento  ,  environ  à  une  lieue  de  la  petite 
ville  de  Gémona ,  vers  le  midi.  *  Mati  3  dicl. 

OSORIO  ,  ancienne  maifon  d'Efpagne  ,  illuftre 
par  fes  dignités  Se  par  fes  alliances ,  defeend  de  N. 
Oforïo ,  feigneur  de  Villalobos,  qui  vivoit  en  1 149  , 
&  lailfa  de  Tkérèjh,  fa  femme ,  Gonsalve  ,  qui  fuir  j 
Thérèfe,  première  femme  de  Ferdinand  Ruiz  de  Ca- 
ftro  }  Se  Confiance  Oforio. 

II.  Gonsalve  Oforio ,  feigneur  de  Villalobos, 
majordome  de  Ferdinand  II ,  roi  de  Léon,  fur  pere 
de  Rodrigue  ,  qui  fuir. 

III.  Rodrigue  Gonfalez Oforio ,  ric-homme,laif- 
fa  de  Majora  Alvarez  des  Afturies ,  Nunnio,  qui 
fuir;  Gonfalve  Rodriguez ,  évêque  de  Zamora;  Ro- 
drigue ,  qui  a  fait  la  branche  des  comtes  de  Trasta- 
MARE  ,  &  marquis  t/' Astorga  ,  rapportée  ci-après  j  & 
Alvare  Pérez  Oforio  ,  commandeur  de  Mora ,  de 
l'ordre  de  S.  Jacques. 

IV.  Nunnio  Ruiz  Oforio  ,  eut  pour  fils  Alvare, 
qui  fuit. 

V.  Alvare  Nuiiez  Oforio  ,  feigneur  de  Cabréra 
Se  de  Ribéra ,  majordome  du  roi  Alfonfe  XI ,  qui  le 
créa  comre  de  Traftamare  ,  de  Lémos  Se  de  Sarria  en 
1  î  18  :  mais  ayant  été  condamné  pour  félonie  la  mê- 
me année,  il  fut  tué  par  Ramire  Gufman  ,  ayant  eu 
pour  fils  Rodrigue,  qui  fuit. 

VI.  Rodrigue  Alvarez  Oforio  ,  feigneur  de  Ca- 


brera Se  de  Ribéra,,  fur  pere  d'AL vare  ,  qui  fuit. 

VII.  Alvare  Ruiz  Oforio ,  feigneur  de  Cabréra  8c 
de  Ribéra  j  fit  fon  teftamenten  ijSS.llavoir  époufé 
Marie  de  Balcarcel,  dont  il  eut  Rodrigue  ,  qui  fuit. 

VIII-  Rodrigue  Alvarez  Oforio,  feigneur  de  Ca- 
bréra Se  de  Ribéra  j  avoir  époufé  Aldonce  Henriquez , 
fille  d' 'Alfonfe ,  amiranredeCaftille,  dont  il  eut  Pier- 
re ,  qui  fuit. 

IX.  Pierre  Alvarez  Oforio  ,  feigneur  de  Cabréra 
&  de  Ribéra  j  fut  créé  comte  de  Lémos  en  1457, 
pat  le  roi  Henri  IV.  Il  avoit  époufé  i°.  Béatrix  de 
Caftro  ,  dame  de  Lémos  Se  de  Villafranca,  fille  de 
Pierre  ,  connétable  de  Caftille,  Se  comte  de  Trafta- 
mare ,&  d'Ifabelle  de  Caftro  ,  dame  de  Lémos  :  1°. 
Marie  Bazan  3  fille  de  Pierre  ,  vicomte  de  Valduer- 
na.  Du  premier  mariage  vint  Alvare,  qui  fuit.  Du 
fécond  fortirent  Béatrix ,  mariée  à  'Louis  Pimentt-1 , 
marquis  de  Villafranca;  Mencie ,  alliée  i°.  à  Louis 
deTovar,  feigneur  de  Berlanga  :  i°.  à  Alvare  Perez 
Oforio,  III  marquis  d'Aftorga  ;  Se  Confiance  de  Ba- 
zan-Oforio,  qui  époiifuBernardi/i Pimente!^  marquis 
de  Tabora. 

X.  Alvare  de  C  a  ftro- Oforïo  ,  mourut  avanr  fon 
pere  ,  fans  enfans  d'Eléonore  Pimentel ,  fille  de  Ro- 
drigue-Alfonfe  3  IV  comte  de  Bénévente  ,  &  eut  pour 
fis  naturelRoDRiGUE  ,  qui  fuir. 

XI.  Rodrigue  de  Caftro-Oforio ,  fuccéda  à  fon 
aïeul ,  &  fut  II  comte  de  Lémos.  11  avoit  époufé  Thé- 
rèfe Oforio,  fille  de  Pierre  Alvatez  ,  II  marquis  d'A- 
ftorga, dont  il  eut  pour  fille  unique  Béatrix  de  Ca- 
ftro-Oforio ,  III  comteffe  de  Lémos,  mariée  i°.  à 
Denys  de  Portugal,  fils  puiné  de  Ferdinand ,  II  du 
nom,  duc  de  Bragance  :  i°.  à  Alvare  Oforio. 

Comtes  de  Trastamare  et  marquis 
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IV.  Rodrigue  Alvarez  Oforio  ,  fils  puîné  de  Ro- 
drigue Oforio,  rie-homme,  époufa  Elvire ,  fille  de 
Nunnio,  évêque  d'Aftorga,  dont  il  eut  Jean,  qui 
fuit  y  Pierre-Alvare  3  commandeur  de  Mora  ,  de  l'or- 
dre de  S.  Jacques  ,  Se  Sancie  Oforio  ,  mariée  à  San- 
che  Sanchez  de  Vélafco. 

V.  Jean  Alvarez  Oforïo  ,  grand  mérm  de  Léon  &c 
des  Afturies  3  avoir  époufé  Marie  Fernandcz  de  Bied- 
ma,  donr  il  eut  Pierre  ,  qui  fuir. 

VI.  Pierre  Alvarez  d'Oforio,  feigneur  de  Fuen- 
res-de-Rppel ,  &c.  grand  adelante  de  Léon  ,  fut  .tué 
en  1  360  ,  par  le  commandement  de  Pierre  ,  roi  de 
Caftille.  Il  avoit  époufé  Marie  Rodtiguez  de  Villalo- 
bos ,  fille  de  Rodrigue  Gil  ,  feigneur  de  Villalobos , 
Antillo  ,  Sec.  ric-homme  ,  dont  il  eut  Alvare  ,  qui 
fuit  ;&  Rodrigue- Alvare-^  Oforio  ,  d'où  defeendent 
les  feigneurs  de  las  Reguéras  3  établis  dans  la  ville  d'A- 
ftorga. 

VII.  Alvare  Pérez  Oforio  feigneur  d'Oforio  Se 
de  Villalobos ,  mourut  en  1  396".  Il  avoit  époufé  i°. 
Confiance  de  Haro  :  20.  Majora  de  Vélafco  ,  dont  il 
n'eut  point  d'enfans.  Ceux  du  premier  mariage  furent 
Jean  ,  qui  fuir  ;  Se  Garcias-Alvarez  Oforio  qui  a 
fair  la  branche  des  feigneurs  &  marquis  de  Cerralvo, 
rapportée  ci-après. 

VIII.  Jean  Alvarez  Oforio  _,  feigneur  de  Villalo- 
bos ,  fut  majordome  du  roi  Henri  III ,  mourut  en 
1417.  Il  avoir  époufé  Aldonce  de  Gjizman  ,  fille  de 
Ramire  Nunez  3  feigneur  de  Toral  ,  dont  il  eut 
Pierre  ,  qui  fuit  ;  Sancie  ,  alliée  à  Diégue  Davila  ; 
&  Agnès  Oforio  ,  mariée  à  Diégue  Gonfalez  de 
Bafan. 

IX.  Pierre  Alvarez  Oforio  ,  feigneur  de  Villalo- 
bos, fur  créé  comte  de  Traftamare  par  le  roi  Jean  II , 
en  1445  >  &  mourut  le  1 1  juin  1461.  Il  avoit  époufé 
\°.lfabelle  de  Roxas ,  fille  de  Martin  Sanchez,  fei- 
gneur de  Monzon  Se  de  Cabra  :  i°.  Agnès  de  Guz- 
man ,  fille  de  Gilles  Davila,  feigneur  de  Cefpodefa, 
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dont  il  n'eu:  point  d'enfans.  Elle  prit  une  féconde 
alliance  avec  Aljonft  Pérez  de  Vivéro  ,  duquel  étant 
reliée  aujii  veuve ,  elle  fut  créée  duchelU-  de  Villalva. 
Pierre  eut  de  fon  premier  mariage  Jean  ,  mott  fans 
alliance;  Alvare  ,  qui  fuit;  Pierre  ,  qui  a  fait  la 
branche  des  comtes  (/Altamira  ,  rapportée  ci-après  ; 
Diegue ,  qui  a  fait  celle  des  Jeigneurs  de  Villacis  , 
aufiï  rapportée  ci-après-  louis,  évêque  de  Jzïn,  qui 
■a" lfabeile  de  Lofada  fon  amie ,  eut  plttfteurs  en/ans  na- 
turels., de  l'un  defquels  finirent  les  feigneurs  de  Val- 
donquillo  ,  dont  la  pojlérité  fera  rapportée  â  la  fin  de 
cet  article  ;  Confiance  ,  mariée  à  Gome^  Suarez  de  Fi- 
guéroa ,  II  comte  de  Féria  ;  Marie  ,  alliée  à  Confalve 
de  Guzman,  feigneurde  Toral;  &  Béatrix  Oforio  , 
qui  époufa  Alvare  Efcovar  ,  feigneur  de  Melgar. 

X.  Alvare  Pérez  Oforio.,  11  comte  de  Traftama- 
re, feigneur  de  Villalobos  ,  fut  créé  marquis  d'A- 
ftorga en  1465  ,  Se  mourut  en  1 471.  Il  avoir  époufé 
Eléonore ,  fille  de  Frédéric  Henriquez  ,  amirauté  de 
Caftille ,  dont  il  eut  Pierre  ,  qui  fuit  ;  lfabeile ,  ma- 
riée à  Bernardin  de  Quignonez,  II  comte  de  Luna  ; 
&  Frédéric  Oforio ,  feigneur  de  Villarin  ,  lequel  d'A- 
gnès de  Guzman,  fille  de  Gonfalve  Méfia ,  eut  pour 
fille  unique  lfabeile  Oforio  ,  dame  de  Villarin  ,  ma- 
riée à  Diégue  de  Carvajal ,  feigneur  de  Jodir. 

XI.  Pierre  Alvarez  Oforio,  II  marquis  d'Aftor- 
ga, III  comte  de  Traftamare ,  feigneur  de  Villalo- 
bos ,  mourut  en  août  1565.  Il  avoit  époufé  Béatrix 
de  Quignonez  ,  fîlie  de  Diégue  Fernandez  ,  comte  de 
Luna,  dont  il  eur  Alvare,  qui  fuit  ;  Diégue,  fei- 
gneur de  Loiada;  Thérèfie,  manée  à  Rodrigue  Oforio 
de  Caftro  ,  II  comte  de  Lémos  ;  &  Béatrix  Oforio. 

XII.  Alvare  Pérez  Oforio,  III  marquis  d'Aftor- 
ga ,  IV  comte  de  Traftamare,  &c.  chevalier  de  la 
toifon  d'or,  mourut  en  151;.  Il  avoit  époufé  i°. 
lfabeile  de  Sarmiento  ,  fille  &  héritière  de  François  , 
H  comte  de  Sainte-Marthe  :  2°.  Mencie  Oforio',  fille 
de  Pierre,  comte  de  Lémos.  Du  premier  mariage 
vinrent  Pierre  ,  qui  fuit  ;  Se  Eléonore  ,  mariée  à  Jean 
delà  Véga,  feigneur  de  Grajal.  Du  fécond  étoit  iffil 
Jean  Alvarez  Oforio,  qui  époufa  Marie ,  fille  A' Al- 
vare Oforio  de  Caftro ,  dont  il  eut  Marie,  alliée  ï 
Alfonfe  Pérez  Oforio,  VII  marquis  d'Aftorga,  &c  ; 
&  Confiance  Oforio  ,  mariée  à  Pierre  Alvarez  Ofo- 
rio ,  commandeur  de  Biboras. 

XIII.  Pierre  Alvarez  Oforio,  IV  marquis  d'A- 
ftorga ,  comte  de  Traftamare  &  de  Sainte-Marthe  , 
feigneur  de  Villalobos ,  &c.  mourut  le  premier  no- 
vembre ijfio.  11  avoit  époufé  i°.  Marie  Pimenrel , 
fille  à'Aljonfe  ,  V  comre  de  Bénévente  :  2°.  Catherine 
de  Mendoza,  veuve  de  Jean  Falcon  :  ;°.  Jeanne 
de  Leyva,  fille  de  Sanche  Martinez  ,  feigneurde 
Leyva.  Ses  enfuis  du  premier  lit  furent  Alvare,  qui 
fuit  ;  Alfonfe  Pérez  Oforio  ,  qui  fut  VII  marquis 
d'Aftorga,  VIII  comte  de  Traftamare  après  la  mort 
de  fon  neveu.  I!  fut  auflï  commandeur  de  l'ordre 
dAlcantara,  &moururle  25  décembre  1591  ,  fans 
laltfer  poftériré  de  Marie  Oforio  de  Caftro,  fille  de 
Jean  Alvarez  Oforio  fon  oncle  ;  Pierre,  qui  conri- 
nuz  la  pofiérité  qui  fera  rapportée  après  celle  de  fon  frère 
aîné.  Il  eut  auff  pour  fils  naturel  Diégue ,  abbé  de  Com- 
flute. 

XIV.  Alvare  Pérez  Ofotio,  V  matquis  d'Aftor- 
ga ,  VI  comte  de  Traftamare,  &c.  mourut  le  29  fep- 
tembre  1  ;  6 7  ,  âgé  de  3  o  ans.  Il  avoit  époufé  Béatrix 
de  Tolède,  fille  de  Ferdinand  III ,  duc  d'Albe  , 
dont  il  eut  pour  fils  unique  Antoine-Pierre, qui  fuit. 

XV.  Antoine-Pierre  Alvarez  Oforio  ,  VI  mar- 
quis d'Aftorga ,  VII  comte  de  Traftamate  ,  Sec.  mou- 
rut le  12  février  1589,  à  l'âge  de  28  ans,  fans  en- 
fans  de  Mariede  Quignonez  ,  fille  de  Louis ,  V  comte 
de  Luna. 

XIV.  Pierre  Alvatez  Oforio,  rroifiéme  fils  de 
Pierre  Alvarez  ,  IV  marquis  d'Aftorga,  &c.  fut 
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commandeur  de  Biboras,  de  l'ordre  de  Calatrava ,  Se 
époufa  Confiance  de  Caftro-Oforio ,  fille  de  Jean  Al- 
varez Oforio  fon  oncle,  dont  il  eut  Pierre  ,  qui 
fuit  ;  Se  Antoine  Oforio  mort  à  l'âge  de  1  5  ans. 

XV.  Pierre  Alvarez  Oforio,  fut  VI  marquis  d'A- 
ftorga ,  IX  comre  de  Traftamare ,  &c.  après  la  mort 
à' Alfonfe  fon  oncle  :  il  fut  aullî  chevalier  de  l'ordre 
de  Calarrava  Se  commandeur  d'Almadobar ,  Se  mou- 
rut le  28  janvier  161  3.  Il  avoit  époufé  Blanche  Man- 
rique  d'Aragon  ,  veuve  de  Louis  Xiinenés  de  Urroa, 

IV  comte  d'Aranda,  &  fille  de  Louis  Fernandez 
Manrique  ,  IV  matquis  d'Aguilar ,  morte  le  1  5  mars 
1 6 1 0  ,  dont  il  eut  Alvare  ,  qui  fuit  ;  Confiance 
Oforio  ,  mariée  en  1614  à  Antoine  Sanchez  Davila , 
III  marquis  de  Vélada  Se  de  S.  Roman  ;  Se  Anne  Ofo- 
rio-Manrique  ,  alliée  1  °.  à  Louis  de  Vélafco ,  11  mar- 
quis de  Salinas  :  2°.  en  1 61 1  à  Louis-Jérôme  Fernan- 
dez de  Cabréra  &  Bobadilla  ,  IV  comte  de  Chin- 
chon. 

XVI.  Alvare  Pétez  Oforio, IX  matquis  d'Aftor- 
ga ,  X  comte  de  Traftamare  ,  de  Sainte-Marthe ,  fei- 
gneur de  Villalobos,  commandeur  de  Alinadobar  Se 
de  Herrera  de  l'ordre  de  Calatrava,  né  le  28  février 
ltfoo,  mourut  fans  poftérité  le  2  1  novembre  1659. 
Il  avoir  époufé  1  °.  Marie  de  Tolède  ,  fille  d'Antoine, 

V  duc  d'Albe:  i°.  en  1641  Françoife  Pacheco,  veuve 
de  François-Diégue  de  Zuniga,  VIII  duc  de  Béjar  , 
&c  fille  de  Jean  Pacheco ,  Il  comte  de  Montalvan  :  30. 
en  1S49  Jeanne  Faxardo,  fille  aînée  de  Confalve, 
marquis  de  S.  Léonard. 

Comtes  d'Altamira  et  Monteagudo, 
marquis  (f  Almazan. 

X.  Pierre  Alvarez  Oforio  ,  fécond  fils  de  Pierre: 
Alvarez  Oforio,  I  comre  de  Traftamare ,  fur.feigneur 
de  Navia  ,  Buron ,  Se  Val  de  Lorenzana,  Se  II  com- 
te d'Altamira  par  fa  femme  Urraque  de  Mofcofo, 
fille  &  héritière  de  Rodrigue  de  Mofcofo  ,  I  comte 
d'Altamira,  de  laquelle  il  eut  Rodrigue,  qui  fuit; 
&  Alvare  Oforio  ,  religieux  de  l'ordte  de  S.  Domini- 
que ,  puis  évêque  d'Aftorga. 

XI.  Rodrigue  de  Mofcofo-Oforio,  III  comte 
d'Alramira,  feigneur  de  la  maifon  de  Mofcofo,  fut 
tué  à  la  guerre  en  Afrique  en  1511.  Il  avoit  époufé 
Thérèfie ,  fille  de  Diégue  d'Andrada ,  dont  il  eut  Lo- 
fez ,  qui  fuit  ;  &  Urraque ,  mariée  à  Pierre  Alvarez  , 
feigneur  de  Sotomajor. 

XII.  Lofez  de  Mofcofo-Oforio  ,  IV  comte  d'Al- 
tamira ,  avoit  époufé  Anne  de  Tolède ,  veuve  d' Alvare 
de  Mendoza,  feigneur  délia  Bella  ,  Se  fille  de  Pierre 
de  Tolède  ,  marquis  de  Villafranca ,  dont  il  eut  Ro- 
drigue, qui  fuit;  Marie,  alliée  à  Louis  Sarmiento 
de  Mendoza  ,  IV  comte  de  Ribadavia  ;  Se  Violante 
de  Mofcofo-Oforio  ,  mariée  à  Louis  de  Tolède. 

XIII.  Rodrigue  de  Mofcofo-Oforio,  V  comte 
d'Altamira  ,  &c.  avoit  époufé  lfabeile  de  Caftro  ,  fille 
de  Ferdinand  Ruiz  ,  IV  comte  de  Lémos ,  dont  il  eut 
Lofez,  qui  fuit;  Marie-Anne  ,  alliée  à  Kugno  Alva- 
rez Péreyra,  III  marquis  de  Féreyra ,  comte  de  Ten- 
tugal  ;  Se  Thérèfie  de  Mofcofo  Ofotio  ,  mariée  à 
Diégue  de  Varjas-Carvajal ,  feigneur  des  villes  de 
Puerto. 

XIV.  Lopez  de  Mofcofo-Oforio ,  VI  comte  d'Al- 
tamira ,  &c.  commandeur  de  Tordre  de  S.  Jacques, 
de  majordome  de  la  reine  Marguerite  d'Autriche, 
mourut  le  1 5  feptembre  16 $6,  Il  avoit  époufé  Eléo- 
nore de  Sandoval  &  Roxas  ,  fille  de  François  3  mar- 
quis de  Dénia,  dont  il  eut  Gaspard ,  qui  fuir;  Bal- 
thafarde  Mofcofo  &  Sandoval ,  évêque  de  Jaè'n,  puis 
archevêque  de  Tolède,  primat  d'Efpagne ,  créé  cardi- 
nal p.ir  le  pape  Paul  V,  en  1^15,  mort  le  17  feptem- 
bre 1 66 5  ,  âgé  de  76  ans  ;  Melchior,  archidiacre  d'A- 
larçon;  Rodrigue,  doyen  de  S.  Jacques  &  prieur  de 
Scriano  ;  lfabeile ,  mariée  à  Jnwine  Pimentel,  niar- 
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quis  de  Tavara;  Marie,  alliée  à  François  de  Portu- 
gal &  Mello  ,  marquis  de  Ferreyra  ;  Catherine  3  & 
Françoife  ,  religieufes  ;  Antoinette Se  Antoine  de 
Mofcofo-Oforio ,  qui  après  avoir  été  chanoine  de  To- 
lède, devint  marquis  de  Villanuéva-deUFrefno  par 
fon  mariage  avec  Françoife  Porro-Carrero,  de  laquelle 
il  n'eut  point  d'enfans  ;  mais  il  laijfa  pour  fils  naturel 
de  Marie  de  Sandoval  Pacheco  ,  Ferdinand  de  Mofcofo 
&  Sandoval-,  mort  en  1690  3  fans  enj "ans  de  Françoife 
de  Lanu^a  &  Mendofa,  qu'il  avait  époufée  en  1687. 

XV.  Gaspard  de  Mofcofo-Oforio  ,  VII  comte 
d'Altamira,  grand  d'Efpagne^  &ç.  mourut  en  1671. 
11  avoit  époufé  Antoinette  de  Mendoza ,  III  marquife 
d'AImazan,  VII  comtefle  de  Monteagudo,  fille  de 
François  Hurtado  de  Mendofa ,  II  marquife  d'AIma- 
zan ,*  dont  il  eut  Lopez  ,  qui  fuit  ;  François  Hurtado 
de  Mendoza  ;  Anne ,  Se  Eléonore  ,  religieufes. 

XVI.  Lopez  Hurtado  de  Mendofa  Se  Mofcofo  , 
VIII  comte  de  Monteagudo  ,  Se  IV  marquis  d'AIma- 
zan ,  mourut  avant  fon  pete.  11  avoit  époufé  Jeanne 
de  Roxas  &  Cordoue  ,  V  marquife  de  Poza ,  veuve 
de  François  de  Cordoue  \  Se  fille  de  Louis  Fernandez 
de  Cordoue,  VI  duc  de  Séfa  Se  Bae'na,  Se  de  Marie- 
Anne  de  Roxas ,  IV  marquife  de  Poza dont  il  eut 
Gaspard,  qui  fuit;  Eléonore,  mariée  i°.  à  Gafpard 
de  Haro  &  Avellaneda ,  fils  du  comte  de  Caftrillo  : 

à  François  Fernandez  de  Cordoue  ,  XI  comte  de 
Cabra;  Se  Antoinette,  alliée  i°.  en  1648  à  Ferdi- 
nand-Louis Portocarrero  ,  IV  comte  de  Palma  :  i°.  a 
Henri  Pimentel ,  V  marquis  de  Tavara. 

XVII.  Gaspard  de  Mofcofo  &  Mendoza,  V 
marquis  d'AImazan  ,  IX  comte  de  Monteagudo,  Sec. 
fut  tué  en  duel  par  Dominique  de  Guzman  le  23  mai 
1  £64 ,  étant  âgé  de  3  3  ans.  Il  avoit  époufé  Agnes  Mé- 
fia de  Guzman,  fille  de  Diégue  Méfia  Félipez  de  Guz- 
man, I  marquis  de  Léganez,  morte  le  .25  mars  1685, 
dont  il  eut  Louis ,  qui  fuit  ;  Marie- Eléonore  ,  alliée 
en  166 j  à  Louis-Antoine-Thomas  PortocatrerOj  V 
comte  de  Palma  ;  &C  Thcrèfe  ,  mariée  à  Jean  Mafcare- 
gnas,  V  comte  de  Sanra-Cruz  Se  de  Portalégre. 

XVIII.  Louis  de  Mofcofo-Oforio-Mendofa  & 
Roxas,  VIII  comte  d'Altamira  ,  de  Monteagudo  Se 
de  Lodofa  ,  marquis  d'AImazan  Se  de  Poza,  feigneur 
de  Villalobos ,  grand  d'Efpagne  Se  arabafTadeût  a  Ro- 
me, où  il  mourut  le  23  août  1705-  U  mnM  époufé 
i°.  Marie-Anne  de  Bénavides-Ponce-de-Lcon ,  fille 
de  Louis, marquis  de  Fromefta&de  Caracène,  morte 
en  1680  :  20.  en  2684  Angélique  d'Aragon  ,  fille  de 
Louis  j  VI  duc  de  Ségorbe  Se  de  Cardonne.  Du  pre- 
mier lit  vinrent  Agnes,  morte  jeune  ;  Catherine ,  ma- 
riée en  vjoxkMercurio  Lopez  Pacheco  ,  X  comte  de 
S.  Eftevan  de  Gormaz  ;  &  Jofephe ,  religieufe  à  Ma- 
drid. Du  fécond  lit  forment  Antoine  ,  qui  fuit;  Jo- 
feph  ;  Lopei ,  mort  jeune  ;  Marie-Antoinette ,  morte  à 
l'âge  de  12  ans;  Anne,  Se  Elisabeth  3  religieufes  de 
Ste.  Claire  à  Almazan  ;  \Se  Thérèfe  de  Mofcofo-Oforio. 

XIX.  Antoine  de  Mofcofo-Oforio,  IX  comte 
d'Altamira ,  &c. 

Seigneurs  de  V 1  llac  1  s  ,  comtes 
de  Villanueva-de-Cagnado. 

X.  Diegue  Pétez  Oforio ,  quatrième  fils  de  Pier- 
re Alvarez  Oforio ,  I  comte  de  Traftamare  ,  fut  fei- 
çneur  de  ViUàeis  Se  de  Cervantes ,  &  époufa  Agnès 
Vivero  ,  fille  d' Alfonfe  Pérez  ,  feigneur  de  Géma ,  Se 
d'Agnes  de  Guzman  fa  belle-mere  ,  dont  il  eut  Al- 
vare  ,  qui  fuit;  Françoife ,  mariée  à  Pierre  de  Gaftil- 
le,  feigneur  de  Villabaquerin  ;  Se  Alfonfe  Oforio 
qui  époufa  Léonore,  fille  de  Rodrigue  Quignonez  , 
dont  il  eut  Pierre ,  chevalier  de  l'ordre  de  S.  Jacques, 
qui  d'Anne  Fernandez  de  Pinedo ,  eut  pour  fils  uni- 
que Diégue  Oforio,  furnommé  le  Soldat,  mort  fans 
poftérité  de  Jeanne  de  Figuéroa. 

XL  Alvare  Oforio  j  II  feigneur  de  Villacis  Se 


de  Cervantes ,  époufa  Marie  Oforio  de  Guzman,  fille 
de  Diégue ,  feigneur  de  Villace  Se  de  Cébrones,  dont 
il  eut  Pierre  ,  qui  fuit  ;  Antoine  ,  Se  Agnès  Oforio  , 
mariée  à  Jean  Barbo,  feigneur  de  Caftrofuente. 

XII.  Pierre  Ofotio  ,  Ail  feigneur  de  Villacis  Se  de 
Cervantes  ,  avoit  époufé  Confiance  Carillo  j  fille  d'An- 
toine-, commandeur  de  Banentes  ,  dont  il  eut  pour 
fils  unique  Alvare  ,  qui  fuit. 

XIII.  Alvare  Pérez  Oforio,  IV  feigneur  de  Vil- 
lacis, Cervantes,  Villace  ,'&c.  dit  le  grand  Jujïicier , 
fut  chevalier  de  Tordre  de  S.  Jacques.  Il  avoit  époufé 
Magdeléne  ,  fille  de  Gabriel  Manrique  ,  dont  il  eut 
Pierre  ,  qui  fuit;  Marie ,  alliée  à  Gardas  Lopez  de 
Chaves  ,  feigneur  de  Chaves&  de  ViW^vè'^îjabelle, 
mariée  à  Pierre  Maldonado  ,  feigneur  d'Eipino;  Ca- 
therine 3  qui  époufa  Louis  de  la  Cerda  Se  Znniga  ,  fei- 
gneur d'Adalta  ;  Anne -Marie,  femme  d'Antoine  deZa- 
mudio,  feigneur  de  Zamudio  Se  de  Zugafti  ;  Se  Ma- 
gdeléne Oforio,  religieufe. 

XIV.  Pierre  Oforio-de-Guzman-Manrique,  V 
feigneur  de  Villacis,  Sec.  mourut  en  1631. Il  avoit 
époufé  Thérèfe  de  Fonféca  ,  fille  d Alfonfe  de  Fonfé- 
ca  ,  feigneur  de  VUlanuéva-de-Cagnédo  ,  dont  il  eut 
Alvare  ,  mort  avant  fon  père  fans  enfans  de  Marie 
Porracéli  de  Solis  ;  Antoine  qui  fuit;  &  Pierre  Al- 
varez Oforio,  mort  fans  pofténté  de  Marie  Oforio? 
fille  de  Jean  ,  feigneur  de  Métrages. 

XV.  Antoine  Oforio-de-Guzman-Manrique  , 
VI  feigneur  de  Villacis ,  Sec.  mourut  en  1650.  Il 
avoit  époufé  Anne-Marie  de  Fonféca,  fille  dAljonfe, 
II  comte  de  Villanuéva-de-Cagnédo  ,  à  caufe  de  la- 
quelle il  devint  V  comte  de_  Villanuéva ,  &  en  eut 
pour  enfans  Alvare,  qui  fuit;  Alfonfe,  mort  fans 
alliance;  Thérèfe  3  Marie ,  Magdeléne  3  religieufe  s  ; 
&  Claire  Oforio-Fonféca-Guzman  ,  mariée  à  Jqfeph 
de  Solis  &  Valdembano ,  I  comte  de  Montellano. 

XVI.  Alvare  Pérez-Oforïo-Fonféca  Se  Guzman, 
VI  comte  de  Villanuéva-de-Cagnédo  ,  VII  feigneur 
de  Villacis ,  Sec.  avoit  époufé  Béatrix-Françoife  de 
Véga,  dame  de  Menchaca  ,  fille  de  François  de  Vé- 
ga ,  IV  comte  de  Grajal ,  marquis  de  Montaos  ,  dont 
il  eut  Emanuel-Joseph  ,  qui  fuit  ;  Pierre  ;  Antoine  ; 
Diégue  ;  Emanuel- Marin  ;  Se  Anne-Marie. 

XVII.  Emanuel- Joseph  Oforio-Gnzman  ,  comte 
de  taPuébla,  Sec.  à  caufe  de  fa  femme  Marie-Louife 
de  Cardenas  ,  fille  aînée  Se  héritière  de  Laurent  de 
Cardenas-Ulloa  Se  Zuniga,  VIII  comte  de  la  Puébla- 
del-Macftre,  de  Villalonfo  Se  de  Niéva ,  marquis  de 
la  Mothe-d'Aunon  ,  &  de  Bacares. 

Marquis  de  Cerralvo. 

VIII.  Garcias  Alvarez  Oforio,  fils  puîné  d'AL- 
v are  Pérez  Oforio,  feigneur d'Oforio&  de  Villalo- 
bos ,  Se  de  Confiance  de  Haro  fa  première  femme  , 
époufa  Catherine  Rodriguez  de  Sanchon,  dont  il  eut 
Jean  ,  qui  fuir. 

IX.  Jean  Alvarez  Oforio  ,  laiffa  de  Marie  ,  fille  de 
Sanche  Manuel ,  Alvare  ,  qui  fuit  ;  Louis  Oforio  Se 
Acugna_,  abbé  de  Valladolîd,  adminiftrateur  perpé- 
tuel de  l'églife  de  Ségovie ,  puis  éveque  de  Burgos  , 
don t  font  fortis  les  feigneuts  d'Abarca;  Se  Marie 
Oforio  j  alliée  à  Jean  Daza. 

X.  Alvare  Pérez  Oforio,  époufa  Marie  Pacheco, 
fille  Se  héritière  d'Etienne  Pacheco ,  III  feigneur  de 
Cerralvo  ,  donr  il  eut  Jean  ,  qui  fuit  ;  François  Pa- 
checo-Ofbrio  ;  Etienne-Pierre ,  chevalier  de  l'ordre 
de  S.  Jacques  ;  &  Agnès  Pacheco-Oforio. 

XI.  Jean  Pacheco-Oforio,  V  feigneur  de  Cerral- 
vo ,  avoir  époufé  Catherine  de  Maldonado  ,  dont  il 
eur  Jean,  qui  fuit;  Antoine  j  François;  Agnès,  ma- 
riée à  Ferdinand  Niéto  de  Silva  ;  Se  Béatrix  Pacheco, 
alliée  à  Ferdinand  Lopez  de  Varaona. 

XII.  Jean  Pacheco  ,  mourut  avant  fon  père,  ayant 
eu  d'Anne  de  Tolède,,  fille  de  Ferdinand  .  feigneur  de 
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las  Villorias,  Rodrigue,  qui  fuit;  François  Pache- 
co, archevêque  de  Burgos  ,  créé  cardinal  par  le  pape 
Pie  IV  le  16  février  1 5<fi  ,  morr  le  i  3  aoûc  i  579  ; 
Ferdinand  de  Tolède  ,  capitaine ,  morr  en  la  guerre 
d'Afrique;  Alvarc ,  Se  Jérôme,  chevaliers  de  Maire. 

XIII.  Rodrigue  Pacheco,  gouverneur  de  Galice  , 
fut  créé  marquis  de  Cerralvo  ,  &  fut  ambafladeur  à 
Rome.  Il  avoir  époufé  Anne  Henriquez  de  Tolède , 
fille  de  Diégue  Henriquez  de  Guzman  ,  comte  d'Al- 
ve-d'A!irte ,  donr  il  eut  Antoine ,  mort  jeune  ;  Jean, 
qui  fuir;  Diégue ,  archidiacre  de  Ciudad- Rodrigo  ; 
François ,  doyen  de  Coria  ;  EUonore  de  Tolède  ,  da- 
me de  la  reine  Ifabelle  ,  puis  religieufe  ;  Catherine , 
Se  Marie  j  aufti  religieufes. 

XIV.  Jean  Pacheco,  II  marquis  de  Cerralvo,  avoit 
époufé  Agnès  de  Tolède ,  fille  de  Gardas  ,  IV  mar- 
quis de  Villafranca,  dont  il  eur  Rodrigue,  qui  fuit; 
Jean  ;  Françoife  ;  Anne  ,  Se  Eiéronyme  ,  religieufes  ; 
Se  Victoire  Pacheco  Colonne  ,  mariée  à  Gabriel  de 
Vélafco  Se  la  Cuéva ,  VII  comte  de  Siruvéla. 

XV.  Rodrigue  Pacheco ,  111  marquis  de  Cerral- 
vo ,  chevalier  de  l'ordre  de  S.  Jacques ,  Se  gouver- 
neur de  Galice,  avoir  époufé  Françoife  de  la  Cuéva  , 
fille  de  Beltram ,  VI  duc  d'Albuquerque ,  dont  il  eut 
Jean-Antoine  ,  qui  fuit;  &  Agnes  Pacheco. 

XVI.  Jean-Antoine  Pacheco  &  Oforio ,  IV  mar- 
quis de  Cerralvo,  comte  de  Villalobos  ,  vice-roi  de 
Catalogne,  mourut  le  29  juillet  ifiSo,  fans  iaiffer  de 
poftériré  de  Jeanne  Faxardo  ,  marquife  de  Saint-Léo- 
nard, veuve  d'Alvare Pérez  Oforio,  IX  marquis d'A- 
lrorga. 

Seigneurs  de  Valdonquillo. 

X.  Von  a  remarqué ci-dejfus  que  Louis  Oforio, 
évêque  de  Jaè'n  ,  fils  de  Pierre  Alvarez ,  I  comte  de 
Traftamare ,  eut  des  en/ans  naturels  d'Ifabelle  de  Lo- 
fadafon  amie.  Ce  furenr  François,  qui  fuit;  Pierre, 
religieux  de  l'ordre  de  S.Jérôme;  Ifabelle  ,  mariée  à 
Pierre  Alvarez  ,  feigneur  de  Luciana  ;  &  Alvare  Ofo- 
rio ,  chevalier  de  l'ordre  de  S.  Jacques  ,  qui  époufa 
Béatrix  de  Caftro  ,  comrefle  de  Lémos  ,  veuve  de 
Benys  de  Porrugal ,  fils  de  Ferdinand,  II  duc  de  Bra- 
gance,  Se  fille  de  Rodrigue  Oforio,  comte  de  Lémos, 
Se  de  Thérèfe  Oforio  ,  dont  il  eut  Rodrigue  de  CaftrOj 
évêque  de  Zamora ,  archevêque  de  Séville  ,  créé  car- 
dinal par  le  pape  Grégoire  XIII ,  en  1 5  8  3 ,  mort  le 
z6  octobre  ifioo  ;  Antoine  de  Caltro-Oforio;  Anne, 
mariée  à  Louis  Colomb  de  Tolède  ,  III  duc  de  Vcra- 
guas  ;  &  Marie ,  alliée  à  Jean  Alvarez  Oforio. 

XI.  François  Oforio  ,  feigneur  de  Valdonquillo, 
avoir  époufé  Françoife  de  Viloa  ,  dont  il  eut  Diégue, 
V  feigneur  de  Valdonquillo  ,  mort  fans  alliance  ; 
Louis  ,  qui  fuit;  &  Majora,  alliée  a  Ferdinand  de 
Valdes. 

XII.  Louis  Oforio  ,  III  feigneur  de  Valdonquillo, 
époufa  Catherine  Azevédo  ,  fille  AAlfonfe,  feigneur 
deTéjado,  dont  il  eut  François  ,  qui  fuit;  Se  Ca- 
therine Oforio,  qui  fut  V  dame  de  Valdonquillo 
après  la  mort  de  fon  frère ,  &  époufa  Ferdinand  de 
Valdes. 

XIII.  François  Oforio,  IV  feigneur  de  Valdon- 
quillo, moutut  fans  laifTer  de  poftériré  de  Catherine 
de  Ajala  ,  fille  de  Pierre  Lopez ,  comre  de  Fuenfal- 
da.  *  Imhoff,  en  fes  vingt  familles  i'Efpagne. 

OSORIO  (Jérôme)  évêque  de  Sylves  ,  naquit 
Lisbonne  l'an  1501?,  de  Jean  Oforio  de  Fon- 
féca ,  Se  de  Françoife  Gil  de  Govéa ,  tous  deux  de  fa- 
milles très-illufttes.  Dès  fa  plus  tendre  jeunefle  il  fit 
voir  ce  gout  pour  les  lettres  qui  l'a  dominé  toute  fa 
vie,  &  s'y  livra  avec  beaucoup  d'ardeur.  A  l'âge  de 
treize  ans  on  l'envoya  à  Salamanque ,  où  il  apprir  le 
latin  ,  le  grec ,  Se  un  peu  de  droit.  Il  vint  à  Paris  à  l'â- 
ge de  dix-neuf  ans ,  pour  y  apprendre  la  philofophie 
d  Ariftore ,  qui  étoit  la  feule  que  l'on  enfeign if  alors. 
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Apres  quelque  féjouren  cette  ville  ,  ii  fe  tranfporra  i 
Boulogne  en  Italie  ,  où  il  s'appliqua  â  l'étude  de  i'é- 
ctiture-lainte,  &  de  la  langue  hébraïque.  Revenu  en 
Portugal  ,  le  roi  Jean  l'engagea  d'enfeigner  les  fein- 
tes lettres  i  Coimbre  ,  &  Oforio  y  expliqua  le  pro- 
phète Ifaie,  &  l'épître  de  S.  Paul  aux  Romains.  Ses 
explications  fuient  très-goutées.  Dès  qu'il  eut  été 
élevé  au  facerdoce_,  Louis  infant  de  Portugal  lui  pro- 
cura la  cure  de  Tavara  :  mais  peu  après  ,  le  cardinal 
Henri,  frère  du  roi  Jean  ,  archevêque  d'Evora,  le  fit 
archidiacre  de  fon  églife.  Il  étoit  dans  ce  porte'  lorf- 
que  Catherine  d'Autriche ,  veuve  du  roi  Jean  III  3  ré- 
genre du  royaume  pendant  la  minorité  de  Sébaftien 
fon  petit-fils  ,  le  nomma  à  l'évêché  de  Sylves.  Oforio 
occupait  ce  liège  depuis  quelques  années  brique  le 
roi  Sébaftien  voulut  paffer  en  Afrique  ,  malgré  les  avis 
du  prélat  qui  prévoyoit  les  fuites  runeftesde  ce  voya- 
ge. Comme  il  ne  put  rien  gagner  fur  l'efpritdu  prin- 
ce, Se  qu'il  ne  vouloir  pas  être  témoin  des  malheurs 
qu'il  craignoit „  il  alla  à  Rome  ,  où  le  pape  Grégoire 
XIII  le  reçur  très-favorablement.  Mais  le  roi  l'ayant 
rappelle  au  bour  d'un  an  ,  il  revint  en  Portugal.,  où 
peu  après  il  apprir  la  mort  de  dom  Sébaftien  arrivée  le 
4  d'août  1578,  dans  la  bataille  d'Alcazer  contre  les 
Maures.  Il  s'appliqua  dès-lors  à  empêcher  fon  peuple 
de  prendre  part  aux  troubles  qui  agirerent  l'état  dès 
ce  moment.  Mais  il  conçut  lui-même  un  tel  chagrin 
de  ces  troubles  ,  qu'il  en  mourut  â  Tavilla  dans  fon 
diocèfe  le  10  d'août  1580,  âgé  de  foixante-quatorze 
ans.  Ce  prélat  écrivoir  avec  facilité  &  avec'éloquen- 
ce  :  c'eft  avec  raifon  qu'on  l'appelle  le  Ciceron  de  Por- 
tugal. Son  ftyle  ,  le  choix  qu'il  a  fait  des  fujets  ,  la 
manière  de  les  traitet,  approchent  beaucoup  de  cet 
orateur.  Il  joignoit  à  ces  qualités  beaucoup  de  piété 
&  de  chante.  Il  nouriftW  dans  fon  palais  plufieurî 
hommes  favans  Se  vertueux.  Pendant  le  repas,  il  fe 
faifoit  lire  quelque  chofe  de  S.  Bernard ,  &  quand  la 
lecture  étoir  finie,  il  écoutoit  les  difficultés  que  l'on 
pouvoit  avoir  fur  ce  qu'on  avoir  lu.  Ses  ouvrages  onc 
été  recueillis  Se  réunis  par  Jérôme  Oforio  fon  ?eveu  , 
en  quatre  volumes  in-fol.  à  Rome  en  r  592.  Le  pre- 
mier volume  contient  les  trairés  ,  Denobilitatecivili 
&  de  nobUitate  chrifliana  ;  De  gloria  libri  5  ,  avec  une 
préface ,  de  même  qu'au  ttaité  De  nobilitate ,  adreflee 
à  Jean  III ,  roi  de  Porrugal ,  &  qui  contient  d'excel- 
lens  avis  pour  les  princes  ;  De  régis  inftitutione  &  dif- 
ciphna  hbri  8.  De  rébus  Emanuelis  régis  invtfiïïimi 
virtute  &  aufpicio  geflis  libri  ix  ,  avec  une  préface  SC 
un  commenraire  de  Jean  Matalio  Mérello,  De  repei- 
ta  India.  Cet  ouvrage  a  éré  rraduir  en  françois  fous  le 
titre  de,  Hifloire  de  Portugal  contenant  les  entreprifes 
navigations  &  gefles  mémorables  des  Portugalois ,  tant 
en  la  conquête  des  Indes  Orientales ,  qu  aux  guerres  d' A- 
friquedepuis  Van  1 496 jufqu'en  1578.,  &c.  le  tradu- 
éteureft  Simon  Goulard  de  Senlis.  Defenfw  fui  no- 
mims  :  c'eft  une  apologie  d'Oforio  contre  ceux  qui 
lui  faifoient  un  crime  de  ce  qu'il  paroiftoir  favorable 
au  roi  d'Efpagne ,  Se  fouremr  fon  droir  â  la  couronne 
de  Porrugal  après  la  mort  de  D.  Sébaftien.  EpilhU. 
Le  deuxième  volume  renferme  ,  Admonitio  in  epiflo- 
lam  ad  Eli^abetham  reginam  Anglitc  ;  Epiflola  ad  Eli- 
lahetham  reginam  Angliœ  :  cerre  lettre  a  été  traduite 
en  français  par  Jean  de  Maumont  en  r  5 5  ,  in-S°,  i 
Paris  :  Se  en  anglois  par  un  autre.  Gautier  îfaddon  , 
maître  des  requêtes  de  la  reine  Elizabeth  ,  y  répon- 
dit. Se  Oforio  répliqua  par  fes  trois  livres  latins  fur  la 
vraie  religion  ,  qui  fe  Trouvent  auffi  dans  ce  fécond 
volume.  De  juflitia  ccelefii _,  libri  10.  De  vera  fapien- 
tia,  libri  5.  In  epiftolam  beat!  Pauli  ad  Romanos ,  /. 
4.  On  trouve  dans  le  troifiéme  volume  les  écrirs  fui- 
vans  :  Une  paraphrafe  fur  Job ,  une  autre  fur  les  pfeau- 
mes,  Se  des  commentaires  fur  les  paraboles  &  fur  la 
fageffe  de  Salomon  ,  en  latin.  Le  quatrième  ne  con- 
rienrprefque  non  plus  que  des  ouvrages  fur  l'écriture: 
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lavoir,  une  paraphrafe  fur  Ifaïe ,  un  commentaire 
fur  Ofée ,  un  autre  fur  Zacharie  ,  vingt-un  difcours 
fur  l'évangile  de  S.J«an  ,  Se  un  difcours  à  la  louange 
■de  iainte  Catherine.  Prefque  tous  ces  traites  ont  paru 
.aulft  féparémenr,  Se  c'eû  à  tort  que  André  Schott , 
dans  fa  bibliothèque  d'Efpagne  ,  attribue  ceux  du  qua- 
trième volume  Se  les  deux  derniers  du  troifiéme  ,  au 
neveu  d'Oforio.  Ce  neveu  fe  nommoit  auflï  Jérôme  : 
il  a  été -chanoine  d'Evora,  Se  homme  habile.  Peut- 
être  avoit-il  plus  d'érudition  que  fon  oncle  maïs  il 
ai'écrivoit  pas  iî  bien.  On  a  de  lui  la  vie  de  fon  oncle, 
à  la  tete  désœuvrés  de  celui-ci;  des  nores  fur  la  para- 
phrafe des  pfeaumes  par  le  même,  dans  le  troifiéme 
volume  du  recueil  des  ouvrages  du  prélat  j  une  para- 
phrafe ,  &  des  commentaires  fur  l'eccléhalle  ;  une  pa- 
raphrafe fur  le  cantique  des  cantiques  ,  avec  des  no- 
tes. *  Voye\  la  vie  d'Oforio,  par  fon  neveu;  Nicolas- 
Antoine  ,  Se  André  Schott,  dans  leurs  bibliothèques 
efpagnolesj  M.  de  Thou,  dans  fon  hiftoire;  Teiflîer 
dans  les  éloges  tirés  de  l'hiftoire  de  M.  de  Thou  j  Se 
le  pere  Niceron  ,  dans  fes  Mémoires  ,  &c.  tomes  XI 
&  XX. 

OSORNO  ,  petite  ville  du  Chili  dans  l'Amérique 
méridionale  ,  vers  l'Archipel  d'Ancud  ,  fur  la  rivière 
de  C.ibrcro  ,  à  45  ou  50  lieues  de  Villa- Ricca  ,  vers 
le  midi.  On  voit  dans  les  Andes  ,  au  levant  de  cette 
ville  le  volcan  d'Oforno  ,  qui  eft  une  de  ces  monta- 
gnes qui  vomuTent  des  flammes.  Il  ne  croît  rien  au- 
tour de  cette  ville  que  de  l'or.  Il  ne  faut  pas  qu  elle 
foit  fi  petite  qu'on  le  dit ,  s'il  eft  vrai ,  comme  d'au- 
tres l'alfurent ,  qu'il  y  a  200000  ouvriers  employés 
en  des  manu  facilites  de  toile  &  de  laine.  Les  Indiens 
l'aïSégererjc  en  itfoo,  Se  l'auroient  prîfe  li  les  Efpa- 
gnoîs  ne  fu  fient  venus  du  Pérou  à  fon  fecours.  *  Ma- 
ri ,  dicl,  Laè't. 

OSRHOENE,  ancienne  province  de  la  Méfopota- 
mie  ,  aujourd'hui  Diarbeck  3  entre  l'Euphrate  &  le 
Chaboras,  &  fur  les  frontières  de  la  Syrie  Se  de  la  Co- 
rnagène,  nommée  diverfement  Ofroëne ,  Ofrhoéne  Se 
Ofdroëne.  Dix-huit  éveques  s'affemblerent  en  l'année 
197  j  à  Tfifite ,  dans  l'Ofrhoêne  ,  pour  la  célébration 
de  la  fête  de  pâque.  Procope ,  Paufanias ,  Dion ,  Am- 
mien  Marcellin  ,  &c.  parlent  fouvent  de  l'Ofrhoêne. 
On  apprend  d'Eufebe ,  /.  2  de  l'hiftoire  eccléfiaftique_, 
qu'au  temps  de  Notre-Seigneur  ^  ce  pays  avoit  des 
rois  particuliers  ,  Se  qu'un  d'eux  époufa  une  Juive  qui 
fut  appellée  Hélène  ,  Se  qui  après  la  mort  de  fon  mari 
revint  en  Judée  ,  où  on  voyoit  fon  tombeau  fort  près 
4e  Jétufalem. 

OSRIC ,  roi  de  Déire  dans  le  nord  d'Angleterre 
fils  d'ElfriCj  oncle  d'Edwin  j  fuccéda  au  royaume 
après  la  mort  d'Edwin  ^  Se  la  défaite  de  fon  armée 
par  les  forces  unies  de  Kedwalla,  roi  Breton  j&Pen- 
da  le  Mercien ,  Se  par  ce  moyen  les  royaumes  de  Ber- 
nicie  Se  de  Déire  furent  de  nouveau  divifés.  Eanfrid 
recouvra  le  premier ,  8e  Ofric  le  dernier.  Celui-ci 
ayant  obtenu  un  royaume  3  abandonna  la  religion 
chrétienne  dans  laquelle  il  avoit  été  baptifé;  mais 
peu  de  temps  après  il  fut  tué  dans  une  fortie  faite 
par  Kedwalla  j  d'une  place  forte  où  Ofric  le  tenoit 
ailîégéj  enforte  qu'il  ne  régna  qu'un  an depuis  63  3^ 
jufqu'à  634.  *  Dicl.  angl. 

OSRIC  II,  roi  de  Northumberland,  fuccéda  im- 
médiatement à  Kenred  l'an  7 18  3  &  régna  1 1  ans.  * 
Dicl.  angl. 

OSR1D  ,  roi  de  Northumberland  a  fuccéda  au  roi 
Alfred  fon  pere.,  en  705  n'ayant  encore  que  8  ans. 
11  en  régna  1 1.  11  s'abandonna  à  la  débauche  3  n'épar- 
gnant pas  les  religieufes  mêmes  pour  fatisfaire  fes 
Voluptés.  Il  fut  tué  par  les  propres  païens.  *  Diction, 
anglois. 

OSRID  II  j  roi  de  Northumberland  croit  fils 
d'Alfred  l'ufurpateur  3  Se  fuccéda  à  Elfwal  l'infortuné 
l'an  780.  C'étoit  la  coutume  des  peuples  de  Northurn- 


berland  de  ces  temps-là  que  plufieurs  de  leurs  rois 
éroient  dépdfés  ou  mis  à  mort  peu  de  temps  après 
leur  avènement  à  la  couronne.  11  fut  forcé  dans  un 
cloître  d'York ,  ou  de  roi  il  étoit  devenu  moine.  On 
peut  voir  la  caufe  Se  la  manière  de  fa  mort  fous  le  rè- 
gne d'Ethelred  IL  *  Dicl.  angl. 

OSSA  montagne  de  Thefialie  j  que  Sophien  nom- 
me Monte-Cajfcvo ,  Se  Pline  Oliva  ,  eft  près  du  Pé- 
lion  &  de  l'Olympe  ,  vers  le  fleuve  Pénée.  Strabon, 
Pline  Se  les  poètes  en  font  fouvent  mention.  *  Ovide, 
/.  1  métam.  Strabon  parle  d'une  montagne  de  ce  nom 
dans  le  Péloponnèfe  3  Se  Ptolémée  d'une  ville  de  Ma- 
cédoine de  même  nom. 

OSSAT  (Arnaud  d')  cardinal  évêque  de  Rennes,, 
Se  enfuite  de  Bayeux  ,  étoit  né  de  pauvres  parens  , 
qu'il  perdit  à  l'âge  de  neuf  ans.  Il  fit  fes  études  à  Pa- 
ris j  Se  enfuite  y  enfeigna  la  rhétorique  Se  la  philofo- 
phie.  Il  y  apprit  aufïï  les  mathématiques  Se  le  droit 
&  rit  à  Bourges  un  cours  de  droit  fous  Cujas  -y  enfuite 
de  quoi  étant  revenu  à  Paris ,  il  fréquenta  le  barreau. 
Paul  de  Foix  ,  depuis  archevêque  de  Touloufe  ,  que 
le  roi  Henri  III  envoyoit  ambalïadeur  a  Rome  ,  en-ï 
gagea  d'Oflat  à  l'accompagner  en  qualité  de  fecrétaire 
de  l'ambaiïade.  Après  la  mort  de  cet  ambafladeur  à 
Rome,  l'an  1584,  d'Oflat  qui  s'étoït  engagé  dans  l'é- 
tat eccléfiaftique ,  fut  reçu  dans  la  maifon  du  cardinal 
d'Eft ,  protecteur  en  cette  cour  des  affaires  de  France. 
Au  commencement  du  règne  de  Henri  le  Grand ,  il 
eut  ordre  de  ménager  l'efprit  du  pape  Clément  VIII, 
pour  la  réconciliation  de  ce  prince  avec  le  fainr  fiége, 
Se  y  réuflït  de  la  manière  que  chacun  fait,  avec  Jac- 
ques du  Perron  ,  qui  fut  depuis  cardinal.  D'Olïatj 
qui  étoït  déjà  chargé  depuis  long-temps  du  foin  des 
affaires  de  France,  rendit  encore  de  très-grands  fer- 
vices  au  roi  &  à  l'état.  Il  étoit  alors  maître  des  requê- 
tes ,  abbé  de  Notre-Dame  de  Varennes  au  diocèfe  de 
Bourges,  &  fut  élevé  depuis  à  levcché  de  Rennes; 
enfin  à  la  recommandation  du  roi  il  fut  crée  cardinal 
l'an  1598.  L'an  1601  ,  il  fut  pourvu  de  l'évêché  de 
Bayeux ,  &  mourur  le  1 3  mars  1 604 ,  âgé  de  67  ans^ 
à  Rome,  où  l'on  voit  fon  tombeau  dans  leglife  de 
S.  Louis.  On  peut  dire  du  cardinal  d'Olïar ,  qu'il  a  fu 
concilier  deux  qualités  allez  rares,  celle  de  parfait; 
politique,  ôr  celle  de  véritable  honnête  homme.  Le 
P.  Tarquin  Galluccï,  Jéfuite,  fit  fon  oraifon  funèbre 
qui  a  été  imprimée.  Nous  avons  de  lui  cinq  volumes 
de  lettres  qui  font  un  chef-d'œuvre  de  politique. 
Ccnfulte^  fa  vie  qui  eft  à  la  tête  de  l'édition  procurée 
par  les  foins  de  M.  Amelot  delà  Houflaye  l'an  1698, 
à  Paris  ,  chez  Jean  Boudot.  *  De  Thou ,  hift.  ad  ann. 
1 604.  Sponde  ,  in  annal.  Frizon  ,  Gall.  purpur.  Sainte- 
Marthe  ,  in  elog.  &  Gall.  chrifl.  Bentivoglio.  Auberï» 
Chenu.  Robert.  Dupleix.  Mézerai,  Sec. 

Arnaud  d'Oflat  avoit  été  difciple  de  Pierre  Ra- 
mus ,  Se  il  a  écrit  en  fa  faveur  l'ouvrage  intitulé  :  ~Ex» 
pofitio  Arnaldi  Ojfati  in  difputationem  Jacobi  Carpen- 
tarii  de  methodo  ,  Pariftis ,  apud  Andream  Wechelum , 
1564  ,  z/2-80.  Dans  un  acte  tout  écrit  de  fa  main, 
ligné  de  Offat,  pafle  à  Lectoure  le  12  avril  1559  (il 
avoit  22  ans)  il  s'exprime  ainfi  :  Traité  fait  entre  Je- 
han de  Pe're%  j  marchand  de  la  ville  &  cité  de  Lectoure 
d'une  part ,  &  M.  Arnaud  Ojfat  de  la  Nogue  en  Mai- 
gnac ,  d'autre  part ,  &c.  La  Nogue  en  Maignac  fem- 
ble  donc  être  le  nom  du  lieu  de  la  naiflance  d'Offàr. 
Par  ce  même  traité  d'Olfat,  s'engage  à  conduire  à  la 
ville  &  univerfité  de  Paris  ,  Jéhan  de  Père z  ,  fils  du 
fufdit  marchand,  &  là  l'entretenir  de  bonne  nouriture 
&  doctrine  pour  le  temps  &  efpace  de  deux  années  & 
autre  temps  qui  fera  accordé  entre  parties  ,  &  pendant 
ledit  temps  l'entretenir  en  bon  pere  de  famille....  moyen- 
nant la  fomme  de  cent  dix  livres  pour  chacune  année  , 
pour  la  nouriture  &  doctrine  3  fans  en  ce  comprendre  ac- 
couflremens ,  livres ,  ni  aultre  defpenfe  qu'il  conviendra 
faire  oultre  la  nouriture  &  doctrine.  Ainli  ce  ne  fut 
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pcfl'nt  d'an  jeune  gentilhomme  appelle  Cajlelnau  de 
Magnoac 3  de  la  maifon  de  Marca  ,  dont  il  fut  précep- 
leiu.  D'Oifat  partit  en  effet  avec  Jean  Pérez  fils, 
comme  nous  le  voyons  i°.  par  le  Rollù  (  tout  écrit  de 
fa  main  )  de  la  dépenfe  qu'il  fit  pour  foïi  difciple  au 
voyage  de  Paris,jufqu'au  moment  où  ils  y  prirent  lo- 
gement :  ce  rolle  extrêmement  circonuranac  ,  où  la 
dépenfi:  la  plus  légère  eft  marquée  jour  par  jour,  eft 
figné  de  Offat  ;  i°.  par  les  quittances  données  par  le 
même  félon  les  payemens  qui  lui  étoient  faits  de  la 
femme  convenues  j°;  par  une  lettre  originale  encore 
écrite  de  Paris  le  fixiéme  de  juin  i  j.tfï  ,  pour  fupplier 
de  rechef  M.  Pérez  de  Leitour  d'envoyer  ordre  à  fon 
fils  de  retourner,  lui  d'Oifat  ayant  des  raifons  (qu'il 
avoit  dites  en  d'autres  letttes  )  pour  me  décharger  3 
dit-il ,  de  cette  charge  que  je  ne  puis  porter  ;  40.  par 
une  féconde  lettre  originale  de  Paris,  le  29  juin  mc- 
me année  i  56 1  ,  par  laquelle  répondant  à  ce  que  M. 
Pérez  de  Leitoure  lui  avoit  marqué  des  raifons  qui 
Pempêchoient  de  venir  chercher  fon  fils  ou  de  le 
taire  revenir  à  Leitoure,  d'Oifat  confent  à  le  garder 
encore  quelque  temps  aux  mêmes  conditions  :  cette 
lettre  eft  pleine  de  bon  fens  &  de  religion  ;  50.  par 
une  lettre  précédente  écrite  au  même  3  de  Paris  le  1  3 
mat  1 5  60 ,  où  il  rend  compte  à  M.  Pérez  des  difpoli- 
tions  de  fon  fils  ,  &  de  la  manière  dont  il  l'inftruifoit  : 
on  voit  par  cette  lettre  que  d'Oifat  avoit  encore  deux 
difciples  qu'il  eftimoit,,  &  qu'il  qualifie  vertueux  & 
diligens.  M.  l'abbé  Goujet  a  entre  les  mains  les  pièces 
originales  qu'on  vient  de  citer,  Se  quelques  autres 
Iertres  auffi  originales  de  M.  d'Oifat. 

OSSERI ,  contrée  de  la  province  de  Linfter  dans 
le  Quéens  Counti  en  Irlande.  C'eft  en  même  temps 
un  comté  &  un  évêché.  L'évêque  demeure  à  Kilken- 
fii ,  &  eft  fuffragant  de  l'archevêque  de  Dublin.  Le 
comté  appartient  à  la  famille  d'Ormond.  En  1 170  , 
c'étoit  un  petit  royaume  plein  de  boisj  maïs  il  fut 
conquis  par  les  Anglois ,  immédiatement  après  qu'ils 
eurent  pris  Wexford,  la  première  fois  qu'ils  entreront 
en  Irlande.  *  Dicl.  angl. 

OSSET  ,  ancienne  ville  d'Efpagne  Berique  ,  fituce 
proche  de  la  ville  d'Hifpalis  ,  eft  aujourd'hui  nom- 
mée Triana ,  dans  l'Andaloufie  ,  auprès  de  Séville.  Il 
y  avoit  dans  le  VIe  fîécle  une  magnifique  cglife  de 
Catholiques  (que  les  Ariens  appelaient  Romains)  Si 
l'on  y  voyoit  des  fonts  bapnîmaux  conftruits  d'un 
beau  marbre  en  forme  de  croix  ,  Se  d'un  ouvrage 
merveilleux.  L'évêque  accompagné  de  tout  fon  peu- 
ple ,  y  venoic  tous  les  ans  en  proceflion  le  jeudi  faiiu  ; 
&  après  avoir  fait  les  prières  accoutumées  il  eu  fai- 
foit  fermer  les  portes,  qu'on  feelloir,  pour  empêcher 
que  perforcne  n'y  pût  encrer.  Le  famedi  faint ,  fuivi 
des  catéchumènes  qui  dévoient  recevoir  le  baptême  , 
y  étant  rerourné ,  les  fonts  qu'on  avoit  laiifés  vuides , 
fe  trouvoient  alors  remplis  ;  Se  lorfque  le  dernier 
étoit  baptifé  ,  l'eau  manquoit  tout-à-coup.  Ce  mira- 
cle, dit-on  ,  dura  très-long  temps  ,  comme  autrefois 
celui  de  la  Pifcine  de  Jérufalem.  On  ajoute  qu'en 
5S3  les  Efpagnols  ayant  mis  pâque  au  1 1  mars,& 
les  François  au  1 S  avril,  ces  fonts  d'Oifet  ne  com- 
mencèrent à  fe  remplir  que  le  1 5  d'avril  qui  étoit 
le  jeudi  avant  la  pâque  des  François  :  fur  quoi  Theu- 
difclus,  roi  des  Wiligoths,  Arien,  simagmant  qu'il 
y  avoit  de  la  fourberie  fit  exactement  obferver  les 
caufes  de  ce  prodige  j  &  voyant  qu'il  continuoit,  il 
fit  creufer  autour  de  1  cglife  une  folfe  de  vingt-cinq 
pieds  de  longueur  fur  quinze  de  largeur,  pour  dé- 
couvrir s'il  y  avoir  quelques  canaux  fous  terre  qui 
ferviffent  à  la  tromperie  ;  mais  il  ne  trouva  rien  d'où 
l'on  pût  foupçonner  quelque  artifice.  *  Maimbourg  , 
hift.  de  V Arianifme. 

OSSMIANA,,  petite  ville  avec  châtellenie  3  fur  la 
rivière  d'Olfmiana  ,  dans  le  palatinat  de  Wilna  en 
Litluunie,  à  dix  lieues  de  la  ville  de  Wilna  ,  vers 
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!  orient  méïïdioriaL  *  Mati ,  diilijnaire. 

OSSOLiNSKI ,  famille  de  comtes  Se  de  princes 
en  Pologne  dans  le  palatinat  de  Sendomir  ,  tire  fort 
nom  de  la  petite  ville  d'Ofiolin.  Celui  qui  en  eft  re- 
gardé comme  la  fouche ,  eft  Zégota  ,  qui  en  1271 
étoit  vaivode  de  Cracovie_,  Se  général  de  la  couronne. 
Il  eut  deux  fils,  1.  André ,  duquel  fonrilîus  les  com- 
tes de  Tenczyn  ,  don:  la  face  s'éteignit  vers  le  milieu 
du  XVIIe  fîécle  j  1.  Jafonius  ou  Jean,  furnommé 
Owca ,  duquel  eft  fortie  la  branche  d  Olïolmski ,  qui 
prit  suffi  dans  la  fuite  le  titre  de  Tenczyn.  Nicolas  > 
fils  de  Jean,  châtelain  de  Viflictz^  étoit  vin  des  prin- 
cipaux fénateurs  du  royaume  3  lorfque  Jagelloh  mon- 
ta fur  le  crotté  de  Pologne.  11  eut  trois  fils  qui  fuivenr. 

I.  Audré  II  ,  fils  de  Nïcolas  ,  fe  fîgnala  dans  les 
guerres  que  Sigifmond  eut  avec  les  Hongrois ,  & 
mourut  fans  laitier  d'hefiriers. 

II.  Nicolas  II.  châtelain  de  Vifliérz  ,  fénareurdii 
royaume,  rebâtit  le  château  d'Oifolin,  Se  mourut 
auilï  fans  laiffef  d'héritiers. 

III.  Jean,  châtelain  de  Radom  ,  fut  tuteur  du  prin- 
ce royal  Uladiflas  III,  Se  en  même  temps  admini- 
ftrateur  du  royaume.  Nicolas  III ,  l'un  de  fes  fils  ,x 
continué  la  poftérité  j  Se  l'on  compte  parmi  fes  def- 
cendans 

Nicolas  IV ,  qui  vivoit  fur  la  fin  du  XVIe  fîécle  , 
Se  qui  fut  chambellan  du  roi,  Se  ftarofte  de  Radosko- 
wice. 

Nicolas  V  ,  qui  fut  châtelain  de  Pernau_,&  féna- 
teur  du  royaume. 

Jérôme  ,  châtelain  de  Sandecz ,  qui  fut  ftarofte  de 
Sendomir. 

Sbîgneus  ,  qui  fut  chancelier  de  Henri ,  foi  de  Po- 
logne, Se  depuis  roi  de  France  ious  le  nom  de  Henri 
III ,  puis  châtelain  de  Sendomir,  Se  enfin  vaivode 
de  Podlaquie,  Se  ftarofte  de  Dobrzyn.  II  mourut  en 
1621 ,  dans  la  foixanre-huitiéme  année  de  fon  âge  , 
après  avoir,  un  peu  avant  fa  mort,  fait  bâtir  un  mo- 
^naftere  pour  les  Dominicains  dans  fa  ville  de  Climun- 
tow.  Il  laiifa  trois  fils  ,  qui  fuivent. 

I.  ChiUstoiuïe  fous-chambellan  de  Sendomir  , 
puis  chârelain  de  Sandecz  ,  enfin  vaivode  de  Sendo- 
mir, qui  a  continué  la  poflcrité. 

II.  MaximïlieNj  qui  fut  grand  maréchal  de  la  ho- 
blelfe,  lors  de  l'élection  d'Uiadiflas  IV  3  &  dans  la 
fuite  tréforier  de  la  cour  &  capitaine  dê  Marien bourg. 
Il  a  laiflé  quelques  fils. 

III.  Georges,  directeur  de  la  riobleffe  de  Pologne, 
fe  diftingua  dans  fes  atnbaflades  àiix  cours  de  Rome, 
de  Florence,  de  Verdie  ,  d'Angleterre  ,  de  Vienne  , 
&c.  II  fut  envoyé  en  PrulTe  Pan  16  3  5  en  qualité  de 
gouverneur ,  avec  une  puitfàme  armée.  Après  la  paix, 
il  fut  revêtu  des  charges  de  vaivode  de  Sendomir ,  de 
vice-chancelier  de  la  couronne  &  de  grand  chance- 
lier. L'empereur  lui  conféra  la  dignité  de  prince.  Son 
fils  François  fut  capitaine  de  Bidgoft  en  16 ^G.  En 
1 699  >  il  y  avoir  Sbigneus  Oifolinslci  de  la  même  fa- 
mille, qui  fut  abbé  de  Copriunicz  t  Se  en  170a,  un 
autre  OfToiinski ,  qui  fut  cette  même  année  capitaine 
de  Chelm.  *  Diiiionaire  hijloriquè^  édition  de  Hol- 
lande ,  1740. 

t  OSSONE  ou  OSSUNA  ,  ville  d'Efpagne  dans 
l'Andaloufie,  à  fïx  ou  fept  lieues  au  nord  de  Harda- 
les,  Se  à  cinq  ou  fix  au  midi  d'Ecija.  Cette  ville  eft 
allez  grande  Se  paifablemenr  peuplée.  Elle  eft  ancien- 
ne ,  Se  étoit  autrefois  connue  fous  le  nom  d'Urfao  , 
Urfon3  Se  Orfond,  fuivant  l'auteur  des  délices  de  l'Ef- 
pagne  3  Se  elle  paffûit  pour  une  ville  forte  par  fà  fituâ- 
tion,  y  ayant  feulement  une  fontaine  qui  fournilfoit 
d'eau  tous  les  habitans,  tandis  que  toute  la  campa- 
gne d'alentour  étoit  fans  eau  à  huit  milles  à  la  fonde; 
de  manière  que  quand  Jules-Céfat  l'aflîégea,  il  fal- 
lut faire  tout  venir  au  camp  de  fort  loin.  La  même 
chofe  fe  voir  encore  aujourd'hui.  La  même  fontaine 
Tome  riU.  Partie  L  s 


'38       O  S  S  O  S  T 


fublîfte  toujours,  &  fournit  de  l'eau  en  atiez  grande 
abondance  pour  fuffire  aux  befoins  de  tous  les  habi- 
tans  :  mais  toute  la  campagne  voifïne  eft  entièrement 
féche  ,  n'ayant  ni  ruifieau ,  ni  fontaine:  auflï  n'y 
croît-il  aucun  arbre,  à  la  réferve  de  quelques  oliviers 
qui  ont  été  plantés  par  les  Maures.  Oilone  appartient 
à  des  feigneurs  de  la  maifon  de  Giron,  qui  portent 
le  titre  de  ducs  d'OJfone.  *  La  Martiniere  ,  diciionaïre 
géographique. 

OSSONE  (Dom  Pierre  Giron  3  duc  d')  cherche? 
GIRON. 

OSSUNAj  cherche^  OSSONE. 

OS  TABARETZ  ,  petite  contrée  de  la  baffe  Navar- 
re en  France.  Le  bourg  d'Oftabat ,  à  deux  lieues  de 
S.  Palais ,  vers  le  midi ,  en  eft  le  lieu  principal.  *  Ma- 
li,, dicl. 

OSTALRÏC ,  petite  ville  d'Efpagne ,  dans  la  Ca- 
talogne ,  fur  la  rivière  de  Tardera  ^  à  huit  lieues  de 
Gironne  y  du  côté  du  midi.  Elle  étoit  défendue  par  un 
château  qui  n'étoit  acceflîble  que  du  côté  de  la  ville, 
où  il  y  avoït  fept  recranchemens  l'un  fur  l'autre  \  mais 
fort  mal  entretenus.  Les  François  prirent  ce  château 
l'an  i 694 , &  ils  le  démolirent  l'an  1695.  *  Ma»  , 
diction. 

OSTENDEj  ville  &  port  de  mer  des  Pays-Bas 
Autrichiens  en  Flandre,  eft  lîtuée  environ  à  quarre 
Heues  de  Bruges,  Se  eft  très-forte  par  fa  fituation. 
Elle  eft  environnée  de  deux  canaux  profonds  ,  dans 
letquels  les  plus  gros  vaifleaux  entrent  par  le  flux  Se 
reflux  de  la  mer  ,  &  eft  défendue  par  huitboulevards_, 
&  un  large  tollé,  divers  battions 3  Sec.  Les  Hollan- 
dois  y  fou  tinrent  au  commencement  du  XVIIe  fiécle 
un  fiége  des  plus  fameux  dont  il  foît  fait  mention 
dans  l'hiftoire.  II  dura  trois  ans  ,  ttois  mois  j  trois  fe- 
maines  Se  trois  jours  :  après  lefquels  cette  ville  qui 
n'étoit  plus  qu'un  monceau  de  terre  bouleverfée  j  Se 
un  véritable  cimetiete  ,  fut  prife  par  Ambroife  Spino- 
la ,  pour  Albert  archiduc  ,  l'an  1 604.  Nous  avons  di- 
verfes  relations  de  ce  liège  célèbre.  *  Grotius  j  annal. 
Strada ,  Sec.  ■ 

OSTENFELD  (Chriftian)  né  à  Wibourgen  Jut- 
land  le  4  feptembre  1619.  Après  avoir  vifité  durant 
quelques  années  les  académies  de  Danemarck  ,  de 
Hollande,  d'Angleterre  Se  de  France,  il  fe rendit  dans 
fa  patrie  ,  où  en  1640  il  fur  fait  conrecteur  de  l'école 
de  Vfibourg.  11  quitta  cet  emploi  en  164.7  ,  pour 
voyager  de  nouveau  avec  les  jeunes  comtes  de  Floclh 
dont  il  fut  fait  gouverneur.  Ce  fécond  voyage  finit  en 
16  50.  L'année  fui  van  te  il  fe  rendit  à  Tubingue ,  où, 
à  la  prière  de  l'académie  ,  il  prononça  un  difeours 
pour  remercier  Eberhard  III,  duc  de  Wurtemberg;, 
du  rétabhlfement  de  l'académie.  Ce  difeours  a  été 
imprimé  en  165 2  3  fous  le  titre  de  Laurus  Wirtember- 
gica.  De-là  il  patïaà  Venife^  &fe  rendit  à  Padoue.il 
fe  diftingua  beaucoup  dans  cette  ville  :  il  y  gouverna 
pendant  une  année  l'académie  des  junlcontulres  en 

?[ualité  de  protecteur  j  Se  l'académie  l'envoya  plufieurs 
ois  ,  comme  fon  orateur ,  au  doge  Se  au  fénat  de 
Venife.  Il  s'aquitta  fi  bien  de  fes  commiflïons  ,  que 
par  reconnoitTance  ,  on  lui  érigea  une  ftatue  de  mar- 
bre dans  le  palais  académique.  On  fit  auflï  graver  fon 
portrait  fur  le  bronze  avec  une  infeription  très-hono- 
rable. En  1 65  5  ,  il  fut  fait  docteur  en  médecine  à  Pa- 
doue  j  Se  lorfqu'il  fut  revenu  en  Danemarck  ,  il  ob- 
tint,  la  même  année  1655  >  une  chaire  de  médecine 
dans  l'univerfité  de  Copenhague \  8c  en  \66%  il  fut 
fait  bibliothécaire.  II  étoit  recteur  de  Fumverfité,  1-ors 
du  fiége  de  la  ville;  Se  il  donna  en  cette  eccafion  des 
preuves  éclatantes  de  fa  prudence  Se  de  fon  courage 
Le  roi  le  fit  depuis  afTefleur  du  tribunal  fuprêine  de 
Juftice.  Il  mourut  le  31  août  1670 ,  âgé  de  cinquante- 
un  ans.  Il  avoit  époufé  Soflrate  ,  fille  de  Jacob  Ëinck  , 
profefTeur  en  phyiïque,  de  laquelle  il  ne  laifla  point 
cfeat«ins.  On  a  de  lui  :  t.  Exercitationum  de  medici/ns 


fundamentis  prodromus  1656,  in-4.0.  2 .  Oratio  in  obi- 
cum  Thomdi  Finckiï  ,  1 65  6  9  in-4.0.  3.  Palladium  Da- 
nicum  j panegyricus folenni feryats,  urbis  fejlo  }  \66i 
in-fol.  C'eft  un  difeours  qui  fui:  prononcé  le  1 1  fé- 
vrier 1 661  j  après  que  Copenhague  eut  été  délivrée 
du  fiége  formé  par  les  Suédois.  4.  Concordia  Dana- 
Saxonica  ,  1663.  5.  Panégyrique  prononcé  d  l'occa- 
fion  du  mariage  de  Jean-Georges  III,  électeur  de 
Saxe,  &  d'Anne-Sophie,  princefle  de  Danemarck  , 
en  1(365,  6,  DiJJcrtatio  de  jœtus  humani  générations  & 
nutritione  in  utero  j  1  667.  7.  Pkarus  latinitatis  varias 
vocum  &  dïctionum  latinarum  Jt'opulos  indicans  ;  cet 
ouvrage  n'a  pas  été  publié  j  Vindmgius  en  parle  in 
academia  Hafnienji  de  même  que  MoUérus  dans  fon 
ouvrage  intitulé  :  Bibliotheca  feptentrionis  eruditi.  * 
Barthclinus  3  de  feriptis  Danorum  ;  cum  Joannis  Mol- 
leri  hypomnernatibus  3  &c.  ou  félon  le  titre  général , 
Joannis  Malien  bibliotheca  Septentrionis  erud'ui  ^  pag* 
17  j  18,  &  191  ,  192. 

OSTERMANN  (  André,  comte  d')  mimftre  d'é- 
tat en  Ruiïîe  ,  fe  nommoit  d'abord  Henri- Jean-Frede- 
ric  nom  qu'il  changea  en  celui  d'André.  11  étoit  fils 
de  Jean-Conrad  Oftermann ,  miniltre  de  Bockeim  , 
petite  ville  du  comté  de  la  Marck.  Dans  le  temps 
qu'il  étudioit  dans  l'univerfité  de  Iéne  ,  ayant  tué  un 
de  fes  compagnons  d'étude  dans  quelque  démêlé 
qu'ils  avoient  enfemble  ,  il  fut  contraint  de  fe  retirer 
en  Rutile  en  1699  ou  1700,  Se  y  ayant  fort  bien  ap- 
pris la  langue  du  pays  dans  l'efpace  de  deux  ans ,  le 
czar  Pierre  le  Grand  lui  donna  une  charge  dans  la 
chancellerie.  En  1721  ,  il  aflîfta  au  congrès  de  paix 
de  Nyftadt  en  qualité  de  confeiller  de  la  chancellerie, 
Se  ligna  le  traité  comme  fécond  plénipotentiaire.  De- 
puis ce  temps-là ,  il  fut  fucceflïvement  élevé  à  diffé- 
rentes dignités,  Se  enhn  à  celles  de  miniftre  intime 
du  cabinet ,  de  vice-chancelier  du  royaume,  de  pre- 
mier directeur  des  poftes ,  de  fénateur  du  royaume  f 
Si.  de  chevalier  de  S.  André.  En  1730  on  lui  donna  , 
à  Un  &  à  fa  poftérité ,  le  titre  de  comte  de  R.uj]ie.  Au 
mois  de  février  1740  ,  lors  du  traité  de  paix  avec  le* 
Turcs  ,  l'impératrice  Anne  lui  donna  une  br.gue  ma- 
gnifique avec  cinq  mille  roubles ,  pour  lui  témoigner 
l'eftime  qu'elle  avoït  pour  lui.  Cette  impératrice 
étant  morte  le  28  octobre  de  la  même  année  1740, 
le  comte  travailla  avec  la  princefle  Anne  de  Brunf- 
wick  Se  le  comte  de  Munmch  ,  pour  faire  reléguer  en 
Sibérie  le  duc  de  Courlande  qui  avoir  été  détigné  ré- 
gent du  royaume  dans  le  teftament  de  l'empereur, 
pour  gouverner  pendant  la  minorité  du  czar  Ivan  III. 
En  confequence,  la  princefle  Anne  fut  proclamée  ré- 
gente du  royaume,  Se  on  lui  donna  le  titre  de  grande 
duchejje.  La  princetfe  combla  de  bienfaits  Oftermann 
Se  toute  fa  famille,  Se  il  eut  la  dignité  de  grand  ami- 
ral de  Ruftïe.  Sa  faveur  dura  jufque  vers  la  fin  de 
1741  ;  mais  l'impératrice  Ehzabeth  étant  montée  fur 
le  trône,  les  comtes  de  Munmch  Se  d'Oflermann 
furent  arrêtés  Se  conduits  dans  la  forteréfle  de  Rétu- 
fary.  Dix-fept  perfonnes  de  la  famille  du  comte  d'O- 
flermann furent  expofées  aux  mêmes  revers.  Tous 
fes  papiers  furent  faifis ,  Se  on  fit  l'inventaire  de  fes 
meubles.  Il  fut  aceufe  d'avoir  ruiné  plufieurs  familles 
Mofcovires,  de  les  avoir  exilées,  ou  faitpafler  par 
les  mains  du  bourreau  ;  Se  il  fut  lui-même  condamné 
au  dernier  fupplice.  Eu  confequence ,  le  27  janvier, 
vieux  ftyle,  on  le  conduifit  fur  un  mauvais  rraineauà 
la  place  des  exécutions  y  Se  lorfqu'il  fut  fur  l'écha- 
faud  ,  le  fecrétaire  du  fénat  lui  lut  les  crimes  dont  il 
étoit  chargé,  Se  ajouta  qu'il  avoit  été  réfolu  qu'il  fe- 
rait roué  vif,  mais  que  1  impératrice  avoit  adouci  fon 
fapplice  en  ne  le  condamnant  qu'à  avoir  la  tête  tran- 
chée. On  lui  pofa  la  tête  fur  le  billot ,  &  l'exécuteur 
s'aprétoit  à  faire  fon  office  ,  lorfque  le  fecrétaire  du 
fénat  cria^Grace.  Le  comte  fut  ramené  dans  la  forte- 
retfe  )  ce  au  mois  de  février  1 742  ,  il  fut  conduit  à 
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Bérefowa  en  Sibérie  ,  vers  l'embouchure  de  l'Oby  , 
Se  on  lui  fixa  un  rouble  par  jour  pour  ion  entrerien. 
Ce  lue  là  qu'il  mourut  en  1745.  ^  avoir  époufé  N. 
de  Srrefnet ,  dont  il  eut  1 .  Frédéric ,  capitaine  en  Ruf- 
lîe  :  2.  Jean,  auflî  capitaine  en  Ruflîe  :  3.  une  fille, 
qui  a  époufé  le  lieutenant  colonel  Tolftoi.  *  Supplé- 
ment français  de  Bafle. 

OSTERMANN  (  Jean-Henri)  favant  philologue 
&  pocre,  naquit  à  Zorbig  dans  le  Merfebourg ,  le 
lû  juin  iSi  1.  En  iffu  ,  il  fe  rendit  à  Cothen  ;  Se  il 
fit  des  progrès  fi  rapides,  qu'à  l'âge  de  quinze  ans  il 
entendoit  les  poètes  Grecs  allez  pour  les  gourer.  En 
1 6*7,  il  vint  à  Wittemberg  ,  où  il  s'appliqua  aux 
langues  orientales.  En  1S33  il  difputa  De  mutat'wne 
punclorum  hebrdicorum  generali  fous  M.  Troft.  En 
I<>37il  rut  fait  profefleur  en  langue  grecque  après  la 
mort  d'Enfuie  Schmid.  Il  mourut  le  10  août  1SS8. 
31  a  écrie  beaucoup  de  vers  en  grec  ,  qui ,  par  leur 
beauté  ,  ont  été  comparés  à  ceux  des  anciens.  Les 
thèfes  ou  difputes  qu'il  a  compofées  ,  foit  qu'il  les  ait 
fourenues,  foit  qu'il  y  ait  préfidé,  font  ;  1.  De  con-. 
yivandi  cœnandique  veterum  ritibus.  2.  De  conjultatio- 
nibus  veterum  difputatio  publica  ,  habita  die  28  mardi 
1649  in  auditorio  majori  3  pr&fide  M.  Joanne-Erico 
Ojïermanno  gmcar.  litter.  profijfore  publico  ;  refpon- 
dente  Chriftiano  Jani  Jerfmo  ,  Dano.  Thomas  Crenius 
a  fait  réimprimer  cette  differrarion  dans  fon  Thefau- 
rus  librorum  philologlcorum  &  hifloricorum  ;  à  Leyde , 
1 700  ,  in-S °.  $.Dc  afirolatriâ.  4.  De  mutations pun- 
clorum kebraicorum  generali.  5 .  De  erroribus  autorum 
Latinorum.  6.  De  facrificiis  Gentilium.  7.  De proba- 
tione  ftigmatica.  On  lui  donne  du  moins  cette  difler- 
rarion  dans  le  Supplément  français  de  Bafle  ;  mais  peut- 
être  attribue-t-on  à  Jean-Henri  Oftermann  une  pièce 
qui  eft  de  Pierre  Oftermann,  jurifconfulte  ,  quia 
furement  écrit  fur  ce  fujet.  Voye^  l'article  fuivant.  8. 
Quœftionum  gmcarum  pentas  ;  àWlttemberg,  163  4. 
Thomas  Crenius  à  la  fin  de  la  préface  du  recueil  cité 
dans  cet  article,  loue  ainfi  Oftermann  :  Autor  fané 0 
qui  erat  ingenii  docilitate  atque  prtftantià  ,  ita  exqui- 
Jîtam  ,  ita  perfeclam  trium  fibi  linguarum  3  qua  cateris 
priftare  putantur ,  camparaverat  notitiam  ,  ut  nihil  in 
eisfeiri  difeive  paffit ,  quoiejus  intelligentiam  effhgerit. 

OSTERMANN  (Pierre  )  jurifconfulte  Allemand, 
confeiller  de  l'empereur ,  Se  confeiller  intime  de  l'é- 
lecteur de  Mayence  ,  vivoit  vers  l'an  1 6  j  5 .  On  a  de 
lui  :  1.  Comrnentarius  juridicus  de Jligmalibus  ;  à  Colo- 
gne, 1619  ,  in-+".  2.  Ars  parendi  &  imperandi  ;  à 
Mayence,  iff4J,  ,V4".  Clavis  &  avis  bifida  ;  à 
Vienne  ,  1 S44  ,  172-4°.  4.  Légitima  corona  Romana 
Feriinanio  III  ab  elecloribus  impofita  ,  feu  Anticrifis 
examinis  comitiorum  Ratisbonenfium  ;  in-^°.  Cet  écrit 
eft  contre  l'ouvrage  intitulé  :  Jujli  Afterii  examen  co- 
mitiorum Ratisbonenfium  ,  Jîve  difquifitio  politica  de 
nuperâeletïione  Ferdinandi  III ,  m  regem  Romanomm  ; 
a  Hanovre ,  1 6 3  7  ,  in-40.  5 .  Encyclopadia  juris  uni- 
yerfi  ;  à  Cologne ,  1 6 3  8  ,  in-fol.  6.  Difputadones  col- 
legii  juris publici  Colonienfis  ad  digefta  juris  civilisa  à 
Cologne  ,  îgji  j  in-4°.  Dans  le  Supplément  français 
de  Bafle,  d'où  l'on  a  riré  cet  article  prefqu'entier,  l'on 
cite  la  bibliothèque  Belgique  de  Valere  André  ,  où  il 
n'eft  point  parlé  de  Pierre  Oftermann  ,  du  moins 
dans  la  dernière  édition  de  1759. 

OSTERlv/ICK,  ville  d'Allemagne,  chercher  AVS- 
TERWICK. 

OSTFRISE,  OOST-FRISE,  FRISE  ORIENTA- 
LE ,  au  comté  d'Embden ,  province  d'Allemagne  , 
danslaWeftphalie.a  en  partie  le  comté  d'Okfem- 
bourg  au  levant;  l'Océan  ou  mer  d'Allemagne  au 
feptentrion;I'évèchéde  Munfter  au  midi,  &  au  cou- 
chant le  golfe  de  Dullart  ou  Dollert  qui  la  fépare  de 
la  feigneune  de  Groningue,  Embden  ,  qui  en  eft  la 
ville  capitale ,  ne  reconnoîc  plus  le  prince  d'Ooft- 
Fnfe ,  Se  s'eft  mife  fous  la  protection  des  Hoilandois. 
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Les  autres  fout  Aurick  ,  qui  eft  la  réfidence  du 
prince  :  Norden  ,  EfTens  ,  Witemundt,  Sec.  On 
y  trouve  encore  Jemmingen  ,  où  Louis  comte 
deNaflau,  fut  défait  par  le  duc  d'Albe  l'an  1  5S8, 
&  la  forterefle  d'Eideler,  dont  les  érats  des  Pays-Bas 
s'emparèrent  l'an  1664,  fous  prétexte  de  proréger  le 
comre  d'Ooft-Frife.  Ce  pays  fur  autrefois  habite  par 
les  Cauches  &  parles  Frifons.  Les  habirans  ont  un 
langage  particulier ,  outre  l'allemand  qu'ils  parlent 
fort  groflierement.  Leur  pays  produit  une  grande 
quantité  d'otge,  de  fèves  Se  de  pois  qu'on  rranfporre 
ailleurs,  dans  l'Allemagne,  &  dans  les  Pays-Bas.  Les 
pâturages  y  fonr  auflî  rrès-bons,  &  fervent  à  nourir 
d'excellens  chevaux.  Les  peuples  y  font  ou  Catholi- 
ques ,  ou  Proteftans  ,  \  Luthériens  Se  Calviniftes. 
L'Ooll-Frife  s'étoit  divifée  dans  le  XIVe  fiécle  en 
divers  petits  états  :  ce  qui  caufoit  fouvent  des  guer- 
res. L'empereur  Frédéric  III  la  donna  en  fief  à  Ulric- 
Sirfenne  ,  l'un  des  principaux  feigneurs  du  pays. 

I.  Ulric-Sirsenne  ,  premier  comte  d'Ooft-Frife, 
defeendoit  d'EDzARD  Sirfenne,  capitaine  Se  feigneur 
deGrethfil,  pere  d'UiRic,  qui  mourutl'an  1373,6^ 
d'ENNON  ,  capitaine  de  Norden  ,  Sec.  mort  l'an  1406". 
Celui-ci  fut  pere  d'un  autre  Ennon  ,  qui  mourut 
l'an  1450,  ayant  eu  pour  fils  Edward,  gouverneur 
d'une  partie  de  la  Frife  orientale,  mort  l'an  1441  ; 
&  Ulric  Sirfenne  ,  premier  comte  d'Ooft-Frife. 
Après  que  l'empereur  lui  eut  donné  ce  fief  l'an 
■454.  il  s'aquir  l'amitié  des  Frifons  ,  qui  le  recon- 
nurenr  pour  leur  comre.  11  obtint  de  nouvelles  lettres 
de  l'empereur,  fut  proclamé  comte  d'Embden  dans 
cette  ville  le  2 1  décembre  1 464 ,  Se  fur  mis  en  pof- 
feflion  du  fief  par  la  tradition  de  l'épie  Se  de  l'enfei- 
gne.  Il  mourut  en  i4fftf ,  ayant  eu  de  Théde ,  dame 
de  Lève  &  d'Odershen  ,  Enno  ou  Ennon  I ,  qui  fuit  ; 
Edzard  ,  qui  continua  la  pojiérité ,  Uco  ,  mort  l'an 
1507,  âgé  de  44  ans,  fur  le  point  de  fe  marier; 
Hebé  3  morre  l'an  1479  ,  âgée  de  19  ans,  venanrd'é- 
poufer  Eric ,  comte  de  Schawembourg  ;  Gele ,  morre 
fille  l'an  1491  ,  âgée  de  32  ans;  Se  Alméthe,  morte 
fille  l'an  1522. 

IL  Ennon  ,  I  de  ce  nom  ,  comte  d'Ooft-Frife ,  n'a- 
voit  que  fept  ans  ,  lorfque  fon  pere  mourut.  Théde  , 
fa  mere ,  gouverna  alors  le  comté  avec  beaucoup  de 
prudence.  Ce  feigneur  fit  le  voyage  de  la  Terre-fain- 
te,  &  à  fon  retour,  ayant  appris  qu'un  feigneur  de 
Weftphalie  avoir  enlevé  fa  fœur  Alméthe ,  il  l'afliégea 
pendant  l'hiver  dans  le  châreau  où  il  étoit,  &  fe  noya 
en  partant  un  fofle  fur  la  glace,  l'an  1491. 

IL  Edzar  ou  Ehzar  ,  1  de  ce  nom,  comte  d'Ooft- 
Frife  ,  fuccéda  à  fon  frère,  fir  auflî  le  voyage  de  la 
Terre-fainte ,  &  laifla  le  gouvernement  de  fes  états 
à  fa  mere  ,  qui  mourut  l'an  1498.  A  fon  retour  ,  il 
époufa  Elisabeth  ,  fille  de  Jean,  comte  de  Rietberg. 
Il  embralTa  le  lurhéranifme  ,  &  fit  fon  poffible  pour 
l'introduire  dans  fes  états.  Sa  femme  mourur  l'an 

I  5 11,  &  lui  le  15  février  1528.  Leurs  enfans  furent 
Ulric,  qui  pafla  quelque  temps  en  Efpagne ,  d'où 
étant  revenu  ,  &  ayant  perdu  l'efprit,  il  fe  confina 
lui-même  à  Haflet,  lieu  écarté  &défert,  où  il  mou- 
rur; Ennon  j  qui  fuir;  Jean,  né  l'an  1  joff ,  qui  pafla 
aux  Pays-Bas  du  remps  du  gouvernemenr  de  Marie, 
reine  de  Hongrie ,  où  il  époufa  en  1539  Dorothée 
d'Autriche ,  fille  naturelle  de  Maximilien  I  empereur. 

II  fur  faix  comte  de  Durbin  en  Ardennej  Se  feigneur 
des  prévôtés  de  Falkembourg ,  &  de  Dalem  dans  le 
Luxembourg,  puis  gouverneur  du  duché  de  Lim- 
bourg,  &  chevalier  de  la  toïfon  d'or.  Il  mourut  l'an 
1  $72  j  lailTant  Maximilien,  furnommé  de  Falkem- 
bourg (  du  nom  allemand  d'une  des  terres  de  fon 
pere)  qui  de  Barbe  de  Lalain  ,  fille  de  Philippe  de 
Lalain  ,  comte  de  Hochftrate  ,  lailïa  Louife  3  époufa 
à'Ebrard  de  Barb.mfon ,  vicomte  d'Aurec  ■  Dorothée, 
femme  de  Jacques  de  Tferclaës  ,  comte  de  Tilli  •  & 
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IV.  mariée  à  Joffc  de  Bronehorft  &  Batemberg ,  baron 
de  Anholt  8c  Gronsfeldr.  Les  autres  enfans  de  Edzar 
I ,  furent  Anne  ,  fiancée  à  Antoine  ,  comte  d'O Idem- 
bourg  ,  morre  l'an  15505  Théde,  morte  l'an  1 5 3  a 
âgée  de  60  ans,  fans  avoir  été  mariée  ;  Marguerite, 
époufe  de  Philippe ,' comte  de  Waldcck;  &  Arm gar- 
de, morre  l'an  1589,  fans  alliance  :  elle  avoir  été 
accordée  dans  fa  jeunette  avec  Balthafar ,  feigneur 
d'Efen,  qui  mourut  avant  que  de  l'avoir  épotrfée. 

III.  Ennon  II  du  nom,  comte  d'Ooft-Frife,  fou- 
tinr  pendant  quelque  temps  la  teligîon  de  Luther, 
qu'il  quitta  pour  retourner  à  celle  de  fes  pères;  mais 
fur  la  fin  de  fes  jours  il  reprit  le  luthéramfme  ,  &C 
l'introduifit  dans  tous  fes  états  pilla  les  meubles  fa- 
crés  ,  &  les  biens  des  eglifes  ,  èc  entreprit  dïverfes 
guerres,  qui  ne  lui  furent  pas  favorables.  Il  mourut 
l'an  1 540  ,  laiflant  àAnne ,  fille  de  Jean  XIK,  comte 
d'Oldembourg  ,  Edzard  II,  qui  fuît  j  Chrijîophe  , 
mort  en  la  guerre  de  Hongrie  l'an  1 566  ;  Jean,  mort 
l'an  15915  Elisabeth ,  mariée  à  Jean  ,  comte  de  Scha- 
wembourg ,  morte  trois  ans  après  ;  Hedwige ,  époufe 
d'Othon  j  duc  de  Brunfwick-Lunebourgà  Harbourg, 
morte  l'an  1 6 1 6  ;  8c  Anne  morte  fille  à  la  cour  de 
l'électeur  Palarin.  Leur  mere  fut  leur  tutrice ,  8c  mou- 
rut le  5  novembre  1575. 

IV.  Edzard  II  du  nom,  comte  d'Oftfrife ,  vit 
fes  états  extrêmement  troublés  pour  la  religion , 
pareeque  plufieurs  s'arrachoient  à  la  proteftante ,  8c 
que  d'autres  fui  voient  celle  de  leurs  pères,  c'eft-à- 
dire  la  catholique.  On  y  trouvoit  auffi  grand  nom- 
bre d'Anabapciftes.  Il  époufa  l'an  1558  Catherine  de 
Suéde ,  fille  de  Gujîave  I  >  roi  de  Suéde  ,  8c  de  Mar- 
guerite de  Loholm  fa/leuxiéme  femme.  Peu  s'en  fallut 
que  ce  mariage  ne  coûtât  la  vie  à  Jean ,  fon  frère  , 
qu'on  trouva  la  nuit  dans  la  chambre  de  Cécile, 
feeur  de  Carherine  où  il  étoit  entré  par  la  fenêtre 
avec  une  échelle  de  foye.  Edzar  augmenta  &  embel- 
lir la  ville  d'Embden.  Les  habitans  s'y  révolrerent,  à 
la  perfuafion  d'un  miniftre  féditieux  ,  nommé  Ment^o 
Aling,  Cette  affaire  eut  des  fuires  fâcheufes  pour  les 
héritiers  du  comte,  qui  mourut  l'an  1599.  Ses  en- 
fans  furent  Ennon  ,  qui  fuit  ;  Gujiave  ,  mort  en  Frife 
l'an  1 608  ,  âgé  de  43  ans  ;  Jean  ,  qui  époufa  Sabine- 
Catherine  ,  fille  d' Ennon ,  fon  frère  aîné ,  8c  de  Wal- 
purge  3  comtefle  de  Rietberg  ,  laquelle  lui  apporra  ce 
comté  en  mariage ,  la  feïgneurie  d'Efiens ,  celles  de 
Stédefdorf  &c  de  Witmund.  Il  eut  quatre  fils  8c  deux 
fiHes  ,  favoir ,  Ernefl-Chrifophe  ,  comte  de  Rietberg, 
gouverneur  de  Luxembourg,  mort  fans  enfans  d'Al- 
benine-Marie  de  ia  Baume  ,  fille  de  Philibert,  mar- 
quis de  S.  Martin;  Ferdinand- François ;  ÔC  Ennon- 
Philippe ,  chanoines  de  Cologne  ;  8c  Jean,  qui  époufa 
Anne-Catherine  ,  fille  d' '  Er nef-Frédéric ,  comte  de 
Salme ,  dont  il  eut  Frédéric-Guillaume ,  tué  au  fervice 
de  l'empereur ,  dans  le  combat  de  Kockberg,l'an 
1 677  ;  François-Adolphe-Guillaume ,  écolàtre  de  Co- 
logne ,  doyen  de  Strasbourg  ,  chanoine  dePaderborn 
8c  d'Ofnabruck,mort  l'an  1 690  \  Ferdinand-Maximi- 
lien 3  qui  après  avoir  été  chanoine  de  Cologne,  de 
Strasbourg  &  de  Munfter  ,  époufa  l'an  168  5  Jeanne- 
Franc oife ,  fille  de  Salentin-Ernejl ,  comte  de  Man- 
derfchcid-Blanckenheim,  8c  mourut  l'an  16S7,  laif- 
fant  une  fille  unique  Marie  -  Emefiine  -Francoife  , 
comtefie  d'Ooft-Frife  8c  de  Rietberg ,  dame  d'Éifens, 
&c.  née  le  premier  août  1686.  Les  deux  filles  de 
Jean  ,  comte  de  Rietberg  ,  furent  Marie-Léopoldine- 
Catherine  _,  mariée  l'an  1687  à  Ofwald,  comte  de 
Berg  ;  &  Bernardine-Sophie  ,  élue  abbefïe  d'Eifens  , 
l'an  1691.  Les  aurres  enfans  de  Edzard  II ,  furent 
Chrijîophe ,  grand  capitaine ,  chevalier  de  la  toifon 
d'or,  &  gouverneur  de  Luxembourg  ,  mort  fans  en- 
fans ;  Char'es-Othon ,  né  l'an  1 577  9  mort  en  Hongrie 
l'an  1603;  Marguerite,  morre  l'an  1588;  Anne, 
morte  l'an  1 622 ,  après  avoir  été  mariée  trois  fois  ; 


Sophie ,  morte  l'an  1 6  3  o  ;  8c  Marie  ,  époufe  de  Jules- 
Ernejïj  duc  de  Brunfwick-Danneberg. 

V.  Ennon  III  du  nom  ,  comte  d'Ooft-Frife , 
époufa  i°.  du  vivant  de  fon  pere ,  Walburge  ,  com- 
tefle de  Rierberg  ,  qu'on  empoifonna  avec  un  de  fes 
fils,  l'an  1 586:  i°.  l'an  1 598,,  Anne  deHolftein,  fille 
d'Adolphe  ,  duc  de  Holftem  Gottorp ,  8c  de  Chrifine 
de  Heffe.  Il  lailTa  du  premier  lit  Sabine-Catherine , 
née  l'an  1582,  laquelle  époufa  Jean  ,  fon  oncle  ,  au- 
quel elle  porta  les  biens  de  fa  mere  ,  ainfi  que  nous 
venons  de  le  dire  ;  8c  Agnès ,  née  en  1 5  8  3  ,  alliée  à 
Gundakerfptïnce  de  Liechtenftein  ,  morte  l'an  \6i6. 
Du  fécond  lit  il  eut  Edward-Adolphe,  mort  à  treize 
ans,  l'an  16 12  ;  Rodolphe-Chriftiern  ,  qui  fnecéda  à 
fon  pere  Tan  1625  ;  mais  qui  fut  tué  malheuieufe- 
mentl'an  \6xS  ,  âgé  de  x6  ans  ;  Ulric,  qui  fuit; 
ChriJline-Sop/iie  ,  époufe  de  Philippe  ,  landgrave  de 
Hefle-Busbach  ;  Se  Anne-Marie  ,  alliée  à  Adolphe- 
Frédéric,  duc  de  Meckelbourg,  morte  l'an  1634. 

VI.  Ulric  II,  comte  d'Ooft-Frife  ,  né  l'an  1605  , 
fuccéda  à  fon  frère ,  8c  mourut  le  premier  novembre 
1  ^48  ,  lailfant  de  Julienne ,  fille  de  louis ,  landgrave 
de  HefTe,  Ennon-Louis,  qui  fuit;  George-Chris- 
tian ,  rapporté  après  fon  Jrere\  &C  Edzard-Ferdi- 
nand  ,  dont  nous  parlerons  après  fes  deux  frères. 

VIL  Ennon-Louis,  comte  d'Ooft-Frife,  rendit  de 
bons  fervices  à  l'empereur  Ferdinand  III  ,  qui  le  fit 
prince  de  l'empire  l'an  1654.  Il  avoit  époufé  Jufline- 
Sophie  ,  fille  A' Albert-Frédéric ,  comte  de  Barbi, 
morte  l'an  1677,  dont  il  neut  que  deux  filles  ,  Ju- 
lienne-Louife  ;  8c  Sophie-Guillemette ,  époufe  de  Chri- 
Jlian-Louis,  duc  de  Wirremberg ,  l'an  1692.  Il  laûTa 
la  principauté  à  fon  frère  puîné. 

VIL  George-Christian  ,  prince  d'Ooft-Frife 
fut  confirmé  prince  de  l'empire  l'an  1 66 2 ,  &  époufa 
Chrifline-Charlotte  ,  fille  d'Evrard  III,  duc  de  Wur- 
temberg. Il  mourut  l'an  1665.  La  princefTe  fa  fem- 
me, qui  eft  morte  l'an  1699  ,  accoucha  peu  après  la 
mort  de  fon  mari ,  de 

VIII.  Christian-Everard  j  prince  d'Ooft-Frife, 
né  le  1 1  octobre  1665  ,  chevalier  de  l'ordre  de  l'élé- 
phant, mourut  le  3  juin  1708.  Il  avoir  époufé  l'an 
1685  Evérardine-Sophie ,  fille  dAlbert-Ernefl ,  prince 
d'Oëtingen  ,  dont  il  eut  Georges-Albert  ,  qui  fuit; 
Charles-Emanuel ,  né  l'an  1691  ;  Augujle-Ennon  ,  né 
l'an  i£>97  ;  Chrifline-Sophie ,  née  l'an  1688  ;  Marie- 
Charlotte  j  née  Pan  1689,  mariée  en  1709  ,  à  Frédé- 
ric-Ulric ,  fon  coufin;  Frédéricque-Guillelmine  3  née 
l'an  1695;  8c  Julienne-Louife ,  née  l'an  1698. 

IX.  Georges-Albert  ,  prince  d'Ooft-Frife ,  &  du 
faint  empire,  eft  mort  à  Aurich,  lieu  de  fa  réfiden- 
ce,  le  1  3  de  juin  1734  ,  âgé  de  44  ans  accomplis, 
érant  né  à  pareil  jour  du  mois  de  juin  de  l'année 
1 690.  Le  roi  de  Danemarclc ,  fon  beau-frere ,  venoit 
de  lui  donner  tout  nouvellement  fon  ordre  de  l'élé- 
phanrî,  dans  une  vifite  qu'il  lui  avoit  faite  à  Aurich. 
Le  prince  d'Ooft-Frife  érant  devenu  veuf  de  Chrijline- 
Louife  de  Naffau-Idftein  ,  morre  le  1  3  avril  1723  ^ 
dans  la  trente-troïfiéme  année  de  fon  âge  3  fe  remaria 
le  1 8  décembre  de  la  même  année  avec  Sophie-Ca- 
roline de  Brandebourg  -  Culmbach ,  née  le  31  de 
mars  1707,  feeur  puînée  de  Sophie-Magdeléne  de 
Brandebourg-Culmbach  j  reine  de  Danemarck  &  de 
Norwége  ,  née  le  28  de  novembre  1700,  &  fille  de 
feu  Chrifti an-Henri,  margrave  de  Brandebourg-Culm- 
bach, 8c  de  Sophie-Chrifline ,  née  comteffe  de  Wor- 
ftein.  Le  prince  d'Ooft-Frife  avoit  eu  de  fa  première 
femme  Charles-Edzard,  qui  fuit;  &  Henriette- 
Augufle-Wilhelmine  ,  née  le  21  d'avril  ^718  ,  Se 
morre  le  12  d'avril  17 19. 

X.  Charles-Edzard,  prince  d'Ooft-Frife ,  &  du 
faint  empire,  né  le  1 9  de  janvier  17 16  ,  fuccéda  à 
fon  pere  au  mois  de  juin  I7J4-  Quelques  jours  au- 
paravant il  avoit  confommé  le  mariage  qu'il  avoit 
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contracté  avec  Sophie-Guillelmine  de  Brandebourg - 
Culmbach-Bareith,  née  le  8  juillet  1714,  nièce  de 
fa  belle-mere  ,  &  dernière  fille  dé  Geergss-Fréddric- 
CkarleS)  margrave  de  Brandebourg-Culmbach ,  ré- 
gent de  Bareirh ,  &c  de  Dorothée  ^  née  duchefle  de 
Holftein  -  Sunderbourg.  Charles-Edzard  eft  more  à 
Aurich  le  16  mai  1744,  ^ans  laifler  de  poftérité. 

VÏI.  Edzard-Fe'rdinand  ,  comre  d'Ooft-Frife, 
troifiéme  fils  d'IÏLRic  II ,  mourut  le  premier  janvier 
166$  y  lailïant  à" Anne-Dorothée ,  comteffe  de  Kri- 
chingen  &  de  Puittingen  fa  femme  ,  Ed^ard-Eber- 
hard-Guillaume  comte  d'Ooft-Frife,  né  en  1666 , 
&  mort  au  mois  de  juin  1707  5  &  Frédéric-Ulric  , 
comte  d'Ooft-Frife  j  né  le  3 1  décembre  ï66y  ,  lieu- 
tenant général  de  la  cavalerie  de  Hollande  ,  en  1709, 
mort  le  15  mars  1 710.  Il  avoir  été  marié  le  10  avril 
1709,  avec  Marie-Charlotte ,  fa  coufine,  fille  de 
Chriftian-Everhard prince  d'Ooft-Frife.  Il  en  laifla 
Chrifiim-Louife comtefte  d'Ooft-Frife,  née  le  pre- 
mier février  1710.  *  Cornélius  Kempius ,  de  orig. 
Frif.  Mart.  Hamconius  ,  de  rébus ,  virifq.  illufl.  Frif. 
&  thtat.  regn.  pont.  &  princip.  Frif.  Sutfndus  Perri , 
de  antiq.  &  orig.  Frïf.  Reufner.  Junius.  Cluvier  ,  &c. 
Rittershutius ,  geneal.  Imhof ,  not.  imper. 

[pf  OSTIAKES,  peuple  de  Sibérie,  qui  habitent 
au  fud  des  Samojédes.  Us' font  à  peu  près  faits  com- 
me les  Rufles,  mais  ils  font  communément  d'une 
taille  au-deflbus  de  la  moyenne.  On  prétend  quJils 
font  iflîis  d'une  partie  des  habitans  de  la  grande  Per- 
mie  en  Ruflîe,  qui  par  attachement  à  l'idolâtrie, 
quittèrent  leur  pays  ,  &  vinrent  s'établir  en  ces  quar- 
tiers ,  du  temps  qu'on  introduifit  le  chriftianifme  en 
Permie  :  du  moins,  afture-t-on  que  la  langue  des 
Oftiakes  a  encore  préfentement  beaucoup  de  con- 
formité avec  le  jargon  des  habitans  de  la  Permie,  & 
nulle  connexion  au  contraire  avec  les  langues  des 
autres  peuples  païens  de  Sibérie  leurs  voilîns,  en 
forte  qu'ils  font  obligés  de  fe  fervir  d'interprérespour 
parler  avec  eux.  *  Hijloire  généalogique  des  Tatars 
pag.  48  G. 

Voici  ce  que  le  baron  de  Strahlenberg  nous  ap- 
prend fur  ce  peuple  ,  dans  fa  defeription  de  l'empire 
Rujften  ,  tom.  II.  «  Les  Oftiakes  font  peut-être  le 
»  peuple  le  plus  ftupide  qu'il  y  ait  fur  la  terre.  Ils 
».  habitent  en  Sibérie,  le  long  des  fleuves  Obi  &  Ir- 
»  tifeh.  Ils  donnent  à  leurs  principaux  dieux,  ou  à 
»  leurs  idoles  le  nom  rufle  de  Starryck  ôc  Starrucha^ 
«  qui  veut  dire  le  vieux  Ôc  la  vieille  :  auflî  font-ils  re- 
«  gardés  comme  des  fugitifs  de  la  Permie,  qui  forri- 
«  rent  de  ce  pays,,  lorfque  le  chriftianifme  y  fut  éta- 
«  bli.  Quand  on  les  engagea  en  1714  à  recevoir  le 
»  baptême  j  on  leur  enleva  nombre  de  petires  idoles 
«  de  fonte  ,  d'un  pied  de  haut ,  Ôc  très-bien  travail- 
»  lées.  Ils  dirent  qu'elles  leur  venoient  des  Tfchou- 
»  di ,  ou  Scythes  Aflatiques  ,  qui  occupoient  le  pays 
«avant  eux  j  &  cela  eft  très-vraifemblable,  attendu 
»  qu'il  patoît  impoflîble  que  ces  ouvrages  aient  été 
»  faits  par  les  Oftiakes  j  les  idoles  de  leur  façon 
si  étant  groflïerement  taillées  de  bois  ou  de  pierre  , 
>»  Se  couvertes  fans  gout  de  toutes  fortes  de  chifons. 
■»  On  leur  trouva  auflî  de  fort  belles  plaques  qu'ils 
»  adoroient ,  ôc  où  étoient  repréfentés  divers  ani- 
w  maux  j  tels  que  des  cerfs  ,  des  chiens  ,  &c.  comme 
»  fur  leurs  tambours  ,  qui  font  femblables  à  ceux 
»  des  Lapons ,  &  dont  ils  fe  fervent  dans  leur  culte 
»  fuperftitieux,  pour  avoir  du  bonheur  à  la  chalfe  ou 
»  à  la  pêche.  >» 

«  Lorfqu'en  voyageant  parmi  eux  je  leur  deman- 
«  dai  ou  ils  croyoient  que  leur  ame  alloit  après  la 
»  mort,  ils  me  répondirent  que  ceux  qui  raouroient 
»  d'une  mort  violente  ,  ou  dans  une  guerre  centre 
«les  ours,  entroient  droit  dans  le  ci&l  j  mais  que 
»  ceux  qui  mouroienr  fur  leur  lit ,  ou  d'une  mort  or- 
»  dinaire ,  étoient  obligés  de  fervir  pendant  long- 


»  temps  auprès  d'un  dieu  févere  au-deflous  terre.  Je 
»  me  louviens  à  cette  occafion  de  ce  que  dit  Valere- 
»  Maxime ,  que  les  Cimbres  fautent  de  joie  dans 
»  une  a&ion,  comme  allant  mourir  glorieufement , 
»  &  qu'au  contraire  étant  malades  ,  ils  ne  font  que 
»  fe  lamenter  ,  comme  allant  périr  ignorninieufe- 
»  menr.  Auflî  je  penfe  que  les  Oftiakes  font  dunom- 
»  bre  des  premiers  Sarmates  ôc  Cimbres  ,  qui  onc 
»  d'abord  habité  la  Ruflîe., Ces  peuples  ,  aulfi-bien 
que  les  Tartares  de  Sibérie  ,  ne  comptent  point  le 
.  "  temps  par  années ,  comme  nous,  mais  par  autant 
»  de  fois  qu'il  tombe  de  la  neige.  Ainlî,  lorfqu'on 
»  demande  dans  ce  pays  à  quelqu'un  quel  âge  il  a  ,  il 
»  ne  répondra  pas,/W  tant  d'années  ;  mais  il  dira, 
»  j'ai  tant  de  chutes  de  neiges.  » 

«Ces  païens ,  malgré  la  grande  ignorance  dans  la- 
»  quelle  ils  vivent,  &  le  peu  de  lumières  qu'ils  ont 
»  de  la  divinité,  font  naturellement  bons  ;  ôc  on  ne 
»  voit  parmi  eux  aucun  libertinage  ,  ni  vol ,  ni  par- 
"  jure,  ni  ivrognerie  ,  ni  aucun  vice  groflîer.  Ces  vi- 
»  ces  ne  fe  rrouvent  que  parmi  ceux  qui  vivent  avec 
»  des  Ruffes  corrompus ,  dont  ils  prennent  peu-à- 
»  peu  les  mauvaifes  habitudes.  Des  raifons  m'obli'ge- 
»  rent  de  m'arrêter  pendant  quinze  jours  parmi  les 
»  Oftiackes  fur  le  fleuve  Obi.  M'étant  logé  avec  eux, 
»  le  peu  de  marchandées  que  j'avois  relta  pendanc 
»  tout  mon  fejour  dans  une  tente  ouverte  &  habitée 
»  par  une  nombreufe  famille,  fans  qu'on  m'ait  pris 
»  la  moindre  chofe.  » 

«  Un  Rufle  m'a  raconté  lui-mêmej  qu'allant  de 
»  Tobolsk  à  Béréfow,  ville  luuée  à  douze  journées 
»  au  nord  de  la  première  ,  il  pafla  la  nuir  dans  une 
»  des  tentes  des  Oftiakes,  d'où  étant  parti  le  lende- 
»  main  ,  il  perdit  à  une  lieu  environ  de-là,  fa  bourfe 
»  dans  laquelle  il  y  avoit  à  peu  près  cent  roubles. 
»  Comme  les  routes  de  ces  pays-là  ne  font  guères 
»  fréquentées ,  le  fils  de  l'Oftiakej  allant  quelques 
»  jours  après  à  la  chatte  ,  paifa  par  hazard  à  l'endroit 
»  où  la  bourfe  étoit  tombée.  Il  la  vit,  mais  il  ne  la 
»  ramafla  point ,  fe  contentant  à  fon  retour  dans  la 
»  tente,  de  dire  à  fon  pere  qu'il  avoit  trouvé  une 
»  bourfe  pleine  d'argent  dans  le  chemin,  &  qu'elle 
"  y  étoit  encore.  Le  pere  le  renvoya  fur  le  lieu  ,  en 
y>  lui  difant  de  la  couvrir  d'une  branche  d'arbre ,  afin 
»  que  lî  jamais  le  propriétaire  revenoit  la  chercher ,  U 
»  pût  la  reprendre  à  fa  place.  La  bourfe  y  refta  pen- 
»  dant  plus  de  trois  mois.  Lorfque  le  Rufle  qui  l'a- 
»  voit  perdue  revint  j  au  retour  de  fon  voyage,  fe  lo- 
»  ger  chez  ce  même  Oftiake,  il  lui  conta  entr'au- 
»  très  chofes ,  qu'en  allant  il  avoir  eu  le  malheur  de 
perdre  fa  bourfe.  L'Oftiake  lui  dit  avec  une  joie 
»  extrême  ,  cejî  donc  toi  qui  as  perdu  une  bourfe  f  je  te 
»  donnerai  mon  ^ls  3  qui  te  montrera  l'endroit  oà  elle 
m  ej};  tu  n'as  qu'a  la  reprendre. 

OST1E,  Ojïia  ,  ville  d'Italie  dans  l'Etat  Eccléfîa- 
ftique  ,  avec  évêché ,  fut  bâtie  par  Ancus  Martius  , 
roi  des  Romains,  à  l'embouchure  du  Tibre  dans  la 
mer  de  Tofcane  ,  &  fut  détruite  par  les  Sarafins.  Il  y 
a  eu  autrefois  un  fameux  port  à  l'embouchure  du 
Tibre.  C'eft-là  où  mourut  fainte  Monique,  mère  de 
S.  Auguftin.  Le  doyen  des  cardinaux  eft  toujours  évê- 
que  d'Oftie.  Le  duc  d'Albe  prit  l'an  1 5  5  G  cette  ville  - 
que  les  troupes  du  pape  reprirent  peu  après.  *Léan, 
dre  Alberri. 

OSTIGLIA,  petit  bourg,  mais  ancien  dans  le 
Mantouan  en  Lombardie,  furie  bord  feprentrionAl 
du  Pô  ,  vis-à-vis  du  bourg  de  Révère,  ôc  à  dix  lieues 
au-defllts  de  Ferrare.  *  Mati,  dicl. 

OSTORIUS,  Romain  ,  qui  commandoir  les  trou- 
pes de  l'empire  dans  la  Grande-Bretagne,  en  qualité 
de  lieutenant  du  préteur.  II  traverfa  un  retranche- 
ment de  pierres  que  Caraétacus^  roi  Breron ,  lui 
avoir  oppofé  dans  le  pays  de  Cornouaille,  mit  fon 
armée  en  déroute,  le  pourfuivit  dans  les  montagnes^, 
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l'y  força  j  Se  l'ayant  fait  prifonnier  avec  fa  femme  te 
fes  enfans  ,  les  fit  conduire  à  Rome.  Pour  cette  expé- 
dition le  fénat  lui  décerna  le  triomphe;  Se  Caraéta- 
cus  obrint  fa  liberté  par  la  manière  hardie  dont  il 
parla ,  &  par  fa  bonne  conduite ,  quoiqu'il  eût  fait 
beaucoup  de  peine  aux  Romains  par  une  longue  Se 
ennuyeufe  guerre.  L'empereur  Claude  conçut  beau- 
coup d'eftime  pour  lui.  Quant  à  Oftorius ,  arrivant 
en  Angletetre  ,  il  trouva  les  provinces  romaines 
inondées  d'ennemis  ,  qui  le  méprifoient  comme  un 
capitaine  nouveau  Se  lans  expérience.  Cependant, 
quoiqu'il  arrivât  en  hiver  il  leur  fit  tête  ,  défit  ceux 
qui  s'oppoferent  à  lui ,  Se  fournie  tout  le  pays  depuis 
la  Saverne  julqu'aux  frontières  de  l'EcofTe.  La  plus 
grande  réfiftance  qu'il  trouva  fut  de  la  part  de  Cara- 
claeus.  *  Cambden ,  Britan. 

OSTRAC1NE ,  étoit  anciennement  une  ville  épif- 
copale ,  fuffragante  d'Alexandrie  ,  Se  fituée  dans  l'E- 
gypte fur  la  côte  de  la  mer  Méditerranée ,  à  dix-huit 
lieues  de  Damietre.  Elle  eft  prefentemenr  réduite  en 
un  village  nommé  Oflragioni.  *  Mari,  dici. 

OSTRACISME  ,  loi  des  Athéniens  ,  en  vertu  de 
laquelle  pat  la  pluralité  des  fuffrages ,  on  condam- 
nent pour  dix  ans  à  l'exil,  mais  fans  confifeation  de 
biens  j  ceux  qui  avoient  ou  trop  de  richeffes ,  ou 
trop  d'autorité  ,  ou  trop  de  crédit,  de  peut  qu'ils  ne 
devinflent  les  tyrans  de  la  patrie.  Le  peuple  s'afTem- 
bloie  au  jour  afligné ,  Se  donnoit  fes  ïuffrages  en  fe- 
cret  contre  celui  qui  devoir  êtte  condamné.  Cette 
peine  n  ecoit  pas  infamante  pareeque  ce  n 'étoit  pas 
la  punition  d'un  crime.  On  le  nommoit  Ojlracifme  , 
pareeque  le  peuple  donnoir  fon  fuffrage  ,  en  écrivant 
fur  des  coquilles  le  nom  de  celui  qu'il  vouloir  ainfi 
bannir.  Ariftide  fut  banni  d'Athènes  par  l'oftracifme, 
pareequ'i!  étoit  trop  jufte  ,  comme  le  dit  Plutarque 
dans  fa  vie.  *  Suidas.  Plutarch.  in  Arijiid.  Le  fcho- 
liafte  d'Ai'iftophane. 

OSTREVANT  ou  l'ISLE  DE  SAINT  AMAND. 
Oeft  un  pays  qui  faifoit  auttefois  partie  du  comté 
de  Vaîenciennes  ;  il  eu  fait  maintenant  une  du  Hay- 
nault.  Il  eft  aux  confins  de  la  Flandte  Se  de  l'Artois, 
&  renfermé  entte  l'Efcaut,  laScarpe,  &  la  Sanze. 
Bouchain  Se  Saint-Amand  en  font  les  Heux  princi- 
paux. *  Mati  3  dici. 

OSTROG,  ville  forre  avec  une  bonne  citadelle  Se 
titre  de  duché.  Elle  eft  dans  la  haute  Volhynie  en 
Pologne,  fur  la  rivière  d'Horin  ,  environ  à  vingt 
lieues  de  Lufuc  ,  vers  le  levant.  *  Mati,  die?. 

OSTROGOTHLANDj  c'eft-à-dire,  Gothie  orien- 
tale, province  de  Suéde,  comprend  aujourd'hui  la 
province  de  ce  nom  ,  Smaland,  Bleking  Se  Schonen, 
proprement  dite  ,  les  villes  de  Norkoping  ,  de  Norr- 
holm,de  Sunderkoping,de  Kelmo&de  Lindkœping, 
de  Scheningj  deStégéborg,  &c.  Les  Ostrogoths 
ou  Goths  Orientaux  ,  étoienr  ceux  qui  habiroienren 
Italie ,  ainfi  nommés  à  la  différence  des  Wifigoths  ou 
Goths  Occidentaux  qui  demeuraient  deçà  les  monts. 
Glaudien  parle  des  premiers,  /.  i  in  Eucrop.  Foyer 
GOTHS. 

OSTROVIZZA,  fort  dans  le  comté  de  Zara,  en 
Dalmatie  ,  eft  environné  d'excellens  pâturages,  de 
belles  forêts  Se  de  quantité  de  fources.  L'air  y  eft  ad- 
mirable ,  Se  le  féjour  en  eft  charmant.  Il  y  a  prefque 
cent  ans  que  les  Vénitiens  prirent  ce  fort  fur  les 
Turcs ,  Se  le  brûlèrent.  Quelque  temps  après  les  Infi- 
dèles le  rebâtitent;  mais  les  Motlaques  de  Croarie, 
fujers  de  la  république  de  Venife  3  y  mirent  le  feu 
l'an  1682,  du  temps  du  général  Dona.  L'an  16S3  , 
les  Vénitiens  en  prirent  tour-à-faic  pofTeffion  ,  &  le 
général  Valier  y  mit  deux  compagnies  d'infanterie 
en  garnifon.  *  P.  Coronelli ,  defeription  de  la  Morée. 

OSTUND ,  ville  de  Suéde  ,  cherche^  ATTUND. 

OSTUNI ,  en  latin  Ojlunum3  ville  du  royaume  de 
Naples,  en  la  province  d'Ocrante,  étoit  évêché  fuf- 


fragant  de  Brinde,  Se  eft  fituée  entre  cette  ville; 
Taiente  j  Se  le  reiritoire  de  Bari,près  de  la  mer 
Adri  atique.  *  Léandre  Alberti. 

OSWALD,  roi  de  Northumberland  en  Angle- 
terre dans  le  VIIe  fiécle.  Après  la  mort  de  fon  pere 
Edelfrid ,  qui  arriva  l'an  617,  Eduin  ,  fon  oncle  pater- 
nel ,  s'étant  emparé  du  royaume ,  il  fur  obligé  de  fe 
réfugier  avec  les  frères  &  d'aurres  feigneurs,  chez 
les  Pi&es  dans  le  nord  du  pays ,  que  l'on  a  depuis 
appellé  Ecoffe ,  Se  de-là  en  Irlande,  où  ils  furent  in- 
ftruits  de  la  religion  chrétienne  ,  Se  reçurent  le  bap- 
tême. Eduin  ayant  été  tué  l'an  633  ,  dans  une  ba- 
taille qu'il  donna  contre  Penda,  roi  de  Mercie,&: 
contre  Cedwal ,  roi  des  anciens  Bretons  ,  Ofwald  Se 
fes  frères  revinrent  dans  leur  pays.  Eanfrid  ,  frère 
aîné  d'Ofwald  j  fut  fait  roi  des  Berniciens;  Se  Ofrich, 
coufin  germain  d'Eduin  ,  fut  fait  roi  des  Déirs  ,  peu- 
ple du  royaume  de  Northumberland.  Ces  deux  prin- 
ces s'etant  abandonnés  à  toutes  fortes  de  vices,  & 
ayant  apoftafié ,  périrenr  malheureufement.  Ofrich 
fut  tué  par  les  foldars  de  Cedwal ,  roi  des  Brerons  , 
qui ,  l'année  fuivante  ,  fit  tuer  Eanfrid  par  trahifon. 
Ofwald  ayant  ramafle  un  petit  nombre  de  troupes, 
marcha  contre  Cedwal ,  le  défir ,  lui  ôra  la  vie  Se  dif- 
(îpa  toures  fes  forces.  II  réunit  en  fuite  les  deux  royau- 
mes de  Northumberland  ,  Se  y  établit  la  religion 
chrétienne.  Il  fît  venir  des  religieux  du  monallere  de 
Hi,  qui  eft  une  ifle  entre  l'Irlande  Se  l'EcofTe  3  Se 
transféra  le  fiége  épifcopal  d'Yorck  à  Lindisfarne  x 
dont  il  fitévêque  S.  Aidan.  II  bâtit  quantité  d'cgli- 
fes,&  fonda  plufîeurs  monafteres.  Penda,  roi  de 
Mercie ,  lui  déclara  la  guerre  ,  Se  lui  donna  bataille 
dans  la  plaine  de  Marferfelth  ,  dans  laquelle  Ofwald 
perdir  la  vie  l'an  642.  On  l'a  mis  au  rang  des  faints  3 
Se  l'on  fait  mémoire  de  lui  au  5  d'août.  *  Béde, 
hijlor.  Angl,  Baillet,  vies  des  faints. 

OSWALD,  Anglois,  &  chanoine  de  Winche- 
fter,  paffa  en  France,  où  il  fut  difciple  d'Abbon  de 
Fleuri  j  mais  ayant  été  rappelle  dans  fon  pays  par: 
Odon ,  archevêque  de  Cantorbéri ,  fon  oncle  ,  il  fut 
fecrétaire  d'Osbétille ,  évêque  de  Rochefter  ,  Se  il  fut 
élevé  à  l'évêché  de  Worchefter.  II  fonda  un  mona- 
ftere,  fit  des  ordonnances  fynodales,  écrivit  diverfes; 
épîtres  que  l'on  a  confervées ,  Se  mourut  l'an  992.  * 
Pitfeus  ,  de  illujlr.  Angl.  feript.  Godwin ,  de  epife. 
angl. 

OSWALD,  Anglois  de  nation ,  Se  moine  Béné- 
dictin à  Worchefter  dans  le  Xe  fiécle ,  fecouru  des  li- 
béralités d'Ofwald  ,  chanoine  de  Winchefter  3  vifita 
les  plus  célèbres  monafteres  de  France  &  d'Angle- 
terre. Il  fit  divers  traités ,  Se  mourut  l'an  1010.  Les 
auteurs  citent  quelques  ouvrages  de  grammaire,  de  fa 
façon.  *  Pitfeus,  de  feript.  angl.  Baleus.  Leland.  Ar- 
noul  Wion ,  &c. 

OSWALD  ,  religieux  Chartreux,  vers  l'an  1430; 
fur  vicaire  de  la  grande  Chartreufe  ,  puis  prieur  en 
Ecoffe,  &  fe  diftingua  par  fes  ouvrages  Se  par  fa 
piété. 

On  ne  doit  pas  le  confondre  avec  un  autre  Os- 
wald  Chartreux  Anglois ,  qui  vivoit  dans  le  même 
temps,  Se  qui  avoir  pafle  en  France  pour  y  étudier  i 
Paris ,  où  il  eut  beaucoup  de  pan  à  l'amitié  de  Jean 
Gerfon.  Ce  fut  à  la  perfuafion  de  ce  grand  homme 
qu'il  abandonna  le  monde  ;  Se  qu'écant  retourné  en 
Angleterre,  il  prit  l'habit  de  Chartreux.  Les  princes 
d'Anglererre ,  d'Irlande  Se  d'Ecofle,  eurenr  beau- 
coup de  vénération  pout  la  vertu  d'Ofwald  :  ce  qui 
ne  contribua  pas  peu  à  la  propagation  de  fon  inftitut 
dans  ces  états.  Outre  divers  traités  de  Jean  Gerfon  „ 
qu'Ofwald  rraduifit  en  latin  3  on  a  de  lui  un  recueil 
de  lettres  au  même  ,  &  quelques  ouvrages  de  dévo- 
tion^ comme,  Mcditaùones folitaris.  \  De  remediis  ten- 
tationum  j  Portiforium.  Il  mourut  l'an  1450.  *  Pé- 
treius,  biblioth.  Carth,  Suçorius  ,  /.  x  vite  Carthuf. 
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Poffevin  ,  in  appar.  facr.  Pitfeus  ,  de  fiript.  attgl. 

OSWALD  (Krafme)  Allemand,  ne  dans  le  com- 
té de  Merckenftein  en  Autriche,  l'an  1511,  étudia 
dans  les  principales  unîverfîtés  d'Allemagne  ,  à  In- 
golltadt,  à  Leipfick  &  à  Balle,  où  il  nppcic  les  lan- 
gues &  les  mathématiques,  fous  Sébaftien  M  imiter. 
Depuis  il  enfeigna  à  Alemmingen ,  à  Tubinge  &  a 
Fribourg,  où  il  fut  profeireur  en  langue  hébraïque  , 
&  enfeigna  les  mathématiques.  Il  mourut  l'an  1 5  79  , 
âgé  de  68  ans  ,  après  avoir  traduit  le  nouveau  tefta- 
menc  en  hébreu  ;  ce  que  personne  n'avoit  entrepris 
avant  lui.  Ses  autres  principaux  ouvrages  font  j  des 
commentaires  fur  la  fphere  de  Jean  Sacrobofco  j  des 
remarques  fur  l'almagefte  de  Prolémée  j  In  primum 
mobile  &  theorias  planetarum  -  Gentium  calendaria  ,  &c. 
11  a  traduit  leCantique  des  cantiques  ,  &  l'Ëccléfîa- 
fte  ,  du  chaldaique  en  latin  ,  &  a  fait  imprimer  cette 
traduction  avec  les  paraphrafes.  *  Pantalcon  3  lié,  j 
profop.  De  Thou  ,  hîfi.  I.  68.  Melchior  Adam  ^  in 
vit.  philof.  Germon,  VolKus ,  de  math.  c.  5  6 ,  §  18. 

OSWALD  (Albert)  religieux  de  S.  Dominique, 
naquit  à  Mayence  où  il  prir  l'habit  de  Tordre.  Il  prit 
les  dégrés  j  &  publia  en  1 697  s  à  Cologne  ,  en  deux 
volumes  in  ii  t  un  traité  intitulé  :  Spicilegium  phi- 
lofophicum  collection  in  agro  thomijlico.  Depuis  il  fut 
appelle  à  Rome  ,  pour  y  être  théologien  confulteur. 
*  Èchard  ,  fiript.  ord.  FF.  Pr&d.  tom.  IL 

OSWALDUS  BERUS ,  cherche^  BERE. 

OSWÊSTRÉE,  petite  ville  d'Angleterre  dans  le 
comté  de  Sbrop  défendue  par  un  folfé,  un  rempart 
&  un  château.  *  Cambd.  Britan. 

OSW1N  ,  roi  de  Deira  dans  le  nord  d'Angleterre., 
fils  à'Ofricks  &  neveu  d'Mdwin ,  étoit  un  prince  gé- 
néralement admiré  pour  fa  bonne  mine  &  fes  autres 
belles  qualités  &  par  les  perfonnes  dévotes  pour  Ion 
zèle  pour  la  religion.  Il  ne  régna  qu'environ  feptans 
vers  le  milieu  du  VIIe  fiécle.  U  fut  tué  par  Ofwy  , 
roi  de  Bernicie ,  à  caufe  de  quelques  difpures  qu'il  y 
avoit  entr'eux  ,  qui  dégénérèrent  en  une  guerre  ou- 
verte. Mais  Ofwin  fe  voyant  inférieur  ,  jugea  plus  à 
propos  de  congédier  fon  armée,  que  de  hafarder 
une  bataille.  Il  fe  confia  lui  &  un  de  fa  fuite  au 
comte  HumwaI,  qui  le  remit  lâchement  à  Ofwy,  qui 
le  fit  mourir.  On  affuce  que  cette  mort  avoit  été 
prédire  par  l'évêque  Aidan  ,  qui  mourut  de  déphulir 
peu  de  temps  après  lui.  Pour  expier  cette  action  in- 
humaine d'Ofwy,  déreftée  par  tous  les  gens  de  bien  , 
on  bâtit  un  monaftere  fur  la  place  où  elle  avoit  été 
commife  ,  dans  lequel  on  offrit  tous  les  jours  des 
prières  ,  tint  pour  le  meurtrier,  que  pour  celui  qui 
avoit  été  tué.  *  Spéed  ,  hijloire  de  la  Grande-Bretagne.  , 

OSWULF,  roi  de  Northumberland  ,  fucceda  à 
fon  pere  ÊAdeert  l'an  759.  Il  fut  cruellement  aiïaf- 
finé  par  fes  domeftiques,  après  n'avoir  régné  qu'un 
an.  *  Speed  ,  hijl.  de  la  Grande-Bretagne. 

OSWY,  roi  de  Bernicie  dans  le  nurd  d'Angleter- 
re ,  fils  du  roi  Ethelfrid  ,  fuccéda  au  royaume  à  fon 
frère  OJxvall,  l'an  64Z.  Il  régna  18  ans,  au  com- 
mencement avec  beaucoup  de  difnculrésj  à  cauie  de 
Penda,  roi  de  Mercie,  qui  fit  de  fréquentes  courfes 
&  de  grands  dégâts  fur  fes  terreSj  aidé  par  Erbel- 
wald,  fils  d'Ofwald  ,  qui  regnoir  alors  à  Deira  :  juf- 
que-là  qu'Ofwy  ,  craignant  quelque  chofe  de  pis  , 
offrit  d'acheter  la  paix  au  prix  de  plufieurs  riches 
préfens.  Mais  le  roi  païen  rejetta  fes  propofitions  \  & 
continuant  fes  hoftilués  ,  Ofwy  &  Alfred  afTemble- 
rent  une  petite  armée  ,  tombèrent  fur  les  forces 
nombreufes  de  ceux  de  Mercie ,  commandées  par 
des  généraux  experrs,  &  les  mirenr  en  déroute  à 
Léeds ,  dans  le  comté  d'Yorck  ,  l'an  655.  Ethcl- 
Wald,  dans  le  temps  du  combat ,  fe  retira  avec  fes 
troupes  dans  un  lieu  de  fureté  ,  où  il  attendit  l'évé- 
nement. Cela  alarma  les  Merciens,  qui  regardèrent 
cette  démarche  comme  une  trahifon  ,  Sz  leur  crainte 


O  T  B  h? 

les  obligea  à  s'enfuir.  On  en  fit  un  grand  carnage  :  la 
plupart  de  leurs  chefs  &  Penda  lui-même  furent  tués 
dans  la  déroute.  Par  ce  moyen  Ofwy  fit  la  conquête 
du  royaume  de  Mercie,  d'où  il  fut  chaffé  peu  de' 
temps  après  par  la  nobleffe  du  pays,  &  Wuîfer  mis 
à  fa  place.  Ofwy  tint  aufli  en  crainte  Olwin  ,  roi  de 
Deira,  &  fit  fi  bien  j  que  depuis  ce  temps-là  cette 
province  &  celle  de  Bernicie  compoferentle  royaume 
de  Norrhumberland  ;  mais  ce  fut  par  un  aflaiïïnat 
dont  on  a  parlé  à  l'article  d'Ofwin.  Enfin  ,  il  tomba 
malade  &:  mourut  :  il  éroit  fi  attaché  à  1  eglife  romai- 
ne j  que  s'il  avoit  recouvré  la  fanté,  il  feroit  allé  à 
Rome  pour  y  finir  fes  jours.  *  Speed,  hijloire  de  là 
Grande-Bretagne. 

OSZURGHETI,  petite  ville  de  la  Géorgie  en 
Afie.  Elle  elt  capitale  du  royaume  de  Guriel,  &  1a 
rélïdence  du  prince-.  *  Mari,  dich 
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OTACILIA  (Marca  Otacilia  Sévera  )  femme  de 
l'empereur  Philippe  ,  éroit  chrétienne,  à  ce 
que  prétendent  les  auteurs  eccléfiaitiques  ,  &  rendit 
fon  mari  favorable  aux  chrétiens.  Cependant  dans 
les  médailles  des  villes  de  ce  temps-là ,  elle  eït  re- 
préfenrée  avec  toutes  les  marques  de  la  religion 
païenne-.  Ces  villes  fuivoient  en  cela  leur  ufage;  ÔC 
cela  n'empêche  pas  qu'ellen'ait  été  chrétienne ,  com- 
me le  témoigne  Eufebe  ,  hijl.  liv.  6  3  c.  3  6,  *  Tille- 
mont  ,  vies  des  empereurs   tom.  III. 

tfT  OTBERT,  évêque  de  Liège  à  la  fin  de  l'on- 
zième décle  &  au  commencement  du  douzième  fut 
d'abord  chanoine  de  S.  Lambert ,  &  prévôt  de 
Sainte-Croix.  Enfuite    ayant  été  chaffé  de  Liège  3  à 
caufe  de  fes  crimes,  par  l'évêque  Henri ,  prélat  re- 
commandable  par  fi  piété  ôc  par  fon  zèle  paltoral  » 
il  fe  retira  auprès  de  l'empereur  Henri  IVj  qui  le 
mit  au  rang  de  fes  chapelains.  Pendant  le  fejour  qu'il 
fit  a  la  cour,  l'évêque  de  Liège  étant  mort ,  Otbert 
obtint  ce  fiége  à  force  d'argent.  Ce  fut  en  1091.  On 
affure  que  malgré  cette  entrée  fi  vicieufe ,  il  fe  con- 
duisît depuis  d'une  manière  qui  lui  fit  honneur,  8c 
qif^  la  fin  en  fut  gloneufe.  Quoiqu'il  air  toujours  été 
tres-attaché  au  parti  de  l'empereur  Henri  IV,  il  ne 
paroît  pas  qu'il  ait  été  dépofe ,  comme  le  furent  alors 
plufîeurs  autres  prélats  fc h ifma tiques.  Les  moines  de 
S.  Hubert  qui  s'étoient  déclarés  hautement  contre  le 
fchifme ,  eurent  beaucoup  à  foufirir  dans  ces  troubles 
de  la  part  de  cet  évêque.  Jarenton ,  abbé  de  S.  Béhi- 
gne  de  Dijon  ,  ayant  appris  les  petfécutions  qu'ils 
avoient  à  effuyer  }  leur  écrivit  pour  les  foutenir  ,  &c 
les  exhortera  fouffrir  plutôt  mille  morts  que  de  com- 
muniquer avec  les  fchifmatiques.  Il  fait  dans  cette 
lettte  un  horrible  portrait  d'Otbert,  mais  fes  expref* 
fions  fentent  trop  la  paflîon  &  la  déclamation.  II  finit 
cette  lettte  en  offrant  un  afyle  dans  fon  monafitte 
de  Dijon  aux  moines  de  S.  Hubert ,  s'ils  veulent  fe 
dérober  à  la  perlecution.  Les  clercs  de  Liège  de  leur 
côté  écrivirent  pour  leur  défenfe ,  &  pour  celle  de 
leur  évêque  \  Se  ou-rés  de  ce  que  le  pape  Pafcal  les 
avoit  excommuniés  ,  Ik  de  ce  qu'il  avoit  écrit  au 
comte  de  Flandre  pour  l'exhortet  à  leut  faire  la 
guerre,  ils  publièrent  contre  le  pape  &  contre  fa 
lettre  au  comre  de  Flandre  un  manifefte  fort  vif» 
Cette  apologie  ne  fit  qu'aigrir  les  efprits.  Henri  IV 
étant  mort  à  Liège  le  7  d'août  de  l'an  1  106 ,  la  cin- 
quantième année  de  fon  règne  ,  &c  la  cinquanre-cin-» 
quiéme  de  fon  âge  ,  Otbert  le  fit  inhumer  dans  le- 
gliie  de  S.  Lambert.  Mais  ce  prélat  ne  fut  reçu  à  la 
communion  de  l'cglife,  qu'à  condition  qu'il  exhu- 
merait le  corps  de  cet  empereur  ,  qui  demeura  dans 
un  cercueil  de  pierre  pendant  cinq  ans  fans  fépuîtUreî 
Otbert  gouverna  l'égUfe  de  Liège  pendatit  vhï^r- 
huit  ans  »  &  mourut  le  %  1  janvier  1119.  On  a  de  la» 
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deux  lettres  l'une  fur  la  vie  &  la  mort  de  Tempe-  1 
reur  Henri  IV  ,  rapporrée  par  Goldaft  :  l'autre  adref- 
fée  à  Wiréde ,  qui  avoir  ufurpé  l'abbaye  de  S.  Hu-  . 
berr ,  a  été  donnée  par  D.  Martène  au  tome  IV  de 
X AmpliJJima  colleclio^  &c.  *  Epijiola  Jarcntonis,  apud 
Mabilloniùm  tom.  Vy  annal,  ordin.  fancli  Ben'cd.  Les 
conciles  du  P.  Labbe  ,  tom.  X 3  pag.  6$  o.  Les  hifto- 
riens  de  l'Allemagne,  &c,  Jiifioire  littéraire  de  la 
France  ,  tom.  X>  pag.  1 5  8  j  z6 2. 

OTFORT  ,  ville  d'Angleterre  ,  dans  la  partie 
Occidentale  du  comté  de  Kent  ,  &  dans  la  contrée 
appellée  Godsheath.  Elle  eft  fituée  fur  la  partie  orien- 
tale de  la  rivière  de  Darent ,  &  célèbre  par  la  bataille 
donnée  entre  le  roi  Edouard ,  furnommé  Côte  de  fe/, 
£e  Canut,  roi  Danois  ,  qui  petdit  le  champ  de  ba- 
taille Se  5000  hommes.  Warham,  archevêque  de 
Cantoubéri,  y  avoir  fait  bâtir  une  belle  maifon  ,  que 
l'archevêque  Crammercéda  par  échangeau  roi  Henri 
VIII.  *  Dicl.  angl 

OTFR1DE  ,  moine  Bénédictin  de  l'abbaye  de 
Weïifembourgj  au  lXclîécle,  difciple  de  Raban  , 
archevêque  de  Mayence  ,  compofa  une  hiftoire  de  ' 
l'évangile  en  langue  teutonique  ,  afin  que  le  peuple, 
qui  n'entendoit  ni  le  grec  ni  le  larin ,  pur  lire  l'évan- 
gile. Il  dédia  Cet  ouvrage  à  Luûbert ,  archevêque  de 
Mayence  ,  comme  on  le  voit  par  une  lettre  latine  , 
imprimée  dans  la  bibliothèque  des  Pères.  L'ouvrage 
a  été  imprimé  à  Bafle,  l'an  1571 ,  par  les  foins  de 
Matthias  Flaccius  lIlyricus.Trithême  fait  mention  de 
quelques  autres  rraités  d'Otfride.*  Du  Pin  ,  biblioth, 
des  auteurs  eccléf.  du  IXfiécle.  D.  Rivet,  hifi.  litte'r. 
de  la  France  ,  tom.  V. 

OTFRIDE  ou  ODFRIDE ,  que  l'on  peut  re- 
garder comme  un  des  premiers  instituteurs  de  l'or- 
dre des  chanoines  réguliers ,  vivoit  dans  le  XIe  Cié- 
cle.  Il  étoit  du  territoire  de  Tournai.  Après  s'être  in- 
ftruit  des  belles  lettres  Se  de  la  feience  eccléfiaiHque_, 
en  fréquentant  les  meilleures  écoles ,  il  fut  élevé  à 
la  dignité  de  prêtre.  Ayant  formé  le  deifein  d'allier 
la  vie  pénitente  avec  la  profeflîon  cléricale  ,  il  vifita 
les  plus  célèbres  monafteres ,  &  y  recueilli:  de  leurs 

frariques  tout  ce  qui  lui  parut  de  plus  convenable  à 
înftitut  des  chanoines  réguliers.  Enfuire  il  fe  retira 
à  GuafHne  ,  vulgairement  Watten  ,  au  diocèfe  de  Ti- 
rouanne,  Se  fe  fixa  dans  cette  folimde.  Le  lieu  étoit 
de  la  dépendance  de  l'abbaye  de  Berg-Saint-Vinox  ; 
mais  Orfride  trouva  moyen  de  l'en  affranchir.  Bien- 
tôt nombre  de  difciples  s'afiemblerent  auprès  de  lui , 
dans  le  deiTein  d'imiter  le  genre  de  vie  qu'il  avoit 
embrnfie.  Ainfi  fe  forma  dans  cette  partie  de  la  Flan- 
dre ,  une  célèbre  communauté  de  chanoines  régu- 
liers ,  dont  Otfride  fut  le  prieur,  ou  prévôt ,  ou  mê- 
me l'abbé  ;  car  on  lui  donne  indifféremment  l'un  de 
ces  trois  titres.  La  nouriture  Se  l'habit  y  étoient  pau- 
vres; Se  il  femble,  qu'on  n'y  mangeoit  ni  chair  ni 
poilfon ,  mais  feulement  des  légumes.  Il  ne  paroît 
pas  qu'on  y  eût  d'autre  règle  particulière ,  que  lacon- 
duïte  vivante  du  prieur.  La  bonne  odeur  des  vertus 
qu'on  y  pratïquoit  j  y  attira  plufieurs  donations  3  qui 
firent  pour  le  nouveau  monaftere  un  fonds  confidé- 
rable.  Un  différend  furvenu  entre  Hubert,  évêque  de 
Térouanne  Se  Otfride,  fit  prendre  à  celui-ci  le  parti 
d'abdiquer  pour  le  bien  de  la  paix.  II  engagea  fa  com- 
munauté à  fe  choifir  un  autre  prieur,  qu'il  préfenta 
lui-même  à  l'évêque ,  afin  qu'il  confirmât  fon  éle- 
ction. Après  quoi  il  fe  fournit  au  gouvernement  du 
nouvel  élu  ,  avec  encore  plus  de  plaifir  qu'il  n'avoir 
accepté  de  gouverner  les  autres.  C'étoit  en  1080  -y 
&  il  y  avoit  alors  fept  ans,  huit  mois  Se  fix  jours 
qu'il  rempliftoit  la  place  de  prieur.  Il  employa  le 
refte  de  fes  jours  à  annoncer  aux  peuples  en  divers 
lieux  la  parole  de  Dieu  ,  Se  mourut  près  de  Gand 
dans  ce  faint  exercice,  le  vingt-deuxième  de  novem- 
bre 1085.  Les  moines  de  Blandinberg  enterrèrent 


fon  corps  dans  l'églife  de  leur  monaftere.  *  D.  Ri- 
vet ,  hifl.  litte'r.  de  la  France    Tom.  VIII. 

OIGAIRE,  évêque  de  Mayence ,  fuccéda  dans 
ce  fiége  à  Heiflulfe ,  mort  l'an  815,6:  il  le  tint  juf- 
qu'à  l'an  847..  C'étoit  un  prélat  plus  propre  à  com- 
mander une  armée  qu'à  gouverner  une  éghfe.Il  avoir 
pris  avec  chaleur  dans  les  derniers  troubles  le  parti 
clu  roi  Lothaire  contre  l'empereur.  Mais  le  change- 
ment de  la  fortune  lui  avoit  fait  changer  de  fenti- 
ment ,  Se  il  commanda  dans  la  fuite*  un  corps  de 
rroupes  fur  le  Rhin  contre  Louis  de  Bavière.  Si  ce 
prélat  ne  garda  pas  les  canons  il  eut  quelque  zèle 
pour  les  faire  obferver.  Il  engagea  un  diacre  de  fon 
églife  nommé  Benoit ,  à  faire  une  nouvelle  collection 
des  capirulaires  de  nos  rois,  pour  fuppléer  à  celle 
que  l'abbé  Anfégife  avoit  publiée  en  quatre  livres 
l'an  817.  Benoît  y  ajouta  trois  autres  livres  compo- 
fés  des  capitulaires  omis  par  Anfégife  ,  Se  qu'il  trouva 
la  plupart  dans  les  archives  de  l'églife  de  Mayence. 
Otgaire  fut  un  des  prélats  qui  afiifterent  au  concile 
de  Thionville  en  l'an  835,  auquel  Drogon  ,  évêque 
de  Metz,  préfida.  *  Voye^  M.  Fleuri  dans  fon  Hiftoire 
eccléjîaflique  -  la  préface  des  capitulaires  recueillis 
par  M.  Baluze  ;  VHiftoire  de  l'églife  Gallicane  par  le 
P.  Longueval ,  Jéfuite  ,  tom.  V '  -,  &cc. 
OTGER ,  cherche^  OGER. 

OTHELBOLD,  gouverna,,  en  qualité  d'ab- 
bé, le  monaftete  de  S.  Bavon  de  Gand,  depuis  l'an 
loigjufqu'en  1 03 4 j  qui  fut  le  terme  de  fa  vie, 
étant  mort  le  5  décembre  de  la  même  année.  On  a 
de  lui  un  écrit  qui  peut  paffer  pour  un  abrégé  de 
l'hiftoire  de  l'abbaye  de  S.  Bavon.  Il  eft  adreilé  à  Oc- 
give  ,  femme  de  Baudouin  le  Barbu  ,  comte  de  Flan- 
dre. Aubert  le  Mire  l'a  publié  dans  fon  recueil  inti- 
tulé :  Donationum  Belgicarum  libri  duo.  *  D.  Rivet  , 
hiji.  litte'r.  de  la  France tom.  VII. 

OTHELIO ,  connu  fous  le  nom  de  Marcus- 
Antonius  Othelius  ,  profelfeur  en  droit  dans  l'uni- 
verlîté  de  Padoue ,  né  à  Udine  dans  le  Frioulj  fe 
rendit  fi  habile  dans  le  droit  civil  Se  canon  ,  que  le 
fénat  de  Venife  lui  donna  une  chaire  à  Padoue  ,  qu'il 
remplit  jufqu  a  l'âge  de  80  ans,  avec  un  fuccès  Se 
un  applaudifTemenr  umverfel.  Il  étoit  fî  bon,  que  fes 
écoliers  lui  donnoient  ordinairement  le  nom  de  pere. 
Son  grand  âge  fut  caufe  qu'on  le  difpenfa  d'enfei- 
gner  j  mais  on  lui  conferva  fa  penfion.  Il  mourut  l'an 
1  628  ,  Se  laifTa  des  confttltations,  des  commentaires 
fur  le  droit  civil  Se  canon ,  Sec.  *  Thomafini ,  in  elog. 
doeî.  part.  II. 

OTHILE,  cAfTïAqr  ODILE. 
OTHMAN,  OSMAN  ou  ODMAN  BEN  AF- 
FAN  ou  OFFAN  ,  troificme  calife  depuis  Mahomet. 
Après  la  mort  d'Omar  fécond  calife  des  Muful- 
mans,  les  gens  du  confeil,  ou  plutôt  les  candidats , 
ou  gens  appelles  pour  lui  fuccéder,  enrre  les  mains 
defquels  ce  calife  avoit  mis  en  mourant  cette  dignité 
comme  en  dépôt ,  s'afiemblerent  pour  lui  donner  un 
fucceifeur  ,  l'an  23  de  l'hégire  ,  Se  643  de  J.  C.  Ab- 
dalrahman,un  des  fix  qui  y  ponvoient  prétendre  , 
céda  fon  droit  à  fes  collègues ,  à  condition  qu'il  pou- 
roir  nommer  le  calife.  Tous  furent  d'accord  de  ce 
compromis ,  excepté  Ali,  qui  prétendoit  que  le  cali- 
fat lui  apparrenoit  par  fuccefïïon  ,  Se  qui  fondoit  fon 
droit  fur  la  proximité  du  fang.  En  effet ,  il  étoit  cou- 
fin  germain  de  Mahomet ,  &  avoit  époufé  fa  fille 
aînée  :  de  forte  qu'il  étoit  devenu  le  chef  de  la  fa- 
mille des  Hafchemires  j  que  l'on  qualifioic  du  titre 
de  la  maifon  du  prophète.  Mais  malgré  cetre  préten- 
tion d'Ali ,  Abdalrahman  ,  qui  avoit  le  confenrement 
de  fes  autres  collègues ,  ne  laifla  pas  de  nommer 
Othman  3  fils  d'Affan ,  pour  calife,  &de  le  faire  pro- 
clamer Se  reconnoître  pour  tel  par  tous  les  Muful- 
mans.  Ali  protefta  contre  cette  élection  \  mais  voyant 
dans  la  fuite  le  confentement  général  des  peuples  en 
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fjaveuç  d'Othman,  Se  que  fon  parti  étoit  le  plus  foi- 
ble_,  il  y  donna  les  mains  ,  Se  rendit  l'hommage  ac- 
coutumé au  nouveau  calife.  Orhman  fut  fumommé 
par  les  Cens  ,  Dhoulnourcïn  ,  c'eft-à-dire ,  le  orofkffeur 
de  deux  lumlcrts ,  à  caufe  qu'il  avoir  époufé  Raftiacn, 
Se  Ornm-Al-Calthoum  ,  toutes  deux  filles  de  Maho- 
mer,  donc  les  feéfcateurs  croient  que  la  prétendue 
prophétie  a  été  une  fource  de  lumière  ,  qui  a  rejailli 
fur  toute  fa  poiterité.  Quelques-uns  veulent  que  l'é- 
lection d'Othman  fe  firfurla  fin  de  la  vingt-troifié- 
me  année  de  l'hégire  Se  les  autres  la  renvoient  juf- 
qu'au  commencement  de  la  vmgt-quatriéme.  Ce  fut 
fous  le  règne  d'Othman  ,  que  la  grande  province  de 
ChoraiTan  ,  dans  laquelle  les  Arabes  étaient  déjà  en- 
trés fous  le  califat  d'Omar ,  fut  entièrement  foumife 
à  leur  empire  ,  avec  fes  principales  villes  de  Balkh  , 
de  Thons  ,  de  Heratj  Se  de  Nifchabour,  qui  en  ont 
été  depuis  les  capitales  ,  fous  diverfes  dynafties  de  la 
haute  Afie.  Toute  la  côte  d'Afrique  ,  depuis  la  ville 
de  Tripoli ,  qui  fut  prife  par  force  ,  fous  le  califat 
d'Omar  ,  l'an  11  de  l'hégire,  Se  642  de  J.  C.  juf- 
qu'au  détroit  de  Scbtah,  fut  conquife  par  les  géné- 
raux d'Othman  en  peu  d'années  ;  Se  fi  nous  en 
croyons  Khondemir  ,  les  Arabes  pénétrèrent  jufque 
dans  le  pays  d'AndalouSj  ou  Andaloufie  3  nom  qu'ils 
donnent  à  toute  l'Efpagne  en  général.  Le  pays  d'An- 
dalous ,  félon  eux  3  eft  féparé  de  l'Afrique  par  le  dé- 
troit de  Sebtah  ou  Ceuta  3  que  nous  appelions  aujour- 
d'hui le  détroit  de  Gibraltar.  Il  faut  remarquer  que 
SaïdjCommandant  de  l'armée  d'Egypte  pour  Othman, 
fît  de  fi  fréquentes  courfes  dans  la  Nubie  }  qui  con- 
fine avec  laThébaïde,  Se  prefla  fi  fort  le  roi  de  ce 
pays-là ,  qui  étoît  Chrétien ,  que  pour  obtenir  la  paix, 
il  fut  obligé  par  un  traité  d'envoyer  tous  les  ans  en 
Egypte  un  grand  nombre  d'efclaves  noirs,  dont  les 
Arabes  faifoient  grand  état. 

Les  Grecs  cependant  poffédoient  encore  l'ifle  de 
Chypre, dont  iis  nepouvoient  être  chaffés  que  par  une 
aimée  navale.  Othman  fit  équiper  l'an  649  fepe  cens 
vaiffeaux,  qu'il  envoya  fous  le  commandement  de 
Moavia,  gouverneur  d'Egypte  ,  qui  ruina  la  plus 
grande  partie  de  cette  ifle  j  Se  y  étant  retourné  l'an- 
née fuivante,  il  rafa  la  ville  de  Nicofie  ,  Se  lailfa  toute 
Lille  déferre.  L'an  65  3  ,  Moavia  gagna  une  bataille 
navale  contre  l'empereur  Confiant  II ,  qui  croifoit 
fur  la  mer  de  Phénicie  avec  mille  vaiffeaux  ;  Se  l'an 
654  il  prit  l'ifle  de  Rhodes ,  où  il  brifa  le  fameux 
coloffe  du  foled  ,  qui  étoit  tout  de  fonte  dont  il 
fit  emportet  les  morceaux  à  Alexandrie  fur  neuf  cens 
chameaux  ;  Se  ravagea  une  partie  de  l'Arménie.  Pen- 
dant le  cours  de  fes  victoires ,  fes  ennemis  animés, 
à  ce  que  dirent  enfuite  les  Ommiades  ,  par  Ali ,  & 
autorifés  par  Aïfchah  ,  veuve  de  Mahomet ,  que  l'on 
appelloit  la  prophétcjje  3  Se  qui  avoir ,  en  vertu  de  ce 
litre,  beaucoup  de  crédit  parmi  les  Mufulmans,  for- 
mèrent plufieurs  plaintes  contre  lui.  Les  principaux 
chefs  de  leur  aceufation  étoient:  que  ce  calife  aimoit 
trop  tendrement  fes  parens  y  qu'il  dépouilîoit  les 
plus  braves  capitaines  de  leurs  emplois ,  pour  les  leur 
donner  j  Se  qu'il  les  enrichiffoit  des  deniers  du  tréfor 
public  que  les  Mufulmans  tenoient  pour  facré,  & 
auquel  on  n'avoit  touché  jufqu'alors  ,  que  pour  les 
dépenfes  de  l'état,  le  même  Othman  y  ayant  lui-mê- 
me reftitué  plufieurs  fois  les  fommes  qu'il  en  avoir 
tirées  pour  les  employer  à  d'autres  ufages.  On  avoir 
auffi  intercepté  des  lettres  écrites  par  Marvan,  fils 
de  Hakem,  fecrétaire  de  fes  commandemens ,  par 
lefquelles  il  donnoit  des  ordres  pour  tuer  des  gens 
qui  fe  croyoient  en  fureré  fur  fa  parole.  Il  eft  vrai 
qu'Othman  Se  fes  amis  défavouoient  ces  lettres; 
mais  fes  ennemis  fecrets  ne  laifTerent  pas  de  lui  en 
faire  un  crime  ,  Se  de  débaucher  ,  fous  ce  prétexte  , 
les  provinces  de  la  fidélité  qu'elles  lui  avoient  jurée. 
Il  arriva  à  Médine  des  troupes  d'Arabes  Se  d'Égyp- 


O  T  H  ht 

tiens ,  qui  fe  difoient  députés  de  leurs  provinces.  On 
leur  mit  les  armes  à  la  main  j  &  Othman  fe  vit  en 
peu  de  temps  affiégé  dans  fon  palais  fi  étroitement  j 
pendant  trois  mois  ou  environ,  qu'enfin  l'eau  lui 
manqua.  Ali ,  Se  fes  enfans  ,  Hafian  ôc  Houflain , 
firenr  mine  de  le  défendre  contre  ces  mutins.  Oth- 
man  fe  préfenta  lui-même  à  eux  avec  l'alcoran  dans 
fon  fein.  Il  leur  protefta  qu'ii  ne  vouloit  point  d'au- 
tre juge  ,  entre  lui  Se  eux  ,  que  ce  livre  ,  qui  devoir 
être  la  régie  pour  juger  tous  les  différends  qui  naif- 
fent  entre  les  Mufulmans  j  qu'il  étoit  près  de  réparer 
tous  les  torts  qu'on  lui  imputoit  d'avoir  fait  aux  par- 
rieuhers  conrre  les  loix ,  &  même  d'en  faire  une  pé- 
nitence publique.  Mais  les  chofes  avoient  été  pouffées 
trop  avanr ,  Se  les  révoltés ,  qui  en  vouloient  à  fa  vie, 
n'avoient  garde  de  fe  contenter  de  ce  difeours.  Aïf- 
chah fut  néanmoins  confulrée  fur  cette  affaire,  & 
répondit  qu'on  devoir  recevoir  Othman  à  pénitence  , 
comme  elle  le  foutinc  depuis  à  Ali ,  lorfqu'elle  eut 
embralfé  dans  la  fuite  le  parti  qui  lui  étoit  contraire. 
Cependant,  les  efprirs  échauffés  n'étoîent  plus  en 
état  d'être  calmés  ,  ni  difpoiés  à  écouter  fes  fenti- 
mens.  On  mit  la  main  aux  armes  de  parr  Se  d'autre  , 
Se  Othman  fur  enfin  accablé  par  le  grand  nombre  des 
conjurés.  On  ne  refpeéta  point  en  cette occafion  l'al- 
coran qu'il  porcoit  dans  fon  fein  ^  car  il  fut  teint  de 
fon  fang  qui  couloit  de  plufieurs  coups  dont  il  fut 
percé  ,  Se  fon  corps  même  demeura  long-temps  ex- 
pofé  fans  fépulture  après  fa  mort.  Ainfi  mourut  Oth- 
man ,  laiflantfa  place  à  Ali ,  l'an  3  5  de  l'hégire,  & 
655  de  J.  C.  après  douze  ans  de  règne.  Mais  fon 
fang  fur  hautement  vengé  parMoavie,  premier  ca- 
life des  Ommiades,  fon  parenr.  Ce  cahfe  avoir  tou- 
tes les  qualités  d'un  grand  prince;  car  il  étoit  magni- 
fique ,  généreux  ,  Se  libéral ,  attaché  aux  exercices  de 
fa  religion  ,  fans  parler  de  ta  bravoure  qui  étoit  com- 
mune pour  lors  à  rous  ceux  4e  fa  nation  ,  dont  le 
grand  nombre  des  victoires  avoir  extrêmement  haufie 
le  cœur.  Ce  fut  lui  qui  fit  publier  l'alcoran  ,  tel 
qu'il  étoit  dans  l'original  qu'Aboubékre  avoit  mis  en 
dépôt  chez  Hafeffah,  une  des  veuves  de  Mahomet, 
Se  qui  firfupprimer  toutes  les  copies  qui  fe  trouvè- 
rent différentes  de  ce  premier  original.  *  D'Herbe- 
lot ,  bibl.  orient. 

OTHMAN  I ,  BEN  ORTHOGRUL,  C'eft  celui 
que  les  hîftoriens  Se  les  Latins  appellent  Ojman ,  fils 
d'Urrucul ,  auquel  les  Turcs  donnent  le  titre  de  Ga- 
%i  ,  ou  de  Conquérant.  Nous  pouvons  l'appeller  Oth- 
man I  du  nom  ,  fondateur  d'une  dynaftie,  qui  a  riré 
fon  nom  de  lui,  Se  que  nous  nommons  Otkmanïdes 
ou  Ottomans.  Il  fut  déclaré  prince  des  Turcs  après  la 
mort  de  fon  père  ,  l'an  687  de  l'hégire ,  &  1  iSS  de 
J.  C.  par  l'ordre  du  fultan  Alacddin  ,  ou  Aladin  le 
Selgiucide 3  prince  des  Turcs,  Se  qualifié  Othman 
Beg  ouBeï.  Le. même  fultan  Alacddin,  qui  tenoit 
fon  fiége  royal  dans  la  ville  â'Iconium ,  ou  de  Co- 
gni  dans  la  Narolie,  envoya  par  honneur  à  Othman 
unevefle,  une  paire  de  tymbales  ,  un  étendard,  Se 
un  fabre  :  Othman,  de  fon  côté,  avoir  accoutumé 
de  fe  lever  en  pied  toutes  les  fois  que  l'on  fonnoit 
les  tymbales,  pour  témoigner  le  refpect  qu'il portoit 
au  fultan.  Les  Tarrares  fatiguant  alors  beaucoup  par 
leurs  courfes  les  provinces  d'AIaé'ddhi  ,  ce  prince  , 
qui  craignoir  avec  raifon  que  les  Turcs  ne  fe  joignit 
fent  à  eux,  permit  à  Othman  de  pouffer  fes  armes 
vers  le  couchanr  de  l'Afie  mineure,  pour  l'occuper 
dans  la  guerre  qu'il  feroir  aux  Grecs.  Orhman  s'a» 
vança  fi  forr  du  côté  que  le  fultan  lui  avoit  marqué, 
qu'il  prit  plufieurs  villes,  &  même  des  provinces  en-*- 
tieres  fur  l'empereur  Grec  :  ce  qui  le  rendit  fi  puifi* 
fanr,  qu'il  prir  enfin  le  titre  &  la  qualité  de  fultan, 
du  confentement  du  même  AlatMdin ,  l'an  699  da 
l'hégire  ,  Se  1 199  de  J.  C.  qui  eft  propremenr  l'épo- 
que de  l'empire  Ottoman.  L'an  72,$  dç  l'hégire,  & 
Terne  FUI.  Partie  L  J 
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î  315  de  J.C  Othman  qui  avoit  envoyé  fon  fils  Or- 
■khan  a-fliéger  la  ville  de  Pruze ,  métropole  de  Bithy- 
nie ,  mourut  à  Page  de  6  9  ans,  après  1 6  ans  de  règne, 
&  ne  laifla  pour  tout  bien  en  mourant,  que  des  che- 
vaux &  des  moutons.  L'on  peut  remarquer  ici ,  que 
Ton  fait  encore  aujourd'hui  paître  aux  environs  de 
Pruze  j  ou  de  Broute  en  Natolie  >  des  moutons  qui 
appartiennent  au  fultan  des  Turcs ,  fie  que  l'on  dit 
venir  de  ceux  qui  ont  autrefois  appartenu  à  Othman, 
qui  eut  pour  fucceteur  fon  fils  Orkhan  ,  &  lailTa  fon 
nom  aux  provinces  de  Pont  fie  de  Bithynie,  que  les 
Turcs  appellent  encore  aujourd'hui  Othmanglk  Vil- 
laieti.  *  D'Herbelot ,  bibl.  orient. 

OTHMAR  (  Saint  )  abbé  de  S.  Gai  en  Suite ,  dans 
le  VIIIe  ficelé  ,  étoit  de  l'ancienne  Allemagne,  que 
l'on  a  depuis  appellée  Souabe  ,  Se  d'où  le  nom  à' Aile- 
magne  s'eft  communiqué  à  tout  ce  qui  eft  renfermé 
entre  la  France ,  les  Alpes,  la  Pologne  &  la  mer. 
Son  frère  aîné  le  mena  dès  fon  enfance  à  Coire,  ville 
de  la  Rhétie  méridionale  3  qui  comprend  à  préfenr  le 
pays  des  Grifons  Ôe  le  comté  de  Tirol ,  fie  l'y  mit  au 
fervice  du  comte  Victor.  Etant  venu  en  âge,  il  em- 
braffà  l'état  eccléfiaftique  ,  fut  ordonné  prêtre  ,  ôe 
pourvu  d'une  cure.  Un  feigneur  du  voifinage  ,  nom- 
mé Watram>  lui  fit  donner  l'hermitnge  de  S.  Gai 
par  Charles  Martel.  Othmar  y  établit  un  monaftere, 
fie  fubftitua  la  règle  de  S.  Benoît  à  celle  de  S.CoIom- 
ban.  Deux  feigneurs  d'Allemagne  s'étant  emparés 
d'une  partie  des  biens  de  l'abbaye  de  S.  Gai,  il  s'en 
plaignit  à  Pépin.  Ces  feigneurs  ,  pour  fe  venger,  le 
firent  aceufer  dans  un  fynode  j  fie  ayant  gagné  les  évê- 
ques ,  ils  le  firent  condamner  à  être  renfermé  dans 
un  château  ,  où  ils  vouloient  le  faire  mourir  de  faim  ; 
mais  un  autre  feigneur  obtint  de  le  faire  transférer 
dans  l'ifle  de  Stem  fur  le  Rhin  ,  où  il  palfa  le  refte  de 
fes  jours ,  fie  mourut  le  1  6  de  novembre  759,  après 
nvoir  gouverné  pendant  38  ans  l'abbaye  de  S.  Gai.  * 
Valafrid.  Strabon  ,  apud.  Mabillon.  Bailler ,  vies  des 
faints. 

OTHOLON ,  cherche^  OTLON. 
OTHOMAN  ou  OTTOMAN  ,  chercher  OS- 
MAN. 

OTHON  (  M.  Salvius  )  empereur  ,  fils  de  Lucïus 
Othon  fie  d 'Albia  Terenzia  3  devint  le  favori  de  Né- 
ron ,  par  la  conformité  qu'il  eut  avec  ce  prince.  Ses 
méchantes  inclinations  le  portèrent  à  de  grands  dé- 
fordres.  Il  débaucha  vers  l'an  5  7  Poppée  ,  femme  de 
Crifpinus  RufuSj  chevalier  Romain,  l'epoufa;  mais 
dans  la  fuite  il  fut  atez  indiferer  pour  vanter  la  beau- 
té de  cette  dame  à  Néron  ,  qui  la  lui  enleva ,  fie  en- 
voya Othon  gouverner  la  Lufitanie.  II  fe  gouverna 
mieux  dans  cet  emploi  qu'à  la  cour  j  fie  y  vécut  avec 
autant  de  modeftie  fie  de  retenue  qu'il  avoit  eu  de 
pafiion  pour  le  dérèglement.  Environ  dix  ans  après  il 
s'attacha  à  Galba ,  qui  fut  mis  fur  le  trône  après  Né- 
ron l'an  6%.  Othon  s'étoir  perfuadé  que  Galba  f'a- 
dopteroit  :  mais  ayant  vu  avec  chagrin  que  Pifon  lui 
avoit  été  préféré,  il  pratiqua  les  gens  de  guerre,  fie 
maflacrer  Galba  fie  Pifon  3  fie  fut  falué  lui-même  em- 
pereur le  1 5  janvier  de  l'an  '69  de  J.  C.  Peu  après 
l'armée  d'Allemagne,  qui  avoit  élevé  Vitellius,  ve- 
nant en  Italie,  battit  Othon  près  de  Bedriacum  vil- 
lage fitué  entre  Crémone  fie  Vérone.  11  fe  tua  lui- 
même  de  défefpoir,  en  la  57  année  fon  âge  le  15 
avril  de  l'an  69  ,  n'ayant  régné  que  5  mois  fie  2  jours. 
*  Suétone  fie  Plutarque ,  en  fa  vie.  Tacire  ,  annal. 
&  hifi.  Tillemont ,  hijloire  des  empereurs  _,  tom.  I. 

OTHON,  I  du  nom,  dit  le  Grand,  empereur 
d'Allemagne ,  fuccéda  à  fou  pere  Henri  I ,  de  la  rhaï- 
fon  de  Saxe,  l'an  936,  fie  fut  couronné  l'an  937  a 
Aix-la-Chapelle.,  par  Hddebert  ,  archevêque  de 
Mayence.  Il  vainquit  les  Hongrois  fie  les  Bohèmes  , 
réduifir  quelques  rebelles ,  rétablir  le  calme  en  Alle- 
magne ,  fie  mena  du  fecours  à  Louis  d'Ouut-mer> 


roi  de  France ,  fon  beau-frere.  Quelque  temps  après 
il  pafia  en  Italie,  contre  Bérenger roi  d'une  partie 
de  ce  pays  j  qui  renoiu  affiégée  dans  la  forrerete  de 
Canote.,  Adélaïde,  fille  de  Rodolphe  ,  roi  de  Bour- 
gogne^ fie  veuve  de  Lothaire  >  roi  d'Italie.  Othon, 
quiéroir  veuf  d'une  princete  Angloife ,  délivra  Adé- 
laïde ,  après  avoir  fournis  Pavie,  fie  1  epoufa.  A  fon 
retour  en  Allemagne,  il  eut  le  déplaifir  de  voir  que 
Ludolfe,fon  fils  aîné  ,  avoir  confpiré  contre  lui, 
avec  Conrad,  duc  de  Lorraine,  Frédéric  archevê- 
que de  Mayence    fie  divers  autres  feigneurs.  Peu 
après  il  prit  Ratisbonne,  battit  les  rebelles  j  fie  tour- 
nant fes  armes  d'un  autre  côté  l'an  955,  il  remporta 
une  vidoire  fignalée  fur  les  Hongrois  ,  où  il  tua  auflî 
le  duc  de  Wormes  ,  fie  vainquit  deux  princes  Sarma- 
tes.  L'empereur  avoir  traité  fort  civilement  Béren* 
ger ,  fie  fon  fils  Adalbert ,  aufquels  il  pardonna  dans 
l'atemblée  d'Augsbourg  ;  mais  les  violences  de  Bé- 
renger ayant  obligé  le  pape  Jean  XII  d'envoyervers 
l'empereur ,  pour  le  prier  de  venir  délivrer  l'Italie  de 
la  tyrannie  de  ce  prince,  Othon  tint  une  atemblée  à 
Wormes  ,  fie  le  jour  de  la  Pentecôte  de  l'an  96 1 ,  fit 
couronner  fon  fils  Othon  à  Aix-la-Chapelle  ,  puis 
pafia  en  Italie  par  la  vallée  de  Trente.  Il  conquit  la 
Lombardie ,  Ôe  alla  enfuite  à  Rouie,  où  le  pape  le 
couronna  empereur  l'an  962.  L'année  fuivanteil  prit 
Bérenger  avec  fa  femme  ,  Gilles  Wiila,  dans  le 
Mont  Saint-Léon  ,  en  Ombrie  ,  fie  les  envoya  prifon- 
niers  en  Allemagne.  Mais  le  pape  ,  qui  reconnut  que 
les  Allemans  étoienr  plus  à  craindre  que  les  gens  de 
Bérenger  j  reçut  fon  fils  Adalbert  dans  Rome.  L'em- 
pereur, ourré  de  cette  perfidie,  fit  dépofer  le  ponti- 
fe, Ôe  élire  Léon  VIII.  Il  fe  retira  de  Rome  le  10 
janvier  964,  fie  ayant  fu  que  fes  ennemis  y  étoienr. 
'  rentrés,  il  y  revint,  l'afiicgea ,  la  prit  par  famine,  8c 
envoya  prifonnier  en  Allemagne  Benoît  V,  élu  après 
Jean  XII ,  fie  pendant  le  fchifme  de  Léon  VIII  a  qui 
n'a  point  été  regardé  comme  pape  légitime.  L'empe- 
reur fit  un  autre  voyage  en  Italie  ,  où  il  vainquit  en- 
tièrement Adalbert,  fie  remit  l'an  967  le  pape  Jean 
XIII  à  Rome,  d'où  fes  ennemis  t'avoient  chafle.  Les 
Grecs,  qui  avoient  maltraité  fes  ambaifadeurs,  furent 
chafTés  d'une  partie  de  l'Italie ,  fie  les  autres  furent 
contraints  de  lui  payer  des  tommes  annuelles,  & 
plufieurs  même  eurent  le  nez  coupé.  Othon,  de  re- 
tour en  Allemagne  ,  y  fonda  divers  évèchés ,  Si  mou- 
rut à  Magdebourg  le  mercredi  avant  la  Pentecôte,  le 
7  de  mai  973  ,  le  37  de  fon  empire.  Ses  entrailles 
furent  inhumées  à  Munleben  en  Thuringe,  fie  fon 
corps  dans  l'églife  de  S.  Maurice  de  Magdebourg. 
Orhon  étoit  un  bon  prince,  qui  aimoit  la  juirice.  On 
dit  qu'il  avoit  coutume  de  jurer  par  fa  barbe,  qu'il 
lahToit  croître  jufqu'à  la  ceinture  ,  fclon  la  mode  de 
ce  temps.  Il  époufa  i°.  l'an  930,  Edgîts ,  ou  Egide  , 
fille  puînée  d'Edouard  I  du  nom,   dit  le  Fieil  3  roi 
des  Anglois ,  morte  le  16  janvier  947  ;  20.  l'an  951, 
Adélaïde ,  veuve  de  Lothaire  II,  roi  d'Italie,  fie  fille 
de  Rodolphe  II  du  nom,  roi  de  la  Bourgogne-Trans- 
jurane,  morte  le  16  décembre  de  l'an  1000,  âgée 
de  75  ans.  Du  premier  mariage  vinrent  Ludolphe 
de  Saxe,  qui  fit  la  branche  des  ducs  deFranconie- 
{Foyei  FRANCONIE.)  fie  Luitharde  de  Saxe,  ma- 
riée l'an  9  5  4  ,  à  Conrad ,  dit  le  Sage  fie  le  Houx  ,  duc 
de  Lorraine  fie  de  Wormes ,  morte  l'an  973.  Du  fé- 
cond mariage  forcirent,  Othon  II  du  nom  ,  empe- 
reur, qui  fuit;  Henri;  Bruno  3  morts  jeunes  ;  fie  AJa- 
thilde  j  abbelfe  de  Quedlimbourg.  Il  eut  pour  fils  na- 
turel Guillaume  de  Saxe  3  élu  archevêque  de  Mayence 
l'an  954,  mort  le  1  mars  96S.  *  Flodoard.  Luirprand, 
fie  Baronius  ,  in  annal. 

OTHON  II  du  nom  ,  empereur  ,  dit  le  Sangui- 
naire ou  la  pâle  mort  des  Sarajtns  fuccéda  à  Othon 
I,  fon  pete,  qui  l'avoit  déjà  fait .  couronner  empe- 
reur, fie  qui  avoit  eu  la  farisfadion  de  lui  voir  défaire 
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les  Grecs  &e  les  Sarafins  en  Italie.  Depuis  qu'il  com- 
mença de  régner  feul ,  il  mit  à  la  railon  Ion  coufîn , 
Henri  de  Bavière  ,  qui  s'éroit  fait  proclamer  empe- 
reur à  Ratisbonne  ;  Se  fit  la  guerre  aux  rois  de  Dane- 
marclc,de  Pologne&  de  Bohême, qui  avoienu  arméen 
faveur  de  fon  ennemi.  Enfuite  il  attira  dans  fon  parti 
Charles,  qui  étoit  fon  coufîn  ,  &  frère  unique  de 
Lothaire,  roi  de  France;  Se  lui  donnant  l'an  977  le 
duché  de  la  batte  Lorraine,  il  l'obligea  de  lui  en 
faire  hommage.  Certe  lâcheté  de  Charles  déplut  ex- 
trêmement aux  feigneurs  François.  Le  roi  Lothaire 
arma  contre  Othon  ,  qu'il  furpric  à  Aix-la-Chapelle 
Tan  978,  Se  emportant  la  ville  j  la  pilla;  puis  il  fe 
retira  après  avoir  fournis  la  Lorraine  ,  &  avoir  reçu 
les  hommages  des  habîtans  de  Metz.  L'empereur 
voulant  fe  venger  de  cet  affront ,  fut  encore  défait 
parles  François,  qui  pourfuivirent  les  vaincus  trois 
jours  Se  trois  nuits  jufqu  a  la  rivière  de  la  Meufe. 
L'an  9S0,  Lothaire,  comme  Guillaume  de  Nangis 
l'a  remarqué,  fit,  contre  la  volonté  de?  feigneurs 
François ,  la  paix  avec  Othon  ,  qui ,  à  la  prière  du 
pape  Benoît  VII ,  accourut  en  Italie  j  pour  y  réfïfter 
aux  Grecs.  Ceux-ci  fortifiés  du  fecours  des  Sarafins  , 
défirent  les  impériaux  à  BalTantello  en  Calabre  ,  le 
1 5  juillet  9  S  2.  Othon  abandonné  par  les  Italiens,  eut 
bien  de  la  peine  à  fe  fauver  à  la  nage.  On  dir  même 
qu'ayant  été  pris,  il  fut  racheté  fans  qu'on  le  connût. 
11  fe  fauva  prefque  feul  vers  le  golfe  de  Tarente  ;  tk 
ne  pouvant  entrer  du  côré  de  la  terre  à  Rolîano  3  où 
étoit  l'impératrice,  il  fe  lança  dans  la  mer  pour  y 
paffer  à  la  nage  ;  mais  il  fut  pris  par  des  piratesGrecs, 
qui  le  crurent  de  leur  nation  ,  pareequ'it  en  parloit 
très-bien  la  langue  ,  &  le  gardèrent  près  de  Rolîano  , 
où  l'on  paya  fa  rançon.  Alors  il  fe  jetta  dans  la  ville; 
prit  enfuite  Se  brûla  Bénévent ,  8c  fit  tuer  les  fei- 
gneurs dont  Infidélité  lui  étoit  fufpecte.  Il  vainquit 
les  Sarafins  fur  mer  ;  Se  après  avoir  tenu  une  afiem- 
blée  générale  à  Véronne  ,  il  mourut  à  Rome,  de  la 
blelfure  d'une  flèche  empoifonnée  :  d'autres  affinent 
que  ce  fut  de  déplaifir.  On  met  fa  more  au  S  décem- 
bre 57 S 5  3  après  10  ans,  7  mois  Se  2  jours  de  règne 
depuis  la  mort  de  fon  pere.  Son  corps  fut  enterré 
fous  le  portique  de  legliie  de  S.  Pierre.  11  avoir  épou- 
fé  Théophanie  ,  fille  de  Romain  ,  dit  le  Jeune  ,  empe- 
reur de  Conftantinople  ,  dont  il  eut  Othon  III ,  qui 
fuit;  Adélaïde  ,  abbeife  de  Quedlimbourg  après  fa 
tante  ;  Sophie  ,  abbeife  de  Gandersheim  ,  morte  l'an 
103S;  Judith  de  Saxe 3  qui  fut  enlevée  par  Udahic  , 
roi  de  Bohême ,  qui  l'époufa  peu  après.  *  Léon  d'O- 
ftï-e  ,  /.  2.  Dithmar  ,  /.  3  ,  chron.  Sigebert.  Marianus. 
Scotus ,  &c.  Ce  prince  fut  affez  favotabîe  aux  mona- 
fteres  ,  comme  on  le  voit  par  l'acte  qu'il  donna  pour 
confirmer  les  donations  faites  par  l'impératrice  Adé- 
laïde fa  mère ,  au  monaftere  de  Morbach.  Cet  acte 
eft  de  l'an  977 ,  indiction  V ,  l'an  feiziéme  du  règne 
d'Othon.  On  trouve  cer  acte  où  l'on  voit  le  détail  des 
donations  d'Adélaïde  faites  au  monaflere  de  Mor- 
bach, dans  le  tome  premier  du  Thefaurus  novusanec- 
dûtorum  des  pères  dom  Martène  Se  dom  Durand,  Bé- 
nédictins j pag.  95  &  94. 

OTHON  ,  III  du  nom  ,  empereur  ,  furnommé  le 
Roux  &  le  miracle  du  monde  3  fuccéda  à  fon  pere 
Othon  II  à  l'âge  de  1  2  ans.  Divers  princes  préten- 
doienr  à  l'empire  ,  qui  lui  fut  confervé  par  le  foin  de 
fes  fujers,  Se  de  fa  mere  Théophanie.  Entr'aurres  , 
Crefcenrius  Numenranus ,  fe  difanr  conful  de  Rome, 
Se  Henri  de  Saxe,  duc  de  Bavière 3  voulurenr  pren- 
dre le  titre  d'empereur.  Le  dernier  fe  faifir  d'Othon, 
âgé  de  1 1  ans  ;  mais  les  grands  mirenr  ce  jeune  prin- 
ce en  liberté  ,  l'élurent  à  Vétonne  ,  Se  le  firent  cou- 
ronner à  Aix-la-Chapelle.  On  lui  donna  pour  pré- 
cepteur, le  fameux  Gerbert  ,  depuis  pape  fous  le 
nom  de  Sylveflre  II.  Cependant  Crefcentius  triom- 
phait dans  Rome  3  Se  en  avoir  chafié  le  pape  Jean 
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XV,  qui  eut  recours  à  Othon.  Ce  prince  pafîa  les 
Alpes 3  l'an  996,  Se  vint  à  Venife ,  à  Ravenne ,  à  Pa- 
vic  Se  à  Rome  ,  où  il  fe  trouva  à  la  création  de  Gré- 
goire V  fon  coufîn,  ou  (comme  on  dit  ordinaire- 
ment fon  neveu  à  la  mode  de  Bretagne  )  qui  le  cou- 
ronna. On  dit  que  ce  fut  alors  qu'on  établit  la  forme 
d'élire  les  empereurs.  Le  nouveau  pontife  le  pria  de 
pardonner  à  Crefcentius  ;  mais  cet  ingrat ,  ficGt  que 
l'empereur  fut  forti  de  Rome,  en  challa  fun  bienfait 
reur,  &  créa  un  anti-pape.  Othon  revenant  à  Rome* 
fir  couper  les  doigts  Si.  crever  les  yeux  au  faux  pon- 
tife Jean  ,  évêque  de  Plaifance  ,  Se  couper  la  tete  à 
celui  qui  l'avoir  intrus  t  l'an  998.  Depuis  érant  allé 
en  Pologne,  il  y  fit  tenir  un  concile,  Si.  y  établir  fepe 
évêchés.  Enfuire  repaffant  à  Rome  en  l'an  1000,  il  y 
fir  mettre  dans  l'églife  qu'il  avoir  fait  bâtir  en  l'ifle 
du  Tibre,  le  corps  de  S.  Barthélemi ,  &  la  main  dû 
S.  Adalberr,  martyr  ,  enchalfée  dans  de  l'or.  L'r.n 
999,  il  avoit  époufé  Jeanne  ,  veuve  de  Crefcentius  3 
étant  veuf  de  Marie  d'Aragon  fa  femme.  Il  chafTa 
les  Sarafins  de  Capoue  ;  Se  ayant  été  aflîégé  à  Rume 
par  quelques  féduieux  ,  il  faillir  à  périr  ,  l'an  1001  , 
Se  mourut  te  17  janvier  de  l'année  fuivante,  âgé  de 
iS  ans,  à  Paterne  en  Italie ,  fans  lailfer  d'enfans.'  On 
dit  que  la  veuve  de  Crefcentius ,  qu'il  avoir  époufee, 
puis  répudiée,  l'empoifonna 3  par  des  gants  parfu- 
més qu'elle  lui  avoit  envoyés.  D'autres  difenr  qu'il 
lui  avoir  promis  feulement  de  l'époufer,  Se  qu'après 
en  avoir  obtenu  ce  qu'il  voulut ,  il  s'en  étoir  moqué» 

II  avoit  fait  brûler  en  998  ,  Marie  d'Aragon  fa  fem- 
me convaincue  d'adultère  Si  d'autres  crimes.  Voye-* 
MARIE.  Le  corps  d'Othon  fut  porté  à  Aix  la-Cha- 
pelle. Ce  prince  étoit  favant  3  &  libéral  jufqu'à  la  pro- 
digalité. *  Confulte^  Dithmar;  Pierre  Damien  t  &c, 
Baronius  j  in  annal.  Bayle,  diciionaire  critique,  Othon 

III  ne  fut  pas  moins  favorable  au  monaftere  de 
Morbach  ,  que  fon  pere  l'avoir  été.  Il  confirma  les 
exemptions  de  cette  abbaye  3  Se  le  droit  qu'a- 
voienr  les  moines,  d'élire  leur  abbé,  comme  on 
le  voit  par  un  acte  qui  fe  trouve  dans  le  The/au^ 
rus  novus  anecdotorum  3  des  pères  dom  Martèng 
&  dom  Durand ,  pag.  1 00  ,  Se  qui  cil  de  l'an 
98S  ,  indiction  première  la  cinquième  année  de  fon 
règne.  Cet  acte  tut  donné  à  Confiance.  Dans  le  mê- 
me recueil  ,pag.  104,  on  voir  une  lettre  du  même 
Othon  III ,  par  laquelle  il  accorde  la  liberté  à  une 
efclave  ,  Se  la  manière  dont  cela  fe  pratiquoit ,  per 
excujfionem  denarii.  Dans  le  premier  tome  de  la  col- 
leclio  amplijfima  3  &c.  des  mêmes  Bénédictins,  on 
trouve  plulîeurs  actes  des  Othons  ,  en  faveur  des 
monafteres  Se  pour  pluficurs  autres  fujets.  On  en 
trouve  de  même'plufieurs  dans  le  deuxième  tome  de 
la  même  colleclio  amplifjlma. 

OTHON  IV,  dit'/*  Superbe,  de  la  maifoh  de 
Brunfwick  ,  Se  fils  de  Henri  3  duc  de  Saxe  ,  fut  pro- 
clamé roi  des  Romains  par  quelques  électeurs,  après 
la  morr  de  Henri  VI ,  Se  couronné  à  Aix-la-Chapelle 
l'an  1 198  ,  dans  le  temps  que  les  autres  avoient  élu 
Philippe  j  duc  de  Souabe,  frère  du  défunt  empereur. 
On  craignoit  des  fuites  fâcheufes  de  cette  concur- 
rence ;  mais  Othon  ayant  époufé  Béatrix  3  fille  de 
Philippe,  fe  contenta  du  titre  de  roi  des  Romains  ; 
Se  l'an  1208  ,  il  fuccéda  à  fon  beau-pere.  Il  fe  rendit 
infupportable  par  fon  orgueil  Se  fon  mépris  pour  les 
grands  vint  en  Italie  avec  une  puilîante  armée  prit 
la  couronne  de  fer  à  Milan  ;  Se  étant  paffe  à  Rome 
y  fut  couronné  empereur  par  le  pape  Innocent  III  le 
4  octobre  1  209.  Mais  ayant  depuis  pillé  les  terres  de 
l'Eglife  j  quoiqu'il  eût  promis  le  contraire,  il  fut  ex- 
communié, Se  dépofé  dans  un  fynode ,  dans  le  temps 
que  les  électeurs  mirent  Frédéric  II  en  fa  place  j  l'an 
1  2  1  o.  Il  crut  que  le  roi  Philippe  -Âugujle  avoit  con- 
tribué à  fon  malheur;  &-pour  s'en  venger,  il  fie 
alliance  avec  le  roi  d'Angleterre  Se  le  comre  de  FJ.m- 
Tome  VUL  Partie  I.  T  ij 
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<lre  j  contre  Philippe  ,  qui  remporta  fut  eux  l'an 
141^  j  la  célèbre  bataille  de  Bouvines  j  où  Othon 
prit  la  fuite.  Abandonné  de  prefque  tout  le  monde,, 
il  mourut  à  Brunfwick  le  1 5  mai  1118,  après  avoif 
déjà  renoncé  à  l'empire  s  Se  s'être  fait  abfoudte  par 
un  légat  du  pape.  Quelques  auteurs  ont  dit  que,  dé- 
fefpéré  Se  confumé  de  mélancolie  ,  il  fe  rit  étouffer 
par  fon  cuifinier ,  qui  lui  mit  le  pied  fur  la  gorge.  Ce 
prince  avoit  époufc  Marie  de  Brabant  ,  qu'il  répudia  , 
fous  prétexte  de  parenté ,  Se  prit  une  féconde  alliance 
avec  Béatrix  de  Souabe,  qui  mourut  quatte  jours 
âprès  fon  mariage.  *CrantZj  /.  7.  Saxon.  L'abbé 
d'Urfperg.  Stéton.  Rigord.  Nauclete,  Sec.  Bzovius, 
Sponde  &  Rainaldi,  in  annal. 

OTHON  (Saint)  évêque  de  Bamberg  en  Franco- 
nie,  apôtte  de  Poniéranie ,  étoit  né  vêts  l'an  1069  3 
dans  la  Souabe ,  fils  d'Othon  Se  dAdelaide  ,  gens  d'u- 
ne condition  ptivée.  Etant  entré  dans  l'état  eccléiïa- 
ftique,  l'empereur  Henri  IV  le  choiiîr  pour  être  cha- 
pelain de  la  ptinceire  Judith  fa  fœur,  lorfqu'il  la  ma- 
ria à  Bolefîas,  duc  de  Pologne.  Aptès  la  mott  de  Ju- 
dith ,  il  quitta  la  cour  de  Pologne  pour  revenir  en 
Allemagne,  Se  y  vécut  quelque  temps  patmi  les  cha- 
noines de  Ratisbonne,  jufqu'à  ce  que  l'abbeffe  de 
Nider-Munfter ,  nièce  de  l'empereur,  lui  donna  la 
conduite  des  affaires  de  fou  monaftere.  L'empereur 
l'ayant  connu  à  cette  oceafion  ,  le  fît  fon  chancelier 
&  fon  rniniftre.  L'évêché  de  Bamberg  étant  venu  à 
vaquer  l'an  lioo,  l'empeteur  le  choilit  pour  le  rem- 
plir. Il  fut  facré  par  Pafchal  II ,  l'an  1103,  Se  gou- 
verna fon  éghfe  avec  beaucoup  de  fageffe  Se  de  vigi- 
lance. Il  fut  appelle  l'an  1 1 2  3  ,  pat  Boleflas  _,  duc  de 
Pologne ,  pour  faite  une  million  dans  la  Poméranie. 
Il  y  alla  avec  la  permiifion  du  pape  Callifte  II ,  &  y 
convertit  le  duc  Vratiflas  ,  Se  quantité  de  fes  fujets. 
Il  établit  plufîeurs  églifes  en  Poméranie  Se  revint  à 
Bamberg;  mais  ayant  appris  que  les  villes  de  Stetin 
&  de  Julin,  aujourd'hui  Wollin,  avoient  abandonné 
la  religion  de  J.  C.  il  retourna  en  ce  pays  ,  Se  tra- 
vailla à  y  détruire  les  relies  de  l'idolâtrie.  Etant  rap- 
pelié  à  Bamberg  par  l'empereur  Lothaire  ,  il  aflifta 
l'an  1 1 3 1  au  concile  de  Mayence  ,  Se  mourut  le  30 
de  juin  1 1 3  9.  *  Ebbo  &  Andr.  abb.  Mich.  apud  Su- 
rium.  Bailler ,  vies  des  faines ,  an  2  de  juillet  jout  au- 
quel on  fait  mémoire  de  ce  fainr. 

OTHON  j  duc  de  Bourgogne ,  fils  de  Hugues  I , 
abbé  Se  frère  de  Hugues  Capet 3  epoufa  Leutgarde  de 
Bourgogne,  fille  de  Gisbert ,  duc  de  Bourgogne  & 
comte  d' Autrui.  Il  mourut  le  12  février  965  ,  fans 
laiffer  d'enfans.  *  Flodoard  ,  in  citron. 

OTHON  ,  cherche^  BAVIERE  ,  BRANDE- 
BOURG., BRUNSWICK  j  S  AXE. 

OTHONj  dir  de  S.Blaife  ,  pareequ'il  étoit  reli- 
gieux d'un  monaftere  de  ce  nom  dans  le  diocèfe  de 
Confiance,  vivoit  vers  l'an  1200.  Il  abrégea  la  chro- 
nique d'Othon  de  Frifingen,  Se  fit  quelques  auttes 
ouvtages.  *  Nauclete ,  /.  l.  Gêner.  3  7.  Voffius  3 1.  2  3 
de  hifi.  lac. 

OTHON  j  die  de  Frijingen  3  pareequ'il  étoit  évê- 
que de  cette  ville  en  Allemagne  dans  le  XIIe  fiécle  , 
étoit  fils  de  LéopolDj  marquis  d'Autriche  j  Se  d'A- 
gnès 3  fille  de  l'empereur  Henri  IV \,  frère  utérin  de 
Conrad  III  j  oncle  de  Frédéric,  furnommé  Barbe- 
rouffe,  Se  frère  de  Léopold ,  duc  de  Bavière  ;  de  Hen- 
ri ,  duc  d'Autriche  ;  de  Gertrude  ,  ducheffe  de  Bohê- 
me ;  de  Bertke ,  ducheffe  de  Pologne  ;  à'Iie  mar- 
quife  de  Monrferrat  ;  Se  de  Conrad  3  évêque  de  Saltz- 
boutg.  Il  fut  élevé  dans  un  collège  qu'il  avoit  fondé 
à  Newembourg;  mais  n'étant  pas  fattsfait  des  profef- 
feurs  qu'on  y  avoit  mis,  il  vint  en  France  étudier 
dans  la  célèbre  univerfité  de  Patis  ;  &  depuis  il  fe  re- 
tira dans  le  monaftere  de  Morimond  en  Bourgogne, 
de  l'ordre  de  Cîteaux ,  où  fa  vertu  l'éleva  à  la  digni- 
té d'abbé.  Après  avoir  été  créé  évêque  de  Frifingen 


l'an  u  ;S  3  il  paffa  en  Allemagne;  &  l'an  1148  ,  il 
ftlivit  l'empereur  Conrad  dans  la  Terre-fainte.  A  fon 
retour  il  fe  retira  à  Morimond ,  où  il  mourar  le  2 1 
feptembre  1 1 5  8.  Il  avoit  une  grande  connoilfance  de 
la  philofophie  d'Anftote  ,  de  l'hiftoire,  Se  compofa 
une  chronique  en  fepr  livres,  depuis  le  commence- 
ment du  monde,  jufqu'à  l'année  1 141;  ,  avec  un  VIII 
livre  de  la  fin  du  monde ,  &  de  l'antechrift.  Cette 
chronique  a  été  continuée  jufqu'en  1 1 9o,par  Othon 
de  S.  Blaife.  Cufpinien  &  Chriftien  Urftius  ,  ont  pu- 
blié cet  ouvrage.  Othon  compofa  auffi  deux  livres  de 
la  vie  de  Frédéric  Barberoujfe  ,  que  Radevic  ,  chanoine 
de  Frifingen  ,  continua.  *  Voycc  la  bibliothèque  de 
Cîteaux  de  Charles  de  Vifch.  Henriquez  ,  in  fafeic. 
Ciftcr.  Voffius ,  l.ide  hifior.  latin.  Baronius.  Bellar- 
min.  Onuphre.  Ttithême.  Poffevin ,  Sic.  Simler  con- 
fond Othon  de  Frijingen ,  avec  un  autre  qu'il  nomme 
Othocus  Fruxumenfis. 

OTHON ,  ou  Otho  Waldfajfenjis ,  abbé  de  l'ordre 
de  Cîteaux  ,  dans  la  Bavière  ,  fut  la  fin  du  XIIIe  fié- 
cle, mourut  l'an  1308.  Il  écrivit  des  annales  de  fes 
prédéceffeurs.*Guillaume  Eifengren,/»  cat.  tejl.  verit. 
Jongelin  ,  in  nota.  1.  3.  Poffevin  ,  in  appar.  facr. 
Charles  de  Vich  ,  bibl.  Cijler.  &c. 

OTHONIEL,  fils  de  Cenés de  la  rtibu  de  Juda, 
frère  ou  plutôt  coufin  getmain  ,  &  gendte  de  Calcb  , 
dont  il  avoit  époufé  une  fille  nommée  Axa  ,  fut 
après  Jofué ,  le  premier  juge  des  Juifs ,  qu'il  délivra 
de  lafervirude  de  Chufa-Rafarhaïm ,  roi  de  Méfopo- 
tamie  ,  l'an  du  monde  2630  ,  Se  1405  avant  J;  C.  * 
JofuéjC.  15.  Juges,  c.  3. 

OTHONIEL  D1SCALTIO,  célèbre jurifconfulte 
de  Padoue  ,  cherche^  D1SCALC1US. 

OTHRYADES,  fur  l'un  des  trois  cens  Lacédé- 
moniens ,  qui  combattirent  comte  rrois  cens  Amiens, 
pour  la  poffeffion  du  territoire  de  Thyrea ,  fur  les 
confins  de  la  Laconie.  Il  avoit  été  accordé  entre  ces 
deux  peuples  ,  que  ce  territoire  appartiendroit 
au  vainqueur.  Le  combat  fut  fi  âpre  entre  ces  deux 
partis  ,  qu'il  ne  relia  qu'Orhryades  fur  le  champ  de 
bataille,  les  deux  derniers  Argiens  ayantpris  la  fuite. 
Alors  ce  brave  homme  dreffa  un  trophée  des  dépouil- 
les des  ennemis  qu'il  dédia  à  Jupiter  ;  &  ayant  écrit 
de  fon  fang  ces  mots  :  J'ai  vaincu ,  fur  fon  bouclier  , 
il  fe  tua  lui-même,  ne  voulant  pas  furvivre  à  fes  com- 
pagnons ,  Se  jouir  feul  du  triomphe  ,  pour  une  vi- 
ctoire qu'ils  avoienr  remportée  avec  lui.  *  Valere  Ma- 
xime ,  /.  3  j  c.  2. 

OTHRYS,  mont  de  Theffalie  j  proche  du  mont 
Ot'tas,  ancienne  demeure  des  Centautes  &  des  La- 
pithes  ,  qui  s'appelle  aujourd'hui  Delacha,  étoit  tou- 
te l'année  couverte  de  neiges.  "  Nicander  \  Theriac. 
Virgil.  /.  7.  Strabon  ,  liv.  9.  Stace  ,  liv.  3  .,  &  Achit. 
léid.liv.  I.  Valer.  Flacc,  /.  9. 

OTLON  ou  OTHOLON  ,  moine  de  Fuldes,  qui 
vivoit  fur  la  fin  du  Xe  fiécle  ,  compofa  la  vie  de  S. 
Firmin,  &  quelques  autres  rapportées  par  Canifius  , 
in  antiq.  lécl.  pat  Sutius ,  Se  pat  Chtiftophe  Brouver. 
*  Confultei  Voffius ,  /.  2  de  hijl.  lat. 

OTMARS  ,  OTMARSEN  J  village  avec  abbaye  ; 
dans  la  haute  Alface  ,  près  du  Rhin  ,  à  deux  ou  trois 
lieues  de  Newenbourg,  vers  le  couchant.  On  croit 
que  ce  village  eft  un  ancien  lieu  des  Triboces ,  nom- 
mé StabuU  ,  ad  Stabula.  *  Mati  j  dicl. 

OTOMISj  peuple  de  l'Amérique  dans  le  Mexi- 
que ,  à  quinze  ou  feize  lieues  de  la  ville  capitale  da 
ce  royaume.  Leur  pays  eft  fitué  aux  environs  des  mon- 
tagnes de  Tlafcala.  *  Baudrand. 

OTRANTEj  ville  d'Italie  dans  le  royaume  de  Na- 
ples  j  a  donné  fon  nom  à  une  province.  C'eftla  terre 
d'Ottante ,  qui  eft  une  prefqu'ifle  environnée  des 
mers  Adriatique  &  Ionienne.  On  dit  qu'elle  eft  fu- 
jette  aux  dégâts  des  fauterelles  _,  qui  font  mangées 
ou  chaQees  par  certains  oifeaux  particuliers  au  pays; 


OTR 

Cette  province  a  été  fouvenr  pillée  par  les  coût  fes 
«les  pirates,  &  particulièrement  par  les  Sarafins,  à 
<jui  les  Grecs  &  les  Normans  firent  la  guerre.  Les 
Turcs  y  ont  fait  aufli  quelquefois  defcente,  &  s'y 
font  même  arrêtés.  Otrante  a  été  aut/efois  capitale  du 
pays  ;  mais  aujourd'hui  c'eft  Lecce ,  Aktium,  Les  au- 
tres villes  font,  Alelïano,  Brundin",  Gallipoli ,  Ca^ 
ftelIaneta,Turante,  Nardo,Oftuni>  Matéra  8c  Oria. 
La  ville  d'Otrante  ,  que  les  auteurs  Latins  appellent 
Jîydrunturn  ou  Hydrus  3  a  un  archevêché,  avec  un 
port  fameux  pour  la  Grèce.  Elle  fut  pillée  par  les 
Turcs  ,  l'an  14S0  ,  aujourd'hui  elle  eft  défendue  par 
unchâteau  fur  un  rocher.  Pierre-Antoine  de  Capoue, 
archevêque  de  cette  ville  ,  y  célébra  un  concile  pro- 
vincial,  l'an  1567.  Antonio  de  Ferrariis  fit  en  latin 
l'hiftoire  de  la  prife  d'Otrante  par  les  Turcs;  &c  Mi- 
chac'Ie  Martiano  la  mit  en  italien  ,  l'an  16 1 1.  *  Con- 
fultei  auifi  Scipione  Mazella,  qui  a  fait  une  defir.  du 
royaume  de  Naples.  Léandre  Alberti ,  defcript.  ItaL 
Summonte. 

OTRICOLI  ,  petite  ville  de  l'Etat  de  l'Eglife  en 
Italie ,  dans  le  duché  de  Spoléte  ,  entre  Narni  &  Citta 
Caftellana,  eft  fur  une  petite  montagne  à  demi-lieue 
du  Tibre,  où  eft  fitué  le  village  nommé  Civita  d'O- 
cria^  qui  eft  proprement  l'ancienne  ville  épifcopale_, 
qu'on  appelloit  Ocrkuium  3  Otrïculum ,  Otnculi  &c 
Utricuîum.  *  Matî ,  dici. 

OTT  (Jean-Henri)  théologien  de  Zurich  j  né  en 
16 1 7 ,  étoit  fils  d'un  miniftre  de  campagne ,  qui  le 
mit  en  penfîon  à  Zurich  auprès  de  Bréitinger  qui  fut 
très-utile  à  ce  jeune  homme  par  fes  avis.  En  i6$6  il 
fut  envoyé  à  Laufanne  pour  y  continuer  fes  études. 
Quelque  temps  aptes  il  alla  à  Genève  &c  à  Groningue 
avec  Hottinger,  &  y  fit  de  grands  progrès  fous  Go- 
mar  &  Alting.  Il  palfa  de-Ià  à  Leyde  &à  Amlterdam 
où  il  s'appliqua  à  l'étude  des  Rabins  ,  &  aux  langues 
orientales  pendant  cinq  ans.  Il  fit  enfuite  un  tour  en 
Angleterre  &  en  France  ;  &  retourné  dans  fa  patrie  , 
on  lui  donna  la  cure  de  Dietlickon  ,  dans  laquelle  il 
demeura  vingt-cinq  ans.  En  1651  il  fut  nommé  pro- 
feffeur  en  éloquence;  en  165  5  il  eut  la  chaire  d'hé- 
breu ;  &en  166$  celle  de  l'hiftoire  eccléfiaftique.  Il 
mourut  en  1682.  Ses  ouvrages  font  :  Fnmco-Callia  ; 
oratïo  de  caufa  Janjeni/lica.  Une  dilfei'tation  latine, 
où  il  examine  fi  S.  Pierre  a  été  à  Rome,  ik  quand  il  y 
a  été.  Une  tradu&ion  du  livre  de  la  grandeur  de  l'églije 
romaine  j  avec  des  remarques,  ovo^aTQKsyia  Jîye  no- 
tnina  homïnum  propria.  Annales  de  l'hiftoire  des  Ana- 
baptiftes ,  en  latin.  Un  examen  latin  des  annales  de 
Baronius,  en  trois  centuries;  une  défenfe  latine  de 
cet  examen  ;  un  difcours  latin  en  faveur  de  l'étude 
de  la  langue  hébraïque  ;  un  traité  latin  fur  la  réfur- 
rection  ;  une  continuation  de  l'examen  de  Baronius 
jufqu'au  treizième  fiécle ,  en  latin  ;  fur  la  magie  per- 
mife  &  défendue ,  en  latin  ;  un  traité  latin  des  alpha- 
bers  &  de  la  manière  d'écrire  de  toutes  les  nations  ; 
un  traité  général  de  pob'fie,  &c.  en  latin  Ôc  plusieurs 
autres.  11  a  laiflfé  pour  fils  Jean-Baptiste  Ott ,  né  en 
1661,  qui  fut  d'abord  diacre  à  Stettin ,  puis  pafteur 
a  Zollicken  ,  enfuite  en  1701  profefTeur  en  hébreu  à 
Zurich  ,  &  en  1 7  1 5  archidiacre  de  la  cathédrale  de 
cette  ville.  11  eft  auteur  de  plufieurs  ouvrages  qui 
montrent  fon  érudition  ,  comme  une  difTertation  fur 
les  vœux  j  une  lettre  fut  les  médailles  famaritaines,  à 
Adrien  Réland  :  ces  deux  ouvrages  font  en  latin  ;  un 
traité  en  allemand,  des  verfions  manufcrires  &  im- 
primées de  la  bible  qui  ont  été  faites  avant  la  pré- 
tendue réformarion  ;  un  jugement  fut  quelques  anti- 
quités trouvées  à  Klothen  en  1724,  en  allemand. 
C'eft  lui  qui  a  fait  aufli  imprimer  ce  que  fon  pere 
avoit  encore  laifle  contre  le  cardinal  Baronius.  * 
-Me m.  du  temps. 

OTTENWALDT ,  contrée  d'Allemagne  dans  le 
Palatinat  du  Rhin ,  cherche^  ODENWALD. 


OTT  tU 

|Kr  OTTER  (Jean)  (avant  Suédois  j  né  à  Chri- 
ftienftadr  le  l)  octobre  1707,  d'une  famille  com- 
merçante ,  engagée  dans  les  erreurs  du  luthéianif- 
me,  fit  de  bonne  heure  fon  étude  principale  des  lan- 
gues. Il  apprit  d'abord  celles  du  nord  ,  dont  il  ioign.it 
la  connoiflance  à  l'étude  des  humanités  ;  &  quand  la 
paix  de  Neuftadt  eut  rendu  en  17Z4  la  Suéde  plus 
tranquille,ilfetranfporta  dans  l'univerfité  deLunden,, 
où  il  fe  livra  pendant  trois  ans  à  la  phyfique  *Sc  à  la 
théologie.  Celle-ci  lui  procura  le  plus  grand  avanta- 
ge ;  elle  lui  fit  naître  dés  doutes  fur  la  religion  qu'il 
profeflfoit  ;  il  examina  s'ils  étoient  fondés  5  il  s'en 
éclaircit  avec  quelques  théologiens  catholiques  ;  Se 
Convaincu  enfin  qu'il  n'étoit  pas  dans  la  voie  de  la 
vérité  ,  il  ne  tarda  pas  à  en  prendre  une  autre  en  ab- 
jurant l'erreut.  H  pafla  alors  en  France  ,  &  il  y  fut 
accueilli  favorablement  à  Rouen  ,  ou  le  roi  avoit  fait 
donner  fes  ordres  pour  le  recevoir.  11  entra  au  fémi- 
naire  de  cette  ville ,  pour  fe  confirmer  davantage 
dans  le  parti  qu'il  venoit  d'embtalîer,  &  pour  y  exa- 
miner les  volontés  de  Dieu  fur  lui.  Ne  fe  croyant 
pas  appelle  à  l'état  eccléfiaftique,  aptès  trois  années 
de  retraite  ,  feu  M.  le  cardinal  de  Fleury  le  fît  venir 
à  Paris,  &  lui  donna  un  emploi  dans  les  poftes.  Aux 
langues  du  nord,  M.  Otter  avoit  joint  l'eip.ignole 
&  l'italienne  ;  mais  M.  le  comte  de  Maurepas  ,  qui 
avoit  eu  plufieurs  fois  occafion  de  connoître  ce  dont 
il  étoit  capable  j  voulut  qu'il  apprît  pareillement  les 
langues  orientales  ,  &  il  lui  en  facilita  les  moyens. 
Ce  miniftre ,  qui  a  toujours  été  l'ami  &  le  protecteur 
des  gens  de  lettres  ,  dans  lefquelles  il  eft  lui-même 
très-verfé ,  lui  fit  donner  par  fa  majefté  des  ordres 
pourfe  rranfporteren  Orient.  M.  Otter  accepta  cette 
commiiîîon  avec  joie.  Les  ordres  de  la  cour  lui  fu- 
renr  donnes  au  mois  de  janvier  1734:  il  s'embar- 
qua peu  après  à  Marfeille,  &  arriva  à  Conftantino- 
ple  le  10  de  mats  fuivant.  Au  mois  de  novembre 
17 16 ,  il  prit  la  route  de  Perfe,  arriva  à  Hifpaham 
vers  le  mois  de  juillet  1737,  féjotirna  environ  vingt 
mois  dans  cette  ville ,  pafla  depuis  à  Bagdad  ,  ie  ren- 
dit le  15  juin  1739  à  Bâfra,  &  après  un  féjour  de 
quatre  ans  dans  cette  ville ,  il  retourna  en  France  par 
Conftanrinople  ,  débarqua  à  Marfeille  le  1 1  janvier 
I744>  Se  arriva  à  Paris  le  18  février  de  la  même  an- 
née. Le  fruit  qu'il  retira  de  ces  courfes  fut  une  con- 
noiflance profonde  des  langues  tutque ,  atabe,  Se 
perfanne  ;  auffi-bien  que  delà  géographie.,del'biftoire 
&  de  la  politique  des  états  qu'il  avoit  fréquentés.  Il 
y  avoit  auili  travaillé  avec  foin  à  remplir  un  autre 
objet  de  fa  million ,  qui  étoit  de  rétablir  le  com- 
merce des  François  dans  la  Perfe.  La  cour  de  France 
ne  tarda  pas  à  récompenfer  fon  zèle  &  fes  travaux* 
Outre  une  penfion  qui  lui  fut  d'abord  accordée  ,  ou 
l'attacha  à  la  bibliothèque  loyale  ,  en  qualité  d'inter- 
prète pour  les  langues  orientales  ;  on  le  nomma  au 
mois  de  février  1746  à  une  chaire  de  profefTeur  royal 
pour  la  langue  arabe;  &  le  19  mars  1748  ,  il  fur  ad- 
mis dans  l'académie  des  inferiptions  &  belles  letttes. 
M.  Otter  avoit  tout  ce  qu'il  falloit  pour  remplir  ces 
différens  polies  ,  avec  autant  d'honneur  pour  lui  que 
d'utilité  pour  le  public.  Mais  la  Providence  ,  qui  dif- 
pofe  des  hommes  félon  fa  volonté ,  ne  lui  en  laiflà 
pas  le  temps.  Epuifé  par  fes  voyages  &  par  la  conti- 
nuité de  fes  ttavaux  ,  il  mourut  le  zS  feptembra 
1 748  ,  dans  la  quarante-unième  année  de  fon  âge.  Il 
venoit  de  publier  fon  Voyage  en  Turquie  &  en  Perfe  ; 
avec  une  relation  des  expéditions  de  Tahmas  Kouli- 
kan.  Cet  ouvtage  eft  en  deux  volumes  in-ii  ,  enri- 
chi d'un  grand  nombre  de  notes  inrereflantes.  II 
avoit  lu  dans  l'académie  des  belles  lettres  un  pre- 
mier mémoire  fur  la  conquête  de  l'Afrique  par  les 
Arabes ,  &  il  a  laifle  le  deuxième  forr  avancé.  M.  de 
Bougainville  ,  alors  feerctaite  de  la  même  académie 
a  fait  fon  éloge  hiftorique ,  qui  a  été  imprimé  depuis 
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dans  le  tome  XXIII  des  Mémoires  de  cette  favante 
compagnie.  *  M.  Goujet ,  mém.  hijl.jur  le  collège  royal. 

OTTOBONI  (Jean-François)  grand-chancelier 
de  Venife,  né  d'une  famille  ancienne,  mais  de  Cira^ 
dins,  dans  le  XVIe  fiécle  ,  favoit  le  droit,  les  belles 
lettres,  5c  les  langues  ,  particulièrement  la  grecque 
Se  l'hébraïque.  Il  tut  nommé  l'an- 1559,  grand  chan- 
celier de  Venife,  &  mourut  l'an  1575.  Léonard 
Ottoboni  foutint  dans  le  même  temps  la  réputation 
de  fa  famille.  Il  eut  ordre  d'accompagner  les  ambaf- 
fadeurs  de  la  république  au  concile  de  Trente  ,  où  il 
fit  un  journal  très-fidèle  de  tout  ce  qui  s'y  paffoit. 
Depuis  il  fervit  encore  la  république  en  Efpagne,  en 
Allemagne,  en  Portugal  Se  ailleurs,  fut  du  fecré- 
taire  du  confeil  des  dix,  puis  grand  chancelier  fan 
1610,  Se  mourut  fort  âgé  le  1 3  novembre  1630. 
Marc  Ottoboni  fervit  la  république  pendant  60  ans  , 
en  France  ,  en  Allemagne  ,  en  Efpagne  ,  en  Angle- 
terre Se  en  Pologne.  Il  travailla  à  accorder  le  duc  de 
Ferrare  avec  le  pape  Clément  VIII ,  Se  l'an  1607  Se 
itîoS  à  l'accommodement  de  la  république  de  Ve- 
nife avec  !e  pape  Paul  V.  Son  mérite  l'éleva  enfin  à  la 
charge  de  grand  chancelier,  l'an  1639,  &  on  lui 
permit  de  l'exercer  le  refte  de  fa  vie,  quoiqu'il  fe  fût 
fait  aggréger  dans  le  corps  de  la  noblelfe ,  moyen- 
nant une  groife  fomme.  Un  de  fes  fils ,  Pierre  Ot- 
toboni ,  fut  fait  cardinal  par  le  pape  Innocent  X  Fan 
1 G  5 2  j  Se  devint  pape  fous  le  nom  d' Alexandre  FUI. 
Foye^  ALEXANDRE  VIII.  La  république  de  Venife 
aggrégea  fes  deux  neveux  au  collège  des  Nobles  :  l'un 
fut  Antoine  ,  qui  fut  procurateur  de  S.  Marc,  & 
général  de  la  fainte  églife,  charge  qu'il  remit  après  la 
mort  de  fon  oncle  _,  Se  mourucUe  19  février  1720  , 
ayant  eu  de  Marie  Moretti ,  morte  en  novembre 
1713  ,  Pierre  Ottoboni  j  qui  fut  cardinal,  Se  qui  a 
ci-après  fon  article  particulier.  L'autre  neveu  du  pape 
Alexandre  VIII  fut  Marc  Ottoboni ,  prince  de  Fia- 
no  ,  que  fon  oncle  fit  général  des  galères  de  l'Etat 
Eccléfiaftique  ,  Se  gouverneur  du  château  S.  Ange.  Il 
époufa  i°.  le  premier  octobre  1690  Ifabelle  Colonna 
Akiéri,  morte  le  15  avril  1714  :  2".  le  8  feptembre 
de  la  même  année  ,  Julie  Boncompagnon  ,  fille  de 
Grégoire  ,  prince  de  Piombiuo.  *  Thomafinij  in  elog. 
docl.  pan.  IL 

OTTOBONI  (Pierre)  cardinal  de  l'églife  ro- 
maine ,  né  à  Venife  le  7  juillet  1667  ,  étoit  fils  uni- 
que d'ANTOiNE  Ottoboni,  noble  Vénitien ,  &  pro- 
curateur de  S.Marc,  ci-devant  général  de  FEglife 
romaine,  mort  le  19  février  1720,  Se  de  Marie 
Moretti  fa  femme  ,  morte  au  mois  de  novembre 
1 7 1 3 .  Pierre  Ottoboni ,  grand-oncle  de  celui  dont  il 
s'agit,  ayant  été  élu  pape  fous  le  nom  d'Alexandre 
VIII 3  le  6  octobre  1689,  à  l'âge  de  foixante-dix- 
neuf  ans  Se  demi,  s'empreifa  de  l'élever  aux  premiè- 
res dignités  de  l'églife  ;  &  quoiqu'il  n'eût  alors  que 
vingt-deux  ans  Se  trois  mois_,  il  le  déclara  d'abord 
fecrétaire  d'état  le  1 5  du  même  mois  d'octobre  Se 
lui  donna  la  riche  abbaye  de  Chiaravalle  dans  le  Mi- 
lanez  ,  Se  une  autre  dans  le  Parméfan  ;  Se  fur  la  fin 
du  même  mois,  il  lui  donna  encore  celles  de  Saint 
Laurent,  de  Saint  Jean  Se  de  Saint  Paul  à  Rome.  Le 
7  de  novembre  fuivant ,  il  le  créa  cardinal,  &  le  dé- 
clara le  même  jour  vice-chancelier  de  l'églife  ro- 
maine. Il  lui  aflïgna  enfuite  le  titre  diaconal  de  S. 
Laurent  in  Damafo  &  le  21  janvier  1690,  il  le 
nomma  légat  d'Avignon.  Au  mois  de  mars  fuivant , 
il  lui  donna  la  dignité  de  grand  prieur  d'Irlande  ,  & 
deux  abbayes ,  l'une  dans  l'Etat  EccléfiafHque  ,  I'au- 
tte  dans  le  royaume  de  Naples.  Il  fut  encore  déclaré 
au  mois  d'avril  de  la  même  année,  protecteur  de 
l'ordre  de  la  Merci ,  à  la  place  du  pape  fon  grand-on- 
cle ,  après  la  morr  duquel  le  nouveau  pape  Innocent 
XII  le  confirma  au  mois  de  juillet  1 69  1  ,  dans  la  lé- 
gation d'Avignon ,  pour  le  refte  des  trois  ans  du  ter- 


me de  cet  emploi.  11  prit  poffeflïon  le  18  mars  1692, 
de  la  charge  de  protecteur  de  la  compagnie  des  pein- 
tres, fculpteurs  Se  architectes  de  Rome.  La  dignité 
d'archiprêtre  de  la  bafilique  de  fainte  Marie-Majeure 
lui  fut  conférée  par  le  pape  Clément  XI  au  mois  de 
juillet  1702.  Ayant  reçu  de  France  un  brévet  par  le- 
quel il  étoit  déclaré  prorecteur  des  affaires  de  cette 
couronne  à  Rome  ,  à  la  place  du  cardinal  de  Médicis 
qui  venoit  de  renoncer  au  cardinalat ,  il  en  donna 
part  au  pape  le  2  5  juillet  1 709  ;  mais  il  ne  commença 
à  faire  les  fonctions  de  cette  place  qu'au  mois  de  jan- 
vier 1 7 1  2.  L'abbaye  de  Marchiennes-au-Pont ,  ordre 
de  S.  Benoît,  diocèle  d'Arras ,  lui  fut  donnée  le  pre- 
mier avril  171 3  j  ainfi  que  celle  de  Monrier-en  Der, 
du  même  ordre  de  S.  Benoît,  au  diocèfe  de  Châ- 
lons-fur-Marne,  le  22  du  même  mois.  Celle  de  S. 
Paul  de  Verdun ,  ordre  de  Prémontré,  lui  fut  encore 
conférée  le  20  janvier  1 7 16.  Ayant  palîé  dans  l'ordre 
des  prêtres  à  la  place  du  feu  cardinal  Marefcotti  ,  le 
26  juin  1724,  en  confervant  néanmoins  fon  titre 
diaconal,  il  reçut  des  mains  du  pape  Benoît  XIII, 
les  ordres  facrés ,  les  1 1  ,  1 2  &  14  juillet  fuivans  \  Se 
il  célébra  fa  première  metfe  le  16  du  même  mois. 
L'evcché  de  Sabine  ,  vacanr  par  la  mort  du  cardinal 
François  Aquaviva  d'Aragon  ,  fut  propofé  pour  lui 
en  confiftoire  le  29  janvier  1715,  &  il  fut  facré  le  4 
février  fuivant  par  le  pape  ,  affilié  des  cardinaux  Pau- 
lucci ,  Gualtério  ,  Alrieri ,  Orighi  Se  Olivieri.  Il  fut 
déclaré  fecrétaire  de  la  congrégation  du  failli  ofEce 
le  i2juin  1726,  &  la  dignité  d'archiprêcre  de  la  ba- 
filique  de  S.  Jean  de  Larran  lui  fut  conférée  le  12, 
juillet  1730  ,  par  le  nouveau  pape  Clément  XII,  au 
lieu  Se  place  duquel  il  paifa  le  24  du  même  mois, 
de  l'évêché  de  Sabine  à  celui  de  Frefcati  j  Se  peu  de 
jours  après  j  il  fut  élu  aufii  à  la  place  du  même  pape, 
protecteur  de  l'églife  Se  collège  de  S,  Laurent  in  mi- 
randa  de fpc^iali.  Il  devint  fous-doyen  du  facré  collège 
par  la  mort  de  François  Barberin  ,  auquel  il  fuccéda 
dans  les  évêchés  unis  de  Porto  Se  de  Sainte-Rufine, 
qui  furent  propofés  pour  lui  en  confiftoire  le  1 5  dé- 
cembre 1734.  Enfin  il  parvint  au  décanat  Je  17  août 
1 7  3  S  ,  par  la  mort  de  François  Barberin  ;  Se  les  évê- 
chés  unis  d'Ofrie  Se  de  Vélétri ,  attachés  à  cette  pla- 
ce ,  furent  propofés  pour  lui  en  confiftoire  le  3  fep- 
tembre fuivant.  Il  reçut  en  cette  qualité  le  Pallium 
des  mains  du  pape  le  7 ,  &  il  fit  fon  entrée  publique 
à  Oftie  le  29  du  même  mois.  Il  eft  mort  à  Rome  le 
28  février  1740  ,  à  l'âge  de  foixanre-douze  ans,  fepe 
mois  &  vingt-iix  jours.  La  fièvre  maligne  qui  l'avoir 
attaqué  dans  le  conclave ,  l'avoit  obligé  d'en  fortir  le 
25  précédent.  11  a  inftitué  par  fon  reftament  fa  léga- 
taire univetfetle  dona  Marie-Julie  de  Buoncompa- 
gno,  veuve  de  Marc  Ottoboni.,  duc  de  Fiano ,  fon 
oncle,  mort  le  1 5  avril  1725 ,  laiffantau  petit-fils  de 
cette  dame  une  penfion  de  quinze  cens  écus  romains. 
Il  a  légué  à  l'églife  de  S.  Louis  de  la  nation  Françoife, 
un  calice  d'orcV  une  magnifique  chafublc.  *  Mercure 
de  France  ,  mois  de  mars  1 740.  La  généalogie  de  la 
famille  Ottoboni  fe  trouve  au  nombre  des  familles 
papales  ,  dans  le  fécond  tome  des  Maifons  fouveraï- 
nes ,  imprimé  en  1756. 

OTTOCARE,  I  du  nom,  roi  de  Bohême  ,  fut 
couronné  en  1299  par  l'empereur  Philippe,  dont  il 
avoir  vigoureufement  foutenu  les  inrérêts.  Maïs 
l'ayant  enfuite  offenfé  par  fon  divorce,  l'empereur  le 
priva  de  la  couronne,  Se  l'obligea  de  prendre  le  parti 
à'Othon  qui  éroir  le  compétiteur  de  l'empereur.  * 
Spangenberg,  inchron. 

OTTOCARE  II  roi  de  Bohême  ,  élu  duc  de  Sri- 
rie,  ufurpa  le  duché  d'Autriche,  ou  plutôt  entra 
dans  le  droit  de  Marguerite  d'Autriche  à  qui  il  ap- 
partenoitj  Se  acquit  la  Carinthie  en  1 269  -ce  qui  le 
rendit  fi  fier  ,  qu'il  refufa  de  prêter  hommage  à  l'em- 
pereur Rodolphe  de  Habsbourg,  pour  quelques  ter- 
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tes  de  Bohème  qui  croient  de  fa  dépendance.  Pour  ce 
fujet  il  fut  cité  pour  rendre  raifon  de  fes  acquittions 
inj'ufres  ;  maïs  il  méprïfa  ces  citations  ,  ik  ne  compa- 
rut ni  par  lui-même,  ni  par  autrui ,  à  la  diète.  Ce 
mépris  irrita  tellement  les  princes  de  l'empire  ,  qu'on 
réiolut  d'une  commune  voix  d'envoyer  des  ambaifa- 
deurs  en  Bohême  :  &  pareeque  tout  cela  fut  inutile  , 
&  qu'on  fur  qu'Ottocare  parloir  fort  mal  de  l'em- 
pereur &  des  princes ,  on  réfolut  de  lui  faire  la  guer- 
re ,8c  les  princes  promirent  de  fecourir  l'empereur 
de  routes  leurs  forces.  Les  troupes  étant  prêres  , 
l'empereur  marcha  vers  l'Autriche.  Ottocare  ne  fe 
fiant  pas  au  fuccès  d'une  bataille,  &  craignant  les 
démarches  de  l'empereur ,  demanda  la  paix  ,  confen- 
tit  de  céder  l'Autriche  ,  &  prêta  hommage  à  genoux 
pour  la  Bohême  &  pour  les  autres  terres  qu'il  polie-' 
doit.  Mais  la  reine  fon  époufe  &  quelques  efprits 
brouillons  lui  ayant  fait  honte  d'une  fi  lâche  démar- 
che, il  rompit  la  paix  &  s'empara  de  l'Autriche  avec 
une  puiffante  armée.  L'empereur  fe  mit  en  campagne 
pour  le  combattre  avec  toutes  fes  troupes  allemandes 
&  hongtoifes,  qu'il  avoir  amafTées,  défit  Ottocare 
tk  fon  armée ,  &  le  tua  lui-même  l'an  1 178.  *  ^Eneas 
Sylvius  j  hijlor  Bohem.  Bonfinius,  decad.  1. 

OTTON ,  cherchai  OTHON. 

OTWAY  (  Thomas )  pocte  Anglois ,  vïvoit  vers 
îa  fin  du  XVIIe  iîécle.  11  a  écrit  un  nombre  confidé- 
rable  de  pièces  de  théâtre  ,  parmi  lefquelles  il  y  a 
deux  tragédies  ,  YOiphelin,  &  Vtn'tfe préfervée 3  qui 
font  fort  eftimées.  Dans  la  deuxième  ,  le  fon  d'une 
cloche  qui  fe  fait  entendre  réufïïr  à  jetter  de  l'effroi 
dans  l'ame  des  fpe&areurs.  Orway  a  quelquefois 
imité  Molière  dans  fes  comédies.  Il  croit  eh  même 
temps  auteur  &  acteur.  Ce  n'eft  pas  un  pocte  du  pre- 
mier génie  ,  mais  peut-être  auroit  il  été  plus  loin  ,  fi 
fes  débauches  ne  Favoient  pas  tué  à  la  fieur  de  fori 
âge.  Il  mourut  en  16S5  ,à  trente-quatre  ans. 

O  V 

OVATION,  petit  triomphe  que  les  Romains  ac- 
cordoient  aux  généraux  de  leurs  armées,  lorf- 
que  la  victoire  n'étoit  pas  confidérable ,  ou  que  la 
guerre  n'avoir  pas  été  déclarée  fuivant  les  loix  ; 
quand  il  reftoit  quelque  chofe  à  taire  dans  la  guerre 
qu'on  avoit  commencé;  quand  on  l'avoir  entreprile 
contre  des  gens  indignes  qu'on  employât  les  armes 
contre  eux  ,  comme  les  pirates  &  les  efclaves  ;  quand 
le  combat  n'avoit  pas  été  fanglant  ;  quand  on  avoir 
bien  adminiftré  les  affaires  ,  &  les  biens  de  la  répu- 
blique dans  les  provinces.  Celui  qui  triomphoic  ainfi, 
entroit  à  pied  dans  Rome  ou  à  cheval  j  félon  le  fen- 
rimenr  de  quelques  hiftoriens.  Il  portoit  une  couron- 
ne de  myrte  3  qui  étoit  un  arbre  dédié  à  Vénus  :  c'eft 
pourquoi  Marcus  CrafTus  ayant  obtenu  l'ovation  j 
pria  inftammenr  le  fénat ,  que  par  grâce  on  lui  per- 
mît de  porter  une  couronne  de  laurier.  Le  triomphant 
faifoit  fon  entrée  au  fon  des  flûtes  j  &  non  pas  des 
trompettes;  &  ne  portoit  point  de  robe  brodée, 
comme  celui  qui  recevoir  l'honneur  du  grand  triom- 
phe :  il  étoit  feulement  accompagné  des  fénateurs  t 
&  fuivi  de  fon  armée.  On  appelloit  ce  petit  triomphe 
Ovation  ;  pareequ'étant  arrivé  au  Capitole  ,  on  im* 
moloit  une  brebis  qui  fe  nomme  en  latin  ovisi  au 
lieu  que  dans  le  grand  triomphe  on  ïàcrifioit  un  tau- 
reau. Le  premier  qui  triompha  de  cette  manière  fut 
P.  Pofthumius  Tuberrus  ,  conful  ,  l'an  250  de  la 
fondation  de  Rome,  &  504  avant  J.  C.  après  avoir 
défait  les  Sabins.  *  Denys  d'HaltçarnaJfe,  hift.Rom. 
t.  5.  Rofin  ,  antiquit.  Rom.  I.  10  ,  c.  iS. 

OUBLIETTE  j  lieu  dans  de  certaines  prifons  en 
France  ,  où  l'on  merroit  autrefois  ceux  qui  croient 
condamnés  à  une  prifon  perpétuelle.  On  l'appelloït 
ainfi,  à  caufe  que  ceux  qu'on  y  enfennoitne  paroif- 
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fant  plus  ,  croient  entièrement  oubliés.  Hugues  Au- 
btior,  prévôt  de  Paris,,  y  fut  condamné.  '"Bonfons 
parlant  de  cerre  condamnarion  ]  dans  fes  antiquités  de 
Paris ,  dit  qu'il  fut  prêché  &  mîtré  publiquement  au 
parvis  de  Norre-Dame;  &  qu'après  cela  il  fut  con- 
damné à  être  en  l'oubliette  au  pain  &  à  l'eau. 

OUCHE.  Le  pays  d'OuoiE  ,  en  latin  Vticenfts 
traclus ,  petite  contrée  de  Normandie  ,  à  l'occident 
de  la  rivieie  d'Iton  &  de  la  ville  d'Evreux,  comprend 
la  ville  Se  tetritoire  de  Conciles,  la  forêt  nommée 
A'OaJte j  Se  s'étend  jufqu'aux  fources  de  la  rivière 
de  Carenrone.  *  Baudrand* 

OUCHE  (André)  cfo/rf^SACCHI. 
OUC1U  (Cad  de)  Polonois,  enrra  dans  l'ordre 
de  S.  Dominique ,  vint  en  France  faire  fes  études 
dans  le  collège  de  S.  Jacques  à  Paris.  Il  y  apprit  (î 
bien  la  langue  ftançoife  ,  qu'il  fe  rendit  capable  de 
traduire  le  traité  de  Bocce  de  la  conf'olation  ,  à  la 
prière  d'une  dame.  Ce  n'eft  que  par  cette  traduction 
qu'il  eft  connu.  On  y  trouve  fon  nom,  fa  patrie,  fa 
profeflionj  &  qu'il  la  fit  l'an  I  jjtf.  On  la  garde 
dans  la  bibliothèque  de  M.  de  Seignelai,  *  Echard  , 
feript.  ord.  FF.  Pritd.  tom.  I. 

OUDEAU  (Françoife)  religieufe  du  monaftere 
de  Poiifijde  l'ordre  de  S.  Dominique  3  célèbre  par 
fon  efprit  &  par  fa  piété  ,  rraduifit  de  latin  en  fran- 
çois  les  fermons  de  S.  Bernard  fur  le  cantique  des 
cantiques,  Se  mourut  l'an  1S44.  Le  P.  Hilarion  de 
Code  j  religieux  Minime,  en  fait  mention  dans  les 
Eloges  des  dames  illujlres  :  Se  le  P.  Echatd,  dans  fa 
Bibliothèque  des  écrivains  de  fon  ordre ,  tome  II  y 
pag.  S 45. 

OUDENARDE  •Jkknarda,  viHê  du  Pays-Bas  en. 
Flandre,  eft  fituée  fur  l'Efcaut,  entre  Gand > Tour- 
nai. C'eft  une  ville  forte  Se  marchande ,  &  fameufe 
par  les  tapilferies  qu'on  y  fait.  Grammaye,&  d'autres 
ptétendent  que  les  commencemens  d'Oudenarde 
viennent  d'une  forrereffe  bâ:ie  pat  les  Huns  fur  l'Ef- 
cautjlan^.tt.  Cela  ne  fe  prouve  pas  facilement. 
Cette  ville  fut  prife  par  les  François  l'an  rô^S  ,  & 
fut  rendue  aux  Efpagnols  par  la  paix  des  Pyrénées. 
Mais  depuis  ,  ayant  été  reprife  par  le  roi  en  la  cam- 
pagne de  166-  ,  elle  lui  refta  par  la  paix  d'Aix-la- 
Chapellej&il  la  rendit  encore  parla  paix  de  Nimécue 
l'an  1S7S.  6 

OUDENBOSCH  (Adrien  den)  né  dans  le  Bra- 
bant,  ainfi  nommé, comme  on  le  croit,  du  lieu  die 
Oudenbofdi  ,  où  il  naquit  apparemment ,  près  da 
Broda,  eft  appelle  en  latin  Adrianus  de  veteri  Bufio* 
Il  éroit  religieux  du  monaftere  de  S.  Laurent  à  Liè- 
ge, &  a  fleuri  dans  le  XV  hede.  Il  a  écrit  1.  une 
chronique  de  Liège  depuis  l'an  1449,  où  avoit  fini 
Jean  de  Staiulaas  ,  religieux  du  même  monaftere  , 
jufqu'en  14S  j  ,  fous  les  évêques  Jean  Heinsberg  &£ 
Louis  de  Bourbon,  t.  Brcvis  hiftoria  ecdefm  collegiattt 
fancli  Pétri  Aicurienjîs.  j.  Il  a  continué  l'hiftoire  de 
fon  monaftere  de  S.  Laurent  :  Hiflaria  infignis  mona- 
Jleriifancti  Laurentii  LeodUcnfis.  Cette  hiftoire  avoir 
été  commencée  par  le  célèbre  Rupert ,  moine  dn_, 
même  lieu,  depuis  abbé  de  Deurfch  près  de  Colo- 
gne, mort  en  11  jt,  continuée  par  Reinier,  reli- 
gieux du  même  monaftere  de  S.  Laurent,  qui  florif- 
foit  à  Liège  vets  la  fin  du  XIIe  fiécle ,  &  par  Lam- 
bert, ou  quelque  autre,  qui  étoit  aulli  religieux  du- 
dit  monaftere.  Les  écrits  mentionés  d'Adrien  den 
Oudenbofch  ,  ont  "imprimés  par  les  pères  dotn  Mar- 
tène  de  dom  Durand  dans  le  tome  IV  de  leur  Am~ 
plijjima  colleciio  veterum  feriptomm  &  monumentorum  , 
&c.  *  V oye\  1  averriïlèment  de  ces  éditeurs  mis  au- 
devant  de  la  chronique  de  Liège  d'Adrien,  &  la  bi- 
bliothèque Belgique  de  Valere  Andté,  édition  de 
1739,  in- 40  j  tom.  I ,  pag.  11. 

OLFDIN  (Céfar)  lecréiaite  Se  interprète  des  lan- 
gues étrangères,  fils  de  NieoiAS  Oudm  ,  grand  pré- 
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vôt  do  Baffignl ,  fut  élevé  à  la  cour  du  coi  Henri  le 
Grand j  lors  même  qu'il  n  croit  encore  que  roi  de 
Navarre.  Ce  prince  l'employa  en  diverfes  négocia- 
tions importantes ,  en  Allemagne  Se  ailleurs  :  le  fer- 
vir  de  lui  pendant  les  guerres  civiles ,  Se  lui  donna  la 
charge  de  fecrëtaire  &  interprète  des  langues  étrangè- 
res ,  par  lettres  du  1 1  février  1 5  97.  Il  publia  des  tra- 
duirions, des  grammaires^  des  diclionaires ,  pour 
les  laugues  italienne  &:  efpagnole,  Se  mourut  le  pre- 
mier octobre  1 61 5. 

OUDIN  (  Antoine)  l'aîné  des  fils  du  précédent , 
eut,  comme  fon  pere,  la  charge  d'interprète  des  lan- 
gues étrangères.  Le  roi  Louis  XIII  l'envoya  en  Ita- 
lieoù  il  demeura  atïez  long-temps,  tantôt  à  la 
cour  de  Savoy e ,  Se  tantôt  à  Rome  ,  où  le  pape  Ur- 
bain VIII  fe  raiioit  un  grand  plàHïr  de  s'entretenir 
avec  lui.  A  fon  retour  en  France  il  s'acquit  la  bien- 
veillance de  plulieuts  perfonoes  de  qualité,  &  fut 
choifi  par  le  roi  Louis  XIV ,  l'an  iffj  I ,  pour  lui  eu- 
feigner  la  langue  italienne.  II  mourut  le  11  février 
itîjj.  Les  ouvrages  que  nous  connoiûons  de  lui, 
font  :  1 .  Curiofttés  françoifes ,  pour fervir  de  fupplêment 
aux  diclionaires t  ou  recueil  de  pluficurs  belles  propriétés , 
avec  une  infinité  de  pm>erbes  &  quolibets,  pour  l'expli- 
cation de  toute  forte  de  livres ,  par  Antoine  Oudin  ,  fe- 
crétaire  interprète  de  fa  majefté  3  à  Rouen  ,  1649  ,  in- 
S°  ,  gros  caractère.  Le  même  ouvrage  \  à  Rouen  , 
1656",  deuxième  édition  >  in-%°  \  mais  qui  ne  diffère 
de  la  première  que  par  le  caractère.  L'auteur  a  dédié 
ce  livre  à  M,  George-Frédéric  3  comte  de  Waldech  , 
Pyrmo.it  &  Culembourg  3  baron,  de  Tonna  3  P allant  3 
&c.  2.  Grammaire  françolfc  rapportée  au  langage  du 
temps  ;  à  Paris  ,  16  3  3',  in-i  ivDu  Rycr ,  Balthafar 
Baro,  Se  quelques  autres  membres  de  l'académie 
françoife  de  ce  temps-là  ,  eftimoient  beaucoup  cet 
ouviage  ,  dont  ils  ont  rendu  des  témoignages  avanta- 
geux. Cette  grammaire  a  été  réimprimée  à  Rouen  en 
1 £45  j  in-11.  3.  Recherches  italiennes  &  françoifes 3ou 
diclionaire  italien  français  3  &  français  italien  }  à  Paris, 
1640  Se  1  641 ,  deux  volumes ,  itf-40.  4.  Le  tréfordes 
deux  langues  efpagnole  &  françoife  ou  diclionaire  ef- 
pagnol- français  &  françois-efpagnol  ;  à  Paris  1645  , 
/h-4°  ,  deux  parties  en  un  volume.  5 .  Grammaire  ita- 
lienne mife  &  expliquée  en  français  var  Céfar  Oudin  3 
fecrétaire  interprète  du  roi  ès  langues  germanique  ,  ita- 
lienne &  efpagnole  3  revue  9  corrigée  &  augmentée  par 
Antoine  Oudin;  à  Paris,  1645  ,  tn-8?.  6.  Grammaire 
efpagnole  expliquée  en  français  par  Ci  far  Oudin  ,  &c. 
augmentée  en  cette  dernière  édition  par  Antoine  Oudin  3 
à  Rouen,  1675  , /V 12.  7.  Hifiairc  de  la  guerre  de 
Flandre  depuis  tan  1559,  jufqu'à  la  trêve  en  1609 
traduite  de  l'italien  du  cardinal  ÈcntivagUo  par  Antoine 
Oudin  :  première  partie  qui  comprend  depuis  l'an  1  5  5  9 
jufquà  la  bataille  gagnée  par  Jean  d'Autriche  en  1578; 
à  Pans ,  1 6  3  4  3  in-+°. 

OUDIN"  (  François-Céfar  )  qui  fans  doute  étoit 
parent  des  précédens ,  eh  auill  auteur  de  quelques 
ouvrages  :  entr'aurres ,  d'un  intitulé  :  Nouveau  recueil 
de  divertiffemens  comiques  {  très-peu  divertiffans  )  à 
Paris ,  1670  ,  ia-iz.  Dans  l'épître  cjédicaroire  à  M.  le 
marquis  de  Sévigné  ,  guidon  des  gendarmes  de  M.  le 
dauphin  3  l'auteur  fe  glorifie  d'avoir  été  au  fervice  de 
la  maifon  de  ce  feigneur.  Il  y  a  eu  encore  un  Char- 
les Oudin ,  prêtre ,  docteur  en  théologie,  de  qui  l'on 
a  entr'autres  une  traduction  d'an  Difcours  de  S.  Jean- 
Ckryfojlôme ,  archevêque  de  Conjhatinople  3  oh  il  prou- 
ve ,  que  perfonne  ne  foujfre  de  véritables  maux  ,  que  ceux 
qu'il  fefait  à  foi-même  :  c'eft  le  titre  de  cette  tradu- 
ction dédiée  à  mademoifelle  de  Richelieu  (nièce 
du  cardinal  )  Se  imprimée  à  Paris  en  1 664 ,  in- 1 1.  Il 
y  a  une  traduction  latine  à  côté  de  la  traduction  tran- 
çoife. 

OUDIN  (Çafimir')  religieux  Prémontré,  -puis 
apoltat»  étoit  d'une  famille  originaire  de  Reims ,  Se 


naquit  à  Mézieres  fur  la  Meufe  le  11  de  février 
1638.  Après  avoir  fait  fa  rhétorique,  il  entra  en 
16  $6  j  âgé  de  près  de  dix-huït  ans  ,  dans  Tordre  des 
Prémontrés où  U  prit  l'habit  à  S.  Paul  de  Verdun. 
Il  y  fît  profellîon,  Se  prit  le  nom  de  Cafimir  3  au  lieu 
de  celui  de  Rend  3  le  onzién/ie  de  novembre  1658. 
II  étudia  en  phdofophie  Se  eji  théologie  fous  les  pè- 
res joachim  la  Plume  ,  &  Jqrôme  Janot,  tous  deu'x 
hommes  d'efprit,  &  qu'Oudin  n'a  méprifés&  traités 
d'ignorans  que  depuis  fon  apoftafie.  Oudin  forti  de 
ces  premières  études  ,  s'appliqua  particulièrement  à 
celle  de  l'hiftoire  eccléfiaftique  \  Se  fut  curé  d'Epinay 
fous  GamaeheSj  doyenne  de  Foucafle  ,  au  diocèfe  de 
Rouen  ,  depuis  le  17  de  feptembre  iGj  5  ,  jufqu'ati 
10  de  juin  1677  qu'il  réligna  cette  cure.  Une  ren- 
contre imprévue  le  ht  connoître  encore  plus  depuis  , 
&  lui  donna  heu  de  fe  produire.  Le  feu  roi  Louis 
XIV,  pallant  par  l'abbaye  de  Buccilli  en  Champa- 
gne ,  le  premier  de  mars  1680 ,  Ôc  s'y  arrêtanr  pour 
dîner,  Oudin  fe  trouva  chargé  de  faire  un  compli- 
ment à  ce  prince ,  en  l'abfence  de  l'abbé  &  du  prieur 
D.  Edmond  Maclot.  Oudin  s'en  aquitta  en  homme 
de  beaucoup  d'efprit  \  le  prince  le  fentîc  &c  le  fit 
connoîrre  :  mais  ayant  demandé  à  Oudin  quelle 
charge  il  avoir  dans  la  maifon  ,  celui-ci  répondit  avec 
la  dernière  de  toutes  les  impolitefles  qu'il  portoit  le 
moufquet ,  &  que  quand  U  ne  pouvait  le  porter   il  le 
traînait.  Cette  réponfe  fit  de  la  peine  au  toi ,  qui  fit 
retirer  Oudin  ,  &  ne  voulut  plus  le  voir.  Cependant 
Michel  Colberr,  chef  &  réformateur  général  de  l'or- 
dre de  Prémontré  ,  ayant  envoyé  Oudin  dès  la  même 
année,  ou  la  fuivante,  pour  faire  la  vifite  de  toutes 
les  abbayes  Se  églifes  de  l'ordre   &  en  tirer  des  ar- 
chives tout  ce  qui  pouroit  fervir  à  fon  butoire,  Ou- 
din parcourut  tous  les  monalteres  des  Pays  Bas ,  Se 
«en  1682  la  Lorraine ,  la  Bourgogne ,  TAlface  ,  &  fut' 
envoyé  en  1683,  à  Paris ,  où  il  fe  Ha  avec  plufîeurs 
favans  illuftres.  Il  s'y  occupa  auffi  à  rafïembler  tous 
les  ouvrages  des  anciens  moines  de  Lérins  qui  a  voient: 
été  élevés  à  l'cpiicopat  ;  mais  ce  recueil  eft  demeuré 
manuferit.  En  168.8  «  îl  publia  en  latin  un  fupplê- 
ment des  auteurs  eceléfiaftiques  omis  par  Belîarmin, 
in-$° ,  Se  deux  ans  après  (  en  1 690  )  il  quitta  la  Fran- 
ce, Se  alla  à  Leydcj  où  il  embraffa  la  religion  pré- 
tendue réformée.  Il  y  fut  fait  fous  bibliothécaire  de 
L'univerûtc,  &eft  mort  dans  cette  ville  au  mois  de 
feptembre  1717  ,  dans  fa  foixante-dix-neuviéme  an- 
née. Depuis  fon  apoftafie  il  a  publié  :  1.  Veterum  all- 
quot  GalliA  &  Bcîgii  feriptamtn  opufcula  facra  nun- 
quam  édita,  in-S°  ■  à  Leyde  en  1691.  z.  Trias  differ- 
tationum  criticarum\  à  Leyde  en  1717  ,  in-S°.  5. 
Commentarius  de  fcrlptoribus  ecdefi&  antiquis  3  illorum- 
que  feriptis ,  Sec.  trois  volumes  -y  à  Leipfick  en  1 712» 
in-fol.  Il  y  a  beaucoup  de  partialité  Se  de  fautes  dans 
ce  gros  ouvrage ,  qui  ne  lailLe  pas  de  contenir  de  bon- 
nes chufes.  4.  Acla  beati  Lucœ  3  abbatis  Cuiffiacenfis  , 
in-40.  5.  Le  Prcmontré  défroque.  6.  Epijlola  de  ra~ 
tione  fludiorum  forum  \  à  Leyde  en  1692  3  ln-q.°.  * 
NûuveJL  littér.  du  12  de  mars  1 7 1 8.  Nova  litterar. 
tipjtenf.  januar.  171 8.  Niceron ,  mém.  tom.  7  ,  &  fur- 
tout  roro.  X  Lettres  de  Bayle  3  édit.  de  M.  Defmai- 
zeaux  j  tom.  JI *pag.  479. 

§3*  OUDIN  (François)  Jéfuite  ,  naquit  le  pre- 
mier novembre  1673  ,  à  Vignorix  ou  Vignory  , 
bourg  ,  on  félon  d'autres,  ville  de  France 3  dans  la 
Champagne  ,  au  diocèfe  de  Langres.  Envoyé  dès  fon 
bas-âge  à  Langres pour  y  commencer  fes  études,  il 
y  fît  des  progrès  fi  rapides  que  Jean  Oudin,  fon 
oncle ,  chanoine  de  la  carhédrale  de  cette  ville  ,  hom- 
me d'un  vrai  mérite  ,  voulut  cultiver  lui-même  fes 
talens.  Sous  cette  direction  ,  François  Oudin  ,  qui 
avoic  la  mémoire  la  plus  heureufe ,  Se  un  génie  vif  Se 
pénétrant,  avança  en  fi  peu  de  temps  dans  la  con- 
noilfmce  des  fcîences  Se  des  belles  lettres ,  qu'il 
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mérita  cfès-lors  l'attention  &  l'eftime  de  ceux  qui  ïe 
connurent.  Après  fon  cours  de  philofophie,fe  croyant 
appelle  à  la  proreilîon  œligieufe  ,  il  choifir  la  fociété 
des  Jéfuites ,  &  entra  au  noviciat  de  Nancy  le  i  $ 
octobre  1691.  Il  en  avoit  obtenu  l'agrément  de  fon 
oncle,  qui  lui  tailla  par  fon  reltament  une  penfion  de 
400  [ivres ,  à  condition  qu'il  fixeroic  fon  féjour  à  Pa- 
ris ou  à  Dijon.  Ce  fut  cette  dernière  ville  que  choilït 
le  P.  Oudin  ,  &  il  y  fit  fa  profelîîon  des  quatre  vceux 
le  z  février  1707,  Après  avoir  enfeigné  les  humani- 
tés dans  la  même  ville  ,  il  régenta  la  rhétorique  à 
Langres.  De-là  on  l'envoya  à  Pont-à-Moufion ,  où  il 
employa  quatre  ans  à  l'étude  de  la  théologie.  Au  mi- 
lieu de  cette  carrière ,  il  fut  appellé  à  Strasbourg  , 
avec  quelques  autres  de  fes  confrères ,  par  le  P.  Jean 
Dez,  favant  controverlifte alors  tecteur  du  collège 
de  cette  ville,  pour  leprojet  d'un  grand  ouvrage,  qui 
n'a  point  eu  lieu.  On  y  offrit  au  P,  Oudin  une  chaire 
de  rhétorique  ;  mais  étant  tombé  malade  dans  un  lieu 
dont  l'ait  étoit  contraire  à  fa  fanté  ,  il  retourna  à 
Pont-à-MoulTon ,  où  il  foutint  en  1705  fon  grand 
acte  de  théologie.  Le  cours  de  fes  études  fînij  il  alla 
recevoir  les  ordres  facrés  à  Trêves.  11  revint  enfuite 
dans  le  collège  de  Dijon  ,  y  rentra  dans  les  exercices 
de  la  rhétorique  ,&  pendant  15  années  confécurives 
il  fit  la  clafle  du  fok,  c'eft-à-dire  ,  les  leçons  de  poc- 
fie.  La  théologie  pofitive  qu'il  profclTa  depuis  pen- 
dant 1 5  autres  années  ,  fit  quelque  di  (traction  à  l'é- 
rude  des  belles  lettres  :  mais  ne  lui  en  ôta  jamais  le 
gout  Se  l'amour  &  il  y  revint  dès  qu'il  fut  libre  de 
s'y  appliquer.  L'amour  de  la  retraite  Se  de  l'étude  ne 
lui  permit  pas  de  changgr  fouvent  de  lieu.  Quelques 
mois  de  féjour  à  Autun  Se  à  Verdun  Se  deux  voya- 
ges a  Paris  l'un  de  huir  moi^s  en  1 7 1  3  ,  &  l'autre  de 
fix  en  1739,  voila  où  fe  bornèrent  prefque  toutes  fes 
courfes  ,  depuis  qu'il  fe  fut  fixé  à  Dijon.  Il  eft  mort 
dans  cette  dernière  ville  le  vendredi  iS  avril  1751, 
à  huit  heures  du  matin,  dans  la  79  année  de  fon  âge, 
&  la  61  de  fon  entrée  dans  la  compagnie.  Le  pere 
Oudin  écrivoit  très-purement  en  latin  ,  Se  l'on  fent 
dans  fon  ftyle  qu'il  s'étoit  familiarifé  avec  les  meil- 
leurs auteurs  de  l'anriquité  qui  ont  écrit  en  cette  lan- 
gue. Il  avoit  commencé  un  peu  tard  l'étude  du 
grec-  mais  il  s'y  étoit  livré  avec  tant  d'ardeur  Se 
d'afliduité  ,  qu'il  fe  trouva  bientôt  capable  de  compo- 
fer  même  des  vers  en  cette  tangue.  Il  favoit  aufTÎ 
très-bien  l'efpagnol ,  le  portugais,  l'italien  &  l'an- 
glois  ;  &  toutes  les  parties  de  la  littératute  lui  croient 
pareillement  familières.  Aufli  étoit-il  lié  avec  pref- 
cjue  tous  les  favans  de  l'Europe  }  qui  admiroient  fa 
vafte  érudition,  en  même  temps  qu'ils  louoient  fa 
«louceurj  fa  modeftie  Se  fon  zèle  pour  le  progrès  des 
bonnes  études.  II  avoit  lu  plufieurs  fois  la  Somme  de 
S.  Thomas  ,  &:  avoit  entrepris  des  commentaires  fur 
prefque  tous  les  livres  de  l'écriture  fainte;  mais  on 
î  avoit  diftrait  de  ce  Travail  long-temps  avant  fa  mort, 
par  l'ordre  que  fesiupétieurs  lui  donnèrent  de  com- 
pofer  en  latin  une  bibliothèque  univerfelle  des  écri- 
vains de  la  fociété,  qu'il  avoit  très-avancée ^  Se  qui 
doit  former s  dit-on  ,  quatre  volumes  in-fol.  Outre 
ce  grand  ouvrage,  Se  les  autres  écrits  non  encore 
imprimés  du  P.  Oudin  ,  fur  quoi  l'on  doit  confulter 
les  Mélanges  hijlor.  &  philolog.  de  M.  Michault ,  tom. 

j754j  MM'i  t  ce  que  nous  connoifions  d'impri- 
mé de  cet  habile  Jéfuite,  confifle  en  un  allez  grand 
nombre  de  poè'fies  latines ,  en  quoi  il  excelloit ,  & 
dans  quelques  autres  écrits  ,  publiés  dans  l'oidre  fui- 
vant  :  1.  Somma  (  les  fonges  )  poeme  ;  à  Dijon  3 
1697  ,  i«-8°;  &  169S  ,  à  Langres  ,  in-i  %  :  avec  une 
élégie  intitulée  :  Amor  dux  pacis ,  in  padficas  nuptïas 
Ludovici  ducis  Burgundiœ  &  Maria  Adelaid'u  Sabau- 
iU.  Item  ,  dans  le  tom.  I,  des  Poëmata  Didafcalica. 
z.  Des  vers  latins  fur  la  mort  du  célèbre  Santeul , 
qui  avoit  été  fon  ami;  dans  le  Funus  Santolianum  ;  à 
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Dijon  j  iffpS,  in-4°,pag.  jtf.  ?. Tràhcifio  i  Lothâ- 
ringiâ  ode, pro  felici  reditu;  à  Pont-à-Mourtcn,i 701 
i/1-40.  4.  Natalitia  ,  elegia  :  cette  élégie  adrcfîée  au 
même  François  de  Lorraine,  fous  le  nom  de  Nicolas- 
Antoine  Breton  ,a  été  aufli  imprimée  en  1701  ,:n-q.° 
à  Pont-à-Mourtbn.  5 .  Strena  ,  elegia  ,  au  même  prin- 
ce ,  fous  le  nom  d'Etienne  Foffey  ;  ibid.  1701  in- 
4°.  6.  Serenijfimo  Lotharingie  principi  recens nato  plau- 
fus  collegii  MitJJL-Pontani  ;  idyllium'7  ibid,  1702  ,  in- 
4°,  &  dans  le  tome  III  des  Pocmata  didajealica.  7j' 
Genethliacon  ,  èvc.  poeme  fur  la  nailfance  du  même- 
prince  ;  ibid.  1703  ,  1/1-4°.  8.  Synopfïs  theologud 
thejîbus  digefta  pro  aciu  publico  3  in  co/leg.  &  wûverjit. 
Muffi-Pont.fociet,  Jtf.  die  9  nov.  1703  ;  ibid.  170J, 
m-40.  9.  S.  Francifco  Xaverio  hymni  novem  ,  &  off- 
cium;  àDijon,  1705,  in-11.  Les  hymnes  ont  été 
traduites  en  vers  françois  par  François  Bautiot ,  maî- 
tre des  comptes  &  maire  de  la  ville  de  Dijon.  10. 
Bibliotheca  Pétri  Ferreti  Senatoris,  &c.  eius  tcjla- 
mento  publicata  in  collegio  Divio  Godranio  fociet.  Jef 
carmen  ;  à  Dijon,  1707  ,  «-4°,  &  au-devant  du  ca- 
talogue de  cette  bibliothèque  ,  avec  d'autres  pûcfiesy 
&une  préface  dont  le  P.  Oudineft  aufli  auteur;  ibid. 
1708,  in-+°.  Item  ,  dans  le  tome  III  des  Poem. 
didafe.  1 1.  Conjectures  fur  quelques  endroits  de  Sal-- 
vien  ,  &  de  S.  Céfaite ,  dans  les  Mem.  de  Tre'v.  fep- 
tembre  1710  ,  art.  1  54.  11.  Ludovici  ducis Borbonii  j 
principis  Condtit  gubernatoris  Burgundiœjaudatiofune-' 
bris3dicta  pridie  nonas  juiias  anno  1 7 1  o,in  coll.  Divio- 
Godranio  foc.  Jef.  à  Dijon  ,  1710/0-12.13.  Frecatio 
ad  Deum  ,  pro  régis  (  Ludovici  XIV)  incolumitate  ; 
Silvaflbid.  i7l2,i'n-4°.  14.  Cantate  ;  ibid.  1713, 
in-n°.  15.  Extrait  des  lettres  en  forme  de  diflerta- 
tion  fur  l'ancienneté  de  la  ville  d'Autun  j  &  fur  l'ori- 
gine de  celle  de  Dijon  ,  mem.  de  Trtv.  1 7 1  1  ,  avril  , 
art.  53  :  on  y  trouve  l'éloge  de  M.  Baudot,  auteur 
de  ces  lettres.  16.  De  pace  ,  oratio  habita  in  colleg. 
Divio-Godran.  foc.  Jef.  die  1  3  maii  1 7 1 4  cùm  pax 
promulgaretur;  ibid.  1714,^/1-11,  avec  une  épître 
dédicat.  à  M.  Louis-Hector ,  duc  de  Villars.  17.  Ré- 
flexions fur  la  hxiéme  fatyre  du  premier  livre  d'Ho- 
race, &  fur  trois  partages,  l'un  d'Ovide,  l'aurre  d'Au- 
fone,  le  troificme  de  Corneille  Sévère,  qu'on  réta- 
blit ou  qu'on  explique  ,  adreffées  à  M.  le  préfidenr. 
Bouhier  :  dans  les  Mém.  de  Tre'v.  1714,  mars  art. 
36  ,  &  dans  \eJourn.  des  fav.êdn.  de  Holi.  mai  1715. 
18.  Llluflrijfimo  Burgundici  fenatûs  principi  Joanni 
BerbifeiOj  Àpollo  \entufianus  ,  idy'dium;  a  Dijon  , 
1 7 1  5  &  1 7  3  9  ,  M-40  ;  &  dans  les  Po  'ém.  didafe.  tom. 
III.  1 9.  Mémoire  concernant  les  traités  théologiques 
du  cardinal  Auguftin  Orégius,  où  l'on  examine  lî  le 
P.  Pétau  en  a  tiré  fes  dogmes  :  dans  les  Mem.  de  Tre'r. 
juillet  171  8  ,  art.  IX,  &  dans  le  Journ.  desfav.  édit. 
de  Holl.  mars  17 19.  20.  Silva  diflichorum  moralium, 
Sec.  àDijon,  1719  &  1720  ,  in-$°,  &  dans  les 
Poïm.  didafcal.  tom.  III.  2 1 .  Hymni  novi  ad  publicum 
JF-duenfis  ecclejis.  ufum  comparati  ;  ibid.  I720  in-l 2t 
22.  Mémoire  inftructif  fur  le  bref  de  N.  S.  P.  le  pape 
Benoit  XIII  ,  qui  commence  par  ces  mots  ,  DemiJJ'aS 
preces  ;  ibid.  172  5  ,  ,'n-4°.  23.  Ludovici  magni  Equus 
triumphalis  meus  Divione  dedicatus ,  Silva  heroica  5 
ibid.  1725  ,  ;«-8°,  avec  une  traduâion  en  vers  fran- 
çois par  le  P.  Cellier ,  Jéfuite  ;  item,  dans  les  Poem. 
diiajc.  tom.  III.  24.  Mémoire  fur  quelques  proport- 
ions dictées  par  un  proferteur  de  philofophie  (le  P. 
le  Moyne,  Jéfuite  )  dans  le  collège  de  la  compagnie 
de  Jefus  à  Auxerre,  pour  fervir  de  réponfe  à  l'or- 
donnance &  inftruétion  paftorale  de  M.  l'évêque 
d'Auxerre  ^e  CaylusJ  en  date  du  18  feptembre 
1725  ;  à  Paris,  i72<î,  /n-40,  &  encore  ailleurs. M. 
de  Caylus  avoit  eu  raifon  de  procéder  contre  le  P.  le 
Moyne,  &  ce  mémoire  n'auroit  jamais  du  paroître. 
25.  Bernardi  Monetœ  j  eximii poèttt  &  critici  ^  Epi* 
cediuni  ;  à  Dijon  ,  1729,  in-fol.  &  «.40.  Cet  élog»  a 
Tome  VIII.  Partie  I.  y 


iT4      OUD  OUE 


«té  mis  en  vers  françois  par  M.  de  Ruffey ,  préfident 
à  la  chambre  des  comptes  de  Bourgogne  ;  item,  dans 
le  tom.  77/ des  Potin,  didafc.  &  encore  ailleurs.  i<5. 
DiiTertation  critique  fur  le  Culex  de  Virgile.  Dans  les 
Mém.  de  lutérat.  du  P.  Defmolets  3  tom.  VII.  17. 
Réponfe  à  quelques  obfervarions  de  M.  l'abbé  Def- 
fonraines ,  au  fujet  de  cette  diiTertation.  Dans  la  Bi- 
bliothèque francoife  de  M.  l'abbé  Goujet  3  tom.  IX , 
aux  additions,  2  8 .  Hymni  très  SS.  martyribus  Speufip- 
fo  & fociis.  Dans  le  bréviaire  de  Langres,  Ôe  feparé- 
ment.  29.  Publii  Syri  &  aliorum  veterum  fententia 
adjunclis  brevlbus  notis ;  à  Dijon,  1734,^-8°.  30. 
Ludovici-Venrici  ducis  Borhonii  filio  principi  Condœo, 
Genethliacum  ;  ibid.  1736,  '1-4°»  &  1737  ,  in-%a  3 
&  dans  les  Po'ém.  didafc.  31.  Mémoires  fur  la  vie  & 
les  ouvrages  des  PP.  Antoine  Vityra ,  Melchior  In- 
chofer,  Denys  Pétau  ,  Fronton  du  Duc ,  Jules-Clé- 
ment Scottl  j  Jacques  de  Billy ,  Jean  Garnlerj  dans 
les  Afe'm.  du  P.  Niceron  ,  tom.  14^  2  5 , 27  ,  28>  29^ 
40.  3  2.  vltâ  &fcrlptïs  Petrl-Danlelis  Huetll  corn- 
mentarius ,  c  galllco  Jofiphi  Ollvefi  >•  au-devant  du 
livre  de  M.  Huet ,  De  Imbeâllitate  mentis  humant  ; 
à  Amfterdam,  1738  ,  zn-12.  33.  DiiTerration  fur 
i'Afcia  fépulcrale  des  anciens  ,  de  explication  des  inf- 
cripeions  Minerys,  Arna/ys  3  Se  Mercurlo  Mocco  ;  dans 
le  recueil  de  divers  écrits  par  M.  l'abbé  Lcbeuf, 
1738  ,  in-ir.  34.  Pmmia  Jludlofe  lltterarum  juventutl 
in  colleg.  Divlo-Godran.  à  Joanne  Barblfeio  conjli- 
tuta  ,  carmen-jà  Dijon,  1739,  '/2-40 ,  &  dans  les 
Po'dm.  didafc.  tom.  III.  3  5. -Ce  theologlâ  gucankâ 
commeutarluS)  ex  galllco  Jof  Ollveti  ;  dans  l'édit.  du 
Ciceron  de  l'abbé  d'Olivet ,  tom.  III.  11  y  a  aufli 
dans  la  même  édit.  diverfes  obfervations  du  P.  Ou- 
din  ,  anonymes.  37.  Epiflola  B.  Pauli  apofloll  ad 
Romanos  y  explkata^Vuns ,  1743 ,  in-i  1.  Cette  ex- 
plication eft  plus  phîlofophique  que  théologique.  3  S. 
De  Vlrglllana  cullcc  difceptatlo  recognita  ;  dans  les 
MlfcdlanU  obftrvat.  ab  eruditls  Britannis ,  tom.  IV. 
3  9.  Varia  ;  ibid.  tom.  V.  40.  Otium  fapientis  3  ode  5 
à  Dijon  ,  1 745  ,  in-40 ,  Se  dans  les  Po'èm.  didafc.  tom. 
III.  41.  Erymologies  celtiques;  dans  les  œuvres  po- 
fthumes  de  l'abbé  Gcdoyn.  41.  Çommentarius  de  vltâ 
£■  fcrlptls  Jean.  Buheril  prxfdls  Infulatl  ,  &c.  ln-40  3 
1746.  43.  Ignls ,  cajmen  :  Annotationes  in  Vida  poe- 
tlcam\  &  ad 'quojdam  poïmatum  locos  ;  le  tout  dans 
les  Pocm.  didafc.  44.  Diverfes  lettres.  Voye%  les  mé- 
moires d'Aaigny  ,  tom.  V,  &  tout  le  tom.  II  des 
Mél.  hiflor.  &  phllolog.  de  M.  Michaulra  avocat  à 
Dijon.  *  M.  l'abbé  Goujet,  mém.  mjf. 

OUDINET  (  Marc-Antoine)  d'une  famille  ori- 
ginaire de  Cambrai ,  qui  avoir  très-long-temps  fait 
profeflîon  des  armes  j  étoit  né  à  Reims  fur  la  fin  de 
164}.  11  étudia  chez  les  Jéfuites  de  cette  ville  juf- 
jqu'en  rhétorique  ,  &  bnlU  beaucoup  dans  le  cours 
de  fes  études  ,  fur-tout  par  l'étendue  Se  la  facilité  de 
fa  mémoire.  Il  avoir  appris  toute  l'Enéide  de  Virgile 
en  une  femaine.  Au  fortir  de  fa  rhétorique  ,  il  vint 

Ïiafler  cinq  ou  fix  années  à  Paris  3  où  il  étudia  en  phi- 
ofophie  &  en  droit ,  fe  fit  recevoir  avocat  en  parle- 
ment, &y  plaida  plufieurs  fois  avec  fuccè  s  ..Revenu 
à  Reims ,  il  fe  livra  enrieremenr  à  la  plaidoirie ,  Se  fe 
vit  bientôt  chargé  d'affaires.  Quelque  temps  après  il 
eut  une  chaire  de  profefTeur  en  droit  dans  l'univer- 
firé  de  Reims  ,  Se  la  rempliifoit  actuellement  Iorfque 
M.  RainlTant  le  médecin ,  fon  parent,  commis  à  la 
garde  des  médailles  du  cabinet  du  roi ,  l'engagea  à 
venir  parrager  ce  foin  avec  lui.  M.  Oudinet  3  qui 
avoit  aufli  une  grande  connoiflance  des  médailles ,  fe 
rendit  volontiers  aux  detirs  de  fon  parenr  \  ôc  l'ayanr 
perdu  quelques  années  après ,  il  lui  fuccéda  feul  dans 
l'emploi  qu'il  avoit  partagé  avec  lui  3  &  qu'il  a  rem- 
pli vingt-deux  ans  depuis  la  mort  de  M.  RainlTant. 
C'en:  à  les  foins  &  à  fa  fagacité  que  l'on  doit  l'ordre 
&  l'arrangement  de  ce  précieux  cabinet     ôc  les  dé- 


couvertes importantes  qui  ont  été  faites  dans  ce  riche 
tréfor.  Le  feu  roi  Louis  XIV,  à  qui  l'exactitude  & 
l'application  de  cet  habile  homme  n'échapoienr  pas  , 
ajouta  à  fes  appointemens  ordinaires  une  penfion  de 
cinq  cens  écus.  En  1701  M.  Oudinet  fut  nommé 
alfocié  à  l'académie  des  infcrïptions]&  belles  lettres, 
Se  il  mourut  le  12  de  janvier  1712,  à  l'âge  de  <jS 
ans  Se  quelques  mois.  S'il  sJeft  fait  eftimer  par  fa 
feience  &c  aimer  par  les  qualités  extérieures  qui  font 
le  lien  de  la  fociété  ,  il  s'eft  encore  plus  fait  refpeéter 
par  fa  piété  &  par  fa  foi.  Tous  les  ouvrages  que  nous 
avons  de  lui  fe  réduifent  à  une  ditferration  fur  IV 
rialne  du  nom  de  médaille  \  une  autre  fur  les  médailles 
d'Arhènes  Se  de  Lacédémone  ;  une  troiftéme  fur  deux 
agarhes  du  cabiner  du  roi  de  France,  dont  l'une  re- 
préfente  Jupiter  &  Minerve,  &c.  &  l'autre  S.Jean 
î'Evangélilte  enlevé  par  un  aigle  j  &  couronné  par  un 
ange. On  trouve  dans  le  tome  quatrième, première  par- 
tie ,  des  mémoires  des  littérature.  &  d'hijlolre  ,  recueil- 
lis par  le  P.  Defmolets  de  l'Oratoire  ,  une  quatrième 
dillertation  de  M.  Oudinet,  fur  les  trois  médailles 
d'Hermonthis,  de  Mendés  &  de  Jotapé,  ville  d'E- 
gypte. Cette  diiTertation  qui  ett  rrès-curieufe  avoit 
été  adrefFée  par  l'auteur  à  MM.  de  l'académie  royale 
des  inferiptions  èc  belles  lettres,  &  on  en  trouve  un 
petit  abrégé  dans  le  premier  volume  des  Mémoires  de 
cetre  académie,/'^.  258.  *  Mémoires  de  l'académie 
des  belles  lettres ,  tom.  III.  Lettre  du  P.  BougercI 
de  rOraroire,au  tome  cité  des  Mémoires  du  pere 
Defmolets. 

OUDOCEUS,  troifiéme  évêque  de  Landaff  dans 
le  pays  de  Galles  en  Angleterre ,  floriffoit  en  560- : 
Dans  cerre  année  il  afFembla  un  fynode  compofe  de 
fon  clergé  &  des  abbés  de  fon  diocèfe,  &  y  excom-  ' 
munia  folemneUement  Maurice,  rot  de  Glamorgan, 
pour  avoir  rué  Cynétus.  Le  roi  demeura  deux  ans 
excommunié;  maisenfinj  touché  de  remords  il  vint 
trouver  Oudocéus  les  larmes  aux  yeux  ,  de  lui  de- 
manda d'êrre  admis  à  la  paix  de  l'églife.  Sur  cela  l'é- 
vèque  le  mit  «n  pénitence,  lui  faifant  comprendre  , 
qu'il  étoit  obligé ,  pour  faire  réparation  à  Dieu  &  à 
l'églife  j  à  beaucoup  plus  de  pénitence  de  prières  , 
de  jeûnes  ,  Se  d'œuvres  de  charité,  que  de  coutume. 
Le  roi  fe  fournit  volontairement  à  tout.  *Spelman  ^ 
concll.  vol.  1 ,  pag.  61. 

OUDONouODON,  en  latin,  Uda,  Odonus, 
petite  rivière  de  Normandie ,  qui  a  fa  fource  un  peu 
au-delTus  du  village  de  Doude-Fontaine.  Elle  arrofe 
l'abbaye  d'Aulnai  rraverfe  la  ville  de  Caè'n,  &  fe 
jette  dans  l'Orne.  *  Baudrand. 

OUEN  ou  OWEN  (Saint)  en  latin  Audoenus  ou 
Dado  ,  fils  d'un  homme  de  qualité  nommé  Audoalrc 
ou  Authaire ,  référendaire  du  roi  Dagobert  I ,  fut  fait 
archevêque  de  Rouen,  l'an  640.  11  a  gouverné  cette 
églife  jufqu'en  6%  j  ,  en  laquelle  il  mourut  fainte- 
ment  à  Clichi  près  de  Paris  ,  le  24  août,  âgé  d'envi- 
ron 74  ans.  Son  corps  fut  transféré  l'an  693  ,  dans 
l'églife  de  S.  Pierre  de  Rouen  ,  qui  porte  aujourd'hui 
fon  nom.  Il  avoit  écrir  l'an  672 ,  la  vie  de  S.  Eloi , 
évêque  de  Noyon,  qui  a  été  donnée  par  Canifîus  3  & 
par  dom  Luc  Dacheri,  dans  leurs  collections.  Suritts 
rapporte  fous  le  24  août,  fa  vie  écrite  par  un  auteur 
du  temps  de  S.  Ouen.  Elle  a  été  traduire  en  françois 
par  M.  d'Andilli.  *  Du  Pin ,  blbllotk.  des  auteurs 
eccléf  des  VII  ê  VIHfiédes,  2  édlt.  Paris  1709. 
Mabillon,  annal,  ord.  Bened.  tom.  I ,  pag.  570.  D, 
Rivet ,  hlfi.  llttér.  de  la  France ,  tom.  III. 

OVER-YSSEL  ou  TRANS-ISELANE  ,  en  latin 
Trans-Iffallana  ,  l'une  des  Provinces-Unies  des  Pays- 
Bas  ,  eft  ainfi  appellée  à  caufe  de  fa  fituation  au-delà 
de  lilTel ,  où  le  Rhin  communique  une  partie  de  fes 
eaux  ,  par  le  moyen  du  canal  de  Drufus.  Elle  eft  en- 
tre la  Frife ,  le  pays  de  Gueldres  ,  la  Weftphalie  3  & 
le  golfe  de  Zuiderzée,  avec  le  fleuve  d'Inel,  Se  eft 
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diviféc  ordinairement  en  trois  jurifdictiotis  ou  ÊÔÏî» 
trées ,  qui  font  de  Drenre  ,  Sallanre  8c  Twente.  Ses 
principales  villes  font  j  Deventer  ,  Zwol  Campen  , 
Coëvorden  ,  Oldenzel ,  Haflelt9  Steenwkk  ,  Block- 
zyl,  Vollennoven ,  &c.  Ce  pays  appanenoit  autrefois 
depuis  l'an  1046,  aux  cvêques  d'Utretlit;  &  Henri 
de  Bavière  en  céda  le  droit  à  l'empereur  Charles  V, 
l'an  1 5  2-7.  *  Pontus  Heutérus ,  de  reb.  Bd.  Junius. 
Guichardin ,  8cc. 

CUESSANT  ,  c'eft>à-dire ,  les  fables  du  couchant. 
C'eft  une  petite  ifle  de  France  j  fituée  à  trois  lieues 
de  la  côte  occidentale  de  Bretagne  ,  à  l'endroit  où  elle 
commence  à  tourner  vers  le  nord.  Elle  n'a  que  trois 
lieues  de  circuit  ,  quelques  villages  8c  un  château 
pour  leur  défenie.  On  voit  entre  cette  ifle  8c  la  côte 
de  .Breragne  plufieurs  autres  petites  ifles  ,  qu'on  ap- 
pelle en  général  les  ijles  d'OucjJant.  *  Mati,  diclio- 
naire. 

OUGHTRED  (Guillaume)  naquît  à  Eaton  en 
Angleterre,  vers  l'an  1573  ,  &  fut  élevé  dans  l'école 
de  cette  ville.  Il  parle  lui-même  dans  une  efpéce  de 
lettre  apologérique  qu'il  écrivit,,  de  la  vie  pauvre  ,  la- 
borieufe  8c  pénible  qu'il  mena  au  commencement. 
De-là  il  fut  reçu  dans  l'un  des  collèges  de  Cam- 
bridge ,  dont  il  fut  membre  onze  ou  douze  ans.  Il 
employoït  aux  mathématiques  le  temps  qu'il  pouvoit 
dérober  aux  études  académiques,  8c  par  fes  exhor- 
tations, fon  fecours,  8c  fes  in  limitions ,  il  porra 
plufieurs  perfonnes  à  s'appliquer  à  ces  feiences  h  uti- 
les 8c  fi  fures.  Il  fut  fait  prêtre  par  le  docteur  Bilfon  , 
cvêque  de  Wmchefter,  &  eur  un  bénéfice  à  Adelbu- 
ri ,  près  de  Guilford  dans  le  comté  de  Surrei.  Il  le 
polïéda  plufieurs  années  ,  8c  on  fuppofe  qu'il  y  mou- 
rut, &  y  fut  enterré.  Pour  fon  divertiiTement ,  il 
s'occupa  à  diverfes  fortes  d'études ,  comme  il  paroît 
par  fes  ouvrages  8c  par  fes  manufems.  Il  étudia  la 
médecine,  la  chymie,  &c.  vécut  87  ans,  &  mourut 
vers  le  commencement  de  mai  de  l'année  1 660.  II 
avoir  tellement  été  attaché  au  parti  de  Charles  & 
de  Charles  II ,  que  quand  il  apprit  l'acte  pâlie  le  pre- 
mier mai  de  cette  année ,  pour  le  rappel  de  ce  der- 
nier prince  ,  il  en  eut  tant  de  joie  qu'il  en  mourut 
fubi  terrien  t.  C'en:  ce  que  rapporte  M.  Wallis  dans 
fon  traite  d'algèbre  j  dans  lequel  il  parle  très-avan- 
tageufement  d'Oughtred  ,  témoignant  qu'il  avoit 
beaucoup  profité  8c  dans  fa  converfation  8c  dans  la 
lecture  de  fes  livres.  C'eit  M.  Wallis  ,  qui  a  fait  en 
quelque  forte  revivre  les  ouvrages  de  cet  auteur. 
Voici  les  principaux.  1 .  Clayis  mathematïc£,  Cet  ou- 
vrage avoit  d'abord  été  imprimé  en  1631  ,  fous  ce  ti- 
tre :  Arïthmetïca  in  numeris  &  fpeciebus  injiitutio  3  &c. 
Mais  enfuite  l'auteur  le  publia  lui-meme  fous  le  titre 
dont  nous  venons  de  parler  ,  avec  les  additions  fui- 
Vantes,  jŒLquationum  ajjectarum  refolutio,  ubï  multa 
de  logarithmorum  ufu  3  &  elementi  deami  Euclïdis  de- 
claratio.  De  folidls  rtgularibus  traclatus.  De  Anatocif- 
mo.  Régula  faljl  demonfirata.  Theorematum  Archimtdis 
de  fph&ra  &  cylindro^declaratio.  Horologiographica  geo- 
metrica.  %.  Les  cercles  de  proportion  &  t  injirument  hori- 
fontal.  Cet  ouvrage  fur  imptimé  en  anglois,  plutôt 
pat  fà  connivence  qu'avec  fon  approbation.  Ce  fut 
un  de  fes  difcipîes  qui  le  tira  de  fon  manuferît  la- 
tin. 3.  Trigonométrie  3  ^-4°,  qui  ne  fut  jamais  ni 
achevé ,  ni  publié  par  lui-même.  4.  Opufcula  3  in-S° , 
publics  à  Oxford  en  1677,  contenant  neuf  traités j 
mais  ils  font  pofthumes ,  pleins  de  défauts  8c  de  fau- 
tes. *  Voyez  l'Algèbre  de  M.  Wallis  ,  &  les  lettres 
qu'il  a  écrites  à  Oughtred. 

OUGLIN,  bourg,  ou  petite  ville  de  la  Morla- 
quie,  vers  la  fource  de  la  rivière  de  Dobra,  &  i 
cinq  lieues  de  la  ville  de  Segna ,  vers  le  nord.  On  la 
prend  communément  pour  la  petite  ville  de  la  Libur- 
nie,  qu'on  nommoit  anciennement  Avcndo>zu  géni- 
tif ,  Avendonis,  &  Vendutn*  *  Mati ,  dicl. 
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OtJGNON,  L'OUGNONouLOUGNON  ,  en 
latin  Ligno  ,  rivière  qui  a  fa  fource  dans  les  mon- 
tagnes de  Vofges,  aux  confins  de  la  Lorraine.trav.erfe 
une  partie  du  comté  de  Bourgogne ,  baignant  Ser- 
vance,  Monbofon  ,  &  quelques  autres  lieux  peu  con- 
fidérables ,  &  fe  décharge  dans  la  Saône ,  vis-à-vis  de 
Tellemai,  à  trois  lieues  au-delTous  de  Grai.  *  Mati, 
diclion. 

OVIAK  ,  ville  de  la  Tarta  rie  Crimée  ,  ou  Petite 
Tartane,  limée  dans  un  pays  fertile.  C  etoit  ancienne- 
ment une  fort  belle  ville, avec  un  château  que  les  Mof- 
covites  appellent  Sodotne.  Ils  difent  qu'il  a  été  con- 
ftruit  pour  tenir  en  bride  les  peuples  mutins  de  ce 
pays-là.  On  y  voit  plufieurs  tombeaux  ,  &  les  ruines 
de  divers  bâtimens  magnifiques.  *  Hachluit» 

OVIDE  (  Publias  Ovidius  Nafo  )  poète  Latin  , 
naquit  à  Sulmone  ,  ville  allez  confidérable  dans  la 
contrée  des  Pélignieos 3  fousleconfulat  d'Hirtius  Se 
de  Panfa  ,  l'an  7 1 1  de  Rome  ,  &  4;  avant  J.  C.  11 
étoit  d'une  famille  équeftre  ,  c'eft-à  dire  ,  de  l'ordre 
des  chevaliers.  Dès  fon  enfance  il  fe  fentit  porté  à 
faire  des  vers  j  mais  fon  pere  ,  qui  le  deftinoit  au 
barreau  j  lui  fit  étudier  la  rhétorique  fous  Aiellius 
Fufcus.U  s'exerça  dans  la  déclamation, puis  s'appliqua 
fur-tout  à  la  pocfie  ,  dans  laquelle  il  réuflit  fi  bien  , 
que  dans  un  fiécle  ttes-fécond  en  beaux  efprits  ,  il 
tint  rang  entre  les  premiers  poètes.  On  admira  à  la 
cour  d'Augufte  fa  facilité  à  faire  des  vers,  la  douceur 
de  fes  exprelîions,  cv  la  fubtilité  de  fes  penfées.  IL 
eut  beaucoup  de  part  dans  l'eftime  de  l'empereur, 
qui  depuis  l'envoya  en  exil  à  Tomes  ,  fur  le  Pont- 
Euxin.  Plufieurs  favans  croienr  que  ce  fut  pour  avoir 
été  l'un  des  amans  de  Julie  ,  fille  d'Augufte ,  pour  la- 
quelle il  fit,  difent-ils,  des  vers  amoureux  fous  le 
nom  de  Corinne  ;  mais  Aide  Manuce  les  a  réfutés.  ïl 
paroît  par  les  ouvrages  d'Ovide ,  que  fa  difgrace 
vint  de  ce  qu'il  avoit  été  témoin  de  quelque  aïtion 
fecrette  &  dangereufe,  qui  intérefîoir  la  réputation 
de  l'empereur  ou  des  (ïens.  Après  un  bannilfemcnt 
de  plus  de  fept  ans,  Ovide  mourut,  fous  le  confular 
de  Rufus  &  de  Flaccus  ,  c'eft-à-dire ,  la  quatrième 
année  de  l'empire  de  Tibère,  &  la  dix-feptiéme  de 
J.  C.  &  fut  enterré  à  Tomes  ,  ville  fituée  au  midi  des 
embouchures  du  Danube,  furie  Pont-Euxin.  Gaf- 
pardBrufchi,  cité  par  Orrélius,  Laurent  Millier, 
Glandorpius  ,  le  quelques  autres  ,  alTurent  qu'en 
1508,  on  trouva  le  tombeau  d'Ovide  à  Sabarie  ou 
Stain  en  Autriche  ,  fur  la  Sève  ,  avec  une  épiraphe  , 
dont  les  vers,  qui  n'ont  rien  du  fiécle  d'AugtitVe, 
font  croire  que  cette  découverte  efi:  une  pure  fuppo- 
fition.  On  ajoute  que  l'an  1 540  ,  lfabelle  ,  reine  de 
Hongrie  ,  fit  voir  à  Pierre  Ange  Bargée,  une  plume 
d'argent  qu'on  avoit  trouvée  à  Belgrade  ,  avec  ces 
paroles  ,  Ovidii  Nafonis  calamus.  Séneque  confidere 
Ovide  comme  le  plus  ingénieux  de  tous  les  poètes 
Latins.  Il  ferait  cependant  à  fouhaiter  qu'il  y  eût  un 
peu  moins  de  négligence  dans  fon  ftyle,  plus  d'exa- 
cfitude  dans  le  choix  d'une  partie  de  fes  expreflîons  , 
&  plus  de  folidité  dans  quelques-unes  de  fes  penfées, 
qui  quelquefois  n'ont  qu'un  faux  brillant.  Les  ouvra- 
ges qui  nous  relient  de  ce  poète  font  aiîez  connus; 
mais  nous  en  avons  perdu  un  grand  nombre  qui  mé- 
ritent d'être  regrettés  ;  comme  les  fix  derniers  livras 
des  fades  j  une  tragédie  de  Médce  ,  louée  par  Tacite 
&  parQuintilien;  un  livre  contre  les  médians  poè- 
tes ;  lepoeme  des  louanges  d'Augufte  ;  un  traité  de 
la  nature  des  poifîons  ,  &c.  Il  eft  inutile  de  faite  le 
dénombrement  des  autres  ouvrages  que  le  temps  a 
épargnés ,  pareequ'ils  fe  trouvent  dans  la  plupart  des 
éditions  ,  dont  on  dit  que  celle  de  Heinfius  le  Jeune 
eft  la  plus  correcte  :  on  fe  contentera  de  rapporter 
une  partie  des  jugemens  qu'on  a  faits  en  particu- 
lier fur  les  principaux  de  ces  ouvrages  qui  nous 
reftent. 

Tome  rllf.  Partie  l  y  ij 
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ï.  Les  Métamorphoses  d'Ovide  font  un  des  plus 
mémorables  &  des  plus  ingénieux  ouvrages  de  toute 
l'antiquité  :  elles  ont  été  ellimées  en  tout  temps,  Se 
traduites  dans  prefque  toutes  les  langues  ,  qui  ont 
eu  cours  parmi  les  peuples  où  l'on  a  eu  foin  de  cultiver 
les  lettres.  Il  femble  qu'Ovide  ait  voulu  nous  préve- 
nir lui-même ,  fur  l'opinion  que  nous  devons  avoir 
de  cet  ouvrage ,  Se  qu'il  air  jugé  rout  d'un  coup  du 
prix  qu'il  auroit  dans  la  fuite  des  Irccles,  lorsqu'il 
nous  allure  qu'il  n'atiroit  point  d'aurre  durée  que  celle 
de  l'éretnité. 

Jamque  opus  exegi  3  quodnec  Jovis  ira  3  nec  ignés 
■Nec  poterit  ferrum  3  nec  edax  abolere  vetufias. 

C'efl  le  fentiment  qu'il  en  avoir ,  en  finiffanr  fon 
•quinzième  livre  j  fi  cerre  conclufion  eft  de  lui  ;  mais 
quelque  bonne  opinion  qu'il  femble  avoir  eu  de  fes 
méramorphofes ,  lorfqu'il  éroir  encore  dans  la  cha- 
leur de  fa  compolîtion  ,  il  chan  gea  depuis.  Etant  dans 
■un  âge  plus  avancé,  il  ne  regarda  cer  ouvrage  que 
comme  un  e(fai  de  jeuneffe ,  qui  auroit  befoin  d'èrre 
retouché  :  il  jugea  même  l'ouvrage  fi  défectueux  Se 
Ci  peu  digne  de  lui  qu'il  voulut  le  jetter  au  feu  3  Se 
le  faire  perdre  fans  reifource  à  la  poftérité.  11  exécuta 
en  quelque  façon  ce  delfein  avant  que  de  partir  pour 
fon  exil ;  mais  il  éroir  rrop  tard  ,  pareeque  les  copies 
de  cet  ouvrage  s'éroient  multipliées  ,  Se  qu'il  y  en 
avoir  un  grand  nombre  entre  les  mains  de  les  amis. 
C'efl:  un  dérail  qu'il  nous  a  fait  lui-même  dans  fes 
élégies.Les  méramorphofes  fonr  venues  jufqu'à  nous, 
-malgré  la  modeftie  Se  la  précaution  de  leur  auteur; 
Se  il  femble  que  la  poftérité  n'air  été  ni  fi  délicate  ni 
fi  difficile  que  luij  dans  le  gout  qu'elle  y  a  pris.  Le 
flyle  ,  à  la  vérité,  n'en  eft  pas  fi  relevé  que  celui  de 
fes  autres  ouvrages;  mais  il  ne  laifte  pas  d'être  exact  : 
il  y  a  inféré  des  difeours  Se  des  lieux  communs  avec 
une  adreflë  Se  des  agrémens  merveilleux.  Ses  narra- 
tions font  autant  de  chanfons  de  fy  rênes  :  la  naïveté 
de  fon  ftyle  ,  toujours  accompagnée  &  foutenue  des 
régies  de  l'art,  renferme  dans  un  cercle  forr  accom- 
pli tout  ce  qu'on  peut  puifer  dans  la  fable;  pas  un 
d'entre  tous  les  poètes  n'a  traité  les  plus  grands  Se  les 
plus  petits  fujets  avec  plus  d'ornement.  Il  fe  trouve 
dans  les  méramorphofes  un  enchaînement  merveil-- 
leux  des  fables  de  l'antiquité.  On  ne  peut  que  l'on 
n'admire  cette  fuite  continuelle ,  fans  interruption, 
&  cette  liaifon  de  tant  de  chofes  différentes ,  tiffues 
avec  tant  d'artifice  ,  depuis  le  commencement  du 
monde  jufqu'à  fon  temps. 

II.  Les  Fastes  font  du  nombre  des  ouvrages 
qu'Ovide  a  faits  dans  un  âge  plus  avancé  :  le  ftyle  en 
eft  aifé,  doux  Se  naturel.  On  y  remarque  beaucoup 
d'érudition  ;  fur-tout  de  cette  érudition  que  l'on 
puife  dans  la  plus  belle  antiquité.  Quoique  fa  matière 
ne  foir  pas  toujours  fufceptible  de  beaucoup  d'orne- 
mens  ,  néanmoins  il  s'y  eft  fouvent  furpafle  lui-mê- 
me ,  Se  il  fait  donner  des  agrémens  aux  fujets  les 
plus  ftériles;  mais  il  feroir  à  fouhaiter  qu'il  eût  re- 
.tranché  fes  diverfes  licences  Se  cet  air  efféminé  qu'il 
donne  quelquefois  à  ce  qu'il  dit.  Malgré  cela_,  les  fa- 
ites font  peut-être  l'ouvrage  du  meilleur  gout,  &  le 
plus  judicieux  d'entre  tous  ceux  qui  font  ïbrtis  de  fes 
maïns. 

III.  Les  Elégies.  On  comprend  fous  le  nom  â'é- 
légies  d'Ovide  ,  les  quatre  livres  des  trijles ,  Se  les  qua- 
tre intitulés  De  ponto.  La  douceur  Se  la  facilité  qu'on 
y  admire  par-rout  lui  a  fait  métiter  ,  au  jugement 
de  plufieuts  favans ,  le  premier  rang  entre  tous  les 
poëtes  élégiaques"^  Ovide  lui-même  allure  qu'il  renoit 
dans  le  genre  élégiaque  le  même  rang  que  Virgile 
dans  le  genre  épique.  Quelques-uns  le  préfèrent  à 
.Properce  5c  à  Tibulle  dans  fes  élégies  ;  parcequ'il  eft 
plus  naturel ,  plus  touchant  Se  plus  paflioné  ,  Se.  qu'il 
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a  mieux  entendu  le  tour  Se  l'efprit  de  1  élégie  que  les 
autres. 

IV.  Les  Epitr.es  d'Ovide ,  qu'on  appelle  Héroïdes, 
Toutes  ces  épîrres  en  vers,  qui  portent  le  nom  de 
quelque  Héroïne ,  ne  font  pas  toujours  d'Ovide ,  quoi- 
qu'elles fe  ttouvent  parmi  les  fiennes»  U  témoigne 
lui-même  que  celles  de  Pénélope,  de  Phyliis ,  de 
Canace,  d'Hypfipyle  d'Ariadne ,  de  Phèdre ,  de  Di- 
don  ,  de  Sappho ,  étoient  de  lui.  Jofeph  Scaliger  y 
ajoute  celles  de  Briféide  d'Oënone  ,  d'Hermione  , 
de*  Déjanire ,  de  Médée  ,  de  Laodamie  Se  d'Hyperm- 
neftre.  Les  autres  font,  ou  d'Aulus  Sabinus,  ou  po- 
ftérieures  Se  fuppofées.  Quelques  critiques'modemes 
(  comme  Jules  Scaliger ,  le  fieur  Rofteau  Se  le  pere 
Rapin  )  prérendent  que  les  épîtres  d'Ovide  font  ini- 
mitables^ qu'elles  font  ce  qu'il  y  a  de  plus  poli  encre 
tous  les  ouvrages  de  ce  poé'ce ,  Se  qu'elles  l'empor- 
tent fur  les  méramorphofes  Se  fur  les  faites  ;  que  fes 
héroïdes  font  ce  qu'il  y  a  de  plus  fleuri  dans  les  ou- 
vrages purement  d'efprit;  &  que  l'on  peut  appellec 
fes  épîtres  la  fleur  de  Ce/prit  romain  ,  quoiquelles 
n'aient  rien  de  cette  maturité  de  jugement ,  qui  eft: 
la  fouveraine  perfection  de  Virgile.  Le  ftyle  en  eft 
fort  pur  j  Se  l'imitation  des  pallions  ,  auflî-bien  que 
l'expreiïîon  des  mouvemens  du  cœur  t  y  paroît  d'une 
telle  manière  qu'on  voit  bien  qu'Ovide  excelloit  en 
ce  genre  d'écrire. 

V-  Les  Livres  d'Ovide,  qui  traitent  de  Vamour  ^ 
ou  de  Y  art  d'aimer.  On  Ht  encore  aujourd'hui  dans 
les  ouvrages  qui  nous  reltent  de  ce  pocre,  ces  vers 
qui  corrompirent  la  fille  d'Augufte,  &  qui  infectè- 
rent la  partie  la  plus  florilfante  de  la  cour  de  ce  prin- 
ce; &  il  feroit  à  fouhairer  qu'ils  ne  fuffent  point  par- 
venus jufqu'à  nous.  Mais  quelque  dangereux  que 
foienr  ces  vers  >  on  ne  peur  s'empêcher  de  louer  l'or- 
dre Se  la  méthode  des  livres  de  l'art  Se  du  remède 
de  l'amour ,  la  gravité  des  fentences ,  Se  la  beauté  de 
la  narration.  *  Confulte^  Ovid.  in  peroratione  totius 
operis  metamorphof.  ad  fin.  I.  1 5  j  l.  1  de  trijîïb.  ehg. 
6  j  &  in  fine  libre  de  remedio  amoris  &c.  L.  Sénéque, 
qus.fl.  nat.  L  3  ,  c.  29  ,  &  Marc  Sénéque  ,  controv.  10. 
Velleïus  Paterculus  ,  /.  2.  Eufebe  Se  "S.  Jérôme  ,  in 
chron.  Jul.  Gê&r  Scaliger,  ky-percrit.  Murer;  Camé- 
rarius;  Regius;  Palferat;  Voflîus,  Marolles,  en  fa 
vie.  Rofteau  ,  fentimens  fur  quelques  livres  qu'il  a  lus. 
Rapin  ,  réflexions  fur  la  poétique.  Bailler,  jugemens 
des  favans  fur  les  poètes  Latins.  Bayle,  diciionaire. 
critique. 

OVIEDO  ,  Ovetum ,  ville  d'Efpagne  dans  le 
royaume  de  Léon  ,  eft  capïrale  de  ce  pays  qu'on 
appelle  les  Afturies  d'Oviédo.  Elle  eft  firuée  entre  les 
montagnes  au  bord  des  deux  rivières  Ode  Se  Déva  , 
avec  univeriîté  &  évêché  ,  qui  a  été  autrefois  fuffra- 
gant  de  Compoftelle,  Se  qui  a  éré'érigé  en  métropole 
dans  un  concile,  dont  nous  parlerons  :  ce  qui  a  fait 
dire  à  quelques  auteurs  ,  qu'il  dépendoit  immédiate- 
ment du  faint  liège,  L'églife  métropolitaine  de  San- 
Salvador  eft  un  lieu  de  grande  dévorion,  Se  eft  en- 
vironné de  belles  maifons  bâties  fur  des  portiques. 
La  place  du  marché  ,  qui  eft  la  plus  importante,  eft: 
le  centre  de  toutes  les  rues  de  la  ville  qui  y  aboutif- 
fent.  Les  collèges  de  l'univerfiré  n'ont  rien  de  coniî- 
dérable  que  leur  antiquité.  Au  refte ,  Oviédo  a  donné 
fon  nom  à  un  royaume qui  fut  érabli  par  les  Chré- 
riens  chalfés  par  les  Maures.  Pélage  en  fut  le  premier 
roi,  vers  l'an  717  ,  &  fes  fuccefleurs  en  porrerenc 
le  nom  jufqu'en  913  ,  qu'Ordugno  II  prie  celui  de 
roi  de  Léon.  *  Mariana ,  hiji.  d'Efpagne. 

Concile  d'Oviedo. 

II  avoit  été  commencé  du  temps  du  pape  Jean 
VIII  vers  l'an  878  ,  mais  les  guerres  furent  caufe 
qu'on  en  différa  la  célébration  jufqu'en  901.  Dix- 
huit  évêques  qui  y  étoient  alTemblcs,  y  firent  des 
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ordonnances  faluraires  pour  le  bien  de  Icglife  ,  &C 
pour  la  police  du  royaume  j  qui  en  avoir  alors  be- 
îbin.  On  érigea  par  auroriré  du  pape  Jean  VIII ,  l'e- 
glife  d'Oviédo  en  métropole  d  la  prière  d'Aîfonfe  le 
Grand  j  Se  Erménégilde  en  fur  le  premier  archevêque. 
*  Conjultez  Baronms ,  fous  Tannée  90 1 ,  &  les  actes 
de  ce  concile,  rapporrés  par  Sampirns  ,  Se  par  Am- 
broife  Moralés  :  on  les  trouve  auffi  dans  le  neuvième 
tome  des  conciles. 

OVIEDO  (André)  Jéfuiee,  natif  d'IIlefcas,  qui 
eft  un  village  entre  Madrid  Se  Tolède ,  fut  reçu  fore 
jeune  par  S,  Ignace  dans  la  compagnie ,  &  fut  envoyé 
a  Paris  pour  y  étudier  l'an  1545.  Peu  après  il  alla 
pour  le  même  fujet  à  Louvain  ,  puis  à  Coimbre  en 
Porrugal,  Tan  1545-  Après  qu'il  eut  fait  un  progrès 
confidérable  dans  les  feiences  Se  dans  la  piété  ,  faine 
Ignace  le  nomma  l'an  1559,  pour  être  recteur  du 
collège  de  Gandie  j  8c  deux  ans  après  il  l'envoya 
exercer  le  même  emploi  dans  celui  de  Naples.  Ce  fut 
prefque  dans  le  même  temps  que  Jean  III,  roi  de 
Portugal ,  demanda  au  pape  Jules  III  des  miffionai- 
xes,  pour  envoyer  en  Ethiopie.  S.Ignace  en  ayant 
donné  trois  de  fa  compagnie  ,  le  P.  Oviédo  ,  qui  étoic 
de  ce  nombre,  fut  nommé  évêque  d'Héliopolis ,  Se 
partie  de  Naples  l'an  1 5  54.  Il  pafïa  dans  l'Ethiopie  , 
donr  il  fur  auffi  patriarche,  après  la  mort  du  P.  Jean 
Nonie  Barrer,  1  un  de  fes  compagnons.  Ce  bon  reli- 
gieux remplit  tous  les  devoirs  d'un  parfait  mifllo- 
anaire  ,  S<  mourut  au  mois  de  feprembre  1  5  57.  Le  P. 
Oviédo  rraduilit  divers  traités  en  éthiopien  ,  Se  en  fit 
«n  latin  intitulé  :  De  Romanœ  ecclefi&  primatu  deque 
erroribus  Àbsjpnorum.  *  Codinho,  de  reb.  AbaJJin.  L 
3.  Alégambe  ,  hibl.  feript.  foclct.  Jefu.  Nicolas  Anto- 
nio ,  bibl.  feript.  Hifpan. 

OVIEDO  (Gonzales  Fernand)  intendant  ou  ins- 
pecteur général  du  commerce  dans  le  nouveau  mon- 
de fous  le  régne  de  Charles-Q«;7;r  3  empereur  Se  roi 
tFEfpagne,  après  avoir  féjourné  longtemps  en  ces 
pays-là,  Se  fait  divers  voyages  des  Indes  à  la  cour, 
compofa  VHi[îoire  générale  des  Indes  ,  en  rrois  parties, 
contenanr  cinquante  livres.  La  première  fut  imprimée 
en  1  547  ,  &  contient  dix-neuf  livres  ,  outre  huit  qui 
contiennent  les  infortunes  Se  les  naufrages.  La  fécon- 
de reu terme  la  découverte  du  Mexique  Se  de  la  nou- 
velle Efpagne.  Er  la  rroifiéme  comprend  la  conquête 
du  Pérou.  Jean-Baptifte  Ramufio  traduifit  en  italien 
la  première  partie ,  &  l'inféra  dans  fan  rroifiéme  vo- 
lume des  navigations.  *  Hifi.  univ.  des  voyages  par  mer 
&  par  terrc. 

OUKHÀM  ,  bourg  avec  un  château.  C*eft  le  lieu 
principal  du  petit  comté  de  Rutland,  en  Angleterre. 
Il  eft  fur  la  rivière  de  Guvash ,  entre  Leicefter  Se  Pé- 
terburg ,  environ  à  cinq  lieues  de  chacune  de  ces  vil  - 
les.  *  Mati ,  dici. 

OULNEI,  ville  d'Angleterre  dans  la  contrée  du 
Comté  de  Buckinghani  qu'on  nomme  Newport , 
fur  le  bord  occidental  de  la  rivière  d'Oufe.  *  Dlcl. 
anglais. 

OULTREMAN,  cherche^  DOULTREMAN. 

OUNDLE,  ville  ou  bourg  d'Angleterre  dans  la 
contrée  du  comté  de  Northampton,  qu'on  appelle 
Polbrock.  Elle  eft  dans  une  Situation  agréable  fur  le 
bord  occidental  de  la  rivière  de  Nyne  ,  fur  laquelle  il 
y  a  deux  ponrs.  Elle  a  une  belle  églife  ,  un  collège  & 
un  hôpital.  Mais  elle  eft  principalement  remarquable 
par  le  bruit  qui  fort  d'un  puits ,  qu'on  dit  erre  un 
prefage  affuré  ou  de  guerreou  de  la  mort  de  quelque 
prince.  On  en  a  publié  une  relation  en  anglois.  Ce 
puits  fournie  d'eau  à  ptufieurs  familles  ,  Se  elle  eft 
bonne  en  roue  remps,  foie  qu'il  faite  du  bruit ,  foit 
qu'il  n'en  fatTe  po.nt.  On  a  voulu  chercher  d'où  ve- 
xioit  ce-  omit ,  mais  celui  qui  l'entreprit  ne  trouva 
rien ,  fi  ce  n'eft  qu'il  entendit  un  bruit  au  fonds  du 
puits.  Ce  bruir  ne  reffemble  pas  mal  à  celui  d'un 
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tambour  qui  bat  la  marche;  mais  il  ne  dure  pa$ 
toujours  également.  Quelquefois,  il  cette  bientôt , 
quelquefois  il  dure  une  femaine  &  davantage.  On  ne 
l'entend  pas  auffi  toujours  d  la  même  diftance.  * 
V oyeç  la  relat.  qu'on  en  a  publiée. 

OUNSBURI  ,  montagne  d'Angleterre  dans  ïe 
comté  d'Yorck  ,  qui  eft  d'une  hauteur  extraordinaire. 
La  vue  du  fommet  de  cette  montagne  eft  admirable» 
Il  fore  une  fource  d'un  grand  rocher,  qui  eft  tour  art 
haut .,  donc  Peau  guérie  le  mal  des  yeux.  *  Cambden,, 
Dritan. 

OVO  (  Pifle  de  V  )  anciennement  Epia.  C'eft  une 
perice  ifle  du  golfe  de  Colochine.  Elle  eft  fur  la  côte 
méridionale  de  Pifle  de  Cérigo ,  &  elle  a  pris  fon 
nom  moderne  de  fa  figure  ,  qui  eft  ovale.  *  Mati  „ 

diction, 

OURCAMP",  cherche^  ORCAMP* 

OURIQUE ,  bourg  du  Portugal ,  dans  FAientcU 
jo,  près  du  Zadaoïij  à  onze  lieues  deSiIves,  du  côté 
du  nord.  Alfonfe,  duc  de  Portugal,  défit  en  ce  lieet 
cinq  rois  Maures ,  l'an  1159,  prit  le  titre  de  roi  de 
Portugal ,  &  pour  armes  cinq  têtes  de  Maures  ,  que^ 
fes  fuccefleurs  portent  encore  dans  leur  écu.*  Matij, 
diction. 

OURS  ou  SAINT-GÀL  :  c'eft  le  nom  d'une  or- 
dre de  chevaliers  en  SuifTe  ,  que  l'empereur  Frédéric 
II  inftitua  l'an  121 5,  dans  l'abbaye  de  S.  Gai.,  Se 
fous  la  protection  de  S.  Urfe  ,  capitaine  de  la  légion 
Thébaine,  martyrifé  à  Soleurre.  Ce  fur  pour  récorrw 
penfer  l'abbé  Se  la  nobleflè  du  pays,  qui  lut  avoienp 
rendu  de  bons  fervices  dans  fon  élection  à  l'empire* 
H  donna  aux  principaux  feigneurs  des  colliers  Se  des 
chaînes  d'or,  au  bout  defquelles  pendoit  un  ours  d'oC 
«maillé  de  noir;  Se  voulur  que  cer  ordre  fût  donné  à 
l'avenir  par  les  abbés  de  S.  Gai  ;  mais  cette  cérémonie 
a  cefie ,  depuis  que  tous  les  cantons  des  SuilTes  fa 
font  fouit  rai  ts  de  l'obéiflance  de  la  maifon  d'Autri- 
che. *  Favin ,  théâtre  d'honneur  &  de  chevalerie. 

OURS  (Saint)  en  latin  Urfus ,  abbé  eiiTouraine» 
dans  le  VIe  fîécle,  étoic  de  la  ville  de  Cahors.  U 
quitta  fon  pays  pour  fe  retirer  en  Berri.  II  fonda  rroi* 
monaftereSjàToillai,  à  Hugue  Se  à  Ponrivi.  Quittant 
enfui  te  le  Berri,  il  pafia  en  Touraine  Se  à  Sennevie- 
res,près  de  la  forêt  de  Loches,  où  il  établir  un  her-» 
mirage  ,  donc  il  latfla  l'adminifttation  à  S.  Libelle  & 
alla  bâtir  un  autre  monaftere  à  Loches  ,  où  il  établit 
une  communauté  ,  qui  s'employoit  continuellement 
à  la  prière  &  au  travail  des  mains.  11  inventa  la  con- 
ftruccion  d'un  moulin  fur  la  rivière  d'Indre.  Il  mou- 
rue  l'an  508.  Son  monaftere  a  depuis  été  réduit  en 
prieuré  de  l'ordre  de  S.  Benoît.  *  Gregor.  Tur.vita 
Patr.  c.  18.  Baillée ,  vies  des  faints  ,  18  de  juillet  > 
jour  auquel  il  eft  fait  mémoire  de  ce  faine. 

OURS  (  l'ifle  des  )  appellée  pae  les  Flamans  Beereit 
Eyland.  C'eft  une  ifle  3  qu'on  a  découverte  dans  l'O- 
céan Glacial,  entre  le  Nord-cap  Se  les  côtes  de  Spitz* 
berg,  fous  le  74  dégré  de  latitude.  Apparemment 
qu'on  n'y  a  rien  vu  de  plus  remarquable  que  des 
ours  ,  puifqu'on  lui  en  a  donné  le  nom.  *  Mati  ^ 
diction. 

OLf RTE ,  Urta ,  rivière  des  Pays-Bas  s  a  fa  fource 
près  de  la  fronriere  de  Luxembourg,  patte  à  OfFalize, 
Rochetort  en  Atdennes,  Se  Durbui  ;  Se  ayanc  reçu 
l'Albe  ou  la  Blanche,  elle  prend  le  nom  de  tfrt* 
Ourt,  Se  fe  jerce  dans  la  Meufe  à  Liège.  *  Bau- 
drand. 

OURTES  ou  ORTHEZ  ,  Orteftum  ,  ville  d« 
Béarn  ,  fituée  fur  le  Gave  de  Pau  3  enrre  Pau  Se  Bayo- 
ne  j  elle  a  eu  jufqu'en  1  6$  5  ,  une  école  pour  ceux  de 
la  religion  Prétendue  Réformée.  Le  château  de  Mon* 
cade  avoit  été  bâti  par  les  anciens  feigneurs  du 
pays. 

OÛSCHE  ou  OUCHE,  Ofiarls  ,  rivière  de  Fran- 
ce en  Bourgogne,  palTe  à  Fleuri  &  à  Dijon  j  Se  ayanç 
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ïeçu  quelques  ruîiTeaux  ,  elle  fe  jette  dans  la  Saône  , 
près  de  S.  Jean  de  Lône.  *  Papyre  Manon  ,  defcript. 
flum.  Gall.  Robert  Cénalis ,  &c. 

OUSE  ,  en  latin  Urus 3  rivière  d'Angleterre  ,  dans 
la  partie  feptentrionale,  où  étoit  l'ancien  royaume  de 
Northumbre  ,  paffe  à  Yorck  ,  &  fe  jette  enfuite  dans 
la  rivière  ou  golfe  d'Humbert.  Il  y  a  encore  deux  au- 
tres rivières  qui  portent  ce  nom.  La  féconde  appel- 
lée  ta  Grande  Oufe,  prend  fa  fource  fur  le  bord  mé- 
ridional du  comté  de  Northampton  ,  d'où  elle  coule 
par  les  comtés  de  Bedford.,  de  Huntington  ,  de  Cam- 
bridge, &  de  Norfolk,  où  elle  fe  décharge  dans  la 
mer.  Elle  baigne  Brackli,  Buckingham  ,  Sroni-Straf- 
ford ,  Newport  ,  Oulnei ,  Bedford ,  S.  Neots ,  Hun- 
tington, S.  Yves,  Dovnham,  &  Kings-Lyn,  La  troi- 
fiéme  eft  appellée  la  petite  Oufe  ,  qui  coule  d'orient 
en  occident  5c  fe  décharge  dans  la  première  ,  fepa- 
tant  toujours  le  comté  de  Nortfolk  de  celui  de  Suf- 
folk.  Thetford  dans  le  premier  de  ces  deux  comtés , 
&  Brandon  dans  le  fécond,  font  limés  fur  cette 
rivière.  *  Dict.  anglais.  Cambden ,  defer.  magna 
B  ri  tan. 

OUSTIOUG,  province  de  Mofcovie  ,  entre  cel- 
les de  Dwina ,  de  Wologda  ,  de  Nifî-Novogrod  ,  de 
Czermifïï ,  de  Wiadski ,  de  Permski ,  &  de  Condis- 
ki.  Elle  a  beaucoup  d'étendue  :mais  une  grande  par- 
tie eft  couverte  de  forêts.  Elle  eft  arrofee  par  la  ri- 
vière de  Zuchana  ou  Dwina,  6c  par  celles  dejug  Se 
de  Witfogda.  Elles  font  toutes  fi  abondantes  en  poif- 
fons ,  que  les  habitans  ,  après  les  avoir  féchés  &  en- 
durcis au  foleil ,  les  confervent  pour  en  faire  leur 
principale  nouritute.  *  Mati ,  dict. 

OUSTIOUG,  ville  capitale  de  la  province  de  ce 
nom  en  Mofcovie.  Elle  eft  fortifiée  par  un  château  , 
&  fi  tuée  fur  la  Suchana  ,  ou  Dwina,  vis-à-vis  l'em- 
bouchure du  Jug  ,  à  So  lieues  au-deflous  de  Wolog- 
da ,  &  à  pareille  diftance  au-deffus  d'Archangel.  * 
Mati ,  dict. 

OUTREMER,  nom  d'un  ordre  de  ehevalerie, 
cherche^  NAVIRE. 

OUVEN  ,  cherche^  OWEN  (  Jean  ). 

OUVRARD  (René)  chanoine  de  l'eglife  de  S. 
Gatien  de  Tours  ,  étoit  de  Chinon  en  Touraine  ,  &c 
a  fleuri  après  le  milieu  du  XVIIe  fiécle.  C'étoit  un 
homme  fort  inftruit  dans  prefque  toutes  les  fciences  : 
il  étoit  pocte ,  mathématicien  ,  théologien  ,  contro- 
verfifte ,  &  même  mulîcien.  Il  avoit  beaucoup  étudié 
l'antiquité  eeelefiaftique  ,  &c  il  joignoit  à  ces  talens 
beaucoup  de  piété  ,  tk  un  grand  amour  pour  fon  état. 
11  avoit  été  maître  de  mufique  de  la  fainte  chapelle 
de  Paris ,  pendant  plus  de  dix  ans ,  avant  que  d'être 
chanoine  à  Tours.  Nous  avons  de  lui  un  affez  grand 
nombre  d'ouvrages ,  dont  il  en  refte  plufieurs  à  im- 
primer :  ceux  qui  ont  été  publiés ,  font  :  Secret  pour 
compofer  en  mufique  par  un  art  nouveau  \  à  Paris  ,  en 
i<56o.  Studiofis fanctarum  feripturarum  biblta  facra  in 
lecliones  ad  fingulos  dies  ,  per  Itgem ,  prophetas  3  & 
evan^elium  dijlributa  &  529  carminibus  mnemomeis 
tomprehenfa  ;  à  Paris,  chez  Savreux,  en  1668  :  le 
même  ouvrage  en  françois,  en  1669.  Motifs  de  réu- 
nion à  Véglife  catholique  ,  pre'fente's  à  ceux  de  la  reli- 
gion prétendue-réformée  de  France ,  avec  un  avertijjè- 
ment  fur  la  réponfe  a" un  minijhe  à  l'office  du  faint  Sa- 
crement 1  à  Paris ,  chez  Savreux ,  en  1 663.  Les  motifs 
de  la  converfion  du  comte  de  Larges  Montgommery  ,  dé- 
dié au  roi  (Louis  XIV)  à  Paris ,  en  1 670.  Défenje  de 
l'ancienne  tradition  des  églifes  de  France,  fur  la  mijfion 
des  premiers  prédicateurs  évangéliques  dans  les  Gaules  , 
du  temps  des  apôtres  ou  de  leurs  difciples  immédiats , 
&  de  l'ufàge  des  écrits  des  SS.  Sévere-Sulpice  3  &  Gré- 
goire de  Tours  3  &  de  l'abus  qùon  en  fait  en  cette  ma- 
tière &  en  d'autres  pareilles;  par  R.  O.  (René  Ou- 
vrard)  à  Paris ,  1678.  L'auteur  adreffe  cet  ouvrage 
au  clergé  &  au  peuple  de  Tours.  Il  y  fuit  le  fen- 
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&  la  feience  des  nombres  en  francois  &  en  latin  3  avec 
une  préface  de  l'excellence  de  l'arithmétique  ;  à  Paris  en 
1677.  Architecture  harmonique 3  ou  application  de  la 
doctrine  des  proportions  de  la  mufique  à  l'architecture  3 
avec  une  addition  à  cet  écrit  3~  le  tout  in-4.0  ,  à  Paris  , 
1679.  Calendarium  novum  3  perpctuum  &  irrevocahile  ; 
en  1682.  M.  Arnauld  le  docteur  qui  avoit  beau- 
coup d'eftime  pour  M.  Ouvrard,  n'en  avoit  point 
pour  cet  ouvrage,  dans  lequel  il  trouvoit  des  idées 
trop  peu  fondées ,  &  il  aurait  voulu  que  l'auteur  le 
fupprimât.  M.  Ouvrard  a  fait  encore  imprimer,  Bre- 
viarium  Turonenfe  3  renovatum  3  &  in  melius  refiitutum3 
anno  1685.  Outre  ces  ouvrages  imprimés,  M.  Ou- 
vrard a  laine  encore  les  fuivans  manuferirs  :  1.  Les 
difputes  de  la  religion  chrétienne  réduite  à  fes  premiers 
principes  _,  avec  les  preuves  réciproques  de  la  vérité  de  la 
foi  catholique  3  par  les  preuves  de  la  divinité  de  J.  C. 
&  la  divinité  de  J.  C.  par  les  vérités  catholiques  ,  en 
deux  parties.  2.  Avis  aux  Catholiques  ,  aux  Calvini- 
Jles ,  &  aux  nouveaux  convertis  3  fur  les  prédictions  des 
minifires  Calvinifîes  3  touchant  le  règne  de  l'antechrifl 
&  le  rétabliffement  de  la  religion  prétendue-réformée  en 
France.  3 .  Les  définitions  ,  div'fions  3  &  axiomes  de  la 
géométrie  ;  en  vers  latins.  4.  Hijïoire  de  la  mufique  de- 
puis fon  origine  jufqu'au  temps  préfent,  5.  Raifons  de 
la  difpofition  du  bréviaire  de  Tours  ,  renouvelle  en 
1685  ,  avec  les  avantages  qu'on  en  peut  tirer.  6.Dif- 
fertation  fur  le  traité  de  Vofîîus  De poematum  cantu 
&  viribus  rythmi.  L'auteur  avoir  communiqué  cette 
pièce  à  l'abbé  Nicaife  j  qui  en  parle  dans  fa  première 
lettre  à  M.  Cartel ,  de  même  que  de  t'hiftoire  de  la 
mufique.  M.  Ouvrard  eft  mort  à  Tours  le  19  juillet 
1694,  &  l'on  a  mis  fur  fon  tombeau  ces  deux  vers 
latins  qu'il  avoit  compofés  lui-même': 

Dum  vixi  »  divlna  mihi  laus  unica  cura  * 
Pojl  obitum  fit  laus  divina  mihi  unica  merç&S. 

Mon  foin  fut  ici-bas  de  louer  te  Seigneur 

Que  ce  foin  dans  le  ciel  faffe  tout  mon  bonheur. 

*  Bibliotheca  fancla  ac  metropol.  eccle{i&  Turon.  feu 
catalog.  libror.  manufe.  qui  in  ead.  biblioth.  ajfervantur, 
&c.  pag.  110  &  fuiv.  Arnauld  ,  lettre  16 1 ,  tom.  IV 
du  recueil  des  lettres  de  ce  docteur  3  pag.  99.  Lettre  de 
l'abbé  Nicaife  à  M.  Carrel ,  dans  les  Nouvelles  de  la 
république  des  lettres  3  octobre  1703. 

OUVRIERS  PIEUX,  congrégation  de  prêtres 
vivans  à  la  manière  des  religieux  les  plus  aufteres , 
&c  qui  font  employés  aux  miiftons.  Charles  C^raifa, 
né  en  1561  ,  d'une  des  plus  illuftres  maifons  da 
royaume  de  Naples ,  fut  le  fondateur  de  cette  con- 
grégation ,  que  le  cardinal  Gîefualdo  ,  archevêque  de 
Naples  ,  favorifa  beaucoup.  Elle  a  deux  maifons  dans 
la  ville  même  de  Naples,  une  troifîéme  dans  le  ter- 
ritoire de  cette  ville ,  une  à  Caferte  ,  &  une  à  Rome. 
Elle  aurait  peut-être  fait  déplus  grands  progrès  ; 
mais  ceux  qui  la  compofoient ,  s  étant  offerts  au  car- 
dinal Filomarini ,  archevêque  de  Naples ,  pour  affilier 
les  malades  pendant  la  contagion  qui  affligea  cette 
ville  en  1653,  ils  moururent  tous  à  l'exception  de 
deux  prêtres  tk  de  trois  clercs.  Les  Ouvriers  Pieux 
ne  font  point  de  vœux  :  ils  ne  portent  point  de  lin- 
ge, &  couchent  fur  des  paillaffes  :  une  exacte  pau- 
vreté, trois  carêmes  chaque  année  ,  le  jeûne  du  ven- 
dredi &  du  famedi  ,  l'ufage  de  la  difeipline  deux 
jours  de  chaque  femaine  3  l'orKce  ordinaire  Romain, 
le  petit  office  de  la  Vierge  ,  les  litanies  des  faints 
tous  les  jours ,  avec  obligation  de  dire  les  matines  à 
deux  heures  après  minuit  j  ce  font- là  leurs  principa- 
les obfervances.  Leur  général ,  &  leurs  quatre  con- 
fulteurs  font  élus  tous  les  trois  ans.  *Hélyoc,  hijî. 
des  ordres  religieux  j  tom.  VLll  3  c.  9, 
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OWAR ,  en  latin  Ovaria,  ville  de  la  haute  Hon- 
grie, cherche^  NEUHAUSEL. 
OWEN  (Jean)  en  latin  Audo'ênus  ,  naquit  à  Ar- 
mon  dans  le  comté  de  Caernarvan  ,  qui  fait  partie 
de  la  principauté  de  Galles  en  Angleterre.  C'eft  à 
tort  que  pluiie.urs  auteurs  le  difent  né  à  Oxford  :  le 
titre  de  ion  livre  d'épigrammes  où  on  lui  donne  la 
qualité  d'Oxonienfis ,  les  a  trompes.  Il  commença  fes 
études  à  Wincheiter  dans  l'école  de  Wykéham  ,  Se 
les  continua  à  Oxford  dans  le  collège  neuf ,  où_, 
après  deux  ans  d  épreuves,  on  l'aggrégea  en  1584. 
Il  étudia  en  droit,  Se  s'appliqua  particulièrement  au 
civil, dans  lequel  il  fe  fit  recevoir  bachelier  l'an  1 590. 
Il  quitta  Oxford  en  1 5  9 1  ,  pour  aller  tenir  une  éco- 
le à  Trylegh  près  de  la  ville  de  Mammouth  j  Se  vêts 
l'an  1594,  il  alla  exercer  les  mêmes  fonctions  à  War- 
vrick.  II  eft  fâcheux  que  l'indigence  l'ait  réduit  à  ces 
empiois,  il  étoit  capable  de  quelque  chofe  de  beau- 
coup mieux.  Il  avoit  un  oncle  fort  riche;  il  devoit 
être  fon  héritier  ,  mais  cet  oncle  catholique  ,  fâché 
de  voir  fon  neveu  opiniâtrement  attaché  à  la  religion 
anglicane  ,  le  deshérita  Ôclui  enleva  par-là  toutes  les 
efpérances.  Jean  Williams,  évêque  de  Lincoln,  Se 
garde  du  grand  fceau ,  y  luppléa  en  quelque  forte  ; 
&  pat  fes  libéralités  j  il  l'aida  à  vivre  plus  commodé- 
ment pendant  quelques  années,  c'eft-à-dire  ,  jufqu'à 
fa  mort  arrivée-I'an  i6ix,  Se  non  162.3  ■>  comme 
pltiiîeurs  l'ont  écrit..  Williams,  porta  fon  attention 

four  lui  jufqu'à  le  faite  enterrer  à  fes  dépens  dans 
eglife  de  S.  Paul  à  Londres  ,  Se  à  lui  faire  ériger  au 
même  lieu  un  monument,  où  l'on  voit  fon  bufteen 
cuivre,  couronné  de  laurier-,  avec  ces  vers  au  bas. 

Parva  tibi    atua  efi3  quia  pana  flatura  3fuppellex 
Pana  3  volar  pâmes  magna  per  ora  liber. 

Scdnon  parvus  konos  3  non  parva  efl  gloria ,  quippe 
Ingenio  haud  quicquam  eft  majiis  in  orbe  tuo. 

Parva  domus  ttxit  3  templum  fed  grande  ;  poétœ 
Tum  yerè  vitam  3  cum  moriuncur  3  agunt. 

Ses  épîgrammes  font  le  feul  ouvrage  que  l'on  ait 
de  fa  compofition.  Il  n'en  publia  d'abord  que  trois 
livres  qui  parurent  à  Londres  en  1606,  ia-8°>  Se 
aufquels  il  en  ajouta  lue  ce  ffi  ve  ment  plufieurs  autres 
qui  fe  trouvent  aujourd'hui  réunis,  dans  l'édition  que 
Louis  Elzevir  en  donna  à  Àmiterdam  en  1 6^.j,in~i6, 
Trois  auteurs  en  ont  traduit  une  partie  en  vers  an-' 
gloîs.  i°.  Jean  Vicars,  dont  la  traduction  parut  en 
161 9,  à  Londres ,  in-$°,  i°.  Thomas  Pecke,  qui  pu- 
blia la  fienne  au  même  lieu  en  1659,  in-8°.  3°. 
Thomas  Harvey  :  nous  ignorons  la  date  de  l'im- 
preflîon  de  fa  traduction.  M.  le  Brun,  connu  par 
plufieurs  poê'fies  françoifes  alTez  médiocres,  en  a  lait 
un  choix  qu'il  a  traduit  Se  publié  en  vêts  françois  à 
Paris  en  1709  3  in-11.  Depuis  ,  M.  Cocquard  ,  avo- 
cat à  Dijon,  a  donné  la  traduction  des  meilleures 
épigrammes  d'Owen,  en  vers  françois,  dans  le  re- 
cueil de  fes  poëlies  imprimé  en  1754,  deux  volumes 
in-n.  On  en  connoîtauill  une  traduction  efpagnole  j 
où  tout  eft  traduit  par  François  de  la  Torre  :  elle  a 
été  imprimée  à  Madrid  en  1674  &  en  iïjSi  ,  en 
deux  volumes  in-4.0.  ïly  a  beaucoup  de  génie  dans  la 
plupart  des  épigrammes  d'Owen  ;  on  y  trouve  de  la 
force  ,  de  la  cadence  &  de  l'harmonie ,  de  la  douceur 
&  de  l'enjoument.  Mais  il  n'eu:  pas  égal  par-tour,  ÔC 
il  s'elt  rendu  juftice_,  lorfqu'il  a  dit  au  commence- 
ment  de  fon  ouvrage  : 

Qui  legis  ifia  3  tuam  reprehendo  fi  mea  îaudas 
Omnia  3  fiultitiam  ;  fi  nihil  3  invidiam. 

On  lui  a  reproché  des  fautes  de  quantité  ;  mais  ceux 
qui  lui  ont  fait  ce  reproche  n'ont  pas  fait  attention 


que  lorfqu'ïl  a  fait  quelque  faute  contre  la  quantité 
&  la  bonne  latinité  il  l'a  fait  volontairement,  dans 
la  vue  de  quelques  pointes  d'efprit,  On  doit  lui  re- 
procher avec  plus  de  juftice  les  turpitudes  dont  fes 
épigrammes  font  allez  remplies ,  Se  les  déclamations 
peu  feufées  contre  les  moines  Se  les  e-ccléfiaftiques.  * 
Voye^  Antoine  Wood,  hijloria  univerfitatis  Oxonien- 
fis.  Le  même  dans  fes  Athcn&  Oxonienfes,  Lorenzo 
Crafto ,  E/ogH  d'uomïni  litteraii.  Le  P.  Niceron  , 
dans  fes  Mémoires 3  Sec.  tom.  XVI  Se  XX 3  Sic. 

OWEN  (Jean)  fils  de  Henri  Owen,  vicaire  de 
Stadham  près  de  Watlington ,  dans  le  comté  d'Ox- 
ford en  Angleterre ,  fut  élevé  dans  le  collège  de  la 
reine  à  Oxford,  &  fut  maîrre-ès-arts  en  1635.  Peu 
de  temps  après  il  reçut  les  ordres ,  félon  les  rits  de 
Péglife  anglicane  j  mais  du  temps  que  le  parlement 
d  Angleterre  étoit  lemaître  abfolu,  il  prêcha  contre 
les  évêques ,  contre  les  cérémonies  ,  Sec.  If  lut  enflure 
miniftre  de  Eordham  dans  le  comté  d'fjTex  ,  puis  de 
Coggeshall  dans  le  même  comté.  Sur  la  fin  de  1  <?4?j 
il  fir  dans  fes  fermons  l'apologie  de  ceux  qui  avoient 
fait  mourir  le  roi  Charles  I ,  Se  prêcha  contre  Char- 
les II ,  &  contre  tous  les  royaliftes.  On  peut  voir  là- 
delfus  la  lettre  à  un  ami  fur  quelques  principes  &  prati- 
ques du  docteur  Owen  3  imprimée  à  Londres  en  1670, 
Le  17  feptembre  1650,  il  fut  envoyé  par  les  paile- 
menraires  avec  l'armée  en  Ecoife  ,  &  le  iS  de  mars 
fuivant  il  fur  fait  doyen  de  I  eglife  de  Chriit  à  Ox- 
ford. En  16' ji  il  fur  lait  vice-chancelier  de  l'univer- 
fité,  &  un  des  commiifaires  pour  la  propagation  de 
la  foi.  Il  hit  député  membre  delà  chambre  baiîe  peur 
l'univerhté  d'Oxford;  mais  il  n'affilia  pas  long-temps 
aux  alTeinblées  du  parlement  En  1657,  on  lui  ôta 
la  charge  de  vice-chancelier ,  Se  en  1 659  ,  le  doyenné 
de  1  eglife  de  Chrift»  Après  le  rétabli  (Terrien  t  du  roi 
Charles  II ,  il  prêcha  quelquefois  dans  fa  mai  fon  à 
Stadham  ,  Se  enfuite  dans  une  eglife  de  Nonconlor- 
miftes  à  Londres  jufqu'à  fa  mort.  Il  fut  marie  deu:; 
fois.  Sa  féconde  femme  étoit  veuve  de  Thomas  d'Oy- 
lei ,  chevalier ,  frère  cadet  de  Jean  d'Oylei  de  Chelî- 
lampton  près  de  Stadham  ,  baronet.  Owen  éioit  du 
parti  de  ceux  qu'on  appelle  lndêpmdans ;  mais  fur  la 
fin  de  fes  jours  ,  il  déclara  plufieurs  fois  qu'il  con- 
viendroir  facilement  avec  les  presbytériens. U  écrivoit 
bien  ,  ôe  avoit  bien  lu  les  livres  des  Rabbins.  Il  a 
publié  un  grand  nombre  d'ouvrages,  dont  voici  les 
principaux.  Une  explication  de  l 'Jtrminianifme,  in-^°A 
en  anglois.  Salas  eleclorum  fanguis  Jefu  ,  contre  les 
Univerfaliftes  ,  in-4.0.  Diatriba  de  jujlitia  divina.  La 
doctrine  de  la  perfévérance  des  faints  contre  Jean  God- 
win  3  in-fol.  Vindicte  tvangelics.  contre  les  Socinlcns  3 
&  défenfes  des  témoignages  de  l'écriture  fainte  touchant 
la  divinité  &  la  fatisf action  de  Chtijl  3  imprimés  en- 
femble  avec  une  réponfe  aux  animadverfions  de  M, 
Baxter.  Examen  des  remarques  d'Hugo  Grotius  ,  emu 
cernant  la  divinité  Se  la  fatisfaction  de  Jefus-Chrilt , 
contre  H.Hammond.  Pro  facris  feripturis  adversus  hu- 
jus  temporis  fanaticos ,  exercitatior.es  apologeticz  ,  in- 
8°.  De  la  divinité  3  de  l'autorité  ,  de  l'évidence  Se 
du  pouvoir  de  l'écriture.  Défenfe  de  l'intégrité  Se  de 
la  pureté  du  texte  hébreu  Se  grec.  Confidérations  fur 
les  prolégomènes  Se  l'appendix  à  la  dernière  bible 
polyglotte,  imprimés  tous  enfemble,comre  le  docteur 
Brian  Walton.  ©teA^nT/ifs*  ■yai'WJWai  five  de  natiira, 
ortu  3  progteffu  &  Jludio  vers  théologie ,  lib,  VI  3  ith 
4°.  Ce  livre  a  été  imprimé  en  Hollande.  F.xercita-t 
tions  fur  l'épure  aux  Hcbreitx  3  in-fol.  La  vérité  Se  l'in-r 
nocence  défendues  dans  l'explication  d'un  dilcours 
concernant  la  police  eccléfiaftique ,  courre  Samuel 
Parker.  Briéve  explicarionfcv  détenfe  de  la  doctrine 
de  la  Trinité,  in- n-  Ditcours  touchant  le  S.  Efprit^ 
fon  nom,  fa  natureja  perfonaliré,fa  difpenfation,  fon 
opération  8c  fes  effets,  in-fol.  Exercitation  &  expli- 
cation des  3,  4&  5  chapitres,  de  leurre  aux  Li^, 
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foreux.  La  doctrine  de  la  juftificïtion  pat  la  toi  Se  la 
juftice  imputée  de  Jefus-Chrift  défendue ,  m-40.  Que 
l'églife  de  Rome  n'eft  pas  un  guide  affiné.  Conrinua- 
tion  de  l'explication  de  1'épître  aux  Hébreux  ,  favoir 
•des  6 ,  7  ,  8  ,  9  ,  1  o  chapitres  in-fol.  Diverfes  dé- 
fenfes  des  Nonconformiftes  aceufés  de  fchifme_,  avec 
un  grand  nombre  d'autres  pièces.  Il  étoit  occupé  à 
finir  les  annotations  fut  la  bible  j  commencées  pat 
M.  Polus,  lorfqu'il  mourut  le  z+  d'août  i68j  ,  à 
l'âge  de  6j  ans ,  à  Eling  près  d'Acton,  dans  le  cornré 
de  Middlefex.  Il  a  été  enterré  dans  le  cimetière  des 
Nonconformiftes ,  où  il  y  a  un  monument  de  pierre 
de  taille  élevé  fur  fon  tombeau,  avec  une  table  de 
marbre ,  chargée  d'une  longue  inferipeion  en  latin. 
On  trouve  dans  les  ouvrages  de  cet  Anglois  beau- 
coup d  élévation  de  fublimité  de  génie  des  traits 
admirables  de  morale,  d'érudition ,  de  politique  j 
de  philofophie  ,  de  junfprudence  ,  de  médecine  & 
de  théologie.  *  Dïch.  angl. 

OWERFLAKÉE  :  c'eft  une  ifle  du  comté  de  Hol- 
lande ,  à  l'entrée  du  golfe  appelle  Bies  Bos  aux  con- 
fins de  la  Zélande  &  du  Brabarit 3  &  au  midi  d'un 
grand  banc  de  fable  ,  qu'on  appelle  Ftakée  ,  d'où  elle 
a  pris  fon  nom  ,  qui  lignifie  au-delà  de  Flakée.  Il  n'y 
a  point  de  ville  dans  cette  ifle  ,  &  Sommerdick  en 
eft  le  lieu  principal.  *  Mari  dict. 

OWERRE  ou  OWEIRO  :  c'eft  un  petit  royaume 
d'Afrique  ,  renfermé  dans  les  bornes  qu'on  a  don- 
nées à  celui  de  Bénin  ,  qui  a  fa  capirale  de  même 
nom  ,  environ  à  10  lieues  de  la  ville  de  Bénin  ,  vers 
le  midi.  Ce  qu'on  dit  de  particulier  de  ce  pays  s  eft 
que  quand  on  le  découvrit,  le  roi,  Se  fans  doute  plu- 
sieurs de  fes  fujets ,  écoient Chrétiens.  *  Mati,  diclio- 
naire. 

OWRUCZE,  ville  du  royaume  de  Pologne,  dans 
la  haute  Volhinie  ,  vers  les  confins  de  la  batte  Se  de 
la  Lithuanie ,  fur  la  rivière  de  Noren ,  à  trente  lieues 
de  Kiovie,  vers  l'occident  feptenrrional.  *  Mati, 
diction. 

O  X 

OXE  de  GYSLEFELT  (Pierre)  Danois,  d'une 
famille  ancienne ,  qui  a  produit  plufieurs  per- 
fonnages  diftingués  par  leur  noblelTe  Se  leurs  ricîief- 
fes,  fit  de  bonnes  études  dans  fa  jeunefte,  fur-tout 
dans  Puniverfïté  de  Bafle  fous  Simon  Gryna^us.  Par- 
venu à  un  âge  plus  avancé,  il  fut  fait  fénateur  du 
royaume  fous  le  roi  Chriftiern  III.  Dès  1 541  il  s'étoit 
fait  connoître  dans  diverfes  commifFions  importantes 
dont  on  l'avoit  chargé  ,  tant  dans  le  royaume  qu'au 
dehors.  En  1 5  57  ,  il  fut  nommé  ambalfadeur  du  roi 
auprès  d'Ulric  ,  duc  de  Meckelbourg  ,  beau-frere  de 
la  majefté,  pour  tenir  fur  les  fonts  de  baptême  la 
princefTe  Sophie,  qui,  dans  la  fuite,  époufa  Frédé- 
ric II,  roi  de  Danemarck  ;  mais  peu  après,  Oxe 
tomba  dans  la  difgrace.  Stéphanus  croit ,  fur  la  feule 
foi  d'un  bruir  public  ,  que  ce  feigneur  avoir  écrit  au 
roi  de  France  des  lettres  qui  firent  foupçonner  fa 
fidélité  envers  fon  fouverain.  Gramm  ,  plus  croyable, 
penfe  au  contraire  que  c 'étoit  la  reine  qu'il  avoit  in- 
difpofée  contre  lui,  pareequ'il  s'étoit  exprimé  fur 
l'autorité  de  cette  princelfe  avec  autant  de  liberté  que 
de  vivacité  -y  Se  que  ce  fut  elle  qui  aigrit  contre  lui 
l'efprit  du  roi.  Oxe  donnoit  d'ailleurs  prife  fur  lui. 
Quoique  fort  riche,  il  cherchoit  encore  à  augmenter 
fes  richefïes  j  outre  les  pofleflîons  de  fes  ancêtres,  Se 
une  préfecture  qu'on  y  avoit  ajoutée  3  il  renoit  en 
fief  plufieurs  domaines  du  roi  ;  Se  il  fut  foupçonné 
de  ne  pas  toujours  marcher  par  des  voies  conformes 
à  l'équiré.  Que  ces  foupçons  fufient  fondés  ou  non  , 
Oxe  ayant  appris  ce  qui  fe  palToit,  fe  démit  de  la 
charge  de  fénateur ,  pria  le  roi  de  lui  permettre  de  fe 
tetirerfur  fes  terres,  &  donna  caution  le  18  février 


1 S  5  S  ,  qu'il  ne  fortiroit  point  du  royaume  fans  fa 
permifïion  ;  mais  peu  après  ,  ayant  fu  qu'on  fr-rmok 
contre  lui  diverfes  aceufations,  il  fe  rerira,  après 
avoir-  laifTé  à  fon  frère  Echille  &  à"  fes  confins.,  un 
plein  pouvoir  de  répondre  à  tout  ce  dont  on  pouroit 
le  charger.  Le  1 5  juin  de  la  même  année  ,  dans  une 
aflemblée  qui  fe  tint  à  Neubourg  en  Fionie  ,  il  fur 
condamné,  &  cette  condamnation  fut  réitérée  fur  la 
fin  de  la  même  année  par  fentence  du  chancelier 
du  royaume.  Dès  le  5  juillet,  il  écrivit  au  roi  dn 
lieu  de  fa  retraite ,  qui  étoit  fut  les  tetres  du  duc  de 
Lunebonrgj  pour  exeufer  fa  fortie  ,  Se  proteftant  de 
fon  innocence  ;  mais  ajoutant  qu'il  avoit  cru  devoir 
fe  fouiixaire  aux  périls  qui  paroiffoienr  le  menacer. 
Ses  parens  agirent  aufli  pour  lui  avec  beaucoup  d'at- 
tention j  mais  les  lettres  d'Oxe  Se  les  follicitations 
de  fa  famille  &  de  fes  amis  ,  n'ayanr  pu  adoucir  la 
roi ,  Se  craignant  d'être  arrêté  fur  les  terres  du  duc 
de  Lunebourgj  il  fe  rendit  à  Devenrer  fur  l'Ovérif. 
fel ,  Se  enfuite  en  Lorraine  auprès  de  Chriftine  ,  fille 
de  Chriftiern  II ,  roi  de  Danemarck,  qui  gouvernoit 
le  duché  comme  régente  pendant  la  minorité  du  duc 
fon  fils.  Chriftine  ayant  appris  le  décès  de  Chriftiern 
III,  &  n'ayant  pas  perdu  de  vue  fes  prétentions  au 
royaume  de  Danemarck  s'ouvrit  de  fes  de  (Teins  à 
Oxe  qui  y  applaudit,  Se  procura  une  alliance  entre 
le  duc  de  Lorraine  Se  le  roi  de  Suéde  contre  le  Da- 
nemarck. Dès  que  le  roi  Frédéric  II  en  fut  infor- 
mé, il  fit  confifquer  tous  les  biens  qu'Oxe  avoit  en 
Danemarck,  Se  défendit  à  toutes  les  perfonnes  qui 
pouvoient  appartenir  à  ce  feigneur,  de  fortir  du 
royaume.  En  1 5  5 j  Oxe  fe  chargea  d'une  dépuration 
de  la  part  du  duc  de  Lorraine,  auprès  d'Edzard, 
comte  de  Frife ,  beau-frere  d'Eric  ,  roi  de  Suéde  , 
pour  délibérer  au  fujet  de  la  guerre  contre  le  Dane- 
marck. On  voit  par  les  lettres  d'Hubert  Languet^ 
qu'Oxe  étoit  fort  confidéré  en  Lorraine,  &  qu'il  j 
fut  d'un  grand  fecours  pour  remédier  aux  abus  qui 
s'y  étoient  glifles  dans  l'administration  des  finances; 
mais  on  croit  qu'il  avoit  pour  but  principal  dans  Jes 
chofes  les  plus  éclatantes  qu'il  entreprenait ,  défaire 
connoître  fes  grands  talens ,  afin  qu'on  le  regret  âren 
Danemarck,  Se  que  l'on  fût  tenté  de  l'y  rappel  1er. 
Ceux  qui  le  connoifïoient  à  fonds ,  fâchant  d'ailleurs 
qu'il  n'avoit  aucun  delfein  de  nuire  au  roi  de  Dane- 
marck ,  Se  qu'il  dérruifoit  d'une  main  ce  qu'il  paroif- 
foit  avoir  commencé  de  l'autre  ,  perfuaderent  en 
efter  a  Frédéric  II  de  le  faire  revenir.  On  lui  envoya 
donc  un  fauf-conduit  daté  du  44  janvier  1 566  ,  Se 
s'étant  rendu  à  la  cour  ,  il  fe  juftifia  Se  fut  remis  eu 
faveur.  La  guerre  étoit  déclarée  entre  la  Suéde  Se  le 
Danemarck,  Se  les  finances  des  Danois  étoient  épui- 
féesj  Frédéric  fouhaitoit  la  paix,  Se  ne  favoit  quel 
parri  prendre.  II  confulta  Oxe,  qui  donna  de  fi  bons 
confeils ,  Se  remédia  fi  bien  à  tout ,  qu'on  fut  en  état 
de  continuer  la  guerre  avec  vigueur.  Frédéric  recon- 
noifïant  les  bons  fervices  qu'il  venoit  de  lui  rendre  , 
le  remit  dans  tous  fes  biens  Se  dans  la  place  de  féna- 
teur, l'éleva  à  la  dignité  de  maire  du  palais  &  de 
chef  de  tous  les  confeils ,  &  ne  fit  plus  rien  lui-mê- 
me fans  fes  avis.  Oxe  n'ufa  de  cette  confiance  &  de 
l'autorité  qui  lui  étoit  donnée ,  que  pour  le  bien  de 
l'état.  Il  y  fit  entrer  auffi  celui  des  lertres  :  ilproté- 
geoit  ceux  qui  les  cultivoient ,  faifoit  voyager  à  fes 
dépens  de  jeunes  gens  pour  fe  perfectioner  dans  les 
univerfités  étrangères,  Se  engageoit  le  roi  à  contri- 
buer à  ces  dépenfes.  Il  contribua  beaucoup  en  1 5  69  , 
à  l'établiffement  d'une  chambre  de  charité,  que  le 
roi  érigea  pour  l'entretien  de  cenr  jeunes  gens  pau- 
vres ,  maïs  de  bonne  efpérance,  afin  de  les  mettre 
en  état  d'être  dans  la  fuite  utiles  au  royaume  &  à  l'é- 
glife. En  1571 ,  il  procura  l'augmentation  des  gages 
annuels  des  profefTeurs  de  l'univerfité  de  Copenha- 
gue j  &  quelque  temps  avant  fa  mort  3  il  donna  des 
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revenus  aflez  confidérables  pour  nourir  huit  pauvres 
clans  l'hôpital  de  la  même  ville  ;  il  fie  encore  d'autres 
fondations  pieufes.  11  mourut  à  Ftédéncsbourg  le  14 
octobre  1 5  7  5 .  Il  avoir  époufé  au  mois  de  feptembre 
1 5C7  ,  Mata  Rofenkrants  ,  dame  de  Valloc  ,  veuve 
de  Stènon  Rofenfpar  ,  fille  à'Olai  Rofenkrants  ,  fei- 
gnent de  Valloc  ,  &  fénareut  du  royaume  :  il  n'en 
eut  point  d'enfans.  Ses  trois  frères  Efchilte  ,  Albert  , 
Se  Jean  ,  n'eurent  aufli  aucune  poltétitc  mafculine  ; 
ainlî  cette  famille  s'éteignit  avec  eux.  *  Extrait  du 
Supplém.  francois  de  Bajle. 

OXENST1ERN  (Axel  )  grand-chancelier  de  Sué- 
de ,  étoit  né  d'une  des  principales  familles  de  ce 
royaume,  Se  palTa  en  Allemagne  avec  le  roi  Guftave 
Adolphe,  dont  il  étoit  le  principal  minifh'e.  Après  la 
mort  de  ce  roi ,  arrivée  à  la  bataille  de  Lutzen  l'an 
16  ji  ,  il  eut  toute  la  conduite  des  affaires  des  Sué- 
dois Se  de  leurs  alliés  en  Allemagne,  en  qualité  de 
direfleur  général.  Mais  la  baraille  de  Nortlingue  , 
qu'ils  petdirent  l'an  i<>34,  ayant  fort  abattu  leur 
parti ,  il  fut  obligé  de  palier  par  la  France,  pour  fe 
pouvoir  retirer  en  Suéde ,  où  il  fut  un  des  cinq  tu- 
teurs de  la  reine  de  Suéde ,  pendant  fa  minorité. 
Toutes  les  affaires  s'y  gouvernerenr  principalement 
par  fon  confeil  ,  jufqu'à  fa  morr,  qui  arriva  lotfqu'll 
étoit  dans  un  âge  forr  avancé.  Il  étoit  comte  de  Son- 
detmote  ;  &  eut  pout  fils  le  comte  Jean  Oxenftietn, 
ambaffadeur  te  plénipotentiaire  de  Suéde  à  la  paix  de 
Weftphalie.  On  a  vu  depuis  en  Suéde  le  comte  Ga- 
briel Oxenftietn  ,  grand  maréchal  de  ce  royaume  ; 
Se  le  comte  Benoît  Oxenftiern,  grand-chancelier  de 
Suéde ,  &  principal  miniftre  d'état.  *  Sam.  Puffen- 
dorf ,  in  hijlor.  Suecica  ,  &c. 

OXFORD  j  ville  d'Angleterre  ,  capitale  du  duché 
de  même  nom  ,  à  douze  lieues  de  Glocefter,  Se  à 
feize  de  Londres  ,  entre  l'une  &  l'astre  ville.  Elle  eft 
affile  fur  le  Chetwel ,  près  du  lieu  où  il  fe  décharge 
dans  la  rivière  dlfe  ,  laquelle  joinre  enfuite  au  Ta- 
me  ,  furme  la  Tamife.  Les  divers  parlemens  qui  s'y 
font  tenus ,  l'ont  rendue  fameufe  ,  auffi-bien  que  fon 
univetlité  ,  qui  a  donné  de  gfands  perfonnages  à  l'é- 
tat Se  des  docteurs  rrès-célébres  à  l'églife.  Elle  fut 
fondée  l'an  805  par  le  roi  Alfred;  lequel  y  ayant 
appelle  les  plus  favans  hommes  de  l'Europe,  lui 
alligna  un  revenu  fort  confidétable.  On  y  compte  18 
collèges ,  entte  lefquels  celui  de  l'univerfité  &  ceux 
de  la  Magdeléne ,  de  la  maifon  de  S.  Jean  Se  de 
Chiïftdchiofdh ,  font  très-eftimés.  Ce  dernier ,  le  plus 
beau  des  quatre  ,  reflemble  plutôt  à  un  grand  palais  , 
qu'à  un  collège  :  c'eft  où  demeure  le  roi  quand  il 
vienr  fe  divertir  à  Oxford.  Il  ett  bâti  de  groflès  pier- 
res de  taille ,  avec  une  glande  cour  bordée  de  grands 
bâtiniens,  dont  le  deflus  eft  une  terraffe ,  avec  des 
balultrades  tout  à  l'entour.  Deux  grandes  rues  princi- 
pales font  prefque  le  plan  de  cerre  ville.  Celle  de 
Londonroot,  qui  eft  la  plus  grande  ,  commence  où 
eft  le  jardin  de  médecine  ,  fermé  de  greffes  murailles 
de  pierres  de  taille  ,  &  rempli  de  plantes  &  de  (im- 
pies. Le  comte  d'Ambi  l'a  donné  aux  écoliers  ,  com- 
me il  eft  écrit  au-deflus  de  la  grande  porte.  Dans  la 
même  me  de  Londonroot  fout  plufieuts  collèges,  Se 
entr'auttes  celui  de  la  Magdeléne ,  orné  de  plulieurs 
portiques ,  de  fi  gures  ,  Si  de  colonnes  ,  qui  founen- 
nent  les  galeries  dont  la  gtande  cour  eft  environnée. 
Son  églife  eft  l'une  des  mieux  bâties  de  la  ville.  Le 
grand  marché  eft  aullî  dans  cette  rue.  11  eft  devant 
f églife  cathédrale  ,  qui  a  un  haur  clocher  de  pierres  , 
Se  qui  fait  le  coin  d'une  rue  où  l'on  voit  le*  grand 
Collège  de  l'univerfiré  ,  dont  la  bibliothèque  eft  une 
grande  falle  tapiffée  de  cartes  de  toutes  les  parties  du 
monde ,  &  où  font  les  tableaux  de  tous  les  philofo- 
phes  dont  les  œuvres  font  dans  cette  bibliothèque. 
Derrière  cette  univetlité  eft  le  gtand  amphithéâtre 
qu'un  archevêque  de  Cantorbéti  a  fait  bâtir.  Cette 
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grande  tue  paffe  à  tin  carrefour1,  où  eft  la  fontaine  a 
quatte  faces  ,  appellée  Kaifex  ,  &  la  maifon  de  ville 
avec  fon  horloge.  A  ce  carrefour  commence  l'aurre 
grande  rue  ,  qui  paffe  devanr  le  collège  de  Chriftd- 
chiofdh,  Se  finit  au  pont  fur  la  Tamife.  Il  n'y  a 
prefque  point  de  murailles  à  Oxford  t  Se  l'on  y  voit 
feulement  un  fort  château  élevé  fur  une  petite  colli- 
ne à  l'un  des  bouts  de  la  ville,  ayant  d'un  côté  de  lar- 
ges toffés  ,  Se  de  l'aurre  la  rivière  ,  avec  quelques 
Forts  remparts  &  des  murailles  épaiffes.  Il  n'y  a  plus 
préfentement  au-dedans  qu'une  haute  tout  quartés 
d'un  donjon,  faite  de  greffes  piètres  de  taille.  On 
voir  une  aflez  belle  églife  dans  la  rue  de  Stoaljlnr. 
Les  Latins  appellent  Oxford  ,  Oxanium  ,  Oxonia  Se 
Oxfordia ,  &  ceux  du  pays  Oxenfori.  Son  évêché  eft 
fufiragant  de  Cantorbéti.  Ce  fut  anciennement  une 
abbaye,  que  fonda  fainte  Fridifwide,  fille  du  roi 
Didan,  Se  qui  fut  comblée  de  biens  par  le  roi  Egel- 
red  ,  pour  expier  le  crime  qu'il  avoir  commis  en  brû- 
lant la  ville  d'Oxford ,  où  les  Danois  avoienr  cherché 
un  refuge. 

Le  pays  ou  comté  d'Oxford  eft  extrêmement  fer- 
rile  ,  Se  confifte  en  de  belles  plaines  ,  &  en  de  bons 
pâturages,  arrofées  de  plufieurs  rivières.  Les  plus 
confidérables  font  le  Cherwel,  l'ife  Se  la  Tame,  qui 
font  la  Tamife  en  fe  joignant  au-deflous  de  Doiche- 
fter.  Cette  province  a  pour  bornes  au  feptenttion  ,  les 
comtés  de  Warwick  Se  de  Noithampton  ;  à  l'orient: 
celui  de  Buckingham  ;  au  midi  celui  de  Bercks;  Se 
à  l'occident  celui  de  Glocefter.  Elle  eft  compofée  de 
quatorze  Hundreds  ou  bailliages ,  &  n'a  pour  ville 
qu'Oxford.  Parmi  fes  bourgs  on  diftingue  particu- 
lièrement New  -  Woodjlocle ,  où  eft  une  très-belle 
maifon  royale  ,  Se  Banburi ,  renommé  par  fes  excel- 
lens  fromages.  *  Jouvin  de  Rochefort ,  voyage  d'An- 
gleterre. Audifff  et  j  géographie  ancienne  &  mododerne  , 
tom.  I. 

OXIMANUS  (  Nicolas  )  cherchât  NICOLAS 
AUXIMANUS. 

OX1RINQUE,  Oxirinchus,  ville  d'Egypte.  Eva- 
gte  dit  que  de  fon  temps  ,  prefque  tous  les  habitans 
de  cette  ville  étoient  ou  moines  ou  vierges,  Se  qu'il  y 
avoir  douze  églifes  où  le  peuple  s'aflembloit ,  fans 
les  oratoires  des  monafteres,  qui  éroienr  auffi  fré- 
quentés à  certaines  heures  pour  y  faire  la  prière. 
Cette  ville  avoir  été  nommée  Oxirinque  ,  du  nom 
d'un  poiffon  que  ces.  peuples  adoraient ,  pendant 
que  l'Egypte  étoit  païenne.  *  Sttabon.  Ptolémée. 

OXITES ,  cherchât  MICHEL  OX1TES. 

OXUS,  fleuve  de  la  Sogdiane,  qui  fe  décharge 
dans  la  mer  d'Hircanie  ,  autrement  appelle  Geicho/z 
Dciftan,  Xa  Cappanach  Monarach  par  les  Arabes; 
Nicapraeh  par  les  habirans  du  pays,  &  Abiamu.  Il  fé- 
paroit  la  Baétriane  Se  la  Sogdiane.  *  Ptolémée  ,  /.  9. 
Dionyf.  Petieget.  Amen,  l.  }.  Strab.  /.  1.1.  Quint. 
Cutt.  /.  9. 

OXYBIENS ,  peuples  de  Ligutie.  *  Etienne  de 
By^ance  Se  Sttabon. 

OXYCANUS  ,  roi  d'un  peuple  des  Indes  nommé 
Prejîiens.  *  Quinr.  Curt.  /.  9. 

OXYDRACES  ,  peuple  de  l'Inde  cirérieure  , 
vaincu  par  Ptolémée ,  qui  fut  de- là  appelle  Soter  ou 
Sauveur.  *  Quint.  Curt.  /.  9. 

OXYLUS  ,  roi  d'Elide.  Voici  ce  que  Paufanias 
en  rapporte.  Sous  le  régne  d'Eleus ,  les  Dorions  avec 
les  fils  d'Ariftomaque  ayant  équipé  une  flotte,  ten- 
tèrent de  revenir  (au  Péloponnèfe.  Les  commandans 
de  la  florte  fuient  avettis  pat  un  oracle  de  prendre 
rtois  yeux  pour  guides  de  leur  expédition  ;  Se  comme 
ils  chetchoient  le  fens  de  cet  oiacle,  il  vint  à  paner 
un  homme  monté  fut  un  mulet  qui  étoit  botgne. 
Crefphonte.undes  commandans  ,  comprenant  que 
ce  pouvoit  être  là  les  trois  yeux  défignés  par  l'oracle, 
ils  affocierent  cet  homme  à  leur  entrepiife.  Cet  hom- 
TomeVllI.  Partie  I.  X 
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me  étoit  Oxylus  ,  fils  d'Hémon ,  5c  petit-fils  de 
Thoas  ,  qui  avoir  accompagné  les  fils  d'Atrée  au  fiége 
de  Troye,  &  qui  defcendoit  d'Etolus ,  fils  d'Endy- 
mion  ,  par  fix  dégrés  de  génération.  Oxylus  avoit  été 
obligé  de  quitter  l'Etolie  ,  parcequ'en  jouanr  au  pa- 
let ,  il  avoic  malheureufemenr  tué  un  homme.  Les 
uns  difenc  que  celui  qu'il  tua  étoit  Termius  ,  fon 
propre  frère,  &  les  autres  que  c'éroit  Alcidocus ,  fils 
de  Scopius.  Ayant  été  engagé  parles  fils  d'Ariftoma- 
que  à  les  accompagner,  il  leurconfeilla  de  paner  par 
mer  au  Péloponnèfe,&  les  détourna  d'aller  par  l'iith- 
me  de  Corinthe.  Il  s'embarqua  avec  eux  ,  8c  les  mena 
de  Naupaéte  au  cap  Molycrie,  petite  ville  de  la  Li- 
vadie  dans  la  Grèce  fur  le  golfe  de  Patras.  Enfuite 
ayant  demandé  l'Elide  pour  récompenfe  de  fes  fervi- 
ces,  les  Doriens  convinrent  de  la  lui  céder.  11  y  en  a, 
ajoute  Paufanias,  qui  ont  dit  qu'il  appréhenda  que 
les  fils  d'Ariftomaque ,  s'ils  voyoient  une  fois  l'Eli- 
de ,  ne  voulufient  la  garder ,  à  caufe  de  la  beauté  & 
de  la  bonté  de  ce  pays ,  8c  que  ce  fut  par  cette  raifon 
cpi'il  mena  les  Doriens  au  Péloponnèfe,par  l'Arcadie, 
non  par  l'Elide.  Quoi  qu'il  en  foït ,  lorfqu'il  crut 
pouvoir  s'en  rendre  maître  fans  combat,  il  fe  trom- 
pa} car  Dius  qui  en  étoit  le  polfeireur_,  ne  jugea  pas 
à  propos  de  la  lui  abandonner,  Cependant  au  lieu 
d'expofer  toutes  leurs  forces  aux  rifques  d'un  com- 
bat ,  ils  convinrent  de  choifir  un  Etolien  &  un  Elcen 
qui,  par  un  combar  lingulier ,  terminaflenr  la  que- 
relle des  deux  princes.  Degmérms  fur  choifi  de  la 
part  des  Eléens ,  fie  Pyrechmés ,  frondeur  ,  de  la  part 
des  Etoliens.  Pyrechmés  remporta  la  victoire,  fie 
Oxylus  fut  aufiuôt  reconnu  roi.  Il  épargna  les  an- 
ciens Eléens  qui  furent  quittes  pour  recevoir  les  Ero- 
liensj  &  pour  partager  leurs  terres  avec  eux.Enfuire, 
dit  Paufanias  ,  il  rendit  à  Jupirer  le  cuire  preferitpar 
les  loix  :  il  le  rendit  même  à  rous  les  héros  du  pays 
de  qui  la  mémoire  étoit  en  vénération  ,  fie  parricu- 
lierement  à  Augée,  eu  l'honneur  de  qui  il  inftirua 
des  cérémonies  qui  fe  pratiquoienr  encore  au  temps 
de  Paufanias.  On  dit  qu'ayant  attiré  dans  fa  capitale 
un  grand  nombre  d'hommes  qui  demeuroient  dans 
les  villages  circonvoifins,  il  agrandit  Elis,  fie  en  fit 
une  ville  très-Bouffante ,  fie  très-peuplée.  Un  jour 
qu'il  confultoit  l'oracle  de  Delphes,  le  prétendu 
dieu  lui  ordonna  de  choifir  un  defeeudant  de  Pélops, 
fie  de  l'afiocier  à  l'empire.  Oxylus  jetta  les  yeux  fur 
Agorius'j  fils  deDamofîus,  petit-fils  de  Pendule^  fie 
arriere-petit-fils  d'Oreife  :  il  le  fir  venir  d'Elice,  ville 
d'Achaïe  ,  avec  un  petit  nombre  d'Achéens  choifis  , 
fie  il  lui  donna  part  au  gouvernement.  La  femme 
d'Oxylus  fe  nommoit ,  dit-on  ,  Piéria  ;  c'eft  tout  ce 
que  l'on  en  fait.  Il  en  eut  deux  fils,  Etolus  fie  Laïas. 
Etolus  mourur  jeune  ,  fie  fut  inhumé  fous  la  porte  de 
la  ville  par  où  l'on  fortoit  pour  aller  au  temple  de 
Jupiter  à  Olympie.  On  lui  éleva  un  tombeau  dans 
cet  endroit ,  à  caufe  d'un  oracle  qui  avoit  ordonné 
qu'on  ne  l'enterrât  ni  au-dedans  ni  au-dehors  de  la 
ville.  Oxylus  éranr  mort,  la  couronne  pana  donc  à 
fon  fils  Laïas.  *  Paufanias,  in  Eliacis  ,  ou  livre 
V  de  fa  Defcript.  de  la  Grèce  ficc. 

O  Y 

OYAN  (  Saint  )  abbé  de  Condat ,  chercher  EU- 
GENDE. 

OYE,  en  latin  Ânjer 3  oifeau  domeftique  Se  fau- 
vage,  qui  étoit  fort  eftimé  pat  les  Romains,  parce- 
que  le  capitole  érant  alTailli  par  les  Gaulois,  les  oyes 
par  leurs  cris  avoient  réveillé  les  foldars  Romains 
qui  le  défendoienr,  pendanr  que  les  chiens  qui  dé- 
voient être  au  guet,  n'avoient  point  abboyé.  On  en 
nouriffoir  dans  le  temple  de  Junon ,  8c  les  cenfeurs 
entrant  en  charge pourvoyoient  à  leur  nouriture. 
On  célébrait  même  tous  les  ans  à  Rome  une  fête  , 


dans  laquelle  on  portoit  en  cérémonie  la  Piatuc  d'une 
oye  d'argent  fur  un  brancard  orné  de  riches  tapis, 
avec  un  chien  pendu  j  afin  de  donner  au  public  un 
fpedacle  de  la  punition  que  mériroieat  les  chiens  du 
capitole,  qui  n'avoienr  point  abboyé. 

OYEND  (Saint)  en  latin  Ogendus  ou  Eugendus , 
abbé  du  monafterede  Condat,  cherche-^  EUGENDE. 
c    OYSEL(  Jacques)  'cherchez  OISEL. 

OYTA,  cherche^  EUTA. 

O  Z 

OZA  ou  HUZA  ,  lévite,  fils  tiAminadab  ,  con- 
duifoir  le  chariot  où  David  avoit  tait  pofer  l'ar- 
che, l'an  2990  du  monde,  8c  1045  avant  J.  C.lorf- 
que  ce  prince  la  fit  tranfporrer  de  la  maïfon  du  mê- 
me Amînadab  à  Silo.  Oza  voyanr  que  l'arche  étoit  en 
danger  de  tomber  ,  la  retint  avec  la  main  j  fie  tomba 
mort  à  l'inftant  j  en  punition  de  fa  témérité  &  de 
ion  indiferction.  On  mit  l'arche  dans  la  maifon  d'O- 
bed  Edom.  *  II.  des  Rois,  c.  6. 

OZACA ,  grande  ville  du  Japon,  conquife  par 
Nob.manga  fur  un  Bonzi ,  qui  s'en  étoit  fait  roi  ,  fut 
agrandie  de  moitié,  fie  embellie  par  Tayco-Sama  ^ 
qui  y  fit  bâtir  un  palais  magnifique.  Fédeiori,  fils  8t 
fuccefleur  de  ce  prince  ,  y  rinr  fa  cour.  En  1615,1! 
y  fut  attaqué  par  Cubo-Sama  IV ,  qui  de  fon  tuteur 
8c  de  régent  de  l'empire  pendant  fon  bas-âge  en  éroic 
devenu  le  ryran.  Il  fe  donna  une  grande  baraille  au 
pied  de  cette  grande  ville  ,  pendanr  laquelle  le  palais 
impénal  ayant  paru  en  feu  ,  le  prince  y  courut ,  Se 
ne  parut  plus  depuis.  Son  armée  perdir  courage,  ne 
l'ayant  plus  à  fa  tête ,  8c  la  victoire  demeura  avec 
l'empire  à  l'ufurpateur.  *  Hijloire  du  Japon.  Bartoli , 

OZAMA ,  rivière  principale  de  l'ifle  Hifpaniola. 
Elle  porte  de  grands  vailfeaux  ,  qui ,  enrrant  par  fon 
embouchure  ,  vont  fe  décharger  à  la  ville  de  San- 
Domingo,  le  long  de  laquelle  on  la  voit  couler. 
L'eau  n'en  eft  ni  douce  ,  ni  bonne  à  boire  qu'au-def- 
fus  de  cette  ville  où  elle  abonde  en  poilfon  ,  qui  eft 
fort  bon.  *  Laët,  deferipeion  des  Indes  occidentales  3 
Ai,  c.  5. 

OZANAM  (  Jacques  )  naquit  en  1640  à  Bou- 
gnieuxen  Breffe,  d'un  père  riche,  6c  qui  étoit  pouef- 
îeur  de  plulieurs  terres.  Sa  famille  étoit  juive  d'ori- 
gine ,  mais  il  y  avoit  long-temps  qu'elle  avoit  em- 
braifé  le  chriftiamfme ,  fie  qu'elle  faifoit  profeflîon  de 
la  religion  catholique.  Elle  étoit  même  illuftrée  par 
plufieurs  charges  qu'elle  avoir  pofledées  en  différens 
parlemens  de  province.  Comme  Jacques  étoit  cadet, 
8c  que  par  la  loi  de  la  province  les  biens  dévoient 
revenir  à  l'aîné,  fa  famille  lui  procura  une  bonne 
éducation  ,  8c  crur  qu'elle  pouvoir  le  porter  à  entrer 
dans  l'état  eccléfiaitique,  afin  qu'il  pût  y  pofleder 
quelque  bénéfice.  Mais  le  jeune  Ozanam,  entraîne 
par  fon  penchant  pour  les  mathématiques,  avoit  peu 
de  gout  pour  un  état  qui  l'auroit  engagé  à  d'autres 
études  contraires  à  fon  inclination.  Sans  maître  8c 
par  fon  feul  génie  il  fit  de  fi  grands  progrès ,  qu'à 
l'âge  de  quinze  ans  il  hit  en  état  d'être  auteur.  L'ou- 
vrage de  marhémariques  qu'il  compofa  alors  n'a  ja- 
mais été  imprimé  :  mais  Payant  relu  lui-même  dans 
la  fuite,  il  y  trouva  beaucoup  de  chofes  dont  il  fit 
ufage  ,  8c  qu'il  a  fait  entrer  dans  plufieurs  des  écrits 
qu'il  a  publiés.'Il  prit  cependant  la  tonfure  par  obéif- 
fance  pour  fon  pere,  8c  étudia  par  le  même  motif 
pendant  quatre  ans  en  théologie  ;  mais  fon  pere  étant 
mort ,  il  renonça  à  tout  pour  fe  livrer  plus  à  loifir  à 
fes  chères  mathématiques  j  8c  étant  allé  à  Lyon  ,  il  fe 
mit  à  les  enfeigner  dans  cerre  ville  ,  tant  pour  s'y  ren- 
dre lui-même  plus  habile,  que  pour  rrouver  dans  fes 
leçons  un  moyen  honnête  de  fubfilter.  Malheureufe- 
ment  pour  lui,  l'amour  du  jeu  le  furprit,  fie  peu 
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après  le  pofféda  tellement,  qu'il  y  perdit  fouvent  au- 
delà  de  ce  qu'il  gagnoit.  La  générofké  3  peu  com- 
mune aux  joueurs,  achevoic  de  temps  en  temps  de- 
puifer  fa  bourfe  :  mais  cette  vertu  qui  n'avoir  pas  en 
lui  le  chriftianifme  pour  principe  ,  fut  quelque  temps 
après  l'occadon  de  fa  fortune.  Deux  étrangers ,  à  qui 
ii  enfeignoit  les  mathématiques  à  Lyon ,  Un  ayant 
témoigné  leur  peine  fur  ce  qu'ils  n'avoient  point  reçu 
des  lettres  de  change  qu'ils  attendoienr  de  leur  pays 
pour  fe  rendre  à  Paris,  il  leur  prêta  fur  le  champ 
cinquante  piftoles  fans  vouloir  de  billet.  Ces  étrangers 
arrivés  à  Paris  j  racontèrent  à  M.  DaguefTeau  ,  père 
de  M,  le  chancelier  DaguefTeau  ,   l'action  de  M. 
Ozanam  ,  5c  ce  magiftrar  en  fut  h  touché  qu'il  les  en- 
gagea à  faire  venir  a  Pans  leur  bienfaueur,en  leur  affu- 
rant  qu'il  le  feroit  connoître  ,  &  qu'il  lui  accorderait 
toute  fa  protection.  Ozanam  fe  rendit  à  leur  invita- 
tion; mais  à  peine  fut -il  arrivé  à  Paris  j  que  la  nou- 
velle de  la  maladie  de  fa  mere  l'obligea  de  faire  un 
voyage  dans  fon  pays.  Il  n'y  arriva  qu'après  la  morr 
de  celle  qui  avoit  déliré  de  le  voir  encore  une  fois  ; 
&  après  un  court  féjour  dans  fa  patrie  il  revint  à  Pa- 
lis ,  où  renonçant  au  jeu,  il  fit  ion  unique  occupa- 
tion des  mathématiques.  11  épottfa  à  Paris  une  fille 
qui  avoir  peu  de  bien  ,  mais  beaucoup  de  vertu  ,  de 
douceur  ,  &  de  modeftie  :  il  y  vécut  fort  content  avec 
elle.  Il  en  a  eu  douze  en  fans  dont  la  plupart  font 
morts  en  bas-âge.  Ses  leçons  de  mathématiques  lui 
produifoient  un  revenu  confidérable  ,  fur-tout  en 
temps  de  paix,  parcequ'il  avoir  pour  difciples  un 
grand  nombre  d'étrangers.  En  temps  de  guerre,  où 
ce  nombre  dimmuoit  beaucoup  ,  il  compofoit  des 
ouvrages  qui  augmetttoient  fa  réputation  ,  &  n'étoient 
point  inutiles  pour  augmenter  fon  revenu.  Ces  ou- 
vrages lui  coucoient  peu  :  il  compofoit  avec  une  ex- 
trême facilité,  quoique  fur  des  matières  fort  diffici- 
les. Sa  première  façon  étoit  la  dernière,  &  il  ne  cor- 
rîgeoit  jamais  ce  qu'il  avoir  une  fois  écrit.  Souvent  il 
réfolvoit  en  marchant  dans  les  rues  des  problèmes  ■ 
très-difficiles  ,  &  quelquefois  même  en  dormant.  Il 
devint  veuf  &  inconfolable  en  1701.  Pour  furcroît 
d'affliction  la  guerre  qui  s'alluma  alors  pour  la  fuc- 
ceffion  d'Efpagne,  lui  enleva  prefque  tous  fes  éco- 
liers &  le  rédmfit  à  une  fituarion  a  fiez  trifte.  L'acadé- 
mie des  fciences  le  reçut  en  1702  dans  fon  fein  en 
qualité  d'élève,  quoiqu'il  méritât  un  titre  plus  hono- 
rable. Le  3  d'avril  1717  ,  il  fut  fubirement  attaqué 
par  une  apoplexie  qui  l'enleva  en  moins  de  deux  heu- 
res ,  à  l'âge  de  77  ans.  Il  étoit  d'un  efprit  doux  , 
d'une  humeur  gaye,  même  dans  les  temps  où  il  fe 
trouvoic  plus  à  l'étroit ,  d'un  cœur  &  d'une  généra- 
lité dignes  de  l'éducation  qu'il  avoit  reçue.  Son  exté- 
rieur étoit  fîmple  ,  fes  manières  étoient  nobles ,  &  fa 
conduite  fut  toujours  fans  reproche  depuis  qu'il  eut 
eu  le  bonheur  de  renoncer  à  la  paflîon  du  jeu.  Ce 
qu'il  y  a  de  plus  admirable,  il  avoir  une  piété  fince- 
re,  tendre  même,  &  ne  dédaignoit  pas  quantité  de 
pratiques  dont  l'exercice  eft  rarement  le  partage  des 
favans,  &  peut-être  plus  rarement  encore  celui  des 
mathématiciens.  Tout  lui  paroilloit  grand  dans  la  re- 
ligion ,  &  il  la  portoit  même  jufqu'à  ne  pas  rejetret 
les  dévotions  les  plus  fimples.  Il  favoit  en  mathéma- 
tiques tout  ce  qu'un  homme  qui  n'invente  point  peut 
favoir.  Tous  fes  ouvrages  ne  roulent  que  fur  l'ancien- 
ne géométrie;  la  nouvelle  n'y  paroît  point,  étant 
beaucoup  plus  jeune  que  lui. 

Ouvrages  x>e  M.  OzAnam. 

Géométrie  pratique  ;  à  Patis ,  en  1 G 8  9  3  in-i  2.  Cet 
ouvrage  contient  aufil  la  trigonométrie  théorique  & 
pratiquera  longimétrie,  la  planunéme  ,  &  la  fté- 
réomérrie. 

Tables  des  Jinus  3  tangentes  &  fécantes ,  &  des  loga- 
rithmes des  Jinus  S*  des  tangentes  t  &  des  nombres  de- 
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puis  l'unité  jufqu'à  dix  mille  3  avec  un  traité  de  tri- 
gonométrie pat  de  nouvelles  démon  [trac  ion  s  3  &  deS 
pratiques  très-faciles;  à  Paris  en  1685  ,  m-S°,  nou- 
velle édition  augmentée  en  1710. 

Traité  des  lignes  du  premier  genre  3  de  la  confira^ 
clion  des  équations  3  &  des  lieux  géométriques  ,  expli- 
qué par  une  méthode  nouvelle  &c  facile  j  à  Paris  en 
1 6S7 ,  /n-40. 

L'ufage  du  compas  de  proportion  expliqué  &  dérnon^ 
tré  d'une  manière  courte  & facile  3  augmenré  d'un  traire 
de  la  divifîon  des  champs;  à  Pans  en  1688  ,  in-B°  3 
&  réimprimé  en  1700. 

Ufage  de  i'injlrument  univerfel  pour  réfoudre  prompte- 
ment  &  très-exactement  tous  les  problèmes  de  la  géomé- 
trie pratique  fans  aucun  calcul  ;  à  Paris  en  1688  ,  m* 
12  ,  nouvelle  édition  en  1700. 

Diclionaire  mathématique ,  ou  idée  générale  des 
mathématiques;  à  Paris  en  1691  ,  //z-40. 

Méthode  générale  pour  tracer  des  cadrans  fur  toute 
forte  de  plans  ;  à  Paris  en  1 67$  ,  in- 1  z  ,  réimprimée 
avec  des  augmentations  en  1  (ïS  5  ,  aufil  in-i  2. 

Cours  de  mathématiques ,  qui  comprend  routes  les 
parties  de  cette  feience  les  plus  utiles  &  les  plus  né- 
celfaites;  à  Paris  en  1695  ,  cinq  volumes  in-%°.  Cec 
ouvrage  contient  ■  une  introduction  aux  mathémati- 
ques 3  la  géométrie  élémentaire  a  l'arithmétique  ,  la  tri- 
gonométrie &  les  tables  des finus  3  la  géométrie  pratique  ± 
la  méchanique,  la  perfpeclivc  ,  la  géographie  3  la  gnome 
nique. 

Récréations  mathématiques  &  phyfiques ,  qui  con* 
tiennent  pluiîeurs  problèmes  uriles  &  agréables  d'a- 
rithmétique ,  de  géomérrie  ,  d'optique  ,  de  gnomoni- 
que,  de  cofmographie,  de  méchanique,  de  pyrotech- 
nie, &  de  phyfique,  avec  un  traité  des  horloges  élé- 
mentaires; à  Paris  en  1694,  *'«-8°,  deux  volumes  ; 
nouvelle  édition  augmentée  ;  à  Paris  en  1724  i  en  4 
vol.  in-S°. 

Nouvelle  trigonométrie  3  où  l'on  trouve  la  maniéré 
de  calculer  toutes  fottes  de  triangles  rectilignes,  fans 
les  tables  8c  avec  les  tables  des  finus  j  <5cc.  à  Patis  en 
1(199  ,  in-l  2. 

Traité  des  lignes  au  premier  genre  3  les  lieux  géomé* 
triques ,  cv  la  confruclion  des  équations  3  à  Patis  en 
1687 ,  /n-40. 

Méthode  facile  pour  arpenter  ou  mefurtr  toute  forte 
de  fuperficies ,  &  pour  toifer  exactement  la  maçonnerie  3 
les  vuldanges  des  terres  3  &  tous  les  autres  corps ,  avec 
le  toifé  du  bois  de  charpente  ,  Se  un  traité  de  la  fé- 
paration  des  terres  ;  à  Paris  en  r  699  ,  /ra-ii.  Nou- 
velle édition, au  même  lieu,corrigée,en  1725. 

Nouveaux  élémens  d Algèbre  ,  ou  principes  généraux 
pour  réfoudre  toute  forte  de  problèmes  de  mathé- 
matiques ;  à  Amfterdam  en  1 702  ,  («-4°»  M.  de  Leib- 
nitz  faifoit  beaucoup  de  cas  de  cet  ouvrage  ,  où  M. 
Ozanam  fait  revivre  une  partie  des  principe*  de 
Viéte ,  qui  métitoient  de  n'être  point  oubliés ,  dit  M, 
de  Leibnitz. 

Traité  de  la  fortification  ,  contenant  les  méthodes 
anciennes  &  modernes  ,  pour  la  conftruction  &  dé^ 
fenfe  des  places,  Se  la  manière  de  les  attaquer;  à 
Paris  en  1 694 ,  in-S°. 

La  perfpective  théorique  &  pratique _,  où  l'on  enfe!- 
gne  la  manière  de  mettre  route  forte  d'objets  en  perf- 
pective ,  &  d'en  représenter  les  ombres  caufées  paf 
le  foleil  ou  par  une  petite  lumière  ;  à  Paris  en  171 1.j) 

La  géographie  &  cofmographie, qui  traire  de  la  fphe- 
re,  des  corps  céleftes ,  des  dîfFérens  fyftêmes  du  mon- 
de, du  globe  &  de  fes  ufages  j  à  Paris  en  171 1  , 

//z-8°. 

M.  Ozanam  a  donné  de  plus ,  dans  les  Journaux 
des  favans  de  Paris,  1.  Démonftration  de  ce  théorè- 
me: Que  la  fomme  ou  la  différence  de  deux  quar-» 
rés-quarrés  ne  peut  être  un  quarté-quarté ,  Journal 
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du  10  de  nztKtdSo.i.Réponle  à  un  problème  propofe  j 
par  M.  Comiers  ,  Journal  du  17  de  novembre  itfSi.  3- 
Démonft ration  d'un  problème  touchant  les  racines  | 
fauflès  imaginaires,  Journal  des  z  &  9  d'avril  16S5. 
4.  Méthode  pour  trouver  en  nombres  la  racine  cubi- 
que, Se  la  racine  fuperfolide  d'un  binôme,  quand  il 
y  en  a  une ,  Journal  du  6  d'avril  1 6 8  1 . 

Dan  s  les  Mémoires  pour  fervir  à  llùjloire  des  feien- 
ces  &  des  beaux  arcs ,  imprimés  à  Trévoux  ,  il  a  donné 
une  réponfe  aux  principaux  articles  qui  font  dans  le 
vingt-troifiéme  Journal  de  Paris  de  l'an  1703 ,  Tou- 
chant la  première  partie  de  fon  algèbre  ,  décembre 
I7°v 

Il  a  encore  donné  une  édition  des  élémens  d'Eu- 
clide  par  le  P.  Déchalles ,  Jéfmre ,  augmentée  Se  cor- 
rigée; à  Paris  en  1709  Se  1720  ,  ia-3  1.  La  géométrie 
pratique  du  fieur  Boulanger  ,  augmentée  de  pluheurs 
notes,  Se  d'un  traité  de  l'arithmétique,  Sec.  à  Paris 
en  1 69  1 ,  in-i  i,  &  un  traire  de  la  Iphere  du  mon- 
de, par  le  même  ,  revu  ,  corrigé  Se  augmenté  par  l'é- 
diteur ;  à  Paris ,  in-n. 

*  Eloge  de  M.  Ozanam  par  M.  de  Fontenelle,dans 
YHijloire  de  V académie  des  jciences  pour  l'année  1717. 
Le  Journal  intitulé  :  Europe  javante  3  par  MM.  de 
Pouilly  ,  frères ,  M,  de  Thémifeuil  de  S.  Hyacinte  , 
■&  autres,  tome  II.  Mémoires  du  P.  Niceron  ,  tomes 
VI  &  X y  féconde  partie.  Lijle  chronologique  &  alphabé- 
tique des  membres  de  t  académie  des  Jciences  de  Paris 
in-df0  3  drelfée  par  M.  Godin  ,  Sec. 

OZEM  ,  cap  du  royaume  de  Maroc  ,  dans  la  pro- 
vince de  Hea.  II  eft  plus  feptentrional  que  Téfethne, 
Se  peu  éloigné  de  Mogaror.  *  De  la  Croix. 

OZEMAN,  petite  ville  d'Ane  en  Turquie,  dans 
la  Natolie,  entre  Amaiîe  Se  Tocia.  Elle  eft  afiife  au 
pied  d'un  côreau ,  fur  lequel  il  y  a  un  fort  château  , 
Se  au  bas  deux  caravanferas  des  plus  commodes.  La 
rivière  de  Glufclarmac ,  qui  eft  large  &  protonde, 
pafTe  le  long  de  la  ville  du  côté  du  midi ,  &  on  la  tra- 
verfe  fur  un  rrès-beau  pont,compofé  de  quinze 
grandes  arches  routes  de  pierres  de  taille.  C'eft  un 
ouvrage  qui  fait  admirer  la  hardieiîe  de  l'entrepre- 
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neur.  A  quelque  diftance  de  ce  pont ,  il  y  a  fîx  mou- 
lins à  bled  joints  enfemble  ,  comme  s'ils  ne  faifoient 
qu'un  feul  moulin  ^  &  l'on  s'y  rend  par  un  petit 
pont  de  bois.  *  Tavernier  ,  voyage  de  Perje. 

OZENSARA,  ville  de  Paleftine,  dans  la  tribu 
d'Ephraïm  ,  bâtie  par  Sara  ,  fille  d'Ephraïm.  *  Parai. 
7,14. 

OZI ,  fils  de  Bocci,  cinquième  fouveram  facrî- 
ficareur  des  Juirs ,  depuis  Aaron  j  qui  eut  Heli  pour 
fuccelTeur Se  lequel  tut  le  premier  de  la  race  d'itha- 
mar  qui  enrra  dans  la  pouMlun  de  cette  dignité.  C'eft 
ce  qu'alfure  Joféphe  ,  qui  dit ,  que  cette-  charge  avoic 
toujours  demeuré  &  paifé  de  peie  en  fils  dans  la  fa- 
mille d'Eléazar ,  qui  l'avoit  lailfée  à  Phinées ,  &  Phi- 
nées  à  Abiczer ,  Abiézer  à  Bocci ,  Se  Bocd  à  Ozi ,  à 
qui  Héli  fuccéda.  *  Joféphe ,  antïq.  I.  V,  c.  1  2  &  U 
VIII  j  c.  1.  Elle  demeura  dans  cette  famille  jufqu'au 
règne  de  Salomon,  qu'elle  retourna  dans  celle  d'E- 
léazar. 

OZIAS  y  fils  de  Micha  ,  de  la  rribu  de  Siméon  , 
croit  un  des  premiers  gouverneurs  de  Béthulie ,  lorf- 
qu'Holoferne  l'aflîégea.  Il  reçut  dans  fa  maifon 
Achior,chef  des  Ammonites  ,  Se  défendir  la  ville 
avec  courage  \  mais  ne  s'étant  pas  voulu  rendre, 
comme  le  peuple  le  fouhaitoit  il  faillit  à  être  lapida 
par  ces  mutins.  *  Judith  ,  6 ,  11,  &c. 

OZIAS,  roi  de  Juda,  cherche^  AZARIAS. 
OZIAS,  fils  d'Onias  III,  bâtit  en  Egypte  un  tem- 
ple pour  les  Juifs  ,  voye%  l'article  ON1  AS  III. 

OZUN  ASEMBEC  ,  cherche^  TJSUM  CASSAI. 
OZW1EZIN,  ville  de  la  haute  Pologne,  firuée 
fur  la  Viftule ,  dans  le  palatinat  de  Cracovie,  &  à 
quarorze  lieues  au-delfus  de  la  ville  de  ce  nom.  Oz- 
wïézin  eft  couverte  d'un  côté  par  un  grand  marais 
qui  en  rend  l'approche  forr  difficile  ,  Se  elle  a  de  l'au- 
rre  une  hauteur  défendue  par  un  château  dont  les 
murailles  ne  fonr  que  de  bois.  Elle  a  titre  de  duché , 
&  dépendoir  autrefois  de  la  Siléfie;  mais  l'an  1454, 
Jean  ,  duc  d'Ozwlézin ,  la  vendit  A  Cadrait  HI  s  roi 
de  Pologne  ,  dont  les  fuccelTeui'S  la  pofledent  encore» 
I  *  Mari,  dicl. 


Fin  de  la  première  Partie  du  Tome  FUI, 


P 


I 


LÂÂAAAAAii  4c  4>  AÂ 
r  v  V  «?*  V  "9*  V  =7*  V  "V^  V 


AA 


Cette  lettre  ,  qui  eft  une  de  celles 
qu'on  appelle  muettes,  n'a  point  d'af- 
pirarion  après  elle  ,  fi  ce  n'eff  dans  les 
mots  dérivés  du  grec  ,  où  te  trouve  la 
lettre  comme  à  ceux  de  Phaèton  , 
PhUotas,  &c.  On  l'a  auffi  quelque- 
fois changée  en  B  ,  comme  Byrrhus 
pour  Pyrrhus  ,  tk  Balatium  pour  Palaùum.  Les  anciens 
le  fervoient  encore  fouvent  de  cette  lettre  ,  pour  mar- 
quer ou  le  peuple  ,  ou  une  partie  de  quelque  choie.  P , 
dans  les  lettres  numérales,  fignifie  cent. 

P  A 

PAAR  (  Rodolphe  ,  baron  de  )  chevalier  de  Malte , 
grand  prieur  de  l'ordre  en  Bohême  ,  commandeur 
de  Furftenveidt  &  de  Medling  ,  membre  du  confeil 
privé  ,  chambellan  &  grand  écuyer  de  l'empereur  Fer- 
dinand II,  &  enfin  général  des  Croates  ,  entra  en 
1594  dans  l'ordre  de  Malte.  Il  étoït  habile  dans  tous  les 
exercices  qui  font  convenables  à  la  noble/Te,  Il  s'infinua 
fi  bien  dans  les  bonnes  grâces  de  l'empereur  Ferdinand  II, 
que  ce  prince  le  fit  d'abord  l'un  de  Tes  chambellans ,  Se 
dans  la  fuite  Ion  grand  écuyer.  Il  acquit  une  grande 
autorité  ;  mais  il  en  abufa  ,  &  fut  obligé  de  fe  retirer 
de  la  cour.  Ayant  cependant  été  rappelle  quelque  temps 
après  ,  il  fut  pourvu  en  1620  de  la  charge  de  gouver- 
neur de  Carloftad  fk  des  pays  qui  en  dépendent.  En 
1626  il  fut  élu  grand  prieur  de  l'ordre  de  Malte  dans 
le  royaume  de  Bohême  ;  mais  il  mourut  avant  de  pou- 
voir prendre  poffeffion  de  cette  dignité.  *  Supplément 
au  dictionnaire  hiftoriqm  ,  imprimé  en  françois  à  Balle  , 
tom.  III ,  p.  470  ,  colonne  première. 

PAAS  (Crifpin)  habile  graveur ,  naquit  à  Cologne. 
Il  fut  difciple  de  Cornhard  ,  &  grava  toutes  les  hifteri- 
res  de  la  bible ,  &  un  grand  nombre  de  fujets  tirés  de 
la  fable.  Sa  fille  Magddéne  ,  &ies  deux  hls  Simon 
&  Crifpin,  ont  auffi  excellé  dans  le  burin.  Le  pere 
ayant  été  appelle  par  le  roi  de  Danemark,  demeura 
dans  ce  royaume  jufqu'à  fa  mort ,  arrivée  vers  le  com- 
mencement du  dix-feptiéme  fiecle.  Sandrart  en  parle 
avec  -éloge  dans  Ion  Académie  de  peinture  ,  page 
356,  &c. 

•PAATS  (Adrien. van)  cherche^  PAETS. 

PAAV  {Parus  P  avais')  né  à  Amfterdam  l'an  1564, 
s'appliqua  d'abord  aux  belles  lettres  ,  &£  vint  étudier 
en  médecine  en  France,  à  Paris  ck  à  Orléans ,  l'an  1584. 
Depuis  il  pafTa  en  Danemarck  ,  où  il  enfeigna  quelque 
temps  dans  l'univerfité  de  Roftock.  Peu  après  il  voya- 
gea en  Italie;  &  étant  de  retour  en  Hollande,  il  y 
fut  nommé  profefleur  en  médecine  dans  l'univerfité  de 
Leyden  l'an  1 5 87  ,  &  y  mourut  le  premier  jour 
d'août  1617  ,  âgé  de  53  ans.  Ce  profeffeur  avoit  pu- 
blié un  traité  de  Galien  ,  De  cibis  boni  &  mali  fiuci , 
avec  des  notes.  Ses  autres  ouvrages  font  :  De  exerci- 
tus  ,  laciieiniis  &  bdlariis  ;  De  offibus  ;  De  vulnctibus 
capitis ,  &c.  *  Meurfius ,  Athen.  Batav.  Valere  An- 
dré, &c,  C'efl  aux  foins  de  Paaw  que  l'on  eft  rede- 
vable des  fquelettes  qui  fe  voient  dans  l'amphithéâtre 
anatomique  de  Leyde  ,  dont  il  a  eu  le  premier  la 
^(intendance  ,  qu'il  a  remplie  pendant  22  ans,  auuî- 
bien  que  du  bon  ordre  qui  fe  trouve  dans  le  jardin  des 
plantes  dont  il  a  eu  la  direction.  Il  en  a  donné  un  ca- 
talogue,  fous  le  titre  de  Hortus  publicus  Académies 
Lugduno-Batavœ  ,  à  Leyde  en  1603,  '"-S0  ;  mais  le 
nombre  en  a  été  bien  augmenté  depuis  ,  comme  on 


peut  le  voir  dans  les  autres  catalogues  qu'en  ont  donnés 
Vorftius ,  Herman  ,  &c.  Everard  Vorftius  prononça 
l'orailbn  funèbre  de  ce  favant  en  16 17,  l'année  même 
de  fa  mort.  Elle  eft  en  latin ,  &  a  été  imprimée  à  Leyde, 
i«-40.  Il  faut  la  confulter  pour  favoir  tout  ce  qui  re- 
garde Paaw,  &  fes  ouvrages  dont  le  pere  Niceron , 
Barnabite,  a  au  fil  donné  une  lifte  dans  le  tome  XII  de 
fes  Mémoires  pour  fervir  à  Phifloire  des  hommes  illuf- 
tres  dans  la  république  des  lettres. 

PAafcUS  ou  PAZ  (  Richard  )  doyen  de  faint  Paul 
de  Londres  ,  étoit  iffu  d'une  famille  noble  en  Angle- 
terre. Il  avoit  beaucoup  de  gout  pour  la  littérature  , 
Se  fon  mérite  lui  acquit  des  amis  illuftres.  Thomas 
Morus  ,  chancelier  d'Angleterre,  le  favant  Erafine  ,  Re- 
ginaldus  Polus,  &  plufieurs  autres  eurent  avec  lui  une 
liaifon  étroite.  Il  fut  également  eftimé  du  favant  Bu- 
dée.  Les  quatre  premières  épitres  de  cet  homme  célèbre 
lui  font  adreffées ,  &  font  remplies  d'éloges  pour  fa 
perfonne  &t  pour  fes  ouvrages.  Elles  nous  apprennent 
auffi  diverfes  circonflances  de  fa  vie.  Henri  VIII  em- 
ploya Pacceus  dans  des  affaires  importantes  en  Suiffe, 
à  Venife  ,  à  Rome  Ô£  ailleurs.  On  prétend  que  le 
Cardinal  "Wolfey  ,  furie  compte  duquel  au  refte  l'on 
a  bien  mis  des  injuftices  dont  il  n'eft  pas  toujours 
difficile  de  le  juftifier,  envieux  de  fon  crédit ,  tra- 
vailla à  le  mettre  mal  dans  l'efprit  de  Henri  VIII ,  8c 
qu'il  y  réuflit.  On  ajoute  que  Pacéeus  touché  de  cette 
injuftice  jufqu'à  l'excès,  en  perdit  l'efprit.  Il  mourut 
en  1532.  Pacseus  acompoiè  plufieurs  ouvrages  où  l'on 
trouve  beaucoup  d'efprit  Jk  de  bon  fens,  entr'autres, 
De  lapfu  hebraicorum  interpretum  ;  De  fruclu  feientia- 
rum  epijlûlœ  ;  Prœfainen  in  Ecclefiajlen  ncognitum  6* 
coLlatum  cum  70  interpretum ,  &c,  Humfroi  Hody 
dans  fon  troifiéme  livre  des  textes  originaux  des  bi- 
bles ,  prétend  que  cet  ouvrage  eft  le  même  que  le  pre- 
mier. Pacéeus  poffédok  bien  l'hébreu  ,  le  grec  the  le 
latin.  Erafme  en  parle  avec  éloge  dans  fes  lettres. 

PAÇAMORES  ,  GUÀLSONGE  ,  ou  LOS 
SALINAS  ,  félon  de  Lille  dans  fon  Atlas  ,  gouverne- 
ment de  l'Amérique  méridionale  au  Pérou  ,  dans  l'au- 
dience de  Quito.  Il  eft  borné  au  nord  par  le  pays  de 
los  Quixos,  à  l'orient  par  la  rivière  de  Moyobamba, 
au  midi  par  l'audience  de  Lima  ,  &  à  l'occident  par 
la  Cordilliere  de  los  Andes.  David  dit,  fur  la  foi  de 
Herrera  ,  que  les  villes  Se  peuplades  efpagnoles  de  ce 
gouvernement  ont  été  fondées  par  le  capitaine  Jean 
de  Salinas.  L'air  de  ce  quartier  eft  fort  tempéré  ,  St 
fon  terroir  eft  très-fertile  en  froment  &  en  autres 
grains.  Il  nourit  auffi  beaucoup  de  bétail  gros  Se  menu  , 
Si  il  eft  abondant  en  mines  d'or.  Ses  principaux  lieux 
font ,  Saint-François  de  Borgia ,  Sahnas ,  Val'adolid, 
Loyola  ou  Cumbibania,  Sant-Jago  de  las  Montanas,*  La 
Martinîer».,  dicî.  géogr. 

PACARIUS  (Decimus)  fe  déclara  pour  Vîtellius 
qui  difputoit  l'empire  à  O.hon,  l'an  69  de  J.  C.  Il 
étoit  alors  intendant  de  Tille  de  Corfe  où  il  fut  tué, 
&  fa  tête  fut  portée  au  prince  contre  lequel  il  s 'étoit 
foulevé.  *  Tacite,  /.  2  hijlor. 

PACART  (George)  miniftre  proteftanf,  floriffoît 
dans  le  feiziéme  fiécle.  M.  Bayle  croit  qu'il  étoit  mi- 
niftre à  la  Rochefoucault  en  1574,  forfqu'il  dédia  fa 
théologie  naturelle  au  comte  de  ce  nom.  Cet  ouvrage  fut 
imprimé  à  la  Rochelle,  in  8°  ,  en  1579.  N'étant  encore 
que  manuferit,  il  procura  la  liberté  à  fon  auteur  que 
l'on  avoit  fait  prifonnier  à  Grenoble,  à  caufe  de  fes 
Tome  VlIL  Partie  II,  A 


PAC  P  A  C 


fentimens.  Une  copie  de  cet  ouvrage  tomba  entre  les 
mains  de  plufieurs  membres  du  parlement  de  cette 
ville,  &  leur  plut  tellement,  qu'ils  renvoyèrent  le  pri- 
fonnier.  Cette  théologie  naturelle  a  été  réimprimée , 
augmentée  par  l'auteur ,  en  1 606  à  Niort.  On  ne  irouve 
point  dans  cette  édition  le  chapitre  de  l'AnteclHl 
qui  e M:  dans  la  première.  Mais  en  1604  il  avoit  pu- 
blié à  Niort  un  traité  particulier  fur  ce  fujet. 

PACAÏIANUS  (Titus  Julius  Marins  ou  Marinus  ) 
Augufte  ,  n'eft  connu  que  par  les  médailles  dont  le 
gout  tait  juger  qu'il  vécut  du  temps  de  Philippe  6t  de 
Dece.  Comme  ces  médailles  ont  été  trouvées  en  France, 
&  qu'elles  font  latines  ,  il  y  auroit  aflez  d'apparence 
que  Pacatianus  feroit  le  tyran  que  Dece  a  défait  dans 
les  Gaules ,  dont  les  auteurs  ne  difent  pas  le  nom  ; 
peut-être  aufli  eft-ce  le  nommé  Marin  ,  qui  fe  révolta 
dans  la  Méfie  fous  le  régne  de  Philippe  ;  mais  ce  ne 
peut  être  le  Jotapien,  qui  alors  même  fe  révolta  dans 
la  Syrie  ,  félon  Zozime.  *  Voye^_  ces  médailles  dans  le 
livre  intitulé  num.  Imp.  Rom.  du  P.  Banduri. 

PACATIANUS  ,  conful  fous  l'empire  de  Conftan- 
tin ,  en  l'an  de  Jefus-Chrifl:  33  2 ,  fut  aufTi  préfet  du  pré- 
toire fous  le  même  prince  deux  années  après.  *  Idat. 
Onupbfé. 

PACATUS  (  Claudius)  de  Ample  efclave  qu'il  étoit, 
s'éleva  dans  les  armées  (bus  l'empire  de  Domitien  dans 
le  premier  fiécle  ,  jufqu'au  dégré  de  centenier.  Il  fut  re- 
connu par  le  maître  auquel  il  s'étoit  dérobé  ,  &  lui 
fut  livré  comme  fon  efclave  par  ordre  de  l'empereur, 
fans  que  fa  qualité  de  centenier  pût  l'en  garantir,  *  JDîon  > 
liv.  67. 

PACATUS  ,  cherche^  DREPANIUS. 

PACCIUS  ,  poète  Latin  ,  contemporain  de  Mar- 
tial. *  Voflîus  ,  de  po'êt.  lat. 

PACCORI  (  Ambroiie  )  diacre  du  diocèfe  du  Mans, 
né  à  Céaucé  dans  le  bas  Maine,  avec  peu  de  bien  Se 
d'une  tamille  aflez  médiocre  ,  fe  diftingua  par  fa  mo- 
deftie  &:  par  fes  talens  parmi  quatre  ou  cinq  cens  éco- 
liers qui  étudioient  avec  lui  dans  le  collège  établi  nou- 
vellement àCéaucé  même.  [I  étudia  en  plnlolbphie  Ék  en 
théologie  à  Angers,  où  il  fe  forma  fous  les  yeux  du  pieux 
évêque  Henri  Arnauid  ,  dans  le  gout  de  la  folide  piété 
&  de  la  feience  ecc  1  é fi afti que  ,  par  l'étude  de  l'écri- 
ture &  des  faints  pères  ,  qui  a  fait  toujours  depuis  fa 
plus  chère  occupation.  Il  entra  par  ordre  de  fes  fupé- 
rieurs  dans  la  cléricature  ,  mais  on  n'a  jamais  pu  le  ré- 
foudre à  monter  jufqu'au  facerdoce.  Dès  l'âge  de  23 
ans ,  M.  de  la  Vergne  de  Treffan,  fon  évêque,  le  choi- 
8t  pour  gouverner,  en  qualité  de  principal ,  le  collège 
de  Céaucé ,  &  pour  y  enfeigner  en  même  temps  fes 
humanités  &  la  rhétorique.  Iln'avoitpas  moins  d'at- 
tention à  infpirer  l'amour  de  la  religion  à  fes  écoliers , 
que  le  gout  des  bonnes  études  :  il  leur  faifoit  fou  vent 
des  inflxucr.ions  de  piété  ,  &  il  trouvoit  encore  du 
temps  pour  donner  des  leçons  particulières  à  plufieurs 
jeunes  gens  qu'il  retirait  chez  lui.  Malgré  les  peines 
inséparables  de  ces  exercices  ,  il  vivoit  pauvrement , 
auftérement  même  ;  tk  jufqu'à  fa  mort  la  pénitence  Si 
la  mortification  ont  fait  fes  délices.  En  1684,  la  veille 
du  jour  de  la  fête  de  la  Conception  de  la  fainte  Vierge  , 
il  lui  arriva  une  affaire  qui  a  eu  des  fuites  confidérables  : 
il  fut  empoifonné  par  un  écolier  de  fon  collège  ,  qui 
mit  du  verd- de-gris- dans  fa  foupe  ;  heureuiement  qu'on 
s'en  apperçut  aflez -tôt  pour  lui  fauver  la  vie,  mais 
fa  fanté  en  a  toujours  fouffert.  Sa  modération  lui  in- 
terdit tout  éclat  :  cependant,  le  fait  n'ayant  pu  être 
ignoré  ,  plufieurs  écoliers  furent  arrêtés  &  mis  en  pri- 
fon  malgré  lui.  M.  le  chancelier  le  Tellier  informé  de 
cette  affaire  ,  ordonna  à  M.  l'official  du  Mans  de  faire 
publier  un  momtoire  pour  tâcher  de  découvrir  les  au- 
teurs ou  les  moteurs  de  cette  action.  Le  monitoire  fut 
donné  le  dernier  de  février  1685  ,  &  M.  le  Teliier 
obligea  M.  Paccori  de  drefler  un  mémoire  pour  lui  être 
envoyé  fur  cefujet,avec  tous  les  éclaircifTemens  que 
ce  nuniftre  demandoit.  Ce  mémoire  fut  envoyé  par  M. 


Anjubault ,  principal  du  collège  de  Mayenne  ,  qui  avoit 
écrit  à  M.  le  Tellier  fur  la  même  affaire  ,  ce  le  dixième 
de  janvier  1 6S  5  il  y  eut  un  arrêt  du  confeil  qui  com- 
mettoit  M.  le  lieutenant  criminel  du  Mans  pour  co'n- 
noître  de  l'affaire.  M.  Paccori  demanda  aiïffi  une  aflem- 
blée  de  la  ville  de  Mayenne  pour  juftifier  fa  conduire 
dans  l'éducation  de  la  jeunelfe ,  &  il  montra  lui-même 
qu'elle  n'avoit  rien  eu  que  d'irrépréhenfible  ,  par  une 
lettre  écrite  le  1 1  juillet  de  la  même  année  1685.  Mais 
tout  étoit  aflbupi  à  la  fin  de  la  même  année.  Cepen- 
dant M.  Paccori  ne  jugea  pas  à  propos  de  demeurer 
plus  long-temps  à  Céaucé:  il  fe  retira  en  Anjou,  d'où 
M.  de  Coiilm  évêque  d'Orléans ,  le  retira  pour  le  faire 
iupérieur de  fon  petit  féminaire  qui  étoitalors  à  Méun, 
a  quatre  lieues  au-deflus  de  cette  ville.  Il  a  exercé  cet 
emploi  pendant  plus  de  dix-huit  ans  ,  jufqu'à  la  mort 
deM.de  Coifîin  ,  arrivée  au  commencement  de  février 
1706  ;  &  pendant  cet  intervalle  il  a  établi  ou  contri- 
bué à  établir  un  grand  nombre  d'écoles  qui  ne  fubfiftent 
plus.  Dès  que  ce  prélat  fut  mort,  il  iè  retira  à  Paris  où 
il  a  toujours  vécu  depuis  dans  une  grande  retraite  &  dans 
une  grande  pénitence.  Il  y  eft  mort  le  dimanche  de 
la  fexagéfime ,  douzième  de  février  1730 ,  âgé  d'environ 
81  ans  ,  &c  a  été  enterré  à  faint  Jacques  du  Haut-Pas. 
Les  ouvrages  dont  il  ell  auteur,  font:  Avis  jalutaires 
aux  pères  &  aux  mères  pour  bien  élever  Lurs  enfans  ,  im- 
primés plufieurs  fois  à  Orléans:  Entretiens  fur  La  fanc- 
tijtcation  des  dimanches  &  des  fêtes  ,  imprimés  auffi 
plufieurs  fois  au  même  lieu  :  Régies  chrétiennes  pour 
faire  faintement  toutes fes  actions.  Cet  ouvrage  q'ii  a  fou- 
vent  été  réimprimé  à  Orléans,  avoit  été  fait  à  l'ufage 
de  ce  diocèfe  ,  &  en  parrisulier  pour  les  écoles  &  le 
féminaire  de  Méun,  comme  on  le  voit  par  l'épître  dé- 
dicatoire  qui  ie  trouve  au-devant  de  la  fixiéme  édition. 
On  l'a  auffi  réimprimé  en  Flandre.  Abrégé  de  la  loi 
nouvelle ,  à  Paris  chez  Muguet,  in-iS  ,  réimprimé  pour 
la  dernière  fois  en  1714.  Suite  de  C  abrégé  de  la  loi 
nouvelle  qui  traite  de  La  charité  f don  S.  Paul ,  à  Pâtis 
17 14.  Journée  chrétienne  ,  où  l'on  trouve  des  régies 
pour  vivre  faintement  dans  tous  les  états  &  dans  tou- 
tes les  conditions  ,  en  1730,^-12,  à  Paris ,  chez  Def- 
prés.  Devoirs  des  vierges  chrétiennes^  tirés  de  l'écri- 
ture &  des  pères  ,  in- iH  3  à  Paris,  chez  Lottin  1727. 
Régies  pour  travailler  utilement  à  l'éducation  chré- 
tienne des  tnfans  ,  à  Paris  chez  Defprés  1726,  in-11. 
De  l'honneur  qui  efl  dû  à  Dieu  dans  fes  myfleres  & 
dans  fes  faints  ,  &c.  à  Paris  en  1726  ,  in-n.  Les  re- 
grets de  l'abus  du  Pater  ,  in- 11 ,  brochure,  à  Orléans, 
chez  Rouzeau.  Vie  de.  Jefus-Chrifl ,  chez  le  même.  La 
manière  de  faire  l'école  ,  à  Paris ,  chez  Muguet.  Penfées 
chrétiennes  pour  tous  les  jours  du  mois ,  in-18  ,  S  Paris 
chez  Defprés.  Infruclions  chrétiennes  furies  repréfen- 
tations  deshonnêtes  ,  les  peintures  -indécentes  ,  &c.  Ré- 
gies pour  vivre  chrétiennement  dans  l'engagement  du 
mariage,  £•  dans  la  conduite  d'une  famille  ,  à  Paris, 
in-ix  ,  en  1716.  Inflruclion  chrétienne  fur  la  manière 
dont  on  doit  fe  conduire  dans  le  temps  qui  précède  le 
carême  y  &  fur  les  dêfordrts  du  carnaval,  in-iH  ,  à 
Paris , chez  Lottin  ,  en  1722.  Cet  ouvrage  avoit  paru 
plufieurs  années  auparavant  à  Orléans ,  en  forme  d'en- 
tretiens. Idée  de  la  religion  ,  avec  des  figures  ,  à  Paris, 
chez  Jouenne  ,  ÏK-di.  On  a  auffi  une  édition  des  Hif- 
toires  choifies  de  M.  Genevaux  ,  prêtre  du  collège  de 
Fortet ,  que  M.  Paccori  avoit  retouchées  en  quantité 
d'endroits.  On  lui  doit  de  plus  une  nouvelle  édition , 
avec  une  continuation,  des  Epîtres  &  Evangiles  avec 
des  explications  par  demandes  ck  par  réponfes ,  que 
M.  Perdoux  avoit  fait  imprimer  à  Orléans  chez  Rou- 
zeau en  2  vol.  in-n.  L'édition  de  M.  Paccori  forme 
quatre  gros  volumes  i/z-12  ,  à  Paris  chez  Jean  Ma- 
riette en  1727.  Enfin  il  avoit  achevé  deux  autres  écrits. 
Le  premier  qui  eft  confidérable ,  eft  un  traité  des  de- 
voirs des  eccléfiaftiques  ;  ce  manuferit  étoit  entre  les 
mains  de  M.  d'Arnaudin  qui  Pavoit  approuvé,  lorfque 
1  ce  do  dieux  efl:  mort,  &  il  ne  s'elr.  point  retrouvé.  Le 
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fécond  efl:  une  inftru6tion  fur  le  chapelet  ,  qui  eft  en- 
tre les  mains  d'un  libraire  de  Pans.  *  Mémoires  du 
temps. 

PACEM ,  ville  du  royaume  de  ce  nom  clans  l'ilîe 
de  Sumatra  ,  en  latin  Paccmum.  Elle  a  un  grand  fort , 
&  tro  s  avenues.,  où  l'on  entre  par  une  pointe  de  terre 
vers  le  feptentrion.  La  mer  y  monte  prefque  de  fix  heu- 
res en  iix  heures.  Maudeilo  rapporte  que  le  roi 
d'Achcm  a  uni  à  fa  couronne  les  royaumes  àt  Pacem 
&  de  Pedir ,  avec  la  plus  grande  partie  de  la  càte  fep- 
ten'rionale  de  cette  ifle  de  Sumatra,  qui  étoit  autre- 
fois divifée  en  dix  royaumes  ,  6c  que  l'on  s'eft  con- 
tenté de  découvrir  ceux  qui  font  fur  la  côte  ,  fans  avoir 
pénétré  dans  le  pays  ,  où  l'on  auroît  trouvé  des  ri- 
cheffes  inconnues  à  ceux  qui  habitent  les  villes  mariti- 
mes. Il  ajoute  que  les  Portugais  ne  parlent  que  de  deux 
royaumes  méditerranés ,  Andrigan  &  Arvan,  &  de  ceux 
d'Achem  ,  de  Pedir,  de  Pacem,  de  Camparam  ,  de 
Zaude  &  de  Monancabo,  qui  font  tous  de  deçà  la 
ligne,  fur  les  bords  de  la  mer.  Les  Hollandois  ont  dé- 
couvert le  royaume  de  Palibam  au-delà  ,  pour  !a  com- 
modité de  leur  commerce. dans  l'ifle  de  Java,  &  ils 
y  ont  un  très  -  puiffant  établiffement.  Le  rayaume  de 
Pacem  eft  à  quatre-vingt  milles  de  celui  de  Menancabo  , 
à  quatre  degrés  de  l'équateur ,  &  à  cent  trente-deux  du 
premier  méridien. 

PACHACAMAC  ,  vallée  fertile  Se  agréable  ,  à  qua- 
tre lieues  de  Lima  dans  le  Pérou.  On  y  avoit  autre- 
fois caché  des  iréfors  immenfes  ,  dans  un  temple  ma- 
gnifique que  les  Incas  du  Pérou  y  avoient  fait  bâtir. 
C'eft  d'où  Ferdinand  Pizarro  tira  ,  comme  on  dit,  plus 
de  neuf  cent  mille  ducats  ,  outre  de  grandes  richeffes 
que  les  foldats  y  avoient  pillées  auparavant  ,  ou  que 
les  prêtres  Indiens  avoient  enlevées  avant  la  venue  des 
Efpagnols.  La -commune  opinion  eft  que  les  iauvages 
en  avoient  emporté  autant  que  quatre  cens  hommes 
fort_roburtes  en  pouvoient  porter  fur  leurs  épaulés.  Les 
Efpagnols  néanmoins  n'ont  rien  pu  découvrir  de  ce* 
tréfbr  caché  par  les  originaires  du  pays ,  quoiqu'ils  aient 
tourmenté  ces  pauvres  Indiens  avec  beaucoup  de 
cruauté,  pour  leur  faire  dire  ce  qu'ils  ne  favoient  pas. 
On  voit  encore  les  reftes  de  ce  luperbe  bâtiment,  qui 
étoit  un  temple  dédié  au  créateur  de  l'univers,  à  ce 
qu'écrit  GarciiafTo,  ou  plutôt  au  foleil,  comme  d'au- 
tres.  l'ont  cru.  Cette  valiée  eft  différente  de  celle  de 
Lima  ,  dont  nous  avons  parlé  en  fon  lieu.  *  De  Laét , 
kijl.  du  nouveau  monde. 

PACHACAMAC  ,  nom  que  les  idolâtres  du  Pérou 
donnoient  au  fouverain  être,  qu'ils  adoro'ient  avec  le 
foleil,  oc  plufieurs  autres  fauffes  divinités.  Le  princi- 
pal temple  de  Pachacamac  étoit  dans  une  vallée  à  qua- 
•  tre  lieues  de  Lima  ,  &c  avoit  été  fondé  par  les  Incas 
ou  empereurs  du  Pérou.  Ils  lui  offroient  ce  qu'ils  avoient 
de  plus  précieux ,  ck  ils  avoient  pour  lui  une  fi  gran- 
de vénération  ,  qu'ils  n'ofoient  le  regarder:  c'eft  pour- 
quoi les  rois  mêmes  &c  les  prêtres  entroient  à  reculons 
dans  fon  temp'e ,  ayant  toujours  le  dos  tourné  à  l'au- 
tel, &  en  fortoient  fans  fe  retourner.  Les  ruines  de 
ce  temple  témoignent  encore  aujourd'hui  la  magnifi- 
cence de  fa  ftruclure  &  de  fa  grandeur  prodigieufe. 
Les  Perouans  y  avoient  mis  plufieurs  idoles  ,  par  les- 
quelles le  démon  répondoit  aux  Sacrificateurs  qui  le 
confultoient  *  Juvet ,  hijioire  des  religions. 

PACHECO  (Juan  de  )  marquis  de  Villena,  grand- 
maître  de  l'ordre  de  S.  Jacques  ,  étoit  fils  d'Aifonfe 
Telles  Giron ,  feigneur  de  Belmonte  ,  &  naquit  en* 
1410.  Il  fut  envoyé  dans  fa  première  jeune/Te  à  la 
cour  de  Jean  II ,  roi  de  Caftille  ,  qui  le  mit  auprès  de 
l'infant  de  Caftille  (on  fils  ,  qui  fut  depuis  roi  de  Caftille 
fous  le  nom  de  Henri  IV  ,  &  dont  Pacheco  devint  le 
favori,  lorlque  ce  prince  fut  monté  fur  le  trône  en 
T4H*  L'autorité  de  Pacheco  fut  telle  alors,  qu'avec 
Alfonfe  de  Fonfeca, archevêque  de  SéVUle  ,  il  difpofa 
prefque  de  tout  félon  fes  defirs ,  tant  au  dehors  qu'au 
dedans  du  royaume.  Jeari  II  l'avoit  déjà  nommé  mar- 
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quis  de  Villena  ,  ot  avoit  fait  fôn  frère  dom  Pedro 
Giron  ,  grand- maître  de  Calatrava  ;  mais  Henri  ÎV 
combla  le  premier  de  faveurs  encore  plus  grandes.  Ce- 
pendant Pacheco  le  paya  d'ingratitude  ;  &  Louis  XI, 
roi  de  France,  trouva  moyen  de  le  corrompre, en  lui 
aflignantune  penlion  de  noooécus,  pour  le  faire  con- 
fentir  en  1463  à  ptufieuts  articles  fort  préjudiciables  à 
fon  maître  au  fujet  de  la  Catalogne ,  fur  laquelle  il  s'étoit 
élevé  quelque  difficulté  entre  le  roi  de  Cailiile  &  Jean  I 
roi  de  Navarre.  Henri  IV  ayant  été  informé  que  Pa- 
checo avoit  mal  agi  pour  favorifer Louis  XI,  qui  avoit 
été  nommé  arbitre  de  ce  différend  ,  lui  en  fit  des  repro- 
ches ;  mais  au  lieu  de  reconnoître  fa  faute  ,  il  chercha 
à  faire  de  nouvelles  peines  à  Henri,  jufqu'à  vouloir  le  faire 
enlever  de  fon  palais ,  fk  mettre  fur  le  trône  en  fa  place 
le  ptince  Alfonfe,  frère  de  ce  roi ,  fous  prétexte  que 
celui-ci  étoit  impuiffant.  N'ayant  pu  réufiir  à  l'enleve- 
ment  qu'il  projettoit  ,  en  1465  il  fit  proclamer  à 
Avila  ,  roi  de  Caftille,  le  prince  Alfonfe,  après  avoir  dé- 
claré, avec  des  cérémonies  injurieufes  ,  Henri  IV  dé- 
chu de  la  couronne.  En  1 467  il  le  fir  nommer  à  Occa  na 
grand-maître  de  l'ordre  de  S.  Jacques  ;  &  il  fut  fi  bien 
conduire  cette  inttigue  ,  que  Henti  &  le  pape  même 
y  confentitent.  Cependant  le  prince  Alfonfe ,  qui  n'a- 
voit  été  roi  que  de  nom ,  mourut ,  &  le  bruit  courut 
que  Pacheco  lui-même  l'avoir  fait  empoifonner.  Quoi 
qu'il  en  foir ,  après  cette  mort ,  ce  miniftre  infidèle  fe 
réconcilia  avec  fon  légitime  fouverain  ,  à  qui  il  per- 
fuada  dans  la  même  année  de  déclarer  fa  fceurlfabelle 
fon  héritière ,  &  d'exclure  la  princeffe  Jeanne  qui 
paffoit  pour  fa  fille ,  mais  que  l'on  favoit  que  la  reine 
fa  femme  avoit  eu  de  Bertrand  de  la  Cueva.  Le  but 
de  Pacheco  étoit  que  l'infante  Ifabelle  épouferoit  Al- 
fonfe V  roi  de  Portugal  ,  mais  il  fut  trompé:  Ifabelle 
époufa  fectettement  Ferdinand,  prince  héréditaire  d'A- 
ragon :  ce  qui  irrita  tellement  l'ambitieux  Pacheco  , 
qu'il  fit  changer  de  réfolution  à  Henri  IV  ,  au  préju- 
dice de  fa  feeur ,  &  qu'il  détermina  ce  prince  à  décla- 
rer la  princeffe  Jeanne  fon  héririere.  Fier  de  cet  amen- 
dant qu'il  avoit  fur  l'efprit  de  fon  ptince  ,  il  fe  fervic 
de  fon  crédit  pour  fe  faire  remettre  6c  à  fes  créarures 
plufieurs  villes  ,  châteaux  &  autres  places  donr  il  s'em- 
para ,  ou  par  rufe  ,  ou  par  force.  Ce  fut  au  milieu  ,  de 
dans  l'exercice  acbuel  de  ces  injuffices  ,  qu'il  mourut 
d'un  abfcè*  dans  le  gofier  à  Sanfta-Crux  de  la  Sierra  , 
en  1473.  Ce  qui  eft  étonnant ,  c'eft  que  Henri  IV qui 
avoit  tant  de  fois  reconnu  fes  malverfations ,  oc  de  qui 
il  avoit  reçu  tant  de  marques  d'ingratitude,  le  regretta 
beaucoup  ,  &  le  fît  enterrer  avec  pompe  dans  le  cou- 
vent de  S.  Jérôme  à  Parral  de  Ségovia.  Pacheco  avoit 
époufé  en  premières  nôces  Marie  Portocarrero  qui 
mourut  d'un  cancer  à  Ség  .vie  en  1471 ,  &  en  fécon- 
des nôces  ,  la  fille  de  Pierre  Fernande^  de  Velafco, 
comte  de  Haro  ,  à  qui  il  procura  bientôt  après  la'  charge 
de  connétable.  Il  eut  du  premier  lit  plufieurs  enfans , 
entr'autres ,  Diego ,  à  qui  il  céda  de  fon  vivant  la 
marquifat  de  Villena. 

PACHECO  DE  MONTALVAN  (Pierre)  cardi- 
nal, évêque  de  Signença ,  étoit  .fils  SAlonfi  Tellez- 
Giron,  defeendu  de  dom  Martin  Vafquez  d'Acunna , 
mari  de  Tiiérèfe  Tellez-Giron ,  héritière  de  cette  mai- 
fon.  Son  fils  ALONSt  Tellez-Giron  époufa  une  aurre 
héritiete ,  qui  fut  Marie  Pacheco  ,  dont  il  eut  Jean 
Pacheco  Giron ,  commandeur  de  S.  Jacques,  premier 
marquis  de  Villena,  &  duc  d'Efcalona ,  qui  a  ci-devant 
fon  article  particulier.  Celui-ci  eut  divers  enfans.  Le 
troifîéme  fut  AlONSE  ,  pere  de  Jean  Pacheco;  de 
Pedro  ,  cardinal  ;  d'AIJunfe  ,  commandeur  de  Cala- 
trava ;  &  de  quelques  autres.  Pedro  Pacheco  fe  dévoua 
affez  jeune  à  l'églife  ,  &  fur  pourvu  de  Févêché  de 
Ciudad  Rodrigo ,  .puis  de  celui  de  Pampelune.  Il  eut 
dans  la  fuire  ceux  de  Jaën ,  de  Siguença  &  d'AIbano  , 
après  que  l'empereur  Charles-Quint  lui  eut  procuré  la 
chapeau  de  cardinal  ,  que  le  pape  Paul  III  lui  donna 
l'an  1545-  Ce  cardinal  alla  à  Rome  fous  le  pontificat 
Tome  FUI.  Partie  IL  A  ij 
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de  Jules  III ,  &  pâr  fon  zélé'  il  contribua  beaucoup  au 
repos  de  l'Italie.  On  lui  confia  le  gouvernement  du 
royaume  de  Naples ,  où  il  raflura  les  elprits  des,  peu- 
ples ,  &  particulièrement  de  la  nobleffe  ,  qu'on  y  me- 
naçoit  de  l'inquifition.  Il  eut  auffi  l'adrefle  d'appaifer 
les  différends  qui  avoient  armé  le  pape  Paul  IV  contre 
Philippe  II,  roi  d'Efpagne  ;  &  il  acquit  une  fi  grande 
réputation  de  piété ,  qu'on  parla  de  le  mettre  fur  le 
fiége  pontifical ,  après  la  mort  du  même  Paul  IV.  Pa- 
checo  mourut  peu  après  à  Rome  ,  le  4  février  1560. 
Son  corps  fut  porté  à  Montalvan  en  Efpagne  ,  où  il 
avoit  fait  des  préfens  confidérabîes  au  monaftere  de 
fainte  Claire  ,  fondé  par  dora  Jean  Pacheco  ,  fon  frère. 
Dom  François  Pacheco  d'Acuhna,  Cabera,  Boba- 
dilta,aété  duc  d'Efcalona,  marquis  de  Villena,  deux 
fois  grand  d'Efpagne,  marquis  de  Moya,  comte  de  Saint- 
Etienne  de  Gormas,  &c.  gentilhomme  de  la  chambre 
du  rot  d'Efpagne ,  fk  viceroi  de  Naples  pour  le  roi 
Philippe  V.  Il  eft  fils  unique  de  dom  Diego  Lopez  Pa- 
checo, viceroi  de  la  nouvelle  Efpagne  &de  Navarre  , 
chevalier  de  la  toifon  d'or  ,  &  de  Jeanne  de  Zuniga  , 
fa  féconde  femme.  *  Sandoval ,  hifi.  de  los  obijp.  de 
Pampel.  Petramellario.  Auberi.  Hi/l.  de  la  famille  de 
Giron  ,  &c- 

PACHECO  DE  CERALBO  (François)  cardinal 
archevêque  de  Burgos  ,  natif  de  Cartel-Rodrigo  en 
Efpagne,  étoit  fils  de  Jean  Pacheco,  gentilhomme  de 
mérite  &  de  réputation,  Il  fut  employé  par  l'empe- 
reur Charles-Quint,  &  par  Philippe  II  fon  fils,  roi 
d'Efpagne,  en  diverfes  négociations,  dont  il  s'aquitta 
très-bien.  Une  des  plus  importantes  commiftions  dont 
il  fut  chargé  ,  fut  celle  de  traiter  la  paix  entre  le  pape 
Paul  IV  &  Philippe  II  qu'il  alla  trouver  en  Angle- 
terre ,  &  à  la  recommandation  duquel  le  pape  Pie  IV 
le  mit  au  nombre  des  cardinaux  l'an  1561.  Il  fut  en- 
fuite  protecteur  des  affaires  d'Efpagne  à  Rome  ,  &  ar- 
chevêque de  Burgos ,  &  ménagea  la  ligue  qui  fe  fit 
contre  le  Turc  ,  fous  le  pontificat  de  Pie  V.  Il  fut 
auffi  inquifiteur  de  la  foi  ,  &£  mourut  à  Burgos  le  23 
août  1579.*  Petramellario.  Strada.  DeThou.  Auberi. 
Ciaconius ,  in  contin.  &c. 

PACHECO  (Alvarez)  colonel  Efpagnol  ,  parent 
-du  duc  d'Albe ,  fervoit  fous  lui  dans  les  Pays-Bas  ,  & 
avoit  été  envoyé  à  Fleffmgue  ,  tant  poury  être  coin- 
mandant  ,  que  pour  y  faire  hâter  la  conftrûcfion  d'une 
citadelle  en  1571  ;  mais  avant  qu'il  débarquât  ,  on 
s'étoit  déjà  foulev.é  ,  &  l'on  avoit  charte  la  garnifon 
efpagnole.  Pacheco  fut  envelopé  dans  cette  révolte. 
On  fe  faifit  de  lui  ;  &  quoiqu'il  offrît  une  fomme  con- 
sidérable pour  racheter  fa  vie ,  il  fut  condamné  à  être 
pendu.  Pacheco  ayant  appris  cette  réfolution  ,  demanda 
au  moins  qu'on  le  décollât  ,  à  caufe  de  fa  nobleffe  ; 
maïs  fa  demande  ne  fut  point  écoutée.  Trefion  indigné 
contre'le  duc  d'Albe,  qui  avoit  fait  mourir  fon  frère  , 
ne  voulut  rien  relâcher.  Meurfius  raconte  fa  chofe  aflez 
amplement;  mais  il  a  confondu  ce  Pacheco  avec  un 
fameux  ingénieur  que  le  duc  d'Albe  avoit  amené  d'Ita- 
lie ,  &  qui  s'appelloit  Pacioui.  Il  fuppofe  que  celui  qui 
fut  pendu  s'appelloit  Paciottus.  M.  du  Maurier  dans 
fes  mémoires  obferve  quelques  autres  méprifes  concer- 
nant notre  Efpagnol ,  qui  étoit  apparemment  de  la 
famille  des  cardinaux  Pacheco.  *  Bayle  ,  dictionnaire 
critique  ,  où  l'on  poura  voir  Us  auteurs  qu'il  cite. 

PACHORUS  ,  cherche^  PACORUS. 

PACHOME  (faint)  cherchez  PACOME. 

PACHOME,  patriarche  de  Conftantinople  ,  Grec  , 
étoit  évêque  de  Zichne  ,  dans  la  Macédoine  ,  &  fut 
élu  patriarche  malgré  lui ,  Tan  1-500.  Il  jouit  de  cette 
dignité  jufqu'environ  l'an  1  5  1 3  ,  malgré  les  avanies 
continuelles  que  lui  firent  les  Turcs.*  Onuphre,i'n 
chron.  &  Sponde  ,  A.  C.  1 500 ,  n.  ia  ;  £  1 5 13  ,  n.  zi, 

PACHYMERE  (George)  ancien  hiftorîen  Grec  , 
dans  le  XIII  fiécle,  florifloit  vers  l'an  1 180,  fous  l'em- 
pire de  Michel  Paléologne  ,  &  d'Andronic  fon  fuc- 
celfeur.  Il  étoit  homme  de  naiflan.ee,  fit  n'avoit  pas 
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acquis  moins  de  connoirtance  des  affaires  de  I'églife  , 
dans  les  grands  emplois  qu'il  avoit  dans  le  clergé 
de  Conftantinople,  que  de  celles  de  l'état,  pareequ'il 
exerçoit  une  des  premières  charges  de  la  cour  de  l'em- 
pereur. Ainfi  l'hiftoire  de  Michel  Paléologue  &  d'An- 
dronic ,  qu'il  a  écrite  ,  eft  d'autant  plus  à  eftimer  ,  que 
non  feulement  il  a  été  témoin  des  affaires  dont  il  parle  , 
mais  que  même  il  y  a  eu  très-grande  part.  Les  livres  de 
Pachymere  rempliffent  la  fuite  de  l'hiftoire  Byzantine , 
qui  étoit  interrompue  depuis  le  temps  où  Nicetas  & 
Acropolite  finhTent,  jufqu'à  celui  où  Cantacuzene  com- 
mence. Son  ftyle  eft  obfcur  &  difficile  ,  &  chargé  de 
trop  d'érudition.  Cette  obfcurité  fe  fait  encore  fentir 
'  dans  les  commentaires  que  nous  avons  de  lui  fur  le  pré- 
tendu faint  Denys  &  fur  Ariftote  ;  mais  la  manière 
dont  il  traite  l'hiftoire  ,  ne  laifle  pas  d'être  agréable  : 
car  il  explique  avec  foin  toutes  les  circonftances  >  des 
chofes  qu'il  rapporte  ,  &  y  fait  quelquefois  des  réflexions 
judicieufes.  Cette  hiftoirea  été  donnée  au  public  ,  avec 
une  traduction  en  latin  ,  6c  des  remarques  ,  par  le  pere 
Pouffines ,  Jéfuite  ,  l'an  1666.  Pachymere  a  compofé 
aurtî  des  vers  grecs  qui  ne  font  point  encore  imprimés. 
*  Léo  Allatius ,  diatr.  geograph.  Le  P.  Poufimes ,  vz 
prtzf,  kijl,  Georgii  Pach.  Mémoires  des  favans.  Voici 
quels  font  les  ouvrages  de  Pachymere  ,  avec  la  date 
de  leur  édition  :  1.  Georgii  Pachymerœ  paraphrafis  in 
decem  epiflolas  btati  Dionyfii  Areo'pagitœ  ,  édita  qui- 
dem  ab  autore  ante  annos  mille  ,  nunc  verà  primitm  la- 
tino  donata  per  Godsfridurn  Tilmannum  Cartufm  Pa- 
rifunjis  ex  profejjb  monackum ,  Parif.  apud  Claudium 
Chevallon  ,  1538,  petit  in-^° .  2.  Michaèl  Palczologu  s  , 
five  hijloria  reru/n  à  Michaële  Palœologo  gejlarum,  gmch 
&  latine ,  interprète  Petro  Pofp.no  (  le  pere  Pouffines  , 
jéfuite)  in-fol.  Romtz ,  typis  Èarberinis  ,  1656.  3.  An- 
dronicus  Palœologus ,  five  hijloria  rerum  ab  Andronico 
feniore  gejlarum ,  gratcè  &  latinè ,  interprète  Petro 
Pojjino,  in-fol.  Ronuz ,  typis  Barberinis ,  1669.  .Ces 
deux  volumes  de  Pachymere  qu'on  joint  ordinaire- 
ment à.  l'hiftoire  Byzantine ,  de  l'édition  du  Louvre  , 
ont  été  traduits  enfrançois  par  M.  le  préfident  Coufin. 
Le  premier  commence  en  1158,  &  finit  en  1282,011 
commence  le  fécond,  lequel  finit  en  1308. 

PACICHELLUS  (Jean-Baptifte)  apocrifiaire  apof- 
tolique,  a  publié  en  1673  une  chiroliturgie,  ou  un  traité 
de  l'office  de  la  main  ;  &  en  1675  ,  un  traité  du  pied. 
Le  même  Pacichellus  a  publié  un  livre  dont  le  titre  pro- 
met quelque  chofe  de  plus  important.  C'eft  fur  l'hof- 
pitalité.  *  Konig  ,  biblioth. 

&3=*  PACIEN  (faint)  éveque  de  Barcelone, 
étoit  un  feigneur  Efpagnol ,  qui  fe  convertit  à  la  foi  , 
&  qui  fe  rendit  enfuite  célèbre  par  fa  chafteté ,  par  fon 
éloquence  &  par  fa  doctrine.  Il  norifioit  fous  le  régne 
de  Valens  ;  &  après  avoir  gouverné  fon  troupeau  fain- 
tement ,  il  mourut  fous  l'empire  du  grand  Theodofe  , 
vers  l'an  390.  Nous  avons  de  ce  faint  homme  une 
exhortation  à  la  pénitence;  des  épîtres  contre  les  No- 
vatiens ,  &  un  petit  traité  du  baptême.  Le  martyro- 
loge romain  en  fait  mention  le  9" mars.  S,  Jérôme, 
qui  fait  fon  éloge  ,  adreffe  à  fon  fils  Dexter  ,  préfet  du 
prétoire  ,  fon  livre  des  écrivains  eccféfiaftiques  ,  com- 
me nous  le  difons  ailleurs.  Les  ouvrages  de  S.  Pacien 
ont  été  recueillis  &  mis  au  jour  par  Jean  du  Tillet , 
à  Paris  ,  en  1 5  3  8  ,  in-40.  *  Saint  Jérôme  ,  c.  1 06 ,  cat. 
Baronius  ,  in  annal ,  &c. 

PACIFICATION  :  on  entend  par  ce  mot,  les  édits 
que  les  rois  de  France  accordèrent  aux  hérétiques,  pour 
pacifier  les  troubles  du  royaume ,  après  avoir  fait  inu- 
tilement plufieurs  édits  très-rigoureux  ,  pour  étouffer 
l'héréfie  dans  fa  naîffance.  François  I  tâcha  de  mainte- 
nir la  religion  catholique  ,  par  fon  édit  du  29  janvier 
1534;  &  par  un  autre  publié  l'an  154a.  Henri  II 
renouvella  la  rigueur  de  ces  édits  ,  par  ceux  qu'il  don- 
na le  19  de  novembre  1549,  &  le  27  de  juin  1551. 
Charles  IX  voulant  remédier  aux  délbrdres  de  l'état 
l'an  1 5  6 1  a  alla  a"u  parlement  avec  la  reine  ,  les  prin- 
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ces  du  fang ,  &  tous  ceux  de  Ton  confeil ,  pour  pren- 
dre les  avis  de  la  cour  ;  &  le  réfultat  de  cette  délibé- 
ration ,  fut  qu'on  renverroit  la  connoifîance  du  crime 
d'héréfie  aux  eccléfiaftiques ,  avec  défeflfe  de  former 
aucunes  affemblées  ,  pour  y  faire  le  prêche ,  ou  y  ad- 
miniftrer  les  facremens  en  autre  forme,  que  félon 
l'ufage  obfervé  dans  1  eglife  romaine  :  fur  quoi  le  roi 
fit  publier  l'édit  de  juillet  1561  contre  les  hérétiques. 
Mais  le  mal  augmentant  tous  les  jours  de  plus  en  plus  , 
le  même  prince  fut  obligé  d'accorder  le  premier  édit 
de  pacification,  au  mois  de  janvier  I5S2.  Cet  édit 
révoqua  celui  du  mois  de  juillet  précédent ,  &c  permit 
pour  la  première  fois  aux  prétendus-réformés  de  faire 
publiquement  leurs  prêches  proohe  de  toutes  les  villes 
&  bourgs  du  royaume.  Les  patlemens  furent  quelque 
temps  fans  vouloir  le  vérifier  ;  &  il  fallut  deux  lettres 
de  juflion  à  celui  de  Paris ,  qui  le  fit  regiftrer  avec 
cette  proteftation  :  Que  ce  n  étoit  que  par  nécejfué ,  & 
fans  approuver  la  nouvelle  religion.  Le  19  mars  1563 
le  roi  Charles  IX  donna  un  fécond  édit  de  pacifica- 
tion ,  qui  fut  expédié  dans  le  château  d'Amboife.  L'ar- 
ticle premier  permit  aux  gentilshommes  &c  feigneurs 
hauts-jufticiers  l'exetcice  de  la  religion  prétendue-ré- 
formée dans  leur  maifon  pour  leur  famille  &  leurs 
fujets  feulement.  Le  cinquième  étoit  moins  favorable 
aux  calviniftes  ;  car  quoiqu'il  leur  donnât  la  liberté  de 
faire  leurs  prêches  dans  les  villes  ,  ce  n'étoit  néan- 
moins^ que  dans  celles  où  ils  les  avoient  faits  publique- 
ment jufqu'au  feptiéme  jour  de  mars,  qui  n'étoient  pas 
en  grand  nombre.  Mais  ce  qu'il  y  eur  de  plus  infup- 
portable  pour  eux  ,  fut  la  reftitution  qu'ils  étoient  obli- 
gés de  faire  des  églifes  dont  ils  s'étoient  emparé  pen- 
dant les  troubles.  Un  autre  édit  du  1  mars  1568  (nom- 
mé ledit  de  Longjumcau  ,  pareeque  les  députés  s'y 
affemblerent  pour  trairer  de  la  paix  )  ordonna  l'exé- 
cution de  celui  d'Amboife.  Cette  paix  ,  qu'on  appella 
la  paix  fourrée ,  fut  bientôt  fuivie  d'une  guerre  très- 
fanglante  ;  6c  Charles  IX  voyant  un  foulevement 
univerfel  dans  tout  fon  royaume  ,  par  la  rébellion  des 
prétendus- réformés  ,  fit  publier  un  édit  donné  à  S.  Maur 
au  mois  de  feptembre  I  568  ,  porrant  révocation  des 
précédens  édits  de  pacification  ;  défenfes  de  faire  au- 
cun exercice  public  de  la  religion  prétendue-réformée  , 
avec  ordre  à  tous  les  miniftres  de  fortir  du  royaume 
dans  quinzaine  après  la  publication  de  ce  nouvel  édit. 
Le  roi  fit  publier  en  même  temps  une  déclaration  ,  qui 
portoit  que  fa  majefté  n'entendoit  point  qu'il  y  eût  à 
l'avenir  aucuns  officiers  de  judicature  ni  de  fes  finances  , 
qui  fifTent  profèfTion  de  la  religion  prétendue-réformée. 
Le  8  août  1  570 ,  le  roi  Châties  IX  fit  la  paix  avec 
les  prétendus-réformés ,  en  faveur  defquels  il  publia  un 
édit  le  ri  fuivant,  qui  permettoit  aux  feigneurs  hauts- 
jufticiers  d'avoir  des  prêches  dans  leurs  maifons ,  non 
feulement  pour  leur  famille  Scieurs  fujets,  mais  auflî 
pour  routes  fortes  deperfonnes.  L'article  VIII  accotda 
aux  prétendus-réformés  deux  exercices  publics  en  cha- 
que gouvernement.  Le  neuvième  leur  permit  de  con- 
tinuer l'exercice  de  leur  religion  dans  rous  les  lieux  où 
ils  l'avoient  eu  publiquement  jufqu'au  premier  jour 
d'août ,  c'eft-à-dire  ,  dans  les  villes  Se  bourgs  qu'ils  te- 
noient  de  force  ;  il  leur  fut  pareillement  accordé  par 
1  article  XXXIX  quatre  places  de  fureté,  favoir,la 
Rochelle,  Montauban ,  Coignac  ,  &  la  Charité  ,  pour 
leur  (ervir'de  retraite  pendant  deux  ans. 

Après  le  mafTacre  de  la  S.  Barthelemi  en  1 572  ,  le  roi 
Ce  rendit  au  parlement  le  17  août ,  pour  déclarer  les  rai- 
fons  qu  il  avoit  eues  de  faire  exterminer  les  huguenots 
par  cette  fanglante  exécution.  Il  fit  publier  en  même  temps 
une  déclaration  ,  portant  défenfes  aux  prétendus-réfor- 
més de  faire  aucunes  affemblées  pour  le  fait  de  leur  reli- 
gion ;  &  le  28  il  écrivit  à  tous  les  gouverneurs  des  pro- 
vinces ,  pour  leur  donner  avis  qu'il  ne  vouloir  point  fouf- 
fnr  d'autre  religion  dans  fon  royaume  ,  que  la  catholi- 
que. Mais  le  roi  Henri  III  fit  la  paix  avec  les  prétendus- 
réformes  au  mois  d'avril  1576,  êk  publia  l'édit  de paci- 


PAC 


fication  adrefTé  au  parlement  le  14  mai.  Cet  édit  le» 
donna  la  liberté  de  faire  publiquement  leurs  prêches  j 
dans  toutes  les  villes ,  bourgs  &c  villages  ,  fans  reftric- 
non  de  temps ,  de  lieux  ni  de  perfonnes,  avec  la  permit 
fion  de  faire  conftruire  des  temples.  Ce  même  édit  leuf 
accorda  des  chambres  mi-parties  ,  6t  huit  places  de  fil» 
reté  ;  Aiguës- morres  6c  Beaucaire  en  Languedoc  ;  Peri- 
gueux  &  le  Mas-de  Verdun  en  Guienne;  Nions  oc  Ser- 
res en  Dauphiné  ;  Iffoire  en  Auvergne  ;  &c  Seyne  la 
Grand'- Tour  en  Provence.  Quelques  catholiques ,  par- 
tions de  la  maifon  de  Guife  ,  ne  purent  fouffrir  qu'on 
eûr  accordé  une  liberté  fi  générale  aux  calviniftes  &£ 
commencèrent  à  fe  liguer  à  Péroné ,  pour  maintenir 
difoient-ils  ,  la  religion  catholique ,  contre  les  efforts  des 
hérétiques.  Cette  ligue  devint  fi  puiffante  ,  qu'elle  obli- 
gea le  roi  Henri  III  à  convoquer  les  états  généraux  ,  au 
mois  de  décembre  1 5  76  dans  la  ville  de  Blois ,  où  il  fût 
arrêté  qu'il  n'y  auroir  qu'une  feule  région  en  France  , 
&  que  1  on  en  bannirait  les  miniftres  de"  la  religion  pré- 
tendue-réformée. Ce  réfultat  fut  préfenté  au  roi ,  qui 
proteffa  dans  l'affemblée  qu'il  vouloit  maintenir  la  reli- 
gion catholique  ,  bannir  les  miniftres ,  exclure  des  offices 
&  des  charges  de  juftice  ou  de  fa  maifon  ,  tous  ceux  qui 
feroient  profeffion  de  la  religion  nouvelle ,  laiffanr  feule- 
ment en  paix  dans  leurs  maifons  ceux  de  cette  religion 
qui  n'exciteraient  aucuns  troubles  dans  l'état.  A  l'égard 
du  dernier  édit  de  1 576  ,  il  déclara  qu'il  avoir  été  forcé 
&  contraint  de  1  accorder  ,  pour  retirer  fon  frère  le  duc 
d  Alençon  des  engagemens  qu'il  avoir  contradés  avec 
les  calviniftes  6c  les  mécon.tens,  &  pour  renvoyer  les 
étrangers  dans  leur  pays.  En  1577  le  roi  voulant  abfolu- 
ment  pacifier  les  troubles  de  fon  état ,  envoya  fes  dépu- 
tes a  Betgerac  ,  où  la  paix  fut  conclue  le  17  feptembre  : 
Les  articles  futent  portés  au  roi  qui  s'étoit  rendu  à  Poi- 
tiers pour  faciliter  ce  traité  ,  fur  lequel  l'édit  de  feptem- 
bre fut  expédié  6t  publié  au  parlement  de  Paris  le  8  octo- 
bre. Cet  édit  de  Poitiets  accorda  aux  hauts-jufticiers  les 
mêmes  privilèges  que  les  précédens  édits  leur  avoient 
donnes  ;  mais  l'article  VII  ne  permit  l'exercice  de  la  re- 
ligion prétendue-réformée,  que  dans  les  lieux  où  ils  vi' 
voient  le  17 feptembre,  &  non  pas  dans  routes  les  vil- 
es bourgs  &  villages  ,  comme  il  leur  étoit  permis  par 
1  edit  de  1  570.  L  article  VIII  leur  donna  un  exercice  pu- 
blic en  chaque  fénéchauffée  ,  pour  être  fait  aux  faux- 
bourgs  d  une  ville.  Ce  même  édit  leur  accorda  des  cham- 
bres mi-parties  ,  &  huit  places  de  fureté  ,  pour  fïx  ans  • 
lavoir  ,  Montpellier ,  Aigues-mortes  ,  Seyne  la  Grand'- 
Tour,  Nions  8t  Serres  en  Dauphiné  ,  Perigueux,  la 
Reole  ,&  le  Mas  de  Verdun  en  Guienne. 

En  juillet  1585  la  ligue  obligea  le  roi  Henri  Illà  faire 
un  edit  qui  fut  appellé  de  Réunion.  Par  cet  édit  il  révo- 
qua tous  les  précédens  donnés  en  faveur  des  prétendus- 
réformés  ,  donr  il  défendit  la  religion  dans  tout  fon  royau- 
me  ;  il  ordonna  à  tous  les  miniftres  d'en  fortir  un  mois 
après  la  publicanon  qui  en  feroit  faite  ,  Se  à  tous  ceux  de 
la  nouvelle  religion  ,  de  fe  fendre  catholiques  dans  fi* 
mois  ;  6c  a  faute  de  ce  faire  ,  il  leur  commanda  pareille- 
ment de  fortir  du  royaume  ;  il  caffa  auflî  routes  les  cham- 
bres mi-parties.  Au  mois  d'octobre  de  la  même  année  , 
les  ligueurs  obtinrent  du  roi  un  fécond  édit  de  réunion 
encore  plus  rigoureux ,  en  ce  qu'il  ne  donnoit  que  quinze 
jours  de  temps  aux  prétendus-réformés ,  pour  fe  conver- 
tir ,  ou  fortit  du  royaume.  En  juillet  I  588  la  ligue  obli- 
gea encore  le  roi  Henri  III  de  donner  un  troifiéme  édit, 
portant  que  tous  fes  fujets  feroient  réunis  à  la  véritable 
eglife ,  6c  qu'on  ne  recevroit  à  être  roi ,  après  la  mort 
de  fa  majefté  ,  aucun  prince  qui  ne  fit  profèfTion  de  la  re- 
ligion catholique.  Mais  Henri  IV  érant  parvenu  à  la  cou- 
ronne,  fit  une  déclaration  à  Mante  le  4  juillet  Î591  ,par 
laquelle  il  caffa  les  trois  édits  de  réunion  ,  &  ordonna 
que  l'édit  de  feptembre  donné  à  Poitiers  l'an  1 577  '  fe_ 
roir  exécuté  félon  fà  forme  oc  teneur.  Cette  déclaration 
fut  vérifiée  au  parlement  féant  à  Châlons  le  24  du  même 
mois.  Les  troubles  qui  continuoient  dans  les  provinces 
empêcherenr  qu'elle  ne  fût  vérifiée  dans  les  autres  parle- 
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mens  ;  de  forte  qu'elle  demeura  inutile  ,  6c  que  les  pré- 
tendus-réformes n'eurent  la  liberté  de  faire  leurs  prêches, 
que  dans  les  places  où  ils  étoient  les  maîtres  ,  &£  dont  ils 
àvoient  banni  la  religion  catholique.  Le  dernier  jour 
d'avril  i  598 ,  le  roi  étant  à  Nantes  ,  fit  dreffer  un  nou- 
vel édit  de  pacification  ,  qui  permettoit  aux  prétendus- 
réformés  l'exercice  public  de  leur  religion,  dans  tous  les 
lieux  où  il  avoit  été  fait  publiquement  pendant  les  années 
1596  &  1  $97 ,  jufqu'à  la  fin  du  mois  d'août  ;  &c  il  leur 
accordoitun  exercice  pour  chaque  bailliage  à  deux  lieues 
des  principales  villes,  dans  lefquelles  on  ne  pouvoit  éta- 
blir l'exercice  public  fans  trouble.  Cet  édit  de  Nantes  fut 
confirmé  à  Nifmes  par  le  roi  Louis  XIII ,  Tan  1610  ,  Je 
par  Louis  XIV  en  1652.  Mais  pareeque  ce  prince  n'a- 
voit  accordé  cette  confirmation  ,  que  pour  obliger  les 
calviniftes  à  fe  contenir  dans  leur  devoir  pendant  les  di- 
visons de  fon  état  ;  les  guerres  civiles  ayant  été  heu- 
reufement  terminées ,  il  le  révoqua  en  1656  avectout  ce 
qui  s'en  étoit  fuivi.  Depuis  il  a  entièrement  fgpprimé  cet 
édit  de  Nantes  ,  6c  celui  de  Nifmes  en  16S5.  Voye^ 
CALVINISME  ,  vers  la  fin  de  l'article.  *  Soulier,  hijl. 
des  èdits  de.  pacification. 

PACIFIQUE  (  La  Mer  )  ou  la  MER  DU  SUD. 
Ç'eft  une  vafle  partie  de  l'Océan  ,  qui  s'étend  du  nord 
au  fud  ,  depuis  la  terre  de  Jeffo ,  jufqu'au  tropique  du  ca- 
pricorne qui  la  fépare  de  ïa  mer  Magellanique ,  ayant  au 
levant  l'Amérique  ,  &  au  couchant  les  ifles  des  Larrons. 
On  l'a  appellée  Mer  du  Sud,  pareeque  les  Efpagnols  la 
découvrirent  à  l'endroit  ,  qui  eft  au  midi  de  la  mer  du 
nord  ;  £c  on  lui  a  donné  depuis  le  nom  de  Mer  pacifi- 
que ,  parcequ'elle  eft  fi  peu  ïujette  aux  orages  ,  que  les 
yaiffeaux  qui  partent  d'Acapulco,  port  du  Mexique,  pour 
les  Philippines,  y  arrivent  fou  vent  fans  être  obligés  de 
changer  leurs  voiles  de  place.  Elle  eft  divifée  en  quatre 
parties  ,  qu'on  appelle  mer  de  Jeflb  ,  de  Californie ,  du 
Sud  &  du  Pérou.  On  a  découvert  plufieurs  ifles  dans 
cette  mer  ,  dont  celles  de  Salomon  &  la  terre  de  Quir 
font  les  principales.  *  Mati ,  diction. 

PACIFIQUE  ,  de  Novarre  ,  religieux  de  l'ordre  de 
S.  François ,  dans  le  XV  fiécle  ,  vers  l'an  1 470 ,  écrivit 
une  fournie,  des  cas  de  confeience  ,  dite  Summa  pacifica^ 
que  François  Tarvifi  traduifit  en  italien  ,  6c  qui  fut  im- 
primée en  latin.  *  "Wading.  in  biblioth.  Minor.  Bellar- 
mîn,  de  jeript.  eccl.  Poffevin ,  in  appar.facro  ,  &c 

PACIFIQUE  (Maxime)  d'Afcoli  ,  qui  mourut  au 
commencement  du  XVI  fiécle,  âgé  de  près  de  cent  ans, 
écrivit  contre  Ange  Politien  ,  £c  publia  divers  poèmes 
fur  Lucrèce  femme  de  Collatmus ,  fur  Virginie ,  fur  les 
guerres  de  Cyrus,  de  Sylla  &  de  Marius,  &c*  Vo'ftius, 
lib.  3  de  kiftor.  lai.  cap.  8. 

PACIFIQUES  ou  PACIFICATEURS  ,  eft  le  nom 
qu'on  donna  dans  le  V  fiécle  à  ceux  qui  fuivoient  l'hé- 
notique  de  l'empereur  Zenon,  &c  qui,  fous  prétexte  d'u- 
nion entre  les  catholiques  6c  les  hérétiques ,  détruifoient 
la  vérité  de  la  foi  exprimée  dans  le  concile  de  Chalcé- 
doine.  *  Evagre ,  /.  3.  Sandere  ,  har.  103.  Baronius  , 
A.  C.  48Z,  n.  25. 

PACIFIQUES.  On  donna  dans  le  XVI  fiécle  ce  nom 
à  certains  Anabaptiftes ,  qui  courant  dans  les  bourgs ,  fe 
vantoient  d'annoncer  la  paix  ,  &  par  cet  artifice  trom- 
poîent  les  peuples.  *  Prateole,  V.  Pacif.  Sandere,  hœr. 

PACIMONTAN  (Balthazar  Pacimontanus)  deZu- 
ric  ,  donna  au  commencement  du  XVI  fiécle  dans  les 
fentimens  des  Anabaptiftes  ,  dont  il  prêcha  les  erreurs. 
Le  magiftrat  le  voulut  punir ,  &  Pacimontan  abjura  en 
apparence  ces  opinions  extravagantes  ;  mais  il  fortit  de 
fon  pays  ,  6c  fe  retira  dans  la  Moravie  ,  où  il  continua 
à  débiter  les  mêmes  impiétés.  Il  fut  enfin  arrêté  ,  con- 
duit à  Vienne  en  Autriche  ,  6c  condamné  à  être  brûlé  : 
ce  quifut  exécuté  peu  après,  en  1 5  25.  *Prateole.  Spon- 
de  ,  A.  C.  1 5  2  5  ,  n.  1 4 ,  &c. 

PACINELLI  (Auguftin)  natif  de  Sienne  ,  célèbre 
entre  les  favans  Italiens  du  XVII  fiécle,  floriffoit  fous  le 
pontificat  de  Paul  V  ex  d'Urbain  VIII.  II  favoit  le  droit 


PAC 

canon  6c  les  belles  lettres ,  6c  étoit  recommandable  par 
fa  prudence  ,  par  fa  douceur  6c  par  fa  modeftie,  Il  s'at- 
tacha au  cardinal  Paul  Emile  Sfondrate,qui  le  choifit  pour 
être  grand  vicaire  du  diocèfe  de  Crémone.  Après  la  mSrt 
de  ce  prélat ,  il  pafïa  près  de  Scaglia,  puis  près  de  Marc- 
Antoine  Bragadin,tous  deux  cardinaux.  Il  refufa  quelques 
bénéfices  ,  entr'autres  l'archevêché  de  Sienne  ,  &  fit  un 
faint  ufage  de  fes  biens ,  qu'il  diftribuoit  libéralement  aux 
pauvres.  11  a  compofé  quelques  ouvrages  qui  n'ont  point 
été  publiés.  Janus  Nicius  Erythra^us  a  fait  fon  éloge  , 
pinac.  II ,  imag.  illujî.  c.  29, 

PACIUS  (Fabius  )  médecin,  né  en  1 547  à  Vicenze, 
au  feptiéme  mois  de  la  groffeffe  de  fa  mere ,  apprit  jeune 
les  belles  lettres  ,  la  philofophie ,  la  médecine  &  les  lan- 
gues ,  Se  reçut  les  honneurs  du  doctorat  en  1575.  Il  s'é- 
toit  déjà  acquis  de  la  réputation  ,  par  une  comédie  inti- 
tulée ,  Eugène ,  qu'il  avoit  fait  repréfenter  ;  &  il  vint  en- 
fuite  exercer  dans  fa  patrie  la  médecine  ,  qu'il  enfeigna 
en  particulier  ,  aufîibien  que  la  philofophie.  On  lui  offrit 
de  grands  avantages  à  Padoue  ,  à  Mefline  ,  6c  dans  d'au- 
tres univerfîtés  célèbres  ;  &  le  roi  de  Pologne  voulut  le 
faire  fon  premier  médecin.  Mais  l'amour  qu'il  avoit  pour 
fa  patrie  ,  &  le  foin  de  fa  famille  ,  le  retinrent  en  Italie. 
Il  demeura  quelque  temps  à  Venife  ,  6c  mourut  le  1 1 
octobre  1614  ,  âgé  de  67  ans.  Il  avoit  compofé  divers 
traités  qui  n'ont  pas  été  publiés.  Ses  fils  ont  très-bien 
foutenu  la  réputation  qu'il  s'étoit  acquîfe.  *  Thomafini , 
in  elog.  docl,  viror. 

PACIUS  (Julius)  chevalier  de  S.  Marc,  philofophe 
6c  jurifconfulte  ,  frère  de  Fabius ,  dont  nous  venons  de 
parler,  naquit  à  Vicenze  l'an  1 5  50  ,  &  dès  l'âge  de  treize- 
ans  ,  compofa  un  traité  d'arithmétique.  Il  apprit  en  très- 
peu  de  temps  les  langues ,  principalement  la  grecque  8c 
l'hébraïque  ;  &  réduifit  en  abrégé  tous  les  fecrets  de  l'art 
de  Raimond  Lulle  ,  qu'il  mit  depuis  affez  heureufement 
en  pratique.  Lorfqu'il  fut  de  retour  à  Vicenze  ,  fa  curio- 
fité  le  porta  à  lire  des  livres  défendus.  On  lui  en  fit  un 
crime  auprès  de  fon  évêque,  qui  donna  ordre  de  l'arrê- 
ter. Ses  amis  auroient  pu  faire  fa  paix  ;  mais  Pacius  en 
prit  l'épouvante ,  6c  fe  retira  en  Suiffe.  Comme  il  n'avoit 
pas  de  quoi  fubfifter,  il  fut  obligé  d'enfeigner  :  ce  qu'il  fit 
avec  tant  d'applaudiffement ,  qu'on  l'attira  bientôt  dans 
l'univerfité  d'Heidelberg ,  «l  il  fut  profeffeur  en  philofo- 
phie. Pacius  fe  fit  appeller  Beriga  ,  qui  eft  le  nom  d'une 
maifon  de  campagne  que  fa  famille  a  près  de  Vicenze. 
Depuis ,  le  defir  de  voir  l'Allemagne  ,  le  fit  paffer  juf- 
qu'en  Hongrie  ,  où  il  enfeigna  le  droit.  A  fon  rerour  ,  le 
duc  de  Bouillon  l'attira  dans  fa  nouvelle  univerfité  de 
Sédan  ;  &  le  grand  favoir  de  Pacius  la  mit  en  réputation. 
Mais  la  fureur  des  guerres  civiles  le  chaffa  de  cette  ville. 
Il  fe  retira  à  Nifmes  en  Languedoc  ;  &  de-là  on  lui  mé- 
nagea une  chaire  de  profeffeur  en  droit ,  dans  l'univer- 
fité de  Montpellier,  où  il  eut  le  célèbre  M.  de  Peirefc 
pour  difciple  &  pour  penfionaire.  Peirefc  âgé  pour  lors 
de  2 1  ans  6c  fix  mois  ,  fut  attiré  à  Montpellier  par  la  ré- 
putation de  Pacius  ;  il  arriva  dans  cette  ville  vers  le  com- 
mencement de  juillet  1602  ,  6c  fe  mit  en  penfion  chez  ce 
profeffeur.  Il  y  prit  fes  leçons  jufqu'au  mois  de  novem- 
bre de  la  même  année  qu'il  revint  à  Aix  avec  Pacius  qui 
l'accompagna  ;  &  après  y  être  demeuré  peu  de  temps, 
ils  s'en  retournèrent  enfemble  à  Montpellier.  Chemin 
faifant ,  ils  vifiterent  Nifmes  ,  Orange  6c  plufieurs  vil- 
les ;  6c  Pacius  qui  n'étoit  guère  moins  habile  phyficien 
que  jurifconfulte  ,  fe  fervoit  de  tout  ce  qui  attiroit  l'at- 
tention de  fon  difciple  ,  pour  lui  expliquer  les  merveil- 
les de  la  nature.  Lorfqu'ils  furent  de  retour  à  Montpel- 
lier, M.  de  Peirefc  continua  fous  Pacius  l'étude  du  droit, 
jufqu'à  la  fin  de  1603  qu'il  revint  de  nouveau  à  Aix.  Il 
emmena  encore  Pacius  avec  lui ,  mais  dans  le  deffein  de 
lui  faire  donner  dans  cette  ville  ,  dont  on  travailloit  pour 
fors  à  rétablir  l'univerfité,  la- première  chaire  de  droit. 
Il  efpéroit  par-là  faire  fleurir  cette  nouvelle  académie, 
&  engager  d'ailleurs  Pacius  à  renoncer  aux  erreurs  des 
proteftans ,  pour  embraffer  la  religion  catholique.  Mais 
Pacius  refta  peu  à  Aix.  M.  de  Peirefc  alla  de  nouveau  ent 
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1604  à  Montpellier  pour  tenter  encore  d'en  faire  aban- 
donner le  féjour  à  Pacius  ,  &  l'engager  à  préférer  celui 
d'Aix  ;  mais  ce  fécond  voyage  fut  aulfi  inutile.  Pacius 
relia  à  Montpellier,  qui  lui  plaifoit  davantage,  à  caufe  de 
Ja  liberté  qu'il  y  avoir  de  profefler  la  religion  prétendue- 
réformée.  De  cette  untverfité,  il  vint  à  celle  de  Valence 
en  Dauphiné  ,  où  il  trouva  de  plus  grands  avantages.  Il 
y  étoit  encore  en  1619,  année  dans  laquelle  il  y  fit  pu- 
bliquement profeflîon  de  la  religion  catholique.  La  répu- 
tation de  fon  nom  fe  répandit  bientôt  dans  toute  l'Eu- 
rope. On  lui  offrit  des  chaires  de  profefleur  à  Leyden 
en  Hollande  ,  à  Pife  6k  cà  Padoue.  H  choifit  Padoue,  où 
il  alla  avec  Jacques  Pacius ,  le  quatrième  de  fes  fils  ,  6k 
fut  reçu  avec  ellime  dans  toutes  les  villes  où  'é  pafia. 
La  république  de  Veniié  lui  donna  le  collier  de  l'on  ordre 
de  S.  Marc  ,  à  caufe  de  fon  traité  de  dominio  maris 
Adriatici  ,  6k  accorda  une  chaire  de  profelïeur  à  Jacques 
Pacius  ,  qui  enfeigna  quelque  temps  avec  fuccès.  Mais 
les  prières  de  fa  famille  ,  qu'il  avoit  laufée  à  Valence  , 
l'obligèrent  de  retourner  en  France.  Il  continua  fes  exer- 
cices ordinaires  dans  la  même  ville  ,  où  il  mourut  l'an 
j63  5  >  %é  te  85  ans.  Outre  divers  traités  de  philofo- 
plue  &£  plufieurs  livres  d'Ariftote  ,  qu'il  publia  en  grec 
ck  en  latin  avec  des  notes  ck  des  commentaires  de  fa 
façon  ,  il  compofa  un  grand  nombre  d'ouvrages  de 
droit  ;  comme  De  contraaibus  tracé.  VI.  Corn,  ad  tit. 
cod.  de  rébus  creduis  feu  obligationibus  quz  re  contra- 
huntur.  Centuriœ  aliquot.  IJagogx  in  inf.it.  imper.  I.  IV  : 
notai  in  eajdem.  Epitome  juris.  In  décrétâtes  lib.  V.  De 
juris  methodo  ,  lib.  II.  Synopfis  juris  civil,  com.  ad 
lib,  IV  ,  cod.  de  oblig.  &  de  rébus  creditis.  De  Jure  ma- 
ris Adriatici.  De  arte  Luîliana.  GEconomia  juris.  Com. 
in  tit.  de  pacîis  &  tranjaclionibus.  Analyjis  V  partis 
digejli.  Picîurœ  II  de  gradibus  jecundàm  jus  civile  & 
canon'rcum.  De  gradibus  ajjinitatis.  Editio  corporis  juris 
civilis  cum  notis  £■  leguni  arguments.  *  Galîendi  ,  m 
vita  Peir,  édition  de  la  Haye  1655,  in-40 ,  page  3  3-40, 
43.  Imperialis ,  in  muftzc  hifior.  Thorr«u'iiti,àfeefogf.  doeî, 
Lorenzo  Craflo- ,  elog.  d'huom.  letttr.  &c.  Voyez  encore 
les  lettcre  d'uomini  illujlri ,  &c.  pag.  81  ,  221  ,  223  . 
224, 143,  244,  306  &  fuivantes  ,  3  16  ,  471  ck  fuiv.  ckc. 

PACOME  (feint)  abbé  de  Tabenne  en  Egypte, 
dans  le  IV  fiécle  ,  étoit  né  l'an  292  de  parens  idolâtres; 
&  à  l'âge  de  20  ans,  il  fut  forcé  de  s'enroller.  La  charité 
qu'il  vit  pratiquer  à  quelques  chrétiens  ,  le  toucha  (i  for- 
tement ,  qu'à  la  fin  de  la  guerre  ,  il  quitta  la  profeflîon 
d-es  armes,  6k  revint  dans  îa  Thébaïde  ,  où  étant  allé 
à  l'églife  du  bourg  de  Cherobofque  ,  il  fe  fît  catéchu- 
mène ,  6k  peu  de  temps  après  reçut  le  baptême.  Depuis 
il  fut  difciple  tl'un  folitaire  nommé  Palemon  ,  6k  fit  un 
fi  grand  progrès  dans  la  vertu  fous  cet  excellent  maître, 
qu'il  devint  lui-même  maître  de  pinceurs  moines ,  dans 
le  monaftere  de  Tabenne  ,  fitué  fur  les  bords  du  Nil , 
qu'il  bâtit ,  comme  l'on  croit ,  par  le  commandement 
d'un  ange  ,  qui  lui  apporta  la  régie  que  Dieu  vouloit  qu'il 
donnât  à  fes  moines.  Les  fblitaires  y  accoururent  en  fi 
grand  nombre  ,  que  la  haute  Thébaïde  fut  bientôt  peu- 
plée de  monafteres  ,  qui  reconnurent  ce  faint  homme 
pour  leur  fondateur.  S.  Jérôme  dit  dans  la  préface  fur  la 
règle  de  S.  Pacôme  ,  que  les  difciples  de  ce  patriarche 
vivaient  30  à  40  dans  chaque  maifon  ,  6k  que  30  à  40 
de  ces  mations  compofoient  un  monaftere  :  de  cette  ma- 
nière chaque  monaftere  comprenoit  depuis  12  jufqu'à 
1600  moines.  Ils  s'alTembloient  tous  les  dimanches  dans 
l'oratoire  commun  de  tout  le  monaftere.  Chaque  monaf- 
tere avoit  un  abbé ,  chaque  maifon  un  fupéricur ,  ck  cha- 
que dixame  de  moines  un  doyen.  Tous  les  monafteres 
reconnoiftoient  un  feul  chef,' 6k  s'alTembloient  avec  lui 
pour  célébrer  la  fête  de  Pâque  ,  quelquefois  jufqu'au 
nombre  de  50000  ,  ck  cela  des  feuls  monafteres  de  Ta- 
benne ,  outre  lefquels  il  y  avoit  encore  en  d'autres  par^ 
ties  de  l'Egypte  ceux  de  Sorte ,  d'Oxiringue  ,  de  Nitrie 
&  de  la  Mercote  :  tous  déféroient  à  S.  Pacôme  comme 
à  leur  général.  Il  leur  avoit  donné  pour  habit  une  tuni- 
que de  lin  fans  manches ,  une  peau  de  chèvre  ou  de  bre- 
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bis  blanche  pafïee  ,  une  ceinture  ,  une  cuculle  ou  capucë 
ras  ck  fans  poil  :  il  y  avoit  fur  ce  capuce  une  pièce  rouçé 
en  forme  de  croix.  La  feeur  de  ce  Saint  fonda  de  l'autre 
côté  du  Nil  un  monaftere  de  filles ,  qui  vivoient  en  com- 
munauté ,  ck  pratiquoient  la  vie  cénobitique  ;  ck  en 
peu  de  temps  elle  devint  la  mere  d'une  grande  quantité 
de  rehgieufes.  La  foi  de  S.  Pacôme  étoit  fi  vive ,  qu'il 
marchoit  fur  les  ferpens  ,  6k  que,  lorfqu'U  vouloit  paifer 
le  Nil ,  il  fe  faîfoit  porter  ,  dit-on  ,  par  les  crocodiles  > 
d'un  rivage  à  l'autre.  Après  avoir  bâti  diversTnonaftereSj 
ck  mené  une  vie  toute  pénitente ,  il  mourut  le  9  de  mai 
de  l'an  348.  Sigebert  dit  quece  fut  en  406  ,  6k  Trithèmé 
en  390  ;  maïs  ils  fe  trompent.  GerarcrVoffius  a  fait  im- 
primer en  1604  Pacomii  monita  ,  avec  les  œuvres  de 
S.  Grégoire  Thaumaturge.  On  trouve  auffi  dans  le  re- 
cueil de  Benoît  d'Aniane  ,  onze  lettres  de  S.  Pacôme  , 
écrites  avec  beaucoup  de  lïmplicité  ,  qui  font  citées  par 
Gennade  ;  6k  une  lettre  de  Théodore,  fon  difciple,  tou- 
chant la  Pâque.  Nous  avons  dans  fa  vie  la  régie  que  l'on 
prétend  lui  avoir  été  donnée  par  les  anges  ;  ck  il  y  en 
a  une  autre  qui  porte  fon  nom ,  dans  Le  recueil  des  règles 
d'Orient,  6k  dans  les  bibliothèques  des  pères.  Un  ancien 
auteur  Grec  écrivit  la  vie  de  S.  Pacôme ,  que  Denys  le 
Petit  traduifit  en  latin  ,  6k  que  M.  Arnauld  d'Andilli  a 
mife  en  notre  langue  ,  entre  celles  des  pères  du  défert. 

*  Gennade  ,  c.  7,  de  vir.  illuft.  Trithèmé.  Eellarmin. 
Baronius.  PofTevin  ,  6kc  Du  Pin  ,  biblioth.  des  auteurs 
eccléjtajî.  du  IV fiécle,  édit.  Hermant ,  hifi.  des  ord. 
religieux ,  tome  I. 

PACONIUS  ( Agrippinus.)  fénateur  Romain,  phï- 
lofophe  de  la  fecte  des  Stoïciens  ,  fut  envelopé  fous  Né- 
ron dansladilgrace  de  Soranus  6k  de  Thrafea  ,  dont  tout 
le  crime  ,  comme  le  fien,  étoit  d'être  trop  gens  de  bien; 
Lorfqu'on  lui  eut  annoncé  que  le  fénat  l'avoit  banni  d'Ita- 
lie ,  6k  qu'on  lui  laiftbit  fes  biens  :  Allons  ,  dit-il  froide- 
ment ,  allons  dîner  a  Aricia.  Ce  Paconius ,  dontTacité 
vante  extrêmement  la  modeftie  ,  étoit  fils  d'un  Marcus 
Polonais  ,  que  Tibère  avoit  fait-mourir,  feulement  pour 
faire  plaifir  à  un  nain  dont  il  fe  fervoit  dans  fes  d'ivertif- 
femens.  *  Tacite  ,  annal.  16.  Suétone,/.  3  ,  c.  6 1.  Lipfe, 
in  annal,  tracl. 

PACORUS  t ,  prince  des  Parthes  ,  étoit  fils  d'O- 
rodes ,  roi  des  Parthes  ,  6k  donna  des  marques  de  fon 
courage  dans  la  défaite  de  Craffus  ,  dont  il  tailla  l'armée 
en  pièces ,  avec  l'aide  de  Surena  ,  l'an  de  Rome  701  , 
6k  53  avant  Jefus-Chrift.  Deux  ans  après  ,  il  porta  la 
guerre  dans  la  Syrie  ,  6k  attaqua  inutilement  Antioche. 
Après  la  mort  de  Céfar  ,  pour  fe  venger  de  Marc- An- 
toine ,  qui  avoit  déclaré  la  guerre  aux  Parthes ,  il  entra 
encore  en  Syrie  ,  6k  fut  tué  dans  un  combat  par  Venti- 
dius ,  Tan  715  de  Rome,  39  ans  avant  l'ère  chrétienne. 

*  Joféphe  ,  antiq.  I.  14,  c.  23  ,  24  &  feq.  Velleius  Pa- 
terculus  ,  /.  1.  Juilin  ,  /.  42.  Dion.  Florus.  Eutrope,  ckc. 

PACORUS  ,  grand  échanfon  du  précédent ,  entra 
par  les  ordres  de  Ion  maître  dans  la  Judée  à  la  tête  d'un 
corps  de  cavalerie  qu'il  commandoit ,  pour  reconnoître 
le  pays  ,  6k  fe  joindre  à  Antigone.  Ce  fut  lui  qui  fit  tom- 
ber Phafaël  6k  Hyrcan  dans  le  piège  ,  en  leur  confeillant 
d'aller  trouver  Barzapharnès  pour  parler  de  paix.  Hé- 
rode  ,  qui  étoit  plus  méfiant ,  6k  qui  connoifîbit  très-bien 
la  perfidie  de  ces  barbares,  ne  voulut  jamais  fuivre  fes 
confeils  ,  6k  fe  fauva  pendant  la  nuit.  *  Joféphe  ,  anti- 
quité liv.  XII ,  chap.  24. 

PACORUS  ,  roi  des  Parthes,  fut  d'intelligence  avec 
Decebale  ,  roi  des  Daces  ,  dans  la  guerre  que  ce  dernier 
fit  aux  Romains, fous  l'empire  de  Domitien.  Pacorus  avoit 
fuccédé  à  Artabane ,  6k  régnoit  encore  vers  l'an  101.  Ses 
enfans  furent  Parthamifiris  6k  Cofroés.  *  Pline  h  Jeune» 
epifl.  I.  10.  Dio,  l.  68. 

PACORUS  ,  fils  de  Vonones ,  roi  des  Parthes ,  eut  en- 
partage  le  pays  des  Médes ,  que  lui  afligna  fon  frère  V 0- 
logefe  ,  en  confidération  de  ce  qu'il  lui  avoit  cédé  fes 
prétentions  fur  l'empire  des  Parthes.  Pacorus  avoit  un 
autre  frère  nommé  Tiridates ,  auquel  échut  le  royaume; 
d'Arménie,  Ce  dernier  emmena  avec  Ui  les  enfans  dô 
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fes  deux  frères  à  Rome  ,  lorfqu'en  l'année  66  .1  y  alla 
r-cevoir  la  couronne  des  mams  de  l'empereur  Néron. 
En  71  Pacorusfut  défait  par  les  Ala.ns  qu.  ravagèrent 
fon  rovaume  ,  firent  fa  femme  pnlonniere  ,  6c  1  obligè- 
rent lui-même  à  s'enfuir.  *  Joféphe  ,  antiq.  i».  J  acte, 
A**tii,*44.Di<>,*«}.  JoKphe ,  *  tdl.  Jud. 
PACTIUS  ,  cherche-y  PAZZI.  . 
PACTOLE,  PaSolus,  fleuve  de  Lydie  ,  avoir,  la 
fource  au  mont  Tmole  ,  paffoit  à  Sardes  6k  le  jettoit 
dans  l'Hermus.  Les  modernes  le  nomment  Sarabat. 
Pline ,  Strabon  ,  Solin,  &c.  en  font  mention ,  auili-bien 
nue  les  poëtes  ,  qui  parlent  fouvent  de  fon  fable  dore. 

PACTYAS  , %dien  ,  après  la  deftruaion  du  royau- 
me de  Lydie,  fut  chargé  de  la  garde  des  tréfors  de Crœ- 
fus.  Un  emploi  qui  paroiffok  fi  honorable  ,  ne  fervtt  cm  a 
perdre  Paftyas  :  il  crut  pouvoir  fe  fervir  des  richefles 
qu'on  lui  avoit  confiées  pour  fe  rendre  indépendant  ;  6c 
les  largeflës  attirant  à  lui  beaucoup  de  vagabonds  ,  ou 
de  gens  qui  haîflbient  la  domination  des  Perles  ,  on  le 
vit  bientôt  à  la  tête  d'un  parti  confidérable  ,  auquel  rien 
ne  manquait  qu'un  bon  chef.  Ce  feul  défaut  rendit  tout 
le  refte  inutile.  Padyas  ayant  affiégé  en  vain  la  citadelle 
de  Sardes  ,  prit  honteufement  la  fuite  ,  dès  qu  il  apprit 
que  Mazares ,  l'un  des  généraux  de  Cyrus ,  approchoit  ; 
&  depuis  il  ne  fit  plus  qu'errer  de  ville  en  ville  jufqua 
ce  que  les  infulaires  de  Chio  le  livralTent  aux  Perfes.  Hé- 
rodote ,  liv.  i . 

PACUVIUS  (  Marcus)  de  Blindes ,  poète  tragique , 
étoit  en  grande  réputation ,  vers  l'an  6oo  de  Rome,  Se 
154  avant  Jefus-Chrift.  Ce  poète  aimoit  la  peinture  , 
deffinoit  affez  bien  ,  publia  diverfes  pièces  de  théâtre  , 
&  mourut  à  Tarente  ,  âgé  d'environ  90  ans.  11  coinpofa 
lui-même  fon  épitaphe  ,  qui  eft  rapportée  par  Aulu-Gelle 
dans  fes  Nuits  attiques ,  liv.  1. 

Adolefcens  ,  tamelfi  properas ,  hoc  ufaxum  rogat 
Utei  adfe  officias ,  deinde  quoifiripta  '  eft  legas. 
Hk fiunc  Poitiz  PACUVIEl/ru  Marci 
Offa.  Hoc  volebam  ,nefcius  ne  effes.  Vale. 

M.  Baillet  dans  fes  Jugemens  des  favans  ,  dit  que  félon 
S.  Jérôme  ,  Pacuvius  étoit  fils  d'une  fille  d'Ennius  ;  mais 
Scaliger  dans  fon  édition  de  la  chronique  d'Eufebe,  tra- 
duite par  S.  Jérôme,  a  fupprimé  ces  mots  ,  EnniiPoetx 
ex  filiez  nepos,  comme  fufpedts  de  faux.  Les  poëfies  de 
Pacuvius  fe  trouvent  dans  le  Corpus  poètarum  Latmo- 
rum*  Pline,  A  35  ,  c.  4.  S.  Jérôme,  in  chron.  Eufeb.&c. 
Voyc J  Baillet  ,  jugemens  des  favans  fur  les  poètes  an- 

"'p  ACY  ,  Paciacum ,  petite  ville  de  Normandie  fur  la 
rivière  d'Eure  ,  avec  un  château  ruiné  ,  aux  confins  de 
l'Ifle  de  France,  à  trois  lieues  de  Vernon,  Se  à  quatre 
d'Evreux.  ,  •  - 

PACZ  ,  cherche^  ACJEVS  (Richard) 
P4DERBORN  ,  ville  anféatique  d'Allemagne,  en 
Weftphalie  ,  avec  évêché  fùft'raganr  de  Mayence ,  eft 
nommée  par  les  auteurs  Latins  ,  Paderborna  ,  Pader- 
burna ,  Si  Paterborna.  L'évêque  eft  feigneur  temporel 
de  cette  ville  6c  du  diocèfe  ,  qui  comprend  Brackel , 
"Warbourg  ,  &c.  entre  les  duchés  de  Brunfwick  Se  de 
■Weltphalie ,  le  diocèfe  de  Munfter  ,  le  pays  de  Heffe- 
Caflèl  Sec.  Charlemagne  y  rint  une  aflèmblée  ou  par- 
lement'en  777.  Quelques  hiftoriens  rapportent  que  cet 
empereur  marchant  avec  fon  armés  dans  la  Weltphalie , 
fut  obligé  de  camper  au  lieu  où  eft  à  préfent  la  ville  de 
Paderborn ,  &  où  il  ne  fe  trouvent  point  d'eau.  Il  fortit , 
difent-ils  ,  une  fource  d'un  endroit  où  l'on  avoit  enfoncé 
un  des  piquets  de  fa  tente  ;  tk  cette  fource  devint  fi 
abondante  ,  que  dans  fon  cours  elle  forma  une  petite 
rivière  ,  qui  fut  nommée  Fade  ,  d'où  l'on  dit  que  Pader- 
born a  tiré  fon  nom.  Ces  hiftoriens  ajoutent  qu'en  con- 
fidération  de  cè  fecours  fi  peu  attendu-,  l'empereur  fit 
bâtir  au  même  lieu  une  belle  églife  ,  qui  eft  aujourd'hui 
la  cathédrale  ,  dont  il  fit  élever  le  grand  autel  fur  la 
fource  même ,  Se  qu'il  fonda  enfuite  l'évêché  ,  dont  le 
premier  prélat  fut  Hadumar  ou  Herimar,  On  tient  que 


quelque  temps  aptes,  les  Saxons  ruinèrent  cette  églifei, 
mais  que  L'évêque  aidé  de  nouveaux  biêntâits  de  l'empe- 
reur ,  la  fit  réparer  ,  &  que  le  pape  Léon  III  qui  s'étoit 
réfugié  en  Allemagne  ,  la  confacra  le  6  décembre  799. 
Cette  ville  fut  brûlée  en  999  ,  Se  on  la  répara  dans  la 
fuile.  Elle  eft  aujourd'hui  très-agréable  &  affez  bien  for- 
tifiée. L'évêque  fait  fa  réfidence  dans  le  château  de  Neu- 
haus ,  qui  eft  plus  fort  que  la  ville  de  Paderborn.  Le  cha- 
pitre eft  compofé  de  vingt-quatre  chanoines  ,  qui  n  y 
font  reçus  qu'à  l'âge  de  vingt-un  ans  ,  Se  qui  doivent 
avoir  fait  réfidence  aâuelle  dans  quelque  univerfité  de 
France  ou  d'Italie  ,  pendant  un  an  oc  lix  femaines.  La 
collation  des  canonicats  appartient  au  pape  ou  au  cha- 
pitre ,  chacun  dans  fes  mois.  La  ville  de  Paderborn  eft 
peu  marchande  ,  fi  ce  n'eft  en  bières  ,  qui  font  excellen- 
tes ,  principalement  quand  elles  font  tranfportées  bien 
loin.  Il  y  a  dans  l'étendue  de  cet  évêché  ,  les  villes  de 
Borcholt,  de  Brackel  &  de  Warbourg.  Cette  dernière 
eft  la  plus  confidérable  ,  Se  rapporte  environ  vingt  mille 
écus  de  revenu.  L'évêque  Se  le  chapitre  de  Paderborn 
s'unifient  ordinairement  avec  1  électeur  de  Cologne ,  Se 
avec  l'évêque  de  Munfter  pour  fe  défendre  contre  les 
princes  proteftans  de  Brandebourg ,  de  Brunfwick  Se  de 
Hefl'e  ,  ou  contre  les  états  des  Provinces-Unies.  L'évê- 
ché porte  de  gueules  à  la  croix  d'or. 

Voici  un  extrait  des  antiquités  de  Paderborn  ,  tiré  du 
livre  donné  au  public  par  Ferdinand  de  Furftemberg  , 
évêque  de  Munfter  Se  de  Paderborn  ,  fous  le  titre  de 
Monumenta  P  aderbornenfia ,  afin  que  les  curieux  puiffent 
les  voir  ici  fans  fe  donner  la  peine  de  confulter  cet  ou- 
vrage. Ces  illuftres  monumens  qui  fe  voient  dans  le  dio- 
cèfe de  Paderborn  ,  ont  pour  titres  :  1 .  Elfent  ou  Neu- 
haus  ;  2.  Lipfpring  ;  3 .  le  champ  de  la  défaite  de  V 1- 
rus  ;  4.  la  forêt  de  Teuteberg ,  ou  Dethmold  ;  5.  la  four- 
ce de  la  rivière  d'Ems  ;  6.  Delbrugk  ;  7.  le  Wefir  ; 
8.  Remen  ;  9.  Stadtberg  fur  le  Dimel  ;  ■  1  o.  Brunfberg  , 
proche  de  Heuxer  ;  1 1.  Boke  fur  la  Lippe  ;  II.  Defen- 
berg ,  proche  de  Warbourg  ;  !  3 .  Paderborn  ;  1 4.  Dri- 
bourg;  15.  Lugde(m  Emuler;  16. Je  Champ  de  Sint- 
fold;  17.  Herjleli  fur  le  Wefer  ;  18.  Wevelsbourg, pro- 
che de  Bodek  ;  1 9.  le  defen  de  Sende  ou  Sinede  ;  20.  Bul- 
lerborn  ;  21.  le  palais  de  Neuhaus ;.  22  Se  13.  les  eaux 
de  Smechten  Se  de  Dribourg ;  24.  Oldembourg. 

1 .  Elfent ,  en  larin  Alifo  ,  eft  un  bourg  de  Weftplia- 
lie  ,'au  confluent  de  la  rivière  d'Alme  Se  de  la  Lippe, 
à  demi-lieue  de  Paderborn.  Ce  fut  Drufus  frère  de  i'em- 
pereur  Tibère  ,  Se  pere  de  Germanicus ,  qui  fit  bâtir  cette 
fortereffe  pour  réduire  plus  aifément  les  Sicambres ,  l'an 
74a  de  la  fondation  de  Rome,  Se  le  1 2e  avant  la  naiffance 
de  Jefus-Chrift.  On  doute  fi  cette  fortereffe  eft  au  lieu 
où  eft  maintenant  le  village  d'Elfen  s  ou  à  Neuhaus.  Il  y 
a  fujet  de  croire  que  fon  enceinte  occupoit  tout  l'efpace , 
depuis  Elfen  ,  jufqu'au  confluent  de  l'Aime  8e  de  la  Lip- 
pe ;  mais  que  le  château  étoit  où  eft  la  ville  de  Neuhaus. 
La  ville  de  Paderborn  s'eft  accrue  des  villes  d'Elfen  ;  6k 
les  évêques  de  cette  ville  ont  fait  bâtir  une  citadelle  6k 
un  palais  magnifique  à  Neuhaus  ,  au  lieu  où  étoit  l'an- 
cien château. 

2.  Lipfpring ,  en.latin  Fontes  Luppiœ  ,  eft  une  petite 
ville  fituée  proche  de  la  fource  de  la  Lippe  ,  à  une  lieue 
de  Paderborn.  Elle  eft  célèbre  dans  l'hiftoire  ,  pareeque 
l'empereur  Tibère  y  demeura  en  quartier  d'hiver ,  lorf- 
qu'il  faifoit  la  guerre  aux  peuples  des  environs ,  Si  paree- 
que Charlemagne  y  obligea  les  Saxons  à  embraflèr  la  re- 
ligion chrétienne  ,  Se  y  tint  trois  célèbres  affemblées. 

3 .  Le  champ  de  la  défaite  de  Farus  ,  entre  Pader- 
born ,  Dethmold  6k  Home  ,  6k  maintenant  appelle 
Wintfeli  ,  c'eft-à-diie  ,  le  champ  de  la  Victoire.  Il  y  a 
deux  petites  rivières  nommées  Rodenbeck  ,  ck  Knocken- 
beck  c'eft-à-dire  ,  rivière  rouge  ,  6c  rivière  d'os  ;  paree- 
que l'une  eut  fes  eaux  rougies  du  fang  de  ceux  qui  furent 
tués  dans  cette  bataille  ;  Se  l'autre  fut  remplie  de  leurs 
oftemens. 

4.  La  forêt  de  Teuteberg  ou  de  Dethmold  eft  dans 
le  comté  de  Lippe ,  ci  prend  fon  nom  de  la  montagne 
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de  Teuteberg  ,  ou  de  la  ville  de  Dethmold.  Ce  lieu  eft 
fameux  par  la  défaite  du  refte  des  troupes  de  Vatus  & 
parla  viftoire  qu'y  remporta  Cliarlemagne  l'an  783  cou- 
rre les  Saxons. 

5.  La  fource  de  la  rivière  d'Ems  ,  que  les  Allemans 
appellent  Emfpring ,  eft  dans  le  défert  de  Sende  ,  d'où 
elle  coule  à  Retberg ,  6c  après  avoir  arrofé  plufieurs  vil- 
les ,  fe  va  décharger  dans  l'Océan.  Cette  rivière  eft  cé- 
lèbre par  la  viftoire  de  Drufus  contre  les  peuples  appel- 
lés  anciennement  Brucleres. 

6.  Delburgk  eft  une  ville  entre  les  rivières  d'Ems 
&  de  la  Lippe  ,  habitée  autrefois  parles  Brufteres,  qui 
furent  défaits  par  Germanicus ,  fils  de  Drufus.  Après  cette 
viftoire  ,  Germanicus  rétablit  le  fépulcre  honoraire  nom- 
mé Ara  Drufi,  c'eft-à-dire  ,  f 'Autel  de  Drufus  ,  que 
ces  ennemis  du  peuple  romain  avoient  renverfé.  Cet 
autel  étoit  bâti  proche  du  champ  de  Wintfeld  ,  ou  champ 
de  la  défaite  de  Varus.  Germanicus  amaffa  auffi  tous  les 
oflemens  de  ceux  qui  avoient  été  tués  avec  Varus ,  &  les 
enterra  dans  un  même  fépulcre, 

7.  Le  Wefer ,  en  latin  Vifurgis  ,  prend  fa  fource  dans 
la  Franconie.  Il  reçoit  le  Dimel  fur  les  confins  de  la 
.Weftphalie  ,  de  la  Heffe ,  6c  du  duché  de  Brunfwick. 
On  remarque  dans  l'hiftoire  ,  que  Drufus  fut  le  premier 
des  Romams  qui  approcha  du  Wefer  pour  combattre  les 
Cherufques  ,  6c  qu'au  retour  il  fut  en  danger  d'être  dé- 
fait par  les  Sicambres ,  proche  de  la  ville  de  Horne  ,  à 
l'entrée  de  la  forêt  de  Dethmold ,  où  eftle  château  d'Ex- 
terftein,  furlafameufe  montagne  des  Pies.  Ce  fut  aux 
environs  de  cette  rivière  ,  que  Germanicus  ,  fils  de  Dru- 
fus ,  fe  fignala  dans  la  bataille  contre  Arminius ,  général 
des  Cherufques  ,  dans  le  champ  nommé  Ydifcavifus. 
Le  Wefer  a  encore  été  rendu  célèbre  par  les  batailles  6c 
les  viftoires  des  François  contre  les  Saxons ,  6c  princi- 
palement par  celles  de  Cliarlemagne  l'an  783. 

8.  Le  bourg  de  Remen  eft  fitué  fur  le  confluent  du 
Wefer  &  de  la  Verne.  C'eft  le  lieu  où  Pépin  vainquit 
les  Saxons  en  l'an  75 3 .  Quelques  auteurs  difent  que 
Charlemagne  y  fit  bâtir  une  églife  ,  &  lui  donna  le  nom 
de  1  egl.fe  archiépifcopale  de  Reims  ;  mais  on  fait  que  le 
nom  de  Rema  ,  Remi ,  ou  Rimia  ,  fe  lit  dans  l'hiftoire 
avant  le  temps  de  cet  empereur. 

9^  Stadtberg  eft  une  ville  fituée  proche  de  la  rivière 
de  Dimel ,  fur  les  confins  du  comté  de  Valdeck  ,  qu'on 
nommait  autrefois  Eresburg  ou  Eresberg,  &  Mersberg. 
Les  Saxons  y  avoient  bâti  un  temple  magnifique  à  l'hon- 
neur de  leur  faux  dieu  Irminful  eu  Ermenful ,  qu'ils 
adoraient  comme  le  protefteur  de  leur  nation.  On  croit 
que  c'étoit  l'idole  de  Mars  ,  à  qui  ce  peuple  belliqueux 
rendort  un  culte  particulier.  D'autres  appellent  ce  faux 
dieu  Htrmenjul ,  &  difent  que  ce  nom  fignifie  flatue  de 
Hermès  ou  de  Mercure.  Mais  la  première  opinion  eft  la 
plus,  vraifemblable  ;  car  on  nomma  depuis  cette  monta- 
gne mons  Martis ,  c'eft-à-dire  ,  mont  de  Mars,  Cliarle- 
magne ayant  vaincu  les  Saxons  ,  abattit  cette  idole  & 
fit  confacrer  ce  temple  au  culte  du  vrai  Dieu  l'an  799 
,  I,°-/£,  Chf,'eau  dl  Br""*t>"-g  proche  de  Heuxer ,  ville 
Iituee  furie  Wefer  ,  eft  célèbre  par  la  bataille  que  Char- 
lemagne y  gagna  contre  les  Saxons,  qui  vouloient  lui 
empêcher  le  pafiage  de  la  rivière. 

11.  Bockefur  la  Lippe  ,  eft  une  petite  ville  où  Char- 
emagne  fit  quelque  temps  fon  féjour ,  &  où  il  accorda 
la  paix  en  77  5  aux  Angares  alliés  des  Saxons. 

II.  Defeaberg ,  proche  de  Warbourg  ,  ville  fituée  fur 
le  IJimel ,  eft  un  château  ruiné  ,  d'où  les  François  re- 
pouûerentvigoureufement  les  Saxons,  qui  venoient at- 
taquer cetre  fortereffe  en  776. 

13.  Podtrhom  eft  un  ville  très-confidérable  ,  &  où 
les  anciens  empereurs  d'Allemagne  ont  fouvent  tenu  les 
auemblees  des  états.  Charlemagne  y  fit  baptifer  un  grand 
nombre  de  Saxons  en  777.  Le  pape  Léon  III  s'y  réfugia 
auprès  de  cet  empereur  en  799  ,  &  l'impératrice  Cune- 
gonde  y  fut  couronnée  en  1001. 

14.  V ancien  château  de  Dribourg  ,  autrefois  Iburg 
fut  bat,  par  les  Saxons;  &  Charlemagne  ayant  vaincu 
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ces  peuples  ,  donna  tout  ce  terroir  à  l'évêque  de  Pader 
born ,  en  préfence  du  pape  Léon  III. 

I  5.  Lugde  eft  une  ville  fur  la  rivière  d'Emmer  ,  où 
1  empereur  Charlemagne  célébra  la  fête  de  Noél  en  784 
&  ou  il  y  a  des  fontaines  d'eau  très  -  falutaires  pour  la 
guenlon  de  plufieurs  maladies. 

16.  Le  champ  de  Stinfeld  eft  proche  du  château  de 
furftemberg  ,  &  du  bourg  de  Wunnenberg.  C'eft-li  où 
en  794  l'empereur  Charlemagne  vainquit  les  Saxons 
dans  une  fameufe  bataille. 

1 7.  La  ville  de  Herfied ,  fur  la  rivière  de  Wefer  eft 
renommée  dans  l'hiftoire  ,  pareeque  Charlemagne  y  p'affa 
un  quartier  d'hiver,  &  y  donna  audience  aux  ambaffa 
deurs  d'Alfonfe,  roi  de  Galice  &  d'Afturie.  Le  fiége  épif 
copal  fut  quelque  temps  en  cette  ville  ,  à  caufe  de  la 
perfidie  Se  des  confpirations  du  peuple  de  Paderborn 
contre  leur  évêque  ,  6c  fut  rétabli  à  Paderborn  en  799 
Herftel  a  long-temps  appartenu  aux  feigneurs  de  Falc- 
kemberg ,  dont  l'évêque  de  Paderborn  acquit  le  droit  en 
1608  ,  moyennant  17666  florins  d'or. 

18  Wevelsbourg ,  proche  de  Bodeck ,  eft  un  château 
bati  (ur  la  rivière  d'Alm  ,  que  les  comtes  de  Watdeck 
donnèrent  à  l'évêque  de  Paderborn  en  1 301.  Ce  lieu 
avec  fes  dépendances  ayant  été  engagé  depuis  ,  Théo- 
dore de  Furftemberg  ,  évêque  de  Paderborn  j  le  réunit  à 
fon  églite  en  1589  ,  &  y  rebâtit  le  château  ,  dont  la 
ttruclure  eft  très-magnifique. 

19.  Le  difen  de  Sende  eft  confidérable  par  les  four- 
ces  des  rivières  d'Ems  &  de  la  Lippe,qui  fortent  de  fes  fi, 
bles ,  6c  par  la  défaite  de  Varus  qui  fut  vaincu  proche  de 
ce  heu.  L  évêque  de  Paderborn  a  fait  cultiver  ce  défert  de- 
puis  quelque  temps,  &  l'a  peuplé  de  nouveaux  habitans 
i,À?i  B""'rio,r"  eft  ™e  fontaine  proche  du  village 
d  Oldenbeck  ,  dans  la  forêt  de  Tuteberg ,  ou  de  Deth- 
mold ,  qui  a  une  qualité  merveilleufe  ;  car  après  avoir 
coule  environ  une  heure,  elle  ceffe  pendant  3  heures 
&  recommence  enfuite  à  couler  ;  puis  elle  retient  en- 
core les  eaux  pour  les  répandre  comme  auparavant,  6c 
continue  ainh  par  une  viciflitude  tout-à-fait  admirable 
mais  dont  les  temps  ne  font  pas  toujours  réglés  Les 
eaux  de  cette  fource  font  abondantes  ;  mais  leur  cours 
ne  s  étend  pas  plus  d'une  heue;  elles  fe  précipitent 
dans  des  abîmes  lous  terre.  L'an  1630,  au  mois  de  dé- 
cembre, les  proteftans  de  Hefle  étant  entrés  dans  le 
diocefe  de  Paderborn  ,  cette  fontaine  qui  jettoit  fes 
eaux  avec  tant  d'abondance  ,  qu'elles  faifoient  tourner 
les  moulins  d'une  forge,  fe  tarit  d'abord,  6c  ne  recom- 
mença a  couler  qu'en  1638,  lorfque  les  ennemis  eu- 
rent quitte  cepays.  Quelques-uns  difent  qu'elle  necoule 
plus  par  intervalles  comme  auparavant,  &  que  ce  mer- 
veilleux effet  de  la  nature,  qui  avoir  paru  pendant  tant 
de  fiecles,  cefla  en  r  63  8,  depuis  lequel  temps  elle  donne 
des  eaux  continuellement,  comme  les  autres  fources 

11.  Le  palais  de  Neuhaus  eft  i'ancienne  demeure 
des  eveques  de  Paderborn ,  &  eft  bâti  au  lieu  où  étoit 
le  château  de  Drufus  ,  dont  nous  avons  parlé  ci- 
delius  au  nombre  1.  Les  révoltes  du  peuple  contre  le 
clergé  ,  6c  principalement  contre  leur  prélat ,  obligè- 
rent les  évêques  de  Paderborn  de  quirter  leur  ville  pour 
fe  retirer  dans  un  lieu  de  fureté  ,  comme  il  eft  arrivé  à 
plufieurs  autres  évêques. 

il.  6t  13 .  Les  eaux  de  Smechten  &  de  Dribourg  font 
médicinales  ,  6c  fonr  des  effets  merveilleux  pour  la  gué- 
nfon  de  plufieurs  maladies. 

14.  Oldenbourg  eft  un  château  ruiné  ,  bâti  fur  la 
montagne  de  Furftemberg ,  où  étoit  la  demeure  des 
premiers  barons  de  Furftemberg.  Voilà  les  14  fujets  du 
livre  intitulé,  Monumenta  Paderbornenfa  ,  imprimé  en 
1671,  6c  réimprimé  pour  la  troifiéme  fois  en  1713  , 
in-40.  avec  des  corrections  6c  augmentations ,  qui  ren- 
dent cette  édition  de  beaucoup  fupérieure  aux  précé- 
dentes. *  Heiff,  hijl.  de  l'emp. 

PADILLA  (Marie  de)  maîtrefle  de  Pierre  le  Cruel 
roi  de  Caftille ,  étoit  élevée  chez  Alfonfe  d'Albuquer- 
que  ,  lorque  ce  prince  commença  à  l'aimer ,  pendant 
Tome  FUI.  Parue  II.  B 
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lWditiôrl  d'Afturie.  L'un  des  frères  du  roi  avoit  pris 
les  armes  dans  ce  pays-».  Cette  révolte  foutenue  par 
un  autre  frère  dans  l'Aragon  pouvoit  avoir  de  facheu- 
fes  fuites;  la  cour  jugea  qu'il  falloir  y  remédier  piomp- 
temenr  ;  &  le  roi  marcha  en  perfonne  en  1 3  5  i  avec  une 
armée  vers  l'Afturie.  La  femme  de  dom  Alfonfe  d'Al- 
buquerque  fut  de  ce  voyage.   Marie  Padilla,  l'une 
des  filles  qu'elle  avoir  à  fon  fervice,  en  fut  aulli,  &  tou- 
cha par  fa  beauté  le  cœur  du  roi,  quelque  farouche 
qu'il  fût.  Elle  ne  le  fit  pas  foupirer  long-temps ,  car  il  en 
jouit  pendant  le  voyage,  &  Jean  de  Hiniftrofa,  oncle 
maternel  delà  fille,  leur  avoir  fervi  de  confident.  Le 
roi  étoit  déjà  fiancé  avec  Blanche  de  Bourbon,  fille  de 
Pierre  I  du  nom,  duc  de  Bourbon,  &  fœur  delabelle-h l  e 
du  roi  de  France.  Mais  quoique  ia  fiancée  fur  aufli  belle 
que  fa  maîrreffe  ,  &c  d'une  maifon  infiniment  plus  îlluf- 
ire,  il  n'avoir  aucune  impatience  de  célébrer  le  mana- 
Se  •  il  ne  rrouvoit  point  bon  qu'Albuquerque  le  preflat 
fcr  cet  article ,  dans  la  crainte  où  il  étoit  que  les  parens 
de  Padilla  ne  montaffent  au  premier  dégré  de  la  faveur. 
Enfin  les  nôces  furenr  célébrées  au  commencemenr  de 
juin  1353,  fans  aucune  pompe.  Il  y  avoir  déjà  quelque 
temps  que  la  favorite  étoit  accouchée  d'une  fille.  Le  roi 
conçur  bientôt  un  très  -  grand  dégoût  pour  celle  qu  il 
avoit  époufée  ;  &  dès  le  troifiéme  jour  d'après  les  no- 
ces, il  fe  prépara  pour  aller  voir  fa  maîtreffe  ,  qu'il  avoir 
biffée  dans  une  forterefle  au  bord  du  Tage.  La  reine  , 
mere  du  roi  &  la  princeffe  Eléonore  fa  tante  ,  ayant 
été  averties  de  fon  deffein  ,  le  conjurèrent  de  n'en  pas 
ufer  ainfi  ,  Se  lui  repréfenterent  les  conféquences  de- 
cette  conduite.  Il  ne  fut  point  touché  de  leurs  prières,  ni 
de  leurs  raifons  ;  il  nia  feulement  qu'il  eût  formé  ce  def- 
fein ,  &  partit  auffitôt  fecretement.  Plufieurs  courtilaus 
le  fuivirent ,  réfolus  de  s'accommoder  à  fes  paffions ,  plu- 
tôt qu'à  lui  remontrer  cë  qu'il  devoit  faire.  Il  s'en  trouva 
néanmoins  qui  l'engagèrent  à  revenir  auprès  de  fa  femme, 
&  qui  y  réuffirenr.  Mais  dès  qu'il  eut  paffé  deux  jours 
avec  elle  ,  il  retourna  vers  fa  maîtreffe.  On  crut  qu'il  y 
avoit  là  du  fortilége  ;  car  dans  ces  nécles-là  roin  ce  qui 
étoit  un  peu  extraordinaire  ,  étoit  attribué  au  démon. 
D'autres  crurent  qu'il  foupçonoit  d'infidélité  fon  épou- 
fe  ,  Si  que  c'étoit  pour  cela  qu'il  ne  la  pouvoit  fouffrir. 
De  jour  en  jour  il  augmenta  les  indignes  traitemens  qu'il 
lui  faifoit ,  &  enfin  il  la  fit  empoifoner  l'an  1361.  Tout 
le  monde  regretta  le  fort  de  cette  princeffe  enlevée,  airuî 
du  monde  à  l'âge  de  15  ans.  La  favorite  mourut  peu 
après  à  Séville  ,  &£  fur  enterrée  dans  un  monaftere 
qu'elle  avoit  fait  bâtir.  Ses  funérailles  furent  faites  dans 
tout  le  royaume,  comme  fi  elle  eût  été  une  reine  légi- 
time ,  &r.  l'on  éleva  fes  enfans ,  comme  héritiers  préfom- 
ptifs  de  la  couronne.  Elle  avoit  joui  d'une  faveur  toute- 
puiffante.  DlEG  O  de  Padilla  fon  frère  fut  élevé  à  la  charge 
de  grand  chambellan  en  l'année  1 3  5  3  ,  &  à  la  dignité  de 
grand-maître  de  l'ordre  de  Calarrava  l'année  fuivante. 
Jean  de  Padilla  fon  autre  frère  fur  fait  grand-maître  de 
l'ordre  de  S.  Jacques  à  place  de  dom  Frédéric,  frère  du 
roi,  l'an  1354.  Son  mariage  ne  l'empêcha  point  d'être 
pourvu  de  cette  maîtrife  ,  quoiqu'il  n'y  eût  point  d'e- 
xemple qu'elle  eût  été  poffédée  par  des  gens  mariés.  La 
Padilla  ne  jouit  pas  pourtant  de  (a  faveur  fans  aucun  mé- 
lange de  chagrin.  En  1357,  une  autre  maîtrerTe  parut 
plus  aimable  qu'elle  aux  yeux  de  dom  Pierre  le  Cruel. 
Ce  prince  s'abandonna  de  relie  forte  à  la  palîion  qu'il 
conçut  pour  Alfonfa  Coronella  ,  qu'il  ne  fongeoir  plus 
à  Marie  de  Padilla.  Il  fut  auffi  tellement  amoureux  d'une 
veuve ,  nommée  Jeanne  de  Caftro  ,  que  pour  en  jouir , 
il  lui  perfuada  qu'il  n'étoit  point  marié  ,  5c  qu'il  pou- 
voit l'époufer.  Il  l'époufa  en  effet,  &i  s'il  l'a  quitta  bien- 
tôt   ce  ne  fut  point  fans  avoir  donné  de  rudes  alar- 
mes au  cœur  de  fa  concubine.  Ce  qui  eft  dit  de  cette 
femme  dans  VJÛ/foin  des  favorites  eft  gâté  par  bien  des 
contes  romanefques.  Mariana,  auteur  plus^  croyable  , 
affure  qu'il  ne  manquoit  que  la  chafteté  à  Padilla  , 
pour  mériter  la  couronne.  *  Mariana ,  hijloire  i'Ej- 
fagni. 


PADILLA  (Jean  de)  fut  l'un  des  chefs  de  la  fédi- 
tion  excitée  contre  l'empereur  Charles-Quint  en  Efpa- 
gne  l'an  1  510.  Sa  femme  ,  qui  l'avoit  ,  dit-on,  engagé 
dans  cette  révolte ,  fur  quelques  vifions  prétendues , 
pilla  même  les  églifes  ,  fous  prétexte  de  dévotion  ,  pour 
foutenir  cette  entreprife  ;  mais  les  conjurés  furent  défaits 
près  de  Villalar.  Padilla  ayanr  été  pris ,  eut  la  tête  cou- 
pée deux  jours  après.  Sa  femme  fe  fauva  en  Portugal. 
On  ne  fait  pas  certainement  fi  ce  fut  elle  qui  engagea 
fon  mari  dans  fa  révolte  contre  Charles-  Quinr,  ôc  les 
lettres  de  Guévara  ,  où  il  eft  parlé  au  long  de  cette  ré- 
volte ,  ne  le  difent  poinr.  *  Le  comte  de  la  Rocca ,  hift. 
de  Charles-Quint.  Bayle,  dict.  crit. 

PADILLA  (Laurent  de)  Efpagnol ,  archidiacre  de 
Malaga ,  dans  le  XVI  fiécle ,  fut  hiftoriographe  de  l'em- 
pereur Châties  -  Quint.  11  avoit  compofé  divers  ou- 
vrages hiftoriques,  dont  il  ne  publia  qu'un  catalogue  gé- 
néral des  Sainrs  d'Efpagne.  On  a  quelques  manuferits 
de  fa  façon.  Un  de  fes  neveux,  François  de  Padilla, 
a  été  profeffeur  en  théologie  à  Séville  ,  &  chanoine  de 
Malaga  ,  &  mourut  le  I  5  mai  1607.  On  a  de  lui  une 
hiftoire  ecclélïaftique  d'Efpagne  en  deux  tomes  ;  une 
chronologie  des  conciles  ,  &c.  *  Ambrofio  Morales  , 
hiji.  Hifp.  lib.  1 3  ,  c.  1 3 .  Alfonfe  Lopez  de  Haro,  hijlor. 
nobilior.  Nicolas  Antonio  ,  bibliotk.  Hifpan.  feript.  &c. 

PADILLA  (Louife  de  )  comteffe  d'Aranda  au  XVII 
fiécle,  a  été  extrêmement  louée  par  les  Efpagnols.  Jean 
de  Laftanofa ,  dans  fa  préface  du  traité  de  Gratian ,  in- 
titulé ,  le  diferet ,  l'appelle  le  phénix  de  notre  fitch  , 
dont  le  nom  refte  écrit  de  fix  plumes  immortelles.  Elle 
trouvoit  mauvais  qu'on  profanât  par  l'nnpreffion,  les  ex- 
cellentes chofes  qui  fe  trouvent  dans  les  traités  de  Gra- 
tian. *  Bayle,  dict.  critiq. 

PADILLA  MENESES ,  chercha  MENESES. 
PADISCHAH ,  en  langue  turque  ,  veut  dire  empe- 
reur ,  ou  grand  roi.  Le  fultan  donne  ce  titre  au  roi  de 
France  ,  &  ne  l'accorde  à  nul  autre  ,  non  pas  même  à 
l'empereur  d'Allemagne.  La  raifon  eft  qu'il  tient  le  roï 
très  -  chrétien  pour  fon  parent  :  c'eft  pourquoi  il  le 
nomme  Padifchah ,  qui  eft  le  nom  avec  lequel  il  fe  fouf- 
crit  lui-même.  Les  Turcs,  pour  établir  cette  alliance, 
difent  qu'une  princeffe  Françoifefut  femme  d'Ainurat  II  , 
cV  mere  de  Mahomer  II ,  furnommé  le  Grand^w  naquit 
l'an  1 418.  Il  eft  vrai  que  cette  fultane  étoit  chrétienne  ; 
mais  elle  n'étoit  pas  Françoife,ni  même  de  l'églife  latine, 
mais  de  la  grecque,  étant  fille  d'un  defpote  de  Servie, 
comme  en  parle  Paul  Jove ,  &  plufieurs  autres  qui  la 
nomment  Hiernie  ;  et'Cequi  a  donné  lieu  à  croire  qu'elle 
étoit  Françoife ,  c'eft  que  les  Turcs  appellent  du  nom 
de  Franc  &c  de  France,  tous  les  chrétiens  de  l'Eu- 
rope. A  l'égard  de  l'alliance  ,  il  pouroit  bien  être  vrai 
que  ce  prince  defpote  de  Servie,  ou  fes  ancêtres ,  lorf- 
que  leurs  états  étoient  dans  la  fplendeur ,  fe  fuffent  al- 
liés avec  la  maifon  de  France,  &  qu'ainfi  la  mere  de 
Mahomet  II  eût  fait  palier  cere  alliance  dans  la  famille 
des  Ottomans.  On  voit  à  Conftantinople  le  fépulcre 
de  cette  fultane ,  à  côté  de  la  mofquée  de  Mahomet  fon 
fils.  Quelques-uns  parlenr  d'une  iulrane  que  les  Turcs 
appellent  Françoife,  laquelle  eft  enterrée  à  Bruze  dans  la 
Natolie  :  &L  ils  difent  que  c'étoit  une  princeffe  de  France 
extrêmement  belle,  qui  ayant  étéprife  furmer,fut  préfen- 
tée  au  grand-feigneur  ,  qui  l'aima  fi  paflionétnent,  qu'il 
-  la  laiffa  vivre  &  mourir  dans  la  religion  chrétienne.*  Pie- 
rro  délia  Valle  ,  tome  I.  Thevenor ,  voyage  du  Levant. 

PADOUAN  (Louis-Léon)  célèbre  peintre  de  Pa- 
doue  en  Italie ,  au  commencement  du  XVII  fiécle  ,  fai- 
foit fort  bien  le  portrait ,  &  gravoit  fur  l'acier  pour 
faire  des  médailles.  Outre  qu'il  excelloir  dans  fon  art, 
il  étoit  encore  eftimé  pour  fa  vertu  &C  pour  fa  piété.  II 
avoit  toujours  dans  l'efprir  qu'il  falloit  quitter  cette 
vie  ;  6c  pour  mieux  penfer  à  la  mort ,  il  avoit  fait  faire 
un  cercueil  qu'il  tenoir  fous  fon  Iir ,  &  qu'il  regardoit 
fouvent  comme  fa  dernière  demeure.  Il  vécut  dans  ces 
pieux  fentimens  jufqu'à  l'âge  de  75  ans, qu'il  mourut  fous 
le  Dontificat  de  Paul  V.  Ce  peintre  laiffa  un  fils  nommé 
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Ocïavien,  qui  hérita  de  fa  vertu  comme  de  Tes  biens , 
&c  que  l'on  appella/e  Padouan,  quoiqu'il  fût  né  à  Rome. 
Il  excelloit  auffi  à  faire  le  portrait.  *  Felibien,  entretiens 
J~ur  Les  vies  des  peintres. 

PADOUE  ,  Patavium ,  ville  d'Italie  ,  fous  la  domi- 
nation des  Vénitiens ,  avec  évêché  fuffragant  d'Aqui- 
lée,  eft,  dit-on,  plus  ancienne  que  Rome  &  que  Ve- 
nife ,  &  fut  bâtie  par  Antenor.  On  y  montre  même  fon 
tombeau  ;  mais  l'infcnption  qu'on  y  voit  en  lettres  go- 
thiques, en:  aiTurément  moderne.  La  fondation  de  la 
ville  de  Padoue  par  Antenor,  eft  confirmée  par  le  témoi- 
gnage de  Tite-Live,  &  par  celui  de  Virgile,  /.  i ,  AZneid. 

Padoue  ayant  été  depuis  foumife  aux  Romains ,  fut 
ruinée  par  Attila,  réparée  par  Narfez  ,  &  patTa  fous  la 
domination  des  Lombards.  Lorfque  le  royaume  des 
Lombards  eut  été  éteint  par  Charlemagne  ,  Padoue  de- 
vint fiorifTante  fous  les  rois  d'Italie  ,  &C  eut  enfui  te  des 
tyrans  particuliers  ,  après  s'être  gouvernée  en  républi- 
que, depuis  Othon  I,  jufqu'en  12.37-  Ezzelin  de  Ro- 
mano  s'en  empara ,  puis  les  Carrares  l'an  12.59.  Les 
Vénitiens  la  fournirent  en  1406  ,  après  avoir  fait  étran- 
gler François  Carrare  ,  &  deux  de  fes  fils.  L'empereur 
Maximilien  I  qui  l'avoit  emportée ,  la  perdit  peu  de 
temps  après ,  &  l'affiégea  inutilement  l'an  1  509.  On  la 
défendit  fi  bien ,  que  l'empereur  fe  retira  après  dix-fept 
jours  de  fiége.  Padoue  eft  fituée  dans  un  pays  très-ferti- 
le :  ce  quia  donné  fujet  à  ce  proverbe  du  pays ,  Bologna 
la  grafja  ,  Venetia  la  guajla  ,  ma  Padoa  la  pajfa.  La  ri- 
vière de  Brente  la  rend  riche  &  forte  :  de  forte  que  Pa- 
doue eft  comme  le  boulevard  de  Venife,  du  côté  delà 
Lombardie.  On  la  divife  ordinairement  en  ville  vieille  ck 
ville  neuve.  La  première  a  encore  fes  châteaux, fes  tours, 
fes  murailles  ,  &  fes  folies  pleins  d'eau  ,  des  rivières  de 
Bachiglione  &  de  Brente.  On  y  voit  le  palais  où  l'on 
rend  la  juftice  qui  eft  un  fuperbe  édifice.  Les  dehors 
en  font» magnifiques  ;  &:  c'eût  en  ce  lieu  qu'eft  la  belle 
bibliothèque  de  Padoue.  Il  y  a  outre  cela  une  grande 
falle  ,  qu'on  appelle  il  pala^io  de  Ragione^  qui  a  cent 
quatre-vingt  pas  de  longueur  fur  quarante  de  large,  & 
n'eft  foutenue  d'aucuns  pilliers.  Cette  falle  eft  ouverte 
des  quatre  côtés  ;  &  fur  chacune  des  portes  on  voit  la 
fiatue  de  quelque  grand  homme  de  Padoue.  Il  y  a  au 
bout  de  cette  falle ,  une  groffe  pierre  ronde  ,  dite  la 
pierre  d'opprobre ,  où  ceux  qui  ne  peuvent  pas  payer 
leurs  dettes ,  fe  vont  afTeoir.  Outre  le  palais  ,  la  vieille 
ville  a  encore  l'églife  cathédrale  &  l'univerfité.  On  peut 
fe  promener  fous  les  portiques  des  maifons ,  à  l'abri  de 
la  pluie,  &  à  couvert  du  foleii.  On  voit  dans  la  ville 
neuve ,  l'églife  &  l'abbaye  de  fainte  Juftine ,  chef  d'une 
grande  congrégation  de  l'ordre  de  S.  Benoît,  &  celle 
de  S.  Antoine  de  Lisbonne,  dit  de  Padoue  ou  de  Pade, 
&  divers  autres  édifices  faints  ck  profanes ,  d'une  ftruc- 
ture  magnifique.  L'univeriité  fut  fondée  l'an  1 179  ,  ré- 
tablie l'an  1222  ,  &  s'eft  depuis  augmentée  considéra- 
blement. Padoue,  qui  a  été  le  lieu  de  la  nailfance  de 
Tite-Live  ,  a  produit  un  très-grand  nombre  de  grands 
hommes,  comme  Paul  de  Padoue ,  Pierre  Apon,  Al- 
bert de  Padoue,  Speron  Speroni ,  les  Zabarella ,  & 
plufieurs  autres  dont  les  auteurs  font  mention.  Jacques- 
Philippe  Thomafini  a  fait  l'éloge  des  plus  ilîuftres.  On 
peut  le  confulter ,  auflî-bien  que  Riccoboni ,  Ange  Por- 
tenari ,  Bernardin  Scardeoni ,  &  divers  autres.  Le  terri- 
toire de  Padoue  ,  dit  le  Padouan ,  comprend  Efte ,  Ar- 
qua, Polverara  ,  Caftelbaldo  ,  Montagnana  ,  Mirano  , 
Oriago ,  Montefelice ,  Piove  di  Sicco ,  Campo  San- 
Pietro ,  Ôt  Citadelle.  Padoue  n'eft  plus  fi  habitée  qu'elle 
Ta  été  autrefois.  On  y  voit  diverfes  marques  d'antiqui- 
té ,  comme  les  ruines  d'un  amphithéâtre ,  dit  les  arènes , 
près  de  l'églife  des  Auguftins.  Il  y  a  à  Padoue  deux 
académies  de  beaux  efprits  ,  qui  font  gli  Ricovrad  ,  & 
gli  Inflammati,  Le  jardin  de  l'univerfité  eft  curieux  ,  par 
le  grand  nombre  de  fimples  qu'on  y  cultive.  *  Pline, 
liv.  6.  Tite-Live,  liv.  1.  Strabon,  liv.  Pomponius 
Mêla,  liv.  2.  Paul  Diacre,  liv,  15.Bkm.dus,  liv.  2. 
Leandre  Alberti,  defeript.  Ital,  Guillaume  Cortufio,  de 


novit.  Pad.  Le  Moine  de  Padoue,  qui  a  écrit  une  hif* 
toire  depuis  l'an  1207,  jufqu'en  1270.  Môjiumcnta  Za- 
bartllana.  Riccoboni de  gymnaf.  Patav.  Ange  Porte- 
nari ,  délia  felicuà  de  Padoua,  Bernardin  Scardeoni ,  de 
illujlr.  Patav.  Origin.  di  Padoua  ,  &c„ 

Concile  de  Padoue. 

Le  pape  Clément  VI  envoya  d'Avignon  en  Italie  dés 
légats  pour  le  jubilé  ,  qu'il  publia  Tan  1 3  50.  Gui  d'Au- 
vergne ou  de  Boulogne,  qui  étoit  un  de  ces  légats  af- 
fembla  la  même  année  un  concile  à  Padoue  ,  pour  la 
réfbrmation  des  mœurs  ,  &  pour  le  bien  de  l'églife. 
Nous  en  avons  les  actes  dans  les  recueils  des  conciles. 
*  Bzovius.  Sponde.  Rainaldus,  A.  C.  13  50.  Guillaume 
Cortufio,  &c* 

PADOUAN  (Jean)  mathématicien  de  Vérone, 
dont  Vincent  Cercamonti  a  écrit  la  vie ,  a  fait  diver-s 
ouvrages.  Bernardin  Baldi  fe  contente  de  nommer  celui 
qui  traite  Délia  turba^ione  deW  anno  commune  ,  e  del 
difordine  del  calendario  ,  à  Vérone  1  776.  Padouan 
en  a  fait  encore  d'autres ,  tels  que,  Viridarium  matke- 
maticorum  ,  où  il  traite  de  tout  ce  qui  appartient  à  l'af- 
tronomie.  De  temporum  computatione  &  divijîone ,  que 
l'auteur  a  traduit  lui-même  en  italien.  De  mathematicis 
rudimentis.  De  vero  die  PaJ/ionis  Domini.  De  horolo* 
giis.  De  arithmetied.  Injlitudones  mufïcœ.  De  Jlellis  cri" 
nids.  De  horis  quibufe unique.  Dichiaraûone  &  ufo  dall* 
horofeopio.  Il  parle  dans  ce  dernier  du  planifphère  in- 
venté par  le  mathématicien  Matthieu  Bardolini ,  qu'il 
avoit  eu  pour  maître.  A  la  fin  du  même  écrit  on  lit  un 
catalogue  des  ouvrages  de  l'auteur ,  tant  imprimés  que 
manuferits.  *  Verona  ilht'lrata  ,  par  M.  le  marquis  Sci- 
pion  Maffei,  édit.  in-fol.  pag.  204  du  IVe  livre  de  gli 
Scrittori  Veronejt. 

PADRON,  bourg  de  la  Galice  en  Efpagne,  fur  la 
rivière  d'Ulla .  à  quatre  lieues  de  Compoftelle  vers  le 
midi.  C'étoit  autrefois  une  ville  épifeopaîe  nommée 
Iria  Flavia  ,  ou  trea  Flavia  Cceporum.  Son  évêché  a 
été  transféré  à  Compoftelle.  *  Mati,  diction. 

PADSTOW,  petite  ville  avec  un  grand  port  fur  la 
côte  feptentrionale  de  Cornouaille  en  Angleterre,  à  huit 
lieues  de  Falmouth  ,  &  à  dix  de  Plimouth.  Elle  eft  fur  le 
côté  occidental  de  la  rivière  de  Carnet ,  quatre  milles 
avant  qu'elle  fe  décharge  dans  la  mer  de  Saverne.*  Dici» 
anglais. 

PADUANUS  CRASSUS  ,  cherche^  CRASSUS. 

PiEANS  ou  PÉans  (les)  étoient  originairement 
des  cantiques  en  l'honneur  d'Apollon  &  de  Diane  ,  qui 
renouvelloient  le  fouvenir  de  la  victoire  remportée  fur 
Pithon  par  Apollon  ,  dont  vttuxv  étoit  aufli  l'un  des  fur- 
noms  emprunté  de  la  force  de  fes  rayons  ou  de  fes  traits  9 
exprimée  par  le  verbe  7i±t«v  ,  fraper.  Ces  cantiques 
étoient  carattérifésparcette  exclamation/»  hcum  qui  en 
étoit  comme  le  refrein,  8c  qui  fignifie  proprement  Dé- 
coche tes  Jléches  ,  Apollon.  On  les  chantoit  pour  fe  le 
rendre  favorable  dans  les  maladies  contagieufes,que  l'on 
regardoit  comme  des  effets  de  fa  colère.  Dans  la  fuite  , 
on  fit  de  ces  Plans  ou  cantiques  pour  le  dieu  Mars  ;  6c 
on  les  chantoit  au  fon  de  la  flûte  en  marchant  au  combat. 
Il  y  en  a  des  exemples  dans  Thucydide  &  dans  Xéno- 
phon.  Au  commencement  d'une  action  l'on  invoquoit 
Mars  dans  ces  Pians  ;  mais  après  la  victoire ,  c'étoit 
Apollon  qui  devenoit  l'objet  du  cantique.  Dans  la  fuite  , 
ces  cantiques  ne  furent  plus  renfermés  dans  l'invoca- 
tion de  ces  divinités  fabuleufes  ;  ils  s'étendirent  à  celle 
de  quantité  d'autres  :  dans  Xénophon,  les  Lacédémo- 
niens  entonnent  un  Pcan  à  l'honneur  de  Neptune.  On 
en  fit  même  pour  illuftrer  les  grands  hommes.  On  en 
compofa  un  où  l'on  célébrait  les  grandes  aéf  ions  du  La- 
cédémonien  Lyfandre,  &  on  le  chantoit  à  Samos.  On 
en  fit  un  autre  qui  rouloit  fur  les  louanges  de  Cratère 
le  Macédonien  ,  &  il  étoit  chanté  à  Delphes  au  fon  de 
la  lyre.  Ariftote  honora  d'un  pareil  cantique  l'eunuque 
Hermias  d'Atarne  fon  ami  ;  il  fut  dit-on ,  mis  en  juftice  » 
pour  avoir  prodigué  à  un  mortel  un  honneur  qu'on  ne 
Tomé  KHI.  Partit  IL  fi  ij 
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crovoit  dû  qu'aux  dieux.  Ce  Pian  nous  refte  encore  au- 
jourd'hui ,  &:  Jule-Céfar  Scaliger  ne  le  trouve  point  infé- 
rieur aux  odes  de  i^Wiïre;  mais  Athénéequinousa  con- 
servé ce  cantique  d'Anftote,  ne  convient  point  que  ce  l'oit 
un  véritable  Pia.ii ,  parceque  cette  exclamation  ïn  7imav 
qui  devroit ,  dit-il ,  le caractériler  ,  ne  s'y  rencontre  nulle 
part;  au  lieu  qu'elle  ne  manque  point,  continue-t-il  , 
dans  les  Pèans  compolés  en  l'honneur  d'Agémon  Co- 
rinthien ,  de  Ptoléméc  iils  de  Lagus  roi  d'Egypte ,  d'An- 
tigone  &C  de  Démétrius  Poliorcète.  On  doit  au  même 
Athénée  la  confervation  d'un  autre  Pian ,  adrefie  par 
le  poète  Ariphron  Sîcyonien  à  Hygiée  ou  la  déefle  de  la 
fan.ié.  On  diftingue  VPIyporcheme  du  Péan.  On  nom- 
moit  Hyporcheme  chez  les  Grecs ,  une  forte  de  poë- 
fie  faite  non-feulement  pour  être  chantée  &£  jouée  fur 
la  flûte  &  fur  la  cithare  ,  mais  encore  pour  être  danfée 
au  fon  des  voix  &C  des  inftrumens.  Cependant  le  rhéteur 
Ménandre  prétend  que  Y  Hyporcheme  ,  ainfi  que  \ePéan  , 
étoit  confacré  au  culte  d'Apollon  ;  6i  en  ce  cas-là  ,  fans 
doute,  la  danfe  devenoit  plus  férieufe.  Elle  fefaifoit, 
dit-on,  autour  de  l'autel  de  la  divinité,  pendant  que  le 
feu  confumoit  la  victime.  Sur  quoi  on  doit  remarquer 
d'après  Athénée,  qu'anciennement  les  poètes  eux-mê- 
mes enfeignoïent  ces  danfes  à  ceux  qui  dévoient  les  exé- 
cuter ,  leur  prefcrivoient  les  geft.es  convenables  à  l'ex- 
prelfion  de  la  poëfïe ,  6c  ne  leur  permettoient  pas  de  s'é- 
carter du  caractère  noble  6c  mâle  qui  devoitrégner  clans 
ces  fortes  de  danfes.  *  Voyez  Meurjius  dans  fon  traité 
intitulé,  Orchejîra,  6c  les  recherches  de  M.  Burette  fur 
les  Péans  Se  fur  1' ' Hyporcheme  ,  qui  font  partie  de  fes  re- 
marques fur  le  dialogue  de  Plutarque  touchant  la  muli- 
que  ,  imprimées  dans  les  mémoires  de  P  académie  des  bel- 
les lettres  ,  tom.  X  ,  pag.  301  OC  fuiv. 

PjEANIÉE  :  c'étoit ,  félon  Suidas ,  un  bourg  dans 
l'Attique  de  la  tribu  Pandionide  ,  divifé  en  Pasaniée  fu- 
péneure  6c  Pœaniée  inférieure ,  dont  les  habitans  n'a- 
voient  qu'un  même  nom  de  Pafanïen  :  Plutarque  dans 
la  vie  de  Démofîhène  parle  de  Darmon  ,  qu'il  dit  avoir 
été  du  bourg  Pa^anien. 

PAES  (  François  Alvar  )  Portugais ,  après  avoir  oc- 
cupé la  première  chaire  du  droit  civil  à  Boulogne  en  Ita- 
lie, 6c  étant  prêtre,  entra  dans  l'ordre  de  S.  François 
l'an  1304,  6c  ayant  demeuré  quelque  temps  à  Lis- 
bonne, fut  envoyé  à  Paris  pour  y  faire  fes  études.  Le 
pape  Jean  XXII,  qui  avoit  conçu  une  eftime  particu- 
lière pour  lui,le  fit  fon  pénitencier  en  1 3 18, &c  évoque  de 
Coron  dans  la  Morée  en  1332.  Pa'és  futenfuite  évêque 
de  Sylves  en  1335,  fous  Benoît  XII ,  &  enfin  nonce 
en  Portugal.  Les  différends  qu'il  eut  avec  les  chevaliers 
de  S,  Jacques  pour  les  droits  de  fon  églife,  peniérent 
lui  coûter  la  vie  ;  quelques  fcélérats  de  cet  ordre  s'avan- 
cèrent un  jour  pour  l'égorger  jufque  fur  l'autel ,  dans  le 
temps  qu'il  offVoit  le  fa'mt  Sacrifice.  Paës  effrayé,  quitta 
l'autel,  prit  la  fuite  &  fe  retira  à  Séville  où  il  mourut 
le  8  mai  1 3  ■>  2.  On  a  de  lui  un  traité  de  planclu  ecclefia:, 
imprimé  à  Ulm,  en  1474,  où  l'on  a  imprimé  aulB  la 
fomme  de  théologie  ,  oc  l'apologie  de  Jean  XXII ,  con- 
tre Marlîle  de  Padout ,  Se  Ockam  ,  qu'on  a  publiée  en 
3  5 17,  à  Lyon ,  où  l'on  a  réimprimé  le  premier  ouvrage. 

PAES  VIEGAS  (Antoine)  commandeur  de  l'or- 
dre militaire  de  Chrift  ,  feigneur  châtelain  de  Barcellos  , 
6c  fecrétaire  de  D.  Jean  IV,  roi  de  Portugal,  étoit 
né  à  Magoés  dans  le  diocefe  de  Lisbonne.  Ce  fut  lui 
qui  perfuada  à  D.  Jean  IV  d'accepter  la  couronne  que 
les  Portugais  lui  offrirent  ;  Se  il  eft  auteur  du  mani- 
fefte  portugais,  qui  parut  en  1641  ,  pour  juftifier  le 
foulevement  du  Portugal.  Il  publia  aufïi  la  même  an- 
née à  Lisbonne  ,  l'hîftoire  de  la  fondation  du  royaume 
de  Portugal ,  &  de  la  vie  de  D.  Alfonfe  Henriquez,  fon 
premier  roi,  avec  l'origine  cks  autres  états  chrétiens 
d'Efpagne  :  cet  ouvrage  eft  écrit  en  efpagnol  :  l'auteur 
mourut  l'an  iô^O.  *   Mémoires  de  Portugal. 

PAES  (Baltbazar)  religieux  de  l'ordre  delà  Tri- 
nité ,  né  à  Lisbonne  en  Portugal ,  fut  reçu  docteur  à 
Coimhre  ,  enfeigna  dans  fon  ordre ,  prêcha  avec  affez 
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de  réputation ,  6e  fut  un  des  juges  de  ririqui/nion. 
Il  publia  divers  volumes  de  fermons  ôe  de  commen- 
taires (ùr  quelques  livres  de  l'écriture  ;  comme  fur  l'épî- 
tre  de  S.  Jacques,  fur  le  cantique  de  Moyfe  qui  eft 
dans  le  quinzième  chapitre  de  l'Exode;  fur  cet  autre 
cantique  de  Moyfe  ,  qui  commence  par  ces  mots ,  Ail- 
dite  ,  cœli ,  qu<z  loquor  ;  fur  celui  d'Ilaïe ,  Confitebor  ,  St 
fur  celui  d'Ezechias,  qui  eft  dans  le  trente-huitième  cha- 
pitre d'Ifaie.  Paes  mourut  à  Lisbonne  au  mois  de  mars 
1638.  *  Nicolas  Antonio,  biblioth,  feript.  Hifp. 

PAES  (Pierre)  Jéfuite  Efpagnol,  s'eft  fignalé  en 
Ethiopie  par  fes  miffions  6c  par  fa  charité.  Il  entre- 
prit ce  voyage  eii  1588  ;  &  ayant  été  arrêté  par  les 
Arabes  ,  il  fouffrit  un  efclavage  de  7  ans.  En  1603  il 
retourna  en  Ethiopie,  où  il  remplit  les  devoirs  de  fon 
miniftere  ,  fut  confefTeur  de  l'empereur  des  Abyflîns, 
&  mourut  le  20  mai  de  l'an  1622.  Il  a  compofé  un 
traité  des  erreurs  des  Abyflins ,  6c  d'autres  ouvrages 
marqués  par  Alegambe. 

PAESMANS  (  ^Egidius  ,  ou  Gilles  Paesmans 
Nobenus  )  théologien  Flamand,  né  à  Haffeldt  au  dio- 
cefe de  Liège,  le  15  août  1541,  paffa  fes  premières 
années  fous  la  direction  d'André  Alen  qui  avoit  de 
grands  talens  pour  former  la  jeunefTe.  Il  s'appliqua  d'une 
manière  particulière  à  la  mulique  ,  6c  il  donna  des 
preuves  de  fa  connoiffance  dans  cet  art  à  Vienne  ,  en 
préfence  de  l'empereur  Charles-Quint,  qui  l'entendit 
avec  plaiiir.  Paèfmans  vifita  enfuite  plufieurs  provinces 
de  l'Europe  ;  6c  lorfqu'il  fut  revenu  de  fes  courfes  ,  il 
ne  penfa  plus  qu'à  vivre  d'une  manière  digne  d'un 
eccléfiaftique  ,  ôe  à  s'appliquer  à  l'étude  des  matières 
théologiques.  Il  prit  le  degré  de  docteur  à  Lou- 
vain  ,  6c  depuis  il  exerça  le  miniflere  en  qualité  de 
pafteur,  en  divers  endroits.  Enfin  étant  déjà  dans  un 
âge  avancé  ,  il  embraffa  la  régie  du  tiers-ordre  de  faint 
François:  c'étoit  le  15  juin  162 1  :  il  étoit  prêtre  de- 
puis cinquante  ans.  Il  ne  vécut  que  quelques  années 
depuis ,  mais  on  ne  marque  pas  l'année  de  fa  mort. 
On  a  de  lui  :  Catechijïicus  traclatus  de  feptem  facra- 
mentis  ;  Elucidatio  cateclùjîica  fymboli  Apojlolici  ,  ora~ 
tionis  Dominiez  & falutation'ts  Angelicce.  Ce  dernier 
ouvrage  a  été  réimprimé  à  Bruxelles  1685  ,  ("/z-40.  Con- 
ciones  xv,  de  Pajfîone  Dominicâ:  Defenjio  brevis  pro 
Salve,  Regina  ,  ôc  Ave,  Marta  ,  en  flamand  ,  à 
Brux£lles,  1622.  *  Valere  André  ,  bibliotheca  bel- 
gica  ,  édition  de  1739,  "2-40,  tom.  I ,  pag.  31. 

PAETS,  ou  PAATS  (  Adrien  van)  grand  républi- 
cain du  dix-feptiéme  fiécle  ,  fondateur  de  V Ecole  illuf- 
tre  de  Roterdam  en  faveur  de  M.  Jurieu  6c  de  M. 
Bayle  ,  étoit ,  félon  ce  dernier ,  grand  théologien  , 
grand  jurifconfulte  ,  grand  politique  ,  6c  grand  philo- 
fophe.  11  concevoit  les  choies  fort  heureufement ,  ÔC 
il  les  approfondiffoit  d'une  manière  furprenante.  *  Ja- 
»  mais  homme  ,  continue  le  même  ,  ne  raifonna  plus 
»  fortement  ,  ni  ne  donna  un  tour  plus  majeflueux  à 
»  ce  qu'il  avoit  à  dire.  Mais  il  étoit  né  pour  de  plus 
»  grandes  occupations  que  pour  celles  d'être  au- 
»  teur.  »  L'ambaffade  extraordinaire  d'Efpagne  qu'il 
foutint  lî  avantageufement  pour  fa  patrie  concer- 
née des  grands  progrès  delà  France,  a  fait  connoître 
ce  qu'il  pouvoir  clans  les  affaires  d'état.  Cependant  il* 
été  aufîi  auteur  ;  6c  on  lui  doit  certainement  la  lettre 
latine  qui  parut  i/1-40,  à  Roterdam,  en  i68<  ,  furies 
derniers  troubles  d'Angleterre  ,  ou  il  ejl  parle  de  la  to- 
lérance de  ceux  qui  ne  fuivent  pas  la  religion  domi- 
nante. Cette  lettre  a  paru  aufli  in-i%  ,  en  françois 
6c  en  flamand.  On  trouve  plufieurs  autres  lettres  de 
M.  Paëts  dans  le  recueil  des  Prœjlant'tum  ac  erudito- 
rum  virorum  epijlolœ,  imprimé  d'abord  //2-40,  6c  réim- 
primé in-folio  ,  à  Amfterdam ,  en  l'année  1684  :  ce 
font  de  beaux  monumens  de  fon  éloquence  Se  de  fon 
efprit.  Il  eft  mort  le  8  octobre  1685  ,  ayant  à  peine 
atteint  5  5  ans.  *  Voyez  les  nouvelles  de  la  répub.  des 
lettres ,  par  Bayle  ,  octobre  1685  ,  2  art.  6c  les  let- 
tres du  même  >  tit*  l  }  pag,  307  ,  tom.  II  3  pag. 
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545 ,  dans  l'édition  de  M.  des  Maifeaux. 

PAGAN  (Pierre)  poète  diftingué  dans  lé  feiziéme 
liécle  ,  naquit  i  Wanfrid  dans  la  Heffe.  Il  tut  élevé  avec 
beaucoup  de  loin  ,  Se  marqua  de  bonne  heure  beaucoup 
de  gout  &  de  facilité  pour  la  poëfie.  Il  reçut  le  dégré 
de  bachelier'  en  phibfophie  ,  le  14  mars'  1550,  Se 
l'empereur  Ferdinand  le  fit  couronner  poëte.  Il  joignit 
à  l'étude  de  la  poëfie  celle  de  l'hiftoire  qu'il  pouffa 
fort  loin.  Il  fut  chargé  de  profeffer  l'une  Se  l'autre  dans 
l'univerfïté  de  Marpourg.  Il  étoit  d'une  humeur  en- 
jouée ,  &  les  poëlies  fe  reffentent  de  ce  caractère.  Il 
mourut  à  AVanfrid  ,  fans  avoir  été  marié ,  le  ao  de  mai 

1576.  Outre  plufieurs  pièces  particulières  de  poëfie , 
il  a  laiffé  Hifloria  tergeminorum  Romanorum  &  Alba- 
norum  fratrum  ,  en  vers  :  c'eft  l'hiftoire  des  trois  Ho- 
races  Se  des  trois  Curiaces  ;  Praxis  metrica ,  &c.  Ses 
poëfies  font  au  Vs  tome  des  délices  d»s  poètes  Alle- 
mans.  M.  Baillet  en  parle  dans  fes  jugemens  des  fa- 
vans  ,  tome  IV  de  l'édition  de  1711  ,  m-40. 

PAGAN  ( Blaife-François ,  comte  de)  naquit  à  Avi- 
gnon le  3  mars  1604;  Se  dès  l'âge  de  douze  ans  il 
embraffa  la  profeffion  des  armes  ,  à  laquelle  il  fut  éle- 
vé avec  un  foin  extraordinaire.  Il  fe  trouva  en  l'année 
1S2.0  au  fiége  de  Caën ,  au  combat  du  pont  de  Cé, 
&  a  la  réduction  de  Navarreins  Se  du  refte  du  Béarn  , 
où  il  fe  fignala  Se  s'acquit  une  réputation  au  -  deffus 
de  celle  d'un  homme  de  fon  âge.  L'année  fuivante 
il  fe  trouva  aux  fiéges  de  S.  Jean  d'Angeli  ,  de 
Clerac  Se  de  Montauban  ,  où  il  perdit  l'œil  gauche 
d'un  coup  de  moufquet.  Il  fit  à  ce  fiége  une  autre 
perte  qui  ne  lui  fut  pas  moins  fenfible  ,  ce  fut  celle  du 
connétable  de  Luines ,  qui  y  mourut  du  pourpre.  Ce 
connétable  étoit  fon  parent  fort  proche ,  Se  fon  pro- 
tecteur à  la  cour ,  où  il  l'avoit  attiré  fk  où  il  avoit  fait 
connoître  fon  mérite.  Au  lieu  d'être  découragé  par  ce 
malheur ,  il  reprit  des  forces ,  Se  fe  perfuada  que  la 
providence  ne  l'avoit  confetvé  que  pour  le  favorilër  de 
nouvelles  grâces.  Il  n'y  eut  depuis  ce  temps-là  aucun 
hége  ,^  aucun  combat ,  ni  aucune  occafion  où  il  ne  fe 
fignalât  par  quelque  action  ,  ou  d'adreffe  ou  de  cou- 
rage. Au  paflage  des  Alpes  Se  aux  barricades  de  Suze , 
il  fe  mit  à  la  tête  des  enfans  perdus  ,  des  gardes  Se  de 
la  plus  brave  jeuneffe  ,  Se  entreprit  d'arriver  le  pre- 
mier à  l'attaque  par  un  chemin  particulier ,  mais  extrê- 
mement dangereux ,  ayant  gagné  le  haut  d'une  mon- 
tagne efearpée.  Là  ayant  crié  à  ceux  qui  le  fuivoient , 
Voici  Le  chemin  de  La  gloire  ,  ilfe  laifia  gliffer  le  long 
de  cette  montagne  ;  Se  fes  compagnons  l'ayant  fuivi , 
ils  arrivèrent  les  premiers  à  l'attaque  ,  comme  il  fe 
l'étoit  propofé.  A  leur  abord  il  y  eut  un  furieux  choc , 
Se  les  troupes  étant  venues  les  foutenir ,  ils  forcèrent 
Vz.  barricades.  Ce  fut  après  cette  adion  héroïque  qu'il 
eut  le  plaifir  d'entendre  le  roi ,  dont  il  avoit  l'honneur 
de  foutenir  la  main  gauche  ,  la  raconter  au  duc  de  Sa- 
■voye  avec  des  louanges  extraordinaires ,  en  préfence 
d'une  cour  très-nombreufe.  Le  roi  ayant  aflîégé  Nanci 
en  1633  >  9  eut  auffl  l'honneur  de  tracer  avec  ce  prince 
les  lignes  Se  les  forts  de  circonvallation.  En  i54i  le 
roi  le  choilît  pour  aller  fervir  en  Portugal ,  en  qualité  de 
maréchal  de  camp ,  Se  ce  fut  dans  cette  même  année 
qu'il  acheva  de  perdre  entièrement  la  vue  par  une  ma- 
ladie. Il  avoit  un  génie  propre  à  réuffir  en  toutes 
chofes  ;  de  forte  que  l'ayant  tourné  tout  entier  du  côté 
de  la  guerre ,  8e  particulièrement  vers  la  partie  qui  re- 
garde les  fortifications  ,  il  s'y  appliqua  dès  fa  plus 
tendre  jeuneffe  ,  Se  y  fit  des  progrès  extraordinai- 
res II  favoit  les  mathématiques  ,  non  feulement 
au-dela  de  ce  qu'un  gentilhomme  qui  veut  s'avancer 
par  les  armes  en  apprend  ordinairement,  mais  même 
au-delà  de  ce  que  les  maîtres  qui  les  enfeignent  ont  ac- 
coutumé d'en  (avoir.  Il  avoit  une  fi  grande  ouverture 
delpnt  pour  ces  fortes  de  feiences  ,  qu'il  les  apprenoit 
plus  promptement  par  la  feule  méditation  ,  que  par  la 
Mure  des  auteurs  qui  en  traitent.  Auffi  employait-il 
moins  fon  loilîr  à  cette  lefture  ,  qu'à  celle  des  livres 
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d  h.ftoire  Se  de  géographie.  Il  avoit  auffi  fait  une  étude 
particulière  de  la  morale  Se  de  la  politique  ;  de  forte 
qu'on  peut  dire  qu'il  s'eft  en  quelque  manière  dépeint 
dans  fon  homme  héroïque  ,  Se  qu'il  s'étoit  rendu  l'un 
des  plus  parfaits  gentilshommes  de  fon  temps.  Louis  Xill 
en  étoit  fi  perfuadé ,  qu'on  lui  a  entendu  dire  plufieurs 
fois  ,  que  le  comte  de  Pagan  étoit  un  des  plus  honnêtes  , 
des  mieux  faits ,  des  plus  adroits  Se  des  plus  vaillans 
hommes  de  fon  royaume. 

Dès  qu'il  fe  vit  hors  d'état  de  fervir  par  fon  bras  Se 
par  fon  courage  ,  il  reprit  plus  vivement  que  jamais  l'é- 
tude des  mathématiques  Se  des  fottifications  ,  pour  de- 
venir utile  par  fon  efprit  8e  pat  l'on  induftrie ,  Se  pour 
pouvoir  encore  par-là  combattte  pour  fon  prince  Se 
pour  fa  patrie.  11  donna  fon  trahi  des  fortifications , 
qui  fut  mis  au  jour  en  l'année  1645.  Tous  ceux  qui  fe 
connoiffent  dans  cette  feience ,  conviennent  que  jufque- 
là  il  ne  s'étoit  rien  vu  de  plus  beau  ni  de  meilleur  fur 
cette  matière ,  Se  que  fi  l'on  y  a  fait  depuis  de  nou- 
velles découvertes  ,  elles  en  font  forties  en  quelque 
façon  ,  comme  les  concilions  fortent  de  leurs  princi- 
pes. Il  donna  en  165  I  fes  théorèmes  géométriques ,  qui 
marquent  une  parfaite  connoiffance  de  la  géométrie 
Se  de  toutes  les  parties  des  mathématiques.  En  1655  il 
fit  imprimer  in-S°.  la  Relation  liiflorique  &  géographi- 
que de  la  grande  rivière  des  Amarones  dans  l'Améri* 
que  ,  extraite  de  divers  auteurs.  M.  de  la  Condamine 
en  parle  dans  fon  Voyage  au  Pérou,  in-40,  pag.  iql. 
On  affure  que  fout  aveugle  qu'il  étoit ,  il  difpofa  lui- 
même  la  carte  de  cette  riviete  6e  des  pays  adjacens  ,  qui 
fe  voit  à  la  tête  de  cet  ouvtage  ;  auffi  cette  petite  carte 
eft-elle  fort  défëâueufe.  En  1657  il  donna  la  théorie 
des  planettes  débaraffée  de  la  multiplicité  des  cercles 
excentriques  Se  épycicles,  que  les  aftronomes  ont  inven- 
tés pour  expliquer  leur  mouvement,  en  les  faifant  mou- 
yoit  par  des  ellipfes  qui  font  trouver  avec  une  facilité 
incroyable  le  vrai  lieu  Se  le  vrai  mouvement  des  pla- 
nettes. Cet  ouvrage  ne  l'a  pas  moins  diftingué  parmi 
les  aftronomes ,  que  celui  des  fortifications  parmi  les 
ingénieurs.  Il  fit  imprimer  en  1658  fes  tables  aflrono- 
miques^  ,  ttès-fuccintes  Se  très-claires.  Il  donna  aufli 
dans  l'afttologie  judiciaire  ;  Se  quoiqu'il  ait  été  le  plus 
retenu  de  ceux  qui  ont  écrit  fur  cette  matière ,  ce  qu'il 
en  a  écrit  ne  fauroit  être  mis  au  nombre  des  chofes  qui 
lui  doivent  faire  de  l'honneur.  Il  étoit  aimé  Se  vifité  de 
toutes  les  perfonnes  illuftres  en  dignité  Se  en  feience 
Se  fa  maifon  étoit  le  rendez- vous  de  ce  qu'il  y  avoit  dé 
plus  honnêtes  gens  à  la  cour  Se  à  la  ville.  Il  mourut  à 
Paris  le  18  novembre  166;  ,  âgé  de  61  ans  Se  huit 
mois  ,  fans  avoit  été  marié.  Le  roi  le  fit  vifiter  pendant 
fa  maladie  par  fon  premier  médecin ,  Se  donna  beau- 
coup d'autres  marques  de  l'eitime  extraordinaire  qu'il 
faifoit  de  fon  mérite.  Il  eft  entetré  à  Paris  dans  l'é- 
glife  des  religieufes  de  la  Croix  au  fauxbourg  S.  An- 
toine. La  btanche  de  fa  famille  qui  paffa  de  Naples  en 
France  en  1  5  5 1 ,  finit  en  fa  perfonne.  Toutes  fes  œu- 
vres ont  été  recueillies  Se  imprimées  en  1669,  in-11. 
On  y  voit  l'hiftoire  de  Hugues  Pagan  ,  ou  Paganis  , 
fondateur  Se  grand  maitte  de  l'otdre  des  Templiers. 
*  Perraut ,  les  hommes  illuftres  qui  ont  paru  en  France 
pendant  cefiécle.  Voyez  La  vie  de  Jean-Baplijle  Mor'm  , 
pag.  30. 

PAGANALES  ,  fêtes  que  les  habitans  de  la  cam- 
pagne célébtoient  dans  les  bourgs  ou  villages  appellés 
P agi.  Servius  Tullius ,  VI  roi  des  Romains  ,  inftitua 
cette  fête  ,  après  avoir  établi  les  tribus  ruftiques  qu'il 
compofa  d'un  certain  nombre  de  villages ,  dans  chacun 
defquels  il  ordonna  que  l'on  dreftat  un  autel  aux  dieux 
tutélaires  ,  pour  y  faire  un  facrifice  tous  les  ans ,  auquel 
tous  les  habitans  étoient  obligés  d'affifter,  Se  d'y  don- 
ner chacun  un  préfent  d'une  pièce  de  monnoye  diffé- 
rente ,  félon  la  différence  des  facultés  de  chaque  par- 
ticulier. Les  hommes  en  préfentoient  d'une  façon  ,  les 
femmes  d'une  autre ,  Se  les  enfans  en  donnoient  de  plus 
petites,ce  qui  fervoit  à  connoître  le  nombre  des  habitans, 
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&  à  les  diftinguer  par  leur  fexe  &  parleur  âge.  Cette 
fête  fe  célébrait  au  mois  de  janvier,  après  les  fe  mailles  ; 
&  les  payfans  y  préfentoient  des  gâteaux  a  Cerès  & 
à  la  déeffe  Tellus  ,  pour  obtenir  une  récolte  abondante. 
*  Denys  d'Halicarnaffe ,  lw.  4. 

PAGANINO  GAUDENZIO  ,  chercha  GAU- 
-DENZÏO. 

PAGANIS  (Hugues  de)  eft  un  de  ceux  qui  com- 
mencèrent l'ordre  des  Templiers ,  vers  l'an  1118=  Ce 
fut  en  fe  confacrant  au  fervice  de  Dieu ,  en  embraffant 
en  partie  la  vie  des  chanoines  réguliers,  &  en  faifant 
profeffion  des  trois  vœux  de  religion  entre  les  mains 
du  patriarche  de  Jérufalem.  *  Baromus ,  m  annal, 
tcchf.  Sponde ,  in  epifi.  Guillaume  de  ïyr  ,c.y,l.n. 
PAGANISÀNS,  ckerckei  ETNOPHRONES. 
PAGEAU  (René)  un  des  plus  illuftres  avocats  du 
parlement  de  Paris,  mourut  le  7  juillet  1683  ,  dans 
un  âge  qui  étoit  encore  peu  avancé.  Son  éloge  tire  du 
manufcrit  qui  a  pour  titre  ,  Portrait  des  avocats  fe 
trouve  dans  le  Mercure  galant  du  mois  de  juillet  16%  y, 
&  dans  la  manière  de  bien  penfer  dans  les  ouvrages 
d'efprit,  par  le  P.  Bouhours  ,  Jéfuke  ,  pag,  541  ,  & 
fuiv.  *  Bayle  ,  dicîion.  crlt, 

PAGET  :  c'eft  le  nom  d'une  famille  d'Angleterre. 
Le  premier  de  ce  nom  qui  devint  pair  du  royaume , 
fut  Guillaume  ,  perfonnage  de  mérite  ,  &  qui  avoit 
de  grandes  qualités  ,  quoique  de  baffe  naiffance  ,  n'é- 
tant fils  que  d'un  huiffter  ou  fergent  de  Londres.  La 
23e  année  du  régne  de  Henri  VIII ,  fon  mérite  l'éleva 
à  la  charge  de  clerc  du  cachet  du  roi.  Neuf  ans  après 
il  devint  clerc  ou  greffier  du  confeil  &  du  fceau  privé, 
&  peu  de  temps  après  clerc  du  parlement.  Dans  tous 
ces  divers  emplois  il  fe  gouverna  avec  tant  de  prudence  , 
que  la  33e  année  du  régne  de  Henri  VIII ,  il  fut  envoyé 
ambaffadeur  en  France  ;  &  à  fon  retour  peu  de  temps 
après,  il  fut  fait  un  des  principaux  fecrétaires  d'état.  Il 
fut  un  des  commiffaires  nommés  pour  traiter  avec  Mat- 
thieu ,  comte  de  Lenox  ,  afin  d'avancer  les  intérêts  du 
roi  d'Angleterre  en  Ecoffe  ,  ce  comte  devant  époufer 
la  nièce  du  roi.  Il  fut  auffi  nommé  pour  traiter  de  la 
paix  avec  la  France  ,  et  le  roi  le  fit  un  des  exécuteurs 
de  fon  teftament.  Il  fut  membre  du  confeil  privé  du  roi 
Edouard  VI ,  &  fut  envoyé  ambaffadeur  à  l'empereur 
Charles- Quint ,  pour  lui  demander  du  fecours  contre 
les  Ecoffois  &  les  François.  Le  3  de  décembre  de  la 
4e  année  du  régne  d'Edouard  VI,  étant  alors  chevalier 
de  l'ordre  de  la  Jarretière  ,  contrôleur  delamaifondu 
roi,  6c  chancelier  du  duché  de  Lancaftre  ,  il  fut  ap- 
pelle par  ordre  au  parlement ,  fous  le  titre  de  lord  Pa- 
get de  Baudifert ,  dans  le  comté  de  Stafford  ;  &  le 
19  janvier  fuivant,  il  fut  créé  lord  folemnellement,  puis 
nommé  pour  traiter  de  la  paix  avec  la  France.  L'an 
cinquième  d'Edouard  VI ,  lors  de  la  difgrace  du  duc 
de  Sommerfet ,  il  fut  envoyé  à  la  Tour  ,  aceufé  d'avoir 
machiné  la  mort  de  certaines  perfonnes  diiîinguées  ,  à  fa 
maifon  de  Paget ,  qu'on  appelle  aujourd'hui  la  mai/on 
d"E£'ex ,  &  d'avoir  vendu  des  terres  du  roi  fans  or- 
dre ;  on  le  dégrada  en  même  temps  de  fa  dignité  de 
chevalier  de  la  Jarretière  ;  &  parce ,  dit  Dugdale ,  qu'on 
avoït  alors  befoin  d'argent ,  il  fut  condamné  à  6000 
livres  fterling ,  &  obligé  de  fe  démettre  de  fes  charges. 
Mais  après  la  mort  du  roi  Edouard  VI ,  s'étant  déclaré 
pour  la  reine  Marie  ,  cette  princeffe  eut  tant  d'eftime 
pour  lui ,  qu'elle  l'envoya  ambaffadeur  vers  l'empereur 
après  le  rétabliffement  de  la  religion  catholique  en  An- 
gleterre. Il  fut  enfuire  fait  garde  du  fceau  privé  ,  & 
mourut  en  1  564  ,  la  6e  année  du  régne  d'Elizabeth.  II 
eur  pour  fucceffeur  fon  fils  Henri ,  qui  étant  mort  fans 
enfans  mâles  vers  l'an  1568,  fon  frère  Thomas  lui 
fuccéda.  Celui-ci  étoit  catholique  romain  très-zélé ,  & 
favori  de  la  reine  d'EcofTe.  C'eft  ce  qui  l'obligea  à  fe 
retirer  en  France  ;  &  le  22e  du  régne  d'Elizabeth,  il  fut 
condamné  parle  parlement.  Le  32e  du  même  régne  , 
il  mourut  à  Bruxelles  ,  laiffant  pour  héritier  un  fils  nom- 
mé Guillaume ,  qui  accompagna  le  comte  d'Effex  dans 


le  célèbre  voyage  de  Cadix  ,  &£  fut  rétabli  dans  fes 
dignités  &  dans  fes  biens  la  première  année  du  rot 
Jacques  I.  Il  mourut  en  1618,  laiffant  pour  fucceffeur 
fon  fils  Guillaume-.  Celui-ci  époufa  Franço/fe ,  fille 
de  Henri  comte  d'Holhmd ,  &  en  eut  le  lord  Paget , 
qui  a  été  ambaffadeur  à  la  Parte  pour  le  rai  G  uillaume  III. 
Il  époufa  Françoife. ,  fille  de  François  Pierrepont ,  che- 
valiér  ,  fils  cadet  de  Robert ,  comte  de  Kingfton.  La 
féconde  feeur  du  lord  Paget,  nommée  Lettice ,  a  époufé 
Richard  Hamden  chevalier ,  membre  du  confeil  privé 
de  Guillaume  III,  &  chancelier  de  l'échiquier.  La 
quatrième,  Françoife,  a  été  mariée  à  Rolwand  Hunt  , 
chevalier.  La  cinquième  ,  Pénélope  ,  a  eu  pour  époux 
Philippe  Powlei  de  Prefwoold  ,  dans  le  comté  de  Staf- 
ford ,  chevalier  ;  &:  la  fixiéme ,  Diane  ,  a  été  mariée 
à  Henri  Ashurft  de  Londres  ,  chevalier.  *  Dugdale. 

PAGEUS  (^Guillaume)  favant  Anglois,  fut  fait  affo- 
cié  du  collège  de  toutes  les  ames  à  Oxford  ,  en  16 19  , 
&  élu  en  1624 ,  on  lui  donna  une  chaire  de  théologie 
dans  la  même  univerfité.  Il  favoit  beaucoup  les  pères 
Grecs  ,  paffoit  pour  habile  prédicateur,  &  pour  bon 
controverfifte.  Il  mourut  le  24  février  de  l'an  1663. 
On  a  de  lui  plufieurs  ouvrages  :  l'un  où  il  prend  la  dé- 
fenfe  de  l'ufage  de  mettre  le  genou  en  terre  lorfqu'on 
prononce  le  nom  de  Jefus  ;  cet  écrit  a  été  imprimé  à 
Oxford  en  163 1  :  un  autre  où  il  attaque  le  traité  de 
Jean  Haies  touchant  l'héréfie  &  le  fchifme  ,  imprimé 
au  même  lieu  en  1641  ,  &  une  traduction  du  livre  de 
l'imitation  de  J.  C.  en  anglois,  en  1639.  Il  y  a  mis 
une  préface  pour  exhorter  à  ce  qu'il  appelle  la  paix 
eccléfiaftique  ,  c'eft-à-dire  proprement ,  à  la  tolérance. 

*  Freher,  théâtre  des  hommes  illujlres.  "Wood,  Athenai 
Oxonienfes. 

PAGI  ( Jean-Baptifte )  noble  Génois,  peintre  célè- 
bre, naquit  à  Gènes  en  1556.  Au  milieu  des  exer- 
cices &:  des  études  de  fa  première  jeuneffe  ,  il  s'occu- 
poit  à  modeler  &  deffmer  des  payfages.  Son  pere  vou- 
lant le  détourner  de  ce  penchant ,  l'obligea  d'étudier 
les  mathématiques;  mais  fa  mère  plus  raifonnable ,  l'en- 
gagea à  lui  laiffer  fuivre  fon  inclination.  Pagi  ne  fa- 
voit pas  encore  mélanger  les  couleurs  ,  lorfqu 'introduit 
dans  un  endroit  où  un  peintre  faifoit  un  portrait  qui  ne 
reffembloit  point ,  il  prit  lui-même  des  couleurs  ,  & 
fit  ce  que  l'autre  n'avoitpu  exécuter.  Plufieurs  tableaux 
fortirent  alors  de  fon  pinceau  ,  fans  jamais  avoir  eu  de 
maître.  Enfuite  il  étudia  fous  le  Cangiage.  Une  affaire 
qu'il  eut  à  Gènes  l'obligea  de  fe  retirer.  Il  alla  à  Flo- 
rence ,  où  il  fut  accueilli  des  princes  François  &  de 
Ferdinand  de  Médicis.  Le  duc  Ferdinand  lui  fit  pré- 
fent  d'une  bague  de  prix  ,  que  Pagi  porta  toujours  de- 
puis. Retourné  dans  la  fuite  à  Gènes  ,  il  s'y  occupa  à 
peindre  plufieurs  tableaux  ,  à  graver  des  planches  de 
cuivre  ,  &  à  compofer  un  livre  fur  la  peinture,  Il  mou- 
rut dans  cette  ville  en  1629  ,  à  l'âge  de  foixante-treize 
ans.  Son  ouvrage  fur  la  peinture  eft  intitulé  :  Dcfini- 
^jone  e  diviflone  délia  pittura  ,  di  Gio  Battifla  Paggi  t 
nobile  Genovefs  e  pittore  ,  à  Genève   1607  ,  in-fol. 

*  M.  d'Argenville  ,  abrégé  des  vies  des  plus  fameux 
peintres,  tom.  I ,  pages  369  ,  370,  &£  à  la  fin  de  la 
page  399. 

PAGI  (  Antoine  )  de  l'ordre  des  Cordeîiers  conven- 
tuels ,  naquit  à  Rognes  ,  petite  ville  de  Provence  près 
la  ville  d'Aix  ,  le  dernier  mars  1624.  Il  prit  f habit 
dans  le  couvent  des  Cordeîiers  conventuels  d'Arles  , 
&  y  fit  profeffion  le  3 1  janvier  1641.  Après  avoir  achevé 
fon  cours  de  philoibphie  &  de  théologie  ,  il  prêcha 
quelque  temps  avec  fuccès.  Il  fut  quatre  fois  provin- 
cial de  fon  ordre.  Ses  occupations  ne  l'empêchèrent 
pas  de  s'appliquer  fortement  à  l'étude  de  la  chrono- 
logie &  de  l'hilîoire  eccléfiaftique  ;  &  il  y  a  fi  bien  réuffi, 
qu'il  eft  devenu  un  des  plus  habiles  critiques  de  fon 
fiécle  en  ce  genre.  Il  a  donné  une  favante  differtation 
fur  les  confulats  ,  où  il  prétend  avoir  découvert  des 
régies  fuivant  lefquelles  les  empereurs  Romains  prirent 
en  certain  temps ,  plutôt  qu'en  d'autres ,  la  dignité  de 
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confu!  ;  mais  ces  régies  ne  font  pas  toujours  certaines. 
Son  plus  confidérable  ouvrage  eft  une  critique  furies 
annales  de  Baronius  ,  où  en  fuivant  ce  favant  cardinal 
année  par  année ,  il  rectifie  un  nombre  infini  d'endroits 
où  il  s'étoit  trompé,  foit  dans  la  chronologie,  foit  dans 
la  manière  de  narrer  les  faits.  Il  fit  paraître  le  premier 
tome  de  cet  ouvrage  furies  quatre  premiers  fiecles ,  à 
Paris  en  1689  ;  &  il  a  depuis  été  imprimé  tout  entier 
après  fa  mort  en  4  volumes  in-fol.  à  Anvers ,  ou  plutôt 
à  Genève ,  en  1705  ,  par  les  foins  de  fon  neveu  Fran- 
çois Pagi,  &  en  1717  au  même  lieu.  Cette  Critique 
eft  d'une  utilité  infinie;  elle  va  jufqu'à  Tan  1198,011 
finit  Baronius.  Feu  M.  l'abbé  de  Longuerue  a  beaucoup 
aidé  l'auteur  dans  ce  grand  ouvrage.  Il  a  donné  une 
diflertation  fur  une  nouvelle  période ,  qu'il  appelle  grec- 
que-romaine ,  dont  il  fe  fert  pour  accorder  toutes  les  épo- 
ques ,  &  qui  a  fes  incommodités,  On  a  encore  de  lui  une 
édition  des  fermons  de  S.  Antoine  de  Pade  ,  en  latin  , 
3685  ,  &C  deux  réponfes  aux  critiques  de  fa  difTertation 
fur  les  confulats  ,  l'une  dans  cette  édition  des  fermons 
de  S.  Antoine  de  Pade  ;  l'autre  dans  le  journal  des  fa- 
vans  ,  du  1 1  novembre  1686.  Il  a  fini  fes  jours  à  Aîx 
en  Provence  le  7  juin  1699.  Dans  le  mercure  de  France 
1715  ,  au  mois  de  décembre  ,  on  a  imprimé  une  lettre 
françoife  qu'il  avoit  écrite  d'Aix  le  2  juin  1684 ,  à  M. 
Rigord,  fur  une  converfation  qu'il  avoit  eue  en  1664, 
chez  M.  l'abbé  Durand  ,  aumônier  de  la  reine  ,  mere  de 
Louis  XIV,  homme  habile  ,  avec  M.  de  Launoy ,  fur 
la  croyance  des  Provençaux,  au  fujet  de  la  Magdeléne. 
On  trouve  à  la  tête  de  l'édition  de  la  critique  des  anna- 
les de  Baronius ,  faite  à  Genève  ,  l'éloge  du  P.  Pagi, 
qui  eft  de  M.  l'abbé  de  Longuerue.  Le  P.  Pagi  étoit 
très-habile  dans  l'hiftoire  Èk  dans  la  chronologie  ,  fage 
-&  bon  critique  ,  doux  &  modéré  dans  fes  expreffions. 
Son  ftyle  eft  (impie  &t  tel  qu'il  Convient  à  une  narra- 
tion chronologique.  *  Du  Pin  3  biblioth.  des  auteurs 
ecclef  du  XVII fiécle. 

PAGI  (  François  )  neveu  d'Antoine  ,  étoit  né  à  Lam- 
befc  le  7  feptembre  1654.  Il  étudia  d'abord  à  Toulon 
chez  les  pères  de  l'Oratoire ,  &  y  fit  de  fi  grands  progrès 
dans  les  belles  lettres ,  que  fon  oncle  le  fit  venir  auprès 
de  lui  à  Aix  où  il  demeuroit  alors.  François  entra  peu 
de  temps  après  dans  le  même  ordre  ,  &  il  y  profefta  la 
phitof'ophie  en  différentes  maifons.  Revenu  à  Aîx  , 
comme  il  le  deftroit,  il  fe  remit  avec  une  nouvelle  ar- 
deur à  l'étude  de  l'hiftoire  qu'il  avoit  déjà  commencée , 
■6c  il  fe  vit  en  peu  de  temps  en  état  de  foulager  fon  on- 
cle dans  la  critique  des  annales  de  Baronius  qu'il  avoit 
entreprife  ;  &  il  eut  foin  d'en  faire  part  au  public  après 
la  mort  de  fon  oncle  ,  qui  n'avoit  pu  faire  imprimer  de 
fon  vivant ,  que  le  premier  volume ,  comme  on  Va  dît 
dans  l 'article  précèdent.  Il  forma  enfui  te  le  defTein  d'un 
autre  ouvrage  qu'il  a  publié  fous  ce  titre  :  Breviarium 
kiJîorico-chronologico-criticum,illufîriorapnntificum  Ro- 
manorum  gefla  t  Conciliorum  gtneralium  acla ,  &c.  com- 
plectens.  Il  y  en  a  quatre  volumes  ,  dont  le. premier  & 
le  fécond  parurent  en  17 17  ,  le  troifiéme  en.  171 8,  &: 
le  quatrième  après  fa  mort  en  17 17,  par  les  foins  du 
pere  Antoine  Pagi,  II  du  nom,  fon  neveu.  Cet  ou- 
vrage eft  i/z-40  ;  l'auteur  s'y  montre  zélé  pour  les  opi- 
nions ultramontaines.  Il  eft  mort  le  11  janvier  172 1, 
âgé  de  66  ans.  Il  avoit  paffé  par  les  principales  charges 
<le  fon  ordre. 

PAGMAGMARISI  ou  SPAGMAGMARISI ,  riviè- 
re de  TEpire  ,  qui  a  fa  fource  aux  montagnes  de  la  Chi- 
mère ,  &  fe  décharge  dans  le  fond  du  golfe  de  l'Arta , 
près  de  la  ville  de  ce  nom  vers  le  couchant.  Quelques 
géographes  la  prennent  pour  l'ancienne  Arachtus*  Mati, 
dictionnaire. 

PAGNINUS  ,  cherche?^  SANCTES  PAGN1NUS. 

P  AGO  ,  en  latin  Gijja  ,  Paganorum  Infula^  ifle  avec 
une  petite  ville  du  même  nom ,  dans  te  golfe  de  Ventfe , 
environ  à  une  lieue  de  la  côte  de  la  Morlaquie.  Pago 
appartient  aux  Vénitiens.  Elle  a  titre  de  comté,  duquel 
dépend  le  petit  pays  de  Banadego  ,  où.  font  S,  Michel 
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Se  Budin  ,  I'ifle  d"Arbe  ,  &  quelques  autres  moins  im- 
portantes. *  Mati ,  diction. 

PAGON  ,  ou  Vijle  de  S.  Ignace  ,  l'une  des  ifles  Ma- 
rianes  ou  des  Larrons ,  a  quatorze  lieues  de  tour.  Elle 
eft  fîtuée  fous  le  dix-neuviéme  degré  de  latitude  fepten- 
trionale  ,  à  dix  lieues  de  I'ifle  d'Alamagan  ,  &  aune  pa- 
reille diftance  de  celle  d'Agrigan.  *  Charles  le  Gobien  , 
hijloire  des  ifles  Marianes. 

PAIARINI  (  Jean-Baptifte  )  natif  de  Vicenze  en  Ita- 
lie ,  dans  le  XV  fiécle ,  compofa  divers  ouvrages ,  &  en- 
tr'autres  ,  une  hiftoire  de  Vicenze ,  divifée  en  fix  livres. 

fèCÊ*  PAIGE  (Jean le)  docteur  de  Sorbonne ^cha- 
noine régulier  de  l'ordre  de  Prémontré  ,  &  fyndic  dudit 
ordre  ,  fit  imprimer  à  Paris  en  1633  in-folio  ,  la  Biblio- 
thèque de  Prémontré ,  en  latin.  Cet  ouvrage  eft  dîvifé  en 
cinq  livres.  Le  premier  eft  un  ample  commentaire  du 
texte  de  Jacques  de  Vïtry ,  cardinal  ,  qui  dans  fon  hif- 
toire occidentale  parle  au  long  de  S.  Norbert ,  de  fon 
ordre  ,  de  fes  obfervances  &  de  fes  progrès.  Le  fécond 
contient  les  vies  des  faints  &  faintes  de  cet  ordre  ;  le 
troifiéme ,  les  privilèges  accordés  par  les  papes  &  parles 
fouverains  ;  le  quatrième ,  les  ftatuts  de  l'ordre  ;  &  le 
cinquième  ,  ce  qui  concerne  les  élections  des  abbés  » 
avec  une  fuite  chronologique  des  abbés  de  Prémontré 
jufqu'au  temps  où  l'auteur  écrivoit.  Les  deux.premiers 
livres  font  dédiés  au  pape  Urbain  VIII.  Les  trois  autres 
le  font  au  cardinal  de  Richelieu.  Le  pere  le  Paige  n'a 
rien  oublié  de  ce  qu'il  a  cru  pouvoir  illuftrer  fon  ordre  : 
cependant  cet  ouvrage  n'eft  pas  fort  eftimé  ,  &  l'on  n'y 
trouve  qu'un  afïez  petit  nombre  de  pièces  importantes. 
L'auteur  avoit  néanmoins  du  gout ,  de  l'érudition  ,  &£ 
même  afTez  de  critique  pour  fon  temps.  Les  intrigues 
qu'il  eut  avec  le  cardinal  de  Richelieu  ,  pour  faire  cette 
éminence  abbé  de  Prémontré  ,  le  brouillèrent  avec  fon 
ordre.  Quelques  autres  aventures  achevèrent  de  lui  faire 
perdre  fon  crédit;  &  dans  fes  difgraces  ,  toute  fa  ref- 
îburce  fut  d'accepter  la  cure  de  Nanteuil  près  de  Paris  t 
où  il  mourut  vers  l'an  1650. 

PAIGE  (Jean  le  )  fut  d'abord  avocat  ,  &  enfuïte 
maître  des  comptes  de  Barrois  ,  &r  mourut  en  1 7 1 2.  Il 
eft  auteur  d'un  commentaire  fur  la  coutume  de  Bar.  Il  a 
compofé  aufîî  une  Dijfertation  hijlorique  ,  où  il  prouve 
que  les  comtes  &  ducs  de  Bar  ont  été  reconnus  fouve- 
rains ,  6"  que  le  reffort  au  parlement  n'a  été  établi  paifî- 
blernent  dans  la  mouvance  tque  par  les  concordats.  Il  y 
réfute  un  Mémoire  ,  où  l'on  avoit  établi  le  contraire. 
L'un  &  l'autre  font  manufcrits. 

PAIN-BENI ,  eft  un  pain  qu'on  offre  à  l'égtife  pour 
le  bénir ,  pour  le  partager  avec  les  fidèles  ,  &  pour  le 
manger  avec  dévotion.  Quelques  favans  en  fixent  l'inf- 
titution  au  feptiéme  fiécle  ,  dans  le  concile  de  Nantes. 
On  le  donnoit  autrefois  aux  feuls  catéchumènes  ,  afin 
de  les  préparer  à  la  communion.  Enfaite  on  l'adonné 
aux  autres  fidèles.  Les  Grecs  ont  appelle  ces  pains  ,pa- 
nagia  &  eulogia. 

PAINPONT ,  village  avec  abbaye  ,  de  l'ordre  de 
S.  Auguft'm  ,  dans  la  Bretagne  ,  à  fept  lieues  de  Rennes , 
vers  le  couchant.  *  Mati ,  diction. 

PAJON  (Claude)  né  en  1626  ,  à  Romorentin  , 
dans  la  religion  proteftanïe  où  fa  famille  étoit  engagée, 
&  dans  laquelle  il  eft  mort.  Il  étoit  fils  de  noble  homme 
Claude  Pajon  ,  feigneur  de  la  Dure  ,  &  des  Places  ,  en 
partie  ,  confeiller  du  roi ,  élu  à  Romorentin  ,  &  de  Mar- 
guerite le  Fevre,  &  petit-fils  de  noble  homme  Claude- 
Pajon  ,  feigneur  des  Places  &  de  Lejumeau  ,  avocat  au 
parlement  de  Paris  f  &  de  Louife  Brachet  ,  mariée  en 
1563.  Il  fit  une  partie  de  fes  études  dans  fa  patrie ,  &C 
alla  les  achever  à  Saumur  ,  où  ceux  de  fa  fecie  étoient 
alors  en  grand  crédit.  Il  n'avoit  guères  que  24  ans ,  lorf- 
qu'on  le  jugea  capable  de  remplir  un  pofte  de  miniftre  à 
Machenoir  dans  le  Dunois  ;  &  ce  fut  pendant  qu'il  y  exer- 
çoit  fes  fonctions ,  que  Jurieu  qui  étoit  alors  miniftre  à 
Mer  ,  eut  une  difpute  avec  le  miniftre  Buiftot  au  fujet 
de  la  réunion  du  chriftianifme.  Buiftot  avoit  écrit  fur  ce 
fujet  ;  fes  principes  déplurent  beaucoup  à  Jurieu ,  qui 
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n'étoit  rien  moins  que  tolérant  ;  il  voulut  les  réfuter  dans 
une  lettre  qu'il  avoit  deffein  d'adrefler  à  M,  Pajon.  Mais 
celui-ci  n'ayant  pas  voulu  même  prendre  cette  petite  part 
à  cette  difpute  ,  Jurieu  s'en  fâcha  ,  ck  commença  dès- 
lors  à  être  oppofé  à  M.  Pajon.  Les  principes  que  celui- 
ci  avança  le  3  de  mai  1665  ,  dans  unfermon  qu'il  prêcha 
à  Saumur  fur  ces  paroles  de  la  féconde  épître  de  S.  Paul 
aux  Corinthiens  :  Or  le  Seigneur  ejl  cet  efprit-là  ;  &  là 
où  ejl  Vefprit  du  Seigneur  ,  là  ejî  la  liberté  ,  achevèrent 
d'aigrir  Jurieu.  Ce  fermon  qui  avoit  été  prononcé  de- 
vant le  fynode  d'Anjou  ,  où  M.  Pajon  avoit  été  député 
de  fa  province  pour  l'élection  d'un  profeffeur  en  théo- 
logie ,  a  été  imprimé  à  Saumur  en  1 666  ,  in- 1 2 ,  ôt  la 
même  année  il  fut  appellé  lui-même  à  une  chaire  de 
théologie  de  cette  ville.  Mais  Jurieu  &  ceux  du  parti  de 
ce  miniftre  le  firent  regarder  comme  un  homme  dange- 
reux ;  &  le  premier  écrivit  contre  lui  avec  plus  de  viva- 
cité que  de  folïdité  à  fon  ordinaire.  M.  Pajon  croyoit 
avec  ce  miniftre  le  péché  originel  &  la  grâce  efficace  ; 
mais  il  ne  convenoit  pas  avec  lui  de  la  manière  dont  le 
S.  Efprit  opère  la  converfion  dans  le  cœur  de  l'homme. 
Mais  il  efl  faux  ,  comme  l'a  avancé  Jurieu  ,  que  M.  Pa- 
jon ,  &  ceux  qu'il  appelle  fes  difciples  ,  enfeignaffent , 
qu'il  n'y  a  ni  grâce  ,  ni  opération  de  Vefprit  ,  ni  même 
du  S.  Efprit ,  au  moins  fubfijîant  comme  une  perfonne 
dijîincie.  La  difpute  s'échauffa  néanmoins  fi  fortement , 
que  M.  Pajon  fut  cité  au  fynode  d'Anjou  tenu  en  1667 , 
pour  y  rendre  compte  de  fa  doctrine  :  il  comparut ,  dif- 
puta  contre  fes  adverfaires  pendant  plufieurs  féances  , 
&  fut  renvoyé  abfous,  avec  la  liberté  de  continuer  fon 
emploi.  Cependant  fes  ennemis  étant  devenus  les  plus 
forts  dans  la  fuite  ,  condamnèrent  fa  doctrine  vers  l'an 
1682  ,  &t  l'académie  de  Saumur  obligea  les  étudians  qui 
demandoient  des  atteftations  de  figner  cette  condamna- 
tion. M.  Pajon  s'eft  défendu  par  plufieurs  écrits,  contre 
les  calomnies  ou  l'oppreflion  de  fes  adverfaires  ;  &  dans 
d'autres  ,  il  a  voulu  juftifier  expreflementfes  fentimens  , 
qui  ont  fait  donner  au  parti  de  ceux  qui  les  fuivoient  le 
nom  de  Pajonifme.  Cependant ,  quoique  victorieux  au 
fynode  d'Anjou  ,  comme  l'on  vit  que  les  proteftans  des 
autres  provinces  refufoient ,  à  caufe  de  lui  ,  d'envoyer 
leurs  enrans  à  l'académie  de  Saumur  pour  y  étudier  en 
théologie ,  on  le  pria  d'accepter  la  place  de  mîniftre  de 
Bione,  près  d'Orléans  ,  lorfqu'elle  vînt  à  vaquer  3  & 
M.  Pajon  s'y  rendit.  Il  y  fuccéda  à  M.  Pereaux  ,  dont 
il  époufa  dans  la  fuite  la  fille ,  Efther  Pereaux.  En  1 673 
il  entreprit  de  fe  mefurer  avec  le  célèbre  M.  Nicole  , 
dont  il  attaqua  l'ouvrage  des  Préjugés  légitimes  contre 
les  calvinijles.  Sa  critique  parut  en  trois  volumes  in-nf 
fous  le  titre  d'Examen  du  livre  intitulé ,  PRÉJUGÉS,  &c. 
Il  mourut  à  Carré,à  une  demi-lieue  d'Orléans, le  27  fep- 
tembre  de  l'an  1685  ,  âgé  de  60  ans  moins  quelques 
mois.  11  fut  enterré  à  Orléans  dans  un  cimetière  ,  qui  a 
changé  depuis  de  deftination.  Il  avoit  époufé  en  premières 
noces  Catherine  Teftard  ,  fille  d'un  fameux  miniftre  de 
Blois.  Des  enfans  qu'il  a  eus  de  fa  féconde  femme  ,  &c 
qui  font  entrés  dans  l'églife  catholique ,  Claude  Pajon  , 
avocat  au  parlement  de  Paris  depuis  1692  ,  s'eft  diftin- 
gué  dans  le  barreau  &  eft  mort  en  1748  ;  le  fécond, 
Michel  ,  prêtre  de  la  congrégation  de  l'Oratoire ,  &C 
ci  -  devant  curé  de  Notre  -  Dame  de  la  Rochelle  , 
eft  un  homme  de  beaucoup  d'efprit ,  dont  on  a  même 
plufieurs  pièces  de  poefie  françoife  très  -  fpirituelles 
qui  ont  été  imprimées  fans  nom  d'auteur.  C'en1  lui 
aufïi  qui  eft  l'éditeur  des  ouvrages  de  M.  Papin ,  fon 
coufin  ,  que  l'on  a  donnés  en  trois  volumes  in-i  2  en 
1723  ,  à  Paris  ,  &£  qui  atraduit  en  françois  un  des  écrits 
de  ce  recueil  que  M.  Papinn'avoit  fait  qu'en  latin.  Koye^ 
PAPIN.  (Ifaac)  A  l'égard  des  écrits  de  M.  Pajon  le 
pere  ,  quoiqu'il  n'ait  rien  fait  imprimer  de  fon  vivant 
que  ce  que  nous  avons  rapporté  dans  cet  article  ,  il  avoit 
compofé  beaucoup  d'autres  ouvrages  qui  font  entre  les 
mains  de  fa  famille  ;  favoir ,  un  Traité  du  péché  origi- 
nel :  un  autre  intitulé  ,  Puiffance  &  Impuiffanct  :  un 
troifiéme  intitulé  ,  Pardon.  4.  De  natura  Gratta  ejjica-  \ 
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cis  differtaùo.  <f .  Innocence  de  la  doctrine  qui  nie  la  grâce 
immédiate.  6.  Lettre  à  M.  Claude.  7.  Confidérations  fur 
la  nature  de  la  liberté  de  Dieu  ,  contre  les  fentimens  de 
M.  Defcartes.  8.  Plufieurs  pièces  fur  la  providence,  fur  le 
concours  immédiat ,  &C.  9.  Etat  des  queftions  à  difpu- 
ter.  10.  De  l'opération  de  l'efprit  de  Dieu  en  la  conver- 
fion de  l'homme.  11.  Queftions  furie  concours  immé- 
diat. 12.  Lettres  fur  la  grâce  univerfelle.  13.  Conféren- 
ces avec  M.  Claude.  14.  Remarques  fur  quelques  thè- 
fes  de  M.  de  Beaulieu.  1  5.  Lettres  fur  le  premier  péché 
d'Adam.  16.  An  recîè  dictum  fuerit  ;  Soli  Deofalutem 
noflram  atque  converfïonem  ,  ferib  &  ex  anima  optanti  , 
fit  laus  ,konor  &  gloria.  17.  In  refponfionem  declijjimi 
y  'tri  P,  B.  ad  difj'ertationem  de  natura  gratiœ  efficacis 
annotadones.  1  8.  Ecrit  latin  à  M.  Varnier.  19.  Calvin 
contre  Pighiusck  S.  Auguftin.  20.  Concordat.  21.  De 
l'ordre  qui  eft  entre  la  j  unification  &  la  fanctification. 
22.  Locorum  facm  Scripturce  explicatio.  23 .  Défenfe  du 
quatrième  article  de  la  confefîion  de  foi  des  P.  R.  con- 
tre le  P.  Maimbourg.  24.  Tables  des  combats  de  la  loi 
de  Dieu  contre  celle  du  péché.  25.  Mémoire  pour  un 
fynode.  26.  Lettres  à  MM.  J.  &  D.  17.  Objections  fai- 
tes au  fynode  de  Preuilly ,  avec  la  réponfe ,  &  beaucoup 
d'autres  objections  de  différens  miniftres,avec  les  répon- 
fes.  28.  Confédérations  furune  lettre  de  M.  à  M.  Aiitres  ré- 
ponfes  à  MM.  Merlat ,  du  Paify  ,  de  la  Font  ,  Guitton 
&  de  Brais  ,  Tardif  ,  de  la  Treille.  29.  Conférence 
avec  M.  GoufTet.  30.  Réponfe  à  M.  de  Souftelle  fur  fa 
converfion.  31.  Lettres  à  MM.  Girard ,  Tronchin,  Ju- 
rieu ;  le  Cene  fur  la  fignature  des  actes  du  fynode  de 
Dordrecht  ;  Mazel  furl'Efprit  ;  Bancelin  ,  Beaulieu  fur 
le  renverfement  de  la  morale  compofé  par  M.  Arnauld  , 
&C  fur  d'autres  fujets  ;  Tricot  ,  du  Bois  ,  des  Coudrais 
fur  les  verfets  25  &  26  du  8e  chapitre  del'épître  aux  Ro- 
mains ;  Daneau  ,  fur  la  grâce  efficace  ;  Chouet ,  fur  la 
grâce  univerfelle  ;  de  Prés,  Claude.  32.  Conférencefur 
les  principaux  points  de  la  religion  entre  M.  le  marquis 
de  Sourdis  &  M.  de  Stenay.  3  3 .  Les  fentimens  de  feu 
M.  Teftard  fur  la  converfion  de  l'homme.  34.  Plufieurs 
écrits  touchant  le  baptême  des  enfans.  35.  Remarques 
fur  un  écrit  de  M.  Bofïuet ,  évëque  de  Meaux.  3  6.  Idée 
d'un  traité  des  alliances  de  Dieu.  37.  Penfées  diverfes  , 
&  autres  recueils  &  lieux  communs.  38.  Lettres  à 
M.  Conrart.  39.  Analyfe  fur  la  Genèfe,  40.  La  vérité 
de  la  religion  chrétienne  en  quatre  propofitions.  41.  Vb- 
luntatis  divintz  dijlinclio.  42.  Principes  inconteftables. 
43.  Manière  de  trouver  le  vrai  fens  de  l'écriture.  44.  Let- 
tres à  MM.  Bigot  &  RoufTeau.  45.  Traclatus  dejujlifi- 
catione.  46.  Sommaire  de  la  doctrine  du  fieur  Pajon  fur  la 
grâce.  47.  Lettres  à  M.  Cl.  de  MM.  Il  avoit  fait  aufïi  une 
efpece  de  journal  des  principales  chofes  qui  Pavoient  re- 
gardé perfonellement.  Tous  ces  écrits  montrent  com- 
bien ce  miniftre  étoit  appliqué  ,  &  quel  a  été  l'objet  prin- 
cipal de  fes  études.  II  pofTédoit  bien  les  langues  grecque 
&  hébraïque.  *  Mémoires  du  temps. 

Le  pere  de  Claude  Pajon ,  qui  fait  le  fujet  de  cet  arti- 
cle ,  avoit  deux  frères  ,  de  l'aîné  defquels ,  nommé  Jean 
Pajon ,  qualifié  noble  homme ,  feigneur  des  Places  ,  avo- 
cat au  parlement  &  au  préfidial  de  Blois  ,  eft:  ifïu  par 
plufieurs  dégrés  ,  Pierre-Abraham  Pajon  ,  écuyer  ,  fei- 
gneur de  Moncets  ,  docteur-régent  de  la  faculté  de  mé- 
decine de  Paris ,  auteur  de  plufieurs  écrits  concernant  fa 
profeflïon  ,  qui  ont  été  inférés  dans  le  Journal  (écono- 
mique ,  &  d'une  Differtation  fur  la  petite  vérole ,  im- 
primée en  1758  chez  Boudet. 

La  dépendance  du  fécond  frère  de  Claude  Pajon ,  a 
fini  en  la  perfonne  de  Michel  Pajon  ,  écuyer  ,  feigneur 
de  Villaines  ,  capitaine  au  régiment  de  Florenfac ,  mort 
à  Romorentin  ,  peu  avant  l'année  1700. 

Les  armes  de  Pajon  font  d'or  au  chevron  d'a- 
gir ,  accompagné  de  trois  étoiles  de  finople  pofées 

2  &  I. 

PAJOT  (  Charles)  Jéfuite  ,  né  à  Paris  en  1609  ,  & 
mort  en  1683  ,  a  publiéun  Tyrocinium  eloquentiœ.  On 
lui  doit  aufïi  un  dictionaire  latin-françois  }  à  l'ufage  djs 
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collège?  de  France  ,  qui  a  été  fouvent  imprimé.  *  Me* 
/noires  du  umps. 

_  PAIR  (faint)  ou  PATERNE  ,  en  Iatm  Pautmti; 
cvêque  d'Avranches  ,  naquit  à  Poitiers  l'an  481.  Ilem- 
braffa  1  état  monaflïque  dans  le  monaftere  d'Anfion  , 
qui  a  depuis  été  appelle  de  S.  Jovin ,  où  il  fut  fait  celle- 
rier  de  la  raaifon  ;  mais  voulant  fe  détacher  entièrement 
du  monde  ,  il  fortit  du  monaftere  avec  un  autre  religieux , 
&  s'en  alla  dans  le  pays  de  Chezai ,  au  diocèfe  de  Cou- 
tances  ,  pour  y  prêcher  la  for  aux  idolâtres.  N'ayant  pu 
les  convertir ,  il  i'e  retira  dans  une  cellule  avec  fon  com- 
ignon  ,  où  il  mena  une  vie  fort  auftere.  Son  abbé  , 
.  Geueroux  ,  l'y  vint  vilîter ,  &  l'exhorta  de  converfer 
avec  les  hommes.  S.  Pair  ayant  été  ordonné  diacre  ,  puis 
prêtre  ,  par  l'évêque  de  Coutances  ,  travailla  utilement 
à  la  deftruftion  du  paganifme  ,  dans  le  pays  où  il  de- 
meurait. Le  roi  Childebert  le  fit  venir  à  Mantes ,  Se  lui 
fit  donner  des  aumônes  pour  le  foulagement  des  pauvres 
de  fon  pays,  où  S.  Pair  retourna.  S.  "Gilles  ,  évêque 
d'Avranches  ,  étant  venu  à  mourir  l'an  551  ,  S.  Pair 
fut  choifi  pour  remplir  fa  place.  Il  mourut  l'an  565  ,  le 
16  d'avril  ,  en  fon  monaftere  de  Chezai,  *  Aci.  S.  Êc~ 
•udiS.facul.  II.  Bolland.  Baillet  ,  au  mois  d'avril. 

PAIRS  DE  FRANCE  ,  officiers  de  la  couronne  de 
France  ,  font  les  premiers  confeillers  du  parlement  de 
Paris  ,  qui  pour  cela  s'appelle  la  cour  des  Pairs.  II  y  en 
a  d'ancienneté  fix  eccléfiaftiques ,  &i  fix  laïcs.  Les  pre- 
miers font  l'archevêque  de  Reims  ,  &  les  évêques  de 
Langres  &  de  Laon ,  qui  font  ducs  &  pairs  ;  ceux  de 
Beauvaîs  ,  de  Noyon  &  de  Châlons-fur-Marne  ,  font 
comtes  &  pairs.  Les  laïcs  font  les  ducs  de  Bourgogne , 
de  Normandie  &  de  Guienne ,  les  comtes  de  Flandre  , 
de  TWoujfe  &  de  Champagne.  On  ne  convient  pas  bien 
de  l'iûftitHtion  de  ces  officiers  ,  non  plus  que  de  la  véri- 
table lignification  du  mot  de  pair.  Quelques-uns  préten- 
dent qu'd  tire  fon  étymologie  du  mot  latin  par ,  qui  fi- 
gri£e  égal ,  &  qu'ainfi  lorfque  l'on  remarque  dans  les 
anciennes  chartes  ces  mots  mes  pares  ,  ils  lignifient  mes 
égaux ,  non  pas  que  tous  les  feigneurs  qui  fe  fervoient 
de  cette  exprefïïon  fuiïent  égaux  en  nobleffe ,  en  dignité, 
ou  en  biens  }  mais  pareequ'ils  avoient  tous  une  égale 
autorité  dans  certains  jugemens  où  le  fouverain  préfî- 
doit ,  &  pareequ'ils  n'en  avoient  aucune  les  uns  fur  les 
autres  en  particulier  ,  &  qu'ils  étoient  également  ju- 
gés les  uns  par  les  autres ,  quand  ils  étoient  cités  au  tri- 
bunal du  fouverain  ,  dont  ils  étoient  comme  les  afîefleurs 
dans  ces  fortes  de  jugemens.  Vraifemblablemem  ces  ju- 
gemens où  il  s'agifloit  de  juger  un  pair ,  étoient  les  feuls 
où  ils  affiftoient  en  cette  qualité  de  pairs,  par  un  pri- 
vilège particulier  accordé  à  tous  lés  vafiaux  de  consi- 
dération qui  relevoient  de  la  couronne  ,  de  n'être  ju- 
gés que  par  leurs  pairs }  c'eft-à-dire,  par  leurs  égaux , 
qui  étoient  comme  eux  vafiaux  relevans  immédiate- 
ment de  la  couronne.  A  l'égard  de  leur  réduction  au 
nombre  de  douze  ,  il  eft  difficile  de  rapporter  quelque 
ancien  monument  hiftorïque  ,  par  lequel  on  puilîe  en 
fixer  certainement  le  temps  :  il  y  a  ,  félon  quelques  au- 
teurs ,  quelque  vraifemblance  que  l'époque  de  cette  ré- 
duction doit  être  rapportée  au  régne  de  Philippe  Au- 
gujle.  Quant  à  l'opinion  de  ceux  qui  mettent  l'inftitu- 
tion  des  pairs  dès  le  temps  de  Charlemngne  ,  elle  eft 
abfolument  rejettée.  Il  n'y  a  pas  de  certitude  à  les  rap- 
porter au  temps  de  Hugues  Capet  ;  &  on  fixe  plus  com- 
munément leur  inftitution  fous  Louis  le  Jeune.  Tous 
les  pairs  fe  trouvèrent  au  facre  &  couronnement  du  roi 
Philippe  Augujle,  en  1 179 ,  qui  eft  un  des  actes  le 
plus  folemnel  que  nous  ayons  dans  nos  hiftoires  ;  car 
le  roi  d'Angleterre  y  vint  exprès.  Le  duc  de  Bourgogne 
portoitla  couronne  du  roi  ;  le  duc  de  Normandie  ,  la 
première  bannière  quarrée  ;  &  le  duc  de  Guienne,  la 
féconde.  Le  comte  de  Touloufe  portoit  les  éperons  ; 
le  comte  de  Flandre ,  Pépée  royale  ;  ck  celui  de  Cham- 
pagne ,  la  bannière  ou  enfeigne  de  guerre.  Guillaume 
de  Champagne,  archevêque  deReims,  lacraleroi,aflifté 
des  archevêques  de  Bourges  ,  de  Tours  ÔC  de  Sens. 


L'evêqùe  de  Laon  portoit  l'ampoule  ;  celui  de  Beauvais" 
portoit  le  manteau  royal  ;  celui  de  Noyon  ,  la  ceinture 
ou  baudrier  ;  &  celui  de  Châlons  ,  l'anneau.  Les  pairs 
furent  auffi  inftitués  ,  pour  affifter  le  roi  à  fon  avène- 
ment à  la  couronne  ,  pour  juger  avec  lui  les  caufes  de 
fiefs  ,  pour  décider  les  différends  des  vafiaux  ,  pouf 
le  confeiller  dans  les  affaires  importantes  ,  &  pour 
le  fervir  à  la  guerre.  Le  premier  jugement  des  pairs 
rut  celui  qu'ils  rendirent  en  1202,  contre  Jean  Sans- 
Terre  ,  roi  d'Angleterre  ,  qui  étoit  lui  -  même  pair  , 
comme  duc  de  Normandie.  Ces  anciens  duchés-pairies 
laïques  étant  éteints  ,  nos  rois  ont  fouvent  érigé  des 
duchés-pairies. 

Il  y  a  eu  autrefois  des  pairies  que  l'on  pouvoit  nom- 
mer  pcrfonnclles ,  prefque  éphémères  ,  qui  n'ont  duré 
qu'un  peu  de  temps;  ain(ï  en  1419,  Georges  de 
la  TrIjMoille  ,  qui  avoit  été  gouverneur  du  roi  Char- 
les VII ,  fut  fait  pair  pour  le  facre  Se  le  couronnement 
de  ce  prince  feulement ,  &  fa  pairie  finit  avec  cette  cé- 
rémonie. En  1461  ,  le  COMTE  de  Nevers  fut  fait 
pair  Simplement ,  pour  tenir  lieu  de  comte  de  Flandre  au 
facre  de  Louis  XI.  En  1484  ,  au  facre  de  Charles  VIII , 
François  de  Bourbon,  comte  de  Vendôme  ,  fut 
fait  pair  pour  repréfenter  le  comte  de  Touloufe  ;  Se 
Pierre  de  Bourbon,  comte  de  Clermont  &  de 
la  Marche  ,  pour  repréfenter  le  comte  de  Flandre.  En 
1498  ,  le  feigneur  de  RAVESTEIN  fut  fait  pair  pour  re- 
préfenter le  comte  de  Flandpe  au  facre  de  Louis  XII. 
La  même  choie  fe  pratiqua  au  facre  de  François  I ,  en 
1  5  14  ;  &  en  1  528  ,  le  même  roi  fit  le  comte  de  Saint- 
Paul,  pair  de  France,  pour  l'aflifter  en  fon  lit  de  juftice  ; 
&  l'arrêt  porte  que  hors  cet  acte  il  ne  fera  plus  pair. 
*  Faïium  du  maréchal  de  Luxembourg  ,  contre  les 
ducs  &  pairs. 

Les  duchés  ou  comtés-pairies  n'ont  été  créés  d'abord 
qu'en  faveur  des  princes  du  fang.  La  première  pairie 
I  érigée  pour  un  prince  étranger  ,  fut  le  comté  de  Ne- 
I  vers  t  hit  pairie  en  1505  par  le  roi  Louis  XII,  pour 
Engilbert  de  Cleves.  Le  même  roi  ht  Nen? ours  duchê- 
|  &  pairie  en  1 507  ,  pour  Gafton  de  Foix  ;  Se  François  I 
accorda  la  même  grâce  en  1 5 17  à  la  terre  de  Guife  , 
en  faveur  de  Claude  de  Lorraine.  Le  premier  duché 
pairie  érigé  pour  un  gentilhomme  ,  a  été  Montmorenci 
en  1  5  5  r .  Le  premier  duché  fimple  fans  pairie,  érigé  pour 
un  prince  étranger,  eft  Bar-le-Duc  ■  &  le  premier  du- 
ché fimple  donné  à  un  gentilhomme ,  a  été  celui  de  Tou- 
raine  ,  donné  en  1419  au  feigneur  Douglas ,  Ecoftois. 

Une  terre  érigée  en  duché  parte  aux  enfans  mâles  y 
fi  les  lettres  ont  été  enregiftrées  à  quelque  parlement  du 
royaume  ,  finon  le  titre  ne  va  point  aux  enfans  ;  c'eft  ce 
qu'on  appelle  communément  ducs  à  brevet ,  à  caufe 
que  les  rois  donnoient  des  brevets ,  par  lefquels  ils  pro- 
mettent de  faire  expédier  ces  lettres.  Quelquefois  il 
eft  porté  ,  mais  très-rarement,  que  le  titre  paftera  même 
aux  filles,  &  ces  duchés  fe  nomment  femelles.  Quand 
les  lettres  d'érection  d'une  terre  font  enregiftrées  à  un 
parlement ,  les  appellations  du  juge  du  feigneur  vont 
droit  au  parlement  ,  dans  le  reflbrt  duquel  la  terre  eft 
fituée  ;  mais  pour  ce  qui  regarde  la  perfonne  du  pair  , 
le  feul  parlement  de  Paris  en  prend  connoifla-nce  ,  lî 
les  lettres  y  ont  été  enregiftrées. 

Les  pairs  ont  féance  au  parlement ,  où  leurs  lettres 
font  enregiftrées  ,  félon  l'ancienneté  de  Penregiftrement , 
&  ceux  qui  l'ont  au  parlement  de  Paris,  l'ont  dans  tous 
les  autres.  Quand  le  roi  tient  fon  lit  de  juftice  ,  les  fix 
anciens  pairs  eccléfiaftiques  font  à  la  gauche  de  fa  ma- 
jefté ,  &cles  féculiers  à  fa  droite,  après  les  princes  du  fang  ; 
ailleurs  ces  fix  anciens  pairs  eccléfiaftiques  ,  à  raifon  de 
leur  ancienneté  ,  précédent  tous  les  pairs  qui  ne  font  pas 
de  la  maifon  royale. 

Dans  les  cérémonies  de  l'ordre  du  feint  Efprit ,  les 
ducs  prennent  leur  rang  du  jour  de  l'enregiftrement  de 
leurs  lettres,  &  la  pairie  n'y  eft  pas  nécefîaire.  Si  les 
lettres  ne  font  pas  enregiftrées,  ils  n'ont  rang  que  comme 
les  autres  gentilshommes ,  félon  l'ancienneté  de  leur  no- 
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mi  nation  par  le  roi.  De-là  vient  qu'en  1689,  le  maréchal 
duc  de  Duras  ,  dont  les  lettres  n'étoient  pas  encore  en- 
regiftrées  ,  paffa  après  le  maréchal  de  Bellefonds ,  qui 
n'a  point  été  duc  ÔC  pair ,  &  après  le  maréchal  d'Hu- 
mieres  ,  qui  n'étoit  pas  encore  duc  ;  &  le  duc  de  Béthu- 
ne-Charoft,  dont  les  trois  lettres  de  duché-pairie  n'é- 
toient pas  encore  enregiftrées  ,  pafTa  après  les  trois  que 
nous  venons  de  nommer ,  ck  après  le  maréchal  de  Lor- 
ges ,  qui  n'étoit  pas  encore  duc  ,  &  le  duc  de  la  Vieu- 
ville  ,  dont  les  lettres  n'ont  point  été  enregiftrées ,  après 
les  cinq  dont  on  vient  déparier,  &  après  le  maréchal 
d'Eftrées.  De  plus  ,  le  duc  de  Nevers  (Mancini)  qui. 
avoit  eu  dès  1660  des  lettres  de  duché-pairie,  Se  qui 
avoitété  fait  chevalier  de  Tordre  le  premier  janvier  1663, 
ne  paffoit  pourtant  dans  les  cérémonies  de  l'ordre, 
qu'après  les  ducs  ,  dont  les  lettres  a  voient  été  enregis- 
trées, quoiqu'ils  n'euflent  été  faits  chevaliers  que  de- 
puis lui.  Durefte,  dans  les  mêmes  cérémonies  de  l'or- 
dre ,  on  a  égard  à  l'enregiftrement  du  duché  ,  &  non 
delà  pairie  :  de  là  vient  que  dans  la  conteftation  mue 
l'an  1689  ,  entre  les  ducs  d'Uzez  &  de  la  Trimoille  , 
pour  la  préséance  ,  elle  fut  adjugée  au  duc  de  la  Tri- 
moille ,  comme  plus  ancien  duc  que  le  duc  d'Uzez ,  quoi- 
que le  duc  d'Uzez  fût  plus  ancien  pair  que  le  duc  de  la 
Trimoille  ,  ck  que  même  il  ait  le  pas  fur  lui  dans  le  par- 
lement ;  ce  qui  a  été  auffi  obfervé  à  la  cérémonie  des 
chevaliers  en  1714  ,  où  le  duc  de  Villars-Brancas  a  eu 
le  pas  fur  le  duc  de  la  Rochefoucaud  ,  par  là  même 
raifon. 

Autrefois  les  princes  du  fangn'entroient  point  au  par- 
lement, qu'ils  ne  fuffent  pairs,  &  alors  ils  n'avoient 
rang  que  ielon  l'ancienneté  de  leurs  pairies  ;  mais  le  roi 
Henri  III  ,  par  fa  déclaration  de  1576,  leur  accorda  le 
droit  d'y  entrer  tous  félon  l'ordre  de  leur  naiflance ,  & 
avant  tous  les  pairs. 

Le  roi  Louis  XIV,  par  fon  édit  du  mois  de  mai  171 1 , 
ordonna,  I.  Que  les  princes  du  fang  royal  repréfenteront 
les  anciens  pairs  de  France  au  facre  des  rois  ,  &  au- 
ront féance  &r  voix  délibérative  aux  parlemens  à  l'âge 
de  1  5  ans  ,  fans  aucune  formalité  ,  encore  qu'ils  ne  pof- 
fedent  aucune  pairie.  II.  Que  les  enfans  légitimés,  &£ 
leurs  enfans  &  defeendans  mâles ,  qui  pofféderont  des 
pairies ,  repréfenteront  pareillement  les  anciens  pairs  au 
facre  des  rois ,  après  6c  au  défaut  des  princes  du  fang  , 
ck  auront  voix  ck  féance  aux  parlemens  à  l'âge  de  10  ans , 
immédiatement  après  les  princes  du  fang  ,  &  avant  tous 
les  ducs  &  pairs,  quand  même  leurs  duchés-pairies  fe- 
roient  moins  anciennes  ;  &  en  cas  qu'ils  aient  plusieurs 
pairies  &  plufieurs  enfans  mâles  ,  il  leur  eft  permis, 
en  fe  réfervant  une  pairie  pour  eux  ,  d'en  donner  une  à 
chacun  de  leurs  enfans,  pour  en  jouir  avec  les  mêmes 
prérogaîives  du  vivant  même  de  leurs  pères.  III.  Que 
les  ducs  &  pairs  repréfenteront  au  facre  des  rois  les  an- 
ciens pairs  ,  lorfqu'ils  y  feront  appellés,  au  défaut  des 
princes  du  fang,  &  des  princes  légitimés  qui  auront  des 
pairies  ;  qu'ils  auront  rang  &  féance  du  cours  de  la  pre- 
mière réception ,  ck  feront  reçus  au  parlement  à  l'âge  de 
25  ans.  IV.  Que  parles  termes  d'hoirs  & fuccejfeurs,  & 
par  ceux  â\iyans  caufe ,  tant  inférés  qu'à  inférer  dans 
les  lettres  d'éreciion ,  ne  pouront  être  entendus  que  des 
enfans  mâles ,  defeendus  de  celui  en  faveur  de  qui  l'érec- 
tion aura  été  faite  ,  ck  que  des  mâles  qui  en  feront  def- 
eendus de  mâles  en  mâles.  V.  Que  les  claufes  généra- 
les inférées  ou  à  inférer  dans  les  lettres  d'érection  de  du- 
chés &  pairies  en  faveur  des  femelles,  n'auront  aucun 
effet  qu'à  l'égard  de  celle  qui  defeendra  ,  ck  fera  de  la 
mailbn  ck  du  nom  de  celui  en  faveur  de  qui  les  lettres 
auront  été  accordées ,  &  à  la  charge  qu'elle  n'époufera 
qu'une  perfonne  que  le  roi  jugera  digne  de  pofféder  cet 
honneur ,  lequel  n'aura  féance  au  parlement  que  du  jour 
de  fa  réception.  VI.  Qu'il  eft  permis  à  ceux  qui  ont  des 
duchés-pairies  d'en  fubftituer  à  perpétuité  le  chef-lieu  , 
avec  une  certaine  partie  de  leur  revenu,  jufqu'à  15000 
livres  de  rente  ,  auquel  le  titre  &  dignité  defdits  duchés 
ck  pairies  demeurera  annexé  ,  fans  pouvoir  être  fujetsà 


aucunes  dettes  ni  diffraction.  VII.  Que  l'aîné  des  mâ- 
les defeendus  en  ligne  directe  de  celui  en  faveur  de  qui 
l'érection  des  duchés  ck  pairies  aura  été  faite ,  ou  à  fon 
défaut  ck  refus  ,  celui  qui  le  fuivra  immédiatement ,  ck 
enfuite  tout  autre  mâle  de  degré  en  degré  ,  poura  les  re- 
tirer des  filles  qui  fe  trouveront  en  être  propriétaires  , 
en  leur  rembourfant  le  prix  dans  fix  mois  ,  fur  le  pied  du 
denier  25  du  revenu  actuel.  VIII.  Que  ceux  qui  vou- 
dront former  quelque  conteftation  fur  le  fujet  defdits  du- 
chés-pairies ,  rang,  èkc.  accordés  aux  ducs  ck  pairs  , 
princes  ck  léigneurs ,  feront  tenus  de  repréfenter  au  roi , 
chacun  en  particulier ,  l'intérêt  qu'ils  prétendent  y  avoir , 
afin  d'obtenir  de  famajefté  la  permiiïïon  de  le  pourfui- 
vre.  IX.  Que  ce  qui  eft  porté  par  cet  édit  pour  les  ducs 
ck  pairs  ,  aura  lieu  pareillement  pour  les  ducs  non  pairs , 
en  ce  qui  peut  les  regarder. 

Quand  le  roi  conferve  les  honneurs  du  louvre  à  des 
ducs  ck  pairs  ,  qui  fe  démettent  de  leurs  duchés  en  fa- 
veur.de  leurs  fils  ,  il  n'y  a  que  ceux-ci  qui  aient  féance 
au  parlemenr.  Par  une  ordonnance  de  1 566  ,  ck  autres 
femblables  ,  les  terres  érigées  en  duché  devroient  être 
réunies  à  la  couronne  ,  quand  la  dignité  en  eft  éteinte 
par  le  défaut  d'héritiers  mâles  ,  fi  les  rois  ne  dérogeoient 
à  cette  ordonnance  dans  les  lettres  d'éredtion.  *  Mémoi- 
res de  Trévoux  ,  avril  1708. 

D  U  C  HÉ  S-P  A  I  RI  E  S. 
A 

Aiguillon  ,  duché-pairie  ,  premièrement  érigée 
pour  la  maifon  de  Lorraine  -  Mayenne  en  1599  ,  par 
lettres  du  roi  Henri  IV,  vérifiées  au  parlement  en  1600 , 
ck  depuis  érigée  de  nouveau  par  le  roi  Louis  XIII  en 
1638  ,  par  lettres  vérifiées  la  même  année.  Ce  duché 
eft  dévolu  au  marquis  de  Richelieu  ;  mais  il  n'a  pas  en- 
core obtenu  dele  faire  revivre  en  fa  faveur. 

ALbret ,  duché-pairie,  érigée  en  1556  ,  par  le  roi 
Henri  II,  pour  Antoine  de  Bourbon  ,  roi  de  Navarre, 
ck  Jeanne  d'AIbret  fon  époufe,mere  de  Henri  U  Grand. 
Ce  duché  ayant  été  depuis  réuni  à  la  couronne  ,  fut 
donné  en  1651  à  Frédéric-Maurice  de  la  Tour  ,  duc 
de  Bouillon  ,  prince  de  Sedan ,  &  vicomte  de  Turenne  , 
lequel  céda  au  roi  la  principauté  de  Sedan  ,  ck  le  duché 
de  Bouillon,  en  1642. 

Alençon,  ancien  comté  ,  érigé  en  duché-pairie  ,  Pan 
1413  ,  par  lettres  du  roi  Charles  VI,  vérifiées  au  par- 
lement la  même  année  ,  rétabli  en  pairie  en  faveur  de 
Charles  de  France  ,  duc  de  Berri ,  l'an  1 7 1  o ,  ck  éteint 
par  fa  mort. 

Angoulême  ,  duché-pairie  ,  érigée  en  I  Ç 1 5  par  lettres 
vérifiées  la  même  année  ,  en  faveur  de  Louife  de  Sa- 
voye,  mère  du  roi  François  I ,  rétablie  aufli-bien  que 
le  duché  d'Alençon  ,  en  faveur  de  Charles  de  France  , 
duc  de  Berri,  l'an  1710,  ck  éteint  par  fa  mort. 

Anjou  ,  ancien  comté ,  érigé  en  duché-pairie  ,  par  le 
roi  Jean  ,  l'an  13  50.  C'étoit  l'apanage  de  Philippe  V  , 
roi  d'Efpagne  :  il  eft  préfentement  réuni  à  la  couronne. 

Antin,  érigé  en  duché-pairie,  par  le  roi  Louis  XIV 
en  171 1 ,  en  faveur  de  Louis-Antoine  de  Gondrin  de 
Pardaillan,  duc  d' Antin  ,  éteint. 

Archevêché  de  Paris ,  érigé  en  duché-pairie ,  par  le 
roi  Louis  XIV  en  1674,  en  faveur  de  François  de  Har- 
lai  de  Champvalon  ,  archevêque  de  Paris ,  &  de  les  fuc- 
ceffeurs.  Les  lettres  furent  vérifiées  en  1690.  G'eft  fur 
la  terre  de  faint  Cloud ,  qu'eft  établi  le  duché. 

Arpajon  ,  duché-pairie  ,  érigée  l'an  1651  parlerai 
Louis  XIV  ,  en  faveur  de  Louis  d'Arpajon  ,  marquis  de 
Severac  ,  lieutenant  général  des  armées  de  fa  majefté  en 
Languedoc,  éteinte. 

Aubigni ,  érigé  en  duché-pairie  ,  par  le  roi  Louis  XIV 
en  1684,  en  faveur  de  Lo uife- Renée  de  Pennencouet 
de  Queroualle  de  Ploëuc ,  ducheffe  de  Portfmouthen 
Angleterre. 

Aumale  ,  duché-pairie,  érigée  en  1547  ,  par  lettres 
du  roi  Henri  II,  vérifiées  en  parlement  en  1548,  & 
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confirmées  en  1631  ,  en  1638,  &  en  1643  par  le  ro1 
Louis,  XIII.  Le  roi  Louis  XIV  en  donna  de  nouvelles 
lettres  en  1695  à  Louis-Augufte  de  Bourbon  ,  légitimé 
de  France,  fon  fils  ,  duc  du  Maine ,  par  lefquelles  il  éri- 
gea cette  terre  en  duché-pairie  ,  tant  pour  fes  enfans 
maies  que  pour  les  femelles.^ 

Aumont ,  duché-pairie  ,  érigée  en  1665  ,  par  lettres 
du  roi  Louis  XIV ,  vérifiées  au  parlement  la  même 
année.  .  » 

.  Le  roi  érigea  le  marquifat  d'Iles,  en  Champagne  ,  a 
'deux  lieues  de  Troyes  au  midi  ,  en  duché  de  ce  nom  , 
en  faveur  d' Antoine  d' Aumont  de  Rochebaron,  maré- 
chal de  France  ,  capitaine  des  gardes  du  corps ,  cheva- 
lier des  ordres  du  roi,  &  gouverneur  de  Pans. 

Auvergne ,  érigé  en  fimple  duché  ,  par  le  roi  Jean ,  en 
1390,  ayant  été  réunià  ia  couronne,  a  été  donné  en 
'1652,  avec  le  duché  d'Albret,  au  duc  de  Bouillon, 
vicomte  de  Turenne  ,  en  échange  de  la  principauté  de 
Sedan ,  Se  du  duché  de  Bouillon, 

B 

Bar-le-Duc  ,  érigé  en  fimple  duché  parle  roi  Jean 

>P  '3,Ï7-'.  ;  .'  ......    .     ,  , 

Beaufort ,  duché-pairie  ,  érigée  en  1  597  ,  par  lettres 
du  roi  Henri  IV,  vérifiées  au  parlement  la  même  année. 
Xe  roi  Louis  XIV  l'érigea  en  1688  en  duché  ,  Tous  le 
nom  de  Montmorenci  ,  en  faveur  de  Charles-Fran- 
çois-Frédéric  de  Montmorenci-Luxeinbourg. 

Beaumont-le-Sonnois  ,  au  Maine  ,  ou  Beaumont-le- 
Ylcomie  ,  érigé  en  fimple  duché  ,  par  le  roi  François  I 
en  1  543  ,  eft  maintenant  réuni  à  la  couronne. 

Beaupreau ,  érigé  en  fimple  duché  ,  par  le  roi  Char- 
les IX  eu  1562  ,  appartient  au  duc  de  Villeroi.  Il 
avoit  été  érigé  en  comté-pairie  par  Louis  Hutïn  en  1316, 
puis  en  marquifat  l'an  15^4»  par  le  roi  Henri  II. 

Bellegarde,  duché-pairie ,  érigée  par  le  roi  Louis  XIII 
en  1619  ,  par  lettres  vérifiées  au  parlement  en  1620  , 
eft  à  M.  le  Prince. 

Béni ,  érigé  en  fimple  duché  ,  en  1360,  par  le  roi 
Jean.  Il  a  été  l'apanage  de  Charles  de  France  ,  troi- 
Jiéme  fils  de  Louis  ,  dauphin  ,  fils  de  Louis  XIV. 

Béthune-d'Qrval ,  voyez  ci-après  Orval. 

Béthune-Charojl ,  voyez  ci-après  Charojî. 

Biron  ,  baronie  &£  autres  terres  ,  furent  érigées  en 
'duché-pairie,  par  lettres  du  mois  de  juin  1598  ,  véri- 
fiées le  dernier  du  même  mois ,  oc  érigées  de  nouveau 
en  février  1723  ,  vérifiées  le  22  du  même  mois  ,  en  fa- 
veur de  Charles- Armand  de  Gontaut ,  duc  de  Biron. 

Bouflers.  Le  roi  Louis  XIV  érigea  en  feptembre 
'1695  la  terre  de  Caigni  en  Beauvoifis ,  en  duché  fous 
ce  nom,  en  faveur  de  Louis-François  de  Bouffie rs  , 
maréchal  de  France  ;  &en  pairie  ,  par  lettres  regiftrées 
le  19  mars  1709. 

Bourbon  ,  érigé  en  fimple  duché  par  le  roi  Philippe 
de  Valois  ,  en  1329  ,  donné  à  M.  le  Prince. 

Bournonville  ,  duché-pairie,  érigée  en  1600  parle 
roi  Henri  IV. 

Brancas-Villars  ,  voyez  ci-après  Vdlars. 

Bretagne  ,  duché-pairie  ,  érigée  en  1 297  ,  par  le  roi 
Philippe  U  Bel ,  &t  depuis  réunie  à  la  couronne. 

Br'unné  ,  érigé  en  fimple  duché  par  le  roi  Henri  III 
en  1 587  ;  mais  les  lettres  n'ont  pas  été  vérifiées. 
1    Biijfaç  jj  duché-pairie ,  érigée  en  1 6  u  ,  par  lettres  du 
roi  Louis  XIII 9  vérifiées  au  parlement  en  1620. 

C 

CANDALE,  cherche^  ci-après  HALUIN. 

Cardone. ,  en  Catalogne  ,  duché-pairie,  érigée  par  le 
roi  Louis  XIII  l'an  1642  ,  en  faveur  du  maréchal  delà 
Mothe-Houdancourt ,  rk  de  Louife  de  Prie  ,  duchefle 
dé  Cardonefonépoufe,qui  a  été  gouvernante  de  Louis, 
dauphin  ,  fils  de  Louis  XIV.  Elle  eft  éteinte. 

Carignan  ,  duché-pairie,  érigée  l'an  1662  ,  par  le  roi 
Louis  XIV ,  en  faveur  de  M.  le  comte  de  SoifTons.  Les 
lettres  ont  été  vérifiées  au  parlement  de  Metz  la  même 
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année.  La  terre  qui  porte  ce  nom,  s'appelloit  aupara- 
vant Ivoi  en  Luxembourg. 

Charofi,  ou  Bethune-Charofi  ,  duché-pairie,  érisée 
en  1672  par  lettres  du  roi  Louis  XIV  ,  en  faveur  de 
Louis  de  Bethune  ,  comte  de  Charoft ,  vérifiées  au  par- 
lement en  1690. 

Chartres,  érigé  en  ("impie  duché  par  le  roi  François  I 
l'an  1  5  2.8. 11  fait  partie  de  l'apanage  des  ducs  d'Orléans! 

Château-  Roux ,  duché-pairie,  érigée  en  1616,  par 
lettrés  du  roi  Louis  XIII,  vérifiées  au  parlement  la 
même  année.  Elle  appartient  au  duc  de  Bourbon. 

Chdteau-Thierri  ,  duché-pairie,  érigée  en  1566  par 
le  roi  Charles  IX ,  dont  les  lettres  furent  vérifiées  au 
parlement  en  la  même  année.  Elle  a  été  donnée  en  1 6  5  7. 
à  la  maifon  de  Bouillon  ,  en  échange  de  la  principauté 
de  Sedan  ,  &  du  duché  de  Bouillon  ,  qu'elle  a  cédées 
au  roi. 

Chdleau-Villain ,  cherchez  Vitri  ,  ci-après  dans  ce 
même  article. 

Châtelleraud ,  duché-pairie  ,  que  le  roi  François  I  éri- 
gea en  1515.  Elle  appanenoit  à  Mademoifelle ,  morte 
en  1693. 

ChâtilLon  ,  érigé  en  duché  par  le  roi  Louis  XIV,  en 
faveur  de  Paul-Sigifmond  de  Montmorenci-Luxem- 
bourg. 

Chaùlriis,  duché-pairie,  érigée  en  1621  parlerai 
Louis  XIII ,  dont  les  lettres  furent  vérifiées  au  parlement 
la  même  année.  Ce  duché  fut  rétabli  en  17  n  en  fa- 
veur de  Louis-Augujle  d'Albert  d'Ailli. 

Chevreufe  ,  ayant  été  érigé  en  fimple  duché  pat  le  roi 
François  I  en  1545  ,  puis  confirmé  par  Henri  II  en  1555, 
eut  le  titre  de  pairie  ,  par  lettres  de  Louis  XIII  en  1 6 1 2,  * 
vérifiées  au  parlement  en  1627.  Le  roi  Louis  XIV  a 
donné  fes  lettres  confirmatives  de  ce  duché  en  1667, 
vérifiées  au  parlement  en  1668. 

Choifeul ,  voyez  Ple[/îs-PraJlin. 

CUrmont ,  fut  érigé  en  duché-pairie  en  1 561 ,  par  un 
brevet  du  roi  Charles  IX,  en  faveur  du  fils  du  comte 
de  Cletmont  ;  mais  Antoine  ,  comte  de  Clermont  fon 
përe ,  faifant  difficulté  de  fe  defTaifir  du  comté  ,  le  roi 
donna  enfuite  un  autre  brevet  pour  l'éreftion  du  comté 
de  Tonnerre  en  duché-pairie.  Ces  deux  brevets  n'eu- 
rent point  leur  effet. 

Coi/lia  ,  duché-paitie  ,  érigée  par  le  roi  Louis  XIV 
en  165; ,  dont  les  lettres  furent  vérifiées  au  parlement 
le  I  5  décembre  1663 . 

Créqui,  duché-pairie,  érigée  pa'  le  roi  Louis  XIV 
en  1653  ,  dont  les  lettres  fuient  vérifiées  au  parlement 
en  1663,1e  15  décembre.  Cette  pairie  eft  éteinte. 

Croi  fut  érigé  en  duché  l'an  1  598  par  le  roi  Henri  IV. 
Cette  paitie  eft  maintenant  éteinte,  &  la  terre  appar- 
tient aux  defeendans  de  Charles  de  Croi ,  duc  d'Arfcot. 

D 

DAMVILLE  ,  duché-pairie,  érigée  en  lôioparle 
roi  Louis  XIII.  Le  roi  Louis  XIV  donna  de  nouvelles 
lettres  de  duché-pairie  en  1694  à  Louis-Alexandre  de 
Bourbon  ,  duc  du  Maine  ,  légitimé  de  France  ,  fon  fils 
qui  prit  féance  au  parlement  le  27  octobre  de  la  même 
année ,  en  qualité  de  duc  de  Damville. 

Dunois,  duché-pairie,  érigée  en  1525  par  madame 
la  régente ,  mere  du  roi  François  I  ;  mais  cette  érection 
n'a  pas  été  vérifiée  ati  parlement. 

Duras  en  Guienne ,  duché-paitie,  érigée  en  1668 
par  le  roi  Louis  XIV  ,  en  faveur  de  M.  Jacques-Henri 
de  Durfott  ,  duc  de  Duras  ,  maréchal  de  France.  Les 
lettres  ne  furent  point  vérifiées.  Duras  fut  érigé  de  nou- 
veau en  duché-non-pairie,  en  février  1689. 


ELBrëUF,  duché-pairie,  érigée  en  1581  par  le  roi 
Henri  III ,  dont  les  lettres  furent  vérifiées  au  parlement 
en  1582. 

Efpernon,  duché-pairie,  érigée  en  I  581  par  Henri  III, 
dont  les  lettres  furent  vérifiées  la  même  année.  Ce 
Tome  FUI.  Partie  U.  C  ij 
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duché,  qui  paroifïbir  éteint,  a  été  rétabli  en  faveur  du 
marquis  d'Antin,  reçu  au  parlement  en  juin  171  r.  De- 
puis ce  temps ,  il  a  eu  rang  &C  féance  aux  termes  du  der- 
nier édit. 

E  [lampes  fut  érigé  en  fimple  duché  par  le  roi  Fran- 
çois I,  l'an  1536.  C'étoit  auparavant  une  comté-pai- 
rie ,  érigée  en  13  26. 

Ejloutzville  ,  érigé  en  fimple  duché,  l'an  1534,  par 
lettres  du  roi  François  l3  vérifiées  au  parlement  de 
Rouen  la  même  année. 

EJlrées  ,  duché-pairie  ,  érigée  en  1645  par  le  roi 
Louis  XIV  ,  dont  les  lettres  ont  été  vérifiées  au  parle- 
ment en  1663,1e  15  décembre.  C'eft  le  marquifat  de 
Cœuvres  en  Soifïonoïs  ,  fous  le  nom  à' EJlrées,  Cette 
duché  -  pairie  ,  par  la  mort  de  Louis  ■  Armand,  duc 
EJlrées  ,  pair  de  France  ,  marquis  de  Cœuvres  , 
arrivée  le  16  juillet  1723  ,  a  patte  à  Ficîor-Marh 
d'Eftrées ,  maréchal  &  vice-amiral  de  France.  Elle  eft 
éteinte  par  la  mort  de  ce  dernier  ,  arrivée  le  28  décem- 
bre 1737. 

|  Evreux  fut  érigé  en  comté-pairie  par  le  roi  Louis  Hu- 
tin  en  13  16,  confirmé  en  1326  ,  &  en  1436  ,  puis 
érigé  en  fimple  duché,  l'an  1569,  par  Charles  IX. 
Ayant  été  réuni  à  la  couronne  ,  le  comté  a  été  donné  à 
la  mai&n  de  Bouillon  ,  en  échange  de  la  principauté  de 
Sedan  &  du  duché  de  Bouillon  en  1652. 

Eu,  comté,  érigé  en  pairie  en  1458  ,  en  faveur  de 
Charles  d'Artois  ,  comte  d'Eu.  Cette  ére&ion  fut  confir- 
mée par  d'autres  lettres  en  1  55  1 ,  &  rétablie  en  1660 
en  faveur  de  Marie-Louifc  d'Orléans ,  duchelfe  de  Mont- 
penlîer  ,  morte  en  1693  ,  puis  rétablie  l'année  fuivante 
en  faveur  de  Louis-Augujle  de  Bourbon  ,  duc  du  Maine. 

F 

La  FertÉ-SeNNEterre  ,  duché-pairie  ,  érigée  par 
lettres  du  roi  Louis  XIV,  vérifiées  au  parlement  en  1 66  5 . 
Elle  eft  éteinte. 

Fu^-Jamts.  Le  roi  Louis  XIV  érigea  en  1710  la  terre 
de  Warti,  fife  en  Picardie ,  en  duché-pairie  fous  ce  nom , 
en  faveur  de  Jacques  Fitz- James, duc  de  Berwick, maré- 
chal de  France ,  Sic.  fils  naturel  de  Jacques  II ,  roi  d'An- 
gleterre. 

Foix-Rendan ,  duché-pairie  ,  érigée  par  lettres  du 
roi  Louis  XIV  ,  vérifiées  au  parlement  en  1663  ?  le  j  5 
décembre.  Elle  eft  éteinte. 

La  Force  ,  duché-pairie  ,  érigée  en  1637  par  le  roi 
Louis  XIII,  dont  les  lettres  furent  vérifiées  la  même 
année. 

Fronfac ,  duché-pairie  ,  que  le  roi  Louis  XIII  érigea 
l'an  1634  pour  le  cardinal  de  Richelieu.  Les  lettres  fu- 
rent vérifiées  au  parlement  la  même  année. 

G 

Gramont  ,  duché-pairie  ,  érigée  en  166*3  »  Par 
lettres  du  roi  Louis  XIV  ,  dont  le  brevet  eft  de  1643  , 
&  les  lettres  de  1644  ,  vérifiées  le  1 5  décembre  1663. 

Guife  ,  duché-pairie  ,  que  le  roi  François  I  érigea  l'an 
1  5  27 ,  par  lettres  vérifiées  en  1 5  28  ,  &  rétablie  en  du- 
ché-pairie l'an  1704,  en  faveur  du  prince  de  Condé. 

H 

Haluyn,  ou  Magnelers,  fut  érigé  en  duché- 
pairie  en  1587,  &  le  roi  Louis  XIII  le  fit  revivre  fous 
le  nom  de  Caudale  ,  par  lettres  données  en  161 1 ,  re- 
giftrées  la  même  année  ,  lorfqu'Anne  d'Haluyn  ,  héri- 
tière du  duché  ,  devoit  époufer  M.  de  Caudale,  fils 
du  duc  d'Efpernon;  mais  ce  mariage  ayant  été  rompu, 
le  roi  donna  des  lettres  d'ère cYi on  de  la  même  terre  en 
duché-pairte  ,  en  faveur  du  mariage  d'Aune  d'Haluyn  , 
avec  Charles  de  Schomberg, marquis  d'Efpinai,  comte 
de  Duretal.  Ce  duché  eft  éteint. 

Harcourty  érigé  en  duché-pairie  par  le  roi  Louis  XIV, 
par  lettres  du  mois  de  novembre  1709,  regiftrées  au 
parlement  le  28  février  1710,  en  faveur  de  Henri ,  duc 
d'Harcoui  t ,  maréchal  de  France. 


HoJlun\  duché-pairie,  érigée  en  171  f ,  par  le  roï 
Louis  XIV  en  faveur  de  François  -Marie ,  duc  de 
Hoftun. 

Humieres.  Le  roi  Louis  XIV  érigea  en  1690  la  terre 
de  Mouchi-le-Piereux ,  fous  ce  nom,  en  faveur  de  Louis 
de  Crevant ,  maréchal  de  France  ,  &  la  même  année 
ces  lettres  furent  vérifiées  en  parlement. 

I 

Joyeuse,  duché-pairie,  que  le  roi  Henri  NI  éri- 
gea l'an  1  5  8 1  ,  par  lettres  vérifiées  la  même  année.  Le 
roi  Louis  XIV  accorda  par  lettres  du  mois  d'octobre? 
1 7 1 4  î  regiftrées  au  parlement  le  1 8  décembre  fuivant  , 
de  nouvelles  lettres  cKére&ion  de  duché-pairie ,  en  fa- 
veur de  Louis  de  Melun,  prince  d'Efpinoi ,  &c. 

Ivoi  en  Luxembourg,  cherchez  Carignan,  ci-devant, 

L 

Lausun  ,  érigé  en  duché  par  le  roi  Louis  XIV  en 
1692  ,  en  faveur  d'Antonin  Nompar  de  Caumont-Lau- 
fun  ;  ce  qui  fut  vérifié  au  parlement  en  la  même  année.' 

Lefdiguicrts ,  duché-pairie,  érigée  en  161 1  par  le 
roi  Louis  XIII ,  dont  les  lettres  furent  vérifiées  au  par- 
lement  en  1620.  Elle  eft  éteinte. 

Levis.  Les  terres  de  Lurci-le-Sauvage  ,  Poullgni ,  la 
Braudiere  ,  Champroux,  &  neuf  autres  terres ,  toutes  fi- 
tuées  en  Bourbonnois,  ont  été  unies  en  un  feul  &  même 
fief,  &  érigées  en  duché-pairie  ,  par  lettres  du  mois 
de  février  1723  ,  vérifiées  le  22  du  même  mois,  en  fa- 
veur de  Charles-Eugène ,  duc  de  Levis. 

Liancourij  cherchez  Rocheguyon  ,  ci-après- 

Longueville  ,  fut  érigé  en  fimple  duché  ,  par  le  roï 
Louis  XII,  l'an  1505  :  la  vérification  fut  faite  au  par- 
lement de  Rouen  la  même  année ,  &  dans  la  chambre 
des  comptes  de  Paris  en  1515.  Il  eft  éteint. 

Lorge.  Le  roi  Louis  XIV  érigea  en  duché  fan  169 1) 
la  tcnc  de  Quintin  en  Bretagne  ,  fous  ce  nom  ,  en  fa- 
veur de  Gui  de  Durfort ,  maréchal  de  France  :  ce  qui 
fut  vérifié  au  parlement  la  même  année. 

Le  Lude  ,  duché-pairie ,  érigée  par  le  roi  Louis  XIV  ,1 
l'an  1675  »  en  faveur  de  Henri  de  Daillon  ,  comte  du 
Lude  ,  grand-maître  de  l'artillerie  de  France.  Elle  eft 
éteinte. 

Luynes  ou  Maillé-Luynes ,  duché-pairie  ,  érigée  en 
1 6 1 9  par  le  roi  Louis  XIII ,  dont  les  lettres  furent  véri- 
fiées la  même  année. 

Luxembourg  ou  Pinei-Luxembourg ,  érigé  en  fimple 
duché,  en  1576,  puis  en  duché-pairie ,  en  1581  parle 
roi  Henri  III,  dont  les  lettres  furent  vérifiées  au  parle- 
ment la  même  année.  François-Henri  de  Montmorenci 
comte  de  Bouteville,  maréchal  de  France  ,  fut  reçu  au 
parlement  duc  &  pair  du  duché  de  Luxembourg,  le  iz 
mai  1 662  ,  depuis  lequel  jour  le  duc  de  Luxembourg, font 
fils ,  a  le  rang  par  le  dernier  édit. 

M 

Magnelers,  cherche^  Haluyn,  ci-devant." 

Maillé  ,  cherchez  Luynes,  ci-devant  dans  cet  article.' 

La  Marche  tut  érigée  en  comté-pairie ,  l'an  1 3  16  par 
le  roi  Philippe  le  Long  ;  &  depuis  en  duché  l'an  1327, 
par  Charles  te  Bel:  il  eft  réuni  à  la  couronne. 

Mayenne,  duché-pairie  ,  érigée  en  1  573  ,  par  le  roï 
Charles  IX,  dont  les  lettres  furent  vérifiées  au  parle- 
ment en  la  même  année.  Elle  eft  éteinte. 

Ma^arini ,  ou  Retelois-Ma-tarini ,  duché-pairie,  éri- 
gée fous  ce  nom  en  1663  ,  en  faveur  $  Armand  de  Ma- 
zarini ,  auparavant  appellé  de  la  Mtilleraye.  Le  Retelois 
fut  premièrement  érigé  en  comté-pairie  par  le  roi 
Louis  XI  en  1464,  puis  par  Henri  III  en  duché  pairie 
en  1581,  dont  les  lettres  furent  vérifiées  la  même 
année. 

La  Msillerayt,  duché-pairie,  érigée  par  le  roi  Louis  XIU 
en  1 642  ,  par  lettres  vérifiées  au  parlement  le  1 5  décem- 
bre 1663. 

Mercççur,  en  Auvergne  3  fut  érigé  en  principauté  en 
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356*3  ,  parle  roi  Charles  IX,  puis  en  duche-pairie  en 
1 566  ,  par  lettres  vérifiées  en  1  576. 

Montaufier,  duché-pairie,  érigée  en  1664 ,  par  le  roi 
louis  XIV,  dont  les  lettres  furent  vérifiées  en  1665. 
Elle  eft  éteinte. 

Montbaron ,  duché-pairie ,  que  le  roi  Henri  III  érigea 
en  15  88,  par  lettres  vérifiées  en  1  589.  Ce  titre  fut  con- 
firmé en  1594,  par  autres  lettres  régiftrées  au  parle- 
ment en  1595. 

Montmirail j  voyez  No'irmoutkr ,  ci-après  dans  cet 
article. 

Montmorenci  ;  c'eft  la  terre  de  Beaufort ,  voyez  Beau- 
joru      .    'y  '-     ..'  \     ■  \      ■  > 

Montmorenci ,  à  préfettt  nommé  Enguien  \  duché- 
pairie  ,  érigée  en  1 5  5  1  par  le  roi  Henri  II,  dont  les  let- 
tres furent  vérifiées  la  même  année.  Depuis  ,  cette  pai- 
rie ayant  été  éteinte,  le  roi  Louis  XIII  l'érigea  de  nou- 
veau en  1633. 

Montpenjier ,  duché-pairie,  érigée  en  1538,  par  let- 
tres du  roi  François  I ,  vérifiées  au  parlement  la  même 
année ,  confirmées  pour  la  pairie  en  1608  ;& au  mois 
de  mars  1695 ,  le  roi  Louis  XIV  donna  des  lettres  à 
M.  Philippe  de  France  fon  frère ,  par  lefquelles  il  con- 
firma à  fes  fucceiTeurs  mâles  &  femelles  le  titre  de  du- 
ché &  pairie ,  pour  en  jouir  comme  du  temps  de  la  pre- 
mière éreftion  faite  en  1538. 

Moriemar,  duché-pairie,  que  le  roi  Louis  XIV  éri- 
gea en  1653  ?  par  lettres  vérifiées  en  1663  le  15  dé- 
cembre, 

N 

Na  VAILLES,  duché-pairie  ,  érigée  en  1650  par  le  roi 
Louis  XIV  ,  en  faveur  de  Philippe  de  Montaut-de-Be- 
nac,  duc  de  Navailles ,  maréchal  de  France.  Elle  eft 
éteinte. 

Nemours,  duché-pairie,  érieée  en  1404  par  le  roi 
Charles  VI.  * 

Nevers  fut  premièrement  érigée  en  comté-pairie  par 
Philippe  de  Valois  en  1347,  &  par  Charles  VII,  en 
1459  ,  puis  érigée  en  duché-pairie  parle  roi  François  I, 
en  1 5  3  8, dont  les  lettres  furent  vérifiées  au  parlement  la 
même  année.  Le  cardinal  Mazarin  obtint  de  nouvelles 
lettres  de  duché-pairie  en  1660  ,  qui  ne  furent  point  vé- 
rifiées. Son  neveu  étant  mort  en  1707  ,  le  duché  a  paffé 
à  fon  fils  ,  qui  a  obtenu  de  nouvelles  lettres  en  1720  , 
régiftrées  en  171 1. 

NoailUs  ,  duché-paii  le,  érigée  par  le  roi  Louis  XIV. 
La  vérificarion  en  fut  faite  au  parlement  le  I  5  décem- 
bre 1663. 

Nogent ,  cherchez  Orval,  ci-après  dans  cet  article. 

Noirmoutier ,  duché-pairie ,  érigée  en  1650,  par  le  roi 
Louis  XIV ,  pour  le  marquis  de  Noirmoutier.  Depuis, 
en  1657 ,  le  roi  tranfporta  le  titre  de  duché  fur  la  ba- 
ronie  de  Montmirail  en  Brie,  fous  le  nom  de  Noirmou- 
tier; mais  les  lettres  de  ces  deux  éreâions  ne  furentpoint 
régiftrées. 

O 

Orléans,  duché-pairie,  érigée  en  1344  par  le  roi 
Philippe  de  Valois.  C'étoit  l'apanage  de  Philippe  de 
France ,  frère  unique  du  roi  Louis  XIV  ,  qui  a  paffé  à 
Philippe  duc  d'Orléans,  mort  le  2  décembre  1723  ,  et 
a  fon  fils ,  puis  à  fon  petit-fils. 

Orval ,  ou  Bethune  d'Orval ,  ou  Nogent  d'Orval ,  du- 
ché-pairie, érigée  en  1651,  par  le  roi  Louis  XIV,  en 
faveur  de  François  de  Bethune  ,  comte  d'Orval,  mar- 
quis de  Nogent.  Elle  eft  éteinte. 

Ouarti ,  voyez  Fit^  James  ,  ci-devant. 

Pavan  ,  cherchez  la  Viévilh,  ci-après  dans  cet  ar- 
ticle. r 

Pmthiivre  ,  duché-pairie  que  le  roi  Charles  IX  éri- 
gea en  1 569 ,  par  lettres  vérifiées  en  parlement ,  en  la 
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même  année  :  elle  a  appartenu  au  comte  de  Tou- 
loufe ,  auquel  le  roi  Louis  XIV  donna  de  nouvelles  let- 
tres de  duché-pairie  en  1697  ;  &  elle  a  paffé  à  fon  fils. 

Pinei- Luxembourg,  cherchez  Luxembourg ,  ci-devant 
en  cet  article. 

PleJJîs-PraJlin  ,  duché-pairie ,  que  le  roi  Louis  XIV  a 
érigée  par  lettres  vérifiées  au  parlement  fen]  1665,  Elle  eft 
éteinte. 

Pondevaux  fut  érigé  en  ïîmple  duché  par  le  roi 
Louis  XIII  en  1623  ,  dont  les  lettres  furent  vérifiées  au 
parlement  de  Dijon  en  1632.  Elle  eft  éteinte. 

R 

Rambouillet  ,  duché-pairie,  érigée  par  lettres  du 
mois  de  mai  171 1,  régiftrées  le  29  juillet  fuivant,  en  fa- 
veur de  Louis-Aléxandre  de  Bourbon,  comte  de  Tou- 
loufe,  ckc. 

Reti ,  duché-pairie,  érigée  en  1 581 ,  par  lettres  du 
roi  Henri  III ,  vérifiées  au  parlement  en  1  582 ,  puis  re- 
nouvelles en  1634  parle  roi  Louis  XIII,  en  faveur  de 
Pierre  de  Gondï ,  comte  de  Joigni ,  général  des  galères 
de  France  ,  qui  avoit  époufé  fa  coufine  germaine ,  Fran- 
çoife  de  Gondi ,  héritière  du  duché.  Les  nouvelles  let- 
tres portoient  qu'il  ne  prendroit  féance  que  du  jour  de 
leur  vérification ,  qui  fut  faite  en  mars  1634,  Elle  eft 
éteinte. 

Rethelois ,  cherchez  Ma^arini ,  ci-devant  dans  cet 
article. 

Richelieu,  duché-pairie,  érigée  en  1631  par  le  roî 
Louis  XIII ,  dont  les  lettres  turent  vérifiées  au  parlement 
en  la  même  année  pour  mâles  &£  femelles. 

La  Rochefoucault ,  duché-pairie,  que  le  roi  Louis  XIII 
érigeal'an  1622,  par  lettres  vérifiées  en  1637. 

Roche-Guyon ,  duché-pairie,  érigée  en  1643, par  'e 
roi  Louis  XIV ,  dont  les  lettres  ne  furent  vérifiées  qu'en 
1 663  ,  le  1  5  décembre.  Elle  porte  auflï  le  nom  de  Lian- 
court. 

Rohan,  duché-pairie,  premièrement  érigée  en  1605- 
parle  roi  Henri  le  Grand.  Depuis  étant  tombée  en  que- 
nouille à  faute  d'hoirs  mâles ,  le  roi  Louis  XIV  l'a  fait 
revivre  en  1645. 

Rohan-Rohan,  duché- pairie ,  érigée  par  lettres  du 
mois  d'octobre  1714, régiftrées  le  18  décembre  fuivant, 
en  faveur  d'Hercules  de  Rohan ,  prince  de  Soubife ,  &c 

Roquelaure.  Cette  terre  qui  etr  en  Guienne,  fut  éri- 
gée en  duché-pairie  en  1 6  5 1  par  le  roi  Louis  XIV  ,  en 
faveur  de  Gajîon-J  ean-Baptijle  de  Roquelaure ,  duc  de 
Roquelaure,  marquis  de  Biran,  lieutenant  général  des 
armées  du  roi. 

Roicane^  en  Forez ,  érigé  en  fimple  duché  par  le  roï 
Charles  IX  en  1566,  par  lettres  vérifiées  au  parlement 
en  1  567.  Il  y  a  des  lettres  de  pairie  pour  la  même  terre, 
qui  ont  été  vérifiées  en  1716.  Elle  appartient  à  M.  de 
la  Feuillade, 

S 

Saint-Aignan  ,  duché-pairie,  érigée  par  le  roï 
Louis  XIV,  dont  les  lettres  furent  vérifiées  au  parle- 
lement  le  15  décembre  1663. 

Saint-Fargeau ,  duché-pairie  ,  érigée  en  ij69,par 
lettres  du  roi  Charles  IX ,  vérifiées  la  même  année. 

Saint-Simon  ,  en  Vermandois ,  duché-pairie,  érigée 
en  1635  ,  par  lettres  du  roi  Louis  XIII,  vérifiées  au  par- 
lement en  la  même  année. 

Seurre,  cherchez  Bellegarde ,  ci-devant  en  cetarticle." 

Sulli,  duché-pairie,  érigée  en  1606,  par  le  roi 
Henri  IV  ,  dont  les  lettres  furent  vérifiées  Ja  même 
année. 

T 

Thouars  ,  duché-pairie,  premièrement  érigée  ers 
duché  par  Charles  IX  en  1  5  6  3  ,  &  depuis  en  pairie  par 
le  roi  Henri  IV  en  1595.  La  vérification  en  fut  faite  l'an 

Touraine  ,  érigée  en  fimple  duché  par  le  roi  Jean  en 
1 360 ,  réuni  à  la  couronne, 
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Tre'mes  ,  duché-pairie,  érigée  en  1645  Par  !e  ro* 
Louis  XIV ,  dont  les  lettres  furent  vérifiées  le  1 3  décem- 
bre 1663. 

V 

Valentinois  ,  duché-pairie,  réunie  à  la  couronne, 
puis  donnée  au  prince  de  Monaco  par  le  roi  Louis  XIII 
en  1642.  Les  lettres  furent  vérifiées  la  même  année.  Va- 
lentinois  avoit  été  érigé  en  duché  par  le  roi  Louis  XII 
en  1499  ;  &  le  roi  Henri  II  le  donna  en  1548  à  Anne 
de  Poitiers  ;  mais  après  fa  mort  i  le  duché  fut  réuni  à  la 
couronne. 

La  Valette,  duché-pairie  (qui  eft  Villebois  en  Angou- 
fnois)  érigée  en  162.1  par  le  roi  Louis  XIII,  dont  les 
lettres  furent  vérifiées  au  parlement  en  1631,  Elle  eft 
éteinte. 

La  Volière  ,  duché-pairie,  érigée  par  le  roi  Louis  XIV, 
dont  les  lettres  furent  vérifiées  en  1 667.  Elle  porte  aufli  le 
nom  de  Vaujour,  &  eft  érigée  de  nouveau  en  duché- 
pairie,  par  lettres  du  mois  de  février  1713  ,  vérifiées  le 
2.2.  du  même  mois  ,  en  faveur  de  Charles-François  de  la 
Baume-Ie-Blanc  ,  duc  de  la  Valiere. 

Valois  ,  duché-pairie  ,  érigée  en  1401  parle  roi  Char- 
les VI.  C'étoit  une  partie  de  l'apanage  de  Philippe  de 
France  ,  frère  unique  du  roi  Louis  XIV ,  ôc  l'eft  de  fa 
poftérité. 

Vendôme ,  duché-pairie ,  érigée  par  lettres  du  roi 
François  I  en  1 5 1 4 ,  vérifiées  en  la  même  année. 

Ventadour  fut  premièrement  érigé  en  duché  par  le 
roi  Henri  III ,  en  1578  ,  &  depuis  en  duché-pairie  en 
1589  par  lettres  vérifiées  en  1594,  &  confirmées  en 
1609.  Elle  eft  éteinte. 

Vtrneuil ,  duché-pairie ,  érigée  en  1652  par  le  roi 
Louis  XIV ,  dont  les  lettres  furent  vérifiées  au  parlement 
le  1  5  décembre  1663.  Elle  eft  éteinte. 

La  Viéville  ou  Pav an-la-  Viéville  ,  duché  érigé  en 
1652,  par  le  roi  Louis  XIV.  Il  eft  éteint. 

Villars ,  érigé  en  duché  l'an  1 6  2.7  par  le  roi  Louis  XIII, 
fk  en  pairie  l'an  1651  par  le  roi  Louis  XIV  ,  en  faveur 
de  Georges  de  Brancas  ,  dont  les  lettres  ont  été  véri- 
fiées au  parlement  de  Provence  en  1657,3  la  chambre 
des  comptes  d'Aix  en  1662,  c£  au  parlement  de  Paris 
en  1716. 

Villars  .*le  roi  Louis  XIV  érigea  en  1705  la  terre 
de  Vaux-le-Vicomte  en  duché ,  en  faveur  de  Louis-Hec- 
tor, duc  de  Villars  ,  maréchal  de  France  ,  fous  le  nom 
de  Villars ,  ôc  en  pairie  par  lettres  du  mois  de  feptem- 
bre  1709. 

VUteroi  ,  duché-pairie,  érigée  en  1651  ,  par  le  roi 
Louis  XIV ,  dont  les  lettres  ont  été  vérifiées  le  1 5  dé- 
cembre 1663. 

Vhri  :  le  comté  de  Château-Villain  avec  le  marquifat 
d'Arc  ,  fut  érigé  en  duché-pairie  fous  le  nom  de  Vitri , 
par  le  roi  Louis  XIV  en  1643  •>  &  mt  érigé  de  nouveau 
par  lettres  du  mois  de  mai  1703  ,  en  faveur  du  comte  de 
.Touloulé. 

Vfei ,  duché-pairie ,  érigée  en  duché  en  1565,  puis 
en  duché-pairie  en  1  572 ,  par  le  roi  Charles  IX,  dont  les 
lettres  furent  vérifiées  la  même  année. 
Anciennes  comtés-pairies  ,  dont  la  plupart 
font  réunies  à  la  couronne. 

Auxerre  ,  comté  érigé  en  pairie  par  le  roi  Char- 
les VII  en  1435  ,  ^ont  es  ïettres  furent  vérifiées  en 
1436  ,  réuni  à  la  couronne  par  le  roi  Louis  XI. 

B eaumont-k- Roger ,  comté  érigé  en  pairie  par  le  roi 
Philippe  de  Valois  l'an  1328. 

Ckrmont,  érigé  en  pairie  l'an  1 3  3 1 ,  par  Philippe  de 
Valois. 

Dreux ,  érigé  en  pairie  par  Charles  IX ,  en  oftobre 
"1569. 

comté  érigé  en  pairie  en  1458  par  le  roi  Char- 
les VII.  Louis-Charles  de  Bourbon,  fils  de  Louis-Au- 
gufte  de  Bourbon ,  légitimé  de  France  ?  eft  en  poftef- 
non  (Je  ce  comté, 


Evreux  ^  comté-pairie ,  donnée  au  duc  de  Bouillon 
en  1652.  Le  roi  Charles  IX  ayant  retiré  le  comté  de 
Gifors  de  François  de  France  ,  duc  d'Alençon ,  fon  frère, 
il  lui  donna  le  comté  d'Evreux,  qu'il  érigea  en  duché. 
Mais  ce  prince  étant  mort  fans  poftérité  en  1  504 ,  Evreux 
fut  réuni  à  la  couronne. 

Foix ,  comté  érigé  en  pairie ,  par  Charles  VII ,  en 
1458. 

Le  Pore^  ,  comté  qui  étoit  tenu  en  pairie  par  les 
ducs  de  Bourbonnois. 

Mâcon  ,  comté  érigé  en  pairie  par  Charles ,  dau- 
phin, régent  en  1359,1e  roi  Jean  fon  pere  étant  en  An- 
gleterre. 

Le  Maine  ,  comté  érigé  en  pairie  par  le  roi  Jean  en 
1368. 

Mortaing  ,  comté  érigé  en  pairie  en  1 3  3  1  par  le  roî 
Philippe  de  Valois. 

Le  Perche  ,  comté  érigé  en  pairie  par  le  roi  Charles  IX 
en  1  566. 

Le  Poitou  ,  érigé  en  comté-pairie ,  par  Louis  Mutin} 
en  13 15. 

La  Saintonge ,  comté  érigé  en  pairie  ,  en  1428  par 
le  roi  Charles  VII. 

Soijfons ,  comté  &  pairie  érigée  par  le  roi  Charles  VI,! 
en  1404. 

Baronies-PAIRIES  ,  réunies  à  la  couronne. 

BEAUJOL0IS  a  été  tenu  en  pairie  par  Pierre,  duc 
de  Bourbonnois ,  vers  Tan  1480. 

Châteauneuf  en  Timeraîs,fut  tenu  en  pairie  par  Charles 
de  Valois ,  en  13  14. 

Colomiers ,  eft  une  ancienne  pairie ,  &  principal  mem- 
bre du  duché  de  Nemours.  Le  roi  Louis  XIV  la  fit  revi- 
vre en  la  perfonne  de  Henri  d'Orléans ,  duc  de  Longue- 
ville  ,  comme  defcendant  (  par  madame  fa  mere  )  des 
anciens  ducs  de  Nemours. 

Coucy ,  Peronne ,  Montdidier,  Roy  &Ham,  eu- 
rent le  titre  de  pairie  en  1404,  fous  le  règne  de  Char- 
les VI. 

La  Fere  en  Tartenois ,  érigée  en  pairie ,  par  lettres  du 
roi  Louis  XII ,  en  1 507. 

Manie  &  Meulan ,  érigées  en  pairie  en  1 3  3 1 ,  par 
le  roi  Philippe  de  Valois, 

Mortagne ,  proche  de  Tournai  en  Flandre ,  érigée  en 
pairie  par  le  roi  Charles  VI,  en  1407.  *  Favin,  des  of- 
fices de  France.  Du  Tillet.  Pafquier.  Du  Chêne.  Pi- 
thou,  Mémoires  hijloriques.TizmeA^  hifloire  de  France 
tome  I. 

PAIRS  D'ANGLETERRE  ,  ceux  qui  compofent  la 
chambre  haute.  Voye%_  dans  l'article  ANGLETERRE. 

PAISANT  DE  MESIERES ,  ancien  poète  François, 
qui  écrivit  divers  romans  envers  ,  &  entr'autres ,  celui 
de  la  Mulle  fans  frein*  La  Croix  du  Maïne^éibliotheaue 
françoife,  p.  368,  &c, 

PAIS-BAS ,  ou  Germanie  inférieure  ,  provinces  de 
la  baife  Allemagne,  ainfi  nommées,  parcequ'elles  font 
plus  occidentales  que  les  autres.  Les  Latins  nomment 
ce  pays  Belgium  ;  les  habîtans  Nederland  ;  &  les  Ita- 
liens Pacjî-Bafjî.  Elles  faifoient  autrefois  partie  de  la 
Gaule  Belgique,  &  font  fituées entre  la  France  ,  la  Lor- 
raine ,  l'Allemagne  &  l'Océan.  On  divife  les  Pays-Bas 
en  dix-fept  provinces ,  qui  font  quatre  duchés  ,  Brabant, 
Limbourg  ,  Luxembourg  &  Gueldres  ;  fept  comtés, 
Flandre,  Artois,  Hainault,  Hollande,  Zélande,  Na- 
mur  &  Zutphen  ;  un  marquifat ,  qui  eft  Anvers  ;  &  cinq 
feigneuries  ,  "Weft-Frife ,  Malines ,  Utrecht ,  Over- 
IfTel,  &C  Groningue.  Ces  provinces  qui  avoient  eu  des 
feîgneurs  particuliers ,  furent  réunies  fous  Philippe  k 
Bon ,  duc  de  Bourgogne ,  &  Charles  le  Guerrier  fon 
fils ,  dit  aufli  U  Hardi  ou  le  Téméraire  ,  qui  fut  tué  de- 
vant Nanci  en  1477.  Sa  fille  unique,  Marie  de  Bour- 
gogne ,  porta  les  Pays-Bas  dans  la  maifon  d'Autriche  , 
par  fon  mariage  avec  Maximiiien  I ,  empereur  ,  quoique 
les  rois  de  France  ,  euflent  droit  fur  plufieurs  de  ces  pro- 
vinces ,  comme  fur  l'Artois  7  fur  la  Flandre ,  cxç.  Sous 
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le  règne  de  Philippe  II,  roi  d'Efpagne ,  Guillaume  de 
Nafiau,  prince  d'Orange  &  quelques  autres  feigneurs 
mécontens  du  gouvernement ,  qui  étoit  très-dur  ,  fufcj- 
terent  ces  mouvemens  qui  ôterent  aux  Efpagnols  la  Hol- 
lande ,  &  ce  qu'on  appelle  les  Provinces-Unies  ou  Etats 
généraux.  Ces  guerres  commencèrent  proprement  en 
1 566  ,  &  ont  duré  jufqu'à  la  paix  de  Munfter  en  1648 , 
fi  nous  en  exceptons  une  trêve  de  douze  années ,  con- 
clue en  1 609.  La  crainte  de  l'inquiiîtion ,  la  févérité  in- 
fupportable  du  duc  d'Albe  ,  &  la  conduite  des  Efpagnols 
qui  violoient  les  privilèges  du  pays,  avoient  caufé  ces 
foulevemens.  Les  principaux  fleuves  des  Pays-Bas ,  font 
le  Rhin ,  la  Meufe  ,  l'Efcaut ,  l'Aa  ,  l'Ifîel ,  la  Mofelle  , 
la  Lis ,  la  Sambre ,  la  Scarpe ,  ckc.  Les  forêts  font ,  les 
Ardennes  ,  Archie ,  Saint-Amand ,  &  Mormault  dans  le 
Hainauit ,  Sonien  &  Orotenhout  dans  le  Brabant ,  Mar- 
laine  dans  le  Namurois ,  Bois-Guillaume  en  Artois ,  Sept- 
Forêts  enFrife  ,  &c.  Les  villes  principales  font,  Anvers, 
Bruxelles ,  Amfterdam  ,  Utrecht ,  Arfchot ,  Aras ,  Saint- 
Omer  ,  Bos-le-duc  ,  Cambrai,  Nimegue ,  Deventer, 
Delfr,Gand,  Ypre*s,  Groningue ,  Zutphen,  Valencien- 
nes,  Maftricht,  Thionville,  Roterdam ,  Lille,  Lou- 
vain,  Namur,  Middelbourg,  Mons,  Leyden,  Harlem, 
&c.  On  les  divife  en  Provinces-Unies ,  &  Provinces  Ca- 
tholiques. Nous  faifons  un  article  particulier  des  premiè- 
res. Les  autres  font,  Flandre,  Artois,  Haînault,  Lu- 
xembourg, Brabant,  marquifat  du  Saint-Empire ,  Ma- 
lines ,  Namur  &  Limbourg.  Les  François  pofTedent  l'Ar- 
tois &  diverfes  villes  en  Flandre,  Hainauit,  &c.  Le 
pays  eft  bon  &  fertile. 

Quant  à  la  dénomination  de  ces  provinces ,  elle  leur 
eft  venue  de  leur  fituation  ;  car  dans  toutes  les  provinces 
maritimes  les  terres  y  font  prefque  par-tout  plus  baffes 
de  deux  ou  trois  toiles,  que  la  mer,  principalement  au 
temps  des  hautes  marées.  Il  eft  pourtant  aifé  de  juger 
que  ces  pays  n'ont  pas  toujours  été  dans  cette  difpofition, 
parcequ'il  auroit  été  impoflibie  d'y  conftruire  les  digues 
que  Ton  y  voit,  ckqui  font  d'une  fi  grande  étendue.  11  eft 
donc  à  préfumer  que  c'étoient  d'abord  des  ifles  habitées 
par  les  Bataves,  peuples  vaïllans  &  laborieux  ,  qui  mi- 
rent tout  en  ufage  pour  mettre  la  Hollande  &  les  provin- 
ces voifines  en  l'état  où  elles  font.  L'Efcaut ,  la  Meufe , 
le  Rhin  ,  I'Iftel ,  &  plufîeurs  autres  rivières  qui  tombent 
dans  la  mer  de  Hollande  Se  de  Zélande,  fort  près  les  unes 
des  autres  ,  avoient  d'abord  formé  toutes  ces  ifles  ,  Ô£ 
les  bancs  qui  fe  trouvent  en  ces  quartiers-là ,  par  le 
moyen  du  fable  ,  du  limon ,  &  des  arbres  déracinés  , 
que  les  grandes  rivières  entraînent  naturellement ,  &  qui 
fe  font  élevés  infenfiblement  jufqu'à  former  une  efpece 
de  continent.  De -là  font  venus  les  différentes  embou- 
chures du  Rhin,  dont  le  courant  &t  les  eaux  difperfées  en 
plufîeurs  bras  fe  font  affoiblies,  &£  ont  donné  par-là  moyen 
aux  premiers  habitans  du  pays ,  puis  aux  Romains  &  aux 
peuples  qui  leur  ont  fuccédé,  de  conftruire  diverfes  di- 
gues pour  arrêter  les  eaux  de  la  mer.  Telle  eft  celle  qui 
eft  du  côté  de  la  Meule  ;  l'autre  du  côté  de  la  mer  du 
Sud ,  que  l'on  nomme  Zuidtr^ét  ;  telles  font  aufli  les 
deux  autres  qui  fe  trouvent  le  long  du  Rhin ,  qui  fe  jet- 
toit  autrefois  dans  la  mer,  au-delà  de  Leyden,  à  Cat- 
vick  Opzée,  &  où  les  Romains  bâtirent  une  forterefte 
qui  fut  appellée  Atx  Britannica ,  &  dont  on  voit  en- 
core de  temps  en  temps  les  ruines  dans  la  mer.  On  fit 
enfuite  de  pareils  ouvrages  dans  la  Frife ,  la  Zélande ,  le 
Brabant  &  la  Flandre  occidentale  ,  fur  tout  à  l'embou- 
chure des  canaux  &  des  rivières.  Quant  à  la  côte  qui 
tegardoit  l'Océan ,  elle  fe  trouva  affez  fortifiée  par  les 
fables  que  les  vents  &  les  marées  repouftbient  à  terre , 
&  qui  ont  formé  les  Dunes  &  les  montagnes  de  fable 
qu'on  y  voit  aujourd'hui. 

A  l'abri  de  ces  efpeces  de  remparts  naturels  &  artifi- 
ciels ,  les  peuples  jouirent  paifiblement  des  terres  &  des 
pâturages  qui  le  trouvèrent  enfermés  entre  les  levées. 
Mais  les  fables  &  la  vafe  dont  ce  pays  fe  trouvoit  com- 
pofé,  ne  recevant  plus  d'accroifTeinent,  &  étant  conti- 
nuellement pénétrés  par  les  eaux  de  la  pluie,  de  la  mer 
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&  des  rivières ,  s'a ffai fièrent  peu  à  peu ,  comblèrent  les 
canaux  où  le  Rhin  &  les  marées  couloient  auparavant , 
&  fe  changeant  en  de  vaftes  plaines  fort  unies  ,  s'abaiï*- 
férent  confidérablement.  Depuis  ce  temps ,  les  peuples 
de  ces  régions  ont  prefque  toujours  été  occupés,  ou  à 
gagner  de  nouvelles  terres  fur  l'Océan ,  entourant  de 
fortes  levées  les  bancs  les  plus  élevés ,  ou  à  réparer  les 
dommages  que  caufent  le  débordement  des  eaux  de  la 
mer  &£  des  rivières  ,  ou  à  fortifier  leurs  digues  pour  fe 
garantir  des  inondations  dont  ils  font  menacés  :  inonda- 
tions qui  font  plus  à  craindre ,  lorfque  les  vents  de  nord- 
oueft  pouffent  avec  impétuofité  les  vagues  de  la  mer 
contre  les  côtes  ,  lorfque  les  rivières  font  débordées ,  & 
lorfque  les  grandes  marées  de  la  nouvelle  ou  de  la  pleine 
lune  arrivent  en  même  temps  :  alors  les  eaux  s'enflant  par 
ces  trois  caufes  ,  ces  pays  ont  à  appréhender  une  ruine 
entière. 

La  première  inondation  arriva  en  860.  La  violence 
des  vents  &  la  force  de  la  tempête  fut  fi  grande  ,  que 
le  Rhin  ayant  perdu  la  plus  grande  partie  de  fes  eaux  par 
le  Vahal ,  par  le  canal  de  l'IrTel,  &  par  plufîeurs  autres 
canaux  ,  les  fables  fermèrent  tellement  l'embouchure  de 
cette  rivière  près  de  Catwick ,  que  n'ayant  plus  de  for- 
tie  ,  fes  eaux  fe  répandirent  dans  le  pays  ,  rompirent  les 
digues  du  côté  de  la  Meufe,  6c  formèrent  une  rivière 
que  l'on  nomme  leLeck  ,  par  laquelle  la  plupart  des  eaux 
du  Rhin  fe  déchargent.  En  1 1 70  la  Hollande  ,  la  Zélan- 
de, &  même  la  Flandre  feptentrionale,  jufqu'auprès 
de  Bruges,  furent  inondées  par  une  grande  tempête.  En 
142 1  ,  unefemblable  inondation  détacha  la  ville  de  Dort 
ou  Dordrecht ,  de  rifle  de  Voorn  ;  &  les  eaux  fe  débor- 
dèrent dans  tout  le  pays  appelle  à  prêtent  Bies-Bos ,  fitué 
entre  Gertruydemberg,  Gorcum  &:  Dordrecht  ;de  ma- 
nière que  plus  de  cent  mille  perfonnes  furent  noyées,  Se 
70  villages  tellement  fubmergés ,  qu'il  n'en  refta  que 
quelques  pointes  de  clocher  que  l'on  voit  encore  au- 
jourd'hui. 

En  1532.)  une  autre  inondation  ruina  la  moitié  des 
ifles  de  la  Zélande.  Celle  de  Nord-Béveland  fut  entière- 
ment fubmergce.  Celle  de  Sud-Béveland ,  la  plus  grande 
déroutes,  perdit  trois  villes  qu'elle  contenoit,  dontBor- 
fele  étoit  la  capitale  :  un  grand  nombre  de  villages ,  St 
plus  de  la  moitié  de  fon  territoire  fut  englouti;  &  il  en 
refte  un  bon  tiers  fous  les  eaux.  En  1  55 1  un  pareil  dé- 
bordement inonda  une  partie  de  la  Flandre  feptentrio- 
nale. En  1 570 ,  un  autre  fit  beaucoup  de  défordre. 

Enfin,  en  1682,  une  tempête  extraordinaire  ayant 
fait  enfler  les  eaux  le  26  janvier,dans  le  temps  des  grandes 
marées  de  la  pleine  lune  ,  durant  un  hiver  fort  pluvieux 
quiavoit  fait  déborder  le  Rhin  &  la  plupart  des  rivières 
qui  s'y  jettent  ;  les  digues  furent  rompues  en  pluheurs  en- 
droits de  la  Flandre  ,  du  Brabant ,  de  la  Zélande  &  de  la 
Hollande.  Les  villes  d'Oftende  ck  Nieuport  en  foufFri- 
rent  beaucoup ,  èkleur  dommage  futeftimé  plus  de  quatre 
millions.  L'eau  monta  dans  ces  places  jufqu'aux  féconds 
étages  ;  le  canal  appelle  le  Sclick  ,  qui  alloit  d'Oftende  à 
Bruges ,  &  qui  avoit  coûté  plufîeurs  millions ,  fut  ruiné  ; 
le  fort  qui  le  gardoit  fut  prefque  entièrement  détruit , 
&  25  villages  circonvoifins  fubmergés.  Plus  delà  moitié 
de  l'ifle  de  Cafandt  fut  noyée ,  &  tout  le  pays  d'alentour 
depTiis  I'Eclufe  jufqu'aux  portes  de  Bruges  ,  avec  le  fort 
de  Middelbourg  eurent  le  même  fort.  La  forterefte  du 
Sas  fut  inondée  &  le  fort  de  Mœrfpuyer  emporté  avec 
la  garnifon  &  même  le  canon.  Cette  inondation  s'étendit 
dans  tout  le  pays  de  "Waës ,  &  dans  toute  la  Flandre 
feptentrionale,  depuis  l'Efcaut  jufqu'à  la  mer ,  avec  des 
pertes  prefque  incroyables.  Les  villes  de  Dendermonde 
&  d'Anvers,  le  vieux  &  le  nouveau Doël ,  Melfe  ,  Se 
toutes  les  terres  fituées  vis-à-vis  d'Anvers,  à  la  gauche  de 
l'Efcaut ,  furent  inondées  avec  perte  coniïclérable  d'hom- 
mes &  de  beftiaux.  Les  ifles  qui  compofent  la  province  de 
Zélande  furent  en  grand  défordre.  Middelbourg  &  Flef- 
fingue  très-endommagées  ;  &  fans  les  foins  qu'eurent  les 
magiftrats  de  faire  réparer  les  digues  de  Strangh  &  de 
"Weft-Capell ,  toute  l'ifle  de  "NValcheren ,  dont  Middel- 
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bourg  cft  capitale  ,  «toit  perdue.  Zmczee  ,  capitale  de 
l'ifle  Schowen  ,  fut  fubmergée  ,  8e  le  bourg  de  Bom- 
mene  fortifié  &  firué  au  nord  de  cette  Me  ,  fut  emporte 
par  les  vagues ,  avec  tout  ce  qui  étoit  dedans  :  il  n'en 
refta  qu'une  tour.  Les  ides  de  Nord- Beveland  &  de  Sud- 
Beveland  fe  trouvèrent  prefque  entièrement  enfevelies  ; 
Se  la  ville  de  Tolen ,  l'une  des  plus  confîdérables  de  la 
Zélande  ,  fut  toute  fubmergée  ;  de  manière  qu'on  ne 
voyoit  plus  que  les  clochers.  La  défolat.on  ne  fut  pas 
moins  grande  dans  la  Hollande.  Une  partie  du  pays  le 
trouva  fous  les  eaux ,  &  elles  furent  plus  hautes  de  qua- 
tre pouces  dans  Dordrecht  qu'elles  n'y  avoient  ete  dans 
les  plus  grands  débordemens  des  fiédes  paffes.  Une  gran- 
de partie  des  digues  fut  ruinée  ,  prefque  tout  le  Betaw 
iiiBndé;  Se  les  dunes  qui  couvrent  la  Hollande  du  cote 
de  la  mer  ,  parurent  fi  endommagées ,  qu'au  heu  qu  elles 
avoient  une  pente  douce  ,  elles  devinrent  prefque  toutes 
efcarpées.  Une  partie  du  village  de  Catwitck  près  de 
Leyden,  8e  de  celui  de  Terheid  fut  ruinée  ;  Se  les  du- 
nes fur  lefquelles  ils  étoient  bâtis  ,  tellement  affaiblies  , 
que  la  Hollande  fe  vit  en  danger  d'être  ruinée  fans  ref- 
fource,parceque  fi  cette  barrière  avoit  été  forcée,  comme 
il  s'en  fallut  peu,  il  y  aurait  eu  vingt-cinq  pieds  d'eau  prel- 
que  par-tout. 

Enfin  le  dommage  des  provinces  des  Pays-Bas  tut  11 
grand  ,  qu'on  l'eftima  plus  de  cent  millions  :  on  le  fit 
même  monter  à  cent  trente.  Le  prince  d'Orange  (eul  y 
perdit  cinquante  mille  écus  de  rente.  Le  dommage  parut 
en  plufieurs  endroits  fans  remède,  &  on  délibéra  même 
s'il  ne  feroit  pas  plus  avantageux  de  laiffer  le  pays  de 
Ter-Tolen  fous  l'eau ,  que  d'y  faire  travailler ,  parceque 
les  frais  pouvoient  furpalfer  la  valeur  des  terres  inondées. 
*  Mémoires  du  temps. 

ARCHEVÊCHÉS  ET EVÊCHÉS  DES  PAYS-BAS, 
érigés  par  Paul  IV ,  Van  I  569. 
Archevêché  de  Cambrai. 
Evéchés  fujfragans. 
Arras ,  Tournai ,  Saint-Omer  ,  Namur. 
Archevêché  de  Malines  ,  dans  h  Brabant. 
Evéchés  fujfragans. 
Anvers ,  Bruges ,  Gand  ,  Ruremonde,  Ypres ,  Bolduc. 
Archevêché  d'Utrecht,  dans  ks  Provinces- 
Unies. 
Evéchés  fujfragans. , 
Deventer ,  Groningue  ,  Harlem  ,  Lewarden ,  Mid- 
éelbourg.  Ces  derniers  ne  fubfiftent  plus.  *  Guichardin  , 
defeription  des  Pays-Bas.  Ortelius.   Magni.  Valere. 
André.  Pontus  Heuterus  Sec. 

PAIS  RECONQUIS.  C'eft  la  contrée  la  plus  fep- 
tentrionale  de  la  Picardie.  Elle  eft  entre  le  Boulonnois , 
l'Artois  8c  la  mer  ;  &  étoit  anciennement  une  partie  du 
comté  de  Boulogne.  Les  François  en  ayant  chaffé  l'an 
1558  les  Anglois,  qui  s'en  étoient  rendu  maîtres  ,  lui 
donnèrent  le  nom  qu'elle  porte  aujourd'hui.  Elle  ren- 
ferme les  comtés  de  Guines  8c  d'Oye.  Ses  lieux  prin- 
cipaux font  Calais ,  Guines ,  Ardres  8c  Oye.  *  Mari, 
dictionaire. 

PAITA ,  petite  ville  de  la  mer  du  Sud  ,  bâtie  par  les 
Efpagnols,  n  eft  compofée  que  de  deux  cens  maifons  bâ- 
ties proprement.  Elle  fut  prife  par  les  Anglois ,  comman- 
dés par  M.  Cavendisk  l'an  1587.  Il  la  pilla  &  la  brûla. 
De  Laët  dit  que  c'eft  un  célèbre  port  du  Pérou  ,  fitué 
dans  un  pays  fabloneux ,  ftérile  Se  fans  eaux  ;  mais  qu'elle 
a  une  grande  Se  fûre  baye  ,  Se  que  toutes  les  marchan- 
difes  deftinées  pour  Guatimala  y  font  débarquées.  En 
161 5  ,  elle  fut  encore  prife  par  George  Spilberg  ,  8e 
abandonnée  de  tous  fes  habitans.  Depuis  ce  temps-là  elle 
eft  plus  fréquentée  par  les  Indiens,que  par  les  Efpagnols. 

PAIX  divinité  des  anciens  Romains ,  étoit  repréien- 
tée  tenant  un  petit  Plutus  dans  une  main,  parcequ'elle 
produit  les  richeffes  ;  Se  des  épis  de  bled  dans  l'autre,  par- 
cequ'ellefait  naître  l'abondance.  Quelquefois  on  lui  met- 
toit  une  branche  d'olivier  à  la  main ,  Se  une  couronne  d'o- 
livier fur  la  tête ,  pour  fignifier  qu'elle  étoit  enfantée  par 


la  victoire,  Se  qu'elle  produifoit  mille  douceurs.  Cette 
déeffe  avoit  un  temple  dans  la  ville  d'Athènes  ;  8c  l'em- 
pereur Claude  lui  en  fit  bâtir  un  à  Rome ,  qui  ne  fut 
achevé  que  par  Vefpafien.Tire  8c  Domitien  l'enrichirent 
beaucoup  ;  8c  ce  dernier  y  tranfporta  les  plus  précieux 
vafes  &£  les  plus  beaux  ornemens  du  temple  de  Jérufalem. 
Les  malades ,  au  rapport  de  Galien  ,  avoient  une  grande 
confiance  en  cette  déeffe  ;  de  telle  forte ,  dit  ce  médecin , 
qu'il  y  avoit  toujours  dans  fon  temple  une  foule  prodi- 
gieufe  de  gens ,  ou  affligés  de  quelque  maladie ,  ou  tai- 
fiùlt  des  vœux  pour  leurs  amis  rerenus  dans  le  lit  ;  8c  cette 
foule,  ajoute-t-il ,  faifoit  qu'on  voyoit  très-fouvent  arri- 
ver des  querelles  dans  le  temple  de  la  paix.  Ce  même 
temple  fut  brûlé  fous  l'empire  de  Commode.  La  paix  y 
étoit  repréfenté  comme  une  belle  femme ,  d'un  air  doux 
8c  ferein  ,  ayant  fur  la  tête  une  couronne  faite  de  bran- 
ches entremêlées  d'olivier  8c  de  laurier ,  tenant  d'une 
main  un  caducée  ,  Se  portant  de  l'autre  des  épis  de  bled 
8c  des  rotes.  Le  caducée  n'étoit  que  pour  marquer  le  pou- 
voir Se  la  divinité  de  la  paix  ;  les  rôles  8c  les  épis  figni- 
fioient  les  plailirs  8c  l'abondance  qui  fa  fuivent  ;  le  laurier 
faifoit  la  moitié  de  fa  couronne  ,  parceque  la  paix  eft  le 
fruit  de  la  victoire.  Pour  l'olivier ,  on  fait  qu'il  a  été  de 


tout  temps  le  fymbole  de  la  paix  ;  foit  à  caufe  de  la  dou- 
ceur de  l'huile  qui  vient  des  olives ,  foit  même  ,  comme 
veulent  quelques-uns  ,  pour  une  raifon  tirée  de  l'hiftoire 
facrée ,  qui  nous  apprend  que  la  colombe  ,  portant  une 
branche  d'olivier  en  fon  bec  après  le  déluge ,  fit  con- 
noître  par  ce  ligne  à  Noé  8c  aux  autres  qui  étoient  dans 
l'arche  ,  que  la  colère  de  Dieu  étoit  appaifée.  Les  Ro- 
mains fe  fervoient  du  miniftere  des  Feciaux  pour  faire  la 
paix.  Voici  les  cérémonies  qui  s'oblérvoient  dans  cette 
occafion  :  le  Fecial  Romain  demandoit  au  roi  des  Ro- 
mains dans  les  premiers  temps,  Se  dans  lafuiteau  conful 
ou  au  général  envoyé  pour  faire  la  paix  ou  l'alliance  , 
s'il  lui  commandoit  de  la  faire  avec  le  Pater  Patratus  d'un 
tel  peuple.  Lorfqu'il  enavoit  reçu  l'ordre ,  il  prenoit  une 
poignée  d'épis  de  bled  ,  8c  demandoit  au  roi  ouauconful 
s'il  le  faifoit  député  du  peuple  Romain ,  pour  faire  l'al- 
liance. Sur  la  réponfe  qu'on  lui  donnoit  qu'il  étoit  nommé 
pour  cela,  il  lifoit  les  conditions  de  la  paix  ou  de  l'alliance, 
invoquoit  enfuite  Jupiter ,  8c  le  conjurait  de  punir  le  peu- 
ple Romain,  s'il  manquoit  à  cette  alliance,  8c  de  le  fraper 
de  la  même  manière  qu'il  alloit  fraper  ce  porc  ,  fin  lequel 
il  jettoit  dans  l'inftant  une  groffe  pierre.  Ces  cérémonies 
des  Feciaux  ont  duré  fort  peu  de  temps  parmi  les  Ro- 
mains. Quand  ce  peuple  commença  à  être  maître  de  l'I- 
talie ,  8c  à  entreprendre  des  guerres  fouvent  injuftes  ,  il 
négligea  tout  cet  appareil  qui  l'auroit  condamné.  *  Jo- 
féphe.  Plutarque.  Galien.  Rofin  ,  amiq.  rom. 

PAIX ,  le  port  de  la  Paix  ou  les  Trois  Rivières.  C'eft 
un  bourg  que  les  François  ont  fondé  dans  l'ifle  de  Saint 
Domingue.  Il  eft  fur  la  côte  feptentrionale  ,  où  il  a  un 
bon  port  vis-à-vis  de  l'ifle  de  Tortuga.  *  Mati ,  diction. 
PAIVA  D'ANDRADA,  cherche^  ANDRADA. 
P  AL  AC  AS ,  ou  PLATAMONA  ,  anciennement  Ha- 
liacmod,  ou  Aliacmon ,  rivière  de  la  Grèce.  Elle  coule 
dans  la  Macédoine  ,  où  fa  rapidité  Se  fes  débordemens 
font  beaucoup  de  mal ,  Se  elle  fe  décharge  dans  le  golfe 
de  Salonichi,  à  Chito.  *  Mati ,  diction. 

PALACIOS  :  c'eft  un  ancien  bourg  d'Efpagne  ,  dans 
l'Andaloufie ,  à  deux  lieues  du  Guadalquivir  ,  Se  à  fix  de 
Seville  du  côté  du  midi.  *  Mati ,  diction. 

P  AL  ACIOS  RUV1AS  (  Jean  Lupus  de  )  jurifconfulte 
deSégovie,  publia  à  Anvers  l'an  1618  plufieurs  ouvra- 
ges de  politique  8c  de  droit.  *  Konig  ,  biblioth. 

PALACIOS  (Michel  de)  théologien  de  Grenade,' 
floriffoit  vers  l'an  1  584.  On  a  de  lui  un  commentaire  fur 
le  prophète  Ifai'e ,  fur  S.  Jean ,  Se  fur  l'épître  aux  Hé- 
breux :  8e  un  autre  commentaire  fur  les  trois  livres  d'A- 
riftote  de  l'ame.  *  Konig  ,  biblioth. 

PALACIOS  (Paul  de)  de  Grenade,  frère  de  Michel, 
publia  l'an  1569  un  commentaire  court,  mais  lavant, 
fur  S.  Matthieu,  Il  mourut  en  1582.  *  Konig,  bi- 
bliotheca. 
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^ALACIOS  RUBIOS ,  ou  DE  BIVERO ,  cherchî\ 
LOPEZ ,  &c. 

PAL^ESCEPSE,  ville  de  la  Troade.  Strabon  dans  Ton 
livre  XIII,dit  qu'elle  étoit  bâtie au-deffus  de  Cebrene, au- 
près de  la  plus  haute  partie  du  mont  Ida  ,  &  qu'elle  avok 
reçu  ce  nom ,  à  caufe  qu'on  la  pouvoit  voir  de  loin;  qu'elle 
fut  depuis  transférée  à  40  ftades  plus  bas ,  &  que  la  nou- 
velle ville  fut  appellée  feulement  Scepjis.  Palsecepfis  elt. 
maintenant  nommée  Elmachani.  *  Lubin,  tables  géo- 
graphiques fur  les  vies  de  Plut  arque. 

PALAFOX  (Jean  de)  évêque  de  los  Angelos,  ou  An- 
gelopolîs ,  dans  l'Amérique ,  puis  d'Oiina  dans  la  Caf- 
tille  vieille ,  étoit  fils  de  Jacques  de  Palafox  ,  marquis 
d'Ariza  ,  dans  le  royaume  d'Aragon,  où  il  naquit  l'an 
1600.  Après  avoir  appris  les  feiences  humaines  ck  le 
droit  dans  l'univeriîté  de  Salamanque  ,  il  fut  choiu  par 
Philippe  IV,  pour  être  du  coufeil  de  guerre  ,  puis  de  ce- 
lui des  Indes.  Mais  l'amour  de  ion  falut  lui  rit  embralfer 
l'état  ecclé/ïartique  ;  enfuite  de  quoi  le  roi  Philippe  IV 
le  nomma  à  l'évêché  de  los  Angelos  dans  l'Amérique  , 
le  3  octobre  1639.  Il  remplit  parfaitement  les  devoirs 
d'un  faint  prélat ,  St  ne  put  iè  mettre  à  couvert  des  per- 
fécutions  de  quelques  réguliers  qui  lui  firent  des  affaires, 
pareequ'il  foutenoit  vivement  les  droits  de  Pépifcopat. 
Il  fut  aufll  gouverneur  de  la  nouvelle  Efpagne  pendant 
l'abfence  de  Diego  Pacheco ,  duc  d'Efcalona,  &  vint 
rendre  compte  de  fa  conduite  au  roi ,  qui  l'obligea  d'ac- 
cepter l'évêché  d'Ofma,  le  24  novembre  165  3.  Ce  pré- 
lat continua  de  vivre  avec  la  même  régularité ,  fans  in- 
terrompre fes  faints  exercices  ,1  &  mourut  en  odeur  de 
fainteté  le  3  o  feptembre  1659,  âgé  de  5  9  ans.  Peu  avant 
fa  mort  il  s'étoit  dre(fé  lui-même  cette  épitaphe  :  Hic  ja- 
cet  pulvis  &  cinis  ,  Joannes  Oxonienjis.  Rogatc  pro pâ- 
tre y  filii.  Obiit  anno  1659.  Il  a  compofé  divers  ouvra- 
ges en  eipagnol  ,  comme  l'hiftoire  du  fiége  &  du  fe- 
cours  de  Fontarabie  ,  l'an  1638,  imprimée  à  Madrid 
*n  1639,  in-40,  Difcorfos  ejpirituales,  Varondede- 
feos.  Pajlor  de  nocke  bitena.  Cartas pajlorales.  Hijloria 
real.  Anno  efpiritual.  Cartas  de  S.  Terefa  ,  con  notas. 
Mémorial  por  la  dignidad  epifeopal.  Vida  interior  de 
un.  peccador  arrepentido  ,  imprimé  l'an  1686  ,  &î  qui  eft 
fa  propre  vie.  On  a  encore  de  lui  :  Première  lettre  au 
pape,  du  25  mai  1647  »  lorsqu'il  envoya  deux  eccléfiaf- 
tiques  à  Rome  pour  fe  plaindre  des  Jélliites-  Seconde 
lettre  au  même  pape  du  S  janvier  1649.  C'efl:  la  grande 
kttre  que  fes  adverfaires  ont  voulu  faire  pafTer  pour  fup- 
pofée.  Réponfe  à  un  mémorial  préfenté  contre  lui  au  roi 
d'Efpagne  par  les  Jéfuites  en  1652,  &  plufieurs  autres  piè- 
ces qui  ont  été  recueillies  dans  fa  défenfe  pour  la  dignité 
épifcopale,  qui  eft  le  Mémorial  por  la  dignidad  epifeo- 
fal ,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  M.  Amelot  de  la 
Houlfaye  a  traduit  les  homélies  de  Palafox  fur  la  pafTion 
de  Jefus-Chrift.  Son  pafteur  de  la  nuit  de  Noël ,  im- 
primé en  efpagnol  à  Léon  ,  en  1660,  a  été  auiîi  im- 
primé à  Paris  en  françois.  Son  hilloire  de  la  conquête 
de  la  Chine  par  les  Tartares ,  imprimée  en  efpagnol  à 
Paris  en  1 670  ,  fut  publiée  en  françois  la  même  année  , 
&  au  même  lieu,  de  la  traduction  du  fîeur  Collé,  foye^ 
ROI  (le)  abbé  de  Haute-fontaine,  M.  Arnauld  parle 
ibuvent  de  Jean  de  Palafox  dans  fes  lettres  recueillies  en 
huit  volumes  ïM-ia  ;  mais  plus  encore  dans  la  morale 
pratique  des  Jéfuites ,  dont  l'hiftoire  de  dorn  Jean  de 
Palafox  ,  &  des  différends  qu'il  à  eus  avec  /es  Jéfuites , 
fait  le  quatrième  volume.  Cette  hiftoire  eft  compofée 
principalement  fur  les  écrits  du  prélat ,  entr'autres  fur 
fa  vie  compofée  par  lui  même  ,  fous  le  titre  de:  Veda 
interior  de  un  peccador  arrepentido  ;  fur  une  féconde  vie 
du  même  ,  écrite  en  efpagnol  par  le  pere  Antoine  Gon- 
zalez de  Rofende,  de  l'ordre  des  Clercs-mineurs  ,  im- 
primée en  1666;  fur  une  troifiéme  vie  du  même,  écrite 
en  françois  par  un  Jéfuite  ,  &  imprimée  en  168S.  M. 
Arnauld  a  inféré  dans  le  volume  ,  dont  on  vient  de  par- 
ler ,  plufïeurs  lettres  du  même  prélat  au  pape  ,  traduites 
en  françois.  Voye^  auffi  Nicol.  Antonio,  bibl.  hifp. 

PALAiS  ,  évêque  de  Saintes,  cherche^  PALLADE. 
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PALAMAS ,  ihctckti  GREGOIRE  PÀLÀMAS 

PALAMEDES ,  P  alamedes  ,  fils  de  Nauplius ,  roï 
de  l'ifle  d'Eubée,  étoit  très-ingénieux  ,  &  découvrit  la 
feinte  d'Ulyffes,  qui  contrefaifoit  i'infenfé  ,  pour  tré- 
pas aller  à  la  guerre.  Ulyffes  s'en  vengea ,  dit-on  ,  d'une 
manière  indigne  ;  car  il  fuppofa  des  lettres  que  Priam 
écrivoit  à  Palamedes  de  devant  Troye, dans  lelquelles  on 
inarquoit  que  Palamedes  avoit  découvert  &  pris  une 
fomme  confidérable  d'argent ,  qu'UlyfTes  avoit  cachée 
exprès  dans  fa  tente.  Palamedes  fut  cité  dans  un  confeil 
&  acculé  de  ce  vol ,  dont  les  preuves  parurent  fuffifart- 
tes  aux  Grecs ,  qui  le  condamnèrent  rk  le  lapidèrent. 
On  lui  attribue  ordinairement  l'invention  des  poids  &£ 
mefures  ,  l'art  de  ranger  un  bataillon ,  &  de  régler  le 
cours  de  l'année  par  le  cours  du  foleil,  &  celui  du  mois 
par  le  cours  de  la  lune.  Il  inventa  auffi  le  jeu  des  échecs 
&:  des  dés ,  c£  quelques  autres.  Pline  dit  qu'il  inventa 
encore ,  durant  le  fiége  de  Troye  ,  ces  quatre  lettres  de 
l'alphabet  grec,  0 ,  s,  *,  x.  Philoftrate  ne  marque  que  ces 
trois  ,  r  ,  *  ,  x  ;  &  on  ajoute  qu'Ulyffes  fe  moquant  de 
Palamedes,  lui  difoit  qu'il  ne  devoit  pas  fe  vanter  d'avoir 
inventé  la  lettre  T,  puifque  les  grues  la  forment  en  vo- 
lant. De-là  vient ,  fans  doute,  qu'on  a  nommé  les  grues 
oifeaux  de  Palamedes,  comme  Martial ,  /.  1 3  ,  ep.  3  5. 
Euripide  cité  par  Laërce  ,  le  loue  comme  un  poète  très- 
favant ,  &  Suidas  aiTure  que  fes  poèmes  ont  été  fuppri- 
més  par  Agamemnon ,  ou  même  par  Homère.  Le  même 
lui  donne  pour  difciple  un  Corinnus ,  qui  écrivit ,  dit-il 
l'hiftoire  du  liège  de  Troye  en  vers.  *  Pline,  /.  7,  hift.  nat. 
c.  72.  Philoftrate  ,  in  Hero.  Meurfius ,  Grzc.ludibunda 
five  deludisGrxc.  Daniel  Souter,  P  al.  five  de  Aleatorib. 

PALAMEDES ,  ancien  grammairien ,  né  à  Elée  au- 
teur du  commentaire  fur  Pindare ,  où  il  donnoit  l'hiftoire 
de  ceux  qui  font  nommés  parce  poète  ,  dit  Suidas ,  qui 
ajoute  qu'il  fit  un  traité  de  la  comédie  6c  de  la  tragédie. 
L'auteur  du  grand  étymologique  (in  Apfxar  ^:'aoç)  lui 
donne  la  qualité  d'hiftorien  ;  mais  on  ne  dit  point  en 
quel  temps  il  vécut. 

PALAMOS,ville  maritime  en  Catalogne,à  fept  lieues 
de  Gironne,eft  petite,mais  :brte,fituée  au  fond  d'une  baie 
qui  fait  un  bon  port,  où  lesvaifieaux  font  à  l'abri  de  tous 
les  vents,  àlaréfervede  ceux  du  fud-oueft.  Elle  eft  bâtie 
en  partie  dans  la  plaine,  &  en  partie  le  long  d'une  colline 
fort  roide ,  qui  avance  de  tous  côtés  dans  la  mer 
Se  dont  les  bords  font  fort  élevés  tk  fort  dtoits.  Les 
Efpagnols  avoient  mis  cette  place  en  état  de  défenfe  , 
avec  une  muraille  revêtue  de  bonnes  fortifications  ,  ek 
un  chemin  couvert  bien  pallifladé  :  on  avoit  même  dé- 
truit un  couvent  de  religieux  Auguftins  ,  au-deffus  de  la 
colline  ,  à  l'endroit  qui  eft  le  plus  avancé  fur  la  mer ,  &C 
on  y  avoit  conftruit  une  citadelle.  Ces  avantages  n'em- 
pêcherentpasque  le  7  juin  1694  les  François  ne  priflènt 
cette  ville  d'alfaut.  Le  10  fuivant,  Avellaneda,  goUver» 
neur  du  fort,  fe  rendit  prifonnier  de  guerre  ,  avec  1400 
hommes  qui  lui  reftoient.  Le  marquis  de  Caftanaga  par 
tetre,  &  l'amiral  Ruffel  Anglois  par  mer,  en  levèrent 
le  fiége  aux  approches  du  duc  de  Vendôme  en  1695. 
On  a  depuis  démoli  cette  place.  La  baye  de  Palamos 
eft  couverte  du  côté  de  la  mer ,  par  une  langue  de 
tetre  ,  qui  fait  un  promontoire  appelle  le  cap  de  Pala- 
fugell  ,  du  nom  d'une  bourgade  voifine.  *  Délices  di 
r  Efpagne ,  tom.  111.  Mém.  hifloriques. 

PALANCO  (  François  )  Êfpagnol ,  religieux  de  l'or- 
dre des  Minimes  établis  par  S.  François  de  Paule  ,  fut 
provincial  de  fon  ordre  en  Efpagne  ,  &  enfuite  évê- 
que de  Xaca.  Il  s'eft  fait  connoitre  par  plufieurs  ouvra- 
ges que  l'on  eftime  ,  &  il  eft  mort  dans  fon  diocèfe  au 
mois  d'octobre  1710,  à  l'âge  de  foixante  &  trois  ans. 

PALANZA  :  c'eft  un  petit  bourg  ,  mais  très-ancien  , 
dans  le  duché  de  Milan  ,  fur  le  lac  Majeur,  à  quatre 
lieues  d'Arona  ,  vers  le  nord.  *  Mati  ,  diction, 

PALAPOLI ,  en  latin  Paltepolis  ,  anciennement  Ci* 
lenderis ,  petite  ville  de  la  Natolie  ,  fur  la  côte  de  la 
Caramanie  ,  entre  Scalcmure  &  Tarfe:  elle  a  eu  uil 
évêché  fuffragant  de  Seleucie.  *  Mati ,  diction 
Tome  Vlll.  Partie  11.  D 
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PALAPRAT  (Jean)  feigftear  de  Bigot,  écuyer , 
doyen  des  capitouls  de  Touloufe  ,  de  l'académie  des 
jeux  floraux  de  la  même  ville,  fecrétaire  des  comman- 
demens  de  M.  le  duc  de  Vendôme ,  grand-prieur  de 
France ,  étoit  né  à  Touloufe  même  ,  au  mois  de  mai 
Ï650.  Le  talent  qui  l'a  diftingué  eft  celui  de  la  poëfie. 
A  peine  avoit-il  fait  fes  études  dans  fa  patrie  ,  qu'il  rem- 
porta plufieurs  prix  aux  jeux  floraux  ,  8>c  qu'il  fe  fit  re- 
chercher des  gens  d'efprit  dont  cette  ville  a  toujours  été 
affez  bien  pourvue.  Il  prit  d'abord  le  parti  du  barreau  , 
&  fa  naiffance  fembloit  l'y  appeller  ,  car  il  étoit  de  la 
famille  des  Ferrieres  fi  connus  dans  cette  profeffion.  A 
peine  eut-il  vingt-cinq  ans  ,  qu'on  le  créa  capitoul  en 
1675,  &  au  mo's  de  février  1684  il  fut  fait  chef  de 
confiftoire  ;  emploi  dont  il  s'aquitta  avec  la  droiture 
de  cœur  &  la  liberté  d'efprit  ,  qui  de  tout  temps  ont 
fait  fon  caractère.  Rien  ne  put  l'arrêter  à  Touloufe  : 
il  en  fortit  trois  fois;  d'abord  pour  faire  un  voyage  à 
Paris  ,  enfuite  pourpaffer  à  Rome  où  la  reine  Chriftine 
de  Suéde  étoit  alors  :  c'étoit  au  mois  de  février  1686. 
Il  fit  aflidument  fa  cour  à  cette  reine  ;  mais  il  ne  vou- 
lut point  s'établir  à  Rome  ,  &  il  vint  à  Paris  où  il  a  pref- 
que  toujours  demeuré  depuis.  M.  de  Vendôme  fe  l'atta- 
cha en  1691  ,  en  qualité  de  fecrétaire  des  commande- 
mens  du  grand  prieur ,  &L  il  en  fut  toujours  eftimé  & 
chéri  d'une  manière  particulière.  Dès  les  premières  an- 
nées de  fon  féjour  à  Paris  ,  Palaprat  travailla  pour  le 
théâtre  ,  &t  le  recueil  de  fes  pièces  en  contient  huit ,  & 
huit  difcours  fur  divers  fujets ,  le  tout  imprimé  à  Paris 
en  171 1  ,  Préimprimé  avec  les  œuvres  de  Brueys  en 
1756  ,  en  cinq  petits  volumes.  Prefque  toutes  ces 
pièces  avoient  déjà  paru  féparément.  L'abbé  Brueys  de 
Montpellier  a  eu  beaucoup  de  part  à  plufieurs  quoi 
nous  renvoyons  à  l'article  que  nous  avons  donné  de  cet 
abbé.  On  a  encore  de  Palaprat  un  petit  recueil  de  poëfies 
diverfes  ,  la  plupart  adreffées  à  M.  de  Vendôme  ,  impri- 
mé à  Paris  en  1710  ,  &  réimprimé  en  1756  ,  avec  fes 
œuvres  ,  outre  huit  comédies  qu'il  avoit  faites  eu  tout 
ou  en  partie  &  qui  n'ont  point  encore  été  imprimées.  II 
étoit  d'une  fi  grande  candeur  ,  qu'elle  pouvoit  parler  dans 
certaines  rencontres  pour  une  fiinplicité  d'enfant.  C'eft 
ce  qu'il  a  marqué  lui-même  par  ces  quatre  vers ,  qui  font 
partie  de  l'épitaphe  qu'il  s'étoit  dreflee  : 

y  ai  vécu  r  homme  le  moins  fin 
Qu'il  fût  dans  la  machine  ronde  s 
Et  je  fuis  mort  la  dupe  enfin 
De  la  dupe  de  tout  le  monde. 

M.  Palaprat  eft  mort  à  Paris  le  23  d'octobre  1711  ,  âgé 
de  72  ans.  Il  eft  enterré  à  S.  Sulpice.  M.  Titon  du  Til- 
let  lui  a  donné  place  dans  fon  Parnajfe  françois,  in- fol. 
Voyez  aufiî  la  Bibliothèque  des  théâtres  ,  par  Maupoint , 
page  49. 

PALATIN  (mont)  c'eft  une  des  fept  montagnes  de 
Rome,  ainfi  appellée ,  ou  des  Palantes  qui  vinrent  s'y 
habituer  avec  Évandre  ;  ou  de  Palantia ,  femme  de  Lati- 
nus  ,  ou  -de  Pales ,  déefle  des  bergers.  Il  y  avoit  fur  ce 
mont  le  palais  des  rois  ,  d'où  vient  que  l'on  appelle  les 
palais  des  rois  Palatia.  Ce  fut  fur  ce  mont  que  Romulus 
fut  nouri. 

PALATIN  ,  dans  les  vieux  titres  Ek  coutumes  eft  un 
nom  général  &  commun ,  qu'on  donnoit  à  tous  ceux  qui 
avoient  quelque  office  ou  charge  au  palais  d'un  prince. 
Et  comte  Palatin  étoit  un  titre  d'honneur  qu'on  acqué- 
roit  par  le  fervics  qu'on  lui  rendok  en  quelque  état  ou 
charge  de  fon  palais.  Matthseus  dit  qu'anciennement  les 
Palatins  étoient  ceux  qui  avoient  l'intendance  du  palais 
&c  de  la  cour  du  prince.  C'eft  ce  que  les  Grecs  appel- 
loient  Curopalam  ,  &  les  François  maires  du  palais.  En 
Allemagne  il  n'eft  refté  que  le  Palatin  du  Rhin.  Depuis 
on  a  donné  ce  nom  à  ceux  qui  étoient  délégués  par  le 
prince  pour  tenir  la  juftice  en  quelque  province.  On  a 
appelle  aufli  comtes  palatins  des  feigneurs  qui  avoient 
un  palais  où  Ton  rendok  la  juftice.  Ainfi  les  lv.ftoires  font 
mention  des  Palatins  de  Champagne,  qui  n'ont  cefîe  que 


lorfcjue  la  Champagne  a  été  réunie  à  la  couronne,  tls 
ont  été  dès  le  commencement  de  la  monarchie  ,  &  fe 
font  qualifiés  Palatins  de  France ,  &  non  de  l'Empire., 
les  autres  nations  ayant  emprunté  le  nom  de  cette  dignité 
des  François.  Il  y  a  aufli  eu  des  Palatins  de  Bèam  , 
comme  on  voit  dans  Froiffart.  Mais  maintenant  ce  mot 
de  Palatin  lignifie  feulement  un  prince  de  l'Allemagne  , 
ou  un  feigneur  de  Pologne  qui  a  un  Palatinat.  Ce  mot 
vient  de  ce  qu'autrefois  les  empereurs  envoyoient  des  ju-1 
ges  de  leurs  palais  qu'on  nommok  autrement  Phalt^  gra- 
ves ,  pour  corriger  les  abus  des  autres  juges  des  provin- 
ces de  Saxe  ,  de  Bavière ,  de  Franconie  ik  du  Rhin ,  qui 
ont  été  tous  appellés  Palatinat.  Le  nom  en  eft  demeuré 
à  Vélecleur  Palatin  du  Rhin.  On  les  appelle  en  latin  comi- 
tés Palatini ,  pareequ'ils  étoient  de  la  fuite  &  de  la  cour 
de  l'empereur.  On  dit  aufli  Palatins  de  Bavière.  Il  y  a 
dans  l'un  &  dans  l'autre  code  un  titre  de  Palatinisfa- 
crarum  largitionum  ,  qui  étoient  des  efpeces  de  tréfo- 
riers  de  l'empereur.  Il  y  a  aufli  des  Palatins  en  Pologne  ; 
ce  font  des  gouverneurs  de  province. 

PALATINAT  ,  principauté  d'Allemagne  ,  eft  divîfé 
en  haut  &  bas  Palatinat.  Le  haut  Palatinat  appartient  au 
duc  de  Bavière  ,  fuivant  le  traité  de  Munfter  en  Veft- 
phalie  ;  &  le  bas  Palatinat  au  comte  Palatin  du  Rhin  , 
qui  pofledok  autrefois  cette  principauté  toute  entière» 
Elle  tire  fon  nom  de  l'office  de  comte  Palatin ,  dont 
l'empereur  pourvoyoit  ceux  qui  adminiftroient  en  fon 
nom  la  juftice  dans  l'empire.  Il  y  en  avoit  deux  ;  l'un 
du  côté  du  Rhin  qui  la  faifoit  rendre  en  Franconie  ôc 
dans  les  provinces  voifines  ;  l'autre  en  Saxe  &  autres 
pays  fujets  au  droit  faxon.  Sur  ces  deux  offices  de  comte 
Palatin  du  Rhin  &  de  comte  Palatin  de  Saxe  ,  font  fon- 
dés les  deux  vicariats  de  l'empire  ,  que  l'électeur  de  Ba- 
vière ,  ou  l'électeur  Palatin  ,  &  l'électeur  de  Saxe  exer- 
cent chacun  dans  fes  provinces ,  quand  l'empire  n'a  point 
de  chef,  par  la  mort  de  l'empereur  ou  autrement.  Dans 
le  temps  que  les  comtes  Palatins  du  Rhin  commencèrent 
à  jouir  de  cette  dignité  ,  ils  ne  poffédoient  le  long  de 
cette  rivière  ni  terres ,  ni  villes  ,  ni  châteaux  ;  mais  ils  y 
firent  peu-à-peu  de  grandes  acquifitions  par  achats  ,  ou 
par  donations  impériales ,  &c  en  ont  formé  dans  la  fuite 
une  principauté  très-confidérable  ;  de  forte  qu'outre  plu- 
fieurs fiefs  fitués  entre  Coblents  &  Andernach  ,  &  dans 
le  pays  de  Juliers  qui  en  relèvent ,  &  outre  les  duchés 
de  Neubourg,  deSultzbach,  de  Deux-Ponts  &  autres 
qui  en  font  les  apanages  ,  l'électeur  Palatin  poflede  en- 
core plufieurs  duchés  &  comtés.  A  l'égard  des  villes  , 
celle  d'Heidelberg,  la  principale ,  eft  célèbre  par  fon  an- 
cienne académie  6c  par  fon  château ,  où  le  prince  fai- 
foit fa  réfidence  ordinaire,  Manheim  eft  une  ville  nou- 
vellement bâtie  &  fortifiée  au  confluent  du  Necker  dans 
le  Rhin.  Caub  eftune  petite  ville  avec  le  château  de  Gu- 
denfelts  fur  le  Rhin  ,  vis-à-vis  de  laquelle  on  voit  un  châ- 
teau nommé  Pfalt^  ,  au  milieu  du  Rhin  ;  d'où  quelques- 
uns  prétendent  fans  fondement  faire  venir  le  nom  de 
Pfaltzgrave  au  comte  Palatin.  La  ville  de  Delsbourg  a  un 
beau  château  furie  Necker.  Quant  à  celle  de  Francken- 
dal ,  qui  étoit  autrefois  la  mieux  fortifiée  de  tout  le  bas 
Palatinat ,  l'électeur  Frideric  III  commença  en  1576  a 
y  donner  retraite  à  plufieurs  familles  de  la  religion  pré- 
tendue-réformée chaflees  des  Pays-Bas.  Ses  fuccefleurs 
continuèrent  d'en  ufer  de  même  dans  les  autres  villes 
de  leur  principauté  ,  &  d'y  permettre  la  liberté  d'exer- 
cer cette  religion  ;  ce  qui  rendit  ce  pays  fort  peuplé  &C 
très-riche.  Les  électeurs  Palatins  &  leurs  fujets  s'étant 
enfin  féparés  entièrement  de  l'églife  catholique  ,  ne  né- 
gligèrent pas  l'occafion  de  difpofer  des  biens  d'egliié  à 
leur  profit.  Voulant  faire  valoir,  entr'autres  droits,  celui 
de  conduite  fur  les  gens  &  marchandifes  qui  paflent  &C 
repaffent  dans  leurs  terres  ,  en  les  faifant  efeorter  par 
leurs  gardes  ,  ils  l'étendirent  même  dans  les  évêchés  Si 
les  comtés  des  environs  ,  en  vertu  d'un  privilège  impé- 
rial. Ils  enuferentdemêmepour  l'établiffement  du  droit 
de  Viltfang  ,  ou  de  propriété  fur  les  biens  des  étrangers 
&:  geiw  fans  aveu  qui  viennent  occuper  quelques  maifons 
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dans  l'étendue  de  ces  terres  voiimes ,  &  qu'ils  réputent 
pour  leurs  (ujets.  Par  ces  moyens  &  par  d'autres  impo- 
rtions ,  réiccreur  Palatin  avoit  fait  monter  ion  revenu 
à  une  fomme  -très-confidcrable.  Comme  ion  pays  efl 
expofé  au-delà  du  Rhin,  à  la  diicrétion  de  la  garnifan 
impériale  qui  eft  dans  Philisbourg  ;  &  au-deça  du  Rhin , 
à  celle  des  troupes  françoifes  ,  qui  (ont  dans  les  places 
voiiînes ,  il  n'a  pas  peu  de  peine  à  ménager  fes  intérêts 
avec  de  fi  grande":  puUTanccs.  Foya{  la  généalogie  de 
cette  maifon  ,  qui  eft  une  branche  de  celle  de  Bavière, 
dans  l'aradc  BAVIERE. 

PALATINS  de  France  &  de  Champagne  ,  cherche? 
COMTES. 

PALATINS  DE  POLOGNE  ,  nom  de  ceux  qui 
gouvernèrent  l'état,  depuis  que  la  race  de  Lech  ,  pre- 
mier fondateur  de  la  monarchie  Polonoife  ,  fut  éteinte 
vers  l'an  695.  Alors  on  divifa  le  royaume  en  douze  pro- 
vinces ;  Ôt  on  élut  douze  Palatins  pour  être  gouverneurs 
*  &  comme  princes, chacun  en  fa  province.  Ils  furent  nom- 
mes en  langue  vulgaire  voievodes  ou  vayvodcs  ,  c'eft-à- 
dire  ,  capitaines  &  chefs  de  guerre.  Cette  forte  de  gou- 
vernement ne  dura  pas  long-temps ,  à  caufe  de  la  défu- 
nion  &  de  la  mauvailé  intelligence  de  ces  Palatins ,  dont 
chacun  vouloir  accroître  fa  puiflance  ;  de  forte  que  les 
Polonois  réfolurent  en  700  de  fe  remettre  fous  la  domi- 
nation d'un  feul.  Ainfi  finit  pour  la  première  fois  le  gou- 
vernement des  douze  Palatins ,  lorfque  Cracus  prit  le 
gouvernement  de  tout  l'état.  Ils  furent  rétablis  après  la 
mort  de  la  princefle  Venda  ,  &c  gouvernèrent  quelques 
mois  ,  jufqu'à  l'élefrion  de  Lefc  ou  Leftïc  I ,  qui  fut  élu 
en  760.  Le  nom  de  vayvode  fùbfîfte  encore  parmi  les 
Polonois  ;  &  ceux  qui  font  dans  ces  charges  ,  tiennent  le 
premier  rang  après  les  évoques  au  confeil  du  roi.  Le 
nombre  en  a  été  augmenté  ou  diminué ,  à  mefure  que  la 
Pologne  a  eu  plus  ou  moins  d'étendue.  *  Jean  Herburt 
de  Ful/tin  ,  hijloire  des  rois  &  princes  de  Pologne  ,  en 
latin  ,  &  traduite  en  françois. 

PALATIUS  (Jean)  Vénitien,  dofteur  &  profefTeur 
en  droit  à  Venife  ,  plébainde  l'églife  collégiale  de  fainte 
Marie  ,  mère  du  Seigneur,  archiprêtre  de  la  congréga- 
tion de  Notre-Dame ,  &  chanoine  ducal  ,  fut  enfuite 
profefTeur  en  droit  canon  à  Padoue  ,  confeiller  &  hifto- 
nographe  de  l'empereur ,  &  mourut  vers  la  fin  du  XVII 
ïïécle.  II  a  compoie  un  afTez  grand  nombre  d'ouvrages  , 
comme  :  Monarclùa  occidentalis  à  CaroLo  Magno  ,  uf- 
que  ad  Leopoldum  I  ^elogiis  exaraia  ,  &c.  en  S  volumes 
in-folio.  Gejîa  pont'tficum  Romanorum.  Cet  ouvrage 
parut  d'abord  en  quatre  volumes  in-folio  ,  &  va  jufqu'à 
Innocent  XI.  En  1690  l'auteur  ajouta  un  cinquième 
volume  ,  depuis  ce  pape  jufqu'à  Alexandre  VIII.  Fafli 
Ducales  ,  à  Venife  ,  in-40 '.  en  1696.  Cet  ouvrage  palfe 
pour  le  plus  exaft  de  tout  ce  qui  eft  forti  de  la  plume  de 
Palatius.  Il  a  fait  aufli  des  Commentaires  fur  les  quatre 
livres  des  infticutions  ;  un  Traité  de  l'empire  ou  de  la 
fouveraineté  de  la  mer  Adriatique  ;  une  vie  de  Marc- 
Antoine  Juftiniani ,  doge  de  Venife  ,  la  vie  de  S,  Pierre 
en  italien  ,  &  plufieurs  autres  ouvrages  en  la  même 


igue 


PALATUA  ,  déefle  que  les  Romains  croyoient  pré- 
sider au  mont  Palatin  &  au  palais.  On  appelloit/V^f/^/ 
le  facrifîce  qu'on  lui  offrait ,  6k  Palatualis  le  prêtre  qui 
le  lui  offrait. 

PALAZZO  DI  ADRIANO  ,  bourg  de  la  vallée  de 
Mazara  en  Sicile  ,  fur  la  rivière  de  Calatabellota  vers  fa 
fource  ,  à  fept  lieues  de  Zacca  ,  vers  le  nord  oriental. 

*  Mali,  diction. 

PALAZZUOLO  ou  PALLAZOLLO  ,  bourg  d'Ita- 
lie,avec  un  pont  de  pierres  fur  l'Oglio.  Il  eft  dans  le  Bref- 
fan  ,  dans  l'état  de  Venife  entre  Breffe  &  iSergame. 

*  Mati ,  diction. 

.  PALAZZUOLO  ,  bourg  ou  petite  ville  de  la  vallée 
de  Noto  en  Sicile.  Ce  lieu  ,  qui  eft  vers  les  fources  de 
l'Anapo  ,  à  fept  lieues  au-defliis  de  Syracufe  ,  eft  pris  par 
quelques-uns  pour  l'ancienne  Herbeffus  ou  Erbeffus, 
tk  par  d'autres  pour  l'ancienne  Patiorus.  *  Mati,  diction. 
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.  PALEA  ,  difciple  de  Gratien  ,  s'appelloit  en  latin  P*. 
Un  ,  tk  en  italien  Pagnia  ,  qui  eft  le  nom  d'une  famille 
noble  de  Crémone.  Ce  fut  lui  ,  félon  l'opinion  la  plus 
vtaifemblable  ,  qui  ajouta  au  décret  de  Gratien  les  canons 
qui  ont  pour  titre  Palea  ,  que  d'autres  attribuent  à  un 
cardinal  nommé  Protopalea.  Il  eft  conftant  que  ces  ca- 
nons ne  fe  voient  pas  dans  les  plus  anciens  manuferits 
du  décret ,  ou  du  moins  qu'il  y  en  a  fort  peu  ,  tk  que 
ceux  qui  s'y  trouvent  ne  font  pas  inlérés  dans  lé- texte 
mais  feulement  ajoutés  à  la  marge.  Le  nom  de  Palea  né 
vient  point  du  grec  t^Xoiu  ,  qui  fignifie  ancien  ou  vieux 
ni  de  Tfçthu  ,  qui  veut  dire  une  féconde  fois  ;  car  les  ca- 
nons qui  font  ainfi  intitulés ,  ne  font  pas  plus  anciens  que 
les  autres  ,  ni  moins  en  ulage.  D'ailleurs  tous  ces  canons 
ne  fe  trouvent  pas  inférés  plus  d'une  fois  dans  le  décret  ; 
&  tous  les  canons  qui  font  répétés  n'ont  pas  cette  mar- 
que.^ Il  eft  encore  moins  vrai  que  le  nom  de  Païen  leur 
ait  été  donné  pour  les  diftinguer  de  ceux  qui  avoient 
plus  d'autorité  ,  comme  pour  féparer  la  paille  du  bon 
grain.  *  Doujat ,  hifloire  du  droit  canon. 

PALEARIUS  (  Aonius  )  dont  le  vrai  nom  italienétoit 
Antonio  de  gli  Pagliaricci  ,  félon  la  comédie  Dcgliin- 
giinnati ,  coinpofée  par  les  Intronati  de  Sienne  ,  étoit 
né  à  Veroli ,  ville  épifcopale  de  la  Campagne  de  Rome, 
vers  le  commencement  du  XVI  liécle.  11  étoit  fils  de 
Matthieu  Palearius  &de  Claire  Janarilla  ,  l'un  fk 
l'autre  de  famille  noble  &  ancienne.  Il  reçut  au  baptême 
le  nom  S  Antoine  ,  qu'il  changea  dans  la  fuite  en  celui 
d'Aonius  ,  félon  l'ufage  des  gens  de  lettres  de  ce  temps- 
la.  L'étude  fut  toujours  fa  principale  occupation  tk  fes 
délices.  Il  joignit  à  celle  des  langues  grecque  tk  latine  , 
celle  de  la  phjlo&phie  &  de  la  théologie  ;  tk  dans  le  dé- 
fi r  d'apprendre  ,  il  parcourut  la  meilleure  partie  de  l'Ita- 
lie ,  tk  s'y  mit  fous  la  difeipline  des  plus  fameux  pro- 
feffeurs.  Il  demeura  fix  ans  i  Rome  ;  mais  la  prife  de 
cette  ville  en  15  27,  par  l'armée  de  Charles-Quint,  tk. 
les  défordres  que  commettoiént  les  troupes  de  ce  prince., 
troublant  le  repos  dont  il  avoit  befoin  ,  il  fe  retira  en 
Tofcane  où  il  crut  jouir  de  plus  de  tranquillité  tk  de 
commodités.  Il  dit  dans  la  quatrième  du  premier  livre 
de  fes  lettres  ,  que  fi  Dieu  lui  eût  donné  plus  de  bien, 
il  fe  feroit  donné  la  farisfadion  de  parcourir  la  France 
l'Allemagne  tk  même  la  Grèce.  Comme  en  allant  en 
Tofcane  il  n'étoit  pas  encore  déterminé  fur  le  lieu  où  il 
fe  fixerait ,  il  paffa  d'abord  à  Péroufe ,  tk  enfuite  à  Sien- 
ne. On  voulut  le  retenir  dans  la  première  ville  ;  mais  le 
mauvais  état  de  fon  collège ,  &  le  peu  d'ardeur  qu'il  y 
remarqua  dans  la  jeunefie  pour  l'étude  ,  l'en  détournè- 
rent. Sienne  lui  plut  davantage.  Il  aima  l'efprit  vif  &  pé- 
nétrant de  fes  habitans  ;  &  jugeant  par  leur  amour  pour 
leur  langue  maternelle,  qu'ils  pouvoient  réuffir  dans  les 
langues  grecque  tk  latine  ,  il  réfolut  de  s'y  fixer,  maloré 
les  diffentions  qui  y  régnoient.  Ayant  pris  cette  réfoiu- 
tion  ,  il  vendit  les  biens  qu'il  avoit  à  Veroli ,  tk  il  trouva 
dans  Sienne  une  nouvelle  patrie  où  il  fut  plus  aimé  8c 
plus  confidéré  que  dans  celle  où  il  avoit  pris  naiflance. 
On  lui  donna  la  place  de  profefleur  en  langues  grecque 
tk  latine  ,  tk  il  eut  un  affez  grand  nombre  d'écoliers. 
Ces  marques  d'effime  &  de  bienveillance  ayant  redou- 
blé fon  attachement  pout  cette  ville  ,  il  acheta  dans  le 
voifmage  une  maifon  de  campagne  nommée  Ceciniano, 
dont  il  fit  un  lieu  de  délices  ,  tk  il  y  alloit  palier  les  jours 
que  fon  emploi  lui  laifloit  libres.  Ses  amis  l'ayant  déter- 
miné à  fe  marier ,  il  époufa  à  l'âge  de  trente-quatre  ans 
une  jeune  fille  de  bonne  famille ,  avec  qui  il  vécut  tou- 
jours dans  une  grande  intelligence ,  tk  dont  il  eut  quatre 
enfans  ,  deux  garçons  &  deux  filles.  Mais  fon  mérite  lui 
fufeira  des  envieux ,  tk  fon  repos  en  fut  troublé.  Un  de 
fes  collègues  ,  qu'il  n'a  défigné  que  par  un  nom  fuppofé, 
mais  qu'il  dépeint  comme  un  ignorant,  lui  fufeita  quel- 
que querelle  dont  il  ne  nous  apprend  point  le  fujet ,  mais 
dans  laquelle  il  eut  pour  détenteur  Pierre  Arétin,qui  com- 
pofa  à  cette  occafion  une  pièce  italienne  fort  fatyrique 
qui  fut  repréfentée  publiquement  à  Venife.  Ce  premier 
trouble  fut  fuivi  de  plufieurs  autres  qui  eurent  des  fuites 
Tçmi  rill.  Partie  II.  D  ij 
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plus  confidérables.  Antoine  Bellantes,  noble  Siennois  , 
accufé  de  plufieurs  malverfations ,  engagea  Paleanus  a 
prendre  fa  défenfe  ;  &  celui-ci  prononça  pour  ce  fujet 
dans  le  iénat  de  la  ville  un  difcours  qui  fut  applaudi ,  c* 
dont  le  fuccès  fut  le  gain  de  la  caufe  de  celui  pour  qui 
il  plaidoit.  Quelque  temps  après,  Bellantes  accula  quel- 
ques moines  d'avoir  pillé  fon  aïeule  ,  &  Paleanus  fut 
encore  l'on  avocat;  mais  les  moines  ayant  fait  ferment 
qu'ils  n'avoient  rien  enlevé  à  cette  femme  ,  on  s  en  tint 
à  leur  ferment,  &  ils  furent  déclarés  abfous.  Ce  (ucces 
bieri  ou  mal  mérité ,  les  enfla  ;  piqués  contre  1  orateur  , 
ils  profitèrent  des  occalions  qu'ils  trouvèrent  de  le  mor- 
tifier. L'amour  de  Palearius  pour  les  opinions  des  nou- 
veaux hérétiques  ,  leur  en  préfenta  une  ,  ils  la  faillirent. 
Il  devint  le  fujet  de  leurs  déclamations  &  de  leurs  faty- 
res  ,  foit  dans  leurs  entretiens  particuliers  ,  foit  dans  leuts 
difcours  publics.  Us  ne  trouvoient  que  des  blafphémes 
&  des  héréfies  dans  le  traité  des  mérites  de  a  mort  de 
J.  C.  qu'il  avoit  compofé  ,  quoiqu'au  fond  1  auteur  ne 
s'y  éloignât  pas  beaucoup  de  la  doflrine  de  1  egl.le  catho- 
lique, lis  en  vinrent  jufqu'à  l'accufer  d'.mpiete  parce- 
qu'il  avoir  parlé  des  chofes  divines  avec  un  fryle  plus 
pur  &  plus  latin  qu'on  n'avoit  fait  ]ufque-la  ,  tx  qu  il 
avoit  cité  plufieurs  écrits  des  pères  &  autres  monumens 
eccléfiaftiques  qui  leur  étoient  inconnus.  Palearius  fit  polir 
fe  défendre  une  apologie  qu'il  adreffa  aux  magiftrats  de 
Sienne  ,  &  qui  confondit  les  aceufateurs.  Cependant , 
toujours  traverfé  ,  il  réfolut  de  quitter  Sienne  ,  Se  profita 
de  l'offre  que  lui  firent  les  magiftrats  de  Luques  d  une 
chaire  de  profiteur  en  belles  lettres ,  qu'il  remplit  avec 
éclat  pendant  plufieurs  années.  Il  ne  quitta  Luques  que 
pour  aller  à  Milan  ,  où  il  fut  appellé  par  les  magiftrats 
qui  lui  accordèrent  diverfes  immunités  ;  mais  fes  enne- 
mis ne  tardèrent  pas  de  le  priver  de  ces  avantages,™  lui 
fufeitant  une  nouvelle  perfécution  dont  il  fut  la  victime. 
Les  moines  qu'il  avoit  aigris  plus  de  vingt  ans  auparavant 
dans  fon  fécond  difcours  pour  Antoine  Bellantes  ,  6c 
dans  fa  propre  apologie  qu'il  fit  en  conféquence ,  irritè- 
rent contre  lui  la  cour  de  Rome  ,  Se  l'accuferent  de  plu- 
fieurs erreurs  qui ,  quoique  réelles ,  ne  méritoient  pas  la 
vengeance  qu'ils  tirèrent.  Palearius  qui  ne  s  y  attendoit 
point  ,  fut  arrêté  à  Milan  ,  Se  fon  procès  ayant  ete  revu 
par  Ange  de  Crémone  ,  grand  inquifireur  ,  il  fut  conduit 
à  Rome  par  ordre  de  Pie  V  en  1 568  ,  &  condamne  le 
c  d'odobre  de  l'année  fuivante  à  être  pendu  Se  brûle  ; 
ce  qui  fut  exécuté.  D'autres  mettent  cet  événement  en 
1 ,66  ;  mais  nous  croyons  la  dare  de  1 568  plus  certaine. 
Les  erreurs  dont  il  fut  accufé,  félon  Jacques  de  Laderchi, 
qui  ne  l'a  nullement  épargné  dans  fes  annales  eccléfiafti- 
ques  font  :  qu'il  nioit  le  purgatoire  ;  qu'il  défapprouvoit 
l'ufage  d'enterrer  les  morts  dans  les  églifes  ;  qu'il  parloit 
fort  mal  de  l'état  monaftique  6c  de  la  vie  des  moines  ; 
qu'il  paroiffoit  attribuer  la  juftification  à  la  feule  confiance 
enla  miféricorde  de  Dieu  ,  remettantles  péchés  par  J.  C. 
On  ne  trouve  point ,  même  dans  ceux  qui  ont  écrit  avec 
le  plus  de  vivacité  contre  lui ,  qu'on  l'ait  accufé  d'autres 
erreurs  ;  &  il  y  a  apparence  qu'il  auroit  fini  fa  vie  tran- 
quillement ,  s'il  n'eût  point  fait  les  deux  difcours  dont 
on  a  parlé.  On  a  toujours  défapprouvé  les  ïambes  de 
Laûno-Ladni ,  rapportés  dans  une  de  fes  lettres  ,  Se 
dans  le  Menagiana ,  tom.  I ,  édit.  de  17 1 5 ,  dans  lefquels 
ce  favant  fait  un  crime  capital  à  Palearius  d'avoir  préféré 
Aonius  où  il  n'y  a  point  de  T ,  à  Antomus  où  fe  trouve 
cette  lettre ,  figure  de  la  croix ,  comme  fi  par-là  il  avoit 
renoncé  aufigne  du  chnftianifme.  Les  ouvrages  qui  nous 
reftent  de  Palearius  font:  1.  De  immortalitate  anima- 
rum  liiri  très  ,  en  vers  latins.  Cet  ouvrage  qui  eft  fort 
bon  pour  la  doftrine ,  mais  d'une  verfification  afiez  mau- 
vaife  ,  fut  imprimé  d'abord  à  Lyon  chez  Gryphe  in-16, 
à  la  recommendation  du  favant  Jacques  Sadolet  qui  en 
écrivit  exprès  à  Sébaftien  Gryphe.  On  le  réimprima  plu- 
fieurs fois  depuis,  entr'autres,  dans  le  recueil  des  ou- 
vrages de  l'auteur ,  Se  avec  le  Lucrèce  de  1  édition  de 
Daniel  Pareus  en  1  631,3  Francfort ,         î.  Epijlo- 
lammlibûlr.  Oraliones  &  de  animarum  immortalitate 
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abri  tris  ,  à  Lyon ,  chez  Sébaftien  Gryphe  ,  en  1 5  5  i  , 
;„.«<>  ■  (V  i  Raflp  .  m-8°  .  fans  la  date  du  temps  de  1  îm- 


.  abri  tris  ,  à  Lyon ,  chez  Sébaftien  Gryphe  ,  en  1 551 . 
in-'i"  ;  Se  à  Balle  ,  m-8°  ,  fans  la  date  du  temps  de  1  un 
preffioji  faite  chez  Jean  Oporin.  Il  y  a  eu_  encore  uni 
autre  édition  à  Bafle  que  je  n'ai  point  vue  ;  à  Brème ,  en 
1 63 1  ;  à  Amfterdam  ,  chez  les  Wefteins.en  1 696  ,  m-S  ; 
Se  à  Iéne,  en  1718,  m-8°,  parles  foins  d'André  Halba- 
ver  qui  y  a  ajouté  la  vie  de  l'auteur.  Outre  les  lettres  de 
Palearius  qui  font  dans  les  différentes  éditions  de  ce  re- 
cueil ,  il  y  en  a  auffi  de  plufieurs  favans  à  lui  adreflees  ; 
&  dans  les  éditions  d'Amfterdam  Se  de  Iéne,  on  trouve 
de  plus  deux  lettres  de  Palearius,  Se  cinq  qui  lui  font  écri- 
tes ,  qui  ne  font  point  dans  les  éditions  de  Brème  Se  de 
Bafle.  Les  difcours  font  au  nombre  de  douze  ;  favoir ,  un 
contre  Murena,  à  l'imitation  de  l'oraifon  de  Cicéron  pour 
le  même.  Palearius  avoit  fait  ce  difcours  pour  s'exercer. 
1.  Le  difcours  pour  Antoine  Bellantes ,  dont  on  a  parle. 
3.  L'apologie  de  Palearius  ,  dont  on  a  auffi  parle.  4.  Un 
difcours  des  louanges  de  l'éloquence.  5.  Un  de  la  répu- 
blique au  fénat  &  au  peuple  de  Luques.  6.  Un  aux  mê- 
mes fur  l'union  qui  doit  régner  entre  les  citoyens.  7.  Un 
fur  la  prudence.  8.  Un  en  faveur  des  bonnes  études. 
9.  Delà  juftice.  10.  De  la  force.  1 1.  De  la  tempérance. 
1 1.  De  la  félicité.  Tous  ces  difcours ,  à  commencer  au 
quatrième  ,  ont  été  faits  &c  prononcés  à  Luques.  1-P°C- 
matia  :  c'eft  un  petit  recueil  de  poéfie  imprimé  à  Paris 
en  1 576.  4.  ABlo  in  pontifices  Romanos  t>  eorum  ajje- 
cUs  ,  ai  imperatorem  Romanum  ,  reges  &  principes 
chritliance  reipublica  ,  fummos  œcumenici  confiai  pro- 
fites ,  conferipta ,  cùm  de  concilio  Triienti  hahendo  de- 
liheraruur.  L'intention  de  Palearius  étoit  de  faire  pré- 
fenter  cet  écrit  qui  eft  afïùrément  trop  vif ,  au  concile  de 
Trente  par  les  ambafïadeurs  de  l'empereur.  C'eft  une 
apologie  pour  la  caufe  des  proteftans ,  où  l'auteur  ne  laitTe 
pas  d'ênïeigner  deux  choies  contraires  à  leur  doftrine  ; 
l'une ,  que  le  mariage  eft  un  facrement  ;  l'autre  ,  qu'un 
chrétien  ne  doit  jamais  jurer ,  pas  même  devant  les  juges. 
Cette  pièce  ,  après  avoir  été  cachée  affez  long-temps  , 
fut  trouvée  à  Sienne  en  1 5  96  ,  St.  imprimée  à  Leipfick 
en  1606  ,  in-i",  chez  Vœgelinius.  On  ne  la  trouve 
point  dans  le  recueil  des  ouvrages  de  l'auteur  des  édi- 
tions de  Brème  Se  de  Bafle  ;  mais  elle  eft  dans  celles 
d'Amfterdam  Se  de  Iéne.  5 .  Aonii  Palearii  ai  Luthemm, 
Calvinum ,  aliofque  de  concilio  Tridendno  epifl.  Cette 
lettre  que  l'on  croit  être  de  1 541 ,  eft  une  efpece  de  let- 
tre circulaire  pour  engager  tous  les  partifans  de  Luther 
&  de  Calvin  à  s'accorder  ,  afin  de  réunir  leurs  forces 
pour  mieux  fe  foutenir  contre  les  attaques  que  le  concile 
devoit  leur  faire.  Elle  n'a  paru  qu'en  1737  ,  dans  le  pre- 
mier volume  des  Amœnitates  hijlorix  ecchfiajliœ  d>  Ut- 
teraritz  de  Jean-George  Scelhorn  ,  à  Leipfick  ,  in-S". 
*  Voyez  le  difcours  qui  fert  de  préface  à  cette  lettre  : 
les  préfaces  des  éditions  des  ouvrages  de  Paleanus  à 
Amfterdam  Si  à  Iéne  ,  Si  les  Mémoires  du  pere  Nice- 
ron  ,  tom.  XVI. 

PALEMON  ,  eft  le  nom  d'un  des  fils  de  Priam  ,  fé- 
lon quelques  éditions  d'Hygin  ;  car  les  autres  le  nom- 
ment Pammon  ;  &  Apollodore  l'appelle  Philamon. 

PALEMON  ,  dieu  marin ,  fils  SAihamas  roi  de  Thè- 
bes ,  &  d'Ino  ,  s'appelloit  au  commencement  Meli- 
certe.  Son  pere  devint  fi  furieux  ,  qu'il  prit  l'un  de 
fes  enfans  tk  l'écrafa  contre  la  muraille.  Ino  craignant 
une  pareille  deftinée  ,  prit  Melicerte  entre  fes  bras  ,  St 
fe  jetta  dans  la  mer.  Ils  furent  convertis  en  divinités  ma- 
rines ;  la  mere  fous  le  nom  de  Leucothèe  ,  &ç  le  fils 
fous  celui  de  Pakmon.  On  croyoit  que  Leucothèe  étoit 
la  même  déeffe  que  l'Aurore.  Palemon  fut  nommé  Por- 
tunus  par  les  Latins ,  à  caufe  qu'il  avoit  l'intendance  des 
ports  ou  havres.  Il  y  en  a  qui  difent  que  Melicerte  fut 
reçu  fur  le  dos  d'un  dauphin  en  tombant  d'un  rocher  , 
U  jetté  mort  fur  l'ifthme  de  Corinthe  ;  &  que  Sifyphe, 
fils  d'Eole  ,  Se  oncle  de  Melicerte  ,  qui  régnoit  à  Corin- 
the ,  fit  de  grands  honneurs  à  la  mémoire  de  fon  neveu 
qui  'ne  s'appella  plus  que  Palemon  ;  car  il  inftitua  en  fon 
honneur  les  jeux  ifthmiques ,  qui  étoient  l'un  des  quatre 
jeux  qui  fe  célébroient  dans  la  Grèce  avec  une  extrême 
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pompe.  Eu febe  fait  mention  de  Palemon  fous  la  troi- 
sième année  de  la  XLIX  olympiade.  *  Ovide  ,  méta- 
morph.  I.  4.  Paufanias  ,  in  Attk.  Natalis  Cornes ,  my- 
tholog.  L  8  ,  c.  4. 

PALEMON  (Q,  Rhemmius)  grammairien  célèbre 
à  Rome,  fous  Tibère  ck  Claudius,  étoit  natif  de  Vicenze 
ck  fils  d'un  efclave.  On  dit  qu'il  apprit  le  métier  de  tiffe- 
ran  ,  mais  qu'en  accompagnant  le  fils  de  fon  maître  au 
collège,  il  apprit  les  lettres,  ck  qu'ayant  été  affranchi 
il  les  enfergna  à  Rome.  On  ne  peut  pas  nier  qu'il  ne  fût 
favant  ,  ck  Juvenal  lui  en  donne  l'éloge  dans  fa  VII 
fatyre. 

Qids  gretnïo  Encsladi,  dociique  Païœmonîs  offert 
Quantum  Grammaticus  meruit  labor  ? 

ïl  avoit  d'ailleurs  une  mémoire  excellente ,  parloit  aifé- 
ment ,  ck  failoit  des  vers  fur  le  champ.  Ces  qualités  fu- 
rent caufe  que  nonobftant  l'impureté  de  fa  vie  ,  qui  étoit 
telle  que  Tibère  &  Claudius  diibient  hautement ,  que 
perfonne  n'étoit  plus  indigne  qu'un  lui  confiât  la  jeu- 
neffe  ,  il  tint  le  premier  rang  parmi  ceux  de  fa  profeflion.  ! 
Son  arrogance  fut  fi  excemve ,  qu'il  difoit  que  les  lettres  j 
étoient  nées  avec  lui  ck  mourroient  avec  lui ,  ck  que  Vir-  | 
gile  avoit  inféré  fon  nom  dans  fès  éclogues  comme  par  1 
un  efprit  prophétique  ,  à  caufe  que  lui  Palemon  devoit 
être  un  jour  l'arbitre  de  tous  les  poèmes.  Il  failoit  des 
dépenfes  exceflîves  pour  fatisfaire  fon  humeur  volup- 
tueufe;de  forte  que  ni  les  fommes  immenfes  qu'il  ga- 
gnoit  ,  ni  le  grand  profit  qu'il  faifoit ,  foit  en  cultivant 
des  terres  ,  fbit  par  le  trafic  ,  ne  lui  fuffifoient  pas.  Il  ne 
nous  refte  que  quelques  fragmens  de  fes  écrits.  *  Sué- 
tone ,  de  clar.  grammat.  Pline  ,  /.  14  ,  c.  4.  Voflius ,  de 
grammat.  I.  I  ,  c.  4. 

PALEMON  ,  anachorète  ,  vivoit  dans  la  Thébaïde 
du  temps  de  Diocléiien  ck  de  fes  luccefleurs  ,  &  y  me- 
noit  mie  vie  extrêmement  auftere.  Il  fut  le  maître  de 
S.  Pacôme ,  qui  vécut  avec  lui  quelque  temps  dans  la 
folitude  ,  avant  que  d'établir  le  monaftere  de  Tabennes. 
Palemon  mourut  entre  les  bras  de  S.  Pacôme  ,  vers  Tan 
315.  On  fait  fa  fête  le  1 1  de  janvier.  *  Vie  de  S.  Pacôme, 
Baillet ,  vies  dès-Joints  ,  au  mois  de  janvier. 

PALENCIA  ,  ville  d'Efpagne  fur  le  Carrion  ,  dans 
le  royaume  de  Léon  ,  avec  évêché  qui  étoit  autrefois 
fuffragant  de  Tolède  ,  ck  qui  l'eft  préfentement  de  Bur- 
gos ,  eft  nommée  diverfement  par  les  auteurs  Latins 
Palantia  ,  Pallanûa  ,  ck  Palentia  in  Vaccœis.  Alfon- 
fe  IX  y  fonda  une  umverfité  vers  le  commencement  du 
XIII  fiécle  ,  ck  c'étoit  la  première  qu'on  eût  vue  dans 
l'Efpagne  ;  mais  Ferdinand  fon  petit-fils  la  transféra  l'an 
1239  à  Salamanque.  Alfonfe  Ferdandés  de  Madrid  a 
compofé  l'hiftoire  de  la  ville  de  Palencia  ,  qui  étoit  au- 
trefois fort  confidérable  ,  fous  le  titre  d! '  Antiguidades 
&  noble^a  de  la  ciudad  de  Palencia.  Pomponius  Mêla  , 
Strabon,  Tite-Live,  ckc.  en  parlent  auflî  fouvent.*  Con- 
fulte^  Mariana,  hijl.  Hifpan.  Merula  ,  defer.  Hifp,  &c. 

Conciles  de  Palencia. 

Guillaume  ,  évêque  de  Sabine,  légat  du  faint  fiége  en 
Efpagne  fous  le  pontificat  de  Jean  XXÏI  ,  célébra  en 
132.2  un  concile  national  à  Valladolid  dans  le  diocèfe 
de  Palencia.  On  y  fit  des  ordonnances  très-importantes 
pour  le  temps  ,  en  27  chapitres.  Le  cardinal  Pierre  de 
Luna ,  depuis  antipape  ,  fous  le  nom  de  Benoît  XIII ,  lé- 
gat en  Efpagne  pour  Clément  VII,  aftembla  en  1386 
un  autre  concile  à  Palencia ,  dont  nous  avons  les  acres 
en  7  chapitres. 

PALENSERTHAL  ,  c'eft-à-dire  ,  la  vallée  de  Pa- 
ient. C'eft  une  petite  contrée  des  bailliages'que  les  SuilTes 
polTedent  dans  le  Milanez.  Elle  eft  le  long  du  bord  orien- 
tal de  la  rivière  de  Brenna  ,  entre  la  ville  de  Bellizone 
ck  les  fources  du  Rhin.  *  Mati ,  diclionaire. 

PALEOCASTRO  ,  ville  ruinée  de  1'ifle  de  Candie, 
cherche^  APTERE. 

PALEOLOGUE.  La  maifon  des  Paleologues 
eft  célèbre  ck  ancienne  dans  l'empire  de  Conftantino- 
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pie.  Alexis  Paléologue  ,  defpote  de  Romanie  ,  époufa 
Irenée,  fille  aînée  de  l'empereur  Alexis  l'Ange,  ck  en  eut 
une  fille  unique,mariéeà  Andronic  Paléologue,  grand 
domeftique  ,  ck  gouverneur  de  Thefialonique.  Celui-ci 
eut  pour  fils  ,  Michel  qui  'fuit  ;  Jean  Paléologue,  def- 
pote ,  qui  époufa  la  fille  de  Conjlantin  Tornices ,  dont 
il  eut  des  eurans  ;  Conflantui  ;  Céj'ar ,  ck  enfuite  Sebaflo- 
crator  ;  Marie  ou  Marthe  femme  de  Nicephore  Tar- 
chaniotes  ;  ck  Eulog'te  ,  qui  époufa  un  feïgneur  de  la 
maifon  de  Cantacuzene.  Michel  Paiéologue  eft  le 
premier  empereur  de  Conftantinople  de  cette  famille  ; 
Andronic  fon  pere  avoit  été  grand  domeftique  de  l'em- 
pire :  pour  lui  il  fut  employé  avec  fuccès  à  la  tête  des 
armées ,  mais  il  fe  deshonora  par  fes  perfidies.  Mufa  , 
lors  tuteur  de  l'empereur  Jean  Lafcaris ,  fut  le  premier 
qui  fentit  les  effets  de  fon  ambition  :  il  le  fit  affaffiner 
dans  une  églife  ,  fit  peu  après  crever  les  yeux  au  jeune 
empereur  ,  6k  fe  fit  couronner  à  Nicée  au  commence- 
ment de  l'an  1260.  Lorfqu'il  vit  que  tous  les  Grecs  lui 
étoientfoumis  ,  il  attaqua  vivement  les  Latins  ,  ckayant 
eu  le  bonheur  de  faire  prifonnier  de  guerre  Guillaume  , 
prince  d'Achaïe  ,  après  lui  avoir  enlevé  prefque  toutes 
fès  places ,  il  l'obligea  à  lui  céder  Malvoifîe  pour  obte- 
nir fa  liberté.  Cette  première  conquête  lui  facilita  la  prjfe 
de  Conftantino  pie  ,  dont  il  fe  rendit  maître  le  25  juillet 
1261  ;  mais  il  auroit  eu  peine  à  foutenir  les  efforts  des 
Vénitiens  ,  s'il  n'avoit  mis  les  Génois  dans  fes  intérêts, 
en  leur  cédant  le  fauxbourg  de  Pera.  Ceux-ci  ne  le  fer- 
virent  que  trop  bien  :  il  s'affermit  dans  fa  nouvelle  domi- 
nation ,  ck  par  le  fuccès  de  fes  armes  ,  ck  par  une  trêve 
qu'il  ménagea  adroitement,  ck  pendant  laquelle  il  fe  réu- 
nit à  Péglife  latine  par  fes  députés  au  concile  général 
de  Lyon.  11  avoit  époufé  Théodore ,  fille  de  Jean  Ducas  » 
dont  il  eut  Manuel,  mort  jeune  ;  Andronic  ,  qui  fuit; 
Conjlantin ,  pour  qui  il  eut  une  affection  particulière  , 
&  que  fon  frère  devenu  empereur  tint  en  prifbn  ;  6k 
Théodore  ,  qui  mena  une  vie  privée  ;  Irène  ,  femme  de 
Jean  Afan  ,  roi  de  Bulgarie  ;  Eudocie  ,  alliée  à  Jean 
Comnene  ,  empereur  de  Trébifonde  ;  ck  Anne,  mariée 
à  Michel ,  fils  de  Michel  Ange  ,  defpote  d'Epire.  //  laiffa 
aufjï  deux  filles  naturelles ,  Irène  ,  femme  de  Noga  ,_/èi- 
gneur  Tartare  ;  c>  Marie,  femme  de  Théodore  de  Ville- 
hardouin* 

Andronic  Paléologue  ,  dit  le  Vieux  ,  fuccéda  à 
fon  pere  :  ck  n'ayant  pas  trouvé  du  côté  des  Latins  affez 
d'e  m  p  refte  ment  à  lui  fournir  les  fecours  qui  lui  étoient 
néceffaifes  pour  maintenir  la  réunion  de  l'églife  grecque 
avec  la  latine  ,  contre  ceux  à  qui  cette  réunion  fervoit 
de  fujet  de  révolte  ,  il  y  renonça.  Andronic  ,  fon  petit- 
fils  ,  aidé  des  Génois  ,  ayant  pris  les  armes  contre  lui  „ 
après  avoir  tenu  bon  quelque  temps  avec  le  iècours  des 
Vénitiens  ,  il  fe  démit  de  l'empire  en  1328  ,  ck  vécut 
tranquillement  jufqu'au  3  février  1333.  Il  avoit  époufé 
i°.  Anne ,  fille  $  Etienne  V ,  roi  de  Hongrie  :  20,  Irène, 
fille  de  Guillaume  VI ,  marquis  de  Montferrat.  Il  eut  de 
la  première  ,  MlCHEL  ,  qui  fuit;  Conjlantin  ,  à  qui  il 
donna  d'abord  les  gouvernemens  de  Macédoine  ck  de 
ThefTalonique  ;  mais  étant  venu  enfuite  à  le  haïr ,  après 
plufieurs  mauvais  traitemens,  il  le  contraignit  à  fe  retirer 
dans  un  monaftere.  Les  enfans  du  fécond  lit  furent  , 
Jean  ,  qui  mourut  jeune  en  1 308  ;  Démétrius  ,  qui  de 
crainte  de  mauvais  traitemens  fe  retira  à  la  cour  de  Ser- 
vie ;  Théodore  ,  qui  a  fait  la  branche  des  marquis  de 
Montferrat  ;  6k  Simone ,  femme  d'ifrofe  ,  roi  de  Servie. 
Il  eut  encore  une  fille  naturelle  >  Marie  ,  femme  de  Ta- 
chais ,  roi  des  Tartares. 

Michel  Paléologue  fut  couronné  empereur  dès  l*an 
1 295  ,  ck  mourut  avant  fon  pere  en  1 3  20 ,  le  1 2  d'oc- 
tobre. Il  avoit  époufé  Marie  ,  ou  Xene  ,  appellée  dans 
fon  pays  Ricla  ,  fille  de  Léon  II,  roi  d'Arménie, dont 
il  eut  ANDRONIC  le  Jeune,  qui  fuit  ;  Manuel,  affafïmé 
en  1320  ,  par  des  gens  apoftés  par  fon  frère  ;  Anne  , 
mariée  i°.  à  Thomas  l'Ange  ,  prince  d'Epire  ck  d'A- 
carnanie  :  20.  à  Thomas  ,  comte  de  Céphalonie  ;  6k 
Théodore  ,  qui  après  avoir  été  alliée  à  V mcejlas  ,  ÔC 
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à  Michel  Strafcimir,  fucceffivement  rois  de  Bulgarie  ,  fe 
retira  après  la  mort  du  dernier  à  Conftantinople  ,  où  elle 
fe  fit  religieufe.  ' 

Andronic  Paléologue  ,  dit  le  Jeune ,  fut  couronne 
empereur  par  ordre  de  ion  aïeul,  dès  le  z  février  de  l'an 
13x5  ;  mais  fous  prétexte  que  l'on  vouloit  élever  à  la 
même  dignité  Conflantin  ,  fils  naturel  de  Conflanlin  , 
fon  oncle  ,  il  prit  les  armes  ,  engagea  les  Génois  dans 
fa  querelle  ,  &  enfin  en  13x8  obligea  fon  aïeul  à  fe  dé- 
mettre del'empire.  Il  mourut  le  15  juin  1341.  Il  avoit 
époulé  1°.  Irène  de  Brunfsvich ,  qui  ne  laiifa  point  de 
poftérité  :  1°.  Jeanne,  fille  A'AmedéeV ,  comte  de  Sa- 
voye  ,  dont  il  eut ,  entr'autres  enfans  ,  Jean  ,  qui  fuit. 

Jean  Paléologue,  né  le  18  juin  de  l'an  l33Z,fuccéda 
à  fon  pere  fous  la  tutelle  de  fa  mere  ,  &  de  Jean  Can- 
tacuzène ,  qui  après  avoir  gouverné  l'état  fort  fagement, 
prit  les  armes  pour  obliger  l'empereur  à  époufer  fa  fille , 
ce  qu'il  fit  en  1 3  47 ,  lorfqu'il  vit  qu'il  ne  pouvoit  confer- 
ver  la  couronne  qu'à  ce  prix-là.  Cantacuzène  déclaré  en 
même  temps  empereur ,  prétendit  avoir  toute  l'autorité  ; 
ce  qui  caufa  une  autre  guerre  ,  oit  Jean  eut  le  deftus  en 
1355,  mais  avec  le  fecours  des  Turcs.  Quelques  années 
après,  Andronic  fon  fils  aîné,  fe  révolta  contre  lui  ;  deux 
années  de  prifon  ne  furent  pas  capables  de  modérer  fon 
ambition  ;  en  étant  échapé  ,  il  mit  dans  Ces  intérêts  les 
Génois  ,  les  Bulgares  ,  même  les  Turcs  ,  Se  effraya  fi 
bien  fon  pere  ,  qu'il  l'obligea  à  en  venir  à  un  traité  de 
paix  ,  dont  il  ne  manqua  pas  à  abufer  peu  de  temps 
après  ,  l'ayant  fait  mettre  lui-même  dans  les  fers.  Jean 
n'y  ayant  pas  été  mieux  gardé  que  fon  fils  ,  s'échapa  , 
&  lé  mit  entre  les  mains  de  Bajazeth  empereut  des  Turcs, 
qui  alloit  mettre  tout  l'empire  en  détordre  ,  fi  Andronic 
revenu  de  fes  égaremens ,  n'avoit  pris  le  parti  de  deman- 
der pardon  à  fon  pere ,  &  de  lui  rendre  l'empire.  Cette 
foumiffion  rétablit  la  paix ,  &  Jean  abufa  de  la  tranquil- 
lité dont  il  jouiffoit  pour  (è  livrer  tout  entier  à  fes  plai- 
firs.  Il  mourut  en  1391 ,  &c  laiffa  A'HUénc Cantacuzène , 
Andronic,  dont  on  vientde  parler  ;  Manuel,  qui  fuit  ; 
Théodore  ,  prince  du  Péloponnèfe  ;  Demetrius  ;  &c  Irène, 
alliée  IBafiiell,  empereur  de  Trébizonde.  Après  la  mort 
d'Hélène ,  ayant  été  frapé  de  la  vue  à'Eudocie  ,  fille 
i' Alexis  ,  empereur  de  Trébizonde ,  qu'il  avoit  fait  de- 
mander pour  fon  fils  Manuel ,  il  l'époufa  ,  quoique  déjà 
vieux ,  &£  fort  incommodé  de  la  goutte  ,  mais  il  n'en  eut 
point  d'enfans. 

Manuel  Paléologue  fut  fait  empereur  dès  le  2.5 
feptembre  1 3  7  3  ,  du  contentement  d'Andronic  fon  frère, 
qui  pour  fe  punir  lui-même  de  fes  révoltes  renonça  à 
l'empire.  Ilfuccéda  àfon  pere,  Scauflitôt  Jean,  fils  d'An- 
dronic ,  n'entrant  pas  dans  les  fentimens  de  fon  pere  ,  lui 
difputa  l'empire  qu'il  conferva  ,  malgré  les  efforts  des 
Turcs ,  avec  le  fecours  du  maréchal  de  Boucicault ,  qui 
après  avoir  ménagé  un  traité  de  paix  entre  l'oncle  &c  le 
neveu ,  engagea  celui-là  à  venir  en  France  ,  où  il  fut  reçu 
fort  honorablement  en  1400.  Lorfqu'il  fut  de  retour  à 
Conftantinople  ,  il  relégua  fon  neveu  dansl'ifle  de  Lem- 
nos  ,  ce  enfuite  lui  donna  le  gouvernement  de  Thelïa- 
lonique  :  les  Turcs  lui  firent  toujours  beaucoup  de  pei- 
ne :  ils  formèrent  même  en  1421  le  fiége  de  Conftan- 
tinople ;  mais  lorfqu'il  les  eut  éloignés  de  fa  capitale ,  il 
renonça  au  gouvernement ,  laiffa  toute  l'autorité  à  fon 
fils  aîné  ,  fk  prit  pour  fon  partage  l'étude  de  l'écriture 
fainte.  Il  mourut  le  11  juillet  1415  ,  fk  laiffa  éTrenée 
fa  femme  ,  Jean  ,  qui  fuit  ;  Constantin  ,  empereur 
après  fon  frère ,  qui  fut  le  dernier  empereur  de  Conftan- 
tinople ,  fk  quifuttué  le  19  mai  1453  ,  ne  laiffant  point 
de  poftérité  ;  Théodore  ,  prince  de  Sparte  ;  Andronic  , 
prince  de  Theffalonique  ;  Démétrius ,  prince  du  Pélo- 
ponnèfe.; Thomas  ,  prince  d'Achaïe  ;  Hélène  ,  femme 
de  Lazare  ,  defpote  de  Servie  ;  &  Zoé ,  qui  après  la 
prife  de  Conftantinople  fut  mariée  à  Bafdides  ,  grand 
duc  de  Mofcovie. 

Jean  Paléologue,  couronné  empereur  dès  le  19  jan- 
vier 1419  ,  ce  qui  a  fait  croire  au  P.  Petau  ,  que  fon 
pere  étoit  mort  dès  cette  année-là  ,  ménagea  la  récon- 
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cîliation  de  Fégtife  grecque  avec  l'églife  latine  ;  &:  s'é- 
tant  mis  en  chemin  en  1438  pour  l'Italie  ,  il  rentra  dans  1 
la  communion  du  pape  à  Florence  ,  au  mois  de  juillet  de 
l'année  fiiïvante  ;  mais  it  ne  put  obtenir  des  Latins  les 
fecours  qu'il  en  attendoit  contre  les  Turcs ,  à  caufe  de 
leurs  divifions.il mourut  delà  goutte  le  3  1  octobre  144S. 
Il  époufa  1?.  Anne  ,  fille  du  grand  duc  de  Mofcovie  , 
qui  mourut  de  pefte  en  1417:  20.  en  1410  ,  Sophie, 
fille  de  Jean  II ,  marquis  de  Montferrat ,  qui  fe  voyant 
mépriféedelui  ,1e  quitta  en  1426  :  30.  en  1427  ,  Marie, 
fille  d'Alexis  Comnene  ,  empereur  de  Trébizonde  ,  qui 
mourut  en  1439-  ^  ne  *au^a  Ponit  ^e  poftérité  de  fes 
trois  femmes.  *  Du  Cange  ,  familiœ  By^ant.  Banduri  , 
numijm.  imp.  Rom. 

PALEOLOGUE ,  cherche^  JACQUES  PALEOLO- 
GUE ,  EMANUEL  PALEOLOGUE  ,  &  MISACH 
PALEOLOGUE. 

PALEONYDORE  (  Jean)  Palœonydorus  ,  fut  ainfi 
nommé  ,  pareequ'il  étoit  natif  d'un  village  de  Hollande, 
proche  d'Urrecht ,  appellé  Oulde  Water  ,  qui  veut  dire, 
sait  vieille.  Il  fut  religieux  de  l'ordre  des  Carmes  dans 
le  couvent  de  Malines  ,  écrivit  une  hiftoire  intitulée  , 
Fafciculus  temporum  tripartuus  ;  un  traité  de  l'immacu- 
lée conception  de  la  fainte  Vierge  ,  &c.  Il  a  compofé  ou- 
tre cela  une  hiftoire  de  fon  ordre  ,  qu'il  a  intitulée  Tri- 
megljlas  anaphoricus  panegyricus  de  origine  ,  Jlatu  & 
progrejfu  ordinis  Carmditani  ,  imprimée  à  Mayence  , 
avec  un  manuel  pour  le  même  ordre  ,  &  h  Bouclier  des 
■  Carmes ,  imprimé  à  Ven'ife  l'an  1  570.  Il  a  vécu  jufqu'en 
1 507.  *  Trithème.  Valere  André ,  &  Du  Pin  ,  biblioth, 
des  aut.  ecclef.  du  XV fitcle. 

PALEOTA  (Gabriel)  de  Boulogne  ,  cardinal  St 
évêque  de  Sabine  ,  (ils  d  Alexandre  Paleota  ,  petit-fils 
de  Vincent  &  neveu  d' A nnibaL  Se  de  Camille  ,  célèbres 
jurifconfultes  ,  naquit  le  4  octobre  1524.  Il  fit  de  grands 
progrès  dans  les  lettres  &  dans  la  jurifprudence  ,  ck  fut 
chanoine  de  Boulogne  ,  profeifeur  en  droit  canon  6k 
civil ,  puis  auditeur  de  Rote  fous  Paul  IV.  Pie  IV  l'en- 
voya au  concile  de  Trente  ,  où  il  parut  avec  tant  d'avan- 
tage ,  qu'il  lui  donna  le  chapeau  de  cardinal  en  1  565. 
S.  Pie  V  le  fit  évêque  de  Boulogne,  que  Grégoire  XIII 
érigea  de  fon  temps  en  métropole.  Ce  cardinal  remplit 
très-bien  les  devoirs  de  l'épifcopat,  &  laiffa  grand  nom- 
bre d'ouvrages  qui  feront  un  éternel  témoignage  de  fa 
vertu  Se  de  fon  étudition.  Les  plus  confidérables  font  , 
De  bono  fenecîutis  ;  Arckiepifcopale  Bononienfe  ;  De 
imaainibus  facris  &  profanis  ,  &c.  S.  Charles  fut  ami 
particulier  de  ce  cardinal ,  &  le  pape  Sixte  V  l'honora 
d'une  eftime  particulière.  Paleota  eut  plus  de  trente  voix 
au  conclave  ,  qu'on  tînt  pour  donner  un  fucceffeur  à  ce 
pontife.  Clément  VKl ,  qui  avoit  été  fon  difciple  en  l'é- 
cole de  droit ,  fe  faifoit  un  plaifir  de  témoigner  fa  recon- 
noiffance  à  ce  grand  homme  ,  qui  mourut  à  Rome  le  2} 
juillet  1  597  ,  âgé  de  73  ans.  Alfonse  Paleota,  fon  pa- 
rent, lui  fuccéda  à  l'archevêché  de  Boulogne.  *  Sigonius, 
de  epife.  Bonon.  Bumaldi ,  biblioth.  Bonon.  Petramella- 
rïus  ,  de  card.  Vidlorel ,  add.  ad.  Ciac.  Sponde  ,  A,  C, 
1  eg7   n.  16.  Riccioli ,  ckron.  reform.  Auberi ,  Sec. 

PALEPHATE  ,  d'Athènes  ,  fils  d'A&ée  ,  &  de  Bio 
félon  quelques-uns  ,  félon  d'autres  ,  de  Dioclée  ck  de 
Metanire ,  ou  de  Hermès ,  eft  mis  par  Suidas  au  rang  des 
poètes  qui  ont  vécu  avant  Homère.  Il  eft  cité  par  Chrif- 
todore  dans  l'anthologie  ,  comme  un  ancien  poëte.  Sui- 
das lui  attribue  lacofmopée  en  cinq  mille  vers  ;la  géné- 
ration d'Apollon  &  de  Diane  ,  en  trois  mille  vers  ;  les 
paroles  6c  les  difeours  de  Vénus  ck  de  l'Amour  en  cinq 
mille  vers  ;  la  difpute  de  Pallas  &c  de  Neptune  en  mille 
vers  ;  &£  un  ouvrage  fur  Latone.  Il  ajoute  qu'on  lui  at- 
tribue les  ioniques ,  que  d'autres  donnent  à  un  grammai- 
rien Egyptien  ou  Athénien  plus  récent ,  dont  le  premier 
livre  eft  cité  par  Harpocration  ik  par  Etienne  de  By^an- 
ce.  Suidas  le  fait  encore  auteur  de  cinq  livres  touchant 
les  chofes  incroyables ,  &  on  a  un  ouvrage  portant  ce 
titre  ,  fous  le  nom  de  Palephate ,  imprimé  avec  les  fables 
d'Efope  ?  qui  paroît  aflez  ancien.  Ce  que  S.  Jérôme  dans. 
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Il  chronique  d'Eufebe ,  Théon  ,  Euftathe  ,  Tzetzès  èc 
Quelques  autres  ,  ont  cité  de  Palephate ,  fe  trouve  dans 
le  livre  que  nous  avons  :  il  eft  divifé  en  cinquante-un 
chapitres.  Il  a  été  imprimé  plufieurs  fois  en  grec  &  en 
latin ,  en  Hollande  &  en  Angleterre  ;  la  meilleure  édi- 
tion eft  celle  d'Amfterdam  en  1688,  in-i".  *  Du  Pin 
bibliolh.  univerf.  des  hijlor.  prof, 

PALEPHATE  de  Paros  ou  de  Priéne  ,  floriffoit  fous 
le  régne  d  Artaxerxès  Mnemon  ,  vers  la  LXXVH  olym- 
piade ,  &  l'an  471  avant  Jefus-Chrift.  On  le  fait  auteur 
d  un  ouvrage  intitulé  ,  des  hijloircs  incroyables  ,  que 
d  autres  attribuent  à  Palephate  l'Athénien,  dont  il  a  été 
parlé  ci-deflus. 

PALEPHATE  ,  grammairien  &  philofophe  ,  Egyp- 
tien de  naifïance  ,  eu  Athénien  ,  félon  d'autres  ,  avoit 
Écrit  de  la  philofophie  des  Egyptiens  ;  une  interpréta- 
tion des  fables  ;  une  hiftoire  de  Troye ,  &c.  *  Suidas. 

On  ignore  en  quel  temps  a  vécu  Palephate  le  gram- 
mairien ;  mais  parcequ'il  a  été  philofophe  Péripatéiiaen 
cm  conclut  de-là  qu'il  faut  qu'il  ait  vécu  après  Ariftote! 
Il  eft  vrai  que  Tzetzès  lui  donne  quelquefois  le  titre  de 
Stoïcien  ;  mais  Théon  (  in  Progymn.  )  qui  itoit  plus  an- 
cien que  Tzetzès  ,  le  traite  conftamment  de  péripatéti- 
cien.  Il  y  a  néanmoins  fujet  de  douter  s'il  n'y  a  point 
eu  cinq  Palephates  ,  &  fi  Suidas  n'a  point  confondu  deux 
perfonnes  en  une.  *  Voffius  ,  de  hifloricis  Grxcis 

PALERME  ,  ville  de  Sicile,  dans  la  vallée  de  Ma- 
zara  ,  avec  archevêché  &  porr  de  mer  ,  eft  la  capitale 
du  royaume  ,  la  demeure  du  vice-roi ,  &  l'une  des  plus 
belles  de  Sicile  ,  fi  l'on  confidere  fa  fituation  dans  une 
campagne  très-fertile  ,  fes  édifices  magnifiques  fon 
commerce ,  la  nobleffe  &  les  biens  de  fes  habitans.  On 
y  voit  une  fi  grande  quantité  de  fontaines  &  de  jets 
d  eaux  ,  que  les  Napolitains  ,  qui  font  ennemis  de  ceux 
de  Palerme  ,  difent  en  proverbe  ,  à  Palermo  ,  Vaqua 
non  val  mente.  Les  auteurs  Latins  l'ont  nommée  Pa- 
normus  ,  Panhormum  ,  &  Littus  pulchrum.  Le  cardi- 
nal Jannetin  Doria  ,  archevêque  de  Palerme  ,  y  publia 
en  1615  des  ordonnances  fynodales.  Les  auteurs  par- 
lent de  quelques  autres  villes  de  ce  nom.  *  Conjulter 
Manfredi,  de  majeflate  Panorm.  Léandre  Alberti ,  def- 
cript.  inful.  Ital.  Auguftin  Juveges ,  Palermo  nobili. 

PALERME  (Antoine de)  cherchez  ANTOINE  de 
Palerme. 

PALÈS  ,  déefie  des  pafteurs  ,  étoit  honorée  dans 
k  mois  d'avril  par  les  fêtes  dites  Palilia.  On  lui  falloir 
des  facrifices  de  lait  &  de  miel ,  afin  qu'elle  eût  la  bonté 
de  délivrer  les  troupeaux  des  loups.  Foyer  PALILIA. 
;  Ovide  ,  fajl.  I.  4. 

PALESOL,cWleî  SOLI. 

PALESTINE ,  chtrc/^  JUDÉE. 

PALESTRINE  ,  ville  d'Italie  dans  la  Campagne  de 
Rome  ,  avec  évêché  &  principauté  ,  a  été  nommée  par 
les  anciens  Prœnefle  &  Polyjlephanos.  Elle  étoit  renom- 
mée par  le  temple  de  la  Fortune  ,  fk  par  les  forts  qu'on 
y  venoit  confulter.  On  voit  encore  fur  une  montagne 
plufieurs  reftes  de  ce  temple  &  de  cette  ville ,  que  le  pape 
Bomface  VIII  fit  détruire,  &  qu'il  fit  rebâtir  au  pied  de 
la  même  montagne  ,  où  elle  eft  préièntement  fur  l'Oife 
ou  Verefis.  L'évêché  de  Paleftrme  eft  ordinairement 
poflede  par  un  des  fix  anciens  cardinaux  ,  &  la  princi- 
pauté appartient  à  la  maifon  de  Barberin.  *  Jofeph  Ma- 
rie Suares ,  de  antiq.  Prxnejl. 

PALEUR  ,  Pallor  ,  divinité  du  paganifme  ,  adorée 
chez  les  Romains  dès  le  temps  de  Tullus  Hoftilius,  nui 
lui  conlacra  un  temple  aufli-bien  qu'à  la  Crainte.  On  la 
trouve  repréfentée  fut  quelques  médailles,  confulaires  ou 
des  familles  ,  fous  la  figure  d'un  homme  ,  qui  paraît 
confterné  ,  &  dont  les  cheveux  pendent  négligemment 
iur  e  front  &  fur  les  oreilles.  *  S.  Auguftin  ,  de  la  cité 
de  Dieu. 

PALFIN  (Jean)  chirurgien-juré,  anatomifte,  Sdec- 
teur  en  chirurgie  à  Gand  fa  patrie  ,  s'eft  beaucoup  dif- 
tmgiie  dans  fa  profemon.  Confacré  pendant  plus  de 
Vingt-cinq  ans  à  former  des  élèves  pour  la  chirurgie  ,  il 
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s  eft  apphquc  avec  foin  à  les  inftruire  par  fes  leçons  du 
bl.ques  &  par  fes  ouvrages  plus  utiles  aux  maîtres  encore 
qu  aux  commença,,*.  Il  eft  mort  à  Gand  en  1750 ,  dans 

1  exercice  de  fa  profeffion  &  dans  un  âge  avancé.  S 
ouvrages  font,  ,.  «ne  Ofiiètogii^  d4*»tk&  dises 
en  flamand   imprimée  à  Gand  en  1701 ,  &  à  Leyde  en 
■  7M  ,  »8  ,  avec  des  figures ,  &  traduite  par  lui-même 
en  françois  ,  &  publiée  à  Pans,«- 1 1,  en  1 7  3 ,  environ 

2  M  fa ^"-/«r™^  <=ft  un  des  meilleurs 
de  M.  Palfin ,  &  il  eft  cité  avec  éloge  par  plufieurs  mé- 
decins &  anatomiftes  habiles ,  enrr 'autres  ,  MM  Boer 
haave  ,  Albinus,  &  Heifter,  ï.  Une  relation  de  la  dif. 
Jedion  de  deux  enfans  monflrueux  joints  enfemble ,  avec 
une  defcripnon  particulière  de  quelques  vaiffeaux  du 
fœtus,  en  Wo}}«*>,  avec  figures,  à  Gand.en  flamand. 
3.  l/ne  defcriptwn  des  parties  de  la  femme  qui  fervent  à 
la  génération  ,  avec  le  traité  des  mon/Ires  de  Licetus  , 

iflT"0"  fur  U  d™d<"ïon  du  fang  du  foetus 
contre  M.  Mery  de  l'académie  des  feiences  de  Paris ,  en 
170»,  in-4  ,  en  françois,  avec  des  figures.  Celles  du  pre- 
mier traite  qui  font  eftimées  ,  font  tirées  d'un  livre  de 
Vyammerdam  ,  intitulé  :  Miraculum  nature  ,  fve  uleri 
mu/iebnsfabrica,iLeyde,  1671  &  17 17  ,m.J>.  4  Une 
anatomie  du  corps  humain  ,  en  flamand  ,  avec  des  remar- 
ques utiles  aux  chirurgiens  dans  la  pratique  de  leurs  ope- 
rations,  a  Leyde,  en  l7,8,  in-8°,  avec  figures  ,&  tra- 
duite en  françois  par  l'auteur  ,  avec  des  additions  &  des 
changemens  ,  à  Paris,  chez  Cavelier  17:16 ,  1  vol  in-g° 
avec  figures.  M.  B.  Boudon  ,  dofteur  en  médecine'  en  à 
donne  en  1734  à  Paris  ,  chez  Cavelier,  en  i  vol.  Lg» 
une  nouvelle  édition  revue,  corrigée  &  augmentée ,  ac' 
compagnee  de  notes  dans  le  premier  volume  ,  &  refon 
dues  dans  le  fécond  ;  le  tout  par  l'éditeur  qui  y  a  joint 
les  observations  anatomiques  &  chirurgicales  de  M 
Kuifch  ,  traduites  du  latin  ,  &  celles  de  M.  Briffeau 
avec  des  figures  en  taille-douce  ;  la  dernière  édition  à 
Pans  en  1755  ,  ±  vol.  «.8*.  Cette  édition  a  été  corrigée 
U  changée  ,  quant  à  la  forme,  &  de  plus  augmentée 
d  une  Ofleologie  naturelle  ,  par  M.  A.  Petit ,  dofteur  dé 
la  faculté  de  médecine  de  Paris ,  &  profeffeur  d'anato- 
mie  &  de  chirurgie.  Comme  M.  Palfin  étoit  uni  très- 
étroitement  avec  feu  M.  Devaux ,  célèbre  chirurgien  da 

Corne ,  a  Pans  ,  il  a  beaucoup  profité  de  fes  lumières 
tant  pour  le  fond  de  fes  ouvrages  ,  que  pour  le  ftyle  da 
ceux  qiul  a  donnés  en  françois.  C'étoit  celui  qu',1  VOyoit 
le  plus  fouvent  toutes  les  fois  qu'il  venoit  à  Paris  &  il 
n  entreprenoit  rien  fans  le  lui  communiquer.  M  Heifter 
Cite  encore  dans  fa  chirurgie,  pag.  688,  un  Traité  de  chi* 
rurgie  eent  en  flamand  par  M.  Palfin.  «  Voyez  l'avis  nui 
eft  au  commencement  de  la  traduflion  françoife  de  fon 
Ofleologie  ,  1  éloge  hilforique  de  M.  Devaux  dans  1-s 
Mémoires  de  littér.  S-  d'hifloire  du  pere  Defmolets  , 
tome  VIO,  ou  1  extrait  qu'en  a  fait  le  pere  Niceron 
Bamabire  dans  fes  Mémoires  ,  tome  XII 

PALIACATE  ,  ville  de  la  prefqu'ifle  de  l'Inde  deçà 
le  Gange  ,  fur  la  côte  de  Coromandel  dans  le  royaume 
de  Carnate  ,  &  au  feptentrion  de  la  ville  de  Saint-Tho- 
mas ou  Mehapur.  *  Mati ,  diclionaire. 
PALICE  ,  cherchez  CHABANNES. 
P  ALICE  (  la  )  bourg  de  France  dans  le  Bourbonnois, 
fur  la  Besbre ,  a  neuf  lieues  de  Moulins  vers  le  midi 
oriental.  *  Mati ,  diction, 

PALICENE  ,  fontaine  de  Sicile  près  de  la  ville  dé 
Catane  ,  cherchez  PALIQUES. 

PALICONIA  ,  Palagonia,  bourg  de  lavalléedé 
Noto  en  Sicile ,  bâti  près  du  lac  de  Naphita  &  des  ruines 
de  1  ancienne  Palica  ,  à  quatre  lieues  de  Léonrini  vers  lé 
couchant.  Ce  bourg  a  le  titre  de  principauté.  *  Mati 
diclionaire. 

PALILIA  ,  fête  en  l'honneur  de  la  déefie  Paies ,  qui 
fe  célébrait  aux  champs  par  les  bergers  le  ai  d'avril  dé 
chaque  année.  Ils  allumoient  des  feux  &  danfoientàl'en- 
tour  ,  pour  chafter  les  loups  ,  à  ce  qu'ils  croyoient  £c 
écarter  les  maladies  ordinaires  de  leur  bétail.  Quelques* 
uns  difent  que  l'ancien  nom  était  Pàrilia  t  &  que  cettg 
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déeffe  étoit  nommés  Pares  ,  du  latin  parère  ,  enfanter  , 
produire ,  parcequ'elle  exerçoit  fon  pouvoir  fur  la  fécon- 
dité des  brebis  Se  des  autres  animaux.  Ce  fut  en  ce  jour 
que  Remus  Se  Romulus  jetterent  les  premiers  fondeinens 
de  la  ville  de  Rome.  Le  poète  Manlius ,  au  livre  i,dejes 
agronomiques ,  met  néanmoins  la  fondation  de  Rome 
en  automne,  fous  le  figne  de  la  balance.  Il  (érable  que 
Soïm,auckap.zdefes  diverfités  hijlonqu.es  ,  fonde 
même  fentiment  ;  car  il  a  dit  que  la  lune  étoit  dans  le  li- 
gne de  la  balance.  Pour  concilier  ces  deux  opinions  , 
quelques-uns  difent  que  l'année  n'étant  alors  que  de  dix 
mois  dans  le  pays  Latin ,  le  premier  mois  Se  les  autres 
-répondoient  fucceffivement  à  toutes  lesfailons,  5e  qu  a- 
vril  qui  étoit  le  fécond  ,  répondoit  à  l'automne  ,  quand 
Rome  fut  bâtie  l'an  753  devant  1ère  chrétienne  ;  mais 
depuis  ,  Nuira  ayant  ajouté  les  mois  de  ]anvier  6c  de 
février  ,  le  mois  d'avril  Se  la  fête  de  Palès  fe  trouvèrent 
au  printemps  ,  Se  demeurèrent  fixés.  On  failoit  des  taux 
dans  les  villes  avec  des  chaumes  Se  des  fèves  ,  fous  les- 
quels on  mettoit  du  fang  de  bœuf  8c  des  cendres  de 
veaux  brûlés.  Dans  la  campagne  on  allumoit  des  le  ma- 
tin un  grand  feu  fa;t  de  branches  d'olivier ,  de  pin  Se  de 
laurier  ;  on  y  jettoit  du  foufre  ;  on  failoit  tourner  le 
bétail  à  l'entour  de  ce  feu  ;  le  peuple  danfoit  autour. 
Ils  faifoient  enfuite  une  offrande  avec  du  lait  ,  du  vin 
cuit  &  du  millet  ,  qu'ils  accompagnoient  de  vœux  5c  de 
prières  pour  la  fécondité  5c  la  conlérvation  de  leurs 
Troupeaux.  *  Ovide,/.  4  des  fajles.  Petau  ,  de  dodrm. 
lempor.  Antiquités  grecques  &  romaines. 
PALIMBAN  ,  cherche^  BALAMBUAN.  . 
PAL1NG  ou  BALING  ,  petite  ville  du  cercle  de 
Souabe  fur  le  Teyac  ,  à  cinq  lieues  de  Tubmgen  vers  le 
midi.  Paling  eft  capitale  d'un  petit  pays  qui  appartient 
aux  ducs  de  Wurtemberg  ,  5c  qui  eft  enclave  entre  les 
terres  d'Autriche  ,  de  Furflemberg  Se  d  Hohenzollern. 
*  Mali  ,  diclionaire.  , 
PALINGENE  (  Marcellus)  Palingenius  ,  poète  ,  ne 
à  la  Stellata  ,  ou  Stellada ,  dans  le  territoire  de  Ferrare 
fur  la  rive  du  Pô  au  midi  ,  vivoit  dans  le  XVI  fiecle. 
On  dit  que  fon  vrai  nom  étoit  Pierre  Angelo  Manzolli, 
dont  Marcello  Palingenio  ,  eft  l'anagramme.  Il  eft  irès- 
connu  par  fon  poëme  qui  a  pour  titre  Zodiacus  vus, 
en  11  livres  ,  dont  nous  avons  plufieurs  éditions.  Ce 
poëme  a  été  traduit  en  françois  5c  en  d'autres  langues. 
Il  fait  un  peu  trop  valoir  les  objeftions  des  libertins  con- 
tre la  religion.  Du  refte  il  eft  femé  de  maximes  judicieu- 
fes  5c  philofophiques.  Ce  poème  fut  dédié  à  Hercule 
d'Eft  II  du  nom  ,  duc  de  Ferrare.  Quelques  auteurs  ont 
dit  que  Palingéne  étoit  médecin  de  ce  prince.  Son  poëme 
intitulé  Zodiacus  vitx,  dont  on  a  donné  depuis  peu  une 
belle  édition  en  Hollande  ,  a  été  traduit  en  françois  par 
M.  de  la  Monnerie  ,  maître  paveur  ,  6c  cette  traduc- 
tion a  été  imprimée  1°.  à  la  Haye,  en  1731  en  1vol. 
HZ-Ii;iS.  avec  des  notes,  en  173  3.  Palingéne  fui  foup- 
conné  d'être  du  nombre  des  Luthériens  que  la  ducheffe 
de  Ferrare  (  Renée  de  France  )  recevoit  à  fa  cour.  Gi- 
raldi  rapporte  qu'après  fa  mort  fon  corps  fut  exhumé 
pour  être  brûlé  ,  mais  que  la  princeffe  en  empêcha  l'exé- 
cution. On  a  mis  fon  ouvrage  à  Rome  dans  Vindex  des 
hérétiques  de  la  première  claffe.  Ceux  qui  n'examinent 
que  ce  qui  regarde  l'art  d'écrire  ,  y  remarquent  un  dé- 
faut fenlible  :  les  titres  ne  conviennent  pas  au  fonds  de 
l'ouvrage  ,  5c  n'y  ont  nul  rapport.  *  Liho  Gitaldi ,  hi(l. 
poét.  Baylè  ,  dicl.  ait.  Melchior  Adam  ,  de  vins  philo- 
fophorum.  Facciolati ,  de  Padoue ,  lettre  à  M.  Heumann, 

PALINURE  ,  pilote  des  vaiffeaux  de  la  fiote  d'Enée  , 
s'étant  laiffé  accabler  de  fommeil  ,  tomba  dans  la  mer 
avec  fon  gouvernail  ;  5c  après  avoir  nagé  trois  jours ,  il 
fut  enfin  pouffé  par  les  flots  fur  les  rivages  d'Itahe ,  où 
les  habitans  du  pays  l'ayant  appeiçu ,  le  tuèrent ,  5c  après 
l'avoir  dépouillé  ,  ils  le  jetterent  dans  la  mer.  Leur  pays 
fut  enfuite  affligé  d'une  grande  pefte  ;  8c  l'oracle  qu'ils 
concilièrent  fur  ce  fujet  ,  leur  ayant  répondu  que  ,  pour 
faire  ceffer  ce  mal ,  il  falloit  qu'ils  appailaffent  les  mânes 
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de  Palinure  ;  qu'ils  avoient  tué ,  ils  lui  contactèrent  un 
bois  ,  8c  lui  érigèrent  un  fépukre  fur  le  promontoire  de 
Palinure  :  c'eft  ce  que  les  Italiens  nomment  encore  au- 
jourd'hui capodi  Palinuro,qm  eft  dans  la  principauté  ulté- 
rieure au  royaume  de  Naples.*  Virgile,  au  6  de  l'Eneidc. 

PALIQUES  ,  Palici,  étoient  deux  frères  jumeaux  , 
fils.de  Jupiter  5c  de  la  nymphe  Thalie.  Les  fables  difent 
que  Jupiter  jouit  de  cette  nymphe  en  Sicile  ,  fur  le  rivage 
du  fleuve  Simethus ,  près  de  la  ville  de  Catane.  Thalie 
fe  voyant  groffe  ,  craignant  la  vengeance  de  Junon  ,  pria 
la  terre  de  s'ouvrir  pour  l'engloutir.  Sa  prière  fut  exau- 
cée ;  6c  la  terre  la  reçut  en  fes  entrailles  ,  où  elle  accou- 
cha de  deux  garçons  ,  que  la  terre  mit  au  jour  par  une 
féconde  ouverture.  Ils  furent  nommés  Paliques  ,  à  caufe 
des  circonftances  de  leur  naiffance  ,  pareequ'ayant  été 
conçus  hors  de  la  terre  ,  ils  y  avoient  été  abimés  avant 
que  de  naître  ,  8c  qu'étant  nés  ,  ils  en  étoient  fortis  de- 
rechef, car  le  nom  de  Paliques ,  eft ,  dit-on ,  fait  du  mot 
grec  mAt, ,  qui  fignifie  derechef.  Les  Paliques  étoient 
adorés  comme  dieux  dans  la  Sicile.  Quelques-uns  difent 
qu'à  l'endroit  où  ils  fortirent  de  la  terre  ,  il  fortit  en 
même  temps  deux  goufres  de  feu  ,  d'où  font  venus  ceux 
du  mont  jEtna  ;  mais  d'autres  prétendent  au  contraire  , 
qu'il  fortit  de  la  terre  deux  petits  lacs  qui  y  font  encore , 
5c  que  les  anciens  habitans  nommoient  Délit  ou  Pallicif 
maintenant  Naffia  ou  Naphtia.  Les  eaux  de  ces  lacs 
étoient  à  caufe  de  cela  en  fi  grande  vénération  ,  qu'on 
s'en  fervoit  pour  faire  l'épreuve  des  parjures.  Celui  qui 
étoit  acculé  ,  écrivoit  fur  des  tablettes  ce  qu'il  foutenoit 
être  véritable  ,  puis  jettoit  ces  tablettes  dans  l'eau  ;  fi 
elles  contenoient  vérité  ,  elles  demeuraient  fur  l'eau  ; 
finon  ,  elles  atloient  à  fond  ;  ou  plutôt  fi  elles  demeu- 
raient fur  l'eau  ,  l'aceufé  éroit  cru  innocent  ;  fi  elles  en- 
fonçoient ,  il  étoit  condamné.  Quelques  autres  ont  dit 
que  l'accule  lui  même  donnoit  premièrement  une  cau- 
tion fuffifante  ,  5c  qu'enfuite  il  fe  jettoit  dans  l'eau.  S'il 
en  fortoit  fain  8c  fauf ,  il  étoit  abfous  ,  5c  s'il  fe  noyoit, 
la  caution  étoit  condamnée.  Il  y  a  apparence  que  l'une 
6c  l'autre  de  ces  deux  manières  ont  été  pratiquées ,  mais 
que  la  première  ne  l'a  été  qu'à  l'égard  de  la  fontaine  Pa- 
hcène  ,  Se  que  la  dernière  s'obfervoit  à  l'égard  de  ces 
lacs.  On  facrifioit  en  Sicile  des  viérimes  humaines 
aux  dieux  Paliques  ,  par  l'ordre  de  l'oracle  ,  pour  ap- 
paifer  la  colère  de  ces  deux  enfans  5c  de  leur  mère  ; 
mais  dans  la  fuite  du  temps  cette  coutume  barbare  fut 
abolie  ;  Se  l'on  n'offroit  plus  à  ces  divinités  que  des  cho- 
fes  inanimées.*  Macrobe,/<jrarani.  /.  ;  ,  c.  19.  Ovide, 
metam.  I.  s. 

f*3"  PALISSI  (Bernard)  natif  d'Agen  ,  &C  potier 
de  terre  de  profeffion,  établi  à  Saintes  ,  a  écrit  un  traité 
fur  la  natute  des  eaux  Se  fontaines  ,  des  métaux  ,  des 
fels  ,  des  pierres ,  Sec.  Il  ne  favoit  ni  grec  ni  latin  ;  8c 
cependant  il  a  parlé  de  toutes  ces  chofes  avec  efprit.  Il 
vivoit  encore  en  1 584  ,  8c  étoit  pour  lors  âgé  de  60  ans. 
Son  traité  de  la  naiure  des  eaux  ,  Sec.  parut  d'abord  fé- 
parément  en  1 580  i/z-8",  à  Paris  ,  fous  ce  titre  :  D  if- 
cours  admirable  de  la  nature  des  eaux  &  fontaines  ,  des 
métaux  ,  des  fels  ,  des  falines  ,  des  pierres  ,  des  terres  , 
du  feu  0  des  émaux  ,  avec  un  traité  de  la  marine  né- 
cejjaire  à  l'agriculture.  Dès  1563  ,  il  avoit  fait  imprimer 
in-40,  à  la  Rochtlle.fon  traité  intitulé,  Receple  véritable 
par  laquelle  tous  les  hommes  de  la  France  pouront  ap- 
prendre à  augmenter  leurs  tréfars  ,  avec  le  defftn  d'un 
jardin  délectable  t>  utile,  &  celui  d'une  forterejj'e  impre- 
nable. C'eft  le  plus  curieux  des  ouvrages  de  Paliffi.  11  a 
été  réimprimé  après  la  tnorr  de  l'auteur  ,  fous  ce  titre  : 
Le  moyen  de  devenir  riche ,  ou  la  manière  véritable  ,par 
laquelle  tous  les  hommes  de  la  France  pouront  appren- 
dre à  multiplier  &  à  augmenter  leurs  tréfors  &  poffejjions, 
avec  un  difeours  de  la  nature  des  eaux  t?  fontaines,  tant 
naturelles  qu'artificielles  (  c'eft  le  difeours  donr  on  a 
parlé  plus  haut)  Pans,  1636  in-S".  *  La  Croix  du 
Maine  ,  5c  du  Veidier  ,  dans  leurs  UUioth.  Sorel ,  de  là 
perfection  de  l'homme  ,  pag.  470  ,  M.  Goujet  ,  mém. 
rnanuferit, 
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PALLADE  ,  Valladius  ,  furnominé  ie  Soplùfle  ou  le 
îdtroftïfhijU  ,  fut  élevé  à  Alexandrie  ,  comme  ii  iemble 
l'infîîHier  lui-même.  C'étoit  un  médecin  Grec  fort  habile. 
Les  uns  le  font  vivre  Tan  126  de  Jefus-Chrift  ;  les  au- 
tres ,  après  Galten  ,  au  commencement  du  III  iiécle ,  & 
cette  dernière  opinion  paroït  la  plus  vraie.  Cet  auteur  a 
fait  des  commentaires  furie  livre  d'Hippocrate  touchant 
les  fractures  ;  mais  nous  ne  les  avons  pas  entiers.  Il  a  fait 
auffi  un  traité  des  lièvres ,  &  plulieurs  autres  que  l'on  a 
quelquefois  attribués  à  d'autres  médecins  ,  particulière- 
ment à  Etienne  &.  à  Théophile.  *  Vander-Linden  ,  de 
fcriptis  medicis.  Frcind  ,  kijî.  de  la  med,  1  partie. 

PALLADE  ,  Palladius ,  de  Modon  ,  étoit  fils  d'un 
autre  de  ce  nom  ,  &  fophifte  du  temps  de  Conftantin/i; 
Grand ,  &  écrivit  divers  ouvrages ,  entr'autres ,  un  traité 
des  fêtes  des  Romains  ,  comme  nous  l'apprenons  de 
Suidas,  &  des  déclarations  que  Photius  avoit  lues, 
cod.  132.  • 

PALLADE  ,  Palladius  ,  poète  en  390,  On  l'a  fur- 
nommé  le  Jeune. 

PALLADE  ,  Palladius  ,  évëque  d'Hélénopolis  en 
Bithynie  ,  puis  d'Afpone,  Galate  de  nation ,  né  en  Cap- 
padoce  ,  fe  ht  folitaîre  de  la  montagne  de  Nitrie  en  3  88  , 
&  en  401  il  fut  élevé  à  l'épifcopat.  Ce  prélat  fut  ami  de 
S.  Jean  Chryfoftome  ,  qu'il  n'abandonna  point  dans  tout 
le  temps  de  fa  perfécution ,  &  fut  même  exilé  dans  le 
pays  desBlemmyes.  Il  alla  à  Rome  quelque  temps  avant 
la  mort  de  ce  feint  ,  &  compofa  Tan  419  ou  420  une 
hiftoire  des  folitaires ,  à  laquelle  il  donna  le  titre  de  Lau- 
fîaque  ,  parcequ'il  l'écrivit  à  la  prière  de  Laufus  ,  gou- 
verneur de  Cappadoce ,  à  qui  il  la  dédia.  Pallade  étoit 
alors  dans  (à  5  3e  année ,  &  dans  la  20e  de  fon  épifcopat. 
Ce  prélat  a  été  accufé  d'avoir  été  partifan  des  erreurs 
attribuées  à  Origène.  Il  eft  vrai  qu'il  étoit  ennemi  de  S.  Jé- 
rôme ,  dont  il  ne  parle  pas  trop  bien,  &:  qu'il  fut  fort  uni 
avec  Rufin,  prêtre  d'Aquilée  ;  mais  on  ne  peut ,  ce  fem- 
ble  ,  tirer  de-là  une  bonne  preuve  de  l'ongénifme  pré- 
tendu de  Pallade.  Il  avoit  été  difciple  d'Evagre  de  Pont 
■ck  fut  même  foupçonné  d'avoir  adhéré  aux  fentimens  de 
Pelage.  Il  mourut  dans  le  V  fiécle  \  mais  on  ne  fait  pas 
bien  en  quelle  année,  Son  hiftoire  a  été  donnée  en  grec 
j)ar  Meurfius ,  &  imprimée  à  Amfterdam  en  1619,  & 
•en  grec  &  en  latin  dans  la  bibliothèque  des  Pères.  On 
croit  que  c'eft.  ce  même  Pallade  qui  eft  auteur  de  la  vie 
de  S.  Jean  Chryfoftome  ,  donnée  en  grec  &  en  latin 
par  M.  Bigot ,  &  imprimée  en  1680  ;  mais  il  y  a  lieu 
d'en  douter.  Foye{  l'article  fuivant. 

PALLADE,  Palladius,  évêque  en  Orient,  compofa 
un  dialogue  contenant  la  vie  de  S.  Jean  Chryfoftome. 
On  ne  peut  douter  que  le  Pallade  ,  auteur  de  cette  vie , 
ne  fût  évêque  ,  puifque  Pinfcription  des  manufcrits  le 
marque.  Mais  c'eft  une  queftion ,  s'il  eft  le  même  que  Pal- 
lade ,  évêque  d'Hélénopolis,  auteur  de  l'hifîoire  nommée 
Laufiaque;  car  il  eft  certain  que  ce  fécond  futauiïïami 
particulier  de  S.  Chryfoftome ,  tk  que  l'on  zèle  pour  la 
défenfe  dulàint,  l'expofa  à  la  perfécution.  M.  Bigot, 
dans  l'édition  qu'il  nous  a  donnée  de  la  vie  de  S.  Chry- 
foftome par  Pallade ,  croit  qu'il  faut  les  diftinguer  par 
trois raifons.  La  première,  parceque  Pallade,  auteur  du 
dialogue ,  n'alla  à  Rome  qu'après  la  mort  du  faint ,  c'eft- 
à-dire ,  vers  l'an  408  ,  au  lieu  que  Pallade ,  auteur  de  la 
Laufiaque ,  y  fut  trois  ou  quatre  ans  auparavant.  La  fé- 
conde ,  parcequ'il  paroît  par  le  dialogue  du  premier1, 
qu'il  étoit  vieux ,  &  qu'il  avoit  les  cheveux  gris  ;  au 
lieu  que  l'auteur  de  la  Laufiaque  n'avoir  alors  qu'envi- 
ron quarante  ans.  La  troifiéme ,  en  ce  que  l'auteur  du 
dialogue  y  parle  de  ce  fécond  Pallade  ,  comme  d'une 
autre  perfonne,  &  témoigne  que  celui-ci  étoit  alors  en 
exil,  dans  l'extrémité  de  la  haute  Thébaïde,  vers  l'E- 
thiopie ou  le  pays  des  Blemmyes.  Trithème ,  Balœus , 
&  quelques  autres,  ont  fait  auteur  du  dialogue,  qui 
contient  la  vie  de  S.  Jean  Chryloftome  ,  ce  Pallade 
diacre,  quele  papeCéleftin  envoyal'an  43oen  Ecofte , 
pour  s'y  oppoferaux  erreurs  dePélage,  Ô£  qui  mourut 
fc^que  dans  ce  pays.  Il  y  a  pourtant  bien  de  la  djffé-  I 
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rence  de  l'uni  l'autre,  comme  il  eft  facile  d'en  juger. 
Le  dialogue  fut  traduit  dans  le  XV  fiécle ,  par  le"là- 
vant  Ambroiiè  Camaldule ,  qui  le  dédia  au  pape  Eugè- 
ne IV.  L'original  grec  a  été  long-temps  perdu  ;  mais 
M.  Bigot,  qui  trouva  dans  la  bibliothèque  de  Florence 
un  manufcrit  contenant  le  grec  original  de  ce  dialogue  , 
le  fit  imprimer  à  Paris  en  1680  avec  une  nouvelle  ver- 
lion  latine  ,  qui  eft  très-exacte.  *  S.  Epiphane ,  tpijl.  ad 
Joan.  JcrofoL.  Socrate,/.  4,  hifi.c.  18  &  23.  Caffiodore, 
hifi.  I.  8,  c.  1.  S.Jean  de  Damasse  hisquiin  Jide  dorm* 
Nicephore,  /.  1 1 ,  c.  44.  Baronius.  Bellarmin.  Poflevin, 
tkc.  Oudin,  fiupplemem.  fcriptor.  ecdef.  Prolper,  in 
chron.  Tritheinius ,  in  catalog.  Baheus ,  cent.  14.  Voffius 
& %,de  hijt.  Grue,  ùl.^de  hifi.  Lat.Du  Pin ,  hiU'wth. 
des  aut.  ecdef.  du  V  fiécle. 

PALLADE,  Palladius,  prélat  hérétique  dans  le  V 
fiécle ,  fut  intrus  fur  le  fiége  d'Antioche  ,  après  Pierre  le 
Foulon  en  486  ,  &  communiqua  avec  Pierre  Mongus, 
qui  étoit  d'Alexandrie.  Il  mourut  en  496.  *  Baronius,  in 
annal,  an.  Ch.  486  tk  496. 

PALLADE  ou  PALAIS  ,  évëque  de  Saintes ,  dans  la 
VI  fiécle  ,  fils  d'un  riche  feigneur  d'Auvergne ,  qui  fe 
tua  en  566,  pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains  de  Si- 
gebert,  roi  d'Aufttalie.  Il  fut  fait  évêque  de  Saintes  en 
573  ,  &  affilia  au  concile  de  Paris ,  tenu  en  cette  année- 
là,  Se  au  concile  de  Mâcon  de  l'an  58;.  Il  entra  dans 
le  parti  de  Gnndebaud,  qui  fe  difoit  fils  de  Clotaire  I, 
&  qui  s'empara  de  l'Aquitaine.  Il  ordonnale  prêtre  Fauf- 
tin  évêque  d'Acqs.  Le  roi  Gontram  lui  reprocha  depuis 
cette  infidélité ,  &  ne  vouloit  point  affilier  à  la  melTe 
qu'il  célébrait.  Néanmoins, fur  les  remontrances  des  évê- 
ques,  il  y  affilia ,  &  le  pria  même  à  la  table,  où  Bertrand  , 
archevêque  de  Eourdeaux,  tk  Palais ,  s'étant  échauffés 
l'un  contre  l'autte ,  fe  reprochèrent  divers  crimes  en 
préfence  du  roi.  Fauftin  fut  dépofé.dans  le  concile  tenu 
à  Mâcon.  Bertrand  ,  archevêque  de  Bourdeaux ,  Palais 
évêque  de  Saintes,  tk  Oreiie  de  Bazas ,  qui  avoient 
confenti  à  fon  ordination  ,  furent  condamnés  à  le  nou- 
rir  tk  à  lui  payer  une  Comme  pour  fon  entretien.  Bertrand 
étant  mort  au  retour  de  ce  concile ,  Palais  chaffa  &  mal- 
traita plulieurs  perfonnes  de  fon  clergé,  aceufées  d'a- 
voir donné  des  mémoires  contre  lui  à  fon  métropolitain: 
Deux  ans  après,  Pallade  fut  encore  accufé  d'infidélité 
à  l'égard  de  Gonttam ,  en  recevant  les  députés  que 
Fredegonde  envoyoit  en  Efpagne  contre  Gontram.  En- 
tefte  ,  gouverneur  d'Angers ,  étant  venu  à  Saintes  ,  le  fit 
arrêter  hors  de  Saintes  ,  &  il  ne  l'y  laifta  entrer  qu'en 
donnant  caution ,  tk  en  lui  faifant  céder  une  terre  qu'il 
avoit  en  Berri.  Pallade  vintenfuite  en  cour  pourfe  jufti- 
fier.  Le  jugement  de  fon  affaire  fut  remis  au  premier 
concile.  Depuis  ce  temps-là  ,  Pallade  jouit  patfiblement 
de  l'évêchéde  Saintes.  Il  vivoit  encore  en  596,  puifque 
S.  Grégoire  lui  écrivit  cette  année-là  ,  pour  lui  recom- 
mander S.  Auguftin ,  &  les  autres  miffionaires  d'Angle- 
terre ,  tk  qu'il  iui  envoya  des  reliques.  *  Gregor.  Turon. 
I.  4,  c.  34;  l.  y,  hifi.  c.  31  ;  /.  8,  c.  9,  21  &Z1  :  Ut. 
de gloria  confejf ir.c.  56,  57  0  6a.  Gregor.  Âlagn,  L  5  , 
epifi.  50  &  52. 

PALLADE,  Palladius ,  furnommé  Fufcus  ou  Niger, 
c'eft-à-dire  le  brun  ou  le  noir ,  célèbre  orateur  &  poëte 
vers  l'an  1470  ,  étoit  de  Padoue.  Il  avoit  beaucoup  de 
littérature  ,  &  il  s'eft  fait  connoitre  par  plulieurs  ouvra- 
ges. On  a  de  lui  des  notes  fur  le  poëre  Catulle  ;  tk  quel- 
ques écrits  hiftoriques,  comme  :  De  beUo  Turcico  :  De 
Infulis  litri  très  :  De  fini  O  ord  Ilfyrici  :  Colleclanea  re- 
rum  vulgarium;  ce  dernier  eft  à  l'imiration  de  l'ouvrage 
d'Aulu-Gelle.  Palladius  étoit  habile  dans  les  langues 
grecque  &  latine ,  tk  il  a  encore  publié  un  recueil  d  epi- 
grammes.  Il  fut  appellé  à  Capo  d'Iftria  pour  y  profefler 
l'éloquence  &  la  poèfie  :  il  y  mourut  d'apopléxie.  Sabel- 
lic  parle  très-avantageulëment  de  cer  auteur.  *  Sabellic, 
jEnead.  Scardeoni,  de  clar.  Patav.  I.  3  ,  clafi'e  10. 

PALLADES  ,  filles  confacrées  par  les  Thébains  à  Ju- 
piter. Voici  comment  cette  confécration  fe  faifoit.  On 
choifijToit  une  fille  des  plus  nobles  tk  des  plus  belles , 
Tome  rill.  Partit  II.  E 
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qu'on  lui  confacroir.  Il  lui  étoit  permis  de  fe  proft.tuer 
à'  qui  elle  vouloit ,  jufqu'à  ce  qu'elle  eut  fes  fleurs  :  puis 
on  la  donnoit  à  un  mari.  Mais  depuis  le  temps  de  la  prol- 
finition  jufqu'à  fon  mariage,  on  la  pleurent  comme  il 
elle  eût  été  morte.  *  Euftathe  ,fur  l'H,ade  d  Homère 
PALLADIO  (André)  favant  architecte ,  natit  de 
Vicence,  ville  d'Italie  dans  la  Lombardie ,  dans  le  XVI 
fiécle  ,  a  été  un  de  ceux  qui  ont  le  plus  travaille  a  taire 
revivre  les  anciennes  beautés  de  l'arcbiteftare.  Auffitot 
qu'il  eut  appris  les  principes  de  cet  art  de  Jean-Georges 
Triflin  ,  homme  favant  Se  patrice  de  la  même  ville  .1 
alla  à  Rome  ,  où  par  une  grande  app  .cation  a  étudier 
les  vieux  monnmens ,  il  fe  remp ht  elprit  des  belles 
idées  des  anciens  architeftes,  6c  rétablit  les  règles  qu 
avoient  été  corrompues  par  la  barbarie  des  Goths.  1  > 
deflina  les  principaux  ouvrages  de  1  antiquité  qu  il  y 
trouva  ,  Se  y  joignit  des  commentaires ,  qu,  furent  plu- 
fleurs  fois  imprimés  avec  les  figures.  Cet  ouvrage  ,  quoi- 
que très-utile ,  eft  peu  de  chofe  en  comparaiton  des  qua- 
tre livres  d'architecte  que  Palladio  mit  au  )0ur  en  1 570, 
8c  dont  le  dernier  qui  traite  des  temples  des  Romains , 
fait  voir  que  fon  auteur  a  furpaffé  tous  ceux  qui  avoient 
parlé  avant  lui  de  cette  matière.  Il  a  ete  traduit  en  fran- 
çais par  Rolland  Fréart ,  fieur  de  Chambray.  Mem. 
hilloriques.  '     ;  , 

PALLADIUM ,  ftatue  delà  déefle  Pallas,reprelentee 
avec  une  pique  à  la  main ,  qu'elle  remuoit  de  temps  en 
temps,  en  tournant  les  yeux.  Cette  ftatue  qui  eto.t  de 
bois  ,  étoit  tombée  du  ciel ,  à  ce  que  l'on  croyo.t ,  or  - 
oue  l'on  bâtiflb.t  le  temple  de  cette  deeffe,dans  la  citadelle 
de  Troye  ,  &  elle  s'y  étoit  placée  avant  que  ce  temple 
fût  couvert.  L'oracle  d'Apollon ,  que  l'on  confulta  alors, 
répondit  que  la  ville  feroit  imprenable,tant  que  çe  pref  ent 
du  ciel  y  feroit  confervé  ,  6t  qu'elle  ferait  ruinée  fi  çn  e 
tranfportoif  hors  des  murailles.  Pendant  le  fiege  de  la 
ville  de  Troye  ,  Diomede  Se  Ulyffe ,  capitaines  Grecs , 
entrèrent  dans  la  citadelle  par  des  conduits  louterrains  ; 
Se  ayant  tué  la  garnifon  du  château.ils  enlevèrent  le  Pat- 
ladiumfiL leporterent  dansleur  camp.  On  en  gardoit  un 
à  Rome  dans  le  temple  de  la  déefle  Vefta;  Se  quelques  au- 
teurs difent  que  c'étoit  la  véritable  ftatue  de  Parlas.  Sur 
quoi  Vives  remarque  que  félon  quelques  anciens,il  y  avoit 
deux  Palladium  à  Troye  ;  l'un  qui  étoit  confervé  comme 
une  chofe  facrée,  Se  l'autre  qui  étoit  une  figure  faite  a 
la  reffemblance  du  premier,  laquelle  étoit  expofée  à  la 
vue  du  public  ;  qu'Ulyfle  enleva  le  Palladium  ,  tait  fur 
le  modèle  de  celui  qui  étoit  tombé  du  ciel ,  mais  que 
le  véritable  fut  tranfporté  en  Italie  par  Enée  ,  avec  les 
dieux  Pénates ,  Se  les  autres  dieux  tutelaires  de  la  ville 
de  Troye.  On  fit  à  Troye  plufieurs  cérémonies  pour 
confacrer  cette  ftatue ,  &  lorfqu'elle  fut  apportée  à 
Rome ,  on  en  fit  tailler  plufieurs  en  bois  de  la  même 
manière ,  afin  que  la  reffemblance  de  ces  figures  empê- 
chât ceux  qui  voudroient  l'enlever ,  de  reconnoître  le 
véritable  Palladium.  11  y  a  eu  auflî  autrefois  un  Palladium 
dans  la  citadelle  d'Athènes ,  qui  étoit  dédié  à  Minerve 
ou  Pallas.  *  Vives ,  ad  Jugujl.  de  civit.  Dei,  l.  1.  Lam- 
prid.  Tite-Live,  /.  16.  Rofm,  antiq.  rom.  I.  3. 

PALLADIUS  ,  théologien  Danois,  qui  conjointe- 
ment avec  Hemmingius ,  procura  la  prétendue  réforma- 
tion du  Danemarclc.  C'eft  peut-être  le  même  que  Pierre 
Palladius  de  Ripen,  évêque  deRofchild,  qui  mou- 
rut en  1  560.  On  a  de  lui  un  livre  fur  la  pénitence  ;  un 
commentaire  fur  la  Genèfe ,  fur  les  lamentations  de  Jéré- 
mie ,  Sec.  *  Vindingius  ,  ira  R.  H.  pag.  6  5 .  Bartholin , 
inDan.fcripr.  p.  111- 

PALLANTIUM  :  Etienne  de  Byzance  1  écrit  par 
une  feule  L  ;  Paufanias  dans  fes  arctiques ,par  deux  LL, 
8c  Plutarque  tantôt  d'une  manière  ,  tantôt  de  l'autre. 
Paufanias  dit  que  c'étoit  une  ville  d'Arcadie.  Elle  avoit 
été  ville,  puis  réduite  en  village  ;  Se  l'empereur  Antomn 
lui  rendit  la  qualité  de  ville ,  avec  la  liberté  6c  la  fran- 
chife  ,  la  regardant  comme  mere  de  Pallantium  ,  ville 
d'Italie,  qui  fuit. 

PALLANTIUM ,  ville  d'Italie  bâtie  dans  le  Laiiam , 
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près  du  Tibre ,  pat  Evandre  Grec ,  qui  y  avoit  mené  une 
colonie  de  la  ville  de  Pallantium  d'Arcadie  ,  6c  lui 
donna  le  même  nom.  Elle  fit  depuis  une  partie  de  la  ville 
de  Rome.  Paufanias  dit  que  L.  &  N.  ayant  été  ôtées  de 
ce  mot ,  elle  fut  depuis  appellée  Palatium  ;  c'étoit  fur 
une  des  collines  de  Rome  ,  dite  le  Mont-Palatin,  Foye^ 
MONT-PALATIN. 

PALLAS  :  c'eft  un  des  noms  qu'on  donnoit  à  Minerve, 
comme  à  la  déefle  de  la  guerre.  11  étoit  tiré  du  mot  grec 
,«W  qui  RgmAe  darder.  Cherche^  MINERVE.  *  Hero- 
dien,  /.  1. Homère.  Virgile  ,  Sec. 

PALLAS,  fils  du  roi  Evandre  ,  fuivit  le  parti  d'Enée 
à  fon  arrivée  en  Italie. 

'  PALLAS ,  auteur  Grec ,  écrivit  un  traité  des  myfte- 
res  de  Mithra.  Il  vivoit  au  plus  tard  du  temps  de  l'empe- 
reur Adrien,  Se  étoit  celui  qui  avoitle  mieux  écrit  de  ces 
myfteres  ,  qui  préfentement  font  peu  connus.  Tout  ce 
qu'on  a  de  cet  ouvrage  ,  fe  réduit  à  ceci ,  •  que  l'ufage 
d'offrir  des  viftimes  humaines  aux  dieux ,  fubfiftoit  en- 
core dans  quelques  endroits  de  l'empire ,  du  temps  d'A- 
drien ,  Se  qu'Adrien  abolit  ce  détcftable  ufage  prefque 
par-tout*  Porphyre,  de  abjlin.  I.  2. 

PALLAS  ,  feptiéme  femme  d'Hérode  le  Grand,  de  la 
quelle  il  eutun  fils  nommé  Phafaël.  *  Jofephe,  /.  XVII , 
cliap.  I. 

PALLAS,  affranchi  de  l'empereur  Cbude,  partagea 
la  plus  grande  partie  de  l'autorité  fous  l'empire  de  ce 
prince ,  8c  fut  miniftre  Se  furintendant  des  finances.  Il 
avoit  été  autrefois  efclave  d'Antonia  ,  belle-fceur  de  Ti- 
bère, 6c  avoit  été  chargé  de  la  lettre  où  elle  donnoit 
avis  à  l'empereur  de  la  confpiration  de  Séjan.  Ce  fut  lui 
qui  porta  Claude  à  époufer  Agrippine  fa  nièce ,  après  la 
mort  de  l'infâme  Meffaline ,  6e  qui  l'engagea  encore  dans 
la  fuite  à  adopter  Néron ,  Se  à  le  défigner  fon  fuccefleur 
à  l'empire  ,  au  préjudice  de  Britannicus  fon  propre  fils. 
On  foupçonnoit  des-lors  Agrippine  d'avoir  acheté  aux 
dépens  de  fon  honneur ,  les  fervices  importans  que  lui 
rendoit  Pallas  ;  Se  Claude  lui-même  tout  ftupide  qu'il 
étoit ,  s'appercevant  de  ce  commerce ,  dit  un  jour  hau- 
tement dans  la  chaleur  du  vin,  qu'il  s'en  vengeroit. 
Agrippine  Se  fon  favori  le  prévinrent ,  6c  lui  firent  don- 
ner dans  des  champignons  un  poifon  préparé  par  la  fa- 
meufe  Locufta.  Quoique  Néron  fût  redevable  de  l'em- 
pire à  Pallas  ,  il  fe  révolta  bien  tôt  contre  l'humeur  in- 
folente  de  cet  affranchi ,  Se  lui  ôta  le  maniment  des  fi- 
nances. Sa  difgrace  fut  très-fenfible  à  Agrippine.  Pallas 
s'en  confola  néanmoins  par  le  crédit  qu'il  conferva  ,  & 
par  les  richefles  immenfes  dont  on  lui  laiffa  la  poffeflïon  ; 
mais  ces  mêmes  richefles  furent  la  caufe  de  fa  perte  :  car 
Néron  pour  en  hériter ,  le  fit  mourir  fept  ans  après  l'avoir 
éloigné  du  miniftere.  La  haute  fortune  de  cet  affranchi 
l'avoit  rendu  fi  infolent ,  qu'il  ne  daignoir  pas  même  par- 
ler à  fes  efclaves ,  qui  étoient  obligés  à  entendre  fes  li- 
gnes. *  Suétone,/.  5.. Tacite,  annal.  Lu,  13  &  14. 
Dion,  /•  60. 

PALL  AVICINI ,  maifon  noble  Se  ancienne  en  Italie  ; 
a  produit  diverfes  branches  à  Rome,  à  Gènes,  6c  en  Lorn- 
bardie  ;  car  il  y  a  apparence  qu'elles  ont  une  même  ori- 
gine ,  quoique  Sanfovin  ne  foit  pas  de  ce  fentiinent.  On 
prétend  que  cette  maifon  a  pour  tige  Adelbert  ,  qui 
vint  d'Allemagne  en  Italie  en  980  ,  Se  qui  mourut  en 
1034,  lavflant  à' Adélaïde,  qu'on  croit  parente  d'O- 
thon  III;  Ubenin,  6c  Barlolde.  Les  Pallavicini  de  Rome, 
qui  font  princes  de  Civitella ,  ont  eu  de  grands  hom- 
mes, Se  plufieurs  cardinaux.  Lazare  Pallavicini,  taitcar- 
dinai  par  Clément  IX ,  en  1 669  ,  mourut  à  Rome  le  10 
avril  i6So;Nicolas-Marie  Pallavicini,  prince  de  Civi- 
tella,mouruleri'679,âgédei3  ans.  Obi?,  o Pallavicini 
créé  cardinal  p  ir  Innocent XI  en  1686,  eft  rn  'l  ie  11  fé- 
vrier 1700.  HottATIoPailavicini,  natif  de  Plaifanceen 
Lombardie,gouverneurde  Rome,fut  aufli  fait  cardinal  par 
le  pape  Clément  XI,le  17  mai  1700,6c  mourut  ^'apople- 
xie!e3ojuin  I7ii,âgé  de  S  •  ans  Les  Pallavidru  de  Gè- 
nes font  auflî  en  grande  confidération.  Augustin  Palla- 
vicini ,  doge  de  la  république  en  1 63  7 ,  tut  le  premier  qui 
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prit  une  couronne  royale.  Il  mourut  en  1649.  Un  autre 
de  ce  nom  a  compofé  des  commentaires  fur  Anftote.  II 
vivoit  en  1614  &  1 6 ï S .  Jacques-Marie  Pallavi- 
cini, cjui  vivoit  dans  le  XVI  fîécle ,  fut  peje  d'EnENNE , 
d'où  eft  venu  Jean-Baptiste  ,  marquis  Pallavicini, 
ambaffadeur  en  France ,  employé  dans  les  affaires  impor- 
tantes de  la  république.  Cyprien  Pallavicini  s'acquit  l'ef- 
time  du  pape  S.  Pie  V ,  qui  le  rit  archevêque  de  Gènes 
en  1567.  11  célébra  un  concile  provincial,  &c  mourut 
l'an  1587,  âgé  de  76  ans.  FABRICIO  Pallavicini  Je  fit 
Jéfuite  eu  1 57 1 .  II  enfeigna  la  langue  grecque  &  les  ma- 
thématiques à  Rome  &  à  Florence ,  puis  la  philofophie 
en  Pologne,  où  il  fut  leéteur  du  collège  de  Cracovie. 
Depuis  ,  il  le  fut  encore  de  celui  d'Avignon  ,  &  mou- 
rut à  Gènes  en  1600.  Il  laiffa  deux  traités  de  fa  façon  : 
De  perfections  religiofa  è  SS,  Patribus  ;  ÔC  De  camb  'ùs 
mercatorum. 

Il  y  a  dans  les  états  de  Savoye  une  branche  de  la  mai- 
fon des  Pallavicini, qui  font  marquis  de  Ceva,dont  étoient 
Charles  Pallavicini ,  ambaffadeur  des  ducs  de  Savoye 
enEfpagne,  grand  écuyer,puis  grand-maitre-d'hôtel 
de  la  ducheffe  Catherine  d'Autriche ,  infante  d'Efpagne, 
qui  fut  fait  chevalier  de  l'Annonciade  en  1 585,  Se  Char- 
ies-Emanuel Pallavicini,  marquis deFraboufe,  grand 
chambellan  ,  &  grand-maitre-d'hôtel  du  duc  de  Savoye , 
qui  fut  fait  chevalier  de  l'Annonciade  en  1648.  *  Sanfo- 
vin ,  origine  délie  cafe  (Vital.  Folieta ,  in  elog.  illuft. 
Ligur.  Galeazzo  Gualdo  Priorato  ,/cen.  eVhuom.  illujlr. 
d'Ital.  Ughel ,  Ital.j'acr.  Alegambe  ,  biblioth.  feriptor. 
jbeietat.  Jefu.  Janus  Nicius  Ërythrœus  ,  pinac,  imag. 
illujl.  c.  46.  Imhoff,  en  fis  familles  d'Italie  ,  &c. 

PALLAVICINI  (Antoine)  cardinal,  évêque  de  Via- 
timille  &  dePampeîune,  fils  de  Babilan  &  de  Peregri- 
na  Salvegia  ,  naquit  à  Gènes  en  1441 .  Il  fut  élevé  dans 
le  commerce  ,  à  la  manière  des  nobles  Génois ,  &  fuivit 
affez  long-temps  fes  frères ,  qui  négocioient  en  Efpagne  ; 
maisfe  laffant  de  cette  manière  de  vivre  ,  il  vint  en  1470 
à  Rome ,  où  le  cardinal  Jean-Baptifte  Cibo  le  retint  au 
nombre  de  fes  domeftiques ,  &  lui  procuraune  charge  de 
fecrétaîre  ou  d'écrivain  des  lettres  apoftoliques.  Cet  em- 
ploi le  fit  connoître  au  pape  Sixte  IV ,  qui  goûta  fon  ef- 
prit,  Se  lui  donna  l'évêehé  de  Vintimille.  Pallavicini  fe 
difpofoit  à  partir  pour  aller  réfider  dans  fon  diocèfe  , 
quand  ce  pape  mourut  le  13  août  1484,  Le  cardinal 
Cibo  le  pria  alors  de  différer  fon  voyage  jufqu'àprès  l'é- 
leftion  ;  &  pour  l'y  engager  plus  fortement ,  il  le  fit  nom- 
mer entre  les  prélats  qu'on  choifit  ordinairement  pour  la 
garde  du  conclave ,  qui  ne  fut  pas  long.  Cibo  y  fut  mis  fur 
le  trône  pontifical  ,  le  dimanche  29  du  même  mois 
d'août ,  &c  prit  le  nom  d'Innocent  VIII.  Ce  fut  un  grand 
fu]et  de  joie  pour  Antoine  Pallavicini.  Le  nouveau  pon- 
life  le  retint  à  Rome  ,  lui  donna  une  charge  de  dataire , 
qu'il  exerça  avec  beaucoup  de  prudence  6c  de  fidélité  , 
Éc  le  nomma  cardinal  au  mois  rie  mars  1489.  Alexan- 
dre VI,  fucceffeur  d'Innocent ,  eut  beaucoup  de  confidé- 
ration  pour  ce  cardinal ,  auquel  il  procura  plufieurs  évé- 
chés ,  &  dont  il  eflimoit  fur-tout  la  fermeté  &  le  cou- 
rage. Lorfque  le  roi  Charles  VIII  entra  à  Rome  le  28 
décembre  1494,  ce  pontife  qui  s'étoit  retiré  dans  le 
château  Saint-Ange  ,  ordonna  au  cardinal  Pallavicini  de 
le  recevoir ,  &  de  traiter  avec  lui  :  ce  qu'il  fit  avec  beau- 
coup de  fuccès.  Quand  ce  monarque  partit  de  Naples 
le  ao  mai  de  L'année  fuivante  1495,1e  pape  qui  l'avoit 
trop  offenfé  pour  ofer  l'attendre  ,  fortit  de  Rome ,  &  fe 
retira  à  Orviette,  laiffant  encore  le  foin  au  cardinal  Pal- 
lavicini de  négocier  avec  le  roi,  qui  rendit  généreufe- 
ment  toutes  les  places  de  l'églife  qu'il  tenoit.  Ce  pape 
mourut  le_i7  août  1503  ;  &  dans  le  conclave ,  Antoine 
Pallavicini  fut  un  de  ceux  qu'on  propofa  d'abord ,  &  qui 
eut  plufieurs  voix.  Des  ennemis  fecrets  qu'il  avoit,  en  té- 
moignèrent du  chagrin  ;  &  Garimbert  dit  qu'ils  tâchè- 
rent de  le  décrier  par  une  épigramme  fatyrique,  à  laquelle 
les  amis  de  Pallavicini  répondirent.  Pie  III  fut  élu  pape  , 
&c  Jules  II  lui  fuccéda  bientôt  après.  Celui-ci  employa  Je 
cardinal  Pallavicini  dans  les  affaires  les  pjus  importan- 
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tes,  Si  l'envoya  légat  à  Savonné,  où  fe  fit  l'entrevus 
du  roi  Louis  XII  &  de  Ferdinand,  roi  d'Aragon.  Ces 
princes  y  conclurent  une  ligue  contre  les  Vénitiens 
comme  le  pape  le  fouhaitoir.  Le  légat  preffa  fon  retour* 
pour  Uu  apprendre  lui-même  le  fuccès  de  fa  négociation  ; 
mais  en  arrivant  à  Rome  ,  fur  la  fin  du  mois  d'août ,  il 
tomba  malade,  &  mourut  le  10  feptembre  1507,  âgé 
de  66  ans.  Ses  os  qu'on  avoit  enfevelis  dans  l'églife  du 
Vatican  ,  furent  depuis  transportés  en  1596,  dans  celle 
de  Sainte  Marie  del  Populo ,  par  les  foins  de  Jean-Bap- 
tifte  &  Babilan  Pallavicini ,  fes  petits  neveux.  Antoine 
Pallavicini  avoit  pour  frères  ,  Cyprien,  &  Jérôme  pere 
d'un  autre  Jérôme,  évêque  d'Aleria;  de  Philippe  ,  évê- 
que  d'Ajazza  ;  &  de  Jean-Baptiste  ,  qui  fuit.  *  Gm- 
chardin  ,  hijlor.  tib.  1.  Paul  Jove ,  /.  2.  Foglieta  ,  in. 
elog.  Ligur.  Garimbert ,  /.  3  &  4.  Ciaconius.  Auberi. 
Imhoff,  &c. 

PALLAVICINI  (Jean-Bâptifte)  cardinal  ,  évêque 
de  Cavaillon  ,  étoit  de  Gènes  ,  Se  fils  de  Jérôme  Palla^ 
vicini.  Il  fut  fait  cardinal  par  le  pape  Léon  X  en  1 5  17  , 
tk  fut  employé  dans  les  affairés  fous  le  pontificat  dé 
Léon  X  ,  d'Adrien  VI  ,  tk  de  Clément  VII.  Il  mourut 
jeune  à  Fabrica,  où  il  étoit  allé  changer  d'air  ,  le  14 
août  1 5  24.  Ce  cardinal  avoit  fait  diverfes  fondations  dé 
piété.  *  Bembo,e^.A  1,  epijl.  13.  Ciaconius,  inPal- 
lav.  elog.  &c. 

PALLAVICINI  (  Ferrante  )  chanoine  régulier  de 
S.  Auguftin  ,  de  la  congrégation  de  Larran  ,  natif  de 
Plaifance  ,  fut  reçu  dans  la  maifon  dite  de  la  PaJJwn  , 
des  chanoines  réguliers  à  Milan  ,  où  il  fe  diftingua  par 
le  brillant  de  fon  efprir.  Il  en  avoit  beaucoup  ;  mais  il 
tournoie  entièrement  du  côté  de  la  fatyre  ,  inclination 
qui  fut  enfin  caufe  de  fa  perte.  Le  pape  Urbain  VIII  fai- 
foit  alors  la  guerre  à  Odoard  Farnèfe ,  duc  de  Parme  6c 
de  Plaifance.  Ferrante  n'étant  pas  en  état  de  défendre 
fon  prince  avec  les  armes  ,  fe  ferrie  de  la  plume ,  &  pu- 
blia diverfes  pièces  extrêmement  défavantageulès  au 
faint  fiége  ,  tk  à  toute  la  maifon  Batberine.  Le°  nom  de 
ce  chanoine  devint  en  exécration  à  la  cour  de  Rome  , 
où  l'on  mit  fa  tête  à  prix.  Il  fe  retira  à  Venife  ,  &  il  y 
vivoit  en  repos  ,  lorfqu'un  jeune  homme  qui  arTeéta  de 
prendre  part  à  fon  malheur  ,  lui  confeilla  de  venir  en 
France  ,  où  il  lui  faifoit  efpérer  de  grands  avantages.  Il 
lui  perfuada  même  de  s'établira  Orange  ,  où  il  n'avoic 
rien  à  craindre  fous  la  protection  d'un  prince  protefrant. 
Le  malheureux  Ferrante  donna  dans  ce  piège ,  &  fe  laifi'a. 
conduire  par  ce  faux  ami ,  qui  le  tir  parler  fur  le  pont  de 
Sorgues  ,  dans  le  comté  Venaium.  On  dit  qu'ayant  dé- 
couvert les  armes  du  pape  fur  la  porte  du  bourg  ,  il  s'é- 
cria tout  effrayé  :  Ah  !  je  fuis  perdu.  En  effet  il  fut  ar- 
rêté prefque  dans  le  même  moment ,  par  des  hommes 
apoftés  ,  qui  le  conduifirent  à  Avignon ,  où  il  eut  la  tête 
tranchée  quatorze  mois  après,  en  1644.  On  ditque  celui 
qui  l'avoit  trahi  avec  tant  de  lâcheté  ,  étoit  le  fils  d'un 
libraire  de  Paris  ,  nommé  de  Brefche  ,  tk  qu'il  fut  tué 
quelques  années  après  à  Paris  ,  par  un  des  amis  de  Pal- 
lavicini ,  lorfqu'il  jouiffoit  avec  impunité  de  la  récom- 
penfe  qu'il  avoit  tirée  de  fon  crime.  Ferrante  Pallavi- 
cini a  écrit  divers  traités  ;  La  Talicka  ;  La  Sufanna  ; 
Il  Giufcppe  ;  il  Sanfone  ;  U  ambafeiatore  invidiato  9 
fous  le  nom  d'Alcinio  Lupa ,  qui  eft  l'anagramme  de 
fon  nom  ;  La  pudicitia  fcherila  ;  La  rhelorica  délia  P.  tk 
d'autres  pièces  que  nous  avons  en  deux  volumes.  Sa 
mort  donna  occafion  au  dialogue  que  nous  avons  fous 
le  titre  S  Anima  errante  di  Ferrante  Pallavicini.  *  Ghi- 
lini ,  theat.  d'huom.  leur.  P.  II.  Hallervord  ,  biblioth. 
curiof.  Bouche  ,  hiji.  de  Provence.  Pierre  de  Saint-Ro- 
muald  ,  thref.  chron.  &c.  On  trouve  un  abrégé  de  fa  vie 
à  la  tête  de  la  nouvelle  verfion  du  Divorce  célefte  ,  im- 
primée à  Amirerdam  en  1696.  *  Bayle ,  diclion.  criti- 
que. Quelques  auteurs  lui  attribuent  l'écrit  italien  intitulé 
le  Divorce  célejîe.  M.  de  la  Monnoie  dans  fes  notes  fur 
les  opufcules  de  M.  Colomiès  donnés  par  Jean  Albert 
Fabricius  ,  que  l'on  trouve  auffi  à  la  fin  de  la  Sibliothé- 
que  choifie ,  du  même  Colomiès , donnée len  17M  dit 
Tome  VIII,  Partie  II,  Eij 
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le  contraire.  Voffius  ,  dit  ce  favant ,  &  tous  ceux  qui 
»  croient  que  Pallavicini  eft  auteur  du  Divorce  célefie ,  fe 
»  trompent  bien  tort.  Sa  vie  qu'on  voit  au-devant  de  fes 
»  ouvrages, fait  connoitre  que  c'eft  une  erreur.  Rien  n'eft 
s>  plus  oppofé  que  le  génie  &  le  ftyle  de  cet  ouvrage  au 
»  génie  &  au  ftyle  de  Pallavicini,  &  il  eft  certain  que  ce 
»  ne  fut  point  cette  compofition  qui  fut  la  caufe  de  fa 
M  mort.  »  La  vie  de  Pallavicini  dont  parle  M.  de  la  Mon- 
noie  fe  trouve  à  la  tête  du  recueil  des  ouvrages  permis 
de  cet  auteur,  imprimé  en  1655  ,  en  quatre  volumes 
i/2-14.  En  1673  on  PuWia  fes  ouvrages  choifis  in-iz  , 
en  Hollande  fous  le  tirre  de  Villefranche.  Dès  1646  on 
avoit  imprimé  de  lui  un  autre  écrit  italien  fous  le  titre  du 
Courier  dévalifé ,  fous  le  nomfuppofé  de  Ginifacio  Spi- 
Toncini. 

PALLAVICINI  (Sforza)  Jéfuite ,  puis  cardinal,  né 
à  Rome  le  20  novembre  1607  ,  fils  du  marquis  Alexan- 
dre Pallavicini ,  &£  de  Françoife  Sforze  ,  étoit  l'aîné  de 
fa  maifon  ,  &  fe  confacra  à  Dieu  dans  l'état  eccléfiafti- 
que  ,  quelque  répugnance  que  fes  parens  euffent  témoi- 
gnée pour  ion  deiïein.  Sa  conduite  fut  fi  réglée ,  qu'il 
fut  choifi  pour  être  du  nombre  des  prélats  qui  affilient 
à  ces  affemblées  qu'on  appelle  à  Rome  des  congrégations. 
Il  fut  de  celle  del  buon  governo  ,  de  celle  deW  immunité, 
ecclefiajlica  ,  6c  de  quelques  autres.  On  le  reçut  auffi 
dans  la  célèbre  académie  des  Humoriftes  ;  &  il  fe  vit 
fouvent  à  la  tête  des  académiciens  en  qualité  de  prési- 
dent. Il  fut  auffi  gouverneur  de  Jé&  ,  puis  d'Orviette  & 
de  Camerino  ,  fous  le  pape  Urbain  VIII;  mais  ces  avan- 
tages ne  purent  l'empêcher  de  quitter  le  monde  pour 
entrer  dans  la  fociété  des  Jéfiutes  ,  où  il  fut  reçu  le  28 
juin  1638.  En  ibrtant  du  noviciat ,  il  enfeigna  la  philo- 
fophie  ,  puis  la  théologie.  Dans  la  fuite  ,  le  pape  Inno- 
cent X  le  nomma  pour  examiner  diverfes  affaires  impor- 
tantes ;  &  le  pape  Alexandre  VII  le  fit  cardinal  en  165  7. 
Ce  pontife  étoit  ancien  ami  du  P.  Pallavicini.  Celui-ci 
lui  avoit  rendu  quelques  fervices  ,  lorfque  ce  pape  n'é- 
tant encore  que  Fab'10  Chigi  ,  vint  à  Rome.  Il  avoit 
même  contribué  à  fa  fortune  temporelle  ,  &:  l'avoitreçu 
dans  l'académie  des  Humoriftes  ;  en  reconnoifTance  de 
quoi  Chigi  lui  adreffa  les  vers  imprimés  clans  fon  livre 
intitulé  Philomathi  Mufiz  juvéniles.  Lorfque  Pallavicini 
fut  mis  dans  le  facré  collège  ,  il  étoit  déjà  examinateur 
des  évêques  ;  il  fut  enfui  te  de  la  congrégation  du  faint 
office  ck  de  celle  du  concile  ,  &c.  Sa  promotion  au 
cardinalat  ne  lui  fit  point  changer  fa  manière  de  vie ,  qu'il 
obferva  avec  une  grande  régularité  jufqu'àfa  mort,  arri- 
vée le  5  juin  1667,  qui  étoit  le  60e  de  fon  âge.  Ce  car- 
dinal a  compofé  en  italien  l'hiftoire  du  concile  de  Trente, 
pour  l'oppofer  à  celle  de  Fra-Paolo.  Elle  fut  imprimée 
à  Rome  en  1656  ,  in-folio,  2  vol.  &  en  1664,^/1-4°, 
3  vol.  Cette  hiftoire  de  Pallavicini  eft  bien  écrite  ,  il  l'a 
faite  fur  d'aflez  bons  mémoires  ;  mais  entre  les  défauts 
qu'on  y  reprend ,  on  trouve  qu'il  s'étend  trop  fur  la  con- 
troverfe  ;  ce  qui  lui  paroiffoit  néanmoins  nécefTaire,  dans 
le  defTein  qu'il  s'était  propofé  de  détruire  les  mauvaifes 
ïmpreflions  qu'il  croyoit  avoir  pu  être  faites  par  l'hiftoire 
du  même  concile,  écrite  par  Fra-Paolo.  C'eft  contre  cet 
ouvrage  que  feu  M.  le  Noir ,  théologal  de  Séez  ,  publia 
en  1676  le  petit  écrit  intitulé:  Les  nouvelles  lumières 
politiques  pour  le  gouvernement  de  l'églîfh  ,  ou  V évangile 
nouveau  du  cardinal  Pallavicin  ,  révêlé  par  lui  dans  fon 
hiftoire  du  concile  de  Trente,  L'hiftoire  du  concile  de 
Trente ,  par  le  cardinal  Pallavicini,  a  été  traduite  en  latin 
par  le  pere  Jean-Baptifte  Giattini ,  Jéfuite  de  Païenne , 
&  imprimée  à  Anvers  l'an  1672  ,  in-40 ,  trois  volumes. 
Vigneul  Marville  dans  fes  Mélanges,  fckc.  tom.  I,p.  22  , 
édition  de  1715  ,  dit  que  M.  l'abbé  Godon  ,  chanoine 
de  Rouen  ,  &  ancien  précepteur  de  M.  l'abbé  de  Lionne, 
a  traduit  de  l'italien  en  françois  cette  hiftoire  du  con- 
cile de  Trente  ,  mais  qu'il  ne  vouloit  pas  donner 
cette  traduction  au  public  ,  parceque  cette  hiftoire  n'eft 
pa^  du  gout  françois.  On  a  encore  du  cardinal  Pallavicini, 
yindicationes  focietatisjefu  ,  à  Rome  1649,  '«-4°. 
Arte  délia  perfusion  chrifiiana  ,  à  Venife  ,  in-n.  Il  eft 
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parlé  de  cet  écrit  dans  le  Journal  des  favans  du  27  fé- 
vrier 1668,  page  328  ,  édition  de  Hollande.  Trattato 
dello file.  &  del  dialogo.  «  Ce  petit  livre  ,  dit  Vigneul 
«Marville,  dans  fes  Mélanges ,  page  433  ,  qui  eft  de 
»  Sforza  Palavicino  ,  mériterait  bien  d'être  traduit  en 
»  notre  langue.  Il  y  a  de  fort  bonnes  remarques,qui  pou- 
»  roient  fervir  très-utilement  à  ceux  qui  fe  mêlant  d'é- 
»  crïre ,  doivent  fe  former  le  ftyle  fuivant  les  fujets  qu'ils 
»  veulent  traiter ,  &c.  »  Le  refte  doit  être  lu  dans  Vi- 
gneul Marville.  En  17 1 3  on  a  imprimé  à  Rome  in-8*t 
un  ouvrage  intitulé  :  Mafjime  ed  expreffioni  di  civile  , 
ed  ecclefiafiica  prudença  ,  eflratte  dalC  ifioria  del  conci- 
lio  di  Trento  ,fcritta  dal  cardinale  Sforza  Pallavicini  9 
e  dedicate  aW  illuflr.  fignore  Aleffandro  abbate  Albani , 
n'tpote  dellà  fantità  di  N.fign.papa  Clémente  XL.  L'au- 
teur eft  Agoflino  Maria  Taja  :  on  a  joint  à  cet  ouvrage 
un  autre  , imprimé  auffi  à  Rome  dès  1682,  fous  ce  titre: 
Detti  fententiofi  che  fi  leggono  neW  ifioria  del  concilia 
di  Trento  ,fcritta  dal  cardinale  Sforza  Paltavicino ,  rac- 
colti  da  monfignor  Rinaldo  Lucarini ,  vefcovo  di  citta 
délia  Pieve.  A  la  page  284  ,  on  trouve  un  aftez  long 
écrit  dont  le  titre  eft  :  Elogi  e  caratteri  d'alcune  perfone 
dijlinte fia  molt'  altre  ,  defcritte  dal  cardin.  Palavicino 
neila  fua  ifioria.  Ces  portraits  font  ceux  de  Jules  II  , 
Léon  X  ,  Adrien  VI ,  Clément  VII ,  Paul  III  ,  du  car- 
dinal Jérôme  Aléandre  >  de  Martin  Luther  ,  &  de  Zuin- 
gle.  *  Alegambe  ,  bibliotk,  foc.  Jef.  Lorenzo  Craftb  , 
elog.  d'kuom.  letter ,  &C. 

PALLENE.  Plutarque  en  parle  dans  la  vie  de  Thé- 
fée.  Etienne  le  Géographe  dit  que  c'étoit  un  bourg  dans 
l'Attique  ,  de  la  tribu  Antiochide. 

PALLIOT  (  Pierre  )  hiftoriographe  ,  imprimeur  & 
libraire  ordinaire  du  roi,  &  généalogifte  des  duché  &C 
comté  de  Bourgogne  ,  naquit  à  Paris  le  19  mars  1608  , 
d'une  famille  alliée  à  plufieurs  perfonnes  diftinguées  dans 
la  robe.  Etant  encore  jeune  ,  il  fe  dévoua  à  l'étude  du 
blazon  ck  des  généalogies  ,  dans  laquelle  il  a  excellé  , 
également  entraîné  par  fon  inclination  naturelle  &L  par 
le  commerce  d'amitié  qu'il  entretenoit  avec  un  de  fes 
parens ,  Louvain  GelHot ,  avocat  au  parlement  de  Di- 
jon ,  célèbre  par  fon  livre  ,  de  la  parfaite  fcience  des 
armoiries.  Il  étoit  âgé  de  25  ans  ou  environ  ,  lorfqu'il 
s'établit  à  Dijon  ,  &  s'y  maria  avec  Vivande  Spirinx  , 
fille  d'un  imprimeur-libraire  :  alliance  qui  le  détermina 
à  embrafter  la  profeffion  de  fon  beau-pere  ,  qu'il  a  exer- 
cée avec  honneur.  C'étoit  un  homme  exact ,  laborieux 
ck  infatigable  ,  comme  il  eft  aifé  d'en  juger  par  fes  ou- 
vraees,dont  voici  les  titres:  Le  parlement  de  Bourgogne, 
avec  les  armoiries,  &c.  in-folio,  en  1660.  Généalogie 
des  comtes  d'Aman?J  ,  in-folio.  La  vraie  &  parfaite 
fcience  des  armoiries  de  Gelliot ,  augmentée  de  plus  de 
fix  mille  écuffons  ,  in-folio  ,  en  1660.  Hiftoire  généalo- 
gique des  comtes  de  Chamilli.  Extraits  de  la  chambre  des 
comptes  de  Bourgogne  ,  in-folio.  Il  a  encore  laifte  treize 
volumes  in-folio  de  mémoires  manuferit»  touchant  les 
familles  de  Bourgogne  ,  qui  font  dans  la  bibliothèque  de 
i  M.  Joli  de  Blezi ,  maître  des  requêtes ,  outre  plufieurs 
généalogies  particulières.  Une  chofe  aftez  rare ,  que  nous 
ne  pouvons  nous  empêcher  de  remarquer  dans  cet  au- 
teur ,  c'eft  que  non-feulement  il  a  imprimé  fes  livres 'lui- 
même  ,  mais  qu'il  a  gravé  de  fa  propre  main  le  nombre 
infini  de  planches  de  blazon  donc  ils  font  remplis.  Il  mou- 
rut à  Dijon  dans  des  fentimens  d'une  piété  parfaite  , 
aimé  Ôk  eftimé  de  tout  le  monde ,  en  1 698  ,  à  l'âge  de 
89  ans.  On  ne  peutaifément  concevoir  qu'au  milieu  des 
occupations  de  fon  imprimerie  ,  il  ait  pu  trouver  aftez 
de  temps  pour  fournir  aux  productions  de  fa  plume. 
C'eft  à  peu  près  dans  ce  fens  que  les  vers  qui  iuivent 
ont  été  compofés  par  M.  de  la  Monnoye  ,  célèbre  dans 
la  république  des  lettres  par  fon  érudition  ,  &  l'un  des 
quarante  de  l'académie  françoife. 

Vrai  regiflre  vivant ,  oracle  plein  de  foi  9 
Tréfor  en  recherches  fertile  , 
Fameux  Palliât  a  explique-moi 
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Cette  énigme  Jl  dijfic'de  ; 
Comment  fans  cejfe  à  lire  appliquant  ton  efprit  L 
Tu  fus  trouver  le  temps  d'écrire  ? 
Et  comment  ayant  tant  écrit  , 
Tu  fus  trouver  le  temps  de  lire  ? 
*  Mémoires  du  temps. 

PALLIUM  ,  efpece  de  manteau  impérial  ,  dont  les 
empereurs  chrétiens  commencèrent  à  honorer  les  pré- 
lats de  I'églife  dans  le  quatrième  fiécle  ,  voulant  que  ce 
fût  un  ornement  pour  eux  ,  &  une  marque  de  leur  auto- 
rité pour  le  fpirituel  fur  les  ordres  inférieurs  de  leurs 
églifes  ,  comme  les  empereurs  l'avoient  pour  le  tempo- 
rel fur  ceux  de  leur  empire.  Au  commencement  le  Pal- 
lium  couvrait  tout  le  corps  du  prélat ,  Se  defeendoit  de- 
puis le  col  jufqu'aux  talons  ,  à  peu  près  comme  font  nos 
chapes  ,  à  la  réierve  qu'il  étoit  fermé  patdevant ,  &  tiffu , 
non  de  foie ,  ni  de  lin ,  mais  de  laine  ,  pour  représenter 
la  brebis  que  Jefus-Chrift ,  le  bon  pafteur  ,  porte  fur  fes 
épaules.  Depuis,ce  ne  fut  que  comme  une  efpece  d  etole 
qui  pendoit  pardevant  &  par  derrière ,  &  qui  étoit  char- 
gée de  quatre  croix  d'écarlate  ,  difpofées  fur  les  quatre 
cotes  du  Pallmm  ,  c'eft-à-dire  ,  fur  l'eftomac  ,  fur  le 
dos  &  iur  les  deux  épaules ,  qui  eft  à  peu  près  la  forme 
du  Pallmm  des  prélats  d'aujourd'hui.  Les  patriarches 
prenoient  le  Pallium  fur  l'autel  ,  dans  la  cérémonie  de 
leur  confécration.  Ils  en  envoyoient  un  aux  métropoli- 
tains de  leur  patriarchat  ,  lorfqu'ils  confirmoient  leur 
élection  ;  &  ceux-ci  le  donnoient  aux  évêques  de  leur 
province  ,  en  les  confacrant  ,  après  avoir  confirmé  le 
choix  qu'on  en  avoit  fait  canoniquement  ;  de  forte  que 
ni  les  uns  ni  les  autres  ne  pouvoient  faire  aucune  fonc- 
tion pontificale  ,  qu'ils  n'euffent  reçu  le  Pallium.  Ils  ne 
portoient  cet  ornement  qu'à  l'autel ,  en  célébrant  la  meffe 
folemnelle  ;  &:  ils  1  otoient  même  pendant  qu'on  lifoit 
1  évangile.  Comme  cet  honneur  étoit  une  pure  grâce  des 
empereurs  ,  on  ne  donnoit  point  le  Pallium  fans  leur 
permiffion.  Ainfi  S.  Grégoire  fupplia  l'empereur  Maurice 
de  donner  au  patriarche  Anaftafe  le  Sinaïte  ,  qu'on  avoit 
dépofé  ,  la  liberté  de  venir  à  Rome ,  &  de  lui  permettre 
de  porter  le  Pallium  ,  afin  qu'il  y  pût  célébrer  nontifi- 
calement.  Voilà  quel  étoit  l'ufage  du  Pallium  dans  l'é- 
glilè  orientale. 

Il  n'en  fut  pas  tout-à-fait  de  même  dans  l'occident ,  où 
l'on  ne  trouve  point  que  les  prélats  portaffent  cet  orne- 
ment avant  le  VI  fiécle.  Ce  fut  au  commencement  de 
ce  fiécle  ,  que  le  pape  Symmaque  ayant  fait  fon  vicaire 
dans  les  Gaules  ,  Céfaire  ,  métropolitain  d'Arles  lui 
envoya  le  Pallium  :  le  pape  Vigile  ,  l'un  de  fes  fuccef- 
feurs  dans  le  même  fiécle  ,  le  donna  à  Auxence  ,  auffi 
archevêque  d'Arles  ,  6t  vicaire  du  faintfiége  ;  car  cette 
marque  de  la  participation  du  pouvoir  du  pape  ,  ne  fe 
donnoit  alors  qu'aux  (éuls  primats  et  vicaires  apoftoli- 
ques.  L'évêque  d'Arles  eft  le  premier  métropolitain  de 
France  qui  l'ait  reçu  :  ce  ne  fut  que  long-temps  après 
vers  le_  milieu  du  VIII  fiécle  ,  que  le  pape  Zacharie  l'ac- 
corda à  tous  les  métropolitains  ou  archevêques.  Les  pa- 
pes donnèrent  auffi  quelquefois  cet  ornement  à  des  évé- 
ques ,  comme  à  Siagrius  évêque  d'Autun  ,  &  à  cinq  évé- 
ques de  Metz  à  la  fin  du  VIII  fiécle  ,  &c  au  commence- 
ment du  IX  ,  &  à  un  fixiéme  l'an  1121. 

Le  Pallium  que  l'on  envoie  prefentement  de  Rome  ■ 
eft  une  bande  d'étoffe  de  laine  blanche ,  large  de  trois 
doigts    &  qui  entoure  les  épaules  avec  des  pendans 
longs  d  une  palme  par  devant  &  par  derrière  :  la  laine 
dont  on  le  fait ,  eft  prife  de  la  toifon  de  deux  agneaux 
que  1  on  offre  tous  les  ans  fur  l'autel  de  I'églife  de  fainte 
Agnès  à  Rome  ,  le  11  janvier  ,  jour  de  la  fête  de  cette 
lairtte  ,  ou  1  on  célèbre  une  meffe  folemnelle.  Deux  cha. 
nomes  de  S.  Jean  de  Latran  donnent  ces  agneaux  aux  ' 
foud.acres  apoftohques  ,  pour  les  élever  jufqu'à  ce  qu'il  ' 
foit  temps  de  les  tondre.  Alors  on  mêle  leur  laine  avec  ! 
d  autre  bien  blanche  &  bien  fine  pour  en  faire  l'étoffe  I 
des  Pallmm  ,  qui  fe  confervent  dans  le  fépulcre  des  faints 
apôtres  ,  pour  êtte  difttibués  aux  archevêques  aptès 


l A  L  sr 


qu  ils  ont  été  précomfés  &  propofés  dans  le  confiftoire- 
Auttefeis  on  voulait  obliger  les  evêques  d'aller  quérir  le 
/VW  a  Rome  :  à  prélent  on  le  leur  fait  demander 
avec  cette  formule ,  mfianter ,  inftantius  ,  in/lamiffimk 
Un  archevêque  ne  peut  confacrer  des  évêques  ,  dédier 
des  eghfes ,  (^célébrer  1  office  pontificalement  dans  fon 
eglile  ,  qu  aptes  avoir  reçu  le  Pallmm.  S'il  change  d'ar- 
chevêché ,  il  faut  qu'il  demande  un  nouveau  Pallium 
*  Garnier,  dijfert.  dePallio.  Marca  ,  de  concord.  Tho- 
maffin  ,  difcipl.  de  I'églife.  Bralion  ,  pallium  ar'chiepif- 
copale  ,  in-8".  D.  Thier.  Ruinart  ,  difertatio  hiflorica, 
de  Palho  archtepife.  dans  le  tom.  II  des  œuvres  pofthu- 
mes  du  pere  Mabill.  6tdeD.  Ruin. 

PALLU  (Victor)  feigneur  de  Buati  en  Touraine  , 
etoit  né  a  Tours  dans  une  honnête  famille.  Il  fit  d'ex^ 
cellentes  humanités  ,  Se  après  fa  philofophie  il  fe  détet- 
mma  à  l'étude  de  la  médecine  ;  il  s'y  appliqua  avec  beau- 
coup de  fuccès  à  Pans  ,  où  il  prit  le  dégré  de  bachelier 
le  1  5  avril  1628.  La  même  année  ,  étant  dans  les  écoles 
de  la  faculté  ,  un  bachelier  nommé  Claude  Martin  tenta 
de  le  fraper  d'un  poignard  ;  on  ignore  pour  quel  fujet. 
Les  regifires  de  la  faculté  de  médecine  qui  rapportent  le 
fait ,  ajoutent  que  le  fieur  Martin  fut  pour  cette  raifon 
&  pour  fon  ignorance  chaffé  de  la  faculté  le  28  décem- 
bre de  la  même  année.  M.  Pallu  finit  fa  licence  au  mois 
de  mai  1 6  3  o ,  &  au  mois  d'août  fuivant  il  prit  le  bonnet 
de  dofteur.  Il  fut  depuis  médecin  de  M.  le  comte  de 
Solfions ,  qui  fut  tué  à  la  journée  de  Sedan  en  1641. 
Cette  mort  prématurée  lui  fit  faire  de  férieulès  réflexions 
fur  le  néant  de  la  vie  &  de  tout  ce  qui  peut  attacher  à 
celle-ci ,  &  il  conçut  le  deffeinde  fe  donner  à  Dieu  dans 
quelque  retraite.  Mais  le  monde  qui  lui  avoit  été  cher  , 
6t  dont  il  n'étoit  pas  moins  aimé  à  caufe  des  qualités  dé 
fon  efprit  &  de  fon  cœur ,  fut  un  obftacle  à  fon  nouveau 
projer.  Il  retourna  à  Tours,  où,  quoiqu'il  fè  livrât  encore 
aux  compagnies  ,  le  defir  de  la  retraite  le  pourfuivoit  in- 
térieurement ,  Si  fembloit  lui  reprocher  fes  retarder 
Il  confutta  fur  fes  difpofitions  M.  Jean-Baptifle  G 
fon  propre  parent ,  qui  venoit  d'être  nommé  évêque  dé 
Mari'eille  ,  6t.  qui  fut  facré  à  Paris  le  cinquième  d'oefo- 
bre  1641.  Ce  prélat  goûta  fon  deflein  ,  Si  l'excita  forte- 
ment à  l'accomplir  ;  il  l'adreffa  à  des  perfonnes  fort  éclai- 
rées qui  lui  mirent  entre  les  mains  des  livres  folides  ,  lui 
donnèrent  de  bons  confeils  ,  Si  le  fortifièrent  dans  fes 
réiolutions.  M.  Pallu  rompit  enfin  tout  engagement ,  St 
fe  retira.  On  dit  dans  les  regifires  de  la  faculté  de  méde- 
cine de  Paris  ,  qu'il  fe  réfugia  en  1 648  dans  la  folitude 
de  Port-Royal  ;  mais  on  a  imprimé  de  lui  une  lettre  fur 
fa  rettaite,  qui  eft  datée  du  jour  de  la  Toufiaint  1643  » 
6c  il  y  parle  comme  un  homme  qui  avoit  tout  quitté  dès- 
lors  ,  Se  qui  vivoit  dans  la  folitude  que  l'on  vient  de 
nommer.  Il  fit  auffi  dans  la  même  occafioe  &t  fur  le  même 
fujer  un  poème  latin  qu'il  intitula  Vale  mundo.  Ce  poème 
a  été  imprimé  en  173  ;  ,  dans  le  Supplément  du  nécro- 
loge de  P.  R.  in-40  ,  avec  deux  traductions  françoifes  , 
l'une  en  profe  &  l'autre  en  vers.  M.  Pallu  mourut  dans 
fa  retraite  le  22  mai  1650.  On  a  imprimé  de  lui ,  Std- 
diurn  medicum  ad  Lauream fcliolce  Parijienfis,  ernenfum 
à  Viftore  Pallu  annis  1628  ,  1619  ,  1630,  à  Paris, 
C«mufai  ,  1630  ,  in-S"  ,  &  trois  fhè&S  de  médecine  ; 
ViBoris  Pallu  qua-jliones  medicx  très  ,  l.An  Epicrateos 
lex  à  Galeno  lata  ç>  Therapice  excludal  omnem  omnino 
phlehotomiam  &  catharjim  :  2.  An  dentium  dolori  taba- 
cum  :  3.  An  rifus  vitarn  producat  ,  à  Tours  1642  , 
in.  8°. 

PALM  (Jean-Georges)  pafteur  de  S.  Pierre  &£  de 
S.  Paul  ;  &r  fcholarque  à  Hambourg  ,  naquit  à  Hanovre 
le  7  décembre  de  l'an  1697.  Après  avoir  étudié  dans 
quelques  univerfités ,  le  duc  Augufte-Guillaume  de  Btunf- 
wick  &  Lunebourgle  mit  dans  le  couvent  de  Riggdags- 
haufen  en  1716  ;  St  au  mois  de  feptembre  1710  ,  il  le 
nomma  fon  prédicateur  de  voyage.  Trois  ans  après 
Palm  fut  fait  chapelain  de  la  cour  de  "NVolfenbutel.  Il  ac- 
quit l'eftime  du  duc  Se  de  la  duchefle  ,  qui  ne  l'empê- 
chèrent pas  cependant  d'accepter  le  paftorat  de  S.  Pierre 


mens, 
aulr , 
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§c  de  S.  Paul  de  Hambourg.  Palm  entra  dans  cette  place 
le  lôoflobre  1727,  commença  les  fonctions  le  i6dé- 
cen&re  fuivant ,  &  mourut  le  17  février  1743.  On  a  de 
lui  I .  Liber  hijlorkus  de  codicïbus  yeieris  ■&  novi  tefla- 
menti  quitus  B .  Luthtrus  in  conficiendi  inlerpretatione 
germanicâ  ufus  eft  ;  in  quo  hijloria  quoque  dicti  Johan- 
nei  J.  7.  à  Luthero  -omiffi  Uluflralur.  Accedh  Kiltan. 
Leib.  &  Conr.  Àdelmann.  ab  Adelmannsftlden  de  diffo- 
nisfacrccfcripturœ  tranjlaticnibus  epiftola  ,  à  Hambourg 
1735,  in-%".  z.  Jefus  der  wahre  McJJias  ;  à  Hambourg 
1731,  in-S°  ,  &  plufieurs  autres  ouvrages  en  allemand. 
*  Supplément  français  de  Bafîe  ,  tome  troifiéme  , 
page  476.  .. 

PA  LM  A, place  très- forte,  appartenante  aux  Vénitiens, 
dans  le  Frioul  en  Italie ,  a  été  bâtie  en  1593  ,  fous  le 
gouvernement  de  Pafchal  Ciconia,  doge  de  Venife ,  pour 
la  défenfe  du  pays  ,  contre  les  attaques  des  princes  de  la 
mailbn  d* Autriche.  Cette  citadelle  ,  qui  eft  proche  du 
bourg  de  Pahnata  ,  eft  fituée  fur  les  frontières  de  1  Au- 
triche oc  du  comté  de  Goritz.  *  Baudrand. 

PALMA  ,  ou  LA  PALM  A  ,  ifle  de  la  mer  Atlanti- 
que en  Afrique ,  &  l'une  des  Canaries  ,  très-célébre  par 
fes  bons  vins ,  appartient  aux  Efpagnols  ,  qui  s'en  ren- 
direnr  maures  en  1493.  Cette  ifle  a  15  lieues  de  circuit, 
&  eft  fort  bien  cultivée.  Elle  renferme  une  petite  ville 
nommée  Santa  Cru^  de  la  Palma  ,  plufieurs  bourgs,  & 
une  montagne  qui  jette  des  flammes.  On  en  vit  fouir 
l'an  1677  des  feux  fouterreins,  en  même  temps  que  la 
terre  fut  agitée  par  des  tremblemens  furprenans  par  leur 
qualité  &  par  leur  durée.  Le  1 3  novembre ,  un  peu  après 
le  coucher  du  foleil ,  le  tremblement  fe  fit  fentir  dans 
l'étendue  de  13  lieues  ,  le  long  de  la  côte.  Il  fut  accom- 
pagné d'un  tonnerre  épouvantable  ,  durant  cinq  jours  , 
pendant  lefquels  la  terre  s'entr'ouvrit  en  plufieurs  en- 
droits. La  plus  grande  ouverture  fut  fur  la  montagne  aux 
Chèvres ,  éloignée  de  la  mer  d'un  mille  &  demi ,  d'où 
il  fortit  un  grand  feu  qui  pouffoit  des  pierres  &  du  rocher 
fondu.  Le  même  accident  arriva  en  plufieurs  lieux  aux 
environs  ;  &  en  moins  d'un  quart  d'heure  il  fit  vers  le 
pied  des  montagnes  ,  jufques  à  dix-huit  ouvertures  ,  qui 
vomirent  des  flammes  &  des  pierres  brûlées  en  fi  grande 
quantité  ,  que  cela  forma  comme  une  rivière  de  feu.  Elle 
prit  fon  cours  par  deflus  la  plaine  de  Los  Canios  ,  &c 
coula  avec  impétuofité  du  côté  de  la  fontaine  fainte  ; 
mais  étant  arrivée  proche  du  bord  de  la  grande  defeenre, 
elle  fe  détourna  à  droite  ,  &  fe  précipita  vers  le  vieux 
port  ,  qui  eft  celui  où  les  Efpagnols  abordèrent ,  lors- 
qu'ils fe  rendirent  maîtres  de  ces  ifles.  Le  io  novembre, 
il  fe  fit  une  féconde  ouverture  fur  la  montagne  aux  Ché- 
vtes  ,  d'où  il  fortit  des  pierres  0£  des  feux  ,  avec  de 
grands  tremblemens  &  des  tonnettes  ,  ce  qui  continua 
plufieurs  jours.  Il  y  eut  des  cendres  noires  portées  à  fept 
lieues  de-là  ;  le  terroir  des  environs  fut  entièrement  ra- 
vagé ;  &  les  habitans  furent  contraints  d'abandonner 
leurs  demeures  ,  pour  chercher  un  afyle  dans  un  lieu 
éloigné  de  ces  volcans.  *  Mémoires  hifioriques.  J.  Nugno 
de  Penna. 

PALMA  ,  bourg  d'Efpagne  dans  l'Andaloufie  :  il  eft 
un  peu  au-deffous  du  confluent  du  Guadalquivir  &  du 
Xénil  à  une  ou  deux  lieues  au-deffous  d'Ecija.  *  Mati, 

dictionnaire. 

PALMA  ,  bourg  fîtué  fur  la  côte  de  la  Calabre  ulté- 
rieure ,  à  huit  lieues  de  Regio  ,  vers  le  nord.  Ce  bourg 
eft  bâti  fur  les  ruines  d'une  ancienne  ville  des  Brutiens, 
nommée  Taurianum  ht.  Tauri  Civitas  ,  qui  fut  détruite 
par  les  Sarazins.  *  Mati,  diction. 

PALMA  (  Aulus  Cornélius  )  fut  l'un  des  favoris  de 
Trajan  ,  qui  lui  fit  dreffer  une  ftatue.  Il  fut  conful  en  99 
oc  en  109.  Avant  fon  fécond  confuiat  ,  dans  le  temps 
qu'il  étoit  gouverneur  en  Syrie  ,  il  fournit  à  l'empire  la 
partie  la  plus  feptentrionale  de  l'Arabie  ,  dont  la  capitale 
étoit  Petra  ,  qui  avoit  eu  long-temps  fes  rois  particuliers. 
Sa  faveur  ceffa  avec  la  vie  de  Trajan  ;  ce  fes  fervices 
n'empêchèrent  pas  qu'Adrien  ,  qui  avoit  toujours  été 
fon  ennemi ,  ne  l'immolât  à  fa  cruauté  ,  après  être  par- 
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venu  à  l'empire  ,  l'an  ng.  *  Dion  ,  /.  68.  Eufebe , 
chronic, 

PALMACIA  ,  petite  ifle  de  la  mer  de  Gènes ,  à  l'en- 
trée du  golfe  de  Spezza  ,  un  peu  au  levant  de  la  ville  de 
Porto-Venere.  On  la  prend  communément  pour  l'an- 
cienne Vénaria.  *  Mati ,  diction. 

PALMAJOLA  ,  en  latin  Palmariola  ,  anciennement 
Arwnita ,  petite  ifle  de  la  mer  de  Tofcane.  Elle  eft  près 
de  la  côte  feptentrionale  de  Pille  d'Elbe  ,  du  côté  de 
Porto  Ferraïo.  *  Mati  ,  diction. 

PALMAS  ,  cap  de  Palmas ,  de  Palmeiras ,  ou  de  Se- 
gogora.  C'eftun  grand  cap  de  la  province  de  l'Inde  deçà 
le  Gange.  Il  eft  fur  la  côte  du  royaume  d'Orixa  ;  il  s'a- 
vance dans  le  golfe  de  Bengale  ,  au  midi  de  l'embou- 
chure du  Guenga  tk  du  Gange.  *  Mati ,  diction. 

PALME  (  Jacques  )  dit  le  vieux  Palme  ,  peintre ,  né 
dans  le  territoire  de  Bergame  en  i  548  ,  a  peint  d'une 
grande  force  de  couleurs  foutenue  d'un  allez  bon  def- 
fin.  Il  étoit  difciple  du  Titien  ,  fx  fa  manière  étoit  fi  con- 
forme à  celle  de  fon  maître  ,  que  celui-ci  ayant  commen- 
cé une  defeente  de  croix ,  que  la  mort  l'empêcha  d'a- 
chever ,  le  Palme  fut  choifî  pour  y  mettre  la  dernière 
main  ,  ce  qu'il  fît  avec  refpeft  pour  la  mémoire  du  Ti- 
tien ,  comme  il  le  marque  dans  les  paroles  fuivantes  % 
qu'on  lit  encore  aujourd'hui  dans  ce  tableau  : 
Qnod  Tiùanus  inchoatum  reliquit  j 
Palma  reverenter  perfecit  , 
Deoque  dicavit  opus. 

Entre  fes  ouvrages  que  l'on  voit  à  Venife  ,  fainte  BarBe* 
qui  eft  dans  fainte  Marie  Formofe  ,  eft  fon  plus  beau.  Il 
mourut  en  1496  ,  âgé  de  quarante-huit  ans  :  ce  qui  fait 
voir  qu'on  ne  l'appelle  Vieux  ,  que  pareequ'il  a  précédé 
celui  qu'on  appelle  le  jeune  Palme  ,  dont  nous  parlons 
à  l'article  fuivant.  *  De  Piles ,  abrégé  de  la.  vie  des  pein- 
tres. 

PALME  (  Jacques  )  fumommé  le  jeune  ,  peintre  cé- 
lèbre ,  neveu  du  précédent  ,  naquit  à  Venife  en  1 5  44  , 
cV  Antoine  Palme,  ou  Pahna.  Sonpere,  peintre  lui-même, 
le  faifoit  defliner  &  peindre  d'après  les  meilleurs  ta- 
bleaux. Pendant  qu'il  copioit  dans  l'églife  des  Jéfuites  le 
S.  Laurent  du  Titien  ,  le  duc  d'Urbin  ,  Guido  Ubaldo  , 
fe  plut  à  le  voir  travailler,  &  peu  de  temps  après  Palme 
fit  le  portrait  du  duc  pendant  que  celui-ci  entendoit  la 
meffe.  Le  duc  en  ayant  été  informé  par  fes  domeftiques, 
fit  venir  le  jeune  peintre,  &c  lui  paya  gracieufement  &  ce 
portrait  ck  la  copie  qu'il  avoit  faite  du  tableau  du  Titien. 
Il  le  mena  enfuite  à  Urbin  ,  &  de-là  il  l'envoya  à  Rome  , 
où  il  le  recommanda  au  cardinal  fon  trere.  Palme  y  étu- 
dia Raphaël  ,  Michel-Ange  &  Polidor  ,  &  le  pape  lui 
donna  à  peindre  une  galerie  &  une  falle  du  Vatican.  Il 
pafla  ainfi  huit  ans  à  Rome  ,  après  lefquels  il  retourna  à 
Urbin,  n'ayant  encore  que  vingt-quatre  ans.  D'Urbin 
il  alla  à  Venife  ,  &  de  Venife  il  retourna  de  nouveau  à 
Rome.  Il  demeura  peu  dans  cette  ville  à  ce  fécond 
voyage  ,  pareequ'il  refufa  d'y  travailler  fous  la  direction 
d'un  chef,  &  il  revint  à  Venife  où  il  fe  fixa.  Il  s'y  lia 
avec  Vittoria  ,  célèbre  fculpteur ,  qui  conduifoit  les  plus 
grands  ouvrages  de  Venife  ,  &  qui  le  fit  préférer  à  Paul 
Veronèfe  ,  au  Tintoret  ,  &  à  plufieurs  autres.  Après  la 
mort  du  Tintoret  &  du  Baffan  ,  Palme  devint  le  plus  fa- 
meux peintre  de  Venife  ,  &  il  fit  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages. Le  Guarini  Se  le  Cavalier  Marin  fe  plaifoient  ea 
fa  compagnie.  Il  mourut  à  Venife  en  1628  ,  dans  la 
quatre-vingt-quatrième  année  de  fon  âge.  Jacques  Alba- 
relli  eft  le  feul  élevé  qu'on  lui  connoifle.  *  On  peut  voir 
un  plus  grand  détail  dans  l' Abrégé  des  vies  des  plus  fa- 
meux peintres  ,  par  M.  Dezallier  d'Argenville  ,  tom.  I  , 
pag.  194  &  fuivantes. 

PALMER  (Thomas)  auteur  de  quelques  ouvrages , 
qu'on  conferve  en  Angleterre  ,  a  été  religieux  de  l'ordre 
de  S.  Dominique  ,  &C  floriffoit  à  la  fin  du  XIV  fiécle  , 
&  au  commencement  du  XV  ,  fi  l'on  en  croit  Leland 
cité  par  Pitfeus ,  qui  paroît  n'être  pas  récufable  ,  puif- 
qu'il  marque  que  ce.  Palmer  fut  prieur  de  la  mailbn  de 
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Londres ,  &  très-eftimé  de  Richard  ClirTord ,  évêque  de 
cefte  églife  ,  qui  mourut  en  1421 .  Cet  auteur  ajoute  que 
Pal  mer  iîgnala  ion  zèle  contre  les  feftateurs  de  Wiclef , 
qu'il  confondit  en  plusieurs  difputes  publiques.  Ceux  de 
fes  ouvrages  qu'on  trouve  encore  font  des  traités  ,  De 
veneratiene  imaginum  :  De  orlginali pcccato  :  De  véné- 
rations Sanctorum  :  De  peregrinationibus.  *  Echard  , 
fcript.  ord.  FF.  Pmd.  tom.  I. 

PALMERAN  (Thomas)  Irlandois  ,  do£eur  de  la 
maijbn  de  Sorbonne  ,  a  compofé  deux  recueils  ,  l'un  tiré 
de  l'écriture  fainte  ,  fk  l'autre  des  pères.  Ces  deux  ou- 
vrages ,  qui  fontafTez  bons  pour  travailler  fur  différens 
fujets  de  morale  ou  de  théologie  ,  ont  été  imprimés  à 
Paris  en  1556  ,  &  à  Lyon  en  1678  &  1679.  Palmeran 
a  fleuri  vers  l'an  1 290  ,  comme  il  eft  marqué  dans  quel- 
ques manufcrits  de  ces  ouvrages,  *  Du  Pin  ,  biblïoth. 
des  aut.  ecclef.  du  XIII Jiécle. 

PALMIER(Matthieu)  d'une  famille confïdérable de 
Florence  ,  célèbre  par  fon  érudition ,  dans  le  XV  fiécle , 
parut  avec  éclat  au  concile  de  Florence  en  1439.  H  con- 
tinua jufqu'en  i  449  la  chronique  de  Profper  ,  qui  étoit 
une  addition  à  celle  que  faint  Jérôme  avoit  traduite  fur 
le  grec  d'Eufebe ,  &  augmentée.  Il  compofa  auflt  un  li- 
vre de  la  guerre  de  Pife  ;  la  vie  de  Nicolas  Acciaïoli  ;  un 
traité  de  la  vie  civile  ,  que  Claude  de  Rofiers  traduifit 
en  francois  ,  &.  divers  autres  ouvrages  remplis  de  favoir. 
Son  poème  intitulé  Cicta  (pour  Città)  di  Vita^  eu  3  livres, 
qui  n'a  point  été  imprimé,  lui  attira  quelques  affaires,  par- 
cequ'il  y  enfeignoit  que  nosames  font  les  anges  qui  dans 
la  révolte  de  Lucifer  ne  voulurent  s'attacher  ni  à  Dieu 
ni  à  lui ,  &  que  Dieu,  pour  les  punir,  les  relégua  dans  des 
corps ,  afin  qu'ils  pufïent  être  fauves  ou  damnés ,  félon 
la  conduite  bonne  ou  mauvaife  qu'ils  meneroient  en  ce 
monde.  Ce  poème  fut  condamné  à  être  brûlé.  Trithè- 
me  &  Genebrardontdit  que  Palmier  eut  la  même  defti- 
née  que  fon  livre  ;  cependant ,  comme  Vofïius  l'a  remar- 
qué, ni  Philippe  de  Bergame,  ni  Volaterran,  ni  Paul 
Jove  ,  ni  les  autres  auteurs  Italiens  ne  parlent  point  de 
cette  condamnation.  Palmier  mourut  en  1475  »  ^ans  & 
70e  année.  La  chronique  de  cer  auteur  a  été  continuée 
jufqu'en  1481 ,  par  Matthias  Palmier,  qui  fuit.  Sa  vie 
de  Nicolas  Acciaïoli,  grand  fénéchal  de  la  Pouille,  a  paru 
en  Italie  à  Florence  en  1588,  in-%9*  Palmier  l'avoit 
compofée  en  latin.  Le  P.  Niceron  dans  fes  Mémoires 
corne  XI  t  dit  qu'elle  n'a  jamais  paru  en  cette  langue: 
il s'efr.  trompé  ;  M.  Muratori  l'avoit  donnée  en  latin  pour 
la  première  fois  dès  1728,  dans  le  tome  XIII  de  fes 
Scriptores  rerum  Italicarum.  *  Verrin ,  liv,  2.  Flor. 
illuji.  Philippe  de  Bergame,  infuppl.  chron.A.  C.  1439. 
Volaterran,  comment.  Urb.  I.  21.  Paul  Jove  ,  in  elog. 
c.  132.  Trithème,  incat.  Genebrard,  in  chron.  Bel- 
larmîn,  de fcript.  ecclef.  Voflîus.  Lib.  3 .  de  hifîor.  Lat,  &c. 
Du-Pin  ,  bibliothèque  des  auteurs  tcclcfiajïiques  du 
XF  fiécle. 

PALMIER  (Matthias)  de  Pife,  vivoit  dans  le  XV 
fiécle  ,  &  mourut  en  1483.  II  fit  une  addition  à  la  chro- 
nique de  Matthieu  Palmier  de  Florence ,  depuis  l'an 
1450,  jufqu'en  1481  ,  inclusivement.  Il  traduira  aufli  de 
grec  en  latin  l'hifloire  d'Ariftée  des  feptante  interprètes, 
&  compofa  d'autres  ouvrages  qui  ne  font  pas  venus  juf- 
qu'à  nous.  Matthias  Palmier  adrefïa  fa  traduction  du 
livre  d'Ariftée  au  pape  Paul  II.  M.  le  cardinal  Querini 
a  fait  réimprimer  fon  épître  dédicatoire  à  ce  pape, p.  153, 
de  YAppendix  qui  eft  à  la  fuite  de  la  vie  de  Paul  II, 
par  Michel  Canenfio,  que  cette  éminence  a  publiée  à 
Rome  en  1740,  in-^°.  *  Voflîus,  lib.  3.  de  hift.  Lat, 
De  la  Monnoye  ,  nous fur  Les jugent,  desfav,  t/cBaillet, 
tom.  III. 

PALMIER  (Jean  Meller  )  Allemand,  critique 
grammairien  ,  a  vécu  dans  le  XVI  fiécle ,  &  eft.  mort 
jeune  en  1582.  On  voit  par  fes  Spicilegia,  qu'il  avoit  ap- 
pris les  premiers  élémens  des  lettres  de  Jean  Bandel ,  de 
Bamberg  ;  qu'il  avoit  viiîté  les  principales  villes  de  l'Al- 
lemagne ,  &c  qu'il  étoit  en  correfpondance  avec  ceux 
qui  y  brillaient  le  plus  alors  par  |eur  érudition,  &  avec 
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plufieurs  autres  favans.  C'eft  à  ces  favans  qu'il  a  adreffé 
par  parties  fes  Spicilegia ,  qui  furent  imprimés  d'abord 
en  i;8o,  fk  que  Jean  Gruter  a  fait  réimprimer  dans 
le  tome- quatrième  de  fon  Tkefaurus  criticus ,  à  Franc- 
fort 1604,  in-8°,  depuis  la  page  613  jufqu'à  la  p.  S87. 
On  y  trouve  un  grand  nombre  d'obfervations  fur 
les  comédies  de  Plaute  Se  de  Térence,  fur  Properce, 
fur  Sallufte  ,  ci  fur  plufieurs  autres.  A  la  fin  de  ces  fpi- 
ciléges  ou  de  ce  recueil  de  correflions ,  d'explications  , 
d'obfervations  ,  l'auteur  en  promet  encore  deux  parties  , 
ou  deux  livres  ;  il  les  annonce  commeétantprefque  finis, 
fkaflure qu'il  ne  les  fera  pas  long-temps  attendre  ;  mais 
étant  morr  en  1  581  ,  il  n'a  pu  tenir  là  parole ,  fk  ceux 
qui  ont  hérité  de  fes  papiers  n'ont  pas  ,  fans  doute  ,  jugé 
a  propos  de  publier  ce  qu'il  avoit  recueilli.  Les  correc- 
tions de  Palmier  fur  Sallufte  paraient  à  Francfort  en 
1607  ,  dans  une  édition  in-8"  de  Sallufte  ,  donnée  par 
Gruter.  Nous  ignorons  fi  elles  font  différentes  de  celles 
qui  font  dans  fes  Spicilegia. 

PALMIRENO  (  Laurent  )  grammairien ,  natif  d'Al- 
caniz  en  Aragon  ,  vivoit  dans  le  XVI  fiécle ,  &  mourut 
en  1 580,  laiiTant  divers  petits  traités  de  fa  façon.  Les 
Efpagnols  eftiment  Palmireno ,  &  en  parlent  avec  éloge. 

Confulte^  la  bibliothèque  des  écrivains  d'Efpagne  de 
Nicolas  Antonio,  &  l'hifioire  d'Aragon  de  Vincent 
Blafco  Lanuza  tpart.  II ,  /.  5  ,  c.  4S'. 

PALMYRE,  Palmyra,  ville  de  Syrie  près  de  l'A- 
rabie déferte  ,  eft  indiquée  dans  la  Vulgate  (  III.  Regt 
9  ,  1 8.  II.  Paralip,  8  ,  4)  comme  une  ville  bâtie  par  Sa- 
lomon. Le  texte  hébreu  porte  le  nom  de  Thadmor  :  Tha- 
mar  en  hébreu  lignifie  un  palmier.  Jofephe  allure  que  les 
Grecs  appelaient  Palmyre  la  ville  que  les  Syriens  nom- 
ment Thamor.  La  fituation  de  la  ville  de  Thamor  dans 
le  défert  de  Syrie  marquée  dans  le  livre  des  Rois  au 
pays  d'Emath  de  Soba,  eft  la  même  que  celle  de  la 
ville  de  Palmyre.  Ainfi  il  eft  à  croire  que  cette  ville  a 
été  bâtie  par  Salomon.  Elle  tomba  bientôt  après  fous 
la  puiflance  des  roisde  Babylone.  Pline  en  parle  comme 
d'une  république  qui  de  fon  temps  avoit  confervé  fa  li- 
berté ,  &  qui  féparoit  l'empire  Romain  de  celui  des 
Parthes.  Elle  devint  depuis  capitale  d'un  pays  appelle 
le  royaume  des  Palmyréniens  ,  célèbre  par  la  puiflance 
d'Odenat ,  &  par  le  courage  de  Zénobie  fon  époufe, 
vers  l'an  164.  L'empereur  Adrien  avoit  augmenté  cette 
ville ,  &  l'avoit  nommée  Adrianopolis ,  Andrinople» 
Elle  a  euautrefois  un  archevêché.  Le  nom  qu'elle  porte 
préfentement  eft  Amegara ,  félon  Ortelius,  &  Faid , 
au  rapport  deSanfon.  Foye{  ODENAT.  On  a  donné 
à  Londres  en  1753  une  defeription  des  ruines  de  Pal- 
myre. C'eft  un  in-folio  enrichi  de  figures  &  de  plu- 
fleurs  inferiptions  palmyréniennes  copiées  avec  exacti- 
tude, &  par-là,  très-propres  à  procurer  l'intelligence 
de  l'alphabet  dont  on  fe  fervoit  autrefois  à  Palmyre , 
&  de  la  langue  qu'on  y  parloir,  M.  l'abbé  Barthélémy  , 
garde  du  cabinet  des  médailles  du  roi,  a  donné  l'année 
fui  vante  1754  des  réflexions  fur  la  langue  qu 'on  parlait 
autrefois  à  Palmyre.  C'eft  un  vol.  i/1-40  ,  imprimé  à 
Paris. 

PALO  ,  bourg  légèrement  fortifié  dans  le  patrimoine 
de  faint  Pierre  en  Italie,  fur  la  côte,  à  trois  lieues 
du  lac  6c  de  la  ville  de  Bracciano ,  vers  le  midi.  *  Mati  , 
diction. 

PALONI  (  Marcel  )  poète ,  natif  de  Rome,  vivoît 
au  commencement  du  XVI  fiécle  ,  &  laifta  dans  un  poè- 
me en  deux  livres  ,  l'hifioire  de  la  bataille  de  Ravenne  , 
que  les  François  gagnèrent  le  jour  de  pâque  1 5 11.  Cet 
ouvrage  fut  imprimé  en  15  13.  *  Rubeus  ,  in  hijloria. 
Raven. 

PALOS  DE  MOGUER  ,  bourg  ou  petite  ville  de 
l'Andaloufie  en  Efpagne.  Il  eft  près  de  l'embouchure  du 
rio  Tinto  dans  le  golfe  de  Cadix  ,  &  à  dix  lieues  de  San 
Lucar  de  Barramede  ,  vers  le  couchant  feptentrional. 
Palos  eft  le  lieu  d'où  Chriftophe  Colomb  partit  l'an 
1492  ,  pour  aller  découvrir  l'Amérique.  *  Mati ,  diction- 
naire. 
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PALOTTA ,  ville  delà  baffe  Hongrie ,  dans  le  comté 
d'Albe-Royale  ,  fut  prife  fur  les  Turcs  par  les  Impériaux, 
au  mois  d'octobre  1687.  Le  bâcha  qui  y  qominandoit 
demanda  d'abord  à  capituler ,  Se  en  fortit  avec  la  gar- 
nifon  chargée  d'autant  de  bagage  que  chaque  foldat  en 
put  emporter.  Il  étoit  accompagné  d'environ  deux  cens 
cinquante  hommes  ,  qu'il  conduifit  à  Belgrade.  On  trou- 
va dans  la  place  huit  pièces  de  canon  ,  plufieurs  mor- 
tiers ,  une  grande  quantiré  de  poudre  &  de  vivres  avec 
trois  drapeaux.  *  Mémoires  du  temps. 

PALOTTA  (  Jean-Baprifte)  cardinal ,  natif  de  Cal- 
derola ,  dans  la  marche  de  Rome  ,  après  avoir  été  nonce 
à  Vienne  ,  &  archevêque  de  Theffalonique  ,  fut  nommé 
cardinal  par  le  pape  Urbain  VIII ,  l'an  1619.  Il  fut  de- 
puis évêque  de  Tufculum  ou  Frefcati  &  d'Albano  ,  & 
gouverneur  de  Rome ,  où  il  mourut  le  Z4  janvier  1668  , 
en  fa  74e  année. 

PALPHURIUS  SURA,  ou  PALFURIUS,hiftorien 
Latin  du  III  fiétle  ,  ne  nous  eft  connu  que  par  un  feul  té- 
moignage de  Trébeliius  Pollion  ,  qui  le  cite  comme 
ayant  compofé  le  journal  de  la  vie  de  l'empereur  Gal- 
Iien.  Gefner  le  nomme  Calpurnius  Sura  ;  mais  il  y  a  ap- 
parence que  c'eft  par  corruption  ,  comme  le  remarque 
Voflius  ,1.1,  de  kili.  Lat. 

PALPHURIUS  ou  PALFURIUS  ,  chef  des  bri- 
gands qui  couroienr  l'Aile  mineure,  &  particulièrement 
î'Ifaurie.  L'empereur  Probus  l'ayant  défait ,  le  fit  mourir 
vers  l'an  180.  *  Vopifcus  ,  in  Probo. 

PALU  (La  )  maifon  qui  a  renu  de  toute  ancienneté 
un  des  premiers  rangs  entte  celles  de  Breffe  ,  a  été 
féconde  en  grands  hommes.  PlERRE  de  la  Palu,  maîrre 
des  requêtes  ,  étoit  (ils  S  Aimé  de  la  Palu  ,  feigneur  de 
Varambon  ,  S.  Julien  ,  Toffu,  la  Balme  6c  Bouligneux. 
Il  époufa  Marie  de  Luyrieux,  &  en  eut  Aimée  de  la  Palu  ; 
&  Clémence  ,  mariée  à  Guillaume  de  la  Baume  ,  qui  fut 
gouverneur  d'Amé  ,  dit  le  Veri  ,  comte  de  Savoye.  Il 
y  a  eu  de  cette  maifon  François  de  la  Palu  ,  feigneur 
de  Varambon  ,  Bouligneux  ,  êic.  qui  fut  fait  chevalier 
de  l'ordre  de  Savoye  ,  après  l'an  1440.  Hugues  de  là 
Palu ,  comte  de  Varax  ,  vicomte  de  Salins ,  gouverneur 
ck  maréchal  de  Savoye ,  lieutenant-général  pour  le  roi 
Charles  VIII  en  Dauphiné  ,  créé  chevalier  de  l'ordre 
de  Savoye  en  1481.  Jean-Philibert  de  la  Palu  , 
comre  de  Varax  ,  feigneur  de  Bouligneux ,  &c.  lieute- 
nant-général du  duc  de  Savoye  ,  au  gouvernement  de 
Breffe  ,  &  l'on  ambaffadeur  au  concile  de  Trente  ,  fait 
chevalier  de  l'Annonciade  en  15  18.  Cette  maifon  fub- 
fitte  en  la  perfonne  des  comtes  de  Bouligneux ,  feigneurs 
de  Meilli ,  dont  étoit  Louis  de  la  Palu  ,  comte  de  Bou- 
ligneux ,  lieutenant-général  des  armées  de  France  ,  qui 
après  avoir  été  long-temps  colonel  du  régiment  de  Li- 
moufin ,  fut  tué  au  fiége  de  Verue  le  14  décembre  1704. 
f'oyei  l'hiftoire  de  Breffe  du  heur  Guichenon  ,  qui  rap- 
porte une  généalogie  très-exaéte  de  cette  maifon  ,  à  la- 
quelle on  doit  rapporter  les  hommes  illuftres  qui  fuivénr, 
quoique  quelques  auteurs  aient  varié  fur  le  lieu  de  leur 
îiaiffance. 

PALU  (  Pierre  de  la)  religieux  de  l'ordre  de  faint 
Dominique  ,  docteur  en  la  faculté  de  théologie  de  Paris, 
&  patriarche  de  Jérufalem  dans  le  XIV  fiécle  ,  étoit  fils 
de  GERARD  de  la  Palu  ,  chevalier  ,  feigneur  de  Varam- 
bpn  ,  Richemont ,  Bouligneux  &:  Toffia.  Il  fut  licencié 
le  13  juin  13 14,  &  il  enfeignoit  encore  la  théologie  à 
Paris  en  1 3 1 7 ,  où  ayanr  été  fait  définiteur  de  la  province 
de  France  au  chapitre  général ,  qui  fe  tenoit  à  Pampe- 
lune  ,  il  eut  l'honneur  d'être  choifi  pour  vicaire  du  géné- 
ral qui  étoit  abfent  dans  ce  chapitre.  L'année  fuivante  le 
pape  Jean  XXII  lui  donna  une  marque  folide  de  fon 
eftime  ,  en  le  députant  avec  deux  religieux  de  l'ordre  de 
S.  François  en  Flandre  ,  pour  y  difpofer  les  efprits  à  la 
paix  ;  ce  qui  ne  lui  réuffit  pas  ,  &  lui  fit  des  ennemis , 
qui  l'accuferent  de  prévarication.  Pierre  n'eut  pas  beau- 
coup de  peine  à  fe  juftifier  de  l'accufation  intentée  con- 
tre lui ,  &  néanmoins  elle  produifit  un  effet  auquel  il  ne 
s'étoit  pas  attendu  :  dix  années  fe  pafferent  fans  qu'on 
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l'employât  dans  aucune  affaire  ,  &  ce  ne  fut  qu'au  bout 
cle  ce  temps,  que  Jean  XXII,  perfuadé  qu'il  avoit  eu  tort 
de  ne  fe  pas  fervir  d'un  homme  de  ce  mérite  ,  l'appella 
à  Avignon  pour  le  facrer  patriarche  de  Jérufalem.  La. 
Palu  revêtu  de  cette  dignité  en  1319  ,  partit  prefque 
auflitôr  pour  Pifle  de  Cypre  ,-où  il  conduiiit  Marie  ,  fille 
de  Louis  ï  ,  duc  de  Bourbon  ,  qui  étoit  fiancée  à  Gui , 
fils  aîné  du  rot  Hugues  dé  Lufignan  ;  &  après  avoir 
vilîté  l'églife  de  Limifîa  ,  dont  il  avoit  l'adminirtration , 
il  pana  en  Paleftine  pour  engager  lefoudanà  être  plus 
favorable  aux  chrétiens.  Les  hiftoriens  obfervent  que  la 
Palu  étant  de  retour  en  1 3  3  1  en  France  ,  y  anima  telle- 
ment toute  la  cour  contre  ce  foudan  ,  qui  n'avoit  pas 
eu  d'égard  à  fes  remontrances ,  qu'on  vit  rarement  plus 
de  vivacité  ;  que  le  pape  charmé  de  ces  difpofitions  , 
donna  ordre  au  patriarche  &  aux  autres  prélats  ,  de  prê- 
cher par-tout  la  croifade  ,  &  que  tout  cela  ne  produifit 
néanmoins  aucun  effet.  Les  guerres  d'Angleterre  rendi- 
rent inutiles  les  bonnes  intentions  du  roi  &  de  fes  fujets  ; 
&  ce  fut -le  jugement  rendu  cette  année-là  même  con- 
tre Robert  d'Artois ,  qui  donna  occafion  à  ces  guerres. 
On  prétend  que  la  Palu  n'eut  que  trop  ce  part  à  ce  juge- 
ment :  voici  ce  qu'on  en  trouve  dans  la  chronique  de 
S.  Denys ,  £t  dans  la  continuation  de  la  chronique  de 
Nantis.  Robert  d'Artois  ayant  produit  de  tatuTes  letr 
très  pour  fe  faire  adjuger  le  comté  d'Artois  qu'il  difpu- 
toit  à  fa  tante  Mahaud  ,  on  reconnut  la  fraude  ,  &  011 
arrêta  diverfes  perfonnes  pour  les  interroger  ;  mais  leurs 
dépofitions  ne  paroiffant  pas  fufîifantes  ,  on  voulut  eu 
favoir  la  vérité  du  confefleur  de  P..obert.  Celui-ci,  dit- 
on  ,  s'en  défendit ,  pareeque  tout  ce  qu'il  favoit  de  cette 
affaire  ,  il  ne  l'avoit  appris  que  dans  la  confeffîon  :  on  fe 
trouva  embaraflé  de  cette  réponfe  ,  &c  on  confulta  la 
Palu  ,  qui  décida  que  ce  conreffeur  pouvoir  parler ,  par- 
cequil  n'y  avoit  que  les  péchés  qui  fuflent  lbus  lefceau 
de  la  confeflïon  ,  &  que  les  chofes  fur  lefquelles  on  l'in- 
terrogeoit  n'étoient  pas  des  péchés.  On  ajoute  que  l'on 
ignora  dans  le  public  ce  qu' avoit  dit  le  confefleur  ;  qu'on 
fut  feulement  qu'il  avoit  été  reconduit  en  prifon  ,  après 
quoi  on  n'avoit  plus  ouï  parler  de  lui  ,  &  que  le  juge- 
ment fuivit  cle  près.  Mais  toute  cette  narration  n'eu  pas 
fort  intelligible  ;  &  ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  que  la 
Palu  dans  fes  écrits ,  eft  un  des  théologiens  qui  recom- 
mandent le  plus  aux  confeifeurs  de  ne  pas  révéler  le 
fecret  des  confeifions.  On  le  trouve  enluite  en  1333,  à 
la  tête  des  prélats  ck  des  docteurs  ,  qui  fe  déclarèrent 
contre  l'opinion  de  Jean  XXII  ,  touchant  la  viiion  béa- 
tifique.  Depuis  ,  on  ne  trouve  rien  de  lui,  finon  qu'en 
1337  il  confirma  &  publia  les  ftatuts  fynodaux  faits  par 
Auger  fon  prédéceffeur  dans  l'évêché  de  Conferans  , 
dont  il  avoit  alors  l'admiriiftration.  Eùenne  de  Luiîgnan  , 
&  plufieurs  autres  après  lui ,  ont  affuré  que  la  Palu  mou- 
rut à  Nkofie  dans  l'ifte  de  Cypre  ;  mais  il  eft  i tir  qu'il 
mourut  le  3  1  janvier  1 341  à  Paris ,  ck  qu'il  fut  inhumé 
dans  l'églife  de  S.  Jacques  de  fon  ordre  ,  où  l'on  tombeau 
fut  trouvé  l'an  163  1.  Il  avoit  employé  fon  ioifir  à  la 
compoiïtion  de  plufieurs  ouvrages  :  les  Jacobins  de  Pa- 
ris avoient  encore  à  la  fin  du  XVI  fiécle  fes  commen- 
taires ou  poftilles  fur  toute  la  bible  ,  puifque  le  Jéfuite 
Poffevin  les  vit  chez  eux  ;  mais  ils  n'en  ont  préfente- 
ment  qu'une  très-petite  partie  :  fon  commentaire  fur  le 
Lévitique  eft  gardé  au  collège  de  Maître  Gervais  ;  &  de 
tout  ce  qui  refte  ,  les  préfaces  ne  font  pas  de  la  Palu  , 
mais  de  divers  autres  religieux  de  fon  ordre  ,  plus  anciens 
que  lui.  Il  laiffa  auflî  des  commentaires  fur  les  quatre  livres 
des  fentences  ;  mais  on  n'a  imprimé  que  ce  qu'il  a  écrit  fur 
le  III  &  le  IV  ;  &  celui-ci  étoit,au  gout  de  S.  Antonin,tout 
ce  qu'on  avoit  écrit  de  mieux  pour  la  pratique  des  cas  de 
conicience.  On  lui  donne  encore  un  traité  de  caufa  im- 
medtata  ecclejïajïicœ  potejiatis  }  que  d'autres  attribuent 
au  cardinal  Jean  de  Godin  ;  &  un  recueil  cle  fermons  de 
Umpore  &  de  fanciis  ,  qui  a  été  imprimé  diverfes  fois  , 
fous  le  titre  de  thefaurus  novus  ,  &  qui  certainement  n'eft 
pas  de  lui ,  mais  d'un  religieux  de  l'ordre  de  S.  Fran-* 
çois.  Un  autre  ouvrage  de  la  Palu  dont  la,  perte  doit 
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iêtrè  fenïîble  à  tous  ceux  qui  aiment  l'hiftoire  ,  eft  celui 
qu'il  avoït  intitulé ,  Liber  bdlorum  Domini,  où  il  traitoit 
des  guerres  contre  les  infidèles.  On  a  imprimé  quelque 
part  en  Italie  fa  lettre  à  Hugues  de  Vauceman  ,  général 
de  l'ordre  de  S.  Dominique  ,  fur  la  queftion  ;  Comment 
les  Frères  Prêcheurs  peuvent  retenir  leurs  revenus  ;  & 
on  garde  dans  la  bibliothèque  du  comte  de  Seignelai , 
Ion  traité  de  la  pauvreté  de  Jefus-Chriiï  &  des  apôtres , 
contre  Michel  de  Céfene.*  Echard,_/è«/tf .  ord.  FF.  Prced. 
tome  I. 

PALU  (  Pierre  de  la  )  feigneur  de  Varambon ,  bailli 
&  gouverneur  d'Amiens  ,  maître  des  requêtes  ,  fut  en 
grande  confidération  dans  le  XIV  fiécle.  Le  roi  Philippe 
de  Valois  ,  pour  l'attirer  à  fon  fervice  ,  l'honora  de 
l'office  de  maître  des  requêtes  de  fon  hôtel.  En  1341  , 
la  Palu  rît  hommage  au  roi  de  cinq  cens  livres  de  revenu 
qu'il  lui  avoit  aflîgnées  fur  fon  tréibr.  Depuis ,  vers  l'an 
1347,  il  fut  bailli  &  gouverneur  des  villes  d'Amiens, 
Lille  &  Douai ,  &  capitaine  des  frontières  de  Flandre. 

*  Blanchard, kiftoire  des  maîtres  des  requêtes,  Guichenon 
hifi.  de  Brefe. 

PALU  ou  DE  VARAMBON  (Louis  de  la)  cardi^ 
nal ,  fils  d'AiMÉ  de  la  Palu  ,  &  à" Alix  de  L-ourgenon , 
petit-fils  de  Pierre  de  la  Palu  ,  gouverneur  d'A- 
miens Se  maître  des  requêtes  de  l'hôtel  du  roi  Philippe 
de  V alois.  Après  avoir  pris  l'habit  de  S.  Benoîtà  Tour- 
nus  ,  il  fut  élu  abbé  d'Ambournai  ,  puis  de  Tournus  , 
enfuite  évêque  de  Laufane  ,  de  Maurienne ,  cardinal  du 
titre  de  faillie  Anaftalîe  ,  Se  archevêque  de  Tarantaife. 
11  étoit  abbé  de  Tournus, lorfqu'il  fe  trouva  au  concile  de 
Confiance  en  1417  ,  &  qu'il  fut  garde  du  conclave  à 
la  création  du  pape  Martin  V.  On  le  députa  aufli  au 
concile  de  Sienne  en  1413  ,  Se  il  affilia  à  celui  de 
Balle  ,  où  il  fut  fait  évêque  de  Laufane  en  1432  ,  à  l'ex- 
clufion  de  Jean  Prangin.  Amédée  VIII,  duc  de  Savoye, 
s  etoit  employé  pour  ce  dernier  ;  de  forte  que  fon  pro- 
cureur ,  nommé  Jean  Champion  ,  voyant  qu'on  n'avoit 
aucun  égard  aux  follicitations  de  Ion  maître  ,  appella  au 
pape  de  la  fentence  du  concile.  Ce  procédé  fut  extrême- 
ment blâmé  à  Bade ,  où  Champion  fut  arrêté  prifonnier. 
Quelque  temps  après ,  les  pères  du  concile  envoyèrent 
louis  de  la  Palu  à  Eugène  IV  ,  puis  en  Grèce  ,  pour  la 
réunion  de  l'églife  grecque  avec  la  latine.  Amédée  VIII 
ayant  été  élu  pape  à  Balle  ,  le  fit  cardinal  en  1440. 
Nicolas  V  ,  à  qui  Amédée  ,  dit  Félix  V  ,  céda  la  papauté 
en  1449  >  confirma  dans  cette  dignité  le  cardinal  de  la 
Palu  ,  le  fit  fon  légat ,  &  lui  donna  diverfes  marques  de 
fon  eftime.  Ce  prélat ,  que  Pie  II  loue  dans  l'es  écrits  , 
mourut  à  Rome  en  1451,1e  22  feptembre.  *  Arnoul 
~Wion ,  /.  i ,  c.  49.  lign.  vitœ.  Frizon  ,  Gall.  purp.  Au- 
beri ,  hift.  des  cari.  Sammarth.  Gall,  chrifl.  Guichenon, 
hifi.  de  Breffe. 

PALU  (Jean  de  la)  chanoine  ,  cherche?  BEER. 

PALODANUS  (  Jean)  de  Hainaut ,  poète  ,  Se  ha- 
bile dans  la  littérature  ,  fut  chargé  de  l'inftruction  de  la 
jeuneffe  à  Gand  d'abord  ,  enfuite  à  Tournai  Se  à  Mons. 
Il  exerça  cette  fonction  durant  plus  de  trente  ans.  Il  a 
laide  un  petit  Diftionaire  pour  les  enfans  ,  en  latin  ,  en 
l'rançois  Se  en  flamand.  Sentences  choifies  d'Ifocrate, 
rangées  par  ordre  alphabétique  ,  à  Gand  1 5  5  1 ,  ^-8°. 

*  Valere  André  ,   bibliothèque  belgique  ,  tome  II 
page  709. 

PALUDANUS  (Henri)  L  iégeois ,  religieux  de  l'or- 
dre des  Frères  Mineurs  ,  a  traduit  d'efpagnol  en  latin 
un  ouvrage  de  Diégo  de  la  Véga  ,  religieux  du  même 
ordre  ,  intitulé  :  Paradijits  gloriie  fanclorum  ,  eorumque 
tnumphus;  ce  font  des  fermons  pour  les  fêtes  des  faims. 
.  Le  même  ,  tome  I,  page  459. 

PALUDANUS  (Bernard)  autrement  appelié  Van. 
den  Broek  ,  qui  rechercha  Se  recueillit  avec  beaucoup 
de  foin  les  merveilles  de  la  nature  ,  naquit  à  Steenwyck 
en  Overiffel  le  1;  odobre  1550  ;  mais  il  pana  la  plus 
grande  partie  de  fa  vie  à  Enkhuifen.  En  1 580  il  fin  reçu 
a  Padoue  doèleur  en  plulofophie  Se  en  médecine,  Se 
obtint  le  titre  de  protonotaire.  Il  fut  fait  comte  Palatin 
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pat  1  empereur  ;  «el'on  trouve  des  lettrés  où ônutfdontiS 
le  titre  de  chevalier  de  Jérufalem.  Après  avoir  voyarf 
en  Europe ,  en  Afie  ,  Se  en  Afrique ,  il  féjourna  quélqué 
temps  a  Zwoll ,  ou  il  fut  fait  médecin  de  la  ville  ■  de-là 
il  tranfporta  fon  domicile  à  Enkhuifen ,  où  il  eut  le  même 
emploi.  En  1 5911!  fut  appelle  à  Leyde  ,  &r  y  accepta 
1  emploi  de  profeffeur  qu  on  lui  offrait  ;  mais  on  lui  fit  à 
Enkhuifen  tant  d'inftances  pour  demeurer ,  qu'il  ne  put 
fe  refufer  aux  vœux  de  la  ville.  Il  avoit  beaucoup  de  pé- 
nétration ,  de  l'éloquence  ,  une  érudition  variée  ,  S:  fur- 
tout  une  exafte  probité.  Il  a  fait  divers  ouvrages  ,  dont 
le  plus  connu  confifte  en  des  notes  dont  il  a  enrichi  les 
voyages  de  Linfchot  ;  l'ouvrage  écrit  en  flamand  ,  Se 
traduit  de  cette  langue  en  françois ,  eft  intitulé  :  HMoir» 
de  la  navigation  de  Jean-Hugues  Linfchot  aux  Indes 
orientales  ,  avec  les  annotations  de  Paludanus  ,  &  des 
figures.  La  troifiéme  édition  françoife  a  été  faite'à  Am- 
fterdam  en  1638  ,  in-folio.  Paludanus  étoit  mort  à  Enk- 
huifen le  troifiéme  avril  1 63  3 .  Il  fut  enterré  dans  l'églife 
du  Sud  ou  Zuiderkerk ,  où  l'on  mit  fur  fa  tombe  une 
épitaphe  en  lettres  d'or.  *  Diclionaire  hifiorique  ,  édi- 
tion d'Amfterdam  1740. 

PALUDANUS  (  Jean  )  vulgairement  Van  den 
Broek  ,  étoit  de  Malines.  Il  fit  fa  philofophie  à  Lou- 
vain  ,  où  il  prit  le  dégré  de  maître-ès-arts  en  1585.  Il 
profelïa  plufieurs  années  l'éloquence  au  collège  du  Fau- 
con dans  la  même  ville  ;  enfuite  il  fut  curé  de  fainte  Ger» 
trude  ,  Se  de-là  curé  de  Notre-Dame  de  Malines  ,  d'oi 
il  paffa  en  ifioi  à  la  cure  de  S.  Pierre  S;  S.  Paul  dans: 
la  même  ville.  Le  11  mars  de  la  même  année  il  fut  créé 
dofteur  en  théologie.  Rappellé  à  Louvain  en  16 10  ,  il 
fut  plc'ban  Se  chanoine  de  S.  Pierre  ,  profeffeur  ordi- 
naire de  théologie  ;  après  quoi  il  fuccéda  au  dofteur  Jac- 
ques Janfon  dans  l'emploi  de  profeffeur  royal  des  faillies 
lettres.  Il  fut  auffi  archiprêtre  du  diftiift  de  Louvain.  On 
a  de  lui  :  P'indicicz  théologien  adversùs  Verbi  Dei  cor- 
mptelas  ;  c'eft  une  explication  de  prefque  tous  les  en- 
droits de  l'écriture  dont  on  difpute  entre  les  catholiques 
Se  ceux  qui  fuivent  une  autre  communion.  Cet  ouvrage 
imprimé  à  Anvers  en  16206c  1611,  eftùi-8",  en  deux: 
volumes.  Apologeticus  Marianus  ,  où  il  eft  traité  des 
louanges  Se  des  prérogatives  de  la  fainte  Vierge  ,  1/1-4°, 
à  Louvain  1623.  Defanclo  Ignatw  concio  facra  ,in-%" 
à  Louvain  ,  1623.  Officmafpirilualis  facris  concionibus 
adaptât*  ,  in- 4°  ,  à  Louvain  1624.  Paludanus  mourut 
le  20  février  1630,  âgé  de .64  ans  ,  huit  mois  Se  dix 
jours.  *  Valere  André  ,  biblioth.  belg.  édir.  de  Bruxell. 
1739  ,  tome  H  ,  pag.  708. 

PALUDANUS  (Arnold  ou  Arnoul)  de  Liège, re- 
ligieux de  l'étroire  obfervance  des  Frères  Mineurs  fut 
minutie  provincial  de  fon  ordre  en  Flandre  ,  Se  lecteur 
Se  profeffeur  en  théologie.  On  a  de  lui  un  traité  De  fora 
anima  ,  id  efi,  de  potefiate  quam  habenl  facerdotes  con- 
fefiarii  ,  tum  regulares  ,  tum  fceculares  ,  juxta  Concilii 
Tridenttni  formant  légitime  approbati  ,  &c.  à  Liège  , 
1636,112-8°.  *  Valere  André,  au  mêmeendroit.tomel, 
page  loi. 

PALUDANUS  (Michel)  religieux  de  l'ordre  de 
S.  Auguftin  ,  né  à  Gand  l'an  1593,  enfeigna  dans  fort 
ordre  avec  réputation  ,  Se  y  exerça  les  premières  char- 
ges. Nous  avons  une  dialeftique  de  fa  façon  ;  des  com- 
mentaires fur  la  fomme  de  S.  Thomas  :  Sacra  &  theolo. 
gica  concordantia  temporum  regum  Judce  &  Ifraél.  *  Va- 
lere KnAré,biblioth.  Belg.  Le  Mire,  defcript.fec.  XVII. 
Herrera. 

PALUDANUS  (  Pierre  )  chercher  PALU. 

PALUS  MEOT1DES,  LIMEN  ,  MER  DE  ZABA- 
CHE  Se  DE  LA  TANA  ,  grand  golfe  ou  mer ,  entre 
l'Europe  &  l'A  fie.  Cette  mer  a  environ  600  milles  de 
circuit ,  &  n'eft  cependant  confédérée  que  comme  un 
grand  marais  ,  pareequ'il  y  a  fi  peu  d'eau  en  quelques 
endroits  ,  qu'on  n'y  peut  patTer  qu'avec  des  bateau  x4 
Elie  a  les  petits  Tartares  ,  dits  de  Crimée ,  au  couchant  ! 
la  Sannatie  d'Europe  ,  ou  Molcovie  au  feptentrïon  g£ 
la  Sarmatie  d'Ane  où  fe  trouve  la  Circaflîe  au  midi  & 
Tome  yiIL  Partie  II,  f  ' 
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au  levant ,  où  eft  l'embouchure  du  Don  Ou  "tandis.  La 
mer  de  Zabache  eft  féparée  du  Pont-Euxin  par  le  Bof- 
phore  Cimmérien  ,  nommé  le  détroit  de  Vofpe.ro  ,  de 
Caffa  ,  ou  de  Kerci.  Elle  a  auffi  au  couchant  le  marais 
que  les  anciens  ont  nommé  Buges  ,  aujourd'hui  Suka 
Mor?i.  Pline  afïùre  que  de  fon  temps  les  Scythes  appel- 
aient ce  Palus  Temerinde  ,  c'efi>à-dire  ,  mere  du  Pont , 
qui  eft  l'épithéte que  lui  a  donnée  Denys  d'Alexandrie; 
&  cela  eft  fondé  fur  ce  que  Ton  fond  eft  beaucoup  plus 
haut  que  celui  du  Pont-Euxin  ,  ou  mer  Noire  ,  où  il  eft 
certain  qu'elle  fe  dégorge.  On  l'appelle  auffi  quelquefois 
la  mer  Blanche.  Ariftote  affure  que  de  fon  temps  on  n'y 
pouvoit  plus  conduire  d'aufti  grands  vaiffeaux  que  ceux 
qu'on  y  conduifbit  foixante  ans  auparavant ,  ce  qui  mon- 
tre que  le  Tanaïs  ou  Don  ,  &  les  autres  rivières  y  voi- 
turent  beaucoup  de  limon  ,  dont  il  eft  affez  probable 
qu'ont  été  formés  les  iftots  qui  font  à  fon  détroit,  &  entre 
lefquels  le  Palus  fe  décharge  par  plufieurs  petits  détroits , 
que  Conftantin  Porphyrogenete  appelle  des  rivières.  Ce 
limon  eft  peut-être  auffi  ce  qui  a  beaucoup  diminué  la 
grandeur  du  Palus  ;  car  Hérodote  qui  connoiffoit  parfai- 
tement ce  pays-là  ,  affure  qu'il  n'étoit  guère  moins  grand 
que  le  Pont-Euxin ,  ce  qu'on  ne  trouveroit  pas  préfente- 
inent.  *  Polybe  ,  Pline  ,  Strabon ,  &tc.  font  mention  des 
Palus  Méotides. 

PALUZZI  ou  PAULUZZI  ,  famille  romaine,  du 
furnom  d'Albertoni ,  a  eu  un  gouverneur  de  Rome  en 
i4i3,unpodeftatdePéroufe  en  143  1  ,  d'autres  officiers 
Romains  dans  le  même  fiécle,  &un  gouverneur  de  Ti- 
voli en  15  56.  Louise  Paluzzi,  fille  de  Pierre- Matthieu 
d'Albertoni ,  &  époufe  de  Jacques  de  la  Citere ,  mourut 
le  dernier  janvier  1531,  en  odeur  de  fainteté.  Elle  eft 
qualifiée  bienheureufe.  Au  jour  de  fa  mort,  la  jufticedu 
Capitole  vaque  ;  &  le  ferlât  pour  honorer  fa  mémoire,  fe 
rend  dans  l'églifede  S.  François  de  Ripa  ,  à  la  chapelle 
de  la  famille  de  Paluzzi ,  ou  cette  bienheureufe  eft 
enterrée.  Gaspard  Paluzzi,  référendaire  de  l'une  & 
l'autre  fignature  ,  fut 'gouverneur  d'Orviette  en  1597. 
Balthasar,  marquis  de  Paluzzi,  fils  d'ANGE  Paluzzi 
d'Albertoni ,  gouverneur  de  Tivoli ,  fît  confidérable- 
ment  orner  la  chapelle  de  fa  famille]  en  1625.  Un  de 
fes  fils,  P  aluz  zo  Paluzzi,  auditeur  de  la  chambre  apofto- 
lique,  fut  fait  cardinal  par  le  pape  Alexandre  VII  en 
1664,  &C  mourut  en  1698.  Le  pape  Clément  X  adopta 
la  famille  de  Paluzzi ,  6c  lui  fit  prendre  le  nom  d'Altieri. 
voyei  ALTIERL 

PAMELIUS  ou  de  PAMELE  (  Jacques)  chanoine 
de  Bruges ,  archidiacre  de  Saint-Omer ,  &  prévôt  d'U- 
trecht ,  fils  d'ADOLPHE  ,  baron  de  Pamele  ,  confeiller 
..■d'état  fous  l'empereur  Charles-Quint,  naquit  à  Bruges 
au  mois  de  mai  15  36.  Il  fut  élevé  dans  les  feiences  qu'il 
apprit  à  Louvain ,  puis  dans  l'univerfité  de  Paris  ,  ci  fe 
rendit  habile  théologien  &  excellent  critique.  Ses  parens 
lui  procurèrent  un  canonicat  à  S.  Donatien  de  Bru- 
ges ,  où  il  dreffa  une  belle  bibliothèque.  Mais  les  guerres 
civiles  l'obligèrent  de  fe  retirer  à  Saint-Omer ,  où  l'évê- 
que  lui  donna  l'archidiaconé  de  fon  églife.  Peu  après , 
Philippe  II,  roi  d'Efpagne,  le  nomma  à  la  prévôté  de 
S.  Sauveur  d'Utrecht ,  puis  à  l'évêcbé  de  Saint-Omer. 
Pamelius  en  alloit  prendre  pofteffion  ;  mais  étant  tombé 
malade  à  Mons  en  Hainault ,  il  y  mourut  au  mois  de  iép- 
.tembre  1587,  âgé  de  5 ians.  Ses  ouvrages  font,  Liturgies 
Latinorum  ;  Micrologus  de  ecclejiajîicis  obj'ervationibus  ; 
Catalogus  comment,  veterum  jelecïorum  in  univerfa  bï- 
Hia.  ;  Conciliorum  Paralipomena ,  &c.  Il  publia  auffi 
les  œuvres  de  Tertullien  &  de  faint  Cyprien,  avec 
des  notes ,  &  le  traité  de  Caffiodore  :  De  divinis  no- 
minibus.  *  Valere  André,  biblioth.  Belg.  Le  Mire,  in 
dog.  Belg.  Swert.  in  Athen.  Belg.  &c. 

Jacques  Pamelius  eut ,  entr'autres  frères ,  Guil- 
laume PamelïUS  ,  dont  on  voit  i'épitaphe  dans  l'ou- 
vrage intitulé  Bajilka  Bruxellenfis  ,  p.  27  &c  28.  Cette 
épitaphe  fait  connoître  la  nobleffe  cW  l'ancienneté  de 
leur  famille.  *  M.  Goujet,  mem.mjf. 

PAMIERS, /W's  frApamue,  fur  l'Ariége  ,  ville 
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de  France  dans  le  comté  de  Foix,  avec  évêché  fufîrâ* 
gant  de  Touloufe ,  a  tiré  fon  nom  de  fon  château  ;  car 
la  ville  portoit  celui  de  Fredelac,  Fredelacum,  qu'on 
prétend  faufTement  lui  avoir  été  donné  par  un  comte 
nommé Frédelon,  qui  eut ,  dît-on,  en  apanage  la  ville  . 
&  le  territoire  de  Pamiers.  Les  comtes  de  Carcafïbnne 
y  bâtirent  dans  le  VIII  fiécle  l'abbaye  de  S.  Anto- 
nin,  tenue  par  les  chanoines  réguliers  de  S.  Au- 
guftin  ,  à  laquelle  Roger-Bernard  ,  comte  de  Foix  ,  fit 
don  de  fa  ville  de  Fredelac  &  du  château  de  Pamiers  , 
vers  l'an  1149.  Depuis,  les  comtes  de  Foix  furent 
fouvent  en  guerre  avec  les  abbés.  En  1  296  le  pape 
Boniface  VIII  érigea  cette  abbaye  en  évêché.  Bernard 
SaifTetti  en  fut  le  premier  évêque ,  &  s'accorda  avec 
le  comte  de  Foix  par  les  foins  de  Gui  de  Levis ,  fei- 
gneur  de  Mirepoix  ,  que  l'un  &  l'autre  avoient  choifi 
pour  arbitre  de  leurs  différends.  L'évêché  de  Pamiers 
étoit  alors  fuffragant  de  Narbonne  ;  mais  depuis ,  le 
pape  Jean  XXII  ayant  érigé  Touloufe  en  archevêché  , 
y  attacha  Pamiers.  Cette  églife  a  eu  d'illuftres  évêques  ; 
un  pape  qui  a  été  Benoît  XII,  quatre  cardinaux,  Hen- 
ri Sponde ,  &  d'autres  prélats.  Dans  le  XVI  fiécle  , 
cette  ville  fouffrit  étrangement  par  la  violence  des  hé- 
rétiques,  qui  s'en  rendirent  maîtres  ,  &qui  ruinèrent  les 
églifes  pendant  les  guerres  civiles.  Peu  après  elles  fu- 
rent réparées  par  les  foins  de  l'illuftre  François-Etienne 
de  Caulet ,  évêque  de  Pamiers ,  dont  la  mémoire  eft 
en  bénédiction  dans  l'églife  de  France.  Voye{  PA- 
VILLON. *  Guillaume  de  la  Perrière,  annal.  dcFoix. 
Bertrand  Elie,  hijl.  Fuxenf.  Pierre  Olhagaroy ,  hijl. 
de  Foix.  De  Marca  ,  hijl.  de  Béarn.  Sponde ,  in  annal. 
Des  Cafés ,  hijl.  de  Foix.  Sainte-Marthe ,  ton.  II,  G  ail. 
chrijl. 

P  A  MM  A  QUE  (  S.  )  prêtre  de  Rome,  d'une  famille 
illuftre.  Après  la  mort  de  fa  femme  Pauline,  fille  de 
Paule  ,  il  embrafta  la  vie  monaftique  ,  6c  employa  tout 
fon  bien  à  fecourir  les  pauvres  ,  particulièrement  les 
étrangers  ,  dans  un  hôpital  qu'il  établit  à  Porto ,  près 
de  Rome.  Il  étoit  fort  des  amis  de  S.  Jérôme ,  qui 
a  fait  plufieurs  fois  fon  éloge.  S.  Paulin  de  Noie  étoit 
auffi  lié  d'une  amitié  particulière  avec  lui.  Il  mourut 
pendant  le  fiége  de  Rome  par  Alaric  en  409.  *  Pam- 
mach.  epijl.  ad  Hieronym.  64.  S.  Jérôme,  epijl.  26  , 
50 ,  52  ,  30,6-33,  65  ,  66  ,  69.  Apolog.  ad  Pam- 
mach.  proœmio  in  lib.  E^echidis.  Paulin  ,  epijl.  37. 

PAMPELUNE,  ville  capitale  de  Navarre,  avec 
évêché  fuffragant  de  Burgos ,  nommée  par  les  auteurs 
Latins  Pampelona  ,  Pampelon  ,  Pompelo  ,  &£  Pompeïo- 
poïis ,  eft  très-ancienne ,  &  fut ,  dit-on  ,  fondée  par 
Pompée.  Elle  étoit  capitale  des  Gafcons,  lorfque  Char- 
lemagne  paffant  en  Èfpagne  la  prit,  &  en  fit  abattre 
les  murailles  en  778.  Les  Efpagnols  la  poffedent  de- 
puis l'ufurpation  de  la  Navarre ,  &  Philippe  II  y  fit 
bâtir  une  forterefTe.  Le  pape  Jean  XXII  avoit  mis  l'é- 
vêché de  Pampelune  fous  la  métropole  deSaragoffe; 
mais  Grégoire  XIII  l'attacha  à  celle  de  Burgos.  Pru- 
dence Sandovale  a  fait  un  traité  des  évêques  de  cette 
ville.  Garibai  en  parle  auffi,  liv.  22  &  feq.  *  De 
Marca,  hijl.  de  Bearn.  Oihenart,  notit,  utriufque  Vaf- 
con.  Favin ,  hijl.  de  Navarre ,  &c.  Marca  hifpanica. 

Conciles  de  Pampelune. 

Ponce ,  évêque  d'Oviédo ,  préfida  à  un  concile  aiTern- 
blé  à  Pampelune  en  1032,  pour  rétablir  fur  le  liège 
de  cette  ville  le  prélat  que  les  courfes  des  barbares 
avoient  obligé  de  fe  retirer  au  monaftere  de  Leira  dans 
les  Pyrénées.  Nous  en  avons  les  actes  dans  le  tome  IX 
des  conciles.  Arnaud  de  Puyana,  évêque  de  la  même 
ville  ,  y  célébra  unfynode  diocefain  en  1315  ,  &  pu- 
blia dans  le  même  temps  des  ordonnances  fynodales. 
Le  cardinal  Befiarion  ,  évêque  de  cette  églife  ,  en  tint 
auffi  un  en  1459  ;&  le  cardinal  Alexandre  Céfarinï  , 
élevé  à  la  même  dignité  ,  publia  de  nouvelles  ordon- 
nances, dans  lefquelles  il  renouvella  tout  ce  qui  avoit 
été  établi  par  Arnaud  &:  Beffarion. 
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PAMPHAES  de  Priéne,  ayant  fait  préfent  à  Crœfus, 
dont  le  père  vivoit  encore,  de  trenre  mines  ,  monnoie 
qui  avoit  cours  alors,  en  fut  amplement  récompenfé  ; 
car  dès  que  Crœfus  fut  élevé  au  royaume  de  Lydie, 
ce  prince  lui  envoya  un  chariot  plein  d'argent.  *  yÈlien, 
varlar.  hijior.  I.  4. 

PAMPHILA  ,  Egyptienne  ,  ou  native  d'Epidaure  , 
félon  Suidas  ,  &c  fille  de  Soteride  ,  femme  de  Socratide  , 
vîvoit  dans  le  premier  fïécle,  fous  l'empereur  Néron  ,  & 
paiTa  13  ans  avec  fon  mari  qui  étoît  très-docte.  Elle  fe 
rendit  habile  ,  tant  parles  entretiens  qu'elle  eut  avec  lui, 
que  par  la  ccnverfation  de  ceux  qui  venoient  en  fa  mai- 
ion  ;  &  elle  écrivit  une  hiftoire  mêlée.  Suidas  dit  que 
cette  hiftoire  étoit  divifée  en  3  3  livres ,  &  qu'elle  com- 
pofa  un  abrégé  des  œuvres  de  Ctéfias  en  trois  livres  , 
outre  d'autres  traités.  En  effet  Aulu-Gelle  cite  le  3e  livre 
de  l'hiftoire  de  Pamphila  ,  que  Diogène  Laerce  allègue 
très-fouvent.  *  Photius,  cod.  145.  Suidas,  inltx.  Aulu- 
Gelle  ,  /.  1 5  ,  c.  17.  Diogène  ,  in  Thcophraflo. 

PAMPHILE  ,  Pamphilus  ,  fut  difciple  de  Platon  & 
précepteur  d'Epicure.  Foyeç_  Diogène  Laërce  dans  la 
vie  d'Epicure.  Athénée  en  cite  un  de  ce  nom  ,  d'Alexan- 
drie. *  Conjulte^  Gefner  ,  in  biblioth.  PoiTevin  ,  in  ap- 
par.  fac.  Vofïius  ,  lié,  %  &  3  de  h  'tji.  Grcec. 

PAMPHILE  ,  fils  de  NèocUs  ,  difciple  de  Platon  ,  h. 
différent  de  celui  qui  fut  maître  d'Epicure.  Platon  dit  de 
lui,  qu'il  demeura  dix  jours  mort,  après  avoir  été  tué  dans 
une  bataille ,  &  qu'ayant  été  mis  fur  le  bûcher  trois  jours 
après  qu'on  l'eût  enlevé  de  l'endroit  où  il  étoit ,  il  revé- 
cut tout  d'un  coup  ,  &  rapporta  des  chofes  merveilleu- 
fes  qu'il  avoit  vues  depuis  qu'il  étoit  mort.  *  Platon. 

PAMPHILE  ,  Pamphilus  ,  philofophe  d'Amphipolis,  | 
ou  de  Sicyone  oudeNicopolis,  furnommé  pr^Ti-pci  >,o-«T6f, 
compofa  plufieurs  ouvrages  fur  la  grammaire ,  fur  la  pein- 
ture ,  fur  les  peintres  illullres  ;  &  trois  livres  de  re  ruf- 
tica,  *  V rye^  Suidas  qui  en  fait  mention. 

PAMPHILE ,  Pamphilus  ,  natif  de  Macédoine  ,  fa- 
voit  parfaitement  les  mathématiques,  &  ennoblit  telle- 
ment 1  art  de  la  peinture  ,  que  les  perfonnes  de  condition 
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.  mais  ayant  remis  fon  chapeau  ,  il 
epoula  Olympic  Aldobrandin  ,  princefie  de  Rofiano 
petite-niéce  du  pape  Clément  VU  ,  &  héritière  de  fa 
mailcn  ,  &  veuve  de  Paul  Botshèfe  ,  petit-neveu  du 
pape  Paul  V,  morte  le  1 8  décembre  1681  ,  ayant  eu  de 
fon  fécond  mariage  ,  Jean-Baptiste  ,  qui  fuit  ;  Se 
Benoit  Pamphile  ,  créé  cardinal  diacre  en  168 1  par  le 
pape  Innocent  XI.  Jean-Baptiste  Pamphile  mourutà 
Rome  le  7  novembre  1700  ,  &  fut  inhumé  en  l'églife  de 
famte  Agnès  de  la  place  Navonne,  bâtie  par  ceux  de  fa 
maifon ,  &  à  laquelle  il  avoit  fait  de  grands  biens.  Il 
laiffa  par  fon  teftament  8000  écus  pour  être  employés 
en  œuvres  pies  ,  &  particuliétement  pour  être  diffamés 
pauvres  ,  aufquels  il  donnoit  régulièrement  10000 
par  an,  qu'il  augmentoit  à  proportion  des  miferes 
publiques,  ayant  fait  diilribuer  plus  de  50000  écus  l'an- 
née du  grand  jubilé.  Il  lailfa  héritier  de  fes  biens  Ca- 
mille Pamphile  ,  prince  de  Valmontone ,  fon  fils  aîné. 
Mémoires  du  temps. 

PAMPHILE  (  Benoît  )  cardinal  de  la  fainte  églife 
romaine  ,  premier  diacre  du  titre  de  fainïe  Marie  in  via 
lata  ,  archiprêtre  de  la  bafilique  de  S.  Jean  de  Latran  , 
grand-prieur  de  Rome  ,  de  l'ordre  de  S.  Jean  de  Jérufa- 
lem  ,  préfet  de  la  fignature  des  Grâces  ,  bibliothécaire 
de  la  famte  églife  de  Rome  ,  protedeur  de  l'ordre  de 
Citeaux ,  du  collège  Clémcntin  ,  &c.  petit-neveu  du 
pape  Innocent  X,  ik  fils  de  Camille  Pamphile.ck  d'O- 
lympe  Aldobrandin,  princefie  de  Rofïano,  étoit  né  le  25 
avril  1653.  Etant  grand-prieur  de  Rome  ,  il  fut  élevé  au 
cardinalat  par  le  pape  Innocent  XI ,  le  premier  feptem- 
bre  168 1.  Depuis  il  fut  déclaté  légat  de  Boulogne  le  13 
301111690,  protecteur  de  l'hôpital  de  la  Trinité  des 
pèlerins,  au  mois  de  juin  1698  ,  &  archiprêtre  fuccef- 
fivement  des  balihques  de  fainte  Marie-majeure  &  de 
S.  Jean  de  Latran  ,  ayant  pris  poffeffion  de  cette  der- 
nière le  16  avril  1699.  Il  fuccéda  au  mois  de  février 
1704  au  lavant  catdinai  Noris  dans  la  charge  de  biblio- 
thécaire du  Vatican  ,  &  il  mourut  à  Rome  le  11  mars 
1 730  ,  âgé  de  76  ans  ,  10  mois  &  17  jouts  ,  ayant  48 
ans  ,  6  mois  &  2  I  jouts  de  cardinalat. 

PAMPHUS  ou  PAMPHO  ,  d'Athènes  ,  vivoit  du 
temps  de  Linus.  Il  avoit  fait  des  hymnes  que  l'on  chan- 
toit  avec  celles  d'OIen  &  d'Otphée  dans  les  fêtes  de 
Cetès.  Paufanias  dit  les  avoir  lues  ,  &  cite  celles  qu'il 
avoit  compofées  fur  Cerès  ,  fur  Neptune  ,  fur  Diane  , 
fur  l'Amour ,  fur  Proferpine  ,  fur  les  Grâces  ,  Se  fur  la 
mort  de  Linus.  *  Du  Pin  ,  biblioth.  univerfelle  des  hifto- 
riens  profanes. 

PAMPHYLIE  ,  Pamphylia  ,  province  de  l'Afie  mi- 
neure ,  a  la  mer  Méditerranée  au  midi ,  la  Cilicie  à  l'o- 
rient ,  la  Piftdie  au  feptenttion ,  oc  la  Lycie  au  couchant. 
Elle  fait  préfentement  partie  de  la  province  que  les  Turcs 
nomment  Caramanie.  Ses  villes  célèbres  furent  autrefois, 
Perge  ,^Afpendus ,  Termeffus  Se  Attalie  ,  qu'on  nomme 
aujourd'hui  Satalie  ,  qui  efi.  la  capitale.  Cette  province 
n'a  pas  fait  grande  figure  dans  l'hifloire.  Soumis  à  tous 
ceux  qui  dans  les  divers  temps  furent  maîtres  de  l'Afie  , 
les  Pamphyliens  n'entreprirent  jamais  rien  de  confidé- 
rable.  Lorfque  Dioclétien  partagea  l'empire  en  plufieurs 
départemens ,  la  Pamphylie  fut  une  des  provinces  du 
diocèfe  nommé  Jfiane ,  Se  fut  gouvernée  pat  un  con- 
fulaire.  Héraclius  ayant  enfuite  changé  la  forme  du  gou- 
vernement ,  la  Pamphylie  ne  fit  plus  une  province  par- 
ticuhete  ;  mais  fa  partie  la  plus  feptentrionale  fut  jointe 
au  thème  nommé  Anatolique  ,  &  la  plus  méridionale 
devint  la  plus  confidérable  portion  d'un  autre  thème  , 
qui  d'une  des  villes  de  Pamphylie  nommée  Cibyrrha  , 
fut  appelle  Cibyrrhteolique  ,  &  qui  s'étendant  fort  au 
couchant ,  comprenoit  toute  la  Lycie,  ainfi  qu'on  peut 
le  voir  dans  Conftantin  Porphyrogenéte.  *  Baudrand. 

PAMPLIEGA  (  Martin  de)feigneur  Efpagnol ,  étoit 
oncle  du  prince  Ferdinand,  fils  SAlfonfe  X,  roi  de  Caf- 
tille.  On  dit  qu'un  ange  qu'il  vit  en  fonge  lui  déclara  de 
la  part  de  Dieu  ,  que  la  mort  du  roi  Alfonfe  X  oc  la  perte 
de  fa  couronne  étoient  réfolues ,  en  punition  de  la  har- 
Tomc  FUI.  Partie  II.  f  ,j 
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l'apprenant  communément  fous  lui  ,  il  fit  ordonner 
un  édit  public  à  Sicyone ,  Se  enfuite  par  toute  la  Grèce, 
qu'il  n'y  auroit  que  les  enfans  des  nobles  qui  s'exerce- 
roient  à  la  peinture  ,  6c  que  les  efclaves  ne  poutoient 
s'en  mêler.  Il  eut  pour  difciple  Apellès  ,  qui  s'eft  acquis 
une  réputation  immortelle  par  l'excellence  de  fes  ou- 
vrages. *  Félibien  ,  entretiens  far  la  vie  des  peintres. 

PAMPHILE  ,  Pamphilus  ,  grammairien  d'Alexan- 
drie ,  Se  difciple  du  fameux  critique  Ariffarque ,  avoit 
fait  un  livre  intitulé  le  Pré ,  qui  étoit  un  recueil  de  di- 
verfes  chofes.  Il  avoit  aulfi  continué  les  glofes  de  Zopy- 
rion  ,  ou  fon  diftionaire  des  mots  obfcurs  ,  Se  fait  plu- 
fieurs autres  ouvrages  que  nous  n'avons  pas. 

PAMPHILE  ,  dont  patle  Athénée,  tk  Suidas 
lui,  s'exprimoit  toujouts  en  vers. 

PAMPHILE  ,  démagogue  d'Athènes  ,  pillant  le  tré- 
for  publie  ,  fut  démis  de  fa  charge  ,  comme  le  rapporte 
le  fcholiafte  d'Ariftophanes  fur  le  Plutus. 

PAMPHILE  (faint)  Pamphilus  ,  prêtre  de  Céfarée 
en  Paleftine  ,  Se  martyt  ,  avoit  beaucoup  d'amour  pout 
les  feiences,  8c  recueillit  une  ttès-belle  bibliothèque.  Il 
tranferivit  de  fa  main  les  œuvres  d'Origène.  S.  Jérôme, 
qui  pofféda  depuis  ce  manuferit  ,  dit  qu'il  le  préférait 
aux  plus  riches  tréfors.  Pamphile  fut  pris  pendant  la  per- 
fécution  de  Maximin  ;  &  après  deux  ans  de  prifon  ,  il 
acheva  fa  courfè  par  une  mort  auflî  confiante  que  fa  vie 
avoit  été  fainte  ,  vers  fan  30S.  Ce  fut  pendant  cette 
longue  prifon  qu'il  travailla  à  l'apologie  pour  Origène, 
qu'Eufebe  acheva.  Eufebe  eut  une  li  grande  vénération 
pour  Pamphile  ,  que  ne  fe  contentant  pas  de  lui  donner 
des  éloges  extraordinaires  ,  il  voulut  porter  fon  nom , 
&  compofa  trois  livres  de  fa  vie,  que  nous  avons  perdus. 
*  S.  Jérôme ,  de  feript.  eccl.  Eufebe  ,  hi/l.  I.  6  &  7 ,  & 
fcq.  Photius  ,  cod.  118.  Baronius ,  in  annal. 

PAMPHILE ,  famille  romaine  ,  dont  étoit  iffu  le  pape 
Innocent  X.  Camille  Pamphile,  fon  neveu,  fut 
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dieffe  qu'il  avoit  de  dire  qu'il  aurait  bien  réformé  des 
chofes  dans  l'économie  de  l'univers  ,  (i  Dieu  eûr  pris 
l'on  confeil  lorfqu'il  le  voulut  tirer  du  néant.  Le  roi  traira 
Pampliéga  de  vifionaire  ,  lorfqu'il  vint  l'avertir  à  Burgos 
où  il  étoit ,  de  ce  qui  lui  avoit  été  révélé.  Il  fit  le  même 
accueil  à  un  religieux  qui  lui  vint  faire  une  pareille  re- 
montrance fur  une  femblable  révélation  ;  mars  un  coup 
de  foudre  qui  brûla  un  jour  fes  habits  &  ceux  de  la  reine 
fa  femme  ,  produifit  l'effet  que  ces  deux  vifions  n'avoient 
pu  faire.  Il  reconnut  publiquement  fa  folie  ,  6c  adora  la 
fageue  6c  la  providence  de  Dieu.  *  Rodrigue  Sanchez, 
dans  la  IV  partie  de  fes  annales ,  c.  5 . 

PAMPRED1US  ,  Egyptien  ,  natif  deThèbes  ou  de 
Diofpolis ,  floriffoit  dans  le  V  liécle  ,  fous  J'empire  de 
iénon  ,  auprès  de  qui  il  eut  beaucoup  de  crédit.  Il  étoit 
païen.  Il  fut  difciple  de  Proclus  ,  6c  écrivit  en  vers  divers 
ouvrages ,  6c  en  proie  les  guerres  d'Ifaurie.  *  Suidas ,  m 
Pampred. 

PAN  ,  dieu  des  pafteurs ,  a  été  auffi  confidéré  comme 
le  dieu  de  la  nature  :  ce  que  fon  nom  fembloit  marquer  ; 
car  «,  en  grec  lignifie  tout.  C'eft  pourquoi  on  compo- 
foit  fon  image  des  principales  chofes  qui  fe  voient  dans 
le  monde.  Ses  cornes  marquoient ,  dit-on  ,  les  rayons  du 
foleil  ,  &  les  cornes  de  la  lune.  Son  vifage  enflammé  dé- 
fignoit  l'élément  du  feu.  Son  eftomac  couvert  d'étoiles 
lïgnifioit  le  ciel.  Ses  cuiffes  6c  l'es  jambes  velues  6c  hé- 
riffées  marquoient  les  arbres ,  les  herbes  6c  les  bêtes.  Il 
avoit  des  pieds  de  chèvre  ,  pour  montrer  la  folidité  de 
la  terre.  Sa  flûte  repréfentoit  l'harmonie  que  les  cieux 
font ,  félon  l'opinion  de  quelques  anciens  philofophes. 
Son  bâton  recourbé  fignifioit  la  révolution  des  années. 
Il  y  a  bien  de  l'imagination  dans  tout  cela  ;  car  à  ne  par- 
ler que  des  cornes  ,  on  fait  que  dans  l'antiquité  facrée 
6c  profane  ,  elles  ne  font  le  fymbole  ni  de  la  lune  ,  ni 
du  foleil ,  mais  de  la  force  ,  de  la  puiflance  ,  de  la  raa- 
jefté  ;  d'où  vient  qu'on  fe  plut  à  repréfenrer  les  rois  fùc- 
ceffeurs  d'Alexandre ,  avec  des  cornes  à  la  tête.  Les  an- 
ciens croyoient  que  Pan  couroit  la  nuit  par  les  monta- 
gnes :  ce  qui  a  fait  nommer  terreur  paniaue ,  cette  épou- 
vante dont  on  eft  faifi  pendant  l'obfcurité  de  la  nuit ,  ou 
par  une  imagination  fans  fondement.  Il  eft  fouvent  ar- 
rivé que  des  armées  fort  nombreufes  ont  été  frapées 
tout  à  coup  d'une  femblable  terreur  ,  6c  font  tombées 
dans  la  confternation.  On  dit  que  Pan  accompagna  Bac- 
chus  dans  les  Indes  ,  ôc  qu'il  l'aida  beaucoup  à  rempor- 
ter tant  de  victoires.  On  a  cru  aufïi  que  c'étoit  par  fon 
fecours  que  les  Athéniens  avoient  gagné  la  bataille  con- 
tre les  Perfes  dans  la  plaine  de  Marathon.  Car  on  dit 
que  Miltiade  étant  prêt  àfe  battre  contre  l'ennemi, Pan 
parut  à  la  tête  de  l'armée  fous  l'apparence  d'une  ftature 
plus  qu'humaine  ;  qu'ayant  fait  fonner  aux  trompettes  6c 
aux  cors  ,  un  air  qui  infpiroit  de  l'horreur ,  toute  l'armée 
des  Perfes  prit  l'épouvante  :  d'où  quelques-uns  difent 
qu'eft  venu  le  motde  terreur  panique*  Paufanias.  Apol- 
lodore.  Pline  ,  lit.  7.  Plutarque.  Lucien  ,  dialogue  des 
dieux.  Ange  Politien  ,  in  mifcellan. 

PAN  ,  étoit  un  dieu  des  Egyptiens ,  qui  l'honoraient 
fous  la  figure  d'un  bouc  :  ils  le  nommoient  auffi  Mendès , 
pareeque  ce  terme  lignifie  un  bouc  en  égyptien.  Eufebe 
rapporte  les  fenrimens  6c  les  paroles  de  Porphyre ,  qui 
difoit  que  Pan  étoit  un  des  bons  génies  attachés  au  fervi- 
ce  de  Bacchus ,  qui  fe  montrait  quelquefois  aux  labou- 
reurs 6c  leur  caufoit  des  frayeurs  mortelles ,  dont  plu- 
fieurs  d'entr'eux  mouraient  ;  d'où  vient  qu'on  appel- 
loit  ces  terreurs ,  Paniques.  Eufebe  remarque  fort  fage- 
ment  les  contrariétés  de  ce  philofophe ,  qui  vouloit  que 
Pan  fût  un  bon  génie ,  6c  qu'il  en  coûtât  néanmoins  la 
vie  à  ceux  à  qui  il  fe  montrait.  Il  eft  vrai  que  Pan  étoit 
honoré  en  Egypte  fous  la  forme  d'un  bouc ,  6c  que  les 
démons  prenoient  aufli  le  plus  fouvent  la  forme  des 
boucs.  Dans  l'écriture  ,  les  démons  font  fouvent  nommés 
pilofi ,  des  boucs.  Le  terme  hébraïque  fchirim ,  lignifie 
des  boucs ,  pilofi  hirci.  Dès  le  temps  de  Moyfe  même , 
cette  idolâtrie  étoit  commune ,  puifqu'elle  s'étoit  gliffée 
parmi  les  Ifraélites.  Non  façrificabmt  ampliîis  faerijicia 
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fua.  Pilojis ,  pojî  quos  fornicati  funt.  Hérodote  dît  que 
ceux  de  la  province  de  Mendès  mettoient  Pan  entre  les 
huit  divinités  qui  avoient  précédé  les  douze  autres  ; 
qu'on  repréfentoit  Pan  avec  une  tête  de  chèvre  &  des 
jambes  de  bouc,  quoiqu'on  le  crût  effectivement  fem- 
blable aux  autres  dieux  ;  enfin ,  qu'à  Mendès ,  qui  eft  un 
nom  commun  à  Pan ,  au  bouc ,  &  à  une  ville ,  il  y  avoit 
un  bouc  facré  ,  après  La  mort  duquel  toute  la  contrée 
étoit  en  deuil ,  comme  on  faifoit  ailleurs  à  la  mort  d'épis 
ou  de  Mnevïs.  Cette  impertinente  fuperftition  fubhftoit 
encore  au  II  fiécle  de  l'ère  chrétienne  fous  le  règne  d'A- 
drien ,  ainfî  qu'on  le  voit  par  les  médailles  frapées  à 
l'honneur  de  ce  prince  par  les  Mendéfiens.  Plutarque 
conte  que  les  Pans  &£  fes  Satyres  ayant  appris  les  pre- 
miers !a  mort  d'Ofirïs  ,  tué  par  fon  frère  Typhon ,  & 
en  ayant  répandu  la  nouvelle,  ils  jetterent  les  peuples 
dans  une  grande  confternation,  ce  qu'on  appella  depuis 
des  terreurs  paniques  :  le  mot  de  Pan  en  hébreu  lignifie 
terreur.  Diodore  de  Sicile  dit  que  les  prêtres  d'Egypte  fe 
confacroient  premièrement  à  Pan  ,  &  qu'ils  detfinoient 
dans  leurs  temples  des  figures  de  Pan  fous  la  forme  d'un 
bouc ,  prétendant  que  c'étoit  amplement  pour  rendre 
grâces  aux  dieux  de  la  fécondité  de  la  nature  &t  de  leur 
nation. 

Les  Grecs  apprirent  tard  l'hiftoire  de  Pan.  Hérodote 
dit  que  ce  ne  fut  que  huit  cens  ans  avant  fon  temps,  & 
que  les  Grecs  fuppoferent  qu'il  étoit  fils  de  Mercure  Ôt 
de  Pénélope.  Il  affure  que  les  Grecs  n'apprirent  que 
lucceflîvemeut  qu'elles  étoient  les  divinités  des  Egyp- 
tiens ,  fk  qu'ils  leur  firent  une  généalogie  félon  le  temps 
qu'ils  en  avoient  eu  connoiffance.  Ce  ne  fut  que  depuis  la 
guerre  de  Troye  qu'ils  connurent  Pan ,  puifqu'ils  luï 
donnèrent  Pénélope  pour  mère. 

Paufanias  ditque  ce  fut  fous  le  règne  de  Pandion  II,  à 
Athènes ,  que  les  jeux  &  les  combats  qu'on  appelloir  Lu- 
percaita  lycœa  ,  furent  inftitués  dans  l'Arcadie  par  Ly- 
caon  qui  en  étoit  roi ,  proche  du  temple  de  Pan  ,  quoi- 
qu'ils fuffent  confacrés  à  Jupiter  Lycéen.  Quand  Evan- 
dre  paffa  d'Arcadie  en  Italie,  il  y  tranfporta  la  célébra- 
tion des  Lupercahs ,  en  l'honneur  de  Pan  ;  &  Denys 
d'Halicarnaffe  en  fait  la  defeription  comme  d'une  cou- 
tume qui  étoit  encore  en  vigueur  de  fon  temps.  Paufa- 
nias nous  aflure  que  Lycaon  confacra  ces  jeux  à  Jupiter 
Lycéen  ;  ck  Denys  d'Halicarnaffe  dit  qu'ils  étoient  con- 
facrés à  Pan  ,  ce  qui  peut  faire  croire  que  les  Arcadiens 
confondirent  Jupiter  avec  Pan  ;  de  quoi  ce  même  hifto- 
rien  nous  fournit  encore  une  preuve  fort  convaincante  , 
quand  il  aflure  ailleurs  que  le  plus  grand  &  le  plus  an- 
cien des  dieux  de  l'Arcadie  eft  Pan.  Comme  l'Arcadie 
étoit  un  pays  de  montagnes  &  de  forêts,  il  n'eft  pas 
furprenant  qu'ils  aient  fait  le  dieu  des  montagnes  &î  des 
forêts  le  plus  grand  des  dieux,  montes  & mmora  Puni 
dicarï.  Ovide  même  témoigne  dans  fes  fartes ,  que  le 
pontife  de  Pan  fe  nommoit  Flamen  Dialis  ,  comme  ce- 
lui de  Jupiter.  Ainfi  il  eft  manifefte  qu'on  avoit  revêtu 
Jupiter  même  du  nom  de  Pan ,  ou  Pan  de  la  majeûé  de 
Jupiter.  *  Antiq.  grecq.  &  rom. 

PANACTE,  dont  Plutarque  fait  mention  dans  les 
vies  d'Alcibiade,  de  Nicias  &  de  Démetrius  ,  étoit  un 
château  &  forterefle  de  l'Attique  ,  fur  les  frontières  de 
la  Béotie.  Suidas  le  met  dans  la  Béotie  même.  Thucy- 
dide en  parle  en  plufieurs  endroits.  Les  Béotiens  l'ayant 
pris  fur  les  Athéniens,  le  démolirent  avant  que  de  le  ren- 
dre. 

PANAGIOTTI,  Grec  de  nation  ,  &  premier  inter- 
prète du  grand  feigneur  dans  le  XVII  fiécle,  avoit  beau- 
coup de  crédita  la  Porte, où  il  a  rendu  de  grands  fervices 
à  ceux  de  fa  nation.  Il  étoit  chrétien ,  &.  fort  zélé  pour 
l'ancienne  créance  des  Grecs,  contre  les  nouveautés  que 
Cyrille  Lucar,  patriarche  de  Conftantinople,  avoit  voulu 
introduire  dans  fon  églife ,  par  la  confefuon  de  foi  qu'il 
écrivit  en  1629,  qui  eft  tirée  des  livres  de  Calvin.  Pana- 
giotti  a  principalement  fait  paroître  fon  zèle  dans  l'édi- 
tion du  livre  grec  \nût\Aè:Confe(Jîon  orthodoxe  de  C  églife 
catholique  &apojloliqui  d"QrUnt,  qu'il  fit  imprimer  en 
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Hollande ,  S;  dont  il  fit  venir  au  Levant  tous  les  exem* 
plaires,  pour  les  diftribuer  gratuitement  au  peuple.  Ce  li- 
vre eft  écrit  en  grec  vulgaire.  M.  Nicole  parle  en  plu- 
(ïeurs  endroits  de  ce  Panagiotti ,  dans  fes  livres  de  la  per- 
pétuité de  la  toi ,  que  l'on  attribue  communément  à 
M.  Arnauld.  M.  Simon  remarque  que  Panagiotti  fit  tra- 
duire Ton  livre  en  latin ,  pour  l'envoyer  avec  le  <*rec  au 
roi  de  France ,  afin  que  cela  fervîr  d'une  preuve  au- 
tentique  de  la  créance  de  l'églife  grecque.  Il  ajoute 
que  ce  livre  fe  trouve  en  manufcrit  grec  Se  latin ,  avec 
les  fignatures  ou  foufcriptions  des  évêques  d'Orient, 
dans  la  bibliothèque  que  Maurice  le  Tellier ,  archevê- 
que de  Reims,  a  donnée  à  l'abbaye  de  fainte  Geneviève 
du  Mont  à  Paris  ;  &  c'eft  ce  même  original  que  Pana- 
giotti avoit  envoyé  au  roi.  Les  Grecs  ont  un  proverbe 
entr'eux,  qui  dit  que  l'on,  verra auflitôt  un  cheval  verd  , 
qu'un  homme  fage  natif  de  Chio.  Panagiotti  étoit  de 
cette  ifie  ;  &  parcequ'il  avoit  un  génie  extraordinaire  , 
on  le  nommoit  par  galanterie  le  cheval  verd.  Il  mourut 
le  il  feptembre  1673.  Son  tombeau  fe  voit  dans  le  mo- 
naiïere  de  l'ifie  de  Chalcis  ,  proche  de  Conftantinople. 
*  M.  Simon ,  créance  de  l'Eglife  orientale  fur  la  tranf- 
fièflamiation.  J.  Spon.  voyage  d'Italie,  &c.  en  1675. 

PANAMA,  ville  de  l'Amérique  méridionale  en  la 
Caftille  d'Or ,  avec  un  port  fur  la  mer  du  Sud ,  eft  fou- 
mife  aux  Efpagnols,  qui  y  ont  un  fort,  avec  une  garni- 
fon.  C'eft  l'abord  de  l'or  h.  de  l'argent  du  Pérou  ,  qu'on 
porte  enfuite  à  Porto-Bello,  à  feize  ou  dix-huit  lieues  de 
la  mer  du  Nord.  On  fait  ce  tranfport  fur  de  gros  mou- 
tons dits  vieuves ,  qui  font  les  véritables  mulets  du  pays. 
Cette  ville  donne  fon  nom  àfifthme,  qui  eft  entre  l'A- 
mérique feptentrionale  &  la  méridionale ,  lequel  eft  auffi 
appellé  Terre-Ferme.  Cet  ifthme  a  environ  quatte-vingt- 
dix  lieues  de  l'orient  à  l'occident ,  &  foixante  de  largeur 
entre  les  deux  mers ,  où  il  a  le  plus  d'étendue  ;  mais  à 
l'endroit  où  il  eft  le  plus  étroit ,  entre  la  ville  de  Panama 
Se  Porto-Bello  ,  il  n'a  que  dix-huit  lieues;  &  même  fi 
le  chemin  étoit  droit  St  fans  détours  ,  on  n'en  compte- 
rait que  fept  ou  huit.  Ce  pays  eft  rempli  de  montagnes 
&  de  marais.  Le  ciel  y  eft  prefque  toujours  couvett ,  &c 
néanmoins  fort  chaud  :  ce  qui  rend  l'air  mal-fain ,  prin- 
cipalement depuis  le  mois  de  mai  jufqu'à  celui  de  no- 
vembre. La  terre  ne  produit  que  du  maïs ,  &c  en  petite 
quantité.  Les  pâturages  y  font  affez  bons ,  &  peuvent 
nourir  beaucoup  de  bétail.  Les  fauvages  y  font  des  cor- 
des d'une  herbe  qu'ils  nomment  Nequen  ou  Henechen 
£c  qui  a  les  feuilles  femblables  au  chardon.  Ils  les  font 
rouir  dans  l'eau  des  ruiffeaux ,  comme  on  fait  ici  le  chan- 
vre Si  le  lin  ;  puis  ils  les  fechent  au  foleil ,  les  froiffenr  et 
les  filent  pour  en  faire  des  cordes  ,  qui  ne  fervent  pas 
feulement  à  lier,  mais  auffi  à  couper  le  fer ,  en  tirant  & 
retirant  ces  cordes  comme  une  feie  :  ce  qui  fe  fait  aifé- 
ment,  en  jettant  du  fable  fin  fur  l'endroit  que  l'on  veut 
couper.^  Les  arbres  y  font  toujours  vetds ,  &  pouffent 
quantité  de  feuilles  :  mais  ils  ne  portent  point  de  fruits. 
La  ville  de  Panama  eft  fituée  fur  le  rivage  de  la  mer  du 
Sud ,  &  eft  fort  peuplée ,  à  caufe  du  commerce ,  quoi- 
que l'air  y  foit  mal-lain.  C'eft  le  fiége  d'un  évêque  fuf- 
fragant  de  l'archevêque  de  Lima.  Il  y  a  auffi  un  parle- 
ment établi  pour  rendre  la  juftice  aux  marchands ,  &  pour 
dépêcher  les  flottes  qui  y  arrivent.  Elle  a  un  port  affez 
commode  durant  les  grandes  marées  ;  mais  dans  les  baf- 
fes marées ,  les  vaiffeauxy  demeurent  à  fec  ;  &  pendant 
l'hiver ,  ils  font  obligés  de  fe  retirer  au  port  de  Périco  , 
qui  en  eft  éloigné  de  deux  lieues.  *  De  Laët ,  hifioire  du 
nouveau  monde. 

PANARIA,  en  latin  Panaria ,  anciennement  Jcefia , 
Hicefta,  Hicefium,  Thermiffa.  C'eft  une  des  ides  deLi- 
pan,  fituées  dans  lamerdeTofcane.  Elle  eft  à  trois  lieues 
de  celle  de  Lipari ,  vers  le  nord.  Elle  n'eft  nullement  con- 
Werable,  étant  déferte,  &  n'ayant  que  deux  lieues  de 
circuit.  *  Mati ,  diction. 

PANARO,  ou  SCULTENA,  rivière  de  l'Italie, 
tlle  prend  ta  fource  dans  l'Apennin,  traverfe  la  vallée 
de  Fignano  portant  le  nom  de  Scultena,  Elle  prend  ce- 
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lui  de  Panaro  au  deffous  d'Acquaria,  &  coulant  fur  les 
confins  du  Modenois  &  du  Bolonois ,  elle  baigne  Finale, 
&  fe  décharge  dans  le  Pô  à  Buondeno,  quatre  lieues 
au-deffus  de  Ferrare.  *  Mati,  diction. 

PANARUCAN,  ville  capitale  d'un  petit  royaume  de 
même  nom  dans  l'ille  de  Java ,  une  des  ifles  de  la  Sonde, 
eft  fituée  vers  le  détroit  de  Palambuam ,  &  eft  renom- 
mée par  fon  commerce.  11  y  a  auprès  de  cette  ville  une 
montagne  de  foufre ,  qui  commença  à  jetter  des  flam- 
mes en  1586,  avec  tant  de  violence,  que  plus  de  dix 
mille  perfonnes  périrent  dans  ce  premier  embraferrient. 
Les  habitans  font  païens.  *  Mandeflo  ,  voyages  des 
Indes. 

PANATHÉNÉES  ,  cettaines  fêtes  qui  fe  célébraient 
à  Athènes,  en  l'honneur  de  Minerve,  furent  inftituées 
par  Théfée ,  après  qu'il  eut  raffemblé  tous  les  bourgs  de 
la  province  d'Attique  en  un  corps.  En  ces  foleninités 
l'on  combattoit  à  la  lutte,  &  les  athlètes  paroiffoient 
tout  nuds  :  c'eft  pourquoi  les  femmes  en  étoient  ban- 
nies ,  &  les  étrangers  auffi  ;  mais  on  y  voyoit  d'ordinaire 
un  chœur  de  jeunes  garçons  &  déjeunes  filles  qui  dan- 
foient  aux  chanfons.  Il  y  avoit  de  deux  fortes  de  ces 
jeux;  favoir  les  grands,  qui  fe  célébroient  de-  cinq  en 
cinq  ans ,  &  les  petits ,  que  l'on  faifoit  tous  les  ans.  *  Phi- 
tarque ,  en  la  vie  de  Théfée ,  Alex.  (Y Alex.  I.  5  ,  ç.  ç  ■ 
Foye^  Meurfii  Grcetia  feriata. 

PANCALE  ou  PANCALIER,  petite  ville  des  états 
de  Savoye.  Elle  eft  dans  le  Piémont  fur  le  Pô  ,  à  trois 
lieues  au-deffus  de  Turin.  *  Baudrand.  On  peur  voir  la 
fuite  des  feigneurs  de  Pancalier ,  bâtards  de  la  maifon 
de  Savoye  ,  à  l'article  de  cette  maifon. 

PAN  CARPE  ,  fpeflacle  des  Romains,  où  certains 
hommes  forts  &  hardis  combattoient  contre  toute  forte 
de  bêtes  moyennant  une  fomme  d'argent.  Cenom  ligni- 
fie proprement  compofé  de  toutes fortes  de  fruits ,  du  mot 
grec  ™  tout ,  &  de  celui  de  KupSc  fruit  ;  mais  enfuite  on 
l'a  donné  à  ce  qui  contenoit  toutes  fortes  de  fleurs ,  puis 
à  ce  qui  étoit  compofé  de  diverfes  chofes ,  comme  ce 
combat  public ,  où  l'on  faifoit  paroître  quantité  d'ani- 
maux de  différentes  efpéces.  Le  lieu  de  ce  fpeftacle  étoit 
l'amphithéâtre  de  Rome  ;  &  ces  fortes  de  jeux  ont  duré 
jufqu'au  temps  de  l'empereur  Juftinien ,  qui  régnoit  dans 
le  VI  fiécle.  Quelques  auteurs  confondent  le  Pancarpe 
avec  la  Sylve  ;  mais  il  y  a  cette  différence  entre  ces  deux 
diverriffemens  publics ,  que  le  Pancarpe  éroit  un  combat 
contre  les  bêtes ,  qui  fe  faifoit  dans  l'amphithéâtre  ;  &  ia 
Sylye  étoit  une  efpece  de  chaffe  que  l'on  repréfentoit  dans 
le  cirque.  Dans  le  Pancarpe ,  c'étoient  des  hommes  ga- 
gés qui  combattoient  ;  &  dans  la  Sylve,  c'étoit  le  peuple 
qui  chaffoit  au  milieu  d'une  forêt  artificielle  :  chercher 
SYLVE.  *  Saumaife.  F.  Pithou.  Cafaubon.  Caffien , 
collation.  5. 

PANCASTE ,  maitreffe  d'Alexandre,  cherchez  CAM- 
PASPE.  1 

PANCERINO  (  Antoine  )  cardinal ,  patriarche  d'A- 
quilée,  natif  de  Portogtuaro,  petite  ville  duFriouI,  fe 
confacra  fort  jeune  à  l'état  eccléfiaftique ,  &  fur  choifi  par 
le  cardinal  Cajetan  pour  lui  fuccéder  au  patriarchàt  d'A- 
quilée.  Ughel  a  cru  que  ce  cardinal  étoit  parent  de  Pance. 
rino ,  mais  d'autres  hiftoriens  font  d'un  fentiment  con- 
traire. Lorfque  les  cardinaux,  de  concert  avec  la  plupart 
des  princes  chrétiens ,  réfolurent  en  1408  ,  de  convo- 
quer un  concile  à  Pife  pour  faire  ceffer  le  fchifme  qui  di- 
vifoit  depuis  long-temps  l'églife  latine  ,  Pancerino  fui- 
vant  leur  exemple  refufa  de  reconnoître  Grégoire  XII , 
qui  pour  fe  venger  de  fa  fouftraftion ,  fit  chaffer  le  pa- 
triarche de  fon  fiége ,  Se  en  mit  un  autre  en  fa  place. 
Jean  XXIII  le  rétablit,  &  le  fit  cardinal  en  141 1.  Il  ob- 
tint depuis  l'évêché  de  Frefcati ,  fous  le  pontificat  d'Eu« 
gène  IV  ,  &  mourut  le  3  juillet  1431,  l'année  même  de 
l'éleftion  de  ce  pape.  *  Hifl.  d'Aquilée ,  liv.  7.  Onu- 
phre  Se  Ciaconius ,  in  Joan,  XXIII.  Ughel ,  Ital, 
facr.  &c. 

PANCETTA  (Camille)  chanoine  dePadoue,  & 
profeffeur  en  droit  canon ,  né  à  SerravaUe  dans  l'état  ds 
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Vernie ,  de  François  Pancetta  avocat ,  &  ÏÏEmihe  PJaz- 
zoni,  fedeftina  à  la  vie  cléricale;  &  ayant  étudié  en 
philofophie  ,  en  théologie  &  en  droit  dans  la  même  ville 
de  Padoue  ,  il  fut  chanoine  de  Céneda  ,  où  levêque  le 
choifrt  pour  être  fon  grand  vicaire.  Depuis  il  fit  un  voya- 
ge à  Rome ,  &  y  fat  connu  du  pape  Paul  V  ,  qui  lui  don- 
na un  autre  canonicat  à  Padoue.  Il  remit  alors  celui  de 
Céneda  à  un  de  fes  neveux ,  ex  vint  s'établir  dans  cette 
ville,  où  il  avoit  pane  les  premières  années  de  la  vie.  Il 
compofa  un  poème  intitulé  Fenetia  libéra ,  fut  choiii  en- 
fuite  pour  être  profeffeur  en  droit  canon  ,  &  fut  aufli 
grand  vicaire  de  l'évêque  de  Padoue,  où  il  mourut  en 
163  1 ,  âgé  de  63  ans.  Sa  famille  a  produit  divers  hom- 
mes de  lettres.  *  Thomafini  ,  in  elog,  Ulujlr.  viror. 
fart.  II. 

PANCÏATICI(Bandino)  cardinal  Florentin,  né  le 
10  juin  1629,  après  avoir  été  dataire  6c  patriarche  de 
Jérufalem,  fut  nommé  par  le  pape  Alexandre  VIII,  car- 
dinal du  titre  de  faint  Pancrace  le  1  3  février  169O ,  puis 
préfet  de  la  congrégation  du  concile  ,  6c  mourut  a 
Rome  le  21  avril  17 1 8 ,  en  fa  89e  année.  *  Mémoires  du 
temps, 

PANCIROLE  (Gui)  Pan(iruolo,  junfconfulte  cé- 
lèbre, né  l'an  1523  à  Reggio  ,  où  fa  famille  tenoit  un 
des  premiers  rangs,  étudia  dans  les  principales  univer- 
fités  d'Italie,  à  Ferrare,  à  Pavie,  à  Boulogne  Se  à  Pa- 
doue ,  St  fit  de  grands  progrès  en  l'étude  du  droit  dans 
ceîte  dernière  univerfîté  ,  où  il  termina  fon  cours  de  ju- 
rifprudence  auquel  il  avoit  employé  fept  ans.  Sa  répu- 
tation engagea  le  fénat  de  Venife  à  le  nommer  en  1 547 
fécond  profeffeur  des  inflitutes  dans  iWiverfité  de  Pa- 
doue, ce  qui  obligea  Pancirole  à  fe  faire  recevoir  doc- 
teur. II  remplit  fuccefîîvement  plufieurs  chaires  dans  la 
même  univerfîté,  tx  toujours  avec  beaucoup  d'honneur. 
La  feience  du  droit  ne  l'occupoit  pas  feule;  il  lifoit  les 
faints  pères,  6c  s'attachoit  aux  belles  lettres.  Philibert- 
Emanuel  duc  de  Savoye ,  qui  avoit  une  eftime  particu- 
lière pour  le  mérite  de  ce  (avant,  l'attira  dans  fon  uni- 
verfîté de  Turin  en  1571.  Pancirole  s'y  fit  admirera 
fon  ordinaire ,  &  y  compofa  ce  traité  ingénieux  :  De 
rébus  inventis  &  de  perdais,  fur  lequel  Henri  Salmuth 
a  fait  depuis  des  commentaires.  Il  perdit  prefque  entiè- 
rement un  œil  à  Turin ,  Se  étoit  en  danger  de  perdre 
l'autre.  La  peur  qu'il  en  eut  l'obligea  de  revenir  l'an 
1582a  Padoue  ,  où  il  continua  d'enfeigner  le  droit ,  Se 
y  mourut  le  premier  de  juin  1599  ,  âgé  de  76  ans.  Il 
fut  enterré  dans  l'églife  de  fainte  Juftine  ,  Se  laifla  d'ex- 
cellens  ouvrages.  Comment,  in  notitiam  dignitaturn 
utriufque  imperii.  De  magijîratibus  municipalibus ,  & 
corporibus  artificum.  Thefaurus  variarum  leclionum.  De 
clans  legum  interpretibus  libri  4,  &c  *  Voye%_  les  élo- 
ges de  Philippe  Thomafini  ;  mais  fes  dates  font  très-- 
.confufes  dans  l'éloge  de  Pancirole. 

PANCIROLE  (Jean- Jacques)  cardinal  natif  de  Ro- 
me ,  fut  patriarche  de  Conftautinople,  &c  étoit  nonce  en 
El  pagne,  lorfque  le  pape  Urbain  VIII  le  créa  cardinal 
en  1643.  Il  mourut  à  R.o:ne  le  3  feptembre  1651.  Nau- 
dé  dit  qu'il  étoit  fils  d'un  tailleur  de  Rome,  grand  partifan 
des  EfpagnoIs,èe tort  ennemi  du  cardinal  Mazaim.*  Nau- 
deana. 

PANCORBO  ,  bourg  d'Efpagne  ,  dans  la  Caftille 
vieille  ,  entre'  S.  Domingo  de  la  Calçada  ,  Se  Miranda 
de  Ebro  ,  environ  à  cinq  lieues  de  l'une  Si  de  l'autre. 
*  Mati ,  diclionaire. 

PANCRACE  (  faint  )  martyr  à  Rome ,  dans  la  per- 
fécution  de  Dioclétien  ,  a  été  honoré  dans  l'églife  la- 
tine ,  &  il  y  a  eu  dès  le  IV  fiécle  une  églife  de  fon  nom 
à  Rome.  Mais  l'hiftoïre  de  fa  vie  Se  de  fon  martyre  n'efi 
pas  moins  inconnue  que  celle  de  S.  Nérée  ex  de  S.  Achil- 
lée.  *  Baiilet ,  vies  des  faints. 

PANCRATE  ,  poète  St  muficien  Grec  ,  dont  Plu- 
tarque  fait  mention  dans  fon  dialogue  touchant  la  mufi- 
que ,  imita  dans  fes  poéfies  le  caractère  de  Pindare  Se 
celui  de  Simonide  ;  Se  Piutarque  ajoute  qu'il  n'ignoroit 
pas  le  genre  chromatique  ,  puifqu'il  s'en  étoit  fervi  dans 
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quelques-uns  de  fes  ouvrages.  On  peut  le  regarder  com- 
me l'inventeur  d'une  efpece  de  vers  trochaïque  ,  produit 
fous  fon  nom  par  le  grammairien  Servius.  C'eft  le  vers 
Pancratkn  ,  compoie  de  deux  trochées  &  d'une  fyllabe 
furnuméraire.  Pancrate,  ainfi  que  plufieurs  autres  poètes 
lyriques ,  cultiva  aufU  l'épigramme  ,  Se  il  nous  en  relie 
d'eux  dans  l'Anthologie  grecque  :  la  première  eft  Pépita- 
phe  d'un  homme  qui  a  péri  dans  un  naufrage  ;  Se  la  fé- 
conde eft  l'infcription  d'une  offrande  faite  par  un  forge- 
ron à  Vulcain.  M.  Burette  a  rapporté  l'une  &  l'autre  en 
grec  avec  une  traduction  françoife  ,  dans  l'ouvrage  qui 
fera  cité  plus  bas.  Si  l'on  ne  peut  déterminer  en  quel 
temps  noriiToit  Pancrate,  on  peut  affurer  du  moins,  qu'il 
étoit  plus  ancien  que  Méléagre  ,  le  premier  compilateur 
des  épigrammes  grecques ,  puifque  celui-ci  le  range  par- 
mi les  épigrammatiftes  qui  entrent  dans  fa  collection. 
Or  Méléagre,  qui  étoit  contemporain  de  Ménippe  le 
philofophe  cynique  ,  vivoit  par  conféquent  fous  les  pre- 
miers fuccefl  eu  rs  d'Alexandre  le  Grand.  Dans  un  petit 
poème  que  Méléagre  mit  à  la  tête  de  fon  recueil  d'épi- 
grammes  ,  &  qu'il  nomma  la  couronne  ,  pareequ'il  avoit 
formé  ce  poème  des  noms  de  46  poètes  de  ce  genre ,  a 
chacun  defquels  il  attribuoit  une  fleur  ,  il  donne  à  Pan- 
crate la  fleur  de  noyer ,  jointe  à  celle  du  platane,  defti- 
née  au  poète  Pamphile. . .  Athénée  parle  d'un  autre 

PANCRATE  ,  natif  d'Alexandrie  ,  contemporain  de 
l'empereur  Adrien ,  Se  poète  de  proreffion.  Ce  prince 
étant  à  Alexandrie  ,  Pancrate  lui  préfenta  ,  comme  une 
fmgularité  digne  de  lui ,  une  fleur  du  lotus  de  couleur  de 
rofe  ;  6c  comme  Adrien  avoit  tué  depuis  peu  un  fanglier 
qui  ravageoit  le  pays  ,  le  poète  feignit  que  cette  fleur 
extraordinaire  avoit  pris  naiflance  du  fang  même  de  cet 
animal ,  Se  qu'elle  ne  pouvoit  recevoir  de  nom  plus  con- 
venable que  celui  à'Jtntinousfovon  de  l'empereur.  Cette 
flaterie  ,  affaifonée  de  toutes  les  grâces  de  la  poéiïe  j 
valut  à  Pancrate  l'avantage  d'être  couché  fur  l'état  des, 
gens  de  lettres  d'Alexandrie  ,  Se  d'y  être  entretenu  aux 
dépens  du  public.  Le  même  Athénée  fait  encore  men- 
tion d'un  troifiéme 

PANCRATE  ,  différent  peut-être  des  deux  premiers, 
6c  certainement  du  fécond  ,  puifqu'il  étoit  Arcadien.  On 
ignore  le  temps  auquel  il  vivoît.  Athénée  lui  attribue  un 
poème  intitulé  :  Les  travaux  maritimes ,  lequel  ,  fans 
doute  ,  rouloit  fur  la  pêche  6c  fur  la  nature  de  divers 
poiffons,  comme  Athénée  le  fait  conjecturer  lui-même. 
Cet  auteur  cite  auffi  un  endroit  de  Pancrate  ,  tiré  du 
premier  livre  d'un  poème  intitulé  ,  La  conchoreide.  On 
conjecture  que  c'eft  encore  un  poème  de  Pancrate  l' Ar- 
cadien, 6c  qu'il  s'y  agiffoit  des  coquillages.  M.  Eurerte 
a  bien  diftingué  ces  trois  Pancrates ,  confondus  par  pref- 
que tous  les  autres  écrivains  ,  dans  fes  remarques  fur  le 
Dialogue  de  Piutarque  touchant  la  mufique,  imprimées 
dans  les  Mémoires  de  l'académie  des  belles  lettres , 
tome  XIII,  pag.  279,  Sefuiv. 

P ANCRAT! ASTES,  félon  quelques  auteurs ,  étoient 
ceux  qui  remportoient  le  prix  dans  les  cinq  fortes  d'exer- 
cices que  l'on  faifoit  aux  jeux  de  la  Grèce  ;  favoir  la 
lutte  ;  le  combat  à  coups  de  poings  ;  le  palet  ;  la  courfe 
Scie  faut.  D'autres  croient  qu'il  y  avoit  dans  ces  mêmes 
jeux  ,  une  forte  d'exercice  différent  de  ceux-là,  appelle 
Pancrace ,  qui  veut  dire  toute  la  force  ,  du  grec  w*V  tout9 
6c  de  xpetraç  force  ,  â  caufe  qu'il  étoit  permis  de  s'y  fer- 
vir  de  toutes  fes  forces.  Ils  ajoutent  que  ce  combat  fut 
introduit  dans  la  Grèce  ,  vers  la  XXVIII  olympiade  , 
environ  666  ans  avant  J.  C.  6c  que  ce  fut  un  certain 
Lygdamîs ,  de  Syracufe  ,  qui  y  remporta  le  prix  pour  la 
première  fois.  *  Ccelius  Rhodiginus ,  lib.  5  antiquarum 
leclionum.  Paufanias ,  lib.  5. 

PANDARES,  PANDORES  ou  PANDERES ,  car 
on  lit  de  ces  trois  manières  différentes  dans  les  différens 
manuferits  de  Pline.  Ce  font,  félon  lui,  certains  peuples 
des  Indes  ,  habitans  dans  les  vallées  ,  qui  vivoient  juf- 
qu'à  deux  cens  ans  ,  &c  dont  les  cheveux  qui  étoient 
blancs  dans  leur  jeunefie  ,  devenoient  noirs  en  vieillif- 
fant.  *  Pline',  hiftorw  naturalis  /.  7  ,c,  2. 
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PANDATAIRE,  petite  ifle ,  dite  aujourd'hui  Santa. 
Maria  ,  vis-à-vis  de  l'extrémité  de  la  terre  de  Labour  , 
à  l'occident ,  eft  à  préfent  déferte  ,  &  éroit  autrefois  cé- 
lèbre ,  parcequ'elle  étoit  un  lieu  d'exil.  Julie  ,  fille  d'Au- 
gufte ,  y  rut  renfermée  par  ion  pere  ;  &  Agrippine  , 
femme  de  Germanicus  ,  y  fut  reléguée  par  Tibère  ,  &  y 
mourur.  *  Tacite.  Suétone.  Baudrand. 

PANDECTES  ,  mot  grec  lignifiant  proprement,  qui 
tondent  toutes  chofes  ;  de  in  ,  tout ,  &c  de  tiyfpm  je 
reçois,  je  contiens.  Ce  nom  fe  donne  particulièrement  à 
Un  volume  de  droit ,  appelle  Digcjle  ,  qui  eft  divilé  en 
cinquante. livres ,  &  qui  contient  les  réponfes  des  an- 
tiens  jurifconfultes.  Il  y  a  aulfi  des  pandeftes  de  méde- 
cine ,  c'eft-à-dire  ,  un  dief  ionaire  des  chofes  qui  regar- 
dent la  médecine  ,  où  font  expliqués  tous  les  mots  latins, 
grecs,  arabes  &  étrangers.  Matthœus  Sylvaticus,  de  Man- 
toue  ,  qui  l'a  compilé  ,  a  été  appelle  pour  cela  Pandec- 
taire.  *  Thomas  Corneille,  dïilion.  des  arts. 

PANDES.  Certains  peuples  des  Indes  gouvernés  par 
des  femmes ,  de  l'une  defquelles  Hercule  eut  une  fille  , 
qui  à  caufe  de  fon  origine  fut  élevée  furie  trône  d'un  des 
principaux  royaumes  de  ces  peuples.  Pline  dit  que  les 
defeendans  de  cette  reine  commandoient  à  trois  cens 
villes  ,  avoient  cent  cinquante  mille  hommes  de  pied  , 
&  cinq  cens  éléphans.  11  eft  aifé  de  voir  que  tout  cela 
n'eft  qu'une  fable.  *  Pline  ,  lib.  6  ,  chap.  20.  Foye^ 
auffi  Solin,  chap.  52  ;  £•  Saumaife  fur  cet  endroit  de 
Solin. 

PANDION  ,  cinquième  roi  d'Athènes  ,  commença 
de  régner  versl'an2j96  du  monde,  &  I439avant  J.  C. 
après  Erichthonius.  De  fon  temps  l'abondance  du  bled 
&  du  vin  fut  fi  grande  ,  que  l'on  difoit  que  Cerès  &c 
Bacchus  étoient  venus  de  l'Attique.  Le  fecours  que  Te- 
rée  lui  envoya  contre  un  roi  de  Pont  ,  fit  que  Pandion 
lui  donna  fa  fille  Progné  en  mariage  ;  mais  la  brutalité 
de  ce  gendre  envers  Philomele  fa  belle-fœur  ,  remplit 
de  défordres  la  famille  de  Pandion  ,  qui  en  mourut  enfin 
de  regret ,  après  40  ans  de  régne  ,  l'an  du  monde  16  3  6 
&  1 399  avant  J.  C.  Ereâhée  lui  fuccéda  ,  ôt  fut  fiiiyl 
de  Cécrops  II.  Pandion  II  fuccéda  à  celui-ci ,  l'an  du 
monde  1716,  &  avant  J.  C.  1309.  Il  régna  50  ans. 
*  Eufebe  ,  in  fhron.  Ovide  ,  &c. 

PANDOLFI  (  Nicolas  )  évêque  de  Piftoye ,  né  d'une 
des  principales  maifons  de  Florence  ,  apprit  les  belles 
lettres  &  le  droit  à  Boulogne  ,  et  fut  depuis  chanoine 
dans  fa  patrie.  Il  alla  enfuite  à  Rome ,  où  il  fut  clerc  de 
la  chambre  ,  fous  le  pontificat  de  Pie  II  ,  puis  écrivain 
apoftolique.  Cet  emploi  le  fit  connoîtte  au  pape  Sixte  IV 
qui  le  choifit  pour  être  précepteur  du  cardinal  de  faint 
Pierre-aux-Liens ,  fon  neveu.  Sa  conduite  &  fa  vertu  lui 
firent  donner  Pévêché  de  Piftoye  ,  &  le  gouvernement 
de  la  ville  de  Bénévent.  Innocent  VIII  le  fit  abbé  de 
S.  Zenon  de  Pife  ;  &  le  cardinal  de  S.  Pierre-aux-Liens 
ayant  été  fait  pape  en  1503  ,  fous  le  nom  de  Jules  II 
voulut  avoir  près  de  foi  Pandolfi  ,  qu'il  choifit  pour  fon 
fecrétaire  &  qu'il  honora  d'une  charge  d'auditeur  l'a- 
doptant dans  la  famille  de  la  Rovere."On  dit  que  lé  peu 
de  complaifance  de  ce  prélat  pour  les  entêtemens  de  ce 
pape  ,  le  priva  pour  lors  de  la  pourpre  de  cardinal ,  que 
Léon  X  accorda  depuis  à  fon  mérite  ,  au  mois  de  juillet 
1 5 17.  Pandolfi  étoit  âgé  de  plus  de  75  ans  ,  &  mourut 
le  17  leptembte  1 5  18.  Sa  mémoire  eft  encore  en  béné- 
diftion  dans  la  ville  de  Piftoye  ,  où  il  avoit  fait  diverfes 
fondations  faintes.  *  Ammirato  ,  famigl.  Florent.  TJe- 
helh  ,  Ital.  facr.  Auberi ,  &c. 

PANDORE  ,  Pandora  ,  femme  admirable  ,  fabri- 
quée par  Vulca.n  ,  avoir  reçu  de  chacun  des  dieux  quel- 
que perfefl.on  ;  Vénus  lui  avoit  donné  la  beauté  -  Mi 
nerye  la  fageffe  ;  Mercure  l'éloquence  ,  &c.  On  di'r  que 
Jupiter  irrite  contre  Prométhée  ,  qui  avoit  dérobé  le  feu 
du  ciel  ,  envoya  Pandore  fur  la  rerre  avec  une  boète  fa- 
tale ,  qu  Epiméthée ,  frère  du  même  Prométhée  ,  ouvrit  • 
«lotte  que  toutes  les  maladies  dont  elle  étoit  pleine  ' 
le  répandirent  ici-bas  ,  ne  reliant  que  la  feule  efpérancé 
«P»  &  trouva  au  fond,  Cette  théologie  des  païei 


fentojt  la  nature  ,  en  la  perfonr.è  de  Pandore.  *  Conful 
tei  Paufaii.  m  Attic.  Hélîode ,  Ovide ,  &c. 

PANDORES  ,  Gens  Pandora, peuples  fabuleux  des 
Indes ,  voyei  PANDARE. 

PANDOSIE  -,  Pandofia  ,  ancienne  ville  d'Italie , 
dans  le  royaume  de  Naples  ,  &  dans  le  pays  des  anciens 
Brut.ens.  On  croit  que  le  bourg  de  Cajlel-Franco  eft  près 
de  (es  ruines.  Cette  ville  fut  prife  par  les  Romains ,  avec 
Cofence,  comme  le  remarque  The-Live,  dans  le  livre  X 
de  fon  hiftoire.  On  met  une  autre  PaNdosie  enEpire. 
*  Pline.  Straboii  ,  &C-. 

PANDULPHE  ,  à  qui  Ciaconius  donne  le  fnrnoni 
de  Mafia  ,  narif  de  Pife  ,  fut  créé  cardinal  par  le  pape 
Luce  III ,  en  1 1 8  2.  Il  exerça  divers  emplois  importans , 
>  n"3'".  3  U"e  niftoire  des  PaPes'  Voulus  croit  que 
c  eft  le  même  qui  eft  cité  dans  l'abrégé  de  l'hiftoire  de 
Sicile  de  Felinus  ,  qui  dir  que  Pandulphe  fir  une  addition 
a  la  chronique  de  Damafe.  *  Vollius,  lib.  1 ,  de  hifi.  Lcr- 
tims  ,  c.  53.  Onuphre  &  Ciaconius  ,  in  vit-,  pontif, 
Auberi ,  hifloire  des  cardinaux. 

PANDÛLPHECOLLENUCCIO,cWCÎ  COL- 
LENUCCIO. 

PANEAS  ,  Pline  ,  lib.  5 ,  c.  r5  ,  dit  que  le 
Jourdain  fort  de  la  fontaine  Panéas  ,  qui  a  donné  fort 
nom  à  la  ville  de  Céfarée  ,  &  Erienne  le  géographe  eft 
du  même  fentiment.  Mais  ces  deux  écrivains  onr  pris 
pour  la  fource  du  Jourdain  l'endroit  où  ce  fleuve  com- 
mence à  fortir  de  terre  ;  car  il  a  fa  fource  dans  le  lac 
nommé  Phiala  ,  à  cent  vingt  ftades  de  Panéas.  *  La 
Mattiniere  ,  diclion.  géogr. 

$cr;  PANEAS  ou  PANEADE ,  ville  de  Syrie ,  fi- 
tuée  a  l'endroit  où  le  Jourdain  commence  à  fortir  de 
terre ,  après  avoir  coulé  quelqu'efpace  par  des  canaux 
foutetreins.  Cette  ville  fut  appellée  d'abord  Laefem  , 
puis  Dan  ,  depuis  la  conquête  qu'en  firent  quelques  If» 
raéhtes  de  la  ttibu  de  Dan  ,  enfuite  Paneas  ,  à  caufe  du 
mont  Panius  au  pied  duquel  elle  étoit  fituée.  Philollorge 
croit  qu'elle  eut  ce  dernier  nom  à  caufe  de  la  ftatue  ou 
du  temple  du  dieu  Pan  qu'on  y  voyoit.  Paneas  fut  de- 
puis nommée  Céfarée  de  Philippe  ,  en  l'honneur  de 
l'empereur  Augufte  ,  à  qui  Philippe,  fils  du  grand  Hé- 
rode  ,  la  confacra.  Hérode  ,  fon  pere  ,  y  avoit  fait  bâtir 
affez  long-temps  auparavant  un  temple  magnifique  en 
l'honneur  d'Augufte.  Enfin  le  jeune  Agrippa  lui  changea 
fon  nom  de  Céfarée  en  celui  de  Néroniade ,  en  l'hon- 
neur de  Néron.  Du  remps  de  Guillaume  de  Tyr  on  l'ap- 
pelloit  Belinas.  Elle  fut  prife  fur  les  chrétiens  par  Sala- 
din  ,  qui  y  perdit  fon  beau  rubis  ,  lequel  fur  rettouvé 
fort  heuretifement.  Abulféda ,  dans  fa  géographie  manuf- 
crite  lui  donne  le  nom  de  Banias  ,  tk  dit  qu'elle  eft  éloi- 
gnée de  Damas  d'un  jour  &  demi.  *  Judic.  18  ,  1,2 
3  ,  Sec.  Joféphe , a/zr.  /.  18  ,  c.  3  ,  l.  15,  c.  13.  D.  Cal- 
mer ,  diclion.  de  la  bible.  D'Herbelot ,  bib'.ioth.  orient. 
La  Martiniere ,  diclion.  géogr. 

PANÉE  ,  Pamzus  ,  frère  du  fameux  Phidias,  excel- 
loit  dans  l'art  de  la  peinture  ,  &  vivoit  fous  la  LXXXIII 
olympiade,  &  vers  l'an  448  avant  J.  C.  Il  peignit  la 
viétoire  remportée  par  les  Athéniens  fur  les  Perfes  à 
Marathon  ,  &  finit  cet  ouvrage  avec  tant  de  foin ,  qu'il 
y  fit  au  natutel  les  portraits  les  principaux  chefs  des 
deux  armées.  *  Pline,  /.  35  ,  cap.  8.  Ce  Pana;us  eft: 
appellé  Panxnus  par  Paufanias  ,  /.  5. 

PANETIER  DE  FRANCE  (  Grand  )  officier  de 
la  couronne  ,  qui  commande  à  tous  les  officiers  de  la 
paneterie  du  roi ,  &  le  ferr  à  table  avec  le  grand  échan- 
fon  ,  dans  les  jours  de  cérémonie  :  ce  que  font  les  gen-* 
tilshommes  fervans  aux  jours  ordinaires.  La  paneterie 
eli  l'office  où  l'on  diftribue  le  pain  pour  les  officiers  com- 
menfaux  de  la  maifon  du  roi.  Voici  ce  que  les  anciens 
tittes  nous  apprennent  touchant  la  fuite  des  panetiers. 

svite  chroxologiqpz  des  gkakds 
Panetiers  de  France. 

t.  Eudes  Arrode  ,  panetier  du  roi  Philippe  Augujht 
morten  1217, 
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à  Hugues  d'Athies ,  en  im4  8cen  1x35  ,  fous  Sont 
^ïlï.'  Geofroi  de  la  Chapelle  ,  en  1 14° ,  ta  ,e  même 
!0llV:.  Jean  Britaut ,  feigneur  de  Nangis  ,  en  1 160  ,  fous 

le  mêmeroi.  0  /-„.,cPhi 

V.  Matthieu,  vidame  de  Chartres,  en  1187,  ta  m. 

1,P  VL'Rotr.  de  Meudon ,  en  1 198  .fous  le  mêmeroi 
VII.  Matihleu  de  Trie  ,  en  H98.&  TJOi ,  ta  '= 

même  roi.  _  ,        .     i„  ,  •  j,n<- 

Matthieu  de  la  Mure ,  eft  nomme  panetier  du  ro.  dans 

^GÙmale Tebrachien  prend,  la  qualité  de  panetier 

dUGuiïlaeumed0=°'Muffi,  chevalier,  eft  nommé  panetier 

du  roi ,  en  1301.  .  •„,,„, 

Robert  aux  Gans  ,  étoit  panet.er  du  roi  en  130J. 
Jean  Coulon  de  Saint-Paul  poffédott  la  charge  de  pa- 

netier  du  roi  ,  en  I  303.  , 

Jean  Arrode  preno.t  la  qualité  de  panefer  du  rot,  en 

' 3  Gérant  Cauchat  eft  nommé  panetier  du  roi  dans  un 

"vill.  Rao4ul ,  dit  Hcrpin  ,  feigneur  d'Erqueri  pane- 
tier  de  France,  vivoiten  i3°5  ,  puis  fat  chambellan  de 

Ff  Guillaume  de  Hangeft  prenoit  la  qualité  de  panetier 
du  roi,  en  1304  St.  306. 

Jean  le  Cordonnier  porto.t  la  qualité  de  panet.er  du 

101  Giïes  deLaon  eft  nommé  panetier  du  roi  dans  un  ti- 

'"jean  le  la  Chapelle  ,  châtelain  de  Nemours  ,  eft  dit 
panetier  du  roi  dans  un  titre  de  1 3  09 . 
P  AdamdeMeulantou  Meulenc ,  eft  nomme  panetier 
du  roi  dans  un  titre  de  1309. 

Robert  de  Macheau  preno.t  la  qualité  de  panetier  du 

roi ,  en  l ÎOQ.  .      ,  . 

Robert  de  Sarmifelles  étoit  panet.er  du  ro.  Philippe 
U  Bel ,  &  fut  depuis  maître  d'hôtel  du  ro.  Louis -.Huun. 

Pierre  de  Fai  étoit  panet.er  du  ro.  Charles  U  tScL. 

IX  Bouchard  de  Montmorenci ,  II  du  nom  ,  .e.gneur 
de  Saint-Leu  ,  &tc.  panetier  de  France  ,».J*3-    p.  , 

X.  Charles,  fire  de  Montmorenci,  en  1 344  ,  ious  rm- 
lippe  de  Valois.  ri» 

XI.  Hugues,  fire  de  Hangeft,  en.345  .ta  lemême 

'°XU.  Jean ,  f.re  de  Trainel ,  en  .  j :  5  5,  ta  le  roi  Jean. 

XIII.  Raoul ,  «te  de  Raineval ,  &c.  en  1 3  58  &  en 
)î 88,  fous  Charles  VI.  . 

Matthieu  de  Bellai  ,  panetier  du  ro.  en  .371 ,  fous 

ChpièrreVae  la  Crique  ,  dit  Crijuet ,  panetier  du  roi  , 
en  U  86  ,  fous  Charles  VI.  . 

XIV  Gui  fire  de  laRocheguyon,  panetier  de  France, 
après  Raoul  de  Rameval,  en  .396,  tous  le  même  roi. 

Gérard  d'Athies  ,  feigneur  de  Moyencourt ,  eto.t  pa- 

"e  XVd  Amoine  de  Craon  ,  feigneur  de  Beauverger ,  en 
141 1  ,  taie  mêmeroi. 

XVI.  Jean  Malet  V  du  nom  ,  fire  de  Graville  ,  en 
fous  le  même  roi. 

XVII.  Robert  ,  dit  RobinelAe.  Mail. ,  en  1418  ,  fous 

k  XVIlI.'Roland  de  Donquerre  ,  en  .4.9,  fous  le 
XIX  J«n  de  Prie  ,  V  du  nom ,  feigneur  de  Buzan- 
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r°  XXI  Jacaues  de  Châtillon  ,  II  du  nom ,  feigneur  de 
Dampierre  ,  &c.  en  .432-  >  ta  le  même  roi 

XXII.  Antoine  de  Chabannes  ,  comte  de  Dammar- 
tin  ,  en  1449 ,  puis  grand-maître  de  France. 


XXIII.  Louis ,  fire  de  Cruffol ,  6cc.  en  146. ,  fous 
Louis  XI. 

XXIV.  Jacques,  fire  de  Cruffol,  &c.  en  1473  ,  fous 
le  même  K>\. 

XXV.  Jacques  Odart ,  feigneur  de  Curfai,  en  1485, 
fous  Charles  VIII. 

René  de  Coffé  ,  feigneur  de  Briffac  ,  étoit  premier 
panetier  du  roi  en  1 49  5 ,  tk  grand  fauconier  de  France. 

XXVI.  Charles  de  Cruffol  ,  vicomte  d'Uzez  ,  en 
1533,  fous  François  I. 

XXVII.  Amis  de  Coffé  ,  comte  de  Secondign.  ,  en 
1 5  5 1 ,  fous  Henri  II ,  mort  en  1 5  S 1 ,  fous  Henri  III. 

XXVIII.  Charles  de  Coffé  ,  II  du  nom  ,  duc  de 
Briffac,  mourut  en  161 1. 

XXIX.  François  de  Coffé  ,  duc  de  Bnffac  ,  mort  en 

'  XXX.  Louis  de  Coffé  ,  duc  de  Briffac  ,  mort  en 
166 1 .  j 

XXXI.  Timoléon,  comte  de  Coffe,  mort  en  1.675. 

XXXII.  Artus  Timoléon  de  Coffé,  duc  de  Bnliac, 
a  fuccédé  en  cette  charge  au  comte  de  Coffé  foi.  père  , 
mort  en  1709.  '   -.1,1  j  . 

XXXIII.  Charles-Timoleon-Louis  de  Coffe,  duc  ne 
Briffac  ,  fuccéda  à  fon  pere  en  1709.  Il  mourut  le  .8 
avril  .731.  *  Le  pere  Anfelme ,  UJl.  des  grands  officiers 
de  la  couronne. 

XXXIV.  Jean-Paul  de  Coffé  ,  duc  de  Briffac  ,  pair 
de  France  ,  fut  pourvu  de  cette  charge  au  heu  &  place 
de  feu  fon  frère  le  10  avril  1731.  ..  .  . 

PANET1US  ,  Pametius ,  célèbre  philofophe  itoicien, 
ne  fut  inférieur  à  aucun  de  ceux  qui  par  d'excellentes 
produftions  méritèrent  en  fon  temps  les  applaudiilemens 
des  Grecs  &  des  Romains.  On  croit  qu'il  vint  au  mon- 
de vers  l'an  190ava.it  Jefus-Chrift.  Ses  «a.ta  aveç 
Polvbefuppofent  à  peu  près  le  même  âge  ,  6c  il  elt  cran- 
tant que  la  naiflance  de  Polybe  répond  a  la  quatrième 
année  de  la  CXLIII  olympiade.  Panaît.us  etoit  Rho- 
dien    &  fes  ancêtres  avoient  commandé  les  armées 
de  la 'république.  Strabon  qui  le  dit ,  ajoute  que  quel- 
ques particuliers  de  la  même  famille  s'étment  acquis 
beaucoup  de  gloire  dans  les  jeux  publics  de  la  Grèce. 
I  ansetius  fe  livra  tout  entier  à  l'étude  de  la  philofophie  , 
&  il  fe  détermina  tout  entier  pour  la  feéie  des  ftoïciens  , 
alors  très-accréditée.  Il  eut  pour  maître  Ant.pater  de 
Tarlè  •  &  malgré  la  déférence  aveugle  avec  laquelle  les 
ftoïciens  recevoient  les  décifions  des  fondateurs  du  por- 
tique ,  il  abandonna  fans  fcrupule  celles  qui  ne  lui  paru- 
rent pas  fuffifamment  établies.  Dans  la  vue  de  fat.sfa.re 
la  paffion  qu'il  avoit  d'apprendre  ,  il  quitta  Rhodes  ,  alla 
à  Athènes  où  les  ftoïciens  avoient  une  école  fameuie  , 
&  devint  le  plus  ferme  appui  du  portique.  Les  Athéniens 
réfolus  de  fe  l'attacher  ,  lui  offrirent  le  droit  de  bour- 
eeoifie  ;  mais  il  les  en  remercia.  Son  nom  ayant  patte 
les  mers  ,  on  le  fouhaita  à  Rome  ;  il  y  alla  ,  8t  la  jeune 
nobleffe  y  courut  à  fes  leçons  :  .1  y  compta  parmi  fes 
difciples  les  Lcelius  &  les  Scipions.  Une  tendre  amitié 
les  unit  depuis  ;  &  Pantetius  ,  félon  pluheurs  écrivains , 
accompagna  Scipion  dans  fes  diverfesexpedit.ons.  Il  fut 
même  le  feul  fur  lequel  cet  illuftre  Romain  jetta  les 
veux    lorfque  le  fénat  le  nomma  fon  amballadeur  au- 
près des  rois  &  des  peuples  alliés  de  la  république  Les 
courte  des  pirates  ,  l'affermiffement  de  la  paix  &  la  re- 
forme des  abus  qui  pouvoient  troubler  la  tranquillité  pu- 
blique ,  étoient  les  prétextes  apparens  de  cette  ambatia- 
de  ■  mais  dans  le  fond  ,  lé  fénat  vouloir  connoitre  le  gou- 
vernement intérieur  ,  les  maximes ,  les  forces  des  royau- 
mes &  des  peuples  qui  donnoient  encore  quelque  om- 
brage à  la  grandeur  romaine  ;  &c  c'ett  en  quoi  Panaîtius 
fut  très-utile  à  Scipion.  Ses  liaifons  avec  celui-ci  ne  fu- 
rent -pas  moins  avantaeeufes  aux  Rhodiens  ,  qu.  em- 
ployèrent louvent  avec  fuccès  le  crédit  de  leur  com- 
patriote Ciceron  dir  qu'il  ne  retourna  jamais  dans  (on 
pays  '  &à  en  juger  parles  apparences ,  il  failo.t  Ion  le.our 
tantôt  à  Rome  ,  tantôt  à  Athènes.  Interrogé  dans  1  une 
de  ces  deux  villes ,  par  un  jeune  homme ,  Si  le  (âge 

aimeroit 
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aîmernit  :  A  l'égard  du  fage,  repartit-!!,  c'eft  ce  que  nous 
examinerons  une  autre  fois  :  Quant  à  vous  6t  à  moi , 
qui  fouîmes  encore  bien  éloignés  de  la  fageffe  ,  ne  nous 
livrons  pas  à  une  paflion  extrêmement  vive,  jamais  maî- 
tre/Te d'elle-même  ,  &  toujours  dans  la  dépendance 
d'autrui.  On  lit  dansSuidas,quePan:etius  mourut  à  Athè- 
nes :  on  ignore  en  quelle  année  ;  &  on  s'eft  contenté  de 
dire  qu'il  a  vécu  trente  ans  ,  après  avoir  publié  le  Traité 
des  Offices  ;  mais  on  ne  fait  pas  en  quel  temps  cet  ou- 
vrage a  paru.  Les  gens  de  lettres  regreterent  extrême- 
ment la  perte  de  ce  grand  philofophe  ;  &  pendant  quel- 
ques fiécles,  on  célébra  le  jour  de  fa  naiftance  par  un  re- 
pas que  fes  dïfciples  fondèrent  vraifemblableinent.  Pa- 
nœtïus ,  outre  fon  Traité  des  Offices  ,  que  nous  n'avons 
plus ,  avoir  compofé  beaucoup  d'autres  ouvrages  qui  ont 
été  fort  eftimés  des  anciens ,  mais  dont  il  ne  nous  refte 
aucun.  Si  l'on  veut  connoître  quels  ils  étoient  ,  &  en 
quoi  ils  confiftoient ,  autant  qu'il  eft  poffible  de  le  favoir 
aujourd'hui  ,  il  faut  confulter  les  curieufes  &  exa6r.es  re- 
cherches que  feu  M.  l'abbé  Sevin  a  faites  fur  ce  fujet ,  &c 
qui  font  imprimées  dans  le  tome  dixième  des  Mémoires 
de  l'académie  des  belles  lettres  ,  page  75  5c  fuivantes.  Il 
y  remarque  que  le  choix  des  matières  fait  honneur  à  Pa- 
nœtius ,  &  qu'il  eft  vifible  que  l'auteur  ,  dans  prefque 
tous  fes  traités  ,  s'étoit  propofé  de  travailler  à  rendre  les 
hommes  plus  vertueux.  Il  ajoute  ,  qu'attentif  aux  intérêts 
du  public  ,  &  perfuadé  que  l'utile  ne  paffe  d'ordinaire 
qu'à  la  faveur  de  l'agréable  ,  il  répandit  dans  fes  ouvra- 
ges les  grâces  &  les  ornemens  dont  ils  étoient  fufcepti- 
bles.  C'eft  !e  témoignage  de  Ciceron  ,  qui  d'accord  avec 
les  plus  éclairés  des  anciens  ,  infînue  en  plufieurs  en- 
droits ,  que  Pana^rius  à  la  folidité  des  raifonnemens 
avoit  joint  la  beauté  &  l'élégance  du  ftyle. 
PANIAS  ,  cAercAeç  PANEAS. 
PANIGAROLE  (François)  Panigarola  ,  évêque 
d'Aft ,  né  d'une  famille  noble  à  Milan  ,  le  6  janvier 
1548  ,  étudia  à  Pavie  &  à  Boulogne  ;  &  après  s'être 
inftruit  dans  les  fciences  ,  il  entra  parmi  les  religieux  de 
S.  François  ,  appelles  Obfervantins.  Il  avoit  un  grand 
brillant  d'efprit  ,  le  gefte  libre  ,  le  ton  de  la  voix  agréa- 
ble ,  &  une  éloquence  fi  forte  ,  qu'il  devint  un  des  plus 
habiles  prédicateurs  de  fon  temps.  L'Italie  en  avoit  alors 
trois  du  premier  rang  ;  François  Tolet ,  Jéfuite ,  depuis 
cardinal  ;  Alfonfe  Lobo  ,  Capucin  ;  &  Panigarole.  On 
difoit  du  premier ,  qu'il  enfeignoit  par  la  folidité  de  fes 
raifonnemens  ;  que  le  fécond  touchoit  par  la  force  de 
la  morale  ,  &  que  Panigarole  charmoit  par  la  douceur 
de  fon  éloquence.  Ce  dernier  vint  en  France  avec  le 
cardinal  Cajetan.  11  étoit  aufti  agréable  en  converfation 
que  dans  la  chaire  ;  mais  il  avoit  moins  de  jugement 
que  de  feu  &  de  mémoire  ,  car  la  fienne  étoit  un  pro- 
dige. Pour  le  confoler  d'avoir  manqué  l'évéché  de  Fer- 
rare  ,  qu'il  perdit  par  fon  imprudence  ,  on  lui  donna  ce- 
lui d'Aft ,  où  il  mourut  le  3  1  mai  1  590 ,  âgé  de  42  ans. 
ZI  avoit  écrit  un  très-grand  nombre  d'ouvrages.  Nous 
avons  plufieurs  volumes  de  fes  fermons ,  en  latin  &  en 
italien  ,  Difceptation.es  Callmijïicœ  ;  Paraphraji  fopra 
Demetrio  Falerio  ,  &c.  Imperiaiis,  in  Mufcco  kijîor.  Ghi- 
lini ,  theatr.  d'huom.  letter.  part.  I.  Janus  Nicius  Ery- 
thrasus ,  pinac.  imag,  iltujlr,  c.  46.  Ughel ,  Italia  facra. 
Poffevin ,  &c. 

PANIONIUM ,  lieu  proche  du  mont  Micalé ,  dans 
l'Iome ,  province  de  l'A  fie  Mineure  ,  où  s'affeinbloient 
les  douze  principales  villes  de  cette  province,  aufquel- 
les  Smyrne  fut  enfuite  ajoutée  ,  qui  faifoit  la  treizième. 
En  voici  les  noms,  Ephèfe,  maintenant  Ajafalouk  ; 
Milet,  aujourd'hui  Palatfcha  ;  Myus  &  Lebedos ,  dé- 
truites depuislong-temps  ;  Teos  ,  village  nommé  Segefî; 
Colophon  &  Prime, ,  qui  ne  paroifTent  plus  ;  Phocée ,  à 
préfent  Palau  Foja;  Erythres,  aujourd'hui  le  village  de 
Gefmè  ;  Cla^omenes  ,  village  de  F'ourla  ou  de  Kelif- 
man  ;  Ckios ,  S  amers  &  Smyrne- ,  qui  retiennent  leur 
ancien  nom.  L'afTemblée  de  ces  villes  d'Ionie  s'appel- 
loit  auffi  Panionium ,  qui  eft  un  mot  compofée  de  ttSv 
tout  j  Se  iow ,  lonie  ?  comme  qui  diroit,  ajJ'embUc  du  tous 
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tes  Ioniens.  On  y  célébroit  une  fête  en  l'honneur  de 
Neptune  Htlicamen  >  &  les  facrifices  qu'on  y  faifoit  à 
ce  dieu ,  étoient  auffi  nommés  Panionies.  Cette  fête  ( 
&  par  conséquent  l'union  des  treize  villes  qu'on  vient  de 
nommer  ,  fubfiftoit  encore  au  temps  de  l'empereur  Tré- 
bonianus  Gallus ,  c'eft-à-dire,  L'an  2.51  de  J.  C.  On  a 
une  médaille  grecque  de  ce  prince ,  où  la  fête  eft  repré- 
fentée  par  un  autel ,  auprès  duquel  eft  le  taureau ,  qui  doit 
être  immolé  ,  6V  qui  eft  environné  de  treize  figures  qui 
paroifTent  tenir  chacune  un  flambeau.  *J.  Spon,  voyage 
d'Italie,  &c.  en  1675. 

PANNIAS ,  prétendu  roi  des  AfTy riens ,  voye^  la  faite 
chronologique  de  ces  rois. 

PANNON  (Janus  Pannonius  )  évêque  de  la  ville  de 
Cinq-Egliiès  dans  la  baffe  Hongrie  ,  nommée  par  les  Al- 
lemands, Funfktrchen  ,  parles  Hongrois,  Otegia^ac;  ÔC 
parles  Turcs,  Petfcheu.  Il  vivoit  fous  le  roi  Matthias 
Corvin,  fils  de  Jean  Huniade,  à  la  fin  du  XV  fiécle. 
Quelques-uns  dhent  que  fon  nom  de  famille  étoit  Bun- 
garet.  C'étoit  le  premier  homme  de  fon  fiécle  pour  les 
belles  lettres,  qu'il  étoit  venu  cultiver  en  Italie  ,  avant 
que  de  les  faire  fleurir  en  Hongrie.  On  dit  qu'il  parloit  & 
qu'il  écrivoit  en  latin ,  comme  un  Romain  du  bon  fiécle  ; 
Ôt  en  grec ,  comme  un  véritable  Athénien.  Il  a  laiffé  des 
élégies  &  des  épigrammes,qui  lui  ont  acquis  de  la  répu- 
tation ,  au  moins  en  fon  temps.  Quelques-uns  prétendent 
qu'il  s'eft  furpaffé  lui-même  dans  les  annales  de  Hongrie  » 
qu'il  a  mifes  en  vers  héroïques ,  s'il  eft  vrai  que  cet  ou- 
vrage ait  jamais  exifté,comme  on  a  tout  lieu  d'en  douter, 
n'étant  point  connu  ,  &  aucun  auteur  digne  de  foi  n'en 
ayant  parlé.  Pannon  mourut  avant  Matthias  Corvin  , 
mort  l'an  1490.  *  Konigius ,  biblioth.  vet.  &  nov.  Jo- 
feph  Pierius  Valerian.  De  infelicitaie  litteratorum, 
Baillet ,  jugemens  des  favans  fur  les  poètes  modernes. 

PANNONIE ,  Pannonia  ,  grande  région  de  l'Euro- 
pe, entre  les  mônts  dits  Cetbi,  le  Danube  ,  &  l'Jllyrie, 
étoit  divifée  en  haute  &  baffe.  La  première  ,  qu  on  nom- 
moi  t  auffi  Prima  ,  étoit  au  couchant ,  &  contenoit  la 
Carniole,  la  Stirie,  la  Croatie  ,  la Carinthie  ,  "Wmdichs- 
Marc  ,  6t  la  plus  grande  partie  de  l'Autriche.  La  baffe 
Pannonie  ,  dite  Seconda,  étoit  plus  au  levant,  &  com- 
prenoit  la  Bofilie ,  l'Efclavonie ,  &  cette  partie  de  la 
Hongrie  qui  eft  renfermée  entre  le  Danube,  le  Raab  & 
le  Draw.  Cette  divifion  de  la  Pannonie  en  première  6c 
féconde  eft  fort  ancienne  ,  puifqu'on  en  a  un  monument 
fur  les  médailles  de  l'empereur  Déce ,  où  font  repréfen- 
tées  ces  deux  provinces  avec  la  légende  PANNONLE. 
Mais  fi  l'on  en  croit  quelques  auteurs,  Dioclétien  en  déta- 
cha une  partie  pourcompofer  une  province  qu'il  nomma 
Valeria  du  nom  de  fafilte,ce  qui  ne  s'accorde  pas  avec  Zo- 
fime,qui  en  marquant,/.  1, les  provinces  du  grand  départe- 
ment d'Illyrie  fous  le  même  règne  de  Conftantin ,  ne 
nomme  point  celle-ci.  Dès  le  temps  de  Sextus  Rufus, 
fous  le  règne  de  Valentinien ,  au  lieu  de  deux  provinces  , 
il  y  en  avoit  quatre  ;  la  première  &  la  féconde  Panno- 
nie ,  la  Valérie  &  la  Savie.  Celle-ci  faifoit  partie  de  la 
Stirie,  celle-là  de  l'Efclavonie  &  de  la  Bofnie  d'aujour- 
d'hui ;  mais  lorfque  la  notice  des  dignités  de  l'empire  fut 
dreffée ,  c'eft-à-dire ,  au  plus  tard  au  commencement 
du  V  fiécle,  il  n'y  avoit  dans  le  gouvernement  civil, 
que  trois  Pannonies,  favoir  la  première,  la  féconde  &C 
la  Savie  ;  &c  pour  le  gouvernement  militaire  il  n'y  en 
eut  que  trois ,  mais  différentes ,  favoir  la  première  jointe 
à  une  pattie  du  Norique  ,  la  Valérie  furnommée  Ripen- 
fis ,  &  la  féconde,  furnommée  Riparienfs  ou  Savîa* 
Les  villes  les  plus  célèbres  de  ce  grand  pays  étoient  Si- 
gefia  ou  Sifcia,  Sifeck  en  Croatie;  Petovio  ou  Peto- 
vium  ,  Petaw ,  en  Stririe  ;  Hamona  ou  Emona ,  Uter- 
Laubach  ;  AW/w/a/^Ober-Laubach  en  Carniole  ;  Vin- 
doniana  ou  Vindobona  ,  Vienne  en  Autriche;  Scrabau- 
tia  ,  Scrabing     Snirmium  ,  Belgrade;  6c  Taurum , 
"Weiffembourg.  Les  Pannoniens  étoient  une  nation  Cel- 
tique. Jules-Céfar  fut  le  premier  qui  entra  dans  la  Pan- 
nonie ,  que  Tibère  rendit  tributaire  :  elle  fut  depuis  po£ 
ledée  par  les  Huns,  Goths ,  &  autres  barbares.  *  ConfuL 
^mtVllLPartklh  G; 
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Ortelius  ,  Cluvier ,  Briet  5c  Sanfon ,  geogr. 
PANNORMIE  ou  PANNOMIE  ,  recueil  des  loix 
eccléfiaftiques ,  dreffé  par  Yves  de  Chartres  ,  vers  l'an 

I  ioo.  Ce  nom  eft  compofée  de  w*ï  qui  lignine  tout,  &C 
de  norma,ou  fojuof  qui  veut  dire  règle  ou  loi  ;  comme  qui 
diroit  collections  de  toutes forlesde  loix ,  ou  de  toutes  les 
loix  eccléfiaftiques.  Il  faut  diftinguer  cette  Pannormie  d'un 
abrégé  du  décret  d'Yves  de  Chartres ,  fait  par  Hugues  le 
Catalan,&c  intitulé  Somme  des  décrets  d'Yves;CîX  on  s'eft 
fervi  du  titre  Aefommt  des  décrets,  pour  montrer  que  le  li- 
vre de  Hugues  étoit  différent  de  la  Pannormie,qui  dans  l  es 
anciens  manufcrits,efttoujoursintituléei'fl/!/!ormi«,Sf  ja- 
mais Somme  des  décrets*  Doujat,  hijloire  du  droit  canon. 

PANODORE,  Panodorus,  moine  d'Egypte,  qui 
vivoit  à  la  fin  du  IV  fiéde  ,  fous  le  règne  d'Arcadius  , 
compofa  une  chronologie  tirée  d'Eufebe,  qu'il  corrigea 
quelquefois  affez  judicieufement.  Georges  Syncelle  parle 
de  lui ,  Se  Scaliget  en  rapporte  divers  paffages  dans  fes 
animadverfionsïur  Eufebe. 

P ANORME & GONIPPE ,  Panormus&  Gonippus, 
étoient  deux  jeunes  hommes  de  Mefféne  dans  le  Pélopo- 
nèfe  très-bien  faits  Se  unis  enfemble  d'une  étroite  ami- 
tié. Sachant  que  les  Lacédémoniens  qui  étoient  en  guerre 
avec  les  Mefleniens ,  célébraient  la  fête  de  Caftor  Se  de 
Pollux  avec  des  réjouiffances  extraordinaires  ,  ils  panè- 
rent au  travers  des  places  publiques  revêtus  d'une  gran- 
de verte  de  pourpre  par-demis  une  tunique  blanche ,  por- 
tant un  couronne  de  fleurs  fur  la  tête,  &  une  lance  à  la 
main.  Les  Lacédémoniens  les  ayant  pris  pour  Caftor  Se 
Pollux ,  fe  profternerent  devant  eux  6c  les  adorèrent. 
Mais  ces  jeunes  hommes  prenant  leur  avantage ,  firent 
un  fanglant  carnage  de  leurs  ennemis  ,  &c  fe  fauverent 
enfuite  à  toute  bride  vers  Mefféne.  *  Paufan.  in  Meffe- 
niacis. 

PANORMITA1N  ,  cherchei  TUDESCHI  6t  AN- 
TOINE DE  PALERME. 

PANTAGATHUS  (Oaavien)  de  Brefcia,  reli- 
gieux Servite,  s'appella  premièrement  Bagattus,  puis 
Pacatus ,  Se  enfin  Pantagathus.  Après  qu'il  eut  achevé 
fes  premières  études  ,  il  alla  à  Paris  pour  y  apprendre  la 
philofophie  Se  la  théologie.  Il  fut  reçu  dofteur  en  théo- 
logie Se  en  droit  dans  la  faculté  de  cette  ville  ,  &c  re- 
tourna enfuite  dans  fa  patrie ,  d'où  le  cardinal  Jean  Sal- 
viati ,  neveu  du  pape  Léon  X  ,  l'attira  auprès  de  lui.  Ce 
cardinal  le  fit  peu  après  nommer  à  une  abbaye  de  Si- 
cile ;  (  Mas  Marianenjts  in  Sicilia.  )  Pantagathus 
trouva  dans  fa  maifon  des  favans  illuftres ,  Lilio  Giral- 
di,  Jean-Baptifte  Pigna,  Modius  8c  Piètre  Vittorius. 
Après  la  mort  de  Salviati ,  qui  arriva  l'an  1553,  Panta- 
gathus loua  une  maifon  à  Rome ,  qu'il  occupa  jufqu  à 
ce  que  Paul  IV  eut  ordonné  à  tous  les  religieux  de  ren- 
trer dans  leurs  couvens  :  alors  il  fe  retira  dans  la  mai- 
fon de  fainte  Marie  in  via,  où  il  fe  plaifoit  beaucoup. 

II  avoit  compofé  plufieurs  écrits  qui  n'ont  point  été  im- 
primés. Le  cardinal  Baronius  eut  communication  d'une 
partie  de  l'hifroire  eccléfiaftique  qu'il  avoit  faite.  On  pré- 
tend qu'Onuphre  Panvini  a  eu  fon  traité  intitulé, Notifia 
rerum  romanarum,&Lqa'il  en  abeaucoup  profité. Tous  les 
favans  de  fon  temps  ont  loué  la  profondeur  Se  l'étendue 
de  fon  érudition.  II  étoit  officieux ,  5c  plufieurs  auteurs 
connus,  comme  Panvinius  ,  Antoine  Agoftini,  5c  Ful- 
vio  Urfini ,  ont  avoué  qu'ils  avoient  fouvent  profité  de 
fes  lumières.  Il  mourut  âgé  de  73  ans ,  4  mois  5c  10 
jours.  *  Voye{  les  éloges  de  Teiffier ,  4  édition.  On  a 
une  vie  particulière  de  Pantagathus  ,  par  Jean-Baptifte 
Rufus  dédiée  au  cardinal  François  Barberin ,  vice-chan- 
celier :  (  Oiïavii  Pantagathi  vita  ;  auclore  Joanne  Bap- 
tiltâ  Rufo  ;  Romtz,  typis  Varefd,  1657  ,  in-S".  p.  18.  ) 
On  met  dans  cette  vie ,  la  naiffance  de  Pantagathus  ,  le 
troifieme  des  calendes  d'août  (le  30  de  juillet)  de  l'an 
1494,  fous  le  pontificat  du  pape  Alexandre  VI,  5c  fa 
mort  le  xiv  des  calendes  de  janvier  (le  19  décembre  ) 
de  l'an  1 567  ,  à  l'âge  de  73  ans  4  mois  6c  vingt  jours. 
M.  le  cardinal  Quirini  parle  auffi  de  Pantagathus  dans 
fon  Spécimen  varie  littérature  Briximx ,  St(,  partie  Ce- 
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conde,  paj.  311  &c  fuiv.  Il  dit  qu'entr'autres  ouvrages 
qu'il  a  laiffes  manuferits  ,  on  en  trouve  un  de  lui  dans 
la  bibliothèque  Ambrofienne  à  Milan  ,  intitulé  :  Codex 
rationum  Ociavii  Pantagathi,  où  il  s'agit  principale- 
ment des  mefures  des  anciens.  Le  cardinal  Frédéric  Bor- 
romée  parle  de  cet  ouvrage  5c  de  l'auteur,dans  fon  livre 
De  la  fuite  de  l'oftentation.  • 

PANTALARÉE  ou  CAUSERA ,  Pantalaria  ,  Pa- 
talaria,  Datalaria,  Cojfyra,  Cofura,  Cofura,  ifledela 
mer  Méditerranée  en  Afrique ,  entre  le  royaume  de  Tu- 
nis dont  elle  dépendoit  autrefois ,  5c  la  Sicile  fous  la- 
quelle elle  efl:  préfenrement  comprife.  Elle  a  environ 
trente  milles  de  tour,  6c une  petite  place  avec  un  châ- 
teaufur  la  côte  feptentrionale.  Elle  efl  ornée  du  titre  de 
principauté  de  la  maifon  de  Requefens ,  qui  en  jouit  de- 
puis l'an  1610,  fous  la  fouveraineté  du  roi  d'Efpagne  a 
qui  elle  appartient  ;  mais  il  n'y  a  pas  plus  de  fix  cens 
habitans ,  à  caufe  que  le  terrein  de  cette  ifle  eft  fort .rude 
5c  plein  de  montagnes,  5c  ne  rapporte  guères  de  bled, 
y  ayant  fort  peu  d'eau.  Elle  eft  éloignée  de  cinquante 
milles  du  Cap-Bon  à  la  Tramontane  ,  en  allant  au  cap 
de  Boco  en  Sicile  ,  dont  elle  eft  prefque  à  pareille  dif- 
tance.  *  Sanfon.  Baudrand. 

PANTALEON  ou  PANTALÉEMON  (faint)  c  eft- 
à-dire,  tout  miféricordieux ,  efl  un  martyr  de  Nicomé- 
die ,  dont  le  culte  a  été  fort  célèbre  chez  les  Grecs  ;  mais 
les  àdles  de  fon  martyre  dreffés  par  Métaphrafte,  font 
pleins  de  fables.  On  croit  qu'il  a  été  martyrifé  fous 
l'empire  de  Galère  Maximien  ,  vers  l'an  305  .  Il  y  avoit 
une  églife  en  fon  honneur  à  Conftantinople  dès  le  V  fié- 
de. S.  Jean  de  Damas  dit  qu'on  y  avoit  tranfporté  de 
Nicomédie  les  reliques  de  S.  Pantaleon,  fous  le  règne 
de  Théodofe.  Du  temps  d'Agobard  on  apporta  des  re- 
liques de  S.  Pantaleon,  d'Afrique  à  Lyon  ;  ce  pouroit 
bien  être  un  martyr  différent  de  celui  de  Nicomédie  ;  & 
on  en  trouve  un  au  18  juillet  dans  le  martyrologe  attri- 
bué à  S.  Jérôme ,  qui  autant  qu'on  en  peut  juger ,  ne  fouf- 
frit  pas  dans  cette  ville.  *  ABa  apud  Surium.  Joan.  Da-, 
mafe.  oral.  3  ,  de  imagin. 

PANTALEON  (Jacques)  de  Troyes  en  Chamr 
pagne  ,  archidiacre  de  Liège ,  évêque  de  Verdun 
patriarche  de  Jérufalem,  puis  pape.  Cherche^  UR-. 
BAIN  IV. 

PANTALEON  (Anchier)  cardinal ,  natif  de  Troyes 
en  Champagne ,  5c  neveu  du  pape  Urbain  IV ,  fut  fait 
cardinal  au  mois  de  mai  iz6i.  Il  avoit  été  archidiacre 
de  Laon  5c  de  Paris  ,  5c  non  pas  de  Londres  ,  comme 
Balée  5c  Godewin, auteurs  Anglois,  l'ont  cru ,  contre  ce 
qui  eft  marqué  dans  fon  épitaphe  qui  eft  dans  l'éghfe  de 
fainte  Praxede  à  Rome.  Il  fut  légat  avec  le  cardinal  de 
Grosparmy  pour  le  couronnement  de  Charles  de  France 
roi  de  Naples,5c  augmenta  les  revenus  de  l'églife  de  faint 
Urbain,  que  le  pape  fon  oncle ,  avoit  fondée  à  Troyes  , 
5c  mourut  à  Rome  le  premier  novembre  1186.  *  Fri- 
zon,  Gall.  purp.  Camuzar,  in  mifctll.  hijlor.  Auberi, 
hill.  des  card.  Ciaconius ,  ôcc. 

PANTALEON,  diacre,  puis  prêtre  de  Conftantino- 
ple,  eft  auteur  de  quatre  fermons  ;  le  premier ,  de  l'épi- 
phanie  ;  le  fécond ,  de  l'exaltation  de  la  fainte  Croix ,  5c 
deux  de  la  transfiguration.  On  ne  fait  pas  en  quel  temps 
cet  auteur  a  vécu.  Quelques-uns  le  mettent  dans  le  VII 
fiécle ,  d'autres  dans  le  XIII.  On  lui  attribue  un  traité 
anonyme  contre  les  erreurs  des  Grecs  fur  la  proceffion 
du  Saint  Efprit ,  donné  par  Stewart  ;  mais  il  eft  comme 
certain  que  le  Pantaléon  qui  a  compofé  le  traité  fur  la 
proceffion  du  Saint  Efprit  ,  &  fur  les  autres  queftions 
entre  les  Grecs  5c  les  Latins  ,  eft  du  XIII  fiécle.  A  l'é- 
gard des  fermons ,  ils  peuvent  être  d'un  autre.  *  Du 
Pin  ,  biblioth.  des  auteurs  eccléftajliques  des  VII  &  Vlll 
(lécles. 

PANTALEON  (Henri)  né  à  Balle  le  13  juin  1 511; 
enfeigna  affez  long-temps  les  belles  lettres  dans  fon  pays  , 
où  il  embraffa  l'héréfie  de  Calvin ,  fe  fit  médecin  dans  un 
âge  avancé ,  6c  mourut  le  3  mars  1595.  Il  avoit  compofé 
divers  ouvrages ,  entre  lefquels  on  peut  remarquer  rhijg 


PAN 

toire  de  l'ordre  de  S.  Jean  de  Jérufalem ,  écrite  en  ht 
tin,  &  imprimée  in  fol.  à  Bade  ,  en  i  581  ;  il  en  traduifit 
d'autres  en  allemand  ,  &  travailla  à  l'éloge  des  hommes 
illuftres  d'Allemagne  ,  qu'il  publia  en  1 566  fous  le  nom 
de  Profopographie.  *  foyei  fa  vie  parmi  celles  des  phi- 
lofophes  d'Allemagne  de  Melchior  Adam. 

PANTALEONI  (Dominique)  Florentin,  religieux 
de  1  ordre  de  S.  Dominique,  dofteur  en  théologie, 
mourut  le  18  août  de  l'an  13  76  ,  étant  âgé  de  40  ans  feu- 
lement. Il  a  laine  quelques  traités  qui  n'ont  pas  été  impri- 
mes. L  un  d'eux  intitulé  De  confervatione  corporis  & fan- 
gumis  Chrifii ,  a  été  attribué  par  Alva  ,  Matacci,  Suarez, 
Galatm ,  Camfius ,  à  S.  Dominique ,  &  Malvenda  a  fort 
bien  remarqué  leur  erreur  ;  mais  il  eft  tombé  dans  une 
autre,  qui  lui  eft  commune  avec  Fernandez ,  Pio  ,  An- 
toine de  Sienne  &  même  Poffevin ,  en  plaçant  ce't  écri- 
vain fous  l'an  1161.  Wadingue ,  auffi  peu  correct  que 
les  autres,  en  a  fait  un  religieux  de  l'ordre  de  S.  François. 
Outre  ce  traité,  Pantaleoni  en  a  laiffé  deux  autres  fur  le 
pécné  originel ,  où  il  foutient  vivement  l'opinion  la  plus 
commune  dans  fon  ordre  touchant  la  conception  de  la 
fainte  Vierge.  On  en  nomme  encore  quelques  autres , 
qui  apparemment  ne  verront  jamais  le  jour.  'Ecllard 
fcrïpt.  ord.  FF.  Pmd.  tome  I. 

PANTENUS,  philofophe  Stoïcien,  né  en  Sicile,  en- 
feignoit  au  commencement  du  règne  de  l'empereur  Com- 
mode ,  dès  l'an  180,  dans  la  célèbre  école  d'Alexan- 
drie ,  où  depuis  le  temps  de  S.  Marc  ,  fondateur  de  cette 
eghfe ,  il  y  avoit  toujours  eu  quelque  théologien  qui  ex- 
phquoit  lecrirure  fainte.  Les  Ethiopiens  ayant  envoyé 
demander  à  I'évêque  d'Alexandrie  un  théologien  pour 
les  mftruire  dans  la  religion  chrétienne ,  Démetrius  y 
envoya  Panténus  qui  entreprit  cette  million  avec  joie, 
&  qui  s'en  aquitta  très-dignement.  On  dit  qu'il  trouva 
que  les  Ethiopiens  avoient  déjà  quelque  connoiffance 
des  ventés  de  la  foi  qui  leur  avoit  été  annoncée  par  l'ai 
.potre  S.  Barthelemi ,  &  qu'il  vit  un  évangile  de  faim 
Matthieu  écrit  en  hébreu  que  cet  apôrre  leur  avoit  lailTé. 
Après  que  Panténus  fut  de  retour  à  Alexandrie  ,  il  con- 
tinua d'expliquer  publiquement  l'écriture  fainte  fous  le 
règne  de  Severe  ci  d'Antonin  Caracalla  ,  &  fervit  plus 
1  eghfe  par  fes  difeours  que  par  fes  écrits.  II  compofa 
néanmoins  des  commentaires  fur  la  bible,  qui  font  per- 
dus. On  lui  eft  redevable  d'une  remarque  qui  a  été  fui- 
vie  par  tous  les  interprètes  des  prophéties ,  favoir,  qu'el- 
les tont  fouvent  exprimées  en  termes  indéfinis,  &  que 
le  temps  prêtent  y  eft  mis  pour  le  pâlie  &  pour  le  futur. 
C  eft  ce  que  rapporte  Théodoret.  On  peut  juger  de  la 
manière  dont  Panténus  expliquoit  le  texte  facré,  par 
celle  qu'ont  fuivie  Clément  d'Aléxandtie  ,  Origène  & 
tous  ceux  qui  ont  été  inftruits  dans  cette  école.  Leurs 
commentaires  font  pleins  d'allégories  :  ils  s'éloignent 
fouvent  de  la  lettre,  Se  trouvent  prefque  par-tout  des 
myfteres  dont  l'explication  eft  mêlée  de  beaucoup  d'éru- 
dition. A  l'égard  de  l'évangile  de  S.  Matthieu    S  Jé- 
rôme dit  que  Panténus  le  rapporta  ,  &  qu'il  étoit  en- 
core gardé  de  fon  temps  dans  la  bibliothèque  d'Ale- 
xandrie ;  mais  la  plupart  ont  peine  à  croire  cette  hiftoire  ■ 
car  pourquoi ,  dilènt  ils, S.  Barthelemi  eût-il  laiflè un  li- 
vre hébreu  à  des  Ethiopiens  ?  cependant  Eufebe  avoit 
allure  la  mémechofe  avant  S.  Jérôme,  &  les  chrétiens 
de  ces  temps-là  avoient  pour  le  menfonge  l'horreur 
qu  on  en  doit  avoir.  *  Saint  Clément ,  ftromat.  I  1 
Eufebe,         ,.  S.  Jérôme,  in  cataliga.  Du  Pin] 
nouvelle  bibliothèque  des  auteurs  ecdlfiall.  Hitloire  des 
auteurs  facres  &  eccliftaftiques ,  parD.  Rem.  Ceillier , 
tom.  II.  > 

PANTEO(  Jean- Antoine)  jurifconfulte  à  Padoue  , 
lecteur  en  droit  canon,  fut  fecrétaire  de  I'évêque  Her- 
mohus  Barbarus  ,  &  depuis  archiprêtre  d'Ogmlanti  (  ou 
de  Tous  les  Saints  )  &  enfin  chanoine  de  Trévife.  Il I  vi- 
voitdans  le  quinzième  fiécle.  Etant  jeune ,  il  compofa 
«es  Dialogues  touenant  les  bains  de  Caldiero,  matière 
£e,a  traitée  par  Aléardo  Pindemonte  ,  médecin  célèbre 
fanteo  a  traité  ce  fujet  aveç  érudition,  £c  l'on  voit  dans 
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fes  dialogues  qu'il  étoit  bon  grec.  Son  épitre  dédicatoire 
eft  envers  &  adreflèe  au  jurifconfulte  André  Band 
Panteo  a  fa,  auffi  une  préface  aux  ftatuts  des  mari 
enands,  quil  dediaà  François  Diédo  Podcffd  de  Vé 
Tff  ,  D;^\"^orireronefi,  l.  ,  Vmna 
illujlrata  de  M.  le  marquis  Scipion  Maffei ,  Miàoàin-fol 
pag.  109.  '  ' 

PANTHÉE  ou  STATUE  PANTHÉE  ,  figure  qui 
par  les  differens  attributs  dont  elle  étoit  accompaenée 
reprefento.t  tous  les  dieux,  ou  du  moins  les  plus  confi' 
derables  Cemoteftcompofé  de,-,,qui  lignifier, en 
grec  ,  &  de  -y,  ,s  ,  qui  veut  dire  Dieu.  Ainfi  les  païens  ap- 
pelloient  Panthea  les  temples  où  ils  adoroient  tous  les 
dieux  enfemble,  &  où  l'on  voyoit  tous  leurs  portraits 
ou  figures;  tel  qu'étoit  ce  célèbre  Panthéon  de  Rome 
qui  fut  dédie  par  le  pape  Bon.face  IV  à  la  fainte  Vienrê 
ôf  a  tous  les  faints  ,  &  fe  nomme  fainte  Marie  de  la  Ro- 
tonde, parcequ'U  eft  bâti  en  forme  ronde  &  en  dôme 
Dans  ces  ftatues,  Jupiter  étoit  matqué  par  la  foudre  •  Ju- 
non  par  une  couronne  ;  Mars  par  un  cafque  ;  le  Soleil 
par  des  rayons  ;  la  Lune  par  un  croiflant;  Cetès  par  la 
corne  d  abondance  ou  par  l'épi  de  blé  ;  Cupidon  par  une 
trouffe  de  flèches  ;  Mercure  par  des  ailes  aux  talons  ou 
par  un  caducée  ;  Bacchus  par  le  lierre  ;  Vénus  par  la 
beauté  duv.lage,  &  ainfi  des  autres  divinités.  Onmet- 
toit  ces  caraftères  de  différentes  divinités  fur  la  ftatue 
ou  entre  fes  mains,  félon  l'induftrie  de  l'ouvrier  qu,  fai- 
to.t  paro.tre  en  cela  l'excellence  de  fon  art.  On  en  voit 
qu,  reprelentoient  tous  les  dieux;  d'autres  mutes  les 
deefles  ;  &  quelques-uns  qui  repréfentoient  les  uns  & 
les  autres  enlemble.  *  Spon ,  recherches  curieufes  de  Van. 
tlquitè. 

,  Z^ujy^  (  Jean-Amoine  )  natif  de  Vérone ,  dans 
le  A  Vlhecle,  compoladivers  traités  ,  entr'autres ,  un  De 
Plmiorumpatria.  Il  ne  faut  pas  confondre  cet  auteur  avec 
Jean-Augustin  PANTHÉE.eccléfiafitique  de  Venife 
qui  vivoit  dans  le  même  temps ,  &  qui  publia  en  1  „à 
un  tra.te  intitulé  Voharcdumia  contra  Alchymiam  ,que 
nous  avons  dans  le  tome  II  du  théâtre  chymique. 
D  PANTHÉE,  femme  d'Abradate,  cherche^  ABRA- 

P  ANTHEON.  C'était  un  temple  en  l'honneur  de  tous 
les  dieux,  que  fit  bâtir  M.  Agrippa,  gendre  de  Céfar  Au- 
gufte.  Il  etoit  de  figure  ronde,  bâti  de  briques  par  de- 
hors  &  orne  en  dedans  de  marbre  de  diverfes  couleurs 
Il  enfermoit  dans  fon  enceinte  des  niches ,  où  l'on  voyoit 
les  ftatues  des  dieux  ,  principalement  celle  de  Minerve 
qui.etoit  d'yvoire  ,  de  la  main  de  Phidias ,  fameux  fculp! 
teur  ;  &  celle  de  Vénus ,  des  oreilles  de  laquelle  pendoit 
cette  perle  rare  de  la  reine  Cléopatre ,  qu'Augufte  fit  fen- 
dre en  deux  pour  n'avoir  pu  trouver  la  pareille ,  pareeque 
cette  reine  1  avoit  fondue  dans  un  feftin  avec  Marc-An- 
toine, &  l'avo.t  avalée.  Elle  pefoit  une  demi-once  ,  & 
elle  fut  eftunee  dix  unifions  de  lèfterces ,  ce  qui  revient  à 
lafommeded.x  millions  dix-huit  mille  cinq  cens  cin- 
quante-quatre livres  de  notre  monnoie.  Les  portes  de 
ce  temple  étoient  de  bronze,  les  poutres  étoient  cou- 
vertes de  bronze  doré,  &  la  couverture,  de  lames  d'ar- 
gent que  Conftantin  fit  emporter  à  Conftantinople.  Le 
panthéon  fut  dédié  à  Jupiter  le  Fengeur.  Agrippa  fit 
donner  a  ce  temple  une  figure  ronde ,  pour  imiter  celle 
des  cieux,  ou  afin  qu'entre  les  dieux  qu'il  vouloit  y  pla- 
cer,  il  n'y  eût  point  de  jaloufie  pour  la  préféance.  Il  n'y 
a  point  de  fenêtre  dans  ce  temple  ,  &  le  jour  n'y  entre 
que  par  une  ouverture  qui  eft  au  milieu  de  la  voûte.  Le 
pape  Boniface  IV  le  confacra  à  l'honneur  de  la  Vierge 
&  de  tous  les  faints.  L'empereur  Adrien  fit  faire  à  Athè- 
nes un  temple  femblable  en  l'honneur  de  tous  les  dieux; 
qu'il  enrichit  de  fix  vintgs  colonnes  de  marbre  phrygien* 
&  y  fit  drefier  une  bibliothèque  &  un  gymnafe  de  fon 
nom  ,  qu'il  orna  de  cent  colonnes  de  marbre  de  Lybie 
Voyei  AGRIPPA  (  Marcus  Vipfanius,  )  ' 
PANTICO,  ville  ancienne  fituée  dans  la  Tartane 
Crimée  fur  le  détroit  de  Caffa  ,  à  fix  ou  fept  lieues  de 
Kerci  vers  le  nord.  Quelques-uns  l'appellent  roCpero 
Tome  rlll.  Partie  II.     ™    G  ij  ' 
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nom  qui  vient  de  celui  de  Bofphorum ,  qu'elle  a  porté 
anciennement.  *  Mati,  diction. 

PANTIN  (Pierre)  natif  de  Thielt  en  Flandre  ,  & 
doyen  de  fainte  Gudule  de  Bruxelles ,  célèbre  par  l'in- 
telligence qu'il  eut  des  langues ,  enfeigna  à  Louvain  OC 
à  Tolède  en  Efpagne ,  &  mourut  à  Bruxelles  le  jour  de 
Noël  de  l'an  1611  ,  âgé  de  56  ans.  On  adivers ouvrages 
de  fa  façon  en  profe  &  en  vers  ,  outre  plufieurs  traduc- 
tions de  grec  en  latin ,  entr'autres  ,  les  proverbes  de  Mi- 
chel Apoftolius  qu'il  a  publiés  avec  des  notes  de  fa  fa- 
çon. Il  eft  auffi  auteur  du  traité  De  dignitattius  &  officus 
rcgni  ac  domùs  regiœ  Gothonlm  ,  que  nous  avons  dans  le 
reçue  il  des  conciles  de  Garcias  Loaifa.  Cet  auteur  étoit  pe- 
tit-neveu de  Guillaume  Pantin,  médecin  à  Bruges , 
qui  y  mourut  l'an  1 583.  Celui-ci  étoit  homme  de  let- 
tres ,  &  publia  des  commentaires  fur  le  traité  de  Celfus 
De  re  medica ,  que  nous  avons  en  huit  livres.  *  Valere 
André  ,  KM.  Belg.  Le  Mire ,  &c. 

PANTOMIMES,  bouffons  qui  repréfentoient  toutes 
fortes  defujets  par  des  gefticulations  ingénieufes,  &  qui 
exprimoient  par  le  mouvement  du  corps ,  des  doigts  &c 
des  yeux  les  principales  aBions  d'une  tragédie  ou  co- 
médie. Ce  mot  vient  du  mot  gtec  mj ,  tuu/tU  tout ,  &  de 
uiftK  imitateur,  comme  qui  diroit  imitateur  de  tout.  On 
les  appelloit  aufli  Mimes  ;  mais  Pantomimes  fignifioit 
quelque  chofe  de  plus.  On  donnoit  encore  le  nom  de 
Mimes  à  de  petites  pièces  de  poëfie  que  les  Mimes  clian- 
toient  en  danfant  fur  le  théâtre ,  avec  des  gefles  qui  ex- 
primoient le  fens  de  leurs  paroles  ,  fuivant  cette  mer- 
veilleufe  méthode  des  anciens  ,  peu  connue  dé  notre 
temps.  Quelques-uns  ont  cru  que  Pylade  Se  Bathylle 
qui  parurent  fous  l'empereur  Augufte,furent  les  premiers 
Pantomimes  ;  mais  cela  fe  doit  entendre  de  ceux  qui  fe 
féparerent  du  théâtre  des  comédiens  pour  former  une 
troupe  à  part ,  &  faire  leurs  repréfentatiens  dans  l'or- 
cheftre  fans  comédie  ;  car  il  eft  certain  que  du  temps 
d'Efchyle ,  il  y  avoit  des  Pantomimes  ,  Se  Ariftore  loue 
fort  Télefte ,  dont  fe  fervoit  ce  poète  ,  pareequ'il  avoit 
admirablement  bien  danfé  dans  la  tragédie  intitulée  les 
fept  devant  Th'ebes.  Mais  Pylade,natifde.CiHcie,  &  Ba- 
thylle d'Alexandrie ,  étant  venus  à  Rome  du  temps  d'Au- 
gufte  ,  inventèrent  la  danfe  qu'ils  appellerent  italique  , 
pareequ'ils  commencèrent  à  la  jouer  en  Italie.  Ils  y  re- 
préfentoient des  fujets  tragiques  ,  comiques  &  fatyri- 
ques ,  d'une  manière  fort  agréable  au  peuple  Romain  , 
qui  admiroientl'artificede  ces  comédies  muettes ,  où  les 
geftes  exprimoient  prefque  auffi  bien  que  les  paroles. 
Pylade  excelloit  dans  les  fujets  tragiques  ,  &  Bathylle 
dans  les  comiques  ou  fatyriques  :  ce  qui  leur  donna  lieu 
de  faire  deux  bandes  qui  jouerenr  à  part.  Plutarque  fait 
deux  grands  difcours,dans  les  propos  de  table, fur  l'adreffe 
de  ces  danfeurs ,  ingénieux  à  repréfenter  par  des  mou- 
vemens  &  des  poftures ,  les  perfonnes  &  les  adlions ,  où 
il  dit  que  la  poëfie  eft  une  danfe  parlante  ,  &  la  danfe 
une  poëfie  muete.  *  Plutarque  ,  Sympof.  liv.  7.  Athé- 
née ,l.i  &  11.  Zozime,  Suétone  ,  in  Augufl,  Lucien , 
de  Pantomimi  feena. 

PANUCO ,  province  de  l'Amérique  feptentrionale  , 
dans  la  nouvelle  Efpagne  ou  Mexique,  entre  le  golfe  de 
Mexique  &  la  nouvefie  Bifcaye ,  eft  fituée  fur  ce  golfe 
dans  l'audience  ou  préfecture  de  Mexique.  La  ville  ca. 
pitale ,  qui  eft  Panuco ,  donne  fon  nom  à  la  province ,  oc 
eft  aufii  nommée  S.  EJlevan  del puerto.  Les  autres  font 
San  Jago  de  Los  Vallès ,  San  Luis  de  Tampico ,  &  d'au- 
tres de  peu  d'importance. 
PANVINItOnuphrejcferc^ONUPHREPANVINI. 
P  ANYASIS ,  qui  avoit  écrit  en  vers  les  antiquités  delà 
Grèce,  vivoit  vers  la  LXX  olympiade.  Suidas  remar- 
que que  les  anciens  ne  convenoient ,  ni  de  quel  pays  il 
étoit,  ni  du  nom  de  fon  pere.  Quelques-uns  diloient 
qu'il  étoit  d'Halicarnaffe  &£  fils  de  Polycarpe  :  c'eft  le 
nom  que  lui  donne  auffi  Paufanias ,  &  l'anonyme  de  la 
chronologie  des  olympiades ,  où  il  parle  ainfi  fur  l'olym- 
piade LXXVIII,  Panyafis fils  de  Polycarpe ,  poète  d'Ha- 
licarnaffe ,  fleurit ,  &c.  Quelques-uns  le  difent  oncle  ma- 
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teruel  d'Hérodote,  d'autres  coufin.  On  ne  convient  pas- 
non  plus  du  temps  qu'il  a  vécu  :  quelques-uns  le  placent 
à  l'olympiade  LXXVI1I  ;  félon  d'autres ,  il  étoit  plus  an- 
cien. Il  a  été  augure, ou  comme  dit  Suidas ,  t6t,«V*<- 
•00;  ,  obfervateur  des  prodiges.  Il  avoit  compofé  un  poè- 
me intitulé ,  Heradide ,  ou  des  travaux  d'Hercule ,  qui 
contenoit  neuf  mille  vers.  On  lui  attribue  auffi  des  ioni- 
ques en  vers  pentamètres  ,  touchant  Codrus ,  Neleùs 
&  les  colonies  des  Ioniens  ,  dans  l'Alie  Mineure  ,  qui 
étoient  compofés  de  fept  mille  vers.  Ce  dernier  ouvrage 
étoit  plus  hiftorique  que  fon  Héraclide ,  dans  lequel  il  y 
avoit  plufieurs  chofes  fabuleufes ,  comme  Macrobe  le  re- 
marque dans  le  cinquième  livre  des  faturnales ,  chap. 
21.  »  Voici,  dit-il,  une  hiftoire  qui  n'eft  pas  fi  fort  con- 
»  nue  :  qu'il  y  a  près  d'Héraclée  une  certaine  nation 
»  établie  par  Hercule  ,  que  l'on  appelle  Cylicerones  , 
»  dont  le  nom  eft  tiré  «ri  -ri  *«'«*« ,  qui  eft  une  efpece 
»  de  vafe  que  nous  appelions  calice  ;  or  Panyafis  ,  ex- 
»  cellent  hiftorien  chez  les  Grecs  ,  8c  Pherecydes  ,  dï- 
»  fent  qu'Hercule  fut  porté  en  Efpagne  fur  un  calice.  Je 
»  ne  rapporte  point  leurs  paroles  ,  pareeque  leur  relation 
»  approche  plutôt  de  la  fable  que  de  l'hiftoire.  »  L'He- 
raclule  avoit  1 4  livres  fuivant  Suidas.  Athénée  cite  le  pre- 
mier dans  fon  livre  XI.  Stephanus  cite  le  premier  Se  le. 
onzième  ,  Se  rapporte  fix  vers  de  cet  auteur.  Céfar  Ger- 
manicus  dans  l'Aratée ,  Se  Hyginus  dans  le  poème  aftro- 
nomique  ,  citent  ce  même  ouvrage  ,  Se  rapportent  ce 
qu'il  avoit  écrit  du  dragon ,  gardien  des  Hefpérides  ,  qui 
veilloit  toujours  ,  Se  du  combat  d'Hercule  contre  lui. 
Quintilien  nous  apprend  ce  qu'on  doit  penfer  de  fon 
ftyle  ,  dans  le  livre  X  ,  où  après  avoir  parlé  d'Héfiode 
Se  d'Antimaque  ,  il  ajoute  que  :  Panyafis  ejl  entre  l'un. 
&  l'autre  ;  qu'il  n'approche  pas  de  leur  éloquence  ;  mais 
qu'il  furpaffi  l'un  par  fa  matière  ,  &  l'autre  par  fa  mé- 
thode. Suidas  a  écrit  qu'il  fut  mis  à  mort  par  Lygdamies  , 
troifiéme  tyran  d'Halicarnaffe.  Il  y  a  félon  le  même  au- 
teur ,  un  autre  Panyasis  plus  récent ,  qui  a  écrit  des 
fonges.  C'eft  apparemment  celui-ci ,  qui  eft  cité  par 
Artemidore  en  fes  Onoirocritiques  ,  &  peut-être  auffi 
eft-ce  l'augure  de  Suidas  ;  car  ce  grammairien  confond 
aifément  les  écrivains  de  même  nom.*  Voye7^  le  fcholiafte 
d'Apollonius;  Paufanias  dans  fes  Biotiques  ;  Procle, 
dans fa  chreftornathie;  le  fcholiafte  d'Euripide  fur  l'A  cef- 
tide  ;  Se  l'auteur  Grec  des  étymologies.  Quintilien  , 
lib.  X.  Du  Pin  ,  bibliothèque  univerfelle  des  hifioriens 
profanes. 

PAOGAN,  ville  de  la  Chine  ,  qui  a  autrefois  réfifté 
fortement  aux  Tartares.  Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec 
quelques  autres  villes ,  qui  font  dans  le  même  pays  ,  Se 
qui  femblent  avoir  le  même  nom;  comme  Paoking, 
dont  quatre  autres  villes  dépendent  ;  Paoningo  ,  vers 
le  fleuve  Kialin  ;  Se  Paotin  ,  capitale  de  dix-neuf  au- 
tres villes.  *  Confultc^  Martin  Martini ,  Atlas  Sinic. 

PAOKING  ,  ville  de  la  Chine  :  c'eft  la  neuvième  de 
la  province  d'Huquan ,  Se  elle  a  quatre  autres  villei  fous 
fa  jurifdiction.  *  Mati ,  diction. 

PAOLA ,  ville  du  royaume  de  Naples  dans  la  Ca- 
labre  citérieure  ,  eft  illuftre  pour  avoir  été  le  lieu  de  la 
naiffance  de  S.François  dePaule,  fondateur  de  l'ordre 
des  Minirryss. 

PAOLO ,  cherche^  SARPI  (  Paul  ) 
PAON ,  oifeau  conlacré  à  Junon  ,  par  les  païens.  Ils 
ont  feint  que  cette  déeffe  avoit  tranfporté  les  yeux  d'Ar- 
gus fur  la  queue  du  Paon.  Voici  la  peinture  que  Lucien 
nous  a  laiffée  de  cet  oifeau.  «  Le  Paon  à  l'entrée  du  prin- 
»  temps ,  lorfqu'il  voit  naître  les  premières  fleurs ,  étale 
)>  avec  plus  de  magnificence  l'or  Se  l'azur  de  fes  plumes  , 
»  Se  difpute  avec  le  printemps ,  à  qui  produira  de  plus 
»  belles  chofes.  Il  fait  la  roue ,  il  fe  tourne  &  fe  mire 
»  dans  fa  beauté ,  dont  l'éclat  eft  redoublé  par  celui  de 
»  la  lumière  ,  qui  ne  fe  contente  pas  d'embellir  fes  cou- 
»  leurs  ,  mais  qui  les  multiplie.  Cela  arrive  particulié- 
»  rement  à  ces  cercles  d'or ,  qui  couronnent  l'émail  de 
»  fa  queue  ,  Se  reffemblent  chacun  à  un  arc-en-ciel , 
»  qui  change  de  couleur ,  félon  les  divers  afpeéts  de  la. 
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»  lumière.  »  Foye^  BAROCHE. 

PAONING,  ville  de  la  Chine,  fur  la  rivière  de  Kia- 
ling,  dans  la  province  de  Suchuen ,  dont  elle  eft  1a 
féconde.  Elle  a  neuf  autres  villes  Tous  fa  jurifdifiion.  * 
Martin  Martini. 

PAOTING  ;  c'eft  une  grande  ville  de  la  Chine 
dans  la  province  de  Peking.  Elle  a  dix-neuf  autres  villes 
lous  fa  jurifdiétiop..  *  Martin  Martini. 

PAPA,  ville  de  la  baffe  Hongrie'  fur  la  rivière  dé 
Marchalz ,  a  fept  lieues  de  Javarin  ,  vers  lé  fud  Papa 
eft  une  petite  ville  ;  mais  elle  eft  fortifiée  &  défendue 
par  une  citadelle.  En  t6S3  ,  cette  ville  fe  rendit  au  comte 
X  ekel,  s  avec  plu{,eurs  autres  .  Ina;s  ene  retourna  fous 

1  obéiffance  de  l'empereur  ,  après  que  les  Turcs  eurent 
levé  le  fiége  de  Vienne.  *  Mémoires  du  temps. 

PAPA,  c'eft  une  des  Mes  Orcades.  Elle  eft  à  mt 
lieue  de  celle  de  Vefter,  vers  le  nord.  Elle  eft  très-pe- 
tite, &  n'a  rien  de  remarquable  que  fon  port,  nui  eft 
allez  commode.  *Mari,  diction. 

A,P^P£Dr?ROS  '  b°UrS  de  rAlban!e'  ="'re 
Aleflio  &  Durazzo.  On  le  prend  pour  l'ancienne  Epie*. 

Vllle ,d=  Dalmatie,  mais  avec  peu  de  fondement 

■  Mati ,  diction. 

PAPALOAPAM ,  ou  ALVARADO ,  rivière  du  Me- 
cque. C  eft  la  plus  confidérable  de  la  province  de  Gua- 
*aca  :  elle  baigne  la  ville  de  ce  nom  &  celle  de  Sainr-Il 
defonfe  ,  &  va  fe  décharger  dans  le  golfe  de  Mexique. 

■  Joannes  a  Turrecremata 

PAPAR1N  DE  CHAUMONT  (Pierre)  évêque de 
Gap ,  en  Dauphme ,  dans  le  XVI  fiécle  ,  étoit  né  d'une 
des  maifons  de  Forez  ,  &  donna  fes  premières  années 
a  1  exercice  des  armes ,  fans  néanmoins  négliger  les  let 
très  dans  lefquelles  il  fit  un  grand  progrès.  Il  com- 
manda une  compagnie  de  chevaux-légers  ,  &  même 
un  régiment;  acquit  de  l'honneur  en  diverfes  occa- 
sions ,  fous  le  nom  du  fïeur  de  Chaumonr ,  &  fe  fienaia 
iur-tout  ala  bataille  de  Moncontour  en  l'année  is6o 
te  roi  Charles  IX  envoya  Paparin  à  l'empereur  lui 
porter  la  nouvelle  delà  victoire  que  fon  armée  vënoit 
d  y  remporter.  Enfin  ayant  quitté  les  armes  pour  fe 
donner  tout  à  Dieu  dans  l'état  eccléfiafiïque  le 
«>;  le  nomma  l'an  1570  à  I'évêché  de  Gap  ,  dont  ,1 
prit  poffeflîon  l'an  ,573  ;  défendit  autan,  qu',  pu,  fon 
d.ocefe  pendant  les  guerres  civiles  ;  compofa  quelques 
ouvrages  &  mourut  lepremier  jour  d'août  de  l'an  ,600 

avo,t  fa'<  ""primer  l'an  1588,  à  Paris  ,  fes  ordon- 
nances &  ftarusfynodaux.  *  Sainte-Marthe.  Coll.  ihrilt. 
Choner ,  hifi.  de  Dauplunê,  &  état  politique  de  Dau- 

dinalAPAI?ONI  ( Î5  ~>  R0,Mi"  de  Mt;™ .  &  «*• 
oui  d??,  PaPeCéleffi"«.  «1„44.  Il  changea  de- 
puis de  titre  :  ce  qu,  a  fait  croire  à  quelques  auteurs  , 
qu  û  y  a  eu  en  même  temps  plufieurs  cardinaux  du  nom 
de  Paparom.  Il  fut  légat  en  Irlande ,  &  exerça  la  même 
dignité  en  France  &  ailleurs.  Michel  Juftimani  dans  fon 
traite  des  gouverneurs  de  Tivoli,  prétend  que  le  pape 
Alexandre  III  fenommoit  Roland  Paparoni,  SWil 
etoit  parent  de  celui-ci,  qu'il  dit  n'avoir  été  créé  cardi- 

ÏARONE  Paparon,  fut  fait  évêque  de  Soligno ,  Si  vinet 
ans  après  évêque  de  Spolette  ;  que  Paul  Paparoni  fu 
gouverneur  de  Tivoli  en  1472;  Grégoire  Paparoni 
en  1487 ,  Jérôme  Paparoni  l'année  fuivante  ;  Augus- 
tin Paparon,  en  ,  503  ;  &  François  Paparon, ,  lieu- 
tenant au  même  gouvernement ,  eri  l'abfence  du  cardi- 

:  SatUR        d'  en-i581'  CeKe  ft"*  eft 

PAPARÏÏN^r^•/^■  "S?-***  «-•Auberi,&c. 
illuftt  P ?  1  (P,aParon)  né  à  Rome,  d'une  famille 
étoit  le '  am  °rdîe  de  ftint  Dominique,  don,  il 

état  le  procureur  général ,  lorfque  le  pape  Clément  IV 
lu  donna  .evêché  de  Fol,g„i,ïe  27  juif  de  l'an 
<~e  prélat  qu,  gouverna  20  ans  cette  églife  ,  v  donna  des 

Kg  dd  °?ïf  r,la  frWon  du  -4eTfat 

fepM 2h  ■  m.  '?  ftatUtS  '  &  Par  «aitë  des 
"Pt  pèches capllaux,àl'ufage  des  confeileurs  de  fon  d,o- 
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cèfe.  Le  pipe  MonOrius  IV  le  transféia  eu  ,3 
nege  epifcopal  de  Spolette:  &  aorès  -v™  „  7 
cette  églife  pendant  c  „q  ans   Kttt1S  Z"t 

TdZT grmcpiété-  *  ^./^  ^ 

PAPAS   nom  que  les  Grecs  donnent  à  leurs  prêtres 
&  quelquefois  a  leurs  patriarches  ou  évêques  Ce  mnî 
hgmfie  Père  Le  P.  Goar  fait  une  diffin&CtrVtiC 
«s«»r.  IU  dit  que  lepremier  titre  eft  propre  au  fouvé 
rain  pontite;  &  que  le  fécond  Snviehi  aux prêtres  & 
même  aux  clercs.  Les  Grecs  appellent  Protopapas'  le 

&?>  rreT!e/|r&reS-  "  y  3  enCore  ^iourdîmi 
dans  1  eghfe  de  Meffine  en  Sicile  ,  un  titre  de  dignité 
Tous  le  nom  de  Protopapas  :  ce  qui  vient  de  ce  que  la 
,  a,  e!vnU'^  dePenda,ice  de  l'empire  des  Grecs  Le 
prélat  de  l'.fle  de  Corfou  prend  aufli  le  titre  de  Proto! 
papas.  Sca  iger  remarque  fur  ce  fujet,  que  les  Ethio- 
piens appe  lent  les  prêtres  Papafath,  &  les  évêques  Epi,: 
copajatk.  Janus  a  Cofta  rapporte  aufli ,  q„e  ]es  Ind,e4 
du  Pérou  nomment  leur  grand-prêtre  Papas.  *  Du  Can 
ge ,  gloffar.  lalinitatis. 

PAPE  :  ce  nom  lignifie  Pere  en  grec  ,  &  fe  donnoit 
autrefois  à  tous  les  évêques ,  comme  oh  le  voit  dansTe 
epitres  de  S.  Auguftin  &  de  S.  Jérôme  ,  &  dans  les  ou. 
vrages  des  ancens  auteurs  eccléfiaftiques.  Eutychius  rap- 
porte qu  Heraclas,  patriarche  d'Alexandrie  dans  le  III 
fiecle,  prit  le  titre  de  pape.  Alcime  Avitus  ,  archevêque 
de  Vienne  donne  ce  même  titre  aux  patriarches  de 
Conftantmople  &  de  Jérufalem.  Apollinaris  SidonL  lé 
donne  a  tous  les  évêques.  Vers  la  fin  du  XI  fiécle  Gré 
go.re  VII ,  a  la  tête  d'un  concile  tenu  à  Rome ,  ordonna 
que  le  nom  de  Pape  demeureroit  propre  au  fe  ,1  évêtme 
de  Rome,  chef  vifible  de  l'églife  catholique  Ce  »ï 
pas  tant  ce  décret  ,  que  l'ufage  qui  a  déterminé  à  ne 
donner  en  Occident  le  nom  de  pape  qu'au  feul  évêque 
de  Rome.  Voyel  PAPAS.  *  S.  Auguftin,  Jfi  t 
18,  112,  156.  Avitus  de  Vienne,  epijl.  7  £■ /,  'BJ0' 
mus,  ad 10 januani.  Sirmond ,  ad  Ennodiilib  a  Du 
Cange ,  in  glofar.  lalinitatis. 

ÉLECTION  DES  PAPES. 

Jefus-Chrift  élut  S.  Pierre  &  le  déclara  le  premier 
entre  les  apôtres  :  ,1  gouverna  quelque  temps  l'églife  de 
Rome_,  &  la  confacra  par  fon  martyre.  Dans  la-fuite 
les  évêques  de  Rome  ont  été  élus ,  mais  en  bien  des  mal 
nieres  différentes.  Dans  les  premiers  liécles  de  l'églife 
le  peuple  &  le  clergé  conjointement,  &  quelquefois  lè 


du :  confentememdu  peuple  ,  firent  iibremenc 
in  a  1^  Tiln— l;.^  J  •    .  1  •. 


clergé  feul  ,t 

cette  éleftion  à  la  pluralité  desv'oix|  cependant  il  paroît 
parlhiftoire,  que  les  empereurs  en  certains  temps,  fe 
font  attribue  le  droit  de  confirmer  ces  élections.  Après 
u  m?"  tï^t  SimPlicius  en  483  >  Odoacre  ,  roi  des 
Hernies  &  d  Itahe  ,  fit  une  loi  par  laquelle ,  fous  prétexte 
de  vouloir  remédier  aux  troubles  Seaux  défordres  qui 
arnyoïent  quelquefois  dans  l'éleftion  des  papes ,  il  dé- 
fendit d  en  ehre  aucun  ,  fans  avoir  fu  auparavant  la  vo- 
lonté du  prince ,  touchant  la  perfonne  qu'on  devoir  élè- 
verai! pontificat.  Cette  loi.contraire  à  la  liberté  des  élec- 
tions, fut  abolie  environ  vingt  ans  après ,  au  IV  concile 
de  Rome  ,  tenu  en  502  fous  le  pape  Symmachus  ,  du 
confentement  du  roi  Théodoric.  Mais  ce  prince  Arien 
devenu  cruel  fur  la  fin  de  fes  jours,  ayant  fait  mourir 
de  mifere  en  prifon ,  le  pape  Jean ,  l'an  5 16 ,  ufurpa  ty- 
ranmquement  le  droit  de  créer  lui-même  le  pape  ,  en 
nommant  au  pontificat  Félix  IV.  Les  rois  Goths ,  qui 
lui  fuccederent ,  fiiivirent  fon  exemple  ,  excepté  qu'ils 
fe  contentèrent ^de  confirmer  celui  que  le  clergé  avoit 
élu  ,  de  forte  qu'il  nepouvoit  prendre  pofleflion  du  pon- 
tificat, que  le  prince  ne  l'eut  agréé.  Juftinien  qui  ruina 
l'empire  des  Goths  en  Italie ,  &  après  lui  les  autres  em^ 
pereurs  ,  retinrent  ce  droit,  en  contraignant  même  l'élu 
de  leur  payer  une  fomme  d'argenr,  pour  obtenir  la  con- 
firmation de  fon  élection.  Conftanlin  Pogonat  délivra 
l'églife  de  cette  fervitude  &  de  cette  indigne  exaélion 
l'an  68 1 ,  Néanmoins  les  empereurs  fe  confbrverent  iou^ 
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jours  quelque  autorité  dans  1'éleétton  des  papes,  qu  on 
ne  confacroit  pas  fans  le  confentement  Se  1  approbation 
du  prince.  Ce  furent  les  François  qui  remirent  1  eglile  ro- 
maine en  pleine  liberté  ,  lorfque  l'empereur  Louis  k  Ut- 
himainm  814,  &  fes  fucceffeurs  Lothaite  I  8t  Louis 
II,  en  864,  déclarèrent  par  leurs  conftitutions  impéria- 
les ,  qu'ils  vouloient  que  l'élection  des  papes  fe  fit  dé- 
formais librement  Se  canoniquement ,  félon  les  ancien- 
nés  coutumes.  Pendant  les  défordres  du  X  e- 
srlife  fe  vit  réduite  fous  la  tyrannie  des  marquis  d  Hetru- 
rie  ,  Se  des  comtes  deTofcanelle,  qui  s'étant  joints  aux 
grands  de  Rome,créoient  &  dépofoient  lespapes,comrne 
il  leur  plaifoit.  L'empereur  Othon  h  Grand  en  963  ,  êc 
après  lui  les  deux  autres  Othons  ,  fon  fils  Se  Ion  petit- 
fils  ,  fournirent  encore  à  leur  autorité ,  l'éleaion  des  pa- 
pes qui  dépendoient  abfolument  d'eux.  Saint  Henri  duc 
de  Bavière,  &  leur  fucceffeur  à  l'empire  ,  remit  1  egl.le 
en  fon  entière  liberté  l'an  1014,  laiffant  cette  élection 
au  clergé  Se  au  peuple  Romain ,  à  l'exemple  des  empe- 
reurs François.  Conrad  U  Saliquc  ne  changea  rien  ; 
mais  Henri  III  fon  fils,  8e  Henri  IV  fon petit-fils,  te  re- 
mirent en  poffeffion  du  pouvoir  de  choifir  eux-mêmes  , 
ou  de  faire  élire  celui  qu'Us  vouloient  faire  pape  :  ce  qui 
alluma  d'horribles  troubles  dans  l'églife ,  fit  naître  le 
fchifme ,  6t  caufa  la  guerre  entre  les  papes  Si.  les  empe- 
reurs au  fujet  des  inveft.tures.  Enfin  l'églife  ayant  encore 
été  troublée  prefque  pendant  l'efpace  d  un  liecle ,  par 
les  antipapes  que  les  empereurs  fchifmat.ques  d  une 
part,  6c  de  l'autre  ,  les  faBieux  d'entre  le  peuple  &  le 
clergé  de  Rome ,  oppofoient  fouvent  aux  pontifes  légi- 
timement élus ,  la  paix  8c  la  fierté  des  éleftions :  fut  ré- 
tablie fous  Innocent  H.  Car  après  que  le  (chifme  de 
Pierre  de  Léon,  dit  Anaclet,  8c  de  Victor  IV,  eut  été 
éteint ,  tous  les  cardinaux  réunis  fous  l'obeiilance  d  In- 
nocent ;  Se  fortifiés  des  principaux  membres  du  cierge 
de  Rome,  acquirent  tant  d'autorité,  qu'après  fa  mort 
Us  firent  feuls  l'éleaion  du  pape  Céleftm  II  en  1143. 
Depuis  ce  temps-là,  ils  fe  font  toujours  maintenus  dans 
la  poffeffion  de  ce  droit ,  le  fénat ,  le  peuple  ,  8e  le  refte 
du  clergé  ayant  enfin  ceffé  d'y  prendre  aucune  part.  Ho- 
norius  III ,  en  1 1 1 6,  ou  félon  d'autres ,  Grégoire  X  ,  en 
1 174 ,  ordonna  que  l'éleflion  fe  fit  dans  un  conclave. 

Sitôt  que  le  pape  eft  expiré  ,  la  nouvelle  de  fa  mort 
eft  répandue  dans  toute  la  ville  de  Rome  ,  par  le  fon 
d'une  cloche  qui  eft  au  capitole ,  Se  qui  ne  fonne  ja- 
mais que  dans  cette  conjoncture.  En  même  tems  on  en- 
voie des  couriers  à  tous  les  princes  d'Italie  ,  de  France , 
d'Efpagne ,  8c  autres ,  dont  il  y  en  a  peu  qui  ne  s  m- 
téreffent  à  l'éleftion  du  fucceffeur.  Le  cardinal  camer- 
lingue fe  tranfporte  au  palais ,  Se  fe  faifit  de  l'anneau  du 
pêcheur ,  qui  eft  le  fceau  ou  cachet  du  pape ,  qu'il 
rompt,  pareeque  toute  expédition  de  bulles  ceffe  pen- 
dant la  vacance  du  faint  fiége.  Après  cette  cérémonie  , . 
qui  fe  fait  en  préfence  de  trois  cardinaux ,  le  camer- 
lingue donne  tous  les  ordres  néceffaires  ,  tant  pour  ce 
qui  regarde  le  palais  pontifical ,  que  pour  la  fépulture 
du  défunt,  qu'on  fait  embaumer,  &  revêtir  des  habits 
pontificaux.  Le  foir  on  porte  le  corps  à  faint  Pierre  dans 
une  litière  ,  précédée  dé  deux  petites  pièces  de  canon , 
accompagnée  de  flambeaux,  des  chevaux-légers ,  8e  des 
pénitenciers  de  faint  Pierre ,  fans  chant  tic  fans  deuil. 
Le  corps  eftexpofé  dans  une  chapelle ,  fur  un  lit  de  pa- 
rade élevé  :  en  forte  que  les  pieds  peuvent  être  baifés 
au  travers  d'une  grille  de  fer ,  qui  fait  la  clôture  de  la 
chapelle ,  où  perlonne  ne  peut  entrer ,  finon  ceux  qui 
diftribuent  une  grande  quantité  de  cierges  au  peuple  qui 
va  baifer  les  pieds  du  défunt.  Après  avoir  été  ainfi  ex- 
pofé  trois  jours,  on  lui  donne  fépulture  au  lieu  qu'il 
s'eft  deftiné.  Les  funérailles  durent  neuf  jours,  &  la 
cérémonie  fe  fait  par  le  facré  collège ,  qui  fe  trouve 
tous  les  matins  dans  la  chapelle  Grégorienne  à  faint 
Pierre  ,  où  l'on  élevé  au  milieu  de  l'églife  une  fuperbe 
repréfentation  ou  chapelle  ardente  ,  enrichie  &  ornée 
de  figures ,  avec  les  éloges  oc  les  armes  du  défont.  La 
chambre  apoftoliqué  fournit  à  cette  dépertfe ,  qui  eft 


réglée  pat  le  camerlingue.  Vers  les  derniers  jours  des 
funérailles  ,  les  ambaffadeurs  des  couronnes  font  un  dit 
cours  aux  cardinaux  afferiiblés  à  faint  Pierre ,  fur  l'é- 
leaion du  pape  furur ,  Se  les  exhortent  de  la  part  de 
leurs  maîtres ,  d'élire  celui  qu'ils  trouveront  être  le  plus 
drgne  6c  le  plus  capable  de  templir  le  faint  fiége.  La 
cérémonie  des  funérailles  étant  finie ,  le  facré  collège 
s'aiïemble  dans  la  même  chapelle  le  dixième  jour  ;  8c 
un  prélat  ou  abbé  y  fait  une  oraifon  latine ,  De  eligendo 
pontïjice.  Après  une  meffe  du  S.  Efprit ,  les  cardi- 
naux ,  deux  à  deux,  vont  proceffionellement  au  con- 
clave. * 

Pour  ce  qui  regarde  le  gouvernement  pendant  la  va- 
cance du  faint  fiége  ,  les  trois  chefs  d'ordre  du  collège  , 
favoir  le  doyen,  ou  le  premier  cardinal  évêque;le 
premier  cardinal  prêtre  ,  6c  le.  premier  cardinal  diacre, 
ont  en  main  toute  la  conduite  de  l'état.  Ils  donnent  aux 
officiers  tous  les  ordres  néceffaires ,  6c  ils  règlent  tou- 
tes chofes  pour  la  juftice,  pour  les  finances  6c  pour 
les  armes.  Ils  confirment  ou  réforment,  félon  qu'ils  le 
jugent  à  propos,  les  officiers  mis  par  le  pape  défunt, 
à  la  réferve  des  charges  qui  font  en  titre  d'offices  ;  6c 
ils  répondent  à  tous  les  mémoriaux  ou  remontrances. 
Pour  la  fureté  6c  la  bonne  police  de  la  ville  ,  ils  font 
doubler  les  corps  de  garde  ;  &C  à  leur  exemple ,  les 
autres  cardinaux ,  les  princes  6c  les  ambaffadeurs  font 
tendre  des  chaînes  devant  leurs  portes  ;  ils  envoient 
auffi  ordre  à  tous  les  gouverneurs  des  places  6c  des 
villes  de  l'état  eccléfiaftique  ,  de  fe  tenir  fur  leurs  gar- 
des 5c  de  veillera  tous  les  befoins.  Cependant  le  car- 
dinal camerlingue  fait  battre  monnoie  à  fon  coin  ,  avec 
la  devife  du  fiége  vacant ,  qui  eft  deux  clefs  en  fau- 
toir ,  6c  le  gonfanon  de  la  fainte  églife.  Quant  à  la  ma- 
nière dont  on  procède  à  l'éleflion,  8c  à  l'exaltation 
d'un  nouveau  pape  ,  voyiç  l'article  CONCLAVE. 

Lorfqu'un  des  cardinaux  eft  élu  pape ,  les  maîtres 
des  cérémonies  vont  dans  fa  cellule  lui  annoncer  la 
nouvelle  de  fon  exaltation  ;  enfuite  de  quoi  il  eft  con- 
duit à  la  chapelle ,  revêtu  des  habits  pontificaux;  puis 
il  reçoit  V 'adoration  ,  c'eft-à-dire ,  les  refpecis  que  les 
cardinaux  ont  accoutumé  de  rendre  aux  fouverains  pon- 
tifes. Après  cela  ,  le  pape  affis  fur  fon  fiége  pontifical  , 
eft  porté  à  l'églife  de  faint  Pierre ,  fur  l'autel  des  faints 
apôtres  ,  où  les  cardinaux  vont  une  féconde  fois  à  l'a* 
doration.  De-là  fa  fainteté  eft  reconduite  à  fon  appar- 
tement ,  6c  quelques  jouis  après  on  fait  la  cérémonie 
de  fon  couronnement.  Sur  quoi  il  faut  remarquer  que 
nous  reconnoifions  deux  qualités  en  la  perfonne  du  pape, 
celle  de  pontifi  ,  8c  celle  de  prince.  Comme  fouverain 
pontife  ,  il  eft  le  chef  de  l'Eglife  ;  comme  ptince ,  il  a 
un  domaine  8c  un  éiat  qu'il  tient  en  fottveraineté  ,  6c 
c'eft  pour  cela  qu'il  eft  couronné. 

Le  couronnement  fe  fait  devant  la  porte  de  l'églife 
de  faint  Pierre.  Là  ,  on  dreffe  un  trône ,  fur  lequel  on 
fait  monter  le  nouveau  pontife  ;  on  lui  ôte  la  mitre  , 
&  on  lui  met  la  couronne  fur  la  tête  devant  tout  le 
peuple.  Enfuite  on  fait  la  cavalcade ,  depuis  faint  Pierre 
jufqu'à  faint  Jean  de  Latran,  à  laquelle  tous  les  am- 
bafladeurs ,  les  princes  6c  les  feigneurs  affilient ,  montés 
à  cheval ,  richement  vêtus.  Le  pape  eft  immédiatement 
précédé  de  deux  cardinaux  diacres,  avec  leurs  chapes 
rouées  ;  6c  les  autres  cardinaux  viennent  aptès ,  deux  à 
deux,  fuivis  des  patriarches,  des  archevêques,  des 
évêques,  Se  des  protonotaires  participans.  Lorfque  le 
pape  eft  arrivé  à  faint  Jean  de  Latran,  l'archiprêtre 
de  cette  églife  lui  préfente  deux  clefs ,  l'une  d'or  & 
l'autre  d'argent.  Puis  lorfque  les  chanoines  ont  rendu 
l'obéifîance  ,  8c  baifé  les  pieds  de  fa  fainteté ,  elle  donne 
la  bénédiftion  générale.  Ce  couronnement  a  toujours 
été  confidéré  par  les  papes,  comme  le  titre  le  plus  glo- 
rieux de  leur  pouvoir  dans  l'Eglife  :  d'où  vient  que 
quand  ils  ont  voulu  communiquer  cette  puiffance  à  leurs 
vicaires  ou  légats ,  ils  leur  ont  envoyé  leur  mitre  ou 
leur  couronne.  Grégoire  VIII  envoya  fa  couronne  à 
Anfelme,  qu'il  avoit  fait  fon  vicaire  général  en  Angle- 
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terre  ;  &  faint  Bernard  dit  qu'Innocent  iï  fit  la  même 
chofe  à  xMalachie ,  fon  légat ,  &  vicaire  général  dans 
toute  l'Hibernie.  *  Mémoires  hiftoriques. 

Se  la  primaut  è  du  pape. 

Il  eft  certain  par  l'écriture,  que  faint  Pierre  étoit  le 
premier  des  apôtres.  S.  Matthieu  le  marque  précifément 
dans  le  chap.  X,  verfet  i ,  de  fon  évangile.  Voici ,  dit-il , 
le  nom  des  doure  apôtres  :  le  premier  ejt  Simon ,  ap- 
pelle Pierre.  Les  autres  paffages  que  l'on  cite  pour  prou- 
ver la  primauté  de  faint  Pierre ,  favoir  ces  paroles  de 
Jefus-Chrift  ,  Vous  êtes  Pierre  ,  &  fur  cette  pierre  j'é- 
tablirai mon  églife  :  *  Mallh.  XVI  ,  verf.  iS  ;  ces  au- 
tres paroles  au  verlët  fuivant ,  Je  vous  donnerai  les  clefs 
des  deux ,  li  l'on  confulte  l'explication  qu'en  donnent 
les  pères,  s'adrelfent  à  tous  les  apôtres ,  à  leurs  fuc- 
ceffeurs  &  à  toute  l'églife ,  que  laint  Pierre  repréfentoit, 
comme  dit  faint  Auguftin  ,  à  caulè  de  fa  primauté.  Tous 
les  anciens  pères  ont  reconnu  faint  Pierre  comme  pre- 
mier des  apôtres.  Saint  Clément,  Pierre  d'Alexandrie  , 
famt  Cyprien,  Optât,  faint  Cyrille  de  Jerufalem  , 
S.  Bafile ,  faint  Grégoire  de  Naztanze  ,  faint  Epiphane , 
famt  Grégoire  de  Nyffe ,  laint  Ambroife  ,  faint  lerôme , 
famt  Auguftin ,  famt  Cyrille  d'Alexandrie  ,  lui  ont 
donné  la  qualité  de  prince,  de  chef  des  apôtres.  Tous 
les  apôtres  étoient  véritablement  égaux  dans  la  puiffance, 
comme  faint  Cyprien  &  faint  lerôme  le  difent  ;  mais  il 
en  faut  excepter  la  primauté ,  qui  appartenoit  à  faint 
Pierre. 

Cette  primauté  dans  l'églife  a  paffé  à  l'évêque  de  la 
ville  de  Rome,  dont  l'églife  a  été  fondée  par  faint  Pierre 
&  par  faint  Paul.  Tous  les  anciens  ont  reconnu  l'églife 
de  Rome  pour  la  première  églife  du  monde,  Sdes  Grecs 
ne  lui  conteflent  pas  ce  rang  d'honneur  ;  car  quoiqu'ils 
aient  voulu  égaler  l'évêque  &  l'églife  de  Conftantino- 
ple  à  l'évêque  &  à  l'églife  de  Rome,  dans  les  privilè- 
ges &  prérogatives  ,  ils  reconnoiffent  néanmoins  la  pri- 
mauté de  l'évêque  de  Rome. 

Quoique  tous  les  orthodoxes  doivent  reconnoître  la 
primauté  du  pape  dans  l'églife  ,  &  fon  autorité ,  il  faut 
néanmoins  avouer  qu'elle  n'ell  pas  fans  bornes ,  Se  ne 
pas  tomber  dans  l'excès  des  théologiens  Se  des  cano- 
nises Ultramontains ,  qui  en  font  un  monarque  fouve- 
rain  de  toute  l'églife  ,  un  oracle  infaillible  de  la  vérité  , 
&  qui  lui  donnent  un  pouvoir  defpotique  Se  fans  bor- 
nes fur  le  fpirituelSc  fur  le  temporel.  Les  théologiens 
François  reconnoiffent  la  primauté  du  pape,  même  de 
droit  divin.  Ils  font  confifter  les  droits  de  cette  primauté 
dans  l'autorité  qu'il  a  de  maintenir  la  foi ,  &c  de  faire 
obferver  les  canons  dans  toute  l'églife.  Ils  avouent  que 
fes  jugemens  font  d]un  grand  poids  ,  mais  ils  ne  les 
croient  pas  infaillibles.  Ils  le  croient  fournis  aux  conciles 
généraux  ;  ils  ne  croient  pas  qu'il  puiffe  caffer  Se  annuler 
leurs  décrets  Se  leurs  loix ,  quoiqu'il  en  puiffe  difpenfer 
en  certain  cas  ;  ils  croient  même  qu'il  peut  être  jugé  Se 
dépofé  par  les  conciles ,  en  cas  qu'il  erre  dans  la  foi , 
qu'il  veuille  renverfer  la  difeipline  de  l'églife  ,  ou  qu'il 
la  feandalife.  Ils  font  perfuadés  qu'il  n'a  aucune  autorité 
direfte  ni  indirefte  fur  le  temporel  des  rois  8c  des  prin- 
ces fouverains  ,  &  que  la  puiffance  fpirituelle  eft  bornée 
par  les  loix  canoniques.  Enfin  le  pape  peut  être  confi- 
déré  fous  quatre  fortes  de  titres  ;  i°.  comme  chef  de 
1 eghfe  ;  i°,  comme  patriarche  ;  3°.  comme  évêque  de 
Rome;  40.  comme  prince  temporel.  Sa  primauté  lui 
donne  droit  de  veiller  fur  toutes  les  églifes  particulières. 
Ses  droits  de  patriarche  ne  s'étendoient  autrefois  que  fur 
les  provinces  fuburbicaires  ,  c'eft-à-dire  ,  fur  une  petite 
partie  de  l'Italie  ,  la  même  qui  pour  le  civil  dépendoit 
du  préfet  de  la  ville  de  Rome  :  on  l'a  voulu  depuis  éten- 
dre fur  tout  l'Occident.  Comme  évêque  de  Rome ,  il 
exerce  dans  le  diocèfe  de  Rome  les  fonctions  d'ordi- 
naire  qu'il  n'a  point  droit  d'exercer  dans  les  autres  dio- 
celes.  Enfin,  comme  prince  temporel ,  il  eft  fouverain  de 
Kome  ûc  des  états  qui  lui  font  acquis  par  donation  ou 
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Jice  difciphna.  T 
Du  DOMAINE  DU  PAPE. 
Le  domaine  du  pape  s'étend  dans  toutes  les  provinces 
qu  on  appelle  1  Etat  Eccléfiaftique ,  qui  renferme  la  Carn- 
pagne  de  Rome ,  le  patrimoine  de  S.  Pierre ,  la  terre  de 
Sabine,  l'Ombrie  ou  duché  de  Spolete,  la  Marche  d'An- 
çone  ,  le  duché  d'Urbin  ,  la  Romagne  ,  le  Bolonnois 
le  duché  de  Ferrare  ,  le  territoire  d'Orviete  ,  le  terri! 
toire  de  Péroufe  ,  le  Camado  di  Citta  di  Cafiello  Dans 
le  patrimoine  de  S.  Pierre  eft  enclavé  le  duché  de  Brac- 
çiano  ,  quia  fon  duc  particulier  ,  entre  la  Romagne  8c 
le  duché  d'Urbin ,  &  la  petite  république  de  Saint-Ma- 
nn. 1  our  entrer  dans  un  détail  plus  exaft  des  états  du 
pape  ,  la  Campagne  de  Rome  a  pour  principales  villes 
Rome,  Oftie.Palertrine,  Frefcati ,  Albano ,  Tivoli' 
leracine   &c.  Le  patrimoine  de  S.  Pierre  comprend 
les  villes  de  Porto  ,  Civita-Vecchia  ,  Viterbe  ,  8cc  La 
terre  de  Sabine  a  pour  villes  confidérables ,  Maglia'no 
Vefcovio ,  &c.  L'Ombrie  ,  ou  duché  de  Spolete  ,  a  Spo' 
ete  ,  Affife  ,  Todi,  Sec.  La  Marche  d'Ancone  contient 
les  villes  d  Ancone  ,  de  Fermo  ,  de  Notre-Dame  de  Lo- 
rette  ,  d  Afcol, ,  de  Jefi ,  Sec.  Le  duché  d'Urbin  a  pour 
principales  villes  ,  Urbin ,  Senigaglia  ,  Saint-Léon  ,  &c 
La  Romagne  a  Ravenne  ,  Cervia  ,  Faénza  ,  Sec  Le 
Bolonnois  a  pour  ville  principale  ,  Bologne  la  eraffe 
Le  duché  de  Ferrare  a  Ferrare.  Le  territoire  d'Orviete* 
aies  villes  dOrviete,  d'Aquapendente,  8cc.  Celui  de 
Peroule  a  Péroufe,  Gttà  di  Pieve,  Sec.  Se  le  Cantado 
a  Citta  di  Cafiello. 

Des  officiers  du  pape. 


Le  pape  a  un  vicaire,  qui  eft  toujours  un  cardinal  Ce-' 
lui  qui  poffede  cette  charge  a  junfdiftion  fur  les  prêtres 
6c  lur  les  réguliers  ,  fur  les  compagnies  des  laïcs ,  les  hô- 
pitaux ,  les  lieux  de  piété ,  8c  fur  les  Juifs.  Son  office  lui 
vaut  cent  ducats  par  mois.  Il  a  deux  lieutenans,  l'un 
pour  le  civil,  Se  l'autre  pour  le  criminel  ,  un  vicegérent 
qui  eft  eveque  ,  pour  exercer  les  fonftions  épifcopales 

Le  pénitencier  a  jurifdiftion  fur  les  cas  réfervés  au 
pape  ,  8c  donne  aux  confeffeurs  approuvés  le  pouvoir 
d  en  abfoudre.  Aux  fêtes  folemnelles  il  va  dans  une  des 
eghfe  de  Rome, où  étant  affis  fur  une  chaife  haute 
avec  la  baguette  à  la  main ,  il  entend  les  contenions  des 
cas  réfervés.  Cette  charge  vaut  huit  mille  écus  de  rente 
Le  chancelier  étoit  proprement  le  fecrétaire  du  pape" 
abintimis  ;  tk  S.  Jérôme  en  fait  mention  dans  une  épître 
ad  Gerontiam.  Depuis  long-temps  cette  charge  ne  fe 
donne  qu  à  un  cardinal,  auquel  elle  vaut  quinze  oufeize 
nulle  ecus  de  rente.  Sa  fonftion  regarde  l'expédition  des 
ettres  apoftol.ques  ,  dont  les  Appliques  font  innées  par 
le  pape  ,  a  la  réterve  de  celles  qui  s'expédient  p°ar  bref 
Jub  annulo  pifeatoris.  Il  a  fous  lui  un  régent    8c  douze 
abreviateurs  di  Parco  maggiore  ,  qui  font  tous  ptélats. 
Le  regent  a  pouvoir  de  commettre  toutes  les  caufes  d'ap- 
pel a  la  Rote  &  aux  référendaires.  Les  abréviateurs  di 
rarco  maggiore  font  faire  les  minutes  des  bulles  & 
les  renvoient  quand  elles  font  écrites.  II  y  a  encore'des 
abreviateurs  di  Parco  minore  ,  des  feripteurs  &  autres 
officiers  de  la  chancellerie  ,  pour  recevoir  Se  ligner  les 
bulles.  Le  vice-chancelier  fait  tenir  regiftre  des  collations 
des  titres  donnés  aux  cardinaux  ,  Se  des  promotions  aux 
eveches ,  &  aux  abbayes  confiftoriales. 

Le  camerlingue  eft  toujours  cardinal ,  &£  a  pour  fub.' 
ffitutsles  clercs  de  la  chambre  apoftolique  ,  untréforier 
&  un  préfident.  Cette  charge  lui  rapporte  quatorze  mille 
ecus  par  an.  Il  connoît  de  toutes  les  caufes  dont  la  cham- 
bre apoftolique  connoît ,  8c  de  plus  il  juge  les  caufes 
d'appel  des  maîtres  des  rues  ,  ponts  tk  édifices.  Lorfque 
le  liège  eft  vacant ,  le  camerlingue  demeure  au  palais 
à  l'appartement  du  pape  ,  marche  par  la  ville  avec  la 
garde  des  Suiffes  ,  fait  battre  monnoie  à  fes  armes  8c 
tient  le  confiftoire.  Il  a  une  des  trois  clefs  du  tréfor  du, 
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châtrai  Saint-Ange ,  dont  le  doyen  a  l'autte  ,  &  le  pape 
la  troifiéme.  „      .  . 

Le  préfet  de  la  fignarure  de  juftice  eft  toujours  un  des 
cardinaux  ,  8c  a  cent  ducats  d'or  d'appointement  par 
mois  Sa  fonction  cft  de  faire  des  refcrits  de  toutes  les 
fuppPques  ,  &  les  commiffions  des  caufes  tpu  le  délè- 
guent par  juftice.  Chaque  jeudi  de  la  femaine  ,1a  ligna- 
ture  de  juftice  fe  fait  au  palais  du  cardinal  pretet ,  ou  al- 
fifte.it  douze  prélats  référendaires  op.nans ,  6c  tous  les 
autres  référendaires ,  avec  pouvoir  de  propoler  chacun 
deux  caufes ,  comme  auffi  un  auditeur  de  Rote  ,  6c  1  au- 
diteur civil  du  cardinal  vicaire  ,  mais  fans  opiner  ,  6c 
feu'ement  pour  maintenir  leur  jurifdiftion  en  ce  qui  les 
regarde.  Le  préfet  de  la  fignature  de  grâce  ,  ligne  toutes 
les  Appliques  &  grâces  que  le  pape  accorde  dans  les  con- 
grégations ,  qui  fe  tiennent  en  préfence  de  fa  faintete 
une-fois  la  femaine.  Le  préfet  des  brefs ,  qui  eft  toujours 
un  cardinal  ,  revoit  8c  ligne  les  minutes  des  brets. 

Le  général  de  la  tonte  églife  eft  crée  par  un  bref  du 
pape  ,  qui  lui  donnele  bâton  en  particulier  dans  fa  cham- 
bre &  reçoit  l'on  ferment.  En  temps  de  paix  il  a  mille 
écus  par  mois  ,  &  trois  mille  en  temps  de  guerre.  Il  com- 
mande à  toutes  les  troupes  ,  8c  à  tous  les  gouverneurs 
des  places  8c  fortereffes  de  l'Etat  Eccléfiaftique.  Son  lieu- 
tenant a  trois  mille  écus  par  an.  Le  pape  fait  encote  par 
bref  un  général  de  l'artillerie ,  qui  a  douze  cens  ecus  par 
an.  Le  général  des  galères  a  trois  cens  écus  par  mois_, 
ou  trois  mille  f.x  cens  écus  par  an.  Le  châtelain  du  châ- 
teau Saint-Ange  a  fa  mille  écus  par  an.  Il  a  cent  lol- 
dats  pour  la  garde  du  château  ,  avec  leur  cap.ta.ne  heu- 
tenant ,  Se  autres  officiers.  Le  camerlingue  du  facré  col- 
lée fe  change  tous  les  ans.  Ce  collège  eft  compofe  du 
pape  Se  des  cardinaux  ,  qui  tiennent  conlifto.re  pour  les 
grandes  affaires. 


b  

£>£ S  OFFICIERS  DU  PALAIS  OU  DE  LA  MAISON 
du  pape. 

Le  pape  a  quatre  maîtres  des  cérémonies  ,  qui  font 
toujours  vêtus  de  violet ,  8t  qui  ont  une  grande  autorité 
dans  les  adions  publiques.  Il  y  a  encore  deux  autres  maî- 
tres des  cérémonies  qui  fe  trouvent  aux  congrégations 
des  rits  ,  dont  l'un  fait  auffi  la  fonaion  de  fecrétaire ,  5c 
l'autre  expédie  les  décrets. 

Le  maître  du  facré  palais  eft  toujours  un  religieux  de 
l'ordre  de  S.  Dominique  ,  qui  demeure  au  palais  pour 
revoir  tous  les  livres  que  l'on  veut  imprimer ,  Se  les  ap- 
prouver, s'il  y  a  lieu.  Il  eft  accompagné  de  deux  pères 
du  même  ordre  ;  Se  le  palais  lui  entretient  un  carofle  , 
outre  fa  table.  . 

Le  facriftain  du  pape  eft  un  Auguftin ,  qui  a  le  même 
appointement  que  le  maître  du  facré  palais.  Il  a  foin  de 
toutes  les  richeffes  de  la  facriftie  du  pape.  Il  marche  en 
prélat  aux  Fondions  publiques  ;  Se  s'il  eft  évêque  titu- 
laire ,  il  marche  au  rang  des  évêques  afliftans. 

Le' fecrétaire  du  pape  eft  toujours  cardinal  ,  8c  très- 
fouvent  neveu  du  pape ,  s'il  en  a.  Cette  charge  eft  jointe 
à  celle  de  furintendant  de  l'Etat  Eccléfiaftique  :  il  fait 
écrire  Se  fouferire  toutes  les  lettres  de  fa  fainteté  en- 
voyées aux  princes  Se  aux  nonces.  Tous  les  ambaffa- 
deurs  Se  tous  les  min.ftres  de  Rome ,  après  avoir  négo- 
cié avec  le  pape ,  font  obligés  de  lui  aller  rendre  compte 
de  leurs  négociations.  Les  fecrétaires  d'état  font  fournis 
au  fecrétaire  furintendant  ,  ou  cardinal  patron  ,  dont  ils 
reçoivent  les  ordres ,  Se  à  qui  ils  envoient  leurs  lettres 
pour  les  fouferire.  Ils  demeurent  au  palais  ,  Se  font  pré- 
lats vêtus  de  violet.  _ 

Il  y  a  vingt-quatre  fecrétaires  des  brets  ,  dont  le  prin- 
cipal demeure  au  palais.  Leur  fonftion  eft  de  fouferire 
ce  d'expédier  tous  les  brefs  qui  font  reçus  par  le  cardinal 
préfet  des  brefs.  Le  fecrétaire  des  brefs  fecrets  a  foin  de 
les  dreffer  ,  lorfque  le  cardinal  patron ,  ou  quelqu'un  de 
fecrétaires  d'état ,  le  lui  commande.  Ces  brefs  ne  l'ont 
vus  de  perfonne  ;  la  minute  feulement  eft  lignée  du  pré- 
fet des  brefs  ;  Se  après  qu'ils  font  fcellés/aè  annulo  pif 
çntoris  ,  ils  font  accompagnés  d'une  lettre  du  cardina 


patron.  On  confetve  fo'.gneufement  les  minutes  de  ces 
brefs  ;  Se  après  que  le  pape  eft  mort  ,  on  les  porte  au 
château  Saint-Ange.  ' 

Le  major-domo  ,  ou  maître-d'hôtel  du  pape  ,  eft  tou- 
jours un  prélat.  Les  camériers  d'honneur  font  gens  de 
qualité ,  qui  ne  viennent  au  palais  que  quand  ils  veulent. 
Le  maître  d'étable  eft  un  gentilhomme  qui  fa.t  la  fonc- 
tion d'écuyer  fans  en  avoir  le  titre  ,  que  le  pape  ne  donne 
à  perfonne.  Il  eft  porte-épée  ,  Se  quelquefois  un  des  prin- 
cipaux feigneurs  de  Rome ,  comme  étoit  Pompée  Fran- 
gipani  fous  Léon  XI. 

Le  général  des  gardes  du  pape  a  fous  lui  deux  compa- 
gnies de  chevaux-légers  ,  Se  une  compagnie  de  trois  cens 
Suiffes  ,  avec  leurs  capitaines. 

A  l'é"ard  des  officiers  de  la  daterie  ,  des  protonotaires 
partic'raans  ,  &  des  auditeurs  de  Rote ,  ckerckesr  DATAI- 
RE.  PROTONOTA1RE.  ROTE. 

Le  pape  a  établi  une  chambre  apojlolique  ,  oïl  affilient 
le  cardinal  camerlingue  ,  le  gouverneur  de  Rome ,  com- 
me vice-camerlingue  ,  le  tréforier  général ,  l'auditeur  Se. 
le  préfident  de  la  chambre  ,  l'avocat  fifcal  de  Rome ,  & 
plufieurs  autres  officiers  ,  pour  juger  des  matières  qui 
concernent  les  revenus  des  provinces  de  l'état  ecclé- 
fiaftique ,  les  monnoies ,  les  caufes  des  communautés  , 
les  importions ,  les  gabelles ,  8ec.  _ 

Le  gouverneur  de  Rome  connoît  en  particulier  des 
matières  civiles  8e  criminelles ,  &  a  droit  de  prévention 
fur  les  autres  jurifdiétions  de  la  ville  ,  en  cas  de  délit. 
Le  tréforier  général  revoit  les  comptes  des  revenus  de 
la  chambre  ,  Se  connoît  des  dépouilles  des  perfonnes  ec- 
cléfiaftiques ,  Sec.  Cette  charge  vaut  foixante-dix  mille 
écus  ,  &  en  rapporte  douze  mille  par  an.  L'auditeur  de 
la  chambre  a  un  pareil  revenu ,  Se  eft  juge  ordinaire  de 
la  cour  de  Rome ,  des  courtifans ,  des  barons ,  des  pnn- 
ces  ,  des  évêques ,  oc  autres  prélats  ,  5c  de  toutes  les  ap- 
pellations de  l'Etat  eccléfiaftique.  Il  a  deux  lieutenans 
civils  fk  un  criminel.  Le  préfident  de  la  chambre  revoit 
les  comptes  des  deniers  de  la  chambre  Se  du  fiége  apof- 
tolique.  L'avocat  fifcal  défend  les  intérêts  du  fifc  devant 
tous  les  tribunaux  de  juftice  ,  oc  le  procureur  fifcal  les 
foutient  par  écrit.  . 

Le  maréchal  de  Rome  a  fous  lui  deux  juges  civils,  1  un 
appelle  premier  collatéral ,  ÔC  l'autre  fécond  collatéral , 
avec  un  juge  criminel  :  il  connoît  avec  ces  juges  des  cau- 
fes entre  les  bourgeois  8c  les  habirans  de  Rome.  Il  eft 
toujours  étranger  ,  6c  demeure  au  capitale.  Dans  les  ac- 
tions publiques  il  paroît  en  habit  de  fénateur  à  l'antique, 
qui  eft  d'un  brocatel  d'or  ,  long  jufqu'à  terre  ,  avec  des 
manches  larges  ,  doublées  d'un  tafetas  cramoifi.  Il  porte 
une  grande  chaîne  d'or  ,  félon  l'ancienne  coutume  de 
Rome  :  aux  chapelles  du  pape  ,  il  a  féance  après  l'am- 
baffadeur  de  l'empereur. 

DU  GOUVERNEMENT  DES  ETATS  DU  PAPE. 


Le  pape  gouverne  lui-même  la  province  de  Rome  ; 
mais  toutes  les  autres  provinces  font  gouvernées  par  des 
légats  ou  vice-légats.  Les  pays  de  légation  font  l'Ombtie 
ou  duché  de  Spolete  (compris  le  territoi.e  de  Pérou- 
fe ,  )  la  Marche  d'Ancone  ,  le  duché  d'Urbin  ,  la  Roma- 
gne ,  le  Bolonnois  ,  le  duché  de  Ferrare  ,  8c  Avignon. 
Outre  cela  ,  chacune  de  ces  provinces  a  fon  général ,  qui 
commande  aux  gens  de  guerre  ,^  8c  chaque^  ville  a  fon 
gouverneur  que  le  pape  choifit  à  fa  volonté  ;  mais  les 
podeftats  8c  autres  officiers  font  élus  par  les  habitans  ,  à 
la  réferve  des  fortereffes  ,  des  châreaux  8c  des  ports  , 
dont  les  officiers ,  aufli-bien  que  les  gouverneurs,  dépen- 
dent tous  de  l'élection  du  pape.  Pour  connoître  la  fuite 
chronologique  des  papes  ,  voyt^  ROME.  *  Onuphre 
Panvin. 

PAPE  (Gui)  cherche^  GUI  PAPE. 
PAPEBROCK.  (Daniel)  Jéfuite,  affocié  en  i66a 
par  Bollandus  &  par  Henfchenius  dans  le  travail  entre- 
pris pour  faire  une  colleétion  complète  des  ailes  con- 
cernant les  vies  des  faints ,  après  avoir  fait  un  voyage  à 
cardinal  '  Rome  avec  Henfchenius,  donna  au  public  le  mois  de 
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mars  en  Irois  volumes  en  1668  ;  en  1675  'e  mo's 
d'avril  en  trois  autres  volumes  ,  &  en  1 680  les  trois  pre- 
miers volumes  cîu  mois  de  mai.  Henfchcnius  étant  en- 
flure tombé  en  paraiyfie  ,  Papebrock  devint  le  chef  de 
cette  entreprife  ,  &  continua  de  donner  quatre  autres 
volumes  du  mois  de  mai ,  ik  le  mois  de  juin.  Il  eut  un 
démêlé  avec  les  Carmes ,  qui  firent  plufieurs  écrits  con- 
tre lui  &  contre  fes  collègues.  Ceux-ci  le  défendirent , 
&  Papebrock  en  fon  particulier  fit  un  ouvrage  contre 
Sébaftien  de  Saint  Paul ,  Carme  ,  imprimé  à  Anvers  en 
1676.  Les  Cannes  eurent  néanmoins  afiez  de  crédit 
pour  faire  condamner  par  un  décret  de  l'inquifition  d'Ef 
pagne  du  14  novembre  1699  ,  les  quatorze  volumes 
des  acres  des  faints  des  mois  de  mars  ,  avril  &  mai  , 
donnés  par  Henfchenius  &  par  Papebrock.  Ce  dernier 
mourut  le  29  juin  1714 ,  âgé  de  78  ans.  Le  pere  Pape- 
brock avoit  auflî  coinpofé  des  annales  de  fa  ville  d'An- 
vers depuis  fa  fondation  jufqu'en  1700  ;  maison  n'a  pas 
encore,  imprimé  cet  ouvrage.  *  Du  Pin ,  biblioth.  des 
aul.  ecclef.  du  XfTI  fiécle.  Mémoires  de  Trévoux  du 
mois  de  janvier  1718. 

PAPHLAGONIE  ,  Paphlagonia ,  contrée  de  l'Ane 
Mineure  ,  dite  préfentement  Bolli ,  eft  fituée  entre  le 
Pont-Euxin  &  la  Galatie  ,  le  long  de  la  mer.  Ses  villes 
étoient  Sinope ,  Tripoli  ou  Tribicelli  ,  qui  eft  la  Teu- 
trania  des  anciens ,  ûtt.  Les  poètes  difent  que  le  nom 
de  ce  pays  lui  eft  venu  de  celui  de  Paplilagon  ,  fils  de 
Pbinée  prince  du  pays.  Il  n'a  jamais  fait  une  grande  fi- 
gure dans  l'hiftoire  ,  Si  n'a  eu  rien  de  confidérable  que 
quelques  villes  grecques  fur  la  côte  ,  du  nombre  defquel- 
les  étoit  Sinope  ,  où  l'on  faifoit  un  aflez  grand  com- 
merce. Crcefus  fe  rendit  maître  de  la  Paphlagonie  fans 
beaucoup  de  peine.  Cyrus  en  eut  encore  moins  à  lui 
enlever  ce  pays,où  il  y  eut  depuis  des  rois  ,  mais  entière- 
ment dépendans  des  Perfes.  Alexandre  ,  fes  fuccefleurs, 
fer.  les  Romains  ,  furent  maîtres  les  uns  après  les  autres 
de  la  Paphlagonie  ,  qui  dans  la  divifion  des  provinces 
faite  par  Dioclétien  ,  en  devint  une  du  diocèfe  Ponti- 
que  :  elle  devint  après  Héraclius  un  des  thèmes  de 
1  Orient ,  &  Cangra  en  fut  la  capitale  ;  préfentement 
elle  fait  partie  de  la  province  d'Amafie.  *  Confulte^ 
Strabon ,  /.  7.  Pline ,  Prolémée  ,  Etienne  de  Byzance  , 
Denys  l'Africain  3  notitia  dignitat,  Imp.  Conftantin 
Porphyr.  de  thematibus. 

PAPHNUCE  ,  Paphnutius  ,  confeffeur  de  Jefus- 
Chrift-  dans  le  III  fiécle ,  étoit  un  évêque  de  la  haute  Thé- 
baïdt',qui  ayoit  étédifciple  de  S.  Antoine.  Dans  le  temps 
de  la  perfécution  de  Galère  &c  de  Maximin,  il  eut  le  ja- 
ret  gauche  coupé ,  &  l'œil  droit  arraché  ;  il  fut  enfuite 
condamné  aux  mines.  Il  aflîfta  depuis  au  concile  de  Ni- 
cée  en  3 15  ,  où  il  fut  fort  honoré  à  caufe  de  fa  qualité 
de  confeffeur.  Socrate  Si  Sozomene  rapportent  que  quel- 
ques évêques  ayant  propofé  d'obliger  ceux  qui  étoient 
clans  les  ordres  facrés  au  célibat ,  Paphnuce  s'y  oppofa  , 
&  dit  qu'il  ne  falloit  point  impofer  aux  clercs  un  joug  fi 
pefant  ;  qu'il  fuffifoit  que  celui  qui  étoit  une  fois  ordonné 
clerc  ,  ne  pût  plus  ,  fuivant  l'ancienne  tradition  ,  fe  ma- 
rier ,  mais  qu'il  ne  falloit  pas  les  féparer  des  femmes  qu'ils 
avoient  époufées  étant  encore  laïcs.  Baronius  &  quel- 
ques autres  auteurs  ont  voulu  contefter  la  vérité  de  cette 
hiftoire  ,  mais  fans  aucun  fondement ,  puifque  la  loi  du 
célibat  des  clercs  n'a  jamais  été  établie  univerfellement 
en  Orient.  Depuis  le  concile  de  Nicée  ,  Paphnuce  fut 
uni  avec  S.  Athanalè  ;  car  il  ne  faut  pas  le  confondre 
avecun  autre  Paphnuce,  anachorète  de  la  haute  Egyp- 
te ,  auflî  confeffeur  ,  qui  fe  joignit  aux  Méléciens  contre 
S.  Athanafe.  L'évêque  en  étoit  fi  éloigné ,  qu'il  vint  avec 
S.  Athanafe  au  concile  de  Tyr ,  &  engagea  Maxime  , 
évêque  de  Jérufalem  ,  à  foutenir  l'innocence  de  S.  Atha- 
nafe. »  Athanaf.  vita  Aanmi.  Enfeb.  lit.  8  U0.  cap.  11. 
S.  Epiph.  h.sref.  68.  Rufin  ,  tib.  1  ,  cap.  4  hift.  Socrat. 
lia.  1 ,  hijl.  cap.  11.  Sozomen.  lit.  1  ,  cap.  10.  Théodo- 
re! ,  lit.  1  ,  cap.  7.  Hermant ,  vie  de  S.  Athanafe.  M.  de 
Tillemont ,  mém.  pour  fervir  à  l'hift.  ecclef. 
PAPHOS  ,  ville  de  l'ifle  de  Chypre  ,  étoit  confacrée 
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émis  qui  y  avoît  un  temple  célèbre.  Elle  fut  depuis 
le  fiege  cl  un  évêque  ;  mais  cette  ville  eft  préfentement 
rumee;  Ion  "7  voit  plus  qu'un  bourg  que  quelques- 
uns  nomment :Baffo.*Conful,K  Ptolémée  ,  Pline ,  Stra- 
bon  ,  Mêla  ,  &c.  &  Ovide  ,  l.  lo  meiamor 

PAPHUS  fils  tePygmalion  ,  &  d'une  femme  que 
la  fable  fuppofe  avoir  été  auparavant  une  ftatue  d'ivoire 
Pygmalipn  célèbre  fculpreur  ,  étant  venu  dans  l'ifle  de' 
Chypre  ,  vit  avec  douleur  que  toutes  les  femmes  y  vi- 
votent dans  un  grand  libertinage  ,  &  réfolut  de  rie  fe 
point  marier.  Vers  ce  même  temps  ,  il  fit  une  ftatue  d'i- 
voire  d'une  beauté  achevée ,  dont  il  devint  amoureux  • 
U  pour  contenter  ia  paflîon  ,  il  pria  la  déefle  Vénus  qui 
etoit  en  grande  vénération  dans  cette  ifle  ,  de  lui  pro- 
curer une  femme  aufli  belle  que  cette  Aatue  qui  fortoit 
de  fes  mains.  Vénus  ,  difent  ces  poètes  ,  exauçant  fa 
prière  ,  changea  cette  ftatue  d'ivoire  en  une  très-belle 
fille ,  que  Pygmabon  prit  pour  fa  femme ,  dont  il  eut  Pa- 
phus  ,  qui  bâtit  en  ce  lieu  une  ville  appellée  Paphos  de 
Ion  nom.  *  Ovide,  metam.  I.  10. 

PAPIAS  ,  évêque  d'Hiéraple  ,  ou  Hierapolis  ,  ville 
de  Phrygie  dans  l'Afie  mineure  ,  proche  de  Laodicée 
futd,fc,ple,oudeS.Jeanl'évangélifte,  ou  d'un  autre' 
qui  portoit  le  nom  de  Jean.  S.  Irenée  ,  /.  5  ,  c.  3  3  parle 
ainfi  de  lui ,  Papias  Joannis  auditor.  S.  Jérôme  '  epift 
29  adTheodor.  parlant  de  S.  Irenée  ,  dit  qu'il  éto'it  Pa- 
piat  auduons  evangeliflce  Joannis  difeipulus.  Les 
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romain  ,  André  de  Céfarée ,  &  Anaftafe  le  Sinaue  1 
pellent  auffi  d.fcple  de  S.  Jean  l'évangelifte.  Eufebe  au 
contraire,  rapportant  un  paflage  de  Papias    hift  l 
c.  dern.  remarque  que  le  maître  de  Papias  Vetoit'  pas 
Jean  1  evangehfte  ,  mais  l'autre  Jean  appellé  l'Ancien. 
Sa  conjecture  cil  que  Papias  ,  au  commencement  de  fes 
livres ,  ne  dit  pas  qu'il  a  été  djfciple  des  apôtres,  mais 
feulement  qu  ,1  a  appris  ce  qu'il  dit  de  ceux  qui  étoient 
familiers  avec  les  apôtres.  Il  femble  néanmoins  que  l'on 
doit  déférer  à  1  autorité  de  S.  Irenée  ,  qui  parle  affuré- 
ment  de  S.  Jeah  I  evangehfte  ;  car  on  fait  que  S  Polv- 
carpe  étoit  difciple  de  S.  Jean  l'évangelifte  ;  &  S  Irenee 
dit  pofitivement  que  Papias  étoit  compagnon  de  Poly- 
carpe.  Papias  avoit  écrit  cinq  livres  intitulés  ,  les  expli- 
cations des  difeours  du  Seigneur,  qu'on  trouvoit  encore 
du  temps  de  Tr.thème  :  à  préfent  il  n'en  refte  que  quel, 
ques  fragmens  ,  dans  les  auteurs  anciens  &  modernes 
C  eft  lu.  qui  a  donné  cours  à  l'opinion  que  plufieurs  an- 
ciens ont  eue  touchant  le  régne  temporel  de  J  C  qu'ils 
fuppofoient  devoir  venir  fur  la  terre  ,  mille  ans  avant  le 
jugement ,  pour  raflembler  les  élus  ,  après  la  réfurrec 
t.on    dans  la  ville  de  Jérufalem  ,  &  les  y  faire  jouir  de 
tous  les  délices  imaginables  pendant  ces  mille  années 
S.  Irenee  ,  qui  a  ete  dans  la  même  opinion  ,  rapporte  u,i 
fragment  tire  du  livre  quatrième  de  Papias  ,  où  il  prétend 
prouver  cette  opinion  par  un  paflage  d'Ifaïe  Eufebe 
après  avoir  cté  un  paflage  tiré  delà  préface  de  Papias  ' 
ajoute  que  cet  auteur  a  rapporté  plufieurs  chofes  qu'il  pré- 
tendait avoir  apprifes  par  tradition  non  écrite  ■  telles 


l'icjont  de  nouvelles  inftruclions  de  notre  Sauveur  Jefus- 
Chnft  ,  qui  ne  font  point  rapportées  dans  les  évangiles 
&  quelques -  autres  hiftoires  fabukufes  ,  au  nombre  des- 
quelles il  faut  mettre  fon  opinion  touchant  le  régne  de 
Jefus-Chriftyar/a  terre  pendant  mille  années,  après  la 
refurrechon  des  corps.  Ce  qui  fa  fait  tomber  dans  cette 
erreur,  dit  encore  Eufebe  ,  c'efi  qu'il  entendoit  trop 
grojjierement  les  difeours  &  les  infirmions  des  apôtres 
ne  comprenant  pas  que  ces  fortes  de  penfées  doivent  avoir 
unjens  myftique  ,  &  que  les  apôtres  ne  les  avoient  eues 
que  pour  fervir  d'exemple;  car  c'étoit  un  homme  d'un 
petit  génie,  comme  fes  livres  le  font  voir ,  qui  a  pour- 
tant donné  occaflon  à  plufieurs  anciens  ,  &  entr' autres 
à  S.  Irenée  ,^  de  foutenir  celle  erreur,  qu'ils  défendirent 
par  l'autorité  de  Papias.  Eufebe  rapporte  au  même  en- 
droit deux  miracles  que  Papias  avoit  appris  des  filles 
de  Philippe  le  Diacre  ,  qui  demeuraient  à  Hiéraple  fa 
voir ,  qu'un  mort  avoit  été  reflùfcité  en  ce  temn,  '  K, 
Tome  FUI.  Partie  II.  H 
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que  Barfabas  ,  fumommé  le  Jujle  ,  choifi  pour  être  apô- 
tre avec  S.  Matthias  ,  ayant  avale  un  poifon  mortel , 
n'en  avoit  reçu  aucune  incommodité.  Il  dit  encore  que 
Papias  avoit  recueilli  dans  fes  livres  ,  des  explications 
qu'Ariftion  ,d.fciple  des  apôtres ,  avoit  données  a  quel- 
ques paroles  de  J.  C.  &  les  traditions  du  vénérable  vieil- 
lard S.  Jean.  Mais  paffant  fur  ces  choies  .1  fe  contente 
de  rapporter  un  endroit  ,  dans  lequel  Papias  dit  que 
S.  Marc  avoit  compofé  fon  évangile  fa  ce  qu  il  avoit 
ou,  dire  à  S.  Pierre  ,  des  adions  &  des  d.fcours  de  Jefus- 
Chrift ,  &  que  c'eft  la  raifon  pour  laquelle  il  n  a  pas  gar- 
dé l'ordre  de  l'hiftoire  ;  que  S.  Matthieu  avoit  écrit  fon 
évangile  en  hébreu  ,  &  qu'il  avoit  été  depuis  traduit  en 
grec.  Enfin  Eufebe  dit  que  Pap.as  citoit  les  premières 
épîtres  de  S.  Pierre  &  de  S.  Jean  ,  Se  qu'il  expliquait 
l'hiftoire  d'une  femme  accufée  de  plufieurs  crimes  de- 
vant Jefus-Chrift  ,  laquelle  fe  trouvoit  dans  1  évangile 
félon  les  Hébreux.  André  de  Céhrée,  fer  iz  fur  l  Apo- 
calypfe  ,  cite  un  partage  de  Papias  ,  ou  .1  eft  dit  que  les 
anges  qui  font  autour  de  la  terre  ,  étoient  charges  du 
foin  des  choies  fublunaires.  CEcumemus  fur  les  actes  , 
remarque  que  Papias  a  cru  que  Judas  n  eto.t  pas  mort 
pendu  ,  mais  qu'il  avoit  été  écrafe  par  un  chariot.  Il  net 
pas  certain  que  ces  partages  foient  de  Pap.as ,  qui  d  ail- 
leurs ,  comme  le  dir  Eufebe  ,  étoit  un  homme  tort  cré- 
dule ;  &  comme  il  faifoit  des  queftions  à  tout  le  monde , 
&  qu'il  étoit  difpofé  à  croire  tout  ce  qu'on  detxtoit ,  il  a 
fait  paffer  des  erreurs  pour  les  fentimens  des  apôtres  , 
ci  a  conté  des  hiftoires  fabuleufes  comme  véritables. 
*  Eufebe  ,  hifl.  Du  Pin,  nouvelle  bibliothèque  des  auteurs 
eccléfafliques,  -v  ^-» 

PAPIAS  ou  PAPUS  ,  ou  plutôt  PAPPUS  d  Ale- 
xandrie ,  vivoit  fur  la  fin  du  IV  f.écle  ,  du  temps  de 
Théodofe  le  Grand,  &  avoit  fait  huit  livres  de  recueils 
de  mathématique  ,  dont  les  deux  premiers  font  perdus. 
Cet  ouvrage  a  paru  en  latin  à  Pelaro  en  158»  ,  U  le 
trouve  en  grec  ,  à  ce  qu'on  dit  ,  dans  quelques  biblio- 
thèques. Il  avoit  encore  fait  un  commentaire  fur  /  Al- 
magefle  de  Ptolémêe  ;  une  chorographie  univerfelle  ;  une 
defeription  des  fleuves  de  Lyhie  ;  un  traité  des  machines 
militaires  ,  Sec.  *  Suidas.  Voflius ,  defeientus  mathema- 

ticis.  .  .'  .        ..■  1 

ftS"  PAPIAS  ,  grammairien  qui  vivoit  au  milieu  du 
onzième  fiécle,  eft  auteur  d'un  livre  intitulé,  Elemen- 
tarium  doctrinal  rudimentum.  C'eft  un  gloffaire  par  or- 
dre alphabétique  ,  qui  parut  à  Venife  en  i496.Tritheme 
place  Papias  fous  l'année  1 200  ,  mais  il  le  trompe  a  lu- 
rément.  On  avoit  vu  dès  l'an  1 173  unmanufent  du  glof- 
faire  de  Papias.  Quelque  chofe  de  plus  décifif  pout  fixer  le 
temps  où  vivoit  ce  grammairien,  eft  le  témoignage  d  A.1- 
beric  de  Trois-Fontaines ,  qui  dit  expreffément  que  1  a- 
pias  publia  fon  ouvrage  en  1053.  Voici  fes  paroles  : 
Anno  lo<.ï,anno  decimo  tertio  imperatonsfiluConradi, 
Papias  librumfuum  ,  videlicet  Elementarium  doctrinal 
rudimentum  ,  edidit.  Papias  eft  un  des  interlocuteurs 
d'une  pièce  alléeorique  d'Antoine  de  Beccan  fur  la  mort 
du  célèbre  Pérrarque.  Voyez  fur  cette  pièce  les  Mémoi- 
res de  l'académie  des  infcriplions  &  belles  lettres  , 
tome  XVII,  p.  460  tsfuiv.  '  M.  Goujet,  mém.  mf. 

PAPILLON  (Almaque)  poète  François  ,  ami  Se  con- 
temporain de  Marot ,  étoit  d'une  famille  originaire  de 
Tours ,  établie  depuis  long-temps  en  Bourgogne.  L'abbé 
de  Marolles,  dans  fes  Mémoires  ,  pages  9  &  371 ,  parle 
d'un  Nicolas  Papillon,  chevalier,  feigneur de  Vaiibe- 
raut  qui  étant  veuf ,  époufa  en  fécondes  noces  vers  1  an 
1  ï6q  Françoife  d'Erian  ,  aïeule  de  l'abbé  de  Marolles. 
Ce  Nicolas  Papillon  ,  fils  de  Pierre  Papillon  Se  de  Ma- 
rie Prevoft  ,  étoit  un  homme  fort  habile  pour  fon  temps. 
Si  l'on  en  croit  le  même  abbé  de  Marolles ,  il  entendoit 
les  auteurs  Grecs  &  Latins  comme  ceux  qui  avoient  écrit 
dans  la  langue  maternelle.  On  a  de  lui  des  vers  françois, 
entr'autres,  plufieurs  petites  pièces  compofees  fur  la  mort 
de  Richard  le  Gras  ,  de  Rouen ,  dofteur  en  médecine , 
&  imprimées  dans  le  tombeau  de  le  Gras ,  qui  fut  publie 
à  Paris  en  1 5 86,  in- 1  2, chez  Etienne  Prevofteau.  M.  De 


Launoy  dans  fon  hiftoire  latine  du  collège  de  Navarre  , 
pages  268  ,  407  Se  408  de  l'édition  in-49  ,partie  pre- 
mière ,  parle  auffi  d'un  Jean  Papillon  qui  fut  reçu  doc- 
teur en  théologie  en  1537  ,  &  profeffeur  en  1 539.  AL- 
MAQUE ,  outélémaque  Papillon,  Dijonois  naquit 
en  1487.  Sa  famille  conferve  encore  à  Dijon  fon  por- 
trait :  il  y  eft  marqué  qu'il  étoit  âgé  de  71  ans  ,  en  1  5  59. 
Il  fut  valet  de  chambre  de  François  I  ,  &  bon  poète 
pour  fon  temps.  Marot,  fon  ami  ,  adreffa  en  fa  faveur 
une  épître  a  François  I ,  pour  le  recommander  à  ce  prince 
durant  une  maladie  qui  accabloit  Papillon.  C'eft  la  der- 
nière des  épîtres  de  Marot.  Le  poète  y  dit,  entr'autres  , 
en  parlant  au  roi  : 


Que  PAPILLON  tenoit  en  main  la  plume 
Et  de  tes  faits  faifoit  un  beau  volume  ; 
Quand  maladie  extrême  lui  a  fait 
Son  œuvre  exprès  demeurer  imparfait. 
On  croit  qu'il  s'agiflbit  d'un  poème  à  la  louange  de 
François  I.  La  Croix  du  Maine  ,  page  411  de  fa  biblio- 
thèque françoife  ,  donne  à  Papillon  un  livre  intitule  :  Le 
trône  d'honneur ,  Se  il  le  lui  donne  fur  la  foi  de  1  auteur 
de  la  généalogie  des  dieux  ,  furnommé  l'Innocent  égare, 
c'eft-à-dire  ,  Gilles  d' Aurigny  ,  furnommé  auffi  le  Pam- 
plule.  Papillon  étoit  auffi  en  relation  avec  le  fameux  Cor- 
neille Agrippa  ,  qui  dans  une  lettre  du  3 1  décembre 
1 5  27  en  fait  mention  en  ces  termes  :  Erudinffimus  Pa- 
pilio  falutem  ad  me  ex  tito  nominefcripfit.  Dans  un  re- 
cueil de  vers  imprimé  en  1547  à  Lyon,  chez  Jean  de 
Tournes  ,  in-S" ,  on  lit  du  même  Papillon  un  poème  in- 
titulé :  Le  nouvel  amour  ,  inventé  par  le  feigneur  Papil- 
lon. L'auteur  de  la  bibliothèque  des  écrivains  de  Bour- 
gogne dit  que  le  nom  de  l'auteur  ne  paroît  pas  à  ce  poè- 
me :  il  eft  cependant  vrai ,  que  le  titre  eft  tel  qu'on  vient 
de  le  rapporter  ,  dans  l'édition  de  1  547.  Voyez  au  refte 
dans  la  même  bibliothèque  les  autres  éditions  du  même 
poème  ,  Se  ce  que  dit  le  bibliothécaire  de  quelques  au- 
tres petites  pièces  qu'il  conjecture  être  encore  de  Papil- 
lon. 11  y  a  eu  de  la  même  famille  Thomas  Papillon  , 
jurifconfulte ,  Se  avocat  au  parlement  de  Paris  ,  habile 
dans  les  langues  Se  les  belles  lettres  ,  de  qui  on  a  un 
traité  intitulé  :  Libetlus  de  jure  accrefeendi ,  imprimé  à 
Paris  ,  in-S°  ,  chez  Berjon  en  1571  ;  un  autre  :  De  di- 
rectis  hceredum  fubjlitutionibus ,  à  Paris,  l6lr5,«J-8°; 
Se  encore  :  Commentant  in  quatuor  prions  titulos  libri 
primi  digejlorum,i  Paris,  1 624,  in- 1 2.  Les  deux  premiers 
ont  été  réimprimés  dans  le  quatrième  volume  de  la  col- 
leftioii  du  jurifconfulte  Othon  ,  imprimée  à  Leyde  en 
1729  in-folio  ,  fous  le  titre  de  Thefaurus  juris  romani. 
Thomas  Papillon  vivoit  encore  au  commencement  du 
dix-feptiéme  fiécle.  *  Voyez ,  outre  les  auteurs  cités  dans 
cet  article  ,  les  pages  5  &  6  de  l'éloge  hiftorique  de 
Philibert  Papillon  ,  qui  fuit  ,  compofé  par  l'abbé 
Joly  ,  chanoine  de  la  Chapelle-au-Riche  de  Dijon. 

PAPILLON  (Philibert  )  né  à, Dijon  le  premier  de 
mai  1666  ,  de  Philippe  Papillon  ,  avocat  au  parlement, 
référendaire  en  la  chancellerie  de  Bourgogne,  Se  A'Anne- 
Urfule  Pareflbt ,  étoit  d'une  famille  que  l'on  croit  ori- 
ginaire de  Tours ,  mais  qui  depuis  long-temps  eft  éta- 
blie en  Bourgogne.  Elle  compte  parmi  fes  ancêtres  Al- 
maque Papillon  ,  Dijonois  ,  valet  de  chambre  deFran- 
çois  I ,  bon  poète  ,  Se  ami  de  Clément  Marot ,  qui  l'efti- 
moit  beaucoup.  Philibert  Papillon  ,  après  avoir  fait  fes 
premières  études  chez  les  Jéfuites  de  Dijon  ,  vint  à  Pa- 
ris ,  y  chercha  les  favans  les  plus  diftingués  ,  s'ouvrit  une 
entrée  chez  eux  pour  profiter  de  leurs  lumières ,  Se  amalïa. 
dans  ce  commerce  Se  dans  une  application  confiante  k 
l'étude  ,  beaucoup  de  richeffes  littéraires  qu'il  a  toujours 
augmentées  depuis.  Durant  ce  féjour  à  Paris ,  qui  fut  de 
trois  ans  ,  il  fe  fit  recevoir  bachelier  en  droit  civil  Se  ca- 
non. Rendu  à  fa  famille  en  1 692 ,  &  déterminé  à  l'état 
eccléfiaftique  ,  il  entra  au  féminaire  de  Dijon  ,  Se  reçut 
le  facerdoce  le  27  mars  1694.  L'année  précédente  plu- 
fieurs favans  de  cette  ville  avoient  établi  entr'eux  une 
affemblée  académique.  M.  Papillon  n'eut  pas  befoin  de 
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délirer  d'y  être  admis,  on  l'y  fouhaitoit  ;  Sr.quelque 
jeune  qu'il  rut,  il  y  tint  fon  rang  avec  diftincfion.  Dès 
1690  il  avoit  été  reçu  à  un  canonicat  de  k  Chapelle- 
au-Riche  de  Dijon  ,  bénéfice  d'un  revenu  fort  médiocre , 
mais  qui  fatisfaifoit  un  homme  qui  n'a  jamais  eu  d'autre 
ambition  que  celle  de  cultiver  les  lettres  ,  &  qui  avoit 
d'ailleurs  m  patrimoine  qui  le  mettoit  en  état  de  les  cul- 
tiver agréablement.  L'amour  ardent  qu'il  avoit  pour  elles 
s'étant  manifefté  dès  fa  première  jeuneffe  ,  il  avoit  tra- 
vaillé de  bonne  heure  à  acquérir  une  grande  connoif- 
fance  des  livres  ,  &  à  fe  former  une  bibliothèque  qui  pût 
lui  procurer  tous  les  fecours  dont  il  pouvoit  avoir  befoin 
pour  augmenter  fes  connoifiances.  Ses  amis  s'empreffe- 
rent  de  féconder  fon  gout ,  tk  de  contribuer  au  bon  ufa- 
ge  qu'il  faifoit  de  fon  temps  ;  &  il  a  eu  la  confolation  de 
fe  voir  une  bibliothèque  ,  non- feulement  nombreufe 
mais  bien  choifie  tk  bien  fournie  de  livres  rares  &  cu- 
rieux. Ce  tréfor  n'étoit  pas  pour  lui  feul  :  ami  le  plus 
connnunicatif ,  il  n'étoit  pas  plus  avare  de  fes  livres  que 
de  fes  lumières ,  dès  qu'il  croyoit  pouvoir  être  utile  à 
quelqu'un.  La  critique  fut  fon  étude  favorite  ,  mais  il  ne 
s'y  borna  pas.  Dans  fa  première  jeuneffe  ,  il  avoit  fait 
dallez  grands  progrès  dans  la  botanique ,  dans  l'anato- 
mie  &  dans  la  médecine ,  pour  faire  croire  que  fon  but 
etoit  de  fe  fixer  à  ces  fciences  :  il  les  négligea  lotfqu'il 
fut  engagé  dans  l'état  eccléfiaftique ,  mais  fans  les  aban- 
donner entièrement  ;  il  s'arrêta  davantage  à  la  théolo- 
gie ,  à ,  la  philofophie  ancienne  tk  moderne  ,  à  la  géogra- 
phie ,  à  la  chronologie,  à  l'hiftoire.  Il  prit  aulfi  plus  qu'une 
teinture  des  beaux  arts  ,  de  la  peinture  &  de  l'architec- 
ture. Il  fit  une  étude  particulière  de  l'hiftoire  de  fa  pro- 
vince ,  &  fur-tout  de  l'hiftoire  littéraire,  à  laquelle  il  a 
travaillé  une  partie  de  fa  vie,  tk  dont  on  voit  mainte- 
nant les  fruits.  Dès  qu'on  l'eut  engagé,  en  171  S,  à  défri- 
cher cette  partie  de  notre  hiftoite  littéraire ,  il  parcourut 
toute  la  Bourgogne  ,  fouilla  dans  les  recoins  les  plus  ca- 
chés des  bibliothèques  de  Citeaux ,  la  Ferté ,  Cluni ,  &c. 
&  confulta  tous  les  gens  de  lettres  avec  qui  il  avoit  des 
relations.  Cependant  il  n'a  pu  parvenir  à  en  faire  un 
ouvrage  exaft.  Les  auteurs  de  Vhijloire  littéraire  de  la 
France  ,  tome  VII ,  page  259  ,  article  d'AGANON  ,  ne 
craignent  point  de  dire  qu'il  y  aurait  de  quoi  faire  un 
ouvrage  entier ,  fi  l'on  voulait  entreprendre  de  rectifier 
ce  qu'ilyade  défectueux,  &  de  fuppléer  ce  qui  manque 
dans  la  bibliothèque  des  auteurs  de  Bourgogne ,  de  l'abbé 
Papillon.  On  voit  par  les  lettres  qu'il  éenvoit  à  fes  amis, 
quelle  étoit  fa  capacité ,  quel  étoit  fon  gout  ,  fon  juge- 
ment ,  fon  difeernement  :  ceux  qui  ont  eu  l'avantage  de 
1  approcher  de  plus  près  ,  favent  qu'il  étoit  encore  plus 
grand  par  les  qualités  de  fon  cœur.  C'étoit  un  homme 
doux  ,  limple ,  modefte  ,  fans  fard ,  ami  de  la  vérité  & 
de  la  juftice ,  gai  par  tempérament ,  enjoué  même  ;  mais 
toujours  également  ennemi  de  la  médifance  ,  de  la  diffi- 
pation  ,  tk  de  tout  ce  qui  ne  pouvoit  s'allier  avec  les  ré- 
gies les  plus  féveres  du  devoir  &  de  la  bienféance:  l'ami 
&  le  bienfaiteur  confiant  des  pauvres  pendant  fa  vie  ,  il 
leur  a  fait  du  bien  jufqu'à  la  detniere  extrémité.  Sa  der- 
nière maladie  fut  longue  tk  douloureufe  ;  fa  patience  Se 
.  fa  religion  s'y  montrèrent  avec  un  nouvel  éclat.  Il  mou- 
rut le  13  de  février  1738  ,  âgé  de  foixante-onze  ans 
neuf  mois  &  vingt-deux  jours.  Il  a  fourni  un  grand  nom- 
bre de  mémoires  au  feu  pere  le  Long  ,  bibliothécaire  de 
1  Oratoire  a  Pans ,  que  cet  habile  écrivain  a  employés 
dans  la  Bibliothèque  des  hiftoriens  de  France  ,  imprimée 
en  1719  ,  &  plus  de  mille  additions  &  correètions  qui 
dévoient  fervir  à  une  féconde  édition,  dont  il  avoit  en- 
voyé même  le  plan  au  pere  le  Long.  Il  a  également 
fourni  au  même  auteur  beaucoup  d'obfervations  dont  il 
a  fait  ufage  dans  fa  Bibliothèque  facrée ,  compofée  en  la- 
Jn>  &  impranée  en  1713.  Les  Mémoires  de  littérature 
*•  d  hijtoire  recueillis  par  le  pere  Defmoletz ,  fucceffeur 
du  pere  e  Long ,  contiennent  auffi  plufieurs  pièces  de 
M.  Papillon  &  qu',1  avoit  communiquées  ;  favoir  :  dans 
le  tome  II ,  première  partie  ,  Eloge  abrégé  de  Jacques 
de  Clugny  :  Defcription  des  grottes  d'Arcy  ,  par  le 
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même  Jacques  de  Clugny  ;  Vie  de  Charles  Fevret ,  au- 
eur  du  traite  de  l  abus  ,  réimprimée  dans  le  fécond  vo- 
ulue des  Mémoires  du  pere  Niceron  ,  qui  a  reujnchë 
les  citations  latines  ;  publiée  pour  la  troifiéme  fois  ,  aveê 
quelques  changemens  qui  font  de  M.  Fevret  de  Saint- 
Mefmm   en  1736  a  la  tête  de  la  nouvelle  édition  faite 
a  Lyon  du  traite  de  l  abus  ;  tk  enfin  imprimée  encore  , 
mais  avec  des  retranchemens  ,  dans  le  journal  intitulé 
Bibliathequefrançaife, tomsVlll,  àAmfterdain  l7x6. 
JJans  le  tome  III  des  Mémoires  du  pere  Defmoletz  -  Vie 
de  Philibert  Collet ,  avocat  au  parlement  de  Dombes  - 
avec  quelques  corrections  de  M.  Papillon  même  dans 
le  tome  III  des  Mémoires  du  pere  Niceron,  tk  dans  le 
tome  XVIII  de  la  Bibliothèque  françaife  ,  mais  avec 
quelques  retranchemens.  Dans  le  quatrième  volume  du 
pere  Defmoletz  :  Differtation  dans  laquelle  on  montre 
que  1  auteur  de  la  chronique  de  S.  Bénigne  de  D™n  efc 
un  re  .g.eux  anonyme.  Dans  le  feptiéme  volume:  Vie 
de  Claude  Mignault ,  &  differtation  furie  temps  auquel 
es  imprimeurs  ont  introduit  l'J  tk  l'V  confonnes  dans 
leurs  livres.  Le  pere  Niceron  a  redonné  la  vie  de  Mi- 
gnault dans  le  quatorzième  volume  de  fes  Mémoires. 
DansletomelVdefdits  Mémoires:  La  vie  de  Piètre 
Abelard    tk  celle  de  Jacques  Amyot  ,  évêque  d'Au- 
xerre    font  encore  de  M.  Papillon.  Dans  le  tome  X, 
féconde  partie  ,  ,ly  a  plufieurs  additions  &  correètions 
aux  mémoires  precédens  qui  font  encote  du  même.  L'abbé 
le  Clerc  dans :  fa  Bibliothèque  du  Richelet ,  tk  dans  l'é- 
dition du  Dinianaire  de  Bayle  ,  faite  à  Trévoux  en 
■  734 ,  a  pareillement  inféré  un  nombre  de  remarques  de 
notre  favant  Dijonnois  :  on  en  trouve  la  lifte  dans  fon 
éloge  que  Ion  citera  plus  bas.  Dans  le  Supplément  de 
Moieri  de  .73  5  ,  ,1  y  a  environ  une  douzaine  d'articles 
compris  fous  la  lettre  M ,  qui  font  dus  de  même  à  M.  Pa- 
pillon. C  eft  lu,  auffi  qui  a  mis  le  ftyle  &  l'ordre  des  pe- 
tits ouvrages  donnes  depuis  l72j  ,  par  Louis  Thomaf- 
hn,  célèbre  ingénieur  du  roi,  tant  fur  les  antiquités  de 
Bourgogne,  que  fur  les  canaux  que  l'on  propofoit  de 
faire  en  cette  province.  C'eft  encore  lui  qui  a  aidé  de  fes 
lumières  tk  de  fes  confeils  feu  M.  Garreau  ,  dans  fa  Dit- 
cripnon  du  gouvernement  de  Bourgogne  ,  imprimée  à 
Dijon  en  1717  ,  tk  reimprimée  en  1734.  Enfin  l'on  a 
imprime  a  Dijon  le  grand  ouvrage  de  M.  l'abbé  Papil- 
lon ,  fa  Bibliothèque  des  auteurs  de  Bourgogne,  Cet  ou- 
Z?f  L,  ^  ',mpnmé  en  '74».  '"-Ma  ,  par  les  foins  de 
M  l  abbe  Joly  chanoine  de  la  Chapelle-au-Riche ,  ami 
de  1  auteur  C  eft  au  même  à  qui  nous  devons  l'éloge 
h.ftonque  de  M  l'abbé  Papillon  ,  imprimé  à  Dijon  en 
173  b,  tn-H  ,&  que  nous  n'avons  fait  qu'abréger  Cet 
éloge  fe  trouve  auffi  à  la  tête  de  la  Bibliothèque  des  au- 
teurs de  Bourgogne ,  tk  dans  un  recueil  de  divers  Flores 
de  quelques  auteurs  François  ,  que  M.  Joly  a  publié  auffi 

\ V'  Z  '.TiV/'""8"'  &  Inondent  de  bonnes  re- 
cherches. M.  1  abbe  d'Artigni  a  inféré  au  tome  V  ,  pages 
3  91  fx  fuivantes  ,  de  fes  Nouveaux  mémoires  d'hiftoirc  , 
de  critique  &  de  littérature  ,  une  lettre  de  M.  Papillon  à 
M.  le  Clerc  ,  concernant  les  plagiaires. 

®OF>  PAPILLON  (Jean)  habile  graveur  en  bois  , 
étoithls  d  un  autre  Jean  Papillon  ,  auffi  graveur  en  bois, 
qui  etoit  né  à  Rouen  ,  tk  dont  les  ancéttes  étoient  ori- 
ginaires de  Touraine.  Jean  Papillon  naquit  à  Saint- 
Quentin  en  1661.  Son  pete  le  mit  chez  Noël  Cochin 
graveur  a  l'eau  forte ,  où  il  fe  perfecf  iona  dans  le  deffin  , 
au  point  de  prendre  toute  la  manière  de  fon  habile  maître. 
Celui-ci  menoitfouvent  fon  élevé  au  marché  auxehevaux, 
pour  y  étudier  les  différentes  attitudes  de  ces  animaux  ; 
&  le  jeune  Papillon  en  avoit  l'efprit  tellement  rempli , 
que  dès-lors  il  deffinoit  très-proprement  à  la  plume  de 
petits  chevaux,  &  de  petits  cavaliers  ,  où  on  remar- 
quoit  beaucoup  de  feu  &  d'aftion.  Il  lui  étoit  même  fi 
familier  de  faire  de  ces  deffins  ,  qu'il  n'a  prefque  jamais 
ligné  fon  nom  ,  fans  l'orner ,  au  lieu  de  paraphe ,  d'un 
petit  cavalier  ,  d'un  chafleur  tirant  du  gibier  ,  d'un  che- 
val échapé  ,  de  quelques  chevaux  caracolant  enfemble 
ou  de  quelqu'autre  figure  deffinée  ttès-délicatement  dans 
Tome  FIJI.  Partie  II.  H  iî 
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le  gout  de  fon  maître.  Ce  fut  chez  Cochinque  Papillon 
fit  connoiffance  avec  M.  Foy  Vaillant ,  dofteur  en  mé- 
decine ,  fils  du  célèbre  antiquaire  de  ce  nom  ,  lequel 
conferva  toujours  beaucoup  d'eftime  Se  d  amitié  pour 
Papillon.  Après  avoir  demeuré  quelque  temps  chez  Co- 
chin  ,  Papillon  fut  mis  en  apprentiffage  chez  un  nomme 
Batberot ,  marchand  mercier ,  qui  failoit  commerce  de 
patrons  pour  les  dentelles  ,  Sec.  &  deffinoit  a  la  plume , 
fur  des  jupons  à  piquer  ,  les  deffins  appelles  de  Mar- 
feille.  Papillon  étoit  convenu  avec  Barberot ,  qu  .1  lui 
deffineroit  un  jupon  par  jour  ,  Se  que  dans  le  temps  qu  ,1 
auroit  de  refte  ,  .1  lui  ferait  libre  de  travailler  pour  fon 
compte.  Ce  fut  pour  fournir  à  cet  engagement  qu  il  s  a- 
vifa  de  graver  en  bois  les  deffins  de  ces  jupons  ,  au 
moyen  de  quoi  il  deffinoit  deux  jupons  en  moins  de  deux 
heures  ,  Se  fe  trouvoit  ainfi,  en  faifant  e  profit  de  ton 
maître  ,  beaucoup  de  temps  à  lui.  Il  1  employo.t  a  te 
perfection*  clans  le  deffin  Se  dans  la  gravure  en  bols 
délicate  ,  pour  laquelle  il  fe  fentoit  beaucoup  de  goût  Se 
de  talent.  Dès  1684  ou  environ  il  commençât  a  être 
en  réputation  dans  la  librairie  ,  Se  parmi  les  brodeurs  , 
les  tapiffiers  ,  les  gaziers    les  rubamers  ,  &c. -pour  qu, 
il  faifoit  des  deffins.  Ce  fut  lui  qui  fit  ceux  des  dentelles, 
cravates  ,  rabats  ,  manchettes ,  Sec.  pour  le  mariage  de 
l'empereur ,  du  roi  des  Romains ,  des  princeffes  leurs 
femmes ,  des  ducs  de  Lorraine  ,  du  duc  de  Savoye  ,  Se 
auires  princes.  Il  avoit  un  gout  particulier  pour  ces  for- 
tes d'ouvrages ,  dont  il  connoiffoit  à  fond  les  points 
différens  Scies  agrémens.  On  lui  doit  l'invention  des  pa- 
piers de  tapifferie  ,  qu'il  commença  à  mettte  en  vogue 
en  16S8.  11  favoit  les  pofer  avec  gout ,  beaucoup  d  art 
6c  de  propreté.  Il  a  porté  cette  invention  au  plus  haut 
point  où  elle  ait  jamais  été  ;  de  forte  que  de  fon  temps  , 
&  depuis  lui  ,  tous  ceux  qui  fe  font  mêle  de  ce  com- 
merce, ont  contrefait  fes  deffins ,  pareequ  ils  etoient  en 
grande  réputation.  . 

Les  vignettes  ,  fleurons ,  8e  autres  gravures  en  bois 
exécutées  par  Jean  Papillon  ,  fe  reffentent  du  gout  qu  on 
avoit  de  fon  temps  p«ur  les  ornemens  mats  Si  tort 
chatgés  ■  du  refte  elles  font  nettes  ;  les  tailles  en  tout 
douces  Se  bien  coupées.  .Comme  il  entendoit  affez  bien 
la  figure  ,  les  contours  de  celles  qu'il  a  gravées  font  cor- 
real  •  c'eft  en  quoi  il  a  furpaffé  tous  les  gtaveurs  en  bois 
fes  contemporains.  Il  les  a  également  furpaffes  dans 
la  manière  de  graver  les  armes  d  évoques  ,  Se  au- 
tres chofes  qu'on  peut  voir  a  la  bibliothèque  du  roi , 
dans  le  recueil  des  gravures  en  bois  des  Papillons , 
depuis  la  neuvième  page  jufqu'à  la  trente-huitième. 
Ses  gravures  font  marquées  par  un  J.  è£  un  V .  n- 
eurés  de  manière  ,  que  les  deux  lettres  ont  une 
queue  commune.  Jean  Papillon  avoit  été  marie  deux 
fois  La  première  en  1 686  ,  avec  la  fille  d  un  libraire  , 
morte  en  1710  ,  dont  il  a  eu  Jean-Michel  Papillon  ,  qui 
exetee  encore  aujourd'hui  avec  diitm£tioo  les  talens  que 
la  nature  lui  a  donnés  pour  la  gravure  en  bois ,  Se  fur 
les  mémoires  duquel  j'ai  rédigé  cet  article.  La  féconde 
femme  que  Papillon  pere  époufa  en  17 19  ,  lui  donna 
un  garçon  Se  une  fille  ,  qui  fontmorts  aujourd  hui.  Cette 
femme  mourut  d'une  faune  couche  ,  Se  la  douleur  que 
Papillon  en  reffentit ,  le  conduifit  lui-même  au  tombeau , 
quelques  mois  après  ,  c'eft-à-dire  le  3  février  1713  ,  âgé 
de  61  ans.  *  On  trouvera  un  plus  grand  détail  fur  les 
Papillon  ,'dans  le  trahi  hilloriqù!  &  pratique  de  la  gra- 
vure en  bois  ,  par  Jean-Michel  Papillon  ,  &  les  articles 
Gravure  en  bois  Se  Papier  de  tapifferie  ,  quil  a  fournis 
pour  l'Encyclopédie. 

PAPIN  (Nicolas)  oncle  du  célèbre  Ifaac  Papin ,  dont 
nous  allons  parler ,  étoit  un  habile  médecin.  Nous  avons 
de  lui  plufieurs  ouvrages  eftimés  concernant  fa  ptofemon; 
favoir  ,  Raifonnemens pkilofophiques  touchant  lafalure, 
flux  &  reflux  de  la  mer,  &  l'origine  des  fources  ,  tant 
des  fleuves  que  des  fontaines  ,  avec  un  traite  de  la  lu- 
mière de  la  mer,  à  Blois  ,  pat  F.  de  la  Fougère  ,  en  1 647  , 
in- 11.  Depulvere  fympathico ,  à  Paris  ,  chez  Piget  en 
1649-  De  aurium  cerumine ,  à  Saumur.  Diafloles  çor- 


iis ,  à  Alençon ,  en  1655.  .  . 

PAPIN  (Denys)  coufin  germain  d'Ifaac  Papin ,  etoit 
dofteur  en  médecine,  Se  calvinifte  ,  de  même  que.  le 


qoeteur  en  meueeme  ,  oc  cmvuuin.  ,  ...v....-  que  l- 
précédent.  Il  a  publié  en  anglois  la  defeription  d'un  Si- 
phon qui  produit  les  mêmes  effets  que  celui  de  Wittem- 
berg.  On  trouve  cette  defeription  dans  le  Journal  d' An- 
gleterre, n.  167  (M.  Papin  étoit  de  la  fociété  royale 
de  Londres  )  Se  dans  les  nouvelles  de  la  république  des 
lettres  ,  mai  1685.  On  trouve  dans  les  mêmes  nouvelles 
plufieurs  autres  pièces  de  ce  favant  ;  favoir  ,  un  écrit  pté- 
fenté  dans  une  affemblée  de  la  fociété  royale  de  Lon- 
dres touchant  une  nouvelle  machine  pour  élever  les 
eaux.'  Août  1685  ,  art.  8.  Mai  1686.  Defeription  d'une 
nouvelle  machine  pour  les  élever.  Juin  ,  art.  5 .  Réponfe 
aux  objeftions  de  M.  Nuit.  Juillet  1687  ,  art.  3.  Re- 
marques fur  la  machine  du  mouvement  perpétuel.  Juin, 
art.  5  ,  Se  mois  de  feptembre  ,  p.  1004.  Transitions 
pkilofophiques  fur  une  manière  de  calculer  la  viteffe  de 
l'air  ,  février  1687.  Manière  d'amollir  les  os  ,  imprimée 
à  Londres  ,  en  anglois.  La  traduftion  françoife  de  cet 
ouvrage  a  été  imprimée  à  Paris  chez  Michallet  ,  en 
1681.  '  .  . 

PAPIN  (  Ifaac  )  miniftre  de  l'églife  anglicane  ,  puis 
réuni  à  l'églife  catholique  romaine  ,  a  été  l'auteur  de 
quelques  ouvrages  dont  on  parlera  dans  la  fuite  de  cet 
article.  Voici  ce  qu'il  nous  apprend  lui-même  de  fa  vie  , 
Se  ce  que  l'on  en  fait  d'ailleurs.  Né  à  Blois  le  17  mars 
jgr-,  j  i'Jfaac  Papin  ,  receveur  général  du  domaine  à 
Blois  '  Se  de  Magdeléne  Pajon ,  feeur  du  fameux  Claude 
Pajon ,  miniftre  à  Orléans  ,  tous  deux  de  la  religion 
prétendue-réformée  ,  il  fit  fes  études  de  philofophie  & 
de  théologie  à  Genève.  L'académie  étoit  alors  divifée 
fur  la  grâce  en  particulariftes  Se  univerfaliftes  :  les  pre- 
miers étoient  les  plus  forts.  Les  univerfaliftes  ne  deman- 
doient  que  d'être  tolérés  ;  Se  M.  Claude  écrivit  à  M.  Tur- 
retin    chef  du  patti  dominant  ,  pour  l'exhorter  à  la 
tolérance.  Outre  qu'il  y  étoit  peu  porté  de  lui-même, 
Delmarets  ,  profeffeur  de  Groningue  ,  qui  avoit  forte- 
ment difputé  contre  Daillé  fur  cette  matière  ,  preffoit 
au  contraire  ,  Se  appuyoit  fur  l'autorité  des  fynodes  qui 
avoient  décidé  fur  ces  matières.  Une  autre  difpute  fur 
la  même  matière  lui  fit  faire  de  nouvelles  réflexions. 
M.  Pajon ,  qui  étoit  fon  oncle  maternel  ,  admettoit  le 
dogme  de 'la  grâce  efficace  ;  mais  il  ne  l'expliquoit  pas 
de  la  même  manière  que  les  prétendus-réformés  en  gé- 
néral   Se  Jurieu  en  particulier.  Le  fynode  d'Anjou  tenu 
en  1677  après  de  longues  difputes  ,  renvoya  Pajon  à 
Saumur  pour  continuer  fes  leçons  en  théologie  ;  mais  il 
ne  fut  pas  le  plus  fort  dans  cette  académie.  M.  Pajon 
étoit  à  Orléans  en  1679  ,  lorfque  M.  Papin  vint  étudier 
fous  lui  les  langues  grecque  Se  hébraïque  ;  enfuite  étant 
allé  à  Saumur  en  1683  ,  comme  on  le  favoit  prévenu 
pour  les  fentimens  de  fon  oncle ,  on  le  preffa  de  con- 
damner ce  qu'on  appelloit  le  Pajonifme.  Il  déclara  que 
fa  confeience  ne  lui  permettoit  pas  de  foufenre  à  la  con- 
damnation d'aucun  des  deux  partis  ;  ce  qui  détermina 
l'académie  de  Saumur  à  lui  refufer  un  témoignage  dans 
la  forme  ordinaire.  Quelque  temps  après,  M.  Papin  com- 
pofa  i  Bourdeaux  le  traité  qui  a  pour  titre  :  La  foi  ren- 
fermée dans  fes  jufles  bornes  ,  &  réduite  a  fes  véritables 
principes.  Il  y  foutint  que  les  catholiques  faifant  gloire 
de  fuivre  l'écriture ,  les  proteftans  les  plus  zélés  dévoient 
les  toléter.  Ce  fut  dans  la  même  ville  qu'il  fit  connoif- 
fance avec  M.  Pople  , riche  négociant  Anglois  ,  qui  vou- 
lut lui  donner  une  de  fes  filles  en  mariage  ;  mais  M.  Pa- 
pin ne  penfoit  alors  à  aucun  engagement.  Il  conferva 
toujours  néanmoins  beaucoup  d'amitié  pour  les  demoi- 
felles  Pople  ,  Se  il  leur  dédia  un  traité  qu'il  composa  a 
Efrik  en  Angleterre  ,  Se  qui  a  pour  titre  :  La  vanité  des 
feiences,  ou  Réflexions  d'un  philofophe  chrétien  fur  le  vé- 
ritable bonheur,  imprimé  en  1688.  Papin  écrivit  plu- 
fieurs lettres  aux  prétendus-réformés  de  Bourdeaux, 
pour  les  perfuader  qu'ils  fe  pouvoient  fauver  dans  l'é- 
glife catholique  romaine  ,  à  laquelle  ils  s'étoient  reunis. 
Cet  ouvrage  lui  attira  fur  les  bras  le  parti  des  prétendus- 
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réformés.  Pour  éviter  leurs  pourfuites ,  if  paffa  en  An- 
gleterre ,  où  il  reçut  les  ordres  de  diaconat  &  de  prê- 
trife  de  l'évêque  d'Eli  en  1686.  Dans  ce  temps-là  il  fit 
imprimer  contre  Jurieu  un  ouvrage  dont  voici  le  titre 
entier  :  Effais  de  théologie  fur  la  providence  &  la  grâce 
ou  l'on  tâche  de  délivrer  M.  Jurieu  de  toutes  les  difficul- 
tés accablantes  qu'il  rencontre  dans  fin  fyflêml.  En 
deux  tomes.  Le  premier,  contre  fin  livre  intitulé  :  Juge- 
ment fur  les  méthodes  rigides  &  relâchées ,  &c.  Le  fé- 
cond,  contre  fin  traité  de  la  grâce  immédiate.  A  quoi 
ion  a  ajoute  une  réfutation  dufemiment  de  la  prédé- 
termination au  péché  &  a  la  condamnation  ,  pour fervir 
de  reponfe  au  traité  du  même  théologien  fur  le  concours 
immédiat.  A  Francfort  (  ou  plutôt  en  Hollande)  cher 
Frédéric  Arnaud,  c'eft-à-dire  ,  Reinier  Leers  ,  1687. 
Papin  publia  cet  ouvrage  ,  avant  l'ouvrage  même  de  Ju- 
rieu qu'il  artaquoit ,  &  dont  il  avoit  eu  communication. 
Juneu  en  fut  furpris  ,  Si  fit  une  courte  réponfe  à  ces 
eflais  dans  la  féconde  partie  de  fon  ouvrage.  Mais  fon 
animofité  alla  plus  loin.  Dès  qu'il  fut  que  Papin  alloit 
chercher  de  l'emploi  en  Allemagne  ,  il  écrivit  parrout 
quon  ne  devo.t  point  lui  donner  de  chaire.  Cependant 
on  le  retint  quelques  mois  à  Hambourg  pour  y  prêcher  : 
mars  Juneu  fit  fi  bien ,  qu'il  lui  fit  donner  fon  congé.  La 
diûertation  fur  la  foi  réduite  à  fes  jufies  bornes  étoit 
tombée  entre  les  mains  de  M.  Bayle.  Il  y  ajouta  quel- 
ques pages  ,  &  il  la  fit  imprimer.  Jurieu  l'attribua  à  notre 
auteur,  qui  n'en  défavoua  pas  les  principales  maximes 
qui  furent  condamnées  dans  un  fynode.  Dans  ces  en- 
trefaites ,  Papin  accepta  la  chaire  de  l'églife  françoife 
prétendue-réformée  de  Dantzick,  Quand  il  l'eut  rem- 
plie quelque  temps  ,  on  lui  propofade  fe  conformer  aux 
decifions  desfynodesdes  éghfes  Vallones  des  Provinces- 
Unies  ,  &  de  les  ligner.  Il  refufa  de  le  faire ,  pareequ'il 
y  avoir  des  fentimens  qui  ne  l'accommodaient  pas  Se 
en  particulier  celui  qui  enfeigne  que  Jefus-Chrift  n'eft 
mort  que  pour  les  élus.  Ceux  qui  l'avoient  appellé  pa- 
rurent peu  contensdece  refus.  On  convint  cependant 
qu  il  ne  fe  retirerait  qu'après  avoir  achevé  la  demi-an- 
nee  qu  il  avoit  entrepris  de  prêcher.  Il  embraffa  enfuite 
la  religion  catholique  ,  &  fit  fon  abjuration  à  Paris ,  dans 
eghfe  des  Pères  de  l'Oratoire  ,  rue  S.  Honoré  ,  entre 
les  mains  de  feu  M.  Bofîuet,  évêque  de  Meaux  ,1e  h 
janvier  1690.  Jurieu  écrivit  une  lettre  paftorale  fur  ce 
changement  aux  prétendus-réformés  de  Paris ,  d'Orléans 
&  de  BIois.  Il  prétend  dans  cette  lettre  ,  que  Papin  a 
toujours  regardé  toutes  les  religions  comme  indifférentes, 
&  que  c  eft  dans  cet  efprit  qu'il  eft  rentré  dans  l'églife 
romaine.  Ce  fut  pour  répondre  à  cette  lettre,  que  Papin 
compofa  un  traité  de  la  tolérance  des  prole/lans  ,  &  de 
""T'L  de  réglifc- 11  fut  aPP™uvé  de  M.  Boffuet ,  évê- 
que de  Meaux  ,  Se  ,mprlmé  en  1692.  Depuis,  l'àuteur 
en  changea  le  titre,  qui  étoit  équivoque  ,  &  y  aiouta 
quelques  endroits.  Lorfqu'il  travailloit  à  recueillir  des 
pièces  pour  rendre  ce  traité  plus  complet ,  &  pour  ache- 
ver quelques  autres  livres  fur  la  même  matière  ,  il  mou- 
rut a  Pans  le  19  juin  1709  ,  &  fut  enterré  à  S.  Benoît 
ou  1  on  voit  fon  épitaphe.  Après  fa  mort  M.  Pajon ,  fon 
couiin ,  Se  non  fon  neveu  ,  avocat  au  parlement  de  Pa- 
ris ,  retira  plufieurs  de  fes  manuferits,  qui  étoient  entte 
les  mains  du  père  Germon ,  Jéfuite,  &  les  mit  entre  celles 
de  feu  M.  du  SauiTai  ,  alors  théologal  d'Orléans  ,  qui 
les  envoya  en  Hollande  ,  &  ils  ont  ferv  à  la  nouvelle 
edmon  quon  y  a  faite  en  17,3  ,  fous  le  titre  de 

Luge  ,  de  plufieurs  de  fes  ouvrages.  Le  recueil  eft  in- 
titule :  Us  deux  voies  oppofées  en  matière  de  religion  , 
l  examen  particulier  O  l'autorité  ,  féconde  édition  dû 
livre  mtitule ,  La  tolérance  des  protejlans  ,  avec  d'autres 
traites  fur  le  memefujet ,  par  M.  Papin ,  &c.  II  s'eft  tait 
une  troifieme  édition  de  cet  ouvtage  ,  auquel  on  en  a 
un,  plufieurs  autres  du  même  ,  le  tout  faifant  trois  volu- 
mes m-ll,  ,mpnmés  à  Paris  en  ,7*3  ,  fous  fe  dtre  de 
Kecueil  des  ouvrages  compofes  par  feu  M.  Papin  ,  enfa- 
y'urdelureligion.Onyz  joint  la  vie  de  l'auteur  donnée 
par  madame  Viard  Papin  fa  veuve ,  laquelle  avoit  em! 


braffe  la  religion  catholique  avec  fon  mari;  &  qui  eft 
morte  a  Blois  au  mois  de  mars  1725.  L'éditeur  de  ce  re- 
cueil eft  le  pere  Pa,on  ,  prêtre  de  l'Oratoire  ,  frère  de 
lavocat,  &  cutedeN  D.  de  la  Rochelle,  coufin  de 
M.  Papin.  C  eft  lu,  auffi  qui  a  traduit  en  françois  l'écrit 
latin  qu.  fe  trouve  dans  le  troifiéme  volume  ,  &  qui  a 
pout  tme- La  caufe  des  hérétiques  difputée  &  condamnée 
par  la  méthode  de  droit.  M.  Papin  avoit  fait  cet  excellent 
écrit  en  ,707  pour  Claude  Seoffier ,  neveu  maternel 
du  mimftre  Pajon ,  Si  qui  etoit  alors  prêrre  de  l'églife 
anglicane.  Dans  le  même  volume  on  trouve  les  lettres 
de  mademoilelle  de  Royere  à  madame  Rouph  ,  fa  fecur 

ROYERE.  M.  Papin  avoit  fait  auffi  des  Réflexions  fur  le 
traite  de  la  prière  publique  de  M.  Duguet ,  qui  font  de- 

"ZTix?,™"  ma'"S  du  Pere  Ge™on,  «fuite. 

PAPINIEN  célèbre  jurifconfulte,  que  Spartien  ap- 
pelle  /  honneur  de  la  jurifpmdence ,  &  le  tréfor  des  loix. 
«voit  dans  le  III  fiécle  ,  &  fut  avocat  du  fil ,  puis  pré- 
fet du  prétoire  fous  l'empereur  Sévère.  Il  eut  beaucoup 
de  part  aux  bonnes  grâces  de  ce  prince ,  qui  en  mourant 
lui  recommanda  fes  fils  Antonin  Caracalla  &  Géta.  Mais 
Çaracalla  ayant  voulu  l'obliger  à  compofer  pour  lui  un 
difeours  pour  exeufer  devant  le  fénat,  ou  devant  le  peu- 
ple la  mort  de  fon  frère  Géta  qu'il  avoit  fait  aflaffiner 
entre  les  bras  de  leur  mere  commune  ,  Papinien  qui  fe 
fouvenoit ,  fans  doute  ,  que  l'on  avoit  fort  blâmé  Séné- 
que  d  avoir  compofé  une  lettre  que  Néron  adreffa  au 
fenatpour,uft,fier  l'affaffinat  de  fa  mere  ,  répondit  gé- 
nereufement :  «  Il  n'eft  pas  auffi  aifé  d'exeufer  un  parri, 
».  cide  que  de  le  commettre  ;  &  c'eft  un  fécond  parri- 
».  cide  que  d  aceufer  un  innocent ,  après  lui  avoir  ôté  la 
..  vie. ,»  L  empereur  irrité  de  cette  réponfe  ,  lui  fit  tran- 
cher a  tête ,  l'an  de  J.  C.  211 ,  &  fon  corps  fut  traîné 
dans  les  places  de  Rome.  On  tua  auffi  le  fils  de  Paoi.ien 
qmetc.it  alors  quefteur.  Ce  grand  jurifconfulte  n'avoir 
que  36  ans,  4  mois  Se  10  jours  ,  lorfqu',1  fut  mis  à  mort, 
quoiqu  il  fut  regardé  comme  l'oracle  de  la  jurifpmdence 
romaine.  C  eft  ce  que  l'on  apprend  d'une  infeription 
trouvée  a  Rome  ,  ou  1  on  voit  auffi  quelle  étoit  la  fa- 
mille de  Papinien.  Celte  infeription  eft  conçue  en  ces 
termes  : 

Aîmilio  Paulo  PapiniANO 
prcef.  praet.jur.  conf. 
Qui  vix.  ann.  XXXVI.  m.  IIII.  d.  X. 

,  Hojlilius  Papinianus, 

Eugenïa  Gracilis. 
Turbato  ordine  in  fenio. 
heu  parentes  infeliciff, 
filio  optimo  P.  M, 
fecerunt. 

Papinien  a  eu  un  grand  nombre  de  difciples.  Lampridius 
dans  la  vie  de  1  empereur  Sévère  ,  en  nomme  plufieurs 
qui  ont  ete  fort  illuftres.  Il  avoit  compofé  plufieurs  ou- 
vrages comme  27  livres  de  queftions'  ;  19  livres  de 
reponfes 1  ;  deux  livres  de  définitions  ;  deux  livres  où  il 
traitent  des  adultères  ;  un  livre  touchant  les  loix  des  Edi- 
les. L  empeteur  Valentinien  III  élevé  Papinien  au-deiTus 
de  tous  les  junfconfultes  ,  en  ordonnant  par  fa  loi  du  7 
novembre  426  ,  que  lorfqu'ils  fe  trouveront  partagés  fur 
quelque  point,  on  fuivra  le  fentiment  qui  fe  trouvera 
appuyé  par  ce  génie  éminem  ,  ainlî  qu'il  le  qualifie.  Cu- 
jas  jugeoit  auffi  que  Papinien  étoit  le  plus  habile  jurif- 
confulte qui  eût  jamais  été  ,  8c  qui  fera  jamais.  *  Spar- 
tien ,  m  Sev.  Get.  &  Carac.  Dion  ,  in  Carac.  Hérodien, 
lib.  3  .  Fifchard ,  de  vil.  Jurifi.  Le  préfident  Bertrand  , 
vies  des  junfconfultes  ,  féconde  édition  ,  Leyde  167  s 
«-II,  page  1424. 

PAPINIUS'(Sextus)  aîné  d'une  famille  confulaire 
&  fans  doute  fils  de  Sextus  Papinius  ,  conful  fous  Ti' 
bere  ,  l'an  de  J.  C.  36  ,  fe  vit  contraint  l'année  fuivante 
de  fe  précipiter  foi-même  ,  pour  éviter  les  infâmes  fol- 
hcitations  de  fa  propre  mere.  On  fe  contenta  de  bannir 
cette  malheureule  pour  dix  ans ,  jufqu'à  ce  que  fon  fe- 
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cond  fils ,  qui  étoit  encore  très-jeune  ,  eût  paffé  les  périls 
delajeuneffe.*Tacite,<m»s^.6,c.  49-  , 

PAP1NIUS  (Sextus)  fénateur,  trere  du  précèdent , 
fat  traité  de  la  manière  du  monde  la  plus  indigne  par 
l'empereur  Caligula  ,  qui  lui  fit  donner  la  queft.on  ,  ce 
qui  le  fit  fouetter  très-cruellement  en  fa  prelence  ,  avec 
Èelienus  Baffus  ,  non  pour  aucun  crime  qu'ils  euilent 
mmis  ,  mais  par  une  efpece  de  récréation  quece  prince 
,  lB  fe  vouloit  donner.  Il  n'y  a  pas  d  apparence  que 
•  .pinius  foit  le  même  que  celui  qui  fut  depuis  capitaine 
«des  de  Caligula  ,  &  collègue  de  Cherea ,  chef 
■       conjuration  dans  laquelle  périt  cet  indigne  prince. 
-  Sénéque.  Tacite,  Uf.l.  4,  c.6S. 

PAP1N1US  STAT1US  ,  poète  Latin  ,  chercher 

STPAMRE  MASSON  (Jean)  avocat  au  patientent  de 
Paris,  né  le  6  ma,  t544>  à  Saint-Germa.n-Lava  en 
Forez ,  étudia  à  Billon  en  Auvergne  ,  dans  le  collège 
des  lé  faites  ;  ce  qui  lui  donna  la  peniee  d  entrer  dans 
cette  célébré  compagnie.  En  effet  il  alla  prendre  1  habit 
Rome  ,  accompagné  d'Antoine  Chatton  ,  T»  étoit 
suffi  de  Forez.  Il  fut  profeffeur  près  de  deux  ans  a  Na- 
zies ■  Se  étant  revenu  en  France  ,  .1  enfeigna  encore 
dans  le  collège  de  Toumon  en  Vivarais  &  dans  «te 
de  Clermont  à  Paris.  Enfuire  il  lortit  de  la  fociçte ,  suffi- 
bien  que  l'on  ami  Antoine  Challon  ,  qui  en  etoit  forti 
avant  lui ,  &  qui  a  été  grand-vicaire  de  trois  archevê- 
ques de  Lyon.  Dans  le  temps  du  mariage  du  ro.  Char- 
les IX  Papire  Maffon  compofa  quelques  pièces  qui  ta 
acquirent  beaucoup  d'eftime  ,  &  l'amitié  des  favans  Se 
des  miniftres.  Il  étudia  en  dtoit  a  Angers  fous  François 
Baudouin  ,  &  fe  fit  recevoir  avocat  au  parlement  de  Pa- 
ris Ce  fut  alors  qu'il  changea  l'on  nom  de  Jean  Maffon , 
en  celui  de  Papire  Maffon  ;  foit  pour  fe  ddtmguer  de 
fon  frère  ,  archidiacre  &  chanoine  de  Bayeux ,  qui  avoir 
le  même  nom  de  Jean  ;  foit  pour  quelqu  autre  ra.lon.  Il 
publia  depuis  une  luftoire  des  papes  ;  des  annales  de 
France  -  des  éloges  latins  des  hommes  dlufires  ,  dont  le 
public  eft  redevable  à  M.  Balefdens  de  l'académie  fran- 
çoife  ,  qui  les  fit  imprimer  a  Pans  en  1638  ,  m-ï>  ;  la 
defeription  de  la  France  par  les  rivières  ;  Se  divers  au- 
tres ouvrages  pleins  d'efprit  Se  d'érudition.  Maffon  mou- 
rut le  ç,  de  janvier  de  l'an  161 1  ,  âge  de  67  ans  ,  fans 
laiffer  cTenfans  de  fa  femme  Denyfi  Godard.  Nous  avons 
au  commencement  de  fes  éloges  ,  fa  vie  écrite  par  le 
préfident  Jacques  Augufte  de  Thou  ,  qurétoit  fon  ami. 
*  Confulte{  auffi  la  Croix  du  Maine  ,  biblwlh.  ùc.  Se  le 
pere  Niceron,mf'"- tome  V. 

PAP1R.IEN  nom  que  I  on  donna  au  droit  civil,  qui 
contenoit  les  loixdes  rois  de  Rome,  recueillies  par  Sex- 
tus Papirius  ,  fous  le  régne  de  Tarqum  le  Superbe.  Ce 
droit  fut  bientôt  aboli  par  la  loi  TniunUm ,  ou  des  tri- 
buns ;  de  forte  qu'il  ne  fe  trouve  pas  une  de  ces  loix 
royales  dans  les  livres  du  droit  romain.  Baudouin. 
Rofin  Confultei  fur  cet  article  Hoffman ,  lexicon  umver- 
Cale  :  il  l'applique  fort  au  long  au  droit  Papinen. 

PAPIRIUS  :  nom  des  PapiRIENS  ,  famille  illuftte  a 
Rome  entte  les  patriciennes.  L.  Papirus  ou  PAPtRius 
Mueillanus  fut  conful  l'an  3  1  o  de  Rome  ,  444  ans  avant 
J  C  avec  L.  Semptonius  Atratinus.  On  1  éleva  encote 
à  cette  charge  l'an  3x4  ,  &  il  fut  deux  fois  cenfeur  II 
eut  deux  fils ,  L.  Se  M  Papirius.  Le  premier fut  tribun 
militaire  l'an  331  de  Rome  ,  &  4"  avant  J.  C.  &1  au- 
tre mérita  deux  fois  la  même  charge  ,  &  fut  conful  1  an 
,i3  de  Rome,  &  411  avant  J.  C.  avec  CNautmsRu- 
tiîius  M  Papirius  Craffus  fut  conlul  I  an  313  de 
Rom'e  ,  &  441  avant  J.  C.  avec  Furius.  Il  fut  père  de 
Lucius  conful  l'an  3  .8  Se  314  *=  >  L*f  &  43° 
avanr  J  C.  &  cenfeur  l'an  336.  Les  deux  fils  de  Lucius, 
furent  M  Papirius  Craffus ,  qui  fut  crée  dictateur  1  an 
4»  de  Rome,  &  33*  avant  J.C  furie  bruit qui  cou- 
rut que  les  Gaulois  faifoient  une  defeente  en  Itahe  ;  ci  L. 
Papirius  Craffus.  Celui-ci  quitta  le  nom  de  PAPiRUS 
pour  prendre  celui  de  Papirius  ,  comme  Ciceron  lai- 
fare  dans  le  9  liyre  défis  ipîtris.  Il  fut  deux  fois  conlul, 


diaateur  ,  colonel  de  la  cavalerie  ,  Se  cenfeur.  Son  fils 
L.  PAPIRIUS  Craffus  fut  général  de  la  cavalerie  l'an 
434  de  Rome  ,  &  310  avant  J.  C.  fous  le  diftateur 
Manlius.  L.  Papirius  Curfor  ,  qui  a  fair  tige  d'une 
autre  branche  de  cette  famille  ,  fut  cenfeur  l'an  561  de 
Rome,  01193  avant  J.  C.  &£  deux  fois  ttibun  militaire. 
Il  eut  pour  fils  Sp.  Papirius  Curfor  ,  qui  vécut  en 
homme  privé.  Celui-ci  fut  pere  de  Sp.  PAPlRius,colonel 
de  la  cavalerie ,  &  deL.  Papirius  Curfor,  dictateur. 
Se  le  plus  grand  capitaine  de  fon  temps.  11  avoit  été 
conful  pour  la  première  fois ,  l'an  418  de  Rome  ,  Se 
326  avant  J.  C.  avec  C.  Pœtilius  Libo.  Sous  ce  confu- 
lat  on  fit  une  loi  à  Rome  ,  par  laquelle  il  étoit  défendu 
de  contraindre  qui  que  ce  fût  par  corps.  Ce  fut  au  fujet 
de  L.  Papirius  ,  patricien  extrêmement  riche  ,  qui 
augmentoit  tous  les  jours  fon  bien  par  fes  ufures.  Il  avoit 
épuifé ,  par  ce  commerce  ,  un  certain  Publius ,  Se  fe  le 
fit  adjuger  pour  efclave  ,  lorfque  le  terme  fut  échu  ,  par- 
cequ'il  n'avoit  pas  de  quoi  payer.  C.  Publius ,  jeune 
homme,  beau  par  excellence  ,  s'offrit  d'entrer  dans  l'ef- 
clavage  pour  en  dégager  fon  pere  ;  ce  le  créancier  ,  qui 
accepta  un  échange  fi  avantageux  ,  fe  voyant  en  poffef- 
fion  d'un  fi  bel  efclave  ,  pouffa  auffi  loin  fa  bruralité  que 
fon  avatice.  Le  jeune  homme  ,  né  libre  Se  d'un  grand 
cceur  ,  réfifta  généreufement  aux  follicitations  6V.  aux 
menaces  de  fon  indigne  maître ,  julqu'à  ce  que  fe  voyant 
enfin  trop  preffé  ,  il  fe  jetta  dans  la  rue  ,  Se  implora  le 
fecours  du  peuple  ,  qui  s'affembla  en  foule  auprès  de  lui , 
le  garantit  de  la  violence  de  Papirius  ,  6c  fit  enfuite  la 
loi  dont  nous  avons  parlé.  Le  diftatem  Papirius  laiffa 
deux  fils ,  Sp.  Papirius  ,  pere  d'un  autre  de  ce  nom  , 
à  qui  fon  aïeul  donna  des  braffelets  Se  une  couronne  , 
pour  le  récompenfer  de  la  valeur  qu'il  avoit  témoignée 
en  la  guerre  contre  les  Samnites  ,  comme  Tite-Live  l'a 
remarqué  ;  &  L.  Papirius  Curfor  ,  qui  fut  colonel  de 
la  cavalerie  ,  puis  conful  l'an  461  de  Rome  ,  Se  19} 
avant  J.  C.  avec  Sp.  Carvilius  Maximus  ,  peu  après  la 
mort  de  fon  pete.  Son  nom  étoit  terrible  aux  Samnites. 
Il  les  défit  entièrement ,  prir  leurs  villes  ,  Se  reçut  les 
honneurs  du  triomphe.  Ce  fut  dans  cette  occafion  que 
Papirius  fe  moqua  de  la  fuperftition  des  poulets  factés  , 
dont  on  amufoit  à  Rome  le  fimple  peuple.  Il  fe  fondoit 
fur  les  bonnes  difpofitions  de  fes  foldats  ,  Se  fur  les  jufles 
mefures  qu'il  avoir  prifes  :  auffi  réuffirent-elles  fi  bien  , 
qu'il  tua  plus  de  trente-trois  mille  des  ennemis  ,  en  fit 
trois  mille  huir  cens  prifonniers  ,  Se  prit  quatre-vingt 
dix-fept  enfeignes.  Papirius  fur  cenfeur,  Se  une  féconde 
fois  conlul  avec  le  même  Sp.  Carvilius, l'an  48 1  de  Rome, 
Se  171  avant  J.  C.  On  continua  la  guerre  contre  les 
Samnites  Se  les  Tatentins  ,  qui  furent  un  fujet  de  ttiom- 
phe  pour  les  confuls ,  comme  Tite-Live  le  rapporte  dans 
le  XXIF  livre  de  fon  hijloire.  Papirius  finit  même  la 
guerre  contre  les  Samnites  ,  qui  avoit  duré  foixante- 
onze  ans  ,  Se  celle  des  Tarentins  qui  étoit  commencée 
depuis  dix  ans.  Papire  Maffon  a  fait  l'éloge  tle  la  famille 
des  Papiriens ,  qu'il  tire  du  IX  livre  des  épîtres  de  Ci- 
ceron.  Gefner  parle  encore  de  Papirius  Fronto  , 
Se  d'un  autre  furnommé  Justus  ,  tous  deux  célèbres 
jurifconfultes  ;  de  Papirius  PrjEtextatus  ,  gram- 
mairien ;  8e  de  Papirius  Sextus,  jurifconfulte.  *  Tite- 
Live  ,  hifl.  I.  4 ,  8  ,  9  ,  10  &  1 4.  Denys  d'Halicarnaffe  , 
/.11.  Plin.  /.  7.  Caffiodore  ,  in  fajl.  Rutilius  ,  de  ant. 
jurife.  Gefner,  in  biblioth.  &c. 

PAPIRIUS  CURSOR  (Lucius)  diftateur Romain, 
le  plus  grand  capitaine  de  fon  temps ,  triompha  des  Sam- 
nites ,  Se  voulut  faire  mourir  le  général  de  la  cavalerie 
Q.  Fabius  Maximus  Rullianus  ,  pareequ'il  avoit  combat- 
tu contre  fon  ordre  ,  quoiqu'il  eût  défait  les  ennemis  , 
l'an  419  de  Rome  ,  Se  315  avant  J.  C.  Papirius  avoit 
été  conful  l'an  418  ,  Se  le  rut  trois  autres  fois ,  en  43  5  , 
439,  441.  Il  défit  encore  les  mêmes  Samnites  ,  en  fit 
paffer  cent  mille  fous  le  joug  ,  Se  emporta  la  ville  de 
Lucerie.  Ce  ne  fut  pas  le  feul  avantage  qu'il  remporta 
fur  ces  peuples  ,  qu'il  défit  encore  l'an  445  de  Rome  , 
Se  309  avant  J.  C.  étant  dictateur  pour  la  féconde  fois. 
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*  Tite-Live , /.  9.  hijl.  Aurelius  Vi&or  ;  de  vit.  illujl, 
c.-ii.  Florus ,  &c. 

PAPIRIUS  ,  fut  furnommé  Pmtextatus  ,  parcequ'il 
avoit  donné  des  marques  d'une  fagelïe  extraordinaire 
dans  le  temps  qu'il  portoit  encore  la  robe  nommé  e  pré- 
texta ,  qui  étoit  à  Rome  l'ornement  des  jeunes  gens. 
Il  fut  un  jour  mené  par  fon  pere  au  fénat ,  où  l'on  trai- 
toît  d'affaires  de  très-grande  importance-  Sa  mere  qui 
en  voulut  favoir  quelque  chofe  ,  interrogea  ce  jeune 
homme  de  ce  qui  s'y  étoit  paffé  ;  mais  il  eut  l'adreffe 
de  recourir  à  un  menfonge  pour  fe  délivrer  de  fa  perfé- 
cution  ,  ôt  lui  dit  qu'on  avoit  agité  la  queftion  s'il  fe- 
roit  plus  avantageux  à  la  république  de  donner  deux 
femmes  à  un  mari  ,  que  de  donner  deux  maris  à  une 
femme.  Sa  mere  l'ayant  auffitôt  déclaré  à  fes  amies  , 
aflembla  le  lendemain  matin  une  troupe  de  dames  Ro- 
maines, qui  allèrent  demander  au  fénat  qu'on  ordonnât 
plutôt  le  mariage  d'une  femme  avec  deux  hommes  ,  que 
celui  d'un  homme  avec  deux  femmes.  Les  fénateurs  ne 
comprenant  rien  à  cette  demande  ,  le  jeune  Papirius  les 
tira  de  peine  ,  leur  déclarant  le  véritable  fujet  de  cette 
émotion.  Il  fut  extrêmement  loué  de  fa  prudence  ;  mais 
on  ordonna  qu'à  l'avenir  aucun  jeune  homme  n'auroit 
l'entrée  dans  le  fénat ,  à  la  réferve  de  Papirius.  *  Aulu- 
Gelle  ,  /.  1 , '  c.  23  s  où  il  cite  pour  garant  de  cette  hif- 
toïre  une  harangue  de  Caton  h  Cenfeur  contre  Galba. 
Hayle  ,  diction,  critiq.  Ie  édition. 

PAPIRON,  lieu  célèbre  entre  la  Judée  &  l'Arabie, 
où  fe  donna  une  grande  bataille  entre  Arirtobule  roi  de 
Judée,  &  Arétas  roi  d'Arabie,  qui  s'étoit  joint  à  Hir- 
can  ,  &  foutenoit  fes  intérêts.  Arétas  &  Hircan  furent 
vaincus ,  &  laifferent  fept  mille  hommes  fur  le  champ  de 
bataille ,  parmi  lefquels  fut  Céphale ,  frère  d'Antipater , 
oncle  du  grand  Hérode ,  l'an  du  monde  3970  ,  foixante- 
cinq  ans  avant  Jefus-Chrift.  *  Joféphe,  antiquit,  lié.  14, 
cap.  4. 

PAPIUS  (  André  )  étoit  de  Gand  ,  &  fils  d'une  fœur 
de  Levinus  Torrentius.  A  l'âge  de  18  ans  il  mit  au  jour 
le  livre  de  Denys  d'Alexandrie  De  Jîtu  orbis,  qu'il  avoit 
traduit  en  vers  héroïques ,  &  accompagné  de  notes  fa- 
vantes.  Il  étoit  chanoine  de  Liège ,  &  mourut  dans  fa 
trentième  année.  On  a  encore  de  lui,  De  confonantiis 
Jîve  de  harmoniis  mujîcis  liber  ;  Mufœi  poëma  de  arno- 
ribus  Leandri  &  Hero  ,  latinis  verjibus  reddition  ;  & 
des  notes  latines  fur  Prifcien,  interprète  de  Denys. 

PAPON  (Jean)  jurifconfulte  François,  feigneur  de 
Goutelas  fk  de  Marcoul ,  né  vers  1505,  au  village  de 
Croizet,  dans  le  Forez  ,à  trois  lieues  de  Ronanne.  Son 
pere  étoit  notaire  dans  ce  village.  Papon  fut  juge  royal 
dès  1  529.  Quelques  auteurs  ont  prétendu  qu'il  avoit  été 
confeiller  au  parlement  de  Paris ,  mais  on  peut  raifonna- 
blement  en  douter.  1,  Il  ne  prend  point  cet»  qualité 
dans  aucun  de  fes  ouvrages ,  &  il  y  prend  celles  de  Lieu- 
tenant général  au fiége  royal  de  Montbrifon ,  ck  de  maî- 
tre des  requêtes  ordinaire  de  la  reinc-mere ,  Catherine 
de  Médicis.  2 .  Son  nom  ne  fe  trouve  point  dans  la  lifte 
de  Blanchard ,  qui  a  copié  ,  année  par  année ,  &  fur  les 
regiftres  du  parlement  de  Paris ,  les  réceptions  des  con- 
feillers  ,  &c.  Il  mourut  dans  la  charge  de  lieutenant  gé- 
néral au  fiége  royal  de  Montbrifon  en  1  590 ,  &  il  avoit 
eu  cette  charge  dès  l'an  1  545  ,  ou  1  Ç44.  Ses  principaux 
ouvrages  font  :  1 .  Joan.  Paponis  Cro^etiis,  Forenfis  pro- 
yinciœ  judicis,  in  Burbonias  confuetudines  commenta- 
rla  ,  à  Lyon ,  in-fol,  en  1 5  50.  2.  J,  Paponis  in  fextiim 
decalogi  pmceptum  ,  Non  mcechaberis ,  lib.  ÏV^  en 
1552,  i/z-40.  à  Lyon.  3.  Rapport  des  deux  princes  de 
l'éloquence  grecque  &  latine  ,  Demofthène  fk  Ciceron  , 
à  la  traduction  d'aucunes  de  leurs  P hilippiques  ,  à  Lyon 
în-$°.  en  1554.  4.  Recueil  d'arrêts  notables  des  cours 
fouveraines  de  France  ,  en  1  556  ,  à  Lyon,  in-folio  ,  & 
fouvent  réimprimé  depuis.  5.  Les  notaires  :  c'eft  comme 
un  pratique  de  toutes  les  parties  du  droit  en  trois  volumes 
in-fol.  \e  I,  Notaire  eft  de  1568,  le  2.  de  1574,  le 
3.  de  1578.  Jean  Papon  eut  pour  fils,  Louis  Papon  , 
prieur  de  Marcilli ,  &C  chanoine  de  Montbrifon ,  qui  a 
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traduit  de  latin  en  françois  un  traité  de  rifu ,  de  Laurent 
Joubert,  *  L'abbé  le  Clerc ,  dans  fa  Bibliothèque  des  au. 
tcurs  ,  mife  au-devant  du  dictionaire  de  Richelet. 

PAPOUL  (faint)  prêtre  &  martyr  près  de  To'uloufe, 
au  heu  que  l'on  nomme  Lauraguais  en  Languedoc,  fut 
compagnon  de  S.  Saturnin,  premier  évêque  de  Tou- 
loufe ,  dans  le  III  fiécle.  Il  eft  plus  connu  par  le  nom 
de  la  ville,  à  préfent  évêché  qui  porte  fon  nom  ,  que 
par  fon  martyre,  dont  les  aftes  font  modernes.  *  Atla 
apud  Bolland.  Baillet,  au  3  de  novembre. 

PAPOUS  ,  nom  d'un  pays  dans  les  terres  Auftrales  , 
appelle  par  les  François  la  terre  de  Papous  ;  par  les  Por- 
tugais ,la  liera  dos  Papoas,ç'eH-à-d\t<;,  la  terre  des  Noirs. 
Quelques-uns  en  font  une  partie  de  la  nouvelle  Gui- 
née ;  &  d'autres  difent  qu'elle  eft  féparée  par  un  petit 
détroit.  Elle  eft  proche  de  la  ligne  équinoxiale ,  &c  à  l'o- 
rient de  l'ifle  de  Gilolo ,  une  des  grandes  Molucques. 
Il  y  en  a  qui  veulent  que  ce  foit  la  même  que  celle  qu'on 
nomme  première  Terre  dans  la  nouvelle  Guinée  décou- 
verte en  1  5 17.  On  eftime  tellement  la  valeur  &  la  fidé- 
lité des  peuples  de  ce  pays ,  que  plufieurs  princes  des 
ides  voiflnes  en  prennent  à  leur  folde  &  pour  la  garde  de 
leurs  perfonnes.  *  Herrera ,  defeript.  des  Indes. 

g£p  PAPPENHEIM  ,  petite  ville  d'Allemagne ,  au 
comté  de  même  nom,  dont  elle  eft  l'unique  lieu  con- 
fidérable.  Elle  eut  d'abord  le  titre  debaronie,  &  aujour- 
d'hui elle  a  celui  de  comté  ,  &  donne  fon  nom  aux  com- 
tes de  Pappenheim ,  qui  y  ont  un  château.  Ce  comté 
eft  fitué  entre  Oettingen  &  Neubourg  ,  aux  frontières 
de  la  Franconie.  *  La  Martiniere  ,  dicl.  géogr. 
_  PAPPENHEIM  (Geofroi-Henn  de)  maréchal  de 
l'empire,  comte  de  Pappenheim ,  &  général  des  trou- 
pes catholiques  de  la  ligue  pendant  les  guerres  d'Alle- 
magne, combattit  l'an  1610,  à  la  bataille  de  Prague, 
&  y  fut  trouvé  entre  les  morts.  Quelques-uns  de  fes  amis 
s'étant  apperçu  qu'il  donnoit  encore  quelque  ligne  de 
vie  ,  eurent  foin  de  le  faire  panfer  de  fes  bleffures ,  Se 
^retirèrent  comme  des  bras  de  la  mort.  Ce  fecours  fut 
très-avantageux  au  parti  de  l'empereur,auquel  Pappen- 
heihi  rendit  de  grands  fervices.  II  défit  les  payfans  en 
Allemagne  l'an  1616  ,  s'oppofa  avec  afiez  de  bonheur 
aux  Suédois  en  diverfes  rencontres  ;  &  l'an  1630,  il 
commença  le  fiége  de  Magdebourg ,  &  contribua  beau- 
coup à  la  prife  de  cette  ville.  Après  la  bataille  de  Leipfic 
en  163  1  ,  il  recuellit  les  débris  de  l'armée  impériale , 
défit  Bannier  &  quelques  autres  chers  des  confédérés 
&ie  rendit  redoutable.  Mais  le  fecours  qu'il  donna  aux 
Efpagnols ,  n'empêcha  pas  la  prife  de  Maftricht  par  le 
prince  d'Orange.  Il  vint  enfuite  dans  la  Weftphalie,  où 
il  donna  la  charte  aux  ennemis,  &  alla  joindre  Wal- 
ftein  qui  venoit  de  livrer  bataille  aux  Suédois  à  Lutzen. 
Le  brave  comte  de  Pappenheim  n'arriva  que  fur  le  foir, 
lorfque  l'armée  impériale  étoit  déjà  rompue.  Il  s'efforça 
vainement  de  rétablir  le  combat ,  ci  y  fut  blefté  d'un 
coup  de  piftolet  à  la  cuifie  ,  dont  il  mourut  le  lende- 
main 17  novembre  1631  ,  âgé  feulement  de  38  ans. 
Le  grand  Guftave  roi  de  Suéde ,  qui  fut  auffi  tué  ea 
cette  occafion  ,  lui  donnoit  le  titre  de  foldat.  En  effet 
l'Allemagne  en  a  produit  très-peu  qui  l'aient  égalé  en 
prudence ,  en  courage  &  en  bonheur.  Il  ne  laifta  qu'un 
fils  Wolfang-Adam  de  Pappenheim ,  maréchal  de  l'em- 
pire ,  tué  en  duel  l'an  1 647 ,  âgé  de  29  ans. 

Il  y  a  deux  branches  de  cette  famille  ,  l'une  catho- 
lique ,  l'autre  proteftanre ,  lefquelles  avoient  réglé  en- 
tr'elles  que  le  plus  âgé  de  tous  jouiroit  toujours  de  la 
dignité  de  maréchal  héréditaire  de  l'empire.  La  bran- 
che catholique  avoit  pour  tige  "Wolfang-Philippe 
qui  mourut  l'an  1 67 1  ,  laiftant  quatre  fils ,  Cluirles-Phi- 
lippe  Guflave ,  qui  exerça  fa  charge  au  couronnement  du 
roi  des  Romains, &  qui  mourut  en  1 692  âgé  de  43  ans,ne 
laiftant  que  des  û\[es;Marquard-Jean-Gui/Iaume,tué  près 
d'AIbe  royale  l'an  1686, âgé  de  34  ans,  ne  laiftant  qu  une 
fille;  Louis-François,  mort  fans  enfans  l'an  1 697 ,  âgé  de 
44  ans;c£  Jean-George, mort  à  3  3  ans,  en  1 690,  auflî  fans 
enfans  :  ainfi  cette  branche  ne  fubfifte  plus.  La  branche 
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proteftanteaeu  pour  chef  François -CHRISTOPHE  , 
mort  l'an  1678,  laùTant  WoLFANG-GuiLLAUME , 
mort  à  34  ans  en  1685  ,  biffant  ChristiaN-Ernest  , 
comte  de  Pappenheim  ,  maréchal  du  faint  empire ,  ne 
en  1674;  &  Jean-Frédéric,  né  en  1680.  L'aîné  a  ete 
marié  en  1697,  &  a  un  fils  Frederic-Eknest  ,  ne 
l'an  1698.  *  Brachelius ,  hiji.  nojlr.  ump.  Ub,  3  &  4- 
Lotichias,  /.  43.  Mafcardi,  elog.di  capit.  tUuB. 

PAPPUS  ,  auteur  du  IV  fiécle  ,  floriffoit  fous  le  règne 
rie  Théodofe  le  Grand,  ainfi  que  Théon  le  philofophe. 
Il  étoit  d'Alexandrie,  &  employa  fon  loifir  a  deux  ou- 
vrages importans  :  l'un  étoit  une  delcnpuon  de  toute  la 
terre  ;  l'autre  une  defcription  des  terres  d'Afrique.  Sui- 
das -eft. le  feul  qui  ait  ccmiervé  fon  nom. 

PARA ,  ville  de  l'Amérique  méridionale  ,  dans  le  Bre- 
fil  »  vers  la  rivière  des  Amazones.  Cette  ville  eft  le  iîége 
d'un  évêche  ,  &  donne  fon  nom  à  un  petit  pays ,  dit  U 
Gouvernement  ou  Capitainerie  de  Para  ,  dont  les  Portu- 
gais font  les  maîtres  ,  &C  où  ils  ont  quelques  colonies. 
*  Laët.  Sanfon.  M.  de  la  Condamine ,  voyage ,  p.  1 9  5  , 
196 ,  100.  .  , 

PARABITA  ,  anciennement  Bavota  ,  ancien  bourg 
des  Salentins ,  réduit  en  viltage  ,  dans  la  terre  d'Otran- 
te  ,  à  deux  lieues  de  Gallipoli ,  vers  le  levant.  *  Mati , 
dicîion. 

PAR ABOLAINS  ;  c'eft  le  nom  qu'on  donna  dans  les 
premiers  fiécles  de  l'églife  à  de  certains  clercs  d'Alexan- 
drie ,  qui  s'expofoient  courageufement  dans  les  hôpitaux 
pour  foulager  les  malades  &  même  les  peftiférés.  II  en  eft 
parlé  dansée  code  Théodofien ,  où  leur  nombre  eft  fixé  ; 
car  ils  avoient  été  jufqu'au  nombre  de  cinq  ou  fîx  cens. 
Comme  ils  n'étoient  fournis  qu'à  l'évêque  ,  ce  grand 
nombre  d'indépendans  ne  plaifoit  pas  aux  gouverneurs 
d'Egypte.  *  Confuttei  le  code  Théodofien  ,  lib.  12, 
cod.  Tkeod.  de  epif.  &  der.  Baronius ,  A.  C.  416. 

PARACCIANI  (Jean  Dominique)  cardinal,  né  à 
Rome  le  6  août  1646  ,  fut  fait  cardinal  prêtre  du  titre 
de  fainte  Anaftafie  par  le  pape  Clément  XI  ,1e  17 mai 
1706,  fut  préfet  de  la  congrégation  des  évêques  &c  des 
réguliers  ,  &  vicaire  du  pape  dans  le  diocéfe  de  Rome  , 
où  il  mourut  le  9  mai  1 7 1 1 . 

PARACELSE  (  Philippe-Théophrafte  Bombait  de 
Hohenheim)  étoit  d'un  petit  bourg  près  de  Zurich  en 
SuùTe,  dit  Emjïdeln  ,  où  il  naquit  en  1493.  Son  pere, 
nommé  Guillaume  ,  fils  naturel  d'un  prince  ,  étoit  ha- 
bile dans  les  feiences  ,  &  eut  grand  foin  de  fon  éduca- 
tion. Paracelfe  répondit  parfaitement  à  fes  foins ,  &  fe 
fentant  porté  par  fon  inclination  à  l'étude  de  la  méde- 
cine ,  il  y  fit  de  grands  progrès  en  peu  de  temps.  Il  voya- 
gea en  France  ,  en  Efpagne ,  en  Italie  &  en  Allemagne  , 
pour  y  connoître  les  plus  célèbres  médecins.  A  fon  re- 
tour enSuifle,  il  s'arrêta  dans  la  ville  deBafle,  où  ilenfei- 
gna  la  médecine  en  langue  vulgaire  allemande,  comme 
nous  l'apprenons  de  Ramus  ,  &  de  quelques  autres. 
Paracelfe  exerçoit  la  médecine  d'une  manière  nouvelle, 
&  fe  fervoit  de  remèdes  chymiques  :  ce  qui  lui  réunit  fi 
bien ,  qu'il  s'acquit  une  très-grande  réputation ,  après 
avoir  guéri  des  maladies  incurables.  Un  chanoine  nom- 
mé Jean  Licktinftls ,  étant  malade  à  l'extrémité  ,  lui 
promit  une  fomme  confidérable  d'argent ,  s'il  le  remet- 
toit  en  fanté.  Paracelfe  le  fit ,  &  le  cita  enfuite  en  juf- 
tice  ,  parcequ'il  lui  avoit  refufé  ce  falaire  ;  mais  les  juges 
n'ayant  condamné  le  chanoine,  qu'à  lui  payer  feulement 
la  taxe  ordinaire  ,  il  en  fut  fi  outré  ,  qu'il  quitta  la  ville 
de  Balle ,  &  fe  retira  dans  l'Alface.  Il  faifoit  gloire  de 
détruire  la  méthode  de  Galien,  qu'il  croy oit  peufure,  ce 
qui  lui  attira  la  haine  des  médecins.  Il  fe  mêla  auflî  de 
théologie,  &  tomba  dans  diverfes  erreurs.  Nousavons 
fes  ouvrages  imprimés  à  Francfort  en  1603 ,  en  quatre 
tomes  i/2-40  qui  fe  partagent  en  douze  parties ,  fous  ce 
titre  ,  Opéra  medico-chymica  five paradoxa.  Il  en  avoit 
écrit  un  très-grand  nombre  d'autres,  qui  n'ont  pas  été 
publiés ,  qu'on  trouve  dans  les  cabinets  des  curieux.  U 
fe  vantoit  de  pouvoir  conferver  par  fes  remèdes ,  un 
homme  pendant  plufieurs  fiécles  en  viejeependant  il  mou- 


rut lui-même  âge  de  48  ans  :  d'autres  difent  fauflement  de 
37  ans,  en  1  541  ,  &  fut  enterré  dans  l'hôpital  de  faint 
Sébaftien  de  Saltzbourg  ,  où  l'on  voit  fon  épitaphe..  Di- 
vers auteurs  ont  écrit  contre  lui,  fans  le  bien  entendre  , 
fi  l'on  en  croit  fes  admirateurs.  En  1658  ,  François 
Henri  ,  avocat  au  parlement  de  Paris  ,  patrice  de 
Lyon  ,  fit  faire  à  Genève  une  édition  des  ouvrages  de 
Paracelfe,  en  3  volumes  in-folio,  C'eft  la  plus  complette. 
On  trouve  dans  la  Bihliotheca  feriptorum  msdicorum  de 
Manget  un  détail  de  chaque  traité  particulier  de  Para- 
celfe ,  dont  plufieurs  des  ouvrages  ont  aufli  été  traduits 
en  francois.  *  Melchior  Adam,  in  vit.  Germ.  medic. 
Voulus  ,  de  phil.  c.  9,  §  9.  Quenftedt ,  de patr.  docl.  Lo- 
renzo  Crafto  ,  elog.  d'huom.  letter.  &c.  L'abbé  Lenglet 
du  Frefnoy ,  hiji.  de  la philofophie  hermétique ,  tome  II , 
p.  279,  & feq.  &C  tome  III,  p.  255  &  feq. 

PARACLET,  fameufe abbaye  dans  le  diocèfe  de 
Troyes  en  Champagne,  fituée  fur  la  petite  rivière  d'Ar- 
due ou  d'Arduzon,  dans  la  paroifte  de  Quincei ,  à  dix 
lieues  de  cette  ville  épifcopale  ,  &  à  une  lieue  de  No- 
gent-fur-Seîne,  Abailard  lors  de  fes  perfécutions,  fe  re- 
tira dans  ce  Heu  défert ,  où  il  n'y  avoit  qu'une  chaumine  , 
&  y  bâtit  un  oratoire  qu'il  confacra  à  la  Trinité.  Plu- 
fieurs écoliers  l'y  étant  venu  trouver ,  il  y  enfeigna  Se 
agrandit  la  chapelle  ,  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  Pa- 
raclet  3  pour  conferver  la  mémoire  des  confolations  qu'il 
avoit  reçues  dans  cette  folitude.  On  voulut  lui  faire  des 
affaires  fur  ce  titre,  &  l'on  prétendit  qu'il  ne  devoït  pas 
être  plus  permis  de  confacrer  des  églifes  au  S.  Efprït 
qu'à  Dieu  le  Pere.  Abailard  pour  fe  mettre  à  couvert  de 
l'orage  ,  fe  retira  en  Bretagne  ;  &  quelques  années  après 
Heloïlé  ayant  été  obligée  de  quitter  fon  monaftere  d'Ar- 
genteuil ,  vint  avec  fes  religieufes  habiter  le  Paraclet. 
Abailard  lui  en  fit  don,  &  le  pape  Innocent  II  confirma 
cette  donation  l'an  1 1 3 1 .  Heloïfe  fut  donc  la  première 
abbeffe  de  ce  monaftere ,  &  en  peu  de  temps  on  lui  fit 
de  grands  biens  :  elle  y  fit  tranfporter  le  corps  d' Abailard 
en  1 141,  &c  y  mourut  en  1 163. 

fyrjr*  Nicolas  Camufat  ,  chanoine  de  l'églife  de 
Troyes  ,  dans  fon  Prompiuarium  facrarum  anùqui- 
tatum  Tricajfine  dicecejîs  ,  foL  346  ,  a  avancé  qu'en 
mémoire  de  ce  qu'Héloïfe,  première  abbeffe  du  Paraclet, 
favoit  bien  le  grec,  les  religieufes  de  cette  abbaye  y 
font  l'office  en  grec  tous  les  ans  au  jour  de  la  Pentecôte. 
Voici  fes  paroles:£>.ï/  autern  (Heloiffa)  trium  lingnarum 
notitiâ  injlruilijjîma  ac  potiffimîtm  gr&cœ,  cujus  rei  indi- 
cium  ejl ,  qubd  etiam  hodie  facm  hujus  collegii  velatte 
virgines  ,  die  pentecofles  ,  divinum  officium  gmcanico 
idiomate  célébrant.  Mais  cette  anecdote  fe  trouve  abfo- 
Iument  contraire  à  la  vérité.  En  1757  ,  un  magiftrat  a 
fu  de  l'abbeffe  (V.  de  la  Roche-foucault)  que  cet  ufage 
ne  i'e  pratique  point,  &  qu'on  n'a  point  connoiffance  en 
l'abbaye  du  Paraclet  qu'il  fe  foit  pratiqué.  Le  P.  defaint 
Romain ,  après  avoir  fait  par  ordre  de  l'abbeffe ,  des  re- 
cherches, a  écrit  à  ce  magiftrat  le  27  avril  1757  ;  Parmi 
toutes  les  pièces  que  nous  avons  examinées  ,  je  n'y  ai 
apperçu  aucun  vejlige  de  l'ancien  ufage  attribué  au  Pa- 
raclet ,  de  célébrer  le  jour  de  la  penteci  te ,  en  langue  grec- 
que ,  ni  délibération  de  la  communauté ,  ni  ordonnances 
d'abbeffes  qui  C  aient  fup primé.  . .  Les  titres  les  plus  an- 
ciens de  la  mai/on  ne  m'ont  rien  fourni.  L'abbeffe  a  en- 
voyé à  Paris  un  des  plus  anciens  manuscrits  de  fon  abbaye 
qui  paroît  du  XîII  fiécle ,  &  eft  d'ivifé  en  deux  parties  , 
intitulées,  la  première  :  L'ejl  li  ordenances  d'où  fervice  de 
tout  l'an  :  la  féconde  :  L'ejl  U  ordenances  des  faims.  Ils 
contiennent  dans  un  grand  détail  tout  ce  qui  doit  fe 
faire,  chanter  h.  lire  chaque  jour  de  l'année ,  foit  au 
chœur  foit  au  réfectoire.  Il  n'y  eft  pas  dit  un  feul  mot, 
ni  au  jour  de  la  pentecôte ,  ni  en  aucun  autre  ,  du  fer- 
vice  en  grec. 

L'on  a  agité  plufieurs  fois  s'il  falloit  dire  Paraclet  ou 
Paraclit.  M.  Thiers  a  écrit  là-deflusun  traité ,Beretinen- 
da  in  libris  ecclejïajticis  voce  Paraclitus ,  qui  parut  en 
1 669  ;  &  il  y  dit  que  dès  le  IX  fiécle ,  cette  difpute  étoit 
fur  le  tapis  entre  les  évêques  de  France  &  d'Allema- 
gne, 
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gne,  à  l'occafîon  d'un  Grec  qui  étant  venu  à  la  cour  de 
France,  &£  ayant  entendu  chanter  dans  la  chapelle  du 
roi  ParaclîtUS  Spiritus  fanclus ,  remontra  qu'il  falloit 
dire  ,  Paracletus.-Ses  remontrances  furent  inutiles  ;  & 
Haymond ,  évéque  d'Halberftad ,  remarque  qu'on  n'ofa 
rien  changer  dans  ia  prononciation  de  ce  nom,  parce- 
que  c'étoit  lu  (âge  de  lire  ainfi ,  Êc  qu'il  ne  falloit  rien 
innover.  M.  Thiers  ajoute  qu'en  1516  la  faculté  de 
théologie  de  Pans  faifant  la  cenlure  des  œuvres  d'Eraf- 
me,  le  condamna  entr'autres  choies,  fur  ce  qu'il  avoit 
foutenu  qu'on  devoit  écrire  ParacLetus.  *  Bayle ,  dic- 
tion, critiq. 

PARADES  (Jacques  de)  cherche^  CLUSE. 
PARADIN  (Guillaume)  de  Cuifeaux  en  Bourgogne , 
où  il  étoit  né ,  &  doyen  de  Beaujeu ,  étoit  en  grande  ré- 
putation dans  le  XVI  fiécle ,  &  vivoifencore  l'an  1 581. 
Les  plus  importans  de  fes  ouvrages ,  font  la  chronique 
de  Savoye ,  divilée  en  deux  parties  ;  la  première  parle 
des  comtes  en  foixante  chapitres,  &  la  féconde,  des 
ducs;  l'hiftoire  de  Péglife  Gallicane  ;  les  mémoires  des 
infignes  maifons  de  France  ,  l'hiftoire  d'Ariftée  ,  tou- 
chant la  tradition  de  la  loi  de  Moyfe  ;  l'hiftoire  de  notre 
temps  ;  les  annales  de  Bourgogne, en  trois  livres  ;  les  mé- 
moires de  l'hiftoire  de  Lyon ,  &t  divers  autres  traités  fran- 
çais &  latins,  avec  plufieurs  traductions. 

Claude  Paradin  ,  l'un  de  fes  frères ,  chanoine  de 
Beaujeu ,  &  homme  de  lettres ,  vivoit  en  1  565  ,  &  com- 
poia  divers  ouvrages ,  comme  les  alliances  généalogiques 
des  princes  de  la  France  &  des  Gaules  ;  les  quadrains  de 
la  bible,  les  emblèmes  héroïques,  &tc.  *  Baronius ,  in 
annal,  adann.  1  17-7.  Gefner,  biblioth.  Antoine  du  Ver- 
dier  Vauprivas,  &  François  de  la  Croix  du  Maine, 
biblioth.  franç.  Po/îevin  ,  in  appar.  facr.  Sainte  Mar- 
the, hijî.  génial,  dz  la  maifon  de  France.  Louis  Jacob, 
de  feript.  Cabilonenf  &c,  Voye-^  la  biblioth,  des  atit.  de 
Bourgogne  par  l'abbé  Papillon. 

PARADIN  (  Je;m  )  proche  parent  de  Guillaume  &c 
de  Claude  Paradin  ,  dont  on  vient  de  parler ,  étoit  de 
Louhans  ,  ville  de  Bourgogne  dans  le  Châlonois.  On 
ne  le  connoit  guères  que  par  fes  poëfîes  trançoifes ,  qui 
ne  font  pas  en  grand  nombre.  Dans  l'épure  dédicatoire 
de  fa  Micropœdie  ,  adreflee  à  R.  P,  en  Dieu ,  mejjire 
Olivier  de  Hochberg ,  protonotaire  Hu  faint  fiége  apof- 
tolique ,  abbé  de  la  Magdeléne  de  Château.lun  ,  prévôt 
de  Neufchâtel ,  &c.  il  dit  qu'étant  clerc  au  greffe  de  la 
fouveraine  cour  à  Dijon  ,  il  raifort  fes  délices  de  la  lec- 
ture des  livres,  tant  latins  que  français  :  Pourquoi  faire 
il  dérobait  le  tems,  comme  il  lui  étoit  loyjïble,  en  délaijjant 
le  fâcheux  mani/nent  des  procès.  Il  étudia  dans  la  fuite  en 
médecine  ,  Se  s'y  rendit  habile,  s'il  eft  vrai,  comme  on 
le  dit ,  qu'il  devint  médecin  du  roi  François  I.  La  Croix- 
du-Maine  ,  dans  fa  bibliothèque  ,  n'oie  décider  qu'il 
fut  parent  des  deux  autres  Paradins  dont  on  vient  de 
parler  ;  mais  Jean  le  dit  lui-même  dans  l'éloge  en  forme 
<Tépiîaphe  d'un  autre  Jean  Paradin  ,  frère  de  Guillaume 
&  de  Claude  ,  qui  mourut  de  la  pefie  à  Paris ,  l'an  1  546, 
à  l'âge  de  30  ans.  Il  l'appelle  l'on  coufin?  6c  prend  la 
même  qualité  avec  Guillaume  : 

Coujin  maijire  Guillaume 
Qui  par  tout  le  royaume 
Fais  bruire  tes  écrits  , 
Que  ta  veine  s'allume  9 
Et  prend  ta  docle  plume  ; 
De  ce  tien  frère  eferits. 

On  apprend  par  la  même  pièce ,  que  ce  Jean  Paradîn  qui 
mourut  fi  jeune,  étoit  venu  dès  l'enfance  à  Paris  pour 
y  étudier  ;  qu'il  y  entra  au  fervice  du  roi  fous  M.  du 
Peyrat  ;  qu'on  lui  donna  enfuite  l'emploi  de  contrôleur 
du  roi  en  Poitou  pour  le  fel  ;  que  dans  une  révolre  il  fut 
en  rifque  de  la  vie ,  &  que  le  roi  punit  les  rebelles  du 
dernier  fupplice.  La  Micropœdie  de  Jean  Paradin,  quia 
fait  l'éloge  du  dernier ,  eft  un  recueil  de  pièces ,  preique 
toutes  traduites  de  différens  auteurs.  La  première,  &£  la 
plus  confidérable ,  eft  la  traduction  en  vers  français  d'un 
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poème  latin ,  dont  il  ne  nomme  pas  l'auteur.  C'eft  le 
poème  de  frère  Simon  Nanquùr ,  autrement  nommé  de 
Gallo  ,  intitulé  :  De  lubrico  umporis  curriculo,  deque  ho- 
minis  miftriâ,  a  trèfle  à  Charles  de  Billy,  abbé  de  faint 
Faron  ,  à  Robert  Gaguin  ,  docteur  en  droit ,  &  à  Faufte 
Andrelini ,  poète  du  roi.  Ce  poëme  ,  dont  j'ai  vu  une 
ancienne  édition  in-40.  eft  en  vers  élégiaques.  Paradin 
l'ayant  lu  dans  le  temps  qu'il  étoit  au  greffe  de  D  jon 
le  trouva  fi  utile  ,  qu'il  entreprit  de  le  traduire  en  vers 
françois  ;  mais  on  lui  prit  fa  traduction  ;  tk  n'ayant  pu 
la  recouvrer ,  il  la  recommença.  Elle  eft  en  vers  de 
dix  fyllabes ,  &  alfa  bons  pour  le.  temps  où  elle  a  été 
faite.  Etienne  Pafquier,  ami  du  traducteur  ,  fait  l'éloge 
de  l'auteur  &  de  l'ouvrage  dans  ces  vers  au  lect eur  : 

Puifque  Fauteur  en  fa  jeuneffe  tend'e 
Traduit  ces  vers  remplis  de  gravité  : 
Certes  ,  Lecteur,  par  cela  peux  entendre 
Quel  il  fera  en  fa  maturité. 

Les  autres  pièces  du  même  recueil ,  font  :  1 .  Dialogue 
de  la  mort  &  du  pellerin  ,  que  Paradin  traduifit  en  vers 
de  huit  fyllabes ,  du  latin  du  fameux  Ravifius  Textor  ou 
Tiflîer.  2.  Cent  quatrains  contenans  les  cent  dijliques 
latins  de  feu  M.  Faufte  (  Andrelini  ,  )  enfin  vivant  ex- 
cellent^  poète  de  France  ,  qui  furent  par  lui  envoyés 
à  maître  Jean  Rufé ,  maître  des  requêtes  du  roi  notre 
Jire  ,  n'agueres  traduits  en  ritlime  françoife  par  maître 
Jean  P aradin  de  Louhans.  3 .  Un  recueil  d  epigrammes, 
parmi  lefquelles  il  y  en  a  d'un  peu  galantes.  4.  Propos 
vulgaire  d'un  amoureux  &  de  s'amye ,  traduit  de  Henri- 
ricus  Bebelius.  5.  L'épitapbe  dont  on  a  parlé.  6.  Deux 
rondeaux.  Ce  recueil  a  été  imprimé  à  Lyon  par  Jean 
de  Tournes  en  1 546  ,  in- 1 1.  Plus  ,  dixain  du  même  , 
à  la  tête  des  Opufcules  de  Plularque  de  Chéronée  ,  tra- 
duits par  Etienne  Pafquier,  recteur  de  l'école  de  Lou- 
hans,  à  Lyon  1546,  in  S".  On  dit  que  Paradin  ne 
mourut  que  l'an  1 5S8,  âgé  de  plus  de  quatre-vingts  ans. 
*  Extrait  des  écrits  de  Jean  Paradin,  &  de  la  Biblio- 
thèque des  auteurs  de  Bourgogne. 

PARADIS  :  ce  mot  a  été  tiré  du  mot  grec  n„.p  'f„„e 
qui  fignirie  un  verger, &  qui  n'elt  pas  originairement  grec: 
car  les  Juifs  ont  employé  le  mot  de  Paradis  en  ce  même 
fens  dans  les  livres  de  l'ancien  teftament  ;  &  l'on  croit 
communément,  qu'ils  l'ont  emprunté  des  Perfes.  Nous 
appelions  Paradis  Terreftre ,  le  lieu  où  nos  premiers 
pères  ont  été  créés.  Les  théologiens  fe  fervent  de  ce 
même  mot  Paradis  ,  lorfqu'ils  parlent  du  lieu  où  font 
les  bienheureux.  Nous  ne  voyons  point  dans  toute  la  loi 
de  Moyfe,  qu'il  foit  fait  mention  de  ce  lieu  appelle  Pa- 
radis ,  pareeque  Moyfe  ne  parle  point  dans  fes  livres 
de  l'état  des  ames  ,  après  qu'elles  font  féparées  de  leurs 
corps.  11  y  a  néanmoins  bien  de  l'apparence  que  Moyfe 
a  voulu  marquer  quelque  lieu  où  les  ames  des  Juifs  al- 
loient  après  cet'e  féparation ,  lorfqu'il  fe  fert  de  cette 
expreflioii  :  appofuus  eft  populo  fuo  ,  en  parlant  d'Ifaac , 
comme  s'il  étoit  al  é  en  un  lieu  particulier  ,  où  fuffent 
ceux  de  fa  nation  :  &  c'eft  ce  qu'on  nommoit  chez  les 
Juifs  le  fein  d'Abraham;  qui  a  été  le  pere  des  croyans 
ou  fidèles.  C'eft  le  fens  qu'on  doit  donner  à  ces  paroles 
de  Notre-Seigneur  au  bon  larron  :  Tu  feras  au/ourd'huè 
avec  moi  en  Paradis ,  c'eft  à-dire  dans  le  fein  d'Abra- 
ham, qui  (ignifioit  le  Paradis  en  ce  temps-là.  Maldo- 
nat  eft  de  ce  fentiment,  dans  fbn  commentaire  furie 
chap.  17  de  S.  Matthieu  ,  pareeque  le  fein  d'Abraham, 
comme  il  le  remarque  ,  étoit  le  lieu  ou  les  faints  étoient 
détenus  avant  que  le  ciel  eut  été  ouvert  après  l'alcen- 
fion  de  J.  C.  Il  eft  dit  dans  l'évangile  ,  que  Lazare  fut 
porté  après  fa  mort  dans  le  fein  d'Abraham  par  les  An. 
ges.  On  entend  communément  par  le  Paradis,  le  fé- 
jour  ou  l'état  des  bienheureux  ;  mais  à  l'égard  de  la 
béatitude  dont  jouiflènt  les  ames  après  la  mort  jufqu'au 
jour  du  jugement,les  fentimens  ont  été  partagés.  La  plu- 
part des  anciens  Pères  ont  cru  qu  elles  ne  jouilïoient  pas 
encore  du  fouverain  bonheur  ,  mais  qu'elles  l'attea- 
doient  dans  un  lieu  ou  un  état  de  repos  ,  qu'ils  ont  ao- 
Tome  FUI.  Partie  II.  \  K 
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pelle  le  fein  d'Abraham  ,  le  Paradis.  A  préfent  la 
créance  commune  des  églifes  d'Occident ,  eft  que  les 
ames  des  bienheureux  jouiffent  de  la  béatitude  dans  le 
ciel  auffitôt  après  la  mort  ,  ou  quand  elles  forteut  du 
purgatoire.  Les  Grecs  au  contraire ,  croient  que  les 
ames  ne  jouiront  dans  le  ciel  de  la  félicité  éternelle , 
qu'après  le  dernier  jour  du  jugement  univerfel.  Ils  di(- 
tinguent  deux  fortes  de  paradis.  Le  premier  eft  le  lieu 
lumineux  &  de  repos ,  dont  il  eft  parlé  dans  les  prières 
de  leur  liturgie  ,  dans  lequel  les  ames  des  bienheureux 
repofent ,  en  attendant  le  jugement  dernier.  Ce  lieu  eft 
appellé  dans  l'office  public  qu'on  récite  pour  les  morts  , 
le  paradis ,  la  lumière ,  la  vie  ,  la  félicité  ,  le  fein  d'A- 
braham ,  la  région  des  vivans ,  ôcc.  Le  fécond  paradis 
fera  la  félicité  éternelle  ,  dont  les  juftes  jouiront  dans 
le  ciel ,  après  le  jugement  univerfel.  Ce  ne  fera ,  difent 
les  Grecs,  que  dans  ce  jour-là,  que  J.  C.  viendra  en 
qualité  de  juge,&  qu'il  dira  aux  élus  :  Vene^,  les  bénis  de 
mon  pere,  jouiffe?  du  royaume  qui  vous  a  ete  prépare 
des  Le  commencement  du  monde. 

PARADIS  TERRESTRE,  lieu  très-agréable,  où 
Adam  ck  Eve  firenr  leur  premier  féjour,  ck  d'où  ils  fu- 
ient chaffés  après  leur  défobéiffance.  Le  mot  de  Para 
dis  ,  comme  il  eji  remarqué  ci-deffus  ,  fignifie  en  langue 
perlienne  jardin  ,  ou  verger  délicieux.  Les  pères  de  l'é- 
glife  tk  les  dofteurs ,  onr  recherché  avec  foin  en  quel 
endroit  de  la  terre  ce  Paradis  étoit  fitué  ;  mais  jufqu'ici 
on  n'a  point  fait  de  découverte  certaine  fur  ce  fujet. 
La  plus  commune  opinion  eft  de  ceux  qui  le  placent 
dans  la  Méfopotamie  vers  l'Arménie  ,  Se  qui  entendent 
par-Eien,  le  pays  qui  s'étend  entre  l'Euphrate  Se  le  Ti- 
gre ,  jufqu'aux  montagnes  d'Arménie.  D'autres  préten- 
dent qu'il  étoit  fitué  vers  la  mer  Cafpienne ,  Se  difent 
que  c'eft  un  lieu  enfermé  entre  les  montagnes  d'Armé- 
nie. Quelques-uns  le  mettent  dans  la  Taprobane  des 
anciens ,  que  nous  appelions  maintenant  l'ifle  de  Cey- 
lan  ;  d'autres  dans  l'ifle  de  Sumatta ,  ou  une  des  ifles  de 
la  Sonde  ;  d'autres  dans  les  ifles  Fortunées ,  nommées 
aujourd'hui  Canaries ,  Se  d'autres  dans  quelque  pays  fous 
la  ligne  équinoxiale.  Il  y  en  a  qui  ont  cru  que  le  Paradis 
Terreftre  étoit  fitué  fur  une  montagne  élevée  jufqiie 
dans  la  haute  région  de  l'air  ,  8e  qui  approchoir  du 
ciel  de  la  lune.  Enfin  quelques-uns  l'ont  placé  fur  la  fu- 
perficie  même  de  la  lune.  On  ne  parle  point  de  ceux 
qui  fe  font  imaginé  qu'il  étoit  dans  l'Amérique  ou  dans 
un  autre  monde ,  qu'ils  ne  nomment  pas  ,  ni  de  ceux  qui 
l'ont  mis  dans  le  ciel,  donnant  un  fens  allégorique  à  la 
defeription  que  Moyfe  en  a  faite.  Quelques  auteurs  ré- 
cens jugent  que  le  Paradis  Terreftre  étoit  dans  le  pays 
qui  a  depuis  été  appellé  Terre  de  Ckanaan  ,  Palejline  Se 
Terre-Sainte ,  Se  qui  étoit  la  partie  occidentale  d'Eden. 
Voici  les  preuves  ou  vraifemblances  qu'ils  en  rapportent. 

1 .  Genejar,  qui  eft  le  nom  d'un  lac  de  la  Paleftine,ck  qui 
étoit  autrefois  une  vallée  ,  fignifie  en  hébreu ,  premier 
jardin  ,  ou  jardin  du  prince  ,  c'eft-à-dire ,  du  premier 
homme.  Jordan  ,  que  nous  appelions  Jourdain ,  eft  for- 
mé de  Jeor  oc  Eden ,  qui  fignifient_/?eave  d'Eden,  fleuve 
de  délices.  Ainli  il  y  a  lieu  de  croire  que  le  Paradis  Ter- 
reftre étoit  aux  environs  de  ce  lac  Se  de  ce  fleuve. 

2.  Dieu  a  toujours  aimé  Se  favorifé  ce  pays  plus  que 
tout  autre  de  la  terre  ,  ce  qui  fe  voit  par  ces  paroles  du 
Deutéronome  :  EJI  terra  quam  Jehova  Deus  mus  curât: 
femper [tint  oculi  Jehova  Dei  tut  in  ea.  Il  y  a  établi  fon 
leinple  ;  &  il  y  a  accompli  les  myfteres  de  notre  rédemp- 
tion. 3 .  Moyfe  Se  les  prophètes  donnent  le  nom  de  Jar- 
din de  Dieu  ou  de  Paradis  Terreftre  à  plufieurs  lieux  de 
la  Paleftine.  4.  Joféphe  rapporte  que  les  deux  colonnes 
où  Setb  ,  fils  d'Adam,  avoit  gravé  un  abrégé  des  feiences 
&  des  arts,  ont  été  trouvées  dans  la  Syrie.  A  l'égard  des 
fleuves  du  Paradis  Terreftre  ,  ils  difent  que  le  Jourdain 
étoit  le  gtand  fleuve ,  qui  fe  partageoit  enfuite  en  quatre 
autres ,  nommés  Phifon  ,  Gehon  ,  Tigre ,  Se  Euphrate  ; 
&  que  les  fables  ont  comblé  leurs  anciennes  fources , 
ou  plutôt  les  lits  où  ils  prenoient  leur  origine  ;  qu'aupa- 
ravant, le  Phifon  traverfoit  l'Arabie  déferte  &  l'Arabie 


heureufe,  doù  il  alloit  fe  décharger  dans  le  golfe  Perfi- 
que  ;  que  le  Gehon  arrolbit  l'Arabie  feptentnonale ,  où 
étoit  Petra ,  &  fe  rendoit  dans  le  golfe  Atabique  ou  mer 
Rouge  ;  que  l'Euphtate  Se  le  Tigre  paffoient  d'Eden 
dans  l'Affyrie  Se  la  Chaldée ,  d'où  ils  fe  déchargoient 
dans  le  golfe  Perfique  ,  où  ils  ont  encore  leurs  embou- 
chures, On  voit  bien  que  tout  cela  n'eft  qu'une  pure 
imagination ,  qui  non-feulement  n'eft  foutenue  d'aucune 
preuve  ,  mais  qui  ne  fauroit  l'être  ,  les  fources  du 
Tigre  ci  de  l'Euphrate  étant  connues.  Ceux  qui  pla- 
cent le  Paradis  Terreftre  dans  l'Arménie  ,  fur  une 
plaine  au  haut  du  mont  Taurus  ,  vers  le  mont  Ara- 
rat  ,  difent  que  c'eft  de-là  que  fortent  les  quatre  fleuves 
dont  il  eft  parlé  dans  l'écriture-fainte ,  favoir  ,  l'Eu- 
phrate,  le  Tigre,  le  Phifon  ,  qu'on  appelle  le  Pliage, 
Se  le  Gehon,  nommé  depuis  Jraxes  ou  Araff;  car 
Gehon  en  chaldéen  &  Arax  en  langue  perlienne ,  figni- 
fienr  fleuve.  Certe  opinion  feroit  fans  contredit  la  meil- 
leure ,  fi  l'on  étoit  allure  que  le  Faffo  a  fa  fource  près  de 
celle  de  l'Euphrate  Se  du  Tigre  ;  à  quoi  on  fait  des  dif- 
ficultés ,  qui  ne  paroiffent  pas  déttuire  ce  qu'on  en  lit 
dans  les  anciens.  Samuel  Bochart  croyoit  que  le  Para- 
dis Terreftre  étoit  fitué  près  Babylone ,  au-tleffus  du 
confluent  du  Tigre  5c  de  l'Euphrate ,  Se  que  le  Phifon. 
Se  le  Gehon.  font  les  deux  bras  de  ce  fleuve ,  par  lef- 
quels  il  fe  décharge  dans  le  golfe  Perfique.  J'oye.r  la 
differtation  qui  eft  au-devant  de  fon  Phaleg  de  l'édition 
d'Utrccht.  C'eft  auffi  le  fentiment  de  M.  Huet,  évêque 
d'Avranches.  Voye{  fon  traité  du  Paradis  Terreftre. 
D'autres  le  placent  en  Syrie  ,  Se  prétendent  que  les  deux 
fleuves  que  l'on  a  nommés  font,  l'Otonte  ScleÇhryfor- 
roas.  Une  autre  queftion  qui  exerce  la  curiofité  des  fa- 
vans  au  fujet  du  Paradis  Terreftre  ,  c'eft  de  favoir  s'il 
fubfifte  encore.  Les  uns  croienr  que  les  eaux  l'ont  dé- 
truit, Se  que  l'on  n'en  peut  plus  reconno'itre  aucune  mar- 
que.' Viéga ,  Génebrard  ,  Oléafter  ,  Eugubinus  ,  Se 
Janfenius  font  de  ce  fentiment.  Les  autres  foutiennent 
qu'il  eft  toujours  demeuré  dans  fon  premier  état  ;  ôefaint 
Auguftin  dit  même  que  les  chrétiens  ne  doutent  point 
que  ce  Paradis  ne  fubfifte  :  Ejj'e  Paradifum  illum  fiies 
chrifliana  non  dubitat .  Quelques-uns  de  ceux-ci  le  met- 
tent en  Arménie ,  dans  un  lieu  environé  de  montagnes 
bordées  de  précipices,  qui  le  rendenr  inacceflible  ;  mais 
qui  fait  cela ,  puifqu'ii  eft  impoflible  d'y  aller  Se  de  le 
voir  ?  C'eft-là  où  ils  difent  qu'Enoch  Se  Elie  ont  été 
tranfportés ,  pout  y  vivre  hors  de  la  vue  des  hommes 
jufqu'à  la  venue  de  l'ante  chrift.  D'autres,  comme  nous 
l'avons  dit,  le  placent  fur  une  montagne  qui  ap- 
proche du  ciel  de  la  lune ,  6c  où  les  eaux  du  déluge 
n'ont  pu  atteindre.  *  S.  Auguftin  ,  in  Gcnef.  I.  8  ,  c.  3. 
Thomas  Malvenda ,  in  libro  de  Paradijb.  Albert  le 
Grand  Jumma  theolog.part.il,  tract.  13.  Joannes  Her- 
binus  ,  differt.  de  admir.  mundi.  J.  le  Clerc  ,  comment. 
inGenef.  M.  Huet,  Paradis  terreftre. 

Entre  les  arbres  quiéloient  dans  le  Paradis^Terreftre  f 
l'écriture  fait  mention  de  deux  particuliers ,  l'un  appelle 
f 'Arbre  de  vie ,  pareequ'il  avoit  la  vertu  de  conferver  la 
vie  ;  Se  l'autre  nommé  f 'Arbre  de  la  feience  du  bien  & 
du  mal,  pareeque  quand  Adam  Se  Eve  eurent  mangé 
de  fon  ftuit ,  ils  commencèrent  à  connaître  par  expé- 
rience le  bien  Se  le  mal.  *  Bochart ,  Paradis  Terreftre. 
Huet ,  Paradis  Terreftre.  Differtation  hiftorique  ,  chrono- 
logique &  critique  fur  la  Bible  ,  par  M.  Du-Pin. 

PARADIS  (  Romule  )  eccléfiaftique ,  natif  de  Cila- 
Caftellana ,  vivoit  au  commencement  du  XVII  fiécle  , 
fous  le  pontificat  de  Paul  V,  Se  futfecrétaite  des  cardi- 
naux Crefcention  tk  Capponi.  Il  favoit  le  droit  &  les 
belles  lettres,  écrivait  fort  purement  en  latin ,  Se  étoit 
bon  poète  ;  oc  outre  cela  il  étoit  homme  de  bien,  pieux, 
oc  incapable  de  rien  faire  de  bas  rk  d'indigne  d'un  ec- 
cléfiaftique.  Cet  auteur  mourut  jeune,  dans  le  temps 
qu'il  devoit  publier  un  poème  intitulé  Maxence  ,  Se  un 
volume  de  lettres.  Il  avoit  fait  imprimer  un  recueil  de 
poëfies.  L'inquifiteur  qui  les  approuva ,  fut  feandalifé  , 
dit-on ,  de  voir  le  nom  de  Paradis  à  la  tête  d'un  ouvrage 
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profane,  &  lui  dit  fort  férieufement,  qu'il  y  falloît  fub- 
ftïtuer  trois  points.  Romule  fê  moqua  de  l'ignorance  du 
perfonage  ;  &  de  peur  de  fe  faire  une  affaire  ,  il  laifla  la 
chofè  de  la  manière  que  cet  habile  inquifîteur  l'avoir  or- 
donnée. Cependant  ton  ouvrage  eut  un  très-grand  fuc- 
cès,Sifes  amis  l'en  félicitèrent  de  tous  côtés.  Ah  !  M.  Pa- 
radis ,  lui  difoit-on ,  que  vos  vers  font  agréables  :  Mon 
Dieu,  répondoit-il ,  ne  ni  appelle^  plus  M.  Paradis  ; 
vous  me  ferie^  mettre  à  Vinquiftion.  On  a  changé  mon 
nom  ,  &  je  m'appelle  M.  des  trois  points.  Cette  hiftoire 
fut  bientôt  publique,  &  on  ajoute  qu'elle  fervit  quelque 
temps  à  réjouir  la  cour  de  Rome  ;  mais  elle  fuppofe  dans 
l'inquifiteur  une  fuperftition  fi  ridicule ,  qu'on  a  peine  à 
y  ajouter  foi.  *  Confu/tei  Janus  Nicius  Erythraiusî/>i7ZiZc. 
imag.  illuflr.  p.  %  ,  ch.  54. 

^b5*  PARAGOYA,  ou  PARAGQA,  ifledelamer 
des  Indes  ,  entre  les  Philippines  &  l'ifle  de  Bornéo.  On 
dit  que  fa  longueur  eft  à-peu- près  de  cent  lieues  ,  &  fa 
largeur  de  vingt  en  difFérens  endrois.  Cette  ifle ,  peu 
fertile  &  mal  peuplée,  a  un  roi  particulier  tributaire  de  ce- 
lui de  Bornéo.  A  l'extrémité  de  cette  ifle  ,  du  côté  qu'elle 
regarde  les  Philippines  ,  il  y  a  un  fort  qui  appartient  aux 
Efpagnols  avec  un  certain  territoire  aux  environs.  Les 
habitans  de  Paragoya  diftillent  du  riz  ,  dont  ils  font  du 
vin  meilleur  que  celui  de  Palme.  *  La  Martiniere  ,  dic- 
tion, géogr. 

PARAGUAI ,  que  Herréra  nomme  Rio  de  la  Plaça, 
grand  pays  de  l'Amérique  méridionale ,  entre  le  Bréfil  &C 
le  Pérou,  comprend  les  provinces  de  Paraguai,  Vara- 
guai ,  Parana ,  Guaira ,  Chaco  ,  la  rivière  de  la  Plata.  Il 
y  a  au/fi  un  fleuve  de  ce  nom  ,  qui  vient  du  lac  Xajara. 
Ce  pays  eft  extrêmement  fertile  en  toutes  chofes  ,  ren- 
ferme des  mines,  &  produit  des  cannes  de  fucre,  &  la 
plante  ,  dite  Coparibas ,  dont  le  fuc  eft  un  baume  excel- 
lent. Les  villes  de  la  province  de  Paraguai  en  parti- 
culier font  l'AlTomption  ,  avec  évêché,  aufli-bien  que 
Buenos  Ayres ,  Santa-Fé  ,  Corrientes  &  Itapoa.  Le  Pa- 
xaguai  eft  prefque  tout  entier  aux  Efpagnols.  *  Laët. 
Sanfon.  Confultez  Xhijloirc  du.  Paraguai,  par  le  Pere 
Charlevoix,  imprimée  en  1756. 

PARAIBA ,  province  &  ville  de  l'Amérique  méri- 
dionale ,  dans  le  Bréfil ,  avec  un  port  qui  donne  fon  nom 
au  pays  circonvoifin ,  qui  eft  appellé  le  gouvernement 
de  Paraiba,  Capitania  de  Paraïba.  La  ville  qu'ï  eft  fur 
un  fieuvedece  nom  ,  fut  prife  par  les  Hollandois  fur  les 
Portugais  l'an  1634  ,  6k  fut  nommée  par  eux  Friderick- 
fiadt;  mais  les  Portugais  la  reprirent  bientôt.  Ils  lui  don- 
nent quelquefois  le  nom  de  Notre-Dame  des  Neiges, 
Nojlra  Senora  das  Nievas ,  &  ont  dans  les  pays,  les 
forts  de  Sainte-Catherine  &  de  Saint-Antoine.  *  Laët. 
Sanfon. 

PARALIPOMENES.  Les  deux  livres  des  Paralipo- 
menes, font  ainiï  appelles  par  les  Grecs,  du  verbe 
ïMptfAtfVoK ,  omettre ,  comme  pour  infînuer  que  cet  ou- 
vrage eft  une  efpece  de  fupplément  aux  autres  livres  de 
l'écriture.  On  trouve  à  la  vérité  quelques  particularités 
dans  ce  livre  ,  qui  ne  font  point  ailleurs  ;  mais  il  eft  aifé 
de  faire  voir  que  le  but  de  l'auteur  de  cet  ouvrage,  n'a 
pas  été  de  donner  un  fupplément  qui  renfermât  ce  qui 
manquoit  dans  les  autres  livres.  Saint  Jérôme  a  cru  que 
c'étoit  le  livre  qui  eft  cité  dans  le  livre  des  Rois  fous  le 
nom  de  Livre  des  paroles  des  jours  des  rois  de  Juda  ; 
mais  ù  eft  évident  que  les  livres,  des  Paralipomenes  ont 
été  écrits  de  ceux  des  Rois ,  comme  il  fe  prouve  par  les 
dernières  paroles  du  II  livre ,  où  il  eft  fait  mention  de  la 
délivrance  des  Juifs  par  Cyrus.  On  trouve  au  commen- 
cement les  généalogies  des  principales  familles  d'Ifrael. 
Les  Juifs  ont  donné  aux  Paralipomenes  le  nom  de  paroles 
des  jours,  ou  d'Annales,  par  allufïon  à  ces  anciens 
journaux  dont  il  eft  fi  fouvent  parlé  dans  le  livre  des  rois. 
Quelques  auteurs  modernes  prétendent  qu'on  auroit 
tort  de  croire ,  que  ces  livres  fuffent  les  mêmes  que  ces 
anciennes  chroniques  des  rois  de  Juda  &  d'Ifrael.  On 
ignore  le  nom  de  l'auteur  de  cet  ouvrage.  Les  Juifs  & 
plufieurs  de  nos  commentateurs  l'ont  attribué  à  Efdras  I 
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&  prétendent  qu'il  les  compoia ,  de  concert  avec  le» 
prophètes  Aggée  &  Zacharie  ,  au  retour  de  la  captivité  : 
cependant  l'auteur  de  ce  livre  fait  mention  de  divers  per- 
fonnages  qui  ont  vécu  plus  de  300  ans  après  Efdras: 
ainfi  il  faut  convenir,  ou  qu'Etdras  n'en  eft  pas  l'au- 
teur, ou  du  moins  que  l'on  a  fait  quantité  d'additions 
à  cet  ouvrage.  *  Saint  Jérôme  ,prief.  adlib.  Paralip.  &c. 
Bellarmin  ,  de  fcripl.  eccl.  M.  Huet,  dcmenftr.  evang. 
Du-Pin ,  bibliotk.  das  aut.  ceci.  Calmet,  préfaces furks 
Paralipomenes. 

%CÈ*  PARANA,  grande  rivière  de  l'Amérique  mé- 
ridionale ,  dont  la  fource  elt  au  Bréfil ,  dans  un  pays  qui 
n'eft  pas  encore  bien  connu.  Elle  fe  joint  au  Paraguai 
à  l'endroit  où  a  été  bâtie  la  ville  de -Corrientes.  Tout 
ce  qui  eft  au  nord  du  Parana  eft  du  gouvernement  du 
Paraguai  particulier  ;  tout  ce  qui  eft  au-deffous  eft  de 
celui  de  Rio  de  la  Plata.  Ainfi  il  n'y  a  point  proprement 
de  province  de  Parana.  *  La  Martiniere ,  diclionain 
géographique. 

PARANTE  P1ACABA,  montagnes  de  l'Amé- 
rique méridionale,  au  Brelil,  dans  la  capitainetie  de 
Saint-Vincent.  *  La  Martiniere  ,  diél. 

PAR  AN  AYB  A  ,  rivière  l'une  des  plus  gran- 
des de  l'Amérique  méridionale ,  dans  la  partie  occiden- 
tale du  Bréfil.  Elle  a  fa  (burce  vers  les  11  dégrés  de  la- 
titude fud.  Elle  reçoit  dans  fa  courfe  du  nid  au  nord 
trente  rivières  confidérables  ,  après  quoi  elle  va  fe  jetter 
dans  la  rivière  des  Amazones,  un  peu  au-deflus  du  fort 
de  Corupa.  *  La  Martiniere  ,  diél.  ge'ogr. 

PAR ANYMPHES  ,  nom  de  ceux  qui  conduifoient 
l'époux  &  l'époufe  le  jour  de  leurs  noces.  Chez  les  Hé- 
breux &  chez  les  Grecs ,  l'époux  Sr.  l'époufe  avoient 
leurs  Paranymphes ,  qui  les  menoient  coucher  dans  leur 
lit  nuptial.  Il  eft  parlé  des  paranymphes  des  chrétiens 
dans  les  décrétâtes  attribuées  aux  papes  Evarifte  &  So- 
ter;  mais  ce  tbnt  des  monumens  fuppofés.  Dans  le 
concile  IV  de  Carthage  ,  tenu  l'an  39S.il  eft  ordonné 
que  l'époux  &  l'époufe  doivent  être  conduits  par  leurs 
parens  ou  par  leurs  Paranymphes  pour  recevoir  la  bé- 
nédiaion  du  prêtre.  Réginon  ,  Burchard  Se  Gratien, 
ont  inféré  ce  canon  dans  leurs  collections.  On  voit  le 
même  ufage  établi  dans  les  capitulaires  de  Charlemagne, 
&  dans  les  loix  des  Lombards.  Les  Grecs  font  mention 
des  Paranymphes  dans  leurs  euchologes.  On  donne  le 
nom  de  Paranymphes  dans  les  écoles  de  la  faculté 
de  théologie  de  Paris ,  à  la  cérémonie  qui  fe  fait  à  la  fin 
de  chaque  licence,  dans  laquelle  un  orateur,  que  l'on 
appelle  Paranymphe  ,  après  une  harangue  ,  fait 
l'éloge  de  ceux  qui  doivent  obtenir  le  dégré  de  licen- 
cié. *  Du  Cange  ,  glojfar.  Hoffman  ,  diélionaire  uni- 
verfel. 

PARAPHILE,  Paraphilus,  patriarche  de  Jérufalem, 
dans  le  V  fiécle  ,  fuccéda  l'an  416  ,  à  Jean  IL  Juvénal 
fut  élu  après  lui  en  419.  *  Confullei  Baronius  ,  in 
annal. 

PARAPHRASE  CHALDAIQUE.  On  croit  com- 
munément que  la  première  verfion  de  la  Bible  a  été 
faite  en  chaldéen  ,  &  que  l'ignorance  où  étoit  le  peuple 
Juif  de  la  langue  hébraïque  depuis  la  captivité  de  Ba-  / 
bylone ,  avoit  donné  lieu  à  cette  verlion ,  qu'on  appelle 
le  Targum  ou  la  Paraphrafe  Chaldaïque.  Cette  para- 
phraië  n'eft  ni  du  même  auteur,  ni  du  même  temps  ,  ni 
fur  tous  les  livres  de  l'ancien  Telîament.  La  première  qui 
eft  du  Pentateuque  ,  a  été  faite  par  Onkelos  le  Profs- 
lyte  ,  contemporain  de  J.  C.  félon  quelques-uns,  &  que 
d'autres  confondent  avec  Rabbi  Akiba,  ou  avec  l'inter- 
prète Aquila,  qui  vivoit  au  commencement  du  fécond 
ftécle.  La  féconde  paraphrafe  du  Pentateuque  eft  attri- 
buée à  Jonathan  ,  fils  d'Uziel,  qui  n'eft  pas  le  même  que 
Théodotion ,  auteur  d'une  veriion  grecque,comme  quel- 
ques-uns fe  font  imaginé  ,  fondés  fur  l'étymologie  du 
nom  de  Théodotion ,  qui  lignifie  en  grec  ,  la  même  cho/e 
que  Jonathan  en  hébreu ,  c'eft-à-dire,  don  de  Dieu. 
La  paraphrafe  de  Jonathan  n'eft  que  fur  les  livres  que 
les  Juifs  appellent  prophétiques,  &  celle  qui  eft  fur  le  ' 
Tome  V1U,  Partit  II.  \  ij 
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Pentateuque  fous  le  nom  de  Jonathan ,  eft  fuppofée. 
La  troifiéme  paraphrafe  fur  le  Pentateuque  eft  appellée 
le  Tar"um  J  érofolymitain  ,  ou  autrement  la  Paraphrafe 
de  Jérufalem.  Ou  ne  fait  pas  certainement  qui  eft  l'au- 
teur de  cette  paraphrafe  ,  ni  dans  quel  temps  elle  a  été 
faite  ;  mais  elle  eft  conftamment  plus  récente  'que  les 
deux  autres';  Schikard  croit  qu'elle  eft  du  même  temps 
que  le  Talmud  de  Jérufalem ,  qui  a  été  compofé  envi- 
ron 300  ans  après  la  dernière  dcftruftion  du  temple, 
lequel  fut  brûlé  l'an  70  de  J.  C.  Outre  ces  trois  para- 
phrafes  ,  il  y  en  a  une  autre  fur  les  pfeaumes ,  fur  Job , 
&  fur  les  proverbes,  qui  eft  attribuée  à  Rabbi  Jofé , 
futnommé  l'Aveugle.  Onen  voit  une  autre  fur  le  Canti- 
que des  cantiques, -fur  Ruth  ,  fur  les  Lamentations ,  fur 
l'Eccléfiafte  Si  fur  Efther  ;  mais  l'auteur  de  celle-ci  eft 
incertain.  Plufieurs  favans  croient  que  tout  ce  que  les 
Rabbins  difent  de  l'ancienneté  des  paraphrafes  çhaldai- 
ques  eft  fabuleux,  &  que  la  plus  ancienne  de  toutes 
les  verrions  eft  celle  des  Septante.  Ils  ajoutent  qu'elles 
font  même  poftérieures  à  faint  Jérôme  ,  qui  ayant  une 
grande  habitude  avec  les  plus  doftes  Rabbins ,  &  ayant 
tant  écrit  fur  ce  fujet ,  n'auroit  pas  manqué  de  parler 
des  paraphrafes  chaldaïques,  fi  elles  euffentexifté  de  l'on 
temps.  Cependant  les  Juifs  aflurent  qu'elles  ont  été 
faites  dès  le  temps  des  prophètes  ;  Si  ils  les  ont  en  fi 
grande  vénération ,  qu'ils  font  obligés  de  lire  chaque 
femaine  dans  leur  fynaguogue  une  feefion  de  la  para- 
phrafe d'Onkelos  ,  après  en  avoir  lu  une  du  texte  hébteu 
de  la  Bible.  Ces  paraphrafes  font  d'anciennes  verrions  ou 
explications  qui  ont  leur  ufage,Si  qui  éclairciffent  le  texte 
en  plufieurs  endroits.  Mais  il  ne  faut  pas  toujours  s'arrê- 
ter au  fens  qu'elles  donnent.  *  Valton  ,  prœf.  des  poly- 
glottes. Simon,  Ai/2,  cril.  Ferrand  ,  réflexions  fur  la  re- 
ligion chrétienne.  Du-Pm ,  dilatation  préliminaire  fur 
la  Bible. 

PARASOLS  (Baithelemi  de)  fils  d'un  médecin  de 
la  reine  Jeanne ,  comteffe  de  Provence ,  étoit  né  à  Sifte- 
•  ron.  Il  avoit  beaucoup  d'efprit  &  de  délicateffe  ,  &  fes 
poélies  furent  recherchées  avec  foin  par  les  perfonnes 
de  gout  ;  mais  rien  ne  lui  fit  plus  d'honneur  en  ce  genre , 
que  cinq  tragédies  qu'il  compofa  contre  Jeanne,reine  de 
Naples  &  de  Sicile ,  comtefle  de  Provence  ,  quoique 
bienfaitrice  de  fon  pere.  Il  les  dédia  au  pape  Clément  VII 
qui  réfidoit  pour  lors  à  Avignon  ;  Si  ce  pape  lui  donna 
pour  récompenfe  un  canonicat  à  Sifteron.  Parafais  n'en 
jouit  que  peu  de  jours,  étant  mott  empoifoné  en  1383. 
On  ne  dit  pas  par  qui,  ni  pour  quel  fujet  ce  malheur 
lui  arriva.  Ses  tragédies  font  fort  fatyriques ,  &  pèchent 
en  plufieurs  endroits  contre  la  vérité  de  l'hiftoire.  On  en 
trouve  le  plan  Si  l'ordre  dans  l'hiftoire  du  Théâtre  fran- 
çais ,  tom.  I ,  pag.  ao  &fuivantes. 

PARAY-LE-MONI  AL,  en  latin  .Pure/Km  Afoniacam, 
ville  de  France  en  Bourgogne ,  dans  le  pays  de  Cha- 
rolois  eft  fur  la  rivière  de  Boutbince,  à  deux  lieues  de 
la  Loire.  C'eft  l'abbé  de  Cluni ,  qui  eft  feigneur  de  Pa- 
rai ,  où  il  y  a  un  prieuré  de  l'ordre  de  S.  Benoît ,  des 
Urfulines  Si  des  religieufes  delà  Vifitaùon  ,  un  collège 
tenu  par  les  Jéfuites,  un  hôpital  deflervi  par  des  religieu- 
V  les  ,  un  grenier  à  fel ,  &  une  mairie. 

PARDAILLAN,  maifon,  c&rciej GONDRIN. 

PARDIES  (  Ignace-Gafton  )  fils  d'un  confeiller  du 
parlement  de  Pau  en  Béarn  ,  né  l'an  1636,  Si  non  en 
1638  comme  plufieurs  l'ont  dit,  fe  fitjéfuiteen  1651, 
âgé  de  16  ans.  Il  enfeigna  les  belles  lettres  pendant  plu- 
fieurs années ,  &  il  lui  échapa  fouvent  dans  cet  inter- 
valle de  petites  pièces  en  profe  Si  en  vers  ,  où  l'on 
trouva  beaucoup  d'élégance  Si  de  génie.  Mais  fon  gout 
l'entraînoit  vers  les  mathématiques  ,  6c  il  le  fuivit  avec 
ardeur.  11  lut  avec  application  les  mathématiciens  an- 
ciens &  modernes ,  les  philofophes  péripatéticiens  ,  les 
pjus  habiles  phyficiens  ;  Si  quoiqu'il  donnât  dans  les 
fentimensdu  célèbre  Defcartes,  il  affecta  toujours  d'être 
plutôt  inventeur  lui-même  que  difciple  de  ce  philo- 
sophe. Comme  il  avoit  quelquefois  fur  la  phyfique  des 
fenfunens  quipafloient  alors  pour  trop  hardis ,  il  eut  bien 
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des  contradicteurs  dont  il  fut  toujours  fe  tirer  avec  adreffe. 
Son  ftyle  eft  net ,  Si  même  allez  élégant.  Après  avoir 
fait  briller  fon  l'avoir  dans  les  feiences  fpéculatives  dans 
plufieurs  provinces  ,  il  vint  à  Paris  où  la  mort  l'enleva  au 
milieu  de  fa  réputation, ci  n'ayant  encore  que  37  ans.C'é- 
toiten  1673.  On  croit  qu'ilavoit  gagné  la  maladie  dont 
il  mourut  en  fréquentant  Bicêtre ,  où  l'es  fupérieurs  lui 
avoient  ordonné  de  prêcher  Si  de  confeffer  les  pauvres 
pendant  les  fêtes  de  Pâque.  Il  étoit  déjà  auteur  de  plu- 
fieurs ouvrages  eftimés ,  favoir ,  Horologium  Thauman- 
licum  duplex,  à  Paris  en  1661,  M-40.  Dijfertalio 
de  motu  {y  natura  cometarum ,  àBouideauxeu  1665, 
i/z-8°.  Difcours  du  mouvement  local ,  à  Paris  ,  ea 
1670,  in-iz  ,  Sien  1673.  Elémens  de  géométrie ,  à 
Paris,  en  1671  ,  &  plufieurs  fois  réimprimés  depuis. 
On  en  a  deux  traductions  latines ,  l'une  de  Jofeph  Serru- 
rier ,  profefteur  en  philofophie  ci  en  mathématiques  à 
Utrecht,  imprimée  dans  la  même  ville  en  171 1  ,  in-11: 
l'autre  de  Jean-André  Schinidt ,  à  Iéne  en  1685.  Dif- 
cours de  la  connoiffar.ee  des  bétes ,  à  Paris  en  1 67 1.  On 
y  trouve  les  raifons  des  Carléliens  propofées  dans  toute 
leur  force  ,  Si  réfutées  fi  foiblement,  qu'on  s'appercoit 
ailément  que  le  pere  Pardies  fe  fût  déclaré  ouvertement 
pour  Defcartes  ,  s'il  eût  été  plus  libre  de  le  faire.  Lettre 
d'un  philofophe  à  un  Canéflen  de fes  amis.  Cette  lettre  e!l 
plus  du  P.  Rochon,  Jéfuite  de  la  province  de  Bourdeaux, 
que  du  pere  Pardies,  qui  l'adopta  pour  faire  croire  qu'il 
n'étoit  pas  Cartéfien  ;  mais  il  ne  perfuada  petfonne. 
La  Antique  ,  ou  la  factice  des  forces  mouvantes  ,  à 
Paris  en  1673.  Defcription  Si  explication  de  deux  ma- 
chines propres  à  faire  des  cadrans  avec  une  grande  faci- 
lité ,  à  Paris  en  1 67  3  ;  on  en  a  donné  une  troifiéme  édi- 
tion à  Paris,  enl68o,  in-11.  Après  fa  mort  on  donna 
un  autre  ouvrage  de  ce  pere ,  intitulé  ,  Globi  ctcleflts  im 
tabulas  planas  redaêli  deferiptio  lalino-gallica ,  à  Paris 
1675  >  'n-f°li°-  Cet  1,ab,le  -léfuite  avoit,  dit-on,  deux 
ouvrages  tout  prêts ,  quand  il  mourut,  1°.  m^.rtdeU. 
guerre  ;  i°.  un  traité  complet  d'optique.  Plufieurs  de  fes 
ouvrages  ont  été  imprimés  en  Allemagne  ,  en  latin ,  en 
1701,  i«-8°.  On  ena  aufli  réimprimé  la  plus  grande  par- 
tie ,  tels  qu'ils  éioient  fortis  des  mains  de  l'auteur  ,  en 
1715  ,  à  Lyon  in-lï.  Le  pere  Pardies  a  donné  un  ou- 
vrage d'un  gout  différent  :  c'eft  une  traduction  françoife 
d'un  livre  italien  eu  pete  Bartoli  de  la  même  fociété, 
qui  traite  des  miracles  de  S.  François  Xavier.  Cette 
traduction  parut  en  1672.,  à  Paris,  avec  une  préface 
du  traducteur  fur  la  foi  due  aux  miracles.  *  V oyer/oa 
éloge  dans  les  Mémoires  de  Trévoux,  avril  1726. 
Niceron  dans  fes  Mémoires,  tomes  I  &  X,  première 
partie. 

PARDIEU ,  nom  d'une  noble  famille  en  Norman- 
die, dont  les  feigneurs  d'Avréménil  font  une  branche. 
Ses  armes  font  d'or  au  lion  de  gueules.  Le  premier  de 
cette  maifon  dont  on  ait  connoifiance  eft  Henri  de 
Pardieu ,  chevalier  ,  qui  favorila  par  fes  bienfaits  l'éta- 
bliffement  des  Cordefiers  d'Evreux  l'an  1160.  Il  fut  in- 
humé devant  le  grand-autel  de  cette  églife,  avec  Jeanne 
de  Aliz  fa  femme  ,  Si  Jeanne  de  Pardieu  leur  fille.  On 
trouve  dans  la  généalogie  que  M.  le  comte  de  Boulain- 
villiers  a  faite  de  cette  maifon,  Robert  de  Pardieu  tk 
Marie  de  Bonneval  fon  époufe,-en  13 16.  On  n'a  rien 
découvert  de  la  fuite  de  cette  généalogie  jufqu'à 

I.  Nicolas  ou  Colart  de  Pardieu,  qui  époufa 
l'an  1400  Perette  d'Afligné.  Il  eut  d'elle  trois  garçons  ; 
1.  Robert  de  Pardieu  ,  II  du  nom,  chevalier,  qui 
époufa  vers  l'an  1421  Guillemette  Rouftèl,  de  laquelle 
il  eut  Jean  de  Pardieu  ,  mort  fans  poftérité  ;  1.  NICO- 
LAS de  Pardieu  II  du  nom  ,  qui  a  fait  la  branche  des  fei- 
gneurs de  Maucomble,  qui  fuit;  3.  Martin  de 
Pardieu ,  qui  a  donné  l'origine  d  la  branche  des  barons 
de  BOUTEVILLE  &  /EscOTlGNI  ,  de  laquelle  font 
venus  les  feigneurs  i^'AvRÉMÉNIL  ,  rapportée  ci- 
apres. 

II.  Nicolas  de  Pardieu  II  du  nom  ,  chevalier ,  fei- 
gneur du  Til,  fut  marié  l'an  1416  ,  avec  Colette  d'En- 


PAR 

tremonr,  dame  de  Grattepance. 

M.  Nicolas  de  Pardieu,  III  du  nom,  chevalier,  fei- 
gneur du  Til ,  de  Grattepance ,  époufa  l'an  1448  Mar- 
guerite le  Moine  ,  dame  de  Foreftel ,  fille  de  Nicolas 
le  Moine  8f  de  Marguerite  de  Flocques ,  feeur  de  Jeanne 
de  Flocques,  femme  de  Gilles  de  Saint  Simon,  bailli 
&  gouverneur  de  Senlis ,  dont  le  fils  Guillaume  de 
Saint-Simon  ,  fut  préïent  &  ligna  au  contrat  de  ma- 
riage. Nicolas  de  Pardieu  eut  pour  fils 

IV.  Antoine  de  Pardieu,  chevalier,  feigneur  du 
Tlt,  de  Grattepance,  de  Foreftel ,  qui  fut  marié  avec 
Cudlemette  du  Croc.  Il  eft  le  premier  qui  a  poffédé  la 
terre  de  Maucomble,  qu'il  eut  l'an  1505  du  chef  de  l'a 
femme  ;  il  fut  pere  de 

V.  Antoine  de  Pardieu ,  II  du  nom  ,  feigneur  de 
Mjucomble,  Grattepance,  qui  fut  marié  l'an  15111, 
avec  Françoife  de  Pardieu  fa  coufine  au  quatrième  de- 
gré, ûlle  de  Nicolas  de  Pardieu,  feigneur  de  Boute- 
vdle.  II  vivoit  encore  en  1  560  ,  &  eut  pour  fils 

VI.  Adrien  de  Pardieu,  feigneur  de  Maucomble, 
Grattepance  ,  Bailly-en-Riviere  ,  Semeule  ,  capitaine 
du  port  de  mer  de  Criel,qui  époufa  par  contrat  le  15  juin 
M  59  >  Marguerite  de  Buffi,  fille  de  René  de  Buffi,  fei- 
gneur de  Berville  ,  Gournai  &  Henonville.  Il  fut 
exempté  de  la  comparution  &  contribution  du  ban  & 
arriere-ban,  par  lettres  royaux  datées  du  18  avril  1;  88. 
Les  eillans  qu'il  eut ,  furent  JACQUES  de  Pardieu  ,  qui 
fuit  ;  Hélène  de  Pardieu ,  femme  à' Antoine  de  Grou- 
ches  ,  chevalier ,  feigneur  de  Mortcourt  &  de  Bacouel  ; 
Marguerite,  mariée  avec  N.  des  Effarts  ,  feigneur  d'Au- 
bigny. 

VII.  Jacquls  de  Pardieu,  châtelain  de  Bailly-en- 
Riviere,  feigneur  de  Maucomble,  Grattepance,  Sainr- 
Aignan ,  heurenant  des  gendarmes  du  comte  de  Saint- 
Pol,  époufa  en  premières  noces  Diane  de  la  Kaye, 
fille  de  Jean  de  la  Haye  ,  feigneur  de  Chanteloux  ,  de 
laquelle  il  n'eut  point  d'enfans  ;  il  fe  remaria  par  contrat 
pane  le  7  judlet  1606  ,  avec  Françoife  du  Bec  ,  dame 
de  Vaudencourt,  fille  &  héritière  en  partie  de  médire 
Georges  du  Bec  ,  baron  de  Boury ,  neveu  de  Pierre  du 
Bec ,  qui  a  fait  la  branche  des  marquis  de  Vardes.  Jac- 
ques de  Pardieu  étoit  mort  le  13  novembre  16 19,  que 
fa  veuve  obtint  du  roi  des  lettres  de  garde-noble  de  iés 
entans.  De  ce  mariage  il  eut  1 .  François  de  Pardieu  , 
mertre  de  camp  de  cavalerie  ,  mort  à  l'armée,  fans  avoir 
été  marié  l'an  1644;  1.  Jacques  de  Pardieu,  qui 
fuir;  3.  Marguerite  de  Pardieu  ,  mariée  le  II  mai  1624, 
avec  Jean  de  Boula'mvilliers  ,  marquis  de  Saint  Saire  ; 
4.  Elisabeth ,  fupérieure  des  Urfulines  à  Eu  ;  4.  Cathe- 
rine, religieufe  à  l'hôpital  de  Vernon ,  &  depuis  ab- 
beffe  de . . . 

VIII.  Jacques  de  Pardieu  ,  II  du  nom ,  marquis  de 
Mjucomble,  baron  delà  Heufe,  châtelain  de  Bailly- 
en-Riviere,  feigneur  de  Grattepance,  capitaine  de  ca- 
valerie, rendit  des  lërvices  au  roi,  fuivant  des  certificats 
des  années  1641,  ,644  &  1650.  Il  époufa  par  con- 
trat du  3  novembre  1647,  Marie-Gabrielle  de  Faute- 
reau,  fille  de  Nicolas  de  Fauterean  ,  marquis  de  Mei- 
meres ,  baron  de  Villiers ,  de  laquelle  il  eut  nombre 
d'enfans ,  dont  il  n'y  a  eu  que  Louis  qui  fuit,  qui  fe  foit 
marié. 

IX.  Louis  de  Pardieu  ,  marquis  de  Maucomble 
feigneur  de  Bailly-en-Riviere  ,  Grattepance  ,  époufa  par 
contrat  du  16  avril  1687,  Marte  le  Veneur,  fille  de 
Henri  le  Veneur,  comte  de  Tillieres  &  de  Caronges , 
&  de  Claude  de  Rouhaut.  Il  eut  de  ce  mariage  deux 
filles,  i.AW-CarW,,,  de  Pardieu,  mariée  le  iomai 
1703, par  difpenfe  deRome;homoIoguée  à  l'officialité  de 
Rouen  le  3  du  même  mois,  avec  Henri-Charles  le  Ve- 
neur feigneur  de  Cefleville,  fon  coufin,  capitaine  de 
cavalerie  au  régiment  des  Cravates ,  fils  de  Charles  le 
\eneur,  &  S  Elisabeth  des  Mazin  ;  1.  Louife  de  Par- 
dieu,  mariée  en  1715  ,  à  Jacques,  comte  d'Olmont , 
feigneur  de  Médavi. 
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Branche  des  seicxeurs  de  Eovteville  , 
£•  des  fiignettrs  d'ArREMÈXIL. 

Hl  Martin  de  Pardieu,  chevalier,  troifiéme  fils 
de  Nicolas  ou  Colart  de  Pardieu,  &  de  Perçue 
dAfïîgne,  etoit  marié  en  1456,  avec  Marie  de  Sau- 
ran  ,  fille  unique  &t  héritière  de  Robert  de  Satirau 
chevalier,  feigneur  de  Bouteville,  baron  d'Efcbtigni.  li 
eut  pour  fils  unique 

III.  Robert  de  Pardieu,  II  du  nom,  chevalier 
feigneur  de  Bouteville  &  d'Efcoîigni ,  qui  a  été  marié 
avec  Jeanne  du  Sel  ,  fille  &  héritière  à' Hector  du  Sel  , 
chevalier,  feigneur  de  Mefi  :  on  ignore  dans  quelle  an- 
née il  i  contracté  ce  mariage  ;  il  eft  enterré  aux  Feuil- 
lans  d'Ouville  en  Caux  avec  fa  femme  :  il  eut  d'elle 
1.  Nicolas  de  Pardieu,  qui  fuit;  1.  Heclor  de  Par- 
dieu,^  qui  époufa  Jacqueline  Aiiauie  ,  vivant  l'an  1496, 
qui  n'a  point  laifie  de  poftérité  ;  &  3.  Gillette  de  Par- 
dieu  ,  femme  de  Jean  de  Sandouville  ,  feigneur  d'On- 
neville. 

IV.  Nicolas  de  Pardieu  ,  Il  du  nom  ,  baron  de 
Bouteville  &  d'Efcotigni  ,  feigneur  de  Mefi  ,  vivoit  en 
1 541-  11  époufa  i°.  Antoinette  de  Sanguin,  fœur  du 
cardinal  de  Meudon ,  de  laquelle  il  n'eut  point  d'en- 
fans :  1".  Audeberte  de  Piffeleu,fille  de  Jean  de  Pifieleu, 
chevalier/eigneurde  Fontaine-Lavagan,& de  Jeanne  de 
Dreux  de  la  mailbn  de  France.  Ses  enfans  furenr  Nico- 
las de  Pardieu,  qui  fuit;  Christophe  de  Pardieu, 
dont  on  verra  la  poftérité  ci- après  ;  &  Françoife  dé 
Pardieu,  femme  d'Antoine  de  Pardieu,  feigneur  de 
Maucomble  ,  fon  coufin  au  quatrième  degré ,  defquels 
font  venus  les  marquis  de  Maucomble. 

V.  Nicolas  de  Pardieu,  feigneur  de  Mefi,  Soc- 
quenfe,  Villepoix,  écuyer  tranchant  de  madame  Mar- 
guerite de  France,  fille  unique  du  roi  François  I,  vi- 
voit en  1553,  comme  on  le  voit  par  un  acte 'qu'il 
paffa  avec  Chriflophe  de  Pardieu  ,  fon  frère 
le  11  octobre  1553.  Il  fut  marié  avec  Françoife  de 
Chennevelle,  dame  de  Bouelle ,  de  laquelle  il  eut 
Charles  de  Pardieu  ,  mort  fans  poftérité  avant  le  16 
avril  1602;  &  Gui  de  Pardieu,  qui  fuit.  Ils  eurent 
l'un  &  l'autre  pour  tuteurs  Chriflophe  de  Pardieu  fei- 
gneur de  Bouteville  leur  onde  ,  &  Adrien  de  Par- 
dieu  ,  feigneur  de  Maucomble  leur  coufin  au  cinquième 
degré,  fuivant  des  actes  des  10  novembre,  7  décent 
bre  &  7  juillet  1 560. 

VI.  Noble  homme  Gui  de  Pardieu  ,  feigneur  de 
Bouelle,  Néelle ,  époufa  par  contrat  paflé  le  15  août 
15S3,  Marie  du  Moucel ,  fille  &  héritière  en  partie 
de  Jean  du  Moucel ,  vicomte  hérédital  de  Blofleville 
qui  apporta  à  fon  mari  la  terre  d'Avréménil.  Il  mourut 
en  1614  ,  &  fut  pere  de 

VII.  FRANÇOIS  de  Pardieu  ,  chevalier  ,  feigneur 
d'Avréménil ,  Baptifte  ,  Bouelle  ,  capitaine  d'infante- 
rie ,  qualifié  de  haut  tx  puiffant  feigneur  ,  qui  époufa 
par  contrat  le  4  juin  1024,  Marie  de  BaifleuF,  fille 
de  noble  feigneur  Char/es  de  Bailleul ,  feigneur  dudit 
lieu ,  de  laquelle  il  eut,  1.  Charles  de  Pardieu  ,  qui 
fuir;  1.  Louis  de  Pardieu  ,  feigneur  de  la  Motte  ,  vi- 
vant l'an  1663  ;  3.  André  de  Pardieu,  feigneur  de  Can- 
teville,  qui  étoit  au  fervice  en  1668  ;  4.  Jacques  de 
Pardieu ,  feigneur  de  Franquené  ,  lieutenant  de  roi  dans 
Pille  de  Saint-Domingue ,  qui  fervit  en  brave  nommé 
&  fut  tué  à  la  defeente  que  les  Anglois  &  les  Efpa- 
gnols  fitent  dans  cette  ifle  ;  ; .  Marguerite  de  Pardieu , 
mariée  avec  Jean  Diel ,  écuyer ,  (leur  de  la  Fofie. 

VIII.  Charles  de  Pardieu  ,  chevalier  ,  marquis 
d'Avréménil ,  feigneur  de  Bouelle ,  Baptifte  &  autres 
lieux,  capitaine  de  cavalerie,  a  époufé  par  contrat  pane 
le  7  juin  1661 ,  Confiance- Hippolite  de  Montigni ,  fille 
de  Philippe  de  Montigni ,  chevalier ,  vicomte  de  Dreux, 
baron  de  la  Coudraye,  feigneur  de  Longpré,  Han- 
gefl  ,  maître  d'hôtel  ordinaire  du  roi ,  capitaine  des  gar- 
des de  M.  le  duc  de  Longueville ,  gouverneur  de  Dieppe. 
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Leurs  enfans  furent,  Philippe  de  Pardieu,  qui  fuît  ; 
Guillaume  de  Pardieu  ,  dit  le  chevalier  d'Avrémênil , 
officier  de  marine  ;  Jofeph  de  Pardieu,  capitaine  de  ca- 
valerie ;  &  Anne-Marie  de  Pardieu,  mariée  l'an  16^3 
avec  Jùnn  de  Clerci ,  chevalier,  feigneur  d'Anguien , 
Billeron  &  autres  lieux. 

IX.  Philippe  de  Pardieu,  chevalier,  marquis  d'A- 
vrémênil ,  feigneur  de  Bouelle  ,  de  Blancmenil  ,  la 
Motte-Aubreton  ,  ci-devant  colonel  d'infanterie,  che- 
valier de  Tordre  royal  &  militaire  de  S.  Louis ,  a  époufé 
par  contrat  de  l'an  1700,  Geneviève  deSommery,de  la- 
quelle il  a  eu  Philippe  de  Pardieu  ,  moufquetaire ,  mort 
fans  être  marié  en  1713,  âgé  de  21  ans;  LoTJiS- 
François-Joseph  de  Pardieu  ,  qui  fuit  ;  Confiance 
de  Pardieu  ,  mariée  en  1714 ,  avec  Louis- Augujlin  de 
Canonville  ,  marquis  deRaffetot,  feigneur  du  Pleffis- 
Chivrai,  de  Gœurs ,  Vignacourt;  &:  Françoife-Char- 
lotte.  de  Pardieu. 

X.  Louis-François-Joseph  de  Pardieu,  cheva- 
'lier,  comte  d'Avrémênil ,  chevalier  de  l'ordre  royal  & 
militaire  de  S.  Louis,  marié  avec  G abriclle- Elisabeth 
de  Beauvau,  fille  de  Gabriel-Henri  de  Beauvau  ,  mar- 
quis de  Montganger,  comte  de  CnfTé,  autrefois  capi- 
taine des  gardes  du  corps  de  Philippe,  fils  de  France, 
duc  d'Orléans ,  frère  unique  du  roi  Louis  XIV  ,  &  de 
Maric-Magdeléne  de  Brancas ,  fille  de  Louis-François 

Brancas  ,  duc  de  Villars.  Les  enfans  du  comte  d'A- 
vrémênil font  :  Louis-Elisabeth  de  Pardieu,  né  le  23 
avril  1739;  ^  Charlotte-Candide  de  Pardieu ,  née  le  2 1 
avril  1741 ,  morte. 

Branche  des  barons  de  Bouteville 
et  d'Escotigny. 

V.  Christophe  de  Pardieu ,  fécond  fils  de  Ni- 
colas de  Pardieu  ,  &  à'Audeberte  de  Piffeleu  ,  fut 
marié  l'an  1  540  avec  Anne  de  Clere  ,  fille  de  Geor- 
ges de  Clere,  Ô£  â'/fabelle  de  Mailly  fa  féconde  femme. 
Ses  enfans  furent,  François  de  Pardieu,  qui  fuit  ;  Mag- 
deléne ,  mariée  l'an  1 5  5  4  ,  avec  Pierre  du  Fay  ,  feigneur 
de  la  Méfengere  ;  Anne  ,  mariée  avec  Pierre  du  Tôt , 
feigneur  de  Gonfreville ,  l'an  1559;  &  Claude  ,  femme 
de  François  de  Quieremont  ,  feigneur  d'Heudreville. 

.VI.  François  de  Pardieu  ,  baron  de  Bouteville  &t 
d'Efcotigni ,  mort  l'an  1  59 1  ,  avoit  époufé  :  i° '.  Marie 
Lelieur  ,  fille  de  A7,  feigneur  de  Brennetot  :  20.  Jour- 
daine  de  Pellevé ,  feeur  du  cardinal  de  Pellevé  ,  delà- 
quelle  il  n'a  point  eu  d'enfans.  Il  eut  du  premier  lit 

VII.  Centurion  de  Pardieu,  baron  de  Bouteville 
Bf.  d'Efcotigni ,  qui  fut  tué  en  duel  par  le  feigneur  de 
Wailly  :  il  avoït  été  marié  avec  Judith  de  Clermont 
d'Anjou,  fille  de  Georges  de  Clermont  II  du  nom  ,  mar- 
quis de  Gallerande ,  de  laquelle  il  eut  François  de 
Pardieu  ,  qui  fuit  ;  Léonor  de  Pardieu  ,  baron  d'Ef- 
cotigni ,  mort  jeune  ;  &  Jcurdaint  de  Pardieu,  morte 
à  Paris  fans  alliance  fan  1622. 

VIII.  François  de  Pardieu  ,  baron  de  Bouteville 
&c  dEfcotigni  ,  ne  fut  point  marié  &  périt  comme  fon 
père  :  il  fut  tué  en  duel  par  le  fieur  de  Saint  -  Illiers  , 
frère  du  feigneur  de  Fontaine  -  Martel ,  &  en  lui  finit 
cette  branche  des  barons  de  Bouteville  de  la  maifon 
de  Pardieu. 

PARDIEU  (  Valentin  de  )  fi  célèbre  dans  les  guer- 
res de  Flandre  ,  étoit  un  cadet  de  cette  maifon,  du- 
quel on  n'a  point  de  généalogie  fuivie  ,  cette  branche 
cadette  ayant  paiTé  en  Flandre  où  elle  s'elî  établie.  Va- 
lentin de  Pardieu  ,  nommé  auffi  fieur  de  la  Motte  , 
étoit  fils  de  Jean  de  Pardieu ,  dont  on  voit  l'épitaphe 
dans  l'églife  des  Jacobins  de  Saint-Omer  ,  &C  ^Antoi- 
nette Duprey  fa  femme.  Ayant  été  mené  fort  jeune  en 
Flandre  par  fon  pere  ,  il  s'attacha  au  fervice  de  l'em- 
pereur Charles-Quint.  Il  fervït  dans  les  guerres  étran- 
gères, puis  dans  les  premières  guerres  contre  les  protef- 
tans  qu'il  haïffoit  extrêmement.  Il  quitta  le  parti  du  roi 
d'Efpagne ,  &  fe  mit  durant  quelque  temps  au  fervice 
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des  Etats  généraux.  Il  ne  fut  néanmoins  jamais  op- 
pofé  au  parti  des  royaîiftes ,  auxquels  il  fe  réunit  pref- 
que  aufîîtôt  avec  beaucoup  d'autres  ;  &  pour  juftifier 
fa  conduite  ,  &  prévenir  les  reproches  d'mconftance  & 
de  légèreté  qu'on  auroit  pu  lui  faire,  il  publia  un  ma- 
nifefte  par  lequel  il  difoit  qu'il  avoit  embraue  le  parti 
des  confédérés,  trompé  par  les  états,  dont  1  autorité 
efl  très-grande  en  Flandre  ,  &  qui  lui  avoient  fait  en- 
tendre qu'ils  n' avoient  pris  les  armes  que  pour  la  dé- 
fénfë  de  la  liberté  publique  ;  qu'il  n'étoit  pas  le  feul  qui 
y  eût  été  pris  ;  que  les  états  avoient  fait  donner  tous 
les  feigneurs  dans  le  même  pîége  ;  que  la  nobleffe  y 
avoit  enfuite  entraîné  le  clergé  comme  malgré  lui ,  ÔC 
que  le  peuple  s'étoit  aifément  la^ne  perfuader  par  le 
clergé  dont  il  avoit  fuivi  l'exemple.  Ce  feigneur  étoit 
dans  l'armée  flamande  en  qualité  de  grand-maître  de 
l'artillerie,  à  la  défaite  de  Giblon.  Le  mauvais  fuccès 
dg  cette  journée  lui  avoit  attiré  en  paflant  par  la  Flan- 
dre, quelques  mortifications  de  la  part  des  Gantois. 
11  en  fut  piqué  ,  &  pour  s'en  venger  il  fe  retira  à  Gra- 
velines,  dont  il  fe  rendit  maître,  auflî-bien  que  des  trou- 
pes qui  y  étoient  en  garnifon.  Enfuite  ,  par  l'entremife 
de  l'évêque  d'Arras ,  &  de  l'abbé  de  faint  Guiîain,  il 
fit  fecrettement  fa  paix  avec  Philippe  II  ,  roi  d'Efpa- 
gne  ,  qui  l'aflura  du  pardon  du  paffé  par  les  lettres 
qu'il  lui  adrefta,  datées  de  Madrid  le  13  octobre,  & 
qui  lui  accorda  le  même  pouvoir  de  traiter  avec  les 
autres  feigneurs  aux  conditions  qu'il  mgeroit  les  plus 
raifonnables.  Il  fut  bien  s'en  fervir  dans  la  fuite  :  il  né- 
gocia avec  le  baron  de  Montigni ,  le  fieur  de  Héefe 
&  plufieurs  autres,  &  en  leur  promettant  des  fommes 
confidérables  , il  les  détacha  du  parti  des  Etats,  &  les 
fit  entrer  dans  celui  des  Efpagnols.  II  fut  tué  le  8  juil- 
let 1595  ,  au  fiége  de  Dourlens  ,  à  la  tête  de  leur 
artillerie  &  à  leur  grand  regret  :   le  roi  d'Efpagne 
venoit  de  le  créer  comte  d'Ekelbeke  :  il  étoit  âgé 
de  plus  de  65  ans.  11  avoit  acquis  des  biens  confidéra- 
bles ,  qui  après  fa  mort  tombèrent  dans  des  mains  in- 
connues »  n'ayant  point  laifle  d'héritier  :  car  de  deux 
femmes  de  grande  condition  qu'il  avoit  époufées  ,  il 
n'eut  point  d'enfans  qui  lui  furvécurent.  Son  corps  fut 
d'abord  tranfporré  à  Arras  ,  de-là  dans  l'églife  de  faint 
Orner,  &  fut  enfuite  enterré  avec  pompe  dans  le  chœur 
de  faint  Villebrord  à  Gravelines  ,  dont  il  avoit  été 
gouverneur  pendant  22  ans.  On  y  voit  fon  épitaphe. 

PARDO-TAVERA  (  Jean  )  cardinal  Efpagnol ,  na- 
quit à  Toro  ,  en  1472,  $Ares  Pardo ,  &c  de  Guto- 
mar  Tavera.  Après  avoir  été  refteur  de  l'unïverfité  de 
Salamanque  ,  il  eut  fucceffivement  les  évêchés  de  Ciu- 
dad  Rodrigo,  de  Léon  &  d'Ofma,  puis  l'archevêché 
de  Compoftelle  ;  &  après  avoir  exercé  une  légation 
importante  en  Portugal ,  il  fut  honoré  de  la  charge  de 
préfident  au  confeil  royal  de  Caftille.  Lorfque  Charles- 
Quint  paffa  en  Italie ,  pour  recevoir  la  couronne  impé- 
riale ,  l'impératrice  qui  étoit  demeurée  en  Efpagne  , 
remit  à  ce  prélat  le  gouvernement  de  tous  les  états 
dont  elle  avoit  la  régence  ;  &  l'empereur  ,  en  recon- 
noinance  des  bons  fervices  de  Pardo  ,  lui  obtint  en 
1531,  le  chapeau  de  cardinal  du  pape  Clément  VII  , 
&  le  gratifia  encore  de  l'archevêché  de  Tolède.  Il  fut 
enfuite  nommé  inquifiteur  général  de  la  foi ,  &  fut 
obligé  d'accepter  cette  charge  de  la  part  de  l'empe- 
reur ,  qui  pendant  fon  voyage  en  Flandre  lui  confia  le 
gouvernement  du  royaume  de  Caftille ,  &  de  celui  de 
Léon,  avec  la  tutelle  de  fon  fils  ,  le  prince  Philippe. 
Pendant  l'abfence  de  l'empereur ,  il  maintint  les  peu- 
ples en  paix,  &  les  retint  dans  la  foumiflion.  Charles- 
Quint  s'en  fentit  fi  obligé  ,  qu'il  I'embrana  un  jour 
tendrement ,  &  lui  dit  ces  paroles  :  Que  Dieu  vous 
conferve ,  mon  pere  ,  &  vous  récompenfe  du  foin  que 
vous  prenei  de  la  confeience  de  votre  prince  ,  &  de  la 
fortune  &  des  biens  de  vos  compatriotes.  Etant  tombé 
malade  de  la  fatigue  qu'il  avoit  foufferte  pendant  la 
cérémonie  des  funérailles  de  la  princefie  de  Caftiile  , 
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où  il  eut  l'honneur  d'officier  dans  la  grande  églife  de 
Tolède ,  il  mourut  à  Vailadolid  ,  en  i  545  ,  âgé  de  73 
ans.  Sou  corps  fut  enterré  dans  le  magnifique  hôpital 
qu'il  avoit  fait  bâtir  près  de  Tolède.  *  Auberi  ,  hijl. 
des  cardinaux. 

PARDON.  Les  Juifs  ont  une  fête  qu'ils  appellent 
JomUccliippour  ,  c'eft-à-dire  ,  le  jour  de  Pardon ,  qui 
le  célèbre  le  dixième  du  mois  Tifri  9  qui  répond  à  no- 
tre mois  de  feptembte.  Elle  eft  ordonnée  au  Lévitique, 
chap.  13  ,  verf.  2.7 ,  où  il  eft  dit ,  Au.  dixième  de  ce  fep- 
tième  mois  ,  vous  afiligcrc{  vos  ames  ,  &c.  Pendant  ce 
jour-là  toute  œuvre  cefle ,  comme  au  Sabbat ,  &  l'on 
jeûne  fans  manger  quoique  ce  foit.  Léon  de  Modène 
remarque  que  les  Juifs  pratiquoient  autrefois  une  cer- 
taine cérémonie  la  veille  de  cette  fête,  qui  confiftoit  à 
fraper  trois  fois  la  tète  d'un  coq  en  vie  ;  Se  de  dire  à 
chaque  fois  :  Qu'il  foit  immolé  au  lieu  de  moi  :  la- 
quelle cérémonie  fe  nommoit  Chappara  ,  expiation  ; 
mais  elle  ne  s'obferve  plus  en  Italie  Se  au  Levant  ,' 
pareequ'on  a  reconnu  que  c'étoit  une  fuperftition.  Ils 
mangent  beaucoup  dans  cette  même  veille  ,  à  caufe 
qu'il  eft  jeûne  le  lendemain.  Plufieuts  fe  baignent,  & 
fe  font  donner  les  trente-neuf  coups  de  fouet  nommés 
Malcuth.  Ceux  qui  retiennent  le  bien  d'autrui ,  quand 
ils  ont  quelque  confeience  ,  le  reftituent  alors.  Ils  de- 
mandent pardon  à  ceux  qu'ils  ont  oft'enfés  ;  6c  par- 
donnent à  ceux  qui  les  ont  offenfés.  Ils  font  des  au- 
mônes, &  généralement  tout  ce  qui  doit  accompagner 
une  véritable  pénitence.  Après  fouper  plufieurs  fe  vê- 
tent de  blanc ,  &  en  cet  état  fans  tbuiiets  ils  vont  à  la 
fynagogue  ,  qui  eft  fort  éclairée  ce  foir-là  de  lampes 
&  de  bougies.  Là  ,  chaque  na*ion  ,  félon  fa  coutume  , 
fait  plulieurs  prières  &  confeflions  pour  marquer  fa  pé- 
nitence ,  ce  qui  dure  au  moins  trois  heures ,  après  quoi 
on  va  fe  coucher.  Il  y  en  a  quelques-uns  qui  paffent 
toute  la  nuit  dans  la  fynagogue  ,  priant  Dieu  Se  réci- 
tant des  pfeaumes.  Le  lendemain  ,  dès  le  point  du  jour , 
ils  retournent  tous  à  la  fynagogue  habillés  comme  le 
jour  précédent,  &  y  demeurent  jufqu'à  la  nuit,  difant 
fans  interruption  des  prières  ,  des  pfeaumes ,  Se  des 
confeflions ,  &  demandant  à  Dieu  qu'il  leur  pardonne 
les  péchés  qu'ils  ont  commis.  Lorfque  la  nuit  eft  ve- 
nue, &  que  l'on  découvre  les  étoiles,  on  fonne  d'un 
cor  pour  marquer  que  le  jeûne  eft  fini  :  après  quoi  ils 
fortent  de  la  fynagogue ,  Se  fe  faiuant  les  uns  les  autres , 
ils  fe  fouhaitent  une  longue  vie.  Ils  béniffent  la  nou- 
velle lune,  &  étant  de  retour  chez  eux  ,  ils  rompent  le 
jeûne  ,  &  mangent.  *  Foye{  Léon  de  Modène,  traité 
des  cérémonies ,  part.  III,  chap.  6. 

PARÉ  (  Gui  )  cardinal ,  évêque  de  Paleftrine  ,  Se 
qui  fut  nommé  archevêque  de  Reims ,  par  le  pape  In- 
nocent III ,  en  1 104 ,  étoit  François  de  nation ,  Se  étoit 
entré  jeune  parmi  les  religieux  de  Cîteaux ,  où  par  fon 
mérite  il  s'étoit  élevé  à  la  dignité  d'abbé.  Il  compofa 
l'an  II 87,  Conjlitutioncs  &  liges  nova,  pro  militibus 
Calairavte  ,  que  le  pere  Henriqués  publia  l'an  1630  , 
à  Anvers  ,  dans  le  traité  des  privilèges  de  Cîteaux.  Il 
fut  fait  cardinal  par  le  pape  Clément  III ,  l'an  1 1 90 , 
6c  fut  employé  en  diverlès  légations  à  Cologne ,  puis 
en  Flandre ,  où  il  mourut  de  pefte  dans  la  ville  de 
Gand,  le  20  mai  de  l'an  1106.  Son  corps  fut  porté  à 
Cîteaux ,  où  l'on  voit  fon  tombeau  dans  le  chœur,  avec 
(on  épitaphe ,  qui  le  met  avec  raifon  entre  les  arche- 
vêques de  Reims.  On  lui  attribue  divers  autres  ouvra- 
ges,  Summa  theologiœ ,  Sec.  *  Cefaire  ,  mirât,  lit.  o , 
tap.ji.  Arnoul  Wion ,  in  ligno  vilce  ,  lit.  5.  Ughel  ' 
tom.  I ,  Italiafac.  Sainte-Marthe ,  Gall.  chrifl.  Frizon  ' 
Gall.purp.  Jogelin  ,  m purp.  S.  Bern.  Charles  de  Vilch ,' 
bMiolh.fcript.  Ciflerc.  Auberi,  hifi.  des  cardinaux.  Le 
Mire,  biU.  ceci.  &c. 

PARÉ  (  Ambroife  )  natif  de  Laval,  au  pays  du 
Maine ,  ptemier  chirurgien  des  rois  Henri  II  Fran- 
çois II,  Charles  IX  ,  Se  Henri  III,  dans  le  XVI  f,é- 
cle ,  a  rendu  fon  nom  illuftre  à  la  poftérité ,  par  les  ou-  ' 
vrages  qu'il  a  laiffés,  Voyant  qu'il  y  avoit  très-peu  de  j 
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livres  de  chirurgie  en  notre  langue  ,  qui  en  avoit  affe; 
d  autres  en  toutes  fortes  de  fciences ,  il  réfolut  de  l'en- 
richir de  ce  qu'il  y  avoir  de  plus  beau  dans  un  art  qu'il 
avoit  exercé  pendant  plus  de  quarante  ans  avec  beau- 
coup  de  réputation.  Ce  fut  dans  cette  vue  qu'il  tra- 
vailla à  fon  grand  ouvrage,  qui  contient  XXVI  traités 
avec  des  figures.  Jacques  Guillemeau  ,  chirurgien  des 
rois  Charles  IX  Se  Henri  IV  ,  le  traduifit  en  latin  ,  6c 
le  fit  imprimer  en  1 5 Si.  Paré  n'avoit  pu  le  mettre'  au 
jour  fans  oppofition,par  rapport  à  la  manière  trop  li- 
bre avec  laquelle  il  s'étoit  expliqué  dans  le  livre  de  la 
génération  :  on  l'obligea  même  d'en  corriger  quelques 
partages.  Cet  habile  homme  compofa  encore  d'autres 
traités  que  nous  avons,  Se  auroit  été  envelopé  dans 
le  maffacre  de  la  S.  Batthelemi ,  s'il  n'eût  été  fauve 
par  le  roi  même  Charles  IX.  Il  mourut  au  mois  de  dé- 
cembre 1590,  &  fut  enterré  à  S.  André  des  Arcs  , 
au  bas  de  la  nef  près  le  clocher  ,  ainfi  que  portent  les 
regiftres  de  cette  paroiflë.  Cependant  M.  Devaux  dans 
fon  Index funereus  chirurgorum  ,  metfamortau  23  avril 
1591.  *  La  Croix  du  Maine,  &  du  Verdier  Vauprivas, 
biblioth.  franç.  Vander  Linden  ,  de  feript.  med.  &c. 
Bayle ,  diction,  critique. 

PARENT  (  Antoine  )  né  à  Paris  le  16  de  feptem- 
bre  1666  ,  fils  d'un  avocat  au  confeil,  dont  la  famille 
étoit  de  Chartres  ,  fut  élevé  dès  l'âge  de  3  ans  chez 
Antoine  Mallet,  oncle  de  fa  mere,  curé  du  bourg  de 
Levés  près  de  Chantes ,  qui  a  gouverné  fa  paroiflë 
pendant  54  ans  avec  la  réputation  d'un  faint  prêtre 
d'un  bon  théologien ,  Se  d'un  affez  habile  naturalifte! 
Il  fut  le  précepteur  de  fon  petit-neveu,  lui  fit  part  de 
les  lumières  ,  l'inftruilit  dans  la  religion  ,  &  le  forma 
à  la  piété,  dont  M.  Parent  a  donné  toute  fa  vie  de 
grandes  marques.  M.  Parent ,  qui  avoit  beaucoup  d'in- 
clination pour  l'arithmétique,  profita  des  lumières  de 
fon  oncle ,  Se  de  celles  que  les  livres  en  ce  genre  lui 
donnèrent  ;  &  à  13  ans  il  avoit  rempli  toutes  les  mat- 
ges  d'un  de  fes  livres  d'une  elpece  de  commentaire  ca- 
pable de  furprendre  même  d'habiles  maîtres.  Lorfqu'il 
eut  14  ans ,  fon  oncle  le  mit  en  penlion  à  Chartres 
pour  y  faire  fa  rhétorique  ;  &  pendant  cette  étude  il 
fe  fit    une  gnomonique  Se  une  géométrie  d'autant 
plus  eftimables  ,  toutes  imparfaites  qu'elles  étoient 
qu'il  en  avoit  été  l'inventeur.  Après  fa  rhétorique  ) 
fes  parens  le  firent  venir  à  Paris  pour  y  étudier  en  droit  : 
il  s'appliqua  à  cette  étude  par  obéiflance  ,  &  aux  ma- 
thématiques par  inclination.  Celles-ci  furent  dans  la 
fuite  fon  unique  occupation.  Dès  l'enfance  il  avoit 
montré  en  plufieuts  rencontres  que  fon  génie  y  étoit 
porté  ,  8c  par  fes  feules  réflexions  il  avoit  fait  déjà  des 
progrès  qui  pouvoient  étonner,  même  d'habiles  gens. 
Son  droit  fini  il  s'enferma  dans  le  collège  de  Dormans  ' 
pour  fe  livrer  à  fon  étude  chérie.  Là  avec  de  bons  lil 
vres ,  Se  moins  de  100  livres  de  revenu  ,  il  vivoit  con- 
tent. Il  ne  fortoit  de  fa  retraite  que  pour  aller  au  col- 
lège royal,  pour  entendre ,  ou  M.  de  la  Hire,  ou  M.  Sau- 
veur. Quand  il  fe  fentit  affez  fort  fur  les  mathématiques , 
il  ptit  des  écoliers  ,  Se  peu  aptes  il  fit  deux  campagnes 
avec  le  marquis  d'Alegre  ,  pour  s'inftruire  dans  les  for- 
tifications. Il  leva  quantité  de  plans,  quoiqu'il  n'eût  ja- 
mais appris  le  deffin  ,  &  acquit  beaucoup  de  lumière 
par  la  vue  des  places.  Revenu  à  Paris,  il  ne  penfaplus 
qu'à  faire  ufage  de  fes  connoifTances  ,  Se  à  en  acqué- 
rir de  nouvelles.  M.  Filleau  des  Billettes  étant  entré 
dans  l'académie  des  fciences  en  1699  ,  le  nomma  pour 
fon  élevé,  Selon  s'apperçut  bientôt  dans  la  compagnie 
que  tout  1  intéreffoit ,  Se  qu'il  étoit  au  fait  de  tout  ce 
qui  s'y  traitoit.  Perfonne  n'a  tant  fourni  que  lui  aux 
alfemblées  de  cette  accadémie  ;  6c  l'on  trouve  un  grand 
nombre  de  fes  pièces  dans  les  mémoires  de  cette  fa- 
vante  compagnie.   Le  roi ,  par  un  règlement  du  3 
janvier  17 16  ,  y  ayant  fupptimé  la  clafle  des  élevés 
M.  Parent  fut  fait  adjoint  pour  la  géométrie  :  il  mourut 
de  la  petite  vérole  le  26  de  feptembre  de  la  même  an- 
nées ,  âgé  de  50  ans.  On  eftime  beaucoup  fes  Elémens 
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de  mcchanique  &  iephyjîque ,  à  Paris  170O ,  in-ll  ;  fes 
Recherches  de  mathématiques  &  de  phyjîque  ,  efpecede 
Journal  qu'il  commença  à  donner  en  1705  ,  6c  qui 
reparut  fort  augmenté,  à  Paris  en  ijiz,  in-u,  3  volu- 
mes ;  (on  Arithmétique  théori-pratique  ,  en  1 7 1 4,  tn-%  ^ 
à  la  fin  de  laquelle  on  trouve  un  catalogue  des  pièces  qu'il 
a  fait  inférer  dans  les  différens  Journaux  desfavans  , 
de  Trévoux  ,  &c.  dans  les  Mercures  ,  dans  les  Mémoires 
de  l 'académie  royale  des  fcicnccs.  Parmi  fes  papiers  on 
a  trouvé  plufieurs  traités  complets  fur  quelques  parties 
des  mathématiques ,  la  vie  de  fon  oncle  chez  qui  il  avoit 
été  élevé,  6c  les  preuves  de  la  divinité  de  Jefus-Chnft 
en  quatre  parties.  Il  avoit  une  pieté  folide  &  auftere. 
*  Voye{  fon  éloge  par  M.  de  Fontenelle ,  dans  ['Hiftoire 
de  l'académie  des  fcicnccs. 

PARENTALES  ,  certaines  folemnités  &  feflins  que 
les  anciens  faifoient  dans  les  funérailles  de  leurs  parens 
&  de  leurs  amis.  Quoiqu'Ovide  en  artribue  l'étabhffe- 
ment  à  Enée  ,  plufieurs  anciens  aureurs  prétendent  que 
cette  fête  a  été  inftituée  par  Numa  Pompilius.  Non-feu- 
lement les  parens  du  mort  affiftoient  à  ces  folemnités  ; 
mais  encore  les  amis,  6t  fouvent  tous  les  habitans  des 
dilTérens  cantons  où  on  les  célébrait.  Les  Latins  faifoient 
cette  fête  pendant  le  mois  de  mai ,  6c  les  Romains  au 
mois  de  janvier.  Les  uns  5c  les  autres  faifoient  en  ces 
jours  de  grands  feflins  ,  dans  lefquels  on  ne  fervoit  pref- 
que  que  des  légumes.*  Saint  !ertjme,fur  Jeremie.  Pitifcus 
lexicon  antiq.  rom. 

PARENTIN  (  Bernard)  Béarnois ,  natif  d'Ortez  , 
&  religieux  de  l'ordre  de  S.  Dominique  ,  floriffoit  au 
milieu  du  XIV  fiécle.  Il  fut  deftiné  l'an  1336  ,  pour 
prendre  les  dégrés  à  Pans  ;  8c  en  1340  il  étoit  à 
Albi ,  où  il  expliquoit  l'écriture  fainte  dans  l'églife  ca- 
thédrale, avec  tant  de  réputation  ,  que  deux  ou  trois  ans 
après  le  pape  Clément  VI  le  fit  docteur  en  théo- 
logie à  Touloufe.  On  ignore  le  temps  de  fa  mort ,  & 
tout  ce  qu'on  fait  de  lui  ,  c'eft  qu'ayant  mis  par  écrit 
les  leçons  qu'il  avoit  données  à  Albi  fur  le  faint  facri- 
fice  de  la  méfie,  il  les  dédia  à  1  evêque  de  cette  ville, 
Poitevin  de  Montefquiou.  C'eft  cet  ouvrage  qui  a  été 
imprimé  quatre  fois  ,  que  M.  Du-Pin  croyoit  perdu  ; 
on  le  publia  dès  l'an  1484  ,  à  Cologne  ;  la  quatrième 
édition  eft  de  Paris ,  de  l'an  I  5  3  I  ,  revue  par  Louis  Vaf- 
for  docteur  en  théologie ,  de  même  que  celle  de  15  10  , 
6c  1 5  1 7 ,  6c  on  l'a  intitulé  ,  Lilium  rnijpe.  On  ne  doit 
pas  oublier  que  dans  ce  livre  ,  qui  fut  écrit  l'an  1340, 
on  trouve  l'hiftoire  du  crucifix  ,  qui  approuva  la  doc- 
trine de  S.  Thomas.  On  a  auffi  dans  la  bibliothèque 
du  comte  de  Seignelai ,  un  recueil  de  fermons  de  Pa- 
rentin.  *  Echard ,  feript.  ord,  FF.  Prced.  tom.  I. 

PARENZO  ,  Parentium  ,  ville  d'Italie  en  Iftrie  , 
avec  évêché  luffragant  d'Aquilée ,  eft  fitué  fur  la  côte 
de  la  mer  ,  &c  dans  l'état  de  Venife.  *  Leandre  Al- 
berti. 

PARERMENEUTES ,  ou  faux  interprètes,  héréti- 
ques qui  s'élevèrent  dans  le  VII  fiécle  ,  &  qui  interpré- 
toient  l'écriture  félon  leur  fens-,  fe  moquant  de  l'expli- 
cation de  l'églife  ,  &  des  docteurs  orthodoxes.  *  V oye{ 
Prateol.  S.  Jean  de  Damas.  Sàndere  ,  hœr.  127. 

PAREUS  (David)  théologien  de  la  religion  pré- 
tendue-réformée ,  naquit  à  Francoftein  clans  la  Siléfie 
le3c.de  décembre  1548.  Jean  Vangler  fon  pere, 
fils  d'un  riche  payfan ,  le  fit  étudier  à  Francoftein ,  6c 
le  mit  enfuite  en  apprentiffage  à  Brefla-W  chez  un  apo- 
thicaire ,  puis  chez  un  cordonnier.  Il  lui  fit  reprendre 
fes  études  l'an  1564,  &c  l'envoya  à  Hirfcliberg  dans 
le  voifmage  ,  où  il  y  avoit  un  collège  ,  dont  un  l'avant 
homme  nommé  Chriftophe  Sciling  étoit  recteur.  Ce 
fut-là  que  ce  jeune  écolier  acquit  le  nom  de  Pamus, 
tiré  du  grec ,  par  allufion  à  celui  de  fa  famille  ;  car 
Wange  en  allemand  ,  d'où  vient  W anglcr  ,  fignifie  la 
joue ,  de  même  que  otp«»  en  grec.  Son  régent  ne  fe 
contenta  pas  de  changer  fon  nom  paternel ,  il  lui  fit 
suffi  changer  de  doctrine  fut  la  préfence  réelle  :  &c  de 
Luthérien  le  fit  Sacramentaire ,  auffi-bien  que  fes  autres 


écoliers.  Cela  mit  mal  dans  leurs  affaires  ,  6c  le  maî- 
tre 6c  le  difciple  ;  celui-là  fut  chaffé  de  fon  école  à 
l'inftance  du  miniftre  du  lieu  ;  celui-ci  penfa  être  def- 
hérité  par  fon  pere  ,  dont  il  eut  toutes  les  peines  du 
monde  à  extorquer  la  permiffion  d'aller  au  Palatmat 
pour  y  achever  fes  études ,  fans  qu'il  en  coûtât  rien  a 
fa  famille.  Ayant  enfin  obtenu  cette  permiffion  ,  il  fui- 
vit  fon  maître  qui  avoit  été  appellé  par  l'électeur  Fré- 
déric III ,  pour  être  principal  dans  la  nouvelle  école 
d'Amberg.  Quelque  temps  après  fon  arrivée  à  Am- 
berg  en  1  566  ,  il  fut  envoyé  avec  dix  de  fes  camara- 
des' à  Heidelberg  par  leur  commun  maître  ,  qui  leur 
donna  de  fi  bonnes  recommandations ,  qu'ils  entrèrent 
tous  dans  le  collège  de  la  Sapience ,  dont  Zacharie  Ur- 
fin ,  profeffeur  en  théologie  ,  étoit  direBeur.  L  acadé- 
mie d'Heidelberg  étoit  alors  très-floriffante  dans  toutes 
les  facultés  ,  6c  ainfi  il  ne  manqua  rien  à  Paréus  pour 
faire  des  progrès  confidérables  dans  les  langues ,  dans 
la  philofophie  6c  dans  la  théologie.  11  fut  reçu  miniftre 
en  1 57 1 ,  &  envoyé  au  mois  de  mai  dans  un  village 
nommé  Schlettenbach  ,  où  il  fe  trouva  fort  embarafle, 
à  caul'e  que  les  proteftans  Se  les  catholiques  romains  y 
étoient  en  mauvaife  intelligence.  Il  étoit  néanmoins 
prêt  à  s'y  marier  avant  que  l'hiver  approchât  ,  lors- 
qu'on le  rappella  à  Heidelberg  pour  être  régent  de  troi- 
fiéme.  Il  s'aquirta  fi  bien  de  fon  emploi,  qu'au  bout  de 
deux  ans,  il  fut  fait  régent  de  féconde  ;  mais  y  il  renonça 
au  bout  de  fix  mois ,  afin  de  reprendre  les  fonctions 
de  fon  miniflere  ,  qu'il  alla  excercer  à  Hemsbach  dans 
le  diocèfe  de  Wormes.  S'ennuyant  de  loger  au  caba- 
ret, il  fe  maria  quatre  mois  après  fon  arrivée  ,  avec  la 
fœur  de  Jean  Stibelius  y  miniftre  de  Heppenheim.  Les 
nôces  furent  célébrées  le  5  de  janvier  1574.  Il  perdit 
fon  emploi  en  1577,  pareequ'après  la  morr  de  l'élec- 
teur Frédéric  II  ,  Louis  fon  fils  établit  des  mmiftres 
Luthériens  dans  fes  états  à  la  place  des  Sacramentaires. 
Paréus  fe  rerira  fur  les  terres  du  prince  'ean.  Cafimir  , 
frère  de  cet  électeur ,  6c  fut  miniftre  à  Ogersheim  au- 
près de  Frankendal  pendant  trois  ans  ,  puis  à  Wifin- 
gen  auprès  de  Neuftad.  Ce  voifmage  lui  fut  d'autant 
plus  utile  6c  agréable  ,  que  le  prince  Cafimir  avoit 
fondé  une  école  à  Neuftad,  l'an  1578  ,  où  il  avoit  éta- 
bli tous  les  profeffeurs  chaffés  d'Heidelberg.  L'élec- 
teur Louis  étant  mort  l'an  1 5  8  3  ,  le  prince  Cafimir  eut 
feul  la  tutelle  de  Frédéric  IV  fon  neveu  ,  Se  l'adminif- 
tration  du  Palatinat.  Alors  les  miniftres  prétendus-ré- 
formés furent  rétablis ,  Se  on  donna  à  Paréus  la  féconde 
profeflion  au  collège  de  la  Sapience  à  Heidelberg  ,  au 
mois  de  feptembre  1584:1!  commença  deux  ans  après 
à  s'ériger  en  auteur  ,  par  l'imprefiïon  de  la  méthode 
Uhiquitarice  controverfice.  Il  fit  imprimer  la  bible  alle- 
mande à  Neuftad  avec  des  notes  l'an  1 5  89  :  ce  qui  le 
commit  violemment  avec  un  Luthérien  de  Tubinge  , 
nommé  Jacques  André.  Il  devint  premier  profeffeur  du 
collège  de  la  Sapience  ,  au  mois  de  janvier  I  591  ;  8c 
confeiller  du  fénat  eccléfiaftique  au  mois  de  novembre 
I  591.  L'année  fuivante  il  fut  reçu  folemnellement  doc- 
teur en  théologie.  Il  avoit  déjà  eu  diverfes  prifes  avec 
les  écrivains  de  la  confelfion  d'Augsbourg  ;  mais  celle 
de  l'an  1596  ,  fut  des  plus  confidérables.  Elle  produifit 
une  apologie  pour  Calvin  ,  que  l'on  avoit  aceufé  de 
favorifer  le  judaîfme  dans  l'interprétation  de  plufieurs 
paffages  de  l'écriture.  Deux  ans  après  il  fut  honoré  de 
la  profeffion  théologique  du  vieux  teftament  dans  l'a- 
cadémie ,  par  où  il  fe  délivra  des  grandes  fatigues  qu'il 
lui  avoit  fallu  effuyer  pendant  quatorze  ans  ,  à  conduire 
la  jeuneffe  qui  étoir  entretenue  au  collège  de  la  Sa- 
pience. Il  pana  en   lûoi  à  la  profeffion  théologique 
du  nouveau  teftament ,  vacante  par  la  mort  de  Daniel 
Toffanus.  Sa  réputation  s'augmenta  de  telle  forte  de 
jour  en  jour,  qu'on  voyoit  venir  du  fond  delà  Hon- 
grie plufieurs  étudians  pour  prendre  fes  leçons.  11  pu- 
blia divers  commentaires  fur  l'écriture  ,  Se  entr'aurres , 
un  fur  l'épître  de  S.  Paul  aux  Romains ,  qui  fut  fort  dé- 
fapprouvé  en  Angleterre ,  à  caufe  qu'il  contient  des 
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maximes  contraires  aux  droits  des  fouverains.  Le  roî 
Jacques  I  le  fit  brûler  par  la  main  du  bourreau  & 
l'univerfîté  d'Oxford  le  condamna  de  la  manière  la  plus 
«étrillante.  On  célébra  à  Heidelberg  en  1617  le  jubilé 
éyangélique  avec  beaucoup  d'éclat  pendant  trois  jours. 
Le  ne  furent  que  harangues ,  que  difputes ,  que  poèmes 
que  fermons  fur  la  grâce  que  les  Luthériens  préten' 
dotent  que  Dieu  avoit  faite  à  l'églife  cent  ans  aupara- 
vant de  la  délivrer  du  joug  du  papifme.  Paréus  fit  de 
ion  cote  quelques  écrits  là  deffus ,  qui  l'expoferent  aux 
attaques  des  Jéfuites  de  Mayence,  aufquels  il  fallut  ré- 
pliquer. Mais  cette  querelle  n'eft  pas  la  plus  fâcheufe 
qu  il  ait  eue.  On  voulut  l'envoyer  l'année  fiiivante 
au  fynodede  Dordrecht,  félonie  defir  des  états  gé- 
néraux ;  mais  il  s'en  excufa  fur  les  infirmités  de  fa  vieil- 
jefie ,  qui  ne  lui  permettoient  pas  de  s'engager  à  un 
long  voyage,  ni  à  une  nouvelle  nouriture.  Depuis  ce 
temps-là  ,  il  n'eut  guère  de  tranquillité.  La  crainte  qu'il 
eut  de  ce  qui  arriva  à  l'életour  ,  le  fit  ibrtir  de  l'on  do- 
micile. Il  choifit  pour  fa  retraite  Anweïl  dans  le  duché 
de  Deux-Ponts  proche  de  Landau  ,  &  y  arriva  au  mois 
d  octobre  i6îj.  Il  en  fortit  quelques  mois  après  pour 
fe  rendre  a  Neuftad  ;  &  de-là  il  voulut  encore  retour- 
ner a  Heidelberg  ,  aimant  mieux  mourir  dans  fa  pro- 
pre maifon,  qu'il  appelloit  Pareanum  ,  &  être  enterré 
auprès  des  profeffeurs  de  l'académie,  qu'en  tout  autre 
lieu.  Il  eut  cette  confolation  :  car  ayanr  rendu  l'efprit 
dans  fon  logis  le  15  de  juin  i6zi ,  à  l'âge  de  près  de 
74  ans ,  il  reçut  les  honneurs  de  la  fépulture  tels  que 
les  académies  d'Allemagne  les  rendent  à  leurs  fuppôts. 
Il  publia  plufieurs  traités  contre  le  cardinal  Bellarmul.  Ses 
œuvres  ont  été  recueillies  par  fon  fils,  &  divifées  en  trois 
tomes  qui  font  fix  volumes  in-folio,  imprimés  en  la- 
tin a  Francfort  en  1647.  L?  premier  tome  contient  les 
oeuvres  exégétiques,  ou  les  commentaires  fur  les  livres 
de  I  ancien  &  du  nouveau  Teftament  ;  le  fécond  con- 
tient  les  œuvres  didactiques ,  pour  l'explication  de  la 
doctrine  ;  &  le  troiliéme  ,  les  œuvres  polémiques ,  ou 
de  controverfe.  David  Paréus  laiffa  un  fils  ,  nommé 
Jean-Philippe,  qui  fait  le  fujet  de  l'article  fuivant  ,  & 
qui  a  compofé  une  vie  de  fon  pere  ,  d'où  a  été  tiré 
es  qu'on  -vient  de  dire.  Voyez  les  Mim.  du  P.  Niceron 
tome  XLIII. 

PAREUS  (Jean-Philippe)  fils  du  précédent,  naquit  à 
Hembach  au  diocèfe  de  Vormes  ,  le  14  de  mai  1 576.  Il 
a  ete  un  des  plus  laborieux  grammairiens  que  l'Allema- 
gne ait  jamais  produits.  Il  commença  fes  études  à  Neuf- 
tad ,  les  continua  à  Heidelberg  ,  puis  aux  dépens  de  l'é- 
lecteur Palatin  dans  les  académies  étrangères.  Il  alla  vifi- 
ter  celle  de  Balle  en  ,599.  Il  pafla  enfuite  à  Genève,  où 
il  demeura  plus  d'un  an.  Il  en  vit  encore  quelques  autres 
£>t  y  tut  bien  reçu  à  caul'e  de  la  réputation  de  fon  pere 
II  eut  beaucoup  d'accès  à  Paris  près  du  célèbre  Cafau- 
bon.  Il  tut  fait  retour  du  collège  de  Neuftad  en  l'année 
lOio^Sc  pofieda  cette  charge  (ufqua  ce  que  les  Elpa- 
gnols  s  étant  rendu  maîtres  de  la  ville  au  mois  de  juillet 
c  txV   L°rd°"nerentde  Vllider'e  paysinceffamment. 
Sa  bibliothèque  fut  pillée.  Il  avoit  publié  plufieurs  livres 
qui  font  foi  de  fon  application  ptodigieufe  ,  &  de  fon 
attachement  particulier  pour  les  comédies  de  Plante  II 
s  éleva  entre  lui  &  Jean  Gruterus  ,  profeffeur  à  Heidel- 
berg ,  une  querelle  furieufe  à  l'occalion  de  Plante  Paréus 
prit  auffi  en  main  la  caufe  de  feu  fon  pere  ,  contre  Da- 
vid Uven   qu,  avoit  fait  imprimer  à  Cambridge  en 
Ifiiz  un  Anti-Pamus.  Il  lui  répondit  peu  de  Temps 
après  par  unAnti-Owtnus.  11  fut  retour  de  divers  col- 
lèges ,  U  il  1  était  encore  de  celui  de  Hanawl'an  164  c 
comme  il  paraît  par  l'épitre  dédicatoire  de  fon  Lexicon 
cmicum  imprimé  cette  année-là  à  Nuremberg.  Ce  n'eft 
qu  un  gros  «-8°  ,  mais  qui  a  coûté  beaucoup  de  travail, 
fmmml,  Ubore  congé/lus  ,  comme  dit  l'auteur.  Il  a  écrit 
auil,  quelques  commentaires  fur  l'écriture  ,  impn.nés 
parmi  les  ouvrages  de  fon  pere,  dont  il  a  procuré  le  re- 
cueil ,  &  quelques  ouvrages  de  théologie.  Voici  quel- 
ques-uns de  fes  livres  don,  nous  n'avons  pas  parlé.  Cal- 
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num.calligraphia  Symmachiana,  ,6,5.  Plaute  avec  des 
notes  ,  en  1609.  Lexuon  PUunmm\  en  1614.  C'eft 
un  excellent  vocabulaire  des  comédies  de  Plante  ,  qui 
menreroit  d  être  reimprimé  dans  quelque  nouvelle  écii- 
tion  de  ce  comique  latin.  Analecla  Plautina  en  1617 
De  mi,aUone  Terentiana ,  ubiPlautum  imitttm  e/î  en 
16 17.  Une  leconde  édition  de  Plante,  en  1619.  EUS, 

PAREUS  (Daniel)  fils  du  précédent  ,  marcha  fur 
les  traces  de  fon  pere ,  &  s'appliqua  comme  lui  à  l'étude 
des  humanités.  I.  étoit  allez  bon 'grec,  &  il  publ,  quel! 
ques  ouvrages.  Il  fi,  publier  en  ,6,7  le  poème  de  Mu- 
fee  fur  les  amours  de  Héro  &  de  Léandre  ,  avec  des 
notes  toutes  fatces  de  citations  &  de  phrafes  grecques 

6  de  la  plus  ancienne  latinité.  Il  publia  auffi  la  mêmj 
année  un  gros  «-4° ,  q„i  a  p0Ur  titre  Mellificum  ail 
cum.  Ceft  un  recueil  de  fentences  rédigées  en  lieux 
communs  ,  &  tirées  des  auteurs  Grecs.  Il  publia  en 
un  ouvrage  intitulé  MeduO*  hijlori*  eccllfiafiij  &, de 
notes  avec  un  lexicon  fur  Lucrèce.  Il  y  a  in  Spi  ilegiZ 
ff»fi**m  de  notes  de  Daniel  Paréus  fur  Quinnlien 
dans  leditionde  Quintilien  de  Londres,  ,S4,  ,™  I 

tue  par  des  voleurs  de  grands  chemins  pendant  la  vie 

7  S-n  ?"n  '  °U  C°mme  difent  1uclclues  ,  à  la  prife 
de  Keilerflauteren.  Voulus  le  confidéroir  beaucoup  & 

s  employoït  alm  faire  trouver  des  libraires  qui  voulSlcm 
romeTLilI-     ^  '  ***  "™  > 

gOT  PARFAICT  (François)  écrivain  connu  par 
fon  Hiftoire  générale  du  théâtre  fiants,  &  d'autres  ou- 

pT'oLI  ftnefami,lelr        P'US  "es  1 
flécle  Elle  a  donne  en  diftérens  temps  plufieurs  officiers 
de  fi    m^,^ae  C0ntroll^gé.'.éraux  de  la  maifon 
de  lamajefte,  de  pere  en  fils  ,  des  confeillers  dera" 
des  confeillers  au  parlement  de  Paris  ,  des  maîtres  de 
requêtes    des  préfidens  &  autres  magiftrats,  tan "enU 
chambre  des  comptes  que  dans  d'autre^  cours  fouv   a  ! 
nés,  plufieurs  meltres  de  camp,  capitaines  &  officier, 
d  armée   la  plupart  tués  ou  bleffés  à  la  guerre.  Les  dons 
divers  &les  ondations  faites  par  cette  famille  depui 
496;tanr  a  l'eglile  de  S.  Paul  qu'à  la  métropole  de'?  ! 
m  ,  font  des  preuves  authentiques  de  fa  piété  •  &  l'on 
n  en  peut  donner  de  plus  éclatantes  de  fon  attachent 
pour  nos  rois  &  pour  l'état ,  que  la  grâce  accordée  par 
Henri  IV  a  Guillaume  Parfaift  ,  trifaïeul  de  celui  qui  gt 
le  fi»  de  cet  art.de.  Ce  grand  prince  voulant  r  » 
penfer  dune  manière  glorieufe  un  fujet  qui  lui  avoit 
donne  des  preuves  d'une  fidélité  &  d'un  zèle  inviolable 
lu,  permit  d  ajouter  à  fes  armes  une  fleur  de  lys  d'or  fur 
un  champ  d'azur  La  téneur  de  ces  lettres  pltente  eft 
rapportée  dans  l'ouvrage  que  nous  citons  à  la  fin.  Elles 
font  datées  de  Pans ,  au  mois  d'août  .609.  De  ce  GuS. 
launie  Parfa.ft  naquit  le  30  juin  ,  583,  £tienneP3thil 
qui  fut  pere  d'^r„  Parfa,ai  ,  m  » ^ 
<646  deinoifelle  lou,Je-Eli{abeth  de  Francini  ,  dont  e 
dernier  fils  ,  Tunolion-Guillaunie  Parfaift  ,  né  le  10  fé! 
vrier  1659,  &  mort  en  .754  dans  un  âge  fort  avance  , 
a  eu  de  (on  mariage  avec  demoifelle  Miigdeléne  d'Audi- 
bert,  François  &  Claude  Parfaift.  François  ,  l'aîné  eft 
celuidont  ,1  eft  ,c,  queftion.  Le  cadet  vitencoreen  \'7„. 

François  Parfaièl  naquit  à  Paris  le  ,0  mai  ,608.  Il 
témoigna  des  1  enfance  beaucoup  d'ardeur  pour  l'étude, 
&  au  talent  pour  la  poéfie.  Le  gout  qu'il  prit  dans  fa 
jeunefTe  pour  le  théâtre  ,  &  fes  liaifons  avec  plufieurs 
auteurs  &  atours  célèbres ,  le  mirenr  à  portée  de  raf- 
fembler  des  matériaux  pour  compofer  VHiJloire  ginéraU 
du  théâtre  français  depuis  fon  origine  jufqu'à  préfènt 
en  18  volumes  in-n.  Les  deux  premiers  parurent  en 
ÏP)  ^}fS  ?utres  turent  Publ'«  les  a»nées  fuivantes 
II  a  ete  aide  dans  ce  travail  par  Claude  Parfaift  {„' 
frère  ,  qu,  P^-^-  beaucoup  conrnbué  à  U 
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découverte  de  tant  de  faits  intéreflans  ci  de  tant  d  anec- 
dotes dont  cet  ouvrage  eft  rempli.  François  Parfaid ,  en 
fe  confacrant  à  l'hiftoire  du  théâtre  françois  ,  ne  négli- 
gea point  les  autres  théâtres.  Il  donna  en  1743  ,  tou- 
jours conjointement  avec  fon  frère  ,  des  Mémoires  pour 
ferv.r  à  ïkiflêin  des  fpeciades  de  la  foin  ,  deux  volumes 
in-iz ,  chez  BrialTon.  Il  a  fait  paroître  en  175  3  llnltoire 
de  l'ancien  théâtre  italien.  Il  avoit  auffi  compofe  une 
hilloire  de  l'opéra ,  que  des  raifons  particulières  ne  lui 
permirent  pas  de  publier.  Enfin  ,  il  a  la.ffe  un  diélwnaire 
des  Mânes  de  Paris  ,  en  fit  volumes  in-i  ».  Cet  auteur 
avoit  alfa  de  génie  ,  pour  compofer  lui-même  des  pie- 
ces  de  théâtre.  Mais  diftrait  par  d  autres  occupations  , 
il  n'eut  prefque  jamais  le  loifir  de  fe  livrer  a  fon  ta  ent. 
Il  a  feulement  eu  part  à  plufieurs  pièces  qui  ont  tait  hon- 
neur à  d.vers  auteurs.  Il  a  donné  l'édition  des  œuvres 
de  feu  M.  Bo.ndin,  en  deux  volumes  m-11  ;  &  quantité 
de  petits  opufcules  ,  tels  que  des  Almanacks  du  Par- 
nah  ,  &J calendriers  &  amenda  des  thiatm,  qu.l  a 
publiés  en  ditférens  temps.  On  a  trouvé  dans  fes  papiers , 
outre  bien  des  canevas  ,  des  projets  ,  Si  même  des  ou- 
vrais commencés  ,  deux  poèmes  lyriques  ,  favo.r  une 
tragédie  SAtrée  ,  Si  un  ballet  intitule  Panurge  :  M.  Par- 
feiâ  joignoir  à  fon  mérite  littéraire  un  caradere  doux 
&  fociable.  Toujours  (impie  dans  fes  manières ,  d  une 
humeur  enjouée  ,  il  étoit  très-agréable  en  converfanon. 
Ses  ledures  lui  avoient  rempli  l'efpnt  d  une  infinité 
d'anecdotes  littéraires  extrêmement  amufantes ,  &  qu  il 
faifoit  valoir  encore  par  fa  façon  de  les  raconter.  11  e(t 
mort  affez  promptement  d'une  hydrocele  ,  le  1s.  octo- 
bre  17^3  ,  âgéde  55  ans  5  mois  &  demi ,  laiflant  une 
fille  unique  d'environ  douze  ans.  *  L'année  littéraire  , 
tome  II  l ,  lettre  II.  l'ivci, 

PARFAIT  ,  martyr  de  Cordoue  dans  le  1A  liecle , 
étoit  de  Cordoue.  Il  affifta  les  chrétiens  opprimés  par 
les  Mahométans  ;  ci  ayant  difputé  fortement  contre 
ces  derniers  ,  il  fut  arrêté  ,  chargé  de  chaînes  con- 
damné à  morr,  &..exé-:uté  l'an  850,  le  18  d  avril.  Eu- 
loge  ,  apud  Bolland.  Baillet  ,  mois  d'ami. 

PARIA  ,  lac  de  l'Amérique  méridionale  ,  au 
Pérou  ,  dans  l'audience  de  los  Charcas ,  au  nord  occi- 
dental de  la  ville  de  Potofi.  Ce  lac  eft  plus  petit  que  celui 
de  Thicaca  ,  qui  le  forme  par  un  courant  d'eau  de  près 
de  cinquante  lieues  de  long.  *  La  Martiniere  ,  dtclion. 

S'°&i~  PARINACOCHA  ,  grand  défert  de  l'Améri- 
que méridionale  ,  au  Pérou  ,  dans  Audience  de  Lima. 
11  eft  entre  la  bourgade  d' Ayavire  fit  la  mer  du  tud  ,  & 
occupe  trente-deux  lieues  de  pays  ,  félon  Herrera.  *  La 
Martiniere ,  diclion.  géogr. 

IgS-  PARINACOCHA  ,  bourgade  de  1  Amérique 
méridionale  ,  au  Pérou ,  dans  l'audience  de  Lima  ,  vers 
la  fource  de  la  rivière  d'Abancay  ,  à  l'orient  feptentrio- 
nal  de  los  Lucanes.  *  La  Martiniere  ,  diclion.  géogr. 

jû»  PARINACOCHA  ,  bourgade  de  l'Amérique 
méridionale  ,  au  Pérou  ,  dans  l'audience  de  Lima ,  à 

*  La  Marti- 


l'orient  feptentrional  de  la  ville  de  Lima, 
niere ,  diclion.  géogr. 

PARIO  ,  Paris  ,  Paradiso.  C  eft  une  ancienne 
ville  de  la  Myfie  ,  dans  l'Ane  mineure.  Maintenant  elle 
eft  dans  la  Natolie  propre  fur  la  mer  de  Marmora  ,  où 
elle  a  un  port  vis-à-vis  de  l'ifle  de  Marmora  ,  &  à  fept 
lieues  de  Lampfaco  vers  le  levant.  *  Mati ,  diclion. 
PARIO  ,  cherche^  PAROS.  • 
PARIS  ,  fur  la  Seine  ,  dans  l'ifle  de  France  ,  eft  une 
des  plus  belles  St  des  plus  grandes  villes  de  l'univers. 
Elle  eft  la  capitale  du  royaume  de  Fiance  ,  autrefois  le 
féiour  de  nos  rois ,  ci  a  parlement ,  chambre  des  comp- 
tes cour  des  aydes ,  cour  des  monnoies ,  nraverfiré  ci 
archevêché.  Les  auteurs  ne  font  pas  d'accord  (ur  l'ori- 
gine de  fon  nom  ,  m  fur  celui  de  fes  fondateurs.  Des  au- 
teurs fabuleux  prétendent  que  Samothe  ,  qui  vivoit  du 
temps  de  Noë,  jetta  les  premiers  fondemens  de  cette 
ville  ;  d'autres  affûtent  qu'elle  fut  bâtie  par  des  Troyens 
échapés  de  l'incendie  de  Troye  ,  ci  qu'elle  fut  nommée 


Paris  ,  en  l'honneur  du  fils  de  Piiam  ;  d'autres  enfin  en 
attribuent  la  fondation  à  Paris  ,  XVII  roi  des  Gaulois , 
c£  fucceffeur  de  Romus.  Pour  defeendre  à  des  témoi- 
gnages plus  furs ,  Jules  Cefar  parle  de  cette  ville  auffi- 
bien  que  Julien  ['Apojlat,  qui  s'y  arrêra'-long-temps  pen- 
danr  fon  féjour  dans  les  Gaules.  Les  Grecs  ci  les  Latins 
l'ont  appellée  diveilement  ,  Lutetia  ,  Lucetia  ,  Leuco- 
tetid  ,  Parijii ,  ci  Lutetia  Parijiorum.  Quelques  éty- 
mologiftes  tirent  le  nom  de  Paris  d'un  mor  grec  qui  veut 
dire  près  d'Ifis  ,  il  caufe  que  cette  idole  y  étoit  adorée  ; 
ou  des  Parrhafiens  ,  peuples  d'Arcadie  ,  qu'Hercule 
conduifit  dans  les  Gaules.  D'autres  font  venir  celui  de 
Lutetia  de  Kumlw  qui  veut  dire  blancheur  ,  foit  que 
fes  habitans  fuffent  blancs ,  ou  que  leur  ville  le  fût.  11  y 
en  a  qui  aiment  mieux  croire  que  le  nom  de  Paris  eft 
riré  d'un  autre  mot  grec  rapp^*  ,  qui  veut  dire  har- 
dieffe  &  liberté  de  parler  fans  haterie  ,  à  caufe  que  cette 
qualité  convient  aux  Parifiens.  Tout  cela  eft  extrême- 
ment fufpeâ  ,  Ôc  moins  vraifemblable  que  le  fentiment 
des  auteurs  qui  rapportent  l'origine  de  ce  nom  aux  ma- 
rais voifins  de  cette  ville  ,  qui  la  rendoient  extrêmement 
boueuië.  Ces  derniers  tirent  le  nom  de  Lutetia  de  Lu- 
tum  ,  qui  fignifie  boue.  Ce  fentiment  eft  fondé  fur  un 
témoignage  tiré  eu:  Guillaume  le  Breton  ,  auteur  ancien. 
Au  relie  ,  Paris  eft  coniidérable  par  toutes  fortes  d'en- 
droits. L'étendue  de  ion  enceinte  eft  d'environ  quatre 
lieues  ,  le  nombre  de  fes  églifes  ci  de  les  maifons  ecclé- 
iiaftiquts  ci  de  fes  maifons  religieufes  eft  de  près  de  deux 
cens.  La  beauté  de  fes  palais  ,  de  fes  ponts ,  de  fes  pla- 
ces publiques  ,  de  fes  fontaines  ci  de  fes  rues ,  plus  de 
huit  cens  nulle  perfonnes  qu'elle  renferme  ,  la  rendent 
la  première  ville  de  l'univers.  L'empereur  Charles- 
Qumt  (  d'autres  difent  Sigifmond  )  difoit  qu'il  avoit  vu 
en  France  un  monde  ,  une  ville  ci  un  village  ;  le  monde 
étoit  Paris  ,  la  ville  Orléans  ,  fit  le  village  Poitiers.  On 
divilë  ordinairement  Paris  en  trois  parties  ;  la  cité ,  l'uni- 
verlité  fit  la  ville.  La  cité  eft  l'ancienne  ville  bâtie  dans 
l'ille  du  palais  que  la  Seine  forme  :  on  en  voit  encore 
les  deux  anciennes  portes  ,  qui  font  le  grand  ci  le  petit 
Chàtelet.  Ce  qui  s'y  remarque  de  plus  confidérable  , 
c'eft  légliie  métropolitaine  de  Notre-Dame  ,  la  Sainte- 
Chapelle  avec  diverfes  autres  églifes  dont  nous  parle- 
rons dans  la  fuite  ;  fit  le  palais  ,  où  le  parlement  ci  les 
autres  cours  fupérieures  tiennent  leurféance,  dont  nous 
ferons  aulfi  mention.  Ce  palais  étoit  l'ancienne  demeure 
de  nos  rois  ;  fie  l'on  voit  encore  dans  la  conciergerie  la 
faite  de  S.  Louis.  La  ville  qui  eft  la  partie  feprentrionale, 
eft  plus  baffe  que  les  autres  ,  ci  a  été  bâtie  la  dernière. 
Elle  le  divife  en  24  quartiers  ,  dans  lefquels  il  y  a  50 
commiffaires  ,  qui  ont  foin  d'y  faire  obferver  la  police. 
Dans  fon  circuit  elle  comprend  huit  portes  ;  ci  c'eft  en 
ce  lieu  qu'on  voit  un  nombre  infini  de  peuples ,  ci  une 
quantité  prodigieufe  d'églifes  ,  de  palais ,  &C.  L'univer- 
fité  ,  que  Balfac  nommoir  le  pays  Latin  ,  &  que  d'au- 
tres ont  appellé  la  cité  des  lettres  ,  eft  la  troifiéme  par- 
tie de  Paris,  plus  élevée  que  les  aurres.  La  maifon  de 
Sorbonne  tient  le  premier  rang  dans  l'univerfiré.  La  mai- 
fon de  Navarre  ou  de  Champagne  a  été  fondée  par 
Jeanne  de  Navarre ,  époufe  du  roi  Philippe  le  Bel,  l'an 
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Le  collège  de  Harcourt  fut  fondé  pat  Raoul  de 
Harcourt,  chanoine  de  Paris,  l'an  1180.  Nous  nous  dif- 
penferons  de  nommer  les  autres  collèges  tant  féculiers 
que  réguliers.  On  en  trouvera  une  lifte  allez  ample  ail 
titre  COLLÈGE.  Paris  eft  le  fiége  du  premier  parle- 
ment de  France,  que  Philippe  le  Bel  rendit  fixe  ,  ci  où 
il  établit  la  chambre  des  enquêtes.  Charles  VIII  qui  le 
partagea  en  deux ,  ordonna  la  tournelle.  Depuis  ,  la 
chambré  des  enquêtes  a  été  divifée  en  cinq  chambres. 
François  I  créa  celle  du  domaine,  fit  Henri  III  y  ajouta 
celle  des  requêtes  du  palais.  La  chambre  des  comptes 
fut  fixée  à  Paris  en  même  temps  que  le  parlement. 
Charles  VI  érigea  la  cour  des  aydes  en  1355.  Henri  II 
y  ajouta  une  chambre  en  1 5  \  1 ,  ci  le  roi  Louis  XIII  y 
en  mit  depuis  une  troifiéme.  Il  y  a  auffi  une  cour  des 
monnoies.  La  chambre  du  tréfor  eft  la  jurifdiftion  des 
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trélbriers  généraux  de  Fiance.  La  chambre  de  ledit  fut 
érigée  par  Henri  IV  ,  l'an  1597,  fk  fut  cafTée  en  1667. 
Le  connétable  &  les  maréchaux  de  France  ,  l'amiral  fk 
les  grands-maîtres  enquêteurs  fk  généraux  réformateurs 
des  eaux  fk  forêts  ,  ont  leur  jurifdiétion  à  la  table  de 
marbre.  Le  bailli  du  palais  a  fa  chambre  dans  la  grande 
falle.  Hors  l'endos  du  palais  eft  le  grand  confeil  qui  autre- 
fois tenoit  fes  féances  à  l'hôtel  d'Aligre  ;  &  c'étoit-là  que 
fe  tenoit  aufîï  la  jurifdiftiondu  grand  prévôt  de  l'hôtel.  La 
juftice  du  prévôt  de  Paris  ,  chef  de  la  juftice  &  de  la 
police  de  cette  grande  ville,  fe  tient  au  grand chàtelet. 
Le  prévôt  des  marchands  &  les  cchevins  ont  la  leur  à 
l'hôtel  de  ville.  Charles  IX  établit  auffi  la  junfdiétion 
confulaire ,  qui  a  fon  hôtel  derrière  l'églife  S.  Merri  ;  fk 
la  juftice  s'y  rend  par  un  juge  &  quatre  confuls ,  qui 
font  pris  tant  du  corps  des  libraires  ,  que  des  fix  corps 
des  marchands  ,  fk  de  celui  des  marchands  de  vin.  Il  y 
a  une  cour  de  juftice  fupérieure  à  toutes  celles  dont 
nous  venons  de  parler ,  qui  eft  le  confeil  du  roi.  Il  eft 
divifé  en  confeil  d'état  ,  des  finances  &  des  parties  , 
dans  lefquels  le  chancelier  préfide  en  l'abfence  de  fa 
majefté.  Le  confeil  d'état ,  qu'on  appelle  ordinairement 
d'en-haut ,  eft  compofé  des  perfonnes  qu'il  plaît  au  roi 
d'y  appeller ,  qu'on  appelle  miniftres  fk  fecrétaires  d'état. 
Le  confeil  des  finances  eft  compofé  du  contrôleur  gé- 
néral ,  des  interidans  ,  confeiilers ,  greffiers  fk  autres 
officiers.  Le  confeil  privé  des  parties  eft  compofé  du 
chancelier  ,  des  confeiilers  d'état  fk  des  maîtres  des  re- 
quêtes. Voila  les  diverfes  jurifdiclions  qui  font  à  Paris. 
Ceux  qui  ont  autrefois  écrit  les  antiquités  de  cette  ville  , 
ont  affiiré  qu'elle  contenoit  34003  maifons  ,  &  que  fes 
murailles  avoient  1 800  toifes  de  tour.  Les  modernes, 
quoiqu'elle  fe  foit  toujours  accrue  depuis  que  Clovis  I 
l'eût  choifie  pour  fa  demeure  ,  n'y  comptent  pourtant 
que  24000  maifons  ,  fans  parler  de  près  de  4000  autres 
qui  font  fur  des  derrières ,  environ  300  grands  hôtels 
&  660  rues,  51  paroifles  ,  51  couvents  d'hommes, 
78  de  filles  ,  plufieurs  féminaires ,  Su  quantité  de  com- 
munautés de  filles  qui  ne  font  point  de  vœux.  Quant 
aux  hôpitaux ,  ponts ,  places  ,  ports  fk  fauxbourgs  de 
Paris  ,  il  y  a  dans  la  ville  l'hôpital  de  S.  Jacques ,  rue 
S.  Denys  ,  dont  on  croit  fans  preuves  Charlemagne  fon- 
dateur ;  ce  n'eft  plus  un  hôpital  depuis  1712  :  celui  des 
Quinze-vingts  aveugles  &c  l'Hôtel-Dieu  ,  attribués  à 
S.  Louis  ;  ceux  de  faint  Gervais  fk  de  fainte  Catherine, 
les  rrois  des  enfans  Rouges  ,  du  Saint -Efprit  &  de  là 
Trinité  ,  celui  des  Incurables  ;  l'hôtel  des  Invalides  ; 
l'hôpital  Général  ;  &  divers  autres  qui  font  dans  les 
fauxbourgs  ,  tous  au  nombre  de  plus  de  trente.  Cette 
ville  eft  environée  de  plufieurs  fauxbourgs,  qui  font  ceux 
de  S.  Michel  ,  de  S.  Jacques ,  de  S.  Marcel ,  de  S.  Vic- 
tor ,  de  S.  Antoine  ,  de  Charonne  ,  de  Pincourt  ,  du 
Temple  ,  de  S.  Martin ,  de  S.  Laurent ,  de  S.  Lazare  , 
de  S.  Denys  ,  de  Montmartre,  de  Richelieu  ,  de  S. Ho- 
noré &  de  S.  Germain.  Celui-ci  ,  qui  eft  aujourd'hui 
joinr  à  la  ville ,  furpaffe  &  dans  fa  grandeur ,  &  dans  la 
magnificence  de  fes  bâtunens  ,  la  plus  belle  ville  de 
France.  Paris  fouffrit  beaucoup  par  les  courfes  des  Nor- 
mans  ,  qui  vinrent  devant  cette  ville  en  845  fk  8;<S  , 
ck  y  mirent  le  fiége  en  886  fk  890.  Elle  fut  encore  ra- 
vagée fous  le  régne  de  Louis  A'Oummtr.  Sous  celui  de 
Charles  VII ,  les  Anglois  s'en  rendirent  les  maîtres  ,  fk 
les  partifans  de  la  Ligue  le  furent  auffi  du  temps  de  Hen- 
ri III  ,  qui  fut  tué  en  affiégeant  cette  ville  en  1589.  Elle 
avoit  été  prefque  toute  brûlée  dés  l'an  585  ,  fur  quoi 
Grégoire  de  Tours  rapporte  une  chofe  affez  particulière  , 
qu'il  femble  croire  ,  Se  qui  rouloit  fur  une  tradition  fu- 
perftmeufe  des  Parifiens  ;  c'eft  que  cette  ville  avoit  été 
bâtie  fous  une  conftellation  qui  la  défendoit  de  l'embra- 
fement ,  des  lerpens  ,  fk  des  fouris  ;  mais  qu'un  peu 
avant  cet  incendie  ,  on  avoit  en  fouillant  une  arche  du 
pont ,  trouvé  un  ferpent  fk  une  fouris  d'airain  ,  qui 
«oient  les  deux  talifmans  piéfervatifs  de  cette  ville.  Elle 
fouffrit  un  autre  incendie  en  103  5  ,  ck  une  terrible  inon- 
dation en  12-06.  Paris  eft  dans  l'Ifle  de  France  ;  tk  fon 
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territoire  ,  qui  eft  appellé  Parisis  ,  comprenoit  autre- 
fois ce  qui  eft  jufqu'i  Pontoife  d'un  côté  ,  fk  à  Claye 
vers  la  Brie  de  l'autre.  Ce  nom  refte  encore  à  quelques 
villages  ,  dirs  en  Parifis.  Ses  environs  font  très-peuplés  • 
car  on  y  rrouve  10000  villages  ou  châteaux ,  à  10  lieues 
à  la  ronde. 

Édifices  publics. 

L'ancien  Louvre  fut  commencé  par  le  roi  François  I 
&  continué  par  les  rois  Henri  II  &  Charles  IX.  On  ap- 
prend par  les  devis  &  les  marchés  qui  ont  été  faits  de 
cet  édifice  (  qui  font  à  la  chambre  des  comptes  )  que 
ce  fut  Pierre  de  Lefcot ,  feignent  &  abbé  de  Lagni ,  alors 
furintendant  des  bâtimens  ,  qui  en  avoit  donné  les  def- 
fins.  Il  étoit très-habile  pour  fon  temps,  ckavoitmême 
paffé  plufieurs  années  à  Rome  ,  où  il  avoit  fait  du  pro- 
grès dans  fon  art.  Il  paroît  par  l'ordonnance  de  ce  pa- 
lais,que  la  cour  ne  devoit  avoir  que  3  4  toiles  en  quarré. 
Les  deux  côtés  de  cette  cour  qui  Ibnt  faits  ,  furent  ache- 
vés fous  Charles  IX.  C'eft  une  chofe  alTez  étonnante  , 
que  fortant  d'un  gout  gothique  &  barbare  en  ce  temps, 
cm  ait  pu  produire  un  bâtiment  qui  approche  fi  fort  de 
la  perfeftion  :  car  ni  en  Italie  ,  ni  ailleurs  on  ne  voit 
point  d'édifice  d'un  gout  d'architefture  fi  achevé  6k  fi 
magnifique.  On  doit  pourtant  avouer  qu'il  y  a  des  cho- 
fes  dans  cet  ouvrage  qui  peuvent  être  cenfurées  avec 
raifon  ,  comme  les  figures  de  l'attique  ,  qui  font  de 
beaucoup  plus  fortes  qu'elles  ne  doivent  être  ;  les  deux 
frontons  l'un  dans  l'autre  ;  fk  beaucoup  d'ornemens  de 
(culpture  qui  ne  conviennent  pas  avec  l'ordonnance  de 
1  architecture.  Ces  défauts  font  croire  que  celui  qui  con- 
duiloit  cet  ouvrage  ,  étoit  mort  avant  qu'on  y  eût  mis 
la  dernière  main.  Tous  les  orneinens  de  fculpture  font 
du  fameux  Jean  Goujon  &  de  Paul  Ponce. 

Le  roi  Louis  XIII  a  fair  élever  ce  qu'on  appelle  le 
dôme  du  louvre  ,  qui  eft  à  préfent  le  milieu  ;  c'eft  ce 
qui  a  donné  occafion  de  faire  la  cour  de  ce  palais  qua- 
tre fois  plus  grande  qu'elle  ne  devoit  être  par  le  pre- 
mier projet.  Jacques  le  Mercier  fut  l'architecte  de  ce 
dôme,  dont  l'ordonnance  ne  répond  guères  à  la  fage 
dilpofition  de  l'ancien  louvre.  La  grande  fk  principale 
entrée  du  louvre  eft  fituée  à  l'orient  du  côté  de  S.  Ger- 
main l'Auxerrois  ;  les  fondemens  en  furent  pofés  le 
17  oclobre  1665,  fur  le  plan  du  fameux  cavalier  Lau- 
rent Bernin.  Les  connoiffeurs  admirent  la  façade  du 
côté  de  la  rivière,  mais  fur-tout  celle  du  côté  de  S.  Ger- 
main l'Auxerrois  ,  fk  deux  pierres  qui  forment  la 
cimaife  du  froton  ,  qui  ont  chacune  54  pieds  de  lon- 
gueur, fur  8  pieds  de  largeur  fk  18  pouces  d'épaif- 
feur  ,  que  l'on  plaça  fans  embaras  ,  par  le  moyen 
d'une  machine  que  Ponce  Cliquin  inventa,  dont  M.  Pe- 
rault  à  fait  graver  uneeftampe  ,  qui  fe  trouve  dans  la 
dernière  édition  de  fon  Vitruve.  Louis  le  Vau  condui- 
fit  cet  ouvrage  jufqu'à  fa  mort  ,  arrivée  l'an  1676. 
Après  fa  mort ,  François  d'Orbai  fon  élevé  ,  fut  chargé 
de  1'infpeflion  ik  de  la  conduite  de  ce  fuperbe  édifice  , 
qu'il  a  conduit  jufqu'en  l'état  où  il  eft  à  préfent.  Quel- 
ques particuliers  prétendent  que  c'eft  fur  les  deffins  de 
M.  Perault. 

La  galerie  qui  joint  l'ancien  louvre  fk  dont  le  bout 
regarde  la  rivière ,  a  été  bâtie  par  Catherine  de  Mé- 
dicis  ,  du  deffin  de  Philbert  de  Lorme.  La  grande  ga- 
lerie fur  la  rivière ,  qui  joint  celle-ci  ,  a  été  faite  par 
Henri  IV.  Le  fieur  Metezeau  a  été  l'architecte  de  la 
partie  qui  eft  vers  le  louvre  ;  fk  le  refte  ,  qui  joint  le 
palais  des  Tuileties  ,  a  été  fait  par  le  fieur  du  Perac. 

Le  palais  des  Tuileries  (  ainlî  nommé  pareequ'il  eft 
bâti  fur  un  terrein  ,  où  on  a  fabriqué  pendanr  long- 
temps de  la  tuile  )  a  été  commencé  au  mois  de  mai 
1564,  par  Catherine  de  Médicis,  qui  a  fait  le  milieu 
de  ce  palais  :  Philbert  de  Lorme  en  fut  l'architecte. 
Les  deux  corps  de  logis  qui  le  joignent  par  les  deux 
bouts  ,  ont  été  faits  fur  les  deffins  de  Jean  Bullan  , 
qui  étoit  pour  lors  l'architecte  du  connétable  de  Mont- 
morenci.  Tout  le  refte  de  ce  palais  a  été  fait  fous  le 
Tome  VIU.  Partit  II.  K  ij 
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règne  de  Louis  XIV  ,  fur  les  defïîns  du  fieur  le  Vau. 
Le  jardin  a  été  commencé  en  1600  ,  par  les  foins  de 
Henri  IV  ,  6c  perfectioné  depuis  par  André  le  Nau- 
tre ,  qui  a  tracé  le  partere  dans  l'état  où  on  le  voit  au- 
jourd'hui. 

Au  -  delà  des  Tuileries  ,  fur  le  bord  de  la  rivière  , 
Marie  de  Médicis  fît  planter  en  16 16  un  cours 
long  d'environ  1800  pas,  compofé  de  trois  allées  for- 
mées par  quatre  rangées  d'ormes  ,  qui  font  enfemble 
près  de  10  toifes  de  largeur.  Le  maréchal  de  BaflTom- 
piere  fit  revêtir  de  pierres  de  taille  toute  la  longueur 
du  cours  du  côté  de  la  rivière  ,  afin  de  prévenir  les 
dommages  que  les  débordemens  pouroient  caufer. 

Le  pont  Notre-Dame  a  été  bâti  fous  le  roi  Louis  XII. 
Jean  Joconde ,  religieux  dominicain  ,  en  fut  l'architecte. 
Ce  pont  eft  le  premier  pont  de  pierre  qui  ait  été  fait 
à  Paris  ;  la  dernière  pierre  y  fut  pofée  le  10  juillet 

Le  pont  au  change  ,  ainfi  nommé  ,  à  caufe  d'un  grand 
nombre  de  changeurs  qui  occupoient  les  maifons  bâties 
fur  ou  aux  environs  de  ce  pont  :  on  l'appelloit  auffi  le 
pont  aux  oifeaux  ou  des  oifeleurs  ,  parcequ'il  y  avoit 
plufieurs  perfonnes  de  cette  profeffion  qui  y  demeu- 
roient.  Ce  pont  qui  étoit  de  bois  fut  brûlé  en  1639. 
Le  19  de  feptembre  de  la  même  année ,  on  commença 
à  bâtir  de  pierre  celui  que  nous  y  voyons  à  préfent  , 
qui  ne  fut  achevé  que  le  20  octobre  1647.  Ôn  a  bâti 
defïiis  deux  rangs  de  maifons  doubles  ,  qui  ont  chacune 
quatre  étages  de  hauteur. 

Le  pont  S.  Michel ,  bâti  en  1618  ,  fous  le  règne 
de  Louis  XIII  ,  tire  fon  nom  de  la  petite  églife  de 
S.  Michel ,  qui  eft  dans  l'enceinte  du  palais ,  ou  bien 
parcequ'il  conduit  à  la  porte  de  ce  nom  ,  qui  eft  à  l'ex- 
trémité de  la  rue  de  la  Harpe  :  il  eft  chargé  de  mai- 
fons bâties  de  brique  &  de  pierre  de  taille. 

La  fontaine  proche  les  faints  Innocens  ,  appellée  la 
fontaine  des  nymphes ,  a  été  bâtie  fous  François  I.  Cet 
ouvrage  eft  eftimé  parmi  les  connoiffeurs  ,  comme  le 
plus  beau  morceau  d'architecture  &£  de  fculpture  ,  qui 
ait  paru  depuis  qu'on  a  quitté  la  manière  gothique. 
Jean  Goujon  fut  l'ordonnateur ,  tant  de  l'architecture 
que  de  la  fculpture  ,  à  laquelle  il  travailla  même  de 
fa  main. 

Le  pont  neuf  a  été  commencé  fous  Henri  III ,  qui  en 
pofa  la  première  pierre  le  30  mai  1578.  Cet  ouvrage 
qui  avoit  été  difeontinué  ,  fut  achevé  au  mois  d'octobre 
1604  »  par  l'ordre  de  Henri  IV.  Ce  pontpaffe  pour  un 
des  plus  beaux  de  l'E  urope.  Jacques  Androuetdu  Cer- 
ceau avoit  été  chargé  de  la  conduite  de  cet  ouvrage 
fous  Henri  III  ;  mais  ce  fut  Guillaume  Marchand  qui  eut 
l'honneur  de  l'achever.  La  figure  équeftre  de  Henri  IV 
qui  eft  au  milieu,  eft  de  Jean  de  Bologne,  fculpteur 
Italien.  Elle  a  été  faite  aux  frais  de  Ferdinand  Cof- 
me  II ,  grands  ducs  de  Tofcane  ,  qui  en  firent  préfent  à 
Louis  XIII ,  &  à  Marie  de  Médicis ,  mère  de  ce  prince. 
Le  1  juin  161  4,  Louis  XIII  pofa  la  première  pierre 
du  pied  d'eftal  ;  &  le  23  août  fuivant ,  cette  ftatue  fut 
pofée  fur  fon  pied  d'eftal  par  les  prévôt  des  marchands 
&  échevins  Paris,  qui  firent  mettre  dans  le  ventre  du 
cheval  une  infeription  écrite  fur  une  peau  de  vélin  , 
enfermée  dans  un  tuyau  de  plomb  avec  de  la  poufliere 
de  charbon  pour  la  conferver ,  contenant  les  noms  de 
tous  ceux  qui  avoient  eu  part  à  cette  ftatue.  La  ville 
de  Paris  fit  faire  les  façades  qui  font  au  pied  d'eftal  par 
Franqueville  ,  premier  fculpteur  de  Louis  XIII. 

Le  palais  du  Luxembourg  a  été  bâti  par  Marie  de 
Médicis  l'an  161 5.  Jacques  de  Brofle  en  a  été  l'archi- 
tecte. Ce  palais  eft  un  des  plus  grands  de  l'Europe  ; 
mais  l'architecture  n'en  eft  pas  d'un  gout  fort  excel- 
lent. 

La  place  royale  a  été  bâtie  en  1604 ,  fous  le  régne 
de  Henri  IV.  Son  ordonnance ,  qui  eft  de  mauvais  gout , 
eft  d'un  architecte  fans  nom.  La  figure  équeftre  de 
Louis  XIII ,  qui  eft  au  milieu  de  cette  place  ,  érigée  le 
13  feptembre  1639,  par  le  cardinal  de  Richelieu  ,  eft 
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de  Biard  fculpteur  François  ;  &  le  cheval  eft  de  Da- 
niel de  Volterre,  peintre  &  fculpteur  Italien. 

Le  palais  royal  a  été  bâti  en  1636,  par  le  cardinal 
de  Richelieu.  Le  fieur  Jacques  le  Mercier  a  été  l'ar- 
chitecte de  ce  palais  ,  qui  eft  d'un  gout  d'architecture 
allez  médiocre.  Le  cardinal  de  Richelieu  donna  ce  pa- 
lais avec  plufieurs  meubles  à  Louis  XIII ,  qui  chargea 
Claude  Bouthillier ,  fur-intendant  des  finances,  d'accep- 
ter cette  donation  par  acte  du  premier  juin  1639,  Le 
cardinal  de  Richelieu  confirma  cette  donation  par  fon 
teftament  fait  à  Narbonne  au  mois  de  mai  de  l'année 
1642.  Anne  d'Autriche  commença  à  y  demeurer  pen- 
dant fa  régence  au  mois  d'octobre  1643.  Le  roi  donna 
ce  palais  à  Philippe  de  France ,  duc  d'Orléans ,  pour  en 
jouir  fa  vie  durant  ,  avec  la  propriété  pour  Philippe 
d'Orléans  fon  fils  ,  en  faveur  du  mariage  que  ce  prince 
a  contracté  avec  Marie  de  Bourbon  légitimée  de 
France. 

Le  pont  Marie  ,  &  le  pont  de  la  Tournelle  ont  été 
bâtis  en  i6i4,fous  Louis  XIII,  par  un  nommé  Chrif- 
tophe  Marie ,  affocié  avec  Poultier  &  le  Regratier.  Il 
n'y  a  rien  à  ces  ponts  qui  mérite  d'être  remarqué. 

Le  portail  de  Téglife  de  S.  Gervais  a  été  fait  fous  le 
règne  de  Louis  XIII ,  &  a  eu  Jacques  de  Broffe  pour 
architecte.  C'eft  le  plus  beau  frontifpice  d'églife  qui  foit 
en  Europe. 

L 'églife  de  Sorbonne  a  été  bâtie  fous  le  même  règne 
par  le  cardinal  de  Richelieu.  Le  fieur  Jacques  le  Mercier 
en  fut  l'architecte.  Le  tombeau  du  même  cardinal  eft  du 
fieur  François  Girardon. 

Sous  le  même  règne  ,  l'églife  des  pères  de  l'Oratoire 
fut  bâtie  par  les  foins  du  cardinal  de  Richelieu  :  elle  eft 
encore  du  defîin  du  fieur  Jacques  le  Mercier. 

L'églife  &  la  maifon  profeffe  des  Jéfuites  a  été  bârïe 
fous  Louis  XIII  ,  qui  en  pofa  la  première  pierre  en 
1627.  Un  religieux  de  cette  fociété ,  nommé  le  pere 
Dérand  ,  vouloit  faire  cette  églife  fur  le  modèle  de  celle 
qu'on  appelle  à  Rome  le  grand  Jésus  ;  mais  il  y  a 
fort  mal  réuffi  :  le  portail  fur-tout  eft  cenluré  avec  rai- 
fon ,  comme  un  très-mauvais  ouvrage.  Cet  édifice  ne 
fut  terminé  qu'en  1641. 

L'églife  du  noviciat  de  la  même  fociété  a  été  bâtie 
fous  le  même  règne,  par  M.  Defnoyers,  &  fous  la  con- 
duite du  frère  Martel  Ange  ,  religieux  de  cette  fociété. 
Quoique  beaucoup  de  gens  eftiment  cette  églife  ,  elle 
eft  néanmoins  d'un  gout  médiocre  ,  mais  beaucoup  meil- 
leur que  celui  de  la  maifon  profefle.  Madame  l'HuilIier, 
veuve  de  Claude  le  Roux  ,  feigneur  de  Sainte-Beuve  , 
&  fondatrice  de  cette  maifon ,  qui  fut  commencée  l'an 
16 io,  &  François  Sublet  Defnoyers  ,  fecrétaire  d'é- 
tat &c  de  la  guerre  ,  ont  fourni  à  toute  la  dépenfe  du  bâ- 
timent de  l'églife. 

L'églife  &  le  monaftere  du  Val  de  Grâce  ont  été 
bâtis  par  la  reine  Anne  d'Autriche.  Le  fieur  François 
Manfart  a  commencé  cette  églife  ,  &  l'a  élevée  jus- 
qu'au premier  ordre  d'architecture.  Le  fieur  Pierre  le 
Muet  l'a  continuée ,  &  a  fait  le  monaftere.  Le  fieur 
Gabriel  le  Duc  a  achevé  l'églife,  &  a  iini  le  refte  qui 
n'étoit  pas  dans  fa  perfection. 

L'églife  des  quatre  Nations  a  été  bâtie  fous  le  régne 
de  Louis  XIV,  par  le  cardinal  Mazarin  :  le  fieur  le 
Vau  en  fut  l'architecte  ;  on  y  eftime  le  tombeau  du  car. 
dinal  Mazarin  fait  par  le  fieur  Coifevaux. 

L'églife  des  Théatins  qui  a  été  bâtie  par  le  même 
cardinal  fous  le  même  règne  ,  eft  du  defîin  du  cava- 
lier Bernini,  Italien.  L'architecture  eft  d'un  gout  fauvage 
&  bizarre  :  on  a  fini  l'églife  ,  mais  on  en  a  retranché 
une  partie  du  delTin  ,  &  de  l'étendue  qu'elle  dev'oit 
avoir. 

Le  portail  des  Minimes  de  la  place  royale  eft  du 
defîin  du  fieur  François  Manfart ,  &  pafle  pour  un  ex* 
cellent  morceau  d'architecture. 

Le  petit  portail  de  l'églife  de  fainte  Catherine  du 
Val  des  Ecoliers,  qu'on  doit  eftimer,  attendu  qu'on 
ne  pouvoit  rien  faire  de  mieux  en  cet  endroit ,  eft  du 
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de  (Tin  du  pere  de  Creil  ,  chanoine  régulier  du  même 
ordre. 

L'églife  dtl'Affomption ,  proche  de  la  porte  S.  Ho- 
noré ,  a  été  bâtie  Cous  le  régné  de  Louis  XIV  Le  fieur 
Errard  en  a  compofé  le  deffin  fur  l'idée  du  Panthéon 
de  Rome  ;  mais  le  dôme  de  cette  églife  n'eft  pas  ap- 
prouve.  r 
i  L'églife  de  S.  Sulpice  ,  a  été  bâtie  fous  le  même 
règne  :  le  heur  le  Vau  l'a  commencée  ,  &  le  heur  Git- 
tart  l'a  continuée.  Gafton  ,  duc  d'Orléans ,  pofa  la  pre- 
mière pierre  du  bâtiment  neuf  l'an  1646  ,  &  le  pre- 
mier édifice  n'ayant  pas  été  jugé  fuffifant ,  Anne  d'Au- 
inche  pofa  la  première  pierre  de  celui  que  l'on  voit  à 
préfent,  l'an  165;.  On  la  continue  avec  une  grande 
magnificence. 

L'hôtel  royal  des  Invalides  ,  a  été  bâti  par  le  roi 
Louis  XIV.  Libéral  Bruand  a  été  l'architecte  delà  mai- 
fon ,  &  M.  Manfart  furintendant  des  bâtimens  a  été 
l'architecte  de  l'églife:  on  en  jettales  premiers  fondemens 
le  30  novembre  1671)1 

L'églife  des  filles  fainte  Marie ,  rue  S.  Antoine  a 
été  bâtie  fous  le  régne  de  Louis  XIII ,  par  le  fieur  Fran- 
çois Manfart. 

,  y,¥'Cerde  ftinte  Elizabeth ,  rue  du  Temple  ,  a  auffi 
été  bâtie  fous  le  même  règne. 

L'églife  de  la  Salpêtriere  a  été  bâtie  fous  le  régne  de 
Louis  XIV.  Le  fieur  le  Vau  en  a  donné  le  deffin  qui 
eft  alfa  (înguher,  &  le  fieur  Libéral  Bruand  en  a  fait 
le  dôme  &  le  portail. 

L'églife  des  pères  de  la  Merci ,  dans  la  rue  du  grand 
Chantier,  a  été  bâtie  fous  le  même  règne,  par  le  fieur 
Cottart. 

Celle  des  Auguftins  Defchau(rés  de  Notre-Dame  de 
la  viftoire ,  a  été  bâtie  auffi  fous  le  même  règne  par 
le  fieur  le  Duc.  ' 

L'églife  paroiffiale  de  S.  Louis  ,  dans  l'ifle ,  a  été 
bâtie  encore  fous  ce  règne  :  le  fieur  le  Vau  l'a  com- 
mencée ,  &  le  fieur  le  Duc  l'a  continuée. 

>  L'églife  paroiffiale  de  S.  Roch  n'étoit  autrefois 
qu  une  petite  chapelle  dédiée  fous  le  titre  de  fainte  Su- 
fanne  &  de  S.  Roch  ,  qui  fut  bâtie  vers  l'année  1 587 
&  n'étoit  qu'une  fuccurfale  de  S.  Germain  l'Auxerrois' 
qui  ne  fut  éngée  en  cure  qu'en  1630.  Le  grand  vaif- 
feau  que  1  on  voit  à  préfent  ,  fut  commencé  en  165  5 
fur  le  plan  de  Jacques  Mercier ,  architecte.  En  1709  ' 
ceux  qui  avoient  foindu  temporel  de  cette  églife  firent 
conftruire  une  chapelle  fous  l'invocation  de  la  'fainte 
Vierge  ,  qui  leur  coûta  des  fommes  confidérables 
qu  ils  avoient  tirées  d'une  loterie  que  le  roi  leur  avoir 
accordée  pour  cet  effet  :  on  trouve  cette  chapelle  d'un 
gout  exquis. 

L'églife  des  pères  de  Nazareth ,  rue  du  Temple  a 
été  bâtie  fous  le  régne  de  Louis  XIV,  par  le  fieur 'de 
Lefpine. 

Le  portail  de  S.  Jacques  du  Haut-Pas ,  fauxbourg 
S.  Jacques  ,  a  été  fait  fous  le  règne  de  Louis  XIV 
par  le  fieur  Gittard.  ' 

L'églife  &  le  monaftere  des  Dominicains  ,  dits  Ja- 
cobins ,  rue  S.  Honoré  ,  furent  fondés  en  16 14  par 
les  foins  ,  &  des  deniers  du  cardinal  Pierre  de  Go'ndi 
eveque  de  Paris ,  de  du  Tillet ,  greffier  en  chef  du  par! 
lernent ,  &c  de  plufieurs  autres  perfonnes.  François  de 
Gondi,  archevêque  de  Paris  ,  dédia  l'églife  en  1618 
fous  1  invocation  de  l'Annonciation  de  Notre  -  Dame' 
La  bibliothèque  de  ce  monaftere  eft  une  des  plus  con- 
fidérables de  Paris  :  elle  contient  plus  de  vingt  mille 
volumes.  0 

L'églife  &  le  monaftere  des  Feuillans  ,  ainf.  nom- 
més, parceque  la  réforme  que  l'on  y  fuit  avoit  com- 
mence dans  une  abbaye  qui  porte  le  nom  de  Feuil- 
atis  ,  fut  fondé  l'an  1601.  Louis  XIII  fit  bâtir  en 
1624  le  portail  de  leur  églife  ,  donr  François  Man- 
iait donna  le  deffin.  Comme  c'était  le  premier  ou- 
«»Se  de  cet  habile  architede,  on  y  trouve  des  fau- 
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tes  que  l'on  ne  rencontre  point  dans  ceux  qu'il  a  faits 
depuis  ce  temps-là. 

La  place  de  Louis  le  Grand.  Cette  place  eft  bâtie 
fur  ie  terreur  de  l'hôtel  que  Henri  IV  avoit  fait  conf- 
ruire  pour  Cefar  de  Vendôme  légitimé  de  France  : 
Louis  XIV  acheta  cette  place  ,  &  l'hôtel  qui  y  étoit 
fax  cens  foutante  mille  livres.  Il  fit  démolir  lés  bâtimens 
au  mois  d'avril  1687,  &  fit  faire  des  façades  pour  for- 
mer la  place  qui  a  fubfifté  jufqu'en  i69g.  H  fa  donna 
depuis  ce  temps  à  l'hôtel  de  ville  ,  qui  en  a  fait  démo- 
hr  les  anciens  bâtimens,  &  conftruire  de  nouveauxfur 
les  deffins  de  Jules  -  Hardouin  Manfart  ,  furintendant 
des  bâtimens  de  Louis  XIV.  Au  milieu  de  cette  place 
on  érigea  le  13  août  iS99  une  ftatue  équeftrê  de  ce 
prince,  qui  a  vingt  pieds  de  hauteur ,  que  le  fameux 
fculpteur  François  Girardon  a  été  plus  de  fept  ans  à 
Conduire  à  fa  perfeâion.  Jean  Balthazar  Keller,  natif  de 
Zurich  en  Suilfe  ,  a  été  le  fondeur  de  cette  ftatue ,  qui 
eft  d  un  fetil  jet.  '  1 

La  place  des  Viaoires  a  été  bâtie  en  1S84  rar 
François,  vicomte  d'Aubuffon  de  la  Feuillade,  duc'  oair 
&  maréchal  de  France,  &c.  fur  les  ruines  dè  l'hôtel  de 
la  Ferte-Senefterre  ,  &  de  l'hôtel  d'Emeri.  Elle  eft  de 
figure  ehpfe  ou  ovale,  de  40  toifes  de  diamètre.  Au  mi- 
lieu on  voit  une  ftatue  pédeflre  de  Louis  XIV  ,  faite  par 
Marfin  Des,ard,ns  ,  natif  de  Breda  ;  elle  fut  poJle 
28  mars  .686.  François  Séiaphin  Régnier  des  Marais 
elt  auteur  des  infcnpnons  que  l'on  voit  autour  de  ce 
monument. 

Le  pont  royal  a  été  élevé  par  le  roi  Louis  XIV,  fur 
les  deffins  de  Jules-Hardouin  Manfart 

embelli  Pans  fous  ce  régne  ,  eft  dû  aux  lo,ns  de  M  Pel- 
letier pour  lors  prévôt  des  marchands,  &  depuis  mi- 
niftre  d'état.  Ils  ont  été  bâtis  fur  les  deffins  &  Pfo  s7a 
conduite  du  fieur  Pierre  Bullet ,  architecte  du  roi  :  nous 
en  allons  donner  le  détail. 

On  a  commencé  par  la  porte  S.  Antoine  ,  qui  avoit 
été  faite  pour  l'entrée  de  Henri  lit,  à  fou  retoiu  de  Polo! 
gne ,  5c  qui  fut  depuis  ornée  pourl'entrée  de  Louis  XIV 
Ouoique  1  ancienne  architecture  de  cette  porte  ,  nui  eft 
de  Metezeat,  foit  d'affez  mauvais  gout ,  on  a  néaiunoms 
voulu  la  conferver  a  caufe  de  deux  chofes  fingulieres 
Un  y  admire  une  arriere-vouffure  fort  belle  ,  qui  eft  le 
premier  ouvrage  de  ce  genre  ,  &  qu,  a  donne' le  nom 
a  toutes  les  arrière- vouffures  qu'on  a  faites  depuis  de  - 
cette  forte  ,  qu  on  appelle  de  S.  Antoine.  On  y  remar- 
que encore  deux  fleuves ,  qui  font  d'un  excellent  gout 
&  qu  on  croit  être  de  la  main  du  fameux  maître  Ponce' 
fculpteur  François.  On  a  ajouté  deux  portes  à  celle  dû 
milieu  pour  la  commodité  publique,  aufquelles  on  a  fait 
deuxamere-voulfuies  femblables  à  l'ancienne.  Le  pont 
denttee  de  cette  porte  a  été  beaucoup  élargi  ,  parce 
quil  «oit  trop  étroit  :  on  y  a  ajouté  une  demi-lune 
du  cote  du  fauxbourg  ,  pour  dégager  cette  entrée  &[ 
on  a  place  aux  deux  bouts  de  cette  demi -lune  deux 
figures  reprefentant  Hercule  &  Pallas  :  elles  font  du 
fieur  Renaudin.  On  a  enfuite  fait  une  rampe  à  côté  de 
cette  porte  ,  pour  monter  fur  le  boulevard  ,  qui  étoit 
un  chaos  de  terre  &  d'immondices  ,  fervant  de  retraite 
aux  fameans  &  vagabonds.  On  a  planté  fur  ce  boule- 
vard un  cours  de  quatre  rangées  d'ormes  ,  qui  forment 
trois  allées  fort  agréables  ;  celle  du  milieu  a  dix  toifes  : 
&  les  contre-ailées  chacune  trois  toifes.  Or,  a  revêtu  ce 
cours  d  un  mur  de  rempart  jufqu'à  l'endroit  où  eft  le 
jardin  du  Calvaire  .-  tout  le  refte  de  ce  cours  ,  quia  été 
fait  depuis ,  n  eft  point  revêlu.  On  a  encore  fait  dans 
cette  longueur  la  petite  porte  de  S.  Louis.  Ce  nouveau 
cours  ,  qui  régne  fur  le  boulevard  ,  eft  de  1100  toifes 
de  longueur ,  depuis  la  porte  S.  Antoine  jufqu'à  la  porte 
S.  Martin.  Il  fut  dreffé  en  1670  ,  en  vertu  d'un  arrêt  du 
confeil  du  7  feptembre  de  la  même  année. 

La  porre  S.  Denys  a  éié  faite  en  1671 ,  pendant  la 
guerre  de  Hollande  ;  elle  a  douze  toifes  en  quarré  ;  l'ar- 
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cade  a  14  pieds  de  large  ,  fur  48  pieds  de  haut  ;  les  or- 
nemens  de  fculpture  lb.it  du  fleur  Angmerre  1  aine. 
Le  deffin  de  cette  porte  eft  du  favant  François  Blon- 
del  ,  qui  eft  auteur  des  infcriptions  que  l'on  y  remar- 
que. ..  r 

La  porte  S.  Martin  a  été  faite  en  1674  :  elle  a  neul 
toifes  en  quarré  ;  l'arcade  du  milieu  a  1 6  pieds  de  large  , 
fur  u  pieds  de  haut  ;  Se  les  petites  portes  ont  chacune 
neuf  pieds  de  large  fur  iS  de  haut.  Cette  porte  a  été 
faite  pendant  la  campagne  de  Befanççn  &  de  Limbourg. 
Les  fculpteurs  font  les  fieurs  Gafpard  de  Merci ,  le  Gros 
ck  le  Hongre.  '  c 

La  pprte  S.  Bernard  a  été. bâtie  en  1673.  En  confer- 
vantle  corps  de  l'ancienne  porte  ,  on  y  a  fa.t  deux  por- 
tes d'éeale  grandeur  ;  &  on  a  placé  fur  cette  porte  deux 
bas-reliefs  qui  repréfentent  la  navigation  6k  le  com- 
merce.   Ils  font  des    lieurs  Baptifte   Tubi  6k  de 

Maffou.  .      r  .  . 

On  a  élargi  beaucoup  de  rues  qui  caufoient  de  conti- 
nuels embaras  dans  la  ville  ,  à  caufe  de  leur  peu  de  lar- 
geur ;  mais  le  principal  de  ces  ouvrages ,  eft  le  quai  ap- 
pelle Pelletier  ,  qui  fut  fait  en  1675  a  la  place  des  mat- 
ions de  tanneurs  qui  donnoient  fur  la  rivière.  Il  n  y  avoit 
point  alors  d'autre  paffage  que  la  rue  ,  qui  eft  reftee 
qu'on  appelle  de  la  Tannerie  ,  qui  eft  très-étroite  6k  de 
mauvaife  odeur.  Ce  quai  ,  qui  comprend  la  longueur 
depuis  le  pont  Notre-Dame  jufques  dans  a  grève  ,  a 
quatre  toifes  de  largeur  ,  pour  le  paffage  des  voitures  , 
&  une  banquette  de  fix  pieds  pour  les  gens  de  pied. 
Cette  banquette  eft  portée  en  l'air  par  une  coupe  de 
pierre  extraordinaire  ,  l'efpace  de  80  toifes  de  longueur, 
avec  un  mur  de  parapet  au-deffus.  Cet  ouvrage  a  paru 
fi  hardi ,  que  les  plus  habiles  doutoient  qu  il  put  s  exé- 
cuter 6k  fubfifter  de  cette  forte. 

L'on  a  fait  d'autres  ouvertures  6k  elargiflemens  de 
rues  dans  la  ville  ,  dans  la  rue  des  Arcs,  jufqu'à  S.  Mer- 
ri  ;  dans  la  rue  de  la  vieille  Draperie  ,  vers  le  palais  ; 
dans  la  rue  de  la  Ferronnerie  ,  tk  dans  plufieurs  autres. 
On  a  fait  encore  le  quai  Malaquais  ,  depuis  les  quatre 
Nations  jufqu'au  pont  royal  des  Tuileries  :  c  eft  un  ou- 
vrage d'une  grande  commodité  pour  le  public  ,  6k  qui 
donne  beaucoup  d'agrément  aux  maifons  bât.es  le  long 
de  ce  quai  ;  6k  L'on  a  commencé  un  autre  quai  depuis 
le  pont  royal  vis-à-vis  les  Tuileries  ,  qui  devoit  aller 
jufqu'au  Pré-aux-clercs. 

Les  fontaines  de  la  porte  S.  Denys  ,  celles  des  Au- 
guftins  Déchauffés,  de  S.Ovide,  de  la  Chante,  de  la 
norte  S.  Germain  ,  de  la  rue  de  Paradis ,  de  1  Ecliaude  , 
&  celle  de  la  rue  S.  Louis  au  Marais  ,  ont  toutes  été 
faites  fous  la  prévôté  de  M.  le  Pelletier. 

Avant  que  de  commencer  tous  ces  ouvrages  ,  le  rot 
ordonna  en  1670  à  M.  le  Pelletier  de  faire  lever  un 
plan  exad  de  Paris  ,  pour  marquer  l'état  ou  etoit  alors 
cette  ville  ,  6k  toutes  les  chofes  qu'on  y  pouvoit  faire 
par  la  fuite  du  temps  ,  tant  pour  la  décoration  6k  l'em- 
belliffement ,  que  pour  la  commodité  publique.  Ce  plan 
ayant  été  fait ,  fut  dépofé  à  l'hôtel  de  ville  ;  6k  le  roi 
donna  un  arrêt  du  confeil  d'état  ,  pour  approuver  les 
ouvrages  projettés  fur  ce  plan  ,  qui  n'ont  été  faits  de- 
puis ,  que  conformément  à  ce  qui  fut  réfolu  pour  lors  , 
6c  fuivant  l'intention  de  fa  majefté. 

Quoique  tous  ces  ouvrages  foient  inconteftablement 
du  fieur  Bullet ,  cependant  le  fieur  Blondel  s'en  eft  at- 
tribué quelques-uns  ,  dont  il  n'avoit  néanmoins  fourni 
que  les  infcriptions  ;  ce  qui  a  trompé  quelques  graveurs  , 
Se  même  le  fieur  Brice  ,  auteur  de  la  defcnption  de 
Paris.  Ceux  qui  ont  le  véritable  gout  d'architefture  ,  & 
qui  fé  connoiffent  en  profils  ,  ne  pouront  s'y  mépren- 
dre s'ils  fe  donnent  la  peine  de  conférer  ces  différais 
ouvrages  ,  conteftés  6k  non  conteftés  ,  qu'ils  fentiront 
être  tous  d'une  même  main.  Nous  devons  rendre  la 
même  juftice  au  fieur  Bullet ,  à  l'égard  du  plan  de  Pans 
qu'il  avoit  levé ,  6k  que  le  fieur  Blondel  a  néanmoins 
fait  gtaver  fous  ion  nom. 
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Église  de  Paris. 

L'églife  de  Paris  a  été  fondée  peu  après  le  temps  des 
apôtres  ,  fuivant  l'ancienne  tradition  ,  6k  dans  le  III 
fiécle ,  félon  l'opinion  des  plus  habiles  critiques  ,  par 
S.  Denys  ,  qui  en  fut  le  premier  évêque  ,  Se  qui  la  ci- 
menta de  fon  fang.  Il  a  eu  des  fucceffeurs  très-célébres , 
dont  plufieurs  font  reconnus  pour  faints  ;  comme  faint 
Marcel,  S.  Germain,  S.  Ceran,  S.  Landri,  S.  Hu- 
gues ,  6kc.  Nous  allons  donner  une  fuite  chronologique 
6k  hiftorique  de  tous  les  évêques  de  Paris ,  depuis  faint 
Denys  jufqu'à  prêtent.  Paris  n'étoit  que  le  fiége  d'un 
évêché ,  fuffragant  de  Sens  ;  mais  à  la  prière  du  roi 
Louis  XIII,  le  pape  Grégoire  XV  érigea  en  1611  l'ar- 
chevêché ,  qui  a  Chartres  ,  Meaux ,  Orléans  ck  Blois 
pour  fuffragans.  L'archevêché  de  Paris  a  été  érigé  en 
1671  en  duché  6k  pairie ,  en  faveur  de  François  de  Har- 
lai  de  Chanvallon ,  dignité  dont  ont  joui  fes  fucceffeurs. 
L'églife  métropolitaine  eft  Notre-Dame  ,  dont  la  pre- 
mière fondation  eft  attribuée  à  Childebert  I.  Le  roi  Ro- 
bert la  fit  rebâtir  ;  &c  fes  fucceffeurs  continuèrent  fon 
deffein  jufqu'au  temps  de  Philippe  Attgufie ,  fous  lequel 
elle  fut  achevée ,  par  les  foins  de  l'évêque  Maurice 
de  Sulli.  Plufieurs  auteurs  ont  fait  la  defeription  de  cette 
métropole  ,  où  il  y  a  cinquante-un  chanoines ,  8c  huit 
dignités  ,  qui  font  le  doyen,  le  chantre,  ttois  archidia- 
cres ,  de  Paris ,  de  Jofas ,  6k  de  Brie  ;  le  fous-chantre ,  le 
chancelier  6k  le  pénitencier.  On  ajoute  fix  grands  vi- 
caires ,  dix  chanoines  de  S.  Denys  du  Pas ,  fix  chanoi- 
nes 6k  deux  curés  de  S.  Jean  le  Rond ,  deux  chanoines 
ck  deux  vicaires  de  faint  Agnan ,  douze  enfans  de 
chœur  ;  les  clercs  qu'on  appelle  de  matines ,  ck  cent 
quarante  chapelains.  Outre  cette  métropole,  on  trouve 
dans  la  cité  la  Sainte-Chapelle  bâtie  par  S.  Louis ,  ck 
enrichie  de  la  couronne  d'épines ,  ck  d'un  très-grand 
nombre  d'auttes  faintes  reliques.  Il  y  a  encore  à  Paris 
quatre  abbayes  ;  celles  de  fainte  Geneviève  ck  de  faint 
Viftor,  toutes  deux  de  chanoines  réguliers  de  S.  Au- 
guftin  ;  celle  de  S.  Germain  des  Prés  ,  de  religieux  de 
S.  Benoît,  de  la  congrégation  de  S.  Maur  ;  Se  celle  de 
S.  Magloire  ,  où  font  préfentement  les  prêtres  de  l'O- 
ratoire ,  fans  compter  l'abbaye  de  S.  Antoine  ,  oc  celle 
de  Montmartre  ,  outre  les  abbayes  aux  Bois ,  de  Pan- 
temont ,  de  Port-Royal ,  de  fainte  Perrine  à  la  Villette  , 
6k  une  à  Iflî ,  toutes  de  filles.  Le  dénombrement  de  tant 
de  chofes  n'eft  pas  proprement  de  ce  lieu.  Un  grand 
nombre  d'écrivains  fe  font  empreffés  à  donner  des  def- 
criptions  de  Paris ,  ck  à  éclaircir  fon  hiftoire.  Gilles  Cor- 
rozet ,  imprimeur  ,  mort  en  1558,  eft  celui  qui  le  pre- 
mier en  a  donné  l'exemple  :  Nicolas  Bonfons,libraire,  au- 
gmenta fes  antiquités  en  1  58 1 ,  6k  les  redonna  encore  en 
1  588  ,  revues  par  Jean  Robel,  peintre  ;  mais  Jacques  du 
Breul ,  religieux  bénédictin  de  S.  Germain  des  Prés ,  eft 
celui  dont  Bonfons  fe  fervit  te  plus  utilement.  Le  fuccès 
de  deux  éditions  des  fartes  6k  antiquités  de  Paris ,  en 
1605  6k  1608,  anima  du  Breul,  6k  lui  fit  entreprendre 
le  théâtre  des  antiquités  ,  qui  parut  en  161Z  m  -  49. 
Du  Breul  mourut  peu  après  ,  6k  les  deux  éditions  qui 
ont  été  faites  en  16 18  6k  en  1639  après  fa  mort,  ne 
valent  pas  la  première  ,  à  laquelle  il  faur  joindre  le  fup- 
plément  latin  qu'il  publia  en  1614.  Depuis ,  trois  autres 
grands  ouvrages  ont  été  compofés  pour  éclairoir  l'hif- 
toire  de  cette  grande  ville  ;  le  premier,  celui  de  Claude 
Malingre  de  S.  Lazare,  parut  en  1640  in-fol.  fous  le  ti- 
tre £  Antiquités  de  la  ville  de  Paris.  Le  fécond  eft  de 
Henri  Sauvai ,  avocat  au  parlement ,  qui  y  travailloit 
dès  l'an  1654,  6k  qui  mourut  en  1669,  fans  avoir  fait 
imprimer  :  il  avoit  intitulé  fon  ouvrage,  Paris  ancien  & 
moderne ,  6k  y  traitoit  article  par  article  de  tout  ce  qui 
concerne  cette  ville  :  cet  ouvrage  a  été  publié  en  3  vol. 
in-fol.  en  1714,  fous  le  titre  A'kijloire  &  recherches  des 
antiquités  de  la  ville  de  Paris.  Le  troifiéme  ,  com- 
mencé par  dom  Felibien  ,  religieux  bénédiftin  de  la  con- 
grégation de  S.  Maur ,  eft  une  hiftoire  fuivie  de  Paris, 
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Le  premier  auteur  étant  mort ,  dom  Lobineau ,  reli- 
gieux de  Ja  même  congrégation ,  a  été  chargé  de  conti- 
nuer cette  hiftoire,  à  laquelle  il  a  joint  un  grand  recueil 
de  preuves.  Cet  ouvrage  a  paru  en  5  vol.  in-folio ,  en 
1715.  Le  lïeur  Grancolas  en  a  fait  depuis  une  hiftoire 
abrégée  en  deux  vol.  in- 11  ,  imprimée  en  1718  8c  (im- 
primée auffitôt.Les  Bénédiains  en  ont  publié  un  autre 
abrégé  en  cinq  volumes  in-ix.  M.  l'abbé  le  Beuf  a  donné 
une  hijloire  de  la  ville  &  de  tout  le  dwàfe  de  Paris, m  plu- 
sieurs volumes  in- 1 1.  On  a  aufli  diverfes  deferiptions  de 
Fans  :  celle  que  M.  de  la  Mare,  commiflaire  au  châtelet 
de  Pans,  a  mue  à  la  tête  de  fon  excellent  traité  de  la 
police  :  Itinéraire  de  Paris,  par  Jean  Boiffeau  :  le  guide 
de  Paris  ,  par  Georges  de  Chuyes  :  la  ville  de  Paris, 
par  François  Colletet,  qui  a  suffi  donné  en  1  vol.  in- 11 
un  abrégé  des  annales  Se  antiquités  de  Paris  en  1664  ! 
les  adreffes  de  la  ville  de  Paris,  par  Abraham  de  Pra- 
del  :  Pans  ancien  8c  nouveau  par  C.  le  Maire  ;  &  en- 
fin la  defcnption  nouvelle  de  Paris,  par  Germain  Bri- 
ce ,  dont  il  a  été  fait  diverfes  éditions  ;  la  dernière  a  paru 
en  l75z,  en4ml,  in-11.  On  aune  defeription  de 
cette  ville  plus  étendue ,  compofée  par  M.  Piganiol  de  la 
Force  ,  &  imprimée  en  1741 ,  en  8  vol.  in-n.  On  y 
peut  joindre  les  14  planches  gravées  en  1714,  par  or- 
dre de  M.  d'Argenfon  ,  lieutenant  de  police  ,  où  font 
reprelentés  les   14   quartiers,   fuivant   la  divifion 
taire  en  i7ot.  On  aauffi  une  hiftoire  de  l'églife  de  Paris 
compofée  par  Gérard  du  Bois  ,  d'Orléans ,  qui  parut  en 
i  vol.  in-jol.  en  1690  &  1710;  mais  qui  finira  l'an 
"183  ,  l'auteur  étant  mort  en  1695,  avant  que  de  pou- 
voir achever  fon  entreprife.  L'an  1665  &  les  années 
fuivantes  ,  on  publia  en  6  vol.  in-fol.  l'hiftoire  de  l'uni- 
verfite  de  Paris  jufqu'en  i6oo,par  Céfar  Egafle  du  Boul- 
lai,  qui  fut  cenfurée  l'an  1667  ,  par  la  faculté  de  théolo- 
gie ;  ce  qui  n'a  pas  empêché  qu'elle  ne  fût  bien  reçue  du 
public,  celle  qu'Edmond  Richer ,  dofteur,  avoir  écrite 
auparavant  ne  paroiffant  pas,  8c  une  autre  hiftoire  com- 
polee  depuis  par  un  dofteur  nommé  Guyart,  8c  par  Jean 
Mentel,  médecin,  n'ayant  point  trouvé  d'imprimeurs 
qui  voulullent  s'en  charger. 

Suite  chronologique  et  histoxique 
des  évêques  de  Paris. 

I.  Saint  Denys  fut  le  premier  évêque  de  cette  ville , 
au  troilieme  (iécle  de  l'églife,  &  il  cimenta  de  fon  fang 
la  toi  qu  il  y  prêcha.  Voye^  DENYS. 

.  I''  MrA\LO-  °n  ne  fait  rien  de  k  vie .  ni  de  ce  qui 
s  ell  pane  de  fon  temps. 

III.  Massus.  Hilduin  en  parle  dans  la  vie  de  S.  De- 
nys, &  dit  qu,l  convertit  à  la  foi  un  célèbre  capitaine 
nomme-  Lwms ;  rnais  ce  fait  n'eft  pas  certain.  Démo- 
chares  lu,  attribue  auffi  une  hiftoire  du  martyre  de  faim 
Uenys  &  de  fes  compagnons,  qui  n'eft  pas  venue  iuf- 
qu  a  nous.  ' 

IV.  Marc. 

V.  AvENTUS. 

Ces  deux  évêques  ont  gouverné ,  comme  il  y  a  lieu 
de  croire,  lous  les  empereurs  Confiance  Se  Conftantin 

VI.  Victorinus.  Il  fouferivit  au  concile  de  Co- 
logne en  3  46  ,  &  l'on  croit  qu'il  y  avoit  affilié ,  &  dé- 
tendu la  divinité  du  Verbe  contre  Euphrate  ,  évêque  de 
cette  vil  le.  Cependant  plulieurs  critiques  prétendent  que 
«concile  de  Cologne  eft  chimérique ,  6c  leurs  raifons  ne 
(ont  pas  deftituées  de  preuves  folides.  On  fait  paroîtie 
encore  Viflonnus  au  concile  de  Sardique  en  347  6c 
aux  conciles  que  l'on  tint  de  fon  temps  à  Paris  contre 
1  ananilme  en  360. 

VII  Paul  gouverna  fous  Valentinien  le  jeune. 

VIII.  Prudence.  Fortunat  en  parle  dans  la  vie  de 
5.  Marcel ,  8c  dit  qu'il  l'avoit  ordonné  foudiacre.  Il  vi- 
vent au  temps  de  Gratien ,  &t  au  commencement  du 
règne  de  Théodofe.  On  croir  qu'il  fut  enterré  hors  les 
murs  de  la  ville,  en  un  lieu  qui  fut  appelle  depuis  la 
crypte  de  fainte  Geneviève,  Se  ou  Clovisfit  bâtir  l'é- 
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glife  de  S^Pierre  8c  de  S.  Paul ,  qui  a  pris  depuis  le  nom 
de  lamte  Geneviève. 

IX.  Saint  Marcel  ,  qui  mourut  au  commencement 
du  V  liecle.  Foye{  fon  titre. 

X.  VlVIANUS. 

XI.  Félix. 

XII.  Flavianus. 

XIII.  Ursicinus. 

XIV.  APEDIMUS. 

Ces  évêques  ont  vécu  dans  le  V  fiécle  ;  mais  on  ne 
lait  que  leurs  noms. 

XV.  Heraclius.  Il  affifta  au  premier  concile  d'Or- 
leans,  fous  le  règne  de  Clovis. 

XVI.  PrOBATUS,  OU  pROBATIUS. 

XVII.  Amelius.  Il  fe  trouva  au  II  concile  d'Orléans 
en  5  33  ,  &  y  fouferivit,  6c  au  III  tenu  en  538.  N'ayant 
pu  affilier  au  IV  en  ,41 ,  il  y  envoya  de  fa  part  un  abbé 
nomme  Amphdochius. 

XVIII.  Saffaracus.  Il  affifta  au  V  concile  d'Orléans 
en  549.  On  le  nomme  auffi  Saphoratus ,  ïiSaphora- 
cus.  Sa  vie  fut  fi  peu  réglée,  que  Childebert  affembla 
en  5  5 1  un  concile  à  Paris  pour  examiner  fa  conduite  , 
&  le  juger.  Il  s'y  trouva  27  évêques  de  diverfes  pro- 
vinces. Il  y  fut  convaincu  de  plulieurs  défordres ,  dépo- 
ii  8c  condamne  à  fe  retirer  dans  un  monaftere.  Ce  con- 
cile eft  le  II  tenu  à  Paris. 

XIX.  Eusebe.  Aimoin  le  dit  fuccefieur  immédiat  de 
Saffaracus.  Ce  fut  lui  qui  éleva  S.  Cloud  au  facerdoce 
V  autres  tont  fuccéder  Libanius  à  Saffaracus. 

XX.  Saint  Germain.  Fortunat  évêque  dé  Poitiers 
a  écrit  fa  vie.  foyer  GERMAIN  (Saint). 

XXI.  Ragnemode,  élu  en  576,  mort  en  jâi. 
y  oyt{  Ion  titre.  ;  * 

XXII.  Eusebe  II  du  nom,  fut  élu  en  t.r,  Voyez 
fon  titre.  3      J  * 

XXIII.  Faramodus,  frère  de  Ragnemode  II  ré- 
para le  mal  que  l'éleftion  fiinoniaque  8c  la  conduite  peu 
epilcopale  de  Ion  prédécefteur  avoient  fait 

XXIV  SiMPLieluS.LepapeS.  Grégoire  en  parle 
dans  une  lettre  au  roi  Clotaire  ,  où  il  recommande  A  ce 
prince  les  miffionaires  qu'il  envoyoit  en  Angleterre  Se 
qui  pafloient  par  la  France. 

XXV.  Ceraunius  ,  ou  Ceran.  Il  eft  honoré 
comme  taint.  Ce  prélar  mourut  à  Paris  le  17  de  feptem- 
bre,  6c  fut  enterré  dans  la  crypte  de  fainte  Geneviève 
en  la  chapelle  de  S.  Denys.  Voye^  fon  titre. 

XXVI.  Landebert,  ou  Leudeber.  Il  affifta  au 
concile  de  Reims  de  l'an  615  ou  630. 

XXVII.  Audebert.  Germoald  ,  abbé,  fouferivit  au 
nom  de  ce  prélat  au  concile  de  Châlons-fur-Saône  qui 
fe  tint  en  650.  L'auteur  de  la  vie  de  S.  Babolein  pre- 
mier abbé  de  S.  Maur  des  Foffés  ,  dit  qu'Audeberr  étoit 
Anglois  de  Nation  ,  qu'il  étoit  évêque  en  fon  pays  8C 
que  fuyant  la  perfécution  du  roi  CoinVal ,  il  fe  retira  en 
France ,  où  il  fut  bien  reçu  du  roi  Clovis  II ,  8c  qu'en- 
fuite  ce  prince  le  fit  évêque  de  Paris.  Mais  cet  auteur  a 
confondu  Audebert  avec  Agilbert. 

XXVIII.  Saint  Landri.  On  dit  que  ce  fut  lui  qui 
fit  bâtir  l'Hôtel-Dieu  de  Paris ,  8c  0.1  l'y  honore  comme 
fondateur  de  cette  maifon  ,  qui  a  été  bien  augmentée 
depuis.  Le  moine  Marculfe  dédia  fes  formules  à  ci  prélat. 
Ce  finit  fut  enterré  dans  l'églife  de  S.  Vincent,  dite 
aujourd'hui  S.  Germain  l'Auxerrois.  Saint  Landri  eft  le 
dernier  des  évêques  de  Paris  que  l'églife  reconnoifia 
pour  fainr. 

XXIX.  Chrobert  ,  Chrodobert,  ou  Ro- 

DOBERT  ,  fuccéda  à  S.  Landri.  Il  étoit  lié  avec  fainte 
Batilde,  8c  avec  S.  Ouen.  Après  la  mort  de  Clovis  il 
fut  du  confeil  de  la  première.  Ce  prélat  fe  diftingua  pat 
fa  vertu. 

XXX.  Sigobrandus,  ou  Sigobaudus,  s'étarrt 
attiré  la  jaloulie  des  grands ,  qui  ne  purent  fournit  fon 
élévation  ,  ni  fon  crédit  auprès  de  la  reine  Batilde  Us 
le  firent  tuer. 

XXXI.  IMPORTUNUS,  OulNGERNIUS. 
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XXXII.  Agilbert  ,  ou  Angilbert.  Il  étoit  aèi 
Paris ,  ou  aux  environs.  Bede  en  parle  ,  Se  dit  qu'il 
avoit  été  élevé  dans  les  lettres  6c  dans  la  piété  dans 
quelque  monaftere  de  France.  L'amour  de  la  retraite  le 
fit  paffer  en  Irlande,  6c  enfuite  en  Angleterre  ,  où  il  s'ap- 
pliqua particulièrement  à  méditer  l'écriture  fainte.  Bede 
ajoute  qu'il  y  fut  quelque  temps  évêque ,  8c  qu'y  ayant 
reçu  quelque  chagrin ,  il  fe  retira  en  France  ,  où  il  fut 
élevé  fur  le  fiége  de  Paris ,  qu'il  gouverna  avec  toute  la 
charité  ,  la  vigilance  tk  la  capacité  d'un  pafteur  plein  de 
zèle  Se  d'expérience.  Il  mourut  en  odeur  de  fainteté  dans 
un  voyage  qu'il  étoit  allé  faire  à  l'abbaye  de  Jouarre. 
I!  y  fut  enterré  dans  la  crypte  de  S.  Paul  hermite ,  ou 
étoit  un  oratoire  qu'Agilbert  avoit  fait  bâtir  ,  6t  qui  eft 
aujourd'hui  dans  le  cimetière  de  laparoiffe  de  Jouarre. 

XXXIII.  Sigefroi.  11  en  eft  parlé  dans  une  charte 
de  Vandemire,  homme  de  qualité  ,  qui  fit  plufieurs  do- 
nations à  diverfes  églifes.  Il  fe  trouva  à  l'affemblee  que 
Clovis  III  fit  tenir  à  Lufarche.  Il  mourut  l'an  694. 

XXXIV.  Turnoald.  Lepere  Mabillon  dit  qu  il 
fe  démit  de  fon  évêcbé  ,  6t  qu'il  fe  fit  moine  à  S.  De- 
nys  ,  où  il  fut  depuis  abbé  de  ce  monaftere.  Dans  une 
charte  de  Chilperic  il  y  a  cujlos  ,  6c  non  abbas  :  ainfi 
Turnoald  pouvoit  être  évêque  confervateur  ,  ou  ceco- 
nome  des  droits  6c  des  biens  de  l'abbaye. 

XXXV.  Adulphe,  mort  dans  le  VIII  fiécle. 

XXXVI.  Bernecaire. 

XXXVII.  Hugues  ,  à  qui  le  martyrologe  romain 
donne  le  titre  de  Saint ,  fut  fait  évêque  de  Paris  en 
7Z4 ,  6c  mourut  l'an  730.  Voyt{  fon  titte. 

XXXVIII.  Merseide. 

XXXIX.  Fedolus,  ou  Fedolius. 
XL.  Ragnecapt.  On  ne  fait  rien  de  ces  prélats. 
XLI.  Deodefrid.  Il  fe  trouva  au  concile  tenu  à 

Gentilly,  proche  Paris,  en  767.  On  y  propofa  l'arti- 
cle de  la  proceflion  du  faint  Efprit ,  6c  celui  des  images , 
qu'il  fut  conclu  de  conferver. 

XLII.  Erchanrad  ,  ou  Encharad  ,  qui  fut  bien 
venu  auprès  de  Charlemagne. 

XLIII.  Ermanfroid  ,  au  commencement  du  1A 

fiécle.  ,  j.r 

XLIV.  INCHAD.  Il  en  eft  parle  dans  une  charte  d  t- 
tienne  ,  comte  de  Paris ,  qui  donna  fes  terres  à  l'éghfe 
de  Paris.  Sous  l'épifeopat  de  ce  prélat,  les  archives,  les 
ornemens  6t  les  autres  meubles  de  cette  éghfe  furent 
brûlés  par  accident.  Ce  fut  auffi  de  fon  temps  que  l'on 
tint  en  82.8  un  concile  à  Paris  ,  dont  nous  avons  encore 
les  décifions.  Ce  fut  encore  lui  qui  fit  le  partage  des 
biens  de  l'évêque  d'avec  ceux  de  fes  chanoines.  Il  mou- 
rut peu  après  le  concile  de  Paris.  Il  avoit  fiégé  11  ans 
6c  quelques  mois.  _  . 

XLV.  Erchanrad  U  jeune.  Il  foufcnvit  au  par- 
tage qu'Hilduin  fit  des  biens  de  l'abbaye  de  S.  Germain 
entre  l'abbé  6c  les  religieux.  Il  affilia  au  concile  de 
Carilî  en  837  ,  à  celui  de  Beauvais  en  845  ,  à  celui  de 
Thionville  en  8  3  5  ,  où  Ebbon  archevêque  de  Reims,  fut 
dépofé ,  6t  où  Louis  le  Débonnaire  fut  rétabli.  Il  fouferi- 
vit  aufli  au  concile  de  Verneuil  fur  Oyfe  ,  où  Charles  le 
Chauve  fut  prié  de  laiffer  élire  un  autre  évêque  à  la 
place  d'Ebbon.  Ce  fut  Hincmar  qui  fut  élu.  En  845  , 
on  obtint  un  concile  à  Meaux ,  où  Erchanrad  fe  trouva 
encore ,  avec  le  roi  Charles  le  Chauve  ,  6c  les  évêques 
de  la  province  de  Sens.  Il  étoit  encore  vivant  en  853  , 
puifqu'il  fouferivit  au  concile  de  Soiffons  de  cette  an- 
née. Il  ne  moutut  qu'en  856  ou  en  857. 

XL VI.  Enée  ,  élu  en  8  5  3  ,  mort  en  870.  V tyei  fon 
titre. 

XLVII.  Ingelvinus.  Il  fe  trouva  au  concile  de 
Douzy ,  6c  il  jugea  qu'il  falloit  dépofer  Hincmar  de 
Laon.  Il  affilia  au  concile  de  Senlis  en  873,3  l'affemblée 
des  évêques  tenue  à  Autun  en  875,au  concile  convoqué 
par  Charles  le  Chauve  en  876  ,  à  Pontyon.  Il  mourut 
en  883. 

XLVIII.  Gozlin.  Les  annales  de  S.  Bertin  difent 
qu'il  étoit  de  fang  toyal ,  frère  de  Louis  abbé  de  S.  De- 


nys  ,  Se  petit-fils  de  Charlemagne  par  fa  fille  Rotrude.' 
Il  fur  d'abord  abbé  de  S.  Germain  &c  de  S.  Denys  ,  6c 
grand  chancelier  du  royaume  fous  Charles  le  Chauve , 
en  876.  Il  fouferivit  en  ces  qualités  au  concile  de  Pon- 
tyon. Il  mourut  pendant  le  premier  fiége  de  Paris  par 
les  Normans.  Sa  place  fut  vacante  fix  mois. 

XLIX.  Ans c heric .  U  étoitfrere de  Tresbert,comte 
de  Meaux ,  qui  fut  tué  en  défendant  cette  place  contre 
les  Normans.  Les  annales  de  Metz  parlent  de  ce  pré- 
lat. Il  paroît  qu'il  avoit  été  grand  chancelier  du  royaume 
fous  Charles  III.  Ce  prince  lui  donna  l'abbaye  de  Re- 
bais. Anfcheric  mourut  l'an  910. 

L.  TeODULPHE.  Il  obtint  du  roi  Charles ,  un  privi- 
lège d'immunité  pour  le  cloître  de  fon  chapitre ,  6c  pour 
les  maifons  des  chanoines.  Dans  la  vie  de  S.  Gérard 
abbé  en  Flandre ,  il  eft  dit  que  ce  fut  Théodulphe  qui 
l'ordonna  acolythe.  Ce  prélat  mourut  en  911. 

LI.  Fulrade.  Il  en  eft  aufli  parlé  dans  la  vie  de  faint 
Gérard. 

LU.  Andehelme,  félon  d'autres  Andelinus. 

LUI.  Gautier,  ou  Vaultier,  dont  il  eft  parlé 
dans  une  charte  de  Louis  d'Outre-mer,  qui  regarde  l'é-. 
glife  de  S.  Merri ,  pour  confirmer  les  donations  faites  à 
cette  églife  à  la  prière  de  ce  prélat.  On  ignore  le  temps 
de  fa  mort. 

LIV.  Asc  alain,  Adelin  ,  ou  Ascelin.  MM.de 
Sainte-Marthe  difent  qu'il  étoit  bâtard  de  Baudouin  comte 
de  Flandre  ,  &c  qu'il  fut  d'abord  prévôt  ou  abbé  d'un  mo- 
naftere en  Flandre.  Claude  Fauchet  dans  le  premier  li- 
vre de  fes  antiquités  de  France ,  fous  l'an  951,  dit  qu'il 
fut  dépofé  de  fon  évêché ,  &  que  s'étant  retiré  vers 
fon  frère  en  Flandre,  il  mourut  16  ans  après  fon  élec- 
tion, en  977. 

LV.  Alberic. 

LVI.  Constantius. 

LVII.  Garnius  ou  Garinus.  On  ne  fait  rien  de 
ces  trois  évêques. 

LVIIL  Elysiardus.  Il  obtint  plufieurs  immunités 
6c  privilèges  pour  fes  chanoines  ,  6c  il  alla  à  Rome  , 
afin  d'obtenif  la  confirmation  du  partage  de  leurs  biens 
d'avec  ceux  de  l'évêque.  C'étoit  fur  la  fin  du  X  fiécle. 

LIX.  Gilbert  ,  ou  Angilbert.  Glaber,  hifto- 
rien  de  France  ,  parle  de  fa  mort.  La  chronique  de  Fla- 
vigni ,  fous  l'an  993  ,  en  fait  mention.  Gilbert  moutut  la 
même  année. 

LX.  RaïNAUld,  ou  Renold.  Il  étoit  fils  de  Bur- 
chard,  eomte  de  Corbeil.  Il  fut  lui-même  comte  de 
Vendôme  6c  de  Melun  ,  6c  chevalier  du  roi  Hugues  , 
après  quoi  il  fut  élevé  fur  le  fiége  de  Paris.  Dans  une 
donation  faite  à  l'églife  de  S.  Denys  de  la  Chartre ,  il  , 
eft  qualifié  comte  de  Melun  ,  évêque  de  Paris.  Elle  eft 
de  l'an  998.  Il  fit  lui  même  plufieurs  donations  confidé- 
rables  à  fon  églife  ,  6c  mourut  l'an  iozo. 

LXI.  ALBERT  lui  fuccéda,  félon  les  archives  de  l'é- 
glife de  Paris.  D'autres  nomment  fon  fucceffeur  An?f- 
lin  ,  ou  Enclin.  On  croit  qu'il  vécut  fort  peu  épifeo- 
palement ,  6c  qu'il  fe  démit  de  fon  évêché. 

LXII.  Franco.  Il  étoit  doyen  de  l'églife  de  Paris, 
avant  que  d'en  être  évêque.  Il  en  eft  parlé  dans  les  let- 
tres de  Fulbert  de  Chartres.  Il  mourut  en  1030. 

LXIII.  Imbert  ,  ou  Uiubert  de  Vergy.  Il  étoit 
fils  de  Valon  feigneur  de  Vergy.  Alberic  s 'eft  trompé 
lorfqu'il  a  dit  dans  fa  Chronique,  fous  l'an  1015,  qu'il 
étoit  fils  du  roi  Robert.  Il  fut  chanoine  de  Langres  , 
puis  archidiacre.  Il  fonda  dans  fon  château  de  Vergy 
une  églife  collégiale  en  l'honneur  de  S.  Denys  ,  l'an 
1013  ,  avant  que  d'êtte  évêque.  Umbert  mourut  âgé  de 
80  ans,  l'an  1060,  le  zz  novembre.  Deux  ans  aupa- 
ravant il  avoit  aflifté  au  facre  du  roi  Philippe ,  fils  de 
Henri ,  qui  fe  fit  dans  la  cathédrale  de  Reims. 

LX1V.  Geofroi  ,  ou  Godefroi  de  Boulogne.  Il 
étoit  de  famille  noble  ,  fils  d'EuSTACHE ,  comte  de 
Boulogne  ,  6c  de  Muthilie  de  Louvain ,  6c  grand  on- 
cle de  Geofroi ,  ou  Godefroi ,  duc  de  Bouillon ,  qui  en- 
treprit la  conquête  de  Jérufalem,  Le  pape  Grégoire  VII 
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éîoît  en  grande  relation  avec  ce  prélat ,  &  il  le  chargea 
de  plufieurs  affaires  importantes.  Godefroi  mourut  en 
1095. 

LXV.  Guillaume  de  Montfort.  Il  étoit  (ils  de  Si- 
mon de  Montfort,  &£  avoit  été  élevé  auprès  d'Yves 
de  Chartres.  Il  avoit  beaucoup  de  piété  ,  ci  après  Ton 
ordination  il  alla  à  Rome  pour  prendre  les  avis  du  pape 
Urbain  II.  II  mourut  jeune  l'an  1 1  o  1 . 

LXVI.  Fulcon  ou  Foulques.  Il  étoit  doyen  de 
Notre-Dame  lorfqu'on  le  fit  évêque.  Il  avoit  été  d'abord 
chanoine  de  Senlis.  Comme  on  crut  qu'il  avoit  brigué 
l'épifcopat ,  fon  élection  déplut  ;  mais  on  l'avoit  plutôt 
follicité  que  lui-même  ,  &  le  pape  Pafchal  II  l'approuva. 
Il  vécut  peu  après  fon  ordination  ,  &  inourut  l'an 
1 104. 

LXVII.  Gallon  fut  élu  en  1104  ;  mais  il  ne 
comptoit  les  années  de  fon  épifcopat  ,  que  d'après  le 
mois  d'avril  1 10;.  Il  mourut  le  23  février  1 1 16.  Voyez 
fon  titre  particulier. 

LXVII1.  Gilbert  ,  ou  Gerbert  ,  grand  archi- 
diacre de  Paris,  fut  mis  en  fa  place.  Il  mourut  l'an  1 1 13 . 
Ce  fut  lui  qui  commença  à  faire  bâtir  la  maifon  de 
S.  Victor  de  Pans ,  &  qui  lui  donna  les  premiers  biens. 

LXIX.  Etilnne  de  Senlis.  Il  étoit  fils  de  Guï  de 
Senlis  de  la  Tour,  feigneurde  Chantilly  &c  d'Ermenon- 
ville. Il  étoit  archidiacre  de  Paris ,  quand  il  fut  élu  évê- 
que.  Il  eut  de  grands  démêlés  avec  le  roi  Louis  le  Gros  , 
dont  il  encourut  la  difgrace  ,  &  S.  Bernard  s'employa 
pour  les  réconcilier.  Ce  fut  fous  ion  épifcopat  qu'arriva 
le  miracle  des  Ardens. 

LXX.  Thibault.  Il  étoit  prieur  de  S.  Martin  des 
Champs  ,  &  religieux  de  Cluni.  Il  fuccéda  dans  l'évê- 
ché  de  Paris  à  Etienne  de  Senlis.  Pierre  de  Celles  ,  & 
Pierre  le  Vénérable  le  louent  dans  leurs  lettres  fur  fa 
modeftie  &  fon  amour  pour  la  fimplicité.  Il  mourut  l'an 
1157  ,  félon  l'auteur  du  fupplément  de  Sigeberr.  Mais 
le  nécrologe  de  S.  Victor  mer  fa  mort  en  1 1 5  1.  Il  vou- 
lut être  enterré  devant  le  grand  autel  de  l'églife  de  faim 
Martin  des  Champs  ,  au  côté  gauche.  Après  fa  mort ,  le 
droit  de  régale  étant  dévolu  au  roi ,  ce  prince  le  donna 
pour  toujours  aux  rebgieufes  d'Hyeres.  Son  ordonnance 
eft  de  l'an  1 161  ,  &  fcellée  par  Hugues  ,  chancelier  de 
France  ,  &  évêque  de  SoilTons.  L'abbeffe  d'Hyeres  a 
joui  de  ce  droit  d'être  chéveciere  de  l'églife  de  Paris  , 
le  fiége  vacant ,  jufqu'à  l'an  1 598  ,  qu'elle  s'accommoda 
de  ce  droit  avec  le  chapitre.  Le  liège  de  Paris  vaqua  plus 
d'un  an  après  la  mort  de  Thibault. 

LXXI.  Pierre  Lombard  fut  élevé  fur  le  fiége  de 
Paris  en  1159  ,  &  mourut  en  11 64.  Voyez  PIERRE 
LOMBARD. 

LXXII.  Maurice  ,  furnommé  de  Sully  ,  du  nom 
de  fa  parrie  ,  petite  ville  fur  la  Loire.  Ce  fut  fon  mérite 
qui  J'éieva  fur  le  fiége  de  Paris  en  1 164.  Voye^  SULLY 
(  Maurice  de  ) 

LXXIII.  Eudes  de  Sully  ,  élu  en  1196.  Voyt? 
SULLY.  (  Eudes  de  )  i 

LXXIV.  Pierre  de  Nemours  ,  dit  le  chambellan. 
Il  étoit  fils  de  Gautier  ,  feigneur  de  la  Chapelle  en 
Brie  ,  &  de  Villebon  ,  &  S  Aveline  de  Nemours,  femme 
de  Gautier.  Pierre  tintunconcileen  1109  ,  contre  quel- 
ques hérétiques  feBateurs  d'Amaury  de  Chartres  ,  doc- 
teur de  Paris.  II  quitta  fon  églife  pour  fe  croifer  avec 
Hugues ,  comte  de  Nevers  ,  l'évêque  de  Beauvais ,  & 
quelques  aurres  feigneurs.  11  partit  en  1 1 17 ,  &  mourut 
pendant  le  voyage,  en  1210  ,  à  Damiette. 

LXXV.  Gautier  Cornu  fut  élu  fur  le  refus  du  car- 
dinal Aldobrandin  ;  mais  le  pape  Honoré  III  n'ayant  pas 
agréé  cette  élection  ,  Guillaume  de  Seignelay ,  évêque 
d'Auxerre,  paffa  à  l'évêchéde  Paris.  Voye^  GUILLAU- 
ME d'Auxerre. 

i  LXXVI.  Gautier  Cornu  fuccéda  à  Guillaume.  Il 
etoit  neveu  par  fa  feeur  de  Henri  Clément  ,  maré- 
chal de  France.  Il  étoit  doyen  de  Notre-Dame  ,  & 
aumônier  de  Philippe  Augufte.  A  peine  eut-il  été  élu  , 
que  Piètre  de  Corbeil ,  archevêque  de  Sens ,  étant  dé- 


PAR  81 

cédé  ,  il  rut  nommé  en  fa  place. 

LXXVII.  Barthelemi  ,  doyen  de  Chartres.  Il  tut 
exécuteur  tefiamentaire  de  Louis  VIII.  Il  mourut  à  Pa- 
ris l'an  1117,  &  fur  enterré  dans  la  cathédrale. 

LXXVIII.  Guillaume  de  Paris ,  mort  en  1148. 
V 9ye^  fon  titre. 

LXXIX.  Gautier  de  Château-Thierri.  Il  ne  fut 
évêque  qu'un  an. 

LXXX.  Renaud  de  Corbeil,  de  la  noble  famille  des 
vicomtes  de  Corbeil.  Il  fît  fon  entrée  publique  à  Paris 
1  an  1250.  C'eft  de  fes  mains  que  S.  Louis  entreprenant 
le  voyage  de  la  Terre-fair)te ,  prit  le  bourdon  &  l'échar- 
pe  de  pèlerin.  Il  affilia  en  1 15  5  au  concile  de  Paris  ,  au- 
quel Henri  de  Sens  préfida.  Il  mourut  l'an  1 168  ,  6V  fut 
enterré  à  S.  Victor. 

LXXXI.  Etienne  Templier,  natif  d'Orléans,  mou- 
rut l'an  1279.  Voye^  fon  titre. 

LXXXII.  Léon  de  Allodiis.  Il  étoit  chancelier  de 
l'univerfké  de  Paris ,  lorfqu'il  fut  élu  évêque  ;  mais  il 
demeura  peu  fur  le  fiége  de  Paris  :  il  s'en  démit  entre  les 
mains  du  pape  ,  &  embraffa  la  régie  de  S.  Dominique  , 
comme  le  dit  Guillaume  de  Nangis. 

LXXXIII.  Renaut  de  Homblonieres.  Le  pape  Ni- 
colas III  le  nomma  évêque  en  la  place  de  Léon,  il  infti- 
tua  la  fête  de,  la  Conception  dans  fon  églife  ,  à  qui  il  fit 
auffi  plufieurs  fondations.  Il  mourut  au  mois  de  novem- 
bre 1288. 

LXXXIV.  AdgNULPHE  de  Anagnia.  Il  avoit  été 
prévôt  de  Sainr-Omer  ,  puis  chanoine  de  Paris.  Ce  fut 
le  chapitre  qui  l'élut  évêque.  Mais  avant  que  d'être  or- 
donné ,  il  fe  fit  chanoine  régulier  dans  l'abbaye  de  S.  Vic- 
tor ,  où  il  mourut. 

LXXXV.  Simon  de  Bucy  Matifas  ,  ouMatifay, 
né  dans  le  diocèfe  de  Soiffons.  Il  avoit  été  archidiacre  de 
Reims,  &£  chanoine  de  Paris.  En  1396  il  fonda  trois 
chapelles  dans  l'églife  de  Paris.  C'eft  lui  qui  a  fait  bâtir 
la  grande  falle  de  l'évêché.  Il  mourut  au  mois  de  juin 
1304. 

LXXXVI.  Guillaume  d'Aurillac.  Il  mourut  l'an 
1310. 

LXXXVII.  Etienne  Boret.  Ce  fut  Jeân  XXII  tfà 
le  nomma.  Il  prêta  ferment  entre  les  mains  du  roi ,  & 
mourut  en  1 3  16. 

LXXXVI1I.  Hugues  de  Befançon.  Il  eut  plufieurs 
démêlés  avec  l'univerfité  de  Paris  -:  le  pape  Jean  XXII 
les  appaifa.  Il  mourut  en  1352. 

LXXXIX.  Guillaume  de  Chanac  ,  fe  démit  de 
fon  évêché  en  faveur  de  fon  neveu,  en  1 3  42,  &  mourut 
le  3  mai  1348.  Voye*_  CHANAC.  (Guillaume  de) 

XC.  Fulco  ou  Foulques  de  Chanac,  neveu  du 
précédent.  Il  fe  trouva  prélent  à  la  ceflion  qu'Humbert 
prince  de  Dauphiné,fit  de  fes  états  à  la  France  en  1343. 
Il  mourut  le  25  de  juillet  de  l'an  1349  ,&;  fut  enterré  à 
S.  Victor. 

XCI.  Audouin  Aubert.  Il  étoit  Limoufin  St  neveu 
du  pape  Innocent  VI.  On  le  fit  évêque  d'Auxerre  en 
13  50 ,  &  prêtre  cardinal  du  ritre  de  S.  Jean  ik  de  S.  Paul 
en  1 3  61 .  Il  devint  évêque  d'Oftie  ,  &  mourut  en 
1363. 

XCII.  Pierre  de  la  Forêt ,  devint  évêque  de  Paris 
en  1350,  &  mourut  en  13 61.  Voye{  FOREST  (Pierre 
de  la) 

XClII.  Jean  de  Meulent ,  né  à  S.  Quentin  en  Ver- 
mandois.  Il  étoit  évêque  de  Noyon  lorfqu'on  l'appella 
fur  le  fiége  de  Paris.  Il  mourut  l'an  1362. 

XCIV.  Etienne  de  Paris ,  né  au  village  de  Vitri- 
fur  -  Seine  ,  mourut  à  Avignon  en  ï\ix.  Voyez 
ETIENNE.  4 

XCV.  EMERIC  de  Magnac,  d'une  ancienne  famille 
du  Limofin.  Etant  évêque  de  Paris  ,  il  fut  envoyé  à 
Francfort  pour  le  mariage  de  la  fille  de  Charles  V,  avec 
Rupert ,  duc  de  Bavière.  Charles  V  l'employa  auffi  au- 
près du  pape  Grégoire  XI ,  pour  faire  ériger  Paris  en 
archevêché  &  le  rendre  indépendant  de  Sens  ;  mais  cette 
tentative  ne  réuffit  point  alors.  Emeric  fut  fait  cardinal 
Terne  mi.  Parût  II.  £ 
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par  l'antipape  Clément  VII ,  &  mourut  en  1384,1e  10 
de  mai.  >  ,c , 

XCVI.  PIERRE  d'Orgemont.  Il  fut  d  abord  preiident 
à  la  chambre  des  comptes  de  Paris  ,  puis  évêque  de  Te- 
rouane  &  enfuite  de  Paris.  Il  affifta  à  la  tranflation  du 
corps  de  S.  Louis  en  1391.  Il  mourut  en  1409  ,  le  16 
juillet.  j~ 

XCVII.  Gérard  de  Montaigu  ,  fils  du  (e.gneur  de 
Montaigu  ,  chambellan  de  Charles  V  .frète  de  Jean  de 
Montaigu,  fondateur  des  Célertinsde  Marcouft,  lut  d  a- 
bord  prélidenl  àla  chambre  des  comptes  de  Pans,  puis 
chancelier  de  Jean ,  duc  de  Berri ,  &  e'vâque  de  Poitiers 
en  I4o,.Ilfut  transféré  à  l'évêché  de  Paris  en  1409  , 
Stmourutle  25  feptembre  t42o,à  Val.eres-les-Grandes, 
bourg  près  de  Montrichard  en  Tourame  ou  il  s  eto.t  re- 
tiré en  1418.  .  , 

XCV1II  Jean  de  Courte-Cuiffe ,  Normand,  grand 
théolorien  ,  dofteur  de  la  faculté  de  Paris  ,  fut  élu  en 
,  419  V»A  COURTE-CUISSE  (  Jean  de  ) 

XCIX  JtANdeRochetaillée  ,  fut  élu  en  1422  après 
la  démiffion  de  l'on  prédéceffeur.  Il  mourut  en  1436  ou 
1417.  f°J'i  fi»  ,itrc-  „  .  „  ,  . 

C  Jean  de  Nant ,  ouNanton,  Bourguignon.  Il  etmt 
archevêque  de  Vienne  lorfqu'il  fut  élevé  fur  le  hége  épif- 
copalde  Paris  au  mois  d'odobre  1413.  Il  mourut  en 

TAty.  '    *  ■  1 

CI.  NicOLAsFrallon.  Le  chapitre  1  avoit  nomme  en 
1417  le  18  de  décembre  ;  mais  ayant  prêté  ferment  de 
fidélité  au  roi  ,  les  Anglois  le  chafferenr. 

CIL  Jacques  du  Chaftelier  fut  mis  en  la  place  de 
Frallon.  Il  étoit  grand  tréforier  de  Reims  ,  &  prit  pol- 
feffipn  de  l'évêché  de  Paris  le  premier  de  juin  1428.  Il 
mourut  de  la  pefte  le  2  de  novembre  1438. 

C1IL  DENYS  du  Moulin  ,  originaire  de  Meaux  , 
évêque  de  Paris  le  dernier  août  1439.  Il  mourut  en 
1447.  Voy'i  MOULIN  ouDUMOLIN,  famille  de 
Brie  en  France. 

CIV.  Antoine  Crefpm ,  abbe  commendataire  de 
Jumiéges.  Il  fut  transféré  à  l'évêché  de  Laon  Se  de-là 
à  Narbonne^  où  il  mourut  en  1472. 
'CV.  Guillaume  Chartier ,  élu  le  6  de  décembre 
1447.  Il  mourut  en  1471.  Voyt{  CHARTIER  (Guil- 
laume )  „   •       ■        r,     1  T 

CVI.  Louis  de  Beaumont ,  Poitevin  ,  fils  (le  LOUIS 
de  Beaumont  ,  feigneur  de  Forefta  ,  gouverneur  du 
Maine.  Louis  XI  l'avoit  fait  l'on  chambellan  Se  confeil- 
ler  d'état ,  &C  ce  fut  lui  qui  le  fit  nommer  à  l'évêché  de 
Paris  par  le  pape  Sixte  IV.  Il  fit  fou  entrée  le  7  février 
1473.  H  mourut  en  odeur  de  fainteté  ,  âgé  de  45  ans, 
le  5  de  juillet  1491. 

CVII.  GlRAR!>  Gobaille  ,  recommandable  par  fon 
humilité  5t  par  fa  grande  piété.  Il  mourut  en  1494, 
avant  que  d'avoir  été  facré. 

CVIII.  Jean  Simon.  Il  a  publié  des  conftitutionsfyno- 
dales  en  1495  ,  5c  il  ell  mort  le  13  de  décembre  1 502. 

CIX.  Etienne  Poncher  ,  élu  en  1503.  Voye^ 
PONCHER  (Etienne) 

CX.  François  Poncher ,  élu  en  1519  ,  après  la 
nomination  de  fon  oncle  à  l'archevêché  de  Sens.  Il  étoit 
alors  abbé  de  S.  Maur  des  Folles  &  confeiller  au  par- 
lement. Il  mourut  prifonnier  au  château  de  Vincennes 
le  ri  de  feptembre  15  31.  f'oyel  PONCHER. 

CXI.  Jean  du  Bellay  ,  élu  le  20  de  feptembre 
M  3  2.  11  fe  retira  dans  la  fuite  hors  du  royaume,  fi jyeç. 
BELLAY  (Jean du) 

CXII.  Eustache  du  Bellay ,  coufm  du  précèdent , 
fut  facré  le  15  de  novembre  1 5  5 1  ,  &  mourut  en  1565. 
Koyt7  BELLAY  (  Jean  du  ) 

CXH1.  GUILLAUME  Viole.  Il  étoit  confeiller  au  par- 
lement, li  prit  poffeffion  del'évêché  de  Paris  le  18  mars 
1565  ,  tk  mourut  en  1  568. 

CXIV.  Pierre  de  Gondi ,  cardinal ,  élu  en  1 570.  Il 
mourut  à  Paris  l'an  l6i6,le  I7de  février,âgé  de  84ans. 

CXV.  Henri  de  Gondi ,  neveu  du  précédent ,  évê- 
.    que  de  Paris  par  la  démiffion  de  fon  oncle.  Il  mourut 
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dans  le  camp  du  roi  devant  Beziers,  le  23  d'août  1622  , 
âgé  de  cinquante- deux  ans. 

Archevêques  de  Paris. 

I.  Jean-François  de  Gondi,  fut  le  premier  arche- 
vêque de  Paris  ,  l'erecTion  en  archevêché  ayant  été  faite 
par  le  pape  Grégoire  XV  ,  fur  les  follicitations  de 
Louis  XIII.  Ce  prélat  gouverna  fon  diocéfe  jufqu'en 
l6)4,  qu'il  mourut  âgé  de  71  ans. 

II.  Jean-François-Paul  de  Gondi  fut  coadjuteur 
de  fon  oncle  ce  enfuite  fon  fue  ce  fleur.  Il  mourut  plufieurs 
années  après  s'être  démis  de  l'archevêché  de  Paras ,.  ie 
24  août  1679,  âgé  de  65  ans.  Il  faut  voir  fur  ces  ivt- 
guis  de  Paris  de  la  famille  de  GONDI  ,  l'article  con- 
cernant cette  famille. 

III.  Pierre  de  Marca  ,  archevêque  de  Touloufe.  Il 
mourut  le  29  juin  1662  ,  fans  avoir  pris  poffeffion  de 
l'archevêché  de  Paris.  Foye{  MARCA. 

IV.  Hardouin  de  Beaumont  de  Perefixe,  rkc.mort 
le  31  décembre  1670.  Voye{  PEREFIXE  (  Hardouin 
de  Beaumont  de) 

V.  François  de  Harlai  de  Chanvalon  ,  archevêque 
de  Rouen  ,  nommé  archevêque  de  Paris  en  janvier 
1671  ,  mourut  le  6  d'août  169;.  Voye^  HARLAI  de 
Chanvalon  (  François  de  ) 

VI.  Louis-Antoine  ,  cardinal  de  Noailles ,  nom- 
mé en  1695  ,  mort  le  4  de  mai  1729  ,  prélat  recom- 
mandable par  une  grande  piété.  V oyt{  NOAILLES 
(  Louis-Antoine  cardinal  de  ) 

VII.  Charles-Gaspard-Guillaume  de  Vinti-- 
mille ,  fut  d'abord  évêque  de  Marfeille  ,  enfuite  arche- 
vêque d'Aix  :  il  a  fuccédé  dans  l'archevêché  de  Paris  à 
M.  le  cardinal  de  Noailles  ,  &  eft  mort  le  13  mars  1746. 

VIII.  Jacques-Bonne  Gigault  de  Bellefonds,  prit 
poffeffion  de  l'archevêché  de  Paris  le  x  juin  1746,  or. 
mourur  de  la  petite  vérole  le  20  juillet  de  la  même  an- 
née 1746. 

IX.  Christophe  de  Beaumont  du  Repaire,  nomme 
archevêque  de  Paris  le  5  d'août  1746,  a  pris  poffeffion 
le  7  de  novembre  de  la  même  année.  Voyez  fa  généalo- 
gie au  titre  BEAUMONT. 

Conciles  de  Paris. 

Entre  les  conciles  qui  furent  tenus  en  France  ,  par 
les  foins  de  S.  Hilaire  de  Poitiers ,  pour  rétablir  la  foi 
orthodoxe  contre  les  Ariens  ,  celui  de  Paris  eft  un  des 
plus  confidérables  ,  &£  fut  tenu  en  360.  M.  le  Fevre  , 
précepteur  de  Louis  XIII ,  nous  a  donné  ce  concile  dans 
les  fragmens  de  S,  Hilaire  :  le  titre  porte  qu'il  a  été  tenu 
apud  Parifeam  civitatem  ,  ce  que  le  Fevre  ,  le  cardinal 
Baronius  tk  tous  les  autres  expliquent  fans  contredit  de 
Paris.  Nous  avons  dans  le  même  lieu  l'épître  que  les 
évêques  de  France  y  écrivirent  aux  prélats  Orientaux  , 
où  ils  expliquent  leur  créance  fur  la  confubftantialité  du 
Fils  avec  fon  Pere  ,  &  où  ils  dénoncent  l'excommunica- 
tion de  Saturnin  d'Arles.  Les  évêques  de  France  s'affem- 
blerent  en  5  5 1  à  Paris ,  au  fujet  de  Saffaraque  ,  évêque 
de  cette  ville ,  lequel  étant  convaincu  de  divers  crimes  , 
fut  dépofé  &£  relégué  dans  un  monaftere  ,  pour  y  faire 
pénitence.  Sapaudus  d'Arles  préfida  à  ce  concile  ;  &C 
Probien  de  Bourges  à  un  autre  ,  que  quinze  évêques  ce- 
lébrerent  en  557  ,  contre  ceux  qui  uïùrpoient  les  biens 
des  églifes  ,  ce  que  nous  apprenons  du  I  des  dix  canons 
qui  nous  relient.  Le  roi  Gontran  affembla  en  573  le  IV 
concile  de  Paris  ,  pour  accorder  Chilperic  avec  Sige- 
bert ,  mais  ce  fut  inutilement  ;  de  forte  que  les  prélats 
ne  firent  autre  chofe  que  condamner  Promotus ,  qui  fai- 
foit  les  fonctions  d'évêque  dans  la  ville  de  Châteaudun  , 
dépendante  du  diocèfe  de  Chartres.  En  577  Chilperic  fit 
tenir  un  concile  à  Paris  contre  Prétextât  de  Rouen  ;  &  lui 
ayant  perfuadé  de  fe  confeffer  coupable ,  il  le  fit  envoyer 
en  exil  dans  une  ifte  près  de  Coutances.  De  quarante-cinq 
prélats  qui  fe  trouvèrent  à  cette  affemblée  ,  il  n'y  eut 
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que  Grégoire  de  Tours  qui  foutint  géne'reufement  le 
parti  de  fon  confrère.  Le  VI  concile  de  Paris  fur  convo 
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que  en  6,4 par  les  foins  de  Clotaire  II,  pour  la  réforme 

perdu  les  foufcripfons  :  nous  n'avons  que  quinze  canons 
de  ce  concle  ,  avec  l'édi,  du  même  roi  pour  les  faire 

dv  la  queftion  des  unages.  L'empereur  Louis  U  Dibon- 
n«rc  fongeant  a  ce  qui  pouvoir  être  avantageux  au 
gouvernement  de  l'égide  &  de  l'état  ,  &  aux  moyens 
1  f*'1  C0lere  de  Dieu,  qui  fe  déclaroit  fréquem- 
ment par  les  nruptions  des  Normans  ,  ordonna  en  gag 
h  convocanon  de  quatre  conciles  pour  l'année  fuivante. 
On  les  ce lebra  a  Mayence  ,  à  Paris  ,  à  Lyon  &  à  Toi,, 
rai  l  n  IeP"n«d««il«  articles  qui  s'y  dévoient 

celui  de \v  "t"'"  de  C«  ^«onciles.dans 

ce  u  de  Wormes,  tenu  la  même  année  8i9 , en  préfence 
des  légats  du  pape  Grégoire  IV.  Nous  n'avons  les  aftes 
que  de  celu,  de  Paris  ,  qu,  eft  le  VII  tenu  en  cette  v 

Bien!  ,  '       'enU  e"  847  '  P°Ur  adlCTCT  d" 

fc Ylunn-av,°!entpu  être  termin&  ™  — iIe  d* 

1  affaue  d  Ebbon  de  Rems.  Le  roi  Henri  I  voulant  faire 

grsfn0' Philipp;-1  ' affembh  ies  préu« a  p- 

«  en  1059.  Il  y  avoir  fart  tenir  contre  Bereneer  un 

d'0„iCe0nié  et'HqU'?nme;.m  -50.  Giraud  ,  carL™ 
M,l  a  / %  imt^e  '  en«lébra  un  en  ,073. 
Manaffez  de  Reims  ,  Richard  de  Bourges  ,  &  diver 
autres  prélats ,  aflèmblés  à  Paris  en  ,oofou  roox  ex! 
communièrent  ceux  qui  avoient  ufurpé  les  biens  de  l'ab- 

Teu.C?-PIegne-  °thon  de  Fn»"g™  parle  d'une 
Semblée  d  évêques  ,  tenue  en  r.ï45  ,%  P?ns  ;  où  «„! 

Giibet  d'e™,""^  d£  R°Uen  '  ^  ^ 

Gilbert  de  la  Poree  ,  évêque  de  Poitiers.  On  y  en  cé- 

ebra  un  autre  contre  le  même  ,  eu  1 ,47.  Le  roi  Phi- 

les  a  Fans  pour  délibérer  des  moyens  de  fecourir  la 
Terre-famte  Dans  le  dernier  on  lui  accorda  la  d  me 
nommée  la  dime  Saladine  ,  parcequ'elle  devoit  ù rre  eml 
Ployee  contre  le  fultan  Saladiu.  Les  légats  du  pape  cé- 
lébrèrent en  ,  ,  96  un  concile  dans  la  même  ville  pour 
contraindre  Philippe  à  quitter  Agnès  de  Meranie.  Uy 
en  e„t  un  convoqué  en  contre  un  hérétique  nom- 

meiTW,  &  un  en  ,  210  contre  quelques  hérétiques 
qu,  avoient  puile  leurs  erreurs  dans  les  écrits  d'Amann! 

d  JL  l  A  a,°"!e  CIUW  défendit  la  ieflure 

des  hyres  d  Anftote  ,  qu'on  croyoit  contenir  les  erreurs 
condamnées.  Robert  de  Corçon  ,  légat  du  faim  lié»e 
•m.  celui  de  xW,  Les  ordonnances  de  ce  concile  font 
expnmées  en  quatre  chapitres  ,  dont  le  I  eft  adreffé  aux 
prêtres  du  cierge  ;  le  II  aux  réguliers  ;  le  III  aux  reU- 
gteufes  ;  &  le  IV  aux  prélats.  Conrad,  auffi légat  "aflel 
blaen  Ut3  un  concile  à  Paris  ,  contre  les  M  ét.qucs 
A  b.geo.s  ;  &  les  cardinaux  Romain  &  Pierte^n 
célébrèrent  un  autre  pour  le  même  fujet ,  en  ,iz6  La 
chronique  de  S.  Denys  fait  mention  d'un  concile  tenu 
en  1184  par  Jean  Cholet,  légat  du  faint  liège ,  &  d'un 
autre  affemblé  dans  l'églife  de  fainte  Geneviève 
1T  ',  Pa,r  Gerard  ,5e  Be'™< .  =•"«'■  légats.  Nous  avons 
tenue  Va":'6'6  ^  d™ilesS  une  affemblé 
tenue  a  Pans  en  1302. ,  une  autre  en  ,30;  contre  les 
prétentions  du  pape  Boniface  VIII;  une  en  Z3T4  où 
Gmllaume  de  Melun  prélida  ;  une  autre  fortUndé- 
able    en  ,344,  pour  les  ^  &  ,    ■  ;ma™'n% 

àtttviT/  P.  Me  e"'379  ,  touchant  réleftio, 
a  Urbain  VI  &  de  Clément  VII.  Srrande  &  les  autres 
annaliftes  parlent  du  concile  tenu  à  Paris  e, 
après  la  auffe  eleft.on  de  l'antipape  Pierre  de  Lu,  e' 
L  affembleeconfiûoiten  plus  de  cinquante  ,  tant  arcl  e" 
veques  qu  eyeques  outre  les  principaux  abbés  de  Fran- 
*l  ^  ^  T  6  de  doaeurs-  Simon  de  Cramaud  ,  Pa- 
de  Carcaffonne'y 
Ptefida.  Les  mêmes  prélats  s'aflemblerent  encore  à  p  js 
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Antoine  du  Prat    arehevê,,,-     1    c  '      l  eardmal 

rraT,pfdaaautSdÎffp:o^fa^ 
Fans,  depuis  e  3  février  .[,«  '  r  .  '„ 
eontre  les^éréftes3  î iîSïltrt?^ 
Nous  .en  avons  les  aftes  en  III  parties  ,  ave  u  ,e T,  L' 
préface  Le  cardinal  du  Perron  .archevêque  de  Se, 
affembla  en  ,<„  fe  ftff  a,]s  à  Paris  ,  &  conch  "  ' 
J17rS  lZ  ^-.d'Edmond  Richer  intitulé  S 
'  l'Whca  &  poluua  poujlatt.  Jean-François  de  Gon 

cÔ,'ile  m'er  r'n^^"6  ^  Pa"S  '  «ft""**»  ,640  un 
concle  ,  ou  le  libelle  mtitule ,  Opuuus  Galbts  ,  fut  ce 
ure.  Jean  Simon    évêque  de  la  même  ville  ,  y  PXa 

.  n  re,r:nsanrNynodales  en    ^  Q 

en  ht  en  ,5,4.  Nous  avons  auffi  celles  d'Euftache  du 
S*'  3  ^JW  »  ,&  du  cardinal  Hem,  de  Gond!  de 

du    lelVde  F         °'  &C-,&  P'U,kurS 
tlu  cierge  de  France  ,  qu,  depuis  ce  temps-là  s'eft 

louvent  affemblé  dans  cette  ville  ' 

WRI&°d^L1;XApNDRE'  fls  de  ^  ™  de 
un    o„'„r        "  u'  Pnama>'Mt  confulré  l'oracle  fur 
n  ionge  qu  Hecube  avoit  eu  ,  l'oracle  répondu  nue 
1  enfant  qu'elle  portoit  dans  fes  entrailles,  Lit  caufe 
de  1  embrafement  de  la  ville  de  Troye.  PrLm  er  ignat 
que  1  événement  ne  répondit  à  la  prédiffion  de  l'or" 
cle    donna  fon  fils  Paris  auflitôt  qVil  fut  né  à  un  L 
fes  domeft,ques  nommé  Archélaiis  pour  s'en  dé ftire 
Hecube  touchée  de  compaffion  &  \ 
fon  enfant ,  le  déroba  ,  &  le  confia  à  des  bereers  du 
mont  Ida  en  les  priant  d'en  avoir  foin.  Quoiq u'f  éxer 

mme  ,  par  fon  efpru  &  par  fon  adreffe.  La  nymphe 

entans.  Depuis  ce  temps ,  Jupiter  lui  fit  l'honneur  de  le 

Junon  ,  Padas  &  Venus  ,  qui  dUputoient  entr'elles  la 
p  mme  d  or  jettée  par  la  Difcord'e  dans  un  Mi"  de. 
dieux  ,  avec  cette  mfeription  :  A  U  plus  IdU.  Les 
deelles  comparurent  devant  Paris ,  qui  adjugea  la  pomme 
con  eftee  a  Vénus  laquelle  ,  en  récompenfe  ,  Z  p Z 
mit  la  poffeffion  d'Hélène  ,  femme  deMénehù,  froi 
de  Lacedemone ,  qui  étoit  la  plus  belle  perfonne  dé  foi 
temps  Pans  étant  allé  A  Troye,  remporta  une  viftoi™ 
complète  fur  Heftor  fon  frère  aîné.  Heftor  fâché  d'avoir 
e.e  vaincu  par  un  homme  qu'il  ne  croyoit  qu'un  be 
ger  s  apprêtent  à  „rer  raifon  de  fa  défaite  ,  lorfque  Pâr  s 

if  rrrr1       iuŒepi  i 

cour,  ou  il  fut  bien  reçu  de  fon  pere.  Comme  Paris 
eto,t  tort  &  robufte,&  qu'il  donno'it  fou™™ ^  la  ebaffe 
aux  voleurs  ,  on  l'appella  Alexandre.  Il  équipa  i0  va  f 
féaux  avec  lefquels  il  paffa  en  Grèce  ,  où  ,1 fufbien  reçu 
de  Mené  aus,  ro,  de  Lacédémone.  Ce  prince  a  an  é« 
obhge  daller  en  Crète,  Pârrs  prit  l'occafionTe  fon 
ab  ence  pour  enlever  Hélène,  femme  de  Ménélais 
qu  ,1  emmena  en  Afie.  Cette  affion  irrita  for  Méné! 
or&Troar     3  gUe;reot  Tr°>"'  da"s  H»*  " 
,  urs  aftions  de  courage  pendant  cette  guerre  :  ,1  tua 
n  coup  de  flèche  le  fameux  Achille ,  un  des  plus  vail- 
Ians  capitaines  que  les  Grecs  enflent  jamais  eu.  Cette 
mort  fut  veneée  par  celle  ,U  Pî,'. 

lilfM  „  „■  '  ■  P  .  ce"e^e  Par«,  que  quelques  auteurs 
loaTreT  w  'Ue  P^P^bus,  &  d'autres  par  Phi- 
loftete.  Apres  fa  mort ,  Hélène  époufa  fon  frère  Dei- 
p  .obus ,  ,ufqu  a  ce  que  Troye  étant  p„fe ,  elle  retourna 
mer,  n "Tancf,de  "énélaiis  fon  prCm,er  époux.  *  Ho- 
mère. Ovide.  Hérodote.  Hygin.  Apollodoref Natalis  Co- 
mes ,  m  mytkolog. 

PARIS  (  Julius)  eft  auteur  de  l'abrégé  qui  nous  refîa 
du  recueil  des  aflions  &  des  paroles  mémorables  des 
anciens,  compolé  par  Valere  Maxime.  On  attribue  à 
cet  abréviateur  le  traité  des  noms  romains ,  qui  eft  à 
Tome  FUI.  Punie  U.  L  ij 


84  PAR 


PAR 


la  fuite  des  neuf  livres  de  fin  original.  *  Voffius ,  de 

hifl.  Laf.n<*~\    '    ■■  »*»  "       '     ■  ..     ,  . 

PARIS  ,  Egyptien  ,  affranchi  de  Domina  ,  etoit  un 
bateleur ,  qui  fut  en  grande  confidération  à  la  cm»  de 
Néron.  Suétone  dit  que  Domitien  le  fit  mourir,  «  répu- 
dia fa  femme  qui  aimoit  Pans.  On  prétend  qud  tut 
caufe  que  Domitien  exila  Juvénal  en  Egypte.  Nous 
avons  l'épitaphe  de  ce  Paris  dans  Martial  ,  Uv.  XI  , 
epig.  1 4.  *  Tacite ,  h  1 3  ,  mm.  Sueton.  m  Ner.  &  Do- 
mïlïan.  Juvenal.  Martial  ,  &c.  . 

PARIS  (Jean)  Anglois,  paffe  pour  auteur  d  une  h,i- 
toire  univerfelle  .  des  fleurs  des  hiftoires  ,  &  du  mé- 
morial des  hiftoires  :  d'autres  attribuent  cet  ouvrage  a 
Jean  de  Paris,  chanoine  de  S.  Viaor.  Voffius  , 
de  hi/lor.  Lalinis.  . 

PARIS  ou  PARISIUS  (Matthieu)  Anglois ,  reli- 
gieux de  l'ordre  de  S.  Benoît.de  la  congrégation  de  Clum 
au  monaftere  de  S.  Alban  ,  a  fleuri  depuis  1  an  1145  , 
jufqu'en  1159  ,  qui  eft  celui  de  fa  mort.  Il  pofledoit 
l'art  de  la  peinture;  entendoit  l'architefture  ,  etoit  ma- 
thématicien ,  poète  .-'orateur  ,  théologien  ,  hiftorien  &C 
outre  cela  ,  homme  d'une  très-rare  probité.  On  je  char- 
gea de  réformer  des  monafteres ,  d'en  vihter  d  autres , 
&  d'établir  par-tout  la  difcipline  monaflique.  Il  repre- 
noit  les  vices  fans  diftinétion  de  perfonnes  ,  n'épar- 
gnoit  point  la  cour  d'Angleterre;  &  pour  foutemr  les 
privilèges  de  fa  pattie ,  il  attaquoit  également  les  offi- 
ciers des  papes,  qui  tâchoient  de  les  détruire  ;  ce  qui 
a  fait  dire  au  cardinal  Baronius  ,  fous  l'année  996  , 
que  cet  auteur  paroiiToit  être  d'un  efptit  trop  aigre 
contre  la  cour  de  Rome  ,  &  qu'à  cela  près  ,  fon  ou- 
vrage eft  incomparable  :  Quàmfuerit  ammo  mjenfij- 
fimo  in  apoftolicam  fedtm  ,  quivis  poterie  facile  intel- 
ligere  ,  nifi  probra  Ma  fuerint  additamenta  ejus  ,  qui 
edidil  ;  qtue  fi  quis  demat ,  aureum  fani  dixeris  com- 
mentarium,  &c.  Ce  cardinal  parle  de  l'hiftoire  intitulée, 
Hifloria  major,  &  divifée  en  deux  parties  :  la  première , 
depuis  le  commencement  du  monde  jufqu'à  Guillaume 
le  conquérant  (  quelques  auteuts  doutent  fi  cette  partie 
eft  de  Matthieu  Paris  )  &£  l'autre  ,  depuis  ce  roi  jufqu  en 
1150.  Depuis  ,  il  continua  cet  ouvrage  jufqu'en  1159, 
qui  fut  celui  de  fa  mort.  Un  moine  du  monaftere  de 
S.  Alban  ,  que  quelques-uns  croient  être  Guillaume 
Rishauger  ,  y  fit  une  addition  jufqu'en  1172  ou  1273, 
qui  fut  l'année  de  la  mort  du  roi  Henri  lit.  Ce  qui  a 
trompé  Arnoul  Wion  ,  qui  s'eft  imaginé  que  Matthieu 
Paris  étoit  auteur  de  cette  continuation  ,  &  avoit  vécu 
jufqu'en  ce  temps.  Matthieu  fit  un  abrégé  de  fon  grand 
ouvrage  ,  &C  c'eft  ce  qu'il  appelle  Hiftoria  minor.  Il  pu- 
blia auffi  d'autres  traités  ,  dont  on  poura  voir  le  détail 
dans  les  auteurs  que  nous  citons.  *  Pitlèus  &  Balaeus , 
defcript.Angl.  Arnoul  Wion  ,  in  ligno  vu*.  Bellar- 
min  ,  de  fcript.  ecclef.  Poifevin  ,  in  appar.facr.  Voffius , 
l.x,de  luji.  lat.  c.  58.  Gefner,  in  biblioth.  &c. 

PARIS  (Etienne)  religieux  de  l'ordre  de  S.Domi- 
nique ,  étoit  natif  d'Otléans ,  c£  fut  reçu  dofteur  en 
théologie  de  la  faculté  de  Paris  en  1531-  Depuis  ,  en 
I  s  5 1  ,  il  fut  évêque  in  partibus  fous  le  titre  Scpifcopus 
Abelonenfis  ,  &  fous  la  métropole  d'Athènes  ;  &  en 
même  temps  on  le  fit  grand  vicaire  de  Rouen  &  d'Or- 
léans. 11  mourut  dans  la  première  de  ces  deux  villes , 
en  1 561  au  mois  d'odobre.  Il  étoit  habile  prédicateur, 
&  publia  divers  recueils  de  fermons.  *  Le  Mire  ,  de 
fcript.  fxcul.  XV 7.  Poffevin  ,  Stc. 

PARIS  BORDON  ou  BORDUNI  ,  peintre  Italien, 
dans  le  XVI  fiécle  ,  étoit  natif  de  Trévife  ,  &  élève  du 
Titien  ,  dont  il  fuivit  la  manière  de  plus  près  qu'aucun 
autre.  Cherche^  BORDUNI.  . 

PARIS  (Anfelme  de)  chanoine  régulier  de  fainte 
Geneviève  ,  né  à  Reims  le  26  novembre  163  I  ,  entra 
l'an  1647  .  dans  la  congrégation  des  chanoines  réguliers 
de  fainte  Geneviève ,  où  il  a  vécu  dans  une  retraite  con- 
tinuelle ,  &  dans  une  application  à  fes  devons  &a  le- 
tude.qu'il  n'a  jamais  interrompue.  Le  premier  ouvrage 


qui  ait  para  de  lui ,  eft  une  differtation  anonyme  fur  lé 
livre  de  Bertram  ,  qui  eft  à  la  fin  du  III  tome  de  la  per- 
pétuité de  la  foi.  Il  travailla  enfuite  à  fortifier  l'argument 
de  la  perpétuité  touchant  la  créance  de  Pégiife  grec- 
que ,  Se  fit  deux  petits  tomes  en  fiancpis  fur  ce  fujet  , 
pour  montrer  que  cette  églife  s'eft  accordée  parfaitement 
avec  la  Latine  dans  tous  les  temps  fur  la  tranffubftantia- 
tion.  L'un  de  ces  deux  tomes  parut  en  1675  ,  ce  l'autre 
en  1676.  Il  continua  de  travailler  à  la  controverfe  ,  8c 
faifoit  un  ouvrage  contre  les  difïertations  du  miniftre 
Claude ,  quand  la  mort  l'enleva  ,  après  trois  ans  d'infir- 
mités  ,  le  1  mars  de  l'an  1683.  Il  a  laiffé  encore  plu- 
fieuis  difïertations  manuferites  ,  que  l'on  garde  dans  la 
bibliothèque  de  fainte  Geneviève.  Il  écrivoit  avec  beau- 
coup de  méthode  &  de  juftefïe.  Il  étoit  oncle  de  M.  de 
Paris,  diacre,  enterré  à  S.  Médard  ,  dont  on  parle 
dans  un  des  articles  fuivans.  Du  Pin  ,  biblioth.  des  aut. 
eccléfiaft.  du  XVllfiicle.. 

PARIS  (  François  )  prêtre.  Il  étoit  né  à  Châtillon  , 
village  à  une  lieue  &£  demie  de  Paris  ,  au-deffus  de 
Mont-rouge.  Sa  naiffance  n'eut  rien  que  de  très-obfcur , 
mais  Dieu  lui  donna  un  efptit  excellent  &  un  cœur 
très-bon.  Dans  fa  première  jeuneffe,  il  fervit  MM.  Va- 
ret  qui  avoknt  une  maifon  a  Châtillon  ,  &  qui  voyant 
d'heuteufes  difpofitions  dans  ce  jeune  homme  ,  le  firent 
étudier  Se  prirent  foin  de  lui.  M.  Paris  formé  par  ces 
excellens  maîtres ,  dont  l'un  a  été  gtand-vicaire  &  ar- 
chidiacre de  Sens  ,  fut  ttouvé  digne  d'entier  dans  le 
clergé ,  Se  de  fervir  l'églife  ,  pour  laquelle  il  avoit  un 
grand  refpeû  Se  une  tendre  affeftion.  Quelque  temps 
après  avoir  été  élevé  au  facerdoce  ,  on  lui  donna  la 
cure  de  S.  Lambert  ,  voifine  du  monaftere  de  Port- 
Royal  des  Champs.  Il  deffervit  cette  cure  pendant  quel- 
ques années  avec  autant  d'édification  que  de  zélé.  Mais 
enfin ,  ne  pouvant  vaincre ,  difoit-il ,  l'extrême  frayeur 
que  lui  caufoient  les  loups  qui  venoient  quelquefois  juf- 
que  dans  fon  presbytère  ,  il  quitta  cette  cure  ,  Se  fe  re- 
tira dans  le  Maine  ,  à  la  Chevalerie  ,  terre  appartenante 
à  M.  le  Vayer  ,  dont  la  chapelle  du  château  fervoit 
d'annexé  à  la  paroiffe  du  lieu  où  il  eft  fitué.  M.  Paris 
fe  fit  de  cette  chapelle  ,  comme  une  féconde  cure  :  il  la 
gouverna  avec  la  même  attention  ,  &  il  y  faifoit'  de  fré- 
quentes inftruftions  très-folides  ,  &  qui  attiraient  en 
foule  les  habitans  des  environs.  Enfin  ayant  encore 
quitté  ce  lieu  ,  il  vint  à  Paris  ,  où  il  eft  mort  fous-vi- 
caire de  l'églife  patoiffiale  de  S.  Etienne  du  Mont  ,  le 
17  d'odfobte  171 8  ,  dans  un  âge  très-avancé.  Comme 
c'étoit  un  homme  très-laborieux ,  &  qui  étoit  autant  re- 
tiré que  les  fonctions  du  miniftere  le  lui  permettoient  , 
il  a  fu  trouver  le  temps  au  milieu  de  fes  occupations , 
de  compofer  plufieurs  ouvrages  auffi  folides  qu'édifians. 
Un  des  plus  connus  eft  celui  qui  eft  intitulé  ,  les  Pfeau- 
mes  en  forme  de  prières  :  Parapkrafe.  11  y  en  a  eu  plu- 
fieurs éditions.  La  première  eft  de  1Û90,  les  fuivantes 
font  de  1693  ,  1702  ,  1711 .  &c-  Feu  M-  Vincent  Lo- 
cei ,  cuté  de  Chevieufe  ,  a  eu  beaucoup  de  part  a  cette 
paiaphiafedespfeaumes.  Peu  de  temps  après  ce  premier 
ouvrage ,  il  donna  fes  Prières  tirées  de  fécrilure-fainte  , 
paraphrafies ,  in- 12.  Il  a  fu  conferver  dans  ces  deux 
écrits  toute  la  dignité  de  l'écrituie  fainte  ,  avec  toute 
l'onaion  que  l'on  peut  defiier  dans  les  ouvrages  de 
piété  On  a  encore  de  M.  Paris ,  un  Martyrologe  ,  ou 
idée  générale  de  la  vit  des  faims ,  de  leurs  vertus  &  de 
leurs  principales  aSions ,  à  Paris ,  en  169 1,  m-S"  ,  chez 
Daniel  Hortemels.  Tiaité  de  l'ufage  des  facremens  de 
pénitence  &  a" euchariftie  ,  félon  les  findmens  des  pères  , 
des  papes,  0  des  conciles  ,  imprimé  pat  ordre  de  Louis- 
Henri  de  Gondiin ,  archevêque  de  Sens  ,  à  Sens  en 
1673     Se  réimprimé  plufieurs  fois  depuis  à  Pans  ,  &C 
ailleurs'  On  dit  que  MM.  Amauld  &  Nicole  ,  dont  l'au- 
teui  étoit  ami  ,  ont  mis  auffi  la  main  à  cet  ouvrage. 
M.  Patis  a  encore  donné  une  idée  ou  plan  d'infractions 
familières  fur  les  évangiles  de  tous  les  dimanches  &  de 
toutes  les  fêtes  de  l'année  ,  vol.  in- il  ,  imprimé  en 
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i  «99  ,&  réimprimé  en  1705,  chez  Colombar  ,  &  un 
aurre  ouvrage  far  la  même  matière,  mais  beaucoup  plus 
étendu,  inàfolé  :  l'évangile  expliqué  félon  les  pères  , 
les  auteurs  eccléfmpques  &  la  concorde  des  quatre  évan- 
getjles  ,  à  Paris  ,  chez  Couterot ,  in-$°.  4  vol.  les  deux 
premiers  en  1  eTjjj  ,  les  deux  derniers  en  169 8.  L'expli- 
cation des  commandemens  de  Dieu  ,  à  Paris  ,  en  1692. 
Prières  &  élévations  à  Dieu  extraites  des  confejjions 
de  S.  Auguflin,  à  Paris,  en  169S.  Régies  chrétiennes 
pour  la  conduite  de  la  vie  ,  tirées  de  l'Ecriture  fainte  & 
des  SS.  Pères  ,  à  Paris  ,  en  1S73  ,  ui- 1  2.  Il  avoir  eu  une 
dilpute  avec  feu  M.  Bocquillot,  chanoine  d'Avalon  , 
fur  ce  fujer  :  Si  des  auteurs  dévoient  retirer  quelque  pro- 
fit des  ouvrages  qu'ils  faifoient  imprimer  fur  la  théolo- 
gie ou  fur  la  morale.  Ce  qui  donna  occalion  à  cette  dif- 
pure ,  fut  un  avertiffément  que  M.  Bocquillot  mit  à  la 
rêre  d'un  volume  de  fes  homélies  ,  où  il  déclamoit  con- 
tre les  eccléfiaftiques  auteurs  ;  qui  par  les  traités  qu'ils 
font  avec  les  imprimeurs  &  libraires  ;  &  par  ce  qu'ils 
exigent  d'eux  ,  donnent  occafion  de  vendte  leurs  livres 
pluschers.  M.  Paris  fourint  que  l'on  pouvoit  très-légiti- 
mement retirer  un  honnête  falaire  de  ces  fortes  de  tra- 
vaux ,  &  M.  Bocquillot  défendit  le  contiaite.  On  a  les 
écrits  qui  furent  fairs  de  part  &  d'autre  ,  mais  ceux  de 
M.  Paris  ne  font  point  imprimés.  On  dit  encore  que 
M.  Paris  avoir  compofé  une  vie  très-étendue  de  feu 
M.  Pavillon,  évéque  d'Alet ,  &  que  le  manuferir  de  cetre 
vie  contient  plufieurs  volumes  /V2-40.  Cependant  il  eft 
fût  que  M.  Ragot,  archidiacre  d'Aler,  fous  le  même 
M.  Pavillon  ,avoitcompofé  des  mémoires  très-amples 
pour  l'hiftoire  de  la  vie  de  ce  fainr  prélat;  que  ces  mé- 
moires furent  envoyés  à  Rome  à  M.  du  Vaucel ,  qui 
commençoit  à  les  mettre  en  œuvre  ,  lorfqu'il  mourut  à 
Maeftncht ,  &  qu'ils  font  tombés  depuis  entre  les  mains 
du  P.  Quefnel ,  &  enfin  dans  celles  de  feu  M.  deBark- 
mann  ,  dernier  archevêque  d'Utrecht.  On  a  encore  de 
M.  Pa  ris  une  traduction  trançolfe  des  quatre  livres  de 
l'imitation  deJ.C.  La  première  édition  eft  de  1705  , 
in-i  2,  à  Paris,  chez  Mariette.,  &  il  s'en  eft  fait  plufieurs 
autres  depuis.  Cette  traduction  eft  un  peu  paraphrafée  , 
mais  fans  s'éloigner  en  rien  de  l'efprit  de  l'auteur.  La 
troifiéme  édition  eft  de  1728.  Ce  qu'il  y  a  de  (ingulier 
dans  cette  traduction  ,  eft  que  comme  il  y  a  pluïieurs 
endroits  dans  les  éditions  communes  dont  le  fens  eft 
ttès-obfcur  Se  indétetminé ,  le  traducteur  le  fixe  dans 
celle-ci ,  tel  qu'il  l'a  trouvédans  quelques  éditions  gothi- 
ques, fort  anciennes,  dont  il  s'eft  fervi ,  particulièrement 
dans  celle  qui  fur  imprimée  à  Paris  par  Roland  Bon- 
homme ,  en  1554.  L'avertùTement  qui  eft  à  la  tête  de 
cette  traduction  de  M.  Paris  ,  mérite  d'êrre  lu  :  c'eft  un 
abrégé  bien fairdesprincipes  fondamentaux  de  la  morale 
chrétienne.  On  trouve  enfuire  l'ordinaire  de  la  melTe 
traduit  ,  &  une  préparation  pour  la  confeflïon  &  pour 
la  communion.  M.  Paris  a  fait  aulli  une  vie  de  feu  M.  Va- 
ret ,  grand  vicaire  de  Sens  ;  mais  elle  n'a  point  été  im- 
primée. M.  Rocques  ,  mmiftre  de  l'églife  françoife ,  à 
Bafle  ,  dans  une  courre  brochure  in  folio  fur  le  Supplé- 
ment de  Moréri ,  a  confondu  François  Paris  ,  prêtre  , 
mort  tni7i7,  dont  il  s'agit  ici ,  avec  M.  de  Paris  ' 
diacre  ,  qui  fair  le  fujet  de  l'article  fuivant.  *  Mém.  d'u 
temps. 

PARIS  (  François  de  )  diacre  ,  fils  de  Nicolas 
de  1  ans  ,  confeiller  au  parlement,  &  de  Charlotte  Ro- 
and  naquit»  Pans  le  30  juin  ,«90.  Il  éton  neveu  du 
"*  Anfelme  de  Pans  ,  chanoine  régulier  ,  célèbre  par 
un  ouvrage  plein  d'érudition,  De  la  croyance  de  l'é- 
glife grecque ,  touchant  le  myftere  de  l'Euchanftie.  Quoi- 
que l  amé  de  fa  famille,  il  renonça  de  bonne  heure  au 
monde ,  &  laifia  a  fon  frère  les  biens  &  la  charge  de  fon 
pere.  Après  avoir  mené  une  vie  humble  &  cachée,  dans 
une  profonde  retraite  ,  dans  une  féparation  entière  du 
■ronde  ,  dans  une  tfès-grande  pénitence  ,  uniquement 
occupe  de  la  prière,  de  l'érude,  &  du  travail  des  mains 
H  mourut  le  premier  mai  1727,  dans  la  trente-fepl 
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ricme  année  de  fon  âge.  II  fut  enterré  le  troifiéme  du 
même  mois  dans  le  petit  cimetière  de  Saint  Médard , 
ou  il  y  eut  un  grand  concours  de  monde  attiré  pal- 
la  réputation  de  la  vie  pénitente  &  auftere  qu'il  avoir 
menée.  Le  petit  cimetière  de  Saint  Médârd  fut 
fermé  par  ordre  de  la  cour  le  27  janvier  1732.  Oiï 
a  différentes  vies  de  M.  de  Paris  qu'on  peut  confulter. 
Il  eft  aureur  de  quelques  ouvrages  :  d'une  Explica- 
tion des  neuf  premiers  chapitres  de  l'épure  'de  S.  Paitl 
aux  Romains,  &  de  l'épure  aux  Galatés  qu'on  a  im. 
primés  depuis  fa  mort  ;  d'un  commentaire  fur  S. 
Matthieu,  &rc.  *  Diclionaire  hiftorique,  édition  de 
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PARISANO  (Afcagne)  cardinal,  évêque  de  Rimi- 
111,  natif  de  Tolentin,  fut  confidéré  de  Clément  VII , 
qui  le  fit  évêque  de  Rifnini.  Paul  III  le  fit  cardinal  en 
1539,  &  l'employalen  trois  légations  importantes.  II 
mourut  le  4  avril  1549.  *  Confulte^  Ugel ,  Onuphre 
&  Auberi. 

_  PARISATIS ,  épo'ufe  de  Darius  Ochus ,  fut  mere 
d'Artaxerxès  furnommé  Mnemon ,  qui  fuccéda  à  ce 
prince,  &  de  Cyrus  furnommé  le  TeMeXa prédilection 
qu'elle  eut  pour  ce  dernier ,  la  fit  foupçohner  d'avoir 
voulu favorifer  fes  projets  ambitieux.  Élle'lui  fauva pour- 
rais la  vie  dans  une  occafion  où  Artaxerxès,  après  l'avoir 
fair  lier  de  chaînes  d'or ,  éroir  fur  le  point  de  le  faire 
tuer.  Les  pleurs  de  Parrfatis  obtinrent  la  gtace  de  Cyrus, 
&  ne  rendirent  point  ce  prince  plus  modéré.  11  fefouleva 
dans  la  fuite  ouvertement;  &  ayant  été  tué  dans  la  bataille 
qu'il  donna  contre  fon  frère  à  Cunaxa,  la  4=  année  de 
la  XCIV  olympiade,  &  l'an  401  avant  l'ère  chrétienne, 
Parifatis  ne  ceffa  de  le  pleurer ,  jufqu  a  ce  qu'elle  l'eut 
vengé  de  ceux  qui  avoient  eu  pair  à  fa  mort  :  ce  qu'elle 
fit  de^  la  manière  du  monde  la  plus  cruelle.  Le  foldat 
qui  l'a  voit  blefie  au  jatret ,  fouffrir  des  tourmens  in- 
croyables pendant  dix  jours  :  on  lui  verfa  même  de  l'ai- 
rain fondu  dans  les  oreilles.  Mithridate,  qui  avoit  potté 
le  premier  coup  à  Cyrus ,  fut  enfermé  tout  vivant  dans 
deux  auges  ,  &  y  mourut  tout  rongé  de  vers,  après  un 
fupplice  de  dix-fept  jours.  Reftoit  Bagapates  ,  ou  félon 
d'autres,  Mefabates  ,  qui,  par  l'ordre  d'Artaxerxès, 
ut  coupé  la  tête  &  la  main  à  Cyrus  après  fa  mort. 
Parifatis  eut  l'adrelTe  de  jouer  aux  dez  un  de  fes  eunu- 
ques contre  un  de  ceux  d'Arraxerxès ,  fon  fils  :  elle  ga- 
gna ,  &  ne  manqua  pas  de  demander  le  malheureux 
Bagapates.  Dès  qu'elle  l'eut  en  fon  pouvoir  ,  elle  le  fit 
écorcher  vif;  &  l'ayant  fait  mettre  en  croix  dans  cet 
état,  elle  fit  attacher  fa  peau  à  un  pieu  planté  au-def- 
fous.  La  cruauté  de  certe  princelfe  s'étendit  jufque  fur 
fa  famille,  &  la  porta  à  fe  défaire  de  tous  ceux  qui  lui 
étoient  fufpecîs ,  comme  le  rapporte  Ctéfias  de  Gnide  , 
médecin  de  ce  prince.  Elle  fit  dépofer  Tiffàphernes  \ 
gouverneur  dans  l'Afie,  qui  fur  tué  par  Titrauftes  fon 
fucceûeur.  Le  nom  de  Parisatis  a  été  commun  i 
quelques  princefles  de  Perfe.  *  Plurarque.  Juftin  , 
&c. 

PARISIO  (Pierre-Paul)  cardinal,  évêque  de  Nufco 
&  d'Anglone,  dans  le  royaume  de  Naples  ,  étoit  natif 
de  Cofenza ,  l'une  des  plus  anciennes  villes  du  même 
royaume,  &  polféda  avec  tant  d'étendue  la  feience  du 
droir  civil  &  canonique ,  que  les  plus  célèbres  univer- 
fités  d'Italie  fouhaiterent  à  l'envie  de  l'avoir  pour  pro- 
fefleur.  Il  profefTa  à  Bologne  &  à  Padoue  avec  beau- 
coup de  fucecs  ;  de  forte  que  le  pape  Paul  III ,  l'attira  à 
Rome,  &  lui  donna  un  office  d'auditeur  de  Rore.  Ce 
ponrife  le  créa  cardinal  en  1  539  ,  Si  lui  donna  les  évê- 
chés  de  Nufco  &  d'Anglone.  Depuis  il  le  nomma  l'un 
des  trois  légats  qu'il  envoya  en  1  542  ,  pour  préfider 
au  concile  de  Trente  ;  mais  il  mourut  le  1 1  mai  1545, 
à  l'âge  de  72  ans ,  avant  la  première  ceftion  du  même 
concile,  qui  ne  commença  que  le  13  décembre  de  la 
même  année.  Il  fut  entetré  dans  l'églife  de  Sainre  Ma- 
rie des  Anges.  Flaminio  Parifio  fon  neveu ,  depuis  évê- 
que  de  Bitonte,  fit  élever  fon  tombeau avec  un  éloge 
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qu'on  y  voit  éhcote.  Ce  cardinal  avoit  publié  des  dé- 
crétâtes ,  Se  quatre  volumes  de  conciles.  *  Sande- 
rus  ,  in  elogium  cardinalium.  Paul  Jove  ,  livre  42.  , 
hifi.  Auberi  ,  hijioire  des  cardinaux  Sponde  ,  in 
annal. 

PARISIO  (Flaminius  )  tkerchei  FLAMINIUS  PA- 
RlSlO, 

PARK  (  Thomas  )  dont  le  nom  elr  célèbre ,  parce- 
qu'il  a  vécu  très-long-temps ,  étoit  Fils  de  Jean  Park  , 
natif  de  Winnington ,  de  la  paroifle  d'Alberburi ,  dans 
le  comté  de  Shrop  en  Angleterre.  On  dit  qu'il  naquit 
en  1 48  5  ,  &  qu'il  avoit  i  5 1  ans  loi'fqu'il  fut  préfenté  à 
Charles'l ,  roi  d'Angleterre  ,  le  9  oélobre  1635.  Airrfi  il 
avoit  vécu  fous  le  règne  de  dix  rois;  favoit  d'Edouard 
IV  quireonc.it  en  1484,6c  de  fes  neuf  fucceffeurs , 
Edouard  V  ,  Richard  111  ,  Henri  VII,  Henri  VIII  , 
Edouard  VI,  Marie,  Elizaberh,  Jacques  1,  &  Charles  I. 
Encore  qu'il  eût  vû  pendant  fa  vie  trois  divers  change- 
mens  de  religion  dans  fa  patrie  ,  fous  Henri  VIII,  fous 
Marie  &  fous  Elizabeth  ,  il  n'avoit  néanmoins  jamais 
fait  profelîion  que  de  la  foi  catholique.  Il  confefia  ingé- 
nument ,  qu'à  l'âge  de  cent  ans,  il  avoit  été  appeHé  en 
juftice  ,  Se  convaincu  d'avoir  fait  un  enfant  à  une  jeune 
fille  ,  &  que  pour  ce  fujet ,  il  avoit  été  condamné  à  faire 
pénitence  publique  devant  la  porte  de  l'églife ,  couvert 
d'un  drap  blanc  ,  avec  un  cierge  à  la  main  ,  fuivant  la 
coutume  du  royaume  ,  pour  répararion  de  ce  fean- 
dale.  Il  perdit  la  vue  feize  ans  avant  fa  mort  ,  qui 
arriva  à  Londres  le  24  novembre  1S55.*  Mémoires 
hiflor. 

PARKER  (  Henri  )  fils  &  héritier  de  Guillaume 
Parker,  ce  SAiixlon  époufe,  fille  &  héritière  de  Henri 
Lovel  ,  eut  entrée  au  parlemenr  d'Angleterre  la  2.  i°  an- 
née  du  règne  de  Henri  VIII ,  fous  le  titre  de  lord  Mor- 
lei ,  qu'il  avoit  hérité  de  fa  mere ,  à  laquelle  il  étoir 
échu  "  comme  érant  defeendu  d'un  fécond  fils  de  cette 
même  famille.  Il  eur  pour  fucceifeur  fon  petit-fils  Hin- 
iu  ,  &  celui-ci  le  lord  Edouard  fon  fils ,  qui  fut  un 
des  pairs  qui  condamnèrent  à  la  mort  Marie  ,  reine  d'E- 
coile.  Cet  Edouard  époufa  Elisabeth  ,  fille  unique  & 
héritière  de  Guillaume  Stanlei ,  lotd  Monteagle  ,  ce  qui 
fit  porter  à  fon  gendre  Guillaume  le  même  titre  de  lord 
Monteagle.  Ce'fut  celui  à  qui  on  donna  la  lettre  ,  par 
laquelle  fur  découverte  l'horrible  confpirarion  des  pou- 
dres qui  dévoient  faire  fauter  en  l'air  tout  le  parle- 
ment. Cette  lettte  l'avertilToit  de  ne  point  fe  trouver  à  la 
féance  du  parlement ,  qui  devoit  commencer  le  ;  no- 
vembre de  la  troifiéme  année  du  règne  de  Jacques  I , 
pareeque  ceux  qui  s'y  trouveraient  feroient  expofés  à  un 
terrible  malheur.  Il  eut  pour  fuccefléur  fon  fécond  fils  , 
qui  mourut  en  1  6 5  5  ,  Initiant  un  feul  fils  appelle  1  Ho- 
ir AS,  qui  époufa  Marie,  fille  de  Henri-Martin  de  Lang- 
worth  ,  chevalier.  *  Dugdale. 

PARKER  (  Matthieu  )  naquit  à  Notwich  en  Angle- 
terre, le  6  août  1  504.  11  fut  élevé  à  Cambridge  dans 
le  collège  de  Benner,  où  il  fut  enfuite  maître.  Sous  le 
règne  d'Edouard  VI,  il  fut  fait  doyen  de  Lincoln ,  & 
en  1559  fous  le  règne  d'Elisabeth ,  cette  princelfe  le 
nomma  archevêque  de  Canrorbéri.  Il  fit,  à  ce  qu'on  dit, 
toutes  les  inilances  poflibles  pour  refufer  cette  dignité. 
Cependant  quelques  auteurs  onr  dir  ,  que  faute  d'évê- 
ques,  il  avoit  été  ordonné  dafls  un  cabaret.  Cette  hiftoire 
elr  réfutée  dans  Bûrnet  ,  hijloire  de  la  réformation  de 
l'églife  d'Angleterre  ,  tome  II ,  liv.  ;  ,  fur  l'année  1559. 
Il  avoit  été  aumônier  de  la  reine  Anne  de  Boulen  & 
celte  malheureufe  princefle  lui  avoit  recommandé  en 
mourant  d'inftruire  fa  fille  de  U  religion.  Parker  mourut 
le  1 7  mai  1 5  7  S  •  Nous  avons  de  lui  un  livre  in-folio,  De 
antiquitate  Britannica  Ecclefuc,où  il  fait  un  détail  des  pri- 
vilèges de  l'églife  de  Canrorbéri,,  avec  l'hiftoire  de  70  de 
fes  archevêques,  depuis  le  moine  Auguftm,  jufqu'au  car- 
dinal Polus.  U  donna  avant  fa  mon  un  grand  nombre  de 
manilfcrits  confidérables.  à  la.  bibliothèque  &  au  col 
lege  de  Bennetde  Cambridge.  M.  Jean  Strypë  publia  a 
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Londres  en  171 1  ,  un  in-folio  concernant  notre  arche- 
vêque ,  dont  voici  le  titre  :  Vha  &  rcs  gcfla  Matthœi 
Parkeri  ,  archiepifeopi  Cantuarienfis  prïmi  fub  regina 
Eli^abetha ,  lihris  IV  :  addila  eji  appendix  apographa 
plus  quàm  centum  monimtntorum  ,  epifiolarum  relatio- 
num  jfchedarumque  continens  ,  ex  quibus  h&c  hifioria 
parcim  compilata  eji  ,  partim  afferitur  &  illujlratur  ; 
auctore  Joanne  Strype  M,  A.  Ceux  qui  ne  voudront  pas 
lire  un  fi  long  ouvrage,  en  trouveront  un  bon  abrégé 
dans  les  actes  de  Leipfck  de  1711  ,pag.  43  3 .  On  pourra 
confulter  auifi  le  livre  de  M.  Btirnet ,  que  nous  avons 
cité  ;  les  œuvres  de  l'archevcque  Brammal,  &  Smith  > 
Bïhlioth.  Cotton.  hijlor.  & jynopf 

PARKER  (Samuel)  fils  de  Jean  Parker,  gentil- 
homme ,  naquit  à  Northampton  en  1 640  &  fut  élevé 
à  Wadam  ,  collège  d'Oxfort ,  &  de-  là  à  celui  de  la 
Trinité.,  où  ,  dit-on^  il  fe  défit  entièrement  des  préjugés 
d'une  éducation  presbytérienne.  Peu  de  temps  après  il 
fut  fait  chapelain  de  l'archevcque  Schelden  ,  qui  le  fit 
archidiacre  de  Cantorberi,  avec  une  prébende  dans  certe 
égiife.  En  1  £36 il  futeonfacré  évêque  d'Oxfort,puis fait 
préfident  du  collège  de  la  Magdelene  par  le  roi  Jac- 
ques H.  11  mourut  au  mois  de  Mars  de  1 687.  Cet  évê- 
que ctoit  fort  fa  vaut ,  tk  ccrivoit  parfaitement  bien.  On 
a  un  grand  nombre  d'ouvrages  de  fa  façon  j  tant  en  la- 
tin qu'en  anglois.  Voici  les  principaux.  Ceux  dont  les 
titres  font  en  françois  ,  ont  été  compofés  en  anglois. 
Tentamina  phyfico  -  theologica  ,  de  Deo  ,  five  theo- 
logia  fcholajiica  ,  &c.  Cenfure  libre  &  défintéreffée  de 
la  philofophie  de  Platon.  Traité  de  la  nature  &  de  re- 
tendue de  la  bonté  de  Dieu  ,  àc.  Difcours  fur  le  gouver- 
nement eccléfiaflique  ,  &c.  Défcnfe  &  continuation  dit 
difeours  fur  le  gouvernement  eccléftaflïque ,  &c.  contre  le 
docteur  Owen.' Difcours  fervant  de  défcnfe  pour  l'évé- 
que  Bramhall ,  &  le  clergé  de  l'églife  Anglicane  ,  contre 
les  aceufations  fanatiques  du  papifme.  Cenfure  du  récit 
changé  de  vers  en profe  ;  c'eft  un  écrit  qui  a  pour  titre  , 
Reche  arfal  tranfpros  ,  d.  Dïfputaùones  de  Deo  &  pro~ 
videntia  divina  ,  &c.  Démonflration  de  l'autorité  di- 
vine ,  de  la  loi  naturelle  ,  &  de  la  religion  chrétienne  ,  en 
deux  parties.  La  quejlion  qui  concerne  l'églife  anglicane 
poféefur  les  trois  premiers  &  fondamentaux  principes  du 
chriflianifme  :  I.  L'obligation  du  chriflianifme  ,  félon 
le  droit  divin  :  1.  La  jurifdiciion  de  l'églife  ,  félonie 
droit  divin  :  3.  L 'établi 'jfement  de  la  fupériorité  épifeo- 
paleparle  droit  divin.  Etat  du  gouvernement  de  l'églife 
chrétienne,  dans  les  fix  premiers  fée  les.  Religion  &  fidé- 
lité ou  démonflration  du  pouvoir  de  l'églife  chrétienne 
en  lui-même  ,&c.  Religion  &  fidélité  >  féconde  partie, 
ou  hifloïre  du  rapport  de  la  jurifdiciion  impériale  &  ec- 
cléfiaflique ,  depuis  le  commencement  de  l'empire  de  Jo- 
vienjufqu'à  la  fin  de  celui  de  Juftinien.  Raifons  pour 
l'abolition  du  Teji  ,  auquel  font  obligés  tous  les  mem- 
bres du  parlement.  Difcours  adreffé  à  fon  alteffe  royale 
le  duc  i^'Yorck ,  pour  le  perfuader  d'embraffer  la  reli- 
gion proteftante  ,  &c.  *  Diftionaire  Anglois. 

PARLEMENT  :  c'eft  le  nom  des  cours  de  juftice  de 
France  que  nos  pères  ont  âihfî  nommées ,  pareequ'on  y 
parle  pour  débattre  le  droit  des  parties,  &  le  faire  déci- 
der. Sous  la  première  &  la  féconde  race  de  nos  rois ,  la 
juftice  fe  rendoit  ordinairement  à  la  fuite  de  ces  prin- 
ces j&-en  leur  préfence.  Le  roi  Pépin  voulant  paffer 
en  Italie  ,8c  ne  pouvant  préfider  aux  affemblées  ordi- 
naires de  la  juftice,  inftitua  vers  l'an  755  ou 75 6  1111 
parlement  compofé  des  principaux  feigneurs  de  fa  cour. 
11  fe  tenoit  pour  l'ordinaire  deux  fois  l'année  ,  mais  à 
jours  Se  lieux  incertains.  Les  rois  fuivans  changèrent 
quelque  chofe  au  parlemenr  ,  qui  fut  toujours  ambula- 
toire ,  jufqu'au  règne  de  Philippe  le  Sel.  Ce  prince 
voulant  fe  défaire  de  l'importunité  des  plaideurs  j  ëc 
épargner  à  fon  peuple  la  grande  dépenfe  qu'on  faifoic 
pour  l'ordinaire  à  la  fuite  de  la  cour  ,  déclara  le  parle- 
ment fédentaire  à  Paris,  par  édit  de  l'an  1 302..  Il  devoir 
être  tenu  deux  fois  l'année  ,  aux  octaves  de  Paque  Se 
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de  la  Touflàmts  ,  à  chaque  féance  deux  mois.  Le  roi 
chouît  pour  y  préfider,  deux  prélats  &  deux  barons  qui 
turent  depuis  pour  l'ordinaire  des  archevêques  ou  évê- 
ques,  &  des  princes,  ou  les  plus  confidérables  fei- 
gneurs  de  la  cour.  H  n'y  avoit  alors  qtfune  chambre 
quon  nommoit  la  chambre  des  prélat,,  pareeque  cette 
compagnie  étoit  compofée  de  plulieurs  eccléfiaftiqties 
Depuis  ,  la  néceffité  &  le  grand  nombre  d'affaires  obli- 
gèrent nos  rois  d'augmenter  ces  chambres.  On  com- 
mença par  celle  des  enquêtes.  La  première  s'appeiloit 
alors  la  granrCchambre  ou  grand'-voute.  Le  chance- 
lier ou  quelqu'un  des  prélats  préfidoit  à  cette  cham- 
bre ,  &  en  leur  ab&nw  trois  des  principaux  &  des  plus 
anciens.  On  les  nomma  maîtres  du  parlement,  jufqu'à 
çe  que  le  roi  Philippe  de  VahU ,  par  (on  édit  de  1 3  44 , 
les  honora  du  titre  &<e  préfidens.  Le  premier  fut  Simon 
de  Hue  Les  autres  qui  l'avoient  précédé  en  cette  char- 
ge ,  quoiqu'ils  n'euffent  pas  porté  le  nom  de  préfidens  , 
jurent  Hugues  de  Courci ,  Guillaume  Bertrand,  &c. 
Le  parlement  de  Paris  eft  appellé  la  cour  des  pairs, 
ou  les  ducs  &  pairs,  6c  autres   officiers  delà  cou- 
ronne, prêtent  le  ferment,  où  ils  ont  leurs  caulés 
évoquées  ,  &  où  ,1s  font  jugés  quand  ils  font  aceufés 
de  quelque   crime.  Ce  droit  eft  (î  patticuliérement 
attache  a  cette  compagnie,  qu'elle  confidéra  comme 
mie  grande  injuft.ee  &  une  entreprife  contraire  à  les 
privilèges ,  les  commiffions  données  pour  faire  le  pro- 
cès au  maréchal  de  Marillac  &  au  duc  de  Monîmo- 
renci.  Les  provinces  du  reffort  de  ce  parlement ,  font 
1  lile  de  France  ,  la  Béatifie ,  la  Sologne ,  le  Berri  l'Au- 
vergne   le  Lyonnois  ,  le  Forez,  le  Beaujolois  ,  le  Poi- 
tou ,   Anjou  ,  l'Angoumois,  le  Maine,  le  Perche,  la 
Picardie  ,  la  Brie  ,  la  Champagne ,  la  Touraine ,  le  Ni- 
vernois,  le  Bourbonnois,  &  le  Mâconnois.  Le  parle- 
ment dedans  a  plufieurs  prérogatives.  Premièrement 
il  connott  des  droits  de  régale,  &  des  pairies  ,  priva- 
tivement  aux  autres  parlemens.  11  connoït  auffi  en  pre- 
mière mftance,  tant  au  civil  qu'au  criminel ,  des  cau- 
fesdes pairs  de  France,  des  droits  de  leurs  pairies, 
quils  tiennent  en  apanage  de  la  couronne  ;  des  caufes 
de  1  iinivetfité  de  Paris ,  &  de  plufieurs  autres  commu- 
nautés qui  y  ont  leurs  caulés  cominifes  ;  des  caufes  où 
M.  le  procureur  général  eft  partie  ;  des  ptocès  crimi- 
nels des  principaux  officiers  de  la  couronne  &  des  préfi- 
dens &  confeillers  de  la  cour  ;  des  crime;  de  léfe-majefté 
contre  toutes  fortes  de  perfonnes  ;  de  la  confirmation  des 
privilèges  des  villes  &  communautés;  des  interprétations 
&  reformations  des  coutumes  ;  &  de  la  vérification  des 
edits,  ordonnances  &  déclarations  des  rois.  Le  parlement 
de  Paris  reçoit  auffi  le  ferment  desducs  &pairs,des  bail- 
lis fcc  des  fenechaux ,  &  de  tous  les  juges  Se  maoirtrats  , 
dont  les  appellations  fe  relèvent  immédiatement  parde- 
vant  ni.  11  eft  compofé  (en  .7,  5)  de  fept chambres,  qui 
ont  la  grand  chambre.les  cinq  chambres  des  enquêtes  & 
la  tournelle  criminelle.  La  grand'-chambre  eft  compofée 
)  du  premier  préhdent,  de  quatre  autres  préfidens  à  mor- 
!-'e„      ,T,  'rente;™q  confeaers,  favoir,  douze  con- 
ieillets  deghfe,  &  vingt-ttois  laies.  Les  ducs  &  pairs 
y  ont  feançe  &  voix  délibérative ,  auffi-bien  que  les 
confeillers  d  honneur  &  confeillers  honoraires  ;  l'abbé 
de  s.  JJenys  ,  en  cette  qualité  ;  l'archevêque  de  Paris 
en  qualité  de  duc  &c  pair,  &c  l'abbé  de  Cluni.  Les 
maures  des  requêtes  y  ont  auffi  féance  &c  voix  délibé- 
rative; mais  ils  n'y  peuvent  entrer  qu'au  nombre  de 
quatre.  Chaque  chambre  des  enquêtes  eft  compofée  de 
trois  préfidens  &  de  trente-cinq  confeillers.  La  tournelle 
criminelle  eft  compofée  de  cinq  préfidens  à  mortier,  & 
de  d,x-hu,t  confeillers,  huit  de  la  grand'-chambre  & 
dix  des  enquêtes.  Il  y  a  outre  cela  deux  chambres  des 
requêtes  du  palais,  compofées  chacune  de  trois  préfi- 
dens   &  de  quinze  confeillers.  De  forte  que  préfente- 
ment  le  parlement  eft  compofé  de  dix  préfidens  à  mor- 
tier, ainf,  appelles  à  caufe  de  la  forme  d'un  bonnet  de 

disnce  de-Ia  grand-chambre,  favoir,  le  premier,  à  qui 
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le  ro,  donne  ce  rang  ,  &  neuf  autres  qui  font  dits  &  nom 
mes  fécond   &  troifiéme,  &c.  fuivant  l'ordre  de  leu 
réception:  de  quinze  préfidens  des  enquêtes  ,  &  de  fix 
préfidens  des  requêtes  du  palais,  lefquets  dans  les  af- , 
emblees  du  corps  du  parlement,  n'ont  féance  que  fur 
le  banc  des  confeillers  laïcs  après  les  maîtres  des  re- 
quêtes :  &  de  deux  cens  quarante  confeillers  tant  clercs 
que  laïcs.  Les  confeillers' qui  font  commiffaires  aux  re- 
quêtes du  palais,  doivent,  au  bout  de  dix  années  de 
réception,  opter  de  demeurer  aux  requêtes  ,  ou  de  pren- 
dre leur  rang  dans  une  des  chambres  des  enquêtes 
après  quoi  ils  ne  peuvent  plus  le  faire.  Outre  ces  offi- 
ciers ,  il  y  a  un  procureur  général ,  trois  avocats  géné- 
raux  deux  greffiers  en  chef,  l'un  civil,  &  l'autre  cri- 
minel ,  &c.  L'habit  de  tous  les  officiers  du  parlement 
nommes  c-deffus  dans  les  cérémonies,  &  même  aux 
funérailles  des  rois ,  eft  la  robe  rouge  avec  le  chaperon 
femblable ,  a  courte  cornette  ,  fourré  d'hermine.  Les 
préfidens  a  mortier  portent  l'hiver  aux  audiences  de  la 
grand  chambre  le  manteau  d'écarlate  ,  fourré  d'her- 
mine. Les  pairs  de  France  font  du  corps  du  parlement, 
ou  1  archevêque  de  Paris  ,  avant  que  d'être  pair ,  avoic 
deja  feance  en  qualité  de  confèiller-né  ,  ainli  qiiéTabbé 
de  S.  Denys  &  celui  de  Cluni.  Il  y  avoit  une  cham- 
bre de  1  edit ,  pour  connoître  des  caufes  &  procès ,  où 
ceux  de  la  religion  prétendue  réformée  étoient  parties: 
mais  elle  a  été  fupprimée  par  un  édit  du  mois  de  jan- 
vier 1669.  Pendant  les  vacations  ,  depuis  le  7  du  mois 
de  feptembre  )ufqu'au  lendemain  de  la  S.  Martin  ,  il  y  a 
une  chambre  établie  par  les  anciennes  ordonnances,  pour 
juger  certaines  affaires,  qui  demandent  une  prompte 
expédition  ,  oc  qui  ne  fe  peuvent  différer. 

Le  II  parlement  de  France  eft  celui  de  Touloufe  II 
fut  mftitue  parle  roi  Philippe  le  Bel,  en  130Z  ,  &  rendu 
fedentaire  par  le  roi  Charles  VII  en  1443.  Il  a  fous  fa 
jur.fdiétion,  le  Languedoc,  le  Vivarais,  le  Vêlai,  le 
Çevaudan,  1  Albigeois,  le  Querci ,  le  Rouergue ,  le 
Lauraguais  le  pays  de  Foix,  &  partie  de  la  Galcogne. 
Les  confeillers  du  parlement  de  Paris  prétendent  atoir 
droit  de  feance  dans  les  autres  parlemens.  Le  roi  Char- 
les VII  permit  en  1454  aux  confeillers  de  Touloufe  d'a- 
voir le  même  droit  au  parlement  de  Paris ,  où  l'on  re- 
fula  de  vérifier  l'ordonnance.  La  cour  de  Touloufe 
donna  un  arrêt  en  r466,  par  lequel  elle  protefta  que 
es  confeillers  de  Paris  ne  feraient  point  reçus  à  Tou- 
loufe ,  qu  ils  n'euffent  fatisfait  à  l'ordonnance. 

III.  Grenoble  comprend  le  Dauphiné.  Il  eut  pre- 
mièrement le  nom  de  Confeit  delphinal  ;  &  le  roi 
Charles  VII  l'établit  en  parlement ,  au  mois  de  juin 
'453- 

IV.  Bourdeaux ,  inftitué  par  le  roi  Louis  XI  en  1 461 
comprend  le  Périgord  ,  le  Limofm ,  le  Bourdelois  ,  les' 
Landes  la  Saintonge,  le  Bazadois,  la  haute  Galco-me, 
partie  de  la  Bifcaye ,  &  le  Medoc. 

V.  Dijon,  pour  la  Bourgogne,  fut  inftitué  par  le  roi 
Louis  XI  le  18  mars  1476,  &  fut  rendu  fédentaire 
par  le  roi  Charles  VIII  en  1494. 

VI.  La  cour  fouveraine  de  Normandie  à  Rouen  ré- 
glée fous  le  nom  à'Echiquier,  par  le  rot  Philippe  le  Bel, 
en  1301,  fut  rendue  perpétuelle  par  le  roi  Louis  XII ,  le 
premier  oftobre  1499  ,  &  reçut  du  roi  François  I,  le 
nom  de  Parlement  en  1515. 

_  VII.  Le  parlement  de  Provence ,  féant  à  Aix  fut 
établi  par  le  roi  Louis  XII  en  i;oi. 

VIII.  Celui  de  Bretagne  -,  qui  a  été  femeffre  jufqu'en 
1714 ,  fut  établi  en  I  j  5  3  à  Rennes  par  le  roi  Henri  II. 
Il  fut  transféré  à  Vannes  en  1675  ,  puis  remis  à 
Rennes. 

IX.  Le  parlement  de  Pau ,  qui  comprend  les  évê- 
chés  de  Lefcar  Se  d'Oleron  ,  fut  établi  en  15  19  par 
Henri  II,  roi  de  Navarre  prince  de  Béarn  ,  &  fut  ré- 
tabli en  1611  par  le  roi  Louis  XIII. 

X.  Ce  même  monarque  inftitua  en  1633  le  par- 
lement de  Metz ,  pour  le  pays  Meffin  &  pour  Metz 
Toul  Se  Verdun.  Ce  parlement  eft  femeftre. 
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XI.  Le  roi  Louis  XIV  rétablit  en  1674  le  parle- 
ment de  la  Franche-Comté  à  Dole.  Il  eft  préfentement 
à  Befançon. 

XII.  Il  établit  auffi  un  patlement  à  Tournai  pour  tout 
le  pays  de  la  Flandre  &C  du  Hainaut ,  qui  appartient  à  la 
France,  avec  le  Cambrefis.  Après  la  prife  de  Tournai 
par  les  alliés ,  ce  parlement  fut  transféré  à  Cambrai  , 
&  depuis  la  paix  d'Utrecht ,  il  a  été  rendu  fédentaire  à 
Douai. 

On  peut  mettre  fous  le  nom  de  parlement ,  les  con- 
feils  fouverains  qui  jugent  en  dernier  reffort.  Celui  de 
Perpignan,  où  les  officiers  font  en  robes  rouges  ;  Arras, 
fouverain  pour  les  caufes  civiles ,  ck  le  confeil  d'Alface. 
Ceux  de  la  religion  prétendue-réformée  avoient  dans 
quelques  parlemens ,  des  chambres  dites  de  YEdu ,  qui 
ont  été  depuis  toutes  fupprimées.  Celles  de  Paris  &  de 
Rouen,  en  1669;  ck  celles  de  Touloufe ,  de  Bourdeaux 
tk  de  Cadres,  en  1679.  Divers  auteurs  ont  traité  en 
particulier  de  ce  qui  regarde  les  parlemens  ,  comme 
Fauchet,  dans  fon  livre  intitulé  ,  Origines  des  dignités 
&  mugi/trots  de  France  ;  Vincentius  Lupanus  ,  dont  le 
nom  françois  eft  Vincent  de  la  Loupe,  Comment,  de 
magiflratibus  t>  prœfacluris  Francorum  ;  Charles  de 
Figon ,  difcours  des  états  &  offices  tant  du  gouverne- 
ment que  de  la  juflice  ;  Bernard  de  la  Rocheflavin  , 
des  parlemens  de  France;  Barthelemi  de  Chaffeneu,  de 
prxfidibus  parlamenlorum  ,part.  Vil,  catal.gloricemun- 
di  ;  Jean  Chenu ,  livre  des  offices  de  France  ;  Pierre  de 
Mi'raumont ,  mémoire  &  injlitution  des  cours  fouverai- 
nes.  Jean-Baptifle  de  l'Hermite  ck  François  Blanchard 
ont  publié  des  éloges  des  premiers  préfidens  du  parle- 
ment de  Paris,  dont  nous  allons  donner  la  fuite  chro- 
nologique ci-deffous  ,  afin  que  l'on  puiffe  les  trouver 
d'ordre.  Le  même  Blanchard  a  auffi  donné  une  hiftoire 
des  préfidens  à  mortier  du  même  parlement  ;  ck  un  ca- 
talogue des  confeillers.  Pierre  Palliot  a  publié  l'hiftoire 
du  parlement  de  Boutgogne.  Voye^  les  mémoires  de 
Languedoc  de  Caftel ,  pour  celui  de  Touloufe  ;  l'hif- 
toire ck  l'état  politique  de  Dauphiné  de  Nicolas  Cho- 
rier ,  pour  celui  de  Grenoble  ;  pour  celui  d'Aix ,  l'hif- 
toire de  Provence ,  de  Bouche  ;  ck  l'hiftoire  de  la  ville 
d'Aix ,  de  Jean-Scholaftique  Pitton  ,  ckc. 

Suite  chronologique  des  premiers  prési- 
dens  du  parlement  de  paris  , 

depuis  qu'il  fut  rendu  fédentaire  en  cette  ville  , 
par  le  roi  Philippe  le  Bel. 

I.  Simon  de  Buci ,  chevalier ,  fut  le  premier  (  félon 
Miraumont)  qui  fut  honoré  de  la  dignité  de  premier 
préfident ,  par  ordonnance  du  roi  Philippe  de  V nlois , 
du  1 1  mars  1344.  H  mourut  en  1369. 

II.  Guillaume  de  Sens  ,  ou  plutôt  de  Seris  ,  cheva- 
lier,  fut  créé  premier  préfident  par  le  roi  Charles  V , 
ck  inftallé  dans  cette  charge  le  17  juin  1371,  Se  mourut 
en  1373. 

III.  Pierre  d'Orgemont  fut  reçu  dans  cette  charge  le 
11  novembre  1373.  11  fut  élu  par  les  princes ,  barons  , 
ckc.  chancelier  de  France ,  le  10  des  mêmes  mois 
&  an. 

IV.  Arnauld  de  Corbie  fut  fait  premier  préfident  le 
2  janvier  1 374,  par  le  roi  Charles  V ,  après  l'éleft ion  de 
Pierre  d'Orgemont  à  la  charge  de  chancelier  de 
-France.  Il  fut  lui-même  honoré  de  cette  charge  en 

1383  ,  après  la  mort  du  chancelier  d'Orgemont, &  mou- 
rut en  1413. 

V.  Guillaume  de  Sens ,  fut  pourvu  de  la  charge  de 
premier  préfident  en  1388  ,  par  le  roi  Charles  VI,  ck 
mourut  en  1399. 

VI.  Jean  de  Popincourt  fut  nommé  premier  préfident 
en  1399,  par  le  roi  Charles  VI,  Sk  fut  inftallé  dans 
cette  charge ,  en  1 400 ,  par  le  chancelier ,  accompagné 
de  l'amiral  ,  tk  de  plulîeurs  grands  feigneurs  ck  cheva- 
liers. Il  mourut  en  1403. 

VII.  Henri  de  Marie  fut  pourvu  de  la  charge  de  pre- 
mier préfident ,  en  1403  ,  par  le  roi  Charles  VI.  Il  fut 
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depuis  élu  chancelier  de  France  en  141 3  ,  en  la  place 
d'Euftache  de  Laiftre,  dans  une  affemblée  tenue  en 
préfence  du  roi ,  des  princes  ck  grands  feigneurs  du 
royaume ,  ck  fut  affaffiné  par  les  partifans  de  la  maifon 
de  Bourgogne  en  1418. 

VIII.  Robert  Manger  fut  élu  premier  préfident ,  lorf- 
que  Henri  de  Marie  fut  créé  chancelier  ,  en  14 13  ;  ce 
qui  fut  approuvé  par  le  roi  Charles  VI.  Il  fut  dépofé  de 
cette  charge  par  la  fa&ion  Bouïguignone ,  au  mois  de 
juin  1418  ,  ck  mourut  la  même  année. 

IX.  Philippe  de  Morvilliers  fut  créé  premier  préfident 
par  le  crédit  de  Jean ,  duc  de  Boutgogne,  en  1 41 8  ,  fous 
le  règne  de  Charles  VI.  Il  exerça  cette  charge  jufqu'en 
1436,  que  la  ville  de  Paris  fe  remit  fous  l'obéiffance  du 
roi  Charles  VII.  Ce  préfident  fut  chaffé  de  Paris  pour 
avoir  pris  le  parti  de  la  maifon  de  Bourgogne  ck  des  Ai> 
glois ,  ck  mourut  en  1438. 

X.  Adam  de  Cambrai  fut  pourvu  de  la  charge  de 
premier  préfident  en  1436,  parle  roi  Charles  VII.  Il 
fut  un  des  députés  au  traité  d'Arras ,  conclu  avec  le  duc 
de  Bourgogne  en  143  5  ,  &  mourut  le  I  5  mars  1456. 

XI.  Yves  de  Scepeaux,  fut  élu  premier  préfident  en 
1457  ,  fous  le  règne  du  roi  Charles  VII ,  ck  mourut  en 
1461  ,  fous  le  roi  Louis  XL 

XII.  Hélie  de  Torrettes  fut  élu  premier  préfident  en 
préfence  de  Pierre  de  Morvilliers ,  chancelier  de  France  , 
le  1 1  feptembre  1461 ,  ck  mourut  la  même  année  fous 
le  roi  Louis  XL 

XIII.  Matthieu  de  Nanterre  fut  élu  premier  préfident, 
fut  inftallé  en  1461  ,  ck  en  fit  les  fondions  jufqu'en 
146  semais  le  roi  Louis  XI  n'approuvant  pas  fon  élection, 
le  transféra  à  Touloufe  ,  d'où  ayant  été  rappellé  peu  de 
temps  après ,  il  exerça  la  charge  de  fécond  préfident 
du  parlement  de  Paris  ,  jufqu'à  fa  mort  arrivée  en 
1487. 

XIV.  Jean  Dauvet  fut  pourvu  de  cette  charge  en 
1466  ,  par  le  roi  Louis  XI ,  ck  mourut  le  23  novembre 

1471. 

XV.  Jean  le  Boulanger ,  feigneur  de  JacqueviHe  & 
de  Montigni ,  fut  honoré  de  la  charge  de  premier  préfi- 
dent par  le  roi  Louis  XI,  en  1471.  Il  fut  un  des  juges 
du  comte  de  S.  Paul,  connétable  de  France  ,  tk  de 
Jacques  d'Armagnac,  duc  de  Nemours ,  Si  mourut  le  24 
février  148 1. 

XVI.  Jean  de  la  Vacquerie  fut  pourvu  de  la  charge 
de  premier  préfident  en  1 48 1 ,  par  le  roi  Louis  XI ,  & 
mourut  en  1 497 ,  fous  Charles  VIII. 

XVII.  Pierre  Cothardi  fut  nommé  premier  préfi- 
dent ,  en  1497  ,  par  le  roi  Charles  VIII.  On  croit  qu'il 
mourut  en  1 505  ,  fous  Louis  XII. 

XVIII.  Jean  de  Gannai  fin  avocat  général  du  parle- 
ment de  Paris ,  puis  quatrième  préfident  de  cette  cour. 
Il  fut  un  de  ceux  qui  pouffèrent  le  roi  Charles  VIII  à 
entreprendre  le  voyage  de  Naples ,  &  fut  envoyé  au 
pape  Alexandre  VI ,  avec  le  fénéchal  de  Beaucaire  tk 
le  maréchal  de  Gié  ,  pour  traiter  avec  fa  fainteté  du  paf- 
fage  des  ttoupes  de  ce  prince  fur  les  terres  de  1  eglife  ; 
ce  qu'ils  exécutèrent  heureufement.  Le  roi  Louis  XII 
l'honora  de  la  charge  de  premier  préfident,  en  I  505,  & 
deux  ans  après  le  pourvut  de  celle  de  chancelier  de 
France.  Il  mourut  en  1512. 

XIX.  Antoine  du  Prat,  chevalier ,  feigneur  de  Nan- 
touillet ,  fut  nommé  premier  préfident  du  parlement  de 
Paris ,  par  le  roi  Louis  XII ,  en  I  s.  07.  Le  roi  François  I, 
à  fon  avènement  à  la  couronne  en  1 5  14  ,  le  fit  chance- 
lier de  France.  Il  fut  depuis  cardinal,  archevêque  de 
Sens  ,  tkc.  &  mourut  le  9  juillet  1535. 

XX.  Mondot  de  la  Marthonie  étoit  premier  préfi- 
dent du  parlement  de  Bourdeaux  en  15 14,  lorfque  le 
roi  François  I  le  créa  premier  préfident  de  Paris.  Sa 
majefté  le  nomma  un  des  principaux  confeillers  de  la  ré- 
gente fa  mere ,  tk  lui  donna  le  petit  fceau  en  1 5 1 5 ,  lorf- 
qn'il  alla  à  la  conquête  du  duché  de  Milan.  Il  moutut  en 
15  17. 

XXI.  Jacques  Olivier ,  chevalier ,  feigneur  de  Leu- 

ville  , 
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ville  ,  fut  fait  premier  préfident  en  15x7,  par  le  rot  Fran- 
çois I,  &  mourut  le  20  novembre  151g. 

XXII.  Jean  de  Selve  ,  chevalier ,  feigneur  de  Cro- 
miers  ,  étoit  premier  ptéfident  du  parlement  de  Rouen, 
lotfque  le  roi  François  I  le  nomma  en  1  511  à  la  charge 
de  premier  préfident  du  parlement  de  Patis  ,  cette 
charge  ayant  été  deux  ans  vacante  après  la  mort  du  pré- 
fident Olivier.  Il  fut  envoyé  en  Efpagne ,  pour  traiter 
de  la  délivrance  de  François  I ,  figna  le  traité  de  Ma- 
drid en  1  526  ,  6k  mourut  en  1 5  29. 

XXIII.  Pierre  Lizet  fut  nommé  premier  préfident 
du  parlement  de  Paris  en  I  529  ,  par  le  roi  François  I. 
Il  fut  dépoffédé  vingt  ans  après ,  fous  le  règne  du  roi 
Henri  II ,  &  nommé  abbé  de  S.  Victor.  II  mourut  en 
JÏ54- 
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XXIV.  Jean  Bertrand  fut  pourvu  de  la  charge  de 
premier  préfidentdu  parlement  de  Paris  en  1550,  par  le 
roi  Henri  II.  Il  fur  depuis  garde  des  fceaux  en  1551, 
puis  archevêque  de  Sens ,  &  cardinal  en  1 5  57  ,  &  mou- 
rut le  4  décembre  1560. 

XXV.  Gilles  le  Maître  ,  chevalier  ,  feigneur  de  Cin- 
cechour ,  fur  honoré  de  la  charge  de  premier  préfident 
du  parlement  de  Paris  en  1 5  5  1  ,  par  le  roi  Henri  II , 
après  que  Jean  Bertrand  eut  été  fait  garde  des  fceaux  , 
&  mourut  le  5  décembre  1562. 

XXVI.  Chriftophe  de  Thou ,  chevalier ,  feigneur  de 
Bonneuil  &  de  Celi,  fut  nommé  premier  préfident  du 
parlement  de  Paris  en  1 5  62 ,  par  le  roi  Charles  IX  ,  & 
mourut  le  premier  novembre  I  582. 

XXVII.  Achilles  de  Harlai,  chevalier,cotnte  de  Beau- 
roont ,  fut  pourvu  de  la  charge  de  premier  préfident  en 
15X2,  par  le  roi  Henri  III.  11  fe  démit  de  cette  charge 
à  caufe  de  l'on  grand  âge ,  en  faveur  de  Nicolas  de  Ver- 
dun ,  Se  mourut  peu  de  temps  aptès ,  le  23  octobre 
.2616. 

XXVIII.  Nicolas  de  Verdun ,  fut  pourvu  de  la  charge 
de  premier  préfident  du  parlement  de  Touloufe  ,  par  le 
roi  Henri  IV ,  &£  fut  nommé  par  le  roi  Louis  XIII ,  pre- 
mier préfident  de  Paris ,  après  la  démiffion  d'Achilles 
de  Harlai.  Il  mourut  le  16  mars  1627. 

^  XXIX.  Jérôme  de  Hacqueville,  chevalier,  feigneur 
d'Ons-en-Brai ,  fut  nommé  premier  préfident  du  parle- 
ment de  Patis  en  1 627  ,  par  le  roi  Louis  XIII ,  Se  mou- 
rut le  4  novembre  1628. 

_  XXX.  Jean  Bochart, chevalier,  feigneur  de  Cham- 
pigni  &  de  Noroi,  fut  pourvu  de  la  charge  de  premier 
préfident  du  parlement  de  Paris  en  1628,  parlerai 
Louis  XIII.  Il  mourur  le  27  avril  1630. 

XXXI.  Nicolas  le  Jai ,  chevalier ,  baron  de  Tilli ,  la 
Maifon  Rouge  ,  fkc.  fut  nommé  premier  préfident  du 
parlement  de  Paris  en  1630  /parlerai  Louis  XIII ,  qui 
le  fit  enfuite  garde  des  fceaux  de  fes  ordres ,  6c  mourut 
en  1640. 

XXXII.  Matthieu  Molé,  chevalier,  feigneur  de  Lafli 
Se  de  Champlâtreux,  fut  pourvu  de  la  charge  de  pre- 
mier préfident  en  1 640 ,  par  le  roi  Louis  Xlll.  Le  roi 
Louis  XIV  le  fit  garde  des  fceaux  en  165  1.  Il  mourut 
le  3  janvier  1656. 

XXXIII.  Pomponne  de  Bellievre  ,  chevalier ,  fei- 
gneur de  Grignon ,  &c.  fuccéda  à  M.  Molé ,  en  1 6  ;  1 
&  mourut  le  1;  mars  1657. 

XXXIV.  Guillaume  de  Lamoignon  ,  chevalier,  fei- 
gneur de  Bafville  ,  fut  nommé  premier  préfident  du 
parlement  de  Paris  en  1658,  parle  roi  Louis  XIV  & 
mourut  le  9  décembre  1677. 

XXXV.  Nicolas  Potier ,  chevalier  ,  feigneur  de  No- 
vion  ,  fur  pourvu  de  la  charge  de  premier  préfident  en 
1678,  par  le  roi  Louis  XIV.  II  fe  démit  de  cette  charge 
à  caufe  de  l'on  grand  âge,  en  1 689  ,  &  mourut  le  premier 
feptembre  1693  ,  âgé  de  75  ans, 

XXXVI.  Achilles  de  Harlai,  chevalier,  comte  de 
Beaumont,  fut  nommé  premier  préfidenr  du  parlement 
de  Paris  en  1689  ,  par  le  roi  Louis  XIV ,  après  la  dé- 
miffion de  Nicolas  Porier  de  Novion.  Il  étoit  ci-devant 
procureur  général  de  cet  augufte  fénat.  Il  fe  démit  de 
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cette  charge  en  1707,  &  mourut  le  20  juillet  i7If 
âge  de  73  ans.  '  l/li> 

XXXVII.  Louis  le  Pelletier,  chevalier  ,  feigneur  de 
Villeneuve.le.Ro,,  &c.  fut  nommé  premier  préfident 
en  1707,  &  fe  demit  volontairement  de  cette  charge  en 

XXXVIII.  Jean-Antoine  dé  Mefmes,  marquis  de 
Cramayel ,  &c.  fut  pourvu  de  la  charge  de  premier  pré- 
hdent  le  5  janv.er  1712,  parle  roi  Louis  XIV  ,  fur  la 
dermmon  volontaire  de  M.  le  Pelletier,  &  mourut  le  27 
août  1723.  * 

XXXIX.  André  Potier,  chevalier,  feigneur  de  No- 
vion  ,  marquis  de  Grignon  ,  a  été  nommé  premier  pré- 
fident ,  en  décembre  1723  ,  dont  il  a  prêté  ferment  le 
M  du  même  mois.  Il  fe  démit  au  mois  de  feptembre 
1724.  r 

XL.  Antoine  Portail ,  feigneur  de  Vaudreuil  &  de 
Cnatou,  tut  nommé  premier  préfident  le  24  feptembre 
1724  ,  &  tut  mftalé  le  13  novembre  fuivanr.  Il  mourut 
a  Pans  lanuit  du  2  au  3  mai  1736.  *  Le  chevalier 
I  Hermite  Souliers  6:  Blanchard,  éloges  des  premiers  pré- 
jidens  du  Parlement  de  Paris. 

XLI.  Louis  le  Pellerier ,  préfident  à  mortier ,  fut 
nomme  par  le  roi  à  la  charge  de  premier  préfident, 
pour  laquelle  il  prêta  fermenr  le  29  mai  1 736.  Il  fut  reçu 
au  parlement  avec  les  cérémonies  accoutumées ,  le  pre- 
mier de  juin  fuivant.  1 

XLII.  René-Charles  de  Meaupeou,  nommé  au  mois 
d'octobre  1743  ,  fur  la  démiffion  de  M.  le  Pelletier ,  nui 
s  eft  retiré.  '  1 

XLI1I.  Matthieu-François  Molé,  nommé  au  mois 
de  novembre  1757  ,  fur  la  démiffion  de  M.  de  Meau- 
peou. 

PARLEMENT  D'ANGLETERRE ,  eft  une  convo- 
cation des  états  du  royaume,  que  le  roi  affemble,  difiout 
ou  proroge  quand  il  lui  plaît.  lia  été  inftitué  par  les  Sa- 
xons :  ils  appelloient  ces  affemblées  Gemoojl.  Sous  Guil- 
laume le  Conquérant,  on  leur  donna  le  nom  An  parle- 
ment   qui  fut  apporté  de  Normandie.  On  ignore  quelle 
etoit  alors  la  forme  de  ces  fortes  d'affembïées.  Avant 
Guillaume  le  Conquérant,  l'afiemblée  qui  prit  de  fon 
temps  le  nom  de  Parlement ,  n'étoit  compofée  que  des 
grands  de  la  nation.  Ce  fut  Henri  III  qui  y  jpjgnit  ]a 
chambre  des  communes.  Les  premières  lettres  patentes 
pour  la  convocation  du  parlement  dans  la  forme  où  il 
eftaujourd  hui,  font  datées  de  l'an  49  du  règne  de  ce 
prince.  Polydore  Virgile  attribue  néanmoins  l'inftiiution 
des  parlemens  à  Henri  I.  Le  pere  d'Orléans  foutient 
que  l'affemblée  des  barons  ou  des  grands  que  les  prin- 
ces avoient  accoutumé  de  confulter  ,  ne  commença  a 
s'appeller  Parlement,  que  fous  le  règne  de  Henri  III ,  en 
1217  ;  &  il  prétend  que  l'hiftoire  fait  mention  de'  la 
chambre  des.  communes  fi  long-temps  après  lui ,  qu'on 
ne  peur  pas  dire  que  Henri  III  ait  compolë  le  parlement 
tel  qu'il  a  été  depuis.  Avant  le  règne  de  Henri  VII ,  tous 
les  ades  du  parlement  fe  pafloient  en  françois  ;  préfen- 
tement  ils  (e  font  en  anglois.  Il  faut  avoir  vingt-un  ans 
pour  avoir  léance  au  parlement ,  qui  eft  compofé  de  la 
chambre  haute  ,  qui  eft  celle  des  pairs  ou  feigneurs  ,  & 
delà  chambre  baffe,  qui  eft  celle  des  communes.  Le 
nombre  des  feigneurs  n'eft  point  fixé  :  il  dépend  du  roi 
d'en  augmenter  le  nombre  autant  qu'il  lui  plaît.  Ceux 
qui  y  ont  droit  de  féance  fk  de  fuffrage ,  font  les  deux  e 
archevêques  &  les  24  évêques  ;  lesautres  font ,  ou  ducs, 
ou  marquis ,  ou  comtes  ,  ou  vicomtes ,  ou  barons  ,  &  ils 
prennent  féance  félon  le  titre  qu'ils  portent.  La  chambre 
baffe  eft  compofée  de  deux  députés  pour  chaque  pro- 
vince ,  qui  font  quatre-vingr ,  de  douze  députés  pour  les 
douze  comtés  du  pays  de  Galles  ;  de  cinquante  députés 
des  vingt-cinq  cités  d'Angletetre ,  &  de  quatre  pour  la 
ville  de  Londres  ;  de  feize  pour  les  huit  Cinq-ports  ■  de 
deux  pour  chacune  des  deux  univerfités  ;  &,  de  trois 
cens  trente-deux,  pour  cent  quarante-huit  boums  ou- 
tre douze  bourgs  de  la  principauté  de  Galles.  Tout  cela 
enfemble  fait  cinq  cens  dix  députés  :  mais  il  n'arriva 
Tome  VIII,  Partie  II,  Jvj  VS 
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nrefque  jamais ,  que  ce  nombre  (bit  complet.  Par  un  bill 
ou  afte  du  parlement  paffé  en  l'année  1695  ,  il  eft  Port^ 
qu'à  l'avenir  le  parlement  fera  convoqué  une  fois  en 
trois  ans  pour  le  moins  ,  &  que  le  même  parlement  ne 
poura  continuer  que  pendant  trois  ans  feulement  :  après 
lequel  temps  il  doit  être  caffé  pour  procéder  à  une  nou- 
velle élection  des  membres  qui  le  compofent.  Cet  afte 
eft  appelle  l'affe  du  Parlement  triennal.  Il  y  a  néan- 
moins été  dérogé  en  1716.  Voye{  à  l'article  ANGLE- 
TERRE, ce  que  nous  avons  dit  du  parlement. 

PARME  ,  rivière  de  la  Lombardie.  Elle  a  fa  fource 
dans  l'Apennin ,  traverfe  du  midi  au  nord  le  duché  de 
Parme  ,  baigne  la  ville  de  ce  nom ,  &  fe  décharge  dans 
le  Pô  ,  entte  Briffello  &  Cafal-Major. *  Mati,  dictio- 
naire.  '  '  . 

PARME ,  Parma  ,  ville  d'Italie ,  capitale  du  duché 
de  ce  nom,  avec  évêché,  autrefois  fuffragant  de  Ra- 
venne,  &  maintenant  de  Bologne,  eft  le  fiége  d'une 
univerfité  fondée  par  Rainuce  Farnèfe  en  1599.  La  ville, 
qui  eft  le  féjour  ordinaire  du  duc  &  de  fa  cour  ,  fit  le 
fiége  de  fa  juftice ,  eft  fituée  fur  la  rivière  de  Parme 
qui  en  fait  trois  parties  alfemblées  par  trois  ponts.  Le 
palais  du  duc  8c  fes  jardins ,  la  citadelle ,  la  cathédrale 
&  les  fortifications  méritent  d'être  confidérés  par  les 
voyageurs.  Elle  eft  très-ancienne  ;  &  après  la  déca- 
dence de  l'empire  ,  elle  a  été  foumife  à  divers  feigneurs. 
L'empereur  Frédéric  Barterouffe  l'affiégea  pendant  deux 
ans ,  mais  inutilement.  Après  plufieurs  révolutions,  l'égli- 
fe  étant  en  paifible  poffeffion  de  cet  état ,  le  pape  Paul  III, 
appelle  auparavant  Alexandre  Farnèfe  ,  en  fit  duc 
Pierre-Louis  Farnèfe  l'on  fils,  en  1545.  Il  fut  troublé 
dans  fa  poffeffion  par  l'empereur  Charlet-Quint  ;  mais 
elle  fut  aflurée  à  cette  maifon  par  le  mariage  SOclavio 
avec  Marguerite  d'Autriche  ,  fille  naturelle  du  même 
empereur.  La  ville  de  Parme  a  environ  trois  milles  de 
tour.  Dans  fa  cathédrale  on  admire  le  dôme  peint  par 
le  Corregio  qui  étoit  de  Parme ,  auffi-bien  que  le  Parmi- 
giano.  Le  tombeau  du  célèbre  Alexandre  Farnèfe ,  duc 
de  Parme ,  eft  aux  Capucins.  Les  environs  de  Parme 
font  très-fertiles  ,  &£  fourniffent  des  fromages  qui  font 
en  réputation  par  toute  l'Europe.  Parme  a  une  acadé- 
démie  de  beaux  efprits  appellés  les  Innominati.  L'érat 
du  duc ,  nommé  le  Parmefan  ,  eft  enfermé  entre  le  Mi- 
lanez  ,  l'état  de  Modène  Si  la  république  de  Gènes ,  6c 
comprend  outre  le  duché  de  Parme  ,  celui  de  Plaifance , 
l'état  de  Buffeto  ,  &  celui  du  Val  di  Taro.  Le  duc  pof- 
fédoit  auffi  autrefois  le  duché  de  Caftro  .&  Ronciglione. 
Les  villes  principales  font  Parme  ,  Plaifance  ,  Borgo 
di  Valdi  Taro  ,  Buffeto  ,  Borgo  S.  Donino  &  Fioren- 
zuola.  Parme  eft  le  lieu  de  la  naiffance  de  divers  grands 
hpmmes.  On  y  célébra  un  fynode  en  1601.  Voye^ 
l'hiftoire  de  Parme  de  Bonaventura  Arrighi,  tk  conful- 
té^ les  auteurs  que  nous  citons  fous  le  nom  de  Farnèfe. 
Plufieurs  autres  en  ont  auffi  parlé ,  comme  Strabon , 
/.  5.  Agathias,  /.  1.  Tite-Live,  Pline  &  ceux  d'entre 
les  anciens  qui  font  allégués  par  Léandre  Alberti,  defer. 
Italiœ.  Sanfovin,  Riccioli,  &c. 

PARMENAS ,  l'un  des  fept  diacres  élus  par  les  apô- 
tres, fouffrit  le  martyre  fous  l'empire  de  Trajan.  Si- 
méon  Métaphrafte  rapporte  les  aéles  de  fon  martyre. 
Le  inénoîoge  des  Grecs  ce  le  martyrologe  en  font 
mention.  *  Actes  des  Apôtres,  c.  6.  Baronius,  A.  C. 
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PARMENIDES  d'Elée  ,  Parmenides  ,  philofophe , 
fils  de  Pyres  ,  oc  difcipîe  de  Xenophanes ,  ou  félon 
d'autres,d'Anaximandre ,  vivoitfous  la  LXXXVIolym- 
niade  ,  vers  l'an  436  avant  J.  C.  Il  croyoit  que  la  terre 
étoit  ronde ,  placée  au  milieu  du  monde  ,  ci  admettoit 
deux  élémens ,  le  feu  ce  la  tetre.  Il  ajoutoit  que  la  pre- 
mière génération  des  hommes  eft  venue  du  foleil  ; 
que  cet  aftre  eft  froid  &c  chaud,  qui  font  les  deux; 
principes  de  toutes  chofes  ;  que  l'ame  Se  l'efprit  eft 
la  même  chofe  ;  &  qu'il  y  a  deux  fortes  de  philofo- 
phie ,  dont  l'une  eft  fondée  fur  la  vérité  ,  Se  l'autre 
çonfifte  dans  l'opinion.  Il  avoit  mis  fa  philofophie  en 
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vers.  Platon  a  écrit  un  dialogue  ,  qu'il  intitule  Parmeni- 
des ou  des  idées.  Ce  philofophe  eft  différent  de  Par- 
menides rhétoricien.  Nous  avons  quelques  fragmens 
de  ce  philofophe  ,  recueillis  par  Henri  Etienne  ,  fous  le 
titre  De  po'èfi  philofophica*  Confulté^  Diogène  Laërce, 

9  vite  phil.  Plutarque ,  Sextus  Empiricus ,  Clément 
Alexandrin  ,  Proclus  ,  Suidas  ,  occ. 

PARMENIEN  ,  Parmenianus ,  évêque  fchifmatique 
en  Afrique,  fut  élu  par  les  Donatiftes  après  la  mort 
deDonat  leur  chef,  en  350,  pour  gouverner  leur  églife 
dans  Carthage.  Il  n'étoit  point  d'Afrique  ,  mais  du 
nombre  de  ces  profélytes  que  les  Donatiftes  faifoient 
dans  d'autres  pays.  Il  fignala  fon  entrée  par  des  écrits 
infolens  contre  les  orthodoxes.  Mais  lorfque  les  prélats 
lui  propoferent  une  difpute  publique  ,  il  la  refufa ,  fous 
prétexte  qu'étant  immondes ,  Se  que  ceux  de  fon  parti 
étant  faints ,  il  ne  pouvoit ,  difoit-il,  y  avoir  aucune  fo- 
ciété  entre  les  uns  &  les  autres.  Optât  réfuta  fes  impof- 
tures  ;  ce  S.  Auguftin  écrivit  depuis  contre  lui  ce  contre 
ceux  de  fon  parti.  Il  mourut  vers  l'an  390.  *  Optât, 
liv.  1.  Baronius,^.  C.  358.  Du-Pin  ,  préf.  fur  Optât.. 
D.  Rivet,  hiftoire  littéraire  de  la  France,  tome  I. 

PARMENION  ,  Parmenio  ,  général  des  armées 
d'Alexandre  le  Grand,  fut  un  des  plus  grands  capitaines 
de  fon  temps,cc  un  de  ceux  qui  eurent  le  plus  de  paît  aux 
exploits  de  fon  prince.  Il  fut  confulté  par  ce  prince  fur 
les  offres  que  Darius  roi  de  Perfe  lui  faifoit  de  lui  aban- 
donner tout  ce  qui  étoit  au-delà  de  l'Euphrate ,  &  de  lui 
donner  fa  fille  Statira  en  mariage  avec  dix  mille  ta- 
lens  d'ot ,  pour  le  prix  de  la  paix  qu'il  lui  demandoit. 
Cette  propofition  lui  parut  fi  avantageufe  ,  qu'il  ne  put 
s'empêcher  de  s'écrier  :  Si  j'étois  Alexandre  ,  j'accepte- 
rois  ces  offres.  Et  moi  auffi,  répondit  Alexandre  ,  fi 
j'étois  Parmenion.  Les  grands  fervices  de  Parmenion 
ne  purent  le  garantir  de  la  cruauté  de  fon  prince  qui , 
après  avoir  fait  périr  Philotas  fon  fils  dans  les  tour- 
mens  ,  envoya  tuer  le  pere  par  Cleander  ,  la  troifiéme 
année  de  la  CXII  olympiade  ,  ce  l'an  330  avant  Jefus- 
Chrift.  Parmenion  étoit  alors  gouverneur  de  la  Médie, 
&  étoit  âgé  de  70  ans.  *  Quint  -  Curce  ,  l.  7.  Sttabon 
liv.  15. 

PARMENISQUE ,  Parmenifcus,  grammairien,avo!t 
écrit  divers  traités  ,  ci  entr'autres  ,  des  commentaires 
fur  Aratus,  &  une  hiftoire  fabuleufe  des  affres,  citée 
par  Hygin.  On  ne  fait  pas  en  quel  temps  il  vivoit. 
*  Varron,  liv.  9  ,  de  ling.  lat.  Voffius ,  de  hijl.  Gmc.  & 
feient.  mathem. 

PARMISES ,  fils  d'Aftyages ,  dernier  roi  des  Medes. 
Son  pere  ayant  été  détrôné ,  Cyrus  qui  lui  conferva  la 
vie  ,  retint  Parmifes  auprès  de  fa  perfonne ,  &  lui  donna 
de  l'emploi  dans  fes  armées.  Raccompagna  ce  conqué- 
rant dans  l'expédition  contte  les  Saces ,  &  il  eut  le  mal- 
heur d'être  fait  prifonnier  avec' fes  ttois  fils.  Cyrus  fen- 
fible  aux  malheurs  de  cette  famille ,  échangea  ces  prin- 
ces avec  Amorges  ,  roi  des  Saces  ,  qu'il  avoit  pris  quel- 
que temps  auparavant.  Ctelias  ,  qui  eft  le  feul  auteur 
qui  parle  de  Parmifes ,  ne  dit  plus  rien  de  lui  après  fa 
délivrance. 

PARNASE  ,  Parnafus,  préfet -d'Egypte  fous  l'em- 
pereur Confiance  ,  un  peu  avant  l'an  359  ,  fut  aceufé 
d'avoir  confulté  un  aftrologue,  Se  fut  obligé  de  ré- 
pondre devant  Modefte  ,  comte  d'Orient,  célèbre  par 
fa  févérité  ,  ou  plutôt  par  la  cruauté  de  fes  jugemens. 
Pamafe  que  l'on  vouloit  rendre  fufpeft  par  fa  curiofité, 
d'avoir  voulu  caufer  quelque  foulevement  dans  l'état  , 
fut  condamné  à  perdre  la  tête  ;  mais  cet  arrêt  fut  adou- 
ci ,  ce  on  fe  contenta  de  l'envoyer  en  exil ,  d'où  il  re- 
vint trois  ans  après  ,  en  3  6 1 .  *  Libanius ,  oral. 

P  ARN  ASSE ,  Parnajj'us ,  aujourd'hui  Liacura ,  félon 
Sophien  ,  mont  de  la  Phocide  à  deux  coupeaux ,  étoit 
confacré  aux  Mufes  ,  dont  la  fable  y  rixoit  le  féjour  or- 
dinaire. Les  poètes  en  font  très-fouvent  mention  dans 
leurs  écrits.  Il  y  a  une  ville  de  ce  nom  dans  l'Afie 
mineure  ,  &  en  la  province  de  Cappadoce  ,  avec 
évêcluj. 
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PARNASSE  FRANÇOIS.  Monument  élève  en 
bronze  à  la  gloire  de  la  France  &  de  Louis  le  Grand  , 
&  à  la  mémoire  des  illuftres  poètes,  &c  des  illuftres 
mufîciens  François.  Ce  Parnafle  elt  repréfenté  par  une 
montagne  d'une  belle  forme ,  &  un  peu  efcarpée,  où 
(ont  difperfés  quelques  lauriers  ,  palmiers  ,  myrtes  ,  & 
troncs  de  chênes  entourés  de  lierre  ;  cette  montagne 
eft  ifolée ,  &  tous  les  alpeéls  en  font  riches  Se  agréa- 
bles. Louis  le  Grand  ,  protecteur  des  fciences  &c  des 
beaux  arts  ,  qui  a  animé  le  génie  des  poètes  &  des  mu- 
/ïciens  à  célébrer  &  à  chanter  les  merveilles  de  fon 
règne  ,  y  paroït  fous  la  figure  d'Apollon,  couronné  de 
laurier ,  &  tenant  une  lyre  à  la  main.  Il  eft  afTis  fur  le 
fommet  de  ce  mont ,  auprès  de  quelques  lauriers  ,  par- 
defïus  Iefquels  on  voit  le  cheval  Pégafe  s'élever  en  l'air 
dans  une  attitude  pleine  de  feu.  La  Nymphe  de  la  Seine 
eft  placée  un  peu  plus  bas  &  à  côté  d'Apollon  , 
ayant  un  bras  appuyé  fur  une  urne  d'où  fort  une  nappe 
d'eau  :  elle  tient  lieu  fur  ce  ParnafTe  des  fontaines  de 
Cailalie,  d'Hypoocrène  ,  ou  du  fleuve  Permeffe,  célè- 
bre fur  le  Parnaffe  de  la  Grèce,  &  fur  le  mont  Héli- 
con.  On  voit  fur  une  terraffe  au-deflbus  de  l'Apollon, 
Jes  trois  Grâces  du  Parnaffe  François ,  meidames  de  la 
Su{e  &  des  H^ulieres  ,  &c  mademoifelle  de  Scuderi , 
connues  par  la  beauté  de  leur  génie-,  &t  par  l'élégance 
de  leurs  ouvrages  en  vers  &c  en  proie  :  elles  fe  tiennent 
par  des  guirlandes  de  fleurs  entre-mêlées  de  feuilles  de 
lauriers  &  de  myrtes.  Elles  font  dans  les  attitudes  les 
plus  belles  &  les  plus  charmantes  d'une  danfe  majef- 
tueufe,  qu'elles  forment  au  fon  de  la  lyre  d'Apollon.  Huit 
poètes  célèbres  &:  un  excellent  muficien  du  règne  de  Louis 
le  Grand  ,  occupent  une  grande  terralfe  ,  qui  règne  au- 
tour du  Parnaffe.  Ils  y  tiennent  la  place  des  neuf  mu- 
fes  ,  comme  les  vrais  modèles  de  la  belle  poè'fie ,  Ô£  de 
la  mufique  françoife.  Ces  hommes  célèbres  font , 
Pierre  Corneille,  Molière,  Racan ,  Serrais,  la  Fon- 
taine ,  Chapelle,  Racine,  Defpreaux ,  6cLulli\e  mu- 
ficien. Ce  dernier  porte  fur  un  bras  le  médaillon  de 
Quinauit  fon  poète  :  Lulli  &  Quinauit  ne  formant ,  pour 
ainfi  dire  ,  qu'un  même  génie  pour  la  compufïtion  des 
■opéra  parfaits.  On  a  pris  avec  exactitude  la  reifcmblance 
<le  toutes  les  p^rfonnes  qu'on  vient  de  nommer  fur  les 
portraits  qui  en  font  reftés,  &  on  leur  a  donné  les  fy tu- 
toies convenables  à  leurs  caractères.  Toutes  ces  figu- 
res font  dans  des  attitudes  nobles  ,  &  bien  contraftees. 
Vingr-deux  génies  fous  la  forme  d'enfans  ailés  font  ré- 
pandus fur  ce  Parnafle  ;  ils  y  font  une  diverfité  agréa- 
ble ,  &  y  forment  divers  grouppes  avec  les  principales 
figures  ,  &  avec  les  arbres  qui  y  font  difperfés.  Ces 
gémes  ont  différentes  occupations  :  quelques-uns  fou- 
tiennent  des  médaillons  de  poètes  &  de  mufîciens. 
Comme  le  nombre  de  ces  médaillons  eft  affez  consi- 
dérable ,  ils  ne  font  pas  tous  portés  par  des  génies  ,  la 
plupart  font  fufpendus  à  des  branches  de  laurier  ou  de 
palmier.  Ou  donnera  plus  bas  les  noms  de  ceux  qui 
font  repréièntés  fur  ces  médaidons.  M.  Evrard  Titon 
du  Tiilet,  ancien  maître  d'hôtel  de  feue  madame  la 
dauphine,  mère  de  Louis  XV  roi  de  France  ,  &  com- 
miffaire  provincial  des  guerres ,  eft  auteur  de  cet  ou- 
vrage :  il  Ta  fait  exécuter  fur  fes  deflïns  ,  par  Louis  Gar 
nier,  fculpteur,  qui  l'a  terminé  en  M  DCC  XVIII, 
comme  on  le  voit  par  l'infcrip;ion  de  ce  monument , 
&  par  fa  dédicace  au  roi.  L'auteur  a  donné  la  des- 
cription de  ce  Parnafle ,  avec  un  ordre  chronologique 
&  hiftorique  des  poètes  &  des  mufîciens  qui  y  font 
TafTemblés  ,  un  catalogue  de  leurs  ouvrages ,  &  le  ju- 
gement que  plufieurs  iavans  critiques  en  ont  porté  ; 
première  édition  in-n,  à  Paris  en  1727  :  deuxième 
édition  in-folio  ,  ornée  d'eftampes ,  &  augmentée  de 
beaucoup,  à  Paris  à  la  fin  de  1732.  On  trouve  dans 
cette  nouvelle  édition  un  long  difeours  fur  le  deflein  qu'on 
s'eft  propofé  en  faifant  exécuter  en  bronze  le  Parnasse 
François  ,  &  fur  l'ordre  qu'on  afuivi  dans  la  deferip- 
tion  de  ce  monument.  Enfuite  eft  la  defeription  <fe  ce 
ParnaiTe ,  qui  eft  augmentée  d'un  grand  nombre  de 
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v.es  de  poètes  &  de  mufîciens ,  avec  un  catalogue  de 
la  plupart  de  leurs  ouvrages.  Après  cette  defeription, 
on  trouve^»  un  effai  fur  la  poëfie  &  la  mufique  erî 
generaU  2  .  Des  remarques  plus  étendues  fur  l'origine 
t*  les  progrès  de  la  poëfie  &  delà  mufique  françoife  , 
&  particulièrement  fur  nos  fpeftacles  &  nos  pièces  de 
théâtre.  3°.  Un  poëme  latin  du  P.  Vaniere  Jéfuite  ,  fur 
le  Parnaffe  François  ,  avec  la  traduftion  en  profe  & 
en  vers ,  &  deux  lettres  fur  le  même  fujet.  Enfin  deux 
liftes ,  l'une  alphabétique  de  ceux  dont  on  a  donné 
des  articles  dans  la  defeription  du  Parnaffe  ,  &  l'autre 
chronologique  d'un  grand  nombre  d'autres  poètes  ou 
mufîciens  François.  M.  Titon  du  Tillet  a  donné  deux 
fupplémens  à  fa  defeription  du  Parnaffe  François.  Le 
premier  a  paru  en  1743  ,  &  conduit  l'hiftoire  des  poè- 
tes &  des  muficiens  François  jufqu'à  cette  année.  Il 
contient  auffi  quelques  autres  pièces  qui  ont  rapport  au 
monument  même  du  Parnaffe  François.  Le  fécond  fup- 
plément  contient  l'hiftoire  des  poètes  &  muficiens  Fran- 
çois ,  que  la  mort  a  enlevés  depuis  1743  jufqu'en 
1755  ,  temps  auquel  ce  fécond  fupplément  a  été  im- 
primé. *  Mercure  de  France  ,  feptembre  1723  ,  juin 
1717,  premier  volume.  Journal  des favans,  août  &  no. 
vembre  1717.  Journal  de  Trévoux  ,  mars  (y  avril  1728. 
Foghetti  leuerari.  Journal  littéraire  de  Venife  ,  mars 
&  avril  1725.  Bibliothèque  raifonnèe  des  ouvrages  des 
favans  de  l'Europe ,  tome  II,  article  8  ,  page  354,6*. 

TABLEAU  DU  PARNASSE  FRANÇOIS  , 
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Liste  des  personnes  qui  sont  rassemblées 
fur  ce  monument. 
Leurs  noms  font  fuivis  de  l'année  de  leur  mort. 

Cette  marque  *  fait  connoître  que  ces  poètes  étoient 
de  l'académie  françoife. 

Repréfentés  en  figures. 
Louis  le  Grand  ,  y  repréfenté  Apollon, 
II. 

Henriette  de  la  Suze  ,  1673. 
Antoinette  des  Houlieres,  1694. 
Magdeléne  de  Scudéry  ,  1701. 
Les  trois  Grâces. 

III. 

Huit  poètes  ts  un  muficien  qui  porte  le  médaillon  d'un 
neuvième  poète  ,  occupent  fur  le  Parnaffe  la  place 
des  neuf  mufes. 

Honorât  de  Beuil  ,  marquis  de  Racan  *,  1570. 

Jean-Baprifte  Molière ,  l&71. 

Pierre  Corneille  *  ,  1684 

Claude-Emanuel  Chapelle,  1686. 

Jean-Baptifte  Lully,  1687. 

portant  le  médaillon  de 

Philippe  Quinauit»,  jggg. 

lean  de  la  Fontaine  * ,  J^95- 

lean  Racine  *  ,  1699. 

Jean  Renaud  de  Segtais  *  ,  1701. 

Nicolas  Boileau  Deipréaux  *,  1711. 

IV. 

Les  poètes  les  plus  célèbres  qui  font  morts  depuis  ceux 
•  qu'on  vient  de  nommer. 

Jean-Baptifte  Rouffeau ,  1 74 1  ; 


V. 

Vingt-cinq  médaillons  de  poètes  &  de  muficiens  y  font 
portés  par  des  génies  ,  ou  fufpendus  a  des  laurier s 
Tome  VIII.  Partie  II.  M  ij 
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&  à  des  palmiers  ,  &  placés  en  diffèrins  endroits  in 
ParnajJ'e. 

Les  poètes  François  font 

Clément  Marot  , 
Marguerite  ,  reine  de  Navarre  , 
François  Malherbe , 
François  Maynard  *  , 
Vincent  Voiture  *  , 
Jean-François  Sarafin  , 
Paul  Scaron  , 
Philippe  Quinault  *  , 
Ifaac  de  Benferade  *  , 
Alexandre  Lainez  , 
Antoine  Houdar  de  là  Motte  *  , 
Jean-François  Regnard  , 
Philippe  Néricault  Deftouches  , 
Bernard  le  Bovier  de  Fontenelle  *  , 

mort  âgé  de  ioo  ans  moins  un  mois. 
Philippe  Vadé , 
Profper  Jollyot  de  Crébillon  *  vivant  en  175  S  dans 

la  85°  année  de  ion  âge. 
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M49 
1628 
1646. 
1648 
1654 
1660 
1688 
1691 
1710 
173 1 
1709 
1754 
J757 

I7Î7- 


VI. 

Les  poètes  latins  font 


Scevole  de  Sainte-Marthe  , 
René  Rapin  ,  Jéfuite , 
Jean  de  Santeul  , 
Jean  Commire  ,  Jéfuite  , 
Charles  de  la  Rue  ,  Jéfuite  , 
Jacques  Vaniere  ,  Jéfuite  , 
Le  cardinal  de  Polignac  *  , 


VII. 

Médaillons  des  musiciens. 

Michel  de  la  Lande  , 
Marin  Marais  , 
Elizabeth  de  la  Guerre , 
André  Campra , 
André-Cardinal  Deftouches  , 


1613 
1687 
1697 
1702 
1715 

«739 
1741 


1716 
1718 
1729, 
1744, 
'749 


VIII. 

Premier  rouleau  ,  où  font  gravis  Us  noms  des  poètes 
François. 

Avant  le  régne  de  Louis  le  Grand. 

Mellin  de  Saint-Gelais  ,  1  5  5  "  ■ 

Joachim  du  Bellay  ,  >56°- 

Rémi  Belleau  ,  1  577- 

Pierre  Ronfard  ,  M  8  5- 

Guillaume  du  Barras  ,  1590- 

Jean  Paffetat ,  M35- 

Philippe  Defportes ,  1606. 

Nicolas  Rapin  ,  «609. 

JeanBertaut,  161 1: 

Mathurin  Régnier  ,  16 13. 

Robert  Garnier  ,  1  5 Î4- 

Théophile  Viaut ,  1626. 

Honoré  d'Urfé  ,  1625. 

Philippe  Habert  *  ,  »637' 
Du  régne  de  Louis  le'  Grand. 

Claude  Malleville  *  ,  i<>47- 

Pierre  Goudelin,  «649. 

Jean  de  Rotrou  ,  1650. 

François  Triftan  *  ,  1  ^  5  5  • 

Pierre  du  Ryer  *  ,  1658. 

Guillaume  Colletet  *.  1659. 


Marc-Antoine  de  Saint-Amant  *  , 

Guillaume  de  Brebeuf, 

Jean  Ogier  de  Gombaud  *  , 

Georges  de  Scudéry  * , 

Pierre  le  Moine  ,  Jéfuite  , 

Antoine  Godeau  * , 

Marin  de  Gomberville  *  , 

Jean  Chapelain  * , 

Jean  Defmareft  de  Saint-Sorlin  *, 

Robert  Arnauld  d'Andilly  , 

Antoine  de  la  Sablière  , 

Jean  Hénault. 

Paul  PelliiTon  *  , 

Edme  Bourfault, 

Charles  Perrault  * , 

Etienne  Pavillon  *  , 

Jofep h- François  Duché, 

Péchantré  , 

Antoine  de  la  Fofle  , 

Thomas  Corneille  *  , 

François-Séraphin  Régnier  des  Marais  *  , 

Euftache  le  Noble  , 

François  de  Fénelon  *  , 

Charles-Claude  Geneft  *, 

Guillaume  Amfrye  de  Chaulieu  , 

Jacques  Vergier , 

René  Boudier  , 

Jean  de  la  Chapelle  *  , 

Jean  Campiftron  *  , 

Charles  du  Frefny  , 

Florent  Carton  d'Ancourt, 

Bernard  de  la  Monnoye  *  , 

Pierre  de  Vïltiers , 

Michel  Baron , 

Jean- Antoine  du  Cerceau ,  Jéfuite  , 

Antoine  de  Senecé  , 

Melchior  Follard  ,  Jéfuite  , 

Auguftin  Nadal  , 

Jean  Vieillard  de  Grécourt  , 

Henri  Richer  , 

Antoine  Danchet  *  , 

Louis  Fuzelier  ,  '  ■ 

Pierre-  Claude  Nivelle  de  la  Chauffée  *  , 

N.  De  Boiffy , 


IX. 

Second  rouleau  des  poètes  François. 


1659. 
1661. 
1666. 
1667. 
1671. 
1672. 
1674. 
1674. 
1679. 
1674. 
1680. 
1681. 
1693. 
1701. 
1703. 
11705. 
1704. 
1708. 
1708. 
1709. 
1713. 
17H. 
1715. 
1719. 
1720. 
1720. 
1723. 
1723. 
1723. 
1724. 
1725. 
1728. 
1728. 
1729. 
1730. 
■737- 
'739- 
1740. 

1743- 
1748. 

1748. 
1752. 
•754- 
«758. 


Guillaume  de  Lorris  ,  dans  le 
Jean  de  Meung  , 
Guillaume  Coquillart , 
François  Villon , 
Martial  de  Paris  , 
Charles  Bordigné  , 
Jean  Molinet  , 
Guillaume  Crétin; 
Jean  Marot , 
François  Rabelais, 
Jacques  Grevin  , 
Etienne  Jodelle  , 
Jean-Antoine  Baïf, 
Théodore  de  Beze , 


13e  fiécle. 
14=  f. 

M=  f. 
16' f. 
16'  {. 
16°  {. 
16e  f. 

M53- 
16e  f. 

M73- 
1592. 
1605. 


Seconde  clajfe  des  poètes  qui  ont  fleuri  depuis  la  fin  dit 
régne  de  François  I ,  jufqu'à  la  fin  de  celui  de- 


Louis  XIII, 


Jean  de  la  Frenaye  ,  vers 
Gui  du  Faur  de  Pibrac  , 
Ponthus  de  Thiard, 
Etienne  Pafquier , 
Gilles  Durand  ,  vers 
Alexandre  Hardy, 


1506. 
1584. 
1605. 
16.5. 
1615. 
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Balthazar  Baro  *, 
Claude  de  l'Etoile  *  , 
Germain  Habert  *  , 
François  de  Boifrobert  *  , 
Hypolite  de  la  Menardiere  *, 
Gautier  de  la  Calprenede. 
Cyrano  Bergerac, 
Jean  Mairet , 

François-Matthieu  de  Beauchafteau. 

Adam  Biliaut  x 

Charles  Vion  d'Alibray  , 

Jean  Loret , 

François  d'Aubignac  , 

Pierre  Perrin  , 

Nicolas  l'Héritier, 

Gabriel  Gilbert  ,  vers 

Claude  Sanguin. 

Le  préfident  Nicole  ,  vers 

Jacques  CafTagnes  *  , 

Antoine  Furetiere  *  , 

Raimond  Poiffon  , 

René  le  Pays  , 

Michel  le  Clerc  , 

Matthieu  de  Montreul , 

Claude  Boyer  *  , 

Pradon  , 

Urbain  Chevreau  , 

Claude-François  Méneftrier  , 

Jacques  Teftu  *  , 

Ferrier. 

Vizé,  vers 

Fatouville  ,  vers 

Pic, 

Rieupéroux , 
Louis  de  Sanlecque 
Gafpard  Abeille  *, 
Jean  Palaprat , 

Hilaire  Bernard  de  Longepierre  , 
Guillaume  Maffieu*, 
David-Auguiîin  Brueys  , 
La  Font  , 
Blein. 

François  Gacon , 
Jean  Boivin  *  , 
Du  iarry  ,  vers 

Jean-Baptifte  Poney  de  Neuville  , 
Bernard  Moreau  de  Mautour, 
De  Caux , 

François  Limojeon  de  Saint-Didier, 
Jacques  Lofme  de  Monchenay  , 
Antoine  Colonia,  Jéfuite, 
Antoine  Le  Brun , 
Philippe  PohTon  , 
Jacques  Autreau  , 

Pierre-François  Guyot  Desfontaines  , 
Simon-Joiéph  Pellegrin  , 
Alm-René  le  Sage , 
François-Michel-Chrétien  Defchamps , 
Erprit-Jean  de  Rome  ,  fleur  d'Ardene  , 
De  Launay  h  Fabulijie. 
François-Antoine  Jolly , 
Charles-Antoine  Le  Clerc  de  la  Bruere  , 
Chriftophe-Barthelemi  Fagan  , 
Michel  Guyot  de  Merville  , 
Henri  Cahagne  de  Verrières  , 
Pierre  de  Morand  , 
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1651. 
1655. 
1661. 

i6<$3. 

1655. 
1660. 

1661. 
1663. 
1666. 
1673. 
1680. 
1680. 
1680. 

1680. 
1679. 
i688« 

1690. 
1690. 
1691. 

1602, 


1701. 

1705. 

1706. 

1710. 
1710. 
1710. 
1710. 

1714. 

1718. 
1721. 
1721. 
1712. 

1713. 
1715. 

1715. 

1726. 

1730. 

'737- 
"737- 
'737' 
'739- 
1740. 
1741. 
>743' 
'743- 
,745- 
'745- 
•745- 
'747' 
■747 


"753- 
'754- 
'755- 
'755- 
'755- 
«757- 


Rouleau  des  noms  des  dames  Mujlres  dans  la  poïfie. 

Magdeléne  Defroches  ,  i,g7 
Catherine  Defroches  ,  fa  fille. 

Catherine  de  Parthenai,  ruere  des  ducs  de  Rohan  & 

deSoubue,  j6jl_ 


Marie  Jars  de  Gournai , 
Marie-Catherine  de  Villedieu , 
Elizabeth-Sophie  Chéron  le  Hay  , 
Catherine  Bernard  , 
Marie  de  Louvencourt , 
Thérèfe  des  Houlieres , 
Louife-Geneviéve  Gillot  de  Saintonge , 
Marie-Jeanne  l'Héritier , 
Marie-Anne  Barbier ,  vers 
Jeanne  de  Ségla  de  Montégut , 


XI. 

Premier  rouleau  des  poètes  Latins. 
Jean  Salmon  Macrin  , 
Adrien  Turnebe , 
Marc-Antoine  Muret, 
Jean  Dorât , 
Jean  Bonnefons , 
Jacques-Augufte  de  Thoa , 
Gilbert  Jonin ,  Jéfuite  , 
Nicolas  Bourbon  ,  le  jeune , 
Abraham  Remi , 
Denys  Pétau  ,  Jéfuite , 
Jean-Louis  de  Balzac  * , 
Louis  Magnet ,  Jéfuite  , 
Gabriel  Madelenet , 
Pierre  Mambrun  ,  Jéfuite  , 
Claude  Quillet  , 
Pierre-Jufte  Sautel  ,  Jéfuite , 
Charles  Alfonfe  du  Frénoy  , 
Gilbert  Gaumin  , 
Gabriel  Coflart ,  Jéfuite  , 
Antoine  Halley  , 
François  Vavaffeur  , 
Pierre  Petit , 
Charles  du  Perier , 
Gilles  Ménage, 
Efprit  Fléchier  *  , 
Pierre-Daniel  Huet  * , 
Claude-François  Fraguîer  *  , 
Noël-Etienne  Sanadon  ,  Jéfuite  , 
Charles  Porée  ,  Jéfuite  , 
Charles  Rollin , 
Pierre  Brumoy  ,  Jéfuite  , 


XII. 

Second  rouleau  des  poètes  Latins, 

Pierre  de  Lamoignon  , 

Florent  Chrétien , 

Jofeph  Scaliger, 

Antoine  Mornac  , 

Antoine  Millieu  ,  Jéfuite  , 

Marc  Duncan  ,  feur  de  Cérifantes , 

Charles  Ogier , 

Jacques  Savary  , 

Jacques  Moiffant , 

Jean  de  Buflieres ,  Jéfuite , 

Pierre  Halley  , 

Jacques  Tourreil  * , 

François  Boutard , 


XIII. 

Rouleau  des  mujiciensi 

Les  deux  Gaultiers ,  pour  le  luth ,  vers 
Chambonniere. 
Cambert , 
Henri  Dumont , 


93 

1645. 
1683. 
171 1. 
1712. 
1712. 
1718. 
171 .8. 
*734- 
'74Î- 
'75*- 


«5Î7- 
1565. 

M»5. 
1588. 
•  614. 
1617. 
1638. 

1644- 
1646. 
1651. 
1654. 
J657. 
1661. 
1661. 
1661. 
1662. 
1665. 
1667. 
1674. 
1676. 
1680. 
1687. 
1692. 
1692. 
1710. 
«721. 
1728. 
'733- 
174I- 
1741. 
1742. 


1584. 

1596. 
1609. 
1619. 
1646. 
1648. 
1664. 
1670. 
1674. 
1678. 
1689. 
1714. 
J729. 


1660. 

1677. 
1684. 


94 
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Michel  Lambert , 
Pierre  Gaultier , 
Marc-Antoine  Charpentier , 
Pafcal  Collaffe  , 
Guillaume  Minoret , 
Jean-Baptifte  de  Bouffet , 
Théobalde , 

Jean-François  Lalouette , 
Sébaftien  Broffard , 
Jean-Baptifte  Senallié , 
Salomon  , 

Jean-Louis  Marchand  , 


'ranço: 


;  Coupe 


1696- 
IÔ97- 
1704. 
1709. 
1717. 
1725. 
1717. 
1718. 
1730. 
1730. 
1731. 
1732. 
1733- 
1733- 
1734- 
'737- 
173S. 
1740. 
1741. 

■744- 
1746. 


!749- 
1750. 

1751. 
•755- 
'755- 
J755- 
1756. 


Jean-Baptifte  Moreau , 
Nicolas  Bernier , 
Michel  de  Monteclair , 
Jean-Jofeph  Mouret, 
Jean-François  Dandrieu  , 
Henri  des  Marefts  , 
Michel  de  la  Barre. 
Charles  Gervais  , 
Jean  Matho , 
Jean-Ferri  Rebel 
Forquerai. 
Bertin. 
Lacofte. 

Nicolas  Clairambault , 
Thomas-Louis  Bourgeois  , 
Grenet. 

Jacques  Aubert  , 
Jofeph-Nicolas  Royer  , 
Antoine  Calviere  , 
Jofcph  Bodin  de  Boifmortier , 
Jean-Baptifte  Stuk  ,  dit  Batiftin , 

XIV. 

Rouleau  ,  où  font  gravis  les  noms  des  principaux  pro- 
tecteurs ,  &  des  amateurs  de  la  poéfie  ,  dont  on  a  im- 
prime' plufieurs  pièces  de  vers  ,  qui  leur  donnent  une 
entrée  honorable  fur  notre  Parnajfe. 

Thibault  ,  comte  de  Champagne  ,  Sr.  roi  de  Na- 
varre ,  IM4- 
François  I,  '54^ 
Charles  IX,  1574- 
Le  cardinal  du  Bellay  ,  1560. 
Le  chancelier  Michel  de  l'Hôpital  ,  I  573. 
Le  cardinal  du  Perron  ,  16 18. 
Michel  de  Marillac  ,  garde  des  fceaux  ,  1631. 
Le  cardinal  de  Richelieu  ,  1642. 
Nicolas  Vauquelin  des  Yveteaux  ,  1649. 
Pierre  de  Lingendes. 

Pierre  Patrix  ,  1661. 

Denys  Sanguin  de  Saint-Pavin  ,  1670. 

Jacques  Desbarreaux  ,  K>73- 

Pierre  Lalane. 

Le  comte  de  Monplaifir. 

Jacques  Charpentier  de  Marigni. 

Valentin  Conrart  *  ,  1675. 

Henri-Louis  Habert  de  Montmor*,  1679. 

Louis-Ifaac  Le  Maiftre  de  Sacy. 

Nicolas  l'Héritier  ,  1680. 
Le  chevalier  de  Cailly. 

Jean-Baptifte  Colbert  *,  miniftre  d'état ,  1683. 

Jacques  de  la  Fond  ,  1686. 
François  de  Beauvilliers ,  duc  de  Saint- Aignan  * ,  1687. 

Roger  de  Rabutin  ,  comte  de  Buffy  *  ,  1693. 

Jacques-Louis  de  Ris  de  Charleval ,  1693. 

Gafpar  de  Fieubet ,  «694. 

Pierre-Céfar  Riçhelet ,  1698. 

François  Charpentier*,  1701. 
■Charles  de  Saint-Denys  de  Saint-Evremond ,  1703. 

Pierre  Bellocq ,  !7°4- 

Charles  l'Enfant  de  Saint-Gilles  I7°6- 

Philippe-Julien  ducdeNevers,  1708. 


François  Maucroii: , 
Charles-Augufte  ,  marquis  de  la  Fare 
Le  duc  de  la  Ferté. 

Le  chevalier  de  la  Ferté  ,  frère  du  duc. 
Fabio  Brulard  de  Sillery  *  , 
Claude-Charles  Guyonnet  de  Vertron  , 
Philippe-Emanuel  de  Coulanges , 
François  de  Calliere  *  , 
Antoine  Ferrand  , 

Jacques  Vallon  ,  marquis  de  Mimeure  *  , 
Antoine  ,  comte  d'Hamilton  , 
Guillaume  Mafiïeu  * , 

Philippe  de  Courcillon  ,  marquis  de  Dangeau* 
Nicolas  de  Malezieu  * , 
Jean-Baptifte  de  Valincourt  *  , 
Jean-François  Leriget  de  la  Faye  *  , 
Jean  Haguenier  , 

François- Jofeph ,  marquis  de  Saint- Aulaire  *  , 
Antoine  de  la  Roque  , 
Jean  Bouhier  *  , 
Louis  Bertin  de  Valentiné  ,  vers 
Nicolas  Boindin  , 
Charles  Coypei , 

XV. 

Noms  des  dames  amalrices  de  poëjîe  ,  dont  plufieurs  vers 
d'un  excellent  gout  font  imprimés  dans  dijférens 
recueils. 


1708. 
1712. 


1714: 

1716. 
!7!7- 

'719- 
1720. 
•  722. 
1720. 
17*7. 
1730. 
>73i. 
1738. 
1741. 
1744. 
1746. 
1748. 

»7H- 
1752. 


Anne  de  la  Vigne, 

L.  Anaftafie  de  Serment , 

Charl.  Saumaife  de  Chazan,comteffe  de  Bregy , 

Le  Camus. 

De  Clapiiîon. 

De  Montreul. 

De  Plabuiffon. 

De  Rahlly. 

Du  Pré. 

D'Aunoy. 

Liancour. 

Defcartes. 

Charlotte-Rofe  de  la  Force  de  CaumontJ 

Henriette- Julie  de  Caftelnau ,  comteffe  de  Murât , 

Durand. 

Du  Noyers. 

Anne  le  Févre  Dacier , 

Françoife  de  Mafquiere , 

Antoinette  de  Salvant  de  Saliez  ,' 

Ehzabeth  Dreuillet , 

Duché  le  Marchand , 

Louife  l'Evefque , 

Louife-Marguerite  Vatry , 


1684.' 
1692. 
1693. 


171CK 
1716. 


1720. 
1727. 
1730. 
1730. 

'74Ï- 
1752. 


PARNUS ,  certain  homme  qui  ayant  perdu  fon  ba- 
teau ,  s'en  prenoit  à  tous  ceux  qu'il  rencontroit  :  d'où 
vient  le  proverbe ,  difceptare  ad  Parnifcapulam.  *  Dio- 
genianus ,  apud  Erajmum. 

PAROCZLO ,  bourg  de  la  haute  Hongrie.  On  le 
place  près  de  la  ville  d' Agria  vers  le  midi  oriental ,  8c 
on  le  prend  pour  le  Partifcum  de  Prolémée  ,  petite 
ville  des  Jaziges  Metanaftes.  *  Mati ,  diction. 

PAROPAMISEou  PAROPA  MISSE  ,  Paropami- 
fus  ,  ancien  pays  du  grand  royaume  de  Perfe.  Les 
modernes  croient  que  ce  pays  eft  en  partie  dans  la  pro- 
vince de  Candahar ,  au  roi  de  Perfe  ,  &  en  partie  dans 
le  Cabul  au  Mogol.  Elle  eft  entre  l' Arie ,  la  BaSriane  ,  - 
l'Inde  &  l'Arachofie.  Ptolémée  dit  que  les  anciens  peu- 
ples de  ce  pays  ,  qu'il  appelle  de  divers  noms ,  étotent 
extrêmement  fauvages  ;  6t  Quint  -  Curce  ajoute  qu'ils 
n'avoient  point  de  communication  avec  les  autres  peu- 
ples ;  que  le  pays  eft  froid  fk  ftérile  ,  &  que  les  ha- 
bitans  logeoient  dans  des  maifons  bâties  de  briques.' 
L'armée  d'Alexandre  fournit  beaucoup  dans  ce  pays. 
C'étoit  auflî  le  nom  d'une  montagne  qui  eft  au  nord  de  ce 
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pays,Sc  que  quelques-uns  de  ceux  qui  ont  écrit  la  vie  d'A- 
lexandre, ont  nommé  mal-à-propos  Caucafe  ,  puif- 
que  le  Caucafe  eft  entre  la  mer  Cafpienne  Se  le  Pont- 
Euxin  ,  au  nord  de  l'iberie  ,  pays  qu'Alexandre  n'a 
jamais  vu.  Mais  le  nom  de  Caucafe  étant  plus  célèbre 
que  celui  de  Paropamife,  les  Grecs  fe  firent  honneur 
dé  dire  qu'ils  avoient  pénétré  jufqu'au  Caucafe  où  Pro- 
méthée  avoit  été  attaché.  *  Strabon  ,  l.  n.  Quinr- 
Curce,  /.  7.  Ptolémée,  Pline,  Sanfon,  Uz.Confulter 
Arien  &  Piutarque. 

PAROS  ou  PARIO ,  ille  de  la  mer  Egée ,  célèbre 
par  fon  marbre  blanc  ,  Se  l'une  des  Cyclades  ,  a  été 
nommée  diverfement,  Demetrias ,  Zacynthe  ,  Hyrie  , 
Hehefte  ,  Cabarnis  ,  Paftye  ,  Minoée ,  comme  nous 
l'apprenons  de  Pline  &  d'Etienne  de  Byfance.  Les  Vé- 
nitiens en  ont  été  les  maîtres  ;  mais  les  Turcs  la  prirent 
fur  eux  auffi-bien  que  Negrepont ,  vers  l'an  1470.  11  y 
a  eu  autrefois  évêché  fuffragant  de  Rhodes.  *  Pline. 
Strabon.  Etienne  de  Byzance.  Ferrari ,  m  lex.  giogr, 
Sanfon ,  géogr. 

PARPAILLOTS  ,  nom  donné  autrefois  en  France 
aux  prétendus-réformés,,  [que  l'on  y  appelle  auffi  Hu- 
guenots ou  Calvinifles.  Avant  1  edit  de  Nantes  ,  on  ap- 
peltoit  les  proteftans,  Parpaillots,  à  caufe  que' François- 
Fabrice  Serbelloni ,  parent  du  pape,  avoit  fait  décapi- 
ter a  Avignon,  le  8  août  1561 ,  M.  Jean  Perrin,  fei- 
gneur  de  Parpaille,  préfident  à  Orange.  C'eft  de -là 
qu'eft  venu  le  mot  de  Parpaillot ,  qui  fut  renouvelle" 
au  fiége  de  Montauban  ,  &  qui  dure  encore  en  France 
parmi  le  petit  peuple.  C'eft-là  l'origine  de  ce  nom ,  fi 
l'on  en  croit  une  lettre  écrite  par  un  calvinifte  ,  fur 
la  mort  de  M.  le  Marquis  de  S.  Privas  ,  imprimée  à  la 
fin  d'un  écrit  intitulé,  Politique  du  clergé  de  France, 
&c.  1'  édition,  à  la  i£y<;,<%  Abraham  Arondelas  . 
j6Si.  .  ' 

_  PARQUES ,  que  l'on  croit  ainfi  nommées  par  an- 
tiphrafe ,  e6  qubd  nemini parcant ,  c'eft-à-dire  ,  qu'elles 
n'épargnent  perfonne ,  ou  ,  félon  Varron  ,  Parca ,  au 
lieu  de  P arta  ,  a  partiendo ,  qui  lignifie  partager ,  par- 
ceque  le  deftin ,  dont  elles  font  les  exécutrices  ,  par- 
tage toutes  chofes.  Les  poètes  difent  que  ce  font  trois 
feeurs,  qu'ils  nomment  Cloto,  LacheJIs  Se  Atropos  ; 
que  les  unes  font  filles  de  Jupiter  Se  de  Thémis  ,  les 
autres  de  l'Erebe  Se  de  la  Nuit,  ou  du  Chaos  &  de  la 
Néceffiié.  On  les  fait  maîtteffes  du  deftin  de  la  vie  des 
hommes  ,  depuis  leur  nainance  jufqu'à  leur  morr.  On 
fuppofe  qu'elles  la  filent,  que  Cloto  tient  la  quenouille 
Se  tire  le  fil ,  que  Lachefis  tourne  le  fufeau,  Se  qu'A- 
tropos  coupe  le  fil.  Cloto  marque  le  temps  pafle ,  La- 
chefis le  préfent ,  Se  Atropos  l'avenir.  Le  fil  coupé  par 
Atropos ,  eft  l'heure  fatale  de  la  mort.  On  les  repréfente 
fous  différentes  figures.  Quelques-uns  leur  attribuent 
l'invention  des  lettres  A.  B.  H.  T.  Y.  *  Hefiode ,  in 
theog.  Platon.  Hygin.  Varron.  Piutarque.  Lucien.  Pau- 
fanias,  in  elegiacis.  Natalis  Cornes. 

PARRAIN  ,  celui  qui  tient  l'enfant  fur  les  fonts  de 
baptême,  &  qui  répond  pour  lui  de  fa  foi.  On  l'ap- 
pelle auffi  pere  fpirituel.  Cet  ufage  de  nommer  des 
parrains  eft  ancien  dans  l'églife  ,  puifque  Tertullien  , 
S.  Chryfoftome  ,  &  S.  Auguftin  en  font  mention.  Quel- 
ques-uns ont  cru  qu'ils  avoient  été  inftitués  par  le  pape 
Hygm  ;  mais  c'eft  fans  fondement.  Il  eft  auffi  parlé  des 
parrains  dans  les  conftitutions  apoftoliques  ,  dans  les 
ouvrages  attribués  à  S.  Denys ,  &  dans  tous  les  au- 
teurs qui  ont  traité  des  rits  du  baptême.  Il  n'y  avoit 
autrefois  qu'un  feul  parrain.  C'étoit  un  homme  pour  les 
garçons ,  Se  une  femme  pour  les  filles  Dans  les  der- 
niers fiécles  I'ufage  s'étoit  introduit  d'avoir  plulîeurs 
parrains  Se  plufieurs  marraines  pour  une  même  per- 
lonne.  Préfentement  ,1  n'y  a  qu'un  parrain  &  une  mar- 
raine ,  qu,  tiennent  l'enfant,  &  qui  lui  donnent  le  nom. 
Viceçomes ,  ou  Vifconri,  de  bapnfmo. 
PARRE  (Catherine)  fut  (ixiéme  femme  de  Henri  VIII 
roi  (^Angleterre.  Ce  prince  ayant  fait  mourir  Cathe- 
rine Howard ,  qu'il  n'avoit  pas  trouvée  vierge ,  fe  maria 
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Vers  l'an  1541  à  Catherine  Parre,  quiétoit  alors  vei.ve 
du  baron  de  Latimer,  &  foeur  du  marquis  de  Northamp- 
ton.  On  allure  que  la  mort  de  ce  prince  arrivée  en 
1  546  lui  fauva  la  vie  ,  pareequ'il  avoit  deffein  de  lui 
faire  fon  procès  comme  à  une  hérétique.  Elle  ne  refta 
que  34Jours  veuve  du  roi,  &  elle  fe  remaria  à  Thomas 
de  Seymour  ,  amiral  d'Angleterre  ,  qui  la  garda  peu  de 
temps  ;  car  elle  mourut  le  7  feptembre  1 547 ,  non  fans 
foupçon  que  fon  mari  qui  aimoit  la  princeffe  Elizabeth 
qu'il  le  flatoit  d  epoufer  ,  avoit  avancé  cette  mort' 
Sanderus  ,  hifl.  defchifm.  Angl.  Du  Chêne  ,  hiB, 
d  Angl.  &c.  Gregorio  Leti  ,  vie  d'Eliiabelh ,  &c 

PARRENIN  (  Dominique  )  Jéfuite  célèbre  ,  mif- 
fïonaire  à  la  Chine  ,  naquit  en  Franche-Comté  ,  dans 
une  bourgade  du  diocèfe  de  Befançon ,  nommée  le 
Rufley,  le  premier  feptembre  1665.  Il  étudia  dans  le 
grand  collège  de  Lyon  ,  Se  entra  au  noviciat  des  Jéfuites 
a  Avignon  le  16  feptembre  1682.  Depuis  on  le  tenta 
plufieurs  fois  pour  le  faire  fortir  de  l'état  qu'il  avoit  em- 
braffé  ;  plufieurs  fois  on  lui  fit  des  offres  avantageufes  ; 
on  lu,  fit  efpérer  des  portes  honorables  ,  s'il  vouloir 
rentrer  dans  le  fiécle  qu'il  avoit  quitté  ;  il  fut  inébran- 
lable ,  on  ne  put  le  vaincre.  Il  fe  fentoit  une  forte  in- 
clination pour  s'engager  dans  les  miffions  :  il  en  fit  patt 
a  fes  fupérieurs,  on  l'écouta,  &  il  partit  d'Europe  au 
commencement  de  l'année  1698.  Sur  la  fin  de  la  même 
année  ,  après  fix  mois  de  navigation  ,  il  arriva  heureu- 
fement  à  la  Chine.  L'empereur  Cang-hi ,  qui  regnoit 
alors,  lui  fit  beaucoup  d'accueil,  Se  l'a  toujours  ho- 
noré depuis  de  fa  bienveillance ,  Se  même  de  fa  con- 
fiance. Il  lui  donna  des  maîtres  pour  apprendre  la  lan- 
gue chinoife  Se  la  tartare  manteheou ,  Se  le  pere  Par- 
renin  y  réuffit  fi  bien  ,  qu'en  peu  de  temps  il  parla  chi- 
nois mieux  qu'aucun  Européen  n'a  jamais  parlécerte  lan- 
gue ,  Se  il  s'expliqua  en  langue  tartare  auffi  facilement  6c 
auffi  purement  qu'en  fa  langue  naturelle.  L'empereur  s'en- 
tretenoit  depuis  très-fréquemment  avec  lui ,  &t  le  pere  lui 
expliquoitl'hiftoire  ancienne  Se  moderne,  les  intérêts  des 
princes  fouverains  des  diverfes  cours  de  l'Europe  ,  Se  le 
perfeflionoit  dans  les  connoiflances  que  les  pères  Ger- 
billon  Se  Bouvet  lui  avoient  déjà  données  fur  la  géo- 
métrie ,  la  botanique ,  l'anatomie  ,  la  médecine  S:  la 
chirurgie.  Comme  l'empereur  lui  faifoit  fouvent  des 
queftions  fur  toutes  ces  feiences  ,  le  pere  Parrenin  fe 
trouvoit  obligé  de  le  fatisfaire  fur  tout,  ce  qui  ne  pou- 
yoit  fe  faire  (ans  avoir  foi-même  des  connoiflances'fort 
étendues.  C'eft  pour  répondre  au  gout  Se  à  la  curiofité 
dM  prince  >  que  ce  Jéfuite  traduifit  en  langue  tartare  ce 
qu'il  y  a  de  plus  curieux  Se  de  plus  nouveau  en  fait  de 
géométrie,  d'artronomie ,  Se  d'anatomie  dans  les  mé- 
moires de  l'académie  des  feiences  de  Paris ,  Se  dans  les 
autres  auteurs  qui  ont  écrit  fur  ces  matières.  Pendant 
plus  de  vingt  ans ,  il  a  fuivi  l'empereur  dans  les  voya- 
ges qu'il  failoit  tous  les  ans  en  Tartarie ,  pour  y  pren- 
drç  le  plaifir  de  la  chaffe.  Il  l'a  fuivi  égalemenr  ,  lorf- 
qu  il  parcourait  les  provinces  de  l'empire.  Il  étoit  l'in- 
terprète de  tous  les  Européens  qui  venoient  à  la  Chine 
des  miffionaires  ,  des  légats  du  pape  ,   des  ambaffa- 
deurs  de  Portugal  Se  de  Mofcovie.  Il  a  fait  près  de 
quarante  ans  ce  dernier  emploi  ,  à  la  fatisfaffion  du 
prince  devant  qui  il  parloir  ,  Se  de  ceux  pouf  qui  il 
parloit.  Il  s'exprimoit  également  bien  en  tartare  ,  en 
chinois  ,  en  latin  ,  en  françois  ,  en  italien,  Se  en  portu- 
gais. 11  a  toujours  été  en  quelque  forte  le  médiateur 
dans  toutes  les  conteftations  qu'il  y  a  eu  entre  les  deux 
cours  de  Peking  Se  de  Mofcou.  C'eft  lui  qui  a  dreiTé 
les  articles  de  paix  qui  ont  été  arrêtés  entre  ces  deux 
nations  ,  qui  les  a  mis  en  latin  Se  en  tartare  ,  Se  qui  pen- 
dant quarante  ans  a  interprété  les  lettres  Se  les  écrits  que 
les  deux  cours  Se  leurs  officiers  s'envoyoient  mutuelle- 
ment. Les  livres  ,  foir  en  tartare  ,  fûit  en  chinois  ,  qu'il  a 
compofés  pour  l'empereur  Cang-hi,  pour  l'inftruérion  des 
chrétiens  Se  pour  la  converfion  des  infidèles  ,  prouvent 
égalemenr  fon  talent  pour  écrire,  fon  érudition  fon 
zèle  Se  fa  piété.  On  en  a  des  preuves  confiantes  dans 
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ce  grand  nombre  de  lettres  cuïieufes  ,  lavantes  Se  uti- 
les ,  que  le  feu  pere  du  Halde  ,  Jéfuite ,  mort  à  Paris  le 
î8  août  1745  ,  à  inférées  dans  le  recueil  des  lettres  des 
miffionaires  de  fa  fociété  ,  dont  on  a  actuellement  26 
volumes  in-iz.  On  y  trouve  des  lettres  du  pere  Par- 
renin  depuis  le  rome  dix-feptiéme  jufqu'au  vingt-fixieme 
inclufivement.  C'ei  encore  au  pere  Parrenin  particuliè- 
rement que  l'on  eft  redevable  des  cartes  de  tout  l'em- 
pire de  la  Chine  Se  de  la  Tartarie  chinoife  ,  dont  le 
même  pere  du  Halde  a  orné  fa  Defcription  hijlonqtu , 
géographique  ,  Sec.  de  l'empire  de  la  Chine ,  qui  eft  en 
quatre  volumes  in-folio.  L'empereur  Yong-tching ,  quoi- 
que moins  favorable  aux  miffionaires  ,  que  fon  pere , 
accorda  auffi  fon  eftime  Se  fa  proteftion  au  pere  Par- 
renin, qui  eut  encore  le  même  avantage  fous  Kien- 
&/iS,fucceueur  de  Yong-tching. Maismoins  occupé  au- 
près de  ces  princes,  qu'il  l'avoit  été  auprès  de  Cang-hi, 
le  Jéfuite  miffionaire  profita  de  ce  loifir  pour  remplir 
avec  plus  d'artention  Se  de  zélé  le  but  principal  de  fa 
million.  Il  eft  mort  dans  le  cours  de  les  rravaux  le  27 
feptembre  1741  ,  dans  la  77"  année  de  fon  âge,  & 
dans  la  57e  depuis  fon  entrée  dans  la  fociéte  des 
Jéfuites  ,  dont  il  avoit  fait  la  profeffion  des  quatre 
vœux  à  Peking,  le  13  juillet  1701.  Voyt{  fon  éloge 
dans  la  préface  que  le  pere  du  Halde  a  mife  au  devant 
du  tome  vingt-fixiéme  des  Lettres  édifiantes  &  cttrieu- 
fes  ,  Sec.  Se  dans  la  lettte  du  pere  Challier ,  miffio- 
naire ,  qui  fait  pattie  du  même  velume.  On  trouve 
plufieurs  letrres  du  pere  Parrenin  dans  ledit  recueil  : 

I.  Extrait  d'une  lettre  écrite  dePeking,  en  i7io,fur 
le  zélé  des  néophytes  Chinois  pour  la  converfion  de 
leurs  compatriotes  ;  dixième  recueil. 

II.  Autre  exrrait  d'une  lettre  écrite  du  même  lieu  le 
27  mars  1715,  fur  la  mort  du  frère  Rhodes  ,  Jéfuite  , 
fon  éloge  ,  fon  habileté  dans  la  chirurgie  ,  fa  piété  ;  qua- 
torzième recueil. 

III.  Lettre  de  Péking  ,  le  20  août  1724  ,  fur  les 
honneurs  que  l'on  a  coutume  de  rendre  aux  princes 
du  fang  de  la  Chine ,  les  occupations  de  ceux-ci ,  la 
converiion  de  toute  la  famille  d'un  de  ces  princes ,  8c 
ce  qu'elle  a  eu  à  fouffrir  en  conféquence  ,  la  mort  de 
l'empereur  Cang-hi,  arrivée  le  20  décembre  1722 ,  Sec. 
dix-ieptiéme  recueil. 

IV.  Lettre  écrite  du  même  lieu  ,  en  mai  1723,  à 
M.  de  Fontenelle  ,  fecréraire  de  l'académie  des  feien- 
ces  :  elle  roule  principalement  fur  la  langue  tartare.  Le 
P.  Parrenin  y  parle  de  quelques  ouvrages  de  MM.  de 
l'académie  des  feiences  qu'il  avoit  traduits  en  langue 
tarrare  ,  Se  qu'il  envoyoit  à  l'académie  ;  dix-feptiéme 
recueil.  . 

V.  Lettre  à  MM. 'de  l'académie  des  feiences  de  Pa- 
lis ,  fur  des  racines  particulières  qui  fe  trouvent  à  la 
Chine  ;  dix-feptiéme  recueil. 

VI.  Lettre  de  Péking ,  le  20  juillet  1725  ,  fur  les 
perfécutions  faites  aux  princes  du  fang  convertis  ;  dix- 
huitième  recueil. 

VU.  Lettre  du  même  lieu  ,  le  24  août  172S  ,  fur  le 
même  fujet  que  la  précédente  ;  même  recueil. 

VIII.  Lettre  au  P.  du  Halde ,  à  Péking  le  26  fep- 
tembre 1727  ,  fur  les  princes  du  fang  perfécutés  pour 
la  foi";  dix-neuvième  recueil. 

IX.  Lettte  au  P.Nyel ,  Jéfuite,  précepteur  des  in- 
fants d'Efpagne  :  il  y  eft  parlé  de  l'arrivée  de  D.  Ale- 
xandre Metello  Souzay  Menezès ,  ambaffadeur  de  Por- 
tugal vers  l'empereur  de  la  Chine,  des  honneurs  qu'on 
lui  fit ,  des  cérémonies  obfervées  en  cette  occafion  ; 
dix-neuviéme  recueil. 

X.  Lettre  au  P.  du  Halde,  a  Peking  le  15  feptem- 
bre 1728  ,  fur  la  fermeté  des  princes  convertis  ;  ving- 
tième recueil.  ,  . 

XI.  Lettre  à  M.  Dorrous  de  Mairan,  de  I  académie 
des  feiences  ,  à  Péking  le  1 1  août  1730  ,  fur  l'aftrono- 
mie  des  Chinois ,  leur  hiftoire ,  leur  phyfique  ;  vingt- 
unième  recueil. 

XII.  Lettre  écrite  de  Péking,  le  18  octobre  1733  , 


fur  la  perfécution  faite  aux  princes  convertis  Se  4  un 
miffionaire  de  l'ordre  de  S.  Dominique  ;  vingt-deuxième 
recueil. 

XIII.  Lettre  au  pere  du  Halde  ,  à  Péking  le  22  o&a- 
bre  1736 ,  fur  le  même  fujet  que  la  précédente  ,  la 
mort  de  l'empereur  Yong-tching,  l'avénement  de  fon  fils 
au  trône  ,  les  affaires  de  la  religion ,  Sec.  vingt  -  troi- 
fiénie  recueil. 

XIV.  Lettre  à  M.  de  Mairan  ,  de  Péking  le  28  fep- 
tembre 1735.  Expériences  fur  la  glace  Se  fur  la  poudre 
fulminante ,  Se  explication  de  quelques  ufages  particu- 
liers de  la  Chine  ;  vingt-quatrième  recueil. 

XV.  Lettre  au  même  M.  de  Mairan  ,  en  reponfe 
à  plufieurs  queftions  de  ce  favant  académicien  ,  lut r  le 
temps  de  la  découverte  du  fer  à  la  Chine  ;  s'il  |*a- 
que  année  à  la  Chine  plus  d'enfans  mâles  ou  de  filles  , 
fi  la  polygamie  eft  un  obftacle  à  la  multiplication  ;1i 
les  Chinois  ne  tiennent  pas  des  Egyptiens  une  infinité 
de  chofes.  Cette  lettre  eft  favante  Se  très  -  cur.eufe  ; 
vingt-fixiéme  recueil. 

XVI.  Lettre  au  pere  du  Halde  ,  contenant  une  tra- 
duction de  quelques  régies  de  conduite  écrites  par  un 
auteur  Chinois  moderne.  Cette  traduaion  efl  faite  fur  le 
texte  qui  eft  en  langue  tartare  ;  même  recueil. 

Outre  ces  lettres  ,  le  pere  Parrenin  a  traduit  en  lan- 
gue tartare  ÏAnatomie  ou  defeription  du  corps  humain  , 
compofée  en  francois  par  feu  M.  Dionis  ,  Se  tout  ee 
qu'il  a  trouvé  de  plus  curieux  fur  la  géométtie  8c  laf- 
rronomie  dans  les  Mémoires  de  l'académie  royale  _  des 
feiences  de  Paris  ,  6c  dans  d'autres  ouvrages  imprimes 
en  Europe. 

PARRH ASIUS ,  peintre  célèbre  d'Ephèfe  ,  ou  félon 
d'auttes  ,  d'Athènes ,  vivoit  du  temps  de  Socrate,  vers 
la  XC  olympiade  ,  Se  l'an  420  avant  J.  C.  s'il  en 
faut  croire  Xénophon  qui  l'a  introduit  dans  un  dialo- 
gue ,  s'entretenant  avec  ce'philofophe.  Il  l'un  des 
plus  excellens  peintres  de  fon  temps.  «  C'eft  lui ,  du 
»  Pline ,  qui  le  ptemier  a  donné  la  fymmétrie  Se  les 
»  juftes  proportions  à  la  peinrure  ;  c'eft  lui  qui  le  pre- 
»  mier  a  fu  exprimer  la  vivacité  des  carafteres  Se  des 
»  difféi  ens  airs  de  la  phyfionomie  ,  qui  a  trouvé  la  belle 
»  difpofition  des  cheveux,  Se  qui  a  bien  relevé  les  gra- 
»  ces  du  vifage.  De  l'aveu  même  des  maîtres ,  il  a  rem- 
it porté pardeffus  tous  les  autres  la  gloire  de  réuffirpar- 
,1  faitement  dans  les  contours  ,  &  c'eft-là  le  plus  grand 
»  fecret  Se  la  plus  grande  adreffe  du  peintre.  Primus 
fymmetriam  piclurce  dédit ,  primus  argutias  vultus,  ele- 
gantiam  capilli ,  venufialem  oris  confeffione  anificum  , 
in  lineis  extremis  palmam  adeptus  :  htec  efl  in  piclura 
fummafuhiilitas.  Mais  félon  la  remarque  du  même  au- 
teur ,  Parrhafius  s'étoit  rendu  infupporrable  par  fon  or- 
gueil :  Facundus  artifex  ,  fed  quo  nemo  infolentiùs  & 
arrogantihs  fit  ufus  glorià  artis.  (Ce  font  les  paroles  de 
Pline.)  On  dit  auffi  qu'il  fiirpaffa  Zeuxis,  mais  qu'il  fut 
lui-même  furpaffé  par  Timanthe.  Parrhafius  avoit  peint 
Thelèe  ;  il  avoit  auffi  fait  dans  un  feul  tableau  Me- 
léagre ,  Hercule  Se  Perfée  ;  &  dans  un  aulre  Enée  , 
Caflor  5c  Pollux.  Entre  les  auteurs  qui  font  mention 
de  Parrhafius,  confulte{  Pline,  /.  33  ,  c.  10.  Quinti- 
lien  /.  1 2  ,  c.  10.  Diodore  de  Sicile  ,  /.  26.  Athénée  , 
/.  1 2.  Vafari  6c  Ridolfi  ,  vitte  de  piltori.  Felibien  , 
entretiens  des  vies  des  peintres.  Junius  ,  depiclura  veti- 

PARRHAS1US  (  Janus  )  grammairien  ,  naquit  à 
Cofence  l'an  1470  ,  le  28  novembre.  Il  fe  nommoit 
Joanncs  Paulus  Parifius  ,  ou  de  Parifiis  ,  Se  félon  la 
coutume  bizare  des  favans  du  XV  fiécle  ,  il  fe  fit  nom- 
mer Aldus  Janus  Parrhafius.  Il  enfeigna  avec  réputa- 
tion à  Milan,  d'oit  fes  collègues  le  firent chaffer  fur  des 
calomnies  ,  pareequ'il  les  railloit  trop  libremenr  fur 
leur  ignorance.  Parrhafius  exttêmement  incommodé  de 
la  irourte ,  fe  rerira  à  Vicenze  ,  &  de-là  fut  appellé  à 
Rome  par  Léon  X ,  pour  y  enfeigner  les  belles  lettres  ; 
mais  les  gouttes  &  la  pauvreté  l'obligèrent  de  retourner 
en  fon  pays,  où  il  mourut  l'an  1533.  Il  avoit  époufé 
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Une  fille  de  Demelrius  Chalcondyle.  Ce  fut  lui  qui 
trouva  le  Charifius  Sofipater,  &  'qui  le  donna  au  pu- 
blic en  1532,  à  Naples.  *  Paul  Jove,  in  elog.  dollar, 
c.  127.  Pierius  Valerianus.  Simler.  &c.  Bayle  dici 
crit.  1  * 

Les  ouvrages  de  Parrhafius  font  réunis  dans  un  re- 
cueil que  Henri  Etienne  imprima  en  1567  ,  in-S".  Se 
qui  contient,  I.  Lihr  de  rébus  per  epijtolam  quxfitis. 
C'efl  un  recueil  des  lettres  écrites  à  divers  favans  Se' 
autres ,  dont  chacune  contient  ou  quelque  queftion  , 
ou  quelque  explication  ,  conjefture,  ou  obférvation  fuf 
un  ou  plufieurs  partages  de  quelque  ancien  auteur  , 
poète  ,  orateur ,  ou  autre'.  On  y  trouve  aufli  beaucoup 
de  remarques  d'antiquité  ,  d'hifloire  ,  de  mytholo- 
gie, &c.  z.  Diffenatio  de  J'eptenario  dierum  numéro.  Il 
y  rend  en  particulier  railbn  des  noms  que  nous  don- 
nons aux  jours  de  la  femaine,  Se  de  l'antiquité  Se  ori- 
gine de  ces  noms.  3.  Prolegomena  in  Plauti  Amphy- 
trionem.  Il  y  dit  quelque  chofe  de  la  vie  de  Plaute  Se 
de  l'origine  de  la  comédie  ,  Se  donne  une  idée  de  l'Am- 
phytrion.  4,  Oratio  unie  prxleclionem  epijlolarum  Ctce- 
ronis  adAtticum.  ;.  Annolationes  in  omlionem  Cice- 
roms  pro  Milone.  6.  Un  recueil  d'explications  de  plu- 
heurs  endroits  de  divers  anciens  poètes  Latins  ;  le  tout 
M  terminé  par  un  écrit  de  François  Campanus  ,  inti- 
tule, Quaftio  firgiliana,  pareeque  l'auteur  y  explique 
eufterens  endroits  de  Virgile.  Ce  recueil  de  Parrhafius  a 
été  réimprimé  dans  le  tome  I  du  Lampas ,  feu  fax  ar- 
tium    hai  efl ,  Thefaurus  crilicus ,  Sic.  publié  par  les 
loms  de  Jean  Gruter ,  à  Francfort  ,1611,  in-iS".  Dans 
l'édition  des  Jugemens  des  favans  de  M.  Baillet'  avec 
les  notes  de  M.  de  la  Monnoye  :  on  cite  (  tome  2 
page  264 ,  )  parmi  les  ouvrages  de  Parrhafius  ,  Epif- 
lolte  &  oratio  ,  &  annolationes  in  Ciceronis  orationem 
pro  Mdone  ,  i  Paris ,  ■  567 ,  «-8°.  &  enfuite  ,  Quitta 
per  epftolam  ,  à  Francfort ,  1602  ,  in-g".  Il  efi;  certain 
que  c  efl  le  même  recueil  ;  que  l'édition  de  1567  a 
pour  titre  ,  Liber  de  rébus  per  epijtolam  quafitis  ,'  Se 
que  1  édition  de  Francfort  1602  ,  n'efl  autre  que  celle 
qui  fait  partie  du  tome  premier  du  Thefaurus  crilicus 
de  Gruter.  Si  ceux  qui  ont  parlé  de  Parrhafius  avoient 
lu  le  difcours  cité  ci-deflus  ,  n°.  4 ,  Se  que  ce  criti- 
que prononça  avant  d'expliquer  à  fes  difciples  les  let- 
tres de  Ciceron  à  Atticus  ,  ils  y  auraient  appris  plu- 
beurs  orconflairces  de  fa  vie  ,  que  l'on  ne  trouve  peut- 
être  pomt  ailleurs.  Parrhafius  s'y  plaint  que  la  fortune 
lui  avoit  prsfque  toujouts  été  contraire-.  Dès  fa  pre- 
mière jeuuefle ,  fon  pere  fâché  de  voir  qu'il  refufoit 
dembraffer  1  élude  de  la  jimlprudence  ,  qu'il  ne  s'ap- 
Phquoit  pomt  à  la  connoifTance  des  loix  ,  refufa  de 
rourmr  aux  dépenfes  qui  étaient  néceffaire  pour  le  faire 
avancer  dans  l'étude  des  belles  lettres  ;  ce  qui  fut  caufe 
qu  11. y  fit  des  progrès  plus  lents.  Son  génie  Se  fa  grande 
application  luppléerent  à  ce  qui  lui  manquoit  du  coté 
des  feconrs  :  ,1  fe  forma  une  bibliothèque  aufli  nom- 
breufe  Se  aufli  bien  choilie  que  fes  facultés  Se  le  temps 
ou  il  vivoit  pouvo.ent  le  lui  permettre.  Mais  ,  autre 
infortune  ,  ,1  forma  cette  bibliothèque  cinq  fois  ,  Se  au- 
tant de  fois  ,1  en  fut  dépouillé  ,  tantôt  par  les  pirates 
qui  infeftoient  la  mer  de  Sicile,  tantôt  par  ceux  qui 
ravagèrent  (a  patrie,  tantôt  enfin  par  des  dépofitaires 
■nfideles.  L'efpoir  de  s'avancer  /  Se  de  parvenir 
quelque  pofle  honorable,  Se  qui  pût  le  meure  à  fon 
aile,  le  pora  a  abandonner  pour  un  temps  les  arts  libé- 
raux   Se  a  s  engager  dans  le  parti  des  armes.  Il  paraît 
en  effet  par  ce  quil  dit,  qu'il  obtint  ce  quMfouhaitoit 
J  .1  s  ennch,t,&  eut  quelque  pofle  diftingué.  Mais  cette 
lituat.on  ne  diminua  rien  de  fa  probité  ,  Se  n'altéra 
prelque  point  fon  inclination  pour  les  Mufes  ■  Se  cet 
et*  même  ne  dura  pas.  La  fortune  ,  comme  tt  lé  dit 
u.  voyant  trop  de  probité  Si  de  vertu ,  s'envola  bien^ 
tôt ,  mais  ,1  la  vu  le  retirer  fans  s'en  affliger,  8e  fans 
rien  perdre  de  fa  confiance  Se  de  fa  fermeté.  L  -s  Fraû 

contint  dP°'té  h  SUerrecdans  ft  e*iè,  ,1  le  trouva 
contraint  de  s  en  exiler,  Se  il  fut  errant  durant  quel- 
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que  temps  II  perdit  alors  fa  mere  ,  enfuhe  (on  & 
deux  de  fe,  frères,  Se  pour  augmenter  fes  pefte  H 
;f,C;li£,d£  '«  "S*;  Pour  fe  confoler'en  qu'el. 
il  e  Z  ',  &,PpUtrétre  iuff!  P»  q«lque  "éceflité, 

C  cl  S  1  a"°n  deS  enfin!  de  Déîiietriu 
Galchondyle  dont  ■  avoit  époufé  une  fille,  Se  ilaffure 
qu  il  eut  pour  eux  la  même  tendreffe  que  s'ils  éuuent 
ete  fes  propres  enfans.  Mais  il  eut  encore  la  d  eu 
de  fe  voir  enlever  par  la  mort  Théophile  qu,  étoit  l'a  né 
Se  qu,  ayo„  de,a  tait  de  grands  progrès  dans  la  philo- 
sophie :  ,1  tatt  un  grand  éloge  de  ce  jeune  homme.  Cette 
P  ie  fu,  fuivie  de  celle  de  T.  Phoedte  chanoine  de 
La  a,!    4        ,  a  adrefl-,  uk    e  fa 

dont  ,1  vante  beaucoup  l'érudition  ,  le  jugement  Se  le 
bon  gout.  C'étoit  fon  ami  intime,  celu'i  \u'n'col  ! 
to,  le  pl,   volontiers,  &  p0Ur  qui  il  ,,'avoit  rien  de 

rai  „r  V  A'"''  COnml  à  Rmne  .  &  dès- lots  ,1s  s'é- 
to,„nt  lies  d  une  étroite  amitié.  C'étoit  pat  le  crédit 
que  ce  chanoine  avott  auprès  du  pape  Alexandre VI, 

tempête  qu,  afladh,  Bernardin  Cajétan  ,  Se  Silius  Sa- 
bel.us,  qu,  eto.ent  aufli  fes  amis.  Céto it  Phœdre  qui 
lu,  avoi,  conféJé  de  fe  retirer  de  Rome,  de  peur  rb 
courir  le  même  danger ,  &  il  ne  fut  pas  tranqSlle  jnf! 
qu  acequ  ,1  e„,  ,u  que  fon  ami  étoità  Milan.  Il  parait  que 

L'enfi  .""If'  Charf?  -  dWeiS"er  danî  «Ile  ; 

qu  enfuue  ,1  tut  appelle  à  Vicence  où  on  lui  donna  des 
appo.ntemens  plus  confidérables  ;  mais  que  les  irrup- 
tions des  Allemans  ,  des  François  &  i,  RfnJL 

ZZT,Tndie  fr°%  Vemf^  fe  f-yeursPdffon 
m  redoublèrent  jufqu'à  ce  qu'il  eût  appris  que  notre 
fa  nt  ,era,;  fauve  Se  gu  il  étoit  de  retour  dans  fa 
patne  Phœdre  penfa  alors  à  le  rappeller  à  Rome  •  il 
en  par  aau  pape  hU 1 II  ,  qui  y  C0„iePnrit ,  ^ *g 

Léo,  X  ,  '  ^rrhafi1S  ne  r?tou"u  à  R°'"=  que  "s 
Léon  X.  Il  n  eu,  pas  la  confolation  d'y  pofTéder 

enPsf„nam,,qu1tu,enlevéparune,norta!reZpromptea: 
■1  en  prend  encore  occafion  de  le  louer  ,  Se  de  pïrhr 
des  ouvrages  qu',  avo„  entrepns,  Se  dont  la  p  upart 
éto.en  fin.s  lorlqu',1  mourut.  Ces  ouvrages  étoién.Vn 
S  ;  D".—-  Apologie  degCiceron  ,  2 
abrège  de  1  h.flo.re  romaine  en  forme  d'mnales  des 
commentaues  fitr  Par,  poétique  d'Horace,  des  quefîions 
fur  les  comédies  de  Plaute.  Parrhafius  perdit  encore 
un  frète  de  fa  femme  nommé  Baffle  ,  don,  il  tai,  un 
grand  éloge  Se  qui  avoit  entrepris  plufieur, 
utiles.  Cette  dernière  perte  l'abattit:  il  voulut  abandon 
net  toute  e.ude,  Se  fe  retiter  ;  mais  Antoine  de  W 
pande  ,  fon  compatriote ,  releva  fon  courage ,  Se  le  ten- 
dit a  fes  premières  occupations  ;  ce  tu,  peù  abïè'  & 
par  fes  exhortat.ons  qu'il  entreprit  d'expliquer  "les  let- 
tres de  Cceron  à  Atncus.  Joannes  BrLliicus  rlans 
une  lettre  fort  cuneufe  qu'on  BfW.  8,  &  My  &Z 
première  partie  du  Spécimen  Utieratur,  sLianl  de 

f  o'a  !  S,  -i"? '  9""'"' '  P-l<=  i™»  de  Parrhafius  , 
(pag.  S^SuJfecutus  eft  ù  Joannes  Parrhafius ,  aà 

ul %K  1-  *  lT'r  doB'ls  '  ^geiinlpu- 

tus  ,  m  librum  Claujiani  de  Raptû  Projirpinc  com. 
^ntanacruditionisplenafcUiJfim's  confripfit.  Parrha- 
fius  pn,  la  de  ente  de  Clémen,  Matot,  gntre  F„„- 
ço,s  Sagon  ,  dans  des  vers  .hendécafyllabcs  q„'on  1 1 
au  commencement  d'un  recueil  de  vers  faits  en  fave 
du  même  Matot  ,  intitulé  :  Les  difciples  &  amis  l 
M  trot  contre  Sagon  ,  la  Huilerie  %  leurs  adhérent 
a  Lyon  ,  m-iz.  fans  date ,  Se  dans  une  édition  ,wg 
du  même  tecueil ,  aufli  fans  date  Se  fans  annonce  du 
heu  de  l'impreffion. 

PARROCEL  (Jofeph)  peintre  célèbre ,  qu,  s'efl 
particulièrement  diflingué  par  le  talent  de  peindre  des 
bata.lles  ,  naqmt  en  1 648  dans  la  ville  de  Eri«noles  en 
Provence.  S<,n  pere  Banhelemi  Parrocel  étoit  d'une  fa 
nulle  diflinguée  de  Monbnfon  en  Forez.  Barthelem,  Z 
d  abord  deflme  a  l'état  eccléliaftique  ;  mais  fon  inclir, 
tien  pour  la  pemture  prévalut  fur  la  volonté  de  lis 
Tome  FUI.  Partit  II,  )u      •  ■ 
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parais.  Etant  allé  en  Italie,.!  fut  rencontré  par  un  Grand 
d'Efpagne  ,  qui  le  goûta  Se  l'emmena  dans  ce  royaume. 
Après  y  avoir  palTé  quelques  années  ,  .1  s  embarqua  fur 
un  vai&au  ,  qui  fut  pris  par  des  cottes  ,  Se  mené  a 
Aleer.  Ayant  recouvré  peu  après  fa  liberté ,  il  alla  a 
Rome  ,  y  demeura  quelques  années  ,  6c  vint  enfuite  en 
Provence  ,  où  il  époufa  la  fille  du  capitaine  du  vaifieau 
qui  avoitété  pris  avec  lui.  Il.mourut  a  Bngnoles  en  1 6&o. 
JOSEPH  ,  l'un  de  fes  fils ,  n'avoit  encore  que  douze  ans. 
Né,  comme  fon  pere ,  avec  un  vif  penchant  pour  la 
peinture ,  il  alla  trouver  en  Languedoc  Louis  fon  frère 
aîné  ,  qui  y  exerçoit  cet  att  avec  d.ftinftion  Se  fe  rendit 
fondifcipie.  Trois  ans  après  il  vint  à  Mafeille  ou  ilpei- 
gnit  le  dedans  d'un  vaiffeau  avec  beaucoup  d  art  Se  de 
ïout.  Il  vint  enfuite  à  Paris,  d'où  .1  retourna  en  Pro- 
vence à  l'âge  de  vingt  ans  ;  Se  peu  après  étant  aile  en 
Italie ,  il  entra  à  Rome  dans  l'école  du  célèbre  Jacques 
Bourguignon.  Au  fortir  de  Rome ,  il  parcourut  les  prin- 
cipales villes  d'Italie,  Se  féjourna  particulièrement  a  Ve- 
nife.  Revenu  à  Paris  en  167Ï  ,  il  s'y  maria  Se  fut  reçu 
j  676  à  l'académie  qui  le  nomma  confeiller.  Son  tableau 
de  réception  repréfente  une  bataille  qui  s  etoit  donnée 
au  fiéee  de  Maftricht.  Il  travailla  depuis  pour  un  c  es 
quatre  réfeftoires  des  Invalides,  où  il  repretenta  les 
conquêtes  de  Louis  XIV  ;  pour  le  château  de  Veuil- 
les ;  pour  le  falon  deMarly,8cc.  Ce  peintre  eto.t  fort  la- 
borieux ,  travaillc.it  avec  gtande  facilite ,  Se confultoit 
en  tout  la  nature.  On  affure  qu'il  eft  original  dans  tout 
ce  qu'il  a  produit,  8c  qu'on  ne  peut  1  acculer  d  avoir 
fuivi  aucun  gout particulier.  Dans  lestableaux  de  ba  aille 
tout  eft  en  mouvement ,  6c  il  favoit  donner  aies  foldats 
une  aaion  propre  à  exprimer  le  vrai  courage.  1  ]Oignoit 
aux  talens  de  la  peinture,  de  l'amour  pour  les  belles 
lettres  ,  8c  une  grande  connoiffanee  de  1  h.ftoire  fainte 
8c  profane.  11  avoit  même  compofé  des  cantiques  qu  .l 
chantoit  en  travaillant,  lorfqu',1  éto.t  feu  .  En  1S96, 
il  donna  à  l'académie  une  fuite  de  la  vie  de  Jefus-Chrut , 
qu'il  a  gravée  à  l'eau  forte.  Il  mourut  d  apoplex.e  en 
1704,  âgé  d'environ  57  ans ,  Se  fut  inhume  a  feint 
Sauveur.  Il  laiffa  en.  mourant  deux  enfans  ,  Charles  8c 
Jean-Jofiph  Parrocel.  Le  premier  a  été  fon  e  eve  , 
nommé  penfionaire  du  roi  à  Rome,  8c  reçu  depuis 
à  l'académie  de  peinture  de  Paris  où  il  eft  confeiller. 
Jean-Jofeph  eft  mort  à  Saint  -  Malo  le  6  mai  1744, 
chevalier  de  l'ordre  de  S.  Louis ,  Se  ingénieur  en  chef 

de  cette  ville  Louis  Parrocel ,  frère  aine  de  Jo- 

(eph,  a  laine  deux  fils  qui  font  établis  a  Avignon.  Us 
furent  l'un  Se  l'autre  élèves  de  leur  oncle.  Ignace  ,  ame 
'des  deux ,  a  le  plus  approché  de  la  mamere  de  Jofeph 
de  peindre  des  batailles.  Il  a  beaucoup  travaille  en  Ita- 
lie à  Vienne  en  Autriche  pour  l'empereur  Se  pour  le 
prince  Eugène  ,  8c  pour  le  prince  d'Aremberg  a  Mons 
où  il  eft  mort  en  17".  Pierre  ,  fon  frère  ,  eleve  en  par- 
tie de  Carlo  Maratti ,  a  peint  une  galerie  de  1  hôtel  de 
Noailles  à  S.  Germain-en-Laye.  Il  a  laiffî  en  mourant 
plufieurs  enfans ,  entr'autres  ,  Ignace  qui  a  ete  penfio- 
naire du  roi  à  Rome  ,  Se  qui  eft  mort  ;  8c  Etienne  Par- 
rocel qui  vit.  *  Abrégé  des  vies  des  plus  fameux  pein- 
tres par  M.  Dezallier  d'Argenville  ,  de  l'académie  de 
Montpellier,  tome  II.  Catalogue  raifonné  des  différens 
effets  curieux  8c  rares  de  M.  le  chevalier  de  la  Roque, 
par  M.  Gerfaint,  pag.  33  ,  8c  fuiv.  Mercure  de  France, 

juillet  1739,  pag-  !473-  ,  .  r .  , 

PARSBERG  (Chriftophe,  comte  de)  feigneur  de 
Frydendal,  confeiller  intime  du  roi  de  Danemarck 
vice-chancelier,  vice-préfident  dans  le  collège  de  la 
chancellerie,  affeffeur  dans  le  collège  de  1  état  8ç  dans 
le  tribunal  fuprême,  mort  à  Copenhague  le  m  août 
,67 1  étoit  fils  d'OUiis  Parsberg  ,  feigneur  de  Jermt  , 
chevalier  de  l'ordre  de  l'Éléphant  fénateurdu  royaume 
de  Danemarck  ,  Se  bailli  de  Weftervick  Cette  ramille 
de  Parsberg,  originaire  delà  Bavière  fe  tranfporta  en 
Danemarck  l'an  1438- Lorfque  Chriftophe,  duc  de  Ba- 
vière,  fils  de  Jean ,  duc  de  Bavière ,  8c  pet.t-hls  de  1  em- 
pereur Rupert,  fut  appelle  au  trône  de  Danemarck  ,  de 


Suéde  8c  de  Norvège,  Werner  Parsberg  l'accompagna 
avec  plufieurs  autres  nobles  Bavarois  ,  Se  fut  fait  maré- 
chal de  la  cour.  Ilépoufe  une  Danoife,  8c  fa  famille  s  eft 
continuée  8c  étendue  en  Danemarck  jufqu'à  nos  îours. 
Mais  en  1719,  le  dernier  rejetton  mâle  de  cette  fa- 
mille en  Danemarck  mourut,  Se  l'on  dit  que  la  branche 
reliée  en  Bavière  s'eft  aulfi  éteinte  vers  le  même  temps. 
CHRISTOPHE  de  Parsberg  ,  qui  donne  lieu  à  ce  qu'on 
vient  de  dire ,  naquit  en  1 6  3 1 ,  8c  reçut  dans  la  maifon 
de  fon  pere  une  éducation  digne  de  fa  naiffance.  Lorf- 
qu'il  fut  en  âge  de  voyager,  lui,  Se  fon  frère  Enwald 
de  Parsberg ,  qui  dans  la  fuite  fut  chevalier  de  l'ordre 
de  l'Éléphant ,  confeiller  intime  du  roi ,  affeffeur  dans 
le  collège  de  l'état  Se  dans  le  tribunal  fuprème ,  8c 
grand  bailli  d'Alborg  ,  fe  mirent  en  route ,  Se  employè- 
rent cinq  années  à  vifiter  les  principales  cours  de  1  Eu- 
rope. Dès  que  Chriftophe  fut  de  retour  en  1653  ,  il  tut 
fait  gentilhomme  de  la  chambre  du  roi.  Dans  la  fuite  , 
il  fut  employé  dans  les  affaires  les  plus  importantes.  En 
16  59  il  fut  envoyé  ambaffadeur  en  Pologne,  Se  il  affilia 
au  congrès  alîemblé  par  les  rois  de  Pologne  Se  de  Suéde 
pour  la  paix  d'Oliva.  En  166  î ,  on  le  donna  pour  gou- 
verneur au  prince  héréditaire  Chriftisn  ,  fils  de  Frédé- 
ric III ,  pour  l'accompagner  dans  fes  voyages.  11  par- 
courut avec  ce  prince  les  Provinces-Unies  des  Pays- 
Bas,  la  Flandre,  l'Angleterre,  la  France  8c  l'Allemagne. 
Il  fe  conduifit  fi  bien,que  par-tout  on  rendit  au  prince  les 
honneurs  qui  lui  étoient  dus  ,  Se  que  lui-même  s'acquit 
la  réputation  de  minitire  prudent,  zélé  Se  fidèle.  On 
dit  que  pendant  que  le  comte  de  Parsberg  étoit  en 
France,  Louis  XIV  goûta  fi  bien  fon  efprtt,  fa  pru- 
dence 8c  fes  mœurs ,  qu'il  fit  comprendre  qu'il  fou- 
haitoit  que  le  dauphin  eût  un  jour  un  pareil  conducteur. 
De  retour  en  Danemarck ,  avec  le  prince  ,  il  fut  com- 
blé d'honneurs  8c  de  dignités  ;  d'abord  par  Frédéric  III 
qui  mourut  peu  après  ,  l'an  1 670 ,  8e  enfuite  par  Ghril- 
tian  fonfucceffeur.  Ce  monarque  le  mit  le  15  mai  1671 
entre  ceux  qu'il  vouloit  être  élevés  au-deffus  du  rang 
des  nobles.  Parsberg  mourut  le  14  août  de  la  même 
année  1671  ,  n'ayant  laiffé  aucune  poftérité  de  Brigitte 
Sheel.qu'il  avoit  épouféedeux  ans  auparavant.*  Supplé- 
ment françois  de  Bafle. 

PARSHORE,  bourg  d'Angleterre  8c  lieu  rie  pai- 
fage ,  dans  le  comté  de  Worcefter  ,  fur  la  rivière  d'A- 
von  ,  fur  laquelle  il  y  a  un  pont  ;  c'eft  la  ville  capitale 
de  fonjeanton ,  Se  elle  étoit  autrefois  honorée  d'une  ab- 
baye. Elle  eft  à  78  milles  anglois  de  Londres.  *  DiS. 
anglois. 

PARSIS  ,  forte  de  païens  dans  le  royaume  de  Cam- 
baye  ou  de  Guzurate ,  province  de  l'empire  du  grand 
Mogol ,  en  la  Terre-Ferme  de  l'Inde  ,  font  les  defeen- 
dans  des  Perfes  qui  fe  retirèrent  en  ce  pays-là,  pour  évi- 
ter la  perfécution  des  Mahométans ,  dans  le  VII  fiecle. 
Le  mot  de  Parfi  lignifie  proprement  un  Perfien  en  gé- 
néral. Lorfqu'Abubekre  eut  entrepris  d'établir  le  Ma- 
hométifme  dans  la  Perfe  ,  le  roi  qui  fe  vit  trop  foible 
pour  lui  réfifter,  s'embarqua  avec  18000  hommes  à 
Ormuz  ,  8c  prit  port  dans  l'Indoftan ,  ou  Terre-Ferme 
de  l'Inde ,  le  roi  de  Cambaye  ,  qui  étoit  auflî  païen ,  le 
reçut ,  Se  lui  permit  de  demeurer  en  fon  pays  ,  où  cette 
liberté'  attira  plufieurs  autres  Peifes  qui  ont  confervé 
leur  manière  de  vivre  ,  Se  leur  ancienne  religion.  Un 
grand  nombre  d'autres  s'y  retitetent  encore ,  lorfque 
Schah  Abbas,  roi  de  Perfe,  fit  abattre  les  pirées  ou 
temples  du  feu ,  qui  étoient  dans  la  montagne  d'Alvend. 
11  eft  pourtant  refté  quelques  Parfis  à  Ifpahan ,  où  ils  de- 
meurent dans  un  fauxbourg  appelle  Gehbr.  Ces  Parfis 
croient  qu'il  y  a  un  feul  Dieu ,  qui  a  créé  8e  qui  con- 
fervé l'univers  ,  mais  qu'il  y  a  fept  intendans  qui  exa- 
minent tout  ce  qui  fe  paffe  dans  le  monde,  &  y  exécu- 
tent les  ordres  de  Dieu,  pour  le  bien  de  l'homme  8c 
pour  la  confervation  de  toutes  chofes.  Sous  ces  fept  in- 
tendans ,  ils  en  mettent  encore  vingt-fin  autres ,  qui  leur 
font  inférieurs  en  dignité  Se  en  emplois  ;  Se  ils  les  invo- 
quent tous ,  6c  les  adotent  prefque  comme  des  dieux. 
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Ils  n'ont  point  de  mofquées  ou  temples  pour  l'exercice 
de  leur  religion  ;  mais  ils  deftinent  à  cet  ufage  quelque 
chambre  de  leur  maifon.  Ils  choififfent  pour  rendre  leur 
culte  à  Dieu ,  le  premier  8c  le  vingtième  jour  de  la 
lune.  Leurs  doéteurs  ou  prêtres  ne  font  diftingués  des 
autres  Parfis  ,  que  par  une  ceinture  de  laine  ou  de 
poil  de  chameau.  Ils  gardent  ttès-foigneufement  le  feu, 
comme  le  fyinbole  de  la  divinité  :  c'eli  pourquoi  ils  ne 
foufflent  jamais  une  chandelle  ou  une  lampe,  &  ne 
laiflent  jamais  éteindre  entièrement  le  feu.  Quand 
même  la  maifon  ferait  en  danger  d'être  btulée  ,  ils  n'y 
jetteraient  pas  de  l'eau  ;  mais  ils  tâcheraient  d'étouffer 
le  feu  avec  de  la  terre.  Leur  loi  leur  défend  de  mander 
de  ce  qui  a  eu  vie  ,  en  quoi  ils  ont  imité  les  Banjans  ; 
mais  ces  défenfes  ne  font  pas  fi  féveres  qu'en  cas  de 
néceffité,  ou  à  la  guerre,  ils  ne  tuent  des  moutons, 
des  chèvres,  des  cerfs,  de  la  volaille  &  du  poiflbn, 
&  qu'ils  n'en  mangent.  Mais  ils  s'abftiennent  reli- 
gieufement  du  bœuf,  de  la  vache  &  des  lièvres,  & 
ne  tuent  point  non  plus  ni  éléphans  ,  ni  chameaux  ,  ni 
chevaux.  *  Mandeflo,  tome  IL  d'OIearius  Foyer  l'ar- 
ticle des  GAURES.  1 

PARSITUS  (Hugues)  abbé  de  l'ordre  de  S.  Be- 
noit,vers  l'an  1 1  lo,  compofa  quelques  ouvrages  de  pié- 
té ,  &£  entr'autres,  un  des  miracles  qui  fe  faifoicnt  dans 
l'églife  de  Notre-Dame  de  Soiffons .  *  Sigebert,  m  chron. 
Henri  de  Gand ,  defcript.  ecclef.  c.  36. 
PARTE  ,  déeffe ,  cherche^  PARTULE. 
PARTENIO  Lacifio  (  Antonio)  profeffeur  en  lan- 
gues grecque  &  latine ,  étoit  de  Vérone ,  &  vivoit  dans 
le  XV  fiécle.  Il  a  fait  des  correct ions  &  des  commen- 
taires fur  Catulle,  qui  ont  paru  avec  le  texte  de  ce  poète , 
à^Breffe  en  1485  ,  le  VII  dis  ides  d'avril,  ou,  félon 
d'autres,  l'an  i486,  le  XI  des  Kalendes  de  mai.  On 
trouve  dans  cetre  édition ,  outre  ce  que  l'on  vient  de 
dire,  I.  Jacobi comitis  Juliarii ,Veronenfts ,  epijlola  ad 
Antonium  Panhenium  ,  où  il  félicite  Partemo  de  fon 
entreprife ,  en  lui  avouant  la  difficulté.  Cette  lettre  &c 
J'épigramme  de  douze  vers  qui  y  eft  jointe ,  &t  qui  eft 
auffi  de  l'auteur  de  la  lettre ,  font  beaucoup  d'honneur 
à  Partenio.  1.  L'épître  dont  on  vient  de  parler  eft  fuivie 
d'une  autre  de  Partenio  même,  adreffée  à  Julius  Pom- 
ponius ,  fon  compatriote  :  ce  n'eft  guères  qu'un  eloce  de 
Pomponius.  Partenio  y  dit  qu'il  lui  adrefle  les  prémices 
de  fes  études  ;  ainfi  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  étoit  encore 
jeune  alors.  Dans  cette  épitre  eft  inférée  une  épigramme 
de  Partenio  à  fon  livre  :  elle  eft  de  dix  vers.  3.  Une 
préface ,  dans  laquelle  il  rend  compte  de  fon  travail 
&  fait  l'éloge  de  Catulle.  4.  Enfin  un  avis  au  lecfeur , 
où  il  dit  entr'autres  ,  que  fes  explications  ou  commen- 
taires avoient  été  diftés  à  fes  dilciples ,  &  qu'il  ne  fe 
prefloit  de  les  publier  ,  que  parcequ'il  lavoit  que  d'au- 
tres avoient  defiein  de  les  donner  fans  fon  aveu ,  & 
peut-être  fur  des  copies  imparfaites.  Toutes  les  pièces 
dont  on  vient  de  rendre  compte  ,  ont  été  réimprimées 
dans  l'ouvrage  de  M.  le  cardinal  Querini,  intitulé  :  Spé- 
cimen Liaeratum  Brixianœ ,  &c.  M.  le  marquis  Scipion 
Mafféi ,  qui  parle  auffi  d'Antoine  Partenius ,  dans  le  troi- 
fîéme  livre  de  fa  Verona  illujlrata,  pag.  1x4  &  1 15  de 
l'édition  in-folio ,  dit  qu'il  a  entre  les  mains  un  Pané- 
gyrique de  la  ville  de  Vérone  ,  manufcrit ,  en  vers  latins  ; 
par  le  même  auteur ,  &  que  ce  panégyrique  eft  de 
300  vers. 

Il  y  a  eu  dans  le  même  fiécle  un  Bartholomeo 
Partenio  ,  qui  étoit  du  Breffan  ,  de  quelque  lieu  fitué 
for  le  lac  de  Garda ,  appellé  par  cette  raifon  Partenius 
Benacenfs.  C'étoit  un  habile  grammairien.  Il  y  a  lieu 
de  croire  que  c'eft  à  lui  &  non  à  Antoine  Partenius, 
que  Cornélius  Vitellius  adrefle  la  lettte  qui  eft  à  la  fin 
de  la  Cornucopia  de  Nicolas  Peror ,  dans  l'édition  de 
Venife  15  13.  Ehe  Capreoli ,  au  livre  douzième  de  fon 
hiftoire  de  Brefte  (  Chronica  de  rébus  Brixianorum  ) 
dit  que  Barthelemi  Partenio  a  enlèigné  la  rhétorique 
a  Rome  ,  aux  dépens  de  la  ville.  Il  a  revu  ,  corrigé  & 
publie  un  ouvrage  de  lunianus  Majus  Parthenopzus  , 
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Dtpnfcomm  verhorum  proprietate ,  que  l'auteur  avoit 
publié  a  Naples  dès  1475  >  &  qu'il  avoir  adrefle  au  roi 
Ferdinand.  Partenio  y  fit  aufli  quelques  additions,  comme 
il  le  dit  dans  fon  épitre  à  François  Throni ,  fils  de  Louis , 
patnce  de  Venife ,  réimprimée  dans  l'ouvrage  de  M.  lé 
cardinal  Querini,  cité  plus  haut ,  partie  féconde ,  pag.  6î 
&  63.  Le  même  Partenio  a  revu  auffi  la  traduftion  latine 
de  Thucydide  faite  par  Laurent  Valle  ,  &  a  pareillement 
dédié  cetre  révifion  à  François  Throni. 

PARTHAMASIRIS,  fils  de  Paeorus  ,  roi  des  Par- 
thes,  reçut  l'Arménie  en  partage  de  fon  frère  Chofroés, 
qui  avoit  fuccédé  à  Paeorus.  Mais  il  n'y  régna  qu'une 
année  ;  car  l'an  de  J.  C.  107  ,  Trajan  entra  dans  fon 
pays ,  où  il  fe  rendit  maître  de  tout  ce  qui  fe  trouvoit 
fur  (a  marche.  Parthamafiris  effrayé ,  envoya  des  dépu- 
tés ;  &  ét„nt  venu  le  trouver  lui  même  en  perfonne ,  il 
dépola  (on  diadème  à  fes  pieds.  Il  crut  vainement  que 
Trajan  le  lui  rendroit ,  comme  Néron  avoit  fait  autre- 
fois à  Tiridates.  L'empeteur  fe  contenta  de  le  renvoyer 
finement  avec  les  Parthes  qui  l'avoient  accompagné. 
Les  efforts  que  fit  depuis  Parthamafiris  pour  fe  mainte- 
nir par  les  armes  ,  furent  inutiles  :  il  périt  dans  cette 
guerre  ,  &  laifla  par  fa  mort  la  pofieffion  de  l'Arménie 
aux  Romains.  *  Dion  ,  l.  68. 

PARTHAMASPARTE,  que Spartien nomme  Pfa- 
matnjfirts ,  fut  couronné  roi  des  Parthes ,  l'an  de  Jefùs- 
Chnft  116,  de  la  main  de  Trajan  qui  avoit  chaffé 
Chofroës,  &  qui  voulut  prévenir  les  foulevemens  de  ces 
peuples  ,  en  leur  donnant  un  autre  roi  de  la  nation.  Le 
nouveau  prince  demeura  fidèle  aux  Romains  ;  mais  il 
futméprifé  de  fesfujets,  aufquels  Adrien  l'ôta  depuis, 
pour  leur  faire  plaifir.  Il  le  fit  roi  de  quelques  nations 
voifines  ,  que  l'hiftoire  ne  nomme  pas.  *  Dion  ,  Ut.  68 
hijl.  aug.  in  vit.  Adrian. 

PARTHENAI,  petite  ville  de  France  dans  le  Poitou, 
fous  le  reffort  du  préfidial  de  Poitiers.  Elle  eft  lur  la 
Toue  ,  à  neuf  ou  dix  lieues  de  Poitiers  ,  vers  le  cou- 
chant. Elle  fut  fouvent  prilè  &  reptile ,  pendant  les  guer- 
res de  religion  au  XVI  fiécle.  Les  Proteftans  s'y  reti- 
rèrent le  jour  de  la  bataille  de  Moncontour  ;  mais  ne 
croyant^  pas  qu'ils  y  puffent  taire  ferme,  ils  l'abandon- 
nèrent à  l'approche  des  troupes  du  duc  d'Anjou.  Ils 
s'en  étoient  tendu  maîtres  l'année  précédente  ;  ik  ils 
avoient  même  fait  pendre  Malo ,  qui  commandoit  dans 
le  château  ,  parcequ'il  avoit  eu  la  témérité  de  le  défen- 
dre contre  une  armée.  L'hiftoire  du  fieur  d'Aubigné 
nous  apprend  qu'ils  échouèrent  plus  d'une  fois ,  l'an 
1588,  dans  le  deflein  de  furprendre  cerre  place.  Ils  y 
ont  été  en  grand  nombre  depuis  ledit  de  Nantes.  Les  fei- 
gneurs  de  Parthenai  font  chanoines  honoraires  féculiers 
de  S.  Martin  de  Tours.  Cette  ville  eft  capitale  du  petit 
pays  de  Gaftine  ,  &c  l'étoit  du  duché  de  la  Meilleraye  ; 
mais  la  feigneurie  de  Parthenai  fut  réunie  à  la  couronne 
l'an  1421  ,  par  la  mort  de  Jean  Parthenai  l'Archevê- 
que. Du  Boucher  nous  apprend  dans  lès  annales  d'A- 
quitaine ,  If  partie,  chap^  y  >  que  ce  çeigneat  avoit 
vendu  cette  feigneurie  au  duc  de  Berri,  s'en  réfervanc 
la  jouiflance  pendant  fa  vie.  Il  n'avnit  point  d'enfans , 
mais  une  nièce  mariée  à  Jacques  d'Harcourr ,  lequel  ir- 
rité de  la  vente  de  Parthenai  faite  par  l'oncle  de  fa 
femme ,  entreprit  de  le  charter  de  cette  ville  ;  mais  les 
habitans  défendirent  leur  feigneur ,  &  tuèrent  Jacques 
d'Harcourt.  *  Bayle ,  diclion.  critique. 

P  ARTHEN  AI ,  famille  illuftre ,  que  quelques-uns  ont 
cru  être  fortie  de  celle  de  Lufignan  ,  avant  l'an  1000, 
dont  elle  portoit  les  armes,  brifées  d'une  bande  de 
gueules.  La  branche  aînée ,  avec  tous  fes  biens ,  fondit 
dans  la  maifon  de  Melun-Tancarville ,  dont  eft  iffue 
par  alliance  celle  de  Longueville.  Quant  à  l'autre  bran- 
che des  Parthenai ,  feigneurs  de  Soubife ,  elle  fubfifta. 
jufqu'à  J  LAN  de  Parthenai-l'Archevêque  ,  dernier  mâle , 
dont  la  fille  unique  ,  Catherine  de  Parthenai ,  entra  dans 
la  maifon  de  Rohan ,  Se  fur  mère  du  duc  de  Rohan  ii 
célèbre  fous  le  roi  Louis  XIII.  On  prétend  que  les  fei- 
gneurs de  Parthenai  prirenr  le  furnom  de  l'Archeve'aue 
Tome  rlU.  Partit  II.  N  ij 


ioo  PAR 

parcequ'ils  étoient  Unis  d'un  archevêque  de  Bourdeaux, 
nommé  Joffelin  de  Parthcnai  qui  mourut  Tan  1086  ,  oc 
que  Guillaume  de  Parthenai ,  qui  prit  le  furno.rn  de  V  Ar- 
chevêque vers  l'an  II  00,  étoit  frère  de  cet  archevêque. 

Les  feigneurs  de  SouBISE  ,  du  nom  de  Parthenai  , 
étoient  réparés  de  la  branche  aînée ,  dès  environ  l'an 
1330,  que  Gui  l'Archevêque,  frère  puîné  de  Jean,(\te 
de  Parthenai  ,  fut  léigneur  de  Soubife ,  &  fa  poftérité 
liilifilla  jufqu'à  Jean,  dont  nous  parlons  au  titre  de 
SOUBISE. 

PARTHENAI  (Anne  de)  femme  à' Antoine  de 
Pons  comte  de  Marennes,fille  de  Jean  de  Pârthenai-l'Ar- 
chevêque,  ci  deMichelle  de  Saubonne,  a  été  une  da- 
me de  beaucoup  d'efprit  &£  de  beaucoup  d'érudition. 
Elle  fut  un  des  principaux  ornemens  de  la  cour  de  Re- 
née de  France  ,  fille  de  Louis  XII ,  &  ducheffe  de  Fer- 
rare.  Or  l'on  fait  qu'il  y  avoit  peu  de  cours  au  monde 
auflî  polies  que  celle  là.  Anne  de  Parthenai,  non  con- 
tente d'étudier  le  latin  ,  entreprit  avec  tant  d'ardeur  l'é- 
tude de  la  langue  grecque  ,  qu'elle  pouvoit  fe  fervir  fa- 
cilement des  livres  grecs.  Sa  curiofité  l'engagea  d'étu- 
dier la  théologie.  Elle  s'appliqua  aulTi  à  l'étude  de  l'écri- 
ture fainte  ,  £t  prit  un  finguliet  plaifir  à  raifonner  pref- 
que  tous  les  jours  fur  ces  matières  avec  les  théologiens. 
Il  ne  faut  pas  oublier  qu'elle  chantoit  bien ,  &  qu'elle 
entendoit  en  perfeftion  toute  forte  de  mufique.  Elle 
mourut  en  1631.  Théodote  de  Beze  allure  dans  l'on 
hiftoire  eccléfiallique,  qu'elle  étoit  bonne  réformée,  Se 
digne  fœurde  Soubife,  qui  fut  l'un  des  piliers  du  parti 
hérétique.  Son  époux  fut  obligé  de  quitter  la  cour  de 
Ferrare  ,  pareequ'il  fe  vantoit  d'être  d'aulfi  bonne  mai- 
fon  que  ceux  d'Eft.  *  Bayle ,  diâienairt  critique  ,  fe- 
conde  édition. 

PARTHENAI  (Catherine  de)  fille  &  héritière  de 
Jean  de:  Parthenai-l'Archevêque  ,  léigneur  de  Soubife  , 
oc  nièce  de  la  précédente  ,  fut  mariée  en  1568  a  Charles 
de  Quelenec ,  baron  du  Pont,  puis  en  1575,  à  René 
vicomte  deRohan,  II  du  nom,  duquel  étant  demeuré 
veuve  l'an  I  586,  elle  ne  fongea  qu'à  bien  élever  fa  fa- 
mille. L'aîné  de  fes  fils  fut  le  célèbre  duc  de  Rohan,qm  fou- 
tint  le  parti  de  ceux  de  la  religion  prétendue-réformée  en 
France  avec  tant  de  force  pendant  les  guêtres  civiles  , 
fous  le  règne  de  Louis  XIII.  Son  fécond  fils  étoit  le  duc 
de  Soubife.  Elle  eut  trois  fi'les,  Henriette,  qui  mourut 
en  1619, fans  avoirété  mariée  ;  Catherine,  quiépoufa 
un  duc  de  Deux- Ponts,  &c  qui  fir  cette  belle  réponfe  à 
Henri  IV  ,  lorfqu'il  voulut  lui  déclarer  fon  affection  pour 
elle  :  Je  fuis  trop  pauvre ,  dit-elle ,  pour  êlrevotre  femme , 
&  de  trop  bonne  maifon  ,  pour  être  votre  maitreffe  ; &C 
Anne,  qui  ne  fut  jamais  mariée,&c  qui  furvécut  à  fes  frères 
rk  à  lès  feeurs.  Elle  foutint  avec  confiance  toutes  les  in- 
commodités du  liège  de  la  Rochelle  ,  auffi-bien  que  fa 
mère ,  qui  malgré  fa  vieillerie ,  fupporta  avec  fermeté  la 
nécelîité  oïl  elle  fe  vit  téduite  de  vivre  pendant  trois 
mois  de  chair  de  cheval ,  tic  de  quatre  onces  de  pain 
par  jour.  Ce  miférable  état  ne  l'empêcha  pas  d'écrire 
à  fon  fils,  qu'il  continuât  commtil  avoit  commencé,  & 
que  la  considération  des  extrémités  où  elle  fe  voyait  ré- 
duite ,  ne  le  fit  relâcher  de  rien  au  préjudice  de  fon  par- 
ti ,  quoiqu'on  lui  put  faire  fouffnr.  Elle  &c  fa  fille  ré- 
futèrent d'être  comptifes  dans  la  capitulation ,  ce  de- 
meurèrent pnfonnieres  de  guerre.  Elles  furent  menées  au 
château  de  Niort  le  1  de  novembre  162.8.  Il  y  en  a 
qui  dilent  que  Catherine  de  Parthenai  étoit  alors  âgée 
de  91  ans;  mais  d'autres  ne  lui  en  donnent  que  70: 
elle  en  avoit  74  ,  étant  née  en  1 5  54  :  c'en  étoit  affez 
pour  être  opiniâtre.  Son  premier  mari  fut  acculé  d'im- 
puiffance  par  la  mere  de  notre  Catherine.  La  Croix 
du  Maine,  en  parlant  de  Catherine  de  Parthenai,  dit 
qu'elle  compofa  plufieurs  tragédies  &  comédies  françoi- 
fes  ,  entr' autres  la  tragédie  d'Holoferne,  laquelle  fut  re- 
préfentée  en  public  à  la  Rochelle  l'an  1 574.  Cette  dame 
fit  encore  plufieurs  élégies ,  traduifit  les  préceptes  d'Ifio- 
crate  ,  &c.  L'abbé  Lenglet  a  donné  dans  le  tome  IV  de 
fon  édition  du  journal  de  Henri  III ,  un  écrit  de  cette 
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dame  Intitulé  :  Apologie  pour  h  roi  Henri  W ,  envers 
ceux  qui  le  blâment  de  ce  qu'il  gratifie  plus  fes  ennemis 
que  fes  ferviteurs.  C'eft  une  invective  contre  ce  prince. 
*  Bayle ,  diclionairz  critique  ,  &  les  auteurs  qu'il  cite. 

ë^F*  P A  RTHEN1US  de  Nicée,poëte,vivoit  au  com- 
mencement du  règne  d'Augufte.  It  compofa  un  livre  en 
proie, que  nous  avons  encore  intitulé, i  iri)iàv7rctl>)^Tct.v 
dédié  à  Cornélius  Gallus,  gouverneur  d'Egypte  ,  qui  eft 
d'autant  plus  confidérable ,  que  toutes  les  narrations 
font  prifes  d'auteurs  anciens  ,  qui  ne  font  pas  venus 
jufqu'à  nous.  Ce  livre  a  été  traduit  en  françois  ,  par  Jean 
Fornier  fous  ce  titre  :  Les  affections  de  divers  amans* 
Cette  traduction  fut  d'abord  imprimée  à  Paris  en  1 5  5  5, 
avec  les  narrations  d'amour  de  Pljitarque.  Elle  a  été 
réimprimée  en  1743  à  Paris,  in-\  2.  Parthenius  compofa 
l'éloge  d'Arétas  fa  femme,  &c  diverfes  autres  pièces- 
On  dit  qu'il  fut  fait  efclave  pendant  la  guerre  de  Mithri- 
date  ;  qu'il  fut  affranchi  par  Cinna ,  &  qu'il  mourut  du 
temps  de  Tibère.  S'il  faut  ajouter  foi  à  tout  ce  que 
Suidas  rapporte  à  ce  fujet ,  il  faut  croire  que  Parthenius 
fut  pris  étant  encore  fort  jeune  ,  car  il  y  a  plus  de  70  ans 
depuis  cette  guerre  jufqu'à  Tibère.  Quoi  qu'il  en  foit  ,on 
dit  que  Virgile  fut  fon  difciple ,  &  qu'il  imita  de  lui  le 
poëme  qu'on  lui  attribue  ,  intitulé  Moretum  ;  &C  il  eft  fût 
que  Tibère  fe  plaitbit  à  l'imiter  dans  fes  poëfies.  Ses 
métamorphofes  pouroient  bien  auffi  avoir  été  le  fond 
de  celles  d'Ovide.  *  Aulu-Gelle ,  Uv.  13,  c.  25.  Sui- 
das ,  in  Parth.  Vofiaus  ,  lib.  2 ,  de  hijlor.  Grau.  c.  1  ,  de 
poèt.  c.  8  ,  in  bihltoth, 

PARTHENIUS  de  Chio  ,  furnommé  Chaos ,  auteuf 
Grec  ,  écrivit  un  traité  de  la  vie  de  fon  pere  Thejlor  , 
comme  nous  l'apprenons  de  Suidas. 

PARTHENIUS,  grammairien,  difciple  de  Denys, 
vivoit  encore  du  temps  de  Domitien,  vers  l'an  81  de 
J.  C.  félon  Suidas  :  celui-ci  étoit  de  Phocée  ,  ville 
d'Ionie. 

PARTHENIUS  ,  chambellan  de  l'empereur  Domi- 
tien, encourut  la  dif'grace  de  ce  prince  inconftant ,  qui 
l'inféra  même  dans  une  lifte  des  proferits  avec  l'im- 
pératrice Domitia ,  Norbanus  &  Petronius  Secundus, 
alors  préfet  du  prétoire.  Parthenius  fut  un  des  princi- 
paux chefs  de  la  confpiration  ,  par  laquelle  on  réfolut 
de  prévenir  la  cruauté  de  l'empereur  ;  &t  il  eut  plus 
de  part  que  perfonne  à  fa  mort,  qui  arriva  l'an  de  J.  C. 
86.  L'élection  de  Nerva,  qui  lui  luccéda  ,  fut  aulfi  l'ou- 
vrage de  Parthenius  ;  mais  les  foldats  irrités  de  la 
mort  de  Domitien  ,  contraignirent  Nerva  de  leur 
en  livrer  les  auteurs,  &  égorgèrent  Parthenius  ,  après 
lui  avoir  fait  ibuifrir  mille  indignités.  *  Dion,  Uv,  67 
&  68.  Aurelius  Victor,  epito/n. 

PARTHENIUS  de  Phocée  ,  cité  par  Etienne  de 
Byzance. 

PARTHENIUS.  Strabon  &  Pline  parlent  de  divers 
fleuves  de  ce  nom.  Il  y  en  avoit  un  dans  la  Bithynie  , 
appelle  aujourd'hui  Parthemi,  comme  le  veut  Moletius, 
ou  Dolap  au  fsitiment  de  le  Noir:  un  autre  dans  l'Ar- 
cadie  :  un  autre  dans  l'ifte  de  Samos ,  &  un  autre  dans  la 
Sarmatie  d'Europe ,  dont  Ovide  fait  mention  ,  /.  4 ,  de 
Ponto  ,  eleg.  10. 

PARTHENOPE  ,  nom  d'une  des  Sirènes  ,  qui 
n'ayant  pu  venir  à  bout  de  charmer  par  leur  chant 
Ulylfes  &C  fes  compagnons  ,  fe  jetterent  dans  la  mer  par 
déleipoir.  Les  poètes  difent  qu'elles  fe  retirèrent  les 
unes  d'un  côté  ,  les  autres  d'un  autre  ;  &  que  Parthe- 
nope  aborda  en  Italie,  où  les  habitans  trouvèrent  Ion 
tombeau  en  bâtiflant  une  ville  ,  qu'ils  appelèrent  de 
fon  nom  Parthenope.  Ils  ruinèrent  enfuite  cette  ville, 
pareequ'on  abandonnoit  Cumes  ,  pour  s'y  établir;  mais 
ayant  été  avertis  par  l'oracle  ,  que  pour  fe  délivrer  de 
la  pefte  qui  les  incommodoit ,  il  falloit  qu'ils  rétabliffent 
la  ville  de  Parthenope  ,  ils  la  firent  rebâtir  &  la  nom- 
mèrent Neapoiis  ,  à  caufe  de  ce  nouveau  rétabluTe- 
ment  :  c'elf  aujourd'hui  Naples.  *  Rufcelli ,  neW  indice 
de  gl'huom,  illujl.  . 

PARTHIE,  ou  pays  des  Parthes ,  Partkia  &  Par- 
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thlenne,  province  de  Perle ,  qui  a  donné  autrefois  fon 
nom  à  un  grand  empire. Elle  eft  dans  l'Alie,entre  la  Médie, 
l'Hyrcanie,  l'Arie,  la  Carmanie,  &  la  province  de  Pharfi. 
On  la  nomme  à  préfent  Arak  ou  Erak  ,  &  l'era^  j  & 
on  l'appelle  Arak  Agémi,  quand  on  la  veut  diflinguer  de 
l'Arak  Arabi ,  qui  efl  le  pays  de  Bagdet.  D'autres  ajou- 
tent encore  que  la  Parthie  d'dujourd'hui  comprend  la 
province  nommée  Khczmus  ,  rk  une  partie  de  celle  qu'on 
nomme  Khorafan.  Les  contrées  de  ce  pays  étoient  la 
Comifene,  la  Parthienne,  la  Corœne,la  Paratanticene  Si 
la  Tabienne.  Ptolémée  comptoit  de  lbn  temps ,  vingt- 
cinq  villes  de  la  Parthie  ,  dont  la  capitale  étoit  Heca- 
tompyle  ,  que  quelques-uns  prennent  pour  l'Hifpaham 
moderne.  Ce  pays  étoit  délért  Se  ftérile  ;  &  Strabon 
nous  apprend  que  les  Macédoniens  le  méprifoient ,  & 
ne  s'y  arrêtoient  jamais ,  parcequ'ils  n'y  trouvoient  pas 
de  quoi  taire  (ubiilter  leur  armée.  Cependant  les  Partîtes 
fe  rendirent  fi  puiffans ,  qu'ils  difputerent  de  l'empire 
d'Orient  avec  les  Romains.  Arlaces  en  lut  le  fondateur 
&  laifla  à  Tes  fucceffeurs  le  nom  d'Arfacides ,  jufqu'à 
Artabane,  qui  fut  tué  par  Artaxerxès  Perfan.  Ainfi  cet 
empire  dura  environ  470  ans  ;  car  il  fut  établi  l'an  du 
mon  !e  3785  ,  &£  150  avantJ.  C.  &  finit  versl'an  116 
de  J.  C.  Les  Parthes  étoient  extrêmement  cruels  Si  adon- 
nes aux  femmes  &t  au  vin  ,  mais  du  refte  gens  de  guerre 
&  iiifatigablesau  travail.  *  Juftin,  /.  41.  Herodien ,  i.  6. 
Aga.hias,  /.  1.  Strabon,/.  1 3.  Pline.  Appien 

Succession  des  rois  des  Parthes. 
Nous  avons  marqué  les  époques  du  commencement 
&  de  la  fin  de  la  monarchie  des  Parthes  ;  mais  il  eft 
bien  difficile  d'être  auflî  exaèt  pour  le  règne  de  chaque 
roi,  dont  les  auteurs  parlent  allez  diverfement.  Voici  ce 
qne  nous  avons  pu  recueillir  de  Juftin,  d'Appien  &L  de 
quelques  autres. 

Ans  du  monde.  Avant  J.  C. 
3785  250  Arfacesl. 

3825  110    Arfaces  II. 

Arfaces  III ,  dit  Pampatius. 
Phraates  I. 

3894  141    Mithridatesl,frere  de  Phraates. 

39°4  131     Phraates  II,  qui  maria  fa  fceur 

Rodogune     à  Demetrius 
Nicanor  ,  roi  de  Syrie. 
39°6  119    Attaban  I. 

39°5  119    Mithridates  II ,  dit  le  Grand. 

Arlaces  IV. 

396°  7Ç     Sintricus  ou  Suntruncus. 

3969  66    Phraates  III,  furnommé/cD/etf 

&  tué  par  fes  fils. 

3979  5<5    Orodes  I  chaffa  fon  frère  Mi- 

thridates ,  défit  Craffus  ,  & 
fut  tué  par  fon  fils. 

3999  36    Phraates  IV   chaffé  par  Tiri- 

dates.  . 

4004  31     Tiridates  chaffé. 

4012  13    Phraates  rétabli. 

Ans  après  J.  C. 

1  Orodes  II. 
6     Vonones  ï. 

16    Artaban  II,  Mede  de  nation , 

ou  fon  fils  Orodes. 
35    Tiridates  chaffé  par  Artaban. 
Cinname. 

48  Gotarzes,fils  &  meurtrier  d' Ar- 
taban, chaffa  fon  frère  Bar- 
danes. 

49  Meherdate  chaffa  Gotarzes. 

50  Vonones  H ,  fils  de  Gotarzes. 
50    Vologèfes  I. 

Artaban. 
Pachorus. 
106    Chofroës  chaffé  par  Trajan. 
1 16  Partamalparte  élu  ,  puis  dépofé. 


4036 
4040 
4050 

4069 

4081 


4083 

4084 


4140 
4>5° 
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Chofroës  rétabli. 
Vologèfes  II. 

Artaban  IV ,  qui  fut  tué  par  Ar* 
taxerxès ,  roi  de  Perfe.  Avec 
lui  finit  la  monarchie  des  Par- 
thes,  l'an  du  monde  4160  , 
&  après  J.  C.  216 

PARTS  (Jacques  des  )  en  latin  Jacobusde  Partibus, 
étoit  de  Tournai,  félon  Vander-Linden.  Il  fut  médecin 
de  Charles  VII,  roi  de  France,  &  de  Philippe,  duc  de 
Bourgogne.  Il  vivoit  encore  en  1480.  Vander-Linden 
lui  donne  les  ouvrages  fuivans  :  I.  Gloffa  interlinearis 
mpraSkam  Mexandri,  à  Lyon  1504,  in-4°.  2.  Ex- 
planatio  m  Avkennam  ,  uni  cum  tenu  ipfuis  Avi- 
cennœ  ,  ai  eodem  cafïigato  ,  &  expofuo  ,  à  Lyon 
1498,  m -fil.  3.  Èxpofuio  fuper  capitulis  videlicet 
de  regumne  ejus  quod  comeditur  &  bibkur  ,  VII  -  & 
de  regimine  aqum  &  vini  ,  VIII  ,  &c.  avec  d'au- 
tres traites  de  quelques  autres  ,  à  Venife  15 18 
m  fol.  4.  Excerpta  de  balneis  ,  dans  un  recueil  fur 
cette  matière.  5.  Summula  alphabetica  morborum  ac 
remediorum  ex  libris  Mefuie  excerpta  ,  fkc.  à  Lyon 
1589,  i»  8°.  &  auparavant  à  Venife  1576  in-fol' 
6.  Invenlarium  feu  colle&orium  receptarum  omnium 
medicaminum  ,  confeclionum  ,  pulverum  ,  &c  & 
aliorum  cuivis  ufuirefervandorum  ,  in-4°.  Jean  Riolan 
page  170  de  fes  recherches  fur  les  écoles  de  médecine 
de  Pans  &  de  Montpellier,  prétend  que  Jacques  des 
I  a  ts  eto.t  Panfien  ,  &  qu'il  a  eu  pour  éditeur Jacques 
Ponceau ,  qu  ,1  dit  auffi  Parifien  ,  &  médecin  de  la  f-culté 
de  Pans  ,  quoique  les  médecins  de  Montpellier  préten- 
dent qu  il  etoit  de  leur  faculté. 

PARTULE  Panula  ,  déeffe  que  les  Romains 
croyoïent  prefider  aux  accouchemens  ,  pour  avoir  le 
foin  de  la  mère  prête  à  accoucher  ;  car  ils  avo.ent  une 
autre  deeffe  qu  ,1s  nommoient  Nation  ,  pour  avoir  foin 
des  enfans  na.ffans.  Partule  n'étoit  pas  la  même  que 
Lucine  comme  il  feinble  que  S.  Auguftin  l'ait  cru, 
lorfqu  il  en  parle  dans  le  livre  de  la  ciude  Dieu  où  il 
l'appelle  Partunda.  Partule,  félon  Tertullien  .gouver- 
nât &  regloit  le  terme  de  la  grofielTe.  Lucine  mettoït 
1  entant  au  jout.  Mais  la  fuperrtition  des  Roma:ns  alloit 
bien  plus  loin,  car  ils  avoient  fait  une  autre  déeffe  pour 
nounr  le  fœtus  :  elle  s'appelloit  Alemona  ;  une  autre 
pour  le  prefcrver  de  tous  les  accidens  pendant  le  neu- 
vième mois  de  la  grenelle  ,  &  elle  s'appelloit  Nona  ;  &' 
une  autre  enfin  pour  le  préferver  jufqu'à  fa  naiffance  , 
quand  il  alloit  julqu'au  dixième  mois,  Se  elle  s'appel- 
loit Décima.  Aulu  -  Gelle  dit  que  Nona  &  Décima 
etoient  deux  déciles  qui  toutes  deux  fe  nommoient 
Paria:  dun  nom  commun  ;  que  de  ces  deux  Partes 
les  femmes  greffes  invoquoiem  l'une  dans  le  neuvième' 

P ARTUNDE ,  déeffe ,  voyer  PARTULE 

PARVI  ,  cherche^  PETIT 

PARVILL1ERS  (Adrien)  Jéfuite  ,  naquit  dans  le 
dioceie  d  Amiens  le  22  avril  1619.  II  entra  chez  les 
Jefu.tesle  2.  août  1634.  Il  fut  employé  dans  la  million 
de  Syrie  &  d  Egypte.  Il  fit  fa  profeffion  folemnelle  des 
quatre  vœux  à  Damas,  le  22  août  1654.  Uaféjourné 
ong-temps  dans  cette  ville  ,  d'où  ilafouvent  écrit  des 
lettres  en  langue  arabe,  adreffées  au  favant  Bochart, 
avec  qu,  il  étoit  en  grande  relation.  Après  dix  années 
de  travail  dans  les. minions  de  Syrie  &  d'Egypte,  il 
retoutna  dans  la  province  de  France.  11  y  fut  occupé 
auminiftere  de  la  prédication,  qu'il  exerça  pendant  fis 
ans.  Il  mourut  dans  le  collège  d'Hefdin  le  1 1  fep- 
tembre  1678.  On  a  de  lui  une  brochure  intitulée  :  La 
dévotion  des  prédéfinis  ;  ou  les  Jlations  de  la  PaJJion 
de  hfus-Chrifl  crucifié  qui  fe  fout  à  Jérufalem,  in-ix. 
Nous  en  avons  vu  une  édition  fous  ce  titre  :  Les  fia- 
lions  de  Jérufalem  ,  pour  fervir  d'entretien  fur  la  Paf- 
fion  de  Notre  Seigneur  Jefus-Chrift  :  par  le  R.  P  Par* 
vitlicrs,  de  la  Compagnie  de  Je/us,  quia  vérifié  le  tout 
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fur  les  lieux ,  à  Paris  16S0,  in-16.  Cet  ouvrage  a 
été  traduit  en  bas-breton,  ck  imprimé  à  Saint-Paul  de 
Léon  en  1725  ,  in-16.  Dansle  catalogue  de  la  biblio- 
thèque de  M.  Thévenot ,  on  voit  page  247 ,  parmi  les 
manufcrits  :  Remarques  curieufes  ,  faites  en  Egypte  par 
le  père  de  Parvilliers.  Quelques-unes  de  tés  letttres  (é 
font  confervées  parmi  les  papiers  de  M.  du  Cange.  Ce 
que  l'on  vient  de  dire  ,  ne  ié  rapporte  pas  à  ce  que 
M.  Huet  <îit  du  pere  Parvilliers  ,  dans  (on  Commenta- 

.  rius  de  rébus  ad  eum  pertinentibus.  Ce  favant  pouvoit 
fe  tromper  d'autant  plus  aifément,  qu'il  écrivoit  ce  qu'il 
avoir  ouï  dire  plus  de  60  ans  auparavant  M.  Moj'ant 
de  Brieux,  adreffaces  vers  au  pere  Parvilliers,  lorlque 
ce  pere  fut  de  retour  de  fes  millions. 

Poftquam  humus  Afra  dédit  prifei  lot  lamina  fecli , 
Tarn  fcriptis  célèbres  quant  probitate  viros  : 

Et  PaRVILLERIUM  Francis  modo  reddidit  arvis  , 
Tarn  celebrem  linguis  quàm probitate  virum. 

In  laudes  dixijfe  tuas  juvat ,  Africa  tellus , 

Ufque  boni  ex  te  aliquid  provenu  y  ufque  novi. 

*  Mofantii  Briojîi  poëmalum  pars  altéra.  Cadomi  1669, 
in-16 ,  pag.  88. 

PARUT  A  (Paul)  de  Venife,  né  dans  une  famille 
diftinguée  par  les  fetvices  rendus  à  fa  patrie,  fut  envoyé 
pour  fixer  les  frontières  de  l'état  de  Venife  avec  l'ar- 
chiduc ,  commiffion  dont  il  s'aquitta  très-bien.  Depuis 
il  fut  gouverneur  de  Brefie  ,  chevalier  &  procurateur 
de  S.  Marc,  &  ambafladeur  à  Rome  auprès  du  pape 
Clément  VII.  Il  eut  encore  d'autres  emplois ,  qu'il  ma- 
nia avec  tant  de  prudence  ,  qu'on  le  furnomma  le  Ca- 
ton  de  Venife.  Cet  habile  politique  mourut  en  1  568  , 
âgé  de  58  ans.  Les  affaires  ne  l'empêchèrent  pas  de 
cultiver  le  penchant  qu'il  avoit  pour  les  fciences,  &tde 
compofer  divers  ouvrages  excellens ,  comme  une  his- 
toire de  Venife  :  Difcorfi politici;Perfe-(ione  délia  virtu 
politica,  (te.  *  Lorenzo  Craffo ,  elog.  d'huom.  huer. 
Ghilini  ,  theat.  d'huom.  leller.  Le  Mire  ,  defeript.  foc. 
XVI  ,  de. 

PARYSATIS,  cherche^  PARIS ATIS. 

PAS-D'ARMES  ,  combats  particuliers  ,  étoient  en- 
trepris par  un  ou  plufieurs  chevaliers  dans  quelque  fête 
publique.  Les  tenans  choiliffoient  un  lieu  qu'ils  propo- 
foient  de  défendre  contre  tous  venans  ,  comme  un  pas 
ou  partage  qu'on  ne  pouvoit  traverfer  fans  combattre 
ceux  qui  le  gardoient.  L'an  15 14,  François  duc  de 
Valois ,  avec  neuf  chevaliers  de  fa  compagnie  ,  entre- 
prit un  pareil  combat  appellé  le  pas  de  tare  triomphal, 
en  la  rue  S.  Antoine  à  Paris ,  pour  la  folemnité  du  ma- 
riage du  roi  Louis  XII.  Le  tournoi  où  le  roi  Henri  II  fut 
malheureufement  bleffé  à  mort  en  1559  ,  étoit  auffi  un 
pas-d'armes ,  comme  il  paroît  par  ces  termes  des  lettres 
de  défi  :  De  par  le  roi ,  &c.  lequel  fait  à  favoirà  tous 
princes  ,  feigneurs  ,  gentilshommes  ,  chevaliers  & 
écuyers  ,  quen  la  ville  capitale  de  Paris ,  le  pas  ejl  ou- 
vert par  fa  majeflé  très-Chrétienne  ,  &  par  les  princes  de 
Ferrare  ,  Alfonfe  d'EJl ,  François  de  Lorraine ,  duc  de 
Guife  ,  pair  &  grand  chambellan  de  France  s  &  Jacques 
de  Savoye ,  duc  de  Nemours  ,  tous  chevaliers  de  l'ordre , 
pour  être  tenu  contre  tous  venans  duement  qualifiés  , 
&c.  *  Du  Cange  ,  dijfertation  7  fur  Chiflpire  de  faint 
Louis. 

PAS,  terre  &  feigneurie  en  Artois,  a  donné  fon 
nom  à  une  des  plus  anciennes  &  des  plus  illuflres  mai- 
fons  du  pays ,  qui  eft  celle  des  marquis  de  Feuquieres 
d'aujourd'hui.  C'eft  une  des  principales  baronies  du 
comté  de  S.  Pol.  Elle  eft  fituée  fur  la  rivière  d'Authie. 
Son  bailliage  fut  réuni  nommément  à  la  couronne  de 
France  ,  par  les  articles  XXXVII  ci  XLI  du  traité  des 
Pyrénées.  Ce  bailliage  eft  de  grande  étendue  ;  &  cette 
baronie  a  fes  pairs  au  nombre  de  douze  ,  avec  plufieurs 
vaffaux  confidérables ,  entre  lefquels  il  y  a  des  vicomtes. 
Il  y  avoit  autrefois  dans  la  ville  un  château  qui  a  été  ruiné 
par  le  temps  ;  &  nous  apprenons  de  la  chronique  de  Bal- 
îiricévêquede  Noyon  ,  qu'en  1032  il  y  avoit  aufli une 
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églife  collégiale  ,  dont  les  prébendes  avoient  fervl  long- 
temps de'récompenfe  aux  gens  de  guerre  :  ce  qui  obli- 
gea Alvifîus  évêque  d'Arras  ,  de  les  unir  à  la  menfe  des 
religieux  du  prieuré  de  Pas  en  1 1  38,  à  la  prière  de  Thi- 
baur,  prieur  de  S.  Martin  des  Champs  de  Paris. 

PAS  (  Manafles  de  )  marquis  de  Feuquieres  ,  l'un  des 
plus  grands  hommes  qui  aient  porté  les  armes  dans  le 
XVII  liée  le  ,  étoit  fils  de  François  de  Pas,  premier 
chambellan  du  roi  Henri  IV,  de  l'ancienne  maifon  de 
Pas  en  Artois  ,  dont  nous  venons  de  parler ,  &  de  Ma%- 
dele'm  de  la  Fayette ,  fille  de  Claude,  baron  de  Saint-Ro- 
main. It  naquit  à  Saumur  le  premier  de  juin  1  Ç90  ,  &  en 
naiffant  il  fe  trouva  feul  de  fa  maifon  ;  car  fon  pere  avoir 
été  tué  à  la  bataille  d'Ivri,  le  14  mars  de  la  même  année, 
&d  fes  oncles  paternels  Daniel  &  Gèdèon  de  Pas  avoient 
auffi  été  tués  au  fervice  du  roi ,  l'un  devant  Paris  &  l'autre 
devant  Dourlens  ;  ce  qui  avoit  obligé  Henri  IV  à  donner, 
entr  autres  gratifications,  à  la  veuve  de  François  de  Pas  , 
une  penfion  de  mille  écuspour  elle  &:  pour  l'enfantqu'elle 
portoit  s'il  étoit  mâle.  Il  prit  le  moufquet  à  l'âge  de  treize 
ans  ,  &  monta  par  les  dégrés  de  l'infanterie  à  la  charge 
de' capitaine ,  où  il  parvint  étant  encore  fort  jeune.  La 
fuite  de  fa  vie  n'a  été  qu'un  fervice  continuel  dans  des 
emplois  fucceflîfs.  Il  fut  aide  de  camp  ,  lorfqu'it  n'y  en 
avoit  que  deux,  mettre  de  camp  d'infanterie,  maréchal 
de  camp  pendant  huit  campagnes ,  lieutenant  général  trois 
fois  ,  général  d'armée  en  chef  deux  fois ,  &  fignala  par- 
tout fon  courage.  C'étoit  lui  qui,  pendant  le  fiége  de  la 
Rochelle,  conduifoit  l'intelligence  pourfurprendre  cette 
ville;  &c  il  fut  pris  en  reconnoiffant  l'endroit  par  lequel 
on  devoit  entrer.  Le  roi  fit  faire  de  grandes  offres  pour  fa 
rançon;  mais  les  rebelles  les  refuferent  toutes,  parce- 
qu'ils  s'affuroient  que  la  confidération  de  ce  prifonnier 
fauveroit  la  vie  à  plufieurs  de  leur  parti  qui  étoient  au  pou- 
voir de  fa  majeflé.  Sa  prifon  dura  neuf  mois ,  &  ne  l'em- 
pêcha pas  de  contribuer  beaucoup  à  la  reddition  de  cette 
importante  place  ,  par  le  moyen  d  ë  la  dame  de  Navailles , 
belle-mere  de  fa  femme.  Après  la  mort  de  Guftave- 
Adoîphe  roi  de  Suéde,  il  fut  envoyé  ambafladeur  ex- 
traordinaire en  Allemagne  ,  pour  y  maintenir  les  alliés  ; 
&  là  ,  malgré  les  artifices  des  ennemis  de  la  couronne  fit 
des  faux  amis,  il  forma  par  divers  traités  cette  impor- 
tante union  des  Suédois  ,  &  de  plufieurs  princes  &t  états 
de  l'empire  avec  le  roi,  dont  les  fuites  ont  été  avanta- 
geufes  à  la  France ,  &  utiles  à  la  liberté  de  l'Europe.  Il  y 
conduifît  le  fameux  traité  avec  Walftem,ducdeFridland, 
généraliflime  des  armées  de  l'empereur,  qui  auroit  eu 
une  fuite  plus  heureufe,  fans  la  mort  de  \Valftein  ,  mais 
qui  fut  très-glorieufe  à  Feuquieres  par  une  circonftance 
particulière.  Le  roi  ayant  fait  une  promotion  de  chevaliers 
du  S.  Efprit,  dans  le  temps  que  la  négociation  étoit 
commencée ,  Feuquieres  ne  voulut  pas  l'interrompre  pour 
un  voyage  de  trois  femaines  feulement ,  pour  venirrece- 
voir  le  collier  de  cet  ordre  qu'on  lui  ofîroit,  &  qui  ne 
pouvoit  lui  être  envové  fans  défobliger  le  duc  de  Savoye,. 
à  qui  on  le  refufoit  en  même  temps  pour  le  maréchal  de 
Toiras. 

Feuquieres  avoit  été pourvuen  163  1  des  lïeutenances 
générales  des  provinces  de  Metz  !k  de  Toul ,  &  des  gou- 
vernemens  particuliers  des  villes  de  Vie ,  de  Moyenvic  , 
&  de  Toul  ;  mais  il  céda  le  dernier  fous  le  bon  plaifir  du 
roi,  à  Henri  d'Hardoncourt,  feigneur  de  Rozieres  fils 
de  fa  feeur,  6c  remit  le  refte  Fan  1636 ,  entre  les  mains 
de  famajeflé,  qui  le  fit  gouverneur  &  lieutenant  général 
en  chef  de  la  province ,  ville  Si  citadelle  de  Verdun.  L'an- 
née d'auparavant,  la  guerre  ouverte  ayant  commencé 
contre  la  maifon  d'Autriche  ,  le  roi  lui  donna  le  comman- 
dement en  chef  d'une  armée  de  douze  mille  Allemands 
qu'il  avoit  levés  pour  la  plupart,  &  qu'il  conduifît  au 
voyage  de  Mayence  avec  le  cardinal  de  la  Valette  &  le 
duc  Bernard  de"  SaxeAVeymar,  auprès  duquel  il  étoit 
aufli  lieutenant  général  de  l'armée  particulière ,  que  ce 
prince  avoit  amenée  au  ferviee  du  roi.  L'extrême  fatigue 
qu'il  eut  à  cette  campagne  le  .fit  tomber  malade  de  Tuni- 
que maladie  qu'il  ait  jamais  eue  ,  pendant  laquelle  il  ne 
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Iaiffa  pas  de  fervir  utilement  le  roi ,  qui  envoyoit  tenir 
confeil  à  la  ruelle  de  fon  lit ,  où  fe  trouvèrent  fix  fois  les 
généraux  d'armées ,  le  pere  Jofeph  ,  &  les  fecréeaires 
d'état  de  Chavigni  &  des  Noyers  ,  qui  avoient  les  dé- 
partemens  des  affaires  étrangères  &  de  la  guerre.  Après 
fon  entière  guérifon  ,  il  continua  de  fignaler  fa  valeur  & 
fa  capacité  par  d  îvers  iuccès  heureux  j  mais  fa  grandeur 
d  ame  ne  fe  montra  nulle  part  avec  tant  d'éclat  qu'à 
Thionville.  On  le  preffa  fi  fort  d'affiéger  cette  place ,  qu'il 
fut  obligé  de  l'inveftir  le  18  juin  1639,  n'ayant  que  (ept 
nulle  cinq  cens  hommes  ,  au  lieu  de  vingt  mille  qui  dé- 
voient compofer  fon  armée.  Airifi  les  ennemis  jugeant 
qu  il  étoit  facile  de  fecourir  Thionville  ,  Piccolomini , 
1  un  de  leurs  généraux,  y  accourut  le  7  juillet  avec  qua- 
torze mille  hommes.  On  combattit  deux  fois  en  un  même 
jour  ;  &  le  marquis  de  Feuquieres  abandonné  deux  fois 
de  fa  cavalerie  ,  qui  étoit  de  deux  mille' chevaux ,  &  ne 
quittant  point  la  tête  de  fon  infanterie ,  y  eut  le  bras  droit 
cafle  auprès  de  l'épaule:  ce  qui  ne  pouvant  même  l'obli- 
ger à  prendre  le  temps  de  fe  faire  panfer ,  il  perdit  tant  de 
fang ,  qu'il  tomba  évanoui  de  cheval ,  Se  fut  emporté  par 
les  ennemis  dans  la  ville ,  où  il  témoigna  pendant  fa  pri- 
fon ,  qui  dura  le  refte  de  fa  vie  ,  une  modération  tout-à- 
fait  héroïque.  Le  roi  donna  plulieurs  ordres  pour  traiter 
de  fa  rançon  avec  les  ennemis ,  qui  étant  demeurés  d'ac- 
cord de  le  rendre  pour  quatre-vingt-mille  écus ,  s'en  dé- 
dirent. Enfin  au  bout  de  neuf  mois ,  après  plulieurs  négo- 
ciations ,  ils  lignèrent  le  traité  de  fon  échange  contre  le 
général  Ekenforr ,  deux  colonels  &  18000  écus.  Le  gé- 
néral Ekenfort  fortit  du  bots  de  Vmcennes ,  en  venu  de 
ce  traité,  &  étoit  déjà  chez  M.  d'Andilli,  allié  &  intime 
ami  du  ma-quis  de  Feuquieres ,  lorfqu'un  courier  apporta 
la  nouvelle  de  la  mort  de  ce  dernier  ,  arrivée  à  Thion- 
ville le  1 4  de  mars  1 640 ,  jour  qui  avoit  été  fatal  à  fon 
pere  cinquante  ans  auparavant ,  comme  nous  l'avons  vu. 
Le  même  courier  rapporta  auffi  que  la  veille  de  cette 
mort ,  le  gouverneur  de  Thionville  avoit  déchiré  le  traité 
d'échange.  En  effet ,  Beck ,  gouverneur  du  duché  de  Lu- 
xembourg ,  voulut  retenir  la  veuve ,  fans  avoir  égard  aux 
pane-ports  ;  mais  elle  prévint  fes  ordres  par  une  diligence 
judicieufe.  C'étoit  Anne  Arnaud ,  fille  à'Ifaac  ,  feigneur 
de  Corbeville ,  confeiller  d'état ,  &  intendant  des  finan- 
ces, qui  a  été  fi  reeommandable  fous  Henri  le  Grand  , 
par  fon  extrême  mérite  fk  fa  rare  probité.  Le  marquis  dé 
Feuquieres  l'avoit  époufée  à  l'âge  de  vingt-  deux  ans  5c 
lui  iaiffa  en  mourant  plufieurs  enfans  :  favoir,  i.Jsaac 
qui  fuit;  1.  Charles,  dit  h  comte  dePas ,  meftre  de  camp 
&  maréchal  des  camps  8c  armées  du  roi,  qui  comman- 
dent la  cavalerie  au  fiége  de  Longwi ,  à  celui  de  Rofes 
a  la  bataille  de  Retel,  &  qui  mourut  à  l'armée  pendant 
les  troubles  de  1653,  âgé  de33ans;  3. Henri,  oui 
prit  aulli  le  nom  de  comte  de  Pas ,  après  la  morr  de  fon 
frère,  qui  fut  maréchal  de  camp  ,  gouverneur  de  Toul 
Ci  chevalier  du  parlement  de  Metz ,  &  qui  époufa  e.î 
1663  Julienne.Petronille,comuffe  de  Stirum-Limboure 
tiBronkork,  fille  de  Bernard-Albert,  comte  deStirum 
libre-baron  deLimbourg,  &c.  tk  <S  Anne-Marie ,  com- 
teffe  de  Bergues ,  dont  il  a  eu  plufieurs  enfans  ;  4.  Fran- 
çois ,  abbé  de  Relec ,  grand  doyen  de  Verdun ,  mort  en 
1691 ,  âgé  de  71  ans  ;  5.  Louis  ,  comte  de  Feuquieres 
maréchal  de  camp ,  mort  en  1670  ,  laiflant  de  Diane  de 
Poix  ,  dame  de  Mazencourt ,  Louis  de  Pas ,  feigneur  de 
Mazencourt;  &  François  de  Pas ,  capitaine  d'un  des 
vailleaux  du  ro,  ;  6.  Magdeléne ,  femme  de  Louis,  baron 
dOrthe,  morte  en  lâSl  ;  7.  Sufanne,  qui  époufa  An- 
&mc  de  Batilh  ,  maréchal  de  camp,  &  gouverneur  de 
Neuchateau  en  Lorraine  ;  &  8.  Jeanne  ,  qui  époufa  I  ° 
Louisd  Aumale:  z°.  en  167,,  /„„  de  Montmorenci, 
marquis  de  Villeroye,  morte  en  1695.  'SAAC  de  Pas 
marquis  de  Feuquieres  ,  tut  lieutenant  général  des  armées 
du  ro,  confeiller  d'état  ordinaire,  gouverneur  des  ville 
&  citadelle  de  Verdun ,  lieutenant  général  de  l'évêché  & 
province  de  Toul,  mourut  ambalïàdeur  extraordinaire 
en  hfpagne  le  6  mars  168S,  après  avoir  été  viceroi  de 
1  Amérique  en  1660  envoyé  en  1672,  en diverfes  cours 


I    A   S  ioi 

des  princes  d'Allemagne  alliés  du  roi,  &  ambaffadeur  la 
même  année  en  Suéde  ,  où  il  demeura  dix  ans ,  &  où  il 
donna  plufieurs  preuves,  non  feulement  de  fa  fa,e  con- 
duite comme  ambaffadeur,  mais  encore  de  fon  coura,e 
comme  capitaine.  Il  avoit  époufé  en  ,647  Anne-Louife 
A    /TIV     e  SAm°'™^  de  Gramont  ,  &  de 
Claude  de  Montmorenci-Boureville  ,  dont  il  eut  feut 
fils  ,  I   Antoine    qui  fuit  ;  z.  François  ,  qui  prit  le 
nom  de  comte  de  Rebenac  ,  par  fon  mariage  avec  l'hé 
ritiere  de  cette  maifon  en  Béarn  ,  qui  fut  lieutenant  eé- 
neral  de  Navarre  &  de  Béarn,  &  de  l'évêché  de  Toul 
fenechal  de  Bearn  ,  envoyé  du  roi  à  l'armée  du  roi 
de  Suéde  en  Poméranie  ,  commandée  par  le  comte  de 
Konilinarck ,  puis  aux  cours  de  Danemarck  ,  Zell  & 
Brandebourg  ,  ambaffadeur  extraordinaire  en  Efpagne  à 
la  place  de  Ion  pere  ,  &  à  celle  de  Savoye  ,  &  enfin 
envoyé  extraordinaire  chez  tous  les  princes  d'Italie.  H 
mourut  dans  fa  45  année  le  11  juin  1694 ,  ne  laiffant 
que  quatre  filles  , l'aînée  defquelles  époufa  en  1698  , 
Lofs-Nuolas  le  Telher,  marquis  de  Souvré  ,  mâîtré 
de  la  garderobe  du  ro, ,  fubftitué  aux  nom  &  armes  de 
Kebenac ,  &  mourur  veuve  le  16  juillet  1739  -  la  fé- 
conde a  époufé  N  du  Bouze,  de  Marin  /,,/arquis  de 
Sainte-Colombe  ;  &  deux  autres  non  mariées.  ,.  Char, 
«   chevalier  de  Malte   capitaine  de  vaiffeau  du  roi  , 
Ue  a  a  bau.lle  de  S.  Denys  ,  proche  de  Mous ,  en 
678    4.  Henr,  auffi  chevalier  de  Malte  ,  &  capitaine 
de  vaiffeau  ,  tue  d'un  coup  de  canon  en  Sicile  en  ,  676  - 
5.  Jude  ,  comte  de  Feuquieres ,  lieutenant  général  pou? 
le  ro,  dans  la  province  de  Toul ,  ci-devant  colonel  d'un 
régiment  d  infanterie  de  fon  nom  ,  qui  eft  un  des  petits 
vieux  corps    mort  à  Paris  le  10  offobre  I74,  ,  fans 
laiffer  d  enfans  de  Catherine-Marguerite  Mignard  fille 
du  célèbre  iW  Mignard  premier  peintre  du  roi ,  morte 
a  Pans  le  *  de  février  1742.  6.  Philbert-Charles  ,  doc- 
teur de  Sorbonne    éveque  d'Agde  ,  abbé  de  Cormeil- 
les  ;  7  Simon  ,  dit  U  chevalier  de  Feuquieres  ,  capitaine 
de  vaiffeau  du  ro, ,  mort  au  Havre  de  Grâce  des  blef- 
fures  reçues  au  combat  de  la  Manche  l'an  1691    où  il 
eut  une  ciuffe  emportée  ;  &  g.  Louife-Calherine ,  épome 
de  Gabriel-Ignace  de  la  Vie  ,  maître  des  requêtes ,  morte 
en  16S1.  Antoine  de  Pas  ,  marquis  de  Feuquieres, 
gouverneur  de  Verdun  ,  chevalier  de  S.  Louis ,  co.n- 

aDlfTaler  en  Allemagn""  "588,  après  la 
pnfe  de  Phrlisbourg.  Il  fut  fait  maréchal  de  camp  en 
1689  '  Se  fit  cette  même  année  de  grandes  courlis 
par  toute  1  Allemagne  ,  où  il  répandit  l'épouvante ,  après 
quoi  on  1  envoya  commander  les  troupes  du  roiàBour- 
cleaux  en  1,90.  Il  ferv.t  en  Italie,  &  fe  trouva  à  la 
bataihe  de  Stafarde,  aux  prifes  de  Sufe,  &c.  L'hiver 
il  commanda  les  troupes  de  fa  majeflé  à  Pignerol  &C 
continua  a  le  fignaler  dans  les  vallées  de  Luzerne  contre 
les  Barbets.  Il  fut  fa,t  lieutenant  général  en  1691  fer- 
vit  en  cette  qualité  en  Italie  jufqu'à  la  paix,  &  mourut 
le  27  janvier  17,,  agé  de  63  ans.  Il  avoit  époufé  en 
ipA  Mane-MagdeUne-Thirife-Geneyuve  de  Monchi , 
hlle  &  héritière  de  Georges  de  Monchi  ,  Il  du  nom 
marquis  d  Hocqumcourt ,  chevalier  des  ordres  du  roi 
^  de  Marie  Molé  dont  il  a  laiffé  emr'autres  enfuns 
Pauline  Lhryfante  de  Pas  ,  mariée  le  29  janvier  1720  à 
Joaehim-Adolphe  de  Seiglieres  ,  marquis  de  Soye- 
court ,  &c.  morte  veuve  la  nuit  du  1  au  3  de  juin  1 742. 
Mémoires  hijtoriquts. 

PAS  (Angélodel)  religieux  réformé  de  l'ordre  de 
lamr  François,  né  à  Perpignan  en  1540,  fit  beaucoup  de 
progrès  dans  les  lettres  &  dans  la  piété .  Ne  pouvant 
louffnr  les  querelles  que  l'ambition  avoit  excitées  parmi 
fes  confrères  dans  fa  province  ,  il  fe  retira  à  Rome  ,  & 
y  mourut  en  réputation  de  fainteté  le  2  j  août  de  l'an 
1596.  Ce  religieux  Iaiffa  un  très-grand  nombre  d'ou- 
vrages ,  dont  on  a  publié  après  fa  mort  des  commen- 
taires fur  S.  Marc  &  lùr  S.  Luc  ;  un  traité  fur  le  fym- 
bole  ,  Sec.  *  Wading.  in  annal,  biblioth.  Minor  Anto" 
1110  Daza,  hift.  Francif.  IV.  A.  L.  P.  c.  3,  Nicolas 
Antonio  ,  biblioth.  feript.  Hifp.  Ghilini  Stc 
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PASARGADES  ,  ou  PASSARGADES  ,  comme 
l'écrit  Etienne  U  Géographe.  C'étoit  une  ville  des  Per- 
fes  ,  bâtie  par  Cyrus ,  &  où  étoit  Ton  fépulcre.  Arta- 
xerxès ,  dit  Plutarque  ,  alla  à  Pafargades  ,  afin  d'y  être 
facré  ,  félon  la  mode  des  Perfes.  . .  Là  ,  il  faut  que  le 
Toi  qui  doit  faire  la  cérémonie ,  quitte  fa  robe  ,  &  qu'il 
prenne  celle  que  portoit  l'ancien  Cyrus.  C'efî:  fans  doute 
la  Pafacarta  de  Ptolémée.  On  la  nomme  à  préfent  Z>a- 
rabegerd,  dans  une  contrée  de  la  Perfe  de  même  nom. 
Les  Arabes  la  nomment  Valafegerd.  *  Lubin  ,  tables 
géographiques  furies  vies  de  Plutarque. 

PASCAL  (Etienne)  pere  de  Blàise^  Pafcal,  n'eft 
pas  feulement  connu  par  la  naiflance  &  l'éducation  qu'il 
a  données  à  ce  fils  ,  l'un  des  plus  grands  efprits  du 
XVII  fiécle  ,  il  mérite  auffi  une  eftime  fmguliere  par  fon 
mérite  perfonnel.  Il  étoit  de  Clermont  en  Auvergne,d'une 
des  bonnes  familles  de  la  province  ,  fils  de  N.  Pafchal , 
tréforier  de  France  à  Riom  ,  &  d'une  mere  qui  fe  nom- 
moit  auffi  Pafcal ,  &  qui  étoit  fille  du  fénéchal  d'Au- 
vergne à  Clermont.  Il  naquit  en  ,  &C  lorfqu'il  fut 
en  état  de  pofleder  une  charge  ,  il  acheta  celle  de  pré- 
fident  en  la  cour  des  aides  d'Auvergne.  Il  s'étoit  appli- 
qué beaucoup  aux  mathématiques  ,  îk  il  y  avoit  fait  de 
grands  progrès ,  ce  qui  l'avoit  lié  de  bonne  heure  à  M.  de 
Fermât  de  Touloufe ,  au  P.  Merfenne ,  à  M.  de  Rober- 
val ,  au  célèbre  Defcartes  ,  &  à  plufieurs  autres.  Il  com- 
mença à  inftruire  Blaife  Pafcal  fon  fils  à  Clermont 
même  ,  &  il  continua  fon  éducation  à  Paris ,  où  il  vint 
avec  fa  famille  en  163  1.  Il  y  avoit  déjà  quelques  années 
qu'il  étoit  dans  cette  ville  ,  lorfqu'une  affaire  imprévue 
l'obligea  de  s'en  éloigner  ,  vers  la  fin  de  mars  1638,  &t 
de  fe  dérober  même  pendant  quelque  temps  au  com- 
merce public.  Un  de  fes  amis  avoit  été  arrêté  &  con- 
duit à  la  Baftille  ,  à  l'occafion  de  quelques  troubles  ex- 
cités à  l'Hôtel-de-ville.  Etienne  Pafcal  fur  de  la  droiture 
de  fon  ami ,  ne  s'étoit  pas  contenté  de  parler  en  fa  fa- 
veur ,  il  avoit  pris  encore  la  défenfe  de  plufieurs  per- 
fonnes  injuftement  traitées  par  la  vexation  de  quelques 
officiers  intérefTés.  Il  avoit  appris  de  plus, que  cette  affaire 
avoit  été  rapportée  à  M.  le  chancelier  Seguier ,  avec  des 
circonftances  très-odieufes.  Il  craignit  donc  les  fuites  de 
cette  calomnie  ,  &  pour  les  éviter ,  il  s'étoit  cru  obligé 
de  fe  retirer.  Il  demeura  environ  un  an  éloigné  ,  jufqu'à 
ce  que  le  cardinal  de  Richelieu  ,  informé  de  fon  mérite 
£k  du  fujet  de  fa  retraite  ,  par  madame  la  duchefïe  d'Ai- 
guillon ,  ck  par  M.  le  chancelier  même  ,  le  fit  revenir 
en  1639  ,  &t  l'établit  peu  après  intendant  de  Norman- 
die à  Rouen.  Avant  fon  éloignement  de  Paris  ,  il  avoit 
travaillé  de  concert  avec  M.  de  Roberval  à  répondre 
pour  M.  de  Fermât  au  célèbre  Defcartes  ,  qui  avoit  at- 
taqué les  principes  du  traité  de  celui-ci  ,  de  Maximis 
&  Minimis.  Cette  réponfe  qui  rouloit  fur  la  géométrie  , 
fut  envoyée  à  M.  Defcartes ,  qui  ne  put  s'empêcher  de 
lui  accorder  quelques  éloges.  Cet  écrit  n'eft  point  encore 
imprimé.  Etienne  Pafcal  devint  peu  de  temps  après  ami 
de  M.  Defcartes ,  ck  il  a  confervé  fon  amitié  jufqu'à  fa 
mort  arrivée  à  Paris  en  165  1.  *  Foye^  la  vie  de  Def- 
cartes par  Baillet ,  tome  I  &  Il  in-40.  en  plufieurs  en- 
droits. 

PASCAL  (  Blaife  )  né  à  Clermont  en  Auvergne  ,  le 
19  juin  1623  ,  fils  d'ExiENNE  Pafcal ,  préfident  en  la 
cour  des  aydes  de  la  même  ville  ,  ck  d'Antoinette  Be- 
gon.  Il  donna  dès  fa  plus  tendre  jeunefTe  des  marques 
d'un  efprit  extraordinaire  :  fon  pere  qui  étoit  habile  , 
prit  féal  le  foin  de  fon  éducation  ,  n'ayant  que  ce  fils- 
là  ck  il  l'éleva  avec  une  attention  particulière.  En  163  1, 
Etienne  Pafcal  étant  venu  à  Paris  avec  toute  la  famille , 
ck  y  ayant  établi  fa  demeure  ,  il  continua  fes  foins  pour 
l'éducation  de  fon  fils  ;  mais  il  ne  voulut  point  lui  ap- 
prendre le  latin  qu'il  n'eût  douze  ans  ,  ck  qu'après  lui 
avoir  rempli  l'efprit  d'un  grand  nombre  de  connoiflan- 
ces.  Le  jeune  Pafcal  fit  dès-lors  paroître  fon  génie  pour 
les  mathématiques  ;  ck  quoique  fon  pere  lui  eût  inter- 
dit la  lecture  des  livres  qui  en  traitent ,  il  fit  de  grands 
progrès  dans  cette  fcience  par  les  feules  forces  de  fon 
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efprit ,  ck  pouffa  fes  recherche*;  jufqu'à  la  XXXII  pro-  • 
pofition  du  premier  livre  d'Euclide.  Son  pere  furpns  de 
cet  effort  prodigieux  ,  lui  donna  les  élémens  d'Euclide, 
qu'il  n'eut  pas  plutôt  lus ,  qu'il  fe  rendit  fi  parfait  géo- 
mètre ,  qu'à  l'âge  de  feize  ans  ,  il  fit  un  traité  des  fac- 
tions coniques ,  qui  fut  admiré  de  tous  les  gens  èu  mé- 
tier. Il  ne  latffoit  pas  cependant  d'étudier  le  latin  ck  le 
grec  ;  ck  fon  pere  l'entretenoit  tantôt  de  logique  ,  tan- 
tôt de  pbylîque  ,  ck  des  autres  parties  de  la  philofophie. 
La  grande  application  de  Blaife  Pafcal  donna  quelques 
atteintes  à  fa  fanté  dès  l'âge  de  18  ans.  A  l'âge  de  19 
ans ,  il  inventa  cette  machine  d'arithméiique  ,  par  la- 
quelle on  fait  non-feulement  toutes  fortes  de  fupputa- 
tions  fans  plume  ck  fans  jettons  ,  mais  même  fans  favoir 
l'arithmétique,  &  avec  une  fureté  infaillible,  A  l'âge  de 
13  ans  ,  ayant  vu  l'expérience  de  Toricelli ,  il  inventa  , 
ck  exécuta  les  autres  expériences  du  vuide  ,  &£  fut  le  pre- 
mier qui  prouva  clairement  que  les  effets  que  l'on  avoit 
attribués  jufque-là  à  l'horreur  du  vuide  ,  font  caufés  par 
la  pefanteur  de  l'air.  Il  a  depuis  découvert  plufieurs  pro- 
blêmes très-difficiles  fur  la  roulette,  ck  en  a  donné  un 
traité  fous  le  nom  à* A.  d' 'Ettonville.  A  l'âge  de  Z4  ans  , 
la  providence  ayant  fait  naître  une  occafïon  qui  l'obligea 
de  lire  des  livres  de  piété  ,  il  conçut  un  tel  fentiment  de 
la  religion ,  qu'il  réfolut  de  s'appliquer  uniquement  à 
cette  fcience.  S'étant  trouvé  à  Rouen ,  où  fon  pere  étoit 
intendant ,  il  fit  revenir  un  philofophe  de  fes  égaremens 
au  fujet  de  la  religion.  Enfin  periùadé  par  fa  feeur,  relî- 
gieufe  au  monaftere  de  Port-Royal  des  Champs  ,  qui  y 
eft  morte  le  4  octobre  1661  ,  âgée  de  36  ans  ,  il  quitta 
abfolument  le  monde  :  il  avoit  pour  lors  30  ans ,  &  étoit 
toujours  infirme.  Il  s'appliqua  dans  la  retraite  à  la  le&ure 
ck  à  l'étude  de  l'écriture  fainte  ,  ck  compofa  fous  le  nom 
de  Montalte  les  fameufes  Lettres  au  provincial ,  qui  font 
eftimées  comme  un  chef-d'œuvre  en  genne  de  dialogue  , 
tant  pour  la  polit effe  du  langage ,  que  pour  les  traits  d'ef- 
prit ,  &  les  railleries  fines  ck  agréables  qui  s'y  rencon- 
trent. Elles  ont  été  traduites  dans  prefque  toutes  les  lan- 
gues de  l'Europe  ,  ck  imprimées  une  infinité  de  fois,  La 
première  ck  la  deuxième  furent  faites  au  mois  de  janvier 
1 6  5  6  -,  ck  M,  Nicole  les  revit  avec  M.  Arnauld  ,  ck  cor- 
rigea feul  la  féconde.  Il  donna  les  mêmes  foins  à  la  fixié- 
me  ,  à  la  feptiéme ,  &  à  la  huitième.  Peu  de  temps  après, 
étant  à  Paris  .à  l'hôtel  des  Urfins ,  il  donna  le  plan  de  la 
neuvième  ,  de  l'onzième  ck  delà  douzième.  Il  tevit  auffi. 
ck  corrigea  la  treizième  ck  la  quatorzième  dans  la  mai- 
fon  de  M.  Hamelin  ,  confeiller  du  roi  ck  controlleur  gé- 
néral des  ponts  ck  chauffées  de  France  ,  où  M.  Arnauld 
demeuroit  alors.   M.  Nicole  étant  allé  quelque  temps 
après  à  Vaumurier ,  près'  de  Port-Royal  des  Champs  , 
chez  M.  le  duc  de  Luines ,  il  y  fournit  la  matière  des 
trois  dernières  ,  c'eft-à-dire ,  de  la  feiziéme  ,  de  la  dix- 
feptiéme,ck  de  la  dix-huitiéme,  Ces  dix-huit  lettres  paru- 
rent toutes  m-40,  l'une  après  l'autre ,  dans  le  courant  de 
l'année  1656  ,  jufqu'au  24  de  mars  1657,  qui  eft  la  date 
de  la  dix-huitiéme.  On  n'ignore  pas  qu'elles  ont  été  tra- 
duites en  latin  par  M.  Nicole  fous  le  nom  de  IFendrok, 
qui  y  a  joint  un  commentaire  latin  fort  étendu  ,  qui  a 
été  traduit  en  franchis  par  mademoifelle  Joncoux  ,  aidée 
par  feu  M.  Louail  ;  &  en  efpagnol  &  en  italien  par 
deux  autres  perfonnes.  On  les  trouve  ainfi  en  quatre  lan- 
gues dans  un  feul  volume  in-8°.  M.  Pafcal  confacra  les 
dernières  années  de  fa  vie  à  méditer  fur  la  religion ,  ck 
à  travailler  pour  fa  défenfe  contre  les  Athées  ,  les  liber- 
tins tk  les  Juifs.  Ses  infirmités  continuelles ,  qui  augmen- 
toient  tous  les  jours  ,  l'empêchèrent  d'achever  cet  ou- 
vrage ,  dont  il  avoit  le  deiTein  entièrement  formé  ,  8c 
dont  il  n'eft  refté  que  quelques  penlées  qu'il  avoit  écri- 
tes fans  aucune  liaifon  &:  fans  aucun  ordre  ,  pour  s'en 
fervir  dans  la  compofition  de  fon  ouvrage.  Ces  penfées 
que  l'on  a  recueillies  &  données  au  public  depuis  fa  mort, 
font  de  précieux  reftes  de  ce  grand  homme  ,  &  renfer- 
ment ce  qu'il  y  a  de  plus  fonde  pour  prouver  les  véri- 
tés de  la  religion  ,  &  de  plus  propre  pour  convaincre 
fes  ennemis ,  &C  font  exprimées  d'une  manière  noble  , 

vive 


PAS 


vive  &  perfuafive.  On  en  a  donné  une  fuite  affez  éten- 
due en  1 718  ,  dans  le  tome  V  ,  partie  2  ,  des  Mémoires 
de  UttkaMre  &  d'hiffoire,  recueillis  par  le  P.  Defmolets  , 
bibliothécaire  de  l'Oratoire  de  Paris.  Cette  fuite  de  pen- 
iees  eft  précédée  dans  le  même  recueil  d'un  entretien  de 
M.  Pafcal  &  de  M.  le  Maître  de  Sacy  fur  lalefture  d'E- 
pictete  &  de  Montagne  ,  qui  fe  trouve  mot  à  mot  dans 
les  mémoires  ,  encore  manufcrits  ,  de  M.  Nicolas  Fon- 
taine fur  Port-Royal ,  où  celui-ci  avoit  demeuré  long- 
temps. M.  Pafcal  mourut  à  Paris  ,  accablé  de  langueurs 
&  de  douleurs  ,  le  19  août  1661 ,  âgé  de  39  ans  deux 
mois ,  après  avoir  reçu  tous  les  facremens  avec  piété  & 
édification  ,  &  fut  enterré  dans  l'églife  de  S.  Etienne  du 
Mont.  *  Préface  du  livre  de  l'équilibre  des  liqueurs.  Fie 
de  M.  Pafcal,  compofée  par  madame  Perrier  fa  feeur  , 
&  qui  eft  à  la  tête  du  recueil  de  fes  penfées  fur  la  reli- 
gion. Du-Pin  ,  bibliath.  des  auteurs  eccléfiajliques  du 
XFIlfiécle.  Necrologe  de  Port-Royal.  Outre  les  écrits 
de  M.  Pafcal  dont  on  vient  de  parler ,  il  paffe  pour  cer- 
tain que  ce  grand  génie  eft  encore  auteur ,  du  moins  en 
partie  ,  des  écrits  fuivans.  I .  Faflum  pour  les  curés  de 
Paris  contre  l'apologie  des  cafuiftes  (  du  P.  Pirot ,  Jé- 
fuite)  en  janvier  1658. M.  Hermant ,  chanoine  de  Beau- 
vais  ,  &  M.  l'abbé  Perrier  ,  y  ont  eu  part.  2.  Second 
eent  des  curés  de  Paris ,  ou  réponfe  defdits  curés  pour 
foutenir  leur  faflum  ,  du  premier  d'avril  1658.  M.  Paf- 
cal fit  feul  cet  éctit  en  un  jour.  3.  Troifiéme  écrit  des 
curés  de  Paris  ,  7  mai  1 6  5  8  ,  avec  MM.  Arnauld  &  Ni- 
cole. 4.  Cinquième  écrit  des  mêmes,  du  premier  de  juin  , 
même  année.  M.  Pafcal  difoit  que  c'étoit  fon  plus  bel 
écrit  ,  au  rapport  de  mademoifèlle  Perrier'  fa  nièce. 

5.  Sixième  écrit  des  mêmes ,  24  juillet ,  même  année. 

6.  Cenfure  de  l'apologie  des  cafuiftes  pour  M.  l'évêque 
de  Nevers  ,1658.7.  Cenfure  de lamêine ,  pour  M.  l'ar- 
chevêque de  Rouen,  premier  janvier  1659.  8.  Septième 
écrit  des  curés  de  Paris  ,  ou  journal  de  tout  ce  qui  s'eft 
pane  à  cefujet,  1659.  M.  Arnauld  y  a  tiavaillé.  9.  Or- 
donnance des  grands-vicaires  de  Paris  pour  la  (ignature 
du  formulaire,  du  8  juin  1661.  10.  Déclaration  des 
curés  de  Paris  fur  le  mandement  des  grands-vicaires 
20  juillet  1661.  *  Voyei  fur  ces  faits  l'hijloire  de  ta  vie 
&  des  ouvrages  de  M.  Nicole ,  première  partie ,  à  Luxem- 
bourg en  1733. 

PASCAL  (Jacqueline  )fœur du  célèbre  Blaise  Paf- 
cal ,  née  à  Clermont  en  Auvergne  en  1625  ,  fut  élevée 
en  partie  à  Paris  &  en  partie  à  Rouen.  Son  efprit  natu- 
rellement très-élevé  brilla  dans  cette  dernière  ville  parmi 
ceux  même  qui  fe  piquoient  du  plus  bel  efprit.  Dès  l'âge 
de  douze  à  treize  ans  elle  faifoit  des  vers  françois  ,  qui 
furprenoient  moins  par  la  jeunelTe  de  celle  qui  les  faifoit , 
que  par  leur  beauté.  Elle  n'avoit  peut-être  pas  quinze  ans, 
quand  elle  remporta  le  prix  de  poèfie  à  Caén  fur  la 
Conception  de  la  fainte  Vierge.  Mais  l'exemple  &  les 
dilcours  de  quelques  perfonnes  de  piété  qu'elle  connoif- 
foit ,  firent  une  telle  imprefliou  fur  fon  efprit ,  qu'elle  re- 
nonça à  toute  la  réputation  qu'elle  s'acquéroit  de  jour 
en  jour  pour  fe  confacrer  à  Dieu  dans  la  retraite.  Elle 
entra  au  monaftere  de  Port-Royal  des  Champs  en  1652, 
y  fit  profeflîonen  1653  ,  &  prit  le  nom  de  Sainte  Euphe'- 
"vit,       'a  'Ugea  ble"tôt  "Pable  des  emplois  les  plus 
oiitales,  &  elle  les  remplit  tous  avec  autant  de  fidélité 
que  de  capacité.  Dieu  fe  fervit  d'elle  pour  engager  fon 
frère  Blatte  Pafcal  ,  à  renoncer  entièrement  au  monde, 
pour  ne  plus  s'occuper  que  de  ce  qui  pouvoit  le  conduire 
a  une  heureufe  éternité.  On  trouve  plufieurs  lettres  de 
cette  rehgieufe  dans  l'apologie  des  religieufes  de  Port- 
Koyal  compofée  en  partie  par  M.  Nicole  ;  &  on  lui  at- 
tribue les  reglemens  pour  les  enfans,  qui  fe  trouvent  dans 
les  conformions  de  Port-Royal.  Elle  mourut  le  4  d'oc- 
tobre ,661  ,  n'étant  âgée  que  de  36  ans.  *  Foyer  la  vie 
te  M.  tajcal ,  par  madame  Perrier  ;  l'apologie  des  reli- 
gieufes  de  Port-Royal, part.  JI,ehap.  2.  Necrol.  de  Port 
K°yal,  p.  391.  . 
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PASCENTIUS  ,  l'un  des  principaux  officiers  de 

SE.'  da"S  leSJPr0™ces  ^'Afrique  ,  chercher 
MAX1MIN  ,  évêque  des  Goths  1 

•r^K,CH,AF  HATOUN  ou  PADISCHAH  KHA- 
j  ,,r  '  r  ,  "°m  d'"ne  Pr'"«lTe  ,  fille  de  Cothbc* 
dm  III  fultan  de  la  dynaft.e  des  Karakataiens  ,  &  qui 
tient  le  fixieme  ou  feptiéme  rang  dans  cette  dynaftie 
Elle  fit  moutir  fon  frère  Soiourgatfmich ,  pour  prendre 
fa  place  fur  le  trône ,  &  elle  eut  le  même  fort  que  fon 
!  frère.  Car  la  veuve  tk  le  fils  du  défunt  prince  conjure 
rent  contre  elle,  &  la  firent  périr  l'an  694  de  l'hégire  " 
1194  de  J.  C.  Cette  fille  de  Soiourgatfmich  porîoit  lé 
nom  de  Schah  Alem  Khatoum."  D'Herbelot ,  btblioth 
orient. 

PASCHAL  ,  I  de  ce  nom  ,  pape  ,  Romain  de  naif- 
lance  ,  (ucceda  a  Etienne  V ,  &  fut  un  pape  pieux  fa. 
vant ,  débonnaire  ,  &  orné  de  toutes  les  vertus  ecclé 
fiaftiques.  11  envoya  des  légats  à  Louis  le  Débonnaire 
roi  de  France  &  empereur  ,  qui  confirma  en  fa  faveu? 
les  donations  que  fes  prédécefieurs  avoient  faites  au 
faint  fîége.  Pafchal  envoya  d'autres  légats  en  Orient 
contre  les  Iconomaques  ;  mais  malgré  ces  foins  ,  il  fe  vit 
obligé  d'excommunier  l'empereur  Léon  V  avec  les  Ico 
nomaques  ,  &  reçut  à  Rome  les  Grecs  exilés  pour  le 
culte  des  (aimes  images.  En  821  il  trouva  le  corps  de 
lamte  Cécile  ;  &  l'année  fuivante,  il  couronna  Lothaire 
empereur  ,  le  jour  de  Pâque.  On  l'accufa  d'avoir  com- 
mande un  affaffinat  qui  fe  commit  de  fon  temps  ;  mais  il 
s'en  purgea  par  ferment  ,  en  préfence  des  ambafVadeurs 
du  même  Louis  le  Débonnaire  ,  &  mourut  le  1 2  mai  de 
l'an  824,  ayant  gouverné  fept  ans  trois  mois  &  ièize 
jours.  Eugène  H  lui  fuccéda.  *  Anaftafe,  in  vu.pontif 
Baronius  ,  in  annal,  ' 
PASCHAL  H  ,  Tofcan  ,  nommé  auparavant  Rei. 
gmer  ,  fut  élu  contre  fa  volonté  ,  après  Urbain  II   le  1 2 
août  1099.  II  excommunia  l'anti  pape  Guibert,  &  ran- 
gea à  leur  devoir  divers  petits  tyrans  qui  maltraitoient 
les  Romains  ,  &  qui  troubloient  la  paix  de  l'Italie.  En 
1  loi  il  célébra  un  concile  à  Rome  ,  un  autre  à  Guaftal- 
la  (ur  le  Pô,  en  Lombardie,  pour  la  réforme  des  mœurs 
&  un  autre  à  Troyes  en  Champagne.  Ce  pape  s'attira' 
de  grandes  affaires  ,  pour  foutenir  le  droit  des  inveftitu- 
res  aux  bénéfices  ,  contre  Henri ,  roi  d'Angleterre  & 
contre  l'empereur  Henri  IV.  II  s'accorda  avec  le  pre- 
mier ,  &  contribua  par  fes  intrigues  à  faire  détrôner  Tau 
tre,  dont  le  fils  Henri  V  qui  avoit  charte  fon  pere  du 
trône  ,  voulut  être  couronné  de  la  main  du  pape  en 
1 1 1 1  ,  à  la  manière  accoutumée.  Pafchal  refufa  de  lui 
mettre  la  couronne  fur  la  tête  ,  s'il  ne  renonçoit  au  droit 
des  inveftitures.  Le  jeune  prince  ,  indigné  de  cette  pro 
pofition   fit  enlever  le  pape  ,  le  clergé  &  les  principaux 
de  la  ville  ,  &  les  retint  pnfonniets  pendant  deux  mois- 
dans  un  château  du  pays  des  Sabins  ,  jufqu'à  ce  que  le 
pape  lui  eût  accordé  ce  qu'il  fouhaitoit  ,  &  l'eût  coa 
;  tonné.  On  dit  que  Pafchal  donnant  à  Henr,  une  partie 
de  1  hoftie  qu'il  avoit  contactée  à  la  méfie  ,  prononça 
ces  paroles  :  Seigneur  empereur  ,  en  confirmation  d'une 
paixfohde  ,  &  d'une  union  mutuelle  ,  je  vous  donne  le 
corps^  de  Notre-Seigneur  Jefus-Chrijl ,  né  de  la  Vierge 
j  Marie  ,  &  mort  fur  la  croix  pour  nous  comme  l'Eglife 
catholique  le  croit.  Cependant  les  cardinaux  condamne- 
I  rent  cette  conceflion  forcée  du  pape ,  qui  la  révoqua 
I  dans  un  concile.  Pafchal  voulut  faire  une  abdication 
volontaire  du  pontificat  ,  &  n'en  put  venir  à  bout.  Il 
!  mourut  le  22janvier  1 1 18  .après  18  ans  5  mois  &  quel- 
j  ques  jours  de  fîége.  Ce  pape  avoit  tenu  divers  conciles, 
j  &  écrit  grand  nombre  de  lettres.  Le  P.  Labbe  en  rap- 
porte 107,  qu'il  a  inférées  dans  le  dixième  volume  de  fa 
colleftion  des  conciles.  On  en  a  encore  d'autres  dans 
différens  recueils.  Gelase  II  fut  élevé  après  lui  fur  le 
faint  fîége.  *  Confulte^  le  tome  VII ,  conc.  Baronius 
tome  XII ,  annal.  &  Henri  Canifîus  ,  tome  II  ant 
lecl.  Foyei  auffi  Sigebert ,  Pandulphe  ,  Ciaconius  Pla- 
tine ,  &  le  tome  X  de  l'hijloire  littéraire  de  la  France 
par  des  Bénédictins  de  S.  Maur. 

Tome  VIII.  Partie  II,  Q 
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PASCHAL  ,  archidiacre  de  l'églife  romaine  ,  fe  fit 
anti-pape  dans  le  temps  de  l'éleffion  du  pape  S.  Serge  I, 
Se  mourut  peu  de  temps  après ,  en  687. 

PASCHAL,  autre  anti-pape,  élu  contre  Alexandre  IU , 
fe  nommoit  auparavant  Gui  de  Crème  ,  Se  ayoït  ete 
nommé  cardinal  en  1 1  5  5  ,  par  Adrien  IV  ,  qui  1  envoya 
en  Allemagne  ,  pour  adoucir  l'efprit  de  l'empereur  bre- 
déric  Barberouf.  Mais  Gui  s'étant  laiffé  furprendre  par 
ce  prince  ,  fe  joignit  à  Oftavien  qui  avoit  été  crée  faux 
pontife ,  &  avoit  pris  le  nom  de  Viftor.  Il  lui  Accéda 
fous  le  nom  do  Pafchal  en  1 164  ,  &  mourut  milerable- 
ment  fi*  ans  après.  *  Baronius ,  A.  C.  1 164  Se  1 170. 
Ciaconius",  in  vit.  pont. 

PASCHAL  (  P.erre)  martyr ,  religieux  de  1  ordre  de 
la  Merci,  puis  évêque  de  Jaén  dans  le  XlIIliécle,  na- 
quit à  Valence  ,  où  il  eut  un  canonicat ,  fk  entra  eriuite 
dans  l'ordre  de  la  Merci  en  1150.  Il  y  fut  nomme  pour 
enfeigner  la  philofophie  Se  la  théologie  aux  |eunes  reli- 
gieux ;  emploi  qu'il  exerça  pendant  trente  années  avec 
beaucoup  de  réputation.  On  fit  violence  à  fon  humilité , 
en  le  choififfant  pour  être  précepteur  de  1  infant  doin 
Sanche.  Peu  après  on  le  nomma  évêque  titulaire  de 
Grenade  ,  puis  fuffragant  de  Tolède  ,  Se  enfin  éveque 
de  Jaën  en  1 195.  Il  ne  fe  fervit  de  ces  avantages  que 
pour  en  procurer  à  fon  ordre  ,  Se  aux  évêques  chrétiens 
qui  étoient  parmi  les  Maures.  Il  fonda  les  monafleres  de 
l'ordre  de  la  Merci  à  Tolède  ,  à  Jaén  ,  à  Baeza  &  a 
Xerez  de  la  Frontera  ;  Se  ayant  été  pris  par  les  Maures 
de  Grenade  en  1 197  ,  il  s'occupa  uniquement  à  infttuire 
les  efdaves  chrétiens ,  pour  lefquels  il  compofa  divers 
petits  traités.  Le  clergé  &  le  peuple  de  fon  éghf  e  lui  ayant 
envoyé  une  fomme  d'argent  pour  fa  rançon ,  il  la  reçut 
avec  beaucoup  de  reconnoiffance  ;  mais  au  heu  de  l'em- 
ployer à  fe  procurer  la  liberté  ,  il  en  racheta  un  grand 
nombre  d'enfans  ,  dont  la  foibleffe  lui  failoit  craindre 
qu'ils  n'abandonnaffent  la  religion  chrétienne.  Il  com- 
battit le  mahométifme  par  un  excellent  ouvrage  en  1 3  00, 
&  par  des  fermons  fohdes  Se  perfuafifs  ,  par  des  exhor- 
tations touchantes  ,  Se  par  l'exemple  de  fa  vie  toute 
fainte.  Toutes  ces  chofes  fervirent  à  la  converfion  de 
plufieurs  infidèles.  Les  autres,  défefpérésde  ce  change- 
ment ,  s'en  vengèrent  contre  le  faint  ,  qu'ils  firent  mou- 
rir cruellement  après  une  captivité  de  quatte  années. 
*  Martyrologe  romain  ,  13  octobre.  Gonzal.  de  Avila, 
thcat.  de  las  iglef.  de  Efpag.  Martin  de  Ximena  ,  de  los 
obifp.  de  Jaén.  Alfonfe  Raymond  ,  hifl.  de  la  Merced. 
Bernatd  de  Vergas  ,  chron.  Mercenar.  ffiji.  des  ord.  re- 
lie. in-4°.  17 15. 

PASCHAL  (Pierre)  gentilhomme  de  Languedoc  , 
qui  vivoit  dans  le  XVI  fiécle.  11  a  été  loué  jufqu'à  l'excès 
par  Olivier  de  Magny  ,  Jacques  Tahureau  ,  Se  quelques 
autres  poètes  de  fon  temps  :  ce  qu'on  peut  voir  dans 
leurs  poéfies  ,  Se  trop  rabaiffé  par  du  Verdier  dans  fa 
bibliothèque  françoife.  Ce  favant  fut  attaché  au  cardinal 
d'Armagnac  ,  Se  il  demeura  quelque  temps  auprès  de 
lui  à  Rome.  Ce  cardinal  étoit  en  quelque  forte  fon  Mé- 
cène. Pafchal  lui  envoyoit  les  vers  qu'il  faifoit  ,  car  la 
poêfie  faifoit  de  temps  en  temps  fon  amufement.  Il  en 
compofa  en  Italie  fk  en  France  ,  Se  le  cardinal  d'Arma- 
gnac les  voyoit  tous  avec  plaifir  ,  comme  Pafchal  le  té- 
moigne dans  une  lettre  adreffée  à  ce  cardinal ,  fk  datée 
de  Venife  les  ides  de  feptembre  I  548.  Il  étoit  dans  cette 
ville  dès  1  547  ,  Se  il  y  prononça  en  plein  fénat  un  dif- 
cours  latin  confie  ceux  qui  avoient  affaffiné  à  Padoue 
Jean  de  Mauléon ,  fils  de  François  de  Mauléon  ,  gou- 
verneur d'Aquitaine  ,  &  de  Marguerite  Bruyère ,  Se  ne- 
yeu  de  Jean  de  Mauléon  qui  étoit  évêque  de  Commin- 
ges  en  1514-  Peu  après  il  compofa  un  autre  difeours  fur 
le  même  fujet ,  où  il  fait  parler  la  France  qui  adrefie  la 
parole  à  la  république  de  Venife.  C'eft  une  prol'opopée 
fort  animée  ,  mais  qui  eft  cependant  inférieure  au  pre- 
mier difeours.  Ce  fécond  ne  fut  pas  prononcé  ;  il  fut  feu- 
lement envoyé.  Vers  le  même  temps  ,  mais  ,  comme  on 
le  croit ,  avanr  ces  deux  difeours  ,  Pafchal  prit  à  Rome  le 
degré  de  docteur  en  droit ,  Se  il  prononça  en  cette  oc- 
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cafion  un  difeours  éloquent  Se  fort  utile  fur  les  loix ,  qu  il 
adreffa  enfuite  à  Soave  Réomani  ,  auditeur  de  Rote  à 
Rome.  Ce  difeours  fe  trouve  imprimé  après  les  deux 
dont  on  a  parlé.  Il  y  montre  l'origine  des  loix  ,  Se  en 
fait  voir  la  néceffité  Se  les  avantages.  Ces  difeours  font 
fuivis  des  lettres  qu'il  écrivit  pendant  fon  féjour  en  Ita- 
lie. Plufieurs  roulent  fur  l'affaffmat  commis  en  la  per- 
fonne  de  Jean  de  Mauléon  ,  entr'autres ,  les  trois  pre- 
mières ,  dont  l'une  eft  adreffée  à  François  Donato , 
doge  de  Venife  ,  la  féconde  à  Jean  de  Morvilliers ,  am- 
baffadeur  du  roi  de  France  à  Venife  ,  Se  la  trentième  à 
Jean  de  Mauléon  ,  évêque  de  Comminges.  Pafchal  dit 
dans  cette  troifiéme,  qu'il  avoit  eu  deffein  d'envoyer  à  ce 
prélat  un  traité  qu'il  avoit  fait  fur  la  fauffe  efpérance  des 
hommes.  Dans  la  cinquième  lettre  il  décrit  fa  manière  de 
vivre  à  Rome,  Se  il  compare  l'état  ancien  de  cette  ville 
avec  le  nouveau  qu'il  méprife  fort.  Il  y  apprend  auffi 
quelques  nouvelles  ,  Se  entr'autres  ,  la  mort  du  cardinal 
Sadolet ,  Sec.  On  voit  encore  par  les  lettres  de  Pafchal, 
qu'il  étoit  de  l'académie  des  jeux  floraux  de  Touloufe 
(  V.  pag.  1 1 1  Se  1  5  2,  )  qu'il  avoit  été  en  Italie  à  la  fuit* 
du  cardinal  d'Armagnac,  fk  quec'étoit  la  famille  même 
de  Mauléon  qui  Pavoit  chargé  de  pourfuivre  l'affaire  de 
l'affaffinat  de  Jean  de  Mauléon  ;  qu'il  a  vifité  toutes  les 
villes  principales  de  l'Italie ,  fk  fes  lettres  l'ont  en  effet 
datées  d'un  grand  nombre.  Mais  il  avoit  plus  féjourné 
à  Venife  fk  à  Rome  qu'ailleurs.  Les  mêmes  lettres  nous 
apprennent  qu'il  étoit  lié  avec  les  favans  les  plus  connus 
de  fon  temps  ,  Se  avec  beaucoup  de  perfonnes  très  qua- 
lifiées. Dans  fa  lettre  à  Antoine-Armand  de  Marfeille  , 
il  dit  qu'ils  avoient  eu  l'un  fk  l'autre  pour  précepteur 
dans  les  humanités ,  Jacques  Bording  ,  fk  dans  fa  der- 
nière lettre  au  fieur  de  Mauléon  Durbain  ,  il  dit  que  ce 
fut  à  Carpentras  qu'il  étudia  fous  Bording.  Jean  Du- 
rant,  médecin  ,  à  qui  une  de  fes  lettres  (  page  1 5  8  )  eft 
adteffée  ,  lui  avoit  appris  la  philofophie.  La  chaleur  avec 
laquelle  il  avoit  agi  contre  les  meurtriers  de  Jean  de 
Mauléon  ,  Se  le  difeours  qu'il  avoit  prononcé  dans  le 
fénat  de  Venife  fur  ce  fujet ,  lui  avoient  fait  des  enne- 
mis ;  fk  craignant  de  tomber  dans  leurs  pièges ,  il  écri- 
vit à  Rome  le  3  1  de  mai  1  548  ,  au  fleur  de  Mauléon 
Durbain ,  fon  ami ,  non-feulement  fes  fujets  de  crainte  i 
mais  une  efpece  de  teftament  ,  par  lequel  il  lègue  ,  en 
cas  de  mort,  audit  Durbain ,  fa  bibliothèque  :  il  le  prie 
de  faire  venir  chez  lui  à  Nifmes  les  difeours  Se  les  lettres 
qu'il  avoit  compofés  à  Carpentras  ,  lorfqu'il  prenoit  les 
leçons  de  Bording  ;  mais  il  lui  marque  qu'il  ne  lui  dit 
pas  de  les  publier.  Il  lui  laiffe  la  liberté  de  faire  impri- 
mer ,  après  qu'il  (  ledit  Durbain  )  l'aura  reçue  ,  une 
comédie  ,  que  j'ai ,  dit-il ,  laiffée  à  Touloufe  chez  Char- 
les Vitadelle  ,  notre  hôte.  Il  ajoute  :  Si  vous  croyez  que 
les  odes  ,  les  élégies  ,  fk  les  épigrammes  que  je  vous 
ai  laiffées  dans  un  volume  ,  méritent  l'impreffion ,  vous 
les  enverrez  à  Lyon  chez  Jean  de  Tournes.  Mais  il  le 
prie  de  fuprimer  toutes  les  poéfies  licencieufes  qu'il  avoit 
faites  dans  fa  première  jeuneffe  ,  fk  de  ne  jamais  les 
laiffer  forrir  de  fes  mains.  Enfin  il  lui  recommande  Jac- 
ques Pafchal  fon  frère.  La  dernière  lettre  de  Pafchal , 
marque  qu'il  étoii  à  Venife  le  dernier  jour  d'août  de  la 
même  année  1548-  On  apprend  dans  ces  letttes  plu- 
fieurs circonftances  qui  regardent  les  mouvemens  que 
l'on  fe  donnoit  pour  le  concile  de  Trente.  Ce  recueil  a 
pour  titre  :  Pétri  Pafchalii  adverfus  Joannis  Maulii 
parricidas ,  aclio  in  fenatu  Veneto  recitata  ;  Ejufdem 
Gallia  per  profopopeiam  inducta  ad  Fenetam  rempubi 
Oratio  de  legibus  Romiz  habita  cùm  juris  injîgnia  ca- 
pertt  :  Epiflolce  in  Italicd  peregrinatione  exaratts.  On 
a  encore  de  Pierre  Pafchal  une  vie  du  roi  Henri  II ,  im- 
primée en  1660.  Il  mourut  à  Touloufe  en  1565  ,  Se  fut 
inhumé  dans  la  cathédrale  de  cette  ville  ,  où  on  lit  cette 
épitaphe  : 

P.  PascHALIO  rerurn  _ 
Galliarum  rege  ,  feriptori  politifîi 
romance  elaquentice  «mulatori  prcejlmtijfimo ,  amici  ma? 


'arum  ab  Henrico  II  y 
'imo    unaque  virtutis  & 
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rimes  S.  M.  P.  pixit  annos  XLIII  :  obiit  XIII I.  KL. 
Mari,  an.pofl  Chrifium  natum  MDLXV. 

M.le  Duchaten  parle  fort  mal  dans  le  Ducatiana , 

,0  o  a  c'/JÏÏ?" 66/' mais  11  ne  proLlve  P°int  ce  ia"û  dit- 

rASCHAL  (  Sc.pion)  natif  de  Cofenza  ,  &  évêque 
de  Cazal ,  vivoit  fous  le  pontificat  de  Paul  V  ,  au  com- 
mencement du  XVII  fiécle.  Il  compofoit  affez  bien  des 
vers  italiens  ,  parloir  agréablement  ,  &  fut  domeftique 
du  cardinal  Ferdinand  de  Gonzague  ,  qui  lui  procura  une 
Charge  de  référendaire  ,  puis  l'évêché  de  Cazal.  Il  com- 
pote en  latin  l'hiftoire  des  guerres  du  Montferrat ,  & 
mourut  avant  que  de  l'avoir  publiée. 

PASCHAL  (Valentin)  d'Odine,  vivoit  vers  le  même 
temps  ,  fous  le  pontificat  de  Paul  V ,  St  fut  fecrétaire 
du  cardinal  de  Montalte.  Il  publia  divers  traités.  De  ré- 
bus Mojchas.  De  Italie fluminibus ,  &c.  ♦  Janus  Nicius 
trythrsui ;  pmac.I,  imag.  illullr.  c.  i4i£-  143.  Léo 
Allatius ,  &c. 

„  j  SCHAL  (Charles)  chevalier ,  vicomte  de  Quente 
&  de  Dargm  ,  confeiller  d'état  &  avocat  général  au 
parlement  de  Rouen  ,  né  l'an  1547  ,  à  Coni  en  Pié- 
mont ,  fils  de  Barthelemi  Pafchal  ,  gentilhomme 
Fiemontois ,  &  de  Catherine  de  Fiefque  ,  s'établit  à  Pa- 
ris, ou  il  s'acquit  beaucoup  de  réputation  ,  ht.  où  il  fut 
fort  aimé  de  l'illuftre  Gui  du  Faur  ,  feigneur  de  Pibrac  , 
dont  il  a  écrit  la  vie  qui  fut  imprimée  en  1 5  84 ,  8c  qui 
eft  remplie  d'aventures  furprenantes  ,  mais  véritables. 
En  I  576  il  fut  choifi  par  le  roi  Henri  III ,  pour  aller  en 
Pologne  en  qualité  d'ambaffadeur  extraordinaire,  Se 
s  aquitta  fi  bien  de  cet  emploi ,  qu'il  obligea  les  feigneurs 
de  ce  royaume  à  confentir  que  l'on  rapportât  en  France 
tous  les  meubles  du  roi ,  lequel ,  en  reconnoiffance  de 
cebon  fervxe ,  l'honora  du  titre  de  chevalier ,  tk  ajouta 
a  les  armes  une  fleur-de-lis.  Le  roi  Henri  IV  ,  qui  l'en- 
voya ambaffadeur  vers  Elizabeth.reine  d'Angleterre.l'an 
1 5  89  ,  fe  fervit  encore  de  lui  l'an  1 594  ,  en  Provence 
en  Languedoc  ,  &  en  Dauphiné  ,  pendant  la  fureur  des 
troubles.  Il  fut  enfuite  reçu  confeiller  ,  puis  avocat  gé- 
néral au  parlement  de  Rouen  ;  &  en  1604  il  fut  député 
vers  les  Grifons  ,  où  il  demeura  dix  ans.  En  16 14  il  re- 
vint en  France  ,  &  continua  fes  fervices  dans  le  con- 
feil  d'état  pendant  quelques  années  ;  mais  étant  devenu 
paralytique  de  la  moitié  du  corps  ,  il  fe  retira  dans  fa 
terre  de  Quente  ,  proche  d'Abbeville  ,  où  il  mourut 
onze  ans  après  ,  en  1625  ,  âgé  d'environ  79  ans.  Il  a 
laine  plubeurs  ouvrages  qui  marquent  la  beauté  &  la 
force  de  l'on  génie ,  enrr'autres ,  ceux  qui  font  intitulés 
Legatus  ,  qui  fut  imprimé  du  vivant  de  l'auteur    1*  I 
Rouen  , en  I598  ;  2°.  à  Paris,  en  1612.  Cenfura'  animi 
ingrat,.  Coronte,feu  res  omnis  coronaria  ex  prifearum 
monumemis  Uluflrata  ,  Paris  1610  ,  m-4°.  CaroliPaf 
chalupreces    à  Paris  ^92,  m-u.  Des  obfervatlons 
fur  les  annales  de  Tacite  ,  &  un  traité  de  optimo  génère 
docutwms,  a  Rouen  1592  ,  in-i%.  Vill.ers  Hotmail 
dans  fon  petit  livre  intitulé,  1 'Ambaffadeur ,  a  pillé  con- 
tinuellement celui  de  Pafchal  fur  le  même  fujet  inti- 
tule Legatus.  Wiquefort  obferve  que  Pafchal  qui  a  fu 
h  bien  parler  des  ambaiïadeurs ,  dans  fon  livre  intitulé 
Legatus  ,  montre  dans  fon  autre  ouvrage  intitulé  Leva- 
it» Rhtetica   qu'il  publia ,  l'an  1 620  ,  à  Paris ,  qu'il  éto.t 
unmin.ftre  fort  médiocre.  ♦  Ignace  de  Jefus-Maria , 
Carme  Dechauffé  ,  hifi.  ecelef.  d'Abbeville. 

PASCHASE     Pafchafus  ,  diacre  3e  l'églife  ro- 
maine ,  fur  la  fin  du  V  fiécle  ,  &  au  commencement 
du  VI,  foutu»  le  parti  de  Laurent  anti-pape  ,  contre 
Symmaque   élu  canoniquement.  S.  Grégoire  rapporte 
que  Pafchafe  s  etoit  apparu  en  mourant  à  S.  Germain 
eveque  de  Capoue  ,  &  que  k  recommandant  à  fes 
prières  ,  il  lu.  apprit  qu'il  étoit  condamné  à  fouffrir  pour 
la  faute  qu  ,1  avoit  faite.  II  compote  deux  livres  du  faint 
Mpnt   que  nous  avons  dans  la  bibliothèque  des  pères 
outre  d  autres  traités  qu'on  lui  attribue.  On  marque  fa 
mort  vers  l'an  5  tx.  »  S.  Grégoire,  liy.  4  ,  dial  ch\p. 
4<-  Sigebert,  cap.  17  ,  de  viris  iUu.fi.  Trithème 
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& .  Bellarmm  ,  Je  fc  ripe,  eccl.  Voulus  ,  lib.  ,  ,  j,  A 

«ruKrr°!""S  '  annaL  Le  M,re  .  &<:■ 
ra^HAit  ,  diacre,  qui  vivoit  dans  le  VI  fiécle, 
du  temps  de  Martin  de  Brague  ,  qu,  traduifit  à  la  priera 
de  cet  eveque  ,  des  demandes  &  des  réponfes  de  quel- 
ques momes  Grec£  qui  font  le  f  livre  des  vies  des  pères 
de  Rofveide.    Du-Pin  ,  bibltoth.  des  au,,  ecelef.  du. 

yi pieu.  * 

PASCHASE  RATBERT  ,  Pafchaftus  Ratbertus 
abbe  de  Corbie  dans  le  IX  fiécle ,  du  temps  de  Louis 
le  Debonna,re  ,  &  de  Châties  le  Chauve,  étoit  de  Soif- 
Ions  ,  tç  fut  élevé  dans  le  dehors  de  l'abfcye  de  Notre- 
•Uame  de  Soiffons  par  la  charité  des  religieufes.  Il  prit 
enfuite  1  habit  de  religieux  dans  l'abbaye  de  Corbie  fous 
Ad,;lard  '  &  fut  d*P™  élu  abbé  de  ce  monaftere  ; 
mais  ,1  ne  voulut  point  être  ordonné  prêtre  ,  &  fe  con- 
tenta de  1  ordre  du  diaconat  qu'il  avoit  reçu  étant  fimple 
religieux.  II  obtint  la  confirmation  des  privilèges  de  (on 
abbaye  ,  &  fe  rendit  illuftre  par  le  grand  nombre  de 
les  ouvrages    que  nous  avons  en  .un  volume  in-filio , 
par  les  foms  du  P.  Sitmond  ,  qui  les  publia  la  première 
fois  a  Pans  en  16 ,8.  Ils  contiennent  douze  livres  de 
commentaires  fur  S.  Matthieu  ;  trois  d'explications  fur 
les  pfeaumes    fur  les  lamentations  de  Jérémie  ;  un  traité 
du  corps  &  du  fang  de  Jefus-Chrift  en  l'Enchariflie  ; 
une  ep.tre  fur  le  même  fujet  ;  &  la  vie  de  S.  Adelatdl 
&  des  SS.  Ruffin  &  Valere.  Dom  Luc  d'Acheri  a  pu- 
blie depuis  du  même  auteur  un  traité  départ,,  Firtrinis 
fcA.tomc  XII  &  dom  Jean  Mabillon  un  autre  intitulé 
Vu, ifancl,  WaUcGm„,s&  abbatis  Corbeienfs  ,  tom  I 
fana,  ordin.  bened.  fec.  IV.  On  trouve  dans  le  tome  IX 
de  1  amphffima  colleZw  ,  donnée  par  D.  Martenne  ,  un 
autre  livre  de  Pafchafe  Ratbert  fut  la  foi ,  l'efpérance  & 
la  chante    qui  avoit  déjà  été  donné  au  public  par  le 
P.  Pez  ,  Beiiediflm  Allemand ,  mais  fur  une  copie  pet, 
exafle  que  lu,  avoit  fournie  M.  Eccard.  On  le  donne 
ici  lut  une  copie  collationée  exaftement  avec  un  ma- 
nufcrit  de  1  abbaye  de  la  nouvelle  Corbie  en  Saxe.  Paf- 
chafe avoit  compoié  cet  ouvrage  à  la  prière  de  Varin  , 
abbe  de  la  nouvelle  Corbie.  D.  Mabillon  ,  dans  la  fe 
conde  parue  du  IV  fiécle  des  ades  des  Saints  de  l'or- 
dre de  S.  Benoit ,  a  montré  dans  fa  préface  ,  que  l'ou- 
vrage que  Pafchafe  dit  avoir  écrir  defacrarnentis  n'eft 
pas  différent  de  celui  de  l'Euchariftie  ,  contre  le  Verni- 
ment  du  P.  Celle,,  &  de  quelques  'autres  favans  qui 
croient  le  contraire.  Il  prouve  que  ce  traité  a  été  écrit 
en  faveur  des  jeunes  religieux  de  la  nouvelle  Corbie  en 
Saxe  ;  le  quels  étant  enfans  de  pères  nouvellement  con- 
vertis a  la  toi ,  avo.ent  befoin  d'être  inftruits  d'un  de 
nos  principaux  myfteres,afin  d'y  participer  dignement; 
que  la  doflnne  établie  par  Pafchafe  dans  ce  traité  fuj 
EucharAe    ne  contient  autre  chofe  que  la  créance  de 
legl.fe  catholique  de  fon  temps  ,  quoique  M.  Claude 
&  les  autres  muiiftres  les  confrères  ,  aient  cru  que  cet 
abbe  y  avoit  mfére  de  nouvelles  opmions  fur  ce  facre- 
ment    &  avoit  le  premier  introduit  celle  de  la  réalité - 
qu  enfin   dans  la  conteftation  qui  s'étoit  élevée  entre 
Pafchafe  &  fe  adverfaires  ,  favoir  fi  le  corps  de  Jefus- 
Chrift   dans  1  Euchanftie  ,  eft  le  même  que  celui  qui  eft 
ne  de  la  famte  V.erge  ,  il  ne  s'agiffoit  nullement  de  la 
reahte  que  les  uns  &  les  auttes  fuppofoient  comme  cer- 
taine. Palchale  mourut  le  16  avril  de  l'an  86?  ,  n'étant 
plus  abbe  de  Corbie  ,  pareeque  quelques  brou.lleries 
avec  fes  religieux  lavoient  obligé  de  fe  démettre  de  fa 
charge  Tntheme  a  cru  que  Pafchafe  vivoit  en  880, 
8D  ^har,es  U  Gros  ;  «       a  trompé  Gefner  ,  Simler 
&  Folievin  ,  qui  nommoit  cet  auteur  Ratbert  Pafchafe. 
On  peut  coiifuiter  la  vie  de  cet  auteut  ,  que  le  P.  Jac- 
ques Sirmond  a  fait  imprimer  au  commencement  de  fes 
ouvrages. 

La  difpute  de  Pafchafe  touchant  le  corps  &t  le  fana 
Jefus-Chrift  a  été  fi  célèbre  dans  le  IX  fiécle  ,  &  a 


   ...  „        u  lu.jit  uaiu  ic  i^y  uecie  ,  ci  ; 

caufé  dans  ces  derniers  temps  de  «grandes  conteftations 
qu'il  eft  bon  de  l'expliquer  ici  en  peu  de  mots.  Pafchafe 
!  compofa  fon  traité  du  corps  &  du fangde  Noirt-Scurntm 
Tome  Kl II.  Partie  II.  Q  ij 
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Jefus-Chrifi ,  étant  encore  fimple  religieux  ,  pendant 
l'exil  de  fon  abbé  Vala  ,  vers  l'an  831.  Il  le  revit  étant 
abbé  de  l'ancienne  Corbie  ,  &  le  dédia  au  roi  Charles 
le  Chauve.  Il  y  foutient  clairement  la  préfence  réelle  de 
Jefus-Chrift  dans  l'Euchariftie.  Long-temps  après  que 
ce  traité  fut  publié  ,  Frudegard  ,  religieux  de  la  nouvelle 
abbaye  de  Corbie  ,  propol'a  vers  l'an  864  à  Palchale  , 
les  difficultés  que  lui  &  quelques  autres  avoient  fur  Ion 
fentiment  ,  rk  lui  dit  que  plufieurs  entendoient  avec 
S.  Auguftinles  paroles  de  l'inftiwtion  de  FEuchanffle  : 
Ctci  ek  mon  cgrps  ,  ceci  eft  mon  fang ,  dans  un  fens  de 
figure.  Pafchafe  foutint  ce  qu'il  avoit  écnr ,  &  détendit 
l'expreffion  dont  il  s'étoit  fervi  ;  que  le  corps  de  Jefus- 
Chrift  dans  l'Euchariftie  ,  étoit  le  même  qui  étoit  ne  de 
la  Vierge ,  qui  avoit  été  crucifié ,  qui  étoit  reffufcité  , 
fans  aucune  différence.  Plufieurs  trouvèrent  cette  ex- 
preffion  trop  forte  ;  car  quoiqu'ils  convinffent  de  la  pré- 
fence réelle  du  corps  de  Jefus-Chrift  dans  l'Euchariftie , 
ils  ne  pouvoienr  pas  fe  figurer  qu'on  pût  dire  qu'd  étoit 
dans  l'Euchariftie  de  la  même  manière  qu'il  étoit  né  , 
crue  ifié  &  reflufeité  ,  fans  voile  &  fans  figure  ,  &  que 
ce  que  l'on  voyoir  &  que  l'on  touchoit  étoit  le  corps 
fk  le  fang  de  Jefus-Chrift.  Pafchafe  reconnoiffoit  à  la 
vérité  dans  l'Euchariftie  la  figure  jointe  à  la  réalité  ; 
mais  fes  adverfaires  lui  imputoient  de  nier  la  figure  ,  &c 
ils  croyoient  qu'il  ne  reconnoiffoit  que  la  réalité.  Amfi 
toute  la  conteftation  qui  étoit  entt'eux  ne  rouloit  que 
fur  des  expreffions ,  ci  faute  de  fe  bien  entendre.  Les 
principaux  adverfaires  de  Pafchafe  furenr  deux  auteurs 
anonymes  ,  Bertram  ou  plutôt  Ratramne ,  Jean  Scot  Eri- 
gène  ,  fk  quelques  aunes.  On  fait  que  le  traité  du  corps 
&  du  fang  de  Jefus-Chrifi ,  eft  un  des  plus  précieux 
monumens  du  IX  (iécle.  L'auteur  y  établit  fi  folidement 
la  préfence  réelle  de  Jefus-Chrift  dans  l'Euchariftie  ;  6k 
il  s'y  explique  avec  tant  de  précifion  fur  ce  myftere  , 
que  Poflivin  l'appelle  un  écrivain  prophétique  ,  qui  a 
combattu  l'héréfie  de  Berenget  près  de  deux  cens  ans 
avant  la  naiffance  de  cet  héréfiarque.  C'eft  ce  qui  doit 
faire  regreter  que  jufqu'à  l'édition  que  les  PP.  dom  Mar- 
tenne  &  dom  Durand  viennent  de  donner  de  cet  ou- 
vrage ,  on  n'en  eût  point  eu  encore  d'exacte.  Le  Luthé- 
rien Hiobe-Gaft  qui  en  donna  la  première  édition  en 
1518,  en  avoit  retranché  des  chapitres  entiers  ;  tk  il 
avoit  changé  dans  d'autres  chapitres  ,  non  feulement 
des  expreffions  ,  mais  encore  des  phrafes  entières  ,  pour 
faire  croire  que  Pafchafe  avoit  favorifé  le  fentiment  de 
Luther.  Guillaume  Rat  ,  dofteur  en  théologie  &  cha- 
noine de  Rouen  ,  faifant  imprimer  en  1540  le  dialo- 
gue de  Lanfranc  contre  Berenger ,  y  joignit  le  livre  de 
Pafchafe-Ratbert  ;  mais  il  le  donna  fur  l'édition  de  Gaft, 
n'étant  point  inftruit  de  la  fraude  de  cet  éditeur.  Nicolas 
Mameran  eft  le  premier  qui  l'ait  découverte  ,  ou  du 
moins  qui  en  ait  averti  le  public  ;  ce  qui  le  porta  à  don- 
ner une  nouvelle  édition  de  cet  ouvrage  en  1550  ,  fur 
deux  manufents  qu'il  trouva  à  Cologne.  Il  en  parut  une 
autre  édition  en  1  561  ,  fur  quelques  manuferits  d'An- 
glererre,  &  le  P.  Sirmond ,  Jéfuite  habile  ,  joignit  en 
1 6 1 8  ce  traité  aux  auttes  ouvrages  de  Ratbert.  Mais  ces 
différentes  éditions  fk  celles  que  l'on  trouve,  dans  les 
bibliothèques  des  pères  ,  font  encore  bien  défeftueufes. 
C'eft  ce  qui  engagea, il  y  a  plufieurs  années,  le  P.  Sabba- 
tier  ,  favant  Bénédicfin  de  la  congrégarion  de  S.  Maur, 
à  faite  une  recherche  la  plus  exacte  qu'il  pouvoit  des 
manuferits  de  ce  traité  ;  &  il  a  eu  la  confolation  d'en 
trouver  vingt ,  tous  anciens,  &  dont  quelques-uns  même 
font  du  temps  de  Pafchafe.  Après  avoir  revu  attentive- 
ment &  corrigé  avec  foin  cet  ouvrage  fur  tous  ces  manuf- 
erits ,  il  a  communiqué  fon  travail  au  P.  Martenne,  fon 
confrere,qui  en  a  fait  part  au  public  dans  le  tome  IX  de  fon 
amplifftma  collectio  ,  donné  en  1733  ,in-folio,i  Paris. 

Pafchafe  Ratbert  eut  une  autre  conteftation  fur  la  ma- 
nière donr  Jefus-Chrift  étoit  forti  des  entrailles  de  la 
Vierge.  Ratramne,religieux  de  Corbie,ayant  appris  qu'il 
y  avoit  en  Allemagne  quelques  perfonnes  qui  avoient 
avancé  que  J.  C.  n'étoit  pas  forti  des  entrailles  de  la 
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fainte  Vierge  par  la  voie  ordinaire  ,  il  crut  que  cette 
opinion  étoit  dangereufe  ,  &  qu'il  s'enfuivroit  de-là 
que  Jefus-Chrift  n'étoit  pas  né  de  la  Vierge.  Il  la  combattit 
dans  le  traité  que  le  pete  dom  Luc  d'Acheri  nous  a 
donné ,  où  il  reconnoît  comme  une  vérité  certaine  ,  que 
Marie  eft  demeurée  vierge  pofi  partum ,  après  l'enfante- 
ment ,  quoiqu'il  réfute  ceux  qui  croyoient  que  J.  C. 
n'étoit  pas  venu  au  monde  per  femitam  vulva  ,  par  les 
voies  ordinaires.  Pafchafe s'étantperfuadé  que  Ratramne 
avoit  avancé  dans  fon  traité  des  chofes  préjudiciables  à 
la  virginité  perpétuelle  de  Marie,  &  qu'il  avoit  donné  lieu 
de  croire  qu'elle  avoit  mis  Jefus-Chrift  au  monde  de  la 
même  manière  dont  les  autres  femmes  mettentau  monde 
leurs  enfAns,apertdfcilicetvulvâ,  ûtxm  écrir  departuVtr- 
ginis,  dans  lequel  il  réfute  Ratramne  fans  le  nommer.  Il 
fit  encore  un  difeours  fur  le  même  fu  jet,  rk  ces  deux  trai- 
tés ont  été  long-temps  fous  le  nom  d'Ildefonfe  de  Tolède. 

Pafchafe  avoir  beaucoup  de  feience  Se  de  piété. 
Il  écrivoit  purement  ,  fk  même  d'une  manière  élé- 
eante  &  intelligible.  Il  avoit  bien  étudié  les  auteurs 
eccléfiaffiques  &  profanes.  Il  avoit  avec  cela  l'efprit 
affez  jufte  ;  mais  il  étoit  peut-être  un  peu  ttop  myftique. 
Il  a  Travaillé  fon  ouvrage  fur  l'Euchariftie  avec  foin  &c 
avec  application.  Son  éloge  a  été  fait  en  vêts  par  Euge- 
moldus  ,  fk  fe  ttouve  à  la  tête  de  fos  ouvrages.  *  Con- 
fultei  Bellarmia  ,  Voffius  ,  Le  Mire ,  Loup  de  Ferrieres , 
ep.  46  ,  57  &  58.  Sigebert,  c.  97  ,  de  vir.  illufi.^  Honoré 
d'Autun  ,  /.  4.  lumin.  eccl.  c.  10  ;  les  livres  d'Antoine 
Arnauld  docteur  de  Sorbonne  ,  &  de  Jean  Claude  fur 
l'Euchariftie  ;  &£  Du-Pin  ,  bibliothèque  des  auteurs  ecclé- 
fiafiiques  du  IXfiede.  Voyez  D.  Rivet,  hifi.  litter.  de 
la  France  ,  tome  V. 

PASCHAS1N  ,  Pafchafînus  ,  qu'Ifidore  de  Séville 
appelle  mal  Pafchafe ,  étoit  évèque  de  Lilybée  ,  main- 
tenant Marfala  en  Sicile  ,  Sr.  vivoit  dans  le  V  fiécle  .  Le 
pape  S.  Léon  le  Grand  le  nomma  le  premier  des  légats 
qui  affilièrent  de  fa  part  au  concile  de  Chalcedoine  en 
45  1.  On  croit  même  que  Pafchafm  en  écrivit  les  actes. 
Le  même  pontife  l'employa  en  d'autres  légations.  Nous 
voyons  par  une  épltre  écrite  par  Pafchafm  à  S.  Léon  f 
que  cet  évêque  fut  fait  efclave  l'an  454  ,  lorfque  les 
j  Vandales,fous  la  conduite  de  Genferic,  ravagèrent  la  Si- 
[  cile.  Il  lui  en  écrivir  une  autre  pour  répondre  à  ce  qu'il 
lui  avoir  commandé  ,  de  fupputer  la  fête  de  Pâque.  Elle 
eft  la  63e  entre  celles  de  S.  Léon  ,  &  commence  ainfi  : 
Jpofiolatus  vefiri  fcripla  ,  &c.  *  Ifidore  ,  c.  11,  de  vir. 
illufi.  Adon  ,  in  chron.  Binius  ,  tom.  II ,  concil.  Baro- 
nius  ,  in  an.  Voffius  ,  de  hifi.  Lat.  I.  z  ,  c.  17. 
PASCUAL,  cherche^  LAMBERT. 
PASÉS  ,  Pafes,  fameux  magicien  de  l'antiquité,  par 
le  moyen  de  fes  enchantemens  ,  faifoit  paraître  des  fef- 
tins  préparés  ,  avec  des  officiers  qui  y  fervoient ,  or.  les 
faifoit  difparoître  quand  il  vcmlbit.  S  avoit ,  dit-on  ,  ce 
que  nous  appelions  en  France  une  pifiole  volante  ,  c'eft- 
à-dire ,  une  pièce  de  monnoie  qu'il  avoit  fabriquée  f 
laquelle  après  avoir  été  donnée  en  payement ,  fe  retrou- 
voir  toujours  dans  fa  bourfe,  d'où  vient  le  proverbe, 
Pafetis  obolus ,  lorsqu'on  voyoit  quelque  chofe  de  fur- 
prenant.  *  Erafmus  ,  in  Adagiis.  Suidas. 

PASIPHAÉ  ,  fille  du  Soleil  &  de  la  nymphe  Per- 
feide  ,  époufa  Minos ,  roi  de  l'ide  de  Crète.  Les  poètes 
ont  feint  que  Vénus  irrirée  de  ce  que  le  Soleil  avoit  dé- 
couvert fon  adultère  avec  le  dieu  Mars ,  exerça  fa  ven- 
geance fur  Pafiphaé,  &  lui  infpira  de  l'amour  pour  un 
taureau.  Ils  difent  que  Pafiphaé  renfermée  dans  une 
vache  de  bois  ou  d'airain  fabriquée  par  Dédale ,  fe  pro- 
ftitua  à  cet  animal ,  fk  en  eut  le  monftre  appellé  Mino- 
taure  moitié  homme  &  moitié  tauteau ,  qui  eut  le  la- 
byrinthe pour  féjour  ,  &  y  fut  tué  par  Théfée.  Mais  fi 
l'on  en  croit  Plutarque  dans  la  vie  de  ce  héros ,  Taurus 
étoit  un  des  chefs  de  Minos ,  &  le  plus  cruel  d'entr'eux 
à  l'égard  des  enfans  de  tribut  qu'on  envoyoit  d'Athè- 
nes en  Crète.  Prefque  tous  les  hiftoriens  ont  conjec- 
turé que  Pafiphaé  s'érant  abandonnée  à  ce  Taurus ,  en 
eut  un  fils  qui  partagea  dans  fon  nom  celui  de  Minos 
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6t  celui  de  Taurus  Ton  pere.  Minos  eut  trois  cnfans  de 
Pafiphaé  ,  {avoir  Androgeos,  Ariadnefk  Phèdre.  Plu- 
tarque  que  nous  avons  cité  ,  rapporte  dans  la  vie  de 
Cleomenes ,  qu'il  y  avoit  un  temple  de  Pafiphaé  ,  avec 
un  oracle  très-célébre  àThalame,  ville  des  Méffeniens. 
•  Il  étoit  fans  doute  confacré  à  une  autre  Pamphaé  , 
l'une  des  nymphes  Atlantides  &  filles  de  Jupiter.  On 
tire  l'origine  de  ce  nom  ,  de  ces  mots  grecs,  naja  70 
fitUm  7.;,..  *  Plutarque.  Hygin,  Natal.  Cornes. 

PASLEI ,  ville  du  comté  de  Clydefdale  en  Ecoffe  , 
qui  donne  le  titre  de  baron  à  la  famille  d'Abercorn ,  qui 
eft  une  branche  de  celle  d'Hamilton.  Il  y  avoit  autre- 
fois un  fameux  monaftere  fondé  par  Alexandre  II ,  juge 
fuprême  d'EcofTe.  Les  moines  de  ce  couvent  écrivirent 
une  chronique  du  royaume ,  intitulée  Liber  Pafletenfis. 
*  Camden,  Brilan. 

PASMANS  (  Barthelemi  )  étoit  de  Maftricht,  & 
doéleur  en  théologie.  Son  mérite  lui  fit  donner  la  place 
de  prélîdent  du  collège  d'Arras ,  où  il  fit  beaucoup  de 
bien.  L'étude  de  la  théologie  fut  celle  à  laquelle  il  s'ap- 
pliqua davantage  ;  &  il  s'efforça  d'entter  par  la  pureté 
des  mœurs  autant  que  par  fon  application ,  dans  l'intel- 
ligence des  livres  faints.  Il  aimoit  la  jeuneft'e  ,  &  il  con- 
facra  fes  foins  &  fes  veilles  à  la  former ,  foit  par  des 
conférences  qu'il  faifoit  affidument ,  foit  par  la  direc- 
tion ,  -foit  par  des  exhortations  fréquentes.  Il  eft  forti 
du  collège  d'Arras  un  grand  nombre  de  fujets  qu'il  avoit 
formés,  qui  ont  éclairé  &  édifié  plulieurs  diocèfes,  & 
que  les  évêques  ont  employés  avec  joie  dans  les  fonc- 
tions du  miniftere.  M.  Gottenies ,  évêque  de  Ruremon- 
de  ,  fe  fervit  très-utilement  de  lui  en  qualité  de  fecré- 
taire  &  de  confeiller.  On  a  de  M.  Palinans  un  grand 
nombre  de  théfes'fur  les  régies  des  mœurs ,  que  l'on 
eftime  beaucoup  ,  &  qui  ont  fervi  de  guide  à  quantité 
de  pafteurs  &  de  théologiens.  Ce  dnâeur  eft  mort  à 
Louvain,  la  nuit  du  24  au  15  d'août  de  l'an  1690, 
n'ayant  encore  que  40  ans.  Son  grand  zèle  l'avoit 
épuifé.  Il  étoit  pour  ainfi  dire,  toujours  en  haleine.  Les 
fonébons  les  plus  pénibles, &  les  occupations  les  plus  con- 
tinuelles faifoient  fes  délices,  &  paroiffoient  ne  le  fatiguer 
jamais.  *  V oyeç  fon  éloge  contenu  dans  fon  papier  mor- 
tuaireécrit  en  latin, conformément  à  lufage  des  Pays-Bas. 

PASOR  (Matthias)  profeffeur  en  théologie  à  Gro- 
ningue,  né  à  Herborn  dans  le  comté  de  Naffau  le  12 
avril  1599,  S'5  de  George,  auffi  profeffeur  en  théolo- 
gie fk  en  langue  hébraïque  à  Herborn  ,  puis  en  langue 
grecque  à  Franeker ,  fit  une  parrie  de  fes  éludes  à  Her- 
born ,  l'autre  à  Marpourg  ;  &C  dans  la  fuite  ,  après  être 
retourné  à  Hetborn ,  il  paffa  '  ' 
élu  profeffeur  de  mathématiques  en  1^20.  Les  guerres 
du  Palatinat  lui  firent  faire  un  voyage  en  Amdererre 
où  il  vint  s'établir,  après  avoir  pane  en  France.°On  lui 
donna  la  chaire  de  profeffeur  en  langues  orientales  dans 
l'univerfité  d'Oxford,  qu'il  exerça 'jufqu'en  1629.  Ce 
fut  alors  qu'on  l'appella  à  Groningue  ,  où  il  fe  fixa  pour 
le  refte  de  fes  jours,  &  où  il  enfeigna  fucceflîvement  la 
phïtofophie  ,  les  mathématiques  &  la  théologie.  Il  mou- 
rut l'an  1658  ,  fans  avoir  été  marié.  Outre  les  ouvrages 
de  fon  pere  qu'il  revit  avec  foin  &  qu'il  publia ,  il  donna 
encore  au  public  un  recueil  des  thèfes  aufquelles  il 
avoit  préfidé  lui-même,  &  qui  avoient  été  foulenues 
dans  fon  école  ;  &  un  traité  contenant  des  idées  géné- 
rales de  quelques fcitnces.  Le  principal  ouvrage  de  fon 
pere  eft  un  lexicon  de  tous  les  mots  grecs  du  nouveau 
teftament.  *  Matth.  Pafor,i„  vita fua.  Bayle,Ac7.  mtiq. 

PASQUA  (Simon)  natif  de  Gènes,  cardinal,  évê- 
cjue  de  Sarzane  ,  fut  employé  pat  fa  république  en  des 
ambaffades  importantes.  Petramellano  dit  qu'il  fut  mé- 
decin du  pape  Pie  IV,  qui  le  fit  évêque  de  Sarzane, 
puis  cardinal  au  mois  de  mars  1  565.  Ce  prélat  mourut 
le  4feptembre  fuivant ,  âgé  de  72  ans.  Sa  famil'e  a 
produit  d  autres  hommes  de  lettres ,  entr'autres  Oc- 
Taviano  Pasqua  ,  évêque  de  Gieraci  dans  le  royau- 
me de  Naples.  Ce  dernier  publia  un  catalogu  ' 
lats  qui  avoient  gouverné  fon  ' 
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autre  des  archevêques  de  Reggio.  *  Foglieta ,  do*  Lie 
Sopram  ,  Jcntt.  délia  Ligur.  Petramellario.  Cabrera 
Auberi ,  liijl.  d-js  cardinaux 

PASQUALIGO  (Zacharie)  natif  de  Vérone ,  clerc 
régulier  de  1  ordre  des  Théatins ,  &  profeffeur  en  théo- 
logie lous  les  pontificats  d'Urbain  VIII  &  d'Innocent  X 
en  1630  &t  en  1645.  N™s  avons  divers  ouvrages  dé 
fa  façon.  Fanarum  quxftionum  moralium  canonica- 
rum  cent.  Il .  Decifwnes  morales. Praxis jejunii  eccUftall. 

PASQUE  :  ce  mot  ne  vient  pas  du  mot  grec  „<* 
qui  figmfie  fouffnr,  comme  quelques  anciens  petes  l'ont 
ecnt,  mais  du  mot  hébreu  Pefach,  qu,  lignifie pajfage  ■ 
ce  qui  s'entend  du  partage  de  la  mer  rouge,  comme  on 
le  chante  dans  l'office  de  l'églilè  le  jour  du  Samedi  Saint  ; 
&  du  paffage  de  l'ange  exterminateur,  dont  il  eft  parlé 
au  chap.  12  de  l'Exode,  lequel  voyant  du  fang  fur  les 
portes  des  Ilraélires,  paffa  fans  leur  rien  faire,  &  tua  au 
contraire  tous  les  ptemiers-nés  des  Egyptiens.  Les  Juifs 
célèbrent  encore  à  préfent  pendant  une  (èmaine  la  fête 
de  Pâque,  qui  commence  chez  eux  le  rj  du  mois  de 
nifan ,  lequel  répond  fouvent  à  avril ,  &  cela  en  mé- 
moire de  leur  fortie  d'Egypte.  Léon  de  Modène  re- 
marque que  ceux  qui  font  hors  du  territoire  de  Jérufa- 
lem ,  la  font  tluref  huit  jouis ,  fuivant  une  ancienne  cou- 
tume. Les  deux  premiers  jours,  dit  ce  rabbin  ,  &  les 
deux  derniers  de  la  Pâque  ,  il  eft  fête  folemnelle  ;  &  on 
ne  peut  pendant  ce  temps-là ,  ni  travailler,  ni  traiter 
d  affaires.  Il  eft  néanmoins  petmis  de  roucher  le  feu 
d'apprêter  à  manger,  &  de  porter  ce  dont  on  a  befoirî 
d  un  heu  à  un  autre.  Pendant  ces  huit  jours  ,  il  eft  défen- 
du aux  Juifs  d'avoir  chez  eux  du  pain  levé  ,  ni  aucun  le- 
vain ;  de  forte  qu'ils  ne  mangent  pendant  ces  huit  jours- 
la,  que  du  pain  fans  levain ,  nommé  Aryme.  Dès  le  fon- 
de devant  la  veille  de  la  fête,  le  maiire  de  la  mailon 
cherche  par-tout,  pour  voir  s'il  n'y  a  plus  de  pain  levé. 
Sur  les  onze  heures  du  jour  fuivant ,  on  brûle  du  pain, 
pour  marquer  que  la  défenfe  du  pain  levé  eft  commen- 
cée. Incontinent  après,  on  s'applique  à  faire  des  azy- 
mes, qu'on  appelle -Ma^oi:  &  on  en  fait  luffilamment 
pour  les  huit  jours  que  la  fête  dute.  Le  14  de  rnfàn  , 
veille  de  la  Pâque,  les  premiers-nés  des  familles  ont  ac- 
coutumé de  jeûner,  en  mémoire  de  ce  que  la  nuit  fui. 
vante  ,   Dieu  frapa  tous  les  premiers-nés  d'Egypte. 
*  Léon  de  Modène ,  traité  des  cérémonies  des  Juifs 
part.  3  ,  c.  III. 

PASQUE  ,  chez  les  Chrétiens,  eft  la  fête  qu'iLs  cé- 
lèbrent le  premier  dimanche  qui  fuit  le  quator;  ' 
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1  pafla  a  Heidelberg,  ou  il  fut  j  la  réfurreôion  du  Sauveur  du  monde.  Autrefois  on  ap- 
pelait Pâque  dans  leglife,  toutes  les  fêtes  folemnelles. 
Celle  de  la  rélùrreftion  étoit  appellée  la  grande  Pâque  '; 
&  on  difoit  la  Pâque  de  la  Nativité,  pour  dire  le  jour 
de  Noël.  On  difoit  auffi  la  Pâque  de  l'Epiphanie,  de 
l'Jfcenfion,,  de  la  Pentecôte  ,  que  les  Italiens  appellent 
Pajcka  Rofada ,  parcequc  les  rofes  viennent  ordinaire- 
ment en  ce  lemps-là. 

Suivant  le  décret  du  concile  de  Nicée ,  la  fête  de  Pâ- 
que doit  fe  célébter  le  dimanche  d'aptès  le  14  jour  de 
la  lune,  qui  fe  trouve  après  l'équinoxe  du  printemps, 
fixé  au  xi  de  Mars,  comme  il  éroit  pour  lors.  Depuis 
ce  concile  on  garda  cette  régie  jufqu'en  1581,  quoique 
le  véritable  équinoxe  ne  fût  pins  le  2 1  de  mars  ,  &  qu'à 
caufe  dujourbiffextil,  il  fût  remonté  du  21  au  20,  puis 
du  20  au  19, du  igau  tS.Ainfien  1 250  ans ,  ou  en- 
viron,l'équinoxe  avoit  rétrogradé  jufqu'au  II  de  mars; 
ce  qui  donna  lieu  à  la  réformation  du  calendrier,  par 
le  retranchement  de  dix  jours,  afin  de  faire  concourir 
encore  le  2 1  de  mars  avec  l'équinoxe.  Ce  n'eft  pas  qua 
l'équinoxe  foit  toujours  le  21  de  mars':  car  il  arrive  plus 
fouvent  le  20,  &  même  le  19  ;  mais  l'égl  fen'a  pas  jugé  à 
propos  de  s'attacher  fcrupuleulëmenrau  calcul  des  aftrcK 
nomes  à  cet  égard,  non  plus  qu'à  l'égard  de  la  nouvelle  6c 
de  la  pleine  lune  :  en  quoi  elle  s'eft  réglée  fur  les  épaétes 
qui  ne  marquent  pas  toujours  précifément  les  véritables 
lunaifons  ,  6c  différent  quelquefois  d'un  ou  de  deux 
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jours  ,  foit  en  avançant ,  foit  en  retardant.  Il  y  eut  fur 
ce  fujet  une  conteftation  entre  les  favans  en  1666  , 
parcequ'en  cette  année  le  foleil  entrait  dans  le  bélier , 
8c  faifoit  le  printemps  le  20  mars  fur  les  fix  heures  du 
matin ,  Se  que  la  lune  étoit  oppofée  dans  la  balance  Se 
pleine  le  même  jour  après  midi;  de  forte  que  le  11 
mars  étant  un  dimanche  ,  il  fembloit  que  ce  devoit  être 
le  vrai  jour  de  Pâque.  Néanmoins  cette  fête  ne  fe  célé- 
bra que  le  25  avril,  par  la  raifon  que  l'équinoxe  du  20 
mars  étoit  à  la  vétité  l'équinoxe  aftronorhique  ,  mais 
que  ce  n'étoit  pas  celui  qui  eft  déterminé  par  le  concile 
de  Nicée  ,  5c  fixé  au  21. 

Pour  entendre  la  chronologie  de  l'hiftoire  ancienne  , 
depuis  la  naiffance  de  J.  C.  on  a  fouvent  befoin  de  l'a- 
voir le  jour  des  dimanches  Se  des  fêtes  mobiles  ,  qui 
ont  rapport  à  la  fête  de  Pâque.  Par  exemple  ,  Socrate  , 
hift.  ceci.  I.  I  ,  affûte  que  Conftantin  Le  Grand ,  pre- 
mier empereur  chrétien  ,  mourut  le  22e  jour  de  mai , 
&  Eufebe  dir  que  ce  fut  le  jour  même  de  la  Pentecôte  ; 
mais  il  ne  marque  point  l'année.  Il  faut  donc  favoir  en 
quelle  année  la  fête  de  la  Pentecôte  étoit  le  12  de  mai. 
Saint- Ouen  dit  qu'il  fut  confacté  évêque  avec  S.  Eloi , 
la  troifiéme  année  du  règne  de  Clovis  II ,  le  dimanche 
précédent  les  Rogations  ,  le  1 4e  jour  de  mai.  Pour  favoir 
l'année ,  il  eft  néceffaire  de  favoir  celle  où  le  diman- 
che de  devant  les  Rogations  étoit  le  I4demai.  Les  hifto- 
riens  rapportent  qu'Othon  I,  empereur  des  Romains , 
mourut  le  7e  jour  de  mai,  le  mercredi  devant  la  Pente- 
côte; mais  ilsnedifent  point  l'année.  Voici  une  table 
qui  fait  connoître  de  combien  de  jours  les  dimanches 
&  fêtes  mobiles  font  éloignés  de  la  fête  de  Pâques. 

Dimanche  de  la  Septuagéfime ,  63  jours  avant  Pâque. 
Dimanche  de  la  Sexagélime  ,  56. 
Dimanche  de  la  Quinquagéfime  ,  49. 
Jour  des  Cendres  ,  46. 

1.  Dimanche  de  Carême,  dit Invocavit ,  42. 

2.  Dimanche  de  Carême ,  dit  Reminifcere  ,  35. 

3.  Dimanche  de  Carême,  dit  Oculi,  28. 

4.  Dimanche  de  Carême,  dit  Loetare ,  21. 

5.  Dimanche  de  Carême  ,  dit  Judica  ,  ou  de  la  Paf- 
fion ,  14. 

6.  Dimanche  de  Carême  ,  iitPalmarum  ou  Hofan- 
na,  7. 

P  A  S  Q  U  E. 

Dimanche  de  Quafimodo  ,  ou  I  après  Pâque ,  7 
jours. 

2.  Dimanche,  dit  Mifericordia ,  14. 

3 .  Dimanche ,  dit  JMlate  ,21. 

4.  Dimanche,  dit  Cantate  ,  18. 

5.  Dimanche,  dit  Voccm  jucunditatis ,  ou  le  diman- 
che avant  les  Rogations,  35. 

Afcenfion,  39  jours  après  Pâque  ,  10  avant  la  Pen- 
tecôte. 

6.  Dimanche  ,  dit  Exaudi ,  42. 

La  Pentecôte ,  49  jours  après  Pâque. 
Dimanche  de  la  Trinité  ,  56. 
Fête  du  S.  Sacrement ,  60  jours  après  Pâque ,  Se  1 1 
après  la  Pentecôte. 

Ce  n'eft  pas  fans  fujet  que  nous  avons  marqué  ces 
mots  latins ,  Invocavit,  e/c.  car  il  n'y  a  ptefque  point 
d'hiftoriens ,  foit  Grecs ,  foit  Latins ,  ou  de  ceux  qui  ont 
écrit  en  leur  langue  maternelle,  les  choies  qui  fe  font 
parlées  depuis  les  premiers  fiécles  de  l'Eglife  ,  qui  ne  le 
fervent  fouvent  de  ces  expreffions  pour  marquer  le 
temps.  Pout  faite  voit  l'ufage  de  la  table  précédente , 
dansle  premier  exemple  tiré  de  Socrate  Se  d'Eufebe.tou- 
chant  la  mort  de  l'empereur,  Conftantin ,  il  faut  obier- 
ver  que  le  22e  mai  eft  le  142  jour  depuis  le  premier 
de  janvier;  puis  ôter  49  de  142,  (  pareeque  49  eft 
l'intervalle  entre  Pâque  Se  la  Pentecôte.  )  Arnfl  on  trou- 
vera que  Pâque  fut  le  3  avril,  en  l'année  de  la  mort 
de  Conftantin  ;  Se  que  cette  année-là  étoit  l'an  337  de 
l'ère  chrétienne,  *  Le  pere  Petau ,  de  do3r.  tempor. 
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Le  pere  Labbe  ,  chron.  hijl. 

PASQUELIN  (  Guillaume  )  né  à  Beaune  le  25 
novembre  1575  ,  étoit  fils  de  Guillaume  Pafquelin  , 
avocat  ,  Se  de  Jeanne  Guyard.  Guillaume  Pafquelin  le 
pere  ,  eft  auteur  d'un  écrit  intitulé  :  Jpologéme  pour  le 
grand  Homère  ,  contre  les  rcprchcnjions  du  divin  P  la- 
ton  fur  aucuns  pajfages  d'icelui  :  ouvrage  adreffé  au 
parlement  de  Dijon  ,  Se  imprimé  wz-40  ,  à  Lyon. 
Guillaume  Pafquelin  le  fils  étudia  à  Dijon  au  collège 
des  Jéfuites ,  dont  il  embrafla  l'inftitut  à  Avignon.  Après 
fon  noviciat ,  il  étudia  trois  ans  la  théologie  à  Tour- 
non  ,  après  quoi  il  fut  envoyé  à  Milan  pour  y  enfeigner 
la  langue  grecque  dans  la  claffe  de  rhétorique.  La  diftin- 
ctron  avec  laquelle  il  exerça  cet  emploi ,  engagea  le  gé- 
néral de  la  fociété  ,  Mutio  Vittellefchi ,  de  l'appeller  à 
Rome  pour  y  enfeigner  la  théologie.  Pafquelin  prêcha 
dans  cette  ville  ,  en  préfence  du  pape  ,  qui  l'honora  de 
fon  eftime  Se  de  fon  approbation.  Il  fe  difpofoit  à 
continuer  les  leçons  de  théologie  ,  lorfqu'il  fut  atta- 
qué d'une  furditè  qui  le  contraignit  de  quitter  fa  chaire. 
Cette  incommodité  ne  mettant  point  d'obftacle  à  foti 
zèle  pour  la  focieté  dans  laquelle  il  étoit  entré ,  il 
demanda  à  être  admis  au  quatrième  vœu  ,  5c  on  lui 
promit  d'avoir  égard  à  fa  requête.  Mais  le  pere  Michaé- 
lis,  provincial  Se  recteur  du  collège  de  Lyon  ,  à  qui 
l'ordre  du  général  étoit  adreffé,  en  différa  l'éxécution. 
Pafquelin  en  conçut  du  chagrin ,  5c  le  témoigna.  Le 
provincial ,  qui  en  étoit  peu  touché ,  fit  un  jour  prêcher 
dans  le  réfectoire  ;  &  l'orateur  eut  ordre  d'inférer  dans 
un  difeours ,  que  fi  une  étoile  tombait  du  firmament ,  le 
ciel  ne  laiferoit  pas  de  roukr.  Le  pere  Pafquelin  fentit 
que  ces  mots  étoient  dits  pour  lui  ;  il  continua  cepen- 
dant fes  follicitations  pour  être  admis  au  quatrième  vœu; 
oc  le  pere  Michaélis  lui  perfuada  enfin  d'entreprendre 
le  voyage  de  Rome  ,  5c  d'obtenir  lui-même  ce  qu'il  dé- 
lirait ,  afin  que  vous  connoiffie^,  ajouta-t-il,  que  je  ne 
mets  aucun  obftaclc  à  vos  dejirs.  Pafquelin  partit  en  effet, 
avec  des  lettres  que  le  pere  Michaélis  lui  avoit  données  ; 
mais  étant  à  Chambéri ,  5c  craignant  que  ces  lettres 
ne  fuffent  que  pour  le  deffervir  ,  il  les  ouvrit ,  5c  trouva 
en  effet  que  le  provincial  mandoit  au  général ,  qu'il  étoit 
mécontent  de  Pafquelin  ,  &c  qu'il  n'étoit  point  à  propos 
de  lui  accorder  ce  qu'il  defiroit.  Pafquelin  irrité  ,  quitta 
la  fociété  en  1 6 1 3  ,  après  en  avoir  obtenu  difpenfe  du 
pape  ,  par  un  bref  qui  fut  fulminé  par  l'archevêque  de 
Lyon  ,  5c  qui  eft  traité  de  fubreptice  dans  les  tegiftres 
de  la  compagnie.  L'ex-Jéfuite  fe  retira  alors  dans  fa 
patrie  ,  auprès  de  Hugues  Guyard ,  fon  oncle  êc  fon  tu- 
teur ,  qui  lui  procura  libéralement  tout  ce  qui  eft  nécef- 
faire à  la  vie  ;  5c  la  prébende  théologale  de  l'églife  col- 
légiale de  Beaune'  étant  venu  à  vaquer  ,  il  en  fut  pour- 
vu auffitôt.  Cependant  les  pères  Cotton  ,  Arnoux ,  & 
Garnier  qui  l'aimoient,  lui  écrivirent  pour  l'engager  à 
retourner  dans  la  fociété  ,  lui  promettant  d'y  être  reçu 
avec  honneur,  6c  d'y  être  fatisfait  fur  ce  qu'il  deman- 
doit.  11  ne  leur  fit  que  cette  courte  réponfe  :  jEgroturn 
me  noluiftis  ,  fanum  non  habebitis.  Il  compofa  depuis 
quelques  ouvrages  contre  ceux  qu'il  avoit  quittés  ;  mais 
dans  la  fuite ,  il  fe  réconcilia  avec  eux,  5c  légua  même 
aux  Jéfuites  de  Dijon  fa  bibliothèque,  qui  étoit  affezeon- 
fidérable.  Cet  écrivain  étoit  de  bonnes  mœurs ,  fort  atta- 
ché à  fes  fonftions ,  confolant  fans  ceffe  les  malades  & 
les  affligés.  Il  fe  fit  rechercher  de  plufieurs  favans  de 
fon  temps  ;  5c  le  célèbre  Juret ,  entr'autres ,  qui  a  pafle 
une  partie  de  fa  vie  à  Savigny  auprès  de  Beaune ,  le 
vifitoit  régulièrement  tous  les  jeudis ,  Se  leuts  confé- 
rences duroient  cinq  ou  fix  heures.  Pafquelin  mourut  le 
29  mars  1631 ,  âgé  de  près  de  57  ans.  Sa  vie  a  été 
écrite  par  M.  de  Lacurne,  avocat  de  Beaune;  mais  elle 
eft  demeurée  manuferite.  Les  ouvrages  que  Pafquelin  a 
compofés  font  :  I .  Prolocataftajis  ,  ceu  prima  focietatis 
Jefu  inflitutio  reftauranda  J'ummo  Pontifici  ,  latino- 
gallicd  expoftulatione  proponilur.  Theophih  Eugemi 
ielo  :  Tabefcere  me  fecit  ^elus  tuus  ,  pf.  1 18 .  Patrumfo^ 
cielatis  voto  :  Dominas  folus  fujlinentibus  fe  in  vid 
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vematis  &  jufiitiat ;  Ecdefiaft.  34,  I(5I4,  I0Î  pages  . 
(  en^françois  ;  Protocataftafe  ,  ou  première  conftitution 
de  l'ordre  des  Jéfuites ,  demandée  inftamment  à  notre 
faint  pere  le  pape  Paul  V,  &  au-très-chrétien  roi  de 
France  tk  de  Navarre  Louis  XIII.  )  Ce  recue.l  contient 
t.  Epitre  (en  françois)  de  l'auteur  à  Louis  XIII,  fous 
le  titre  de  ;  Théophile  François ,  profterné  aux  pieds  de 
fon  très-chrétien  roi  Louis  XIII ,  &c.  2.  Prima  ordims 
Societatis  Jeju  inflilutio  fancla  &  refiitiur.da.  ,  &c. 
}.  SamliffimoD.  N.  D.  Paulo  V,fummo  tccle/ù  Dti 
pontifia  ,  T/ieophilus  Eugenius  pro  redintegraiione  or- 
dims  Jefuitarum.  4.  Imptratori  Augujlo ,  Franciai  régi 
chrijlianiffimo  ,  Hiffanix  régi  cathokco  ,  omnibufque 
principibus  chriflianis  ;  pro  reformatione  ordinis  Jefui- 
tarum. J.  Théophile  Eugène  au  très-chrétien  roi  de 
France  &  de  Navarre  Louis  XIII ,  &cc.  6.  Théophile 
aux  pieds  de  N.  S.  P.  le  pape  Paul  V ,  &c.  Ces  deux 
épures  françoifes  ont  le  même  but  que  les  .deux  latines  , 
mais  elles  n'en  font  nullement  la  traduction.  Quelques- 
uns  ont  prétendu  que  Pafquelin  avoit  fait  cet  ouvrage 
a  la  follicitation  de  M.  Servin  ,  avocat  général.  Ce  qui 
eft  vrai,  c'eft  que  les  états  généraux  du  royaume  étant 
pour  lors  affemblés  à  Paris  ,  l'auteur  préfenta  fon  livre 
au  tiers-état  ;  mais  on  affure  qu'il  fut  rejetlé  des  trois 
ordres  ,  &  que  Paul  V  le  condamna  par  une  bulle  du 
16  mars  1618.  Tout  ce  qui  eft  en  latin  dans  le  recueil 
de  Pafquelin,  a  été  réimprimé  en  1717  dans  le  fécond 
tome  du  Tuba  magna,  &c.  depuis  la  page  104  ,  jufqu'à 
la  page  146.  En  161  5,  parut  une  lettre  attribuée  au 
pere  Louis  Richeome  ,  alors  affiliant  du  général  des  Jé- 
ffiite  pour  la  France  ,  intitulée  :  «  Lettte  d'un  pere  de 
»  la  compagnie  de  Jefus  fur  le  point  des  profès  &  des 
»  coadjuteurs  fpirituels ,  propofée  par  Théophile-Eu- 
»  gene  ces  mois  paffés  ,  en  fon  libelle  fameux  à  un 
»  autre  pere  de  la  même  compagnie  ;  à  Ormeville  ,  par 
«François  de  Vérone,i6i;,j/2-S°.,>  2.  Socictatem  J,fu 
ejje  pernicwfam  mortalibus.  Ce  livre  fut  fupprimé  avant 
que  l'impreffion  en  fût  achevée ,  Se  tous  les  exemplaires 
en  furent  enlevés  ;  le  P .  Jouvanci  en  parle  dans  la  conti- 
nuation del'hiftoire  de  la  fociété  ,  liv.  XII ,  nombre  96. 
3.  Ouranologie,oudifcourscélefledu  ciel  :  Hicrothéo- 
ne  des  ordres  religieux,  montrant  la  fource  des  plus  fi- 
gnalés.  Parallèle  des  modernes  religieux  avec  les  an- 
ciens ,  &  le  fpécial  parallèle  de  l'ordre  des  Jéfuites  ;  à 
Paris ,  Gilles  Blaifot  1 6 1  5  ,  in- 1 2 ,  pages  603 .  Cet  ou- 
vrage fut  encore  fupprimé  dès  fa  naiffance  :  il  eft  dédié 
a  Louis  XIII.  4.  Quatorze  vers  élégiaques  ,  à  la  tête  du 
fécond  volume  des  conclufions  de  Bouchin ,  en  1620. 
j.  Une  épigramme  latine  &  une  grecque,  au-devant 
du  magijlrat  parfait ,  du  même  Bouchin,  en  1632 
Catéchifme  pour  les  enfans  ,  fouvent  imprimé' 

7.  Officia  propria  infignis  ecclefice  collégiale  D.  Marie 
Firginis  apud  Belnam  ;  à  Dijon  1628,  in-oclavo. 

8.  Sermons  manuferits.  *  Bibliothèque  des  auteurs  de 
Bourgogne  ,  par  feu  M.  Papillon  ,  in-fol.  tome  fécond 
pag.  117. 

PASQU1ER  (Etienne)  né  à  Paris  en  1518,  avo- 
cat au  parlement ,  enfuite  confeiller ,  &  enfin  avocat  gé- 
néral dans  la  chambre  des  comptes  de  Paris  ,  &  l'un 
des  plus  favans  hommes  de  fon  temps ,  a  fleuti  fur  la  fin 
■^.XVI  fiécle,  &  au  commencement  du  XVII.  Il 
plaida  long-temps  avec  un  très-grand  fuccès  dans  le 
parlement  où  il  étoit  prefque  toujours  chargé  des  plus 
belles  caufes,  &  où  il  étoit  tous  les  jours  conlulté 
comme  un  oracle.  D'ailleurs  par  fes  recherches  curieu- 
u  '  „S,e,t0"  aCquis  miUe  belles  connoiffances.  Le  roi 
Henri  III  e  gratifia  de  la  charge  d'avocat  général  de  la 
chambre  des  comptes  ,  qu'il  exerça  avec  fa  réputation 
ordinaire  ,  &  quil  remit  quelque  temps  après  à  Théo- 
dore Pafquier,  fon  fils  aîné.  Il  étoit  naturellement  bien- 
ta.lant  &  honnête;  fa  convention  étoit  agréable  & 
facile  ,  fes  mœurs  étoient  douces  ;  &  fon  tempérament 
enioue.  Il  mourut  à  Paris  en  fe  fermant  les  yeux  lui- 
2Tvh  VÎ°î'  '6''.  %é  de  87  ans,  &  fut  enterré 
dans  lejhfede  S.  Severin.  Il  avoir  une  parfaite  con- 
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.  oiffance  de  l'hiftoire  ancienne,  &  particulièrement 
de  cehe  de  France.  On  en  peut  juger  par  fon  volume 
des  recherches  ,  m-fol.  par  fes  épures ,  &c.  Ses  recher- 
ches ne  parurent  pas  toutes  à  la  fois  :  il  en  publia  le 
premier  livre  en  1560  ,  &  avant  fa  mort  ,1  en  publia 
ta  autres  ;  mais  en  162 1 ,  on  tira  trois  nouveaux  livres 
de  fa  bibliothèque  ,  avec  plufieurs  chapitres  qu'on  ajouta 
aux  livres  préeédens:  il  y  en  a  eu  depuis  diverfes  édi- 
tions ,  dont  la  dernière  eft  de  1665.  Pour  fe  Ietrres  qui 
font  auffi  fort  cutieufes  ,  la  dernière  édition  qui  eft 
celle  qu'André  du  Chêne  procura  en  1619,  en  cinq 
volumes  in-g°,  eft  bonne.  Mais  en  1723  on  a  recueilli 
toutes  les  œuvres  de  Pafquier,  &  on  les  a  fait  impri- 
mera Trévoux  en  2  vol.  in-folio:  il  y  manque  fon  ca- 
teehifme  des  Jéfuites.  Sa  grande  réputation  ne  le  mit  pas 
a  couvert  des  traits  de  quelques  ennemis  ,  &  entr'autres 
duP.Garafle  Jéfuite,  qui  l'attaqua  (i  violemment,même 
après  fa  mort ,  dans  un  ouvrage  exprès  qu'il  compofa 
contre  les  Recherches,dans  la  Doctrine  curieufe,&  dans 
la  Réponfe  au  prieur  Ogier.  Auffi  Pafquier  avoir-il  dé- 
chire impitoyablement  IesJéfuites  ;  &  la  haine  qu'il  avoit 
conçue  contr'eux  ,  lui  fit  adopter  jufqu'aux  contes  les 
momsvraifemblablès  que  les  gens  mal-intentionés  dé- 
bitoient.  Pafquier  avoit  laine  trois  fils ,  tous  dignes  de 
porter  fon  nom  ;  Théodore  Pafquier,  avocat"  géné- 
ral en  la  chambre  des  comptes  ;  Nicolas  Pafquier, 
maure  des  requêtes ,  dont  on  a  des  lettres  imprimées 
en  161;  ,  à  Paris,  8c  dans  l'édition  des  œuvres  de  fon 
pere  de  1713.  Ces  lettres  contiennent  plufieurs  difeours 
lurles  affaires  arrivées  en  France,  fous  le  règne  de  Hen- 
ri IV,  &fous  celui  de  Louis  XIII;  6k  Gui  Pafquier  au- 
diteur des  comptes.  Etienne  Pafquier  s'eft  auffi  fait  con- 
noitre  par  (es  poëfies  latines  &  françoifes  :  mais  fes  la- 
tines l'emportent  de  beaucoup  fur  les  autres.  Elles  com- 
prennent un  hvre  de  portraits,  Si  livres  d'épigrammes, 
&  un  livre  d'épitaphes.  Tous  ces  ouvrages  font  pleins 
de  génie  ,  de  fel ,  d'agrémens  ,  &  de  ce  qu'on  appelle 
urbanité;  &  Pafquier  paraît  avoir  été  également  formé 
pour  le  Parnaffe  &  le  barreau  ,  des  mains  de  la  nature 
même.  Parmi  fes  pièces  en  vers  françois  ,  h  Puce,  &  la 
Main,  font  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable.  La  pre- 
mière pièce  a  pour  titre  ,  La  puce  des  grands  jours  de 
Poitiers  :  elle  contient  diverfes  poëfies  qu'on  a  faites  fur 
cette  fameufe  puce,  que  Pafquier  apperçut  fur  le  fein 
de  la  favante  Catherine  des  Roches  ,  à  qui  il  étoit  allé 
rendre  vifite  pendant  les  grands  jours  de  Poitiers  de  l'an 
1569.  Tout  le  Parnafle  françois  &  latin  du  royaume 
voulut  prendre  part  à  cette  rare  découverte;  de  forte  que 
cette  puce  a  donné  lieu  aux;  vers  ,  non-feulement  d'E- 
tienne Pafquier,  mais  encore  de  toutes  les  perfonnes 
du  royaume  les  plus  diftinguées  dans  la  robe  &  dans 
l'épee.  La  main  de  Pafquier,  eft  un  recueil  de  près  de 
150  pièces  de  vers  en  fon  honneur,  fur  ce  qu'étant 
aux  grands  jours  de  Troyes  en  Champagne,  l'an  1583, 
&  s'étant  fait  tirer  par  un  peintre  ,  celui-ci  avoit  oublié" 
de  faire  des  mains  à  ce  tableau.  Les  auteuts  de  toutes 
ces  pièces  ne  font  pas  moins  qualifiés  que  ceux  qui  ont 
travaillé  fur  la  puce  :  elles  témoignent  en  quelle  considé- 
ration étoit  Pafquier  parmi  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  gens 
de  mérite  &  de  qualiré  répandus  dans  le  royaume. 
*  Sainte-Marthe,  in  elog.  docl.  Gall.  I.  5.  La  Croix  du 
Maine.  De  Thou.  Loifel.  Baillet,  jugemens  des  fa- 
vans fur  les  poètes  modernes. 

PASQUIN  ,  ftatue  de  marbre ,  fans  nez  ,  fans  bras  & 
fans  jambes  ,  placée  à  Rome  près  du  palais  des  Ur- 
lîns  ,  dans  le  quartier  appelle  Rione  di  Barione  ,  &  à  la- 
quelle les  railleurs  viennent  attacher  de  nuit  les  billets 
fâtyriques  appelles  Pafquinades.  II  femble  que  ce  tronc 
foit  le  reftede  la  figure  d'un  gladiateur  ,  qui  en  frape 
un  autre  :  ce  qu'on  juge  de  l'attitude  du  corps  ,  &  par 
des  morceaux  d'une  autre  ftatue  ,  qui  paroilTent  fous  la 
première.  Quant  à  Pufage  ,  fuivant  lequel  on  charge  ce 
marbre  de  toutes  les  fatyres  dan  gère  u  fes  ,  on  en  rapporte 
l'origine  à  un  favetier  Romain  ,  appelle  Pafqu'm^  grand 
difeur  de  bons  mots,  &  dans  la  boutique  duquel  avoient 
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coutume  de  s'affembler  les  rieurs  rie  fou  temps.  Ces 
meilleurs  ,  à  qui  ce  rendez-vous  fut  fermé  par  la  mort  du 
favetier  ,  prirent  l'occafion  d'une  antique  nouvellement 
déterrée  ,  la  furnommerent  Pafquin  ,  &  fe  firent  une 
coutume  d'y  attacher  fecretement  les  produaions  de 
leur  médifance.  Cette  liberté  s'eft  conlérvée  tucceflive- 
ment  jufqu'à  ce  temps  ,  où  l'on  voitencore  tous  les  jours 
les  feigneurs  ik  les  prélats  delà  cour  de  Rome  ,  les  prin- 
ces étrangers  ,  &  les  papes  mêmes ,  expofés  aux  traits 
ingénieux  des  palquinades  ;  enforte  qu'il  eft  furprenant 
que  dans  une  ville  où  l'on  fait  fi  bien  fermer  la  bouche 
aux  hommes  ,  on  n'ait  encore  pu  trouver  le  iecret  de 
faire  taire  un  morceau  de  marbre.  Ce  n  eft  pas  que  quel- 
ques papes  n'aient  eu  deffein  de  réprimer  la  licence  de 
ces  railleries  ,  qui  dégénèrent  quelquefois  en  libelles 
diffamatoires  ;  mais  c'a  toujours  ete  fans  lucces. 
Adrien  VI,entr'autres,  indigné  de  fe  voir  li  I  ouvent  atta- 
oué  par  les  fatyres  qui  couraient  fous  le  nom  de  Pal- 
atin, réfolut  de  faire  enlever  la  ftatue  ,  pour  la  préci- 
piter dans  le  Tibre ,  ou  pour  la  réduire  en  cendres  ;  mais 
un  de  fes  courtifans  l'en  détourna  ,  en  lui  remontrant 
que  fi  l'on  noyoit  Pafquin  ,  il  ne  deviendrait  pas  muet 
pour  cela,  mais  qu'il  fe  ferait  entendre  plus  hautement 
que  les  grenouilles  du  fond  de  leurs  marais  ,  &  que  11 
Ton  le  bruloit  ,  les  poètes ,  nation  naturellement  encline 
à  médire ,  s'affembleroient  tous  les  ans  dans  le  heu  du 
fupplice  de  leur  patron  ,  pour  y  célébrer  fes  obféques  , 
en  déchirant  la  mémoire  de  celui  qui  lui  aurait  fait  ion 
procès  Dans  les  dialogues  fatyriques  ,  on  donne  Mar- 
phorio  pour  collègue  à  Pafquin.  On  ht  ces  mots  latins 
gravés  fur  le  marbre. 

Pafqidnus  tram  ,  mine  Lapis  ; 

For/an  Apis  ,  quia  pungo. 
PU  tibi  cukum  ,Ji  fptrnis  acultum. 
Etiam  mellibus  ungo  ;  veritas  datfavos  ; 
Et  /elle  purgo.  Sifapis  , 
Audi  Lapidem  , 
Magis  kpidum  quàm  lividum. 
Fruere  falibus  ,  infulfe  , 
Ut  bene  fapias. 
Calcibus  caleeos  olim  aptavi  , 
Nunc  reclos  pedibus  grejfus  inculco.^ 

Abi  in  lapidicinam  ,/ifpcrnis  lapidicinium. 
*  Sandrart ,  Sculptural  veteris  admiranda. 
PASSAGE  (le  bourg  avec  une  citadelle  &  un  bon 
port  dans  le  Guipufcoa  en  Efpagne  ,  entre  S.  Sébaftien 
&  Fontarabie.  On  conftruit  beaucoup  de  vaiffeaux  au 
Paffage  ,  &  c'eft-là  que  le  roi  d'Efpagne  tient  l'efeadre 
qu'il  a  fur  l'Océan.  *  Baudrand. 
^  PASSALORYNCHITES  ,  ou  PATTALORYN- 
CHIT1ENS  ,  hérétiques  ,  feflateurs  de  Montanus ,  dans 
le  II  fiécle  ,  faifoiem  profeffion  de  ne  point  parler  ,  & 
portoient  tou  jours  le  doigt  fur  la  bouche  ,  fe  fondant  fur 
ces  paroles  du  pièaume  1 40  :  Pone ,  Domine,  eufiodiarn 
ori  mco  ,  &  ojlium  circumjlanliœ  labiis  meis  ;  mais  fe 
contentant  de  ce  filence  fantaftique  ,  qui  les  obligeoit 
même  de  fe  boucher  le  nez  ,  its  ne  pratiquoient  aucune 
vertu.  S.  Jérôme  témoigne  que  de  fon  temps  il  en  trouva 
encore  dans  un  voyage  qu'il  fit  à  Ancyre  en  Galatie. 
*  Philaftrius  ,  de  hœr.  c.  77.  S.  Auguftin  ,  e.  63.  Baro- 
nius  ,  in  annal. 

PASS  ALUS  ,  cherche^  ALCMON. 
PASSARO  ,  en  latin  Pojidium  ,  cap  fur  la  côte  de  la 
Theffalie  en  Grèce  ,  entre  le  golfe  de  l'Armiro  &  celui 
de  Zeton.  *  Mati,,  diction. 

PASSARO  ,  le  cap  Paffaro  ,  ou  Pachino  ,  en  latin 
Pachinum  Promonlorium.  C'eft  un  des  trois  plus  célè- 
bres caps  de  Sicile.  Il  eft  dans  la  vallée  de  Noto  ,  au  le- 
vant de  la  ville  de  ce  nom ,  &  il  joint  la  côte  orientale 
de  l'ifle  avec  la  méridionale.  *  Mali ,  diction.  _ 

PASSAROVITZ  ,  ville  de  Servie  ,  ou  s  eft  tenue 
l'affemblée  pour  le  traité  de  trêve  entre  l'empereur,  la 
république  de  Venife  &  le  grand  feigneur  ,  ligne  le  n 
juillet  1 7 1 8 .  L'on  remarque  que  près  de  Raim  fur  le  Da- 
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nube  ,  fur  un  roclier  qui  n'eft  pas  éloigné  de  ces  deux 
villes  ,  il  s'engendre  une  quantité  prodigieufe  de  mou- 
cherons ,  qui  venant  à  piquer  les  chevaux  &  les  bœufs  , 
les  font  enfler  rk  crever  en  peu  d'heures  ,  fur-tout  fi  ces 
moucherons  entrent  dans  les  oreilles  ou  nazeaux  :  car 
alors  ces  animaux  piqués  tombent  auflitôt  &  meurent 
fur  le  champ  ;  ce  qui  arriva  en  avril  17 18  ,  lorfque  les 
plénipotentiaires  de  ces  puiffances  commencèrent  à  s'af- 
ièmbler  pour  conclure  ce  traité.  Suivant  le  rapport  des 
habitans  ,  le  paffage  de  ces  moucherons  ne  dure  que 
neuf  ou  dix  jours  ,  &  n'arrive  que  de  deux  années  l'une. 
On  ne  fait  point  d'autre  moyen  pour  s'en  garantir  ,  que 
d'enfermer  les  beftiaux  ,  Se  de  faire  une  fumée  fort 
épaiffe  &  puante  pour  les  éloigner.*  Mémoires  du  temps. 

PASSAW  ,  Patavia ,  ou  Patava  Caftra  ,  ville  d'Al- 
lemagne dans  la  baffe  Bavière  ,  avec  évêché  fuffragant 
de  Saltzbourg  ,  eft  fituée  fur  le  Danube  ,  où  les  rivières 
d'Inn  &  d'Ill  qui  s'y  joignent ,  divifent  la  ville  en  trois 
parties  ,  qui  font  Paffaw  ,  Inftat ,  Uftat.  On  trouve  des 
perles  dans  la  rivière  d'Ill ,  rk  cette  pêche  eft  réfervée 
à  l'empereur  &  à  l'électeur  de  Bavière.  Paffaw  eft  une 
ville  impériale  &  libre  ,  fous  la  proteftion  néanmoins 
de  fon  évêque  ,  qui  tire  du  pays  environ  quarante  mille 
écus  de  revenu.  Ses  places  fortes  font  Obernberg  ,  avec 
un  bon  château  fk  bourg  fur  la  rivière  de  Traum  ,  dans 
la  haute  Autriche.  La  ville  eft  grande  ,  fk  ptefque  toute 
bâtie  de  bois  :  ce  qui  caufa  un  grand  incendie  en  166 1. 
L'églife  cathédrale  de  S.  Etienne  eft  confidérée  à  çaufe 
de  l'on  architecture  ,  ck  de  quelques  tombeaux  d'évê- 
ques  qu'on  y  voit.  Celle  de  Notre-Dame,  aux  Capucins, 
eft  renommée  par  fes  miracles.  Les  Jéfuites  y  ont  un 
collège  rk  une  belle  églil'c.  Les  autres  plus  remarqua- 
bles ,  font  celles  de  S.  Michel ,  de  fainte  Croix ,  de 
S.  Paul ,  tkc.  *  Hundius  ,  in  mttrop.  Salisb.  Cluvier. 
Berthius.  Heiff.  hifi.  de  l'empire. 

Cette  ville  eft  célèbre  par  le  ttaité  de  Paffaw  ,  fait  au 
mois  d'août  1551,  entre  l'empereur  Charles-Quint ,  &C 
Maurice  électeur  de  Saxe  ,  pour  l'établiffement  du  lu- 
théranifme  en  Allemagne.  Les  luthériens  profitant  de  la 
conjoncture  ,  y  établirent  leurs  intérêts  avec  beaucoup 
d'étendue.  La  preuve  qu'ils  n'y  oublièrent  rien  ,  c'eft 
que  dans  toutes  les  conteftations  furvenues  depuis  en- 
tr'eux  fk  les  catholiques  ,  ils  ont  toujours  infifté  fur  la 
pacification  de  Pafla'»'.  Les  principaux  articles  qui  regar- 
doient  la  religion ,  engageoient  l'empereur  à  mettre  en 
liberté  l'élefteur  Jean  -  Frédéric  ,  fk  le  landgrave  de 
Heffe  ;  à  convoquer  dans  fix  mois  une  diète  générale  , 
où  l'on  chercheroit  un  moyen  pour  réunir  les  Allemans 
divifés  fur  le  fait  de  la  religion ,  par  un  concile  géné- 
ral ,  par  un  de  la  nation  ,  ou  par  une  affemblée  du  corps 
Germanique.  Dans  cette  affemblée  on  devoir  choifir  en- 
tre les  catholiques  fk  les  luthériens  ,  un  nombre  égal  de 
perfonnes  prudentes  ,  qui  travailleraient  à  trouver  les 
expédiens  propres  pour  rétablir  la  tranquillité  fpiritueUe 
dans  l'empire  ;  &  cependant  ni  l'empereur  ,  ni  aucun 
autre  ,  ne  devoit ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  fût ,  for- 
cer perfonne  en  matière  de  religion  ;  de  forte  que  les 
princes  &  les  états  de  la  confeflîon  d'Augsbourg  ne  pou- 
voient  maltraiter  les  eccléfiaftiques  &  les  féculiers  de 
l'ancienne  religion  ,  ni  les  troubler  dans  la  jouiflance  de 
leurs  biens  ,  &  que  de  même  ,  les  catholiques  dévoient 
laiffer  une  entière  liberté  à  ceux  de  la  religion  luthé- 
rienne. La  juftice  devoit  être  adminiftrée  dans  la  cham- 
bre impériale  de  Spire ,  fans  aucun  égard  à  la  religion 
des  parties.  Le  nombre  des  juges  luthériens  y  devoit  être 
rétabli  ,  tel  qu'il  avolt  été ,  il  y  avoit  fept  ans  ;  &  dans 
les  fetmens  qu'on  y  ferait ,  il  étoit  libre  de  jurer  au  nom 
de  Dieu  &  des  Saints  ,  ou  au  nom  de  Dieu  ,  &  par  les 
évangiles.  En  cas  que  les  affaires  des  deux  religions  ne 
puffent  s'accommoder  dans  le  temps  de  fix  mois  ,  ou 
après  ,  les  catholiques  &  les  protelians  dévoient  néan- 
moins obferver  le  traité  ,  &  ne  dévoient  point  fe  brouil- 
ler pour  l'intérêt  de  la  religion.  Ainfi  la  paix  de  Paffa-W 
fut ,  à  proprement  parler  \  la  confirmation  de  l'héréfie 
luthérienae  dans  l'Empire ,  où  elle  n'avoit  auparavant 
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été  que  tolérée.  *  Varillas  ,  hijloire  des  révolutions  tft 
matière  de  religion. 

L evéché  de  Paflaw  doit  fon  origine  à  l'archevêché 
de  Lorch  ,  dans  la  haute  Autriche  ,  qui  étoit  le  principal 
parmi  les  quatre  premiers  évêchés  de  Bavière.  La  ville 
de  Lorch  ,  en  latin  Laureacum  ,  ayant  été  défolée  par 
Attila,  roi  des  Huns ,  Theudon,  duc  de  Bavière,  rétablit 
Cet  évêché  6c  celui  de  Saltzbourg  dans  le  commence- 
ment du  VII  fiécle.  Il  fit  préfent  de  la  ville  de  PaflW 
à  Erchenfrïed  ,  premier  évêque  de  cette  ville.  Ses 
fucceffeurs  portèrent  pendant  quelques  (iécles  le  titre 
d'arche, -êques  de  Lorch.  Mais  fur  les  oppofitions  des  ar- 
chevêques de  Saltzbourg ,  Agapet  II  fit  deux  évêchés 
de  Lorch  8c  de  Paffa-(f.  On  divifa  l'ancienne  Norique  , 
ou  la  Pannonie  en  deux  parties  par  rapport  à  la  juridic- 
tion fpirituelle  :  la  partie  orientale  devoit  être  fujette  à 
l'archevêque  de  Lorch  ,  &  la  méridionale  à  celui  de 
Saltzbourg.  Chrijlian  ,  troifiéme  évêque  de  Partaw  de- 
puis Gérard  ,  élu  en  99 1 ,  abandonna  le  titre  d'arche- 
vêque ;  mais  l'évêché  de  Paffaw  demeura  libre  ,  6c  im- 
médiatement fujetaupape.  En  1689  le  cardinal  Jean 
Philippe  ,  comte  de  Lamberg  ,  ayant  l'uccédé  dans  l'évê- 
ché de  Paffaw  à  Sébaffien  ,  comte  de  Paiting  ,  voulut 
reprendre  la  dignité  archiépifcopale  6c  l'ancienne  jurif- 
diûion  fpirituelle  fur  les  pays  héréditaires  impériaux,  qui 
y  avoient  appartenu  autrefois.  Il  fit  fa  demande  à  Rome 
en  1694;  mais  onluirefufa  la  dignité  d'archevêque,  8c 
on  ne  lui  accorda  que  la  jurifdiétion  qu'il  demandoit.  Le 
chapitre  de  la  ville  de  Paflaw  e(i  compofé  de  24  cha- 
noines ,  qui  doivent  tous  être  feigneurs  de  quelque  terre. 
-*  Velferi  Bojica.  Hund.  Metropol.  Salt^b. 

PASSAVA  ,  fortereffe  de  la  province  de  Maina ,  ou 
Tzaconie ,  dans  la  Morée  ,  eft  fituée  fur  le  cap  de  Ma- 
tapan  ,  proche  les  bords  du  golfe  de  Colochina.  Le  gé- 
néraliflîme  Morofini  fe  rendit  maître  de  ce  porte  au  mois 
defeptembre  16S5  ,  Se  le  fit  aurtitôt  démolir  comme 
mutile ,  pareequ'affez  près  de-là  il  y  a  un  partage  fort 
étroit ,  où  une  poignée  d'hommes  peut  faire  tête  à  une 
armée  confidérable.  *  P.  Coronelli  ,  defeript.  de  la 
Morée. 

PASSAVANTE  (  Jacques  )  né  à  Florence  de  parens 
nobles  ,  entra  dans  l'ordre  de  S.  Dominique ,  8c  mourut 
dans  fa  patrie  le  1 5  juin  de  l'an  1357.  Son  nom  eft  en- 
core célèbre  en  Italie  ,  àcaufe  d'un  traité  de  la  pénitence 
intitulé  la  Speechio  délia  vera  peniten^a.  Léonard  Sal- 
viati  le  fit  imprimer  dès  l'an  1 585  ,  &  la  célèbre  acadé- 
mie de  la  Crufca  en  a  procuré  une  féconde  édition  l'an 
168 1  ,  regardant  cet  ouvrage  comme  un  de  ceux  qui 
font  le  mieux  écrits  ,  &  où  la  délicateffe  de  la  langue 
italienne  brille  toute  entière.  En  1715  on  en  a  donné 
une  troifiéme  édition  1/2-4° ,  à  Florence.*  Echard  ,fcript. 
erd.  FF.  Prxd.  tome  I.  BiUioth.  ital.  'tome I, p.  294. 

PASSERA  ,  PASSARANI  ,  dit  aufli  Marc-An- 
toine Genua  Passarini  ou  de  Passerieus,  de 
Padoue ,  célèbre  philofophe  dans  le  XVI  fiécle  ,  étoit 
fils  de  Nicolas  Panera,  médecin  ,  &  fortoit  d'une  illuftre 
famille  ,  qui  ayant  commandé  à  Modène  6c  à  Mantoue 
s'étoit  retirée  à  Gènes  ,  d'où  elle  avoit  tiré  fon  fùrnom! 
Marc- Antoine  s'acquit  beaucoup  d'amis  &  de  réputation, 
par  fa  douceur  &  par  fon  érudition  ,  enfeigna  dans  les' 
plus  célèbres  univerfités  d'Italie  ,  Se  fut  honoré  de  plu- 
heurs  gratifications  par  la  république  de  Venife.  Il  com- 
pofa  divers  ouvrages ,  8c  eut  pour  difciples  ,  Jacques 
Zabarella  ,  Bernardin  Tomitani ,  Sperone  Speroni ,  8c 
plufieurs  autres  favans  ,  dont  le  nom  feul  fait  fon  éloge 
De  la  femme  Béatrix  du  Soleil,  il  eut  un  fils  nommé 
Nicolas  ;  8c  quatre  filles  ,  Paule ,  Hélène  ,  Lame ,  6c 
Cafandre  ,  qui  apprirent  la  philofophie  fous  leur  pere  , 
6c  qui  fe  firent  eftimer  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  favans 
en  Italie.  Partarini  mourut  âgé  de  71  ans.*  Jacques- 
Philippe  Thomafini ,  in  elog.  docl  P  I 

PASSERA  ou  PASSARINI  (  Nicolas  )  jurifconfulte , 
naquit  en  1585  ,  de  Barthelemi  Paffera  ,  qui  l'eut  d'une 
manreffe.  Il  fe  rendit  très-habile  dans  la  jurifprudence  , 
&  aurait  enrichi  le  public  d'un  grand  nombre  d'ouvra- 
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ges  favans  s'il  ne  fût  mort  fort  jeune,  l'an  ,6.,  ,  Ù 
de  30  ans.*  Thomafini,  in  elog.  docl.  P  I  5  '  8 
PASSER  AT  (Jean)  né  le  ,  S  oftobre  »ï3'4,  à  Troyes 
en  Champagne  profefleur  royal  en  éloquence  à  Paris 
avoit  étudié  le  droit  a  Bourges  fous  Cujas  ,  Accéda  il 
puisa  Pierre  Ramus  ,  dans  la  chaire  d'éloquence  à  Pa- 
ns ,  Se  vieillit  drns  cet  emploi ,  qui  ne  ^empêcha  pas 
de  cultiver  la  poefie  latine  Se  la  francoife.  Ses  épisrram- 
mes  latines  font  fort  eftimées  ,  &  fesvers  ne  laiffempas 
de  faire  aujourd'hui  les  délices  de  quantité  de  gens  d'ef- 
pnt  Quoiqu'il  eût  de  l'habitude  avec  tous  les  gens  de 
qualité  de  ce  temps-là  ,  ,1  ne  forma  d'étroite  liaifon 
qu  avec  M  de  Mefmes  ,  dans  la  maifon  duquel  il  parti 
trente  années  ,  Se  y  mourut  de  paralyf.e ,  le  1  2  feptem- 
bre  ci  non  le  14  ,  comme  l'a  dit  M.  Baillet  ,  de  l'an 
1602  âge  de  68  ans.  Les  poètes  Ronfard  ,  Belleau  & 
Bayf ,  1  ont  beaucoup  eftimé  ;  6c  le  célèbre  des  Portes  a 
fait  voir  par  ces  vers  l'eftime  qu'il  avoit  pour  fa  mé- 
moire. r 

Tu  reflois  ,  Paferat ,  du  hon  fiécle  pafé , 
Siècle  où  Us  doiïesfœurs  avoient  tant  de puiffance  ; 
Et  fis  chers  compagnons  ,  grand'  lumière  de  France 
Belleau  ,  Bayf ,  Ronfard,  (avoient  tous  devancé. 
Seul  de  ces  demi-dieux  ,  tu  nous  fus  dilaiffé  , 
Comme  un  gage  dernier  de  l'antique  excellence  ; 
Afin  que  ta  fplendeur  éblouît  l'ignorance  , 
Et  fît  voir  de  combien  ce  fiécle  a  rabaiffé. 

Mais  voyant  qu'ici-bas  ta  demeure  étoit  vaine  , 
Le  dejlin  favorable  a  mis  fin  à  ta  peine  , 
Enrichiffant  le  ciel  d'un  fi  divin  flambeau. 

Pafferat  ,  dont  les  vers  coulent  comme  ambrofie  , 

Si  tu  vis  de  ton  temps  naître  la  poéfie , 

Je  puis  dire  à  ta  mon  l'avoir  vue  au  tombeau. 

On  dit  que  fur  la  fin  de  fa  vie  ,  nonobftantfon  incom- 
modité ,  qui  le  retint  cinq  années  dans  le  lit ,  &  la  vue 
qu  ,1  avoit  perdue  ,  fon  humeur  gaie  &c  enjouée  lui  fit 
compofer  fon  épitaphe  qu'on  voit  aux  Dominicains  de 
la  rue  S.  Jacques. 

Hic  fitus  in  parva  Janus  Pajfertùis  urna 
Aufonii  doclor  regius  eloquii  ; 

Difcipuli  memores  tumulo  dalefirta  magijlri  , 
Vt  varia  fiorum  munere  vemet  humus. 

Hoc  culta  officia  mea  molliler  ojja  Méfient  , 
Sint  modb  carminibus  non  o.uràta  malis. 

Veni  ,  abii  ;  fie  vos  ratifia  ,  abibitis  omnes. 
Pafferat  avoit  accoutumé  de  dire  qu'il  préféroit  a» 
duché  de  Milan ,  l'ode  que  Ronfard  avoir  faire  pour  le 
chancelier  de  l'Hôpital.  Il  faifoir  fort  bien  des  vers  la- 
tins    comme  on  l'a  déjà  dit.  Nous  n'avons  de  fon  temps 
rien  de  plus  pur  ,  n.  peut-être  rien  de  plus  naïf.  Outre 
ces  deux  qualités  ,  on  peut  dire  que  fes  vers  ont  encore 
beaucoup  d'érud.non  ,  6c  quelque  politerte  même  qui 
les  diftingue  de  ceux  des  poètes  du  commun.  Mais  après 
tout  ,  ils  n'ont  rien  de  ce  que  nous  appelions  fureur 
poétique  ou  enthoufiafme  ,  ni  de  ce  tour  admirable ,  qui 
faifit   qui  anime ,  6c  qui  enlevé  un  lefleur  intelligent. 
On  affine  que  les  vers  de  la  fatyre  Menippée  font  de  fa 
compofition.  Pafferat ,  outre  fes  poëfies  ,  a  compofé  un 
écrit  intitulé  de  Cognatione  litterarûm  ,  imprimé  à  Paris 
en  1606  ,  in-8°.  Jacques  Gillot  dit  dans  une  de  fes  let- 
très  à  Scahger  ,  que  Pafferat  faifoit  tant  de  cas  de  cet 
ouvrage  ,  qu'il  fouhaitoit  qu'après  fa  mort  on  ne  vit  ja- 
mais rien  de  lui  que  cela.  On  a  encore  de  lui ,  Joannis 
Paferatii  ,  eloquentice  profefj'oris  ,  &  interprelis  regii 
Orationes  &  Przfationes.  Ce  recueil  a  été  donné  d'à' 
bord  en  1606  ,  par  les  foins  de  Jean  de  Rougevalet 
neveu  de  Pafferat  ;  6c  il  a  été  réimprimé  en  1637,  in-%° 
à  Paris.  Ces  Orationes  &  Prcefationes,  au  nombre  de  3 1, 
font  la  plupart  fur  diverfes  comédies  de  Plaute  ,  plu- 
fieurs oraifons  8c  autres  ouvrages  de  Cicéron  ,  quel- 
ques endroits  d'Ovide  ,  de  Properce  ,  deSallufte  ckc 
Tome  FUI.  Partie  II.  p  ' 


n4  PAS 

La  dernière  harangue  a  pour  ritre  ,  de  cachait.  *  Papir, 
Maffon  ,  de  vita  Pajferatii ,  tom.  Il ,  elog.  Jacob.  Au- 
guft.  Thuan.  hilî.Jùi  temp.  &  les  additions  de  Teiffier  , 
tome  II.  La  Croix  du  Maine  ,  Hblioth.  franc.  Baillet , 
jugemens  des  favans  far  les  poêles  modernes. 

PASSERI  (Marcel)  natif  d'Ariano  dans  le  royaume 
de  Naples  ,  fut  choifi  par  le  pape  Clément  XII  pour 
fon  auditeur, le  njuillet  1730,  jour  de  fon  exaltation. 
Il  avoit  déjà  cette  même  place  auprès  de  lui  pendant 
qu'il  n'étoit  encore  que  cardinal.  L'archevêché  de  Na- 
zianze  en  Cappadoce  ayant  été  propofé  pour  lui  dans 
un  confiftoire  le  5  mars  173  1  ,  il  fut  facré  le  1 1  fuivant 
dans  l'églife  des  Théatins  à  Rome  par  le  cardinal  Cien- 
fuegos  ,  affifté  des  archevêques  de  Patras  &  d'Athènes  ; 
6k  le  3  1  du  même  mois  il  fut  déclaré  évêque  affinant 
au  trône.  Clément  XII  voulant  reconnoître  les  longs 
fervices  qu'il  lui  avoit  rendus  pendant  30  années  avec 
beaucoup  de  fidélité ,  le  créa  Se  le  déclara  cardinal  de 
l'églife  romaine  le  î8  feptembre  1733.  Il  lui  donna  le 
chapeau  dans  un  confiftoire  public  le  premier  oftobre  , 
Se  rit  la  fonftion  de  lui  fermer  Se  euvrir  la  bouche  le 
1  décembre  fuivant  ,  après  quoi  il  lui  afligna  le  titre 
presbytéral  de  fainte  Marie  d'slra-Cœli  ,  dont  il  prit 
iblemnellement  poffeffion  le  18  février  1734.  Il  fut  mis 
en  même  temps  dans  les  congrégations  du  concile  , 
des  évêques ,  6c  réguliers  ,  du  confiftoire  ,  Se  de  l'in- 
dice. 

PASSERINO  (Sylvio)  cardinal  ,  natif  de  Cortone, 
entra  jeune  au  fervice  de  la  maifon  de  Médicis  ,  &  eut 
beaucoup  de  part  à  l'eftime  du  pape  Léon  X  ,  qui  le  fit 
fon  dataire  ,  Se  qui  lui  donna  le  chapeau  rouge  en  1  5  1 7. 
Pafferino  eut  depuis  les  évêchés  de  Cortone  fa  patrie  , 
de  Narni ,  d'Affife  Si  de  Barcelone  ;  fut  chargé  durant 
quelque  temps  de  l'adminiftration  de  l'état  de  Florence  ; 
&  exerça  enfuite  les  légations  de  Péroufe  Se  du  duché 
de  Spolete.  Il  mourut  à  Città  di  Caftcllo  ,  fur  le  Tibre  , 
le  zo  avril  1519  ,  âgé  de  60  ans.  Sylvio  PafTerino  , 
archevêque  de  Conza,  fon  petit-neveu ,  lui  fit  ériger  en 
1587  un  tombeau  dans  l'églife  de  S.  Laurent  in  Lu- 
cina  ,  qui  étoit  fon  titre  de  cardinal.  *  Guichardin  , 
lib  !3.UgheI,  Ital.facr.  Auberi ,  Sic. 

§3>  PASSEVALCK  ,  ou  PASEVALCK  ,  an- 
ciennement POZDEWALCK  ,  petite  ville  d'Allema- 
gne ,  au  cetcle  de  la  haute  Saxe  ,  aux  confins  de  la 
Poméranie  Se  de  l'Ukermarck  ,  dans  les  états  de  l'élec- 
teur de  Brandebourg  ,  fur  la  rivière  d'Ucker.  Cette  ri- 
vière donne  aux  habitans  la  commodité  de  faire  paffer 
leurs  denrées  jufque  dans  le  Haff ,  Se  de-là  dans  la  mer 
Baltique.  On  brafTe  à  Paffewalck  une  bière  fort  vantée  , 
nommée  Pafenelle ,  que  l'on  tranfporte  en  beaucoup 
de  lieux.  Il  y  a  une  prévôté  qui  a  fous  elle  dix  paroifies. 
Ce  lieu  a  fait  naître  bien  des  querelles,  lorfque  la  Pomé- 
ranie Se  la  Marche  avoient  des  fouverams  diffërens. 
Comme  il  eft  aux  confins  ,  il  fe  trouvoit  à  la  bien- 
féance  de  l'un  Se  de  l'autre, ci  chacun  prétendoit  que  cette 
ville  lui  appartenoit.  Mais  la  maifon  de  Brandebourg 
pofledant  l'un  Se  l'autre  préfentement ,  a  retranché  cette 
ancienne  pomme  de  difeorde.  On  peut  voir  l'hiftoire 
de  ces  conteftations  dans  Zeyler  ,  Pomeranice  lopogr. 
pag.  78.  *  La  Martiniere ,  dicl.  géogr. 

PASSIENUS  (  Crifpus  )  fut  le  fécond  mari  d'Agrip- 
pine  ,  fille  de  Gerraanicus ,  Se  feeur  de  l'empereur  Cali- 
gula.  Agrippine  avoit  perdu  dès  l'an  40  fon  premier 
jnari  Domitius  jEnobarbus.  Elle  avoit  été  même  ban- 
nie par  fon  frère  Caligula  ,  à  caufe  de  fes  impudicités. 
Ce  fut  au  retour  de  fon  exil  qu'elle  fit  mourir  le  mal- 
heureux Paffienus  ,  pour  jouir  de  la  fucceffion  qu'il  lui 
laifioit.  *  Tacite ,  annal,  /.il.  Suétone ,  lib.  6. 

PASSIENUS  (Vibius)  proconful  d'Afrique  l'an  de 
Jefus-Chrift  165 ,  étant  d'intelligence  avec  Fabius  Pom- 
ponianus ,  général  de  la  frontiete  ,  fit  déclarer  empe- 
reur T.  Cornélius  Celfus  ,  qui  vivoit  retiré  à  la  campa- 
gne. Ce  nouveau  fouverain  ,  qui  avoit  été  revêtu  de  la 
pourpre  ,  par  une  parente  même  de  Gallien  ,  ne  régna 
guère  ;  car  il  fut  tué  au  bout  de  fept  jours ,  Se  appa- 
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remment  les  complices  de  fa  révolte  eurent  part  à  fà 
punition.  *  In  vit.  Claud. 

PASSIGNIANO  ,  petite  ville  ou  bon  bourg  de  l'état 
de  l'églife  en  Italie.  Il  eft  dans  le  Perugin  ,  fur  le  lac  dë 
Perugia  ,  qui  prend  fouvent  le  nom  de  ce  bourg  ,  &  auffi 
celui  de  Caftiglione.  *  Mati,  diction. 

PASSION.  (  Confrères  de  la  )  On  a  appelle  ainfï  une 
fociété  de  gens  qui  s'étoïent  unis  à  la  fin  du  XIV  fiécle  , 
pour  repréfenter  une  efpece  de  poëme  en  dialogue  ,  in- 
titulé k  Myjlere  de  la  PaJJïon ,  &  non  la  Comédie  de  la 
Pa(jîon}  comme  plufieurs  l'ont  avancé  ,  ou  maligne- 
ment, ou  par  ignorance.  Dès  l'année  13 13  le  roi  Phi- 
lippe k  Bel  donna  dans  Paris  une  fête  très-fomptueufe, 
où  le  roi  d'Angleterre  Edouard  II ,  qu'il  y  avoit  invité  ,  fe 
trouva  avec  avec  la  reine  fa  femme  Ifabeau  de  France. 
Pendant  huit  jours  que  la  fête  dura  ,  le  peuple  repré- 
fenta  divers  fpectacles  ,  tantôt  la  gloire  des  bienheureux, 
tantôt  la  peine  des  damnés ,  &  puis  diverfes  fortes  d'ani- 
maux :  es  dernier  fpectacle  fut  appelle  la  procefjîon  dit 
renard.  Mais  ce  fut  proprement  fous  le  roi  Charles  VI , 
vers  la  fin  du  même  fiécle  ,  que  les  pèlerinages  intto-* 
duifirent  ces  fpectacles  de  dévotion,  Ceux  qui  reve- 
noient  de  Jérufalem  &  de  la  Terre-fainte  ,  de  S.  Jac- 
ques de  Compoftelle  ,  de  la  fainte  Baume  en  Provence  , 
de  fainte  Reine  ,  du  mont  S.  Michel  ,  de  Notre-Dame 
du  Puy  &  de  quelques  autres  lieux  de  piété  ,  compo- 
foient  des  cantiques  fur  leurs  voyages  ,  ck  y  mêloient  le 
récit  de  la  vie  &  de  la  mort  du  Fils  de  Dieu ,  ou  du  juge- 
ment dernier  ,  d'une  manière  groiTiere ,  mais  que  le  chant 
&  la  (implicite  de  ces  temps-là  fembloient  rendre  pathéti- 
que. Ilschantoient  les  miracles  des  faints,leur  martyre,  &c 
certaines  fables  aufquelles  la  créance  du  peuple  donnoit  le 
nom  de  vifions  &  d'apparitions.  Ces  pèlerins  quialloient 
par  troupes  ,  &  qui  s'arrêtoient  dans  les  rues  &  dans  les 
places  publiques ,  où  ils  chantoient  le  bourdon  à  la  main, 
le  chapeau  &  le  mantelet  chargés  de  coquilles  tk  d'ima- 
ges peintes  de  diverfes  couleurs  ,  faifoient  une  efpece  de 
fpectacle  qui  plut ,  &t  qui  engagea  quelques  bourgeois 
de  Paris  à  faire  un  fonds  pour  acheter  un  lieu  propre  à 
lever  un  théâtre  ,  où  l'on  repréfenteroit  ces  myfteres  les 
jours  de  fêtes ,  autant  pour  l'inftruction  du  peuple  que 
pour  fon  divertûTement.  C'eft  ce  que  M.  Boileau  a  ex- 
primé dans  ces  vers  ,  chant  III  de  fon  Art  poétique. 

Che^  nos  dévots  aïeux  k  théâtre  abhorré 

Fut  long-temps  dans  la  France  un  plaifir  ignoré* 

De  pèlerins  ,  dit-on  ,  une  troupe  grojjiere  , 

En  public  à  Paris  y  monta  la  première  , 

Et  fottement  çélée  en  fa  Jimplicité, 

Joua  les  faints  ,  la  Vierge  ,  &  Dieu  par  piété. 

Leur  premier  effai  fe  fît  au  bourg  de  S.  Maur  ,  à  deux: 
petites  lieues  de  Paris.  Ils  prirent  pour  fu jet  la paiîion  de 
Notre-Seigneur  :  ce  qui  parut  fort  nouveau  ,  ck  fit  grand 
plaifir  aux  fpecrateurs.  Le  prévôt  de  Paris  en  étant  aver- 
ti ,  fit  une  ordonnance  le  3  de  juin  1398  ,  portant  dé- 
fenfe  à  tous  les  habitans  de  Paris  ,  à  ceux  de  S.  Maur ,  8c 
autres  lieux  de  fa  jurifdiction ,  de  repréfenter  aucuns  jeux 
de  perfonnages  ,  foit  de  vies  des  faints  ou  autrement  , 
fans  con^è  du  roi ,  à  peine  d'encourir  fon  indignation 
&  deforfaire  envers  lui.  Ce  qui  occafïona  cette  ordon- 
nance ,  fut  la  liberté  que  ces  bourgeois  prirent  de  jouer 
dans  un  lieu  renfermé ,  où  peut-être  ils  exigèrent  de  l'ar- 
gent des  fpeclateurs.  Car  près  de  20  ans  avant  cette  re- 
préfentation  de  S.  Maur  ,  ks  myfieres  étoient  en  vogue 
dans  Paris.  Ces  fpectacles  de  piété  paroifïbient  fi  beaux 
dans  ces  fîécles  d'ignorance  ,  que  l'on  en  faifoit  les  prin- 
cipaux omemens  des  réceptions  des  princes  ,  quand  ils 
faifoient  leurs  entrées  ;  comme  à  l'entrée  folemnelle  de 
Charles  VI  à  Paris,  le  1 1  de  novembre  1 380  ;  à  celle  de 
la  reine  Ifabeau  de  Bavière  ,  fa  femme  ,  en  octobre 
1385  ,  &£C.  Cette  ordonnance  du  prévôt  de  Paris  obli- 
gea les  nouveaux  acteurs  à  fe  pourvoir  à  la  cour  ,  en  fai- 
fant  ériger  leur  fociété  en  Confrérie  de  la paffion  de  Notre* 
Seigneur.  Charles  VI  ayant  affifté  à  quelques-unes  de 
leurs  repréfentationsj  en  fut  fi  fatisfait,  qu'il  leur  accorda 
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le  4  de  décembre  1401  des  lettres  pour  leur  établirTe- 
ment  à  Paris  ,  que  l'on  trouve  imprimées  en  plufieurs 
endroits.  Peu  de  temps  après  avoir  obtenu  ces  lettres  , 
les  confrères  de  la  Paflïon  3  qui  avoient  déjà  fondé  le 
fer  vice  de  leur  confrérie,  à  l'hôpital  de  la  Croix  de  la 
Reine  ,  depuis  dit  la  Trinité  ,  formèrent  auflï  le  deiTein 
de  s'y  établir.  Les  religieux  d'Hermieres  en  Brie ,  ordre 
de  Prémontré  ,  qui  étoient  en  pofleflïon  de  cet  hôpital , 
leur  en  ayant  loué  une  partie ,  ces  confrères  y  firent 
un  théâtre  ,  &c  donnèrent  au  peuple  les  jours  de  fêtes  , 
excepté  les  lblemnelles ,  divers  fpecf.acles  de  piété  ,  tirés 
du  nouveau  Teitament ,  qui  plurent  tellement  au  public 
qu'on  avançu  ces  jours-là  les  vêpres  en  plufieurs  églifes  , 
afin  de  donner  le  temps  d'aflïfter  à  ces  pieux  amufcmens. 
Ce  nouveau  genre  de  plaifirs  devint  tellement  à  la  mode, 
que  la  ville  de  Patis  ne  fut  pas  la  feule  qui  le  goûta. 
Rouen  ,  Angers  ,  le  Mans  ,  Metz  ,  fe  fignalerent  à  l'en- 
vi ,  &  l'on  y  repréiénta  différens  myfteres  avec  tout  le 
fuccès  poflible.  Les  régnes  de  Charles  VI  ,  de  Char- 
les VII ,  &  une  partie  de  celui  de  Louis  XI ,  quoiqu'ex- 
trêmement  agités  par  les  guerres  civiles  ,  dérangèrent 
peu  ces  fpe&acles  :  non- feulement  ils  continuèrent  ;  il  \ 
s'en  éleva  encore  d'autres, tels  que  ceux  qui  furent  donnés 
par  les  Enfans  fins  jbuci  ,  '&  les  clercs  de  la  Basoche, 
Après  un  allez  long  temps ,  on  fe  dégoûta  enfin  de  ces 
myjîeres  ,  qui  parurent  trop  férieux.  Les  a-fleurs  qui  s'en 
apperçurent  voulant  fatisfaire  le  public  &  le  rappeller  , 
mêlèrent  à  leurs  dévots  fpeélacles  des  (cènes  tirées  de 
fujets  profanes  &  burlefques  ,  ô;  nommèrent  ces  diver- 
tiflemens  Jeux  de  pois  filés ,  à  caufe  ,  fans  doute  ,  du 
mélange  du  facré  &  du  profane  qui  y  régnoit.  Mais  les 
confrères  ,  trop  pieux  pour  reprefenter  eux-mêmes  ces 
pièces ,  que  l'on  trouve  appellées  fotifes  ,  dans  les  im- 
primés qui  en  reftent ,  confièrent  ce  foin  aux  Enfans 
fans  fouci ,  dont  le  chef  prenoit  la  qualité  de  Prince  des 
fots,  ou  detefotife.  En  1518  François  I  donna  aux 
confrères  des  lettres  patentes ,  par  lefquelles  il  confirma 
tous  tes  privilèges  qui  leur  avoient  été  accordés  par  Char- 
les VI ,  &  ils  conrinuerent  leurs  reprélèntations  jufqu'en 
1539  ,  que  la  maifon  de  la  Trinité  fut  de  nouveau  defti- 
née  à  un  hôpital,  fuivarit  l'efprit  de  fa  fondation.  Les 
confrères  obligés  de  déloger  ,  prirent  à  loyer  une  partie 
de  l'hôtel  de  Flandre  ,  ainfï  nommé  de  Guy ,  comte  de 
Flandre  ,  qui  l'avoit  fait  bâtir  vers  Tan  1 3  oo  ,  fur  la  place 
qu'il  venoit  d'acheter  de  Pierre  Coquilliere  ,  bourgeois 
de  Pans  ,  qui  a  donné  fon  nom  à  la  rue  Coquilliere.  Ils 
y  repréfenterent  jufqu'en  1  543  ,  que  François  I  ordonna 
la  vente  &  démolition  de  cet  hôtel  ,  auflï-bien  que  de 
ceux  d'Arras  ,  d'Etampes  ,  &  de  Bourgogne.  Les  con- 
frères achetèrent  alors  une  portion  confidérable  de  l'hô- 
tel de  Bourgogne ,  où  eft  actuellement  la  comédie  ita- 
lienne. Cet  achat  ayant  été  confommé  en  1  548  ,  le  par- 
lement de  Paris  faifant  droit  en  partie  fur  la  requête  des 
confrères  qui  avoient  demandé  la  permiflïon  de  recom- 
mencer leurs  fpeéfacles ,  les  maintint  par  arrêt  du  17  de 
novembre  de  la  même  année  à  reprélènrer  feuls  des  piè- 
ces fur  ce  nouveau  théâtre  ,  avec  défenfe  à  tous  autres 
d'en  représenter  dans  Paris  &  la  banlieue  ,  autrement 
que  fous  le  nom ,  l'aveu ,  &  au  profit  de  la  confrérie. 
Mais  par  le  même  arrêt  il  fut  ordonné  aux  confrères  de 
ne  donner  fur  ce  même  théâtre,  que  des  fujets  profanes, 
licites ,  &  honnêtes  ,  avec  défenlès  d'y  reprefenter  au- 
cun myftere  de  la  Paflïon ,  ni  autres  myfteres  facrés. 
Ainfi  furent  bannies  les  pièces  du  premier  théâtre  fran- 
çais ,  routes  dévotes  dans  leur  origine  ,  mais  qui  avoient 
dégénéré  en  un  mélange  monftrueux  de  moralités  &  de 
bouffoneries  ,  aufli  défagréable  aux  gens  d'efprit ,  qu'in- 
jurieux à  la  religion.  Les  confrères  voyant  cet  arrêr  ,  & 
croyant  qu'il  ne  leur  convenoit  point  de  repréfenter  des 
pièces  profanes  ,  louèrent  leur  hôtel  &  leur  privilège  à 
une  troupe  de  comédiens  qui  fe  forma  pour  lors  ,  en  fe 
réfervant  néanmoins  deux  loges  pour  eux  &  pour  leurs 
amis ,  qu'on  appella  Les  loges  des  maîtres.  Les  myfleres 
qui  nous  reftent  des  confrères  de  la  Paflïon  ,  font  la  con- 
ception ,  la  paflïon  &  la  réfurredioa  de  J.  C.  ce  qui 
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forme  fix  poème»  dffingués  par  journées.  La  conception 
tait  la  première  j  la  paffion  le»  quatre  drivantes  ;  &  la 
relurre&on  lafixléme.  Cette  méthode  de  compofer  par 
journées  une  certaine  quantité  d'événemens  ,  nefe  per- 
dit pas  tout-a-tait  lorlque  les  confrères  quittèrent  le  théâ- 
tre :  car  Hardy  qui  écrivit  fous  Henri  IV  ,  &  quelque 
temps  (dus  Louis  XIII ,  compofa  les  amours  de  Thea- 
gène  &  de  Chariclée  en  huit  journées  ;  et  du  Rier  qui 
parut  long-temps  après  ,  donna  en  deux  journées  les 
amours  de  Leucippe  &  de  Clitophon  ;  &  réellement  on 
jouoit  ces  pièces  dans  les  temps  indiqués  par  le  titre.  Jean 
Michel ,  poëte  Angevin  ,  pafle  communément  pour  l'au- 
teur du  myftere  de  la  paffion  ;  mais  il  eft  fûr  que  cette 
pièce  etoit  connue  avant  lui  ;  qu'il  n'a  fait  au  plus  que 
la  revoir  ;  &  ,1  eft  prefque  certain  que  c'eft  l'ouvrage 
de  plufieurs  perfônnes.  *  foye/le  Traité  de  la.  Police  par 
M.  de  la  Mare  ;  Yhijloire  de  la  ville  de  Paris  ,  par  dom 
Fehbien  ;  X'hifioire  du  tliéaete français  ,  tome  I  ,  en  plu- 
heurs  endroits  ;  les  notes  de  M.  Broffette  fur  le  chant  III 
de  1  Art  poétique  de  M.  Defpréaux. 

PASSION  DE  JESUS-CHRIST  (  l'Ordre  de  la  ) 
avoit  été  fondé  vers  l'an  1  3  80 ,  en  Angletetre  ,  par  le  roi 
Richard  II ,  &  en  France  par  Charles  VI ,  lorfque 
ces  princes  eurent  formé  le  deirein  de  conquérir  de  nou- 
veau la  Terre-fainte.  Leur  but  étoit  qu'en  fe  tappellant 
les  circonftances  &  la  fin  de  la  Paffion  de  Jefus-Chrift  , 
les  Croilés  vécuffent  avec  plus  de  piété  &  de  régularité'. 
Il  y  eut  plus  de  onze  cens  chevaliers  qui  furent  obligés 
de  faire  les  trois  vœux  ,  &  l'on  accorda  au  grand-maître 
une  autotne  qu'un  prince  aurait  enviée.  Dans  les  folem- 
nitesils  pottoient  un  habit  de  pourpre  qui  defeendoit 
julquaux  genoux,  &  ils  étoient  ceints  d'une  ceinture  de 
foie.  Sur  la  tête  ils  portoient  un  capuche  rouge.  Leur 
habit  ordinaire  étoit  couvett  d'un  lurtout  de  laine  blan- 
che ,  fur  le  devant  duquel  on  voyoit  une  croix  de  laine 
rouge ,  large  de  trois  d01gts.  On  recevoir  auffi  dans  cet 
ordre  des  veuves  qui  dévoient  foigner  les  malades.  Mais 
cet  ordre  ne  dura  point.  Il  y  en  a  même  qui  prétendent 
qu  on  n  en  forma  que  le  projet. 

PASSION  (  Ordre  de  chevalerie  de  la  noble  )  a  été 
mftitué  en  1704,  par  Jean-George,  duc  de  Saxe- 
Weihenfels  ,  pour  infpirer  des  fentimens  d'élévation  à  la 
nobleffe  de  fes  états  ,  &  l'attacher  plus  particulièrement 
a  fa  maifon  ,  pour  y  maintenir  la  principauté  de  Quer- 
filrt  dont  elle  eft  en  poffeffion  ,  &  tranfmettre  à  la  pofté- 
nté  par  cet  établiffement  une  preuve  incontellable  de 
fes  droits.  Le  jour  de  la  grande  cérémonie  de  cet  ordre 
eft  le  jour  de  la  fête  de  la  S  Jean.  Ce  jour,  tous  les  che- 
valiers paroiflent  à  la  cour  du  prince  en  grand  habit  bleu 
brodé  d'or.  Ils  tiennent  le  même  jour  une  aftemblée  gé- 
nérale ,  pour  délibérer  fur  la  police  &  les  intérêts  de  la 
fociété.  En  fe  féparant ,  ils  mettent  au  tréfor ,  chacun 
félon  fes  facultés  ,  une  aumône  pour  le  foulagcment  des 
foldats  bleffés  au  fetvice  de  l'état.  La  marque  de  dignité 
decet  ordre  ,  eft  un  grand  ruban  blanc  fur  l'épaule  droite 
en  écharpe  ,  brodé  d'or  des  deux  côtés.  Au  bout  de  ce 
ruban  pend  une  étoile  d'or  chargée  en  cœur  de  ces  deux- 
lettres  J.  G.  pour  marquer  le  nom  du  fondateur,  dans 
un  champ  d'azur  fur  une  croix  de  gueules  ,  le  tout  en- 
touré d'un  cordon  blanc  à  la  bordure  d'or ,  où  l'on  trouve 
d'un  côté  ces  mots  :  J'aime  l'honneur  qui  vient  par  lu 
vertu  ;  &  de  l'autre  font  repréfentées  les  atmes  de  la 
principauté  de  Querfurt ,  avec  ces  mots ,  Société  de  la  ' 
noble  Paffion ,  inftituée  par  J.  G.  D.  D.  S.  1704.  *  Dic- 
tionaire  hiflorique  ,  édition  d'Amftetdam  ,  1740.  On  y 
cite  les  fouverains  du  monde  ,  tome  IV,  page  313  & 
3'4- 

PASTÉ  (  Ferri)  feigneur  de  Chaleranges  ,  &c.  ma- 
réchal de  France  ,  fut  envoyé  en  ambalTade  en  Flandre 
avec  Raoul  de  Mello  en  12  26,  pour  recevoir  de  Jeanne 
comtefle  de  Flandre ,  le  château  de  Douai,  &  autres 
places.  Il  eft  qualifié  maréchal  de  France  en  trois  chartes 
du  tréfor  en  1 244.  On  le  croit  pere  de  Ferri  ,  qui  luit  ; 
ik  de  Catherine  Pafté ,  dame  de  S.  Pierre  à  Arnes  ma- 
riée à  Jean  d'Autrefches.  Fekri  Pafté  II  du  nom'  fei- 
Tome  VIII,  Partie  II,  p  ij  ' 
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gneur  du  Bois-Malles-Herbes  Se  de  Montreuil  Tous  les 
bois  de  Vincennes  ,  vivoit  avec  Jeanne  fa  femme  en  mai 
1301,  &  fut  père  de  FeRRI  ,  qui  fuit  ;  Se  encore  ,  fé- 
lon quelques-uns ,  de  Jean  Pafté  ,  feigneur  du  Pleflîs- 
Pafl é  ,  archidiacre  de  Tiérarche  en  l'églife  de  Laon  ,  qui 
vivoit  en  oftobre  13  17.  Ferri  Pafté  ,  III  du  nom  ,  fei- 
gneur du  Bois-Malles-Herbes,  Sec.  peut  avoir  eu  pour 
fils  Jean  Pafté  ,  feigneur  du  Bois  Malles-Herbes ,  Cha- 
leranges  ,  &c.  qui  fervoit  en  Flandre  en  1  3  5 1 ,  en  Nor- 
mandie en  1354,  Se  mourut  le  3  janvier  1374  ,  fans 
enfans  d'Jlix  de  Hans ,  fa  femme.  *  Le  P.  Anlehne  , 
hif.oire  des  grands  officiers. 

PASTEUR ,  Pajlor  ,  chevalier  Romain  ,  eut  le 
malheur  de  déplaire  à  l'empereur  Caligula,  qui  réfolut 
de  le  faire  mourir ,  pareequ'il  étoit  trop  propre  en  ha- 
bits. Le  pere  vint  demander  la  grâce  de  fon  fils ,  que 
Caligula  fit  auflitôt  conduire  au  fupplice.  Il  joignit 
même  l'infulte  à  la  cruauté  ;  car  il  pria  le  jour  même 
ce  malheureux  pere  de  venir  manger  à  fa  table ,  cérémo- 
nie dont  Pafteur  n'ofa  s'exeufer  ,  pareequ'il  avoir  en- 
core un  fils.  Il  fut  obligé  de  compofer  fon  vifage,  de 
recevoir  les  couronnes  &  les  parfums  dont  on  le  char- 
gea, Se  enfin  de  donner  de  cruelles  marques  de  joie 
dans  le  comble  de  fa  douleur,  pour  conferver  fon  fé- 
cond fils ,  pareequ'il  n'avoit  pu  même  obtenir  la  per- 
miffion  de  ramalTer  les  os  du  premier.  Suétone  rapporte 
quelque  chofe  de  femblable  ,  Se  ajoute  que  par  un  ex- 
cès d'inhumanité ,  le  pere  fut  forcé  d'affifter  à  la  mort 
de  fon  fils.  *  Senec.  Je  ira,  l.  z  ,  c.  33.  Suétone  ,  l.  4, 
c.  17.  Il  y  a  eu  un  Pasteur  conful,  fous  l'empereur 
Marc-Àurele,  l'an  163.  *  Idat.  Profp.  in  chronic. 

PASTEUR  dit  D'AUBENAS ,  ou  de  SARRATE , 
cardinal  tic  archevêque  d'Embrun,  dans  le  XIV  fiécle, 
étoit  natif  de  Sarrate  en  Vivarais,  Se  prit  l'habit  de  reli- 
gieux de  S.  François  à  Aubenas ,  d'où  il  fur  envoyé  à 
Paris  ,  où  il  prit  le  bonnet  de  docteur  dans  l'univerfité  de 
cette  ville  ;  Se  étant  revenu  en  fon  pays,  il  fut  élu  provin- 
cial de  fa  province.  En  1 3  37  il  fut  fait  évêque  d' Affile 
par  le  pape  Benoît  XII ,  Se  quelque  temps  après,  il  fuccé- 
da  fur  le  fiége  de  l'églife  métropolitaine  d'Embrun  au  car- 
dinal Bertrand  d'Eux.  Pafteur  fut  fait  cardinal  en  1350 
par  le  pape  Clément  VI ,  fut  employé  fouvent  à  la 
cour  de  ce  pontife  ,  &C  mourut  le  10  octobre  1356,3 
Avignon,  où  il  eft  enterré  dans  l'églife  des  Cordeliers. 
Il  avoit  écrit  divers  ouvrages  fur  des  fujets  faints  oc  pro- 
fanes ,  Se  une  hiftoire  eccléfiaftique  de  fon  temps. 
*  Ciaconius  ,  in  vitis  pontif.  Wadingue,  in  ann.  Hinor. 
Ughel ,  tom.  I.  liai.  J'acra.  Frizon ,  Gall.  purp.  Sainte- 
Marthe  ,Gallia  chriJl.Bz\we  ,vitœpap.  Avenion.  t.  J. 

PASTON  (Robert)  de  Pafton,  dans  le  comté  de 
Norfolk  en  Angleterre  ,  rendit  tant  de  fervices  à  la  fa- 
mille royale  durant  les  guerres  civiles  du  royaume  ,  Se 
marqua  tant  d'empreffenient  pour  le  rappel  Ai  Charles 
II ,  que  ce  prince,  par  lettres  patentes  données  à  Weft- 
mùnfterl'an  15e  de  fon  règne, le  créa  baron  du  royaume, 
fous  le  titre  de  lord  Palton  de  Pafton,  dans  le  même 
comté  de  Norfolck ,  Se  enfuiie  il  l'éleva  à  la  dignité  de 
vicomte ,  fous  le  titre  de  vicomte  Yarmourh  ,  pour  lui 
fk  pour  fes  héritiers  mâles.  Il  époufa  Rebicca,  féconde 
fille  de  Jafper  Clayton ,  chevalier ,  citoyen  de  Londres, 
dont  il  eut  fut  fils  &  quatre  filles.  Guillaume,  fon 
fils  aîné  ,  époufa  la  ladi  Ckarbue  Fitz  Roi  ,  une  des 
filles  naturelles  du  roi  Charles  II.  *  Dugdale. 

PASTOPHORES  ,  Pajlcplwri ,  prêtres  des  Egyp- 
tiens, furent  ainfi  appelles,  pareequ'ils  portoient  le 
manteau  de  la  déeffe  Vénus,  lequel  étoit  nommé  mn.1 
par  les  Grecs.  Ce  mot  fignrfioit  auffi  le  lit  où  l'on  pla- 
çoit  la  ftatue  de  quelque  divinité.  De-là  vient  que  Pafto- 
phorium  fe  trouve  tantôt  pour  le  lit  où  couchoit  le  préfet 
du  temple  ,  félon  S.Jérôme  ,  fur IJ aïe ,  &  tantôt  pour  le 
manteau  facerdotal,Se  tantôtpour  le  lieu  du  réfectoire  ou 
de  la  falle,  où  les  prêtres  avoient coutume  de  s'affembler, 
comme  il  fe  lit  dans  Efdras,  &  aux  livres  des  Machabccs. 

PASTOR  ,  auteur  du  V  fiécle ,  de  la  vie  duquel  on 
ne  fait  rien,  fi  ce  n'eft  qu'il  étoit  évêque ,  Se  qu'il  avoit 
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compofé  un  petit  livre  en  forme  de  fymbole  ,  qui  con- 
tient par  fentences  ,  prefque  tout  ce  que  l'on  doit 
croire  pour  être  catholique.  Entre  les  erreurs  qu'il  ana- 
thématifoit,  fans  nommer  les  noms  de  ceux  qui  les 
avoient  avancées  ,  il  condamnoit  les  Prifcillianiftes  : 
nous  n'avons  plus  cet  ouvrage ,  donr  il  eft  fait  mention 
dans  Gennade ,  defcriplor.  ecclef.  *  Du  Pin ,  biblioth. 
des  auteurs  ecclcfiajliqucs  du  V  fiécle. 

PASTORALE ,  poème  où  l'on  repréfentoit  des  ber- 
gers ,  des  pafteurs ,  des  chaffeurs  ,  des  pêcheurs  ,  des 
jardiniers ,  des  laboureurs  ,  des  fatyres  ,  des  nymphes  , 
&  enfin  toute  forte  de  perfonages  champêtres.  On  n'y 
entendoit  que  plaintes  d'amans ,  que  cruautés  de  bergè- 
res, que  difputes  pour  l'excellence  du  chant,  qu'embû- 
ches de  fatyres  ,  que  raviflemens  de  nymphes ,  Se  au- 
tres aventures  femtrlables.  Nous  en  avons  des  exem- 
ples dans  les  idylles  de  Théocrite,  &  dans  les  éclogues 
de  Virgile.  Plufieurs  modernes  les  ont  imités  en  latin  ; 
Se  même  fous  le  roi  Henri  II ,  les  François  firent  des 
paftorales  de  cette  efpece ,  telles  qu'il  y  en  a  dans  Ron- 
làrd.  Les  Italiens,  &t  les  François  après  eux,  ont  mis 
les  paftorales  fur  le  théâtre  ;  fk  aujourd'hui  la  comédie 
paftorale  eft  un  poème  dramatique ,  comme  les  autres 
comédies,  compofé  de  cinq  actes,  Se  dont  le  fujet  eft 
tiré  de  la  vie  champêtre. 

PASTORIUS  (  Joachim  )  de  Hirtenberg,  étoit  natif 
de  Grand-Glogaw  en  Silène.  Il  s'appliqua  particulière- 
ment à  l'hiftoire ,  fk  à  la  médecine  dans  laquelle  il  fe  fit 
recevoir  docteur.  Il  fut  d'abord  revêtu  du  titre  de  pro- 
feffeur  honoraire  à  Elbing  fk  à  Dantzick  :  mais  comme 
le  Socinianifme  qu'il  profeffoit ,  lui  fufeita  beaucoup  de 
traverfes ,  il  le  quitta ,  fk  convaincu ,  fans  doute ,  qu'il 
avoit  été  dans  l'erreur ,  il  embrafla  la  religion  catholi- 
que. Ce  changement  lui  mérita  de  l'attention  de  la  part 
de  ceux  qui  pouvoient  l'élever.  Il  fut  ennobli ,  fk  de- 
vint proronotaire  apoftolique  ,  chanoine  de  Vannie  8c 
de  Chelm ,  doyen  oc  officiai  général  de  Dantzick;  hif- 
toriographe  ,  fecrélaire  rk  commmiiTaire  du  royaume 
de  Pologne.  Il  mourut  à  Fravenburg  en  Prune  le  26 
décembre  1681  ,  dans  la  71e  année  de  fon  âge.  On 
a  de  lui  :  \.  Joach.  ab  Hirtenberg  Pajlorii  Theodojius 
Magnus  ,feu  vita  illius  excellentis  imperatoris  :  ejufdem 
characler  virtutum  variis  coloribus  adumbratus  :  Pétri 
Matlhcci  confiderationes  politiect  fuper  vita  Nicolaï  Neo- 
villi  Villa-Regii  ,  regum  ckrijlianorum  minijlri ,  è  galli- 
co  verfe  ,  per  eundem  Pajlorium  :  le  tout  en  un  volume 
in-8",  imprimé  à  Jena  en  1664.  1.  Joach.  Pajlorii  ab 
Hirtenberg  Florus  Polonicus  ,  jeu  Polonictz  hijlorïtz  epi- 
tome,  d  Lecho  primo  principe  Polono  anno  Chrifîi  550, 
ad  annum  1660,  Gedani  167g,  ïB-IZ.  3.  Joach.  ah 
Hirtenberg  Paflorii  Hifloriœ  Polonce  plenioris  partes 
duœ  ,  ubi  de  UladiflaiîV ,  régis  extremis  ,  fecutoque in* 
de  interregno,  &  Joannis  Cajïmiri  eUclione,  coronatione 
&  variis  expeditionibus ,  ab  anno  1647,  a^  annum 
165  I.  Accedil  ejufdem  differlatio  de  originibus  S  arma- 
das ,  à  Dantzick  1685  ,  in-S".  4.  du  même,  Bellum 
Schythico-Cofaicum  ,fcu  de  conjuratione  Tartarorum , 
Cofacorum  &  plebis  Rufficcz  contra  regnum  Polonice,  à 
rege  Joanne  Cafuniro  profligatd  annis  1649,  1650  & 
165  I  ,  narratio  :  à  Danrzick,  1659,^-4°.  ^.Diffé- 
rentiel! inter  poiuicam  genuinam  ac  diabolicam  ;  cum 
nonnullis  aiïis  publicis  &  arliculis  pacis ,  inter  ambas 
coronas  initee  ;  ex  gallico  in  latinum  tranflatce  a  Joa- 
chimo  Paftorio  ;  à  Amfterdam  ,  1 6  5  9 ,  in- 1 1.  6 .  Joan- 
nis Crelld  Ethica  ariftotelica ,  &c.  cum  vitd  auctoris  à 
Joachimo  Paftorio  conferipta  ,  &c.  Cofmopoli  1681  , 
i/2-40.  7.  Tacitus  Germano-Bclgicus.  Orationes ,  pa- 
negyrici ,  po'cmata  ,  &c.  Son  fils  aîné,  Georges- 
Adam  Paftorius,  fut  protonotaire  apoftolique,  &  fecré- 
taire  en  Pologne.  *  Extrait  en  partie  du  Diclionairc  hif- 
torïque,  imprimé  en  1740,  en  Hollande. 

PASTOUREAUX ,  cherche^  PATOUREAUX. 
PASTRANA,  bourg  avec  titre  de  duché,  dan*  la 
Caftille  nouvelle ,  en  Efpagne ,  entre  le  Tage  Se  la 
Tajuna ,  Se  à  treize  Ueues  de  Madrid  vers  le  levant. 
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Voyil  SYLVA.  *  Mari,  dielionaire. 

PATAGONS  ,  peuples  de  la  Magellanique  ,  dans 
l'Amérique  méridionale  ,  près  de  la  mer  du  Brélîl ,  dont 
le  pays  fut  découvert  par  Magellan.  Les  habitans  paf- 
ient  pour  géans.  Ce  qu'on  rapporte  de  leur  grandeur  eft 
fabuleux  :  les  plus  grands  n'ont  pas  la  hauteur  de  fix 
pieds  ;  il  vivent  dans  une  grande  mil'ere ,  font  logés  fous 
des  branches  d'arbres  ,  marchent  tout  nuds  ,  à  l'excep- 
tion des  épaules  qu'ils  couvrent  de  peaux  de  chiens  de 
mer ,  Se  n'ont  aucune  religion.  *  Poyage  de  Gènes  pan 
UJîtur  Froger  en  1699.  Baudrand. 

P ATAIQUES.  (Les  dieux  )  Ces  dieux,  félon  Héro- 
dote, avoient  beaucoup  de  refiemblance  avec  les  dieux 
fatyres ,  au  moins  quant  à  leur  figure  ;  car  c'étoient 
comme  de  petites  images  de  P  yginées ,  dont  les  Phéni- 
ciens ornoicnt  les  proues  de  leurs  vaiffeaux.  Hérodote 
s'eft  peut-être  trompé,  quand  il  a  mis  ces  dieux  fur  la 
proue;  les  autres  les  mettent  furla  pouppe  ;  &  Perfe  J'at. 
y.  30 ,  dit  que  c'étoit  la  coutume  : 

Ingénies  de  pnppe  Dec. 

L'origine  de  ce  mot  cft  évidemment  hébraïque  ,  félon 
Scaliger  ;  car  Pataeh  en  hébreu ,  eft  le  même  quinjiul- 
Peri-  Bochart  croit  qu'on  peut  dériver  ce  mot  du  terme 
hébraïque  Satacli ,  qui  fignifie  eonfidere  ,  car  ces  ido- 
lâtres mettoient  leur  confiance  en  ces  dieux.  Selden  a 
traité  de  ces  dieux  Pataïques ,  &  a  cru  que  tous  les  dieux 
des  Phéniciens  portoient  le  même  nom.  *  Antiq.  grecq. 
&  rom, 

PAT  ALENE,  Patalena,  déeffe  des  anciens  Gen- 
tils ,  de  laquelle  S.  Auguftin  fait  mention  au  liv.  4  de  la 
cité  de  Dieu  ,  c.  8.  Elle  préfidoit  aux  moiflons  dans  le 
temps  que  leurs  tiges  étoient  prêtes  à  s'ouvrir.  Ce  nom 
vient  depatere ,  s'ouvrir ,  être  ouvert.  *  Varron.  Ar- 
nobe. 

PATALENES,  en  latin  P  aliéna,  Patalena,  ancien- 
nement Phlegra  Se  Caftandriœ.  Peninfula,  petite  pref- 
qu'ifle  de  la  Macédoine  ,  fituée  entre  le  golfe  de  Salo- 
nichi ,  Se  celui  d'Ajomama.  On  y  voit  les  villes  de 
Mendin,  de  Caffandna ,  Se  de  Canipro ,  qui  eft  l'an- 
cienne Pallène.  *  Baudrand. 

-  PATANE ,  royaume  voifin  de  celui  de  Malaca,  dans 
la  prelqu'ifle  de  l'Inde  au-delà  du  golfe  de  Bengala , 
eft  tributaire  du  roi  de  Siam  ,  Se  reçoit  fon  nom  de  la 
ville  de  Patane ,  qui  eft  iituée  fur  le  bord  de  la  mer.  Le 
palais  du  roi ,  &  le  quartier  où  demeurent  les  feigneurs 
de  la  cour  ,  eft  retranché  d'une  paliffade.  L'air  y  eft 
agréable  ,  quoique  les  chaleurs  y  Ibient  grandes.  L'été 
commence  au  mois  de  février ,  Se  dure  jufqu'à  la  lin 
du  mois  d'octobre;  &  pendant  les  mois  de  novembre 
de  décembre  Se  de  janvier  ,  il  y  pleut  continuellement 
avec  un  vent  de  nord  -  eft.  Les  habitans  ont  tous 
les  mois  des  fruits  différais  :  &  les  poules  y  pondent 
deux  fois  le  jour.  On  y  voit  quantité  de  bétail  &  de 
gibier.  Il  y  a  dans  les  forêts  un  nombre  infini  de  tigres, 
de  finges  &  d'éléphans.  Le  peuple  y  fuit  la  religion  de 
Mahomet  ,  Se  ne  mange  ni  porcs  ,  ni  fangliers.  Les 
Patanois  font  fiers  &  glorieux  à  l'extérieur  ,  mais  leur 
converfation  eft  aiTez  civile.  Les  Chinois  Si  les  Siamois 
qui  s'y  font  établis  ont  de  l'elprit ,  Se  entendent  la  ma- 
nne. Les  Malais  s'y  occupent  au  labourage  Se  à  la  pê- 
che. *  Mandeflo  ,  tom.  II  d'Oléarius. 

PATANS  ,  peuples  de  l'Indoftan  ou  de  l'empire 
du  grand-Mogol ,  dans  l'Inde  ,  fe  font  retirés  dans  des 
montagnes ,  aux  environs  du  Gange ,  8e  obéiffent  à 
des  Rajas.  Etant  autrefois  fortis  de  leur  pays  fitué  vers 
Bengala  ,  ils  fe  rendirent  très  puilTans  à  Dehli,  Se  firent 
plufieurs  Rajas  des  environs  leurs  tributaires  ;  mais  les 
Mogols ,  peuples  de  la  grande  Tartarie,  s'étant  empa- 
re des  Indes ,  vers  l'an  1401  ,  en  chafferent  ces  Patans, 
qui  fe  réfugièrent  vers  les  montagnes ,  où  ils  fe  fortifiè- 
rent. Ils  harffent  mortellement  les  Mogols ,  Si  mépri- 
fent  les  Indiens  Se  tous  les  idolâtres  ,  faifant  profeffion 
dumahométihne,  Se  fe  fouvenant  toujours  delà  puif- 
lance  qu'ils  avoient  à  Dehli ,  avant  l'mvafion  des  fdo- 
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gols.  *  Bernier,  fiijl.  du  grand  Mogol. 

PATARE,  Patara,  ville  de  Lycie,  avec  évêché 
fuffragant  de  Myre  ,  eft  très-renommée  par  fon  oracle 
d'Apollon  ,  qui  y  répondoit  durant  fix  mois  de  l'année. 
Elle  a  été  le  heu  de  la  naiffance  de  S.  Nicolas  évêque 
de  Myre.  Ovideparle  de  cette  ville,  /.  1  tnctam 

PATAR1NS,  PATERINS  ou  PATRINS  ,  héréti- 
ques ,  qui  s'élevèrent  dans  le  XII  fiécle  ,  fùivoient 
une  partie  des  erreurs  des  Vaudois  Se  des  Henriciens  St 
foutenoiem  que  Lucifer  avoit  créé  toutes  les  chofes 
vifibles  ;  que  le  mariage  eft  un  adultère  ;  que  ce  fut  une 
illufion  que  Moyfevit  un  buiffon  ardent  ;  St  diverfes  au- 
très  impoftures,  qui  furent  condamnées  en  1 179,  dans 
le  concile  général  de  Latran ,  fous  Alexandre  III ,  avec 
les  erreurs  cies  Cathares  ,  Se  de  divers  autres  hérétiques. 
On  tire  leur  nom  du  mot  latin  pati ,  qui  veut  dire  fouf- 
frir,  pareequ'ils  arfecf  oient  de  fouffrir  tout  avec  patience, 
Se  fe  vantoient  encore  d'être  envoyés  dans  le  monde 
pour  confoler  les  affligés.  Ce  qui  fut  caufe  qu'on  les  ap- 
pella  les  Confolis  ou  Confolateurs ,  en  Lombardie  ;  Se 
les  Bons-Hommes  en  Allemagne.  *  Baronius ,  A.  C. 
1179.  Sponde,  A.  C.  119S  ,  n.  28.  Sander,  hier.  147. 

PATAY,  en  latin  Pauûum,  Se  quelquefois  Pata- 
viiun,  bourg  de  France  fuué  dans  le  Blaifois,  aux  con- 
fins du  pays  Chartrain,  Se  de  l'Orléanois,  Se  à  cinq 
lieues  d'Orléans  du  côté  du  nord.  Quelques-uns  pren- 
nent ce  bourg  pour  l'ancien  lieu  nommé  Piiliaeus.  * 
Mati,  diction. 

PATER  (  Paul  )  profeffeur  de  mathématiques  à 
Dantzick,  étoit  né  l'an  1656  à  Menetfdorf  en  Hongrie, 
d'où  la  perfécution  le  chana  dès  fa  jeunefte.  Après  qu'il 
eut  fait  fies  études  à  Breflau  ,  Se  dans  quelques  univerlî- 
tés  d'Allemagne ,  il  fut  appelle  à  la  charge  de  biblio- 
thécaire du  duc  de  Volfembuttel ,  de  là  à  celle  de  pro- 
fefleur  de  mathématiques  au  collège  de  Thorn  ;  Se  de 
cette  dernière  ville  il  vint  à  Dantzick  dans  le  commen- 
cement du  fiécle  préfent.  C'étoit  un  homme  l'avant, 
non-feulement  dans  les  feiences  qu'il  enfeignoit ,  mais 
auffi  dans  les  humanités.  Il  étoit  extrêmement  laborieux 
Se  robufie ,  ne  dormant  d'ordinaire  que  deux  heures  par 
jour  l'été ,  Se  quatre  l'hiver.  Son  épitaphe  qu'il  avoit 
compofée  lui-même  avant  fa  mort ,  marque  un  carac- 
tère rare  Se  eftimable.  Hicfitus  cft  Pautus  Pater  , 
Mathematum  profejfor  ,  qui  nefuvit  in  vità  quid  fit 
cum  morbis  confticlari ,  ira  movtri ,  cupiditate  aduri. 
Deceffîtvitd  cœlebs  die  feptimd  decembris  anno  1724. 
*  Bibliothèque  Germanique ,  tome  IX  ,  pag.  109',  à 
l'article  des  nouvelles  littéraires.  C'eft  fans  doute  le 
même  Pater  dont  on  a  une  longue  differtation  latine  : 
De  Germanice  -miraculo  optirno  ,  maximo ,  typis  li~ 
terarum  earurnque  differentiis  ,  quâ  fimul  arlis  lypo- 
graphicœ  univerfam  rationem  explicat,  imprimée  à  Leip- 
lick  en  17 10  ,  8e  réimprimée  en  1740,  à  Hambourg, 
dans  le  tome  fécond  des  Mcinumenta  typogra- 
phica,  recueillis  Se  publiés  par  Jean-Chriftian  Wolfius, 
profeflèur  à  Hambourg. 

PATER  (Jean-Baptifte  )  peintre,  membre  de  l'aca- 
démie royale  de  peinture  Se  de  fculpture  à  Paris  ,  na- 
quit en  169; ,  à  Valenciennes.  Sonpere  fculpteur,  l'en- 
voya très-jeune  à  Paris ,  afin  qu'il  pût  y  cultiver  avec 
profit  les  talens  qu'il  avoit  pour  la  peinture  ,  &  le  plaça 
chez  le  célèbre  Vatteau  fon  compatriote.  Mais  le  jeune 
Pater  ne  s'accommodant  point  de  ion  humeur  trop  dif- 
ficile Se  de  fon  caraftere  impatient ,  le  quitta ,  Se  tâcha 
d'être  à  lui-même  fon  maître.  Cependant  Vatteau  fur 
la  fin  de  fes  jours ,  fe  reprocha  de  n'avoir  paf  rendu 
allez  de  juftice  aux  difpofitions  naturelles  qu'il  avoit  re- 
connues dans  Pater;  il  l'avoua  à  un  de  fes  amis,  en 
ajoutant  même  qu'il  l'avoit  redouté.  C'eft  cet  ami  qui 
rapporte  ce  fait,  Se  qui  ajoute  :  «  Il  fe  fit  alors  un  feru- 
»  pule  de  n'avoir  point  aidé  à  cultiver  les  heureux  ta- 
»  îens  de  celui  qui  lui  avoit  été  confié  :  il  me  pria  de  le 
»  faire  venir  à  Nogent,  pour  réparer  en  quelque  forte  le 
»  tort  qu'il  lui  avoit  fait  en  le  négligeant ,  Se  pour  qu'il 
»  pût  du  moins  profiter  des  inftruètions  qu'il  étoit  en- 


PAT 


IIS 

»  core  en  état  de  lui  donner.  »  Watteau  le  fit  travail- 
ler devant  lui  ;  mais  Pater  ne  put  profiter  de  fes  leçons 
que  pendant  un  mois ,  c'eft-à-dire ,  durant  les  derniers 
jours  de  la  vie  de  Vatteau,  que  la  mort  enleva  trop 
promptement.  Le  jeune  peintre  a  cependant  avoué  de- 
puis ,  qu'il  devoir  tout  ce  qu'il  favoit  à  ce  peu  de  temps 
qu'il  avoit  mis  à  profit;  &  il  a  lu  rendre  juftice  au  mé- 
rite de  Watteau ,  toutes  les  fois  qu'il  trouvoit  oeçanon 
d'en  parler.  Pater ,  dit  encore  le  même  ,  étoit  ne  avec 
ce  coloris  ,  qui  eft  fi  naturel  aux  Flamans  ;  il  ayoït  en  lui 
tout  ce  qu'il  falloit  pour  faire  un  excellent  maître  ;  mais 
on  prétend  que  l'intérêt  &  le  defir  d'amafler  lui  firent 
négliger  la  partie  la  plus  effentielle  ,  qui  eft  le  deum  ; 
ce  qui  fait  que  la  plupart  de  les  tableaux  le  refïentent 
de  cette  négligence  ,  que  les  groupes  de  les  compofi- 
tions  font  mal  ordonnés ,  Se  qu'ils  manquent  de  ce 
beau  naturel ,  que  l'on  reconnoît  facilement  dans  ceux 
dont  les  figures  font  faites  d'après  nature.  Jamais  peintre 
ne  fur  plus  grand  travailleur.  Dès  la  pointe  du  joui  il 
entroit  dans  fon  attelier,  qu'il  ne  quittoit  que  lorlque 
la  néceffité  l'exigeoit.  L'hyver  même  il  paffoit  les  foi- 
rées  à  ébauchet  les  tableaux  qu'il  finilfoit  pendant  le 
joui  :  enfin  il  ne  connoiflfoit  ni  amufement ,  ni  diflipa- 
tion ,  fk  rarement  le  rencontroit-on  hors  de  chez  lui. 
Celle  occupation  trop  continuelle  lui  occafiona  la 
maladie  dont  il  eft  mott  vers  le  milieu  de  juillet  1736, 
âgé  feulement  d'environ  quarante-un  ans.  Lancret  fk 
lui  étaient ,  dit-on  ,  les  deux  feuls  peintres  qui  donnoient 
dans  le  gout  des  modes  &  des  fujets  galans ,  dont  Wat- 
teau  étoit  l'inventeui  fk  le  modèle.  *  Ce  que  l'on  vient 
de  dite  de  Patei  eft  tiré  du  catalogue  raifonné  des  di- 
verfes  curiofités  du  cabinet  de  feu  M.  Quentin  de  Lo- 
rangere ,  par  M.  Gerfaint ,  à  Paris  1744,  in-l% ,  p.  193 
fk  fuivantes. 

PATERA  ou  PATERIUS  (Attius)  originaire  de 
Bayeux  ,  fk  de  l'ancienne  race  des  Druides  ,  à  ce  que 
l'on  tenoit  ,  enfeigna  la  rhétorique  à  Rome ,  fous  le 
règne  de  Conftantin,  veis  l'an  3x6.  11  enfeigna  auffi 
fans  doute  à  Bourdeaux ,  puifqu' Aufone  le  met  entre 
les  profeffeurs  de  cette  ville.  Patera  fut  pere  de  l'ora- 
teur Delphidius.  Hedibia ,  à  qui  S.  Jérôme  écrit  fa  lettre 
1 5o%en  étoit  auffi  defeendue.  Ce  pere  marque  allez  net- 
tement qu'il  étoit  païen.  Patera  vécut  affez  pour  voir 
la  difgrace  de  fon  fils.  On  trouvera  dans  Aufone  le 
refte  de  ce  qu'on  fait  de  lui.  *  Voye{  les  notes  de  l'Au- 
fone  ,  ad  ufum  Ddphini ,  p.  I  39  ;  U  D.  Rivet,  hijl. 
IhUr.  de  la  France  ,  tom.  I. 

PATERCULUS  ,  cherche^  VELLEIUS  PATER- 
CULUS. 

PATERIUS,  difciplede  S.  Grégoire  ,  notaire  de  1  e- 
glife  de  Rome  ,  a  fleuri  à  la  fin  du  VI  fk  au  commence- 
ment du  VII  fiécle.  Il  a  compofé  un  recueil  des  expli- 
cations des  partages  difficiles  de  l'ancien  &  du  nouveau 
teftament,  tirées  des  œuvres  de  S.  Grégoire  le  Grand. 
11  y  en  avoit  autrefois  «ois  livres  ,  deux  de  l'ancien  , 
&  un  du  nouveau  teftament.  On  n'a  plus  à  préfent 
que  le  premier  fk  le  dernier ,  qui  font  imprimés  avec 
les  œuvres  de  S.  Grégoire,.  Calimir  Oudin  affûte  auffi 
qu'il  a  vu  le  fécond  manuferit  dans  la  bibliothèque  des 
religieux  Céleftins  de  Paris.  On  dit  que  Paterius  a  été 
évêque  de  Brefte.  *  Cave,  hijl.  lilter.  fcecul,  Monolke- 
lit.  Du  Pin ,  bibl.  des  aut.  ecclef.  du  VI fiécle.  Oudin  , 
fupphmenmm  ad  feriptores  ecclefiajlicos  à  Bellarmino 
ornijfos. 

PATERNE  (faint)  moine  de  S.  Pierre-le-Vif  ,dans 
un  fauxbourg  de  Sens ,  étoit  de  Coutance.  Il  ft.it  offert 
par  fes  parens  pendant  fon  enfance  au  monaftere  de 
S.  Pait  d'Avianches ,  où  il  mena  une  vie  fort  auftere.  Il 
quitta  ce  monaftere  fk  vint  à  S.  Pierre  d'Yonne  ,  fk 
enfuite  à  S.  Pierre-le-Vif.  Voulant  s'en  retourner  à  faint 
Pierre  d'Yonne ,  il  fut  maffacré  par  des  voleurs  dans  la 
forêt  de  Sergine  ,1e  II  de  novembre  726;  ce  qui  l'a 
fait  regarder  fk  honorer  comme  martyr.  *  Vira  ab  ano- 
nyme, apud  Mabillon.  fœcul.  III. 
"  PATERN  E ,  évêque  de  Vannes ,  dans  le  VI  fiécle , 
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naquît  dans  ce  diocèfe  l'an  490.  Il  pafta  en  Angleterre 
pour  y  annoncer  l'évangile  ,  &  y  embrafta  l'état  mo- 
nartique.  Il  alla  trouver  ion  pere  qui  s'étoit  retiré  en  Ir- 
lande. Il  fit  enfuite  le  voyage  de  Paleftine  avec  S.  Da- 
vid de  Meneve  &  S.  Telio  ,  &  fut  facré  évêque  par 
le  pattiarche  de  Jérulalem  ,  Jean  III.  L'an  517,  étant 
revenu  en  Angleterre  ,  il  y  fit  les  fondions  d'évêque 
dans  le  comté  de  Cardigan.  Il  fut  enfuite  évêque  de 
Vannes ,  à  U  follicitadon  des  habitans  de  cette  ville  , 
&L  mourut  vers  l'an  557.  *  Baillet ,  vies  des  Jaints. 

PATERNIENS,  hérétiques,  qui  fuivoient  les  er- 
reurs de  Symrmque  Samaritain  ,  &C  des  Patriciens ,  foti- 
tenoient  que  la  chair  étoit  l'ouvrage  du  démon  ,  ck  fe 
plongeoient  dans  toute  forre  d'infamies  &:  de  brutali- 
tés. Ces  maniaques  prêchoient  leurs  erreurs  dans  le  IV 
fiécle.  *  S.  Aug.  de  hœr.  cap.  85.  Sander,  h<zr.  17.  Pra- 
teole,  &c. 

PATERNO,  anciennement  Hybla  major  >  bourg 
avec  titre  de  principauté,  dans  ia  vallée  de  Démona 
en  Sicile  ,  au  pied  du  mont  Gihel ,  près  de  la  rivière  de 
Jaretta  ,  &  à  fix  lieues  des  ruines  de  Catania  ,  vers  le 
couchant.  *  Mati ,  diction. 

PATERNUS  (  Tarrundus  )  fecrétaire  de  l'empe- 
reur Marc-Aurele  ,  fut  envoyé  par  ce  prince  chez  les 
Cotiens ,  peuples  d'Allemagne  ,  qui  promirent  de  com-  - 
battre  fous  fa  conduire  les  Marcomans  ,  en  faveur  des 
Romains  ;  mais  loin  de  tenir  parole  ,  ils  maltrairerent 
extrêmement  Paternus  ;  perfidie  dont  ils  furent  févére- 
ment  punis  dans  la  fuite.  U  fut  depuis  général  de  l'armée 
romaine ,  l'an  de  J.  C.  179  ,  &  gagna  une  grande  vic- 
toire contre  les  Marcomans ,  les  Quades ,  tk  les  Her- 
mondures.  Il  fut  depuis  préfet  du  prétoire  fous  Com- 
mode ,  qui  le  fit  mourir ,  à  la  follicitadon  de  Perennis , 
fécond  préfet,  après  l'avoir  fait  fénateur  quelques  jours 
auparavant,  &C  lui  avoir  donné  les  ornemens  conlulai- 
res.  Le  prétexte  de  fa  mort  fut  d'avoir  confpiré  contre 
l'empereur  ,  avec  Salvius  Julianus ,  pour  mettre  ce  der- 
nier en  fa  place.  *  Dion,  Liv.  71  Se  72.  Spartian,  vita 
Commod. 

PATERNUS  (Bernardin)  médecin  célèbre,  étoit 
de  Salo,  bourg  d'Italie  dans  le  Breflan.  Il  fut  élevé 
avec  tant  de  foin  par  fon  pere  ,  qui  étoit  excellent  mé- 
decin, que  dès  l'âge  de  19  ans,  il  enfeigna  la  philofo- 
phie,  ôc  foutint  des  thèfes  de  médecine  avec  unapplau- 
difTement  général.  Au  refte,  c'étoit  l'homme  du  monde 
le  plus  mal  fait  ;  car  il  avoit  les  yeux  enfoncés  ,  le  nez 
camus ,  &  une  épaule  plus  haute  que  l'autre.  Il  en- 
feigna la  médecine  à  Pavie ,  à  Pife ,  à  Padoue ,  &  ail- 
leurs. Il  fut  attiré  à  Rome  en  1580,  par  le  cardinal 
Grimani ,  qui  l'y  retint  pendant  quelque  temps  ;  mais 
la  ville  de  Vérone  ayant  voulu  donner  à  Paternus  une 
marque  publique  de  l'eftime  qu'on  y  avoit  pour  lui ,  en 
lui  accordant  des  lettres  de  citoyen ,  il  vint  en  cette  ville 
pour  y  remercier  François  Venerio ,  &  les  autres  qui 
lui  avoient  procuré  cet  avantage.  Ce  fut  prefque  dans  le 
même  temps,  que  la  république  de  Vernfe  le  nomma 
profeneur  à  Padoue  ,  où  il  palTa  le  refte  de  fes  jours. 
Pluiîeurs  princes  tâchèrent  de  l'attirer  chez  eux  :  en- 
tr'autres,  Edenne  Bathori,  roi  de  Pologne  ,  lui  fit  les  of- 
fres les  plus  avantageufes  pour  l'engager  à  palTer  dans 
fes  états.  Il  n'ofa  jamais  entreprendre  un  fi  pénible 
voyage  ,  étant  déjà  avancé  en  âge  fk  aflez  incommodé, 
&  mourut  en  1592.  P  a  laifté  un  traité  De  hiimorum 
purçatione.  Explanatumes  in  primant  parttm  primi  ca- 
nonis  Avïcennœ  ,  &c.  *  Jaccjues  -  Philippe  Thomalini , 
in,elog.  illnjlr,  viror.  P.  Caftellan.  in  vit.  illujïr.  medic. 
Vander  LinJen,  de  feript.  med.  £>c. 

PATHMOS,  ifle  de  la  mer  Egée,  fe  nomme  au- 
jourd'hui ,  félon  Sophien  fk  d'autres,  Palmofa;  rrçais 
Philippe  de  Via  allure  que  fon  nom  moderne  eft  Po- 
tina ,  &c  que  Palmofa  eft  une  ifle  voifine.  Pathrnos  eft: 
célèbre  pour  avoir  été  le  lieu  de  l'exil  de  S.  Jean  l'évan- 
gélifte,  qui  y  écrivit  Papocalypfe. 

PATIENT,  évêque  de  Lyon,  dans  le  V fiécle,  or- 
donna en  470  Jean ,  évêque  de  Châlons-furSaône , 
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*tl  qualité  de  métropolitain.  S.  Grégoire  de  Tours  & 
Apollinaris  Sidonius  le  louent  de  fa  charité  dans  un  temps 
de  famine.  Il  affilia  au  concile  d'Arles  en  475  ,  85  elt 
mort  vers  l'an  480  ,  peut-être  l'onzième  de  fepr»n «re 
jour  auquel  on  fait  fa  fête.  *  Greg.  Tur.  I.  1 ,  hifl.  c.  24! 
Apoll.  Sidonius  ,1.1,  epift.  10;  A4,  epifi.       ;  l  <$ 
epifi.  12.  Concilia  Galliie.  Baillet,  vies  des  faims ,  il 
feptembre.  D.  Rivet ,  hijt.  iittér.  de  la  France  ,  tome  H 
PATIN  ou  PATINA  (  Benoît  )  natif  de  BreiTe  ,  & 
médecin  de  l'empereur  MasirniEen  II ,  fe  fit  eftimer  à 
Padoue  ,  &  mourut  le  1  juillet  de  l'an  1  577.  Il  compofa 
un  traité  de  la  palpitation  du  cœur  ;  un  des  venins  in- 
ternes ,  &c.  *  Voye{  fon  éloge  dans  h  théâtre  des  hom- 
mes de  lettres  ,  de  l'abbé  Ghilini. 

PATIN  (Gui)  profeffeur  en  médecine  au  collège 
royal  à  Paris  ,  naquit  le  31  août  1601  à  Houdan,  petite 
ville  à  douze  lieues  de  Paris.  Quelque  réputation  qu'il 
fe  foit  acquife  par  fa  connoiffance  dans  la  médecine 
elle  eft  encore  moindre  que  celle  dont  il  eft  redevable 
aux  lettres  fatyriques  de  fa  façon  que  l'on  a  données  au 
public.  Patin  les  écrivoit  à  fes  amis  ,  &  il  n'y  donnoit 
pas  fans  doute  toute  l'attention  qu'il  eût  pu  prendre ,  s'il 
eût  ptévu  qu'elles  duffent  être  un  jour  expofées  au  grand 
jour.  Il  ne  les  faut  lire  qu'avec  défiance  ,  fur  la  plupart 
des  faits  qui  y  font  rapportés  ,  &£  y  obferver  en  paffant 
le  caractère  de  Gui  Patin  ,  lequel  outre  le  penchant  qu'il 
avoit  à  médire  ,  n'avoit  pas  des  fentimens  fort  exacts 
fur  la  religion.  On  trouve  plufieurs  autres  lettres  de  Gui 
Patin  ,  dans  les  Clarorurn  virorum  cpiflolat  centum  ine- 
ditee  ,  tkc.  Les  querelles  de  l'antimoine  ,  qui  s'élevèrent 
de  fon  temps  dan?  la  faculté  de  médecine  à  Paris  ,  don- 
nèrent de  l'exercice  à  Gui  Patin  ,  qui  mourut  l'an  1 67 1. 
Il  a  laiffé  un  très  grand  nombre  de  lettres  latines  ,  qui 
font  encore  manuferites  ,  entre  les  mains  d'un  homme 
de  lettres  réfidant  à  Paris.  Ces  lettres  contiennent  beau- 
coup de  faits  ,  &  mériteraient  peut-être  de  voir  le  jour. 
On  dit  que  Patin  avoit  dans  le  vifage  quelque  air  de 
reffemblance  avec  les  médailles  antiques  qui  nous  refient 
de  Ciceron.  C'elî  M.  Hagudfàu  ,  avocat  de  Lyon  ,  ami 
de  Patin  ,  qui  a  fait  le  premier  cette  découverte.  Patin 
eut  deux  fils ,  Robert  Patin  ,  docteur  en  médecine  & 
profeffeur  royal  ,  mort  avant  fon  père  en  1671  ;  Se 
Charles  Patin  ,  dont  nous  allons  parler.  On  prétend  qu'il 
avoit  été  correcteur  d'imprimerie. 
(  PATIN  (  Charles  )  fils  de  Gui ,  naquit  à  Paris  le  13 
février  1633  ,  &  fit  des  progrès  fi  furprenans  dans  fes 
études  ,  qu'il  foutint  à  l'âge  de  14  ans  fur  toute  la  philo- 
fophie  ,  des  thèfes  grecques  &  latines  ,  où  affilièrent 
34évêques  ,  avec  le  nonce  du  pape  ,  &c  plufieurs  au- 
tres perfonnes  qualifiées.  On  le  deflina  d'abord  à  l'étude 
du  droit ,  &c  il  fut  même  reçu  avocat  au  parlement  de 
Paris  ;  mais  l'inclination'  qu'il  fe  fentoit  pour  la  méde- 
cine ,  fit  qu'il  s'y  donna  tout  entier  ,  tk  qu'il  l'exerça 
dans  la  fuite  avec  beaucoup  de  fuccès.  Il  la  profelfa 
même  après  Lopez.  Patin  chargé  par  un  prince  du  fang 
de  recouvrer  tous  les  exemplaires  d'un  ouvrage  fatyrï- 
que  qu'il  avoit  intérêt  d'anéantir ,  fut  aceufé  d'en  avoir 
débité  quelques  exemplaires  ,  6c  craignant  fon  reffenti- 
ment  ,  il  fortit  du  royaume.  Il  fit  divers  voyages  en  Al- 
lemagne ,  en  Hollande  ,  en  Angleterre,  en  Suiffe  &  en 
Italie.  Dans  la  fuite  ,  après  s'être  arrêté  quelque  temps 
a  Bafle  ,  il  en  fortit ,  &  fixa  fon  féjour  à  Padoue  ,  où 
on  le  fit  profeffeur  en  médecine  en  1676.  Trois  ans 
après  il  fut  honoré  de  la  dignité  de  chevalier  de  S.  Marc  ; 
mais  malgré  tous  ces  honneurs  ,  il  fouhaitoit  fort  de  re- 
tourner en  France,  où  il  apprit  que  le  roi  vouloir  bien 
le  recevoir  en  grâce.  On  le  retint  pour  toujours  à  Pa- 
doue ,  en  lui  donnant  la  première  chaire  de  chirurgie  II 
mourut  en  cette  ville  le  1  oûobre  1693  ,  &  laiffa  deux 
tilles  ,  qui  fe  font  diftmguées  par  leurs  écrits  dans  la  ré- 
publique des  lettres  ,  &  dont  nous  parlons  dans  l'arti- 
cle fmvant.  Leur  mere  qui,  comme  elles,  fut  de  l'acadé- 
jnie  des  Ricovrati  de  Padoue  ,  dont  Charles  Patin  fut 
long-temps  chef  &  direfteur  ,  avoit  fait  ùnprimer  en 
16S0  un  recueil  de  réflexions  morales  tk  chrétiennes 
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Les  ouvrages  de  Charles  Patin  font ,  Unerdrium  coml- 
tis  Bnennce   Panfiis  l66z.  fami&B  Romance  ex  ani 
numtfmaubus   Partfiis  ,663.  Traité  des  tourbes  com- 
buftibles  ,  Pans  ,663.  Introduflion  à  l'hiftoire  par  la 
connoiffance  des  médailles ,  Paris  ,665 ,  &  Amfterdai„ 
1067  Imperatorttm  Romanorum  numifmata  Argent!- 
nre  l67i.Thefaurus  numifmalum  ,  Amflelodami  Ï67î 
Quatre  relations  hifloriques  de  divers  voyages  er  Euro' 
pe,  Sa/le  1673  ,  &  Lyon  1674.  Pratlica  délie  medai 
glu,  Venezia,  1673.  Snetonius  ex  numifmatibus illuf 
trains,  Bafile=  1675.  De  numifmate  antiqao  AuJlti 
OPlatonis    Bafîfce  l6ye.  Encomium  Morice  Erajbii , 
cumfig  Holbenianis  ,  Bafil.  ,676.  De  optima  medico- 
rumficta,?^  l6?6,  B.fiiritus;  Patavii  1677. 
DeAvicenna  ,  Patavii  167S.  De  numifmate  ahtiq .  H0~ 
ratu  Coctnû 1   1678.  Defcorbuto  ,  Patavii  ,S79,  Lt 
pompofefejhdi  Vicen^a,  Padoua  :68o.  Natalitia  Lis 
Patavn  168,.  Quid  optimus  méditas  debeat  elfe  chimri 
gus,l  atavil  1681.  LycxumPatavinum  ,  Patavii  t6Sl- 
JJe  numifmatibus  quibufdam  Neronis  dfqui&io  Bre' 
m*  mi.Difertat.  Therapeutica  de  Pejîe  ,  Aug.  Vin- 
J       h  Tïfautns  "umifmatum  i  Pet.  Morocenc 
collectorum,  Venet.  1684.  Commentar.  in  très  inferip. 
non.  gratcas  ,  Patavii  1685.  Commentar.  in  monum. 
antiq.  Marcellince ,  Patavii  16S8.  Commentar.  in  antia 
cenotaph   Marci  Afioni  medici  Caf.  Aug.  Patavii  1 6S9'. 
Uans  les  Mémoires  du  pere  Niceron,  tomes  II  &  X  on 
a  donne  une  lifte  détaillée  des  ouvrages  de  cet  auteur  - 
on  y  en  a  cependant  oublié  un  ,  dont  voici  le  titre  •  Ù 
Jhrpem ■  regiam  Epigrammala ,  &  en  françois  :  D»vifes 
&  emblèmes  de  la  maifon  royale  ,  par  M.  Charles  Patin, 
dofleur-regent  en  la  faculté  de  médecine  de  Paris 
1660,^-4°. 

PATIN,  (  Charlotte-Catherine  ,  &  Gabrielle-Chap. 
lotte;  Ces  deux  favantes  étoient  filles  de  Charles  Pa- 
tin, fils  de  Guy.  Elles  ont  été  ,  auffi-bien  que  leur  mere» 
de  1  académie  des  Ricovrati  de  Padoue  ;  &  comme  elle 
elles  ont  auffi  compofé  quelques  ouvrages.  Charlotte' 
Catherine  prononça  à  Padoue  le  dernier  octobre  i<58î 
une  harangue  latine  fur  la  levée  du  fiége  de  Vienne 
gui  a  été  imprimée  la  même  année,  &  depuis  en  j6qi  \ 
dans  fes  tabelU  feleiïai.  On  trouve  dans  \e  journal  À 
Utpfick  de  1  an  1 691  ,  page  ^37  ,  l'extrait  d'une  de  f=5 
lettres  aux  journahftes  ,  où  elle  défend  un  ouvrage  de 
fon  pere  fur  le  tombeau  de  Marcellin,  qu'ils  avoient  cri- 
tique. Elle  a  publié  encore  le  livre  fuivanr  :  Tabellœ  fe. 
ledœ  ac  explicalce  à  Carola-Catharina  Patina ,  Parifina 
academtca  ,  Patavii  in-fol.  cum  fig.  C'efl  l'explicarion' 
de  41  tableaux  des  plus  fameux  peintres  que  l'on  y  voit 
graves.  Il  y  a  une  41°  eftampe  qui  repréfente  la  famille 
de  Charles  Patin.  Gabnelle-Charlotte  a  publié  auffi  une 
differtation  arme  fur  le  Phénix  d'une  médaille  d'Anro- 
mn  Caracalla  :  De  Phœnice  in  numifmate  imp.  Antonini 
Caracdllz  expreja  ,  Femtiis  1683  ,  «-40.  Elle  a  pro- 
nonce outre  cela  dans  l'académie  de  Padoue  en  168s 
le  panégyrique  de  Louis  XIV.  «  Niceron  ,  mém.  pour 
firvifilhlft.  des  hommes  illuftres  dans  la  république, 
des  lettres  ,  tome  X,pag.  90  ,  91. 

PATISSON  (Mamert)  imprimeur  célèbre,  étoit 
d  Orléans ,  &  homme  habile  en  grec  ,  en  larin  ,  &  en  fi 
langue  maternelle.  Il  époufa  la  veuve  de  Robert  Etienne, 
pere  de  Henri  en  1 580  ,  &  imprima  dans  la  maifon  de 
cet  Htienne  ,  dont  il  avoit  l'imprimerie  &  la  marque  II 
mourut  ,  non  en  160S,  comme  plufieurs  l'onr  dit,  mais 
en  1600.  La  Croix  du  Maine  en  parle  dans  fa  Bibliothi. 
quefrancoife  ;  &  la  Caille  dans  fon  Hifloire  de  l'impri- 
merie &  dt  la  librairie.  Il  eur  un  fils  nommé  Philippe 
Patiflon  qui  fut  auffi  imprimeur  ,  mais  qui  eff  peu  connu. 

PATIZITHÉS  ,  éroit  l'un  des  mages  ,  aufquels  Cam* 
byfes  laiffa  dans  la  Perfe  la  direflion  de  fes  affaires 
lorfqu'il  partit  pour  fon  expédition  d'Egypte  :  il  fe  ré' 
Volta  contre  fon  prince.  Prenant  oceafion  de  la  mort  d« 
Smerdis  ,  qui  étoit  connue  à  peu  de  perfonnes  il  ofa 
fuppofer  en  fa  place  fon  frère  Oropaftés  ,  qui  lui  reffein - 
bloit  beaucoup  ,  &  de  taille  &  de  vifage.  Il  le  plaCa  fi» 
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le  trône  ,  Se  envoya  de  fa  part  des  hérauU  à  l'armée 
d'Egypte  ,  pour  lui  ordonner  de  le  reconnoître  à  l'ave- 
nir ,  Se  d'abandonner  Cambyies.  Ce  dernier  s'étoit  mis 
en  chemin  pour  venir  punir  l'infolence  des  mages  ;  mais 
étant  mort  d'une  bleflùre  qu'il  fe  fit_  à  la  cuiffe  avec  la 
propre  épée  en  montant  à  cheval ,  l'an  5  li  avant  1  ère 
chrétienne ,  Smerdis  demeura  en  poffellion  du  royaume, 
jufqu'à  ce  que  fept  d'entre  les  grands  leigneurs  de  1  erie 
ayant  découvert  l'impofture  ,  fe  défirent  du  faux  Smer- 
dis ,  de  fon  frère  Patizithés  ,  &  d'autres  mages  ,  ci  élu- 
rent pour  roi  Darius  fils  à'Hyjlafpes ,  ■jxi  ans  avant 
l'ère  chrétienne.  *  Hérodote, /.  3.  Juftin,  A  I- 

PATKUL  (Jean  Reinold  )  ambaffadeur  &  gênerai 
du  czar  Pierre  Alexiowits,  empereur  de  Mofcovie ,  etoit 
Livonien  de  nation  ,  Se  eft  devenu  malheureulement 
célèbre  par  fa  mort  tragique  arrivée  au  commencement 
de  ce  fiécle  (  le  XVIII.  )  Charles  XI  ,  roi  de  Suéde , 
pere  du  fameux  conquérant  Charles  XII ,  ayant  dé- 
pouillé la  Livonie  de  fes  privilèges  ,  &  d  une  partie  de 
Ses  biens ,  Patkul  fut  député  de  la  nobleffe  Livonienne 
pour  porter  au  roi  de  Suéde  les  plaintes  de  fa  province. 
Il  fit  à  fon  maître  une  harangue  refpeftueufe  ,  mais  forte 
Se  pleine  de  cette  éloquence  mâle  que  donne  la  calamité 
quand  elle  eft  jointe  à  la  hardieffe.  Charles  XI ,  qui 
difïimuloit,  quand  il  ne  fe  livrait  pas  aux  emportemens 
de  fa  colete  ,  ne  parur  pas  s'offenfer  des  difcours  de  Pat- 
kul ,  Se  lui  frapant  même  doucement  fur  l'épaule  :  Vous 
avci  parlé  pour  votre  patrie  en  brave  homme  ,  lui  dit-il , 
je  vous  en  eftime  ;  continue^.  Mais  peu  de  jours  après 
il  le  fit  déclarer  coupable  de  léze-majefté  ,  Se  comme 
tel  condamner  à  la  mort.  Patkul  indigné  ,  mais  ne  pou- 
vant fe  venger  pour  lors  ,  prit  la  fuite  ,  porta  dans  la 
Pologne  fes  reffentimens  ,  Se  fut  général  du  roi  Au- 
eufte  ,  qu'il  follicita  à  faite  la  guerre  à  la  Suéde  après 
la  mort  de  Charles  XI ,  Se  fur-tout  à  conquérir  la  Livo- 
nie ,  dont  la  conquête  lui  parut  facile  ,  tant  qu  il  n  eut 
pas  éprouvé  la  valeur  extraordinaire  de  Charles  Xll , 
qui  s^eft  rendu  fi  redoutable  dès  fa  plus  tendre  jeunefle. 
Ses  follicitations  eurent  leur  effet  :  le  roi  Augufte  porta  fes 
armes  dans  la  Livonie  ,  Se  affiégea  en  perfonne  la  ville 
de  Riga  ,  capitale  de  cette  province.  Patkul  en  preiia  le 
lîéïe  avec  l'opiniâtreté  d'un  homme  qui  ne  refpire  que 
la  vengeance  ;  mais  le  roi  de  Pologne  fut  oblige  de  le 
lever    Se  de  fe  retirer.  Patkul  quitta  bientôt  lui-même 
le  fervice  de  ce  prince.  Son  efprit  allier  Se  vif  s'accom- 
modant  mal  des  hauteuts  du  général  Fleming  ,  favori 
d'Aueufte  ,  plus  impérieux  Se  plus  vif  que  lui  ,  il  palla 
au  fervice  du  czar  Alexiowits  qui  l'employa  avec  plaifir , 
l'envoya  ambaffadeur  en  Saxe  ,  le  déclara  général  Se 
s'en  fervit  dans  plufieurs  occafions  importantes.  Patkul 
de  fon  côté  montta  beaucoup  de  zèle  pour  (on  nouveau 
maître  ,  &t  c»fut  ce  zèle  qui  attira ,  en  partie  ,  fa  perte. 
Pendant  qu'il  étoit  auprès  du  roi  Augufte  de  la  part  du 
czar   s'étant  apperçu  que  Fleming  Se  le  chancelier  de 
Saxe  vouloient  propofer  la  paix  à  quelque  prix  que  ce 
fût  à  Charles  XII ,  roi  de  Suéde  ,  dont  les  armes  tou- 
jours  viftorieufes  étoient  extrêmement  redoutées  du  roi 
de  Pologne  ,  il  forma  le  deffein  de  prévenir  ces  deux 
médiateurs ,  Se  de  ménager  lui-même  un  accommode- 
ment entre  le  czar  Se  la  Suéde.  Le  chancelier  de  Saxe 
éventa  fon  projet ,  obtint  qu'on  fe  faisît  de  fa  peifonne , 
6e  Patkul  fut  arrêté  à  Drefde  Se  fait  prifonnier.  Le  roi 
Augufte  dit  au  czar  que  c'étoit  un  peifide  qui  les  trahif- 
foit  tous  deux  :  ce  qui  étoit  faux  ;  Se  néanmoins  Patkul 
en  fut  la  viaîme.  Châties  XII  s'étant  rendu  maître  de 
la  Pologne  ,  &;  ayant  obligé  le  roi  Augufte  d'en  qu.tter 
la  couronne  ,  que  ce  conquérant  mit  fur  la  tête  de  Sta- 
nillas  Lecf.nski-,  palatin,  n'accorda  la  paix  au  ro.  dé- 
trôné qu'en  lui  impofant  plufieurs  conditions,  dont  1  une 
fut  qu'il  lui  livrerait  Jean  Patkul,  qui  étoit  ne  fujet  de 
la  Suéde  Le  czar  le  redemandoit  dans  le  même  temps  , 
comme  étant  fon  ambaffadeur  ,  Se  fe  plaigno.t  qu'on 
avoit  violé  en  fa  perfonne  le  dr.it  des  gens.  Patkul  etoit 
alors  enfermé  dans  le  château  de  Konifting  en  Sine  , 
ignorant  la  fin  tragique  qui  l'attendoit  dans  peu.  Ajgulte 
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vouloit  le  fauyer ,  fon  honneur  l'y  engagée!  ;  d  un  au- 
tre côté  il  craignoit  de  ne  pas  obéir  à  Charles  ;  es  me- 
naces de  ce  prince  l'épouvantoient.  Pour  concilier  ces 
divers  intérêts,  il  crut  pouvoir  prendre  ce  parti  :  il  envoya 
des  gardes  pour  livrer  le  prifonnier  aux  troupes  fuedoi- 
fes  ;  mais  auparavant  il  envoya  au  gouverneur  de  Ko- 
nifting un  ordre  fecret  de  laiffer  échaper  Patkul.  Mais 
l'avarice  du  gouverneur  rendit  ce  dernier  projet  mutile  : 
il  vouloit  exiger  que  le  prifonnier  rachetât  fa  liberté  ; 
celui-ci  s'obftina  à  refulèr  ce  qu'il  demandoit ,  &  pen- 
dant cet  intervalle  les  gardes  commandés  pour  s'en  fai- 
fir  ,  arrivèrent  Se  le  livrèrent  immédiatement  à  quatre 
capitaines  Suédois  ,  qui  l'emmenèrent  d'abord  au  quar- 
tier général  d'Alvanftad  ,  où  il  demeura  trois  mois ,  at- 
taché à  un  poteau  avec  une  gtoffe  chaîne  de  fer.  De  là 
il  fut  conduit  à  Cafimir.  Charles  XII  ,  élevé  dans  les 
principes  du  defpotifme  ,  oublia  que  Patkul  etoit  am- 
baffadeur du  czar  ;  Se  fe  louvenant  feulement  qu  il  étoit 
né  fon  fujet,  il  ordonna  au  confeil  de  guerre  de  le  juger 
avec  la  dernière  rigueur.  Ce  malheureux  fut  condamne 
à  être  rompu  vif ,  Se  à  être  mis  en  quartiers.  Un  cha- 
pelain vint  lui  annoncer  qu'il  falloir  mourir ,  fans  lai  ap- 
prendre le  genre  du  fupplice.  Patkul  répandit  beaucoup 
de  larmes  à  cette  nouvelle  ;  mais  quand  on  l'eut  con- 
duit au  lieu  du  fupplice  ,  Si  qu'il  eut  vu  les  roues  Se  les 
pieux  dreffés  ,  il  tomba  de  frayeur  dans  des  convenons 
violentes  ,  Se  fe  rejettadans  les  bras  du  miniftre,  qui 
l'embraffa  en  le  couvrant  de  fon  manteau  Se  en  pleurant. 
Alors  un  officier  Suédois  lut  à  haute  voix  un  papier 
dans  lequel  étoient  ces  paroles  :  «  On  fait  favoir  que 
»  l'ordre  très-exprès  de  fa  majefté  ,  notre  feigneur  très- 
>,  clément ,  eft  que  cet  homme  qui  eft  traître  à  la  patrie  , 
»  foit  roué  &  écartelé  pour  réparation  de  fes  crimes  , 
„  Se  pour  l'exemple  des  autres ,  Sec.  »  A  ces  mots  de 
prince  très-clément  :  Quelle  clémence  !  dit  Pakul  ;  Se 
à  ceux  de  traître  à  la  patrie  :  Hélas  ,  dit-il  Je  l'ai  trop 
bien  fervit.  Il  reçut  16  coups,  Se  fouffrit  le  fupplice  le 
plus  long  St  le  plus  affreux  qu'on  puifle  imaginer.  Ses 
membres  coupés  en  quartiers  refterent  expofés  fur  des 
cêteaux  jufqu'en  171 3  ,  qu' Augufte  étant  monté  fur  fon 
ttône  ,  les  fit  raffembler  Se  mettre  dans  unecaffette;  La 
mort  de  Patkul  n'a  point  fait  d'honneur  au  roi  de  Suéde  , 
qui,  par  cette  mort  cruelle  ,  avoit  plus  cherché  à  fe  ven- 
per'qu'à  punir.  *  Arouet  de  Voltaire  ,  hiftoire  de  Char- 
ries XII ,  tome  I ,  en  différens  endroits. 

PATNA  ,  l'une  des  plus  grandes  Se  des  plus  com- 
merçantes villes  des  Indes  ,  fituée  fur  les  bords  du 
Gange  ,  dans  un  lieu  élevé  où  l'on  monte  pâr  plu- 
fieurs dégrés  de  pierre,  Cette  ville  a  du  côté  de  terre 
bon  nombre  de  redoutes  Se  de  tours  ,  mais  qui  fer- 
vent plus  à  l'ornement  qu'à  la  défenfe.  Dans  toute 
fa  longueur  régne  une  grande  rue  coupée  par  plu- 
fieurs autres  ,  où  fe  fait  un  grand  commerce  de  toutes 
fortes  de  choies  ,  Se  où  l'on  trouve  de  fott  bons  ou- 
vriers. A  l'extrémité  de  la  ville  ,  dans  l'endroir  le  plus 
haut ,  eft  la  place  pour  le  marché  ,  le  palais  du  nadal  , 
ou  gouverneur  ,  Se  un  grand  kettera  ,  c'eft-à-dire  ,  un 
marché  couvert ,  où  l'on  trouve  toutes  fortes  de  mar- 
chandifes.  *  Nicol.  Graaf.  _ 

PATOUILLET  (Jean)  protonotaire  apoftohque  a 
Dijon  ,  étoit  né  à  Etevaux  ,  village  à  trois  lieues  de  Di- 
jon ,  de  Richard  Patouillet.  Il  mourut  au  mois  de  juillet 
158*5  ,  Se  fut  enterré  dans  l'églife  d'Etevaux,  où  on  lui 
dreffa  cette  épitaphe. 

JANO  PATOUILLETO  ,  fanclas  fedis  apojlolicz  pro- 
tonotario  dignijfime ,  viro  incomparabili ,  in  quem  quic- 
quid  in  egregium  hominem  laudis  dici  potefi  ,  hoc  fuit 
naturi  beneficio  conlatum  !  facundia.  mira  ,  memoria 
tenacijfima  ,  qui  Julium  Cœfarem  ,  Titum  Livium  , 
Vireilium  ,  Horalium ,  Martialem ,  Cornelium  Tacitum, 
ac  Suetonium  ,  aulores  clafficos  ,  nominatiffimos  & 
probos  ,fine  ubelld  récitant  ,  ità  ut  de  ipfis  apte  & 
recli  loqueretur.  Honores  &  urbes  refugit.  Rus  coltul , 
&  parvo  lare  contentas  fuit  :  vixit  ann.  LX  ,  mortuus 
c  ann» 
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i«8)  ,  Tfienfe  Julio  1  Jamu  Prevolius  J.  C.  ex 
femife  lucres  ,  ub  eo  ,  honoris  causa  ,  fupremis  tabulis 
nuncupatus  ,  marins pofuil  ai  honorcm  &  yirtutem. 

fcatouillet  étoit  l'aîné  de  fept  enfans  qu'avoit  eus  fon 
père,  mort  en  i  546.  Pour  lui ,  on  ne  lui  a  connu  qu'une 
fille  naturelle  ,  que  le  roi  Henri  III  légitima  àcaufe  de  la 
belle  éducation  qu'elle  avoit  reçue.  Ces  lettres  de  lé- 
gitimation furent  vérifiées  au  parlement  le  »  aoit 
1587.  Quoique  Patouillet  ait  été  très-favant  dans  les 
langues  &  dans  l'hiftoire  ,  on  ne  connoit  de  lui  aucun 
ouvrage  imprimé  ,  &  nous  n'avons  que  les  témoignages 
des  lavans  de  fon  temps  qui  dépofent  en  faveur  de  la 
multitude  de  fes  connoiffances.  Jofeph  Scaliger ,  dans  fa 
Confutauo  fabula:  Burionum ,  affure  qu'il  s'étoit  beau- 
coup appliqué  à  l'hiftoire.  Ronfard  lui  adreffe  le  trente- 
cuiquiéme  formel  de  la  féconde  partie  de  fes  amours  , 
6c  Rem.  Belleau  dans  fa  note  fur  ce  fonnet  ,  dit  que 
Jean  Patouillet  étoit  un  homme  de  grand  jugement,  de 
grande  leclure,  fuyant  dans  leslangues  &  dans  l'hiftoire. 
Jean  Richard  1U1  a  dédié  fon  ouvrage  latin  fur  les  anti- 
quités de  Dijon.  Charles  Cottier  de  Juilly ,  plus  connu 
fous  le  nom  de  Flavigny ,  folio  44  de  fa  ConfoLmon 
ajoncs,  appelle  Patouillet  un philofophe  ,  &  un  Vrai- 
ment democnuque.lh  ont  enfemble  dans  le  même  ouvrage 
un  entretien  fort  long  &  très-férieux  fur  le  deftin  M  le 
cçnfeiherde  la  Mare  avoit  compote  la  vie  de  Patouillet: 
elle  e(t  demeurée  manuferite.  *  Voyez  la  Bibliothèque 
des  auteurs  de  Bourgogne,  par  M.  Papillon 

PATOUREAUX  ou  PASTOUREAUX  ,  troupe 
de  vagabonds  ,  qui  furent  affemblés  par  un  certain  Hon- 
grois ,  nommé  Jacob ,  apoftat  de  l'ordre  de  Citeaux  en 
Allemagne    l'an  1 250  ,  fous  prétexte  de  faire  une  croi- 
iade  pour  la  délivrance  du  roi  S.  Louis.  Ce  Hongrois 
qui  iavoit  plufîeurs  langues  ,  pafta  en  France  avec  fa 
troupe  ,  &  fc  mit  à  prêcher  la  croifade  de  la  part  de 
JJieu  ,  en  débitant  planeurs  révélations ,  qui  lui  attirè- 
rent quantité  de  villageois  &  de  bergers  ;  &  il  leur  faifoit 
accroire  que  lefus-Chrift ,  qui  eft  le  bon  pafteur,  vou- 
loit  fe  fervir  de  bergers  pour  délivrer  le  meilleur  roi  du 
monde.  Il  divifa  cette  armée  de  fcélérats  en  pkdieurs 
compagnies  ,  qu,  avoient  un  agneau  peint  fur  leurs  dra- 
peaux: ce  fut  pour  cela  auffi  qu'on  leur  donna  le  nom 
de  Patoureauxou  Bergers.  Il  créa  même  parmi  eux  deux 
chefs ,  qui 1  s  appelaient  les  Maîtres,  &  aulquels  il  donna 
la  liberté  d  exercer  les  fonctions  facerdotales  &  pontifi- 
cales; de  forte  qu'ils  remettoient  les.  péchés  commis 
Ci  même  ceux  que  l'on  commettrait  à  l'avenir  Ils  coin' 
mettaient  mille  autres  facnléges  ,  maffacrant  les  prêtres 
&  les  religieux    qu'ils  difoient  être  caufe  de  la  prifon 
du  ro,  ,  pareequ  ils  avoient  attiré  la  colère  de  Dieu  fur 
fon  peuple ,  par  leurs  défordres  &  par  leurs  diffolutions 
Le  peuple  ,  au  commencement ,  favorifa  ces  nouveaux 
croiies  ;  &  ceux  d  Orléans  furent  affez  (impies  pour  les 
recevoir  dans  leur  ville  ,  oit  ,ls  firent  main  baffe  fur 
tous  les  gens  deglife.  Les  Pâtoureaux  en  voulurent  faire 
autant  dans  le  Berri  ,  mais  ils  y  trouvèrent  de  la  réfif- 
tance  ;  &  les  gentilshommes  en  taillèrent  la  plus  grande 
partie  en  pièces ,  entre  Mortemer  &  Villeneuve  fur  le 

tué  fur  fa  î  Un7enC0"treJ  ■  oi  le  général  apoftat  fut 
tue  fur  la  p  ace.  Le  refte  de  cette  canaille  ,  qui  fe  put 
fauver  par  a  fuite  périt  bientôt  après  ,  ou  par  le  fi ip- 
phee  du  k  leurs  crimes  ,  ou  par  les  mains  de  ceux  qui 
fuivirent  1  exemple  des  Berruyers.  Foyer^  JACOB.*  N  an 
g^tneefisfanatludoyici.mmbonrg,  kjft.  des  crof. 

PATRAS    ville  de  l'ancienne  Achaïe  ,  aujourd'hui 
dans  la  Moree   près  de  l'entrée  du  golfe  de  Santé 

Balabatra  c  eft-a  dire  ,  l'ancienne  Pair  as  ;  &  par  les 
Italiens ,  Ncopama  Les  anciens  la  nommoien,  AROÉ 

gXVe  P3!"*'  Pa,4S,  ~  >  700  pas  du 

fend,,,  '  °U îl  'e  P°n  de  Panorm= .  &  eft  dé- 

tendre par  une  citadelle  fur  le  fommet  d'une  monta- 
gne. L  empereur  Augufte  donna  aux  hab.tans  de  c  te 
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'&  /v  encore  confulter  »„  oracle  de 
Mercure  &  de  Vefta  ,  qui  etoit  dans  la  grande  nhee 
La  cérémonie  confiftoit  à  encenfer  leurs  ft^s*  » 
allumer  es  lampes  qui  pendoieftt  autour.  Enfui'te  J 
dedioi,  a  la  droite  de  l'autel  une  médaille  de  cuivre  du 
pays,  pu,s  onmterrogeoit  la  ftatue  de  Mercure  fur  ce 
qu  on  vouloit  favoir.  Il  falloir  alors  en  approcher  '0 

d.o,ent-,ls,  a  réponfe  de  l'oracle.  On  croit  cnm  n  i' 
nemen,  que  'apôtre  S.  André  prêcha  l'évauli  T  Pa 
•ras  &  qu'il  y  fouffrit  le  martyre.  Cette  ville  fl.fc 
peuplée  ,  particulièrement  par  les  Juifs  „„  Vf 
grand  trafic  C'eft  la  feule  'de  ces  cites  Z  le  Grecs 
desiflesvoifines  ,  les  François  &  les  A,  glois  on,  co, 
uime  de  commercer.  L'air  n'y  eft  pas  for?  fain  ™  Ca  e 
de  montagnes  voifines  &  des  eaux  qui  l'envi  onnen, 

la  MoT  Un  T  *  ^  ^  ^  * 

ia  moree.  Un  de  ces  princes  ne  fe  fentant  pas  afl'-z  d,. 

force  pour  s'y  maintenir ,  le  vendit  en  Jol  a ux  Vé 

n.tiens    à  qui  les  Turcs  l'enlevèrent  en  146? 

Le  fameux  André  Doria  affiégea  Patra,en  & 

s  en  rendit  maître,  fans  trouver  beaucoup  de  ré  iftancf 

pareeque  fes  fortifications  étaient  en  mauvais      ^  Peu 

de  temps  après  ,1  affûta  cette  conquête  par  la  réduc 

^«^«erefli. ,'q«i  fut  contrainte  L  feré,idrC 

quoiquelle  e,1,  autrefois  tenu  une  année  entiL  ontre' 

empereur  Conftantm  Paléologue  ,  vers  l'an    Je  En 

■  5  3  4  les  Turcs  revinrent  avec  des  troupes  uombcuVes 

&  en  chaflerent  les  Vénitiens ,  qui  l'om  repnfe  &  pe  I 

due  depuis  Les  troupes  de  la  république  ,  'dans  Pexpé 

d,„on  de  ,6.87  étaient  commandées  parle  géné  a  iffime 

Morofnn  ,  &  le  comte  de  Koningfmarck  ,  ™ 

B-u„Pf;,Pdr&edg'f rd  T""  M? ™^u«U«t  d1 
d'A   1     C       ,    Lunebourg,  &  le  lieutenant  générât 
d  Avila.  Sous  la  conduite  de  ces  chefs  ,  l'armée  ve'ni 
nenne  par,,,  de  Cl.mno  le  ,o  juillet  ,687  ,  &  e  trouvé 
le  lendemain  dans  le  voifinage  de  Pa.ras   Le  14  fe 
donna  un  combat  entre  les  Vénitiens  &  te  Turcs  Ceux 
durent  défaits  ;  de  forte  qu',1  y  en  eut  près    ,  , 
m,  ede  tués,  le  refte  s'élnt  lauvé  La  g"  ifiL 
Patras  ayant  vu  cette  déroute  ,  abandonna  laldl  "vec 
ou.  ce  qu',1  y  avoir  d'artillerie  &  de  munitions.  Le  hZ 
cha  Mehemet  qu,  éto.t  avec  fix  mille  hommes  du  côté 
du  château  de  Romelie ,  qu,  eft  une  des  Dardane  es  dé 
Lepante,  prit  auffi  la  fuite  avec  la  „mtn  1 
place.  Guiltilderem  Mehemet    cru    v  ™ 
du  château  de  la  Morée  ,  effit 
a  de  pk  eton       f    ,eft       h        ^       ce  q„  ,| 

el  tres-forte  ,  le  rendu  auffitôt  fans  réfiftancr.  Les  ^ 
n,t,ens  ont  confervé  Patras  jufqu'en  î7,6 

Les  Grecs  ont  à  Patras  une  églife  cathédrale    qui  eft 
unedes  quatre  métropolitaines  de  la  Morée;  eftroL 
autres  font  cehes  de  Napoli  de  Romanie  ,  de  Conn  he 
&ide  M,fi,ra.O„  d,,  q„e  le  métropolita  „  de  Patra  a' 

LeTluif  "      fg'lfeS  da',S  ''é,end"e  de  fc"  -chevê  é! 
Les  Juifs ,  qu,  font  environ  le  tiers  de  la  ville ,  établiffent 
des  ancens  entr'eux  pour  juger  de  leurs  différends  le 
ont  quatre  fynagogues.  Le  nombre  de  tous  les  nabi  ans 
en  gênerai  monte  à  quatre  ou  cinq  mille.  Les  Turcs  y 
ont  ira  rnofquees.  A  une  demi-lieue  de  la  ville  ,  font  \l 
|ard,„s  de  Patras ,  dans  un  heu  appelle  Gfycada  ,  c'eft 
a-dire,  douceur,  pareequ'il  y  vient  des  citrons,  de, 
oranges  &c  des  grenades  d'une  douceur  très-agréable 
Quatre  ou  cinq  de  ces  citrons  n'y  valent  qu'un  fol  ' 
quoiqu  ils  foient  de  la  grofTeur  des  deux  poings  La  cl  ' 
en  eft  douce ,  &  fe  mange  comme  une  pomme  ■  mZ 
le  peu  de  (uc  qui  eft  au  milieu  eft  aigre   On  v  , 
auffi  de  greffes  oranges  comme  celles  de  Portugal  T"! 

Tonte  mi.  Partie  II.  ^  'dont 
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la  chair  efl  amere  ,  &  le  fuc  fort  doux.  Il  y  a  quantité 
de  beaux  cèdres  dans  ces  jardins  ,  &  on  y  admire  un 
fameux  cyprès  ,  qui  efl  peut-être  le  plus  vieux  &  le 
plus  gros  du  monde  ;  fon  tronc  a  dix-huit  pieds  de  tour , 
&  étend  fes  branches  à  vingt  pieds  de  diamètre  ,  étant 
de  cette  efpece  de  cyprès  qui  les  pouffent  en  dehors. 
*  J.  Spon  ,  voyage  d'Italie  ,  fi-c.en  1675.  P.  Coronelh, 
defcriplion  de  la  Morée.        ,  .  . 

PATRAT  ou  LE  PERE  PATRAT  ,  éto.t  amfi  ap- 
pelle chez  les  anciens  Romains  ,  parcequ'il  devoit  avoir 
en  même  temps  fon  pere  vivant,  Si  des  enfans.  Il  eto.t 
le  chef  du  collège  des  Féciaux  ,  qui  composent  un 
confeil  de  guerre,  pour  examiner  la  jufticeoulmjuftice 
d'une  nouvelle  entreprife.  11  ne  fe  mêloit  que  de  ce  qui 
regardoit  les  guerres  du  peuple  Romain  ,  lans  fe  mettre 
en  peine  de  celles  qui  pouvoient  naître  entre  les  peu- 
ples étrangers.  , .  , 

PATRIARCHAT  :  ce  nom  a  ete  donne  à  ce  qu  on 
appelloii  anciennement  Dioùfe  ;  c'eft-à-dire,  plufieurs 
provinces  qui  ne  faifoient  qu'un  corps  tous  une  ville  plus 
confidérable ,  qui  étoit  gouvernée  par  un  même  vicaire. 
L'églife  s'étant  établie  fuivant  la  forme  de  l'empire  ,  a 
de  même  fair  un  corps  des  églifes  de  ces  provinces  ,  fous 
1a  jurifdiaion  de  l'évêque  de  la  principale  ville  ,  appelle 
Exarque  ou  Patriarche.  Il  y  avoit  en  Orient  cinq  dio- 
cèfes  de  cette  nature  ;  l'Egypte  fous  l'évêque  d'Alexan- 
dtie  ;  l'Orient  proprement  dit ,  fous  celui  d'Antioche  ; 
l'Ane  ,  fous  celui  d'Ephèfe  ;  le  Pont  &  la  Thrace.,  qui 
dans  les  premiers  temps  n'avoient  pas  d'évoqués  qui 
euffent  une  jurifdiaion  fur  tout  le  diocèle.  Depuis ,  la 
ville  de  Byzance  ayant  été  érigée  en  ville  royale ,  Se 
nommée  Conftantinople  ,  devint  la  capitale  du  diocèle 
de  Thrace  ,  enfuite  du  Pont  &  de  l'Alie  même  ;  &  on 
attribua  à  l'évêque  de  Jérufalem  ,  par  honneur  pour  la 
ville  où  la  religion  chrétienne  étoit  née  ,  quelques  pro- 
vinces de  la  Pieftine  ;  enforte  qu'il  y  eut  quatre  patriar- 
chats  en  Orient  ;  celui  de  Conftantinople  ,  qui  eut  le 
fécond  rang  ;  celui  d'Alexandrie;  celui  d'Antioche  ;  & 
celui  de  Jérufalem.  En  Occident  ie  patriarchat  de  Rome , 
fuivant  Rufin  ,  nes'étendoit  anciennement  que  dans  les 
provinces  fuburbicaires ,  c'eft-à-dire  ,  fur  les  provinces 
qui  étoient  foumifes  au  préfet  de  Rome.  Depuis  il  s'eft 
étendu  fur  toute  l'Italie  ,  l'Illyrie ,  la  Macédoine  ,  &  une 
partie  de  l'Occident.  Le  patriarchat  d'Alexandrie  avoit 
tous  lui  les  provinces  de  l'Egypte  ,  de  la  Pentapole ,  de 
la  Lybie  &  de  la  Marmarique.  Celui  d'Antioche  avoit 
toutes  les  provinces  du  diocèfe  d'Orient.  Les  trois  Pa- 
leftines  font  adjugées  à  celui  de  Jérufalem  par  le  concile 
de  Chalcédoine  ;  Si  la  Thrace  ,  l'Ane  &  le  Pont  à  celui 
de  Conftantinople.  Ce  dernier,  à  la  grandeur  duquel  les 
empereurs  s'intéreffoient  ,  étendit  fa  jurifdiaion  bien 
loin  au-delà  de  fes  bornes ,  en  Afie  &  en  Europe  ;  car 
il  fe  fournit  la  Theflalie  ,  la  Macédoine,  la  Grèce  ,  l'E- 
pire  ,  l'Illyrie  ,  &  tout  ce  qui  étoit  de  l'empire  d'Orient. 
Le  p'ape  Adrien  I ,  qui  envoya  Ses  légats  au  II  concile  de 
Nicée  tenu  en  787  ,  contre  l'hérélie  des  Iconoclaftes  , 
ne  manqua  pas  de  demander  aux  Grecs  les  provinces 
que  l'empereur  Léon  Ifaurique  ou  ïlfauricn ,  avok  dé- 
membrées du  patriarchat  de  Rome  pendant  l'héréfie  , 
&  qu'il  avoit  attribuées  à  celui  de  Conftantinople  ;  mais 
on  ne  le  fatisfit  point  fur  cette  reflitution.  Dans  le  IX 
fiécle  les  papes  eurent  conteftation  avec  les  évêques  de 
Conftantinople  pour  la  Bulgarie  ,  que  chacun  d'eux  pré- 
tendoit  être  de  fon  patriarchat.  Ce  fut  un  des  principaux 
(iijets  de  divifion  entre  l'Eglife  grecque  tk  l'Eglife  latine. 
En  Aftique  l'évêque  de  Carthage  étoit  comme  patriar- 
che de  toutes  les  églifes  d'Afrique.  On  fe  tromperait  fi 
l'oncroyoit  que  toutes  les  églifes  du  monde  dépendoient 
anciennement  des  cinq  patriarches  ,  puifqu'il  y  en  avoit 
plufieurs  qui  étoient  autecéphales  ,  tk  qui  fe  gouver- 
noient  par  leurs  conciles  provinciaux  ou  nationaux , 
tk  dont  les  métropolitains  étoient  otdonnés  par  les  évê- 
ques de  la  province.  Il  y  a  à  Rome  cinq  églifes  nommées 
patriarchales  ;  S.  Jean  de  Latran  repréfente  le  pape  ; 
S.Pierre,  le  patriarche  de  Conftantinople  ;  S.  Paul, 
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celui  d'Alexandrie  ;  fainte  Marie-Majeure  ,  celui  cl'An- 
tioche  ;  ik  S.  Laurent  hors  des  murs  ,  celui  de  Jérufa- 
lem. Les  évêques  pourvùs  des  titres  de  ces  églifes  mar- 
chent dans  les  cérémonies  publiques  après  le  pape  &  les 
cardinaux,  Se  précédent  le  gouverneur  de  Rome  ck  les 
autres  prélats.  11  n'eft  pas  permis  même  aux  cardinaux 
de  célébrer  la  meffe  au  grand  autel  de  ces  églifes  ,  fans 
une  difpenfe  du  pape ,  portée  dans  une  bulle  que  l'on 
attache  au  coin  de  l'autel.  *  Du  Pin  ,  de  antiq.  ecclef. 
difcipl. 

PATRIARCHE  ,  nom  qui  vient  du  grec  ^mfti^gte  , 
c'eft-à-dire ,  chef  de  famille.  On  a  ainfi  appellé  pre- 
mièrement tous  les  chefs  des  générations  qui  font  nom- 
més dans  l'ancien  teftament  depuis  Adam  jufqu'à  Jacob. 
Ce  nom  enfuite  a  été  donné  au  fouverain  magiftrat  des 
Juifs  après  la  deftruftion  de  Jérufalem.  Les  Montantes 
le  prirent  des  Juifs  pour  le  donner  aux  chefs  de  leur 
églife  ;  on  l'a  donné  aux  évêques  ;  enfin  on  l'a  réfervé 
aux  feuls  évêques  des  grands  (iéges.  Socrate  ,  tk  le  con- 
cile de  Chalcédoine  le  donnent  à  tous  les  évêques  ,qui 
étoient  évêques  des  villes  capitales  des  cinq  diocèfes 
d'Orient.  Il  fut  auffi  donné  à  S.  Léon  dans  le  concile 
de  Chalcédoine.  Enfin  on  l'a  reftreint  aux  évêques  des 
cinq  principaux  fiéges  de  l'églife  ,  Rome  ,  Conftantino- 
ple ,  Alexandrie  ,  Antioche  tk  Jérufalem.  Ce  nom  a  été 
peu  ufité  en  Occident  ;  on  l'a  cependant  donné  quel- 
quefois à  des  métropolitains  rk  à  des  évêques.  On 
nomme  auffi  patriarches  les  évêques  des  nations  qui  fe 
font  converties  ,  ou  qui  fe  font  féparées  de  l'églife  grec- 
que ou  de  l'églife  romaine. 

Les  patriarches  onr  des  droits  d'honneur  &  de  jurif- 
diaion. Le  droit  d'honneur  eft  la  préféance  fur  les  au- 
tres métropolitains.  Le  droit  de  jurifdiaion  eft  le  droit 
d'ordonner  les  métropolitains  de  leur  patriarchat ,  de 
convoquer  des  conciles  de  rous  les  évêques  du  patriar- 
chat ,  Si  d'avoir  une  infpeêtion  générale  fur  toutes  les 
provinces  qui  en  dépendent.  *  Du  Pin  ,  de  antiq.  ecclef, 
difeiplin. 

PATRIARCHE  (le)  lieu  dans  le  fauxbourg  de  faint 
Marcel  à  Paris  ,  proche  l'églife  de  S.  Médard  ,  où  les 
huguenots  faifoient  publiquement  leur  prêche  en  1561. 
Ce  fut  de-là  qu'ils  fortirent  le  jour  de  la  fête  de  faint 
Etienne  ,  pendant  que  l'on  fonnoit  les  vêpres  ,  fous 
prétexte  que  ce  bruit  les  étourdifibit ,  et  empêchoir  leur 
prédicant.  Enfuite  ils  entrèrent  dans  l'églife  de  S.  Mé- 
dard ,  les  armes  à  la  main  ,  frapant  tous  ceux  qu'ils  ren- 
contraient ,  brifant  les  images  ,  rk  rompant  tous  les  or- 
nemens.  Après  cette  violence  ,  ils  rentrèrent  dans  la 
ville  comme  en  triomphe  ,  emmenant  avec  eux  près  de 
quarante  prifonniers  qu'ils  avoient  faits  dans  ce  tumulte. 
Ils  eurent  même  l'infolence  de  repaner  le  lendemain  en 
troupe  pour  aller  à  leur  Patriarche  :  ce  qui  irrita  telle- 
ment les  Parifiens ,  qu'ils  s'armèrent  de  bâtons ,  de  mar- 
teaux ,  de  broches  ,  de  pèles  à  feu  ,  Si  de  tout  ce  que 
la  colère  leur  put  fournir  d'armes  de  cette  nature  ;  (  car 
la  reine  par  le  confeil  de  l'amiral ,  les  avoit  fait  défar- 
mer  un  peu  auparavant ,  )  &  coururent  après  ces  hu- 
guenots. Ils  commençoient  à  tout  rompre  dans  le  Pa- 
triarche ,  lorfqu'ils  en  furent  empêchés  par  les  magis- 
trats accompagnés  de  leurs  archers  ,  Si  des  compagnies 
des  gardes.  *  Maimbourg  ,  hift.  du  Calvinifmc. 

PATRICA  ,  bourg  de  l'érat  de  l'églife  ,  fitué  dans  la 
Campagne  de  Rome,  vers  la  côte  ,  à  trois  lieues  d'Oftie , 
vers  le  levant.  On  voit  à  demi-lieue  de  ce  bourg  une 
colline  nommée  Monte  di  Livano  ,  où  l'on  croit  qu'é- 
toit  l'ancienne  Lavinhtm  ,  Lavïntun  ,  Si  Lauro-Lavi- 
nium  ,  fondée  pat  Enée  ;  Se  on  prend  l'églife  de  fainte 
Petronelle  ,  qui  eft  fur  cette  colline  ,  pour  l'ancien  tem- 
ple d'Anna  Pcrenna  ,  qui  étoit  dans  la  ville  de  Lavi- 
nium.  *  Baudrand. 

PATRICE  (Pierre)  natif  de  Thefialonique  en  Grèce, 
célèbre  orateur  à  Conftantinople  ,  floriffoit  fous  l'em- 
pire de  Juftinien  ,  qui  l'envoya  l'an  534  en  ambafiade 
vers  Amalafonte  ,  reine  des  Goths  ,  laquelle  ,  après  la 
mort  de  fon  fils  Adialaric  ,  avoit  deffein  de  faire  paffer 
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le  royaume  d'Italie  fous  la  puiffance  de  cet  empereur  , 
&  d'empêcher  que  Théodat  ne  montât  fur  le  trône.  Pa- 
trice ayant  appris  la  mort  de  cette  princeffe  ,  auffitôt 
qu'il  fut  arrivé  en  Italie  ,  déclara  la  guerre  à  ce  tyran  , 
&  a  toute  la  nation  des  Goths.  Après  s'être  aquitté  di- 
gnement de  cette  ambaffade  ,  Se  de  plufieurs  autres ,  il 
fut  revêtu  par  l'empereur  de  la  charge  de  maître  de  fon 
palais.  Il  fut  encore  envoyé  en  ambaffade  l'an  550  à 
Chofroes  ,  rot  de  Perfe  ,  pour  conclure  avec  luiia  paix 
d  Orient.  On  a  des  fragmens  de  fon  hiftoire  des  ambaf- 
'ades  ,  qu'il  compofa  en  deux  parties  ,  dont  la  première 
commence  à  l'ambaffade  que  les  Parthes  envoyèrent 
a  1  empereur  Tibère  l'an  de  Jefus-Chrift  3  5  ,  pour  lui 
demander  un  roi  ;  tk  finit  par  l'ambaffade  qui  fut  en- 
voyée par  les  barbares  à  Julien  VJpoJlat  ,  créé  empe- 
reur l'an  361  après  lanaiffance  de  Jefus-Chrift.  La  fé- 
conde partie  commence  à  l'ambaffade  que  l'empereur 
Valenen  envoya  à  Sapor  ,  roi  de  Perfe  ,  pour  obtenir 
de  lui  la  paix  en  258  ,  &  finit  à  celle  que  Dioclélien  fk 
Galère  envoyèrent  à  Narfès  roi  de  Perfe  ,  pour  traiter 
de  la  paix  avec  lui ,  l'an  197.  Ces  fragmens  ont  été  tra- 
duits de  grec  en  latin  ,  par  Chanteclair  ,  avec  des  notes 
aiifquelles  Henri  de  Valois  a  ajouté  les  Hennés  en  1648. 
On  les  a  imprimés  au  Louvre  dans  le  corps  de  la  Byzan- 
tine. *  Hanlcius  ,  de  rom.  rerum feript.  part.  I ,  cap.  40. 

PATRICE  (faint)  apôtre  d'Irlande  ,  &  le  fécond 
eveque  après  Pallade  ,  dans  le  V  fiécle.  Il  n'y  a  point 
de  faint  dont  on  ait  écrit  tant  de  vies  ou  d'hiftoires ,  que 
de  S.  Patrice.  Celle  qu'on  attribue  à  Bede  ,  n'eft  point 
de  lui  ;  &  celle  de  Jocelin  ,  moine  Anglois  de  l'ordre 
de  Cîteaux  ,  eft  pleine  de  tables.  Voici  ce  que  l'on  en 
peut  croire  de  plus  vraifemblable.  Ce  faint  naquit  dès 
lan  377,  au  pays  d'Albanie  en  Ecoffe  ;  il  fut  pris  & 
amené  captif  en  Irlande  en  391.  En  397  il  fe  fauva  & 
revint  en  Ecoffe.  Il  perdit  fon  pere  &  fa  mere  dans  un 
voyage  qu'ils  faifoient  avec  lui  en  Bretagne  ;  il  fut  pris 
par  les  barbares ,  tk  vendu  aux  Piftes  ,  gens  de  fon  pays 
qui  le  mirent  en  liberté.  Il  fut  pris  une  troifiéme  fois  \ 
&  amené  à  Bourdeaux  par  des  pirates  qui  le  vendirent 
à  un  maître  qui  lui  donna  la  liberté!  Il  fe  retira  au  mo- 
naftere  de  Marmoutier ,  que  S.  Martin  avoit  fait  bâtir 
près  de  Tours  ;  il  y  reçut  la  tonfure  cléricale  &  mo- 
naftique  ,  de  la  main  du  fucceffeur  de  S.  Martin  &  re- 
tourna en  401  dans  la  grande  Bretagne  ,  dans  le  deffein 
d'aller  prêcher  l'évangile  dans  l'Irlande  ;  mais  n'ayant 
pu  l'exécuter  ,  il  revint  en  France  ,  &t  paffa  en  Italie 
où  il  reçut  l'ordre  de  prêtrilè.  Il  repaffa  en  France  ,  Si 
demeura  trois  ans  auprès  de  S.  Amator ,  évêque  d'Au- 
xerre.  Après  la  mort  de  ce  prélat ,  il  demeura  neuf  ans 
dans  le  monaftere  de  Lerins  ,  &  alla  à  Rome  en  430 
pour  demander  permiffion  au  pape  Céleftin  de  paffer 
en  Irlande  ;  mais  ce  pape  ayant  envoyé  dans  ce  pays 
Pallade  ,  ne  jugea  pas  à  propos  d'y  envoyer  Patrice.  La 
nouvelle  de  la  mort  de  Pallade  étant  venue  ,  Patrice  fut 
ordonné  évêque  d'Irlande  par  le  pape  ,  &  paffa  dans 
cette  ifle  l'an  43 1.  Il  fit  plulieurs  chrétiens  dans  la  Lagé- 
nie  &  dansl'Ultome  ;  y  établit  des  monafteres ,  &  bâtit 
des  églifes.  Il  porta  auffi  les  lumières  de  l'évangile  dans 
les  autres  parties  de  l'Irlande.  En  444  ;  ,1  retourna  à 
Kome  pour  confulter  le  pape  S.  Léon  le  Grand.  Il  re- 
vint enfuite  en  Irlande ,  6i  fit  un  dernier  voyage  à  Rome , 
pour  faire  ériger  l'églife  d'Armach  en  métropole.  Enfin  ' 
étant  de  retour  en  Irlande  ,  il  y  mourut  l'an  460,  â»é 
de  S  3  ans.  On  fait  (à  fête  au  17  de  mars.  Voilà  les  prin- 
cipales circonftances  de  la  vie  de  S.  Patrice  ,  qu'on  ne 
voudroit  pas  néanmoins  garantir  toutes.  *  Voye;  Bail- 
let ,  vus  dis  faims ,  &t  les  auteurs  qu'il  cite. 

PATRICE  ou  PATRIZIO  (François  )  évêque  de 
Gayette  dans  la  terre  de  Labour  en  Italie,  vivoit  dans 
le  XV  fiécle.  Il  etoit  de  Sienne ,  &  fe  rendit  très-célé- 
bre  par  fon  érudition.  S'étant  trouvé  envelopé  dans  une 
iedmon  arrivée  à  Sienne  en  1457  ,  le  bruit  courut  qu'il 
avoit  ete  arrêté  ,&  condamné  à  perdre  la  tête.  Raphaël 
Volaterran  l'a  ainfi  rapporté ,  1.  5  ,  tk  l.  z , .  Mais  Phi- 
îeipns  mieux  informé  nous  rapporte  ainfile  fait  dans  la 
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féconde  lettre  du  quatorzième  livre,  datée  du  dernier 
décembre  1457.  «  Votre  lettre  m'a  été  d'autant  plus 
»  agréable,  que  j'y  ai  appris  le  bon  état  de  votre  fan-' 
»  te ,  tk  des  nouvelles  certaines  de  François  Patrice 
»  que  l'on  nous  avoit  dit  mort  ,  &  que  vous  m'ap- 
..  prenez  être  vivant.  Un  bruit  fâcheux  étoit  parvenu 
»  jufqu'a  nous  au  fujet  de  cet  ami,  dont  on  nous  avoit 
>»  affure  qu'il  avoit  fini  fa  vie  par  un  honteux  fupplice.  >> 
On  a  divers  ouvrages  de  François  Patrice  :  De  re«„o  tf 
régis  inflitutione  ,  lié.  IX:  De  inflitutione  reipuélica: 
lié.  IX ,  &c.  Ces  deux  pièces  furent  imprimées  à  Paris 
en  r  5i9  Se  1531  ,  in-folio.  On  en  fit  depuis  un  abrévé 
qui  fut  imprimé  à  Paris  l'an  1 546.  Ce  prélat  mourut  en 
1494.  On  trouve  deux  de  fes  lettres  dans  le  tome  II  des 
Lettere  memorabik  ,  imprimées  à  Naples  chez  Bulifon. 

Le  Mire ,  de  feript.  foc.  Xrl.  Ughel ,  &c.  Bayle  ,  die- 
tionaire  critique. 

PATRICE  (Auguftin  Piccolortiini  )  en  latin  Patri- 
erns  ,  chanoine  de  Sienne  ,  puis  maître  des  cérémonies 
de  la  chapelle  du  pape  ,  tk  évêque  de  Pienza  dans  la 
Tofcane  ,  a  fleuri  vers  la  fin  du  XV  fiécle.  Le  cardinal 
François  Piccolomini  ,  archevêque  de  Sienne,  qui  a  été 
pape  fous  le  nom  de  Pie  III,  lui  donna  ordre  de  compo- 
fer  un  abrégé  des  aâes  du  concile  de  Bade  ,  ce  qu'il  fit. 
Il  fe  fervit ,  à  ce  qu'il  affure  ,  d'une  compilation  des  actes 
de  ce  concile  faite  par  le  cardinal  de  S.  Callifte  (  Jean  de 
Ségovie  Efpagnol)  &  d'une  hifloire  de  Dominique  car- 
dinal de  Fermo.  Cet  ouvrage  n'a  jamais  été  imprimé  - 
mais  il  fe  trouve  dans  un  manuferit  de  la  bibliothèque  dû 
roi ,  qui  a  été  communiqué  à  Sponde  qui  en  a  fait  men- 
tion dans  fes  annales.  Ce  n'eft  pas  la  feule  produaiori. 
d'Augufîin  Patrice  ;  il  en  compofa  une  autre  touchant 
les  nis  de  l'eghle  romaine  ,  que  Chriftophe  Marcel ,  ar- 
chevêque de  Corfou ,  fit  imprimer  fous  fon  nom.  Paris 
de  Craffis  s'en  plaignit  au  pape  pour  deux  faifons.  La 
première  ,  pareequ'il  ne  falloir  pas  divulguer  les  nts  par- 
ticuliers de  l'égide  romaine  :  la  féconde  ,  pareeque  l'ar- 
chevêque de  Corfou  étoit  un  plagiaire  qui  avoit  mis  fon 
nom  à  un  ouvrage  qm  ne  lui  appartenoit  paSi  L'affaite 
fut  portée  au  confiftoire  des  cardinaux  Ils  n'approuvè- 
rent pas  le  fentiment  de  Paris  fur  la  défenfe  de  publier 
les  rits  de  l'églife  romaine  ,  &  ne  portèrent  aucun  juge- 
ment fur  la  conteftation  perlbnnelle  qu'il  pouvoit  y  avoir 
touchant  l'auteur  ,  ou  plutôt  le  compilâtes  des  livres 
des  rits  ecclélialllques  ou  lacrées  cérémonies  de  l'églife 
romaine  ,  imprimes  à  Venife  en  15  16  .  avec  privilège 
de  Léon  X.  On  a  une  très-bonne  édition  du  traité  des 
rits  de  l'églife  romaine,  qui  a  paru  à  Rome  en  1750, 
Elle  eft  due  aux  foins  du  P.  Jofeph  Catalani ,  qui  y  a  fait 
beaucoup  de  correftions  ,  fk  y  a  ajouté  un  bon  com- 
mentaire. Patrice  avoit  été  fecrétaire  de  ce  cardinal 
François  Piccolomini,  dans  la  légation  d"Allema<rne,  fous 
le  pontificat  de  P,e  II.  Le  pere  Manillon  a  fait  deux  hom- 
mes de  ce  nom  ,  mais  il  ne  paroit  pas  avoir  eu  raifon  de 
le  faire.  *  Spondanus,  annales.  Bayle  ,  diction,  critique* 
Mabillon  ,  miifœum  italicum  ,  part.  II ,' p.  1^0 

PATRICE  (André)  fut  un  des  favans  perfonnages 
qui  naquirent  en  Pologne  au  XVI  fiécle.  Il  étudia  à  Pa- 
doue,  &  s'acquit  l'eftime  des  plus  illuftres  profeffeurs 
de  ce  pays- là  ,  &  nommément  celle  de  Sigonius  tk 
de  Paul  Manuce.  Il  publia  des  ouvrages  qui  le  rendirent 
célèbre  ,  &  il  obtint  de  bons  bénéfices  en  fon  pays. 
Il  fut  prévôt  de  l'églife  de  Warfovie  ,  archidiacre  de 
celle  de  Wilna,  puis  évêque  de  Venden.  Le  roi  de  Polo- 
gne Etienne  Battori,  ayant  recouvré  laLivonie,  dont 
les  Mofcovites  s'étoient  emparé ,  y  fit  ériger  en  évêché 
la  ville  de  Wenden ,  tk  donna  cette  prélature  à  notre 
Patrice  ,  qui  n'en  jouit  pas  long-temps  ,  car  il  mourut 
bientôt  après  l'an  t  s,  83 .  Il  fir  dei  commentaires  fur  deux 
oraifons  de  Ciceron  ;  il  ramaffa  aulfien  un  les  fragmens 
de  cet  orateur.  Il  harangua  à  dlverfès  fois  le  roi  de  Polo- 
gne Etienne  Battori  au  nom  du  clergé,  pour  avoir  barru 
trois  fois  l'armée  des  Molcovites ,  &  compofa  auflî  quel- 
ques ouvrages  de  controverfes.  P aralleli  ecclejice  ortho- 
doxie citm /ynugoga  hxreticorum.  De  vira  &  falCa  eccle. 
Tome  FUI.  Partie  II.  Q  ij  J 
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fia  libri  quinqui.  *  Simon  Starovolfcius  ,  in  elagiis  cett- 
tum  Polonomm.  Bayle  ,  diction,  critique. 

PATRICE  ,  vulgairement  PATRIZIO  (  François  ) 
natif  de  Clifle  en  lftrie  ,  floriffoit  fur  la  fin  du  XVI  fié- 
cle  ,  &  enfeigna  la  philofophie  à  Ferrare  &  à  Rome  , 
avec  une  grande  réputation.  Son  éloigneraient  pour  les 
fentimens  des  Péripatéticiens ,  fufcita  contre  lui  un  mé- 
decin nommé  Théodore  Angelucio  ,  St  Jacques  Maz- 
zoni.  Il  mourut  en  1 597  ,  âgé  de  67  ans.  Nous  avons 
de  lui  une  poétique  imprimée  en  italien  à  Ferrare  Tan 
1586,  divifée  en  deux  décades,  dans  la  pre- 

mière defquelles  ,  intitulée  la  Deca  iftoriak  ,  il  parle 
des  poètes  Grecs  &  Latins  en  hiftorien  ;  dans  la  féconde 
qu'il  nomme  la  Dtca  difputata  ,  il  propofe  un  grand 
nombre  de  queftions  importantes  touchant  les  régies  de 
l'art.  Erythreus  qui  a  compté  trois  décades  de  cet  ou- 
vrage s'eft  trompé.  On  a  encore  de  Patrice  :  Difcujfio-^ 
num  Pmpataicarum  ,  tomi  IV.  Philofophia.  Paralldi 
militari.  Nova  rhetorica.  Nova  geometria.  Rifpojla  à 
due  oppojîùoni  dd  Ma^oni.  Dejfefa  ddle  ccnto  accufe 
dd  Ma^oni ,  &c.  Patrizio  publia  aufli  les  œuvres  de 
Mercure  Trifmegifte  ,  qu'on  imprima  l'an  1 5  9 1  ,  à  Fer- 
rare fous  ce  titre  :  Oracula  Zoroajlris,  Harnais  Trifme- 
gefli,  &  aliorum  ex  fcripùs  Platonicorum  collecîa ,  grœcï 
&  latine ,  pmfixâ  differtatione  hifioricd.  *  Le  Mire  , 
de  fcriptoribus  feculi  XVI.  Laurenzo  Craffo  ,  elog. 
d'huom.  letter.  Lambecius  ,  prodrom,  hijl.  lïtter,  M.  de 
la  Monnoie  ,  notes  furies  jugemens  des  favans  de  Bad-^ 
Ut ,  tome  III,  p.  193.  Bibliothèque  italique  ,  tome  II , 
page  ii. 

PATRICES  ou  PATRICIENS  ,  nom  de  ceux  qui 
defcendoient  des  premiers  fénateurs  créés  par  Romulus 
ou  par  Tarquin  1' 'Ancien  ,  cinquième  roi  de  Rome.  On 
appelloit  ceux-là  grands  ou  premiers  Patriciens  ;  &  ceux- 
ci  petits  ou  féconds  Patriciens.  Ils  étoient  ainfi  appellés  , 
parcequ'ils  pouvoient  nommer  un  fénateur  parmi  leurs 
ancêtres ,  Patrem  cure  ;  car  les  premiers  fénateurs  de 
Rome  furent  appellés  Patres  par  Romulus.  Les  premiers 
François  ayant  trouvé  dans  les  Gaules  plusieurs  grands 
qui  portoient  cette  qualité  de  Patrices  ,  la  conferverent 
pour  en  honorer  ceux  qu'ils  élevoient  aux  premières 
charges  du  royaume  ;  &  comme  c'étoit  du  rang  de  ces 
Patrices  qu'on  choififlbit  les  gouverneurs  des  provinces , 
de-là  vient  que  le  nom  de  Patrice  le  prend  affez  fou- 
vent  dans  les  auteurs  de  ce  temps-là  pour  marquer  un 
gouverneur.  *  Maimbourg  ,  hijloire  du  pontificat  de 
S.  Grégoire  le  Grand.  Rofin  ,  antiq.  rom.  I.  7  ,  c.  5. 

PATRICES  ,  nouvelle  dignité  inftituée  par  l'empe- 
reur Conftantin  ,  félon  Zofime ,  n'étoit  qu'un  fimple 
titre  fans  aucune  jur'ifdiclion  particulière.  Les  Patrices 
étoient  aînfi  appellés  ,  pareequ'ils  étoient  confidérés 
comme  les  pères  des  empereurs  ;  mais  quelque  grande 
que  fût  leur  élévation  ,  ils  n'avoient  néanmoins  rang 
qu'après  les  confuls.  Jules  Confiance ,  frère  de  Conftan- 
tin &  Optât ,  qu'on  croit  avoir  été  fon  beau-frere ,  re- 
çurent de  lui  cet  honneur,  qui  duroit  ordinairement  au- 
tant que  la  vie  de  ceux  qui  en  étoient  revêtus.  Les  em- 
pereurs de  Conftantinople  donnoient  aullî  le  titre  de 
Patrices  aux  gouverneurs  qu'ils  envoyoient  dans  les 
villes  d'Italie ,  de  Sicile  &  d'Afrique.  Ils  le  donnoient 
encore  à  quelques  rois  &i  princes  étrangers ,  à  caufe  que 
cette  dignité  par  fon  éminence  ,  étoit  au  deffus  de  tou- 
tes les  autres.  Les  rois  de  France  Pépin  le  Bref,  Charles 
£k  Carloman,  ont  été  appellés  Patrices  de  Rome  par  les 
papes  ;  &  le  pape  Adrien  I  fit  prendre  le  titre  de  Patrice  à 
Charlemagne  avant  celui  d'empereur.  Cette  dignité  de 
Patrice  a  été  en  ufage  en  France  du  temps  des  rois  Bour- 
guignons ,  qui  nommoient  Patrices  ceux  qui  étoient  les 
premières  perfonnes  de  l'état  après  eux,  les  gouverneurs 
des  provinces ,  &c.  &  ces  patrices  avoient  rang  devant 
les  ducs.  Ces  officiers  avoient  le  môme  pouvoir  que 
les  maires  du  palais  à  la  cour  de  France.  Ce  titre  eft 
encore  aujourd'hui  en  vigueur  en  quelques  villes  des 
.  Pays-Bas ,  où  l'on  nomme  PATRICES  les  familles  les 
plus  considérables ,  qui  de  tout  temps  y  ont  pofiédéles 
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prem'rfres  dignités  &  magiftratures.  Ainfi  à  Bruxelles, 
il  y  a  lépt  familles  nobles  ou  patrices ,  qui  jouiflent  de 
grands  privilèges.  Ericius  Puteanus  ,  Divœus  &  An- 
dré de  la  Roque  dans  fon  traité  de  la  noblefîe  ,  remar- 
quent que  les  fept  familles  nobles  patrices  de  Bruxelles  , 
font  privilégiées  par  un  règlement  du  fouverain  de  l'an 
1306  ,  qui  porte  que  les  bourguemeftres  échevms  de 
Bruxelles,  feront  tirés  des  fept  familles  patriciennes, 
&  non  d'autres.  Ce  règlement  a  toujours  été  obfervé  , 
&  s'obferve  encore  aujourd'hui  très-religieufement  par 
tous  les  gouverneurs  des  Pays-Bas.  Au  refte  les  famil- 
les originairement  Patrices  de  Bruxelles,  étoient 
celles  de  Gerhuigs ,  SerroëlorFs  ,  Suwers ,  Caudenbcrg  , 
Sleeus ,  Stenweghe  ,  Roodenbecke.  La  plupart  font 
éteintes  ,  &  ont  fait  paffer  leur  privilège  par  les  femmes 
dans  d'autres  familles  nobles ,  comme  dans  celle  de  Bli- 
tefwick de  Joquec  ,  de  Farvaques ,  &c.  Il  y  a  aufli  des 
familles  patrices  à  Louvain  ,  où  la  tradition  eft  qu'un 
comte  de  Louvain  qui  avoit  fept  filles,  les  maria  à  fept 
nobles  de  cette  ville,  aufquels  il  conféra  le  nom  &  les 
privilèges  de  Patrices.  *  Cod.  theod.  Zofime.  Du  Cange, 
glofjar.  latin  Jurifprudentia  luroïca  ,  imprimée  à  Bruxel- 
les en  1668  ,  fol.  61,  62  &  feq.  Ericius  Puteanus ,  Bru- 
xella  feptenaria.  La  Roque,  traité  de  la  noblefîe. 

PATRICK  (  Simon  )  prélat  Anglois ,  étudia  à  Cam- 
bridge ,  où  il  fut  reçu  membre  du  collège  de  la  reine  , 
&  il  en  devint  enfuite  préfident.  Il  fut  fuecefïivement 
curé  de  Batterfea  en  Surrey  ,  &  de  S.  Paul  à  Convent- 
gardeu.  Il  fut  aufîi  nommé  prédicateur  du  roi ,  foudiacre 
de  Weftmunfter ,  ck  en  1680,  doyen  de  Petersbourg 
après  la  mort  de  Jacques  Duport.  Guillaume  III  étant 
monté  fur  le  trône  d'Angleterre,  Patrick  fut  nommé  en 
1689,  évêque  Chichefter,  &  en  cette  qualité  il  fut  un 
des  trente  nommés  par  le  roi ,  pour  la  correction  delà 
liturgie  anglicane  &  la  réunion  avec  les  presbytériens. 
Il  fut  chargé  particulièrement  de  revoir  toutes  les  col- 
lectes ou  oraifons  de-l'année.  En  1691 ,  il  paffa  à  l'é- 
vêché  d'Ely  ,  à  la  place  de  Turner  qui  avoit  refufé  de 
prêter  ferment  au  roi  Guillaume  &  à  la  reine  Marie.  Il 
mourut  en  1707.  On  affure  quil  avoit  une  grande 
connoifTance  des  antiquités  judaïques  &  chrétiennes, 
des  philofophes,  des  poètes  même  Grecs  &  Latins,, 
&  ce  qui  convehoit  encore  mieux  à  fon  état ,  de  I'écri- 
ture-fainte  ,  de  la  théologie  &  de  la  morale.  II  paffe 
pour  un  des  meilleurs  commentateurs  Anglois  de  l'écri- 
ture-fainte.  Burnet  dit  de  lui ,  qu'il  étoit  grand  prédica- 
teur, qu'il  écrivoit  beaucoup  &  bien-,  fur-tout  fur  la 
bible,  qu'il  étoit  laborieux,  qu'il  menoit  une  vie  auf- 
tere  ,  mais  qu'il  étoit  trop  dur  envers  ceux  qui  n 'étoient 
pas  de  fon  ièntiment.  Outre  plufieurs  écrits  fur  diffé- 
rens  fujets  de  morale  &  de  fpiritualité  qu'il  a  publiés 
en  anglois ,  il  a  donné  dans  la  même  langue  des  com- 
mentaires fur  le  Pentateuque  en  cinq  volumes  i/2-40 ,  en 
1695  &  1700,  fur  l'Exode  &  le  Lévitique,  à  Lon- 
dres ,  féconde  édition  en  1704  ,  in-4®.  Une  paraphrafe 
des  Proverbes  &  des  Cantiques,  i/z-8^  en  1682.  Une 
autre  de  l'Eccléfiaftique  &C  du  Cantique  des  Canti- 
ques, inS°  en  1685.  Ces  commentaires  ont  tous  été 
imprimés  à  Londres.  *  Burnet ,  hifloire  de  la  réforma- 
tion  d' 'Angleterre.  Le  Neve ,  fajli  anglici.  Le  Long  , 
bibliotheca  facra  ,  édition  in-folio ,  page  895. 

PATRIMOINE  DE  SAINT  PIERRE  ,  province 
d'Italie  appartenante  au  faint  fiége  ,  eft  nommée  dans 
le  pays  ,  la  provincia  del  Patrimonio.  Elle  eft  entre 
le  Tibre  ,  la  Marta  &£  la  mer  de  Tofcme ,  &  a  Viterbe 
pour  capitale.  Ses  autres  villes  font  Nepi ,  Sutn  ,  Tof- 
canella,  Civita-Vecchia  ,  Corneto,  Bagnarea,  Bra'C- 
ciano,  Bolfena,  6c  Monte-Fiafcone.  On  appelloit  an- 
ciennement Patrimoine  de  S.  Pierre  ,  les  biens  que  pof- 
fédoit  l'églife  romaine  ou  fon  domaine ,  en  quelque  lieu 
qu'ils  fuiTent  fùués. 

PATRINGTON  (Etienne)  Anglois,  évêque  de 
S.  David,  &  religieux  de  l'ordre  des  Carmes,  dans 
le  XV  fiécle  ,  étoit  d'Yorck,  &  fut  élevé  aux  principa- 
les charges  de  fon  ordte.  Il  prêcha  .avec  applaudlffe- 
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ment  à  la  cour ,  où  il  fut  auffi  confeffeur  de  Henri  IV, 
roi  d'Angleterre ,  de  la  reine  6c  du  prince  de  Galles  leur 
fils  aîné.  Henri  V  le  nomma  commitraire  contre  les  fec- 
tateurs  de  Wiclef  en  14 14  ;  8c  peu  de  temps  après  ,  il 
l'éleva  fur  le  liège  épifcopal  de  S.  David.  Depuis  il  fut 
choifi  pour  remplir  le  liège  épifcopal  de  Chichelter  ; 
mais  il  ne  voulut  pas  abandonner  i'églife  fonépoufe, 
quoique  fort  pauvre ,  pour  en  prendre  une  autre  :  il 
mourut  peu  de  temps  après ,  le  10  feptembre  1417, 
&  laiffa  divers  ouvrages  :  In  D.  Pauluni  ad  Titurn.  Su- 
rnoms de  fanélis.  Super  Magiftrum  Sememiarum.  De 
facerdotali  funclione.  Contra  Wiclefilas.  Contra  LoLhar- 
dos ,  &c.  *  Pitfeus  &  Baleus ,  defeript.  Angl.  Lucius, 
in  biblioth.  Carmel.  Trithème ,  &c. 

PATRIPASSIENS  :  on  a  donné  ce  nom  dans  l'occi- 
dent, aux  Sabelliens,  pareeque  comme  ils  ne  diftin- 
guoient  point  la  perfonne  du  Pere  d'avec  celle  du  Fils  , 
ils  étoient  obligés  de  dire  que  le  Pere  avoit  fouffert  fur 
la  croix.  Ils  tiroient  leur  origine  de  Praxée ,  qui  avoit 
accrédité  cette  erreur  du  temps  de  Tertullien,  qui  le  ré- 
futa dans  un  ouvrage  exprès  que  nous  avons  encore. 
Cherchez  SABELLIUS. 

PATRIS  ou  PATRIX  (Pierre)  poète  qui  s'eft  dif- 
tmgué  dans  le  XVII  (iécle ,  étoit  petit-fils  d'Eti  enne 
Patns,  de  Beaucaire  ,qui  étant  venu  à  Caen  en  1511 , 
lorfque  le  parlement  de  Rouen  envoya  des  députés  de 
fon  corps  pour  réformer  l'univerfité  ,  fut  choifl  par  eux 
pour  être  profeffeur  en  droit  civil  ;  8c  quelque  temps 
après ,  il  fut  confeiller  au  même  parlement  :  Claude 
fon  fils  fe  contenta  d'être  confeiller  au  bailliage  de  Caen. 
Ce  Claude  eut  de  Marguerite  de  Bourgueville  ,  fille  de 
Charles  ie  Bourgueville,  fieur  de  Bras,  Pierre  Patris 
dont  nous  parlons.  Il  l'éleva  dans  l'étude  des  loix  ;  mais 
celui-ci  en  fit  peu  d'ufage.  Il  liiivit  fon  goutpourlapoé- 
lie ,  &  jufqu'à  l'âge  de  quarante  ans  qu'il  demeuta  dans 
fa  patrie,  il  fit  par  fon  efprit  &  par  l'on  enjouement,  les 
délices  d'un  grand  nombre  de  compagnies.  Il  entra 
vers  cet  âge  chez  Gallon,  duc  d'Orléans,  qui  lui 
donna  le  gouvernement  de  Limours  ,  pour  lequel 
il  fit  lignifier  à  un  grand  feigneur  qui  le  vouloit  avoir 
pour  une  de  fes  créatures ,  les  commandemens  de  Dieu , 
où  il  y  a  l'avoir  a"autrui  tu  n'embleras.  II  a  été  eliimé 
des  gens  d'efprit;  8c  Scarron  l'ayant  trouvé  aux  eaux 
de  Bourbon ,  ne  manqua  pas  d'en  parler  dans  la  def- 
cription  qu'il  fait  de  ceux  qui  y  étoient  : 

Et  Patrix  , 
Quoique  Normand ,  homme  de  prix. 

Il  avoit  la  converfation  fort  agréable  ;  &  l'on  dit 
que  quand  il  rencontroit  des  compagnies  où  l'on  par- 
tait des  feiences  ,  il  difoit  à  ceux  qui  l'accompa- 
gnoient  ,  qu'il  alloit  goûter  de  leur  vin.  Patris  fuivit 
conftamment  la  fortune  de  Galion  ,  &  après  fa  mort 
il  le  tint  attaché  à  celle  de  Marguerite  de  Lorraine  ,  fa 
veuve.  Il  n'a  jamais  été  marié.  La  piété  ayant  touché 
fon  cœur  plufieurs  années  avant  fa  mott ,  il  fupprima  , 
autant  qu'il  lui  fut  poffible ,  les  poëfies  licencieufes  de' 
fa  jeuneffe  ,  &  en  compofa  fur  des  fujets  de  piété  où 
l'on  retrouve  le  même  naturel ,  &  en  quelque  forte  le 
même  fel  que  l'on  voit  dans  les  premières  ;  Se  l'on  y 
apperçoit  de  plus  un  grand  fond  de  religion ,  Se  un 
cœur  pénétré  de  repentir  de  fes  fautes.  Il  fit  imprimer 
ce  recueil  de  poëfies  à  Blois ,  i«-4° ,  l'an  1660  ,  fous  ce 
titre  :  La  miféricorde  de  Dieu  fur  la  conduite  d'un  pé- 
cheur pénitent ,  &c.  &  le  dédia  à  Gafton  ,  duc  d'Or- 
léans ,  fon^  maitre ,  qui  étoit  mort  depuis  trois  jours 
dans  le  château  de  Blois ,  le  2  février  1660,  lorfque 
Patris  fit  fa  dédicace ,  &  il  en  avertit.  Patris  continua 
de  vivre  à  Paris  en  homme  qui  penfoit  férieufement 
à  fa  dernière  heure  ;  &  tout  le  monde  collnoît  les  vers 
qu'il  fit  quelques  jours  avant  qu'elle  arrivât,  Se  qui 
commencent  ainli  : 

/ 1  penfois  cette  nuit  que  de  mal  confumé , 
Çôle-a-câte  d'un  pauvre  on  m  avoit  injiumé  ,  &e. 
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Il  mourut  à  Paris  ,  le  6  d'oftobre  167 1  ,  âgé  de  88 
ans,  étant  né  à  Caen  en  158?.  Il  repofe  dans  I'églife 
des  rel.g.eufes  du  Calvaire.  Il'  eft  encore  auteur  de  la 
Plainte  des  confonnes  qui  n' noient  pas  t 'honneur  d'en- 
trer  dans  le  nom  de  Neufgermain.  Cette  pièce  mgénieufe 
le  trouve  dans  les  œuvres  de  Voiture,  pareeque  celui-ci 
y  répondit.  M.  Titon  du  Tillet  a  donné  place  i  Patns 
dans  fon  Parnaffe  françois  in-folio  ;  mais  il  en  dit  très- 
peu  de  chofe.  *  M.  Huet  dans  fes  origines  de  Caen  , 
féconde  édition  ,  &  dans  fon  Commentarius  de  rébus  ad 
eum  pertinentibus ,  p.  177  &  251.  M.  de  la  Monnoye 
fur  Baillet,  tom.  VI ,  pag.  266. 

PATRIZI  (Jean)  Romain,  né  le  24  décembre 
1658,  fut fuceflîvement clerc  delà  chambre  apoftolique  , 
votant  de  la  fignature  de  grâce  au  mois  de  mars  1696  , 
funntendant  des  rues  Se  des  chemins  ,  au  mois  d'oâo- 
bre  1701  ,  puis  nommé  nonce  apoftolique  à  Naples  „ 
Se  archevêque  de  Seleucie  ;  déclaré  évêque  affiliant 
au  trône  pontifical  ,  le  5  mars  1702  ;  établi  au  mois 
de  décembre  luivant ,  par  un  bref  particulier  du  pape  , 
admmiftrateur  du  fpirituel  Se  du  temporel  de  l'archevê- 
ché de  Naples,  le  fiége  étant  vacant,  la  collation  des 
bénéfices  feulement  réfervée  au  S.  fiége  ,  &  fait  en- 
fin tréforier  général  de  la  chambre  apoftolique  le  pre- 
mier août  1707.  Le  pape  Clément  XI,  qui  le  gratifia 
dune  penfion  de  500  écus  au  mois  de  décembre  1714, 
le  créa  cardinal  de  la  fainte  églife  romaine  le  16  décem- 
bre 1 7 1  5  ,  Se  fît  la  cérémonie  de  lui  donner  le  chapeau 
le  19  du  même  mois.  Il  lui  afïigna  le  titre  presbytéral 
des  quatre  faints  martyrs  le  5  février  1716.  Ce  cardi- 
nal continua  d'exercer  la  charge  de  tréforier  de  la 
chambre  apoftolique  ,  jufqu'à  ce  qu'avant  été  nommé  lé- 
gat de  Ferrare,  le  10  janvier  17 18  ,'il  alla  exercer  cette 
légation,  qu'il  remplit  jufqu'à  fa  mott  arrivée  à  Fer- 
rare  le  29  juillet  1727 ,  dans  la  69e  année  de  fon  âge , 
&  la  12e  de  fon  cardinalat.  Il  étoit  commandeur  de  la 
commanderie  de  S.  Etienne  ,  d'environ  28000  écus  de 
revenu.  Il  laiffa  une  fucceffion  très-riche  à  Philippe 
marquis  Patrizi,  fon  frère,  qu'il  avoit  inftitué  fon  hé- 
ritier. 

'  PATROBAS  ,  de  la  ville  de  Rome,  fut  difciple  de 
l'Apôtre  S.  Paul.  Il  fut  martyrifé  ,  à  ce  qu'on  prétend, 
le  4  de  novembre.  Il  en  eft  parlé  dans  l'épitre  aux  Ro- 
mains, chap.  16  ,  vtrf.  14. 

PATROCLE,  fille  de  Nicanor ,  lequel  fut  envoyé 
contre  les  Juifs  du  temps  de  Judas  Machabée.  *  //.  Ma- 
chab.  8  ,  9. 

PATROCLE  ,  Patroclus  ,  fils  de  Menœlius  Se  de 
Plulomele  ou  Sthenelé ,  fut  un  des  princes  Grecs  qui 
fe  trouvèrent  au  fiége  de  Troye ,  où  il  fe  rendit  célè- 
bre par  l'étroite  amitié  dont  il  fut  uni  avec  Achille  8c 
par  les  preuves  de  valeur  qu'il  y  donna  ,  ïorfqu'Ach'ille 
outré  contre  Agamemnon  eut  réfolu  de  ne  plus  com- 
battre en  faveur  des  Grecs.  Patrocle ,  qui  avoit  tenté 
vainement  de  le  fléchir  ,  fe  couvrit  des  armes  de 
fon  ami,  pour  infpirer  au  moins  par  ce  dehors,  de  la 
terreur  aux  Troyens  ,  qui  trembloient  d'ordinaire  à  la 
vue  de  ce  héros.  En  effet,  cet  artifice  ranima  la  valeur 
des  Grecs  confternés ,  Se  Patrocle  défit  dans  un  com- 
bat finguher  Sarpedon ,  fils  de  Jupiter  8c  roi  de  Lycie  ; 
mais  il  tut  vamcu  lui-même  à  fon  tour ,  &  tué  par  Hec- 
tor, fils  de  Priam.  Les  honneurs  qu'Achille  rendit  à  la 
mémoire  de  Patrocle,  furent  extraordinaires ,  Se  la  ven^- 
geance  qu'il  tira  de  fa  mott  fut  très-fanglante  ;  car  après 
avoir  tué  Hector  de  l'a  main  ,  il  attacha  fon  cadavre  à 
un  char ,  8c  le  traîna  impitoyablement  à  l'entour  des 
murs  de  Troye.  *  Homère  ,  Iliad.  Apollodore  , 
livre  3. 

PATROCLE  (Patrocles)  hiftorien  Grec,  avoit 
fait  un  voyage  des  Indes  du  temps  de  Seleucus  Ntcator 
8c  d'Antiochus ,  comme  Pline  le  rapporte  dans  le  fi- 
xiéme  livre  de  fon  hijioire  naturelle ,  ch.  17.  Strabon  le 
juge  plus  croyable  que  lés  autres ,  parcequ'il  n'avoit 
pas  été  feulement  reconnoître  ,  comme  Néarque  8c 
Onéficrite,  les  lieux,  mais  qu'il  avoit  gouverné  ces 
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provinces  ;  que  d'ailleurs  il  favoit  les  mathématiques  ; 
qu'il  s'étoit  fait  inftrliVe  par  ceux  qui  connoiffoient  le 
pays ,  &  qu'il  s'étoit  fervi  des  mémoires  qui  lui  avoient 
été  fournis  par  Xenoclès,  garde  du  tréfor.  *  Du-Pin, 
liblioth.  uniyerfdie  des  hifloriens  profanes  ,  tome  IF , 
p.  67. 

PATROCLE  (S.)  vulgairement  PARRE,  martyr 
à  Troyes ,  eft  reconnu  par  feint  Grégoire  de  Tours , 
qui  dit  que  les  actes  de  fon  martyre  furent  apportés 
par  un  étranger  au  clerc  de  la  chapelle  de  ce  faint  à 
Troyes  ;  qu'ils  furent  copiés  par  ce  clerc  ,  qui  les  pré- 
fenta  à  l'évëque  ,  &  que  l'évêque  accufa  ce  clerc  d'a- 
voir fuppofé  cette  pièce  ;  que  quelque  temps  après 
on  apporta  d'Italie  une  autre  hiftoire  de  la  paffion  de 
S.  Patrocle  ,  toute  femblable  à  celle  que  le  clerc  avoit 
trânfcrite  ;  que  l'évêque  plein  de  confufion  reconnut  la 
vérité  de  ces  actes ,  £t  que  le  peuple  commença  à  ren- 
dre déplus  grands  honneurs  à  ce  S.  martyr.  Baillet  juge 
que  l'évêque  de  Troyes  &  S.  Grégoire  de  Tours  ,  fe 
font  Iaiffé  perfuader  avec  bien  de  la  facilité  de  la  vérité 
de  cette  hiftoire ,  compofée  avec  fi  peu  de  vraifem- 
blance  dans  les  pays  étrangers.  On  prétend  qu'il  a 
fouffert  le  martyre  fous  AuréUen  ,  en  159.  Son  corps 
fut  transféré  deTroyes  à  Cologne  l'an  960 ,  &  de  Colo- 
gne à  Soëft  en  Veftphalie  ,  l'an  963 .  On  fait  fa  fête  au. 
ai  janvier.  *  Gregor.  Turon.  lib.  1 ,  de  glor.  martyr, 
thap.  64.  Bollandus.  Baillet,  vies  des  faims. 

PATROCLE ,  prêtre  reclus  en  Berri  dans  le  VI  fié- 
cle,  fe  retira  dans  le  village  de  Meré  &  y  bâtit  un  ora- 
toire. Il  fit  enfuite  de  fon  habitation  un  monaftere  de 
religieufes ,  &  fe  retira  dans  un  hermitage ,  au  lieu 
appellé  Micant ,  ou  il  paffa  dix-huit  ans  dans  une  cel- 
lule. II  mourut  Tan  576,  âgé  de  Soans,  *  Greg.  Turon. 
yitsi  Patr.  cap,  9. 

PATRON ,  étoit  chez  les  Romains ,  celui  fous  la 
protection  duquel  on  fe  mettoit.  11  fe  difoit  auflî  d'un 
maître  à  l'égard  de  fon  efclave ,  à  qui  on  avoit  rendu 
la  liberté.  La  loi  des  douze  tables  appelloit  les  patrons 
à  la  fucceffion  des  biens  de  leurs  affranchis  décédés  fans 
enfans  légitimes ,  nés  depuis  leur  affranchiflement,  & 
fans  avoir  tefté.  Car  encore  que  par  la  manumifïîon  ou 
l'afFranchilTement ,  les  efclaves  acquittent  non-feule- 
ment la  liberté  ,  mais  aufiî  le  droit  de  bourgeoifie ,  & 
qu'ils  fuflent  faits  citoyens  Romains ,  &  par  conféquent 
capables  d'acquérir  ik  de  pofTéder  toutes  fortes  de 
biens  ,  &C  d'en  pouvoir  difpofer  ,  ils  étoient  néanmoins 
bien  différens  de  la  condition  des  ingénus,  qui  étoient 
nés  libres  ;  car  la  loi  les  aflujétiflbit  envers  leurs  pa- 
trons à  de  grands  refpects ,  à  des  fervices  &  à  des  de- 
voirs confidérables  ,  à  l'obfervation  defquels  ils  étoient 
fi  rigoureusement  obligés,  que  quand  ils  y  manquoient, 
ils  pouvoient  être  non-feulement  mulet  és  d'une  peine 
pécuniaire  &  de  la  perte  d'une  partie  de  leurs  biens , 
mais  auflî  châtiés  Se  punis  corporellement ,  &  quel- 
quefois même  réduits  &  renvoyés  en  Servitude ,  à 
proportion  que  leur  ingratitude  étoit  plus  marquée  , 
comme  il  eft  pleinement  exprimé  dans  le  titre  De  jure 
patro-natûs.  Outre  ces  droits  que  le  patron  exerçoit 
fur  la  perfonne  des  affranchis  de  leur  vivant ,  ils  en 
avoient  encore  un  autre  fur  leurs  biens  après  leur  dé- 
cès ,  favoir  ,  d'être  appelles  à  leur  fucceffion  ,  lorfque 
l'affranchi  mouroit  fans  enfans  nés  depuis  fa  liberté  ,  & 
fans  tefter.  Il  n'y  avoit  que  deux  fortes  de  perfonnes 
qui  pufTent  exclure  le  patron  ,  favoir,  les  enfans  légiti- 
mes,conçus  après  la  manumiffion,  &  l'héritier  teftamen- 
taire  que  la  loi  préféroit  au  patron.  Mais  pareequ'il 
étoit  très-facile  aux  affranchis  de  priver  leur  patron  de 
l'émolument  de  leur  fucceffion ,  &  que  le  plus  fou- 
vent  ceux  qui  n'avoient  point  d'enfans  en  prenoient  en 
adoption  ,  ou  bien  par  teftament  difpofoient  de  leurs 
biens  en  faveur  des  étrangers,  le  préteur  par  un  édit 
obvia  à  ce  mal,  en  donnant  au  patron  la  pofteffion  de 
la  moitié  des  biens  de  l'affranchi ,  contre  les  enfans 
adoptifs  ck  les  héritiers  étrangers.  Et  d'autant  que  par 
cet  édit,  un  feul  enfant  légitime  de  l'affranchi  yenant 
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à  la  fucceffion  de  fon  pere,  excluoit  entièrement  le  pa- 
tron ,  la  loi  Papia  ajouta  à  l'édit  du  préteur  ,  &  aug- 
menta le  droit  des  patrons  ,  ordonnant  que  fi  l'affran- 
chi avoit  des  biens  confidérables,  au-delà  de  cent  mille 
fefterces ,  &  qu'il  eût  moins  de  trois  enfanp ,  le  pa- 
tron y  auroit  fa  part  égale  à  un  des  enfans  ,  qui  pou- 
roit  lui  être  ôtée  par  teftament.  *  Antiq.  grec.  &  rom, 
Rofin. 

©Cf  PATRON ,  PATRONE  ou  PADRON,  ville 
de  la  Sourie  ,  fur. le  bord  de  la  mer ,  entre  Gébail  Ô£  Tri- 
poli, près  du  promontoire  nommé  par  les  anciens  géo- 
graphes la  Face  de  Dieu  ,  par  les  pilotes  modernes 
Capo-P agro  ,  &  par  les  matelots  de  Provence  le  cap 
Pouge.  Les  voyageurs  &  les  géographes  modernes 
n'ont  prefque  point  parlé  de  cette  ville,  qui  doit  fa 
fondation  à  Itobale ,  roi  de  Tyr ,  allié  d'Achab  roi 
d'Ifraël.  Son  nom  ancien  eft  Botrys  ou  Botryum  ,  d'où 
eft  venu  le  mot  corrompu  de  Patron.  Les  révolutions 
que  cette  ville ,  plus  ancienne  que  Rome  &  que  Car- 
tilage ,  a  fouffertes ,  feraient  la  matière  d'une  hiftoire. 
Sous  les  empereurs  chrétiens  elle  étoit  épifcopale.  On 
trouve  dans  les  aftes  d'un  concile  de  Conftantinople  , 
tenu  fous  le  patriarche  Mennas  en  536,  d'autres  aétes 
d'un  concile  tenu  à  Tyr,  où  l'on  voit  des  anathêmes 
prononcés  contre  Èlie  ,  évêque  de  Botrys  ,  de  la  fefle 
des  Acéphales ,  élevé  à  cette  dignité  par  Sévère ,  faux 
patriarche  d'Antioche.  Dans  un  autre  concile  tenu  à 
Chalcédoine,  le  métropolitain  de  Tyr  fe  plaint  de  ce 
que  l'évêque  de  Beryte  s'attribuoit  à  fon  préjudice 
une  jurifdiétion  fur  les  églifes  de  Biblis  ,  de  Botrys  &£ 
de  Tripoli.  Aujourd'hui,  on  ne  voit  plus  à  Patron, 
que  quelques  reftes  d'une  vieille  églife ,  &  d'un  monaf- 
tere  entièrement  ruiné ,  auiu-bien  que  la  ville.  Il  n'y 
refte  plus  rien  qui  puifte  faire  connoître  que  ç'ait  été 
un  lieu  confidérable.  Elle  eft  nommée  Boirus ,  dans  les 
tables  de  Peutinger.  Strabon  la  nomme  Bojlra.  *  La 
Martibiere ,  dict,  géogr. 

gcar1  PATRON,  région  du  mont- Liban,  du  côté 
du  midi ,  eft  ainfi  nommée  de  la  ville  dt  Patron ,  an- 
ciennement Botrys.  C'eft  un  pays  fort  agréable.  Les 
tetres  y  font  bonnes  Se  bien  cultivées.  Un  feigneur 
Maronite  y  commande  fous  l'autorité  du  bâcha  de  Tri- 
poli. *  La  Martiniere  ,  diction,  gèagr.  ■ 

PA TRONA  Kalis  ,  Albanois  de  nation  ,-  âgé  de  43 
ans,  excita  la  fameufe  révolte  de  Conftantinople,  en 
1730.  Cet  homme  avoit  été  foldat  de  marine  ;  Si.  ayant 
commis  plufieurs  affaflînats ,  il  fe  fit  janiffaire  dans  les 
ttoupes  du  grand  feigneur ,  qui  combattaient  en  Afie 
Contre  le  roi  de  Petfe.  Il  fut  enfuite  incorporé  dans  les 
janiffaires  de  là  garde  du  grand-fei^neur.  Témoin  dans 
ces  deux  portes  de  plufieurs  cruautés  commilés  de  part 
Si  d'autre  ,  il  conçut  des  deffeins  de  vengeance  qu'il 
ne  tarda  pas  à  exécuter.  Un  jour  qu'il  racontoit  à  fes 
camarades ,  que  le  prince  Thamas ,  roi  de  Perfe  ,  avoit 
fait  couper  le  nez  à  3  00  janiffaires ,  &  les  avoir  envoyés 
par  mer  à  Conftantinople  ;  mais  qu'Ibrahim  Bâcha 
alors  grand-vifir  ,  ne  voulant  pas  que  Conftantinople 
fût  témoin  de  cet  horrible  fpecfacle,  les  avoit  fait 
noyer,  il  s'apperçut  que  fon  récit  faifoit  impreflïon  fur 
les  janiffaires.  II  faifit  cette  occafion  ;  &  fans  perdre  de 
temps ,  il  fe  rendit  avec  deux  compagnons  feulement  à 
Hocmedan ,  ou  le  camp  des  révoltés  :  il  y  planta  pour 
fignal  un  étendard  déchiré  ;  &  comme  s'il  y  eût  eu 
quelque  grand  avantage  à  fe  ranger  fous  cet  étendard  , 
on  y  vit  en  très-peu  de  temps  800  hommes  s'y  affem- 
bler.  Deux  mille  autres  fe  joignirent  le  lendemain  à  ce 
parti  de  rebelles ,  Se  avec  cette  troupe ,  qui  fut  bien- 
tôt augmentée  de  tous  les  janiffaires ,  Patrona  fit  fer- 
mer les  boutiques  de  Conftantinople  ,  Se  eut  la  har- 
dieffe  d'envoyer  au  ferrail  un  détachement ,  &  de  faire 
demander  au  fultan  Achmet  111 ,  de  lui  livrer  Ibrahim 
Bâcha  ,  grand-vifir  ,  le  caïmachan  ,  ou  gouverneur  de 
Conftantinople  ,  Se  l'aga  ,  ou  chef  dçs  janiffaires.  Le 
fultan  étonné  de  la  hardieffe  de  cette  demande  &  ne 
fâchant  comment  (%  tirer  de  ce  mauvais  pas ,  affembl» 
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le  divan;  &  .  après  plufieurs  délibérations,  il  fît  étran- 
gler les  trois  perfonnes  qu'on  lui  demandoit ,  &  en- 
voya leurs  corps  dans  des  chariots.  Cette  lâche  con- 
dépendance  ne  le  tira  pas  d'affaire.  Les  révoltés  qui 
avoient  demandé  les  trois  minirires  vivans,  le  plaignirent 
de  ce  qu'on  ne  les  leur  avoit  envoyés  que  morts  :  & 
fous  ce  faux  prétexte  ,  ils  continuèrent  une  révolte 
qu'ils  étoient  réfolus  d'ailleurs  de  pouffer  le  plus  loin 
qu'ils  pouroient.  Ils  dépoferent  le  l'ultan  de  leur  pro- 
pre autorité  ,  &£  déclarèrent  fouverain  en  fa  place 
Mahmoud,  fon  neveu  ,  prince  âgé  de  33  ans,  fils  de 
Ivluflapha  ,  fon  frère  ,  qui  avoit  été  détrôné  2  5  ans  au- 
paravant. Le  fultan  apprit  cette  nouvelle  le  30  de  fep- 
tembre  au  foir  ;  &  cédant  au  temps ,  quoique  malgré 
lui ,  il  alla  chercher  lui-même  le  nouvel  élu  dans  la 
prifon  où  il  étoit  enfermé,  le  conduifir  par  la  main  fur 
le  trône  où  les  rebelles  l'avoient  élevé  ,  lui  donna  qufel- 
I  ques  avis  ;  &  après  lui  avoir  recommandé  en  particu- 
lier fes  fîx  fils  &c  fa  perfonne  ,  il  entra  de  lui-même 
en  prifon  pour  y  laitier  palier  cet  orage  ,  qu'il  el'péroit 
devoir  fe  difiïper.  Le  3  d'octobre  fuivant,  Mahmoud 
envoya  chercher  Patrona  ,  à  qui  il  devoit  fon  éléva- 
tion ,  le  remercia  du  trône  qu'il  venoit  de  lui  obtenir , 
&  lui  promit  en  reconnoiffance  de  lui  accorder  telle 
grâce  qu'il  jugeroit  à  propos  de  lui  demander.  Patrona 
affeâantim  grand  défintérelfement ,  dit  au  nouvel  em- 
pereur, qu'il  étoit  affez  payé  de  l'avoir  mis  fur  le  trône 
de  fes  ancêtres ,  &  qu'il  n'avoit  plus  rien  à  délirer  après 
cette  action  ,  mais  qu'il  s'attendoit  bien  que  lui-même 
pour  toute  récompenfe  le  feroit  mourir  bientôt.  Le 
nouveau  fultan  lui  jura  par  les  mânes  de  fes  ancêtres , 
qu'il  ne  lui  feroit  jamais  aucun  mal.  Alors  Patrona  lui 
demanda  feulement  de  fupprimer  les  nouveaux  droits 
établis  fous  le  dernier  gouvernement ,  ce  qui  lui  fut  ac- 
cordé. Ce  chef  des  révoltés  fe  tint  tranquille  pendant 
quelque  temps,  &£  laiffa  le  nouveau  fultan  jouir  paili- 
blement  du  trône  où  il  venoit  de  le  placer,  tk  dont  la 
paix  ne  fut  un  peu  altérée,  que  par  quelques  émeutes 
pallageres ,  inféparables  des  grands  cbangemens.  Mais 
enfin  las  de  cette  efpece  d'oifiveté ,  il  voulut  dominer  tk 
gouverner  à  fa  fantailie;  &  dans  un  confeil  qu'il  tint 
avec  les  principaux  chefs  de  fa  révolte  il  fit  nommer 
aga  ou  chef  des  janiffaires,  un  de  fes  amis  :  Mouloukd  , 
funple  janiffaire  ,  mais  un  des  principaux  rebelles ,  fut 
déclaré  fecrétaire  général  de  l'infanterie ,  &  il  fit  tom- 
ber la  principauté  de  Moldavie  à  un  Grec  qui  étoit 
boucher.  Il  réferva  pour  lui  la  charge  de  capitan  bâ- 
cha, ou  amiral,  tk  eut  même  la  hardielfe  defe  failïr  de 
l'arfenal.  Comme  il  ne  trouvoit  rien  qui  l'arrêtât  dans 
fes  delTeins,  il  en  concevoit  chaque  jour  de  plus  témé- 
raires. S'étant  trouvé  au  divan  ,  où  étoit  le  grand-fei- 
gneur  &  le  kan  des  .Tartares,  qui  avoit  été  mis  à  la 
place  de  fon  frère  dépofé  par  Mahmoud ,  il  demanda 
hautement  qu'on  fit  la  paix  avec  les  Perfans ,  &  la 
guerre  contre  les  Mofcovites.  Le  kan  des  Tartares  s'éle- 
va contre  cetre  propolition  avec  allez  de  chaleur ,  &  le 
grand  vilir  en  remit  la  décilion  à  une  autre  fois.  Dès 
ce  moment  il  fut  réfolu  de  fe  détaire  de  Patrona  &  des 
autres  rebelles.  Pour  y  réulfir,  on  l'invita  à  une  en- 
trevue avec  Mahmoud  ,  le  janiffaire  aga,  Se  deux 
kadiflekers  ou  gens  de  la  loi  ;  &  dans  la  crainte  du  tu- 
multe ,  on  lui  confeilla  d'amener  peu  de  fuite.  Patrona 
qui  ne  foupçonoit  aucun  artifice  ,  &  qui  fe  fioit  fur  la 
religion  du  ferment  que  le  nouveau  fultan  avoit  fait  & 
fur  fa  candeur  apparente ,  vint  en  effet  ,  avec  les  qua- 
tre perfonnes  dénommées ,  &  ne  fe  fit  accompagner  que 
de  vingt-fîx  autres  qu'ils  laifferent  dans  la  première 
courduferrail.  Il  n'y  eut  même  que  Patrona,  Mahmoud 
&  l'aga  qui  entrèrent  dans  l'intérieur  de  ce  palais.  Le 
grand-vifir  les  reçut  dans  la  fale  où  l'on  fait  la  circonci- 
(ion  aux  princes  Ottomans  ;  il  étoit  affilié  de  plufieurs 
de  fes  miniflres ,  &  d'un  affez  grand  nombre  de  fei- 
gneurs  tk  de  bollangis  ,  &  tout  fe  paffa  d'abord  avec 
beaucoup  de  politclTe.  Le  fultan  dit  à  Patrona  ,  qu'il  le 
faifoit  beglieibey  de  Homélie,  &  qu'il  lui  donnoit  le 
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commandement  de  trente  mille  hommes,  pour  aller 
faire  la  guerre  en  Perfe.  Il  donna  auffi  un  gouverne- 
ment à  Moulouckd ,  &  d'autres  marques  de  diftinétion 
qu'il  défigna  à  l'aga  tk  aux  deux  kadiflekers.  Mais 
pendant  qu'il  diftnbuoit  ainfi  de  bouche  des  diftinfiions 
&  des  honneurs  dont  il  n'avoit  pas  deffein  de  les  revê- 
tir en  effet,  Muffapha  Aga  cm -.Qu'on  extermine  les 
ennemis  de  l'empereur  &  de  l'empire.  Auffitôt  trente 
perfonnes  armées  de  fabres  ,  fe  jetterent  fur  Patrona  Sr. 
les  deux  autres,  Se  les  mirent  en  pièces.  Les  deux  ka- 
diflekers furent  jettés  à  la  mer.  On  égorgea  auffi  les 
vingt-lîx  foldats  de  leur  fuite,  &  tous  les  corps  furent 
çxpofés  à  la  vue  du  public  ,  tk  deux  jours  après  jettés 
à  la  mer.  On  fit  enfuite  de  grandes  recherches  de  tous 
ceux  qui  avoient  eu  quelque"part  à  la  révolte  ,  ou  qui  y 
avoient  donné  quelque  approbation  ,  tk  fous  ce  pré- 
texte on  fit  mourir  fîx  mille  perfonnes.  Cette  févérité  fit 
ceffer  toute  révolte  ,  &  rendit  le  calme  à  Conftantino- 
ple.  *  Mémoires  du  temps. 

PATRONIS  ,  place  de  la  Phocide  ,  entre  Titora  tk 
Elatée.  Le  feul  Plutarque  parle  de  ce  lieu  dans  la  vie  de 
Sylla. 

PATROS  ou  Phaturis  ,  pays  d'Egypte  ,  où  fe  retira 
une  partie  des  Juifs  qui  purent  échaper  à  la  fureur  des 
Chaldéens  ,  quand  Nabuchodonofor  eut  pris  Jérufalem. 
*  Jérémie  ,  XLIV ,  I  St  15. 

PATRU  (Olivier)  avocat  au  parlement  ,  l'un  des 
quarante  de  l'académie  françoife ,  naquit  à  Paris  en  l'an- 
née 1 604.  Dès  fes  premières  années ,  faifant  un  voyage 
à  Rome ,  il  rencontra  à  Turin  M.  d'Urfé  qui  venoit 
de  donner  l'Aflree  au  public  ;  &  il  lui  parla  des  beautés 
de  cet  ouvrage  ,  d'une  manière  fi  intelligente  ,  que  ce 
ieigneur ,  qui  avoit  la  réputation  d'être  l'auteur  François 
le  plus  fpirituel  &  le  plus  poli  ,  l'engagea  à  paffer  à  fon 
retour  par  la  tnaifon  de  Forez  ,  pour  s'entretenir  plus 
long  temps  avec  lui  fur  ce  fujet.  Mais  ce  jeune  voyageur 
apprit  la  mort  de  M.  d'Urfé  en  repallant  par  Lyon.  Lorf- 
qu'il  fut  revenu  à  Paris  ,  il  fréquenta  le  barreau  ,  tk  cul- 
tiva avec  foin  le  rare  talent  qu'il  avoit  pour  bien  parler  , 
&;  pour  bien  écrire.  La  réputation  qu'il  s'acquit  ,  le  ren- 
dit digne  d'avoir  une  place  dans  l'académie  françoife  , 
où  il  tut  reçu  en  1 640.  Il  fit  à  fa  réception  un  remerci- 
ment  qui  plut  fi  fort  aux  académiciens ,  qu'ils  ordonnè- 
rent qu'à  l'avenir  tous  ceux  qui  feraient  reçus,  feraient 
un  dii'cours  pour  remercier  la  compagnie  :  ce  qui  s'eft 
toujours  pratiqué  depuis.  Comme  il  étoit  l'homme  du 
royaume  qi|j  favoit  le  mieux  notre  langue  ,  Vaugelas  tira 
de  lui  de  très-grands  fecours  pour  fon  excellent  livre  des 
remarques  fur  la  langue  françoife  ;  tk  cet  illulîre  auteur 
avoue  en  plufieurs  endroits ,  qu'il  a  appris  beaucoup  de 
cho!  es  de  lui ,  dont  il  a  enrichi  fon  ouvrage.  Tous  ceux 
qui  depuis  ont  le  mieux  écrit  en  françois ,  ont  confulté 
Patru  comme  leur  oracle  ;  Se  fes  plaidoyés ,  dont  on  a 
fait  plufieurs  éditions  ,  fervent  de  modèle  pour  écrire 
correctement  en  notre  langue.  Il  jugeoit  fainement  de 
tout  ;  Se  rien  n'étoit  plus  raifonnable  ,  que  la  critique 
qu'il  faifoit  des  ouvrages  en  profe  tk  en  vers.  D'ailleurs 
il  avoit  une  vertu  à  l'épreuve  de  la  corruption  du  monde  : 
tk  il  n'y  eut  jamais  un  ami  plus  fidèle  Se  plus  officieux. 
La  mauvaife  fortune  qu'il  a  éprouvée  ne  lui  donna  ja- 
mais aucun  chagrin  ;  mais  il  faut  avouer  qu'il  fe  con- 
tenta de  vivre  long-temps  feulement  en  honnête  homme, 
tk  un  peu  en  philofophe  :  cependant  il  devint  bon  chré- 
tien dans  une  longue  maladie  ,  où  Dieu  lui  infpira  des 
fentimens  d'une  lîncere  pénitence.  Il  reçut  durant  cette 
maladie  ,  une  vifite  de  la  part  d'un  grand  miniftre  (  I  B. 
Colbert  )  qui  lui  envoya  une  gratification  de  cinq  cens 
écus  ,  tk  après  fa  mort  il  fut  regretté  de  tous  les  honnê- 
tes gens  du  royaume.  Patru  mourut  à  Paris  le  16  janvier 
16b  I  ,  âgé  de  77  ans.  Voici  une  épitaphe  que  M.  Tal- 
lemant  des  Réaux  fit  en  fon  honneur ,  que  l'on  ne  trou- 
vera peut-être  pas  indigne  de  tenir  ici  fa  place. 

Le  célèbre  Patru  fous  ce  marbre  repofe. 
Toujours  comme  un  oracle  ils'ejl  vu  confttlter s 


ïi8  PAT 

■  Sole  fur  les  vers  ,foit  far  la  profe. 
■Il  fut  jeunes  &  vieux  au  travail  exciter, 

Cef  à  lui  qu'ils  devront  la  gloire 
•X)e  voir  leurs  noms  gravés  au  temple  de  mémoire. 

Tel  efprit  qui  brille  aujourd'hui , 
'N'eût  eu  fans  fes  avis  que  lumières  confufes  : 
Et  l'on  nauroit  btfoin  d' Apollon  ni  des  Mufes  s 
SiVon  avoit  toujours  des  hommes  comme  lui. 

Les  œuvres  de  Pztru  furent  imprimées  l'an  168 1 ,  à  Pa- 
ris ,  où  l'on  en  a  fait  une  nouvelle  édition  en  1714.  On 
n'jt  trouve  ni  la  rèponfe  du  curé  à  la  lettre  du  marguil- 
lier  fur  la  conduite  de  Ai.  le  coadjuteur  ,  qu'il  avoit 
publiée  en  165 1  ,  dans  le  temps  des  troubles  ;  ni  un 
traité  des  libertés  de  t'égHfe  Gallicane  ,  qu'il  avoit  com- 
pofé  par  ordre  de  M.  Colbert ,  &  qui  eft  demeuré  ma- 
nuferit.  M.  Patru  eft  encore  auteur  de  l'épître  dédica- 
toire  qui  eft  au-devant  du  nouveau  monde  de  Laët. 
L'oraifon  de  Cicéron  que  l'on  trouve  dans  le  recueil  de 
fes  plaidoyés  avoit  déjà  été  imprimée  ,  mais  très-diffé- 
remment ,  en  1638  ,  dans  le  recueil  de  huit  oraifons 
de  Cicéron  ,  dont  quatre  font  de  d'Ablancourt.  *  Le 
pere  Bouhours ,  éloge  de  M.  Patru.  En  1 73  2  on  a  donné 
à  Paris  en  deux  volumes  in-40  les  œuvres  diverfes  de 
M.  Patru  ,  contenant  fes  plaidoyés  ,  harangues ,  lettres 
&  vies  de  quelques-uns  de  fes  amis.  Cette  quatrième 
édition  eft  augmentée  d'un  plaidoyé ,  &  de  plufieurs 
autres  pièces  qui  n'avoient  point  encore  paru. 

PATTI ,  Pacla  tx  Paclœ  ,  ville  de  Sicile  avec  évê- 
ché  fuffragant  de  Meftïne  ,  fut  bâtie  par  le  comte  Roger , 
près  les  ruines  de  Tindaro  :  le  pape  Boniiace  IX  y 
fonda  un  évêché.  *  Pyrrhus  Rochus,  S'iculafancl.  Fer- 
rari ,  in  lex.  geograpkico. 

PATU  (Claude-Pierre)  écuyer,avocat  au  parle- 
ment de  Paris ,  naquit  pofthume  à  Paris  au  mois  d'octo- 
bre 1729.  Il  fe  produisit  fur  la  fcène  en  1754,  &:  le 
fuccès  brillant  de  fa  petite  comédie  des  adieux  du  goût, 
juftifîa  fa  témérité.  Le  fujet ,  le  plan  ,  la  diftribution  , 
font  entièrement  de  lui ,  ainfi  que  les  petits  vers.  M.  Por- 
telance  ,  alors  fon  ami ,  lé  chargea  des  vers  alexandrins, 
genre  de  fabrique  dont  M.  Patu  convenoit  que  la  viva- 
cité de  fon  efprit  ne  s'accommodoit  pas.  Encouragé  par 
les  applaudifTemens  donnés  aux  adieux  du  goût ,  M.  Patu 
en  devint  plus  ardent  à  fe  procurer  les  connoiffances 
qui  pouvoient  enrichir  fon  efprit.  Il  voulut  apprendre 
Fanglois.  Il  acheta  les  grammaires  ,  les  diètionaires  & 
les  composions  les  plus  eftimées  en  ce  genre4  II  fit  même 
le  voyage  d'Angleterre  ,  uniquement  pour  s'en  rendre 
la  langue  familière.  Le  fruit  de  cette  étude  fut  une  tra- 
duction aulTi  fidèle  qu'élégante  de  quelques  comédies 
angloifes  ,  qu'il  donna  en  1756.  Le  defir  de  connoître 
les  favans  ,  &  peut-être  aufïi  l'inquiétude  que  caufe  à 
tous  les  hommes  le  dépériffement  d'une  fanté  chance- 
lante ,  lui  donna  le  gout  des  voyages.  Il  fe  rendit  à 
Genève  ,  avec  M.  Paliftbt  :  tous  deux  fe  propofoient 
de  voir  &  de  connoître  le  plus  bel  efprit  de  l'Europe. 
M.  de  Voltaire  reçut  avec  les  bontés  &  les  grâces  d'un 
littérateur  aimable  &  d'un  philoibphe  enjoué  ,  deux 
jeunes  gens  fi  dignes  d'être  encouragés  par  fes  éloges. 
M.  Patu  partit  au  mois  de  juillet  1756  pour  l'Italie.  Il 
alla  d'abord  à  Naples  ,  où  M.  le  marquis  d'Offun ,  am- 
bafladeur  de  France  ,  lui  fit  l'honneur  de  le  préienter 
au  roi  des  Deux-Siciles.  Après  avoir  pafle  trois  mois  à 
Naples,  il  partit  pour  Rome.  M.  le  comte  de  Stain- 
ville  ,  ambaffadeur  de  France  à  Rome  ,  &  madame  la 
comteffe  fa  femme  ,  rendirent  le  féjour  de  cette  ville 
très-agréable  à  M.  Patu  ,  par  la  politeflë  prévenante 
avec  laquelle  il  fut  admis  à  leurs  entretiens  ,  à  leur  table , 
&  à  toutes  les  fêtes  qu'ils  donnèrent.  L'académie  des 
Arcades  s'emprelTa  de  lui  donner  une  place  parmi  fes 
bergers.  Il  y  fut  reçu  avec  éloges  ,  &  y  prononça  un 
difeours  italien  qui  fut  univerfellement  applaudi.  M.  Patu 
accompagna  madame  la  co  m  telle  de  Stainviile  ,  qui  al- 
loit  à  Venife  pour  voir  la  cérémonie  du  mariage  du 
4oge  avec  la  mer  Adriatique.  Ce  f ut-là  qu'il  fe  ièntit 
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1  frapé  de  là  maladie  dont  il  eft  mort.  La  réputation  dis 
docteur  Cocchi  le  détermina  à  aller  palier  l'été  à  Flo- 
rence. Il  n'étoit  plus  temps.  La  pulmonie  &  les  caufes 
d\ine  deftruction  prochaine  s'étoient déclarées.  M.  Coc- 
chi  lui  confeilla  d'effayer  les  refTources  de  fon  air  nataL 
M.  Patu  partit  donc  de  Florence ,  pour  revenir  en  Fran- 
ce. Mais  il  étoit  à  peine  defeendu  dans  S.  Jean  de  Mau- 
rienne  ,  qu'il  fut  faifi  d'une  fueur  froide  ,  qui  ne  cefia 
qu'avec  fa  vie.  Il  eft  mort  dans  cette  ville  le  10  août 
1757  ,  à  l'âge  de  vingt-fept  ans  &  dix  mois.  M.  Patu 
favoit  le  latin  ,  l'anglois  ,  l'italien ,  et  parloit  ces  langues 
avec  autant  d'élégance  que  de  facilité.  Il  en  connonToit 
tous  les  bons  auteurs  ,  les  avoit  lus  avec  gout ,  &  en  au- 
roit  approché  par  fes  talens  perfonels  ,  fi  fa  carrière  eut 
été  plus  longue.  *  Son  éloge  fe  trouve  dans  Vannée  lit- 
téraire ,  année  1757  ,  tome  VII,  p.  178. 

PAU  ,  Palum  ,  fur  une  hauteur  au  pied  de  laquelle 
pafièla  rivière  ,  dite  le  Gave  de  Pau,  ville. de  France,  eft 
la  capitale  du  Béarn.  Henri  d'AIbret  ,  roi  de  Navarre  , 
prince  de  Béarn  ,  y  commença  un  palais  ,  &  y  établit 
l'an  1  5 1 9  un  confeil  fouverain  ,  duquel  &  de  la  chancel- 
lerie de  Navarre,  qui  étoit  une  compagnie  fupérieure, 
Louis XIII,  roi  deFrance, forma  unparlement  en  1621, 
rétabliffant  dans  le  même  temps  la  religion  catholique  qui 
en  avoit  été  baniepar  les  hérétiques  pendant  les  guerres 
civiles. Le  même  Henri  d'Albret  établit  eni  5  27  une  cham- 
bre des  comptes  à  Pau,  à  laquelle  Louis  XIII  unit  en  1 6  24 
la  chambre  des  comptes  de  Clerac  ;  &  depuis ,  l'an  1 69 1 , 
Louis  XIV  a  uni  cette  chambre  des  comptes  au  parle- 
ment. Il  y  a  aufii  une  fénéchauffée  royale  dans  cette 
ville  ,  qui  eft  le  lieu  de  la  naiiTance  de  Henri  le  Grand. 
*  De  Marca  ,  hifi.  de  Béarn. 

PAVENCE  ,  Pavencia ,  déefle  du  pagantfrne ,  à  qui 
les  mères  Ô£  les  nourices  recommandoient  les  en  fans 
pour  les  garantir  de  la  peur  ,  que  les  Latins  appellent 
Pavor,  d'où  eft  venu  le  mot  de  Pavence.  D'autres  difent 
que  cette  divinité  étoit  au  contraire  celle  que  les  mères 
&  les  nourices  invoquoient ,  &  dont  elles  menaçoient 
les  petits  enfans  pour  les  faire  craindre.  *  S.  Auguftin  , 
liv.  4  de  la  cité  de  Dieu ,  chap,  1 1 . 

PAVESAN  ,  Papiznfe  ,  ou  Ticinenfe  territorium* 
C'eft  une  contrée  du  duché  de  Milan  en  Italie.  Elle  eft 
entre  le  Lodefan  ,  le  Milanez  propre  ,  la  Laumeline  ,  le 
Tortonois  ,  l'état  de  Gènes  &  le  Plaifantîn.  Le  Pavefan 
eft  baigné  par  le  Pô  ,  &  par  le  Telîn.  Son  territoire  eft 
fi  fertile  ,  qu'on  l'appelle  le  jardin  de  Milan.  Il  renferme 
le  territoire  de  Bobbio  ;  &  fes  villes  font  Pavie  capitale , 
Vogera  &  Bobbio.  *  Mati ,  diction. 

PAVIE  ,  Ticinum ,  Papia  ,  Papia  Flavia ,  fur  le  Te* 
fin,ville  d'Italie,eft  capitale  du  petit  pays  nommé  Pavefc, 
avec  univerfué  &  évêché  ,  qui  dépend  immédiatement 
du  faint  fiége.  Elle  eft  bien  fortifiée  ,  &  eft  firuée  dans 
une  campagne ,  fur  le  bord  de  la  rivière  ,  qui  lui  fournit 
tout  ce  qu'elle  peut  fouhairer  de  commode  &  de  né- 
ceiïaire  à  fes  habitans.  La  fondation  de  Pavie  eft  fi  an- 
cienne ,  que  les  plus  doctes  hiftoriens  n'en  difent  rien 
que  d'incertain.  Ilya  pourtantquelque  apparence  qu'elle 
fut  fondée  par  les  Gaulois  ,  peu  après  Milan.  Elle  fut 
depuis  foumife  aux  Romains  ,  &  fut  enfuite  faccagée 
dans  le  V  fiécle  par  Attila  ,  Ô£  ruinée  par  Odoacre  qui 
y  aflîégea  Orefte.  Les  Lombards  s'en  étant  rendus  les 
maîtres  fous  Alboin  leur  roi  ,  qui  la  prit  après  un  long 
fiége,  en  firent  la  capitale  de  leur  état.  Charlemagne 
s'en  rendit  maître  en  774  ,  &  prit  leur  roi  Didier  prilbn- 
nier.  Enfuite  elle  fut  foumife  aux  rois  d'Italie  julqu'à  ce 
que  l'empereur  Othon  I  la  prit  en  951  ,  &  donna  la 
chaffe  à  Berenger  &î  à  fon  fils.  En  1004  Pavie  fut  pref- 
que  toute  brûlée  par  un  incendie  ;  &  en  1059  fes  habi- 
tans eurent  une  cruelle  guerre  avec  les  habitans  de  Mi- 
lan. Depuis  elle  a  été  loumife  à  divers  tyrans  ,  jufqu'à 
ce  que  les  Vilconti  de  Milan  la  joignirent  à  leur  état. 
Le  roi  François  I  ayant  pris  Miian  ,  affiégea  Pavie  ,  Ëc 
y  fut  fait  prifonnieren  1525.  Odet  de  Lautrec ,  général 
des  François ,  la  reprit  en  I  529.  Cette  ville  fut  encore 
prilé  &  reprife  les  années  fuivantes ,  jufqu'à  ce  qu'elle 
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oit  enfin  reliée  aux  Efpaguols.  L'univerfité  fut  fondée  par 
l'empereur  Charles  IV ,  en  1361.  On  y  voit  les  collèges 
du  pape ,  de  Borromée ,  des  Grifons  ,  des  Marians ,  des 
Jéfuites ,  6cc.  avec  un  grand  nombre  d'églifes  magnifi- 
ques. Celle  des  religieux  Auguftins ,  dépofitaires  du  corps 
de  S.  Auguflin  ,  eft  trcs-célébre.  On  monrre  encore  le 
tombeau  de  Boéce  à  Pavie,  qui  a  produit  grand  nombre 
d'hommes  illuftres.  *  Pline,  Tacite ,  Ptolémée,  Strabon, 
Paul  D  iacre  ,  Luitprand ,  Sec.  font  fouvent  mention 
de  cette  ville.  Ds  font  allégués  par  Antoine-Marie  Spleta, 
Se  Bernard  Sacco  ,  in  hijl.  Ticin.  Se  Leandre  Alberti , 
defcr.  ltal. 

Conciles  de  Pavie. 

Divers  évêques  s'afîemblerenten85o,àPavïe,pour 
décider  de  quelques  affaires  eccléfiaftiques.  Ils  y  dreffe- 
rent  vingt-cinq  chapitres  ,  8c  cinq  autres  pour  régler 
d'autres  affaires  qui  regardoient  le  temporel.  Ce  qui  fut 
confirmé  par  les  empereurs  Louis  Se  Lothaire.  Ce  con- 
cile fut  célébré  avec  tant  d'applaudiifement ,  que  les  pré- 
lats furent  encore  convoqués  pour  y  en  célébrer  un  au- 
tre l'an  855.  Nous  avons  les  ordonnances  qu'on  y  fît 
pour  la  difcipline  eccléfiaft  ique.  Charles  le  Chauvi  s'étant 
fait  couronner  empereur  à  Rome  ,  tint  une  affemblée 
générale  à  Pavie  ,  l'an  876  ,  où  fon  élection  fut  confir- 
mée par  les  prélats  8e  les  grands  du  royaume.  Le  pape 
Léon  IX  célébra  l'an  1049  un  concile  à  Pavie,  contre 
les  finioniaques.  Ceux  qui  fuivoient  le  parti  de  l'empe- 
reur Henri  IV,  dit  le  Vieil ,  s'y  étant  affemblés  1  an 
1076,  excommunièrent  le  pape  Grégoire  VII  ,  qui  les 
avoit  excommuniés  dans  un  concile  tenu  à  Rome.  On 
en  met  un  autre  tenu  vers  l'an  1 161.  Ange  Perutio  ,  vi- 
lîteur  en  cette  ville  ,  y  publia  des  ordonnances  fynoda- 
les,  l'an  1576. 

PAVIE  (  Jacques  Mensbona ,  cardinal  de  Pavie  )  con- 
nu fous  le  nom  d' A  MM  AN  AT  o  et  de  Piccolomini  , 
étoit  natif  de  Luques ,  d'une  famille  peu  confidérable. 
Il  fit  du  progrès  dans  les  lettres ,  Se  alla  à  Rome  ,  où  il 
fut  fecrétaire  du  cardinal  Capranica ,  puis  de  Callifte  III , 
&  enfin  de  Pie  II,  Ce  dernier ,  qui  aimoit  les  lettres  , 
eut  une  grande  inclination  pour  lui ,  l'adopta  dans  la  fa- 
mille de  Piccolomini ,  qui  étoit  la  Tienne  ,  lui  donna 
l'évëché  de  Pavie  ,  &  le  fit  cardinal  l'an  1461.  Le  car- 
dinal de  Pavie  exerça  de  grands  emplois  fous  ce  ponti- 
ficat ,  Se  fous  celui  de  Sixte  IV  ,  qui  l'envoya  légat  en 
Ombrie  ,  &  lui  donna  les  évêchés  de  Frefcati  8c  de 
Luques.  Il  a  écrit  divers  ouvrages,  dont  il  nous  refte  un 
volume  de  lettres  ,  &  l'hiftoire  de  fon  temps.  Ce  grand 
homme  étant  attaqué  d'une  fièvre  quarte  ,  fe  fia  à  un 
médecin  de  village,  qui  lui  donna  un  remède  fi  violent 
qu'il  mourut  quelque  temps  après  l'avoir  pris  ,  âgé  de  57 
ans  ,  6  mois  Se  1  jours.  Ce  fut  le  10  feptembre  de  l'an 
M79  >  à  S.  Laurent ,  près  du  lac  de  Bolfene.  Son  corps 
fut  porté  à  Rome  par  décret  du  pape  ,  8e  enterré  dans 
I'églife  des  Auguftins.  Jacques  de  Volterre  ,  fecrétaire  de 
ce  cardinal  ,  a  écrit  fa  vie  6c  a  publié  fes  ouvrages. 
*  Confultti  au"t  Paul  J°ve  ,  H>  elog.  e.  20.  Leandre  Al- 
ierti ,  defeript.  ltal.  Auberi ,  hijl.  des  cardinaux ,  &c. 

PAVIE  (  Raymond  de  )  baron  de  Fourquevaux 
(  on  écrivoit  autrefois  Fourquevauls  )  chevalier  de  l'or- 
dre du  roi ,  ambafîadeur  en  Efpagne  Se  gouverneur  de 
Narbone  ,  a  été  employé  avec  fuccès  dans  les  armées 
&  dans  les  négociations  fous  cinq  rois  ,  François  I , 
Henri  II,8t  fes  trois  fils.  Il  eft  nommé  Raymond  de  Rouer 
dans  les  annales  de  Touloufe  de  la  Faille  ,  Se  dans  le 
trairé  de  la  nobleffe  de  Touloufe  du  même.  Il  dir  en  effet 
dans  fon  teffament  du  9  juillet  1  574,  dont  M.  d'Hozier 
rapporte  une  partie  ,  qu'il  a  indifféremment  porré  dans 
taaftes  le  nom  de  Pavie ,  ou  celui  de  Rouer  ou  Royers 
qu'il  tenoit  de  fa  trifaïeule  :  à  quoi  il  ajoute  qu'il  auroir 
plutôt  dû  porter  celui  de  Beccarie  ,  qui  eft  celui  d'une 
ancienne  famille  de  Lombardie  donril  defeendoit.  Cette 
famille ,  dont  François  Zazzera  pwle  au  long  dans  fon 
livre  délit  nobiïua  d'Italia,*,  dans  les  temps  des  guer- 
res des  Guelfes  6c  des  Gibelins,  duputé  6c  màne,pen- 
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dant  quelque  temps ,  poffedé  le  pouvoir  fouverain  dans 
la  ville  de  Pavie  ;  6c  c'efl  ce  qui  avoit  fait  donner  le 
nom  de  Pavie  à  Lancelot ,  trifaïeul  de  Raymond  ,  qui 
d'Italie  étoit  patte  en  Lyonnois  fous  Charles  VII  '  où 
il  avoit  époufé  N.  de  Rouer  ou  Royers.  Du  Lyonnois  , 
Jean  de  Pavie  ,  feigneur  de  la  Salle  de  Quincieu  ,  dio- 
cèfe  de  Lyon,  aïeul  de  Raymond,  fut  attiré  en  Langue- 
doc par  la  charge  de  confeiller  au  parlement  de  Tou- 
loufe ,  que  le  roi  Louis  XI  lui  donna  en  1466.  La  Faille 
rapporte  dans  fes  annales  de  Touloufe  ,  qu'en  1495  'e 
parlement  nomma  au  roi  Charles  VIII  Jean  de  Pavie 
avec  deux  autres ,  afin  que  félon  l'ufage  du  temps,  fa  ma- 
jefté  choisît  l'un  des  trois  pour  remplir  la  place  de  pre- 
mier préfident ,  vacante  par  la  mort  de  Pierre  Laurer. 
Le  roi ,  fans  égard  à  cette  nomination  ,  ayant  donné  la 
place  à  Jean  Sarrat ,  Jean  de  Pavie  s'oppofa  à  fa  récep- 
tion. Le  pere  Percin  ,  Jacobin  ,  dans  fes  Monumenta 
conventûs  Tolofani  FF.  Prxdicat.  dit  que  pour  dédom- 
mager Jean  de  Pavie  ,  le  parlement  lui  accorda  le  pri- 
vilège de  porter  les  ornemens  de  préfident ,  dont  on  le 
voit  revêtu  dans  des  peintures  qui  fubfiftent  encore  aux 
églifes  des  Jacobins  6c  des  Récollets.  M.  d'Hozier,  ar- 
moriai général ,  fécond  regiftre  ,  article  Beccarie  de  Pa- 
vie de  Fourquevaux  ,  pag.  7 ,  croit  que  c'eff-là  le  fon- 
dement de  la  qualification  de  chevalier  que  prenoit  Jean 
de  Pavie  dans  les  aftes  publics ,  8c  qui  n'étoit  donnée 
alors  parmi  les  officiers  de  robe ,  qu'aux  premiers  préfi- 
dens.  Jean  époufa  Jeanne  d'ifalguier ,  fille  de  Jean  d'Ifal- 
guier  5c  de  Catherine  de  Pardailhan  ,  Se  acquit  de  fon 
beau- frère  la  baronie  de  Fourquevaux  en  149S.  Telle 
étoit  l'origine  de  Raymond  de  Pavie.  Il  commença  à 
fervir  en  Italie  fous  M.  de  Lautrec  en  1  5 18 ,  âgé  de  19 
ans.  Enfuite  après  avoir  porté  les  armes  en  Savoye  6c 
en  Piémont ,  il  profita  du  loifir  de  la  trêve  pourcompo- 
fer  un  ouvrage  intitulé,  lnflruclion  fur  le  fait  de  la  guerre, 
8c  dans  d'autres  éditions  ,  Traité  de  la  difcipline  mili- 
taire ,  qui  a  été  fauflement  attribué  à  Guillaume  du  Bel- 
lay,feigneur  de  Langeai,  parmi  les  papiers  duquel  on  en 
avoit  trouvé  un  manuferit ,  que  le  fieur  de  Fourquevaux 
lui  avoit  confié.  (  Voye{  là-deffus  le  diclionaire  de  Bayle  à 
l'article  de  Guillaume  du  Bellay.)  Ce  traité.dont  plu- 
fieurs auteurs  parlent  avec  éloge,  a  été  imprimé  plufieurs 
fois  ,  8c  même  traduit  en  italien  par  Mambrin  Rofeo. 
Raymond  de  Pavie  fut  envoyé  en  1548  en  EcofTe  8c 
enfuite  en  Irlande ,  pour  le  fervice  de  la  reine  Louife  de 
Lorraine ,  mere  de  Marie  Stuart.  Il  fut  depuis  chargé  de 
plufieurs  négociations  Se  commandemens  en  Allemagna 
Se  en  Italie.  Il  lé  réunit  à  Piètre  Strozzi  avec  les  troupes 
qu'il  commandoit ,  8c  fe  trouva  avec  lui  à  la  bataille  de 
Marciano.  Après  avoir  en  vain  tâché  de  rallier  fes  lan- 
ces ,  il  fe  mit  à  la  tête  des  bandes  grifes  qu'il  avoit  me- 
nées :  là  il  fut  bleffé  au  front  d'un  coup  de  pique  &  pris 
prifonnier.  L'on  crut  en  France  qu'il  avoit  été  tué ,  8c  fa 
femme  mourut  fur  le  champ  de  douleur  ,  en  apprenant 
cette  fauffe  nouvelle.  (  Voyez  le  fort  inexpugnable  du 
fexe  féminin  ,  par  Fr.  Billon,  imprimé  en  1558,^.  146.) 
Ayant  été  fait  gouverneur  de  Narbonne  en  1  5  57  ,  il  fe 
fervit  d'un  ftratagême  affez  fingulier  pour  fe  défaire  de 
plufieurs  habitans  rebelles.  Il  fit  publier  que  deux  cheva- 
liers Efpagnols  dévoient  fe  battre  publiquement  en  duel 
hors  la  ville.  Il  fit  pofer  des  barrières  pour  les  combat- 
tans  ,  8c  drefîer  des  échafauds  pour  les  juges.  Tout  le 
peuple  étant  forti  de  la  ville  pour  affilier  à  ce  prérendu 
fpecracle  ,  il  fit  fermer  les  portes  Se  ne  laiffa  rentrer  que 
les  fujets  fidèles  au  roi.  Il  contribua  à  la  délivrance  de 
Touloufe  ,  dont  les  huguenots  s'étoient  prefque  rendus 
maîtres  ;  6c  il  défit  entièrement  au  village  de  Lattes  près 
Montpellier  leur  armée  commandée  par  le  baron  des 
Adrets  ,  qui  revenoit  de  Saint-Gilles  ,  victorieux  de* 
comtes  de  Suze  8e  de  Sommerive.  Raymond  de  Four- 
quevaux mourut  à  Narbone  en  1 574.  Quelques  années 
auparavant ,  c'eft-à-dire  en  1  565  ,  il  fut  envoyé  en  Ef- 
pagne en  qualité  d'ambafladeur.  Il  a  écrit  des  mémoires 
de  fon  ambaffade  ,  qui  font  refté  manuferits.  On  trouve 
dans  la  bibliothèque  des  Minimes  de  Paris  ,  Se  dans  celle: 
Tome  VIII.  Paftie  II,  R 


ijo  PAV 

deM.Daguefieau  ,  quelques  pièces  extraites  de  ces  mé- 
moires. Mais  Paul  Gabriel  de  Pavie  ,  quatrième  dépen- 
dant de  Raymond  ,  étant  page  de  la  chambre  du  roi 
Louis  XIV,  lui  préfenta  les  mémoires  en  leur  entier, 
en  deux  eros  volumes  in-folio  ,  &  ils  doivent  Te  trou- 
ver à  la  bibliothèque  royale.  La  famille  a  confervé  une 
copie  de  ces  mémoires.  Parmi  les  preuves  de  la  nou- 
velle Hifloire  de  Languedoc  ,  tome  V  ,  nombre  117, 
on  lit  un  Difcours  au  roi,  du  comportement  de  fesfujets, 
eccléfiafliques  ,  nobleffe  ,  juflice  ,  &  peuple  des  diocefes 
de  Narbone  ,  Touloufe ,  Saint-Papoul ,  Lavaur ,  Mon- 
tauban  ,  Rieux  &  Comenge  ,  par  le  feigneur  de  Forque- 
yaux  (Raymond  de  Rouer  ,  baron  de  ).  Ce  dtfcours 
eft  de  l'an  1574.  Le  baron  de  Fourquevaux  eft  qualifié 
au  commencement ,  chevalier  de  l'ordre  ,  gentilhomme 
Ordinaire  de  la  chambre ,  confeiller  du  confeil  privé  ,  & 
gouverneur  de  Narbone.  Ce  difcours  ,  fait  par  ordre 
du  roi  ,  contient  plus  de  fept  pages  in-folio  à  deux 
colonnes.  Page  113  des  mêmes  preuves  ,  eft  une  lettre 
du  même  au  duc  de  Guife  ,  écrite  en  1560.  Raymond 
avoit  époufé  i°.  Anne  d'Anticamareta ,  fille  d'Antoine, 
feigneur  de  Villeneuve  &  de  Loubenx  ,  &  â'Imbcrtc  de 
Lautrec  :  ce  fut  celle  qui  mourut  de  douleur  fur  la  raufTe 
nouvelle  de  fa  mort.  Il  ne  laifta  d'elle  que  deux  filles  , 
Imberu  ,  religieufe  ,  puis  abbeûe  d'Efcaifes  ,  diocèfe  de 
Saint-Papoul ,  &  Efpérance ,  mariée  à  Clément  de  la 
Roquebouillac  ,  feigneur  de  Marignac  en  Rouergue  : 
2°.  Marguerite  de  la  Jugie  ,  fille  de  Jacques  ,  comte 
de  Rieux  en  Languedoc  ,  &  d' 'Antoinette  d'Oraifon  , 
dont  il  eut  Claude  ,  qui  fut  tué  à  Fontainebleau  ,  l'an 
1 582  ,  âgé  de  22  ans ,  dans  un  de  ces  funeftes  combats 
fi  fréquens  dans  ce  temps-là  parmi  la  nobleffe  ;  Bran- 
tôme qui  fait  mention  de  fa  mort  dans  le  traité  des  duels, 
en  parle  comme  d'un  jeune  homme  de  grande  efpé- 
rance :  &  François  ,  mentioné  ci-après.  *  On  peut 
voir  touchant  Raymond  de  Pavie  ,  fa  vie  par  fon  fils  ; 
Montluc  ;  Andoque  ,  hifi.  du  Languedoc  ;  la  Faille  , 
annales  de  Touloufe  ;  Mezerai  ;  Varillas  ;  le  P.  Daniel. 

Nous  ajouterons  ici  la  poftérité  de  Raymond  de 
Pavie.  FRANÇOIS  fon  fils  ,  dont  l'article  efl  ci-après  , 
eut  de  Marguerite  de  Chaumeil ,  Charles ,  &  Fran- 
çois. Charles  neut  que  deux  filles  ,  Marguerite  ,  ma- 
riée à  Bernard  de  Nolet  ,  tréforier  de  France  à  Tou- 
loufe ;  &  Paule  ,  mariée  à  Jean-Baptifle  de  Ciron  » 
baron  de  Cramaux  ,  préfident  à  mortier  au  parlement 
de  Touloufe.  François  époufa  Foi  de  Baulac  ,  fille 
d' Arnaidd-Guilhem  ,  feigneur  de  la  Pomarede  St  de  la 
Chapelle  ,  &  de  Catherine,  du  Gout  du  Bozet  ,  dont  il 
eut  quatre  enfans  mâles  ;  Arnauld-Guilhem  ,  chevalier 
de  Maire  ;  JeaN-BaptistÊ  ,  qui  fuit  ;  Jean ,  fieur  de 
la  Chapelle  ;  &  Jacques,  religieux.  J&AN-Baptiste 
de  Pavie  ,  marquis  de  Fourquevaux  &  Damiac  ,  feigneur 
de  la  Chapelle  ,  époufa  en  1664  Marie-Gabrielle  de 
Foix  de  Mauléon  ,  fille  de  Paul ,  vicomte  de  Coulérans, 
&  de  Marie  de  Clan  ,  dont  il  eut  Paul-Gabriel  , 
qui  fuit.  La  baronie  de  Fourquevaux  &:  Damiac  fut  éri- 
gée en  marquifat  fur  la  tête  de  Jean-Baptifle ,  en  1686  ; 

dans  les  lettres  patentes  on  fpécifie  tous  les  fervices 
rendus  de  pere  en  fils  par  les  ancêtres  de  Jean-Baptifte  , 
à  commencer  par  Lanc^lot  de  Pavie  ,  trifaïeul  de  Ray- 
mond. Paul-Gabriel  de  Pavie  ,  marquis  de  Four- 
quevaux ,  meftre  de  camp  de  cavalerie  ,  après  avoir 
fervi  avec  diftinct-ion,  eft  mort  en  1702  à  Strasbourg  , 
des  bleflures  qu'il  avoit  reçues  à  la  bataille  d'Hochftet 
dans  l'armée  de  M.  le  maréchal  de  Marcîn.  Il  avoit 
époufé  Marie  de  Prohenques  ,  fille  de  Guillaume  ,  con- 
feiller au  parlement  de  Touloufe  ,  &  de  Catherine  de 
Rudelle  ,  dont  il  a  laiffé  quatre  enfans  ;  Jean-Baptifle- 
Raymond  ,  eccléfiaftique  ;  Marie-Gabrielle  ,  époufe  de 
Clément-Julien  de  Sede  ,  baron  de  Lioux  ;  Louife- 
Hèlène  ,  mariée  en  1740  à  Jean- André  de  Saint-Feiix, 
baron  de  Mauremont  ;  &  FrançOIS-Denys  ,  marié 
en  1722  à  Henriette  de  Catellan  ,  fille  de  Jean-Baptifle 
de  Catellan  ,  confeiller  au  parlement  de  Touloufe  ,  & 
de  Marie  Bourguine  de  Boiffet ,  dont  il  a  ,  1.  Jean- 
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Louis-Gabriel- Bafile  ,  moufquetaire  dans  la  féconde 
compagnie  depuis  1750  ;  2.  Marie- Jeanne  -Thérèfe  ; 
3.  Marie- Angêlique-Fêlicité-Héléne.  Les  armoiries  de 
la  famille  de  Raymond  de  Paviefont,  Vairêd'orù  de  Ji- 
noph  ,  écartelé  de  gueules  à  l'aigle  d'or  éployée  à  deux 
têtes  couronnées  de  même  ,  ayant  fur  feflomac  une  de 
fable  auffi  éployée  à  deux  têtes  couronnées.  Cette  aigle 
a  été  jointe  aux  armes  de  la  famille,  en  conféquence  d'une 
conceflion  faite  à  Venife  le  •j  mars  1403  à  Chaftelain  de 
Beccarie  de  Pavie  (  qui  y  eft  qualifié  fpeclabilis  &  fin- 
nuus  miles  )  par  l'empereur  Grec  Manuel  Paléologue. 
*  Voyez  r 'Armoriai  général  de  M.  d'Hozier  ,  fécond  re- 
gijîre  ,  article  Beccarie-Pavie-Fourquevaux.  On  trouve 
dans  cet  article  des  recherches  curieufes  ;  il  contient  en 
particulier  un  éloge  hiftorique  de  Raymond  de  Pavie 
(  par  M.  l'abbé  Denrées  )  recueilli ,  tant  de  la  vie  im- 
primée ,  que  des  hiftoriens  contemporains  ,  &  appuyé 
par  les  aftes  &  titres  originaux  communiqués  à  M.  d'Ho- 
zier. 

PAVIE  (François  de)  baron  de  Fourquevaux  près 
de  Touloufe  ,  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du 
roi ,  furintendant  de  la  maifon  de  Henri  IV  ,  lorfqu'il 
n'étoit  que  roi  de  Navarre ,  &  chevalier  d'honneur  de 
la  reine  Marguerite.  Il  étoit  fils  de  Raymond  qui  pré- 
cède. Dans  fa  jeunefte  il  voyagea  dans  toute  l'Europe , 
en  Afie  &C  en  Afrique.  Il  avoit  fait  une  relation  de  fes 
voyages  qui  n'eft  point  imprimée.  Il  époufa  en  r  5 9 1 
Marguerite  de  Chaumeil ,  fille  de  François  ,  feigneur  de 
Caillac  ,  chevalier  de  l'ordre  du  roi  &  lieutenant  géné- 
ral de  l'artillerie.  Elle  étoit  veuve  du  baron  de  Borna- 
zel,fénéchal  de  Rouergue.  Il  mourut  le  6  de  mars  161 1. 
On  a  imprimé  en  1643,  à  Paris  ,  un  ouvrage  de  lui ,  in- 
titulé ,  les  Vies  de  plufîeurs  grands  capitaines  François  , 
in-40.  Parmi  ces  vies  eft  celle  de  Raymond  de  Pavie 
fon  pere,  qui  précède.  Les  autres  font  les  vies  de  Jacques 
de  Chabannes  ,  fieur  de  la  Paliffe  ;  de  Paul  de  la  Bar- 
the »  fieur  de  Thermes  -,  de  San  Pietro  da  Baftelica  , 
fieur  d'Ornano;  d'IV^d'Alegre  ;  de  Robert  de  la  Mark, 
fieur  de  Fleurange  ;  du  fieur  de  Pomperant  ;  de  Gaflon 
de  Foix ,  duc  de  Nemours  ;  de  Pierre  d'Auflim  ;  du 
fieur  de  Thais  ;  de  Jean  Caraccioli ,  prince  de  Melphe  ; 
du  fieur  de  Deffée ,  dit  V Epanvilliers  ;  de  René,  fieur  de 
Montejan  ;  &  de  Pierre  Strozzi  ,  Florentin. 

PAVIE  (  François  Aledofi  ,  cardinal  de  )  cherche^ 
ALEDOSI. 

PAVILLON  (  Nicolas  )  avocat  au  parlement  de  Pa- 
ris ,  vivoit  l'an  1 5  So.  Il  étoit  d'une  famille  originaire  de 
Tours  ,  mais  établie  à  Paris  depuis  long-temps.  La  Croix 
du  Maine  en  parle  comme  d'un  homme  très-docle  en 
grec  &  en  latin  ,  &C  excellent  po'éte.  Il  publia  l'an  1  573, 
à  Lyon  ,  un  difcours  fur  l'élection  que  les  Polonois  firent 
du  duc  d'Anjou  pour  leur  roi. 

PAVILLON  (Nicolas)  évêque  d'AIet  en  Langue- 
doc ,  fils  d'Etienne  Pavillon  ,  correcteur  de  la  chambre 
des  comptes  de  Paris ,  oc  de  Catherine  de  la  Biftrade , 
&  petit-fils  du  précédent,  naquit  l'an  1^97.  La  réputa- 
tion de  fon  zèle  &  de  fa  vertu  engagea  le  cardinal  de 
Richelieu  à  le  faire  nommer  par  le  roi  Louis  XIII  ,  à 
l'évcché  d'AIet  en  Languedoc,l'an  1637.  Quand  il  entra 
dans  ce  diocèfe  ,  l'ignorance  &  les  défordres  y  régnoient 
depuis  long-temps.  Le  nouvel  évêque  travailla  avec  un 
zèle  infatigable  à  l'inftruftion  &t  à  la  réforme  de  fon  cler- 
gé &  de  fon  peuple.  Il  a  publié,  entr'autres  ouvrages,  un 
rituel ,  avec  d'excellentes  inftruétions ,  &  des  ordonnan- 
ces pour  fon  diocèfe  ,  faites  dans  les  fynodes  depuis  Pan 
i64ojufqu'en  1647  ,  qui  furent  imprimées  en  165Ç  à 
Avignon.  Il  renouvella  auffi  les  ftatuts  fynodaux  depuis 
l'an  1640  jufqu'en  1670,  &  les  fit  imprimer  la  même 
année  à  Touloufe.  Son  rituel  ayant  été  déféré  à  Rome 
à  la  congrégation  de  l'inquifition  ,  y  a  été  mis  à  Y  index  ;  ' 
ce  décret  n'a  point  été  reçu  publiquement  en  France  , 
&  le  livre  a  continué  de  s'y  débiter,  comme  tous  les 
autres  qui  font  mis  à  Vindex  fans  qu'on  y  ait  obfervé 
les  ufages  du  royaume.  M.  Pavillon  mourut  à  Alet ,  où 
il  avoit  toujours  réfidé  depuis  qu'il  en  étoit  évêque  t 
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le  8  décembre  de  l'an  1677.  r«yq  !e  Necrol.  de  P.  R. 
P-  4fa,  &c.  M.  Pavillon,  lorfqu'il  ir,ourut,avoit  So  ans, 
&  38  d'ép.fcopat.  Il  fut  enterré  dans  le  cimetière  de  fon 
eglife  ,  où  on  lit  cette  épitaphe. 

#"V««NlC0LADS  epfcopns  Elcclenfis  ,pauperum 
pater ,  piorum  confiliarius  ,  cleri  lumen  &  priefidium  , 
dijcphncc  ,  ttfitans  ,  &  likertatis  ecclefiajttcx  propu- 
gnator  Vir  m  magna  ftpkntia  ,  ni  virtutum  cumula  , 
in  taudum  prceconhs  humlllimus ,  in  rerum  vicijfmidine 
Jibtjemper  aqualis  ;  fpiritu  fervent ,  follicitudine  impi- 
ger ,  patientii  confirmants .  Implevit  anmtm  epifcopa- 
rt  '"Sefim"m  °3avum.,ccl<kis  octogefimum.  Obih  anno 
Cnrijli  1677  ,0clavd  die  menfts  decemiris. 

Cette  épitaphe  a  été  traduite  en  vers  françois.  Le  P.  du 
Mas ,  prêire  de  la  congrégation  de  la  Doctrine  ,  a  con- 
sacré auifi  à  ce  prélat  un  éloge  latin  très-eftimable  nui  a 
ete  pareillement  imprimé.  Le  nécrologe  de  Port-Royal 
entre  aulli  dans  quelque  détail  des  vettus  de  M.  d'Alet; 
mais  nous  avons  fur  ce  lujet  des  monumens  plus  étendus, 
dont  les  fiiivans  font  publics  ,  (avoir  ,  la  relation  du 
voyage  d'Alet ,  de  Claude  Lancelot  ,  depuis  moine  a 
S-  Cyran  ,  imprimée  en  17;  1  ,  in-tx  ,  &  les  Mémoires 
pourfervir  a  la  vie  de  M.  Nicolas  Pavillon  ,  évéque 
d  Alet ,  &c.  m-xi.i  en  17J  3.  Les  monumens  fur  cette 
y^S™  1  1  ne  follt  P™"  encore  publics  ,  font  une  vie 
de  M.  d  AUt ,  écrite  en  partie  par  feu  M.  Paris ,  mort 
fouv.ca.rede  S.  Etienne  du  Monta  Paris  ;  il  l'a  compo- 
sée fur  un  journal  de  M.  Dangiers,  prêtre  ,  que  M.  Vin- 
cent avoit  donné  à  M.  d'Alet ,  &  qui  fut  vicaire  général 
de  ce  prélat.  Ce  journal  va  julqu'en  1 660  ,  qui  eft  l'an- 
née de  la  mort  de  M.  Dangiers.  Il  a  été  continué  par 

■  Rag°(  >  chanoine  &  archidiacre  d'Alet  fous  M.  Pa- 
villon ;  &  on  s'eft  fervi  auffi  d'un  mémoire  de  M.  Bour- 
d.n ,  bénéficier  de  Laon  ,  parent  de  M.  Pavillon.  Les 
mémoires  fur  ce  fujet,que  l'on  ptétend  que  M.  du  Vau- 

v!ir'r?-r'réS'n'0"t'amais  eX'fté'  PARIS  &  du 

VAUCEL.  Dom  Martenne  dans  fon  premier  volume  , 
Ie  partie ,  de  fon  Foyage  littéraire  ,  rapporte  l'épitaphè 
latine  de  M.  Pavillon  ,  la  ttaduéïion  Irançoife  en  vers , 
&  une  troihéme  pièce  fur  le  même  fujet  auffi  en 
vers. 

PA  VILLON  (Etienne  )  Parifien  ,  ancien  avocat  gé- 
rerai au  parlement  de  Metz  ,  de  l'académie  francoife  , 
&  de  celle  des  infcriptions  &  belles  lettres  ,  naquit  à 
Pans  en  1631 ,  &  après  fes  études  ,  fut  envoyé  auprès 
de  Nicolas  Pavillon  ,  évéque  d'Alet,  fin  oncle  ,  connu 
parplufieurs  lavans  écrits  ,  &  par  fa  gtande  piété.  Ce 
lut  a  cette  excellente  école  qu'Etienne  Pavillon  ptit  goût 
i  le.ude  de  l 'Ecriture  fainre  &  des  Pères,  dans  laquelle 
il  lit  de  grands  progrès.  A  fon  retout ,  il  fut  pourvu  de 
la  charged  avocat  général  à  Metz  ;  &  quoique  forr  jeune 
encore  ,  il  ne  tarda  guère  à  faire  connoîtte  les  gtands 
talens  qu  .1  avoit  pour  l'éloquence  ,  &  fa  capacité  dans 
les  affaires.  Le  droit  romain  ,  les  ordonnances  de  nos 
rois    les  çonftitutions  du  royaume  lui  étoient  toujours 
prelentes  ;  &  il  n'étoit  pas  moins  bien  inftruit  des  dé- 
cidons des  conciles  ,  des  décrets  des  papes ,  &  des  li- 
bertés de  l'églife  gallicane.  Mais  la  délicateffe  de  fon 
tempérament,  &  l'amour  du  repos  ayant  eu  part  dans 
la  reiolut.on  qu'il  prit  de  fe  défaire  de  fa  charge    il  fe 
retira  a  Pans  où  fon  cabinet  &  fes  amis  lui  tinrent  lieu 
de  tout.  Peuflatépar  l'ambition  ,  ayant  été  appellé  à 
1  éducation  d  un  ,eune  prince  près  duquel  il  pouvoir  fe 
promettre  une  fortune  éclatante  ,  on  ne  put  jamais  le 
refondre  a  accepter  cet  emploi  ,  quelques  arméniens 
qu  ,1  put  y  trouver  &  qU'on  ]B;  prom;t  e„  ^  Cf,  fut 
même  ,  fans  aucune  follicitation  de  fa  part ,  fans  même 
qu  ,1  y  eut  penfe  ,  qu'il  fut  choifi  en  ,6o.  pour  occu- 
per une  place  dans  1  académie  francoife.  Ce  furent  fes  I 
amis  qui  lui  procurèrent  cet  honneur  ,  &  l'académie 
Partagée  entre  deux  fujets  qui  fe  préfentoient,  les  Iaifla 
^  un  ôç  1  autre ,  pour  fe  réunir  en  faveur  de  M.  Pavil- 
lon ,  des  qu  on  le  lui  eut  nommé.  Cette  illuftre  compa- 
gnie acqu.t  en  fa  perfonne  un  membre  non-feulement 
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&  ornée  delà .plus belle  érudition.  Perfonne  n'a  m euÏ 
reuffi  que  lu.  dans  le  gout  de  Voitute  ;  il  a  même  S 
que  choie  déplus  naturel  La  morr  de  M.  Racine  lut 
donna  place  auffi  dans    'académie  des  infcriptions  & 
bel  es  lettres    a  laquelle  ,1  fu,  forl  utile  par  fes  confeils  , 
maigre  fon  abfence  involontaire.  II  mo„rut  après  de 
longues  infirmités  ,  le  to  janvier  1705  ,  âgé  de  7,  a„s 
On  a  recueilli  fes  poëfies  dans  un  volume  inW  i" 
prime  a  la  Haye  en  1715.  Elles  confident  principale- 
ment en  fiances     en  lettres  dont  quelques'unesfont 
mêlées  de  proie  &  de  vers  ,  &  en  plufieurs  autres  pié- 
ces    dans  lesquelles  on  trouve  beaucoup  de  délicateVe 
&  de  naturel.  On  trouve  fon  éloge  à  la  tête  de  ce  te- 
cuei! ,  dont  on  a  fait  une  nouvelle  édition  à  Amfterdam 
en  i7J0  ,  &  a  Paris  la  même  année  ,  avec  des  augmen- 
tations confidérables.  Car  dans  l'édition  de  .71  /  près 
de  la  moitié  des  pièces  n'eft  pas  de  M.  Pavillon    &  ce 
pendant  on  ne  parle  que  de  cette  édition  dans  le  Par 
naj/e  françots  ,  fa„s  avertir  qu'elle  contient  tant  de 
pièces  luppo,ees  à  M.  Pavillon.  La  dernière  &  la  plus 
complette  édition  des  œuvres  de  M.  Pavillon  a  paru  à 
S?  '747  ,  ™  1  petits  volumes«-i2  ;  elle  eft  due 
aux  foins  de  M.  le  Fevre  de  S.  Marc.  *  Defcr,pù„n  du. 
Pamafe  fiunçms par  M.  Titon  du  Tillet ,  pf  l64  & 
P.  503  ,  edit.  tn-fol.  Eloge  de  M.  Pavillon  ,' à  I  îêre 
de  (es  poefies  ;  &  celui  que  M.  Tallemant    n  a  fait 
qui  fe  trouve  dans  les  Mémoires  de  l'académie  des  Telles 
lettres  ,  page  3  3  7  ,  &c. 

PAVIN  (Saint)  abbé  au  pays  du  Maine  dans  le  VI 
ficelé  ,  fut  pneur  du  monaftere  de  S.  Vincent ,  bât.  par 
S.  Domnole  eveque  du  Mans  ,  près  de  cette  ville  ■  il 
tut  encore  chargé  par  cet  évêque  du  foin  d'un  autre  me 
"altère  ,  entre  U  rivière  de  Sarte  &  la  terre  de  Baujei. 
cuTnT  M  5       *  An0nym'  "P"d  Matill.  fa. 

PAPVINN  ^D™^San8u;n  de  Sain0  cherche^  SAINT- 
PAVIUS  ,  cherchei  PAAV 

PAUL  (Saint)  Pau/us  ou  SÂUL  ,  apôtre  &  dofteut' 
des  Gentils  ,  etoit  natif  de  Tarfe  ,  ville  de  C.licie  & 
en  cette  qualité  citoyen  Romain.  Son  pere  ,  qui  é.oit 
Pharifien  ,  lenvoya  à  Jérufalem  ,  où  il  fut  élevé  & 
infant  par  Gamahel  dans  la  feience  de  la  loi  A  l'aire 
d  environ  3  3  ou  34  ans  ,  il  fut  f,  zélé  pour  la  loi  judaï- 
que ,  que  la  croyant  offenfée  par  la  prédication  des  apô- 
tres ,1  ne.le  contenta  pas  d'avoit  lapidé  S.  Etienne 
par  les  mains  de  ceux  dont  il  gardoit  les  habillemens  • 
mais  il  perfecuta  encore  les  fidèles  à  Jérufalem.  Comme 
.1  ne  refp.roit  que  le  (ang  &  le  carnage  des  chrétiens ,  ,1 
obtint,  des  lettres  du  prince  des  prêtres  ,  l'an  3  <  de  l'ère 
vulgaire  pour  aller  à  Damas  prendre  tous  ce.  x  qu',  y 
rouveron  ,  &  les  faire  prifonniers.  Dans  le  che  n.n  l 
u  ton -a  coup  frape  d'une  lumière  éclatante  ,  qui  le 

u.  d  ,  aiw''  ^  mé™  temP=        ™i'x  qui 

lu,  dit  .  Saul  ,   Saul  ,  pourquoi  me  perfécuter-vous  ? 
Q_m  etes-vous     Setgneur  >  répondit-il.  Je  fui  Jésus 
que  vous  perfecute^  Saul  tremblant  à  cette  parole  ,  s'é- 
cr,a  :  Seigneur  ,  que  voutc{-vous  que  je  faffe  >  Il  fu  en- 
voye  a  Aname  ,  prêtre  de  Damas ,  pour  apprendre  de 
lu,  les  ventes  du  chnftianifme  ,  &  ,1  fut  baptne  la  même 
année.  II  s  arrêta  quelque  temps  à  Damas  avec  les  fidè- 
les ,  prêchant  dans  les  fynagogues  des  Juifs  ,  que  Ses  vs 
était  venrablementle  Fils  de  Dieu.  Quelque  temps  après 
.1  fit  un  voyage  en  Arabie  ,  &  revint  à  Damas.  Les  Juifs 
qu  .1  confonde*  ,  ne  pouvant  fouffrir  ce  changement 
firent  d.verfes  enrreprifes  fur  fa  vie.  Mais  les  chrétiens 
en  étant  avertis ,  le  descendirent  de  nuit  dans  une  cor 
beille  du  haut  des  murs  de  la  ville  ,  dont  on  avoit  fermé 
l-'S  portes ,  afin  qu'il  ne  pût  échapet.  Lorfqu'il  fut  revenu 
a  Jerulalem  ,  l'an  38  ,  il  fut  préfenté  aux  apôtres  par 
S.  Barnabe  :  ce  fur  alors  qu'il  commença  à  annoncer 
1  évangile  aux  Gentils,  qui  le  voulurent  faire  mourir 
Les  chrétiens  en  ayant  été  avertis  ,  le  menèrent  à  Cél 
Tome  flll.  Partie  II,  R  jj 


i3i  PAU 

faréc  ,  tk  de-là  à  Tarfe.  Il  prêcha  l'évangile  dans  la  Ci- 
licie  ,  enfuite  dans  la  Syrie  pendant  trois  ans  ;  tk  après 
cela  il  revint  à  Tarfe  ,  d'où  S.  Barnabe  le  mena  à  An- 
tioche.  Ils  y  inftruifirent  une  fi  grande  quantité  de  per- 
sonnes ,  que  ce  fut  alors  que  le  nom  de  chrétiens  fut  don 
né  pour  la  première  fois  aux  difciples.  Il  fut  de-la  en- 
voyé avec  Barnabé  à  Jérufalem  ,  pour  y  porter  tes  au- 
mônes des  chrétiens  d'Antioche.  Lis  y  arrivèrent  l'an  4; , 
pendant  la  perfécution  des  chrétiens  pat  le  roi  Agrippa  -, 
&  n'y  ayant  vu  aucun  des  apôtres  ,  ils  retournèrent  a 
Antioche  ,  d'où  ils  furent  envoyés  par  l'ordre  du  famt 
Efprit ,  pour  le  miniftere  de  l'évangile.  Ils  convertirent 
dans  Tille  de  Chypre  le  proconful  Sergius  Paulus  ;  tk  on 
croit  que  ce  fut  de  lui  que  Saul  prit  le  nom  de  Paul , 
parceque  c'eft  alors  la  première  fois  que  S.  Luc  le  lui 
donne.  Ayant  quitté  l'ifie  de  Chypte  ,  Us  panèrent  dans 
l'Afie  mineure  ,  &  s'arrêtèrent  à  Antioche  de  Pifidie  , 
où  S.  Paul  prêcha  dans  la  fynagogue  ;  et  ayant  ete  re- 
buté par  les  Juifs ,  il  déclara  qu'il  alloit  prêcher  aux  Gen- 
tils D'Antioche  de  Pifidie  ils  allèrent  à  Icône ,  ou  ils 
convertirent  plufieurs  Juifs  tk  Gentils.  Mais  craignant 
d'être  lapidés  par  les  Juifs  ,  ils  allèrent  à  Lyftres  où  Paul 
guérit  un  homme  perclus  des  jambes  ,  miracle  qui  le  fit 
refpeder  comme  un  dieu.  Mais  quelques  Juifs  venus 
d'Icône  &  d'Antioche  de  Pifidie  ,  émurent  la  populace 
contr'eux.  S.  Paul  accablé  de  pierres  ,  filt traîné  hors  de 
la  ville ,  ck  laifle  pour  mort  fur  la  place.  Il  y  revint 
néanmoins  ,  en  fortit  le  lendemain  ,  tk  alla  avec  S.  Bar- 
nabé à  Derbe  ;  tk  après  y  avoir  fait  beaucoup  de  chré- 
tiens ,  ils  revinrent  à  Lyftres  ,  retournèrent  à  Icône  tk 
à  Antioche  de  Pifidie  ,  ordonnant  des  prêtres  dans  cha- 
que églife.  Après  avoir  ttaverfé  la  Pifidie  ,  ils  vinrent  à 
Petge  en  Pamphylie ,  où  ils  prêchèrent  quelque  temps. 
Ils  pafletent  enfuite  à  Attalie  ,  ck  de-là  ils  s'embarquè- 
rent pour  retourner  en  Syrie  ,  tk  revinrent  à  Antioche 
l'an  48  ,  d'où  ils  furent  envoyés  à  Jérufalem  en  Tannée 
5  1  ,  pour  confultet  les  apôtres  tk  les  anciens  ,  fur  Tob- 
fervation  des  cérémonies  légales.  Cette  queftion  ayant 
été  décidée  dans  le  concile  de  Jérufalem  ,  S.  Paul  re- 
tourna à  Antioche  avec  S.  Barnabé  ;  mais  ils  fe  fépare- 
rent  à  Toccafion  de  Marc.  S.  Paul  prit  Silas  avec  lui , 
ck  alla  vifiter  les  églifes  de  Syrie  tk  de  Cilicie.  Etant  en 
Lycaonie  ,  il  prit  avec  lui  Timothée.  De  Lycaonie  il 
paffa  en  Phrygie  tk  en  Galatie  ,  où  il  prêcha  aux  Gen- 
tils ,  ck  voulut  aller  dans  la  province  d'Afie  ck  en  Bithy- 
nie  ;  mais  Tefprit  de  Dieu  l'en  empêchant ,  il  arriva  à 
Troade ,  où  il  fut  appellé  en  Macédoine.  Il  prêcha  à 
Philippes  ,  y  convertit  Lydie  ,  marchande  de  pourpre  , 
tk  guérit  une  pofledée.  Paul  tk  Silas  furent  déférés  aux 
magiftrats ,  qui  les  firent  fouetter  6c  mettre  en  prifon  ; 
mais  ces  magiftrats  furent  eux  mêmes  obligés  de  les  en 
tirer.  De  Philippes  S.  Paul  alla  à  Theffalonique  ,  où  il 
prêtha  ttois  famedis  de  fuite  dans  la  fynagogue  ,  &£  aux 
Gentils.  Il  logeoit  chez  un  chrétien  nommé  Jafon  ,  dont 
la  maifon  fut  attaquée  par  le  peuple.  S.  Paul  fut  obligé 
de  fe  retirer  de  Theflalonique  :  il  s'en  alla  à  Bérée  ,  où 
il  convertit  des  Juifs  ck  des  Gentils.  Mais  les  Juifs  ayant 
excité  contre  lui  la  populace  ,  il  s'embarqua  pour  aller  à 
Athènes.  Ce  fut  là  oit  il  parla  dans  l'Aréopage  ,  tk  qu'il 
convertit  Denys  Y  Aréopagite  ,  tk  une  femme  nommée 
Damans.  D'Athènes  il  vint,  Tan  52 ,  à  Corinthe  ,  où 
il  demeura  dix-huit  mois ,  après  lefquels  il  s'embarqua  à 
Cenchrée  ,  pour  retourner  en  Syrie.  Ce  fut  à  Cenchrée 
qu'il  fit  le  vœu  des  Nazaréens.  II  s'arrêta  peu  de  temps 
à  Ephèfe  ,  paffa  par  Antioche  ,  ttaverfa  la  Galatie  ,  la 
Phrygie  tk  les  autres  provinces  d'Afie  les  plus  éloignées 
de  la  mer  ,  tk  fe  rendit  à  Ephèfe  ,  où  il  prêcha  long- 
temps l'évangile  ,  tk  fut  enfin  chaffé  ,  pat  la  conjuration 
de  Torfévre  Démétrius  ,  qui  fouleva  le  peuple  contre 
lui  ,  à  caufe  du  peu  de  débit  que  cet  orfèvre  faifoit  des 
ftatues  de  la  Diane  d'Ephèfe  ,  dont  le  culte  étoit  inter- 
rompu par  la  prédication  de  S.  Paul.  Il  paffa  enfuite  par 
la  Macédoine  ,  où  il  féjourna  quelque  temps  ;  tk  enfin 
il  vint  pour  la  quatrième  fois  à  Jérufalem  ,  Tan  58.  Il  y 
iut  arrêté  par  le  tribun  Lyfias ,  ck  conduit  à  Félix  ,  gou- 
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verneur  de  la  Judée  ,  qui  le  retint  prifonnier  pendant 
deux  ans  à  Céfarée  ,  &  qui  en  partant  le  laiiTa  en  pri- 
fon pour  faire  plaiiïr  aux  Juifs.  Feftus  ,  fuccejfeur  de 
Lyfias  ,  étant  allé  à  Jérufalem,  S.  Paul  fut  acculé  devant 
lui.  Il  eut  audience  de  Feftus  ,  qui  le  voulut  mener  à  Jé- 
rufalem pour  le  juger  ;  mais  S.  Paul  averti  que  les  Juifs 
vouloient  le  tuer  en  chemin  ,  en  appella  à  Céfar.  Il  fut 
encore  entendu  quelques  jours  après  ,  devant  le  roi 
Agrippa  II  ,  &  partit  enfuite  pour  Rome.  Ayant  fait 
naufrage  ,  il  paffa  ttois  mois  de  l'hiver  dans  Tifle  de  Mal- 
te ,  tk  arriva  à  Rome  Tan  61.  Il  y  demeura  deux  ans 
prifonnier  fur  fa  parole  ,  au  bout  defquek  il  en  fortit. 
Plufieuts  ont  cru  qu'il  étoit  alots  allé  en  Efpagne  ;  mais 
c'eft  un  fait  fort  incertain  ,  quoiqu'attefté  par  quelques 
anciens.  Il  y  a  plus  d'apparence  qu'il  retourna  voyager 
en  Afie  ck  dans  la  Grèce.  Quoi  qu'il  en  foit ,  étant  re- 
venu à  Rome  avec  S.  Pierre  ,  il  y  eut  la  tête  tranchée  , 
Tan  65  de  notre  ère.  Nous  avons  quatorze  épîttes  de 
S.  Paul  ,  qui  portent  toutes  ,  à  l'exception  de  celle  qui 
eft  adreflee  aux  Hébreux  ,  le  nom  de  cet  apôtre.  Elles 
ne  font  pas  rangées  dans  le  nouveau  Teftament  félon 
Tordre  des  temps.  On  a  mis  d'abord  celles  qui  font  écri- 
tes à  une  églife  entière  ,  puis  celles  qui  font  adreffées  à 
des  particuliers.  La  I  eft  Tépître  aux  Romains  ,  écrite 
de  Corinthe  ,  Tan  57  ou  58  ;  la  première  épître  aux 
Corinthiens  ,  écrite  d'Ephèfe  ,  vêts  la  Pentecôte  de  Tan 
57  ;  la  II  lettre  écrite  aux  Corinthiens ,  vers  le  milieu 
de  la  même  année  ;  Tépître  aux  Galates  ,  éctite  à  la  fin 
de  Tan  56  ;  Tépître  aux  Ephéfiens  ,  écrite  pendant  qu'il 
étoit  prifonnier  à  Rome  ;  Tépître  aux  Philippiens ,  écrite 
à  la  (in  de  61  ,  ou  au  commencement  de  62  ;  Tépître 
aux  Coloflîens ,  envoyée  par  Tychique  tk  par  Onéfime, 
Tan  61  ;  la  I  épître  aux  Theffaloniciens  ,  qui  eft  la  plus 
ancienne  ,  étant  écrite  après  qu'il  fut  chaffé  de  cette 
ville  ,  Tan  52  ;  la  II  épître  aux  mêmes ,  écrite  quelque 
temps  après  ;  la  I  épître  à  Timothée  ,  qui  lui  eft  adref- 
fée  ,  après  que  S.  Paul  Teut  laiffé  à  Ephèfe  ,  Tan  58  ; 
la  II   adreffée  au  même  ,  écrite  pat  S.  Paul  ,  pendant 
qu'il  étoit  prifonnier  à  Rome  ;  la  lettre  à  Tite  ,  après 
qu'étant  forti  de  Rome, il  revint  en  Afie  ,  vers  Tan  63; 
la  lettre  à  Philemon  ,  écrite  de  Rome  Tan  6 1  ;  tk  Tépî- 
tre aux  Hébreux.  Quelques  anciens  ont  douté  que  celle- 
ci  fût  de  S.  Paul  ,  tk  quelques  -  uns  l'ont  atttibuée  à 
S.  Clément ,  à  S.  Luc ,  ou  à  S.  Barnabé  ;  cependant 
elle  contient  des  citeonftances  qui  ne  fauroient  conve- 
nir qu'à  S.  Paul  ,  tk  qui  ne  conviennent  point  aux  au- 
tres. Les  anciens  ont  ctu  qu'elle  avoit  été  écrite  en  hé- 
bteu  ,  comme  S.  Jérôme  le  remarque.  Il  fe  peut  faire 
qu'elle  ait  été  traduite  par  S.  Luc  ou  par  S.  Clément  ; 
mais  conftamment  elle  eft  de  S.  Paul.  Il  Ta  éctite  de 
Rome  ,  pendant  qu'il  étoit  encore  dans  les  liens ,  ou  peu 
de  temps  après  qu'il  en  fut  délivré  ,  c'eft- à-dire  ,  au 
commencement  de  Tan  63.  On  avoit  fuppofé  autrefois 
une  lettre  de  S.  Paul  aux  Laodicéens  ,  que  S.  Jérôme 
confidere  comme  une  pièce  certainement  fuppofée  & 
rejettée  de  tout  le  monde  ,  qute  ab  omnibus  explodmu. 
On  en  a  encore  une  fous  ce  titre  ,  qui  eft  différente  de 
celle  dont  les  Pères  ont  parlé  ,  tk  qui  eft  vifiblement 
fuppofée.  Il  faut  porter  le  même  jugement  des  lettres  de 
S.  Paul  à  Séneque.  A  l'égard  des  actes  de  fainte  The- 
cle  ,  un  prêtre  d'Afie  fut  convaincu  par  S.  Jean  TEvan- 
gélifte  de  les  avoir  fabriqués.  *  Voye-^  les  aftes  des  apô- 
ttes  ,  c.  8  &feq.  S.  Paul ,  in  epift.  Eufebe  ,  S.  Jérôme, 
S.  Ambroife ,  S.  Chryfoftome ,  S.  Auguftin  ,  Sophro- 
nius  ,  (Kcumenius  ,  fk  les  autres  interprètes  des  épîtres 
de  S.  Paul.  Confu/tei  auffi  Baronius  ,  in  annal,  ecclef. 
Godéau  ,  vie  de  S.  Paul,  tk  hijl.  de  C  églife.  Scaliger  & 
Riccioli ,  chron.  reform.  J.  Pearfon  ,  annal.  Paulini. 
Du-Pin  ,  differtation  préliminaire  fur  la  bible  &  fur  le 
nouveau  Teftament. 

PAUL  (  Saint  )  évêque  de  Narbone  ,  fi  Ton  en  croit 
l'ancienne  tradition  ,  étoit  le  même  Sergius  Paulus , 
proconful,  que  Tapôtte  S.  Paul  convertit  à  la  foi  dans 
Tifle  de  Chypre.  Cette  tradition  ,  qui  eft  autorifée 
par  le  martyrologe  romain  ,  eft  conteftée  par  plufieurs 
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favans  hommes  de  ce  temps.  Paul ,  qui  étoit  des  plus 
illuftres  familles  de  Rome  ,  &  qui  avoir  parte  par  les 
charges  les  plus  confidérables  de  la  république  ,  ayant 
été  envoyé proconful en  Chypre,  pour  gouverner  cette 
itle  au  nom  de  l'empereur  &  du  fénat ,  voulut  entendre 
S.  Paul ,  qui  y  pr£choit  l'évangile.  Un  Juif  magicien  , 
nommé  Elymas ,  ou  Bar-Jefu  ,  qui  faifoit  le  prophète  , 
le  détourna  de  conférer  avec  le  iaint  apôtre  ;  mais  les 
artifices  de  cet  impofteur  eurent  peu  de  pouvoir  fur  l'ef- 
prit  de  Sergius  Paulus ,  qui  crut  d'abord  en  JefusChrift 
&  demanda  le  baptême.  On  dit  que  ce  fut  de  lui  que 
l'apôtre  emprunta  le  nom  de  Paul  ;  car  auparavant  il 
eft  appelle  Saul  dans  les  acles  des  apôtres  ;  &  c'eft 
feulement  après  cette  action,  que  l'on  commence  à  le 
nommer  Paul.  On  tient  par  tradition,  que  Paul  vînt 
trouver  l'apôtre  S.  Paul  à  Rome  ,  où  il  avoit  été  amené 
priibnnier  fous  l'empereur  Néron  ;  qu'il  l'accompagna  , 
loriqii'il  entreprit  le  voyage  des  Gaules  Si  del'Efpagne  , 
&  qu'il  fut  ordonné  évéque  du  pays  de  Narbone  par 
ce  faint  apôtre  :  ce  qui  néanmoins  a  befoin  de  preuves. 
D'autres  difent  que  Paul  tint  premièrement  ion  fiége  à 
Beziers ,  &  qu'étant  enfuite  appelle  par  ceux  de  Nar- 
bone, il  laifta  S.  A  phrodife  évéque  à  Beziers ,  &  s'appli- 
qua entièrement  à  la  converfion  des  Narbonois.  Les 
Efpagnols  veulent  auÛi  qu'il  ait  été  leur  apôtre  ;  &  le 
peu  de  diftance  qu'il  y  a  de  Narbone  en  Eipagne  , 
eft  le  fondement  de  cette  opinion.  Quoi  qu'il  en  Ibit, 
on  veut  que  Paul  ait  été  le  premier  évéque  rie  Nar- 
bone, &  qu'il  y  ait  fini  heureufement  fa  vie.  Le  marty- 
rologe de  France  dit  que  ce  fut  par  le  martyre  , 
mais  on  n'en  a  point  de  preuves  certaines  ;  &  les  aéles 
de  fa  vie  &  de  fon  martyre  n'ont  aucune  autorité. 
*  Bollandus.  Le  pere  Labbe.  Sainte-Marthe. 

PAUL  (  Saint  )  premier  hermite ,  c'eft-à-dire  ,  le  pre- 
mier des  iolitaires  chrétiens,  dont  l'hiftoire  nous  a 
donné  connoiflance ,  étoit  né  de  païens  fort  riches , 
dans  la  baiTe  Thébaïde ,  du  temps  de  l'empereur  Ale- 
xandre Sevére.  Il  perdit  ion  pere  &£  fa  mere  à  l'âge 
de  I  5  ans,  £k  fe  trouva  en  poffeftion  de  grands  biens. 
La  perfécution  de  l'empereur  Dece  contre  les  chré- 
tiens étant  furvenue  ,  Paul  fe  retira  dans  une  maifon 
de  campagne  ;  mais  fon  beau-frere  l'ayant  dénoncé  , 
il  s'enfuit  dans  le  défert.  11  y  trouva  une  caverne  , 
dont  il  déboucha  l'entrée ,  &  où  il  fit  fa  demeure  ,  Pan 
250,  âgé  de  22  ans  ;  il  y  paiïa  le  relte  de  la  vie ,  qui  fut 
en  tout  de  112  ou  113  ans,  s'étant  nouri  jufqu'à  53 
ans  des  fruits  du  palmier  qui  étoit  au  pied  de  la  monta- 
gne ,  &  depuis  miraculeufement  par  un  corbeau  qui 
lui  apportoit  tous  les  jours  du  pain.  Saint  Antoine 
averti  en  fonge  qu'il  y  avoit  un  folitaire  plus  parfait 
que  lui,  entra  dans  le  défert,  &  vint  jufqu'à  la  grotte 
de  Paul.  Il  eut  le  bonheur  de  l'entretenir.  Paul  lui  dé- 
clara que  l'heure  de  fa  mort  étoit  proche  ,  &  le  pria 
d'aller  quérir  le  manteau  que  lui  avoit  donné  S.  Atha- 
nafe ,  &  de  l'apporter  pour  l'enfevelir.  Saint  Antoine  re- 
tourna promptement  à  ion  monaftere ,  &  revint  à  l'ha- 
bitation de  Paul,  où  il  le  trouva  mort,  &C  l'enfevelit. 
Deux  lions  vinrent  faire  la  foife  ,  dans  laquelle  S.  An- 
toine l'enterra.  Ceci  s'eft  paiTé  l'an  341 .  *  Vie  de  S.  Paul 
par  S,  Jérôme.  Baillet ,  vies  des  Saints ,  au  10  de  juin. 

Il  y  a  un  ordre  religieux,  qu'on  appelle  commu- 
nément les  hermites  de  S.  Paul,  pareequ'ils  reconnoif- 
ient  S.  Paul,  premier  hermite  ,  pour  leur  patron.  Cet 
ordre  fut  inftltué  en  Hongrie  par  Eufèbe  de  Strigonie , 
vers  l'an  1 2 1  5 ,  &  fut  réformé  par  Paul,  évéque  de  Vef- 
prim ,  vers  l'an  1363.  I[  s'eft  établi  Tan  1553  une  autre 
congrégation  d'Hermîtes  de  S.  Paul  en  Efpagne  &  en 
Italie.  *  Polydore  ,  /.  7.  Hifloire  des  ordres  religieux  , 
w-40  ,  171  5  ,  chci  J.  B.  Coignard. 

Papes. 

PAUL,  I  de  ce  nom,  pape,  fut  mis  fur  le  faint 
fiége  après  Etienne  III  fon  frère ,  l'an  757 ,  malgré  la 
brigue  de  quelques  clercs  qui  vouloient  élever  au  pon- 
tificat Théophylaéte,  qui  étoit  archiprêtre.  Ce  pape 
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écrivit  a  Pépin,  roi  de  France,  pour  lui  faire  favoir  fon 
élection ,  &  travailla  avec  beaucoup  de  zélé  pour  la 
converfion  de  l'empereur  Conftantin  Copronyme  ,  ICq- 
nomaque  ;  mais  ce  fut  inutilement.  Il  fonda  diverfes 
églifes  ,  où  il  transféra  les  corps  de  plulîeurs  faints  mar- 
tyrs ,  &  implora  le  iécours  du  roi  Pépin  contre  les 
Grecs  &  les  Lombards.  Ce  pape  mourut  le  29  juin 
de  l'an  767 ,  ayant  tenu  le  fiége  dix  ans  &t  un  mois ,  ôt 
eut  pour  fucceifeur  Etienne  IV.  Il  y  a  22  lettres  de 
lui  dans  la  collection  de  Gretièr.  *  Anaftafe  ,  en  fa  vie. 
Baronius,  in  annal ,  &c. 

PAUL  II ,  Vénitien ,  nommé  Pierre  Barbo,  cardi- 
nal du  titre  de  S.  Marc ,  &  neveu  du  pape  Eugène  IV , 
fut  élu  pape  après  Pie  II ,  fur  la  fin  du  mois  d'août  de 
l'année  1464.  Il  étoit  fils  de  Nicolas  Barbo ,  &  de 
Polixhie  ,  fœur  du  pape  Eugène  IV  ,  qui  lui  donna 
l'archidiaconé  de  Bologne  ,  l'évêché  de  Cervia  en  la 
Romagne,  une  charge  de  protonotaire  apoftolique ,  de 
ceux  qu'on  appelle  participais  ,  &  enfin  le  chapeau  de 
cardinal  en  1440.  Callifte  III  l'envoya  légzt  dans  la 
Campagne  de  Rome.  Quelques  auteurs  diiént  que  le 
cardinal  Barbo  pleuroit  facilement ,  &  ne  manquoit 
jamais  de  donner  des  larmes  ,  quand  il  manquoit  de 
bonnes  raifons  pour  perfuader  ce  qu'il  vouloir.  C'eft 
pour  cela  que  Pie  If  le  nominoit  Notre-Dame  de  Pitié. 
Au  refte ,  il  étoit  bienfait,  magnifique,  &  fe  piquoit 
de  faire  toutes  chofes  avec  grand  éclat.  On  croit  qu'il 
eft  le  premier  qui  a  inftitué  que  les  cardinaux  porte- 
roient  le  chapeau  rouge-  Platine  ,  qui  finît  en  lui  fes 
vies  des  pontifes  Romains  ,  en  parle  aigrement ,  & 
dit  qu'il  n'aimoit  point  les  gens  de  lettres;  qu'il  appel- 
loït  hérétiques  tous  ceux  qui  en  faifoient  profefTïon ,  & 
qu'il  fupprima  le  collège  des  abbréviateurs ,  compofé 
des  plus  beaux  efprits  de  Rome.  Mais  les  autres  auteurs 
le  repréfentent  comme  un  homme  doux,  &t  le  louent , 
pareequ'il  travailla  pour  le  foulagement  de  fes  fujets  de 
l'Etat  eccléiîaftique ,  pour  établir  la  paix  en  Italie,  & 
pour  liguer  les  Chrétiens  contre  les  Turcs.  On  peut 
voir  en  particulier  l'écrit  du  cardinal  Quirïni  intitulé  , 
Pauli  II ,  Pontif.  maxim.  vindicia  adverfus  Platinam  , 
aliofque  obtreclatores.  On  le  trouve  à  la  tête  de  la  vie 
de  Paul  II  par  Michel  Caneniîo  de  Viterbe  ,  publiée 
par  le  même  cardinal  Quirini ,  à  Rome  1740,  //2-40. 
Ce  pape  vouloir  fe  nommer  Formofe ,  puis  Marc  ;  mais 
on  lui  fît  changer  de  fentiment ,  pareeque  le  premier 
nom  ,  qui  iignifioit  beau  en  latin  ,  fembleroit  avoir  été 
mandié  en  faveur  de  fa  bonne  mine ,  &  que  l'autre 
étoit  celui  du  faint  protecteur  de  Venife,  ôî  le  cri  de 
guerre  des  Vénitiens.  Paul  II  mourut  fubitement  le  25 
juillet  1471  ,  pour  avoir  mangé  deux  melons  à  fon  dî- 
ner. Il  étoit  âgé  de  5  3  ans,  10  mois  Ë£  3  jours,  ck  avoit 
régné  6  ans ,  10  mois  &  26  jours.  Les  proteftans  ont 
parlé  très-défavantageufement  de  ce  pontife,  &  ont 
avancé  qu'il  fut  étranglé  par  un  homme  qui  le  trouva 
avec  fa  femme  ,  ce  qui  eft  très-contraire  à  la  vérité. 
Nous  avons  les  ordonnances  &  les  épîtres  de  Paul  II, 
à  qui  on  attribue  un  traité  des  régies  de  la  chancellerie. 
Son  corps  fut  enterré  dans  l'églife  du  Vatican,  où  l'on 
voit  fon  tombeau.  Sixte  IV  lui  fuccéda.  *  Am- 
brofius  de  Vignate  ,  orat.  ad  Paul  II.  Platina  ,  in 
Paul  II.  Gretlér ,  in  exam.  c.  64.  Bzovius.  Sponde  , 
&  Rainaldi,  in  annal. 

PAUL  III,  Romain,  nommé  ALEXANDREFarnèfe, 
doyen  du  facré  collège ,  &  évéque  d'Ortie  ,  fut  élu 
d'une  commune  voix  par  34  cardinaux  qui  fe  trouvè- 
rent au  conclave  ,  après  la  mort  de  Clément  VIL  II  étoit 
fils  de  Pierre-Louis  Farnèfe,  Se  de  JamLle  Cajttan; 
avoit  été  fait  cardinal  par  Alexandre  VI,  en  1493  ,  6c 
avoit  été  élevé  aux  évêchés  de  Parme  ,  de  Frefcatî ,  de 
Paleftrine  ,  de  Sabine ,  de  Porto ,  &  d'Oftie.  Depuis  ? 
il  avoit  été  légat  à  Viterbe  dans  la  marche  d'Ancô- 
ne ,  &  avoit  fervi  utilement  le  faint  fiége ,  &  le  pape  Clé- 
ment VII  pendant  fa  prifon.  On  l'avoit  propofé  pour 
être  pape  après  Léon  X  &  après  Adrien  VI  ;  mais  le 
ciel  qui  lui  deftinoit  cette  dignité  pour  un  autre  temps , 
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înfpira  fon  éle&ion  après  la  mort  de  Clément  VII.  II 
fut  choifi  le  13  oftobre  de  l'an  1534»  &  couronné  le 
3  novembre  âgé  de  67  ans.  Dans  un  temps  que  l'églife 
étoit  combattue  parles  proteftans,  il  crut  qu'il  devoit 
travailler  de  tout  fon  pouvoir,  pour  s'oppofer  à  leurs 
defleins,  &  députa  neuf  cardinaux  pour  faire  un  recueil 
des  points  néceflaires  à  la  réformation  du  clergé  ;  &  ce- 
pendant il  indiqua  un  concile  général  à  Mantoue.  Deux 
ohfiacles  pouvoient  empêcher  l'exécution  de  fes  def- 
feins,  les  courtes  des  Turcs,  &£  la  guerre  entre  les 
princes  chrétiens.  Il  travailla  pour  remédier  à  l'un  Ôt 
à  l'autre  de  ces  malheurs ,  tk  fit  avec  l'empereur  &  les 
Vénitiens  une  ligue  contre  les  Ottomans ,  qui  échoua 
par  la  faute  de  Doria  ,  général  de  la  flotte.  En  1  5  3  8  le 
pape  aflembla le  roi  François  1  &  Charles-Quint,  em- 
pereur-, à  Nice  en  Provence ,  où  il  fe  trouva  lui-même , 
&  où  il  leur  fit  jurer  une  trêve  de  dix  ans.  Elle  ne  dura 
pas  fi  long-temps ,  par  la  faute  &  par  l'ambition  de 
Charles-Quint.  Depuis ,  le  duc  de  Mantoue  ayant  re- 
fufé  de  donner  cette  ville  pour  le  concile  que  le  pape 
avoit  indiqué  ,  on  réfolut  de  le  célébrer  à  Vicenze 
dans  le  domaine  de  Venife  ;  &  enfin  pour  contenter 
les  proteftans,  on  le  convoqua  à  Trente,  où  la  pre- 
mière feflîon  commença  le  treizième  décembre ,  troi- 
iïéme  dimanche  de  l'Avent  de  l'an  1545.  Le  concile 
fut  transféré  à  Bologne  à  caufe  de  la  perte  ,  fut  inter- 
rompu à  caufe  des  guerres  entre  les  princes  chrétiens , 
&  fut  terminé  en  1563.  Ce  pape  fit  des  tentatives  inu- 
tiles pour  établir  l'inquifition  à  Naples  ,  et  approuva 
l'inftitut  de  la  compagnie  de  Jésus  ,  avec  diverfes  au- 
tres congrégations.  Il  condamna  hautement  ¥  Intérim 
dont  l'empereur  convint  avec  les  proteftans  d'Allemagne. 
Paul  III  avoit  un  fils  nommé  PiERRE-LouiS  Famèfe, 
qu'il  fit  duc  de  Parme.  Ce  dernier  fut  pere  d'OCTA- 
VIO  ,  qui  fâchant  que  le  pape  avoit  deffem  de  reftituer 
Parme  à  l'églife ,  écrivit  au  cardinal  Alexandre  Far- 
nèfe  fon  frère ,  que  fi  on  ne  lui  rendoit  ce  duché  ,  il  fe 
joindroit,  pour  le  recouvrer  à  Ferdinand  de  Gonzague  , 
général  des  troupes  impériales  ,  qui  avoit  pris  Plaifance. 
Cette  ingratitude  affligea  fi  fort  le  pape  ,  qu'il  fut  atta- 
qué de  la  fièvre  ,  &t  mourut  au  mont  Quirinal  le  10  no- 
vembre de  l'an  1549  ,  âgé  de  81  ans,  8  mois  &  10 
jours ,  &  fut  enterré  au  Vatican.  On  dit  qu'en  mou- 
rant il  détefta  le  peu  de  reconnoifTance  de  fes  parens , 
&  répéta  fouvent  ces  paroles  du  prophète  :  Si  mei 
non  fu'tffeht  dominati ,  tune  immaculatus  effem  ,  & 
emundarer  à  deliclo  maximo.  Ce  pape  favoit  l'afrrono- 
rrfle  ,  avoit  écrit  afïez  poliment  en  vers  ,  avoit  adreffé 
diverfes  lettres  d'érudition  à  Erafme,  au  cardinal  Sado- 
Iet ,  &  à  d'autres  ,  &  avoit  même  compote  des  remar- 
ques fur  quelques  épitres  de  Cicéron.  On  doit  éviter 
de  confulter  fur  fon  chapitre  ,  Bernardin  Ochin,  Ver- 
ger ,  Balée  ,  &  Sleidan  ,  qui  ont  parlé  très-défavanta- 
geufement  de  lui.  On  doit  plutôt  s'en  rapporter  au  ju- 
gement qu'en  font  les  cardinaux  Bemho  &  Sadolet. 
Ce  n'en:  pas  qu'on  puiffe  défendre  toutes  les  actions  du 
pape  Paul  III  :  il  étoit  homme  ,  &  comme  tel ,  il  a  été 
fujet  à  de  grandes  foiblefles.  C'eft  ce  que  le  fieur  Au- 
beri  a  remarqué  dans  la  féconde  partie  de  fon  hiftoire 
générale  des  cardinaux  ,  en  répondant  à  Henning  ,  au- 
teur proteftant ,  qui  a  écrit  des  chofes  très -dé  fa  va  nta- 
geufes  à  la  gloire  de  ce  pontife.  Ileflaifé^  dit-il,  de 
découvrir  l'intention  de  cet  auteur ,  qui  croit  battre  en 
ruine  l'églife  catholique  ,  en  noirciffant  la  réputation  de 
celui  qui  en  ejl  le  chef  vijîble  ;  &  il  ne  veut  pas  confidè- 
rerque,  quand  les  crimes  que  lui  &  fes  femblables  fup- 
pofent  contre  Us  papes ,  feraient  auffi  véritables  qrfils 
font  faux  ,  Von  n'en  pouroh  conclure  autre  chofe  ,  Ji 
non  que  Dieu  n'a  pas  voulu  choiftr  des  anges  pour  la 
conduite  des  hommes  ,  mais  qu'il  l'a  confiée  à  des  hom- 
mes ,  qui  ne  pouvant  ignorer  la  fragilité  de  leur  nature  , 
font  d'autant  plus  obligés  à  compatir  aux  imperfections 
&  aux  défauts  des  autres.  Jules  III  fut  pape  après 
Paul  III.  *  Bembo  &£  Sadolet ,  in  epif.  François  de 
Beaucaire ,  in  comment,  rerum,  G  ail,  lib.  23  &  24, 
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Coccïus,  in  thefauro.  Onuphre.  Ciaconïus.  Vl&orel 
&  Du  Chêne ,  in  ejus  vita,  La  Rochepofai ,  in  no- 
mencl.  tard,  Sponde ,  in  annal.  &c. 

PAUL  IV,  de  Naples,  doyen  des  cardinaux  ,  nommé 
auparavant  Jean-Pierre  Carafe ,  étoit  fils  de  Jean- 
Antoine  ,  fils  du  comte  de  Matalone  ,  ck  naquit  en 
1476.  Il  fut  dès  l'âge  de  18  ans  ,  camerier  fecret  du 
pape  Alexandre  VI  ;  &  après  fa  mort ,  le  pape  Jules  II 
le  ht  archevêque  de  Chiéti  dans  le  royaume  de  Naples 
à  l'âge  de  2.8  ans.  Le  même  pontife  l'envoya  quelque 
temps  après  nonce  vers  Ferdinand  d'Aragon,  qui 
prenoit  alors  pofîefiion  du  royaume  de  Naples.  En 
15  13  ,  il  affifta  au  concile  de  Latran  ,  d'où  Léon  X 
l'envoya  nonce  vers  Henri  VIII ,  roi  d'Angleterre  , 
puis  il  alla  avec  la  même  qualité  en  Efpagne  auprès 
du  roi  Ferdinand.  Charles-Quint,  fuccefïeur  de  ce 
prince  ,  nomma  Caraffe  à  l'archevêché  de  Brindifi  ; 
mais  il  le  garda  peu  ,  l'ayant  remis  en  1  514  avec  celui 
de  Chiéti  entre  les  mains  du  pape  ,  pour  s'aflocier  avec 
Gaétan  de  Thienne  pour  l'établi  fié  ment  d'une  congré- 
gation de  clercs  réguliers  dits  depuis  Théatins  ,  dont  il 
fut  le  premier  fupérieur  pendant  trois  ans.  Saint  Gaétan 
lui  (ùccéda  ;  &  après  que  celui-ci  eut  fait  fon  temps , 
le  même  Caraffe  fut  élu  une  féconde  fois  fupérieur  de 
cette  congrégation.  Le  pape  Paul  III  le  nomma  cardi- 
en  1536,  &  voulut  qu'il  reprit  l'archevêché  de  Chiéti, 
qui  vint  à  vaquer  cette  année  :  il  tut  depuis  élevé  à  l'é- 
vêché  de  Naples  ;  mais  les  Efpagnols  l'empêchèrent  d'en 
prendre  pofïeflion.  Enfin  il  fuccédaà  la  papauté  à  Mar- 
cel II ,  22  jours  après  la  mort  de  ce  pontife  ,  le  13  mai 
1555,  jour  de  l'afcenfion  de  Notre-Seigneur ,  étant 
âgé  de  80  ans.  Ce  pape  avoit  une  grande  counoiflance 
des  feiences  &  des  langues  ;  mais  fon  extrême  févérité 
le  fit  redouter  après  fon  élection  ,  fur-tout  parcequ'il 
avoit  réfblu  de  travailler  à  remédier  aux  ahus  de  la 
cour  de  Rome.  Il  accorda  néanmoins  tant  de  privilèges 
aux  Romains  ,  que  le  peuple ,  après  l'en  avoir  fait  re- 
mercier ,  lui  éleva  une  fiatue  de  marbre  au  Capitole. 
D'ailleurs  i'  travailla  férieufement  à  la  réforme  des 
mœurs  &  des  habits  eccléfiaftiques  ;  il  retrancha  les 
abus  qui  fe  commettoient  dans  les  expéditions  par  l'a- 
varice des  officiers;  il  condamna  les  livres  impies  & 
les  hérétiques  ,  châtia  les  blafphémateurs ,  défendit  les 
lieux  infâmes ,  condamna  les  apofiats ,  &£  chafTa  même 
fes  neveux  de  Rome  ,  pareequ'ils  abufoient  de  leur  au- 
torité contre  les  loix  de  la  juftice  &  de  la  religion. 
Comme  il  avoit  autrefois  confeillé  t'établiffement  de 
l'inquifition  à  Paul  III ,  il  la  confirma  par  fes  foins  & 
par  de  grands  privilèges.  II  obligea  les  évêques  d'aller 
réfider  dans  leurs  diocèfes  ,  &t  les  religieux  de  rentrer 
dans  leurs  monafîeres,  &  érigea  en  1  5  59  les  archevêchés 
de  Goa  dans  les  Indes  ,  6c  ceux  de  Cambrai ,  de  Mali- 
nes  ,  &  d'Utrecht  dans  les  Pays-Bas  ,  avec  divers  évê- 
chés  pour  leur  fervir  de  fuffragans.  Ce  pontife  fit  alliance 
avec  le  roi  Henri  II,  qu'il  follicita  d'entreprendre  la 
conquête  du  royaume  de  Naples ,  &  travailla  pour  ré- 
tablir la  religion  en  Angleterre  ,  fous  le  règne  de  la  reine 
Marie.  Ces  foins  lui  firent  des  ennemis  fecrets ,  qui  at- 
tentèrent à  fa  vie  dans  une  conjuration ,  dont  on  aceufa 
les  Efpagnols  d'être  les  auteurs.  Enfin ,  il  mourut  le  18 
août  de  Tan  1559,  âgé  de  83  ans  un  mois  &  22  jours. 
La  fureur  du  peuple  fut  fi  grande  après  fa  mort,qu'ilbrifa 
la  fratue  qu'il  lui  avoit  élevée,  rompit  fes  armes,  ck 
brûla  la  maifon  de  l'inquifitewr  ;  de  forte  que  fon  corps 
fut  mis  au  Vatican  dans  un  petit  tombeau  de  brique. 
Depuis ,  le  pape  Pie  V  fit  mettre  le  corps  de  Paul  IV 
dans  un  fépulcre  de  marbre ,  qu'il  fit  élever  en  l'églife 
des  Dominicains  de  la  Minerve,  avec  une  épitaphe 
qui  marque  en  abrégé  les  vertus  de  ce  grand  pontife. 
11  avoit  écrit  divers  traités.  De  fymbolo.  De  emendenda. 
ecclefia  ad  Paulum  III.  Regulœ  Theatinorum  s  &c. 
Pie  IV  fut  élu  en  fa  place.  *  Foglieta,  invita  Pauli  IV. 
Jean-Baptifte  Caftaldi ,  in  vita  Pauli  IV.  La  Rochepo- 
fai, nomencl.  card.  Vicforel ,  addit.  ad  Ciacon.  Du 
Chêne,  m  fa  vie,  Sadolet  6c  Hofius,  m  epif.  Sponde  3 
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in  annal.  Louis  Jacob ,  hibiiothcca pomificum.  fîljloire 
des  ordres  religieux ,  in-40.  c/jcj  Jean-Baptijle  Coi- 
gnard. 

PAUL  V ,  natif  de  Rome  ,  mais  originaire  de  Sienne, 
nommé  Camille  Borghèlé ,  cardinal  du  titre  de  faint 
Chryfogone  ,  parvint  au  pontificat  après  Lion  XI ,  ce 
tut  élu  le  17  mai  de  l'an  1605.  Il  interdit  la  répu- 
blique de  Venife ,  pour  avoir  fait  des  loix  qu'il  croyoit 
contraires  aux  libertés  des  eccléfiaftiques.;  mais  cette 
affaire  qui  auroit  eu  des  fuites  fàcheufes ,  fut  terminée 
par  I'entremife  du  roi  Henri  le  Grand,  8c  par  les  foins 
des  cardinaux  de  Joyeufe  Se  du  Perron.  Ce  pape  reçut 
des  ambaffadeurs  du  roi  de  Congo,  &  de  quelques 
autres  princes  des  Indes  8c  du  Japon,  eut  foin  de  leur 
envoyer  des  miffionaires,  6c  de  fonder  des  évéchés 
dans  ces  pays  nouvellement  affujétis  à  la  foi.  Il  témoi- 
gna la  même  bonté  aux  Maronites  ,  &  aux  autres  chré- 
liens  Orientaux ,  &  envoya  des  légats  à  divers  princes 
orthodoxes ,  ou  pour  leur  témoigner  fon  eftime  ,  ou 
pour  le  bien  de  leur  état  Se  de  la  religion.  Paul  V  con- 
firma la  congrégation  de  l'oratoire  de  France ,  celle  des 
filles  de  fainte  Urfule ,  l'ordre  de  la  Charité  ,  fondé 
par  le  B.  J  ean  de  Dieu  ,  6c  quelques  autres  nouveaux 
inftituts,  &  canonifa  S.  Charles  Borromée.  Ce  pontife 
mourut  le  28  janvier  de  l'an  161 1  ,  âgé  de  69  ans  ,  Se 
eut  pour  fucceffeur  Grégoire  XV.  *  Viftorel,  adiit. 
ad  Ciacon.  Bzovius  &  Sponde ,  in  annal.  Du  Chêne  , 
hiftoire  des  papes.  Louis  Jacob  ,  hiblioth.  pont.  &c. 

Patriarche  d'Alexandrie. 

PAUL,  patriarche  d'Alexandrie  dans  le  VI  fiécle  , 
ayoit  vécu  affez  long-temps  dans  les  déferts  d'Egypte,' 
où  il  fut  abbé  de  Tabenne.  Pelage  apocrifiaire ,  ou  nonce 
à  Conftantinople  pour  le  pape  Agapet,  le  fit  mettre  fur 
le  fiége  d'Alexandrie  ,  après  qu'on  eut  chaffé  Théodofe 
8e  Gayen  ,  l'an  5  ;6  ;  &  l'empereur  Juftinien  lui  donna 
le  pouvoir  de  dépofer  les  hérétiques  qui  avoient  quel- 
ques charges.  Il  s'en  fervit  fans  prudence  8c  fans  pré- 
caution, fut  acculé  depuis  par  Ces  ennemis  d'avoir  contri- 
bué à  la  mort  de  l'économe  de  l'églife  d'Alexandrie  ,  8c 
fut  envoyé  en  exil,  après  avoir  été  dépofé  à  Gaze  l'an 
537.  *Liberatus,  in  breviario  ,  cap.  33  ,  Baronius 
A.  C.  536,  537. 

Patriarches  d'Antioche. 

PAUL  DE  SAMOSATE,  héréfiarque,  étoit  évê- 
que  d'Antioche  ,  8c  fuccéda  à  Démétrien,vers  l'an  260. 
Il  foutint  avec  Artemon  ,  que  le  Verbe  étoit  defeendu 
en  Jefus-Chrift  ;  qu'il  avoit  feul  opéré  par  lui ,  ce  s'étoit 
enfuite  retiré  vers  le  Pere.  Il  établiffoit  aufTi  en  Notre- 
Seigneur  deux  perfonnes  diftinaes ,  le  Fils  de  Dieu 
Verbe,  8c  le  Chrift,  qu'il  foutenoit  n'avoir  point  été 
avant  Marie  ,  mais  avoir  reçu  lé  nom  de  Fils  de  Dieu 
pour  récompenfe  de  fes  œuvres  faintes.  De  ces  princi- 
pes impies  ,  il  concluoit  que  dans  l'Euchariftie  ,  le  fang 
de  J.  C.  étoit  corruptible.  Il  nioit  encore  ,  félon  quel- 
ques-uns ,  que  le  Verbe  fût  une  perfonne  diftinguée  du 
Pere.  S.  Denys  pape,  Se  S.  Denys  d'Alexandrie  s'op- 
poferent  à  ces  erreurs  ;  &  divers  prélats  s'affembierent 
l'an  264  à  Antioche  ,  où  les  erreurs  de  Paul  furent  con- 
damnées. La  crainte  de  la  dépofition  ,  plutôt  que  le  fen- 
timent  de  la  vérité  ,  lui  fit  abjurer  fon  hérélie  ;  de  forte 
qu'on  le  laiffa  paifible  dans  fon  lîége.  Mais  peu  après  il 
recommença  d'enfeigner  fes  bhfphêmes.  Les  évêques 
en  étant  avertis ,  fe  raffemblerent  à  Antioche ,  où  il  fut 
confondu  par  un  prêtre  nommé  Malchion,  8c  condam- 
né par  les  pères  du  fynode,  qui  le  dépoferent  vers  l'an 
270.  Dans  leur  épître  fynodale  ,  ils  expoferent  que  , 
quoique  Paul  de  Samofate  n'eût  recueilli  aucun  bien  de 
fes  parens ,  ni  exercé  aucun  art  qui  lui  en  pût  faire  ac- 
quérir, toutefois  il  avoit  amaffé  de  fort  grandes  richef- 
ies  ,  vendant  fa  faveur  à  ceux  qui  en  avoient  befoin , 
exigeant  effrontément ,  pillant  avec  violence ,  8c  ne 
trouvant  rien  de  bas  ,  pourvu  qu'il  pût  contenter  fon 
avarice  :  en  effet,  comme  il  étoit  paryenu  à  l'épifcopat 
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par  de  très-mauvaifes  voies,  il  s'y  gouverna  d'une  fa- 
çon entièrement  profane.  II  affefloit  de  paroître  accom- 
pagne dans  les  places  publiques,  8c  de  donner  divers 
ordres ,  &  vouloir  qu'on  le  louât  extrêmement  lorfqu'il 
prechoit  le  peuple.  11  blâmoit  les  interprètes  de  la  fainte 
écriture  qu,  l'avoient  précédé,  &  parloir  de  lui-même 
comme  d'un  dodeur  incomparable.  Il  fe  porta  même 
a  cet  excès  d'impiété ,  qu'un  jour  de  Pâque ,  au  lieu  des 
hymnes  eccléfiaftiques  ,  il  fit  chanter  des  paroles  com- 
polées  à  fa  louange.  Il  tenoit  des  femmes  chez  lui ,  Se 
permettent  la  même  chofe  aux  eccléfiaftiques  de  fon 
parti.  C'eft  ce  que  rapporte  l'épître  des  évêques  de  ce 
concile  ,  qui  mirent  en  la  place  de  Paul ,  Domnus  ,  fils 
de  Démétrien  fon  prédéceffeur.  L'héréfiarque  refufa  de 
quitter  la  roaifon  épifcopale  ;  de  forte  qu'on  eut  recours 
a  1  empereur  Aurelien ,  qui  quoique  païen ,  le  renvoya 
a  1  evêque  de  Rome.  *  Eufebe ,  liv.  7 ,  hijl.  c.  22 , 
23  8c  24.  Saint  Epiphane,  hxr.  65.  Saint  Auguftin,  de 
h<zr.  c.  44.  Nicephore  ,  liv.  6 ,  c.  30.  Prateole ,  K  Paul 
de  Samof.  Samt  Denys  d'Alexandrie ,  epifl.  adv.  Paule 
Samof.  Baronius,  in  annal,  ecclef.  Godeau  ,  hilioire 
ecclefiaftique.  J 

Paul  de  Samofate  fut  auteur  d'une  fefte  qu'on  ap- 
pella  de  fon  nom  ,  les  PauLianistes  ,  quitenoient  fes 
mêmes  fentimens ,  &  étoient  dans  les  mêmes  erreurs. 
Le  concile  de  Nicée  ordonne  qu'on  les  rebaptifera.  Il 
y  en  avoit  plufieurs  du  temps  de  S.  Athanafe  ,  8c  cette 
(efle  fubfiftoit  encore  du  temps  d'Innocent  I  &  de  faim 
Jean  Chryfbftome.  Theodorer  remarque  qu'il  n'y  avoit 
plus  de  Paulianiftes  de  fon  temps.  *  Du  Pin  ,  biblio- 
thèque des  auteurs  cccléfiajliques  des  trois  premiers  fiéclts. 

PAUL  II,  prêtre  de  Conftantinople,  fut  élu  patriar- 
che d'Antiochel'an  5  19  ,  en  la  place  de  Severe,  héré- 
tique ,  auquel  il  avoit  réfifté  pendant  deux  ans.  Il  fut 
ordonné  à  Antioche  félon  le  droit  ou  la  coutume  ,  quoi- 
que les  Conftantinopolitains  demandaient  que  ce  fût 
dans  leur  ville.  Mais  il  trompa  toutes  les  efpérances 
qu  on  avoit  conçues  de  lui;  car  il  vécut  d'une  manière 
fi  peu  eccléfiaflique ,  que  les  orthodoxes  même  fe  ré- 
parèrent de  lui.  Cette  averfion  générale  fut  caufe  qu'il 
le  dépofa  lui-même  en  521.  Peu  de  temps  après  il 
mourur  miférablement,  laiflant  fon  fiége  rempli  par  le 
prêtre  Euphrafius.  *  Evagre,  lit.  4,  caf.  4.  Baronius 
tn  annal. 

Patriarches  de  Constantinople. 
PAUL  (Saint)  I  du  nom,  prêtre  infigne  par  fa  piété 
8c  par  fa  feience,  s'étoit  trouvé  au  concile  de  Nicée, 
8c  fut  élu  patriarche  de  Conftantinople  par  les  orthodo- 
xes en  336.  Les  Ariens  avoienr  propolé  Macédonius. 
Paul  l'emporta  ;  mais  il  fut  chaffé  auffitôt  fous  le  régne 
de  Conftantin  ,  Se  rappelle  en  338  avec  S.  Athanaie, 
après  la  mort  de  cet  empereur.  Il  fut  bientôt  après 
depofé  par  les  EufebienSj  &  Eufebe  de  Nicomcdie  mis 
en  fa  place.  Il  revint  après  la  mort  d'Eufebe  en  341, 
pour  rentrer  dans  fon  fiége;  mais  Macédonius  ayant 
été  élu  par  la  faction  contraire ,  il  y  eut  un  ordre  de 
l'empereur  Confiance  adreffé  à  Hermogène,  général 
delà  cavalerie,  de  chaffer  Paul.  Le  peuple  de  Conftan- 
tinople pnr  le  parti  de  Paul  ;  mit  le  feu  à  la  maifon 
d'Hermogène;  le  traîna  lié  par  les  rues ,  8c  le  fit  mou- 
rir. Ceci  arriva  l'an  342.  L'empereur  Confiance  ayant 
reçu  ces  nouvelles ,  vint  lui-même  à  Conftantinople, 
en  chaffa  Paul ,  8c  punit  la  ville.  Socrare  dit  que  Paul 
alla  à  Rome;  qu'il  fur  rétabli  en  348,  8c  qu'il  fut  enfuite 
relégué  à  Cucufe ,  où  il  fut  étranglé  ;  mais  il  y  a  bien  plus 
d'apparence  que  ce  fut  en  342 ,  puifqu'il  ne  fût  point 
parlé  de  lui  dans  les  conciles  de  Rome  8c  de  Sardique. 
L'églife  le  révère  comme  un  martyr  ;  8c  l'empereur 
Théodofe  le  Grand  fit  depuis  tranfporter  fon  corps  à 
Conftantinople.  *  Athanafe  ,  epijl.  ad  Sol.  Socrare. 
Sozomene,  /.  4.  Théodoret,  /.  2.  Baronius  ,  m  annal. 
Du  Pin  ,  bibliothèque  des  auteurs  eceleftajl.  du  IV ~ fîtcle. 

PAUL  II ,  hérétique  Monothélite  ,  patriarche  de 
Conftantinople  ,  fut  élu  en  641 ,  par  les  foins  de  l'em- 
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pereur  Confiant ,  petit  fils  d'Heraclius.  Il  répandit  fon 
venin  jufque  dans  l'Afrique  ;  mais  les  prélats  Africains 
eurent  recours  au  pape  Théodore  ,  qui  l'excommunia 
tk  le  dépofa.  Cette  jufte  condamnation  irrita  fi  fort 
Paul ,  qu'il  fit  fouetter  &  bannir  de  Conftantinople 
les  agens  du  pape  tk  les  autres  orthodoxes  ,  tk  démolir 
une  chapelle  que  les  Latins  avoient  dans  la  même  ville. 
Il  confeilla  à  l'empereur  de  publier  fon  édit  qu'on  nom- 
ma Type ,  tk  le  fit  afficher  aux  portes  de  l'églife  comme 
une  formule  de  foi.  Paul  mourut  dans  fon  héréfie  a  la 
fin  de  l'an  654,  ou  au  commencement  de  l'année  fui- 
vante.  Sa  mémoire  fut  condamnée  dans  le  VI  concile  , 
&.  fon  nom  ôté  des  diptyques  eccléfiaftiques.  *  Baro- 
nius  ,  in  annal.  Banduri  ,  imp.  orient,  m  lib.  8. 
comment. 

PAUL  III,  quoique  laïc  tk  fecrétaire  de  l'empereur, 
fut  mis  fur  le  fiége  de  Conftantinople  après  Théodore  , 
en  686,  tk  mourut  l'an  693.  Callinique  lui  fuccéda. 
*  Baronius  ,  in  annal.  Banduri ,  imp.  orient,  lit.  8 , 
comment.  , 

PAUL  IV ,  natif  de  l'ifle  de  Chypre  ,  fut  élu  maigre 
lui  après  Nicetas ,  patriarche  de  Conftantinople  en  780. 
La  crainte  des  menaces  de  l'empereur  fut  caufe  qu'il 
reçut  en  fa  communion  les  Iconomaques ,  quoique  dans 
le  cœur  il  fût  orthodoxe.  Auffi  ne  pouvant  plus  faire  vio- 
lence à  fon  inclination  ,  il  abdiqua,  6c  fe  retira  dans  un 
monaftere  pour  y  faire  pénitence ,  le  3 1  août  de  l'an 
784.  *Théophane,  /.  13.  Baronius,  A.  C.  780  &C784. 
Banduri ,  imp.  orient.  I.  8  comment. 

Grands  hommes  de  ce  nom. 

PAUL  ,  martyr  de  la  Paleftine  pendant  la  perfécution 
de  Maximin  ,  fut  conduit  au  fupplice  le  z  5  juillet  de  l'an 
308  ,  tk  eut  la  tête  tranchée,  après  avoir  fait  de  ferven- 
tes prières  pour  les  chrétiens  tk  pour  la  converfion  des 
infidèles.  *  Eufebe  ,  de  martyr.  Palefl. 

PAUL  le  Simple  ,  anachorète  en  Thébaide,  dans  le 
IV  fiécle  ,  après  avoir  vécu  foixante  ans  laboureur  ,  fe 
retira  de  fa  maifon ,  ayant  trouvé  fa  femme  en  adultère , 
6c  vint  trouver  S.  Antoine,  qu'il  obligea  par  fa  conf- 
iance de  le  recevoir  au  nombre  de  fes  difciples.  Saint 
Antoine  éprouva  fon  obéiffance  par  quantité  d'épreuves 
que  Paul  foutint  avec  une  humilité  merveilleufe.  On 
ne  fait  point  l'année  de  fa  mort.  *  Pallad.  hijl.  Lau- 
fiae.  cap.  18.  Rufin,  vit.  Pair.  cap.]l  Sozomene  ,  Ub.  I 
hijl.  cap.  13.  Henfchenius.  Tillemont,  mémoires  pour 
fervir  à  l'hiji.  ecUJiafi.  Baillet  ,  vies  des  faims. 

PAUL,  évêque  d'Emèfe  ,  affilia  au  concile  d'Ephèfe, 
en  43  1  ,  ck  y  tint  la  place  d'Acace  de  Bérée.  Après  ce 
concile  ,  il  fit  l'accommodement  des  évêques  d'Orient 
avec  S.  Cyrille  tk  les  Egyptiens.  Ce  fut  lui  qui  dreffa  la 
formule  de  foi ,  qui  devoit  être  approuvée  par  les  uns  tk 
par  les  autres  :  il  fiTEleux  homélies  fur  la  paix  qu'il 
venoit  de  procurer.  On  a  ces  monumens  dans  les  actes 
du  concile  d'Ephèfe,  tk  une  lettre  de  Paul  à  Anatole 
dans  la  collection  de  Lupus.  *  Du  Pin ,  biblioth.  des  aut.' 
ecclef.  du  Vfiéck. 

PAUL ,  évêque  dont  parle  Gennade  ,  avoit  écrit 
un  traité  de  la  pénitence.  Le  même  auteur  parle  d'un 
autre  Paul  ,  prêtre  de  Pannonie  ,  qui  avoit  publié  des 
traités  de  la  virginité  ,  du  mépris  du  monde  ,  tkc.  Cet 
auteur  vivoit  dans  le  V  fiécle.  *  Gennade  ,  de  viris 
illujl.  Du  Pin  ,  bibliothèque  des  auteurs  ecclefiajliques  du 
V  fiécle. 

PAUL,  premier  évêque  de  Léon  en  Bretagne  ,  dans 
le  VI  fiécle ,  étoit  du  pays  de  Galles  ,  tk  fut  difciple 
de  l'abbé  Hildult ,  tk  compagnon  de  S.  Gildas  le  Sage. 
Il  parla  en  Armorique  vers  l'an  511.  Après  y  avoir  de- 
meuré quelque  temps  dans  la  folitude ,  il  alla  prêcher 
l'évangile  aux  Ofifiniens  ;  tk  le  feigneur  du  pays  de- 
manda au  roi  Childebert  qu'il  fût  facré  évêque  de  Léon. 
Le  roi  le  permit ,  tk  Paul  fit  quelque  temps  lesfonftions 
épifcopales.  Il  s'en  déchargea  bientôt  ;  mais  deux  de 
fes  difciples  qu'il  avoit  mis  en  fa  place ,  étant  morts 
fucceuw'ement,  il  fut  obligé  de  reprendre  le  foin  de  fon 
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égliie  ,  qu'il  gouverna  pendant  dix  ans  ,  après  lefquels  il 
s'en  démit  en  566  ,  &  le  retira  dans  fon  monaftere  de 
l'ifle  de  Bas  ,  où  il  mourut  le  12  de  mars  579.  *  AUa. 
apud.  Bolland.  Baillet ,  vies  des  faims ,  au  mois  de  mars. 

PAUL,  éyêque  de  Verdun  dans  le  VII  fiécle  ,.  que 
quelques-uns  ont  dit  fans  fondement  frère  de  S.  Ger- 
main, évêque  de  Paris, après  avoir  vécu  long-temps 
dans  le  monaftere  de  Tholei  dans  le  dioccfe  de  Trêves, 
fut  choifi  en  630  par  le  roi  Dagobert  pour  remplir  le 
fiége  de  Verdun.  Il  rétablit  cette  égiîfe  qui  étoit  dans  un 
grand  défordre  ,  &  mourut  vers  l'an  641  ,  le  8  février. 
Sa  vie  eft  dans  les  aftes  Bénédictins.  *  Bulteau.  Baillet , 
vies  des  faints  ,  au  mois  de  février. 

PAUL  ,  diacre  de  Cordoue  dans  le  IX  fiécle  ,  fut 
martyrifé  en  Eipagne,  l'an  8  50 ,  par  ordre  d'Abderame, 
prince  des  Sarafins.  Il  eut  pour  compagnon  Théode- 
mire  ,  moine  ;  ce  dernier  fut  martyrifé  le  16  de  juillet , 
&  l'autre  le  25.  *  Eulog.  memor,  l.z,  c.  6.  Les  marty- 
rologes. Baillet ,  vies  des  faints. 

PAUL  ,  Paulus  ,  de  Tyr  ,  contemporain  de  Philon 
de  Byblos  ,  a  laifie  quelques  écrits  en  grec  fur  la  rhéto- 
rique ,  qu'il  enfeignoit  vers  l'an  de  Jefus-Chrifr.  120.  Il 
obtint  de  l'empereur  Adrien  le  titre  de  métropole  pour 
la  ville  de  Tyr  ,  qui  l'avoit  député  vers  ce  prince. 
*  Suidas. 

PAUL ,  Pautus,  Efpagnol  de  nation ,  ck  fecrétaire 
de  l'empereur  Confiance ,  fe  rendit  célèbre  par  les  cruau- 
tés qu'il  exerça  fous  fon  régne  ,  ck  fut  furnommé  la. 
Chaîne  ,  à  caufe  de  fon  habileté  à  faire  naître  les  accu- 
fations  1  une  de  l'autre  ,  &  à  en  faire  une  efpece  d'en- 
chaînement. Il  fut  envoyé  en  Angleterre  l'an  353,» 
pour  en  amener  des  tribuns  ck  d'autres  officiers  accufés 
d'avoir  confpiré  avec  Magnence  ,  quoique  tout  leur 
crime  fût  de  lui  avoir  obéi  ,  parcequ'ils  n'étoient  pas 
affez  forts  pour  lui  réfifter.  Cet  ordre  cruel  fut  exécuté 
avec  encore  plus  de  cruauté  par  Paul ,  accoutumé  à  con- 
fondre les  innocens  avec  les  coupables.  Martin ,  vicaire 
de  l'ifle  ,  qui  aimoit  la  juftice  ,  s'y  oppofa  autant  qu'il 
le  put ,  6k  par  prières ,  ck  en  proteftant  qu'il  fe  retire- 
roit  plutôt.  Mais  Paul  le  menaça  de  fon  côté  de  le  ren- 
dre lui-même  coupable  du  crime  des  autres  ,  ck  de  l'em- 
mener chargé  de  chaînes  à  Confiance.  C'étoit  prefque 
la  même  chofe  fous  ce  prince  ,  d'être  foupçonné  d'un 
crime  de  cette  nature ,  ck  d'être  condamné  ;  de  forte 
que  Martin  réduit  au  défefpoir  ,  tira  l'épée  pour  en  per- 
cer Paul  ;  mais  ne  l'ayant  bleffé  que  légèrement ,  il 
tourna  fon  épée  contre  lui-même  ck  fe  tua.  Un  malheur 
fi  honteux  pour  le  régne  de  Confiance  ,  ne  l'empêcha 
pas  d'employer  toute  la  rigueur  des  tourmens  contre 
ceux  que  Paul  lui  amena.  La  plupart  furent  profcrits  Ô£ 
dépouillés  de  leurs  biens  ;  plufieurs  furent  bannis  ,  Se 
quelques-uns  même  furent  punis  du  dernier  fupplice.  Le 
nom  ck  les  cruautés  de  Paulfe  lifent  fouvent  dans  l'hif- 
toire  d'Ammien.  Libanius  parle  aufli  des  balles  de  plomb 
dont  tie  Paul  avoit  fait  battre  un  certain  Ariftophane ,  au- 
tant qu'il  l'avoit  jugé  néceflaire,pour  lui  faire  perdre  la  vie. 
Ce  cruel  minifire  fut  enfin  brûlé  vif  fous  Julien  ,  fans 
que  perfonne  en  fût  furpris  ni  le  plaignît.  *  Ammien 
Marcellin,  lib.  14.  Liban,  orat.  Tillemont , hïfioire  des 
empereurs. 

PAUL,  furnommé  Egbiette  ,  pareequ'il  étoit  né- 
dans  l'ifle  d'Egine  ,  aujourd'hui  Engia  ,  dans  le  golfe 
de  ce  nom ,  fut  un  des  plus  célèbres  médecins  de  fon 
temps.  Plufieurs  auteurs  le  font  vivre  à  la  fin  du  III 
fiécle ,  ck  au  commencement  du  IV  ;  mais  il  faut  le 
reculer  jufqu'au  VII  fiécle ,  puifqu'il  a  copié  dans  fes 
ouvrages  beaucoup  de  paffages  d'Alexandre  de  Tralles 
qui  ne  fiorifloit  que  dans  le  VI  fiécle.  Paul  voyagea 
beaucoup  ;  ck  dans  tous  les  pays  qu'il  parcourut  , 
il  s'attacha  à  examiner  les  différentes  mérhodes  de  pra- 
tiquer la  médecine  ck  la  chirurgie.  Il  pratiqua  auffi  lui- 
même  la  dernière  ,  comme  on  le  voit  par  un  de  fes 
traités,  qui  ne  contient  que  des  defcnptions  d'opéra- 
tions de  chirurgie.  Celles  qu'il  donne  des  maladies  font 
courtes ,  ck  cependant  ne  laiïTentrien  à  defirer.  Unous 
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a  au/fi  confervé  quelques  fragmens  des  anciens  méde- 
cins, &  fur-tout  la  lettre  de  Diocles  à  Antigonus  tou- 
chant la  manière  de  fe  conferver  en  fanté.  *  Voyez 
Freind  ,  hifloire  de  la  médecine  ,  première  partie 

PAUL  ou  PAULUS  FLORUS  ,  hiftorien  ,  qui  vivoit 
dans  le  VI  fiécle  &  du  temps  de  l'empereut  Juftinien, 
écrivit  en  vers  l'hiftoire  de  ce  même  prince,  dont  nous 
avons  parlé  ailleurs.  Peut-être  eft-il  le  même  que  Pau- 
LUS  CyrusFlorus&  Silentiaire.  Il  fit  auffi  en  vers 
la  defcription  du  temple  de  fainte  Sophie,  tkc.  *  Aga- 
thias ,  /.  5 .  Suidas  &  Voffius,  de po'il.  &  de  kijlor.  Grtzc. 
1.  4  >  c-  ÎO  ;  &  de  US.  Lat.  t'x,C.  19. 

PAUL  DIACRE  de  Merida  en  Efpagne  ,  vers  l'an 
6to,  eft  différent  de  Paul  DlACRE,Neftotien  de  Perfe, 
aureur  d'un  traité  intitulé  de  judicio  ,  fk  cité  dans  le 
concile  de  Latran  ,  tenu  par  le  pape  Martin  I ,  en  649. 

PAUL,  diacre d'Aquilée  ,  appelle  Wamcfride  de  fon 
nom  de  famille,  fils  de  Wartifrede  &  de  Théodelinde, 
fut  fecrétairede  Didier,  dernier  roi  des  Lombards.  Ce 
prince  ayant  été  pris  en  774  ,  par  Charlemagne ,  fk 
ion  royaume  entièrement  détruit ,  Paul  Diacre  romba 
entre  les  mains  du  vainqueur  ,  qui  le  traita  fort  honnê- 
tement. Mais  l'attachement  qu'il  avoit  eu  à  fon  prince 
l'ayant  fait  foupçonner  de  quelque  intrigue  ,  il  fut  con- 
duit en  exil  vers  la  mer  Adriarique  ,  d'où  il  fe  fauva  chez 
le  duc  de  Bénévent,  gendre  de  Didier ,  fk  fe  fit  peu  de 
temps  après  moine  du  Mont-Caffin ,  où  il  mourut  au 
commencement  du  IX  fiécle.  Cet  auteur  a  écrit  l'hiftoire 
des  Lombards ,  partagée  en  VI  livres.  On  lui  attribue  en- 
core fauffement  un  abrégé  de  l'hiftoire  romaine  ,  tiré  de 
plufieurs  auteurs  :  car  quoiqu'il  ait  fait  une  addition  à  l'a- 
brégé d'Eutrope  ,  Il  n'eft  point  auteur  de  cette  collection 
qui  eft  plutôt  d'Anaftafe  le  Bibliothécaire.  Il  a  fait  un 
abrégé  de  l'hiftoire  des  premiers  évêques  de  Metz ,  qui 
fe  trouve  parmi  les  hiftoriens  de  France  ,  fk  dans  la  der- 
nière édition  de  la  bibliothèque  des  pères.  Lesptemiers 
temps  de  cette  hiftoire ,  qu'il  fait  remonter  jufqu'aux 
apôttes ,  font  entièrement  fabuleux.  Il  compofa  cet  écrit, 
comme  il  le  dit  lui-même  au  chap.  1 6  du  6e  livre  de  fo  n 
kijloire  des  Lombards,  à  la  prière  d'Angilram,  évêque  de 
Metz.  Il  a  auffi  compofé  en  particulier  la  vie  de  faim 
Arnoul,  évêque  de  Metz,  quife  trouve  parmiles  œuvres 
de  Bede.  On  a  une  relation  du  martyre  de  S.  Cyprien, 
qui  porte  fon  nom  ,  que  l'on  trouve  à  la  tête  des  œuvres 
de  cepere,  de  l'édition  dePamelius.  On  a  encore  donné 
fous  fon  nom  des  vies  de  faint  Benoît,  de  faint  Maur  fk 
de  fainte  Scholaftique.  Sigebert  nous  afîùre  qu'il  a  écrit 
la  vie  de  faint  Grégoire  le  Grand ,  que  l'on  a  imprimée 
dans  la  dernière  édition  des  œuvres  de  ce  faint.  Voye^ 
dans    la  bibliothèque   des  auteurs    eccléfiaftiques  de 
M.  Du-Pin,  quelques  autres  ouvrages  qu'on  lui  attribue. 
L'on  croit  que  l'hymne  de  faint  Jean  Ut  queant  Iaxis, 
eft  de  lui.   Enfin  Paul  avoit  compofé ,  par  ordre  de 
Charlemagne  ,  un  livre  d'homélies  ou  de  leçons  ti- 
rées des  faims  pères ,  pour  tous  les  jours  de  l'année. 
Ce  livre  a  éré  imprimé  à  Spite  l'an  1471  ,  par  Pierre 
Drach  ,  avec  une  lettre  de  Charlemagne  en  tête  ,  par 
laquelle  il  déclare  que  cet  ouvrage  a  été  compofé  par 
Paul  Diacre,  fuivant  l'ordre  qu'il  lui  en  avoit  donné. 
Le  pere  Mabillon  a  fait  imprimer  cette  lettre  ,  &  des 
extraits  des  premières  homélies ,  pareeque  l'édition  de 
Spire  eft  devenue  fort  rare.  DD.  Martene  fk  Durand 
ont  donné  dans  le  tome  IX  de  leur  ampl.  colàcl.  deux 
fermons  de  lui  fur  la  fête  de  l'Affomption.  *  Du  -  Pin 
bibhoth.  desaut.  ecclef.  des  VII  & VIII liécles ,  2'.  édit. 
Paris,  ta  8°.  J  ' 

PAUL ,  diacre  de  l'églife  de  Naples  ,  du  temps  de 
Charlemagne  ,  fk  vers  l'an  840  ,  traduifit  du  grec  en 
latin  la  vie  de  fainte  Marie  Egyptienne  ,  compofée  ' 
par  Sophrone  ,  évêque  de  Jérufalem  ,  que  nous  avons 
dans  Surius  &  Bollandus  fous  le  9  avril.  Hildebert  du 
Mans  mit  depuis  cette  vie  envers.  *  Sigebert  ,  in  ca- 
'al.  c.  69  ;  &  Henri  de  Gand.  c.  8. 

&3SS  PAUL  ,  moine  de  faint  Pére  en  Vallée  ,  à  un 
des  fauxbourgs  de  Chartres  ,  y  a  fleuri  depuis  l'an 
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1019  jufqu'en  1088.  On  a  de  lui  un  recueil  de  tou* 
tes  les  chartes  &  privilèges  de  fon  monaftere  qu'il 
avoit  pu  recouvrer.  C'eft  le  recueil  que  divers  favans 
citent  tous  le  titre  de  liber  Aganonis  ou  Apotheca 
pareeque  c'eft  un  recueil  de  divers  monumens.  *  D. 
Kivet  ,  hijl.  âtter.  de  la  France,   tom  VIII 

PAUL  DE  GÈNES  ,  moine  du  Mont  Canin  vi- 
voit dans  le  XI  fk  le  XII  fiécle  ,  fous  les  règnes  des 
empereurs  Henri  III  &  Henri  IV.  On  dit  qu'il  étoit 
aveugle  de  naiffance  ,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  fe 
rendre  habile,  &  de  publier  des  commentaires  fur  le» 
pfeaumes  ,  fur  Jérémie  ,  fur  les  évangiles  ,  fur  les  épi- 
tres  de  faint  Paul  &  fur  l'apocalypfe.  Il  compofa  auffi 
un  traité  des  difputes  des  Grecs  fk  des  Latins  ,  8c 
quelques  vies  des  faints.  *  Paul  Diacre.  Poffevin.  Vof- 
uus  S:  Soprani,  finit,  delta  Ligur. 
-  PAUL,  diacre,  cardinal  de  l'églife  romaine,  avoit 
écrit  une  vie  des  papes,  félon  Martin  Polonus.  On  ne 
fait  pas  en  quel  temps  il  vivoit.  *  Voffius  de  hifi.  Lat. 

PAUL  DE  PEROUSE  ,  de  Perufto  ,  religieux  de 
1  otdre  des  Carmes,  dans  le  XIV  fiécle  ,  paffe  pour  Fran- 
çois chez  quelques  auteurs  ,  parcequ'il  pafl'a  la  plus 
grande  partie  de  fa  vie  en  France  ,  où  il  enfeigna  dans 
1  umverfité  de  Paris.  D'aurres  croient  qu'il  fut  biblio- 
thécaire de  Robert  le  Bon  ,  roi  de  Naples.  Il  fut 
docteur  de  Paris  ,  fk  entr'autres  ouvrages,  laifiaun  traité 
fur  le  Maîtte  des  Sentences.  On  met  fa  mort  en  1344. 

Trithème  ,  defeript.  ecclef.  Lucius  ,  in  bibliolh.  Carm. 
Pnlippe  de  Bergame,  l.  ,3  fuppl.  Alegre,  in  parad. 
Carm.  &e. 

PAUL  ,  auteur  Anglois  qui  vivoit  au  commence- 
ment du  XV  fiécle,  a  compofé  vers  l'an  1404,  un 
traité  intitulé  le  miroir  du  pape  &  de  fa  cour,  en  forme 
de  dialogue,  dans  lequel  il  écrit  contre  les  abus  de  la 
cour  de  Rome  touchant  la  collation  des  bénéfices.  Ce 
traité  eft  imprimé  dans  le  fécond  tome  de  la  monatchie 
de  Goldaft.  *  Du  -  Pin  ,  bibliothèque  des  auteurs  ec- 
clejiajiiques  du  XV fiécle. 

PAUL  de  Florence  (  Paulus  Florentinus  )  reli- 
gieux de  l'ordre  des  Setvires ,  qui  a  vécu  dans  le  XV 
fiécle  ,  eft  aureur  d'un  dialogue  fur  l'origine  de  fon  or- 
dre :  Dialogus  de  origine  ordinis  Sevitarum  ,  feu 
fervorum  Beatte  Maria.  Ce  dialogue  ,  imprimé  dans 
le  tome  fixiéme  de  VAmpliffima  colleclio  ,  &c.  des  PP. 
DD.  Martenne  fk  Durand,  pag.  567  &  fuivantes  ,  eft 
adrefie  à  Pierre  de  Médicis  ,  fils  de  Cofme  l'ancien. 
Les  interlocuteurs  font  Pierre  de  Médicis  lui-même  , 
&  Marianus  qui  fut  fait  évêque  de  Cortone  ,1'an  14;  5.' 

PAUL  DE  VENISE,  nommé  ordinairement  Vendus, 
étoit  natif  d'Udine  dans  le  Frioul ,  fk  félon  d'auttes  ,  de 
Candie.  Il  fut  élevé  à  Venife  ,  fk  ptit  l'habit  dans  l'ordre 
des  hennîtes  de  faint  Auguftin.  L'inclination  qu'il  avoit 
pour  les  fciences,  fk  le  foin  avec  lequel  il  les  cultiva  , 
le  rendirent  fà  habile ,  qu'au  fentiment  de  Philippe  de 
Bergame  ,  il  paffa  pour  le  premier  philofophe  fk  le  plus 
filbtil  théologien  de  fon  temps.  Il  prêchoit  aufli  avec 
applaudiffement ,  fk  compofa  divers  ouvrages  qui  nous 
relient  aujourd'hui  de  lui  ,  entr'autres ,  fon  livre  contre 
les  Juifs ,  des  fermons  fk  des  traités  de  philofophie.  On 
dit  qu'étant  à  Sienne,  il  convainquit  un  hérétique  nom- 
mé François  Porcario  ,  fk  ramena  dans  le  fein  de  la  re- 
ligion orthodoxe  tous  ceux  qui  avoient  été  pervertis. 
II  mourut  en  1419.  *  Philippe  de  Bergame,  liv.  14. 
Pamphile^  in  chronic.  eremit.  fancli  Auguft.  Trithème, 
de  fcripiofib.  ecclef.  Sponde,XC.  1439,  n.  ^.Pof- 
fevin ,  in  appar.  foc.  &c. 

PAUL  DE  BURGOS  ,  de  Carthagène  ,  ou  de  fainte 
Marie  ,  évêque  Efpagnol  dans  le  XV  fiécle  ,  étoit 
natif  de  Butgos  ,  fk  Juif  de  teligion  ;  mais  des  plus  no- 
bles ,  des  plus  puiflans  fk  des  plus  doctes  d'entr'eux.  En 
lifant  la  fomme  de  théologie  de  faint  Thomas ,  il  fe 
fentit  fi  perfuadé  des  vérités  de  la  foi ,  qu'il  fe  fit  bapti- 
fer  ,  fk  prit  au  baptême  le  nom  de  Paul  de fainte  Ma- 
rie. Après  la  mort  de  fa  femme  il  fe  confacra  à  Dieu 
dans  l'état  eccléfiaftique ,  fk  fut  archidiacre  de  Trévi- 
Tome  VIII.  Partie  II.  S 
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gno,  puis  évêque  de  Carthagène ,  &  enfin  de  Burgos. 
Son  mérite  avoit  déjà  éclaté  à  la  cour  de  Caftille  ,  où  le 
roi  Henri  II ,  dit  le  Valétudinaire ,  le  choifit  pour  être  le 
précepteur  de  fera  fils  Jean  II.  On  dit  qu'il  fut  depuis  chan- 
celier du  royaume  ,  Se  qu'il  mourut  patriarche  d'Aqui- 
lée  le  19  août  de  Fan  143  ?  ,  âgé  de  82  ans  ;  élévation 
extraordinaire  pour  un  Juif  converti.  Paul  s'en  étonnoit 
lui-même,  Se  difoit  qu'il  ne  falloit  jamais  fe  fier  à  ces 
fortes  de  gens  ,  qui  font  très-habiles  à  feindre  ,  Se  re- 
tiennent pout  l'ordinaire  leurs  anciennes  fuperftitions. 
Au  refte  il  ne  fe  contenta  pas  d'avoir  embraife  la  re- 
ligion chrétienne  ,  il  voulut  encore  la  défendre  par 
fes  écrits.  Il  compofa  des  additions  confidérables  aux 
poftilles  de  Nicolas  de  Lyra  fur  toute  l'écriture  ,  Se  un 
autre  traité  intitulé  ,  Scrulinium  Scripturarum,  partage 
en  deux  livres  ,  imprimé  en  1  591  ,  par  les  foins  de 
Chriftophe  Sanftonuo,  religieux  Auguftin,  qui  enri- 
chit cette  édition  de  la  vie  de  ce  prélat ,  que  1  on  poura 
confulter.  Paul  étant  encore  Juit  eut  trois  fils  qui  fu- 
rent baptifés  avec  lui,  Se  qui  ont  rendu  leur  nom  véné- 
rable à  la  poftérité.  Le  premier ,  nomme  ALFONSE  , 
fut  évêque  de  Burgos  après  fon  pere ,  Se  compofa  un 
abrégé  de  l'hiftoire  d'Efpagne,  intitulé  Anacephalceofis 
regum  Hifpaniœ.  Le  fécond ,  appellé  Gonsalve ,  fut 
élevé  à  l'évcché  de  Plaifance  ou  Placentia  en  Efpagne. 
Alvarez-Garcia  ,  qui  fut  le  troifiéme  ,  publia  l'hif- 
toire de  Jean  II ,  roi  de  Caftille  ,  fous  le  nom  de  Mé- 
moires ou  Commentaires.  *  Mariana  ,  /.  19,  hijl.  c.  8. 
Sixte  de  Sienne,  /.  4,  biblioth.  fanEl.  Trithème.  Bel- 
larmin ,  de  fiript.  ecclef.  Aubert  le  Mire  ,  in  aucï.  Pof- 
fevin ,  Sec.  . 

PAUL  DE  ROME,  religieux  de  1  ordre  des  Au- 
guftins  ,  Se  Italien  de  nation ,  floriffoit  fur  la  fin  du  XV 
fiécle,  en  1474-  Il  écrivit, -De  ufu  cluvium ,  &c.  *  Her- 
rera    in  Alph,  Augufl.  Jofeph  Pamphile ,  Sec. 

PAUL  DE  MIDDELBOURG ,  natif  de  cette  ville 
en  Zélande  ,  évêque  de  Foflbmbrone  dans  le  XVI 
fiécle  ,  étudia  à  Louvain  ,  Se  acquit  une  fi  parfaite  con- 
noiffance  de  la  médecine  Se  des  mathématiques  ,  qu'il 
fut  regardé  comme  le  premier  mathématicien  de  fon 
temps.  Le  deftr  de  voyager  le  fit  fortir  de  fon  pays 
pour  paffer  en  Italie  ,  où  il  fut  médecin  du  duc  d'Ur- 
bin.  Ce  fut  par  la  faveur  de  ce  prince ,  Se  par  celle 
de  l'empereur  Maximilien  I ,  qu'on  le  pourvut  de  l'é- 
vêché  de  Foffombrone  ,  dans  l'Ombrie.  Il  affifta  au 
concile  de  Latran ,  fous  Jules  II  Se  Léon  X.  On  a  de 
lui  un  ouvrage  fur  la  Pâque  ,  intitulé  Paulin*  ,  de  recta 
Pafchat  celebratione  ,  &  de  die  paffwnis  D.  N.  Jefu 
Chrilli,  imprimé  à  Foffombrone  en  15 13.  Ce  prélat 
écrivit  auflî  divers  autres  livres,  Se  mourut  à  Rome  ,  âgé 
de  89  ans,  le  14  décembre  1534.  *  Bellarmin  ,  de 
feripeor.  ecclef.  Ughel, ltal.fac.  JuleScaliger  ,  exerc.166. 
in  Cardan.  VaUre  André  ,  biblioth.  Belg.  Voffius, 
de  feient.  mathem. 

PAUL  (  Vincent  de  )  inftituteur  Se  premier  fupé- 
rieur  général  de  la  congrégation  de  la  Million ,  dans 
le  XVII  fiécle  ,  naquit  dans  le  village  de  Poui ,  près 
d'Acqs  ,  en  1576  ,  de  parens  fort  pauvres,  mais  gens 
de  bien.  Il  étudia  à  Acqs  &  à  Touloufe  ;  puis  s'étant 
embatqué  à  Marfaiile  ,  où  il  étoit  allé  pour  quelques 
affaires  ,  il  fut  pris  par  les  corfaires ,  &  mené  en  Bar- 
barie. Après  qu'il  eut  recouvré  la  liberté  ,  il  revint  en 
France  ,  Se  demeura  deux  ans  chez  les  pères  de  l'O- 
ratoire. Le  P.  Bourgoin  lui  donna  la  cure  de  Clichi, 
qu'il  préféra  à  l'abbaye  de  S.  Léonard  de  Chaumes, 
que  le  cardinal  d'Offat  lui  avoit  fait  donner ,  &  à  la 
charge  d'aumônier  de  la  reine  Marguerite.  Depuis  il 
entra  dans  la  mailbn  de  Gondi  ;  Se  fur  la  confeffion  gé- 
nérale qu'il  fit  faire  à  un  payfan  du  village  de  Garnies 
en  Picardie ,  il  conçut  le  deffein  de  fa  première  mifiïon. 
Le  fuccès  qu'elle  eut ,  lui  en  fit  entreprendre  d'autres 
qui  furent  accompagnées  de  tant  de  bénédidions  ,  qu'on 
réfelut  d'établir  une  congrégation  de  la  Million.  Certe 
inflitution  fe  fit  en  iâzô,  Se  a  eu  des  fuites  très  avan- 
tageufes  pour  l'églife.  M.  Vincent  fut  employé  dans  tou- 
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tes  les  œuvres  de  piété  confidérables  qu'on  entreprit  de 
fon  temps.  H  établit  des  féminaires  eccléfiaftiques ,  Se 
des  lieux  pour  la  retraite  des  ordinans  &  de  toute 
forte  d'autres  perfonnes.  Il  fonda  les  filles  de  la  cha- 
rité ;  il  procura  de  grands  fecours  aux  perfonnes  indi- 
gentes ;  il  rendit  des  fervices  affidus  au  roi  Louis  XIII  , 
dans  fa  dernière  maladie  ,  8c  fut  employé  dans  le  con- 
feil  des  affaires  eccléfiaftiques  du  royaume  ,  fous  la 
régence  d'Anne  d'Autriche  ,  mere  de  Louis  XIV.  Au 
milieu  de  ces  grandes  occupations  il  fe  conduifit  avec 
une  très-grande  prudence  ,  avec  une  charité  très  -  ar- 
dente ,  &  avec  une  humilité  ptofonde.  Il  mourut  en  odeur 
de  fainteté  le  17  feptembre  1660  ,  âgé  de  85  ans  ,  &C 
fut  enterré  dans  l'églife  de  faint  Lazare  ,  où  fes  difci- 
plesont  fait  graver  fon  épitaphe.  Il  a  été  béatifié  en  1719. 
Foyel  SOEURS  DE  LA  CHARITÉ  &  le  GRAS.  *  M. 
Louis  Abelli ,  évêque  de  Rhodez  ,  en  fa  vie. 

PAUL  DE  TOUS  LES  SAINTS  ,  Carme  de  la  re- 
forme de  fainte  Thétefe ,  né  à  Cologne  le  z;  janvier 
1611  ,  mourut  dans  la  même  ville  le  17  de  décembre 
de  l'an  1683.  lia  écrit  en  allemand,  l'Hifloire  des  mi- 
racles de  Notre-Dame  de  Mont-Carmel  :  cet  ouvrage 
a  été  imprimé  à  Vienne,  en  1664,  in-W.  Le  même 
a  compofé  en  latin:  I.  Clavis  aurea  thefauri  Parlheno- 
Carmelilici  ,  feu  de  antiquitate,  origine  ,  beneficiis  ,  pri- 
vilegiis  confraternitatis  faeri  fcapularis  ,  à  Vienne  , 
1669  ,  in-40.  Cet  ouvrage  eft  une  preuve  du  zélé  de 
l'auteur  pour  fon  ordre  ,  &  apparemment  auffi  un  fruit 
de  fa  piété,  i.  La  vie  du  bienheureux  Jean  de  la  Croix  , 
en  latin,  en  1 67  5 ,  in-%",  à  Gretz  ou  Graetz.  3 .  L'édition 
du  tome  IV  des  ouvrages  du  vénérable  pere  Jean  de 
Jeiùs-Marie  ,  religieux  du  même  ordre  :  ce  tome  IV  fut 
imprimé  en  1650  à  Cologne.  4.  Le  pere  Paul  a  recueilli 
auffi  tous  les  ouvrages  d'un  autre  de  fes  confrères  ,  le 
pere  Thomas  de  Jelùs  ,  religieux  Efpagnol  ,  dont  les 
écrits  qui  font  en  gtand  nombre  ,  avoient  paru  féparé- 
ment.  L'édition  du  pere  Paul  eft  en  trois  volumes  in- 
folio ,  à  Cologne  ,  ornée  de  préfaces  de  l'éditeur  que 
l'on  dit  très-favant.  On  peut  confulter  fur  cela  la  bi- 
bliothèque des  écrivains  des  Carmes  de  la  réforme ,  don- 
née en  latin  pat  le  pere  Martial  de  S.  Jean-Baptifte  ,  re- 
ligieux du  même  ordre ,  &  imprimée  à  Bourdeaux  en 
1730,  in-40.  Voyei  les  pages  145  ,  313  ,  409  &  417. 
Ce  bibliothécaire  ne  nous  apprend  point  quel  étoit  le 
nom  de  famille  du  pere  Paul  de  tous  les  Saints  ;  8c  ce 
défaut  eft  aflez  commun  dans  fon  ouvrage. 

PAUL  ,  jurifconfulte célèbre ,  cherche^  PAULUS  JU- 
LIUS. 

PAUL  (S.)  congrégation  de  clercs  réguliers,  cher- 
che? BARNABITES. 

PAUL  ou  MARC-PAUL  ,  cherche^  POLO. 

PAUL  JOVE  ,  hiftorien  ,  cherche^  JOVE  ,  évêque 
de  Nocere. 

PAUL  DE  VENISE  ou  FRA  PAOLO  ,  cherche^ 
SARPI. 

PAUL  VERONESE ,  cherche{  CAL1ARI. 

PAULA  :  c'eft  un  petit  bourg  de  la  Campagne  de 
Rome  près  du  mont  Circello ,  qu'on  appelle  le  port  de 
Paula  ,  Se  qui  peut ,  dit-on ,  contenir  plus  de  deux  mille 
navires.  Mais  il  eft  aujourd'hui  fort  inutile,  *  Mati , 
dïclionaire. 

P  AULE  ,  ville ,  chercher^  PAOLA. 

PAULE  ,  femme  très-illuftre  par  fa  piété  Se  par  fon 
efprit ,  vivoit  fur  la  fin  du  IV  fiécle.  Sortie  d'une  famille 
très-illuftre  à  Rome  ,  8c  defeendue  des  Scipions ,  Se  des 
Gracques  Se  des  Paul  Emile  par  fa  mere  Blefdle  ,  elle 
s'allia  à  une  autre  qui  ne  l'étoit  pas  moins  par  fon  mariage 
avec  Toxoce ,  de  la  maifon  des  Jules  :  elle  eut  de  lui 
quatre  filles  Se  un  fils.  Etant  reliée  veuve  ,  elle  laifla 
toutes  les  pompes  Se  les  délices  de  Rome  pour  s'enfer- 
mer dans  le  monaftere  de  Bethléem  fous  la  conduite  de 
S.  Jérôme  ,  Se  y  mener  une  vie  pénitente.  Elle  apprit 
l'hébreu ,  pour  avoir  plus  de  facilité  à  entendre  l'écri- 
ture ,  dont  l'étude  fit  toute  fa  confolation.  D'ailleurs  , 
elle  fervit  de  mere  à  tous  les  pauvres  du  monde  chré- 
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Ben «j»  vendent  vifitet  les  lieux  faints ,  &  fut  un  exem- 
ple vivant  de  toutes  les  venus  évangéhques.  Elle  mou- 
rut le  16  janvier  de  l'an  404.  S.  Jérôme  qui  a  écrit  fa 
vie  ,  dit  qu'elle  demeura  cinq  années  à  Rome  ,  &  vingt 
années  à  Bethléem  ,  8c  qu'elle  vécut  en  tout  j6  ans  ,  8 
mois  &  1 1  jours.  *  S.  Hieronym.  in  ejus  vita  ,  in  epijl. 

PAULET ,  inftituteur  des  frères  Mineurs  de  l'Obfer- 
Vance  ,  ffls  d'un  gentilhomme  Suédois  ,  nommé  VaSno- 
tms  de  Trinci ,  établi  à  Foligni ,  avoir  reçu  au  baptême' 
le  nom  de  Paul  ,  fjt  entra  dans  l'ordre  de  S.  François 
en  1313  ,  âgé  de  14  ans.  Comme  il  étoit  jeune  &  petit, 
on  l'appelloit  communément  Poulet  entre  les  religieux  , 
&  le  nom  lui  demeura.  Il  na  voulut  être  que  frère  laie 
ou  lay  par  humilité ,  &  afin  de  s'occuper  davantage  aux 
exercices  de  piéré.  Thomas  de  Foligni  qui  demeuroir 
alors  dans  le  même  couvent ,  connut  fa  vertu  ,  &;  fe  lia 
avec  lui.  Paulet  profita  de  fa  confiance  pour  lui  Témoi- 
gner festpenfées  fur  le  relâchement  où  les  religieux  de 
Ion  ordre  vivoient ,  &  il  lui  fit  part  du  deffein  qu'il  avoit 
de  le  réformer.  Avant  d'entreprendre  cet  ouvrage  diffi- 
c.le,il  fe  retira  fur  le  inont'Cefi  d'abord,  enfuite  dans  une 
tour  de  Foligni ,  &  enfin  dans  l'hermitage  de  Brulliano  , 
malgré  les  contradiaions  que  fes  confrères  lui  faifoient 
louffrir  fréquemment.  Ce  fut  dans  cet  hermitage  qu'il 
jetta  en  1 3  68  fes  fondemens  de  VObfervance.  Paulet  dans 
un  heu  ltétile&  marécageux  ,  où  l'on  ne  voyoit  que 
quelques  payfans  qui  defeendoient  de  la  montagne ,  cou- 
verts de  peaux  de  brebis  ,  &  n'ayant  pour  chauffure  que 
des  foques  ou  fandales  de  bois  ,  eut  néanmoins  des  imi- 
tateurs &  des  compagnons.  Il  fe  fervit  de  la  même  chauf- 
fure que  ces  payfans  ,  &  l'ufage  en  devint  commun  dans 
pliilieurs  provinces  où  les  religieux  de  l'Obfervance  ont 
ete  appelles  Soccolanti  ou  poru-foquts.  Le  nombre  de 
ceux  qui  voulurent  l'imiter  devint  (i  grand  ,  qu'il  fallut 
bientôt  augmenter  les  bâtimens  de  Brulliano.  Hugolin  de 
Tnnci  ,  parent  de  Paulet ,  y  contribua  par  fes  libérali- 
tés   &  le  général  leur  accorda  quelques  autres  couvens 
,  cl  ,fiC  S'  Francoisi  ™is  Brulliano  fut  toujours  le 
chef  de  1  Oblervance.  Léonard  de  Giffon ,  général  élu 
en  1373  ,  permit  à  Paulet  &  aux  gardiens  des  couvens 
qu  on  lui  avoit  accordés  ,  d'aller  fk  d'envoyer  de  leurs 
religieux  dans  les  provinces  voilines,  pour  remettre  les 
autres  dans  la  régie  de  la  première  oblervance.  Les  Fré- 
rots s  étant  répandus  en  Italie ,  on  leur  oppofa  auffi  Pau- 
let &£  fes  religieux  ,  &  le  premier  eut  avec  eux  une  dif- 
puie  publique  à  Péroufe  où  .1  les  confondit.  Par  recon- 
noinance  on  lui  donna  en  1374  le  couvent  de  S.  Fran- 
çois du  Mont  près  de  Péroufe.  En  ,  39o  0.1  lui  donna 
encore  trois  couvens  dans  la  province  de  la  Marche 
avec  le  même  pouvoir  de  les  gouverner  que  s'il  eût  été 
provincial.  Enfin  étant  caffé  &  aveugle  ,  fes  païens  fou- 
feulèrent  qu  il  vînt  mourir  à  Foligni  entre  leurs  bras. 
1  aulet  s  y  rendit  à  pied  ,  &  y  mourut  l'an  1 3  90.  *  Voyez 
le  P.  Helyot  dans  fou  Hijloire  des  ordres  monaftiques  &c 
tomt  VU ,  pas.  71  &.fuiv. 

PAULET  (Guillaume)  petit-fils  de  Jean  Paulet 
d  une  ancienne  famille  de  ce  nom  ,  du  comté  de  Som- 
merfet  enAngleterre  ,  époufa  Eli{abethfi\k  &  héritière 
a  n  Dembemb  >  du  m™e  comté.  De-Ià  defeendit 
Ami  Paulet ,  chevalier,  capitaine  de  l'ifle  de  Guerne- 
fei ,  &  confeiller  privé  de  la  reine  Elizabeth  ,  l'an  2  g  du 
regnede  cette  princelfe.  Ce  fut  à  lui  &  à  Drew  Drur.e 
chevalier,  que  fut  confiée  la  garde  de  Marie,  reine  d'E- 
colie  un  peu  auparavant  &  dans  le  temps  de  fou  fup- 
phee.  II  eut  pour  fils  AntO  1NE  Paulet,  qui  de  Catherine, 
fa  femme  fille  de  Henri, lord  Norris  ,  eut  Jean  Paulet 
de  Hinton-Samt-George  ,  lequel  le  roi  Charles  I  fit  ba- 
ron du  royaume  fous  le  titre  de  lord  Paulet  de  Hinton. 
Saint-George  Dans  le  temps  de  la  guerre  civile ,  ,1  eut 
commiffion  de  ce  prince  de  lever  un  régiment  de  1  soc 
chevaux.  Son  fils  aîné  Jean  luifuccéda.  Le  fils  aîné  de 
celui-ci,  aiihi  nommé  Jean,  eut  deux  femmes.  La  pre- 
mière ,  Effex  ,  fille  aînée  i' Alexandre  Copham  de  lit- 

deux  filles  ,  1  une  mariée  à  Guillaume  Famer,  lord  Leim- 
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«er  ;  &  h  féconde  mariée  à  AT.  Muufon  ,  cnevaiiS  Sa 
féconde  femme  fut  Suzanne,  fille  de  PkiUppe  Zmtl 
de  Pembroke  ,  dont  ,1  .  eu  le  lord  Paule/fnil  "vo» 
encore  en  .70,.  Cette  famille  &  |a  fuivante  defeenden 
de  la  même  tige.  *  Dugdale  ,  burina» 

PAULET  (  Guillaume  )  rils  de  Paulet  ,  d*Tcen_ 
du  d'une  ancienne  famille  du  comté  de  Som,ner%  C'é 
toit  un  gentilhomme  favant,  &  qui avo,t  d'autres  belles 
quahtes.  La  29  ann  e  de  Henri  VIII  ,  lorfqu'^JJ 
fut  fart  prince  de  Galles  ,  il  fut  fait  tréforier  de  la  mai- 
on  du  roi  ;  1  année  fuivante  il  fut  élevé  à  la  dignité  de 
baron  du  royaume  ,  fous  le  titre  de  lord  Saint  Jean  II 
ut  le  premier  capitaine  des  gardes  &  chevalier  de  la 
R   ,1  ,aCfCOmP=S"a  le  ™  Henri  VIII  à  la  pnfe  de 

on    e*5"-      ^tetrWl  eï&Uteur  du  'cftamentde  ce 
prince  ,  confeiller  du  prince  Edouard  fon  fils  &  fuccef- 
feur.  La  première  année  du  régne  de  ce  prince  ,  le  comte 
de  Southampton  ayant  été  démis  de  la  charge  de  grand 
rdoner  d  Angleterre    étant  alors  grand-mahre  d'hô- 
te   ,1  fut  fait  garde  du  grand  fceau.  Deux  ans  après  il 
fut  fait  comte  de  W.lt  ,  l'année  fuivante  établi  grand 
chancelier  ,  &  encore  un  an  après  honoré  du  titre  de 
marquis  de  Wmchefter.  Il  fut  grand  juge  député  dans  le 
procè  du  duc  de  .Sommerfet ,  étant  alors  préfident  du 
confeil    charge  qu  ,1  occupa  prefque  pendant  tout  ce 
règne.  I  eut  beaucoup  de  crédit  fous  la  reine  Marie, 
qu,  (ucceda  a  fon  frère  Edouard  VI  ,  pareeque  c'étoi 
un  des  chefs  de  ceux  qui  l'avoien,  proclamé  reine  ,  en 
oppofition  a  la  malheureufe  Jeanne  Grei  ,  qui  fut  pro- 
clamée reine  malgré  elle.  Marie  le  confinna  dans  la 
charge  de  grand  treforier  ,  ce  que  fit  auffi  la  reine  Eli- 
zabeth la  première  année  de  fon  régne.  Il  mourut  treize 
ans  après ,  âge  de  97  ans ,  ayant  alfez  vécu  pourcomp- 
ter  cent  trois  perfonnes  ,  qui  étaient  dépendues  de  lui. 
On  dit ,  que  quand  on  lui  demandoit  comment  il  avoit 
tait  pour  le  maintenir  fous  quatre  régnes  dnférens ,  par- 
mi tant  de  troubles  &  ran,  de  révolutions  dans  l'état  & 
dans  1  eghle  ,  il  repondoit  ,  en  étant  comme  un  faule 
6-  non  pas  comme  un  chêne  ,  c'eft  à-dite ,  qu'au  lieu  de' 
s  oppofer  au  torrent ,  il  favoit  s'accommoder  au  temps. 
7  éf flls>  h '"ccéda  ;  &  l'an  ,  5"  du  régne  d'Eliza- 
beth    .1  fut  un  des  pairs  qui  furent  juges  du  procès  da 
duc  de  Norfo Ick.  De  ta  femme  £%W,,fille  de  Robert 
W.lloughb,    lord  1  rook  ,  il  eut  Jean  ,  qu.  lui  Cuccéda, 
&  epoula  Anne,  fille  de  Thomas,lord  Howard  d'EHw! 

ham  ,  dont, I  eut  Guillaume  qui  luifuccéda,  &épou- 
(a  Lucie  ,  fille  de  Thomas,  comte  d'Excéder ,  dont  il  eut 
pour  lucceffeur  Jean  ,  qui  fe  maria  trois  fois,  &  eut  de 
Jeanne,  fille  de  Thomas,  vicomte  Savage  de  Rock  Sa 
vage  ,  CHARLES  qui  hérita  de  fes  titres  &  de  fes  biens, 
&  qu.  epoufa  Chnjhne ,  fille  ainée  de  Jean  Frefcheville 
de  Stavçl,  dans  le  comté  de  Derbi ,  chevalier,  créé  de* 
pu.s  lord  de  Frefcheville  ,  laquelle  mourut  fans  enfans. 
11  epoufa  en  fécondes  nôces  Marie  ,  l'une  des  filles  A'E 
manuel,  comte  de  Sundetland  ,  de  qui  il  eut  deux  fils  , 
CHARLES  &  Guillaume  ,  &  trois  filles ,  Jeanne  ,  ma- 
riée a  N.  comte  de  Bndgewater  ;  Marie  &  Elirabeth 
Charles  ,  marquis  de  Winchefter  ,  fut  ctéé  duc  de 
Bolton.  Son  fils,  qui  devint  duc  de  Bolton  par  la  mort 
de  Ion  pere  ,  alla  en  Angleterre  avec  le  prince  d'Oran- 
ge, &  eut  beaucoup  de  part  à  la  révolution  ;  ç!eft  pour- 
quoi j  fut  feit  chambellan  de  Marie,  reine  d'Anglererre  , 
epoufe  de  Guillaume  III  ,  &  depuis  un  des  lords  jufti- 
C'eD  A  ,  !  ctt     DuSdale'  Maires  du  temps. 

«  '  dr°'t  annUel  1ue  les  Sens  de  robe  ,  de 

finances  &  autres  officiers  qui  obtiennent  des  provifions 
du  roi  ,  font  obligés  de  payer  à  fa  majefté  pour  pouvoir 
dans  1  année  d.fpofer  de  leurs  charges ,  &  être  difpem 
les  de  la  régie  des  quarante  jours  ,  pendant  lefquels  il 
fallo.t  que  les  réfignans  furvequiffent  à  leur  démiffion 
autrement  leurs  charges  étoient  dévolues  au  fife.  Comme 
le  roi  en  profitoit  peu ,  &  que  fouvent  il  donnoit  ces 
charges  qui  étoient  échues  à  fon  fife  ,  à  l'importunité 
des  grands  ,  on  s'avifa  en  1604  ,  fous  Henri  IV  pour 
trouver,  fans  rien  débourfer  ,  de  quoi  payer  les  gages  de, 
Tome  VIII.  Parue  II,  5  y 


,4o  PAU 

officiers  ,  de  les  difpenfer  de  cette  régie  ,  en  payant  tous 
les  ans  au  roi  le  foixantiéme  de  la  finance  de  leurs  char- 
ges. Charles  Paulet  fut  l'inventeur  &  le  ptemier  fer- 
mier de  ce  droit ,  qui  fut  appelle  la  Paillette.  En  quel- 
ques provinces  on  appella  ce  droit  ,  la  Palote  ,  d  un 
parfifim  nommé  Pâlot,  qui  fuccéda  à  Paulet.  Les  par- 
lemens  firent  de  grandes  difficultés  pour  vérifier  ledit 
qui  l'établiffoit  :  on  le  publia  feulement  à  la  chancellerie 
en  160s.  Depuis  il  fut  reçu  dans  toutes  les  cours ,  &  a 
eu  heu  jufqu'en  1 7 1  o ,  que  le  roi  Louis  XIV  en  ordonna 
le  rachat  &  l'amortiffement  par  édit  du  mois  de  décem- 
bre 1700  ;  mais  le  roi  Louis  XV  l'a  rétabli  par  déclara- 
tion du  mois  d'août  1711.  *  Mezerai ,  htf.  de  France 
fous  HenrilV. 

P  AULI  (  Jérôme  )  Catalan ,  chanoine  de  Barcelone  , 
fur  la  fin  du  XV  fiécle  ,  fut  camérier  du  pape  Alexan- 
dre VI  ,  ck  eut  foin  de  la  bibliothèque  du  Vatican.  11 
publia  le  Provinciale  Romanum  ;  mais  il  eft  fur  que  cet 
ouvrage  n'étoit  point  de  lui ,  comme  on  l'a  cru  ,  puif- 
qu'on  le  trouvoit  dans  ce  temps-là  manufent  dans  plu- 
fieurs  bibliothèques ,  &  emr'aurres  ,  dans  celle  de  S.  Vic- 
tor-lès-Paris.  On  a  de  lui  d'aurres  traités  :  comme  ,  Prac- 
lica  cancellariae.  Commentariolum  de  urbe  Barcinonenji, 
imprimé  en  1 491  ;  &  De  ffifpania  fluminibus  &  mon- 
tibus  ,  qu'on  trouve  dans  le  II  volume  de  ['Hifpania  U- 
lujlmta.  *  Le  Mire ,  de  fcnpt.  Jkc.  XVI.  Voffius  ,  de  hijl. 
La't.  &c.  . 

P  AULI  (  Grégoire  )  miniftre  de  Cracovie  ,  vers  1  an 
1 5  60  &  1 5  66  ,  étoit  infefté  de  l'erreur  des  Ariens  ,  ck 
fut  des  premiers  qui  la  répandirent  dans  la  Pologne.  Il  eut 
même  l'effronterie  de  faire  peindre  un  grand  temple  , 
dont  Luther  abattoir  le  toit,  dont  Calvin démohffoit les 
murailles  ,  ck  dont  lui-même  fappoit  les  fondemens ,  en 
combattant  le  myftere  de  la  Trinité.  Auffi  difoit-il  hau- 
tement que  Dieu  n'avoit  pas  tout  révélé  à  Luther  ;  qu'il 
en  avoit  plus  dit  à  Zuingle  ,  &  plus  encore  à  Calvin  ;  que 
lui-même  en  avoit  appris  davantage  de  Dieu ,  &  qu'il 
efpéroit  qu'il  en  viendrait  d'autres  ,  qui  auroient  encore 
de  plus  parfaites  connoiffances  de'  toutes  ces  chofes. 
«Sponde  ,A.  C.  1  561  ,c.  33  ;  1566,  n.  30. 

PAULI  (  Pierre- François  )  de  Pezaro  en  Ombrie  , 
ou  plutôt  au  duché  d'Urbin  ,  poète  Italien ,  ck  fecrétaire 
du  prince  Savelli ,  vivoit  du  temps  du  pape  Urbain  VIII. 
Cet  auteur  a  donné  au  public  deux  volumes  de  rimes  ita- 
liennes,UAeux.  autres  àepoifies  choifes  en  la  même  lan- 
gue quelques  épilalames  Si  quelques  chanfons  fur  divers 
fujet's.  Les  Italiens  difent  qu'il  étoit  un  des  bons  poètes 
de  fon  fiécle  ck  de  fon  pays.  Ses  odes  particulièrement 
font  fort  effimées.  Les  cavaliers  Marini  ck  Guarini ,  c'eft- 
à-dire ,  les  premiers  poètes  du  pays ,  faifoient  cas  de  la 
perfonne  ck  de  la  poëfie  de  François  Pauli.  *  Baillet , 
Jugemens  des  favans  fur  les  poètes  Italiens. 

PAULI  (  Benoît  )  autre  poète  ,  étoit  Florentin ,  reli- 
gieux de  l'ordre  de  S.  Dominique  ck  difciple  du  célèbre 
Savonarole.  Il  témoigna  fa  reconnoiffance  à  fon  maître 
dans  un  poème  italien  ,  qu'il  intitula  le  cèdre  du  Liban  , 
ck  où  il  rendoit  grâces  à  Dieu  de  fa  conveifion.  Un  autre 
poème  où  il  traitoit  des  vertus  tk  des  béatitudes ,  a  mé- 
rité les  éloges  du  Poccianti  qui  l'avoit  vu ,  ainfi  que  le 
premier ,  Se  qui  cite  encore  de  lui  un  traité  intitulé  Fons 
vitee,  Ék  une  courte  ,  mais  exacte  chronique  de  l'ordre  de 
S.  Dominique.  Cet  auteur  floriffoit  à  la  fin  du  XV  fié- 
cle. *  Echard  ,  feript.  ord.  FF.  Przd.  tom.  I. 

PAULI  (Ménélaiis)  fut  pafteur  à  Copenhague  dans 
l'églife  de  S.  Nicolas ,  ck  enfuite  miniftre  de  la  cour.  Il 
mourut  le  x  juillet  1626  ,  âgé  de  41  ans ,  ayant  été  en 
charge  pendant  feize  années.  Il  a  laiffé  plufieurs  ouvra- 
ges écrits  en  danois  ;  tels  que  ,  Méditation  férieufe  fur 
les  plaies  de  Jefus-Chrift ,  163  I.  Sufpirium  pro  comi- 
tiis  Hafniœ  ad  17  jun.  anni  1622  celebrandts  ,  1611. 
Complainte  à  l'égard  des  fermens  ,  1613.  Le  ion  de  la 
trompette  qui  renverfe  les  murailles  de  Jéricho  ,  fcke. 
1624.  Relation  de  la  naiffance  d'une  fille  monftrueufe  , 
1616.  Queftions  au  fujet  des  délateurs,  1626.  Que 
l'on  ne  doit  point  s'affliger,  1615.  Peinture  de  la  morta- 
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lité  de  tous  les  hommes  ,1621.  Pauli  a  donné  en  latin  , 
Decemfumma  capita  bonx  reipublicae  :  Doclrina  de  Sab- 
batho  ,  1613  ,  in-tf  .*  Bibliocheca  Septentrionis  eruditc, 
pag.  toi  &  335.  Supplément  françois  de  Bafle. 

PAULI  (Jean-Guillaume)  médecin,  naquit  à  Leip- 
fick  le  19  février  1659  ,  de  Guillaume  Pauli ,  marchand 
de  vin  ck  bourgeois  de  la  même  ville  ,  ck  $  Anne-Ca- 
therine Peiligk.  Après  fes  premières  études  ,  il  fut  en- 
voyé à  Eulenbourg  pour  s'y  perfeèfioner  dans  le  latin  Se 
le  grec.  Il  continua  fes  études  en  1675  ,  ^ans  l'univer- 
fité  de  Leipfick  ,  d'où  il  fe  rendit  à  Wittenberg  où  il 
difputa  en  qualité  de  répondant ,  De  attributis  iivinis  , 
de  fimplici  ùcompofito,  &  de  loto  &  parte.  Revenu  à 
Leipfick  en  1677  ,  il  fréquenta  encore  les  leçons  des 
profeflèurs.  En  1678  il  fut  fait  maître-ès-arrs  ;  tk  en 
1681  il  prit  le  dégré  de  dofteur  en  médecine.  Il  voya- 
gea encore  cette  année  ;  ck  dans  fes  courfes ,  il  fit  con- 
noiffance  avec  les  favans  les  plus  diftingués  qui  étoient 
alors  en  Allemagne ,  en  Hollande  ,  en  Angleterre  ,  en 
France  ,  en  Italie  ck  en  Suiffe.  Etant  tevenu  à  Leipfick , 
il  fut  fait  en  1691  affeffeur  de  la  faculté  de  médecine , 
en  1703  profeffeur  en  philofophie  ,  en  1706  profeffeur 
enanatomie  ck  en  chirurgie;  ck  enfin  en  1719  profef- 
feur en  pathologie.  Il  devint  en  1710  fe/iior  de  la  fa- 
culté ck  membre  du  collège  du  prince.  En  1713  il  fut 
fait  décemvir  de  l'univerfité  ,  ck  il  mourut  cette  même 
année  le  13  juin.  Les  thèfes  qu'il  a  publiées  traitent  : 
!,  De  numéro  perfeclo.  2.  De  corporum  dijfolutione  ,  à 
Leipfick,  1679.  3.  De  pmeipitantium  ufu  &  abufa  ,  k 
Leipfick,  1681.4.  De  iclero.  5.  De  œdematis  naturaS/ 
cura,  à  Leipfick,  1685.6.  Dcmedicamentorum  deltUu, 
à  Leipfick,  1694.  7.  Deanorexiâ,  à  Leipfick,  1696. 
8.  De  dolore  capltis  ,  à  Leipfick ,  1697.  9.  De  commo- 
tionum  animi  vi  medied  ,à  Leipfick,  1700.  10.  Dénu- 
tritions naturali  £•  prteter  naturali  ,  à  Leipfick,  1709. 
II.  De  raucitate,  à  Leipfick,  1709.  11.  Demedicamen- 
tis  è  corpore  humano  defumûs  meritb  negligendis  ,  à 
Leipfick  ,  1711.  On  a  encore  des  programmes  compo- 
fés  par  le  même ,  &  il  a  donné  au  public  quelques  édi- 
tions de  livres  de  médecine.  Il  a  auffi  récité  plufieurs 
harangues  ,  ck  travaillé  aux  Acla  cruditorum.  Il  eut  de 
fon  premier  mariage  avec  Catherine-Gerlrude  Mogk  de 
Sangerhaufen  ,  Jacques-GuiUajime  Pauli ,  qui  pratiquoit 
la  médecine  à  Breflau  ;  ck  de  fon  fécond  mariage  avec 
Chrif  ine-SopHe  ,  fille  de  Pierre  Oheim  ,  jurifconfulte 
ck  membre  du  confeil  de  Leipfick  ,  il  eut  deux  filles. 
*  Supplément  françois  de  Bajle. 

PAULIANISTES  ,  cherchei  PAUL  de  Samofate. 
P  AUL1CIENS  ,  Paulkiani ,  hérétiques  Manichéens, 
furent  ainfi  appelles  du  nom  d'un  certain  Paul ,  qui  s'en 
fit  le  chef  en  Arménie  à  la  fin  du  VII  fiécle  ,  &  fe  ren- 
dirent enfuite  formidables  dans  toute  l'Afie  ,  par  le  grand 
nombre  de  leurs  fectateurs ,  principalement  depuis  que 
l'empereur  Nicephore  lesprotégea  ,  pour  s'en  fervir  dans 
des  opérations  de  magie.  Ces  hérétiques ,  outte  une  infi- 
nité d'erreurs  dont  leur  fecle  étoit  infeétée  ,  ck  donr  la 
principale  étoit  celle  des  deux  principes  coérernels  8c 
indépendans  l'un  de  l'autre  ,  avoient  une  fi  grande  hor- 
reur de  la  croix  ,  qu'ils  lui  faifoient  tous  les  outrages 
imaginables.  Néanmoins  lorfqu'ils  étoient  malades  ,  ils 
ne  rnanquoient  pas  de  s'appliquer  une  croix  faite  de 
bois  ,  comme  un  excellent  remède  ;  mais  auffitôt  qu'ils 
étoient  guéris  ils  la  mettoient  en  pièces  ,  par  une  folie 
pleine  d'impiété.  Ils  ne  faifoient  point  de  difficulté  d'ado- 
rer le  livre  des  évangiles,  ck  de  le  baifer  par  refpect; 
mais  ce  n'étoit  pas  du  côté  qu'il  portoit  l'image  de  la 
fainte  croix ,  qu'ils  ne  pouvoient  fouffrir  ,  tant  ils  avoient 
l'imagination  bizare.  L'impératrice  Théodora  .  tutrice 
de  Michel  III  ,  ordonna  en  845  que  l'on  travaillât  effi- 
cacement à  la  conveifion  de  ces  Pauliciens ,  ou  que  l'on 
en  délivrât  l'empire  ,  s'ils  réfiftoient  avec  opiniâtreté. 
Ceux  qui  eurent  cette  commiffion  agiflant  avec  rigueur , 
fe  faifirent  d'abord  de  ces  hérétiques  ,  qui  étoient  épars 
dans  les  villes  ck  dans  les  bourgs  de  l'Afie.  On  dit  qu'ils 
en  firent  mourir  près  de  cent  mille  ,  ce  qui  obligea  ceux 


t 


P  A  U 

<quî  échaperent  de  s'aller  rendre  aux  Sarafms.  Ils  Contin- 
rent pourtant  encore  la  guerre  contre  l'empereur  Bafile 
le  Macédonien  ,  à  la  fin  du  IX  fiécle.  Ils  envoyèrent 
même  des  prédicateurs  en  Bulgarie  ,  qui  y  établirent 
l'héréfie  manichéenne,  d'où  elle  le  répandit  bientôt  après 
dans  le  relie  de  l'Europe.  *  Maimbourg ,  hifioire  des  Ica- 
noclajles.  M.  de  Meaux  ,  hiji.  des  Variât,  l.  1 1 ,  Bayle  , 
diction,  cric. 

PAULIMIR  ,  dix-feptiéme  roi  de  Dalmatie  ,  étoit 
fils  de  Pétrifias  ,  8c  petit-fils  du  roi  Rodoflas  ,  qui  fut 
chafie  de  iés  états  par  Ciaflas ,  l'un  de  fes  fils  ,  &  fut 
obligé  de  fe  retirer  à  Rome.  C  eft  dans  cette  ville  que 
Paulimir  naquit  ;  &  il  y  étoit  encore,  lorfque  les  peuples 
de  Dalmatie  lui  offrirent  la  couronne  ,  vers  l'an  868. 
On  dit  que  tous  les  bans^qui  étoient  indépendans  de- 
puis la  mort  de  Ciafias  ,  fe  fournirent  à  lui ,  &  qu'il  n'y 
eut  que  Gliutomir ,  ban  de  àalcie  ,  qui  fit  difficulté  de 
le  reconnoître.  Avant  que  de  l'aller  mettre  à  la  raifon , 
il  fe  fit  couronner  à  Trebigne  ,  le  jour  de  l'Afcenfion  ; 
il  défit  aufiitôt  après  fes  troupes  fur  les  bords  du  iim  ; 
&  ce  rebelle  ayant  é  é  tué  peu  après  par  fes  propres 
troupes ,  il  reprit  toute  la  Rafcie.  On  ajoute  que  de  fon 
temps  ,  les  Elclavons  peu  inftruits  de  la  religion  chré- 
tienne ,  turent  catéchilës  de  nouveau  par  les  foins  de 
l'empereur  Bafile.  Paulimir  eut  guerre  avec  les  Hon- 
grois ,  qui  ayant  été  battus  ,  convinrent  que  la  Save 
ferait  la  féparation  des  deux  états.  Il  mourut  à  Trebigne, 
&  fut  inhumé  dans  l'églife  de  S.  Michel  ;  on  ne  dit  pas 
en  quelle  année  ,  mais  ce  fut  avant  l'an  880.  La  reine  fa 
veuve  accoucha  fept  jours  après  d'un  enfant  mâle  ,  qui 
fut  nommé  Tiefcemir ,  Se  qui  ne  fut  reconnu  que  par 
une  très-petite  partie  de  la  Dalmatie.  *  Le  Prêtre  de  D10- 
clée  ,  hiji.  de  la  Dalmat.  Léon  ,  Tactiques. 

PAULIN  fuccéda  à  Lupus  au  gouvernement  d'Ale- 
xandrie. Il  obligea  les  facrificateurs  Juifs  du  temple  qu'O- 
rnas avoit  fait  bâtir  dans  cette  ville  ,  de  lui  remettre  tous 
les  ornemens  qui  leur  reftoient,  8c  dont  il  fe  faifit:  après 
quoi  il  fit  fermer  le  temple  ,  défendit  que  perfonne  y 
allât  adorer  ,  &  abolit  ainfi  entièrement  le  culte  public 
que  les  Juifs  rendoient  à  Dieu  dans  cette  ville.  Il  y  avoit 
alors  trois  cens  quarante-trois  ans  que  ce  temple  étoit 
bâti.  *  Joféphe  ,  guerre  des  Juifs  contre  Les  Romains  , 
liv.  VII ,  chap.  37. 

PAULIN  ,Paulinus,  prêtre ,  difciple  de  S.  Ephrem, 
étoit  trèsverfé  dans  la  connoiftance  de  l'écriture.  Après 
la  mort  de  ce  faint ,  l'ambition  le  jetta  dans  le  parti  des 
fchifmatiques  ,  comme  le  remarque  Gennade  au  chapi- 
tre III  des  écrivains  eccléfiaftiques.  Le  même  auteur 
parle  d'un  autre  Paulin,  qui  avoit  écrit ,  de  initio  Ou» 
dragefimx.  De  die  Dominico  Pafclue.  De  pœnitentia. 
De  obedientia.  De  neophytis. 

PAULIN  ,  eveque  de  Xyr  ,  fut  un  des  évêques  qui 
favoriferent  le  parti  d'Arius.  Il  avoit  d'ailleurs  beaucoup 
de  mérite.  Les  Eufebiens  le  firent  élire  évêque  d'Antio- 
che  l'an  330  ;  mais  il  ne  tint  le  fiége  que  fix  mois  et 
Eulale  lui  fuccéda  en  331.*  Eufebe.  S.  Athanafe.  'Du 
Vm,b'tbliothcque  des  auteurs  eccléf  du  IV fiécle ,  2e  édi- 
tion de  Paris  en  1709. 

PAULIN  ,  évêque  de  Trêves  ,  5c  fuccefieur  de  faint 
Maximin  ,  vers  l'an  349  ,  foutint  courageufement  la  foi 
orthodoxe  contre  les  Ariens.  Il  alla  à  Rome  dans  le 
temps  que  S.  Athanafe  fut  renvoyé  à  Alexandrie ,  Se  fut 
chargé  de  l'acte  de  rétradation  qu'Urface  Se  Valence  , 
évêques  Ariens ,  donnèrent  au  pape  Jules.  Il  fut  le  feul 
qui  demeura  ferme  pourladéfenfe  de  S.  Athanafe, dans 
le  concile  tenu  à  Arles  en  3  5  3  ,  &  fut  pour  cela  envoyé 
en  exil  danslaPhrygie  ,  où  il  mourut  en  3  58.  *  S.  Atha- 
naf.  orat.  1  contra  Arian.  epift.  ad  folkar.  Apologia. 
Hilanus ,  in  fragmenta.  Hietonynras ,  m  chronico.  Mar- 
celle ,  Se  Fauftin  ,  libellas  precum.  Socrate  ,  l.i,c.  29. 
Sulpice  Severe  ,  /.  2.  Hermant ,  vie  de  S.  Athanafe. 
Baillet  ,  vies  des  faims,  30  aoât.  Du  Pin ,  biblioth.  des 
aut.  ceci. 

PAULIN ,  évêque  d'Antioche  ,  dans  le  IV  fiécle 
avait  été  fait  prêtre  par  S.  Euitathe,  &  ne  s'étoit  fouillé 
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■  par  aucune  communication  avec  les  hététiques.  L'églife 
d'Antioche  étoit  alors  divifée  par  un  fchifme  ,  Se  recon- 
noifioit  deux  prélats  ,  S.  Melece  Se  S.  Euftathe.  Après 
la  mort  du  dernier  ,  S.  Eufebe  de  Verceil ,  que  le  con- 
cile d'Alexandrie  envoyoit  à  Antioche  pour  établir  la 
paix  ,  trouva  que  Lucifer  de  Cagliari  avoit  fait  mettra 
Paulin  en  fa  place  ,  &  connut  avec  douleur  que  cette 
élection  avoit  rompu  toutes  fes  mefures.  En  effet  Pau- 
lin méritoit  d'être  évêque  ,  par  fa  piété  oc  par  fon  or- 
thodoxie ;  mais  il  ne  pouvoit  le  devenir  en  ce  lieu ,  fans 
élever  autel  contre  autel.  Il  tut  aceufé  de  fuivre  les'  fen- 
timens  de  Sabellius  ,  &£  s'en  juftifia  auprès  de  S.  Atha- 
nafe ,  qui  communiqua  avec  lui.  Depuis  Paulin  s'ac- 
corda avec  Melece  ,  à  condition  que  le  furvivant  des 
deux  demeurerait  feul  évêque  ;  mais  on  ne  lui  tint  pas 
parole  :  car  les  évêques  d'Orient  ordonnèrent  Flavian  , 
après  la  mort  de  Mélece  en  380.  C'eft  Paulin  qui  fit 
prêtre  S.  Jérôme  fon  ami ,  6c  fon  défenfeur.  11  mourut 
en  389.  I!  elt  différent  de  Paulin,  évêque  d'Antioche, 
qui  fuccéda  à  Philogène  en  319  ,  6c  mourut  en  314. 
*  Socrate,  l.  3.  Théodoret,  /.  3.  Sozomene  ,  /.  6.  Ruf- 
fin,  /.  1.  Baronius  %in  annal.  A.  C.  362  &  fia, 

PAULIN  ,  évêque  de  Beziers  ,  au  commence- 
ment du  V  fiécle  ,  qïi  avoit  écrit  une  lettre  circulaire 
contenant  la  relation  des  prodiges  arrivés  en  41 9.  Idace 
en  fait  mention  dans  fa  chronique  fous  l'an  420.  *  D. 
Rivet  ,  hifl.  litter.  de  la  France  ,  tome  II. 

PAULIN  (  S.  )  à  qui  l'on  donne  auffi  les  noms  de 
Ponce  Se  de  Merope  ,  évêque  de  Noie  ,  étoit  né  à 
Bourdeaux  vers  l'an  353  ,  d'une  famille  illuftre  ,  par  la 
dignité  conliilaire,  Se  par  celle  de  fénateur.  Il  fut  con- 
duit dans  fes  études  par  le  fameux  Aufone.  Il  s'avança 
dans  les  charges  les  plus  confidérables  de  l'empire  ,  & 
fut  conful  fan  378  ,  après  la  mort  de  Valens.  Il  époufa 
Therafle  ,  femme  riche  qui  lui  apporta  de  grands  biens  ; 
mais  il  préféra  la  retraite  à  tout  ce  qu'il  pouvoit  poffé- 
der  dans  le  fiécle  ;  6c  ayant  été  baptifé  par  Delphin,évê- 
que  de  Bourdeaux  ,  il  abandonna  fa  patrie  en  3  89  ,  6c 
chercha  avec  fa  femme  une  retraite  en  Efpagne  ,  où  il 
avoit  des  terres.  Après  y  avoir  demeuré  quatre  ans,  ils 
fe  dépouillèrent  de  leurs  biens  ,  partie  en  faveur  des  égli- 
fes ,  partie  en  faveur  des  pauvres  ,  8c  vécurent  en  con- 
tinence. Le  peuple  de  Barcelone  ,  où  il  demeurait,  con- 
çut une  fi  haute  eftime  de  lui ,  qu'il  le  fît  ordonner  prêtre 
le  jourdeNoël  en  393  ,  fans  qu'il  y  eût  penB  ,  8c  l'an- 
née fuivante  il  partit  d'Efpagne  ,  pour  s'en  aller  en  Ita- 
lie. En  pafiant  il  vit  à  Flotence  S.  Ambroife  ,  de  qui  il 
reçut  des  marques  d'amitié.  Etant  venu  à  Rome  ,  il  y  fut 
bien  reçu  par  les  perfonnes  de  qualité  Se  par  le  peuple. 
Mais  le  pape  Sirice  Se  le  clergé  conçurent  de  la  jaloufie 
contre  lui ,  ce  qui  l'obligea  de  fe  retirer  près  de  Noie  , 
où  il  fit  de  fa  maifon  une  communauté  de  moines.  Après 
avoir  pafié  feize  ans  dans  ce  lieu  avec  fa  femme ,  dans 
les  exercices  de  la  vie  monaftique ,  il  fut  élu  Se  ordonné 
évêque  de  Noie,  l'an  409.  Les  cotnmencemens  de  fon 
épifcopat  furent  troublés  par  les  incurfions  des  Goths  , 
qui  prirent  la  ville  de  Noie.  Après  avoir  efiuyé  cette  at- 
taque ,  il  jouit  affez  paifiblement  de  fon  évêché  jufqu'à 
fa  mort  arrivée  en  431.  M.  de  Tillemont  met  fa  mort 
en  42 1  ,  ou  deux  ou  trois  ans  après  ;  il  eft  croyable  que 
fa  femme  étoit  morte  dès  l'an  413.  On  lit  dans  les  dia- 
logues de  S.  Grégoire  ,  qu'il  fe  mit  volontairement  en 
captivité  dans  l'Afrique  ,  pour  délivrer  le  fils  d'une  veuve, 
qui  avoit  été  pris  par  les  Vandales.  Mais  ce  fait  ne  s'ac- 
corde nullement  avec  les  circonftances  du  temps  Se  de 
la  vie  de  S.  Paulin  ,  6c  paraît  abfolument  fabuleux.  Nous 
avons  fes  épîtres  &  fes  poëfîes  ,  dont  nous  fommes  re- 
devables aux  foins  de  S.  Amant ,  évêque  de  Bourdeaux, 
qui  les  conferva.  La  première  édition  de  fes  œuvres  a 
été  faite  à  Paris  par  Badius  en  1  5  16.  Le  pere  Heribert 
Rofweide  ,  Jéfuite  ,  en  publia  à  Anvers  une  féconde 
édition  ,  l'an  1622  ,  en  un  volume  r/z-8°,  qui  eft  enri- 
chie de  la  vie  de  ce  faint ,  compofée  par  le  pere  Fran- 
çois Sachin  ,  de  fes  notes ,  Se  de  celles  du  pere  Fronton 
du  Duc.  Il  y  en  a  eu  depuis  une  édition  à  Paris  en  1 6 1 1 
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•&  une  autre  1V2-4'0  en  1685  ,  de  M.  le  Brun  des  Maret- 
tes  ,  qui  eft  la  meilleure.  Muratori  a  donné  depuis  cette 
édition  quelques  ouvrages  de  S.  Paulin, qui  n'avoient  pas 
encore  vu  le  jour.  Urane,difciple  de  S.  Paulin,  Se  prêtre 
de  l'églife  de  Noie  ,  biffa  une  relation  de  la  mort  de  ce 
.faint.  S.  Ambroife  ,  S.  Jérôme ,  S.  Auguftin  ,  S.  Gré- 
goire ,  S.  Eucher  ,  Caffiodore  ,  &c.  parlent  très-avan- 
tageufemenr  dece  faint.  *  Confulte^  auffi  Aufone  ,  in 
cpijl.  Idace  &  Profper  ,  in  chron.  Sulpice  Severe  ,  1 
hijl.  Gennade,  c.  48  cotai.  Sigebert,  c.  i4.Trithème 
&  Bellarmin  ,  defeript.  ceci.  Elle  Vinet ,  in  Aufon.  Ga- 
briel de  l'Urbe,  chron.  de  Bourd.  Baithius,  adviç.  I.  60. 
Scaliger  ;  Baronius  ;  Voffius  ;  Poffevin ,  Sic.  D.  Rivet , 
hijl.  litter.  de  la.  France  ,  tome  II. 

Plulieuts  ont  douté  que  S.  Paulin  fût  né  à  Bourdeaux, 
&  ont  cru  qu'il  poffédoit  feulement  de  grands  biens  en 
Aquitaine.  Mais  comme  S.  Ambroife  nous  affure  qu'il 
n'avoit  point  de  fécond  en  nobleffe  dans  cette  province , 
il  femble  qu'il  n'y  ait  pas  lieu  d'en  douter  ,  fi  l'on  ne 
veut ,  avec  le  cardinal  Baronius  ,  renverfer  la  période 
de  ce  pere  ,  pour  ôter  à  la  France  l'honneur  d'avoir 
produit  un  fi  grand  faint  ,  &  le  donner  à  la  ville  de 
Rome ,  qui  avoit  eu  des  fénateurs  de  ce  nom  ,  long- 
temps avant  celui  dont  nous  partais.  Sigebert ,  Trithè- 
me  &  quelques  autres ,  même  des  modernes  ,  ont  con- 
fondu l'évêque  de  Noie,  avec  Paulin,  prêtre  de  Milan. 
Ils  font  néanmoins  bien  différens  l'un  de  l'autre  :  car  ce 
dernier ,  qui ,  félon  les  apparences  ,  avoit  connu  S.  Au- 
guftin en  Italie  ,  le  vit  en  Afrique  ,  où  il  fut  envoyé. 
Ce  fut  à  la  prière  du  même  S.  Auguftin  ,  qu'il  écrivit , 
Si  même  qu'il  lui  dédia  la  vie  de  S.  Ambroife.  Mais  ce 
ne  fut ,  comme  il  le  témoigne  ,  qu'après  la  mort  de 
S.  Simplicien,  fucceffeur  de  S.  Ambroife ,  &c  fous  l'épif- 
copat  de  Venere  ,  c'eft-à-dire  ,  vers  l'an  401  ou  402. 
La  différence  du  ftyle  ,  qui  eft  fleuri  &t  éloquent  en  faint 
Paulin  de  Noie  ,  fait  bien  voir  qu'il  ne  peut  pas  être  au- 
teur de  cette  pièce  très-limple.  *  Sigebert ,  de  vir.  cllujl. 
c.  1 4,  Ifidore  de  Séville  ,  c.  17.  Jacques  du  Breuil ,  in 
not.  ad  JJid.  Baronius ,  in  annal. 

PAULIN  ,  homme  de  qualité  très  -  favant  &  très- 
eftimé  à  la  cour  de  Théodofe  le  Jeune  ,  étoit  extrême- 
ment confidéré  de  l'impératrice  Eudoxe  ,  à  caufe  de  fon 
'efprit ,  &  de  fon  favoir.  Un  jour  cette  princeffe  ayant 
reçu  de  Théodofe  quelque  fruit  beau  par  excellence  ,1e 
donna  à  Paulin  ,  qui  le  préfenta  à  l'empereur.  Ce  prince 
demanda  à  Eudoxe  ce  qu'elle  avoit  fait  de  ce  fruir  :  elle 
répondit  qu'elle  l'avoit  mangé  ;  Théodofe  le  lui  mon- 
trant la  traita  d'infidèle  ,  &  fit  éefeter  fa  jaloulie  contre 
Paulin ,  qu'il  fit  mourir  vers  l'an  440. 

P  AULIN  ,  de  Périgueux  ,  écrivit  en  vers  latins  la  vie 
de  S.  Martin  de  Tours  ,  &  vivoit  30  ou  40  ans  après 
S.  Paulin  de  Noie  ,  à  qui  quelques  favans  ont  attribué 
mal-à  propos  ce  poème.  Il  eft  dédié  à  Perpetuus,  évêque 
de  Tours  ,  qui  préfida  à  un  concile  tenu  en  cette  ville  , 
en  46 1 .  Grégoire  de  Tours  ,  qui  a  été  aftis  fur  le  même 
liège  épifcopal  ,  cent  ans  après  Perpetuus  ,  a  attribué 
cette  vie  à  S.  Paulin  de  Noie  ,  trompé  par  la  conformité 
dès  noms.  François  Juret  publia  le  premier  cet  auteur  , 
en  1585  ,  fui  un  manuferit  de  Pierre  Pithou,  mais  fous 
le  nom  de  S.  Paulin,  évêque  de  Noie.  Depuis  on  l'a  in- 
féré dans  la  bibliothèque  des  pères  ,  &  on  l'imprima  à 
Leipfick  en  1688  ,  in-8°,avec  des  notes  de  Juret,  de 
Harthius  &£  de  quelques  autres  favans.  *  Voye{  le  tome  I 
Je  la  Ublioth.  univerf.  fk  D.  Rivet  ,  hijl.  Huer,  de  la 
France ,  tome  II. 

PAULIN  ,  furnommé  le  Pénitent  ,  étoit  fils 
d'Hefpere  ,  proconful  d'Afrique  ,  &  petit-fils  du  conful 
Aufone.  Il  vécut  d'abotddans  la  plus  grande  profpénré, 
&  dans  une  abondance  proportionée  à  fa  grande  naif- 
fance.  Mais  les  difgraces  qu'il  eut  à  eflùyer  ,  Se  les  ra- 
vages des  barbares  le  réduifîrent  à  la  plus  grande  mi- 
fere.  Au  milieu  de  ces  défaftres ,  Dieu  le  toucha.  Paulin 
reçut  le  baptême  en  421 ,  à  la  fête  de  Pâque  ,  étant 
.alots  dans  la  46e  année  de  fon  âge.  Il  paffa  le  refte  de 
ji  vie  dans  les  exercices  de  la  pénitence  ,  fk  mourut 
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fa'miement  dans  la  84e  année  de  fon  âge  ,  vers  l'ail  460 
de  J.  C.  On  a  de  lui  un  poëme  qu'il  a  intitulé  Enclia- 
rijiiquc. ,  c'eft-à-dire  d'aêfions  de  grâces  ,  parcequ'il  y 
remercie  Dieu  des  biens  temporels  dont  il  l'avoit  râtt 
jouir  autrefois  ,  &  des  maux  par  lefquels  il  l'avoit  fait 
entrer  dans  les  voies  du  falut.  *  D.  Rivet  ,  hijl.  litter-. 
de  la  France  ,  tome  II. 

PAULIN  (  faint  )  évêque  de  Rochefter  en  Angle- 
terre ,  fut  envoyé  dans  ce  royaume  par  le  pape  S.  Gré- 
goire le  Grand  l'an  601  ,  pour  y  prêcher  la  foi  avec 
S.  Auguftin  ,  qui  y  avoit  déjà  converti  quantité  d'infi- 
dèles. Il  y  fit  un  grand  progrès  fous  le  régne  d'Edel- 
bert ,  premier  roi  chrétien  en  Angleterre  ;  mais  il  fouffrit 
beaucoup  fous  le  régne  d'Edouard  l'on  fils,  qui  ne  vou- 
lut point  embraffer  la  véritable  religion  ;  de  forte  qu'un 
grand  nombre  de  nouveaux  chrétiens  renoncèrent  à  la 
foi ,  vers  l'an  614.  Edu'in  ,  roi  de  Nonhumbrie  ,  ayant 
envoyé  demander  en  mariage  Edelburge  ,  fille  d'Edel- 
bert ,  à  fon  frère  Eadbald  ,  roi  de  Kent  (  car  il  y  avoit 
alors  fept  petits  rois  en  fuigleterre  ,  )  Eadbald  qui  étoit 
chrétien ,  aufti-bien  que  la  princeffe  Edelburge  ,  répon- 
dit aux  ambafladeurs  ,  qu'il  ne  la  pouvoit  donner  à  un 
roi  païen  &  idolâtre.  Edu'in  promit  de  biffer  vivre  Edel- 
burge &  toute  fa  fuite  dans  fa  religion  ,  6k  d'en  faire 
auffi  profelfion  ,  fi  on  lui  en  faifoit  connoître  la  vérité. 
Après  cette  promefïe  ,  on  lui  envoya  la  priricefTe  Edel- 
burge ,  l'an  615.  Paulin  ,  que  l'archevêque  S.  Jufte,  un 
des  mifîïonaires  d'Angleterre,  avoit  confacré  évêque, 
lui  fut  donné  pour  l'accompagner.  Ce  faint  évêque  ne 
manqua  pas  d'inftruire  Eduïn  ,  qui  reçut  la  lumière  de 
l'évangile  ,  &  fe  fît  baptifer  avec  fes  deux  fils  &  les  fei- 
gneurs  de  fa  cour  ,  dans  une  églife  que  l'on  bâtit  en 
diligence  ,  pour  cette  cérémonie.  S.  Paulin  continua  fix 
années  ,  jufqu'à  la  mort  de  ce  prince ,  à  prêcher  la  pa- 
role de  Dieit ,  avec  un  fi  grand  fuccès,  qu'il  étoit  obligé 
de  baptifer  dans  la  rivière  de  Glene  ,  à  caule  del'affluen- 
ce  du  peuple,  qui  fe  préfentoit  pour  recevoir  le  baptême. 
Le  pape  Honorius ,  qui  avoit  fuccédé  à  Bonitace  V,  en- 
voya le  Pallium  à  S.  Paulin ,  &i  écrivit  au  roi  pour  le 
féliciter  de  fa  converfion.  Quelque  temps  après  ,  Car- 
duelle  ,  roi  d'Ecoffe  ,  tributaire  d'Eduin  ,  fe  révolta  con- 
tre lui ,  &£  le  tua  dans  une  bataille  ;  ce  qui  jetta  le  royau- 
me dans  une  étrange  confternation.  S.  Paulin  fut  obligé 
de  remener  la  reine  Edelburge  à  Cantorberi  ,  où  le  roi 
fit  accepter  à  ce  faint  l'évêché  de  Rochefter ,  qu'il  gou- 
verna jufqu'à  fa  mort ,  laquelle  arriva  le  10  o&obre  644. 

*  Surius  ,  10  Oa, 

PAULIN  (  faint  )  .d'AquïIée  ,  né  en  Autriche  ,  après 
s'être  rendu  recommandable  dans  la  profeflîon  des  bel- 
les lettres  ,  fut  élevé  par  Charlemagne  au  patriarchat 
d'Aquilée  ,  vers  l'an  777.  Il  parut  avec  éclat  au  concile 
de  Francfort ,  tenu  en  794  contre  Elipand  de  Tolède, 
&  Félix  d'Urgel ,  contre  lefquels  il  écrivit  un  livre  que 
nous  avons  dans  la  bibliothèque  des  pères  ,  fous  ce  titre  ; 
Libellas  de  JancUfftma  Trinitate  ,  advenus  Elipandum 
Toktanum  &  Felicem  Urgelitanitm  antijlites  ,  diclus 
Jacro-fyllabus.  André  du  Chêne  a  publié  un  autre  traité 
de  Paulin  ,  contre  le  même  Félix.  Ce  prélat  que  fa  fa'm- 
teté  prouvée  par  des  miracles  ,  rendit  très-illuftre  ,  mou- 
rut le  1 1  janvier  de  l'an  802.  Il  eft  auteur  du  livre  des 
inftruftions  falutaires  ,  attribué  à  S.  Auguftin.  On  a  de 
lui  un  fragment  de  lettre  adreffée  à  Heiftulfe  ,  qui  avoit 
tué  fa  femme.  On  a  publié  en  1737  à  Venïfe  une  édi- 
tion complette  des  ouvrages  de  S.  Paulin  d'Aquilée ,  fous 
ce  titre  :  Sancli  pacris  nojlri  Paulïni  patriarchœ  jîqui- 
leienjis  opéra  ,  ex  editis  ineduij'que  prlmùm  collegit  y 
notïs  &  illuflrationibus  illujlravit  Joannes  Francifcus 
Madrifius  Utinenjis  congregatïonis  oratorii  presbyter. 

*  Alcuin  ,  in  eptfl,  81,  &  in  poèm.  113  &  214.  Ughel  , 
in  ltal.  jacra.  bellarmin  ,  de  feript.  eccl.  Bollandus  ,  in 
vit.  SS.  ad  diem  z  jan.  Du  Pin  ,  biblioth.  des  auteurs 
eccleC  des  Vil  &  Vlll  {îèdes.  Pagi  ,  crit.  Baron,  an. 
802.  Dom  Rivet,  hijl.  litter.  de  la  France,tome  IV.  Cet 
auteur  place  la  more  de  S.  Paulin  en  804. 

PAUL1NA ,  clurchci  LOLLIA. 
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PAULINE  ,  Paufma  ,  dame  Romaine  ,  femme  de 
Sentius  Saturnin ,  gouverneur  de  Syrie  ,  dans  le  I  fiécle 
n 'étoit  pas  moins  illuftre  par  fa  vertu  que  par  l'a  naif- 
fance.,  &  par  (a  beauté.  Un  jeune  homme  nommé  Mun- 
dus ayant  conçu  pour  elle  l'amour  le  plus  violent  que 
l'on  puiffe  s'imaginer ,  &  ne  pouvantla  gagner  ni  par  pré- 
fens  ,  ni  par  prières  ,  après  lui  avoir  offert  inutilement 
deux  cens  mille  drachmes  ,  réfolut  de  le  laitier  mourir 
de  faim.  Une  des  affranchies  de  fon  pere  nommée  /<£z 
le  confola  ,  &  corrompit  quelques  prêtres  de  la  déeUe 
Ifis  ,  qui  firent  favoir  à  Pauline  que  le  dieu  Anubisla 
vouloir  voir  en  particulier.  Cette  dame  s'en  fentit  fi 
honorée  ,  qu'elle  s'en  vanta  à  fes  amis  &  à  fon  mari ,  & 
alla  coucher  dans  la  chambre  du  prétendu  Anubis  ,  où 
Mundus  étoit  caché.  Quelque  temps  après  ,  celui-ci 
l'ayant  renconrrée  ,  lui  dit  ce  qui  s'étoit  pafie.  Pauline 
au  défelpoir  pria  Ion  mari  de  la  venger.  Il  alla  le  plaindre 
de  cette  furprilè  à  l'empereur  Tibère  ,  qui  s  étant  infor- 
mé de  la  vérité  ,  fit  pendre  Ida  6c  les  prêtres  d'ifis ,  & 
renverfer  le  remple  de  cette  déeffe,  dont  il  fit  jette'r  la 
ftatue  dans  le  Tibre  ,  fe  contentant  d'envoyer  Mundus 
en  «il.  *  Jofephe ,  /.  1 8  ,  c.  4.  Bocace  ,  de  dur.  mulkr. 

PAULINE  ,  femme  de  Sénéque  le  Philofophe  ,  vou- 
lut mourir  avec  ce  grand  homme  ,  que  Néron  avoi't  con- 
damné à  la  mort.  En  effet  elle  fe  fit  couper  les  veines 
avec  fon  mari  ,  l'an  de  Jefus-Chrfft  65  ;  mais  Néron  , 
qui  n'avoit  aucune  haine  particulière  contr'elle  ,  empê- 
cha fon  deffein.  Elle  vécut  encore  quelques  années  ,  por- 
tant fur  fon  corps  &  fur  fon  vifage  les  glorieulês  mar- 
ques de  fon  affeefion  conjugale  ,  &  témoignant  par  fa 
pâleur ,  la  quantité  de  fang  qu'elle  avoit  perdu.  *  Tacite 
/.  I  5  annal,  c.  63  &  64. 

PAULINS  ,  peuples  de  la  Bulgarie ,  préféroient  l'apô- 
tre S.  Paul  à  Jefiis-Chrifi  ,  &  baptilbienr  avec  du  feu  ,  au 
lieu  de  fe  fervir  d'eau.  Ils  ont  embraffé  la  religion  catho- 
lique ,  après  avoir  été  inftruits  par  des  nnlfionaires.  *  Ri- 
caut  ,  de  Venipire  Ottoman. 

PAULLI  (  Simon  )  premier  médecin  du  roi  de  Dane- 
mark ,  né  le  6  avril  1 603  ,  vint  étudier  à  Paris  fous  le 
fameux  Riolan  ,  &  alla  à  Wittemberg  ,  où  il  fut  reçu 
doôeur  en  médecine.  Depuis,  il  s'établit  à  Copenha- 
gue ,  où  il  remplit  la  chaire  de  profeffeur ,  &  fut  appelle 
à  la  cour  par  Frédéric  III ,  roi  de  Danemarck  ,  qui  l'efti- 
ma  fort.  Le  roi  Chriftiern  V  ,  qui  monta  fur  le  trône  en 
1670  ,  lui  conferva  la  qualité  de  fon  premier  médecin  , 
&  lui  donna  l'évêché  d'Arhufen,  qui  eft  demeuré  héré- 
ditaire dans  fa  famille.  Il  mourur  le  23  avril  1680,  âgé 
de  77  ans.  Nous  avons  de  lui  plulieurs  beaux  ouvrages  , 
entr'autres ,  Flora  Daniea  ,  où  il  parie  des  plantes  lîn- 
gulieres  ,  qui  naiffent  en  Danemarck  &  en  Norwége  : 
Quadripartitum  Botanicum  ,  où  il  ramaffe  tout  ce  que 
les  (impies  peuvent  contribuer  à  la  guérifon  des  mala- 
dies :  un  rrairé  de  l'abus  du  tabac  &  du  thé  ,  &  plufieurs 
autres.  *  Mémoires  UJl.  Niceron,  mem.  tomes  III  &  X. 

PAULLINI  (  Chnflian-François  )  s'eft  acquis  beau- 
coup de  réputation  par  fon  favoir ,  en  Allemagne  &  ail- 
leurs. Il  étoit  philofophe  ,  médecin  ,  poète  ,  hiflorien  , 
théologien  ,  Si  fort  verlë  dans  la  connoilTance  des  lan- 
gues. Il  mourut  le  10  de  juin  1712  ,  à  Ifenac  ,  à  l'âge  de 
70  ans.  Il  eft  connu  particulièrement  par  fon  traité  de  la 
noix  mufeade.*  Acles  de  Leipftck  de  iyli,p  335 

PAULMIER  DE  GREN  TEMESNIL  (Julien  le) 
né  dans  le  Cotentin  d'une  famille  noble  fk  ancienne  , 
fit  fes  études  de  philofophie  &  de  médecine  à  Paris  , 
dont  il  fut  créé  docteur  de  la  faculté  de  la  même  ville  , 
après  avoir  obtenu  le  même  dégré  dans  l'univerfité  de 
Caen.  Il  demeura  onze  ans  avec  Fernel ,  &  profita  li  bien 
fous  ce  lavant  maître  ,  qu'il  fut  eftimé  lui-même  un  des 
plus  habiles  médecins  de  fon  fiécle.  Des  veilles  immodé- 
rées ayant  réduit  le  roi  Charles  IX  à  une  extrémité  dont 
tous  fes  médecins  ne  pouvoient  le  tirer,  Paulmier  entre- 
prit de  guérir  ce  prince  &  y  réulfit.  11  fuivit  le  duc  d'An- 
jou ,  frère  de  Charles  IX,  dans  les  Pays-Bas,  en  qualité 
de  fon  médecin ,  Se  il  lui  fur  d'un  grand  fecours  en  quel- 
ques occafions  importantes.  Il  accompagna  auffi  le  ma- 
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réchal  de  Matignon  à  plufieurs  fiéges  ,  où  il  ne  fit  nas 
■noms  paraître  de  prudence ,  de  valeur  même  ,  que  d'ha- 
bilete  dans  fon  art;  &  au  retour  de  la  campagne,  le 
maréchal  en  ayant  fait  l'éloge  à  Henri  III ,  ce  prince  le 
coucha  fur  la  ma.fon  ,  le  combla  de  préfens  &  le  dé- 
Clara  par  des  lettres  patentes  très-digne  de  la  nobleffe. 
Guillaume  le  Paulmier  ,  concilier  &  fecrétaire  de  Hen- 
ri III ,  &  Nicolas  le  Paulmier  auffi  confeiller  or.  aumônier 
du  même  roi  ,  craignant  que  ces  lettres  patentes  ne  don- 
naflent  heu  de  croire  que  leur  famille  n'avoit  point  avant 
elles  la  nobleffe  ,  voulurent  l'obliger  à  les  refufer  ;  mais 
Julien  les  accepta  comme  une  confirmation  de  nobleffe 
&  une  nouvelle  illuftration.  Il  époufa  le  6  juin  is74 
Marguerite  As  Chaumont ,  de  l'illuftre  famille  de  ce 
nom  demoifelle  d'un  mérite  diftingué  ,  &  dont  Michel 
de  Montagne  parle  avec  éloge  dans  une  lettre  qu'il  lui 
avo.t  ecriîe  ,  &  que  l'on  a  imprimée  à  la  fin  du  troifiéme 
volume  de  les  effais  de  l'édition  de  Paris  1 
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Elle  étoit  née  en  1554,  &  mourut  en  1  îjo.'jûlien'le 
'"Imieretoit  comme  elle  de  la  religion  prétendue-ré- 
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formée.  Sur  la  fin  de  fes  jours  il  fe  rerira  avec  elle  à  Caen 
011  il  mourut  au  mois  de  décembre  1588,  âgé  de  68  ans 
On  a  de  lu,  un  traité  Devina  &  pomaeeo  ,  imprimé  à 
Pans  en  I5b8  ,  &  Jacques  de  Cahaignes,  médecin  célè- 
bre, qu,  avoit  été  fon  difciple  ,  le  traduifit  en  françois  , 
de  même  qu  un  autre  traité  du  même  De  lue  venerea  II 
avoit  eu  de  Marguerite  de  Chaumont,  fa  femme  Jac- 
ques le  Paulmier,  qui  fuit. 

PAULMIER  DE  GRENTEMESNIL  (Jacques  le  ) 
fils  du  précèdent ,  &  de  Marguerite  de  Chaumont ,  na- 
quit au  pays  d'Auge  près  de  Sainte 


tut  furprifejn  allant  voir  les  parens.  Sa  naiffance  arriva 
le  5  dedecfcbre  1587.  Il  n'avoit  qu'un  an, lorfqu'il per- 
dit Ion  pere  ,  &t  la  mere  lè  chargea  de  fon  éducation.  Il 
n  avoit  que  douze  ans,  lorfqu'il  perdit  fa  mere  dans  cette 
ville  ,  d'où  il  étoit  parti  depuis  quelque  temps  ;  mais  dès- 
lors  il  avoit  fait  de  fi  gtands  progrès  ,  qu'il  étoit  un  fujet 
d  admiration  à  Caen  depuis  quelques  années.  Dans  un 
voyage  qu'il  avo.t  fait  à  Rouen  ,  une  de  fes  tantes  l'y 
avoit  retenu  ,  &  lui  avoir  donné  un  maître  pour  appren- 
dre la  langue  grecque  dans  laquelle  il  s'avança  beaucoup 
en  peu  de  temps.  La  mort  de  fa  mere  lui  fit  changer  de 
heu.  Son  trere  aîné.fieur  de  Vandeuvre,  l'envoya  à  Paris 
où  il  le  confia  à  Pierre  du  Moulin ,  qui  le  prii  chez  lui. 
Il  écouta  auffi  les  leçons  de  plufieurs  autres  favans  qui 
étoient  dans  cette  ville  en  grand  nombre  ,  &  principa- 
lement de  Cafaubon  ,  qui  y  expliquoit  alors  Hérodote.  A 
1  âge  de  1 6  ans  ,  il  alla  à  Sedan  ,  où  il  acheva  de  fe  per- 
feftioner  dans  la  langue  grecque  ,  &  où  il  étudia  la  phi- 
lofophie. Mais  la  Mure  des  romans  pour  laquelle  il  prit 
malheureufement  gout  ,  le  retira  de  toule  application 
leneufe  ;  &  ce  ne  fur  qu'après  une  année  de  féduaion 
qu  il  reconnut  le  vuide  de  ces  fortes  de  leftures.  Lorf- 
qu'il eur  achevé  fon  cours  de  philofophie  ,  il  alla  étudier 
en  droit  à  Orléans ,  où  il  logea  chez  Joachim  du  Mou- 
lin ,  pere  de  Pierre  ,  chez  qui  il  avoir  demeuré  à  Paris. 
Son  frère  le  rappella  à  Caen,  à  l'âge  de  19  ans ,  pour  lui 
remettre  entre  les  mains  le  nraniment  de  fon  bien  ;  & 
lorfque  cette  affaire  eur  été  confommée,  il  fe  hâta  de  re- 
venir à  Paris ,  où  il  apprit  les  mathématiques  &  la  mu- 
fique  ,  &  tous  les  exercices  qui  conviennent  aux  jeunes 
gens  de  qualité.  Il  voyagea  enfuite  dans  la  France  ,  mais 
en  homme  curieux  &  qui  veut  mettre  fes  voyages  à  pro- 
fit pour  les  connoiffances  de  l'efprit.  Las  de  courir,  il  fe 
retira  enfin  chez  lui  où  il  fe  donna  tout  entier  à  la  lefture 
des  bons  auteurs  Grecs  &  Latins ,  fans  négliger  ceux  qui 
ont  écrit  en  italien  ,  en  efpagnol ,  en  allemand  &  en  an- 
glais :  car  il  favoir  paflablemenr  toutes  ces  langues.  Les 
prétendus-réformés,  inquiets  fur  la  confervarion  de  leurs 
privilèges  ,  le  députèrent  au  roi  avec  plufieurs  autres ,  ÔC 
il  s'aquitta  bien  de  certe  commiffion.  Il  entra  dans  le 
fervice  à  l'âge  de  3  3  ans  ,  &  fervit  dans  les  troupes  des 
Hollandois  contre  les  Efpagnols  ,  fous  le  prince  Maurice 
d'abord ,  &  enfuire  fous  le  prince  Henri  de  Naftau.  Après 
la  paix  il  retourna  chez  lui ,  où  lorfqu'il  vivoit  tranquille, 


144  PAU 

un  gentilhomme  qui  en  opptimoit  un  autre  contre  toute 
juftice  Se  qu'il  n'avoit  pu  réduire  à  la  raifon  par  la  dou- 
ceur ,  l'attaqua  ,  étant  foutenu  dans  cette  aâion  par  un 
grand  nombre  de  perfonnes  ,  Se  obligea  le  Paulmier  a 
fe  défendre,  ce  qu'il  fit  avec  tant  de  fuccès ,  que  le  gen- 
tilhomme fut  tué  &  les  autres  furent  mis  en  fuite.  Cette 
'  affaire  lui  caufa  beaucoup  d'embaras  ,  donr  il  ferai  enfin 
avec  honneur.  Un  voyage  qu'il  avoit  été  obl.ge  de  taire 
à  cette  occafion  à  Paris  ,  le  lia  avec  bien  des  favans  , 
dont  il  entretint  toujours  depuis  la  connoiffance  ,  quoi- 
que retiré  de  nouveau  dans  fa  patrie  qu'il  quitta  encore 
pour  marcher  en  Lorraine  à  la  tête  d'une  compagnie  de 
cavalerie  que  le  duc  de  Longueville  lui  donna  ,  Se  avec 
laquelle  il  fit  beaucoup  d'aâions  d'habileté  &  de  cou- 
rage  qui  lui  firent  beaucoup  d'honneur.  En  1 648  il  per- 
du fon  frère  ,  avec  lequel  il  avoit  prefque  toujours  de- 
meuré  jufque-là  dans  fa  terre  de  Vandeuvre  ,  lorlqtie 
les  voyages  Se  les  autres  occupations  dont  on  vient  de 
parler  ne  l'avoient  point  appellé  ailleurs.  Il  continua  de 
demeurer  au  même  lieu  avec  fa  veuve  ;  &  lorfqu  elle 
fut  morte.il  fe  tetira  à  Caen  ,  où  il  époufa  dans  un  âge 
avancé  Marguerite  Samborn,  Angloife  ,  fille  agee  ,  mais 
riche  ,  qu'il  perdit  en  1663  ;  il  lui  furvécut  fepr  ans  ,  St 
mourut  le  premier  d'oBobre  1670  ,  âgé  de  8;  ans.  C  é- 
toit  un  homme  d'un  efprit  excellent  Se  d'un  jugement 
exquis  ,  dont  les  mœurs  étoient  irrépréhenfibles  ,  Se  qui 
étoit  l'ennemi  déclaré  du  menfonge  Se  de  la  diffnnula- 
tion.  Il  a  écrit  plulieurs  ouvrages  eh  profe  Se  en  vers ,  en 
francois,  en  italien  ,  en  efpagnol ,  en  latin  Se  en  grec  , 
entr'aurres  ,  un  poème  grec  de  la  chafle  de  la  beccafle  , 
•    adreflé  à  Samuel  Bocharr  ;  une  hiftoire  en  grec  de  quel- 
ques amourettes  de  fa  jeunefTe  ;  un  dialAie  en  vers 
grecs  enrre  le  dauphin  du  ciel  Se  le  dauplnrde  la  mer  , 
qu'il  compofa  à  la  naiffance  de  monfeigneur  le  dauphin  , 
Se  qui  a  éré  \mpt\mé  ;  Exercitationes  inoplimos  auHores 
emeos  ,  à  Leyde  en  1668  ,  1V4"  •  Ce  fut  M.  Huet  qui 
lui  perfuada  dé  recueillir  Se  de  mettre  au  jour  ces  obfer- 
vations.  Depuis  fa  mort  on  a  imprimé  fa  defcnption  la- 
tine de  l'ancienne  Grèce ,  fon  ouvrage  favori ,  Se  auquel 
il  avoit  long-temps  rapporté  toutes  fes  études.  C  eft  un 
gros  volume  i're-40  ,  qui  parut  à  Leyde  en  1678  ,  parles 
foins  d'Etienne  Morin  ,  fon  parent ,  qui  a  mis  à  la  tere 
une  ample  vie  de  l'auteur.  On  trouve  encore  de  lui  dans 
les  Differtationes  feUBœ  entiez  de  poitis  ,  &e.  de  Jean 
Berkel ,  imprimées  à  Leyde  en  1704  ,  Une  D'rffeitation 
qu'il  avoit  faite  en  1619  ,  Se  dans  laquelle  il  examine  le 
mérite  de  Lucain  Se  de  Virgile  ,  Se  faitun  parallèle  entre 
ces  deux  poètes.  Quelques  auteurs,  entr'aurres  le  pere 
Niceron  Barnabite  ,  dans  fes  Mémoires  pour  Jervir  a 
■     Chi/loire  des  hommes  illupes  dans  la  république  des  let- 
tres  lui  attribuent  l'édition  des  lettres  de  Claude  Sarrau, 
faite'à  Orange  en  1654  ,  in-Z° ,  Se  l'éloge  de  ce  magil- 
trat  qui  eft  à  la  tête.  Pour  l'éloge,  il  eft  en  effet  de  M.  le 
Paulmier  ;  mais  il  n'y  a  pas  d'apparence^  qu'il  [oit  l'édi- 
teur du  recueil  des  lettres  ,  puifque  I  epître  dédicatoire 
à  Chriftine  de  Suéde  eft  lignée  d'Ifaac  Sarrau  ,  fils  de 
Claude  ,  qui  y  parle  en  fon  propre  nom  ,  Se  qui  s'y  dé- 
clare l'éditeur  des  lettres  de  fon  pere.  On  trouve  auliï 
des  notes  de  Jacques  le  Paulmier  dans  un  recueil  d'an- 
ciens géographes ,  imprimé  à  Leyde  en  1700  ,  in-i,"  , 
avec  celles  d'Ifaac  Voffius ,  de  Gronovius  ,  &c.  *  Voye{ 
M.  Huet    dans  fes  Origines  de  Caen  de  la  féconde  édi- 
tion   5c  dans  fon  Commentarius  de  rébus  ad  eum  perti- 
nentibus ,  p.  47 ,  4^  >  49  >  14°  >        Etienne  M,0™.' 
miniftre  de  la  prétendue-réforme  a  Caen ,  dans  la  vie 
de  Jacques  le  Paulmier  ,  au  commencement  de  la  Def- 
eripùon  de  l'ancienne  Grèce  de  celui-ci  ;  Niceron,  mé- 
moires ,  tome  VIII  Se  tome  X  ,  féconde  partie  ;  Effats 
de  Montagne  ,  au  volume  cité  dans  cet  article.  Dans  les 
DivertilTemens  de  M.  D.B.  (  c'eft-à-dire  ,  de  M.  de 
Mofant  de  Brieux  )  livre  affez  rare  ,  imprime  a  Caen  en 
1673    in.ll,  on  trouve  ce  qui  fuit,  concernantM.de 
Grentèmefnil.  M.  de  Grenremefnil ,  à  l'âge  defoixante 
ce  dix  ans  ,  fe  battit  avec  avantage  contre  un  jeune 
gentilhomme.  L'une  de  fes  plus  grandes  incommodités 
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a  éré  une  difficulté  d'urine.  Il  a  fait  l'apologie  de  Lucain 
contre  Scaliger  ,  qui  eft  une  pièce  rare  ,  Se  dont  fon  al- 
teffe  M.  l'électeur  palatin  ,  ayant  ouï  parler  ,  il  la  voulut 
avoir  pour  en  enrichir  l'édition  magnifique  qu'il  falloir 
faire  de  ce  poète  ,  pour  lequel  il  avoit  une  eftime  parti- 
culière. Dans  le  même  ouvrage  de  M.  de  Brieux ,  p.  78  , 
on  lit  cet  emblème  pour  M.  de  Grentèmefnil  tourmenté 
de  la  pierre  ,  taillé  deux  fois  ,  &  fouffrant  les  autres 
cuifantes  douleurs  dans  le/quelles  il  eft  mort  ,  avec  une 
rêfignation  extrême  :  Hercule  fur  le  mont  CF.ta  ,  où  il 
eft  brillé  ;  fie  itur  ad  aftra  ;  Se  cette  devife:  Le  fidèle 
fouffrant  &  mourant  dans  l'efpérance  de  la  réfurrcclion  ; 
un  palmier  :  Opprimor  ut  furgam.  Dans  une  lettre  fran- 
çoife  du  même  M.  de  Brieux  ,  fur  l'origine  Sc  ies  pre- 
miers progrès  de  l'académie  de  Caen  ,  écrite  a  M.  de 
Saint-Clair  Turgot ,  confeiller  d'état ,  on  ht  ce  qui  fuit  : 
»  L'un  des  nôtres  eft  ,  M.  de  Grenremefnil  qui ,  outre 
»  fes  ouvrages  moins  importans ,  comme  le  font  un  Dia- 
»  logue  amoureux,  fait  en  grec,  un  poème  en  la  même 
»  langue  fur  la  beccaffe,un  aurre  fur  la  naiffance  de  M.  le 
„  dauphin  ,  un  Idylle  italien,  les  cinquante  tableaux  de 
„  cinquante  héroïnes  ,  faits  en  fonnets  francois  ,  nous 
».  donnera  bientôt  fon  apologie  latine  pout  Lucain  contre 
»,  Scaliger  ,  fes  notes  fur  f  héocrite  Se  fur  Héfychius  , 
„  Se  lés  ftipplémens  au  traité  de  Selden  fur  les  marbres 
»,  du  comte  d'Arondel  ,  fon  volume  d'obfervations  fur 
»  les  principaux  auteurs  Grecs  ,  Se  enfin  fon  grand  tra- 
,,  vail  de  la  Grèce.  »»  *  La  lettre  de  M.  de  Brieux  eft  à  la 
fuite  de  fes  poéfies  latines  ,  féconde  patrie  ,  à  Caen 
1669,11-16. 

PAULMIER  (  Jacques  le  )  fieur  de  Vandeuvre  , 
brigadier  des  armées  du  roi ,  Se  chevalier  de  S.  Louis  , 
neveu  du  précédent ,  n'eut  pas  autant  d'érudition  quî 
l'on  oncle  ;  mais  il  eut  un  efprit  plus  aifé  encore  Se  plus 
délicat.  Il  étoit  poète  ,  Se  il  a  produir  une  infinité  de  vers, 
de  chanfonettes  ,  Se  de  billets  enjoués  d'un  tour  fin  Se 
délicat ,  mais  où  la  pudeur  n'eft  pas  toujours  auffi  ref- 
peftée  qu'elle  doit  l'être.  Quand  il  étoit  égayé  par  la 
chaleur  de  la  convention  ou  de  la  bonne  chère  ,  qui 
étoit  une  de  fes  pallions  ,  il  eût  difputé  aux  inpromptu 
du  fameux  Belot ,  linon  l'âcreré  ,  au  moins  la  facilité 
Se  la  douceur.  Quoique  les  armes  aient  fait  fon  occupa- 
tion principale  ,  elles  ne  furent  pas  l'unique  ;  Se  dans 
cinquante  campagnes  qu'il  a  fournies  ,  il  s'eft  réferve 
affez  de  temps  pour  écrire  des  relations  curieules  de  plu- 
fieurs  grands  événemens  aufquels  il  a  eu  part  ,  Se  de  48 
fiéges  ou  batailles  où  il  s'eft  trouvé  ;  il  a  choifi  les  plus 
mémorables  pour  les  apprendre  par  fes  écrits  à  la  pofté- 
rité.  Il  étoit  né  à  Vandeuvre  en  décembre  1614.  Il  pro- 
feffa  la  religion  prétendue-réformée  jufqu'en  168  5,  qu'il 
en  fit  abjuration  entre  les  mains  de  Pierre-Daniel  Huet, 
mott  ancien  évêque  d'Avranches  ;  Se  il  fignala  cette 
aclion  par  une  ode  en  l'honneur  de  la  fainre  Vierge  , 
qui  lui  mérita  le  ptix  du  Palinod.  C'étoit  lui  qui  ,  avant 
fon  abjuration ,  avoit  retouché  avec  M.  Conrart ,  fecré- 
taire  de  l'académie  françoife ,  la  verlion  furannée  des 
pfeaumes  compofée  en  vers  françois  par  Marot  Se  pat 
Bèze.  Il  mourut  le  13  d'avril  1701  ,  âgé  de  77  ans. 
M.  Huer  en  parle  avec  beaucoup  d'éloge  dans  fes  Ori- 
gines de  Caen  ,  de  la  féconde  édition  ,  pag.  387  £■  388, 
Se  dans  fon  Comment,  de  rébus  ad  eum  pertinent,  p.  49. 

PAULO  (Antoine  de)  LV  grand-maître  de  l'ordre 
de  S.  Jean  de  Jérulalem ,  étoit  de  la  langue  de  Provence, 
Se  naquit  à  Touloufe  en  1570.  Il  fut  reçu  dans  cet 
otdre  en  1590  ;  Se  après  avoir  fait  fes  caravanes 
avec  honneur  ,  Se  rendu  plufieurs  fervices  à  fa  re- 
ligion ,  il  devint  commandent  de  Marfeiile  Se  de 
S.  Eulàlie,  puis  grand-croix,  en  iâil,  par  la  nomina- 
tion qu'en  fit  Ftançois ,  cardinal  de  Joyeufe  ,  fon  parent. 
Ce  cardinal  s'étoit  réfervé  ,  dès  l'an  1593  qu'il  quitta 
un  des  grands  prieurés  de  l'ordre  de  Malte  ,  la  faculté 
de  nommer ,  quand  il  lui  plairoit  ,  un  de  fes  proches 
pour  êtte  grand-croix  ;  Se  Hugues  de  Loubens  ,  grand- 
maîrre  de  Malte  ,  Se  cardinal  ,  y  avoit  acquiefeé.  Le 
catdinal  de  Joyeufe  ne  ctut  pa*  pouvoii  jetter  les  yeux 

fur 
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lur  un  meilleur  fujet  de  ceux  qui  lui  appatrenoient ,  que 
fur  le  commandeur  de  Paulo  ,  qui  fut  enfuite  grand 
prieur  de  S.  Gilles  ,  d'où  il  mérita  d'être  élèvera  la 
première  dignité  de  (on  ordre  ,  vacante  par  la  mort  de 
Louis  Mendez  de  Vafconcellos  ,  par  l'élection  qui  fe  fit 
de  la  perfonne  le  10  mars  1613.  Sous  les  aufpices  de  ce 

confiderables  fur  les  Turcs,  entr'autres  quatre  gros  .al- 
lions de  Tun,s ,  qui  furent  échoués  par  M.  de  Cremeaux, 
qui  avoit  nomme  général  des  galères  en  ,616.  Il  ac- 
corda aux  chevaliers  de  Malte  ,  qui  defcendroient  de 
lame  de  la  niaifon  de  Paulo  ,  l'exemption  du  droit  de 
pallage  ordma.re  ;  &  pour  dédommager  l'ordre  de  cette 
exemption    il  fonda  une  galère  a  perpétuité.  En  163! 
il  tint  un  chapitre  général,  où  il  réforma  plufieurs  or- 
donnances des  chapitres  précédens  ,  entr'aimes,  celle  de 
1602   qui  donnoit  entrée  dans  l'ordre  aux  bâtards  des 
ducs  &  pairs  de  France,  &  des  grands  d'Efpagne  ,  ce 
qu  .1  rellreign.t  aux  feuls  enfans  illégitimes  des  rois  &  des 
princes  II  fonda  en  163  5  un  couvent  de  religieufes  de 
fon  ordre  a  Touloufe  ;  &  en  reconnoiffance  de  fes  bien- 
la.ts    le  chapitre  général  de  cette  année-là  lui  accorda 
pour  Antoine  de  Paulo,  vicomte  de  Calmont  fon  neveu, 
&  pour  les  aines  de  fa  maifon  ,  le  privilège  de  porte 
es  armes  de  la  religion.  Umourutle  4  juin  ,636 ,  avec 
la  réputation  de  n'avoir  eu  aucun  de  fes  prédéceffeurs 
qu  il  1  eut  furpaffe  en  douceur  ,  en  équité  ,  en  faeeffe 
en  magn.ficence  ,  &  en  libéralité.  La  ville  de  Touloufe  ' 
qui  fe  glorifiera  toujours  de  l'avoir  vu  naître ,  lui  a  érieé 
un  bulle  dans  la  galerie  des  illuftres  Touloufains.  Jean- 
V4.VL  de  Lafcans  de  Caftelar  lui  fuccéda. 

La  maifon  de  Paulo  dont  étoit  iffu  ce  grand-mai- 
T  't,'r°,tfo"orlSi"e  d<=  Gênes.  Godefroi  dans  fes  nom 
Jur  l  hifoire  de  Charles  *7,compofée  par  Juvenal  des 
LJrlins ,  rapporte  un  aâe  qui  elt  confervé  dans  le  tréfor 
des  chartes  du  roi ,  lequel  porte  qu'ANTOINE  de  Paulo 
1  un  des leigneurs  du  confeil  de  la  république  de  Gènes 
confient,!  &  affilia  le  4  novembre  1^6  à  la  prife  dè 
pol  elfion  que  firent  les  ambaffadeurs  du  roi  Charles  VI 
de  la  ville  de  Gènes. 

I.  Aimeric  forti  de  cette  maifon ,  s'établit  à  Tou- 
loufe en  1475  ,  <«1  feigneur  de  Cepet  &  de  la  Fitte  , 
près  de  Touloufe  ;  fervit  le  roi  Charles  VIII  dans  le' 
guerres  d  Italie,  &  eut  pour  frère  Antoine  de  Paulo  , 
qui  tut  vicaire  général  du  diocèfe  de  Touloufe  ,  abbé  de 
Villelongue,  &  doyen  de  l'Iile  en  Jourdain.  Il  avoir 
epou  e  lfabeau  de  Maurand  ,  iffue  d'une  ancienne  mai- 

II  rr  ft  '  d°nt     eUt  Etienij£  >  q"i  fuit. 

II.  Etienne  de  Paulo  prit  une  route  différente  de 
fes  ancêtres  &  emhralTa  le  part,  de  la  robe.  A  l'âge 
de  26  ans  ,,1  fut  profeffeur  en  droit  en  l'umverfité  de 
i  ouloufe  çap.toul  en  I  5 11 , &  confeiller  au  parlement 
de  cette  vite  en  1  5  23 .  Il  avoit  époufé  en  1 508  Jeanne 
ihandondAndans,  dame  de  Grandval  près  Callel- 
naudari  dont  il  eut,  entr'autres  enfans  ,  Antoine  ,  qui 
luit  ;  &  Louis  de  Pa.lo  ,  qui  fit  la  branche  de  Sainte- 
*oi  dont  etoit  N.  de  Paulo ,  premier  cornette  des 
moulquetaires  du  roi ,  en  171 2, 

III.  Antoine  de  Paulo,  I  du  nom ,  feigneur  de 
Capet ,  Rouis  ,  la  Fauiie  ,  la  Fitte  ,  &c.  fut  reçu  con- 
fe lier  au  parlement  de  Touloufe,  en  1 540.  Le  roi  Hen- 
ri 11  créa  en  fa  faveur,  en  1554,  une  charge  de  préfident 
a  mortier  au  même  parlement ,  dans  laquelle  il  rendit 
de  grands  letvices  à  l'état  lors  de  la  première  guerre  des 
huguenots.  Ce  fut  lui  qui  ayant  été  député  par  fa  com- 
pagnie auprès  du  roi  François  II ,  obtint  de  ce  prince  en 
M  59,  a  continuation  pour  cent  ans  ,  de  l'abonnement 

v fit  A  T  '  '  m  L0WS  XU  avoit  dé>*  -cordé  à  la 
ville  de  Touloufe  en  1465,  pour  pareil  nombre  d'an- 
nées ;  &  le  ro,  Charles  IX  étant  i  Touloufe  en  .  ,6s 
le  fit  chevalier  dansl'éghfe  des  Auguftins,  en  prélènce  dè 
toute  la  cour.  Ce  lage  magiflrat  moutut  en  1  s  [1 
avoit  epoufe  , °  Jaquette  de  Beaulac ,  iiTue  des  anciens 

Jjm  de  Beaulac  ,  grand  prieur  de  Touloufe  :  2°.  en 
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aine    &  de  Briconnet.  Du  premier  ht  vinrent 

bit  V ?  Jea7\  denPaul°  >  *«*"  à  Aun! 
Ue  du  Bourg,  feigneur  de  la  Peyroufe  ,  neveu  A' An 

du  Bourg,  chancelier  de  F^ance.Dr  fécond  ht" 

fortirent ,  1.  Jean  II ,  oui  continua  la  potléritc  Znor 

tee  après  telle  de  fon  frère  ainé ;  2.  Michel,  feignei^de" 

Grandval ,  qui  prit  le  parti  des  huguenots  fans 

tant  changer  de  religion.  11  fit  une  f,  cruelle  guerre  à 

(es  voifins ,  que  le  parlement  de  Touloufe  rendit  un  ar! 

ré  contre  lui ,  pour  le  faire  prendre  mort  ou  vif  Les 

habitans  d  Avignon  près  de  h  terre  de  Grandval ,  au! 

onfes  par  cet  arrêr    lui  drefferent  une  embulcade  dans 

I  que  e  ,  tomba  ;  &  l'ayant  emmené ,  ,1s  le  tueren,  de 

ang  fro  d  ,  après  1  avoir  gardé  trois  jours  en  prifon.  Par 

ar  et  du  17  août  1  583  ,  rendu  fur  la  requête  des  conf 

fols  d  Avignon  ,  le  parlement  ordonna  que  le  for.  Se 

Grandval  leroit  entièrement  démoli.  Michel  n'avoir  point 

été  marié.  3  François  ,  feigneur  de  la  Faurie  ,  capi 

ne  de  Peyre    fille  du  baron  de  ce  nom  en  GevaudVn 
parent  du  card.nalde  Joyeufe  ;  4.  Simon  ,  feignèu  dâ 
Gratentour,  cap.toul  de  Touloufe  en  1580  &  ,(QO 
^Antoine   grand-maître  de  Malte  ,  qui  a  donné  lie'* 
a  cet  article  ;  6.  Louis  ,  qui  continua  la  pollérité  oui 
fera  rapportée  apr'es  elle  de  fes  frères  ;  7.  ,  géa 

a  Philippe  de  Berth.er  ,  feigneur  de  Montrave  ,  p  éfi! 
dent  a  mortier  au  parlement  de  Touloufe  ;  &  8.  Mar. 
guérite  ie  Paulo,  qu,  époufa  Pierre  de  Saint-P  erre 
mort  doyen  du  parlement  de  Touloufe  ,  &  nui  était 

IV.  Jean  de  Paulo  ,  I  du  nom  ,  feigneur  de  Rouis 
&  de  Roques  ,  fuccéda  à  fon  pere  'en  il  charge  de  Pr 
Ment  a  mort.er  au  parlement  de  Touloufe  ,  &  mourur 
en  I  avo.t  epoufe  1? .  Marguerite  de  Bachis  ,  fille 
de  Jear. ide ^  Bachis  préfident  au  parlement  de  Tau" 
lou,e,&d^£  de  Gondi  ,  l'une  des  fceuis  i<  Albert 
de  Gond, ,  duc  de  Retz  ,  pair  &  maréchal  de  France  : 
2  Catherine  Chaîner,  fille  du  favant  Matthieu  Cha- 
Iuet ,  préfident  aux  enquêtes  ,  &  de  Jeanne  de  Bernai 
Du  pramer  ht  vint  Philippe  ,  qui  fait.  Du  fécond 
etoit  ^  Jeanne  de  Paulo  ,  qui  devint  hér.tiere  des 
terres  oe  Roms  &  de  Roques  ,  mariée  à  Bernard  de  la 
Font,le,gneur  de  Caragoudes  ,  mort  fous-doyen  du 
parlement  de  Touloufe.  '  " 

V.  PHtLlPPE  de  Paulo,  feigneur  de  Rouis  &  de 
Roques  moutut  jeune  fans  entans  de  Jemm  Danee- 
reu.x  de  Beaupu, ,  de  la  maifon  de  Maillé 

IV.  ;ean  de  PauIo,Hd„  nom,  fils  aîné  d'ANTOiNE,' 
I  du  nom  ,  préfident  au  parlement  de  Touloufe  ,  &  ù 
Marie  hm.1  laieconde  temme,  fuccéda  à  fon  frère  Jean, 
l  du  nom  ,  en  la  charge  de  préfident  à  mortier  ;  fe  ren- 
dit un  des  chef,  des  hgueurs  dans  Touloulè  en  1,80  , 
&  fut  emiem,  jure  du  préfident  Durant!  ,  qui  avoit  ren- 
du 1  arrêt  contre  Michel  de  Paulo  ,  feigneur  de  Grand- 
val ,  fon  rrere.  Au  furplus  la  Faille  dit  dans  fes  annales. 
que  ce  lut  un  homme  populaire  ,  hardi  ,  d'un  fens  fort 
droit  &  d  un  grand  courage  ;  auffi  avoit-il  pris  pouf 
la  dev,(e  un  mortier  de  préfident  avec  une  épée  nue  au. 
ddlus  avec  ces  mots,  ai  utrumaue  parants.  Ce  qui  l'en- 
;  gagea  le  plus  dans  le  parti  de  la  ligue,  c'étoit  l'attache- 
ment  que  fa  farmlle  avoit  depuis  long-temps  pour  lï 
,  maifon  de  Guife  :  il  revint  pourtant  à  fon  devoir  ,  cat 
!  il  s  ablenta  de  Touloufe  ,  pour  n'avoir  plus  de  part  aux 
entreprnes  des  ligueurs  ,  &  il  n'y  rentra  que  lorfque  les 
troubles  y  turent  appaifés.  Il  avoit  écoule  Catherine  Del» 
pech  ,  dame  d'Efcalquens  &  de  la  Salvetat ,  dont  il  eut 
Antoine  ,  qui  fuit;  Catherine,  mariée  à  Jean  d'Ar- 
nabo  ,  baron  d'OrhoIai  &  de  Gardoux  au  comté  de 
Foix  ;  Anne  ,  qui  époufa  Pierre  de  Monfaucon  ,  barorï 
de  Viffec  &  Dierles  dans  les  Cevennes;  Françoife^mn 
de  la  Salvetat ,  alliée  à  Jean  de  Lombrail  ,  confeiller 
au  parlement  de  Touloufe  ;  &  Gaillarde  de  Pa„ln 
Tome  FUI.  Partie  U,  T  * 
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mariée  à  Jean  du  Ferrier  ,  juge-mage  du  pays  de  Foix. 

V.  Antoine  de  Paulo,  II  du  nom  ,  (eigneur  dEl- 
calquens  ,  fut  confeiller  au  parlement  de  Touloufe  |  fl 
eut  pour  femme  Magdeléne  le  Pelletier  ,  dont  il  eut 
Marie  ,  alliée  à  François  de  Nupces  ,  confeiller  au  même 
parlement  ;  Se  Marguerite  de  Paulo  ,  mariée  à  iv.  de 
Parade  ,  préfident  à  mortier  à  Touloufe. 

IV.  Louis  de  Paulo  ,  fixiéme  fils  d'ANTOiNE  de 
Paulo  ,  I  du  nom ,  préfident  au  parlement  de  Touloufe , 
&  de  Marie  Binet  fa  féconde  femme  ,  &  frère  du  grand- 
maître  de  Malte  ,  prit  le  nom  de  feigneur  de  Grandval 
après  la  mort  de  fes  frères  ,  &  laifla  de  N.  de  Saint- 
Pol  fon  époufe  ,  ANTOINE  ,  qui  fuit  ;  &  Honorée  de 
Paulo  ,  mariée  à  Louis  le  Brun ,  feigneur  de  Saint-Hyp- 
polite    confeiller  au  parlement  de  Touloufe. 

V.  Antoine  de  Paulo,  III  du  nom  ,  fut  vicomte  de 
Calmont,  baron  de  Gibel,  feigneur  de  Grandval,de  Ter- 
rageufe,  &c.  Henri  II  du  nom,  prince  de  Gonde  , 
lui  donna  en  163  i  la  cornette  blanche  de  la  compagnie 
du  duc  d'Enguien ,  fon  fils.  Le  roi  Louis  XIII  lui  donna 
un  brevet  de  confeiller  d'état  en  1634  ,  Se  l'envoya  la 
même  année  à  Malte  pour  négocier  avec  le  grand  maî- 
tre fon  oncle  des  affaires  importantes  ,  où  il  réunit. 
En  1636  fa  majeflé  le  fit  gentilhomme  de  la  chambre  , 
&  lui  donna  une  penfion  de  3000  livres.  La  même  an- 
née il  fut  bleffé  dangeteufement  au  fiége  de  Dole  ,  eut 
depuis  le  commandement  de  la  nobleffe  au  fecours  de 
Leucate  ,  &  mourut  en  fon  château  de  Terrageufe  le  1  5 
mai  1695  ,  âgé  de  100  ans.  Il  avoit  époulé  en  1639 
Jacqueue  de  Barthelemi  de  Grammont ,  fille  de  Ga- 
Iriel,  feigneur  de  Montlaur,  préfident  aux  enquêtes  du 
parlement  de  Touloufe  ,  dont  il  eut ,  1.  François  , 
qui  fuit;  1.  Antoine,  prieur  de  Marvals  &  de  Saint- 
Amans  ;  3.  Jean- Antoine  ,  chevalier  de  Malte  ,  mort 
en  Candie  pour  le  fervice  de  la  religion  ;  4.  François- 
Antoine  ,  aufli  chevalier  de  Malte ,  meftre  de  camp  de 
cavalerie ,  &  l'un  des  fix  officiers  nommés  par  le  roi 
Louis  XIV  ,  pour  être  auprès  de  Philippe  V ,  fon  petit- 
fils  ,  mort  en  Efpagne  en  1707  ;  5.  François  ,  feigneur 
de  Grandval ,  capitaine  de  dragons ,  mort  peu  avant 
fon  frère  ;  6.  Antoine  ,  feigneur  de  Saint-Marcel ,  qui 
époufa  N.  héritière  de  Monafteroi  dans  le  Lauraguats  ; 
7.  Jacquelte,  mariée  à  François-Jofeph  de  Marraft, 
confeiller  au  parlement  de  Touloufe;  8.  Gabricllc , 
morte  fupérieure  des  religieufes  Maltoifes  de  Touloufe; 
&  9.  Henriette  de  Paulo  ,  religieufe  au  même  mo- 
naftere.  . 

VI.  François  de  Paulo ,  vicomte  de  Calmont ,  fei- 
gneur' de  Sain-Marcel ,  Sec.  fénéchal  du  pays  de  Lau- 
raguais,  fut  bleflè  en  1664,  à  la  bataille  de  Raab  en 
Hongrie ,  étant  alors  capitaine  dans  le  régiment  de  Sour- 
ches  ;  fervit  depuis  allez  long-temps  ;  commanda  quatre 
fois  l'arriere-ban  de  Languedoc  ,  &  mourut  en  1714. 
11  avoit  époufé  en  1678,  Antoinette  le  Brun,  dame 
de  Saint-Hippolyte,  fa  coufine,  dont  il  a  eu  François- 
Antoine,  qui  fuit;  Pierre,  capitaine  de  dragons; 
Jacqueue  ,  mariée  à  Guillaume  de  Caftelpers  ,  vicomte 
de  Trebien  ;  Magdeléne  ,  religieufe  ;   Si  autres  enfans. 

VII.  François-Antoine  comte  de  Paulo,  &c. 
*  Hill.  de  Malte.  La  Faille ,  annales  de  Touloufe  ,  &c. 

PAULUCCI  (  Fabrice  )  cardinal.,  en  dernier  lieu 
évêque  d'Oftie  &  de  Veletri ,  doyen  du  facré  collège , 
premier  miniftre  Se  fecrétaire  d'état  du  pape  ,  vicaire 
général  de  Rome  &  de  fon  diftrift,  fecrétaire  de  l'in- 
quifition  romaine  &  univerfelle  ,  préfet  de  la  congré- 
gation des  évêques  &  réguliers ,  Sec.  étoit  né  à  Forliz , 
ville  de  l'état  eccléfiaftique  ,  le  3  avril  165  1.  11  fut  fait, 
à  l'âge  de  34  ans,  évêque  de  Macérata  Se  de  Tolen- 
tin  ,  unis  ,  dans  la  Marche  d'Ancone ,  Se  facré  en 
1695  ,  nommé  nonce  apoftolique  à  Cologne  ,  &  ar- 
chevêque de  Fermo  ,  en  janvier  1696  ;  puis  nonce  ex- 
traordinaire auprès  du  roi  &  de  la  république  de  Polo- 
gne ,  en  janvier  1698  ,  Sr.  déclaré  en  même  temps  évê- 
que de  Ferrare  ,  ayant  été  défigné  dès  le  mois  de  no- 
yembre  précédent  pour  remplir  le  fiége  de  cette  églife , 
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qui  fut  propofée  pour  lui  par  le  pape  ,  le  27  du  même 
mois  de  janvier.  11  avoit  été  créé  cardinal  le  22  juillet 
1697,  mais  réfervé  in  petto,  Stilne  fut  déclaré  que  le  1 9 
décembre  1S98.  Le  pape  Clément  XI ,  à  fon  avène- 
ment au  trône ,  le  nomma  premier  miniftre  Se  fecré- 
taire d'état  le  3  décembre  1700;  &  pour  mieux  va- 
quer à  l'exercice  des  fonctions  de  cette  charge ,  il  fe 
démit  en  1701  de  fon  évêché  de  Ferrare.  11  fut  nomme 
en  1709 ,  pour  faire  les  fondions  de  celle  de  grand  pé- 
nitencier de  la  fainte  églife  romaine  ,  vacante  par  la 
mott  du  cardinal  Léandre  Colloredo  ;  &  il  fut  pourvu  de 
cette  charge  en  titte  au  mois  de  juin  1710.  11  laiffa^fon 
titre  de  S.kan  &  S.  Paul  ,  pour  opter  l'évêché  d'Al- 
bano ,  qui  étoit  devenu  vacant  par  la  mort  du  cardinal 
Ferdinand  d'Adda,  &  qui  fut  propofé  pour  lui  dans  un 
confiftoire  par  le  cardinal  Paracciani ,  vicaire  de  Rome  , 
le  8  février  1719.  Le  pape  Innocent  XIII ,  à  l'on  avène- 
ment au  pontificat ,  lui  demanda  fa  démiflion  des  char- 
ges de  fecrétaire  d'état  Se  de  grand  pénitencier ,  Se  lui 
offrit  le  9  mai  1721  la  charge  de  vicaire  général  , 
vacante  par  la  mort  du  cardinal  Paracciani.  Il  l'ac- 
cepta le  lendemain  ,  St  donna  enfuite  fa  démiflion  de 
celle  de  grand  pénitencier  en  faveur  au  cardinal  Conti, 
frère  du  nouveau  pontife  ,  après  la  mort  duquel  il  fut 
rétabli  par  Benoît  XIII ,  fon  fucceffeur ,  dans  la  charge 
de  fecrétaire  d'état,  Se  confêrvé  dans  le  vicariat  de 
Rome  ,  le  3  1  mai  1714  ;  &  étant  devenu  foudoyen  du 
facré  collège  par  l'exaltation  de  ce  dernier  ,  il  opta  l'é- 
vêché de  Porto  ,  que  ce  nouveau  pape  propota  pour  lui 
dans  fon  premier  confiftoire,  le  12  juin  delà  même 
année  1724.  Il  fuccéda  à  la  place  de  doyen  par  la  mort 
du  cardinal  Giudice  ;  St  les  évêchés  d'Oftie  St  de  Vele- 
tri furent  propofés  pour  lui  par  le  pape  ,  le  19  no- 
vembre 1725  ,  dans  un  confiftoire  ,  dans  lequel  il  fit  inf- 
tance  pour  le  Pallium  ,  qu'il  reçut  en  cérémonie  le 
lendemain  20,  dans  la  chapelle  de  Sixte  ,  du  palais  du 
Vatican ,  par  les  mains  de  fa  faimeté.  Il  mourur  à  Rome 
après  une  rude  St  longue  maladie,  la  nuit  du  II  au  12 
juin  1726,  âgé  de  75  ans,  2  mois,  8  jours,  Se  de  cardi- 
nalat 28  ans  10  mois  20  jours.  Le  marquis  Paulucci, 
neveu  de  ce  cardinal,  St  le  dernier  de  fa  famille  ,  étant 
mort  fans  poftérité  le  9  mars  1720,  fon  éminence 
avoit  nommé  de  fon  vivant  pour  héritier  .  à  la  charge 
de  porter  fon  nom  ,  Cosme  Merlini ,  fon  neveu,  qui 
prit  le  titre  de  marquis  Paulucci ,  en  époufant  au  mois 
de  novembre  1723  Lucrèce  Calcagnini  ,  d'une  famille 
originaire  de  Ferrare  ,  &  nièce  de  Charles  Calcagnini  , 
auditeur  de  Rote.  Ce  nouveau  marquis  Paulucci ,  eft 
frère  de  Camille  Merlini  Paulucci ,  archevêque  d'Iconie  , 
camérier  d'honneur  du  pape  ,  St  fecrétaire  des  chiffres, 
que  le  cardinal ,  fon  oncle  ,  fit  en  dermerlieu  par  fon  tes- 
tament héritier  univerfel  de  fes  biens ,  à  la  charge  d'une 
peniïon  au  profit  du  marquis ,  l'on  frère. 

PAULULUS  (  Robert  )  ptêtre  d'Amiens  ,  a  com- 
pofé  vers  l'an  11 78  trois  livres  des  offices  de  l'églife  , 
imprimés  féparément ,  tk  fous  le  nom  d'Hugues  de  Saint- 
Viûor  ,  dans  les  œuvres  de  cet  auteur.  Il  faut  aufli  ref- 
tituet  à  ce  Robert  un  traité  intitulé  ,  le  canon  de  la  pu- 
rification myjlique  ,  qui  eft  aufli  parmi  les  œuvres  d'Hu- 
gues de  Saint-Viaor.  *  Du  Pin  ,  bibliotk.  des  auteurs 
ecclefiaft.  du  XII  fiécle. 

PAULUSJULIUS  ,  jurifconfulte  Romain  dans  le  II 
fiécle  de  l'églife.  Bartachinus  dit  que  Paulus  Julius  étoit 
de  Padoue.  Mais  le  préfident  Bertrand ,  dans  fes  vies  des 
jurifconfultes  écrites  en  latin  ,  croit  qu'il  étoit  de  Tyr  , 
St  que  c'étoit  en  particulier  pour  cette  raifon  qu'il  reçut 


tant  de  marques  d'eftime  d'Ulpien  , 


i  il  fut  tou- 
jours affocié1,  St  de  Mammée  , 'femme  d'Alexandre.  Il  eft 
vrai  que  Paulus  s'exprimoit  fort  mal  en  latin  ,  que  fon 
langage  fentoit  l'étranger ,  qu'il  fe  fervoit  fouvent  des 
comparaifons  St  des  termes  des  arts  de  la  Grèce  dans  fes 
explications  de  droit  ,  qu'il  s'appuyoit  de  l'autorité  d'Hip- 
pocrate  ,  Se  qu'il  lui  arrivoit  fréquemment  d'éclaircir  St 
d'expliquer  les  disions  latines  pat  des  termes  grecs. 
Quoi  qu'il  en  foit  ,  il  avoit  une  connoiffance  du  droit 
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fort  au-deffusdu  commun  des  jurifconfultes,8c  il  fut  très- 
bien  venu  ,  à  caule  de  fa  fcience  ,  auprès  de  l'empereur 
Alexandre  Severe  ,  &  de  plufieurs  autres.  Il  fut  du  confeil 
de  Septimius  Severe  ,  avec  Triphonien  ,  JVJeffius  & 
Papinien  ,  &  de  cela,  d'Antonin  Caracalla ,  fils  de  Sep- 
timius Héhogabale  l'éloigna  de  la  cour ,  ci  l'on  croit 
que  c  etoitparceque  Paulus  n'entrait  pas  dans  toutes  les 
vues  de  cet  empereur  ,  &  qu'il  étoit  fouvcnt  d'un  avis 
contraire  Mais  Alexandre  le  rappella,  parcequ'il  avoir 
plus  de  difcernement ,  &  qu'il  ne  cherchoit  point  à  être 
applaudi  quand  il  n'avoit  point  raifon  ;  &  il  fe  fervit  utile- 
ment de  fes  avis ,  &  l'éleva  aux  dignités  où  fon  mé- 
rite avoit  droit  d'afpirar.  Paulus  Julius  a  eu  un  fil»,  à  qui 
Il  a  adrefle  fes  livres  intitulés  Receptarum  fentemiarum 
àbn  Ses  autres  écrits  font  :  Ad  Ediclum  libri  octoginta  ; 
33  livres  de  queftions  ;  autant  de  réponfes  ;  trois  fur 
les  hdei-commis  ;  Brevis  edicli  fit.  13  ,  &  beaucoup 
d  autres,  dont  le  préfident  Bertrand  donne  le  catalo- 
gue dans  fes  vies  des  jurifconfultes  ,  pa».  14g  &  f„:_ 
vantes  ,  de  l'édition  à»,,»»  fane  à  Leyde  en  1675 
Malheuresement  pour  Paulus  Julius  ,  non  feulement  il 
n  a  pas  eu  le  bonheur  d'être  chrétien,  il  a  même  été 
ennemi  déclaré  de  tous  ceux  qui  profeffoient  la  reli- 
gion de  J.C.  Aulu-Gelle  parle  d'un  autre  Paulus  Ju- 
UUS  ,  qu'il  dit  avoir  été  poète  :  mais  on  le  croît  dif- 
cll"  la"  le  C<"j«  tle"t  article. 
PAULUS"  MONTANUS  ,   (kk  MONTAN 
\  Faut.  ) 

'  PAULUTIO  ANAFESTO,  fut  premier  do«  ou 
duc  de  Vende.  Cette  république  avoit  été  d'abordgou- 
vemçe  par  des  tribuns  ,  que  l'on  élifoit  tous  les  ans  ;  ce 
qui  dura  deux  cens  ans.  Vers  l'an  607 ,  les  Vénitiens 
choiurent  un  duc  ,  qui  fut  Paulutio,  auquel  fucccdérent 
deux  autres  ducs.  Enfuite  on  donna  le  gouvernement 
de  là  république  à  des  généraux  d'armée  ,  dont  le  pou- 
voir ne  durait  qu'un  an;  mais  (ix  ans  après  on  élut 
des  ducs,  comme  on  avoit  déjà  fait  ;  ce  qui  s'eft  toujours 
oblerve  depuis.  *  Hornius  ,  orb.  imperat. 

P  AVON  ARES  ,  en  latin  Pavonariae  InfuU  ,  ancien 
nement,  InfiU  Cyaneot ,  Planer,  Plancht ,  Sym- 
Pl'gadts  Ce  font  deux  petites  ifles  «tuées  dans  le  canal 
de  Conftantinople ,  à  l'entrée  de  la  mer  Noire  ,  du  côté 
oe  ta  Komanie  ,  près  du  cap  de  Fanaf.  *  Mati  di- 
ction. ' 

vil^JT^  \  UhÛte'  "atif  de  Catanzaro  , 

ville  de  la  Calabre  ultérieure ,  enfeigna  affez  lone- 
temps  la  philolophie  &  la  pofitive  à  Naples  ,  où  il 
établit  une  congrégation  pour  les  eccléfiaftiques ,  qu'il 
elevoit  dans  la  piété.  Il  vivoit  lui-même  très-régulié- 
rement  ,  &  mourut  en  réputation  de  fainteté  ,  au  mois 
de  février  de  l'an  i6j7.  Nous  avons  divers  'ouvrage 
de  la  façon,:  Smm*  ethica.  Inlroduilio  infavam  do- 
Srmam  part.  III.  Tractatus  d,  «hiçis  ,politieifiue 
adwmbus.  Commentant  dogmaticus  ,  five  théologie* 
mterpretatio  m  pentateuchum ,  in  eyangelia  &c 
Alegambe  biblioth.  feript.  fie.  Jefu.  Le  Mi  e  ,  de 
finpt.  Jœcul.  XFII.  ' 

PAUSANIAS  ,  roi  de  Lacédémone,  fils  de  PLiflo- 
nax ,  fuçceda  a  fon  pere  la  z*  année  de  la  XCII  olym- 
piade &  4,  ,  ans  avant  J.  C.  .11  fut  envoyé  avec 
Lylander  contre  ceux  d'Athènes,  de  Connthe  & 
a  Argos  hgues  contre  les  Spartiates  ;  mais  le  peu  de 
«accès  de  cette  expédition  ,  fut  caufe  que  Paufanias 
craignant  1  indignation  de  fes  fujets  ,  fe  retira  à  Teeée 

Te  Cléom|aprèS,I4,-anS.Jde  "S"6'  l'»  397  -vani 
C.  Cteombrote  lui  (uccéda. 

PAUSANIAS  ,  roi  de  Macédoine ,  fuccéda  à  Amyn- 
as  II ,  en  la  z    année  de  la  XCVII  olympiade  ,  & 

CÉTOINE  "e  régm  qU'Un  a"'  ^  ' 

Jt^1^^^'^  ^démoniens,  fut  un 
fi  rent  ^l*!0'™"      ''ancienne  Grèce ;'ma,s  ,1 

qua  "é   S ,      6  V'fS  ^  Parfa  H" 

qualités.  Sa  valeur  parut  avec  éclat  à  Platée  où  étant 
Suerai  avec  Ariftides,  ,1  défi,  Mardoiuus  dés 
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écrivit  a  Xerxès  ,  que  s'il  vouloir  lui  donner  Se'  en 
mariage  ,1  le  rendrait  maître  de  toute  la  Gréée  C" 
prince  le  lu,  promit;  mais  les  éphores  commencèrent  à 
fe  dener  de  Paufanias  ,  &  le  rappellent  à  Spa  te  fûr 

f  s  o ra?iô„?         ,fanS  °rdre  de  SParte  P°«  "ntin^ 
es  pratiques  avec  les  ennemis.  Ce  ne  fut  pas  pour  W 
temps  :  car  une  de  fes  lettres  ayant  été  imeraep  ée 
le  moyen  d'Argihus  ,  jeune  homme  qu'il  aimoft   il  fu 
pourtuiv, ,  ,e  retira  dans  un  temple  &  Minerve  'où  on 
le  laifia  mourir  de  faim  la  3  ?  année  de  la  LXX  VI  o.™ 
P.ade,  &  l'an474ava„t  ].  C.  *  Cornélius  Nepo 7 1" 

PAUSANIAS  ,  hiftorien  de  Lacédémône ,  dont  Sui 
'las  ait  mention,  compoia  une  hiftoire  de  L  iys 
&  d  autres  ouvrages,  comme  une  defeription  de  l'Hd 
efpont,  l'hiftoire  des  Amphiftyon» ,  l/s  fêtes  de  La 
eaeraone,  &  „„e  chr0n,que.  il  ne  dit  point  e,,  que 
temps  vivoit  cet  écrivain  ,  &  il  eft  le  fei.l  r„         H  , 

PAUSANIAS,  affaffin'de  P^pef^dtt 
dre -  U  Grand.  Voye^  PHILIPPE  II      P  a"" 
PAUSANIAS,  qui  avoit  écrit  un  Lexicon,  dont  Pho 
nus  fait  mention  ,  cod.  53  bibl.  ' 

PAUSANIAS,  grammairien  célèbre,  yivoit  dans  le  II 
fccle  tous  l'empereur  Adrien  ,  &  (bus  les  A  uni  r 
ut  ddcple  d'Hetode,  furnommé  Xrtf  &  Wt" 
ong-temps  dans  la  Grèce  ,  puis  à  Rome  ,  où  d  mZZ 
dans  un  âge  extrêmement  avancé.  Il  laiffa  un  d™  r L 
■on  de  la  Gtece  ,  en  dix  livres  ,  que  nous  avo  s  „' 

e^qu?;  ToUVr'a  fitUa,'0n        L*  ' 

mltius  Pi(t        qU;n  Pe"'  d're  1"  11  a  fait  «  que  Do- 
mitius  Pdon  demandoit  qu  on  écrivit,  non  des  livres 

ouvrages  f  ont  perdus.  Le  foin  de  déclauîer  l'occupa  eau 
coup;  mais  ,1  s'en  aquittoit  affez  mal ,  &  £  P  ^ 
ciation  de  fon  pays, qu'il  avo,,  confervée  ,  rend0  °": 
declan«nons  défagréables."  Sylburgius,  in  nol  ad  Pal 
fin.  Voulus  ,de  hifl.  Grxe.  tib.  2.  Suidas  S«lf„  • 
not.An&.dea,J.  Paufanias,  »  co^Zl  Z 
ksELa,ues  (emble  dire  lui-même  affez  pofit.Wm  le 

taie  ix  de  Pelops:  On  ne  peut  doute  r,  dit-il  ,  qm  f" 
ù  l  autre  n'aient  demeuré  dans  nos  ' contrles'  o  Z 
mots,  dans  nos  eontrées,  que  prefque  tous  le,  inter 

pLZ  TV         5         f  VM  P^5  de  Ta«ale  &de 
Pelops  D  un  autre  côté  il  eft  certain  que  Pau<a„,as  étS 
Grec  d  ongme  ;  on  fent  même  qu'il  parle  des  v,l  s  grec- 
ques de    Afie  mineure  avec  une  complaifance  qu  ,nf- 
p.re  d  ordinaire  l'amour  de  la  patrie;  il  y  a  doncl  èu 
de  croire  qu  ,1  étoit  de  quelqu'une  de  ces  ville"  & 
de  la  plus  voifine  du  mont  Sipyle.  Il  a  écrit  fon  erand 
ouvrage  fur  1,  Grèce  ,  le  feul  ^  nous  reft  de  fefpro 
duaions     an  de  Rome  9,7,  le  ,6=  de  l'empire  d'A™ 
tonm  le  Pbitofipbe;  &  l'on  croit  qu'il  eft  mort  fous  fe 
règne  de  cet  empereur.  Cet  excellent  ouvrage  a  été  trâ 
duit  en  françois  ,  &  enrichi  de  notes  utiles  par  M  l'abbé 
Gedo.n  ,  chanoine  de  la  Sainte  Chapelle  de  Paris  rle 
académie  françoife  ,  &  de  celle  des  inferiptions  &  bel 
les  lettres.  Cette  traduûion  très-eftimée  eft  en  1  vol 
mes  in-4°,  &  a  été  imprimée  à  Parisen  17,1    {om  7* 
titre  de  Paufanias  ,  ou  Voyage  hifiorique  l  L  Gr£ 
Gedom  ,  préface  de  la  traduftion  de  Paufanias  tV 
notes  lur  le  chap.  1  3  du  voyage  de  l'Elide  ' 
Tomt  VIII,  Partit  'T  „ 
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PAUSE,  tf**t  PLANTAVIT  DE  LA  PAUSE, 
PAUSIAS  de  Sicyone  .peintre,  elevede  Pamphyle  , 
«voit  vers  la  CV1I  olympiade ,  6c  l'an  351  avant  1  ère 
chrétienne.  11  fut  le  premier  qui  commença  a  peindre  les 
Lmb  &  les  vou.es  des  palais  ,  Se  fut  epns  d  amour 
pTur  la  bouquetière  Glycere  ,  qu'il  repré fentoit  affi  e  , 
compofant  une  guirlande  de  fleurs.  Ce  tableau  fut  n  tort 
Si  que  Luculle  en  acheta  très-cherement  une  copie 

S»AdSL  Hotace  ^P-°ubUé"tt%Tolt  1 
dansune  de  fes  fttyres.  Dans  les  portiques  de  Pompée  .1 

v  avoit  un  fort  beau  tableau  du  même,  ou  il  avoit  re- 
l  fenté  unfacrifice  de  bœufs  ,  Se  il  avoit  peint  un  bœut 
5e  ont,  dont  on  nelaiffoitpas  devoir  toute  la  longueur. 
*  Pline,  /iv.  rl,c.  i.  Horace,^ M^atyr.  y.Varron, 
lit  ?  de  rc  mil.  Vafan.  Ridolfi.  Felibien. 

PAUSIMAQUE,  Paufimachus,  natif  de  Samos , 
hiftorien  Grec,  dont  le  temps  eft  incertain  compofa 
rhiftoire  ou  la  defcription  de  la  tetre.  Rufus  Avenus  en 
fait  mention  ,  in  defcr.  or*  maritime. 

PAUSON  ,  peintre  habile  ,  donna  lieu  par  la  pau 
vrete  ,  à  ce  proverbe  ,  Pau/ont  mendiaor  plus  gueux 
Te  Paufon.  H  eut  fi  peu  de  bonheur    qu'il  ut  tedmt  a 
«availter  pour  des  comédiens ,  Se  à  faire  des  décorations 
£  AfaM  Ayant  eu  ordre  d'un  particulier  de  lu,  pein- 

roir  Se  qui  ne  plut  pas  d'abord  à  ce  curieux  ;  ma  s  ,1  ne  fat 
que 'renverfer  le  tableau  ,  pour  lui  faire  vo,  ^  « 
Vil  demandoit.  *  Plutarque  ,  »  W.  . «r^/M* , .«£ 
fv-a- PAUTRE  (  Antoine  le)  arch.teae  ,  natif  de 
PariT  excelloit  dans  les  ornemens  Se  les  décorations 
d  difices.  Il  fut  architeftede  Louis  XIV  Se  de :  Mon- 
neur,  frère  unique  du  roi.  Ce  fut  lu,  qui  donna  le  def- 
fnd  s  cafcades  du  château  de  S.  Cloud  ,  que  1  on  ad- 
mire avec  raifon,  &  qui  bâtit,  m**»  Wdf?T 
Leufes  de  Port-Royal  à  Paris.  11  tut  reçu  de  1  académie 
roy  ale  de  fculp.ure  ,  le  i  décembre  i67t  ,  Se  mourut 
quelques  années  après.  . 

Jean  le  Pautre  ,  fon  parent ,  naquit  a  Pans  eni6i7, 
Se  fut  mis  chez  un  menuifier  ,  qui  lu,  donna  les  pre- 
miers élémens  du  deflin  ;  mais  il  ^P^™™*™ 
maître,  &  devint  excellent  deffinateur  Se  habde  gra- 
veur. Il  entendoit  ttès  bien  les  ornemens  d  architec- 
ture Se  les  décorations  des  ma.fons  de  p  ailance  , 
comme  les  fontames  ,  les  grottes  ,  les  ,ets-d  eau  ,  & 
tous  les  autres  embelliffemens  des  jardins  II  fut  reçu 
de  l'académie  royale  de  peinture  Se  de  fculpture  ,  le 
1 1  avril  1677  ,  &  mourut  le  1  février  1681 ,  a  65  ans. 
Son  œuvre  comprend  plus  de  1000  planches,  dont  le 
cavalier  Bernin  faifoit  un  grand  cas. 

Pierre  le  Pautre  ,  leur  parent,  naquit  a  Pans  ,  e  4  mars 
,6«.  U  excella  dans  la  fculpture  ,  Se  devint  fculpteur ^du 
roi.  11  fitàRome  ,  en  1691  ,  le  grouppe  d  Enee  Se  d  An- 
chife  que  l'on  voit  dans  la  grande  allée  des  Tuileries, 
&  acheva  ,  en  17 .6  ,  celui  d'Ane  &  Pcetus  (  ou  plu- 
tôt de  Lucrèce  qui  fe  poignarde  en  prelence  de  Colla- 
tinus  )  lequel  avoit  été  commence  a  Rome  par  1  heo- 
don  Plufieurs  autres  de  fes  ouvrages  ornent  Marly. 
Cer  habile  fculpteur  fut  profeffeur  8c  directeur  perpétuel 
de  l'académie  de  S.  Luc  ,  &  mourut  à  Pans  ,  foîl 
janvier  1744  >  a  «4  ans.  *  M.  l'abbe  Ladvocat  ,  diS. 
hillorique  portatif. 

PAUTZKE  petite  ville  avec  une  bonne  citadelle  , 
dans  la  Pomerell.e  ,  province  de  la  PruiTe  Polonoife, 
environ  à  dix  lieues  de  la  ville  de  Danmck.  Elle  eft  fur 
le  Pautzkerwick  ,  c'eft-à-dite ,  h  golfe  de  Pautre  en 
latin  Putifcanus  Sinus,  qui  eft  une  partie  de  celui  de 
Dantzick.  *  Mati,  diSion 

PAUVRETÉ ,  divinité  poétique  ,  paflo.t  pour  la 
mere  de  l'induftrie  Se  des  beaux  arts  On  ne  laiffoit  pas 
de  la  peindre  comme  une  fune  ,  pale  ,  farouche ,  af- 
famée, &  prête  à  fe  défefpérer.  C'eft  ainfi  qu  en  parle 
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ïamee,  oc  preie  a        «w^-j-   - 

Anftophane.  Lucain  dit  que,  quoiquelle  fort  la  mere 
des  grands  hommes,  on  nelaiffe  pas  de  la  fuir.  Horace 
avoit  dit  avant  lui,  que  c'étoit  à  la  Pauvreté  ,  que  Rome 
avoit  l'obligation  des  exploits  Se  des  vertus  de  Curais 


&t  de  Camille.  Mais  s'il  eût  voulu  rapporter  auffi  tous 
ceux  que  la  Pauvreté  a  rendus  vicieux ,  il  en  auroit  pu 
nommer  un  grand  nombre.  En  effet  il  dit  lui  -  même 
en  un  autre  endroit ,  que  les  loix  de  la  Pauvreté  font 
dures  ;  qu'elle  nous  force  de  faire  Se  de  fouffrir  toutes 
choies  ,  Se  qu'elle  nous  empêche  d'exercer  les  grandes 
vertus.  C'eft  par  ces  loix  de  la  Pauvreté  qu'un  philofo- 
phe  prétendoit  s'exeufer  de  ce  qu'il  étoit  logé  d'une 
manière  fort  mefféante  à  fa  condition  ,  lorfqu'il  mit  ces 
trois  mots  fur  fa  porte  ,  Sicvifurn  Paupertati  :  il  a  plu 
ainfi  à  la  pauvreté.  Plaute  Se  Claudien  font  la  Pauvreté 
fille  du  luxe  Se  de  l'oifiveté ,  de  même  que  la  richeffe 
eft  d'ordinaire  la  fille  du  travail  Se  de  l'épargne  ;  mais 
comme  il  y  a  une  richeffe  qui  eft  fille  du  bonheur  feul , 
il  y  a  aufli  une  Pauvreté  qui  n'eft  fille  que  du  mal- 
heur. Les  habitans  de  l'ifle  de  Cadis  ,  plus  fuperftitieux 
que  d'autres  peuples  ,  avoient  divinifé  la  Pauvreté , 
aufli  bien  que  les  poètes.  Voici  ce  qu'en  dit  Euftathe , 
dans  fon  commentaire  fur  Denys  Périégete  ,  en  copiant 
Elien.  >,  Il  y  avoit  à  Cadis  un  autel  de  l'Année,  Se  un 
autre  du  Mois ,  en  l'honneur  du  Temps  plus  long  ,  Se 
plus  court.  On  y  voyoit  aufli  le  temple  de  la  Vieilleffe  , 
bâti  à  caufe  de  l'honneur  qu'on  rend  à  cet  âge  ,  8e  un 
autre  de  la  Mort ,  pareeque  c'eft  le  repos  commun  à 
tous  les  hommes  :  enfin  on  avoit  élevé  des  autels  à  la 
Pauvreté  Se  à  l'Art  ;  à  la  première  pour  l'appaifer  ;  Se 
au  fécond,  comme  d'un  moyen  propre  pour  fe  garantir 
de  la  Pauvreté.  »  '     _  ' 

PAX  ou  PAXI  ,  bourg  de  la  baffe  Hongrie.  Il  elt 
fur  le  Danube ,  entre  Bude  Se  Tolna  ,  à  onze  lieues 
de  la  première  ,  Se  à  une  Se  demie  de  la  dernière.  On 
prend  Pax  pour  l'ancienne  Lujjonium,  ou  Luffumum  , 
petite  ville  de  la  baffe  Pannonie.*  Mati,  dlBoa. 

PAYENS ,  Pagani,  en  latin.  Ce  terme  dans  fon  éty- 
mologie  ,  fignifie  les  Payfans  ,  qui  avoient  accoutumé 
de  demeurer  dans  les  villages  auprès  des  fontaines  ;  en 
grec      .«  ,  ou  félon  les  Doriens  ,  ot>«  fontaine.  Con- 
formément à  cela  ,  on  appelloit  Pagani,  ceux  qui  n'é- 
toient  point  écrits  dans  le  catalogue  des  foldats  ,  Se 
qui  pour  cette  raifon  ,  étoient  cenfés  effe  in  Pagam- 
co,  fuivant  le  tetme  de  la  loi,  c'eft-à-dire ,  relégués 
aux  champs  ,  Se  éloignés  du  grand  monde.  D'où  vient 
qu'Alciat  ,  Se  d'autres  avec  lui ,  s'attachant  au  feus  de 
cette  loi  ,  difent  qu'on  donnoit  le  nom  de  Pagani  aux 
Gentils ,  pareequ'ils  n'étoient  point  enrollés  dans  la  mi- 
lice chrétienne.  Baronius  expliquant  la  fignification  de 
ce  mot ,  dit  que  du  temps  des  empereurs  chrétiens  , 
l'idolâtrie  commençant  à  difparoître,  Se  même  à  n'être 
plus  permife  dans  les  villes  ,  les  Gentils  opiniâtres 
à  ne  point  difeontinuet  leur  culte  Se  leurs  cérémonies 
fe  retiroienr  dans  leurs  maifons  à  la  campagne ,  où  ils 
en  faifoient  une  profeflion  libre  ,  avec  les  campagnards 
attachés  à  la  fuperftition  de  leurs  fêtes  ,  qu'ils  appel- 
loient  ,  Fejla  Paganalui  ,  ou  Feri*  Paganictn  ,  def- 
quelles  Varron  fait  mention.  Il  eft  pourtant  yraifem- 
blable  que  le  mot  de  Paganus  vient  immédiatement 
de  Pagus  ,  un  village  ;  Se  l'on  donna  ce  nom  aux  païens, 
non  pa.cequ'ils  fe  retiroient  à  la  campagne  ,  mais  paree- 
que les  chrériens  s'étant  d'abord  attachés  à  prêcher  dans 
les  villes ,  ceux  qui  y  habitoient  furent  convertis ,  avant 
que  ceux'de  la  campagne  le  fuffent.  *  Alciat.  Baron. 
ann.  I.  in  man.  Serre,  t.  5  ,  de  lingua  lut.  Symmach. 
/.  I.  S.  Auguftin.yèw!.  de  vub.  Dom.  Voflîus  ,  in  epijl. 
Plin.  ai  Trajan.  de  Ckrijl.  *  Laët. 

g£f"  PAYERNE  ,  en  latin  Paterniacum  ,  &C  en 
allemand  P  sterling  ,  petite  ville  du  pays  de  Vaux ,  fi- 
tuée  fur  la  Broyé  ,  entre  Avenches  Se  Moud  m.  Elle 
eft  fort  ancienne ,  Se  l'on  ne  fauroit  précifément  dire 
quel  fut  fon  fondateur.  Quelques  anciennes  infcnptions 
qui  font  mention  de  Gracus  Paternus ,  Romain  de  dif- 
tinftion.qui  doit  avoir  féjourné  dans  ces  quartiers -là 
en  qualité  de  général  ou  de  gouverneur,  ont  fait  prendre 
à  quelques-uns  ce  Romain  pour  le  fondateur  de  Payer- 
ne.  Selon  ce  fentiment  ,  cette  ville  autoit  déjà  exifté, 
lor'fque  la  fameufe  ville  d' Avenches  étoit  encore  dans 
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tout  fon  luftre  ;  ce  qui  n'eft  pas  fort  vraifemblabie  , 
parceque  ces  deux  villes  auroient  été  trop  voifines 
l'une  de  l'autre.  11  y  a  plus  de  probabilité  dans  le  fen- 
timent  de  ceux  qui  dhent  que  Payerne  ne  fut  bâtie 
qu'après  la  deftrucfion  d'Avenches.  D'ailleurs  il  eft  fur 
que  Marius  ,  évêque  d'Avenches  8c  de  Laufane ,  fit 
bâtir  le  village  &  l'églife  de  Payerne  fur  des  terres 
qui  lui  appartenoient  en  propre ,  l'an  595  ,  qui  étoit  le 
14e  de  l'on  épifcopat.  Il  dota  enfuite  cette  nouvelle  egli- 
fe ;  &  le  village  s'étant  accru  de  jour  en  jour  ,  fut 
ceint  de  murailles ,  Se  érigé  en  ville  fous  le  régne  des 
rois  Francs.  Vers  le  commencement  du  dixième  fiécle , 
Berthe  ,  reine  de  Bourgogne  ,  Se  époufe  de  Rodolphe 
ou  Raoul  II ,  fit  bâtir  une  abbaye  de  Bénédictins  à 
Pa  yerne ,  dont  le  premier  abbé  fut  Majoie.  Cette  reine, 
du  confentement  du  roi  Conrad  Se  de  Burcard  ou  Hu- 
gon  ,  évêque  de  Laufane  ,  (es  deux  fils  ,  aftujétit  la 
ville  à  l'abbé.  Elle  y  eft  enterrée.  Après  l'extinction  des 
rois  de  Bourgogne  ,  en  1 03 1 ,  Payerne  paffa  fous  la  do- 
mination de  l'empire  ,  Se  obtint  des  empereurs  le  privi- 
lège de  fe  gouverner  elle-même ,  &  diverlès  autres  pré- 
rogatives. Mais  pendant  le  fameux  interrégne  qu'il  y 
eut  après  la  mort  de  l'empereur  Frédéric  II,  cette  ville 
fe  mit  fous  la  protection  de  Piètre  ,  comte  de  Savoye , 
qui  avoit  déjà  réduit  la  ville  de  Genève ,  avec  tout  le 
pays  de  Vaux  ,  à  lui  rendre  hommage  ,  Se  qui  tenoit 
aufll  la  ville  de  Berne  fous  fa  prorection.  Cette  démar- 
che  de  la  ville  de  Payerne  fut  caufe  d'une  guerre  en- 
tre Philippe  ,  frère  du  comre  de  Savoye,  fk  l'empereur 
Rodolphe  de  Habsbourg,  qui  prétendoit  que  la  Bour- 
gogne lui  prêtât  hommage ,  comme  appartenante  à  l'em- 
pire. Cet  empereur  afliégea  effectivement  la  ville  de 
Payerne  en  1183  ,  Se  la  punit  rigoureufement.  Enfin  le 
pape  négocia  la  paix,  Se  le  pays  demeura  à  la  Savoye 
comme  fief  de  l'empire.  La  ville  de  Payerne  conferva 
alors  fes  anciens  privilèges  :  6c  il  paraît ,  par  un  aûe 
que  l'on  voit  dans  les  archives  de  Payerne ,  qui  con- 
tient un  renouvellement  de  l'alliance  que  cette  ville  avoit 
faite  avec  celle  de  Berne  ,  &  qui  eft  daté  du  mois  de 
février  1 343  ,  que  cette  alliance  de  comboutgeoifie  étoit 
ancienne.  Dans  la  guerre  qui  commença  en  r  536  ,  la 
ville  de  Payerne  prêta  hommage  à  celle  de  Berne  ,  à 
qui  la  Savoye  la  céda ,  auffi-bien  que  tout  le  pays  de 
Vaux,  par  le  traité  de  Laufane ,  conclu  en  1564.  La 
ville  de  Berne  y  envoie  un  bailli  ,  qui  eft  changé  de 
iix  ans  en  (ïx  ans.  Il  fait  fa  demeute  dans  l'abbaye  ,  Se 
n'a  rien  à  dire  dans  la  ville  ,  qui  a  fon  préteur  particu- 
lier ,  fon  confeil  8c  fa  juftice.  Le  grand  village  de  Cor- 
celles  ,  qui  eft  fur  le  chemin  d'Avenches  ,  fait  une  par- 
tie de  la  bourgeoifie  de  Payerne  :  comme  bourgeois  ils 
ont  part  aux  charges  Se  aux  emplois  honorables  de  cette 
ville.  Les  réformés  n'eurent  la  permilfion  de  prêcher 
dans  le  temple  delà  ville ,  qu'ils  appellent  la  chapelle  , 
qu'en  1534.  *  Dicl.  hiji.  édition  de  Hollande  1740. 
Voyt{  Guiliman  ,  rer.  Helvet.  I.  1  ,  c.  4.Stumpf,  /. 
S,p.  26 1 .  Plantin ,  abrégé  de  L'hifl.  générale  de  la  Suijfe. 
Gilles  Tfchudy,  chron.  mff.ad  annum.  1183.  Stettler 
partie  1  ,  p.  66  ,  133  ,  288  ,  &  partie  2. 

PAYS  (  René  le  )  fieur  du  Pleffis- Villeneuve,  a  paffé 
pour  bel  efprit.  Il  naquit  en  1636  à  Nantes  ,  ville  de 
Bretagne  ;  mais  il  n'a  guère  paru  que  dans  la  province 
de  Dauphiné.  M.  Allard  dans  i'hiftoire  de  cette  province 
le  met  dans  le  catalogue  des  écrivains  Dauphinois  ,  par- 
ceque ,  comme  il  le  dit ,  la  plus  grande  partie  de  fes 
ouvrages  font  dauphinois,  conçus  dans  Grenoble  ou 
dans  Faïence.  Il  s'appliqua  aux  affaires  qui  regardent 
les  droirs  du  roi  ;  Se  comme  il  les  entendoit  bien  ,  on 
lui  donna  la  direftion  générale  des  gabelles  de  Dauphiné 
&  de  Provence.  Ses  Amitiés ,  amours  &  amourettes,  im 
primées  l'an  1664,  8t  qui  confident  en  lertres  8e  en 
poèfies ,  trouvèrent  beaucoup  d'admirateurs  à  la  cour 
&  à  la  ville.  Les  dames  fur-rout  les  lurent  avec  plaifir  , 
Se  plufieurs  d'entr'elles  s'informèrent  du  libraire  com- 
ment l'auteur  étoit  fait.  Dès  qu'il  eut  fu  que  la  ducheffe 
de  Nemours  avoit  eu  cette  curiofité ,  il  lui  envoya  une 
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defcnptiort  de  fa  perfonne.  Cet  écrit  eft  intitulé,  Portrait 
de  l'auteur  des  amitiés  ,  amours  &  amourettes  II  eft 
mêlé  de  vers  &  de  profe  ;  le  ftyle  en  eft  enjoué  comme 
celui  de  1  ouvrage  qui  avoit  plu  à  cette  princeffe.  Le 
fuccès  de  ce  premier  livre  encouragea  M.  le  Pays  ï 
donner  de  l'occupation  aux  imprimeurs  ;  mais  fa  Zélo- 
tide  n'ayant  pas  été  goûtée  ,  il  modéra  fon  ardeur 
Se  ne  fe  montra  au  public  que  de  temps  en  temps.  La 
lettre  qu'il  écrivit  à  M.  du  Gué  intendant  du  Dauphiné 
Iorfqu'on  faifoit  la  recherche  des  faux  nobles  ,  paffa  pout 
bonne.  Il  y  prouva  la  nobleffe  de  fa  mule  ilfue  de  celle 
de  Voiture ,  8c  il  affembla  divers  faits  curieux  concer- 
nant la  généalogie  des  poètes  conlidérés  comme  poètes. 
Il  ne  fit  qu'imiter  l'un  des  plus  beaux  épifodes  de  la  CUlit 
de  mademoifelie  de  Scuderi.  Quelque  temps  après  il 
publia  un  nouveau  recueil  de  pièces.  Il  paraît  par  quel- 
ques-unes de  fes  lettres  ,  qu'il  avoit  été  en  Hollande  Si- 
en Angleterre.  Les  relations  qu'il  a  faites  de  ces  pays-là 
fonttrop  folâtres  Se  peu  ju(tes,8t  il  y  a  mêlé  des  réflexions 
qui  font  (ouvent  trèsfauffes.  11  étoit  de  l'académie  d'Ar- 
les. Il  fut  honoré  de  l'eftime  du  duc  de  Savoye  ,  qui  le 
fit  chevalier  de  faint  Maurice.  Il  perdit  un  fâcheux  pro- 
cès peu  d'années  avant  fa  mort ,  arrivée  à  Paris  le  30 
d'avril  1690  ,  âgé  de  54  ans  ,  Se  fut  enterré  à  fainr  Euf- 
tache  faparoiffe.  Il  parut  une  fatyre  contre  lui  en  1670 
*  Bayle ,  diction,  critique.  Mr.  Broffette  ,  notes  fiir  Boi- 
leau./lu.  3,/>.  58  de  l'édit.  in-ti  ,  1717.  M.  Boi- 
leau  Defpreaux  l'a  fait  entrer  dans  fa  troifiéme  fatyre 
où  il  décrit  un  feftin.  ' 

Le  Pays  fans  mentir  efl  un  bouffon  plaifant , 
Mais  je  ne  trouve  rien  de  beau  dans  ce  Voiture ,  &c. 

fait  -  il  dire  à  un  campagnard  de  mauvais  gout.  Le  Pays 
loin  de  s'en  fâcher ,  écrivit  de  Grenoble ,  où  il  étoit 
alors ,  une  lettre  badine  fur  ce  fujet  à  un  de  fes  amis 
qui  étoit  à  Paris.  On  la  trouve  dans  fes  nouvelles  œu- 
vres qui  font  la  fuite  du  premier  volume.  Il  fit  plus  :  étant 
a  Pans  ,  il  alla  voir  M.  Boileau,  foutinten  fapré'ence 
le  caraftere  enjoué  qu'il  avoit  ptis  dans  fa  lettre  ,  8c  ils 
fe  (épatèrent  bons  amis.  M.  Titon  du  Tillet  lui  a  donné 
place  dans  fon  Parnaffe  François,  in-folio  ;  mais  line 
dit  ptefque  que  ce  que  l'on  ttouve  dans  le  Moreri,  édi- 
tion de  1725. 

PAZ  (  Auguftin  du  )  religieux  Dominicain ,  étoit  de 
Rennes  en  Bretagne  ,  8c  y  fit  profeffion  de  la  régie  de 
S.  Dominique  après  le  milieu  du.  XVI  fiécle.  Il  prit 
le  degré  de  dofteur  en  théologie  ,  dans  l'univerfité  de 
Nantes  ,  comme  le  croit  le  pere  Echard.  Il  étoit  prieur 
du  couvenr  de  fon  ordre  à  Rennes  en  I  592.  Il  mourut 
à  Quimperlai  le  19  décembre  1631.  C'étoit  un  homme 
fort  laborieux  :  il  avoit  tourné  fes  études  du  côté  de 
I'hiftoire  ;  8c  fi  l'on  ne  vante  pas  l'exaBitude  de  ce  qu'il 
a  compofé  en  ce  genre  ,  on  loue  au  moins  fes  ralens  , 
fa  bonne  foi ,  6c  fon  application  infatigable  au  travail. 
Il  eft  auteur  des  ouvrages  fuivans.  1.  Hiftoire  généalo- 
gique de  plufieurs  maifons  illuftres  de  Bretagne  ,  en- 
richie des  armes  &  blafons  a"icelle  ,  de  diverfes  fonda- 
tions d'abbayes  &  de  prieurés  ,  &  d'une  infinité  de  re- 
cherches ignorées  jufqu  à  ce  temps ,  &  grandement  utiles 
pour  la  connoijfance  de  [hiftoire  ;  avec  I'hiftoire  chro- 
nologique de  tous  les  diocèfes  de  Bretagne ,  à  Paris  , 
Nicolas  Buon  ,  16 19  ,  in-folio.  Le  pailement  de  Bre- 
tagne  a  défendu  de  fe  fervir  de  cet  ouvrage  pour 
prouver  la  nobleffe  des  familles  de  Breragne  ;  mais 
on  affure  que  ce  n'étoit  pas  non  plus  l'intention  de  l'au- 
teur ,  que  l'on  en  fît  un  pareil  ufage  ,  reconnoifiant  lui- 
même  qu'il  n'avoit  pas  eu  tous  les  mémoires  qui  lui 
auraient  été  néceffaires ,  pour  ne  rien  écrire  que  d'exact. 
On  pouroit  demander  pourquoi  donc  il  avoit  publié  fon 
ouvrage.  2.  Généalogie  de  lamaifon  de  Rofmadec ,  & 
de  la  maifon  de  la  Chapelle  ,  à  Rennes  ,  1629  ,  in-^ 
3.  Généalogie  delà  maifon  de Molac  ,  à  Rennes ,  1629 
in-if.  Le  pere  du  Paz  a  laiffé  manuferites ,  une  Hiftoire 
généalogique  de  la  maifon  de  Léon,  1.  vol.  8c  un  troi- 
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iïéine  volume  de  fonhiftoire  généalogique  de  Bretagne 
fous  ce  titre:  i°.  l' Hijloire  généalogique  de  nos  rois, 
ducs  &  princes  de  Bretagne  ,  &  des  maifons  defeendues 
de  cette  antique  &  illufire  fouche  ,  avec  deux  amples 
traités  :  le  premier  ,  des  grands  offices  de  la  meufon  du- 
cale &  des  feigneurs  qui  les  ont  fucceffivement  pop- 
dés  '  le  fécond  ,  une  kifloire  de  l'églife  britannique  , 
contenant  la  vie  &  les  gefles  des  faints  ,  &  l*  f«'"ffi°* 
des  évêques  &  prélats  de  cette  province,  i  .  Hijtarc 
généalogique  des  maifons  illufires  de  Bretagne,  dont 
H  n'eft  point  parlé  dans  le  premier  volume.  «  Voyt^ 
préface  de  l'hiftoite  de  Bretagne ,  par  D.  Lobmeau  ; 
&  le  P.  Echard,  Scriptores  ordtms  Pmdicatorum ,  in- 

fol.  tom.  II,pag-  469-         .,         ,  .  ,  T 

PAZ  (Diego  ou  Jacques  Alvarez  de  )  natit  de  lo- 
kde  en  Efpagne ,  entra  chez  les  Jéfuites  à  l'âge  de  dix- 
fept  ans ,  &  y  prit  tant  de  gout  pour  les  choies  iaintes  , 
que  même  durant  le  temps  de  fon  noviciat  il  compoia  des 
méditations  eftimées  des  perfonnes  coniommees  dans 
l'exercice  des  chofes  fpirituelles.  Il  étudia  en  théologie  a 
Alcala  ,  6t  rut  envoyé  dans  le  Pérou ,  où  il  mourut  en 
odeur  defainteté  le  17  janvier  de  l'an  1620  ,  âgé  de  foi- 
xante  ans.  On  a  de  lui  divers  ouvrages  de  piélé  :  De  vita 
fpirituali  ;  De  vild  religiosd  ;  De  inquifuwne  pacis  ; 
Deexterminaûonemali;  D e facerdotum  inJUtutione  ;  & 
d'autres  ,  dont  quelques-uns  ont  été  traduits  en  notre  lan- 
gue. *  Ribadeneira  H  Alegambe  ,  bibl.Jhipt.foaet.JeJu. 
Nicolas  Antonio  ,biblioth.  H if  pan.  &c. 

PAZE  (  la  )  ville  de  l'Amérique  méridionale  dans 
le  Pérou  ,  eft  Étalée  vers  la  fource  de  la  rivière  de  Cho- 
queapo  ,  entre  les  montagnes  du  Bréfil  qu'elle  a  au  le- 
vant ,  6c  le  lac  de  Titioca  au  couchant. 

PAZMAN1  (Pierre)  cardinal ,  archevêque  de  Gran 
ou  Strigonie,  né  à  Waradin  en  TranlTylvanie  ,  entra 
jeune  parmi  les  Jéfuites  ,  s'y  avança  dans  lestciences  ,  tk 
enfeigna  avec  applaudiffement  la  philofophie  &  la  théo- 
logie dans  le  collège  de  Gratz  en  Stirie.  Il  s'occupa  en- 
fuite  dans  les  millions  de  Hongrie  avec  tant  de  fuccès  , 
qu'on  vit  des  changemens  extraordinaires  dans  ce  pays, 
où  les  nouvelles  opinions  avoient  été  reçues  de  la  plus 
grande  partie  du  peuple.  L'empereur  Matthias  ik  les 
grands  du  royaume  ,  réfolurent  de  l'élever  après  la  mort 
du  cardinal  Forgatz  ,  à  l'archevêché  de  Gran ,  quHl  fut 
obligé  d'accepter  par  ordre  du  pape.  Ce  prélar  y  remplir 
parfaitement  tous  les  devoirs  d'un  bon  évêque  ;  &  à  la 
recommandation  de  l'empereur  Ferdinand  II ,  fut  honoré 
d'un  chapeau  de  cardinal  en  1619. 11  fut  envoyé  ambaf- 
fadeur  à  Rome  ,  où  on  admira  le  zèle ,  la  doctrine  &  la 
piété  de  Pierre  Pazmani ,  qui  mourut  le  19  mars  de  l'an 
1637.  Il  publia  lesades  d'un  fynode  tenu  en  1619  ,  6c 
divers  autres  ouvrages  en  latin  &  en  hongrois  :  Diatriba 
theologica  ;  De  viftbili  Chrifti  in  terris  ecclefid  ;  Vindicte 
tcckfiajlicie  ,  St.  «  Alegambe  ,  biblioth.fcript.fic.  Jef. 
Contin.  Ciacon. 

PAZZI,  petite  ville  de  la  prefqu'ifle  de  laRomanie , 
fur  la  mer  de  Marmora ,  près  de  l'ifthme ,  à  deux  ou  trois 
lieues  de  Galhpoli.  *  Mati ,  diction. 

PAZZI  (  Angelo)  de  Rimini ,  jurifconfulte  &  hifto- 
rien  dans  le  XV  fiécle  ,  fut  prépofé  par  les  Vénitiens 
pour  rendre  la  juftice  dans  plulieurs  de  leurs  villes , 
comme  à  Padoue ,  à  Vérone  ,  à  Bergame  &  à  Breffe.  Il 
publia  un  volume  de  confultations  ,  &  une  hiftoire  de 
la  guerre  que  les  Vénitiens  foutinrent  contre  Philippe 
Vifconti  &  François  Sforce  ,  ducs  de  Milan  ,  jufqu'à  la 
trêve  de  144 1  ,  Se  mourut  âgé  de  81  ans.  *  Ghilini  , 
theat.  déhuom  letter. 

La  maifon  de  PAZZI  à  Florence  a  produit  divers 
grands  hommes.  François  Pazzi ,  qui  étoit  un  des  prin- 
cipaux chefs  de  la  confpiration  contre  les  Médias  en 
1478  ,  tua  Julien  de  Médicis  ,  Se  fut  lui-même  pendu 
peu  après  par  le  peuple  de  Florence,  avec  les  autres  con- 
jurés ,  dont  étoient  Jacques  URené  Pazzi ,  fes  proches 
parens.  Côme  Pazzi,  archevêque  de  Florence  en  I  508 , 
après  Rainoldo  Urfini  ,  étoit  très-verlè  dans  les  belles 
lettres,  Il  traduifit  Maxime  de  Tyr  de  grec  en  latin ,  6c 


travailla  à  d'autres  ouvrages.  On  ne  doute  pas  que  le 
pape  Léon  X ,  qui  étoit  fon  oncle  6t  fon  ami ,  ne  l'eût 
mis  au  nombre  des  cardinaux  ,  s'il  eût  afTez  vécu  pour 
recevoir  cet  honneur;  mais  il  mourut  l'an  15  13  ,  peu' 
après  l'élection  de  ce  pape.  Alexandre  Pazzi, fon  frère, 
s'amufa  à  écrire  des  tragédies  ,  6c  n'y  réuflit  pas  ;  mais 
une  traduction  de  la  poétique  d'Ariftote  lui  a  fait  avoir 
place  dans  les  éloges  de  Paul  Jove  ,  n.  146.  Ces 
deux  frères  avoient  ainli  latinifé  leur  nom,  PACTIUS. 
Antoine  Pazzi ,  chevalier  de  Malte  ,  vivoit  fur  la  fin 
du  XVI  fiécle  ,  6c  compofa  quelques  pièces  en  vers. 
Sainte  MAGDELENE.de  Pazzi,  religieufe  Carmélite  ,  qui 
mourut  à  Florence  l'an  1607  ,  étoit  de  cette  famille.  Le 
pape  Urbain  VIII  la  béatifia  en  1616  ,  &  le  pape  Clé- 
ment IX  la  canonifa  en  1669.  On  a  écrit  en  italien  fa 
vie  ,  cjui  a  été  traduite  en  françois  ,  &  imprimée  chez 
Cramoifi  en  1670.  *  Machiavel ,  hifl.  Florent.  I.  8.  Ja- 
nus  Nicius  Erythrreus  ,  Pinacoth.  1.  hnag.  illuft.  c.  91. 
Ammirato ,  famil.  Florent.  Ughel  ,  Ital.  fier.  Paul 
Jove  ,  in  elog.  docl.  viror.  c.  46. 
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PEACOCK.  (Reginald  ou  Raynauld)  évêque  de 
X  Chichefter  ,  en  Angleterre  ,  obrint  cette  dignité 
en  1450  ,  après  avoir  été  évêque  de  S.  Afaph  pen- 
dant fix  années.  Ce  fut  Humphrey  ,  duc  de  Glocefter  , 
qui  l'éleva  à  ces  deux  places  ,  à  caufe  de  fon  favoir  & 
de  fa  grande  probité.  Péacock  fit  connoître  ces  deux 
qualités  dans  les  ouvrages  ,  qui  font  des  traités  :  1 .  De 
la  religion  chrétienne  en  général.  2.  Du  mariage.  3.  Du 
véritable  fens  de  l'écriture  lainte  ,  en  trois  parties.  4.  Un 
traité  intitulé  ,  Donat ,  de  la  religion  chrétienne  ,  avec 
une  fuite  de  ce  traité.  5.  Un  autre  de  la  foi.  6.  Unautre 
qui  a  pour  titre  ,  Acfompliffement  des  quatre  tables. 
7.  Un  du  cuire  divin.  8.  Une  exhortation  aux  chrériens. 
9.  Des  réflexions  6c  confeils  utiles.  Il  a  toujours  eu  pour 
but  dans  fes  écrits  6c  dans  fes  difeours  ,  l'édification  &C 
l'inftruétion  du  public.  Il  s'éleva  contre  les  annates  ,  le 
droit  appellé  en  Angleterre  le  denier  S.  Pierre  ,  &£  con- 
tre plufieurs  autres  articles  concernans  l'autorité  de  la 
cour  de  Rome  en  Angleterre.  Tant  que  le  duc  de  Glo- 
cefter vécut,  on  lailfa  Peacock  s'élever  contre  ces  pré- 
tentions de  la  cour  de  Rome  ;  mais  après  la  mort  de 
fon  bienfaireur ,  on  alla  jufqu'à  l'accufer  d'héréfie  dé- 
tail! Thomas  Bourchier,  archevêque  de  Cantorberi.  On 
dit  qu'il  enfeignoit  1.  Qu'il  n'étoit  pas  néceffaire  de 
croire  la  defeenre  de  J.  C.  aux  enfers.  1.  Que  pour  être 
fauvé  on  n'étoit  pas  obligé  de  croire  à  la  fainte  égiife 
catholique  ,  ni  la  communion  des  faints ,  ni  que  le  corps 
de  J.  C.  eft  préfent  d'une  manière  matérielle  dans  le 
facrement  de  l'autel.  3.  Que  l'églife  univerfelle  peut 
errer  dans  les  articles  de  foi.  4.  Que  tous  les  chrétiens 
ne  font  pas  obligés  de  croire  les  articles  décidés  dans 
chaque  concile  général,  5 .  Que  le  devoir  principal  d'un 
évêque  chrétieneft  de  prêcher  la  parole  de  Dieu.  6.  Que 
les  évêques  qui  achètent  leur  confirmation  du  pape  , 
pèchent.  7.  Que  perfonne  n'eft  obligé  d'adopter  les  dé- 
diions de  l'églife  de  Rome.  8.  Que  les  ordres  des  re- 
ligieux mendians  étoient  vains  6c  inutiles.  9.  Que  les 
ecclélialliques  ne  devroient  pas  polTéder  de  biens  tem- 
porels. 10.  Que  les  dîmes  perfonelles  ne  pouvoient  pas 
être  exigées  ,  comme  étant  d'inflitution  divine  ,  &C. 
Ces  aceufations  étoient  graves ,  la  plupart  regardant  des 
points  de  foi.  Péacock  s'efforça  de  montrer  que  les  plus 
importantes  lui  étoient  calomnieufement  fuppofées  ,  6c 
de  faire  voir  que  celles  qu'il  avouoit  ne  pouvoient  pas 
rendre  un  homme  criminel ,  pareequ'il  ne  s'y  agiffoit 
que  d'opinions  qui  ne  touchoient  point  la  foi.  Cependant 
tous  fes  collègues  lui  ayant  perfuadé  de  rétracter  tous 
ces  fentimens  ,  il  le  fit  par  un  acte  public  le  4  de  dé- 
cembre 1457,  devant  l'églife  de  S.  Paul  â  Londres,  où 
il  reconnur  aufTi  que  c'étoit  avec  raifon  que  l'on  avoit 
brûlé  fes  écrits.  Mais  comme  l'on  croyoit  que  fa  rérrac- 
tation  n'étoit  point  fincere  ,  il  fut  privé  de  fon  évêché  , 
6c  eut  fa  maifon  pour  prifon.  On  lui  permit  quelque 
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temps  après  de  fe  retirer  dans  une  abbaye  ,  &  on  lui 
accorda  une  penfion  honnête.  Ce  fut-là  qu'il  finit  fes 
jours  :  nous  ignorons  en  quelle  année.  *  Voyu  Sponde 
fous  l'an  i486.  Gefner  dans  fa  Bibliothèque  ■  &  \1 
hiftonens  de  l'églife  d'Angleterre. 

PEAK.  ofDcrbhhire,  c'eû-k-dne,  la  pointe  oulefim- 
•net  du  comte  de  Dcrbi.  C'eft  un  endroit  fitué  entre  les 
montagnes  dans  le  nord-oueft  de  ce  comté.  II  eft  remar- 
quable par  trois  endroits  :  1°.  par  fes  carrieres  ^ 
fon  plomb,  3  .  par  fes  merveilleufes  cavernes.  On  les 
connoit  en  Angleterre  fous  les  noms  de  DeviU-ArCe  ,  k 
cul  du  diable  ,  Elden-Hole  &  PooU-Holc.  Elles  font 
toutes  trois  larges  &  profondes.  On  dit  qu'il  fort  de  la 
première  de  1  eau  qui  a  fon  flux  &  reflux  quatre  fois  dans 
une  heure.  Elle  eft  d'ailleurs  remarquable  par  l'étrange 
irrégularité  des  rochers  qu'on  trouve  en-dedans.  Celle 
qu  on  appelle  Elden-Hok  eft  large  ,  mais  l'entrée  en  eft 
baffe  &  étroite  ;  les  eaux  qui  en  découlent  fe  congèlent 
en  tombant ,  &  forment  des  glaçons  pendans  à  la  ca- 
verne On  peut  encore  joindre  les  puits  du  Boxton 
d  ou  dans    elpace  de  huit  ou  neuf  verges  d'Angleterre 
il  fort  neuf  diverfes  fources  d'eaux  minérales ,  huit  def- 
quel  es  font  chaudes  tk  la  neuvième  très-froide.  *  Di3 
anglois. 

PEAN  (/W  )  fophifte  Grec  dont  le  fiécle  ne  nous 
eft  pas  connu    tradu.fit  l'hiftoire  latine  d'Eu.rope  en  fa 

PEARSON  (Jean)  évêque  de  Chefter  ,  &  l'un  des 
plus  favans  hommes  du  parti  des  épifeopaux  d'Angle- 
terre ,  a  publie  quelques  ouvrages  latins,  où  il  donne  des 
preuves  d  une  tres-grande  connoiffance  dans  les  marieres 
ecclef.afl.ques  ,  furtout  ce  qu,  regarde  l'antiquité.  C'eft 
ce  quon  peut  voir  principalement  dans  un  ouvrage  où 
.1  défend  les  épures  de  S.  Ignace  contre  quelques  calvi- 
mftes.  Il  eft  intitulé,  Vmdiciat  eptjtolarum  fanch  l„na- 
tu  ,  imprime  a  Cambridge  en  ,67a.  Ses  autres  ouvra- 
ges font  une  doâe  préface  qui  eft  à  la  tête  de  la  verfion 
grecque  des  Septante  ;  des  prolégomènes  fur  les  ouvra- 
ges d  Hierocles  ,  imprimés  à  Londres  en  167 î  in-go. 
des  annales  de  la  vie  &  des  ouvrages  de  S.  Cyprien  ' 
qui  font  dans  1  édition  de  Jean  Feil  évêque  d'Oxford  ! 
un  commentaire  exaft  fur  le  lymbole  des  apôtres  en  an' 
glois,  qui  a  été  publié  en  latin  en  Allemagne  en  1600  • 
les  annales  de  la  vie  de  S.  Paul  &  des  leçons  fur  les  actes 
des  apôtres  avec  des  diflertations  chronologiques  fur 
ordre  de  a  (uccefïion  des  premiers  évêques  de  Rome  , 
le  tout  en  latin.  Comme  ce.  ouvrage  n'étoit  pas  com- 
plet ,  Henri  Do^l,  ami  de  Péarfon,  l'a  perfeffioné, 
&  y  a  ajoute  Woiffertation  de  la  façon.  On  a  imprimé 
je  tout  a  Londres  en  ,688,  in-4«.  Péarion  avoiPauffi 
travaille  mrHefychius  &  fur  Suidas,  comme  Meric  Ca- 
laubon  le  témoigne  dans  fon  commentaire  fur  Hiéro- 
cles.  Il  eft  morr  en  1686.  Foye-  FELL 

PEBLES  ,  bourg  ou  ville  d'Ecoffe  ,  qui  eft  la  capitale 
de  la  contrée  de  TVede ,  fnuée  lur  la  TVede.  *  Camb- 
oen ,  Jsman. 

fe?  PECAIS  ou  PECCAIS  ,  bourg  de  France 
dans  le  bas  Languedoc  ,  fur  la  bouche  occidentale  du 

îft      '/î™6  1,eue,/A,Su«-mortes  ,  &  à  pareille 
diftance  de  la  mer  mediterranée.  Ce  bourg  qui  a  un  bon 
fort  pour  fa  défenfe  &  pour  celle  de  fes  falmes ,  eft  con- 
(jderable  par  la  grande  quantité  de  fel  qu'on  y  fait.  Le 
for  eft  finie  fur  le  bord  du  canal  de  Boudigue  ,d„  ôte 
de   ocedent.  La  feigneurie  de  Pecais  fufacquife  p  r 
Philippe  le  Bel  en  1  lqo  ,  de  Bermond  ,  feignent  d'uL 
&  d  Alargues,  qu,  céda  au  roi  fa  parfdes  falmes 
Louis  Huun   fils  &  fuccefleur  de  Philippe  U Bel  ac 
qmt  ce  qu  un  Lucquois  nommé  Zaeni  avoit  à  ces'fali- 
nes  ;  de  forte  que  le  tout  fu,  alors  réuni  au  domaine 
royal.  Longue™ ■  defer.  de  la  France  ,  part.  I 
La  Martimere  ,  dicl.  géogr.  JJ/""-i,p.  157. 

b*l£?AM  (W  archevétlue°eCantorberi,célé. 

P"'-  1 t]Xm  1TS  '  ï-fa«*k  & 

r         *nu  ,  aans  le  Alll  fiecle    etoit  Anelois  de  n= 
«ion,  £,„aqUlt  de  pauyrçs  paren;  ,  *^ 
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l'habit  de  religieux  dans  l'ordre  de  S.  François1  \  \ 
fous  S.  Bonaventure  un  fi  „™J         '    ncP  s  >  «  ht 

pécc^r8-    •  W  J*î£- pon" 

^ECCATOR  ,  cherche?  ISIDORE 

en  médecine  fc™  ISW?  Ae  "tte  Vllle-  11  <^dia 
,    meaecme  >  &  profeffa  quelque  temps  cet  art  à  Ton 

S  ,u,Tt  r  rur  poilr  ies  bd,es  K  *  A 

«ont  Avan  tf  Ce"e  Pr°fe"i0n  P°ur 

ferfe/c?  stc  tpr/acad™ie  d- 

travailler  pour  le  théâtre.  D  vint  do  Î  ^Tl 
première  pièce  qu'il  y  donna  fu,  la  tragéd  e    e  Gàa 

au  fieur  Baron  q  ^eCha"tre  ayant  m°ntré  cette  pièce 
Ample    fc  *5£  de  cette*«g^e.  Péchan,ré  homnfe 

jugea  autrement  de  cette  nipro  X,  1  'J««ntrïU, 
vin«  piftol«  „  °/r        P         &  Preta  a  1  au««  les 

^plaudiftemens  qu,  entrïre^  ÎWrTe^t 
dédicace  a  Monle  eneur  •  Rr 

ged  e  fans  v  P      Etant  m°«)«=une  ,  .1  laiflî  cette  tr»! 
ged.e  (ans  y  avoir  pu  mettre  la  dernière  main  Pécl.an 
e  ayant  trouvé  moyen  de  l'avoir  de  la  veuve  de  'au 

retu  eren  elle  netoit  pas  en  état  d'être  rep-éfentée 
Pechan.re  la  retoucha ,  mais  mal  ;  &  elle  fu  encore  re 
fufee  Enfin,  comme  le  fond  de  la  pièce  ào  t 

belo     le  célèbre  comédien  Baron  s'en  chargea  &  c'eft 

au "û  et  de  «  p  l™^tïS  U"-  ^  °U  ™  ™"te 
chiffres  ,  &P  où  au-d'e  £  s  éto  ^rT^T^T 
t  e     S  P°"a  "f  ecm  au  œmmiftaire  du  quar- 

vint  en  effet  quelques  jours  après    &  il  1  1  ^ 

peine  à  prendre  ^n  m'odique're  a's  &,„  f  ^T^n! 
ay  m  pSduùT  ^/f^-  Le  c^mmîflalre  lui 

•  » -retnantre  ,  ians  s  émouvoir  ,  s  écr  a 

qu  ,1  avoit  beaucoup  de  joie  de  retrouver  ce  pap  er  quM 
cherchoit  depuis  p|u(ieilrs  jours  ,  c,eft  h  kénPe  P  ^ 
t-il ,  ou  fa;  deflem  de  placer  la  mort  de  Néron  dans 
m.e  tragédie  à  laquelle  ,e  travaille.  Le  coma  iflàire  & 
1  aubergifte  reconnurent  leur  méprife  ,  &  le  poê-e  Irh 
tranquillement  fon  diner.  Péchantré  a  fait  aiiffi  ? 
collège  de  Harcourt  deux  traged.es  :  f  vo f  'f 
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noit  d'achever  l'opéra  «Amphion  &  de  Parthenopee  a 
ïa  téferve  du  prologue  ,  lorfqu'il  mourut  au  mois  de  de- 
cen  br  >  7o8POn  dit  que  la  vieilleffe  ne  lui  avoit  nen 

,1M  M£,r„re  dédié  à  M.  le  prince  de  Dombes ,  Se  im- 
primé à  Trévoux  ,  mois  de  février  8c  mars  1709.  La 
bibliothèque  des  théâtres,  citée  dans  cet  artrcle.  Parnajfe 
fiançois  de  M.  Titon  du  Tillet,  m-folw ,  page  5 1  . 

PECHPEIROU  ,  châtelleme  en  Querci ,  utuee  en- 
tre Cahors  8c  Lauzerte  ,  étoit  anciennement  une  ville 
dont  on  trouve  encore  des  veftiges  confiderables  avec 
les  fondemens  du  château  refté's  en  leur  entrer  ,  au  heu 
qui  a  coufervé  ce  nom  ,  Se  fn  n'eft  plus  qu  un  village 
2»«  une  petite  paroiffe  ,  appartenante  au  baron  de 
Beaucaire   aîné  de  la  maifon  de  Pechpeirou. 

Le  plus'ancten  feigneur  de  Pechpeirou  don.  on  art 
corme  fiance  ,  eft  Gaillard  I  du  nom  qu.  yivoit  au 
com  n  nccne'n.  du  XIII  fiéete  >  Se  que  d'anciens  mé- 
moles  domeftiques  fuppofen.  avoir  été  celui  q«  bâtit 
"u  heu  appellé  auparavant  Cap.nafdeleros,  un  cha.eau 
&  une  vile,  qui  prirent  depuis  ta  <"»"■ 

L«  mêmes4  mémoires  ajoutent  que  Gaillard  eto.t 
venu  en  Querci  à  la  fuite  de  S.mon  comte  de  Mont- 
fort    Se  fixent  le  temps  de  fa  mort  en  Ce  qu,  eft 

certain  ,  &  prouvé  par  un  afte  mentione  en  lart.de 
ZZ  ,  eft  que  Gaillard  de  Pechpeirou  fut  pere  d  Aa- 
vÀulO  au.  fuit ,  Se  de  trois  autres  enfans  ;  fevoir  , 
GulZ'.Tllrl,  &  Gaillard  A*  Pechpeirou  :  ,1  eu. 
auffi  un  frère  puîné  ou  neveu  nommé  BERTRAND  ,  du- 
tmel  la  voMt'aèfcrarapportie  a*aprls. 

\\  Arnauld  de  Pechpeirou  ,  fut  feigneur  de  Pech- 
peirou après  ta  pere.  Il  en  prit  feul  la  quaute  dans  une 
Saion  paffée  entre  lui  Se  les  trois  frères  d  une  part, 
&  Bernard  de  Pechpeirou  leur  coufin,  fils  de  Bertrand 
de  "autre  part.  Cet  afte  ,  qui  eft  du  15  janvier  «296  > 
contient  un  échange  de  leurs  partages  lut  e  cha.eau  ,  la 
vUk  &  repaire  ,  &  autres  domaines  dépendais  de  Pech- 
pei.ou.  Arnauld  8c  fes  frères  y  nomment  eur pere, 
mort  il  y  avoit  long-temps,  motfetgntur  Gaillard -,  les 
trois  cadets  &  Bernard  leur  couf.n  y  ion.  tapement 
qualifiés  Domfels.  A.nauld  n'eut  qu'un  fils  nomme  _ 
III.  Gaillard  ,  H  du  nom  ,  feigneur  de  Pechpei- 
rou ,  qui  mourut  fans  laiffer  de  poftérité  ,  Se  les  frères 
d'Arnauld  étant  auffi  mo.ts  fans  pofténte  ,  tous  les  biens 
de  cette  maifo»  panèrent  à  la  branche  cadette. 

I  Bertrand  de  Pechpeirou  ,  trere  pume  ou  neveu 
de  Gaillard,  fut  tige  de  la  branche  cadette.  Il  pa.o.t 
c,u',l  étoit  mort  lui-même ,  lors  de  la  tranfaftion  men- 
tionée  ci-deffus  ,  où  ta  nom  fe  trouve  rappelle  par 
Bernard  fon  fils ,  qui  fuit. 

II  BERNARD  de  Pechpeirou  ,  I  du  nom  ,  nomme 
dans' la  tranfaffion  de  n96  ,  l'eft  encore  dans  un  aâe 
de  reconnoiffancepaffé  le  5  avril  1336,  entre  le  fei- 
gneur de  Saint-Geniés  Se  lui  ,  conjointement  avec  Ion 
foufin  Gaillard  de  Pechpeirou ,  fils  d  Arnauld ,  6c  fei- 
oneur  de  Pechpeirou.  Bernard  ne  furvecut  qu  un  an  a  ce 
dernier  aae ,  étant  mort  à  Bourges  l'année  tarante.  Le 
nomde  fa  femme,  ainf,  que  de  toutes  les  précédentes  eft 
W  ;  mais  U  eut  pour  fils  Gaillard  III ,  qui  luit. 
S  TU  Gaillard  ,  III  du  nom  ,  aptes  la  mort  de  fon 
couGn  Gaillard  II,  fils  S  Arnauli  ,  hétlta  de  tous  fes 
fe„s  Se  »»'  feiSneur  de  PecnPeirou  '  ,ayant  ete 
,ùé à  la  bataille  de  Creffi  en  134°  .comme  le  portent 
es  mémoires.  On  a  fon  teftarnen.  du  30  août  .344, 
dans  lequel  il  fat  mention  de  Bernard  fon  pere  ,  Se 
-omme  auffi  BERNARD  fon  fils  un.que  ,  qui  fuit.  Il 
avril  époufé  N.  dame  de  Monteuq  ,  comme  .1  paro.tra 

Ci?vî  BERNARD  de  Pechpeirou,  "du  nom,  feigneur 
de  P  chpeirou,  avoit  époufé  noble  Phthppe  de  la 
Mothe  fille  d;  Guirami  de  la  Mothe  ,  domlel  de 
Lauzere  ,  Se  de  noble  Mpaù  de  Manas  par  contrat 
du,  janvier  1350,  dans  lequel  la  dame  de  Monteuq 
fe  mil  eft  nommée.  Il  tefta  le  5  «aobre  1 363  ,  en  fa- 
veur de  Gaillard  ,  ta  fils  unique ,  qui  luit. 
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V.  Gaillard  de  Pechpeirou  ,  IV  du  nom  ,  feigneur 
de  Pechpeirou  et  de  la  Mothe ,  du  chef  de  fa  mere  , 
époufa  1°.  Bernarde  Delalande  ,  dont  il  11  eut  point 
d'enfans  :  1°.  Jeanne  de  Maynard  ,  dame  de  Mont- 
barla ,  Se  en  eut  Jean  ,  qui  fuit  ;  Gaillard  de  Pech- 
peirou ,  chanoine  de  S.  Sernin  de  Touloufe  ;  J'"n^  ■> 
mariée  au  feigneur  de  la  Salvetat  en  Agenois  ;  Se  Ber- 
narde ,  mariée  au  feigneur  de  Montfabel.  Ce  fut  de  fon 
vivant ,  au  temps  delà  guerre  civile ,  allumée  en  France 
entre  les  partis  des  ducs  d'Orléans  &  de  Bourgogne  , 
que  le  château  de  Pechpeirou ,  après  une  longue  de- 
fenfe  ,  fut  emporté  ,  8c  rafé  ,  aufli-bien  que  la  ville  ,  par 
le  comte  d'Armagnac,  en  1408. 11  tefta  le  njuinl4il. 
Tous  fes  enfans  ci-defus  nommés  fe  trouvent  mentio- 
nés  dans  ce  teftament  avec  leur  mere. 

VI.  Jean  de  Pechpeirou  ,  I  du  nom  ,  feigneur  de 
Pechoeirou  ,  de  la  Mothe  Se  de  Montbarla  du  chef  de 
fa  mere  ,  acquit  d'Armarieu  de  Levi,  chambellan  du  roi  , 
le  château  Se  feigneurie  de  Beaucaire  ou  Belcaire  ,  de 
laquelle  il  fit  hommage  au  roi,  ainfi  que  f""'"™  * 
la  jurifdiclion  de  Miramonl ,  de  la  moine  de~Pechpei- 
rou,  &  de  certains  droits  à  lui  appartenans  dans  toute 
l'étendue  de  la  châttllenie  de  LauVrte  ,  comme  auffi  de 
l'hôtel  appellé  de  Botar  en  la  châtellenie  de  Monteatrie. 
Cet  a3e  eft  du  11  mai  1461.  Il  avoir  époufé  le  limai 
1419  Sicarde  de  Fénelon  ,  dont  il  eut  1.  Jean  de  Pech- 
peirou ,  qui  fuit ,  inftitué  fon  héritier  par  teftament  du 
%  feptembre  1476;  1..  Raymond  ,  qui  fut  marié,  & 
eut  des  enfans  dont  on  n'a  pu  fuivre  la  defeendance  ; 
3.  Hugues,  Se  4.  Jean,  tous  deux  prêtres  ;  5.  Marc  , 
mort  fans  poftérité.  Celui-ci  eut  en  partage  une  partie 
de  la  terre  de  Fumel  ,  Se  autres  biens  attenans  audit 
Fumel ,  où  l'on  voit  encore  un  village  portant  le  nom 
de  Pechpeirou.  6.  Arnaud,  mort  fans  alliance  ;  7.  Mar- 
guerite ,  mariée  à  Jean  de  Caftagniés  ,  feigneur  d'Au- 
caftel  ;  Se  8.  Miramonde  de  Pechpeirou  ,  mariée  à  Amau- 
n  de  Ca.tagniés ,  feianeur  de  Compagnac  8e  de  Cartel- 
fegrat.  La  grande  pa'rt  que  Jean  de  Pechpeirou  eut  à  la 
confiance  du  comte  d'Armagnac  ,  lui  attira  fur  la  fin  de 
fa  vie  les  plus  grandes  difgraces.  Après  la  prife  de  Lei- 
toure  en  1469  ,  il  fut  arrêté  prifonnier  avec  confifea- 
tion  de  tous  fes  biens  :  il  en  fut  relevé  peu  avant  fa 
mort  par  les  foins  de  fon  fils  ,  comme  on  le  verra  ci- 
apres.  .  , 

VII.  Jean  de  Pechpeirou  ,  II  du  nom,  feigneur  de 
Pechpeirou ,  Montbarla  Se  Miremont ,  baron  de  Beau- 
caire ,  fe  trouva  engagé  avec  fon  pere  ,  dans  les  inté- 
rêts du  comte  d'Armagnac.  Aprèsje  maffacre  de  ce 
comte  à  Leitoure  ,  ayant  échapé  aux  recherches  du 
cardinal  d'Albi  ,  il  fe  retira  à  la  cour  du  duc  de  Breta- 
gne, dont  il  fut  enfuite  envoyé  ambaffadeur  avec  le 
feigneur  de  la  Porte ,  vers  Jean  ,  roi  d'Aragon.  Le 
paflfeport  de  ce  roi  en  faveur  du  fufdit  Jean  Se  du  fei- 
gneur  de  la  Porte ,  eft  conçu  en  termes  fort  honora- 
bles, Se  daté  du  11  décembre  1473.  Le  rc"  Lou'l 
ayant  eu  depuis  égard  aux  inftances  qui  lui  furent  faites 
en  faveur  de  Jean  de  Pechpeirou  8c  de  fon  pere  ,  de  la 
part  du  duc  de  Bretagne,  les  reçut  enfin  en  grâce. 
Les  lettres  d'abolition  qui  font  foi  de  toutes  ces  cir- 
constances, font  du  dernier  juillet  1474.  Même  pour 
l'alïurer  de  plus  en  plus  de  fon  affeaion ,  il  l'honora 
d'une  lettre  de  fa  propre  main  ,  écrite  aux  Forges,  8c 
datée  du  2.8  oBobre  fans   marquer  l'année.  Jean 
fut  depuis  gouverneur  du  château  Se  de  la  baronie 
de  Chaumont,  par  commiffion  de  Charles ,  comte  d'Ar- 
magnac Se  de  Rhodès,  du  II    oaobre  i486,  puis 
maître  d'hôtel  de  la  reine  Anne  de  Bretagne  en  1491  , 
en  confédération  des  fervices  qu'il  avoit  rendus-à  cette 
reine,  Se  au  duc  fon  pere.  11  tefta  en  janvier  1498  ,  & 
inftitua  fon  héritier  l'aînéde  fes  enfans.  Il  avoit  époufé  , 
par  contrat  du  25  novembre  1480,  Jeanne,  dame 
héritière   de  Cocuron    ,    laquelle   avoit   été  fille 
d'honneur  d'Eléonore  d'Aragon  ,  reine  de  Navarre. 
Leurs  enfans  furent ,  CHARLES  ,  qui  fuit  ;  Antoine, 
mort  dans  les  guerres  de  Piémont  (ans  poftérité  ;  Clé- 
ment , 
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ment,  mort  jeune  ;  Jeanne,  fille  d'honneur  d'Anne  de  I 
Foix  reine  de  Hongrie ,  où  elle  époufa  le  feigneur  de 
Sourcis,  Maréchal  du  même  royaume,  dont  elle  n'eut  I 
pas  d'entans ,  Si.  mourut  à  Venil'e  en  revenant  en  Fran- 
ce;  &  Marguerite  de  Pechpeirou,  qui  époufa  le  fei-  ! 
gneur  de  Moneins ,  dont  le  fils  ,  auffi  feigneur  de  Mo- 
Jiems  &  lieutenant  de  roi  en  Guienne  ,  tut  tué  à  la  l'é- 
dition de  Bourdeaux  ,  pour  la  gabelle  du  fel ,  en  I  548. 

VIII.  Charles,  feigneurde  Pechpeirou  ,  Monibar- 
la,  Beaucaire  &  Cocuron,  du  chef  de  fa  mere ,  lit 
hommage  au  roi  François  1 ,  par  aéte  du  4  aoûr  1533, 
du  château  de  Beaucaire ,  de  Montbarla ,  Se  de  l'es 
droits  fur  la  ville  &  châtellenie  de  Lauzerte;  de  la  moi- 
tié de  Pechpeirou ,  &  de  plufieurs  villages ,  feigneuries , 
rentes  Si  terres  affifes  en  la  châtellenie  de  Monteabrié 
&  en  celle  de  Fumel.  Il  avoir  époufé  1°.  Catherine  de 
Durfort,  de  laquelle  il  eut  trois  enfans  morts  en  bas  â»e:  I 
2°.  Marguerite  de  Tougés  ,  filie  de  Jacques  de  Tou-  I 
gés-Nouaillan ,  feigneur  de  Contz,  &  d'Agnès  de  Vife , 
dont  il  eut  Henri,  qui  fuit,  inltitué  héritier  par  relia- 
ment  du  16  juin  1542;  Ponce,  feigneur  de  Navian  en 
Bazadois,  chevalier  de  l'ordre  de  S.  Michel  en  1565; 
Anne  ,  mariée  au  feigneur  de  Borejol  ;  Catherine ,  '' 
epoufe  du  feigneur  de  Brofna  ;  &  Jeanne,  alliée  en  la 
maifon  de  Roye  en  Agenois. 

IX.  Henri,  feigneur  de  Pechpeirou  ,  Montbarla, 
Cocuron ,  baron  de  Beaucaire  ,  commença  à  fervir  dès 
l'âge  de  14  ans ,  &  fe  trouva  au  fiége  de  Boulogne  , 
étant  enfeigne  d'une  compagnie  de  gens  de  pied.  Il  fut 
auffi  le  premier  homme  d'armes ,  qui  entra  dans  la  nou- 
velle compagnie  qu'on  créa  pour  Henri  de  Navarre  , 
depuis  roi  de  France ,  ce  prince  n'étant  encore  âgé  que 
de  cinq  ans  ;  puis  capitaine  de  trois  cens  hommes  de 
pied,  &  de  quatre  cens  de  la  légion  de  Guienne  ,  par 
commiffion  des  9  février  1561  &  5  août  156 5.  Il  mou- 
rut lieutenant  de  la  compagnie  de  cent  hommes  d'armes 
du  vicomte  de  Pompadour,  des  blenures  qu'il  reçut  à 
la  bataille  de  Jarnac.  Son  teftament  eli  daté  du  26 
mars  1569  ,  à  Périgueux,  où  il  s'étoit  fait  tranfporter 
en  regagnant  fes  tertes  ,  Se  où  il  eft  enterré  dans  la  ca-' 
thédrale.  Il  lailla  de  Marguerite  de  la  Combe  fa  femme, 
fille  de  Bernard  de  la  Combe ,  feigneur  de  Biron  ,  Si 
àeGuyrande  de  Pujol ,  Bernard,  qui  fuit;  Pons, 
qui  a  fait  la  branche  des  feigneurs  de  Guitaud,  men- 
twnie  ci-après  ;  Louis  ,  prieur  de  S.  Crapafi  en  Agé- 
nois  ;  Si  Anne  de  Pechpeirou  ,  mariée  au  feigneur  de  la 
Baftide  d'Autejac. 

X.  Bernard  de  Pechpeirou ,  III  du  nom  ,  feigneur 
de  Pechpeirou  Se  de  Montbarla  ,  baron  de  Beaucaire  , 
&  auteur  des  mémoires  dont  il  a  été  parlé  ci-deffiis  ,  fer- 
vit  long-temps  dans  les  guerres  de  la  ligue.l'ous  le  maré- 
chal de  Biron  fon  parent ,  &  fe  diffingua  au  fiége  de 
Villemur ,  fous  le  duc  de  Joyeulé.  Après  la  paix,  il  fut 
gentilhomme  de  la  chambre  du  roi ,  Si  pourvu  en  1609 
de  la  charge  de  gentilhomme  d'honneur  de  la  reine  Mar- 
guerite. Il  fir  fon  teftament  le  4  mars  1 6  20,  où  il  nomme 
fes  enfans  ,  Si  mourur  en  janvier  1622.  De  fon  mariage 
avec  EleonoreAte  Cheverri  ,  fille  du  feigneur  &  baron 
delà  Reoule,  il  eur  François  ,  qui  fuit  ;  Jean,  mort 
fans  alliance  ;  Paule-Marguerite ,  mariée  à  N.  feigneur 
de  Saller  en  Comenge  ;  Jeanne ,  époufe  de  Jean  de  Def- 
cairat  >  Rigueur  de  Maraval  ;  Marie,  femme  de  Jac- 
ques dz  Raymond  ,  feigneur  deFagés  en  Agenois  ;  & 
Angélique,  alliée  à  Charles  de  la  Valette-Patifot ,  fei- 
gneur de  l'Albenque. 

Xr.FRANÇOls,feigneur  de  Pechpeirou  Si  Montbarla 
baron  de  Beaucaire ,  fit  fon  teftament  le  27  ,  juillet  1 6b'  1 
Il  avoif  époufé,  i°.en  1624,  Catherine  de  Viguier,  hé- 
ritière de  la  Valade  ,  laquelle  mourut  fans  enfans ,  après 
avoir  fait  à  fon  maii  donation  de  tous  fes  biens  :  2°. 
Françoife  de  la  Fond  ,  fille  de  Jean  de  la  Fond  ,  baron 
de  Samt-Projet ,  dont  il  eut  Fabien,  qui  (m;  Charles 
connu  fous  le  nom  delà  Valade,  mort  fans  alliance; 
Jean-Heclor  ,  mort  auffi  fans  alliance  ,  ainfi  que  Louis 
Piorr  capuaine  de  cavalerie;  François,  mort  chevalier 
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de  Malte  ;  &  Jean-Jvfeph  de  Pechpeirou  ,  lequel  de  fon 
mariage  avec  Jeanne  de  Martel  a  laiffé  un  fils  Si  deux 
,  filles.  François  eut  encore  du  même  mariage  cinq  filles 
j  favoir  ,  Marguerite ,  religieufe  au  couvent  de  Villemur 

Jeanne-Sufanne  ,  mariée  à  Flottard  de  Cours  ,  feigneur 
;  Uesbarthes ,  Si  de  la  Celle  ;  Marie ,  alliée  à  JV.  ...  de 
S  Paul -Balzac,  feigneur  de  la  Roque  &  deLanz'ac; 
Marguerite  ,  femme  de  Jean  de  Foix-Candalle  ,  baron 
du  Lau  ;  Si  autre  Marguerite  de  Pechpeirou  ,  époufe 
de  A',  feigneur  de  la  Mothe  du  Laz. 

XII.  Fabien,  feigneur  de  Pechpeirou,  Montbarla  Se 
la  Valade ,  baron  de  Beaucaire ,  époufa  en  1 672  ,  Fran- 
çoife du  Mai,  fille  de  Jean-Antoine  du  Mai  ,  vicomte 
de  Pujol ,  prélident  au  parlement  de  Touloufe  ,  dont 
vinrent,  Jean-Antoine  ,  qui  fuit  ;  Jean-Jofeph ,  mef- 
tre  de  camp  de  cavalerie  ;  St  autre  Jean-Vincent ,  ca- 
pitaine de  cavalerie  dans  le  régiment  du  toi. 

XIII.  Jean  -  Antoine  feigneur  de  Pechpeirou  , 
Montbarla  St  la  Valade,  baron  de  Beaucaire,  a  époufé 
en  1708  Marie  -Thirefe  de  la  Roche  de  Genfac  ,  de 
la  mailon  de  Fontenille,  fille  de  Gilles-Gervais  de  la 
Ro<_he  ,  marquis  de  Genfac  ,  Se  de  Marguerite  de  Flai- 
r/s'  De  ce  mari'<ge  font  iffiis  Fabien  de  Pechpeirou; 
Si  Gilles-Gervais. 

Branche  dès  seigneurs  de  Guitaud. 


X.  Pons  de  Pechpeirou ,  fécond  fils  de  Henri  ,  Se 
frère  de  Bernard  III  du  nom,  fut  page  du  duc  de  Lor- 
raine ,  Si  pourvu  en  158S  dune  compagnie  de  deux 
cens  fantaffins  dans  le  régiment  de  la  Chapelle-Biron , 
Sien  1590  d'une  décent  arquebuliers  à  cheval.  En 
1  596  ,  le  13  février,  il  époufa  avec  difpenfe  pour  caufs 
de  parenté  ,  Françoife  de  Comenge  ,  fille  unique  Si  hé- 
ritière de  François  de  Comenge,  feigneur  de  Guitaud, 
&  de  Catherine  de  Tougés.  Ce  mariage  fe  fit,  à  condi- 
tion que  celui  des  enfans  qui  jouiroit  des  biens  de  ladite 
de  Comenge ,  porteroit  Se  les  Cens  à  perpétuité ,  le  nom 
Si  les  armes  de  Comenge  ajoutées  à  celles  de  Pechpei- 
rou ;  condition  toutefois  qui  cefferoit  d'avoir  lieu  ,  au 
cas  que  les  enfans  iffus  de  ce  mariage  vinffent  jamais  à 
être  les  aînés  du  nom  de  Pechpeirou.  François  de  Co- 
menge ,  pere  de  ladire  Françoife  ,  dame  de  Guitaud  , 
étoit  l'aîné  de  plufieurs  frères  ,  enrr'autres  de  Pierre 
de  Comenge ,  feigneur  de  Meché  en  Saintonge  ,  Si  lieu- 
tenant de  roi  de  Brouage ,  dont  un  fils  nommé  François 
de  Comenge  ,  capitaine  des  gardes  du  corps  de  la  reine 
Anne  d'Autriche  ,  fut  connu  fi  long-tems  fous  le  nom  de 
Guitaud  ,  qu'il  porta  toute  fa  vie.  Pons  de  Pechpeirou 
eut  de  fon  mariage  I.  Louis  ,  qui  fuit  ;  2.  Charles  de 
Pechpeirou-Comenge  ,  chevalier  de  Malte  ,  connu  fous 
le  nom  de  commandeur  de  Guitaud-,  qui  fervit  long- 
temps avec  diftinélion  en  qualité  de  capitaine  de  vaiffeau. 
Il  fe  trouva  depuis  en  cette  même  qualité  à  l'attaque  des 
ifles  de  fainre  Marguerire  en  1637  ;  Si  fous  les  ordres  du 
comte  d'Harcourt,  eut  une  fi  grande  part  à  l'honneur 
de  cette  expédition  ,  qu'avant  même  l'entière  reddition 
de  la  place ,  il  en  fut  fait  gouverneur.  Il  eut  auffi  depuis 
le  commandement  d'un  régiment  d'infanterie  créé  en 
fa  faveur  fous  le  nom  de  régimenr  des  Mes  ,  à  la  tête 
duquel  il  fit  un  grand  nombre  d'expéditions  pour  la 
fureté  de  fa  place  ,  St  pour  celle  de  toute  la  Provence  , 
Si  en  1 649  il  fut  fait  maréchal  de  camp.  Outre  la  com- 
manderie  d'Artros  ,  à  laquelle  il  parvint  par  fon  rang  , 
il  eut  encore  depuis  celle  de  Montfauves  ,  en  confidéra- 
rion  des  grands  fervices  qu'il  avoir  tendus  à  fon  ordre  ; 
3.  Gafpard,  mort  au  berceau  ;  4.  Michel,  tué  en  Sa- 
voye,  à  la  retraite  de  S.  Maurice  ;  Si  5.  Marguerite 
de  Pechpeirou-Comenge,  mariée  i°.  à  N.  de  Carbon, 
feigneur  de  Baretje  Si  de  Bullan  :  2  ".à  Charles,  feigneur 
de  Montferié. 

XI.  Louis  de  Pechpeirou  ,  feigneur  de  Guiraud 
époufa  le  7  feptembre  1615  Jeanne  d'Aigua ,  fille  de 
Bertrand  d'Aigua  ,  feigneur  de  Caftelarnaud ,  St  de 
Marie  de  Combette ,  dame  de  S.  Martial.  Bertrand 
Tome  yill.  Partie  il,         y    '  * 
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d'Aigua  pere  de  ladite  Jeanne  ,  étoit  fils  d'un  autre 
Bertrand  ,  auffi  feigneur  de  Caftelarnaud  &  de  Troce- 
des  ,  fils  fit,  petit-fils  de  Jean  Se  de  Bertrand  d'Aigua, 
consécutivement  avocats  généraux  au  parlement  de  Tou- 
loufe.  De  ce  mariage  ,  Louis  eut  plulieurs  enfans ,  qu'il 
laifla  tous  en  bas  âge  ,  étant  mort  fort  jeune.  Il  avoit 
Guillaume,  qui  fuit  ;  Charles  de  Pechpeirou  -  Co- 
menge  ,  chevalier  de  Malte,  capitaine  au  régiment  de 5 
Ifles,  tué  à  Bourdeaux  dans  le  temps  des  guerres  civiles; 
autre  CW/m,  auffi  chevalier  de  Malte,  pourvu  delà 
commanderie  de  Palliers  ,  mort  à  la  Martinique  en  1701, 
après  y  avoir  été  envoyé  en  qualité  de  gouverneur  de 
ladite  ifle  ,  &  y  avoir  été  fait  depuis  gouverneur  de 
celle  de  S.  Chriftophe,  &  lieutenant  général  au  gou- 
vernement des  ifles  &  terre  ferme  de  l'Amérique.  Les 
deux  derniers  enfans  de  Louis  de  Pechpeirou  furent 
un  troifiéme,  chevalier  de  Malte  ,  mort  en  jeuneffe  de 
maladie;  &  Bertrand  de  Pechpeirou-Comenge  ,  dit 
Yabbé  de  Guitaud  ,  qui  fut  abbé  de  S.  Michel  de 
Beffan  ,  diocèfe  d'Auch  ,  &  prieur  du  prieuré  com- 
mendataire  de  faint  Médard  de  N.  diocèfe  de  Sens. 

XII.  Guillaume  de  Pechpeirou-Comenge  ,  comte 
de  Guitaud  ,  né  le  5  octobre  1616 ,  après  avoir  été  deux 
ans  page  de  la  petite  écurie,  fit  en  1646  la  campagne 
de  Catalogne,  en  qualité  de  volontaire ,  &  les  deux  fui- 
vantes  ,  eu  qualité  d'enfeigne  delà  compagnie  des  che- 
vaux -  légers  de  Louis  de  Bourbon  ,  prince  de  Condé. 
En  1648,  fur  la  démiffion  du  commandeur  de  Guitaud 
ion  oncle ,  il  fut  pourvu  du  gouvernement  des  ifles  de 
fainte  Marguerite  &  de  faint  Honorât  de  Lerins.  La 
même  année  ,  H  fuccéda  au  comte  de  Bufli-Rabutin 
en  ta  charge  de  capitaine  de  ladite  compagnie  des  che- 
vaux -  légers  du  prince  de  Condé  ;  &£  peu  de  mois 
après  ,  le  marquis  de  laMouifaye  étant  mort,  il  fut  fait 
en  fa  place  chambellan  du  même  prince ,  aux  intérêts 
&  à  la  fortune  duquel  il  demeura  toujours  depuis  conf- 
tamment  attaché.  Ce  prince  l'eut  toujours  à  fes  côtés 
dans  les  plus  grandes  occafions  ,  &  fe  repofa  fur  lui 
du  foin  des  plus  grandes  choies  ;  jufque-là  qu'en  fon 
abfence  ,  on  vit  plus  d'une  fois  le  comte  de  Guitaud 
en  qualité  de  lieutenant  général ,  commander  en  chef 
fes  armées,  quoiqu'il  ne  ait  pas  encore  âgé  de  trente 
ans.  En  1659,  lorfqu'il  s'agit  de  négocier  la  réconci- 
liation du  prince  de  Condé  avec  la  cour  ,  il  fut  envoyé 
au  roi  de  fa  part  ;  &:  dans  la  promotion  qui  fuivit  de 
près  ,  il  fut  fait  chevalier  de  l'ordre  du  S.  Efprit.  Il 
eut  auffi  le  gouvernement  de  Châtillon  fur  Seine  ,  & 
fut  grand  bailli  d'Auxois.  Il  mourut  à  Paris  le  27  dé- 
cembre 16S5  ,  dans  fa foixantiéme  année,  dont  il  avoit 
palTé  les  dernières  dans  la  retraite.  Il  avoit  époufé,  i°. 
en  1661  ,  Magdeléne  de  la  Grange,  héritière  du  mar- 
quifat  d'Epoilfes  ,  fille  d'Achille  de  la  Grange,  marquis 
d'Epoifles  ,  comte  de  Maîigni ,  &  de  Louife  Dancien- 
ville  ;  Ë£  en  eut  plufieurs  entans,  qui  moururent  tous  en 
bas  âge  :  2?.  le  1  5  octobre  1669,  Elisabeth- Antoinette 
de  Verthamon,  fille  de  François  de  Verthamon,  confeil- 
ler  d'état  ordinaire  ,  &  de  Marie  Boucher-d'Orçai ,  dont 
il  eut  entr'autres,  Louis-Athanase,  qui  fuit  ;  Anto- 
mn-Cyprien  de  Pechpeirou-Guitaud  ,  prêtre  &  doyen 
de  Pégliiè  de  Tours ,  docteur  en  théologie  à  Valence  en 
Dauphiné,  mort  à  Tours  à  la  fin  de  novembre  1736, 
âgé  d'environ  cinquante-trois  ans.  Il  eft  auteur  de  quel- 
ques Plans  de  conciliation  fur  la  difpute  au  fujet  de  la 
crainte  &  la  confiance  ,  imprimés  à  Paris  chez  Lottin  , 
i/z-40.  Catherine  -  Emilie,  connue  fous  le  nom  de  ma- 
demoif&lle  de  Guitaud  ;  Marie-Pulcherie,  religieufe  Urfu- 
line  à  Avalon  en  Bourgogne  ;  &  Françoijé-Mélanie,  dite 
mademoifelle  dEpoiffes  ,  morte  à  Paris  le  9  mai  1741. 

XIII.  Louis-Athanase  de  Pechpeirou-Comenge  , 
comte  de  Guitaud ,  marquis  d'Epoifles ,  maréchal  des 
camps  &  armées  du  roi ,  infpecteur  général  d'infanterie  , 
a  époufé  le  19  feptembre  17 19  Magdeléne- Elisabeth 
de  Chamillard,  fille  de  Clément  ds  Chamillard, feigneur 
de  Vilatte ,  préfident  à  la  chambre  des  comptes  de  Paris , 
&c  de  Magdeléne-Benigne  de  Lufle  ,  mariée  en  leçon- 
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des  noces  au  marquis  de  Saumeri,  fous-gouverneur  du 
roi.  De  ce  mariage  font  nés  trois  garçons  &  une  fille. 

Les  armes  de  la  maifon  de  Pechpeirou  ,  font  (Coran 
lion  de  fable  ,  armé  ,  lampajfè  &  couronné  de  gueulesi 
la  branche  de  Guitaud  porte  écartelé  au  I  &  au  IV 
des  armes  de  Pechpeirou  ,  &  au  II  &  au  III  de  celles 
de  Comenge. 

PECK.  ou  PECKIUS  (  Pierre  )  jurifconfulte  &  con- 
feiller  du  confeil  fouverain  de  Malines  ,  étoit  de  Ziric- 
zce  en  Zélande.  Il  étudia  le  droit  à  Louvain  ,  l'y  enfei- 
gna  pendant  quarante  ans  ,  &  fut  fait  confeiller  de  Ma- 
lines en  1586  :  il  y  mourut  le  16  juillet  de  l'an  1589, 
âgé  de  60  ans.  Il  a  laille  divers  ouvrages  ;  Paraphrafis 
in  univerfam  legatorum  materiam  ;  De  tcjlamends  con- 
juguai ;  De  amorti^ationc  bonorum  a  principe  irnpe- 
tranda  ;  De  ecclejiis  catholicis  mdificandis  &  rtparandis; 
Comment,  ad  régulas  juris  canonici ,  &c.  qui  ont  été 
imprimés  enfemble  en  1666,  à  Anvers.  Son  fils  PIERRE 
Peck ,  feigneur  de  Bouchaud  ,  de  Borsbeque ,  cVc.  con- 
feiller de  Malines  ,  puis  chancelier  de  Brabant ,  étoit  auffi 
un  homme  de  lettres ,  &  mourut  l'an  1625.  *  Vaîere 
André,  bibl.  Belg.  Le  Mire,  in  elog.  Belg.  Melchior 
Adam  ,  in  vit.  jurife.  German.  » 

PECORARIA  (  Jacques  de  )  cardinal,  évêque  de 
Paleftrine ,  né  à  Plaifance  en  Italie  ,  fut  prêtre  dans  l'é- 
glife  de  S.  Domnin  de  cette  ville  ,  puis  archidiacre  de 
Ravénne.  Le  defir  d'une  plus  grande  perfection  le  fit 
palier  en  France,  où  il  fe  fit  religieux  de  Cîteaux.  Dans 
la  fuite  il  fut  élu  abbé  de  Trois-Fontaines  près  de  Rome, 
&  fut  connu  par  le  pape  Grégoire  IX ,  qui  le  mit  au 
nombre  des  cardinaux  en  123  1 ,  &  l'envoya  peu  après 
légat  en  Hongrie.  Ce  cardinal  après  fon  retour  de  Hon- 
grie, panant  de  France  en  Italie  ,  fut  pris  fur  mer  par  les 
gens  de  l'empereur  Frédéric  II,  qui  le  retint  deux  ans 
prifonnier.  Il  fe  trouva  à  l'élection  d'Innocent  IV,  &c 
mourut  à  Lyon  pendant  la  célébration  du  concile  géné- 
ral,  en  1245.*  Ciaconius  &  Onuphre  ,  in  Innoc.  IV , 
Bzovius,  ht  annal.  Ughel,  Auberi,  tkc. 

PECQUET  (  Jean  )  de  Dieppe  ,  étoit  médecin  de. 
la  faculté  de  Montpellier.  Il  a  rendu  fon  nom  immor- 
tel par  la  découverte  du  réfervoir  du  chyle  ,  qui  de 
fon  nom  a  été  appelle  Le  réfervoir  de  Pecquet,  Louis 
Gayant  a  beaucoup  contribué  à  cette  découverte.  Pec- 
quet publia  de  nouvelles  expériences  d'anatomie  en 
1651  ,  &  mourut  à  Paris  au  mois  de  février  1674. 
Voyei  GAYANT. 

PECULIAR  (  Jean  )  Portugais  ,  natif  de  Coimbre, 
fut  élevé  dans  le  collège  des  prêtres  de  cette  ville,  &t 
étant  venu  enftùte  en  France  pour  fe  perfectioner  dans 
les  feiences ,  en  rapporta  un  grand  defir  de  rétablir  la 
régularité  dans  les  communautés  de  prêtres  ;  ce  qu'il  eut 
bientôt  occafion  d'exécuter  dans  fa  patrie  ,  ayant  fait 
amitié  avec  D.  Tello  archidiacre  de  Coimbre ,  pendant 
qu'il  étoit  lui-même  maître  des  enfans  de  chœur  de  la 
cathédrale.  En  1136  il  fut  fait  évêque  de  Coimbre,, 
&en  1139  il  fut  transféré  fur  le  fiége  archiépifcopal  de 
Braga  ;  ce  qui  l'ayant  engagé  à  aller  à  Rome  pour 
obtenir  le  Pallium ,  il  aflifla  au  fécond  concile  de  La- 
tran  ,  où  il  contracta  une  étroite  amitié  avec  faint  Ber- 
nard ,  qu'il  entretint  depuis  par  fes  lettres.  C'eft  ce 
prélat  qui  eut  l'honneur  de  couronner  dom  Alfonfe  Hen- 
riquez  ,  premier  roi  de  Portugal ,  aux  états  de  Lamego. 
Il  fe  trouva  auffi  au  fiége  cz  à  la  prife  de  Lisbonne  en 
1147;  &  ayant  gouverné  l'églife  de  Braga  pendant 
trente-fix  ans  ,  il  mourut  le  3  décembre  1 175.  *  Mé- 
moires de  Portugal, 

PECUNE  ,  Pecunia  ,  divinité  des  anciens  Romains 
qui  ptéfidoit  à  l'argent ,  &  que  l'on  invoquoit  pour  être 
riche.  Ils  adoroient  auffi  un  dieu  nommé  Argentinus, 
qu'ils  difoient  être  fon  fils.  *  Spelman  ,  gloffar.  S.  Au- 
gufiin. 

PEDANIUS ,  chevalier  Romain ,  homme  d'une  va- 
leur &  d'une  force  extraordinaire  ,  fe  diftingua  au  fiége 
de  Jérufalem  formé  parTite  Vefpafien.  Les  Juifs  ayant 
été  mis  en  fuite  &  châtiés  dans  la  vallée,  il  pouifa  fon 
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cheval  à  toute  bride  ;  &  avec  une  force  &  une  adrefle 
qui  paroifioient  plus  qu'humaines ,  il  enleva  en  paffant  un 
jeune  Juif  fort  robufte  &  bien  arme  qui  s'enfuyoit ,  le  prit 
par  un  pied ,  &  le  porta  à  Tite  comme  un  prêtent  qu'il  lui 

ni',\r-{?'ephe  '  guern  dcs  Ju'fi>  **»  II. 
PEDENA,fur  la  rivière  de  l'Arfa ,  ville  d'Italie  en 
lltr.e ,  avec  eveche  fuffragant  d'Aquilée  ,  appartient  à 
la  maiton  d  Autriche.  Les  auteurs  Latins  la  nomment 
rcuna.  *  Sanfon. 

PEDIANUS,  chercha  ASCONIUS  PEDIANUS. 
PEDIAS1ME  (Jean)  fecrétaire  ou  garde  du  fceau 
patriarchal  de  Conftantinople  ,  vivoit  telon  les  conje- 
ctures de  quelques  modernes  dans  le  XI  fiécle ,  &  laifia 
quelques  traités,  comme  iz  livres  des  travaux  d'Her- 
cule. *  Simler ,  in  append.  bibl.  Gefn. 

PEDIR  ,  petite  ville  des  Indes  fur  la  côte  occiden- 
tale de  l'ille  de  Sumatra  ,  environ  à  douze  lieues  d'A- 
chem.  Elle  eft  capitale  du  petit  royaume  dePedir,  qui 
appartient  au  roi  d'Achem.  *  Mati ,  diclion. 

PEDIUS  (  Quintus  )  étoit  petit-fils  d'une  feeur  de 
Ceiar  ,  comme  Augufte:  car,  félon  Suétone  ,  Céfar 
avoit  eu  plufieurs  lœurs ,  Julia ,  qui  fut  mariée  à  Atius 
Haibus  ,  d  ou  fortit  Atia  ,  qui  s'allia  avec  Oclavius  &c 
qui  fut  mered'AuGUSTE;  &  une  autre  Julia ,  qui  fi 
on  en  croit  Glandorp,  eut  deux  maris  ,  de  l'un  defquels 
vint  Quintus  Pedius  ,  &  de  l'autre  L.  Pinarius.  Mais 
Suétone  les  appelle  fororum  nepotes ,  petits-fils  de  fes 
(ceurs  ;  &  d  ailleurs ,  s'ils  avoient  été  fils  d'une  ou  de 
deux  Juhes  différentes  de  l'aïeule  d'Augufte  ,  il  ferait 
étonnant  qu'étant  plus  proches  d'un  dégré,  &  tous  deux 
d  un  âge  plus  avancé ,  &  par  conféquent  plus  propres 
a  fucceder  a  1  empire  ,  Céiar  leur  eût  préféré  ce  jeune 
homme    qui,  lorfqu'il  fit  fon  teftament ,  n'avoit  que 
dix-neuf  ans.  Auffi  la  conjecture  de  Glandorp  n'éclair- 
citrien.  Cicéron  cite  avec  éloge  Quintus  Pedius  dans 
oraifon  pour  Plancius  ,  avec  qui  Pedius  avoit  été  édile 
Il  tut  un  des  heutenans  de  fon  oncle  pendant  la  guerre 
des  Gaules  &  la  guerre  civile.  Ayant  eu  enfuite  le  gou- 
vernement de  l'Eipagne,  Céfar  ,  conful  pour  la  qua- 
trième fois  ,  lui  ht  décerner  un  triomphe  de  faveur.  Après 
la  mort  d  Hirtius  &  de  Panfa,  Augufte  fe  l'affocia  pour 
collègue,  en  le  faifant  fubroger  à  leur  place.  Ce  fut  fous 
ion  nom  que  fut  promulguée  la  loi  pour  la  recherche 
&  punition  des  meurtriers  de  Céfar ,  qui  par  fon  tef- 
tament ne  l'avo.t  nommé  lui  &  Pinarius  ,  qu'héritiers 
du  quart  de  fes  biens,  tandis  qu'ils  lailîerent  les  autres 
trois  quarts  a  Augufte,  avec  qui  ils  traitèrent  de  leur 
portion.  Pedius  mourut  de  chaleur  &  de  fatigues  pen- 
dant les  mouvemens  tumultueux  que  les  proferiptions 
excitèrent  a  Rome    *  ^  les  remarques  de  M.P Mo- 
rabin  fur  de  Cicéron,  remarque  875  ,  pag.  ,01 

PEDRAGAN  ,  ville  de  l'Eftrémadure  Portugal 
fituee  au  confluent  du  Zezere  ,  &  de  la  petite  rivière 
de  Pera.  C'eft  un  heu  délicieux  :  l'air  y  eft  très-our 
le  terroir  ternie  ,  &  on  y  compte  près  de  deux  cens' 
fontaines.  Les  rols  de  Portugal  vendent  fouvent  jouir 
des  plaifirsque  ceheu  leur  offrait,  lorfqu'ils  faifoient 
leur  fe,our  a  Coimbre.  Le  Zezere  partage  Pedragan 
comme  en  deux  villes ,  qui  font  jointes  line  à  l'auttê 
par  un  pont. 

PEDROSA,  ckercksx  BERMUDEZ. 

Zl?c°c^c^ 

PEDRUZZl  (  Paul  )  u&ne  Italien  ,  6ïmt  an. 

nobieffe  ,  flonffoit  à  la  fin  du  XVII  fiécle  &  auPrn  ' 
mencement  du  XVIII.  Les  qualités  de  fon&ef  r  t°& 
de  fon  cœur  1  ont  fait  aimer  &  eftimer  de  ceux  ou,  l'ont 
connu.  I  entra  dès  l'âge  de      ans  chez  les  jj™ 

d/pann^fi"  S  ^  ^  ^  M.  le  duc 

richp  Z '  ?  '  '  ayam  Ch°ifi  P°ur  arranger  fon 

riche  &  curieux  cabinet  de  médailles  ,&  pour  en  don 
ner  des  explications  utiles ,  le  pere  PedruzTs'eft  aDDli" 
,ue  fermement  àfe  rendre  digne  de  ce  choix  ,  £  à 
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contenter  les  defirs  de  ce  orme  r'.fl  J  } 

les  8  vol.  in- f„l  où  l£  P  •  j  ceq"'  a  produit 
tiquité.  Il  n'y  en  a  eu  2  7"  **■  ^  recherch"  d'an" 
pendant  la  vie  £  ZTLZ  Z"?  " 

a  mer   qu'on  ,pp^  Ie  cLJTZl',  PcTclt 
Diction,  anglois.  '  "JUe- 

t.  jEjEL  :  <i'dl  un  Srand  marais  des  Pavs-Bas  Tl  M 

crédit  qu'il  avoit  auprès  de  lui    n  ' ,  du 

chofes  mexcufablesiTnot  Ll  ?'  pMeUrs 
le  trouble  &  la  diffenfion  ,  '  avancer  d«anrage  dans 
•ramoit  une  confp!r  ion  c'o  t  "r"  W  T 'Y 
Stursenfut  acculée,  &  elle  l  j%  h  ma'fon  des 
calomnie.  Stenon  S^r  y  peSf  a  v L"!^  r 
toi  revenu  à  lui-même  après  ceL  ,  t  &ChrC1ue  '= 
P«ée,eneut  aPperÇu  «o'^î ' t^JZ ft 
chagrin  accablanr,  &  condamna  pj, V  ?  ,  Un 
la  mort.  Sur  cela  '4S  ^Z^tl^T^ 
muerez  pare,Uement  à  mort,  non-feulem l'u  t  ^ 

en  eto  t  (1  ind.gne.  Les  états  indisnés    dema„,l  H 
au  moins  qu'on  l'élo.gnât  ;  &  fur  &  d„  £i  Tf 
révoltèrent  ,  refulèrent  toute  obéiflancë  à  I  ur  V 
légitime    &  mirent  en  fa  place  fon  L  e      nP  ■ 

&  de  dT^fi  "T'  C°Upabk  de  *rahifo"  T de  Vol 
oc  ae  diHenhon.  Ses  nrp  «  r,  4  1  VU1  » 

furent  d'abord  clouéestl  p  tet  de  "°bkff° 

nréme  temps  conduite  a^  bûcher   comm  "/' 
mais  en  chemin  elle  tomba  de  chêval    &  t^Tî  ' 
Voyez  Puffendorf  dans  fon^ 

L.iï%'    ,eVa'  a'lé  '  tut  Produit  félon 
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quelques  poètes  par  Neptune     &  fil™  r,7"-" 
tête.  11  ht  fortir  de  terre  d'un  coup  de  pied  la  fon 

c«;L™e7a  c.H'PPOCreLe-  l~  ™ 

combattre  lacl  imere,  &  ce  cheval  fi  célèbre  fut  de- 
puis m„  entre  les  étoiles.  Sans  doute  ce  Pégafe  étoit 
le  nom  d'un  vaiffeau  de  Bellérophon  ;  &  c'eft  ce  '  ' 
a  donne  heu  à  tant  de  tables.  Bo'chart,  r.  P.  deLZ 
»,«.*  ,a  conjecturé  fort  ingénieufement  ,  nue  Pé" 
gafe  etoit  un  mot  phénicien ,  qui  lignifie  un  chcj  bridî 
fvpm  Pagùs  en  cette  langue  veut  dire  un  cklZ'l 

JÂ      a'  C|li'  C°"fir7  emierOTe"'  «tteconjeftu  e 
c  eli  que  dans  la  même  langue  Parfas  fienifie  „„  , 
lUr  ;  &  c'eft  de-là  qu'eft  venu  le  nom  &  1    f  uT"T 
Tome  FUI.  Partie  II.         &  y   fable  de 


6      P  E  G 


15 

Perfée,  à  qui  l'on  a  attribué  des  aîles  aux  pieds  comme 
à  Mercure ,  à  caufe  de  la  vîteffe  de  les  chevaux. 

PEGASE  (  Manuel  Alvarés  )  natif  d'Eftremos  ,  vil  e 
de  la  province  d'Alentejo  dans  le  Portugal  ,  a  été  le 
plus  célèbre  jur.fconfulte  de  Ion  pays  dans  le  -XVI 
fiécle.  On  a  de  lui  le  recueil  des  ordonnances  b>c  des 
loix  du  royaume  de  Portugal,  avec  des  remarques  tort 
-étendues,  en  14  volumes  in-folio  imprimés  a  Lisbonne 
depuis  l'an  1669  ,  jufqu'en  1714  ;  Refolutwnes  forenjes 
en  3  volumes  in-folio  imprimés  dans  la  mcme  ville  en 
•16S1;  un  traité  de  la  compétence  entre  les  archevêques 
&  évêques,  &  le  nonce  ,  avec  ce  qui  regarde  les  exempts, 
à  Lyon  en  1675  ;  &  divers  autres  ouvrages  moins  im- 
porta™ ,  qui  ne  l'occupèrent  pas  tellement  qu  .1  ne 
trouvât  le  loifir  de  s'occuper  dans  les  procès  les  plus 
importans.  Ce  laborieux  avocat  mourut  à  Lisbonne  le  I  i 
novembre  1696,  âgé  de  60  ans."*  Mémoires  de  Porugal. 

PEGIAN  :  c'eft  un  petit  pays  del'Amafie  enNato- 
lie  ,  fitué  entre  le  Suvas  ,  le  Genech  ,  l'Euphrate  qui 
lefépare  de  la  Tutcomanie  ,  &  l'Anti-T auras  qui  le fe- 
pare  de  l'Aladulie.  Le  Pegian  répond  à  la  partie  de 
la  petite  Arménie,  qui  étoit  au  nord  de  l'Anti-Taurus. 
*  Mati ,  diclionaire.  1  . 

PEGMTZ.  ,  rivière  de  la  Franconie  ,  qui  prend  la 
fource  au  bourg  de  Pegnitz  dans  le  marquifat  de  Cu- 
lembach,  traverlé  le  territoire  de  Nuremberg ,  baigne 
la  ville  de  ce  nom ,  ci  le  décharge  peu  aptes  dans  le 
Regnitz.  *  Mati,  diction. 

PÉGU  ,  royaume  d'Alie  dans  la  prefqu  îfle  au-delà 
du  Gange,  comprenoit  autrefois  deux  empires  &  vingt- 
iïx  royaumes.  Depuis  quelque  temps  ,  il  ne  conhlte 
qu'en  un  ou  deux  royaumes,  fk  a  été  fouvent  ruine 
pat  les  rois  d'Aracan  ,  de  Brame  ,  &  de  Tangu.  On 
dit  qu'en  1661  les  Tartares  pouffèrent  leurs  conquêtes 
jufque  dans  le  Pégu.  Ce  royaume  &  fa  capitale  tirent 
leur  nom  d'une  rivière  nommée  Pégu  ,  tur  laquelle 
cette  ville  eft  fituée.  Le  Roi  avec  fa  cour  demeure 
dans  la  ville  neuve ,  &£  les  bourgeois  dans  la  vieille. 
Le  foffé  qui  eft  au  pied  des  murailles  eft  plein  d  eau  , 
&  l'on  y  nourit  des  crocodiles ,  aSn  d'empêcher  que 
les  ennemis  ne  le  paffent  pour  furprendre  la  ville.  Le 
palais  du  roi  eft  au  milieu  de  Pégu  ,  Si  eft  fortifie 
comme  un  château.  Tout  y  eft  riche  &c  magnifique: 
l'appartement  du  roi  eft  peint  d'azur  à  feuillages  d  or, 
&  enrichi  d'une  infinité  de  pierreries  qui  brillent  de 
tous  côtés.  11  y  a  dans  ce  palais  une  varelle  _  ou  mof- 
quée  remplie  d'une  quantité  de  pagodes  ,  c'eft-a-dire 
d'idoles  d'or  inafîif  &  d'argent ,  couronnées  de^  pierres 
précieufes ,  &  ornées  de  chaînes  de  diamans  d'un  prix 
ïneftimable.  Toutes  ces  ftatues  y  furent  miles  par  le 
roi  de  Pégu  ,  après  la  célèbre  viftoire  qu'il  remporta  en 
1  s;6s  fur  le  roi  de  Siam  ,  dans  la  guerre  qu'il  lui  fit ,  a 
l'occalion  d'un  éléphant  blanc.  11  avoit  appris  que  le  roi 
de  Siam  avoit  deux  éléphans  blancs  :  il  l'envoya  prier 
par  des  ambaffadeurs  ,  de  lui  en  vendre  un,  offrant  de 
lui  en  donner  le  prix  qu'il  voudrait.  Mais  il  ne  put  ob- 
tenir ce  qu'il  fouhaitoit  ;  &  pour  fe  venger  de  ce  relus, 
il  entra  dans  le  royaume  de  Siam  avec  une  puiflante 
armée  ,  &  prit  la  ville  capitale  :  ce  qui  épouvanta  telle- 
ment le  roi ,  que  craignant  de  tomber  entre  les  mains 
de  fon  ennemi  ,  il  fe  fit  mourir  par  le  poifon.  Depuis 
ce  temps-là  les  rois  de  Siam  ont  été  tributaires  des  rois 
de  Pégu.  Raja  Hapi  voulut  ii  délivrer  de  cette  fujé- 
tion  vers  l'an  1610  :  mais  il  mourut  au  fiége  d'Aracan. 
Aujourd'hui  le  Pégu  appartient  au  roi  d'Ava  ;  oc  les 
frontières  du  Pégu  &  de  Siam  ont  été  fi  fort  ruinées  par 
les  guerres  continuelles  ,  que  ces  deux  rois  ont  été  con- 
traints de  fe  donner  la  paix.  Us  ne  la  rompent  que  par 
quelques  courfes  qu'ils  font  avec  un  camp  volant  de  10 
ou  30000  hommes,  dans. la  belle  faifon  de  l'année.  Les 
peuples  du  Pégu  font  païens  ,  à  la  réferve  de  quelques- 
uns  ,  qui  en  faifant alliance  avec  les  Portugais ,  ont  auffi 
embraffé  la  religion  chrétienne.  Ces  païens  croient  que 
Dieu  eft  l'auteur  de  tout  le  bien  qui  arrive  aux  hommes  ; 
tuais  qu'il  laine  la  difpofition de  tout  le  mal  au  diable; 
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c'eft  pourquoi  ils  ont  plus  de  vénération  pour  le  démon 
que  pour  Dieu.  Leurs  prêtres  qu'ils  nomment  Talapoms, 
ne  vivent  que  d'aumônes.  Ils  crient  fort  contre  les  of- 
frandes que  les  Péguans  font  au  diable  ;  mais  ils  ne 
peuvent  abolir  cette  impiété.  *  Barbofa.  Linfchot.  Man- 
deflo  ,  tom.  Il  d'Oléarius. 

PEINA,  petite  ville  du  cercle  de  la  baffe-Saxe  dans 
l'évêché  d'Hildesheim  ,  fur  la  petite  rivière  de  Fufe, 
entre  Btnnfwick  &  Hanover ,  à  quatre  heues  de  la 
première,  &t  à  fept  de  ia  dernière.  Peina  eft  défendue 
par  un  bon  château  ,  &  a  eu  autrefois  titre  de  comte. 
Elle  eft  d'ailleurs  célèbre  dans  l'hiftoire  ,  par  une  ba- 
taille qui  s'y  donna  le  9  juillet  1553  ,  entre  Albert  , 
marquis  de  Brandebourg  ,  &  Maurice  duc  de  Saxe.  Mau- 
rice remporta  la  viftoire  ;  mais  il  mourut  deux  ,ours 
après  de  fes  bleffures.  Albert  chaffé  d'Allemagne  ,  mou- 
rut  en  France  en  1  5  S7" 

PEINTURE,  art  de  reptéfenter  avec  les  couleurs, 
des  figures,  des  payfages,  des  villes  ,  &  autres  fojets. 
On  ne  peut  pas  douter  que  la  peinture  ne  foit  auffi  an- 
cienne que  la  fculpture  ,  puifqu'elies  ont  toutes  deux 
le  deffin  pour  principe  ;  mais  il  eft  difficile  de  favoir 
préciiement  le  temps  tk  le  lieu  où  elles  ont  commence 
de  paraître.  Les  Egyptiens  &  les  Grecs ,  qui  fe  difent 
les  inventeurs  des  plus  beaux  arts ,  n'ont  pas  manque 
de  s'attribuer  la  gloire  d'avoir  été  les  premiers  fcul- 
pteurs  &  les  premiers  peintres.  On  convient  que  le  pre- 
mier qui  s'avifa  de  deffiner ,  fit  fon  coup  d'effai  fur  une 
muraille,  où  il  traça  l'ombre  d'un  homme  que  la  lu- 
mière faifoit  paraître.  Pour  donner  plus  de  relief  à  cette 
hiltoire  ,  on  a  écrit  que  ce  fut  une  fille  qui  deflina  ainft 
le  vifage  de  fon  amant.  Les  uns  veulent  que  celui  qui 
a  réduit  cette  invention  en  pratique,  ait  été  un  Philo- 
clés  d'Egypte;  les  autres ,  un  certain  ClUnthe  de  Co- 
rintlie  ;  c£  d'autres  cp'Ardice  Corinthien  ,  Si  Téléphane 
de  Clarentia  dans  le  Péloponnèfe,  aient  commence  a 
deffiner  fans  couleurs,  Se  avec du.charbon  feulem-nt; 
&  que  le  premier  qui  fe  fervit  d'une  couleur  pour  pein- 
dre   ait  été  un  Cléophante  de  Cotinthe ,  qui  pour  cela 
fut  (innommé  Monochromatos ,  c'eft-à-dire  d'une  feule 
couleur.  Après  lui,  dit -on,  Higienonlés ,  Dinias  Sr. 
Charmas,  furent  des  premiers  à  peindre  d'une  feule  cou- 
leur.  Eumarus  d'Athènes  peignit  enfuite  les  hommes 
Si  les  femmes  d'une  différente  manière.  Son  difciple  Ci- 
mon  Cléonkien ,  commença  à  pofer  les  corps  en  diverfes 
attitudes,  &  à  reptéfenter  les  jointures  des  membres ,  les 
veines  d'il  corps  ,  &  les  plis  des  draperies.  Dès  la  XVI 
olympiade,  vers  l'an  71  s,  avant  la  naiffance  de  I.  C. 
Candaule  lurnommé  Myrfile  ,  roi  de  Lydie  ,  acheta  au 
poids  de  l'or  un  tableau  de  la  façon  du  peintre  Bular- 
chus  ,  où  étoit  repréfentée  la  bataille  des  Magnefiens. 
ïanaus ,  frère  de  Phidias,  peignit  avec  réputalion  fous 
la  LXXXIII  olympiade  ,  44»  ans  avant  J.  C.  Poly- 
gnotus  Thalîen  ,  s'attacha  à  l'expreffion  des  panions , 
&  trouva  les  couleurs  vives  Si  éclatantes.  Il  fit  plufieurs 
ouvrages  à  Delphes  &c  à  Athènes.  Au  même  temps 
Mycon  fe  rendit  célèbre  auffi  dans  la  Grèce.  Vers  la 
XC  olympiade  ,  &  l'an  410  avant  J.  C.  parurent 
Alaophbn  ,  Cephifodorus,  Phrillus  &  Evenor  pere  &c 
maître  de  Pjrthalius.  Ils  furent  fuivis  de  Zeltxts  ,  Eu. 
pompe  ,  Tunante  ,  Jndrocide  ,  Euphranor ,  Parrhajius 
&  Pamphile.  Tous  ces  peintres  furent  excellens  en  leur 
art    mais  Appelles  les  furpaftâ  tous  ;  il  vivoit  fous  la 
XC1II  olympiade  ,  vers  l'an  408  avant  la  naiffance  de 
J.  C.  De  la  Grèce  ,  la  peinture  pafta  en  Italie,  où  elle 
fut  en  grande  réputation  ,  fur  la  fin  de  la  république,  Si 
fous  les  premiers  empereurs  ;  jufqu'à  ce  qu'enfin  le  luxe 
&  les  guerres  ayant  diffipé  l'empire  romain  ,  elle  y  de- 
meura entièrement  éteinte  ,  auffi  bien  que  les  autres 
feiences  &;  les  autres  arts.  Elle  ne  recommença  à  pa- 
raître en  Italie  ,  que  quand  le  fameux  Cimabué  fe  mit  à 
travailler,  &  vers  l'an  1170  retira  d'entre  les  mains  de 
certains  Grecs  les  déplotables  reftes  de  cet  art.  Quel- 
ques Flotentins  l'ayant  fécondé  ,  futent  ceux  qui  fe  mi- 
rent les  premiers  en  réputation.  Néanmoins  il  fe  pafta 
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beaucoup  de  temps  (ans  qu'il  s'élevât  aucun  peintre  fort 
iliuftre,  Le  Ghirlandaio  ,  maître  de  Michel- Ange,  ac- 
quit le  plus  de  crédit  ,  quoique  fa  manière  fût  iëche  & 
gothique  ;  mais  Michel-Ange  fon  difciple  ,  qui  parut  en- 
fùite  fous  le  pape  Jules  II,  au  commencement  du  XVI 
fiécle,  effaça  la  gloire  de  tous  ceux  qui  i'avoient  précédé, 
&î  forma  l'école  de  Florence.  Pierre  Perugin  eut  pour 
élevé  Raphaël  cCUrbin  ,  qui  furpaffa  de  beaucoup  fon 
maître,  &  Michel-Ange  même.  Raphaël  établit  l'école 
de  Rome  ,  compofée  des  plus  excellens  peintres  qui 
aient  paru.  Dans  !e  même  temps  ,  l'école  de  Lombar- 
die  s'éleva  ,  &  fe  rendit  recominandable  fous  Giorgion , 
&  fous  le  Tidzn  ,  qui  avoit  eu  pour  premier  maître  Jean 
Belin.  Il  y  eut  encore  en  Italie  quelques  écoles  parti- 
culières fous  différens  maîtres  ;  entr'autresà  Milan,  celle 
de  Léonard  de  Vinci  ;  mais  on  ne  compte  que  les  trois 
premières  ,  comme  les  plus  célèbres  ,  &  d'où  les  autres 
font  forties.  Outre  ces  peintres,  il  y  en  avoit  en  deçà 
des  monts,  qui  n'avoient  nul  commerce  avec  ceux  d'I- 
talie ,  comme  Albert  Durer ,  en  Allemagne;  Holbens 
en  SuhTe  ;  Lucas  de  Leydt  en  Hollande  ,  &:  plufieurs 
autres  qui  travailloient  en  France  &  en  Flandre  de  dif- 
férentes manières.  Mais  l'Italie,  &  Rome  principale- 
ment ,  étoit  le  lieu  où  cet  art  fe  pratiquoit  dans  fa  plus 
grande  perfection  ,  &f  où  de  temps  en  temps  il  s'élevoit 
d'excellens  peintres.  A  l'école  de  Raphaël  a  fuccedé  celle 
des  Caraches, laquelle  a  prelque  duré  jufqu'à  prélëntdans 
leurs  élevés;  mais  il  en  refte  peu  aujourd'hui  en  Italie, 
&  depuis  que  le  roi  Louis  le  Grande  établi  en  France 
des  académies  pour  ceux  qui  pratiquent  cet  art ,  il  y  eft 
mieux  cultivé  que  prelque  partout  ailleurs.  Ce  n'eu:  pas 
que  les  François  n'aient  eu  autrefois  parmi  eux  des  pein- 
tres habiles.  Du  temps  de  Raphaël ,  Claude  de  Marfeille 
excella  à  peindre  fur  le  verre  ;  Si  ce  fut  le  premier  qui 
peignit  de  cette  manière  à  Rome  ,   où  il  mena  frère 
Guillaume  ,  pour  qui  le  pape  eut  tant  d'eftime.  Les  noms 
tle  la  plupart  des  meilleurs  peintres  François  ne  font 
point  venus  jufqu'à  nous  ;  &  l'on  ne  fait  pas  quels  étoient 
ceux  qui  travailloient  avant  que  le  roi  François  1  eût  ' 
fait  venir  d'Italie  maître  Roux  ,  qui  arriva  en  France 
l'an  1 5  30.  Depuis  on  y  a  vu  exceller  Corneille  de  Lyon , 
Jean  Coufin  ,  du  Brettil ,  Varin  ,  Vouet ,  Blanchard , 
le  Pouffîn,  le  Brun,  Mignard,  &  plulîeurs  aurres  dont  la 
réputation  s'efl  répandue  par  toute  l'Europe.  *  Felibien  , 
entretiens  fur  les  vies  des  peintres  ,  &  principes  des  arts, 
ACADÉMIE  ROYALE  DE  PEINTURE  ET  DE 
SCULPTURE,  Cette  fociété  compofée  des  plus  ha- 
biles peintres  &  fculpteurs,  doit  fon  premier  établine- 
ment  à  M.  des  Noyers  fecrétaire  d'état  ,  &  furinten- 
dant  des  bâtimensdu  roi ,  fous  le  règne  de  Louis  XIII. 
Il  mit  cette  académie  fous  la  direction  de  M.  Chambrai, 
frère  de  M.  Chantelou,  Après  la  monde  ces  protecteurs, 
l'académie  demeura  quelques  années  fort  négligée  :  mais 
elle  fut  rétablie  par  le  chancelier  Seguier  ,  &  par  la  pro- 
tection du  cai  dinal  Mazarin.  Monfieur  Colbert  en  prit 
enfuite  la  protection,  ÔC  ordonna  des  penfions  à  ceux 
qui  fe  diltingueroient  d'entre  les  autres.  Cette  acadé- 
mie obtint  un  arrêt  du  confeil  le  20  janvier  1648, qui 
fit  défenfes  aux  maîtres  peintres  &  fculpteurs  de  Paris 
de  troubler  les  académiciens  dans  leurs  exercices.  Ceux 
qui  compofoient  cette  anemblée  dans  fon  commence- 
ment ,  étoient  au  nombre  de  vingt  -  cinq  perfonnes  , 
favoir  douze  officiers,  que  l'on  appelloit  Anciens,  Ôt 
qui,  chacun  dans  leur  mois  ,  faifoient  des  leçons  publi- 
ques ;  onze  académiciens  ,  &  deux  fyndics.  Dès  le  mois 
de  février  de  la  même  année  1648,  cette  compagnie 
dreûa  des  ftatuts  pour  fervir  de  reglemens  aux  acadé- 
miciens, &  à  ceux  qui  y  viendraient  étudier.  Ces  fta- 
tuts  ont  été  augmentés  depuis  ,   &  homologués  par 
lettres  patentes  du  roi.  L'académie  choifit  entre  ceux 
de  fon  corps ,  un  nombre  de  profeneurs ,  qui  font  des 
leçons  publiques  de  peinture  &£  de  fculpture  ,  ce  qui  eit 
défendu  à  tous  autres.  Elie  peut  aufli  établir  des  écoles 
académiques  dans  toutes  les  villes  du  royaume  fous  fes 
ordres,  Le  roi  en  a  fondé  une  pareille  à  Rome  ,  où  | 
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celle  de  Pans  envoie  un  de  fes  recteurs  pour  y  pré- 
fider  ;  &  Sa  Majefté  donne  penfion  aux  étudians  qui 
y  ont  remporté  un  des  prix  que  l'on  donne  tous  les 
ans.  Les  officiers  de  l'académie  royale  de  Paris ,  font 
un  directeur  ,  un  chancelier,  quatre  recteurs  ,  &  deux 
adjoints ,  douze  profefleurs  qui  fervent  par  mois ,  Se 
huit  adjoints  ,  avec  un  profeiTëur  en  géométrie  &  perf- 
pective  ,  &  un  autre  en  anatomie  pour  ce  qui  regarde 
le  deflin.  II  y  a  aufli  un  tréforier ,  &  plulieurs  con- 
feïllers  ,  qui  font  divifés  en  deux  claues ,  dont  la  pre- 
mière eft  compofée  de  ceux  qui  font  profeflion  des  arts 
de  peinture  &c  de  fculpture  dans  toute  leur  étendue  ; 
&  la  féconde  ,  de  ceux  qui  n'excellent  que  dans  quel- 
que partie  de  la  peinture  &  de  la  fculpture,  comme 
à  faire  des  portraits  ,  des  payi'ages  ,  des  fleurs  ou  des 
fruits  ,  en  quoi  ils  ont  un  talent  particulier.  Outre  quel- 
ques confeillers  amateurs ,  ainfî  appelles  à  caufe  de  l'a- 
mour  qu'ils  ont  pour  ces  arts,  il  y  a  encore  un  fecré- 
'  taire  de  l'académie,  qui  tient  les  regiûres  ,  &C  contre- 
ligne  toutes  tes  expéditions.  Les  habiles  graveurs  font 
aufli  reçus  dans  cette  compagnie.  Les  élevés  ,  qui  n'ont 
pas  affez  de  capacité  pour  être  reçus  académiciens  , 
peuvent  fe  faire  recevoir  maîtres  dans  toutes  les  villes 
du  royaume  ,  fur  le  certificat  de  celui  chez  qui  ils  ont 
demeuré,  fans  qu'on  leur  puifle  apporter  aucun  empê- 
chement. Il  eft  à  remarquer  ici ,  que  l'académie  ro- 
maine ,  dite  de  faint  Luc  ,  fouhaitant  de  fe  joindre  à 
l'académie  royale  de  Paris,  élut  le  fîeur  le  Brun  pour 
fon  chef.  Le  roi  agréa  la  jonction  de  ces  deux  corps , 
&  en  accorda  des  lettres  patentes  ,  lefquelles  ont  été 
vérifiées  au  parlement  en  1676.  Leurs  aiTemblées  fe  font 
faites  à  Paris  jufques  enTannée  1691,  au  palais  royal, 
dans  l'appartement  appelle  vulgairement  le  Palais 
Bnon,  où  il  y  avoit  auffi  un  appartement  pour  l'aca- 
démie royale  d'architecture  ;  mais  depuis  on  les  a  trans- 
portées dans  les  galeries  du  louvre. 
PEIPUS,  cherche^EYPXJS. 

PEIRESC  (Nicolas-Claude  FABRI ,  feigneur  de) 
confeillerau  parlement  de  Provence,  ci  l'un  des  plus 
grands  génies  du  XVII  fiécle,  étoit  fils  de  RtN.AU u 
Fabri,  feigneur  de  Beaugenfier,  &c.  &  de  Marguerite 
de  Bompar,  &  naquit  au  château  de  Beaugenfier  le 
premier  décembre  1580.  Sa  mere  qui  avoit  vécu  pla- 
neurs années  dans  le  mariage  fans  avoir  d'enfans ,  pro- 
mit à  Dieu  ,  dès  qu'elle  fe  vit  enceinte,  que  l'enfant 
qu'elle  mettroït  au  monde  feroit  tenu  fur  les  fonts  de 
baptême  par  le  premier  pauvre  qui  fe  rencontreroit,  ce 
qui  fut  exécuté.  Il  commença  les  premières  études  à 
Brignoles,  dès  l'âge  de  iëpt  ans  ;  &  comme  la  perte  ra- 
vageoit  alors  la  Provence,  il  fut  rappellé  fucceffivement 
en  1588  à  Beaugenfier,  &  à  Aix  en  1590.  Cette 
même  année  on  l'envoya  avec  fon  frère  Palamede  , 
qu'il  avoit  toujours  eu  pour  compagnon  d'études,  à  Avi- 
gnon, où  ils  étudièrent  cinq  ans  chez  les  Jéfuites.  Le 
jeune  de  Peirefc  y  eut  principalement  pour  maîtres  , 
Antoine  Collombat ,  &  le  fameux  André  Valladier , 
qui  quitta  la  fociété  dans  la  fuite,  &  devint  abbé  de 
faint  Arnould  de  Metz.  Voye^  VALLADIER.  II  re- 
vint à  Aix  en  1  595  ,  &  y  étudia  une  année  la  philofo- 
phie.  Ce  fut  alors  qu'on  préfenta  à  fon  pere  une  mé- 
daille d'or  d'Arcadius  qui  avoit  été  trouvée  à  Beaugen- 
fier. Le  jeune  de  Peirefc  l'ayant  examinée  ,  la  porta 
tout  joyeux  à  fon  oncle,  qui  lui  en  donna  encore  deux, 
&  des  livres,  &  depuis  ce  temps-là  ce  jeune  favant 
eut  toujours  beaucoup  de  gout  pour  les  antiquités  , 
dans  l'étude  &  la  connoiffance  defquelles  il  s  eft  fort 
diftingué.  Il  alla  en  1596  achever  fon  cours  de  philo- 
fophie  à  Tournon  dans  le  collège  des  Jéfuites  ,  011  il 
prit  du  gout  pour  les  mathématiques ,  fans  abandonner 
l'étude  des  médailles  qu'il  cultivoit  lous  les  yeux  de 
Pierre  Royer,  profefTeur  célèbre  en  ce  temps-là,  Rap- 
pellé par  fon  oncle  en  1597  ,  il  retourna  à  Aix ,  où  il 
commença  fon  cours  de  droit  fous  François  Force ,  & 
&  il  s'y  lia  particulièrement  avec  Pierre- Antoine  Raf- 
ças,  qui  étoit  très-verfé  dans  la  connoifTance  des  mé- 
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Vailles.  En  1599  on  l'envoya  voyager  en  Italie  avec 
ion  frère  Se  un  gouverneur  ,  Se  il  s'arrêta  à  Padoue 
pour  y  continuer  les  études  de  droit.  Il  alloit  de-là  de 
temps  en  temps  à  Venife  pour  y  voir  les  favans  les 
plus  diftingués,  comme  Paul  Sarpi,  plus  connu.fous  le 
nom  de  Fra  Paolo  ,  Se  Frédéric  Contarini ,  procurateur 
de  S.  Marc,  qui  avoit  un  beau  cabinet  de  médailles  Se 
d'antiquités.  Peirefc  lui  en  fit  connoître  le  prix  :  il  lui 
découvrit  le  fens  des  inferiptions  des  médailles  grec- 
ques,  &  profita  lui-même  pour  l'augmentation  de 
fes  connoiflances ,  de  tout  ce  qu'il  y  trouva  digne  de 
fon  attention.  En  allant  à  Rome  il  vit  à  Florence  chez 
Nicolas  Brulart  de  Sillery  ,  à  qui  il  étoit  recommandé 
de  la  part  de  Charles  de  Lorraine  ,  duc  de  Guife ,  les 
fiançailles  du  roi  de  France  avec  Marie  de  Médicis. 
Etant  arrivé  à  Rome ,  il  y  vit  tous  ceux  qui  étoient  ha- 
biles dans  la  connoiflance  de  l'antiquité  ;  le  cardinal  Ba- 
ronius,  Jacques  Sirmond,  favant  Jéfuite,  Lœlius  Paf- 
calinus  ,  Fulvio  Urlini ,  Sec.  8c  il  parcourut  avec  foin 
tous  les  endroits  où  il  y  avoit  quelques  antiquités.  Après 
les  fêtes  de  Pâque  de  l'an  1601  ,  il  alla  à  Naples ,  où 
il  vit  avec  la  même  exactitude  les  favans  Se  les  cabi- 
nets où  il  y  avoit  quelques  raretés.  Il  vint  à  Padoue 
vers  le  mois  de  juin  de  la  même  année  ,  Se  s'y 
appliqua  au  droit,  Se  à  l'étude  des  langues,  qui 
pouvoient  lui  fervir  pour  mieux  entendre  les  médailles , 
comme  l'hébreu,  le  famaritain,  le  fyriac  ,  Se  l'arabe  ; 
Se  il  eut  en  particuliet  pour  maître  dans  ces  langues ,  le 
Rabin  Salomon ,  qui  étoit  alots  à  Padoue.  L'étude  du 
grec  Se  celle  des  mathématiques  y  emporteront  néan- 
moins la  plus  grande  partie  de  fon  temps.  En  1601  il 
fe  rendit  à  Montpellier,  où  il  prit  des  leçons  en  droit 
de  Jules  Pacius  ;  Se  fon  oncle  l'ayant  rappellé  à  Aix  en 
j  604  ,  il  y  prit  le  dégré  de  dodeur  en  droit.  Il  foutint 
pour  cela  des  thèfes  trois  jours  de  fuite  avec  beaucoup 
d'applaudiffement.  Deux  jours  après  il  fut  lui-même  le 
promoteur  de  fon  frère  au  doctorat.  Il  fe  rendit  à  Paris 
en  1605  ,  où  il  devint  très-ami  d'Augufte  de  Thou  , 
d'Ifaac  Cafaubon ,  de  Scévole  Se  Louis  de  Sainte-Mar- 
the ,  de  François  Pithou  ,  Sec.  Il  paffa  en  Angleterre  en 
1 606  ,  Se  fut  préfenté  au  roi  Jacques  ,  qui  le  reçut  avec 
beaucoup  d'honneur.  Il  vit  les  favans  qui  étoient  à  Lon- 
dres Se  à  Oxford ,  Se  fe  rendit  enfuite  en  Hollande , 
où  il  vit  Jofeph  Scaliger  à  Leyde  ,  Hugues  Grotius  à 
la  Haye  ,  Sec.  Ayant  traverfé  la  Flandre  ,  Se  de  retour 
en  fa  patrie ,  il  fut  fait  confeiller  au  parlement  d'Aix , 
Se  retourna  à  Paris  en  161%,  où  il  demeura  peu.  En 
16 18  le  roi  le  nomma  à  l'abbaye  de  Guiftres  dans  la 
Guienne  ,  ordre  de  faint  Benoît ,  au  diocèfe  de  Bour- 
deaux  Se  lui  permit  de  conferver  fes  premiers  emplois  , 
quoiqu'il  fe  fût  engagé  dans  l'état  eccléfiaftique.  Il  mourut 
à  Aix  le  Z4  juin  1637.  Jean-Jacques  Bouchard  ,  Parifîen, 
fit  fon  éloge  funèbre  à  Rome  le  21  décembre  de  la 
même  année ,  dans  une  nombreufe  aflemblée  de  car- 
dinaux Se  de  favans.  On  célébra  d'ailleurs  fes  louanges 
en  toute  forte  de  langues  ;  Se  ce  recueil  d'éloges  a  été 
imprimé  dans  un  volume  intitulé  ,  Pangloffiajîvc  generis 
humani  Ujjus  infuncre  deliciifui  Nicolai  Claud'u  Fabri, 
Sec.  On  aauffi  fa  vie  compofée  en  latin  avec  beaucoup 
de  pureté  Se  d'élégance  par  Pierre  Gaffendi.  Cette  vie 
a  été  imprimée  plulieurs  fois  in-40  Se  in-i  1 ,  tant  à  Pa- 
ris qu'en  Hollande.  On  trouve  à  la  fin  de  cet  ouvrage 
le  difeours  de  Jean-Jacques  Bouchard ,  Se  une  lettre  de 
Gabriel  Naudé  à  Gaffendi  fur  la  mort  de  M.  de  Peirefc  , 
avec  quelques  lettres  fur  le  même  ,  Se  un  catalogue  des 
manuferits  de  fa  bibliothèque.  L'épitaphe  de  M.  de  Pei- 
refc eft  conçue  en  tetmes. 

Hic  fitus  Nicolaus  Fabry  Peirescius, 
Ampliffuni  ordinis  in  Jquar.  Sixc.  curiâ 
Senator , 

Chrijiituiam  refurtectiomm  expcclal. 
Reconditijfunosantiquariœfupcllectilisthefauros, 
Sagacïtaie,  confilio ,  libertdttste  j 
Curidis  orbe  loto 
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Difclp  lin  arum  fludiofis  apmùt, 
Docliffmis  unde  proficermt ,  fzpe  monjlrav'u , 
Mira  beatitate  fdix. 
Sceculo  fatis  rixofo  notiffimus ,  fine  quertla  v'ixit. 
VIII  caUnd.  Jul.  anno  Chr.  CDDCXXXVII. 

JEtatisfuœ  LVI1. 
Opcimo  viro  bonos  omnes  btne  adprecari  decet, 

La  trop  vafte  érudition  de  M.  de  Peirefc  faifant  qu'il  ne 
finilToit  jamais  aucun  ouvrage  ,  &c  qu'il  n'étoit  jamais 
content  de  ce  qu'il  avoit  écrit,  eft  catife  Tans  doute  qu'il 
n'a  jamais  rien  fait  imprimer.  On  compte  entre  fes  ou- 
vrages manuferits ,  une  hiftoire  de  la  Gaule  Narbon- 
noiiè;  les  origines  des  familles  nobles  de  la  même  pro- 
vince ,  &  de  celle  de  Fabri  en  particulier  ;  des  mémoi- 
res de  ce  qui  eft  arrivé  de  plus  remarquable  de  fon 
temps  ;  un  traité  des  œuvres  bizares  de  la  nature  ;  des 
traités  de  mathématiques  îk  d'aftronomie ,  des  obferva- 
Oons  mathématiques  ;  des  lettres  au  pape  Urbain  VIII, 
&c  ;  les  auteurs  anciens  Grecs  ck  Latins  ,  qui  ont  traité 
des  poids  ck  des  melures  ;  des  éloges  &  des  épitaphes; 
aes  inferiptions  anciennes  6k  nouvelles  ;  la  généalogie 
de  la  maifon  d'Autriche  ;  un  catalogue  de  la  bibliothèque 
du  roi;  diverfes  poëiies  ;  des  médailles  en  grand  nom- 
bre avec  leur  explication  ;  des  remarques  fur  les  langues 
orientales  ;  des  index  des  livres  qui  traitent  de  ces  lan- 
gues ;  des  obfervations  fur  différent  auteurs. 

gcâ^  On  peut  ajouter  aux  ouvrages  de  M.  de  Peirefc 
quarante-huit  lettres  écrites  en  italien  depuis  1605  , 
jufqu'en  l'année  162,3,  adreffee  à  deux  favans  Italiens  de 
fon  temps  ,  Paul  ck  Jeau-Baptïfte  Gualdo  ,  ck  impri- 
mées dans  les  lettere  d'uomini  illuflri ,  à  Venife  1744, 
în-S°.  Ces  lettres  contiennent  bien  des  faits  qui  concer- 
nent l'hiftoire  civile  ck  littéraire  de  ce  temps-là.  Il  y  a 
auffi  un  aftez  grand  nombre  d'autres  lettres  de  M.  de  Pei- 
refc parmi  celles  de  Guillaume  Cambden  ,  imprimées  à 
Londres  en  1691 ,  i/z-40.  Ces  dernières  font  partie  en 
latin  ,  partie  en  françois. 

M.  ThoMaSSIN  de  Mazaugues,préfîdentaux  enquê- 
tes du  parlement  d'Aix ,  &  parent  de  M.  de  Peirefc, 
poftede  un  très-grand  nombre  de  fes  lettres  manuferites. 
En  173  1  ,  on  a  imprimé  une  aftez  longue  diftertatiort 
françoife  de  M.  de  Peirefc  fur  un  trépied  ancien, qui  avoit 
été  trouvé  à  Fréjus  en  1629.  Cette  diflertation  qui  eft 
curieufe  &  favante  eft  imprimée  dans  le  tome  X,  partie  2 
des  Mémoires  de  littéral.  &  d'hifl.  recueillis  par  le  pere 
Defmolets  de  l'Oratoire.  *  Voye{  !a  vie  de  Peirefc 
par  Gaffendi  ;  Bouche  ,  hiftoire  de  Provence  ;  Pitton, 
hijî.  de  la  ville  d'Aix;  Charles  Patin,  relation  de  fes 
voyages  ;  Menagiana  ,  torn.  II ,  page  2.  Freheri  Thea- 
trum  ;  Colomefii  G allia  orientalis  ;  &  du  même,  la  Bi- 
bliothèque choijie  ;  l'avertifTement  qui  eft  au-devant  de  la 
diflertation  fur  un  ancien  trépied,  ikc.  M.  Baillet,  dans 
fes  enfans  devenus  célèbres  par  leurs  études  ,  &C. 
PEKIN,  cherche^  PEQUIN. 
PELACANI,  cherche^  CALIGARI. 
PELAGE  ,  Pelagius ,  I  de  ce  nom  ,  pape  ,  Romain 
fuccéda  à  Vigile  ,  après  avoir  été  archidiacre  de  ce  pon- 
tife ,  &  nonce  en  Orient  ,  où  il  s'étoit  fignalé  par  fa 
prudente  conduite  ck  par  fa  fermeté.  II  fut  élu  le  16 
avril  de  l'an  5  5  5  ,  &  dut  en  partie  fon  exaltation  au 
crédit  de' l'empereur  Juftinien  qui  l'aiment  ,  ck  qui  IV 
voït  voulu  élever  au  pontificat  ,  du  vivant  même  de 
fon  prédéceffeur ,  à  la  mort  duquel  on  aceufa  Pelage 
d'avoir  contribué.  Il  s'en  juftifia  publiquement ,  en  ju- 
rant fur  les  faints  évangiles  ,  ck  travailla  ardemment 
pour  faire  recevoir  le  V  concile.  Ce  pape  donna  à  Sa- 
paudus  d'Arles  le  pallium  ck  le  vicariat  apoftolique  , 
à  la  prière  du  roi  Childebert ,  auquel  il  écrivit.  Il  mou- 
rut le  2e  jour  de  mars  de  l'an  559  ,  &  fut  enterré  au 
Vatican ,  où  l'on  voit  fon  épitaphe.  On  a  de  lui  feize 
épîtres,  dans  lefquelles  on  voit  le  foin  qu'il  avoit  de 
l'églife.  Jean  III  fut  fon  fucceiïeur.  *  Anaftafe  ,  in  Pe- 
lag.  Baronius  ,  in  annal. 

PELAGEII,  Romain,  élu  après  Bsnojtl,  le  ig  no- 
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Vembre  de  Un  577,  etoit  fils  de  Wmtbà. ,  qui  eft 
Un  nom  de  Goth.  Sous  fon  pontificat ,  les  Lombard 
d  un  cote  ravagèrent  l'Italie  ;  &  de  l'autre  ,  un  Se 

prélats.  Pelage  s  oppofa  à  Jean,  évêque  de  Conitanti- 
nople.  qui  dans  un  fynode  avoit  A  h  X 
menique.  Ce  pape  mourut  delà  peffe,  ,e  y  etJL^ 
après  H  ans,  i  rnors  &  ^  JOurs  de  régne.  Il  avo,  L 
de  fa  ma,fon  un  hôpital ,  pour  recevoir  les  pauv 

ï  rUne  rep°nfe  cl1"'  fait  aux  *• 

Gaules  &  de  Germame  ,  qur  lui  avoient  écrit  pour  la- 
ver de  quelles  préfaces  fe  (érvoit  l'églife  romame  •  il 

la  ,=  delà  Nativité;  t.;  de  la  Transfiguration  ;  la 

An»;        »   f  laeTnn"é  ;  la  7  •  <>«  la  Croix  ;  la  8e.  des 
Apôtres;  &  ja  p«.  pour  le  Carême  ;  mais  cette  lettre 
auffi-bien  que  la  I,  la  II  &  la  Vlll  font  des  p 

* Tatfe  Sna'mr^EGO'R;-  *  Grand  lut  fuc«c 

Anaftafe.  Du  Chêne,  en  fa  yic.  Baronius  ,  A.  C 
577  *■  J'q- 

Il  y  a  eu  un  Pelage  ,  diacre  de  l'églife  romaine 
fous  Agapet,  Svivere  &  Vigile,  lequel  a4  Je  fou 
diacre  de  la  même  églife  ,  traduifit  de  grec  en  la,  n  les 
vies  des  pères  du  délert.  Photius  a  parle' de  ce  livre  ' 
dans  fa  bibliothèque,  fans  nommer  l'auteur.  Sieebert 
«rit  auffi  que  le  Pélage  ,  diacre  de  l'églife  roma  „/ 
&  Jean    foudiacre  de  la  même  églife ,  traduifiren  dè 
grec  en  ann  un  livre  intitulé ,  de  u\u  '&  de  U  lolt 
*«  P>™.  Il  ne  marque  point  quels  ont  été  ces  deux 
traducteurs  ;  mais  les  favans  croW  que  ce  Pélage  elî 
e  pape  I  de  ce  nom  ,  parcequ',1  favoit  parfaitement  la 
Ungue  grecque  ,  &  qu'ayant  fait  des  voyages  en  O „ 
1  pouvoir  avoirrencontré  cemanuferi,  grec  ,  don,  Pho 
hus  parle,  &  lavoir  traduit  en  latin.  On  croit  auffi 

SeT  I"pwd,ac?-;;ft>n  F-  ^  *«*iï  à  P  l 

«ge  1.      Photius,  biblwth.  in»  Sim-hen-    ;„  ,/ 

Voffirrs,  de  4:Z^.Catlt 
Poitevin  ,  m  appar.  facr.  6c.  ' 

PELAGE  évêque  de  Laodicée,  dans  le  IV  fié- 
çle ,  fut  un  des  grands  adverfaires  des  Ariens.  Philof- 
torge  «),  q    lftt     d      ,       ^  ol 

faree,  dans  le  concile  de  l'an  360;  mais  Une  l'uivit  pas 
le  part.  d'Acace  ,  &  fe  joignit  à  S.  Melece  ,  &  au" 
autres  evéques  catholiques:  ,1  fut  envoyé  en  xÎdans 
Arabie  par  l'empereur  Valens.  S.  Banle  loue  fo, 
zèle  ;  ,1  revint  en  378  ,  &  affilia  au  concile  général  de 
Conuanrmop  e  en  381  On™E:,„;i  =  .,,  ,e 
de  fa  mor,  »  pu'i  a  ,  -i  "' le  our  m 1  année 
de  (a  mor^  Phdoflorg.  /.  ,.  Tbeodoret ,  La,c.  u 
&  .3.  S.  Baffle,  epiJl.  Jltm  Soa3U  L  4,  » 

zomene,     6,  c.  9.  j 
PELAGE    premier  roi  de  Léon ,  que  quelques-uns 

tie°nTw     f""'.'  &  <1f  d'™A«  d 
ancens  W.figoths,  régno.t  dans  le  VIII  fiécle  &  avoit 

«  en  ayant  été  déclare  ro.  ,  il  réfoiut  de  prendre  les 
armes  contre  les  mfidéles.  Ce  deffein  lui  S  & 

tnp       1      '  llcrefiarque.  étoit  Anglois  ,  &  non  corn 

:t£q;delr  rs  ont  cru',  Ecoff°'s  ^^cs„ 
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'erre  ou  eh  Italie.  Les  Anglois  prétende     •  ■ 

gnage  d'a'utrs  ^Zâl^Z  f,  ^  tém°''- 
r  M  ±  fimple  rnim"  OroT&  le^mpe  Zo' 
finie  duent  qu',1  n'étoit  que  laïc  !  ce  rn,i  f  ,  P  P  - 
quNl  n'étoit4„i  prêtre  %  cC^T^ZZ 
qu  .I  avo,t  été  quelque  temps  er Torilnt ,  &  quê Vai« 
Chiyfofto  ,e  d    w  ^      ^  que  ,am 

depbre  la  chute  du  moine  Pélage  ;  mais  il  y  l  'b™ 
d  ff  ePnPrJ:rCe,qUe  C  ^  ™  aU[re  "o  n 

mai .à  R„m  r'.nVt0it        alors  ™  Orient 

prêtre  Rn fi  ^  r  '°U  "  **'  a  la  fin  du  IV  «cle.  Le 

u  '  Ce  fut  T  'la,famitié  &  «e  marine  alec 
mi.  Ce  fut  alots  (  vers  l'an  400  )  qu'il  commença  à 

«  chefs  defon  herefie,  à  trois  principaux  •  le  nue 

Lacr&r e  porter  r bien,a,,s  '£  ^ «22 

Pr:e^éeqUe,e  ,Igra"eerhd0m'"  »  Pr°P°"ion  ^ 
u      j      -  J  »  ^ue  '«omme  peut  narvenir  i  >m 

e  atdeperfeftion,  dans  lequel  il  n'eft  ^     £t  aux 

ême  r  'f  e"  am  '|Ui  me"re'"  fa"s  b=P- 

PeVerRomePT'  T  CeM-  ««  ai&iple  dé 
'eiagea  Kome,  &  en  fortit  avec  lui  en  Aot,  ris  O 
..tirerem  en  SicUe  où  ils  demeurèrent  q^lq^iemp 
dlmeû II  P  f'"'  e"  AfnClUe  en  4-  L  Mais  Pélage  nV 
U '""ff^P^  &  fe  r«™  «  Paleffi„ge,oa 
Jérôme.  I  fut  défère  par  Orofe  à  cet  évêque  ,  &  il  y  eut 

relultat  fut  que  1  on  enverroit  des  députés  ai.  pape  In 
nocentI  ,a  ^  n- 

vence,  Héros,  archevêque  d'Arles  ,  &  Lazare  d'Aix 

PélaJv.ô       ^'r26  évê^"'  ,eral  à 

fes  ericur!  77? \f  7  ^  MlVOu£  une  f«Ù  de 
les  erreurs ,  ,1  fu,  abfous.  Cependant  les  évêuues  d'A- 

mor  dans  ^  t  P,elaSe-  Le  PaPe  !"'«eent  é.ant 

Le  f„;  r  ï 'npS-qUe  lEUrS  lettres  Y  arrivèrent ,  Zo- 
fime  on  fucceffeur  écouta  d'abotd  Pélage  &  Celefiius, 
&  leur  permit  de  fe  défendre  ;  mais  peu  après  il  les 
abandonna  &  condamna  leurs  erreurs^  Pelade  &  fe 
fecta  eurs  furent  chaffés  de  Rome  &  de  l'Irak  e  en 
|   onfequence  d'unédit  de  l'empereur  Honorius  /  donné 

5  V ?nfl    e"  °r'dent  &  e"  °"ent-  A'"eus,  évê- 
que de  Conftantinople  ,  rejetta  leurs  députés  •   ls  fu- 
enr  chaffés  d'Ephèfe  ;  &  Théodore  ,  é"êL  'An 
foche,  les  condamna  ,  &  chaffa  Pélage  qm'  éto'  rê 

écrit  , n  r        YVl^  Parlé  dans  «  » 

ép  es  dé  f  %  P  a,Trm'té'  U"  »-»>«nuire  fur  les 
epitres  de  famt  Paul  ,  un  livre  d'éclogues ,  ou  maxi- 

;  P!"fif  !"  .  entre'  lefquelies^Ôif 

3  e<l  adreffee  à  '"'erêe  Démétriade  ,  que  nous 
avons  parmi  les ;  oeuvres  de  feint  Jérôme  ;  plufieurs  écrits 
pour  u  defenfe  ,    &  ouatre  livres  f]/iibre  ^ 

genc  ,  Baronms  ,  ^.  C  405  ,      7  £•  8  ;  4,0 , 6 . , 

fi  ,  ^  W  Pdag.U  P.  Noris.  Du  Pin,  LbUmh, 
des  aut.  eccléf.  du  r  fiéck, 

;n,f1î°r0n  a  'fP„r!,mé  en  '751  ,  r'^uiun  ouvrage 
intitule  U  vu  de  Pïlage,  contenant  fkiLire  des  ou- 
vrages de  S.  Jérôme  &  de  S.  JuguIlL  Mais  c'eil 
moins  une  vie  de  Pélage  ,  qu'une  invective  continuelle 
contre  les  théologiens  qui  défendent  les  fentimens  de 
5»  Augulbn  fur  la  grâce. 

PELAGE ,  patrice  dans  le  V  fiécle ,  fous  l'empereur 
Zenon  ,  écrivit  divers  traités,  tels  que  l'ont  des  centons  - 
tues  des  vers  d'Homère  ;  une  hilloire  ,  &c  Zénon  ir' 
tité  des  remontrances  qu'il  lui  fai&itfurfa  vie  infâme" 
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le  relégua  dans  une  ifle  ,  où  il  le  fit  étrangler  ,  en  490. 
*  Marcellin,  £/'™«-  Cedrene ,  in  comp.  Zonaras  , 
/.  ///  annal.  Baronius  ,  A.  C.  490. 

PELAGE  ,  évêque  d'Oviédo  en  Efpagne,  dans  le 
XII  fiéde  ,  avoit  compofé  une  hiftoire  ,  depuis  Ve- 
reniond  II ,  jufqu'à  Alfonl'e  VIII  ,  que  Sandoval  fit  im- 
primer en  1634.  *  Vafée ,  c.  4-  Le  Mire  ;  &c' 

PELAGE   CALVANI,  cardinal,  cherche^  GAL- 
VAM  (  Payo  ).  , 

PELAGE  ALVAREZ  ,  ou  comme  le  veulent  Min- 
terme Mire  ,  Willot  ,  Wadingue  ,  &  quelques  autres , 
Alvarez  Pelage  ,  Efpagnol  de  nation,  flonlfoit 
dans  le  XIV  fiéde.  Après  avoir  été  reçu  dodeur  en  droit 
dans  l'univerfité  de  Bologne,  il  prit  l'habit  de  religieux 
de  l'ordre  de  S.  François  ,  fut  difciple  de  JeanDuns  , 
dit  Scot ,  &  exerça  diverfes  charges  de  fon  ordre.  Le 
pape  Jean  XXII  ,  qui  avoit  une  très  -  grande  eftirne 
pour  Pélage  ,  le  fit  fon  pénitencier ,  lui  donna  1  eve- 
ché  de  Coron  dans  le  Péloponnèfe ,  puis  celui  de  Syl- 
ves  dans  l'Algarve.  11  fut  employé  par  ce  pape  pour 
répondre  à  Ocham  ,  &  mourut  vers  1  an  j  340.  On  voit 
fon  tombeau  dans  l'églilé  de  fainte  Claire  de  Seville. 
11  compofa  divers  ouvrages ,  &  entr'autres  ,  un  deplan- 
ctutcdtfix-,  lib.  //.qu'il  dédia  à  Pierre  Gomez ,  El- 
pagnol  de  nation  ,  général  de  l'ordre  de  S.  François  , 
puis  cardinal.  Cet  ouvrage  a  été  imprimé  à  Ulme  en 
J474,  à  Lyon  en  1517,  Se  àVenifeen  1560.  Nous 
avons  encore  de  lui ,  Summa  ecchfict  ,  &  quelques  au- 
tres. *  Wadingue,  in  annal.  &  bibliolh.  Mmor.  WlUot, 
Alhau  Franc.  Saint  Antonin,  /// P.  Sum.  lit.  14,  c.  8, 
«  2.  Trithème  &  Bellarmin  ,  defeript.  ecclef.  Oc. 

PELAGIE  (  Sainte  )  pénitente,  étoit  avant  fa  con- 
verfion  la  principale  comédienne  de  la  ville  d'Antioche 
dans  le  V  fiéde.  Un  jour  comme  elle  pafloit  en  habit  de 
comédiennedevant  l'églilé  du  martyr  S.  Julien,  Maxi- 
mien &L  les  autres  évêques  en  furent  feandalifés ,  a  1  ex- 
ception de  Nonnus,  évêque  d'Héliopolis  en  Syrie,  qui  fit 
fur  ce  fujet  une  réflexion  morale,  qu'il  craignoit  que  cette 
femme  qui  avoit  pris  tant  de  peine  à  fe  parer  pour  plaire 
aux  hommes ,  ne  fût  un  jour  la  condamnation  des  chré- 
tiens qui  ont  fi  peu  de  foin  de  fe  rendre  agréables  à  Dieu. 
Le  lendemain  qui  étoit  un  dimanche ,  Pélagie ,  qui  avoit 
été  catéchumène  ,  vint  à  l'églife  ,  lorfque  Nonnus  y  ptê- 
choit.futtouchéede  fa  prédication, luiécrivit  qu'elle  vou- 
loit  fe  convertir,  le  vint  trouver  &c  lui  demanda  le  baptê- 
me. Nonnus  la  baptifa  ,  &  lui  conféra  en  même  temps  le 
facrement  de  confirmation,  fuivant  l'ufage  de  ce  temps- 
là  Enfuite  Pélagie  diftribua  tout  fon  bien  aux  pauvres , 
fo'rtit  d'Antioche  ,  &C  fe  retira  fur  la  montagne  des  Oli- 
viers ,  près  de  Jérufalem  ,  où  déguifée  en  homme ,  Se 
fe  faifant  appeller  Pélage  elle  mena  une  vie  ttès-auftere. 
Le  concile  qui  étoit  anemblé  à  Antioche  étant  fini  , 
Nonnus  retourna  à  fon  éelife  d'Héliopolis  ;  &  ayant  en- 
tendu parler  du  lblitaire"  Pélage ,  il  chargea  fon  diacre 
Jacques  qui  alloit  en  pèlerinage  à  Jérulalem ,  de  s'infor- 
mer des  nouvelles  de  cefolitaire.  Il  le  vifita  dans  la  cel- 
lule où  ilétoit  reclus,  &  lui  parla  de  Nonnus.  Pélagie  fans 
fe  découvrir  (e  recommanda  aux  prières  de  ce  faint  évê- 
que. Elle  mourut  peu  de  temps  après  ,  &  on  reconnut 
fon  fexe  après  fa  mort.  On  fait  fa  fête  au  8  d'odobre. 
*  Hill.  de  fainte  Pélagie  dans  Rofweid.  Bulteau ,  effai 
de  VMIl.  monafl.  d'Orient.  Baillet  ,  vies  des  faims. 

PELAGIE  (  Sainte  )  vierge  &  martyre  d'Antioche  , 
dans  le  IV  fiécle ,  fous  la  perfécution  de  Maximin  Daîa , 
étoit  une  jeune  fille ,  qui  avoit  été  inftruite  dans  l'école 
du  célébte  martyr  Lucien.  Elle  fut  dénoncée  au  magif- 
trat  qui  envoya  des  gens  pour  l'enlever ,  dans  le  def- 
fein'd'en  abufer  :  mais  comme  on  l'amenoit  hors  de  fa 
maifon  ,  ayant  demandé  à  y  rentrer  pour  prendre  fes 
habits  elle  monta  fur  le  toît,  &  de-la  fe  jetta  fur  le 
pavé  ,  pour  éviter  par  cette  mort  violente  la  perte  de 
ion  honneur.  Il  y  avoit  une  éghfe  du  nom  de  famte 
Pélagie  à  Conftantinople  ,  mais  l'empereur  Conltantm 
Copronyme  la  fit  abattre.  On  fait  la  fête  de  cette  lamte 
au  9  de  juin.  *  Eufeb.     8,  c  n.  Ambrof. 


lib.  3  ,  de  %'irg.  c.  7.  S.  Chryfoft.  komil.  40,  tom.  I. 
S.  Aug.  I.  1  de  la  cité  de  Dieu  ,  c.  18.  Ruinart ,  aiia 
flncera  martyrum. 

PELAGIENS  ,  difciples  de  Pélage  Se  de  Céleftius  , 
foutenoient  les  mêmes  erreurs.  Cette  héréfie  commença 
en  Italie  ,  &  fe  répandit  enfuite  en  Afrique  &  en  Orient , 
où  elle  fut  condamnée  ,  non  feulement  par  le  concile , 
dont  nous  avons  fait  mention  dans  l'article  de  Pélage  , 
mais  aufiï  par  le  concile  général  d'Ephèfe  ,  qui  confirma 
les  jugemens  rendus  contre  les  Pélagiens.  Il  ne  refta 
plus  depuis  qu'un  petit  nombre  de  ces  hérétiques  dif- 
perfés  en  Occident.  S.  Auguftin  ,  S.  Profper  d  S.  Ful- 
gence  ont  écrit  contre  les  Pélagiens. 

PELASGE,  Pelafgus,  fils  de  Jupiter  &  de  Niobé, 
félon  Acufilas.  Héfiode  difoit  qu'il  étoit  né  de  la  terre , 
Autochthon ,  pour  marquer  qu'il  étoit  un  des  plus  an- 
ciens habitans  de  la  Grèce.  *  Apullodore ,  /.  2. 

PELASGES  ,  Pelafgi  ;  c'eft  ainfi  que  fe  nommoient 
les  plus  anciens  habitans  de  la  Grèce ,  qui  étoient  No- 
mades ,  c'eft-à-dire ,  bergers  changeans  de  demeure  , 
du  phénicien  Palout-goi,  nation  fuyante  ,  dont  il  étoit 
refté  quelque  connoiflance  parmi  les  Grecs.  On  a  ap- 
pellé  Pelafgie  ,  la  Theffalie  ,  le  Péloponnèfe  ,  l'Epire  , 
l'ifle  de  Lesbos  ,  un  pays  près  de  la  Cilicie ,  tkc.  à  caufe 
des  différentes  colonies  de  ces  peuples.  Hérodote  dit 
qu'ils  avoient  une  langue  barbare ,  qui  étoit  apparem- 
ment celle  de  Phénicie.  *  Voyet^  Strabon  ;  Etienne  de 
Byzance.  , 
PELÉ  (  François  )  fieur  de  Landebri ,  s'eft  diftingue 
par  fa  valeur  dans  le  XVI  fiécle.  Comme  il  étoit  de  la 
religion  prétendue-réformée  ,  lorfque  ceux  de  fon  parti 
fe  furent  faifis  de  Sablé  au  Maine  en  1 5  90,  Henti  IV  qui 
n'avoit  point  encore  embraffé  alors  la  religion  catholique, 
lui  confia  cette  place  qu'il  défendit  plufieuts  fois  avec  cou- 
rage contre  ceux  qui  voulurent  la  prendre.  En  I  591  .les 
troupes  ennemies  cherchant  à  s'emparer  de  cette  place  , 
M.  le  maréchal  d'Aumont  en  donna  avis  au  fieur  de 
Landebri,  par  une  lettre  qu'il  lui  éctivit  du  Mans  le  6  de 
mats  de  la  même  année  ,  &  qu'il  lui  envoya  par  le  capi- 
taine Pinfon.  Il  fit  faire  auffi  l'examen  de  cette  place , 
afin  de  la  munir  contre  toutes  les  attaques  qui  pouvoient 
lui  êtte  données.  Ces  précautions  n'empêchèrent  point 
qu'elle  ne  fût  ptife  en  1593.  La  nuit  du  16  au  17  de 
juillet  de  cette  année  ,  le  capitaine  de  Plan  ,  accompagné 
de  plulieurs  habitans  de  Sablé  même  ,  entrèrent  dans  le 
château  de  cette  ville,  par  la  trahifon  delà  fentinelle  qui 
étoit  un  des  domeftiques  du  gouverneur.  Le  fieur  de 
Landebri  s'en  étant  appetçu  trop  tard  .voulut  fe  fauver, 
Sr.  fe  jetta  du  haut  d'une  tour  dans  le  foffé  ;  mais  s'étant 
cane  une  cuiffe  en  tombant ,  il  ne  put  fuir  ,  fk  il  fut  tué 
par  le  capitaine  de  Plan.  Cette  tour  s'appelle  encore  au- 
jourd'hui la  Tour  de  landebri.  Son  corps  fut  expofé  deux 
jours  durant  à  la  vue  du  peuple  dans  les  halles  de  Sablé  , 
&  enterté  enfuite  dans  un  lieu  profane.  M.  de  Thou,  qui 
en  parle  dans  fon  hiftoire  ,  dit  que  cette  adion  fut  faite 
par  les  habitans  de  Sablé  ,  plutôt  par  la  haine  qu'ils  por- 
toient  au  gouverneur  ,  à  caufe  de  fes  rapines  &  de  fes 
vexations  ,  que  par  Paverfion  qu'ils  euflTent  pour  le  parti 
du  roi.  *  Foyei  M.  de  Thou  dans  fon  hiftoire  fous  l'an- 
née 1  593  ,  &  la  continuation  manuferite  de  l'hiftoire  de 
Sablé  par  l'abbé  Ménage. 

PELÉE  ,  Peleus ,  époufa  Thétys  Néréide  ,  dont  il 
eut  Achilles.  Voyei  THETYS. 

PELÉE  (Saint  )  évêque  en  Egypte  &  martyr ,  après 
avoir  été  condamné  aux  mines ,  en  fut  tiré  pour  être  bru- 
lé  avec  Nil  évêque  ,  Patermuth  &c  un  autte  qu'Eufebe 
ne  nomme  point ,  &£  que  les  Grecs  appellent  Ehe.  Les 
Grecs  font  mémoire  d'eux  au  18  feptembre  ,  fk  les  La- 
tins au  19.  Ce  fut  pendant  la  petfécution  de  Gai.  Maxi- 
mien qu'ils  furent  martyrifés  ,  vers  l'an  309  de  Jefus- 
Chrift.  *  Eufebe,  de  martyrib.  Paleflinœ  ,  c.  13  ;  8 
hifl.  cap.  13. 

PELEGRUE  (Arnaud  de)  cardinal  ,  ne  a  Bour- 
deaux  ,  fut  extrêmement  confidété  de  Bertrand  de  Goth, 
pour  lors  archevêque  de  cette  ville  ,  qui  l'employa  ordi- 
*  naireinent 
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nairement  dans  les  affaires ,  &  qui  depuis  étant  pape 
(bus  le  nom  de  Clément  V  ,  le  fit  cardinal  en  Mos 
Quelque  temps  après ,  ce  pontife  l'envoya  en  Italie ,  en 
quahie  de  légat ,  en  1 309.  Pelegrue  défit  les  Vénitiens  à 
la  bataille  de  Francolin  ,  &  reprit  la  ville  de  Ferra-e 
qu  on  avoit  foumife  après  la  mort  d'Azon  d'Eft.  Il  mou- 
rut a  Avignon  l'an  1 3  ;  5.  *  Villani ,  kifi.  I.  8  &  ci.  Fri- 
zon.  Sponde.  Auberi.  Onuphre.  Ciaconius.  Baluze ,  via 
pap.  Aven.  tom.  I, 

PELESTRE  (  Pierre  )  chercher  PELHESTRE 
&T<  PELET  ou  NARBONNE  PELET  ,  màifon , 
1  une  des  plus  anciennes  &  des  plus  illufîres  de  Langue- 
doc ,  delcend  des  vicomtes  de  Narbonne  de  la  première 
race  ,  qualifiés  dans  leurs  aftes  vicomtes  par  la  grâce  de 
Dieu  ,  parcequ'ils  jouiffoient  dans  leurs  états  de  la  Ibu- 
verametéêt  de  tous  les  droits  qui  y  l'ont  attachés,  comme 
nous  1  avons  dit  au  titre  de  la  ville  de  Narbonne  ,  en 
parlant  de  fes  vicomtes.  Le  chef  de  cette  illuft.e  maifon  eft 
RAYMOND  de  Narbonne,  fils  rie  Berenger  ,  vicomte 
de  Narbonne  &  de  Garfinde,  lefquels  vivoient  au  com- 
mencement du  XI  fiécle.  Il  eft  nommé  le  premier  dans 
tous  les  aères  ou  il  eft  mention  de  lui  &  de  fes  frères 
U  par  çonfequent  on  a  lieu  de  préliuner  qu'il  étoit  l'aîné  ' 
cependant  ce  fut  fon  frère  Bernard-Bérenger  qui  fuccédà 
a  ion  pete  au  vicomté  de  Narbonne ,  &  fa  poftérité  en  a 
jou,  jufqu  a  Aimeri  I V ,  tué  en  1 1 34  à  la  bataille  de  Fra- 

titre  NARBONNE.  Raymond  eut  un  fils  nommé  Ber- 
nard ,  qu,  prit  le  furnom  de  Pelet  ,  comme  on  le  voit 
dans  un  acte  de  parrage  confervé  aux  archives  de  la  ville 
de  Narbonne  ,  &  rapporté  par  Catel ,  mèm.  de  Langue- 
doc,v.  5S1.  On  ignore  l'étymologie  de  ce  furnom.  La 
plupart  des  lavans  eftiment  qu'il  vient  d'une  fourure  at- 
tribuée pour  lors  comme  une  marque  d'honneur  au. 
leuls  princes  &  chevaliers  de  la  haute  nobleffe  ,  qui  la 
portoient  par-deflus  leur  cuirafTe  ou  cotre  d'armes  Peur- 
etre  que  Bernard  affeftoit  de  porter  certe  fourure  ,  d'où 
lui  vint  le  furnom  de  Pelet  ,  qu'il  adopta ,  &  qui  pafla 
a  fes  defçendans  ,  lefquels  ont  toujours  été  connus  fous 
ce  nom  dans  le  Languedoc ,  où  ils  fubfiftent  encore  au- 
jourd  hui  avec  diftinâion.  Raymond  Pelet ,  fils  de  Ber- 
nard ,  fe  croifa  pour  la  première  croifade  au  concile  de 
Llermo.it.  Les  auteurs  contemporains  ,  recueillis  par 
Duchelne  fous  le  litre  de  Gefia  Dei  pcr  Franco!  ,  par- 
ent  de  lu,  comme  d'un  des  plus  grands  &:  des  plus  il- 
lui  res  (eigneurs  de  cette  première  croifade.  Ils  louent  fes 
nclielles ,  fa  magnificence  &  fon  crédit.  Ils  le  dépeignent 
comme  un  teigneur  grand,  plein  de  majelté  ,  brave 
généreux,  entreprenant.  Il  fe  diftingua  dans  toutes  les 
actions  mémorables  de  certe  célèbre  expédition  ,  parti- 
culièrement a  a  bataille  d'Antioche  ,  où  ,1  commandoit 
1  onzième  des  douze  corps  de  troupes  dont  l'armée  chré- 
tienne etoit  compofée.  Il  prit  la  ville  de  Tortofe  en  Syrie 
avec  les  troupes  qu'il  avoit  levées  à  fes  dépens.  Ce Sei- 
gneur tut  toujours  lié  d'une  amitié  particulière  avec  Rai- 
mond, vicomte  de  Tu  renne  :  il  y  a  même  lieu  de  croire 
qu  ilsetoient  ou  parensou  du  moins  compagnons  d'armes- 
car  ces  deuxfeigneurs  ont  toujours  paru  enfemble  dans  les 
occafions  diftinguées  ,  ayant  un  égal  emprelTement  d'ac- 
quenr  de  la  gloire  par  leurs  belles  actions.  Cette  grande 
union  &hdentité  de  nom  a  donné  lieu  au  P.  Maim- 

Ra  mond  Pelet  avec  Raimond,  vicomte  de  Turenne,  & 
d  attribuer  a  ce  dernier  tout  ce  que  les  hiftonens  con- 
temporains de  la  croifade  difent  avoir  été  fait  par  Rai- 
mond Pelet.  On  peut  confulter  en  particulier  l'abbé  Gui- 
ber  Raimond  d  Agiles,  Robert,  le  moine  Baldric, 
g»  laume  de  Tyr  &  autres  hiftoriens,  témoins  oculaires 
mleres  dans  le  Gefia  De,  per  Francos.  Tous  on.  parlé 
de  Ra,mo„d  Pelet  comme  d'un  des  principaux  chefs  de 

rie  ;  P-  Ma'mbo"g  >  qui  In  cite  ,  n'en  dit 

rien  .  il  ne  le  nomme  pas  même  parmi  les  feigneurs  Fran- 
çois qui  ont  ère  a  cette  fameufe  guerre.  La  magnificence 
&  la  pieté  de  Raimond  Pelet  paroifTent  encore  dans  les 
monumens  &  fondations  qu',  a  iaiffés,  principaeme 
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en  faveur  des  pauvres  ,  des  hôpitaux  ,  &des  chevaliers 
du  Temple  &  de  5,  Jean  de  jérufaiem  ,  auxnuT 
donna  de  grands  biens  à  Alai,  &  dans  les  environs 
mourut  tort  âgé  laiffant  de  l'a  femme  Agtàt ,  Bernard 
Pele    lire  ou  feigneur  dominant  d'Alail  Celui-ci  avant 
epouie  en  1,45  Matrix  ,  princefte  de  Melgue  &  £ 
guelonne  fille  unique  &  héritière  de  Bernard  III  comte 
iouvera.n  de  Melguel ,  &  de  GuUlemette  de  Mont'peîlîe 
veuve  de  Berenger  Raymond ,  comte  de  ProveP„c  &' 
de  Milhau,  frère  de  Raymond  ,  comte  de  Barcelone 
en  , ,  „      Tn  '  d"  PiratM  aU  P°«  de  M=l?uel 

Mr-VJVv,^  C!  mariaê=  comt=  Souverain  de 
Melguel ,  Maguelonne  &  Softantion  ,  fief  immédiat  de 
la  couronne  duquel  relevoient  à  fo,  &  hommage  les 
feigneurs  de  Montpellier.  Son  fi!s  Bertrand  Pele,  lui 
fucceda  ■  Hermessinde  Pelet,  fa  fille,  époufi TrZ 
•nondVl,  comte  de  Touloufe,  qu,  forma  par  cette  al- 
liance de  vives  prétentions  fur  le  comté  de  Melguel - 
mais  les  defçendans  mâles  de  Bernard  &  de  la  comgtelre' 
Beatrix  foutmrent  toujours  conftamment  leurs  droits 
&  contre  les  comtes  de  Touloufe  ,  tant  qu'ils  fubfi il 
jent,  &  contre  les  légats  du  pap'e  &  les  éyêTX 
Montpellier  que  e  famt  fiége  en  avoit  inverti ,  lo  »  la 
croifade  contre  les  Albigeois.  Enfin  cette  Couche  anime 

Que  Lie  h'  "'h6'0'5  '  l°nt  ''  "e  tefe  P'us 
que  quatre  branches ,  après  avoir  fucceffivement ,  de  ré- 
volutions en  révolutions ,  perdu  le  comté  de  MeWl 
uni  P^entement  en  pâme  pour  le  domaine  utile  à  l'ar- 
chevêché de  Montpellier  &  à  l'églife  de  Maguelonne 
&  pour  les  droits  régaliens  à  bcluronne  ;  eiitec e  u! 
d  A  la  s ,  par  1  extinction  d'une  de  fes  branches ,  qui  érant 
tombée  en  qi,enouille,I'a  d.fperfé  dans  des  mailbiis  étr  n 
gères,  d'où  ,1  eft  entré  dans  celle  de  Bourbon-Coi  t * 
puis  les  baromes  de  la  Vérune  &  des  deux  Vier,es 
Monrpeiroux,  Cabannès   &c.  portées  dans  la  3 1' 
Ca  G-Carbonnel  en  Normandie  ,  par  le  mariage  de 
Claude  Pe  et    fille  unique  &  héritière  de  GafiardPc. 
let ,  chevalier  des  ordres  du  roi ,  admis  &  non  reçu  ca- 
pitaine de  50  hommes  d'armes  ,  lieutenant  général  'pour 
la  majefte  en  Normandie,  gouverneur  &  g'rand  bailhf 
de  Caen  ,  fous  les  rois  Henri  III  &  Henri  IV  ,  &  de 
Jourdame-Magdelene  de  Montmorenci  fa  femme  ,  avec 
Rme  ce  Carbonnel ,  marquis  de  Canif.,  fe  trouve  pré- 
sentement réduite  pour  la  branche  ainée  dont  nous  al- 
ons  parler ,  a  l'héritage  du  dernier  &  unique  rejetton 
de  la  maifon  de  Bermond  ,  fondue  dans  celle  ci  vers"e 
commencement  du  XVI  fiécle  ,  par  le  Mariage  de  Jac. 
oues  Peler    de  la  branche  de  la  Vérune  ,  ^ France 
Bermond,  dame  de  Sommieres  &  du  Cayla  ,  barone 
de  Combas ,  Montmirat ,  Fontanés  ,  Méjaues  V,c 
Monrlefant,  Crefpian, ,  Cannes  ,  Montagnac  ,  Mau  f! 
fargues,  &c.  dermere  &  feule  héritière  de  la  branche 
a.nee  de  Bermond-Sommieres  ;  ce  qui  a  fait  ce  q  'on 
appelle  aujourd'hu.  la  branche  aînée  de  Combas ZI 
de  toutes  les  autres,  dont  voie,  la  filiation.  g 
Branche  de  Combas,  Fontanés 
et  Montmirat. 

viem7U,ES  Pe'et  '  b"°n  C°mbas  '  &c-  «"»ue  on 
v.ent  de  le  vo.r  ,  par  la  femme  Franço.fe  Bermond  , 
dame  de  Sommées  &  du  Cayla,  eu,  pour  fils  ..  Guiî- 
laume  qu,  embrafta  l'état  eccléfiaftique ,  &  céda  tout 
a  fon  frère  ;  z.  Louis  ,  qui  fuccéda  à  fon 


pere  ;  3 .  Jean, 
tous  trois  tués  au  fervice 


4.  Antoine  ,  &  5.  Théodat 
du  roi,  fans  poftérité. 

•L°RIS  I;,baron  de  Combas  ,  Montmirat  ,  Fonta- 
nés ,  5ic.  fubft,tué  par  fa  mere  aux  nom  &  armes  de 
Bermond  ,  qu'il  joignit  dès-lors  aux  liens  ,  fut  capitaine 
ci  une  compagnie  d'ordonnance  de  300  lances ,  gouver- 
neur des  ville ,  château  &  viguerie  de  Sommieres  & 
commandant  pour  le  roi  en  Givaudan.  Il  eut  de  Geor- 
gette  de  Barthelemi  de  Grammonr,  née  barone  de  Lan 
ta,  1  Pierre  I,  qui  fuit  ;  1.  Vital  ,  qU  a  fan  la 

branche  de  MoRETON  ,  feigneurs  des  GraNGES-Gon- 
tardes  en  Dauphiné ,  dont  nous  parlerons  ci-avè. 
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Pierre  I  fervit  utilement  dans  la  province  contre 
le  duc  de  Rohan  ,  Se  fut  gouverneur  pour  le  roi  de  la 
ville  d'Aigues-mortes.  Il  eut  de  Catherine  d'Aydies,dame 
de  Puyméjan ,  LOUIS  II ,  qui  fuit  ;  X.  Jean ,  eccléfialb- 
que  ,  mort  dans  les  ordres  ;  3.  Henri,  qui  fe maria,  Se 
mourut  au  fervice  du  roi ,  fans  faire  lignée  ;  4.  Hercule 
Pelet  ,  qui  a  fait  la  branche  de  BEAUCAIRE  ;  6c 
5 .  Claude  Pelet ,  mort  dans  les  ordres. 

Louis  II ,  baron  de  Combas ,  Fontanés  Se  Mont- 
mirat,  fervit  avec  la  plus  grande  diftinaion  fous  le  ma- 
réchal de  Toiras  ,  fon  coufm  ,  en  Italie  ;  fe  couvrit 
d'honneur  à  la  bataille  de  Leucate  ,  où  .1  fit  des  adions 
dignes  de  l'ancienne  chevalerie  ,  s'étant  rendu  maître 
du  camp  &  de  la  tente  du  comte  de  Serbellon  ,  généra 
des  Efpagnols ,  8c  n'ayant  voulu  de  tout  le  butin  ,  qu  il 
abandonna  à  fes  foldats ,  que  les  armes  Se  le  fceau  de 
Henri  d'Aragon ,  duc  de  Cardonne ,  qu'il  garda  precieu- 
fement  pour  marque  de  fa  viftoire  ;  fecourut  par  deux 
fois  Salces  aftiégée  ;  enfin  s'étant  retiré  dans  fes  terres  , 
pour  ne  s'y  occuper  que  de  fon  falut  ,  il  y  mourut  dans 
un  âge  avancé  ,  laiffant  de  Magdeléne  de  la  Tour  des 
Bains  ,  dame  de  Choifinet  ,  fa  femme  ,  un  fils  unique  , 
Cl.AUDE-FRANÇOIS  ,  baron  de  Combas  ,  Montmi- 
rat ,  &c.  nommé  le  comte  de  Fontanés  ,  qui  S  Anne  de 
Rochemore  eut,i.  Claude-Raymond  de  Narbonne- 
Pelet ,  qui  fuit  ;  2.  Henri-  C'iclor-Augufle  ,  mort  dans  les 
ordres  ;  3.  Louis-Philippe-Jofeph  ,  mort  Chartreux  en 
odeur  de  fainteté ,  à  la  Chameufe  de  Villeneuve  d'Avi- 
gnon ;  4.  Gafpard-Ignace,  dit  le  chevalier  de  Narbonne, 
qui  après  avoir  fervi  long-temps  avec  diftinction  ,  s'eft 
retiré  près  de  fon  frère  ;  5.  Jean-Charles-Marleol  ,  abbé 
de  Beaumont  dans  le  diocèfe  de  Vâbres  ,  prêtre  6c  pré- 
vôt de  l'églife  d'Alais  ;  6.  Anne-Magdeléne  ,  mariée  en 
1 694  avec  Henri  de  Roquefeuil ,  marquis  de  Londres  , 
morte  en  1704.  Le  marquis  de  Roquefeuil- Londres 
d'aujourd'hui  eft  fon  petit-fils.  7.  Françoifc-Thérlfe  , 
morte  en  bas  âge. 

Claude  -  Raymond  de  Narbonne  -  Pelet  -  Alais- 
Melguel-Bermond  ,  baron  de  Combas ,  Montmirat,  Fon- 
tanés ,  Vie  ,  Cannes,  Crefpian  ,  Montléfant  ,  Monta- 
gnac ,  Maureffargues  ,  Sec.  nommé  communément  le 
comte  de  Narbonne,  ayant  auffi  fervi  dès  fa  jeuneffe  avec 
honneur  pendant  les  dernières  guerres  de  Louis  XIV  , 
obligé  de  fe  retirer  dans  fes  terres  pour  y  veiller  aux 
affaires  de  fa  maifon  ,  a  eu  de  Louifc-Hcnriette  de  Châ- 
teiard  ,  fille  de  François  de  Châtelard  ,  marquis  de  Sa- 
lière ,  6c  S  Anne-Louife  d'Aflignies  de  Flandre  ,  I.  un 
fils  mort  peu  de  temps  après  fanailTance  ;  2.  FrançOis- 
Raymond-Joseph-Hermenigilde-Amalric  ,qui 
fuit  ;  3.  Henri-Louis  de  Narbonne  -  Pelet,  dit  /e  mar- 
quis de  Narbonne ,  maréchal  de  camp  des  armées  du 
roi  ;  4.  Charles-Bernard-Martial ,  dit  le  baron  de  Nar- 
bonne ,  officier  de  Marine;  5.  Marie- Agnès-Antoinette 
de  Narbonne-Pelet  ,  religieufe  à  Anduze. 

François-Raymond  -  Joseph-Hermenigilde- 
Amalric  deNarbonne-Pelet-Alais-Melguel-Bermond, 
dit  le  vicomte  de  Narbonne  ,  par  la  démifflon  de  fon  pere, 
baron  de  Fontanés  ,  Combas  Se  Montmirat ,  Cannes  , 
Crefpian  ,  Vie  ,  Montléfant ,  Montagnac  Se  Maureffar- 
gues ,  lieutenant-général  des  armées  du  roi ,  gouverneur 
des  ville  ,  château  8c  viguerie  de  Sommieres  en  bas  Lan  ■ 
guedoc  ,  eft  né  le  il  d'octobre  171  5.  Il  a  été  marié 
dans  la  ville  de  Narbonne  le  il  janvier  1734,  avec 
Marie-Diane-Antoinette  de  Roffet  de  Fleury-Pérignan , 
fille  8  André-Hercule  de  Roffet,  duc  de  Fleury-Pérignan, 
pair  de  France ,  chevalier  des  ordres  du  roi  ,  gouver- 
neur d'Aigues-mortes, petite  nièce  du  cardinal  de  Fleury, 
miniftre  d'état ,  Sec.  Elle  étoit  née  le  6  avril  1711  ,  a  eu 
quatre  garçons  Se  trois  filles ,  dont  il  ne  relie  plus  que 
deux  filles  en  bas  âge  ,  6c  eft  morte  au  château  de  Fon- 
tanés,  près  Sommieres,  le. 27  juillet  1754. 
Branche  de  Beavcaire  ,  dite  de  Cannes. 

Hercule  Pelet,  dont  nous  avons  parlé ,  quatrième 
fils  de  Pierre ,  baron  de  Combas ,  Montmirat  ,  Fonta- 
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nés  ,  Sec.  eut  de  Diane  de  Guibert ,  dame  delà Roftide, 
I.  Jean-DenyS  ,  qui  fuit  ;  1.  Claude-François  ,  prêtre 
8c  doyen  de  l'églife  de  Beaucaire  ;  3 .  Jofeph  ,  mort  au 
fervice  du  roi ,  fans  poffénté. 

Jean-Denys  Pelet  de  Narbonne  ,  dit  de  Cannes  , 
eut  S  Elisabeth  de  Courtois,  1 .  Jean  ,  qui  fuit  ;  »,  Claie 
de-François  ,  évêque  de  Leiétoure. 

Jean  de  Narbonne-Pelet  ,  après  avoir  long -temps 
fervi ,  a  eu  de  Marie  de  Vetgiles,i .  Jean-Denys-Her- 
cule  ,  ancien  capitaine  d'infanterie  au  régiment  d'Au- 
nis  ,  marié  préfentement  à  Alais  où  il  fait  fa  réfidence  : 
1.  Raymond-Bernard ,  prêtre  ,  chanoine  d'Uzez ,  archi- 
diacre d'Alais  ;  3,  Bertrand-Bernard  de  Narbonne-Pelet ,  , 
lieutenant  des  vaiffeaux  du  roi  au  département  d 
Toulon. 

Branche  de  Moreton  en  Davphinè. 

Vital  Pelet ,  fécond  fils  de  Louis  ,  premier  baron 
de  Combas ,  Fontanés  Se  Montmirat ,  Se  de  Georgelte 
de  Batthelemy  de  Grammont-Lanta  ,  eut  de  Martianc 
de  Moreton-Chabrillant ,  fille  unique  6c  héritière  de  Jean. 
deMoreton-Chabrillant,  feigneur  des  Granges-Goutar- 
des ,  6c  autres  places  en  Dauphiné  ,  près  S.  Paul-trois- 
Châteaux,  deux  garçons  morts  en  bas  âge  ;  3.  Jean 
Pelet  ,  qui  fuit  ;  Jean-Baptijle  ,  prêtre  ;  4.  Raymond- 
François;  5.  Louis-Vital  ;  6.  Martiane ,  fille,  tous  trois 
morts  jeunes  fans  poftérité. 

Jean  Pelet ,  feigneur  de  Moreton,  des  Granges-Gou- 
tardes  &t  autres  lieux ,  eut  de  Marguerite  de  Calviere  , 
fille  de  Guillaume  de  Calviere ,  baron  de  Vezenobre  Se 
de  Boucoizan  ,  1.  Jean-Baptiste  ,  qui  fuit  ;  2.  Louis, 
mort  fans  poftérité;  3.  Marguerite  ,  mariée  à  Jean  de 
Moreton  ,  feigneur  du  Mem. 

Jean-Baptiste  Pelet  de  Narbonne  ,  feigneur  de 
Moreton  ,  des  Granges-Goutardes  ,  Sec.  eut  de  Mar- 
guerite de  Cornet  ,  fille  de  noble  Guillaume  de  Cornet, 
François  ,  qui  fuit. 

François  eut  de  Laurence  de  Canel ,  fille  de  noble 
Jacques  de  Canel ,  confeiller  au  parlement  de  Grenoble, 
1.  Claude  ,  qui  fuit;  2.  François ,  capitaine  d'infan- 
terie, tué  an  fiége  de  Prague  ;  3 .  Scipion  Pelet ,  prêtre 
6c  chanoine  en  l'églife  cathédrale  de  S.  Paul-trois- 
Châteaux. 

Claude  Pelet  de  Narbonne  ayant  long  temps  fervi 
dans  l'infanterie  ,  époufa  en  1720  Marie-Magdeléne  de 
Rocher ,  fille  de  noble  Efprit  de  Rocher ,  dont  il  a  eu 
I .  Claude-Jofeph  de  Narbonne-Pelet ,  qui  a  été  officier 
d'infantetie  ,  Se  a  cédé  fon  droit  d'aîneffe  à  l'on  frère  , 
qui  fuit  ;  2.  Jean-François  de  Narbonne-Pelet ,  qui 
eft  devenu  le  chef  de  fa  branche  ;  3.  Louis-François  de 
Narbonne-Pelet  ,  chanoine  de  l'églife  cathédrale  de 
S.  Paul-ttois-Châteaux  ;  4.  Marie- Françoife- Agnès  , 
mariée  à  noble  N.  du  Prat  ,  feigneur  de  la  Eeaume  ; 
^.  Jeanne-Marie-Confiance  ,  religieufe  à  l'abbaye  de 
Bagnols.  ' 

Jean-François  de  Narbonne-Pelet ,  capitaine  d'in- 
fanterie ,  employé  en  qualité  d'aide-major  général  de 
l'infanterie  dans  l'armée  du  bas  Rhin,  commandée  par 
le  maréchal  d'Etirées  ,  a  époufé  à  la  fin  de  1756  ,  au 
retour  de  la  conquête  de  Minorque  ,  Louife-Charlotte- 
Philippine  de  Narbonne-Pelet-Salgas ,  fille  de  Claude  de 
Narbonne -Pelet- Saïgas  ,  feigneur  baron  de  Saïgas  , 
Arbouffe  ,  Verberon  ,  la  Carrière  ,  8c  autres  places  dans 
les  Cevennes  ,  Se  de  Marie-Elisabeth  de  Pierre-Bernis, 
feeur  de  M.  le  cardinal  de  Bernis. 

Branche  des  seigneurs  de  Salcas. 

Guillaume  Pelet,  feigneur  de  la  Carrière, fécond 
fils  de  Guillaume  Pelet ,  feigneur  de  la  Vérune  ,  8c  de 
Thérife  du  Cayla  ,  ou  Caylar  ,  époufa  ,  par  contrat  du 
12  avril  1441  ,  Antoinette  de  Planque  de  la  Carrière  , 
dont  il  eut  Pierre.  Pelet ,  feigneur  de  la  Carrière  ,  ma- 
rié le  22  juin  1480  i  Catherine  de  Guillon  ,  mere  de 
Nicolas  Pelet.  Celui-ci  s'allia  en  1547  a  Marguerite 
de  Rodier ,  6c  fut  pere  d'ISAAC  Pelet,  feigneur  de  la- 
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Carrfere  ,  qui  tefta  le  6  août  164^  ,  Se  lalffâ  de  la  V  maître  du  coIL 


féconde  femme  ,  Anne  de  Chapelain  ,  qu'il  avoit  épou- 
fée  le  1  mars  1610  ,  Claube  Pelet  ,  feigneur  d'Ar- 
bouife  ,  capitaine  au  régiment  des  Cevennes  ,  maintenu 
dans  fon  nom  &  fa  nobleffe  par  jugement  contradictoire 
du  15  janvier  1671  ,  &  allié  le  26  février  à  Anne  de 
ia  Mare  de  Saïgas.  De  ce  mariage  naquit  François 
Pelet ,  feigneur  de  Saïgas  ,  marié  le  2  feptembre  1694 
à  Lucrèce  de  Brignac  de  Montarnand ,  dont  le  fils  aîné 
Claude  Pelet  ,  baron  de  Saïgas  ,  a  époufé  Marie- 
Elisabeth  de  Pierre  de  Bernis ,  feeur  de  M.  le  cardinal 
de  Bernis.  Leurs  enfans  font  ,   1,  Anne  -  Joachim 
Pelet  ,  actuellement  colonel  d'un  régiment  de  Gre- 
nadiers  royaux  ;   2.   François  -  Hyppolite  Pelet  , 
chevalier  de  Malte  ,  officier  dans  les  Grenadiers  de 
France  ;  3 .  François-  Augujlin ,  aufli  chevalier  de  Malte j 
4.  Marie-Hèlène-Hyacinthe  s  mariée  en  1755  au  comte 
de  Bernis,  morte  en  1756,  fans  enfans  ;  Louife-Char- 
lotte-Philippine ,  mariée  à  Jean-François  de  Narbonne 
Pelet  ,  ayde-major  général  de  l'infanterie  à  l'armée  du 
bas  Rhin  ;  6.  Marie-Thérhfe-Catherine  Pelet ,  mariée  au 
marquis  du  Puy-Monbrun  en  Dauphiné; 

Les  frères  du  baron  de  Saïgas  font ,  1.  François  Pe- 
let de  Montcamp  ,  ancien  capitaine  d'infanterie  retiré 
auprès  de  fon  frère;  2.  François  Pelet,dit  Vabbè  de  Saïgas. 

On  ne  fauroit  mieux  finir  cet  extrait  généalogique  de 
toute  la  maifon  de  Pelet-Narbonne  ,  qu'en  rapportant 
ce  mot  fi  connu  dans  toute  la  province  de  Languedoc  * 
prononcé  en  pleine  affemblée  des  états  par  Armand  de 
Bourbon  ,  prince  de  Conti ,  gouverneur  delà  province  : 
Si  je  n'étois  Bourbon  }je  voudrais  être  Pelet. 

L'ancienne  devife  ou  cri  de  guerre  de  cette  maîfon  j 
étoit ,  félon  Vulfon  de  la  Colombiere  dans  fon  théâtre 
d'honneur  &  de  chevalerie  ,  Vis  NESCIA  VINCI.  On  y 
a  ajouté  ,  depuis  qu'elle  a  pris  pour  fupports  les  ours  ar- 
més des  Bermonds  fondus  dans  fon  fera  par  le  mariage 
de  Françoife  ,  héritière  du  nom  &  armes,  avec  Jacques 
Pelet,  auteur  des  trois  premières  branches  qui  fubfiftent, 
ces  mots  :  Non  enim  sine  causa  gladium  por- 
tant ,  ou  pour  abréger  :  Non  SINE  CAUSA  t  qui  en 
eft  la  fubftance  :  pour  faire  allulîon  aux  épées  des  ours 
fufdits.  Pour  connoître  plus  particulièrement  cette  mai- 
fon ,  il  faut  con£tlter  Vhijloire  des  grands  officiers  de  la 
couronne ,  tome  VIL 

PELET1ER  (Jacques  le)  docteur  en  médecine  ^  & 
mathématicien  célèbre,  naquit  d'une  bonne  famille  du 
Mans ,  le  2  5  juillet  de  l'an  1  5 1 7.  La  Croix  du  Maine 
dit  qu'il  étoit  fort  excellent  poète  Latin  &  François , 
bien  verfé  en  l'art  oratoire  ,  médecine  &  grammaire  ,  en 
toutes  le/quelles  feiences  il  a  écrit  des  livres.  En  effet  il 
écrivoit  en  profe  &  en  vers  francois  Ô£  en  latin ,  &  laiffa 
un  traité  de  l'art  poétique.  La  Savoy  e  ,  poème.  Des  œu- 
vres poétiques.  Des  dialogues  de  Iconographe  &  pro- 
nonciation françoife.  Des  traités  fur  l'arithmétique ,  & 
l'algèbre.  Des  commentaires  latins  fur  Euclide.  L'art 
poétique  d'Horace  mis  en  vers  françois.  L'oraîfon  fu- 
nèbre fur  la  mort  de  Henri  VIII  roi  d'Angleterre.  Ex- 
hortation à  la  paix  entre  Charles  V  Se  Henri  II,  en  latin 
&  en  françois.  Enfeignemens  de  vertu  au  petit  feigneur 
Timoléon  de  Cofjé.  Defcriptjon  du  pays  de  Savoye. 
Defcription  de  deux  planettes ,  Jupiter  &  Saturne.  De 
conciliatione  locorum  Galeni  ,  &c.  Jacques  le  Peletier 
fut  principal  du  collège  du  Mans ,  à  Paris,  où  il  mou- 
rut au  mois  de  juillet  de  l'an  1 582.  Son  zèle  pour  la  ré- 
formation de  l'orthographe,  qu'il  croyoit  corrompue 


de  la  Boucherie.  C'étoit 


ége  de^Navarre,  &  curé  de  S.  Jacques 


ne  l'engagea  pas  feulement  à  compofer  fur  ce  fujet  plu- 
fieurs  ouvrages,  où  il  s'efforce  de  prouver  que  l'on  ne  de- 
vroit  jamais  écrire  autrement  que  l'on  prononce,  il 
parloit  encore  de  fon  fyftême  dans  prefque  tous  les  écrits 
qu'il  publioit.  Le  P.  Niceron  a  donné  de  cet  auteur  un 
article  bien  détaillé  ,  fur-tout  pour  fes  ouvrages  ,  dans 
le  tome  XXI  de  fes  Mémoires.  Jacques  le  Peletier  eut 
cinq  frères  qui  furent  tous  diftingués  dans  la  république 
des  lettres,  Alexandre ,  Fitlor,  Pierre  ,  Jean  &  Julien. 
le  plus  célèbre  fut  Jean  3  docteur  de  Paris,  grand- 


un  eccléfiaftique  d'un  mérite 
linguher.  Il  fut  un  des  théologiens  que  le  roi  Charles  IX 
envoya  au  concile  de  Trente.  Après  avoir  compofé  di- 
vers ouvrages ,  il  mourut  à  Paris  le  28  feptembre  dé 
l'an  1 583.  Son  corps  fut  enterré,  non  pas  dans  l'églife 
de  S.  Etienne  du  Mont ,  comme  l'a  cru  François  de  la 
Croix  du  Maine ,  mais  dans  la  chapelle  royale  de  faint 
Louis ,  au  collège  de  Navarre  ,  où  l'on  voit  fon  tom- 
beau &  fon  épitaphe..  Il  y  a  encore  eu  un  Jacques  lé 
Peletier,  curé  de  S.  Jacques  de  la  Boucherie,  neveu 
des  précédens  ,  qui  étoit  du  confeil  des  feize  en  1585, 
qui  quatre  ans  après,  fut  auflî  du  confeil  des  quarante,éta- 
bh  par  la  Ligue.  Quelque  temps  après  la  réduction  de 
Paris ,  il  fut  obligé  d'en  fortir ,  ayant  été  trouvé  coupa- 
ble de  la  mort  du  préfident  Brifion.  Le  Peletier ,  & 
treize  autres  furent  condamnés  par  contumace  à  être 
rompus  vifs.  Comme  tous  ceux  qui  étoient  coupables  de 
ce  meurtre  étoient  abfens  ,  ils  furent  exécutés  feule- 
ment en  effigie  le  1 1  mars  1595.  Plufieurs  auteurs  don- 
nent à  le  Peletier  le  ligueur  le  nom  de  Julien  ,  mais  il 
eft  confiant  qu'il  s'appelloit  Jacques.  *  Poffevin  m 
apparatu  facro.  La  Croix-  du  -Maine  ,  biblioth.  franç. 
Sainte-Marthe,  in  elog.  docl.  G  ail,  lib.  3,HiIarionde 
Cotte ,  lùfl.  Cathol.  I.  3 ,  Chronique  novennaire.  De 
Thou  ,  tom.  V,  lib.  109. 

,   PELETIER  (Claude  le)  étoit  le  fécond  fils  de  Louis 
le  Peletier  ,  qui  s'étoit  acquis  par  fon  intelligence  &  fa 
probité  toute  la  confiance  de  M.  le  chancelier  le  Tel- 
lier  fon  parent ,  &  de  Marie  Lefchaflier  qui  étoit  petite 
fille  unique  du  fameux  Pierre  Pithou,  Us  eurent  quatre 
fils,  Louis ,  qui  mourut  jeune,  Claude,  dont  il  s'a- 
git ici,  Jérôme,  &  Michel  ,  dont  n,ous  parlerons 
dans  l'article  fuivant.  Claude  naquit  en  1631  ,  Si  eut 
pour  précepteur  ,  avec  Jérôme  &  Michel ,  Philippe 
Dormei ,  homme  de  beaucoup  d'efprit ,  &  d'une  rare 
probité  ,  qui  mourut  dans  un  âge  avancé  ,  &  qui  fut  en- 
terré à  Villeneuve  dans  le  lieu  delà  fépulture  de  MM. 
le  Peletier.  Claude  étudia  principalement  au  collège  des 
Grafims  ,  qui  étoit  alors  un  des  plus  célèbres  de  Paris 
&  il  s'y  diftingua.  Ses  progrès  dans  les  lettres  &c  dans  là 
vertu  furent  tels  ,  qu'à  l'âge  de  douze  à  treize  ans,  il  fut 
admis  chez  le  grand  Jérôme  Bignon,  à  qui  il  rendoit 
compte  de  fes  études  ^  &  avec  qui  il  prenoit  iufenfible- 
ment,  de  môme  que  fes  deux  autres  frères,  les  princi- 
pes des  grands  fentimens  &i  le  gout  de  la  plus  fublime 
jurifprudence.  Claude  le  Peletier  fréquentoit  auffi  ibu- 
vent  dès  fa  première  jeuneffe  Matthieu  Molé  ,  qui  fut 
depuis  garde  des  fceaux  ,  Si.  qui  lui  donna  du  gout  pour 
les  ouvrages  de  S.  Auguftin ,  dont  il  lui  faifoit  lire  6c 
lui  expliquoit  les  beaux  endroits.  Il  ne  tarda  pas  même 
à  fe   faire  connoître    d'une  manière  avantageufe  â 
Gaflon  duc  d'Orléans,  au  grand  prince  de  Condé  ÔC 
à  plufieurs  amis  illuftres  qui  ié  réuniffoient  affez  fouvent 
â  la  bibliothèque  du  roi,  où  il  alloit  lui-même,  &  fon 
mérite  perfonnel  joint  à  ces  liaifons  furent  la  principale 
caufe  de  fon  élévation.  Après  la  mort  de  fon  pere  arri- 
vée en  1649,  &  celle  de  &  mère,  en  1651  ,  il  fut  fait 
confeiller  au  parlement  en  1652,  &  dans  la  fuite  il 
montaà  la  grand- chambre.  Ilépoufaen  1656,  n'ayant 
que  25  ans ,  Marguerite  Fleuriau  ,  veuve  de  M.  de 
Fourci  le  confeiller ,  qui  l'avoit  laifiee  fort  jeune.  Gafton 
duc  d'Orléans  étant  mort  en  1660,  M.  le  Peletier  fut 
chargé  de  la  tutelle  des  trois  princeffes  qu'il  laiffoit  „ 
oc  il  eut  foin  de  leur  procurer  des  mariages  convenables^ 
En  1662  il  fut  fait  préfident  de  la  quatrième  des  en- 
quêtes, &peu  après  il  entreprit,  avec  Guillaume  de 
Lamoignon,  premier  préfident,   de  corriger  le  droit 
françois  ,  ou  plutôt  il  aida  ce  magiffrat  dans  ce  pénible 
travail  que  ce  dernier  avoit  déjà  commencé.  11  fut  fait  pré- 
vôt des  marchands  en  1668;  &  pendant  huit  ans  qu'à  en 
remplit  les  fonctions  ,  il  employa  tous  fes  foins  ,  pour 
orner  la  ville  de  Paris  ,  contribuer  à  tous  les  avantages 
qu'il  pouvoit  lui  procurer,  &  faire  du  bien  à  fes  habi- 
tans.-  Ce  fut  lui  qui  fit  faire  le  quai  que  l'on  appelle 
Tome  VLIL  Partie  IL  '  X  il  ' 
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encore  de  ion  nom  le  Quai  Peleiier.  Il  perdit  fa  femme 
au  mois  d'octobre  167 1 ,  &  refla  veuf  avec  dix  en- 
fans  ,  envers  lefquels  il  s'eft  toujours  comporté  en  pere 
fage,  ami,  &  très  prudent  ;  &  quelques  propofmons 
qu'on  lui  ait  faites  depuis  pour  l'engager  à  de  fécondes 
noces ,  il  n'a  jamais  voulu  y  confentir.  Il  fut  fait  con- 
feiller  d'état  en  1673,  fk  quitta  en  1676,  fa  charge 
de  prévôt  des  marchands  ;  fk  quelques  années  après  , 
c'eft-à-dire  ,  en  1683  ,11  fut  appelle  à  la  cour ,  fk  nom- 
mé contrôleur  général ,  à  la  place  de  M.  Colbert.  Il  fe 
défendit  long-temps  de  remplir  un  polie  fi  difficile  par 
lui-même  ,  &  que  la  réputation  de  fon  précléceiTeur  pou- 
voit  feule  rendre  plus  difficile  encore.;  mais  ce  qui  aida 
le  plus  à  vaincre  fa  répugnance ,  ce  fut  la  liberté  qu'il 
eut  de  faire  venir  auprès  de  lui  M.  le  Peletier  de  Souzy , 
fon  frère  ,  fk  de  l'aflocier  intimement  à  fes  travaux  ,  en 
qualité  d'intendant  des  finances.  Claude  le  Peletier  fut 
fait  en  même  temps  miniftre  d'état  ,  &  en  16S6  il  de- 
vint préfident  à  mortier  au  parlement  de  Pans.  Quel- 
ques années  auparavant ,  tou  jours  plein  du  defir  de  faire 
fleurir  l'étude  du  droit,  il  fit  dreffer.de  nouveaux  ré- 
glemens  pour  les  écoles  où  on  l'enfeigne  ,  fk  pour  les 
profeffeurs  ,  dont  il  fit  augmenter  les  appointemens  ;  fk 
ce  fut  par  fes  foins  que  l'on  créa  une  chaire  particulière 
pour  le  droit  françois.  M.  le  Peletier  fe  démit  de  lui- 
même  en  1689  ,  de  la  charge  de  contrôleur  général 
des  finances  ,  qui  fut  donnée  à  M.  de  Pontchartrain ,  fk 
non,  comme  quelques-uns  l'ont  dit,  à  M.  le  Peletier 
de  Souzy.  En  1691  ,  le  roi  lui  donna  la  fur- intendance 
des  portes.  Enfin  ,  il  fe  retira  avec  l'agrément  du  roi , 
de  la  cour  &  de  tout  emploi  en  1697,  pour  ne  plus  s'oc- 
cuper que  de  l'éternité.  Quelque  temps  avant  cette  re- 
traite entière ,  il  avoit  fu  au  milieu  même  des  affaires  par- 
tager fon  temps  entre  fes  occupations  &  des  études  auffi 
utiles  que  férieufes.  Commeil  s'étoit  formé  une  bibliothè- 
que bien  choifie  ,  &  qu'il  avoit  acquis  les  manuferits  de 
Pierre  Pithou ,  il  en  fit  ufage  ,  fk  en  1684  il  publia 
le  Cornes  theologus  compofé  par  ce  favant  ;  mais  il  le 
revit  auparavant  fk  l'augmenta ,  fk  y  ajouta  une  préface 
en  forme  de  lettre  qu'il  adreffa  à  fes  enfons.  Deux  ans 
après,  il  fit  imprimer  le  corps  du  droit  canon  avec  les 
notes  de  Pierre  fk  de  François  Pithou.  Peu  après  on 
vit  fortir  par  fes  foins  de  l'imprimerie  royale  ,  le  code 
des  canons,  recueilli  par  MM.  Pithou,  avec  ittsMifcel- 
lanea  ecclefafiica  à  la  fin  ;  fk  enfuite  les  obfervations  de 
Pierre  Pithou  fut  le  code ,  Scies  novelles.  M;  le  Pele- 
tier fe  fervit ,  pour  procurer  ces  éditions ,  d'Antoine 
Allen  fk  de  M.  Domat ,  tous  deux  jurifconfultes  très- 
célébres.  Lui-même  faifoit  des  recueils  de  tout  ce  qu'il 
Efoit  ,  fur  quelque  matière  que  ce  fût ,  &  il  en  a  laiffé 
un  grand  nombre  de  volumes  où  fon  gout  &  fon  difeer- 
nement  fe  montrent  prefque  à  chaque  page ,  fk  où  l'on 
voit  fon  érudition  fk  l'efprit  de  réflexion  qui  le  condui- 
foit  dans  tout.  Lorfqu'il  fe  retira  de  la  cour  en  1697  , 
après  en  avoir  obtenu  la  permitfion  du  roi ,  qui  eut  beau- 
coup de  peine  à  la  lui  accorder ,  il  s'enfuit  à  Villeneu- 
ve ,  âgé  de  66  ans.  François  d'Aligre ,  abbé  de  Pro- 
vins  fi  connu  par  la  fainteté  de  fa  vie  fk  de  fa  mort , 
vint  l'y  trouver;  fk  après  l'avoir  félicité  du  courage 
que  Dieu  lui  avoit  donné  de  s'arracher  aux  grandeurs 
du  fiécle ,  il  l'excita  de  profiter  de  fa  retraite  pour  ne 
plus  travailler  que  pour  l'éternité  ;  fk  ce  fut  fur  les  con- 
feils  de  ce  faint  pénitent,  que  M.  le  Peletier  régla  dès- 
lors  fa  conduite.  En  1698  il  demanda  au  prieur  des 
Chartreux  de  Paris  ,  la  cellule  de  S.  [Bruno  ,  qui  eft  au- 
deffus  du  réfeétoire  ;  fk  il  y  a  paffé  douze  carêmes  de 
fuite  ,  affiliant  tous  les  jours  à  l'office  divin.  Le  cardinal 
d'Eftrées    M.  le  duc  de  Beauvilliers ,  fk  le  maréchal  de 
Catinat,  y  alloient  fouvent  dîner  avec  lui.  Il  paffhit  le 
refte  de  l'année  à  fa  terre  de  Villeneuve-le-Roi.  Sa  re- 
traite a  produit  un  ouvrage  fort  connu  fk  très-eftimé , 
qu'il  a  écrit  en  latin  avec  beaucoup  d'élégance  fk  inti- 
tulé ,  Cornes feneSutis  (  le  manuel  d'un  vieillard  )  à  l'imi- 
tation du  Cornes  theologus  fk  du  Cornes  juridicus ,  de 
M.  Pithou.  M.  le  Peletier  publia  le  Cornes  juridicus , 
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après  l'avoir  mis  dans  un  nouvel  ordre;  il  ajouta  auffi 
quelque  chofe  de  fa  façon  au  Cornes  theologus.  Cinq 
ans  avant  fa  retraite  ,  il  en  avoit  publié  un  autre  fous  le 
titre  de  Cornes  ruflicus  (le  manuel  d'un  homme  qui  eft  à  la 
campagne.  )  Ce  dernier  parut  pour  la  quatrième  fois  en 
1691,  fkl'on  en  a  donné  depuis  une  nouvelle  édition 
plus  correfte  fk  plus  châtiée.  Ces  petits  ouvrages  ne  font 
proprement  que  des  recueils  depenfées  de  différens  au- 
teurs,  mais  bien  choifies  fk  rangées  fous  différens  fujets. 
Claude  le  Peletier  fit  auffi  des  mémoires  de  la  vie  de  Jérô- 
me Eignon  ,  dont  M.  Bourgoin  de  Villefore  ,  fk  enfuite 
M.  l'abbé  Perau ,  fe  font  fervi  pour  compofer  la  vie 
de  ce  grand  magiftrat.  Mais  ces  mémoires  oc  cette  vie 
font  encore  manuferits.  M.  le  Peletier  écrivit  auffi  des 
mémoires  de  Matthieu  Molé ,  fk  fur  plufieurs  autres 
perfonnes  illuftres  qu'il  avoit  connus,  fk  il  s'amufa auffi 
à  faire  des  inferiptions ,  genre  de  littérature  pour  lequel 
il  avoit  beaucoup  de  gout.  Ce  fut  au  milieu  de  ces  oc- 
cupations,&t  des  exercices  particuliers  d'une  vie  vraiment 
chrétienne  ,  qu'il  mourut  le  10  d'août  171 1,  âgé  d'un 
peu  plus  de  80  ans ,  fk  il  fut  enterré  dans  l'éghfe  de 
S.  Gervais.  *  Foyei  la  vie  de  Claude  le  Peletier ,  écrite 
en  latin  avec  beaucoup  d'élégance  ,  par  feu  M.  Boivm  le 
cadet ,  de  l'académie  françoife  &  de  celle  des  belles 
lettres  ,  fkc.  fk  une  Lettre  fur  cette  vie  par  M.  Gibert , 
profelTeur  de  rhétorique  au  collège^  Mazarin.  Cette! 
lettre  eft  imprimée  dans  le  Journal  littéraire  de  la  Haye, 
t.  IX ,  partie  II"  ,  article  10.  A  la  fin  de  la  vie  écrite  par 
M.  Boivin,  on  trouve  trois  petits  écrits  latins  de  M.  le 
Peletier,  favoir,  une  defeription  de  fa  maifon  de  Ville- 
neuve;une  defeription  de  Fleuri  près  Fontainebleau,fk  un 
petit  écrit  à  fes  enfans ,  en  leur  offrant  le  Cornes  theologus. 

PELETIER  DE  SOUZY  (  Michel  le  )  frère  du 
précédent ,  né  à  Paris  le  il  de  juillet  1640  ,  fk  élevé 
avec  fon  frère  ,  comme  on  l'a  vu  dans  l'article  précè- 
dent ,  eut  comme  lui ,  fk  mérita  d'avoir  fes  entrées  dans 
les  conférences  favantes  de  Jérôme  Bignon  ,  dès  fa  pre- 
mière jeuneffe.  Il  prit  le  parti  du  barreau,  ré folut  de  fa 
confacrer  aux  fonftions  d'avocat,  fk  les  remplit  avec 
beaucoup  de  fuccès.  Il  n'acquit  enfuite  la  charge  d'avo- 
cat du  roi  au  châtelet ,  que  fur  les  inftances  fouvent 
réitérées  de  fa  famille  ,  fk  pour  obéir  à  M.  le  Tellier. 
Il  l'exerça  pendant  cinq  ans  avec  un  applaudiffemenr. 
univerfel  ;  &  il  fut  reçu  ,  malgré  lui  ,  conféiller  au  par- 
lement, à  la  fin  de  1665.  En  1666  il  fut  nommé  avec 
Jérôme  le  Peletier,  fon  fécond  frère,  pour  l'exécution  des 
arrêts  de  la  cour  des  grands  jours  tenus  à  Clermont  en 
Auvergne  ;  fk  le  feu  roi  content  de  fes  fervices,  le  choi- 
fït  au  mois  de  février  1668  ,  pour  aller  établir  l'inten- 
dance de  la  Franche  •  Comté  ,  dont  ce  prince  venoit  de 
faire  la  première  conquête  ,  mais  qui  fut  rendue  à  l'Ef- 
pagne  par  le  traité  conclu  à  Aix-la-Chapelle  le  2  de 
mai  fuivant.  A  fon  retour  il  fut  nommé  intendant  de 
Lille  ,  de  toutes  les  conquêtes  de  Flandre,  fk  des  ar- 
mées que  le  roi  y  entretenoit.  A  cette  nomination  fuc- 
céda  celle  de  commiffaire  choifi  pour  le  règlement  des 
limites ,  en  exécution  des  traités  d'Aix-la-Chapelle  fk 
de  Nimegue  ;  fk  en  1683  on  le  fit  conféiller  d'état. 
La  même  année  Claude  le  Peletier  ayant  été  nommé 
controlleur  général ,  fe  l'aflocia  f  n  qualité  d'intendant 
des  finances  ,  dont  il  continua  les  fonctions  jufqu'en 
1701  ,  qu'il  les  remit  entre  les  mains  de  M.  le  Peletier 
des  Forts  fon  fils.  Après  la  mort  de  M.  le  marquis  de 
Louvois  ,  le  roi  forma  en  fa  faveur  la  commiflîon  de 
direéleur  général  des  fortifications  des  places  de  terre 
fk  de  mer ,  fk  voulut  qu'il  lui  en  rendît  compte  à  lui- 
même  une  fois  la  femaine.  En  170 1  le  roi  le  nomma 
à  une  place  de  conféiller  au  conféil  royal  ;  fk  M.  de 
Souzy  l'a  remplie  avec  zèle  ,  fidélité  fk  défintéreffe- 
ment ,  de  même  que  celle  de  directeur  général  des  for- 
tifications ,  julqu'à  la  mort  de  Louis  XIV.  Les  chan- 
gemens  qui  furent  faits  alors  dans  la  forme  générale 
du  gouvernement ,  déchargèrent  M.  de  Souzy  de  ce 
qui  regardoit  les  fortifications  ;  mais  on  voulut  lui  con- 
ferver  fes  premiers  appointemens ,  qu'il  refufa,  con. 
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fént  de  l'honneur  qu'on  lui  avoit  fait  de  t'appeller  âu 
confiai  de  régence  ;  &  il  ne  demanda  à  fou  alteffe 
royale,  que  la  confolation  de  1  'infrruire  de  l'immenfité 
du  travail,  de  l'étendue  &  des  difficultés  du  dépar- 
tement, &  de  lui  en  remettre  à  elle-même  tous  les 
plans  &  tous  les  mémoires.  Homme  de  lettres  au  mi- 
lieu de  ces  occupations,  il  connoiffoit  tous  les  auteurs 
Latins  des  bons  fiécles  ;  il  les  avoit  lus  avec  tant  de 
truit  &  d  application ,  que  dès  qu'on  lui  en  indiquoit 
quelque  endroit  remarquable  ,  il  le  rapportoit  commu- 
nément dans  les  termes  de  l'original:  Cicéron  .Horace 
1  acite  etoient  les  compagnons  inféparables  de  (es 
voyages ,  &  il  favoit  prefque  tout  le  dernier  par  cœur, 
^parloir  ailément  &  avec  grâce  l'italien  &  l'efpagnol  ; 
&  M.  de  Tourreil  avoit  coutume  de  le  définir  par  cette 
expreffion  de  Cicéron  ,  Homo  limatiffimi  ingenii.  Il 
fut  demandé  par  l'académie  des  belles  lettres  lors  de 
Ion  renouvellement  en  1701,  pour  y  être  au  moins 
académicien  honoraire  ;  il  a  montré  plus  d'une  fois  à 
cet  .Huître  corps,  qu'il  étoit  digne  d'un  tel  choix.  On  en 
a  donne  un  échantillon  dans  les  premiers  mémoires, 
aloccafion  des  Curiofolites,  anciens  peuples  de  l'Armo- 
rique    dont  il  elï  parlé  dans  les  commentaires  de  Cé- 
iar.  Age  de  So  ans ,  M.  le  Peletier  quitta  la  cour  & 
tout  emploi,  à  l'exemple  de  fon  frère  aîné,  mais  beau- 
coup plus  tard  que  lui,  &  alla  établir  fa  demeure  à 
1  abbaye  de  faint  Viftor ,  où  il  vécut  près  de  fix  ans 
dans  les  exercices  d'une  vie  très-chrétienne,  &  les  der- 
nières années  dans  des  fouffrances  très-aiguës  qu'il  fup- 
potta  avec  beaucoup  de  patience  &  de  réfignation.  Il 
mourut  le  io  du  mois  de  décembre  1725,  dans  la 
86  année  de  fon  - âge.  »  Foyer  fon  éloge  dans  les  mé- 
moires de  l'académie  des  belles  lettres ,  tome  VU 

PELETIER  (  Jean-Baptifte  le)  prieur  de' Sainte 
Gemme  près  de  Segré  en  Anjou ,  &  de  Pouencé , 
de   1  académie    françoife  d'Angers,  étoit  (ils  d'^r- 
mand  le  Peletier  ,  prévôt  général  des  maréchaux  d'An- 
gers. L  académicien  étoit  un  homme  de  beaucoup  d'ef- 
pnt ,  &  qui  avoit  un  grand  gout  pour  les  belles  lettres. 
Il  leur  préféra  néanmoins  d'abord  la  théologie  ;  mais 
ayant  un  jour  été  trai-é  férieufement  d'hérétique  dans 
«ne  difpute,  il  dit  qu'il  ne  vouloir  plus  s'appliquer  à 
une  fcience  ou  l'on  pouvoir  fi  facilement  devenir  héré- 
tique, même  malgré  foi  ;  &  dès-lors  il  fe  tourna  en- 
tièrement du  côté  des  belles  lettres.  II  avoit  la  con- 
vention très-agréable,  &  pleine  de  ces  faillies  fpiri- 
tuelles  qui  furpreno.ent  d'autant  plus  ,  qu'elles  étaient 
naturelles  ,  &  toujours  nouvelles.  Il  s'eft  fait  connoître 
dans  la  république  des  lettres  par  plufïeurs  ouvrages  , 
entr  autres  ,  par  trois  que  l'on  lit  encore  avec  plaifir  Le 
premier  eft  un  panégyrique  du  feu  roi  qu'il  prononça 
a  1  académie  d  Anges  en  1690;  le  fécond  eft  la  Tra- 
duction de  l'hiftoire  de  la  guerre  de  Chypre,  écrite  en 
latin  par  Antoine  Maria  Gratiani ,  &  imprimée  d'a- 
bord à  Rome  en   1624,  in-folio,  &:  enfuite  à  Nu- 
remberg m-i  2  ,  en  1661.  La  traduction  françoife  parut 
pour  la  première  fois,  à  Paris,  en  1685,  &  en  fécond 
■eu  en  170 1  ,  l'une  &  l'autre  in-4".  Le  troifiéme  eft 
la  traduction  de  la  vie  de  Sixte  V,  écrite  en  italien 
par  Grégoire  Léti  en  2  vol.  i*-i2,  à  Paris.  Il  y  en 
a  eu  plufieurs  éditions.  La  féconde  eft  de  1685,  chez 
Fralard  ,  &  la  troifiéme  en  1713  ,  chez  David.  Cette 
dermere  édition  eft  augmentée  d'une  lifte  des  cardi- 
naux crées  par  le  pape  Sixte  V.  M.  le  Pelefer  eft 
mort  en  1700.  On  a  encore,  de  lui  un  éloge  de  M. 
Henri  Arnau  d,  qu'il  prononça  le  26  de  novembre 
1692,  dans  1  académie  d'Aneers,  dont  ce  prélat  étoit 
membre.  Cet  éloge  fe  trouve  à  la  fin  des  14  lettres  théo- 
logiques ,  imprimées  en  1 7 1 2 ,  contre  M.  de  Bifîi  de- 
puis evêque  de  Meaux  ,  &  cardinal 
v  ™™R,  (  Pierre  'O  avocat  à   Paris  dans  le 
AVll  liecle,  etoit  un  mauvais  rimeur  que  M  Boi- 
leau a  fait  connoître  dans   fes  fatyres ,  où  il  en  parle 
plufieurs  fois   de  même  que  dans  fon  difeours  au  roi 
Le  Peletier  etoit  Patif.en.  On  prétend  qu'il  étoit  de  la 
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même  famille  que  les  précédens  :  ainfi  il  ne  ft  nom_ 
mot.  pas  du  Pelletier.  Sa  principale  occupation  éo  t 
de  compofer  des  fonnets  à  la  louange  déboute  forte 
de  perfonnes.  Des  qu'il  favoit  qu'on  imprimoit  un  livre  , 
.1  ne  manquait  pas  d'aller  porter  un  fonnet  à  l'auteur 
pour  avoir  un  exemplaire  de  l'ouvrage.  Il  gag„0it  fa 
vie  a  aller  en  ville  enfeigner  la  langue  françoife  aux 
étrangers.  Il  fut  allez  fimple  pour  prendre  pour  une 
louange  ce  vers  de  M.  Boileau  dans  fa  2e  fatyre  : 

J'envie,  en  écrivant,  le  fort  de  Peletier. 
Et  dans  cette  penfée,  il  fit  imprimer  cette  fatyre  darfï 
un  recueil  de  poëfies  où  il  y  avoit  quelques-uns  dé 
fes  vers  -.parce  dit-il  au  libraire,  qleUi étoit  à  fa 
louange.  M.  Boileau  l'a  acculé  aufli  d'être  un  vrai 
paradte  ,  dans  ces  vers  de  la  fatyre  1  ; 

Tandis  que  Peletier  crotté  juf qu'à  Véchine, 
o  en  va  chercher  fon  pam  de  cuifine  encuiftne. 
Cependant  Richelet,  dans  fon  traité  de  la  verfifica- 
t.on  françoife  ,  en  parle  ainfi  ;  Jamais  perfonne  ne  fut 
moins parafue  que  le  bon  homme  du  Pelletier  :  hors  qu'il 
Mou   montrer  en  ville,  c'étoit  un  vrai  reclus.  C'efî 
pourquoI  1  ingénieux  écrivain  de  la  guerre  des  auteurs 
tMv  Gueret)  »  fait  parler  ainfi  le  Peletier  dans  un  fonnet  : 
On  me  traite  de  paraftte  , 
Moi  qui,  plus  reclus  qu'un  hermïte , 
Ne  mangeai  jamais  chez  autrui. 
O  fatalité  fans  féconde  ! 
Faut-il,  &c. 

Le  Peletier  eft  mort  après  l'an  ,664,  &  non  en 
tome  î  O™'   3  ^f??*™  fe  lettres  choifies, 

Nouveh    Y>  enC°re  de  IU'  deS  ,et,res  V®  * 
Nouvelles.  L  auteur  étott  connu  de  M.  le  chancelier  Se- 
guier,  qui  lu,  a  fait  plufieurs  gratifications.  *  M  Brof- 
fette    notes  fur  les  endroits  cités  de  Boileau.  L'abbé 
de  Marolles    dans  le  dénombrement  de  ceux  qui  lui 

avec  eftime  '  ""^  '  p3rle  de  Pe,etier 

PÉLÉUS  (  Julien  )  né  à  Angers  ,  d'une  famille  hon- 
nête, montra  de  bonne  heure  une  grande  inclination 
pour  I  étude  II  embraffa  particulièrement  celle  de  la  ju" 
nfprudence;  &  ayant  été  engagé  à  venir  à  Paris  pour 
y  faire  ufage  de  fa  talens  ,  il  parut  au  barreau  avec 
éclat ,  &  fut  1  am,  des  plus  iliuftres  jurifconlultes  &  des 
plus  célèbres  avocats  de  fon  temps.  Il  fut  avocat  au 
conleil  dans  un  temps  où  il  n'y  en  avoit  que  deux,  qui 
«cent  choifis  entre  les  plus  habiles  avocats  du  par- 
lement En  ,600  le  roilui  accorda  un  brevet  de  con- 
feiller  détat;,  a  eu  auffi  le  titre  d'hiftoriographe  de 
fa  majefte.  Julien  Péléus  étoit  marié,  &  avoitépoufl 
Magdelene  Conftantins  ,  dont  il  eut,  entr'autres  en! 
fans,  Magdeléne  Péléus,  q„i  époufa  au  moi  de 
janvier  ,6,2  Jofepk  Dora,,  feig„eur  de  Nooenf 
fecretaire  des   couimandemens  de  la  reine  Mafgue* 


rite  ,  depuis  fecrétaire  du 


&c.  /' 


RaT  i'T  1"  "**•-  lul>  °cc'  '''oyez  DO- 
RAT. Apres  la  mort  de  Henri  III,  J^ieri  Péléus 

Ange  s  & :  ,1  Ia  p™nonca  dans  ce„e  ^  £ 
d  ont  de  l'an  ,589.  S,  on  l'en  croit,  ce  ditcoùr 
fut  extrêmement  applaudi  :  cependant  il  ne  le  fit  point 
imprimer  alors;  mais  dans  la  fuite,   voulant,  dit-il 
tatffer  a  l  avenir  une  image  de  la  piété  qu'il  portoit  à 

/r/?u?.si1.ÇUbl,,a  "  difcours  en  '«O'/  à  P»"S, 
chez  Claude  Mord,  &  le  dédia  à  Henri  IV.  L'an- 
née précédente  1600,  il  avoit  adrefté  au  même  prince 
un  panégyrique  au  peuple  de  France,  où  il  parle  de 
la  converlion  de  Henri  IV,  &  fait  un  portrait  fort 
peu  avantageux  des  vices  de  fon  temps.  L'attachement 
qu  il  eut  pour  fon  roi  fe  montra  encore  par  d'autres 
écrits.  Il  fit  en  vers  françois  l'épithalame  de  ce  prince 
lors  de  fon  mariage  avec  Marie  de  Médicis;  &  cett' 
pièce  qu'on  ne  lit  pas  certainement  avec  plaifir  f, 
imprimée  en  .601,  avec  d'autres  poëfies  du  même 


i66      PEL  PEL 


auteur  qui  ne  prouvent  point  Tes  talens  pour  ce  genre 
d'écrire.  Les  autres  poéfies  de  ce  recueil  lont  :  VEpi- 
ïhaïame  de  M.  le  vidame  du  Mans  ,  &  de  mademoi- 
felle  de  Rambouillet;YEpithalame  de  Pierre  du  Bellay  , 
prince  d'Yvetot,  &  baron  de  Touarçay  ,  &  de  made- 
hwifelle  de  Rambouillet  :  Pànègyrique  funèbre  de  Pierre 
du  Bellay ,  prince  d^Yvetot ,  &  baron  de  Touarçay; 
éette  pièce  eft  extrêmement  longue  :  enfin  Y  Adieu  a 
M,  de  Verdun,  confeilkr  du  roi  en  fes  confeils  d'état 
&  privé ,  premier  prèjident  au  parlement  de  Touloufe  ; 
il  paroît  par  cette  pièce  que  Péléus  avoit  beaucoup 
d'accès  auprès  de  ce  magiftrat,  &  qu'il  en  avoit  reçu 
plufieurs  faveurs.  Ce  fut  encore  par  un  effet  de  fon  af- 
fection pour  Henri  IV ,  que  Julien  Péléus  écrivit  l'hif- 
îoire  de  ce  prince  fous  ce  titre  :  Hiftoïre  de  la  vie  & 
faits  de  Henri  le  Grand,  contenant  ce  qui  s'efl  pajfé 
depuis  tufurpation  du  royaume  de  Navarre  par  Fer- 
dinand ,  roi  d'Aragon ,  jufqu'en  1595,  quatre  volu- 
mes i/z-89,  à  Paris,   16 13  &  1616.  Le  pere  le  Long, 
dans  fa  Bibliothèque  des  htfloriens  de  France  ,  pag,  439) 
attribue  à  Péléus  le  Cavalier  François  ,  imprimé  en 
1605,  m-8°;  &  pag.  722  ,  Le  premier  prefident  du 
parlement  de  France,  à  Paris   1611,  in-40.  L'abbé 
Lenglet  cite  un  autre  ouvrage  hiftorique  du  même , 
intitulé  :  Hijloire  de  la  dernière  guerre  entre  les  Sué- 
dois &  les  Danois  en  Van    16 10,  jufquà  la  paix 
conclue  en  1613,  à  Paris    1612,  in-S°.  L'ouvrage 
qui  a  fait  le  plus  d'honneur  à  Julien  Péléus  eft  :  Les  ac- 
tions forenfes  Jîngulieres  &  remarquables  i  contenant 
lafubflance  des  plaidoyer  &  moyens  des  parties ,  avec 
les  arrêts  des  Cours  fouveraines  intervenus  en  chaque 
caufe.  La  féconde  édition  de  cet  ouvrage ,  beaucoup 
plus  ample  que  la  première  ,  eft  un  gros  volume  wz-4% 
imprimé  en  1604,  à  Paris,  chez  Nicolas  Buon,  ôc  di- 
vîfé  en  huit  livres  ,  dont  chacun  a  une  dédicace  par- 
ticulière.. On  a  encore  de  lui,  Commentarius  verè  anà- 
lyticus  in  régulas  cancellarice  romance,  Paris  1615? 
ïn-%°.  Les  ouvrages  de  Péléus  fur  la  jurïfprudence  ont 
été  recueillis  en  un  gros  volume  in-folio ,  imprimé  en 
1631,  fous  ce  titre,  les  Œuvres  de  Mc  Jullisn  Pé- 
léus, avocat  en  parlement,  contenant  plufïeurs  quef- 
tions  illuftres  ,  Stc.  Ce  recueil  contient  cent  foixante- 
deux  queftions  illuftres ,  difputées  &  plaidées  de  part 
&  d'autre ,  avec  les  arrêts  du  parlement  de  Paris  , 
&  les  actions  forenfes,  &c.  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut. 

PELHESTRE  (  Pierre  )  né  à  Rouen  vers  le  mi- 
lieu du  XVII  fïécle,  fut  lavant  dès  fa  première  jeu- 
nelfe,  &  pafTa  toute  fa  vie  dans  l'étude.  Etant  venu  à 
Paris  dès  l'âge  de  dix-fept  ou  dix-huit  ans ,  M.  de  Pe- 
refixe  qui  en  étoit  archevêque,  en  ayant  entendu  par- 
ler, le  manda  &  lui  dit  :  fapprens,  Monjîeur,  que 
vous  life\_  des  livrés  des  hérétiques  ;  étes+vous  affe^favant 
pour  cela?  Monfeigneur ,  répondit  le  jeune  Pelheftre  , 
yotre  queflion  membaraffe;Jlje  dis  que  je  fuis  ajfe{ 
favant ,  vous  me  dire{  que  je  fuis  orgueilleux  :  fi  je 
dis  que  non,  vous  me  défendre^  de  les  lire.  Sur  cette 
réponfe  le  prélat  lui  permit  de  continuer.  M.  Pelheftre 
avoit  alors  ,  l'habit  eccléfiaftique  ,  &  il  eft  entré  dans  les 
ordres  mineurs.  Il  fut  même  employé  dans  les  millions 
que  l'on  fit  en  Languedoc  pour  les  nouveaux  convertis. 
Mais  enfuite  il  quitta  l'habit  eccléfiaftique ,  Ô£  après 
quelques  années  il  entra  chez  les  Cordeliers  du  grand 
couvent  de  Paris ,  pour  y  être  fous-bibliothécaire ,  mais 
fans  changer  ni  d'état  ni  d'habit.  Son  motif"  principal 
en  fe  mettant  dans  cette  maifon,  fut  d'avoir  des  li- 
vres à  fa  difpofition  ,  fans  dépendre  de  perfonne.  Il  y 
eft  mort  lubitement  le  10  avril  17 10,  âgé  d'environ 
65  ans.  C'étoit  un  homme  d'une  lecture  prodigieufe , 
&  qui  favoit  une  infinité  de  faits.  Il  avoit  fait  une 
étude  particulière  de  la  controverle  &  de  la  connoif- 
fance  des  auteurs  eccléfiaftiques.  Il  avoit  beaucoup  lu  , 
en  particulier  la  Bibliothèque  des  auteurs  eccléfiaftiques 
de  M.  Du  Pin ,  &  il  avoit  fait  une  critique  amere , 
mais  ordinairement  allez  jufte;  de  quelques  endroits 


de  cette  bibliothèque.  M.  Pelheftre  avoit  auflî  rempli 
de  notes  toutes  les  marges  de  la  Bibliothèque  des  au- 
teurs eccléfîafliques  de  M.  Cave.  Il  eft  de  plus  auteur 
de  la  féconde  édition  du  Traité  de  la  lecture  des  Pères 
de  l'Eglife,  qu'il  a  augmentée  de  la  moitié.  C'eft  un 
gros  volume   in-ix ,  imprimé  à  Paris,   chez  Louis 
Guerîn  ,  en  1697.  La  première  édition  ,  qui  n'eft  qu'un 
petit  volume ,  eft  de  dom  Bonaventure  d'Argonne  , 
Chartreux  ,  connu  par  d'autres  ouvrages.  On  s'eft  ob- 
ftiné  pendant  quelque  temps  à  attribuer  à  M.  Pelheftre 
les  Effais  de  littérature  qui  ontiparu  à  Paris  en  1701  , 
&  depuis ,  en  plufïeurs  brochures  ;  mais  il  les  a  tou- 
jours cléfavoués.  Il  fe  fâehoit  quand  on  prétendoit  l'en 
faire  auteur,  &  il  a  fait  même  imprimer  en  1703, 
in-i%,  des  Remarques  critiques  contre  ces  Efïais  ,  qui 
étoient  en  effet  de  M.  l'abbé  Tricaut.  On  trouve  dans 
les  mém.  de  Trévoux,  février  1703  ,  d'autres  Remar- 
ques contte  les  Effais,  L'abbé  Tricaut  y  répondit ,  &  fit 
inférer  fa  réponfe  dans  les  mêmes  mémoires ,  au  mois  de 
juillet.  Voyez  auffi  les  mois  de  novembre  &  décembre 
1703.  Vers  le  même  temps  il  publia  dans  les  mêmes 
Mémoires  une  petite  Pièce  fur  l'Indulgence  de  la  por- 
tioncule,  pour  faire  plaifir  à  M.  Vincent  Loger ,  alors 
curé  de  Chevreufe,  homme  très-habile,  à  qui  il  avoit 
indiqué  déjà  plufïeurs  écrits  fur  cette  matière.  Feu  M. 
de  Rancé  ,  abbé  de  la  Trappe  ,  l'avoir  voulu  aufïï  en- 
gager à  répondre  au  traité  du  favant  P.  Mabillon  fur 
les  études  monaftiques;  &  pour  cet  effet  il  voulut  le 
retenir  plufieurs  mois  auprès  de  lui  dans  un  voyage 
que  M.  Pelheftre  avoit  fait  à  la  Trappe,  quoique  cet 
,  abbé  lui  eût  dit  auparavant  qu'il  ne  vouloit  faire  au- 
cune réponfe  à  ce  traité.  Mais  M.  Pelheftre  ne  vou- 
lut pas  entrer  dans  cette  difpute  :  il  connoiffoit  le  P.  Ma- 
billon ,  &  étoit  en  relation  avec  plufieurs  autres  fa- 
vans  du  premier  ordre.  Il  avoit  vifïté  la  plupart  des  foli- 
tudes  de  France  ,  S:  avoit  demeuré  quelque  temps  dans 
celle  de  Perrecy  ;  mais  il  difoit  à  fes  amis ,  que  s'il  fe  re- 
tiroit,  ce  feroit  au  mont  Athos,  à  caufe  des  manufcrïts 
grecs  qu'il  y  trouverait  en  grande  quantité.  On  croit 
que  les  fiens  font  tombés  entre  les  mains  des  Bénédic- 
tins. Lorfqu'il  avoit  quelque  ouvrage  en  tête  ,  il  prenoit 
un  pain ,  quelques  bouteilles  de  vin ,  Se  une  cruche 
d'eau  :  il  mettoit  une  couverture  fur  un  méchant  fau- 
teuil de  paille,  fermoit  fes  fenêtres  pour  ne  point  voir 
le  jour,  s'envelopoit  de  fa  couverture,  fk  travailloit 
ainfi  nuit  &C  jour  fans  interruption  ,  ne  buvant  &  ne  man- 
geant que  lorfque  le  befo'in  l'en  avertiflbït ,  fans  fortir 
de  fa  place.  On  a  ouï  dire  au  P.  le  Long  de  l'Oratoire  , 
qu'il  l'avoit  trouvé  plufieurs  fois  en  cet  état.  On  le  trouva 
mort  dans  fa  chambre  ,  &  l'on  croit  que  ce  fut  une  goutte 
remontée  qui  Tétouffa.  Il  faut  ajouter  à  fes  travaux  litté- 
raires ,  qu'il  avoit  revu  la  traduction  françoife  des  Let- 
tres de  S.  Paulin  que  le  P.  Claude  FrafTen,  Cordelier,' 
ût  imprimer  m-8° ,  mais  dont  le  véritable  traducteur  eft 
Claude  de  Santeul ,  de  S.  Magloire  ,  frère  du  poète, 
*  Mém,  du  temps.  Lettre  de  D.  Petit-Didier ,  parmi  les 
œuvres  poflhumes  du  P.  Mabillon  ,  t.  I  ,p,  395. 

PELIAS  ,  fils  de  Neptune  &  de  Tyro ,  fille  de  Sal- 
monée,  fut,  dit-on,  nouri  par  une  jument.  Il  ufurpa  à 
main  armée  le  royaume  de  Theffalie  fur  Efon,  à  qui  il 
appartenoit  de  droit ,  &  fe  fervit ,  pour  le  conferver 
le  trône ,  des  mêmes  voies  qu'il  avoit  employées  pour 
y  monter.  On  déroba  Jafon  à  fa  fureur  ,  en  feignant 
qu'il  étoit  mort ,  &  le  faifant  élever  en  cacheté.  Efon 
ne  fut  pas  aflez  heureux  pour  éviter  la  cruauté  de  Pé- 
lias.  Ce  prince  obligea  Efon  à  boire  du  fang  de  tau- 
reau ,  &  donna  ordre  qu'on  fît  mourir  fa  femme  Am- 
phynome  ;  il  fit  aufii  tuer  leur  fils  Promachus.  Pélias 
fit  encore  mourir  la  belle-mere  ,  £c  l'immola  fur  l'autel 
de  Junon.  Il  fut  prefque  toujours  en  guerre  contre  fon 
frère  Néleus ,  qui  fut  obligé  de  prendre  la  fuite  pour 
fe  mettre  à  couvert  de  la  colère  de  Pélias  ,  qui ,  après 
s'être  rendu  maître  de  la  ville  d'Iolcos  Ôt  des  terres  cir- 
convoifines  ,  leva  une  armée  avec  laquelle  il  pénétra 
dans  le  Péloponn^fe,  Si-tôt  que  Jafon  eut  atteint  l'âge 
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de  10  ans ,  3  fe  fit  reconnoître  par  fes  parens  ,  &  rede- 
manda ies  états  à  Pélias ,  qui  ne  les  lui  refufa  pas  ' 
mais  l'engagea  d'aller  à  la  conquête  de  la  toifon  d'or' 
Jafon  prit  ce  parti  ;  &  Pélias  profitant  des  malheurs  qu'il 
crut  avoir  accompagné  cette  expédition  ,  en  devint 
beaucoup  plus  fier  &  beaucoup  plus  cruel.  Médée  le  pu- 
nit de  toutes  fis  cruautés  ,  &  le  fit  égorger  par  (es  pro- 
pres filles  a  qu,  elle  promit  qu'elle  feroit  rajeunir  Pé- 
lias. On  fit  des  obféques  magnifiques  à  ce  tyran,  aux 
funérailles  duquel  Jalon  affilia.  "  Diodore  de  Sicile.  Pur- 

oir  iVa  c  '  te'  Muret  '  annoc-  Bay,e  .  *'*  «*■ 
PELIAS  ,  etoit  le  nom  de  la  lance  dont  on  fit  pré- 
fent  a  Pelée  le  jour  de  fes  noces.  Il  s'en  (érvit  dans  les 
combats  ,  &  la  donna  à  fon  fils  Achilies  ,  qui  la  rendit 
extraordmairement  célèbre.  Elle  étoit  fi  pelante  qu'il 
ny  avo.t  que  lui  qui  la  pût  darder.  Elle  fut  faite  d'un 
frêne  que  Chiron  coupa  fur  la  montagne  de  Pélion 
Dans  Homère  ,  c'ell  feulement  une  épithéte  tirée  du 
lieu  ou  Chiron  coupa  le  frêne.*  Homae,Iliad.  liv  XVI 
v.  143.  Ovide,  maamorpk.  liv.  XIII.  Pline  liv  XVI 
ch.  13.  '  1 

PELION,  montagne  de  Theflalie  ,  près  d'Offa  & 
d  Olympe  ,  a  porté  le  nom  de  Paras  ,  félon  Jean  Tzet- 
zes  Dicearque  de  Sicile  ,  difciple  d'Ar.fiote ,  trouva 
quelle  etoit  plus  haute  que  les  autres  montagnes  de 
Iheffahe  ,  de  1150  pas,  comme  nous  l'apprenons  de 
Pline,  liv.  I,  chap.  65. 

PELISSIER  ou  PELLICIER  (  Guillaume  )  premier 
du  nom  eto.t  natif  de  Melguel  ,  &  fort  verfé  dans  les 
matières  de  théologie.  Il  étoit  chanoine  &  célerier  de 
Maguelone  ,  lorfqu'il  fut  élu  évéque  même  de  Mague- 
lone ,  après  la  mort  d'Izarn  de  Batriere  ,  arrivée  le  ic. 
août  140&.  Dans  la  première  année  de  fon  épifeopat 
qui  fut  auffi  celle  du  régne  de  Louis  XII ,  il  reçut  des 
lettres  de  ce  prince  pour  l'établiffement  de  quatre  pro- 
refleurs  royaux  en  rhéologie.  Son  zèle  pour  la  difcipHne 
régulière  parut  dans  toutes  les  occalions  où  il  put  en 
donner  des  marques.  Les  démêlés  qui  furvinrent  entre 
le  pape  Jules  II  &  le  roi  Louis  XII  ,  ayant  donné  lieu 
a  la  tenue  d  un  concile  national  à  Tours  ,  Guillaume 
Peliffier  y  fut  appelle  ,  &  y  foufcrivit  à  la  convocation 
"?  f  Suerai  a  Pife  ,  aux  premières  feffions  du- 
quel il  affilia.  On  lui  attribue  la  réformation  qui  fut  faite 
après  les  premières  années  du  XVI  fiécle  ,  des  livres 
deglife  a  1  triage  de  fon  diocèfe.  Se  voyant  avancé  en 
âge  ,  il  fe  démit  de  fon  évêché  en  faveur  de  Guil 
1AUME  Peliffier  fon  neveu  ,  prélat  fort  favant ,  dont  on 
va  parler  ,  Guillaume   Peliffier  l'ancien  mourut  en 

PELISSIER  ou  PELLICIER  (Guillaume)  évêque 
de  Montpellier  ,  abbé  de  Lerins ,  étoit  né  dans  un  périt 
bourg  de  ce  diocèfe,  &  s'efl  rendu  célèbre  p,r  fon 
érudition  II  n  etoit  pas  encore  dans  les  ordres  facrés 
lorlqu  ilfutcoadiuteurde  fon  oncle.  Le  roi  François  I  le 
nomma  parmi  les  feigneurs  qui  accompagnèrent  la  du- 
chelle  d  Angouleme  fa  mere,  au  traité  de  Cambrai.  En 
1531,  1  reçut  &  harangua  ce  ptince  lors  de  fon  paf- 
fage  par  Montpellier.  Il  accompagna  enfuite  le  roi  à  Mar- 
seille &  partit  enfuite  pour  Rome  ,  où  ,  après  trois  an- 
nées de  fe,our  ,1  obtint  du  pape  Paul  III  une  bulle 
pour  la  feculanfationde  fon  chapitre  ,&  la  tranilation 
de  Ion  fiege  a  Montpellier.  Cette  bulle  ell  de  ic,6 
On  peut  voir  ce  point  d'hilloire  traité  avec  étendue' 
^sUiftoin -eeclifiafliauede  Montpellier,  par  M.  de 
Greteuihe  ,  liv.  ^Guillaume  Peliffier  fu,  envoyé  par 

vilain™50'5    à/enife'  en  C'efl 

ville  qu  il  recouvra  divers  volumes  hébreux  ,  grecs  & 

fc'hHÎ™'  ,°Urd'hui  ™  d«  P'»'  '>ea„x  omemeiis 
delabiblotheque  duroi.  A  fon  retour  en  France,  il 
transfera  le  fiege  de  Maguelone  à  Montpellier  ,  &  s'ôo- 
pofa  courageufement  à  l'héréfie ,  qui  commençait  à  faire 
de  ranges  ravages  dans  le  Languedoc.  On  l'accufapour- 
a,"  a  un/PPrr UVCr  'eS  <enJimens  :  &  cette  M 
met  en  1 5<S8.  Au  relie  ,  on  lu.  l'ufc.ta  d'autres  affaires  à 
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la  cour  pour  fes  moeurs  ;  car  on  l'aceufoit  de  vivre  peu 
régulièrement  &  de  deshonorer  fon  caractère  par  une 
conduite  libertine.  Il  fouffnt  affez  long-temps  £  Z 
leurs  m  upportab  es  ,  caufées  par  un  ulcére^ui  lui  àZ 
chiro,.  les  entrailles ,  &  qui  le  mi,  enfin  m  lom,  ™  £ 
malheur  lui  arriva  par  l'ignorance  ou  par  Sfafc 
apothicaire,  qu,  lu,  fit  prendre  des  pillules  de  ce on lZ 
ma  broyée  ,  &  qu,  convertit  en  pôifon  mortel  T«! 
■n  de  qui  de  lui-même  auroit  été  falutaire.  Guillaume 
Peliffier  drelTa  une  belle  bibliothèque.  Il  avoir  r  avalé 
a  divers  commentaires  fur  Pline  ,  &  fur  quelques  à" 
leurs  anciens  ;  mais  ces  ouvrages  font  potr  la  plupart 
en  -lufent  dans  la  bibliothèque  des  lévites  du  S 
de  Pans.  Il  y  a  entr'autres  de  ce  prélat  des  lettres  cflfij 
ecnvoit  etantambalTadeurà  Venife  ,  dont  une  partie  èft 
confervee  dans  le  cabinet  de  l'évêque  de  Momp  1er 
&  une  autre  partie  dans  celui  de  M  le  marquis  d'A  b  / 

des  livres.  Çujas  ,  Rondelet ,  Turnebe  ,  Sylv.us   &  les 
mres  grands  génies  de  fon  fiécle  parlent^   ui  ave 
Mafth'e  ^  Th°U  &  Scé™k  de 

PELISSON  ,  chercher  PELLISSON. 
d'h,,  7  V  ^"rf6  Mac«lQine  ,  eft  appellée  aujour- 
d  hu,z«cA        elon  kNoir.  SophienYa  nomm  1 
fesTu'rc  T''  f  ^"te,  &  a  été  bâtie  pat 

le  Turcs  ,  &en  leur  langue  fignifie  ville  neuve.  Pella 

twc::z  M,o"f hui  ■•  c;«oit  ie  ^  ^  * 

ae  f  nuippe  de  Macédoine  ,  &  d'Alexandrp  /,  Cr„„  j 
V» ^Wnal  appelle  PelUcn,fat.  T  Gm"d> 

la  i  hellal  e  ,  &  d  une  autre  dans  l'Achaïe.  Lorfque  Vef- 
pafien  affiegea  la  «lie  de  Jérufalem  ,  les  chrétien  qui  y 

é  h  L 1  V  3  ?  'r0iS  'ieUeS  du  lac  de  Gent- 
ils re'vm  ,  °n  M r"  C  6  la  P««  &  de  la  Trachonifde. 
&  a  d  f  fS  "fy.1""^  après  le  lac  de  la  ville , 
&  la  difperfion  des  Juifs  qui  y  étoient  reliés.  Quelques 

deTfàLA;  Ferra"'      UX'C-  &<-  Baill«  '  graphie 

PELLEGRIN  DE  MODÈNE,  peintre  célèbre  d'Ita- 
lie  ,  a  travaille  avec  les  autres  difciples  de  Raphaél  aux 
ouvrages  du  Vatican  ,  &  a  fait  de  L  chef  plutur  ta! 
bleaux  dans  Rome.  Après  la  mort  de  fon  maître   il  s'en 

™Tbi Ïtiè^\ où " a beaucoup Siii  - 

rut  des  bleffiires  qu'il  reçut  en  voulant  fauver  fon  fils 
qu,  venoi,  de  commettre  un  meurtre  dans  une  pUcYpu 
M.que  de  a  ville  de  Modène.  *  De  Piles  ,  abriTdTla 
vie  des  peintres.  '  ""'V 

PELLEGRIN  TIBALDI ,  dit  Pellegrin  de  Bologne, 
ne  a  Bologne   fils  d'un  architefte  Milanois  ,  eut  tant  dé 

f  dTffiP„°err  t  ÏT  3?  r  qUe^tant  mis  de  W^«î 
a  delliner  les  belles  chofes  à  Bologne  &  à  Rome  ,1 

devint  1  un  des  plus  habiles  de  fon  temps  en  pehmre  & 

™  architecte  civile  &  militaire.  Ce  fft  éJù  vuî  de 

citT  &  T  3  \es?r™™  Preuves  de  fa  capa- 

c  e  &  que  1  on  rendit  ,ufî,ce  à  fon  mérite  ;  mais  quel- 
que bons  fiiccès  qu'euffent  fes  ouvrages ,  l'ouvrier  n'en 
eto,  pas  plus  heureux  ;  foit  qu'il  n4  pas  le  ta  e„«  de 

De  fortl    ''r  '  °U  f  n'eÛt  P3S  deft 
De  forte  qu  un  jour  le  pape  Grégoire  XIII ,  étant  forti 

par  la  porte  Angélique  pour  prendre  l'air ,  &  s'étant  dé. 

tourne  du  grand  chemin  ,  il  entendit  une  voix  plaintive , 

qu,  lu,  Paro,lTo,t  venir  de  derrière  un  builTon  :  il  la  fvàl 

vit  peu  a  peu  ,  &  v,t  un  homme  couché  par  terre  au 

pied  d  une  haye.  Le  pape  s'en  approcha  ,  &  ayant  re. 

connu  Pellegnn  ,  ,1  lui  demanda  ce  qu'il  avait  à  fe  plain- 

l,rej;'Vol'^°y"  Répondit  Pellegrin,  un  homme  au 

»  défefpoir.  Jaune  ma  profeffion  :  il  n'y  a  point  de  p-mes 

»  que  je  ne  me  fois  données  pour  m'y  rendre  habile  •  ie 

»  travaille  avec  affiduité  ,  &  je  tâche  à  perfeftioner  mon 

»  ouvrage ,  jufqu  a  ne  le  pouvoir  quitter  ,  ni  ffie  con. 
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„  tenter  moi-même  ;  &  tous  ces  fouis  font  fi  peu  ré- 
„  çompenfés  ,  que  je  n'en  faurois  vivre.  Ne  pouvant 
»  donc  foutenir  cet  état  cruel ,  je  fuis  venu .ci  a  1  écart, 
»  réfolu  d'y  mourir  de  faim  ,  pour  me  délivrer  des  mi- 
»  feres  de  ce  monde.  Le  pape  lui  fit  une  greffe  répri- 
mande fur  cette  étrange  rélolu.ion  ;  &c  lui  ayant  remis 
l'efpnt  &  redonné  courage  ,  il  lu.  promit  toutes  fortes 
de  fecours.  Et  comme  la  peinture  avoir  ete  jufque-la 
fort  ingrate  à  Pellegrin  ,  Grégoire  X  I  lu.  conie.l  a  de 
Ce  mettre  à  l'architecture ,  dans  laquelle  .1  avoit  fait  voir 
beaucoup  d'habileté  ,  &  l'affura  qu'il  l'employeroit  dans 
fes  bâ.imens.  11  profita  de  ce  confia  devint  grand  ar- 
chitefte  &  grand  ingénieur  ,  &  bâtit  de  fuperbes  édifi- 
ces ,  qui  dévoient  lui  donner  les  moyens  d  être  con- 
tent. Etant  retourné  en  fon  pays ,  le  cardinal  Borromee 
lui  fit  faire  à  Pavie  le  palais  de  la  Sapience  ,  &  .1  fu t  cho.fi 
p„lcs  Miianois  pour  avoir  l'intendance :  du  batimen 
qui  fe  faifoit  alors  de  leur  églife  cathédrale.  De- à  ilfut 
appelle  en  El  pagne  par  Philippe  II ,  pour  travailler^ 
peinture  &  d'architefture  au  pala.s  de  1  Efcur.al  ,  ou  .1 
fit  quantité  d'ouvrages  qui  plurent  tellement  a  ce  ponce , 
qu'après  lui  avoir  fait  compter  cent  mille  ecus  il  1  ho- 
nora du  titre  de  marquis.  -  Pellegrin  charge  d  honneurs 
&  de  biens  ,  s'en  retourna  à  Milan ,  où  .1  mourut  au 
commencement  du  pontificat  de  Clément  VIII  ,  âge 
d'environ  70  ans.  *  De  P.les ,  dirigé  de  la  vie  des  pan- 

ires.  r 

PELLEGRIN  (  Simon-Jofeph  de  )  poète  François  , 
étoit  fils  d'un  concilier  au  fiége  de  Marfeille,  où  il  na- 
quit. Dans  fa  première  jeuneffe  il  s'engagea  dans  1  ordre 
des  religieux  Servîtes ,  &  demeura  long-temps  parmi  eux 
à  Moutiers  au  diocèfe  de  R.ès.  Dans  la  fuite  ennuyé  de 
ce  genre  de  vie  ,  il  le  quitta  ,  rev.nt  à  Marfe.Ue  au  com- 
mencement de  ce  fiéde  ,  s'embarqua  fur  un  va.lTeau  en 
qualité  d'aumônier  ,  &C  fit  une  ou  deux  courtes.  Il  étoit 
de  retour  en  1703.  Son  amour  pour  la  poe he ,  qu  ,1  a 
toujours  cultivée  ,  s'étoit  déjà  déclare.  Mais  la  p.ecela 
plus  ancienne  que  l'on  connoiffe  de  lu.  eft  fon  Epître 
au  roi  fur  les  glorieux  fucels  des  armes  de  fa  majefie  en 

1703  ,  qui  remporta  le  prix  de  l'académie  franço.le  en 

1704  Avec  cette  épître  l'auteur  envoya  une  ode  fur  le 
même  fujet  ;  &  s'étant  rendu  à  Paris   il  reçut  lui-même 
le  prix  qui  lui  étoit  adjugé.  M.  l'abbe  de  Cho.fi  lu.  dit 
en  cette  occafion  ,  qu'.l  avoit  eu  un  concurrent  qu.  avoit 
balancé  quelque  temps  les  fuffrages  de  l'académie.  L  abbé 
Pellegrin  defira  de  le  conno.tre  ;  on  lu.  d.t  que  c  eto.t 
l'auteur  d'une  ode  reçue  en  même  temps  que  lep.tre.  11 
fe  trouva  que  cette  ode  étoit  celle  qu'il  avo.t  lui-même 
envoyée  ,  &  qu'ainf.  il  n'avoit  été  que  le  concurrent  de 
lui-même.  Cette  fingularité  fit  quelque  bruit.  Madame 
de  Maintenon  voulut  connoître  l'auteur  des  deux  pièces. 
L'abbé  Pellegrin  en  fut  très-bien  reçu  :  &  comme  il  le 
croyoit  fans  ceffe  pourfuivi  parles  religieux  Servîtes  avec 
qui  il  ne  voulo.t  plus  demeurer  ,  il  profita  de  cette  clt- 
conftance  pour  fupplier  madame  de  Maintenon  de  lu. 
obtenir  une  difpenfe  du  pape  &  un  bref  de  tranflation 
dans  l'ordre  de  Cluni  ,  ce  qui  lui  fut  accorde.  L  abbe 
Pellegrin  fit  par  reconnoiffance  des  cantiques  pour  les 
demoifelles  de  S.  Cyr  ,  qui  ont  été  imprimés.  I  rem- 
porta auffi  plufieurs  prix  aux  jeux  floraux  de  louloule  , 
qui  lui  ont  fait  honneur.  Comme  il  étoit  fans  biens,  il 
avoit  imaginé  ,  pour  fubfifter  ,  d'avoir  chez  lui  une  bou- 
tique ouverte  ,  pour  ainfi  dire  ,  d'épigra.nmes ,  de  ma- 
drigaux ,  d'épithalames ,  de  complimens  pour  toute  forte 
defëtes  &  d'occafions  ,  qu'il  vendoit  plus  ou  moins  fé- 
lon le  nombre  des  vers  8t  leur  différente  mefure  II  ne 
ceffa  auffi  de  travailler  ,  depuis  qu  il  eut  fixe  fon  fe- 
iour  à  Paris ,  pour  les  différais  théâtres  qu.  lont  établis 
dans  cette  ville  ,  &  pour  celui  de  1  opéra  comique. 
Ce  genre  d'ouvrages  n'étant  nu  tentent  afforti  avec 
l'honneur  qu'.l  avoit  d'être  revêtu  du  jacerdoce  , 
feu  M.  le  cardinal  de  Noailles  lu.  interdit  la  célé- 
bration de  nos  faints  myftères  ;  &  cet  interdit  na 
jamais  été  levé.  Du  refte  l'abbé  Pellegr.n  a  palïe  pour 
homme  de  probité.  Une  grande  partie  de  ce  qui!  reti- 


rait de  fes  travaux  ,  il  le  donnoit  à  fa  fam.lle  qttrn  eto.t 
pas  à  fon  aife  ,  &  il  fe  refufoit  fouvent  à  lui-même  ce 
qui  lui  eût  été  le  plus  néceffaire.  Sa  modération  etoit 
telle  ,  que  quoiqu'il  ait  été  fouvent  l'objet  de  beaucoup 
de  traits  fatyriques  ,  il  n'a  jamais  répondu  fur  le  même 
ton,  ni  attaqué  la  réputation  de  perfonne.  On  allure 
qu'il  eft  mort  dans  de  grands  fentimens  de  religion.  Il 
avoit  81  ans  ,  lorfqu'il  mourut  à  Paris  le  5  feptembre 
1745.  Voici  la  lifte  de  ceux  de  fes  ouvrages  que  nous 
connoiffons ,  ou  que  nous  trouvons  cités  comme  étant 
de  lui.  I.  Cantiques  fpiricuelsfur  les  points  les  plus  im- 
portuns de  lu  religion  ,  fur  différens  airs  d'opéra  ,  pour 
les  dames  de  S.  Cyr ,  à  Paris  ,  m-8°.  1.  Autre; .Canti- 
ques furies  points  principaux  de  la  religion  G-  de  la 
morale  ,  à  Paris  .73.5  ,  to-I*.  3-  Kft""  Je  1  TT 
&  du  nouveau  Tejlamcnt  ,  mife  en  cantiques  ,  iur  les 
airs  des  opéra  &  vaudevilles  ,  2.  vol.  in-%    ,  Paris 
1705.  4.  LesPfeaumes  de  David  en  vers  françois ,  Iur 
les  plus  beaux  airs  de  Lulli  ,  Lambert  rk  Campra  ,  a 
Paris  ,  1705  ,  in-S°.  f.  L'Imitation  de  Jejus-Chrijt ,  lut 
les  plus  beaux  vaudevilles  ,  à  Paris  1719 ,  m-8°.  6.  Les 
Œuvres  d'Horace  ,  traduites  en  vers  françois  ,  eclaircies 
par  des  notes ,  augmentées  d'autres  traduirions  &  pie- 
ces  "de  poéfie  ,  avec  un  difeours  fur  ce  célèbre  poète  , 
&  un  abrégé  de  fa  vie  ,  à  Paris  1715  ,  2  vol.  uz-12. 
Il  n'y  a  que  les  cinq  livres  d'odes  qui  foient  traduits. 
Les  poéfies  que  l'abbé  Pellegrin  a  ajoutées  à  la  fuite  de 
fa  traduction,  font  (  I .  fix  Odes  à  la  louange  de  S.  Fran- 
çois de  Sales  ,  c'eft-à-dire  ,  fur  fa  chafteté  ,  fa  chante, 
fa  douceur  ,  fon  introduftion  à  la  vie  dévote  ,  fa  cano- 
nifation  ,  &  fur  l'amour  des  filles  de  la  Vifirarion  pour 
ce  faint  prélat.  Ces  pièces  font  traduites  des  vers  latins 
de  feu  M.  de  la  Foffe  ,  prêtre  de  la  congrégation  de 
S.  Lazare.  2.  L'Epitre  qui  a  remporté  le  prix  de  l'acadé- 
mie françoife  en  1704,  &  l'Ode  qui  avoit  concouru. 
3.  Ode  fur  l'élévation  de  M.  le  duc  d'Anjou  ,  fils  de 
France,  au  trône  d'EJpagne.  4.  Odes  au  roi  ,  à  M.  le 
duc  de  Bourgogne  ,  &  à  la  France,  fur  la  na.ffance  de 
M.  leduc  de  Bretagne.  5.  Ode  fur  l'ambition.  6.  Poérne 
fur  le  triomphe  de  la  grâce  dans  la  converfion  de  S.  Paul. 
7.  Ode  fur  laprife  de  Lérida  ,  à  M.  le  duc  d'Orléans, 
g'.  Ode  fur  le  fiége  de  Toulon.  9.  Ode  à  l'honneur  de 
M.  de  la  Motte  ,  pour  le  jour  de  fa  réception  à  l'acadé- 
mie françoife.  10.  Enfin,  Ode  fur  la  bataille  de  Villa- 
Filiofi.)  7.  Etrexnes  &  Odes  à  tous  les  princes  chrétiens, 
in-40.  8.  Polydore,  tragédie,  repréfentée  en  1705  ,  dé- 
diée à  M.  d'Argenfon  ,  avec  une  préface ,  à  Paris  1706  , 
in-ir.  9.  La  mort  d'Ufyffe  ,  tragédie  repréfentée  en 
1706,  àParis  \joj,in-u.  10.  Le  Nouveau  Monde  , 
comédie  en  trois  aftes  ,  en  vers  ,  avec  un  prologue  ,  des 
divertiffemens  &  une  préface  ,  repréfentée  en  1711 ,  à 
Paris  1723  ,  in  12..  II.  Le  divorce  de  V  amour  S/ de  la 
raifort ,  fuite  du  Nouveau  Monde  ,  comédie  héroïque 
en  trois  aftes  ,  en  vers  ,  avec  un  prologue  ,  des  divertif- 
femens ,  &  un  difeours  fur  la  manière  dont  on  juge  des 
oimaees  de  théâtre  ,  repréfentée  en  1723  ,  à  Paris 
1714';  in-l  2.  12.  Le  Pafiorfido  ,  paftorale  héroïque  , 
en  trois  aftes  ,  en  vers  libres,  repréfentée  en  1716,  avec 
un  prologue  &  une  préface  ,  à  Paris  1 726 ,  in-Z  .l].La 
fauffe  inconfiance ,  comédie  en  trois  aftes  ,  en  vers  ,  re- 
préfentée en  1732.  Cette  pièce  avoit  déjà  paru  fous  le 
titre  du  Pere  intéreffi  ,  ou  des  vrais  amis  ,  comédie  en 
vers  ,  &  en  cinq  aftes  ,  repréfentée  en  1710.  Elles  ne 
font  imprimées  ni  l'une  ni  l'autre.  14.  Félopèe  ,  tragédie 
repréfentée  en  1733  ,  dédiée  à  M.  le  maréchal  de  Vil- 
lars  par  une  épître  en  vers  ,  avec  une  préface  ,  à  Pans 
17; 3  ,  i«-8°.  15.  Mèdèe&Jafon  ,  opéra  ou  tragédie  en 
mufique  ,  repréfentée  en  171 3.  Elle  a  été  imprimée  la 
même  année  ,  à  Paris ,  in-a",  fous  le  nom  A' Antoine  de 
la  Roque ,  chevalier  de  l'ordre  militaire  de  S.  Louis  , 
auteur  du  Mercure  de  France  ;  mais  on  affure  que  les  pa- 
roles de  cet  opéra  font  de  l'abbé  Pellegrin.  16.  Téléma- 
que  ou  Calypfo  ,  tragédie  en  mufique  ,  avec  un  prologue, 
i7!4,i«-4".  17.  Renaud,  ou  la  fuite  SArmide  ,  tra- 
gédie en  mufique  ,  avec  un  prologue,  1712  ,  m-4". 
S  iS.Jephte, 
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ï  S.  Jêp'ué,  tragédie  fainte ,  en  mulique ,  avec  un  prolo- 
gue, 1731,  in-if.  19.  Hippolyu  &  Arkic  ,  tragédie 
en  raufique  ,  avec  un  prologue  ,  173  ;  ,  is-40.  20.  Cati- 
lina  ,  tragédie ,  à  Paris  1 741 ,  fous  le  nom  du  chevalier 
de  P ellegrin ,  frère  de  l'auteur  :  cette  tragédie  n'a  pas  été 
repréfentée.  21.  L'InconJlant ,  ou  les  trois  épreuves, 
pour  le  théâtre  de  la  comédie  italienne  ,  comédie  en  trois 
aftes  ,  en  vers  ,  repréfentée  en  1717.  22.  Arlequin  à  la 
guinguette  ,  pièce  en  trois  acles  ,  à  la  muette  ,  avec  des 
écriteaux  ,  repréfentée  fur  le  théâtre  de  l'opéra  comique, 
dans  le  jeu  du  fieur  chevalier  Pellegrin  ,  le  2;  juillet 
171 1.  C'eft  par  cette  pièce  que  ce  jeu  s'ouvrit.  23.  Le 
pied  de  m£  ,  pièce  en  trois  actes  ,  pour  le  même  jeu  ,  en 
1718.  24.  Arlequin  rival  de  Bacchus  ,  pièce  en  trois 
aefes ,  pour  l'opéra  comique  ,  repréfentée  en  172 1.  On 
attribue  à  l'abbé  Pellegrin  plufieurs  autres  pièces ,  en- 
tr  autres  ,  celles  qui  compofent  le  théâtre  de  mademoi- 
selle Barbier  ,  Se  celles  qui  ont  paru  fous  le  nom  du  che- 
valier Pellegrin  ,  &  fous  celui  d'Antoine  de  la  Ro- 
que ;  mais  nous  ne  fommes  pas  affez  inft  ruits  de  ces  anec- 
dotes pour  rien  affurer.  Voyez  au  fujet  de  mademoifelle 
Barbier ,  le  fécond  Supplément  au  Parnajfe  français  par 
M.  Titon  du  Tillet.  Lorfqu'Antoine  de  la  Roque  fut  char- 
gé de  la  compofition  du  Mercure,  l'abbé  Pellegrin  eut 
pour  fon  partage  l'article  concernant  les  fpeéïacles  ,  qui 
fait  partie  de  chaque  volume  du  Mercure  ;  Se  après  la 
mort  de  M.  de  la  Roque  ,  on  lui  donna  une  psnfion  de 
deux  cens  livres  fur  la  continuation  du  même  ouvrage 
périodique.  Dans  l'un  des  Mercures  pour  l'année  173  1 , 
on  trouve  une  critique  du  folide  ouvrage  du  pere  le  Brun 
prêtre  de  l'Oratoire  ,  fur  la  comédie   Sec.  Se  l'on  attri- 
bue cette  critique  à  l'abbé  Pellegrin.  Ce  petit  écrit  a  été 
réfuté  par  feu  M.  l'abbé  Granet ,  fous  le  nom  d'un  con- 
fe,'"c5  de  Grenoble.  On  trouve  parmi  les  pièces  fugitives 
d'hifloire  &  de  littérature  ,  une  Lettre  de  l'abbé  Pelle- 
grin à  mademoifelle  Barbier,  fur  ce  qu'on  attribuoit  au- 
dit abbé  les  tragédies  d'Arrie  &  de  Cornélie.  Voici  le 
jugement  que  M.  Fréron  porte  de  l'abbé  Pellegrin, dans 
les  Lettres  à  madame  la  comtejje  de  ***  fur  quelques 
écrits  modernes  :  «  Le  théâtre  lyrique  a  perdu  fon  pa- 
»  triarche  en  la  perfenne  de  l'abbé  Pellegrin  ,  qui  avoit 
»  une  penfion  fur  le  Mercure.  Il  eft  mort  le  5  du  mois 
»  de  feptembre  174  j  ,  âgé  de  S2  ans.  On  n'a  pas  rendu 
»  affez  de  juflice  à  ce  fécond  écrivain.  Il  n'étoir  pas  affu- 
»  rément  fans  mérite  ,  &  nous  avons  de  lui  des  mor- 
>'  ceaux,  tels  que  l'opéra  de  Jephté ,  la  tragédie  de  Pi- 
Ut  lapée  ,  &  la  comédie  du  Nouveau  Monde ,  qui  feroient 
»  honneur  à  certains  auteurs  d'aujourd'hui ,  qui  jouiffent 

»  d'une  grande  réputation  d'efprit  L'abbé  Pellegrin 

»  étoit  né  malheureufement  fans  fortune  ,  ce  qui  le  mit 
»  dans  la  néceffité  de  multiplier  fes  veilles  Se  les  fruits 
»  de  fon  travail.  On  jugea  avec  raifon  ,  qu'un  homme 
"qui  faifoit  tant  de  vers,  n'en  pouvoir  guères  faire  de 
»  bons.  Une  chofe  encore  qui  a  pu  contribuer  au  décri 
»  oh  il  étoit  tombé  ,  fut  fa  négligence  fur  fon  extérieur. 
»  Il  étoit  bien  éloigné  du  luxus  eruditus  dont  parle  Pé- 
»  trône  ;  ou  plutôt ,  on  l'auroit  pris,  à  le  voir,  pour 
»  un  véritable  érudit,  quoiqu'il  ne  fût  rien  moins  que 
»  l'ayant.  De  plus  ,  la  nature  lui  avoit  refufé  l'avantage 
»  méchanique  de  s'exprimer  avec  facilité  ,  Se  fa  langue 
»  fervoit  fort  mal  fes  idées  ,  défaut  effentiel  vis-à-vis  des 

»  trois  quarts  des  gens  du  monde  Du  refte  il  étoit 

»  plein  de  droiture  Se  de  mœurs ,  d'une  candeur  Se  d'une 
itfimplicité  admirables  dans  un  homme  de  fon  mé- 
»  lier  ,  Sic.  »  M.  Fréron  a  raifon  de  condamner  la  mi- 
(erable  épitaphe  fatyrique  de  l'abbé  Pellegrin  que  l'abbé 
Desfontaines  a  malignement  inférée  dans  fes  feuilles 
périodiques  ,  données  fous  le  titre  de  Jugemens  fur  les 
ouvrages  nouveaux.  Il  en  rapporte  une  autre  qui  ne  con- 
fiée que  dans  ces  quatre  vers  : 

Prêtre  ,  poète  &  Provençal  , 
Avec  une  plume  féconde  , 
N'avoir  ni  fait ,  ni  dit  de  mal , 
Tel  fut  [auteur  du  Nouveau  Monde, 
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Dans  le  Mercure  de  France    ïnin  m>£  1 
g,  on  ôte  ,ce  femble  ,  l'e  Zvl^Î ^ 
Pellegrin  ;  car  voici  ce  que  l'on  dit  :  «  Le  théâtre  fran! 
»  çois  a  remis  *  Nouveau  Monde  ,  comédie  métaphy- 
«  hque  ,  entrecoupée  de  rrois  intermèdes.  Les  véritables 
»  auteurs  de  cette  pièce  n'ont  jamais  voulu  fe  montrer 
».  a  vifage  découvert.  Quoiqu'on  ait  plus  que  des  con- 
.-jeftures  qu,  décèlent  leur  traveftiffement ,  on  ne  dt 
>»  voilera  pas  un  myftere  qu'ils  s'efforcent  de  cacher 
»  depuis  tant  d'années  :  on  ne  les  nommera  point 
»  puilquils  ont  offert  à  la  curiofité  le  nom  d'un  auteur 
>»  qui  sert  bien  voulu  charger  du  rolle  de  prête-nom 
».  <~ette  comédie  a  été  repréfentée  pour  la  première  fois 
»»  dans  le  mois  de  feptembre  de  l'année  ,722.  Vinco- 
».  ™«  afteâe  par  les  auteurs,  caufa  bien  des  tracafferies 
>»  iur  le  Parnaffe.  On  l'attribua  d'abord  à  M.  Fuzelier 
«auteur  de  Momus  fabulfle  ,  inventeur  de  la  mode' 
».  de  1  incognito  ,  Sic.  Quand  le  Nouveau  Monde  parut 
»»  pour  la  première  fois  ,  il  étoit  chargé  d'une  fcène  du 
»  poète  ,  qu  on  a  très  judicieufement  fuprimée.  ,»  *  Mém 
manujer.  du  P.  Bougerel ,  de  l'Oratoire.  M.  de  Beau* 
champ  ,  Recherches  fur  les  théâtres  de  France  ,  tome 
tro.fieme    au  chapitre  de  l'opéra,  Se  dans  celui  des 
pièces  de  la  comédie  italienne;  Se  tome  fécond ,  pae  81 
&  luiyantes  Mémoires  pour  ferviri  Vhilloire  des  théa* 
très  de  la  foire  ,  (  par  MM.  Parfait  /  tome  fécond 
Lettres  a  madame  la  comte  fe  de  ***&c.  tom  I,  pae  8  c 

ride  V°'Ume  dU  '  ché  dam  c"  ar" 

de  PrL  7? ° lm  OU  LE  PELERIN,  connu  fous  le  nom 
de  LamillusPeregrinus  ,  né  à  Capoue  le  29  feptembre 
de  an  ij9S,  eto.t  petit  neveu  d'un  autre  Cam,lle 
Pellegrin, ,  homme  de  lettres  ,  qui  s'acquit  une  grande 
réputation  par  fon  favoir  ,  Se  qui  prit  le  parti  du  Taffo. 
contre  1  académie  delà  Crufca  de  Florence.  Camille 
Peliegnni ,  (on  neveu ,  éclairé  par  fes  exemples  domef- 
tiques ,  fe  rendit  habile  dans  les  feiences  ;  Si  dès  l'âge 
de  20  ans ,  compofa  un  traité  de  la  poëtioue.  Depuis 
Il  publia  d  autres  ouvrages  :  Apparato  aW  antichità  di 
l-apoua.  Hijloria  principum  Longohardorum  ,  t?c  II 
mourut  en  1664,  âgé  de  66  ans.  *  Lorenzo  Craifo 
elog.  dhuom.  letter.  ' 

PELLETIER  (  Laurent  le  )  religieux  Bénédiain, 
6C  _  facnftain  de  l'abbaye  de  S.  Nicolas  d'Angers 
etoit  ne  lui-même  dans  l'Anjou.  Il  s'eft  fait  connoitre 
par  quelques  ouvrages  qui  ont  paru  de  fon  vivant 
c  eft-a-dire    vers  la  fin  du  XVI  liécle,  St  au  commen- 
cement du  XVII.  On  connoît  de  lui  un  traité  de  la 
chalrete  des  femmes  illuftres  ;  une  Légende  de  Robert 
d  Arbnjjelles ,  avec  le  catalogue  des  abbefes  de  Fonte, 
vrault   m-4»3  à  Angers  en  1586;  Se  une  hiftoire  la, 
t.ne  de  1  abbaye  de  S.  Nicolas  d'Angers,  en  latin 
fous  ce :  titre :  :  Breviculum  jundationis  &  feries  abbatum 
hncliNicolaiAndegavenfis,\n.4ot>dkn%<,ts  en 
On  ena  fait  unefeconde  édition  au  mêmelieuen  i6ï, 
<ous  ce  nouveau  titre  :  Rerum  feitu  digniffimarun l  â 
prima  fundatwne  monajlerii  fanUi  Nicolai  Ande^aven- 
p  ad  hune  ufque  diem  epitome  ,  neenon  ejufdem  fno- 
najteru  abbatum  feries.  Il  a  fait  auffi  une  HMoire  des 
ordres  de  religion  &  congrégations  ecclèfiafliques,  en  fran- 
ç,ois,//2-8»  ,  à  Angers  en  1626.  On  croit  qu'il  étoit 
parentdu  fameux  Claude  Menard ,  Angevin  «  Le  Lone 
bMioth.  hifl.  de  la  France  ,  p.  15*  £.  2g0.  Mém.  dù 
temps.  Helyot ,  hifl.  des  ordres  monafl.  t.  I ,  p.  36  du 
catal.  des  auteurs. 

PELLETIER  (  Gérard  )  Lorrain,  né  dans  le  dio- 
cefe  de  Toul ,  fe  fit  Jéfuite  en  161 1  ,  à  l'âge  de  25 
ans.  Ilenfeigna  les  humanités  ck  la  rhétorique  pendant 
onze  ans  ,  Se  s'acquit  une  fi  grande  réputation  ,  qu'on 
le  jugea  capable  de  prélider  dans  le  collège  de  (à  fociété 
à  Bourges,  aux  études  des  jeunes  princes  Louis  Se  Ar* 
mand  de  Bourbon-Condé.  Ileft  mort  à  Paris  le  4  de  no- 
vembre de  l'an  1648  ,  félon  le  pere  le  Long.  II  eft  au* 
teur  du  Palatium  regins  eloquent'm ,  imprimé  à  Paris  en 
1641  ,  in-fol.  réimprimé  à  Franfort  Se  à  Mavence  fom 
Tome  VUL.  Partit  II,  t  ' 
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ce  titre  :  Palatium  regincc  eloquenùiz  ,  rtvifum  ac  [enfui 
&  moribus  Germunorum  &  aliarum  natiomim  accommo- 
datum  ,  à  reverendis  patribus  focietatis  Jefu  Mogunti- 
nis.  Cet  ouvrage  a  encore  été  imprimé  à  Lyon ,  en  1 6  5  3 
&  1657,  in-40 .  &  à  Paris  en  1663,  in-40. 

PELLETIER  (  Guillaume  )  Jéfuite  ,  natif  de  Clin- 
champs  ,  à  trois  lieues  de  Caen ,  avoit  un  grand  talent 
pour  la  prédication  ,  St  s'eft  acquis  beaucoup  de  répu- 
tation par  fon  éloquence  ,  Se  l'amitié  de  ceux  qui  l'ont 
connu,  par  la  douceur  de  l'es  moeurs,  fa  candeur  fk 
fa  politeffe.  On  a  de  lui  l'oraifon  funèbre  de  Henri  d'Or- 
léans ,  duc  de  Longueville  ,  qu'il  avoit  prononcée  a 
Caen  ,  &  qui  fut  imprimée  en  1663.  Il  a  été  refteur 
du  collège  de  fa  fociété  à  Caen ,  &  il  l'étoit  de  celui  de 
Paris  ,  lorfqu'il  mourut  le  4  de  juillet  1 668 ,  âgé  de  8  5 
ans.  Ilétoitnéen  1610,  St.  s'étoit  fait  Jéfuite  à  l'âge 
de  12  ans.  *  Voye{  M.  Huet  dans  fes  Origines  de  Caen. 

PELLETIER  (  Paul  le  )  feigneur  des  Touches.  Il 
■méprifa  le  monde  avant  que  celui-ci  pût  le  léduire  ;  St 
pour  en  éviter  tous  les  pièges  ,  il  fe  confacra  de  bonne 
heure  à  la  vie  retirée  &  pénitente.  Il  fe  trouvoit  déjà 
maître  d'un  bien  confidérable ,  lorfqu'il  étudioit  en  pin- 
lofophie  fous  M.  Guillebert,  docteur  de  Sorbonne  ,  qui 
a  été  curé  de  Rouville  en  Normandie  ,  où  il  s'eft  fait 
beaucoup  eftimer  par  fon  zèle  &c  la  folidité  de  fes  int- 
truftions  ,  &  qui  eft  mort  le  premier  de  mai  1666.  M.  des 
Touches  acquit ,  par  le  moyen  de  fon  profeffeur  ,  la 
connoilûnce  de  M.  du  Verger  de  Hauranne ,  abbé  de 
faint  Cyran  ,  qui  goûta  fi  fort  le  carafiere  de  fon  efpnt , 
qu'il  l'engagea  à  demeurer  avec  lui.  M.  des  Touches  a 
été  en  effet  un  de  fes  plus  chers  confidens  ;  &  ce  fut  lui 
qui  écrivit  en  partie  les  penfées  fur  la  pauvreté  &  fur  la 
mort  que  nous  avons  de  M.  de  faint  Cyran.  Après  la 
mort  de  cet  abbé ,  M.  des  Touches  s'attacha  à  M.  de 
Barcos ,  neveu  de  M.  du  Verger  ,  6t  fon  fucceffeur  à 
l'abbaye  de  faint  Cyran ,  &  il  le  fuivit  dans  cette  re- 
traite avec  M.  Guillebert  &  quelques  autres.  Dans  la 
féconde  guerre  de  Paris ,  l'abbaye  de  faint  Cyran  fut 
pillée  par  des  'coureurs  qui  cauferent  dans  cette  mailon 
pour  plus  de  11  ou  15  mille  livres  de  perte  ,  &  ils 
emmenèrent  M.  des  Touches  &:  quelques  autres ,  de  qui 
ils  exigèrent  une  rançon.  M.  des  Touches  fuivoit  à  faint 
Cyran  toutes  les  obfervances  de  la  nouvelle  réforme  , 
que  M.  de  Barcos  y  établit  ;  &c  après  la  mort  de  cet 
illuftre  réformateur ,  il  fe  retira  à  Paris  ,  où  il  continua 
le  même  genre  de  vie.  Il  eft  mort  le  12  de  juin  1703  , 
âgé  de  81  ans.  Il  avoit  toujours  été  uni  à  Port-Royal , 
&  à  tous  les  folitaires  qui  y  étoient  attachés.  M.  de 
fsint  Cyran  avoit  fait  pour  lui  un  règlement  de  vie 
étendu  ,  qui  n'a  point  été  imprimé.  *  Mémoires  du  temps. 
Lettres  de  M.  Arnauld,  tome  II ,p.  375. 

PELLETIER  (  Jean  le  )  de  Rouen  ,  vint  au  monde 
le  29  décembre  de  l'année  1633,  &  fut  baptifé  en  l'é- 
glife  de  S.  Denys  à  Rouen.  Il  fut  élevé  dans  la  mai- 
fon  paternelle  ,  fit  la  vivacité  de  fon  génie  le  fit  appli- 
quer dans  fa  première  jeunefle  à  apprendre  diverfes  cho- 
fes  amufantes.  La  peintme  fut  une  des  principales  :  il 
aima  auflî  la  chafie  ;  ôc  M.  Pafcal  qui  étoit  à  Rouen 
dans  ce  temps-là,  fe  trouvoit  volontiers  avec  lui.  Quand 
M.  le  Pelletier  eut  atteint  l'âge  de  vingt  ans  ,  comme 
il  aimoit  beaucoup  la  leéfure ,  il  forma  le  deffein  d'appren- 
dre le  latin  ,  afin  de  fatisfaire  l'envie  qu'il  avoit  de  lire 
les  auteurs  écrits  en  cette  langue  ,  pareequ'on  l'avoit  af- 
furé  qu'il  y  trouveroit  abondamment  de  quoi  s'inftruire 
dans  toutes  les  feiences.  Il  prit  donc  un  rudiment  du  pere 
Codret ,  qui  étoit  le  livre  à  la  mode  en  ce  temps-là  dans 
les  collèges  ;  &  l'ayant  appris  par  cœur  ,  il  voulut 
eflayer  à  expliquer  les  auteurs  Latins  ;  mais  ayant  fenti 
le  befoin  qu'il  avoit  de  fecours  plus  efficaces  ,  il  s'adrefîa 
à  un  maître  de  latin  ,  &  le  pria  de  l'aider  à  expliquer 
les  auteurs.  Il  lui  dit  qu'il  ne  lui  demandoit  ni  régies  ni 
inftruflions  ,  mais  feulement  qu'il  lui  expliquât  les  diffi- 
cultés qu'il  lui  propoferoit  ;  oc  il  lui  apporta  un  Tacite, 
par  lequel  il  voulut  commencer.  Il  a  dit  dans  la  fuite  , 
que  ce  maître  lui  avoit  été  fort  utile  durant  un  mois  ; 
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mais  au  milieu  du  fécond  ,  il  lui  dit  qu'il  voyoît  bîen 
qu'il  le  fatiguoit ,  &  qu'il  le  remercioit  de  fes  inftructions 
qui  t'avoienr.  mis  en  état  de  pouvoir  travailler  feul.  De- 
puis ce  temps-là  il  continua  en  effet  fes  études  feul.  Outre 
le  latin,  il  apprit  encore  fans  maître  les  langues  efpagnole 
&  italienne  ,  enfuite  la  langue  grecque  ,  puis  les  mathé- 
matiques ,  l'aftronomie  ,  l'architecture  ,  la  médecine  &C 
tout  ce  qui  a  rapport  à  celle-ci.  Une  perfonne  de  Rouen 
qui  s'étoit  livrée  durant  bien  des  années  à  l'alchymie, 
ayant  un  jour  parlé  avec  une  efpece  d'en thoufi aime  de 
cette  feience  à  M.  le  Pelletier,  celui-ci  voulut  auffi  l'é- 
tudier dans  tous  les  auteurs  qui  en  ont  écrit  ;  Se  en  fix 
femaines  il  y  fit  de  grands  progrès.  Cette  étude  l'occupa 
quelques  années,  &  il  fit  plufieurs  expériences.  Etant 
parvenu  à  l'âge  de  quarante  ans  ,  il  fe  livra  à  l'étude  de 
la  religion  ,  qui  l'occupa  jufqu'à  fa  mort  arrivée  le  der- 
nier jour  d'août  171 1,  dans  la  foixante-dix-huipéme 
année  de  fon  âge.  Il  n'a  prelque  rien  écrif  que  pour  éclair- 
cir  différens  endroits  de  l'Ecriture  fainte,  &  il  fait  pa- 
roître  beaucoup  d'érudition  dans  tout  ce  qu'il  a  écrit. 
En  1700 ,  il  donna  une  Differtation  fur  l'arche  de  Noé: 
c'en:  un  gros  volume  in-iz  ,  qui  parut  à  Rouen.  Il  y 
joignit  une  féconde  differtation  fur  YHéminc  ,  ou  la  livre 
de  S.  Benoit  ;  &  l'un  &  l'autre  faifoient  partie  d'un 
plus  grand  ouvrage  qui  n'a  point  paru.  Dans  les  Mê- 
liioires  de  Trévoux  l'on  trouve  de  M.  le  Pelletier  des 
differtations  fur  le  mot  Kefit  ah  (  HtJ'Iîi'p  )  qui  fe  trouve 
dans  la  Genèfe  ,  33,19;  dans  Jofué  24  ,  3  2  ,  &:  dans 
Job  42  ,  11.  Mémoires  de  Trév.  mai  1704.  Sur  la  che- 
velure d'Abfalon  ,  dans  les  mêmes  mém.  août  171 4.  Sur 
les  poids  ck  mefures  des  anciens.  Difcours  contre  l'opi- 
nion commune,que  Socrate  a  fouffert  la  mort  pour  la  dé- 
fenfe  de  l'unité  d'un  Dieu  ,  dans  les  mêmes  mémoires. 
L'explication  du  temple  d'Ezéchiel,  &  de  quelque chofe 
fur  le  temple  de  Salomon  ,  dans  les  Ejfais  de  littérature  , 
mai  1703.  Remarques  fur  les  erreurs  des  peintres  ,  dans 
les  mémoires  de  Trévoux  ,  mai  &  décembre  1704  ,  &  fe- 
pttmbre  1705.  Dès  16S3  M.  le  Pelletier  avoit  publié 
à  Rouen  une  traduction  françoife  de  l'ouvrage  anglois  , 
où  le  chevalier  Robert  Naunton  donne  les  caractères 
des  favoris  de  la  reine  Elizabeth  :  la  traduction  eft  inti- 
tulée Fragmenta  regalia  ,  ou  Caractère  véritable  d'Eli- 
sabeth^ reine  d'Angleterre ,  &  de  fes  favoris.  Cet  ou- 
vrage fe  trouve  aufli  avec  le  fecret  des  cours  ,  traduit  de 
l'angloisde  François  Walfmgham  ,  à  Lyon  16g  <f,  z. 
Il  a  été  réimprimé  en  1745. 

PELLETIER  (  le  )  cherche^  PELETIER  (  le  ). 

PELLEVÉ,  maifon  noble  de  Normandie,  porte  le 
nom  d'une  terre  qui  eft  dans  la  même  province.  GUIL- 
LAUME de  Pellevé  ,  du  temps  de  Guillaume  le  Bâtard 
roi  d'Angleterre  &  duc  de  Normandie  ,  reçut  de  ce 
prince  la  terre  de  Cadi  en  Angleterre,  pour  le  récom- 
penfer  des  fervices  qu'il  lui  avoit  rendus  en  la  conquête 
de  ce  royaume.  Les  regiftres  de  la  chambre  des  comptes 
de  Paris  parlent  de  THOMAS  de  Pellevé,  qualifié  ar- 
miger  vicecomes  Valoniarum  ,  c'eft-à-dire  ,  écuyer  vi- 
comte de  Valognes  ,  qui  fut  reçu  en  cette  chambre 
l'an  1418.  Il  vivoit  encore  en  1453  ,  &  eut  de  GuiU 
lemem  d'Octeville  fa  femme  ,  Thomas  ,  qui  fuit; 
Robert  de  Pellevé ,  qu'on  fait  maître  des  requêtes  ,  pere 
de  Jacques  de  Pellevé  ,  feigneur  d'Aubygni  ;  &£  Jean 
de  Pellevé  ,  tige  des  comtes  de  Fiers  ,  feigneurs  de 
Traci ,  dont  la  poftérité  fubfifte.  Thomas  de  Pellevé  , 
II  du  nom  ,  feigneur  de  Pellevé ,  d'Amayé ,  &c.  bifaïeul 
du  cardinal  dont  il  eft  parlé  dans  l'article  fuivant,  avoit 
époufé  Jeanne  de  Malherbe ,  dame  de  Joui  ,  dont  il 
eut  Charles  de  Pellevé,  feigneur  de-Joui,  deRebets, 
&c  Celui-ci  époufa  Hélène  du  Fai ,  dont  il  eut  cinq  fils; 
Jean  ,  qui  fuit;  Nicolas ,  cardinal  ;  Robert  de  Pellevé  , 
évêque  de  Pamiers  ,  mort  en  I  579  ;  Gilles ,  feigneur  de 
Rebets  ,  capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes  de 
l'ordonnance  du  roi  ,  tué  l'an  1567  à  la  bataille  de 
S. 'Denys  ,  laiftant  des  enfans  de  Geneviève  de  Mont- 
morency fa  femme  ,  fille  de  Claude  ,  baron  de  Foffeux  , 
&c.  &  $Anm  d'Aumont  j  Charles  de  Pellevé,  fei- 
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gneur  de  Sauffai ,  qui  époufa  Françoife  d'Affi  ,  damé 
de  Tourni,  d'où  vint  Jacques  de  Pellevé ,  feigneur 
de  Tourni ,  marié  à  Elisabeth  du  Bec  ,  barone  de  Bouri , 
aïeule  d'EMANUEL  de  Pellevé,  marquis  de  Bouri ,  &c. 
tué  le  il  jum  1672  au  paffage  du  Rhin  ,  à  Tolhuis. 
Celui-ci  avoir époufé le  25  oftobre  1663  Annc\nGom, 
j  -r  le  GolIX  >  feigneur  de  la  Berchere  ,  baron 

de  Toiffi,  Sic.  premier  préfident  au  parlement  de  Bour- 
gogne ,  puis  en  celui  de  Dauphiné  ,  morte  le  4  oBobre 
171  5  ,  dont  il  a  eu  Denys  de  Pellevé  ,  marquis  de 
Bouri ,  le  dernier  de  fa  branche  ,  tué  à  l'affaut  de  Car- 
thagene  en  Amérique  en  1697.  Jean  de  Pellevé  prit 
alliance  avec  Rente  de  Bouri ,  &  fut  pere  de  Pierre  de 
Pellevé  ,  feigneur  de  Joui ,  qui  mourut  fans  poftérité  ; 
de  Françoife,  dame  de  Joui,  mariée  l",  à  Jean  de 
PuTeleu,  feigneur  de  Heilli  :  2°.  à  Michel  d'Eflourmel , 
feigneur  de  Guyencour ,  gouverneur  de  Peronne  ,  Mon- 
didier  &  Roye  ;  &  de  Roberu  de  Pellevé  ,  femme  de 
Nicolas  de  Moi,  feigneur  de  Riberpré. 

PELLEVÉ  (  Nicolas  de  )  cardinal ,  évêque  d'A- 
miens,  puis  archevêque  de  Sens  en  1563  ,  &  de  Reims 
en  1592  ,  (ils  de  Charles  de  Pellevé,  feigneur  de 
Joui,  de  Rebets,&c.  &  d'Hélène  du  Fai ,  naquit  au 
château  de  Joui  un  lundi  18  oBobre  de  l'an  1  5  1 8 ,  étu- 
dia  le  droit  à  Bourges,  où  il  l'enfeigna  depuis  ,  &  fut 
enfuite  concilier  aux  enquêtes  ,  puis  maître  des  requê- 
tes Pendant  ce  temps -là  on  l'appelloit  fnnplement 
M.  des  Cornets ,  du  nom  d'un  prieuré  qu'il  avoit  dans  le 
diocefe  d'Avranches.  Il  s'éroit  attaché  au  cardinal  de 
Lorraine,  qui  contribua  à  fon  élévation  ,  &  lui  procura 
1  évêché  d'Amiens.  Le  roi  Henri  II  le  nomma  à  cette  di- 
gnité ,  dont  il  prit  poffeffion  en  1553.  On  l'envoya 
en  15  5  9  en  Ecoffe  ,  &  on  lui  donna  quelques  dofteurs 
de  Sorbonne  pour  effayer  de  ramener  les  hérétiques , 
ou  par  la  douceur  ,  ou  par  la  force.  Elizabeth  ,  reine 
d  A  ngleterre  ,  envoya  du  fecours  aux  Ecoffois  ,  qui  aflîé- 
gerent  le  port  de  Leyte  ou  de  Petit-lit  ,  renommé  par 
les  beaux  faits  d'armes  qui  s'y  firent.  Pellevé  étoit  venu 
en  France  demander  du  fecours  ;  mais  la  paix  fut  con- 
clue prefque  en  même  temps  fous  le  régne  de  Fran- 
çois II.  Depuis  ,  il  quitta  fon  évêché  d'Amiens  pour  l'ar- 
cheveché  de  Sens.  Il  fuivit  le  cardinal  de  Lorraine  au 
concile  de  Trente,  &  fe  déclara  contre  les  libertés  de 

I  eghfe  Gallicane.  Il  fut  fait  cardinal  par  le  pape  Pie  V, 
en  1  570.  Ce  prélat  étoit  alors  en  France  ,  &  n'alla  que 
deux  ans  après  à  Rome ,  où  Grégoire  XIII  lui  donna 
le  chapeau  de  cardinal  &  le  ritre       fainte  Praxede. 

II  pafla  vingt  années  de  fuite  à  Rome,  &  y  fervit  nos 
rois  avec  zèle  ,  comme  on  le  peut  voir  dans  les  lettres 
de  I  au!  de  Foix  ;  mais  depuis  il  devint  un  des  premiers 
chefs  de  la  Ligue.  En  1585  il  fut  le  huitième  des  2 s 
cardinaux  qui  foufctivirent  à  la  bulle  de  Sixte  V ,  qui  dé- 
clarait Henri  ,  roi  de  Navarre  ,  &  Henri,  prince  de 
Conde,  excommuniés  &  incapables  de  parvenir  eux  ni  les 
leurs  a  la  couronne  de  France.  En  un  mor,  il  fe  déchaîna 
ii  fort  contre  fon  prince  &  fon  fouverain  légitime  ,  que 
les  deux  princes  excommuniés  ,  fur  les  remontrances  du 
parlement,  firent  leurs  proteftations  ,  &  appelèrent 
comme  d  abus  de  cette  bulle,  foutenant  que  Sixte,  foi 
difant  pape  ,  en  avoit  (  fauf  fa  fainteté  )  fauffement 
menti  ;  que  lui-même  étoit  hérétique  ;  qu'ils  le  prou- 
vero.ent  dans  un  concile  libre  &  légitimement  affem- 
ble  ;  &  qn',ls  faUroient  bien  châtier  la  témérité  de  tels 
galans  ,  comme  ce  prétendu  pape  Sixte  ,  lorfqu'ils  s'ou- 
bhoient  de  leur  devoir,  &  paffoient  les  bornes  de  leur 
vocation,  en  confondant  le  temporel  avec  le  fpirituel. 
Cette  proteftation  fut  affichée  à  Rome  le  6  novembre 
15S5  Enfin  le  roi  Henri  III  fit  faifir  les  revenus  des 
bénéfices  que  le  cardinal  avoit  en  France.  Pellevé  eut 
alors  befom  du  fecours  de  la  Ligue  &  des  bienfaits  des 
papes  qui  le  mirent  au  nombre  des  pauvres  cardi- 
naux Henri  III  lu.  accorda  main -levée  de  fes  revenus 
vers  la  fin  de  I  5S7.  Après  la  mort  du  cardinal  de  Lé- 
noncourt  il  fut  archevêque  de  Reims,  vint  en  pren- 
dre poffeffion  en  1 592,  &  tint  dans  cette  ville  une  af- 


fembleé  avec  îes  princes  de  la  maifon  dé  Lorrain?  De- 
là ,1  revint  a  Paris  ,  &  y  fut  chef  du  confeil  de  la  Ligue , 
&  prehdenr  du  clergé  aux  états  que  ceux  de  ce  parti 
«notent  en  cette  ville  ,  où  il  mourut  le  28  mars  de 
Un  I594  âgé  de  80  ans.  Nous  avons  des  livres  faits 
du  temps  de  la  Ligue,  qui  parlent  peu  avantaaeufement 
de  lui.  En  effet  .1  conferva  un  attachement  inexcufa- 
ble  pour  ce  parti ,  ou  par  zèle  de  religion ,  ou  par  re- 
connoiffance  pour  la  maifon  de  Guife ,  ou  par  vengeance 
de  ce  que  le  roi  Henri  III  lui  avoit  fait  faifir  les  revenus 
de  fes  bénéfices.  *Frizon,  Gall.  purp.  Samrharth.  Gall 
diri/l.  Auberi  ,  hifioire  des  cardinaux.  Mémoires  de  la 
Ligue,  Mémoires  de  Chiverni.  Davile.  De  Thou.  Du- 
pleix.  Mezerai.  Le  Laboureur,  &c. 

PELLEUS,  c/Wi£cLEON,  dit  Pellxus. 
PELLICAN  (  Conrad  )  miniftre  proteftant,  né  à  Ruf- 
fach,  ville  d'Alface,  le  8  janvier  de  l'an  z 478 .fils  de 
Conrard  kurfmers,  tk  d'Elisabeth  Galle.  Il  changea  le 
nom  de  fafam.lle,  qui  étoit  Kurfmers ,  en  celui  de 
Pellican.  Apres  fes  premières  études,  il  fe  fît  Cordelier  en 
1493  ,  fe  rendit  habile  dans  les  fciences ,  apprit  de  lui- 
même  la  langue  hébraïque  &  la  grecque ,  &  étudia 
depuis  la  philofophie  &  la  rhéologie,  qu'il  enfeiona 
même  avec  beaucoup  de  réputation.  Il  exerça  les  prin- 
cipales charges  de  fa  province  ,  fut  envoyé  en  France 
&  en  Italie  pour  affiner  à  des  chapitres  généraux  ,  tenus  à 
Rouen,  puis  à  Rome  &  à  Lyon,  &  fut  gardien  dit 
couvent  de  Bafle  en  ,522.  Peu  après  il  donna  dans  les 
ientimens  de  Luther  ;  &  quoiqu'il  gardât  d'abord  quel- 
ques mefures,  de  peur  de  fe- faire  des  affaires  dans  fon 
ordre  ,  il  les  enfeignoit  en  particulier  ,  &  farorifoit  au- 
tant qu  il  pouvoit ,  tous  les  religieuxqui  avoient  du  pen- 
chant pour  ces  nouveautés.  Enfin  il  quitta  en  152S, 
fon  habit  de  religieux  qu'il  avoit  porté  33  ans  ,  &  vint 
enfeigner  1  hébreu  à  Zurich  ,  où  il  fe  maria  peu  après 
de  peur  de  donner  mauvais  exemple  à  fes  frères  en 
Chnft.   1  fmvit  en  cela  le  confeil  de  fes  amis ,  comme 
le  dit  Melchior  Adam  dans  la  vie  de  Pellican ,  pour 
faire  voir  par-là  ,  qu'il  avoit  entièrement  rompu  avec  l'é- 
ghle  romaine.  Zuingle  admira  le  deffein  de  Pellican ,  & 
craigmr  que  le  mariage  ne  lui  fût  contraire  ;  mais  c'é'îoit 
fans  raifon ,  car  cet  apoftat  ayant  perdu  fa  première 
femme  en  1536,  en  époufa  une  féconde  ,  &  vécut  juf- 
quaui4  feptembre  1556,  qui  étoit  la  78=  de  fon  âge. 
JJ  a  compofe  divers  ouvrages  que  les  proteftans  ont  fait 
imprimer  en  fept  volumes.  On  a  deux  lettres  de  lui ,  où 
il  apprend  plufieurs  circonflances  de  fa  vie.  Ce  font  les 
50e  &  5  I'  du  recueil  intitulé  :  Illujlrium  &  clarorum  vi. 
rorum  epiftoU  /élections :,  donné  par  Gabbema. 
PELLICIER ,  cherches  PELISSIER. 
PELLISSON  (  Raimond  )  fut  ambaffadeur  de  France 
en  Portugal  l'an  1536.  L'année  fuivante  il  fut  fait  préfi- 
dent au  fenat  de  Chamberi ,  &  commandant  en  Savoye 
En  1 546  il  fut  fait  maître  des  requêtes.  Vers  l'an  t  548  " 
il  futaceufé  avec  divers  confeillers  du  même  fénat,  par- 
le procuteur  général  nommé  Julien  Taboué,  d'avoir  fal- 
fifie  des  arrêts.  Ce  procès  fut  renvoyé  au  parlement  de 
Dijon ,  qui  déclara  l'an  1552  Pelliffon  &  les  autres  con- 
vaincus du  crime  dont  on  les  aceufoit,  &  les  condamna 
entr  autres  peines  à  faire  amende  honorable  dans  le  par- 
quer de  1  audience  à  Dijon ,  ce  qui  fut  exécuté.  Pelliffon 
t£  les  autres  s  adrefferenr  au  roi ,  pour  demander  la  révi- 
fion  de  ce  procès.  Elle  leur  fut  accordée ,  &  l'affaire  fut 
jugée  au  parlement  de  Paris  ,  où  furent  mandés  fix  maî- 
tres des  requêtes  &  les  juges  de  Dijon  qui  avoient  affifré 
au  premier  jugement.  Dans  cette  affemblée  folemnelle 
&  extraordinaire ,  Pelliffon    &  les  confeillers  furent 
pleinement  abfous,  &  Julien  Taboué  condamné  à  faire 
amende  honorable  dans  le  parquet  du  palais ,  &  fur  les 
dégrés  de  la  table  de  marbre.  On  dit  que  depuis  il  fut 
contraint  de  vivre  en  demandant  l'aumône.  La  femme 
de  Raimond  PellifTon  eut  une  fi  grande  joie  du  gain  de 
ce  procès ,  qu'elle  en  mourut  fur  le  champ  ou  fort  peu 
de  temps  après,  quoiqu'on'lui  eût  dit  pour  tempérer  cette 
joie ,  que  fon  mari  étoit  mort.  Tout  le  détail  de  ce  ornr  i. 
Tome  FUI.  Parue  II,  Y  jj  * 
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&. l'arrêt  du  parlement  de  Paris  ,  fe  trouvent  dans  les 
arrêts  de  Papon,  liv.  XIX,  arrêt  3  ,  &  dans  les  M- 
toires  mémorables  de  Simon  Goulart ,  tome  III,  page  6. 
Peu  de  temps  après  Raimond  Pelliffon  fut  fait  premier 
préfident  &  garde  des  fceaux  au  fénat  de  Chamberi ,  &£ 
eut  outre  cela  une  penfion  de  1400  livres.  11  mourut  dans 
cette  ville  en  1558,  &  laiffa  plufieurs  enfans  établis  en 
Auvergne  ;  entr'auttes,  François,  feigneur  de  Reddon, 
Claude ,  Gafpard ,  Marguerite ,  Françoije  ,  &  PIERRE , 
qui  fuit.  . 

PEIXISSON  (Pierre)  étoit  mineur ,  lorfque  (on  pere 
mourur.  Il  étoit  fous  la  tutelle  de  Pierre  Pelliffon,  feigneur 
de  la  Grange-Blanche.  Il  y  a  apparence  qu'il  étudia  en 
Allemagne,  &  que  ce  fùt-là  qu'il  embraffa  la  religion 
prétendue-réformée.  Il  avoit  compofe  un  livre  fur  une 
difpute  de  religion  qu'il  eur  à  Strasbourg  avec  un  gentil- 
homme Allemand.  Paul  Pelliffon,  dont  nous  parlerons 
dans  la  fuite,  l'ayant  ttouvé  dans  la  bibliothèque  de 
M.  Drelincourt ,  rainiflre  deCharenton.le  fit  tranfenre. 
Ce  Pierre  Pelliffon  fe  rendit  fi  odieux  à/a  famille  par  fon 
changement  de  religion  ,  qu'il  ne  put  jouir  de  ce  qui  lui 
appartenoit  dans  la  fucceffton  de  fon  pere,  quelques  or- 
dres que  le  roi  eût  donnés  pour  l'en  mettre  en  pofleffron. 
Henri  IV ,  depuis  roi  de  France  ,  le  récompenfa  de  la 
perte  qu'il  avoit  faite ,  en  lui  donnant  le  16  février  1583 
une  charge  de  maître  des  requêtes  de  l'hôtel  de  Navarre. 
Le  18  feptembre  1591  il  fut  fait  confeiller  au  confeil 
privé  du  même  royaume.  Le  3  1  juillet  de  la  même  an- 
née ,  le  roi  lui  donna  une  charge  de  confeiller  en  la  cham- 
bre de  l'édit  de  Caftres &  le  3  oftobre  fuivant  une 
penfion  de  quatre  cens  écus.  Il  paraît  qu'il  étoit  employé 
dans  des  affaires  dont  nous  n'avons  point  de  connoif- 
Jance,  puifqu'ilya  une  lettre  du  roi  qui  lui  promet  de 
le  récompenfer  des  fervices  qu'il  lui  rend.  On  trouve  dans 
les  recherches  des  antiquités  de  la  langue  francoife  ou  dic- 
tionaire  gaulois  de  M.  Borel ,  médecin  de  Caftres ,  que 
Pierre  Pelliffon  devoit  être  un  des  plus  grands  joueurs 
déchets  de  fon  temps.  Il  époufa  en  15X8  Anne  du 
Bourg,  de  la  famille  A' Antoine  du  Bourg,  chancelier  de 
France  &  du  célèbre  Anne  du  Bourg.  Il  laiffa  une  fille 
appellée  Jeanne  ,  qui  fut  mariée  à  Pierre  de  Doux  ,  fei- 
gneur d'Ondes,  d'où  font  venus,  1.  Pierre  de  Doux  , 
feigneur  du  même  lieu ,  qui  a  laiffé  Pierre  de  Doux  , 
feigneur  d'Ondes ,  réfugié  en  Angleterre  ;  &  1.  N.  de 
Doux,  mariée  à  N.  de  Seguier,  feigneur  de  Favas,  d'où 
font  venues  plufieurs  filles,  dont  l'une  fut  reçue  religieufe 
Maltoife  à  Touloufe  ;  6c  N.  de  Seguier,  feigneur  de 
Favas,  de  Boulot,  de  Villandri  ,  &c.  marié  à  N.  de 
Berthier,  feeur  du  premier  préfident  du  parlement  de 
Touloufe  &  de  l'évêque  de  Blois  ;&c  3.  A/,  de  Doux  , 
époufe  de  N.  de  Villette  ,  feigneur  de  Paillerais  ,  frère 
de  MM.  de  Nave  &C  de  la  Vaiffe ,  lieutenans  généraux  , 
&  pere  de  Af.  Villette,  gouverneur  de  S.  Antonin.  Le 
fils  de  Pierre  Pelliffon  fut 

PELLISSON  (  Jean- Jacques  )  qui  fuccéda  à  fon  pere 
l'an  1 6 1 4  ,  dans  la  charge  de  confeiller  à  Caftres.  Il  avoit 
époufé  Jeanne  de  Fontanier,  fille  &  héritière  de  Fran- 
çois de  Fontanier,  fecrétaire  du  roi ,  qui  avoit  été  ami  in- 
time de  M.  de  Loménie  fecrétaite  d'état ,  ik  de  A7.  Tra- 
verfier.  MM.  de  Montgaillarddela  Pujade,  barons  d'A- 
thra  de  la  maifon  de  Montgafcon ,  font  de  cette  fa- 
mille', dont  MM.  de  Bouillon  font  defeendus  par  les 
femmes.  Le  pete  &  la  me.re  de  la  femme  de  Jean-Jac- 
ques Pelliffon  étoient  du  pays  de  Foix ,  où  il  eut  un 
très-grand  crédit ,  &  où  il  alla  diverfes  fois  par  ordre  de 
la  cour  pour  tenir  les  peuples  dans  l'obéiffance  du  roi , 
qui  lui  promit  par  divetfes  lettres  de  le  récompenfer  de 
fes  fervices.  Il  a  fait  un  abrégé  des  arrêts  de  Geraud 
Maynard  imprimé  à  TouloufiTchez  Colomiés.  Jean-Jac- 
ques Pelliffon  étoit  très-habile  jurifconfulte ,  &t  enrraî- 
noit  fort  fouvent  les  autres  conlèillers  dans  fon  opinion 
par  la  force  de  fes  raifons.  IL  étoit  d'ailleurs  très-homme 
de  bien.  Toutes  les  fois  qu'il  devoit  juger  de  la  vie  de 
quelqu'un  ,  il  paffoit  le  jour  d'auparavant  en  jeûne  &  en 
prières,  pour  demander  à  Dieu  de  lui  infpirer  l'avis  qu'il 
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devoit  porter.  Il  lui  étoit  dû  une  fomme  dans  le  pays  de 
Foix,  en  payement  de  laquelle  on  lui  céda  un  certain 
bien  ;  mais  ayant  vu  que  ce  bien  étoit  plus  considérable 
que  la  dette ,  il  le  rendit ,  &  fe  contenta  d'une  nouvelle 
obligation  de  ce  qui  lui  étoit  véritablement  dû.  Cela  fut 
fpécifié  dans  le  nouvel  aéie  qu'on  dreiTa  ;  mais  dans  la 
fuite  fes  héritiers  eurent  bien  de  la  peine  à  fe  faire  payer. 
Avant  l'édit  de  1667,  qu'on  appelle  le  code  Louis  ,  on 
envoyoït  fouvent,  dans  des  affaires  importantes ,  un  con- 
feiller pour  faire  exécuter  les  arrêts  en  qualité  de  com- 
miffaire.  M.  Pelliffon  eut  une  fois  cette  commîffion. 
Quand  il  fut  en  Guienne  où  il  avoit  été  envoyé,  il  vit 
que  fon  pouvoir  n'étoit  pas  affez  ample  pour  finir  entiè- 
rement les  affaires  qui  étoient  entre  les  parties.  Il  donna 
une  ordonnance  pour  régler  quelques  conteftations  en 
verra  de  fon  pouvoir ,  ck  ordonna,  fous  le  bon  plaifir  de 
la  cour ,  tout  ce  qu'il  crut  néceflaire  pour  ôter  jufqu'à  la 
dernière  racine  de  cette  affaire.  Il  y  eut  appel  de  cette  or- 
donnance en  fix-vingts  chefs  ;  mais  ayant  été  mûrement 
&  folemnellement  examinée  ,  elle  fut  entièrement  con- 
firmée. On  ne  fait  pas  précifémentle  temps  de  fa  mort  ; 
mais  il  fit  fon  teftament  en  1619,  &  fit  fes  héritiers 
Georges ,  Paul ,  Marguerite  ,  &  J 'tanne  ,  qui  eft  la  feule 
qui  ait  laifle  des  enfans.  La  Paulette  n'étoit  pas  ouverte 
lorfqu'il    mourut  ;   de  forte   que   fa  charge  ,  qui 
valoit  cinquante,  mille  écus  ,   fut  perdue.  Sa  veuve 
futvit  quelque  temps  la  cour  pour  tâcher  de  la  con- 
ferver  ;  mais  tout  ce  qu'elle  put  obtenir ,  ce  fut  huit 
mille  écus  que  le  roi  lui  donna  pour  fes  peines  &  fes  dé- 
penfes.  Ce  qui  fit  qu'on  fut  inflexible  à  fon  égard,  eft 
qu'on  trouvoit  par-là  un  moyen  de  gagner  une  place  pour 
les  Catholiques  ;  car  celle-ci  devant  être  remplie  par  un 
prétendu-réformé  ,  on  la  donna  à  M.  de  Scorbiac  ,  juge- 
mage  de  Montauban ,  &  on  donna  la  charge  de  celui-ci 
à  un  Catholique. 

PELLISSON  (Georges  )  fils  aîné  de  Jean-Jacques^ 
avoit  beaucoup  d'efprit  \  &  fa  réputation  feroit  vraifem- 
blablement  allée  aufli  loin  que  celle  de  fon  frère  Paul , 
s'il  avoit  eu  autant  de  politeffe  que  lui  ;  mais  c'eft  à  quoi 
il  ne  s'étudioit  guères ,  ne  fe  fouciant  prefque  que  de  l'é- 
tude ,  où  il  fit  de  très-grands  progrès,  principalement 
dans  les  belles  lettres ,  &£  dans  la  morale  &  la  phyfique  , 
fans  avoir  pourtant  eu  beaucoup  de  connoiffance  de  la 
nouvelle  philofophie.  Il  paroît  que  M.  Bayle  ne  le  con- 
noiffoit  pas  bien ,  puifqu'il  dit  dans  fon  diclionaire  ,  qu'il 
mourut  jeune  ;  car  il  étoit  né  au  plus  tard  en  1623  ,  &  ne 
mourut  qu'en  i6yp  ïl  compofa  étant  fort  jeune  un  livre 
intitulé,  Mélange  de  divers  problèmes  }  qui  ne  fut  im- 
primé qu'en  1 647.  A  la  manière  d'Ariftote ,  il  y  examine 
diverfes  queftions  de  phyfique  &  de  morale  ,  &  allègue 
plufieurs  raifons ,  pour  appuyer  des  fentimens  différens 
ou  contraires  ,  fans  rien  décider.  Il  y  avoit  à  Caftres  dans 
le  temps  qu'il  y  faifoit  fon  fe'jour ,  une  académie  de  beaux 
efprits ,  qui  étoit  formée  fur  le  modèle  de  la  chambre  mi- 
partie  ,  c'efi-à-dire  qu'il  y  avoit  autant  de  Catholiques 
que  de  P.  R.  &  des  eccléfïaftiques  &  des  miniftres  de 
l'une  &  de  l'autre  religion.  Chacun  y  pouvoit  propofer 
les  queftions  qu'il  vouloit,  à  la  réferve  de  ce  qui  regar- 
doit  la  théologie  Ôc  la  politique.  Georges  Pelliffon  étoit 
membre  de  cette  fociété  aufli-bien  que  fon  frère  ,  avec 
cette  circonflance  particulière  par  rapport  à  l'aîné  ,  qu'il 
fut  ordonné  par  une  délibération  expreffe ,  qu'il  parleroït 
toujours  le  dernier ,  parcequïl  ne  laiuoit  rien  de  bon  à  dire 
à  ceux  qui  opinoient  après  lui  ;  au  lieu  que  lorfqu'il  étoit 
le  dernier  ,  il  trouvoit  toujours  quelque  chofe  qui  étoit 
échapé  aux  autres.  Sa  mère  lui  acheta  une  charge  de 
confeiller  dans  une  cour  qui  fut  érigée  à  Bourg  pour  tenir 
lieu  de  parlement  à  la  BrefTe ,  &c.  Il  y  alla  &  y  fut  reçu 
avec  applaudiffement.  Cependant  le  parlement  de  Dijon, 
à  qui  cette  cour  portoit  du  préjudice,  fit  tant  qu'elle  fut 
bientôt  fupprimée.  Une  partie  de  ceux  qui  la  compo- 
foient  fut  incorporée  au  parlement  de  Metz.  M.  Pelliffon 
fut  de  ce  nombre;  mais  comme  il  n'avoir  pris  cette  charge 
que  par  complaifance  pour  fa  mère  ,  il  n'y  alla  point.  Il 
fut  rembourl'é  du  prix  de  fa  charge ,  6c  eut  des  lettres  de 
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confeiller  d'état ,  dont  il  prêta  le  ferment  le  î8  juin  1660  ■ 
après  quoi  il  paffa  le  refle  de  fa  vie  à  Pans ,  enfoncé  dans 
1  étude ,  tk  ne  voyant  qu'un  fort  petit  nombre  de  favans. 
Sa  mère  fit  en  mourant  fon  fils  cadet  héritier ,  &  ne  laiffa 
a  celui-ci  qu'une  penfion  viagère.  Quoiqu'il  ne  fût  pas 
content  de  cette  difpofition  teftamentaire ,  néanmoins 
il  ne  le  pourvut  po.nt  contre  ce  teftament.  *  Mémoires 
manufents  pour  ce  qui  regarde  les  articles  concernant 
la  famille  de  Pelliflbn. 

PELLISSON-FONTANIER  (Paul)  fils  puîné  de 
Jean- Jacques,  dont  il  a  été  parlé  dans  un  article  précé- 
dent,  naquit  en  1614  àBeziers.  Sa  mere,  qui  étoit  de- 
meurée veuve  fort  jeune,  l'éleva  dans  la  religion  préten- 
due reformée,  où  il  étoit  né,  de  même  que  fes  fœurs  6c 
fon  frère.  Il  étudia  à  Cadres  les  humanités  &  la  rhétori- 
quedans  un  collège  mi-parti  de  régens  des  deux  religions 
qui  etoit  alors  fous  un  Ecoffois  nommé  Morus    dont  le 
fils  a  été  le  célèbre  Morus  miniftte  de  Charenton.  Il  fut 
enfuite  envoyé  à  Montauban  à  l'âge  de  douze  ans ,  pour 
y  faire/on  cours  de  philofophie.  De  Montauban  il  paffa  à 
i  ouioufe    ou  il  apprit  à  monter  à  cheval  &  étudia  en 
droit.  11  donna  des  marques  de  fa  vivacité  d'efprit  dès  fa 
plus  tendre  jeuneffe.  Il  cultiva  les  langues  latine,  grecque , 
françoife,  efpagnole  &  italienne,  &  s'appliqua  à  la  lec- 
ture des  meilleurs  auteurs  qui  avoient  écrit  en  ces  diffé- 
rentes langues.  M.  Pelliffon  avoit  à  peine  donné  quelques 
mois  a  I  étude  du  droit,  qu'il  entreprit  deparaphraferles 
Infitutesde  Juftmien.  A  la  vérité  il  n'en  paraphrafa  que 
le  premier  livre  ;  mais  ce  premier  livre  fuffiroit  pour  nous 
faire  douter  que  ce  pût  êtte  l'ouvrage  d'un  jeune  homme, 
il  la  date  de  1  impreffion  n'en  faifoit  foi.  C'eft  un  volume 
in-X     qui  fut  imprimé  à  Paris  ,  en  1 645 .  S'étant  mis  à 
luivre  le  barreau  a  Caftres,  il  y  acquit  bientôt  de  la  gloire 
par  des  plaidoyers  d'aparat ,  qui  font  d'ordinaire  le  par- 
tage des  jeunes  avocats  ;  mais  lorfqu'il  y  brilloitle  plus 
il  tut  tout  a  coup  arrêté  par  une  petite  vétole,  qui  non 
feulement  lui  déchiqueta  les  joues ,  &  lui  déplaça  pref- 
que  les  yeux,  mais  affoiblit  pour  toujours  fon  tempéra- 
ment. Il  fe  retira  alors  à  la  campagne  ,  avec  un  de  fes 
amis ,  nommé  Etienne  de  Ville-Breffieux ,  de  Grenoble 
pour  qui  il  eut  lacomplaifance  de  traduire  la  plus  grande 
partit  de  1  Odyffée  d'Homère,  où  ce  bon  homme  croyoit 
trouver  le  fecret  de  la  pierre  philofophale.  Enfuite  il 
vint  a  Paris   où  ,1  fitplufieurs  voyages  avant  que  de  s'y 
établir ,  &  il  y  fut  connu  de  tout  ce  qu'il  v  avoit  de  gens 
de  mente,  qui  l'y  attirèrent  enfin  tout-à-fait.  Il  prit  une 
charge  de  fecrétaire  du  roi  en  165 2 ,  &  s'attacha  telle- 
ment au  fceau,  qu'il  y  acquit  une  connoiflance  des  affai- 
.  res  du  confeil ,  qui  lui  fervit  beaucoup  dans  la  fuite  II 
avoit  eu  une  autre  charge  de  fecrétaite  du  roi  dans  la 
chambre  de  Caftres ,  que  fon  aïeul  maternel  avoit  pof- 
fedee,  &  ,1  la  garda  long-temps.  En  iSyi,  l'académie 
rrançoiie  ayant  defire  d'entendre  en  pleine  affemblée  la 
leèfure  de  1  hiftoire  de  cette  compagnie  qu'il  avoit  faite  , 
elle  fut  fi  contente  de  cet  ouvrage,  qu'elle  ordonna  que 
la  première  place  qui  vaquerait  dans  le  corps  lui  ferait 
donnée  ,  &  que  cependant  il  aurait  droit  d'affilier  aux  af- 
iemblees ,  &  d  y  opiner  comme  académicien  :  avec  cette 
claufe  ,  que  la  même  grâce  ne  pouroit  plus  être  faite  à 
perlonne,  pour  quelque  confidération  que  ce  fût  lien 
remercia  cette  compagnie  le  30  décembre,  &  juftifia 

lui.  M.  Pelliffon  avoit  compofé  ,  à  la  ptiere  de  Faur  Fon- 
fmenle,  fon  ami,  fa  Relation  contenant  f  hiftoire  de 
l  académie  françoife,  qui  parut  pour  la  première  fois  en 
1053  a  l'ans ,  fx  ou,  a  été  fi  fouvent  réimprimée  depuis 
dans  le  royaume  &  dans  les  pays  étrangers.  Le  6  janvier 
1656  (  &  non  1651,  comme  le  dit  le,WW  des  favans 
du  4  mai  ;  693    )  ,1  complimenta  pour  elle  le  chancelier 

Tr  r;«a3"',  -  ïeaUX  Venoient  d'étre  ™d"s.  Quoi- 
qu  il  fe  fut  déclare  hautement  contre  les  préfaces ,  il  ne 
la.ffa  pas  t1  entreprendre  celle  que  l'on  voit  à  la  tête  des 
œuvres  de  Sarazin  fon  ami,  imprimées  en  lâsô.jEn  16,-7 

t  confe  T  F,TCqUet  '  P°Ur  f°"  P''--  «mmi^ 
tl  conferva  dans  les  finances  tous  les  agrémens  de  fon  ef- 
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prit    n  étant  pas  capable  de  s'abandonner  à  un  amour 
fordide  des  ncheffes ,  &  de  renoncer  à  une  louable  incli- 
nation pour  les  belles  chofes.  En  1659  il  fut  reçu  maître 
des  comptes  a  Montpellier,  après  avoir  négocié  le  réta- 
bhiiement  de  la  compagnie  qui  avoit  été  interdite.  En 
1 660 ,  il  eut  des  lettres  de  confeiller  d'état ,  dont  il  prêta 
le  ferment  le  25  lèptembie  de  la  même  année.  Comme  il 
avoit  eu  beaucoup  de  part  à  la  confiance  de  M.  Foucquet 
il  en  eut  auffi  beaucoup  à  fa  difgtace.  Il  futarrêié  &  con- 
duitalaBaftille  en  1661,  &  n'enfortit  que  plus  de  qua- 
tre ans  après.  Il  employa  le  temps  qu'il  fut  à  la  Baftiile 
à  la  leflure  de  l'écriture  fainte  &  des  pères.  Il  lut  auffi  là 
plupart  des  livres  de  conttoverfe ,  &  prit  dès-lors  du 
gout  pour  1  eghfe  catholique.  On  dit  que  pour  fe  délafTer 
il  compofa  un  poème  de  plus  de  treize  cens  vers  fous  le 
titre  AAlcimedon,  &  que  comme  il  n'avoit  ni  papier 
ni  encre ,  il  l'écrivit  tout  entiet  fur  des  marges  de  livres 
avec  de  petits  morceaux  de  plomb  ,  qu'il  prenoit  aux 
vitres  de  la  chambre.  D'autres  doutent  de  ce  fait  U  di- 
ient  que  M.  Pelliffon  avoit  compofé  un  poème  appelle 
Eurymedon  pour  le  fils  de  M.  Foucquet,  ou  fut  fa  mort , 
avant  qu  ,1  fut  a  la  Baftiile  ;  ques'il  a  compofé  des  vers  en 
pnlon  ce  ne  peut  êtte  qu'une  élégie  adreffée  à  M.  Fouc- 
quet Pendant  fa  détention  Tanegui  le  Fevre  lui  dédia 
(on  Lucrèce  avec  des  notes  latines ,  &  fon  traité  de  la 
Juperftuion  ,  traduit  de  Plutarque  ;  &  le  jour  qu'il  fut  per- 
mis de  1  y  voir ,  le  duc  de  Montaufier,  qui  avoit  été  reçu 
le  matin  au  parlement,  le  duc  de  S.  Agnan  &  une  foule 
de  personnes  diftinguées  allèrent  lui  faire  vilite.  Etant  forti 
P™°">  'demeura  encore  quelque  temps  fans  exé- 
cuter le  defîe.n  qu  ,1  avoit  de  changer  de  religion.  Cepen- 
dant le  roi  lui  affura  une  penfion  de  deux  mille  écus;  & 
en  lui  faifant  1  honneur  de  le  retenir  pour  être  à  lui ,  il  y 
joignit  encore  celui  de  lui  donner  un  brevet  d'entrée.  En- 
ta il  ht  abjuration  dans  l'églife  fouterreine  de  Chartres  le 

1    pTT  d  7n°'  entre'eS  mainS  de  G'ûbert  deChoifeul 
du  Pleffis-Praflin ,  alors  évêque  de  Comminge,  &  qui  fa 
ete  depuis  de  Tournai.  Tous  les  ans  il  célébroit  fa  fortie 
de  fa  Baftiile  en  délivrant  quelques  prifonniers.  Il  faifoit 
aufh  du  jour  de  fon  entrée  dans  l'églife  romaine  un  jour 
de  tête ,  s  approchent  des  facremens ,  &  s'occupoit  à  des 
œuvres  de  dévotion.  Depuis  ce  temps  ,1  n'écrivit  que 
pour  la  religion  qu'il  avoit  embraffée,  &  pour  le  roi  de 
France  ,^  qui  1  avoit  chargé  du  foin  d'écrire  fon  hiftoire. 
*-eu  après  fon  abjuration,  il  prit  l'ordre  de  foudiacre  ,  & 
Louis  XIV  lui  donna  l'abbaye  de  Gimont,  ordre  de 
S.  Benoit,  au  diocèfe  d'Auch.  Il  eut  auffi  le  prieuré  de  faint 
Orens    au  même  diocèfe.  Le  3  février  167 1  ,  François 
de  Harlai  de  Chanvalon ,  archevêque  de  Rouen  ,  nommé 
a  1  archevêché  de  Paris,  ayant  été  reçu  à  l'académie 
trançoile  ,  &  ayant  remercié  la  compagnie  par  un  dif- 
cours  très-eloqucnt ,  Paul  Pelliffon,  qu,  en  étoit  alors  di- 
recteur, repondit  àce  prélat;  &  ce  fut  en  cette  occafion 
qu  ,1  ht  ce  panégyrique  de  Louis  XIV,  qui  a  été  traduit 
en  latin   en  efpagnol,  en  portugais,  en  italien,  en  an- 
glois  ,  ôt  même  en  arabe  par  un  patriarche  du  Mont- 
Liban  ,  dont  l'ongmal  eft  dans  le  cabinet  du  roi  La 
même  année  il  tut  reçu  maître  des  requêtes.  Il  acheta  cette 
charge  60000  écus  de  M.  de  Fieubet  chancelier  de  la 
reine  ,  qui  fut  fait  alors  confeiller  d'état.  Le  22  mats  fui- 
vant,  il  porta  encore  la  parole  pour  l'académie  françoife, 
Iorlqu  elle  alla  complimenter  le  même  prélat  dont  nous 
avons  parle  ,  fur  fon  inftallation  à  l'archevêché  de  Paris 
Il  fit  peu  de  temps  après  une  belle  infcription  latine,  pour 
une  demi-lune  de  Tournai  ;  car  il  écrivoit  auffi  purement 
en  cette  langue ,  qu'en  françois.  On  le  croit  encore  l'au- 
teur de  l'infcription  qui  eft  fur  l'obélifque  d'Arles  ,  & 
d  une  relation  btine  de  l'état  de  la  religion  en  1 6S2.  Ce- 
pendant  M.  d'Olivet  n'en  dit  rien  dans  le  catalogue  des 
ouvrages  de  cet  académicien.  Il  fe  joignit  auffi  à  deux 
autres  académiciens ,  pour  donner  de  deux  ans  en  deux 
ans ,  fans  fe  faire  connoître ,  un  prix  de  la  valeur  de  trois 
cens  livres ,  à  celui  qui ,  au  jugement  de  l'académie  fran- 
çoife, fe  trouveroit  avoir  mieux  réuni  à  célébrer  en  une 
pièce  de  cent  vers  au  plus ,  quelqu'une  des  aérions  du 
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roi.  Depuis  la  mort  de  ces  deux  académiciens ,  il  conti- 
nua feul  la  même  dépenlè  jufqu'à  la  fin  de  fa  vie.  La  guerre 
ayant  commencé  en  1 671,  il  commença  aufli  de  (uivre  le 
toi  dans  fes  campagnes  ;  ce  qu'il  fit  toujours  depuis ,  hor- 
mis dans  quelques-unes  des  dernières.  A  celle  de  Maf- 
tricht  en  1673  ,  ou  peut-être  plus  tard,  on  lui  vola  une 
nuit  dans  fa  tente  cinq  cens  piftoles  ;  d'autres  ne  font 
monter  cette  fomme  qu'à  cent  piftoles.  Le  roi  l'ayant  fu 
le  jout  fuivant,  lui  donna  la  même  fomme  qu'il  avoit 
perdue.  M.  Pelliffon  avoit  été  nommé  pour  écrire  feul 
l'hiftoire  de  Louis  XIV.  Dans  la  fuite  fa  majefté  fit  un 
don  à  madame  de  Montefpan  d'un  certain  droit  fur  les 
boucheries  de  Paris ,  qui  fe  trouva  litigieux.  L'affaire  fut 
portée  au  confeil  ;  M.  Pelliffon  en  fut  rapporteur,  Si  fit 
perdre  le  procès  à  madame  de  Montefpan.  Cette  dame 
piquée  engagea  le  roi  à  nommer  MM.  Boileau  &  Racine 
pour  écrire  fon  hiftoire ,  &  en  exclure  M.  Pelliffon  ;  ma;s 
celui-ci  n'en  reçut  pas  moins  un  ordre  de  continuer  d  e- 
crlre  léul  de  fon  côté.  En  1674  il  vit  réuffir  les  foinsqu  il 
avoit  pris  pour  l'académie  de  Soiffons ,  &  il  eut  le  plailir 
de  voir  le  roi  ligner  les  lettres  d'établiffement  de  cette 
compagnie  ,  fa  mjjefté  étant  devant  Dole. 

En  1676  ,  il  harangua  le  roi  fur  fes  conquêtes ,  a  la 
tête  de  l'académie  françoile.  En  1677  il  publia  ,  à  la  (ol- 
licitation  d'un  homme  de  qualité  de  les  amis  ,  de  courtes 
prières  pour  réciter  pendant  la  imffe  ,  qu'il  avoit  faites 
pour  fon  ufage  particulier.  Paul  Pelliffon  fut  fait  éco- 
nome de  Cluni  en  1674,  de  S.  Germain  des  Prés  en 
1675  ;  &  ayant  été  prépolé  en  1676  pour  l'admimftra- 
tion  des  économats  ,  il  fut  encore  nomméen  i67oéco- 
nome  de  S.  Denys.  Enfin  le  roi  voyant  le  grand  nom- 
bre des  prétendus  réformés  qui  entroient  dans  l'églife 
romaine  par  l'emploi  des  deniers  des  économats ,  aug- 
menta le  fond  de  ces  deniers  en  168 1  ,  du  fond  même  de 
fon  épargne.  En  l68x  il  fit  l'épitaphe  de  Marie-Eleonore 
de  Rohan,  abbefle  de  Malnoue  ,  dont  il  étoit  connu ,  & 
quia  laifféune  paraphrafe  des  livres  de  Salomon.  Cette 
épitaphe  qui  fe  voit  gravée  fur  le  tombeau  de  cette  prin- 
ceffe  ,  a  été  traduite  en  latin  par  l'évêque  de  Tournai , 
&  en  italien  par  le  célébte  auteur  de  la  conjura  di  Raf- 
faéllo  délia  Torre ,  &  imprimée  trois  ou  quarre  fois.  La 
première  partie  de  fes  réflexions  fur  les  différends  de  la. 
religion  ,  parut  à  Paris  en  un  volume  in- 1 1 ,  en  1 686. 
L'année  fuivante  l'auteur  la  fit  réimprimer  avec  l'addition 
d'un  nouveau  tome  intitulé,  Réponfe  aux  objections 
d'Angleterre  &  de  Hollande  ,  ou  de  l'autorité  du  grand 
nombre  dans  la  religion  chrétienne.  En  1690  il  y  joi- 
gnit un  troifiéme  tome  intitulé  ,  Les  chimères  de  M.  Ju- 
rieu  ;  réponfe  générale  à  fes  lettres  paftorales  de  la  fé- 
conde année  contre  les  livres  des  réflexions  ,  &  examen 
abrégé  de  fis  prophéties.  Le  quatrième  tome  fut  publié 
à  Paris  l'an  1691,  &  a  pour  titre,  delà  tolérance  des  re- 
ligions. Lettres  de  M.  de  Leibnif!&  réponfes  de  M.  Pel- 
liffon, à  Paris,  ïn-11,  1691.  Il  travailloit  aftuellement 
à  un  traité  fur  l'Euchariftie ,  qui  a  été  imprimé  en  1694, 
quand  il  fut  furpris  delà  mort  le  7  février  1693.  Il  ne 
reçut  point  les  facremens  :  non  qu'il  air  réfuté  de  les 
recevoir,  comme  quelques-uns  l'ont  fauffement  débité , 
mais  pareeque  l'extrémité  &£  la  brièveté  de  fa  maladie 
ne  lui  en  laifferent  pas  le  temps.  Il  eft  certain  qu'il  avoit 
communié  peu  de  temps  avant  fa  mort ,  &  que  depuis 
fa  converfion  il  avoit  toujours  été  attaché  à  la  doctrine 
&  à  la  difeipline  de  l'églife  catholique.  Voye{  à  ce  fujet 
la  lettre  de  M.  de  Leibnitz  à  M.  Boffuet ,  évêque  de 
MeauK,  du  19  mars  1693, inférée  au  tomeldes  œuvres 
polihumes  de  M.  Boffuet.  *  Journal  desfavans  de  1693  , 
pa«.  181.  Perrault ,  les  hommes  illuftres.  Mémoires  ma- 
nuferits.  Son  Eloge  ,  dans  la  continuation  de  l'hiftoire 
de  l'académie  franfoife  ,par  M.  l'abbé  d'Oliver.  Les  au- 
tres ouvrages  de  M.  Pelliffon  dont  on  n'a  point  parlé/ont 
une  hiftoire  de  Louis  XIV  ,  depuis  la  mort  du  cardinal 
Mazarin  en  1661  ,  jufqu'à  la  paix  de  Nimégue  en  1678. 
Cette  hiftoire  ,  trouvée  parmi  fes  papiers  après  la  mort, 
fut  remife ,  par  ordre  du  roi ,  entre  les  mains  de  M.  Da 
gueffeau  ,  depuis  chancelier  de  France  ,  &  a  été  îm- 
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primée  en  1749  ,  en  trois  volumes  in-ll.  Difcours  fut 
les  ceuvtes  de  M.  Saraftn  ,  à  Paris,  m-40 ,  en  1655. 
Difcours  au  roi  par  un  de  fes  fidèles  fujets  ,  fur  le  pro- 
cès de  M.  Foucquet,avec  divers  autres  écrits  fur  le  même 
procès,  à  Paris  1/2-4°,  en  1661.  Le  Prologue  en  vers  à 
la  louange  du  roi ,  pour  les  Fâcheux,  comédie  de  Mo- 
lière, lorique  cette  pièce  fut  jouée  à  Vaux  chez  M.  Fouc- 
quet ,  en  préfence  du  roi ,  au  mois  d'août  i66i.L'abbe 
d'Olivet  n'a  point  parlé  de  cette  pièce  dans  fa  lifte  des 
ouvrages  de  M.  Pelliffon.  Un  afl'ez  grand  nombre  de 
poëlies  diverfes  dans  différens  recueils  de  fon  temps , 
&  fur-tout  dans  celui  qui  a  pour  tirre  :  Recueil  de  pièces 
galantes  en  profe  &  en  vers,  de  mulame  la  comtefle 
deSuze,  &  de  M.  Pelliffon ,  en  1695, 4  volumes  in- 1  z; 
puis  à  Trévoux  en  1715.  Hiftoire  de  la  conquête  de 
la  Franche-Comté  en  1668  ,  imprimée  dans  le  tome  VII 
des  Mémoires  de  littérature  &  d'hi/loire  ,  recueillis  par 
le  pere  Defmolets  ,  bibliothécaire  de  la  maifon  des  PP. 
de  l'Oratoire  de  Paris  ,  en  17Z9.  Lettres  hiftoriques  , 
&  œuvres  diverfes,  3.  vol.  in-11,  à  Paris  en  1719,  par 
les  foins  de  l'abbé  d'Olivet.  Prières  au  fainl facreminl 
de  [autel  pour  chaque  femaine  de  l'année,  avec  des  mé- 
ditations fur  divers  pfeaumes  de  David  ,  in  1 8.  Prières 
fur  les  Epures  &■  Evangiles  de  l'année,  in- 18.  Ces  deux 
volumes  n'ont  paru  qu'en  1734,3  Paris.  On  lui  donne 
encore  une  relation  latine  de  l'état  de  la  religion  en 
1681.  heures  hiftoriques  de  M.  Pelliffon  ,  avec  quel- 
ques autres  pièces  ,  à  Paris,  trois  volumes  in-11,  1719. 
Dans  les  Mémoires  de  Trévoux,  novembre  1719» 
p.  1087,  on  dit  de  ces  lettres  :  «  C'eft  comme  un  journal 
»  des  voyages  &  campagnes  de  Louis  XIV.  depuis 
»  1670  jufqu'à  1688.  Il  y  a  173  lettres  ,  &  quel- 
»  ques  autres  ouvrages.  M.  l'abbé  d'Olivet  a  publié 
»  ces  lettres  ;  &  l'éloge  de  M.  Pelliffon  ,  qui  e(F  au  com- 
,1  mencement ,  eft  de  lui.  »  Dans  les  mêmes  Mémoires  , 
janvier  1730  ,  page  188  ,  on  dit  au  contraire  ,  que  M. 
l'abbé  d'Olivet  déclare  publiquement  qu'il  n'a  nulle  part 
à  l'édition  des  lettres  hiftoriques  de  M.  Pelliffon.  _ 

PELOP1DAS  ,  capitaine  Thébain  ,  avoit  été  exile 
de  fon  pays  par  la  faaion  des  Lacédémoniens ,  qui  crai- 
gnoientfon  courage.  Ce  fut  dans  cet  intervalle  que  Phé- 
bidas ,  leur  général ,  prit  Cadmée  ,  citadelle  des  Thé- 
bains  ,  fous  la  XCIX  olympiade ,  l'an  384  avant  J.  C. 
Pélopidas  la  reprit  par  adreflè  quatre  ans  après ,  en  châtia 
les  ennemis  ;  Si  depuis  fe  trouva  dans  les  plus  célèbres 
expéditions  avec  Epaminondas  ,  pendant  la  guerre  Béo- 
tique  ,  fur-tout  à  la  bataille  de  Leuftres  en  Béotie ,  la 
Ie  année  de  la  Cil  olympiade  ,  371  ans  avant  J.  C. 
&c  au  fiége  de  Sparte.  Deux  ans  après  ,  les  Thébains 
envoyèrent  Pélopidas  ambaffadeur  vers  Artaxerxès  roi 
dePerfe,  qui  fit  grande  eftime  de  fa  perfonne.  Depuis, 
ce  général  ayant  reçu  quelque  injure  d'Alexandre ,  tyran 
de  Pherès  ,  perfuada  à  ceux  de  Thèbes  de  tourner  leurs 
armes  contre  lui.  La  conduite  de  cette  guerre  lui  fut  don- 
née ,  6c  il  gagna  une  bataille  ,  où  il  demeura  entre  les 
morts,  fous  la  CI  V  olympiade ,  &  vers  l'an  364  avant 
J.  C.'Xenophon,  l.  ô.Diodore,/.  rs\  Polybe,/.  I. 
Cornélius  Nepos  ,  &  Plutarque  ,  en  fa  vie. 

PELOPONNESE ,  Peloponnefus  ,  province  Si  pref- 
qu'ifle  de  la  Grèce  ,  ainft  nommée  de  Pélops ,  fils  de 
Tantale ,  eft  aujourd'hui  connue  fous  le  nom  de  Moréc. 
Sa  divifion  ancienne  fe  failbit  en  huit  parties ,  favoir, 
en  Achaïe  propre ,  en  Arcadie  ,  pays  d'Argos  ,  Co- 
rinthe  Elide  ,  Laconie  ,  Meffénie  ci  Sicyonie.  On  le 
divife  préfentement  en  duché  de  Clarence  ,  qui  com- 
prend l'Achaie ,  la  Sicyonie  St  Corinthe  ;  Belvédère , 
autrefois  Elide  &  Meffénie  ;  la  Sacanie  ,  anciennement 
le  pays  d'Argos  ;  Se  la  Tzaconie  ,  où  étoient  la  Laconie 
Si  l'Arcadie.  Cette  dernière  partie  eft  aufli  nommée  le 
bras  de  Maino.  Ses  villes  principales  font  Coron  ,  Cla- 
rence ,  Argos  ,  Belvédère  ,  autrefois  Elis  ;  Maina ,  Leu- 
clrum  ;  Leontari,  Megalopolis ;  Coran»  ou  Corto  ,  Co- 
rinthus  ;  Mifitra ,  S  pana  ;  Patras-,  Napoli  de  Romanie  , 
Sic.  On  donna  autrefois  le  nom  de  guerre  de  Pélopon- 
nèfe  à  celle  que  les  peuples  de  cette  prefqu'ifle  entrepri- 
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rent  contre  les  Athéniens.  Elle  dura  depuis  la  Ie  année 
de  la  LXXXVII  olympiade,  Se  43  1  ans  avant  J.  C.  juf- 
qu'à  la  XCIV  olympiade  ,  Se  à  l'an  404  avant  J.  C.  que 
la  ville  d'Athènes  fut  prjfe.  Mahomet  II ,  empereur  des 
Turcs  ,  conquit  le  Péloponnèfe ,  dans  le  XV  fiécle  , 
fur  les  princes  Demetrius  Se  Thomas ,  frères  de  l'empe- 
reur Conftantin  Dracofes  Se  fouverains  de  ce  pays.  Les 
Turcs  font  maîtres  de  cette  province.  *  Strabon  ,  /.  8. 
Pluie  ,2.4.  Paufanias ,  in  Attic.  Thucydide.  Xenophon 
Diodore  de  Siciie.  Ortelius  ,  Sec. 

Voici  un  détail  plus  précis  de  la  (îtuation  &  des  bor- 
nes de  chaque  partie  du  Péloponnèfe. 

1 .  L'Achaïe  propre  avoit  pour  bornes  le  golfe  de 
Corinthe ,  du  côté  du  feptentrion  ;  la  mer  Ionienne  à 
l'occident  ;  l'Elide  &  l'Arcadie  au  midi  ;  Se  la  Sicyonie. 
vers  l'orient.  Patras  en  étoit  la  capitale. 

2.  La  Sicyonie,  la  plus  refferrée  de  ces  provinces , 
droit  ion  nom  de  fa  ville  capitale  ,  appellée  Sicyone  , 
Se  avoit  pout  limites  à  l'orient  la  Corinthie  ;  au  couchant 
l'Achaïe  propre;  au  feptentrion  ,  le  golfe  de  Corinthe  ; 
8e  l'Arcadie  du  côté  du  midi. 

3 .  La  Corinthie  ,  qui  s'étendoit  dans  la  partie  fepten- 
tnonale  du  Péloponnèfe  ,  confinoit  au  couchant  avec 
la  Sicyonie  ;  au  midi  Se  à  l'orient  avec  l'Argie  ;  6k  étoit 
féparée  de  la  grande  Acha'ie  par  le  golfe  Se  l'ifthme  de 
Corinthe  ,  Se  par  le  golfe  Saronique. 

4.  L'Elide  avoit  pour  confins  ,  au  nord  l'Achaïe  pro- 
pre ;  au  levant  l'Arcadie  ;  au  midi  la  Meffénie  ;  Se  au 
couchant  la  mer  Ionienne.  La  capitale  fe  nommoit  Elidè. 

5.  La  Mejfénie  étoit  fituée  dans  la  partie  méridio- 
nale ,  entre  la  Laconie  à  l'orient ,  Se  l'Elide  à  l'occident. 
Elle  avoit  l'Arcadie  au  feptentrion  ,  Se  s'étendoit  vers  le 

,  midi ,  entre  le  golfe  Mefféniaque  Se  le  golfe  Cypariffien. 
MeiTene  en  étoit  la  ville  capitale. 

6.  La  Laconie  étoit  bornée  au  midi  par  le  golfe  Mef- 
féniaque Se  le  golfe  Laconique  ;  à  l'orient  par  le  golfe 
Argotique  ;  au  feptentrion  par  l'Argie  ;  à  l'occident  par 
l'Arcadie  Se  la  Meffénie.  Sparte  en  étoit  la  citadelle. 

7.  L'Arcadie  étoit  en  pleine  terre ,  éloignée  du  bord 
de  la  mer  ,  Se  avoit  au  levant  l'Argie  Se  la  Laconie  ; 
au  couchant  l'Elide  ;  au  feptentrion  l'Achaïe  propre  ; 
Seau  midi  la  Meffénie.  Elle  avoit  pour  capitale  Mégalo- 
polis. 

8.  L'Argie  ou  Argolide  étoit  bornée  du  côté  de 
l'orient ,  par  le  golfe  A  rgolique  ;  vers  l'occident  par  l'Ar- 
cadie ;  au  midi  parla  Laconie  ;  Se  au  feptentrion  par  le 
golfe  Saronique.  Argos  étoit  la  principale  ville  de  cette 
province.  Cherche?^  LACÉDÉMONE  Se  MORÉE. 

PELOPS  ,  fils  de  Tantale  roi  de  Phrygie,Sc  de  Tay- 
geté  ,  paffa  en  Elide ,  Se  époufa  Hippodamie  ,  fille  d'Oê- 
nomaùs,  roi  de  ce  pays.  S'étant  battu  avec  ce  prince  , 
Pélops  engagea  quelques-uns  de  fes  domeftiques  à  dif- 
pofer  les  roues  de  fon  chariot,  de  manière  qu'il  versât 
pendant  la  courfe  :  cet  expédient  ayant  réuffi ,  Se  Oë- 
nomaùs  ayant  été  bleffé  à  mort  de  cette  chute  ,  Pélops 
s'empara  du  royaume,  Se  s'y  rendit  fi  puiffant ,  que  tout 
le  pays  qui  eft  au-delà  de  l'ifthme,  Se  qui  compofeune 
partie  confidérable  de  la  Grèce  ,  de  fon  nom  Se  dumot 
grec  11W  qui  veut  dire  ijle  ,  fut  appelle  Péloponnèfe , 
c'eft-à-dire  ijle  de  Pélops.  Les  poètes  ont  feint  que  fon 
pere  Tantale  fervit  fon  fils  Pélops  à  la  table  des  dieux  ; 
6c  que  Cérès  affamée  ayant  dévoré  une  épaule  de  ce 
jeune  prince ,  Jupiter  fit  raffembler  les  membres  pour  les 
ranimer  ;  Se  comme  on  ne  troUvoit  point  une  de  fes  épau- 
les ,  on  fut  obligé  de  lui  en  donner  une  d'ivoire.  Foyer 
CHRYSIPPE  ,  qui  étoit  fon  fils  naturel.  *  Ovide  /.  6 
des  métamorphofes.  Natalis  Cornes. 

PÉLORE  ,  Pclorus  ,  promontoire  de  Sicile,  dit  Capo 
di  Faro  ou  Phare  de  Mejpne.  Quelques-uns  croient  que 
ce  nom  fut  donné  à  ce  cap  ,  de  celui  d'un  pilote ,  qu'An- 
nibal  y  tua  ,  croyant  fauffement  qu'il  en  avoit  été  trahi , 
Se  auquel  il  éleva  depuis  une  ftatue.  *  Confultei  Valere 
Maxime  ,  liv.  g ,  c.  8  ,  ex  4 

PELOT  (Jean- Bapt  .)  forti  d'une  famille  noble  &  an- 
cien™ de  Lyon,entra  dans  l'état  ecgléfiaftiquej&  y  brilla 
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par  fes  talens.  Il  prit  des  dégrés  en  Sorbonne  ,  fut  reçu 
docteur ,  Se  eut  l'abbaye  de  Landais  ,  ordre  de  Cîteaux 
dans  le  diocèfe  de  Bourges.  :Son  efprit ,  fon  amour  pour 
les  fciences  ,  Se  fa  politeffe  le  firent  efiimer  Se  rechercher 
des  favans ,  Se  par  les  meilleures  compagnies.  Il  s'y  livra 
d'abord  ,  s'en  dégoûta  dans  la  fuite  ;  Se  renonçant  même 
a  toutes  les  efpérances  du  fiécle ,  il  courut  fe  cacher  dans 
la  grande  Chartreufe  ,  où  il  fit  profeffion  ,  Se  mena  une 
vie  fort  auftere.  Ses  amis  fouhaitoient  qu'on  le  plaçât  fur 
quelque  fïége  épifeopai  ;  Se  l'on  affure  qu'il  avoit  toutes 
les  qualités  que  demande  S.  Paul  pour  le  bien  remplir  ; 
mais  depuis  fa  retraite  il  préféra  l'obfcurité  St  la  pénitence 
à  tout  l'éclat  des  grandes  places ,  Se  ce  ne  fut  jamais  que 
malgté  lui  qu'il  accepta  la  charge  de  prieur  delà  Char- 
treufe de  Ville-franche  en  Rouergue.  Il  y  a  apparence 
qu'il  eft  mort  au  commencement  de  1680,  étant  coad- 
juteur  (  c'eft-à-dire ,  fécond  procureur  )  de  la  Chartreufe 
de  Rouen.  Voici  comment  fa  mort  a  été  annoncée  dans 
la  carte  du  chapitre  général ,  tenu  le  10  de  mai  1680: 
Obiit  D.  Joan.  Bapt.  Pelot profejfus  Cartufix ,  Coad. 
jutor  domâs  fancti  Jtdiani ,  &  aliàs prior  donnes  ViUœ- 
franchx.  Il  a  eu  un  frère  nommé  Claude  Pelot ,  premier 
préfident  du  parlement  de  Normandie  ,  qui  mourut  le 
3  août  1683.  L'abbé  de  Marolles  parle  de  l'un  Se  de 
l'aurre  avec  beaucoup  d'eftime,  dans  le  Dénombrement 
de  ceux  qui  lui  ont  donné  de  leurs  livres  ,  ou  qui  l'ont 
honoré  de  leur  efeime  ou  de  leur  amitié,  pag.  41g. 

PELTAN  (  Théodore-Antoine  )  Jéfuite  ,  ainfi  nom- 
mé ,  pareequ'il  étoit  de  Pelte ,  dans  le  diocèfe  de  Liège  , 
eft  un  des  premiers  religieux  de  fa  compagnie ,  qui  ait 
profeffédans  l'univerfité  d'ingolftad  ,  depuis  qu'Albert 
duc  de  Bavière ,  l'eut  établie  ,  en  1556.  Il  y  enfeigna  là 
langue  grecque ,  puis  l'hébraïque  ,  Se  la  théologie  ,  avec 
un  applaudiffement  extraordinaire.  Il  fut  depuis  envoyé 
dans  le  collège  d'Augsbourg  ,  pour  s'y  délaffer  de  fes 
longs  travaux,  Se  y  mourut  en  1584.  Il  a  laiffé  divers 
ouvrages  :  De  peccato  originali ,  tract.  XKLII.  De  fa- 
tisfactione  Chrijli  &  noftra ,  &  de  Purgatorio  ,  lib.  HI. 
De  chriftianorum  fepulturis  ,  exequiis  £■  anniverfarii's. 
De  tribus  bonorum  operum  generibus.  Tâeologia  natura- 
lisé myftica.  Defanclorum  origine,cultu,& invocatione 
reliquiis  &  imaginibus.  De  Inatrimonio.  Paraphra/îs  al 
fchoha  in  proverbia  Salomonis.  Catena  Grczcorum patrum 
in  proverbia  ,  &c.  Il  traduifit  auflî  de  grec  en  latin  di- 
vers ouvrages  des  pères  ;  comme  ceux  d'André  de  Cé- 
farée  ,  de  Victor  d'Antioche  ,  de  Tite  de  Boftres  ,  de 
S.  Grégoire  Taumaturge ,  les  aftes  du  concile  général 
d'Ephèfe  ,  Sec.  *  Valentin  Rotmar ,  de-profeff.  acad.  In- 
golft.  Ribadeneira  ,  Se  Alegambe  ,  bibliothecafcript.fo- 
ciet.  Jef.  Valere  André,  biblioth,  beh.  Le  Mire  di 
fcripl.fœcul.  XVL. 

PELU  (  Jules  )  évêque  de  Naumbourg  ,  dans  la  Mif- 
nie  ,  mourut  en  I  5  y 4  ,  Se  laiffa  divers  traités  :  Lnfiitutio 
hominis  chrijliani.  De  republica  Germanice  feu  imperio 
conjlitucndo  ,  &c.  *  Poffevin  ,  in  appar.  facr.  Le 
Mire  ,  Sec. 

PELUSE  ,  Pelufium ,  ville  d'Egypte  vers  l'embou- 
chure orientale  du  Nil ,  étoit  auttefois  archevêché,  fous 
le  patriarchat  d'Alexandrie.  On  la  nomme  préfentement 
Belbais,  comme  nous  l'apprenons  de  Guillaume  de  Tyr, 
Se  de  le  Noir.  Damiette  eft  bâtie  près  des  ruines  de  cette 
ancienne  ville  ,  Se  s'eft  augmentée  de  fes  débris  :  ce  qui 
fait  que  quelques-uns  l'ont  prife  pour  Pelufe.  *  Conful- 
tei  Strabon;  Pline;  Ptolémée,  Sec. 

PELYSS  ou  PISSEN  ,  félon  quelques  cartes:  c'eft 
une  petite  ville  de  la  baffe  Hongrie,  fituée  à  fept lieues 
de  Bude  ,  vers  le  couchant.  Elle  donne  fon  nom  au 
comté  de  Pelyfs  ,  qui  eft  entre  celui  d'Albe-Royale,  Se 
le  Danube ,  Se  renferme  la  ville  de  Bude.  *  Mati ,  di- 
clionaire. 


PEMBLE  (  Guillaume  )  philofophe  Se  théologien 
Anglois  ,  fils  d'un  miniftre ,  né  à  Egerton  en  Kent  vers 
l'an  1591,  commença  le  cours  de  fesjétudes  à  Oxford 
où  il  fut  reçu  au  collège  de  la  Magdeléne  ,  dans  lequel 
il  fut  eniuite  lecteur  Se  tuteur,  Il  reçut  depuis  le  dégré  da, 
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maître  -  ès-  arts  ;  &  après  qu'il  fe  fut  voué  à  la  théo- 
'loeie  il  en  fut  nommé  lecteur  au  même  collège.  Il  de- 
meura dans  ce  pofte  jufqu'à  fa  mort ,  arrivée  en  1613, 
n'étant  âgé  que  de  3 1  ou  3 1  ans.  Maigre  fa  jeunefle  .1 
estait  déjà  acquis  la  réputation  de  bon  prédicateur ,  de 
phuofophe,,  d'orateur,  &  de  mathématicien;  &.lpal- 
f  «t  pour  fort  habile  dans  les  langues  onentales.  U  ctoit 
e,tré  dans  les  fentimens  de  Calvin  fur  la  théologie  ;  8c 
fuivoit  les  erreurs.  Ses  ouvrages  philofoph.ques  ont 
'  en  un  recueil  ,  ck  l'on  en  a  pluheurs  autres 
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qu'il  n'a  donnés  qu'en  anglois.  *  Heerebordi,  mUtm.ua 
plulofoph.  Wood.  Antiq.  6  Athen.Oxon.  &c. 

PEMBRIDGE ,  ville  ou  bourg  dAngleteire,  dans 
la  conttée  occidentale  du  comté  d'Héreford  ,  quon 
nomme  Sterford.  Il  eft  fitué  fur  la  rivière  de  Wye.  C  eft 
une  place  ancienne  renommée  partes  marches  aux  che- 
vaux Elle  eft  à  100  milles  anglois  de  Londres.  Dut. 

*f>ENA  (  François  )  Efpagnol ,  natif  de  Villaroia  de 
Pinare,  dans  le  diocèfe  de  Saragoce  ,  fut  nomme  par 
Philippell ,  roi  d'Efpagne  ,  pour  être  auditeur  de  Kote  , 
&  s'acquit  quelque  eft.me  à  Rome,  ou  il  retufa  deux 
bénéfices  que  le  roi  d'Efpagne  lui  offrit,  dans  elpe- 
rance  d'obtenir  des  dignités  plus  relevées  ;  mais  .1  mou- 
rut dans  cette  attente  ,  en  tô.IÎ.  Il  fit  des  commen- 
taires fur  le  livre  de  Nicolas  Emeric  ,  intitule  ,  Dtreclo- 
riutn  inquifiorum  ,  &  fur  ceux  de  trois  ou  quatre  au- 
tres auteurs  ,  qui  parlent  de  l'inqu.f.tion.  On  a  de  la 
cnmpof.rion  ,  Injlrucito  five  praxis  inquifitorum.  De 
forma  procedendi  contra  inqmfaos.  De  umforét  régna 
Chrifli.  Cet  auteur  avoit  un  furieux  entêtement  pour 
l'inquif.tion  ,  comme  on  en  peut  )uger  par  deux  de  les 
nièces  ■  la  1 ,  contre  l'abfolution  donnée  en  France  au 
roi  Henri  le  Grand  ;  ci  la  II ,  contre  l'arrêt  célèbre  du 
parlement  de  Paris,  donné  contre  Jean  Chaftel,  qui  avoit 
Len.é  à  la  vie  du  roi  Henri  IV.  *  Janus  Nous  Ery- 
thraïus  ,  Pinacoth.  I.  imag.  dlujlr.  cap.  80.  Nicolas 
Antonio  ,  biblioth.  fcnpc.  Hij'pan. 

PENA  (Jean)  natif  de  Mouftiers  ,  ville  de  Pro- 
vence ,  dans  le  diocèfe  de  Riez  ,  &  profeffeur  roy  al  des 
mathématiques  à  Paris  ,  étoit  d'une  mailon  illuitre  de 
la  ville  d'Aix.  Il  étoit  favant  en  grec  ,  en  latin,  &  en 
philofophie  ,  &c  avoit  un  efprit  capable  de  reuffir  dans 
toutes  fortes  de  feiences.  Il  avoit  ete  difciple  de  Ramus 
pour  les  belles  lettres  ;  mais  onaffure  qu'il  fut  le  maître 
de  ce  lavant  pour  les  mathématiques.  On  croit  que  ce 
fut  à  Jacques  Charpentier  de  Beauvais  qu'il  fuccéda  dans 
la  chaire  de  mathématiques  du  collège  toyal  ,  vers  1  an 
j  -  -6  D'aurres  prétendent  que  l'on  créa  une  cha.re  ex- 
près pour  lui  ,  que  l'on  fupprima  après  fa  mort  arri- 
vée l'an  1 560  ,  félon  Guillaume  Duval  dans  fon  hiftoire 
des  profefïeurs  du  collège  royal  ,  c£  en  1558  ,  félon 
M  Je  Thou  ,  dans  fon  hiftoire.  Pena  avo.t  enfeigne  au 
collVe  de  Prellss ,  en  même  temps  que  Ramus.  Il  a 
beaucoup  travaillé  fur  Euclide  ,  dont  il  a  publié  ,  expli- 
qué &  traduit  en  latin  un  affez  grand  nombre  de  trai- 
tas  entr'auttes,la  Catoptrique  ,  avec  une  préface  où  il 
d»montte  beaucoup  de  chofes  de  l'ufage  du  miroir  cy- 
lindrique. On  a  encore  de  lui  Euchdis  rudimenta  muji- 
ces  -  Seàio  régula  harmonica  ,  en  grec  &  en  latin  ;  Se 
une'verfion  latine  avec  le  texte  gtec  de  trois  livres  des 
fphériques  de  Théodofe  Tripohte ,  a  Pans  en  1558  , 
,n-4°.  U  n'avoitque  30  ans ,  lorfqu'il  mourut  ,  le  13 
d'août  ,  ot  il  fut  entetré  dans  le  cloître  des  Carmes. 
♦  Voye\  ,  outre  les  auteurs  cités  dans  cet  article  ,  V Hif- 
toire de  Provenu  fi  da  poètes  Provençaux  ,  par  Noftra- 
oamus  ;  la  Bibliothèque  de  la  Croix  du  Maine  ,  &c. 

Sa  famille  a  produit  de  favans  hommes  ;  comme 
Antoine  Pena  ,  confeiller  au  parlement  de  Provence 


en  is. 


is.64.  Hugues  de  Pena  ,  poète  tragique 


dans  le 


XIU  fiécle  fut  très  eftimé  à  la  cour  de  Charles  de 
France  I  du  nom,  roi  deNaples,comte  de  Provence,  &c. 
U  fut  fecrétaire  de  ce  prince.  11  fut  couronne  poète  par 
U  reine  Béatrix ,  &  mourut  l'an  1180.  H  avoit  épouie 
MubiU  de  Simiane  ,  ôt  Uifla  diverles  poèlies.  *  Noftra- 


damus  ,  hijîo'm  de  Provence  }  &  des  poètes  Provençaux, 
La  Croix  du  Maine,  &îc. 

PENA-FIEL  ,  cherche^  PENNA-FIEL. 

PENATES,  cherche^  LARES. 

PENBROCIC  ,  Penbrocium  ,  province  d'Angleterre, 
qui  a  titre  de  comté  dans  le  pays  de  Galles  >  avec  une 
ville  de  même  nom.  *  Cambden. 

PENDA  ,  troifiéme  roi  de  Mercie  en  Angleterre  , 
fuccéda  en  626  à  Kearl ,  qui  avoit  tenu  long-temps  le 
royaume  par  foi-même  ,  étant  fils  de  Wilba.  Son  régne 
fut  fatal  à  quatre  rois  ,  qu'il  tua  en  bataille  ,  lavoir  Ed- 
"win  &OiVald,  deux  rois  de  Northumberland  ;  Sige- 
bert  fck  Acma  ,  deux  rots  des  Eaft-Angles  ou  Anglois 
orientaux.  Enfin  après  un  fégne  de  30  ans  ,  il  fut  tué 
lui-même  dans  une  bataille  contre  OlVi ,  roi  des  Nor- 
thumbres  ou  de  Northumberland.  *  Diction,  anglois. 

PENDA  ,  quatrième  roi  de  Mercie  ,  &C  le  premier 
roi  chrétien  des  Merciens  ,  fuccéda  à  fon  pere  Penda  en 
656.  Sonmariage  avec  Alflede  fille  d'OiVi,roi  desNor- 
thumbres,  procura  fa  converfion.  Car  OlVi ,  qui  étoit 
chrétien  ,  refufa  de  lui  donner  fa  fille ,  à  moins  qu'il  ne 
fe  fît  chrétien  avec  tous  Ces  fujets  ;  condition  qu'il  ac- 
cepta. Alfrïd ,  fils  d'Ofwi  ,  dont  la  femme  étoit  Kini- 
burg  feeur  de  Pehda ,  le  porta  aufli  beaucoup  à  fe  con- 
vertir. En  forte  qu'écoutant  avec  plaifir  ce  qu'on  prê- 
choit  parmi  les  chrétiens  touchant  la  réfurreftion  6c  la 
vie  éternelle  ,  il  fut  bientôt  perfuadé  de  la  vérité  de  la 
religion  chrétienne  ,  &  baptifé  avec  tous  ceux  qui  le 
luivoîent  ,  lbit  qu'il  dût  obtenir  la  princeffe  qu'il  de- 
mandoit  en  mariage  ,  ou  qu'il  ne  la  dût  pas  obtenir.  Tout 
cela  arriva  pendant  que  Ton  pere  Penda  vivoit  encore, 
lequel  pour  fes  vertus  royales  avoit  été  fait  prince  delà 
Mercie  méridionale  ;  ck  il  eft  à  remarquer  que  quoiqu'il 
fût  païen  ,  il  n'empêchoit  aucun  de  fon  royaume  d'écou- 
ter ou  d'embralfer  l'évangile  :  il  blâmoitau  contraire  ck 
condamnoit  ceux  dont  la  conduite  ne  répondoit  pas  à 
leur  foi ,  ne  pouvant  fouffrir  que  l'on  n'obéît  pas  au  Dieu 
auquel  l'on  croyoit.  San  fils  Penda  ne  régna  que  deux 
ans  ,  ayant  été  tué  le  jour  de  Pâque  par  la  trahifon  de  fa 
femme,  qu'il  avoit  cru  bonne  chrétienne  ,  quand  il  l'é- 
poufa  ,  en  forte  que  l'on  peut  dire  que  fa  femme  née 
chrétienne  avoit  agi  en  païenne  ,  ck  que  lui  nouveau 
chrétien  avoit  luivi  exactement  les  devoirs  de  la  religion 
qu'il  avoit  embralTée.  *  Diction,  angl. 

PENDARACHI.  C'étoit  anciennement  une  ville 
épifcopale  dans  l'Afie  mineure.  Ce  n'eft  maintenant 
qu'un  bourg  de  la  Natolie  ,  fitué  fur  la  mer  Noire  ,  en- 
viron à  vingt  lieues  de  Samaftro  vers  le  couchant.  *  Mati, 
diction. 

PENDENNIS-CASTLE  ,  c'eft-à-dire  le  château  de 
Pendennis  ,  eft  fur  une  hauteur  de  même  nom  dans  le 
comté  de  Cornouallle  en  Angleterre  ,  à  l'entrée  du  port 
de  Falmouth.  C'eft  le  plus  grand  château  qu'il  y  ait  pré- 
fentement  en  Angleterre.  *  Diction,  angl. 

PENE  ,  rivière  de  la  bafte  Saxe , prend  fa  fource  dans 
le  Meckelbourg  ,  traverfe  deux  petits  lacs ,  îk  entrant 
dans  la  Poméranie  Suédoife  ,  y  baigne  Demmin  ,  Gutz- 
kow  ,  Anclam  ,  ck  le  joint  à  la  branche  occidentale  de 
l'Oder  ,  qui  prend  le  nom  de  Pene  ,  ck  va  baigner  LalTan 
&c  W olgaft  ,  &  fe  décharger  dans  la  mer  Baltique  *  Mati, 
diction. 

§^  PENE  DE  B1LLI ,  bourg  dans  le  duché  d'Ur- 
bin  ,  près  de  la  rivière  de  Rimino  ,  à  une  lieue  &  demie 
de  S.  Léo.  Le  pape  Pie  V  y  établit  en  1  571  la  réfidence 
de  l'évêque  de  Monté-Feltro.  *  Mati  &c  la  Martiniere  , 

diction. 

PENÉE  ,  Pcneus  ,  fleuve  de  Theffalie  ,  dit  préfente- 
ment  Salampria  ,  étant  grofli  de  l'Ion  ,  du  Pattifus  ,  6c 
de  l'Apidanus  ,  coule  entre  les  monts  Ofla  &  Olympe , 
&C  fe  décharge  dans  le  golfe  de  Theflalonique.  Ce  fleuve 
arrofe  la  vallée  de  Tempe  en  ThelTalie  ,  6k  eft  fort  célè- 
bre dans  les  écrits  des  poètes ,  qui  ont  feint  que  Daphné 
l'a  fille  y  avoit  été  métamorphofée  en  laurier.  *  Pline  , 
Strabon  ,  &C  en  parlent ,  &  Ovide  ,  /.  1 .  metam, 
PÉNÉLOPE ,  Pendope ,  fille  d'Icare ,  époufa  Ulyfte, 

dont 


PEN 


dontelle  eutTélémaque.  Son  mari  obligé  d'aller  à  la  guer- 
re deTroye,demeura  vingt  ans  en  ce  voyage.  Divers  fei- 
gneurs  charmés  de  la  beauté  de  Pénélopé,lui  faifoient  ac- 
croire qu'Ulyffe  étoit  péri ,  Se  la  preffoient  de  fe  décla- 
rer en  leur  faveur.  Elle  le  promit  ,  pourvu  qu'on  lui 
donnât  le  temps  d'achever  une  pièce  de  toile  qu'elle  avoit 
-    commencée  :  0:1  le  lui  permit ,  Sc  elle  avoit  coutume  de 
défaire  durant  la  nuit  le  travail  qu'elle  fiufoit  pendant  le 
jour.  Ainfî  par  cet  ingénieux  artifice  ,  elle  éluda  I'impor- 
tunité  de  (es  amans  jul'qu'au  retour  de  l'on  mari.  D'an- 
ciens auteurs  ont  parlé  très  -  défavantageufement  de  la 
conduite  de  Pénélope  ,  Se  ont  écrit  qu'Homère  ne  l'a- 
voir, tant  louée  que  parcequ'il  en  avoit  été  amoureux. 
Voyei  là-deflus  le  diétionaire  de  Bayle.  Les  anciens  ont 
prétendu  qu'elle  avoit  été  nommée  Pénélope ,  à  caufe 
qu'ayant  été  expofée  dans  fa  jeuneffe  ,  elle  avoit ,  difent- 
ils ,  été  nourie  par  des  oifeaux  qui  portoient  ce  nom. 
♦Homère,  in  Odyff.  Ovide  ,  epijl.  1.  Bocace  ,de  clar. 
mulier. 

PENG-AB  ouLAHOR  ,  ville  des  Indes  dans  les  états 
du  grand  Mogol ,  capitale  du  royaume  de  Peng-ab  :  (on 
nom  veut  dire  Cinq-Eaux ,  parceque  cepays'eft  arrofé 
de  cinq  fleuves.  Lahor  ,  qui  eft  la  ville  capitale  ,  fituée 
fur  la  rivière  de  Raucé  ,  eft  grande  ,  bien  bâtie  ,  &  a  un 
palais  magnifique  ;  auffi  eft-élle  allez  fouvent  le  féjour 
du  grand  Mogol.  *  Sanfon.  Baudrand. 

PENICHE  ,  ville  forte  de  l'EArémidure  Portugaife  , 
fituée  au  bord  de  la  mer  ,  à  douze  ou  quatorze  lieues  de 
Lisbonne  ,  dans  une  prefqu'ifle  environnée  de  rochers 
de  tous  côtés ,  Se  qui  fait  un  cap  ,  auquel  elle  donne  le 
nom.  Cette  prefqu'ifle  eft  féparée  du  continent  par  un 
canal  de  cinq  cens  pas  de  largeur  ,  qui  eft  guéable  lorf- 
que la  marée  eft  baffe  ,  mais  qui  fe  remplit  entièrement 
dans  le  temps  de  la  pleine  mer  ;  de  forte  que  Péniche 
devient  une  ifle  ,  où  on  ne  peut  aborder  qu'eu  bateau, 
La  mer  forme  là  un  bon  porr ,  où  les  Anglois  débarquè- 
rent en  1589,  quand  ils  entrèrent  en  Portugal  en  faveur 
d'Antoine.  Depuis  on  a  fermé  cette  ville  de  bonnes 
murailles ,  avec  quatre  tenailles  ,  Se  fortifié  le  port  de 
£x  pans  de  murailles  ,  aufquels  on  a  attaché  trois  baf- 
tions  Se  deux  demi-baftions.  Il  y  a  aulli  une  citadelle  8c 
un  fort  quarré  ,  que  Philippe  II  y  a  fait  bâtir.  A  deux 
lieues  de  la  côte  ,  on  voit  dans  la  mer  les  quatre  petites 
illes  appellées  Berlmgms.  *  Délices  de  Portugal. 

PENISCOLA  ,  Peninfula  ,  montagne  du  royaume 
de  Valence  en  Efpagne  fur  les  côtes  de  la  mer  Méditer- 
ranée ,  eft  prefque  entièrement  entoutée  d'eau  ,  ce  qui 
lui  a  fait  donner  ce  nom  qui  lignifie  la  même  chofe  que 
prefqu'ifle.  Il  y  a  fur  fon  fommet  un  terrein  fpacieux  où 
l'on  a  bâti  une  citadelle  très-forte  ,  Se  où  s'eft  formée 
depuis  une  petite  ville.  Des  deux  côtés  de  cette  monta- 
gne ,  qui.  font  baignés  de  la  mer  ,  les  vaiffeaux  font  à 
couvert  des  tempêtes  Se  des  ennemis  ,  aufquels  la  cita- 
delle ne  permet  pas  d'approcher.  Au  pied  du  rocher  font 
de  grandes  cavernes  ,  où  l'eau  de  la  mer  s'infinue  par 
deffous  terre  ,  8c  y  porte  quantité  de  poiffons.  On  y  voit 
encore  fortir  une  fontaine  d'eau  douce  très-utile  aux  ha- 
bitans.  Ce  fut  là  où  Pierre  de  Lune,  antipape,  qui  prit  le 
nom  de  Benoît  XIII,  fe  retira,  comme  en  un  lieu  de  fu- 
reté ,  pour  faire  fes  fondrions  pontificales.  Il  y  fit  bâtir 
un  fuperbe  palais,  8c  une  grande  églife  ,  que  l'on  y 
voit  encore  aujourd'hui,  &  mourut  dans  le  fchifine  l'an 
1424.  *  Nieremberg  ,  hifl.  nat.  I.  r. 

PENITENCE  ckci  les  Juifs  ,  nommée  Thejouvtha , 
nom  qui  fignifie  changement  ou  converfion.  La  véritable 
pénitence  doit  être  ,  félon  eux  ,  conçue  par  l'amour  de 
Dieu  ,  Se  fuivie  des  bonnes  œuvres.  Ils  faifoient  une 
confeflion  le  jour  des  expiations  ,  ou  quelque  temps  au- 
paravant. Ils  impofoient  des  pénitences  .réfiées  pour  les 
péchés ,  8c  ils  ont  chez  eux  des  pénitenciels  ,  qui  mar- 
quent les  peines  qu'il  faut  impofer  aux  pécheurs  ,  lorf- 
qu'ils  viennent  confeffer  leurs  péchés.  Cette  confeflion 
eft  d'dbhgation  parmi  eux  ;  on  la  trouve  dans  les  céré- 
monies du  facrifke  pour  le  péché.  Celui  qui  l'offrait , 
conrelloit  fon  péché  ,  5c  en  chargeoit  la  viffime.  Ils  re- 
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connoiffoient  un  heu  deftiné  à  la  purification  des  ames 
après  la  mort.  On  offroir  des  facrifices  pour  elles  ■  main- 
tenant ils  fe  contentent  de  (impies  prières.  Ainu' parmi 
les  péchés  ,  ils  en  d,ftinguent  de  deux  fortes  ;  les  uns  qui 
fe  pardonnent  dans  l'autre  vie,  les  autres  qui  font  irré-' 
miffibles.  Joféphe  nousapprend  que  les  Phariflens  avoient 
une  opinion  particuliete  là-deffus.  Ils  enfeignoient  que 
les  ames  des  gens  de  bien  ,  au  fortir  d'un  corps  ,  efl- 
troienr  dans  un  autre  ;  mais  que  celles  des  médians  al- 
loient  dans  l'enfer.  Hérode  le  tétrarque  ,  ptévenu  de  ce 
fentiment ,  croyoit  que  l'ame  de  S.  Jean  ,  qu'il  avoit  fait 
mourir  ,  étoit  paftee  dans  la  perfonne  de  Jefus-Chrift. 
*  Le  P.  Morin  ,  de  pomitentia.  Le  P.  Lami  de  l'Ora- 
toire, introduction  à  l'écriture fainte. 

PENITENCE  ckei  les  chrétiens  ,  eft  une  peine  im- 
pofée  ,  après  la  confeflion  des  péchés.  Elle  étoit  fecrete 
ou  publique  ,  félon  que  l'évêque  ou  les  prêtres  par  lui 
commis  ,  le  jugeoient  à  propos  pour  l'édification  des 
chrétiens.  Plufieurs  faifoien;  pénitence  publique ,  fans 
que  l'on  fût  pour  quels  péchés  ils  la  faifoient  ;  d'autres 
failoient  pénitence  en  fecret ,  même  pour  de  grands  cri- 
mes ,  lorfque  la  pénitence  publique  auroit  caufé  trop  de 
fcandale.  Le  temps  des  pénitences  étoit  plus  ou  moins 
long  ,  félon  les  differens  ufages  des  églifes  ;  8c  nous 
voyons  encore  une  grande  diverfiré  entre  les  canons  pé- 
nitentiaux  qui  nous  reftenr  ;  mais  les  plus  antiens  font 
d'ordinaire  les  plus  féveres.  S.  Bafile  marque  deux  ans 
pour  le  larcin  ,  fept  ponr  la  fornication  ,  onze  pouf  le 
parjure  ,  quinze  pour  .l'adultère  ,  vingt  pour  l'homicide  , 
Se  route  la  vie  pour  l'apoftafie.  Ceux  à  qui  il  étoir  pref- 
Orit  de  faire  pénitence  publique  ,  s'adrefToient  à  l'archi- 
prêtre ,  ou  autre  prêtre  pénitencier  ,  qui  prenoit  leur 
nom  par  écrit ,  puis  le  premier  jour  du  carême  étant 
venu  ,  ils  fe  préfentoient  à  la  porte  de  l'églife  en  habirs 
pauvres  ,  fales  &r  déchirés  :  car  tels  étoient  chez  les  an- 
ciens les  habits  de  deuil.  Etant  enttés  dans  l'églitè  ,  ils 
recevoient  de  la  main  du  prélat  des  cendres  fur  la  tête 
8c  des  cilices  pour  s'en  couvrir  :  puis  ils  étoient  mis  hors 
de  l'églife ,  donr  les  portes  étoient  auffitôt  fermées  de- 
vant eux.  Les  pénitens  demeuraient  d'ordinaire  enfer- 
més ,  Se  paffoieht  ce  temps  à  pleurer  8c  à  gémir,  (inon 
les  jours  des  fêtes  ,  aufquels  ils  venoient  fe  ptéfenter  à 
la  porte  de  l'églife  (ans  y  entrer.  Quelque  temps  après 
on  les  y  faifoit  entrer  pour  entendre  les  Ieétures  &  les 
fermons  ,  à  la  charge  d'en  fortir  avant  les  prières.  Au 
bout  d'un  certain  temps ,  ils  étoient  admis  à  prier  avec 
les  fidèles  ,  mais  profternés  contre  terre  ;  Se  enfin  on 
leur  permettoit  de  prier  debout  jufqu'à  l'offertoire  ,  qu'ils 
fortoient.  Amfi  il  y  avoit  quatre  ordres  de  pénitens ,  les 
pleurans ,  les  auditeuts  ,  les  profternés  Se  les  confiftans , 
ou  ceux  qui  prioient  debout.  On  fes  diftinguoit  encore 
d'une  autre  manière  du  refte  des  fidèles,  en  les  plaçant 
du  côté  gauche  dans  l'églife. 

Tout  le  temps  de  la  pénitence  étoit  divifé  ên  quatre 
parties  ,  par  rapport  aux  quatre  états  dont  nous  venons 
de  parler.  Par  exemple  ,  celui  qui  avoit  tué  volontaire- 
ment ,  étoit  quatre  ans  entre  les  pleurans  ,  c'eft-à-dire, 
qu'il  fe  ttouvoit  à  la  porte  de  l'églife  aux  heures  de  la 
pnere,,  Se  demeurait  dehors  ,  revêru  d'un  cilice  ,  ayant 
de  la  cendre  fur  la  tête  ,  Se  le  poil  non  rafé.  En  cet  état,  ' 
il  fe  recommandoitaux  ptietes  des  fidèles  ,  qui  entroient 
dans  l'églife.  Les  cinq  années  fuivanres ,  il  étoit  au  rang 
des  auditeurs  ,  Se  entroit  dans  l'églife  pour  y  entendre 
les  inftrucïions.  Après  cela  ,  il  éroit  du  nombre  des 
profternés  pendant  fept  ans  :  8e  enfin  il  paffoit  au  rang 
des  confiftans  ,  prianr  debout ,  jufqu'à  ce  que  les  vingt 
ans  étant  accomplis  ,  il  étoit  admis  à  la  participation  de 
l'euchanftie.  Ce  temps  étoit  fouvent  abrégé  par  les  pré- 
lats ,  s'ils  s'appeteevoient  que  les  pénitens  méritalïent 
quelque  indulgence.  Que  file  pénitent  mourait  pendant 
le  cours  de  fa  pénitence  ,  8c  avant  que  de  l'avoir  accom- 
plie ,  on  avoit  bonne  opinion  de  fon  falut ,  6c  on  offroir 
pour  lui  le  faint  facrifice.  Lorfque  les  pénitens  étoient 
admis  à  la  réconciliation  ,  ils  fe  préfentoient  à  la  porte 
de  l'églife,  où  le  prélat  les  faifoit  enttet,  Se  leur  don- 
Tome  FUI. , Partie  II,      '  z 
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noit  l'ablblution  folemrielle.  Alors  ils  fe  faifôiertt  faire 
le  poil  ,  &  quittaient  leurs  habits  de  pénitens  ,  pour 
vivre  comme  les  autres  fidèles.  Il  eft  bon  de  remarquer 
ici  la  réflexion  que  fait  S.  Auguftin  fur  ce  fujet  ;  Si 
l'homme  ,  dit  ce  grand  docteur  ,  revenoït prompument 
àa.  bonheur  de  fort  premier  état  ,  il  regarderoit  comme 
un  jeu  la.  chute  du  péché,  (  Scrm.  34  ,  c/*r  Divin.  ) 
*  M.  l'abbé  Fleuri,  mœurs  des  chrétiens. 

La  pénitence  a  toujours  été  dans  l'églife  ;  mais  la 
façon  de  la  faire  ,  foit  publique  ,  foît  particulière  ,  a 
changé  félon  l'état  où  l'églife  s'eft  trouvée  ,  6k  félon  le 
befoin  des  fidèles.  Dans  le  I  fiécle  ,  l'impolition  des 
peines  dépendoit  abfoluuient  des  évêques.  S.  Cyprien 
témoigne  que  fes  prédéceffeurs  ne  recevoient  point  à 
la  pénitence  ceux  qui  étoient  coupables  d'adultère  ,  d'ho- 
micide ou  d'idolâtrie.  Le  concile  d'Elvire  y  ajouta  le 
faux  témoignage  ;mais  du  temps  du  même  S.  Cyprien, 
la  coutume  de  relâcher  les  pénitences  iinpofées  pour 
quelque  crime  que  ce  fût  )  à  la  recommandation  des 
martyrs  qui  alloient  au  fupplice  ,  s'introduifit  en  Afri- 
que. Depuis  l'héréfie  desNovatiens  6k  des  Montantes , 
l'églife  commença  d'être  plus  le  v  ère  fur  ce  qui  regardoit 
l'impofition  de  la  pénitence  canonique.  Enfin  on  fit  qua- 
tre dégrés  de  la  pénitence  publique  ,  comme  nous  ve- 
nons de  l'expliquer  :  le  premier  étoit  des  pleurans  ;  le 
fécond,  des  écoutans  ;  le  troifiéme  ,  des  profternés  ; 
le  quatrième  ,  des  confîftans.  Le  nom  des  pleurans  6k 
des  écoutans  ne  fe  trouve  point  dans  les  auteurs  Latins 
des  premiers  fiécles  de  l'églife  :  on  n'y  parle  que  de  la 
proftration  ,  &  de  la  confiftance  ;  6k  par  la  proftration  , 
les  Latins  6k  les  Grecs  dans  le  IV  fiécle  ,  entendent  la 
pénitence  publique  ,  &  y  rapportent  toutes  les  fatis- 
faftions  rigoureu  fes  qu'elle  contenoit  ,  6k  qui  étoient 
énoncées  dans  les  livres  péniteniiaux.  Vers  la  fin  du  V 
fiécle  ,  il  s'introduifit  une  pénitence  mitoyenne  ,  entre 
la  publique  6k  la  fecrete ,  laquelle  fe  faifoit  pour  cer- 
tains crimes  ,  dans  les  monafteres  ou  dans  d'autres 
lieux  ,  en  préfence  de  quelques  perfonnes  pieufes. 
Enfin  vers  le  VII  fiécle  ,  la  pénitence  publique  pour 
les  péchés  occultes,  ceffa  tout-à-fait.  Théodore  ,  arche- 
vêque de  Cantorberi  en  Angleterre  ,  eft  marqué  comme 
le  premier  auteur  de  la  conlefûon  fecrete  ,  pour  les  pé- 
chés fecrets  ,  dans  l'Occident.  Vers  la  fin  du  VIII  fié- 
cle ,  on  introduilit  le  rachat ,  ou  plutôt  la  commutation 
des  pénitences  impofées  ,  que  l'on  changeoit  en  quel- 
ques bonnes  œuvres  ,  comme  en  aumônes  ,  en  prières  \ 
en  pèlerinages  ;  6k  dans  le  XII  fiécle  la  coutume  s'in- 
troduifit de  racheter  le  temps  de  la  pénitence  canoni- 
que ,  avec  une  aumône  d'argent ,  qui  étoit  appliquée  au 
bâtiment  d'une  églife  ,  6k  quelquefois  à  des  ouvrages 
pour  la  commodité  publique.  Cette  pratique  fut  nommée 
une  relaxation  ou  un  relâchement ,  &  tut  depuis  appellée 
indulgence.  Dans  le  XIII  fiécle  les  hommes  étant  tout  à- 
fait  éloignés  de  faire  la  pénitence  canonique,  les  prêtres 
le  virent  réduits  à  les  y  exhorter ,  fans  les  y  contrain- 
dre ,  à  l'égard  des  péchés  fecrets  6k  ordinaires  :  car  pour 
les  péchés  publics  6k  énormes  ,  on  impofoit  encore  des 
pénitences  fort  rigoureufes.  Dans  les  XIV  6k  XV  fié- 
cles ,  on  commença  à  ordonner  des  pénitences  très-lé- 
gères ,  pour  des  péchés  très-énormes  ;  ce  qui  a  donné 
lieu  à  la  réformation  faite  fur  ce  fujet  par  le  concile  de 
Trente.  *  Godeau  ,  hifl.  de  l'églife  ,  /.  4. 

PENITENCE.  La  pénitence  en  général  eft  une  vertu 
par  laquelle  le  pécheur  fe  repent  des  fautes  qu'il  a  fai- 
tes ,  6k  prend  une  ferme  réfolution  de  ne  les  plus  com- 
mettre ;  c'eft  pourquoi  elle  eft  appellée  en  grec  ^TdV/«  : 
ce  nom  lignifie  un  changement  de  jï miment  accompagné 
de  douleur  &  de  repentir.  Ce  fentiment  eft  intérieur  ; 
mais  il  fe  fait  connoître  par  des  lignes  extérieurs  aulquels 
on  a  donné  auffi  le  nom  de  pénitence.  Tout  pécheur 
peut,  avec  le  fecours  de  la  grâce  ,  fe  repentir  de  fon  pé- 
ché ,  concevoir  une  douleur  de  l'avoir  commis  ,  pren- 
dre la  réfolution  de  ne  le  plus  commettre  ,  6k  changer 
de  vie.  Voila  la  pénitence  intérieure  qui  a  toujours  été  la 
jnême  ;  mais  quant  à  la  pénitence  extérieure  3  elle  a  va- 
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rie  fuivaht  les  temps.  Jefus-Chrift  a  IaifTé  a  fes  apôîreS 
le  pouvoir  de  lier  6k  de  délier  ,  de  retenir  6k  de  remet* 
tre  les  péchés.  C'eft  ce  que  les  pères  ont  expliqué  de  la 
pénitence  qui  fe  pratique  chez  les  chrétiens.  Dès  le 
commencement  de  l'églife  ,  les  Juifs  6k  les  païens  qui 
embraffoient  la  religion  de  Jefus-Chrift  ,  témoignoient  » 
avant  que  d'être  baptifés ,  qu'ils  fe  repentoient  d'avoir 
été  dans  l'erreur  ,  qu'ils  y  renonçoient ,  qu'ils  étoient 
fâchés  d'avoir  mal  vécu  ,  6k  qu'ils  promettoient  de  vivre 
à  l'avenir  félon  les  loix  de  Jelus-Chrift;  ils  en  donnoient 
même  des  marques  par  leur  conduite  6k  par  leurs  aélions  : 
c'eft  ce  qu'on  appelle  la  pénitence  avant  le  baptême  , 
ou  la  pénitence  des  catéchumènes  ;  mais  cette  pénitenca 
n'étoit  pas  fujéte  à  des  loix  pénibles.  On  étoit  perfuadé 
que  le  baptême  effaçoit  tous  les  péchés ,  quand  on  le 
recevoit  avec  la  foi ,  fans  qu'il  fût  befoin  de  fubir  le  joug 
de  la  pénitence  extérieure.  Quand  après  le  baptême 
les  chrétiens  baptifés  apoftafioient  ou  tomboient  dans 
des  crimes  ,  ils  étoient  féparés  de  la  communion  de 
l'églife  ;  6k  pour  y  rentrer  ,  il  falloit  qu'ils  fe  foumiffent 
aux  loix  d'une  rigoureufe  pénitence  ,  afin  d'obtenir  la 
rémifiîon  de  leurs  péchés  devant  Dieu  6k  devant  les 
hommes  :  c'eft  pourquoi  la  pénitence  eft  appellée  par 
les  anciens,  baptême  laborieux,  baptême  de  larmes.  Nous 
avons  un  exemple  de  cette  pénitence  en  la  perfonne  du 
Corinthien  inceftueux  ,  que  S.  Paul  livra  à  fatan  ,  6k  fit 
féparer  de  la  communion  des  fidèles  ,  afin  de  le  faire 
rentrer  en  lui-même  ,  6k  qu'il  ordonna  qu'on  réconci-> 
lieroit  enfuite  ,  après  qu'il  eut  donné  des  marques  de  fa 
douleur.  *  I.  Cerinth.  5  ; &U.  Corinth.  2.  Dans  les  deux 
premiers  fiécles  de  Féghfe  ,  le  temps  de  cette  pénitence  , 
ni  la  manière  ,n'étoient  pas  réglés  ;  mais  dans  le  troi- 
sième on  fixa  la  manière  de  vivre  des  pénitens  6k  le 
temps  de  leur  pénitence.  Ils  étoient  féparés  de  la  com- 
munion des  fidèles  ,  privés  de  la  participation  ,  6k  même 
de  la  vue  des  faints  myfteres  ,  6k  obligés  de  pratiquer 
diverfes  auftéiités  ,  julqu'à  ce  qu'ils  fuffent  réconciliés 
par  l'évêque  6k  par  les  prêtres  ,  qui  les  mettoient  en  pé- 
nitence ,  6k  leur  donnoient  enfuite  l'ablblution.  La  ri- 
gueur de  cette  pénitence  a  été  fi  grande  dans  quelques 
églifes,  que  pour  les  crimes  d'idolâtrie,  d'homicide  6k 
d'adultère  ,  on  Iaiflbit  les  pécheurs  en  pénitence  pendant 
le  relie  de  leur  vie  ,  6k  on  ne  leur  accordoit  pas  même 
l'abfolution  à  la  mort.  On  s'eft  bientôt  relâché  à  l'égard 
des  adultères  6k  des  homicides  ,  que  l'on  réconcilioit  à 
l'article  de  la  mort ,  ou  après  une  longue  pénitence  ; 
mais  à  l'égard  de  ceux  qui  étoient  tombés  dans  le  crime 
d'idolatne  ,  on  a  été  plus  long-temps  fans  leur  accorder 
l'ablblution  ,  même  à  la  mort.  Cela  fut  réfolu  néan- 
moins du  temps  de  S.  Cyprien  dans  l'églife  de  Rome 
6k  de  Carthage  ,  6k  on  l'accorda  mênie  avant  l'article 
de  la  mort.  On  ne  l'a  néanmoins  donnée  qu'à  ceux  qui 
l'avoient  demandée  étant  en  fanté  ;  6k  quand  on  l'ac- 
cordoit  pendant  la  maladie  ,  fi  le  pénitent  revenoit  en 
fanté  ,  il  étoit  obligé  d'achever  fa  pénitence.  Mais  jus- 
qu'au VI  fiécle,  quand  les  pécheurs  ,  après  avoir  fait 
pénitence  ,  retomboient  dans  des  crimes  ,  ils  n'étoient 
plus  reçus  au  bénéfice  de  l'abfolution  :  ils  demeuroient 
en  pénitence  féparés  de  la  communion  de  l'églife  ,  qui 
Iaiflbit  leur  falut  entre  les  mains  de  Dieu  ;  ce  qui  a  été 
fait  ,  dit  S.  Auguftin  ,  non  que  l'on  défefpérât  de  leur 
falut ,  mais  pour  maintenir  la  rigueur  de  la  difeipline , 
non  defperatione  veniez  facîum  ejl  ,fedrigore  difciplinœ, 
L'églife  ne  doutoit  pas  qu'elle  n'eût  le  pouvoir  de  re- 
mettre les  péchés,  la  féconde  fois  comme  la  première  ; 
mais  elle  ne  jugeoit  pas  à  propos  de  le  faire.  Les  Mon- 
taniftes  6k  les  Novatiens  ,  non-feulement  refufoient  en- 
tièrement l'ablblution  à  ceux  qui  étoient  tombés  dans 
des  crimes  ,  mais  aufiï  conteftoient  à  l'églife  le  pouvoir 
de  leur  remettre  les  péchés  ,  en  quoi  ils  étoient  dans 
l'erreur.  Les  anciennes  pénitences  étoient  publiques  ,  6k 
ne  s'impofoient  qu'à  ceux  qui  avoient  commis  de  grands 
crimes  ,  dont  ils  étoient  convaincus  ,  ou  qu'ils  avoient 
confefies.  Les  quatre  dégrés  de  cette  pénitence  ,  dont  il 
a  été  parlé  dans  les  articles  précédens  ,  ne  furent  réglés 
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que  vers  le  commencement  du  IV  fiécle  ,  5c  n'ont  été 
exaftement  obfervés  que  dans  l'églife  grecque.  Les  clercs 
dans  les  trois  premiers  fiécles  étoient  fournis  à  la  péni- 
tence comme  les  autres.  Dans  les  fiécles  fuivans  ils 
étoient  feulement  dépofés  de  leur  ordre  ,  &  mis  au  rang 
des  laïcs  ,  quand  ils  tomboient  dans  des  crimes  pour  let- 
quels  les  laies  étoient  mis  en  pénitence.  La  rigueur  des 
canons  fur  la  pénitence  fubfifta  jufqu'au  VII  fiécle ,  dans 
lequel  elle  commença  à  fe  relâcher.  La  pénitence  publi- 
que ne  fut  pas  néanmoins  abolie  pour  les  péchés  publics  ; 
mais  on  diminua  beaucoup  de  fa  rigueur  ,  &  les  péniten- 
ces fecretes  devinrent  en  ufage.  Le  relâchement  s'aug- 
menta dans  les  fiécles  fuivans  ,  6k  la  pénitence  publique 
fut  prefque  entieremenr  abolie  dans  le  XIV.  11  en  eft 
relié  néanmoins  quelques  exemples  ,  6k  le  concile  de 
Trente  a  ordonné  qu'elle  fût  rétablie  à  l'égard  des  pé- 
cheurs publics. 

Les  théologiens  confidérant  la  pénitence  comme  fa- 
crement ,  difent  qu'elle  a  trois  parties  ;  la  contrition ,  la 
conteffion  6k  la  fatisfaâion.  Ils  diftinguent  deux  fortes 
de  contrition  ,  une  parfaite,  6k  une  autre  imparfaite  :  ils 
appellent  celle-ci  attrition  ;  elle  doit,  pour  être  fuffi- 
fante,  renfermer,  fuivant  le  concile  de  Trente,  une 
vraie  douleur  d'avoir  commis  le  péché  ,  un  ferme  pro- 
pos de  n'y  plus  retomber ,  6k  un  amour  de  Dieu  au 
moins  commencé.  La  confeffion  eft  une  déclaration  que 
l'on  fait  au  prêtre  de  fes  péchés.  Jamais  il  n'y  a  eu  d'obli- 
gation de  faire  cette  confeffion  publiquement.  Elle  fe 
faifoit  autrefois  à  l'évêque ,  ou  à  un  prêrre  prépofé  pour 
cela.  Elle  fe  fait  à  préfènt  fecrétement  à  1  evêque ,  ou  au 
prêtre  approuvé  par  l'évêque  ,  qui  font  obligés  de  garder 
un  fecret  inviolable.  On  eft  obligé  de  fe  confefler  des 
péchés  mortels ,  6k  l'on  peut  s'aceufer  des  véniels.  La 
fatisfaâion  qui  étoit  autrefois  impofée  par  les  carions , 
eft  préfentement  impofée  par  le  prêtre,  qui  la  doit  pro- 
portioner  à  la  qualité  des  péchés.  Le  prêtre  donne  l'ab- 
folution  au  pénitent  ;  cette  abfolution  a  été  long-temps 
conçue  en  forme  de  prières  que  l'on  faifoit  à  Dieu  ,  afin 
qu'il  abfoude  le  pénitent  de  les  péchés.  A  préfent  dans 
l'églife  latine ,  le  prêtre  prononce  cette  abfolution  en 
fon  nom  ,  mais  comme  miniftre  de  Jefus-Chrift.  Elle  ne 
fe  donnoit  autrefois  qu'après  la  fatisfaâion  ou  pénitence 
achevée  ;  préfentement  le  prêtre  la  peut  donner  après  la 
confeffion  &  avant  la  fatisfaâion  accomplie  ;  6k  c'eft 
ainfi  qu'il  la  donne ,  à  moins  qu'il  ne  juge  à  propos  de  la 
différer  ,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  affuré  de  la  converfion  de 
6n  pénitent  :  ce  qu'il  eft  obligé  de  faire  fuivant  les  loix 
de  l'églife  6k  la  prudence  chrérienne  en  bien  des  cas. 
*  Tertull.  depœnit.  &  de  pudicit.  S.  Cyprien  dans  fes 
lettres  ,  6k  dans  le  livre  de  Lapfis.  Canons  des  conciles. 
Lettres  canoniques  de  S.  Bafile  ,  de  S.  Grégoire  de 
Nyffe  ,  6k  des  autres  pères.  Livres  pénitenciels  &  facra- 
mentaires.  Théologiens.  L'Aubefpine  ,  otfervationsfa- 
crées.  Morin,  de  pcenitenlia.  Arnauld,  de  la  fréquente 
communion  &  de  lapénitence.  Varet,  de  la  pénitence  pu- 
blique qui  s'obferve  dans  le  diocefe  de  Sens. 

PENITENCIEL  ,  recueil  des  canons ,  qui  ordonnent 
le  temps  6k  la  manière  de  la  pénitence  qu'il  falloit  impo- 
fer  régulièrement  pour  chaque  péché  ,  &  des  formulaires 
de  prières  ,  dont  on  devoit  fe  fervir  pour  recevoir  ceux 
qui  entroient  en  pénitence ,  6k  pour  réconcilier  les  péni- 
tens  par  une  abfolution  folemnelle.  Les  principaux  ou- 
vrages de  ce  genre  font ,  le  pénitenciel  de  Théodore,  ar- 
chevêque de  Cantorberi  en  Angleterre;  celui  du  véné- 
rable Bede,  prêtre  Anglois ,  que  quelques-uns  attribuent 
a  Egbert  archevêque  d'Yorck,qui  vivoit  en  même  temps, 
ck  en  pareille  réputation  de  doârine  6k  de  fainteté;  ce- 
lui de  Rabanus  Maurus,  archevêque  dl  Mayence;  6k  le 
pénitenciel  romain.  Ces  pénitenciels  dreffés  pour  main- 
tenir la  rigueur  de  la  difeipline  de  la  pénitence  ,  devin- 
rent très-communs  ;  &  comme  chacun  fe  donnoit  la  li- 
berté d'en  faire,  &  d'y  inférer  des  pénitences  arbitraires, 
au  heu  d'avoir  l'effet  que  l'on  s'étoit  propofé ,  ils  ne  fer- 
virent  qu'à  autorifer  le  relâchement.  Ceux-ci  furent  con- 
damnes dans  le  concile  de  Paris ,  tenu  fous  Louis  le  Dé- 
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bonnam ,  6k  dans  plufieurs  autres  conciles.  »  Morin  de 
pœmtenlia.  Doujat ,  hijl.  du  droit  canon. 

PENITENCIER,  prêrre  prépofé  pour  entendre  les 
•contelltons  des  penitens  6k  leur  impofer  la  pénitence  So- 
crate  ckSozomene  difent  que  ce  pénitencier  fut  établi 
dans  les  eghfes  d'Onent,  du  temps  de  la  perfécution  de 
1  empereur  Déce  ,  6k  qu'il  y  fubfifta  jufqu'à  ce  que  Nec- 
taire, patriarche  de  Conftantinople,  l'abolit  vers  l'an  igc. 
Cependant  il  n'eft  point  parlé  de  ce  pénitencier  dans  les' 
canons  ni  dans  les  écrits  des  anciens  pères  ,  6k  il  paroîtait 
contraire ,  que  les  évêques  étoient  ceux  qui  impofoient 
les  pénitences ,  6k  qui  donnoient  l'abfolution  ,  tant  en 
Orient  qu'en  Occident.  Les  pénitenciers  qui  font  à  pré- 
fent établis  dans  la  plupart  des  églifes  d'Occident ,  n'ont 
commencé  que  vetsle  XII  fiécle.  Le  concile  de  Latran 
de  l'an  1 1 1  5  ordonna  à  tous  les  évêques  d'avoit  un  pé- 
nitencier. Il  y  en  avoit  déjà  d'établis  dans  l'églife  ro- 
maine 6k  dans  d'autres  églifes.  Le  concile  de  Trente  les 
a  depuis  érigés  en  titre.  Ces  pénitenciets  font  principa- 
lement établis  pour  abfoudre  des  cas  réfervés  à  l'évêque 
Foye-y  ABSOLUTION  6k  PAPE.  *  Le  P. Morin,  de 
pœmtentia ,  6k  Thomaffin  ,  de  eccleftce  difeiplina.  Go- 
I  deau ,  hiftoire  de  l'églife ,  livre  4. 
|     PENITENS ,  nom  de  quelques  dévots  qui  ont  fotmé 
quelques  confréries ,  principalement  en  Italie ,  6k  qui  font 
profeffion^de  faite  une  pénitence  publique,  en  certain 
temps  de  l'année.  On  dit  que  cette  coutume  fut  établie  en 
1 160 ,  par  un  hermite  qui  fe  mit  à  prêcher  dans  la  ville 
de  Péroufc  en  Italie,  que  les  habiians  feraient  enfevelis 
fous  les  ruines  de  leurs  maifons ,  qui  fe  renverferoient  fur 
eux ,  s'ils  n'appaifoient  la  colère  de  Dieu  par  une  prompte 
pénitence.  Ses  auditeurs  ,  à  l'exemple  des  Ninivites ,  fe 
revêtirent  de  facs  ;  6k  aimés  de  fouets  6k  de  difciplin'es  , 
allèrent  en  proceffion  par  les  rues ,  fe  frapant  rudement 
fur  les  épaules  pour  expier  leurs  péchés.  Cette  efpéce  de 
pénitence  fut  depuis  pratiquée  en  quelques  autres  pays  , 
6k  particulièrement  en  Hongrie,  pendant  une  furieufe 
pefte  qui  ravageoit  tout  ce  royaume  ;  mais  peu  de  temps 
après  elle  donna  lieu  à  la  dangereufe  feffe  des  Flagel- 
lans,  qui  courant  en  troupes,  nuds  jufqu'à  la  ceinture, 
fe  mettaient  en  fang  à  force  de  coups  de  fouet,  6k  pu- 
bliaient que  ce  nouveau  baptême  de  fang  (  car  ils  l'an.' 
pelloient  ainfi  )'etfaçoit  tous  les  péchés,  même  ceux 
qu'ils  pouroient  commettre  après  cela.  On  abolit  cette 
fuperftition  ;  mais  en  même  temps  on  approuva  la  piété 
de  ceux  qui  avoient  des  fentimens  catholiques  ,  6k  l'on 
établit  des  confréries  dePénitens  de  différentes  couleurs 
qu'on  voit  encore  en  Italie,  fur  les  terres  du  pape  ,  au 
comtat  d'Avignon,  en  Languedoc  6k  ailleuts,  qui  font 
leurs  proeeffions ,  où  ils  vont  principalement  le  jeudi 
faint ,  revêtus  de  leur  fac ,  avec  le  fouet  à  la  ceinture  ■ 
duquel  néanmoins  ils  ne  fe  fervent  guère  que  par  une 
montre  pieufe ,  pour  marquer  la  profeffion  publique  de 
leur  élat  de  pénitens.  Le  roiHenri  III  ayant  vu  en  1  sSS 
la  proceffion  des  pénitens  blancs  d'Avignon ,  voulut  être 
de  cette  confrérie  ;  6k  fept  ou  huit  an!  après ,  il  en  éta- 
blit une  femblable  à  Paris ,  dans  l'églife  des  Auguftins 
fous  le  titre  de  l'Annonciation  de  Notre-Dame.  La  plu- 
part des  princes ,  des  grands  de  la  cour  6k  des  principaux 
officiers ,  en  étoient  ;  de  même  que  les  favoris  du  roi  , 
qui  ne  manquoient  pas  d'affifter  avec  lui  aux  proeeffions 
de  la  confrérie  ,  où  il  alloit  fans  gardes,  vêtu  d'un  long 
habit  blanc  de  toile  de  Hollande  en  forme  de  fac  ,  ayant 
deux  trous  à  l'endroit  des  deux  yeux ,  avec  deux  longues 
manches,  6k  un  capuchon  fort  pointu.  A  cet  habit  étoit 
attachée  une  difeipline  de  lin,  pour  marquer  l'état  péni- 
tent ;  6k  il  y  avoit  fur  l'épaule  gauche  une  croix  de  fatin 
blanc  ,  fur  un  fond  de  velours  tanné.  Le  même  roi  Henri 
III  fit  une  ptoceffion  extraordinaire  en  I  586  ,  fous  cet 
habit  de  pénitent ,  allant  à  pied  avec  plufieurs  confréries 
depuis  les  Chartteux  de  Paris,  jufqu'à  Notre-Dame  de 
Chartres ,  d'où  il  revint  au  même  état  en  deux  jouts  à 
Patis.  On  remarque  dans  l'hiftoire  de  la  Ligue ,  que  le 
roi  pratiqua  ces  dévotions  publiques ,  pour  détruire  la 
fauffe  opinion  que  l'on  faifoit  concevoif  au  pétiole  à  f,yn 
Tome  nil.  Punis  II.  £  ij 
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défavantage  ,  en  publiant  qu'il  favotifoit  le  roi  de  Na- 
varre, &  les  hérétiques.  *  Maimbourg  ,  htflotre  de  la 
Ligue.  ,     .   c  c 

PENITENS,  ou  religieux  du  Tiers-Ordre  de  ;>. fran- 
çais,  TIERS- ORDRE. 

PENITENTES  D'ORVIETE  ,  ordre  de  religieufes 
en  Italie,  qui  fuivent  la  régie  des  Carmes.  Antoine  Si- 
moncelli,  gentilhomme  d'Orviéte,  fit  bâtit  dans  cette 
ville  une  maifon  qui  fut  d'abord  deftinee  a  recevoir  de 
pauvres  filles  abandonnées  de  leurs  parens ,  &  en  danger 
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de  perdre  leur  honneur 


En  1661,  cette  maifon  fut  éri- 


gée ,  fous  le  pape  Alexandre  VII. ,  en  monaftere  ,  pour  y 
renfermer  les  filles  Se  les  femmes  qui  ayant  vécu  dans  la 
débauche ,  voudraient  faire  pénitence.  Plusieurs .deman- 
dèrent à  entrer  dans  ce  couvent,  &  on  leur  donna  la 
régie  des  Carmes  approuvée  par  Innocent  IV  ,  6c  miti- 
gée par  Eugène  IV  ,  avec  des  conftitunons  particulières 
que  Févêque  d'Orviéte  approuva.  Ces  religieufes  ne  tont 
Joint  de  noviciat.  Elles  relient  feulement  quelques  mois 
dans  le  monaftere  en  habit  féculier;  6t  quand  on  leur 
donne  celui  de  religion  ,  elles  renoncent  publiquement 
à  l'année  d'épreuve,  St  prononcent  leurs  vœux.  Elles 
ont  les  mêmes  obfervances  Se  le  même  habillement  que 
les  Carmélites  déchauffées  ;  mais  au  heu  de  fandales , 
elles  ont  des  pantoufles  affez  élevées,  St  leur  voile  noir 
eft  doublé  d'une  toile  blanche.  *  Héhot ,  hijloire  du  or- 
dres monaftiques  ,  tome  I ,  page  374  ,  &  Juivantes. 

PENN  (Guillaume)  fils  unique  du  chevalier  Penn, 
vice-amiral  d'Angleterre,  &  favori  du  duç  d'Yorck,  de- 
puis Jacques  II ,  fut  élevé  avec  beaucoup  de  foin  dans  I  u- 
niverfité  d'Oxford,  où  il  fut  dreffé  à  tous  les  exercices 
qui  forment  l'efprit  St  le  corps.  Sa  cunofité  l'attita  depuis 
en  France.  Il  parut  d'abord  à  la  cour  ,  &  fe  façonna  dans 
Paris  à  la  politeffe  françoilè.  L'amour  de  la  patrie  l'ayant 
rappellé  en  Angleterre ,  Se  le  vaifleau  qu'il  montoit  ayant 
été  obligé  de  relâcher  dans  un  port  d'Irlande ,  il  entra 
par  hazard  dans  une  affemblée  de  Quakers  ou  Trem- 
bleurs  ,  dont  la  piété  ,  le  recueillement ,  St  les  perfécu- 
tions  qu'ils  fouffroient  alors  ,  le  touchèrent  fi  vivement , 
qu'il  fe  livra  tout  entier  à  leur  parti.  Il  fe  fit  inftruire  des 
principes  de  cette  fefle ,  St  revint  Trembleur  en  Angle- 
terre. Un  auteur  très-moderne  prétend  qu'il  l'étoit  avant 
que  de  fortir  d'Angleterre  ;  qu'il  le  devint  par  la  con- 
noiffance  qu'il  fit  à  Oxford  même  avec  un  Quaker ,  St 
que  dès  l'âge  de  feize  ans  il  fe  ttouva  un  des  chefs  de 
cette  fefle.  Mais  cet  auteur  n'a  point  examiné  en  hifto- 
rien  ce  qu'il  dit  des  Quakers  dans  quatre  lettres  philoso- 
phiques, au  il  en  parle  très-fuperficiellement.Un  férieux 
extrême ,  une  modeftie  gênée  ,  un  grand  amour  de  la  re- 
traite ,  le  refus  public  de  rendre  les  falutations  ordinaires, 
firent  bientôt  connoîtrePenn  pour  un  nouveau  ptofélyte 
de  la  fefle  de  Fox.  Sa  famille  s'efforça ,  mais  en  vain  ,  de 
diffiper  les  Ululions  ;  on  fut  obligé  de  l'abandonner  à  fes 
caprices.  Il  ne  tarda  pas  à  féduire  beaucoup  de  jeunefle  ; 
&  George  Fox  étant  venu  le  voir  à  Londres  fur  fa  ré- 
putation ,  tous  deux  réfolurent  de  faire  des  millions  dans 
les  pays  étrangers.  Ils  s'embarquèrent  pour  la  Hollande, 
où  la  princeffe  Palatine  Elizabelh ,  tante  de  Georges  I, 
roi  d'Angleterre  ,  à  qui  le  célèbre  Defcartes  avoit  dédié 
faphilofophie,  leur  fit  un  accueil  très-favorable.  Comme 
Penn  avoit  de  grands  talens ,  Se  qu'il  étoit  d'ailleurs 
l'homme  le  plus  pacifique  que  Ton  connût, le  duc  d'Yorck 
&  le  roi  Charles  fon  frère  prirent  foin  de  lui  après  la 
mort  du  vice-amiral  fon  pere.  Guillaume  Penn  joignoit 
en  effet  à  la  connoiffance  des  langues  lavantes ,  St  à 
l'étude  des  écritures  ,  une  érudition  profonde  ,  un  ftyle 
,  St  beaucoup  d'éloquence.  Il  avoit  de  plus  de  gran- 
richeffes ,  un  grand  crédit ,  St  une  réputation  fi  bien 
établie,qu'il  n'eft  pas  étonnant  qu'il  ait  toujours  été  pen- 
dant fa  vie  le  foutien  de  fa  fefle  en  Angleterre,  &  fon 
fondement  le  plus  folide.  Il  fut  par  fes  difeours  perfuafifs 
lui  concilier  la  bienveillance ,  St  la  proteflion  même  de 
Chades  II;  &  lorfque  le  roi  Jacques  fut  monté  fur  le 
trône  ,  ce  prince  ,  quoique  catholique ,  ne  put  refufer  fon 
amitié  à  un  homme  doué  d'aufli  grandes  qualités  qu'en 
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avoit  Penn  ,  St  une  efpece  même  de  protection  à  la  fefle 
des  Trembleurs.  Celle-ci  étoit  d'ailleurs  trop  pacifique 
&  trop  confidérable  pour  avoir  de  juftes  fujets  de  la  per- 
fécuter ,  ou  pour  l'attaquer  fans  rifque  ,  fur-tout  n'étant 
aflïsque  fur  un  trône  mal  affuré.  Sous  le  régne  de  ce 
prince  ,  Penn  fit  encore  quelques  voyages,  fur-tout  en 
Hollande  ,  où  il  s'efforça  d'attirer  beaucoup  de  partifans 
à  fa  fefle  ;  mais  ce  fut  avec  peu  de  fuccès.  Il  tenta  aulfi 
en  vain  d'amener  la  princeffe  d'Orange  au  même  parti, 
St  il  ne  fe  confola  de  ces  mauvais  fuccès  qu'en  s'affociant 
les  reftes  de  diverfes  fefles.  Le  roi  Jacques  II  ayant  été 
obligé  de  fuir  d'Angleterre ,  St  de  chercher  un  afyle  en 
France  Penn  fut  aceufé  d'entretenir  des  liaifons  fecretes 
avec  ceprince.  Il  s'en  juftifia  ,  Se  parla  en  cette  occafion 
à  fes  juges  avec  toute  l'éloquence  &  toute  la  raifon  les 
plus  capables  de  confondre ,  St  fes  aceufateurs  ,  &  fes 
juges ,  auffi  le  renvoya-t-on  abfous  ;  mais  Penn  en  con- 
clut que  fous  le  règne  du  roi  Guillaume  ,  il  devoit  garder 
une  étroite  folitude ,  pout  ne  pas  donner  lieu  à  de  nou- 
veaux foupçons.  Il  avoit  en  propre  dans  le  continent  de 
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qui  l'environnent ,  a  pris  le  nom  de  Penfylvanie  1  fon 
pere  l' avoit  reçue  en  préfent  du  roi  Charles  II ,  Se  dès 
1655  les  Quakers  s'y  étoient  établis.  Penn  y  alla  lui- 
même,  St  lorfqu'il  eut  vu  fon  nouveau  gouvernement 
St  fa  nouvelle  fefle  folidement  fondés ,  il  revint  en  An- 
gleterre après  la  mort  de  Charles  II.  Le  roi  Jacques  qui 
avoit  aimé  fon  pere,  eutla  même  affeflion  pour  lui ,  Se 
ne  le  confidéra  plus  comme  un  feftaire  obfcur  ,  mais 
comme  un  homme  doué  de  très-grandes  qualités.  Après 
la  fuite  de  ce  prince ,  &  le  couronnement  de  Guillaume 
III ,  Penn  envoya  dans  la  Penfylvanie  une  nouvelle  re- 
crue de  Quakers ,  Se  à  l'ombre  de  la  liberté  fans  réferve 
qu'il  y  avoit  établie,  la  colonie  fe  peupla  en  très- peu  de 
temps,  de  manière  qu'elle  devint  une  des  plus  confidé- 
rables  &  des  plus  peuplées.  Les  habitans  du  Palatinatdu 
Rhin  fur-tout  y  vinrent  en  foule  :  on  y  bâtit  des  villes 
confidérables  ;  enforte  que  Penn  eflconfidéré  comme  le 
fondateur  Se  le  légiflateur  de  fa  fefle  en  Amérique.  Il 
retourna  en  Penfylvanie  fous  le  règne  de  Guillaume  , 
tefta  quelques  années  à  Philadelphie,  ville  capitale  de 
cette  contrée  ;  St  étant  encore  revenu  à  Londres ,  il  y 
vécut  jufqu'à  une  extrême  vieilleffe.  Il  n'eft  mort  qu'en 
1718.  Voye-r  PENSYLVANIE.  *  Le  P.  Catrou,  hif- 
loin  des  Trembleurs.  Arouet  de  Voltaire  ,  quatrième 
lettre  philosophique  ,  Sec. 

Si  Guillaume  Penn  n'eft  pas  auteut  du  Journal  de  la 
vie  de  George  Fox ,  publié  environ  trois  mois  après  la 
mort  de  celui-ci ,  il  l'eft  du  moins  de  la  préface  de  ce 
journal.  Dans  la  fuite  il  augmenta  cette  ptéface ,  St  la  fit 
imprimer  féparément  fous  ce  titre  :  «  Courte  relation  de 
»  l'origine  Se  des  progrès  de  ceux  qu'on  appelle  Qua- 
kers  ,  dans  laquelle  on  donne  une  expofition  claire  8c 
«  fimple  de  leurs  principes  fondamentaux ,  de  leurs  fen- 
»  timens ,  leur  culte  ,  leur  miniftere  Se  leur  difeipline , 
,1  afin  de  prévenir  les  erreurs  Se  les  déguifemens  que  l'i- 
»  gnorance  St  les  préjugés  peuvent  produire  pour  abufer 
»  de  la  crédulité  du  peuple.  »  On  trouve  un  extrait  de  cet 
écrit  dans  une  Lettre  d'un  Quaker  à  François  de  F iltaire, 
écrite  à  Coccafion  de  fes  remarques  fur  les  Anglois ,  par- 
ticulièrement fur  les  Quakers ,  traduite  de  l'anglais  :  fi- 
gnée,  Jofias  Martin,  à  Londres  1745  ,  de  48 

pages.  Dans  la  même  lettre ,  on  cite  de  Guillaume  Penn 
des  Avis  à  fes  enfans ,  demeurés  manuferits.  On  montre 
dans  le  même  écrit ,  que  M.  de  Voltaire  n'a  connu  ni  l'hif- 
toire  ni  la  doflrine  des  Quakers ,  St  qu'il  a  débité  bien 
des  fables  fur  le  compte  de  George  Fox. 

PENNA  ou  CITTA  DI  PENNA,  en  latin  Penn* 
S.  Joannis  où  Pinna  in  fe/linis  ,  ville  d'Italie  ,  dans  le 
royaume  de  Naples ,  avec  évêché  fuffragant  de  Chieti 
ou  Théate.  L'évêché  a  été  uni  à  celui  d'Atri.  Nous  avons 
des  ordonnances  fynodalcs  de  Penna ,  publiées  en  1585. 
Pline  parle  de  cette  ville ,  Se  Silius  ItaLicus  ,  lit.  8. 

PENNA  DE  FRANCIA,  anciennement  Lance  , 
Lancia  Oppiiana.  C'étoit  une  ville  des  Venons  en  Ef- 
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pagne.  Ce  iT*eft  maintenant  qu'un  bourg  du  royaume  de 
Léon  , à  neuf  lieues  de  Ciudad  Rodrigo  vers  le  levant. 
Penna  de  Francia  eft  fort  connue  à  caufe  des  pèleri- 
nages qu'on  y  fait  à  une  églife  dédiée  à  la  fainte  Vierge. 

*  Mati ,  dictionnaire. 

PENNA  (  Jean  )  cherche^  PENA. 
_  PENNA-FIEL  ou  PENA-FIEL,  Penna  fidelis,  ville 
d'Efpagne  dans  la  Caftille  vieille ,  eft  firuée  proche  du 
Duero, à  fix lieues  de Valladolid.  On  y  célébra  en  1301 
un  concile  dont  nous  faifons  mention  en  parlant  de  ceux  de 
Tolède.  Ferdinand  dit  le  Jufle  ,  roi  d'Aragon ,  porta  le 
litre  de  duc  de  Penna  Fiel  depuis  l'an  1395  ,  jufqu'en 
1411,  qu'il  parvint  à  la  couronne.  Jean  fon  fils  puîné  eut 
le  même  titre ,  &  fut  roi  en  1458.  Comme  il  avoit  été 
très-ma!  avec  Jean  II,  roi  de  Caftille,  fon  coulîn  ger- 
main, celui-ci  le  priva  du  duché  de  Penna-Fiel,  qu'il 
donna  comme  une  (impie  feigneurie  à  dom  Pierre  Giron  , 
feigneur  d'Ofîbnne,  maître  de  l'ordre  deCalatrava,  St 
tige  des  comtes  d'Urenna ,  ducs  d'Offbnne.  Depuis, 
cette  feigneurie  fut  érigée  en  marquifat  par  Philippe  H, 
roi  d'Efpagne  ,  en  faveur  de  dom  Jean  Tellés  Giron ,  fé- 
cond duc  d'Oflonne. 

PENNAFLOR,  petit  bourg  d'Andaloufie  en  Efpagne. 
Il  eft  à  quatre  lieues  d'Ecija  vers  le  nord.  On  y  voit  des 
ruines  que  l'on  prend  pour  celles  de  l'ancienne  Cetjîta. 

*  Mati ,  diction. 

PENNAFLOR  ,  bourg  des  Afturies  en  Efpagne  ,  fur 
I'Ove,  à  quatre  lieues  au-deffus  d'Oviédo.  Quelques- 
uns  prennent  Pennaflor  pour  l'ancienne  Laberris  ,  petite 
ville  des  Afturies.  *  Mari,  diction. 

PENNI  (  Pierre  )  religieux  de  l'ordre  de  faint  Domi- 
nique, peu  connu  dans  le  monde,  mérite  de  l'être  à  caufe 
de  fes  ouvrages.  L'un  ,  intitulé  Thatamoth  ,  ou  le 
carquois  contre  les  Juifs  ,  eft  un  livre  favant ,  où  l'auteur 
montre  en  quinze  chapitres ,  que  les  Juifs  doivent  recon- 
noître  le  myftere  de  la  Trinité  ,  Si  celui  de  l'Incarnation; 
&  le  fécond  eft  un  traité  contre  k  Mathométifme ,  où 
Penni  après  avoir  mis  dans  leur  jour  les  impertinences  de 
l'Alcoran  ,  prouve  que  ceux  qui  ajoutent  foi  à  ce  livre  , 
doivent  s'attacher  à  Jefus-Chrift  plus  qu'à  Mahomet.  Ces 
deux  livres  étoient  fi  eftimés  de  Pierre  Subert,  fait  évê- 
que  de  S.  Papoul  en  1418  ,  qu'ayant  compofé  un  traité 
de  vijitatione  epifcopali ,  divifé  en  fept  parties ,  il  y  joi- 
gnit ces  deux  traités  pour  faire  une  huitième  partie , 
comme  les  meilleurs  de  ceux  qu'il  connoilïbit  fur  ces  ma- 
tières. Celui  qui  fit  imprimer  en  1  503  le  traité  de  Pierre 
Subert ,  ne  trouva  apparemment  pas  ces  deux  ouvrages  , 
puilqu'il  ne  les  y  joignit  pas  ;  on  trouve  le  premier  dans 
la  bibliothèque  du  comte  de  Seignelai ,  St  le  fécond  chez 
les  Jacobins  de  Lille.  Léandre  Alberti  avoit  encore  vu  un 
traité  du  même  auteur ,  de  la  manière  dont  on.pouvoit 
recouvrer  la  Terre-fainte ,  &  on  en  garde  un  autre  à 
Florence  de  notitia  V irbi  incarnait.  Quoiqu'on  ne  fâche 
pas  précifément  en  quel  temps  Penni  vécut ,  on  eft  fur 
qu'il  eft  plus  ancien  que  le  XV  fiécle  ;  &  comme  ç'au- 
roit  été  perdre  le  temps  que  d'écrire  du  recouvrement  de 
la  Terre-fainte  pendant  le  fchifine  d'Avignon  ,  on  a  lieu 
de  croire  qu'il  floriflbit  au  plus  tard  en  1  3  3  3  ,  où  l'em- 
prefiement  que  le  pape  &  le  roi  firent  voir  pour  une  croi- 
fade,  donna  occafion  à  divers  écrivains  de  traiter  de 
cette  matière.  *  Echard ,  fcript  ord.  FF.  Prad.  tom.  1. 

PENNI  (Jean-François)  dit  IL  FATTORE,  pein- 
tre renommé,  vivoit  dans  le  XVI  fiécle ,  &  fut  en  même 
temps  que  Jule  Romain,  élevé  de  Raphaël ,  fous  lequel 
il  fe  fit  une  très-excellente  manière  de  deflîner.  Il  peignit 
aux  loges  du  Vatican  avec  Jean  de  Udine ,  &  Perin  del 
Vague.  Le  Penni  favoit  fort  bien  les  ornemens ,  faifoit 
lepayfage  avec  beaucoup  d'entente,  peignoit  à  frefque, 
à  l'huile  &  en  détrempe  ;  &  dans  toutes  ces  manières  il 
réuffifioit  également  bien.  Il  avoit  une  connoiflance  fi 
parfaite  de  fon  art ,  &  une  fi  grande  facilité ,  que  ce  fut 
pour  cette  raifon  qu'on  le  nomma  11  Fattore.  Après  la 
mort  de  Raphaël  il  travailla  avec  Jule  Romain  à  l'hiftoire 
de  Conftantin,  dans  la  grande  falle  du  Vatican.  Pendant 
ce  temps,  là,  Perin  del  Vague  époufa  une  lœur  de  Penni 
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ce  qui  leur  donna  occafion  de  travailler  enfemble  Mais 
ce  ne  tut  pas  pour  long-temps  :  ils  fe  réparèrent  6c 
Il  Fattore  mourut  à  Naples  vers  l'an  I  518  ,  âgé  dè  40 
ans  II  avoit  un  frère  nommé  Luca  Penni,  qui  tra- 
vailla long-temps  en  Italie,  &  qui  alla  en  Angleterre 
ou  il  fit  pour  Henri  VIII  quantité  de  deffins ,  nui  furent 
graves  en  Flandre.  *  Vafari ,  vit.  de  Pitt.  Felibien  en- 
tretiens fur  Us  vies  des  Peintres 

PENNON  DE  VELES,  ou  LE  PIGNON  ■  c'eft 
une  bonne  forterefîe  de  la  Barbarie  en  Afrique.  Elle  eft 
fituée  fur  une  petite  ifie  ou  rocher,  qui  eft  fort  près  de 
la  côte  de  l'Errifis ,  à  trente  lieues  de  Ceuta  vers  le 
levant.  Le  Pignon  a  un  bon  port ,  parte  pour  une  ville 
imprenable  par  fa  force,  8t  appartient  aux  Efpatmols. 
Mati,  diction.  0 
PENNOT  (  Gabriel  )  chanoine  régulier  de  faint  Au- 
guftin ,  de  la  congrégation  de  Latran ,  a  vécu  fous  le 
pontificat  d'Urbain  VIII ,  en  1615.  C'était  un  homme 
favant  &  vertueux  ,  qui  par  fon  mérite  s'éleva  aux  pre- 
mières charges  de  fa  congrégation.  Nous  avons  quel- 
ques ouvrages  de  fa  façon,  entr'autres  ,  Generalis  totius 
ordims  clencorum  canonicorum  hijloria  tripanita  ,  qui  a 
été  imprimée  à  Rome  en  1 6  24 ,  &  à  Cologne  en  1 64  5 . 
Propugmiculum  humana  tiberlatis ,  &c.  *  janus  Nicius 
Erythjœus  ,  Pinachot.  II ,  imag.  illufl.  cap  st 

PENRITH  ou  PENRETH  ,  ville  d'Angleterre  dans 
le  comté  de  Cumberland ,  près  du  confluent  des  ri- 
vières Ulles  &  Loder.  Elle  eft  grande  &  bien  bâtie  ,  ha- 
bitée par  un  grand  nombre  de  tanneurs  :  elle  envoie 
deux  députés  au  parlement,  ci  eft  éloignée  de  114 
milles  anglois  de  Londres.  *  Mati,  diction. 

PENRYN  ,  bourg  d'Angleterre  ,  dans  la  partie  du 
comté  de  Cornouailles  ,  qu'on  nomme  Kierrier,  furie 
golfe  de  Falmourh,  à  une  lieue  &  demie  du  bourg  de 
Falmouth.  Il  a  droit  d'envoyet  deux  députés  au  parle- 
ment d'Angleterre.  *  Diction,  anglois.  Mati ,  diction. 

PENS  (  George  )  peintre  de  Nuremberg ,  étudia  beau- 
coup les  ouvrages  de  Raphaël ,  &  joignit  à  la  peinture 
l'art  de  graver  en  taille-douce.  Marc-Anroine  s'eft  fervi 
de  lui  dans  les  planches  qu'il  a  mifes  au  jour.  Etant  de 
,  retour  en  fon  pays,  il  peignit  &  grava  plufieurs  chofes 
de  l'on  invention ,  qui  font  autant  de  preuves  de  la  beauté 
de  fon  génie  &  de  fon  habileté.  Il  marquoit  fon  nom  par 
ces  deux  lettres  ainfi  difpofées  'Q  *  De  Piles ,  abrégé  de 
la  vie  des  peintres. 

PENSIONAIRE  de  HOLLANDE  ,  Adfeffor juris- 
permis  :  c'eft  le  nom  que  porte  le  premier  miniftre  d'état 
de  la  province  de  Hollande.  Les  Etats  de  Hollande  le 
nomment  Penfionaite  du  Confeil.  C'eft  un  député  per- 
pétuel àl'aftemblée  des  Etats  généraux.  Il  eft  auffidu  con- 
feil des  Etats  de  Hollande ,  où  il  a  fon  rang  parmi  les  dé- 
putés de  la  noblefle  ;  mais  il  n'a  point  de  fuffraee  décilîf. 
Il  propofe  feulement  les  matières  qui  doivent  faire  le  fu- 
jet  des  délibérations ,  recueille  les  fuffrages ,  digère  Se 
prononce  les  réfolutions  prifes  ,  Se  en  fait  une  courte  ré- 
capitulation. Il  ouvre  toutes  les  lettres  adreflées  aux  Etats  ; 
il  confère  avec  les  miniftres  étrangers  St  ceux  des  provin- 
ces ,  fur  les  affaires  de  la  république  ;  &  il  eft  obligé  de 
veiller  fur  les  finances  ,  de  maintenir  les  droits  de  la  pro- 
vince Si  des  Etats ,  Sr.  de  veillet  à  l'exécution  des  régle- 
mens  qui  concernentle  repos  Se  le  bien  public  II  fe  trouve 
auffi  aux  aflemblées  de  la  nobleffe  de  Hollande  ,  &  fait 
de  fa  part  les  propofitions  aux  Etats.  Sa  commiflïon  n'eft 
proprement  que  pour  cinq  ans ,  au  bout  defquels  les  Etats 
la  lui  renouvellent,  à  moins  qu'il  n'en  demande  la  dé- 
milîion.  Chaque  ville  a  aufti  fon  penlîonaire  particulier, 
outre  celui  de  toute  la  province.  Ce  mot  Penfionaire 
vient  de  la  penjion  qu'on  fixa  dans  le  commencement 
pour  cette  charge.  *  Voye{  l'Apologie  d'Olden  Barne- 
velt  ;  Guillaume  Temple ,  Sec. 

PENSYLVANIE  (la)  eft  une  agréable  &  fertilfe  ré- 
gion de  l'Amérique  feptentrionale  ,  nommée  d'abord 
la  nouvelle  Suéde ,  pareeque  les  Suédois  la  découvrirent 
les  premiers  ;  enfuite  la  nouvelle  Yorck  ,  lorfque  les  An- 
glois s'en  furent  rendus  maîtres,  St  enfin  laPenfylvaaU, 
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àcaufedes  forets  qui  y  étaient,  6k  de  Guillaume  Penn, 
vice-amiral  d'Angleterre,  à  qui  le  roi  Charles  il  la 
donna  en  préfent ,  pour  lui  ck  toute  fa  famille  après  lui. 
Cette  région  eft  fituée  entre  la  Virginie  &  [es  nouveaux 
Pays-Bas.  Elle  eft  aujourd'hui  le  liège  où  le  Quakérifme, 
c'eft-à-dire ,  la  fecle  des  Trembleurs ,  a  établi  fon  do- 
maine ,  6k  où  il  règne  en  liberté.  Dès  1655,  Jean  Bur- 
niat ,  un  des  apôtres  de  cette  fe&e ,  y  établit  avec  beau- 
coup de  peine  la  première  églife.  Le  Presbytérifme  qui  y 
dominoit  s'y  oppoia  de  toutes  l'es  forces ,  &  l'on  en  vint 
fouvent  aux  inve&ives ,  ck  même  aux  mains  ;  mais  Guil- 
laume Penn ,  fils  du  vice-amiral,  devenu  maître  de  cette 
contrée ,  s'y  fervit  de  fon  autorité  pour  y  étendre  fa  fe<5te 
fous  le  régne  de  Guillaume  III ,  6k  par  la  liberté  6k  les 
privilèges  qu'il  accorda  à  tous  ceux  qui  voulurent  s'y  re- 
tirer ,  il  en  fit  en  peu  de  temps  une  colonie  des  plus  flo- 
riflantes.  Comme  elle  ne  pouvoir  fubfîfter  que  par  l'u- 
nion, la  ville  capitale  qui  y  fut  bâtie  fut  appellée  Phi- 
ladelphie. La  juftice  y  fut  adminiftrée  par  un  tribunal 
dont  on  n'appella  qu'à  la  cour  d'Angleterre.  Pour  l'y 
conferver.,  on  obligea  les  juges  à  promettre  avec  fer- 
ment de  ne  jamais  s'en  écarter.  On  y  établit  une  école 
pour  l'éducation  de  la  jeuneffe  ;  il  y  eut  un  miniftre  pu- 
blic ;  la  difeipline  fut  réglée  ;  mats  la  divifion  arrivée  en- 
tre les  minières  ,  6k  l'ambition  de  plufieurs  frères  ,  l'ont 
un  peu  altérée.  Après  la  mort  de  Guillaume  Penn,  ar- 
rivée en  17 18  ,  onconferva  laPenfylvanïe  à  fes  defeen- 
dans,  qui  en  vendirent  le  gouvernement  au  roi  pour 
douze  mille  pièces.  Mais  les  affaires  du  roi  ne  lui  ayant 
permis  d'en  payer  que  mille,  6k  n'ayant  pu  fatisfaire  au 
refte  dans  le  temps  marqué  ,  le  contrat  fut  déclaré  nul, 
6k  la  famille  de  Penn  rentra  dans  fes  droits.  Voye^ 
PENN  ck  KEITH. 

Quant  au  terroir  de  ce  pays  ,  quoiqu'il  foit  inégal , 
il  eft  bon  en  général.  L'air  en  eft  doux  &  pur.  Pendant 
une  grande  partie  de  l'hiver,  il  y  fait  moins  froid  qu'en 
Angleterre.  Mais  depuis  le  mois  de  décembre  jufqu'au 
mois  de  mars  ,  il  y  a  quelquefois  de  rudes  gelées ,  ac- 
compagnées d'ordinaire  d'un  temps  ferein.  Il  y  croît  des 
noyers,  des  cèdres,  des  cyprès,  de  châtaigniers ,  des 
peupliers  ,  des  arbres  qui  portent  de  la  gomme  ,  des  falfa- 
fras ,  des  frênes ,  des  hêtres,  6k  diverfes  fortes  de  chênes. 
Les  fruits  qui  croiffent  dans  les  bois  font  des  meures  noi- 
res &  blanches  ,  des  châtaignes  ,  des  noix,  des  prunes  , 
des  fraifes ,  des  framboifes ,  du  vacier ,  &  des  raifîns 
de  diverfes  fortes.  Les  chofes  qui  y  viennent  par  l'in- 
duftrie  des  hommes,  font  le  froment ,  l'orge ,  l'avoine, 
le  feigle,les  pois,  6k  les  fèves,  6k  toutes  les  fortes  d'herbes 
ck  de  racines  ,  qu'on  recueille  en  Angleterre.  Le  gibier 
eft  aufli  le  même  6k  aufïi  bon.  Il  y  a  des  élans  aufîi  gros 
que  de  petits  bœufs ,  des  daims  plus  petits  qu'en  Angle- 
terre ,  des  lièvres ,  des  lapins ,  des  écureuils.  Les  oifeaux 
domeftiques  font  des  coqs  d'inde ,  qui  font  très-gros  ,  des 
faifans ,  des  coqs  de  bruyères ,  des  pigeons  6k  des  per- 
drix en  abondance.  II  y  a  aufli  quantité  de  poiffons  dans 
la  mer  6k  dans  les  rivières.  Il  y  a  encore  beaucoup  de 
plantes  médicinales ,  pour  l'ornement ,  ou  pour  la  bonne 
odeur.  Les  naturels  du  pays  généralement  font  grands, 
&  bien  proportionés  ;  mais  ils  ont  le  teint  bazané.  Ils 
font  naturellement  civils  6k  hofpitaliers  ,  ck  croient  un 
Dieu  6k  l'immortalité  de  l'ame.  Ils  afTurent  que  c'eft  un 
grand  roi ,  qui  les  a  faits  ;  qu'il  habite  du  côté  du  midi , 
dans  un  très-beau  pays  ,  où  les  ames  des  bons  iront  après 
la  mort ,  6k  vivront  heureufement.  Leur  gouvernement 
eft  monarchique  ck  héréditaire  ,  mais  on  tire  la  généalo- 
gie du  côté  de  la  mere  ;  par  exemple ,  les  enfans  du  roi 
ne  fuccéderont  pas ,  mais  leurs  frères  du  côté  de  la  mere, 
ou  les  enfans  mâles  de  leurs  feeurs  ;  car  les  filles  ne  fuc- 
cedent  point  à  la  couronne.  Quand  les  Anglois  y  abor- 
dèrent fous  M.  Penn ,  ils  acquirent  le  pays  dont  ils  fe  mi- 
rent en  poffeffion  ,  des  princes  Indiens,  qui  firent  une 
ligue  avec  eux.  Ceux  qui  voudront  être  plus  amplement 
informés  des  productions  de  ce  pays,  des  coutumes  de 
fes  habitans ,  6k  des  progrès  qu'y  a  faits  la  colonie  ,  peu- 
vent consulter  une  relation  publiée  par  M.  Penn  en  1683, 


6k  inférée  dans  un  livre  ,  qui  a  pour  titre,  l'état  préfent 
des  ifles  &  terres  de  fa  majejié  en  Amérique ,  imprimé  en 
16S7.  Tout  ce  qu'on  peut  ajouter,  c'eft  que  la  partie 
de  ce  pays  habitée  par  les  Anglois ,  eft  diviiée  en  fix 
comtés,  favoir  ,  Philadelphie,  Buckingham  ,  Chefter  , 
Neuwcaftle,  Kent,  6k  SufTex,  contenant,  en  1683  , 
environ  4000  perfonnes.  Philadelphie  eft  la  capitale  du 
pays.  *  Diclionaire  anglois. 

PENTADIE,  Pentadia,  fainte  veuve,  diaconefle 
de  l'églife  de  Conftantinople ,  au  commencement  du  V 
fiécîe ,  fut  petfécutée  par  les  ennemis  de  S.  Jean  Chryfb- 
ftome,  parcequ'elle  foutenoit  le  parti  de  ce  faim  prélat  , 
ck  tut  aceufée  d'avoir  contribué  à  un  incendie  quiavoit 
ravagé  cette  ville.  Elle  voulut  en  fortir  comme  avoit  fait 
une  autre  fainte  diaconefle  nommée  Olympiade  ;  mais 
S.  Chryfoftome  l'en  détourna  par  une  lettre,  pour  ne 
pas  ôter,  difoit-il,  à  fescitoyens,  aufquels  elle  fervoit 
d'afyle,  les  afîiftances  qu'ils  recevoient  de  fes  charités. 
*  S.  Chryfoftome,  ep.  94.  Baronius,  A.  C.  404. 

PENTAPOLE,  Pentapolis ,  c'eft-à-dire  ,  répondes 
cinq  y'dles.  On  a  donné  ce  nom  à  la  Pentapole  de  Syrie  > 
où  étoient  les  cinq  villes  infâmes  de  Sodome ,  de  Go- 
morrhe,  d'Adama,  de  Seboun  ck  de  Ségor ,  brûlées 
par  le  feu  du  ciel ,  en  punition  du  crime  de  leurs  habi- 
tans. Il  y  avoït  une  autre  Pentapgle  dans  l'Afie  mi- 
neure 6k  dans  la  Doride  ,  où  étoient  Camire ,  Cos  , 
Cnide,  Lindo  ck  Jalyfîe  ;  une  autre  en  Lybie,  qui  com- 
prenoit  Bérénice,  Arfinoë,  Ptolémaide ,  Cyrène  ck 
Apollonie  :  une  autre  en  Italie,  où  étoient  Arimini, 
Pefaro  ,  Ancône  ,  Ofimo ,  Senigaglia  ,  6k  quelques  au- 
tres petites  places. 

PENTATEUQUE,  c'eft-à-dire,  cinq  volumes,  eft 
le  nom  que  les  Grecs  ont  donné  aux  cinq  livres  écrits 
par  Moyfe  ;qui  font  la  Genèfe,  l'Exode,  le  Lévitique ,  les 
Nombres,  ck  le  Deutéronome.  Chez  les  Juifs  le  nom  de 
loi  fe  donnoitpar  excellence  au  Pentateuque ,  pareeque 
la  partie  la  plus  effentielle  de  ce  livre  divifé  en  cinq  par- 
ties ,  contenoit  la  loi  que  Moyfe  reçut  de  Dieu  ,  fur  le 
mont  Sinaî.  On  ne  peut  pas  douter  que  ce  grand  homme 
ne  foit  l'auteur  du  Pentateuque ,  fi  l'on  confuke  le  14e 
chapitre  de  l'Exode  ,  6k  le  3 1  du  Deutéronome.  Il  feroit 
difficile  de  concilier  cette  opinion  avec  les  huit  derniers 
verfets  de  ce  dernier  livre  ,  où  la  mort  de  Moyfe  eft  mar- 
quée pofitivement ,  à  moins  qu'on  ne  veuille  croire  que 
Jofuéou  Efdras  ont  ajouté  les  verfets  en  queftion.  Jofephe 
a  la-deiïus  un  fentiment  particulier.  Il  prétend  que  Moyfe 
fe  fentant  près  d'expirer,  voulut  lui-même  certifier  fa 
mort  à  la  fin  des  livres  qu'il  avoit  écrits  ,  de  peur  que  les 
Juifs  prévenus  d'une  trop  grande  vénération  pour  fa  mé- 
moire ,  n'ofafïent  publier  que  Dieu  l' avoit  enlevé  ,  ck  ne 
l'honoraffent  par  un  culte  défendu. 

Les  Juifs  font  obligés  de  lire  le  Pentateuque  tout  en- 
tier ,  chaque  année ,  6k  le  divifent  en  paragraphes  ou  fec- 
tions.  On  diftingue  ces  ferions,  en  grandes  6k  petites. 
Les  grandes  comprennent  ce  qu'on  a  accoutumé  de  lire 
dans  une  femaine  ;  il  y  en  a  cinquante-quatre  ,  pareeque 
dans  les  années  intercalaires  des  Juifs,  il  y  a  autant  de 
femaines  :  dans  les  années  communes  où  il  y  en  a  moins , 
on  joint  deux  de  ces  feftions,  6k  on  n'en  fait  plus  que 
cinquante-deux.  Les  petites  fections  ,  font  certains  en- 
droits qui  regardent  diverfes  matières.  Les  Juifs  appellent 
quelques-unes  de  ces  fecl;ions ,  foit  grandes ,  foit  petites  , 
J'eclions  ouvertes.  Celles-là  commencent  par  un  com- 
mencement de  ligne  :  fi  c'eft  une  grande  fecYion ,  on 
y  marque  trois  fois  la  lettre  Plié,  au  lieu  que  les 
petites  n'ont  qu'une  lettre,  6k  ils  nomment  les  au- 
tres, feclions  fermées  :  elles  commencent  par  le  mi- 
lieu d'une  ligne.  Si  elles  font  grandes ,  on  y  met  trois 
Sameck;  ouun  feul,  fi  elles  font  petites.  Ces  fections 
font  appellées  du  premier  mot ,  par  lequel  elles  com- 
mencent. Ainfi  la  première  de  toutes  s'appelle  Berechi: , 
qui  eft  le  commencement  de  la  Genèfe.  Chaque  graiv'e 
feclion  fe  fous-divife  en  fept  parties,  parcequ'elles  fon* 
lues  par  autant  de  différentes  perfonnes.  C'eft  un  prêtre  . 
qui  commence,  enfuite  un  lévite  :  dans  le  choix  des  au- 
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trrt  ItâeWs,  on  a  égard  à  la  dignité,  ou  à  la  condition 
des  gens.  On  fait  une  feinblable  divifion  des  livres  pro- 
phétiques ,  dont  on  joint  la  leéture  à  ceux  de  Moyfe 
Nous  rapportons  ces  ufagesdes  Juifs ,  pour  faire  voir  que' 
celui  de  1  egbfe  ,  pour  la  manière  de  lire  les  livres  faints 
dans  fes  offices,  efl  venude-là.  Les  Juifs  marquent  exac- 
tement ces  feftions ,  tant  du  Pentateuque ,  que  des  livres 
prophétiques,  dans  leurs  bibles  &  dans  leurs  calendriers. 
!  Le  P.  Lami ,  introduction  à  l' écriture  fainte 

PENTATHLE  ,  Pentathlum  ou  Quinqiurtio ,  exer- 
cice des  Grecs,  qui  comprenoit  cinq  fortes  de  jeux  ou 
combats  ,  a  favoir  la  courfe,  le  faut  ,  le  jet  du  palet 
I  exercice  du  javelot,  ou  le  combat  à  coup  de  poin»s 
&  lalute.  Ce  mot  eft  grec;  Wrn  lignifie  cinq  ,  & 
cvmbat.  Les  Latins  l'appelloient  Quinquertio.  Il  y  av0it 
des  prix  pour  ceux  qui  e'toient  vainqueurs  dans  charnu: 
jeu  ;  mais  celui  qui  remportoit  la  viêloire  dans  la  Pertta- 
thle  ou  dans  les  cinq  jeux  ci-defus  memionés  ,  recevoir 
une  palme  qu'on  lui  mettoit  à  la  main  ;  le  héraut  publioit 
Ion  nom  a  haute  voix ,  avec  fon  éloge ,  puis  on  lui  don- 
nent une  couronne  de  grand  prix.  *  Paufanias  ,  lit. 
rellux,  lib,  -i  ,cap.  30 

PENTECOSTE  Pentecofie ,  fête  que  les  Juifs  célé- 
braient le  cinquantième  jour  après  Pâque ,  fuivant  le 
commandement  de  Dieu,  marque  au  XXIII  chapitre 
du  lev.tique.  Ce  mot  vient  du  grec  D,W  qlIi  lignifie 
cinquantième.  Les  Juifs  donnoient  à  cette  fête  un  autre 
nom  qu,  fign.fioit  clôture  en  leur  langue.  Ce  jour  parmi 
.  les  Chrétiens  eft  celui  de  la  defeente  du  S.  Efprit.  Alors 
es  apôtres  &  les  ««Triples  étant  afïémblés  en  un  même 
lieu ,  en  la  compagnie  de  la  Vierge ,  &c  de  quelques 
faintes  femmes ,  il  s'éleva  tout  d'un  coup  un  vent  impé- 
tueux  ,  vers  les  neuf  heures  du  matin  ,  &  il  parut  en  l'air 
des  langues  de  feu,  qui  vinrent  fe  pofer  fur  chacun  d'eux 
En  même  temps  ils  furent  remplis  du  faint  Efprit  & 
commencèrent  à  parler  diverfes  langues.  Le  bruit  de  ce 
miracle  fit  accounr  une  grande  quantité  de  Juifs  qui 
étaient  venus  de  divers  pays  à  Jérufalem  ,  pour  'célé- 
brer la  folemnite  de  la  Pentecôte  ,  favoir  ,  comme  dit 

?-      J  f",,  ,er'eS'  des  Medes>  desElamites,  plu- 
sieurs de  la  Mefopotamie  ,  de  la  Cappadoce  ,  du  Pont , 
de  1  Afie ,  de  la  Phrygie  ,  de  la  Pamphylie  ,  de  l'Egypte 
des  Romains    des  Crêtes,  des  Arabes,  des  JuitfratuI 
tels ,  &  des  Prolelytes.  Tous  les  Juifs  de  différera  pays 
lurent  fa  .fis  d  etonnement ,  lorfqu'ils  virent  que  ceux  de 
chaque  nation   entendoient  le  langage  des  apôtres  , 
comme  s  ils  euffent  parlé  en  leur  langue.  On  croit  que  la 
mailonou  le  S.  Efprit  defeendit  for  les  apôtres,  étoit 
celle  d  une  faune  femme  appellée  Marie,  mere  de  faint 
Marc   dilciple  &  compagnon  de  S.  Paul  &  de  faint 
Barnabe.  C  était  ou  Jefus-Chrift  avoit  fait  fa  dernière  Pâ- 
que ,  &  mftitue  le  faint  Sacrement  ;  où  il  avoit  apparu  à 
fes  apôtres  le  jourde  la  réfurrection ,  &  encore  huit  jours 
après    br.  ou  S.  Pierre  vint  trouver  enfuite  les  fidèles 
aflembles  ,  au  fortir  de  la  prifon ,  dont  un  ange  le  déli- 
vra. L  impératrice  fainte  Hélène  y  fit  bâtir  l'églife  de  la 
fainte  Sien  ,  qu,  étoit  la  plus  belle  de  Jérufalem  1  &  faint 
Jérôme  dit  que  l'on  y  mit  la  colonne  à  laquelle  Notre  Sei- 
gneur étoit  lié  pendant  fa  flagellation.  Elle  fut  ruinée  par 
les  Arabes,  1  an  1460,  &  fut  réparée  par  les  libéralités  de 
Philippe  h  Bon  duc  de  Bourgogne.  Elle  fut  détruite  une 
féconde  fois  par  les  infidèles  peu  d'années  après  de 
forte  que  1  on  n  y  voit  plus  que  quelques  reftes  de  ce  fu- 
perbe  édifice.    Le  pere  Gin ,  des  myjieres  de  l'églife 

Les  Juifs  nomment  auffi  la  Pentecôte,  la  fàe  des  Te 
naines  ,  a  caufe  qu'elle  fe  fait  à  la  fin  des  fept  femaines 
qu  on  compte  depuis  la  Pâque.  Elle  eft  encore  appellée 
dans  1  écriture  ,  it^r  des  prémices  ;  pareequ'on  offrait 
ce  ,our-la  au  temple  les  prémices  des  fruits.  Elle  eft  de 
plus  nommée  le  jour  de  la  moiffon  ■  pareequ'on  commen- 
SO.t  alors  a  couper  legram.  Il  étoit  ordonné  d'offrir  deux 
gâteaux  faits  de  froment  nouveau  :  c'étoient  les  prémices 
du  pain ,  qui  etoient  faits  avec  du  levain.  Le  grand- prêtre 
en  prenait  un  pour  lui ,  l'autreétoit  partagé  entre  les  pré! 
Mes  ion  ne  les  portait  point  for  l'autel ,  d'où  le  levain 
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etoit  abfoluxeni  banni.  Les  Juifs  célèbrent  cette  fête  nj 
dant  deux  purs  ,  q„,  fom  ^  conW)e  ,es 
que  c  eft-a-dire,  qu'on  ne  travaillepointdanscetemps- 
la ,  &  qu  on  ne  traite  d'aucune  affaire.  Léon  d-  Madènè 
rapporte  que  ç'eft  une  tradition  chez  le,  Juifs  qu  la  lo 
leur  fut  donnée  ce  jour-Ià  fur  le  mont  Sinaï  C'eft  pour- 
Tltt  ™™d'°™" !?  Vogues  &  les'lieu, 
ou  I  on  ht,  &  même  leurs  maifons  ,  avec  dés  rofes  8c 
des  fleurs  accommodées  en  couronnes  &  en  feftonî 
b,mm,  da"'fonfupplémemaux  cérémonies  des  Juif-,  ' 
compare  la  Pentecôte  des  Chrétiens  avec  celle  des  Juifs! 

raéliSri/rr  "      "  ^  DieU  do<™  ™ 

Itraelites  la  loi  for  cette  montagne  de  Sinaï ,  qui  devint 

oThn  ^  ^  r-me  apÔtreS  ™*>™  S  même 
jain  la  nouvelle  loi,  étant  remplis  du  S.  Efprit,  qui 

defeendi,  fur  euxavec  un  grand  bruit,  comme  il  eft  m]r 

que  dans  les  actes  des  apôtres.  Il  ajoute  que  la  Pente- 

cote  des  Chrétiens  a  été  principalement  iuftituée  pour  ho- 

tlpnt  dan  le  cœur  des  apôtres ,  à  l'imitation  de  la  loi 
qu.  avait  ete  donnée  à  Moyfe  à  pareil  jour,  Cm  des  tj 

fiIlePdeN?HfE'  P'ntk""'  fls  d'Echion  &  d'Agavé 
fi  le  de  Cadmus  fut  roi  de  Thèbes,  &  fe  moqua  des 
cérémonies  quife  pratiquaient  dans  les  fêtes  confacrées 
a  Bacchus  Çe  Dieu  voulant  s'en  venger,  fit  naître  une 
fureur  fi  violente  dans  le  fein  d'Agavé  fi  le  du  ro  Cad! 
mus ,  &  mere  de  Pemhée  Zell 

fanglier ,  &  le  déchira.  Quelques  auteurs  prétende,,,  qu" 
Penthee  étant  monté  fur  le  trône  ,  fe  déclara  contre  le 

irrités  de  fa  revente  cherchèrent  à  s'en  venger ,  ce  qu'ils 
firent  en  lu,  donnant  la  mort.  »  Ov.de,  L  metam. 
Natal.  Corn.  M.  s.  c.  1 3.  Nicol.  Lloyd 
fuccéf  T'n  SÏLÉE^W-,  reine  'des  Amazones, 
Ai  e     "    7hye  i  &  mena  du  feCOUrs  aM  Troyens 
Apres  avoir  donne  des  preuves  confidérables  de  valeur  , 
pendant  ce  fiége  ,  elle  fut  tuée  par  Achille.  Pline  di 
quelle  inventa  la  hache  d'armes.' Pline   l  7  c  <6 

Ô=T  PENTHIEVRE,  ancien  comté f'JanM 
tagne,er,geenduche-pairie  par  Charles  IX,  l'an  ,56,, 

hievre,  &  de  fes  hoirs,  tant  mâles  que  femelles.  Les  ler- 

dTpalTe'T  s d ï'f°n  lM7  ,e'lregi(lréeS  au  Par'en>en( 
dertnsle  15  de  feptembre  de  la  même  année  ,,6„  Le 

comte  de  Touloufe  acheta  ce  duché  de  Mar,e-An,?e  de 

Bourbon,  légitimée  de  France,  princeffe  de  Conti.  Cette 

comotrT  P  CrPpf 6       ,err"  d£  Guingamp.Man- 
contour    la  Roche-Efnard,  Lambale,  Lanizu  &  Ju- 
gon.     La  Martimere,  diS.  eéoeraphiçue 
PENTLAND-FIRT,  JZ/ZTpi®cu*  C'efî 

df        T fept^"?!?  iui  eft  e»tre  *™« 

&  aui  a  «"'A Ie,n0rddE^  .  &  les  Orcades, 

&  qu,  a  24  milles  de  large.  La  marée  y  eft  fi  forte  ,  que 
dans  deux  heures  de  temps  les  pet.ts  biimens  la  tr'avTr! 

fit î  flott  À  quP  A  detr01ti're  fon  nom  du  Muf-g=  q«V 

fit  la .  flotte  des  Mes    après  avoir  été  repauftee  pa?  les 
habitans  du  cam.é  de  Carthneffd'un  côté,  &  par  ceux 
des  Orcades  de  l'autre.  Leurs  vaifleaux  fut  nt  Llolt 
par  les  tournans  d'eau  produits  par  les  concours  de?  ma- 
rées oppofees  qu,  v.ennent  de  l'océan  Calédonien,  & 
de  la  mer  d  Allemagne,  &  des  grands  rachers  de  ces 
.(les   qui  fe  trauvent  en  cet  endroit.  Chaque  pointe  de 
rocher  fait  une  nouvelle  marée  ,  &  ces  marées  concou- 
rent enfemble  avec  tant  de  violence,  même  quand  le 
temps  eft  calme  ,  qu'on  dirait  que  les  vagues  vont  fe 
joindre  aux  nuées ,  8c  toute  la  mer  en  eft  couverte  de  - 
cume   Mais  il  n'y  a  rien  de  fi  épeuvantable ,  que  quand 
dans  le  temps  d'une  tempête  ,  les  poiffons  mêmes  &  les 
veaux  marins  font  mis  en  pièces  contré  les  rochers  JJ  v' 
a  deux  temps  où  l'on  peut  traverfer  ce  détroit  fans  dawer 
favoir  dans  le  temps  du  reflux  &  dans  celui  de  la  ba„w 
marée ,  quoiqu'alors  il  y  ait  de  petits  tournoyemens  d'eaa 
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dangereux  pour  les  petits  vailTeaux  ;  mais  les  mariniers  e 
connoiffenr  f.  bien  6c  font  fi  expérimentes  ,  qu  .ls  les 
évitent,  ou  panent  par-deflus  avec  beaucoup  d  adrelle. 
*  Buchanan.  Gordon,  theatr.  Scot. 

.PENZANCE  ,  ville  &  port  d'Angleterre,  dans  la 
partie  du  comté  de  Cornouailles  ,  qu'on  nomme  ren- 
whh  ,  6c  qui  eft  au  nord-eft.  Elle  eft  fur  le  rivage :  oc- 
cidental de  Mounts-Bay  ,  vis-à-vis  du  lieu  appelle  Mar- 
kcrjev  ,  qui  eft  de  l'autre  côté,  &  ou  l'on trouve de 
l'ambre.  Elle  eftàioi  milles  anglois  de  Londres.  Di- 
clion.  anglais.    .  .    ,  ■ 

PEON  Faon  ,  médecin  célèbre ,  pafloit  dans  la 
f.-  (  le  pour' le  médecin  des  dieux  ,  comme  nous  1  appre- 
nds de  Lucien  in  Tragopod.Hom^da  dans  e  livre 
de  l'Iliade  ,  que  Pluton  bleue  par  Hercule  ,  fut  guer 
par  Péon.  Mais  Euftathius  &C  les  autres  qui  nous  ont 
laine  des  commentaires  fur  Homère  ,  affurem  que  ce 
nom  a  éré  donné  à  Apollon  ,  6c  que  dans  la  fign.nca- 
tion  du  grec  ,  il  fignifie  guérir. 

PÉON  ,  Pion  ,  fils  dlndymion  ,  donna  fon  nom 
aux  Péoniens  ,  peuple  de  la  Macédoine  que  Philippe 
fournit.  Hérodote  ,  Strabon,  Ptolémçe ,  Pline  ,  Dion, 
6cc  qui  en  font  mention  ,  parlent  diverfement  de  la 
fituatiôn  de  ce  pays.  *  Ovide  ,  lit.  i  de  ponto  ,  dtg.x. 

PEON  Paon ,  d'Amathufe  ,  écrivain  cite  par  Flu- 
tarque.  Quelques  auteurs  difent  que  ce  Péon  avo.t  écrit 
l'hiftoire  ;  mais  cela  eft  peu  affuré.  *  Confulte^oSms. 
Plutarque ,  in  Tluf. 

PEOR  ou  PHOGOR.  C'étoit  une  montagne  du 
pays  des.  Moabites  ,  voyeç  PHOGOR. 

PEPARETHE ,  ifle  de  la  mer  /Egee  proche  des  cores 
de  la  Magnéfie,  contrée  de  la  Thelîalie.  Elle  avo.t  une 
ville  de  même,  nom,  qu'on  appelle  a  prefenr  Pipen- 
*  Lubin table  gèograph.  fur  les  vies  de  Plutarque. 

PEPIN  ,  dit  le  Bref  ou  le  Petit,  r»i  de  France,  le 
premier  de  la  féconde  race  de  nos  rois ,  étoit  fils  de 
CHARLES  Martel,  6c  frère  de  Carloman  ,  avec  lequel 
il  partagea  le  gouvernement  de  l'état ,  après  la  mort  de 
leur  pere,  enforte  que  Childéric  III,  fils  de  Chilpenc 
II   n'eut  que  le  nom  de  roi.  Carloman  s  étant  depuis 
retiré  en  Italie  ,  Pépin  demeura  feul  ;  ci  Ch.lpéric  ayant 
abdiqué  volontairement  la  couronne  en  7  5 1 ,  (ans  laiiter 
poftérité  ,  Pépin  affembla  les  états  du  royaume  a  Soii- 
fons.  Ses  amis  après  y  avoir  exalté  fes  grandes  qualités  , 
8c  les  fervices  fignalés  qu'il  avoit  rendus  a  la  monarchie , 
proposent  de  l'élever  fur  le  trône.  La  proposition  tut 
bien  rerue ,  6t  alors  les  François  élevèrent  Pepm  tur 
un  bouclier ,  -6c  le  proclamèrent  roi ,  la  même  année 
7îi  Tous  les  anciens  hiftoriens  difent  que  1  allembiee 
des  François  envoya  des  ambaiTadeurs  au  pape  Zacha- 
rie,  lui  demander  s'il  n'étoit  pas  plus  à  propos  que  ce- 
lui qui  faifoit  toutes  les  fonaions  de  la  royauté  tût  roi , 
que  celui  qui  n'en  avoit  que  le  nom  ;  que  ce  pape  ré- 
pondit qu'oui,  &  que  fur  cette téponfe les  François  dé- 
clarèrent Pépin  roi  :.  mais  ce  faireft  regarde  comme 
faux  par  plufieurs  critiques  ,  6c  a  été  réturé  par  le  P.  le 
Cointede  l'Oratoire  ,  dans.fes  annales  del  hijlpire  eccle- 
'  fia/tique  de  France,    .  ' 

Les  cardinaux  Baronius  6t  Bellarmin  prétendent  en 
démontrer  la  vérité.  Sponde  ,  abréviateur  de  Baronius  , 
fuppofe  aura  ,  que  Childéric  fut  dépofé  par  Zacha- 
rieI  Le  cardinal  Bellarmin  tâche  de  le  prouver  avec 
appareil  au  fécond  livre  de  fon  traité  de  Romano  Pon- 
tihce ,  aum-bien  que  dans  fa  réponfe  à  Barchlai  Serra- 
rius  aufli  Jéfuite ,  foutient  le  même  fentiment  dans  les 
note's  fur  la  vie  de  S.  Boniface  de  Mayence  ,  6c  c'eft 
à  préfent  le  fentiment  de  prefque  tous  les  Ultramontains. 
Le  pere  le  Cointe  au  contraire  a  prétendu  que  Rome 
n'avoit  eu"  aucune  part  à  cette  dépofition  ;  qu'on  11  avo.t 
jamais  confulté  le  pape  fur  cela  &  que  la  dépuration 
des  François  à  Zacharie  eft  une  fable  qui  a  ete  crue 
mal-à^propos  durantneuf  fiécles.  Le  pere  du  Bois  prêtre 
,  de  l'Oratoire  ,  a  embraffé  ce  fenrimenr  dans  fon  Hijhire 
de  l'églife  de  Paris  ,  où  il  s'eft  trompé  néanmoins  ,  en 
citant  Fauchet  comme  le  premier  auteur  de  1  opinion  du 


pere  le  Cointe  ,  quoique  Fauchet  ait  pofitivement  éta- 
bli le  contraire.  Enfin  le  pere  Alexandre  foutient  vive- 
ment l'opinion  des  PP.  le  Cointe  6c  du  Bois  ,  dans  fa 
deuxième  differtation  du  VIII  fiécle.  Il  y  a  deux  chofes 
à  examiner  dans  cette  queftion.  La  première  ,  fi  l'on  a 
confulté  le  pape  Zacharie  pour  favoir  fi  Pépin ,  qui  étoit 
aimé  ,  relpedé  ,  ou  du  moins  craint  par  tous  les  prin- 
cipaux feigneurs,  6c  qui  faifoit  toutes  les  fouftions  d'un 
roi  dont  Childéric  n'avoit  que  le  nom  ,  6c  qu'il  étoit 
incapable  de  remplir  ,  quoiqu'âgé  de  34  ou  de  35  ans , 
pouvoir  être  élu  roi  au  lieu  de  Childéric  ;  &  fi  ce  pape 
a  décidé  en  faveur  de  Pépin.  La  féconde  ,  fi  le  pape 
Zacharie  a  prétendu  exercer  un  afte  de  jurifdiaion  pour 
dépofer  Childéric ,  6c  élire  Pépin  ,  comme  le  difent 
Bellarmin  ,  Serrarius  ,  &  quelques  autres.  Il  eft  certain 
que  tous  les  hiftoriens  rapportés  dans  la  colleaion  de 
Duchefne  répondent  affirmativement  à  la  première  quet- 
tion;  Se  pour  prouver  que  l'on  a  cru  pendant  neuf  fie- 
clés  une  fable  qui  eût ,  ce  femble  ,  été  fi  facile  à  décou- 
vrir ,  il  faudroit  des  raifons  &£  des  autorités  beaucoup 
plus  fortes  que  les  fémi-preuves  Se  les  conjeftures  des 
PP.  le  Cointe,  du  Bois  ,  Se  Alexandre.  Le  fait  d  ail- 
leurs n'a  rien  d'extraordinaire.  Pépin  avoit  toute  1  auto- 
rité ;  il  étoit  aimé  6c  refpeaé  ,  ou  du  moins  craint^  ; 
Childéric  III  paffoit  pour  un  roi  infenfé  6c  ftupide  ,s'il 
ne  l'étoit  effeaivement.  Pépin  fit  entendre  aux  princi- 
paux feigneurs,  qu'il  étoit  important  d'élire  un  roi  ca- 
pable de  gouverner  l'état.  On  en  convint  ,  6c  toute  la 
difficulté  fe  réduifanr  à  vaincre  la  peine  qu'auroient  quel- 
ques-uns de  violer  la  foi  promife  au  roi  légirime  ;  on 
refolut  de  confulter  le  pape  Zacharie  ,  qui  paflbit  pref- 
que pour  l'oracle  de  fon  temps  ,  6c  de  s'en  tenir  à  fa 
décilion.  Tout  ce  que  ce  pape  décida  ,  fut  qu'il  conve- 
noit  que-  celui  qui  étoit  en  état  de  régner  ,  gouvernât 
fouverainement  ;  6c  que  puifqu'.l  avoir  toutes  les  qua- 
lités d'un  roi  avec  toute  l'autorité  ,  il  en  eût  aufli  le 
titre.  Encore  une  fois  il  n'y  a  guère  de  fait  fi  bien  at- 
tefté  dans  l'hiftoire  de  France.  Mais  Zacharie  ne  préten- 
du point  exercer  un  aae  de  jurifdiaion;  fa  réponfe  étoit 
une  fimple  décifion  d'un  cas  de  confeience  qu'on  lui  pro- 
pofoit ,  Se  les  hiftoriens  ont  eu  foin  de  remarquer  que 
cette  décifion  détermina  feulement  les  états  généraux  à 
agir  en  faveur  de  Pépin  :  ainfi  ce  fut  par  la  délibéra- 
tion de  ces  états ,  &C  non  par  la  fentence  du  Pape  ,  que 
Childéric  fur  dépofé  ,  6c  Pépin  élu.  La  décifion  du  pape 
eft-elle  jufte  ?  C'eft  une  autte  queftion ,  6c  ce  n'eft  pas 
ici  le  lieu  de  l'examiner.  Voye{  au  refte  fur  cette  matière 
une  Differtation  forr  curieufe  touchant  la  part  qu'eut  le 
pape  Zacharie  à  la  dépofition  de  Childéric  ,  6c  qui  fe 
trouve  dans  un  Recueil  d'hifeoire  &  de  littérature ,  impri- 
mé à  Paris  chez  Chaubert  en  173  I. 

Après  fa  proclamation  le  nouveau  roi  arrêta  la  révolte 
de  fon  frère  Griphon,  prit  Vannes  en  Bretagne,  6c 
fournit  tout  ce  pays.  Le  pape  Etienne  II ,  qui  avoit  tuc- 
cédé  à  Zacharie,  fe  voyant  extrêmement  preffe  par  les 
Lombards ,  eut  recours  à  Pépin  qu'il  vint  yeir'en  France.. 
Le  roi  le  reçut  au  châreau  de  Pontion  ,  -palais  royal  , 
près  de  Vitri  en  Parrhois  ,  6c  l'envoya  à  l'abbaye  de  S. 
Denys.  Quelque-remps  après  \  ce  pontife  le.  facra  ,  6c 
le  courdnna  lui  6c  fes  deux  fils  Charles  5c  Carloman,  à 
Ferrieres  ,  le  18  juillet  de  l'an  7.54.  Quelques-uns  difent 
que  cette  cérémonie  fe  fir  dans  l'églife  de  S.  Denys  , 
devant  l'autel  de  S.  Pierre  6c  de  S.  Paul,  que  le  pape 
dédioit  ce  jour-là  en  mémoire  du  recouvrement  de  fa 
fanté.  L'année  fuivante  Pépin  pafla  en  Italie  ,  6c  après 
avoir  forcé  Aiftulfe  roi  des  Lombards  ,  de  rendre  ce  qu'il 
avoit  enlevé  à  l'églife  ,  il  revint  en  France  ,  6c  renvoya 
le  pape  Etienne  à  Rome.  Mais  les  Lombards  ayant  man- 
qué de  parole,  le  roi  repaffa  les  Alpes  en  756,  6c  les 
força  encore  de  donner  fatisfaaion  au  pontife  romain. 
Pépin  érant  de  retour  en  France  ,  pafla  le  refte  de  fa  vie 
à  faire  la  guerre  aux  Saxons  ,  6c  à  Caifre  ou  Wifre  duc 
d'Aquitaine,  qu'il  défit'fix  ou  fept  fois,  jufqu'en768, 
que  ce  feigneur  ayant  été  tué  par  les  fiens  ,  le  roi  refta 
maître  de  tout  fon  état.  Peu  de  temps  après ,  Pépin  ayant 
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été  attaque  de  la  fièvre  à  Saintes ,  fe  fit  porter  à  Poitiers, 
a  Jours    &  enfin  à  S.  Denys  ,  où  il  mourut  d'une  ef- 
pece  dhydropifie,  le  24'  jour  de  feptembre  de  la  même 
année   dans  la  54e  année  de  fon  âge ,  aprèsavoir  régné 
depuis  ion  facre  ,6ans4mois  14  jours.  On  dit  qu'au  com- 
mencement de  fon  régne,  s'étant  appercu  que  les  fei- 
gneurs  François  n  avoiem  pas  pour  lui  rout  le  refpeft 
pollible  ,  a  caufe  qu',1  étoit  petit  de  taille  ,  il  s'adreffa 
a  eux,  un  jour  qu'il  vit  un  furieux  lion  qui  s'étoit  ietté 
fur  un  taureau    &  leur  dit  qu'il  falloir  lui  faire  lâcher 
prile.  Us  s  en  effrayèrent  ;  mais  étant  fauté  lui-même  à 
bas  de  I  échaffaut  où  il  étoit,  il  alla  droit  au  lion,  le 
çourelas  a  la  main  ,  &  lui  donna  un  fi  grand  coup  ,  qu'il 
lu,  feparala  tête  du  corps,  fon  épée  même  étant  en- 
trée bien  avant  dans  le  cou  du  taureau.  Après  un  f, 
merveilleux  coup,  retournant  vers  les  feigneurs  :  Hé  bien 
leur  dit-il  avec  une  fierté  héroïque  ,  vous  femble-t-il 
quejejois  digne  de  vous  commander  >  Foyer  fa  polté- 
«<e  al  article  d    FRANCE.  Confia  les  auteurs  de 
lluftoue  des  rois  de  la  féconde  race /publiés  par  les 
fleurs  Pnhou  ,  Freher  &  du  Chêne.  »  Du  Boucher ,  ori- 
gine de  la  maifon  de  France.  Sainte-Marthe  ,1.7.  hif- 
toire  genealogiaue  de  la  mai/on  de  France.  Le  P.  An- 
lelme,  6tc. 

^/t^'  î  d„ï  "°m'  r0'  d'Aq™ta:ne  ,  tk  fécond  fils 
de  Lou.S  le  Débonnaire  &  d'Ermeng/rde  ,  fur  établi 
roi  d  Aquitaine  en  8 17  ,  &  fut  depuis  chef  des  conju- 
rations faites  contre  fon  pere,  en  830  &  833.  Il  fon-  ' 
da  les  abbayes  de  S.  Jean  d'Angeli,  de  S.  Cyprien  de  I 
Poitiers  ,  &  de  Brantôme  en  Périgord  ;  &  mourur  le 
13  janvier  félon  1  auteur  de  la  vie  de  Louis  le  Débon- 
naire ,  ou  e  13  décembre,  félon  les  annales  de  fainr 
Berlin ,  de  1  an  838.Ce  prince  fut  enterré  dans  l'églife 
collégiale  de  fa.nte  Radegonde  de  Poitiers,  l-oye?  fa  pot 
p"""  ^T,'de  de  FRANCE.  *  Les  annales  de  faim 
Bertir .de  Metz  Eginard.  Réginon.  L'aureur  de  la  vie 
de  Louis  le  Débonnaire  ,  &c. 

PEPIN  II ,  roi  d'Aquitaine  ,  fuccédâ  aux  états  du  roi 
Ion  frère ,  mena  des  troupes  à  Lothaiie  I ,  fon  oncle  , 
&  le  fecoumt  a  la  bataille  de  Fontenai  en  Auxerrois 

Tr  ?  "  84  '•  DeP"is  11  fut  Pris  Par  S^he 
comte  de  Gafcogne.qu,  le  remit  entre  les  mains  de  Charî 
te  '' Chauve  fon  oncle.  Celui-ci  l'enferma  en  8s2  , 
a  S.  Medard  de  Soiffons ,  où  il  prit  l'habit  de  religieux! 
Mais  deux  ans  après  il  trouva  moyen  de  s'échaper,  &  fe 
joignit  aux  Normans ,  à  la  tête  defquels  il  pilla  Poitiers, 
&  diverfes  autres  places  en  857.  Alors  les  Aquitains  le 
pouinuvirenr ,  &l'ayantfaitprifonnier,  le  livrérenr  aux 
ïrançois  Ceux-ci  le  condamnèrent,  comme  traître  à 
ta  patrie  &  a  la  chrétienté,  à  perdre  la  vie.  En  S64  il 
fut  enferme  dans  une  obfcure  prifon  à  Senlis.  * 
les  annales  de  S.  Berlin  &  de  Fuldes.  Nithard  Ré- 
ginon. Le  pere  Anfelme  ,  &c. 

Tflf™/  ™  d'Itah'f . fils  de  Charlemagne  ,  &  de 
Bddegarde  fa  féconde  femme,  naquit  l'an  777,  &  fut 
mené  par  le  roi  fon  pere  à  Rome,  où  il  fut  baptifé , 
&  ou  il  reçutle  nom  de  Carloman  ,  que  le  pape  Adrien  î 
changea  en  celui  de  Pépin ,  lorfqu',1  couronna  ce  prince 
roi  des  Lombards,  le  ,5  avril  ,  jour  de  Pâque  de  la 
même  année  781.  Depuis  ,  Pépin  donna  en  diverfes 
occafionsc.es  preuves  de  fa  bravoure,  battit  en  799 
les  Huns  ouAvarois,  8c  fournit  Grimoald  duc  de  il 
nevenr  II  mourut  à  Milan  le  8  juillet  de  l'an  8,0,  &  fur 
en  erre  dans  l'éghfe  deS.  Zenon.  Onuphre  d.rqu'  Imo  - 
ruta  Vérone.  «g^6  poûérké  -  de  F^ANCE 

Les  annales  de  S.  Bertinde  Met2  &  de  Fuldes.  Nithard] 

pS  ;  graard- Le  pere  Anfelme  >  &c. 

nfff  '  furnommeJA  U"d'",  qui  éroitlelieude 
fanaiffance,  etoit  hls  du  duc  CarlorLn  ,  &  petit-fils 
de  Charles ,  comte  de  Hesbaye  ,  dans  le  p'ays  de  Liège 
Il  p  rtagea  1  autorité  fouveraine  avec  S.  Arnoul  ,  chic 
dAufirafie  ,  fous  le  régne  de  Dagobert ,  &  fut  enfuite 
maire  du  palais  du  roi  Sigebert.  Il°époufa  lue ,  nommée 

év  cjue  de"?"  "^'f  IJtT'  C™  de 
eveque  de  Trêves ,  de  laquelle  il  eut  Grimoaid,  qui  lu, 


Sigebert  roi  d'Auflrafi Clovlf  II    '  U  m0"  4 

ou  de  U,r-,H,I  .  L  r       V         >  mrnommé  le  Gros 

nafiere  dénivelle,  t&îg&tg&g' 
après  la  mort  de  Dagoberr,  &  revint  à  SS»  aupS 
Sigebert  11  mourut  le  n  de  février  l'an  640,  â  é  de 
40  ans.  Il  eft  honoré  comme  fainr  dans  les  PayfBa 
Fredegaire.  Aimoin.  Annales  de  Metz.  Du  Chêne 

1  EPIN  d,  le  Gros,  ou  Herillcl ,  maire  du  palais 

rÎfie  & tr-eVtqUe/oe  Met2'  11  gouverna  en  Auf- 
léfi,  i  Î™™  ?  681  '  Par  Eb™»m-  En  687  il 
défit  le  roi  Thiern  ,  &  pofleda  route  l'autorité  dans  les 
deux  royaumes ,  fous  devis  III,  Childebm  &  Dago- 
bcrtlll.  II  gagna  diverfes  batailles ,  contre  Berthaire  en 
,  fur  Radbod  duc  de  Frife  en  707  ,  fur  Wi  e  du" 

SfSdre  Z  '  "'U!l1  1°/  S^o0à  modernes  font' 
descendre  es  comtes  de  Mairie.  S.  Lambert,  évêque 

rance^u,  ni"  "T"^  f"<  »'™p2 

"  '  „  ^  Pa.r  Docdo"  .  frère  d'Alpaide.  *  Aimou, , 

pere8À^,me°:tc:  S^M^  Valois.  Le 

dioSF(GUillaUme)  "ëde  P^vres  parens  dans  le 
min  nu,  f  '  p"™  ,eUne  dam  ''ordre  ^  S.  Do- 
iTZ  tede'p^'  vP500  d°fteur  ™  théologie  de 
fon  de  fon  '  ?ar%&  l  an  fait  p™ur  de  la8  mai- 
onde  fon  ordre  a  Evreux,  après  avoir  engagé  lesre- 
^g-ux  de  cette  maifon  à  entrer  dans  la  congfélation  de 
Hol  ande,  que  (a  régularité  rendoi,  célèbre.  On  a  de 
lu,  un  commentaire  fur  la  Genèfe,  &  un  aurre  fur  vt 

confeffin7re  *  ^  C"JI  ' 34  '  ^  »»  ^  de  la 
confeffion  ,  &  un  trcs-grand  nombre  de  fermons  qui  ont 
ete  imprimes  à  Paris  in-S°  ,  en  1 5 18  &  r  54,.  Il  avo 
acquis  une  grande  réputation  par  fon  ralen,  pour  la  chaire 

PEPOLI  (Gui)  cardinal,  né  en  ,560,  étoit  fils 
du  comte  CorneUle  Pépoli  ,  Bolonois.  Le 'pape  Gré 
goire  XIII  le  fir  référendaire  de  l'une  &  de  l'au  1  fi „, " 

^■xte  V  ,  après  lavoir  fait  trélorier  du  fainr  fiéee  l„i 
donna  le  chapeau  de  cardinal  en  ,  5  S9  ,  &  Clément  V 
le  fi  gouverneur  de  Tivoli  en  ,  55  .  P  mourut  en  ,  599 
de  Tivll  a"nee-      ,uftiniani'  V-  *•  S?uJZ\ 

PEPUSIENS  ouPEPUSENIENS.-c'eflle  nom  nue 
Ion  donnoir  aux  Montaniftes,  parcequeleUrÊSealif 

le^flt'",'  OU'ls™"l°if  qu'on  vintfe  rendre 
de  tous  cotés.  Les  femmes  y  faifoient  les  fonaions  d'é- 

imïétés  d  ,e?1?%  ?"  h«éti^  débitoient  leu  s 
impiété  dans  le  II  fiécle.  Foye^  MONTANISTES. 

S.  Epiphane   hzr.  49.  S.  Augurtin,  dehecr.  c.  z7. 
Eulebe,  /.  5  ,  hijl.  Baronius,  A.  C.  „,  7 
tt*  PEQUIGNI ,  ville  de  France ,  avec  titre  de  ta. 
™™  dans  la  Picardie,  élection  d'Amiens,furla  Somme 
trois  heues  au-deffous  d'Amiens.  Elle  eft  remarquai 
par  la  mort  de  Guillaume  furnommé  Longue  épée   d,  e 
de  Normandie,  qui  y  fur  tué  ,  &  que  les  cabalefdeTI 
baut,  comte  de  Chartres,  furnommé/»  Tricheur,  flrem 
penr.  Cette  ville  étoit  affez  confidérable  du  temps  2 
guerres  des  Anglais ,  dont  l'armée  y  fut  défaite  entière 
ment.  Il  y  a  a  Pequigm  une  églife  collégiale  ,  dédiée  i 
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feigneur.  Ptès  de  cette  ville ,  qui  aujourd'hui  n'eft  pro- 
prement qu'un  bourg,  on  tient  marche  &  tare  H .y 
trouve  de  la  terre  dont  on  fait  des  tourbes.  La  Marti 
niere  ,  dict.  géogr.  ,  , 

A£S-  La  baronie  de  Pequigny  a  donne  le  nom  a  la 
grandi  maifon  de  Pequigni,  ou  Piquigni  ,  qui  a 
formé  plufieurs  branches  ,  tx  en.r'autres ,  la  branche  des 
Vidâmes  d'Amiens,  celles  d'Ailly-sur-Somme, 
de  Bergicourt  ,  du  Fay  ,  de  Fluy  ,  &  d  Achy  , 
toutes  éteintes.  ,    „  ■ 

Marguerite  de  Pequigny  ,  fille  de  Robert Ae  Pe  ui- 
Ény ,  feigneur  de  Fluy  ,  éponfa  en  1 3  4*,  d  AlUy  . 

chevalie?,  feigneur  d'Ailly-haut-clocher,  de  Boubers, 
&  de  Fontaines-fur-Canches ,  8c  porta  dans  cette  maifon 
le  vidamé  d'Amiens,  &  la  baronie  de  Pequigny  ,  dont 
elle  hérita  après  la  mort  de  Marguerite  d  Ailly  fa  cou- 
fine  germaine,  feule  8c  unique  héritière  de  la  branche 
aînée  La  maifon  de  Pequigny  continua  a  fe  perpétuer 
dans  la  branche  d'AcHY ,  formée  par  Jean  de  Pequi- 
gny oncle  de  Marguerite  dont  on  vient  de  parler ,  tri- 
faïeul  de  Marguerite  de  Pequigny ,  dame  d  Achy  en  la- 
quelle finit  cette  branche,  &c  qui  porta  la  terre  d  Achy 
dans  la  maifon  de  Carvoifin,  par  Ion  mariage  du  18  fé- 
vrier I  <3  1 ,  avec  Fefpafien  de  Carvoifin  ,  originaire  de 
Milan,  premier  écuyer  du  roi  François  I,  chevalier  de 

fon  ordre.  .  . ,  -,  r 

On  n'entrera  point  ici  dans  un  plus  grand  détail  lut 
cette  maifon  ,  auffi  illuftre  par  fon  ancienneté  ,  que  par 
fes  alliances.  On  fe  bornera  feulement  a  donner  la  lifte 
chronologique  des  vidâmes  ^Amiens,  depuis  le  premier 

que  l'on  connoiffe  jufqu'à  préfent. 

I  EustaCHE  de  Pequigny,  vidamed  Amiens,  fonda 

en  1066  l'éghfe  aumôniale  de  Pequigny,  avec  fon  fils  , 
II.  Pierre  de  Pequigny  ,  vidame  d'Amiens  ,  vivant 

en  1066.  . , 

lit  Guermont  de  Pequigny,  fon  fils,  vidame  dA- 

miens  ,  vivant  en  1 1 1 1. 

IV.  Gérard  de  Pequigny,  fon  fils ,  vivant  en  1170, 

git  à  l'abbaye  du  Gard. 

V.  Vermond  de  Pequigny,  fon  fils,  vidame  d  A- 
miens,  étoit  marié  en  1 175-  •  ,,. 

VI.  Girard  de  Pequigny,  fon  fils,  vidame  d  A- 
miens ,  mort  fans  enfans  au  voyage  du  roi  Philippe  Au- 
gufte  en  Judée.  .  . 

VII.  Enguerrand  de  Pequigny ,  vidame  d  Amiens 
après  la  mort  de  fon  frère,  étoit  marié  en  1109  avec 
Marguerite ,  fille  de  Jean ,  comte  de  Ponthieti. 

VIII  Girard  de  Pequigny,  fon  fils,  vidame  d  A- 
miens,époufaentroifiémes  noces  Mahaut  de  Crefeques, 
fille  du  comte  de  Montfort.  Mahaut  de  Crefeques  etoit 
remariée  en  1151,  avec 

IX.  Jean  d'Audenarde  ,  chevalier ,  qualifie  vidame 
d'Amiens  en  1153.  . 

X  Jean  de  Pequigny,  vidame  d  Amiens,  fils  de 
Giratd ,  &  de  Mahaut  de  Crefeques ,  étoit  en  1 1 5  3  fous 
la  tutelle  de  Jean  d'Audenarde  fon  beau-pere ,  8c  de 
Mahaut  de  Crefeques ,  fa  mere.  Il  étoit  marié  en  1178  , 
avecAf<ir»aen«deBeaumès.  Il  fit  fon  teftament  en  fep- 

tembrenol.  : . 

XI.  Renaud  de  Pequigny,  fon  fils,  vidame  dA- 
m'iens',  fit  fon  teftament  en  mars  1315.  Il  avoit  époufé 
Jeanne  de  Brienne,  veuve  de  Jean  VII  du  nom  ,  vicomte 
de  Turenne  ,  fille  de  Jean  II  de  Brienne ,  8c  de  Bcatnx 
de  Châtillon.  '         ;  ■:. 

XII  Marguerite  de  Pequigny ,  fa  fille ,  fe  maria 
trois  fois  £c  fes  trois  maris  furent  fucceflîvement  vidâ- 
mes d'Amiens.  l°.  Elle  étoit  mariée  en  1 324  avec  Jean 
de  Roncy ,  vidame  d'Amiens  : 

XIII.  V.  en  1333  avec  Gauthier  de  Noyers, 
vidame  d'Amiens  : 

XIV.  30.  à  Raoul  de  Rainneval. 
Marguerite  de  Pequigny  étant  morte  fans  enfans  ,  fa 

fucceffionfut  difputée  entre  fes  deux  coufines  germaines. 
Elle  fut  adjugée  par  arrêt  du  parlement  de  l'an  1 3  5 1  ,  a 

XV.  Marguerite  de  Pequigny,  fille  de  Robert , 
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feigneur  de  Fluy,  mariée  à  Robert  d'Ailly ,  feigneur 
d'Ailly-haut-clocher ,  de  Boubers  ,  8t  de  Fontaines- (ur- 
Canches. 

XVI.  Baudouin  d'Ailly,  dit  Beaujois,  fon  fils ;, 
vidame  d'Amiens ,  baron  de  Pequigny,  époufa  en  1387 
Jeanne  de  Rainneval ,  fille  unique  de  Valeran  de  Rain- 
neval ,  8c  de  Jeanne  de  Varennes. 

XVII.  Raoul  d'Ailly,  leur  fils,  vidame  d'Amiens  ; 
époufa  le  ^novembre  1413  Jacqueline  de  Béthune  , 
fille  de  Robert  de  Béthune ,  vicomte  de  Meaux  ,  5c  à'I- 
fabelle  de  Ghiftelles. 

XVIII.  Jean  d'Ailly,  leur  fils,  vidame  d'Amiens, 
époufa  Yolande  de  Bourgogne,  fille  naturelle  de  Phi- 
lippe, duc  de  Bourgogne. 

XIX.  Charles  d'Ailly ,  leur  fils ,  vidame  d'Amiens, 
époufa  le  9  janvier  1485  Philippe  de  Crevecœur,  fille 
&  Antoine  de  Crevecœur  ,  8c  de  Marguerite  de  la  Tre- 
moille. 

XX.  Antoine  d'Ailly ,  leur  fils ,  vidame  d'Amiens, 
époufa  le  19  oûobre  1  5  18  Marguerite  de  Melun  ,  fille 
aînée  de  Hugues  de  Melun  ,  vicomte  de  Gand ,  8c  de 
Jeanne  de  Hornes. 

XXI.  François  d'Ailly,  vidame  d'Amiens,  mort 
en  Angleterre  au  mois  de  janvier  I  560,  fans  laiîTer  d'en- 
fans  de  Françoife  de  Batarnay  ,  fille  de  René  de  Batar- 
nay  ,  comte  du  Bouchage,  8c  à'Jfabelle  de  Savoye. 

XXII.  Louis  d'Ailly  fut  vidame  d'Amiens  après  la 
mort  de  fon  frère  ,  dont  011  vient  de  parler.  Il  ne  laiffa 
pas  d'enfans  de  Catherine  de  Laval,  fa  femme,  fit  fut 
tué  à  la  bataille  de  Saint-Denys  au  mois  de  novembre 
1567,  avec  Charles  d'Ailly  ,  baron  de  Pequigny ,  fon 
frère.  La  mort  de  ces  deux  frères  occafiona  un  procès 
pour  la  fucceffion  de  Louis  d'Ailly,  vidame  d'Amiens , 
entre  fa  fœur  ,  &  fon  neveu.  La  décifion  de  ce  procès 
dépendoit  de  favoir  lequel  des  deux  étoit  décédé  le  pre- 
mier ;  &  l'arrêt  du  1  a  décembre  1 571 ,  fondé  fur  l'or- 
dre de  la  nature  ,  jugea  que  le  frère  aîné  étoit  mort  avant 
le  cadet  ;  ôc  le  vidamé  d'Amiens  ,  8c  la  baronie  de  Pe- 
quigny furent  adjugés  à 

XXIII.  Philibert-Emanuel  d'Ailly,  vidame 
d'Amiens  ,  fon  neveu  ,  fils  de  Charles  d'Ailly ,  tué  à  la 
bataille  de  S.  Denys,  Se  de  Françoife  de  Warty,  mort 
le  premier  février  1 6  19.  Il  époufale  z6  décembre  159J 
Louife  d'Oignies ,  fille  de  Charles  d'Oignies  ,  comte  de 
Chaulnes ,  chevalier  des  ordres  du  roi ,  Se  S  Anne  des 
Urfins ,  dont  il  eut  trois  garçons  morts  en  bas  âge  ,  8c 

XXIV.  Charlotte-Eugénie  d'Ailly,  née  le  z6 
avril  i6o6,morrele  17  feptembre  1681,  époufa  en 
1619  Honore'  d'Albert ,  duc  de  Chaulnes,  pair  Se  ma- 
réchal de  France ,  chevalier  des  ordres  du  roi ,  à  qui  elle 
porta  le  vidamé  d'Amiens ,  la  baronie  de  Pequigny^,  Se 
les  autres  terres  qui  fe  trouvoient  dans  la  branche  aînée 
de  la  maifon  d'Ailly,  à  condition  que  leurs  enfans  fe- 
roient  obligés  de  porrer  le  nom  8c  les  armes  d'Ailly. 

XXV.  Henri-Louis  d'Albert,  leur  fils  aîné,  duc 
de  Chaulnes,  pair  de  France,  vidame  d'Amiens ,  mort 
fans  poftérité  de  Françoife  de  Neuville-Villeroy  fa 
femme. 

XXVI.  Charles  d'Albert,  duc  de  Chaulnes,  vi- 
dame d'Amiens  après  fon  frère,  mourut  en  1698  fans 
enfans  SElityUtth  le  Féron. 

XXVII.  Louis-Auguste  d'Albert ,  duc  de  Chaul- 
nes, pair  de  France  ,  chevalier  des  ordres  du  roi,  ma- 
réchal de  France,  vidame  d'Amiens,  cinquième  fils  d'ig- 
nare d'Albert,  duc  de  Luines  8c  de  Chevreufe  ,  8c 
de  Jeanne-Marie  Colbert,  fut  fubftitué  aux  biens  de 
Charles  d'Albert ,  duc  de  Chaulnes,  fon  grand  oncle  à 
la  mode  de  Bretagne  ,  à  la  charge  de  porter  le  nom  Se 
les  armes  d'Ailly-  Voyez  dans  l'article  de  la  maifon  d'AL- 
bert  de  Luines ,  la  branche  des  ducs  de  Chaulnes. 

PEQUIGNI  (  Bernardin  de  )  en  latin  Bernariinus 
à  Piconio,  Capucin,  né  à  Pequigni  en  Picardie,en  1633, 
entra  en  1649  dans  ''orare  des  Capucins  ,où  il  profeflà 
long-temps ,  6c  fut  un  bon  théologien  ,  comme  il  paroît 
par  fes  ouvrages,  qui  font  une  Triple  expofition  en  latin 
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des  èpîtris  de  S.  Paul9  in-folio,  en  1703  ,  laquelle  a 
été  très-eftimée  non-feulement  des  prélats  &c  des  théo- 
logiens de  France  ,  mais  auffi  de  toute  l'églife  ck  du  pape 
Clément  XI ,  qui  dit  plufîeurs  fois  à  la  louange  de  l'au- 
teur,  que  peu  de perfonnes  avaient  pris  auffî-bieri  qui:  lui 
l'efprit  de  S.  Paul.  Le  P.  de  Péquigni  en  fit  un  abrégé , 
qu'il  donna  en  1706  à  Paris,  en  trois  volumes  in-ix.  Il 
mourut  à  Paris  le  9  décembre  1709  ,  âgé  de  76  ans  , 
après  en  avoir  pafTé  plus  de  60  dans  fon  ordre  ,  en  ache- 
vant de  compofer  par  ordre  du  môme  pape  un  commen- 
taire furies  IV  évangéliftes ,  qui  a  été  imprimé  en  1716. 
Son  expofition  fur  S.  Paul  a  été  donnée  une  féconde  fois 
en  rrançois  par  le  pere  d'Abbeville,  Capucin,  en  quatre 
volumes, en  1714.*  Àdemoires  de  Trévoux ,  avril  1710. 
Du  Pin  ,  bibl.  des  auteurs  eccl.  du  XFIII fiécle ,  &c.  Le 
Long,  bibl.  fatree  ,  page  653. 

PEQUIN,  PÉKIN  ou  PÉCHÉLI,  province  de  la 
Chine,  eft  l'une  des  principales  de  cet  état,  £c  a  une 
ville  de  môme  nom  ,  capitale  du  royaume.  La  province 
de  Péquin  a  celle  de  Leaotum ,  Si  le  golfe  de  Nanquin, 
au  levant  ;  Xenfi  au  couchant  ;  Homan  Si  Xantung ,  au 
midi  ;  &  au  feptentrion,  les  montagnes  Si  la  muraille  qui 
féparent  le  pays  de  la  Tartarie.  Les  autres  villes  de  cette 
province  font  Paoting ,  Hokein ,  Chinting ,  Xunta  , 
Quamping  ,  Taming  ,  Junping,  Sic.  *  Confulu^  Mar- 
tin Martini,  Atl.  Sinic. 

PÉQUIN  ou  PÉKIN,  ville  de  la  province  de  ce 
nom ,  qm  lignifie  cour  du  feptentrion ,  au  lieu  que  la  ville 
de  Nankin,  qui  lignifie  la  cour  du  midi^  eft  devenue  la 
capitale  de  la  Chine  ,  depuis  l'an  1404.  Elle  eft  (îtuée  à 
40  dégrés  d'élévation  au  nord  de  la  Chine,  dans  une 
plaine  abondante ,  Si  peu  éloignée  de  la  grande  muraille. 
Cette  ville,  de  figure  parfaitement  quarrée ,  avoir  autre- 
fois quatre  grandes  lieues  de  tour  ;  mais  depuis  l'irrup- 
tion des  Tartares,les  Chinois  ayant  eu  ordre  de  Ce  loger 
hors  des  murailles ,  ils  y  ont  bâti  une  nouvelle  cité  nom- 
mée la  ville  des  Chinois  ,  &î  les  deux  enfembîe  font  fix 
grandes  lieues  détour ,  de  3600  pas  chacune.  Aînfi  Paris, 
qui  n'a  au  plus  que  dix  milles  de  circuit ,  n'eft  que  la  qua- 
trième partie  de  Pequin.  A  la  vérité  les  rues  de  celle-ci 
font  incomparablement  plus  larges,  Si  le  palais  du  prince 
y  eft  extraordinairement  vafte  Si  peu  habité.  Il  y  a  en- 
core de  grands  magafins ,  de  grandes  places  vuîdes ,  & 
les  maifons  n'ont  qu'un  étage  ;  ce  qui  fait  que  Péquin 
ne  contient  pas  plus  de  logement  que  Paris ,  quoiqu'il  foit 
plus  peuplé  ,  parcequ'ils  fe  logent  fort  à  l'étroit,  &  que 
vingt  perfonnes  n'occupent  pas  plus  de  place  que  dix  par- 
mi nous.  Les  Chinois  font  monter  les  habitans  de  cette 
ville  jufqu'à  fix  millions  ;  mais  c'eft  une  exagération  ,  & 
l'on  ne  peut  guère  ,  fans  s'éloigner  de  la  vérité,  lui  en 
donner  plus  de  deux  millions.  Les  rues  y  font  prefque 
toutes  tirées  au  cordeau:  les  plus  grandes  font  larges  d'en- 
viron ï  20  pieds,  Si  longues  d'une  bonne  lieue;  bordées 
prefque  toutes  par  des  maifons  marchandes  ,  dont  les 
boutiques  ornées  de  foie ,  de  porcelaine  Si  de  vernis  , 
font  une  agréable  perfpe clive.  Les  maifons  ne  font  pour- 
tant ni  bien  bâties  ,  ni  allez  élevées  ,  Si  avec  cela  on  y 
trouve  beaucoup  de  boue  ou  de  pouffiere.  Le  palais  de 
l'empereur  à  neuf  grandes  cours  de  plein  pied,  toutes  fur 
une  même  ligne  ,  fans  celles  qui  font  fur  des  aîies  pour 
les  offices  Si  écuries.  Les  portes  de  communication  d'une 
cour  à  l'autre  ,  font  de  marbre  ,  ck  portent  de  gros  pavil- 
lons d'une  architecture  gothique  :  les  aîles  des  cours  font 
fermées  ,  ou  par  de  petits  corps  de  logis ,  ou  par  des  ga- 
leries. L'appartement  de  l'empereur  eft  orné  de  portiques 
foutenus  par  de  grofTes  colonnes.  Les  dégrés  font  de 
marbre  blanc ,  les  toits  couverts  de  tuiles  dorées ,  &  les 
dedans  ornés  de  fculptures  ,  de  vernis  ,  de  dorures,  de 
peintures,  avec  des  pavés  de  marbre  Se  de  porcelaine. 
Tout  cela  joint  au  grand  nombre  de  différentes  pièces 
qui  compofent  cet  appartement,  fait  bien  voir  que  c'en: 
ia  demeure  d'un  grand  prince  ;  mais  dans  tout  cet  ou- 
vrage les  connoiffeurs  trouvent  de  grands  défauts.  Il  y  a 
dans  la  ville  plufieurs  tribunaux,  dont  les  bâtimens  exté- 
rieurs font  beaux  Se  va/tes  ;  mais  les  dedans  fans  magni- 
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licence   &  même  fans  propreté.  Les  temples  confrères 
aux  idoles  y  font  en  très-grand  nombre,  &  très-ornés 
Il  y  a  un  obfervatoire  pour  les  mathématiques ,  allez 
beau ,  mais  non  pas  de  la  magnificence  dont  plufieurs  l'a- 
voient  dépeint.  Il  y  a  de  très-beaux  inftrumens  de  ma- 
thématiques,  que  le  pere  de  Verbieft  Jéfuite,  directeur 
de  cet  obfervatoire,  y  a  fait  dreffer.  Ce  qu'il  y  a  dans 
Pequin  de  plus  magnifique,  ce  font  fes  portes  &  fes  mu- 
railles. Celles-ci  font  fi  élevées,  qu'elles  dérobent  la 
vue  de  tous  les  bâtimens  ;  &  fi  larges,  que  l'on  fait  def- 
fus  la  garde  à  cheval ,  défendues  de  bonnes  tours  quar- 
rées,  d'efpace  en  efpacc,  avec  un  foffé  fec,  large  fk 
bien  creux.  Quant  aux  portes ,  elles  ne  font  ornées  ni 
de  figures  ni  de  bas-reliefs ,  comme  les  autres  ouvra- 
ges publics  de  la  Chine.  Ce  font  deux  gros  pavillons 
d'une  prodigieufe  élévation,  adoffés,  quoique  féparés 
1  un  de  l'autre  ,  &  dont  les  flancs  font  liés  par  de  hautes 
&  larges  murailles ,  enforte  qu'elles  Iaiffent  au  milieu 
une  place  d'armes ,  capable  de  contenir  en  bataille  plus 
de  cinq  cens  hommes.  Le  premier  pavillon  ,  qui  rerTem- 
ble  à  une  fortereffe  ,  donne  fur  la  campagne  ,  &  fait  face 
au  grand  chemin.  II  n'eft  point  percé  ;  mais  on  entte  dans 
la  place  d'armes  par  la  muraille  du  flanc ,  dont  la  potte 
eft  large  ,  haute  &  bien  proportionée.  Enfuite  on  dé- 
tourne à  droite  où  le  fécond  pavillon,  qui  commande  à 
toute  la  ville ,  préfente  dans  fa  face  une  féconde  porte 
de  même  grandeur  que  la  première  ,  mais  (i  épaiffe  &  iî 
profonde,  que  le  partage  en  devient  obfcur.  C'eft-là  qu'on 
tient  un  corps  de  garde,  &  une  efpece  de  petit  atfenal, 
pour  (ervir  aux  troupes  dans  le  befoin.  Il  y  a  toujours  dans 
la  ville  une  nombreufe  garnifon  ,  comme  fi  on  étoit  à  la 
veille  de  quelque  fiége.  On  voit  avec  admiration  dans  Pé- 
quin (ept  cloches  fondues  vers  la  fin  du  XIV  fiécle  ,  fous 
le  règne  de  Youlo ,  dont  chacune  pefe  fix  vingt  mille  li- 
vres :  leur  ouverture  eft  de  1 1  pieds  de  diamètre  :  elles  en 
ont  40  de  circuit,  &  1 1  de  hauteur,  fans  compter  l'anfe  , 
qui  eft  de  trois  pieds  de  hauteur,  le  tout  mefuré  exafle- 
ment  par  le  P.  de^Verbieft  ;  mais  le  fon  n'en  eft  pas  beau  , 
il  eft  même  extrêmement  obfcur  ;  auffine  font  elles  bat- 
tues qu'avec  un  marteau  de  bois.  Foyei  CAMBALU. 

*  Le  P. le  Comte  Jéfuite,  mem.  de  la  Chine,  leur.  3. 
PER  A  ,  c'eft  une  petite  ville  de  l'Inde  de-là  le  Gange. 

Elle  eft  fur  la  côte  occidentale  de  la  prefqu'iile  de  Mala- 
ca  ,  à  quarante  lieues  de  la  ville  de  Malaca  vers  le  nord, 
&  dépend  du  royaume  de  Siam.  *  Mati ,  diclion. 

PERA  ,  bourg  fïtué  fur  une  colline  proche  de  la  ville 
de  Galata ,  eft  regardé  comme  un  fauxbourg  de  Conftan- 
tinople  ,  dont  il  n'eft  lëparé  que  par  le  port ,  d'un  demi 
mille.  Il  eft  habité  par  beaucoup  de  chrétiens  catholiques, 
&  par  plufieurs  familles  grecques.  C'eft  où  logent  les 
ambaffadeurs  chrétiens  ,  excepté  ceux  de  l'empereur  ,  du 
roi  de  Pologne  ,  &  de  la  république  de  Ragufe  ,  qui  de- 
meurent dans  Conftantinople.  L'ambaffadeur  de  France 
y  a  un  grand  palais ,  que  l'on  appelle  la  m^ifon  du  roi , 
qui  a  vue  fur  tout  le  port ,  Se  fur  le  ferrail  du  grand-fei- 
gneur  ,  qui  eft  vis-à-vis,  de  l'autre  côté  du  canal.  Au 
bas^  de  Péra  eft  le  petit  bourg  appelle  Tophana  ,  qui  eft 
le  lieu  où  l'on  jette  en  fonte  les  canons  ,  Stituttes  pièces 
d'artillerie.  Galata  ,  Pera ,  &  Tophana  ,  forment  comme 
un  amphithéâtre  ,  d'où  l'on  voit  tous  les  vaiffeaux  du 
port ,  &  les  plus  fuperbes  bâtimens  de  Conftantinople. 

*  Thevenot  ,  voyage  du  Levant. 
PERARD  (  Etienne  )  maître  des  comptes ,  naquit  à 

Dijon  en  l;oo,&c  époufa  en  161  5  Claudine  Bretagne, 
dont  il  eut  plufieurs  enfans ,  entr'autres  ,  JuLts  Pérard  , 
confeiller  au  parlement  de  Bourgogne  ,  qui  fuit.  Etienne 
Pérard  étoit  doyen  de  fa  compagnie  ,  lorfqu'il  mourut 
le  5  mai  1663  ,  âgé  de  73  ans.  L'année  fuivante  (664, 
on  vit  paroître  de  lui  un  ouvrage  qui  fait  honneut  à  fa 
mémoire  :  le  titre  eft  ,  Recueil  de  plufieurs  pièces  curieu- 
fes  fervant  à  l'hifioire  de  Bourgogne ,  choifies  parmi  les 
litres  les  plus  anciens  de  la  chambre  des  comptes  de  Di- 
jon ,  des  abbayes  &  autres  èglifes  considérables  ,  &  des 
archives  des  villes  &  communautés  de  la  province ,  pour 
juflifier  l'origine  des  familles  les  plus  illujlres  ,  ô  pour 
Tome  VIII.  Partie  II.  A  a  ij 
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inflruire  des  anciennes  loix  ,  coutumes  &  privilèges  des 
■viiîes  de  la  Bourgogne  ,  à  Paris  ,  chez  Claude  Cramoi- 
w ,  1664  ,  in-folio.  Cet  ouvrage  fut  imprimé  par  les 
foins  du  fils  de  l'auteur  ,  qui  le  dédia  à  M.  le  prince,  & 
qui  promettait  de  donner  une  fuite  de  ces  ouvrages  fur 
les  mémoires  recueillis  par  fon  pere  en  fi  grand  nombre, 
qu'ils  contenoient  plus  de  vingt  gros  portefeuilles.  La 
chambre  des  comptes  de  Dijon  conferve  aufli  deux  ma- 
nufcrits  d'Etienne  Pérard  :  I.  Notes  fur  le  fécond  volume 
de  l'hiftoire  de  Bourgogne  ,  par  André  Duchefne ,  qui 
eft  l'hiftoire  généalogique  des  ducs  de  Bourgogne  ,  im- 
primée en  1618 ,  2.  Prérogatives  de  la  chambre 
des  comptes  de  Dijon.  *  Voyè\  les  titres  des  autres 
manufcrits  de  M.  Pérard  ,  dans  la  Bibliothèque  des  au- 
teurs de  Bourgogne  ,  par  feu  M.  l'abbé  Papillon. 

Jules  Pérard,  fils  d'EuENNE  ,  reçu  confeiller  au 
parlement  de  Bourgogne  ,  le  zo  novembre  1641  ,  & 
mort  le  5  mars  1690  ,  âgé  de  76  ans  ,  eft  auteur  des 
écrits  fuivans  :  I.  P anegyricus  Ludovico  Borbonio  Con- 
dœo3fupremam  Burgundiœ pmftiluramfufcipientiJirip- 
tus,  à  Dijon  1648  ,  in-folio,  z.  Ode  latine  (de  dix 
ftrophes  )  au-devant  du  traité  de  l'abus  ,  par  Fevret  , 
éditions  de  1654  &  de  1667.  3.  Ode  françoife  (  de  dix 
ftrophes  )  au-devant  de  VAcadémie  des  Afflictions  du 
préfident  Odebert ,  à  Dijon  1656  ,  i/1-40.  4.  Bernardo 
Fuxco  duci  Sptrnonio  ,  fupremam  Burgundiœ  pmfeclu- 
ram  fufeipienti  ,  Julii  Perardi  munus  adventitium  ,  à 
Dijon  1657  in-folio.  *  Voyez  la  Bibliothèque  des  au- 
teurs de  Bourgogne  citée  plus  haut. 

PERAULT  '(  Raymond)  évoque  de  Saintes  &  de 
Gurc  ,  cardinal  ,  né  d'une  famille  peu  confidérable  ,  à 
Surgeres ,  dans  la  Saintonge  ,  étudia  à  Paris  ,  où  il  fut 
reçu  doâeur  de  Navarre  ;  &  étant  allé  à  Rome,  il  fut 
envoyé  par  le  pape  Innocent  VIII ,  nonce  extraordinaire 
en  Allemagne  ënlïiite  d'un  jubilé  ,  pour  y  recueillir  les 
aumônes  des  fidèles  ,  qu'on  devoit  employer  contre  le 
Turc.  11  fit  punir  à  Nuremberg  un  chanoine  de  Bam- 
berg  ,  nommé  Thierri  de  Monrung,  ennemi  de  l'égîife , 
qui  s'étoit  fignalé  par  fes  impiétés  &  par  fa  haine  contre 
les  eccléfiaftiques ,  contre  lefquels  il  avoit  compofé  un 
libelle  diffamatoire  ,  intitulé  la  paffwn  des  prêtres.  La 
nonciature  de  Raymond  Pérault  ne  lui  acquit  pas  beau- 
coup de  réputation  ;  il  fut  néanmoins  élevé  à  l'évêché 
de  Gurc  ,  qu'il  joignit  à  celui  de  Saintes  ;  &  il  fut  fait 
cardinal  en  1493  ,  par  le  pape  Alexandre  VI  ,  qui  le 
renvoya  légat  en  Allemagne.il  fut  depuis  légat  de  la 
province  dite  du  Patrimoine  ,  où  il  mourut  à  Viterbe  , 
le  5  feptembre  1505  ,  âgé  de  70  ans  ,  &  fut  enterré 
dans  l'égîife  des  Auguftins.  Ce  cardinal  compofa  quel- 
ques ouvrages  :  De  dignitatc  facerdotali  juper  07nn.es 
reges.  De  acîis  fuis  Lubeci  &  in  Dania  epijîolœ.  *  Fri- 
zon,  G  allia  purp.  Sainte-Marthe , Gall.  chrijî.  Auberi, 
hijhire  des  cardinaux.  Garimbert.  Ciaconius.  Spon- 
de ,  &c. 

PERAUT  (  Guillaume  )  célèbre  religieux  Domini- 
cain ,  fut  ainfi  nommé  du  lieu  de  fa  naiffance ,  qui  eft 
dans  le  diocèfe  de  Vienne  fur  le  bord  du  Rhône.  On  le 
trouveappellé/VaWwjdePard/rfo,  dePeyrauta,&c  ;  & 
il  lui  eft  arrivé  une  chofe  afTez  fmguliere  ,  c'eft  que  tous 
ceux  qui  ont  parlé  de  lui  ,  lui  ont  donné  des  qualités 
qui  ne  lui  conviennent  pas  ,  &  lui  ont  attribué  des  ou- 
vrages qu'il  n'a  voit  pas  compofés  ,  pendant  qu'ils  lui 
ôtoient  ceux  dont  il  eft  véritablement  auteur.  Il  eft  fur 
que  quoiqu'il  eût  été  reçu  dans  l'ordre  de  S.  Domini- 
que à  Paris  ,  il  pafTa,  fuiuant  Fû&ge  de  fon  temps ,  pour 
profès  de  Lyon  ,  où  il  demeura  long-temps ,  &  où  il 
fut  prieur  ;  mais  il  eft  fur  aùifi  qu'il  ne  fut  jamais  arche- 
vêque de  cette  ville  ,  ni  même  fuffragant  de  cet  arche- 
vêché ,  quoique  des  auteurs  affez  anciens  l'aient  avancé  ; 
&  même  on  peut  affurer  qu'il  étoitmort  plufieurs  années 
avant  le  temps  où  on  dit  qu'il  fut  revêtu  de  cette  dignité, 
fa  voir,  au  plutard  en  1  z6o.  Son  plus  important  ouvrage 
eft  fa  Somme  des  vertus  &  des  vices  ,  que  Gerfon  ju- 
geoit  fort  au-defïùs  de  tout  ce  qu'on  a  écrit  depuis  en 
ce  genre  :  il  s'en  eft  fait  à  Paris  quatre  éditions ,  dont 
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la  dernière  eft  de  l'an  1663.  Pour  ne  la  pas  confondre 
avec  les  autres  Sommes  ,  on  remarque  qu'après  la  table 
générale  ,  la  première  partie  commence  par  ces  mots, 
Dicluri  de  jingulis  vitiis  ;  &  la  féconde  par  ces  autres  , 
Prœfens  opus  habet  quinque  partes  principales.  On  trouve 
un  nombre  prodigieux  de  manufcrits  de  cette  Somme 
dans  les  bibliothèques.  Guillaume  de  Broffe  ,  archevê- 
que de  Sens  depuis  1158  ,  jufqu'en  IZ69  ,  en  ayant  fait 
tirer  deux  copies  ,  l'une  pour  ion  ufage  ,  &  l'autre  pour 
donner  à  Jean  de  Paris,  Auguftm  ,  qu'il  vouloit  ami!  ré- 
compenfer  de  fes  fervices ,  on  s'eft  avifé  dans  ces  deux 
exemplaires  de  le  faire  auteur  d'un  ouvrage  dont  il  n'a- 
voit  été  que  l'amateur.  Les  fermons  de  diverjîs  &  de 
fejlis ,  font  le  fécond  ouvrage  de  Péraut  ,  à  qui  on  a 
voulu  fêter  pour  en  faire  préfent  à  Guillaume  d'Au- 
vergne ,  évêque  de  Paris  ,  dont  le  ftyle  éto'it  entièrement 
différent ,  &  dont  les  vrais  fermons  font  confervés  en 
Sorbonne  :  il  en  a  été  fait  plus  de  douze  éditions  :  la 
dernière  eft:  d'Orléans  en  1674.  Péraut  a  encore  donné 
un  traité  fur  la  règle  de  S.  Benoît ,  qui  dans  un  manuf- 
crït  eft  attribué  à  Guillaume  de  Poitiers ,  &  qui  a  été 
imprimé  i/z-8°,  vers  Tan  1500  ;  &t  un  autre'  traité  De 
eruditione  religioforum  ,  qui  a  vu  le  jour ,  mais  fous  le 
nom  d'Humbert  général  de  l'ordre  de  S.  Dominique- 
Enfin  on  a  de  lui  entre  lesopufcules  attribués  à  S.  Tho- 
mas d'Aquin  ,  un  traité  De  eruditione  principum  ;  &  il 
y  en  a  peut-être  encore  d'autres  qu'on  devrait  lui  ren- 
dre. Les  ouvrages  qu'on  lui  a  fauftement  attribués,  mais 
dont  il  eft  inutile  de  parler  ici  ,  parceqnils  ne  font  pas 
imprimés  ,  font  en  afTez  grand  nombre  ;  mais  il  y  en  a 
un  qu'on  ne  peut  paffer  fous  filence  ,  puifqu'il  a  paru 
plufieurs  fois  ,  &  encore  en  1 677  ,  à  Lyon  :  il  eft  inti- 
tulé ,  Virtutum  vitiorumque  exempla  ,  &  il  eft  certaine- 
ment de  Nicolas  de  Hanaps ,  patriarche  de  Jérufalem. 
*  Echard  ,  feript.  ord.  FF.  Prœd.  tome  I.  Le  P.  Tou- 
ron  ,  hifl.  des  hommes  illujtres  de  l'ordre  de  S.  Domini- 
que ,  tome  I. 

PERAXYLUS.  C'eft  le  nom  que  fe  donna  Arnol- 
dus  Arlenius  ,  pour  défigner  en  grec  fa  patrie  ,  qui  étoît 
un  village  de  la  Campine  ,  fitué  au-delà  d'une  petite  ri- 
vière qui  paffe  par  Bois-le-Duc  ,  Se  qui  fe  nomme  la 
Dèeffe,.  Ce  fut  un  homme  fort  ftudieux  ,  grand  Grec  , 
&  qui  recherchoit  avec  une  peine  incroyable  les  vieux 
manufcrits.  M.  de  Thou  parle  de  lui  fous  l'an  1561  , 
&  déclare  que  quoiqu'il  lui  ait  été  impoffible  de  déterrer 
le  lieu  &  le  jour  de  la  mort  d' Arlenius  ,  il  croit  la  devoir 
placer  en  ce  temps-là.  Il  remarque  que  ce  favant  homme 
avoit  confacré  toutes  fes  veilles  au  bien  public  ,  &  que 
la  poftérité  lui  feroit  toujours  redevable  de  l'édition  de 
Joléphe  ,  qu'il  avoit  donnée  en  grec  fur  l'excellent  ma- 
nuferit  de  dom  Diego  de  Mendoza  ,  ambafïadeur  de 
Charles-Quint  à  Venife.  Il  ajoute  que  l'on  ne  voyoit  que 
là  les  livres  contre  Apion  ,  &  qu'Arleuius  étant  forti  de 
chez  dom  Diego  ,  lorfque  ce  feigneur  partit  de  Venife  , 
fe  retira  à  Bafle  ,  y  exerça  fes  talens  quelques  années  , 
&  fe  fervit  heureufement  du  travail  de  Henri  Etienne.  Il 
compofa  aufli  de  belles  épigrammes  grecques  &  latines  , 
&  eût  excellé  dans  la  poëfie  ,  s'il  ne  fe  fût  attaché  à  des 
études  plus  férieufes.  Maison  a  pris  pour  des  ouvrages 
imprimés  ,  des  efpérances  que  Gefner  avoit  données  de 
cet  auteur.  Arlenius  a  été  plus  connu  en  Italie  qu'aux 
Pays-Bas.  *  De  Thou  ,  liv.  XXVÏU  fur  la  fin.  Teiflïer, 
additions  aux  éloges  tirés  de  M.  de  Thou ,  tom,  I.  Bayle, 
dicl.  critrq. 

PERCHE ,  province  de  France  avec  titre  de  comté , 
eft  renfermée  entre  le  pays  Chartrain  qu'elle  a  au  levant, 
le  Vendômois  &c  le  Dunois  au  midi ,  le  Maine  au  cou- 
chant ,  &  au  feptentrion  la  Normandie.  Son  nom  la- 
tin Perticus  ,  eft  nouveau  ;  car  les  peuples  du  Perche 
font  nommés  par  Céfar  Aulerci  Diabltntes.  Ce  ne  font 
pas  les  mêmes  que  l'on  nommoit  Unelli  ou  Venelli , 
qui  étoient  dans  le  diocèfe  de  Coutance  :  ce  que  le  pere 
Briet  &  divers  autres  géographes  ont  remarqué,  On 
divife  le  pays  en  haut  &  bas  Perche.  Le  haut  eft  pro- 
prement le  comté.  Le  bas  eftappellé  le  Percke-Gouet , 
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du  nom  de  Tes  anciens  feigneurs.  D'autres  divifent  en- 
tore  le  pays  en  Terre  Françoife  ,  en  grand  Perche  ,  en 
Perche-Gouet  Se  en  terres  démembrées.  Le  grand  Per- 
che contient  Nogent-le-Rotrou  ,  Mortagne  ,  Bellefme  , 
la  Pierriere ,  les  baronies  de  la  Loupe  ,  Illiers  ,  Cour^ 
ville  &  Pontgoin.  Celle-ci  eft  à  l'évêque  de  Chartres. 
Ce  prélat  8e  celui  de  Séez  ont  prefque  tout  ce  pays  dans 
leurs  diocèfes.  Le  Perche-Gouet  a  cinq  anciennes  baro- 
nies ,  Auton  ,  Montmirail ,  Alluye  ,  Bazoche,  &  Brou. 
La  Terre  Françoife  confifte  dans  le  refl'ort  de  la  Tour- 
Grife  ,  fur  la  rivière  d'Aure  ,  Se  vis-à-vis  de  Verneuil 
en  Normandie.  Entre  les  terres  démembrées  ,  il  y  a  le 
Timerais,avec  la  ville  de  Châteauneuf  8c  la  ptincipauté 
de  Senonché.  Le  Perche  a  environ  dix-huit  ou  vingt  lieues 
de  longueur  ,  &  prefque  autant  de  largeur.  L'Eure  ,  le 
Loir  ,  l'Aine  ôc  l'Aure  ont  leurs  fources  dans  cette 
province  ,  qui  eft  allez  fertile  en  bled  ,  en  ptairies  Se  en 
pâturages.  On  y  entretient  diverfes  manufactures  ,  de 
(erges ,  de  draps  8c  de  cuirs  ,  6e  fur-tout  à  Nogent.  Le 
Perche  dépend  du  parlement  de  Paris  pour  la  juftice  ; 
&  pour  les  finances  ,  des  généralités  d'Orléans  6c  d'A- 
lençon. 

Le  Perche  a  eu  fes  comtes  particuliers  ,  dont  le  plus 
ancien  que  nous  connoiffions  eft  Angombert  ou  Al- 
bert ,  qui  vivoit  dans  le  IX  fiécle  fous  Louis  k  Débon- 
naire. Depuis  ,  les  feigneurs  de  la  maifon  de  Bellefme  , 
comtes  d'Alençon  ,  poflederent  une  partie  du  Perche. 
Yves  de  Bellesme  ,  premier  comte  d'Alençon  ,  qui 
vivoit  en  940 ,  du  temps  du  roi  Louis  d'Outremer  ,  étoit 
frère  de  Segenfroi  évêque  du  Mans  ,  &  eut  de  Gode- 
hilde  fa  femme ,  Guillaume  I ,  qui  fuit  ;  Avifgaudus, 
évêque  du  Mans  après  fon  oncle  ;  Yves  ;  6c  deux  filles. 
Guillaume  ï,  comte  de  Bellefme  &  d'Alençon ,  ten- 
dit de  grands  fervices  aux  rois  Hugues  Capet,  Se  Robert. 
Fulbert  de  Chartres  en  l'épître  74  au  roi  Robert  ,  parle 
de  ce  comte  qui  fonda  l'églife  de  S.  Léonard  de  Bellef- 
me. Le  nom  de  fa  femme  étoit  Maûlde ,  dont  il  eut 
Guerirt ,  que  quelques  auteurs  font  tige  de  la  maifon  du 
Perche  ,  8c  qui  mourut  avant  fon  pere  ;  Foulques  ,  tué 
dans  un  combat  donné  contre  les  Normans  ;  Robert  I , 
qui  fut  aiTommé  à  coups  de  coignée  dans  le  château  de 
Balou  au  Maine  ,  où  il  étoit  prilbnnier  ,  6c  d'où  fes  fu- 
jets  vouloient  le  tirer  ;  Guillaume  H  ,  qui  fuit  ;  8c 
Yves  ,  évêque  de  Séez.  Guillaume  II,  ditTalvas , 
comte  d'Alençon  &£  de  Bellefme  ,  prince  barbare  5c 
fcélérat,  fit  étrangler  en  pleine  rue  Hildeburge,  fa  femme, 
iorfqu'elle  alloit  à  la  meffe ,  6c  fe  rendit  redoutable  par 
fes  cruautés.  Arnulphe  ou  Arnoul  fon  fils  ,  auflî  méchant 
que  lui ,  le  chaffa  de  fes  terres  ,  ôc  fut  trouvé  mort  dans 
fon  lit.  Yves  ,  évêque  de  Séez  ,  fut  enfuite  comte  de 
Bellefme  6c  d'Alençon  ,  Se  laiffa  ces  comtés  à  Ro- 
ger de  Montgommeri  ,  qui  avoit  époufé  Mabille  , 
fille  de  GuilLiumeW  ,  Se  nièce  de  ce  prélat.  Roger  fut 
extrêmement  conlîdéré  à  la  cour  des  ducs  de  Normandie, 
rois  d'Angleterre  ,  où  il  avoit  de  grands  biens  ,  8c  mou  - 
rut  en  1 094.  Mabille,  fa  femme ,  étoit  une  mégère,  dont 
toutes  les  inclinations  penchoient  à  la  cruauté.  Un  che- 
valier nommé  Hugues  ,  défefpéré  de  ce  qu'elle  lui  avoit 
enlevé  fon  château  ,  la  furprit  la  nuit  dans  le  bain  ,  8c 
lui  coupa  la  tête.  Roger  qui  vivoit  encote  ,  prit  une  fé- 
conde alliance  avec  Adelais ,  fille  d 'Evrard ,  feigneur  de 
Puifai ,  dont  il  laifla  un  fils  ,  qui  embraflà  l'état  ecclé- 
fiafhque.  Il  avoit  eu  de  fa  première  femme  divers  enfans, 
entr'autres ,  Robert  II  ,  comte  de  Bellefme  ,  Séez , 
Alençon ,  6cc.  qui  fit  la  guêtre  à  Henri  I  d'Angleterre. 
Ce  prince  le  fit  furprendre  l'an  1 1 1 1  ,  8c  le  retint  pri- 
fonnier  le  refte  de  fes  jours.  Robert  avoit  époufé  Agnes, 
fille  unique  &  héritière  de  Gui ,  I  de  ce  nom  ,  comte 
de  Pontlùeu ,  dont  il  eut  Guillaume  dit  Talvas,  III  de 
de  ce  nom.  Celui-ci  ne  put  rentrer  dans  tous  les  domai- 
nes de  fon  pere,  Se  fut  privé  du  comté  de  Bellefme.  Il 
fonda  les  abbayes  de  Perfeigne  Se  de  S.  Joffe,  Se  mou- 
rut vers  l'an  1 17 1  ,  laiffant  ^entr'autres  enfans ,  d'Adèle 
de  Bourgogne  fa  femme  ,  Gui  ,  qui  a  fait  la  branche 
des  derniers  comtes  de  Ponthieu  ;  Se  Jean. ,  comte  d'A- 
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lençon  8c  de  Séez.  Guerin  ou  Warin  de  Bellefme 
feigneur  de  Domfront ,  de  Mortagne  8c  de  Notent  ' 
un  des  fils  de  Guillaume  I ,  comté  d'Alençon  8e  de  Bel- 
efme  ,  fut  la  tige  des  comtes  du  Perche.  Il  éponfa  Me- 
lijende ,  vicomteffe  de  Châteaudun  ,  dont  il  eut  Geo- 
FROI,Idunom,  vicomte  de  Châteaudun  Se  feigneur 
deRotou,  qui  fonda  l'églife  du  Sépulcre  de  Château- 
dun ,  Se  le  monafteredeS.  Denys  de  Nogent  en  101 1. 
Il  eut  guerre  avec  Fulbert,  évêque  de  Chartres,  qui  l'ex- 
communia ,  8c  fut  affafflné  dans  la  même  ville  de  Char- 
tres en  fortant  de  l'églife.  Ce  comte  laifla  deux  fils ,  Hu- 
gues  ,  vicomte  de  Châteaudun  ,  mort  jeune  ;  Se  Ro- 
TROU  ,  I  de  ce  nom ,  qui  fut  feigneur  de  Mortagne  ,  8c 
vicomte  de  Châteaudun  ,  8c  eut  encore  guerre  avec  les 
evêques  de  Chartres.  Le  nom  de  fa  femme  n'efl  pas 
connu.  On  fait  feulement  celui  defes  enfans  ,  qui  fuient 
Geofroi  II ,  qui  fuit  ;  Hugues  ,  qui  a  faif  la  branché 
clés  feigneurs  de  Châteaudun  ;  Roirou  ,  feigneur  di 
Mùntfort  dans  le  Maine  ;  Fulcois  6c  Elis  ,  dont  les  al- 
liances font  inconnues.  Geofroi  ,  H  du  nom ,  feigneur 
de  Mortagne  ,  donna  du  fecours  à  Guillaume  le  Conqué- 
rant dans  fon  partage  en  Angleterre  ,  fit  la  guerre  à  Ro- 
bert de  Bellefme  en  1087  ,  6c  mourut  vers  l'an  1 100  , 
laiffant  de  Béatrix  de  Rouci  fa  femme ,  fille  A'Hilduin, 
comte  de  Rouci  ,  Rotrou  II  ,  qui  fuit  ;  Julienne 
femme  de  GiJIibert  de  l'Aigle;  Se  Marguerite,  mariée1 
à  Henri  de  Beaumont.  Rotrou  ,  II  du  nom  ,  feigneur 
de  Mortagne  6c  premier  comte  du  Perche  ,  fe  croifa 
pour  le  voyage  d'Outremer  8c  pour  celui  d'Efpagne 
contte  les  Sarafins,  6c  mourut  l'an  1I43  ,  après  avoir 
époufé  1°.  Mahaud  ,  fille  naturelle  de  Henri  I  ,  roi 
d'Angleterre ,  laquelle  périt  malheureufement  l'an  1 1 20  , 
paffant  en  Angleterre  avec  deux  de  fes  frères  :  i".  Her- 
vife  d'Evreux  ,  fille  de  Gautier ,  baron  de  Sarisburi  en 
Angleterre.  Cetre  dame  fe  remaria  depuis  à  Robert  de 
France  ,  comte  de  Dreux  ,  qui  à  caufe  d'elle  fe  qualifia 
auffl  comte  du  Perche.  Rotrou  II  eut  du  premier  lit  Phi- 
lippe ,  mariée  a.EUe  d'Anjou  ,  fils  puîné  de  Foulques > 
comte  d'Anjou.  Du  fécond  ,  il  eut  Rotrou  III ,  qui 
fuit  ;  8c  Etienne  ,  archevêque  de  Palerme  8c  chancelier- 
de  Sicile  ,  où  il  avoit  été  appellé  par  la  reine  Marguerite 
fa  coufine ,  veuve  de  Guillaume  dit  le  Mauvais  ,  mort 
en  1 166  ,  8c  régente  du  royaume  pour  fon  fils  Guillau- 
me H  ,  dit  le  Bon.  Cette  princefTe  étoit  fille  de  Gardas  V, 
d\t  Ramir  ,  qui  avoit  époufé  en  "premières  nôces  Mar- 
geline  ,  ou  plutôt  Marguerite  de  l'Aigle  ,  fille  de  Gifle- 
bert  Se  de  Julienne  du  Perche.  Nous  iWons  cette  remar- 
que ,  pareeque  Roderic  Ximenès  ,  8e  divers  autres  ont 
écrit  que  cette  Matgeline  étoit  fille  de  Rotrou  II ,  au  lieu 
de  la  dire  fa  nièce.  Rotrou,  IH  du  nom,  comte  du 
Perche  ,  fonda  la  chartreufe  de  Val-Dieu  en  1 170  fe 
croifa  pour  le  voyage  d'Outremer  en  1 1S0 ,  8e  mourut 
au  fiége  d'Acre  l'an  11 91.  Henri  H  ,  roi  d'Angleterre 
avoit  donné  en  fief  le  château  de  Bellefme  à  Rotrou  ' 
qui  éponfa  Mahaud ,  fille  de  Thibaud  IV  ,  comte  dé 
Champagne.  Leuts  enfans  furent  Henri  ,  mon  jeune  ; 
Geofroi  III ,  qui  fuit  ;  Rotrou ,  évêque  Se  comte  de 
Châlons  ;  Etienne  ,  mort  fans  alliance  ;  8c  Guillaume 
évêque  de  Châlons.  Geofroi  ,  III  du  nom  ,  comte  du 
Perche  8c  de  Mortagne  ,  fe  croifa  diverfes  fois  pour  la 
voyage  d'Outremer,  Se  particulièrement  en  iaoo;mais 
il  ne  put  faire  ce  voyage  ,  étant  mort  dans  le  carême  de 
1  an  1202  ,  avant  le  départ  des  autres  croifés.  Il  IaifTa  de 
fon  époufe  Marie  ou  Matilde  ,  Thomas ,  comte  du  Per- 
che ,  8cc.  qui  fonda  l'abbaye  des  religieufes  de  Clerers  , 
de  l'ordre  de  Cîteaux  ;  8c  fuivit  Louis  de  France ,  depuis 
roi  VIII  du  nom ,  en  Angleterre  ,  où  il  fut  tué  l'an  1  2 1 7, 
à  la  bataille  de  Lincoln ,  fans  laifler  de'  poftériîé.  Guil- 
laume^ ,  évêque  de  Châlons  ,  fon  oncle  ,  lui  fijecéda  aux 
comtés  du  Perche  8c  de  Mortagne  ,  6c  mourut  depuis 
le  8  feptem'bre  1225  ,  8c  avant  le  mois  de  juin  de  l'an- 
née fuivante.  Les  terres  du  comté  du  Perche  furent  rétl* 
nies  à  la  couronne  fous  les  rois  Louis  VIII  ôc  S.  Louis 
Elles  furent  le  partage  de  CHARLES  de  France  filj 
du  roi  Philippe  le  Hardi ,  6c  pere  du  roi  Philippe  d: 
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Valois;  Se  de  Charles  de  Valois ,  II  du  nom ,  comte 
d'Alençon  ,  du  Perche  ,  &c.  Il  laiffa  Pierre  ,  d'où  vint 
Jean  I ,  qui  eut  Jean  II ,  pete  de  René  ,  dont  le  fils 
Charles  duc  d'Alençon  ,  fut  comte  du  Perche  ,  &c. 
Celui-ci  mourur  à  Lyon  le  1 1  avril  de  l'an  1 5 1 5  ,  reve- 
nant de  la  bataille  de  Pavie.  Le  Perche  fut  de  nouveau 
réuni  à  la  couronne.  *  Confulte^  Orderic  Vitalis  ,  a 
chronique  de  Normandie  ,  &  les  autres  hiftoriens  de 
cette  province  publiés  par  M.  Du  Chêne.  Guillaume  le 
Breton ,  l.  1 1  Plulipp.  Sanfon ,  remarques  fur  l  ancienne 
Gaule  ,  &  aux  vérités  géographiques.  Bnet ,  geograph. 
Du  Chêne  ,  antiq.  des  villes  ,&c.  mais  fur-tout  1  hiffoire 
du  pays  de  Perche  &  duché  d'Alençon  ,  écrite  par  Gilles 
Bri  fieur  de  la  Clergerie ,  avocat  au  parlement  ,  Sr.  im- 
primée l'an  1611 ,  in-40.  à  Paris. 

PERCUNUS  ,  étoit  une  divinité  des  anciens  ham- 
tans  de  la  Pruffe  ,  en  l'honneur  de  laquelle  ils  entrete- 
noient  un  feu  perpétuel  avec  du  bois  de  chêne.  Si  le 
prêtre  appellé  en  leur  langue  Waiielotte  ,  qui  avoit  loin 
de  ce  feu,  le  laiffoit  éteindre  par  fa  négligence  ,  il  etoit 
puni  de  mort.  Ces  peuples  idolâtres  croyoïent  que  quand 
il  tonnoit  ,  c'étoit  que  leur  grand  prêtre  qu  ils  appel- 
loient  Krive ,  s'entretenoit  avec  leur  dieu  Percunus  : 
dans  cette  penfée ,  ils  fe  profternoient  par  terre  pour 
adorer  cette  divinité ,  lui  demandant  un  temps  propre 
pour  rendre  leurs  tertes  fertiles.  "Hartknoch  ,  difert.  10 
de  cultu  deorum  Prujf.  .  i 

PERCY  ,  noble  &  ancienne  famille  ,  qui  tire  fon 
origine  de  Mainfred  de  Percy  ,  qui  vint  de  Dane- 
mark en  Normandie  avant  l'expédition  du  fameux  Rol- 
londans  ce  pays-là.  Guillaume  &  Sedan  de  Percy 
accompagnèrent  Guillaume  le  Conquérant  en  Angle- 
terre. Guillaume  étant  un  des  barons  &  favoris  de  ce 
prince  ,  en  obtint  de  grandes  poffeffions  dans  ce  royau- 
me  &.  fur-tout  dans  les  comtés  de  Lincoln  &  d'Yorck, 
dans  le  premier  defquels  il  y  avoit  trente-deux  feigneu- 
ries ,  &T.  dans  l'autre  quatre- vingt-fix.  Guillaume,  fon  pe- 
tit-fils mourant  fans  enfans  mâles ,  Agnes  (a  fille  le  ma- 
ria à  Joffelin  de  Louvain  ,  iflu  des  ducs  de  Brabant,  à 
condition  que  lui  &  fa  poftérké  prendroient  le  nom  & 
les  armes  de  Percy.  Cette  famille  fe  rendit  fort  célè- 
bre par  les  grands  fervices  qu'elle  rendit  en  diverfes  oc- 
cafions  contre  les  Ecoffois  &  contre  les  François.  En 
récompenfe  de  quoi,  au  couronnement  du  roi  Richard  II , 
l'an  1377  ,  Henri  Percy  fut  fait  comtede  Northum- 
berland ,  avec  cette  faveur  particulière  ,  que  toutes  les 
tetres  dont  il  étoit  en  poffeffion  ,  ou  qu'il  acquerrait 
dans  la  fuite ,  il  les  tiendroit  fui  honore  comitali ,  comme 
des  dépendances  de  ce  comté.  La  féconde  année  du 
régne  de  Richard  II ,  il  entra  en  Ecoffe  avec  le  comte 
.    de  Nottingham  ,  &  prit  la  ville  de  Berwick.  La  fep- 
tiéme  année  du  même  régne  ,  pour  fe  venger  des  cour- 
fes  que  faifoient  les  Ecoffois  dans  le  comté  de  Northum- 
berland ,  il  entra  dans  leur  pays ,  &  ravagea  leurs  fron- 
tières. Mais  il  eutlemalheur  que  les  Ecoffois  ayant  cor- 
rompu le  gouverneur  de  Berwick  ,  fe  rendirent  maîtres 
de  la  place.  Le  duc  de  Lancaftre ,  qui  étoit  fon  ennemi , 
profitant  de  cette  occafion  ,  porta  le  parlement  à  pro- 
noncer fentence  de  mort  contre  lui ,  avec  la  confil'cation 
de  tous  fes  biens.  Mais  le  roi  renvoya  l'exécution  de 
cette  févere  fentence  ;  fur  quoi  le  comte  affiégea  Ber- 
wkk    &c  le  prit.  Il  fut  député  avec  l'évêque  de  Dur- 
ham  &  autres  pour  traitet  de  la  paix  ,  &  demander 
raifon  des  dommages  que  les  Ecoffois  avoient  caufés 
aux  Anglois ,  &  peu  après  il  fut  nommé  pour  recevoir 
d'eux  140  marcs  pour  refte  du  payement  de  mille  marcs 
dont  on  étoit  convenu  pour  la  rançon  de  leur  roi  Da- 
vid. Mais  la  vingt-uméme  année  du  régne  de  Richard  II , 
fur  les  informations  que  lui  &  fon  fils  Henri  avoient  tenu 
des  paroles  féditieufes ,  il  fut  cité  pour  comparoître  ; 
{k  l'ayant  refufé ,  il  fut  banni.  Il  s'enfuit  en  Ecoffe , 
ou  il  demeura  jufqu'à  ce  que  le  duc  de  Lancaftre  eût 
débarqué  à  Ravenfpurg  dans  le  comté  d'Yorck  ,  où  il 
l'alla  trouver.  Le  duc  ayant  été  proclamé  roi  ,  fous  le 
nom  de  Henri  IV  ,  il  le  fit  comte  en  confidération  de 
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fon  mérite,  connétable  d'Angleterre  pour  fa  vie ,  lui 
donna  rifle  de  Man ,  le  fit  gardien  général  des  Mar- 
ches occidentales  du  côté  d'Ecoffe  ;  &  l'année  fuivante 
il  le  nomma  pour  traiter  du  mariage  de  Blanche  fa  fille 
aînée  avec  Louis  duc  de  Bavière,  fils  aîné  de  Rupert 
roi  des  Romains.  La  troifiéme  année  du  régne  de  Henri- 
IV  ,  les  Ecoffois  ayant  fait  une  invafion  en  Angleterre, 
le  comte  &t  fon  vaillant  n!$  ayant  avec  eux  le  comte 
de  Dumban  qui  avoit  abandonné  le  parti  de  fes  com- 
patriotes, remportèrent  fur  eux  une  fignalée  victoire  à 
Halidown  Hill,  &  firent  prifonnier  le  comte  de  Dou- 
glas général  de  l'armée  d'Ecoffe.  L'année  fuivante  ayant 
demandé  de  l'argent  qui  lui  étoit  dû  pour  la  garde  des 
Marches  d'Ecoffe  ;  &  n'ayant  pas  reçu  une  réponfe  fa- 
vorable ,  fon  fils  Henri  le  fouleva  ,  &  prit  les  armes 
&  fut  tué  à  la  bataille  de  Shrewsburi  le  21  juillet  1403. 
Le  comte  ayant  appris  fa  mort  ,  défavoua  fa  rébel- 
lion,  &  fe  fournit  au  roi,  qui  lui  fit  grâce  de  la  vie  ; 
mais  le  fit  mettre  en  lieu  de  fureté  jufqu'à  la  fixiéme 
année  de  fon  régne  ,  qu'il  fut  élargi  &  remis  en  poffef- 
fion  de  tous  fes  biens.  Malgré  cette  grâce  ,  la  mort  de 
fon  fils  lui  tenoit  toujours  au  cœur  ;  5c  profitant  des 
mécontentemens  de  Thomas  Mowbrai ,  comte  maré- 
chal,  ôc  de  Richard  Scrope  archevêque  d'Yorck,  il 
fe  joignît  à  eux  dans  leur  foulevement.  Mais  n'ayant 
pas  réufli  dans  leurs  entreprifes,  le  roi  marcha  contre 
le  comte  ,  ck  l'obligea  de  s'enfuir-  en  Ecoffe.  Le  comte 
paffa  de-là  dans  le  pays  de  Galles  ,  d'où  il  retourna 
dans  le  comté  d'Yorck.  Il  y  fit  publier  une  proclama- 
tion ,  dans  laquelle  il  exhortoit  à  prendre  les  armes  &t 
à  le  fuivre,  tous  ceux  qui  aimoient  la  liberté.  Mais 
Thomas  Rokesbi ,  fchérit'du  comté  d'Yorck  ,  le  défit 
avec  tous  ceux  de  fon  parti.  Le  comte  fut  tué  dans  la 
bataille  le  2  mars  1406.  On  lui  coupa  la  tête  ,  &  on 
l'envoya  à  Londres  pour  être  expofée  fur  le  pont  ;  fon 
corps  divifé  en  quatre  quartiers  fut  aufli  expofé  en  qua- 
tre endroits  différens.  Mais  quelque  temps  après  le  roi 
ordonna  qu'on  les  ôtât ,  &  permit  à  fes  parens  de  les 
enterrer.  Ce  comte  eut  de  Marguerite  fa  femme  ,  fille 
du  lord  Nevil ,  &  fœur  de  Raoul  I ,  comte  de  \Veft- 
morland ,  trois  fils  ,  Henri  ;  Thomas  ;  &  Raoul.  Henri, 
dont  nous  avons  parlé ,  reçut  l'ordre  de  la  Jarretière 
lorfque  fon  pere  fut  fait  comte ,  l'an  8  du  régne  de 
Richard  II ,  &  fut  établi  l'un  des  commis  pour  garder  les 
Marches  d'Ecoffe ,  en  quoi  il  fut  fi  vigilant ,  qu'il  en 
acquit  par  fobriquet  le  nom  de  Hot-Spur  ,  c'eft-à-diie 
1: 'Ardent  à  fe  battre.  La  onzième  année  du  même  ré- 
gne ,  il  fut  envoyé  fur  mer  contre  les  François,  d'où, 
il  emporta  beaucoup  de  gloire.  La  même  année  il  fe 
trouva  dans  la  bataille  contre  les  Ecoffois ,  tua  de  fa 
propre  main  le  comte  de  Douglas,  &  bleffa  mortelle- 
ment le  comte  du  Murrai.  Mais  pouffant  les  ennemis 
trop  chaudement  ,  il  fut  fait  enfin  prifonnier  par  le 
comte  de  Dunbar  avec  fon  frère  Raoul  ,  &  mené  en 
Ecoffe.  Peu  après  il  fut  mis  en  liberté  ,  &  employé  dans 
des  places  de  grande  conféquence  par  Richard  II ,  juf- 
qu'à ce  que  le  duc  de  Lancaftre  s'empara  de  Londres. 
La  troifiéme  année  du  régne  de  ce  prince  ,  il  fe  trouva 
avec  fon  pere  à  la  célèbre  bataille  d'Halidown-Hii,contre 
les  Ecoffois  ,  dans  laquelle  les  Anglois  remportèrent  une 
victoire  fignalée.  Mais  le  rot  Henri  IV  étant  fon  ennemi 
irréconciliable ,  par  les  raifons  déjà  alléguées ,  &  à  la 
follicitation  de  fon  oncle  Thomas  Percy  comte  de 
Rocheiler ,  il  fe  fervit  de  divers  prétextes  plaufibles  pour 
faire  foulever  le  peuple  ,  &c  leva  du  monde  fur  les  fron- 
tières d'Ecoffe  ,  fous  prétexte  de  faire  des  progrès  dans 
ce  royaume.  Le  roi  ayant  fait  répondre  par  des  lettres 
circulaires  à  tous  fes  griefs ,  marcha  contre  lui.  Hot- 
Spur  apprenant  près  de  Shrewsburi  que  le  roi  appro- 
chok ,  exhorta  fes  foldats  à  combattre  vaillamment  , 
puifque  ce  jour  les  rendrait  tous  heureux  s'ils  rempor- 
toient  la  victoire  ,  ou  les  délivrerait  pour  toujours  de 
la  puiffance  du  roi  s'ils  étoient  vaincus ,  étant  plus  ho- 
norable de  mourir  dans  une  bataille  pour  le  bien  pu- 
blic ,  que  de  mourir  par  la  fentence  d'un  ennemi  après 
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le  combat.  Ainfi  ayant  animé  fes  foldats  qui  faifoient  le 
nombrede  1400  hommes  degens  choilis  ,  6e  ayant  pris 
l'avantage  du  terrein ,  le  roi' lui  envoya  offrir  ("on  par- 
don par  l'abbé  de  Shrewsburi ,  à  condition  qu'il  mit 
bas  les  armes.  Il  envoya  au  roi  fon  oncle  Percy  ,  pour 
lui  expliquer  les  raifons  de  fori  armement  ,  8c  lui  de- 
mander fatisfaftion.  On  dit  que  le  roi  accorda  tout  ce 
qui  étoit  raifonnable ,  &  fit  des  foumiffions  plus  gran- 
des qu'il  ne  convenoit  à  fa  dignité  royale  ;  mais  que 
fon  oncle  revenant  à  fon  neveu  ,  ne  lui  rapporta  pas 
les  chofes  comme  elles  étoient ,  &  aigrit  beaucoup  fon 
efprit.  La  bataille  fe  donna  la  veille  de  la  fête  de  fainte 
Marie-Magdeléne  de  l'an  1403.  On  combattit  vaillam- 
ment de  part  &  d'autre  ,  jufque-là  que  plufieurs  du 
parti  du  roi  abandonnèrent  le  champ  de  bataille  ,  fup- 
pofant  qu'il  avoit  été  tué.  Car  Hot-Spur  Se  le  comte 
de  Douglas  ,  dont  la  valeur  étoit  inexprimable  ,  firent 
tous  leurs  efforts,  principalement  comte  la  perfonne 
du  roi  ;  Se  étant  enragés  de  ce  qu'ils  ne  pouvoient  pas 
venir  à  bout  de  leur  deffein  ,  ils  chargeoient  en  délèf- 
pérés  les  ennemis  au  milieu  de  la  mêlée  ,  où  Hot-Spur 
fut  tué  ,  6e  Douglas  6e  le  comte  de  "Worcefler  furent 
faits  prifonniers ,  ce  qui  mit  entièrement  en  déroute 
ceux  de  leur  parti.  Henri  fon  fils  fut  rétabli  dans  fes 
honneurs  Se  dans  fes  biens  par  le  roi  Henri  V ,  &  lui 
6c  les  comtes  fes  fucceffeurs  jouirent  de  la  faveur  de 
leur  fouverain  jufqu'à  l'an  11  du  régne  d'Elizabeth. 
Alors  te  comte  Thomas  fut  aceufé  d'avoir  négocié  le 
mariage  de  Marie,  reine  d'Ecoffe  ,  avec  le  duc  de  Nor- 
folck  ;  irrité  d'ailleurs  de  ce  que  des  mines  de  cuivre 
qui  avoient  été  trouvées  dans  fes  terres ,  avoient  été  ad- 
jugées à  la  couronne  ,  il  fe  joignit  au  comte  de  ¥eJ- 
morland ,  &  publia  une  proclamation  au  nom  de  la  reine , 
qui  commandoit  au  peuple  de  prendre  les  armes  pour  là 
défenfe  de  la  perfonne  de  fa  majefté  ,  prétendant  quel- 
quefois que  tout  ce  qu'ils  faifoient  étoit  de  l'avis  &  du 
contentement  de  la  nobleffe  du  royaume ,  6c  quelque- 
fois qu'ils  le  faifoient  par  un  motif  de  conicience,  pour 
réformer  la  religion  ;  faute  de  quoi  des  princes  étran- 
gers entreprendroient  de  le  faire  au  grand  préjudice  du 
royaume.  Ayant  amaffé  un  grand  nombre  de  peuple  , 
ils  marchèrent  à  Durliam  enfeignes  déployées.  Onvoyoit 
dans  ces  enfeignes  des  croix  repréfentées  avec  les  cinq 
plaies  du  Sauveur.  Après  diverfes  marches  d'un  lieu  à 
un  autre ,  ils  vinrent  à  un  lieu  nommé  Clifford-Moor 
près  de  Weterbi  dans  le  comté  d'Yorck ,  Se  affiégerent 
peu  après  le  château  Bernard ,  Bernari-CaJUe ,  avec 
deux  mille  chevaux  8c  cinq  mille  hommes  de  pied  ,  8e 
le  prirent  en  onze  jours.  Mais  le  comte  de  Suffex,  qui 
commandoit  dans  le  Nord  avec  divers  autres  feigneurs , 
ayant  mis  fur  pied  de  grandes  forces,  6c  s'approchant 
d'eux  ,  ils  s'enfuirent  en  Ecoffe.  Après  cela  on  procéda 
contre  eux  juridiquement.  Ils  furent  convaincus  de  tra- 
hifon ,  8c  cette  convié! ion  fut  confirmée  dans  le  parle- 
ment fuivant ,  l'an  1 3  du  régne  d'Elizabeth.  Le  gouver- 
neur d'Ecoffe  ayant  trouvé  le  malheureux  comte  de 
Northumberland  qui  ,fe  cachoit  parmi  les  voleurs  de 
grand  chemin ,  l'envoya  prifonnier  à  Lochlevin  ;  6e 
l'année  fuivante  le  comte  de  Morton  régent  d'Ecoffe, 
le  livra  au  lord  Hufdon  ,  gouverneur  de  Berwick  ,  Se 
le  2.1  août  il  fut  décapité  à  Yorck,  fans  biffer  d'en- 
fant mâle.  Henri  Percy  fon  cadet ,  par  une  efpece  de 
fubftitution  faite  par  la  reine  Marie,  fut  déclaré  comte 
de  Northumberland  ,  l'an  18  du  régne  d'Elizabeth. 
Mais  ayant  été  mis  à  la  tour  de  Londres  fur  un  foup- 
çon  de  confpiration  avec  les  lords  Paget ,  Trogmor- 
ton  Se  le  parti  des  Guifes  ,  pour  envahir  l'Angleterre, 
&  nrer  de  prifon  Marie  reine  d'Ecoffe ,  il  fur  trouvé 
mort  dans  fon  lit ,  avec  une  plaie  au  côté  gauche  faite 
d'un  coup  de  piftolet.  Les  officiers  qui  ont  infpeflion 
fur  les  meurtres,  jugèrent  qu'il  s'étoit  tué  lui-même, 
comme  défefpérant  de  fa  vie ,  après  avoir  tenté  inuti- 
lement de  corrompre  le  geôlier.   L'an  3 1   du  régne 
d  t  .zabeth ,  Henri  ,  fils  de  celui  dont  nous  venons  de 
parler,  Se  fon  fucceffeur,  monta  fur  la  flotte  de  la  reine 
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Minée  k  combattre  celle  d'Efpagne  qui  vouloir  enva- 
hir 1  Angleterre.  Cette  princeffe  le  fit  chevalier  de  la 
Jarretière  :  enluite  il  devint  membre  du  confeil  privé 
du  roi  Jacques  I  ,  8c  capiraine  de  la  compagnie  des 
penfionaires.  En  1606  il  fut  conduit  devant  la  cour 
de  juftice  ,  qu'on  nommoit  la  chambre  étoilée   &  con- 
vaincu du  crime  d'avoir  fu  qu'on  tramoir  quelque  def- 
fein contre  le  roi  ,  fans  avoir  fait  information  ;  pour 
avoir  reçu  dans  la  compagnie  des  penfionaires  Thomas 
Percy  fon  parenr ,  qui  rrempa  enfuite  dans  la  trahifon 
des  poudres  ,  quoiqu'il  connût  qu'il  étoit  papille ,  Se 
qu'il  n'eût  point  exigé  de  lui  le  ferment  de  fupréma- 
cre,  il  fut  condamné  à  30000  livres  d'amende  ,  dépof- 
fédé  de  fa  charge  démembre  du  confeil  privé,  &  en- 
voyé à  la  tour  pour  y  être  prifonnier  le  refte  de  fes 
jours.  11  fut  pourtant  élargi  en  1611  ,  après  quoi  la  qua- 
trième année  du  régne  de  Charles  I ,  il  obtint  une  con- 
firmation pout  lui  8e  pour  fes  héritiers  mâles  du  ritre 
Se  de  la  dignité  de  baron  de  Percy,  Sic.  Son  fils  Al- 
gernon  lui  fuccéda.  Il  fut  fait  chevalier  de  la  lai- 
tière par  le  roi  Charles  I ,  grand  amiral  d'Angleterre  ; 
Se  l'an  15  du  même  régne  il  fut  nommé  capitaine 
général  de  l'armée  levée  par  le  roi  pour  l'expédition 
d  Ecoffe.  Mais  il  refufa  cet  emploi ,  fous  prétexte  que 
ta  (anté  ne  lui  permettoit  pas  de  l'exercer  ,  6c  mourut 
le  13  octobre  1668.  Son  fils  Josselin  luifuccéda  dans 
fes  biens  6c  dignités  ,  6c  mourut  le  11  mai  1670.  Il 
époufa  Elisabeth,  tro'ifième  fille  6c  cohéritière  de  Tho- 
mas comte  de  Southampton  ,  ttéforier  d'Ecoffe  ,  dont 
ilaxt Henri,  mort  jeune;  6c  Elisabeth  Percy,  mariée 
l^en  1679, à  Henri  Cavendish  ,  comte  d'Ogle  :  1°.  en 
1682  à  Charles  Seymour,  duc  de  Sommerfet.  Ainfi 
cette  branche  d'Angleterre  eft  éteinte.  Il  y  a  en-  Nor- 
mandie une  famille  du  nom  de  Percy ,  qui  fubfifte  en 
la  perfonne  d'ANTOlNE-GuiLLAUM  e  de  Percy  ,  fei- 
gneur  de  Montchamp  ,  baron  de  Montchauvet  ,'8cc. 
chevalier  de  l'ordre  de  S.  Etienne  en  Tofcane  ,  qui  a 
épouféle  3  mars  1710  Françoife  du  Pui-d'Igni  ,  fille 
de  François  ,  feigneur  de  Bofmarfas ,  6c  de  Charlotte 
de  Selve ,  dont  des  enfans.  *  Dugdale  ,  baronage. 

PERDICCAS  ,  I  de  ce  nom  ,  roi  de  Macédoine  , 
fuccéda  la  quatrième  année  de  la  XVI  olympiade ,  6c 
l'an  713  avant  J.  C.  à  Thurimas  ,  Se  régna  48  ans. 
On  dit  qu'en  mourant  il  ordonna  à  fon  fils  Argeus  de 
le  faire  enterrer  dans  le  tombeau  qu'il  s'étoit  choifi 
ajoutant  que  tant  que  <es  os  de  fes  fucceffeurs  y  feraient 
mis ,  la  couronne  refteroit  dans  leur  famille.  Ce  fut 
l'an  665  avant  J.  C.  Juftin  dit  qu'on  fe  perfuadoit  que 
la  lignée  de  ce  prince  finit  à  Alexandre  le  Grand ,  par- 
cequ'il  ne  voulut  pas  être  enterré  dans  le  même  lieu. 
*  Juftin ,  L  7. 

PERDICCAS  II  ,  fils  eVAfixaadrel,  luj  fuccéda  la 
première  année  de  la  LXXXVI olympiade,  6c  l'an  436 
avant  J.  C.  Il  eut  beaucoup  de  part  aux  affaires  de  la 
Grèce ,  pendant  la  guerre  du  Péloponnèfe ,  où  il  prit 
fouvent  Se  quitta  le  parti  des  Athéniens.  Son  régne  fut  de 
2  3  ans.  Archélaùs  lui  fuccéda  en  la  première  année  de  la 
XC1  olympiade,  6c  l'an  416  avant  J.C.  *  Thucydide, 
l.  3  ,  4,  6  ,  &c.  Diodore  ,  /.  11. 

PERDICCAS  III  ,  troifiéme  fils  SAmynlhas  ,  ré- 
gna fix  ans  après  fes  frères  Alexandre  6c  Ptolémée ,  6c 
monta  furie  trône  la  première  année  de  la  CIV  olym- 
piade ,  Se  l'an  364  avant  J.  C.  II  fut  tué  dans  la  bataille 
qu'il  donna  contre  les  Illyriens  ,  6c  eut  Philippe  fon 
frère  pour  fucceffeur. 

PERDICCAS  j  un  des  généraux  de  l'armée  d'A- 
lexandre le  Grand ,  eut  beaucoup  de  part  aux  conquê- 
tes de  ce  prince  ;  &  après  fa  mort  ayant  époufé  Cléo- 
patre  fa  feeur ,  fit  defiein  d'ufurper  la  monarchie.  On 
remarque  qu'Alexandre  en  mourant  lui  avoit  donné  Ton 
anneau  ,  ce  qui  fît  qu'on  lui  IaifTa  quelque  te;rps  le  foin 
de  toutes  les  affaires.  Il  tut  même  élu  tuteur  d'Aridée 
que  Philippe  ,  pere  d'Alexandre,  avoit  eu  d'une  de  Tes 
maitrefles ,  nommée  Philint ,  native  de  TheiTalie  ou 
du  fils  pofthunie  d'Alexandre }  en  cas  que  Roxane  ,  qui 
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étoit  enceinte,  eût  un  fils.  Mais  les  projets  qu'il  avoit 
formés  pourfatisfaire  fon  ambition ,  ne  lui  réunirent  pas. 
Car  étant  entré  dans  l'Egypte  ,  pour  jr  attaquer  Ptç- 
lémée  Lapis ,  il  fut  tué  dans  une  fédition  ,  par  quel- 
ques-uns de  fes  cavaliers  ,  au  paffage  du  Nil ,  la  3e  an- 
née de  la  CXI  olympiade,  &  l'an  334  avant  J.  C. 
deux  ans  après  la  mort  d'Alexandre.  *  Diodore ,  l.  »■ 

Quint-Curce  ,  Sec.  .  - 

PERDIGON  (  N.  )  gentilhomme  du  Gevaudan.tut 
tout  enfemble  poète  ,  muficien,  joueur  d'inftrumens  , 
&  comique.  Le  dauphin  d'Auvergne  le  fit  chevalier  , 
&  lui  donna  des  terres  d'un  bon  revenu.  Mais  ce  prince 
étant  venu  à  mourir  ,  fon  fils  qu.  n'avoit  point  de  gout 
pourlapoëfie  congédia  Perdigon.  Celui-cile  retira  chez 
le  comte  Raymond  Berenger  ,  dernier  du  nom  ,  qui 
répara  les  pertes  que  Perdigon  avoit  faites.  Le  poète 
plein  de  reconnoiffance  ,  célébra  dans  fes  vers  proven- 
çaux les  victoires  du  comte,  Se  fon  poème  fut  intitule 
pour  cet  effet ,  las  viclorias  de  Uonfwur  loti  Comte. 
Perdigon  époufa  une  dame  de  Provence  de  la  ma.fon 
de  Sabran,  dont  il  n'eut  point  d'enfans.  Quand  ils  fu- 
rent l'un  Se  l'autre  dans  un  âge  avancé,  fe  voyant  fans 
poftérité  ,  ils  firent  une  donation  de  tous  leurs  biens 
au  comte  de  Provence.  Ils  moururent  tous  les  deux 
vers  l'an  1169.  *  Pày'l  Noftradamus  dans  fes  -vies  des 
poites  Provençaux ,  &  l'hiftoire  du  théâtre  françois , 

tome  I.  .  . 

PEE.DOITE,  faux  dieu  des  anciens  habitans  de  la 
Pruffe,  étoit  honoré  fur- tout  parles  nautoniers  Se  les 
pêcheurs  ,  qui  croyoient  qu'il  préfidoit  à  la  mer.  Ils  fe 
le  repréfentoient  comme  un  ange  d'une  grandeur  déme- 
furée  ,  qui  demeuroit  dans  les  eaux ,  Se  qui  faifbit  tour- 
ner les  vents  comme  il  vouloit.  Avant  que  d'aller  à  la 
pêche  ,  ils  lui  faifoient  des  facrifices  de  poiffons ,  dont 
ils  couvraient  les  tables  ,  6c  en  mangeant  les  relies  de 
ce  qu'ils  avoient  offert  ,  ils  buvoient  en  abondance. 
Enfuite  les  prêtres,  qu'ils  appelloient  Sigonotta  ,  re- 
marquant les  vents,  leur  prédifoient  le  jour^Se  le  lieu 
où  ils  pouroient  faire  une  heureufe  pêche.  *  Waiffel , 
in  ehron.  Hartknoch  ,  10  dijfcrt.  de  culiu  deorum  Pruff. 

PEREASLAV ,  petite  ville  de  la  baffe  \Volhyme 
en  Pologne  ,  fur  la  rivière  de  Trubiecz ,  environ  à  qua- 
torze lieues  de  Kiovie  ,  vers  le  midi  oriental.  Elle  eft 
affez  bien  peuplée  Se  fortifiée  ,  Se  elle  appartient  aux 
Mofcovites.  *  Mati,  diction. 

PERECZAZ  ou  BEREALAX  Se  BERIGIA  ,  pro- 
vince qui  a  titre  de  comté  dans  la  haute  Hongrie  fur 
la  Teiffe  ,  avec  une  ville  de  ce  nom  ,  capitale  du  pays. 
Les  auteurs  Latins  la  nomment  Peregia. 

PEREFIXE  (  Hardouin  de  Beaumont  de  )  arche- 
vêque de  Paris,  commandeur  &  chancelier  des  ordres 
du  roi ,  Se  provifeur  de  Sorbonne.  Après  fes  études 
de  théologie  ,  il  reçut  le  bonnet  de  docteur  en  théo- 
logie de  la  faculté  de  Paris ,  maifon  6c  fociété  de  Sor- 
bonne ,  Se  exerça  avec  applaudiffement  les  talçns  qu'il 
avoit  pour  la  chaire.  Il  fut  choifi  pour  être  précepteur 
du  roi  Louis  XIV  ,  Se  fut  pourvu  quelque  temps  après 
de  l'évêché  de  Rhodez.  Mais  comme  il  ne  pouvoit 
remplir  en  même  temps  les  obligations  de  la  rélidence 
Se  celles  de  l'éducation  de  fa  majefté,  il  donna  volon- 
tairement la  démiffion  de  fon  évêché.  Quelques  années 
après ,  le  roi  le  nomma  archevêque  de  Paris  ,  6c  lui 
donna'  la  chancellerie  &  le  collier  de  commandeur  de 
fes  ordres.  11  tâcha  de  s'aquitter  dignement  des  devoirs 
d'un  bon  prélat,  foit  par  fes  foins  ,  foit  par  fes  exem- 
ples   oc  mourut  le  dernier  décembre  1670.  11  avoit 
été  reçu  à  l'académie  françoife  en  1654.  11  avoit  com- 
pofé  par  ordre  du  roi  un  abrégé  de  l'hiftoire  de  France, 
dont  il  détacha  l'hiftoire  du  roi  Henri  IV ,  qui  parut  en 
1661  à  Amfterdam  ,  6c  à  Paris  avec  des  augmenta- 
tions l'année  fuivante.  Il  y  en  a  eu  depuis  d'autres  édi- 
tions. La  dernière  eft  de  1749-  Cette  hiftoire  eft  écrite 
purement  6c  gravement.  On  n'y  trouve  pas  le  détail  de 
toutes  les  chofes ,  mais  feulement  les  plus  belles  cir- 
tonftances ,  l'auteur  s'étant  propofé  de  recueillir  ce  qui 


pouvoit  fervir  à  former  un  grand  prince.  On  a  traduit 
cette  hiftoire  en  anglois  ,  en  .allemand  6c  en  hollandois. 
Plulieurs  auteurs  ont  écrit  que  M.  de  Perefixe  avoit  em- 
prunts la  plume  de  Mezerai  pour  cette  hiftoire  ;  mais 
outre  qu'ils  l'ont  dit  fans  preuves ,  il  eft  certain  que  le 
ftyle  de  ces  deux  écrivains  eft  très-différent.  On  a  encore 
de  M.  de  Perefixe,  Infîitutio  principis ,  à  Paris  1647 
in-iG  ;  c'eft  un  plan  d'éducation  pour  un  roi ,  depuis 
l'enfance  jufqu'à  l'âge  de  14  ans.  *  Martignac ,  éloges 
des  archevêques  de  Paris. 

PEREGRINI  (  Marc-Antoine  )  jurifconfulte  6e  fe- 
crétaire  de  la  république  de  Venil'e  ,  né  à  Vicenze  en 
1530  ,  fut  élevé  par  fon  pere  Melchior  Peregrini 
avec  beaucoup  de  foin.  Il  iè  rendit  très-habile  dans  la 
jurifprudence  civile  8c  canonique  ;  Se  après  avoir  été 
docteur  en  ces  facultés  ,  il  mérita  d'être  mis  au  nombre 
des  profeffeurs  ,  6c  d'être  confulté  de  tous  côtés  comme 
l'oracle  du  droit.  La  république  de  Venife  fe  fervit  de 
lui  pour  traiter  de  diverfes  affaires  chez  les  princes  étran- 
gers ;  5c  le  fénat  fut  fi  fatisfait  de  fa  conduite  ,  qu'outre 
la  charge  de  fecrétaire  Se  le  collier  de  l'ordre  de  S.  Marc 
qu'il  lui  donna  ,  il  le  fit  profeffeur  doyen  en  droit  canon 
dans  l'univerfité  de  Padoue  ,  après  la  mort  de  Barthe- 
lemi  Silvatica.  Ce  fut  une  récompenfe  du  zèle  avec  le- 
quel Peregrini  avoit  foutenu  les  intérêts  de  fa  patrie  , 
dans  le  démêlé  qu'elle  eut  avec  le  pape  Paul  V  au  com- 
mencement du  XVII  fiécle.  Ce  favant  homme  mourut 
le  5  décembre  1616,  âgé  de86  ans,  3  mois  &4jours. 
Nous  avons  divers  ouvrages  fortis  de  fa  plume.  De  jure 
fifii ,  /.  8.  De fideicommiffis  ,  &c.  *  Thomafini,  in  elog. 
illujir,  vir.  Patav.  Lorenzo  Craffo  ,  elog.  d'huom.  letter, 
lom.  Il ,  pag.  105, 

PEREGR[NUS,furnornmé  Protêt,  philofophe  cy- 
nique ,  fe  brûla  vif  à  Olympie  ,  comme  les  Brachmanes 
avoient  accoutumé  de  faire,  fous  l'empire  de  Marc-An- 
tonin  ,  dans  le  II  fiécle.  Il  avoit  été  chrétien ,  ou  au  moins 
avoit  feint  de  l'être  ,  quoiqu'au  refte  ,  il  eût  auparavant 
mené  une  vie  fcandaleufe  ,  fi  ce  que  Lucien  rapporte  de 
lui  eft  véritable.  Aulu-Gelle  ,  Athénagore  ,  Tertullien 
Se  Ammien  Marcellin  en  font  mention.  Les  uns  le  louent, 
Se  les  autres  le  blâment.  Lucien  le  fait  paffer  pour  un 
impofteur  ,  qui  promit  par  vanité  qu'il  fe  bruleroit  vif, 
Se  qui  auroit  bien  voulu  enfuite  s'en  dédire.  Voyt{  fon 
traité  de  la  mort  de  Ptrtgrin  ,  dans  le  fécond  tome  de 
fes  œuvres. 

PEREGROSSE  (Pierre)  de  Milan  ,  cardinal ,  fut 
un  des  plus  célèbres  jurifconfultes  de  fon  temps ,  6c  vice- 
chancelier  de  l'églife  fous  trois  papes.  Le  pape  Nicolas  IV 
donna  la  pourpre  facrée  en  1 188  à  Pérégrofïe  ,  qui  mou- 
rut fous  le  ponrificat  de  Boniface  VIII  ,  le  24  juillet 
1 195  .*  Onuphre  6c  Ciaconius,  in  vit.  pont.  Vadingue  ; 
in  annal.  Minor.  ad  an.  1279,  n.  11. 

PEREIRA  (Benoir)  Jéfuite  ,  étoit  de  Valence  en 
Efpagne  ,  où  il  naquit  en  1535.  Dès  l'âge  de  17  ans  ,  il 
entra  parmi  les  Jéfuites  ,  qui  l'envoyèrent  en  Sicile ,  puis 
à  Rome ,  où  il  fe  rendit  habile  dans  les  feiences  ,  qu'il 
enfeigna  avec  honneur.  Son  penchant  le  porta  à  l'étude 
de  l'écriture  fainte  ;  Se  l'intelligence  des  langues  qu'il 
avoit  depuis  long-temps  ,  lui  fervir  beaucoup  pour  ce 
deffein.  Il  compofa  des  commentaires  fur  Daniel  6c  fur 
la  Genèfe.  Seleclarum  difputationum  in  facram  feriptu- 
ram,part.  V.  Adversîis  fallaces  &  fupcrjlitiofasartes,  hoc 
ejl^de  magia  &  ohfcrvatione  fomniorum  &  de  divinatione 
ajirologica ,  lib.  111 ,  &c.  Se  mourut  à  Rome  le  6  mai 
de  l'an  1610,  âgé  de  75  ans.  *  Polîevin  ,  in  appar.facra 
Ribadeneira.  Alegambe.  Nicolas  Antonio,  Sec. 

PEREIRA  (Gomez  )  médecin  Efpagnol ,  a  vécu  au 
XVI  fiécle.  Il  lé  piqua  de  l'efprit  de  contradiction  ;  car 
il  affectoit  de  combattre  les  doctrines  les  mieux  érablies  , 
6c  de  foutenir  des  paradoxes.  La  liberté  de  philofopher 
étoit  pour  lui  un  grand  charme-.  II  s'en  fervit  amplement 
Se  jufqu'à  l'abus.  La  matière  première  ,  dont  les  fecta- 
teurs  d'Ariftote  faifoient  tant  de  bruit ,  fut  un  des  monf- 
tres  qu'il  fe  propofa  d'exterminer.  Mais  il  attribuoitaux 
élémens  la  même  fimplicité  que  l'on  attribue  à  la  ma- 
tière. 
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ïîeve  première  dans  l'école  d'Ariftote.  Il  traita  fort  mal 
•Galien  fur  la  doctrine  des  fièvres.  Mais  ce  qu'il  y  eut 
<le  plus  fnrprenant  dans  les  paradoxes  ,  tut  qu'il  enfeigna 
long-temps  avant  Defcartes  ,  que  les  bêtes  ("ont  des  ma- 
chines ,  Se  qu'il  rejetta  l'aine  fenlitive  qu'on  leur  attribue. 
On  peut  voir  toutes  ces  cliofes  dans  te  livre  qu'il  inti- 
tula Antoniana  Margarita  ,  pour  taire  honneur  au  nom 
île  fon  pere  Se  de  fa  mère.  On  trouve  un  bon  extrair  de 
ce  livre  clans  les  EJJ'ais  de  littérature  du  mois  d'août 
170;.  On  prérend  que  Defcartes  a  tiré  fon  opinion  de 
Pereira  ,  Se  que  celui-ci  n'en  a  pas  été  l'inventeur,  puif 
que  c'étoir  le  fentiment  des  Stoïciens.  D'autres  dhent 
que  Defcartes  qui  lifoit  peu, n'avoir  jamais  apparemment 
lu  cet  auteur  Efpagnoi.  D'autres  qui  ne  l'aiment  pas , 
foutiennent  qu'il  avoit  plus  lu  qu'il  ne  difoit.  On  peut 
voir  une  longue  difcuflîon  fur  l'époque  de  cette  opinion  , 
dans  le  diefionaire  critique  de  M.  Bayle  ,  à  l'article  de 
Pereira. 

PERE1RA  DE  LA  CERDA  (Jofeph)  Portugais, 
cardinal  de  la  fainte  églife  romaine.  Il  fut  d'abord  doc- 
teur en  droit  canon  ,  député  Se  inquiliteur  du  faintoflice 
dans  l'inquilition  d'Evora  ,  prieur  de  l'églife  paroiflîale 
de  S.  Laurent  de  Lisbonne  ,  Se  enfuite  grand  prieur  du 
couvent  de  Palmella  ,  de  l'ordre  militaire  de  S.  Jacques. 
Peu  de  temps  après  ,  il  fut  fait  évêque  de  Faro  ,  le  8  juin 
1716.  Il  fut  élevé  au  cardinalat  le  29  novembre  1719  , 
par  le  pape  Clément  XI ,  après  la  mort  duquel  il  paffa  à 
Rome  ,  où  il  n'arriva  que  depuis  l'élection  d'Inno- 
cent XEII.  Ce  nouveau  pape  lui  donna  le  chapeau  dans 
un  confilloire  public  ,  le  lo^uin  1721*  Le  16  il  lui  ali- 
gna le  titre  presbytéral  de  fainre  Sufanne.  Le  cardinal 
Pereira  allîfta  au  conclave  dans  lequel  le  pape  Benoît  XIII 
fut  élu  en  1724.  Il  continua  de  ièjourner  à  Rome  juf- 
qu'au  27  avril  1728,  qu'il  en  partit ,  en  conféquence  des 
ordres  du  roi  fon  maître  ,  pour  retourner  en  Portugal.  Il 
mourut  dans  fa  ville  épifcopale  de  Faro  au  royaume  des 
Algarves  en  Portugal ,  le  28  feptembre  1738  ,  âgé  de 
77  ans ,  4  mois ,  Se  2  jours ,  étant  né  à  Moura  ,  diocèfe 
d'Evora  ,  le  26  mai  1 66  r .  Au  mois  de  juillet  de  laraême 
année  1 7  3  8  ,  il  parut  à  Lisbonne  un  volume  imprimé  des 
fermons  compolés  Se  prêchés  par  ce  cardinal. 

PEREIRA  ,  cherchei  CALDAS  DE  PEREIRA. 
PERELLOS  (  François  de )  amiral  de  France,  que 
nos  écrivains  ont  mal  franciféj,  le  nommant  de  Périlleux 
éroit  natif  du  comté  de  Roulfillon  ,  où  fe  trouvent  les 
reftes  du  château  dont  il  avoit  pris  le  nom  ,  qui  eft  fitué 
aux  confins  du  Languedoc  ,  Se  appartient  à  la  maifon 
d'Urban.  Il  fut  employé  dans  la  guerre  que  Pierre  roi 
d'Aragon,  eut  comte  les  Génois ,  qu'il  défit  en  Sardaignc 
en  r  3  52  ,  &  peu  après  fut  envoyé  pour  pacifier  ces  dif- 
férends ,  puis  ambalfadeur  en  France  en  1355  ,  pour  y 
faire  un  traité  d'alliance  Se  de  confédération  contre  les 
Anglois,  Il  partit  de  Barcelone  le  11  juin  1356,  avec 
huit  galères  Se  une  galiote  montées  de  1785  hommes  • 
Se  en  partant  à  San-Lucar  de  Barameda,  il  furprit  deux 
vaiileaux  marchands  plaifantins  alliés  des  Génois  ,  qu'il 
ne  voulut  jamais  relâcher ,  quoiqu'il  en  eût  été  forte- 
ment follicité  par  le  roi  de  Caftille  ;  ce  qui  donna  com- 
mencement aux  guerres  qui  furvinrenr  depuis  entre  les 
rois  de  Caftille  ci  d'Aragon.  Il  arriva  à  Rouen  le  1 1  no- 
vembre de  la  même  année  ,  fe  rendit  à  Paris  ,  où  le  roi 
lui  fit  payef  200  florins  d'or  par  mois  ,  pour  l'état  de 
fa  perfonne ,  outte  fes  gages  Se  ceux  de  fon  équipage.  Il 
revint  une  féconde  fois  en  ambaffadeen  France  en  1361, 
pour  la  confirmarion  des  traités  d'alliance,&  y  fut  défrayé 
aux  dépens  du  roi ,  qui  lui  fit  un  préfent  confrdérable  en 
vaiffelle.  Le  roi  d'Aragon,  enconfidération  de  fes  fervi- 
ces  ,  le  mit  au  rang  des  Rkos-hombres  ,  qui  étoit  le  pre- 
mier rang  de  la  nobleffe  dans  fes  états  ,  fie  qui  répond  à 
celui  de  chevalier,  Se  lui  donna  en  1366  pour  lui  Se 
pour  les  fiens  à  perpétuité  les  villes  de  Rodde  &  d'Epila, 
avec  titte  de  vicomte  ,  Se  le  fit  fon  chambellan.  Depuis 
étant  paffé  au  fervice  de  la  France,  le  roi  Charles  V  le 
pourvut  de  la  charge  d'amiral  de  la  mer,  par  lettres  du 
3  juillet  1368  ,  l'envoya  le  10  du  même  mois  avec  Jean 
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de  Rye ,  chevalier ,  Se  fon  fecrétaire ,  vers  le  roi  d'Ara- 
gon  Se  de  Caftille  ,  pour  traiter  de  grandes  affaires  fe- 
creres  ;  Se  ce  prince  ayant  ordonné  le  27  mars  1368 
(  vieux  ftyle)  que  pour  la  fureté  de  fon  royaume  il  y  au- 
rait toujouts  dix  galères  armées  fur  mer  à  fes  dépens  , 
dont  cinq  fur  les  côtes  de  Narbonne  Se  de  Provence  * 
Se  les  autres  fur  celles  de  Normandie  ,  il  lui  fit  payer  le 
6  mai  1 369  pour  fes  gages  Se  fon  équipage  une  fomme 
de  20000  francs  :  il  fit  la  même  année  quelques  prifes 
fur  les  Anglois.  Il  étoit  encore  vivant  le  1 1  avril  1369  , 
avant  Pâque  1 370  (nouveau  ftyle)  Se  mourut  peuaprès. 
La  maifon  qu'il  avoit  à  Paris  fut  vendue  à  Jean  Dan- 
ville.  *  ECcohno ,  hijî.  du  royaume  deValence  ,  tome  II. 

Il  pouvoit  être  fils  de  Raimond  de  Perellos  ,  l'un  des 
chevaliers  d'Aragon  ,  qui  fe  trouvèrent  à  la  conquête  de 
Sardaigne  en  1323.  Cet  amiral  eut  de  fa  femme  ,  dont 
on  ignore  le  nom  ,  entr'autres  er.fans  ,  Raimond  de 
Perellos  ,  vicomte  de  Rodde  ;  &  Perellos  ,  chambellan 
du  roi  d'Aragon  ,  lequel  éroit  écuyer  d'honneur  du  roi 
de  France  en  1368.  Depuis  s'étant  retiré  en  Aragon  ,  il 
fut  envoyé  ambaffadeur  en  France  en  1382,  S;  y  re- 
vint une  féconde  fois  en  la  même  qualité  l'an  1387, 
pour  faire  retirer  du  comté  de  Rouflîllon  les  rroupes  que 
le  comte  d'Armagnac  y  avoit  fait  entrer.  Le  roi  d'Ara- 
gon le  créa  en  1390  vicomte  de  Perellos ,  Se  alla  avec 
que  ce  prince  mena  en  1392  au  roi  de 
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Sicile  fon  fils,  Se  en  1394  il  fut  envoyé  en  ambaflade 
au  royaume  de  Chypre  ,  pour  traiter  du  mariage  du  fils 
aîné  de  ce  roi  avec  l'infante  ïfabelk  ,  fœur  de  Jean,  roi 
d'Aragon.  Il  eft  frit  mention  de  lui  dans  un  arrêt  du  par- 
lement de  Paris  du  17  mars  1403.  Un  autre  Raimond 
de  Perellos  ,  natif  de  Valence  ,  étoit  général  de  l'armée 
navale  d'Alfonfe  V,  roi  d'Aragon,  en  1420.  Jeanne 
de  Perellos  étoit  veuve  de  Louis  de  Châlons ,  comte  de 
Tonnerre  ,  duquel  elle  avoit  eu  des  enfans  qui  étoient 
morts ,  Se  plaidoit  comte  Marie  de  la  Tremoille  ,  fille 
de  Gui  VI ,  (ire  de  la  Tremoille  ,  prérendant  être  aufîî 
veuve  du  même  feigneur.  Raimond  de  Perellos  de 
Rocaful ,  natif  du  royaume  de  Valence  ,  fut  élu  le  LXIII 
grand  maître  de  Malle  en  1 697 ,  après  la  mort  d'Adrien 
de  Vignacourt ,  8e  mourut  en  1720.  *  Le  pere  Anfelme 
hiJI.  des  grands  ojjïeiers. 
PERENOT ,  cherchez  PERRENOT. 
PERENNIS  ,  préfet  du  prétoire  ,  Se  miniftre  d'état 
fous  l'empereur  Commode ,  abufa  étrangement  de  fon 
autorité.  Il  confpira  contre  l'empereur  ,  qui  en  étant 
avetti ,  le  fit  mourir  avec  toute  fa  famille  l'an  186. 
*  Lampridius  ,  in  Commoi.  Hérodien.  Dion  ,  Sec. 
PERERE  ,  cherchei  PEYRERE  (la) 
PERESLAW  ,  ville  de  Mofcovie  ,  dans  le  duché  de 
Roftov/  ,  à  la  fource  de  la  petite  rivière  de  Nerla  ,  entre 
la  ville  de  Moftw  Se  celle  de  JerolW.  *  Mati ,  diction 
PERESTRELLO  ,  cherche^  BEJA. 
PERETTI  (  André  Se  François  )  chercher  MON- 
TALTE,  ville. 

PEREZ  (Jacques)  connu  fous  le  nom  de  Jacques 
de  Valence  ,  pareequ'il  éroit  natif  de  ce  royaume  en 
Efpagne  ,  vivoit  fur  la  fin  du  XV  fiécle ,  Se  prit  l'habit 
de  religieux  parmi  les  hermites  de  S.  Auguftin.Il  fut  fait 
évêque  de  Chryfopolis  ,  Se  fuffragant  de  Frédéric  Bor- 
gia  ,  cardinal  de  Valence  ,  qui  fut  depuis  .le  pape  Alexan- 
dre VI.  On  a  de  lui  divers  commentaires  fur  les  pfeau- 
mes  ,  fur  le  cantique  des  cantiques  ,  Sec.  Un  livte  contre 
les  Juifs,  De  Chriflo  reparatore  generis  humani.  Quxjlio* 
nis  finalis  difeuflio.  Il  eft  mort  l'an  1491.  *  Bellarmin 
defiript.  ecelef.  Thomas  de  Herrera.  Elflius.  Simler,  Sec. 

PEREZ  (Jérôme)  Efpagnoi  ,  religieux  de  l'ordre  de 
la  Merci ,  qui  vivoit  dans  le  XVI  fiécle ,  vers  l'an  1 5  j  t 
enfeigna  long-temps  la  philofophie  Se  la  théologie ,  Se 
laifla  des  commentaires  fur  S.  Thomas ,  Se  d'autres  ou- 
vrages. On  dir  que  quelques  jours  avant  fa  mort,  il  per- 
dit la  mémoire  de  tout  ce  qu'il  avoit  lu.  Ce  qu'on  rap- 
porte auflï  d'Alberr  le  Grand.  *  Alfoniè  Raimond  ,  hifl, 
gênerai  de  la  orden.  de  la  Merced,  Nicolas  Antonio 
biblioth.  feript.  Hifpan. 

Tome  y III.  Partie  II,  Bb 
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PEREZ  DE  SAAVEDRA  (Jean)  natif  de  Cor- 
doue ,  ou  de  Jaën  en  Efpagne  ,  ayant  amaffé  plus  de 
trente  mille  ducats  à  falfifier  des  lettres  apoftoliques  ,  il 
les  employa  pour  introduire  Pinquifition  en  Portugal.  Il 
feignit  pour  cet  effet  être  cardinal  légat  du  faint  liège  ; 
&  ayant  fait  fa  mailbn,  &c  pris  cent  cinquante  domef- 
tiques  à  fa  fuite  ,  il  fut  reçu  en  cette  qualité  à  Séville  , 
&  logé  avec  beaucoup  d'honneur  à  l'archevêché  :  puis 
s'étant  avancé  jufqu'à  Badajoz  ,  fur  les  frontières  de 
Portugal ,  il  dépêcha  un  fecrétaire  au  roi ,  pour  lui  don- 
ner avis  de  fon  arrivée  ,  &L  lui  porter  de  fauffes  lettres 
du  pape  ,  de  l'empereur  ,  du  roi  d'Efpagne  ,  Sr.  de  quel- 
ques autres  princes  féculiers  &  eccléfiaftiques  ,  qui 
prioient  inftamment  fa  majefté  de  vouloir  favorilèr  les 
pieux  deffeins  de  ce  prétendu  cardinal  légat.  Le  roi ,  qui 
eut  de  la  joie  de  cette  légation,  lui  fit  réponfe  comme 
à  un  légat ,  &  lui  envoya  un  feigneur  de  fa  cour ,  pour 
le  complimenter  &  l'accompagner  dans  fon  palais,  où 
il  demeura  environ  trois  mois  ,  pendant  lefquels  il  éta- 
blit l'inquifition  dans  le  royaume.  Après  avoir  pris  con- 
gé de  fa  majefté  ,  il  fortit  de  Portugal  fort  joyeux  d'a- 
voir réufli  dans  fon  deffein  ;  mais  il  fut  découvert  fur 
les  frontières  de  Caftille  ,  Si  reconnu  par  un  ancien  fer- 
viteur  du  marquis  de  ViUa-Nuéva.  Ayant  été  arrêté  pri- 
fonnier ,  il  fut  condamné  pour  dix  ans  aux  galères  ;  & 
défenfes  lui  furent  faites  d'écrire  fur  peine  de  la  vie. 
L'arrêt  fut  exécuté  ,  &  Ferez  demeura  plufteurs  années 
à  la  chaîne ,  jufqu'à  ce  qu'il  en  fut  enfin  retiré  en  i  5  5  6 , 
par  un  bref  du  pape  Paul  IV  ,  qui  délira  de  le  voir  pour 
le  remercier ,  fans  doute ,  du  bon  fervice  qu'il  avoit  ren- 
du au  faint  (iége  ,  d'a-voir  établi  l'inquiGtion  en  Portu- 
gal ,  où  elle  s'eft  depuis  confervée.  *  Chron.  des  card. 
Taver.  Auberi,  hiji.  des  cardinaux. 

PEREZ  (Gonzalo)  El'pagnol  ,  premier  fecrétaire 
d'état  fous  Philippe  II ,  fut  chargé  depuis  l'an  1563  des 
dépêches  fecretes  de  ce  prince,  particulièrement  de  celles 
qui  étoient  adreffées  au  cardinal  Granvelle.  Jufqu'à  cette 
année  1563  ,  Philippe  II  s'en  étoit  chargé  feul.  Perez 
avoit  beaucoup  d'habileté  &  de  favoir  ,  l'efprit  grand  , 
le  cœur  ferme ,  le  ftyle  net  &  concis  ;  fk  ce  qui  efl  rare 
aux  Efpagnols  ,  il  n'écrivoit  guère  moins  bien  en  latin 
qu'en  fa  propre  langue  ,  dans  laquelle  il  n'y  avoit  per- 
fonne  dans  toute  l'Ètpagne  qui  écrivît  mieux  que  lui. 
Philippe  II  lui  témoignoit  beaucoup  de  confiance  & 
d'eftime ,  &  néanmoins  il  l'avança  peu  :  enforte  qu'a- 
près un  efclavage  de  36  ans  ,tant  fous  Philippe  II ,  que 
'fous  l'empereur  fon  pere  ,  Perez  commença  à  s'ennuyer 
d'un  fervice  qui  n'étoit  adouci  par  aucun  bienfait.  Comme 
il  étoit  bénéficier ,  il  eût  bien  voulu  devenir  cardinal  : 
fes  amis  en  écrivirent  au  pape  &  au  roi.  Le  premier  ne 
s'en  feroit  pas  éloigné  ;  mais  le  roi  qui  ne  vouloit  pas 
perdre  un  miniftre  qui  lui  étoit  néceffaire  ,  y  mit  obfta- 
cle.  Perez  en  fut  très-piqué  ,  fk  il  le  fit  connoître  au 
cardinal  Granvelle  ,  à  qui  il  en  écrivit  d'une  manière 
très-forte.  C'eft  ce  qu'on  peut  voir  dans  fes  lettres. 
Néanmoins  quoiqu'il  menaçât  fans  ceffe  de  fe  retirer  , 
ïe  defir  de  faire  la  fortune  d'un  de  fes  neveux  le  retint 
beaucoup  plus  long-temps  qu'il  ne  l'auroit  fouhaité.  Ce 
neveu  eft  le  fameux  Antonio  Perez  ,  qui  fait  le  fujet 
de  l'article  fuivant.  Gonzalo  Perez  l'aimoit  comme  fon 
enfant  ;  &  ayant  fu  que  le  duc  d'Albe  vouloit  faire  avan- 
cer à  la  cour  un  nommé  Cayas ,  d'abord  en  qualité  de 
fous-fecrétaire  ,  il  s'appliqua  férieufement  à  empêcher 
l'exécution  de  ce  deffein.  «  J'ai  les  os  trop  durs  ,  ccri- 
»  voit-il  fur  ce  fujet  au  cardinal  Granvelle  ,  ils  n'ont 
»  pas  d'affez  bonnes  dents  pour  les  caffer.  Je  leur  garde 
»  un  neveu  qui  faurabien  me  venger  de  leurs  intrigues; 
»  il  m'eft  peut-être  quelque  chofe  de  plus.  Je  l'élevé  avec 
»  grand  foin  ;  je  le  mets  peu  à  peu  dans  les  affaires  ;  il 
»  a  infiniment  d'efprit ,  5c  il  y  réuffira  admirablement 
»  bien.  »  Gonzalo  Perez  mourut  dans  un  âge  avancé. 
Il  a  traduit  en  vers  efpagnols  l'odyffée  d'Homère.  Cette 
traduction  a  été  imprimée  à  Anvers  en  1 5  53  ,  in-\  1  ; 
ck  en  1561 ,  in-S".  *  Projet  de  la  vie  du  cardinal  de 
Granvelle  ,  par  l'abbé  Boifot,  dans  la  Bibliothiaue  fran- 
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Çoifc  j  te  dans  les  Mémoires  de  lltttr.ù  d'kiji.  tom.  IV  t 
première  partie.  Voyez  les  Mémoires  pour  j'ervir  àChif- 
toire  du  cardinal  de  Granvelle  ,  tome  I ,  chap.  8  ,  p.  73. 

PEREZ  (Antoine)  El'pagnol ,  neveu  de  GonzaLO 
Perez ,  fecrétaire  de  l'empereur  Charles  V  ,  ÔC  de  Phi- 
li  ppe  II ,  roi  d'Efpagne  ,  après  divers  emplois  ,  eut  enfin 
celui  de  fecrétaire  d'état ,  avec  le  département  des  affai- 
res d'Italie.  Il  étoit  très -bien  en  cour  ,  &  recevoit  du 
roi  mille  témoignages  de  bienveillance  ;  mais  tout  à  coup 
il  s'attira  la  difgrace  de  ce  prince  ,  &  fe  vit  contraint  de 
fortir  d  Efpagne  ,  où  fa  vie  n'étoit  pas  en  fureté.  Hen- 
ri IV  le  reçut  en  France  T  &  lui  fit  donner  de  quoi  fub- 
fîfter  commodément  durant  fon  exil.  II  mourut  en  l'an 
161 1  ,  à  Paris ,  Se  fut  enterré  aux  Céleftins.  Antoine 
Perez  a  écrit  divers  ouvrages  de  politique  ;  des  mémoi- 
res en  efpagnol  ;  des  lettres  où  il  affecte  trop  d'efprit  ; 
&  d'autres  pièces  qui  ont  eu  l'approbation  du  public 
pendant  quelque  temps.  Il  avoit  étudié  à  Alcala  ,  à  Pa- 
doue  &  à  Salamanque.  On  trouve  au  tome  II  ,  p.  50- 
68  ,  des  Lettere  memorabili  recueillies  par  Bulifon,  deux 
lettres  d'Antoine  Perez  fur  fa  difgrace  ;  elles  font  adref- 
fées  au  duc  de  Lerma  ,  favori  du  roi  d'Efpagne  Phi- 
lippe II. 

PEREZ  ou  PEREZIUS  (  Antoine  )  Efpagnol ,  pro- 
fefTeur  en  droit  dans  l'umveriité  de  Louvain  ,  étoit  d'Al- 
foro  ,  fur  l'Ebre  ;  &  à  l'âge  de  1 1  ans ,  il  fuivit  fon  pere, 
qui  étoit  un  des  domeftiques  de  l'infante  Ifabelle  ,  femme 
de  l'archiduc  Albert ,  lorfqu'elle  vint  ,  en  1599,  dans 
les  Pays-Bas.  Il  étudia  à  Bruxelles  &  à  Louvain  ,  voya- 
gea en  France  &  en  Italie  ,  &  à  l'on  retour  en  1614,  fui 
nommé  profefTeur  dans  Tuniverfité  de  Louvain.  Depuis  , 
il  fut  fait  intendant  de  l'armée  qu'on  envoya  dans  le  Pa- 
latinat  du  Rhin ,  l'an  1620.  Mais  après  que  cette  armée 
eut  été  licenciée  ,  il  vint  reprendre  fon  emploi  de  pro- 
fefTeur royal  dans  la  jurifprudence  civile  &  canonique  , 
qu'il  a  enfeignée  plus  de  trente  ans  avec  réputation.  Nous 
avons  de  lui  ,  Injlitutioncs  impériales.  Prœlecliones  feu 
commentant  in  libros  novem  codicis  Jujlinianei.  Prœlec- 
tiones  in  très  pojleriores  libros  codicis.  Jus  publicum.  In 
qu'tnqtie  &  viginti digejlorum  libros,  &c.  *  Valere  Andréa 
biblioth,  Belg.  Nicolas  Antonio  ,  biblioth.  H'ifpan. 

PEREZ  (  Jofeph  )  en  latin  Pere^ius  ,  religieux  Efpa- 
gnol ,  &  profeffeur  en  théologie  dans  l'univerfîté  de  Sa- 
lamanque ,  s'eii  fort  appliqué  à  illuftrer  l'hiftoire  d'Efpa- 
gne ,  ^principalement  pour  ce  qui  concerne  l'ordre  des 
Bénédictins.  Il  publia  des  difïertations  eccléfiaftiques  en 
latin, à  Salamanque,l'an  16S8,  où  il  réfuta  certaines  cho- 
fes  ,  que  le  pere  Papebroch  avoit  avancées  dans  les  pro- 
légomènes de  fon  mois  d'avril.  Il  le  trouva  trop  rigide  à 
l'égard  des  actes  de  S.  Eleuthere  ;  mais  il  avoua  qu'on 
failbit  bien  de  retrancher  plufieurs  écrits  apocryphes ,  qui 
ont  cours  touchant  les  faints.  Il  étoit  mort  en  1697. 
*  Bayle  ,  dicîionairc. 

PEREZ  (Antoine)  archevêque  de  Taragone  ,  puis 
évêque  d'Avila  ,  étoit  de  S.  Dominique  de  Silos  ,  où  il 
prit  l'habit  parmi  les  religieux  de  l'ordre  de  S.  Benoît. 
Il  parvint  jufqu'aux  premières  charges  de  fa  congréga- 
tion ,  dont  il  fut  général  en  Efpagne  ,  &  fut  enfùite  nom- 
mé à  I'évêché  d'Urgel ,  puis  à  celui  de  Lérida  ,  d'où  il 
fut  transféré  fur  le  fiége  métropolitain  de  Taragone.  La 
peine  qu'il  eut  à  s'accoutumer  dans  ce  pays ,  fit  qu'il  pré- 
féra à. cet  archevêché  l'évêché  d'Avila  en  Caftille,  On 
fongeoit  à  lui  donner  une  autre  églife  à  gouverner ,  lors- 
qu'il mourut  à  Madrid  le  premier  jour  du  mois  de  mai  de 
l'an  1637,  âgé  de  68  ans.  Il  a  écrit  divers  ouvrages; 
des  commentaires  fur  la  régie  de  S.  Benoît  ;  des  fermons  ; 
Pentateuchum  fidei  ,  de  ecclejia  ,  de  conciliis  ,  de feriptu- 
ra  facra  ,  de  traditionibus  facris ,  de  Romano  pontifice  ; 
Authentica  fides  Pauli  ,  Matthœi  ,  acluum  apofiolo- 
rum  ,  &c.  Nicolas  Antonio ,  biblioth.  Hifpan, 

PEREZ  (  Jean  )  cherche^  PETREIUS. 
PERGAMAR  ou  Bergamo  ,  petite  ville  épifcopale 
fuffraganted'Andrinople.  Elle  eft  dans  la  Romanïe,  fnr 
la  petite  rivière  de  Bracz  ,  à  dix-neuf  lieues  d'Andrino- 
ple,  vers  le  couchant  méridional.  *  Mati  3  diclion. 
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PERGAME ,  Pergamus  ou  Pergamum  ,  ville  de  la 
Troade  en  Afie  ,  _&  félon  d'autres.de  Myfie  ou  de  Phry- 
gie ,  fur  le  fleuve  Calque  ,  a  été  capitale  d'un  petit  état, 
nommé  le  royaume  de  Pergame  ,  qui  commença  vers 
lan  du  monde  3751,  &  183  avant  J.  C.  fous  Philetere, 
a  qui  Lyfimachus  ,  roi  de  Thrace  ,  avoit  confié  fis  tré- 
iors  enfermés  à  Pergame.  Nous  donnerons  à  la  fin  de 
cet  article  la  fuite  des  rois  de  Pergame.  Augufte  traita 
il  favorablement  cette  ville,  qu'il  lui  permit  ds  lui  dé- 
dier un  temple  ,  à  lui  &  à  la  ville  de  Rome.  Pergame 
donna  fon  nom  à  ces  membranes  de  peau ,  que  nous 
appelions  Parchemin  ,  &  qui  y  avoient  été  inventées. 
Cette  ville  étoit  renommée  par  la  bibliothèque  que  l'es 
™,s J '  "voient  dreffée  ,  5c  par  la  naiffance  de  Galien 
or.  d  Onbayius.  Pergame  fous  les  empereurs  chrétiens 
fut  érigée  en  évêché  fufFragant  d'Ephèfe ,  &  devint  dans 
a  fuite  métropole.  Elle  eft  nommée  par  les  Turcs  &  par 
les  Grecs ,  Pergamo  ,  &  conferve  les  ruines  du  palais 
d  Attale,  d'un  théâtre  &  d'un  aqueduc.  Elle  eft  peuplée 
d  environ  trois  mille  Turcs,  &  ne  contient  que  douze 
ou  quinze  familles  de  chrétiens  Grecs,  dont  l'églife  ca- 
thédrale ,  qu,  eft  à  l'orient  ,  eft  entièrement  ruinée.  Il 
leur  refte  une  éghfe  dédiée  à  S.  Théodore  ,  évêque  de 
Smyrne,  qui  eft  la  métropolitaine,  dont  dépend  l'évê- 
che  de  Pergame.  *  Strabon ,  13.  Pline,  /.  c  ,  c.  30 
*/•  13,  c.  11.  Juftin,  l.  17.  Polybe,  l.  5.  Panci- 
role,  de  mirabil.  P.  II  ,  th.  ,3.  Henri  Salmuth  ,  in 
comment,  Pancir.  Tacite ,  annal.  J.  Spon,  voyage  d'I- 
talie ,  &c.  en  1675. 

Suite   chronologique  des  rois 
de  Pergame. 


P  E  R 


-Ans  du  monde. 
375*- 
3771- 

3794- 

3338 
3876. 

3897. 


3902. 


Avant  J.  C.  r>mis 
183.  Philetere  ,  eunuque,  20 

263.  Eumenes  I  ,  neveu  de 

Philetere ,  2 1 

2-4  Attale  I,  frère  d'E  ume- 

nes  ,  prit  U  premier 
le  nom  de  roi,  44 
197  Eumenes  II  fils  d'At- 

38 

159.         Attale  II  Philadel- 
PHE   adminijlra  le 
royaume  pour/on  ne- 
veu, 2I 
138.  Attale  III  Philome- 

tor  ,  fils  d'Eume- 
nes  II  ,  laifla  fon 
royaume  aux  Ro- 
mains ,  après  cinq  ç 
ans  de  régne  ,  l'an 
du  monde  3902. 
avant  J.  C.  133. 
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i-ERGfc,  anciennement  Tonne  ,  boutg  avec  une 
bonne  citadelle  fur  la  côte  de  l'Epire,  vis-à-vis  de  Me 
de  Cortou  ,  a  quatorze  lieues  de  Preveza  ,  du  côté  du 
"•^P  appartient  aux  Vénitiens.  *  Mali  ,  diction. 

PERGE,  ville  de  l'Ane  mineure  dans  la  Pamphy- 
He  ,  fur  le  fleuve  nommé  Cejlrus  ou  Ce/lrius.  Elle  étoit 
métropole  de  la  féconde  Pamphilie  dam  l'exarchat  d'A- 
d  '  y?  plus  aujourd'hui  qu'un  village  nommé 
Perga,  félon  quelques-uns,  tk  Pirgi ,  félon  quelques 
autres  a  douze  milles  deSattalie,  oii  le  fiége  archié- 
pifcopal  fut  transféré  vers  l'onzième  ou  douzième  fié- 
cle.  Il  y  avoir  près  de-là  un  temple  de  Diane,  qui 
pour  cet  effet  eft  quelquefois  appellée  Pergéenne  ,  Per- 
gxa  II  eft  parle  de  cette  ville  aux  Acles  ,  XIII ,  14. 

^{  Baudrand  &  de  Commanville  ,  tables  «Wa- 
'  &%rA\ ^W""  ic  ,0US  Us  archevêchés  ,  °&c. 

PERGOLA  ,  bourg  de  l'état  de  l'églife  en  Italie. 
11  eft  fur  une  petite  nviere  dans  le  duché  d'Urbin  à 

"lonal.  Quelques  géographes  prennent  Pergola  pour 
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céeTnTm  °?  ^  '  Pt0l™«  a  Pla- 
cée dans  I  Ombrie.  *  Mati,  diction.  V 

ouvrag es  f on,  des  Actes  :  ^eZf?J«J  ^% 
tro  di  Mufica  ,  intermèdes  ;  un  Salve  Regina  ,  tk  le 
Stabat  Mater,  que  l'on  regarde  comme  un  chef-d'œu- 
vre. Il  mourut  vers  ,733  ,  à  12  ans ,  comme  j  Mf> 
loit  a  mufique  du  dernier  verfet  de  ce  Stabat  Mat-r 
Quelques-uns  croient  qu'il  fut  empoifonné  par  fes  en- 
vieux D  autres  rijfent  qu'il  mourut  d'une  attaque  de 
P  PRRrÛnflD-IabWLaCiv0Cat'  dA  hiPr-  Putatif. 

a  Prune  &  de  la  Lithuanie  ,  préfidoit  aux  fruits  de  la 
terre  Ces  idolâtres  célébraient  en  fon  honneur  une 
taelevingt-deuxieme  jour  de  mars,  &  s'affembloient 

Mnn,™'  7     )  °LU  'ls  a™ient  PréP"é  m  °« 
onneaux  pleins  debiere.  Là  le  facrificateur  ayant  chanté 

un  tT"?  3  3  l0,Uanie  de  Ce  dieu»  &  ayant  empl, 
une  rafle  de  cette  boulon,  la  prenoit  avec  les  dents, 
a  vuidoit  &  h  jettoit  enfuite  par-deffus  fa  tête,  fans 
a -toucher  des  mams  :  ce  qu'il  réitérait  plufieurs  fois  en 
honneur  des  autres  divinités  ,  qu'il  invoquoit  par  leurs 
noms  en  leur  demandant  une  heureufe  moiffon,  tk 
des  fruits  en  abondance.  Tous  les  affiftans  buvoient  de 
même  en  chantant  les  louanges  de  leur  dieu  Pergu- 
brios  &  paffoien,  le  refte  de  la  journée  en  répuiffance 
&  en  feftms.  *  Hartknoch  .  difert.  II,  de  Mis  vet  PrulT 
PERÇUS  ou  PERÇUS/,  ancie'n  Z  dïucl 
Tr  ',,  qUer  cIl,el,îues-uns  appellent  aujourd'hui  il  lago 
di  Caftn  Joanni  ,  tk  d'autres  Lago  di  Coridan  ,  eft 

ITj  Z  r\me  ifleJ'  dam  la  Province  appellée  ,  il 
val  di  Noto.  On  voit  des  vignes  tout  autour.  Ses  eâux 
font  très  -  noires ,  &  ne  nouriflent  point  de  poiiTon  : 
mais  il  eft  rempli  de  couleuvres.  Peut-être  eft-ce  pour 
ce  lujet,  que  les  anciens  ont  dit  que  c'étoit  là  que  Plu- 
PFp0r'L™^0ferPine-  *  Cluvier,  Sic.  I.  2. 

PERIANDRE,  Periander  ,  tyran  de  Corinthe  & 
de  Corcyre    aujourd  hui  Cor/ou  ,  étoit  fils  de  Cypfele  , 
qui  félon  Hérodote,  s'étoit  emparé  delà  fouvetlineté 
de  fon  pays  ,  tk  la  tranfmit  à  fon  fils  en   mourant  la 
première  année  de  la  XXXVIII  olympiade  ,  tk  l'an 
62b  avant  J.  C.  Diogene  Laerce  ne  laifTe  pas  d'affurer 
pofitivement ,  que  ce  fut  Périandre  lui-même  qui  chan- 
gea le  gouvernement  de  fon  pays.  Il  fut  adez  doux  au 
commencement  de  fon  régne  ;  mais  il  devint  très-cruel 
après  avoir  demandé  au  ,yran  de  Syracqfe  quelle  ma-' 
mère  de  gouverner  étoit  la  plus  fure.  Celui-ci  n'ayant 
voulu  rien  repondre  fur  cette  queftion  aux  envoyés  de 
Penandre  ,  les  mena  feulement  dans  un  champ    où  il 
arracha  devant  eux  les  épies  qui  pafToient  les  autres  en 
hauteur.  Les  envoyés  rapportèrent  cette  aftion  à  leur 
maître   qui  fuivit  exaftement  cette  leçon  ,  en  s'affurant 
d  abord  dune  bonne garde,  tk  en  faifant  mourir  dans 
la  fuite  les  plus  puiflans  d'entre  les  Corinthiens.  Un 
jour  de  fete  folemnelle  ,1  fit  arracher  aux  femmes  tous 
les  ornemens  qu  elles  portaient  pour  leur  parure  En- 
tr  autres  bonne,  aèiions  ,  il  réconcilia  les  Athéniens 
avec  ceux  de  Mytilène.  Ce  tyran  aimoit  la  paix  ;  & 
pour  en  ,ou,r  plus  furement,  ,1  fe  rendit  formidable  à 
fes  voifins   en  faifant  conftruire  &  équiper  grand  nom- 
bre de  vanTeaux  qui  lui  acquirent  l'empire  de  la  mer. 
11  fit  mourir  des  matelots  Corinthiens ,  qui  avoient  jetté 
Anondans  la 1  mer  à  fon  retour  de  Sicile,  pour  avoir 
fa^icheffes.Maiss'ilfe  diftinguif  par  ce  trait  de  juffice, 
ifs  abandonna  à  plufieurs  crimes  énormes  ;  car  il  com- 
mit un  incefte  avec  fa  propre  mere  ;  tua  fa  femme  Mé- 
Mie  ,  fille  de  Proclès,roi  d'Epidaure  &  de  Samos,  porté 
a  cette  violence  par  les  faux  rapports  de  fes  concubi- 
nes. Leur  calomnie  ayant  enfuite  été  découverte  il 
les  fit  brûler:  &  ne  pouvant  fournir  les  regrets  de  Ly- 
cophron  ,  fon  fécond  fils,  fur  la  mort  de  fa  mere  il  l'en- 
voya en  exil  dans  l'ifle  de  Corcyre.  Sur  la  fin  de  fe's  jours 
il  envoya  offrir  le  gouvernement  à  Lycophron  ,  qui  le' 
refufa.  Enfin  il  lui  fît  propofer  de  venir  rérrne'r  à  Cn. 
Tome  mi.  Partie  II.  fi  D  | 
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rinthe  en  fa  place  ,  ce  qu'il  accepta.  Cet  article  de  leur 
réconciliation  fut  funefte  à  Lycophron  ;  car  les  habitons 
de  1'ifle,  pour  fe  défendre  de  la  domination  de  Pérïandre, 
qui  devoit  régner  chez  eux  en  la  place  de  l'on  fils ,  tuè- 
rent ce  jeune  prince.  Son  pere  conçut  une  fi  grande 
douleur  de  fa  mort,  qu'après  avoir  puni  par  de  cruels 
fupplices  ceux  qu'il  en  croyoit  les  auteurs ,  il  envoya 
trois  cens  de  leurs  petits  enfans  à  Sardis  pour  les  faire 
eunuques.  Les  Samiens  ayant  appris  cet  ordre  lan- 
glant ,  enlevèrent  ces  innocens  fk  les  fauverent  de  la 
colère  de  Périandre  ,  qui  en  mourut  de  chagrin  &  de 
dépit  à  l'âge  de  80  ans.  Sa  cruauté  n'empêcha  pas  qu'il 
ne  parlât  pour  un  des  plus  fages  hommes  de  la  Grèce. 
Ses  maximes  étoient  de  ne  jamais  laiiTer  échaper  fon  fe- 
cret  ,  de  garder  fa  parole  ,  &:  cependant  de  ne  point 
faire  fcrupule  de  la  rompre  ,  lorfque  ce  qu'on  a  promis 
eft  contraire  à  fes  intérêts  ;  d'avoir  foin  non-feulement 
de  punir  les  crimes  ,  mais  encore  de  prévenir  les  mé- 
chantes intentions  de  ceux  qui  les  veulent  commet- 
tre ,  Sic.  Il  mourut  après  un  régne  de  44  ans ,  la  4e 
année  de  la  XLVIII  olympiade  ,  &t  la  584  environ 
avant  J.  C.  Diogène  Laérce  ne  lui  donne  que  40  ans 
de  régne.  *  Hérodote,/.  5.  Diogène  La'irce  ,  in  Pe- 
riandro. 

.  PÉRIBÉE  ,  en  latin ,  Peribœa  ,  fille  d'Alcathoiis ,  roi 
de  Mégare,  femme  de  Télamon  roi  de  Salamine  ,  & 
mere  d'Ajax.  I!  paroit  par  Plutarque  ,  que  Télamon 
ayant  eu  des  commerces  trop  libres  avec  Péribée  ,  il 
s'enfuit.  Alcathoiis ,  pere  de  cette  princefTe  ,  s'apperce- 
vant  de  l'aventure  ,  &  croyant  que  le  coup  étoit  parti 
de  quelqu'un  de  fes  fujets  ,  donna  ordre  à  un  de  fes 
gardes  de  jetter  Peribée  dans  la  mer.  Le  garde  mu  de 
compaffion  aima  mieux  la  vendre.  Le  vaifTeau  qui  la  por- 
toit  ,  aborda  à  Salamine.  Télamon  y  acheta  Péribée, 
cjui  accoucha  d'Ajax.  Au  refte  fbit  par  la  faute  des  co- 
piftes,  ce  qui  efl  fort  probable  ,  ou  autrement,  les  uns 
nomment  cette  princefTe  Péribée ,  d'autres  Eribée^  d'au- 
tres encore  Melibée,  comme  on  lit  dans  Athénée  ,  ôt 
d'autres  enfin  Phérebée.  L'auteur  que  l'on  vient  de  citer 
dit  qu'elle  fut  mariée  à  Théfée.  Il  efl:  difficile  de  favoir 
quand:  fi  ce  fut  avant  que  d'avoir  époufé  Télamon  ou 
après.  Ici  comme  dans  beaucoup  d  autres  occaiïons  , 
la  fable  &  l'hiftoire  font  tellement  mêlées ,  qu'on  ne 
fauroit  bien  les  débrouiller.  *  Koye^  Bayle  ,  diction, 
critiq. 

PERICLES,  Ptriclts  ,  Athénien,  grand  capitaine, 
grand  politique  ,  &£  excellent  orateur ,  étoit  fils  de  Xan- 
tippe  &  d'Agarifte.  On  le  mit  fous  la  difeiplinede  Ze- 
non &  d'Anaxagoras  ;  enfuite  de  quoi  étant  entré  dans 
le  gouvernement  ,  il  s'appliqua  fur-tout  à  s'acquérir 
les  bonnes  grâces  des  Athéniens.  Son  pouvoir  devint 
fi  abfolu  ,  qu'il  fit  bannir  par  l'oftracifme  Cimon  ,  fon 
concurrent,  &  le  fit  rappeller  quelque  temps  après.  De- 
puis ayant  eu  la  conduite  de  l'armée  danslePéloponnèfe, 
il  fit  un  grand  dégât  dans  les  provinces  voifines ,  &t 
remporta  une  célèbre  victoire  contre  les  Sicyoniens  , 
près  de  Nemée.  De-là  il  paffa  dans  l'Acarnanie,  qu'il 
ravagea ,  à  la  prière  d'Afpafie  fameufe  courtifane,  à  la- 
quelle on  avoit  enlevé  quelques-unes  des  courtifanes 
qu'elle  entretenoit  chez  elle.  Il  entreprit  la  guerre  con- 
tre les  Samiens,  en  faveur  des  Milélîens,  la  4e  année 
de  la  LXXXIV  olympiade,  ck  l'an  441  avant  J.  C. 
il  alTiégea  Samos ,  qu'il  emporta  après  neuf  mois  de  fiége. 
Ce  fut-là  qu'Artemon  natif  de  Clazomene  ,  inventa  le 
bélier,  la  tortue,  &  quelques  autres  machines  de  guerre. 
Periclès  perfuada  aufîi  à  ceux  d'Athènes  de  continuer 
la  guerre  contre  les  Lacédémoniens ,  craignant  que  du- 
rant la  paix  on  ne  l'obligeât  de  rendre  compte  des  de- 
niers qu'il  avoit  maniés  dans  le  temps  qu'il  avoit  été 
général  de  l'armée.  On  le  blâma  depuis  d'avoir  donné 
ce  confeil,  &  les  Athéniens  lui  ô-terent  les  emplois  , 
qu'on  fut  bientôt  contraint  de  lui  rendre.  Il  mourut  de 
la  perte  fous  la  LXXXVIl  olympiade  ,  l'an  419  avant 
J.  C.  Périclès  joignit  le  Pyrée  à  la  ville ,  par  une  lon- 
gue muraille,  5c  lailïa  après  lui  neuf  trophées,  pour 


m.onumens  de  fes  vi&oires.  Il  difoit  que  toutes  les  fois 
qu'il  prenoit  le  commandement ,  il  faifoit  cette  réflexion  : 
Qu'il  falloit  commander  à  des  gens  libres ,  qui  étoient 
de  plus  Grecs  &  Athéniens.  Le  poète  Sophocle  ,  qui 
étoit  fon  collègue  ,  s'étant  récrié  à  la  vue  d'une  belle 
perfonne  ,  Ah  qu'elle  ejl  belle  !  il  faut ,  dit-il ,  qu'un  ma- 
giftrat  n'ait  pas  feulement  les  mains  pures  ,  mais  les  yeux 
mêmes  &  la  langue.  Cependant  il  étoit  lui-même  d'un 
tempérament  allez  peu  chafte.  *  Plutarque,  en  fa  vit. 
Diodore  de  Sicile  ,  l.  12.  Thucydide  ,  /.  2,3»  &c. 
Bayle  ,  dictionaire  critique. 

PERICLES  ,  fils  naturel  du  grand  Periclès ,  relia 
feul  après  la  mort  de  fes  deux  frères ,  qui  étoient  lé- 
gitimes. Les  Athéniens  le  choifîrent  parmi  les  dix  gé- 
néraux qu'ils  créèrent ,  pour  prendre  la  place  d'Alcibiade, 
&c  combattre  contre  Callicratidas  ,  général  des  Lacédé- 
moniens ,  la  3e  année  de  la  XCIfl  olympiade  ,  &  l'an 
406  avant  J.  C.  Il  fit  des  merveilles  dans  cette  expé- 
dition ,  &  la  flotte  des  ennemis  fut  batue  :  néanmoins 
pour  n'avoir  pas  eu  foin  de  faire  inhumer  ceux  qui  avoient 
été  tués  dans  la  bataille,  il  fut  condamné  avec  fept  au- 
tres capitaines  de  l'armée  à  perdre  la  tête  ,  pareeque 
cette  négligence  pafToit  pour  un  grand  crime.  *  Plutarch. 
in  Pericle.  Xenoph.  /.  1  ,  de  gejl.  Gracorum.  Diodore 
de  Sicile  ,  /.  13. 

PERICLYMENE ,  Periclymmus  ,  fils  de  Nélée, 
frère  de  Neftor  roi  de  Thefialie  ,  puis  fondateur  de  la 
ville  de  Pylosdansle  Péloponnèfe  ,  reçut  de  Neptune 
fon  aïeul  le  pouvoir  de  fe  transformer  en  telle  figure 
qu'il  voudroit.  Mais  il  fe  fervit  inutilement  de  tous  ces 
changemens  contre  Hercule  ;  car  ce  héros  ayant  tué 
Nélée  ,  tua  aufu  Periclymene  &  fes  frères  ,  à  la  réferve 
de  Nefior.  Ovide  dit  que  Periclymene  s'étoit  changé 
en  aigle  ,  &  qu'Hercule  le  perça  d'une  flèche.  *  Apol- 
lodore  ,  /.  I. 

PERICOFKI  (  Albert  )  gentilhomme  qui  habitoit 
fur  tes  frontières  de  Mofcovie  ,  &£  qui  étoit  tréforier 
du  pays.  Il  exigeoit  les  impôts  avec  la  dernière  févé- 
rité  ;  &  lorfque  les  payfans  ne  payoient  pas  alTez  prom- 
ptement  à  fon  gré  ,  il  les  dépouilloît  inhumainement 
de  leurs  troupeaux  &  de  leurs  beftiaux,  qu'il  s'appro- 
prîoit.  Mais  dans  fon  abfènce  en  une  feule  nuit  tous  fes 
troupeaux  acquis  injuftement  périrent,  &  tout  ce  que 
cet  homme  cruel  avoit  ravi ,  tout  ce  qu'il  avoit  acheté  , 
périt  en  un  moment.  A  fon  retour  un  de  fes  valets  Se 
fa  femme  lui  apprirent  fonf  malheur.  Alors  devenant  fu- 
rieux, il  vomit  mille  blafphêmes  contre  Dieu  ,  &  tira 
un  fufil  contre  le  ciel,  en  prononçant  ces  paroles  hor- 
ribles ,  Que  celui  qui  les  a  tués  ,  les  mange  :  puifque 
tu  n'as  pas  voulu  que  je  les  mangeajfe  ,  mange-les  toi- 
même.  En  même  temps  il  plut  des  gouttes  de  fang.  Ce 
blafphémateur  fut  changé  ,  à  ce  qu'on  dit ,  en  un  chien 
noir  ,  fe  mit  à  hurler,  &C  fe  jetta  fur  ces  bêtes  mor- 
tes pour  s'en  nourir.  Cluvier ,  qui  nous  rapporte  cette 
hiftoire  dans  fon  appendice  à  fon  abrégé  d'hifl.  liv.  X , 
dit  qu'il  l'a  appril'e  de  gens  qui  avoient  vu  ce  prodige. 
Elle  eft  auflî  rapportée  par  d'autres  auteurs. 

PERIER  (Aymar  du)  feigneur  de  Chamaloc  ,  &c. 
confeiller  au  parlement  de  Grenoble,  vers  l'an  i6op, 
étoit  bon  jurifeonfuîte  ,  &  n'ignoroit  pas  l'antiquité.  On 
publia  en  16 10,  à  Lyon,  un  de  fes  ouvrages  ,  qui  a  pour 
titre  :  Dïfcours  hijlorique  toun/iant  l'état  général  des 
Gaules  &  principalement  des  provinces  de  Dauphiné  & 
de  Provence  ,  tant  fous  la  république  &  l'empire  des 
Romains  ,  que  fous  Us  François  &  Bourguignons.  En- 
femble  quelques  recherches  particulières  de  certaines  villes. 
Du  Perier,  dit  M.  Chorier,  dans  fon  hifloire  de  Dau- 
phiné abrégée  pour  monfeigneur  le  dauphin  ,  avoit  pé- 
nétré bien  avant  dans  l'hifoire.  Cille  de  ce  pays  lui  efl 
obligée.  Il  a  tâché  de  la  tirer  des  ténèbres  avec  plus  de 
bonheur  que  navoit  fait  avant  lui  Aimard  du  Rivait  • 
&  il  ne.  Va  pas  médiocrement  éclaircie  ,  par  le  difcoùrs 
hifloriqut  qu'il  a  compofé  touchant  l'état  général  des 
Gaules.  Ce  magiftrat  étoit  originaire  de  Provence  ,  où 
fa  famille  a  été  féconde  en  hommes  favans,.  Le  roi 
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Louis  XII  nomma  Gaspard  bu  Perier,  en  icio- 
pour  être  un  des  confeillers  du  parlement  de  Provence  ' 
établi  en  cette  année,  comme  il  eft  nommé  dans  les  1er' 
ires  d  éreflion  données  à  Lyon  au  mois  de  juillet  Cette 
cour  fouveraine  n'avoit  alors  qu'onze  confeillers  ,  qua- 
tre ecclefiaft.ques  &  fept  Séculiers.  Gafpard  vivoit  en- 
core en  15 14,  &  prit  part  aux  affaires  que  (a  compa- 
gnie eut  au  concile  de  Latran.  Cette  même  famille  a 
produit  d  autres  magiftrats,  &  entr'aimes  dans  le  X Vil 
<iecle,le  célèbre  Scipion  du  Perier,  l'un  des  plus 
habiles  junfconiultes  de  fon  temps  ,  qu'on  appelloitavec 
raiton  U  Fapmun  moderne.  Il  étoit  (avant  en  toute 
lorte  de  littérature  ,  &  avoit  une  éloquence  fi  vive  fi 
naturelle  &  fi  perfuafive  ,  que  rien  ne  lui  pouvoir  ré- 
ÙBer.  Un  de  fes  domeftiques  3  publié ,  après  fa  mort 
arrivée  en  1 666  ,  un  ouvrage  de  la  façon,  qu'il  avoit 
compole  durant  fa  jeuneffe. 

PERIER  (  Charles  du  )  gentilhomme  Provençal ,  na- 
tif d  A»  ,  etoit  neveu  de  François  du  Perier  ,  l''un  des 
plus  beaux  efprits  de  fon  temps ,  à  qui  Malherbe  a  adreffé 
ces  belles  (tances ,  qui  commencent  par  ce  vers  : 
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poeîlque T  P"'"  danS  k  qUatri™e  Chant  de  f™  Art 

Garder-vous  d1  imiter  ce  rirneur  furieux 
Qui , de  fes  vains  écrits  lecleur  harmonieux, 
Aborde  en  récitant  quiconque  le  faluc 
Etpourfuit  de  fes  vers  lespaffans  dans' la  rue  ,  6c. 


Ta  douleur,  du  Perier  ,fera  donc  éternelle. 

François  étoit  fils  de  Laurent  du  Perier ,  avocat  au 
par  ement  d  A,x  ,  &  petit-fils  de  Gafpard  du  Pener ,  con- 
cilier au  même  parlement ,  lequel  étoit  frère  de  Jacques 
du  Pener  chevalier  de  Rhodes  ,  qui  fut  tué  au  fiége  de 
Khodes.  Ce  François  a  eu  pour  fils  Scipion  du  Perier 
avocat  célèbre  à  Aix ,  qui  mourut  en  1&66.  Charles 
du  Pener  etoit  fils  de  Charles  du  Perier  ,  gentilhomme 
de  Charles  de  Lorraine  ,  duc  de  Guife  ,  gouverneur  de 
Provence.  Il  fit  fes  délices  de  la  poéfie  latine  ,  &  il  y 
rendit  tellement,  qu'il  eut  rang  parmi  les  fept  poètes  qui 
composent  a  Pléiade  panfienne  ,  formée  dans  le  XVII 
liecle  a  la  gloire  des  François  qui  ont  excellé  en  ce  ?enre 
Ses  odes  f  ont  tort  efiimées  ,  &  ,1  donna  fouvent  de  bons 
avisa  M.  de  Santeul ,  dont  il  étoit  ami.  Mais  dans  la  fuite 
" I  devint  un  peu  jaloux  de  la  gloire  de  fon  difciple.  La 
difpute  s  é.hauffa  d'abord  dans  la  convention  :  ,1s  en 
vinrent  enluire  aux  écrits.  Etant  un  jour  à  diner  tous  les 
deux  chez  M.  Ménage ,  M.  de  Santeul  s'emporta  contre 
du  Fençr  qui  cnt.quoit  fes  vers  ,  &  lui  dit  qu'il  y  avoit 
autant  de  différence  entre  fes  vers  &  les  fient ,  qu'il  s'e„ 
trouve  entre  un  aftre  &  un  météore.  Cette  comparai- 
ton  offenfa  M.  du  Perier ,  qui  dit  à  M.  de  Santeul  qu'il 

\  T"^,"  qU'''  'U'  avoit»PP"S-  La  difpute  s'é- 
chauffa ,  &  M.  du  Perier  paria  dix  piftoles  qu',1  mit  en- 
tre les  mains  de  M.  Ménage  ,  qu',1  feroit  une  ode  plus 

îS6  T  M>  de  Santeul  ven01t  de         f«r  la 

deftruètiondel'heréfie  par  Louis  XIV, en, 6S1  M  Mé 
nage  ,  qu  ,1s  pr.rent  tous  deux  pour  juge  ,  leur  donna  un 

r  ',  .&  Pendant  1ue  M-  Perier  travailloit  à  le  rem- 
plir ,  M.  Santeul  donna  fon  ode  intitulée ,  Rivales  poétœ 
de  Ludovic,  magm  laudibus  détenantes ,  où  il  célèbre  fa 
querelle  avec  du  Perier.  Cependant  il  exhorta  celui-ci 
avec  beaucoup  d'amitié,  dans  une  pièce  qu'il  fit  exprès  à 
tettancher  de  leur  d.Ipute  les  expreffions  trop  piquantes. 
M.  Ménage  donnoit  gam  de  caufe  à  du  Perier ,  qu'il  ne 
fa,t  pas  difficulté  d'appeller  le  prince  des  poètes  lyriques  II 
compofa  fur  la  difpute  de  ces  deux  amis  une  fort  belle 
pièce  qu  on  trouve  dans  fes  œuvres  &  dans  celles  de 
Santeul  de  l'édition  de  Paris  ,7,9.  M.  du  Perier  cul- 
tivo.t  auffi  la  poelie  françoife  avec  beaucoup  de  fuccès 
comme  on  le  voit  par  fes  traductions  de  plufieurs  pièces 
de  Santeu  qu,  fe  trouvent  dans  les  œuvres  de  celui  ci 
&  par  celles  qui  lui  onr  mériré  plulieurs  fois  le  prix  dé 
académie  françoife  A  l'égard  de  fes  poëfies  latines 
elles  n  ont  jamais  ete  recueillies.  On  en  trouve  un  cer- 
na nombre  dans  hs  Deliciœ  poétarum  Latinorum;  dans 

recue.1  des  pièces  faites  fur  la  mort  du  P.  Lallemant 
chanoine  régulier  de  lainte  Geneviève  ;  dans  celui  „u 

teT t\  "e  Cn  ' WC  1 663  '  fur  U  mort  du  P-  Fron- 
el -mort  i  ""Sf Sati°"  >  &  ai'leUrS-  M-  d"  P«i?r 
e.l  mort  a  Pans  ,1e  ^  mars  1691.  C'eft  de  lui  dont 


*  Voye{  les  notes  de  l'édition  des  œuvres  de  Santeul  en 
tro.s  volumes  en  17*9;  les  trois  premiers  volumes  du 
Ménagea;  M.  Baillet  dans  fes  Âgemens  desfaZs 
10m.  r  de  1  édition  in-4°  ;  Titon  du  Tillet  ,  Parnalfé 
français  ,  „,  fo l  page  43  5  ,  &c.  Voyez  auffi  le  dénom- 
hrement  que  l  abhe  de  Marolles  a  fait  de  ceux  qui  lui  ont 
donne  de  leurs  Uvres  :  il  y  dit  entr'autres ,  que  du  Perier 
avo,  fa,  un  éloge  en  vers  latins,  pour  (ervir  à  la  fé- 
conde édition  de  la  verfion  d'Horace  de  l'abbé  de  Ma- 
rolles  lui-même. 

PERIERS  (Bonaventure  des)  natif  d'Arnai-le-Duc , 
en  Bourgogne  au  diocèfe  d'Autun  ,  vivoit  dans  le  XVI 
fccle  ,«1,536  fut  valet  de  chambre  de  Marguerite 
de  V  lois  reine  de  Navarre  ,  fœur  du  roi  François  I , 
&  publia  Jndmnne  de  Térence  ,  traduite  en  ver 
françois  :  le  cantique  de  Moyfi  traduit  en  françois  !  un 
recueil  dejes  oeuvres  ,  imprimé  à  Lyon  ,  m-g°  ,  ,  , 4,  ■ 
Nouvelles  récréations  t <  joyeux  devis ,  auffi  imprimés  à 
Lyon  en  ,56,  m-4*,  &  à  Amfterdam,  in-,  .  en  ,7 ,  t  • 
&  Cymbalum  mundi,  m  françois ,  contenant  quatre  dia- 
logues poétiques  fort  antiques  ,  joyeux  &  facétieux,  im- 
prime a  Lyon  fous  ce  titre;  &  Jean  Morin  qu,  l',,nprima 
a  Pans  en  15  37  fut  emprifonné  pour  cela.  Le  fécond 
d,a  ogue  qu,  eft  contre  ceux  qu,  cherchent  la  pierre 
plnlolophale  ,  eft  le  meilleur  des  quatre.  Les  trois  autres 
ne  mentent  prelqu  aucune  attention.  Henri  Etienne  dans 

fa  bibliothèque  françoije  ,  Spizelius  dans  fon  Scrutinium 

Znf?  '  ,  T me      qU'er, dMS  fe  '  &  Calîalioa 

dans  fes  lujloires  mémorables  des  punitions  étranges  , 
fe  font  tous  fort  élevés  contre  le  Cymbalummundi.  Selon 
ce  dernier  auteur  &  quelques  autres  après  lui,  des 
Periers  tomba  en  dé  efpoir,  &  fe  tua  mal  ^  fe  'rdes_ 
Le  (eu  du  Verd,er  Vauprivas  parmi  les  anciens,  en  a 
parle  d  une  autre  mamere  ;  &  dans  fa  bibliothèque  fan- 

îlÏfiIaS"t!77'?teaP*k  ^  ^  "'ai  troLé  autre 
c/ofe  dans  le  Cymbalum  mundi ,  qui  mérite  d'avoir  été 
plus  cenfure  que  la  metamorphofe  d'Ovide  ,  /„  dialo- 
gues de  Lucian    O  ies  livres  de  folâtre  argument  t>  des 
fijionsfibuleufes.  En  effet  ceux  qui  ont  voulu  faire  paffer 
ce  Itvre  pour  1  ouvrage  le  plus  impie  &  le  plus  da„ee- 
reux  qu  on  a,t  jamais  fait  ,  ne  l'avoient  pas  lïfans  doute. 
Car  a  quelques  oblcen.tés  près  ,  cet  ouvrage  pèche  bien 
plus  contre  le  bon  fens  que  contre  la  religion   &  il  eft 
b.en  moms  recommandable  par  lui-même  ,  que  par  la 
réputation  qu  on  lui  a  donnée  en  le  cenfuran't.  La  faculté 
de  heologie  de  Pans   entr'autres  ,  l'a  cenfuré  le  ,  9  mai 
u  !'  Çe  ''"e  eto„  devenu  fi  rare,  que  les  pluscurieux, 
M.  Bayle  1,,,-meme,  ont  avoué  ne  l'avoir  jamais  lu  :  ,1 
y  en  avoit  pourtant  un  exemplaire  dans  la  bibliothèque 
du  roi ,  &  un  dans  celle  de  M.  Bigot  de  Rouen  ,  laquelle 
fut  vendue  a  Pans  en  ,706.  Comme  on  a  réimprimé  le 
Cymbalummundi^  1 7, à  Amfterdam ,  in-i  2,  &  en- 
core depms  peu  a  Pans,/*.  1 8)Ce  livre  n'eft  plus  rare.  Voici 
le  t.tre  de  cette  nouvelle  édition  :  Cymbalum  Mundi ,  ou 
Dialogues  fatyriques  fur  différensfujets ,par  Bonaventure 
h     iTn5',3™.™6  lettre  critique  par  Prolper  Mar- 
chand.  Bayle ,  diêtionaire  critique.  D'Argentré ,  collecl. 
judtcior  de  noviff.  error.  Continuation  de  Vhiftoire  ecclé, 
JiaJ/ique  de  M.  Fleuri,  tome  XXVlIl,p  I2I  in-4°,  Oc 
vvnï'r"^,  fur  'e  Cymb<>lum  ^artdi,  par  Marchand.' 
i,;,,"  '  P<"g""*  .  évêqne  de  Corinthe  dans 
le  V  liecle  ,  fut  nommé  évêque  de  Fatras  par  l'évêque 
de  Corinthe  ;  &  après  que  le  peuple  eût  refufé  de  le 
recevoir  ,  il  revint  à  Corinthe.  L'évêque  de  cette  ville 
étant  mort  quelque  temps  après  ,  les  Corinthiens  le  de- 
mandèrent pour  évêque  au  pape  Boniface  I,  par  une 
requête  qu'ils  lui  adrefferent  ;  mais  le  pape  envoya  leur 
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requête  à  Rufus,  évêque  de  Theffalonique,  qui  étoit  fou 
vicaire  en  Achaïe  ,  en  Ulyrie  &  en  Macédoine  ,  avec 
ordre  de  ne  le  point  établir  fur  ce  fiége  ,  qu'il  ne  lui  en 
eût  auparavant  écrit.  Rufus  fit  voir  la  lettre  du  pape  aux 
évêques  de  ces  provinces  ,  dont  la  plupart  confentirent 
à  Péteâion  de  Perigènes  pour  évoque  de  Connthe  :  ce 
nue  Rufus  ayant  écrit  au  pape  ,  il  le  confirma  métropo- 
litain de  cette  ville  en  419.  Perigènes  jouit  de  cette  di- 
gnité jufqu'à  fa  mort.  *  M.  l'abbé  Fleury,  h  foire  tcdt- 

fta/HatU.  . 

PERIGORD ,  province  de  France  avec  titre  de  com- 
té ,  entre  le  Limofin  ,  l'Angomnois  ,  la  Saintonge,  le 
Ouerci  fk  l'Agénois.eft  le  pays  des  anciens  peuples  nom- 
més Petrocoru.  Périgueux  eft  la  capitale  du  pays.  Les  au- 
tres villes  font ,  Sarlat ,  Bergerac  ,  Muçidan  ,  Tivier , 
Domine  ,  Montpafier  ,  Villefranche  ,  Li  meil ,  Monti- 
gnac-le-Comte  ;  la  Force,  duché  ;  Hautetort,  la  Douze, 
le  Exidueil ,  qui  font  marquifats  ;  Montfort ,  Carluz  fk 
Riberac ,  comtés  ;  Biron  ,  Mareuil ,  Bemac  &  Bourdei  - 
les   les  quatre  anciennes  baronies  ;  Salagnac  ,  qui  eltla 
première  châtellenie.  Il  y  a  aufll  une  célèbre  abbaye  de 
l'ordre  de  Cîteaux ,  nommée  Cadouin  ,  ou  1  on  conlerve 
le  faint  fuaire  reconnu  par  quatorze  papes  ,  dont  on  a 
les  bulles.  Le  Périgord  eft  arrofé  de  diverfes  rivières  , 
oc  eft  montueux  ,  âpre  fk  pierreux  ,  mais  fertile.  Il  y  a 
un  grand  nombre  de  fontaines  médicinales,  fk  des  mines 
de  fer  fk  d'acier.  Quelques  auteurs  divifenr  le  Périgord 
en  haut  fk  bas.  Celui-ci  vers  les  rivières  de  Dordogne 
Si  de  Vezere,  dont  Sarlat  eft  la  capitale  ;  celui-là  le 
long  de  la  rivière  de  l'Ille.  On  donne  auffi  quelquefois 
le  nom  de  Blanc  au  haut  Périgord  ,  parcequ'il  eft  plus 
couvert  de  montagnes  ;  fk  le  nom  de  Noir  au  bas  ,  par- 
cequ'il y  a  plus  de  bois.  Les  Ivabitans  recueillent  une 
grande  quantité  de  noix  &  de  châtaignes,  plufieurs  for- 
ïes  de  (impies  fk  quelques  vins.  Ils  ont  loin  d'avoir  par- 
tout des  forges  pour  mettre  en  ufage  leur  fer  fk  leur  acier. 
Cette  province  a  produit  dans  les  deux  derniers  fiécles 
beaucoup  de  gens  d'efprit  ,  entr'autres  ,  Etienne  de  la 
Eoétie  ,  Michel  de  Montagne  ,  Pierre  d'Archiac  de 
Bourdeilles  ,  abbé  de  Brantôme  ,  Gautier  de  Coftes  , 
connu  fous  le  nom  de  la  Calprenéde,  François  de  Sali- 
gnac  de  la  Mothe-Fénélon  ,  archevêque  de  Cam- 
brai ,  &c.  .  .  ,  , 
Le  Périgord,  qui  fait  partie  de  l'Aquitaine  ,  avoitete 
fournis  à  nos  rois  ,  jufqu'à  la  décadence  de  la  monar- 
chie. Il  eut  alors  des  comtes  particuliers.  Elie  I,  comre 
de  Périgord  dans  leXfiécle  ,  tua  Benoit,  qui  étoit  coad- 
iuteur  d'Ebles  ,  évêque  de  Limoges.  Celui-ci  en  mou- 
rut de  déplailir  en  975.  Guillaume  ,  dit  Bras  de  fer  , 
fou  neveu ,  duc  de  Guienne ,  vengea  cette  mort  fur 
Elie  ;  car  il  le  fit  arrêter  par  le  vicomte  de  Limoges , 
fon  vaffal,  lui  fit  faire  fon  procès  ,  &  le  fit  condamner 
à  perdre  fon  comté ,  Si  à  mourir  en  pnfon.  Elie  rrouva 
le  moyen  de  fe  fauver ,  fk  mourut  en  faifant  le  voyage 
de  Rome  où  il  alloit  demander  l'abfolution  de  fon  crime. 
Quelques  auteurs  prétendent  qu'il  étoit  fils  de  Bozon 
le  Vieux  ,  comte  de  la  Matciie  ,  fk  à'Emme  de  Péri- 
gord. Il  eut  pour  fucceffeur  Elie  Tallerand  ,  I  du 
nom'  comte  de  Périgord;  fk  à  celui-ci  fuccéda  Ar- 
c hameau D  I,  qui  vivoit  en  1 110.  On  ne  connoîtpas 
les  lucceffeurs  de  celui-ciavant  ARCHAMBAUD  II ,  mort 
en  1189.  Il  avoit  époulë  une  dame  nommée  Marie , 
proche  parente  de  Jeanne  comteffe  de  Touloufe ,  dont 
il  eut  Elie  Tallerand  ,  qui  {mf,  Anifant ,  feigneur 
de  Caumont  ;  fk  Aremburge  de  Périgord.  Elie  TAL- 
LERAND II  époufa-a"  Philippe  de  Lomagne  :  i"  Bru- 
niffind  de  Foix  ,  fk  mourut  en  1 3 1  5.  Il  eut  deux  filles 
du  premier  lit ,  fk  trois  filles  de  fon  fécond  mariage  ; 
Archambaud  III ,  comte  de  Périgord  ,  qui  mourut  en 
1 1  s  s    fans  avoir  eu  d'enfans  de  Jeanne  de  Pons  fk 
de  Bergerac  fa  femme;  Roger-Bernard  ,  qui  fuit  ; 
&  Tallerand  de  Périgord  ,  cardinal  évêque  d'Auxerre. 
Le  pape  Jean  XXII  le  fit  catdinal  en  1331  ,  fk  In- 
nocént  VI  l'envoya  légat  en  France  ,  pour  porter  le  roi 
Jean  à  la  paix.  Il  accompagna  ce  prince  qui  pourfuivoit 
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le  prince  de  Galles ,  fk  qui  ayant  voulu  donner  ba- 
taille ,  contre  l'avis  du  cardinal  de  Périgord  ,  la  perdit 
fkfutfaitprifonnierenla  journée  de  Poitiers  l'an  1356. 
Tallerand  fit  encore  un  voyage  en  Angleterre  pour 
la  paix  ,  fk  mourut  en  1364,  à  Avignon,  où  il  eft  en- 
terré. Il  a  fondé  un  collège  à  Touloufe,  fk  une  cha- 
pelle dans  la  cathédrale  de  Périgueux.  RoGEH- BER- 
NARD ,  comte  de  Périgord,  époufa  EUonore  de  Ven- 
dôme ,  fk  eut  ARCHAMBAUD  IV  ,  qui  fuit  ;  Jeanne 
femme  de  Jean  ,  comte  d'Armagnac  ;  Eléonore  ,  ma- 
riée à  N.  marquis  de  Beaufort  ,  feigneur  de  Canillac  ; 
fk  Hélène  de  Périgord  ,  alliée  à  Gaillard  de  Durfort  , 
feigneur  de  Duras.  11  mourut  l'an  1364.  ARCHAM- 
BAUD IV  ,  comte  de  Périgord ,  s'allia  avec  les  Anglois 
fk  fit  des  courfes  dans  le  pays.  Pour  l'en  punir,  on  le 
bannit  du  royaume  ,  fk  fes  biens  furent  confifqués  par 
arrêt  du  parlement,  donné  le  18  avril  1396.  Il  avoit 
époufé  Louife  de  Mafthas ,  dont  il  eut ,  entr'autres  en- 
fans,  ARCHAMBAUD  V,  qui  {un;  Eléonore ,  mariée 
2.  Jean  de  Clermont ,  vicomte  d'Aunoi  en  Poitou ,  d'où 
vint  Louife  de  Clermont ,  femme  de  François  ,  feigneur 
de  Monrberon  ,  de  Maulevrier  fk  de  Mafthas ,  qui  pré- 
tendit que  le  comté  de  Périgord  lui  appartenoit ,  comme 
étant  l'héritage  de  fa  femme.  ARCHAMBAUD  V,  dit 
le  Jeune  ,  époufa  Perelte  Elie ,  fk  en  fut  féparé  à  caufe 
de  fon  impuiffance.  Avec  le  fecours  des  Anglois  ,  il  dé- 
foloit  tout  le  pays,  fk  particulièrement  la  ville  de  Pé- 
rigueux, qui  appartenoit  au  roi.  Mais  il  fut  forcé  dans 
fon  château  de  Montignac  par  Boucicaut  ,  amené  à 
Paris ,  où  il  fut  condamné  à  perdre  la  tête  ,  avec  con- 
fifeation de ies biens,  par  arrêt  du  parlement  le  1 9  juillet 

I  399.  Le  roi  lui  fir  grâce  de  la  vie  ,  fk  donna  la  con- 
filcation  à  Louis  de  France  ,  duc  d'Orléans ,  fon  on- 
cle. 

Celui-ci  laiffa  CHARLES  duc  d'Orléans  ,  lequel  étant 
prifonnier  en  Angleterre  ,  vendit  en  1437  le  Péri- 
gord pour  16000  réaux  d'or  ,  à  Jean  DE  BRETAGNE, 

II  du  nom  ,  comte  de  Penthiévre. 

Jean  mourut  fans  enfans ,  l'an  1454.  Il  avoit  eu  deux 
frères,  Guillaume,  vicomte  de  Limoges,  mort  en 
1455  ;  fk  Charles  de  Bretagne  ,  baron  d'Avaugour ,  qui 
étoit  mort  en  1434  ,  ayant  laine  SIfabeau  de  Vivonne 
fa  femme,  Nicole,  mariée  avec  Jean  de  Broffe  ,  II  du 
nom,  feigneur  de  Bouffac.  Guillaume  avoit  eu  Sl- 
fabeau de  la  Tour  fa  femme  ,  trois  filles ,  dont  l'aînée  , 
Françoise  de  Bretagne  ,  vicomteffe  de  Limoges 
fk  comteffe  de  Périgord  ,  époufa  Alain  fire  d'Albret , 
fk  mourut  en  1488.  Alain  donna  le  Périgord  à  fon  fils 
Jean  d'Albret  ,  en  le  mariant  avec  Catherine  de  Foix, 
reine  de  Navarre,  d'où  vint  Henri  d'Albret  ,  roi  de 
Navarre  ,  comte  de  Périgord  ,  pere  delà  reine  Jeanne 
de  Navarre  ,  qui  eut  È  Antoine  de  Bourbon,  le  roi 
Henri  le  Grand.  Ce  prince  unit  à  la  couronne  le  Péri- 
gord ,  que  les  defeendans  de  Charles  de  Bretagne  pré- 
tendoient.  Ce  fut  le  fujet  d'un  long  procès ,  terminé  en 
faveur  de  Jean  d'Albret  roi  de  Navarre.  Les  princes  d'Or- 
léans y  prétendirent  auffi,  fk  en  obtinrent  un  tiers  ,  par 
arrêt  du  l4août  1498.  Mais  le  roiLouis  XII  leur  donna 
d'autres  terres  en  échange  ,  pour  favorifer  la  maifon 
d'Albret.  *  Confulte{  Du  Pui  ,  droits  du  roi.  Chopin , 
/.  1  &  3  du  domaine.  Befli  ,  hijl.  des  comtes  de  Poi- 
tou. Juftel,  kiftoire  de  Turenne.  François  Arnaud  de  la 
Rorie  ,  antiquités  de  Périgord ,  fkc. 

PERIGUEUX,  fur  l'Ifle  ,  ville  de  France,  capitale 
de  Périgord  ,  avec  évêché  fuffragant  de  Bourdeaux,  eft 
nommée  diverfement  par  les  anciens ,  Petrocorium  , 
Petrigorium  ,  Vefuna  P etrocoriorum  fk  Vefuna.  Il  y  a 
apparence  que  fon  nom  de  Vefuna  ,  étoit  tiré  de  celui 
de  Vénus  qui  y  étoit  adorée  ;  l'on  y  voir  encore  les  trois 
quarts  d'une  tour  appellée  Vefune  ,  qu'on  croit  avoir  été 
un  temple  de  Vénus.  Elle  eft  bâtie  de  petites  pierres 
quarrées  ,  avec  un  ciment  rouge  ,  auffi  dur  que  la  pierre 
même.  Elle  a  plus  de  100  pieds  de  haut ,  fk  paraît  n'a- 
voir jamais  été  couverte  :  tout  au  tour  en  dehors  elle 
eft  garnie  de  forts  crochets  dont  on  ne  fait  pas  l'ufage. 
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Les  habitons  fe  perfuadent  qu'on  entroit  dans  cette  ton 
pardeslouterrems,  qu'on  trouve  à  quelque  diftance  de 
.  la  ;  mais  on  n  en  connoît  pas  la  communication.  Le 
uifcnptions ,  les  ruines  d'un  amphithéâtre ,  &  divers  au' 
très  reftes  magnifiques ,  font  un  témoignage  iuùlrre  dè 
I  ancienneté' de  cette  ville,  qui  a  été  fiouvent  défolée 
par  les  barbares.  Ce  tut  près  de  Périgueux  que  PepW 
Bref  gagna  „„ecélébre  v.ftoirefur  Gaifre  ,  duc  d'Août 
tatne  ,  en  768.  S.  Front  eft  le  plus  ancien  évêque  dont 
nous  ayons  connoiffance.  La  cathédrale  de  S  E,i  " 
fut  ruuiee  dans  le  XVI  fiécle  ,  par  les  hérétiques  qui 
y  demohrent  divers  autres  lieux  taints.  L'églifede  faint 
iront  eft  prelentement  cathédrale  :  fon  chapitre  confifte 
en  quatre  archidiacres  ,  un  chantre ,  un  fous-chantre ,  un 
maure- école,  un  théologal  ,  &  trente-quatre  chanoi- 
nes. Il  y  a  a  Pengueux  prehdial,  fénéchaullée,  élsiion 
&  marne  avec  quatre  confiais.  La  mairie  ennoblit.  La' 
v  Ile  avec  la  banheue  eft  franche  de  toutes  tailles.  Elle 
fit  imprimer  en  .662,  ^-8°  ,  le  recueil  de  fe,  privi- 
«ges    franclufes  &  libertés.  *  Qefar,  /.  y  ZSZ. 

s'il;  •  %\  [\  \l  ItSZ;  V  'd  7-  ApfmiK 

ç;„ „  '  e .  : .  >  ■  °- ranger,  /.  8  de  emead.  tcmp. 
S.ncerus  ,  tuner.  Gall.  Jean  du  Pui  ,  des  évéaues  de 
Rugueux.  Sainte-Marthe  ,  Gall.  cknll.  1 

voulant  î  PMlm\  ^'hè"«/artiran  célèbre, 
voulant  dater  la  cruauté  de  Phalaris  tyran  dWente 
htu„  taureau  0  airain,  pour  y  brûler  vifs  les  criminels  \ 
mais  il  éprouva  le  premier  ce  fupplice ,  par  ordre  de 
ce  tyran.  VoyK  PHALARIS.  *  Pli/,  ZTIÎ, 
cap.  S.  *         •>+  5 

PERIN  (Léonard)  né  en  1567  ,  à  Stenai,  ville 
Lorraine  ,  dans  le  territoire  de  Verdun  ,  fi,  Ces  études 

le  *t  1  f  ^"l^  '°Ciété  deS  ^'«i'es  à  Verdun 
fc  i5  defepteinbre  de  l'an  ,  589  :  ily  (M  dans  hMte 

p  ofes  des  quatre  vœux.  Il  proteffa  d'abord  les  huma- 
ntes a  Pans  ,  enfuite  la  rhétorique  à  N.vers  ,  &  depuis 
il  régenta  quelques  cours  de  ph.lofophie  à  Paris  En 
1595  '^envoyé  à  Pont-à-Mouffon,  oùonle  chargea 
à  abord  de  la  théologie  fcholaffique  ,  &  emuite  de  fin. 
erpretat.on  des  livres  faints.  Après  quatre  années  ,  pa- 
rodiant avoir  befom  de  repos  ,  il  ne  fe  délaffa  qu'en  exer- 
çant le  miniftere  de  la  parole  :  il  enrreprit  fur-tout  de 
combattre  dans  (es  difeours  les  Calviniftes  ,  dont  les  er 
leurs  fe  répandoient  dans  le  Barres.  Il  émit  occupé  de 
cette  fonction,  lorfqu'ayant  fu  qu'il  manquoit  à  Pont- 
a-Mouffon  un  profefleur  de  rhétorique,  il  s'offrit  pour 
en  remplir,  la  place;  ce  qu'il  fit  pendant  trois  ans.  On 
le  rappela  après  ces  trois  années  à  un  emploi  plus  di- 
gne de  .on  zèle  ;  il  fu,  chargé  d'une  chaire  de  théo- 
logie &  il  1  a  rempli,  pendant  fixans.  Son  mérite  l'ayant 
fait  élire  chancelier  de  l'univetfité  de  Pont-à-Mnuflon 
Ô/'wÎ^a"  fo1ai™s  Pédant  fep,  ans  avec  uné 

f  ^  ?ar°   °ltpr0preitOUS  le!  emP'°'s- 

,ff •  i  l  ">™et,n,verfi,é  dans  des  temps  for, 
Mffic  les  ;  &  cependant  il  s'acquit  l'eft.me  ,  l'amitié  & 
wême  la  venetation  deprefque  tous  ceux  qui  le  connu- 
rent. Sa  piete  fa  feence  ,  fon  zèle  à  fecourir  fes  corn- 
patriotes  dansles  malheurs  que  la  guerre  entrainoit  après 
ta  ,  &  que  les  armes  des  François  leur  faifoient  éprou- 
ver   lu,  attiraient  cette  confidérarion.  Prefque  tous  es 

rains  T  et0ie"£  ^  à  ^-Mouflon  é,an,  Lor- 
rains, &  ayant  eu  ordre  de  fe  retirer,  le  pere  Perin 
eutfcnlla  liberté  de  demeurer.  Ce  pere  Jaffligé  « 
dernières  années  de  fa  vie  de  maladies  compliquée*  qu 
le  condudirent  enfin  au  tombeau  :  il  mourut  à  Befan- 
çon  le  ,0  de  février  de  l'an  ,638.  Voici  la  lifte  de 
ZT*SeS  '-MuP,IiaU  *~fi<«*  comnunZZ 

N^ntrLIs       T  éVî'lUe  de  Mctz  '  Prononcées  à 

S7  Z  '  19  p  20  de,,m"et  :  à  Pont-à-Mouffon, 
iûc.8  ,  m-n,  3.  Pompa  funelrU  &  CarolgU) 
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^rtng,^  Ferfilttta,Xneis  figttris  exprefa  in  Ju 
ixpanfofi  lattné  expiiez,  à  Pont-à-Mouflon.  4  ££ 

Mouflon  ,617  ,  ^tôjàPari,,  163S ,  i„J  j 
Rouen  ,S5  ,  ,  m.l6y  &c.  Ceft  '      3.4    ,  à 

écrit  fra,,ço,s  compofé  par  les  penfionaires  d û  collé," 
de  la  Flèche  ,  fous  le  titre  de  BkpfUmt  de  |  ^«f 
Mo»  entre  les  hommes  .'le  pere  Perin  y  ajou.a  les  ré- 
gies qu'on  don  obferver  étant  à  table  s  TrJr 

4  »  eduo  fchoUftlU  onhodoxidifeeL  ,  JCZZ 
amue,  i  Pont-à-MoulTon  ,  1619  ,  in-&  6  \Ti 
atauehilaria  Mufiipontan* ,  ob  relLs  i  Gr'e.onoXV 
automate  apojlolicâ ,  in  ecclefttjltatmfanflontm  aliunl 
6 ■  anonem  Igna,1UK  Loyolam  &  Franctfium  Xave. 
ru  m ,  fancluateC,  mtraculïs  duras  ,  focietatis  JefuZes 
gemtnos  .■  pnmum  gallici  ^       ^  J  PUs 

rZ/eTp  "  C°Z r/1r'  utrMiu°  %r> 

'rata  a  Pom-a-Mouffon  1613  ,  '"-4°.  C'étoit  le 
pere  Louis  Wapy  ,  Jéfuite,  qui^oit  donné  d'abo  d 
cet  ouvrage  en  ftançois.  7.  Vitafancti  Ntcolai ,  My. 
nnjis  eptfcopt  Lotharingmpatwni,  collecta  ex  proïa- 
•  autortius  dtflrtbutiaue  feripta  ,  à  Pont-à-Mouffon 
Oui',  Jéfurte  "  P»  Pere 

PERINGEN  Perlnga  ,  bourg  de  Bavière  ,  auprès 
de  1  Ifere  &  du  bourg  de  Dingelfing.  On  a  trouvé  à 
Penngen  d  anciennes  infcriptions  qui  font  juger  que 
ceft  le  heu  de  la  Vindélicie  qu'on  nommoit  Wt£2 
cajlra.  *  Baudrand  ,  diction,  eioeraph 

PERINGSKIOLD  (Jean)  né  fe/^d^obre  rf„  , 
a  Strengnes    ville épifcopale  de  Suéde,  dans  la  Suder- 
manie  ,  ou  fon  pere  Laurent-Frédéric  étoi,  profeiTeur 
en  éloquence  &  en  poëfie.  Il  commença  fes  études  iZ 
fon  pere  ,  &  les  acheva  à  Upfal.  Le,  progrès  qu'ilTt 
dans  la  connoiflancedes  antiquités  ,  lui  méritèrent  une 
place  d  étudiant  dans  le  collège  deftiné  à  cette  forte 
d  étude  ,  &  enfmte  une  de  profeffeur  en  ,  6go,  Cnq 
ans  après  il  fut  fait  fecrétaire  antiquaire  du  ro,  de  Suéde 
&  en  ,7,9  confeillerde  la  chancellerie  pour  Jes  an 
tiqiutes,  en  confervantlesdeux  premières  qualités.  Son 
vrai  nom  etottiWr,  &  ce  fut  en  ,693  qu'Uni 
cek.  de  Fenngsktold    En  :  687  il  avoir  époufé  la  fille 
d  Ehe  Jacob  fenateur  de  1.  ville  de  Nicoping  ,  qui  ]o  * 
que  fon  ge„dre  mourut  en  17,0  ,  le  24  de  mars,  jouif- 
fort  encore  d  une  allez  bonne  fanté  ,  quoiqu'âgé  de  ,0, 
ans    étant  ne  le  iz  d'avril  ,6 18.  Les  ouvrâtes  de  Pe 
nngskiold  ont  :  une  hiftoire  des  rois  du  Septentrion  - 
celle  des  rois  de  Norvège  ;  celle  des  Vukinens  ■  celle 
duro.  Hialmar;  une  édition  de  l'ouvrage  de  JeanMef 
fenius  touchantes  rois  de  Suéde,  de  Danemarck  & 
de  Norvège   en  quatorze  volumes  in -folto  en  ,1 
La  vie  de  1  héodonc  roi  des  Oftrogoths  par  Cochlée 
avec  des  addmons  &  des  remarquas,  clnealogl Tel 
1 <,  r'M "S  ■  ^"""'"S'a  bMtca  abAdamo  uCouc- 
ad  J.  C.  Monurnenta  Succo-Gothica ,  en  deux  livre" 
Chrontcon  genealoguum ,  ùc.  en  fuédois.  Les  autres" 
ouvrages  font  en  latin.  *  Voye^  les  aftes  littéraire  d" 
Suéde  pour  1  année  1720. 

PERINTHE,  Pertntkus,  ville  de  Thrace.  Strabon 
rapporte  qu  on ,  y  voyoit  un  amphithéâtre  d'une  feule 
pierre  de  marbre  que  l'on  mettoit  entre  les  merveilles 

^HERACÏEE0-  &Ud-d>  «* 

PERIODE  JULIENNE  ,  eft  une  révolution  de 
7980  années  juhennes,  compofées  de  trois  cycles:  de 
ce  uidu  foleil^eiS  ans; de  celui  delà  lune.de  de 
celui  de  I  indiction,  de  1  5.  Ce  qui  fe  fait  ainfi,  On  prend 
pour  première  année  de  cette  période,  celle  qui  ai  du 
cycle  du  foleil ,  1  du  cycle  de  la  lune  ,  &  1  du  cv. 
cie  tle  l'indiftion  :  &  il  faut  7980  années,  pour  reve" 
nir  a  une  année  marquée  de  ce  même  nombre  de  cha' 
que  cycle.  La  table  qui  fuit  eft  fort  néceflaire  pour  avoir 
facilement  une  idée  de  cette  période. 
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Période.  Cycles. 

Julienne.  Du  Soleil.  De  la  Lune.  De  riadl&on. 
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Ce  fut  Jofeph  Scaliger,  qui  vers  l'an  .580  ,  inventa 
cette  période  ,  ioigna.it  les  tto«  cycles  enfemble,  a 
l'imitation  de  Viftornis ,  natif  d'Aquitaine   très  -  habile 
chronologifte  ,  qui  vivoit  du  remps  de  S.  Léon  pape 
Se  de  fon  fucceffeur  Hilaire  ,  vers  l'an  46°  S  lecluel  aYant 
feint  les  cycles  du  foleil  Se  de  la  lune  ,  compola  la 
période  appellée  F.clorienne  ,  qui  renferme  532  années. 
D'autres  ont  attribué  l'invention  de  la  période  Victo- 
rienne à  Venys  le  Petit,  fayant  abbé  ,  Scythe  de  na- 
tion   qui  floriffoit  à  Rome  du  régne  de  Theodonç  ,  ro. 
desÔftrogoths,  Se  de  fon  petit-fils  Athalanc ,  depuis 
l'an  s  10  de  J.  C.  jufqu'en  533.  C'eft  pourquoi  ils  1  ont 
appelléc  Période  Dwnyfienne  ;  mais  ils  fe  font  trompes  ; 
ca  il  lui  a  donné  feulement  un  autre  commencement , 
l'appliquant  à  l'année  de  la  naiffance  du  Meff.e  ,  pour 
recommencer  en  l'année  533  ,  Se  continuer  jufqu  a  la 
fin  du  monde.  Le  principal  ufage  de  la  période  julienne 
eft  d'avoir  une  régie  ftable  Se  affûtée  pour  la  fupputa- 
tion  des  années,  parmi  les  différentes  opinions  des  chro- 
nobeiftes,  qui  ne  s'accordent  pas  fur  les  époques  Se 
fur  le  calcul  des  années  depuis  la  création  du  monde  : 
car  cette  période  renferme  toutes  les  années  depuis  la 
création  du  monde  ,  qu'elle  précède  même  fuivant  tou- 
tes les  opinions  ;  ainfi  fe  fervant  de  cette  période  pour 
marquer  la  chronologie  ,  on  ne  laiffe  aucun  lieu  de  dou- 
ter du  temps  que  l'on  matque  :  ce  qui  n  arrive  pas  en 
dSfienant  le  temps  pat  les  époques.  Car  lorlqu  un  chro- 
nologifte marque,  par  exemple  ,  l'an  du  monde  3032  , 
on  ne  peut  comprendre  ce  qu'il  entend  ,  1.1  on  ne  lait 
qu'il  compte  4035  ans  avant  la  naiffance  de  J.  C  Se 
Le  félon  lui  ,  la  première  année  du  monde  eft  la 

première  de  ces  4°35-  Mais  S'U  ma,rt!ue  la". 
de  la  période  julienne  ,  on  conço.t  cla.remenr  quelle 
eft  fon  opinion ,  pareeque  cette  période  ne  vane  po.nt , 
Se  eft  toujouts  la  même.  .  . 

La  première  année  de  l'ère  vulgaire  avo.t  fuivant 
l'opinion  commune  ,  1  o  de  foleil ,  2  de  lune  ,  Se  4  d  «>- 
diftion.  Ces  cataaeres  font  ceux  de  1  an  4714  de  la 
péiiode  julienne.  C'eft  pourquoi ,  lorlqu  on  lira  dans 


P  E  R 

une  hiftoire  chronologique ,  qu'une  chofe  eft  arrivée 
l'an  de  la  période  julienne  3700,  par  exemple  ,  U  faudra 
fouftraire  ce  nombre  de  4714.  Ainfi, 
47 14- 

otez  3700. 

refte  1014. 

Se  l'on  connoîtra  que  l'an  3700  de  la  période  julienne 
eft  l'an  1014  avant  la  naiffance  de  J.  C.  *  P.  Petau, 
de  docl.  temp. 
PERION  (  Joachim  )  cherche^  PERRION. 
PER1PATET1C1ENS  :  c'eft  le  nom  qu'on  donna 
aux  fedateurs  d'Ariftote  ,  qui  difputoient  dans  le  lycée  , 
en  fe  promenant.  Ammonius  affure  que  Platon  tut  le 
premier  qui  s'avifa  d'enfeigner  en  fe  promenant,  Se  que 
fes  difciples  furent  nommés  Péripatétic.ens  ;  mais  ils  pri- 
rent depuis  celui  d'Académiciens ,  pareequ  ils  etuchoient 
dans  l'académie.  *  Diogen.  Lairt.  in  Arifl.  Ammonius  , 
in  Categ.  Cicéron,  /.  I  autejl.  acad. 

PER1PHAS ,  roi  fabuleux  d'Athènes  ,  régna  ,  dit-on, 
avant  Cécrops ,  c'eft-à-dire  avant  l'an  du  monde  2477, 
Se  l'an  1  5  s  8  avant  J.  C.  Se  mérita  par  fes  belles  adions , 
que  les  Athéniens  fe  foumiffent  à  fon  obéiffance.  Ils  hu 
rendirent  même  des  honneurs  comme  à  un  d.eu  ,  Se 
l'adorèrent  fous  le  nom  de  Jupiter  Confirvateur.  Le 
dieu  irrité  d'un  tel  attentat ,  voulut  punir  Périphas  d  un 
coup  de  foudre  ;  mais  fe  laiffant  fléchir  par  Apollon  , 
il  fe  contenta  de  le  métamorphofer  en  aigle  ,  &  le  lit 
roi  des  oifeaux  ,  pour  récompenfer  les  fervices  qu'il  ayoït 
rendus  aux  hommes.  Il  voulut  encore  qu'il  fût  le  gardien 
de  fon  foudre  ,  Se  qu'il  pût  approcher  de  Ion  trône  , 
quand  ilvoudioit.  Sa  femme,  qui  demanda  la  meme_ 
deftinée  que  fon  mari  ,  fut  changée  en  foulque  ,  qui 
eft  un  oifeau  de  mer.  *  Ant.  Libéral,  ex  Boc.  Ornt- 
thogad.  A  .  , 

PERIT  AS  ,  ville  qu'Alexandre  h  Grand  bâtit  dans 
les  Indes  ,  &  à  laquelle  il  donna  le  nom  d'un  chien 
qu'il  aimoït  fort.  Plutarque  en  parle  dans  la  vie  de  ce 

prince.  .  _  .1 

PERITIEN  (  le  mois  )  c'eft  un  mois  des  Macédo- 
niens ,  qui  répond  à  celui  de  février  ,  Se  que  les  Syriens 
adoptèrent  en  mémoire  d'Alexandre  le  Grand;  ou  pta- 
tôt  que  les  Macédoniens  introduifirent  chez  ce  peuple, 
après  l'avoir  fubjugué  ;  de  même  qu'ils  impoferent  a 
la  plupart  des  villes  Se  des  rivières  de  Syne  les  noms 
des  villes  Se  des  fleuves  de  Macédoine. 

PERIZONIUS  (  Jacques  )  d'une  famille  originaire 
de  Scuttorp,  petite  ville  du  comté  de  Benthem,  dans 
la  Weftphalie,  qui  s'appelloit  anciennement  Vç'brck,  Se 
que  l'un  d'eux  changea  en  Periqonius ,  m^-  c  qui 
répond  à  celui  de  Korirek  ,  éto.t  l'aine  desfuUe  is  de 
Perizonius  refteur  de  l'école  de  Dam  ,  Se  r  à  Sl  P™- 
feffeur  en  théologie  Se  en  langue  hébrai^  So&  ain, 
Se  enfin  à  Deventer.  Il  naquit  à  Dam  le  :  obre 
16s  1,  étudia  à  Deventer  fous  ThéophiU  _,--_us, 
alors  profeffeur  en  hiftoire  Se  en  éloquence  ,  Se  fous 
Gisbert  Cuper  qui  lui  fuccéda  ;  Se  en  1671  il  alla  a. 
Utrecht  où  il  fe  trouva  aux  leçons  de  Georges  Gra> 
vius.  La  guerre  l'obligea  de  retourner  chez  lui  en  1672  ; 
Se  lorfque  la  tranquilité  eut  été  rendue  en  1674,  il  alla 
à  Leyde  où  il  continua  fes  études  fous  Théodore  Rickius 
qui  y  profeffoit  l'éloquence  Se  l'hiftoire.  Revenu  à  De- 
venter il  fe  livra  à  l'étude  d'une  manière  particulière  , 
fut  fait  refteur  de  l'école  latine  à  Delft ,  Se  eut  enfuite 
la  chaire  en  hiftoire  Se  en  éloquence  à  Franeker  en  168 1 , 
Se  celle  d'hiftoire,  d'éloquence  Se  de  la  langue  grecque  a 
Leyde  en  1693 .  Il  mourut  le  6  d'avril  17 1  5  ,  âgé  de  63 
ans  Se  s  mois.  L'amour  qu'il  avoir  pour  l'étude  lui 
fit  préférer  le  célibat  au  mariage  ,  Se  cet  amour  a  produit 
un  grand  nombre  d'ouvrages  ,  dont  la  multitude  fur- 
prend  d'autant  plus  ,  qu'il  revoyoit  chaque  écrit:  quil 
faifoit  avec  beaucoup  de  foin  Se  d'application.  Ces  ou- 
vrages font  :  Diflirtalionum  trias.  Erudtuo  M.  T.  Ci- 
ceroms.  Differcatio  de  Juguftea  orbis  ttrramm  defen- 
vùone  £■  loco  Lucte  eam  memoranlis.  DiJJertatw  hijlo- 
*  ne  a 


P  E  R 


rica  de  duobus  L.  Flori  locïs.  Animadverfiones  hljîo- 
ncx.  Ce  font  des  explications  de  plulieurs  endroits  de 
différens  auteurs  anciens  ,  Grecs  &  Latins.  Fratuifci  San- 
clii  Minerva  ,Jive  de  caiifîs  lalinx  lingux  commentarius , 
avec  des  additions  &  des  notes.  Differtatio  de  fignifi- 
catione  &  ufu  vocum  pratoris  &  prœtorii ,  &c.  Differ- 
tatio de  pmtorio  Cxfarum  ejufque  pmfeclo.  Abflerjîo 
cenfurx  Huberianx ,  &c.  C'eft  un  écrit  fur  le  même 
iujet.  De  origine  £•  naturel  imperii  ,  &c.  Spécimen  er- 
rorum  ex  uno  £■  primo  tomo  hiflorix  civilis  Ulrici  Hu- 
berli  9  &c.  De  ufu  arque  utilitate  grxcx  romanesque  lin- 
gux ,  hijioriœ  £>  antiquitatis  in  gravioribus  difeiplinis. 
Laudatio  funebris  Mariée  II,  Angl'ue  régime.  Plulieurs 
pièces  contre  M.  Francius  profeffeur  deloquence  à  Am- 
flerdam,  publiées  en  1695,  fous  le  nom  de  Fahrius 
Accinclus.  Oraùones  duiz  de  pace.  Ailiani  fophiftee  va- 
ux hiflorix  ,  avec  un  commentaire.  Differtatio  de  morte 
Judx  ,  &c.  Refponjio  ad  nuperam  notitiam  de  variis 
Aîliani  &  Pliniorum  locis.  Curt'ius  Rufits  in  integrurn 
reptutus  ,  Sr  vindicatus  ,  &c.  Oratio  de  fide  nijioritf 
rum  ,  &c.  jEtner  Britannis  &  Baravis  militons  ,  &c. 
De  doclrinx  fiudiis  nuper  cultis  &  deftderatis ,  nunc 
rurfus  negleclts ,  &c.  Rerum  per  Europam  fxculo  XFII 
maxime  gtflarum  commenlarii  hijlorici.  Origines  Baby- 
lonien &  Algyptiacx.  Differtatio  de  tere  gravi.  Differ- 
tatio  de  etnforibus populi  Romani.  Panegyricus  régi  W'it- 
helmo  Araufiaco  dictas  ,  à  Leipfick  en  1694.  M.  Péri' 
zonius  ayoït  amaffé  une  bibliothèque  très-nombreufe  6t 
bien  choifie,  qui  a  éié  vendue  après  fa  mort ,  Se  dont 
on  a  le  catalogue  imprimé  à  Leyde  en  171 5.  On  trouve 
a  la  fin  une  liile  de  toutes  les  anciennes  médailles  que 
ce  lavant  avoit  recueillies  &  dont  le  nombre  étoit  con- 
fîdérable.  Par  fon  teftament  il  a  laiffé  à  la  magnifique 
bibliothèque  de  l'univerfité  de  Leyde  environ  cinquante 
manuferits  ,  la  plupart  anciens  ,  &  plufieurs  éditions 
anciennes  de  différens  auteurs  qui  n'étoient  point  dans 
cette  bibliothèque.  *  Foyei  l'avertiffement  qui  eft  au- 
devant  du  catalogue  de  fa  bibliothèque  ,  donné  en  171  5 


fous  le  nom  de  Bibliolheca  Perironiana  ;  Mémoires  du 
P.  Niceron,;.  /.  &  t.  X ,  partie  I ,  page  6,  &  par- 
tie H,  page  3 .  Journal  littéraire  de  la  Haye  ,  t.  Fil.  Acta 
eruditor.  Lipftenf.  an.  1716,  &c. 
_  PERKIN  ou  PIERRE  WARBECK,  impolreur  cé- 
lèbre dans  l'hiftoire  d'Angleterre ,  eut  la  hardieffe  de 
fe  dire  Richard  duc  d'Yorck  ,  fils  du  roi  Edouard  IV , 
fous  le  régne  de  Henri  VII,  vers  l'an  148S.  Margue- 
rite ,  ducheffe  de  Bourgogne ,  fœur  d'Edouard  IV ,  avoit 
fait  courir  le  bruit  que  Richard  III ,  duc  de  Glocefter  , 
ayant  donné  ordre  en  1583  d'affaffiner  Edouard  V  , 
prince  de  Galles,  &  Richard  ,  duc  d'Yorck  ,  tous  deux 
fils  d'Edouard  IV ,  roi  d'Angleterre  ,  les  parricides  après 
avoir  tué  le  prince  de  Galles  légitime  héritier  de  la  cou- 
ronne ,  eurent  regret  de  cet  attentat ,  &  mirent  en 
liberté  le  duc  d'Yorck  qui  s'étoit  Caché  depuis  dans  quel- 
que lieu  inconnu.  Elle  tâchoit  de  perfuader  cela  au  peu- 
ple, afin  de  pouvoir  fuppofer  quelqu'un  qui  parût  pour 
ce  duc  d'Yorck  ,  ce  qu'elle  fit  un  peu  après  par  l'impof- 
ture  de  Simnel  (  dont  nous  parlerons  en  fon  article.  ) 
Elle  trouva  le  fils  d'un  Juif  converti ,  natif  de  Londres , 
nommé  Perkin  ,  qui  étoit  bien  fait  &c  avoit  beaucoup 
d'efprit  ;  &c  jugeant  que  ce  fujet  étoit  capable  de  fon 
deffein,  elle  le  fit  inftruire  à  bien  jouer  foh  perfonnage.' 
Pour  ôter  tout  foupçon  ,  elle  l'envoya  fecrétement  en 
Portugal ,  où  ayant  demeuré  un  an ,  il  fit  voile  en  fr- 
iande. La  guerre  étant  furvenue  entre  Henri  VII ,  foi 
d'Angleterre,  &  Charles  VIII  ,  roi  de  France  ,  celui-ci 
envoya  convier  Perkin  de  venir  à  la  cour.  Il  y  vint  avec 
joie^,  &  y  fut  reçu  en  qualité  de  duc  d'Yorck.  Mais 
il  n'y  demeura  guère  ,  pareeque  la  paix  fe  fit  peu  de 
temps  après.  Il  fe  rendit  alors  en  Flandre  auprès  de  la 
ducheffe  de  Bourgogne  ,  laquelle  feignant  de  ne  le  pas 
connoître  ,  l'interrogea  de  toutes  fes  aventures  en  pré- 
fence  de  quelques  perfonnes  de  qualité  ;  &  faifant  fem- 
blant  d'être  perfuadée  de  la  vérité  ,  elle  traita  Perkin 
comme  fon  neveu,  Plufieurs  de  la  nobleffe  angloife  fui- 


Virent  fon  parti ,  &  tentèrent  avec  lui  une  defceiite  dans 
la  province  de  Kent,  où  n'ayant  pas  été  bien  reçus  , 
ils  allèrent  en  Ecoffe.  Le  roi  Jacques  IV  reçut  Perkin 
avec  honneur  ,  ci  le  mena  deux  fois  en  Angleterre  à  la 
tête  d'une  armée;  mais  il  ne  trouva  pas  des  gens  qui  vou- 
lurent le  recevoir.  Ce  faux  prince  fe  retira  en  Irlande, 
ou  il  apprit  la  révolte  de  ceux  de  Cornouaille  :  ce  qui 
le  fit  réfoudre  à  y  conduire  une  armée  de  fept  mille 
hommes,  &:  à  mettre  le  fiége  devant  Exceller.  Il  n'ofï 
attendre  le  roi  qui  marchoit  contre  lui,  tk  s'alla  réfu- 
gier dans  une  églife ,  d'où  il  fortit  après  que  le  roi  l'eut 
alfijré  de  la  vie  ,  &  le  fuivit  à  Londres.  Il  y  fut  quelque 
temps  le  jouet  de  la  cour  ;  &  comme  il  n'étoit  pas  gardé 
de  près  ,  il  trouva  moyen  de  s'enfuir  pour  repalTer  la 
mer  :  mais  il  fut  arrêté  en  chemin  &  conduit  à  la  tour 
de  Londres  ,  où  il  perfuada  à  Edouard  Plantagenel  de 
corrompre  fes  gardes ,  &  de  fe  procurer  la  liberté  pour 
obtenir  la  couronne  qui  lui  étoit  due.  Ce  deffein  fut 
découvert ,  &  leur  procès  ayant  été  fait ,  Perkin  fut 
pendu  à  Tyburn  ;  &  le  prince  Plantagenel  eut  la  tête 
tranchée  devant  la  tour.  *  Salmonet ,  hifi.  des  troubles 
de  la  grande  Bretagne. 

^  PERKINS  (Guillaume)  théologien  Anglois  ,  naquit 
a  Marfton  dans  le  comté  de  NVarvich ,  &  fit  la  plus 
grande  partie  de  fes  études  dans  l'univerfité  de  Cam- 
bridge ,  où  il  prit  le  bonnet  de  dofteur.  Il  s'attacha  dans 
la  fuite  à  expliquer  l'Ecriture  fainte ,  dont  il  fit  prefque 
fon  unique  étude.  Il  mourut  en  1601  ,  extrêmement 
regreté  à  calife  de  fa  feienec ,  de  fa  modération  &  de 
la  lageffe  de  les  mœurs.  Laitus  ,  dans  fon  Compendium 
liipmcum ,  6c  Crouva:us  dans  fon  livre  des  écrivains 
eccléfiaftiques  ,  en  ont  parlé  avantageufement.  Les  œu- 


vres de  Perkms  ,  prefque  toutes  éctites  en  anglois ,  ont 
eie  traduites  &  recueillies  en  trois  volumes  m  -folio. 
Abraham  Vandermill  en  fit  une  édition  à  Genève  l'an 
1Û18.  On  en  fit  une  autre  dans  la  même  ville  en  1624 
fur  les  mémoires  de  Thomas  Drax  ,  dofteur  Anglois, 
qui  étoit  de  la  même  province  que  Perkins.  Les  rirres 
latins  des  ouvrages  de  celui-ci ,  fonr  :  Théologie:  deferi- 
puo,  1596,  in-S«.  Spécimen  digefli  ,  five  ' harmonix 
bibhorum  veleris  &  novi  Tejlamenti  ,  à  Cambridge  , 
1  598  ,  in-fol.  Expojttio  in  Matlhxi  capita  5  ,  6  &  7. 
Commentarius  in  epiflolœ  ad  Galatas  caput  5.  In  epi  >o~ 
lam  ad  Hebnos  :  In  epiflo/am  Judat  :  In  Apocalypfis 
triapriora  capita  ,  Sic.  *  Voye^  le  pere  le  Long,  Bi. 
bliotheca  facra,  édition  in-fol.  pag.  899. 

PERLEBERG  ,  petite  ville  de  la  Nirche  de  Bran- 
debourg dans  la  feigneurie  de  Pregnitz  ,  fur  la  rivière  de 
Strepenitz,  à  huit  lieues  d'Havelsberg  vers  le  nord  oc» 
cidenral.  *  Mati  ,  diclitn. 

PERMESSE  ,  Permeffus  ,  fleuve  de  Béotie  qui  coule 
du  mont  Hélicon.  Les  poètes  ont  feint  que  fon  eau  inf- 
piroit  le  génie  de  la  poéfie,  Se  que  pour  cette  raifon  il 
étoit  conlacré  à  Apollon  &  aux  Mufes.  *  Strabon 
l.  8.  Paufanias,  in  Beeol.  Propert.  /.  2,  e/eg.  10  ai 
Mufam. 

P°  PERMIE  (la  grande)  ou  comme  l'on  dit  en  Ruf-' 
fie,  PERMA  VELIK.AYA,  étoit  connue  par  les  ancienP 
Suédois  ou  Goths  fous  le  nom  de  Biarma ,  &£  ils  la  re- 
gardoient  comme  un  pays  riche  ,  à  caufe  du  commerce 
qu'elle  faifoir  des  marchandifes  de  l'Orient.  On  fait  effe* 
âivement  qu'il  y  avoit  anciennement  deux  grands  en- 
trepôts de  commerce  en  Ruffie  :  l'un  étoit  près  l'an- 
cienne ville  de  Ladoga ,  dont  il  faut  confulter  le  litre  , 
l'autre  étoit  en  Permie.  Celui-ci  étoit  fitué  proche  la 
ville  de  Tzerdyn  ,  fur  le  Kama.  Cette  ville  eft  mainte- 
nant en  très-mauvais  état ,  &c  de  très-peu  d'importance  [ 
cependant  elle  porte  dans  le  tarif  de  Ruffie ,  le  nom  de 
V diki-Perma  ,  ou  Grande  Permie  ,  qui  eft  auffi  celui 
de  la  province.  Les  marchandifes  venoient  à  cet  entre- 
pôt de  la  mer  Cafpienne  &  des  Indes ,  par  la  voie  du 
Wolga  &  de  la  K.ama  ,  &  pafToient  de-là  par  les  ri- 
vières ,  dans  la  mer  feptentrionale  ou  de  Petzora,  &£ 
de-tà  encore  plus  loin  ,  en  côtoyant  le  bord  de  la  mer 
jufqu'en  Norvège,  &  peut-être  dans  la  mer  du  nord. 
Toms  PIII.  Parue  Ilt  Q  g 
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On  peut  voir  les  preuves  delà  poffibilité  &  de  la  réa- 
lité de  ces  voyages  des  anciens  ,  dans  une  MerlatiQt 
de  Strahlenberg  fur  Us  limites  de  l'Europe  &  de  l  Ajie , 
inférée  au  tome  I  de  fa  defeription  de  l'empire  rupen- 
La  Permie  avoit  autrefois  une  étendue  très-conhde- 
rable.  Suivant  les  anciennes  annales  de  la  Ruffie  ,  cette 
grande  province  comprenoit  les  diftriéts  fuivans  :  luga , 
Suchna,  Vologda,  Viatka ,  Chohnogorod  ,  Lop-Co- 
rela,  ou  la  Carélie  Lapone  ,  Pertaffi  (  ou  le  pays  vo.un 
des  rivières  de  Pur  tk  de  Tas,  qui  fe  déchargent  dans 
l'Obi  )  Permecki ,  Garni  &  Tchufavaia.  Les  fleuves 
&  les  rivières  qui  ont  environné  &  entrecoupe  cette 
grande  contrée,  fontle  Dwina  ,  lePetchora  ,1a  Suchna 
la  luga  ,  le  Wim  &  le  Nim ,  la  Vitfogda  ,  la  Viatka  &  la 
Kaina.  Tous  ces  pays  n'ont  été  tout-à-fa.t  fournis  à  la  do- 
mination des  Ruffes  que  par  Bafile  Iwanovltz,  qui  tut  pere 
du  tyran  Iwan-Vafilievitz ,  &  qui  régna  depuis  1505  , 
juiqu'en  1  ■>  3  3  -  ,  c  .  , 

Les  habitans  de  ce  vafte  pays  adoroient  autrefois  le 
feu,  l'eau  Se  une  idole  nommée  Solotta-babba  ,  ou 
la  Femme  d'or  ,  qui  avoit  fon  temple  proche  le  fleuve 
Dwina  ,  Se  dont  vraifemblablement  Tacite  prétend  par- 
ler, en  difant  des  Efthes  ,  qu'ils  adoroient  la  mete  des 
dieux  ,  &c.  Ce  fut  en  l'an  1343  ,  la  Grèce  étant  gou- 
vernée par  Emanuel,  &£  la  Ruffie  par  Baffle  Deme- 
trovitz  ,  que  la  Permie  fut  convettie  à  la  religion  chré- 
tienne ,  par  les  eccléfiaftiques  Etienne  Permski ,  Hie- 
rafim  ,  Peterim  &  Gona.  Etienne  Permski  fut  fon  pre- 
mier évoque  ,  Si  mourut  en  1396.  Voyetfon titre. 

Les  Permiens  étoient  autrefois  un  peuple  induftrieux  , 
grand  commerçant  &:  riche  :  aujourd'hui  la  Permie  eft 
habitée  par  un  peuple  greffier  ,  qui  tient  beaucoup  du 
terrein  ingrat  qu'il  habite.  *  Strahlenberg  ,  deferipuon 
hitlorique  de  l'empire  ruffien. 

PERNAMBUC  ,  province  du  Bréffl  dans  1  Améri- 
que méridionale  ,  s'étend  le  long  de  la  mer  plus  de  60 
milles  germaniques.  C'eft  un  gouvernement  ou  capi- 
tanie  dite  capitania  di  Fernambueo ,  que  ceux  des  Pays- 
Bas  appellent  de  Fernambouc.  Les  Hollandois  s'en 
étoient  rendus  maîtres,  mais-les  Portugais  les  en  chaf- 
ferent ,  &  ils  y  font  préfentement.  Il  y  a  onze  villes, 
dont  la  capitale  eft  Olinde.  *Laét  ,  hifi.dunouv.  monde. 

PERNAU  ,  ville  de  Livonie  dans  la  province  d'Ef- 
ten  fur  la  côte  du  golfe  de  Riga ,  eft  mife  au  nombredes 
villes  Anféatiques  ,  quoiqu'elle  n'ait  prefque  point  d'au- 
tre commerce  que  celui  du  bled.  Eric ,  roi  de  Suéde  ,  la 
prit  en  1 561  fur  les  Polonois  qui  la  reprirent  par  ftra- 
tagême  en  1565.  Les  Ruflîens  s'en  rendirent  maî- 
tres en  1567  ;  mais  elle  fut  réunie  à  la  couronne  de 
Pologne  avec  le  relie  de  la  Livonie ,  par  le  traité  de 
paix  entre  le  roi  de  Pologne  &  le  grand  duc  de  Ruffie. 
Les  Suédois  la  prirent  en  1617;  Se  enfin  ils  l'ont  cé- 
dée aux  Ruffiens.  *  Oléarius,  voyage  de  Mojcovie. 

PERNES  ,  bon  bourg  des  Pays-Bas  dans  l'Artois  , 
fur  la  petite  rivière  de  Clarence  ,  à  trois  lieues  d'Aire 
vers  le  fud.  *  Mati,  diction. 

£3"  PERNOT  (  D.  Pierre-François  )  religieux  Bé- 
nédictin de  la  congrégation  réformée  de  Cluni  ,  & 
bibliothécaire  de  S.  Martin  des  Champs  à  Paris,  étoit 
né  à  Charolles  ,  diocèfe  d'Autun  ,  en  1695.  C'étoit  un 
homme  de  bien,  un  religieux  d'une  vertu  folide  &  éclai- 
rée ,  un  littérateur  verfé  dans  plufieurs  genres  ,  favant 
dans  les  antiquités  de  fon  ordre  ,  &  très-habile  dans 
la  connoiftance  des  anciennes  chartes.  Il  penfoit  que 
l'effentiel  de  la  vie  d'un  religieux  doit  être  l'amour  de 
la  retraite  ,  U  il  pratiquoit  exactement  cette  maxime  , 
quoique  perfonne  ne  poffédât  mieux  que  lui  l'efprit  de 
lociété  ,  &  qu'il  fût  aimable  dans  la  coriverfaSon.  Il 
trouvoit  dans  ce  genre  de  vie  beaucoup  de  fatisfaûion , 
&  les  lettres  y  ont  gagné.  : 

D.  Pernot  compofoit  des  vers  avec  facilite.  On  a  de 
lui  plufieurs  hymnes,  dont  quelques-unes  ont  été  im- 
primées ;  les  autres  n'ont  pas  encore  été  publiées.  On 
remarque  dans  toMtes  une  verfirîcation  aifée  ,  des  tours 
heureux ,  Se  tout  le  feu  que  demande  ce  genre  de  corn- 
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pofit'ion.  Il  doit  avoir  laiffé  un  bon  nombre  de  petits  poè- 
mes latins  détachés,  fur  différens  fujets  de^pieie. 

D.  Pernot  fortoit  à  peine  du  noviciat ,  qu  on  le  char- 
gea de  compofer  les  annales  de  l'ordre  de  Cluni.  Ce 
choix  de  toute  fa  congrégation ,  rnontie  combien  on 
comptoit  deja  fur  fon  mérite  &  fur  (es  lumières.  Il  a  re- 
cueilli fur  cette  matière  beaucoup  de  bonnes  choies  SM 
n'ont  pas  encore  été  dites  ,   parcequ'il  a  *™£Ftt* 
fleurs  dépôts  qui  avoient  été  inconnus  à  D.  Mabillon. 
L'efpérance  des  découvertes  ,  l'envie  de  donner  a  ion 
ouvrage  le  dernier  dégré  de  perfection ,  &  plu*  que  tout 
cela,  l'a  modeftie  naturelle  ,  l'ont  empêché  de  mettre 
au  jour  cet  important  ouvrage  ;  mais  il  a  laiffe  des  mé- 
moires dont  on  peut  faire  un  très-bon  ufage.  , 
La  place  de  bibliothécaire  eft  la  feule  charge  de  la  mai- 
fon  qu'il  ait  confenti  d'occuper.  Jamais  l'es  confre.  es  n  ont 
pu  le  déterminer  à  accepter  les  premières  places  de  Ion 
ordre.  Pourvu  de  celle  de  bibliothécaire  de  tres-bonne 
heure  ,  il  en  a  rempli  les  fondions  avec  autant  de  zèle 
que  de  capacité.'  Cette  bibliothèque  n'eft  pas  immenfe; 
mais  l'ordre  qu'il  y  a  mis  ,  les  acquifitions  qu'il  a  faites 
pour  completter  les  genres  principaux  ,  les  manuients 
dont  il  l'a  enrichie  ,  rendront  fa  mémoire  precieule  a 
ceux  qui  feront  à  portée  d'en  profiter.  D.  Pernot  a  laide 
une  des  plus  belles  collections  de  titres  authentiques  qui 
foient  dans  la  capitale.  Cette  collection  comprend  plus 
de  deux  cens  porte-feuilles  ,  la  plupart  in-fol.  Chaque 
porte-feuille  regarde  une  ou  deux  provinces  du  royaume. 
Les  pièces  qu'il  renferme  font  autant  d'aaes  en  bonne 
forme  ,  concernant  les  principaux  événemens  de  ces 
provinces  ,  depuis  le  XIII ,  jufqu'au  XVI  fiécle  ;  voya- 
ges &  féjours  de  nos  rois  ;  affemblées  folemnelles  ,  guer- 
res &  ttoubles  ,  6tc.  Il  avoit  recueilli  fur  le  feul  régne 
de  Charles  VI  affez  de  dates  pour  montrer  jour  par 
jour  en  quel  lieu  ce  prince  avoit  féjourné.  Il  en  avoit 
fait  de  même  par  rapport  à  celui  de  Louis  XI.  _ 

Dans  fes  recherches  ,  il  ne  paffoit  rien  de  ce  qui  pou- 
voit  intéreffer  les  familles  ;  rk  fon  caraftere  obligeant  le 
portoit  à  les  communiquer  aux  perfonnes  à  qui  il  pré- 
voyoit  qu'elles  pouroient  être  de  quelque  utilité.  Sa  col- 
lection renferme  un  grand  nombre  de  pièces  importan- 
tes ,  qui  contiennent  des  notions  exactes  fur  les  fa- 
milles &  fur  les  charges.  Il  s'étoit  propofé  de  donner 
une  fuite  de  tous  les  gouverneurs  ,  baillifs  ,  heutenans- 
généraux  ,  châtelains  de  chaque  province.  Il  avoit  deja 
formé  plufieurs  de  ces  fuites  ,  dont  la  réunion  auroit  été 
un  morceau  précieux  ,  s'il  avoit  eu  affez  de  vie  pour  con- 
duire fon  projeta  fa  fin.  Mais  D.  Pernot  a  eu  le  lortde 
prefque  tous  les  favans  qui  fe  font  livrés  à  de  grandes 
entreprifes ,  c'eft-à-dire  qu'il  a  été  enlevé  à  fes  vaftes 
projets  par  une  mort  prématurée.  Il  eft  mort  d'hydropi- 
fie  ,  à  S.  Martin  des  Champs ,  le  14  avril  175S  ,  âgé 
de  foixante-trois  ans.  M.  l'abbé  Carlier,  prieur  d'An- 
drefv ,  lui  a  dreffé  un  élage  ,  qui  a  été  inféré  dans  le 
journal  de  Verdun  ,  mois  de  juillet  1758  ,       54  » 

&  PEROK  ,  ou  plutôt  PEKOK  ou  PEACOCK  ( Re- 
naud )  Anglois  ,  évêque  de  Saint-Afaph  ,  puis  de  Chi- 
chefter ,  dàns  le  XV  fiécle  :  cherche-^  PEACOCK 

PERONNE  ,  fur  la  rivière  de  Somme  ,  ville  de  Pi- 
cardie dans  le  Santerre  ,  &  autrefois  l'une  des  clefs  de 
France  ,  a  fouvent  été  attaquée  inutilement  par  les  Ef- 
pagnols'.  Les  marais  qui  l'environnent  &£  les  ouvrages 
nui  la  défendent  ,  contribuent  à  la  rendre  très-forte. 
Les  privilèges  ,  franchîtes ,  6c  libertés  des  bourgeois 
de  cette  ville,  ont  été  imprimés  en  1636  à  Pans  , 
in-8s 

PEROSES  ou  Peroias  ,  roi  des  Perfes  dans  le  V 
fiécle ,  fuccéda  à  fon  pere  Ifdegerde  II,  vers  l'an  478, 
Il  fit  l'a  guerre  aux  Huns  Euthalites  ou  Huns  blancs  ; 
&  étant  entré  inconfidérément  dans  leur  pays  ,  enga- 
gea fon  armée  entre  les  rochers  à  la  merci  des  enne- 
mis. Le  roi  des  Euthalites  lui  envoya  des  députés  pour 
lui  reprocher  fa  témérité  ,  &  pour  lui  offrir  la  vie  &  la 
liberté  avec  celle  de  toutes  fes  troupes,  pourvu  quiV 


PER 


1 !  adorât  ,  &  qu  il  s'obligeât  de  ne  lui  plus  faire  la  guerre 
Peroies  accepta  ces  conditions  ;  &  par  le  confeil  de^ 
mages,  ,1  le :  fit  tourner  du  côté  du  foleil  levant,  &  fit 
Cemblan,  de  l'adorer,  adorant  effeftivemem  l'aître  du 
jour.  Eniuite  ayant  donné  les  Curetés  pour  la  paix,  il  Ce 

Ce  n?  ?  r  T°rme-  Peu  de  temPs  Volant  ton 
ferment ,  ha comre fa ^  ^  P^  ^» 

armée  ,  majgl  périt  en  401 ,  dans  une  embuCcade  qu'on 

sôn'In  ff,'-  &0Ùfa  tr°UP"  f^entauMeï 
vifius  K  f"tcd'"TOon  M  ans,  ou  de  :6  Celon  Cal- 
viûib.  Ce  roi  fit  alhance  avec  l'empereur  Zenon.  *  Pro- 

^tKUJ  ( Nicolas)  archevêque  de  Manfredonia  où 
acte  transfère  le  Ciége  de  Siponte  dans  le  royaume  de 
Napks  ,  eto.t„a,,f  de  Safofirrato  ,  bon rg  d'Italie  , 
dans  la  Marche  d'Ancone  ,  &  vjvoit  dans  le  XVfiécIe 
Il  parut  entre  les  plus  Cavans  perl'onnages  de  Con  temps. 
Sa  famille  avmt  ete  autrefois  illufire  dans  Ca  patrie  & 
on  la  croyoït  deCcendue  de  la  maifon  de  Levi  en  France 

<lans  le  XIV  fiecle   en  atdant  le  cardinal  Albernot, 
gouverneur  de  l'Ombrie  pour  le  pape  Innocent  VI,  à 

^eôIv;^Trov'ncltIespetitst''ranst^uiopprimo-" 

ôio7V   f  h?mQOUP  contnbaé  à  'a  conftm- 

&on  des  forterefies  de  Saffoferrato.  .11  eut  pour  fille 
Jufitne  Perot ,  qui  fut  Ci  illuftre  par  fon  efprit  l  par  Con 
attachement  pour  les  belles  lettres  ,  qu'elle  mér  ta  M- 
^me  de  Pétrarque.  François  Pérot  ,4pere  de  celui  qui 

fcm, .Jj  I445  '  du  mre  de  Cheva,ier  apofto- 
lique  ,  &  de  comte  du  (acré  palais  de  Latran  &  en 
1454  par  Callifte  III ,  de  celui  de  Con  domeffique  S 
de  noble  :  ,1  obtint  de  plus  par  un  afle  du  ,6  de  janvier 
le  droit  de  bourgeoifie  à  Venife.  Nicolas  Pérot 

rCe'^er"lP|!  S;andS  h'T'  S'aPPIiclua  d'abord  ' 
ordres  I        g"e  hTe,'  &  iImit  dans™  '^lleur 

ht  n    i T-  mé'hoie  P'us  courte  '«  du 

atm.  Il  alla  enfuite  à  Rome  ,  où  il  apprit  C,  bien  h 
langue  grecque  ,  qu'il  donna  une  traduZn  ladnT  des 
cmapremurs  Inres  Je  Vhijlom  de  Tolybe  ,  qm  eft  tout 
cequon  en  avo.t  alors.  Il  traduifit  luffi  le  J,  du 

Marnai  q,i,  ne  fut  imprimé  qu'après  fa  mort  par  les 
fa»  de*»*»  Pérot  fon  neveu."  11  parut  Cousïe  ,i 
de  Cornucopla,fiu  lannat  lingttx  commentai  ■  en  ef- 
fet dans  cet  ouvrage  Pérot  prend  occafion  de  ce  qu'il 
dit  pour  expliquer  Martial ,  de  traiter  de  toute  la  er  m- 
nraire.  Le  cardinal  Beffarion  l'aima  &  lui  fi,  du  bien  • 
1  Ch0'fit^me  P™r  fen  conclavifte  après  la  n  or 
du  pape  Paul  1  ;  mais  Péro,  lui  fit  innocemment  mat 

tro  s  cardinaux  qui  venoient  le  Caluer  pape,  pareequ'il 
l'ét  dqeU  f  r»"^  dé,t0"m«  de  L'applican  i 
1  étude.  Lorfque  Beffarton  le  Cut  après  l'élection  de  Sixte 
IV  ,  il  ne  s  en  émut  pas  davantage ,  &  il  dit  feulement 
avec  tranquillité  à  Pérot  :  ParJre'fl  T„n~s 
vous  mmvéUJj,  Mare  ,  &  i  Jls  h  chaptau.  v£ 
pereur  Frédéric  III  lui  donna  dans  la  ville  de  BoIogneTa 
courom «  poétique,  &  Ia  q„aKté  de  Con  confeZ. 
eut  enfuite  le  gouvernement  de  Péroufe ,  celui  de  l'Om- 

^fefeC'°&eP^tJe^laTOit 
quefois  pour  fe  délaff  r  d  s  a ff  °%  *  r"'r0"  C'ud- 
^ent,  outre  ceuîdtttustS 

VaS^F 

««m  ;  une  verfion  latine  de  VEnchiridion  d'Epiflete 
S  L  de  ia'lofetrato ,  avec  une  belle  mCcription 


P  £  R.  i 

a.mé,  à  cauCe  principale™,,.  1 • V   f™",'  bea"™"'P 
Ployé  à  la  réunion  deTS  ^  ''  S  et0,t  'T'1^" 
cile  de  Ferrare.  *  CortfaàTL       T  f™*™  le  co'»- 
-  »  '454-  V°latérran,  /.  21"^    ?ame'''  '5  j 


—  commenter. 
UShel  ,  Ital.facra. 


Paul  Jove  ,  «  £/0j?,  ^f7_  c> 
liayle,  A'ffioa.  cra/jac 

^v«e,qui  c„,„je  ,  rT!lqlï  mér,d,onale  dite 
Péru,  le  d!je°Cn  Bréfi  fi,        ï  ^  fc 

tout  entier  entre  féquateur  &  le  rf  "'"^ pref<,Ua 
corne,  &  a  le  royau  m  dë  Chili  I  ^f3^ 
cuman  au  midi  ■  lamër  p  '  r  '  aragua'  &  Tu- 
pajan  au  fept«^„  1  *f,^e  aU/0Ucte"[  '?  Po- 
C0r^L s  ,  &  de„  "I0"taS"«d.<eS 
Quelques-uns  dWent  û XS"  "T  f°n'  inco™"«- 
en  montagnard  &mar  ,  L  °  ',aUt  &  bas  '  cu 
au  partage  qu'en  Conf  l  T/  ,  "  autre"  attachent 
ou  gouvern?men; ,    ^ÎN?*'»  P'éfeclures 

ù  Pt4  Les  vies'  tSce?!a<UUlS  Cha"h«>  ou  A 
Reyes  ou  Lima  '  ,i  f"ftCU  -°  '  le 
Wa  ,  Arica    Baqè  'a    tFf"'Ta?  '  '3  P,ata-  ^re- 

ùSc^Ia/Gua'lcabll-'^«^ 

i=sh4qU  ^  0t"r  '1PPartenïta  d"rois  «2* 
de  fi,  cen  rs  Fr  ,°  °o  tI?mn,£W'ffcfcursdePuis  P!"s 
Couverte  l'mi/^l   Pf  "t'P'gnol,  en  Ht  la  clé- 

s'en  rendit   ,  tr"e5  '  J  ^  de        fr»«  • 

contre  la  foi  qu'i  llûi  2™fr,le  T  ^'al'a^pa, 

P-rentcnent  K  dTSS i^f018  '« 
vicero  ,  &  Dlufie,,«  j„  ■„  ™"e  Pays'  ou  ds  ont  un' 
«•  Peroû  eil  tout-ffau  f  S"  °? î  éP''copales.  Au  refe 
auffi  on  remarque  r,,  1    r  &  en  mi"«  d'or  ; 

«enfiles  de  TZZ^/^V,  *  ^ 

vertes  du  même  métal  •   '        "  ma,'ons  C0L'- 

taxé  de  crédubé  fi  □'„  f!-?UT  PCUt  C™re  fans  &re 
mine  de  Po.ofi  lërô  d'Ell  X'°n  C,Ue  de  la  feule 

quante  ans  pou  Ca  °        P  g"e  3  ?'ë  e"  moins  de  ™- 

peians ,  de  treize  reaies  &  un  quart  le  pefanr.' 

Ol*UM    ET    SUCCESSION    DES  R0IS 

du  Pérou. 

mie^St  ,reaur°sment  P'Ufi^rS  (M"  de  h  Pre< 
Tous  les  auteurs  s'accordent  Z  ce  q Ï  fti^  '*  V°Sa- 

en  Cesueun?,      5  '"«ce        hit  découvert 

nommo.ent  Cy«  Tnca  '  l'a  ^  f-    ?  ^  Ie!  » 

Ch,L  quT&uTfi"  Z  fT^f  le  nom  1,6  J'°">- 

tirerleurqo„gife  dutleÎ^M  Car ''"'^^  d£ 
dieu.  Les  eufam  ™«      j    tIulls  adoraient  comme  urt 

W&r!     J   j  deS  r°'S  étoient  aufli  appelléî 
&  les  grands  du  royaume  étoient  nommés  d. 


c!LLe,  feC0"d  r0i  fl"  Sinchl  Rocha  ,  fils  de  Marco. 
Çapac  le  nombre  des  années  de  fon  rég^e  eft  ince  m  m 

M.  Lloque  Yupanqui  Cuccéda  à  Con  pere  ,  fi,  de 
nouvelles  conquêtes ,  &  bâtit  la  ville  de  Pucara 

IV.  MaytaCapac,  fils  de  Lloque  Yupanqui  connu!, 
de  nouvelles  provinces.  4L">  conquit 

V.  Capac  Yupanqui  Cuccéda  à  Con  oere  jnù  l  i  a- 
Tome  nil.  Partie  II,  P£.  jj""  etô,t 
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le  fils  aîné  ,  étendit  encore  les  bornes  de  fon  empire , 
Se  laiffa  pour  fucceffeur  ion  fils  aîné. 

VI.  Ynca  Rocha  remporta  plufieurs  viftoires  contre 
les  peuples  voifins  qu'il  fubjugua. 

VII.  Jahuac  Huacac  régna  après  fon  pere  ,  mais  il  fit 
peu  de  chofes  ;  Se  ayant  été  épouvanté  par  quelque 
mauvais  augure  ,  il  fit  chef  de  fon  armée  fon  frère 
Mayta  qui  fournit  plufieurs  peuples. 

VIII.  Vira  Cocha  contraignit  fon  pere  de  quitter  la 
couronne  ,  Se  monta  fur  le  trône.  Il  réduifit  les  re- 
belles, Se  fit  bâtir  plufieurs  édifices  très-magnifiques. 

IX.  Pachacutec  Ynca  fuccéda  à  fon  pere ,  Se  aug- 
menta les  conquêtes  de  fes  prédéceffeurs. 

X.  Ynca  Yupanqui ,  qui  régna  après  fon  pere  ,  unit 
à  fon  empire  de  nouvelles  provinces  ,  Se  eut  pour  fuc- 
ceffeur  fon  fils. 

XI.  Yupac  Ynca  Yupanqui ,  qui  fit  de  belles  aflions  , 
Se  Iaifla  la  couronne  à  fon  fils. 

XII.  Hunai  Capac  fubjugua  les  peuples  de  Quito  , 
Se  après  avoir  conquis  d'autres  provinces  ,  partagea 
fon  empire  ,  donnant  le  royaume  de  Quito  à  Ion  fils 
Atahualpa  ,  autrement  Atabalipa,  6c  le  relie  à  Huafcar 
qui  étoit  l'aîné. 

XIII.  Atahualpa  Se  Huafcar  régnèrent  chacun  dans 
leur  royaume  pendant  quatre  ou  cinq  ans  afiez  paifi- 
blement  ;  mais  l'envie  fit  naître  la  difeorde  entre  ces 
deux  frères.  Huafcar  ayant  du  déplaifir  d'avoir  cédé  fi 
facilement  à  fon  frère  une  bonne  parrie  du  royaume, 
lui  envoya  un  ambaffadeur  pour  lui  demander  qu'il  eût 
à  fe  reconnoître  fon  vafial.  Atahualpa  feignit  d'y  ron- 
fentir,  Se  témoigna  qu'en  allant  taire  hommage  à  fon 
frère  ,  il  fouhaitoit  auffi  de  faire  les  funérailles  de  fon 
pere  à  Cufco  ,  Se  d'y  aller  avec  une  grande  pompe  , 
ce  que  Huafcar  lui  accorda  très-volontiers.  Ce  prince 
diffimulé  affembla  tous  les  meilleurs  foldats  de  fes  pro- 
vinces ,  Se  avança  vers  Cufco ,  où  ayant  furpris  Huafcar  , 
il  n'eut  pas  de  peine  à  gagner  une  bataille  qui  fut  don- 
née proche  de  cette  ville.  Il  ufa  de  cette  viftoire  fort 
cruellement  ;  car  il  fit  mourir  par  divers  fupplices  tous 
les  princes  de  la  famille  royale  ,  Se  même  fon  frère 
Huafcar.  C'étoit  dans  le  temps  que  les  Efpagnols  com- 
mandés par  François  Pizaro  vers  l'an  1515  ,  éroient 
déjà  entrés  dans  fon  royaume  Se  étoient  prêrs  à  fon- 
dre fur  lui.  Ce  prince  inhumain  fut  bientôt  puni  de  cette 
cruauté  par  les  Efpagnols ,  qui  lui  ôterent  le  royaume 
Se  la  vie  dans  Caxamalca.  Les  autres  Yncas  après  lui 
régnèrent  quelques  années  ,  mais  avec  peu  d'autorité. 
Voici  le  détail  de  ce  qui  arriva  fur  la  fin  de  l'empire  des 
Yncas.  Huafcar  ayant  été  pris  par  les  capitaines  d' Ata- 
hualpa dans  la  ville  de  Cufco  ,  fut  noyé  dans  la  rivière 
d'Andamarca.  Peu  de  temps  après,  au  mois  de  mai  1  5  3  3  , 
les  Efpagnols  firent  mourir  Atahualpa.  Pizaro  ,  gouver- 
neur de  ce  pays  de  conquête  ,  fit  par  modeftie  ou  par 
quelque  autre  raifon  couronner  roi  du  Pérou  Toparpa, 
fils  d'Atahualpa,  qui  fut  proelamé  tel  par  les  grands  du 
royaume  ,  avec  les  cérémonies  accoutumées  ;  mais  l'an- 
née fuivante  i!  mit  en  fa  place  Mango ,  fils  de  Guayna- 
capa ,  ou  Huanai  Capac  ,  comme  héritier  légitime  du 

—  fuite  formé  deux 
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roi  d'Efpagne ,  &  Pedro  de  la  Gafca  ,  qui  n  eto.t  venu 
en  ces  pays-là  qu'en  qualité  de  ptélident ,  s  en  retourna 
en  Efpagne  ,  après  avoir  employé  fort  peu  de  temps  a 
mettre  quelque  ordre  aux  affaires  du  Pérqu. 
Chronologie  des  vicerois  du  Berou  , 
depuis  la  conquête. 

I.  François  Pizarre,  marquis  de  Los  Charcas, 
Se  Atavillos  ,  qui  avoit  fait  la  conquête  du  Pérou  , 

fonda  Lima  en  1  5  3  5 ,  &  Y  étabUt  le  fiéEe  d"  S°uverne- 
ment  général,  qu'il  occupa  pendant  plus  de  kpt  ans, 
jufqu'à  ce  que  ,  furpris  par  la  trahifon  de  Diego  Alma- 
gro ,  il  fut  tué  le  2.6  juin  1541-  11  fut  enterre  dans 
la  cathédrale.  .  ,   .  , 

II.  Le  licencié  VACA  de  CASTRO  ,  qui  etoit  du 


ayant  ete  envoyé  pour 


informer  fur  ce 


royaume.  Pizaro  Se  Almagro  ayant  en 
partis  ,  Mango  favorifa  celui  d'Almagro  ;  mais  il  le 
quitta  dans  la  fuite  ,  Se  fe  retira  dans  une  province  à 
vingt  lieues  de  Cufco.  Les  Efpagnols  firenUa  guerre  en- 
tr'eux  quelques  années.  Almagro  fut  exécuté  à  mort 
publiquement  ;  Si  François  Pizaro  fut  tué  par  ceux  du 
parti  d'Almagro  dans  la  ville  de  Lima.  Vaca  de  Caftro 
y  fut  envoyé  par  le  roi  d'Efpagne  l'an  1  541.  Ayant  pris 
le  gouvernement  ,  il  donna  bataille  au  jeune  Almagro 
qu'il  fit  mourir  par  le  fupplice  ,  l'an  1543.  Enfuite  le  roi 
y  envoya  pour  viceroi  Velafco  Nunez  Vela  ,  qui  fut 
défait  par  l'armée  de  Gonzalo'  Pizaro  ,  Se  tué  par  un 
Nègre,  l'an  1  546.  Pedro  de  la  Gafca  vinr  pour lucceder 
à  Velafco  Nunez ,  Se  eut  le  honneur  de  vaincre  Pi- 
zaro ,  qu'il  fit  mourir  comme  un  criminel  dans  Guay- 
nanima.  Ainfi  les  Pizaros  perdirent  avec  la  vie  le  gou- 
vernement de  tous  les  pays  qu'ils  aYoient  acquis  au 


confeil  royal 

qui  s'étoit  paffé  ,  Se  trouvant  le  gouvernement  vacant, 
s'en  empara  ,  en  vertu  des  ordres  qui  lui  en  donnoient 
le  pouvoir.  Il  diffipa  la  fadion  d'Almagro ,  remit  1  auto- 
rité  à  fon  fucceffeur ,  qui  vint  d'Efpagne  avec  la  qua- 
lité de  viceroi  ,  Se  retourna  prendre  fa  place  dans  le 
confeil  royal.  ,  .. 

III.  Blasco  Nunnés  Vela  ,  chevalier  dAvila  , 
amena  l'audience  royale  ,  Se  fit  fon  entrée  à  Lima  le 
15  mai  1544.  En  qualité  de  viceroi ,  il  fe  mit  fous  le 
dais  ,  comme  on  a  continué  de  faire  jufqu'à  préfent  ; 
mais  fon  excès  de  rigueur  le  fit  arrêter  quatre  mois  après 
par  l'audience  royale ,  qui  le  renvoya  en  Efpagne.  Mais 
le  o'idor  qui  le  conduifoit  lui  ayant  déclare  dans  le  che- 
min qu'il  étoit  prêr  de  le  favorifer  dans  ce  qu'il  defire- 
roit ,  Blafco  débarqua  à  Tumbes ,  ramaffa  quelques  trou- 
pes Se  alla  fe  faire  tuer  dans  un  combat  auprès  de  Quito 
où  on  l'enterra  le  15  janvier  1546.  Il  avoit  été  tué 
par  Gonzale  Pizarre  ,  qui  s'étoit  emparé  du  gouverne- 
ment pendant  que  Blafco  Nunnés  étoit  prilonmer. 

IV.  Huit  mois  après  la  mort  de  Blafco  ,  Pierre  de 
la  Gafca  ,  prêtre  du  confeil  fouverain  de  l'inquifition  , 
arriva  à  Panama  en  feptembre  1 5  46  ,  publia  une  am- 
niftie  générale  ;  Se  s'étant  avancé  près  de  Cufco  avec, 
des  troupes  ,  il  prit  Gonzale  Pizarre  ,  à  qui  il  fit  trancher 
la  tête  Se  fit  pendre  plufieurs  de  fes  adhérens.  Il  fonda 
la  ville'  de  la  Paz  ,  Se  enfuite  fit  fon  entrée  à  Lima  , 

il  fit  porter  les  fceaux  du  roi  fous  un  dais.  Après 
avoir  rérabli  l'audience  royale,  il  revint  en  1550,  en 
Efpagne  ,  où  il  fut  fait  évêque  de  Palencia  Se  de  Si- 
guenza. 

V  audience  royale  gouverna  fendant  la  vacance. 

V.  Antoine  de  Mendoça ,  quatrième  fils  du  mar- 
quis de  Mondexar,  qui  avoit  été  feize  ans  viceroi  de 
la  nouvelle  Efpagne  ,  fit  fon  entrée  à  Lima  le  13  fep- 
tembre  15  51.  H  y  mourut  en  155a. 

L'audience  royale  gouverna  pendant  la  vacance. 

VI.  Dom  AndréHurtado  de  Mendoza, marquis 
de  Canette  ,  fit  fon  entrée  à  Lim»  le  5  juillet  1  5  5  5  , 
Se  y  mourut  en  1561.  . 

VII  Dom  Diego  Lopez  de  Zunmga  Se  Velafco, 
comte  de  Nieba  ,  fit  fon  entrée  à  Lima  le  13  avril 
1561.  H  y  mourut  fubitement  en  1561. 

V aui\ence  royale  gouverna  pendant  la  vacance. 

VIII.  Le  préfident  Se  gouverneur  licencié  Lope  Gar- 
cia de  Caftro  ,  du  confeil  royal  des  Indes  ,  fit  fon  en- 
trée à  Lima  le  15  feptembre  1564.  Il  retourna  en  Ef- 

PaBIX  Dom  François  de  Toledo  ,  fécond  fils  du 
marquis  de  Oropéfa  ,  fit  fon  entrée  à  Lima  le  16 
novembre  1569.  11  vifita  tout  le  royaume  en  perfonne, 
Se  fit  de  bons  réglemens.  Il  retourna  en  Eipagne  en 

'  'x'  oom  Martin  Henriquês,  fécond  fils  du  mar- 
quis de  Alcannizes  ,  qui  avoit  été  viceroi  de  la  nou- 
velle Efpagne  ,  fit  fon  entrée  à  Lima  le  13  feptem- 
bre 1581.  Il  y  mourut  en  mars  1583. 
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V  audience' royale  gouverna  pendant  la  vacante* 

XI.  Dom  Ferdinand  de  Torres  5c  Portugal  , 
comte  de  Villardon-Pardo  ,  fit  fon  enttée  à  Lima  le  30 
novembre  1588,  &  retourna  en  Efpagne  en  1589. 

XII.  Dom  Garcia  Kurtado  de  Mendoza,  mar- 
quis de  Canette,  qui  avoit  le  gouvernement  du  Chili, 
du  temps  que  fon  pere  étoit  viceroi ,  fit  fon  entrée  à 
Lima  le  8  janvier  1590  ,  &  retourna  en  Efpagne  en 
1596.  n 

XIII.  Dom  Louis  Velafco  ,  qui  avoit  été  viceroi 
de  la  nouvelle  Efpagne  ,  fit  fon  entrée  à  Lima  le  24 
juillet  1  596  ,  Se  retourna  au  Mexique  ,  dont  il  fut  une 
féconde  fois  viceroi ,  avec  la  qualité  .de  marquis  de  Sa- 
linas. 

XIV.  Dom  Gaspard  de  Zunniga  Se  Azevedo,  comte 
de  Monterrey,  qui  avoit  été  viceroi  de  la  nouvelle 
Efpagne,  fit  fon  entrée  à  Lima  le  18  janvier  1604,  Se 
y  mourut  au  mois  de  mars  1606 ,  en  grande  réputa- 
tion de  vertu, 

L'audience  royale  gouverna  pendant  la  vacance. 

XV.  Dom  Jean  de  Mendoza  Se  Luna  ,  marquis 
de  Montefclaros ,  qui  avoit  été  viceroi  de  la  nouvelle 
Efpagne  ,  fit  fon  enttée  à  Lima  le  21  décembte  1607. 

XVI-  Dom  François  de  Borja  &  Aragon  ,  prince 
o  Efquilache  ,  fit  fon  entrée  à  Lima  le  12  janvier  1614, 
&  retourna  en  Efpagne  à  la  fin  de  1621. 

L'audience  royale  gouverna  pendant  la  vacance. 

XVII.  Dom  Diegue  Fernandés  de  Cordova,  mar- 
quis de  Guadalcazar  ,  qui  avoir  été  viceroi  de  la  nou- 
velle Efpagne  ,  fit  fon  entrée  à  Lima  le  2  juillet  1622. 

XVIII.  Dom  Jérôme  Fernandés  de  Cabrera  Bo- 
badilla  &  Mendoza  ,  comte  de  Chinchon  ,  des  confeils 
d'état  &  de  guerre  ,  fit  fon  entrée  à  Lima  le  14  janvier 
1629. 

XIX.  Dom  Pierre  de  Toledo  Se  de  Leyba,  mar- 
quis de  Manzera  ,  qui  étoit  du  confeil  de  guerre  ,  fit  fon 
entrée  à  Lima  le  18  décembre  1639. 

XX.  Dom  Garcia  Sarmiento  deSotomayor, 
comte  de  Salvatierra  ,  qui  avoit  été  viceroi  de  la  nouvelle 
Efpagne,  fit  fon  entrée  à  Lima  le  20  feptembre  1648. 
Il  y  mourut  le  26  juin  1S59  ,  après  avoir  remis  le  gou- 
vernement à  fon  fuccefleur. 

XXI.  Dom  Louis  Henriqués  de  Guzman ,  comte 
de  Alva  de  Alifle  ,  grand  d'Efpagne  ,  qui  avoit  été  vice- 
roi de  la  nouvelle  Efpagne  ,  fit  fon  entrée  à  Lima  le 
24  février  1655. 

XXII.  Dom  Diego  de  Benavides  Se  de  Cueva  , 
comte  de  Sant-Ifteban  ,  du  confeil  de  guerre  ,  fit  fon  en- 
tréeàLimale  31  juillet  1661.  Il  y  mourut  le  16  mars 
f666. 

L'audience  royale  gouverna  pendant  lavàcance. 

XXIII.  Dom  Pierre  Fernandés  de  Caflro  Se 
Andrade  ,  comte  de  Lemos ,  grand  d'Efpagne  ,  fit  fon 
entrée  à  Lima  le  11  novembre  1667  ,  Se  y  mourut  le 
6  décembre  1672. 

L'audience  royale  gouverna  pendant  la  vacance. 

XXIV.  Dom  Bai  thasar  de  la  Gueva  Henriqués 
&  Savedra  ,  comte  de  Caftellar,  qui  étoit  du  confeil  Si 
deja  chambre  des  Indes  ,  fit  fon  entrée  à  Lima  le  1  5 
août  1674.  H  quitta  le  gouvernement  le  7  juillet  1678, 
&  retourna  en  Efpagne. 

XXV.  Dom  Melchior  de  Navarre  &  Cifneros  , 
archev  ecjue  de  Lima  ,  y  fut  reçu  en  qualité  de  vice- 
roi le  7  de  juillet  1678.  Le  temps  de  fon  gouverne- 
ment fini ,  il  reprit  les  fonaions  de  fon  miniftere. 

XXVI.  Dom  Melchior  de  Navarre  Se  de  Roca- 
full ,  duc  de  la  Palara,  qui  étoit  des  confeils  d'état  Se 
de  guerre  ,  fit  fon  entrée  àLima  le  20  novembre  1681. 
11  mourut  en  retournant  en  Efpagne .  à  Portsbelo,  le  1 3 
avril  1601.  '  7  J 
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XXVII.  Dom  Melchior  Portocarrero  Lafo  de  la 
Vega  ,  comte  de  la  Monclova ,  qui  étoit  du  confeil  de 
guerre  ,  Seyicero,  de  la  nouvelle  Efpagne ,  fit  fon  en- 
ree  a  Lima  le  16  août  1689.  Il  y  mourut  en  !7oâ  ,fous 
le  règne  de  Philippe  V. 

L'audience  royale  gouverna  pendant  deux  ans  après  U 
mort  du  comte  de  la  Monclova. 

XXVIII.  Le  marquis  de  Castel  dos  Rios  fit 
fon  entrée  à  Lima  en  1708  ,  Se  y  mourut  à  la  fin  de 
1711. 

XXIX.  Dom  Diego  Ladron  de  Guebara,  évéque 
de  Qmto,  lui  fuccéda.  Au  mois  de  mars  1716*  on 
reçut  a  la  cour  de  Lima  des  ordres  de  la  cour  d'Efpa- 
gne pour  le  dépoiTeder ,  Se  mettre  en  fa  place  l'évo- 
que de  Chuquifaca  ,  jufqu'à  l'arrivée  du  prince  de  Santo- 
Hueno  qu,  étoit  en  chemin,  Se  à  qui  la  viceroyauté 
etoit  donnée.  ' 

Des  édifices  royaux  du  Pérou. 
Les  anciens  rois  du  Pérou  avoient  fait  bâtir  defomp^ 
tueux  édifices  en  plufieurs  endroits  de  leur  empire  Le 
principal  temple  du  foleil ,  qui  étoit  le  dieu  des  Péru- 
viens ,  Se  le  palais  des  Yncas  à  Cufco,  étaient  d'une 
itruiture  furprenante.   Les  murailles  du  palais  étoient 
revêtues  de  plaques  d'or,  embellies  de  plufieurs  figures 
d  hommes  Se  d'animaux.  Le  trône  royal ,  qu'ils  appel- 
aient Tiana ,  étoit  d'or  maffif  fur  une  eftrade.  Tous  les 
vafes  dont  on  fe  fervoit  dans  le  palais  étoient  d'or  on 
d  argent ,  Se  même  les  rois  faifoient  faire  de  ces  métaux 
toutes  fortes  d'animaux,  de  plantes  Se  d'arbres  ,  avec 
leurs  branches,  leurs  fleurs  Se  leurs  fruirs.  Les  hiftoriens 
affurent  que  tous  ces  tréfors  ,  ou  la  plus  grande  partie, 
furent  cachés  par  les  Indiens  ,  après  que  leur  roi  Ata- 
hualpa  ou  Atabalipa  eut  été  pris  par  François  Pizaro  > 
Se  quon  ne  les  a  pu  trouver  jufqu'à  préfent  ,  quel- 
ques recherches  qu'on  ait  faites  ,  au  moins  en  a-t-on  dé- 
couvert fort  peu.  Les  murailles  du  temple  du  foleil  à 
Cufco ,  étoient  aufli  couvertes  de  plaques  d'or  depuis 
le  pavé  jufqu'au  comble  ;  Se  la  figure  du  foleil,  comme 
on  le  peinr  ordinairement  ,  étoit  toute  d'or  avec  fes 
rayons.  On  dit  qu'un  Efpagnol  l'ayant  trouvée,  la  joua 
aux  dez  Se  la  perdit  en  une  feule  nuit.  Us  nommoient 
le  foleil  Ynti.  Ce  temple  refte  encore  aujourd'hui ,  Se 
eft  une  partie  du  monaftere  de  S.  Dominique.  Auprès 
de  ce  principal  temple  ,  il  y  en  avoit  quatre  autres  , 
dont  le  premier  étoit  dédié  à  la  lune  ,  comme  feeur  Sf 
femme  du  foleil  :  ils  l'appelloient  Quil/a.  Les  murs  Se 
les  portes  de  celui-ci  étoient  revêtus  de  lames  d'argenr. 
Le  fécond  étoit  confacré  à  l'étoile  de  Vénus  ,  qu'ils 
nommoient  Chafca  ;  Se  fes  murailles  étoient  aufli  cou- 
vertes d'argent.  Le  troifiéme  étoit  dédié  au  foudre  ,  au 
tonnerre  Se  aux  éclairs  ,  qu'ils  appelloient  d'un  nom 
commun  Yllapa.  Le  quatrième  temple  étoit  bâti  en  l'hon- 
neur d'Iris  ,  ou  de  l'arc-en-ciel,  qu'ils  nommoient  Cuy- 
chu  :  tout  le  dedans  étoit  couvert  d'or.  Proche  de  ces 
temples  étoit  la  maifon  des  prêtres  ,  qui  dévoient  tous 
être  de  la  famille  royale.  Il  y  avoit  dans  diverfes  pro- 
vinces plufieurs  autres  temples  bâtis  à-peu-près  de  la 
même  façon  ,  Se  dédiés  au  foleil  :  mais  qui  n'étoient 
pas  fi  magnifiques  que  celui  de  Cufco ,  à  la  réferve  d'ua 
temple  bâti  dans  une  ifle  du  lac  de  Titicaca  ,  qui  étoit 
encore  plus  fuperbe  ,  Se  où  les  Yncas  avoient  caché 
des  tréfors  infinis.  C'étoit  le  plus  ancien  du  Pérou ,  Se 
pour  lequel  les  Indiens  avoient  une  vénération  particu- 
lière ,  pareequ'ils  croyoient  que  leurs  premiers  rois 
étoient  nés  dans  cette  ifle. 

De  la  religion  des  Péruviens. 

Les  peuples  du  Pérou  n'adoroient  que  le  foleil ,  comme 
dieu  :  les  autres  divinités  dont  nous  parlons  lui  étoient 
inférieures.  Ils  lui  immoloient  toutes  fortes  d'animaux* 
Se  principaleinenr  des  brebis  ,  Se  lui  préfentoient  toutes 
fortes  de  grains  Se  de  liqueurs.  Car  il  ne  faut  pas  croira 
les  Efpagnols ,  qui  rapportent  que  l'on  faerifioit  d«s  horrt 
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mes  dans  le  Pérou,  &  que  l'on  y  mangeort  même  de  la 
chair  humaine  ;  les  Yncas  &  leurs  peuples  avoient  tou- 
jours eu  cette  inhumanité  en  horreur.  Ils  confacroient 
des  vierges  au  foleil,  dès  l'âge  de  huit  ans  :  &  les  ren- 
fcrmoient  dans  des  lieux  deftinés  pour  leur  demeure  , 
d'où  elles  ne  ibrtoient  jamais  en  public,  non  pas  même 
pour  aller  au  temple.  C'eft  pourquoi  les  hiftonens  Es- 
pagnols fe  font  trompés  ,  lorfqu'ils  ont  dit  que  ces  vier- 
ges fervoient  aux  choies  facrées  ,  avec  les  prêtres  ,  dans 
le  temple  du  ibleil.  Elles  confervoient  une  perpétuelle 
virginité  ,  s'occupant  dans  leur  retraite  à  faire  des  étoffes 
pour  les  habits  du  roi  &  de  la  reine ,  &  à  faire  le  pain 
&  la  boiffon  dont  on  fe  fervoit  dans  les  facrifices  folem- 
nels.  Elles  étoient  prefque  toutes  du  fang  royal.  Il  y  avoit 
auflî  des  monafteres  dans  d'autres  villes  du  royaume  , 
où  étoient  renfermées  les  plus  belles  filles  des  curacas 
ou  grands  feigneurs  ,  &C  d'autres  perfonnes  confidéra- 
bles  ;  mais  ces  filles  n 'étoient  pas  consacrées  au  foleil , 
&  ne  gardoient  pas  leur  virginité.  Au  contraire  elles  fer- 
voient ordinairement  de  concubines  au  roi  ,  qui  les  fai- 
foit  fortirdu  cloître  quand  il  Lui  plaifoit ,  &  alors  elles 
n'y  rentraient  point ,  mais  fervoient  la  reine  ,  ou  étoient 
renvoyées  à  leurs  parens.  Si  quelqu'une  de  ces  vierges 
ou  filles  deftinées  pour  le  roi  fe  laifïbit  corrompre  ,  la 
loi  commandoit  de  les  enterrer  vives ,  Si  d'étrangler  ce- 
lui qui  les  avoit  corrompues.  Pour  ce  qui  eft  de  la  fête 
du  foleil ,  voyei  l'article  RAYMI  en  fon  ordre. 

Des  philosophes  du  Pérou. 

Les  principales  fciences  que  l'on  cultivoit  dans  le  Pé- 
rou ,  étoient  l'aftronomic  ,  la  géographie  ,  la  géomé- 
trie ,  ck  la  médecine.  Les  aftrologues  ou  aftronomes 
n'obfervoïent  que  trois  planettes  ;  favoir ,  le  foleil ,  la 
lune  £k  Vénus,  qu'ils  appelaient  Ynti?  Quitta  ck  Chafca. 
Au  lieu  de  cadrans  ils  fe  fervoient  de  petites  tours  ou  de 
colonnes  ,  fur  lefquelles  ils  traçoient  des  lignes  pour 
montrer  les  folftices  ck  les  équinoxes.  Ils  marquoient  auflî 
les  éclipfes  du  foleil  ck  de  la  lune  :  mais  ils  en  ignoraient 
les  véritables  caufes  ,  ck  en  racontoient  des  chofes  ridi- 
cules ;  favoir  ,  que  le  foleil  cachoit  fa  face  parcequ'il 
étoit  irrité  contre  eux  ;  que  la  lune  étoit  malade  ;  ck 
quand  fon  éclipfe  étoit  entière,  ils  craignoient  qu'elle 
ne  tombât ,  ck  qu'elle  n'écrasât  tous  les  hommes.  Leurs 
mois  étoient  lunaires  ,  fck  divifés  en  quatre  parties.  Ils 
commençoient  premièrement  leur  année  au  mois  de 
janvier,  mais  leur  neuvième  roi  Pacachutetla  fit  com- 
mencer en  décembre.  Leur  médecine  étoit  fort  aifée , 
n'ufant  que  de  la  faignée  ,  Ôk  de  la  purgation  faite  avec 
des  fimples  ,  dont  ils  connoiffoient  aiïez  les  vertus.  Avant 
la  venue  des  Efpagnols  ,  ils  ne  le  fervoient  d'aucune 
écriture  ,  mais  de  quelques  peintures  groflîeres  ,  comme 
les  Mexicains  ,  ou  de  quipes.  Ces  quipes  étoient  des 
efpeces  de  regiftres ,  faites  de  petites  cordes  ,  dont  les 
couleurs  ck  les  nœuds  faifoient  à-peu-près  le  même  effet 
que  les  vingt-quatre  lettres  de  l'alphabet ,  difpofées  en 
différentes  manières.  Le  jaune  marquoit  l'or  ;  le  blanc 
l'argent  \  le  rouge  ,  les  foldats ,  ck  amfi  des  autres  cho- 
ies ;  les  nœuds  ou  entrelafcemens  des  petites  cordes , 
repréfentoient  comme  des  mots  ck  des  expreftions  du 
langage.  11  y  avoit  des  ofîiciers  créés  pour  conferver 
ces  mémoires  ,  6k  en  donner  l'intelligence  quand  il  étoit 
hefoïn.  A  l'égard  de  l'arithmétique,  ils  en  faifoient, 
&  en  font  encore  les  régies  avec  des  grains  de  mayz , 
qu'ils  ajuftent  &  tranfportent  à-peu-près  comme  nous 
faifons  nos  jettons  :  ck  c'eft  une  chofe  furprenante  ,  dit 
Acofta,  de  les  voir  faire  une  divifion  en  très-peu  de 
temps ,  ck  d'une  manière  fi  exacte ,  qu'ils  ne  fe  trompent 
jamais.  *Linfchot ,  defcript.  Amer,  Herrera,  in  Amer. 
Acofta.  GarciSaffo,  tuf.  de  los  Incas.  Barthelemi  de  las 
Cafas  ,  ckc.  Mariana  ,  /.  26,  hifi.  cap.  3.  Prudence  San- 
doval,  vida  de  Carlos  V.  Sponde  ,  A.  C.  1  5  25  ,  n.  29. 
De  Laët  ,  hijî.  du  nouveau  monde. 

PEROUSE  ,  Perufia  ,  ville  d'Italie  dans  l'Etat  ec- 
cléfiaftique  ,  avec  titre  d'évêché  ,  eft  nommée  par  les 
.Italiens  Perugia,  Elle  communique  fou  nom  à  fa  pro- 


vince ,  ck  au  fameux  lac  de  Thrafimène  ,  proche  duquel 
Anmhal  défit ,  l'an  217  avant  J.  C.  les  Romains  con- 
duits par  le  conful  Flaminius.  Elle  eft  très-ancienne  ,  bâ- 
tie fur  une  colline  ,  pavée  de  carreaux  de  brique  ,  défen- 
due de  ptufieurs  battions ,  6k  d'une  citadelle  qui  fut  faite 
par  ordre  du  pape  Paul  III.  Péroufe  fut  brûlée  pendant 
les  guerres  d'Augufte  6k  de  Marc- Antoine.  Long- temps 
après  elle  foutint  un  fiége  d'environ  fept  ans  ,  contre  To- 
ula roi  des  Goths ,  qui  l'ayant  enfin  prife ,  la  ruina.  Elle 
fut  reprife  6k  réparée  par  Narfés ,  6k  fut  encore  foumhe 
aux  Lombards ,  jufqu'à  ce  que  les  rois  de  France  la  don- 
nèrent au  faim  iïége  dans  le  IX  iiécle.  Depuis  ce  temps 
elle  n'a  point  changé  de  maître  ,  quoiqu'elle  ait  été 
fouvent  prife;  mais  elle  a  beaucoup  fouffert ,  ck  fur-tout 
durant  les  guerres  des  Guelphes  6k  des  Gibelins.  Strabon, 
Pline,  Tite-Live ,  Tacite ,  Clément  Alexandrin  ,  &c. 
parlent  de  cette  ville  ,  que  fon  univerfité  &  fes  collèges 
rendent  célèbre  en  Italie  ,  6k  qui  eft  le  féjour  d'un  des 
légats  des  papes.  François  Boifli  évêque  de  Péroufe, 
y  célébra  un  fynode  eu  1575.  Néapoléon  Comitoli  y 
publia  des  ordonnances  fynodales  en  1600,  6k  le  car- 
dinal CômedeTorrez  en  1632.  *  Felice  Ciatti,-P(Z7W. 
6*  Mem.  hijlor.  di  Perug.  Céfar  Crifpolî,  Perufia.  Ail- 
guf. Leznâ.  Albert!,  defeript.  liai. 

PÉROUSE  (la)  c'eft  un  bon  bourg  du  Piémont.  Il 
eft  à  la  tête  de  la  vallée  de  Péroufe  ,  à  laquelle  il  a  don- 
né fon  nom ,  6k  fitué  fur  la  rivière  de  CÎufon  ,  à  deux 
lieues  au-defïùs  de  Pignerol.  Il  y  avoit  fur  un  coteau  , 
environ  à  mille  pas  de  ce  bourg,  une  fortereffe  afTez 
bonne ,  qui  a  été  démolie  à  la  fin  du  XVII  lîécle.  *  Mati, 
diction. 

PEROZAS  ,  cherche?^  PEROSÉS. 

PERPENNA  (Marc)  conful  Romain,  avec  Appius 
Claudius  Lentulus ,  mourut  l'an  624  de  Rome  ,  6k  130 
avant  J.  C.  à  Pergame  ,  après  avoir  défait  Arif- 
tonicus  ,  bâtard  d'Eumenès  ,  qui  ufurpoit  le  royaume 
qu'Attaïe  avoit  lailTé  aux  Romains,  *  Tite-Live  ,  l.  59, 
Velleïus  Paterculus ,  /.  3 .  Strabon ,  /.  13,  &c. 

PERPENNA  ,  Romain  ,  du  nombre  des  proferits 
fous  Sylla ,  fe  réfugia  en  Efpagne  ,  où  il  fervit  fous  Ser- 
torius.  Depuis  pouffé  par  l'avidité  de  commander  ,  il 
tua  en  trahifon  ce  général  à  Huefca  ,  l'an  de  Rome  681, 
6k  73  avant  J.  C.  mais  il  fut  pris  6k  puni  de  mort  par 
Pompée.*  Plutarch.  in  Sertorio.  Velleïus  Paterculus,/.  2. 

PERPENNA  (Hoftilius  Licimanus)  fut  falué  empe- 
reur du  temps  de  Déce  ;  mais  il  mourut  de  pefte  peu  de 
temps  après  fon  élection,  vers  l'an  2-50.  Il  s'étoit  élevé 
par  fon  courage  dans  les  charges  militaires. 

PERPÉTUE  (fainte)  6k  fainte  FÉLICITÉ,  mar- 
tyres d'Afrique  ,  du  temps  de  la  perfécution  de  Sévère  , 
en  203  ou  205,  Perpétue  étoit  de  qualité  :  elle  étoit  ma- 
riée ,  6k  n'avoit  que  22  ans ,  quand  elle  fut  arrêtée  à  Car- 
thage  par  ordre  du  proconful  Minatius  ,  avec  Revocat 
6k  Féhcicé  ,  Saturnin  6k  Secundule  ,  aufquels  un  nommé 
Satur  fe  joignit.  Le  pere  de  Perpétue  fit  inutilement  tous 
fes  efforts  pour  l'obliger  de  renoncer  à  la  religion  de 
Jefus-Chrift.  Elle  reçut  le  baptême  dans  la  prifon  :  elle 
y  eut  une  vifion  qui  lui  fit  connoître  le  fort  qu'elle 
devoit  avoir  :  elle  fut  interrogée  avec  fes  compagnes 
6k  fes  compagnons  ,  6k  eut  encore  d'autres  virions  dans 
la  prifon.  Secundule  mourut  en  prifon.  Enfin  ces 
prifonniers  furent  condamnés  à  être  expofés  aux  betes 
féroces ,  qui  les  maltraitèrent  fans  les  tuer.  Satur  mourut 
le  premier  de  la  bîeffure  qu'il  avoit  reçue  ;  les  autres 
furent  égorgés  par  les  gladiateurs.  On  fait  la  fête  de  ces 
martyrs  le  7  de  mars.  Leur  mémoire  étoit  célèbre  dès 
le  temps  de  Tertullien  ck  de  S,  Auguftin.  Sainte  Perpé- 
tue eft  auteur  de  la  première  partie  des  actes  de  fon  mar- 
tyre ,  &  de  celui  de  fes  compagnons.  *  Actes  de  fainte 
Perpétue  &  de  fainte  Félicité ,  dans  Ruinart.  S.  Auguftin, 
ferm.  28 1  &  282.  Tillemont,  mémoires pourVhijl.  ecclef 
Baillet  ,  vies  des  faints  au  mois  de  mars.  Hifleire  de  Ter- 
tullien &  d'Origène  ,  par  M.  Thomas  du  Fofîe. 

PERPÉTUE  (  S.  )  vulgairement  S.  Perpet  ,  qui 
eft  compté  pour  le  huitième  évêque  de  Tours  depuis, 


PER 


S.  Gatien  ,  fut  élevé  fer  le  liège  épifcopal  de  cette  ville 
l'an  460.  Il  fe  rendit  recommandable  parmi  les  prélats 
de  France  ,  par  fon  zèle  pour  la  difeipline  ,  &c  préiida 
au  concile  qui  fe  tint  à  Tours  le  18  novembre  461  ,  où 
l'on  fit  XIII  canons.  Il  fit  encore  divers  réglemens'  fur 
les  jeunes  &  les  vigiles  des  fêtes.  II  jetta  les  fondemens 
d  une  nouvelle  églife  à  Tours  ,  &  mourut  le  S  avril 
491 ,  laiflant  fes  biens  à  fes  fucceffeurs,  à  fo/i  églife  &t 
aux  pauvres,  &c.  *  Gregor.  Turon.  Iiift.  I.  10,  c  ?I 
ApohW.  Sidonius,  l.  4  ,  epijl.  ,  g.  Son  teftament.  Spici- 
lege  ,  tom.  F ,  Baillet  ,  vies  des  faims ,  au  30  novembre 
jour  auquel  on  fait  la  fête  de  cefaint.  Dom.  Rivet  Aifl 
huer,  de  la  France ,  tome  II. 

PERPIGNAN  ,  ville  de  France  ,  capitale  du  comté 
de  Rouflillon  ,  avec  une  forte  citadelle ,  nommée  en  la- 
tin Perpinianum  &  Paperianum  ,  eft  fituée  fur  la  rivicre 
de  Ter ,  à  trois  lieues  de  la  mer ,  &  eft  le  (iége  de  l'é- 
véque  d'EJne ,  depuis  l'an  16S4.  On  prétend  que  cette 
ville  n  a  commencé  à  fe  peupler  que  dans  le  X  fiéde  , 
autour  des  ruines  du  château  de  Rouflillon.  Il  y  avoi't 
pourtant,  avant  l'an  719,  un  monaftere  de  l'ordre  de 
S.  Benoit,  à  l'endroit  où  fe  voit  aujourd'hui  l 'églife  nom- 
mée le  vieux  S.  Jean  :  cette  églife  bâtie  en  Si  5  & 
qui  avoit  été  rumée  par  les  Maures  ,  fut  réédifiée  affez 
grande  ,  &[  confacrée  l'an  1016.  Elle  eft  joignant  la 
grande  eglife  qui  fert  aujourd'hui  de  cathédrale  ,  qui  eft 
dediee  a  S.  Jean.  Sanche  ,  roi  de  Majorque  ,  y  mit  la 
première  pierre  l'an  13 14  ,  &  elle  ne  fut  achevée  que 
pendant  que  les  François  furent  maîtres  de  la  ville ,  c'èft- 
à-dire  ,  depuis  l'an  1475  ,  qu'ils  la  prirent  après  un  (iége 
de  huit  mois,  jufqu'en  1493  ;  on  ne  commença  pourtant 
a  y  fa.rel  office  pour  toujours  qu'en  1504.  L'empereur 
Charles-Quint  fit  bâtir  à  la  moderne  les  murs  de  cette 
ville  ,  &  commencer  la  citadelle  ,  qui  fut  achevée  en 
1577  ,  fous  le  régne  de  Philippe  II.  Cette  citadelle  eft 
une  des  plus  régulières  places  de  l'Europe  ,  ayant  fix 
granus  baillons  &  trois  envelopes  ,  outre  un  grand  don- 
jon ,  qui  eft  l'ouvrage  des  anciens  comtes  de  Rouflillon. 
On  y  a  ajouté  plufieurs  ouvrages  extérieurs  depuis  l'an 
1641 ,  que  Perpignan  fut  pris  par  le  roi  Louis  XIII.  On 
a  commencé  aufli  une  nouvelle  envelope  à  la  ville  ,  ce 
qui  l'accroîtra  beaucoup  du  côté  de  la  France.  Cette 
ville  étant  devenue  le  fiége  de  l'évêque  d'Elue  ,  le  roi 
Louis  XIV  y  établit  en  1660  un  confeil  fouverain  pour 
toute  la  province  de  Rouflillon  ,  Conflans  &  Cerdagne 
qui  eft  compofé  d'un  premier  prétident ,  de  deux  autres' 
prefidens  à  mortier,  fept  confeillers  ,  dont  un  clerc;  un 
avocat  général ,  auquel  on  en  a  ajouté  depuis  un  fécond 
un  procureur  général  &  un  greffier  en  chef.  Il  y  a  aufli 
une  umverfité.  Le  corps  de  ville  eft  gouverné  par  cinq 
conluls  ,  tirés  tous  les  ans  de  différais  corps.  Le  premier 
&  le  fécond  font  pris  alternativement  dans  le  corps  des 
gentilshommes  ,  &  dans  celui  des  bourgeois  nobles  ;  en 
lorte  qu'une  année  ,  le  premier  conful  eft  gentilhomme  , 
&  le  fécond  bourgeois  noble  ,  Se  l'année  fuivante  c'eft 
le  contraire  :  les  avocats  ont  aufli  le  même  droit  que  les 
bourgeois  nobles  pour  le  confulat  :  le  troifieme  &  le 
quatrième  conful  font  pris  du  corps  des  Mercaders  , 
&  notaires  ;  &  le  cinquième  eft  choifi  à  l'alternative  du 
corps  des  hommes  de  place  ,  dans  lequel  font  compris 
les  procureurs  ,  orfèvres ,  peintres ,  chirurgiens  ,  &  au- 
tres exerçans  les  arts  libéraux,  &  du  corps  des  artifans. 
Ces  cmq  confuls  donnent  leur  audience  fous  un  dais  en 
qualité  de  ducs  de  Vernet ,  qui  eft  une  terre  ayant  eu 
autrefois  titre  de  duché ,  &  qui  appartient  à  la  ville  , 
dont  elle  eft  proche.  Outre  ces  confuls  ,  il  y  a  encore  un 
confeil  de  ville  qui  s  unit  à  eux  ,  &  qui  eft  compofé  de 
douze  perfonnes ,  tirées  tous  les  quatre  mois  des  cinq 
états  d  ou  lont  tires  les  confuls.  Les  habitans  de  Perpi! 
gnan  ont  ut,  privilège  qui  leur  eft  commun  avec  ceux 
«le  Barcelone  :  c  eft  de  pouvoir  tous  les  ans  ennoblir  eux- 
mêmes  quelques-uns  d'entr'eux  :  on  les  nomme  alors 
Honorables  bourgeois ,  ou  bourgeois  nobles.  Ce  privilège 
f*  """-^'e"  ;  on  le  trouve  établi  avant  le  régne  de 
lacques  II ,  rot  d  Aragon  ,  qui  monta  fur  le  trône  en 
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"9'  i  &  3  a  été  confirmé  depuis  par  plufieurs  fouve- 
rains,  en  dernier  heu  par  Ferdinand  V  en 

LomfxiV  Cn  '  îf  V      Philippe  111  ' 4  1  W  '  ù  P 
d,?         ,  6  FranCe  '  en  1660  i  &  P«  ™  arrêt 

du  conieil  d  état  en  t7oz  ,  qui  exempte  les  bourgeois  de 
I  erpignan  de  toute  recherche  pour  les  francs-fiefs  II  n'y 
a  qu  un  jour  dans  l'année  ,  qui  eft  le  ,6  juin  ,  où  Us  ' 
vent  fe  lervir  de  ce  privilège  :  ce  jour  les  cinq  confuls  s'af- 
iemnlent  avec  ceux  d  entre  les  bourgeois  nobles  qui  ont 
ete  premiers  ou  féconds  confuls  ,  &  cette  affemblée  doit 
«re  au  moins  de  quatorze  perfonnes  ;  &  alors  ils  p»u- 
vent  admettre  dans  le  corps  des  bourgeois  nobles,  au 
moins  deux  de  leurs  concitoyens  ,  qui  doivent  être  du 
corps  des  Mercaders  ,  ou  bien  avocats  ,  médecins  ,  ou 
autres  qui  exercent  les  arts  libéraux ,  ou  des  emplois 
conhderables:  ,1  n'eft  pas  néceffaire  qu'ils  foient  nés 
dam  le  pays  mais  qu'ils  y  aient  demeuré  un  certain 
temps  ,  oç  qu  .ls  montrent  pofféder  mille  livres  de  rente. 
Le  privilège  de  ces  bourgeois  nobles  eft,  qu'eux  & 
eu  s  delcendans  a  perpétuité  ,  jouifient  de  toutes  les  b> 
^tes,  franchîtes,  .mmunités,  faveurs  &  prérogatives 
des  nobles  ,  comme  s'ils  avaient  été  armés  chevaliers 
par  le  ro, .lui-même  ;  qu'ils  peuvent  porter  le  titre  de  ca- 
valiers, fans  qu  ils  foient  obligés  de  fervir  dans  les  ar- 
mées ,  suffi  (ont-ds  de  la  junfdiaion  du  viguier  de  RouG 
il.çn,  de  même  que  les  gentilshommes;  ils  peuvent 
timbrer  l'ecuflon  de  leurs  armoiries ,  &  portent  renée 
de  quelque  profeflion  qu'ils  foient  ;  enfin  ils  peuv  ni  ê'iê 
admis  dans  les  ordres  de  chevalerie  ,  &  leurs  preuv^ 
font  reçues  a  Malte  ,  du  moins  quand  il  s'en  trouve  tm 
quartier  dans  les  preuves  d'un  chevalier  de  cet  ôrdrè 
mais  Os.  n  ont  point  d'entrée  dans  les  états  de  Catalo-  ' 
gne ,  çu  tout  gentilhomme  peut  entrer,  à  moins  que  le 
ro,  ne  les  y  appelle ,  &  ils  reften,  toujours  eux  fleurs 
defeendans  dans  le  corps  des  bourgeois  nobles  ,  quelque 
ancienneté  qu'ils  aient  de  bourgeoifie  noble  ,  V  moi,  ! 
que  le  ro,  ne  leur  donne  des  lettres  particules.  Le  roi 
Louis  XIV  établit ,  en  .  709  ,  dans  la  ville  de  Perpignan 
un  hôtel  des  monnoyes  ,  dont  la  marque  eft  la  letfreT 
TU.  etoit  ce  le  des  pièces  que  l'on  fabriquoi,  autrefois  à 
N  rbonne.  L  anti-pape  Pierre  de  Lune ,  dit  Benoît  XIII 

W.em    t  3  defchtftn.  cap.  3 8.  Surita  ,  Ind.  I.  5.  Spon- 

mjpt    1408  '   l8'       de  Mar"  >  *K 

PERPINIEN  (  1 Pierre- Jean  )  favan.  Jéfuite  ,  étoit 
Efpagnol   ne  a  Elche,  dans  le  royaume  de  Valence  & 
fut  mftiu.t  a  Valence  dans  les  lettres  grecques  &  latines^ 
OU  .1  ht  de  grands  progrès.  Lorfqu',1  fut  dans  fa  v  „«' 
unième  année  deteimmé  à  prendre  un  parti,  il  entra  da?ns 
la  focete  des  Jefmtes  au  mois  de  feptembre  de  l'an  ,  ç  " 
Quatre  ans  après,  mftrui,  dans  la  piété  &  clans  la  t  héô-' 
log.e  ,  on  1  envoya  en  Portugal  pour  y  profeflèr  l'élo- 
quence ;  &  ,1  eft  le  premier  de  fa  fociété  qu,  en  ait  do  né 
des  leçons  a  Co.mbre.  A  cette  occafion  il  prononça  le 
premier  d'oâobre  ,„,  un  excellent  difeours  da  ,s  e 
collège  royal  des  arts  ,  Be  gymnajîis  focietaw  :  to  r 
le  monde  applaudit  à  ce  difeours;  &  on  l'a  toujours  lu 
depuis  avec  une  grande  fatisfaftion.  Après  plus  de  cinq 
ans  d  exercice  ,  ou  il  altéra  fa  famé  par  uue'applica.ion 
trop  forte  &  trop  continue,  on  l'obligea  d'aller  à  Rome 
en  1 561,  pour  y  faire  le  même  ufage  de  fes  talens.  Il  y 
brilla  comme  ,1  avo.t  fait  en  Portugal  ;  mais  fes  infirmi- 
tés 1  obligèrent  de  fufpendre  fes  fona,ons  ,  <,u',l  ne  re- 
pr,t  que  le  6  novembre  1564.  L'année  finvante  la 
1  enleva  a  1  Itahe.  Il  fut  appelle  à  Lyon  ,  6c  il  y  corn- 
mença  a  exphquer  l'écriture  famte  dans  le  collège  de  la 
Tnnite    |e  3  d'oftobre  I  565  ;  il  donnoit  fes  leçons  trois 
fois  la  lemaine  ;  mais  le  pere  de  Colonia  ,  fon  contres 
s  eft  trompé  ,  lorfqu',1  dit  dans  fon  Htfloire  littéraire  di 
Lyon  ,  tome  II,  page  693  ,  que  le  pere  Perpinien  fai. 
Joit  outre  cela  une  clajfe  de  rhétorique  :  on  voit  le  coil- 
tra,re  par  fes  lettres.  Il  étoit  arrivé  à  Lyon  le  1 8  feotem- 
bre  1565  ;  &  le  10  juin  1 566  ,  il  écrivit  de  Paris  :'  Lu*, 
dunum  perveni  :  oraûonem  liabui:  Hueras  divinas  i-ttt 
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prttalus  film  :  ab  exttmis  non  rarb  interpella,^  :  Cum 
hœreticisaliquandofum  confis  :  in^lMHtmm^ 
ninniffus,  urbemvidi  omnium  quasunquamvidwn 
maxiZm  :  defrnfiommfdalilaùsnoflrz  ^dinaliLo- 
iharingofcriptain  obtulc  :  develeri  rttgb» 
duas  Liions  habui ,  inie,  Ureucorum  non  motif*» 
la  ,  verùm  ttiam  arma  :  nunc  urtiam  miduor.  rerpuj. 
eoift  18  pae.  187.)"  S'  a  Paris  ce  I"'1  a™ 

difcours  i-i  la  vraie  religion  &  a  étendre  les 
peuples  de  l'iiluuoS  des  hérétiques.  Ces  travaux  ache- 
vèrent d'épuifer  une  famé  foible  &  délicate  ,  &  .1  mou- 
rut le  z8  oftobre  1566  ,  âgé  d'environ  trente-fa  an  s. 
Sa  mort  fut  regardée  comme  une  très-grande  perte  pour 
les  lettres.  Tous  les  favans  qui  avoient  eu  ocçahon  de  le 
ronnoître ,  ou  qui  étoient  informes  de  fis  talens ,  le  re- 
pèrent. Muret  le  pleura  ;  Se  il  ne  craignit  pomt  de 
dire  de  lui ,  que  fou  fiécle  n'avoit  produit  aucun  orateur 
auquel  on  pût  plus  juftement  appliquer  ce  qu  on  a  du  de 
Neftor ,  que  les  paroles  qu,  forto.ent  de  fa  bouche  etoient 
plus  douces  que  le  miel  :  Numquam  emm  quemquamau- 
diflis  ,  ac  neaudies  quidem  ,  -ut  opinor  ,  m  quem  illud 
de  Nefrore  llogium  melms  convenir»  ,  cujus  ex  ore  mette 
dulcior  fluebat  oratio.  (  Murai  varice  leilwnes  ,  l.  15  , 
initio  capit.  1.)  PaulManuceneleloue  pas  moins  dans 
fa  lettre  à  Zerbinus  Ritius,  en  faifantconnoitre  acelui- 
ci  la  vive  douleur  qufil  reffentoit  de  la  mort  de  Perpi- 
nien à  qui  il  avoit  écrit  à  la  fin  de  l'année  précédente. 
Vovez  le  recueil  des  lettres  de  Paul  Manuce  (  ep.ftol.  9 
tk  .9  ,  1.  7,  p.  4»o  6c  4*6  ,  edit.  Colon  Agnpp.nce  , 
1  s7i  Les  écrits  imprimés  de  cet  habile  homme 

font  •'  1 .  Oraiiones  quinque  ,  à  Rome  1565.1.  De  re- 
ùnendi  veun  religione  ,  &  falfd  recentium  hareticomm 
doclrind  rejiciendd  ,  ad  Lugdunenfes  oratio.  Le  père  de 
Colonia  (Hi/l.  Huer,  de  iyo»,  tome  II,  p.  693  )  dit 
que  le  pere  Perpinien  compofa  cette  harangue  en  douze 
jours  ,  êt  la  prononça  à  Lyon  le  3  odobre  1 565  ,  a 
l'ouverture  folemnelle  du  collège.  Il  ajoute  :  «Le  gou- 
„  verneur  6c  le  confulal  en  corps  y  affifterent ,  avec  tout 
„  ce  qu'il  y  avoit  dans  la  ville  de  catholiques  d.ft.ngues 
„  ou  de  gens  de  lettres .  .  .  l'archevêque  a  fit  auffitot 
„  imprimer.,»  3.  Dehumand  divinaque  plulojophta  d,f 
çendd  ,  ad  Parifienfes  oratio  ,  à  Paris  1566  ,  M-8  . 
,  Oralionesfex ,  dans  le  recueil  intitule  :  Tratfn  hujus 
%culi  oratonim  prœjlanttffimorum ,  Uarci-Antonu  Ma- 
rdi Caroli  Sigonii ,  P.  J.  Perpiniani  oralwnes  ,  a  iJi- 
lingén  157^,  «-8°;  à  Cologne  a  In" 

eolftad  1584,  «-8°.  Les  harangues  du  pere  Perpinien 
font  les  cinq  imprimées  à  Rome  en  1565 ,  &c celle  qui 
avoit  été  imprimée  à  Paris  en  1566.  5.  Oralwnes  duo- 
deviginti,  à  Rome  1587,  in-8°,  par  les  .oins  du  pere 
Horace  Turfellin.  11  y  a  eu  depuis  beaucoup  d  autres 
éditions  de  ce  recueil ,  entr'autres  ,  une  à  Lyon  en  1 603 
in  18     avec  une  épître  dédicatoite  du  pete  François 
Eence  à  Edouard  Farnèfe  ,  &c  une  préface  du  pere  Ho- 
race Turfellin ,  qui  contient  un  éloge  du  pere  Perpinien. 
6  Hilloria  de  vitd  &  moribus  bealm  Elisabeth  ,  Lupa- 
„;«  tien*,  à  Cologne  1609  ,  «-8».  7.  Pari  Joannis 
Perpiniani  fociet.  Jeju  aliquot  epiflolce  :  ubi  preeter  ca- 
lera de  anis  rhetoriœ  Loeis  communibus,ac  de  juvénilité 
ercelis  ladnifque  litteris  erudiendd  agitur ,  à  Paris  1683  , 
in  8"    Le  pere  François  Vavaffeur  avoit  commence 
l'édition  de  ce  petit  recueil  de  lettres  ;  mais  la  mort 
l'avant  empêché  de  la  faire  continuer  ,  le  pere  Jean  Lu- 
cas  fon  confrère  ,  acheva  ce  qu'il  avoit  commence  ,  6c 
compofa  l'avis  au  lefteur  ,  qui  eft  en  latin  ,  ôc  qui  con- 
tient l'éloge  du  pere  Perpinien  ;  mais  le  pere  Lucas  s  elt 
trompé  en  difant  que  l'auteut  de  ces  lettres  avoit  régente 
la  rhétorique  dans  le  collège  de  Paris.  Celui  qui  etoit 
chareé  de  cet  emploi  durant  le  fejour  du  pere  Perpinien 
en  cette  ville  ,  étoit  le  pere  Michel  Vanegas  ,  dont  on 
lit  des  vets  latins  au-devant  de  la  rhétorique  du  pere  Cy- 
prien  Soar  ,  édition  de  Pans  ,  1580,  «-4,  •  Parmi  les 
lettres  du  pere  Perpinien  on  trouve  deux  écrits  qui  ne 
font  pas  là  à  leur  place  :  l,  Difpuiaiio  qmdnpariita  de 


ioas  rhttoricis,ad  oclo  quafiiones  Q_uinti  Marii  Gorradi. 
1.  De  ratione  liberorum  infiituendorum  lutens  grœas  f> 
latinis.  *  Extrait  des  ouvrages  cités  dans  cet  article  ,  fur- 
tout  des  lettres  du  pere  Perpinien ,  6c  d'un  mémoire  ira- 
nuferit  du  pere  Oudin.  ; 

g£§="  Tous  les  ouvragesdu  pere  Perpinien  ont  été  re- 
cueillis en  quatre  volumes  ,  grand  in- 1 1 ,  6c  imprimés ;  à 
Rome  en  1749.  Cette  édition  qui  eft  due  aux  foins  du 
P.  Pierre  Lazeri ,  Jéfuite  de  Rome  ,  eft  dédiée  à  la  reine 
d'Efpagne  par  le  P.  Emanuel  de  Azevedo  ,  Jéfuite  Por- 
tugais. Elle  contient  i .  Dix-neuf  harangues  ,  en  y  com- 
prenant le  panégyrique  de  fainte  Elizabeth  de  Portugal , 
diftribué  en  trois  livres.  Ci-devant  on  ne  comptoit  que 
18  harangues  de  Perpinien,  pareequ'on  n'avoit  point 
celle  qui  eft  intitulée  Profocieialt  Jejk  ad  Carolum  car- 
dinalem  Lotharingum.  Elle  n'a  jamais  été  prononcée  : 
l'auteur  la  ptéfenta  mamiferite  au  cardinal.  C'étoit  dans 
le  mois  de  mai  1566  ,  très-peu  de  jours  après  l'arrivée 
de  Perpinien  à  Paris.  L'éditeur  a  trouvé  cette  pièce  dans 
un  manuferit ,  avec  quelques  autres  difeours  du  même 
orateur.  1.  La  vie  de  fainte  Elizabeth  de  Portugal ,  en 
trrjis  livres.  3.  Trente-trois  letttes  ,  dont  vingt-deux  de 
Perpinien  ,  6c  onze  de  les  amis.  On  n'en  a  que  trente 
dans  l'édition  de  1 68  3  ,  dont  on  a  parlé  plus  haut  ;  d  ail- 
leurs quelques-unes  ne  font  pas  aulfi  entières  qu'elles  le 
font  dans  cette  nouvelle  édition.  4.  Seize  petits  difeouts 
intitulés':  Proœmia  &  gratiarum  acliones  ad  publicas  phi- 
lo fophix  ,  théologie  ,  jurifprudtnt'm  difputaliones.  Cha- 
cune de  ces  pièces  eft  une  forte  de  prélude  ou  d'épilo- 
gue pour  des  aaes  fcholaftiques.  C'eft  une  addition  allez 
confidérable  aux  oeuvres  qu'on  avoit  de  Perpinien.  L'é- 
diteur ne  dit  point  comment  ces  petites  pièces  (ont  par- 
venues à  fa  connoiffance.  *  Mém.  de  Trévoux,  mat 
1754, p.  1071,  6cfuiv. 

PERRAULT  (Claude)  de  Facadémie  royale  des 
feiences ,  médecin  de  la  faculté  de  Paris  ,  Sfarchitefte, 
a  fleuri  dans  le  XVII  fiécle.  U  naquit  à  Paris  de  PlERR  E 
Petrault ,  avocat  au  parlement ,  originaire  de  Tours  ,  6c 
fe  diftingua  par  difterens  ouvrages  ,  concernant  non-, 
feulement  fa  profeflion  ,  tels  que  font  les  quatre  volumes 
Se/fais  de  phyfique  ,  5c  fes  mémoires  pour  fervir  à  l'hif- 
toite  naturelle  des  animaux ,  drefles  fur  les  difléaions 
faites  dans  l'académie  des  feiences,  mais  encore  concer- 
nant l'architeaure  ,  en  laquelle  il  excella.  Sa  traducliort 
de  Vitruve  ,  entreprife  par  ordre  du  roi  ,  enrichie  par  lut 
de  notes  favantes  ,  6c  imprimée  pour  la  première  fois  en 
1673  ,  à  Paris ,  6c  pour  la  féconde  en  1684  ,  lui  fit  tout 
l'honneur  qu'il  pouvoit  efpérer  ,  5c  il  y  fit  connoître  qu'il 
entendent  parfaitement  toutes  les  différentes  chofes  dont 
parle  Vitruve  ;  telles  que  font  la  peinture ,  la  lculpture  , 
la  mufique  ,  les  hydrauliques  ,  les  machines  ,  6c  tout  ce 
qui  appartient  aux  méchaniques.  M.  Perrault  avoit  de 
plus  une  adreffe  merveilleufe  pour  deffiner  l'architeaure, 
&  tout  ce  qui  en  dépend.  Tous  les  deffins  fur  lefquels 
les  planches  de  fon  Vitruve  furent  gravées ,  fottirent  de 
fa  main  ,  6c  ils  fe  trouvèrent  plus  exaéls  ,  ck  furent  plus 
eftimés  que  les  planches  mêmes  ,  quoiqu'elles  foient 
d'une  beauté  finguliere.  II  fit  enfuite  un  abrégé  de  Vnruve, 
pour  la  commodité  de  ceux  qui  commencent  à  étudier 
l'architefture,  6c  donna  en  1683  le  livre  intitulé  ,  Or- 
donnances des  cinq  efpeces  de  colonnes  ,  félon  la  mé- 
thode des  anciens ,  où  il  montre  les  véritables  propor- 
tions que  doivent  avoir  les  cinq  ordres  d'architeaure. 
Ce  fut  fur  les  deffins  de  M.  Perrault  que  furent  élevés 
l'admitable  façade  du  Louvre  ,  du  côté  de  S.  Germain 
l'Auxerrois  ,  le  grand  modèle  de  l'arc  de  triomphe  au 
bout  du  fauxbourg  S.  Antoine  ,  l'Obfervatoire  ,  6ç  la 
chapelle  de  Sceaux.  Quoiqu'il  n'eût  guère  exercé  la  méde- 
cine que  pour  fa  famille,  fes  amis  5t  les  pauvres,  la  faculté 
eut  tant  d'eftime  pour  lui ,  qu'elle  députa  aptes  fa  mort  i 
fes  héritiers  pour  avoir  fon  portrait ,  qui  fut  placé  dans 
fes  écoles  publiques  ,  parmi  ceux  de  Fernel ,  d'Acakia  , 
de  Riolan  ,  6t  autres  qui  avoient  fait  le  plus  d'honneur 
à  ce  corps.  Il  mourut  à  Paris  le  9  oaobre  1688  ,  âgé  de 
75  ans,  L'on  imprima,  en  17*9  «a  ouvrage  pofthume 
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de  lui ,  qui  eft  un  recueil  de  plufieurs  màcliincs  de  ht 
invention.  Tous  fes  ouvrages  ont  été  imprimés  à  Paris 
chezWBapîille  Coignard.  M.  Perrault  avoit  trois 
frères  Pierre  Perrault  aîné  de  tous ,  qui  fut  receveur 
gênerai  des  finances  de  la  généralité  de  Paris  &  toi 
£7°fa  «  1674  un  traité  de  l'origine  des  fontaines  , 
&  la  traduction  du  poëme  italien  du  Talfoni  ,  intitulé 
Lajecchiarapita,  imprimée  en  1678.  Nicolas  Per- 
rault le  fécond,  qui  fut  reçu  docteur  de  Sorbonne  en 
I6p  &  qu,  mourut  en  16S1  ,  auteur  d'un  traité  inti- 
tulé ,  la  morale  des  Jejkitcs ,  extraite  fidèlement  de  leurs 
livres  imprima  avee  l'approbation  &  permifjwn  de  leurs 
Supérieurs, imprimé  depuis  fa  mort,  à Mons"  1 667,  in- a" 
f«9»£i»»8v°t  170»,  1739,  3  vol.  ..-n.  oll 
encore  de  lui  trois  lettres  à  M.  Haflé,  dodeur  de  Sor- 
bonne,  contre  la  fignature  du  formulaire ,  imprimées 
avec  les  reponfes  de  M.  Haflé,  dans  un  Recueil  demies 
aut  n  ont  point  encore  paru  fur  le  formulaire ,  Us  tulles 
de  ti^tu  fi"  1  &  Charles  le  dernier 

PERRAULT  (Charles)  frère  cadet  du  précédent , 
lettres  ,  il  les  cultiva  avec  foin  dès  fa  jeuneffe  ,  &  par  un 

'd  ™e  «F  Ia  PM  te  Pyrénées  ,  l'autre  fur  le  ma- 
riage du  roi ,  ,1  commença  .à  donner  des  idées  avanta- 
ges 1?  t!UT  terr pîr  "s** s™  h^'^pô  r 

esart  ,  &  la  prob.te  loutenue  d'un  grand  fond  d'équité 
lu.  méritèrent  l'effime  &  la  confiance  de  M.  Colbert Ce 
grand  mmiftre  le  choifit  pour  premier  commis  de  la'fur- 
tendance  des  bâtimens  de  France  ,  dont  M.  Colbert 
■  Perrault™fe  enfuite  contX 

gênerai .  ce  qui  lu.  donna  infpedtion  fur  tout  ce  qui  avoit 

.1  lut  ne  fe  fervirdu  créd.t  que  lui  donnoitcet  emploi 
que  pour  faire  fleurir  les  feiences  &  les  arts.  La  peXre  ' 

Je  plus  cachées,  l'éloquence  &  la  poéfie ,  tout  fut  fou- 
tenu  ,  anime ,  reçompenlc  par  les  foins  de  M.  Perrault 
Sa  capacité  naturelle  en  toutes  fortes  d'arts  lui  faiioi  re- 
marquerailcment  ceux  qui  «««oient  ,  ou  ceux  qui 
avo.ent  du  gén.e  pour  y  réunir  ;  &  c'en'étoitafle  00 
procurer  au.v  uns  &  au,  autres  la  faveur  du  mimft  e',  & 
N'av  "ge-OU  ^  rTmPe"<es,  ou  des  penfions. 
W  ayant  plus  a  cœur  que  l'accroifiement  &  le  progrès  des 

ment  a  la  paflion  extrême  qu'il  connoilToit  en  M  Col 
berr  pour  la  grandeur  de  fol,  maître  &  pour  la  Ire  de 
la  nation,  il  s'appliqua  à  dreffer  des  mémoires^  IcZ 
quels  furent  formées  les  académies  de  peinture  X 
fculpture  &d'archi,eaure;  il  eut  l'honneur  d'emre'r  des 
premiers  dans  celle  des  feiences  &  dans  celle  des  in  1 
cnptions.  L'académie  françoife  ,  où  avoit 
le  21  novembre  ,S7i  ,  fe  relient  de  fon  crédit  , nul 
qu  après  la  mort  de  M.  le  chancelier  Séguier  ,  «teC 
cura  1  honneur  d  être  reçue  dans  le  Louvre  pôur  y  tenir 

o  ttt  'd  rA  eng.agea  h  miniftre  a 

Z  I  ,      u  a  tous  les  académiciens  une 

diftr  bu.ion  honorable,  chaque  jour  qu'ils  s'affemblen 
moins  po„r  fes      ter  &  les  déterminer  à  l'affiduité  ,  qui 
&  h  ZITT  SratUit,e  \  V  P°Ur  «*»  'e  'e'np 

de  Ta  P  «r°e   îl'  d       r,66S'!1 -oit  donné  le  poëme 

en  ifisTT  !    '  depUls  celui  de /»«  ««S» , 

en  i6bS  ,  &  celui  a  M.  A     Quintinie  J direft      rf  ' 

ardms  potagers  du  roi.  Ils  furent  fuivis'dt ™,  je 

STtSS  s  Ù   7     ,S  "S  °UVraSeS  °"fat  «onné 
ne  foui  Y       1  ?"!  ?"  °"  Y  v°y°k-  Jal"ais  poëte 
fouilla  I.  avant  dans  la  nature  ,  &  ne  fit  des  pein- 
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comme  original  Z!VZTli  1P* 
jours  extraordinaires  de  f'  "d'éil  Pf°"  ,g.Uère  de 
que  chofe  de  fa  façon  ce  ad  ft V  *  '■  C'Uel- 
laircmblée.  Jiûu^dl  luTÈP  0^°7  P'^1  à 
rault  qu,  paru^  au  commencemem  ^ 
gea  dans  une  difpute  littéraire,  qui  le  m  na'l'o in  f  " 

crurchr:zd:u1,a;,tiqmté  pIeins  de  ^  ^  : 

réimprime  en  lD?i.  Le  fécond  eft  de  S,ô  &  u  ! 
econde  édtuon  en         Le  troifiéme  a  2"^« 

M  Perrault  r^"?*  ?  !  6»5-  Dans  cet  °"-age 
ne  leur  avçi,  pas  permis  de  mieux  faire  ;  d'un  autre  cn?é 

Ceux  de  nos  modernes  que  M.  Perrault  élevo^tl  p  us 
ecnv.rent  pourtant  contre  lui ,  &  vivement  il  J  ' 

cher.  Il  y  reuffit;  mais  pour  dire  la  vérité  ,  chaque ZI 
outra  un  peu  trop  leschofes  ;  &  il  parut  'ue  {^nX 
les  autres  ne  voulurent  pas  s'entendre  :  car  dè    ,u  t 

M  Perrault  s'ar)  vT^'  &  ,e  «5^6^ 
XVUflécl/;  &„  en  dTnnaZix3  ™lumPr,°  itTe': 

ui9i7uî       arB:rs  portraitsr  r3 

après  avoir  été  ,ufqu  a  la  fin  toujours  lab0W&  npoli 
que  ,  toujours  f.mple  &  modefte  ,  fidèle  ami   &  effe  " 
.elkmenr  honnête  homme  ,  il  mourut  à  Pa,   le  ,7  m 
1703  ,  âge  de  fo.xante-dix  ans  «  /?,,„„'/<  A,  pl.  j' 
n»e,U  Mémoires  kifloriaues.  Onafn^dtchïïfet 
Perrault  les  ouvrages  fuivans  :  ,.  Courfes  de  têtes  fZ 
hagues  faites  par  le  roi  &  par  les  princes  &  fei.neurs  de 
fa  cour  en  166,  :  décrites  par  Charles  Perrault   &  o  . 
nées  de  planches  gravées  par  Chauveau  ,  c^càParb 
?J.  "nf     ■       U  cabin"  d"  t'oux  arts  ,  ou  Re 
ciuit  d  eftampes  gravées  d'après  les  tableaux  du  plafond 
ou  le  leaux  arts  font  repréfentés ,  avec  l'expl,c{,io„ 
de  ces  mêmes  tableaux  ,  à  Paris  ,  chez  G.  Edelinck 
1691  ,  in-fol.  3.  Un  recueil  de  pièces  in-4°.  &  ;„  ' 
dont  les  plus  confidérables  font  un  Examen  de  la  t™ 
gedie  intitulée  Alceflt     ot,  le  triomphe  d'Alcide /fe 
Dla  ogue  de  1  amour  &  de  l'amitié  ;  le  Miroir  d'Orante 
un  d.fcour,  fur  1  acquilition  de  Dunkerque  par  1  ro! 
(  Louis  XIV  )  en  .663  ;  la  traduclio»  en  verTfrancoU 
Tome  FUI.  Partie  II,  Dd 
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d'une  Epitre  du  chancelier  de  l'Hôpital  au  cardinal  de 
Lorraine  ;  la  Peinture  ,  poërne  ;  6c  l'Apologie  des  fem- 
mes. Cette  Apologie  eft  une  efpece  de  réponfe  à  la  fa- 
tyre  de  M.  Boileau  Defpreaux  contre  les  femmes  6c  fur 
le  mariage.  Cela  forma  une  querelle  férieufe  entre  ces 
deux  écrivains.  M.  Perrault  fembia  vouloir  mettre 
M.  Arnauld  de  1  on  côté,en  lui  envoyant  fon  Apologie  des 
femmes ,  avec  une  lettre  de  politefïe.  Mais  ce  docteur, 
qui  étoit  lié  particulièrement  avec  M.  Defpreaux  ,  qu'il 
voyoit  traité  dans  cette  Apologie  d'une  manière  ,  dit-il , 
tres-injujie  &  pleine  de  calomnies  ;  6t  qui  ne  pouvoit 
d'ailleurs  approuver  ce.  que  M.  Perrault  dîfoit  dans  la 
même  pièce  en  faveur  de  l'Opéra,  6c  de  la  lecture  des 
romans ,  prit  le  parti  d'abord  de  ne  point  répondre  à 
M.  Perrault.  Mais  il  en  écrivit  à  M.  Germain  Willart , 
laïc  ,  mort  peu  après  qu'il  eut  été  délivré  delà  Baftilte, 
d'où  il  fortit  à  la  mort  de  Louis  XÏV ,  6c  qui  avoit  en- 
voyé à  M-  Arnauld  l'écrit  de  M.  Perrault.  La  lettre  eft 
du  17  d'avril  1694.  Enfuite  M.  Arnauld  écrivit  une 
grande  lettre  où  il  juftifioit  M.  Defpreaux  contre 
M.  Perrault,  par  rapport  àlafatyredes  femmes.  Mais 
ayant  changé  encore  de  fentiment ,  il  refondit  cette  lettre , 
Ôc  en  compofa  la  lettre  à  M.  Perrault ,  qui  fe  trouve  dans 
les  dernières  éditions  des  œuvres  de  M.  Defpreaux; 
mais  qui  n'eft  entière  6c  bien  exacte  que  dans  les  let- 
tres mêmes  de  M.  Arnauld.  Cette  lettre  eft  du  5  mai 
1694.  Comme  elle  ne  fut  pas  également  bien  reçue 
par-tout,  M.  Arnauld  fe  vit  obligé  de  la  juftifier  par 
pîufîeurs  autres  lettres  ;  &i  enfin  il  travailla  à  réunir  les 
efprits ,  6c  à  réconcilier  enfemble  MM.  Defpreaux  6t 
Perrault.  M.  Dodard  y  travailla  aufu  avec  plufieurs  au- 
tres amis  ,  6c  cette  réconciliation  ayant  été  faite ,  il 
l'écrivit  à  M.  Arnauld.  La  lettre  eft  du  6  d'août  1694. 
Mais  M.  Arnauld  mourut  le  8  fuivant ,  fans  l'avoir  reçue. 
*  Voye^  la  plupart  des  pièces  concernant  ce  différend 
dans  le  feptiéme  volume  des  lettres  de  M.  Arnauld. 

PERREAUD  (François)  né  à  Bufiy,  proche  de 
Châlons  5  d'une  des  plus  anciennes  ôc  des  plus  confi- 
dérables  familles  de  ce  bourg ,  fils  d'Abel  Perreaud  , 
miniftre  de  la  religion  prétendue-réformée  dans  le  pays 
de  Vaux ,  exerça  lui-même  le  miniftere  à  Mâcon  6t  à 
Thoiri,  bailliage  de  Gex.  Il  dit  lui-même  dans  l'épître 
dédicatoire  de  l'ouvrage  dont  on  va  parler  :  F  approche 
le  fécond  terme  &  le  plus  long  de  l'ordinaire  de  cette 
yie  humaine  y  c'ejl-à-dire  ,  80  ans.  J'ai  fervi  pendant 
52  ans  dans  le  minijlere.  C'eft  en  1651  qu'il  parloit 
ainlî  :  il  mourut  à  Gex  quelques  années  après.  L'ou- 
vrage où  il  dit  ce  qu'on  vient  de  rapporter  eft  intitulé  : 
Dèmonologie  ,  ou  Traité  des  démons  ou  forciers ,  de 
leur  puijfance  &  impuiffance  ;  enfemb le  l' anti-démon  de 
J\4âcon,  ou  hijloire  véritable  de  ce  qu'un  démon  a  fait 
&  dit ,  il  y  a  quelques  années  ,  dans  la  maifon  du  fieur 
Perreaud  à  Mâcon  ;  Genève  ,  chez  Pierre  Aubert , 
1653  ,  irtetx.  Le  fynode  de  Bourgogne  avoit  nommé 
M.  Connain,  miniftre  de  Beaune ,  6c  Regnaud  de  Mé- 
pillat ,  miniftre  de  Mâcon ,  pour  examiner  ce  livre. 
Mais  ayant  refufé  l'approbation,  Perreaud  l'envoya  au 
fieur  Dupon,  fon  ami,  miniftre  à  Genève,  qui  le  fit 
imprimer  en  cette  ville.  Perreaud  avoit  époufé  Anne 
"Farcy  ,  dont  il  eut  un  fils  qui  devint  habile  médecin  , 
mais  qui  mourut  jeune  6c  fans  avoir  été  marié ,  vers 
l'an  1663.  *  Bibliothèque  des  auteurs  de  Bourgogne , 
tome  II,  in-fol.  pag.  136. 

PERRECI,  prieuré  célèbre  dans  le  Charolois.  Il  y 
a  environ  quarante  ans  que  la  réforme  y  a  été  établie , 
fur  un  plan  encore  plus  auftere  que  celle  de  Notre- 
Dame  de  la  Trappe  ,  &  de  Septtonds,  Le  réforma- 
teur ,  frère  de  M.  Berrier  de  la  Perrière  ,  doyen  des 
maîtres  des  requêtes,  &  confeiller  d'état  ordinaire,  eft 
M.  l'abbé  Berrier  encore  vivant  en  1734.  Il  a  été  con- 
feiller au  parlement ,  6c  archidiacre  de  Brie  dans  l'églife 
de  Paris.  Il  avoit,  lorfqu'il  fut  touché  de  Dieu,  cinq  ou 
fix  bénéfices ,  dont  il  fe  défit ,  de  même  que  de  fa  charge  ; 
6c  il  ne  fe  réferva  que  fon  prieuré  de  Perreci,  pour  y 
faire  pénitence  le  r«fte  de  les  jours.  Il  y  prit  l'habit  de 
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religieux,  &  la  réforme  qu'il  y  a  établie  fubfifte  encore 
dans  fa  vigueur.  Le  prieur  de  Perreci  eft  comte  6t  fei- 
gneur  temporel  &fpiritueldu  lieu.  Cependant  ce  prieuré 
dépend  de  celui  de  la  Charité. 

PERREL  (Jean  )  de  la  ville  de  Châtillon  en  Bour- 
gogne ,  au  diocèfe  de  Langres  ,  fut  quelque  temps  at- 
taché à  la  famille  de  Pierre  Paulmier  archevêque  de 
Vienne  ,  &  eut  quelque  emploi  dans  cette  maifon.  Il  fut 
enfuite  chargé  des  études  6c  de  l'éducation  de  Guillaume 
Philander,  ou  Philandrier,  fon  compatriote,  qui  lui  fit 
beaucoup  d'honneur  par  fa  feience  6c  par  tous  les  talens 
qui  l'ont  rendu  fi  célèbre  dans  la  fuite.  Perrel  ne  fe  fit  pas 
une  moindre  réputation  par  fon  habileté  dans  la  médecine; 
6c  pendant  que  fon  difciple  fuivoit  la  fortune  de  George 
d'Armagnac,  fon  Mécène  ,  qui  devint  enfuite  cardinal, 
il  brilloit  à  Paris  par  fa  feience  6c  la  réputation  qu'elle 
lui  avoit  acquife.  Les  ouvrages  qu'on  a  de  Perrel ,  font  : 
l.Theodori  Ga^a:,TheJfalonicenJïs,  liber  demenflbus  At- 
ùcis ,  Joanne  Perrello  interprète  ,  à  Paris  1535,  in-%°  , 
6c  plufieurs  autres  fois  depuis.  Cette  traduction  eft  dédiée 
à  Pierre  Paulmier  ,  archevêque  de  Vienne.  Ce  fut  à  la 
follicitation  de  Jacques  Tufan  (  ou  Touftains  )  profef- 
feur  royal  en  langue  grecque  à  Pans,  que  Perrelle  en- 
treprit cette  traduction.  Elle  eft  inférée  dans  le  neuvième 
volume  des  antiquités  grecques  de  Gronovius,  6c  dans 
YUranologium  du  pere  Petau  ,  c'eft-à-dire  ,  dans  le 
tome  III  de  fon  grand  ouvrage  de  Doclrinâ  tempo- 
rum.  2.  De  ratione  Lurnz  &  Epaclarum  ,  fecundum 
Ga^am  ,  cum  tabula  perfecli  ambitûs  annorum  interca- 
larium,  à  la  fuite  du  premier  ouvrage,  6c  dans  le  tome  IX 
du  Thefaurus  antiquitatum  grœcarum  de  Gronovius. 
*  Voyez  la  Bibliothèque  des  auteurs  de  Bourgogne  , 
6c  la  vie  de  Guillaume  Philander ,  par  Philibert  de  la 
Mare,  pag.  9  6c  10 

PERRENOT  (Nicolas)  Francomtois,  feigneur  de 
Granvelle ,  fortoit  d'une  famille  d'entre  le  peuple  ,  6c  fé- 
lon quelques-uns ,  étoit  fils  d'un  ferrurier.  Il  s'éleva  par 
fon  efprit,6c  fut  chancelier  de  l'empereur  Charles-Quint. 
Il  préfida  à  "SYorms  au  nom  de  ce  prince,  qui  l'envoya  de- 
puis à  Trente  ;  6c  par  un  fuccès  aftez  rare  aux  favoris  des 
grands ,  il  conièrva  zo  ans  entiers ,  6c  jufqu'au  dernier 
jour  de  fa  vie,  l'amitié  de  cet  empereur.  Pontus  Heuterus 
dit ,  qu'il  étoit  né  à  Befançon  d'une  famille  honnête ,  mais 
plébéienne,  6c  qu'il  mourut  à  Augsbourg  pendant  une 
diète  que  l'empereur  fon  maître  y  tenoit ,  au  mois  d'août 
1550,  biffant  trois  fils,  Thomas  Perrenot ,  feigneur  de 
Chantonnet ,  qui  fut  ambaffadeur  en  France  ,  &c  en  di- 
verfes  cours  ,  ôt  mourut  avant  l'an  1  598  ,  laiffant  plu- 
fieurs enfans  de  N.  de  Brederode  ;  Antoine  Perrenot  , 
cardinal,  dont  il  fera  parlé  dans  l'article  qui  fuit;  6c 
Frédéric  Perrenot,  baron  de  Renaix  ,  feigneur  de  Cham- 
pagni  en  Franche-Comté ,  qui  fervoit  encore  près  du  roi 
d'Efpagne  en  1  598.  *  Pontus  Heuterus  ,  rerurn  auflria- 
carum  ,  lib.  13  ,  cap.  3. 

PERRENOT  (Antoine)  cardinal  de  Granvelle  > 
évêque  d'Arras ,  6c  depuis  archevêque  de  Malines  6c  de 
Befançon,  naquit  dans  la  cierniere  de  ces  villes  ,  6c  eut 
pour  pere  NICOLAS  ,  dont  nous  venons  de  parler.  Il 
avoit  l'efprit  excellent  6c  fortifié  par  les  feiences  qu'il 
avoit  apprifes  dans  les  plus  célèbres  académies  de  l'Eu- 
rope :  il  acquit  facilement  fous  la  conduite  de  fon  pere, 
cette  prudence  qui  eft  requife  dans  les  affaires  ;  de  forte 
qu'ayant  été  appellé  au  miniftere ,  il  fit  connoïtre  à  l'em- 
pereur qu'il  méritoit  par  lui-même  le  rang  qui  étoit  dû  aux 
fervices  de  fon  pere.  Il  l'égala  en  plufieurs  chofes ,  6c  le 
furpaffa  en  beaucoup  d'autres ,  principalement  en  élo- 
quence &  en  vivacité  d'elprit;  car  il  laffoit  fouvent  cinq 
fecrétaires ,  leur  dictant  en  même  temps  des  lettres  en 
diverfes  langues,  dont  il  en  favoit  fept  parfaitement. 
Granvelle  fut  chanoine  6c  archidiacre  de  Befançon , 
puis  évêque  d'Arras.  A  l'âge  de  vingt-quatre  ans ,  il 
parla  avec  beaucoup  de  force  dans  le  concile  de  Trente , 
6c  fervit  depuis  Charles-Quint  en  diverfes  ambaflades 
en  France  ,  en  Angleterre  6c  ailleurs.  Ce  monarque 
l'eftimoit  infiniment  ;  6c  en  fe  dépouillant  de  l'empire  ,  il 
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le  recommanda  a  fon  fils  Philippe  II.  Granvelle  s'infim» 
fi  adroitement  dans  l'efprit  de  Philippe ,  que  ce  prince  ne 
pouvoit  conclure  prefque  rien ,  ni  pour  les  affaires  privées 
m  pour  les  affaires  publiques,  que  par  fon  confeil&par' 
fcn  m  nftere  II  fut  depu,s  nommé  premier  archevêque 
de  Mal,nes,&:  fut  fart  cardinal  par  Pie  IV,  en  isâi  & 
eveque  de  Sabine,  en  « 57».  Philippe  ]j,  qui  l'avoir 
nomme  premier  confeiller  de  Marguerite  de  Parme 
Ï,™1"  P,ayS'BaS  '  'e  raPp"Ua  auPrès  d=  H  en 
Franche-Comte,  puis  à  Rome  à  l'élection  de  Pie  V 
&  a  Naples  en  qualité  de  viceroi.  Ce  roi  le  rappella  une' 
féconde  fois  auprès  de  lui ,  &  lui  [aiffa  le  foin  de  toutes 
les  affaires  de  la  couronne  d'Elpagne ,  dansle  temps  qu'il 
al  oit  prendre  poffeffion  de  celle  de  Portugal.  Ce  mi- 
mitre  ayant  été  nommé  à  l'archevêché  de  Befancon 
mourut  a  Madrid  chargé  de  gloire ,  auné  &  regretté  de 
fcnrot,  le  z  î  feptembre  de  l'an  .586,  à  l'âge  de  70 

1  eghle  des  Carmélites.  Divers  auteurs  ont  acculé  fans 
«.fon  le  cardinal  de  Granvelle  d'une  partie  de  défor 
dres  des  Pays-Bas.  C'étoit,  félon  eux,  un  homme  dur , 
ambitieux ,  &  opiniâtre  ;  mais  ceux  qui  en  ont  parlé  ainfi 
font  mal  connu,  entr'auttes  le  Jéluite  Strada,  un  de 
ceux  qu,  maltraitent  davantage  ce  grand  homme.  *  Paul 
]?ttfc I^Tho»,^./.  84.  Le  cardinal Bembo, 

mhtjl.  Byfunt.  Ughel ,  m  I,al.  facr.  de  epife.  Sabin. 
mramellanus  ,  nomencl.  cari.  Sander,  in  clog.  Be'g 
Sammarth    Coll.  chrijl.  1. 1.  Galei,  hifi.  ecclef.des  Pays. 

Uelno    &c.  Bafot,  projet  de  la  vu  du  cardinal  de 
r, mvelk ,  dans  les  mèm.  de  Huer.  &  d'hifl.  recueilli,  par 

l'P.  Defmolers  de  VOra,.  t.  If ,part.I.  Confulte/Ls 
mémoires  pour femr  à  Vhijloire  du  cardinal  de  Granvelle 
premier  minijlre  de  Philippe  II  roi  d'Efpagnc,  par  un 
religieux  BénédiZin  (  D.  Profper  Levefque  )  de  L  con. 

£ERKI  (Claude)  cherche^  PERRY. 

orfAE^IEcR  (F,ran''0JiSLpeimre  FranÇ™,  «s  d'un 
orfèvre  de  Saint-Jean  de  LÔne ,  en  Bourgogne,  fe  dé- 
baucha &  quitta  fes  parens  pour  aller  à  Rome ,  étant  en- 
core fort  jeune  ;  mais  comme  l'argent  lui  manqua  bien- 
tôt, il  fe  laiffa  aller  aux  perfuafions  d'un  aveuele  nui 
ayant  envie  de  faire  le  même  voyage  ,  lui  propofà  de  le 
conduire  pendant  le  chemin.  Perrier  étantarrivé  à  Rome 
en  cet  équipage  ,  fut  afïez  embaraffé  pour  trouver  quel- 
qu  autre  reffource  qui  lui  donnât  moyen  de  fubfifter  II 
fouftnt  beaucoup  dans  les  cominencemens  ;  mais  la  né- 
ceffite  ou  ,1  fe  trouvait ,  &  la  facilité  de  fon  génie  le  mi- 
rent bientôt  en  état  de  gagner  fa  vie.  Il  s'acquit  dans  le 
deflin  une  pratique  aifée  &  agréable  ,  &  de  bon  gout  ■ 
Çe  qu,  ht  que  p  ufieura  jeunes  gens  s'adreffoient  à  lui  pour 
leur  retoucher  eurs  deffeins ,  &  que  quelques  étranger, 
en  achetoientdes  fiens  pour  les  envoyer  à  leurs  parens  , 

penfes.  Il  fe  fit  connoître  de  Jean  Lanfranc  ,  dont  il  tâ- 
cha de  fuivre  la  manière,  &  il  s'acquit  au  pinceau  la 
même  facilite  qu  ,1  avoit  au  crayon.  Se  feulant  animé 
par  la  promptitude  avec  laquelle  il  manioit  les  couleurs  , 
■  efolut  de  retourner  en  France  ;  &  étant  arrivé  à  Lyon 
il  s  y  arrêta  pour  pendre  le  cloître  des  Chartreux  Enfin 
étant  arrivé  à  Paris,  &  ayant  travaillé  quelque  tel" 
pour  le  peintre  Vouet ,  qtii  étoit  alors  maître  l  toùTies 
grands  ouvrages,  il  fit  un  fécond  voyage  en  Italie,  où 
après  avoir  demeuré  dix  ans,  il  retourna  à  Paris  en  1645. 
Ce  fut  en  ce  temps-la  qu'il  peignit  la  galerie  de  l'hôtel  de 
a  Vr,li,  t^qu  il  fit  pour  divers  particuliers  plufieurs 
tableaux  de  chevalet.  Il  mourut  au  mois  de  mai  ,650, 
étant  proteffeur  de  1  académie.  Il  a  gravé  plufieurs  chofes 
a  leau  forte,  qui  font  pleines  d'efprit ,  &  entr'autres  , 
les  plus  beaux  bas  reliefs  de  Rome  ,  cent  des  plus  céle- 
ÎSa"ÏH*i*  PKr'ieUrS  C,h'°fe  dV«  Raphaël.  Il 
fiere  doto  ^  °  ufcUr,.CIUelqUeS  antî<ïues  A  ™  "ta- 
nière dont  0„  1U1  attribue  l'invention,  mais  qui  avoit  été 
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I  papier  de  demi-teinte  ,  don'tl'uneTqTert  g ravée  fit? 

!  fifteT't  î'?™6  lB  n°ir'  &  f*ÏM«  «on- 
Mie  tout  le  lecret ,  ,mpr,me  le  blanc   *  De  Piles  „i°"  < 

le  14  janvier  t645 ,  fe  rend,t  à  Paris  à  l'âge  de  ,8 
Y  étudia  en  droit,  s'y  fit  recevoir  avocat,  &  plaida 
quelques  çaufes  au  châtelet.  Revenu  en  Bourgogne  en 
1664,  .1  plaidaaffidument  au  barreau  de  Dijon  M  Bru 
lart   premier  préfident  de  ce  parlement,  fut  fi  cint  nt" 
de  fes  talens,  qu'il  lui  offrit  fa  table ,  un  ogement  che, 
h.  &  uu  domelique.  Ce  fut  à  cet  dluftre  m'agifira 
le  jeune  avocat  dut  une  partie  de  fon  mérite,  qui  fut  tel 

■       de  M.  le  procureur  général ,  les  arrêts  étoient  tou- 
jours conformes  a  fes  conclufions.  M.  Perrrer  eft  mort 
fubitementa  Dijon  le  3  oûobre  t7oo.  Il  a  laiffé  un  ré 
cueilde  3  5°  arrêts  de  ce  patientent,  dans  lefquels  i  a 
donne  un  précis  jud.ceux  des  arrêts  des  part^  Il  corn! 
mença  cet  ouvrage  le  z7  janvier  l65  j  ,  &  le  con  inua 
lufqu  au  ^  août  .690  II  a  été  impr'imé  à  Dijon  e" 
t73  5  ,  «ifil.  deux  vol.  fous  ce  titre  :  Arrêts  notables  du 
parlement  de  Dijon ,  recueillis  par  M.  François  Perrier 
Mgu  de  M.  le  procureur  général,  J^g*  ^ 
tionsjur  chague  auefiion ,  par  Guillaume  Raviot ,  cuyer 
avocat  au  parlement,  £■  confeiller  des  Etats  de  Bour- 
gogne. M.  Perrier  a  laiffé  d'autres  ouvrages  manuferits 
dont  on  peut  voir  les  titres  dans  la  BMiothèaue  des  au- 
teurs  de  Bourgogne,  tome   II,   pag.   I4,  ,  in.fûl 
François  Perrier  a  eu  pour  frère  Jean  Pemer  ,  né  ï 
Beaune  le  »»  novembre  ,654,  mort  le  9  avril       ,  " 
auteur  d  un  ouvrage  intitulé  :  Réflexions  jir  la  niJclinc 
du  corps  humain    &  fur  le  fang  ,  avec  des  renaraues 

d  auteur,  de  ville,  m  d'imprimeur.  M.  Perrier  tâche  de 
prouver  trots  chofes  ;  que  le  chyle  nefe  change  point 
en  fang  ;  l"  qu'il  ne  fe  fait  point  dans  notre  corps^ne 
furabondan.ereplétiondefang,  qui  demande  une  éva- 
cuation par  lafatguéej  3«.  que  notre  fang  ne  fe  peut 
corrompre  dans  nos  veines.  F 
PERRIER  (Nicolas)  avocat  au  parlement  de  Dijon 

famille  de  Samt-Jean  deLône,  où  il  naquit  en  16 A 
Dans  la  fuite  ,1  fe  fit  recevoir  avocat  à  Dijon,  où  il  fè 
fixa.  Comme  il  avoit  de  la  difficulté  pour  prononcer  ,  il 
s  en  tint  aux  constations ,  &  il  fut  extrêmement  em- 
ployé. I  etoit  cependant  affidu  aux  audiences    &  il  ob- 
fervott  les  arrêts  les  plus  importans,  dont  il  a  laiffé  un 
ample  recueil.  Il  mourut  au  mois  de  feptembre  ,694.  Il 
a   aiffe  deux  enfans  de  fon  mariage  avec  Bénigne  Tn. 
bolet  ;  Antoine  ,  mort  ttéforier  de  France  en  la  généra- 
lité de  Bourgogne  ;  &  Jacques,  fieur  de  Montrichard  , 
capitaine  de  grenadiers  au  régiment  de  la  Chefnelaye! 
1  errier  a  publie  un  petit  volume  à'Obfervatiom  de  droit 
f  de  coutume  félon  fiifage  du  parlement  de  Dijon, 
a  Dijon,  1688  m-4°.  Ces  obfervations  font  au  nombre 
de  douze  ,  fur  le  premier  titre  de  la  coutume  de  Bour- 
gogne. L  auteur  les  fit  réimprimer  au  même  lieu  en  1 69 1, 
avec  le  commencement  d'une  treizième  obfervation ,  oui 
devoit  être  fuivie  de  plufieurs  autres.  Ces  obfervations 
ont  ete  re.mpnmees  en  i736,  à  Dijon,  in-4'.  Elles 
font  jointes  aux  obfervations  fur  la  coutume  de  Bour- 
gogne ,  par  feu  M.  François  Bretagne,  confeiller  au  par- 
fement  de  cette  province.  *  Voyez  l'hiftoire  des  commen. 
tuteurs  de  la  Coutume  de  Bourgogne  ,  par  M.  le  préfident 
Bouhier  ;  &  la  Bibliothèque  des  auteurs  de  Bourvorrne 
par  M.  Papillon.  0  B  ' 

PERRIER  (Charles  du)  chercher  PERIER 
PERRIMEZZI  (Jofeph-Marie)  Italien,  religieux  de 
1  ordre  de  famt  François  de  Paule  ou  des  Minimes  fut 
fucceffivement  provincial  de  fon  ordre  en  Italie  ,  'con- 
Tom  FUI.  Partie  II.  D  d      *  C°"  ' 
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fulteur  du  faint  Office  &de  la  congrégation  de  l'Indice, 
&  enfin  évêque  de  Ravallo  ci  de  Scala.  En  170 1  ,  on 
imprima  fes  Lettres  morales,  en  italien;  &  en  1707, 
l'ouvrage  fuivant  :  VUafanBi  Framifa  de  Pauia  ,  mi- 
nimorum  ordinis  infitutons.ftnpta  ab  anonyme  cozvo 
notis  &  difertationibus  ittuOràta  a  pâtre  Jojepho-Maria 
Perrime-Jie  Paula  :  adjecla  eft  nlatw  Jacob:  cardinal* 
Simonem,  de  vitâ  &  mincutis  ipfiusfanSt ,  à  Kotae, 
i  vol.  in-i".  Le  premier  volume  contient  la  vie  de  laint 
François  de  Paule ,  avec  un  difeours  fur  l'auteur  de  cette 
vie,  que  le  P.  Perrimezzi  croit  être  Laurent  de  Clano  , 
difc'ple  de  faint  François  de  Paule.  On  a  dans  le  fécond 
tome  quinze  differtations  fur  la  patne,  la  naiffànce  la 
famille  ,  les  études ,  l'âge  ,  &  les  miracles  du  même  faint, 
&  fur  quelques  faits  concernant  fon  ordre.  Perrimezzi 
avoit  compofé  lui-même  une  vie  de  fon  fa.nt fondateur  ; 
snais  en  retournant  de  Sicile,  elle  fut  jettée  dans  la  mer 
avec  le  coffre  ou  ballot  où  étoient  les  effets  de  1  auteur , 
une  rude  tempête  faifant  craindre  un  prompt  naufrage  , 
&  ayant  obl.gé  de  foulager  le  vaiffeau.  On  ctte  encore 
du  même  :  Infacram  de  Deofcienuam  Dijfertalionesje- 
lecU,  Uftork*,  dogmaticzjcholafiicœ,  m  quatuor  par- 
us diJk,  in-folio.  Ddla  vita  dd paire  Antonio  lor- 
res,pmpofito  générale  de  PP.  PU  opérant  ,\lb.  iv,  1733, 

'•  PERRIN  (Ami)  capitaine  général  de  la  ville  de  Ge- 
nève, perfécuta  les  catholiques  ,  après  le  changement 
de  religion  arrivé  en  1535  ,  &  fit  lui-même  transporter 
la  pierre  du  grand  autel  de  l'églife  cathédrale  ,  dans  la 
place  où  l'on  puniffoit  les  criminels ,  afin  de  fervir  a  l  a- 
venir  comme  d'échafaud  dans  les  exécutions  de  la  juftice. 
Mais  il  arriva  en  1  5  41 ,  q"=  P«™  fut  le  Preml"  1ul  e?" 
fanglanta  cette  pierre  ;  car  il  y  eut  le  premier  de  tous  la 
tête  tranchée.  *  Maimbourg  ,  luftoire  du  calnmfmc. 

PERRIN  (  Pierre)  natif  de  Lyon  ,  vint  a  Pans  dans 
le  fiécle  dernier ,  portant  le  petit  collet ,  fk  fe  donnant  le 
titre  d'abbé.  Comme  il  avoit  de  l'efprit ,  &  qu  ,1  étoit  d  un 
génie  affez  intriguant,  il  fut  fe  procurer  un  accès  allez 
favorable  auprès  de  plufieurs  grands  feigneurs , Se  fut 
pourvu  ,  après  le  célèbre  Voiture,  de  la  place  d  intro- 
clufteur  des  ambaffadeurs  près  Gafton  de  France,  duc 
d'Orléans.  11  eft  le  premier  qui  ait  imagine  de  donner 
des  opéra  françois.  Il  compofa  les  paroles  des  deux  pre- 
miers qui  ont  paru  ,  favoir ,  la  Paftorale ,  en  cinq  afles  , 
repréfentée  d'abord  à  Iffy  en  1659,  &  enfuite  a  Vin- 
cemies  devant  le  roi  ;&  la  Paftorale  de  Pomone  en  cinq 
aBes,  repréfentée  à  Paris  en  1671.  Ce  fut  Lambert  , 
furintendant  de  la  mufique  de  la  reine ,  mere  du  roi  Loms 
XIV  ,  qui  mit  les  paroles  de  ces  deux  pièces  en  mufique. 
En  1669  ,  Perrin  obtint  du  roi  le  privilège  pour  l'éta- 
bliffement  des  opéra  enFrance  ;  mais  en  i67z  ,  il  céda 
ce  privilège  à  Lully.  Avant  ce  temps-là  il  avoit  fait  une 
autre  pièce  en  cinq  aBes,  intitulée  Ariane  ,  que  la  mort 
du  cardinal  Mazarin,  arrivée  en  1661  .empêcha  d'être 
jouée  ;  U  lorfqu'il  eut  cédé  fon  privilège  de  l'opéra  ,  il 
ceffa  de  compofer  des  pièces  en  ce  genre  :  mais  fon 
amour  pour  la  poéfie  ,  quoiqu'il  y  réulsît  affez  mal ,  ne 
l'abandonna  point  ;  cependant  on  a  de  lui  des  pièces 
affez  eftimées.  M.  Defpreaux  a  dit  de  lui  dans  fa  huitième 
épître  : 

Perrin  a  de  fes  vers  ohtenu  le  pardon. 


Mais  ce  vers  dans  le  fens  de  l'auteur  n'eft  point  une 
louante.  Les  poélies  de  Perrin  ont  été  imprimées  en 
1 66 1  "  à  Paris,  en  trois  volumes  in-i  %.  La  première  par- 
tie porte  le  titre  de ,  Jeux  de  poifies  fur  divers  infectes , 
&  contient  plufieurs  petits  poèmes  fur  le  papillon  ,  1  a- 
beille  le  grillon,  le  ver  à  foie,  la  puce,  la  fourmi, 
le  moucheron.  Ce  recueil  peut  être  regardé  comme  [ou- 
vrage qui  fait  le  plus  d'honneur  à  fon  auteur ,  par  la  def- 
cription  ingénieufe  qu'il  fait  de  la  figure  ,  des  petits  tra- 
vaux, Se  des  amufemens  de  ces  fortes  d  animaux.  Les 
autres  volumes  contiennent  des  odes ,  fiances ,  fonnets , 
élégies,  virelais,  divertiffemens ,  dialogues,  noels, 
chantons.  On  trouve  de  belles  chofes  dans  fon  poème 


intitulé,  la  Chartreufe ,  ou  la  fainte  folitude ,  diftnbuee 
en  dix  odes.  Il  a  fait  aufïï  plufieurs  traductions  en  vers  , 
dont  les  plus  conlîdérables  font  :  celle  del'éneide  de  Vir- 
gile ,  en  vers  héroïques  ;  &  celle  de  la  pompe  royale  de 
{'entrée  de  la  reine  dans  Paris  en  1660  ,  d'après  le  poème 
latin  de  Buray  ,  avocat  au  parlement.  Sa  traduaion  de 
Virgile  en  vers  héroïques  ,  fut  imprimée  en  deux 
volumes  in-/f.  Le  premier  parut  en  1648,  &  le  le- 
cond  en  l658  ,à  Paris.  Perrin  en  donna  une  nouvelle 
édition  en  1664,  1  vol.  in-l%.  Il  a  fait auffi  des ;  motets 
que  l'on  a  mis  en  mufique  ,  &  qui  pouvoient  reufur  dans 
lés  concerts,  dont  il  connoiffoit  la  méthode.  Il  eft  mort 
vers  l'an  1680.  M.  Titon  du  Tillet  lui  a  donné  place  dans 
fon  Parnafe  François,  in-folio ,  page  385,  &  il  en 
parle  encore  à  l'article  de  Lully,  &c  plus  amplement 
dans  les  remarques  fur  la  poéfie  &  la  mufique  françoile , 
à  la  fin  de  fon  ouvrage.  Foyei  encore  l'abbe  de  Marelles 
dans  fon  Dénombrement  de  ceux  qui  lu:  ont  fait  prejent 
de  leurs  ouvrages  ,  page  430,  &  dans  fes  jugemens  fuf 
les  vieux  traducteurs  de  Virgile,  au-devant  de  Ion  Vir- 
gile en  vers  françois  ;  &c  Maupoint  dans  fa  Bibliothèque 
des  théâtres. 

PERRIN  DEL  VAGUE  ,  peintre  célèbre,  cherche^ 
BUONACORSI. 

PERRION  ou  PERION  (Joachim)  dofteur  de 
Paris  ,  &  religieux  de  l'ordre  de  S.  Benoît ,  dans  le  XVI 
fiécle  '  étoit  né  à  Cormeri  en  Touraine  ,  où  il  fe  confi- 
era à  Dieu  dans  l'abbaye  de  ce  nom  le  ziaoût  15 17.  Il 
fe  diftingua  entre  les  théologiens  de  fon  temps  ;  &£  ce 
qui  étoit  fort  rare  entr'eux ,  il  parla  &  écrivit  en  latin 
avec  pureté.  Il  traduifit  d'abord  en  latin  quelques  livres 
de  Platon  &  d'Ariftote  ;  mais  comme  dans  cet  ouvrage  il 
eut  plus  de  foin  de  fe  montrer  éloquent ,  que  fidèle  in- 
terprète ,  il  s'attira  auffi  des  cenfures  piquantes  de  Gru- 
chi  &  de  quelques  autres  favans.  Depuis  il  compofa  des 
vies  des  anciens  pères,  &  traduifir  de  grec  en  latin  di- 
vers traités  des  faints  doaeurs.  L'univerfité  de  I  ans  lin 
ordonna  par  un  décret  exprès ,  d'écrire  contre  Pierre  de 
la  Ramée  en  faveur  d'Ariftote  &  de  Ciceron  :  il  s  at- 
tacha à  cet  ouvrage ,  &  réuffit  affez  bien.  On  a  encore 
de  lui   Topicorum  theologicorum  libn  duo ,  a  Cologne 
en  1559  m- 1 2.,  &t  des  dialogues  latins  de  l'origine  de  la 
langue  françoife ,  &  de  la  conformité  qu'on  y  trouve  avec 
la  grecque.  Il  mourut  âgé  d'environ  foixante  ans ,  dans 
fon  monaftere  ,  un  peu  avant  la  mort  du  roi  François  II , 
vers  l'an  1559.  Perion  étoit  affez  mauvais  critique,  &  jla 
fouventfait  le  Cicéronien  à  contre-temps.  M.  Bailletdit 
qu'il  ignorait  l'art  de  traduire  qu'il  vouloir  enfeigner 
aux  autres  ,  o-  qu'il  en  a  très-mal  obfervé  les  règles.  Jo- 
feph  Scaliger  en  parle  encore  plus  mal.  Cependant  Pe- 
rion expliqua  l'Ecriture  fainte  à  Paris  pendant  plufieurs 
années ,  &C  vit  parmi  fes  difciples  les  perfonnes  les  plus 
illuftres  de  cette  ville.  Henri  II ,  devant  qui  il  avoit  pro- 
noncé plufieurs  difeours,  l'envoyoit  chercher  fouvent 
pour  converfer  avec  lui  ;  &  l'on  dit  qu'on  ne  pouvoit 
parler  alors  avec  plus  de  délicateffe  qu'il  le  fa,  oit.  Sur 
la  fin  de  fes  jours  il  compofa  la  vie  des  apôtres ,  a  la  prière 
du  cardinal  de  Guife  ;  mais  comme  il  voulur  y  ajouter  a 
l'écriture ,  il  donna  dans  des  fables  que  le  refpea  du  a  la 
vérité  devoit  lui  faire  fupprimer.  Il  prononça  l'oraifon 
funèbre  de  Denys  Briçonnet,  évêque  de  Saint  Malo,  qui 
a  été  imprimée  en  latin.  On  a  encore  de  lui  deux  dif- 
eours latins ,  imprimés  en  1 5  5  j  ,  m-8°.  Fun  intitule  ,  Ad 
Henricum  ,  Galliœ  regem ,  cœterojque  chriftianas  religionis 
principes  ,  oralio  ;  l'autre  ,  De  beatijoannis  qui  dicitur 
Baptilles  laudibus ,  oralio.  Un  de  fes  neveux ,  nomme 
François  Perion,  publia  après  la  mort  de  ce  religieux 
un  traité  qu'il  avoit  trouvé  parmi  fes  papiers  ,  des  magif- 
trats  Gtecs  tk  Romains.*  Paul  Jove,  in  elog-  dort.  Samte- 
Marthe  in  elog.  doct.  GaU.  DeThou.  La  Croix  du  Maine, 
bibliothèque  francoife.  Le  Mire,  defcript.fiec.  XVI 

PERRON  (Jacques  Davi  du  )  cardinal  prêtre  du 
titre  de  fainte  Agnès,gtand  aumônier  de  France,  &  com- 
mandeur des  ordres  du  roi ,  évêque  d'Evreux ,  puis  ar- 
chevêque de  Sens ,  né  le  15  novembre  1556,  etoit  forti 
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désistons  du  Perron,  de  Crertevillê  ,  &  rie  Lanrae- 
ville  ,  dans  la  baffe  Normandie.  Il  fuça  avec  le  lait  les  er- 
reurs de  Calvin,  dont  faifoient  profeffion  fes  parens , 
qu,  pour  n'être  pas  inquiétés  dans  cette  créance  li- 
mitèrent à  Genève ,  &  s'établirent  depuis  dans'  les 
états  de  Berne,  foc  les  confins  de  la  Savoye;  & 
te  fut  dans  le  canton  de  Berne  que  Jacques  du  Perron 
Vint  au  monde.  Cependant  M.  le  Clerc,  dans  h  biblio- 
thèque du  Richeht,  dit  qu'il  naquit  à  Saint-Lo ,  en  baffe 
Normandie.  Une  hifloire  manufcrite  de  h   ville  de 
Sa.nt-Lo,  compoféepar  M.  Touftin-Boifville ,  curé  du 
Melniloparet,  dit  auffi  que  le  cardinal  du  Perron  naquit 
a  la  belle-Croix,  fauxbourg  de  Saint-Lo  ,  &  que  ce  ne 
fur  qu'après  là  naiffance,  que  fon  pere  &  l'a  mere  aban- 
donnèrent le  pays ,  à  caufe  des  rigueurs  qu'on  y  exerçoit 
contre  les  calvmiites.  Julien  Davi,  feigneurdu  Perron, 
gentilhomme  de  grand  elprit  &  fort  favant,  fon  pere 
lui  apprit  la  langue  latine  &  les  mathématiques ,  jufqu'à 
1  âge  de  dix  ans.  Depuis  ce  temps  ,  ce  jeune  homme  ap- 
prit lui-même  la  langue  grecque  &  la  philofophie,  com- 
mençant cette  étude  par  la  logique  d'Ariftote,  d'où  il 
pafla  a  la  lecture  des  poètes ,  dont  il  apprenoit  cent  vers 
en  une  heure.  Enfuite  il  s'adonna  à  la  langue  hébraïque  , 
qu  il  apprit  encore  feul  :  de  forte  qu'il  la  lifoit  aifément 
(ans  points  ,  &  en  faifoit  des  leçons  aux  miniftres  de  la 
prétendue- réforme.  11  compofa  dans  fa  jeunette  un  Traité 
de  la  rhétorique  françoife.  C'eft  un  court  écrit  qu'on  a 
réimprimé  en  16  57  ,  à  la  fuite  du  Tableau  Je  l'éloquence 
Jrançoife ,  par  le  P.  Charles  de  S.  Paul.  Lorfque  la  paix 
fut  faite  en  France  avec  les  religionaires ,  du  Perron  y  re- 
vint avec  fes  parens.  Ce  fut  alors  que  Philippe  Defportes 
abbé  de  Tiron  ,  le  connoiffant ,  le  jugea  digne  de  fon 
amitié,  &  le  fît  connoitre  à  la  conr  du  roi  Henri  M  qui 
eut  beaucoup  d'eftime  pour  lui.  Elle  s'augmenta  lorfque 
<lu  Perron  ayant  lu  avec  affiduité  la  fomme  de  S.  Tho- 
mas ,  les  laints  Pères ,  &  fur-rout  S.  Auguftin ,  y  trouva 
la  condamnation  des  erreurs  qu'il  avoit  fuivies  jufqu'alors 
&  les  abjura.  Enfuite  il  embraffa  l'état  eccléfiaftique  &' 
donna  de  grandes  preuves  defonefprit,  foit  dans' les 
conférences  particulières ,  foit  dans  fes  ouvrages ,  foit 
dans  les  dilputes  contre  les  proteftans.  Le  roi  le  choilit 
pour  faire  l'oraifon  funèbre  de  la  reine  d'Ecoffe  :  il  lit  de 
même  celle  du  poète  Ronfard ,  ce  qui  fit  croire  à  bien  des 
gens  qu'il  avoit  alors  plus  de  religion  dans  l'efprit  que 
dans  le  cœur  ;  &  après  la  mort  du  duc  de  Joyeufe  (on 
protefteur,  en  1587,  il  compofa  le  poème  que  nous 
avons  encore  parmi  fes  œuvres.  Depuis  le  parricide  com- 
mis en  la  perlonne  de  Henri  III ,  l'an  1 589  ,  il  fe  retira 
vers  le  cardinal  de  Bourbon,  dont  il  fut  le  domeftique 
Il  convainquit  (i  bien  par  fes  folides  raifonnemens  plu- 
fieurs illuftres  proteftans ,  qu'ils  quittèrent  leuts  erreurs 
Henri  Sponde,  depuis  évêque  de  Pamiers,  fut  une  dé 
fes  conquêtes,  comme  ce  dernier  l'avoue  dans  la  lettre 
mife  au  commencement  de  la  première  édition  de  fon 
abrégé  des  annales  de  Baronius ,  qu'il  dédia  au  cardinal 
du  Perron.  Cette  converfion  opérée  par  fes  foins ,  ne  fut 
pas  la  feule  :  celle  du  roi  Henri  le  Grand  lui  eft  prefque 
joute  due.  Ce  monarque  l'envoya  depuis  à  Rome  ,  pour 
le  réconcilier  avec  le  faint  liège;  à  quoi  plufieurs  per- 
ionnes  de  la  première  qualité  avoient  travaillé  inutile- 
ment. Du  Perron  &  d'Offat,  depuis  cardinal,  achevè- 
rent cette  réconciliation  ;  mais  ce  fut  d'Offat  qui  y  eut  le 
plus  de  part.  Du  Perron  fut  facré  évêque  d'Evreux  à  Ro- 
me  par  le  cardinal  de  Joyeufe,  archevêque  de  Tou- 
HI'm  1,7.d^embre  M95  .  &  "  prit  poneffion  de  fon 
eveçhe  le  8  juillet  1596.  A  fon  retour  en  France  ,  ayant 
vu  le  livre  du  fieur  du  Pleffis-Mornai  contre  l'Eucha- 
riftie    il  y  remarqua  plus  de  cinq'  cens  fautes:  U  dans 
la  conférence  de  Fontainebleau,  il  remporta  une  illuftre 
victoire  lur  ce  célèbre  proteftant.  En'  1604,  il  fut  fait 
Craimal  par  Clément  VIII,  après  avoir  été  transféré  à 
1  archevêché  de  Sens  la  même  année.  II  aflifta  depuis  à 
Kome  a  la  création  du  pape  Paul  V ,  &  fut  dans  cette 
ville  1  ornement  du  facré  collège  des  cardinaux,  &  la 
lumière  des  congrégations  de  Auxiliis,  que  k  n'ouveau 
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si? 

pontne  avo.t  continuées.  Lorfqu'il  fut  revenu  en  France 
■I,  entreprit  à  la  follicitation  du  roi  Henri  le  Grand  \t 
«ponte  au  ro,  de  la  grande-Bretagne.  Le  ro,  l'envoya™- 

es  diflenT         '  CardmaI  de  >  P-»»  r 

le  différends  qu,  etoient  entre  le  pape  Paul  V  &  les  Vé- 
nitiens ;  ce  qu'ils  eurent  le  bonheur  d'exécuter.  Ce  pape 
ternoignoit  tant  de  déférence  pour  les  fentimen  du^ 
dînai  du  Perron  qu'il  difoit  pour  l'ordinaire  à  ceux  n  uf 
l  approchoient  plus  particulièrement  :  Prions  Dieu  au'iï 
mfpiree  cardinal  du  Perron  ;  car  il  nous  perfuaderaVoù, 

ffemb  a"!  «  prèSr'ft-m°rt  *  He"ri  IV>  ce  cardmal 
I T^ItÂa  BV%  ffrasans  à  Paris  '  &  Y  «"damna 
le  livre  d  Edmond  Richer,  touchant  la  puiffance  ecclé- 
fiaftique &  politique.  Depuis  il  fe  retira  l  la  campagne 

voir  LCR  M     °UVra?ef  ClU'on  adomé!  au  P^<=  . 
de  Tu  lîfPae  aU  r°'  de  'a  Srande-Bre,agne  ;  un  traité 
de JEuchanftie    contre  du  Pleffis-Mornai  ;  une  réfuta* 

oûcltrT  JDa'Ûd  TUmUS>  c<Mtre  ""dours 
tu  chant  les  traditions  apofioliq.us ,  à  Evreux  1602, 
«Ml,  féconde  édition.  Céfar  de  Ligni ,  fon  fecrétaire, 
Perron  vt  &  '^iatLs  'du  cardinal  dl 

perron.  Elles  ont  ete  imprimées ,  in-folio ,  à  Paris  1613  . 
On  a  encore  du  cardinal  du  Perron  des  lettres,  &  dL 
pce  .es  françoites  entr'autres,  des  traductions  d'une  par. 
t.e  du  premier  &  du  quatrième  livre  de  l'Enéide  de  Vir- 
cueiî  t  ,e  ,C  eUXfeP",ref  d'°vide  :  P'»s  H  a  eu  par,  au  re-' 

BmT'  V"  eJfieU,rrS  d"  Perr0n'  des  Po««>  de  la 
SSîf  L;nSendes>  Hedehn  &  Colletet,  à  Paris  ,6,6, 

credf  fi  f".'  '"fi'  &C'  "  m0U™  à  Paris  «  mer* 
cred,  5  leptembre  de  l'an  ,618  ,  âgé  de  63  ans.  Sa  vie 

'"""fr  au  commencement  de  fes  œuvres, 
Jean  Dav,  du  Perron,  frère  de  ce  cardinal ,  fut  arche- 
vêque de  Sens  après  lui ,  &  mourut  !e4  oftobre  i6«  j 
eft  auteur  d  une  apologie  pour  les  Jéfuites ,  au  («jet  dit 
I  vre  de  Suarez,  imprimée  à  Paris  en  ,614^,2  ,&  tra- 
duite en  atin  en  ,6,5.  Chriftophe  du  Pu, ,  prieur  de  1» 
çhartteufedeRorne,  &  procureur  général  de  fon  or- 

les  penjees  diverfes ,  traus  a" érudition  &  d 'hifloire  ,  &c. 
du  cardinal  du  Perron,  fur  ce  qu'u  avoit  appris  de  Piètre 
du  P„y,  1  un  de  les  frères,  qui  étoit  attaché  au  cardinal  du 
perron  ,  donna  a  ce  recueil  le  titre  de  Perromana,  & 
Baac  Voffiusle  fit  imprimer  à  la  Haye.Daillé  le  fils  en 
donna  une  nouvelle  édition  à  Rouen  en  1669  «Ml  . 
(mais  qui  porte  le  nom  de  Cologne)  Se  qui  eft  très! 

C,°n^'  aU  'eU  qUe  Cdle  de  Voffius  eft  Plei"«  d=  fautes. 

D  Offat ,  L  yp.  26  &  28  ;  A  2  ,  ep.  4,  &  43.  Fui.' 
ligati  en  la  vie  du  cardinal  Bellarmin ,  ch.  1 1 .  De  Thon 
hijl.  Sponde  aux  ann.  Gaucher  de  Sain,e-Ma,the  , 
/.  11, lyric  .^enFr.chr.t.l,  pag.6„  ,&fuiy.  ,.U, 
tH-yn-  Ménage,  Ami-Baillet ,  II.  Bailler,  vil 
de  Richer  l.  x  art.  XI.  Le  Braffeur ,  hiftoire  ecclé- 
fiaftique c,  evile  d'Evreux,  chap.  40  &  4,.  Voyez  le  re- 
cueil des  œuvres  de  M.  du  Perron,  &  la  Biblwthéqut 
françoije,  tomes  V  &  VI. 

PERRON  (  N.  du)  procureur  du  roi  au  bailliage 
d  Alençon  ,  un  des  premiers  membres  de  l'académie  de 
Caen  .  qui  tenoit  alors  fes  affemblées  chez  M.  Mofant 
de  Brieux     eft  auteur  d'un  grand  poème  à  la  louange 
de  Louis  XIII  ,  mtitulé  les  Palmes  du  Julie.  M.  de 
Brieux  qu,  en  parle  ,  ajoute  :  «  M.  du  Perron  a  corn- 
»  mence  un  autre  poème  de  près  de  quatre  mille  vers 
«pour  M.  le  duc  de  Montaufier  :  il  traduit  en  proie 
»  1  hiftoire  efpagnole  de  Charles-Quint  ;  &  il  promet 
»  encore  la  verfion  des  plus  beaux  ouvrages  de  Paia- 
"ja-  E,PaSno'>  &  évêque  d'Angelopolis.  (Cestra- 
»  duchons  ont  été  imptimées.  )  L'on  a  auffi  deja  vu 
>>  de  lui  un  volume  de  poëlîes  fiançoifes  fur  divers  fit. 
>>  jets  de  piété  ,  de  morale  &  d'amour.  »  Lettre  de  M. 
Mofant  de  Brieux  à  M.  de  Saint-Clair  Turvot  ,  à  la 
fuite  du  livre  intitulé  :  Mofantii  Briofii paétntmim  pars 
altéra,  à  Caen  1669  ,  in-16. 

PERRONET  (Denys)  chanoine  d'Auxerre  &  pé- 
nitencier ,  a  écrit  plufieurs  volumes  de  fermons  qui  font 
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imprimés.  Il  a  fait  suffi  imprimer  en  1609  ,  à  Auxerre, 
l'ouvrage  d'Arnold  de  Bonneval  ,  de  opère  fex  dterum 
Il  mourut  en  1610.  C'efttout  ce  qu'en  dit  M.  Lebeuf 
dans  fon  catalogue  des  écrivains  Auxerro.s  ,  FgM°° 
du  tome  fécond  de  fes  Mémoires  concernant  rhtjtoin 
ucUfiafiiiSt  &  "vile     Auxerre.  Pétrolier  dit  quU 
étoit  de  Melun ,  au  diocèfe  de  Sens  :  que  plus  de  trente- 
cinq  ans  avant  l'année  1609 ,  il  avoit  ete  envoyé  a  Un- 
gres  par  M.  de  Gondi ,  qui  en  étoit  alors  eveque  ;  que 
ce  fut  Jacques  Amyot ,  évêque  d'Auxerre  ,  qu.  e  fit  ve- 
nir dans  cette  ville  ;  &  apparemment  ce  fut  lu.  suffi 
qui  le  nomma  chanoine.  Il  paroît  que  Perronet  rendent  a 
Paris  avant  cette  vocation.  H  avoit  trouve  ouvrage 
d'Arnold  de  Bonneval  à  Langres  même  ;  mais  le  manul- 
crit  de  fon  ouvrage  qu'il  avoitdéja  cherche  dans  beau- 
coup de  bibliothèques ,  ne  lui  ayanr  point  ete  envoyé 
à  Paris  .comme  on  le.  lui  avoit  prom.s   il  s  eft  fervi  d  un 
autre  qu'il  avoir  trouvé  dans  la  fuite  dans  1  abbaye  de 
fainte  Marie  de  Regny  à  Vermanton ,  au  d.ocefe  d  Au- 
xerre ,  lorfqu'il  accompagnoir  Jacques  Amyot  dans  la 
vifite  de  fon  diocèfe.  C'eft  ce  qu'il  nous  apprend  dans 
l'épître  déd.catoire  au  cardinal  de  Perron  ,  archevêque 
de  Sens,  mife  au-devant  de  l'ouvrage  d  Arnold  ,  dont 
le  titre  eft  ■  Incipit  traclatus  Arnoldiabbatis  Boncevai- 
Us  Carmtenfis  ,  de  operibus  fex  diemm.  Un  des  monts 
de  cette  dédicace  au  cardinal  archevêque  de  Sens,  cett 
que  Petronet  étoit  né  &  avoit  été  élevé  dans  ce  diocèfe  : 
intm  cujus  fines  &  natus  &  educalus  {"<"■ 

PERROQUET  (Fête  du)  cherche^  FESIE  DU 

PERROQUET.  Dr>BT> 
PERROQUETS ,  nom  d'une  faaton,«>y£{FUKi 

ETOILES;  ,  .   ,  ,     „,,  ... 

63=  PERROT  (Emile)  trifaieul  du  célèbre  Nico- 
las Perrot  d'Ablancourt ,  naquit  à  Paris  ,  &t  profeffa  le 
droit  à  Padoue  ,  dans  le  temps  où  la  junlprudence  etoit 
en  Italie  la  feience  à  la  mode.  11  revint  à  Pans  en  1531, 
&  l'année  fuivante,  il  fit  imprimer  à  Lyon  chez Gry- 
phe  ,  un  commentaire  fur  la  loi  Gallus  ,  qu  il  dédia  à 
Philippe  de  Coffé,  évêque  de  Coutance.  Le  titre  eft  : 
Mmilii  Perron  Parifienfis  jurificonfiultt  ,  ad  Gallt  for- 
mulant &ei  annexant  Scœvolœ  interpretattomm  Glofia, 
in-4».  Ce  traité  méthodique  ,  profond  &  bien  écrit  , 
n'étoit  que  l'eflai  d'un  grand  ouvrage  dans  lequel  Emile 
Perrot  s'étoit  propofé  de  traiter  toute  l'importante  ma- 
tière des  reftamens ,  fuivant  les  principes  du  droit  ro- 
main. François  I  récompenfa  fon  mérite  d  une  charge 
de  confeiller  au  parlement  de  Paris.  Chr.flophe  de  Thou, 
qui  en  fut  depuis  premier  préhdent ,  avoit  epoufe  fa  fœur. 
Le  recueil  des  lettres  latines  de  Pierre  Bunel ,  de  1  ou- 
loufe  ,  données  par  Henri  Etienne  ,  c*  depuis  avec  des 
notes  ,  par  François  Graverol  ,  en  renferme  plufîeurs 
adreffées  à  Emile  Perrot,  où  on  lit  des  détails  interef- 
fansfurfaperfonne  ,  fes  voyages  ,  fes  études  ,  &c.  Emile 
Perror  mourut  avant  le  maffacre  de  la  Saint  Barthelemi. 
Voyez  les  remarques  fur  la  famille  des  Perrots ,  page 
187    &c.  du  tome  II ,  de  la  vie  de  Pierre  Ptthou  ,  par 
M.  G-rofley ,  avocat  àTroyes.  *  Ment.  Mf  de  M.  1  abbe 

G°PERRQT  (  François  )  de  la  même  famille  que  M. 
d'Ablancourt,  dont  il  fiera  parlé  dans  l'article  fuivant  , 
eft  auteur  d'un  livre  italien  qui  a  pour  ritre  ,  Avtjopta- 
cevole  data  alla  bella  Italta.  11  y  réfute  la  bulle  du  pape 
Sixte  V  contre  le  roi  de  Navarre  ;  &  on  dit  que  le 
ile  en  eft  fi  beau  ,  que  les  Ital  iens  mêmes  l'ont  admiré. 
Bellarmin  à  entrepris  de  le  réfuter.  L'auteur ,  qui  étoit 
François,  accompagna  dans  fa  jeuneffe  Gabriel  d  Ara- 
mont,  ambaffadeur  de  France  vers  Sohman  Depuis 
étant  allé  en  Italie  ,  il  y  fit  des  habitudes  confiderab  es. 
Il  y  connut  entre  autres  le  pere  Paul  dit  Fra  Paolo 
théologien  de  la  république  de  Vemfe  pour  qu,  .  eut 
une  giande  afTecïion  jufqu'à  la  mort  Les  Italiens  de  leur 
côté  en  faifoient  une  eftime  particulière  ,  le  traitant  or- 
dinairement de  vrai  Ifraélite  ,  à  caufe  de  fa  candeur  ë£ 
de  fa  débonnaireté.  Nous  avons  encore  de  François  Per- 
rot une  tradudion  italienne  de  la  Vérité  de  la  religion 


P  E  R 


chrétienne  de  du  Pleffis  -  Mornai  ,  imprimée  a  Sau- 
mur,  l'an  i6iz.  Ce  qui  fait  croirequ'il  etoit  de  la  re- 
ligion prétendue  réformée.  Parmi  les  François ,  Louis 
de  Mafures  ,  dans  fes  poèmes  latins ,  Huberr  Languet 
dans  fes  lettres  à  Philippe  Sidnei ,  &  M.  de  Liques  dans 
la  vie  de  M.  du  Pleffis ,  parlent  de  lui  avec  éloge.  *  Co- 
lomiés ,  bibliothèque  choijie. 

De  la  même  famille  il  y  a  eu  Jean  Perrot ,  feigneur 
de  Fercourt ,  maître  des  requêtes  ,  qui  de  Magdeléne  de 
Combault  eut  Elisabeth  Perror,  mariée  à  Bénigne  le 
Ragois  ,  feigneur  de  Bretonvilliers  &  de  S.  Dié  ,  préfi- 
dent  en  la  chambre  des  comptes ,  morte  le  13  décem- 
bre 1710,  âgée  de  79  ans. 

PERROT  (Nicolas)  feigneur  d'Ablancourt,  s  eft  ac- 
quis beaucoup  de  réputation  dans  le  XVII  fiécle  ,  par 
fon  efprit  &£  par  le  raient  qu'il  avoit  de  traduire  heu- 
reufementenfrançoisles  anciens  auteurs  latins  &  grecs. 
Sa  famille  étoit  confidérable  dans  la  robe.  Emile  Perrot 
confeiller  au  parlement  ,  qui  a  ci-devant  fon  article 
particulier,  fut  pere  de  Cyprien ,  de  Nicolas,  Se 
de  Denys  Perrot  qui  périt  dans  le  maffacre  de  la  Saint 
Barthelemi ,  à  l'âge  de  3  r  ans.  Cyprien  Perrot ,  con- 
feiller'dela  grand'  chambre  du  parlement ,  fut  pere  de 
Jean  ,  préfident  aux  enquêtes  ,  qui  eut  pour  fils  Cyprien 
Peirot  ,  mort  préfident  de  la  chambre  des  comptes.. 
Nicolas  Perrot ,  confeiller  de  la  grand'  chambre  ,  fut 
pere  de  Paul  Perrot ,  feigneur  de  la  Salle  ,  qui  ayant 
fait  fes  études  à  Oxford  en  Angleterre ,  y  prir  tellement 
les  premières  impreffions  de  la  doctrine  de  Luther  &  de 
Calvin ,  qu'il  abandonna  la  religion  catholique ,  qui  étoit 
celle  de  fes  pères.  On  difoit  de  lui ,  que  quoiqu'il  eût 
fait  cent  mille  vers  en  fa  vie  ,  cependant  fon  fils  d'Ablan- 
court n'avoit  jamais  pu  en  faire  deux  de  fuire  :  on  dit 
auffi  qu'il  eut  quelque  parr  à  la  compofition  du  Catho- 
licon.  Etant  revenu  d'Angleterre  en  France  il  fit  un 
voyage  en  Champagne  ,  pour  y  voir  fon  frère '  Cyprien 
Perror ,  qui  avoit  fuivi  le  parlement  transféré  alors  a 
Châlons ,  8t  il  y  époufa  une  demoifelle  nommée  Anne 
de  Forges.  De  ce  mariage  naquit  à  Châlons  fur  Marne 
le  5  avril  1606  Nicolas  Perror  d'Ablancourt ,  que  fon 
pere  envoya  étudier  au  collège  de  Sedan ,  qui  étoit  le 
plus  célèbre  que  ceux  de  la  religion  prétendue  réfor- 
mée euffent  alors  en  France.  Il  y  eut  pour  maître  ce 
fameux  Rouffel ,  qui  par  diverfes  aventures  fut  ambaffa- 
deur de  plufîeurs  princes ,  &  qui  mourut  en  cette  fon- 
aion  à  la  Porte.  Après  avoir  fait  fes  humanités  à  treize 
ans  ,  il  fut  rappellé  par  fon  pere  ,  qui  lui 'fit  enfeigner 
la  philofophie  par  un  habile  homme.  Trois  ans  après, 
d'Ablancourt  vint  à  Paris ,  où  il  étudia  quelque  temps 
en  droit;  Se  à  18  ans  il  fut  reçu  avocat  au  parlement. 
Pendanr  qu'il  fréquentoit  le  barreau  ,  fon  oncle  Cyprien 
Perrot  confeiller  en  la  grand'  chambre  ,  le  porta  à  ren- 
rrer  dans  le  fein  de  l'églife  :  ce  qu'il  fil  par  une  abjura- 
tion folemnelle  ,  à  l'âge  de  20  ans.  Mais  lorfqu'il  eut 
quitté  le  palais  ,  il  lui  prit  envie  de  quitter  la  religion 
catholique  ,  étant  âgé  de  15  à  16  ans.  Il  étudia  pour 
cela  pendant  près  de  trois  ans  dans  Paris  fous  N.  Smart 
théologien  Luthérien  ,  &  cachafi  bien  fon  deffein ,  que 
le  préfident  Perrot  fon  coufin  ,  travailloit  lui-même  à 
lui  faire  obtenir  pour  cinq  à  fix  mille  livres  de  bénéfices, 
lorfque  d'Ablancourt  s'en  alU  tout  d'un  coup  en  Cham- 
pagne ,  où  il  abjura  la  religion  catholique  ,  &C  pafla 
auffitôr  en  Hollande,  pour  laiffer  effacer  la  honte  de 
fon  changement.  Il  fut  près  d'un  an  à  Leyde  ,  où  il 
apprit  la  langue  hébraique  ,  &  où  il  fit  amitié  avec  Claude 
de  Saumaife.  De  Hollande  il  paffa  en  Angleterre ,  fie 
vit  milord  Perrot  ,  de  la  famille  des  Perror  de  Genève 
fortis  tous  auffi-bien  que  les  Perrot  de  la  Malmaifon, 
confidéiables  dans  le  parlement ,  d'une  même  fouche. 
Ce  milord  avoit  été  en  faveur  pendant  quelque  temps 
aùprès  de  la  reine  Elizabeth  ,  &  fit  amitié  à  Ablan- 
court  comme  à  un  parent.  Etant  revenu  à  Pans  il  fré- 
quenta le  beau  monde  ,  tkles  hommes  illuftres  dans  les 
lettres.  En  1637,  il  fut  reçu  dans  l'académie  françoife, 
avec  un  applaudiffement  général.  Il  mourut  de  la  gra; 


PEU 


velle  le  i7  novembre  de  Tannée  1664 ,  en  fa  terre  d'A- 
blançourt  près  de  Vitry  en  Champagne,  où  ,1  s'étoit 
retiré.  Quand  M.  Colbert  fe  fit  donneras'  mémoires  fur 
les  gens  de  lettres  vivans  en  1662  ,  comme  fon  deflein 
principal  e.o.t  de  voir  en  quel  genre  chacun  pouroit 

char       l  m  'j'iu  r0' '  °n  eXamina  la  capac.té  de 
chacun     &  M   d  Ablancourt  fut  jugé  le  plus  propre 
de  tous  a  b,en  ecnre  l'hriloire  de  ce  grand  prince.  Il 
accepta  la  propohtion  qui  lui  en  fut  faite  par  M.  Colbert 
&  qu,  fut  accompagnée  d'une  penfion  de  mille  ecus 
M.  d  Ablancourt  allait  venir  à  Paris  ,  &  s'y  établir ,  pour 
être  a  portée  de  recevoir  les  inftruftions  dont  1  au- 
rait befoin.  Mars  M.  Colbert,  lorfqu'il  en  rendit  compte 
au  roi   ayant  dit  que  M.  d'Ablancourt  étoit  proteftant 
le  rot  lu,  d,t  :  «  Je  ne  veux  point  d'un  hiftorien  qui  foit 
..dune  autre  religion  que  moi.  „  Cependant  comme 
le  mente  efl  de  toute  religion  ,  fa  majefté  lui  conferva 
fa  penfion  de  mille  ecus.  Voici  fes  traductions.  l'Ofta- 
vius  de  Minutius  Fefe:  lesoraifons  de  Gcéron ,  pour 
Qu.ntus  ,  pour  la  loi  Manrha  ,  pour  Marcellus ,  fk  pour 
égarais  que  nous  avons  dans  le  recueil  intitulé,  huit 
craijons  de  Ctceron ,  imprimé  à  Paris  in- f  en  ,6,8- 
Tacite  ;  Luc.cn  ;  la  retraite  des  dix  mille  de  Xenophon  \ 

Cé&r    twJae"A  i-u^'^       co»™<='"aires  £ 
Ce  ar    ,  blft       de  Th  ^ 

phon  les  apophtegmes  des  anciens  ;  les  ftratagêmes  de 
Frontm  ;  la  defcription  de  l'Afrique  &c.  traduife  de  V- 
pagnol  de  Marmol.  Cette  dernière  traduftion  éroi  ache- 
vée lorfqu'.l  mourut  ;  mais  il  n'y  avoit  pas  mis  la  der- 
mere  ma,n,&  M.  Patru  la  revit  exactement  avant  e  ue  de 

hîée?  d?"    M.  C"  traaduai™s  furent  fort  ef- 

t-necs  dés  quelles  parurent  :  &  M.  de  Vaugelas  les 
trouva  f.  belles ,  qu'il  en  rendit  ce  témoignage gécri.  de 
famam  fur  fon  manuferit  de  la  traduftL  de  Quint! 
Curce  ,  Qu-Uaroà  réformé  &  corrigé  fon  ouvraTL 
lArnanf  M  d  Ablancourt  t  qui  pourijlyle  bZZ 

ctar  &  debarafe  ,  élégant  &  court:  tk  le  refte  nui  /è 
peu  hre  dans  la  préface  de  Quint-Curce.  Il  eft  vrai 
«nul  prend  de  temps  en  temps  quelques  libertés  ,  & 
s  écarte  trop  de  fon  auteur  ;  mais  le  plus  fouvent  1  end 
le  fens  de  IW.nal ,  fans  lui  rien  ôter  de  fa  force  ni  de 

tes  ol  r>?5T  '  da"S  la  reiu«tedes  diftionai- 
ft  i  2  rï  ■  tra/"aions  '  °n  a  ^core  de  lui  la  pré- 
face de  l  honnête  fe„,me,  qu,  eftun  ouvrage  du  pere  du 

M  V  fUkUeJ  ;  m  ,ra"e  cle  bata'»e  «te  Romaîns 
ame,  &  fix  lettres  a  M.  Patru,  qui  fe  trouvent  à  la 
fin  ces  œuvres  de  celui-ci.  A  l'égard  delà  traduchondls 
^~'^7  a»pereNarni  ,  .mpr.mée  fous  le  nom 
du  p„e  du  Bofc  &  que  M.  Colomiés  dit  être  de  M.  d'A 
Hancourt  ,  ,1  faut  remarquer  que  ce  dernier  à  l'âge 
devuigtans  le  dellinan.  l>édE  ,  traduifi  quelles 
beaux  endroits  de  ces  fermons  ,  &  que  cinq  ou  fixan 
après  ayant  de  nouveau  embraffé  le  calvinhme ,  il  don,"a 
kpeuqu,lavo,.  tiadu,,  de  ces  fermons  au  pere  du  Bofc 

P l!Zl\l\^Hmnék(^X^-  V°'la  'ou.ela 
part  que  M.  d  Ablancourt  a  eue  à  cette  traduftion.  Dans 

M  "  na™f  P°int  d'autre 

McC ,  PU,S  auM  C°nnu'  M-  Conrart  fx 
M  Chapelain  ,1  preno.t  auffi  leurs  avis  fur  fes  ouvraveV 
D  favo,  la  ph,l„fophie  ,  la  théologie  ,  l'hiftoire?&  ,ou_' 
e  les  belles  lettres  ;  il  entendoit  l'hébreu  ,  le  grec  ïe 
latm   1  itahen   &  l'efpagno,    &    ayoi  faX'g 

Ûve, ,  ^  A  7^.^'  ff — D'O- 
II  avouprisfoin  de  l'éducation d'e  deuxde  fes  neveux, 
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«^1,  ^fuppUmcnt  d*  r/u/o.re  véritM -  nui 
levo.entala  fin  du  i«w  de  fononclr-  Ii„/  î.  qï 
princes  de  l'Europe  l^Jl^T^fM^ 
verneur  de  fon  fils  ,  &  M.  de  Turenne  l'eflil  l  1 
procura  la  qualité  d'envoyé  de  France  à  Lt™^" 
tuga  e,i  ,663  &  celle  de  réfident  de  Strasbourg  ^ 
167  5.  La  mort  de  fon  patron  l'obligea  de  revenir  à  Parts 
&  la  révocation  de  l'éd.t  de  Nantes,  en  ,68,  fc§ 
paffer  en  Hollande  ,  où  il  fut  for,  confidéré  d  'p  ncè 
d  Orange,  qu.lu,  donna  le  ,„re  d'h.llor.ograplj  vec 

puDI.e  en  1684 ,  des  dialogue,  fur  la  famé;  la  même  an- 

avocat.  Mais  fe  laffant 'bien'to,  du"  muîte  du 
,1  embralTa  1  état  eccléliaftique    &  fut  „„„„„  T  ' 
nonicat  de  féglife  «ehéZle'de  ChâC ^     auZeï  il 
renonça  enfmte  pour  entrer  chez  les  Jéfuite/  n  2Tf™ 

mannes  &  la  rhétonque  au  co'lérfe  de  D;i„„  ni- 

(es  écrits  .  Potfis  Pmdurtca.i  Châlons,  ,641,  ,6so 
165.3  ,  -659    &  encore  ailleurs.  Icon  Ji\\  trlbÀ 
hbns  comprekenfa    auibus  res  pr.clarc  gel  1  Tudo. 
v«0  Jujh  defcnittnlur,  à  Pans  ,<541 

—^en^fc^fer^; 

.  «cleJlJungonenfapatronu". 

Eu/la'r, ■  ll3?T'  ''ï'"'*.  ^  de  faint 
i-ujinfe,  abbe  de  Luxeu  ,  à  Metz,  164s    «  ,/p/ 

s:Sr^'* 

&  la  même  année  à  Châlons  in-h .  Vers  at.ns  à  là 
tete  du^  d.alogue  de  Charles  Fevret,  de  clans  fon  Bur 
gunduto rat  ont „  &«  llrophes  alcaïques  ,  au-devant 
du  traité  de  Jean  More! ,  defebre  purpurati  L la,Tcà 
h  onis  in  obuu  uufinff.  Ludov.c,  Chdlon  du  Blé  mur 
chtmu  d  belles  «rte  Caiilon.  gubernatons  d  Lna  î 
a  Châlons,  ,658  M-4».  H.ftoire  de  Châlons  à  Cha 
Ions  ,  ,659  ,  m.fii.  Poème  héroïque  latin  au  devant" 
duqua»nerne  volume  des  Bleurs  iLest'cTrdt^T 
pa  Lotus  Dony  d  Att.chy  ,  évêque  d'Autun  ,  en  "fi 60' 

?utt1Tdekraioph"'^  ^^NigZuTfl: 

culorum  Marm  ,  du  pere  Courcer  Jéfuite    à  Diion 

^X^-Safr^-  dar ,;  " 

A  cAoi«  V  59  '  î4      ,     atlne  '  au-dcvantdu  traité 
r  CMo^nfitu,,  du  pere  Jacob, 
dan  le  /  ™„  v        P!rry  fUf 'a  Période  juhenne, 

Br"^fi">  GenethUacum  ;  à  Di,on  ,  ,681  , 
/  r^Tn'  *Ul*  PM<l><rti  de  la  ML  ,  ^ 
mtne  celebrau.  In  Plomberianam  villam  à  «ï™  ,/£ 
,  7^  "!f  *"■»>■  Ad  clariff.  Petrondlam  GaulMer, 
cLunjj,  vln  Joann.  de  Clugny  pmtoris  Divionenfu  yl 
duam  ob  conceffum  ex  argento  fotido  omamentum  ma. 
/on  altan  templi  collegii  Divionenfis  fociet.  Jefr  car 
men  eucharifticum  ;  à  Dijon,  ifi83  ,  in-tf.  c'arme'n. 
votmum  in  7o  aïolis  annum ,  &  decembris  16  natali- 


tium  dum  viri  clariffimi  Caroli  Fevrai ,  jurifconfulti  ce 

UUmnu  t  mil.  *  ^  {&s  autres  pie^  demeuré 
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manufcrites,  dans  la  Bibliothèque  des  auteurs  de  Bour- 
gogne ,  par  feu  M.  l'abbé  Papillon. 

PERSE,  Perjîs,  royaume  célèbre  de  l'Aile  ,  qu  on 
nomme  autrement  l'empire  du  Sophi ,  eft  appelle  par  fes 
habitans  Farfi  6c  Farftjlan.  Les  anciens  ont  cru  que  ce 
nom  de  Perfe  ,  qui  eft  celui  d'une  province  de  cet  em- 
pire, étoit  tiré  de  celui  de  Perlée  ,  fils  de  Jupiter. 

Ce  grand  état  s'étend  d'orient  en  occident ,  depuis  le 
fleuve  Indus  jufqu'au  Tigre  ,  ou  Tjgil  L'on  marque  au- 
trement fes  limites,  en  lui  mettant  à  1  orient  ,  avec  le 
même  fleuve  Indus ,  le  royaume  de  Cambaye  &  du  Mo- 
ral; au  couchant,  le  Diarbek  6c  l'Arménie,  provinces 
du  Turc  ,  avec  le  Tigre  ;  au  midi ,  le  golfe  Perfique  , 
la  met  des  Indes  6c  le  royaume  d'Ormus  ;  6c  au  nord  , 
la  mer  Cafpienne  ,avec  les  Tartares  d'Usbec :  ou  Zaga- 
tai.  La  Perfe  comprenoit  autrefois  la  Médie ,  1  Hyrcanie, 
la  Mareiane  ,  l'Affyrie  en  partie  ,  la  Sufiane ,  la  Parthie , 
l'Arie  ,  la  Paropamiie ,  la  Chaldée  ,  la  Perle  en  particu- 
lier, la  Caramanie,  la  Drangiane ,  l'Arachofie  ,  &  la 
Gedrofie ,  qui  avoient  été  prefque  toutes  de  puillans 
royaumes.  Les  provinces  de  cet  empire  font  au  nom- 
bre d'environ  quinze  ou  feize.  D'autres  en  comptent  dix- 
huit  ;  favoir  ,  Servan  ,  Kilan ,  Dilemom  ;  Yérach- Age- 
mi  ,  où  étoit  la  Médie  ;  Rhoime ,  qui  comprend  l'an- 
cienne Margiane  Se  une  partie  du  pays  des  Partîtes  ; 
le  Curdiflan,  partie  de  l'ancienne  Affyrie;  Chorajan  , 
Yerak  ,  Chufâan  ,  autrefois  la  Sufiane  ;  Perfe  ,  dite 
Farfi  ,  Kerman  Si  Sififlan  ,  l'ancienne  Caramanie  ; 
Macheran,  Candahar ,  ci  Sableftan  ,  qui  comprenoient 
à-peu-près  la  Gedrofie  ,  l'Arachofie ,  &  la  Drangiane  ; 
avec  Tabareflan  6t  Gordian  ,  où  étoit  l'ancienne  Hir- 
canie.  Hil'paham  eft  la  ville  capitale  de  Perfe  ;  Casbin 
l'avoit  été  autrefois.  Les  autres  lont ,  Cherman  ,  Coin  , 
Calfian  ,  Souder  ,  Tauris  ,  Schamachie,  Ormus  ,  Ar- 
debil ,  Derben ,  Schiras ,  Siciûan  ,  Guadet ,  Lar  ,  He- 
rat ,  Daraberad  ,  Mexat ,  6tc. 

Qualités  du  royaume  de  Perse. 
La  Perfe  eft  fituée  fous  la  zone  tempétée  ,  8c  eft 
coupée  par  une  chaîne  de  montagnes ,  comme  l'Apennin 
en  Italie.  Les  provinces  que  ces  monts  couvrent  du  cote 
du  nord ,  font  fort  chaudes  ;  mais  les  autres  qui  les  ont 
vers  le  midi,  ont  un  air  plus  tempéré.  Les  rois  dePerle 
fe  fervoient  autrefois  de  cette  commodité  pour  changer 
de  demeure  félon  les  faifons  :  partant  l'été  à  Ecbatane  , 
l'hiver  à  Sufe  ,  &  le  primeras  &  l'automne  ,  ou  a  Per- 
fepolis  ,  ou  à  Babylone.  Les  rois  modernes  fe  fervent 
encore  du  même  avantage ,  changeant  de  demeure  pres- 
que en'toutes  faifons.  Cette  fituation  différente  eft  caule 
qVles  provinces  de  Perfe  ne  font  pas  également  laines. 
La  terre  y  eft  feche  ci  fabloneufe  dans  la  plaine ,  le- 
rnée'de  petites  pierres  rouges  ,  avec  de  gros  chardons, 
qu'on  brûle  dans  les  lieux  où  il  n'y  a  point  de  bois.  Les 
pays  de  montagnes  &  la  province  de  Kilan  lont  tres- 
féconds ,  6c  renferment  un  grand  nombre  de  villages. 
Les  habitans  y  font  fort  adroits  à  conduire  l'eau  qui  coule 
des  montagnes,  par  des  canaux  ,  dont  ils  fe  fervent  a 
arrofer  leurs  jardins  &  leurs  tetres ,  aux  lieux  ou  H  pleut 
rarement.  Ils  ne  fement  pour  l'ordinaire  que  du  nz  ,  du 
froment,  de  l'orge  ,  du  millet ,  des  lentilles   des  pois 
6c  des  fèves  ,  l'avoine  leur  étant  inconnue  ,  Se  le  leigle 
en  avetfion.  Il  n'y  a  prefque  point  de  province  de  Perle 
qui  ne  produife  du  coton  ,  qui  vient  en  buiflon ,  de  la 
hauteur  de  deux  ou  trois  pieds.  Les  animaux  domefti- 
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nues  font  des  moutons  ,  des  chèvres ,  des  bufles. ,  d< 
bœufs  des  chameaux  ,  des  chevaux  ,  des  mulets  6c  des 
« ne>  Les  Petfans  eftiment  beaucoup  leurs  chevaux ,  qu  ils 
npuriffent  avec  de  l'orge  ou  du  ta  ,  mêlé  avec  de  la 
paille  coupée.  Ils  ont  plulieurs  efpeces  de  chameaux.  Les 
fruits  de  Perfe  font  bons  6c  excellens  ,  6c  lur-tout  les  me- 
lons ,  dont  ils  ont  de  plufieurs  fortes ,  entre  lefquels  quel- 
ques-uns pefent  jufqu'à  10  ou  5o.hvres.  Le  climat  du 
pays  eft  admitable  pour,  la  vigne  6c  pour,  toute  lorte 
d'arbres  fruitiers.  Les  Perfans.  pour  obéir  au  commande- 
ment de  Mahomet ,  ne  boivent  point  de  vin  ;  mais  comme 


Us  l'aiment  pafîionément,  ils  permettent  non  feulement 
que  les  chrétiens  en  faffent  ;  mais  même  ils  en  achètent 
d'eux.  Il  eft  permis  de  faire  du  firop  de  vin  doux,  qu'ils 
font  bouillir  jufqu'à  ce  qu'il  foit  réduit  à  la  lixiéme  par- 
tie ,  6c  qu'il  s'épaiffiffe  comme  de  l'huile.  Us  appellent 
cette  drogue  Dufchab  ;  &c  quand  ils  en  veulent  prendre 
ils  la  détrempent  avec  de  l'eau,  6c  y  ajoutent  un  filet 
de  vinaigre  :  cela  compofe  un  breuvage  allez  agréable. 
Quelquefois  ils  réduifent  le  Dufchab  en  pâte  ,  pour  la 
commodité  des  voyageurs.  Les  Perfans  ont  grand  nom- 
bre de  meuriers  pour  la  foie ,  qui  fait  le  ptemiet  com- 
merce ,  non  feulement  de  ce  pays ,  mais  de  tout  l'Orient. 
Us  ont  plufieurs  fources  de  nafte  ,  6c  des  mines  de  fel 
&c  de  fer ,  où  l'on  travaille  ;  mais  non  pas  à  celles  d'or 
5c  d'argent,  pareeque  le  profit  qu'on  prétendroit  faire 
ne  payeroit  pas  la  dépenlé  du  bois  ,  qui  eft  extrême- 
ment rare  dans  ce  pays-là. 

MlEURS  ET  COUTUMES  DES  PERSANS. 

Les  Perfans  ont  pour  l'ordinaire  la  taille  médiocre, 
le  cotps  bien  pris  6c  gras ,  le  vifage  olivâtre  6c  bafané. 
Ils  fe  font  rafer  les  cheveux  6c  la  barbe  ,  excepté  la 
mouftache  ,  qu'ils  ont  fort  grande  ;  ils  haïffent  les  che- 
veux roux  ,  6c  ont  coutume  de  fe  peindre  les  mains  , 
6c  fur-tout  les  ongles.  Leurs  cafaques  &  veftes  font  lar- 
ges ,  6c  femblables  aux  habits  de  femmes.  Leur  démar- 
che eft  peu  grave.  La  coëffure  des  hommes ,  qu'ils  ap- 
pellenr  mendil  ,  eft  de  toile  de  coton  ,  ou  de  quelque 
étoffe  de  foie  ,  rayée  de  diverfes  couleurs ,  en  plufieurs 
tours;  ellea  jufquesà  huit  ou  neuf  aunes  de  long ,  ayant 
fes  plis  légèrement  coufus  ,  ou  faufilés  d'un  fil  d'or. 
Quelques  Perfans ,  6c  même  les  plus  grands  du  royaume, 
portent  des  bonnets  fourrés.  Les  mendils  de  leurs  reli- 
gieux font  blancs ,  6c  ceux  des  parens  de  Mahomet  , 
verds.  Plufieurs  portent  des  bonnets  rouges  ;  ce  qui  eft 
caufe  que  les  Turcs  les  appellent  par  mépris  ,  tètes  rouges. 
Les  habits  des  femmes  font  faits  d'étoffes  plus  fines  que 
ceux  des  hommes.  Elles  ont  pour  l'ordinaire  des  bas  de 
velours  rouge  ou  verd;  les  cheveux  mis  en  trèfle  leur 
tombent  négligemment  fur  les  épaules  ,  6c  tout  leur 
ornement  de  tête  eft  de  deux  ou  trois  rangs  de  perles. 
Elles  font  voilées  en  allant  par  la  ville.  Les  Petfans  font 
ordinairement  propres,  ont  l'efprit  vif,  6c  le  jugement 
bon  :  ils  font  civils  aux  étrangers ,  tendres  ,  honnêtes, 
agréables  ,  complaifans  ,  £c  grands  faifeurs  de  compil- 
ions. Aulft  un  Perfan ,  qui  prie  un  ami  d'entrer  chez  lui 
ou  qui  lui  fait  offre  de  fervices  fe  fert  ordinairement  de 
ces  termes  :  Je  vous  prie  d'ennoblir  ma.  mai/on  par  vo- 
tre préj'ence  :  Je  me  facrifie  à  vos  fouhaits  ;  que  la.  pru- 
nelle de  mes  yeux  foit  k  fentier  de  vos  pieds  ,  &c.  Ils 
ont  eu  de  tout  temps  la  réputation  de  n'être  pas  trop 
amateurs  de  la  vérité  :  6c  encore  aujourd'hui ,  ceux  qui 
ne  mentent  point  ne  font  pas  eftimés  prudens.  Mais  au 
refte  ,  ils  font  bons  amis  ,  6c  fi  fidèles  dans  lès  amitiés 
patticulieres  qu'ils  contractent  enfemble  ,  qu'ils  les  pré- 
fèrent au  fang  6c  à  la  naiffance.  Ils  font  fouvent  de  ces 
alliances  de  cœur  ,  fur-tout  dans  les  feftins.  On  dit  aulft 
d'eux  en  génétal ,  qu'ils  ne  manquent  jamais  de  gratitude 
pour  les  biens  qu'ils  ont  reçus  ;  mais  qu'ils  font  irré- 
conciliables en  leurs  inimitiés.  Ils  font  courageux  6c  bons 
foldats  ,  allant  gaiement  aux  coups  ,  6c  même  aux  plus 
dangereufes  occafions.  Les  Perfans  ont  de  la  pudeur  a 
l'extérieur  ;  mais  au  fond  ils  font  extrêmement  débau- 
ches :  car  quoiqu'ils  aient  un  grand  nombre  de  femmes, 
ils  font  fujets  à  d'autres  vices  très-honteux.  Leurs  mai- 
fonsfont  propres,  6c  fur-tout  leur  ménage  de  cuifme. 
Us  mangent  ordinairement  du  riz,  du  mouton  6c  quel- 
que volaille,  &  ils  ont  diverfes  fortes  de  pain.  La  bo.f- 
fôn  du  peuple  eft  de  l'eau  ,  où  ils  mêlent  quelquefois 
du  Dufchab;  les  moins  fcrupuleux  boivent  du  vin.  L'u- 
faee  de  {'opium  y  eft  fort  commun ,  6c  celui  du  tabac 
encore  davantage.  Pour  le  prendre  avec  délices    ils  fe 
fervent  d'un  vafe  rempli  d'eau  ,  &  cette  eau  eft  louvent 
de  lenteur.  Us  y  font  entrer  une  cane  creufe,  ayant  au 
bout  la  tête  de  la  pipe  :  6c  avec  une  autre  longue  d  une 
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aune,  qu'ils  tiennent  à  la  bouche  ,  ils  rirent  la  fumée 
du  tabac ,  qui  laiffe  clans  l'eau  ce  qu'elle  a  de  noir  &  de 
gras.  Ils  boivent  du  caffé  en  fumant ,  &  ufent  auffi  d 
thé.  Le  commerce  eft  très-bien  établi  en  Perfe    où  il  y 
a  plufieurs  fabriques  d'étoffes  de  foie ,  &  de  tapis  •  & 
comme  la  guerre  ne  détruit  point  le  négoce  ,  les  mar- 
chands y  deviennent  riches.  On  remarque  que  la  Perfe 
produit  tous  les  ans  environ  20000  balles  de  foie  ,  cha 
cune  de  216  livres.  Les  Perfans  prennent  plufieurs  fem 
mes  ou  plutôt  les  achètent,  pareeque  les  hommes  don- 
nent la  dot  aux  pères  des  filles,  &  ceux-ci  ne  font  obli- 
ges que  de  les  donner  vierges.  Leurs  mariages  fe  font 
avec  des  cérémonies  affez  particulières  ;  mais  comme  ils 
font  très-jaloux  ,  le  divorce  leur  eft  permis.  Ils  lavent 
leurs  morts  ,  &  ne  mettent  jamais  leurs  corps  dans  des 
tofies  ou  1  on  en  ait  enterré  d'autres. 

La  LANGUE  ,  LES  SCIENCES  ,  ET  l'année 
des  Persans. 

Les  Perfans  ont  leur  langue  particulière  ,  qui  tient 
beaucoup  de  l'arabe,  mais  nullement  du  turc/ Il  faut 
croire  quelle  eft  bien  différente  de  l'ancienne    s'il  eft 
vrai  ce  que  dit  Hérodote  ,  que  tous  leurs  noms  propres 
le  terminent  en  S.  La  plupart  d'entr'eux  apprennent  la 
langue  turque  ,  particulièrement  dans  les  provinces  qui 
ont  ete  long-temps  foumifes  au  grand-feigneur.  L'arabe 
eft  en  Perfe  la  langue  des  favans,  &  leurs  caractères 
font  arabiques.  Ils  ont  des  collèges  &c  des  univerfités  : 
&  de  toutes  les  fciences ,  ils  cultivent  avec  le  plus  de 
loin  1  arithmétique  ,  la  géométrie  ,  l'aftronomie ,  l'aftro- 
iogie  ,  la  morale  ,  la  médecine  ,  la  jurifprudence  ,  la 
phyfique   1  éloquence  &  la  poëfie.  Oléariis  affure  qu'ils 
ont  toute  la  philofophie  d'Anftote  en  arabe  ,  &  l'apnel- 
lemVunjapiala,  c'eft-à-dire  ,  le  gobelet  du  monde. 
La  plupart  de  leurs  pièces  d'éloquence  ,  qu'ils  embel- 
iflent  de  beaucoup  d'hiftoires  &  de  fentences  de  mora- 
lité   font  en  vers  ,  auffi  aiment  -  ils  la  poëfie  avec  une 
paffion  extrême.  On  y  trouve  par-tout  des  poètes  ,  dont 
il  y  a  dexcellens  &  de  médiocres,  comme  par-tout 
m  W      l  P?e^/ime  »ujours  ,  quoiqu'ils  ne  foient 
pas  fort  exafts  a  obferver  le  nombre  desfyllabes,  & 
qu  ils  ne  faffent  point  de  difficulté  d'employer  les  mêmes 
mots  pour  faire  la  rime  ,  comme  en  ces  vers  perfans 
rapportes  par  Oléarius  ,  F 

Tjili,  tçiri  tiiahh  Ianitrie  ? 

Adamira  demagh  lanitiie  > 

Tçiri  ,  ttfri  tçiragh  es  teri  bui 

Admira  demag  chéri  bud. 
Le  poète  fait  allufion  entre  les  mots  teri  &  chéri,  dont 
1  un  fignifie  humide ,  &  l'autre  ce  qu'on  a  de  l'âne  Ce 
qui  veut  dire  pourquoi  ejl-ce  que  la  chandelle  va  finir  > 
Pourquoi  ejl-ce  que  C  homme  fe  vante;  &  pourquoi  efc, 
d  glorieux  >parcequ'à  l'une  il  manque  du  fuif humide  , 
&  pareeque  l  autre  eft  chargé  de  gratfe  d'âne.  Les  an- 
ciens Perles  avoien,  autrefois  des  mages  ,  qui  étaient 
leurs  favans.  Leur  année  eft  de  trois  cens  foixante-cinq 
TdV  V°l?  k  fu"an  de  Khor^n,  nommé  Ge- 
14  mars,  a  deux  heures  &  neuf  minutes  après  midi. 
C  e  t  de  ce  point  que  commence  l'ère  Gélalée  ,  com- 
posée d  années  folaires  ,  dont  les  Perfes  fe  ferven.Te 
même  fultan  ordonna  une  intercala,™  du  jour  de 
qua  re  en  quatre  années ,  &  quelquefois  en  la  c  nquiéme 
quils  nomment  Neurus  el  SuiL ,  c'eft-à-dire^  Tan- 

Itnol  lTlt'  °U  «sfuive'ntune 
période  de  ,460  ans,  nommée  Sal Chodai ,  c'eft-à-dire 
année  de  dieu  ou  du  foleil  ,  &  ih  ont 

Tirdee,'Jezdrg'rdes'  1™  comme-  b 

Mah'let     Un         '   "  de  °"  -  de 

Gouvernement  et  police  des  Perses. 
Le  premier  roi  des  Perfes ,  dont  nous  ayons  connoif- 
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lance  ,  eft  Achéménes  ,  pere  de  Cambyfes  ,  &  aïeul  de 
Cyrus  ,  qu,  commença  de  régner  l'an  du  m^nde  3  I  * 
&  3.44  avant  J.  C.  Le  dernier  de  fes  defeendans  fu 
Danus  Codomanus  ,  détrôné  par  Alexandre.  Des  «2 
cefTeurs  de  ce  dçrn.er ,  le  royaume  de  Perfe  paffa  aux 
Parthes  ,  aulquels  ,1  fut  enlevé  vers  l'an         de  J  C 

des  Perfes  qui  a  dure  jufqu'en  63 1 ,  que  le  roi  Jezde- 
girdes  ou  Hormifdas  IV  fut  tué  par  Omar ,  calife  des 
oarafins.  Ceux-c,  ont  été  maîtres  de  cet  état  jufqu'à  ce 
quils  turent  détrônés  par  une  dynaftie  de  Turcomans 
a  laquelle  en  fuccéderent  d'autres  ,  qui  fe  fupplanterent' 
ks  uns  les  autres.  Les  Turcomans  furent  chaffés  par  l" 
Mogols  &  ceux-c,  le  furent  par  les  defeendans  de  Ta- 
merlan.  Uffun-Caffan  ou  Ozun-Afembec  ,  fils  d'Alibec , 
de  la  famille  des  Afembejes,  &  de  la  dynaftie  du  Belle,' 
blanc,  étant  gouverneur  d'Arménie  ,  s'empara  de  la 
Pe  fe  qu,  depuis  lui ,  fut  étrangement  divifée.  rayer  la 
ubk  chronologique.  Ifmaël  defeendu  d'une  fille  d'Uflun- 
Uflan  ,  s  étant  mis  fur  le  trône ,  augmenta  fon  royaume 
par  fa  prudence  &  par  fa  bravoure  ,  de  tout  ce  que  fes 
predeceffeurs  avoient  poflédé.  Il  régnoit  au  commen- 
cement du  XVI  fiécle,  fkc'eft  depuis  lui  qu'on  marque 

>ZT4vu  7b7  S,chah'Abb-i-  beaucoup  agrandi 
lansle  XVH  fieele   Le  royaume  de  Perfe  eft  héréd,- 
ta.re,  &  paffe  non  feulement  aux  fils  légitimes  ,  mais 
même  aUX  naturels    qu'on  préfère  aux  autres  p'arens. 
Cet  état  eft  monarchique  ,  &  tellement  defpotique ,  que 
le  prince  y  gouverne  avec  un  pouvoir  abfoiu  ,  fâifent 
fervu  fa  volonté  de  lo,     &  difpofant  abfolument  de  la 
vie  &  des  biens  de  fes  fujets.  Ceux-ci  font  extrêmement 
foum,s    &  ne  parlent  jamais  de  leurs  fouverains ,  qu'a- 
vec des  fentunens  très-refpeflueux.  Ils  ont  coutume  de 
nettoyer  avec  foin  les  lieux  où  le  roi  s'eftaffis  en  ren- 
dant juftice,  &  même  de  fortir  de  la  ville,  quand  le  prince 
va  fe  promener  dans  les  rues  avec  fes  femmes.  Le  revenu 
du  roi  de  Perfe  eft  dans  la  poffeffion  d'une  bonne  partie 
des  terres  de  fon  pays  ,  dans  fes  douanes  ,  dans  le  com- 
merce qu  ,1  fait  des  foies  ,  dans  le  tribut  qu'il  fait  payer 
aux  Arméniens  ,  &  dans  ce  qu'il  tire  de  d.vcrfes  fermes 
quil  donne    de  la  pèche ,  des  paffiages  ,  &c.  Mais  ce 
revenu  n  eft  pas  auffi  confidérable  qu'on  le  croit.  Il  a 
divers  officiers  ,  dont  les  charges  ne  font  pas  hérédi- 
taires. Les  gouverneurs  des  provinces  font  obligés  d'en- 
tretenir un  certain  nombre  de  foldats  ,  pour  fervir  dans 
les  occafions  ;  ,1s  emploient  à  cela  une  partie  du  revenu 
de  leurs  provinces.  Leur  milice  n'eft  prelque  compofés 
que  de  cavalerie.  Ils  ne  fe  fervent  d'armes  à  feu,  que  de- 
pun 51603  , ,  qu  Abbas  I  les  employa  ut.lement  à  la  p,ife 
de  1  auns  fur  les  Turcs.  ' 

Religion  des  Persans. 
Les  anciens  Perfes  adoraient  le  foleil ,  la  lune  ,  le 
feu  ,  &  les  autres  fauftès  divinités  du  paganifme.  Ceux 
d  aujourd  hu,  fmvent  la  doftrine  de  Mahomet  ,  comme 
les  lurcs  ;  mais  ,1s  font  néanmoins  différens  en  fenti- 
mens  :  ç  eft  fur  cette  différence  qu'eft  principalement 
fondée  1  irmrut.e  qu.  eft  entr'eux.  Ils  n'expliquent  point 
1  a  coran  de  la  môme  façon  :  ils  n'ont  ni  les  mômes  fàints 
ni  les  mêmes  cérémonies.  Ils  difent  que  Mahomet  ayant 
ordonne  qu  Ah  lui  fuccédât ,  Abubeker  ,  Omar  &  Of- 
man  ufurperent  la  fouveraine  puiflance  ;  mais  que  le 
premier  y  étant  parvenu  ,  ne  changea  rien  dans  l'alco- 
ran  qui  eft  le  livre  de  la  loi ,  quoique  les  uns  &  les  au- 
Ve       Tn,ent  deS  exPlicati°ns  différentes.  Sur  la  fin 
du  XIV  fiecle  ,  un  certain  religieux  Mahométan  ,  qui  fe 
d,fo,t  de  la  famille  d'Ali ,  prêcha  une  nouvelle  doctrine 
enfeignant  de  bouche  &  par  écrit ,  que  Dieu  l'envoyoit 
pour  relever  la  gloire  du  même  Ali  ,  enfevelie  depuis 
plufieurs  fiécles.  Ce  nouveau  dofleur  fe  nommoit  Sofi. 
L'auftérité  de  fa  vie ,  l'innocence  extérieure  de  fes  mœurs 
&  fon  efprit  lui  donnèrent  beaucoup  de  réputation 
&  la  qualité  de  Scheich  ,  c'eft-à-dire  ,  fils  du  prophète. 
Il  fuppofa  grand  nombre  de  miracles  faits  par  Ali  ■  & 
ainfi  les  Perfans  ^f  âchèrent  à  cette  doflrine  ,  quit'tant 
Terne  VIII,  Partie  II,  E  e 
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tens  d'avoir  établi  la  faintete  du  même  Al. ,  ont  donne 
à  douze  de  fes  fueceffeurs  le  nom  de  fa.nts  ,  Se  la  qualité 
,  ^  vif,tentl«  tombeaux 
de  ces  prétendus  faints  ,  Se  célèbrent  leurs  fêtes.  Leurs 
pX'U ,  leurs  prières  &  leurs  cèémonte,  font  d, f£ 
rentes  de  celles  des  Turcs.  Le  vendredi  eft  un  jour  de 
"epour  eux.  Ils  on,  un  carême   qui  les  oblige  a  jeuner 
durant  le  jour  ;  mais  ils  fe  rempl.nent  de  viandes  pen- 
dant"! nuit.  Là  circoncifion  fe  fait  chez  eux  aux  hommes 
&  aux  femmes.  Ils  ont  divers  religieux  ,  Se  un  grand  nom- 
bre de  cérémonies  fuperftitieufes. 
Succession  chronologique  des  anciens 
rois  de  Perse. 

,    , .    *        j  r  Durée. 
Ans  du  M.  Avant],  t. 

644. 
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Ans  après  J.  C. 


Durit. 


531- 
580. 
591. 
618. 
619. 
629. 
630. 
630. 


Chofroës  le  Grand. 
Hormifdas  III. 
Chofroës  II. 
Siroës. 

Adefer  ou  Adhefir. 
Sarbaras  ou  Barazas. 
Borane  ,  fille  de  Chofroës. 
Hormifdas  IV ,  ou  Jezdegirdes 


37- 


7  mois. 
2  ou  6  mois. 
7  mois. 


3391- 
3436. 

3499- 
3  5  06-. 

35I3- 
35M- 

35  >°- 
3561. 

3610. 

36.1. 

3612. 

3631. 

3675- 
3697. 


599- 

536. 

529. 

522. 
511. 

485. 
473- 

425. 
424- 
4*3- 
404. 
360. 
338. 


Achémenes  ,  defiendti 

de  Perfée. 

Camby fes,  fils  d' Aché- 

menes. 

Cyrus,  filsdeCamby- 

fes. 

7- 

Cambyfes  ,  fils  de  Cy- 

rus. 

7- 

Les  Mages. 

1. 

Darius  ,  fils  d'Hiftaf- 

pes. 

36. 

Xerxès  ,  fils  de  Darius. 

12. 

Artaxerxès  Longue- 

main. 

48. 

Xerxès  II ,  fils  d' Arta- 

xerxès. 

Sogdien  ,  frère  de  Xer- 

xès. 

4  mois. 

Darius  Ochus  ,  frère  de 

Sogdien. 

19. 

Artaxerxès  Mnemon  , 

fils  de  Darius. 

43- 

Artaxerxès  Ochus  ,  fils 

de  Mnemon. 

*3- 

Arfès ,  dernier  fils  d' Ar- 

taxerxès Ochus. 

2  6*  quel- 

ques  mois. 

Darius  Codomanus  ,fils 

d'Arfanes. 

6. 

Alexandre  le  Grand. 

6. 

3É99.  336. 

3705.  33°- 

Les  fucceifeurs  d' Alexandre  fe  difputerenlla  fuccefwn 
de  cet  empire  ,  qui  a  été  poffédé  par  différais  maures , 
jufqu'à  l'étahlijfement  d'une  monarchie  fixe  par  Arta- 
xerxès ,  tan  229  aprïs  Jefus-Chrift. 


Ifdegerdes  III ,  dernier  roi  de  la  race  des  anciens  Per- 
fes  ,  perdit  la  vie  dans  une  bataille  gagnée  par  les  Ara- 
bes ,  qui  s'emparèrent  de  la  Perfe  l'an  3  1  de  l'hégire,  Se 
6;  1  de  J.  C.  Son  ère  tombe  non  fur  l'année  de  famort , 
mais  fur  le  commencement  de  fon  régne  ,  c'eft-à-dire  , 
fur  la  11e  année  de  l'hégire  ,  Se  fur  la  632e  de  J.  C.  Les 
califes  pofféderent  cet  état  jufqu'à  Thaher  ,  qui  fous  le 
régne  du  calife  Al-Mamon ,  l'an  20  5  de  l'hégire  ,  8e  8  20 
de  ).  C.  fonda  la  dynaftie  des  Thaherides  ,  laquelle 
dura  5  6  ans ,  fous  cinq  rois  ou  princes.  A  celle-ci  fuccé- 
da  celle  des  Soffarides  l'an  de  l'hégire  259  ,  &  872 
de  J.  C.  Elle  n'eut  que  trois  princes  ;  Se  après  34  ans 
elle  fit  place  à  la  dynaftie  des  SAMANIDES  ,  qui  dura 
1 10  ans  fous  neuf  princes.  Celle  des  Gaznevides  corn» 
mençal'ande  l'hégire  384,  Se  994  de  J.  C.  Se  dura 
1 5  ;  ans ,  fous  quatorze  princes  jufqu'à  l'an  de  l'hégire 
539  ,  Se  de  J.  C.  1 144.  Enfuite  vint  celle  des  Gauri- 
des  ,  qui  régna  64  ans  ,  fous  cinq  rois  ,  depuisj'an  de 
l'hégire  546,  &  de  J.  C.  11  50,  &  finit  l'an  609  de 
l'hégire  ,  6c  1 21 2  de  J.  C.  La  dynaftie  des  Khovares- 
miens  occupa  le  trône  en  la  perfonne  de  Cothbeddin- 
Mohammed,  Se  eut  quatre  princes  ,  jufqu'en  l'an  de  l'hé- 
gire 628  ,  Se  1230  de  J.  C.  qu'elle  fut  détruite  parGiar- 
magun  ,  qui  fe  rendit  maître  de  la  Perfe  pour  Oftai- 
Khan  fils  de  Genghiskhan.  Ainfi  la  dynaftie  des  Mo- 
GOLS  régna  fur  la  Perfe  pendant  108  ans,  fous  treize 
princes ,  jufqu'en  l'an  736  de  l'hégire,  &  l33s;deJ.C. 
Arbakham  fut  alors  dépouillé  du  feeptre  par  Tamerlan 
ou  Timur  ,  dont  les  defeendans  formèrent  la  dynaftie 
des  Timurides.  Aboufed ,  arriere-petit-fils  de  Tamer- 
lan   fut  défait  par  Haffan-Beg  ou  Uffun-Caffan ,  de  la 
dynaftie  du  Mouton-Blanc  ,  l'an  873  de  l'hégire  , 
&  1468  de  J.  C.  Haflan  fut  fouverain  de  la  Perfe  auffi- 
bien  que  fes  enfans  ,  Khalif-Mirfa-Macfoud-Beg  ,  Ja- 
coub-Beg  ,  Maffm-Beg  ;  Se  les  petits -fils  Alig-Beg-Bai- 
Sangar ,  Boftan-Beg  Se  Morad-Beg  ,  qui  fut  tué  dans 
une  bataille  par  Ifmaël  fophi,  l'an  920  de  l'hégire,  & 
15  14  après  J.  C.  Ifmaël  Se  fes  defeendans  ont  depuis 
régné  fur  la  Perfe. 

Dynastie  des  sophis  de  la  race  d'Ali. 

Durée  dt 


Rois  de  Perse  du  moyen  âge. 


Ans  après  J.  C. 


229. 
242. 
*73- 
274. 
277. 
294. 
295. 
301. 
309. 
380. 
384. 
389. 
400. 
420. 
441. 
4,8. 
482. 
486. 
497- 
501. 


Artaxerxès. 
Sapor I. 
Hormifdas  I. 
Varanes  I. 
Varanes  II. 

Varanes  III  ,  dit  Siganfaa. 

Narfès. 

Hormifdas  IL 

Sapor  II. 

Artaxerxès  IL 

Sapor  III. 

Varanes  IV ,  dit  Kerman  S aa, 

Ifdegerdes  I. 

Varanes  V. 

Ifdegerdes  II. 

Perozès. 

Obalas. 

Cabades  ,  dépofé. 
Zamafpes. 
Cabades ,  rétabli. 


Duré^ 
>3- 

ih 
1. 

3- 

•7- 
4  mois. 

7- 
7- 
70. 

4- 

î- 
1 1. 
20. 
21. 

>7- 
24. 

4- 
11. 

4- 
30. 


Années  de 

Années 

l'hégire. 

de  J.  C. 

920. 

1514. 

930. 

1523. 

983. 

M75- 

985. 

M77- 

993- 

1,85. 

1039. 

1629. 

1052. 

164L 

1079. 

1668. 

règne. 

Ifmaël  l  ,  fchah  ou 

fophi. 

8. 

Schah    Thamasb  ou 

Tamas. 

53- 

Schach-Ifmaël  II. 

2. 

Mohammed  Koda- 

bendeh. 

7- 

Schah-Abbas  1. 

45- 

Schah-Sophi. 

>3- 

Schah-Abbas  H. 

26. 

Schah-Ifmaëï  III. 

Auteurs  qui  parlent  de  la  Perse. 

Voici  les  noms  des  principaux  auteurs  qui  ont  parlé  de 
l'empire  des  Perfes.  Nous  les  marquons  ici  fans  ordre  , 
Se  rels  qu'ils  fe  préfentent  d'abord ,  commençant  par  les 
géographes.  Strabon  ,  /.  i  5.  Pline  ,  l.  6.  Ptolémée.  Solin. 
Pomponius  Mêla.  Ortélius.  Mercator.  Magin.  Cluvier. 
Du  Val.  Sanfon.  Hérodote.  Xénophon.  Diodore  de  Si- 
cile. Juftin.  Quint -Cutce.  Arrien.  Eufehe.  Joféphe. 
Procope.  Agathias.  Cédréne.  Guillaume  de  Tyr.  Haïton. 
Sanut.  Bizarre  ou  Bizard  qui  a  écrit  l'hiftoire  de  Perfe. 


PER 


Lennclavîus.  Chalcondyle.  Paul  Jove.  Les  voyages  de 
Pietro  délia  Valle ,  d'Oléarius  ,  de  Thomas  Herbert, 
de  Paul  Vénitien  ,  de  Thévenor  ,  de  Tavernier  ;  les 
relations  du  Levant  de  Poulet  ;  celles  du  pere  Gabriel 
de  Chinon  ,  publiées  par  Moreri.  Les  ambaffades  de 
Busbeque  ,  de  Thomas  Minodous.  L'Afrique  de  Mar- 
ftiol.  Les  auteurs  de  l'hiftoire  des  Saralins  ,  &c.  *  Con- 
filtei  auffi  le  moine  Ifaac  ,  in  exp.  can.  Perfe.  Chrift- 
man  ,  dans  fes  commentaires  fur  Alfragan  ,  tit.  de  ca- 
Uni.  Perfe.  Scaliger ,  /.  3  &  g ,  it  emmd.  cemp.  Petau, 
de  docir.  tempor.  I,  3  &  1  1.  Salian  &  Torniel ,  in  annal. 
Riccioli ,  chron.  reform.  t.  I  ;  c.  i  gi;  i.  *  ,  c.  1 1  &c. 

PERSE  (Caius,  ou  comme  le  nomme  Pline,  Manias) 
a  été  un  des  plus  làvans  hommes  de  fon  temps.  Cicéron 
en  parle  deux  ou  trois  fois.  Il  fut  quelleur  l'an  de  Rome 
;oii  ,  &  préteur  deux  ans  après.  Le  poéteLucilius  lere- 
doutoit,  &  il  avouoit  de  bonne  foi  qu'il  n'écrivoit  pas 
pour  de  telles  gens  ,  èk  qu'il  cherchoit  des  lefleurs  qui 
ne  fuffent  pas  auffi  doâes  que  celui-là.  Quelques-uns 
crurent  que  Perlé  fit  la  harangue  qui  fut  prononcée  par 
leconful  Caius  Fannius  contre  Caîus  Gracchus,  l'an  63  1 
de  Rome.  La  raifon  de  ce  fentiment  fut  que  Fannius 
n  etoit  qu'un  médiocre  orateur ,  &  que  fa  harangue  étoit 
fi  belle ,  que  d'autres  crurent  que  plufieurs  grands  per- 
fonnages  y  avoient  contribué  chacun  félon  fa  portée. 
Cicéron  néanmoins  réfuta  ceux  qui  ne  donnoient  point 
cette  harangue  à  Fannius.  Fungerus  a  confondu  mal-à- 
propos  le  Perlé  dont  nous  parlons  ,  avec  le  poète  faty- 
r ique  de  même  nom.  *  Voffius,  injl'u.  oral.  lit.  4.  Bayle, 
diclionaire  critique. 

PERSE  (Aldus  Perfus  Flaccus")  poète  célèbre  du 
temps  de  Néron  ,  naquit  félon  quelques-uns  à  Volterre 
en  Tofcane  ,  &  félon  d'autres ,  dans  la  Ligurie  ou  état 
de  Gènes  ,  en  l'endroit  appelle  autrefois  Portas  Lunte  , 
&  aujourd'hui  Golfo  délia  Spe^ia.  Ce  fut  l'an  34  de 
Jefus-Chrift ,  fous  Fempire  de  Tibère  ,  &  fous  le  confu- 
iat  de  Fabius  Perlicus  &  de  Lucius  Vitellius.  Le  rang  que 
ienoit  la  famille  de  Perlé  ,  qui  étoit  né  chevalier  Romain, 
fit  qu'on  n'épargna  rien  pour  fon  éducation.  Après  avoir 
commencé  fes  études  à  Volterre ,  il  les  continua  à  Rome 
fous  le  grammairien  Palémon ,  fous  le  rhéteur  Virginius 
Flaccus ,  &  fous  Annœus  Cornutus ,  philofophe  Stoïcien, 
avec  lequel  il  fut  lié  d'une  amitié  ,  qu'il  s'elt  fait  un  de- 
voir de  confacrer  dans  fes  ouvrages.  Pstus  Ttafea ,  Lu- 
cain  &  quelques  autres  de  même  naiffance  &  de  même 
réputation  ,  étoient  auffi  de  fes  amis.  Il  mourut  à  l'âge  de 
28  ans,  fous  le  confulat  de  Publius  Marius  fit  d'Afinius 
Gallus ,  l'an  de  Jefùs-Chrift  61.  Par  un  billet  en  forme 
de  teftament  qu'il  mit  entre  les  mains  de  fa  mere,  il  lé- 
gua une  greffe  fomme  à  Cornutus  ,  avec  fa  bibliothèque 
compofée  de  700  volumes.  Ce  philofophe  accepta  les 
livres,  &  laiffa  l'argent  aux  fceurs  de  fon  ami.  Le  por- 
trait qu'on  a  laiffé  de  Perfe  ,  nous  le  repréfente  comme 
un  homme  extrêmement  doux  ,  challe  &  très-fenfible 
aux  impreffions  de  la  pudeur  :  caractères  d'autant  plus 
furprenans  dans  ce  poète ,  que  fes  fatyres  femblent  for- 
tir  d'une  plume  trempée  dans  le  fiel ,  &  que  fa  mauvaife 
humeur  fè  déchaîne  en  termes  quelquefois  trop  libres 
contre  Ies^  objets  qui  la  bleffent.  Quoique  fes  ouvrages 
aient  eu  l'avantage  de  paffer  jufqu  a  nous ,  leur  deftinée 
a  ete  affez  bizare  ,  par  rapport  aux  différens  jugemens 
1U  on  ™  a  P°"és-  Quelques  critiques  des  derniers  fié- 
cles  ,  &  les  deux  Scaliger,  entr'autres ,  aigris  principale- 
ment pat  la  dureté  de  Perfe  ,  &  par  l'obfcurité  qu'il  fem- 
ble  avoir  affectée  ,  fe  fontinlcrirs  en  faux  contre  les  té- 
moignages rendus  en  fa  faveur  par  Lucain  ,  Martial,  & 
par  Qmntilien  même.  Mais  n'y  a-t-il  pas  lieu  de  croire 
que  les  mêmes  endroits  qui  ont  fait  mériter  à  Perfe  l'ad- 
miration des  anciens,  font  ceux  qui  ont  irrité  contre  lui 
la  cenfure  des  modernes  ?  Tous  les  traits  dont  Perfe  s'ar- 
moit contre  le  vice,  étoient  empruntés  ou  de  la  chroni- 
que fcaridaleiife  de  la  cour  de  Néron  ,  ou  de  certains  poè- 
mes ridicule;,compolès  par  ce  prince  &  par  fes  courtifans, 
on  de  a  morale  des  Stoïciens  ,  qui  étoit  alors  en  vogue. 
>Voila  les  applications  que  les  beaux  efprits  contempo- 
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raifis  de  Perfe  ne  pouvoient  fe  laffer  de  louer  ,  oarcequ 'ils 
en  (entoient  la  fineffe.  Voila  ce  qu'ont  ignoré  ceux-  oui 
font  venus  depuis  ;  &  de  leur  ignorance  eft  né  l'injuite 
mépris  dont  ils  fe  font  fait  honneur  d'accabler  un  auteur 
qu  ils  n  entendoient  pas.  Cependant  il  faut  avouer  à 
moins  que  de  s'aveugler  volontairement ,  qu'aujourd'hui 
même ,  au  travers  des  nuages  qui  envelopent  fes  fatyres 
on  voit  briller  des  beautés  prefque  inimitables.  Aureftè 
Perfe  invectiva  d'une  manière  très-aigre  contre  les  dé- 
sordres de  fon  temps  ,  &  n'épargna  pas  même  la  per- 
fonne  de  l'empereur  Néron ,  qu'il  tourna  plus  d'une  fois 
en  ridicule  ,  tantôt  d'une  manière  obfcure  ,  tk  tantôt 
plus  a  découvert.  Les  Romains  fatigués  du  fréquent  ré- 
cit des  poefies  de  leur  prince  ,  qui  vouloir  être  auteur  ,  à 
quelque  prix  que  ce  fût ,  n'avoient  pas  de  peine  à  le  re- 
connoitre  dans  les  vers  de  fa  façon  ,  que  Perfe  avoit  pris 
foin  d  inférer  dans  une  de  fes  fatyres  ,  tels  qu'étoient 
ceux-ci;  . 

Torva  Mimalloheis  implerùnt  cornua  bombis  , 
Et  raptum  vitulo  caput  ablatura  fuperbo 
BAfferis  ;  &  Lyncen  Marnas  flexura  corymbis 
Evion  mgeminat  :  reparabilis  adfonat  Echo. 

Car  on  ne  peut  douter  que  ce  fragment  ne  foit  de  Néron.' 
I-  eft  1  opinion  de  tous  les  critiques ,  fondés  fur  le  témoi- 
gnage du  vieux  fcholiafle  de  Perfe  ,  &  celle  que  le  célè- 
bre M.  Delpréaux  ,  dans  fon  difcours  fur  la  fatyre,  a  cru 
devoir  embraffer  après  Cafaubon.  Cependant  Bayle 
s  imagine  que  le  Torva  Mimalloncis  ne  pouvoit  être  , 
"i  un  Jragmerit  des  poifies  de  Néron  ,  ni  une  parodie  ou 
imitation  dejes  vers.  Cette  conjefture  eft  moins  folide 
que  brillante  ;  &  pour  peu  qu'on  l'examine  de  près ,  il 
eft  aife  d  eu  découvrir  le  folble.  Cornutus  ,  dit  Bayle  , 
avoit  détourné  Perfe  de  rifquer  ce  vers  : 

Auriculas  ajini  Mida  rex  habet , 


dont  1  application  tomboit  naturellement  fur  Néron  Se 
pour  l'adoucir  il  avoit  fubftitué  ces  mots  :  Auriculas  afini 
qms  non  habet  ?  Eft-il  donc  croyable  que  dans  la  même 
fatyre  il  eût  permis  à  fon  ami  d'expofer  à  la  rifée  publi- 
que quatre  vers  de  la  compofïtion  d'un  prince  très-déli- 
cat fur  tout  ce  qui  pouvoit  nuire  à  fa  réputation  de  bel 
efpm  ?  Voila  l'objection  de  Bayle  dans  toute  fa  force  ; 
mais  que  conclut-elle  ?  On  convient  avec  lui  ,  s'il  le 
veut,  que  Cornutus  avoit  encore  retranché  delà  fatyre 
de  Perle  les  vers  de  Néron  ,  &  généralement  tout  ce 
qui  pouvoit  le  piquer  trop  fenfiblement:  on  en  eft  même 
perfuadé  ,  quoique  l'aureur  de  la  vie  de  Perfe  n'en  parle 
point  ;  Ane  s'étoit  point  engagé  de  tout  dire.  D'ailleurs 
1  endroit  où  eft  cité  la  correflion  du  vers  Auriculas 
tombe  trop  brufquement,  pour  ne  pas  faire  croire  que 
cette  vie  de  Perfe  eft  imparfaite.  Après  cet  aveu,Bayle  à 
ton  tour  voudra  peut-êrre  bien  tomber  d'accord  ,  que  fi 
Cornutus  prit  foin  de  reftifier  les  fatyres  de  fon  ami , 
ce  fut  fans  doute  lorfque  ce  dernier  ne  put  plus  Ce 
défendre  d'en  être  l'auteur.  Cela  fuppofé  ,  n'eft-il  pas 
vraifemblable  que  les  premières  copies  qui  en  avoient 
couru  fans  nom  ,  furent  confervées  toutes  entietes  ,  & 
fervirent  après  la  mort  de  Néron  ,  -à  rétablir  les  retran- 
chemens  de  celles  que  Perfe  avoit  publiées  fous  le  régne 
de  ce  prince  ?  La  même  raifon  doit  diminuet  l'idée  du 
danger  qu'auroit  couru  le  poéte,en  attaquant  directement 
un  empereur  auffi  rerrible  que  le  fien.  On  n'eft  refpon- 
fable  d'un  ouvrage  ,  qu'après  l'avoir  avoué  ,  &  non  pas 
lorfqu'd  court  encore  en  lambeaux  ,  où  chaque  lecteur 
eft  maître  d'y  ajouter  du  fien.  Peut-être  auffi  que  cette 
fatyre  de  Perfe  ,  avant  que  d'avoir  été  rétouchée ,  n'é- 
toit  pas  arrivée  jufqu  a  Néron  :  &  quand  même  elle  y 
feroit  parvenue ,  ce  prince  entendait  quelquefois  raille- 
rie ;  &  tout  cruel  qu'il  étoit ,  il  [aùToit  échaper  quelques 
traits  de  clémence.  Le  parricide  qu'il  avoit  commis  en  la 
perfonne  de  fa  mere  Agrippine,  avoit  attiré  fur  lui  uns 
grêle  de  vers  faryriques ,  &  enrr'autres  ,  ceux-ci  : 
Tome  flll.  Partie  II,  E  e  ij  ' 
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Quis  negat  Mnctz  magna  de  Jlirpe  Neronem  ? 
Suftulit  hic  matrem  ,  fujluiu  ille  patrem. 

Cependant ,  loin  de  rechercher  l'origine  de  ces  libelles , 
il  empêcha  même  ,  au  rapport  de  Suétone ,  qu'on  ne  pu- 
nît ceux  qui  furent  acculés  d'en  être  les  auteurs.  A  plus 
forte  raifon  eût- il  pu  faire  grâce  à  un  poète  dont  tout  le 
crime  étoit  de  l'avoir  cité  malicieuiément.  Mais  ce  qui 
doit  convaincre  plus  efficacement  que  les  vers  allégués 
font  de  Néron ,  c'eft  l'idée  que  Suétone  nous  donne  de 
fon  ftyle  poétique  ,  en  rapportant  la  raillerie  qu'en  fit  un 
jour  Lucain.  On  y  reconnoit,aun*i-bien  que  dans  le  Torva 
Mhnalloneis  ,les  cafcades  ridicules  des  vers  de  Néron, 
dont  l'enflure  rendoit  la  prononciation  également  bizare 
&  pénible.  Si  l'on  fait  encore  difficulté  d'en  convenir ,  il 
ne  faut  que  confronter  les  quatre  vers  conteftés  ,  avec 
un  autre  vers  que  Sénéque  cite  d'après  Néron  ,  dans  le 
premier  livre  de  fes  cjueftions  naturelles  : 

Colla  Cyther'taccc  fplendent  agitata  columie. 

Bien  plus ,  Cafaubon  &  Scaliger  ne  fe  font  pas  contentés 
d'attribuer  à  Néron  le  Torva  Mimalloneis  ,  ils  ont  cru 
même  qu'il  étoit  tiré  d'une  tragédie  compofée  par  ce 
prince  ,  fondés  fur  ce  paflage  de  Dion  ,  liv.  6 1  :  knia/ti- 
<ÎW  té  ÂiliY  tW*  ^nyjtt  0  Ai^as-or.  L'empereur  chanta 
fur  la  lyre  Atys  ou  les  Bacchantes.  Bayle  a  raifon  de 
leur  oppofer  que  Dion  ne  marque  point  poluivement 
que  Néron  fût  l'auteur  de  cette  tragédie  ;  mais  eette 
oiniifion  ne  gâte  rien  ;  Se  les  préjugés  font  d'autant  plus 
favorables  à  Cafaubon  ,  qu'il  y  a  heu  de  préuimer  que 
l'empereur  ne  fe  piquant  pas  moins  de  poefieque  de 
chant ,  repréfentoit  plus  volontiers  les  pièces  de  fa  corn- 
polition  ;  tk  d'ailleurs  les  termes  des  quatre  vers  en 
queltion  conviennent  parfaitement  au  fujet  des  bacchan- 
tes. Quant  à  l'objection  de  Bayie  .  qui  liilifte  lur  ce  que 
ces  vers  étant  hexamètres ,  ne  peuvent  être  tirés  d'une 
tragédie  ,  il  elltrès-aifé  'le  la  détruire  ,  en  oblervant  que 
non-feulement  les  vêts  hexamètres  entraient  autrefois 
dans  les  chœurs  ,  ce  qui  ell  commun  dans  ceux  de  Sé- 
néque ,  mais  même  qu'ils  étoient  quelquefois  admis  dans 
le  corps  des  poèmes  dramatiques  ,  comme  on  le  peut 
voir  chez  les  Grecs.  En  fortant  de  cette  longue  digref- 
fion  j  où  l'on  s'eft  jette  inlenliblement  dans  le  deffein  de 
faire  l'apologie  de  Perfe  ,  il  eit  bon  de  remarquer  que  ce 
poétenedoit  pas  être  confondu  avecC.  PersiusFlac- 
CUS  ,  perfonnage  d'une  rare  érudition  ,  mais  qui  vivoit 
deux  cens  ans  auparavant.  *  Vha  Perfà.  Vêtus  Icholiaft. 
in  Perf.  Dion  ,  /.  16.  Sueton,  in  Néron.  Quintil.  I.  10, 
cap.  I.  Martial.  Senec.  Quafl.  nalural.  I.  I.  Voffius  , 
de  poët.  Latin.  Bayle ,  diction,  crit. 

PERSECUTION  DE  L'EGLISE  :  nom  que  l'on 
donne  aux  temps  fâcheux,  pendant  lefquels  Tes  chré- 
tiens ont  été  tourmentés  par  les  empereurs  infidèles ,  ou 
par  les  hérétiques  appuyés  de  la  faveur  des  fouverains. 
On  en  compte  ordinairement  vingt-quatre  ;  mais  Ric- 
cioli  en  ajoute  deux  qui  font  vingt-iix.  Celles  qu'il  ajoute 
font  la  première  &  la  (ixiéme  dans  l'ordre  qui  fuit. 

I.  La  première  perfécution  arriva  à  Jéruiàlem  contre 
faint  Etienne  &  contre  les  autres  nouveaux  chrétiens ,  à 
l'inftigafion  de  Saul ,  nommé  depuis  faint  Paul ,  ik  fut 
continuée  par  Hérodes  Agrippa  coritre  faint  Jacques , 
faint  Pierre  ôr.  les  autres ,  dont  il  eft  parlé  dans  les  actes 
des  apôtres ,  chap.  X. 

La  II  fous  Néron  ,  commença  l'an  io  de  fon  règne  , 
ik  le  64*  depuis  la  naiffance  de  Jefus-Chrift,  à  l'occalion 
de  l'incendie  de  la  ville  de  Rome  ,  qui  dura  fix  jours, 
depuis  le  19  juillet  jufqu'au  14  ,  ik  qui  fut  imputée  fauf- 
fement  aux  chrétiens.  Cette  perfécution ,  que  Néron  or- 
donna par  un  édit,  dura  jul'qu'à  la  monde  cet  empereur 
arrivée  l'an  6S. 

La  III  fous  Domitien ,  commença  l'an  9  de  fon  règne, 
&cle9o"  depuis  Jefus-Chrift,  &  fut  ordonnée  par  un  édit 
fort  rigoureux, en  9  5 .  Elle  dura  jufqu'à  la  mort  de  cet  em- 
pereur qui  fut  tué  au  mois  de  Septembre  de  l'année  96. 

La  IV  fous  Trajan ,  commença  la  première  année  de 
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fon  règne ,  &  la  97e  depuis  la  naiffance  de  Notre-Seï-' 
gneur.  Cet  empereur  ne  fit  point  d'édit  contre  les  chré- 
tiens ,  mais  une  ordonnance  générale ,  par  laquelle  il  dé- 
fendo'it  toutes  fortes  d'afïèmbiées  ck  de  fociétés  :  d'où  les 
gouverneurs  des  provinces  prirent  occafîon  de  perfécuter 
les  chrétiens  qui  s'affembloient  dans  leurs  oratoires.  En- 
fin Tiberien,  gouverneur  de  la  Paleftine,  ayant  écrit  a 
l'empereur  qu'il  n'y  avoit  pas  aflez  de  bourreaux  pour 
faire  mourir  tous  les  chrétiens  qui  fe  préfentoieut,  Tra- 
jan, félon  le  témoignage  de  Suidas  ,  fit  cefTer  cette  per- 
fécution l'an  116. 

La  V  perfécution  fe  fit  fous  Adrien  ,  &  commença  Tan 
118.  Cet  empereur  ne  publia  point  d'édit  contre  les 
chrétiens ,  mais  il  donna  ordre  à  tous  les  gouverneurs  des 
provinces  de  faire  obferver  les  loix  qui  défendoient  les 
nouvelles  religions.  Huit  ans  après,  c'eft-à-dire ,  en 
l'année  116,  après  que  Quadrat ,  évêque  d'Athènes, 
&  Ariftïdes ,  philofophe  chrétien,  eurent  préfenté  une 
apologie  à  l'empereur  Adrien  ,  ce  prince  commanda 
qu'on  ceffât  de  tourmenter  les  chrétiens  ;  mais  on  ne 
laiffa  pas  de  les  perfécuter  jufqu'en  119.  Lorfque  cet  em- 
pereur fut  de  retour  à  Rome  l'an  136,  on  y  fit  encore 
mourir  quelques  martyrs. 

La  VI  fous  Antonin  k  Dibonnairc ,  commença  l'an 
138.  Quoique  cet  empereur  n'eût  fait  aucun  édit  contre 
les  chrétiens ,  fes  officiers  néanmoins  en  firent  mourir 
plufîeurs  ,  principalement  après  qu'Antonin  eut  défendu 
de  lire  les  vers  des  fibylles  &  les  livres  de  prophètes  , 
pareeque  la  lecture  de  ces  livres  détournoit  un  grand 
nombre  de  païens  du  culte  des  faux  dieux.  L'an  1  53  l'em- 
pereur voyant  tout  l'empire  romain  affligé  par  la  famine  , 
par  des  incendies,  des  inondations  &  des  tremblemens 
déterre,  voulut  appaifer  tous  les  dieux ,  &  entr'autresle 
Dieu  des  chrétiens  ;  ce  qui  l'obligea  de  faire  cefTer  la  per- 
fécution. Néanmoins  l'an  156  le  pape  Hygin  fut  mar- 
tyr ifé. 

La  VIIfousMarc-Aurele  ,  commença  l'an  161,  &  finit 
en  174,  après  la  victoire  que  cet  empereur  remporta 
contre  les  Quades  &  les  Marcomans ,  par  la  valeur  &C 
par  les  prières  de  la  légion  chrétienne ,  nommée  la  légion: 
foudroyante.  Alors  il  défendit  par  un  édit  de  punir  aucun 
chrétien  pour  ce  qui  regardoit  la  religion,  &  ordonna 
que  les  aceufateurs  ruffent  condamnés  au  feu.  Néanmoins 
le  pape  Soter  futmartyrifé  l'an  177»  trois  ans  avant  la 
mort  de  Marc-Aurele, 

*  L'églife  chrétienne  jouit  de  la  paix  fous  les  empereurs 
Commode  ,  Pertinax  &  Didius  Julianus ,  c'eft-à-dire  , 
depuis  180  jufqu'à  193  ;  car  Commode  eut  de  la  dé- 
férence pour  Martîa  ,  qui  favorifoit  les  chrétiens  ;  &  les 
deux  autres  empereurs  ne  voulurent  point  révoquer  l'édit 
de  Marc-Aurele. 

La  VIII  perfécution  commença  fous  l'empereur  Sé- 
vère ,  l'an  199. 11  avoit  laiffé  les  chrétiens  en  paix  pen- 
dant les  fix  premières  années  de  fon  régne  ;  mais  les  cri- 
mes des  Juifs  &  des  Gnofh'ques  ,  que  l'on  imputa  à  tous 
les  chrétiens,  firent  renaître  une  nouvelle  perfécution  , 
qui  dura  jufqu'en  21 1  ,  que  cet  empereur  mourut. 

*  L'églife  fut  en  paix  fous  les  empereurs  Caracalla  Se 
Géta.  Macrin  leur  fuccéda  en  117  ,  &  fous  fon  régne  on 
fit  mourir  Afclépiades ,  évêque  d'Antioche.  Eliogabale 
pofTéda  enfuite  l'empire  l'an  21K ,  &  de  fon  temps  quel- 
ques infidèles  firent  mourir  le  pape  Zéphirin.  Alexandre 
Severe  ,  qui  monta  fur  le  trône  l'an  222  ,  favorifa  les 
chrétiens  ;  mais  à  fon  infu  on  en  tourmenta  quelques-uns  s 
quifouffrirent  conftamment  lemartyre. 

La  IX  fousMaximin,  commença  l'an  235.  Cet  em- 
pereur ordonna  feulement  par  un  édit,  que  Ton  punit  du 
dernier  fupplice  les  prélats  de  l'églife ,  comme  auteurs  de 
la  nouvelle  doctrine  ;  mais  les  gouverneurs  des  provinces 
exercèrent  la  même  cruauté  contre  les  clercs. 

*  L'églife  jouit  de  la  paix  fous  les  empereurs  Gordien 
&  Philippe ,  c'eft-à-dire,  depuis  l'an  238  jufqu'en  249. 

La  X  perfécution  fut  ordonnée  en  249  par  l'empe- 
reur Décius ,  &  ceffa  à  fa  mort  en  251. 

*  Les  empereurs  Gallus  Ék  Volulien  ne  perfécuterent 
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point  les  chrétiens,  au  commencement  de  leur  régne  ; 
mais  en  253  iis  les  firent  condamner  à  de  cruels  iiippli- 
ces  ,  fuivanr  l'édit  de  Décius  leur  prédécelTeur. 

La  XI  ,  fous  Valerien  &  Gallien  ,  ne  commença 
qu'en  157  ;  car  ces  empereurs  ayant  fuccédé  à  Gallus  Se 
à  Volulien  l'an  254,  laifferent  les  chrétiens  en  repos. 
Ce  fut  à  leur  infu  que  le  pape  Lucius  fur.  martyrifé  pour 
la  foi  l'an  z  55.  Mais  en  157  ils  publier?™  un  édit  pour 
exterminer  tous  ceux  qui  faifoient  profeffion  du  chriftia- 
nifine ,  ou  plutôt  ils  renouvellerent  celui  de  Décius. 
Cette  perfécution  dura  trois  ans  Se  demi ,  c'eft-à-dire  , 
jufqu'en  160. 

*  Pendant  les  huit  dernières  années  du  régne  de  Gal- 
lien ,  fous  les  empereurs  Claudius  Se  Quintilius ,  Se  pen- 
dant les  trois  premières  années  d'Aurelien ,  l'églife  fut 
exempte  de  perfécution.  Cette  paix  dura  treize  ans. 

La  XII  perfécution  fe  fit  fous  Aurélien  ,  &  commença 
en  la  troifiéme  année  du  régne  de  cet  empereur ,  qui 
étoit  l'an  173  de  J.  C.  &£  fut  continuée  jufqu'en  175. 

*  L'églife  fut  en  repos  fous  les  empereurs  Tacite,  Pro- 
bus  SeCarus, c'eft-à-dire,  depuis  l'an  175  jufqu'en  282, 
que  Numérien  ,  affocié  à  l'empire  ,  fit  quelques  ordon- 
nances contre  les  chrétiens. 

La  XIII  perfécution  fut  ordonnée  par  Dioclérien  Se 
Maximien  ,  en  l'année  303  ,  qui  étoit  la  19e  de  leur  ré- 
gne.  S'étant  démis  de  l'empire  ,  l'an  304  ,  en  faveur  de 
Galère  Se  de  Confiance  Chlore ,  cette  perfécution  con- 
tinua fous  le  nom  de  Dioclétien ,  jufqu'en  310, que  Ga- 
lère la  fit  c«uer.  Après  fa  morr ,  Maximien  la  renouvella 
l'an  312,  8e  Licinius  la  continua  avec  beaucoup  de 
cruauté  depuis  l'an  316  jufqu'en  3  25  ,  que  l'empereur 
Conftantin  donna  la  paix  à  l'églife.  Touchant  ces  perfé- 
cutions  ,  on  peut  lire  la  differtation  de  Henri  Dodwel  ; 
Depaudtate  martyrum,  où  il  en  diminue  mal-à-propos 
le  nombre ,  &  la  violence  des  perfécutions.  Elle  eft  en- 
tre fes  Dijjértaùons  Cyprianiques.  Mais  il  faut  s'arrêter  à 
ce  qu'en  a  dit  D.  Ruinard ,  dans  la  differtation  qu'il  a 
oppofée  à  celle  de  Dodsvel ,  &  qui  fert  de  préface  à  fon 
recueil  des  aefes  des  martyrs. 

*  L'empereur  Confiance ,  fils  de  Conftantin  le  Grand, 
favorifa  fort  les  Ariens  dès  l'an  337  ,  qu'il  fuccéda  à  fon 
père  ;  ce  qui  fut  une  efpece  de  perfécution  ,  qui  dura  juf- 
qu'en 361. 

La  XIV  fut  ordonnée  par  Sapor  II ,  roi  de  Perfe ,  en 
l'année  3  43  ,  qui  étoit  la  34e  de  fon  régne.  Ce  prince  s'é- 
tanr  laiffé  perfuader  par  les  Mages  8c  par  les  Juifs  ,  qui 
aceuferent  les  chrétiens  d'être  arfeâionés  aux  Romains , 
commanda  à  fes  officiers  de  punir  de  mort  tous  ceux  qui 
étoient  dans  fon  toyaume  ;  8c  Sozomene  rapporte  que 
ces  infidèles  y  firent  mourir  environ  feize  mille  martyrs. 

La  XV  perfécution  dura  un  an,  fous  l'empire  de  Julien 
VApoJlat.  Il  ne  publia  point  d'édit  contre  les  chréiiens  ; 
niais  il  les  faifoit  folliciter  pour  embraffer  le  culte  des 
faux  dieux  ,  8c  il  condamnoit  à  la  mort  ceux  qui  n'y  vou- 
loient  pas  confentir ,  leur  imputant  d'autres  crimes  qu'il 
fuppofoit. 

La  XVI  fut  autorifée  par  l'empereur  Valens  ,  Ar'un , 
depuis  l'an  366  ,  jufqu'en  378. 

La  XVII  fut  ordonnée  par  Ifdegerdes  ,  roi  de  Perfe  , 
en  420.  Ce  prince  avoit  permis  l'exercice  du  chrifiianif- 
me  dans  fon  royaume  ;  mais  l'évêque  de  Marutha  ayant 
abattu  un  temple  dédié  au  feu ,  que  les  Perfes  adoroient 
comme  lin  dieu ,  8c  ne  voulant  pas  le  rétablir ,  fut  con- 
damné à  la  morr  par  ordre  du  roi  ,  qui  tâcha  enl'uite 
d'ex[erminer  tous  les  chrétiens.  Cette  perfécution  dura 
depuis  l'an  420  ,  jufqu'en  450  ,  qui  étoit  la  9  e  année  du 
régne  de  Varannes  V. 

La  XVIII  perfécution  fe  fit  contre  les  catholiques 
pendant  le  règne  de  Genferic  ,  roi  des  Vandales  Arien 
depuis  437  ,  jufqu'en  476. 

La  XIX  fous  le  régne  de  Huneric  ,  roi  des  Vandales , 
fucceffeur  de  Genferic ,  commença  en  483  ,  8c  dura  juf- 
qu'à  la  mort  de  ce  roi  en  484. 

La  XX  fut  fous  Gondebaud  qui  fuccéda  à  Huneric 
\  an  484 ,  Se  laiffa  le;  catholiques  en  paix  pendant  dix 
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mimais  en  494  il  exerça  de  grandes  cruautés  con- 

La  XXI  fous  Trafimond  ,  frère  Se  fucceffeur  de  Gon- 
cfeoaud  ,  ne  commença  qu'en  l'année  504  ;  car  aupara- 
vant ce  roi  tacho.t  de  feduire  les  catholiques  à  force  de 
prefens  ,  6ç  s  etoit  contenté  de  défendre  qu'on  élût  de 
nouveaux  eveques  en  la  place  des  défunts. 

*Hilderic,fiIs  de  Huneric,  &  petit  fils' de l'emp.reur 
Valemimen ,  dont  fa  mere  étoit  fille  ,  rappella  les 
ques,  Se  fit  ouvrir  les  églifes  l'an  622,  Ainfi  finirent 'les 
quatre  perfécutions  Vandaliques. 

La  XXII  petfécution,  excitée  par  les  Ariens  en  Efpa-' 
gne,  commença  fous  Léowigilde  ,  roi  des  Goths,l'an 
554,  Se  finit  fous  Récaredeen  586. 

La  XXIII  fous  Chofroës  II  roi  de  Perfe ,  commença 
en  607,  &  dura  20  ans  ,  c'eft-à-dire  ,  jufqu'en  627 
qu  ayant  ete  défait  par  Héraciius,  il  fut  tué  par  fon  pro- 
pre fils  Siroës.  r  ' 
La  XXIV  fufeirée  par  les  Iconoclafles  ,  ou  Brife- 
Images  ,  commença  l'an  726  ,  fous  Léon  Ifaurique  , 
empereur  d  Orient ,  &  dura  jufqu'en  74  r .  Elle  fut  con- 
tinuée fous  Conftantin  Copronyme ,  jufqu'en  77;. 

La  XXV  fut  ordonnée  par  Henri  VIII ,  roi  d'Angle- 
terre ,  1  an  1  534 ,  conrre  tous  les  catholiques ,  ap  ' 
ce  prince  fe  fut  féparé  de  l'églife  romaine.  Elle  fut 
vellée  par  la  reine  Elizabeth. 


,  après  que- 
t  renou- 


La  XXVI  perfécution  commença  dans  le  Japon  l'an 
1587,  fous  le  régne  de  Taicofama,  à  l'inftigation  des 
Bonzes.  Elle  fut  renouvellée  en  1616  par  le  roi  Xon- 
gufarna  ,  Se  exercée  avec  encore  plus  de  cruauté  par 
ioxonguno,  qui  lui  fuccéda  en  163  I.  *  Riccioli,  chro- 
nologiK  reformatez ,  tom.  III, 

^  PERSEE ,  Perfeus ,  fils  de  Jupiter  8c  de  Danaé 
epoula  Andromède  ,  dont  il  eut  Alcée  ,  Sthénélus  ' 
Helas ,  Meftor  &  Eleftryon  ;  &  rendit  fon  nom  fa- 
meux par  fes  exploits.  Voici  de  quelle  maniete  les  poè- 
tes anciens  rapportent  l'hiftoire  de  fa  naiffance.  Acrifius 
ayant  appris  de  l'oracle  que  fon  petit-fils  lui  donnerait 
la  mort  ,  fit  enfermer  Danaé  dans  une  fortereffe  ,  dont 
il  ht  garder  les  avenues  par  des  gardes  fidèles.  Jupiter 
ayant  conçu  une  extrême  paffion  pour  Danaé  ,  fe  chan- 
gea en  pluie  d'or ,  6c  trouva  moyen  de  s'introduire  dans 
1  endroit  ou  Danaé  étoit  enfermée  ,  la  fit  confentir  à  fa 
paffion  ,  &  eneur  un  fils  nommé  Perlée.  Acrifius  ayant 
appris  que  fa  fille  étoit  enceinte  ,  la  fit  jetter  dans  la 
mer ,  elperant  qu'elle  ferait  fubmergée  par  les  flots  avec 
fon  fils  Perfée.  Mais  l'événement  ne  répondit  point  à 
1  attente  d' Acrifius  ,  car  les  flots  potterent  heureufe- 
ment  Danaé  Se  Perfée  fur  les  bords  du  rivafe.  Un 
marinier  les  ayant  menés  au  roi  de  ce  pays  ,  ce  prince 
ayant  appris  de  quelle  famille  étoit  Danaé  l'époufa  tk 
confia  l'éducation  de  Perfée  à  Diftys  ,  frère  de  Polyde- 
cfe  ,  prmcefTe  de  ce  pays.  Comme  il  étoit  prudent  Se 
cotitageux,  les  poètes  ont  feint  que  Minerve  lui  avoit 
prête  Ion  boucher.  Il  furmonra  Médufe  ,  vainquit  les 
peuples  du  mont  Atlas  ,  8c  délivra  Andromède  d'un 
monftre marin,  &c  des  pourfuites  de  Phinée.  A  fon  re- 
tour il  tua  innocemment  fon  aïeul  Acrife.  Touché  de 
cefunefte  accident,  il  quitta  Argos,  Se  fe  contenta  de 
Tyrmthe,  dans  le  territoire  de  laquelle  il  bâtit  Mycè- 
iys  ,  où  fa  race  régna  près  de  cent  ans.  Perfée  aima  les 
gens  de  lettres  ,  Se  fonda  une  école.  Les  poëres  l'ont 
placé  au  rang  des  conftellations  ,  comme  un  des  plus 
illuftres  héros  des  temps  fabuleux.  Chercher  ACRISE 
DANAE  ,  ANDROMEDE ,  Se  PEGASE.  *  Ovide  ' 
'■4*5         Plutarque.  Eufebe  ,  Sec. 

PERSEE  ,  Perfeus  ,  dernier  roi  de  Macédoine  ,  fuc- 
céda l'an  du  monde  3857,  Se  178  avant  J.  C.  à  fon 
pere  Philippe ,  qui  n'érant  pas  fatisfair  de  fa  conduite 
avoit  eu  deffein  de  le  deshériter,  Se  de  donner  le  royau- 
me à  Antigonus,  fils  du  frère  de  fon  tuteut.  Perfée  fit 
mourir  fon  compétiteur  ,  Se  fit  la  guerre  aux  Romains 
fans  aucun  fuccès.  Il  fut  fouvent  battu  ,  8e  fut  entière- 
ment défait  à  la  bataille  de  Pydne  ,  par  Paul  Emile  l'an 
du  monde  3867  ,  8c  168  avant  J.  C.  Dans  la  déroute 
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générale  de  fon  armée  ,  il  prit  la  fuite  ,  Sr  s'étant  retiré 
dans  l'ifle  de  Samothrace  ,  il  fut  découvert  par  les  Ro- 
mains ,  Se  mené  en  triomphe  à  Rome  ,  devant  le  char 
éePaul  fou  vainqueur.  Sonrégnefutde  10  années.  Quel- 
ques critiques  modernes  prétendent  qu'il  fut  réduit  a  une 
fî  dure  nééeffité  ,  qu'il  fut  obligé  d'exercer  le  mener  de 
ièrrurier  pour  gagner  fa  vie.  *  Caiaubon  *  nous  ad 
Xulium  Capitol,  cap.  S-  Tite-live  ,  h  49;  J"ft'»  ' 33- 
Plutarque,m  la  vie  de  Paul  Emile.  Velle.us  Patercu- 
lus.  Eutrope.  Florus ,  8cc. 

PFR.SÉE  Fer/eus  ,  peintre  ,  difciple  d  Apelles  , 
vivoit  fous  la  CXII  olympiade  &  vers  l'an  331  avant 
J,  C.  Il  avoir  écrit  un  traité  de  la  peinture  ,  qu  il  dédia 
à  Appelles.  .  „ 

PCRSÉE    chercher  PERSES. 

PERSEIGNE ,  cherche^  ADAM  DEPERSEIGNE. 

PERSEIGNE  ,  village  6t  abbaye  de  France  dans 
le  Maine,  à  cinq  lieues  d'Alencon.versle  levant.  *  Mali, 

:  PERSEPOtK  ,  ancienne  ville  de  Perfe  ,  6c  capitale 
de  ce  royaume,  étoit  fituée  fur  une  rivière,  que  Stra- 
bon  &  Quint-Curce  nomment  l'Jraxes  &  Ptoleinee 
Aketom***  :  c'eft  ce  qui  la  rendoit  de  diftici le  accès. 
Alexandre  le  Grandi  prit  ;  Ht  dans  une  débauche  , 
éunt  noyé  dans  le  vin  ,  il  la  fit  brûler  par  complaifance 
pour  Thaïs.  Cette  courtifane  le  follicita  de  venger  les 
Grecs,  par  l'incendie  de  cette  ville ,  qu'il  avoit  épar- 
gnée ayant  les  armes  à  la  main,  &c  ce  prince  tut  le  pre- 
mier oui  jetta  un  flambeau  allumé  dans  le  palais  prelque 
tout  bâti  de  cèdre.  C'eft  ainf.  que  cette  vUle  fut  ruinée. 
On  croit  ordinairement  que  les  ruines  de  Perfepol.s  (ont 
à  Chchil  Minant  ,  entre  Ifpahan  Se  Shiras  ;  mais  il  y  a 
une  «rande  diftance  de  l'une  à  l'autre.  En  effer ,  les  géo- 
graphes ,  après  Ptolémée  ,  mettent  Perfepol.s  au  91  de- 
gré de  longitude;  Se  Chehil  Minara  eft  au  96.  Ce  nom 
veut  Aire,  quarante  colonnes,  à  caufe  des  ruines  d  un 
bâtiment  où  l'on  voit  des  colonnes  de  marbre  ,  &  des 
reftes  magnifiques  d'un  palais.  *  Strabon  ,  /.  15.  Pline 
1.6  c.  26.  Quint-Curce  , /.  5.  Diodore  de  Sicile 
i.7.  Elien,  /.  1  ,  c.  59.  Thomas  Hubert,  voyage  de 

PERSÉS  ,  Perfeus  ,  fils  du  foleil ,  Se  de  la  nymphe 
Perfeis ,  Se  frère  d'Eétés ,  d'Aloëus  Si  de  Circé  ,  régna 
dans  le  pays  qui  s'étend  le  long  du  mont  Taurus  , 
la  Colchide.  11  époufa  la  fameufe  Hecaté  ;  Se  apr 
fuite  de  Médée  ,  il  détrôna  fon  frère  Eetés  ,  Se  fe  ht 
roi  de  Colchide.  Mais  Médée  étant  revenue  à  Colchos , 
vengea  la  mort  de  fon  pere ,  par  celle  de  fon  oncle  , 
qu'elle  fit  mourir  par  fes  poifons.  *  Apollodore  ,  biUtoth. 
lib.  I,  à  la  fin  ,  Sec.  . 

PERSHORE  ,  bourg  d'Angleterre  ,  qui  donne  ion 
nom  à  une  contrée  de  la  partie  méridionale  du  comté 
de  Worcefter,  à  l'occident  de  l'Avon.  C'étoit  autre- 
fois un  grand  lieu  de  paffage  entre  Londres  Se  NVor- 
cefter  ;  mais  il  eft  bien  déchu ,  depuis  que  fon  abbaye  a 
été  abolie.  *  Diction,  anglais. 

PERS1DE  ,  nom  d'une  femme  de  la  ville  d  Iconie. 
On  prétend  qu'elle  fe  défit  de  tous  fes  biens,  pour  être 
plus  en  liberté  d'aller  foulager  6c  fervir  les  pauvres  chré- 
tiens de  Rome  ,  qui  étoient  prifonniers  durant  la  per- 
(écution  de  Néron.  S.  Paul  la  falue  8c  lui  rend  un  beau 
témoignage  dans  fon  ipttrt  aux  Romains  ,chap.  XVI , 

V  PERSONA  {  Gobelinus  )  hiftorien  Allemand  qui  a 
fleuri  dans  les  XIV  8c  XVS  fiécles,  naquit  en  Weft- 
phalie  l'an  1358.  Comme  les  lettres  étoient  alors  fort 
négligées  en  Allemagne  ,  il  pafi 
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commençoient  à  renaître,  if  s'arrêta  long-temps  à 
Rome  où  fon  mérite  lui  ouvrit  une  enttee  chez  les 
grands.' Il  fut  ordonné  prêtre  en  1386.  Trois  ans  après 
il  fut  fait  reûeur  de  la  chapelle  de  la  Trinité  a  Patler- 
born.  A  l'âge  de  3  1  ans  ,  il  quitta  ce  bénéfice  pour  être 
curé  du  palais  dans  1a  même  ville.  En  1405  les  ma- 
giftrats  ayant  fait  une  ordonnance  qu'il  crut  contraire 
au*  conftitutions  des  papes  ,  5c  aux  édits  des  empe- 


reurs ,  il  prêcha  contre  avec  force  ,  8c  fe  fit  des  enne- 
mis. Pour  leur  céder  il  permuta  l'on  bénéfice  ,  Se  l'on 
croit  que  ce  fut  vers  ce  temps-là  qu'on  le  fit  officiai  à 
Paderborn.  Guillaume  évêque  de  cette  ville  lui  ayant 
donné  ordre  de  réformer  les  Bénédictins ,  il  y  travailla  , 
Se  faillit ,  dit-on ,  à  être  empoifonrté  par  l'un  deux  ,  ce 
qui  l'obligea  de_transférer  l'officialité  àBilfelJe ville  du 
diocèfe  de  PadeSbrn.  Il  fut  enfuite  doyen  de  fainte  Ma- 
rie de  la  même  ville  ,  Se  enfin  il  fe  fit  moine  à  Bodekem. 
On  ne  fait  point  quand  il  mourut.  Il  vivoit  encore  en 
1418  ,  Se  il  avoit  alors  60  ans.  C'étoit  un  homme  fort 
laborieux  ,  qui  s'étoit  beaucoup  appliqué  à  l'étude.  Il 
avoit  bien  lu  S.  Auguftin  6c  S.  Ifidore ,  6c  il  en  em- 
ploie fouvent  les  manières  de  parler ,  Se  les  phrafes  en- 
tières. U  a  compoié  une  hiftoire  intitulée  Cofmodro- 
mium  ,  qu'il  commença  vers  l'an  1389,  6e  qu'il  finit 
par  ce  qui  arriva  en  1418.  Henri  Meibomius  la  publia 
l'an  J  599  ,  à  Francfort.  Cette  hiftoire  a  été  réimprimée 
à  Helmftad  en  1688  ,  par  Henri  Meibomius  ,  petit-fils 
du  précédent ,  dans  fon  nouveau  recueil  des  hiftoriens 
d'Allemagne  ,  en  trois  volumes  in-folio.  Perlona  coin- 
pofa  auffi  la  vie  de  S.  Mainulfe  ,  archidiacre  de  Pader- 
born ,  que  le  pere  Brower  fit  imprimer  en  16 16,  Sec. 
Cet  écrivain  eut  beaucoup  de  part  à  l'eftime  de  l'empe- 
reur Sigifmond  ,  8e  mourut  vers  l'an  1410.  *  Voffius, 
de  kifi.  Lat.  Le  Mire ,  in  auél.  de. 

PERSONNA  (  Chriftophe  )  Romain  de  naiffance , 
religieux  Guillelmite  de  profelfion  ,  Se  prieur  du  cou- 
venr  de  fainte  Balbme  ,  fur  le  mont  Aventi»  ,  dans  le 
XV  fîéde  ,  fit  un  voyage  en  Orient ,  pour  y  appren- 
dre la  langue  grecque ,  8c  à  fon  retour ,  traduilit  en 
latin  Agathias  ,  Procope  ,  l'hiftoire  des  Goths  com- 
pofée  par  Procope  ,  les  livres  d'Origène  contre  Celle, 
vingt -cinq  homélies  de  S.  Chryfoftome  ,  quelques 
traités  de  S.  Athanafe  ,  8e  quelques-uns  de  Théophy- 
laèle.  Le  pape  Innocent  VIU  le  nomma  ,  en  1484  , 
préfet  de  la  bibliothèque  du  Vatican  ,  après  Barthé- 
leini  Manfredi  de  Batinoro.  Les  ttaduâions  qu'il  a  fai- 
tes de  grec  en  latin  font  peu  eftimées  ,  foit  que  fa  capa- 
cité en  ce  genre  n'ait  pas  été  auffi  étendue  que  le  pré- 
tendent ceux  qui  ont  patlé  de  lui  ,  foit  qu'il  manquât 
des  fecours  néceflaires  pour  rendre  fes  traductions  plus 
parfaites ,  tels  que  font  les  manuferits ,  comme  le  pré- 
tendent les  journaliftes  de  Venife.  On  dit  qu'il  mourut 
de  pefte  à  Rome  en  i486.  *  Paul  Jove ,  in  elog.  docl. 
c.  I  26.  Gefner  ,  Hblioth.  Bayle  ,  diclionaire  critique. 

PERSONNE  (Gilles)  Gagneur  de  Roberval,  géo- 
mètre Se  profeffeur  royal  en  mathématiques  ,  étoit 
fils  de  Pierre  Perfonne  ,  8e  naquit  le  8  août  1601,  à 
Roberval ,  paroiffe  du  diocèfe  de  Beauvais.  Il  fut  élevé 
dans  les  lettres  ,  Se  fit  un  grand  progrès  dans  les  ma- 
thématiques ,  6c  en  obtint  la  chaire  au  collège  de  Maî- 
tre Gervais  en  1631.  Dans  la  fuite  il  gagna  celle  de 
Ramus  à  la  difpute ,  Se  eut  beaucoup  de  part  à  l'amitié 
de  plulieurs  hommes  de  lettres ,  particulièrement  en  celle 
de  Gaffendi  ,  6c  de  Jean  Morin.  Ce  dernier,  qui  occu- 
poit  la  chaire  de  profeffeur  royal,  la  demanda  en  mou- 
rant pour  le  fleur  de  Roberval ,  qui  l'a  auffi  très  -  bien 
remplie  jufqu'à  fa  mort ,  fans  quitter  néanmoins  celle  de 
Ramus.  Il  étoit  de  l'académie  royale  des  feiences.  Il  pu- 
blia en  1 6  3  6  un  traité  de  méchanique ,  Se  fit  en  1 647  8c 
164S  ,  fes  expériences  du  vuide.  En  1670  il  donna  une 
nouvelle  manière  de  balance ,  ce  qui  eft  marqué  dans  le 
journal  des  favans  du  10  février  de  la  même  année.  On 
avoit  vu  Y  Arijlarchus  Samius  de  fa  façon  ,  8e  une  autre 
forte  de  balance  propre  à  pefer  l'air.  Elle  eft  dans  la  biblio- 
thèque du  roi ,  avec  les  inftrumens  6e  les  mémoires  du 
fleur  de  Roberval ,  qui  mourut  le  dimanche  27  oêtobre 
1 67  5 ,  dans  le  collège  de  Maître  Gervais ,  6c  qui  fut  en- 
terré à  S.  Severin  fa  paroiffe.  *  Baillet  vie  de  Def- 
cartes.  .  ' 

PERSONS  ,  connu  fous  le  nom  de  RobertusPer- 
sonius  ,  Jéfuite,  natif  de  Sommerfet  en  Angleterre, 
s'eft  fait  admirer  par  fon  zèle  pour  la  propagation  8c 
pour  la  défenfe  de  la  foi  catholique.  Il  écrivit  divers  ou-. 
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vragesde  controverfe ,  &  mourut  l'an  1610  à  Rome. 
On  voit  l'on  tombeau  &  fon  éloge  funèbre  dans  1  eglife 

L  du  collège  que  les  Anglois  ont  à  Rome.  Le  pere  Perl'ons 
avoit  enlèigné  dans  ceux  de  Séville  ,  de  Valladolid 
de  Cadix  &;de  Lisbonne  ;  puis  à  Douay  ,  à  Saint-Orne' 
&  à  Rome.  Divers  princes  touchés  de  la  piété  et  du 
mérite  de  ce  bon  religieux ,  auraient  voulu  l'élever  à 
des  dignités  eccléfiaftiques  ,  qu'il  refufa  toujours  par  hu- 
milité. *  Ribadeneira  &  Alegambe  ,  HtBoth.fmpt.  foc. 

I  Jefu. 

PERSUASION  ;  les  poètes  païens  en  ont  fait  une 
deeffe,  que  les  Latins  ont  appellée  Sitada  ou  Suadela 
fit  les  Grecs  Pitho. 

PERTAU ,  général  de  la  note  othomane  ,  avec  Hali 
en  1  ;  7 1  ,  ayant  pris  par  capitulation  la  ville  de  Dulcigno 
dans  la  Dalmatie  ,  viola  le  traité  de  reddition  ,  par  une 
perfidie  ordinaire  aux  Turcs;  il  mit  les  foldats  à  la  chaîne, 
vendit  les  bourgeois  comme  efclaves ,  fit  cruellement 
égorger  Jean  Buni ,  archevêque  de  cette  ville  ,  &  pilla 
l'ifle  de  Corfou.  Voyant  la  déroute  des  Turcs  dans  la 
bataille  de  Lépante  ,  il  s'échapa  dans  un  efquif  au  tra- 
vers des  galères  chrétiennes  fans  être  connu.  Lorfqu'il 
fut  arrivé  à  Conlfantinople,  il  fut  privé  de  tous  lés  biens 
&  de  fes  emplois  par  le  grand  feignent ,  qui  le  chaffa 
de  la  ville  ,  croyant  fauver  ainfi  l'honneur  de  fon  armée 
en  rejettant  la  honte  de  fa  défaite  fur  la  mauva.le  con- 
duite d  un  de  fes  généraux.  *  Gratiani  ,  hiftoire  de 
Chypre.  J 

PERTH  ,  province  du  royaume  d'Ecoffe ,  avec  une 
ville  de  ce  nom  ,  dite  Saint  -  Jean  ou  Saint-Johnflown 
Les  auteurs  Latins  donnent  le  nom  de  Perthia  à  la  pro- 
vince ;  &  celui  de  Pertkum  à  la  ville,  où  les  prélats  du 
royaume  célébrèrent  un  concile. 

PERTH ,  famille ,  clurtkêr  DRUMMON 
PERT1NAX  (£lius  ou  Publius  Helvius)  empereur 
étoit  d'Alba  Pompeia  ,  ville  du  Montferrat ,  Si  naoui't 
en  un  lieu  appelle  Villa  Manis  dans  l'Apennin  ,  proche 
delà  ville  d'Albe,  le  1  aoûtde  l'an  116.  Son  pere  nommé 
Helvius  Succejfus  ,  qui  avoit  été  efclave  ,  étoit  un  fîm- 
ple  marchand  qui  vendoit  du  bois  féché  d'une  certaine 
manière  pour  ne  point  fumet.  Pertinax  apprit  de  bonne 
heure  le  grec  &  le  laiin,&  enfeigna  la  grammaire  à  Rome 
afin  de  le  procurer  de  quoi  fublifler.  Quelque  obfcure 
que  fut  fa  naiffance  ,  &£  quelque  grande  que  fût  fon  in- 
digence   il  préféra  la  profeiïïon  des  armes  à  celle  de 
I  étude ,  &  s'y  comporta  avec  tant  de  valeur  &  de  pru- 
dence ,  qu'il  parvint  des  plus  petites  chatges  de  la  mi- 
lice a  celles  du  confulat ,  de  la  préiefture  de  Rome ,  au 
gouvernement  des  plus  confidérables  provinces,  &  hit 
enfin  élevé  à  la  dignité  d'empereur  le  dernier  jour  de 
1  an  1 92  ,  après  la  mort  de  Commode  ,  par  la  faveur  de 
la  garde  prétorienne.  Le  fénat  y  confentit,  efpérant  que 
Pertinax  par  fa  prudence  rétablirait  le  calme.  11  fit  des 
lo.x  très-utiles ,  fe  montrant  fort  éloigné  delà  violence 
de  fes  prédéceffeurs.  Mais  Lietus ,  qui  l'avoit  élevé  à 
1  empire  ,  fe  joignit  aux  foldats  prétoriens  ,  qui  ne  pou- 
vant foufïhr  le  rétabliffement  de  la  difeipline  militaire  , 
&  1  innocence  des  mœurs  de  Pertinax  ,  le  maflacrerenr 
le  28  mars  de  l'an  193  ,  1  mois  Se  15  jours  après  fon 
ee&on  Iletoitâgé  de  66  ans  7  mois  &  26  jours,  ou 
plutôt  28.  *  Xiplnhn ,  in  Pertin.  Aurelius  Viétor  ,  in 
epit  Ctej.  Jules  Capitolin ,  in  Pertin.  Eufebe  ,  in  chron. 
i  illemont ,  hijl.  des  empereurs  ,  tome  II. 

PERTOIS  :  c'eft  un  petn  pays  de  la  Champagne  en 
1-rance.  Il  eft  autour  de  la  Marne,  vers  les  confins  du 
Harrois.  Ses  principaux  lieux  font ,  V.tri-Ie-François  ca- 
pitale ,  Samt-Difier  ,  Vaffi  ,  Joinville  &c  Montmirel. 
Mati ,  dictionaire. 

PERTUIS  :  c'eft  une  ville  du  diocèfe  d'Aix ,  fituée 
tur  laUurance  ,  à  quatte  lieues  d'Aix  vers  le  nord.  Il  y 
a  dans  Pertuis  des  marchés  toutes  les  femaines  ,  où  il 
le  tait  un  fort  grand  commerce  de  bleds  ,  qu'on  ttanf- 
porte  de-la  a  Aix  &  à  Marfeille.  Il  y  a  des  pères  de 
1  Oratoire  ,  des  Carmes  ,  des  Capucins  ,  &c.  *  Mati , 
diction  aire.  ' 
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PERTUIS  (Pierre  de  ou  du  )  feigneur  d'Eragni  de 
la  Rivière  ,  gentilhomme  de  Normandie,  fervit  long- 
temps dans  les  troupes  françoifes ,  &  montra  beaucoup 
de  valeur  en  toute  tencontre.  On  dit  même  qu'il  portait 
quelquefois  la  bravoure  jufqu'à  la  témérité'.  Il  vécut 
long-temps  engagé  dans  l'hétéfie  de  Calvin  ,  à  laquelle 
la  famille  etoit  livrée  ,  Se  après  qu'il  en  eut  fait  abjura- 
tion ,  il  n'en  ignora  pas  moins  le  fond  de  notre  religion 
&  les  véritables  devoirs  des  chrétiens.  Il  aimoit  les  niai 
firs ,  étoit  homme  de  cour  ,  &  ne  chetchoit  que  fa  pro- 
pre gloire  dans  les  armes.  Dieu  fe  fervit  enfin  delà  con- 
vention &  de  l'exemple  du  pieux  prélat  LitolphiMa- 
roni  eveque  de  Bafas ,  pour  lui  infpirer  d'autres  fen- 
timens,  &  la  faire  changer  de  conduite.  Sa  naiffance 
on  courage  ,  fon  lavoir  &  fes  autres  qualités  naturelles 
1  avo.ent  rendu  vain  &  plein  de  lui-même  ;  mais  depuis 
fa  converfion  ,  il  pouffa  l'humilité  ,  la  douceur,  la  mo- 
deftie  &  la  pénitence  même  prefqu'auffi  loin  qu'un  chré- 
tien folide  peut  les  porter  fur  la  terre.  Quelque  temps 
après  fe  défiant  de  lui  même,  &  craignant  toujours  le 
monde  qu'il  avoit  aimé  ,  il  quitta  le  métier  des  armes 
et  la  cour ,  &  le  retira  dans  le  monaftere  de  Port-Royal 
des  Champs,  où  il  prit  pour  emploi  le  foin  de  garder  les 
bois  des  religieufes  toute  l'année  ,  &  les  fruits  au  temps 
de  la  moiflon.  Son  application  fut  11  continuelle  dans 
cette  retraite ,  que  malgré  l'occupation  dont  on  vient 
ae  parler  ,  il  irouva  encore  le  temps  de  bien  apprendre 
te  htm,  le  grec,  l'hébreu,  l'italien  &  Pelpagnol  II 
fe  fervit  de  la  connoiffance  de  cette  dernière  lanoue 
pour  traduire  en  françois  plulieurs  ouvrages  de  l'aime 
ihetele.  Il  mourut  dans  la  ferme  dis  Granges ,  dépen- 
dante de  la  maifon  de  Port-Koyal ,  le  29  mats  1668 
après  avoir  vécu  22  ans  dans  la  folitude  &  dans  la  pé- 
nitence,  &  fut  entetré  dans  l'églife  de  Magni.  Il  a  eu 
pluheurs  frères  qui  ont  tenu  un  rang  confidérable  dans 
la  Normandie  :  l'un  d'eux  a  éré  lieutenant  de  roi  à  Caen 
On  trouve  un  Pierre  de  Pertuis  ,  feigneur  d'Eragni  de 
la  Rivière,  qui  époufa  après  le  commencement  du  XVII 
fiecle ,  Eve  de  Poix ,  fille  de  Jean  de  Poix ,  IV  du  nom 
feigneur  de  Fretin,  puis  deSechelles,  Blancfoffé,  Sic! 
&  de  Catherine  de  Dampierre  ,  fille  de  François ,  fei- 
gneur de  Liramont ,  &  de  Magdeléne  de  Lanno'y  II 
y  a  heu  de  croire  que  c'eft  le  Pierre  de  Pertuis  ,  dont 
nous  parlons ,  ou  l'un  de  fes  frères.*  Mémoires  du  temps 
Mèm.  manuferits  de  M.  Thomas  du  Foffé.  Nécroloee 
de  V abbaye  de  Port-Royal,  &c.  ■  s 

PERTUS  (le  col  de)  en  latin  Pertufx  Fautes.  C'eft 
un  paffage  des  Pyrénées.  Il  eft  entre  le  Rouffillon  &  la 
Catalogne  ,  à  lafource  du  petit  Lobregat,  une  lieue  a» 
deffus  de  Jonquera  ,  &  demie-lieue  de  Bellegarde  vers 
le  levant.  Ce  palTage  qui  prend  fon  nom  du  village  de 
Pertus  ,  étoit  appellé  pat  les  anciens  ,  ad  Pyrenccum  ; 
TrophteaPomfeu  :  Se  faifoit.la  féparation  delà  Gaulé 
Narbonnoife  ,  d'avec  l'Efpagne  Taragonoife.  *  Mati 
dictionaire.  * 
êOP  PERUGIN(Pietro  ou  Pierre)  célèbre  pein- 
tre ,  ne  en  1446  à  Péroufe  en  Italie,  le  voyant  dans 
un  état  fort  pauvre  ,  alla  à  Florence  ,  où  il  travailla 
avec  tant  d'affiduité  ,  qu'il  acquit  de  gtandes  richefles. 
Il  étoit  très-célébre  de  fon  temps  ;  mais  fa  manière  étoit 
feche  ;  &t  l'endroit  qui  a  le  plus  honoré  la  mémoire  , 
c'eft  d'avoir  eu  pour  difciple  Raphaël  d'Urbin.  Le  Péru- 
gin  étoit  fi  attaché  à  fon  argent  ,  qu'il  ne  s'écartoit 
jamais  de  fa  maifon,  que  fa  caffette  ne  le  fuivît:  mais 
cette  précaution  lui  fut  préjudiciable.  Un  filou  s'en  étant 
apperçu  ,  l'attaqua  en  chemin,  &  le  dépouilla  de  fes 
ttéfors.  Le  Pérugin  fut  fi  affligé  de  cette  perte ,  qu'il  en 
mourut  de  chagrin,  peu  de  temps  aptès,  à  Peroufe  ,  Pari 
1  5  M  j  âg-  de  78  ans.  *  Felibien ,  entretiens  fur  les 
vies  des  peintres.  M.  Ladvocat ,  diclion.  hift.  portatif. 
PERUSSE,  cherche^  ESCARS. 
PERUZZI  (Balthafar)  peintre  Se  architecte  ,  natif 
de  Sienne,  fe  fignala  à  Rome ,  fous  le  pontificat  de 
Léon  X  &  de  Clément  VII.  Il  favoit  très-bien  les  ma- 
thématiques ,  &  entendoit  parfaitement  l'architecture 
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«vile  &  militaire.  Il  fat  employé  par  Léon  X,  pour 
faite  un  modèle  de  l'églife  de  S.  Pierre  ,  &  fat  celui  qu. 
rétablit  les  anciennes  décorations  de  théâtre  ,dont  1  li- 
tige étoit  comme  perdu  depuis  long-temps.  Quand  e 
cardinal  Bernard  de  Bibienne  fit  repréfenter  devant  le 
pape  Léon  X  fa  comédie  intitulée  la  Calandra  ,  qui 
eft  une  des  premières  comédies  iraliennes  qu  on  ait  re- 
préfentées  fur  les  théâtres  ,  Balthafar  en  compofa  les 
fcènes ,  Se  les  orna  de  tant  de  places ,  de  rues  &  de  di- 
verfes  fortes  de  bâtimens  ,  que  la  choie  tut  admirée  de 
tout  le  monde.  Il  ordonna  le  magnifique  appareil  que 
l'on  fit  pour  folemnifer  le  couronnement  du  pape  Clé- 
ment Vit,  puis  travailla  à  divers  ouvrages  dans  1  eglile 
de  S  Pierre  &  ailleurs.  Mais  lorfque  Rome  far  pnfe  par 
l'empereur  Charles-Quint  ,  les  foldats  lu.  enlevèrent 
tout  ce  qu'il  avoit  ,  le  maltraitetent  extrêmement,  Se  ne 
le  lailferent  échaper  qu'après  lui  avoir  tait  faire  le  portrait 
de  Charles  de  Bourbon.  Peruzzi  s'alla  embarquer  a  Por- 
to-Hercole  ,  pour  paffer  à  Sienne  ,  où  il  arriva  en  che- 
mife  ,  après  avoir  été  volé.  Ses  amis  le  reçurent ,  Se 
ceux  de  Sienne  lui  confièrent  le  foin  des  fortifications 
de  leut  ville.  Il  travailla  encore  à  Rome  ,  ou  il  fit  le 
deffîn  de  la  maifon  de  Maffimi ,  Se  des  deux  palais  que 
les  Urfins  firenr  bâtir  près  de  Vitetbe.  Il  commença  aufti 
fon  livte  des  antiquités  de  Rome,  &  un  commentaire 
fur  Vitruve,  dont  il  faifoit  les  figures,  à  melure  qu  il 
travailloit  fur  cet  auteur.  Mais  il  moutut  avant  que  d  a- 
voit  achevé  cet  ouvrage  en  1536,  n'étant  âgé  que  de 
36  ou  37  ans.  On  croit  qu'il  fat  empoifonné  paries  en- 
vieux. Sébaftien  Serlio  hérira  de  fes  écrits  Se  de  fes  def- 
fins ,  dont  il  s'eft  beaucoup  fervi  dans  les  livres  d  archi- 
teaure ,  qu'il  a  donnés  au  public.  *  Vafari ,  vit.  de  put. 
Félibien  ,  entretiens  fur  les  vies  des  peintres ,  &c. 

PESANT  DE  BOISGUILLEBERT,  chercha  BOIS- 
GUILLEBERT. 

PESARO  ,  Pifaurum  ,  ville  d'Italie  dans  le  duché 
d'Urbin  ,  autrefois  dans  l'Ombrie ,  avec  évêché  fuffra- 
gant  d'Urbin ,  eft  très-ancienne  ,  Se  fat  autrefois  colo- 
nie romaine.  Elle  fur  ruinée  par  Totila  ,  puis  réparée 
par  Belifaire,  Se  depuis  a  appartenu  aux  maifons  de  Ma- 
atefta ,  de  Sforce  Se  de  la  Rovere  ,  enfuire  de  quoi 
elle  a  été  réunie  au  faint  liège.  Cette  ville  eftdtuée  pro- 
che de  la  mer  ,  dans  une  plaine  qui  eft  arrofée  de  la  ri- 
vière de  Foglia ,  qui  pane  enfuite  dans  la  ville  ,  où  elle 
fait  un  port.  Elle  eft  forre  ,  Se  a  un  château  qui  fervoit 
de  demeute  aux  ducs ,  Se  qui  eft  préfentement  une  for- 
terefle.  Au  couchant  de  cette  ville  on  voit  un  fuperbe 
palais  ,  nommé  Poggio  Impériale ,  bâti  par  Confiance , 
feigneurde  Pelâro  ,  &  orné  par  d'autres.  *  Tite-Live  , 
33  &4i.Procope,A  j.  Pline.  Agathias.Sabellic,&c. 
cités  par  Léandre  Alberti  ,  defcripl.  liai.  Catulle  , 
carm.  8 1  ad  Juven. 

PESCARA  ,  eherchei  PESQUAIRE. 
PESCE-COLA  ,  eft  le  nom  que  l'on  donna  vers  la 
fin  du  XV  flécle  à  un  fameux  plongeur  de  Sicile  ,  qui 
s'appelloit  Nicolas ,  comme  qui  diroir  Nicolas  le  Poijfon. 
Ils'étoit  accoutumé  dès  fa  jeuneffe  à  pêcher  des  huîtres 
ôc  du  corail  au  fond  de  la  mer  ,  Se  demeurait ,  dit-on  , 
quelquefois  quatre  ou  cinq  jours  fous  l'eau  ,  oit  il  vivoit 
de  poiflbn  cru.  Il  nageoit  admirablement  bien  ,  pafloit 
fouvent  à  l'ifle  de  Lipari,  portant  des  lettres  enfermées 
dans  une  bourfe  de  cuir.  Frédéric  roi  de  Sicile  ,  ayant 
été  averti  de  la  force  Se  de  l'adrefle  de  Pefce-Cola  , 
lui  commanda  de  fe  jetter  dans  le  gouffre  de  Charibde  , 
prochd  du  promontoire  nommé  il  Capo  di  Faro  ,  pour 
connoîrre  la  difpofuion  de  ce  lieu.  Comme  il  remar- 
quoit  que  Nicolas  avoit  peine  à  faire  un  eflai  fi  dange- 
reux, il  y  jetta  une  coupe  d'or  ,  Se  la  lui  donna  s'il  la 
pouvoir  retirer.  Cet  habile  plongeur ,  exciré  par  cette 
récompenfe ,  fe  jetta  au  fond  du  gouffre  ,  où  il  demeura 
près  de  rrois  quarts  d'heure  :  enfuite  de  quoi ,  il  revinr 
fur  l'eau  tenant  à  la  main  la  coupe  d'or.  Il  tir  au  roi.  le 
récit  des  tochers  ,  des  cavernes  Se  des  monfttes  marins 
qu'il  avoit  vus  fous  l'eau  ,  Se  protefta  qu'il  lui  ferait  îm- 
poffible  d'y  retourner  une  féconde  fois  ;  mais  Frédéric 
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lui  préfenta  une  bourfe  pleine  d'or  ,  Se  jetta  encore 
une  coupe  d'or  dans  la  mer ,  ce  qui  fit  prendre  courage 
à  Pefce-Cola.  Il  y  defeendit  ,  mais  il  ne  parut  plus. 

*  Le  pere  Kircher  ,  Mundi  fubtermnei ,  tom.  I. 
PESCENNIUS  NIGER  (C.)  far  proclamé  en  193 , 

empereur  à  Antioche  ,  fur  la  nouvelle  de  la  mort  de 
Pertinax  ,  St  prit  la  pourpre.  Il  perdit  plufieuts  batailles 
contre  les  généraux  de  Severe  ,  Se  enfin  l'empire  Se  la 
vie  fur  la  fin  de  l'an  194  ,  ou  au  commencement  de 
l'an  195.  *  Aurel.  Victor,  in  epit.  Cafar.  Tillemont, 
hijl.  des  empereurs  ,  tome  III ,  fous  le  titte  de  l'empe- 
reur Severe. 

PESCENTIUS  FESTUS  ,  hiftorien  Latin  ,  eft  cite 
par  Laâance.  On  ne  fait  pas  en  quel  temps  il  a  vécu. 

*  Laâance  ,  de  falfa  rel.  I.  I ,  c.  xi. 
PESCHER1E ,  côte  de  la  prefqu'ifle  deçà  le  Gange , 

vis-à-vis  de  l'ifle  de  Ceylan,  entre  le  cap  de  Comonn 
Se  le  canal  de  la  Croux  ,  vers  Négaparan  ,  s'étend 
dans  un  pays  fec  &  brûlé.  On  y  voir  environ  trente 
petites  villes  qui  dépendent  prefque  toutes  du  Na'ique 
de  Maduré.  Elle  eft  renommée  par  la  pêche  des  perjes 
qui  lui  a  donné  fon  nom.  Cette  pêche  eft  d'une  rrès- 
grande  dépenfe  ,  foir  à  caufe  qu'elle  dure  trois  mois 
entiers  fans  aucune  difeontinuation  ,  foit  à  caufe  qu'on 
y  emploie  quelquefois  en  même  temps  plus  de  1 50000 
hommes.  C'eft  toujours  vers  le  1  5  de  mars  que  les  Pa- 
ravas  (  ce  font  les  peuples  de  cette  côte  )  commencent 
cette  ptécieufe  pêche.  On  y  voit  quelquefois  jufqu'à 
3000  batques  :  l'équipage  de  chacune  eft  de  50  à  60 
hommes ,  parmi  lefquels  fonr  lo  plongeurs  ,  ayant  cha- 
cun deux  aides  ,  qu'on  nomme  pour  cela  les  pécheurs 
affijlans.  Toute  cette  flotte  convoyée  par  deux  paraches 
holiandoifes  (  qui  s'en  font  bien  payer  )  s'avance  en  mer , 
jufqu'à  la  hauteur  de  fept ,  huit  Se  dix  btaffées  d'eau. 
Dès  que  l'ancre  eft  jetté  ,  chaque  plongeur  s'attache 
fortement  au-deftous  du  ventre  ,  une  pierre  épaifledefix 
pouces  ,  longue  d'un  pied  ,  Se  taillée  en  arc  du  côté 
qu'on  l'applique  fur  la  peau.  Ils  s'en  fervent  comme  de 
left  ,  pour  n'être  pas  emportés  pat  le  mouvement  de 
l'eau ,  Se  pour  marcher  avec  plus  de  fermeté  au  travers 
des  flots.  Outre  cela  ils  en  attachent  à  l'un  des  pieds  une 
féconde  fort  pefante  ,  qui  les  emporte  en  un  moment 
au  fond  de  la  mer  ,  d'où  on  la  retire  fur  le  champ  dans 
la  barque.  Mais  pareeque  les  huîtres  font  ttès-fouvent 
attachées  aux  tochers  ,  ils  entourent  leurs  doigts  de  plu- 
fieuts bandes  de  cuir ,  de  crainte  de  fe  bleffer  en  les  ar- 
rachant avec  violence.  Quelques  autres  même  fe  fervent 
de  fourchettes  de  fer  pour  le  même  ufage.  Enfin  cha- 
que plongeur  porte  un  grand  rets  en  forme  de  fac  ,  fuf- 
pendu  à  fon  cou  par  un  long  cordage  ,  dont  l'extrémité 
eft  amarrée  fur  le  bord  de  la  barque.  Le  fac  eft  deftiné  à 
recevoir,  les  huîttes  qu'on  ramaffe  durant  la  pêche  ;  Se 
le  cordage ,  à  retirer  les  pêcheurs  ,  quand  ils  ont  templi 
leur  fac. 

C'eft  en  cet  équipage  qu'ils  fe  précipitent  ,  Se  qu  ils 
defeendent  quelquefois  plus  de  60  pieds  dans  la  mer. 
Comme  il  n'y  a  point  de  temps  à  perdre  pour  eux  ,  dès 
qu'ils  rouchenr  le  fonds  ,  ils  courent  de  tous  côtés  fur  le 
f  able  ,  fur  une  tetre  glaifeufe ,  Se  parmi  les  pointes  de 
rochers ,  arrachant  avec  précipitation  les  huîtres  qui  fe 
rencontrenr  fur  leur  chemin.  A  quelque  profondeur  qu'ils 
foient ,  le  jour  eft  par-rout  fi  gtand  ,  qu'ils  découvrent 
ce  qui  fe  pafle  dans  la  mer  avec  la  même  facilité  que  s'ils 
étoient  fur  la  tetre.  Le  plus  grand  danger  qu'ils  y  cou- 
rent ce  font  des  poiffons  monftrueux  ,  qui  en  dévorent 
plufieurs  ;  quelque  effort  qu'ils  fanent  en  troublant  l'eau  , 
ou  en  fuyant  pout  les  éviter.  Les  bons  plongeurs  durent 
ordinairement  fous  l'eau  une  demi-heute  ;  les  autres  n'y 
font  pas  moins  d'un  bon  quatt  d'heure  ;  ils  retiennent 
fimplement  leur  haleine  ,  fans  fe  fervir  pour  cela  ni 
d'huile  ,  ni  d'aucune  autre  liqueur  ;  la  coutume  Se  la 
nature  leur  ayant  donné  cette  force ,  que  tout  l'art  des 
philofophes  n'a  pu  jufqu'ici  nous  communiquer. 

Dès  qu'ils  fe  fentent  preflés  ,  ils  tirent  la  corde  ,  où 
leur  fac  eft  attaché ,  Se  ils  s'y  attachent  eux-mêmes  for- 
tement 
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tètent  avec  les  mains.  Alors  les  deux  aides  qui  font  dans 
la_  barque  les  gumdent  en  l'air,  &  les  déchargent  de  leur 
pèche,  qu,  e(i  quelquefois  de  500  huîtres  ,  quelquefois 
auflî  de  roo  ou  de  ,0  feulement  ,  félon  leur  bonne  ou 
mauva.le  fortune.  Parmi  ces  plongeurs  ,  il  y  en  a  qui  fe 
repofent  un  moment  pour  fe  rafraîchir  à  l'air  ;  mais  il  y 
en  a  d  autres ,  qu,  fans  prendre  le  moindre  rafraîchiffe- 
ment  fe  plongent  incontinent  ,  commuant  ainfi  fans 
relâche  ce  violent  exercée  ,  ne  mangeant  même  que  le 
îr.atm  avant  oue  de  fe  mettre  en  mer  ,  &  le  fo,r  quand 
la  nuit  les  oblige  de  gagner  le  rivage. 

C'eft  fur  ce  rivage  qu'on  décharge  toutes  les  barques , 
dont  les  huîtres  font  portées  dans  une  infinité  de  petites 
Mes  de  quatre  à  cinq  pieds  en  quarré ,  creufées  dans  le 
able.  Les  monceaux  qu'on  y  jette,  s'élèvent  en  l'ai,  de 
la  hauteur  d  un  homme.  On  laine  les  huîtres  en  cet  état 
iu.qu  a  çe  que  la  pluie  ,  le  vent  &  le  foleil  les  obligent 
de  s  entr  ouvrir  d  elles-mêmes;  ce  qui  les  fait  bientôt 
mourir.  Alors  la  chair  fe  pourrit  &  fe  delTeche  ;  &  on  en 
mire  plus  facilement  les  perles  ,  qui  tombent  toutes 
dans  la  fofle  ,  a  mefure  qu'on  en  retire  les  nacra  ■  c'eft 
ami  quon  nomme  les  écailles,  femblables  en  dehors  à 
celles  des  huîtres  communes  ,  mais  en  dedans  plus  ar- 
gentées &  plus  brillantes.  Les  plus  grandes  font  larges 
a-peu-pres  comme  la  main  ,  &  la  chair  en  eft  très-bonne 
Quand  on  a  purge  les  foffes  des  immondices  les  plus 
grouieres ,  on  crible  à  diverfes  fois  le  fable  oour  en  lé- 
parer  les  perles.  Mais  quelque  foin  qu'on  fé  donne  ,  ,1 
s  en  perd  toujours  beaucoup. 

Quant  à  la  nature  des  perles,  voici  ce  que  les  Pa- 

ZZînAT°iaT\^  ft,rou™«  répandues  dans 
toute  la  (ubftance  de  l'huître  ,  &  généralement  dans  tou- 
tes les  parties  mulculeufes  &  charnues.  Le  nombre  en 
elt  indéterminé.  Souvent  toute  la  chair  en  eft  femée  • 
mais  ,1  eft  rare  d  y  en  voir  plus  de  deux  qui  foient  d'une 
rai  onnable  groffeur.  Ordinairement  on  y  découvre  une 
perle  plus  groffe  ,  mieux  formée  ,  &  qui  fe  perféa.one 
beaucoup  plutôt  que  les  autres  ;  mais  cette  perle  n'a  noint 
de  lieu  fixe.  Elle  fe  trouve  tantôt  dans  un'endroitYram 
tôt  dans  un  autre  ;  ,1  arrive  même  quelquefois  que  cette 
pere  oev.en,  f,  groffe  ,  qu'elle  empêche  les  nicres  de 
le  former.  A  ors  l'huître  meurt  &  fe  pourrit.  Elles  font 
tpu  es  naturellement  blanches  plus  ou  moins,  félon  la 
qualité  de  la  nacre.  Voici  maintenant  ce  que  l'on  a  re- 
marque fur  la  formation  des  huîtres 

Au  temps  des  pluies  ,  les  torrens  des  terres  voifines  , 
qui  fe  déchargent  tout  le  long  de  la  côte  ,  coulent  prè 
de  deux  heues  fur  la  furface  de  la  mer ,  fans  fe  mêler  avec 
elle  Cette  eau  fumage  ainfi  quelque  temps,  confervant 
fa  douceur  &  fa  couleur  naturelle  ;  mais  elle  s'épaiflit 
dans  la  fuite  par  a  chaleur  du  foleil  ,  qui  en  fait  une 
e  pece  de  crème  légère  &  tranfparente.  Bientôt  après 
elle  k  divife  d  elle-même  en  une  infinité  de  parties ,  dont 
chacune  paroit  animée,  &  fe  meut  de  toutes  parts 
comme  autant  de  petits  infectes.  Les  poiffons  en  pren- 
nent quelquefois  en  paffant ,  mais  dès  qu'ils  en  ont  goûté 
ils  les  abandonnent  auffitôt.  De  quelque  nature  que 
fo.ent  ces  petits  animaux ,  il  eft  certain  qu'ils  croiffent 
fur  la  turface  de  1  eau  ;  leur  peau  s'épaiffit  &  fe  durcit , 
&  devient  enfin  fi  pefante,  qu'ils  defcenden.  par  leur 

Î  XJ  V  «  f°nd  d£,  U  mer'  Etc'eft-là  -  comme 
lesParavaslaffurent,  qu'ils  prennent ,  dans  la  fuite  la 
figure  de  hu.tre  Voila  un  fyftême  que  l'expérience  a 
découvert  a  ces  barbares  ,  &  qui  détruit  l'opinion  des 
anciens  qu,  on.  cru  que  les  huîtres  s'élevoiem  les  ma- 
tins fur  la  furface  de  l'eau,  &  qu'elles  ouvroient  leurs 
nacres  pour  y  recevoir  la  rofée  du  ciel  qui  y  produifoit 
*  P"1"'  C"  P"hu™«  -  »  contraire  ,  afférent  n'avoir 
pmais  vu  aucune  huître  floter  ou  paroître  fur  la  furface 
de  la  rner   &  proteften, qu'ils  les  trouvent  au  fond  des 

enfin'  „  ?'"  TcbeK  aUX  rochers-  Ils  «marquent 
font  f,  7  endr0'.rs,°ù  égorgent  les  toirins  , 
ont  fe  dément  ceux  où  ils  trouvent  les  perles  &  que 
les  années  pluveufes  font  les  me.lleures  pL  ce,  e  pêc  e 
Cette  narrauon  ne  s'accorde  pas  ave/celle dé  ftvi, l 
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d,  rfrreïS  C°mte '  d> !"  Chine ,t.  II  Hiil- 

I  i"  j  '  anciennement  Arteliea,  petite  ville 
de  letat  des  Vémriens  en  Italie.  Elle  eft  dans  e  Vero! 

&  la  rivière  de  Mmco ,  qui  en  fort  divifée  en  deux» 
branches  qù,  fe  réuniffent  au-deffous  de  Peichiera 
Cette  ville  eft  à  cinq  lieues  de  Vérone,  vers  le  coucha", 
m™  enf0'"Ke-  *  Mati>  ^'"naire.  * 
ftoCIA,  anciennement  Fanum  Martis ,  petite  ville 
iTrfv^r^r70^-  11  =^ans  le  Flo'rentm  ,  fur 
ver  pX  Pr1fC,a  '  *  1™"™  Heues  de  L»q««  >  **** 
fon&lÎT-r     7,  3  Pe'iia  ™  P^vô,  qui  fait  les. 

I.ar une co  P  rP  ,S  da"S Petit reffi>r' de feize  A^ 
p!T,u    P    °  °U  PESEGUER0\  'anciennement 

tmlit sT0' pr"  du  bourg  nommé  Vûh  Nova 

celle  c       r    l  3  qUatre  °U  cm1  Pelir«  Mes  P'«  d« 

fa  ™rieOI!'off  (  ?  PJ°l0n0is  de  ™[m  - 

fa  patrie ,  s  offrit  de  ferv.r  de  guide  à  l'armée  de  Lithua- 

1  r'leqde(En  T8"  '*  P0'°gne  e"  '  î  ^  Po«  &* 
mer  le  deflein  des  ennemis  ,  il  avoit  marqué  avec  des 

pieux  un  gué  dans  la  Viftule.  Mais  quc.q'ues  plhe  s 
?eVesmem  '  >e\^"'.^^,  rompirent  ton- 

1 ,  V™  Arprendre  les  Polonois ,  &  ne 
ttouyam  point  les  marques  qu'il  y  avoit  miles  il  leur 
mont  a  un  autre  l.eu  que  celui  qu'il  avoit  marqué  ;  les 
premiers  qu,  y  entrèrent  ,  ayant  été  noyés  ,  â  enne- 
mi h  C,rUrentclue"  «ni!'™  leur  avoit  drefTé  des  em- 
vkre    ir  C  '"V"™  3  ^  fur  le  bord  de  «tte  ri- 

nul   „HV  ^Er°U  PESCARA-  anciennement  Ater- 

deffusde  C.vita  d,  Ch.e.i.  Pefquaire  a  eu  un  évêché, 

fat  nnff %    a"Stfre  ^  A,td-  C'^'^in^n-t  un  marqui'- 
latpoflede  parla  maifon  d'Avalos.  Foyt,  AVALOS. 
iviati  ,  diUionairc. 

PESSELIERE  ou  PASSELIERE  (  Pieire  )  moine 
de  1  abbaye  de  S.  Germain  d'Auxerre  ,  né  ,  comme 
S  V',la«edeG-gy.àune.ieûe&'demied: 
la  même  ville  ,  vivoit  au  milieu  du  feiziéme  fiécle  ,  & 

Ce'te  T1"0"  dePl"s  lan  ''44,  iufqu'en 
1597-11  eft  auteur  des  traités  fuivans.  1.  Traduction  du 

tait  'pean  cl:ryfoAflre'  Q^^^myt 

Jn{  TlS>  Ch"  AlJam  Saulnier,  I54,  ,  /„_8» 

2 .  Ode  latme  de  fep,  ftrophes ,  à  la  têtè  del'InftitutL 
/         chretie™,e  d=  Louis  V,vés  ,  traduite  par 

le  m  W  a"gy  '  àJLy°n'  ,  —6  ;  &  dans 
le  même  volume  un  d.zain  fur  la  mort  de  Pierre  d9 
Changy  3.  «publi  e  urémie,  la  vie  de  S.  Germain, 
écrite  en  vers  par  Henc  au  neuvième  (iécle.  (  Visa lan* 

auffi^  chZST"  C°lmeS  '  '  543  -  M*.  4.  Il  donna 
auffi  au  public  le  commentaire  de  Claude  de 1  Turin  fur 
epitre  de  S.  Paul  aux  Galates ,  dans  l'opinion  que  c'é- 
ton  ouvrage  d  ur,  Claude  d'Auxerre  :  ce  commentaire 
1  c  !a,b.lbl,,otheque  des  Pères.  M.  l'abbé  Pap.llon 
dans  fa  bibhothéque  des  auteurs  de  Bourgogne  ,  lui 
attnbue  le  hvre  des  miracles  de  S.  Germain',  publié 
par  le  pere  Labbe  dans  fa  nouvelle  bibliothèque  des 
manufems  tome  I,page  531.  {Liber II,  de  miracu, 
US  Jand,  Germant ,  qute  in  ejus  vitâ  omifirat  Hericus 
Mtiffiodorenfs.  )  Mais  ce  livre,  dit  M.  l'abbé  Lebeuf 
eft  finement  du  moine  Héric.  Voyez  la  bibliothèque 
des  auteurs  de  Bourgogne  ,  par  feu  M.  l'abbé  Papillon 
in-folio  ,  tome  II ,  &  les  mémoires  de  M.  l'abbé  Lebeuf 
pour  fervir  à  l'hiftoire  eccléfiaftique  &  civile  d'Auxerre 
m-4"  ,  tome  II ,  page  505  ,  &  tomel  ,  page  60sî 
Terne  y III.  Parue  II,  ff 
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M.  Lebeuf  a  £ùt  imprimer  de  Peffeliere  une  note  parmi 
les  preuves  de  fon  hiftoire  de  la  pnfe  d'Auxerre  , 

page  XI.  _        .     ,  * 

ÊCf  PESSIER  (Jean  le  )  de  Tournai ,  ne  en  i  596 , 
&  mOTt  à  Tournai  le  17  oftobre  1646  ,  a  publié  trois 
harangues  fur  la  lune:  1.  Dans  la  première ,  .1  examine 
fila  lune  eft  habitable  :  1.  dans  la  féconde,  s  il  y  a  des 
montagnes  &  des  vallées  :  3 .  quel  pays  c'eft  que  la  lune , 
quelles  y  font  les  variations  des  jours  U  des  nuits  ;  quels 
habitansSe  quels  animaux  il  y  a.  Ou  a  encore  de  lui 
tnatatw  ai  amplexum  amis  ,  ouvrage  compofe  des 
paroles  du  livre  de  l'Imitation.  *  Alegambe  ,  page  163. 
M.  Goulet  ,mlm.  manufents. 

PESSINUNTE  ou  PESSINE  ,  Pefftnuntum  ,  an- 
cienne ville  de  Galatie  ,  ou  félon  d'autres  ,  de  Phry- 
Eie  près  du  mont  Ida ,  étoit  célèbre  par  la  ftatue  & 
le  temple  de  Cibéle.  C'eft  une  ftatue  qu'Attâle  ,  roi 
de  Perirame ,  donna  aux  Romains  ,  qui  la  firent  rece- 
voir l'an  649  de  Rome  ,  6t  105  avant  J.  C.  par  Pubhus 
Scipion  Nalica  ,  &.  qui  inftituerent  en  fon  honneur  les 
jeux  Mégaléfiens.  Ptolémée  ,  Tite-Live ,  Pline  ,  Sec. 
parlent  de  Peffine  ,  qui  n'eft  préfentement  qu  un  bourg 
dans  la  région  dite  Chiangare  ,  félon  Caftalde. 

PESTH  petite  ville  de  Hongrie  ,  vis-a-vis  de  Bude , 
de  l'autre  côté  du  Danube ,  fut  prife  par  les  Impériaux 
en  .686.  BUDE. 

PET  ,  crépit*  venins ,  divinité  adorée  chez  les  Egyp- 
tiens. Quelque  ridicule  que  fût  ce  culte  Se  ce  qui  en 
étoit  l'objet ,  il  eft  fur  qu'il  étoit  obfervé  chez  les  Egyp- 
tiens L'auteur  des  Récognitions  attribuées  fauffement  au 
pape  S.  Clément ,  parlant ,  livre  5  ,  des  Dieux  des  Egyp- 
tiens ,  dit  :  Crépitas  ventris  pro  numimbus  habendos  efe 
docuère:  Ils  enfeignerent  qu'il  falloit  tenir  les  vents  qui 
fartent  du  ventre  pour  des  divinités.  Mmutius  Félix  dit 
auffi  ,  que  les  Egyptiens  ne  craignent  pas  moins  Sérapis 
que  les  vents  qui  fortent  du  bas  ventre  :  jEg'ptu  non 
Serapidem  magis'  quitn  crepitus  per  pudenda  corporis 
emiffos  extremifcunt.S.  Jérôme  fur  haie,  c.  46;  <-Jene  par- 
»  lerai  point ,  dit-il ,  du  vent  qui  fort  du  ventre ,  lequel 
»eft  un  objet  de  religion  en  Egypte.  »  Taceamde  cré- 
pita ventris  infini,  que  Pelufiaca  religio  eft.  On  trouve 
un  pareil  témoignage  dans  le  I  des  dialogues  de  S.  Cé- 
faire  :  Nifi  forte,  dit-il ,  de  Elhnicis  JEgyptiis  loquamur, 
qui  fiatus  ventris ,  non  fine  furore  quadam  ,  mter  deos 
rctulerunt.  On  repréfentoit  cette  ridicule  divinité  fous 
la  figure  d'un  petit  enfant  accroupi,  qui  femble  fe  pref- 
fer  pour  donner  la  liberté  au  vent  qui  l'incommode.  On 
lui  inettoit  un  efearbot  fur  la  tête,  infefte  fort  conve- 
nable ,  puifqu'il  vit  dans  l'ordure.  Telle  eft  la  figure  que 
M  Terrin  d'Arles  avoir ,  &  qui  a  été  gravée  avec  fa 
differtation  fur  le  dieu  Pet ,  dans  le  premier  volume ,  pre- 
mière partie  ,  des  Mémoires  de  littérature  &  d'hiftoire  , 
chez  Simart.  On  en  voit  une  autre  figure  dans  la  deferip- 
tiofl  du  cabinet  du  marquis  de  Cofpi,  imprimée  fous  le 
nom  de  Mufaum  Cofpuûanum.  Voffius  croit  au  refte 
qu'il  n'y  avoit  que  le  bas  peuple  qui  reconnût  cette  ri- 
dicule divinité,  Se  qu'il  l'imploroit  dans  les  coliques^&C 
autres  maladies  du  ventre  ,  ou  pour  demander  d'en 
être  préfervé  ;  mais  les  favans  Se  les  autres  perfonnes 
inftruites  ne  regardoient  ces  prétendus  effets  de  religion, 
que  pour  des  divinités  allégoriques  ,  6e  des  lignes  de  la 
puiffance  divine  ou  des  agens  fubalternes  donr  l'être 
iuprême  employoit  la  violence  ou  la  douceur,  pour  exer- 
cer fa  juffice  ou  pour  répandre  fes  bienfaits  fur  le  genre 
humain.  Voyt{  les  auteurs  cités  dans  cet  article  ;  Difier- 
tation far  le  dieu  Pet  par  M.  Terrin  ,  t.  I   des  Mé- 
moires de  littérature  &  d'hiftoire  ,  /  partie. 

PETANTIUS  ,  cherche^  FELIX  PETANCIUS. 
PET  AU  (  Paul  )  homme  de  lettres ,  grand  antiquaire 
&  doBe  iurifconfulte  ,  fut  reçu  confeiller  au  parlement 
de  Paris  en  1588.  Il  dreffa  une  belle  bibliothèque, 
riche  en  livres  rares  ,  Si  en  excellens  manukrits.  C'eft- 
là  qu'il  recevoit  un  nombre  d'amis  illuftres  Se  favans,  aux- 
quels il  prêtoit  librement  fes  manulcrits  6c  fes  livres  , 
Se  qu'il  compofoit  les  beaux  ouvrages  que  nous  avons 
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de  fa  façon.  Les  plus  confidérables  font:  Veterum  M» 
mifmatum  y,if,<rv*  :  Antiquarix  fupelleUilis  portwn- 
'cula:  Syntagma  de  Nilhardo  comité,  Caroli  M.  ex  Jnia 
nepote.  Dijfertatio  de  epocha  annorum  incarnation^ 
Chnfti.  Divers  auteuts  parlent  avec  éloge  de  Paul  Pe- 
tau  ,  qui  mourut  à  Paris  le  17  feptembre  de  l'an  1614. 

PET  AU  (  Denys  )  Jéfuite,  né  à  Orléans  l'an  1583  , 
s'appliqua  avec  rant  de  fuccès  à  l'étude  ,  qu'il  devint  un 
prodige  de  feience.  Outre  qu'il  étoit  très-verfe  dans  les 
langues  ,  qu'il  écrivoit  Se  qu'il  parloit  avec  beaucoup 
de  facilité  ,  il  y  avoit  peu  de  théologiens  plus  protonds 
que  lui,  d'hiftoriens  plus  éclairés,  d'orateurs  plus  elo- 
quens  ,  de  critiques  plus  judicieux  ,  de  poètes  plus  ingé- 
nieux 6e  plus  fleuris.  Il  entra  parmi  les  Jétu.tes  1  an  1 605, 
qui  étoit  le  12e  de  fon  âge.  Il  y  fut  profeffeur  en  élo- 
quence 6c  en  théologie  ;  &c  pendant  48  ans  qu  il  y 
vécut  d'une  maniete  très-exemplaire,  il  s'y  rendit  1  or- 
nement de  fa  compagnie  ,  8c  l'admiration  des  étran- 
gers. Ce  favant  homme  mourut  au  collège  de  Clermont 
à  Paris  le  11  décembre  de  l'an  1651,  âgé  de  69  ans. 
Voyez  fa  vie  écrite  par  Henri  de  Valois ,  (on  ami  par- 
riculier  ,  avec  les  éloges  funèbres  que  les  favans  lui 
drefferent.  Il  traduifit  de  grec  en  latin  les  œuvres  de 
Synefius,  qu'il  publia  avec  des  notes  en  1611  6c  1631. 
Il  fit  imprimer  l'an  1 6 1 3 ,  en  grec  Se  en  latin  ,  XVI  orai- 
fons  de  Thémiftius,  qu'il  publia  avec  des  notes  Se  des 
conjectures  de  fa  façon.  Il  publia  encore  l'an  16  ib  ,  en 
ces  deux  langues,  le  Breviarium  hifloricum  de  Nicephore 
patriarche  de  Conftantinople,  avec  des  notes  chrono- 
logiques. En  1611  il  donna  en  grec  6c  en  latin  les  œu- 
vres de  S.  Epiohane  ,  avec  des  notes.   Enlu.te  1  an 
1630,  il  y  ajouta  Jppendix  ad  Epiphamanas  ammad- 
verjiones ,  Se  en  1634  il  donna  les  œuvres  de  1  empe- 
reur Julien.  Les  autres  principaux  ouvrages  du  pere  Fe- 
tau    font  Mifcellanex  exercitationes  adverjus  Claudium 
Salmafium.  Opus  dedoilrina  temporum.  Uranologmm  , 
five  fyltema  variomm  auclorum  qui  de  fphzra  ac  fyden- 
bus  graici  commentati  funt ,  cum  nods.  Ratwnarium 
temporum.  Paraphrafis  pfalmerum  omnium  &  cantico- 
rum  ,  quœ  in  bibins  fparfim  occurrur.t ,  grœcis  verjtbus 
exprefa,  cum  latina  interpretatione.  Paraphrafts  m  ec- 
clefiâllen.De  theologicis  dogmalibus.  Diatriba  de  potef- 
tate  confecranii.  Orationes  &  opéra  poética  ,  latina 
"rteca  ,  hebraica.  Tria  po'imata  latina  ,  de  tribus  fefis 
°B.  Virginis  ,  &c.  Ceux  qui  voudront  connoître  en  dé- 
tail la  vie  littéraire  du  pere  Petau  ,  doivent  lire  fon  éloge 
imprimé  dans  le  tome  trente-fepf.éme  des  Mémoires  ia. 
feu  pere  Niceron.  Cet  éloge  hiftorique  eft  du  pere  Ou- 
din  ,  Jéfuite  très-habile  ;  il  eft  rempli  de  recherches  cu- 
rieulés  6c  d'une  érudition  utile.  Il  contient  plus  de  cent 
quatante  pages  ;  6c  l'on  y  apprend  bien  des  faits  ou  igno- 
rés ou  mal  rapportés  par  ceux  qui  avoient  écrit  aupara- 
vant fur  ce  favant. 

PETE  en  latin  Peta  ,  eft  le  nom  que  les  anciens 
païens  doiïnoient  à  la  déeffe  ,  qu'ils  croyoient  préfider 
aux  demandes  6c  aux  requêtes.  Ce  nom  ,  comme  1  on 
voit ,  étoit  pris  du  mot  petere  ,  demander.     Arnobe  , 

^PETERBOROUGH  ou  PETERBURG ,  ville  d'An- 
eleterre  ,  épifcopale  ,  du  comté  de  Northampton  ,  6c  (uf- 
fragante  de  Cantorberi/ituée  fur  la  rivière  de  N,ne,dans 
la  partie  nord-eft  ,  bornant  le  comté  de  Cambridge  6C 
celui  de  Huntington.  Sa  cathédrale  avoir  été  une  abbaye 
fondée  par  Volphere,  roi  de  Mercie ,  Se  dédiée  a  lamt 
Pierre  que  les  Danois  ruinèrent.  Elle  fut  rétablie  6î 
aerandè  par  Ethelwold  ,  évêque  de  Winchefter ,  avec 
le  fecours  du  roi  Edgar  ,  6c  d'Adolphe  fon  chancelier  , 
nui  en  devint  abbé.  Elle  continua  d'être  églife  abbatiale  , 
jufqu'à  Henri  VIII  ,  qui  fit  la  ville  fiége  d'un  évêque  ,  St 
l'éàife  cathédrale  ,  dont  le  chapitre  conhfte  en  un 
doyen  Se  (W  chanoines.  Et  au  lieu  qu'elle  étoit  aupara- 
vant du  diocèfe  de  Lincoln  ,  elle  devint  diocèfe  elle- 
même  ,  comprenant  les  comtés  de  Northampton  Se  de 
Rutland  ;  y  ayant  dans  les  deux  193  paroifies  ,  dont .01 
font  des  fiefs.  Il  n'y  a  qu'un  archidiacre  ,  lumomine  de 
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Notthampton.  Depuis  que  ce  bourg  fut  changé  en  ville 
elle  fut  honorée  du  titre  de  comté  en  la  perfonne  de  Jean 
lordMordan,  créé  comte  de  Peterborough  par  le  roi 
Charles  I  en  1627:  de  qui  le  titre  a  paffé  à  fon  fils 
-tf^Mordan  ,  comte  de  Peterborough,  à  qui  fuccéda 
le  fils  de  fo„  frère  Charles,  comte  de Monmouth.  Cette 
ville  eft  a  61  milles  anglois  de  Londres.  *  Diélionaire 
anglois. 

PETERSBOURC  ,  capitale  de  la  Ruflïe&la  réfi- 
dence  de  Pierre  I  ,  futnommé  le  Grand,  czar  de  Mof- 
çovie  &  empereur  de  Ruflie  ,  qui  en  a  été  le  fondateur , 
qui  en  a  fait  en  peu  de  temps  une  des  plus  grandes 
oc  des  plus  confîdérables  villes  de  l'Europe  ,  eft  fi- 
tuée  peu  loin  de  la  Narva  ,  entre  la  Finlande  &  l'In- 
gne  ,  dans  une  ifle  marécageufe  autour  dè  la  Narva  , 
grande  rivière  qui  fe  divife  en  pluiîeurs  bras  avant  de  fê 
jetter  dans  le  golfe  de  Finlande.  Cette  ifie  inculte  Se  dé- 
ierte  11  étoit  auparavant  qu'un  amas  de  boue  pendant  le 
peu  d  été  de  ces  climats  ,  &  dans  l'hiver  qu'un  étang 
glace  ou  l'on  ne  pouvoir  aborder  par  terre  qu'à  travers 
des  forets  fans  route  &  des  marais  profonds.  Elle  n'avoit 
ete  julqu'alots  que  le  repaire  des  loups  &  des  ours.  Le 
czar  Pierre  I  choifit  ce  lieu  pour  y  faire  un  nouvel  éta- 
blillemenr ,  ttaça  lui-même  le  plan  de  la  ville  ,  de  la  for- 
tereile  ,  du  port ,  des  quais  qui  l'embelliffent ,  &  des 
torts  qui  en  défendent  l'enttée  ,  malgré  les  obftacles  des 
buedois  &  plufieurs  autres  qu'il  vint  à  bout  de  rompre 
par  ta  prudence  ,  fon  intelligence  &  fa  valeur.  Ce  lieu 
etoit  déjà  rempli  en  1703  de  plus  de  300000  hommes 
que  ce  prince  avoit  raffemblés  dans  les  extrémités  de  fes 
états.  Les  payfans  du  royaume  d'Aftracan  8c  ceux  des 
Frontières  de  la  Chine  fuient  tranfportés  à  Petersbourc 
fallut  Percer  <les  forêts  ,  faire  des  chemins ,  fécher  des 
marais  ,  élever  des  digues ,  avant  de  jetter  les  fondemens 
de  la  ville.  Lanature  fut  forcée  par-tout.  Le  czar  s'obftina 
a  peupler  un  pays  ,  qui  paroiffoir  n'être  point  deftiné 
pour  des  hommes.  Il  ne  fur  point  rebuté  par  les  grandes 
difficultés  qu'il  rencontra.  Ni  les  inondations  qui  ruinè- 
rent tes  ouvrages  ;  ni  la  flérilité  du  terrein  ,  ni  l'ignorance 
des  ouvriers ,  ni  la  mortalité  même  qui  fit  périr  environ 
100000  hommes  dans  les  commencemens  de  cet  établif- 
iernenr ,  ne  furent  point  capables  de  lui  faire  changer  de 
refolution.  Les  fortifications  de  cette  ville  qui  fut  ache- 
vée en  1705  (fon  pott  étoit  dès-lors  rempli  de  vaif- 
ieaux  )  furent  finies  en  quatre  mois.  Il  y  périt  plus  de 
100000  ouvriers.  Il  fit  travailler  en  même  temps  à  la 
ville  ,  &  y  attira  les  étrangers  par  des  bienfaits  ,  diftri- 
buant  des  terres  aux  uns  ,  donnant  des  maifons  aux  au- 
tres ,  &  encourageant  les  artifans  qui  venoient  s'y  habi- 
tuer. Le  fort  eft  au  centre  de  la  ville  ci  environné  de 
tous  cotés  de  la  Narva.  Les  fortifications  ne  furent  d'a- 
bord que  déterre;  mais  depuis  17 10  ,  on  çommençaà 
les  revêtir  debons  murs, dont  la  hauteut  eft  de  trente  pieds 
jufqu 'iuk  remparts.  Dans  les  flancs  il  y  a  des  calculâtes 
voûtées ,  de  deux  rangs  les  unes  fur  les  autres.  Dans  la 
courtine ,  à  la  droite  ,  efl  l'apothicairerie  ,  l'une  des  plus 
belles  de  l'Europe  ,  &  l'une  des  mieux  fournies.  La  gran- 
de eglife  eu  dans  le  fort  que  la  ville  environne.  Celle-ci 
e  t  large  &  longue  d'environ  deux  lieues  de  France.  La 
plupart  des  maiions  ne  font  que  des  poutres  couchées  les 
unes  fur  les  autres  ,  6c  les  toits  ne  font  faits  que  de  plan- 
ches de  fapm.  Cette  ville  eft  fort  fujette  aux  inondations 
Ce  aux  incendies.  En  171  5  le  czar  y  forma  une  acadé- 
mie de  marine  ,  &  y  fonda  plufieurs  collèges  pour  les 
faences  &  pour  les  arts.  Quatre  ans  après  (17 , %  )  il  y 
établit  des  affemblées  dont  il  régla  la  forme.  L'heure  de 
sauem&lerfut  fixée  à  quatre  ou  cinq  heures  ,  6c  celle 
de  f  e  retirer  à  dix.  Cet  intervalle  efl  rempli  par  la  danfe , 
a  convention  ,  le  jeu,  Se  fur-tout  celui  des  échecs  où 
la  plupart  des  Rufiiens  excellent.  Le  czar  Pierre  I 
ayant  tonné  le  defTem  d'établir  à  Petersbourg  une  aca- 
démie des  faences,  en  figna  les  patentes  le  28  janvier 
J7M-  Le  but  de  cette  académie  s'étend  plus  loin  que 
ce  m  de  la  pluparr  des  autres  académies  de  l'Europe  • 
celle-ci  dpit  fervir  en  même  temps  d'univerfité.  Pour  la 
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rendre  illu&e  ,  on  jetta  les  yeux  fur  divers  étranee^  L 
réputation  que  la  courde  Petersbourg  appel  api  e," 
phr  les  chaires  dans  cette  univerfité  naiffante  ,  G, 
offrit  des  penfions  capables  de  les  tenter.  Le  czar  Pi  e 

n  r  WUés  fuff  nt 

en  état  de  commencer  leurs  fondons.  L'a  adémie  tint 
a  première  féance  le  S  janvier  lyl6  ,  en  prlfe.ee  de 
impératrice.  Dès-lors  les  profeffeurs  commencèrent 
leurs  fondions  ,  qui  les  appellent  chacun  à  affilie" de x 
fois  par  fema.ne  aux  conférences  de  l'académie  ,  à  don 
-ner  quatre  heures  de  leçons  publiques  dans  là  feience 
que  chacun  profeffe,  à  faire  d«  recherche,  dans  Te! 
fciences  ,  &  àpubher  des  traités  qui  les  concernent.  Le" 

cueilhes ,  &  publiées  fous  le  titre  de  Commentai  Acade- 
mu  Sumnamm  PctropolitantB.  Il  y  avoit  déjà  en  174e 
hu,t  tomes  de  ce  favant  recueil ,  fanlcompteries  f'ouvrt- 
ges  écrits  en  ruffien  ,  enfrançois  Se  en  allemand.  L'aca- 

ecretaire.  Les  profeffeurs  font  diftribués  en  trois  dalles. 
Il  y  a  c.nqprofeiT       dans  la         iere  don( 

pour  1  aftronomie  Se  un  pour  les  mathématiques  &  it 
y  a  de  plus  deux  adjoints.  La  féconde  clafTe  efl  celle  de 
la  phyfique  oiuly  a  deux  profeffeurs  en  anatomie  , 
deuxenphyfique  un  en  chymie  &  en  hirtoire  naiu- 
iolmV  T  ?  ^7Mofe'  ™  en  botanique  ,  &  deux  ad- 
joints:  La  troifierçie  claffe  eft  celle  d'hiftoire  ,  Se  a  deux 
profeffeurs  en  hiftoire ,  un  en  éloquence  ,  un  en  jiuiFpr " 
dence,  &  cinq  adjoints.  Outre  cela  il  y  a  un  fousiro- 
tefleur  hu,t  etudians  en  aftronomie  ci  un  en  géog  a- 
Phie  ,  trois  qui  s'appliquent  à  la  métallurgie  ,  &  cinq  qui 
font  envoyés  au  Kamtfchatka.  Ceux  qui  jôuiffent  '  d^ 
penfions  de  l'académie,  font  obligés  l'entretenir  co- 
refpondance  avec  elle,  de  lui  communiquer  leurs  dé- 

oii'on  I,"  '  ,d°ï"er  ie"rS  ftntimens  fur  '<*  mettions 
qu  on  leur  propole  Les  membres  honoraires  n'ontaucun 
engagement.  Les  adjoints  &  les  autres  étudians  employés 
reçoivent  des  appointemens  pour  s'exercer  dans  les  étu- 
des ,  Se  travailler  dans  les  différens  départemens  del'aca- 
&  T/f  Y  jmPrim"ie  .  ™e  librairie  ,  des  graveurs 
&  des  fondeurs  de  carafteres ,  des  graveurs  &  impri- 
meurs d  eftampes.  Il  y  a  un  département  pour  les  arts  & 
es  métiers ,  ou  il  y  a  des  maîtres  qui  les  enfeignent.  Les 
deffinateurs  font  divifés  en  trois  claffes.  Dans  la  pre- 

Uans  la  féconde  on  copie  des  figures  de  plâtre.  Dans  la 
troiiicme  ,  çn  defline  d'après  nature.  La  bibliothèque  &c 
A  à  "  ?  rf retes  furent  commencées  en  1 7 14  ,  fous 
h  direffion  du  dofteur  Arvkin  ,  médecin  de  Intf'JZt 
&  prefident  de  la  chancellerie  de  la  médecine.  Après  fa 

mor,,,  ,„(pea10n  dc  la  ybnothë  e  fut  don     P  «  '» 

ÏÏ^ft"^  1714  e"es  f-ent  jointes  à 
avoî  %  „  tVumu.-  °anS  ks  eommencemens ,  il  n'y 
ayo.t  dans  la  bibliothèque  qu'environ  deux  mille  volu- 
mes ,  qu  on  avoit  fait  venir  de  Riga  &de  Mofcou.  En 
■  7  M  .on  y  joignit  la  bibliothèque  d'André  Vinius.qui  ne 
renferme  prelque  que  des  livres  hollandois.  En  171 S  elle 
ta  augmentée  conhdérablement  par  celle  de  Pitkaern  , 
&  en  ,7,9  par  celled'Areskin.  En  17,7  ,  on  y  ajouta  la 
bibliothèque  du  czar  Vient  U  Grand ,  où  U  y  avoit  deî 
atlas ,  des  topographies ,  des  ouvrages  importans  de  mé- 
chanique  ,  de  peinture  ,  defculpture  ,  &c.  En  i7îs,elle 
fut  accrue  par  la  bibliothèque  du  général  velt-maréchal 
comte  de  Uruce ,  contenanr  toutes  fortes  de  livres  an- 
glois&  allemans.  On  y  a  ajouté  depuis  ce  temps-Ià  , 
quantité  de  livres  anciens  &  nouveaux.  On  s'applique 
ur-tout  a  augmenter  les  livres  de  médecine  &  de  philo- 
ophie  ;  la  théologie  y  eft  fort  négligée  ,  de  même  que 

R  Ptrr"e  dl"  dr0it  ro,rain  >  qui  "'eft  d'aucun  ufage  en 
Kuftie.  On  a  auffi  augmenté  la  chambre  des  raretés.  En 
I731ony  mit  la  ftatue  de  Pierre  kGrand,  en  cire'  de 
grandeur  naturelle  ,  &  en  1735  'es  tours  &  les  oûtils 
dont  ce  monarque  s'étoit  fervi.  *  Perry,  état  préfim  de 
la  grande  Rujjie.  Bibliothèque  germanique ,  tome  FUI 
page  188  ;  tome  VII  page  i,7  i&,ome  XI, page  x0S.' 
Tome  mi.  Partie  II,  Ffij 
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Arouet  de  Voltaire  ,  hijluirc  de  Charles  XII,  tome  I , 
iiv.  3  ,p.  1 14.  Œuvres  mêlées  de  M.  Hey  ,  tome  I, 
p.  ",5,  Supplément  français  de  Bajle. 

PETERSHAGÈN  ,  petite  ville  du  cercle  de  "\Yeft- 
phalie.  Elle  eft  fur  le  Wefer ,  dans  la  principauté  de  Min- 
den  ,  à  deux  lieues  de  la  ville  de  ce  nom  ,  &  détendue 
par  un  bon  château ,  où  les  anciens  évêques  de  Minden 
faifoient  leur  réfîdence  ,  &  où  eft  encore  la  chancellerie 
de  toute  la  principauté.  *  Mati,  diclionaire. 

PETERSEN  (  Jean-GullUume  )  naquit  à  Ofnabrug 
en  1649.  11  étudia  à  Lubeck  ,  à  Gieffen  ,  &  à  Roftock. 
En  1677  il  fut  fait  profeffeur  en  poëïie  dans  cette  der- 
nière univerfité  ;  ci  peu  après  il  fut  appelle  à  Hanovre 
pour  y  exercer  le  paftorat.  Il  pafTa  de-là  dans  l'éyêché 
de  Lubeck ,  dont  il  fut  furintendant.  Il  s'y  maria  à  ma- 
demoifelle  Morlau ,  de  famille  noble.  Depuis  il  exerça 
la  charge  de  pafteur  à  Lunebourg  ;  mais  en  1691 ,  il  eut 
fon  congé  ,  par  ordre  du  confiftoire  de  Zell ,  &  fur  lavis 
de  l'univerfité  de  Helmftadt.  La  raifon  de  ce  congé  ,  c'eft 
qu'il  publioit  avec  zèle  des  révélations  dont  il  prétendoit 
que  mademoifelle  d'AfTebourg  ,  qui  logeoit  chez  lui ,  étoit 
favorifée  ,  &  fon  opiniâtreté  à  foutenir  &  à  enfeigner  le 
millénarifme.  Peter! en  ,  en  quittant  la  furintendance  des 
églifes  de  Lunebourg  ,  acheta  une  terre  ,  nommée  Nié- 
der-Todleden ,  près  de  Magdebourg ,  &  ii  y  pafla  le  refte 
de  fa  vie.  Il  y  mourut  le  31  janvier  1727.  Monfïeur  & 
madame  Peterfen  ont  publié  l'un  fit  l'autre  des  ouvra- 
ges remplis  de  diverfes  opinions  particulières.  Ils  ont  aufïî 
publié  l'hiftoire  de  leur  vie  ,  &  on  les  accufe  de  l'avoir 
fait  d'une  manière  très-flateufe  pour  leur  amour-propre. 
M.  Peterfen  croyoit  que  dans  peu  de  temps  Jefus-Chrift 
exerceroit  fon  pouvoir  &  fon  empire  fur  la  terre  d'une 
manière  tout-à-fait  fenfible  ;  que  tous  ceux  qui  ont  cru  en 
lui ,  depuis  le  commencement  de  Pévangiie  ,  reiïùfcite- 
roient  avec  des  corps  glorifiés  ;  que  les  fidèles  vivans 
alors  fubiroient  une  tranfmutation  ;  qu'il  y  auroit  deux 
jugemens ,  l'un  avant  le  régne  de  mille  ans ,  &  l'autre  à 
la  fin  de  ce  régne  ;  que  le  premier  s'exerceroit  fur  les 
hommes  les  plus  méchans  ;  qu'il  refteroit ,  durant  le  ré- 
gne de  mille  ans  ,  des  femences  de  corruption  ,  qui  cau- 
feroient  bien  des  maux  après  ce  régne  ;  &  qu'enfin  l'é- 
glife  recueillie  fur  la  terre,  confiftant  efitr'autres  en  Juifs 
convertis ,  habiteroit  la  Paleftine  ,  &  puis  feroit  recueil- 
lie dans  le  ciel.  On  écrivit  &  l'on  prêcha  beaucoup  con- 
tre ces  virions  ,  qui  n'avoïent  peut-être  befoin  que  d'être 
expofées  pour  être  réfutées.  M.  Peterfen  &  fon  époufe 
mettoient  encore  au  nombre  des  dogmes  qu'ils  difoient 
leur  avoir  été  révélés  ,  ce  qu'ils  appelaient  U  rétablijfe- 
ment  de  toutes  chofcs.  Par-là  ils  entendoientque  les  dam- 
nés &  les  démons  fe  repentiroient  un  jour  ,  &  obtien- 
droient  grâce  par  la  vertu  de  la  mort  de  Jefus-Chrift.  Ils 
cnfeignoient  un  état  mitoyen  ,  où  les  ames  des  bons  & 
des  méchans  fe  trouvent ,  félon  eux,  après  la  mort  :  ce 
qui  étoit  ajouter  rêveries  fur  rêveries.  Madame  Peterfen 
ayant  entendu  un  théologien  luthérien  difputant  avec 
force  contre  un  réformé  fur  l'ubiquité  de  Jefus-Chrift  , 
reçut ,  dit-elle  ,  une  révélation  propre  à  accorder  les 
deux  partis.  Elle  apprit  le  myftere  de  la  double  humanité 
de  Jelus-Chrifr.  ,  l'une  qui  eft  la  nature  humaine  qu'il 
adopta  à  fon  incarnation  ;  l'autre  ,  qui  eft  une  nature 
humaine  divinifée  ,  qu'il  avoit  revêtue  avant  qu'il  y  eût 
rien  de  créé.  Le  fanatifme  eft  une  fource  d'égaremens  : 
on  le  voit  par  toutes  ces  extravagances.  On  a  aceufé 
auffi  monfieur  &  madame  Peterfen  ,  ce  qui  eft  une  con- 
séquence de  leur  fanatifme ,  de  regarder  comme  indiffé- 
rent   ou  à-peu-près  ,  à  quelle  fecîe  du  chriftianifme  l'on 
fût  attaché  quant  auxdogmes  &  au  culte.  *  Bibliothè- 
que germanique  ,  tome  XXXV.  C'eft  d'après  ce  jour- 
nal qu'on  a  auflî  donné  le  même  article  dans  le  Supplé- 
ment françois  de  Bafle. 

PETERSON  (  Laurent  )  Suédois  ,  fecrétaire  &  con- 
fident de  Guftave  avant  qu'il  fût  roi  de  Suéde,  puis  fon 
premier  fecrétaire  &  miniftre  d'état  ,  étoit  né  gentil- 
homme ,  mais  d'une  nobleffe  du  plus  bas  ordre.  Le  peu 
fe  bien  qu'il  y  avoit  dans  fa  maifon  ,  l'avoit  contraint 


de  s'adonner  à  l'étude ,  pour  trouver  de  quoi  fubfifter 
honorablement.  Après  avoir  fréquenté  les  univerfités  de 
la  Saxe ,  qui  étoient  toutes  luthériennes  ,  il  retourna  en 
Suéde  ,  dans  le  deftein  de  quitter  la  religion  catholique  , 
dès  qu'il  en  trouveroit  une  occafion  favorable.  Il  s'acquit 
tant  de  réputation  par  fon  efprit  ,  qu'il  avoit  cultivé  par 
l'étude  ,  que  Guftave  le  choifit  pour  fon  fecrétaire ,  fie 
lui  confia  tous  fes  deffeins.  Le  pouvoir  qu'il  s'acquit  fut 
l'efprit  de  fon  maître  ,  lui  fit  entreprendre  d'introduire 
le  luthéranifme  dans  la  Suéde ,  &  de  perfuader  à  Guftave, 
que  c'étoit  un  puifîant  moyen  pour  s'aftùrer  la  couronne. 
Ainlî  la  ruine  de  l'ancienne  religion  fut ,  dit-on,  conclue 
en  Suéde  par  deux  perfonnes  ,  ik  fut  le  réfultat  d'un  feul 
entretien.  Guftave  étant  monté  fur  le  trône ,  donna  à 
Péterfon  la  qualité  de  premier  fecrétaire  &  miniftre  d'état, 
&fe  fervit  de  lui  &  de  fon  frère  Olaus  Péterfon,  pour 
I'établiflement  du  luthéranifme.  *  Varillas  3  hiji.  des  ré- 
volutions en  matière  de  religion. 

PETER WARADIN  ,  PETRIVARADIN  ,  ou  PE- 
TERWARDEN ,  petite  ville  bien  fortifiée.  Elle  eft  dans 
la  baffe  Hongrie ,  fur  le  Danube  ,  entre  la  Save  &  la 
Drave,  &  à  onze  lieues  au- de  (Tus  de  Belgrade.  Cette 
place  a  été  fort  célèbre  dans  les  dernières  guerres  de 
Hongrie.  Les  Turcs  s'en  fervoient  pour  pafler  dans  la 
haute  Hongrie  ,  après  que  les  impériaux  fe  furent  rendus 
maîtres  de  Bude  ,  &  pour  cet  effet  ils  tenoient  la  un 
pont  de  bateaux  fur  le  Danube.  Ce  fut-là  qu'arriva  la 
révolte  de  l'armée  contre  le  premier  vifir,  après  la  bataille 
de  Mohatzen  1687.  Il  fut  obligé  de  s'enfuir  à  Belgrade, 
&  de-là  à  Conftantinople.  Cette  place  fut  fouvent  prife 
Ôc  reprife  par  les  Impériaux  &  par  les  Turcs.  Les  pre- 
miers en  firent  fauter  les  fortifications  en  1688  ,  &  peu 
de  temps  après  les  féconds  brûlèrent  la  ville.  Mais  depuis 
l'empereur  l'a  fait  fortifier ,  &c  a  prétendu  en  faire  uns 
place  importante.  *  Mémoires  du  temps. 

PETIGLIANO  ,  petite  ville  du  Siennois  enTofcane* 
Elle  eft  fortifiée  6t  fîtuée  aux  confins  du  duché  de  Caf- 
tro  ,  à  une  lieue  &  demie  de  Savonna  vers  le  levant. 
*  Mati ,  dicîionaire, 

PETILIEN  ,  Pctilianus,  évêque  de  Cyrthe  en  Afri- 
que, du  parti  des  Donatiftes  ,  foutint  fortement  leur 
fchifme  au  commencement  du  Vfiécle.  II  étoit  très-verfé 
dans  l'exercice  du  barreau ,  &  acquît  beaucoup  de  répu- 
tation, quoique  fon  efprit  Se  fa  fcience  fuflfent  fort  mé- 
diocres. Pétilien  parut  à  la  tête  des  Donatiftes  ,  dans  la 
célèbre  conférence  qu'ils  eurent  avec  les  Orthodoxes  , 
£c  où  S.  Auguftin  fe  trouva  l'an  41 1.  *  Baronius,  A.  C. 
411. 

PETILIUS  (  Atteius)  Romain  ,  tribun  du  peuple  ,* 
fut  incité  par  M.  Porcius  Caton  ,  ennemi  de  P.  Scîpion  , 
à  aceufer  ce  général  de  péculat  ,  &  à  demander  avec 
inftance  au  fénat  qu'il  eût  à  rendre  compte  de  l'argent 
qu'il  avoit  tiré  d'Antiochus ,  &  du  butin  qu'il  avoit  fait 
dans  cette  guerre.  P.  Scipion  ,  qui  étoit  préfent  à  cette 
aceufation ,  montra  un  livre  où  fes  comptes  étoient  écrits  ; 
ÊC  voyant  que  fon  ennemi  infiftoit  à  ce  qu'on  en  fie  la 
le&ure  ,  il  le  déchira  ,  en  difant  d'un  ton  ferme  ,  que 
celui  à  qui  la  république  étoit  redevable  de  fon  falut  , 
n'étoit  pas  obligé  de  rendre  compte  du  butin  qu'il  avoit 
fait  fur  fes  ennemis.  *  Aulu-Gelle  ,  /.  4,  c.  18. 
PETILIUS  CEREALIS  ,  chercha  CEREALIS. 
PETIS  DE  LA  CROIX  (  François  )  étoit  fils  de 
Petis  de  la  Croix  ,  qui  fut  revêtu  de  la  charge  de  fecré- 
taire interprète  du  roi ,  dès  l'année  1650  ,  &  qui  en  a 
rempli  les  devoirs  avec  honneur  pendant  45  ans.  Fran- 
çois fut  élevé  pour  le  même  emploi  ;  on  lui  apprit  dès 
l'enfance  les  langues  orientales ,  les  mathématiques  ,  la 
géographie ,  l'aftronomie  ,  la  mufique  6c  le  deflin  ;  &C  il 
n'avoit  pas  encore  16  ans  accomplis ,  lorfque  M.  Col- 
bert,miniftre  &  fecrétaire  d'état,  le  fit  partir  par  ordre  du 
roi  pour  la  Syrie  ,  la  Perfe  &  la  Turquie.  Il  s'embarqua 
à  Toulon  en  1670  ,  aborda  à  Alexandrette  ,  d'où  il  alla 
à  Alep  où  il  a  demeuré  plufieurs  années  :  il  fut  enfuite  à 
K'pahan ,  capitale  de  la  Perfe  ,  &  enfin  à  Conftantino- 
ple. Pendant  ce  premier  voyage  ,  qui  dura  dix  ans  a 
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M.  Petis  de  la  Croix  traduifit  en  françois  beaucoun  d'ou- 
vrages faits  par  les  Orientaux ,  &  il  mit  en  langue  orien- 
tale planeurs  livres  françois.  La  vie  du  feu  roi  Louis  XIV 
jufqu'en  1673  ,  &  la  relation  de  la  campagne  de  1671  ' 
qu'il  publia  en  arabe,  furent  très-bien  reçues.  De  retour  à 
Pans  fur  la  fin  de  1680 ,  il  rendit  compte  au  miniftre  de 
fon  fejour  au  Levant  ;  &  en  ,68t  ,  le  roi  étant  venu  à 
fa  bibliothèque,  il  expliqua  devant  fa  majefié  plufieurs 
endroits  des  livres  orientaux.  En  i6Sî  ,  le  roi  l'envoya 
a  Maroc  avec  un  brevet  de  fecrétaire-interpréte  en  la 
manne  du  roi ,  &  avec  la  qualité  de  fecrétaire  de  l'am- 
baffade  auprès  de  M.  de  Saint-Amand  ,  ambaffadeur  de 
fa  majefte  vers  le  roi  de  Maroc  ,  Moula  Ifmaél.  Il  pro- 
nonça en  arabe  ,  en  prélence  de  ce  prince,  la  harangue 
de  1  ambaffadeur  ;  mais  d'un  flyle  fi  élégant  &  fi  poli 
que  Moula  Ifmaël  &  toute  fa  cour  avouèrent  qu'il  favoit 
&  parloit  leur  langue  avec  plus  de  pureté  qu'eux-mêmes 
Le  prince  eut  pluheurs  entretiens  avec  lui  pendant  la  nuit 
fur  la  grandeur  du  roi  &  de  la  France  ,  fur  l'hiftoite  & 
fur  la  religion.   Les  deux  années  fuivantes   MM.  du 
Quefne  ,  de  Tourville  &  d'Amfreville  ,  lieutenans  géné- 
raux des  armées  navales  de  fa  majefié  ,  le  demandèrent 
mcceffivement  pour  les  accompagner  à  la  guerre  comte 
la  république  d  Alger  ,  &  il  a  fait  fept  voyages  avec  ces 
généraux  II  y  a  fervi  à  la  négociation  de  la  paix  de  1684, 
en  traduiftt  en  turc  le  ttaité  ,  le  lut  &  le  publia  dans  le 
divan  II  accompagna  en  France  l'ambaffadeur  Safar  qui 
vint  demander  pardon  au  roi  au  nom  de  cette  républi- 
que ,  comme  on  le  voit  encore  par  une  médaille  qui  fut 
trapee  a  ce  iujet  avec  ces  mots  Africa  fupplex  M  Petis 
de  la  Croix  lervit  d'interprète  à  cet  ambaffadeur  en  pré- 
foncé  du  roi  ,  &  en  1685  il  exerça  la  même  fonftion 
auprès  d  un  autre  envoyé  d'Alger  qu'il  avoit  auffi  accom- 
pagne en  France.  La  même  année  il  monta  l'efcadre  que 
Louis  XIV  envoya  par  deux  fois  à  Tunis  ,  fous  le  com- 
mandement de  M.  le  maréchal  d'Eftrées.  Ces  infidèles 
demandèrent  la  paix  qu'on  leur  accorda.  M.  Petis  en 
traduilit  les  conditions  ,  &  les  publia  en  plein  divan, 
comme  a  Alger  ;  &  lorfque  ceux  de  Tripoli  eurent  de- 
mande &  obtenu  la  paix,  ,1  fut  encore  chargé  d'en  tra- 
duire les  conditions  ,  &  de  les  lire  pareillement  dans  le 
divan.  Les  Tnpolins  obligés  par  ce  traité  à  rembourfer 

affPr  A  ï/°n  6  F,ranCe  Une  fomme  de  6°°°°°  f™cs, 
offrirent  à  M.  Petis  de  la  Croix  une  fomme  confidérable 
si  voulo.t  mettre  dans  le  traité  le  mot  d'écus  de  Tri! 
poli  au  heu  decus  de  France  ,  ce  qui  auroit  produit 
une  différence  de  plus  de  100000  livres  ;  mais  la  fidé- 
lité fut  v.açrieufe  de  cette  tentation  ,  d'autant  plus  dan- 
gereuse ,  qu  ,  eilt  été  prefque  im  ffible  de  ^  y 
eut  fuccombe.  Il  tut  chargé  feul  suffi  d'une  négociation 
fecrete  avec  les  princes  Arabes  de  la  campagne  de  Tri- 
poli ,  &  ,1  s  en  aquitta  avec  beaucoup  de  prudence.  En 
1687  il  traita  aMaroe  fous  M  le  duc  de  Mortemar,  avec 
1  alca.de  Al, ,  miniftre  de  la  marine.  Enfin  c'eft  lui  qui  a 
conduit  &  d.ipofe  fous  les  ordres  immédiats  des  mmiftres 
&  fectetaires  detat,  les  affaires  des  ambaffadeurs  &  en- 
voyés de  Maroc  ,  de  Conftantinople ,  d'Alger ,  de  Tu- 
nis ,  de  Tripoh  ,  qu,  font  venus  en  France  ,  &  qui  a  ex- 
plique au  roi  leurs  harangues ,  complimens  &  lettres ,  de- 

IÎm  "■'"ï",1.™','  '  eX"Pté  piques  audiences 
ou  M.  Pens  de  la  Croix  fon  pere  a  fait  les  Liftions  ordi- 
naire de  (a  charge  auprès  de  fa  majefié.  En  ,692  il  ob- 
mt  du  ro,  une  chaire  de  profeffeur  pour  la  langue  arabe 
au  collège  royal ,  &  la  furvivance  de  l'ancienne  charge 
d  interprète  du  roi  en  arabe ,  turc  &  perfan,  dont  jouif- 
fo  t  fon  pere  ,  &  depuis  ce  temps-là  il  n'eft  plus  fort! 
du  royaume  ;  mais  ,1  s'appliqua  tout  entier  à  traduire  les 
auteurs  Orientaux  Outre  les  langues  arabe ,  turque  p„! 
fane  &  tartare  ,  ,1  favoit  bien  auff,  l'éthiopienne  &  l'ar- 
ménienne. Les  principaux  ouvrages  orientaux  qu'il  a 
traduits  (on,  :  la  Bibliothèque  orientale  Je  Hadgi-ljfi 

2  ,0»,  tc,onfiam,noPl1:  > 1  V0|™«  '"-Mo.  ùmjioiû 

Etendi  Hezarfen  ,  Turc  moderne.  VHilloire  de  ta  con- 
éui*  JeU  Syrieparles  Arabes  dans  UVU fUcU;ZL 
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des  Arabes  d'Efpagne  depuis  le  Vllfièclejufau'au  X1F, 

S""*  d"  Drufes  ,  en  arabe  ,  traduit  en  ftaiimk  T  ,  rv„ 

Sïï  1  W  Arabe  ;  celle 
Voyage  Je  Mirfijy  My  ,  amiral  Je  la  floue  Oi^Tane 

dans  les  mers  des  Indes  orientales,  &  fon  re,o,tr par  "erre 

aConftantinopL ■  H.fioire  des  animaux,  de  De™ 

Dejcnptionde  Conjianûnople.  Mi/loire  de  TripoTde 

Barbarie    Grammaire  arabe.  Diclionaires  françois  S- 

arabe  ,  françois  &  turc  ,  françois  &  perfan  ,  françois  ù 

arménien arménien  &  françois.  HMoire  d'Arménie 

traduite  de  l'arménien  en  françois.  dat  général  Je  Tel 

pue  Ottoman     depuis  fa  fondation  jtfiuà  préfen 

du   ranj'c'  "  2?"  "         '  3  V°'"  VH'J>°'" 
MogoL  &  Tartares  ,  „rée  des  anciens  auteurs  Orien- 
x^o.B^loirede  Ttmur-Bec,  connu  fins, e  nom 
du  grand  Tamerlan  ,  empereur  des  Mogols  £■  Tarta. 

iTa'tr  d  F*"  '  '  4  ™>-  J  P«is  îjlÏ. 

ar  T,      / «       'ranÇOiS  e"  Perf'an  d"  ^, 

par  lesrnedadles    qu,  fut  préfentée  en  ,708  ,  au  roi  de 

Perle.  M.  Pens  de  la  Croix  eft  mort  à  Paris  fur  la  fin 
de  1713.  Mémoires  dutemps.  Préface  de  l'hiftoire  de 
1, mur-Bec  ,  donnée  au  public  par  les  foins  de  M.  Petis 
de  la  Cro,x  ,  fils  de  celu,  don,  on  a  parlé  dans  cet  uni 
<U,  &  qu,  eft  auffi  interprète  du  roi  pour  les  langues 
turque  &  .arabe.  r  ""gués 

c.ers  du  palais  de  Perie  ,  fut  choifi  par  Cyrus  pour  con- 
duire Aftyages  à  la  cour  ;  &  au  lieu  d'exécuter  cet  o  - 
dre  jl  écouta  le  malheureux  confeil  qu'on  lui  donna 
de  laiffer  ce  prince  dans  quelque  lieu  défert  où  il  pût 
périr  par  la .  h,m  Son  crime  fut  découvert  peu  après  ; 
&  Amyt,s  fil  e  d\Aftyages,  que  Cyrus  avoit  époufèe,  en 
ayant  preffe  le  châtiment,  on  lui  livra  l'eunuque  ,  à  qui 
elle  fit  arracher  les  yeux;  &  après  l'avoir  faiîécôrcher 
vrf  el  e  voulut  encore  qu'on  l'at.achât  à  une  croix.  Ce 
trait  d  hiftoire  eft  pris  de  délias. 

PETIT  (  Jean  )  célèbre  docteur  de  l'univerfitc  de 
Pans,  au  commencement  du  XV  fiécle  ,  s'acquit  dans 
les  cominencemens  une  grande  réputation  par  lis  haran- 
gues. 11  parla  pour  1  univerfité  devant  le  confeil  du  roi 
1  an  140S  ,  pout  prouver  que  le  cardinal  de  Chalant,  lé- 
gat de  Pietre  de  Lune ,  dit  Benoit  XIII ,  s'étoit  plaint  à 
tort  contre  ceux  qui  s'étoient  fouffraits  de  l'obéuïance 
de  ce  pape.  L  affaire  fut  renvoyée  au  parlement  ,  011 
Jean  Petit  harangua  encore  très-fortement  le  7  juin  de  1  ! 
même  année  :  cette  cour  rendit  quelque  temps  après  m 
arrêt  favorable  aux  demandes  de  l'tfmverfiZjean  Petit 
fut  encore  de  a  célèbre  ambaffade  que  la  France  envoya 
en  Italie  pour  lajuftification  du  fchilme  ,  &  il  harangua 
dans  Rome  le  20  juillet  ,407  ;  mais  après  il  ternit  toute 
la  gloire  par  fa  lâche  complaifance  pour  Jean  ,  duc  de 
Bourgogne  ,  qui  avoi,  fait  affaffmer  en  t4o7  Louis  de 
France,  duc  d  Orléans  ,  frère  unique  du  roi  Charles  Vf, 
Petit  vendit  fa  langue  &  fa  plumeau  duc  de  Bourgogne  - 
car  aptes  avoir  foutenu  dans  la  grande  falle  de  l'hôtel 
royal  de  S.  Paul,  le  8  mars  1408,  que  la  conduite  de  ce 
duc  etoit  légitime  ,  il  rendit  fon  pla.doyer  public  fous  le 
titre  de  Jujhf  cation  du  duc  de  Bourgogne.  Cérard  de 
Montaigu  ,  evêque  de  Paris ,  condamna  d'héréfie,  le  ii 
revner  14,4  ,  ]es  proposions  contenues  dans  ce  livre  , 
la  formidable  autorité  du  Bourguignon  ne  lui  ayant  pas 
permis  de  le  faire  plutôt ,  &  le  H  du  même  mois  l'ou- 
vrage fut  brûlé  dans  le  parvis  de  Notre-Dame.  Jean 
Petit  étoit  mort  l'an  141 1  ,  à  Hefdin  ,  ville  qui  appar- 
tenoit  au  duc  de  Bourgogne.  Les  propofitions  de  fon 
livre  furent  encore  condamnées  comme  hérétiques  & 
fcandaleufes  dans  le  concile  de  Confiance  en  141-  - 
mais  le  nom  de  l'auteur  &  du  livre  furent  épargnés  par 
le  crédit  des  procureurs  du  duc  de  Bourgogne  ,  qui  avoit 
appelle  à  ce  concile  de  la  fentence  de  l'évêque  de  P«,- 
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De  plus ,  le  toi  fit  prononcer  le  1 6  feptembre  1 4 1 6  ,  par 
le  parlement  de  Paris  ,  un  arrêt  fanglant  contre  cet  enor- 
W  libelle  ;  mais  en  141S  le  duc  de  Bourgogne  eut  le 
crédit  d'obliger  les  vicaires  généraux  de  1  eveque  de  ra- 
ns  pour  lors  malade  à  Saint-Omer  ,  de  rétrafter  la  con- 
damnation faite  par  ce  prélat  en  1414-  Lepere  Mercier, 
Cordelier  ,  s'eft  efforcé  de  prouver  que  Jean  Petit  n  a- 
voit  jamais  été  de  l'ordre  de  S.  François  ;  &  .1  en  a  ap- 
porté des  preuves  nombreufes  Se  qui  paro.ffent  convain- 
cantes. Cependant  plufieurs  critiques  affûtent  que  le  pere 
Mercier  s'eft  trompé.  Voici  ce  quon  ht  dans  le  .Vu*- 
tiana,  première  partie  ,  page  10 1.  «  Jean  Petit  fut  fuc- 
>,  ceffivement  avocat ,  confeiller  Se  maître  des  requêtes 
>,  du  duc  de  Bourgogne  ,  à  différera  gages  de  ce  prince 
»  en  ces  trois  qualités  ;  Se  c'eft  peut-être  fur  quoi  S  ponde 
>,  aura  ofé  affurer  que  Jean  Petit  n'etoit  point  Cordelier. 
»  Il  l'étoit  pourtant  ;  &  pour  s'en  convaincre  ,  il  n  y  a 
„  qu'à  jetter  les  yeux  fur  les  pages  IOZ,  »»  &  M«  du 
"  Lie  II  du  journal  du  régne  de  Charles  VI.  »  Ce  que 
M  le  Duchat  appelle  le  tome  II  du  journal  de  Char- 
les VI  eft  l'état  des  officiers  &  domeftiques  de  Philippe 
h  Hardy  de  Jean  Se  de  Philippe  le  Bon  ,  ducs  de  Bour- 
gogne. On  y  lit  en  effet  page  101  :  Maître  Jean  Pau , 
Cordelier ,  docteur  en  théologie  ,  conjedlerde  M.  le  duc, 
par  lés  lettres  données  à  P ans  le  10  février.  Et  aux  notes  : 
Il  avait  loofianespar  an  de  penfwn  ,  Sec  :  page  113  , 
on  dit  la  même  choie  :  Se  page  1 56  ,  .1  eft  mis  au  nom- 
bre des  confeillers-avocats  du  duc  ,  &  cependant  ,  il  elt 
dit  :  Maùre  Jean  Petit ,  Cordelier ,  10  francs  dé  gages 
*  Confulter  Jean  Juvenal  des  Urfins  ,  Se  le  Moine  de  faint 
Denys ,  auteurs  de  la  vie  du  ro,  Charles  VI.  Monftrelet  ; 
l'hiftoire  de  l'univerfité  de  Pans  ;  le  Gerfomana  de  M.  Du 
Pin  •  Bayle  diSionaire  critique.  On  a  donne  le  livre  de 
Jean  Petit  ,  Se  tous  les  actes  qui  concernent  fes  d.fferens 
jugemens  ,  dans  le  tome  V  de  la  dernière  édition  des 
ceuvres  de  Gerfon.  , 

PETIT  (  S  jmuel  )  miniftre  célèbre  entte  les  préten- 
dus-réformés ,  forroit  d'une  bonne  famille  de  Paris.  Fran- 
cois  Petit ,  ton  grand-pere,  qui  étoit  docteur  en  droit 
s'étant  retiré  de  Paris  avec  un  fils  qu  il  avoit  ,  après  a 
iournée  de  S.  Barthélemi ,  alla  en  Allemagne,  &  de-la 
en  Suiffe  ,  où  il  mourut.  Son  fils  fe  rendit  à  Genève , ou 
on  le  fit  miniftre  ;  Se  enfuite  onl'appella  en  Languedoc , 
où  il  fe  maria  avec  Noëmie  Olivier  ,  dont  il  eut  Samuel 
Petit ,  qui  naquit  le  15  décembre  I  594-  Apres  (es  études 
d'humanités  Se  de  philofophie  où  il  réuffit  ,  .1 étudia  en 
théologie  à  Genève  fous  le  fameux  Diodat,    Se  s  appli- 
qua auffi  à  l'étude  de  l'hébreu  ,  du  fynac  ,  du  cha  deen 
du  famaritain  ,  Se  de  l'atabe.  L'ardeur  avec  laquelle  il  fe 
livra  à  l'étude  fut  telle  ,  que  pendant  un  an  il  y  pa  a 
toutes  les  nuits.  Mais  fon  pere  l'ayant  appris ,  le  rappella 
en  Languedoc ,  où  peu  après  on  le  fit  miniftre  ,  quoiqu  .1 
n'eût  que  17  ans.  On  le  donna  enfuite  a  1  académie  de 
Nifmes  où  il  fut  profeffeur  en  théologie  ,  en  hébreu  6c 
en  grec  De  plus  il  prêchoit  fouvent  Scvifitoit  fréquem- 
ment les  malades.  On  dit  qu'étant  un  jour  dans  une  fy- 
naeogue  à  Avignon  avec  quelques  amis ,  un  rabm  les  in- 
juria en  hébreu  ,  s'imaginant  n'en  être  point  entendu. 
Mais  Samuel  Petit  lui  ayant  répondu  en  la  même  langue, 
le  rabin  étonné  lui  demanda  exeufe.  Ce  favant  eft  mort 
à  Nifmes  le  1 1  décembre  1 643 .  Il  travailloit  alors  a  des 
notes  fur  Joféphe  ,  dont  le  manuferit,  quoiqu'imparfait , 
fut    dit-on  ,  acheté  1 50  louis  d'or  par  milord  Claren- 
don  ,  chevalier  d'Angleterre  ,  qui  en  fit  prêtent  a  luru- 
veriité  d'Oxford.  Les  ouvrages  imprimes  de  Samuel  Pe- 
tit font  •  neuf  livres  de  Mélanges  ,  où  il  explique  &  cor- 
rigé quantité  de  paffages  de  d.fférens  auteurs ,  en  1630. 
Edogues  chronologiques  ,  où  il  tra.te  des  années  des 
Juifs  des  Samaritains  ,& de  plufieurs  autres  peuples  Sec. 
en  1634.  Quatre  livres  de  diverfes  leçons ,  ou  .1  explique 
les  ufages  de  l'ancien  Se  du  nouveau  Teftament   les  cé- 
rémonies ,  fi  plufieurs  chofes  qui  appartiennent  a  1  anti- 
-  quité  eccléfiaftique,  en  .633.  Les  lots  d'Athènes  ,  ou- 
vrage où  ,1  explique  Se  corrige  quantité  d  endroits  de 
divers  auteurs  Grecs  61  Latins  ,  en  1635.  Trois  autres 
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livres  d'obfetvat'ions  diverfes  ,  en  1641.  Differtation  fut 
le  droit  Se  les  édits  des  princes  ,  Sec.  en  1649.  Tous  ces 
ouvrages  font  en  latin.  On  a  de  plus  de  lui  des  vers  la- 
tins fur  la  mort  de  Guillaume  Schikard  ,  qui  fe  trouvent 
à  la  fuite  du  difeours  prononcé  à  l'occafion  de  la  mort 
de  ce  favant.  *  Voye^  les  lettres  de  Saurnaife  ;  celle  de 
Sorbiere,  datée  des  ides  de  juin  1644,  où  il  parle  de  la 
mort  de  Samuel  Petit  fon  oncle  ,  inférée  dans  les  Epifto- 
la  cenlum  médita  ,  ex  mujko  Joannis  Brandt  ;  Freheri 
Theatrum  ;  Colomiés  ,  dans  fa  France  orientale ,  où  l'on 
trouve  beaucoup  de  témoignages  de  favans  à  l'honneur, 
de  Samuel  Petit.  . 

PETIT  (Pierre)  célèbre  mathématicien.  Dans  le 
Journal  hittorique,  que  l'on  appelle  communément  U 
Journal  de  Verdun  ,  mois  de  juillet  173S     on  donne 
une  lettre  comme  écrite  de  Moulins  ,  où  1  on  dit  que 
Petit  étoit  fils  de  Jean  Petit ,  maître  corroyeur  a  Mont- 
luçon  ,  Se  A'Yvoire  de  la  Roche.  Ce  récit  eft  faux  } 
comme  il  eft  prouvé  par  une  lettre  de  MM.  les  officiers 
de  l'élection  de  Montluçon  du  15  juillet^  1738  ,  Se  par 
plufieurs  autres  aftes  autentiques,  envoyés  par  eux,  dont 
M.  l'abbé  Goujet  a  les  originaux.  Il  eft  confiant  par  ces 
pièces  ,  que  Pierre  Petit  eft  né  à  Montluçon  le  dernier 
décembre  1598,  Se  qu'il  fut  baptifé  le  même  jour  en 
l'éghfe  paroifliale  de  Notre-Dame  de  Montluçon.  Il  eut 
pour  pere  Pierre  Petit ,  controlleur  en  l'éleétion  de  la 
ville  de  Montluçon  ,  province  de  Bourbonois ,  Se  pour 
mere  Marie  Bannellat.  Il  a  eu  un  frère  Se  deux  fœurs  , 
Antoine  ,  Antoinette  Se  Gabrielle.  Antoine  né  le  2.0  fé- 
vrier 1603  ,  en  la  paroiffe  de  Notre-Dame  de  Montlu- 
çon, prit  l'habit  de  la  congrégation  de  l'Oratoire  le  ir 
mai  1 6 19  ,  Si  mourut  à  Rome  le  4  août  1 6  5  3 .  Gabrielle 
lut  religieufe  aux  dames  de  S.  Bernard  de  la  ville  de 
Montluçon ,  Se  Antoinette  époufa  Pierre  Caille ,  bour- 
geois delà  même  ville.  Pierre  Petit ,  le  pere,  voulant 
entrerenir  la  paix  entre  fes  enfans  ,  fit  conjointement 
avec  la  dame  Bannellat ,  fa  femme,  un  partage  de  leurs 
biens ,  par  lequel  Pierre  Petit,  leur  fils  aîné,  eut  la  charge, 
de  controlleur  en  l'élection  de  Montluçon.  Ce  partage 
eft  du  8  mai  1616.  Après  le  décès  de  Pierre  Petit  Se  de 
Marie  Bannellat.Pierre  Petit,leurfils,vendit  cette  charge, 
par  contrat  paiTé  chez  Robinet,  notaire  à  Montluçon ,  le 
5  avril  1633  ,  Se  fe  retira  à  Paris  où  il  fut  peu  aptès  in- 
génieur &  géographe  du  roi  ;  ce  qui  eft  prouvé  par  un 
compre  reçu  chez  Marignon,notaire,le  8  mai  1641,  dans 
lequel  le  fleur  Pierre  Petit  prend  les  titres  de  confeiller 
du  roi ,  fon  ingénieur  Se  géographe.  On  voir  par  d'autres 
aa-s  dépofés  à  Tours  ,  Se  par  les  regiftres  de  la  parodie 
de  S  Germain  l' Auxerrois  à  Paris,  que  Pierre  Petit  epoufa- 
à  Tours  vers  1640  ,  demoifelle  Marie  Dupuis  du  Til- 
lout   fille  de  M.  Gilles  Dupuis  du  Tillout ,  fieur  de  Por- 
tail,  ancien  échevin  perpétuel  de  la  ville  de  Tours.  Petit 
demeura,  fans  doute,  quelques  années  dans  cette  ville, 
puifque  deux  de  fes  filles  y  furent  baptifées ,  l'une  le 
mai  1641  ,  l'autre  le  13  mars  1643.  Sa  femme  mourut 
à  Paris  rue  S.  Nicaife  ,  Se  fut  inhumée  dans  1  éghfe  de 
S  Germain  l'Auxerrois  le  8  octobre  1665.  Dans  l'extrait 
mortuaire,  Pierre  Petit  eft  qualifié  fieur  du  Portail ,  con- 
feiller du  roi  Se  intendant  des  fortifications  de  France.  Il 
mourut  le  10  août  1677,  Se  fut  inhumé  dans  l'éghfe 
des  relieieufes  Bernardines  de  Lagny-fur-Mame  ;  Se  le 
,0  novembre  1688  ,  ce  couvent  ayant  été  détruit,  fon 
corps  fut  tranfporté  dans  l'éghfe  paro.ffiale  de  S.  Furfy 
audit  Lagny  ,  avec  celui  de  Marie-Elisabeth  Petit,  fa 
fille  religieufe  audit  couvent  des  Bernardines  ,  morte 
le  %o  feptembre  1671.  Pierre  Petit  a  donné  des  ouvra- 
ges de  mathématiques  Se  de  phyfique  que  l'on  eftime 
encore.  On  a  entr'autres  :  l'Ufage  ou  le  moyen  de  prati- 
quer par  une  régie  toutes  les  opérations  du  compas  depro- 
portion  ,  avec  une  ample  conjlruclion  de  l'un  &  de  l'au- 
tre  augmentée  des  tables  de  la  pefanteur  &  de  la, gran- 
deur des  métaux,  &  la  réduction  de  toutes  les  me/ares  de 
l'Europe,  de  CAfie  &  de  l'Afrique  ,a  celle  de  Paris  ;  la 
conltruclion  £•  l'ufage  du  calibre  d'artillerie  ,  in-8"  ,  en 
1615   félon  le  privilège;  mais  l'ouvrage  ne  parut  que 
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plufieurs  années  après,  i.  Cane  du  gouvernement  de  la 
Cappelle.  Difcours  chronologiques  contenant  l'Intention, 
l1  ordre,  les  maximes  des  parfaites  chronologies  ,  in-4?  , 
en  1636,8  Paris.  Obfervations  touchant  le  vuide  ,  faites 
peur  la  première  fois  en  France  ,  contenues  en  une  lettre 
à  M.  Chanut ,  réfident  pour fa  majeflien  Suéde,  en  1 647, 
in-4°.  Calculus duarum  ecclipjtum anni  1651, frc.  broch. 
in-fol.  Raifonnemens  contre  tes  pronoflics  de  l'éclipfe  du 
foleil,du  naoût  1654,  avec  une  pièce  de  vers  latins , 
&  une  autre  en  vers  français  fur  le  même  fujet ,  à  Paris , 
16  J4.  Difcours  touchant  les  remèdes  qu'on  peut  appor- 
ter aux  inondations  de  la  rivière  de  Seine  dans  Paris  , 
avec  la  carte  néceffaire  ,  in-4°  ,  à  Paris  ,  en  1668.  A  la 
fin  de  VAJlronomia  phyjica  de  J.  B.  Duhamel ,  il  y  a 
une  lettre  &  trois  petits  traités  de  M.  Petit  ;  le  premier 
fur  l'éclipfe  du  foleil  du  14  novembre  1659  ;  le  'ècond 
fur  la  latitude  de  Pans ,  tk  la  déclinaiton  de  l'aimant  clans 
cette  ville  ,  en  latin.  C'eft  l'extrait  d'une  plus  longue 
differtation  ou  lettre  qu'il  avoit  adreffée  à  M.  Sauvai , 
pour  être  mife  dans  l'Hifloire  de  la  ville  de  Paris.  Le 
troifiéme  eft ,  De  novo  fyfcemate  mundi ,  contre  V Abré- 
gé de  l'aflronomie  inférieure ,  publié  par  un  anonyme ,  en 
1645.  La  lettre  qui  précède  ces  trois  traités,  eft  une  ré- 
ponfe  à  une  autre  de  M.  Duhamel,  dans  laquelle  celui-ci 
donne  à  M.  Petit  les  titres  de  chevalier  ,feigneur  de  Por- 
tail. Avis  ù  fentimens  de  Pierre  Petit  fur  la jonction  pro- 
jiofee  des  mers  Océane  &  Méditerranée ,  par  les  rivières 
d'Aude  &  de  la  Garonne ,  &c.  in-40.  Dij/'ertaiion  fur  la 
nature  des  comètes  ,  avec  un  Difcours  fur  les  pronoflics 
des  éclipfes  &  autres  matières  curieufes  ,  t?c.  in-40  s  ^ 
Paris,  en  1665.  Petit  fit  cette  differtation  par  ordre  de 
Louis  XIV.  On  trouve  plufieurs  autres  petits  ouvra- 
ges du  même  dans  les  journaux  des  favans  de  1666  Se 
de  1667  ,  touchant  la  profondeur  de  la  mer   la  nature 
def  eau  qui  eft  au  fond  ,  fur  l'éclipfe  de  lune  du  16  juin 
1666  ,  &  fur  un  paffage  de  Pline  reftitué  à  cette  occa- 
fion  ,  &rc.  La  même  année  1666  ,  il  donna  une  longue 
lettre  touchant  le  jour  auquel  0:1  doit  célébrer  la  fête  de 
Pâque.  On  la  trouve  dans  le  Journal  des  favans  du  1  5 
mars  1666  ,  tk  dans  les  Mémoires  de  littérature  &  d'hif- 
toire  recueillis  par  le  pere  Defmolets  ,  tome  I ,  part.  1. 
La  lettre  de  M.  Petit ,  au  fujet  d'un  partage  de  Pline,  in- 
férée dans  le  même  journal  du  21  juin  1 666,  fe  retrouve 
auffi  dans  le  même  volume  defdits  Mémoires  ,  dans  la 
lettre  d'un  profeffeur  d'Angers  au  fujet  de  la  correftion 
que  le  pere  Hardouin  a  faite  dansfon  édition  de  Pline, 
du  même  paffage  de  cet  ancien  auteur  dont  il  s'agit  dans 
la  lettre  de  M.  Petit.  Au  refte  ce  prétendu  profeffeur 
d'Angers  eft  le  pere  Defmolets  de  l'Oratoire ,  bibliothé- 
caire de  la  maifon  de  la  rue  S.  Honoré.  Enfin  on  a  en- 
core de  M.  Petit  des  Differtations  académiques  fur  la 
nature  du  chaud  &  du  froid ,  avec  un  difcours  du  cylin- 
dre arithmétique  inventé  par  l'auteur,  in- 11   à  Paris 
en  1671.  Une  differtation  fur  la  figure  &  l'extenfion  de 
l'ame ,  à  M.  de  la  Chambre  ,  médecin  ,  tkc.  M.  Petit 
étoit  en  relation  avec  M.  Caffini  ,  avec  M.  Defcartes  , 
&  la  plupart  des  célèbres  philofophes  de  fon  temps. 
Il  avoit  vifité  tous  les  ports  de  mer  par  ordre  de  Louis  XIII 
&  du  cardinal  de  Richelieu,  tk  il  avoit  fait  quantité 
d'expériences  fur  les  pierres  d'aimant  ,  tk  fur  beaucoup 
d'autres  objets  qui  font  confidérés  par  la  phyfique. 

Mémoires  du  temps.  Le  Clerc  ,  billioth.  du  Riche- 
let,  &c. 

PETIT  (  Pierre  )  Parifien  ,  dofteur  en  médecine  de 
la  faculté  de  Montpellier  ,  académicien  de  Padoue , 
dans  le  XVII  fiécle  ,  étoit  médecin  de  profeffion ,  tk 
cependant  s'appliqua  moins  à  l'exercice  de  la  médecine  , 
qu'à  l'étude  des  belles  lettres.  Il  excella  principalement 
dans  la  poëlie  latine ,  tk  dans  la  connoiffance  de  l'hif- 
toire.  Nous  avons  trois  traités  phyfiques  de  lui  :  l'un  du 
mouvement  des  animaux  ;  le  fécond,  des  larmes;  & 


le  troifiéme  ,  de  la  lumière  ;  d 


dont  l'un  eft  le  traité  de  la  nouriture  q'uife  peut  tirer  de 
l'eau  ;  tk  l'autre  qui  a  été  impriméà  Londres  en  1716  , 
in-4  >  «A  un  commentaire  fur  les  trois  premiers  livres 
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d  Aretee.  Mais  les  ouvrages  qui  lui  ont  donné  plus  de 
réputation  ,  font  fes  poëfies  tk  fes  differtations  fur  diffé- 
rens  points  de  l'hiftoire.  Ses  vers  le  firent  recevoir  dans 
I académie  de  Padoue,  &  lui  firent  tenir  fa  place  dans  la 
pléiade  de  Pans.  C'eft  ainfi  que  les  favans  appelaient 
1  aiiemblage  des  fept  plus  habiles  poètes  Latins  qui  fuffent 
dans  cette  capitale  du  royaume  ,  par  allulion  à  cette  conf- 
tellation  compofée  de  fept  étoiles.  Nous  avons  un  beau 
recueil  de  fes  poëfies  ,  qu'il  fit  imprimer  en  1683  ,  tk 
qu'il  dédia  à  M.  Nicolaï ,  premier  préiîdent  en  la  cham- 
bre des  comptes  ,  avec  un  traité  de  la  fureur  poétique  , 
qui  eft  très-curieux.  Il  fit  depuis  imprimer  quelques  pe- 
tits poèmes  ,  favoir  ,  un  fur  les  regrets  de  la  ville  de 
Pans ,  privée  de  la  préfence  du  roi  ;  un  fur  le  thé  ;  un  fur 
la  chicane ,  qu'il  compofa  contre  un  de  l'es  alliés ,  qui  lui 
avoit  fufeité  un  procès  ;  outre  qu'il  laiffa  quantité  d'au- 
tres poëfies  ,  dont  on  poura  faire  un  fécond  recueil.  Il 
a  donné  auffi  au  public  un  traité  des  Amazones  ;  un  au- 
tre de  la  Sibylle  ;  un  volume  d'ohlèrvaticms  mêlées  > 
divifé  en  quatre  livres ,  où  il  reftitué  quantité  de  pafl'ages 
qui  fembloient  défefpérés  ,  tk  où  il  en  explique  plufieurs 
qu  on  n'avoit  point  entendus  jufqu'ici.  Ce  volume  fut 
imprimé  à  Utrecht  en  1681 ,  &  on  en  a  trouvé  un  fe- 
cond  dans  fon  cabinet  après  fa  mort  arrivée  le  1 3  dé- 
cembre 1687  >  lorfqu'il  étoit  âgé  d'environ  71  ans.  On 
a  trouvé  encore  plufieurs  belles  differtations  de  lui ,  qu« 
fes  héritiers  ont  entre  les  mains  ;  une  de  f  efprir  de  l'hom- 
me ;  une  des  anttopophages  ;  une  du  nepenthés ,  célé- 
bré  par  Homère ,  imprimée  à  Utrecht  en  1689  ,  in-V  ; 
une  de  Bacides  &  des  nymphes  ;  une  delà  croix  ;  &  une 
de  la  religion  chrétienne.  *  Mémoires  du  temps.  Voyez 
fon  éloge  ,  par  l'abbé  Nicaife  ,  fon  ami ,  Journal  des  fa- 
vans,  11  janvier  1688  ,  tk  fa  vie  à  la  tête  de  fes  com- 
mentaires fur  Arétée.  Le  pere  Niceron  qui  en  a  donné 
un  long  article  dans  le  tome  XI  de  fes  Mémoires ,  avec, 
des  additions  dans  le  tome  XXII  ,  n'a  pas  cité  la  pièce 
fuivante  :  Pétri  Petid  ai  Guillelmum  Lamonium  Se- 
natus  pnncipem  ,  rufricanlem  ,  elegia  ;  à  Paris ,  Martin  , 
1660  ,  m-40  ,  huit  pages. 

PETIT  (Antoine  le)  fieur  de  la  Garenne,  prêtre  re- 
commandableparfa  piété  ,  fa  douceur  ,  fon  humilité  fa 
charité    étoit  né  à  Caen  le  4  mai  1 6 1 6  ,  &  fut      '  ÏU 
a  I  âge  de  16  ans  d'une  prébende  dans  1  eglife  collégiale 
du  Saint  Sépulcre  de  la  même  ville.  Mais  le  defir  d''être 
utile  aux  autres  par  la  prédication,  le  porta  àréfignerca 
bénéfice  à  un  eccléfiaftique  qui  avoit  été  fon  précepteur 
&  avec  lequel  il  vécut  dans  une  étroite  union  juf- 
qu'à  la  mort  de  celui-ci.  Ses  liaifons  avec  plufieurs  per- 
fonnes  dont  les  fentimens  ne  plaifoient  pas ,  le  mirent 
mal  dans  l'efprit  de  fon  évêque  ,  qui  lui  ôta  toute  direc- 
tion ,  tk  tout  exercice  de  la  prédication.  Cependant  il  a 
mente  les  éloges  de  M.  Huet ,  ancien  évêque  d'Avran- 
ches  ,  qui  le  comble  de  louanges  dans  fes  Origines  da 
Caen ,  où  il  ne  fait  pas  difficulté  de  dire  que  M.  le 
Petit  profita  de  fon  interdit  pour  achever  de  le  confom- 
mer,  auprès  des  pères  de  l'Oratoire  ,  dans  toutes  les 
vertus  convenables  à  fon  état.  Il  mourut  âgé  de  60  ans 
le  10  novembre  1676.  Il  eft  auteur  du  Catéchifme  de 
la  dévotion  ,  qui  fut  imprimé  à  Lyon  après  fa  mort  en 
lôbo  ,  ious  le  nom  d'un  autre.  Il  avoit  fait  auffi  un 
traite  fur  le  jubilé  &  fur  les  indulgences  ,  imprimé  à 
Caen  en  i66z,  &  il  a  laiffé  plufieurs  autres  ouvrages 
qui  iont  encore  manuferits.  Il  a  eu  deux  frères  qui  fe 
loin  diftmgués  par  leurs  talens  ,  mais  on  ne  connoît 
d  eux  aucun  ouvrage  imprimé.  François  qui  étoit  le 
plus  jeune  ,  eut  un  fils  nommé  Adrien  qui  eut  du  génia 
pour  la  poëlie  françoife  ,  comme  il  l'a  fait  voir  par  plu- 
fieurs pièces  qui  ont  mérité  l'approbation  qu'on  leur  a 
donnée.  Il  mourut  à  la  bataille  deN'erviffde  ,  aux  pieds 
du  duc  de  Chartres  auquel  il  étoit  attaché,  l'an  1603 
âgé  de  44  ans.  ' 

PETIT  (Paul)  licencie  de  Sorbonne  ,  né  à  Dijon  le 
II  janvier  1671  ,  mort  dans  la  même  ville  le  3  fen. 
tembre  1734  ,  étoit  un  bel  efprit ,  de  qui  l'on  a  le;  piè- 
ces fuivantes,  I.  Firgile  virai  en  bourguignon  Ùyt» 
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premier:  à  Dijon ,  1718,  M-ISv,  &  deuxième  livre  , 
1719  ,  in-12.  L'ouvrage  de  M.  Petit  dans  ce  fécond 
livre  ,  ne  commence  qu'au  feptiéme  vers  de  la  teiziéme 
page  ;  ceux  qui  précédent  font,  dit-on  ,  de  M.  Pierre 
bumay  ,  confeiller  au  parlement  de  Bourgogne  ,  a 
Dijon.  1.  Sonnet  en  bouts  rimés,  dans  le  Journal  ie 
Verdun,  juillet  1713.  3.  Deux  fonnets  en  bouts  rtmés 
à  l'honneur  de  M.  Bouhier ,  nommé  premier  eveque 
de  Dijon;  à  Dijon  1716.  '4.  Divertiffement  au  fujet 
de  la  naiflance  de  M.  le  Dauphin  ,  chanté  par  M.  de  la 
Briffe,  intendant  de  Bourgogne  ,  le  2  odobre  1729  ; 
à  Dijon,  1719.  5.  Relation  des  réjouiffances  qui  ie  font 
faites  à  Dijon  à  la  naiflance  de  M.  le  Dauphin  ;  a 

Dijon  ,  1719  ,  «W  .  &  dans  le  Mmure  de  )anv.'er 
1730.  6.  Divertiffement  exécuté  en  préfence  de  ton 
ait  férénif.  M.  le  duc  ,  gouverneur  de  Bourgogne , 
le  10  mai  1730,  à  Dijon,  1730,  in-40.  7.  Divertif- 
fement  pour  le  jout  de  la  fête  de  M.  le  comte  de  la- 
vannes  ,  brigadier  des  armées  du  roi ,  8e  Ion  premier 
lieutenant  généralen  Bourgogne  ;  àDijon  1730,  10-4  . 
8.  Ode  à  M.  Bouhier  ,  premier  évêque  de  Dijon  ; 
à  Dijon,  1731,  »>4°-  9-  Ctuéchijmt  ,  imprimé  par 
ordre  de  M.  l'évêque  de  Dijon.  M.  Petit  en  eft  auteur , 
de  même  que  du  mandement  qui  eft  à  la  tête  :  Dijon, 
1733  ,  in- 11.  *  Voyez  la  bibliothèque  des  auteurs  de 
Bourgogne. 

PETIT  (  François  Pourtour  du  )  médecin  ,  de  1  aca- 
démie royale  des  feiences  de  Paris ,  naquit  dans  cette 
ville  le  24  juin  1664,  de  parens  qui  étoient  dans  le 
commerce-,  &  qu'il  perdit  étant  encore  enfant.  Ses  étu- 
des lui  coûtèrent  beaucoup  d'application  8c  de  peine , 
g£  il  y  réufïït  peu,  par  un  défaut  de  mémoire  qui  te 
montrait  également  par  la  difficulté  d'apprendre  Se  par 
celle  de  retenir.  Il  ne  trouva  de  la  facilité  que  lorsqu'il 
fut  dans  fa  féconde  année  de  philofophie  ;  la  phyhque 
de  Defcartes  que  fon  profefléur  enfeignoit ,  lui  plut  , 
8c  l'attacha.  11  étoit  né  pour  cette  étude,  8c  il  en  a  tait 
toute  fa  vie  le  principal  objet  de  fon  application.  S'é- 
tant  mis  à  voyager  prefque  au  forttr  ae  l'on  cours  , 
il  parcourut  la  plus  grande  partie  des  provinces  du 
royaume  8c  de  la  Flandre  ,  obfervant  par  tout  la  nature 
8c  recherchant  avec  foin  le  commerce  de  ceux  qui  l'a- 
voient  obfervée.  Un  de  ceux  avec  qui  la  liaifon  devint 
plus  intime  ,  8c  dont  il  retira  auffi  le  plus  dmftruftion, 
fut  M.  Blondin  établi  à  la  Rochelie  ,  bon  cartéfien  , 
qui  avoit  une  bibliothèque  choifie  ,  un  jardin  de  plan- 
tes médicinales ,  8c  un  cabinet  de  curiofités  naturelles. 
M,.  Blondin  lui  apprit  l'oftéologie  fur  un  fquelette  hu- 
main ,  lui  montra  la  pofition  des  vifeères  ,  l'anatomie 
du  cerveau  ,  celle  des  yeux  8c  de  l'oreille  ,  tant  fur 
l'homme  que  fur  divers  animaux  ,  Se  finit  par  lui  con- 
feiller de  fe  faire  médecin.  M.  Petit  (  car  il  n'a  été 
connu  que  fous  ce  nom  )  fuivit  ce  confeil ,  alla  à  Mont- 
pellier vers  la  fin  de  1687  ,  y  étudia  la  médecine  fous 
M.  Chirac ,  fit  un  cours  de  chymie  ,  8c  ayant  reçu  le 
bonnet  de  dofleur,  revint  à  Paris  en  1690  ,  âgé  de 
16  ami  II  y  fuivit  avec  foin  les  cours  d'anatomie  de 
M.  Duverney  ,  de  botanique  de  M.  de  Tournefort ,  8c 
de'  chymie  de  M.  Lemery ,  8c  s'acquit  bientôt  l'eftime 
8c  l'amitié  de  ces  trois  grands  hommes  ;  il  ditTéquoit  , 
il  opéroit  8c  il  herboriloit  tour  à  tour  avec  eux.  Il  fe 
mit  auffi  au  fait  de  la  chirurgie  pratique  ,   8c  pen- 
dant ftx  mois  il  alla  avec  M.  de  Tournefort  faire  les  pan- 
femeris  des  bleffes  à  l'hôpital  de  la  Charité.  Les  années 
1691  8c  1691  fe  panèrent  dans  ces  exercices.  C'étoit 
le  fort  de  la  guerre  commencée  en  1688.  La  Flandre 
en  étoit  le  principal  théâtre.  M.  Petit  fe  préfenta  pour 
aller  fervir  dans  les  hôpitaux  du  roi  deftinés  à  l'armée  : 
il  fut  agréé  ,  8c  partit  le  premier  avril  1693.  Il  tra- 
vailla fucceffivement  dans  les  hôpitaux  de  Mons ,  de 
Namur  8c  de  Dînant,  8c  par-tout  il  donna  des  preuves 
de  fon  zèle,  de  fon  défintéreffement  8c  de  la  capacité. 
11  lit  établir  dans  les  hôpitaux  mêmes  des  labotatoires 
de  chymie  Se  des  chambres  d'anatomie  ;  il  exerçoit  en 
même  temps  les  élèves  à  connoître  les  plantes ,  a  les 
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cueillir  S:  à  les  préparer  dans  la  faifon  8c  dans  les 
circonftances  les  plus  convenables ,  foit  pour  en  tirer  les 
remèdes  ,  foit  pour  les  garder  8c  en  faire  un  fujet  d'é- 
tude. C'eft  ainfi  qu'il  affembla  dès-lors  ,  8c  qu'il  deffé- 
cha  un  grand  nombre  de  plantes  qui  rirent  le  commen- 
cement d'un  herbier  de  30  gros  volumes  in-folio  qu'il 
a  laiffés.  Il  revint  à  Paris  après  la  paix  de  RylVick  en 
1697  ,  8c  l'année  fuivante  il  fe  rendit  au  camp  de  Com- 
piégne  où  il  fut  chargé  des  malades  avec  M.  Prouvenza 
médecin  infpefleur  des  hôpitaux.  La  fucceffion  à  la 
couronne  d'Efpagne  ayant  rallumé  la  guerre  en  Eu- 
rope ,  M.  Petit  fervit  fucceffivement  dans  les  hôpitaux 
à  Ruremonde  ,  à  Bruxelles  8c  dans  quelques  autres 
villes  des  Pays  -  Bas  pendant  tout  le  cours  de  cette 
guerre.  Enfin  après  la  paix  d'Utrecht  en  171 3  ,  il  fe 
fixa  à  Paris  ,  s'y  maria  en  1717  ,  entra  à  l'académie 
des  feiences  en  1711;  Se  trois  ans  après  il  y  obtint  la 
place  de  penlionaire  anatomifte  ,  vacante  par  la  vé- 
térance  de  M.  Duverney.  Depuis  qu'il  fe  fut  fixé  à 
Paris ,  il  fe  livra  beaucoup  plus  au  cabinet  qu'aux  fonc- 
tions extérieures.  Comme  il  avoit  étudié  particulière- 
ment tout  ce  qui  regarde  les  maladies  des  yeux ,  il  étoit 
fans  ceffe  confulté  fur  cette  partie  de  la  médecine  , 
principalement  pour  l'opération  de  la  cataracte  ,  qui  lui 
a  prefque  toujours  réuffi.  U  avoit  imaginé  8c  tait  conf- 
truire  un  ophlkalmométre  ,  inftrument  deftiné  à  mefu- 
rer  les  parties  de  l'œil ,  8c  plufieurs  autres  machines 
pour  conftater  ce  qu'il  avançoit  fur  toute  cette  matière  , 
ou  pour  diriger  la  main  de  ceux  qui  ont  à  opérer  fur 
cet  organe  délicat.  Le  peu  d'ouvrages  qu'il  nous  a  don- 
nés roule  auffi  principalement  lur  cette  matière.  Ces- 
ouvrages  font  :  Trois  lettres  d'un  médecin  des  hôpitaux 
du  rai  à  un  autre  médecin  de  fis  amis  ;  à  Namur  ^ 
1710  ,  in-40.  M.  Petit  n'en  fit  tirer  que  100  exem- 
plaires. Ces  trois  lettres  font  fur  un  nouveau  iyflême  du 
cerveau  ;  8c  contiennent  de  plus  une  dilfertation  fur  le 
fentiment ,  Se  plufieurs  expériences  de  chymie  ,  con- 
traires au  fyftême  des  acides  ôc  des  alcalis  ;  enfin  une 
critique  de  trois  efpeCes  de  Chryfofplenium  des  inftituts 
de  M.  de  Tournefort  ;  8c  trois  nouveaux  genres  de  plan- 
tes (  Prouvenialia  Palufiris  ,  )  du  nom  de  M.  Prou- 
venza que  M.  Petit  donna  à  cette  plante  ,  Calamus  Aro- 
maticus  ,  Se  Dantia  palufiris  ,  du  nom  de  M.  Danty 
d'Ilhard  ,  de  l'académie  des  feiences.  1.  Dijfertadon  fur 
une  nouvelle  méthode  défaire  l'opération  de  la  cataracte  ; 
à  Paris  ,  1727  ,  in-l  2.  Dans  le  tome  troifiéme,  féconde 
partie  des  Mémoires  de  littérature  &  d'hijloire  ,  re- 
cueillis par  le  pere  Defmolets  de  l'Oratoire  ,  imprimé 
en  1727  ,  on  trouve  une  differtation  de  M.  Petit  fous 
le  même  titre  ;  c'eft  apparemment  le  même  ouvrage. 
3 .  Lettre  dans  laquelle  il  efl- démontré  que  le  cryftallin 
eft  fort  près  de  l'uvèe ,  Se  où  l'on  rapporte  de  nouvelles 
preuves  de  l'opération  de  la  cataracte  ;  à  Paris  ,  1719  , 
in-4v.  4.  Lettre  contenant  des  réflexions  fur  et  que 
M.  Hecquet ,  dofleur  en  médecine  ,  a  fait  imprimer 
touchant  la  maladie  des  yeux  ;  à  Paris  1719  ^  in-40. 
5.  Lettre  contenant  des  réflexions  fur  des  découver- 
tes faites  fur  les  yeux  ;  à  Paris  ,  1731,  in-40.  Nous 
ne  parlons  point  de  ce  cjui  fe  trouve  du  même  dans  les 
Mémoires  de  l'académie  des  feiences.  M.  Petit  eft  mort 
le  18  juin  1 741 .  *  Voyez  fon  éloge  par  M,  de  Mairan  , 
dans  le  volume  des  Aiémoires  de  l'académie  des  feien- 
ces pour  l'année  1741. 

j^-y  PETIT  (  Jean  -  Louis  )  célèbre  chirurgien  , 
naquit  à  Paris  ,  le  13  mars  1674,  d'une  famille  hon- 
nête. Il  fit  paraître  ,  dès  fa  plus  tendre  naiflance,  une  vi- 
vacité d'efprit  Se  une  pénétration  peu  communes  à  cet 
âce  :  ce  qui  excita  pour  lui  dans  M.  Littre  ,  célèbre 
anatomifte  ,  qui  demeurait  dans  la  maifon  de  fon  pere  , 
une  véritable  tendreffe  ,  à  laquelle  le  jeune  Petit  parut 
toujours  fort  lenfible.  L'attachement  de  cet  enfant  Se  fa 
curiofité  naturelle  le  conduifoient  quelquefois  à  la  cham- 
bre où  M.  Littre  faiioit  les  di'.l-ctions.  Dès  iors  on  crut 
'  appercevoir  en  lui  le  germe  de  l'es  talens  pour  la  clli- 
Les  difïeflions  taifoient  fon  amulement ,  bien 
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loin  de  l'effrayer  ;  &  on  le  trouva  un  jour  dans  un  gre- 
nier ,  où  croyant  être  à  couvert  de  toute  l'utprife  ,  il  cou- 
pon un  lapin  ,  qu'il  avoit  enlevé ,  dans  le  deffein  d'imiter 
ce  qu'il  avoit  vu  taire  à  M.  Littre.  Cet  habile  anatomifle 
augura  très-avantageufement  de  cette  inclination  ,  &  fe 
fit  un  plaifir  de  la  cultiver.  Le  jeune  Petit ,  dès  l'âge  de 
fept  ans,  affiftoit  régulièrement  aux  leçons  de  M.  Littre. 
Il  fit  des  progrès  fi  rapides ,  qu'il  avoit  à  peine  1 2  ans  , 
tjuand  celui-ci  lui  confia  le  foin  de  fon  amphithéâtre.  Il 
apprit  enfuite  la  chirurgie  fous  M.  Caftel  &  fous  M.  Ma- 
réchal ,  &  fut  reçu  maître  en  chirurgie  en  1700.  Il  s'ac- 
quit une  £  grande  réputation  dans  la  pratique  de  cet  art , 
qu'il  fut  appelle ,  en  1726,  parle  roidePologne,  aïeul  de 
madamela  Dauphine,  &  en  1734,  pour  dom  Ferdinand , 
aujourd'hui  roi  d'Efpagne.  Il  rétablit  la  fantéde  ces  princes, 
qui  lui  offrirent  de  grands  avantages  pour  le  retenir  ;  mais 
il  aima  mieux  revenir  en  France.  Il  fut  reçu  de  l'acadé- 
mie desfeiences  en  171  5  ,  devint  direfteur  de  l'acadé- 
mie royale  de  chirurgie,  fit  des  découvertes  importantes, 
inventa  de  nouveaux  inftrumens  pour  la  perfection  de  la 
chirurgie,  &  mourutà  Paris  le  20  avril  1750  ,  377  ans. 
On  a  de  lui  i°.  un  excellent  Mité  fur  les  maladies  des 
os,  dont  la  meilleure  édition  eft  celle  de  1728  ;  20.  plu- 
sieurs favantes  differtations,  dans  les  mémoires  de  l'acadé- 
mie des  feiences,  &  dans  le  premier  volume  des  mémoires 
de  celle  de  chirurgie.  *  M.  l'abbé  Ladvocat  ,-dicl.  Ait 
portatif.  J 

PETIT-DIDIER  (Dom  Matthieu)  religieux  Béné- 
dictin de  la  congrégation  de  S.  Vanne  &  de  S.  Hydul- 
phe  ,  abbé  de  S.  Pierre  de  Senones  ,  &  enfin  promu 
à  1  evêché  de  Macra  par  le  pape  Benoît  XIII.  Ce  re- 
ligieux né  au  bourg  de  S.  Nicolas  en  Lorraine  ,  le  18 
décembre  1659,  fit  fes  premières  études  au  collège  des 
Jéfuites  de  Nanci ,  &  entra  au  noviciat  dans  l'abbaye 
de  S.  Michel  le  1 S  mai  1675.  Il  y  fit  ptofeffion  le  5  juin 
de  1  année  fmvante,  &  y  fit  fes  études  de  philofophie 
&  de  théologie.  N'étant  encore  que  foudiacre  ,  le  cha- 
pitre général  de  fa  congrégation  tenu  en  1682  ,  le  def- 
tina  pour  enfeigner  la  philofophie  &  la  théologie  aux 
jeunes  religieux  du  même  monaftere.  Quelque  temps 
après  on  le  mit  à  la  tête  d'une  efpece  d'académie  com- 
pofée  deplufieurs  religieux  ,  avec  lefquels  il  entreprit 
la  kaure  des  premiers  pères  de  l'églife.  Le  célèbre 
M.  Du  Pin  éprouva  le  premier  que  ce  religieux  joignoit, 
comme  ce  doéteur  l'a  dit  lui-même,  à  une  grande  étude' 
beaucoup  de  talens  pour  la  compofition.  C'eft  ce  que 
Dom  Petit.Didier  fit  paraître  dans  trois  volumes  ai-8» 
de  Remarques  fur  les  premiers  tomes  de  la  bibliothèque 
eccléfiaftique  de  M.  Du  Pin.  Le  premier  volume  parut 
en  169 1  ;  le  fécond  en  1692,  &  le  troifiéme  en  1696. 
Ces  remarques  étoient  en  partie  le  fruit  des  réflexions  oc 
des  notes  de  l'académie  dont  on  vient  de  parler,  dans 
laquelle  plufieurs  Bénédiétins  étoient  occupés  fous  la 
direction  du  pere  Petit-Didier  à  la  lefture  des  Pères  ,  & 
lifoienr  en  même  temps  la  bibliothèque  de  M.  Du  Pin. 
Dom  Petit-Didier  les  ayant  cru  affez  importantes  pour 
être  données  au  public  ,  les  revit ,  les  fortifia  ,  les  aug- 
menta ,  &  les  fit  paraître.  Dans  le  même  [temps  il  tta- 
vailloit  férieufement  à  répondre  aux  Entretiens  de  Cléan- 
dre  &  d'Eudoxe,  du  pere  Daniel ,  contre  les  fameu- 
fes  lettres  au  Provincial  que  tout  le  monde  fait  être  de 
M.  Pafcal.  La  réponfe  du  pere  Petit-Didier  eft  en  dix- 
fept  letres  ,  fous  le  titte  d'apologie  des  lettres  provin- 
ciales de  Louis  Montalte  ,  contre  la  dernière  repose 
des  1  P.  Jefuues,  intitulée  ;  Entretiens  de  Clêandre  & 
dEudoxe.  La  première  de  ces  dix-fepr  lettres  eft  datée 
du  6  juillet  1696  ;  c'eft  par  erreur  qu'on  a  mis  1697 
dans  1  imprimé  :  la  féconde  du  3 1  du  même  mois ,  &  de 
la  même  année  ,  quoiqu'on  y  life  encore  1697  -  la 
troifiéme,  du  20  août  1696,  &  la  quatrième  du  20 
oètobre  fuivanr.  Ces  quatres  lettres  furent  imprimées  en- 
fembleen  1697,  in-iz.  Les  fuivantes  ne  tardèrent  pas 
a  paraître;  la  cinquième ,  du  20  juin  1697;  lafîxiéme 
du  12  juillet;  la  feptiéme  ,  du  2  août  ;  &  la  huitième 
dumeme  mois  1697  ,  pâturent  suffi  la  même  année  de 
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leur  date  Les  quatre  lettres  fuivantes,  favoir  laneu 
vieine   du  Septembre  .697  ;  la  dixième,  lu  q  oâ0 

vaut    &l7  an"ée  ;  'a,°nzi™e'  d"  1  ™vembre  fui- 
vant  ,  &  la  douzième  ,  du  26  du  même  mois,  furent 
imprimées  en  ,698  &  l'on  y  joignit  FLpître  de  M  Def 
pveaux  lut  1  amour  de  Dieu  ,  &  un  CanUqoe  de  M  Ra- 
cine fur  h  mêmefujet,  tiré  de  la  tragédie  d'Athalie  En 
hn  la  même  année  1698  ,  on  imprima  la  trei-ième  lettre 
datée  du  to  décembre  ,697  ;  la  quatorzième  ,  du"  o 
du  même  mois  ;  la  quinzième  ,  du  4  janvier  i608  ■  la 
feiz.eme,  du  16  fuivant;  &  la  d,x-féP,iém= ,  du  pre- 
mier février.  Cette  dixième  lettre  eft  fur  ,e  d'une 
d  x-huitieme  écrire  au  pere  de  Lmgendes  eu  ,652 
touchant  le  livre  du  pere  le  Moine^uille  ,  mtitulé 
t   ,T       ^  ™™  Cette  di^-huitiéme  lettre  n'eft 
po  n  du  pere  Pe„t-D,dier  ,  qui  n'étoit  pas  né  lorfqu  elle 

avant  T  ''  *»P*«  ,  comme 

t?e TtZ    r  Mpp?rt  a™  matieres  fra,t"s  dans 
res  lettres.  Cependant  quoique  doin  Petit-Didier  ait 

toujours  paffe  pour  l'auteur  de  cette  apologie  des  Lettres 

Provinciales    qu  1  l'ait  fouvent  avoué /fes  amis  & 

que  le  fait  foi,  très-certain;  il  jugea  à  propos  de  défT- 

rementC&°fUVffge'  &  ^  ^  ^  <  é'°« 
rement  &  faiiffement  qu'on  le  lui  irdputoit.  Ce  défa- 

veu  fe  trouve  dans  une  lettre  écrite  au  cardinal  Corra- 

an^e  aTom  T'"  '7Î<S?  imprimée  la  même 
année  a  Rome  dans  un  recueil  de  pièces  intitulé  :  Do- 
cimenta  fan*  &  orthodoxe  doFtrin*  P.  Matthxï  Petit' 
JJidier  1,1-foho,  pag.4.  Les  autres  pièces  de  ce  petit 
recueil  font,  une  proteftation  de  fes  fcitimens,  du  *8 
™Y7u'"  l« JWtfeœs  conteftées  depuis  Inno- 
cent X,  Alexandre  VU,  &  Clément  XI  ;  'des  lettres 
«ftimoniales  du  fuffragant  de  Balle  ,  fur  fa  vie  ,  fe 
mœurs  &  fa  doflnne;  enfin  unafte  pafté  à  Rome  par 

doTpedt  Dn'  ^  13  feptem'?  Di™  » 

finne  r»  n  apprend  '  °U  l>lutôt  "°"s  «»- 

:(3ueversl:">  1700, lia  donné  au  public  des 

tiIZT7ïCn'lqU">  &  chronologiques  (la- 

l  Ecriture  fainte de  l'ancien  Tefiament,  dédiées 
:2îe0L","»  C'f  -  .-4°  imprimé  àTouTen 

un  ?   '7M  >U  a  aitimpnmer  à  Luxembourg 

un  tra,  e  h    ,        e  pour  1Wlté  &  jn£|iuibiUté  / 

We  ,  dédie  a  Innocent  XIII.  C'eft  contre  ce  traité  que 

liïàJStl  k*~**Sr%«,  ou  première  'et! 
tre  (de  1  abbe  de  Bonnaire)  au  R.  P.  Petit-Didier  in.X 

Zt&ËStâ?  dU  18  T  1714  ;  Station 
u  la  fauUifté  des  papes  par  le  pere  de  Gennes  de  l'Or,, 
oire,  cxc.  C  eft  aufli  contre  cet  ouvrage  que  M  Len 
ant  emploie  la  fin  de  fa  DKTertation  hiiîorlrue  &  ap„ 
logetique  pour  Gerfon  &  pour  le  concile  de  Co„&,  Pe 
dans  le  fécond  volume  de  l'hiftoire  de  ce  cona  e  de  la' 

leTePe  t'Dr'^  '  fterda?'  °Utre  «S»™  «  don 
e  pere  Petit-Didier  s'avoue  l'auteur  ,  on  a  encore  de 

L'  ^  T  D'H*r""'m  *  'biologique,  dans 


rn„a„  7j  y  "  "  Joliment  du  concile  de 
Confiance,&  des  principaux  théologiens  qui  y  ont  a/Tilté 
jur  l  autorité  des  papes  &  leur  infaillibilité  ,  fuivie  cfune 
autre  Differtation,  où  l'on  ex-mine  Si  /.weaune 
/V,:»'jt  '  j  '"uex.mme     Ai  en  outenant 

■  infaillibilité  des  papes  en  matière  de  foi ,  on  détruit 
les  libertés  de  Céglife  Gallreane ,  à  Luxembourg  l?1 
S*  amrfe.  eyédii  à  Benoît  XIII.  C'eft  uns 
tee  de  fon  traite  de  l'infaillibilité  ,  &c   2    La  JuliiH 
cation  de  la  morale  &  de  la  difeipline  de  l'églifi  dt 
Home  &  de  toute  l'Italie,  contre  le  Parallèle  de  la  mo. 
raie  des  païens  &  de  celle  des  Jéfuites  ,  in- 1 2  ,  en  r727. 
3.  La  dejenfe  de  la  prèféance  des  Bénédictins  en  Lor. 
raine  ,  Jur  les  chanoines  réguliers  ,  en  trois  mémoires 
imprimes  en  1698  ou  1699.  4.  Lettre  à  Dom  Guilk. 
mm.  Cette  lettre  eft  en  faveur  de  la  bulle  Ifnigenitus 
o^des  inftruftions  paftorales  du  cardinal  de  Biffi  fur  lé 
même  fujet.  Elle  a  été  imprimée  in-if* ,  avec  des  ré- 
flexions en  forme  de  réfutation.  5.  Plufieurs  broché 
res  pour  maintenir  l'autorité  du  prince  de  Lorraine  cou 
tre  les  entreprîtes  de  l'official  de  Toul.  On  trouve  une 
de  fes  lettres  dans  le  premier  volume  des  œuvres  pofthu 
Tome  y  LU.  Partie  //.  G  g 
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mes  du  pire  MabUlon  :  ette  eft  adreflee  à  ce  favarit 
~  '  ,édiain,aufujet  de  Ion  Traité  des  études  monaliiques. 


On  le  croit  encore  auteur  d'un  ouvrage  anonyme  ,  Se 
fans  nom  d'imprimeur ,  mais  qui  a  été  imprimé  à  Metz 
chez  Brice  Antoine  ,  Se  qui  a  pour  titre  :  Traité  hiflori- 
que  O  dogmatique  des  privilèges  &  exemptions  eccléjiaj- 
tiques  ,  in-40,  en.  1699.  Il  défendit  les  curés  de  Ve- 
foncourt  Se  de  Lorrey ,  contre  les  cenfures  de  1  offi- 
ciai de  Toul  ,  par  trois  lettres  imprimées  itl-tl.  11  a 
laiffi  quelques  ouvrages  manuferits  ,  entr  autres  un 
Traité  de  controverfe  ;  des  Differtations  hiftonques , 
critiques  Se  chronologiques  fur  le  nouveau  Teltament 
en  latin  ;  un  petit  ouvrage  qui  contient  des  remarques 
fur  l'ouvrage  du  feu  pere  le  Brun  de  l'Oratoire ,  touchant 
les  Liturgies  ;  un  affez  gros  recueil  manufent  tire  des 
ouvrages  de  S.  Auguftin  ;  Se  plufieurs  autres  recueils 
tirés  de  quelques  autres  pères.  En  1699,  le  premier 
d'août ,  dom  Petit-Didier  fut  élu  abbé  de  Bonzonville  ; 
mais  cette  éleftion  fut  fans  effet ,  fon  alteffe  royale  de 
Lorraine  ayant  en  même  temps  nommé  à  cette  abbaye 
le  prince  François  fon  frère.  En  171 5,  le  i8  feptembre  , 
il  fut  élu  abbé  de  Senones  ;  Se  après  plufieurs  années 
de  conteftationsavec  M.  le  prélat  de  Bonzey,  dévolutaire 
de  la  même  abbaye  ,  il  fut  maintenu  en  poffeffion  du 
bénéfice.  Il  fit  le  voyage  de  Rome  en  1 7 1 5  ,  &  le  pape 
Benoit  XIII  le  nomma  en  1716  ,  évêque  de  Macra  m 
vartibus  infidelium  ,  Se  lui  accorda  un  induit  pour  l  é- 
lection  de  fon  abbaye  à  perpétuité.  Benoît  XIII  voulut 
faire  lui-même  la  cérémonie  de  fa  confécration  ;  Se  en 
lui  mettant  la  mitre  fur  la  tête  ,  il  le  félicita  fur  ce  qu  il 
avoir  écrit  en  faveur  du  S.  Siège  ;  c'eft-à-dire  en  faveur 
de  la  prétendue  infaillibilité  des  papes    Se  des  autres 
prétentions  ultramonraines  ,  Se  contre  les  libertés  de 
l'églife  Gallicane.  Ce  religieux  évêque  mourut  fubite- 
ment  dans  fon  abbaye  de  Senones,  le  quatorzième  de 
juin  1718  ,  dans  la  69e  année  de  l'on  âge.  *  Mémoires 
du  temps.  Documenta  fana  &  orthodoxie  doclrince  P.  M. 
Petit-Didier.  Mémoires  de  Trévoux,  mars  1716.  Du 
Pin  ,  XVIII  fiécle  ,  tome  VII.  D.  Ceillier  ,  préface  du 
premier  volume  de  l'hiftoire  des  oui.  facr.  &  eccl.  Sec. 

PETIT-PIED  (Nicolas)  Parifien  ,  &  d'une  famille 
très-honorable  ,  fut  reçu  docteur  de  la  maifon  Se  fociété 
de  Sorbonne  le  10  d'août  1658  ,  Se  conièiller-clerc  au 
châtelet  en  1661.  Il  avoit  rempli  pendant  quelque  temps 
la  cure  de  S.  Martial  à  Paris  ,  qui  a  été  réunie  depuis  à 
celle  de  S.  Pierre  des  Arcis  ,  &  il  eft  mort  en  1705  , 
fouchantre  Se  chanoine  de  l'églife  de  Paris.  Il  étoit  âgé 
d'environ  75  ans.  Il  y  avoit  déjà  plufieurs  années  qu'il 
exerçoit  la  charge  de  confeiller-clerc  au  châtelet  de  Pa- 
ris ,  en  même  temps  qu'il  poflédoit  la  cure  de  S.  Martial, 
lorfqu'en  1678  ,  ayant  prétendu  préfider  en  Pabfence  de 
-   MM.  les  lieutenans ,  parcequ'il  (è  trouvoit  alors  le  plus 
ancien  ,  les  confeillers-laics  reçus  depuis  lui  s'y  oppofe- 
rent,  Se  prétendirent  que  les  clercs  n'avoient  pas  le 
droit  As  préfider  Se  de  dècanifer.  M.  Petit-Pied  en  forma 
plainte  ,  Se  fit  fes  proreftations  ;  mais  la  conteftation  s  e- 
tant  échauffée,  il  intervint  arrêt  définitif  donné  le  17 
mars  1682. ,  qui  décida  en  faveur  des  confeillers- clercs. 
Toutes  les  recherches  que  M.  Petit-Pied  fut  obligé  de 
faire  dans  la  pourfuite  de  ce  procès  ,  qui  dura  plufieurs 
années ,  ont  donné  occafion  à  un  excellentouvrage  ,  dans 
lequel  il  traite  au  long  du  droit  &  des  prérogatives  des 
eccléfiaftiques  dans  V administration  de  la  juftice  fécu- 
liere.  C'eft  un  gros  in-f,  qui  fut  approuvé  par  M.  Pirot, 
dès  1 68  3  ,  ci  pour  l'impreffion  duquel  le  privilège  du  roi 
fut  obtenu  la  même  année ,  Se  qui  cependant  n'a  été  im- 
primé qu'en  1705  à  Paris ,  aux  dépens  de  l'auteur  ,  chez 
Muguet  On  trouve  à  la  rêre  les  arrêts  rendus  fur  l'affaire 
qui  avoit  donné  lieu  à  l'ouvrage.  *  Mémoires  du  temps. 

PETIT-PIED  (Nicolas)  neveu  de  Nicolas  Petit- 
Pied  ,  dont  on  vient  de  parler  ,  naquit  à  Paris  le  4  août 
1665.  Il  embraffa  de  bonne  heure  l'état  eccléfiaftique  , 
fit  fa  licence  avec  diftinaion  ,  &  prit  en  1691  le  bonnet 
de  doaeur  de  la  maifon  Se  fociété  de  Sorbonne.  Dès 
1701  il  fut  fait  profeffeur  de  l'écriture  fainte  dans  les  éco- 


les de  Sorbonne.  La  même  année  1701  ,  ayant  ligne  t 
avec  39  autres  docteurs  ,  le  fameux  cas  de  confcience  , 
dont  on  a  publié  l'hiftoire  en  huit  volumes  in-u,  il  re- 
çut le  6  avril  1703  un  ordre  de  fa  majefté  qui  l'exiloit 
à  Beaune.  Voyez  fur  cela  le  tome  I  ci  le  tome  VI  de 
l'hiftoire  du  cas  de  confcience.  Quelque  temps  après  il 
quitta  Beaune  ,  Se  rendit  compte  à  M.  de  Vaubreuil ,  l'on 
frère  ,  des  motifs  qui  lui  avoient  fait  prendre  ce  parti.  Sa 
lettre  a  été  imprimée.  Le  lieu  de  fa  retraite  fut  d'abord 
fort  fecret.  Il  fe  retira  enfuite  en  Hollande  ,  où  il  étoit 
dès  1705  ,  &  où  il  eft  demeuré  jufqu'en  1718  ,  qu'il  eut 
la  penniffion  de  venir  à  Troyes  Se  enfuite  à  Paris.  En 
1 7 1 9  ,  au  prima  mtnfis  de  juin  ,  la  faculté  de  théologie  , 
d'un  coiifentement  unanime ,  rétablit  M.  Petit-Pied  dans 
la  place  de  dofteur  ,  Se  dans  tous  les  droits  Se  fonftions 
qui  y  font  attachés  ;  &  il  alla  fur  le  champ  prendre  (èance 
félon  fon  rang  d'ancienneté.  Le  6  fuivant  ,  il  fut  rétabli 
dans  la  maifon  de  Sorbonne  ;  mais  dès  le  mois  de  juillet, 
la  conclufion  de  fon  rétabliffement  fut  bâtonnée.  M.  de 
Lorraine,  évêque  de  Bayeux,  dont  M.  Petit-Pied  étoit  le 
théologien ,  étant  mort  le  9  juin  1 718  ,  on  vint  le  11  fui- 
vant chez  M.  Petit-Pied,  dans  le  deffein  de  l'arrêter  ; 
mais  il  fe  fauva  ,  fe  retirade  nouveau  en  Hollande  ,  ob- 
tint fon  rappel  en  1734 , &  vécut  toujours  depuis  à  Pa- 
ris, où  il  eft  mort  le  7  janvier  1747  ,  à  cinq  heures  du 
matin  ,  fur  la  paroiffe  de  S.  Roch.  M:  Petit-Pied  eft  au- 
teur d'un  grand  nombre  d'écrits  :  en  voici  la  lifte ,  telle 
qu'il  l'avoit  dreffée  lui-même  ,  à  la  follicjtation  de  quel- 
ques perfonnes  qu'il  honorait  de  fon  amitié. 

1 .  Dilatation  fur  l'infpiration  des  livres  faints. 
M.  Petit-Pied  dicta  cette  dilfertation  en  latin  dans  les 
écoles  de  Sorbonne  ,  lorfqu'il  y  futnommé  profeffeur  de 
théologie  ;  Se  M.  d'Argentré,mort  évêque  de  Tul!es,l'a- 
dopta  fk  la  publia  dans  ksElementa  theologica,m  1701. 

1.  Réfolution  du  fameux  cas  de  confcience  ,  dreflèe  Se 
lignée  par  40  dodeurs  de  la  faculté  de  théologie  de  Pa- 
ris ,  le  10  juillet  1701  ;  dans  l'Hiftoire  du  cas  de  conf- 
cience,  tome  I,  page  36. 

3 .  Lettre  à  M.  de  Roquette  ,  évêque  d  Autun  ,  du  j 
août  1 703  :  dans  l'Hifioire  du  cas  de  confcience ,  tome  I , 
au  recueil  des  pièces,  page  î8.  t  . 

4.  Réponfe  &  déclaration  de  M.  Petit-Pied  a  M.  I  e- 
véque  d' Autun  ,  du  l6août  1704  :  ibid.  tome  VI,  p.  16 
Scfuiv.  La  déclaration  eft  touchant  les  livres  que  l'eghfe 
approuve  ou  condamne. 

5 .  Additions  à  l'hiftoire  du  cas  de  confcience.  Ces  addi- 
tions ,  qui  concernent  principalement  M.  Petit-Pied  , 
font  reliées  manuferites.  -, 

6.  Réponfe  à  la  lettre  de  M.  Vivant ,  fyndic  de  la  fa- 
culté de  théologie  de  Paris ,  du  14  feptembre  1704  :  la 
réponfe  eft  du  17  octobre  fuivant  ;  dans  l'hiftoire  du  cas 
de  confcience  ,  tome  VI ,  page  116. 

7.  Notes  fur  le  difeours  de  M.  Portail ,  avocat  gêne- 
rai fait  en  préfentant  au  parlement  les  lettres  patentes 
du  roi  pour  l'enregiftrement  de  la  bulle  Vineam  Domi- 
ni,  Stc.  du  16  juiller  1705  ;  ibid.  tome  VII,  page  91. 

8.  LettredeM.  Petit-Pied  à  M.  de  Vaubreud,fon  frère, 
du  7  novembre  1704  ,  à  l'occafion  des  fuites  de  l'affaire 
du  cas  de  confcience  ;  ibid.  tome  VI , p.  176. 

9.  Lettre  apologétique  à  monfeigneur  le  chancelier  : 
cette  belle  lettre ,  de  78  pages  ,  petit  caraûere  ,  doit  être 
de  janvier  ou  de  février  1705  ;  elle  a  été  imprimée  à  la 
tête  du  tome  I  de  l'Examen  pacifique  de  M.  Peut-Pied  , 
en  1749  ,  in-n-  C'elt  une  apologie  de  fa  conduite  dans 
l'affaire  du  cas  de  confcience  Se  de  fes  fuites. 

10.  Pmloquium  ad  opus  Anlonini  Reginaldi,ordims 
Pmiicatorum,  de  mente  concilii  Triientini  circa  graliam 
Ce  ipfd  efficacem  :  à  la  tête  même  de  l'ouvrage  de  Regi- 
naldus ,  à  Anvers  (  Hollande  )  1706  ,  in-folio.  M.  Petit- 
Pied  eft  aufli  l'éditeur  des  pièces  qui  font  à  la  fuite  du 

r_    .■_  .    I?  _  :  i3  „  ;  „  „,,tahrir  infriit/P.  Pptn 


même  ouvrage  ,  favoir  :  EpiftoU  antehac  inédite  Pétri 
de  Soto ,  ordinis  Prœdicator.  ad  Ruarium  Tapperum  , 
doitorem  Lovanienfem  ,  &  ejufdun  Tapperi  aiPclrum 
de  Soto  :  item  EpiftoU  Judoci  Ravefteyn  Tiletam  ,  & 
ejufdem  Tapperi  ai  Tiletanum  ,  doclorem  Lovanienfem, 
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11.  Trois  chapitres  de  l'ouvrage  de  M.  Fouillou ,  in- 
titulé :  Juftijicaiion  du  filence  refpeclueux ,  lavoir  ,  le 
chap.  5  du  tom.  1 ,  &  les  chap.  40  &  41  du  tome  III. 

12.  Deux  Lettres  à  uni  dams  fur  les  excommunica- 
tions mjuflcs  :  la  première,  du  16  novembre  1707  ,  où 
l'on  examine  i".li  l'on  doit  les  craindre  ,  i°.  fi  on  doit 
les  garder;la  feconde,du  premier  avril  1708/ur  le  même 
fujet ,  pour  fervir  de  réponfe  à  un  libelle  intitulé  ,  Pré- 
fervatif, &c. 

13  .  Obedientiœ  créditiez  vana  rcligio  ;  feu  filentium 
reLigiofum  in  caufd  Janfenii  explicatum  ,  &  falvàfideac 
eiuclorilate  ecclefix  vindicatum  advsrfus  theologum  Leo- 
dienfem ,  aliofque  obedientitz  creduU  defenfores.  Opus  in 
duas  partes  divifum.  En  Hollande  1708,2  vol.r'n-12, 
le  premier  de  prés  de  600  pages ,  le  fécond  de  608  pages. 

14.  Troifiéme  Lettre  à  une  dame  fur  Les  excommuni- 
cations injuftes ,  du  13  oftobre  1708  ,  avec  des  réfle- 
xions fur  un  libelle  intitulé  ,  fécond  Préfervatif,  &c. 

1  5 .  Du  refus  de  figner  le  formulaire  ,  pour  fervir  de 
réponfe  à  un  écrit,  qui  a  pour  titre ,  fécond  Préfervatif  , 
J709  ,  5  feptembre,  in-11  deprès  de  500 pages, impri- 
mé en  Hollande. 

16.  Lettre  à  M.  l' évêque  de  Tournai  ,  par  laquelle  on 
lui  dénonce  la  doctrine  pernicieufe  que  les  Jèfuites  enfei- 
gnent  dans fon  féminairc  ,  du  2  décembre  1 709  :  cet 
évêque  étoit  M.  de  Beauvau ,  depuis  archevêque  de  Nar- 
bonne.  Seconde  lettre  au  même  prélat  ,  pour  fervir  de 
réponfe  à  la  plainte  du  pere  Philippe  ,  Jéfuite  ,fupérieur 
du  fêminaire  ,  du  7  octobre  I710. 

17.  Le  pere  Dtftrant ,  ou  Hiftoire  de  la  fourberie  de 
Louvain  ,  1  7  ro  ,  in-lx. 

18.  Elogium  funèbre  illuftrijf.  ac  reverendiff.  D.  Pari 
Codde,  archiepijcopi  Sebajlem,  perfœderatum  Belgium 
vkarii  apoftolici  ,  171 1 ,  imprimé  plufieurs  fois. 

19.  Dëfenfio  menions  ejùfdem  D.  Pétri  Codde  , 
2.  maii  iji  1. 

20.  Juflification  de  la  mémoire  de  M.  Pierre  Codde  , 
archevêque  de  Sébafte  ,  vicaire  apoftolique  dans  les  Pro- 
vinces-Unies ,  contre  un  décret  de  l'inquifrtion  du  18 
janvier  vfil  ,  en  deux  parties  ;  29  juin  171t. 

2 1 .  Edition  du  livre  de  M.  Arnauld  ,  dofteur  de  Sor- 
bonne ,  intitulé  ,  Eclairciffemens  fur  l'autorité  des  conci- 
les généraux  &  des  papes,  contre  M.  de  Schelftrate,  avec 
un  averriffement  de  l'éditeur  ,  du  29  juin  171 1  ,  in-8°. 

22.  De  l'injufte  aceufation  de  janfénifme  :  Plainte  à 
M.  Hubert ,  dofteur  en  théologie  de  la  maifon  Se  fociété 
de  Sorbonne  ,  à  l'occafion  des  défenfes  de  l'auteur  de  la 
théologie  du  féminaire  de  Châlons  ,  contre  un  libelle  in- 
titulé ,  Dénonciation  de  la  théologie  de  M.  Habert,adref- 
fée  à  fon  éminence  M.  le  cardinal  de  Nouilles  ,  archevê- 
que de  Paris  ,  é>  à  M.  t 'évêque  de  Châlons-fur-Marne , 
1 6  avril  1 7 1 2  ,  in- 1 2  de  plus  de  200  pages. 

23 .  Réflexions fur  un  écrit  intitulé,  Mémoire  de  M.  le 
dauphin ,  pour  notre  faint  pere  le  pape ,  imprimé  par  l'or- 
dre exprès  de  fa  majefté  ,  premier  mai  1712. 

24.  Lettres  théologiques  contre  le  mandement  Se  inf- 
truftion  paftorale  de  M.  Henri  de  Thiard  de  Biffy ,  évê- 
que de  Meaux ,  furie  janfénifme  ,  portant  condamnation 
des  inftruftions  théologiques  du  pere  Juénin  (  prêtre  de 
l'Oratoire)  6  juillet  171 2.  Les  trois  ou  quatre  premières 
lettres ,  &  le  mémoire  joint  à  la  treizième  font ,  pour  le 
fonds  ,  de  M.  l'abbé  le  Séne  d'Ettemar  ,  fi  connu  par 
d'autres  ouvrages.  M.  Petit-Pied  a  revu  lefdites  lettres 
&  y  a  joint  les  autres. 

Lettre  a  M.  le  Peletier  ,  dofteur  de  Sorbonne, 
abbé  de  S.  Aubin  d'Angers  ,  au  fujet  de  ce  qu'à  la  fin  de 
la  quatorzième  lettre  théologique  contre  M.  de  Bifly  , 
on  lui  attribue  mal-à-propos  un  éloge  de  M.  Henri  Ar- 
nauld, évêque  d'Angers,  prononcé  dans  l'académie  de 
la  même  ville  ,  par  un  autre  M.  le  Pelletier  ;  du  8  no- 
vembre 171 2. 

26.  Lettre  à  meffîre  Henri  de  Thiard  de  Biffy ,  à  l'oc- 
cafion des  lettres  théologiques,  écrites  depuis  peu  contre 
fon  mandement ,  au  fujet  de  la  plainte  que  ce  prélat  avoit 
faite  de  ce  qu'on  attribuoit  la  compofition  de  fon  mande- 
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ment  au  pere  Doucin,  Jéfuite;  du 7 décembre  i7t2 

27.  tpiftola  (  nomme  patris  QaeCndfcripta  )  ad  Ciel, 
mememXI,  occafîone  congregationis  à  fuâ  fanélitau 
mftituta  pro  examine  Confiderationum  moralium  in  no- 
vum  leflarnemum  ;  juillet,  1712. 

'  28-„?d,!tion  &  ave»iffement  du  recueil  de  pièces  tou- 
chant 1  hiftoire  de  la  compagnie  de  Jefus ,  écrite  par  le 
pereJouvancy,de  la  même  compagnie  ,m-i  2 ,  1713. 

29.  Idée  générale  de  la  nouvelle  confciiution  (  du  pape 
Clément  XI  )  contre  le  livre  des  réflexions  morales  (  du 
pere  Quefnel  )  fur  Le  nouveau  Teftamenl  ;  du  1 3  oftobre 
1 7 1 3  ,  r/z-i  2.  Il  y  a  eu  trois  éditions  de  cet  ouvrage  : 
M.  Petit-Pied  préférait  la  troifiéme ,  dont  l'avertiffement 


eft  du 


premier  mars  1714. 


■  30.  Examen  des  faufetés furies  cultes  Chinois  ,  avan- 
cées par  Le  pere  Jofeph  Jouvanci,  Jéfuite  ,  dans  l' hiftoire 
de  la  compagnie  de  Jefus;  traduit  d'un  écrit  latin  ,  com- 
pote par  le  R.  P.  Minorelli ,  de  l'ordre  de  S.  Dominique, 
m.luonaire  à  la  Chine,  17 14  ,  in-i  2  de  184  pages,  (ans 
1  avertiflement  du  tradufteur.  L'écrit  latin  n'eft  pas  ,  au 
refte,  du  pere  Minorelli ,  qui  n'a  jamais  été  à  la  Chine, 
quoiqu'en  dife  le  titre  ;  il  eft  de  M.  Maigrot,  évêque  de 
Conon  ,  vicaire  apoftolique  à  la  Chine. 
(  }I>  Régies  de  l'équité  naturelle  &  du  bon  fens ,  pour 
l  examen  de  la  conftitution  du  8  feptembre  1713  ,  &  des 
propofitions  qui  y  font  condamnées  ,  comme  extraites  dit 
livre  des  Réflexions  morales  fur  le  nouveau  Tefiament  , 
1714,1/1-12. 

32.  Lettre  à  M.  Thêmifeuil  (Belairde  Saint-Hyacin- 
the,  de  Troyes ,  )fur  une  Bibliothèque  fatyriquejauffe- 
ment  attribuée  à  MM.  de  Port-Royal  ;  du  8  janvier 
17 1 4,  in- 1 2.Thémifeuïl  eft  l'auteur  du  Chef-d'œuvre  d'un 
inconnu  ,  donné  fous  le  nom  de  Malhanafius. 

33.  Réfolutions  de  quelques  doutes  fur  le  décret  deS 
docteurs  de  Sorbonne  ,  par  rapport  à  t enregiftrement  de 
la  Conftitution  de  N.  S.  P.  le  pape  Clément  XI,  du  8 
feptembre  1713  ;  ces  réfolutions  font  datées  du  22  fé- 
vrier 17 14. 

34.  Avertiflement  fervant  de  préface  au  mandement 
ou  mftruftion  paftorale  de  M.  de  Coiflin  ,  évêque  de 
Metz  ,  pour  la  publication  de  la  bulle  Unigenitus  :  &  fur 
l'arrêt  du  confeil  d'état  du  roi,  qui  fupprime  ce  mande- 
ment ;  cet  avertiflement ,  où  l'on  montre  ce  qu'il  y  a  de 
répréhenfible  dans  le  mandement ,  Sic.  eft  du  26  juillet 
1714 ,  in-lz. 

35.  Avertiflement  pour  fervir  de  préface  générale  à 
un  recueil  de  trois  pièces  anciennes ,  qu'on  a  réunies  ; 
favoir  :  Phantôme  du  janfénifme  :  Procès  de  calomnie  : 
Mémoire  touchant  l 'aceufation  de  janfénifme  ,  de  rigo- 
rifme  ,  de  nouveauté  :  les  deux  premiers  écrits  font  de 
M.  Antoine  Arnauld  ;  le  troifiéme  eft  du  pere  Quefnel  : 
l'avertifiement  eft  du  premier  août  1714. 

36.  Mémoire  en  forme  de  lettre  ,  fur  le  projet  d'une, 
acceptation  de  la  Bulle  Unigenitus ,  relative  à  des  expli- 
cations^ qui  feraient  contenues  dans  un  mandement  ;  pre- 
mière édition  ,  fous  le  titre  de  Lettre  de  M.  **  à  M.  ** 
fur  leprojet,  &c.  au  mois  de  mai  1714  ;  féconde  édition 
fous  le  titre  de  Mémoire  ,  &C.  25  oftobre  1714. 

37-  ^vts  fur  un  mémoire  d'un  avocat ,  préfentè  à 
M.  Amelot ,  confeiller  d'état ,  au  J'ujet  de  fon  voyage  à 
Rome,  avec  des  remarques  fur  ce  mémoire  :  premier  de 
mars  1 7 1 5 .  On  croit  que  ce  mémoire  ,  imprimé  d'abord 
à  Paris,  fans  remarques ,  &  daté  du  2  8  novembre  1 7 14  , 
eft  de  feu  M.  l'abbé  Menguy  ,  alors  confeiller-clerc  au 
parlement  de  Paris. 

38.  Examen  théologique  de  Vinftruclion  paftorale, 
approuvée  dans  l'ajfemblée  du  clergé  de  France ,  &  propo- 
fee  à  tous  les  prélats  du  royaume  ,  pour  L'acceptation  £ 
publication  de  la  bulle  de  N.  S.  P.  le  pape  Clément  XI, 
du  Hfeptembre  1713  ,  3  vol.i/2-12  :  le  premier  en  1715, 
les  deux  autres  en  1716.  Ces  trois  volumes  ont  été  réim- 
primés en  Hollande  ;  le  premier  en  1717  ,  le  fécond  6c 
le  troifiéme  en  17 18.  Il  y  en  a  eu  aufll  une  édition  faite 
à  Rouen ,  pareillement  en  3  vol.  in-i  2.  M.  Petit -Pied  a 
laiffé  manuferite  une  fuite  de  cet  ouvrage. 

Tojnt  VIII.  Partie  II.  G  «  n 
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39.  Rêponfes  aux  avertifemens  de  M.  t'hèqm  de 
Soiffons  (  Languet  de  Gergy,  mort  archevêque  de  Sens  ; 
cinq  tomes  in- 1 2  ,  en  dix  parties  ;  première  &  leconcie 
parties ,  en  1719  ;  3e  &  4%  e«  i  5  &  6,  '  en 
j7z,  ;7«  &  Ken  .723  ;9e&  •<>'>  m  !7l4; L 
tiflement  qui  eft  à  la  tête  de  la  première  partie  eit  de 
M.  Fouillou.  .       .  .  , 

40.  Réponfi  à  un  écrit  oà  l'on  croit  avoir  trouve^  le 
fecret  d'accepter  la  Conftitution  Unigenitus  en  furete  de 
confidence,  &  de  fie  mettre  par-là  à  l'abri  des  vexations 
dont  on  eft  menacé;  du  tojanvier  17x1.  Cette  pièce  a 
ité  imprimée  à  la  fin  de  la  6e  partie  des  Reponfes  a 
M.  l'évêque  de  Soiffons.  _ 

41.  Brevis  idea  Jlams  natum  innocintis  ;  à  la  tin 
de  la  8e  partie  des  Rêponfes  à  M.  l'évêque  de  Sôii- 

Abrégé  de  la  vie  du  R.  P.  Pafquier  Qiiefinel  , 
prêtre  de  l'Oratoire  ;  cet  abrégé  eft  inféré  dans  e  dic- 
tionaire  hiftorique  ,  dit  de  Moréri ,  editiôn  de  Hollande, 
17 16  ,  in-folio. 

43.  Obfervations  ou  remarques  fur  l  écrit  intitule  : 
Explication  de  la  Bulle  Unigenitus,  quia 
été  Gênée  par  plus  de  cent  évéques  ,  &  publiée  en  1710. 
Ces  obfervations  font  de  pluf.eurs  plumes.  M.  Petit-P.ed 
eft  auteur  de  celles  qui  font  fur  le  fécond  article ,  traitant 
de  l'éehfe  ;  fur  la  fuite  du  3e  article  ,  concernant  le  libre 
arbitre;  furie  4e  «ticle  ,  dont  l'objet  eft  les  vertus 
théologales  ;  fur  le  ?  article  ,  qui  eft  de  la  crainte  des 
peines  ;  fur  le  f  ,  qui  eft  de  l'excommunication  ;  fur  e 
ç>'  ,  qui  traite  des  fouffrances  &  des  perfécutions  ;  fur  le 
10e  Se  dernier  ,  où  il  eft  queftion  des  fermens. 

44.  Mandement  de  fon  alleffe  monfeigneur  François- 
Armand  de  Lorraine  ,  évêque  de  Bayeux  ,  contenant  le 
jugement  qu'il  a  porté  fur  diverfes  propofitions  qui  lui 
ont  été  dénoncées  le  25  janvier  17U. 

45  .  Autre  Mandement  du  même  prélat ,  &  de  même 
date,  portant  approbation  &  confirmation  de  la  cenjure 
de  la  faculté  de  théologie  de  Caen  du  3  I  décembre  1710, 
contre  plufieurs  propofitions  de  morale.  Ces  deux  man- 
demens  font  in- a" ,  &  dans  le  même  volume. 

46.  Lettre  fur  le  prétendu  appel  interjette  par  le  pere 
deGennes,  Jéfuite  ,  du  mandement  de  fon  altejje  M.  de 
Lorraine ,  évêque  de  Bayeux  ,  aux  vicaires  généraux  du 
chapitre  delà  métropole  de  Rouen  ,  le  fiége  vacant  ;  pour 
fervir  de  rêponfe  à  la  lettre  anonyme  d'un  eeelefiaftique 
de  Bayeux,  à  un  docteur  de  l'univerfité  d'Angers;  24 
mars  1714  ,  m-4°.  Le  fonds  de  cette  lettre  eft  de  feu 
M.  Louis  ,  chanoine  de  Rouen. 

47  Ordonnance  &  inftruclion  paftorale  de  fon  A.  M. 
'de  Lorraine  ,  évêque  de  Bayeux,  portant  condamnation 
de  deux  libelles  intitulés  :  l'un  ,  Inftruclion  en  forme  de 
catéchifme  ,  ailfujetdela  conftitution  Unigenitus  ;  [au- 
tre Inftruclion  théologique  pour  fervir  de  rêponfe  a  un 
libelle  intitulé  ,  Entretiens  familiers  au  fujet  de  la  C. 
Unigenitus ,  que  les  Jéfuites  ont  répandu  depuis  peu  dans 
Ja  ville  de  Douai  ;  l7  juillet  1 714  ,  in-i". 

48.  Tris-humbles  remontrances  faites  au  roi  par  fon 
alleffe  feu  M.  de  Lorraine,  évêque  de  Bayeux ,  au  fujet 
de  l'arrêt  du  confeil  du  14  feplembre  1714  ,  qui  con- 
damne à  être  fupprimée  &  lacérée  une  ordonnance  du 
même  prélat  contre  deux  catéchifmes  féditieux ,  répandus 
dans  fon  diocèfe.  Ces  remontrances  font  de  1724  ;  mais 
elles  n'ont  été  imprimées  qu'en  1730 ,  après  la  mort  de 
M.  de  Bayeux.  r 

49.  Inftruclion  paftorale  du  même  au  cierge  ô-  aux  p- 
dêles  'de  Jbn  diocife  ,  1  5  janvier  1727. 

50.  Mémoire  fur  le  ftlence  que  gardent  les  eglijes  d  Al- 
lemagne &  des  autres  états  catholiques  ,  dans  l'affaire  de 
la  conliitudon  Unigenitus  ,  qui  fait  depuis  long-temps 
un  fi  grand  éclat  en  France  ;  du  2  août  1728.  Ce  mé- 
moire a  été  fùivi  de  celui  qui  a  pour  titre  :JuftUu 
qu'on  doit  fe  former  des  Jéfuites  ;  mais  M.  Petit-Pied 
n'en  eft  pas  l'auteur.  ,  . 

5 1 .  Mémoire  prêfenlê  par  30  curés  de  Paris  a  fon  emi- 
nence  M.  le  cardinal  de  Nouilles  ,  au  fujet  du  bruit  qui 
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s'eft  répandu  cTnne  prochaine  acceptation  de  la  B.  Uni*" 
genitus  ;  du  16  mars  1727. 

5  2.  Très-humbles  remontrances  des  curés  de  Paris  au 
même  ,fur  le  mémoire  précédent  ,  fupprimé  par  un  arrêt 
du  confeil  d'état  du  roi ,  en  date  du  iqjuin  1717. 

53.  Lettre  de  M.  Petit-Pied ,  dodleur  de  la  maifon  &C 
fociété  de  Sorbonne  ,  à  M.  l'évêque  de  Montpellier  (  Col- 
bert  )  au  fujet  des  remontrances  de  ce  prélat  au  roi ,  fur 
la  nouvelle  exaction  de  la  fignature  du  formulaire  ,  &  fur 
les  vexations  qui  s'en  font  enfuivies  ;  du  8  feptembre 
1724. 

54.  De  la  jincêritê  chrétienne  ,  à  l'occafion  de  la  figna- 
ture du  formulaire ,  in  /ç" ,  30  juin  1726. 

<f  5.  Rêponfe  à  un  mémoire  que  le  R.  P.  dom  Thibault 
fupérieur  général  de  la  congrégation  de  S.  Maur,  a  adrefi- 
féà  un  de  fes  religieux  pour  l' engager  à  accepter  la  bulle 
Unigenitus  ,  1727  ,  in-a?, 

56.  Lettre  de  M.  Petit-Pied  ,  docteur  de  la  maifon  8c 
fociété  de  Sorbonne  ,  à  un  de  fes  amis,  qui  lui  avait  de- 
mandé quelque  éclairciffcrnent  fur  deux  écrits  (  de  feu 
M.  l'abbé  de  Targny  )  imprimés  à  Paris,  l'un  fous  le  titre 
de  Mémoire  de  l'état  préfent  des  réfugiés  en  Hollande  au 
fuju  de  la  religion;  tk  l'autre  ,  Mémoire  fur  les  projets 
des  Janfêniftes  ;  19  janvier  1729. 

57.  Réflexions  fur  divers  endroits  de  quelques  libelles 
publiés  fous  le  titre  de  MÉMOIRES  SUR  LES  PROJETS 
des  Jansénistes  ;  i7  mars  1729. 

58.  Lettre  de  M.  Petit-Pied  à  [auteur  des  Mémoires 
fur  les  projets  des  Janfêniftes  ,  dans  laquelle  on  établie 
des  régies  fur  les  foupçons ,  les  jugemens  ,  la  calomnie 
&  les  régies  qu'on  doit  fuivre  dans  les  difpules  ,  pour, 
éclaircir  la  vérité  ;  1 5  mai  1729  ,  in-A°. 

59.  Repréfentations  juftes  &  refpeclueufes  à  noffei-j 
gneurs  les  cardinaux ,  archevêques  es  évêques  ajfemblés 
extraoriinairement  à  Paris  ,  par  les  ordres  du  roi ,  pour 
donner  à  fa  majeftê  leur  avis  &  jugement  fur  un  écrit 
imprimé  ,  qui  a  pour  litre  :  CONSULTATION  de  MM. 
les  avocats  du  parlement  de  Paris  ,  au  fujet  du  jugement 
rendu  à  Embrun  contre  M.  l'évêque  de  Sene^  (Soanen;  ) 
première  partie ,  1719,1»»^°.  La  féconde  n'a  pas  paru. 

60.  Lettre  au  rw  fur  le  jugement  d'Embrun  ,  du  14 
mai  1728  :  cette  lettre  eft  lignée  de  M.  le  cardinal  de 
Noailles  ,  &£  de  neuf  autres  évêques. 

6 1 .  Lettres  touchant  la  matière  de  l'ufure,  par  rapport 
aux  contrats  de  rentes  rachetables  des  deux  côtés  ;  à 
Lille  (Hollande  )  173 1.  Uyaquatre  lettres  M-40.  Elles 
font  de  1730  &  de  173 1. 

62.  Dogma  Ecclefice  circa  ufuram  expofitum  &  vindi- 
catum  ,  fkc.  in-A°,  à  Utrecht  1730.  Ce  folide  ouvrage 
eft  en  partie  de  feu  M.  le  Gros  ,  chanoine  de  Reims. 
M.  Petit-Pied  a  compofé  la  féconde  feftion  ,  où  l'on  exa- 
mine les  témoignages  des  pères  &  des  conciles  ;  & ,  dans 
la  troifiéme  feftion  ,  ce  qui  regarde  le  droir  civil. 

63 .  Lettre  à  une  religieufefur  les  convulfions  ,  du  ijl 
janvier  1731. 

64.  DeuxLettresfarU  même  fujet,  écrites  à  M.  Fouil- 
lou ,  oftobre  &  novembre  1732.  On  les  trouve  à  la  fin 
del'écrit  intitulé:  Obfervations  fur  l'origine  &  le  pro- 
grès des  convulfions  ,  in-A°. 

65.  Eloge  funèbre  de  M.  Barchman  Wy tiers  ,  arche-, 
vêque  d'Utrecht ,  1733  ,  in-40. 

66.  Lettres  fur  la  crainte  &  fur  la  confiance  ,  in-40} 

11  y  a  neuf  lettres  :  la  première  ,  à  M.  Pichard ,  chanoine 
d'Orléans  , du  3  oftobre  1733  ;  la  2%  à  M.  Duguet  , 
du  24  janvier  1734  ;  la  3e,  à  madame  la  marquife  de 
Vieuxbourg ,  du  27  janvier  1 7  3  4  ;  la  4e  ,  à  la  même ,  du 

12  mars  1734  ;  la  5e  ,  à  la  même  ,  du  8  avril  I734_;  'a 
6°  ,  à  M.  l'abbé  d'Ettemar  ,  du  24  juin  1734  ;  la  7e,  à 
M.  Duguet,  ou  à  M.  Fouillou  , du  2  mai  1734  i  'a  8e, 
à  M.  d'Ettemar, du  24  juin  1734;  la  9e  ,  au  même,  du 
1 1  juillet  de  la  même  année. 

67.  Extrait  de  Lettre  ,  du  même  ,  avec  une  lettre 
adrefjée  à  lui  fur  cet  extrait,  au  fujet  des  convulfions; 

du  22  mars  173  5,  in-40.  „    ,        .      .  r  , 

68.  Nouveaux  êclairciffemens  fur  la  crainte  tf  Jur  l». 
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confiance,  pour finir  de  réponfi  à  l'écrit  intitulé  t  Etat 
de  la  difpute,  ôcc.  in-A-  ,  du  premier  mai  1735. 

69.  Lettre  à  M.  l'abbé  d'Ettemar,  du  8  Septembre 
1736. 

70.  Première  infraction  pafîorale  de  M.  l'êvique  de 
%"»  (  Boffuet  )  pour  finir  de  réponfs  au  mandement 
de  M.  l'archevêque  de  Sens  (Langue!,)  du  10  avril  1737 
«u  fujet  du  nouveau  mifîel  de  Troyes  ,  in- a"  ;  S  feptem- 
bre 1737.  r 

71.  Seconde  inflruclion  pafîorale  du  même  fur  le 
même  fujet ,  in-f  ;  18  feptembre  1737. 

72.  Troifiéme  inflruclion  pajlorale  du  même  ,  fur  le 
™ê?"Ma  ,  '"-4°  i  premier  mai  1738.  La  quatrième 
mftruction  paflorale  fur  le  même  fujet,  qui  a  paru  de- 
puis ,  n'eft  pas  de  M.  Petit-Pied. 

73.  Suite  des  nouveaux  êctaircifîernens  fur  la  crainte 
&  fur  la  confiance  ;  lettre  i  M.  Delan  ,  docteur  de  Sor- 
bonne  ,  du  premier  avril  1740. 

74.  Réflexions  fur  l'infîruclion  pafîorale  de  M.  l'êvê- 
que  de  Rhoder  (  de  Saléon,)  au  fujet  des  erreurs  préten- 
dues de  Janfinius,  in-40;  décembre  1740. 

75.  Dernier  éclaircijfement  fur  la  diflinition  des  ver- 
tus théologales  ,  &  fur  l'objet  de  tefpérance  chrétienne, 
*n-A°;  xa  avril  1741. 

76.  Réponfi  aux  difficultés  propofies  au  fujet  de  l'é- 
crit précédent  ,in-A°;  5  février  1742. 

77.  Réponfi  à  l'écrit  intitulé ,  DOCTRINE  de  faim 
Thomas  ,fur  l'objet  &  la.  diflinction  des  vertus  théolo- 
gales, &  jur  les  habitudes  ,  in- a";  mars  1743. 

7"8.  Obfirvationfur  l'écrit  intitulé,  Dissertation 
Jur  Us  vertus  théologales  ,  tkc.  in-A°;  1  décembre  1 74c 

79.  M.  Petit-Pied  a  préfidé  à  l'édition  du  livre  de 
M.  Bourfier,  de  la  promotion  phyfique  ,  ou  de  l'action 
de  Dieu  fur  les  créatures  ,  qui  fut  imprimé  fous  fes  veux 
en  Hollande.  * 

80.  Examen  pacifique  de  l'acceptation  &  du  fonds  de 
la  Bulle  Unigenitus.  Ouvrage  pofthume  de  M.  Petit- 
Pied  ,  dofteur  de  la  maifon  6c  fociété  de  Sorbonne.  II 
y  a  eu  trois  éditions  de  cet  ouvrage  ,  faites  en  1749  • 
la  dernière  eft  de  Paris  ,  fous  le  titre  de  Cologne  ,  en 
|  v°''  AP'ès  un  avis  Particulier  fur  cette  édition 
&  1  averdfement  qui  étoit  dans  l'édition  de  Hollande 
on  a  mis  la  Lettre  apologétique  de  M.  Petit-Pied  à  M.  ù 
chancelier  ,  citée  plus  haut  ;  Se  une  longue  préface  hifto- 
rique ,  contenant  l'hiftoire  de  la  vie  &  des  ouvrages  de 
M.  Petit-Pied.  Cette  préface  hiftorique  étoit  déjà  dans 
1  édition  de  Hollande  ;  mais  les  éditeurs  de  celle  de  Pa- 
ris ont  cru  devoir  y  faire  diverfes  additions  6c  plulieurs 
changemens. 

81.  Traité  de  la  liberté  ,  dans  lequel ,  après  avoir  exa- 
mine la  nature  de  la  liberté  &  les  caractères  qui  lui  font 
propres,  filon  les  différens  états  des  êtres  libres,  onjufli- 
fie  Janjénmsfur  cette  matière  ,  &  l'on  concilie  ,  filon 
les  principes  de  cet  auteur,  la  liberté  de  l'homme  dans 
l  etatprefint  avec  la  grâce  de  Jefus-Chrijl,  nécef aire  pour 
toutes  les  actions  de  la  piété  chrétienne  ,  par  M.  Petit- 
Pied  ,  doefeur  de  la  maifon  6c  fociété  de  Sorbonne  ■  à 
Utrecht  1753,  in-4°.  C'eft  encore  unouvrage  pofthume. 
IJn  théologien  fort  connu  l'a  attaqué  ;  un  autre  l'a  dé- 
fendu. M.  Petit-Pied  n'eft  plus  pour  fe  défendre  lui- 
même.  On  a  réimprimé  à  la  fuite  de  l'ouvrage  dont  on 
vient  de  rapporter  le  titre  ,  les  Réflexions  de  M  Petit- 
Pied  citées  plus  haut  ,fur  l 'inflruclion paflorale  de  M  l'é- 
vequede  Rhoderau  fujet  des  erreurs  de  Janfinius.  Le 
tout  eft  précède  d'un  avertijfemem  raifonné  de  l'éditeur 
Voyez  la  préface  hiftorique  ,  qui  eft  dans  l'édition  de 

<£Ï  If x4?4î  r*"1  '  &c'  cité  Plus  haut  -  s°- 

êÇ5=  PETITE  (Jean)  chanoine  &  officiai  de  Baveux 
naquit  le  ,5  ma,  1619  ,  à  Melun,  ville  hirla  Seine  ,  au- 
deffus  de  Pans.  Après  fon  cours  de  philofophie  ,  qu'il 
fit  en  cette  dernière  ville  au  collège  de  Harcourt  ès  an- 
nées 1635  &  ,636,  il  étudia  en  droit  ,  &  prit  le  parti 
du  barreau.  Mais  s'en  étant  détaché  en  iS,8,  pour  fe 
retirer  au  feminaire  de  S.  Nicolas  du  Chardonnet ,  ,1  fut 
ordonne  prêtre  à  SenS)en  .66!.  L'année  fuivante,  M,  de 
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Nefmond ,  éveque  de  Bayeux ,  I'appella  en  fon  diocèfe  : 
pour  y  exercer  la  charge  d'official  :  il  commença  fe, 
fondons  le  29  ma,.  Le  défordre  &  l'ignorance  qui 
regnoient  alors  parmi  le  clergé,  fournirent  une  ample 
mat.ere  a  fon  zèle  ;  &  la  vigueur  avec  laquelle  il  s'a- 
quitta  de  fa  charge ,  lui  caufa  bien  des  travaux  &  des  pei- 
nes. Mais  enfin  ,  nonobftant  toutes  les  difficultés  qu'il 
eut  a  vaincre  ,  foutenu  du  zèle  &  de  l'autorité  de  fon  évê- 
que  ,  il  vint  à  bout  de  rétablir  la  difeipline  eccléfiaftique 
parmi  le  clergé  ,  6c  le  bon  ordre  dans  le  diocèfe.  Déjà 
protonotaire  du  faint  fiége  ,  6c  grand  vicaire  de  M.  de 
Nefmond ,  il  eut  encore  la  prébende  d'Amaïé ,  en  l'églife 
de  Bayeux,  l'an  1674.  Il  étoit  fort  attaché  à  l'étude  ,  6c 
s  yapphquoit  jour  6c  nuit.  La  carte  du  diocèfe  de  Bayeux 
qui  parut  en  1 675,  à  Paris  chez  Jaillor.eft  de  M.  Petite.  H 
avoit  ramaffé  une  grande  quantité  de  mémoires  pour  tra- 
vailler à  l'hiftoire  eccléfiaftique  de  Bayeux  ;  mais  fon  def- 
fem  n  a  point  été  exécuté.  On  garde  dans  la  bibliothèque 
du  chapitre  plufieurs  manuferits  de  lui ,  entr'aurres ,  qua- 
U  gmS  voIumes  intitu|és  :  Ailles  de  M.  Petite  ,  dont 
M.  du  Four,  grand  archidiacre  de  Bayeux ,  lui  fit  préfent 
en  1719.  Ces  veilles  font  un  recueil  de  remarques  6c  de 
réflexions  qu'il  faifoit  fur  tous  les  ouvrages  qu'il  lifoit.  A 
la  tete  du  premier  volume  on  lit  ce  diftique  qui  nous 
donne  une  idée  de  fa  vie  ,  6c  par  lequel  il  paraît  qu'il 
s  etoit  matié  avant  que  d'entrer  dans  l'état  eccléfiaftique. 
Vrbs  Melodunum  vitam  ,  Lutetia  fponfam  , 
Chrifma  Senon ,  Cleri  Bajoca  jura  dédit. 

La  bibliothèque  du  chapitre  étoit  demeurée  dans  un 
pitoyable  état  depuis  les  ravages  des  Calviniftes  ;  M.  Pe- 
tite la  rétablit ,  y  fit  faite  de  nouvelles  tablettes,  5c  l'enri-' 
chit  de  plus  de  quinze  cens  volumes.  Il  fonda  auffi  100  1. 
de  rente,  dont  il  y  en  a  50  liv.  pour  le  bibliothécaire, 
6c  50  liv.  pour  acheter  des  livres.  Le  contrat  en  fut 
paffé  devant  les  notaires  de  Bayeux  le  13  d'avril  1688. 
Il  mourut  en  cette  ville  le  9  d'avril  1 694 ,  âgé  de  7  5  ans, 
6c  fut  inhumé  dans  l'églife  cathédrale  ,  où  l'on  voit  fon 
épitaphe.  *  Mém.  mff.  de  M.  Beziers ,  chapelain  de 
Bayeux. 

PETITOT  (  François  )  huiffier  au  parlement  de 
Bourgogne  ,  naquit  à  Dijon  le  premier  feptembre  de 
lan  1655  S  &  mourut  dans  la  même  ville  l'onzième 
novembre  de  l'année  1735.  Il  étoit  âgé  de  80  ans.  H 
eft  auteur  de  la  continuation  de  l'hiftoire  du  parlement 
de  Bourgogne  ,  imprimée  fous  ce  titre  :  Continuation 
de  l'hifloire  du  parlement  de  Bourgogne,  depuis  l'année 
1649  JufVt'en  1733  ,  contenant  Us  noms  ,  tes  fur- 
noms  ,  qualités  ,  armes  &  blafons  des  préfidens  ,  cheva- 
liers ,  confiillers  ,  avocats  &  procureurs  généraux  t> 
des  greffiers  qui  y  ont  été  reçus  dans  cet  intervalle'  A 
D,,on,  chez  de  Fay  1733  ,  in-folio.  Cet  ouvrage  eft 
dans  le  même  gout  que  celui  de  Palliot ,  dont  il  eft  la 
continuation. 

François  Petitot  étoit  pere  de  Simon  Petitot  ,  qui 
en  172 1  a  fait  imprimer  in-S"  ,  à  Lyon  ,  chez  André 
Laurens  ,  l'ouvrage  intitulé  :  L'idée  générale  d'une  ma- 
chine hydraulique  de  nouvel/elnvention,  exécutée  à  Lyorc 
fur  le  fleuve  du  Rhône  ,  pendant  l'année  1730.  Cet 
écrit  a  été  approuvé  par  MM.  les  échevins  de  Lyon, 
6c  par  MM.  de  l'académie  des  feiences  6c  belles- 
lettres  de  cette  ville.  *  Papillon ,  bibliothèque  des  auteurs 
de  Bourgogne.  Le  Journal desfavans ,  imprimé  à  Paris  , 
mois  daoût  1734  ,  pages  1394  &  foirantes .  de  l'édi- 
tion tn-\%t 


PETOLIO  (M.  Antoine)  jurifconfulte  Italien  ,  hom- 
me de  grand  efprit ,  fut  néanmoins  obligé  de  fe  faire 
correfteur  d'imprimerie,  pour  gagner  fa  vie.  Le  pape  Ur- 
bain VIII ,  qui  l'avoit  connu  dès  Je  temps  qu'il  étoit  cardi- 
nal, lui  fit  donner  quelque  foulagement,&  l'auroit  gratifié 
de  quelque  emploi ,  fi  Petolio  n'eût  pas  voulu  fe  borner 
à  compofer  des  livres.  Cet  auteur  laifla  plufieurs  ouvra- 
ges ,  dont  les  principaux  font  de  exarchia  principis 
c'eft-à-dire  ,  des  devoirs  d'un  prince  envers  fes  fujets  • 
Ifarchon principis  9  c'efl-à-dire  des  deypirs  d'unprinc* 
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envers  foi-même  ;  des  communes  politiques  ,  conte- 
nus en  dix  livres  ,  Se  un  abrégé  des  conflitutions  des  pa- 
pes   en  treize  livres.  On  a  encore  de  lu.  deux  autres 
traités  ,  dont  l'un  comprend  une  méthode  pour  le  droir , 
&  l'autre  quelques  obfervations  fur  le  paradis  terreitre. 
»  Janus  Nicius  Erytr.  Pinacoth ,  II. 
"   PETOW  (  Guillaume)  Anglois  de  nation,  carci- 
nal    évêquê  de  Salisburi ,  entra  jeune  parmi  les  reli- 
,  eux  réformés  de  S.  François,  6c  devint  habile  pré- 
dateur. Contraint  par  Henri  VIII  roi  d'Angleterre, 
Si  de  fes  états  ,  il  alla  à  Rome  &  y  mérita  la  bien- 
«i  lance  du  cardinal  Carafte.  Lorfque  ce  dernier  lut 
d     nu  pape,  fous  le  nom  de  Paul  IV    ,1  envoya  Pe- 
,ow  en  Angleterre  ,  fous  le  régne  de  Marie  ,  &  le  fi 
évêque  de  Salisburi  ,  Se  enfu.te  cardinal  en  15  57.  11 
yoZ  même  le  faire  légat,  à  la  place  du  cardinal Pc us  , 
mais  Petow  mourut  peu  après  en  1558. ■    SLardell  , 
ma  cari.  Poli.  Godwin ,  de  eptfcopis  Angl.  Auben, 
hill  des  tard.  T.  IV.  &c 

■'pETRA  ,  ville  d'Arabie  ,  Hagiar  en  arabe  ,  avec  un 
archevêché  ,  fous  le  patriarchat  de  Jerufalem  ,&  au- 
trefois fous  celui  d'Alexandrie  ,  eft  appellee  au,ourd  hu. 
Krat  ou  Crack  de  Montréal.  L'évêque  de  Petra  avoit 
eu  fon  fiége  à  Rabba  dans  la  Moabitide.  Cette  ville  a 
aùffi  été  nommée  Petra  defertt ,  Syriacopolis  ,  Morts  re- 
faits Il  y  a  eu  d'autres  villes  du  nom  de  PETRA,  en 
Macédoine  ,  en  Sicile  8c  ailleurs.  *  Pline  ,  /.  6  ,  c.  iX. 
Strabon  l.  16.  Ptolémée  ,  &c.  D'Herbelot  aux  mots 
de  Crack  &  de  Carmath,  dans  fa  bibliothèque  onen- 

'a/pETRA  ou  PETRI  (  Herman  )  écrivain  Chartreux 
natif  de  Bruges  ,  compara  un  traité  de  regumne  moma- 
lium  :  de  immaculati  conceplwae ,  &c.  Boitius  in 
thème  ,  Eifengrein  ,  Poffevin  ,  Su.or ,  Sixtede  Stenne, 
Petreïus  ,  8cc?  parlent  de  lui  ,  8c  mettent  fa  mort  en 
141" 


PET 


PETRA  (Vincent)  Napolitain ,  des  ducs  del  V ASTO 
GERARD! ,  d'une  maifon  patricienne  du  royaume  de 
Naples,  naquit  le  13  novembre  1661  ;  &  etantvotant 
Se  ponant  de  la  fignature  de  grâce  dont  U  devint  doyen, 
fut  fait  lieutenant  de  l'auditeur  de  la  chambre  apoftohque 
le  î  janvier  1700,  fecrétaire  de  la  congrégation  du  con- 
cile  au  mois  de  mai  1706  ,  8c  de  celle  des  eveques&c 
réguliers,  le  16  décembre  171 5  ;  archevêque  de  Da- 
mas, confulteur  du  faint  Office  8c  data.re  de  la  Pem- 
tencêrie.  Le  pape  Benoit  XIII  le  créa  cardinal  le  2.0 
novembre  1714,  «<  la  cérémonie  de  lui  donner  le 
chapeau  dans  un  confiftoire  public  le  13  du  même  mots, 
&  celle  de  lui  fermer  8c  ouvrir  la  bouche  le  10  décem- 
bre fuivant ,  8c  lui  affigna  enfuite  le  titre  presbyreral 
de  S  Onufre.  Ce  cardinal  fut  fait  préfet  de  la  congré- 
gation A  Propaganda  fide  au  mois  de  janvier  1717  , 
&  prit  poffeffion  dans  l'égl.fe  de  la  Minerve  de  la  place 
de  député  de  la  congrégation  du  famt  Office  le  il  fep- 
tembre  1719.  H  fut  élu  le  z6  avril  1730  ,  par  le  facré 
collège  alTemblé  au  conclave  ,  grand  pénitencier  de  la 
fainre  églife  romaine  pour  exercer  par  intérim  cette 
charge  .  vacante  par  la  mort  du  cardinal  Conn.Le  pape 
Clément  XII,  après  fon  éleftion,  lui  conféra  cette  charge 
dont  il  prir  poffeffion  dans  la  Bafilique  Libérienne,  le  14 
feptembre  de  l'année  I73o.  Le  cardinal  Petra  eft  mort 

enpETR*US  (Théodore  )  éroit  de  Fiensbourg  dans 
le  duché  de  Slelwick.  Il  avoit  déjà  fait  de  grands  pro- 
erès  à  Leyde  8c  ailleurs  dans  les  langues  orientales  , 
Lfque  pour  l'y  perfeftioner  davantage  le  roi  de  Da- 
nemark Frédéric  III  le  fit  voyager  a  fes  dépens  pen- 
dant quelques  années  dans  la  Grèce  ,  la  Syrie ,  la  Pa- 
leftine  &r  l'Egypte.  De  retour  en  Europe  ,  8c  charge 
de  quantité  de  Tons  manuferits,  U  fe  livra  tou,  entier 
à  l'étude.  Il  mourut  à  Copenhague  en  .673-  On  lu,  of- 
frit plufieurs  fois  en  différentes  umverfites  une  chaire  de 
profeffeur  des  langues  orientales  ,  comme  a  Copenha- 
gue même ,  à  Francfort  fur  l'Oder  Se  a  Leyde  après  la 
mort  de  Jacques  Golius  ;  mais  il  refufa  toutes  ces  voca- 


tions. U  paffoit  conftamment  pour  très- habile  dans  les 
langues  éthiopienne  ,  copte  ,  arménienne  8c  perfane. 
Pour  fes  mœurs ,  on  dit  qu'il  marchoit  affez  bien  fur  les 
traces  de  Diogène  le  Cynique.  Voici  les  titres  de  quel- 
ques-uns de  fes  ouvrages  :  Èomilia  œthiopica  de  nativi- 
tate  Jefu-Chrifli  ,  latino  fermone  ad  verbum  donata  , 

1660.  Prophelia  Jonœ  ex  cethiopico  in  latinum  ad  ver- 
bum verfa  ,  &  netis  aliifque  adagiis  illu/lrata  ,  1660. 
Vrophetia  Joël  arthiopià  ,  curn  inlerprelalione  latind  , 
&  brevi  harmeniâ  vocum  hebrakarum  &  arabicarum  , 

166 1.  Valicinium  Malachite  ,  «thiopicè ,  cura  verfione 
lalinâ  ,  166 1 .  On  dit  que  plufieurs  des  manuferits  de 
Petrœus  fe  trouvent  dans  la  bibliothèque  royale  de  Ber- 
lin. Il  y  en  a  auffi  à  Copenhague  dans  la  bibliothèque 
du  roi.  *  Supplément  français  de  Bajle. 

PETRAGLIA,  ancien  bourg,  fitué  dans  la  vallée  de 
Demona  en  Sicile ,  fur  la  rivière  de  Petraglia  ,  au  pied 
de  la  montagne  de  Madonia  ,  8c  à  huit  lieues  delà  ville 
de  Termini  ,  vers  le  midi  oriental.  Petraglia  eft  compo- 
fée  de  deux  bourgs  féparés ,  qu'on  diftingue  par  les 
noms  de  haute  8c  de  baffe  Petraglia.  *  Mati  ,  diilio- 
naire. 

PETRAMALA  ou  PIETRAMALA  ,  bourg  du 
royaume  de  Naples.  Il  eft  dans  la  Calabre  cirérieure , 
près  de  la  mer  de  Tofcane  ,  entre  Amante  8c  Mar- 
torano  ,  environ  à  deux  lieues  de  chacune.  On  prend 
ce  bourg  pour  l'ancienne  Clcta  ,  petite  ville  des  Bru- 
tiens.  *  Mati,  diSionaire. 

PETRARQUE  ,  Petrarcha  (  François  )  le  plus  ljeau 
génie  de  fon  fiécle ,  étoit  Italien ,  8c  avoit  pour  pere 
Pétrarque  de  Parenzo  ,  8c  pour  mere  Brigitte  ou  Lieta 
Canigiani  ,  rous  deux  de  Florence ,  8c  d'où  ils  furent 
chaffés  pendant  les  diffentions  des  Guelphes  8c  des  Gi- 
belins. Ils  fe  retirèrent  àArezzo,  où  Pétrarque  naquit 
le  10  juillet  1304,  comme  il  le  dit  lui-même  dans  tes 
Œuvres ,  fur-tout  dans  fon  épilre  à  la  poftérité  :  Mon. 
extraction  ,  dit-il ,  n'a  été  ni  bajje  ni  fort  illuflre  :  mais 
je  /uis  me  vanter  auffi  bien  qu'Augujh  ,  d'être  d'uni 
ancienne  famille  ,ft  je  ne  fuis  pas  venu  au  monde  dans 
une  grande  maifon.  Enfuite  il  ajoute  :  Je  naquis  a  Are^p 
en  Tofcane,  un  lundi  la  jour  de  juillet  de  l'an  1304, 
Ses  parens  fe  retirèrent  à  Avignon ,  8c  l'envoyèrent  à 
Carpentras,  où  il  apprit  la  grammaire  ,  la  rhétorique , 
Se  la  dialectique.  Enfuite  il  alla  à  Montpellier  ,  où  il 
employa  quatre  ans  à  l'étude  des  loix,  puis  trois  ans  à 
Bologne.  A  l'âge  de  vingt-deux  ans  ,  ayant  appris  que 
fon  pere  8c  fa  mere  étoient  morts  de  la  pefte ,  il  revint 
à  Avignon  ,  8c  à  -caufe  de  la  contagion  ,  il  fut  obligé 
de  fe  retirer  à  Vauclufe ,  qui  en  eft  proche.  C'eft-là  qu'il 
connut  la  belle  Laure  ,  qu'il  aima  ,  8c  qu'il  a  tant  cé- 
lébrée dans  fes  écrits.  Il  affure  que  cette  folitude  eut  tant 
de  charmes  pour  lui  ,  qu'il  réfolut  de  s'y  attacher ,  qu'il 
y  fit  porter  fes  livres  ,  8c  qu'il  y  compofa  la  plupart  de 
fes  ouvrages.  La  perfpeilive  du  lieu  ,  continue-t-i!  ,  me 
fil  écrire  mes  bucoliques ,  qui  eft  un  ouvrage  champêtre  ; 
&  les  deux  livres  de  la  vie  folitaire ,  que  j'ai  dédiés  à  l'é- 
vêque de  Cavaillon ,  maintenant  cardinal,  ( c'eft  Phi- 
lippe de  Cabaffole  )  qui  m'a  toujours  aimé,  non-feule- 
ment en  pafteur,  mais  en  frère.  Me  promenant  un  jour 
parmi  les  montagnes,  je  réfolus  dé  faire  un  poème  hé- 
roïque ,  en  l'honneur  du  grand  Seipion  ,  dont  le  nom 
ne  me  fembloil  pas  moins  illuflre  que  Us  emplois.  Je 
compofai  donc  mon  Africa  ,  qui  a  paffé  pour  un  ou- 
vrage achevé  ,  quelque  imparfait  qu'il  femble  être  ,  &c. 
Pétrarque  ajoute  enfuite  qu'en  un  même  jour  ayanr  reçu 
du  fénat  de  Rome  ,  6c  du  chancelier  de  l'univerfité  de 
Paris    des  lettres  par  lefquelles  on  le  prioir  d'aller  re- 
cevoir la  couronne  de  poëfie  fur  ces  deux  théâtres  du 
monde  ,  il  préféra  Rome  à  Paris  ,  par  le  confeil  du  car- 
dinal Colonna  ,  8c  de  Thomas  de  Mefline.  Dans  ce 
voyage  il  alla  à  Naples  ,  où  le  roi  Robert  le  Bon  le  re- 
çut en  prince  ,  êc  le  pria  de  lui  dédier  fon  poème  de  l'A- 
frique Enfuite  Pétrarque  vint  à  Rome  l'an  13  41  ,  étant 
pour  lors  âgé  de  37  ans.  Il  y  reçut  la  couronne  de  poète 
le  8  avril.  Tous  les  princes  8c  les  grands  hommes  de 
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Ton  Temps  eurent  beaucoup  d'eftlme  pour  lui.  Les  pa- 
pes &  tes  rois  de  France,  l'empereur,  la  république 
de  Venife  ,  ÔCC.  la  lui  témoignèrent  en  diverfes  occa- 
iîons.  Il  avoue  qu'il  étoit  obligé  aux  feigneurs  Colonna 
&  à  ceux  de  Corregio ,  qui  lui  firent  avoir  l'archïdia- 
coné  de  Parme.  Il  refufa  divers  autres  bénéfices  j  & 
après  que  la  mort  de  Laure  lui  eut-rendu  comme  iiifup- 
portable  le  féjour  de  la  France  ,  il  fe  retira  en  Italie. 
Après  s'être  promené  à  Vérone,  à  Parme  ,  à Padoue , 
à  Venife  &  à  Milan  ,  où  Galeas  Vifconti  le  fit  con- 
feiller  d'état ,  il  s'arrêta  à  Padoue  ,  &  y  eut  un  canoni- 
cat.  Il  acheta  une  maifbn  dans  un  lieu  nommé  Arqua  ,  & 
y  vécut  cinq  ans  avec  Afïeriguo  ion  bon  ami.  Ce  fut- 
là  qu'il  reçut  une  faveur  qu'il  avoit  autrefois  briguée  , 
fans  avoir  pu  l'obtenir  ;  car  les  Florentins  lui  envoyèrent 
Bocace  ,  avec  des  lettres  autentiques  ,  qui  contenoient 
la  reftitution  de  tous  fes  biens  paternels  &  le  rappel  de 
fa  perfonne.  Mais  il  n'étoit  plus  temps  de  pofleder  un 
fi  grand  homme.  Pétrarque  qui  achevoit  fes  traités  de 
philoiophie  &  fes  poe'fies  ,  mourut  peu  d'années  après, 
le  îS  juillet  1374,  âgé  de  70  ans.  Son  corps  fut  en- 
terré avec  beaucoup  de  pompe  ,  dans  l'eglife  d'Arqua  , 
&  le  père  Bonaventure  de  Peragni ,  qui  fut  depuis  car- 
dinal ,  fit  fon  oraifon  funèbre.  Pétrarque  à  coinpofé 
plufieurs  ouvrages,  entr'autres  un  de  prœfcnti  mundo. 
Vita  Scipionis  Africani.  De  vita  folitaria.  De  reme- 
diis  utriufque  fortunœ.  Invectiva,  contra  medicu/n.  *  On 
poura  consulter  la  lettre  de  Pétrarque  à  la  poftérité  , 
Pogge  Florentin  ,  hifl.  de  avar.  Bocace ,  prœf  geneal. 
deor.  &  alibi.  Volaterran  ,  lié.  21  ,  antrop.  Jacques 
de  Bergame ,  /.  13  chron.fuppL  Paul  Jove,  &tc.  Pa- 
pire  Ma/Ton  ,  in  elog.  Trithcme  &  Bellarmin ,  de  feript. 
ee<r/.  Lilio  Giraldi ,  Scaliger  ,  Crinitus ,  Poffiantio,Lean- 
dre  Alberti  ,  Erafme  ,  Voffius  ,  Polfevin  ,  Scardeo- 
ni  ,  &.C.  mais  fur-tout  Jacques-Philippe  Thomaffin,  in 
Petrarcha  redivivo  ,  Se  M.  de  Grenaille  dans  un  livre 
intitulé ,  Icfage  rifolu  contre  lafortune,  %vol,  in-it, 
qui  eil  une  traduction  du  traité  de  Pétrarque ,  de  rerne- 
diis  utriufque  fortunes.  Sponde,  in  annal.  Bouche,  hifl. 
de  Prov.  Placide  Cantanufi ,  vie  de.  Pétrarque.  M.  le 
baron  de  la  Baftie  ,  vie  de  Pétrarque  ,  dans  les  mlmoi» 
res  de  l'académie  des  inferiptions. 

PETRA  SANTA  (  Silveftre)  Jéfuite,  né  à  Rome, 
où  il  s'acquit  beaucoup  de  réputation  par  fou  favoir  & 
par  fon  éloquence,  y  mourut  le  3  mai  1637.  Nous  avons 
divers  ouvrages  de  fa  façon  ,  Tejferœ  gentilitiœ  ex  le- 
gibus feçialium  deferiptœ.  Defymbolïs  heroïcis  lib.  IX. 
Jter  Moguntinum.  Koma pia.  Thaumafia  vem  reUgio- 
nis  ,  &c.  Il  écrivit  encore  contre  les  minrftres  Du  Mou- 
lin ce  Rivet ,  publia  des  opufcules  du  pere  Edmon  Cam- 
pian  ,  &  mit  en  latin  la  vie  du  cardinal  Bellarmin  , 
écrite  en  italien  par  le  Fuligatti.  *  Alegambe  ,  biblioth, 
feript.  fociet.  Jefu.  Janus  Nicius  Erythrasus  ,  Pin.  III , 
irnag.  illufl.  c.  73.  Le  Mire ,  de  feript.  fzc.  XVII^  &c. 

PETRE  (Guillaume)  fils  de  Jean  Petre  de  Torbi- 
gan  dans  le  comté  de  Devon  ,  fut  élevé  dans  le  collège 
d'Excefter  à  Oxford.  Il  y  prit  fes  dégrés  de  docteur  en 
droit  :  &  devint  fi  habile  dans  cette  profelîion,  que  le 
roi  Henri  VIII  l'employa  dans  diverfes  affaires  impor- 
tantes ,  &  fur-tout  dans  l'abolition  des  maifons  religieu- 
fes  ,  ayant  été  mis  par  Cromwel  avec  plufieurs  autres 
dans  la  commiflion  pour  aller  dans  tous  les  monafteres , 
&  rechercher  le  gouvernement  Se  la  conduite  de  tous 
Jes  religieux  tk  de  toutes  les  religieufes.  En  récompenfe 
de  fes  fervices ,  il  obtint  des  portions  confidérables  des 
biens  ecçléfiaftiques  ;  &  la  37e  année  du  régne  de  ce 
prince ,  il  fut  un  des  principaux  fecrétaires  d'état.  Il  fut 
enfuite  nommé  pour  être  membre  du  confeil  du  jeune 
Edouard,  fils  du  roi  &  fon  fucceffeur.  Il  ne  fut  pas  moins 
eftimé  de  ce  jeune  prince  ,  ayant  été  établi  la  troifiéme 
année  de  fon  régne  tréforier  pour  fa  vie  de  la  cour  des 
premiers  fruits.  La  reine  Marie  le  continua  dans  la 
charge  de  fon  premier  fecrétaire  d'état  &  le  fit  chan- 
celier de  l'ordre  de  la  Jarretière  ,  &  il  eut  fous  le  régne 
de  cette  princeiTe  une  difpenfe  particulière  du  pape  pour 
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retenir  les  Mens  de  fon  abbaye.  La  reine  Elizabeth  le 
fit  membre  de  fon  confeil  privé.  Ayant  amafie  beaucoup 
de  richeffes  ,  il  en  fit  part  au  collège  d'Excéder  dans  l'u- 
niverfité  d'Oxford  ,  &  fit  bâtir  une  maifon  dans  la  pa- 
roilie  d'Ingetftone ,  pour  y  entrerenir  vingt  pauvres  per- 
fonnes.  Il  mourut  en  1551.  Son  fils  unique  Jean  fut 
fait  chevalier  par  la  reine  Elizabeth  ,  &  baron  du  royau- 
me par  Jacques  I ,  fous  le  titre  de  lord  Petre  de  W'rittle 
dans  le  comté  d'EfTex.  Il  laiffa  trois  fils  de  fa  femme 
Marie  -,  fille  d'Edouard  chevalier.  Guillaume  l'aîné 
qui  lui  fuccéda  dans  fes  titres  ,  eut  de  Catherine  ,  fé- 
conde fille  à' Edouard  comte  de  "Worcefler ,  fept  fils 
dont  Robert  ,  l'aîné  , 'lui  fuccéda.  Celui-ci  époufa' 
Marie  fille  d'Edouard  vicomte  de  Montagu  ,  de  laquelle 
il  eut  trois  fils ,  Guillaume  ;  Jeun  &  Thomas  ;  Se 
deux  filles  ,  Marie  &  Dorothée.  GUILLAUME  lord  Pe- 
tre ,  qui  vivoit  encore  en  1701  ,  époufa  i°.  Elisabeth 
fille  de/eiBcomte  de  Hivers  :  20.  Brigide  fille  de  Jean 
Pincheon  de  Rittle  dans  le  comté  d'EfTex.  *  Dugdale, 
baronage. 

PETREIUS  (  Théodore  )  PETREI  ou  PETRÈE  , 
religieux  de  l'ordre  des  Chartreux  ,  natif  de  Campen  , 
ville  de  l'Over-Iffel  dans  le  Pays-Bas ,  étudia  à  Deven- 
ter,  Zv/ol  &  à  Cologne  ,  où  il  prit  l'habit  de  Char- 
treux à  l'âge  de  dix-huit  ans  ,  vers  l'an  1585.  Il  publia 
diverfes  confeffions  de  foi  tirées  des  écrits  de  S.  Gré- 
goire ,  de  S.  Cyprien ,  de  Tertullien  ,  de  S.  Léon  ,  Sic. 
II  eft  mort  au  commencement  de  1641.  Cette  mort 
eft  annoncée  dans  la  carte  du  chapitre  général  de  fon 
ordre  ,  tenu  le  29  avril  1641  ,  en  ces  termes  :  Obiit 
D.  Theodorits  Petraus  , profeffus  domûs  Colonial  ,  alias 
priordomâs  Dulmanix  (  diocèfe  de  Munfter.  )  Il  donna 
en  1 608  la  chronique  des|Chartreux  de  Pierre  Dorland  , 
&  y  ajouta  à  la  fin  des  notes  ou  éclairciffemens  de  170 
pages  m-8?.  En  1609  >  9  P"Wia  la  Biblioth  éque  des 
écrivains  de  fon  ordre  ,  in- 11;  c'eft  fon  meilleur  ou- 
vrage. En  161 1 ,  il  donna  une  nouvelle  édition  des  œu- 
vres de  S.  Bruno  ,  à  Cologne  in-folio.  Le  petit  ou- 
vrage d' Arnoul  Boflius  ,  carme  de  Gand  ,  De  praeipuis 
aliquot  Cartuftanœ  famiim  patribus  ,  fut  aufïi  imprimé 
pariés  foins  à  Cologne  en  1609,  in-$°.  Dès  1607  il 
avoit  donné  au  même  lieu  ;  Confe(fio  Bernardina,  in-8a~ 
en  1628  il  fit  imprimer  Catalogus  hcereticorum  ,  à 
Cologne  ,  in-^°. 

PETREIUS  ouPEREZ  (Jean)  Efpagnol,  poéta 
latin  de  Tolède,  &t  profefTeur  d'Alcala  de  Henarez  , 
vivoit  vers  l'an  1530  ,  &  mourut  à  l'âge  de  3  ;  ans. 
Il  a  compofé  un  poème  héroïque  fur  la  Magdeléne  ,  des 
épigrainmes  ,  &  quatre  comédies  en  proie.  *  Perigin  , 
biblioth.  Hifp.  tom.  III ,  claf.  3 .  Alphonf.  Garf.  Mata- 
more, de  claris  acad.  &  vir.  illuflr.  Hifpan.  Nicolas  An-  ' 
ton.  biblioth.  feript.  Hifpan.  tom.  I.  Baillet ,  jugetn. 
des  fav.  fur  les  poètes  modernes. 

PETRI  ou  CUNERUS  PETRUS ,  évèque  de  Leu- 
■warden  ,  né  à  Duivindick  village  de  Zélande  ,  étudia 
à  Louvam ,  &  fut  clloifi  pour  être  le  premier  évêque. 
de  Leuwardin  dans  la  Frife  occidentale.  Il  prit  pofTef- 
fîon  de  ce  fiége  épifcopal  le  7  février  de  l'an  I  570  , 
Se  tint  le  premier  fynode  le  15  avril  fuivant.  Depuis 
les  Proteftans  le  chafferent  de  fon  églife  ,  pendant  les 
guerres  civiles  du  Pays-Bas.  Il  fe  retira  à  Munfter ,  où 
il  exerça  quelque  temps  l'office  de  co-évêque  ;  puis  à 
Cologne  ,  où  il  enfeigna  ,  S:  où  il  mourut  le  1 5  février 
de  l'an  1580,  âgé  de  48  ans.  Ce  prélat  a  compofé 
divers  ouvrages.  De  fucrificio  Miffœ.  De  meritorum 
CHRISTI  &  fanclorum  confenfu.  Quœfiiones paflorales9 
&  de  cœlibalu  facerdotum.  Verx  ac  germantz  ecclejîz 
CHRISTI  dejtgnalio.  De principis  chriftiani  officio.  De. 
gratia  ,  libero  arbitrio  ,  prizdeftinatione  ,  juflificatione  , 
indulgentiis  ,  &  D.  Pétri  cathedra  ftrmitare  ,  $rc. 
*  Gazei ,  hiftoire  ecclèfiaftique  du  Pays-Bas.  Havenfius. 
de  erecl.  novor.  epifeop.  in  Belg.  Le  Mire ,  de  feript* 
fœcul.  XVII,  &c. 

PETRI  (  Chriftiern  )  Danois  ,  né  fous  le  régne  du 
roi  Jean  ,  demeura  plufieurs  années  à  Paris  pour  y  va- 
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quer  à  Tes  études ,  &  il  y  prit  le  degré  de  maître-ès-arts. 
De  retour  dans  la  patrie  .  il  fut  fait  chanoine  de  Lunden  ck 
chancelier  de  l'archevêque.  Il  fit  depuis  un  fécond  voyage 
à  Paris  ,  où  pendant  l'on  féjouril  prît  foin  de  l'édition  de 
riiiftoiredeDanemarck,  par  Saxon  le  Grammairien.  Cette 
édition  parut  en  I  5  14 ,  in-folio.  Il  étoit  apparemment  re- 
venu dans  fa  patrie,lorfque  le  roi  Chriftiern  II  fut  contraint 
de  fe  retirer,  puifqu'il  fut  un  de  ceux  qui  fuivirent  ce  prince 
dans  fon  exil.  Pendant  prefque  tout  ce  temps-là,  Pétri  de- 
meura en  Flandre ,  ck  fon  abfence  du  Danemarck  fub- 
fîfta  jufqu'à  ce  qu'il  vit  Chriftiern  emprifonne ,  ck  fes  af- 
faires défefpérées.  Pétri ,  on  ne  fait  par  quel  motif,  avoit 
renoncé  à  la  religioncatholique,  pour  embrafler  la  fefte 
de  Luther  ;  &  durant  fon  féjour  en  Flandre ,  plein  des 
nouvelles  opinions  auxquelles  il  s'étoit  laifTé  aller  ,  il  fit 
ce  qu'il  put  pour  les  faire  valoir  :  c'eft  le  but  de  plufieurs 
ouvrages  qu'il  compofa  en  danois ,  à  l'ufage  du  peuple , 
&  qu'il  fit  imprimer  à  Anvers  depuis  1  5i8,jufqu'en  1  53  1. 
Il  y  publia,  entr'autres^'an  1  519,  le  nouveau  teftament , 
traduit  en  danois.  Revenu  dans  fa  patrie  en  1532  ,  fon 
zèle  pour  fa  nouvelle  religion  ne  diminua  point.  Il  mou- 
rut fous  le  régne  de  Chriftiern  III ,  qui  lui  fit  toucher  juf- 
qu'à la  finies  émolumens  de  fon  canonicat  de  Lunden. 
Pétri  s'étoit  marié  dans  un  âge  fort  avancé  ,  ck  eut  des 
enfans  dont  la  paftérité  eft ,  dit-on  ,  encore  en  Dane- 
marck dans  une  fortune  affez  riante.  Outre  les  ouvrages 
meniionés  plus  haut,  l'on  a  encore  de  Pétri:  i.HiJlvria 
Oldifive  Èolgeri ,  en  danois.  2.  Corpus  hijloriœ  Danicœ, 
ex  gallico  ïn  latinum  tranjlatum  ,  ex  mandato  Chrif- 
tierni  II.  3.  Brevianum  Lundenfe  emendatum  ,  1 5 17- 
4.  Qjiomodo  audienda  Mifjat  1514.  r).  Pfalterium  Da- 
vidis  danicum,  1531.  6.  Carrnina  Pétri  jujiijfîmi  légi- 
féré Seelandici  ,  notis  illufrata  ,  danicè  &  latine  ,  I  5  1  5 . 
7.  Vocabularium  in  ufum  Juvcntutis  Danicœ  ,  15  14, 
&  depuis  réimprimé  plus  correctement  à  Leipfick.  S.  De 
libérait  puerorum  ïnjlitutione  ,  153  1.  9.  Quœjliones  de 
fide  &  charitate ,  1  53  1.  10.  Opus  medicum  de  curandis 
morbis  y&  extrahtndis  herbarum  effentiïs  &  earum  virtu- 
tibus  ,  1533.  il.  De  divinâ  gratiâ  &  confejjîone  ,  I  532. 

12.  Traclatus  de  vera  via  falutis  danicè  verfus  ,  1531. 

1 3 .  Defamilia  &  pojleruate  Dani ,  primi  régis  Daniœ. 

14.  Pojlillœ  cum  notis  ,  &  (ignis  &  miraculis  ,  1  5  1 5  , 
in-fol,  à  Paris  ,  ck  à  Leipfick  1  5  18  ,  en  danois  :  c'eft  un 
recueil  de  fermons  ,  que  l'on  dit  remplis  de  récits  mira- 
culeux. *  Bibliotheca  Septentrionis  eruditi  ,  pag.  28  , 
29  ,  192  ,  193  i  ck  Supplément  françois  de  Bafle. 

PETRI  (  Frédéric)  coadjuteur  de  l'églife  de  Brunf- 
wick  ,  naquit  le  10  mars  1  549  ,  à  Kallerfpringen  ,  dans 
la  principauté  de  Calenberg.  En  1  574  il  prit  le  degré  de 
maître-ès-arts  à  'Wutemberg.  Peu  de  temps  après  il  tut 
fait  conrefteur  de  l'école  de  S.  Martin  à  Brunfwick  ,  ck 
il  traduifit  en  hébreu  les  évangiles  des  dimanches  ck 
fêtes.  On  les  imprima  pour  la  féconde  fois  à  Anvers  en 
1581,  m-8°.  Vers  la  fin  de  l'année  1578  ,  il  fut  fait  pré- 
dicateur ou  coadjuteur  de  l'églife  de  S.  André  de  Brunf- 
"wick  ;  ck  en  1 594  il  devint  fnior  des  pafteurs.  Il  mou- 
rut en'  1617.  On  a  de  lui  ;  1.  De  fide  fupra  cœlos  evo- 
lante  ,  à  Wittemberg  ,  1  5S3.  2.  Âpologia pro  Martino 
Ckemnitio  de  unione  hypofiatica.  naturarum  Chrijîi  ,  & 
communitatlont  idiomutum  ,  contra  lambertum  Da- 
wsum,à  Leipfick,  1585  ,  z/2-80.  3. Rcfponjio  ad ferip- 
tum  qtiod  theologi  Bremenfes  adversùs  colletions  apolo- 
gie formula  concord'tœ  publicarunt ,  à  Leipfick  ,  1585  , 
z/z-40.  4.  Calviniorum  Nejioriani/'mus  in  dogmate  de 
perfonâ  Chrijîi  ,  cum  admonitione  ,  num  fides  pojjit fu- 
prà  cœlos  tvolare  ,  &  Mie  carnem  Chrijîi  comprehen- 
dere  ,  à  Francfort ,  1613  ,  iw-40.  5.  De  ocuLo  &  modo 
yifwnis.  6.  De  ufura  illicita,  7.  Divers  écrits  en  alle- 
mand. *  Supplément  françois  de  Bafle. 

PETRI  (SufFridus)  cherche^  SUlFRIDE  PETRI. 

PETRI  (Barthélemi  )  chanoine  de  Douai ,  né  dans 
le  Brabant ,  enfeigna  dix  ans  à,  Louvain  ,  ck  en  fortit 
pendant  les  guerres  civiles,en  1580.  Il  fe  retira  à  Douai, 
où  il  fut  profefTeur  ;  ck  après  avoir  été  pourvu  d'un  ca- 
nunicat ,  il  mourut  le  26  février  de  l'an  1630*5  âgé  de 
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85  ans.  Cet  auteur  avoit  publié  les  œuvres  de  Vincent 
de  Lérins ,  Se  avoit  compofé  des  commentaires  fur  les 
aâes  des  apôtres  ,  8tc.  *  Valere  André  ,  b'Mioth.  Belg. 

PETRIKOW  ,  PETROKOW ,  PATERK AU ,  ou 
PETRILOV  ,  ville  de  la  bafle  Pologne  dans  le  palati- 
nat  de  Siradie  ,  eft  le  fiége  d'un  parlement  où  l'on  juge 
durant  fix  mois  de  l'hiver  les  affaires  des  nobles.  Les  au- 
teurs Latins  la  nomment  Pctricovia.  Cette  ville  qui  efl  à 
fept  lieues  de  Sirad  ,  fut  prefque  toute  brûlée  en  1640. 
Les  rois  de  Pologne  avoient  près  de  Petrikow  un  palais 
nommé  Burgai ,  qui  eft  aujourd'hui  ruiné. 

Conciles  de  Petrikov. 

Les  prélats  de  Pologne  y  célébrèrent  en  141 1  un  con- 
cile, où  l'on  ordonna  qu'on  réduiroit  dans  un  volume  les 
ordonnances  des  anciens  fynodes  de  Gnefne;  ce  qui  fut 
exécuté  8c  confirmé  par  le  pape  Martin  V,  en  1417. 
L'an  1485  on  tint  en  cette  ville  un  autre  concile  ,  où 
Sbigné  Olenifzi, archevêque  de  Gnefne,préfida.  Frédéric, 
cardinal  Se  archevêque  de  Gnefne  ,  tint  une  autre  aflem- 
blée  à  Petrikow  en  1491.  Jean  Laski  Si  Matthias  Drze- 
vic  ,  prélats  de  la  même  ville  ,  y  célébrèrent  d'autres 
conciles  «115308:1531.  Nous  avons  les  aftesdeceux 
j  de  l'an  1539,  1  540  S:  I  541  ,  qui  furent  afiemblés  pour 
:  la  liberté  de  l'églife  de  Pologne  ,  pour  la  réformation  du 
|  clergé  ,  8:  pour  s'oppofer  aux  héréfies  de  Luther  8c  des 
!  autres  novateurs  de  ce  temps.  Nicolas  Dziergzgowki,ar- 
:  chevêque  de  Gnefne  ,  en  tint  d'autres  pour  le  même  fujet 
en  1  5  5  1,  1 5  5 1  &  1  5  5  3 .  Les  prélats  du  royaume  s'aflem- 
blerent  encore  en  1  578  à  Petrikow  ,  comme  nous  l'ap- 
prenons de  Srarovoifcius.  L'an  1611  on  y  tint  un  célèbre 
fynode  pour  l'avantage  de  l'églife  de  Pologne.  Laurent 
Gembiki  archevêque  de  Gnefne  y  préfida.  On  y  drefla 
des  ordonnances  que  le  pape  Grégoire  XV  approuva. 
Jean  Venzik  ou  \Vezik  ,  prélat  de  la  même  ville  de 
,  Gnefne,  préfida  à  un  autre  concile  provincial ,  tenu  au 
même  lieu  le  11  mai  de  l'année  1618. 

PETRINA  ou  PHONEA  LERNO,  ancien  bourg  du 
Péloponnèfe.  Il  eft  dans  la  Sacanie  en  Morée ,  à  quatre 
lieues  d'Argos,  du  côté  du  midi,  8c  fur  un  lac  qui  porte 
fcn  nom.  Les  anciens  l'ont  repréfenté  comme  une  fource 
de  maux ,  8c  ont  feint  qu'il  y  avoit  un  hydre  à  fept  têtes 
qui  fut  tué  par  Hercule  ,  pareeque  cet  ancien  héros  fit 
deffécher  ce  lac  ,  dont  les  exhalaifons  malignes  caufoient 
plufieurs  maladies  aux  habitans  du  voifinage. 

PETRIN  A.  C'eft  une  bonne  tortereffe  delà  Croatie. 
Elle  eft  dans  le  confluent  de  la  Petrina  avec  le  Ku!p,  à 
trois  ou  quatre  lieues  au-defTus  de  Siffeg.  Il  avoit  appar- 
tenu aux  Turcs  ;  mais  il  eft  maintenant  à  la  maifon  d'Au- 
triche. 

PETRINEAU  DES  NOULIS  ,  fils  de  Nicolas  Pé- 
tnneau  ,  avocat  &  échevin  d'Angers  ,  ck  de  Guionne  du 
Mefnil ,  fille  8 Etienne  du  Mefnil ,  maire  de  la  ville  , 
naquit  le  15  juillet  1648.  Il  s'appliqua  particulièrement  à 
l'étude  dés  belles  lettres,  &  à  celle  du  droit,  &C  il  devint 
préfîdent  de  la  prévôté  d'Angers  dans  le  temps  que  René 
Trochon  entroit  juge  de  la  mêmeprévôré.  Pétrineau  eut 
beaucoup  à  fouffrir  avec  ce  dernier  ,  qui  étoit  un  homme 
dur  &  entier  dans  fes  fentimens  ;  &  afin  de  l'arrêter  dans 
fes  prétentions  ,  il  fe  vit  obligé  de  renoncer  pendant  trois 
années  à  l'étude  des  belles  lettres  ,  ck  de  paffer  ce  temps 
à  examiner  les  droits  des  deux  offices  ,  &  à  faire  venir 
de  toutes  les  villes  du  royaume  les  réglemens  établis 
pour  fixer  à  chaque  officier  l'étendue  &  les  limites  de 
fon  pouvoir.  Enfin  ennuyé  de  toutes  ces  conteftations  , 
il  propofa  à  Trochon  de  prendre  les  deux  charges ,  ou 
de  les  lui  céder.  Trochon  les  accepta ,  ck  Pétrineau  quit- 
tant le  palais  fans  regret  ,  reprit  avec  joie  l'étude  des 
belles  lettres  qui  faifoient  fes  délices.  Il  fut  fait  échevin 
en  1685  :  ce  qui  lui  facditales  moyens  d'examiner  tous 
les  titres  ck  tous  les  regiftres  de  l'hôtel  de  ville ,  ck  aug- 
menter les  matériaux  qu'il  amaffoit  dans  la  vue  de  com- 
pofer  une  hiftoire  de  l'Anjou.  Il  en  dreffa  un  projet  ck 
un  plan  qu'il  lut  à  l'académie  d'Angers  ,  dont  on  l'avoit 
fait  membre  lors  de  fon  établiuement  ;  6k  l'un  ck  l'au- 
tre 
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tre  furent  fi  fort  goûtés  ,  que  l'hôtel  de  ville  les  fit  pu- 
blier ,  dans  le  delTein  d'engager  les  favans  à  cominuni- 
qu-T  leurs  mémoires  à  l'auteur.  Mais  on  lui  en  a  peu 
fourni  ;  8c  l'Iiiftoire  qu'il  projettoit  &  qu'il  a  fort  avan- 
cée ,  n'a  point  été  imprimée.  Ses  maladies  allez  fré- 
quentes ,  fk  fes  affaires  domeftiques  le  diltrairent  auli't 
beaucoup  de  la  compofition  de  cet  ouvrage.  Le  duc 
d'Anjou  ,  petit-fils  de  Louis  XIV  ,  ayant  été  appellé  à 
la  couronne  d'Efpagne  par  Philippe  IV  ,  Pétrineau  en 
prit  occafion  de  rechercher  combien  les  maifons  d'An- 
jou avoient  fourni  de  rois  à  l'Europe  ik  à  Jérufalem. 
C'eft  à  ces  recherches  que  l'on  eft  redevable  de  VUiJ- 
loire  des  rois  de  Sicile  t>  de  Napies  de  la  maifon  d'An- 
jou ,  qui  parut  in-40,  à  Paris  en  1707.  Ce  premier  vo- 
lume ,  qui  devoir  être  fuivi  de  plulieurs  autres  ,  ne  con- 
tient que  l'iiiftoire  de  Charles  I  ,  comte  d'Anjou,  mort 
en  1 184  ,  &  de  Charles  II  ,  dit  le  Boueux  ,  mort  en 
1309.  Pétrineau  mourut  en  1709.  Il  légua  fes  manuf- 
crits  à  Claude  Pocquet  de  Livoniere  ,  confeiller  hono- 
raire ,  Se  profeffeur  du  droit  françois  ,  qui  a  été  direc- 
teur ,  chancelier  ,  &  enfuite  fecrétaire  perpétuel  de  l'aca- 
démie d'Angers  ;  &  en  1710  Gabriel  Pocquet  ,  fils  de 
Claude  ,  plaida  pour  ces  manuferits  ,  prêts  à  devenir  la 
proie  des  créanciers  ;  &  ils  furent  adjugés  au  légataire 
par  fentence  de  la  prévôté  du  1  avril  de  la  même 
année  ,  enforte  qu'ils  ont  paffé  enrre  les  mains  de 
Gabriel  Pocquet  ,  fils  aîné  de  Claude ,  depuis  pro- 
fefTeur  de  droit  françois.  Pétrineau  avoit  propoié  de 
mettre  une  bibliothèque  dans  l'académie  d'Angers  ,  dont 
il  avoit  été  fecrétaire  perpétuel ,  &  il  offrit  d'y  contri- 
buer le  premier  pour  une  Comme  confidérable  ,  à  con- 
dition qu'il  en  feroit  bibliothécaire  fa  vie  durant  ;  mais 
cette  propofition  n'a  point  été  acceptée.  *  Mémoires  du 
temps. 

PETRO-BUSIENS ,  cherche,  BRUYS. 
PETRO  JOANITES  ,  chercher  PIERRE  JOAN- 
NIS. 

PETRONE  (  faint  )  Petronius  ,  évêque  de  Bologne 
dans  le  V  fiécle ,  homme  de  fainte  vie  &  très-exercé  dans 
la  profeffion  monaftique  ,  écrivit  la  vie  des  moines  d'E- 
gypte ,  pour  fervir  d'exemple  à  ceux  qui  portoient  ce 
nom.  Il  mourut  fous  le  régne  de  Théodofe  &  de  Valen- 
tinien  III.  Le  cardinal  Paleoti ,  évêque  de  Bologne  ,  a 
drelîè  l'office  qui  s'y  récite  le  jour  de  fa  fête  avec  oêlave. 
Gennade  affure  qu'il  avoit  lu  un  traité  de  l'élection  des 
évêques ,  qu'on  attribuoit  à  Pétrone  ,  mais  qu'il  eftimoit 
que  cette  pièce  étoit  du  pere  de  ce  prélat.  11  ajoute  que 
celui-ci  fe  nommoit  auffi  Pétrone  ;  qu'il  avoit  été  préfet 
du  prétoire  ,  &  qu'il  étoit  auffi  illuflre  par  fa  vertu  &  par 
fon  éloquence  ,  que  par  fa  qualité.  *  S.  Eucher  ,  epifl. 
.  ad  Valer.  Gennade  ,  de  vir.  illujl.  Honoré  d'Autun  ,  de 
lumïn.  eccl.  &c. 

PETRONE  (  Caïus  ou  Titus  Petronius  Arbiter)  vi- 
vait du  temps  de  Néron  ,  &  eut  beaucoup  de  part  aux 
bonnes  grâces  de  ce  prince.  Plulieurs  croient  qu'il  eftle 
même  que  celui  dont  Tacite  fait  mention  dans  le  liv.  16 
de  fes  annales.  Pour  Pétrone ,  il  fera  bon  de  reprendre 
fa  vie  de  plus  haut.  C 'étoit  un  voluptueux  qui  donnoit 
tout  le  jour  aufommeil  ,  &  la  nuit  aux  plaifrs  &  aux 
affaires.  Comme  les  autres  fe  rendent  célèbres  par  leur  in- 
duftrie  ,  celui-ci  s' étoit  mis  en  réputation  par  fon  oifî- 
vete.  Il  ne  paffoit  pas  pourtant  pour  un  prodigue  comme 
les  autres  ,  mais  pour  un  homme  qui f avoit  dépenferfon 
tien,  &  qui  avoit  le  gout  délicat.  Toutes  fes  paroles 
S?  fes  actions  étoient  d'autant  plus  agréables  ,  qu'elles 
témoignoientje  ne  fais  quelle  franchife  &  naïveté,  & 
paroiffoient dites  avecune  certaine  négligence.  Néanmoins 
lorfqu'ilfut  proconful  de  la  Bithynie  ,  puis  conful ,  il 
fe  montra  capable  des  plus  grands  emplois  ;  &  redevenu 
voluptueux  ou  par  inclination  ou  par  artifice,  à  caufi 
que  le  prince  atmoit  la  débauche  ,  il  fut  l'un  de  fes  prin- 
cipaux confidens  ,  &  comme  l'intendant  de  fes  plaifrs  : 
car  Néron  ne  trouvoil  rien  d'agréable  ni  de  délicieux  que 
ce  que  Pétrone  avoit  approuvé.  Cet  hiftorien  ajoute  que 
c  elt  de-là  que  naquit  l'envie  de  Tigellin  ,  aune  favori 
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de  Néron  contre  un  rival  qui  le  furpaffoit  dans  la  feience 
des  voluptés.  Pétrone  ayant  été  aceufé  d'avoir  eu  parr  à 
une  conlpiration  contre  l'empereur ,  fut  arrêté  ■  &  té- 
tant rélolu  à  la  mort ,  il  fe  fit  ouvrir  de  temps  en  temps . 
puis  refermer  les  veines  ,  s'entretenant  avec  fes  amis  de 
vers  &  de  poefies.  Il  décrivit  les  débauches  du  prince 
tous  des  noms  empruntés  ;  &  après  avoir  cacheté  le  livre 
de  fa  main  ,  il  l'envoya  à  Néron.  Nous  avons  de  lui  une 
fatyre  &  quelques  pièces  en  vers  :  l'un  &  l'autre  de  ces 
ouvrages  eff  rempli  de  faletés  ;  mais  la  latinité  en  eft  fi 
pure  ,  que  Pétrone  en  a  été  nommé  auSor purijfimce  im- 
puritatis.  Pline  ajoute  que  Pétrone  rompit  en  mourant 
un  vafe  qui  avoit  coûté  trois  cens  fefterces  ,  de  peur  que 
Néron  ne  s'en  fervît  pour  orner  fon  buffet.  Il  mourut 
vers  l'an  66  de  J.  C. 

On  a  trouvé  un  fragment  de  fes  ouvrages  à  Trau ,  ville 
de  Dalmatie  dans  l'archevêché  de  Spalatro.  Il  eft  dans 
un  nianulcrit  in-folio  épais  de  deux  doigts ,  qui  contient 
plufieu-s  traités  écrits  fur  du  papier  qui  a  beaucoup  de 
corps.  Les  œuvres  de  Catulle  ,  Tibulle  &  Properce  font 
écrites  au  commencement ,  Se  non  pas  Horace  ,  comme 
a  dit  fauteur  de  la  préface  imprimée  à  Padoue.  Pétrone 
(utt ,  écrit  de  la  même  main  ,  6c  de  la  manière  que  nous 
1  avons  dans  nos  édirions.  Enfuite  on  voit  une  pièce  in- 
titulée '.Fragmentant  Petronii  Arbitri  ex  libro  décima 
qiunto  bfexto  decimo  ,  où  eft  contenu  le  fouper  de  Tri- 
malcion  ,  comme  il  a  été  imprimé  depuis  fur  cet  original. 
De  Salas,  Efpagnol,qui  a  commenté  cet  auteur,  fait  men- 
tion d'un  quinzième  Se  d'un  feiziéme  livre  ;  mais  il  ne  dit 
pas  où  il  les  a  vus.  Cet  original  eft  par-tout  bien  lifible  Se 
les  commencemens  des  chapitres  Se  des  poèmes  font 'en 
caractères  bleus  &  rouges.  L'année  qu'il  a  été  écrit  eft 
marquée  de  cette  manière  (  1413  ,  10  novembre.  )  On 
doit  cette  découvette  à  M.  Petit  ,  qui  fe  cacha  fous  le 
nom  de  Marinus  Statilius.  Il  déterra  ce  fragment  à  Trau 
en  Dalmatie  dans  la  bibliothèque  de  Nicolas  Cippius;  &c 
dès  qu'il  l'eut  publié  ,  plulieurs  favans  prirent  parti  pour 
&  contre.  MM.  Henri  de  Valois  ,  Vagenfeil ,  &  Tho- 
mas Remefius  ,  prétendirent  que  ce  fragment  étoit  fup- 
pofé.  Adrien  de  Valois  foutint  la  même  chofe  dans  une 
diflfertation  publiée  en  166S.  M.  Petit  fit  l'apologie  du 
fragment ,  &  envoya  le  manuferit  nouvellement  décou- 
vert à  M.  Grimani,  ambafiadeur  de  Venilè  à  Rome.  Il  y 
eut  à  ce  fujet  une  affemblée  à  Rome  le  18  août  1668 
où  le  manuferit  fut  reconnu  pour  être  du  XV  fiécle.  Le 
manuferit  eft  maintenant  dans  la  bibliothèque  du  roi  de 
France.  Il  y  eut  auffi  quelques  conférences  fur  le  même 
fujet  en  France ,  en  préfence  du  prince  de  Condé  ;  & 
comme  on  y  décida  pour  M.  Petit  ,  quelques  critiques 
attaquèrent  encore  l'autenticité  de  ce  fragment,  &  d'au- 
tres la  défendirent  ;  &  il  paffe  aujourd'hui  pour  certain 
que  c'eft  l'ouvrage  de  Pétrone.  On  n'a  pas  jugé  fi  favo- 
rablement des  autres  fragmens  tirés  d'un  manuferit  trouvé 
à  Belgrade  en  1 688  ,  que  M.  Nodot  publia  en  1 694 ,  à 
Pans  ,  après  l'avoir  fait  copier  fur  un  manuferit  qui  étoit 
entre  les  mains  de  M.  Dupin,gentilhomme  François,  qui 
éroit  alors  au  fervice  de  l'empereur.  Quoique  M.  Nodot 
&c  M.  Charpentier  de  l'académie  françoife ,  &  plulieurs 
autres  les  aient  crus  de  Pétrone  ,  les  gallicifmes  &  les 
autres  expreffions  barbares  ,  &  fort  éloignées  de  la  pureté 
du  ityle  de  Pétrone  &  de  fon  élégance  ,  ont  fait  juger 
ces  pièces  indignes  de  cet  auteur.  Voyez  fur  ces  faits  la 
Traduction  de  plufîeurs  pièces  tirées  de  Pétrone  y  &c. 
publiée  par  M.  Nodot  en  1 694  ,  à  Paris ,  in-$«  ,  avec  la 
lettre  de  M.  Nodot  à  M.  Charpentier  ,  &  la  réponiè  de 
celui-ci  à  la  tête  de  ce  volume  ;  la  réponfe  de  M.  Nodot 
aux  critiques  ,  imprimée  lèparément  ;  &  fur-tout  le  pre- 
mier volume  de  VHiJloire  littéraire  de  la  France ,  par 
dom  Rivet ,  &  quelques  autres  favans  Bénédictins  de  la 
congrégation  de  S.  Maur.  II  ne  fera  pas  hors  de  propos 
de  remarquer  que  ces  habiles  écrivains  difent  que  M.  No- 
dot envoya  fa  copie  à  M.  Charpentier ,  mais  que  M.  No- 
dot dit  au  contraire  qu'il  n'en  envoya  qu'une  partie  à  cet 
académicien.  Il  faut  confulter  cette  hiftoire  littéraire  de 
'France  pour  les  éditions  de  Pétrone. 

Terne  VIII.  Partie  II.  H  h 
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Plufîeurs  auteurs  ont  eftimé  que  Pétrone  étoît  -natif 
de  Marfeille.  Leur  fentiment  eft  fondé  fur  ces  vers 
d'Apollinaris  Sidonius  : 

Et  te  Maffdienfiitm  pcr  hortos  -s 
Sacri  flipitis  Arbiter  colonum  , 
HelUfpontiaco  parem  Priapt), 

Bouche ,  hiftorien  de  Provence ,  croit  que  Pétrone  étoit 
Provençal ,  &  avoit  donné  fon  nom  à  la  ville  de  Pertuis 
clans  le  diocèfe  d'Aix  ,  en  latin  Viens  Paronii ,  comme 
on  le  prouve  par  une  infeription  trouvée  en  1 560  ,  où 
il  eft  parlé  d'un  préfet  du  prétoire ,  aflafliné  à  Pertuis. 
A  Sicariis  &  Judœis  pervicacif  nefandum  facinus  invico 
C.  Paronii  ad  ripam  Druentiœ.  Cette  infeription  a  été 
trouvée  à  Pertuis  ,  village  en  Provence  ,  comme  on  le 
croit.  Au  refte  ,  la  famille  des  Pétrones  étoit  très-illuftre 
à  Rome  ,  &  avoit  produit  les  Turpiliens ,  les  Mamer- 
tins  ,  les  Septimiens  ,  les  Volufiens  ,  ôtc.  confuls  Ro- 
main?. Nous  avons  entre  les  œuvres  de  Pétrone,  quel- 
ques pièces  de  P.  Pétrone,  rhétoricien  ;  d'un  autre  gram- 
mairien ,  qui  peut  être  le  feint  évêque  de  Bologne  dont 
nous  avons  parlé  ;  d'un,  furnommé  Afranius  ;  d'un  autre, 
nommé  l'Indien  ;  de  Pétrone  Antigenide,  de  Pefaro  ;  de 
C.  Pétrone  Hilaire,  de  la  même  ville  ;  de  Pétrone  Apollo- 
dore  ,  prêtre  païen  à  Rome ,  Jkc.  Mais  ces  auteurs  ne 
nous  font  pas  bien  connus.  Ils  font  differens  de  ce  Pé- 
trone ,  gouverneur  de  Syrie,  que  Caligula  employa 
pour  mettre  fa  ftatue  dans  le  temple  de  Jérufalem.*  Jo- 
îephe  ,  /.  18  antiq,  Jadaic.  en.  Tacite ,  l.  1 6  annal. 
Plme  ,  hifl.  nat.  I.  37  ,  c.  %.  Fulgence  ,  /.  1  Mytk.  Apol- 
llnarius  Sidonius  ,  car.  9  ad  Mag.  Felic.  &  ad  Narbon. 
Lilio  Giraldi  ,  in  vit.  po'èt.  Pierre  Pithou.  Binet  deBeau- 
vais.  Jean  Douza.  Guirand.  Scaliger.  Jufte  Lipfe.  Bour- 
delot.  Turnebe  ,  &c.  in  not.'  ad  Petron. 

PETRONE  ,  un  des  plus  illuftres  &  des  plus  braves 
fénateurs  de  Rome.  Etant  gouverneur  d'Egypt*,  il  per- 
mit à  Hérode  ,  roi  des  Juifs ,  d'acheter  dans  Alexandrie 
tout  le  bled  dont  il  avoit  befoin  pourfecourir  fes  peuples 
qui  étoient  affligés  d'une  cruelle  famine ,  &  fauva  par 
ce  moyen  la  vie  à  une  infinité  de  perfonnes.  Tibère 
érant  mort  ,  &  Caïus  Caligula  lui  ayant  fuccédé  à  l'em- 
pire ,  ce  prince  ôta  le  gouvernement  de  Syrie  à  Vitel- 
îius ,  pour  le  donner  à  Pétrone  ,  qui  s'aquitta  dignement 
de  cet  emploi ,  &  qui  fut  fi  favorable  aux  Juifs  ,  qu'il 
courut  rifque  de  perdre  l'amitié  de  l'empereur  &  fa  pro- 
pre vie  ,  pour  avoir  voulu  favorifer  ce  peuple.  Ce  prince 
lui  ordonna  de  mettre  fa  ftatue  dans  le  temple  de  Jéru- 
falem. Pétrone  voyant  que  les  Juifs  aïmoient  mieux 
mourir  que  de  voir  profaner  un  iî  faint  lieu  ,  &  violer 
les  loix  de  Dieu  qui  le  leur  défendoïent ,  ne  les  y  vou- 
lut point  contraindre  par  la  force  des  armes.  Cette  bonté 
faillit  à  le  perdre  auprès  de  l'empereur.  *  Joféphe ,  anti- 
quités ,  liv.  XV,  chap.  1 2 ,  &  liv.  XVÎIl ',  1 1 . 

PETRONI  (  Richard)  cardinal ,  natif  de  Sienne  ,  fe 
rendit  très-habile  dans  la  jurifprudence  civile  6c  canoni- 
que ,  £c  fut  choifi  par  le  pape  Boniface  VIII  pour  être 
vice-chancelier  de  1  églife.  Ce  pontife  l'employa  enfuite 
pour  travailler  à  la  compilation  du  fixiéme  livre  des  dé- 
crétâtes ,  &  le  fit  cardinal  en  1298.  Petroni  affifta  au 
concile  général  de  Vienne  en  Dauphiné ,  &  alla  en  qua- 
lité de  légat  à  Gènes  ,  où  il  mourut  le  26  février  de  l'an 
1313.  Son  corps  fut  porté  à  Sienne  fa  patrie  ,  où  il  a 
fait  bâtir  la  Chartreufe  ,  l'hôpital  de  fainte  Catherine  , 
&  les  monafteres  de  fainte  Claire  &  de  faint  Nicolas.  Il 
laiffa  de  grands  biens  pour  être  employés  à  des  œuvres 
de  piété.  *  Ciaconius ,  in  Bonif.  VIII,  Auberi,  hifloire 
des  cardinaux. 

PETRONILLE.  Fondé  fur  de  faux  aftes  ,  on  fait 
ordinairement  fainte  Pétronille  ou  Périne  fille  de  faint 
Pierre  ;  Se  elle  eft  ainfi  qualifiée  dans  la  plupart  des  mar- 
tyrologes ,  mais  on  n'en  trouve  rien  dans  des  monu- 
mens  certains.  On  ne  peut  pas  nier  que  S.  Pierre  n'ait  été 
marié  ,  puifque  l'écriture  parle  de  fa  femme  6c  de  fa 
btrlle-mere.  Du  temps  de  S.  Auguftin  ,  on  difoit  que 
S.  Pierre  avoit  eu  une  fille  qu'il  avoit  guérie  de  la  para- 
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lyfîe  ;  mais  ce  pere  remarque  que  cela  n'étoit  fondé  que 
fur  des  livres  apocryphes.  Tout  ce  que  l'on  dit  de  fainte 
Petronilie  n'a  aucun  fondement.  On  célébroit  autrefois 
à  Rome  la  tête  d'une  vierge  Romaine  ,  nommée  Pctro- 
nille,  avant  même  que  l'on  eût  fuppofé  qu'elle  fût  fille 
de  S.  Pierre.  *Aclts fuppofés  de  Marcel.  Actes  de  S.  Ne- 
rée  &  de  S.  Achillie.  Clem.  d'Alex  and  rie,  Strom.  1. 5  &  7. 
S.  Auguftin  ,  contra  Adimant.  c.  17.  Tillemont ,  mém. 
pourjervirà  Chifl.  ecclef.  tome  I.  Baillet,  vies  des  faims. 

PETRUCCI  (Antonello)  natif  de  Tiano  dans  la 
terre  de  Labour  ,  fe  fit  connoître  à  Alfonfe  I ,  roi  de 
Naples ,  par  Pentremife  de  fon  fecrétaire  Jean  Olzina. 
Après  la  mort  de  ce  prince  ,  il  fut  lui-même  fecrétaire 
de  Ferdinand  I ,  fon  fucceiTeur  ,  gouverna  long-temps 
fous  lui ,  en  qualité  de  premier  miniftre  ,  &  s'allia  aux 
plus  grandes  familles  de  l'état.  Mais  fon  infolence  de- 
vint mfupportable  à  tout  le  monde ,  &  le  mit  mal  dans 
l'efprit  du  roi.  Ce  fut  alors  que  Petrucci  s'étant  joint  à 
François  Coppola  ,  comte  de  Sarno,  confpira  contre  fon 
fouverain  ,  &  excita  des  troubles  dans  le  royaume  ,  que 
le  roi  appaifa  ,  en  faifant  arrêter  ce  traître.  Son  procès 
lui  fut  fait  par  les  barons  ;  on  le  convainquit  du  crime 
de  leze-majefté  ,  &  on  le  condamna  à  avoir  la  tête  tran- 
chée ,  ce  qui  fut  exécuté  le  1 5e  jour  de  mai  de  l'année 
1487.  *  Du  Pui ,  Ai/2,  des  favoris. 

PETRUCCI  (Alfonfe)  cardinal ,  évêque  de  Suana 
en  Tofcane ,  fils  de  Pandolpke  Petrucci  ,  feigneur  de 
Sienne  ,  fut  honoré  du  chapeau  de  cardinal  par  le  pape 
Jules  II,  en  15  11.  Ce  cardinal  étoit  frère  de  Borghèfe 
Petrucci ,  qui  pofféda  après  fon  pere  la  feigneurie  de 
Sienne  ,  &  qui  époufa  Vittoria  Picolomini  ,  laquelle 
relia  veuve  pendant  56  ans ,  dans  la  pratique  des  vertus 
les  plus  eftentielles  de  fon  fexe,  dont  il  eut  AgnhVe- 
trucci ,  mariée  à  Alexandre  Socin  ,  6t  mere  du  malheu- 
reux Faujîc  Socin.  Voye^  SOCIN.  Borghèfe  Petrucci 
eut  auiTi  pour  fils  François  ,  qui  fuccéda  au  gouverne- 
ment de  Sienne  au  cardinal  fon  oncle  ;  mais  fa  mauvaife 
conduite  l'en  fit  dépofîeder ,  &  fon  coufin  germain  Fa- 
ino  Petrucci  fut  mis  à  fa  place  avec  le  fecours  du  pape 
Léon  X.  Le  cardinal  Petrucci  conçut  tant  de  déplaifir  cle 
cette  conduite  du  pape  ,  qu'il  confpira  contre  lui  ;  mais 
il  fut  arrêté  ÔC  étranglé  la  nuit  en  prifon  l'an  1 5  1 7.  Celui 
qui  fe  rendit  maître  de  Sienne  avec  le  fecours  du  pape 
LéonX,  étoit  Raphaël  Petrucci  ,  ami  particulier  de 
ce  pontife  ,  qui  le  fit  gouverneur  du  château  Saint-Ange  , 
évêque  de  GroiTete,  puis  cardinal  en  15  17.  II  mourut  à 
Bibiano  près  de  Sienne  le  17  feptembre  1522.  *  Gui- 
chardin ,  /.  1 3  &  1 4.  Paul  Jove,  in  vit.  Léon.  X.  Bembo, 
in  epifl.  Cabrera ,  in  elog.  card.  Onuphre.  Auberi.  Va- 
rillas  ,  hift.de  François  I ,  liv.  5,  &c. 

PETRUCCI  (  Pierre -Matthieu)  cardinal,  né  en 
1638,  d'une  affez  bonne  famille ,  à  Jefi,  ville  de  la  Mar- 
che, entra  dans  la  congrégation  des  prêtres  de  l'Ora- 
toire de  S.  Philippe  de  Neri  ,  d'où  on  le  retira  pour  1  e- 
lever  fur  le  fiége  épifcopal  de  fa  patrie  ,  que  quirtoit  le 
cardinal  Cibo.  A  la  recommandation  de  ce  même  car- 
dinal ,  le  pape  Innocent  XI  donna  le  chapeau  à  Petruc- 
ci en  16S6  ,  quoiqu'il  y  eût  déjà  quelques  bruits  qu'il 
étoit  difciple  de  Motinos.  Les  foupçons  qu'on  en  eut 
par  la  fuite  ,  cauferent  de  grands  chagrins  à  ce  nouveau 
cardinal.  L'inquifition  l'obligea  même  d'abjurer  en  par- 
ticulier fes  fentimens  fufpefts  ;  &c  tous  les  livres  qu'il 
avoit  fait  imprimer  touchant  le  Quiéùfmc  ou  la  théolo- 
gie myfique  ,  furent  défendus.  Depuis  il  fut  obligé  de 
demeurer  toujours  à  Rome  ,  &  ne  reçut  la  permiffion 
de  réfider  dans  fon  évêché  qu'en  1694.  Il  s'en  démit 
quelque  temps  après  ,  &  mourut  à  Montefalco  le  5  juil- 
let 1701 .  On  peut  dire  que  s'il  avoit  donné  du  fcandale 
par  les  fentimens  erronés  qu'il  avoit  publiés  ,  plutôt  oar 
foiblefie  d'efprit  ,  que  dans  le  deffein  de  féduire  ,  iî  le 
répara  bien  par  la  vie  auftere  ,  fainte  &  régulière  ,  qu'il 
foutint  jufqu'à  la  fin  de  fes  jours.  *  Mémoires  du  temps. 

PETTAV  ,  anciennement  Petovio  ,  Poétovio.  C'eft 
une  ancienne  ville  de  la  haute  Pannonie.  Elle  eft  main- 
tenant dans  la  batte  Stirie  ,  aux  confins  de  l'Efclavonie, 
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fur  la  Drave ,  à  douze  lieues  de  Cilla!,  vers  le  nord  orien- 
tal. ,  Pettaw  appartient  à  l'archevêque  de  Saltzbourg 
*Mati,  diction.  b' 
PETTERSHAUSEN ,  petite  ville  du  cerclé  de  Soua- 
be.  Elle  parle  pour  un  fauxbourg  de  la  ville  de  Confian- 
ce ,  dont  elle  n'eft  féparée  que  par  un  canal  qui  jcinr  le 
lac  de  Confiance  avec  celui  de  Zell.  Pettershaufen  eft 
Un  heu  bien  fortifié.  Il  y  a  une  abbaye  de  l'ordre  de  faint 
Benoît ,  &  l'évêque  de  Confiance  y  fait  fouvent  fa  ré- 
fidence  ,  de  même  qu'à  Mersbourg.  *Mati ,  diitionaire. 

PETUS  (  Caifennius  Palus  )  capitaine  Romain  ,  que 
Néron  envoya  en  Arménie  en  la  place  de  Corbulon  , 
prit  fi  mal  fes  mefures  ,  que  fe  voyant  engagé  dans  le 
pays  ennemi ,  il  conclut  une  paix  très-honteufe.  Néron 
le  reçut  en  fe  moquant  de  lui ,  &  lui  dit  qu'il  l'afluroit 
d'abord  du  pardon  de  fa  faute  ;  &  que  comme  il  étoit 
fi  fujet  à  la  peur  ,  il  y  aurait  à  craindre  que  l'appréhen- 
fion  ne  le  rendît  malade.  Quelques  auteurs  croient  que 
Cœfennius  Paîtus  eft  le  même  que  Vefpafien  envoya 
gouverneur  en  Syrie.  *  Tacite  ,  t.  1 5  annal.  Joléphe 
de  tell.  ludaie.  I.  7,  c.  11 

PETUS  THRASEA  ,  iW  ,  fénateur  Romain  tk 
ph.lofoplie  Stoïcien ,  natif  de  Padoue  ,  écrivit  la  vie  de 
Caton  à'Utique.  Cet  homme  d'une  probité  auftere  tk 
intrépide  ,  ofa  s'oppofer  à  Junius  Marcellus,  conful  défi- 
gné  ,  qui  opinoit  à  la  mort  contre  Sofianus  ,  préteur,  ac- 
culé de  leze-majefié.  La  liberté  de  Thrafea  fir  rompre  le 
Silence  ,  &  anima  ceux  qui  n'ofoient  contredire  le  con- 
ful :  ce  qui  fauva  le  préteur  dont  Néron  demandoit  la 
mort.  Mais  ce  prince ,  pour  s'en  venger  ,  le  fît  mourir  ; 
&  fa  femme  Arria  voulut  mourir  avec  lui,  pour  imiter 
Arria  fa  mere,  femme  de  Caxinna  Parus  ,  dont  nous 
avons  parlé  enfon  lieu  ;  mais  aux  inftantes  prières  de 
ion  mari ,  elle  lui  furvécut  pour  être  le  foutien  de  Fan- 
nia  ,  leur  fille  commune.  *  Tacite  ,  annal.  I.  60.  liion  , 
l.  60.  Plutarch.  in  Cutané. 

PETWORTH  ,  bourg  d'Angleterre  dans  la  partie 
occidentale  du  comté  de  Suffex ,  qu'on  nomme  Arun- 
del.  Il  y  a  un  beau  château  ,  qui  a  appartenu  au  comte 
de  Northumberland  ,  mais  qui  depuis  par  mariage  eft 
échu  au  duc  de  Sommerfet.  *  Diction,  anglais. 

PETZER  ,  bourg  de  la  haute  Hongrie  ,  fitué  fur  la 
reyfle  ,  à  huit  lieues  au-deffus  de  Segedin.  Quelques 
géographes  prennent  Petzer  pour  l'ancienne  Pellium  , 
petite  Ville  de  Jaziges  Métanaftes.  *  Mati ,  diction 

PETZOLD  (Charles-Frédéric)  affeffeur  de  la  fa- 
culté philofophique  de  Leipfick  ,  Se  conrefteur  de  l'é- 
cole de  S.  Thomas,  naquit  à  Ottendorf  le  27  mai  167  c 
de  Georges. Frédéric  Petzold  ,  pafteur  d'Ottendorf ,  & 
enfmte  archidiacre  de  Torgau  ,  &  &' Anne-Catherine 
Conrad.  Il  n'avoit  qu'onze  ans ,  lotfqu'en  1686  il  perdit 
1  un  &  l'autre.  David  Schwerdner  ,  qui  obtint  la  place 
d'archidiacre  au  lieu  du  pere  du  jeune  orphelin  ,  prit 
celui-ci  chez  lui ,  &  l'inftruifit  lui-même  dans  les  belles 
lettres,  depuis  l'an  1686  ,  jufqu'en  1691.  Cette  année, 
Schv/erdner  ayant  été  tenté  de  fuivre  à  l'armée  le  prince 
Georges  IV  ,  Perzold  l'accompagna  auffi  en  qualité  de 
chantre  de  camp.  Après  la  campagne  ,  Petzold  alla  à 
Merfebourg  pour  y  continuer  fes  études  ;  &  en  169Ç  il 
fut  mis  au  nombre  des  étudians  de  l'univerfité  de  Leip- 
fick ,  &  fréquenta  aflidument  les  profeffeurs  de  cette 
imiverfité.  Le  2;  mai  1696  ,  il  fut  fait  bachelier  ,  & 
dllputa  plulieurs  fois.  En  1698  il  pritle  degré  de  maître- 
es-arts,  &  commença  à  donner  des  leçons  en  philofo- 
phie.  Depuis  il  fut  fait  membre  du  collège  Philo-Bibli- 
cum  &  femor  du  collège  anthologique.  En  170 1  le  con- 
tai de  Leipfick  lui  donna  la  charge  de  troiliéme  collègue 
de  1  école  de  S.  Nicolas.  Il  remplit  cette  charge  durant 
trois  années  ,  après  quoi  on  lui  conféra  celle  de  tertiat 
de  1  école  de  S.  Thomas.  Il  donnoit  outre  cela  des  le- 
çons particulières.  En  l7loilobtintla  charge  d'afleffeur 
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delà  faculté  philofophique;  &  en  173  1  le  fénat  lui 
offrit  le  conrectorat  de  S.  Thomas  :  il  mourut  la  même 
année  ,  le  30  mai  ,  âgé  de  56  ans  &  2  jours.  Il  avoir 
epoule  le  9  (eptembre  ,704  Chrifiane-Sophie  ,  fille  de 


Joachtm-Andre  Corvin  ,  candidat  en  droit,  dont  il  a  êk 
quatte  enfans  ,  &  qttj  mourut  avant  lui  le  1 2  oftobre- 
1730.  Petzold  ou  Pezold  ,  comme  nous  avons  vu  for, 
nom  écrit  dans  quelques-uns  de  fes  ouvrages,  entreprit 
en 1716  une  collection  de  pièces  dont  il  a  donné  à  Leip- 
fick, depuis  1716  jufqu'en  1723  ,  inclufivement , douze: 
volumes  m-%",  fous  ce  titre  :  MifMlànea  Lip&nfa  j 
admcrememumrei  litterariat edila,Ue.  Chaque  volume" 
a  I  exception  d'un  feul ,  eft  orné  d'une  préface  de  Pécli' 
teur;  &  dans  le  tome  V  ,  page  56  ,  on  trouve  de  lot 
une  diflertation  pleine  d'érudition  ,  de  laboribus  OtfiU 
diams  :  il  s'y  agit  de  cet  Otfroi  qui  vivoit  dans  le  IX  fié-' 
de,  &  quia  eompofé  l'hiftoire  évangélique  ën  vers  aile- 
maus.  Nous  ne  connoiffons  du  moins  que  douze  tomes; 
de  cette  collection  ,  donnés  par  Petzold  ;  Cf  nous  favons 
feulement  que  le  favant  M.  Mencken  a  entrepris  de  con- 
tinuer ce  recueil.  On  a  de  plus  de  Petzold  un  nombre  de 
di  lertations  fur  divers  fujets  :  1.  De  permiffione  juris  y 
a  Iene  ,  1698.  i.  De  lilteràmm  commendàtitiarum  uti- 
,'a"l  j, LeiP»<:k,  1698.  3.  De  confucutionibus  apah*. 
Uns dtjjmationa  duo: ,  à  Leipfick ,  r698.  4.  De  mémo-, 
rabià  ,  a  Leipfick  ,  1699.  5.  DefanBi  ,  ut  vocant  J 
Umjh  ,  larvis  &  munufeulis  ,  à  Leipfick,  1699.6. .Do 
promtfcua  Oefitum  utriufquefexûs  ufurpatione ,  ad  Deu- 
teron  XXII ,  5,  à  Leipfick  ,  1 701,  7.  Dt  otlivwne  me-- 
morabilt  ,  a  Leipfick  ,  1703.  8.  De  hominibus  à  btfliis 
emuntis,  I.  Reg.  XVII,  6,  à  Leipfick,  1 703 .  9.  De  modo 
calummandiper  Laudes ,  à  Leipfick  ,  1704.  \o.  In  quan- 
tum homim  nonliceat  efe  mifericordi,  à  Leipfick,  1708. 
1 1 .  Membra  humana  diis  Gentilium  confecrata    à  Leip.' 
fek,  1710.  12.  DeTheocriliJlyla  ,  à  Leipfick,  1710. 

Exttait  en  partie  du  Supplément  français  de  Balle.  O.l 
a  auffi  confulté  les  préfaces  des  Mifcellanea  Lip^ 
Jtenjta. 

PETZORA  ,  PUSTE  OZIERO  ,  ville  de  Mofcoi' 
vie  ,  capirale  de  la  province  de  Petzora.  Elle  eftdéfenJ 
due  par  une  citadelle,  &fituée  fur  la  rivière  de  Petzora*' 
à  trente-quatre  lieues  de  fon  embouchure  dans  la  mec. 
Glaciale.  Petzora  efl  apparemmenr  la  même  ,  que  Vit- 
fen  appelle  Puftoferskoi ,  &£  qu'il  place  fur  une  ifle,  qui 
eft  au  milieu  du  lac  de  Puftoïe  ,  formé  par  la  rivière  ds 
Petzora.  *  Mati ,  diction. 

PETZORA  ,  province  de  Mofcovie.  Dans  les  cartes 
de  Sanfon  elle  eft  entre  le  Juhorski ,  le  Condinki  ,  la 
Sibérie  ,  l'Obdorski  ,  &  la  mer  de  Mofcovie.  Cette  pro- 
vince eft  fort  étendue  ,  mais  elle  eft  pleine  de  monta- 
gnes Se  de  forêts ,  très-froide  &  mal  peuplée.  La  rivière 
de  Petzora  la  baigne  dans  tout  fon  cours  ;  &  fes  lieux 
principaux  font  Petzora  capitale  ,  Papinov/gorod  ,  6c 
Veliki-Poyafla.  Witfen  appelle  ce  pays  Piifio^erie  ;  il  en 
fait  une  partie  de  la  Samoiede.  Il  y  met ,  outre  les  lieux 
marqués  ,  Puftozero  -  Klofter ,  Petzora  -  Klofter  ,  Ni^ 
colai  ,  Ouft-Silemka  ;  &  fur  la  côte  il  met  la  nouvelle 
Walcheren  ,  entre  l'embouchure  du  Petzora  &  le  dé- 
troit  de  Weigats  ;  &  la  nouvelle  Frife  au  levant  de  ce 
détroit.  Ce  font  deux  pays  aufquels  les  Hollandois  ont 
donné  ces  noms  ,  en  y  abordant ,  lorfqu'ils  cherchoientr 
un  chemin  pour' aller  à  la  Chine  par  la  mer  Glaciale*' 
*  Mati  ,  diction. 

PETZORA  ,  gtande  rivière  de  Mofcovie.  Elle  tra-' 
verfe  toute  la  province  de  Petzora  ,  baigne  Papinov/go-^ 
rod  &  Petzora ,  où  elle  commence  à  fe  divifer  ,  &  fe 
va  jetter  dans  la  mer  Glaciale  par  fix  embouchures.* 
■\Vitfen  croit  que  cette  rivière  eft  le  Lytarmus  des  an- 
ciens ,  &  il  ne  lui  donne  qu'une  embouchure  ,  qui  forme 
quelques  petites  ifles  ,  en  entrant  dans  la  mer.  *  Mati  t 
dictionaire. 

PEUCER  (Gafpard)  médecin  &  math 
naquit  à  Bautzen  dans  la  Luface  le  6  janvier  1515.  I| 
rit  ies  premières  études  à  Gotberg  ,  &:  les  continua  à 
Wittemberg.  Il  fut  reçu  dans  la  maifon  de  Melanch- 
tlion  en  1540,  fait  maître ès-arts  en  1545  j  &  corn-* 
mença  la  même  année  à  s'appliquer  aux  mathématiques*' 
Peucer  enfeigna  dès^g  ,  &  fut  fait  do&eur  &  pro-î 
feireur  en  médecine  à  Wittembere  ,  où  il  acq>iit  l'eftim» 
Tome  riîh  Partie  îl~  H  h  i] 
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du  public,  6c  d'Augufte,  &e&yp  de  Saxe.  Peucer  fut 
ami  particulier  de  Melanchihon ,  qui  lui  fit  époufer  une 
de  fes  filles  nommée  Magdeténe  ,  en  1 5  50. 11  fit  impri- 
mer l'an  1565,8  Wittemberg  ,  un  cinquième  livre  de  la 
chronique  de  Carion  ,  qui  eft  une  pièce  pleine  d'empor- 
temens  contre  l'égliie  Scies  pontifes  Romains.  Cet  au- 
teur compofa  d'autres  ouvrages  ;  comme  un  ,  entr  au- 
tres ,  de  diverfes  fortes  de  divinations.  Elemenla  doc- 
trines de  circulis  ccelefibus.  De  dunenfione  terra ,  ùc. 
Un  traité  des  fièvres  ;  la  manière  de  guérir  les  maladies 
internes  ;  un  traité  des  noms  des  quadrupèdes  ,  des  in- 
fectes ,  Sec.  les  noms  des  monnoies  ,  des  poids  6c  des 
mefures  ,  6;  les  vies  des  médecins  illuftres.  Ces  ouvra- 
ges font  écrits  en  latin.  Il  a  auffi  donné  en  1 570  une  édi- 
tion des  deux  premiers  livres  des  lettres  de  Philippe  Me- 
lanchton.  Il  fut  long- temps  retenu  en  prifon  à  DeiTau  par 
l'électeur  de  Saxe  ,  parcequ'tl  s'efforçoit  de  publier  la 
doftrine  des  Sacramentaires  dans  les  états  de  ce  prmee. 
Il  recouvra  la  liberté  vers  l'an  1 586  ,  6c  mourut  le  15 
lèptembre  de  l'an  1601,  âgé  de  78  ans.  *  Melchior 
Adam  ,  in  rit.  Germ.  medic.  Camerattus  ,  m  vit.  Me- 
lanchth.  Surius  ,  ht  comment,  hifi.  pag.  804  tffeq.  edit. 
Colon.  1567.  Sponde,^.  C,  1565, n.  23. 

PEVENSEI  ,  ville  d'Angleterre  ,  qui  donne  fon  nom 
à  une  des  &t  divifions  du  comté  de  Suflex  ;  &  il  y  a  près 
de-là  ira  port ,  qui  eft  nommé  le  port  de  Pevenfei.  La 
ville  eft  fituée  fur  une  petite  rivière  ,  qui  à  un  mille  de- 
là fe  décharge  dans  la  mer.  Ce  lieu  eft  remarquable , 
pareeque  c'eft  l'endroit  où  débarqua  Guillaume  le  Con- 
quérant avec  une  flotte  de  neuf  cens  vaiffeaux.  *  Die- 
lionaire  anglais. 

PEUR  (  la  )  en  latin  Pavor ,  les  Romains  en  avoient 
fait  une  divinité.  Paufanias  dans  fes  Corinthiaques ,  dit 
que  Mermerus  6t  Pherès,  enfans  de  Médée,ayant  été  la- 
pidés par  les  Corinthiens ,  ces  deux  efptits  épouvantoient 
tellement  les  petits  enfans  ,  qu'ils  en  mouraient.  L'oracle 
commanda  qu'on  leur  fît  un  facrifke  tous  les  ans  ,  6c 
qu'on  leur  drefsât  deux  ftatues  ,  l'une  de  la  Peur  ,  6c 
l'autre  de  la  Pâleur. 

PEURBACH  ,  mathématicien  célèbre  ,  cherche^ 
PURBACH. 

PEUTINGER  (Conrad  )  né  à  Augsbourg,  ville  d'Al- 
lemagne ,  le  15  oôobre  1465  ,  d'une  famille  originaire 
de  Bavière  ,  connue  dès  le  XIII  fiécle  fous  le  nom  de 
Peutinoau  ,  après  avoir  étudié  dans  les  principales  villes 
de  l'Italie  ,  revint  dans  fa  patrie  ,  où  il  montra  bientôt 
les  fruits  des  connoilîances  qu'il  avoit  acquifes.  U  étoit 
dofteur  en  l'un  6c  l'autre  droit  ;  6c  en  1493  le  fénat 
d' Augsbourg  ,  qui  connoiffoit  fon  mérite ,  le  fit  fecrétaire 
de  la  ville.  Il  fut  prefque  roujours  depuis  député  pour 
affilier  au  nom  du  fénat  6c  du  peuple  aux  diètes  fréquen- 
tes que  l'empereur  Maximilien  1  aflembla  pendant  fon 
régne.  On  l'envoya  aufli  en  différentes  occafions  en  plu- 
sieurs cours  pour  des  affaires  importantes.  Maximilien 
l'honora  du  titre  de  fon  confeiller  ;  6c  ce  prince  étant 
mort  en  I  5  19  ,  Peutinger  fut  envoyé  l'année  fuivante  à 
Bruges  pour  y  complimenter  le  nouvel  empereur  Char- 
les-Quint ,  qui  lui  accorda  ,  de  même  que  fon  prédé- 
cefleur,  la  qualité  de  fon  confeiller.  Il  ne  s'en:  fervi  de  fon 
crédit,que  pour  faire  du  bien  à  fa  patrie.  C'eft  à  fes  foins 
qu'elle  doit  en  particulier  le  privilège  qui  lui  fut  accordé 
de  battre  monnoie ,  qu'elle  n'avoit  point  eu  jufque-là.  U 
s'étoit  marié  le  10  novembre  1498  ,  8c  avoit  époufé 
Marguerite  Velfer,  fille  S  Antoine  Velfer  ,  commandant 
de  Memmingen  ,  dont  il  eut  dix  enfans  ,  fix  filles  ,  6c 
quatre  garçons.  Il  eft  mort  le  28  décembre  I  5  47  ,  âgé  de 
82  ans.  Il  avoit  amaffé  une  bibliothèque  nombreufe  , 
qui  s'eft  confervée  dans  fa  famille  jufqu'à  Didier-Ignace 
Peutinger ,  doyen  de  l'églife  d'Elwangen  ,  le  dernier  de 
cette  famille  ,  mort  vers  l'an  171  5  ,  6c  qui  laifla  en  mou- 
rant cette  bibliothèque  aux  Jéfuites  d'Augsbourg.  Les 
ouvrages  de  Conrad  Peutinger  font  :  i.Romanx  vetuf- 
tatis  fragmenta  in  Augujla  Vindelicorum  &  ejus  dicece- 
Jl,  6cc.  en  1 508,  à  Augsbourg.  On  a  réimprimé  cet  ou- 
vrageen  1510, fous  ce  titre:  Infcriptionesvetufi»  Romte 
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&  eorum  fragmenta  in  Augujla  Vindelicorum  ,  6cc.  à  • 
Mayence ,  in-folio.  Marc  Velfer  en  a  donné  une  troi- 
fiéme  édition  augmentée  ,  à  Venue  ,  1 590. 2.  Sermones 
convivales  ,  imprimés  plulieurs  fois.  La  meilleure  édrtion 
eft  celle  de  1683  ,  à  Iéne ,  in-S".  3.  Difcours  latin  à  la 
louange  de  Charles-Quint ,  empereur  ,  6c  de  fes  ancê- 
tres. Il  fut  prononcé  le  26  juillet  1  5 1 9.  4.  Une  lettre  la- 
tine, fort  longue,au  cardinal  Carvajal,en  I  ;07,imprimée 
en  1  5  2 1 .  Peutinger  y  rapporte  des  exemples  de  plufieurs 
empereurs  d'Allemagne  qui  ont  donné  au  faint  fiége  des 
marques  de  leur  refpeâ  6c  de  leur,  attachement.  5.  De 
inclinacione  Romani  imperii  ,  &  exterarum  gentium  pree- 
cipué  Germanorum  commigrationibus  ,  epaome.  Beatus 
Rhenanus ,  à  la  prière  de  qui  Peutinger  avoit  fait  cet 
ouvrage ,  le  fit  imprimer  dans  fon  édition  de  Procope  , 
De  rébus  Gothomm  ,  6cc.  à  Bafle ,  en  1 5  3  1 .  Il  eft  aufli 
dans  les  Sermones  convivales  de  1683.  6.  Les  aéfes  de 
la  diète  d'Eflingen ,  en  1499  ,  à  laquelle  Peutinger  avoit 
affilié ,  en  latin ,  à  Augsbourg  ,  en  1500.7. En  1531  ce 
favant  publia  pour  ha  première  fois  les  Emblèmes  d'Al- 
ciar.  Outre  ces  ouvrages,  Peutinger  a  publié  les  éditions 
de  plufieurs  autres  qui  n'étoient  pas  à  lui ,  6c  a  fait  des 
Préfaces  pour  quelques-uns.  On  en  peut  voir  le  catalo- 
gue dans  les  Mémoires  du  pere  Niceron  ,  Barnabite  , 
tome  XIII.  A  l'égard  de  la  carte  que  l'on  nomme  la  Ta- 
ble de  Peutinger ,  c'eft  une  carte  dreffée  vers  la  fin  du 
IV  fiécle  ,  fous  l'empire  de  Théodofe  le  Grand ,  oit  font 
marquées  les  routes  que  tenoient  alors  les  armées  ro- 
maines dans  la  plus  grande  partie  de  l'empire  d'Occi- 
dent. On  en  ignore  l'auteur.  Peutinger  l'ayant  reçue  da 
Conrad  Celtes  ,  qui  l'avoit  trouvée  dans  un  monaftere 
d'Allemagne  ,  eut  defiein  de  la  donner  au  public  ,  5c  ne 
l'exécuta  pas.  Elle  difparut  même  après  fa  mort  ;  mais 
ayant  été  retrouvée  environ  quarante  ans  après  ,  au 
moins  par  fragmens ,  Marc  Velfer  donna  ces  précieux 
reftes  ,  fous  le  titre  de  Fragmenta  tabula:  antiquee  ex  P eu- 
lingerorwn  bibliotheca,  6cc.  à  Venife  ,  »J9«i  W-4*-  O" 
a  réimprimé  ces  fragmens  plufieurs  fois  depuis.  Enfin  en 
17 14  ,  on  a  retrouvé  cette  table  en  entier  parmi  les  ma- 
nuferits  de  Peutinger  ,  6c  elle  eft  maintenant  dans  la  bi- 
bliothèque du  prince  Eugène.  On  en  a  donné  une  magni- 
fique édition  ,  en  un  volume  in-folio  ,  imprimé  à  Vienne 
en  Autriche  ,  en  175  3,  avec  des  diflertations  ,  5cc*  Ni- 
ceron ,  mémoires  ,  tome  XIII. 

PEYPUS  ,  PEIBUS  ,  grand  lac  ,  qui  eft  fur  les  con- 
fins de  la  Livonie  5c  de  la  Mofcovie  ,  auquel  on  donne 
quarante  lieues  de  circuit ,  reçoit  plufieurs  rivières  ,  dont 
la  Welica-Reca  eft  la  principale  ,  6c  il  fe  décharge  dans 
le  golfe  de  Finlande  par  le  moyen  de  la  Narva.  *  Mati , 
dielionaire. 

PEYRAREDE  (Jean  de)  gentilhomme  Gafcon  5c 
proteftant ,  vivoit  dans  le  XVII  fiécle.  Ses  vers  latins  lui 
donnèrent  de  la  réputation  ;  &c  Balzac  en  parie  avec 
éloge  dans  quelques-unes  de  fes  lettres.  Il  entendoit  aufli 
aflez  bien  la  critique.  Ses  remarques  fur  Térence  ,  les 
corrections  ou  conjeaures  fur  Florus,  lui  firent  beaucoup. 
d'honneur.  M.  de  la  Mothe-te-Vayer  le  cite  6c  le  fuit 
dans  fes  notes  fur  cet  hiftorien.  Il  étoit  en  commerce  de 
lettres  avec  Voflius  6c  plufieurs  autres  favans.  Il  mourut 
vers  l'an  1 660.  *  Balzac ,  lettres  choifies.  Le  Vayer ,  re- 
marques fur  Florus.  Coftar  parle  ainfi  de  cet  auteur,  dans 
fon  Mémoire  des  gens  de  lettres  vivans  en  1655,  impri- 
mé dans  les  Mémoires  de  littérature  du  pere  Defmolets , 
tome  II ,  partie  2.  «  Peyrarede  ,  gentilhomme  Gafcon. 
,1  II  fait  fort  bien  des  vers  latins.  Il  entend  aufli  fort  bien 
»  les  poètes  latins ,  fur  lelquels  il  fait  plufieurs  correc- 
»  tions  de  fon  bel  efprir.  Il  a  eu  pour  précepteur  domef- 
»  tique  ,  Caméron  qui  étoit  un  des  premiers  hommes  de 
»  fon  fiécle.  U  eft  réduit  préfentement  à  expliquer  les 
„  poètes  aux  gens  de  condition.  Il  a  achevé  les  vers  non 
»  achevés  de  Virgile  ,  qu'il  a  fait  imprimer  avec  plu- 
„  fleurs  de  fes  épigrammes.  M.  Grotius  fait  mention  I10- 
,>  notable  de  lui  dans  fes  lettres.  »  Ces  hémiftiches  la- 
tins où  Peyrarede  achevé  les  vers  imparfaits  de  Virgile, 
dont  parle  M,  Coftar ,  font  dédiés  à  la  rejne  Chriftiae 
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île  Suéde.  Feu  M.  Huet  eftimoit  beaucoup  l'érudition  de 
Peyrarede  ,  &  l'on  talent  pour  la  poëfie  ,  dans  lequel  il 
dit  qu'il  étoit  peu  inférieur  à  Madelenet ,  que  l'on  fait 
avoir  excellé  en  ce  genre.  *  Koye^  cet  éloge  dans  les 
Mémoires  mêmes  de  la  vie  de  M.  Huet  ,  compofés  par 
lui-même  en  latin  ,  Se  imprimés  en  Hollande,  en  1718, 
page  168.  Voyez  auffi  la  page  429  du  dénombrement 
qu'a  fait  l'abbé  de  Marolles  de  ceux  qui  lui  ont  donné  de 
leurs  livres  ,  Se  la  note  de  M.  de  la  Monnoye  fur  l'arti- 
cle 1490  des  Jugemens  des  far  ans  de  M.  Bailler. 

PEYRAT  (Jean  du  )  lieutenant  de  roi  dans  la  pro- 
vince de  Lyon  ,  fous  le  maréchal  de  Saint-André  ,  étoit 
l'ami  6c  le  Mécène  de  plufieurs  favans  étrangers,qui  de- 
meuroient  à  Lyon  de  fon  temps  ,  entr'autres ,  du  poète 
Vulteïus  ou  Voûté.  Du.Peyrat  fut  d'abord  lieutenant 
général  à  Lyon  ,  &  général  du  Piémont.  Il  a  pafle  pour 
un  jurifconfulte  profond  ,  pour  un  homme  fage  ,  poli  , 
&  inftruit  dans  les  feiences  ,  &  qui  aimoit  à  les  faite  fleu- 
rir dans  fa  famille  &  dans  fa  patrie.  En  même  temps 
qu'il  exerçoit  les  charges  dont  nous  avons  parlé  ,  il  étoit 
lieutenant  criminel  &  civil  dans  la  fénéchauffée  de  Lyon. 
Il  eut  un  fils  qui  fut  fiancé  à  la  célèbre  Clémence  de  Bour- 
ges ,  mais  qui  fut  tué  avant  que  de  l'époufer  ,  étant  allé 
combattre  contre  les  proteftans  de  Beautepaire  en  Dau- 
phiné.  Clémence  en  mourut  de  douleur. 

PEYRAT  (Guillaume  du)  petit-fils  de  Jean  ,  fut 
aumônier  de  Henri  IV  6c  de  Louis  XIII ,  Se  eft  auteur 
de  plufieurs  ouvrages  qui  lui  ont  fait  honneur.  Savoir: 
Traité  des  dixmes  ,  où  il  ejl  vérifie  qu'elles  font  dues  de 
droit  divin  aux  ecclèfiajliques ,  &  où  trois  erreurs  popu- 
laires touchant  les  dixmes  font  réfutées  ,  Paris  1640  , 
in-S".  Hifloire  eccléfiaftique  de  la  cour  ,  ou  Antiquité  & 
recherches  de  la  chapelle  ou  oratoire  du  roi  de  France  de- 
puis Clovis  IJufqu'à  notre  temps  ,à  Paris ,  in-folio,  en 
1645.  Origine  des  cardinaux  dufaint  fiége  ,  &  particu- 
lièrement des  François  ,  avec  deux  traités  curieux  des  lé- 
gats à  larere  ;  &  une  relation  exacte  de  leur  réception 
&  des  vérifications  de  leurs  facultés  au  parlement  de  Pa- 
ris ,k  Cologne,  <7i-ii,en  1670.  Traité  fur  les  titres  de 
tris-chrétien  ,  de  fils  ainé  de  l'églife  ,  de  catholique  ,  & 
de  défenjeur de  la  foi ,  donnés  aurai  de  France,  en  1619, 
in-8",  dédié  à  Louis  XIII.  Ce  traité  fut  mis  au  jour  à 
l'occafion  de  la  prife  de  la  Rochelle  par  ce  prince.  Du 
Peyrat  a  donné  à  la  fin  une  pièce  en  vers  françois  fur 
cette  prife  ,  traduction  des  vers  latins  de  Gilbert  Gau- 
jnm.  Guillelmi  Peyratii  Lugdunenfis  fpicilegia  poè- 
tica  ,  &  amorum  libri  très,  à  Paris  ,  en  1601 ,  in-iz. 
Difcours  fur  la  vie  0  la  mort  de  Henri  IF,  avec  un 
recueil  de  37  oraifons  funèbres  de  ce  prince  ,  ù  une  ré- 
ponfe  de  du  Peyrat  à  fes  amis  fur  les  raifons  qui  l'obli- 
gèrent a  quitter  la  cour  pour fe  retirer  dans  lafolitude, 
où  il  mourut  en  164;.  On  a  encore  de  lui  des  £  fais 
poétiques ,  dédiés  au  baron  de  Givry  ,  &  imprimés  à 
Tours,  en  1593  ,in-i6.  Ces  poéfies  font  prefque  toutes 
amoureufes ,  &  touvent  obfcènes  :  l'auteur  les  compofa 
dans  fa  jeuneffe.  Cet  auteur  avoit  promis  un  traité  des 
Propos  de  table,  qu'il  avoit  recueillis  de  la  bouche  de 
Henri  IV  ,  de  celle  du  cardinal  du  Perron  ,  6c  de  plu- 
fieurs favans  hommes.  Louis  Archon,  chapelain  du  roi 
&  lacnftam  de  la  chapelle  de  Verfailles  ,  a  donné  une 
nouvelle  h,ft„ire  de  la  chapelle  de  nos  rois  jufqu'à  la 
narflance  de  Louis  XIV  ,  en  deux  volumes  in-A  *  Le 
Long ,  biblioth.  hift.  de  laFrance.  Les  poéfies  latines  de 

ôïvo  J r  5"^  C°'0nia  '  hiJ1'  ''"'  dc  .  <<"™  U. 

Pc  1  Kfc.  (  Jacques  d'Auzolles ,  fieur  de  la  )  fecrétaire 
du  prince  de  Montpenfier ,  6c  fon  homme  de  confiance 
etoit  un  gentilhomme  Auvergnat ,  fils  de  Pierre  d'Au- 
zolles ,  &  de  Marie  de  Fabry ,  d'Auvergne.  Il  aima  les 
feiences  &  s  y  apphqua  avec  aiïez  de  fuccès  pour  fon 
temps.  Il  fut  confidéré  de  M.  de  Montpenfier  ,  qu'il  fer- 
vit  utilement  ,  bien  reçu  chez  plufieurs  grands  ,  mais 
peu  efi.me  des  favans  &  en  particulier  des  Jéfuites  Petau, 
àahan  ,  6c  quelques  autres  qui  l'ont  maltraité  dans  leurs 
ouvrages  &  contre  qui  il  n'a  pas  écrit  avec  moins  de 
vivacité.  Il  s  etoit  appliqué  particulièrement  à  la  chro- 
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nologie  ;  &  comme  elle  n'étoit  pas  encore  fort  débrouil- 
lée ,  ce  qu  ,1  publia  fur  ce  fujer  parut  aux  ignorans  pref- 
que un  chef-d'œuvre  ,  6c  on  alla  jufqu'à  lu,  donner  le 
titre  de  prince  des  chronologif.es  ,  &  à  faire  fraper 
une  médaille  avec  fon  portrait  Se  ce  titre  honorable. 
Le  pere  Evrard  Buillon  ,  Auguffin ,  lui  dédia  fes  thèfes  , 
qui  ont  ete  imprimées  ,  &  où  il  ne  manqua  pas  de  louer 
beaucoup  fon  Mécène.  Cependant  on  lit  peu  Ces  ouvra- 
ges aujourd'hui  ,  6c  la  plupart  même  font  prefque  en- 
tièrement oubliés.  En  voici  la  lifte.  Sancla  Evangelia  , 
dédies  au  roi,  m-folio,  en  16 10.  Les  évangiles  en  fran- 
çais, dédiés  à  la  reine  mère  du  roi  ,  z>z-4°,  1610.  Lu 
S'Kfogie  de  Melchifedech  ,  en  i6lî  ,  in-S",  dédiée  à 
M.  le  Prince.  La  véritable  généalogie  de  Job,  in-g",  en 
1623.  Apologie  contrelenere  Salian,  Jéfuile,  dutemps 
auquel  a  vécu  Melchifedech  ,  dédiée  au  clergé  de  Frnnce, 
en  1619  m-g".  Lafainte  Géographie  ,  ou  la  Defcrip- 
twn  de  la  terre  ,  &  la  véritable  démonflration  du  para- 
dis terrefire,  en  1619  ,  dédiée  à  Monfieur.  Le  difcipU 
des  temps  ou  Réponfe  au  pere  Petau  ,fur  l'origine  de 
Job   mW,  en  163  1 ,  dédiée  à  M.  le  maréchal  d'Effiar. 

Amibabau  contre  le  pere  Jacques  Bolduc  ,  Pr  Capu- 
cin ,  «.8°  ,  en  1631  ,  dédiée  à  M.  de  Châteauneuf , 
garae  des  keaux.  Lafainte  chronologie  ,  dédiéeau  ma- 
réchal de  I  hoyras  ,  in-folio  ,  en  1S31.  Le  Bercer  chro- 
nologique contre  le  pere  Petau  ,  Jéfuile  d'Orléans,  dé- 
die a  M.  de  la  Vnlliere  ,  fecrétaire  d'état,  en  1634 
Anadne  contre  le  pere  Petau,  dédiée  au  duc  d'An-uie,. 
en  1634  ,  m-%°.  Eclaircifjimcns  chronologiques  ,  en 
j  163  5  ,  *»-«  •  V Epiphanie ,  en  1638  ,  dédiée  à  M.  de 
Harlay  ,  archevêque  de  Rouen.  Le  Mercure  charitable 
ou  contre-touche  ,  &  fouverain  remède  pour  défempierre'r 
le  pere  Petau  ,  Jefuite  d'Orléans  ,  depuis  métamorpholé 
en jaujle pierre  de  touche,  in-folio,  en  1638.  L'auteur 
avoit  fini  cet  ouvrage  dès  1636.  Mais  ayant  été  oblisé 
de  faire  un  voyage  en  Languedoc  ,  d'où  il  ne  revint  que 
lur  la  fin  de  1Û3 7  ,  il  ne  put  le  faire  imprimer  plutôt.  II 
y  combat  vivement  le  pere  Petau  ,  qui  l'avoit  fort  mal- 
traite dans  fa  Pierre  de  touche  ;  &  il  y  réveille  avec  foin 
la  plupart  des  éloges ,  tant  en  vers  qu'en  profe  ,  qu'on 
a  faits  de  fa  petlonne  &  de  fes  ouvrages,pour  fe  venger 
des  mépris  des  pères  Petau  ,  Salian ,  &  Bolduc,  &  de 
ceux  de  M.  Petit ,  commiffaire  provincial  de  l'artillerie 
Se  ingénieur  du  roi ,  qui  avoit  auffi  écrit  contre  lui.  Il  fe 
réconcilia  néanmoins  avec  les  pères  Salian  Se  Bolduc 
Se  ils  fe  jurèrent  mutuellement  une  amitié  réciproque* 
Ils  n  eurent  guère  le  temps  de  la  violer ,  M.  de  la  Peyre" 
étant  mort  d'apoplexie  à  Paris  le  19  mai  1642.  Il  étoit 
ne  le  14  mai  1 571.  Il  a  laiiTé  plufieurs  ouvrages  manuf- 
ents  ,  entr'autres ,  une  généalogie  de  la  maifon  de  Kar- 
court.  Le  pere  le  Long  la  cite  dans  fa  Bibliothèque  'de 
France,  p.  85  I  ;  Se  dans  fa  Bibliothèque  fiicrée  ,  in-fol 
il  cite  quatre  ou  cinq  autres  des  ouvrages  du  même  ,  que 
nous  venons  de  rapporter.  Il  avoit  fait  encore  un  grand 
ouvrage,  fous  le  titre  Panthéon,  qui  n'a  point  été  oublié 
11  avoit  quelquefois  des  fentimens  affez  extraordinaires. 
Un  lui  reproche,  entr'autres  ,  d'avoir  fourenu  que  les  im- 
poltures  d  Annius  de  Viterbe  pouvoient  être  juftifiées  - 
qu  on  pouroit  ne  donner  à  l'année  que  364  jours  ,  afin 
qu  elle  commençât  toujours  par  un  dimanche  ,  &  finît 
par  un  famech  ,  6c  autres  rêveries  femblables.  *  Mémoi- 
res du  temps  Voyez  dans  les  Mémoires  du  pere  Niceron  . 
tome  XXXVII,  l'article  du  pere  Petau,  dreffé  par  le 
pere  Oudin. 

PEYRERE  (  Ifaac  la)  né  à  Bourdeaux  ,  étoit  de  la 
religion  proteftante  ,  &  avoit  une  charge  chez  M.  le 
prince  de  Condé  vers  l'an  1655.  Il  publia  en  latin  cette 
même  année  1655  ,  8c  non  en  1653  ,  comme  Bayle 
1  a  avancé  ,  le  fameux  traité  des  Pré-Adamites  ,  in-nf* 
6c  in-n  ,  dans  lequel  il  prétend  prouver  qu'il  y  a  eu 
des  hommes  avant  Adam  :  cet  ouvrage  fut  imprimé 
en  Hollande.  Dès  qu'il  fur  publié  à  Paris ,  on  l'y  fit  brûler 
par  la  main  du  bourreau.  Il  fur  réfuté  par  plufieurs  auflî 
tôt  qu'il  parur  :  entr'autres  par  Jean-Conrad  Dannhawe" 
>  profeffeur  en  théologie  à  Strasbourg  ,  où  <1  publia 
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un  traité  intitulé,  PmadamitizUtis  ,pvt.fabùla  primo- 
rum  hominum  unie  Adamum  coniitorum  explofa.  Jean 
Micralius  ,  profeffeur  en  philofophie  ,  &  refteur  du  col- 
lège à  Stetin  ,  fit  aufli  imprimer  dans  cette  ville  en  165  6 
un  écrit  contre  la  Peyrere.  Jean-Henri  Urfin  réfuta  (es 
idées  dans  un  livre  imprimé  à  Francfort ,  fous  le  titre 
de  Novus  Prometheus  Praadamitanim  plafles  ad  Cau- 
cafum  relegalus  &  religatus.  Samuel  des  Marefts  ,  pro- 
feffeur à  Groningue,y  fit  imprimer  Refutatio  fabulcePrce- 
adamiticce  ,  &c.  Jean  Hilpert  profeffeur  d'Helmftat  fe 
mit  aufli  de  la  partie  en  publiant  à  Amfterdam  ,  Difqui- 
fido  de  Pmadamilis.  Le  traité  Non  ens  Prœadamiticum 
d'Antoine  Huis  fut  imprimé  chez  Elzevire  à  Leyde. 
Philippe  le  Prieur  engagea  les  libraires  de  Paris  de  pu- 
blier fes  Animadverfiones  in  likrum  Pmadamitarum  , 
clans  lefquelles  il  prit  le  nom  d'Eufebe  Romain.  Enfin 
l'an  1656,  il  parut  à  Leyde  un  ouvrage  contre  lefyftême 
de  la  Peyrere  ,  fous  le  titre  de  Refponfw  exctaftica  ad 
tractation  ïncttto  auclore  nliper  editurn  ,  cui  titulusPm- 
adamità  ,  auclore  Pythio  minijlro  ,  &c.  L'évêque  de 
Namur  cenfura  le  livre  de  la  Peyrere  dès  l'an  l6;5.0n 
dit  que  ce  fut  par  hafard  que  la  Peyrere  lifant  un  jour 
le  cinquième  chapitre  de  S.  Paul  aux  Romains ,  il  lui  vint 
dans  l'efprit  qu'on  pouroit  démontrer  par  les  verfets 
12,  13  &  J  4 ,  qu'il  y  a  eu  des  hommes  au  monde 
avant  Adam.  Cette  opinion  bizarre,  qu'il  ne  regardoit 
d'abord  que  comme  un  jeu  d'efprit,  lui  entra  tellement 
clans  la  fuite  dans  la  tête  ,  qu'on  n'a  jamais  pu  la  lui 
ôter   6k  que  toute  fon  application  a  été  de  donner  des 
fens  forcés  à  l'Ecritute  ,  pour  tâcher  d'appuyer  fur  fon 
autoritéfon  fyftême  infenié.  Etant  à  Bruxelles  en  1656, 
il  y  fut  atrêté  au  mois  de  février  par  l'autorité  ou  le 
crédit  du  vicaire  général  de  l'archevêque  de  Malines. 
Il  foi  fit  de  ce  danger  par  l'autorité  du  prince  de  Condé, 
dont  il  avoit  la  protection.  Enfuite  étant  allé  à  Rome  , 
il  y  fit  abjuration  du  Calvinifme  ,  embraffa  la  religion 
catholique  ,  &  reconnut  que  fon  traité  des  Pré-Ada- 
jnites  étoit  contraire  aux  pères  6k  à  toute  la  tradition  de 
Fé<dife  ;  ce  qu'il  fit  encore  par  un  écrit  imprimé  en  1657 
en  latin  ,  &  en  1658  en  français ,  fous  le  titre  de  Let- 
tre de  la  Peyrere  à  Philotime  ,  dans  laquelle  il  expofe 
les  raifons  qui  font  obligé  à  abjurer  la  fecle  de  Calvin 
qu'il  profejfoil ,  &  le  livre  des  Pré-Adamites  qu'il  avoit 
mis  au  jour ,  traduit  en  franfois  du  latin  ;  imprimé  à 
Rome  par  l'auteur  même  ,  à  Paris  1658  ,  1//-80.  Lorf- 
que  le  prince  de  Condé  fut  revenu  en  France  en  1639  , 
la  Peyrere  ,  qui  étoit  retourné  avec  lui ,  eut  la  qualité 
de  fon  bibliothécaire  ,  6k  une  penfion  modique  ,  que  le 
prince  lui  permit  de  garder  lorfque  la  Peyrere  entra 
au  féminaire  des  Vertus,  où  il  mourut  le  30  janvier 
1676,  âgé  de  82  ans,  muni  de  tous  les  facremens  ,  après 
avoir  fait  les  aft es  d'un  bon  chrétien.  On  lui  fit  cette  épi- 
taphe  ,  mal  tapportée  dans  le  dift ionaire  de  Richelet. 

La  Peyrere  ici  git,  ce  bon  Ifraélite, 
Huguenot ,  Catholique ,  enfin  Préadamile. 
Quatre  religions  lui  plurent  à  la  fois  , 
El  fon  indifférence  étoit  fi  peu  commune  , 
Qu'après  80  ans  qu  'il  eut  à  faire  un  choix , 
Le  bon  homme  partit ,  &  n'en  choijîc pas  une. 

On  a  encore  de  lui  :  1 .  Un  traité  fort  fingulier  du  rap- 
pel des  Juifs,  imprimé  1/2-8°,  en  1643  ,  6c  divifé  en 
cinq  livres.  Cet  ouvrage  eft  fort  rare.  Ce  n'étoir  que 
l'effai  6k  l'extrait  d'un  plus  grand  intitulé  ,  Synopfis 
doclrince  chrijliance  ad  ufum  Judœorum  ù  Genlium  : 
celui-ci  n'a  point  été  imprimé  ,  s'il  a  été  compofé.  2.  La 
bataille  de  Lens  donnée  le  20  août  1648  ,  à  Paris  en 
1649  ,  in-folio.  3.  Recueil  de  lettres  à  M.  le  comte  de 
la  Su{e  ,  pour  l'obliger  par  raifon  à  fe  faire  catholique  , 
à  Paris  en  1661,  in-ll.  4.  Suite  de  ces  lettres  ,  en 
1662.  5.  Apologie  delà  Peyrere,  en  1663  ,  à  Paris. 
11  n'y  a  rien  de  nouveau  dans  cette  apologie  ;  6k  on 
n'y  voit  pas  trop  pourquoi  l'auteur  l'a  publiée.  6.  Relation 
dit  Groenland  ,  1/2-8°  ,  Paris  ,  1647.  Relation  de  f  If- 
lande  ,  avec  la  carte  ,  in-SÏ  Paris  1663.  La  Peyrere 


PE2 

avoit  compofé  ces  deux  relations  en  Danemarck  ,  étant 
à  la  fuite  de  M.  de  la  Thuillerie,  ambaffadeur  de  France. 
Ils  font  eftimés  ,  6k  ont  été  inférés  dans  un  recueil  des 
voyages  du  Nord  imprimé  en  Hollande.  *  La  conti- 
nuation de  l'Hiftoire  eccléfiaftique  de  Micrœlius  par 
Hartnaccius.  Niceron,  Mémoires,  t.  XII il  XX.  Simon, 
Lettres ,  t.  II,  lettres  2  &  4,  de  l'édition  de  1730  ,  de 
M.  Bruzen  de  la  Martiniere. 

PEYRERE  (  Abraham  de  la)  parent  du  précédent, 
calvinifte  ,  a  exercé  long-temps  la  profeflîon  d'avocat  au 
parlement  deBourdeaux.  Il  eft  auteur  d'un  recueil  2/2-4°, 
intitulé  Décifions  fommaires  du  parlement  de  BourdeauXj 
dont  il  y  a  eu  cinq  éditions.  La  troifiéme,  augmentée  delà 
moitié  ,  parut  à  Bourdeaux  en  1706  ,  petit  in-fol.  par 
les  foins  de  M.  du  Tillet,  ancien  avocat  de  la  même, 
ville.  La  quatrième  encore  à  Bourdeaux  en  171 6  ,  avec 
de  nouvelles  augmentations  ,  eft  due  à  M.  de  Saint-Mar- 
tin ,  alors  jeune  avocat  ,  depuis  profeffeur  de  droit  en 
l'univerfité  de  Pau.  Il  avoit  été  aidé  par  M.  Varillon  , 
doéteur  aggrégé  ,  mort  profeffeur  de  droit  en  la  même 
univerfité.  Cette  édition  a  reparu  à  Bourdeaux  en  1725  , 
ou  1726  ,  augmentée  encore  des  arrêts  rendus  juf- 
que-là. 

§3*  PEYRONIE  (François  delà)  premier  chirurgien 
du  roi  ,  6k  entre  tous  les  célèbres  chirurgiens  François 
qui  ont  paru  jufqu'aujourd'hui  ,  celui  qui  a  montré  le 
plus  de  zèle  6k  qui  a  fait  le  plus  de  dépenfe  pour  la  per- 
fection 6k  les  progrès  de  la  chirurgie,  eft  mort  à  Verfail- 
les,  le  24  avril  1747.  C'eft  lui  qui  a  procuré  l'établif- 
fement  de  {'académie  royale  de  chirurgie  de  Pans  en 
173  1.  Il  a  légué  à  la  communauté  des  chirurgiens  de 
cette  ville  fa  bibliothèque  ,  avec  la  terre  de  Marigm  , 
que  lefdits  chirurgiens  ont  vendue  au  roi  200000  livres  , 
tk  a  inftitué  cette  même  communauté  légataire  umver- 
felle  pour  les  deux  tiers  de  fes  biens.  M.  de  la  Peyrome  a 
aufli  légué  à  la  communauté  des  chirurgiens  de  Montpel- 
lier ,  deux  maifons  fituées  à  Montpellier  ,  avec  1 00000 
livres  pour  y  faire  conftruire  un  amphithéarre  de  chi- 
rurgie ,  fk  a  inftitué  la  même  communauté  légataire 
univerlèlle  pour  le  tiers  de  fes  biens.  Tous  ces  legs  de 
M.  de  la  Peyronie  renferment  des  claufes  qui  ne  tendent 
qu'au  bien  public  ,  à  la  perfeftion  6k  au  progrès  de  la 
chirurgie.  C'eft  par-là  aufli  bien  que  par  fes  talens  ,  que 
ce  célèbre  chirurgien  a  immortalifé  fou  nom.  *  M.  Lad- 
vocat ,  diction,  hijlor.  portatif. 

PEZELIUS  (Chriftophe)  théologien  proteftant  ; 
né  le  5  mars  1539  ,  à  Plaven  dans  le  Voitgland  ,  où 
il  profeffa  cinq  ans ,  fut  enfuite  appelle  à  "Wittemberg  , 
pour  y  profeffer  la  théologie ,  6k  y  exercer  les  fonctions 
d'une  cure.  Son  zèle  pour  le  parti  des  prétendus  réfor- 
més ,  le  fit  priver  de  fes  emplois  ,  6k  mettre  en  prifon. 
Pour  lui  rendre  fa  liberté  ,  on  l'obligea  de  promettre  de 
fortir  de  Saxe ,  Ék  de  ne  jamais  écrire  contre  l'élefleur  : 
il  le  promit  ;  6k  tint  peu  fa  parole.  Il  fe  retira  à  Eger  , 
d'où  le  comte  de  Naffau  le  fit  venir  à  Siégen  ,  où  il  le 
fit  régenr.  On  l'appella  enfuite  au  paftorat  à  Herborn  , 
6k  en  1 588  à  une  chaire  de  théologie  ,  6k  à  la  furinren- 
dance  des  églifes  de  Bremen ,  où  il  mourut  en  1604. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  de  contro- 
verl'es  contre  les  Luthériens  ;  un  commentaire  latin  fur 
la  Genèfe  ;  une  explication  des  premiers  chapitres  de 
l'Evangile  de  S.  Jean  ,  aufli  en  latin  ;  un  ouvrage  inti- 
tulé ,  Mellific'mm  liifloricum  ,  &c.  Il  a  donné  l'édition 
du  troifiéme  6k  du  quatrième  livre  des  lettres  de  Me- 
lanchthou  ,  imprimés  en  r  5  90  ,  pour  fervir  de  fuite  aux 
deux  premiers  que  Gafpard  Peucer  avoit  déjà  donnés. 

PEZARESE  (le)peintte  ,  cherche^  CANTARINI 
(  Simon  ). 

PEZENAS  ,  en  latin  Pifcence  ou  Penedatium  ;  ville 
de  la  Gaule  Narbonnoife  ,  félon  Pline ,  eft  préfente- 
ment  dans  le  bas  Languedoc.  Elle  eft  jolie  6k  bien  peu- 
plée ;  les  états  de  la  province  s'y  affemblent  fouvent. 
C'eft  un  des  plus  agréables  féjours  du  royaume  ,  tant  à 
cautè  de  la  bonté  6k  de  la  politeffe  du  peuple  ,  qui 
l'habite ,  que  pour  la  beauté  de  fon  affiéte ,  6k  desbâ- 
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titans  qui  la  compofent.  Elle  n'a  point  d'iffues  dont  lés 
objets  ne  (oient  agréables ,  par  la  beauté  des  eaux  des 
bois   &  des  jardins,  qui  environnent  de  tous  côtés  fes 
murailles.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  charmant  eft  une 
prairie    qu,  aboutit  à  deux  de  les  portes  ,  appellée  h 
prede  S  Jean  Elle  eft  bornée  d'un  côté  par  les  foffés 
de  la  ville  &  de  1  autre  par  la  rivière  de  Peyne,  furies 
bords  de  laquelle  une  muraille  à  hauteur  d'appui  ,  & 
une  allée  de  mûriers  de  mille  ou  douze  cens  pas  ,  aug- 
mentent beaucoup  les  plaifirs  de  la  promenade  ,  mu  font 
a  autant  plus  grands,  qu'on  en  peut  jouir  à  toutes  les 
Heures  du  jour  &  dans  toutes  les  faifons  de  l'année  à 
cauie  de  la  douceur  du  climat.  A  l'un  des  bouts  de  cette 
prairie  eft  un  beau  pont,  d'où  l'on  peut  facilement  dif- 
cerner  tous  les  objets  dont  on  vient  de  parler ,  &  qui 
iepare  la  ville  d'un  très-beau  couvent  des  pères  de  l'Ob- 
ervance  bât,  du  temps  de  S.  François  d'Affife.  Quand 
Louis  XIII  alla  alïïéger  Montpellier  en  1621  ,  il  dit 
que  depuis  Paris  il  n'avoit  point  vu  de  ville  f,  a»réa- 
ble_  que  Pézénas.  Elle  eft  fîtuée  fur  une  colline  ,  "éloi- 
gnée de  trois  Heues  d'Agde,  qu'elle  a  au  midi,  de 
quatre  des  bords  de  la  mer  &  du  golfe  de  Lyon  de 
neuf  de  Montpellier,  qu'elle  a  à  l'orient  ,  &  de  cinq 
de  Beziers    qui  eft  vers  le  fud-oueft.  La  campagne  des 
environs  eft  également  environnée  de  tous  côtés  de  pe- 
tites collines.  La  rivière  d'Héraut ,  qui  a  fait  fon  lit  au 
Pied  de  ces  petits  côtaux ,  du  côté  du  levant ,  augmente 
beaucoup  la  beauté  de  cette  plaine  ,  pour  laquelle  l'art 
«  la  nature  ont  travaillé  à  l'envi  ;  la  nature  par  la 
quantité  des  bois  qu'elle  y  a  fait  naître  ;  &  par  les  belles 
tomaines     les  petits  ruiffeaux  qui  ferpentent  dans  les 
prairies  ,  &  dans  les  chemins ,  fans  les  gâter  ,  pareeque 
le  fonds  en  eft  de  fable  ;  &  l'art  par  le  nombre  de,  mai- 
ions  qu  on  a  bâties  fur  ces  collines  ,  ou  dans  leur  en- 
ceinte, accompagnées  de  beaux  jardins,  où  les  parter- 
res  les  allées  ,  les  paliffades  ,  &  les  vergers  charment 
les  fens  ,  pat  la  variété  des  objets.  Pézénas  étoit  autre- 
fois une  chatellenie  ,  que  le  roi  Jean  érigea  l'an  1161 
en  comté  en  faveur  de  Charles  d'Artois.  Il  entra  enfuite 
dans  ia  ma.fon  de  Montmorenci ,  &  après  la  mort  du 
dernier  duc  ,  dans  celle  du  prince  de  Condé  fon  beau- 
trere  :  dans  le  partage  de  la  fucceffion  de  ce  prince  le 
comte  eft  échu  au  prince  de  Gonti ,  dont  les  defeendans 
le  poffedent  encore.  *  Baudrand,  et  Hijloirc  de  Hen- 
ri Il ,  dernier  duc  de  Mentmorenci    l  I 

PEZRON  (Paul)  religieux  de  l'ordre  de  Cîteaux , 
dodeur  en  théologie  de  la  faculté  de  Paris,  &  abbé  de  la 
Charmoie,  né  à  Hennebon,  petite  ville  de  Breragne,  l'an 
1 63 9,  entra  dans  l'ordre  de  Cîteaux  en  1 660  ,  &  fit  pro- 
feffion  a  l  abbaye  de  Prières  l'an  166 1 .  Il  vint  étudier  au 
collège  des  Bernardins  de  Paris,  &  fut  reçu  bachelier  en 
théologie  de  la  faculté  de  Paris.  L'abbé  de  Prières 
(  dom  Jovod  )  le  choilit  pour  fon  fecrétaire.  Après  là 
mort  de  cet  abbé,  arrivée  en  1671,  ,1  retourna  dans 
fon  monaftere  de  Prières  ,  où  il  fut  maître  des  novices 
. ,  lous-pneur.  En  1677  il  fut  nommé  fous-prieur  du  col- 
lège des  Bernardins  de  Paris,  &  entra  en  licence  en 
1678  :  il  prit  le  bonnet  de  dofteur  le  10  avril  1681  & 
régenta  enfuite  dans  le  collège  des  Bernardins.  En  1690 
chO'fi7'ca're  général,  ou  vifiteurdes  maifons  réfor- 
mées de  1  Ifle  de  France.  Le  roi  Louis  XIV,  en  1607 
le  nomma  a  l'abbaye  de  la  Charmoie ,  dont  il  donna  fà 
demiffion  en  1703  ,  &  mourut  le  10  oftobre  1706  , 
âge  de  67  ans.  Il  avoit  beaucoup  d'érudition  ,  &  avoit 
tort  étudie  les  anciens  monumens  de  l'hiftoire  profane  , 
fur  laquelle  ,1  avoit  des  vues  très-étendues.  Il  entreprit 
de  rétablir  la  chronologie  du  texte  des  Septante  ,  &  de 
fa  ioutemr  contre  celle  du  texte  hébreu  de  la  bible,  don- 
nant des  limites  plus  étendues  à  la  durée  du  monde 
qu  aucun  autre  chronologifte  avant  lui.  Il  fit  pour  cela 
un  traite  intitule;  L'antiquité  dis  temps  rùaUii,immmé 
a  Pans  en  :S87,  in-4".  Ce  livre  ayant  été  attaqué  par 
le  pere  Martianai  Bénédiflin  ,  fk  par  le  pere  le  Ouien 
JJommicain    il  le  mutjnt       un  ,      "f  ' 

intitule,  Definfe  de  V  antiquité  des  temps,  &  imprimeur, 
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1691- H  a  depuis  donné  en  1693  vin  effai  d'un  ouÛnL 

taire  littéral  0  hiftoriaue  fur  les  Prophètes,  dans  Z 

quel  ,1  a  des  vues  particulières  ;  il  a  compofe  une  ffilt 

;  confirmée  par  l'hiftoire  judal  % 
rorna  t  ■  „  ^  ^  A 

taire  un  grand  traite  fur  l'origine  des  nations  &  en  a 
donne  au  public  la  partie  qui  regarde  l'antiquité  de  la  na^ 
non  &  de  la  langue  des  Celtes  ,  autrement  appellés 
Gaulois.  Cet  ouvrage  a  été  imprimé  en  1703.  Il  a  laîffé 
pluheurs  autre  favans  ouvrages ,  en  état  d'être  imprimés 
Un  a  de  lui  deux  differtations  dans  les  mémoires  de  Trù 
raœ,  lune  touchant  l'ancienne  demeure  desIChana- 
neens  ,  1  autre  fur  les  anc.ennes  &  véritables  bornes  de 
la  lerre  promue;  la  première  dans  le  mois  de  juillet 
1703  ,  la  féconde  dans  celui  te  juin  1705.  *  Mémoires 
deTreyoux,iwlkt  1707.  Le  Long,  bibliothèque  facrée. 
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pFAFF  (  Jean-Chriftophe  )  théologien  Luthérien  né 
*  a  Pfullmge  dans  le  duché  de  Wirtemberg  ,  le  28  mai 
165  1,  fils  de  GuillaumePhff ,  alors  miniftre  du  lieu» 
&  d  Jnne.  Catherine  Elïmget,  fut  promu  au  miniftere 
après  fa  théologie,  &  donné  pour  diacre  à  une  é»life 
en  1683.  11  eut  le  gouvernement  de  l'églife  de  Stutgard 
en  1685  ;  'a  chaire  de  morale  à  Tubingue  en  1697  - 
celle  de  théologie  en  iS99  ;  la  charge  de  profeffeur  or- 
dinaire en  théologie  ,  &  celle  de  pafteur  de  l'églife  de 

I  ubmgue  en  1705  ,  &  le  fécond  pofte  dans  l'ordre  de 
théologie  en  1707 ,  avec  la  dignité  de  doyen  de  l'églife. 
11  mourut  le  6  février  1720.  On  compte  entre  fes  bons 
ouvrages ,  un  recueil  de  controverfes  où  il  paroït  zèle 
Luthérien  ;  les  dogmes  des  proteftans  prouvés  par  le 
droit  canon  ;  une  differtation  fur  les  paffages  de  l'ancien 
Teftament  allégués  dans  le  nouveau.  Il  a  donné  les  re- 
marques de  Théodore  Thummius  théologien  de  Tu- 
bingue ,  fur  la  Synopfe.  Tous  ces  ouvrages  fbnt  en  latin, 

II  en  a  laiffé  d'autres  encore  manuferits ,  comme  un  com- 
mentaire fur  les  livres  prophétiques  de  l'ancien  &  du 
nouveau  Teftament.  *  Voyez  Bibliotheça  Bremenfis 
anm  1720  ,  page  772.  Le  Long ,  Bibliotheça  facra  édit. 
in-folio.  Le  plus  célèbre  des  enfans  de  Jean-Chris- 
tophe Pfaff  eft  Chriflophe-Matthieu  PfafF,  qui  fuit. 

PFAFF  (Chriftophe-Matthieu) comte  palatin,  abbé 
de  Lauréac ,  doeïeur  &  premier  profeffeur  en  théologie 
à  Tubingue  ,  chancelier  de  l'univerfité  ,  prépofite  de 
l'églife  ,  &  membre  de  l'académie  des  feiences  de  Ber- 
lin .  nannir  \p  t  c  rl^K.a  ,t.QiC     J-  t   -n 


&     7    —  .  womuu.      icicnces  oe  oer 

1m,  naquit  le  25  décembre  1686,  de  lean-Chnliophe 
PfafF,  dont  on  vient  de  parler,  &  à' Anne-Marie  Aulber 
fille  de  Matthieu  Aulber  ,  abbé  du  couvent  d'Hir/chaw' 
Il  fut  reçu  étudiant  le  4  juillet  1 694.  Ses  progrès  furent 
fi  grands  ,  qu'en  1702  il  récita  un  difeouts  en  famaritain 
en  préfence  des  infpecteurs  du  Stipendium  de  théologie, 
&  foutint  des  thèfes  de  jure  pœnarum.  La  même  année 
le  7  feptembre ,  il  fut  reçu  maître-ès-arts ,  &  eut  le 
premier  rang  ,  quoique  le  plus  jeune  de  ceux  qui  furent 
reçus  en  même  temps.  11  s'appliqua  enfuite  avec  ardeur 
a  la  théologie ,  tant  fous  fon  pere  que  fous  d'auttes  théo- 
logians  de  réputation.  Il  foutint  des  thèfes  publiques  fous 
le  profeffeur  Ja:ger ,  tx  fous  fon  pere,  avec  beaucoup 
d'applaudiffement.  Ses  talens  l'ayant  fait  connoître  avan- 
tageusement ,  le  prince  le  fit  voyager  à  fes  frais  ,  afin 
de  lui  donner  le  moyen  de  s'avancer  dans  la  connoif- 
fance  des  langues  orientales  &  de  l'hiftoire  eccléfiafti- 
que.  Il  s'arrêta  quelque  temps  à  Hambourg  pour  y  pren- 
dre des  leçons  d'hébreu  &  fur  le  talmud,  fous  M.  Ed- 
zard  -,  &  profiter  des  lumières  du  favant  Jean  -  Albert 
Fabricius  dans  l'hiftoire.  Après  avoir  ainfi  parcouru  uti- 
lement les  principales  univerfités  d'Allemagne ,  il  paffa 
en  Hollande,  8c  de-là  en  Angleterre.  Il  féjourna  parti- 
culièrement à  Oxford  à  caufe  des  favans  &  des  biblio- 
thèques qu'il  trouva.  Revenu  en  Allemagne  ,  il  s'arrêta 
à  Gieffen  pour  y  apprendre  l'éthiopien  du  célèbre  Bur- 
cklin.  Il  étoit  livré  à  cette  étude  ,  lotfqu'il  fut  appelle1 
pour  accompagner  dans  fes  voyages  le  prince  hérédi- 
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taire  ,  en  qualii  i  de  chapelain.  Il  fut  reçu  au  m.mftere 
avant  fon  départ.  Il  demeura  a  Turin  avec  le  prince 
durant  trois  ans.  Il  vifita  avec  foin  les  bibliothèques 
déterra  plufieurs  manufcrits  importans ,  &£  en  copia  quel- 
ques-uns ,  dont  il  fe  fervit  depuis  avec  avantage.  11 
éclairât  auffi  plufieurs  diplômes  qui  regardoient  les  droits 
de  la  cout  de  Turin  ,  &  que  perfonne ,  dit-on  n  avo.t 
pu  déchiffrer.  Il  trouva  quelques  fragmens  de  5.  Irenee 
qui  n'avoient  point  encore  paru  &  dont  .  foutm 
Fautonté  comte  M.  Scipion  Maffia.  En  lyii.  .1  revm 
dans  fa  patrie  avec  le  prince;  Se  1  année  ftuvante  ,  il 
l'accompagna  en  Hollande,  ou  ils  relièrent  deux  ans. 
De -là,  en  traverfant  la  Flandre  ,  ils  fe  rendirent  a 
Paris.  M.  Pfaff  fut  mettre  à  profit  le  fejour  de  cette 
ville,  en  vifitant  les  favans  ci  les  bibliothèques.  Enfin 
l'an  7ié ,  le  prince  avec  toute  fa  fuite  ,  revint  dans 
le  Virtemberg.  Dès  17.4  ,  le  duc  Eberhard  -  Louis 
avoit  deftiné  à  M.  Pfaff  une  chaire  vacante  de  théo- 
logie ,  &  notre  ("avant  en  prit  poffeffionen  1717  ,  après 
avoir  été  créé  doaeur  en  théologie  par  fon  pere  ,  dont 
il  devint  le  collègue.  Après  la  mort  de  celui-ci,  en 
1710  il  fut  fait  éphore  &  doyen  de  1  egllfe  de  Tubin- 
gue.  Après  le  décès  de  M.  teger,  il  devint  chancelier 
de  l'univerfité,  ptépofite  de  l'églife  &  premier  profef- 
feur  en  théologie.  L'empereur  le  fit  comte  Palatin  ,  Si 
lui  donna  le  pouvoir  ,  ce  qui  eft  rare  ,  de  créer  des  doc- 
teurs en  théologie.  En  1717  ,  il  reçut  la  dignité  d  abbe 
de  Laureac  ;  &  en  173  ■ ,  il  fut  nomme  membre  del  a- 
cadémie  royale  de  Berlin.  Ses  voyages  &  fes  grandes 
occupations  ne  l'ont  pas  empêché  de  donner  un  grau 
nombre  d'ouvrages  : 
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„  .  voici  les  titres  des  principaux  :  Dif- 
(ertalio  critica  de  genuinis  librorum  Novi  Tejlamenti 
leHionibus  ,  ope  canonum  quorumiam  cruicomm  fé- 


liciter indagandis  ,  1709. 


_.  Firmiani  Lactantii  epito- 
me  inftitutionum  divinarum,ad  Pentadium  fratrem  (non 
ad  Pontadium  ,  comme  on  le  lit  dans  quelques  écri- 
vains :  )  Anonymi  hifioria  de  herefi  Manichceorum:  Frag- 
mentant de  origine  generis  humani,  &  Q.  M.  Hilartani 
expofitum  demeione  pafchce  &  menfis ,  ex  codicib.  Tau- 
rinenf.  1711,^-8°.  Vepitome  Laclantii  a  ete  imprime 
fur  l'édition  de  M.  Pfaff  à  la  fuite  de  l'édition  des  œu- 
vres de  Ladance,  due  aux  foins  du  favant  Jean-Georges 
Walchius,  àLeipfick,  171 5  ,  1/1-8'.  3.  Demonftra- 
tions  folides  de  la  vérité  de  la  religion  protefante  contre 
la  religion  prétendue  catholique  ,  17 13,  <«-»  .j.àancti 
Jrenœi  epifeopi  Lugdunenfis ,  fragmenta  anecdota  ,ex 
bibliolh.  Taurin,  eruta ,  latind  verjione  &  nom  illuj- 
trata  ,  &  duabus  dijfertationibus  de  oblatwne  tf  conje- 
cratione  euchariflicà  ,  atqile  liturgiâ  gmed  Joan  Er- 
nelii  Grabii ,  &  difjertatione  de  prejudicus  théologien 
auSa,  17 15  ,  i'/i-8°.Les  quatre  fragmens  de  S.  Irenee 
ont  été  réimprimés  dans  le  fécond  volume  des  œuvres 
de  S  Hypolite,  données  par  Jean-Albert  Fabncius  en 
171S  &  1718,  à  Hambourg,  in- fol.  La  differtation  a 
été  publiée  auffi  de  nouveau  dans  un  recueil  de  plufieurs 
autres  differtations.  5.  Primituz  Tubingenfes  ,  quarum 
pars  prior  oratiomm  aufpicalem  de  officio  profefions 
theologi ,  difiirlationefque  inaugurales  de  evangelusjuper 
Anallafio  imperatore  non  comiptis ,  &  de  Imbus  m  ar- 
ticula de  gralid  &  de  preedeftinadone  ab  intlio  ecclefie 
ufque  ad  noftra  tempora  obortis  ,  cum  corollariis  de  in- 
legritate  feriptum  facrx  fub  incudem  orthodoxie  revo- 
cantis  ,  funereque  Majore  ejufque  cenotaphio  ;  pars 
■vcrbpojlenor  nobilijfimum  de  theologicis  prtejudicus  ar- 
gumentum  prolixilts  nunc  evolutum ,  novdque  diffena- 
tione illuilratum ,  duafque  apologias  Scipioni  Majfeio & 
Joanni  JlphonfoTurettino  oppofitas  exhiba  ,  171S  , 
in-40  6.  De  originibus  juris  ecclefiafiui  ,  ejufdemque 
veri  indolt  liber fingularis  ;  accedu  difertauo  dejuc- 
ceûione  epijcopali ,  1710  ,  in-S"  :  ce  traite  eft  auffi  en 
allemand.  J.ABa  &  feripta  publica  ecclefie  Wittember- 
gieie  ,  mm  qufcufa  dudum  fuere  ,  lum  que  è  jitu  o-  te- 
nebris  nunc  demùm  in  dias  luminis  auras  prodeunt  , 
1719  ,  m-40.  8.  Infiitutiones  théologie:  dogmaticce  & 
moratis;  accedit  dijfert.  de  gufiu  fpirhuali ,  (i  yiùisto- 


rttm  qui  faons  cooperantur ,  medeldque  his  rébus  adhi- 
bendd,  1719  Se  17x1  irc-80.  9.  Brevis  delineatio  vert 
chrijlianifmi ,  1710M.Il,  en  allemand.  10.  Catechif- 
mus  animez  ,five  prima  chriftianœ  doctrinal  principta  ex 
fundamentis  chrijlianifmi  interioris  deducla  ,  172.0, 
in-ix;  1711,  en  allemand.  II.  Jlloquium  Irenicum 
adproteflantes ,  1710,  in-40,  tk  dans  la  Bibliotheca 
Bremenfis  ,  claf.  3  ,  fafcicul.  5  ,  n.  7  ,  auffi  en 
allemand.  II.  Introductio  in  hifioriam  théologie!  huer a- 
riam,  cum  appendicibus  ,  1718, 1710,  in-i".  13.  Syn- 
tagma  dijfertalionum  théologie amm  ,  1710,  in  -  8°. 
14.  Meditationes  II  de  varïis  chrijlianifmi  praclict  ve- 
rique  capitibus  ,  1710  in-ll ,  en  allemand.  I  5.  Acla  & 
feripta  conjïitulionis  Unigenïtus  ,  1711,112-4°,  1713 
ii2-4°,  augmentés.  16.  InJIilutiones  hijloriœ  ecclefia/licx 
cumdiffert.delicurgiis,  rjmMV.VJ-,  Neceffaria  enar- 
ratio  controverfiarum  inter -pontifias  & protejlantes  vigen- 
tium ,  1711 ,  i'/z-8°,  en  allemand.  18.  Nom  exegeticx  m 
Evangelium  Matthiei  ,1711,  in-40- 1 9-  Hifloria  formule 
confenfûs  Helveticce  ,  1711 ,  in- 4".  io.  Brevis  expofi- 
tio  ,  qui  ratione  cultu  faero  externe,  maxime  ritu  con- 
firmationis  ad  eedificationem  ecclefia  minifier  uti  poffit , 
1713,  in-iz  ,  en  allemand.  11.  Colleclio  feriptorum 
Irenicorum  it  unione  inter  protejlantes  facientium  , 
1713  ,  in-x  1,  en  allemand.  21.  Commercium  epijlolicum 
D.  Cvpriani  é>  D.  Pfajfii  de  unione  inter  protejlantes 
ineunàd,  1710.  13.  Introductio  in  hifioriam  théologie 
Utterariam  plenior ,  partes  très  ,  1713  &  fuiv.  in-4  . 
14.  Injlitutionum  hifior.  eeelef.  nova  &  au3a  edilio  , 
1717  ,  in-S".  %-j.InJHtutiones  juris  ecclefiafiici  in  ufum 
auditorii  Pfajfiar.i  :  aecedit  dijfert.  de  fuutjfionis  epif- 
coporum  apud  protejlantes pretio ,  &  de  fucceffîone  epif- 
copaliin  ecclefià  anglieanâ ,  &  unione  fralrum  Bohe- 
morum  vigente  ,  1717  ,  in-%".  16.  Confeffionis  Auguf- 
tanx  ad  archetypum  cancellarice  Mogunt.  exprejf.,  edilio; 
accejjere  17  articuli  Torgavienfes  Lutheri ,  1730,  ii-8* 
en  allemand.  Ecclefia:  evangelicce  libri  fymboli ,  eumva- 
.  riantibus  lectionibus  &  notis ,  1730  ,  in-%".  18.  Juris 
ecclefiafiici  libri  5  ,  1731,  in-i)°.  C'eft  une  nouvelle 
édition  augmentée.  19.  Réponfe  aux  deux  lettres  du 
pere  Schefmacher  ,  Jéfuite  de  Strasbourg  ,  contre 
les  proteftans ,  1733,  1/1-4°.  3°-  Réponfe  à  la  dé- 
fenfe  du  même,  fur  l'invocation  des  Saints,  1733. 
3  1 .  Beaucoup  de  remarques  dans  la  bible  allemande,  im- 
primée à  Tubingue  en  1719.  *  Extrait  du  Supplém. 
françois  de  Balle. 

PFALTZBOURG  ,  cherche^  PHALTZBOURG. 
PFANNER  (  Tobie  )  fils  d'un  confeiller  du  comte 
d'Oetingen  ,  né  à  Augsbourg  en  1641 ,  étudia  d'abord 
dans  cette  ville  au  collège  de  fainte  Anne  ,  enfuite  à  Al- 
torf  d'où  on  l'appella  à  Gotha  ,  où  il  s'avança  dans  la 
théologie  ,  la  jutifprudence  St  la  philofophie  ,  Sf  ayant 
acouis  l'eftime  du  duc  de  Gotha,  ce  duc  lui  donna  une 
penlion  Su  l'envoya  à  léne.  Il  fut  fucceffivement  gou- 
verneur de  plufieurs  gentilshommes ,  &  eut  enfuite  la 
place  de  fecrétaire  des  archives  du  duc  de  Gotha  ,  & 
fur  chargé  d'inftruire  les  princes  Erneft,  St  Jean  Erneft, 
dans  la  politique  &  dans  l'hiftoire.  En  1686  il  fut  nom- 
mé  confeiller  de  toute  la  branche  Erneftine  ,  Se  il  paffa 
l'année  1687 ,  à  "Veymar.  On  le  rappella  à  Gotha  en 
1699,  &  il  mourut  en  1717,  dans  fa  75e  année.  C'é- 
toit  un  homme  très-mélancolique.  Ses  ouvrages  font  : 
Le  chemin  de  la  repentance  &  de  la  vie;  Hifioire  de  la  paix 
de  Wefiphalie  ;  Hifioire  des  ajfemblces  de  1651  ,  1653  , 
1664^  Un  Traite'  des  princes  d'Allemagne:  la  Théolo- 
gie des  païens  :  De  principio  fidei  hijtoricx.  Tous  ces 
ouvrages  font  en  latin. 

PFEFFERCORN  (Jean)  né  Juif  ,  pottoit  d  abord 
le  nom  de  Jofeph.  Il  embraffa  la  religion  chrétienne  vers 
le  commencement  du  XVI  fiécle  ,  &  pendant  qu'il  étoit 
à  Cologne  ,  animé  d'un  zèle  plus  qu'indiferet  contre 
tous  les  livres  hébreux  Sr.  ceux  qui  les  étudioient  ,  il  tâ- 
cha de  perfuader  à  l'empereur  Maximilien  de  faire  brûler 
tous  ces  livres  ,  excepté  la  Bible  ,  Parceque ,  rJjfoit-if, 
ils  contiennent  des  blafp lûmes,  des  principes  de  magie 
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£•  autres  aufji dangereux .  L'empereur  furpris  par  Tes  dé- 
clamations ,  publia  un  édit  en  1510,  par  lequel  il  or- 
donnoit  qu'on  apporterait  tous  les  livres  hébreux  à  l'hô- 
tel de  ville  ,  à  l'exception  de  la  bible ,  afin  que  tous  ceux 
qui  contiendroient  quelques  blasphèmes,  fuffent  brûlés. 
Jean  Capnion  qui  favok  que  Pfeffercorn  n'agiffok  que 
pour  tirer  de  l'argent  des  Juifs ,  refufa  d'obéir,  &  mon- 
tra le  dangereux  de  cet  édit  ;  &c  de-là  vint  une  contcfra- 
tion  entre  ceux  qui  approuvoient  les  livres  des  Juifs ,  & 
ceux  qui  les  défapprouvoient,  &  cette  dîfpute  produifit 
des  écrits  affez  vifs.  Ce  fut  aiors  qu'Ulric  Huttin  publia 
{es  Epijlolœ  obfcurorum  virorum,  pour  tourner  les  moines 
en  ndicule.  Ceux  de  Cologne  firent  brûler  les  écrits  de 
Capnion  dit  Reuchlin.  Le  procès  tut  vif  &  plaidé  en 
préfènce  des  évêques,  devant  les  académies  &  le  pape 
môme.  Hoogftraten  prit  la  défenfe  de  Capnion  ,  & 
celui-ci  triompha.  On  croit  communément  que  Pfeffer- 
corn embraiTa  de  nouveau  la  fecte  des  Juifs,  &  qu'en 
1515  il  fut  tenaillé  Se  brûlé  vif  pour  les  crimes  ;  mais 
c'étoit  une  autre  perfonne  de  même  nom  ;  celui  qui 
fait  le  fujet  de  cet  article  vivoit  encore  en  1 5 17.  On  a 
de  lui  Spéculum  adhortationis  Judaïcœ  ad  Chriflum  ; 
Narratio  de  rations  celebrandi  Pafcha  apud  Judœos  ; 
Hoflis  Jud&orum  ;  Panegyricus  ,  &c*  *  Sleidani  com- 
ment, t.  IL  Maii ,  vka  Reuchl.  La  Crofe  ,  Entre- 
tiens ,  &c. 

PFEFFINGER  (Jean)  miniftre  proteftant  ,  né  dans 
la  Bavière  en  1493  ,  donna  dans  les  fentimens  de  Lu- 
ther ,  qui  l'employa  pour  prêcher  fa  doctrine  ,  &  Ten- 
feignerà  Leipfick ,  où  il  mourut  le  3  janvier  1 573  ,  âgé 
de  80  ans.  Pfeffinger  a  compofé  divers  ouvrages.  Voye^ 
fa  vie  parmi  celles  des  théologiens  Allemans  de  Mel- 
chior  Adam. 

PFEIFFER  ,  ou ,  félon  d'autres ,  SCHWERDTFE- 
GER  (  Henri  )  fameux  fanatique  ,  fut  celui  qui  donna 
occaflon  à  la  guerre  des  payfans,  allumée  l'an  1523 
en  Allemagne.  Il  étoit  cccléjiaflique  dans  le  cloître  de 
ReifFenftein  ,  à  un  mille  de  Muhlhaufen  ,  lorfqu'il  quitta 
fa  place  pour  venir  en  1513  à  Muhlhaufen  même  ,  où 
il  fe  fit  un  parti  considérable.  Il  haranguoit  ,  monté  fur 
une  grande  pierre  où  Ton  crioit  de  la  bière  ,  &  il  Ce  fit 
écouter  par  une  nombreufe  multitude.  On  le  fuivoit  at- 
tentivement dans  fes  difcours  ,  fur-tout  lorfqu'il  décla- 
moit  indécemment  contre  les  eccléfiaffiques  ,  les  moines 
&  les  religieufes  de  Péglife  romaine.  Il  répétoit  fouvent 
fes  déclamations  en  différens  endroits,  &  en  particulier 
dans  l'églife  de  S.  Nicolas ,  hors  la  ville  de  Muhlhau- 
fen. Le  confeil  de  la  ville  fe  mit  en  devoir  d'arrêter  ce 
fanatique.  Pfeiffer  fut  cité  à  la  maifon  de  ville  ;  il  s'y 
rendit  accompagné  d'un  grand  nombre  d'habitans ,  foit 
de  la  ville  ,  foit  d'Eichsfelde  ,  parla  avec  audace  au 
fénat ,  &c  fut  renvoyé  impuni ,  parcequ'on  craignoit  une 
(édition  ouverte.  Le  fanatique  continua  donc  fes  prédi- 
cations ,  &  augmenta  le  nombre  de  ceux  qui  le  fuivoient. 
II  fut  cité  de  nouveau;  mais  pour  cette  fois  il  refufa  de 
comparaître ,  à  moins  qu'on  ne  lui  accordât  un  fauf-con- 
duit.  Cette  demande  lui  ayant  été  refufée  ,  il  monta 
en  chaire ,  exhorta  fes  auditeurs  à  défendre  ce  qu'il  avoit 
l'impudence  de  nommer  la  doctrine  de  l'évangile  ,  & 
à  demeurer  fermes  dans  leurs  réfolutions.  Chacun  le  lui 
promit  en  levant  la  main  &  en  faifanf  ferment.  Après 
s'être  armés  dans  leurs  maifons  ,  ils  revinrent  en  troupe 
dans  le  cimetière  ,  &  là  choifirent  huit  d'entr'eux  pour 
aller  folliciter  auprès  du  fénat  un  fauf-conduit  qui  leur 
fut  encore  refufé.  Sur  ce  refus ,  ces  mutins  fonnerent  la 
cloche  du  feu  ,  attaquèrent  la  maifon  de  ville  ,  &  me- 
nacèrent de  faire  main-bafTe  fur  tous  les  fénateurs  qui 
y  étoient ,  fi  l'on  perfévéroit  à  ne  point  accorder  ce  qu'ils 
exigeoient;  &  pendant  qu'une  partie  de  ces  féditieuxde- 
meuroit-là  ,en  attendant  l'effet  de  leurs  demandes  ,  une 
autre  partie  alla  piller  les  prêtres  ,  les  moines  &t  les  re- 
ligieufes. Peu  de  temps  après,  Pfeiffer  fut  chaffé  de  la 
ville  par  un  refcript  de  Ferdinand  ,  roi  des  Romains  ,  & 
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Muntzer,  &  les  défordres  recommencèrent.  Plufieurs 
des  fénateurs  &  des  bourgeois  abandonnèrent  la  ville 
&  d  autres  députèrent  vers  Ferdinand,  frère  de  Charles'- 
Quint  ,  qui  gouvernoit  alors  l'empire  ,  en  l'abfence 
de  1  empereur  ,  pour  lui  apprendre  ce  qui  ù  paffok  ,  & 
demander  du  fecours  ;  mais  le  député,  qui  étoit  un 
bourguemeftre  nommé  Berthold  Probft ,  n'ayant  pu 
joindre  Ferdinand ,  fit  un  voyage  inutile.  Pfeiffer  & 
Muntzer  devenus  alors  plus  hardis  par  la  terreur  qu'ils 
infpirozent ,  demandèrent  à  entrer  dans  le  fénat  ;  &  fur 
je  refus  qui  leur  en  fut  fait ,  ils  dépoferent  les  confeil- 
lers  ,  &  créèrent  une  nouvelle  magiftrature  qu'ils  pré- 
tendirent rendre  perpétuelle.  Muntzer  ayant  été  vaincu 
&  fait  pnionmer  près  de  Franckenhaufenen  1530,  5c 
fept  mille  payfans  ayant  été  tués  par  quelques  princes 
qui  s  armèrent  par  ordre  de  l'empereur ,  l'armée  via©- 
neufe  s'approcha  de  Muhlhaufen.  Pfeiffer  tâcha  alors 
de  s  évader  de  nuit  avec  fes  gens,  par  une  porte  qui  leur 
fat  ouverte  ;  mais  la  plupart  furent  pris,  &  les  autres 
furent  arrêtés  avec  Pfeiffer  à  Eifenach.  Ils  étoient  en- 
viron trois  mille.  Pfeiffer  fut  conduit  à  Muhlhaufen  , 
ou  il  eut  la  tête  tranchée  &  le  corps  percé  d'une  lance. 
Pluneurs  de  fes  compagnons  furent  aufïï  punis  par  di- 
vers fupphces.  *  Extrait  du  Supplément:  français  de 
Batte, 

PFEIFFER  (  Augufte  )  né  à  Lavenbourg  le  zy  octo- 
bre 1 640 ,  étudia  d'abord  dans  fa  patrie  &  à  Hambourg 
pafïa  enfuue  à  Vittemberg ,  y  tut  fait  maître- ès  ans , 
«  en  1668  profeffeur  en  langues  orientales.  En  1671 
on  le  fit  doyen  de  Medzibor  en  Siléfie  ,  &  aneffeur  du 
confiftoire  de  Wurtemberg-Oels.  En  1673,  »  eut  le 
paftorat  de  Stroppen ,  &  celui  de  Meffein  en  1675. 
Il  prit  ledégré  de  docteur  en  théologie  en  168 1  ,  & 
fut  fait  archidiacre  de  l'égiife  de  S.  Thomas  à  Leipfi'ck  , 
prefeffeur  ordinaire  en  langues  orientales  ,  &  profeffeur 
extraordinaire  en  théologie.  Enfin  onl'appellaen  1690 
aLubeck  ,  où  il  fut  funntendant  des  églif'es.  II  y  mourut 
le  11  janvier  1698.  Il  a  laiffé  une  très-belle  bibliothèque 
ou  il  y  avoit  quantité  de  manufcritsrabbiniques,  arabes , 
turcs  ,  perfans  &  chinois ,  &c.  Ses  ouvrages  font  :  Cri 
tico-Jacra  defacri  codicis  partitiojie  ,  editionibus  ,  inter- 
prétations, &c.«-80,en  1660  &  en  16S8,  augmentés. 
Exercitatio  de  Targumin  ,  &c,  en  16$^ .  Exercitano  de 
Mafora  ,  en  1665.  De  Triluerefi  Judaomm ,  en  1670. 
Antiquitates  hebraica  feleclœ  ,  en  16S7.  Sciagraphia 
fyfltmatis  antiquitatum  hebrakarum  ,  &c.  Thefaurus 
hermtneuùcus ,  en  1684.  Décades  duce  de  antiquis  Ju- 
dœorum  riûbus  ,  &c.  en  l66f  Spécimen  antiquitatum 
facrarum  ,  en  1668  ,  &  un  grand  nombre  d'autres  dont 
ou  peut  voir  la  lifte  dans  la  bibliothèque  facrée  du  pere 
le  Long  ,  in-folio  ,  où  l'on  trouvera  aufli  la  plupart  des 
différentes  éditions  de  ces  ouvrages. 

PFEULLENDORFT,  ville  impériale  d'Allemagne, 
dans  le  petit  pays  d'Hegav  en  Souabe,  eft  fituée  fur* 
la  rivière  de  Celle  ,  entre  Confiance  &  Tubinge. 

PFINTZ1NG  (Melchior)  confeiller  de  l'empereur  Ma- 
ximilien  I ,  prévôt  de  S.  Alban  à  Mayence  ,  &  de  S.  Sé- 
balde  à  Nuremberg  ,  doyen  de  S.  Victor  à  Mayence ,  & 
chapelain  de  Charles,  roi  d'Efpagne  depuis  empereur, 
a  écrit  en  vers  allemans  la  vie  de  l'empereur  Maximi- 
lien  I ,  où  il  s'eft  fervi  de  celle  que  cet  empereur  avoit 
di&ée  lui-même  à  fon  fecretaire  Traut-Saur^ein.  Pfint- 
zing  intitula  fon  ouvrage  Theurdanck  ;  &  comme  il  fut 
imprimé  en,  15 17,  in-folio,  avec  des  caractères  fort 
gros,  ces  caractères  ont  retenu  le  nom  de  Theurdanck. 
Cet  ouvrage  eftorné  de  figures  ,  &t  dédié  au  roi  Char- 
les. Richard  Sbrolius  en  a  fait  une  traduction  en  vers 
latins.  *  Voflius,  de  hijîor.  latin.  I.  3  ,  c.  10.  Mor- 
hof,  &c. 

PFLUGK  (  Jule  )  trente-neuvième  évëquedeNaum- 
bourg  ou  Nahebruc ,  ville  de  la  haute  Allemagne ,  dans 
le  Palatinat  ,  fur  le  Nahe ,  chanoine  de  Mayence  ,  & 
prévôt  de  Zeits  ,  étoit  d'une  famille  noble  &  diftinguée. 
Son  mérite  encore  plus  que  fa  naifTance  le  fit  connoître 
à  la  cour  ,  &  il  fut  du  confeil  des  empereurs  Charles- 
Tome  VIII.  Partie  //,  Ii 
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Quint  &  Ferdinand  l.  Ayant  été  élevé  fur  le  nege  de  l 
Naumbourg  ,  fes  ennemis  eurent  affez  de  crédit  pour  I 
l'expulfer  le  jour  même  de  fon  élection  :  cette  expulfion  i 
dura  fix  ans  ,  après  lefquels  l'empereur  Charles-Quint  ! 
le  rétablit  avec  beaucoup  de  diftin&ion.  Ferdinand  I  eut 
en  lui  une  fi  grande  confiance ,  qu'il  s'en  rapportoit  ordi- 
nairement à  fes  avis  dans  les  affaires  les.  plus  difficiles. 
Il  s'eft  trouvé  à  prefque  toutes  les  affemblées  qui  Te  font 
tenues  de  fon  temps  concernant  les  affaires  de  la  religion, 
&  il  a  préfidé  aux  diètes  de  Ratisbonne  au  nom  de  Char- 
les-Quint. Depuis  qu'il  fut  rendu  à  fon  fiége  ,  il  le  gou- 
verna paifiblement  environ  dix-huit  ans.  Etant  âgé  de 
foixante-quatorze  ans ,  il  tomba  dangereufement  malade 
le  19  du  mois  d'août  de  l'an  1 564 ,  ôç  mourut  le  3  fep- 
tembre  fuivant.  Dans  fon  épitaphe  écrite  en  latin ,  qui 
contient  les  faits  que  l'on  vient  de  rapporter  ,  on  ajoute 
l'éloge  fuivant.  Subduos fuos  ,  ut  parens  libéras,  Chrijit 
pauperes,  ut  plus  difpenfator ,  ecclefiœfuœ gregem  ut  fi- 
delis  paflor  gubernavit.  Vir  magni  fuit  &  animi  &  inge- 
nii    di*nus  certè  ,  qui  in  perpetuum  vivent ,  mfi  com- 
muais lex  natum  s  ut  nafci  ipfum  ,  fie  &  mori  coègifet. 
Ce  prélat  eft  auteur  des  -écrits  fuivans  :  Explanatiofin- 
gulorum  miffiz  rituum.  ïnfitutio  chriftiana  ecclefiœ  Num- 
burgenfis.  De  reipublicœ.  refiitutione  ad  principes  &  po- 
pulum  Gcrmaniœ.  De  inflitutione  hominis  chrijliani.  De 
vero  dei  cultu.  Confilium  Cœfari  datum  in.ca.ufd  reli- 
gionis.  De  facrificio  miffœ.  De  Deo  &  fanctâ  Trinitatt. 
De  reformatione  chriflianâ.  Admonitio  ad  diœcefales 
verbi  miniflros.  De  jufitm  &  faluu  chrijliani  hominis. 
De  pœnitentia  ,  fide  &  charitate.  De  creatione  mundi. 
Defchifmate  ad  Germanos  liber  :  tous  ces  écrits  font 
en  latin:  les  trois  fuivans  font  en  allemand.  De  lapfu 
hominis  in  peccatum  originale.  Novum  Intérim.  Summa- 
rium   prœripuorum   religionis  chrijlianœ.  articulorum. 
*  Voyez  Memorabilia  qimdam  Julii  Pfiugii  ,  ex  ma- 
nuferipto  aliquo  collecta.  :  dans  le  tom.  XII  des  Mif- 
cellanea  Lipfienfia  ,  à  Leipfick ,  1713  ,  in-S°. 

PFOCHEN1US  (  Sébaftien  )  luthérien,  de  Fridberg , 
publia  en  1619  un  livre  fur  le  ftyle  du  nouveau  tefta- 
ment ,  dans  lequel  il  entreprend  de  foutenir  que  dans 
le  nouveau  teftament  il  n'y  a  point  d'hébraïfmes.  Tho- 
mas Gataker,  Anglois,  le  réfuta  en  1648  dans  un  i/z-40, 
où  il  le  bat  en  ruine.  *  Konig  ,  biblioth. 

PFORTZHEIM ,  ville  du  bas  marquifat  de  Baden  , 
laquelle  appartient  aux  princes  de  Bade-Dourlac.  Elle 
eft  fituée  dans  une  contrée  fort  agréable  fur  les  fron- 
tières du  Greichgau.  L'Enze  y  paffe  ,  &  y  reçoit  la 
Nogolt  &  la  "Wurme.  C'étoit  la  patrie  du  fameux  Reu- 
chlin.  Elle  étoit  autrefois  la  réfidence  ordinaire  des  prin- 
ces de  Bade-Dourlac  Mais  la  mauvaife  conduite  de  la 
bourgeoise  détermina  le  margrave  Charles  II  à  faire 
bâtir  le  château  de  Carlsbourg  près  de  Dourlac  ,  ôc  d'y 
transférer  fa  réfidence  en  ï  56  5 .  Les  margraves  y  ont 
cependant  encore  leur  fépulture.  Les  François  prirent 
cette  ville  en  16S9  ,  en  démolirent  les  murs  ,  &  y  mirent 
le  feu  en  divers  endroits ,  &  par  plufieurs  reprifes  ,  en 
forte  qu'elle  fut  prefque  entièrement  confumée.  On  l'a 
rebâtie  depuis  ,  au  moins  la  plus  grande  partie  ,  &  l'on 
y  a  établi  diverfes  fabriques  d'étoffes. 

PFREIMBT,  ville  du  cercle  de  Bavière.  Elle  eft  ca- 
pitale du  landgraviat  de  Leuchtemberg  ,  &  fituée  au 
confluent  du  Pfreimbt  Si  de  la  Nab  ,  environ  à  quatre 
lieues  d'Amherg  ,  vers  l'orient  feptentrional.  Pfreimbt 
a  un  château  dans'  lequel  le  landgrave  ,  qui  eft  de  la  mai- 
son de  Bavière  ,  fait  fa  réfidence  ordinaire.  *  Mati ,  die- 
ùonairc. 

PH 

PHACÉE  ou  PEKAH  ,  roi  d'Ifraël  ,  étoit  fils  de 
Romelie.  Pour  fe  mettre  fur  le  trône ,  il  tua  le  roi 
Phaceïa  dans  fon  palais  ,  &  fut  proclamé  roi  l'an  3 176 
du  monde,  &  759  avant  J.  C.  Il  fit  la  guerre  à  Achaz, 
roi  de  Juda,  &  tua  fix-vïngt  mille  hommes  des  fujets 
de  ce  prince  en  un  jour  ;  parcequ'Achaz  6c  fon  peuple 
avoient  abandonné  Dieu,  L'armée  de  Phacée  commit 
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tant  de  cruautés  contre  Juda,  que  lorfqu'elle  revenoit 
triomphante  à  Samarie ,  un  prophète  nommé  Obed, 
reprit  les  Ifraélites  d'un  fi  grand  excès  commis  contre 
leurs  frères  ,  &  les  perfuada  de  renvoyer  en  Juda  deux 
cens  mille  captifs  qu'ils  emmenoient.  Ce  qu'ils  firent 
avec  tous  les  témoignages  poflibles  de  compafiion  ,  don- 
nant des  habits  à  ceux  qui  n'en  avoient  point ,  et  met- 
tant fur  des  chariots  ceux  qui  étoient  trop  las  pour  s'en 
retourner  à  pied.  Quelque  temps  après  Phacée  perdit  la 
couronne  ,  &  fut  affafiSné  par  un  de  fes  fujets,  nommé 
Ofée  ,  fils  d'Ela  ,  qui  régna  en  fa  place  ,  l'an  du  monde 
3 196,  Se  73  9  avant  J.  C.  *  IV  des  Rois,  i  5 .  II.  de  Para- 
lifomaKS,x%.  Jofephe  ,  9  antiq.  Jui.c.  il,tl&. 
13.  Torniel  &  Salian  ,  A.  M.  3176  &fiq. 

PHACEÏA  ou  PEKAIA  ,  roi  d'Ifraël,  fuccéda  a  fon 
pere  Manahem  l'an  3 174  du  monde ,  Se  76 1  avant  J.  C. 
&  n'hérita  pas  moins  de  fon  impiété  que  de  &  couronne  ; 
mais  il  ne  régna  que  deux  ans.  Car  Phacée  ,  fils  de  Ro- 
mélie  ,  général  de  fes  troupes,  le  rua  en  trahifon  dans  un 
feftin  qu'il  faifoit  avec  fes  plus  familiers  amis.  *  IV  des 
Rois  ,15.  Jofephe  ,  /.  9  antiq.  Juicdq.  c.  1 1 . 

PHACRODDIN,  eft  le  nom  de  plufieurs  princes  ,' 
gouverneurs  Se  favans  Arabes.  Un  juge  fupérieur  de  Bag- 
dad le  porta.  Les  hiftoires  orientales  parlent  d'un  Pha- 
croddin,gouverneur  du  château  d'Alep.  Phacroddin  Ajas 
étoit  gouverneur  de  Malatias  ;  un  autre  de  ce  nom  fut 
tué  par  les  Francs.  Parmi  les  favans  de  même  nom ,  on 
connoît  Phacroddin  Alachlati,  médecin  célèbre,  Se  Pha- 
croddin Rafie,originaire  de  l'ancienne  Hircanie  ou  Taba- 
reftan ,  Se  peut-être  de  la  ville  d'Amol ,  capitale  de  ce 
pays.  Il  étoit  né  à  Rey  ou  Raia,  ville  célèbre  des  Par- 
thes  ,  l'an  de  l'hégire  543  ou  544  ,  qui  répond  à  l'an  de 
J.  C.  1 149.  Il  mourut  l'an  de  J.  C.  1 109  ,  de  l'hégire 
606  ,  &  laifla  divers  ouvrages  ,  entr'autres,un  Commen- 
taire fur  l'Alcoran.  *  Geogr.  Nubien.  Gregor.  Abulphar. 
hijlor.  dynajl.  Golius  ,  in  Alfergan ,  &c. 

PHAENIAS  ou  PHOENIAS  ,  philofophe  Péripaté- 
ticien ,  Se  difciple  d' Ariftote  ,  vivoit  fous  la  CXVI  olym- 
piade ,  vers  l'an  316  avant  J.  C.  Il  avoit  écrit  une  hif- 
toire  des  tyrans ,  &  fait  divers  autres  ouvrages ,  cités 
par  Diogène  Laérce,  Athénée  ,  Plutarque,  Suidas  ,  fkc. 
Confultei  fur  cet  article  Voffius  ,  qui  parle aufli  de  Pha- 
nocle  fkPHANODlQUE  ,  hiftoriens  de  la  même  na- 
tion ,  Couvent  cités  par  les  anciens  qu'il  allègue.  *  VoC- 
fius,  /.  I  de  hifl.  Grcec. 

PHAENNÔ  ,  d'Epire ,  eft  mife  par  quelques-uns  au 
rang  des  poètes  qui  ont  précédé  Homère  ;  mais  fi  elle 
eft  la  même  que  Phaénnis  ,  fille  du  roi  des  Charmiens, 
dont  Paufanias  fait  mention  ,  elle  eft  pofténeure  de  plu- 
fieurs fiécles  à  ce  poète.  Zofime  ,  Paufanias ,  &  Tzetzès 
font  mention  d'un  oracle  de  Phaénnis.  *  Du  Pin,  biblioth. 
univerf.  des  hifl.  proph. 

PHAETON  ,  fils  du  Coleil  &c  de  Climéne,  fe  laiffant 
entraîner'  à  fon  ambition  ,  ofa  entreprendre  de  conduire 
le  char  de  cet  aftre  ,  au  moins  pour  un  jour  ;  mais  ne  fa- 
chant  point  la  route  qu'il  falloit  tenir  ,  Se  n'ayant  pas 
affez  de  force  pour  gouverner  les  chevaux  ,  il  s'approcha 
trop  près  de  la  terre  qui  fut  prefque  entièrement  brûlée. 
Ce  qui  irrita  fi  fort  Jupiter  ,  qu'il  le  tua  d'un  coup  de 
foudre  ,  Se  le  précipita  dans  le  Pô.  Son  ami  Cycnus  fut 
transformé  en  Cygne  ,  &  fes  feeurs  les  Héliades  furent 
changées  en  peupliers  ,  &  leurs  larmes  en  ambre.  Selon 
ceux  qui  veulent  rapprocher  cette  fable  de  l'hiftoire, 
Phaëton  ,  prince  des  Liguriens  ,  Se  grand  aftrologue  , 
s'appliqua  uniquement  à  étudier  le  cours  du  foleil,  Se 
négligea  le  gouvernement  de  fon  royaume.  De  fon  temps 
l'Italie  fe  vit  embtafée  du  côté  du  Pô  ,  de  chaleurs  fi  ex- 
traordinaires ,  que  la  terre  en  devint  feche  &  ftérile  du- 
rant plufieurs  années.  *  Eufebe  ,  in  chron.  Ovide  ,  // 
metam.  fab.  I. 

PHAETUSE  ,  l'une  des  Héliades ,  Si  fœur  de  Phaé- 
ton ,  pleurant  la  deftinée  de  fon  frère,  fut  changée,  auffi- 
;     bien  que  fes  feeurs ,  en  peupliers.  *  Ovide  ,  l.  II  metam. 
■■     fab.  l. 

;        PHAINUS  ,  ancien  aftronome  fort  célèbre  ,  natif 
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j  -'m-  en  ecê  ' ht  h  Premier  1ul  "connut  le  temps 
duiolffice,  étant  au  haut  du  mont  Lycabet  ,  proche 
d  Athènes  ,  ou  il  faifoit  fes  obfervations  fur  le  cours  des 
affres  Meton  autre  fameux  allronome,  étoit  fon  diftr- 

ALAN  TE  PU  W  ,  ou  P«JJ  ie  Late- 
demone  ,  fils  d  Aracus ,  ou  SAratus ,  étant  au  fiége  de 
Meffene  ,  vjlle  du  Péloponnèfe  ,  &  voyant  que  l'armée 
Lacedemon.enne ,  qu,  a«i,  juré  de  prendre  Meffène 
ou  de  perrr  devant  cette  ville  ,  diminuoit  extrêmement 
&  que  cependant  les  femmes  de  Lacédémone  n'engen- 
dro,entpIusdenfans,à  caufe  de l'abfence  de  leurs  ma- 
ris ,  tut  d  avis  que  la  jeuneffe  ,  qui  étoit  venue  dans  le 
camp  après  ce  ferment  .retournât  à  Sparte  ,  &  qu'il  lui 
Jutpermis  découcher  avec  les  femmes  de  ceux  qui  étoient 
demeures  dans  le  camp.  Ce  confeil  futfuivi ,  &  les  en- 
fans  qu,  en  naquirent  ,  furent  nommés  Parthénims. 
Depuis  fous  la  XIX  olympiade  ,  &  vers  l'an  704 
avant  h  C   le  même  Phalante  les  mena  en  Italie] 

,C  A  en,Ima'treS  de  Tarente-  *  Paufanias,  in 
'  3  ■  Eufebe  ,  in  chron. 
A<W ,  r        ?  <fASng™te  ™  Sicile  ,  naquit  à 

Aityapalee,  amfi  nommée  j  parcequ'ApoIlon  y  étoit  ho- 
nore Lefdamente,  fon  pere,  fort  eftimé  parmi  les  Grecs  , 
autant  par  fa  vertu  que  par  fon  rang  ,  donna  à  fon  fils 
une  éducation  convenable.dont  celui-ci  fut  profiter.  Pha- 
laris a,ma  dès  fa  première  jeuneffe  les  fciences ,  &  ceux 
qui  les  cultivoIent ,  fur-tout  les  ph.lofophes  &  les  por- 
tes Son  pere  qu'il  perdit  étant  encore  jeune ,  ne  lui 
lailla  prefque  pour  tout  bien  que  les  avantages  de  l'efprir 
mais  conduit  par  un  amour  ardent  pour  il  gloire  &  l'é- 
levation  e  jeune  Phalaris ,  dès  fa  vingtième  année  ,  fe 
crut  capable  d  entreprendre  les  plus  grandes  chofc  II 
commença  néanmoins  par  les  plus  petits  emplois  de  la 
guerre ,  pour  ,e  conformer  •  Vuf     des  ^ 

mettoient  ordinairement  ,  foi,  pour  le  gouvernement  du 
peuple  fo,t  pour  les  emplois  diftingués  dans  l'armée  , 
que  des  hommes  d'une  prudence  confommée  ;  mais  dès 

de  valeur  &  de  prudence,  que  fes  commandans  nepu- 
rentlur  refufer  la  gloye  du  triomphe.  S'étan.  trouvé 
peu  après  dans  un  château  où  il  commandoit  avec  cent 
hommes  ,  &  y  étant  attaqué  par  deux  cens  ,  après  s'être 
défendu  avec  v,gueur,  il  fit  une  fortie  f,  vive  fur  les  affié- 
geans  ,  qu  ,l  remporta  une  viftoire  complette.  Son  pre- 
mier  fom  fut  d'en  rendre  grâces  aux  dieux  ;  il  partagea 
enfuite  le  butin  à  fes  foldats ,  envoya  fes  chirurgiens  lui 
prifonniers  ennemts  qu,  étoient  bleffés  ;  &  lorsqu'ils  fu- 
rent gUe„s,  ,1  les  renvoya  avec  de  grands  préfens.  Ces 

"recomha;aCt!re/Une  ,e,1f  >  que  dans  un  au- 

tre combat  qu,  fe  donna  peu  de  temps  après  ,  le  sénéral 
ayant  ete  tu  ,  toute  l'armée  le  nomma 'pour'  co'mman 

uL'enT  PjfU,avo,r  beaura"P  d=  P™e  à  accepter. 
Il  fut  encore  viâoneux  ;  mais  il  refufa  par  une  modertie 
vraie  ou  affeftée  leshonneurs  du  triomphe  qu'on  voulu 
k,  décerner  On  le  nomma  de  nouveau  général  dans  la 
guerre  que  la  repubhque  eut  avec  les  Levintins:  mais 
ceux-c,  qu,  craignoient  la  force  de  fes  armes  &  la  valeur 

dreTnm t"  Y    '"'^  P™r  '«  ren- 

p  oorT  A  f0USPré,tefte  is  faire  *  Ph-laris  quelques 
£1^  T  '  H  ^  mmr^  d«  ambaffadeurs 
eto,,  dit-on,  un  ufage  parm,  eux.  Entre  les  femmes,  il 
s  en  trouva,,  une  que  l'hiftorien  moderne  de  la  vie  de 
Phalar.s  nomme  Cornélie ,  femme  adroite  ,  munuante  ! 

defelue  Unerare,beaWé  :  '  '"^-fcLeviminsto, 
de  fedmre  le  cœur  du  jeune  héros  ,  &  Phalaris  n'éprouva 
que  trop  1  effet  de  cette  féduûion.  La  vue  de  Cornélie 
profternee  a  fes  genoux  ,  &les  yeux  baignés  de  larmes 

«dons  deY0"  'eUlemem  ?!  "°U,a  &  fa  p™  o'- 
r Se  C  1  7  '  T*  '' fu'  CaPt!f  lui  mS™  des  at- 
caf  on  M  L,eS  r""1'"15  Profiterent  de  «tte  °c- 
cartPeP  l  Ph  t  -""V5""!?  ™  ils  ^  un  grand 
«mage,  &  Phalaris  lui-même  fut  fait  prifonnier  Dans 
fon  malheur  1  trouva  l'art  de  Ci-  h\r.  l?mon"'er-  Uim 
"uuva  1  art  ne  te  taire  aimer  de  ceux  qui 
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la.  avo.ent  ôtè  la  liberté  ;  &dans  une  occafion  uL» 
tante  les  Lçvmtms  fe  trouvant  privés  de  1  lu"  S 

iM'obligerent/malg^a'ré^ 
chef  Les  S,c,  ens  venoient  de  leur  déclarer  la  g  e  e" 
Pha  ar,s  fe  prefenta  à  eux  avec  ce  courage  qui  rJoit  déia 
rendu  plufieurs  fo,s  triomphant.  Le  combat  faïïS 
matre  de  part  &  d'autre  jufqu'à  la  (in  du  jour  ,  'Jg. g, 
dant  la  nuit  les  ennemis  fe  retirèrent  ,&  Iaifferem  les 
troupes  de  Phalaris  maîtreffes  du  champ  de  bataille  Le 
repos  qu,  fu,v,t  cette  viftoire  lui  devint  funefte  :  Cor- 
nehe  trouva  le  fecret  de  le  vo,r ,  &  la  prem.ere  paffion 
de  Pha  ans  pour  elle  fe  ralluma.  On  ne  chercha  de  par, 
&  d  autre  qu  a  l'entretenir ,  &  elle  ne  devint  que  trop 
ar  en  e  Phalans  ne  négligeait  pas  cependant  is  S 
rets  de  la  république.  II  ht  avec  les  Magariens  une  pai* 
Plus  avantagée  aux  Levintins  que  la  pis  brillante 'viê- 
o,re  &  Iorfque  Cornéhe  lui  eut  confeillé  de  continuer 
la  guerre  pour  fe  rendre  lui-même  néceffaire,  il  ne  fut 
dans  b  rrqUvPar  "0UVe'IeS  V'a°ires'  Sa  «vérité 
ngoureufa  &  qu,  femblo.ent  tenir  de  la  barbarie  foule^ 

ou  ,„d,fpofa  contre  lu,  la  république  ;  il  fe  forma  une 
con,urat,on  pour  le  tuer.  Phalaris  ne  l'ignora  pas  ;  6c 
de  retour  ayant  affemblé  le  confeil ,  il  le  harangua,  en 
demandant^  perm.ffion  de  fe  retirer.  Son  difcou§rs  plein 
dart.fice,  &  en  apparence  rempli  de  modeflie,  lui  gagna 
de  nouveau  les-cceurs  ,  &  on  |'obi,gea  à  con'çerJT  gf™ 
rang  &  for .crédit.  Sa  paffion  pour  Cornélie  lui  fi,  perd,-, 
enfin  1  un  &  1  autre  :  le  mari  de  cette  femme  les  ayant 
furpns  enfemble    po.gnarda  Cornélie,  &  Phalaris  tua 
le  mar,.  Cette  affaire  fouleva  les  Levintins  contre  leur 
chef,  qui  futob hge  de  fuir  chez  les  Gamariens ,  peuple, 
barbares  ,  ou  ,1  trouva  une  retraite  affinée  ;  ce  fut  ce 
qu,  le  condmfit  fur  letrâne  d'Agrigente.  Ayant  trouvé 
chez  les  Gamar,ens  Enthie  ,  femme  de  Timocrate  ,  qui 
commando,!  alors  à  Agrigente  ,  &  qu'il  avoit  répudiée  . 
cette  temme  I  engagea  à  la  venger  ,  &  excita  fi  vive- 
ment fon  amour  &  fon  ambition  ,  qu'il  réfolut  de  tout 
entreprendre  pour  fatisfaire  l'un  &  l'autre.  11  faifit  une 
occafion  favorable  qu'il  trouva  de  confeiller  la  guerre 
aux  Gamar.ens  contre  les  Agrigentins  dont  ils  avoient  à 
fe  plaindre:,!  en  fut  écouté.  Il  leur  montra  fa  valeur  en 
détaxant  les  H.menens  leurs  ennemis  ,  &  profita  de  la 
gloue  Si  de  1  effime  que  cette  victoire  lui  obtint  pour 
engager  les  Gamariens  à  l'envoyer  contre  ceux  d'Aeri- 
gente  qu,  vçno.ent  de  perdre  Timocrate  par  la  mort 
Avant  que  de  partir  pour  cette  nouvelle  expédition  il 
epoufa  Enthie     &  courut  enfuite  avec  plus  d'ardêur 
pour  la  venger  &  s'élever  lui-même.  Le  fficcès  de  fes 
armes  fut  heureux  ;  &  les  Agrigentins  entièrement  dé. 
fans  fe  v.rent  obhges  de  fe  foumettre  à  lui.  Phalaris  de- 
venu fouveram  d  Agrigente  ,  ne  fe  maintint  que  parla 
revente  de  fon  gouvernement  :  on  confpira  plufieurs  fois 
contre  ta  ,  &  d  pana  i„  crimine,s       ,  J  ,ns  cmeh 
fupphces    afin  d  mtimider  les  autres.  H  fe  plaint  fouvent 
dans  les  lettres  que  nous  avons  fous  fon  nom,  de  la  né- 
ceffite  ou  ,1  eto,t  d'en  agir  avec  tant  de  dureté.  Il  par- 
donna  cependant  à  beaucoup ,  afin  de  faire  rentrer  les  au- 
tres dans  le  devo.r.  Sa  clémence  ne  fit  fouvent  qu'irriter 
ces  malheureux  ;  &  ce  fut  ainfi  que  pour  fe  conferver 
la  vie  ,  ilfe  crut  obligé  delà  faire  perdre  à  bien  d'autres- 
Au  relte,  dit  I  hiftorien  de  fa  vie  ,  jamais  prince  ne  s'eft 
acqms  tant  de  gloire  :  c'étoit  un  héros  pendant  la  guerre 
«  un  phdofophe  pendant  la  paix  :  l'élévation  de  fon 
gemelui  avoit  fait  reconnoître un  Être fupérieur,-  &l'on 
peut  dire  qu'il  a  pouffé  l'amour  de  la  vertu  &  des  fcien- 
ces ,  &  la  délicateffe  de  la  politique  au  plus  haut  dégré. 
Il  avouoit  qu',1  étoit  né  le  plus  malheureux  des  hommes  ' 
&  que  fon  feul  courage  l'avoit  empêché  d'être  accablé 
Cous  le  poids  des  infortunes.  Sa  confiance  l'avoit  conduis 
au  trône  ,  qui  devoit  mettre  le  comble  à  fa  gloire  •  &G 
c'eft  ce  haur  degré  d'honneur  qui  l'a  flétri  Sx.  qui  Pobf- 
Tome  FUI.  Partie  II.  Ij  c 
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curcit.  Les  épîtres  qu'il  a  biffées  ,  fuppofé  qu'elles  foient 
de  lui ,  lui  font  beaucoup  d'honneur.  Une  ame  aban- 
donnée à  toutes  les  pallions  les  plus  outrées  ,  ainfi  qu'il 
en  a  été  accufé  ,  feroit-elle  capable  de  fentimens  h  no- 
bles, fi  fages  Si  fi  élevés  f  Les  Siciliens  ne  peuvent  lui 
pardonner  le  taureau  d'airain  inventé  parPérille,  fcul- 
pteur  d'Athènes  ,  &  qui  en  fit  le  premier  la  funefte 
épreuve.  Ce  genre  de  fupplice  étoit  terrible  en  effet  , 
puifque  l'on  y  bruloit  vif  le  criminel  que  l'on  y  enfermoit  ; 
mais  ce  fupplice  n'étoit  deftmé  qu'aux  parricides  ,  aux 
affaffinats  Se  aux  plus  énormes  crimes.  On  croit  que 
Phalaris  gouverna  environ  feize  ans  ;  Si  l'on  ignore  le 
genre  de  fa  mort.  A  l'égard  de  les  lettres  ,  nous  en  avons 
cent  douze  qui  portent  fon  nom.  Il  y  en  a  beaucoup  qui 
font  extrêmement  courtes  ;  mais  toutes  font  écrites  avec 
énergie  ,  jufque  dans  les  menaces  qu'il  fait  de  fe  venger 
de  ceux  dont  il  avoit  à  fe  plaindre.  Dans  la  plupart  de 
ces  lettres  on  trouve  auffi  de  grands  fentimens  d'honneur, 
de  probité,  de  douceur,  &  de  grandes  marques  d'eftime 
pour  les  fciences  8c  pour  les  favans  ,  &  mime  beaucoup 
de  maximes  utiles  ,  foit  pour  les  mimftres  ,  foitpour  le 
règlement  des  mœurs  des  particuliers.  Il  y  en  a  quelques- 
unes  qui  font  adreffées  à  Erithie  qui  étant  fur  le  point 
de  l'aller  trouver  à  Agrigente ,  avoit  été  empoiformée  par 
un  homme  qui  n'avoit  pu  la  féduire  ;  d'autres  à  Pauro- 
las,  fon  fils ,  que  Phalaris  avoit  eu  d'Erithie.  Il  donne  à 
ce  fils  d'excellens  avis  touchant  le  refpeêr.  Sr.  l'amour 
qu'il  devoit  à  fa  mere  &  à  lui ,  Se  il  lui  fait  voir^  com- 
bien il  y  a  d'avantages  à  cultiver  fon  efprit ,  &  à  s'appli- 
quer aux  fcierrces  qui  fervent  à  l'éclairer  Se  à  l'orner. 
Voyez  fur-tout  la  lettre  vingt-deuxième.  Dans  plufieurs 
autres  lettres,  Phalaris  parle  de  lui-même,  &  rapporte 
diverfes  circonftances  de  fa  vie.  Dans  la  lettre  cinquan- 
tième ,  à  Epiftrate ,  il  dit  :  «  De  la  maniete  dont  tu  m'é- 
>»  cris,  il  femble  que  je  fois  le  plus  heureux  &  le  plus 
»  content  des  hommes  ;  il  m'eft  facile  de  te  déiabuler 
»  en  te  faifant  un  abrégé  Je  ma  vie.  Dès  ma  plus  tendre 
»  enfance  je  demeurai  fans  pere  ni  mere  ;  parvenu  à 
>.  l'adolefcence  ,  je  fus  ,  par  un  malheur  attaché  à  moi , 
»  banni  de  ma  patrie  ,  &  je  perdis  la  plus  grande  partie 
»  de  mon  bien  ;  je  fus  élevé  par  gens  barbares ,  &  me 
»  vis  contraint  pour  éviter  la  perfécution  que  l'on  me 
»  faifoit  en  tous  lieux  ,  de  fuir  ,  &C  d'être  errant  Stva- 
»  gabond  ;  &  ce  qui  m'étoit  le  plus  fenfible  ,  c'eft  que 
»  non-feulement  j'étois  accablé  Ôt  tourmenté  par  mes 
»  ennemis  ,  mais  encore  par  ceux  à  qui  j'avois  fait  le 
»  plus  de  plaifir.  Enfin  las  d'une  vie  fi  miférable  ,  je 
j>  vins  à  Agrigente  ,  où  pour  me  maintenir  je  fus  con- 
»  traint  de  devenir  à  mon  tour  tyran  ,  conduite  que  je 
»  détefte  &t  que  je  me  reproche  à  moi-même  :  fi  tout 
»  cela  peut  fe  nommer  félicité  ,  certainement  je  fuis 
î»  heureux.  »  11  y  a  quelques  lettres  adreffées  au  philo- 
fophe  Pythagore  ,  que  Phalaris  invita  à  venir  à  Agri- 
gente ;  &  l'on  voit  par  la  lettre  cinquanre-cinquiéme,  que 
ce  philofophe  fe  rendit  à  les  vœux ,  Se  qu'il  féjourna 
cinq  mois  à  la  cour  de  ce  prince.  Sur  quoi  Phalaris  dit 
à  celui  à  qui  il  écrit  :  «  Le  féjour  de  ce  philofophe 
»  m'eft  un  très  grand  avantage  ;  car  s'il  ne  s'étoit  pas 
»  trouvé  entre  nous  une  heureulè  conformité  de  meeuts 
»  Se  de  fageffe ,  ce  grand  légiflateur  n'aurait  pas  de- 
»  meuré  une  feule  minute  en  ma  compagnie.  ».  Dans 
la  lettre  quatre-vingt-deuxième  ,  aux  Athéniens  ,  au  fujet 
du  fculpteur  Péritie,  Phalaris  dit  :  «  Votre  fculpteur 
»  Pérille  eft  venu  me  trouver  ,  &  m'a  préfenté  de  fes 
»  ouvrages  ,  que  j'ai  trouvés  excellens  &  finis  ;  S:  ap  rès 
»  les  avoir  vus  avec  le  plaifir  que  peuvent  caufer  des  pein- 
»  tures  délicates  &  patlantes  ,  je  l'ai  reçu  avec  dif- 
»  tincTiion  ,  Si  l'ai  comblé  de  biens ,  tant  à  caufe  de  l'ex- 
»  cellence  de  fon  att  ,  qu'à  caufe  de  fa  patrie.  Aptès 
«quelque  féjour,  il  forgea  un  taureau  d'airain,  plus 
.-»  grand  que  la  nature ,  S:  m'en  fit  préfent.  Cette  nou- 
»velle  invention  me  donna  beaucoup  de  plaifir.  Cet 
»  ouvrage  me  parut  d'abord  digne  d'être  prélènté  à  un 
»  roi ,  pareeque  j'ignorois  encore  à  quel  ufage  il  etoit 
!»  deftiné;  mais  après  avoir  ouvert  un  de  fes  flancs ,  il 
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»  me  découvrit  un  fupplice  le  plus  cruel  &£  le  plus  affreux 
m  qui  eût  jufqu'alors  été  Inventé.  Ce  genre  de  mort  me 
»  furprit  -9  St  je  ne  pus  m'empêcher  de  croire  que  ce- 
»  lui  qui  en  étoit  l'auteur,  et  oit  d'un  cœur  bien  corrompu 
>»  &  bien  cruel ,  &  qu'il  mérïtoït  d'en  faire  la  première 
»  épreuve  ;  ce  qui  fut  caufe  que  je  le  fis  enfermer 
»  en  ce  taureau,  &£  ordonnai  d'allumer  un  bûcher  tout 
»  autour ,  comme  il  me  l'avoir  lui-même  enfeigné.  »  Pha- 
laris fait  enfuite  de  vifs  repraches  aux  Athéniens  ,  de  ce 
qu'ils  regrettoient  l'auteur  d'une  Jî  dètejîable  invention. 
Les  lettres  adreffées  à  Stéfichore,  poète  lyrique,qui  étoït 
de  la  ville  d'Himere  ,  ou  celles  dans  lefquelles  il  eft  fait 
mention  de  ce  poète  ,  font  curieufes.  On  y  voit  que 
comme  Phalaris  avoit  été  en  guerre  avec  les  Himériens  » 
Stéfichore  prenant  le  parti  de  fa  patrie  ,  avoit  fait  des 
vers  &  excité  fes  compatriotes  contre  lui.  Phalaris  vou- 
lut contraindre  les  Himériens  à  le  lui  livrer ,  &  fur  leur 
refus  il  les  menaça  de  les  perdre.  Il  écrivît  auffi  à  Sté- 
fichore une  lettre  pleine  de  railleries  ameres  &:  de  ter- 
mes de  mépris.  Le  poète  qui  avoit  part  au  gouvernement 
de  fa  patrie ,  n'en  fut  que  plus  irrité  contre  Phalaris , 
qui  lui  écrivit  de  nouveau  pour  lui  reprocher  qu'il 
devenoit  infidèle  aux  mufes  en  voulant  fe  mêler  de 
guerre  ou  en  dérobant  la  dignité  de  magiftrat  ;  &  il  lui 
fait  les  plus  terribles  menaces.  Stéfichore  ne  laifTa  pas 
que  d'aîTembler  des  troupes ,  &£  de  fe  mettre  en  marche 
contre  Phalaris.  Mais  il  fut  pris  &  conduit  à  ce  prince  , 
qui  voulut  d'abord  le  faire  mourir,  mais  qui  lui  rendit 
peu  après  la  liberté  ,  «  non  pas  en  votre  confédération  , 
»  écrit-il  aux  Himériens  ,  car  c'eft  ce  qui  a  penfé  le 
»  faire  périr,  mais  en  faveur  des  mufes  qui  le  protègent, 
m  &  des  demi -dieux  qui  habiient  la  terre  d'Himere  , 
->  dont  il  a  chanté  tes  louanges.  »  Depuis  ce  moment 
Phalaris  écrivit  plufieurs  fois  à  Stéfichore  ,  &  lui  prodi- 
gua fes  éloges.  A  l'occafion  de  quelques  vers  que  le 
poète  avoit  envoyés  au  prmee  ,  Phalaris  lui  écrit  :  «  Je 
»>te  fuis  très-fenfiblement  obligé  de  tes  vers  ;  ils  font 
»  fi  beaux  ,  que  l'on  juge  bien  que  tu  ne  travailles  que 
»  pour  la  pofîérité  ...  tes  ouvrages  ne  font  remplis  que 
»  de  faits  vraiment  glorieux  Si  illuftres.  »  II  paroît  que 
Stéfichore  mourut  peu  de  temps  après.  Phalaris  écrivant 
aux  filles  de  ce  poète  pour  les  confoler ,  leur  dit  qu'il  ne 
fait  point  de  plus  digne  fujet  de  confolation  pour  elles  , 
que  de  fe  rappeller  les  vertus  de  leur  pere  :  «  Vous  n'a- 
»  vez ,  leur  dit-il ,  perdu  que  fa  perfonne  :  la  vîeillefie  &C 
»  la  loi  commune  vous  l'ont  enlevé  ;  mais  fa  mémoire-c< 
M  fes  fages  écrits  ne  mourront  jamais.  Quelle  gloire  pour 
»  vous,  ajoute-t>il,  d'entendre  louer  par-tout  cet  excel- 
»  lent  homme  !  Vous  perdez  un  pere  ,  je  perds  un  ami.  » 
Dans  la  même  lettre  ,  Phalaris  louant  la  confiance  du 
défunt,  dit  :  «  Je  l'ai  connu  plus  vertueux  dans  mes 
»  prifons  qu'en  liberté  ;  fa  fagelTe  a  triomphé  de  ma 
»  cruauté  ,  ôc  je  devins  mot-même  efetave  de  fa  vertu. 
Stéfichore  en  mourant  chargea  fes  filles  de  fupplier  Pha- 
laris de  faire  grâce  aux  Tauromérutains  qui  avoient  dé- 
claré la  guerre  à  ce  prince  ;  el!es  obéirent  à  fes  ordres , 
&£  Phalaris  les  écouta  favorablement:  «J'ai,  leur  écrit-il, 
»  tant  de  vénération  pour  votre  pere  ,  que  fes  derniers 
»  vœux  font  des  loix  pour  moi.  »  En  écrivant  aux  Hi- 
mériens ,  Phalaris  dit  encore  :  «  Il  n'eft  rien  que  je  ne 
»  fine  pour  conferver  le  fouvenir  de  Sfélichore  ;  s'il  fal- 
»  loit  lutter  contre  les  deftinées ,  j'en  aurois  la  témérité 
»  pour  faire  revivre  cet  homme  divin  ,  qui  ,  par  fes  fa- 
rt ges  &£  doctes  écrits ,  s'eft  acquis  l'eftime  de  toute  la 
»  terre  ,  &  qui  a  été  fi  favorifé  des  mufes  ,  qu'elles  ont 
»  inventé  en  fa  faveur  des  odes  &  des  chants  de  mu- 
»  fique.  »  Comme  ce  poète  étoit  mort  à  Catane,  &  que 
les  Himériens  vouloient  déclarer  la  guerre  à  ceuxde  Ca- 
tane pour  les  obliger  à  leur  rendre  fon  corps,  Phalaris  les 
détourna  de  cette  guerre  par  une  lettre  qu'il  leur  écrivit 
exprès,&  les  exhorta  àfe  contenter  d'avoir  eu  l'avantage 
de  le  pofiéder  depuis  fa  naiffance  &£  pendant  prefque  toute 
fa  vie.  Dans  la  même  lettre  ,  après  les  avoir  engagés  à 
lui  élever  même  un  temple  à  Himere  ,  il  ajoute  :  Puif- 
»  que  vous  faites  tant  de  cas  de  Stéfichore ,  fervez-vous 
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t>  de  fes  belles  maximes  ;  faites  retentir  vos  temples  de 
»  fes  chants  ;  que  (es  (èntences  ornent  vos  maifons  ; 
»  ayez  le  foin  de  les  envoyer  à  vos  voifins.  ,.  Dans  ce 
que  l'on  a  rapporté  des  lettres  de  Phalaris ,  on  s 'eft 
iervt  de  la  traduaion  françoife  qui  en  a  été  donnée  avec 
la  vie  de  ce  roi,  en  1716,  in-lz  ,  fous  ce  titre  :  L'utiUsl 
du  pouvoir  monarchique  ,  contenant  l'hijîoire  de  Phala- 
ris  avec  fis  lettres  fur  le  gouvernement ,  &  les  confiils 
d  IJocrate  ,  ou  le  modèle  des  minifires  ,  par  M.  C.  de 
S.  M.  La  préface  &  la  vie  tendent  à  juftifier  Phalaris 
contre  les  idées  défavantageufes  que  les  hiftoriens  ont 
données  de  ce  prince.  L'hiiloire  de  la  vie  de  Phalaris  pa- 
ient un  peu  romanefque,  telle  qu'elle  eli  rapportée ,  Se 
1  auteur  aurait  du  citer  tés  garants;  mais  on  ne  trouve 
aucune  citation  dans  l'on  livre,  qu'il  n'a  pas  fans  doute 
voulu  donner  comme  une  hiftoire  véritable.  Les  lettres 
attribuées  à  Phalaris  avoient  déjà  été  traduites  en  fran- 
ço.s  par  Claude  Gruget ,  Parilien  ,  Se  imprunées  à  Pa- 
ns chez  Jean  Longis  ,  1 5  50  ,  in-8°  ,  avec  quelques  au- 
tres pièces  ,  favoir  la  traduction  des  épîtres  d'Ifocrate  , 
pat  Louis  de  Matha  ,  Se  celle  du  manuel  d'Epiaete , 
par  Antoine  du  Moulin. 

PHALEG  ,  fils  A'Hehr  ,  naquit  l'an  1788  du  mon- 
de ,  le  2247e  avant  J.  C.  &  le  3  f  de  l'âge  de  fon  pere. 
t-e  nom  lignifie  divifwn ,  Se  lui  fut  donné ,  pareeque 
les  hommes  fe  féparerent  les  premières  années  de  fa  vie, 
Se  avant  qu'il  pût  avoir  de  la  poftérité.  Phaleg  eut 
Keu  a  3  1  ans ,  et  mourut  l'an  2016  du  monde,  2009 
avant  J.  C.  âgé  de  139  ans  ,  félon  la  Vulgate  ,  &  non 
pas  de  339,  comme  il  y  a  dans  le  texte  des  Septante. 

Genèfi ,  ii;  l,s  Paralipomines  ,  1 .  Totniel  &  Salian , 
A.  M.  i7S8  &  2016.  ' 

PHALERE ,  ancien  port  d'Athènes ,  aujourd'hui  Por- 
toleçne  ,  où  il  y  avoit  un  autel  aux  dieux  inconnus. 
Quelques-uns  ont  cru  que  c'eft  cet  autel  dont  S.  Paul 
parle  dans  Ion  difeours  adreffé  aux  juges  de  l'Aréopage 
ou  il  dit  qu'il  avoit  trouvé  à  Athènes  un  autel  fur  lequel 
il  etoit  écrit  :  Au  dieu  inconnu.  Ils  prétendent  que  l'apô- 
tre a  parlé  en  fingulier  d'un  autel  dédié  à  plufieurs  dieux 
Javoir,  aux  dieux  étrangers  d'Afie,  d'Europe  &  d'Afrique. 
11  eft  certain  que  Paulan.as  ,  Philoftrate  &  Suidas  parlent 
à  un  temple  d'Athènes ,  où  il  y  ,.voit  un  autel  avec  cette 
inlcription  au  pluner,  Aux  dieux  inconnus;  mais  il  eft 
incertain  que  ce  (oit  de  cet  autel  dont  parle  S.  Paul ,  8c 
il  le  peut  faire  qu'il  y  en  eût  un  autre  dédié  au  dieu  in- 
connu ,  au  fingulier,  comme  l'hiiloire  des  aaes  en  fait 
loi. 

PHALEREUS  ,  cherche^  DEMETRIUS  PHALE- 
PHALETTI ,  cherchez  FALETTI. 

PHAL1SQUES  ,  chercher^  FALISQUES. 

t  PHALTI  ou  PHALTIEL  ,  fils  de  Lais,  de  Gallim 
epoula,  par  ordre  de  Saùl  ,roi  d'ifraël,  Michol,  fille  de  ce 
prince  ,  Se  femme  de  David.  Lorfque  David  fut  monté 
lur  le  trône  ,  il  fit  revenir  fon  époufe  légitime  de  chez 
Phalti  ,  qui  ne  put  la  quitter  fans  verfer  beaucoup  de 
larmes.  *  I  Rois  ,  25  ,  44.  //  R0;s  >  J;  I5_ 

.  PHALTI,  ville  de  Paleftine  dans  la  tribu  d'Ephraïm. 
*  Il  Rois,  23,  26.  r 

PHALTZBOURG  ou  PFALTZBOURG  ,  ville  de 
Lorraine  avec  titre  de  principauté  ,  a  été  auttefois  conlï- 
derable  :  elle  eft  au  pied  des  montagnes ,  fur  les  fron- 
tières de  1  Alface  ,  à  fept  ou  huit  lieues  de  Strasbourg. 

PH  ANIAS  ,  d'Erèfe ,  fut  un  des  difciples  d'Ariftote  , 
Se  montra  les  progrès  qu'il  avoit  faits  fous  ce  grand  maî- 
tre par  divers  ouvrages  ,  dont  aucun  n'ellvenu  jufqu'à 
nous  Plutarque,  en  parlant  de  fa  patrie  ,  aime  mieux  le 
due  de  Lesbos  ,11e  très-connue  ,  que  d'Erèfe  ,  une  des 
villes  de  cette  ifle  ,  que  beaucoup  de  gens  p0„voient 
ignorer.  On  le  dit  quelquefois  d'Ephèfe  ,  mais  c'eft  une 
faute  de  copifte  U  entretint  amitié  Se  correfpondance 
avec  Theophrafte  fon  compatriote  ,  Se  fut  suffi  ami  de 
Poilidomus ,  fur  les  differtations  de  qui  ,1  fit  des  remar- 
ques ,  qu,  furent  publiées.  Ses  autres  ouvrages  étoient  un 
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traité  des  plantes  ,  un  autre  touchant  les  difciples  de  So- 
ciale ,  un  troifieme  touchant  les  Prytanées  de  fa  patrie  , 
&  un  quatrième  touchant  les  poètes  :  à  quoi  on  "ajouté 
undilcours  aux  fophiftes  ,  &  un  traité  hiftorique  inti- 
tule ,Us  meurtres  des  tyrans  commis  par  vengeance.  II 
ne  relie  rien  de  tous  ces  ouvrages  ;  &  le  nom  de  leur 
auteur ,  qu.  fut  long-temps  célèbre  ,  eft  dans  l'oubli. 
Voliius,  hijtonms  Grecs. 

PHANNASE  ou  PHANNIAS  ,  fils  de  Samuel,  fut 
le  derniet  fouvetam  facrificateur  des  Juifs.  H  étoit  du 
bourg  d'Aphtafi  ,  Se  fuccéda  à  Matthias  ,  fils  de  Théo- 
phile. Il  nepenfoità  rien  moins  qu'à  cette  dignité ,  lorf- 
que les  Zélateurs  le  tirèrent  de  fes  occupations  champê- 
très  pour  lui  faire  exercer  cette  grande  charge.  Il  étoit 
lt  rullique  Se  f,  ignorant ,  qu'il  ne  favoit  pas  même  ce 
quec  etçit  que  le  facerdoce.  Il  vit  la  deftruftion  de  la 
ville  Se  du  temple ,  la  quatrième  année  de  fon  facerdoce. 
11  defcendoit  de  la  famille  de  Joiarii.  *  Joféphe ,  guerre 
des  Juifs.  Tirin,  chronologie  facre'e,  chapitre  4%. 

PHANODEME  ,  ancien  écrivain  Grec ,  qui  compofa 
en  plufieurs  livres  les  antiquités  d'Athènes.  Cet  auteur 
eft  cite  parD^nys  d'Halicarnaffe  Se  par  plufieurs  autres, 

rnu?Utrf 'rpa'  Produ5>  lui  dit  1ue  fi  I'0"  e"  «dit  Cal- 
liithêne  6c  Phanodème  ,  les  Sai'tes  en  Egypte  font  une 
colonie  des  Athéniens  ;  au  lieu  que,  félon  Théopompe 
Se  Diodore  de  Sicile ,  ce  furent  les  Saïtes  qui  fondèrent 
Atnenes  ;  ce  qui  eft  bien  plus  vraifemblable.  Harpocra- 
tion  cite  les  Deliaques  du  même  auteur  ;  mais  il  eft  fûr 

?^r^,rfaUte  da"s  fo"  texte  '  ouon  doit  lire  PHANO- 
s  Y>c  rf16"  de  i'ha'">iim';  carDiogènesLaërce, 
&  le  Ichohafte  d'Apollonius  ,  appellent  ainfi  l'auteur  des 
Deliaques.  *  Voffius  ,  hifl.  Grecs ,  tir  3 

PHANTASIASTES  ou  PHANTASTIQUES  hé- 
retiques ,  cherche-^  GAJANITES. 

PHANTASIE  ,  Memphitide  :  il  eft  fait  mention  d'une 
femme  de  ce  nom  par  Ptolémée  Hephefiion  :  elle  étoit 
hlle  de  Nicarchas  ,  qui  avoit  écrit  avant  Homère  de  la 
guerre  de  Troye  ,  &  des  voyages  d'Ulyffe ,  &  laide  fes 
livres  a  Memplns ,  où  Homère  les  avoit  trouvés  ,  fait 
copier  &  mettre  en  ordre  ,  fi  l'on  s'en  tient  au  témoigna- 
ge de  Ptolémée  Hepheftion  ,  rapporté  par  Photius  , 
cod.  190,  &  à  celui  d'Euftathe  dans  fa  préface  fur  Ho- 
mère ;  mais  c'ell  une  fuppofition  qui  n'a  aucune  vrai- 
semblance. L'on  a  pris  le  nom  appellatif  de  Phantafie  ou 
d  imagination,  pout  un  nom  propre.  *  Du  Pin,  biblioth. 
des  hift.  profines. 

PHANUEL  ,  ancienne  ville  de  Paleftine ,  d  ins  la  tribu 
de  Ruben  ,  au-delà  du  totrent  de  Jaboc  ,  fur  les  fron- 
tières des  Amorrhéens,  eft  célèbre  dans  l'écriture  fainte  , 
à  caufe  que  ce  fut  auprès  de-là  que  le  patriarche  Jacob 
lutta  pendant  toute  une  nuit  contre  un  ange  oui  lui 
donna  enfuite  le  nom  d'Iftaël.  Gédéon  fit  rafer  la  cita- 
delle de  cette  ville,  qui  étoit  proche  de  Tripoli ,  au  pied 
du  Mont-Liban,  &  fit  tuer  tous  fes  habitans,  à  caufe 
qu.ls  avoient  refufé  de  donner  du  pain  à  fon  armée; 
Jéroboam  la  fit  rebâtir.  *  Juges  ,  c.  8.  Genèfi ,  chap.  3  2. 
///  des  Rois  ,  chap.  12. 

PHANUEL  ,  de  la  tribu  d'Afer  ,  fut  pere  d'Anne  la 
prophételTe  ,  qui  fe  trouva  au  temple  lorfque  Jofeph  Se 
la  famte  Vierge  y  préfenterent  Jefus-Chnfl.  *  Luc  II,  36. 

PHAON,  de  Mirylènedansl'ifle  de  Lesbos, étoit  un 
bel  homme  ,  à  qui ,  fi  l'on  en  croit  la  fable ,  Vénus  avoit 
donné  cette  beauté  ,  en  técompenfe  de  ce  qu'il  l'avoit 
palfée  ,  étant  maître  d'un  navire  ,  de  Fille  de  Chio  en 
terre  ferme  ,  avec  beaucoup  de  vitelTe  ,  &  fans  lui  rien 
demander:  elle  lui  donna  un  vafe  d'albâtre  ,  rempli  d'un 
onguent ,  dont  il  ne  fe  fut  pas  plutôt  frotté ,  qu'il  devint 
le  plus  beau  de  tous  les  hommes.  Les  femmes  6c  les  filles 
de  Mitylène  en  furent  éperdument  amoureufes  ,  en- 
tr  autres ,  Sappho  ,  qui  fe  précipita  ,  pareequ'il  ne  voulut 
pas  correfpondre  à  fon  amour.  On  dit  qu'il  fut  tue, ayant 
été  furpris  en  aduhere.  *  Elien,  hifioircs  diverfes ,  l.  12. 
Lucien  ,  dialog.  des  morts ,  tom.  1.  Paltephatus  ,fa£ular. 
Servius  ,  in  Aineid.  I.  3.  Plin.  /.  22  ,  f,  S.Bayle  dii- 
tionaire  critique* 
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PHARAMÛND  ,  que  la  plupart  des  h'uloriefis  font 
premier  roi  des  Francs  ou  François  ,  étoit  fils  de  Mar- 
COMIR.  Il  fur  ,  dit-on  ,  élevé  fur  un  pavois ,  Se  reconnu 
pour  fouverain  par  cette  cérémonie  , 
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,  vers  lan  de  J.  C. 

mi  p««  —   *  i  i»  J  DU* 

:,xo  par  les  François  qui  étoient  alors  au-delà  du Knm, 
&quis'étoien.  emparé  de  la  ville  de  Trêves.  Une  pa- 
roît  point  quePharamondair  pouflé  plus  avant  dans  les 
Gaules.  Si  les  François  onr  eu  un  roi  de  ce  nom  ,  *  elt 
fût  qu'il  était  déjà  mort ,  lotfqu'en  AzS  Ae.ius  vint  fore 
a  terreaux  Francs.  On  donne  vulgairement  deux  h  s 
àPharamond,CLENDS  &  Clod.on  iurnomme  le 
Chevelu.  Ce  fut  ce  dernier  qu,  régna  après  Pharamond 
*  Prolper ,  m  chron.  Aimoin.  Sigebert.  Du  Chêne  ,  t. 1. 
Le  pere  Anl'elme,  &c.  .    ,  , 

PHARAN  ,  ou  PARAN,  c  eft  une  partie  de  1  Arabie 
déferte  ,  qui  s'étend  jufqu'auxmontagnes  d'idumée  dans 
laquelle  Ptoiémée  place  les  peuples  qu  1  nomme  JW 
nles.  Il  y  avoit  même  du  temps  de  S.  Jérôme  une  ville 
nommée  Pharan  ,  qu'il  place  au-delà  de  Arabie  tout 
comre  les  Sarafins.  Ce  fut  delà  d'où  les  [/«élites  envoyé- 
rentreconnoître  le  pays  de  Chanaan.  Ce  fut  aufli  en  ce 
pays  qu'habita  Ifmaël.  *  Genèfe,  XXI ,  luNomb  X, 
II.  S.  Jérôme,  in  locis  hebrauiS.  Saumaife  ,  furSoltn . 
J.  Le  Clerc  J'ur  la  Genifi. 

PHARAON  ,  nom  commun  à  tous  les  rois  d  Egypte: 
Pharaok  ,  fignifie  roi ,  dans  l'ancienne  langue  des  Egyp- 
tiens ;  félon  Joféphe  ,  en  arabe  ,  Pharaka  ,  fignifie  être 
au-defus  des  autres.  Quelques-uns  dilent  que  ce  mot  h- 
«mte  Crocodile  ,  qui  a  éié  un  des  dieux  de  ces  peuples. 
Dans  la  langue  coptique  d'aujourd'hui ,  qui  eft  fort  chan- 
gée  Phi  Ouro  ,  veut  dire  le  roi  ;  &  ce  nom  pouroit 
Itre'corrompu  de  Pharaoh.  Il  eft  parlé  de  dix  Huraons 
dans  l'écriture  fainte.  Le  premier  Pharaon  vivoit  du  temps 
d'Abraham.*  Genef.  u.  Lefecond,  dutempsdeJoieph, 
qui  fut  l'interprète  des  fonges  de  Pharaon.     GeneJ  41 . 
Letroifiéme  ,  qui  reconnur  mal  les  fervices  de  Jofeph  , 
îi  maltraita  les  Israélites.  *  Exod.  1.  Le  quatrième,  a 
qui  Moyfe  &c  Aaron  furent  envoyés  ,  &  qui  lut  noye 
dans  la  mer  rouge.  *  Exod.  14.  Le  cinquième  Pharaon, 
dont  il  eft  parlé  dans  l'écriture  ,  régnuit  du  temps  de 
David.  Le  Sxiéme  ,qui  fut  le  beau-perc  de  Salomon  ,  eit, 
félon  quelques  uns.le  même  que  le  précédent."/^  Reg.  3. 
Le  feptiéme  éioit  Pharaon  Selac.  *  ///  Reg  1 1  &■  14. 
Le  huitième  ,  Pharaon  Sua  ou  Sô.  *  IV Reg.  17.  Le  neu- 
vième ,  Néchao  ou  Néco.  »  IV Reg.  iy  Le  dixième  , 
Hophrah  ou  Vaphrés.  *  Jerem.  37.  Al-Bedavi,  célèbre 
commentateur  de  l'alcoran  ,  s'eft  trompé  ,  quand  .1  a  cru 
que  Pharaon  étoit  l'épithéte  des  rois  des  Amalecites  , 
comme  Céfar  étoit  celui  des  empereurs  Romains  ,  5c 
Chofroës  celui  des  rois  dePerfe  ;  car  Adadétoir  le  nom 
appellatif  de  ces  premiers  rois  ,  comme  Abimelech  étoit 
celui  des  rois  des  Philiftins ,  &  H.ram  de  ceux  de  Tyr. 
A  l'égard  des  Pharaons ,  dont  il  eft  fait  mention  dans 
l'écriture  fainte  ,  il  eft  bien  difficile  de  favoir  au  vra,  leur 
nom  propre  ,  par.eque  l'h.ftoire  des  Juifs  eft  fort  em- 
brouillée. Pour  ne  parler  que  du  Pharaon  qui  fut  noye 
dans  la  mer  Ronge  ,  Calvifius  dit  que  c'étoit  Orus  ;  d  au- 
tres l'Amofis  de  Clément  Alexandrin  ,  ou  le  Bêchons 
de  Manethon.  Ce  Pharaon  eft  nommé  Cenchrés  par  Eu- 
febe  ■  Tetmofis ,  par  Philon  ;  Amenophis  par  Uflerius  ; 
Ramertes  par  quelques  aurres  ;  Acherrés  par  Scaliger. 
*  Chevreau  ,  hifioire  du  monde.  J.  Clerici ,  comment,  in 

Gen.  c.  XII ,  15. 

PHARAON  ,  cWit{CHEBRON  ,  &c. 

PHARASDAC  ,  ou  ALFARASDAC  ,  étoit  un  fa- 
meux poète  Arabe  ,  dont  plufieurs  pi  étendent  que  le  vrai 
nom  étoit  Hamman  ou  Homaim  ,  Ebn  Caleb.  Ebn  Cha- 
licanen  a  écrit  la  vie  dans  l'on  hiftoire  des  (avans.  Jac- 
ques Gohus  ,  fi  habile  dans  les  langues  orientales  ,  pofle- 
doit  un  très-beau  manuicrit  de  fes  p<  ef.es  ,  qui  lortoit  de 
la  bibliothèque  du  ro,  d'Egypte.  Pharaldac  a  vécu  envi- 
ron 100  ans,  &  mourut  1  an  de  1  hegire  1:0,  de  J.  C. 
7 18.  Comme  il  étoit  plus  propre  à  taire  une  defeription 
poétique  d'un  labre  ,  qu'à  s'en  lervir ,  les  Arabes  dilent 
proverbialement  VitU  de  Pharafdae  ,  pour  figoiher 


qu'une  épée  dans  la  main  d'un  poltron  n'eft  d'aucun  ufa- 
ge.  Ce  poète  étoit  vain  ,  &  fouffroit  impatiemment  qu'on 
louât  d'autres  poètes  que  lui  en  (a  préfence.  Il  étoit  parti- 
culieremenr  jaloux  des  femmes  qui  fe  mêloienrdepoëfie. 
Il  répondit  une  fois  à  une  dame  diftinguée  par  fa  naif- 
farice  ,  qui  avoit  fait  un  beau  poème  :  «  Qu'il  faut  tuer 
»  les  poules  qui  fe  mêlent  d'imiter  le  chant  des  cocqs.  » 

PHARASMANE ,  roi  des  Ibériens  ,  vivoit  fous  l'em- 
pire de  Tibère  ,  qui  le  réconcilia  avec  fon  frère  Mithri- 
date,  qu'il  fecourut ,  pour  lui  faire  recouvrer  l'Arménie 
contre  Orodes.*  Tacite  ,  /.  6  annal,  cap.  33. 

PHARASMANE,  roi  des  Alains  fous  l'empire  d'A- 
drien. U  y  eut  dans  le  même  temps  deux  autres  rois  de 
ce  nom ,  l'un  des  Ibériens ,  l'autre  des  Zidrites  proche  de 
la  Colchide.  *  Herodian.  l.l,c.ç).  Spartian.  c.  6.  Arrian. 
in  Euxini  periplo. 

PHARE  ,  petite  ifle  d'Egypte ,  plus  longue  que  large, 
près  d'Alexandrie  ,  vis-à-vis  des  embouchures  du  Nil  , 
fut  nommée  anciennement  Canopus.  Homete  s'eft  trom- 
pé au  fujet  de  cette  îlle  ,  lorfqu'il  l'éloigné  du  continent 
d'une  journée  de  voiles  ;  &  Ariftides  ,  en  la  defeription 
qu'il  nous  donne  de  l'Egypte ,  avoue  que  la  choie  n'eft 
pas  croyable.  11  eft  certain  ,  félon  le  même  Ariftides  Se 
Ammien-Marcellin ,  Uv.  12  ,  que  le  Phare  n'eft  qu'à  fept 
ftades  d'Alexandrie  ,  c'eft-à-dire ,  environ  à  un  mille  d'I- 
talie. *  Palmerius  ,  p.  487.  Alexandre  U  Grand  avoit 
!  entrepris  de  bâtir  une  ville  dans  cette  ifle  ;  mais  il 
n'y  put  réuflir ,  pareeque  le  lieu  étoit  trop  étroit,  félon 
Strabon,/<v.  17.  Il  lailfa  des  marques  de  fa  magnificence 
dans  la  ville  d'Alexandrie  ,  qu'il  bâtit  vis  à-vis  en  terre 
ferme.  Depuis ,  on  éleva  dans  Pille  une  haure  &  fuperbe 
tour  ,  qui  a  parlé  dans  l'antiquité  pour  une  des  merveil- 
les du  monde.  Ce  fut  Ptoiémée  Phiiadelphe,roi  d'Eg\  p- 
te  ,  qui  en  lit  la  dépenfe  à  ton  avènement  à  la  couronne  , 
fous  la  CXX1V  olympiade  ,  &  l'an  184  avant  J.  C.  Il  y 
employa  800  talens,  OC  en  donna  la  conduite  à  Softrate, 
Gnidien,  fameux  architecte.  Cette  tour  qui  fut  nommée 
Pharos  ,  de  même  que  fille  où  elle  étoit  fituée  ,  fervoit 
i  de  fanal  à  ceux  qui  navigeoient  fur  ces  côtes  pleines  d'é- 
I  cueils.  De-là  vient  que  l'on  a  donné  le  nom  de  Phare  à 
!  toutes  les  rours  femblables  ,  où  l'on  tient  la  nuit  un  fanal 
1  fur  les  côtes  dangereufes  ;  comme  font  aujourd'hui  le 
Pharion  ,  à  l'embouchure  du  Bofphore  de  Thrace  dans 
le  Pont-Euxin  ,  le  Fare  de  Mefline  ,  le  Mole  de  Gènes  , 
la  tour  de  Cordouan  ,  à  l'embouchure  de  la  Garone,  &C 
Voye{  Martinius  de  Fungerus ,  au  mot  Pharos.  Depuis  , 
le  Phare  fut  joint  à  Alexandrie  ,  par  un  pont ,  ou  plutôt 
par  une  digue ,  que  les  Latins  appelloient  Mole  ,  &  qui 
retient  encore  le  nom  de  mole  ,  par-tout  où  il  s'en  trouve, 
dans  la  Méditerranée.  Il  eft  vrai  que  cette  digue  fe  trou- 
voit  interrompue  en  deux  endroits ,  qui  fe  joignaient  par 
deux  ponts ,  l'un  defquels  étoit  près  de  la  rour ,  qui  fub- 
fiftoit  encore  du  temps  d'Hirtius  ;  &  l'autre  près  de  la 
ville  ,  comme  nous  l'apprenons  de  cer  auteur,  en  l'htjloirt 
de  la  guerre  d' Alexandrie.  C'étoir  par  ce  dernier  pont 
qu'on  alloir  au  porr,  nommé  Eunofte,qui  eft  le  même 
dont  les  Turcs  fe  fervent  à  préfent  ,  &  dont  l'entrée  eft 
défendue  aux  chrétiens.  Ce  pont  fervoit  aufli  d'aqueduc  ; 
6c  depuis ,  Céfar  fit  remplir  de  pierres  la  voûte  qui  le 
foutenoit ,  pour  empêcher  ceux  d'Alexandrie  de  piffer 
d'un  port  à  l'autre.  La  reine  Cléopatre  ,  &  non  pas 
Softrate  de  Gnide  ,  comme  quelques-uns  l'ont  dit  , 
acheva  ce  grand  ouvrage  ,  fi  nous  croyons  non-feule- 
ment Tzetzès  ot  Cédrénus  ,  niais  aufli  Ammien-Mar- 
cellin   6c  l'auteur  des  annales  de  Sicile.  Il  eft  vrai  qu'ils 
confondent  les  choies  ,  6c  qu'ils  attribuent  à  la  lèule 
Cléopatre  ce  qui  eft  dû  en  parrie  à  Softiare  de  Gnide, 
à  Phjladelphe  6c  aux  autres  Ptolémées.  Cléopatre  eft 
donc  celle  qui  acheva  l'ifthme  ,  ou  le  mole ,  en  abattant 
le  pont  :  Ptoiémée  Philadelphie  fut  celui  qui  fit  bâtir  la 
tour:  6c  Softrate  de  Gnide  fut  chargé  de  l'intendance 
de  ce  magnifique  ouvrage  ,  comme  le  rémoigne  l'inf- 
cription  dont  il  fut  accompagné.  Ainfi  on  doit  critiquer 
ceux  qui  l'ont  attribué  à  Alexandre  ,  ou  à  Cléopatre  , 
comme  ont  fait  les  Arabes  ,  6c  l'ancien  fcholiafte  de  Lu- 
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ttefi.  Ce  dernier  nous  fait  la  defcription  de  cette  tour,  à 
laquelle  il  donne  la  même  baie  ce  autant  de  circuit  qu'aux 
pyramides  ;  8c  pour  ce  qui  eft  de  la  hauteur  ,  il  la  fait 
monter  à  trois  cens  coudées  ,  Se  dit  qu'on  la  pouvoit 
découvrir  en  mer  de  cent  milles.  Au  relie  ,  on  lit  dans 
quelques  itinéraires, ou  relations  de  voyages,  que  cette 
maffe  prodigieufe  eft  appuyée  fur  quatre  cancres  de  verre, 
difpofés  aux  quatre  coins ,  ce  qui  femble  ridicule  ;  Se  il 
ferait  difficile  d'en  ravoir  la  vérité  ,  pareeque  les  Turcs 
ont  enterré  la  baie  du  Phare  ,  de  peur  que  les  chrétiens 
ne  la  puffent  voir.  Cependant ,  fi  cela  eft  un  conte  fait  à 
plailîr,  comme  il  y  a  bien  de  l'apparence ,  il  s'eft  fait 
depuis  long-temps ,  &  on  le  trouve  dans  un  fragment 
d'un  ancien  auteur  ,  lequel  en  parlant  des  lept  anciennes 
merveilles  du  monde  ,  dit  qu'il  y  a  de  quoi  s'étonner , 
comme  on  a  pu  faire  des  pièces  de  verre  allez  grandes  6c 
allez  fortes  ,  pour  foutenir  une  telle  maffe.  Il  fe  peut 
faire  que  Softrate  ,  qui  conduilbit  cet  ouvrage  ,  Se  en 
étoit  l'architeâe  ,  ait  donné  ces  quatre  cancres  pour  or- 
nement aux  quatre  coins  ,  comme  li  la  tour  y  eût  été  ap- 
puyée. Et  au  lieu  d'être  de  verre ,  comme  on  le  raconte, 
ils  étoient  peut-être  de  quelque  pierre  très-dure  8c  tranf- 
parente  comme  le  verre  ,  tel  qu'un  certain  marbre  de 
Memphis ,  Se  qu'une  aurre  pierre  qu'on  tire  d'Ethiopie. 
Le  célèbre  Tavernier  ,  au  retour  de  lès  voyaoes  en  Perfe 
aux  Indes,  a  eu  la  curiolîté  d'apporter  de  ces  fortes 
de  pierres  du  Lgvant.  Mais  avant  que  cette  tour  eût  été 
bâtie ,  il  y  a  lieu  *de  croire  que  fille  de  Phare  fervoit 
de  lignai  aux  matelots  ,  ce  que  le  nom  même  femble  té- 
moigner ,  félon  le  fentiment  de  quelques-uns ,  qui  le 
tirent  d'un  mot  grec  ,  qui  lignifie  éclairer.  Au  refte  les 
feux  qu'on  allume  fur  ces  phares  reffemblent  quelquefois 
de  loin  à  une  étoile  ,  8c  ont  quelquefois  trompé  des  ma- 
telots tgnorans  ,  qui  féduits  par  cette  erreur  ,  ont  mal 
drellé  leur  route,  &  font  venus  malheureufement  échouer 
fur  les  fables  de  la  Marmarique.  Stace  a  compaté  ces 
feux  à  la  lune  ,  quand  on  les  voit  de  plus  près.  Car  alors 
il  eft  vrai  que  la  vue  fe  trompe  facilement ,  Se  qu'il  y  a 
peu  de  différence  entre  la  lueur  de  ces  phares  8c  celle 
de  la  lune  ,  qui  quelquefois  paraît  rouge  ,  lorfqu'elle  com- 
mence à  monter  fur  l'horifon. 

Peut-être  ne  fera-r-il  pas  hors  de  propos  d'ajouter  ici 
l'obfervation  qu'a  faite  Voffius  ,  au  fujet  de  la  méprife 
d'Homère  ,  fur  la  (ituation  de  Pharos.  Il  y  a ,  dit-il  ;  de 
quoi  s'étonner  du  refpeèf.  aveugle  que  les  anciens  ont  eu 
pour  Homère  ,  plutôt  que  de  fe  réfoudre  à  le  redreffer  , 
lorfqu'il  eft  dans  l'erreur  ;  ils  ont  mieux  aimé  changer 
l'affiéte  &  la  nature  des  lieux  ,  qu'il  a  mal  placés.  Ils  ju- 
raient par  Homère  comme  les  Tofcans  par  leur  poète 
Dante  ,  Se  avoient  une  telle  ctéance  en  ' 
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avoit  point  de  feience  ,  fans  en  excepter  la  médecine  ni 
la  chirurgie  ,  qu'ils  n'eftimalfent  devoir  être  puifée  dans 
fes  livres.  Parcequ'Homere  a  écrit  que  le  Phare  eft  éloi- 
gné de  l'Egypte  d'une  journée  de  voiles,  "on  a  changé 
la  fituation  naturelle  de  ce  pays  ,  &  on  s'eft  imaginé 
qu'il  s'eft  accru  ,  &  s'eft  avancé  en  mer  à  la  faveur  des 
iables,  que  le  Nil  y  jette  par  fes  larges  bouches.  Bochart 
rérute  folidement  cette  faufte  opinion.  Celle  d'Eratof- 
thène  fe  peut  foutenir  ,  lorfqu'U  dit  que  les  bouches 
du  Nil  ont  été  inconnues  à  Homère.  A  quoi  néanmoins 
Strabon  répond  qu'il  peut  en  avoir  eu  connoiffance  , 
quoiqu'il  u'en  ait  point  fait  de  mention  ,  puifqu'il  ne  nous 
a  pas  même  parlé  du  lieu  de  fa  nairfance ,  fur  lequel  tous 
les  anciens  font  fort  partagés.  Mais  Strabon  femble  n'être 
pas  entré  dans  la  penfée  d'Eratofthène  ,  qui  ne  dit  pas 
qu'Homère  ait  ignoré  les  bouches  du  Nil ,  parcequ'il  n'en 
fait  point  de  mention  ,  mais  parcequ'il  met  le  Phare  à 
une  journée  de  voiles  de  l'Egypte.  Pour  éclaircir  cette 
difficulté  ,  &  pour  fauver  Homère  de  tout  reproche  ,  il 
nous  l'avons  déjà  obfervé ,  en 
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parlant  du  Nil ,  qu'il  donne  à  cette  rivière  le  nom  d'E- 
gypte. Ainfi ,  quand  il  dit  que  le  Phare  eft  éloigné  de 
*'fcgypte  ou  du  Nil  d'une  journée  de  voiles ,  il  eft  cer- 
tain qu'il  veut  parler  de  celle  des  fept  bouches  du  Nil , 
qu'on  nommoit  Pdujium  ,  qui  en  effet  eft  éloignée  du 
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are  ,  d  autant  de  chemin  ,  qu'un  navire  en  peut  faire 
|  en  un  jour  avec  un  vent  favorable.  A  préfent  le  Phare 
elt  tout-à-fa,t  jomt.à  la  terre  ferme  ;  Se  l'on  y  voit  en- 
core un  refte  de  tour ,  &  une  petite  ville  ,  où  demeurent 
quelques  marchands  Turcs ,  &  quelques  pêcheurs ,  de- 
puis qu'Alexandrie  a  été  entièrement  abandonnée.  Foyer 
Ferrari ,  Se  les  nouvelles  relations. 
■  PHARE,  ou  Pharos,  nie  de  la  mer  Adriatique  furla 
côte  de  l'Illyrie  ,  où  ceux  de  Pharos  envoyèrent  une  co- 
lonie l'an  4  de  la  XCVIII  olympiade  ,  &  l'an  3  8  5  avant 
J-  C.  Les  Italiens  avec  Ptocope ,  l'appellent  Lefina  Se 
les  Sclavons  Huar.  Elle  s'étend  l'efpace  de  foixânte 
miHes  du  levant  au  couchant  ;  &  il  y  a  une  ville  avec 
évéché,  quin'eft  éloignée  de  Spalatro  ,  que  de  dix  fept 
milles.  C'eft  dans  les  états  de  la  république  de  Venife 
•Strabon.  Pline,  Sec. 

PHARE  ,  certain  lieu  d'Angleterre  ,  que  les  Latins 
nomment  Pharum  ,  &  qui  a  été  depuis  nommé  Strexaêf- 
halch  ,  eft  appelle  aujourd'hui  Withie.  Il  y  avoit  une  ab- 
baye de  fiïUs.où  fainte  Hilde  étoit  abbeffe  ;  &  à  fa  prière, 
on  y  célébra  un  fynode  en  664.  *  Bede  ,  /.  3  ,  c.  15. 

PHARES  ,  fils  de  Juda  Se  de  Thamar  ,  Se  frère  de 
Zara  ,  fut  pere  de  Hefron.  Il  eft  fait  mention  de  lui  dans 
la  généalogie  du  fils  de  Dieu  félon  la  'chair.  *  Genè- 
fe,  i%.Matih,  i.Torniel,^.  M.  1314, «.  1:1317. 
n.  2.  . 

PHARÈS  ,  Phare  ,  ville  de  la  petite  Achaîe  ,  pro- 
vince du  Péloponnèfe  en  Grèce  ,  a  été  célèbre  par  les 
oracles  qu'y  rendoit  une  ftatue  de  Mercure  ,  pofée  dans 
la  place  publique,  devant  celle  de  la  déeffe  Vefta.  Ceux 
qui  alloient  confulter  l'oracle  ,  faifoienr  brûler  de  l'en- 
cens en  l'honneur  de  Vefta,  puis  alloient  mettte  de  l'huile 
dans  de  petites  lampes  de  cuivre  ,  qui  étoient  au  pied 
de  la  ftatue  de  Mercure.  Lorfqu'elles  étoient  allumées  , 
ils  faifoient  leur  offrande  d'une  pièce  de  monnoie  du 
pays  qu'ils  jettoient  fur  l'autel.  Enfuite  ,  aptes  avoir  dé- 
claré leur  demande  ,  &  avoir  approché  leurs  oreilles  de 
la  ftatue  ,  ils  fe  retiroient ,  les  bouchant  de  leurs  mains, 
jufqu'à  ce  qu'ils  fuffent  hors  de  la  place.  Alors  ils  ôtoient 
leurs  mains  ,  Se  prenoient  pour  réponfe  de  l'oracle  les 
premières  paroles  qu'ils  entendoient.  On  dit  que  les  Egyp- 
tiens en  ufoient  de  même  envers  le  dieu  Sérapis.  *  Pau- 
fanias  ,  in  Achaicis. 

PHARISIENS  ,  dont  le  nom  lignifie  feparé ,  formoient 
une  feète  qui  s'éleva  en  Judée  ,  long-temps  avant  la  naif- 
fance  de  Jefus-Chrift.  S.  Jérôme,  qui  en  parle  fur  le  rap- 
port des  Nazaréens  ,  dit  qu'elle  eut  pour  auteur  Sammai 
8e  Hillel.  Ceux  de  cette  fecre  jeûnoient  le  fécond  &  le 
cinquième  jour  de  la  femaine.  Ils  pratiquoient  à  l'exté- 
rieur de  grandes  auftérités  ;  ils  ajoutoient  de  nouvelles 
charges  à  la  loi ,  Se  foutenoient  fortement  l'autorité  des 
prétendues  traditions  de  la  loi  orale  ou  de  bouche.  Ils  " 
payoient  les  décimes  comme  la  loi  les  ordonnoit ,  &  en- 
core la  trentième  &  la  cinquantième  partie  de  leurs  fruits, 
ajoutant  des  facrifices  volontaires  à  ceux  qui  étoient  or- 
donnés ,  8c  fe  montrant  très-exafts  à  rendre  leurs  vœux. 
Mais  l'orgueil  corrompoit  toutes  les  aérions  des  Phari- 
fiens  ,  qui  ne  fongeoient  qu'à  (è  rendre  maîtres  de  i'efprit 
des  peuples  ,  &  à  gagner  la  réputation  de  faints.  Auffi 
s'étoient-ils  rendus  fi  puiflans  ,  que  les  derniers  rois  des 
Juifs  craignoient  de  les  choquer  ,  Se  fouvent  étoient  con- 
traints de  fe  fervir  de  leur  miniftere  ,  pour  fe  maintenir. 
Ils  vouloient  occuper  les  premières  places  dans  les  feftins 
Se  dans  les  affemblées  ,  8c  affeftoient  de  palier  pour 
des  maîtres  infaillibles ,  Se  pour  les  plus  linceres  doèfeurs 
de  la  loi  ,  qu'ils  avoient  toute  corrompue  par  leurs  tra- 
ditions. Quant  à  la  doctrine  ,  ils  attribuoient  l'événement 
des  chofes  à  la  deftinée,  quoiqu'ils  tâchaffent  d'accorder 
avec  elle  la  liberté  des  aèlions  delà  volonté  de  l'homme. 
Us  croyoient  la  tranfmigration  des  ames  ,  comme  Pytha- 
gote ,  du  moins  celle  des  gens  de  bien  ,  eftimant  que  cel- 
les des  auttes  étoient  tourmentées  pour  Toujours.  Dans 
l'aftrologie  judiciaire  ,  ils  fuivoient  les  opinions  des  Gen- 
tils ,  8c  avoient  interprété  les  noms  grecs  de  cet  art. 
*  Joféphe,/.  liant,  ci,/.  1,  de  kilo,  c,  11.S.  Jérôme, 
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in  c.  8  Ifai.  S.  Epiphane,  in  Pinac  ,  d.  I,  iS.  Voyel 
M.  Du  Pin ,  nouvelle  hijioire  dis  Juifs  imprimée  À  Pans, 
7  vol.  in-li  ,  en  1709. 

PHARMACUSE  ,  Pharmacufa  ,  petite  ifle  de  la 
mer  Egée  vers  l'Ionie  ,  appellée  aujourd'hui  Fermaco. 

*  Pline. 

PHARNABAZE ,  Pharnaba^us,  gouverneur  en  Ane, 
8c  général  des  troupes  des  rois  de  Perfe  ,  Darius  8c  Ar- 
taxerxès  ,  fit  la  guerre  aux  Athéniens  ,  6ç  donna  du  Re- 
cours à  ceux  de  Lacédémone  ,  vers  la  XC1I  olympiade , 
&  l*an  411  avant  J.  C.  Il  fe  brouilla  avec  eux  vers  1  an 
400  avant  J.  C.  En  374  3  entra  en  Egypte  par  les  em- 
bouchures du  Nil  ;  mais  ce  deffein  ne  lu.  reuffit  pas. 

*  Thucydide.  Xénophon  ,  6cc. 
PHARNABAZE  ,  autre  général  des  Perfes  ,  tous  le 

règne  du  dernier  Darius  ,  mis  à  la  place  de  Mnemon  , 
livré  enfuite  à  Amphoterus  &c  à  Ep.logue  après  la  trahi- 
fon  de  l'ifle  de  Chio.  *  Quint-Curce  ,     3  ,  c.  8  ;  l.  4 , 

'  PHARNACES  ,  Pkarnaus  ,  fils  de  Mithridate  le 
Grand  ,  roi  de  Pont  ,  fit  révolter  l'armée  contre  (on 
pere  qui  Ce  tua  de  défefpoir  ,  8c  auquel  il  fuccéda  l'an 
Su  monde  3971 ,  &  63  avant  J.  C.  Il  cultiva  depuis 
affez  foigneufement  l'amitié  des  Romains  ;  mais  ayant 
pris  les  armes  pendant  les  guerres  civiles  ,  il  fut  vaincu 
par  Céfar ,  l'an  47  avant  J.  C.  avec  tant  de  promptitude, 
que  ce  Romain  écrivit  à  un  de  (es  amis  ,  Vem  ,  vidi  , 
vici.  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  prince  avec  Pharna- 
CES,  roi  de  Cappadoce  ,  que  Diodore  de  Sicile  ,  in 
eclogis  ,lib.  31  ,  dit  avoir  époufé  Ateffa ,  feeur  de  Cam- 
byfes  ,  pere  de  Cyrus  ,  8c  dont  il  eut  Gallus  ,  qui  lui  fuc- 
céda dans  la  Cappadoce.  *  Appien  ,  de  bello  Mithr.  Vel- 
lei'us  Paterculus  ,  l.  2.  Florus,  /.  3.  Dion. 

PHAROS  ,  ifle  d'Egypte  ,  cherche^  PHARE. 
PHARSALE  ,  Pharfalus  ,  aujourd'hui  Farfa  ,  ville 
de  Theffalie  ,  célèbre  par  la  viftoire  que  Céfar  y  rem- 
porta fur  Pompée  dans  les  campagnes  voifines  ,  l'an  48 
avant  J.  C.  Elle  a  été  évêché  fuffragant  de  Lariffe  ,  puis 
archevêché  fous  le  patriarchat  de  Conftantinople. 

PHARSAM  ,  roi  deJérimoth,  l'un  des  cinq  princes 
qui  prirent  le  patti  d'Adonifedech.  Voye{  ADONISE- 
DECH.  ,  ;, 

PHARURIM  ,  lieu  proche  le  temple  de  Jerufalem  , 
où  les  rois  impies  de  Juda  faifoient  entretenir  les  chevaux 
confacrés  au  foleil ,  dont  ils  avoient  placé  la  ftatue  dans 
lemêmetemple.*/F/îoK,i3,  il- 

PHASE  ,  Phafis ,  fleuve  de  la  Mingrélie  ou  Colchide, 
qui  prend  fa  fource  vers  la  partie  du  mont  Caucafe ,  la- 
quelle eft  à  l'orient  de  ce  pays  ,  eft  appelle  par  les  Turcs 
Tacht ,  8c  par  ceux  du  pays  ,  Rime.  Il  pane  par  la  ville 
de  Cotatis,  capitale  du  royaume  d'Imirete.  De-là  il  fe 
va  décharger  dans  la  mer  Noire  ,  où  fon  embouchure  a 
plus  d'une  demi-lieue  de  largeur  ,  8c  plus  de  foixante 
braffes  de  fond.  Cette  rivière  a  plufieurs  petites  ifles 
vers  fon  embouchure  ,  qui  font  forr  agréables  8c  qui 
font  couvertes  de  bois.  Sur  la  plus  grande  on  voit  du  côté 
d'occident  les  ruines  d'une  fortereffe  que  les  Turcs  y 
avoient  bâtie  en  1 578.  Amurat  III  ayant  entrepris  de 
conquérir  les  côtes  feptentrionales  8c  orientales  de  la 
mer  Noire  ,  dans  ce  deffein  ,  fit  remonter  le  Phafe  à  fes 
galères  ;  mais  le  roi  d'Imirete  dreffa  des  embufeades  aux 
lieux  où  le  fleuve  eft  le  plus  étroit  ,  8c  y  défit  la  flotte 
du  fultan.  Cette  fortereffe  du  Phafe  fut  prife  en  1640  , 
par  le  roi  d'Imirete ,  auquel  s'étoient  joints  les  princes 
de  Mingrélie  8c  de  Guriel.  Il  la  fit  rafer  ,  8c  enleva  25 
pièces  de  canon  qui  y  étoient  ,  pour  les  tranfporter  à 
Cotatis.  Procope  a  cru  que  le  Phafe  entroit  dans  la  mer 
avec  tant  d'impétuofîté  ,  que  vis-à-vis  de  fon  embou- 
chure ,  l'eau  n'étoit  point  falée.  Agricola  aflùre  au  con- 
traire ,  que  fon  cours  n'eft  point  rapide.  Il  eft  vrai  ,  fui- 
vant  le  rapport  des  voyageurs  ,  qu'au  commencement 
de  fa  courfe  il  eft  fort  impétueux  ;  mais  ayant  gagné  la 
plaine  ,  il  coule  fi  doucement ,  qu'on  a  de  la  peine  à  re- 
marquer le  fil  de  fon  eau.  Ses  eaux  ne  fe  mêlent  point 
avec  celles  de  la  mer  ;  ce  qui  arrive  à  caufe  qu'étant 


plus  légères  ,  elles  nagent  au-deflùs.  Elles  font  fort  bon- 
nes à  boire  ,  quoiqu'elles  foient  troubles ,  8c  de  couleur 
de  plomb.  Arrien  dit  qu'autrefois  les  vaifleaux  faifoient 
eau  au  Phafe  ,  dans  l'opinion  que  ce  fleuve  étoit  facré , 
ou  pareequ'ils  croyoient  que  c'étoit  la  meilleure  eau  du 
monde.  Le  même  Arrien  8c  d'autres  hiftoriens  difent 
qu'il  y  avoit  un  temple  dédié  à  la  déeffe  Rhéa  ,  dans 
l'ifle  du  Phafe  ;  mais  on  n'en  voit  plus  aucuns  reftes. 
Quelques-uns  affurent  qu'il  fubfiftoit  encore  du  temps 
de  l'empereur  Zenon  ,  8c  qu'alors  ii  tut  confacré  au  culte 
du  vrai  Dieu.  Les  géographes  ont  auflî  placé  une  ville 
nommée  Sébafle  à  l'embouchure  du  Phalè  ;  mais  les  rui- 
nes de  cette  ville  ne  paroiftent  plus.  Ce  que  l'on  y  voit 
de  conforme  au  récit  des  anciens  ,  eft  un  grand  nombre 
de  phaifans ,  qui  ont  pris  leur  nom  de  ce  fleuve  ,  fur  le 
bord  duquel  ils  fe  plaifent.  Les  rivages  du  Phafe  font 
bordés  de  beaux  arbres  ,  8c  fréquentés  de  pêcheurs  ,  qui 
y  font  la  pêche  des  efturgeons.  *  P.  Lamberti ,  relation 
de  la  Mingrélie  ,  dans  le  recueil  de  Thevenot ,  vol.  1 . 
Le  chevalier  Chardin,  voyage  de  Perfe  en  1673. 

PHASE  ,  ville  de  Colchide  ,  aujourd'hui  de  Mingré- 
lie ,  fur  une  rivière  de  ce  nom  ,  avec  évêché  fuffragant 
de  Trébizonde.  *  Strabon.  Pline.  Ptolémée,  8cc.  Fer- 
rari, in  lex.  geogr. 

PHASELIS  ,  que  Molétius  nomme  Fionda  ,  ville  de 
Pamphylie  ou  de  Lycie  ,  avec  évêché  fuffragant  de  My- 
re  ,  reconnoiflbit ,  dit-on  ,  pour  fondaîeur  Mopfus  ,  roi 
des  Argiens.  Elle  fut  la  retraite  des  pirates  ,  8c  les  habi- 
tans  étoient  (i  pauvres  ,  qu'ils  ne  pouvoient  facrifier  que 
des  poiffons  falés  ;  d'où  eft  venu  le  proverbe  facrificium 
Phafeiuarum  ,  &  facrum  fine  fumo.  Cette  place  eft  re- 
nommée par  le  fameux  paflage  d'Alexandre.  V oye{  là- 
deffus  Bayle  ,  diction,  cric.  Pline  ;  Ptolémée ,  Sec. 

PHASELUS  ,  gouverneur  de  jérufalem  fous  Antipa- 
tre,  fils  d'Hérode.  *  Joféphe ,  hift.  des  Juifs. 

PHASELUS  ,  fils  d'Antipatre  8c  de  Cypris ,  fille  d'Hé- 
rode. *  Joféphe ,  hïfl.  des  Juifs. 

PHASELUS  ,  nom  d'une  tour  élevée  de  quatre-vingts 
coudées  ,  bâtie  à  l'imitation  de  celle  du  phare  d'Alexan- 
drie. 

PHASERON ,  homme  dont  Jonathas  Machabée  tua 
les  fils  dans  leurs  tentes.  *  /  Machab.  IX. 

PHASGA  ,  montagne  de  Paleftine  dans  la  tribu  de 
Ruben  8c  dans  le  pays  de  Moab  ,  qui  étoit  comme  la 
pointe  du  mont  Nébo.  *  Nomb.  12,  20. 

PHASSUR ,  ptêtre  des  Juifs ,  fils  d'Fmmer ,  maltraita 
8c  fit  mettre  en  prifon  Jérémie  ,  parcequ'il  prédifoit  les 
malheurs  qui  dévoient  arriver  à  Jérufalem.  Mais  cela 
n'empêcha  pas  ce  prophète  de  continuer  à  prêcher  les 
infortunes  que  Dieu  lui  avoit  révélées.  Ce  fut  vers  l'an 
3445  du  monde  ,  8c  590  avant  J.  C.  *  Jérémie ,  c.  20  , 
v.  1. 

PHAVORIN  ,  cherche^  FAVORIN. 

PHAU  ,  ou  PAHU  ,  nom  de  la  ville  où  réfidoit 
Adar  ,  un  des  rois  d'Idumée.  *  Genèfe ,  XXXVI ,  39. 

PHAZAEL  ,  fils  de  Phazael  gouverneur  de  Judée. 
II  époufa  Salampfo  ,  fille  d'Hérode  le  Grand  8c  de  Ma- 
rianne, fille  tfHyrcan.  *  Joféphe,  anliq,  l.  XVIlî,c.  7. 

PHAZAEL,  fils  d'HÉRODE  le  Grand  8c  de  P  allas,  fa 
feptiéme  femme.  Il  mourut  fort  jeune.  *  Joféphe ,  antiq. 
L  XV II,  c.  1. 

PHAZAEL  ,  étoit  fils  aîné  SAntipater ,  qui  s'étant 
rendu  très-puiflant  par  la  foibleffe  d'Hyrcan  ,  établit  gou- 
verneur de  Jérufalem  Phazaél,vers  l'an  du  monde  3988, 
8c  47  avant  J.  C.  Phazaél  étant  affiégé  dans  le  palais  de 
cette  ville ,  par  Antigone  8c  les  Parthes  ,  alla  trouver  leur 
chef ,  qui  le  retint  prifonnier  l'an  3  9  avant  J.  C.  Comme 
il  n'appréhendoit  pas  tant  la  mort ,  à  laquelle  on  le  defti- 
noit ,  que  la  honte  de  la  recevoir  par  la  main  de  fon  enne- 
mi ,  8c  qu'il  ne  pouvoit  fe  tuer  lui-même ,  à  caufe  qu'il 
étoit  enchaîné ,  il  fe  caffa  la  tête  contre  une  pierre.  On 
dit  qu'Antigonus  lui  envoya  des  médecins ,  qui  au  lieu 
d'employer  les  remèdes  pour  le  guérir  ,  empoifonnerent 
fes  playes.  Hérode  le  Grand  ,  fon  frère  ,  depuis  roi  de 
Judée  ,  éleva  plufieurs  grands  édifices  pour  honorer  fa 
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mémoire ,  comme  une  tour  dans  Jérufalem  ,  nommés 
Phaiaél ,  &  une  ville  de  même  nom  ,  dans  la  vallée  de 
Jéricho. «Joféphe,  «rrcr.  I.  16,  debdlo. 

PHAZ AELE,  ville  de  la  tribu  de  Benjamin,  au  fep- 
tentnon  de  Jéricho.  Hérode  le  Grand  h  fit  bâtir  à  l'hon- 
neur de  fon  fierePiapï/,  dans  un  terroir  qui  paroiffoit 
!e  p.us  flérile  &  le  plus  ingrat  du  monde.  Mais  firôt  que 
cette  ville  eut  été  achevée,  &  qu'elle  eut  été  remplie 
à  habitans ,  ils  le  cultivèrent  avec  tant  de  foin  &  de  pei- 
ne ,  qu'ils  le  rendirent  le  meilleur  &  le  plus  agréable  de 
la  Judée.  *  Joféphe  ,  antiq.  L.  1 6  ,  c.  9. 

Il  y  avoit  une  très-belle  tour  du  même  nom  dans  Jé- 
rufalem. Hérode  l'avoit  fait  bâtir  à  l'honneur  du  même 
Phazaël.  Elle  ne  cédoit  point  en  hauteur ,  en  beauté ,  & 
en  magnificence  au  Pharos  d'Alexandrie.  Tite  après 
s'être  rendu  maître  de  Jérufalem ,  fit  défendre  de  ruiner 
cette  tour ,  non  plus  que  celle  A'Hippicos  &  de  Mariant- 
ne;  parceque  comme  elles  furpaffoient  tout  ce  qu'on 
avoit  jamais  vu  de  grand ,  de  magnifique  ,  &  de  fort ,  il 
voulut  les  conferver ,  pour  faire  coimoître  à  la  poilérité 
combien  il  falloir  que  la  valeur  &  la  fcience  des  Romains 
Ment  extraordinaires  ,  pour  avoir  forcé  fk  pris  une  ville 
il  bien  fortifiée.  *  Joféphe  ,  guerre  des  Juifs  ,l.j,ch.  1. 

PHEA  ,  ancienne  petite  ville.  Elle  eft  dans  le  Belvé- 
dère ,  en  Morée  ,  fur  le  golfe  de  l'Arcadia  ,  à  trois  lieues 
de  1  embouchure  de  l'Alphée  ,  du  côté  du  couchant. 
Mati  ,  diclionaire.  s 

t,JIH5-BADK  (S'  )  FEBADE  ,  nommé  diverfement 
Phibade ,  Sœbade ,  Fitade ,  &  par  ceux  du  pays  S.  Fiari 
eveque  d'Agen  ,  vivoir  dans  le  IV  liécle.  Il  écrivit  pour 
réfurerla  confeffion  de  foi  que  les  Ariens  avoient  pu- 
bliée à  S.rmich  en  357  ,  un  trairé  que  nous  avons  en- 
core dans  la  bibliothèque  des  pères ,  &  fe  trouva  en  3  sa 
au  concile  deRimini,  où  il  foutint  avec  S.  Servais  de 
Tongres  le  parti  catholique.  Mais  il  fut  furpris  par  les 
Ariens  ;  &  étant  entraîné  par  fon  amour  pour  la  paix  & 
1  union  ,  il  figna  une  confeffion  de  foi ,  qui  étoit  ortho- 
doxe en  apparence  ,  mais  qui  cachoit  le  poifon  de  l'hé- 
relie.  Il  connut  depuis  fa  faute  ,  improuva  ce  qu'il  avoit 
fait ,  &  témoigna  par  fa  rétractation  ,  qu'il  n'avoit  eu 
defiein  que  de  détruire  l'héréfie  ,  bien  loin  de  foufcrire  à 
fes  erreurs.  S.  Phébade  affilia  à  un  concile  de  Valence 
tenu  en  374 ,  &  à  celui  de  Saragofle  ,  tenu  l'an  380  II 
v.voit  encore  en  391,  dans  le  temps  que  S.  Jérôme 
comptoir  fon  ouvrage  parmi  les  autres  trairés  des  hom- 
mes illuftres  de  l'églife.  Ainfi  il  faut  au  moins,  qu'il  ait 
ete  près  de  40  ans  évêque.  Il  fît  encore  d'autres  livres 
que  le  même  S.  Jérôme  n'avoit  pas  vus ,  &  qui  ne  font 
pas  venus  jufqu'à  nous.  C'eft  à  lui  à  qui  S.  Ambroife 
écrit  la  lettre  70  ,  qui  lui  eft  commune  avec  S.  Delphin 
de  Bourdeaux.  L'églife  d'Agen  honore  encore  aujour- 
d  hui  fa  mémoire  le  15  avril.  Gavide  qui  lui  fuccéda 
étoit  évêque  en  l'an  400.  *  S.  Jérôme  ,  de  fcript  eccl 
c.  10S.  Sulpice  Severe  ,l.i,  hijt.facr.  Sainte-Marthe 
tom.  II  GalL.  chrifi.  Bollandus  ,  in  vit.  SS.  13  janù 
p.  790.  Hermant ,  vie  de  S.  Alhanafe. 

PHEBÉ  ,  Phccbe  ,  diaconeffe  de  Cenchre,  bourg  de 
1  Achaie  ,  qui  fervoit  de  port  à  la  ville  de  Corinthe  pour 
lAueJogea  S.  Paul,  pendant  fa  million  en  Achaie. 
Cet  apôtre  la  recommande  aux  chrétiens  de  la  ville  de 
Rome  dans  fon  épître  aux  Romains ,  &  les  prie  de  la  re- 
cevoir comme  on  doit  recevoir  les  faints  ,  de  l'affifter 
dans  toutes  les  occafions  où  elle  pouroit  avoir  befoin 
à  eux  de  la  même  manière  qu'elle  avoit  affilié  beaucoup 
de  perfonnes  ,  au  nombre  defquelles  il  fe  comptoit  lui- 
même  II  eft  fait  mention  de  Phebé  dans  les  martyrolo- 
ges d  Utuard  &  d  Adon  au  3  de  feptembre  ;  ce  qui  a 
ete  hnvi  par  lemartyrologe  romain.  *  Rom. XVI  \  1 
Theodorer,  m  epijl.  ad  Rom.  Tillemont  .mémoire!-  pour 
Jervtr  a  l  hijloire  ecclefiaftique 

PHEDIME  ,  Plmdima  ,  fille  à'Otanes  ,  feigneur  Per- 
ian  fur  femme  de  Smerdis,  &  du  faux  Snurdis  S.en- 
dabates  ,  qu,  fe  dit  fon  mari  ,  après  le  meurtre  qu'il  fit 
M""'  vt  S  Pnn^e  »  auquel  il  reffembloit  parfaitement. 
MatîPhedime  rnfttuite  pai  fon  pere,l'obferv  a  la  nuit  pen- 
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dantlonfommeil  ,&  l'ayant  trouvé  fans  oreilles  ,  1=  dé- 
clara aux  princes  Perfans  ,  qui  reconnoiffant  le  fourbe  i 
cette  marque,  le  tuèrent  dans  fon  palais,  l'an  du  monde 

"h-™1."^'"11  î^-  'Hérodote,  A  3. 

PHC.DON,  Phadon,  philolbphe,  étoit  d'Elée  ,  &£ 
ayant  ete  fait  efclave  fut  racheté  :  il  5>adonna  k  h  >  U. 
lofoplne,& devint  chef  de  la fefte dite Eliaqut  II  écri- 
vit des  dialogues ,  &  eut  Pliftane  d'Elée  pour  fuc-eHeur 
D.ogène  Lairce,l.  i,vitaPhil.  Aulu-Gelle  /.  1  c  i% 
■"gSfci*»'  Hefychius.  Suidas',  &c.' 

1  Htuu.N  ,  citoyen  d'Athènes  ,  que  les  trente  tyrans 
de  cette  ville  firenr  mourir  dans  un  feftin.  Ses  filles  qu'on 
avoit  obligées  d'y  danfer  toutes  nues ,  fe  précipitèrent 
dans  un  puits ,  pour  conferver  leur  virginité 

PHEDRE,  Phedra,  fille  de  Minosf  roi  de  Crète,  & 
de  PlfiphU  époufa  Théfée,  rk  devint  éperdument 
amoureufe  de  fon  fils  Hyppolite.  Outrée  de  ce  que  câ 
jeune  prince  avoit  rélilié  à  fes  infâmes  follicitations  , 
ellelaccufa  d  incefte  auprès  de  Théfée  ,  qui  attira  fut 
lui  le  couroux  de  Neptune.  Un  monftre  marin  ,  f'ufcité 
par  ce  Dieu  ,  effraya  les  chevaux  d'Hyppolite,  qui  fut 
renverie  de  ton  chariot ,  &  mis  en  pièces.  Après  ft 
mort ,  la  coupable  Phèdre  s'étrangla  de  défefpoif.  *  Eu- 

^PHFnu^'^P'f1^^  SUU*>  4  5-  Pr°P«t-  '■  ». 

n      s        iP'tedrus ,  poète  Latin,  affranchi  d'Au- 
gulfe ,  fx  natif  de  Thrace ,  mit  en  vers  des  fables  à 
imitation  &  dans  le  gout  de  celles  d'Efope  ,  comme  il 
le  dit  lui-même  dans  la  préface  de  cet  ouvraoe  qui 
contient  cinq  livres.  Il  fut  opprimé  par  Séjan ,  mais  il 
furvecur  a  ce  favori  de  Tibère.  Il  s'eft  repréfeni  '•  lui. 
même  dans  la  préface  de  fon  III  livre,  &  dans  fa  V  fable 
du  livre  V   comme  un  homme  qui  ne  s'étoit  pas  fondé" 
damaffer  du  bien.  François  Pithou  déterra  le  premier 
les  fables  de  Phèdre  ,  qu'il  envoya  à  Pierre  fon  frère  ' 
enfuite  de  quoi  ils  les  mirenr  au  jour  pour  la  premier  ' 
fois  en  I596.  Nicolas  Rigault  les  pubha  en  ,600  avec 
des  notes,&  les  dédia  à  Jacques-Augufle  de  Thou  préfi- 
dent  au  parlement.  Depuis  l'édition  de  R,gau:t ,  il  s'en 
e(t  tait  plufieurs  autres  avec  des  notes  des  plus  favans 
critiques   On  en  peut  voir  la  lifte  dans  la  préface  de 
Jean  de  Scheffer  fur  cet  auteur,  &  y  j0;ndre  l'édition 
faite  a  Amrterdam  en  1698  ,  que  M.  Burman  a  procu- 
rée ,  réimprimée  à  Utrecht  en  17 18,  &  qUi  contient 
avec  les  notes  de  M.  Gudius  ,  qui  n'avoient  jamais  paru , 
les  commentaires  rour  entiers  de  Conrard  Rittershufius 
de  Nicolas  Rigault,  de  Nicolas  Heinfîus,  de  Jean  Schef' 
ter,&  de  Jean-Louis  Prafch,avec  des  extraits  de  quelques 
autres  commentaires.  Aviénus  fait  mention-des  fables  de 
Phèdre,  dans  la  préface  de  celles  qu'il  a  compofées  &  qu'il 
a  dédiées  a  I  empereur  Théodofe.  Nous  avon,  olufieurs 
traductions  en  français  des  fables  de  Phèdre,  entr'aurres 
celle  que  l'on  appelle  traduflion  de  meftieurs  de  Port- 
Koyal ,  faite  par  M.  de  Saci  ;  une  autre  par  le  P.  F.bre 
de  1  Oratoire  ;  une  troilîéme  par  M.  Prévôt  ■  une  en 
vers  francois  par  M.  Denyfe ,  &c.  *  Avienus ,  in  pratf, 
fab.  Martial    cp.  10,  t,  3.  Nicola,  Rigault,  ep.  ai 
Jacq.  Aug.  Thuan.  Oc.  Préface  de  Lancelot  fur  Phcdre. 
bayle,  diiltonatrecmtque.  Voye^  un  catalogue  de  pref- 
que  toutes  les  éditions  de  Phèdre  ,  jufqu'en  ,7. 8 ,  dans 
les  nouvelles  huer,  de  ffoll.  t.  VII/,  p.  2.66. 

PHEDRE,  huitième  femme  d'Héro  ie  U  Grand,  roi 
et  Judée,  &  inere  de  Romane.  *  Joféphe,  antiquit. 

PHEDRE  (  Thomas  )  profeffeur  en  éloquence  à 
Rome  vers  la  fin  du  XV  fiécle,  &  au  commence, 
ment  du  XVI ,  paffa  pour  le  Cicéron  de  fon  temps.  Il 
fut  chanoine  de  Latran ,  &  garde  de  la  bibliothèque 
vaticane.  Il  fut  redevable  du  commencement  de  fa  for- 
tune ,  à  la  repréfentation  de  l'Hyppolite  de  Séné- 
que ,  où  il  joua  le  perfonnage  de  Phèdre ,  donr  on  con- 
tinua à  lui  donner  le  nom  dans  la  fuite.  La  caufe  de  fa 
morr  eft  allez  particulière.  Allant  un  jour  par  la  vil's 
monté  fur  fa  mule.il  rencontra  des  bœufs  fauvages  qui  traî- 
noient  un  grand  chariot  ;  là  mule  s'erï'arçucha  &  la 
renverfa  par  terre;  le  chariot  paffa  fur  lui  «fans  le  b'ef- 
Tome  VIII.  Partie  II,  K.  ls 
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fer  ,  parcequ'il  fe  trouva  entre  les  roues  ;  mais  la  frayeur  ] 
&  la  chute  lui  gâtèrent  tellement  la  marte  du  fang  ,  qu'il  j 
contracta  une  maladie  dont  il  ne  guérit  jamais.  S'il  avoit 
vécu  davantage ,  il  auroit  apparemment  publié  quelques 
ouvrages  de  fa  façon.  Parrhafius  qui  lui  avoit  obliga- 
tion ,  parceque  Phèdre  avoit  voulu  infpirer  au  pape  Ju- 
les II  de  l'attirer  à  Rome,  en  parle  avec  éloge  ,  & 
nomme  quelques-uns  de  fes  ouvrages.  On  a  dit  de  Phè- 
dre ,  que  fa  langue  valoit  mieux  que  fa  plume  ,  c'eft- 
à-dire  ,  qu'il  parloit  beaucoup  mieux  qu'il  n'écrivoit. 
Voiïîus  a  cru  que  ce  profeffeur  Romain  eft  l'auteur  des 
antiquités  de  l'Hétrurie,  qui  ont  paru  fous  le  faux  nom 
de  Profper.  *  Parrhafius  ,  de  quajîtis  per  epiflolam  , 
pag.  34,  Erafm,  epijl.  5  ,  /.  23.  Pierius  Valerian.  de  lit- 
téral, infdiàt,  l.  1.  Bayle,  diction,  critiq. 

PHEGÉE,  Phegeus ,  fils  à'Inachus  ,  premier  roi 
d'Argos ,  bâtit  la  ville  de  Phégée ,  &  divifa  ,  dit-on ,  le 
temps  en  mois  &  en  années ,  vers  l'an  du  monde  2195, 
&  1 840  avant  J.  C.  *  Suidas. 

PHELIPEAUX  (  Jean  )  né  à  Angers ,  étudia  à  Pa- 
ris,  &  y  prit  des  degrés  en  théologie ,  jufqu'au  doctorat 
inclufivement.  Feu  M.  BofTuet ,  évêque  de  Meaux  ,  qui 
étoit  fi  bon  juge  du  vrai  mérite ,  l'ayant  entendu  en  Sor- 
bonne  difputer  à  une  thèfe ,  conçut  une  idée  fi  avanta- 
geufe  de  Ion  efprit ,  de  fa  capacité  &  de  fes  talens ,  qu'il 
le  demanda  à  M.  Pirot,  docteur  de  la  maifon  &  fociété 
de  Sorbonne ,  pour  le  mettre  en  qualité  de  précepteur 
auprès  de  M.  BofTuet,  fon  neveu,  depuis  évêque  de 
Troyes.  M.  l'évêque  de  Meaux  le  fit  dans  la  fuite  tré- 
forier  &  chanoine  de  l'on  églife  cathédrale.  Il  a  été  offi- 
ciai, feul  grand- vicaire  ,  fupérieur  de  plufîeurs  commu- 
nautés religieufes  ;  &  l'on  peut  juger  par  ces  marques 
d'une  confiance  fi  diftinguée ,  de  l'eftime  qu'en  faifoit 
cet  illuftre  prélat ,  une  des  plus  grandes  lumières  qui  ait 
éclairé  la  France  de  nos  jours.  M.  Phélipeaux  méritoit 
cette  eftime  ;  c'étoit  un  homme  d'un  efprît  élevé  ,  péné- 
trant, profond  ;  il  avoit  paffé  la  plus  grande  partie  de 
fa  vie  dans  une  étude  afficlue  des  Pères  de  l'égiife  &  des 
livres  de  piété.  M.  l'abbé  BofTuet ,  celui  qui  remplit 
depuis  le  fiége  de  Troyes,  étant  allé  à  Rome,  M,  Phé- 
lipeaux l'y  accompagna  ;  &  ils  y  étoient ,  lorfque  l'affaire 
de  feu  M.  de  Fénelon ,  archevêque  de  Cambrai,  au 
fujet  de  fon  livre  des  Maximes  des  faines  ,  y  fut  portée 
par  ce  prélat  même.  Ainfi  M.  l'abbé  BofTuet  &  M.  Phé- 
lipeaux fe  trouvèrent  comme  naturellement  engagés  à 
la  pourfuite  de  cette  affaire  ,  &£  à  inftruire  les  confulteurs 
&  les  cardinaux  que  le  pape  avoit  nommés  pour  l'exa- 
miner. M.  Phélipeaux  n'épargna  rien  pour  être  informé 
des  moindres  particularités.  Il  écrivoit  chaque  jour  ce 
qu'il  pouvo'it  apprendre  de  ce  qui  fe  paffoit  dans  les 
congrégations.  C'eft  ce  Journal  qu'il  mit  avant  fa  mort 
en  état  de  voir  le  jour ,  mais  à  condition  qu'on  ne  le 
publierait  que  vingt  ans  après;  il  a  paru  en  1732  & 
1733  , //z-12,  fans  nom  de  ville  ni  d'imprimeur ,  fous 
le  titre  de  Relation  de  l'origine  ,  du  progrès  &  de  la 
condamnation  du  Quiétifme  répandu  en  France  ,  avec 
plujieurs  anecdotes  curieufes.  M.  BofTuet  ne  parle  pas 
avantageufement  de  ce  journal ,  dans  la  relation  qu'il  a 
donnée  de  l'affaire  de  M.  de  Cambrai ,  &  qui  fe  trouve 
dans  les  mémoires  du  clergé.  Cette  hiftoire  eft  curieufe  ; 
mais  tout  ce  que  l'on  y  dit  contre  les  mœurs  de  ma- 
dame Guyon,  eft  dit  fans  preuves,  Si  a  été  réfuté  en 
173}  ,  par  les  trois  lettres  à  un  ami ,  &c.de  M.  delà  Blet- 
terie.  En  1730,  on  avoit  déjà  donné  de  M.  Phélipeaux  , 
des  Difcours  en  forme  de  méditations  fur  le  fermon  de 
J.  C.  fur  la  montagne;  vol.  in-11 ,  à  Paris.  Cet  auteur 
étoit  mort  dès  le  troifiéme  de  juillet  1708  ,  dans  un  âge 
afïez  avancé.  Il  a  laifle  enmanuicrit  une  chronique  ou 
efpece  d'hiftoire  des  évêques  de  Meaux ,  écrite  en  latin  , 
depuis  l'origine  de  cette  églife  ,  jufqu'à  la  mort  de 
M.  de  Ligni  évêque  de  Meaux  ,  arrivée  le  27  d'a- 
vril 1681.  Cet  ouvrage  eft  travaillé  avec  beaucoup 
d'exactitude.  *  Préf.  fur  les  Difcours  en  forme  de  médi- 
tations ,  &  celle  que  M.  Phélipeaux  avoit  faite  pourfer- 
vir  à  fon  hiftoire  du  Quiétifme  ;  réimprimée  au-devant 
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de  cet  ouvrage.  Avertiftement  qui  eft  à  la  tête  du  même 
ouvrsge.  D.  ToufTaint  du  Pleftis  ,  préface  de  fon  Hif 
toire  de  Véglife  de  Meaux, 

PHELIPPEAU  (  Jean)  Jéfuite  ,  d'une  famille  dif- 
tinguée à  Bîois ,  étoït  fils  ÏÏAmbroife  Phélippeau  ,  dont 
parle  Ménage  ,  dans  la  vie  de  Matthieu  Ménage.  Il  na- 
quit le  27  février  1577,  &  à  l'âge  de  1 8  ans ,  il  alla  à 
Paris,  où  il  entra  chez  les  Jéfuites.  Après  y  avoir  fait 
fon  noviciat  &  fes  études  de  philofophie  ck  de  théolo- 
gie ,  il  fut  envoyé  à  Pontamoufîbn ,  où  il  eut  occafion 
de  voir  le  fîeur  Fouquet  de  la  Varenne  ,  confeiller  de  la 
cour,  qui  étoit  en  grand  crédit  auprès  de  Henri  IV.  La 
Varenne  paflbit  par  cette  ville  avec  la  maifon  du  duc 
de  Lorraine:  &  dans  la  vifite  qu'il  reçut  du  P.  Phélip- 
peau, il  reconnut  qu'il  étoit  fon  parent,  de  même  que 
le  P.  Broflard,  compagnon  du  premier  ,  ce  qui  les  lia 
étroitement.  Dans  les  converfations  qu'ils  eurent  enfem- 
ble ,  ces  deux  pères  ne  manquèrent  pas  de  parler  de  ce 
qui  întérefToit  la  fociété,  qui  avoit  eu  ordre  defortir  du 
royaume  ,  &  fur-tout  des  moyens  de  la  rétablir  en 
France.  La  Varenne  offrit  fes  fervices:  ils  furent  accep- 
tés ;  le  P.  Phélippeau  le  féconda  autant  qu'il  fut  en  lui , 
&f.  ces  folllcitations ,  jointes  à  quelques  autres  confidé- 
rations,  produisirent  l'édit  du  mois  de  feptembre  1603  , 
qui  ordonna  le  rétabli  fie  ment  de  la  fociété.  Mézerai  qui 
parle  afTez  au  long  de  ce  rétabli  fie  ment  des  Jéfuites  en 
France,  ne  dit  rien  des  PP.  Phélippeau  &  Broffart.  Le 
premier ,  après  avoir  profefTé  la  rhétorique  &  la  théo- 
logie ,  s'adonna  à  la  prédication,  par  le  confeil  du  car- 
dinal de  Joyeufe  ,  &  il  prêcha  à  Paris ,  à  Rouen  ,  à  Sen- 
lis  ,  à  Bourges  ,  à  Reims ,  à  Lyon ,  à  Nanci ,  à  Angers  , 
&  encore  ailleurs.  Il  fut  recteur  à  Rouen,  &  du  con- 
feil fecret  du  cardinal  de  la  Rochefoucaut.  Enfin  devenu 
vieux ,  il  fe  renferma  dans  l'étude  de  l'écriture  fainte  &C 
des  pères ,  &C  Ton  a  de  lui  quelques  ouvrages  qui  font 
les  fruits  de  cette  étude  ;  favoir,  deux  volumes  de  com- 
mentaires fur  les  petits  prophètes  ,  à  Paris  en  1633.  Ils 
dévoient  être  fuivis  de  quelques  autres,  qui  auroient 
achevé  d'expliquer  les  petits  prophètes ,  mais  ils  n'ont 
point  été  publiés.  Un  commentaire  particulier  fur  le  pro- 
phète Ofée  ,  avec  une  préface  fur  les  v.erfïons  grecques 
de  la  bible ,  &  leurs  différentes  corrections ,  in-fol.  à 
Paris,  en  1636,  en  latin.  L'auteur  traite  dans  ce  gros 
ouvrage  ,  toutes  les  matières  de  la  prédeftination  &c  de 
la  grâce  ,  fuivant  les  principes  de  S.  Auguftin  &  de 
S.  Thomas.  On  lui  donne  encore  un  traité  afcétique  de 
la  vraie  béatitude.  Le  pere  Phélippeau  favoit  bien  le 
grec  fk  le  latin.  Il  eft  mort  en  1643.  *  Mem.  mfj.  Du 
Pin ,  biblioth.  des  aut.  eccL.  du  XFII  fiécle.  Lelong  , 
biblioth.  facra  ,  in-fol.  pag.  904.  Mézerai ,  abrégé  chro- 
nologique de  rHft,  de  France ,  tom.  lll ,  édit.  z/1-40.  Re- 
cueil de  littérature  ,  de  philofophie  &  cT/iifloire  ,  à  Ams- 
terdam en  1730,  page  96  ,  jufqu'à  103.  Maichel ,  in- 
trod.  ad  kijlor.  litterariam  de  prœcipuis  bibliothecis  pa- 
rijïenjibus,  &c.  p.  94,  Cet  auteur  a  attribué  mal-à-pro- 
pos à  M.  Fouquet ,  furintendant  des  finances,  ce  qu'il 
falloit  donner  à  M.  Fouquer  de  la  Varenne. 

PHELYPEAUX  ,  maifon  dont  le  nom  connu  depuis 
plus  de  400  ans,  a  été  illuftré  par  fes  grandes  dignités, 
par  fes  alliances ,  &f  par  les  grands  hommes  qu'elle  a 
produits.  Elle  a  donné  à  la  France  un  chancelier ,  dix 
fecrétaires  d'état,  &  plufîeurs  grands  officiers  comman- 
deurs des  ordres  du  roi.  On  n'en  commencera  la  généa- 
logie ,  qu'à  : 

I.  Jean  le  Picard,  dit  PhÉlypeaux  ,  feîgneur  de 
la  BrofTe  gaftée  en  1399  &t  1400,  lequel  poffédoit  plu- 
fîeurs autres  fiefs.  Il  époufa  Marguerite  Thierry  ,  fille  de 
Jean  Thierry  ,  capitaine  delà  ville  de  Blois  ;  il  en  eut , 

II.  JEAN  Phélypeaux,  feîgneur  de  Ville-Sablon,  ma- 
rié dès  l'an  1450  avec  Catherine  Artault.  Il  mourut 
l'an  146  1  ,  &  fut  enterré  dans  le  choeur  de  l'églife  des 
Jacobins  à  Blois ,  fuivant  fon  épitaphe  ,  laifTant  entr'au- 
tres  enfans, 

III.  Guillaume  Phélypeaux  ,  feîgneur  de  Ville- 
Sablon  ea  1469,  tk  marié  avant  l'an  1500,  avec  Per- 
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Hue  Corîereau.  De  cette  alliance  fortit 

IV.  Raimond  Phélypeaux,  feigneur  en  partie  de  la 
Vrilliere,  l'an  1535  ;  ayant  époufé  l'an  1511 ,  Rotins 
de  Lutz ,  dont  il  eut , 

V.  Louis  Phélypeaux  ,  feigneur  de  la  Cave  &  de  la 
Vrilliere.l'an  1  5  5  3, confeiller  au  préfidial  deBlois,époufa 
par  contrat  du  11  août  i<j]-],RadegondeGamut,  fille  de 
Jean Garraut  de  Quantes,&  A'Ifabelle  Paris.Leurs  enfans 
furent,  i.RAlMOND,feigneurd'Herbaut,qui  fuit;  z.  Sa- 
lomon ,  feigneur  des  Landes ,  auditeur  des  comptes  en 
,1591,  puis  maître  des  comptes  à  Paris,  depuis  le  11  juil- 
let 1594,  jufqu'en  1633  .mort  le  *  oftobre  1655,  fans 
avoir  été  marié,  dans  la  82'annéedefon  âge  ;  3.  Paul, 
qui  a  fait  la  branche  dis  feigneurs  de  Pontchar- 
TRAIN ,  rapportée  ci-aprïs  ;  4.  Jacob  ,  abbé  de  Bourg- 
moyen  &  de  l'Efterp  ,  reçu  confeiller  au  parlement , 
le  16  mars  1601 ,  mort  le  13  octobre  1643  ;  5-  fcofl  > 
feigneur  de  Ville-Savin ,  comte  de  Buzançois ,  fecré- 
taire des  commandemens  de  la  reine  Marie  de  Médicis , 
maître  des  comptes  &  confeiller  d'état ,  mort  le  13  no- 
vembre 1 660 ,  ayant  eu  A'Ifabelle  Blondeau  fon  époufe , 
Anne  Phélypeaux  ,  mariée  en  1617,  à  Lion  Bouthil- 
her  ,  comte  de  Chavigni ,  fecrétaire  &  miniftre  d'état , 
commandeur  &  grand  tréforier  des  ordres  du  roi,  morte 
le  3  janvier  1694,  âgée  de  82  ans;  6.  Jacqueline, 
mariée  le  13  août  1586,  à  Ifaac  Robert,  feigneur  de 
Beauregard  ,  confeiller  à  Blois  ;  7.  Sufanne ,  époufe  de 
Paul  Archer ,  tréforier  des  parties  caluelles  ,  puis  tréfo- 
rier de  l'épargne,  morte  le  premier  février  1651  ;  8.  Mar- 
guerite ,  femme  de  Daniel  de  Launai ,  feigneur  de  la 
Ravmiere,  tréforier  de  France  à  Tours. 
■    VI.  Raimond  Phélypeaux ,  feigneur  d'Herbaut ,  de 
la  Vrilliere  ,&  du  Verger ,  né  à  Blois  en  1560,  après 
avoir  été  fait  fecrétaire  de  la  chambre  du  roi  le  27  août 
1590,  tréforier  des  parties  cafuelles  en  1 591 ,  tréforier 
de  l'épargne  en  1  599 ,  fuccéda  à  /"«//Phélypeaux,  fei- 
gneur de  Pontchartrain  ,  fon  frère  cadet ,  dans  la  dignité 
fie  fecrétaire  d'étatje  5  novembre  1 6 1 1 ,  &  mourut  à  Suze 
en  Piémont ,  le  2  mai  1629.  Il  avoit  époufé,  par  con- 
trat du  3  juillet  1594 ,  Claude  Gobelin ,  fille  de  Bal- 
thafar  Gobelin  ,  tréforier  de  l'épargne  ,  puis  préfident 
des  comptes ,  &  d' 'Anne  de  Raconis ,  dont  il  eut  1 .  Bal- 
TH  ASAR  ,  feigneur  d'Herbaut ,  tige  de  la  branche  d'HER- 
HAUT,  rapportée  ci-après;  2.  Louis,  feigneur  de  la 
Vnlhere  ,  tige  de  celle  de  la  VRILLIERE  ,  auffi  menlio- 
nee  ci-après;  3.  Antoine,  feigneur  du  Verger,  tige 
de  celle  du  Verger  ,  dont  on  parlera  ci-après  ;  4.  Anne, 
époufe  de  Henri  de  Buade ,  comte  de  Palluau  &  de 
Frontenac  ,  meftre  de  camp  du  régiment  de  Navarre  , 
morte  en  1633  ;  5.  Marie  ,  qui  époufa  Henri  de  Neuf- 
ville-de-Villeroi ,  comte  de  Burri,  après  la  mort  duquel 
elle  fe  fit  religieufe  Carmélite  à  Paris  ;  6.  Claude,  ma- 
riée l'an  1627  à  Jacques  du  Blé,  marquis  d'Uxelles , 
gouverneur  de  Châlons,inorte  le  18  juillet  1642;  7.  Ifa- 
ielle,  mariée  le  18  juillet  1627,  à  Louis  de  Crevant, 
marquis  d'Humieres,premier  gentilhomme  de  la  chambre 
<lu  roi ,  &  gouverneur  de  Compiegne ,  morte  en  1642. 

Branche  des  seigneurs  d'Herbaut. 

VII.  Balthasar  Phélypeaux  ,  chevalier  ,  feigneur 
d'Herbaut,  fils  aîné  de  Raimond  Phélypeaux,  reçu 
confeiller  au  parlement,  le  18  février  16 18  ,  puis' tréfo- 
rier de  l'épargne,  fk  confeiller  d'état,  mourut  le  15  fé- 
vrier 1663.  Il  avoit  époufé  l'an  1620  ,  Marie  le  Feron  , 
fille  de  Raoulle  Feron,  maître  des  requêtes ,  &  de  Renée 
Hennequm,  morte  le  26  décembre  1646,  dont  il  eut 
1.  François,  feigneur  d'Herbaut,  qui  fuit;  2.  Baltha- 
far ,  abbé  de  Bourgmoyen  ,  &  de  S.  Laurent  proche 
Colne,  mort  le  27  février  1688;  3.  Elisabeth ,  mariée 
par  contrat  du  6  octobre  1665  >  à  Antoine  de  France  , 
feigneur  de  la  Tour  ,  écuyer  du  roi ,  gouverneur  de 
S.  Dizier  &  de  Ribemont,  mort  au  mois  d'avril  1700, 
âgé  de  89  ans. 

\ ■  VIII.  François  Phélypeaux  ,  feigneur  d'Herbaut 
«onieûler  au  parlement,  époufa  Anne  Loifel ,  fille  S  An- 
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tome  Loifel  r  confeiller  an  parlement,  &  d'Anne  Bou- 
lenger  ,  morte  le  26  mars  1705,  dont  il  eut  1.  An- 
toine-François, qui  fuit  ;  1.  Louis-Balthafar,  doc- 
teur oe  ôorbonne  ,  chanoine  de  Notre-Dame  de  Paris 
en  1694,  abbé  du  Thoronet,  diocèfe  deFréjus,en  1607' 
agent  gênerai  du  clergé  en  170,  ,  &  évêque  de  Riez 
en  1713  ;  }  Henri,  caprtame de  vaiffeau ,  tuéau  combat 
naval  près  de  Malaga  ,  le  14  août  1704  ;  &  4  Mari- 
Anne  Phélypeaux,  morte  fille  en  168S. 

IX.  Antoine  -  François  Phélypeaux  ,  feigneur 
dHerbaut,  intendant  général  de  la  marine;  mourut  à 
Malaga  le  10  oftobre  1704,  de  la  bleffure  qu'il  avoit 
reçue  fur  le  vailleau  amiral ,  au  combat  où  fon  frère  fut 
tué.  Il  avoit  époufé  le  5  mai  1695  ,  Jeanne  Galon,  fille 
de  Georges  Galon,  écuyer,  &  de  Sufanne  Rigioli , 
dont  entr'autres  enfans,  Georges,  qui  fuit  ;&  Marie- 
Arme,  mariée  par  contrat  du  17  juillet  1725  ,  avec 
Gabriel-Bertrand  du  Guefclm ,  feigneur  deBeaucé. 

X.  Georges  Phélypeaux,  feigneur  d'Herbaut ,  reçu 
confeiller  au  parlement  de  Paris  le  30  mars  1719  ; 
s'éranr  démis  de  cette  charge ,  fut  poutvu  de  celle  de 
lieutenant  de  roi  du  gouvernement  d'Orléanois ,  au  dé- 
partement du  Blaifois,  pour  laquelle  il  prêta  ferment 
le  2  mars  1727.  Il  époufa  Anne-Louife  de  Kerouart  , 
dont  il  a  laifTé  quatre  enfans  ;  favoir ,  1.  Georges-Louis 
Phélypeaux  d'Herbaut,  prêtre  ,  abbé  commendataire 
de  1  abbaye  royale  du  Thoroner,  archevêque  de  Bourges 
depuis  1757  ;  2.  Louis-B  ahhaTar ,  chevalier  de  Malte 
m°rt  garde-marine  à  Breft,  le40aobre  1749  ;  3.  Jean- 
Frédéric  ,  officier  du  régimenr  du  roi  ;  &  4.  Rofalie- 
Félicité,  morte  femme  de  M.  de  Vigier ,  procureur  gé- 
néral en  furvivance  du  parlement  de  Bourdeaux. 

Branche  des  marquis  de  la  Vrilliere. 

VO.  Louis  Phélypeaux ,  feigneur  de  la  Vrilliere  & 
de  Chateauneuf  fur  Loire ,  baron  d'Hervi ,  &e  ,  fécond 
fils  de  Raimond,  feigneur  d'Herbaut,  &  fecréraire 
detat,  fut  tait  confeiller  d'état  le  20  décembre  1S20; 
fecrétaire  d'état  après  la  mort  de  fon  pere  ,  le  26  juin 
1629  ;  commandeur  ,  prévôt  &  maître  des  cérémonies 
des  ordres  du  roi ,  le  premier  avril  1643  ;  &  mourut 
le  5  mai  1681 ,  âgé  de  83  ans.  Il  avoit  époufé  par  con- 
trat du  premier  août  1635,  Ma"'  Particelle  ,  morte 
le  23  août  1670,  fille  de  Michel  Particelle ,  feigneur 
d  Hemen  &  de  Thoré  ,  furintendant  des  finances  ,  & 
d'Anne  le  Camus  ,  dont  il  eut  1 .  Louis  ,  reçu  en  furvi- 
vance de  la  charge  de  fecrétaire  d'état  en  1648 ,  dont 
il  fe  démit  en  1 669  ;  2.  Balthasar  ,  marquis  de  Châ- 
teauneuf,  qui  fuit;  3.  Michel,  confeiller  au  parlement 
abbé  de  Niœil ,  de  S.  Lo  &  de  l'Ablie ,  nommé  évêque 
d'Uzez  le  22  novembre  1664,  &  archevêque  de  Bour- 
ges en  167S,  mortfubitementàParis,Ie  28  avril  1694, 
âgé  de  52  ans  ;  4.  Augujiin  ,  chevalier  de  Malte  erî 
1647,  &  capitaine  de  galère,  mort  dans  fon  bord, 
proche  de  Vigo  en  Efpague,  l'an  1673  ;  5.  Raimond, 
comte  de  S.  Florentin  ,  lieutenant  colonel  du  régiment 
colonel  général  de  dragons ,  mort  à  Mons  le  9  août  1 S92, 
des  bleflures  qu'il  avoit  reçues  au  combat  de  Steinker-, 
que  ;  6.  Pierre  ,  baron  d'Hervi ,  brigadier  des  armées  du 
roi ,  meftre  de  camp  du  régiment  royal  Dauphin  étran- 
ger ,  mort  en  1 69 1  ;  7.  Marie  ,  époufe  de  Jean-Claude 
de  Rochechouart,  feigneur  de  Tonnai-Charente  Se  de 
Ifle-Dieu  ,  colonel  du  régiment  de  la  Marine,  morte 
le  15  février  1681  ;  &  8.  Agnès,  morte  en  bas  âge. 

VIII.  Balthasar  Phélypeaux ,  matquis  de  Château-, 
neuf ,  de  Tanlai ,  de  Thoré ,  &c.  fut  d'abord  aumônier 
du  roi ,  abbé  de  i'Abfie  &  de  Quinci ,  confeiller  au  par- 
lement, puis  fut  reçu  fecrétaire  d'état  en  furvivance  de 
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pere ,  l'an  1669  ,  fur  la  démiffion  de  fon  frère  aîné. 
Il  commença  d'exercer  cette  charge  en  1676.  Il  avoit  ob- 
tenu par  commiffion  en  1671,  celle  de  commandeur  ôc 
fecrétaire  des  ordres  du  roi ,  dont  il  fut  pourvu  en  titre 
l'an  1683.  Il  mourur  en  fa  rerre  de  Chateauneuf,  allant 
aux  eaux  de  Bourbon  ,  le  27  avril  .1700.  Par  contrat 
du  20  décembre  1670  ,  il  avoit  époufé  Marie-Mareue- 
Tome  VIII.  Partie  II,         K  k  ij 
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rite  de  Fourci ,  fille  de  Jean  de  Fourci  ,  feigneur  de 
Cheffi,  confeiller  au  grand  confeil ,  Si  de  Marguerite 
Fleuriau ,  morte  le  9  avril  de  l'an  17 11.  De  cette  al- 
liance font  nés,  I .  LoulS,marquis  de  la  Vrilliere,qui  fuit; 
I.Balthafar,  chanoine  régulier  de  S.  Auguftin  de  la  con- 
grégation de  fainte  Geneviève ,  nommé  abbé  de  Niceil , 
en  1693  ;  3.  Balthafar,  chevalier  de  Malte  ,  btigadier 
des  armées  du  roi ,  &  colonel  de  dragons  ;  4.  Cathenne- 
Thérefi,mmée  le  8  mai  1691,  i  François  d'Aubuffon, 
duc  de  la  Feuillade  ,  gouverneur  du  Dauphiné  ;  morte 
fans  enfans ,  le  5  feptembre  1 697  ,  âgée  de  1 1  ans. 

IX.  Louis  Phélypeaux,  marquis  de  la  Vrilliere,  de 
Châteauneuf,de  Tanlai,  comte  de  S.  Florentin ,  ba- 
ron d'Hervi,  &c.  né  le  14  avril  1671 ,  fut  fait  fecrétaire 
d'état  après  la  monde  fonpere,  le  10  mai  1700,  puis 
commandeut  fk  fecrétaire  des  ordres  du  roi ,  le  18  mai 
de  la  même  année  ,  tk  mourut  le  17  feptembre  1715. 
Ilavoit  épouféle  premier  feptembre  1700  ,  Françoife 
de  Mailli,  fille  de  Louis,  comte  de  Mailli ,  maréchal  de 
camp  des  armées  du  roi,  8c  de  Marie-Anne  de  Sainte- 
Hermine  ,  dame  d'atours  de  madame  la  Dauphine ,  dont 
il  a  eu  Louis,  qui  fuit;  Anne-Marie  ,  née  le  15  no- 
vembre 1701,  morte  en  avtil  1716;  Marie-Jeanne , 
née  en  mars  1704  ,  mariée  le  19  mars  171 8  ,  à  Jean- 
Frédéric  Phélypeaux,  comte  de  Maurepas,  ckç.  mimf- 
tre  &  fecrétaire  d'état,  commandeur  ,  fecrétaire  tk 
grand  tréforier  des  ordres  du  roi  ;  tk  Louife-Françoife 
Phélypeaux  ,  alliée  le  n  mai  1711,  à  Louis- Rotert- 
Hyppolitt  de  Brehant ,  comte  de  Plélo ,  ambaffadeur  en 
Danemarck,  mort  en  1719,  &  elle  en  17..  .  . 

X.  Louis  Phélypeaux,  comte  de  S.  Florentin,  mar- 
quis de  la  Vrilliere  &c  de  Châteauneuf  fur  Loire  ,  baron 
d'Evry-le-Châtel  ,  tkc.  confeiller  du  roi  en  tous  fes 
confeils  ,  miniftre  tk  fecrétaite  d'état ,  &  des  comman- 
demens  tk  finances  de  fa  majefté  ,  commandeur  tk 
chancelier  des  ordres  du  roi ,  tk  chancelier  de  la  rei- 
ne, tkc.  eft  né  le  18  août  1705  ;  fut  pourvu  delà  charge 
de  fecrétaire  d'état,  &£  des  commandemens  tk  finan- 
ces de  fa  majefté ,  en  furvivance  tk  fur  la  démiffion 
du  marquis  de  la  Vrilliere,  fon  pere  ,  par  lettres  du  17 
février  1713  ,  &  il  en  prêta  ferment  le  lendemain  entre 
les  mains  du  roi.  Il  fut  autorifé ,  par  lettres  patentes 
des  5  janvier  1718  tk  9  décembre  173  3  ,  à  ligner  tou- 
tes lettres  patentes  tk  expéditions  dépendantes  de  la 
fonftion  de  fa  charge  de  fecrétaire  d'état ,  quoiqu'il  ne 
fût  point  revêtu  de  l'office  de  confeiller  fecrétaire  du 
roi ,  maifon  ,  couronne  de  France  tk  de  fes  finances.  Il 
fut  pourvu  ,  par  letttes  du  3  août  1736  ,  de  la  charge  de 
commandeur-fecrétaire  des  ordres  du  roi,  fur  la  démif- 
fion de  M.  Chauvelin,  garde  des  fceaux  de  France,  tk 
il  en  prêta  ferment  le  lendemain  entre  les  mains  de  fa 
majefté.  Il  fut  fait  chancelier  de  la  reine,  après  la  mort 
du  marquis  de  Breteuil ,  par  lettres  du  17  février  1743  , 
tk  en  prêta  ferment  le  même  jour  entre  les  mains  de  fa 
majefté.  En  1740  il  fut  élu  honoraire  de  l'académie  des 
feiences.  En  1744,  le  roi  ayant  réfolu  d'aller  comman- 
der en  perfoune  fes  armées  en  Flandre  ,  donna  pouvoir 
à  M.  le  comte  de  S.  Florentin ,  le  premier  mai  de 
cette  année,  d'expédier,  figner  au  nom  de  fa  majefté, 
tk  contre-figner  ,  jufqu'à  fon  retour ,  toutes  les  lettres 
patentes  tk  claufes ,  les  édits ,  déclarations  ,  arrêts,  dé- 
pêches &  expéditions  qui  avoient  accoutumé  d'être  fai- 
tes par  fon  commandement,  pour  fes  affaires ,  celles  de 
l'état  des  finances  &  du  public,  même  dans  les  occurren- 
ces qui  pouroient  furvenir ,  celles  qui  feroient  paffées, 
tk  fur  lefquetles  on  ne  pouroit  attendte  la  réfolution  de 
fa  majefté.  Il  obtint  de  pareils  pouvoirs  pendant  les 
campagnes  du  roi  en  Flandre  ,    les  années  1745  , 
1746  tk  1747-  Il  nit  nommé  miniftre  d'état  au  mois 
d'août  175  1.  Il  fut  pourvu,  au  mois  dejuin  1756,  de 
la  charge  de  commandeur-chancelier ,  garde  des  fceaux 
des  ordres  du  roi ,  tk  de  furintendant  des  deniers  des 
mêmes  ordres',  vacante  par  le  décès  de  M.  l'abbé  de 
Pomponne  ;  fit  fes  preuves  de  noblefle  le  7  juillet  fui- 
vant ,  devant  M.  le  duc  de  VUteroi,  pair  de  France,  tk 


P  H  E 

M.  le  marquis  de  Beringhem ,  premier  écuyer  du  roi  > 
chevaliers  tk  commandeurs  des  mêmes  ordres ,  cora- 
miffaires  à  ce  députés ,  qui  en  firent  rapport  au  chapitre 
tenu  dans  le  cabinet  du  roi  à  Verfailles  ,  le  premier  jan- 
vier 1757.  Au  mois  de  février  fuivant ,  il  fut  élu  par 
l'académie  des  belles  lettres ,  pour  remplir  la  place  d'aca- 
démicien honoraire,  qui  vaquoit  par  la  mort  du  mar- 
quis d'Argenfon.  Il  a  été  nommé  adminiftrateur  général 
des  ordres  de  N.  D.  du  mont  Carmel  tk  de  S.  Lazare  , 
pendant  la  minorité  de  monfeigneur  le  duc  de  Bourgo- 
gne ,  grand  maître  de  ces  ordres ,  par  commiflion  du  1 8 
mai  1758.  Il  aépoufé  par  contrat  du  10  mai  1714, 
Amelie-Ernejline  ,  née  comteffe  de  Platen  ,  fille  à'Er- 
nejî-Jugujîe ,  comte  du  faint  Empire,  de  Platen  tk  de 
Hallermunde,  grand  chambellan  tk  miniftre  d'état  de  Sa 
Majefté  Britannique,  grand  maître  héréditaire  des  portes 
des  états  de  Brunfsvick-Lunebourg ,  &  de  Sophie-Caro- 
line-Eve-Antoinette  d'Otfeien. 

Branche  des  seigneurs  du  Verger. 

VII.  Antoine  Phélypeaux  ,  feigneur  du  Verger, 
troifiéme  fils  de  Raimond  Phélypeaux,  feigneur  d'Her- 
baut ,  fectétaire  d'état ,  fut  reçu  confeiller  au  parlement 
le  19  juillet  16x4;  fut  fait  enfuite  intendant  de  juftice 
en  Bourbonnois  ,  puis  confeiller  d'état,  &  mourut  le  19 
mars  1665.  De  fon  mariage  avec  Marie  de  Villebois  , 
fille  de  Jacques  de  Villebois,  maîtte  d'hôtel  du  roi, 
morte  au  mois  de  mai  1 70 1 ,  âgée  de  79  ans ,  il  a  laine  , 

I  .RAlMOND-BALTHASAR,qui  fuit  ;  1.  Jacques- Antoine 
Phélypeaux  ,  nommé  évêque  de  Lodève  en  1690  , 
mort  dans  fon  diocèfe  au  mois  d'avril  1731. 

VIII.  Raimond-Bai.thasar  Phélypeaux,  feigneur 
du  Verger  ,  lieutenant  général  des  armées  du  roi ,  con- 
feiller d'état  d'épée  ,  après  avoir  été  envoyé  extraordi- 
naire à  Cologne,  fut  ambaffadeur  extraordinaire  à  Tu- 
rin ,  puis  nommé  gouverneur  général  des  ifles  de  l'Amé- 
rique, par  provifions  du  premier  janvier  1709.  Il  eft 
mort  fans  alliance  à  la  Martinique ,  le  II  octobre  1713. 

II  avoit  été  nommé  le  1 3  avril  précédent  commandeur 
de  l'ordre  de  S.  Louis. 

Branche  des  comtes  m  Pontchartrain. 

VI.  Paul  Phélypeaux  ,  feigneur  de  Pontchartrain  , 
troifiéme  fils  de  Louis  Phélypeaux  ,  feigneur  de  la  Vril- 
liere ,  né  à  Blois  l'an  1  569  ,  joignit  à  la  facilité  d'un  heu- 
reux génie  toutes  les  lumières  que  peut  fournir  une  ex- 
cellente éducation ,  tk  entra  dans  les  affaires ,  quoique 
très-jeune,  dès  l'an  1588.  Après  en  avoir  pris  les  pre- 
mières teintures  fous  M.  de  Révol ,  fecrétaire  d'état,  il 
acheva  de  fe  perfeftioner  fous  M.  de  Villeroi ,  tk  fut 
pourvu  par  Henri  IV  de  la  charge  de  fecrétaire  des 
commandemens  de  la  reine  Marie  de  Médicis.  Il  la  rem- 
plit avec  tant  de  zèle  tk  de  capacité  ,  que  cette  princefte 
lui  procura  celle  de  fecrétaire  d'état ,  à  la  place  de 
M.  Forget  du  Frefne;  tklen  avril  1610,  il  entra  en 
exercice  ,  peu  de  temps  avant  la  mort  du  roi.  Lorfque  le 
gouvernement  fut  tombé  entre  les  mains  de  la  reine ,  fa 
bienfaitrice  ,  il  aida ,  par  fes  fages  confeils  ,  à  maintenir 
l'autorité  de  la  régente  tk  la  tranquillité  des  peuples. 
Les  affaires  les  plus  importantes  qui  furvinrent  dans  la 
fuite  tk  fur-tout  celles  de  la  religion ,  pafferent  par  fei 
main's.  On  lui  donna  ordre  en  16 15  de  fe  joindre  à 
M.  de  Villeroi,  pour  faire  ceffer  les  mécontentemens  de 
M.  le  prince  de  Condé ,  qui  s'étoit  retiré  de  la  cour , 
tk  qui  avoit  raffemblé  à  Couci  les  ducs  de  Longueville, 
de  Mayenne ,  le  comte  de  Saint-Paul ,  tk  le  maréchal 
de  Bouillon.  M.  de  Pontchartrain  travailla  aux  réglemens 
qui  furent  faits  dans  l'affemblée  des  notables  à  Rouen 
l'an  1 6 1 7  ,  tk  eut  la  meilleure  part  au  traité  de  paix ,  qui 
fut  conclu  l'an  1 6 1 9  avec  la  reine  mera  ,  peu  après  fon 
évafion  de  Blois.  Les  mouvemens  féditieux  des  hugue- 
nots qui  réfutèrent  en  1610  de  fe  féparer  à  Loudun  , 
tk  qui  convoquèrent  la  même  année  une  affemblée  illi- 
cite à  la  Rochelle  ,  furent  réprimés  par  les  foins  da 
M.  de  Pontchartrain,  Enfin  ce  grand  homme ,  dont  les 
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forces  s  etoie  nt  épuifées  par  fou  extrême  application 
tomba  malade  au  hége  de  Montauban,  où  il  avoit  ac- 
compagné le  roi  en  1621.  Il  le  rit  porter  à  Caftel-Sara- 
fin,  où  il  mourut  le  îi  odobre ,  âgé  de  51  ans.  Il  avoit 
epoufe  Anne  de  Beauharnois ,  fille  de  François  de  Beau- 
harnois ie.gneur  de  Miramion,  &  d'Anne' Bourdineau, 
morte  le  10  janvier  1653,  t'ont  ,1  eut,  1.  Louis 
cm  .fat;  2.  Marie  femme  à' Anne  Mangot,  fcigneur 
de  Villarceaux,  maître  des  requêtes,  morte  le  1,  avril 
1S70  ;  «,  Claude  ,  mariée  à  Pierre  de  Hodicq  ,  feigneur 
de  Mari,  prefident  aux  enquêtes  du  parlement  de  Paris, 
puis  confeiller  en  la  grand'.chambre ,  morte  le  n  mai 
16S2;  4.  Charlotte-,  époufe  de  C/WeFrere,  maître  des 
requêtes, &  premier  préfidentau  parlement  de  Grenoble. 

VII.  Louis  Phélypeaux,  I  du  nom,  feioneur  de 
Pontchartrain,  n'étoit  âgé  que  de  huit  ans  lors  de  la 
morr  de  fon  pere  ;  il  fut  néanmoins  gratifié  de  la  charge 
de  fecrétaire  d'état ,  à  condition  que  pendant  fa  jeunefle 
elle  ieroit  exeteee  par  Raimond  fon  oncle,  auquel  il  en 
donna  depuis  fa  démiffion.  Après  avoir  été  conléilier  au 
parlement  en  1637,  il  fut  prefident  à  la  chambre  des 
comptes  en  1650,  &  moutut  le  30  avril  1685  âgé  de 
72  ans.  Il  avoit  époufé  Marie  Sufanne  Talon  ,'  fille  de 
Jacques  Talon,  avocat  général  au  parlement  de  Paris 
puis  confeiller  d'état,  morte  le  premier  oa0bre  160  ' 
dont  il  eut  1.  Louis,  chancelier  de  France ,  qui  fuit  • 
2.  JtAN,  confeiller  d'état  ,  dont  nous  parlerons  plus 
tas  ;  3 .  Sufanne  ,  époufe  de  Jérôme  Bignon  ,  avocat  gé- 
néral au  parlement,  puis  confeiller  d'état,  morte  le 
14  mars  1Ô90  ;  4.  Marie-Claude ,  mariée  l'an  1660  à 
Louis-Henri  Habert,  feigneur  de  Montmort,  confeiller 
au  parlement ,  morre  fans  enfans  ,  le  13  janvier  1661 

VIII.  LouisP  hélypeaux,  chevalier,  comte  de  Pont- 
chartrain ,  ne  le  29  mars  1643  ,  fut  reçu  confeiller  au 
parlement  de  Pans,  le  11  février  1661  ,à  l'âge  de  17 
ans  II  exerça  cette  charge  avec  diffinftion  jufqu'en  1667 
qu  il  tut  choifi  au  mois  d'août  par  le  feu  roi  Louis  XI V  ' 
pour  remplir  la  place  de  premier  préfident  au  parlement 
de  Bretagne.  Il  contribua  à  affermir  la  paix  dans  cette 
province  qui  avoit  été  fort  agitée.  En  1687  il  fut  nom- 
me intendant  des  finances.  En  1680  il  fuccéda  à  M  le 
Peleher  dans  la  charge  de  controlleur  général  des  finan- 
ces. A  la  fin  de  1690  ,  il  fut  fait  fecrétaire  d'étar  après 
M.  de  Scgnelai,  mort  au  mois  de  novembre  de  cette 
année ,  &  réunit  à  cette  charge  le  foin  &  la  direftion  des 
académies  qui  en  avoientété  détachées  ,  &  particulière 
ment  de  celle  qui  eft  à  préfent  connue  fous  le  nom 
d  Académie  des  belles  lettres,  à  laquelle  il  donna  une  nou- 
velle forme.  Il  fut  fait  chancelier  &  garde  des  fceaux  de 
France  en  1699.  Peu  après,  le  roi  le  nomma  comman- 
deur de  tes  ordres.  Après  avoir  encore  fervi  l'état  nendant 
quinze  années  comme  chancelier,  ne  voulant  plus  penfer 
qu  a  fervir  Dieu  ,  il  demanda  au  roi  la  permiffion  de  fe 
retirer.  Sa  majefté  qui  la  lui  accorda  avec  peine  ,  lui  con- 
ferva  tous  les  honneurs  attachés  à  la  première  dignité  du 
royaume  ,  &  le  gratifia  d'une  penfion  confidérable.  Il  fe 
retira  Qans  la  maifon  de  l'Inflitution  des  PP.  de  l'Oratoire 
ou  il  faifoit  d'abondantes  aumônes,  &  n'étoit  occupé  qu'à 
des  œuvres  de  fanftification.  Lotus  XV,  aujourd'hui 
régnant,  1  honora  une  fois  de  fa  vifite  par  refpeft  pour 
(a  vertu ,  &  1 011  peut  dire  qu'il  étoit  encore  plus  grand 
dans  ta  retraite  que  dans  les  places  les  plus  dffinguées 
dans  lefiede-ou  fa  capacité  &  f„„  mérite  lîngulier  IV 
voienteleve.  il  mourut  dans  fon  château  de  Pontchar- 
train ,  au  milieu  de  fa  famille,  le  2 2  décembre  1727 
dans  la  8  5  année  de  fon  âge.  Il  fut  inhumé  fans  aucune 
pompe  m  monument ,  comme  il  l'avoit  ordonné  ,  dans 

a  chapel e  de  1  eghfe  de  S.  Germain  l'Auxerrois  à  Paris. 
Il  avoit  epoufe  en  1668  ,  Marieêt  Maupeou  ,  fille  de 
Pierre  de  Maupeou,  préfident  aux  enquêtes    &  de 
Marie  Quentin  de  Richcbourg  ,  mortele  ri  mû 
ayant  eu  pour  fils  unique  Jérôme  Phélypeaux,  qui  fuit! 

IX  Jérôme  Phélypeaux,  comte  de  Pontchartrain,  & 
de  Maurepas ,  ne  au  mois  de  mars  1674 ,  fut  reçu  côn- 
&U«  au  parlement ,  le  29  mars  ,  69.  -  fecrétaire  d'état 
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en  furvivance-  de  M.  fon  pere ,  le  19  décembre  16a  ■ 
çommandeur-prevâr  des  ordres  du  Â  en  oftobe  .709' 

d  état    &  cftmortle  navoit  é     |  l9  ,  g 

Rove  17>  '  CMmf;m;re  de  Rochefoucaud  de 
Roye  hlle  de  Frédéric-Charles  delà  Rochefoucaud 
corn*  de  Roye,  &  fffiUb  de  Durfort-Dur  ,  morte 
le  13  ,u,n  1708  ,  âgée  de  27  ans  :  2°.  le  3  r  jX,  7  , 
HeUne-Rofalie-Angèlique  de  l'Aubefpine,filled'£ 
marquis  de  Verderonne,  guidon  des  gendarmes  de  là 
reine,  &  de  Marie- Anne  Feftard.  Il  a  eu  de  fon  pré! 
m.er  mariage,  Louis-François  Phélypeaux,  comte  de 
Maurepas  ne  le  9  mai  1700  ,  mort  Je  23  janvier  170S  , 
Ci  inhume  le  24  à  S.  Germain  l'Auxerrois  ;  Jean-Fre- 
deric  Phélypeaux,  comte  de  Melleran  ,  puis  de  Mau- 
repas qui  i^t-  Paul- Jérôme  Phélypeaux ,  marquis  de 
Chefboutonne,  appellé  d'abord  hchcyaJicrx  puis  1° 
marquis  de  Pontchartrain ,  né  le  2Ç  avril  ,703,  & 
reçu  de  mmonte  chevalier  de  l'ordre  de  S.  Jean  de  Jé- 
rusalem au_  grand  prieuré  de  France,  le  4  août  de  la 
même  année  ;  nommé  fous-lieutenant  de  la  compagnie 
des  gendarmes  de  la  reine,  le  premier  février  vj.ll  puis 
capitame-heutenantde  celle  des  gendarmes  AiWois  le 
11  feptembre  1726,  fait  brigadier  des  armées  du 'roi 
1?  I7înt,,eutenant-gériéral  des  armées  du  roi  ;  Charles- 
Henri  Phélypeaux .de  Pontchartrain,  qui  fut  auffi  reçu 
de  minorité  chevalier  de  1  ordre  de  S.  Jean  de  Jérufalem 
au  grand  prieure  de  France  ,  le  1 2  août  ,706  ,  mais  qui 
depuis  embraffa  l'état  eccléfiaftique.  Il  obtint  l'abbaye 
de  Royaumont  ordre  de  Citeaux  ,  au  diocèfe  de 
Beauvais  le  .6  novembre  17,8,  fu,  reçu  docteur  en 
théologie  de  la  faculté  de  Paris ,  le  2avrili7,,  &  u 
ro,  le  nomma  à  l'évêché  de  Blois,  le  23  mai  î7,a 
après  la  mort  de  M.  de  Caumartin  ;  mais  il  mourut 
le  24  jmn  fa^nt  a  rage  de  lg  am  .  &  mrh_gr       .  _ 

Chnftme  Phélypeaux  de  Pontchartrain,  née  le  17  jan- 
vier 1698  &  morte  le  21  feptembre  1701.  Du  fécond 
mariage  du  comte  de  Pontchartrain  font  venus  deux 
nlles,  Marie-Louije-Rofalie  Phé\ypezox  de  Pontchar- 
train ,  née  au  mois  de  juin  1714,  &  mariée  le  12  mai 
1729,  avec  Maxinilim-Emattud  deWattevilIe  des 

C,Te£tr'A,t°rfF<  marcIl,is  de  Confl:""  &  miniers ,  cômte 
de  Bulle!,,,  baron  de  Châteauvillaiu  ,  de  Foncine  ,  de 
C.rod,  &  du  Chêne-Doré,  feigneur  de  Charsey  de 
DampierredeDevezeure,  &c;:&  Hélène- Angélique- 
Fratiçoifi  Phélypeaux  de  Palluau,  née  au  mois  de  mai 

VP  d  uî,  le  18  décsmb"  >73°,  avec  Louis- 
Jules  Barbon  Mazanni  Mancini ,  duc  de  Nivernois  ,  pair 
def  rance.neen  ^iS.nominécoIonelduJrégiment  deLi- 
mota  le  10  fevner  I734,chevalier  des  ordresdu  roi,  &c. 

X.  JeanTrederic  Phélypeaux  ,  comte  de  Maure- 
pas  &  de  Pontchartrain,  baron  de  Beyne,  miniftre 
d  état  èc  commandeur  des  ordres  du  roi  ,  eft  né  le  ci 
juillet  1701.  Il  fut  reçu  chevalier  de  Malte  ,  de  mino- 
rité, au  grand  prieuré  de  France  le  4  août  1703  :  fut 
pourvu  de  la  charge  de  fecrétaire  d'état  &  îles  comman- 
demensde  fa  majefté,  fur  la  démiffion  du  comte  de 
Pontchartram,  fon  pere,  par  lettres  du  8  novembre 
171;  ;  en  prêta  ferment  le  13  du  même  mois  ,&  com- 
mença de  1  exercer  au  mois  de  mars  I7,8,  en  vertu  de 
lettres  de  d.fpenfe  d'âge.  Il  fut  autorifé  par  lettres  pa- 
t.entes  dL!  ;  3  figner  toutes  lettres  patentes  &  expé- 
dions^ dépendantes  de  la  fonftion  de  cette  charge, 
quoiqn  ,1  ne  tut  point  revêtu  de  l'office  de  confeiller 'fe- 
crétaire du  roi ,  maifon  couronne  de  France  &  de  fes 
finances.  En  1723,1e  département  de  la  marine,  qui 
avoitetefeparédefa  charge  lors  de  l'établiffement  des 
confeils  ,  lui  fut  rendu.  Il  fut  pourvu  de  la  charge  de 
comrnmandeur-fecrétaire  des  ordres  du  roi ,  fur  la  dé- 
miffion du  premier  préfident  de  Novion  ,  par  lettres  du 
5  mars  1724,  &  en  prêta  ferment  le  lendemain  Le 
11  août  1725,  il  fut  élu  honoraire  de  l'académie' des 
feences       ,1  y  prit  féance  le  4  juillet  fuivant.En  1727 
il  alla  viliter  les  ports  de  Bretagne ,  &  ceux  de  la  Ro 
chelle  &  de  Rochefort,  &  on  lui  rendit  dans  tous  les" 
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Jieu*  de  fon  paffage,fuivantles ordres  du»  ,les  «é 
me  honneur. V»  '™«haux  de  France  Au  mo-s  de 
millet  CTlS-.ïfe  démit  de  fa  charge  de  fecretaire  des 
'ordres  L  roi,  en  faveur  de  M.  Chauvehn  garde  des 
fteaux  de  France ,  &  paiïa  à  celle  de  commantorgrad 
Se  des  mêmes  ordres ,  fur  la  dém.ffion  de  M-  Da- 
gueffeau,  chancelier  de  France  Ses  provins  pou 
cette  dernière  font  du  premier  août  fuivan,  Au  mm  de 
janvier  1738  ,  il  fut  nommé  m.mftre  d  état.  Au  mors  de 
février  .74,  À  fe  démit  de  fa  charge  de  grand  trefoner 
ievner  1743  , 1  d>é     &  control|eur 

*S    TL  finale?  M.' k  omte  de  Maurepas  donna 

le  14  avril  1749.  «  »  «P°ulé  le  19  mars  ,17'  ? 
X^rPhélyptaux  de  la  Vrilhere,  feeur  de  M.  le  comte 

de  S.  Florentin. 
Cinquième  branche  des  Phélypeaux. 
VIII.  JEAN  Phélypeaux,  confeiller  d'état  ,  fécond  fils 
de  Louis  Phélypeaux  ,  feigneur  ^ Pontchartra.r ,  ,  pre- 
fident  en  la  chambre  des  comptes ,  &  de  Sufanne  Talon, 
né  le  n  mars  1646,  fut  reçu  confe.ller  au  grand  con- 
t    n 6™   maire'  des  Spêt«  »  •«  > 
d  la  généralité  de  Paris  en  .690,  dont  A  fe  démit  en 
,709fc0nfefc  d'état  le  13  l69.3  -  &»°* 

ru,  le  .9  août  ,71 . ,  âgéde  65  ans.  Il  avo.t  epoufe  le  . 6 
Wembre  ml,M*m  de  Beauharnois ,  fille  de  Fran- 
e0  fd"  BeauharUis ,  feigneur  de  la  Grilliere :  lieutenant 
iénéral  au  bailliage  d'Orléans ,  fa  de  Charlotte  de  Bug 
? ^féconde  femme",  morte  le  8  août  wrt.  de  laquelle  1 
ÏSJ  Phélypeaux,  feigneur  de Monder, ,  ne  le 
0  janvier  ,688  ,  avocat  du  roiau  châtelet ,  puis  conleil- 
?e  au  parlement ,  lequel  ayant  quitté  la  robe  a  ete  reçu 
guidon  des  gendarmes  de  la  garde  du  roi  ;  &  Francs 
Phélypeaux  ,  feigneur  d'ûutreville ,  ne  e  iS  avril  1689, 
qui  fut  reçu  confeiller  au  parlement  le  décembre 
Y7o9 ,  puis  naître  de  requêtes  mort  de  la  pet, te  vérole 
le  , «décembre  i7«,en&i6f  année  teixtieM*- 

,,  août  17,0  ,  N.  mort  jeune  ;  N.  mort  de  la  pet,  e 

Lie  enjnillerVs  -  âSf  dc  11  f ;  fl^Tl  1  I 
m»  Phélypeaux,  mariée  le  13  |anv,er .7J4,.a 
CW«  de  Gouffier  ,  feigneur  marqua  d  Hed  y 

Cette  maifon  porte  d'a^r  feme  de  qmm  fimUa 
d'or,  m  franc  quartier  d 'hermines ,  ecartele  d  argent ,  a 
trois  lézards  de  finople.-  BHt,  m 

PHELYPEAUX  (  Jean  )  Jéfuite  ,  cAot/^PHELIP- 

PEPAHÉMIUS  ,  grammairien ,  tenoit  école  en  la  ville  de 
«Jvrne  dans  l'Ionie  ,  province  de  l'Afie  mineur,  fa 
épouf  a"L''  qui'étoit  déj, .greffe.  Elle  accoucha 
fuPr  le  bord  du  fleuve  Melès  d'un  fils  qui  par  cette  «don 
fo  appellé  Melefigènes.  Quoique  Phemms  n  en  fut  pas 
ënere  il  le  fit  néanmoins  héritier  de  les  biens  fa  foc 
«leur  de  fon  école.  C'eft  le  poète  qui  eft  fi  connu  au- 
WU  tm,  1«  nom  A'Homere.  Voyc^  HOMERE  * 
Hérodote  fa  Plutatque. 

PHEMONOÉ  ,  première  prêtreffe  du  temple  de 
Delphes,  inventa,  dit-on  les  vers  héroïques &  ren- 
doit  des  oracles  en  cette  lorte  de  vers.  Strabon  ,  L  9. 
Paufani?s,  inPhoc.  Pline,/.  10. 

PHENÉE,  i>A«z«un,  ville  d'Arcadie  au  pied  du 
mnnt  Cvlène  ,  eft  fameufe  pour  avoir  autrefois  difpute 
,?pnremfer  rang  à  la  ville  de  Thegée  capitale  e  ce  pays. 
r„Z  CRITOLAUS.il  y  a  proche  de  la  ville  dePhe- 
„ée  un  lac  dont  les  eaux  font  faluta.res  pendant  le  jour , 
&  très  pemicieufes  fur  le  foi,  fa  durant  la  mut.  Ov.de, 

^PHENENNA  ,  l'une  des  deux  femmes  A'Elcana  père 
du  prophète  Samuel.^  eut  deux  entans  de  fon  mari 
avant  au*  Dieu  en  eût  donné  à  Anne  l'autre  femme  d  El- 
can  o  fut  mere  de  Samuel.  Sa  fécondité  la  rendit  or- 
Plleufe,  ex  lui  fit  méprifer  Anne  qui  n'avoit  point 
d'enfans.  *  /.  Rois  ,1,1.  ,..  , 

PHENICE  ou  Phénix,  port  de  mer  de  hue  de 


Crète  ,  aujourd'hui  Candie ,  qui  regarde  le  fud-oueft  fa 
le  nord-oueft,  c'eft-à-dite ,  le  couchant  d  hiver  fa  celui 
d'éré.  Le  vaiffeau  où  étoit  faint  Paul  quand  il  alloit  a 
Rome ,  tâcha  d'y  aborder  pour  y  paffer  l'hiver  ;  mais  les 
vents  conrraires  l'en  empêchèrent.   Ailes  XXVll ,  1 1. 

PHEN1CIE ,  Phœmce  ,  province  de  Syrie  ,  etoit  au- 
trefois divifée  en  deux  parties.  La  Phénicie  propre  com- 
prenoitles  villes  de  Beryte ,  de  Tyr,  de  Sidon,  &c. 
L'autre ,  qu'on  appelloit  la  Phénice  de  Damas  ou  du 
Liban,  avoit  les  villes  d'Héliopohs  ,  de  Damas,  &c. 
On  appelloit  auffi  de  ce  nom  tout  l'efpace  de  terre  qui 
s'étendoit  le  long  de  la  mer  Méditerranée  ,  depuis  le 
fleuve  Eleuthere,  jufqu'à  Pélufe  en  Egypte  ;  mais  de- 
puis ces  bornes  furent  retrécies.  Les  Phéniciens  étaient 
extrêmement  adroits  en  toutes  fortes  d  ouvrages.  On 
les  fait  inventeurs  des  lettres ,  de  l'écriture  &  des  livres  , 
comme  le  remarque  Lucain  ,  h  î  P'""f-  Ces  peuples 
ont  trouvé  les  premiers  l'art  de  la  navigation,  ont  eniei- 
ené  à  donner  des  batailles  fur  mer ,  à  ufer  du  droit  de  la 
royauté  ,  fa  à  foumettre  les  peuples  vo.fins ,  &c.  Stra- 
bon ,  l.  16  Pline ,  l.  5,  0.  11.  Jofephe,  m  anltq.  Clu- 
vier,  L.  5.  inter  Geograph.  Ferrar, ,  in  lexuon. 

PHENIX  ,  Phccnix  ,  fils  A'Agenor ,  fut  le  fécond  roi 
de  Sidon  ,  fa  donna  fon  nom  à  la  Phénicie.  Il  inventa  , 
dit-on  ,  les  lettres  ou  caraderes  de  l'écriture  ,  fa  trouva 
le  moyen  de  fe  fervir  d'un  petit  vermiffeau  ,  pour  tein- 
dre en  couleur  de  pourpre.  Bochart ,  dans  fon  Chanaan, 
Il  ci,  conjefture  que  les  Phéniciens  ont  ete  aind 
nommés  des  mots  Bene  Anak  ,  fils  d'Anak.  *  Diodore. 

PHENIX ,  fils  A'Amynar ,  roi  des  Dolopes ,  peuple 
d'Epire  ,  fut  fauffement  aceufé  par  Clytie  ,  concubine  de 
fon  pere  ,  d'avoir  voulu  la  forcer;  fa  quoiqu'il  fût  inno- 
cent ,  il  eut  les  yeux  crevés  par  ordre  d'Amyntor.  Mais 
on  dit  que  Chiron,  centaure  &  favant  médecin  ,  le  gué- 
rit &  lui  donna  la  conduite  du  jeune  Achille  ,  qu  il 
mena  au  fiége  de  Troye.  Après  la  prife  de  cette  ville 
Pélée  ,  pere  d'Achille,  rétablit  Phemx  fur  le  trône ,  &  le 
fit  proclamer  roi  des  Dolopes.  *  Apollodore.  Hygin. 

PHEODOROI.  C'eft  une  des  ifles  Schetlandiques 
appartenant  à  l'Ecoffe.  Elle  a  fept  milles  de  long  ,  &  eft 
à  huit  milles  d'Yell.fa  à  fept  de  Vuift.    Diilionain  an- 

^"pHERECYDE  ,  Pherecyies  ,  philofophe  ,  natif  de 
t'ifle  de  Scyros,  difciple  de  Pittacus,  &  maître  de  Pytha- 
gore  ,  vivoit  vers  la  LV  olympiade ,  fa  l'an  560  avant 
J  C.  Théopompe  allégué  par  Diogène  Laerce  ,  affure 
que  c'eft  le  premier  qui  a  écrit  de  la  nature  des  dieux- 
On  remarque  auffi  qu'il  était  très-favant  dans  _  l'art  de 
deviner  ;  que  voyant  un  vaiffeau  fur  mer  ,  ,1  prédit  qu'il 
feroit  naufrage  ;  qu'il  prévit  même  un  tremblement  de 
terre  &c.  *  Du  Pin  ,  bihlioth.  univerfelle  des  hif.  pro- 
fanes'. Voyez  une  Dijferlation  fur  Phérccide  ,fes  ouvra- 
ges &  fes  fentimens  ,  traduite  du  latin  de  M.  Heinius  , 
dans  les  Mém.  de  l'académie  de  Berlin  ,  pour  l'année 

I7PHERECIDE,  hiftorien  ,  natif  de  Léros  ,  &  fur- 
nommé  l'Athénien  ,  vivoit  fousIaLXXXl"  olympiade, 
vers  l'an  456  avant  J.  C.  Il  a  écrit  une  hiftoire  de  l'Atti- 
que  &c.  Les  anciens  l'allèguent  fouvent.  Quelques-uns 
dift'mguent  deux  Phérécides  hiftoriens  ,  l'un  de  Léros  & 
l'autre  d'Athènes ,  quoique  ce  foit  le  même. 

PHÈRÉCRATE  ,  ancien  poète  comique,  étoit  d'A- 
thènes ,  contemporain  de  Platon  ,  qui  en  parle  dans  fon 
Protagore ,  fa  d'Ariftophane  qui  le  cite  dans  fa  Lyjifirate. 
Il  fit  quelques  campagnes  fous  Alexandre  ,  s'il  en  faut 
croire  Suidas.  Ce  qui  eft  plus  certain  ,  c'eft  qu'il  s'acquit 
une  grand*  réputation  dans  la  poéfie  comique.  Hertehus 
dans  fa  Bibliothèque  des  anciens  comiques  ,  dont  ,1  nous 
refte  quelques  fragmens  ,  lui  fait  remporter  le  prix  en  ce 
„enre  &  ajoute  que  ce  poëte  n'étant  encore  que  (im- 
pie aa'eur  ou  comédien  ,  fe  rendit  imitateur  fa  nval  de 
Cratès.  Phérécrate  ,  comme  Ariftophane  &  les  autres 
comiques  du  même  temps ,  travailla  dans  le  gout  de  la 
vieille  comédie  ,  qui  mettoitfur  le  théâtre  ,  non  des  per- 
fonnaoes  feints  fa  imaginaires  ,  mais  des  perfonnages 
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actuellement  vivans  ,  que  leurs  noms  &  leurs  mafques 
faifoient  connoître  aux  fpeftateurs  ,  &  que  l'on  tournoit 
en  ridicule.  Malgré  la  licence  qui  régnoit  alors  fur  la 
fcène  ,  on  dit  que  Phérécrate  s'étoit  fait  une  loi  de  n'in- 
jurier &  de  ne  diffamer  perfonne.  Mais  il  excelloir  dans 
cette  raillerie  fine  &  délicate ,  qu'on  appelloit  Urbaine 
Attique  ;  il  parloir  d'ailleurs  très-purement  fa  langue. 
On  le  loue  auffi  fur  fa  fécondité  à  imaginer  de  nouveaux 
fujets  de  comédies.  Jl  fur  auteur  d'une  forte  de  vers  ap- 
peilé  de  fon  nom  Phérécratien  :  il  étoit  compofé  des 
trois  derniers  pieds  du  vers  hexamètre,  avec  cette  con- 
dition ,  que  le  premier  de  ces  trois  pieds  doit  toujours 
être  un  fpondée.  Dans  Horace  ,  Quamvis  Pontica pinus 
eft  un  vers  Phérécratien.  On  attribue  à  Phérécrate  vingt 
&  une  comédies  ,  favoir  :  les  Braves  ;  les  Sauvages  ;  les 
Transfuges;  les  vieilles  ;  les  Peintres  ;  le  Maître-valet  ; 
l'Oublieux,  ou  la  Mer;  le  Four ,  ou  la  Veillée  ;  la  Foile  '; 
Carianno  ;  les  Crépatalles  ,  forte  de  monnoie  de  petite 
valeur  ;  la  Sorcière  ;  les  Niaiferies  ;  les  Mineurs  ,  ou 
Chercheurs  de  métaux  ;  les  Fourmis  hommes  ;  les  Perfes  ; 
la  Rhétorique  ;  Triptolime  ;  la  Tyrannie  ;  Chiron  ;  h 
faux  Hercule.  Les  fragmens  qui  nous  reftent  de  ces  piè- 
ces ,  &  qui  font  épars  çà  &  là  ,  ont  été  ramaffés  par 
Hertelius  cité  plus  haut ,  5c  par  Grotius  ,  chez  qui  on  en 
lit  une  partie  avec  tout  l'agrément  qu'il  y  a  fu  joindre 
par  l'élégance  de  fa  traduftion  en  vers  latins.  Athénée 
nous  a  confervé  des  fragmens  de  prefque  toutes  ces 
pièces;  5c  Plutarque ,  un  touchant  la  indique  ,  tiré  du 
Chiron  de  l'auteur.  M.  Burette  a  examiné  ce  fragment 
en  détail  dans  la  fuite  de  fes  remarques  fur  le  dialogue 
de.Plutarque  touchant  la  mufique.  Quant  aux  autres 
fragmens  de  Phérécrate  ,  ceux  qui  paroiffenr  plus  dignes 
de  remarques  font  :  i.  celui  où  il  dit  ,  parlant  d'Alci- 
biade  ,  que  cet  Athénien  ,  qui  fembloit  à  peine  être  un 
homme  ,  étoit  pourtant  le  mari  de  toutes  les  femmes  ; 
a.  celui  où  il  déplore  la  condition  des  vieillards ,  qui  né 
commencent  à  pofféder  la  fageffe  ,  que  lorfqu'ils  ne  font 
plus  bons  à  rien  ;  3.  celui  où  il  rappelle  le  fouvenir  de 
cette  vie  laborieufe  que  menoient  les  hommes  ,  avant 
çju'ils  euffent  des  efclaves  ou  des  valets  ;  4.  celui  où  il 
introduit  les  dieux  fe  plaignant  des  maigres  facrifices  que 
leur  font  les  mortels  ,  qui  ne  leur  offrent  prefque  autre 
chofe  que  les  offemens  des  viftimes  ,  après  les  avoir  bien 
couverts  de  farine  falée  ,  pour  mieux  cacher  leur  turpi- 
tude ;  5.  celui  où  il  reproche  aux  femmes  Athéniennes , 
qu'au  lieu  que  les  hommes  ne  fe  fervent  que  de  coupes 
très-peu  profondes,8c  prefque  fans  rebords,  elles,  au  con- 
traire ,  n'emploient  que  des  gobelets  très-larges  &  très- 
creux,  5c  que  lorfqu'on  les  aceufe  d'intempérance  dans 
l'ufage  du  vin  ,  elles  croient  s'exeufer  en  difanr ,  qu'elles 
ne  boivent  jamais  qu'un  feul  coup  ,  quoique  ce  coup  en 
vaille  mille  de  ceux  que  boivent  les  hommes  ;  6.  le 
fragment  où  le  poète  affure  que  chez  les  Athéniens  on 
n'a  jamais  vu  ni  cuifiniere  ,  ni  poiffonniere  ,  ajoutant  que 
les  arts  doivent  être  diftribués  à  chaque  fexe  d'une  ma- 
nière convenable  ;  7.  celui  où  il  décrit  la  vie  délicieufe 
des  hommes  du  bon  vieux  temps.  *  Voye^  l'écrit  de 
M.  Burette  cité  plus  haut ,  dans  le  tome  XV  des  Mé- 
moires de  l'académie  royale  des  inferiptions  &  belles  let- 
tres ,  page  3  30  8c  fuivantes. 

PHÉRÉSÉENS  ou  Phéréficns  ,  peuples  de  la  Palef- 
tine  dont  on  ne  fait  pas  bien  l'origine  ,  mais  qu'on  croit 
pourtant  être  de  la  race  de  Chanaan  ,  quoiqu'on  ne 
trouve  point  qu'ils  foient  rapportés  à  l'une  des  onze  fa- 
milles de  Chanaan.  Ils  habitoient  en  plufîeurs  endroits 
du  pays  de  ce  nom.  Il  y  en  avoir  entre  Bethel  Se  Hai 
du  temps  d'Abraham  5c  de  Loth  ,  avec  lefquels  ils  vé- 
curent en  paix  tout  le  temps  que  ceux-ci  demeurèrent 
dans  leur  pays.  *  Genèfe  ,  XI  ,  7.  Jacob  appréhenda 
leur  vengeance  après  le  maffacre  que  (ès  enfans  firent 
des  Sichimites.  Ils  furent  de  très-cruels  ennemis  des  If- 
raélites  ,  &  fe  joignirent  aux  Chananéens  &c  aux  Amor- 
rhéens.  Mais  Jofué  les  défit  ,  5c  donna  leurs  terres  aux 
tribus  de  Manaffé  &  d'Ephrai'm  ,  comme  Dieu  l'avoit 
promis  a  Abraham.  Moyfe  les  contraignit  de  fe  fauver 
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dans  les  montagnes  ,  où  ils  fe  fortifierenr  fi  bien  qu'ils 
ne  purent  être  forcés  qu'au  temps  de  Salomon  ,  qui  fe 
les  rendit  tributaires.  Ils  étoient  fort  adonnés  à  l 'idolâtrie- 
car  quoique  ce  roi  les  eût  domtés  &  mis  fous  fa  puif! 
lance,,  ne  put  jamais  les  obliger  à  recevoir  la  circoncïlion. 
Apres  le  retour  de  la  captivité  de  Babylone  ,  les  Juifs 
prirent  des  femmes  des  Phérélèens  ,  qù'Efdras  les  obli- 
gea de  quitter.  Le  nom  de  Phériféens  vient  d'un  mot 
hébreu  qui  lignifie  un  village.  C'eft  ce  qui  a  porté  des 
favans  à  croire  que  les  Phéréféens  étoient  des  peuples 
qui  vivoient  à  la  campagne  ,  fans  habiter  dans  des  villes 
ou  dans  des  lieux  clos.  Il  en  eft  parlé  dans  plufieurs  en- 
droits de  l'écriture.  *  J.  le  Clerc,  fur  la  Gcnife. 
,,.™,ERICLES  ouPHERCILES,  archonte  perpétuel 
d  Athènes  ,  commença  à  exercer  cette  charge  l'an  890 
avant  J.  C.  6c  vécut  eufuite  i9  ans.  De  fon  temps  Phi- 
don  d  Argos  fit  le  premier  de  la  monnoie  d'argent ,  5c 
les  jeux  olympiques  furent  rétablis  par  Iphitus.  *  Mar- 
mor.  Oxonienf.  Marsham.  can.  chron. 

PHEROLES  ,  pauvre  Perfan  ,  enrichi  par  Cyrus  , 
quitta  fes  richeffes  qui  lui  étoient  à  charge.  *  Xenophon. 
Cyropced. 
PHERON,  cherche^  AMENOPHIS  IV. 
PHERORAS  ,  quarnéme  fils  d'ANTlPATER  ,  & 
frère  d'Hérode  le  Grand,  roi  de  Judée  ,  fut  l'homme  du 
monde  le  plus  artificieux.  Il  mit  le  défordre  dans  la  fa- 
mille de  fon  frère  par  fes  rapports  malicieux  &  empoi- 
fonnés.  Il  fut  caufe  de  la  mort  d'Alexandre  ,  de  Ma- 
riamne ,  8c  de  fes  deux  fils  Alexandre  5c  Ariftobule.  Il 
reçut  des  faveurs  8c  des  grâces  extraordinaires  d'Hé- 
rode ,  qu'il  ne  paya  que  d'une  extrême  ingratitude.  L'a- 
mour aveugle  6c  déréglé  qu'il  avoit  pour  une  fervante, 
qu  il  tenoit  chez  lui  ,  fit  qu'il  refufa  d  epoufer  Salampfo 
ou  Cypros  fes  nièces ,  ce  qui  lui  attira  l'inimitié  de  fon 
frère.  Non  content  de  lui  avoir  donné  ce  déplaifir  ,  il 
n'oublia  rien  pour  avancer  la  fin  de  fes  jours.  Il  entra 
dans  la  çonfpiration  d'Antipater  ,  5c  garda  jufqu'au  mo- 
ment qu  il  devoit  rendre  l'ame  ,  une  boéîe  de  poifon  que 
ce  parricide  lui  avoit  fait  remettre  entre  les  mains,pour  s'en 
fervir  contre  fon  pere  ,  quand  il  en  trouveroit  l'occafion. 
Un  homme  fi  méchant  n'étoit  pas  fans  avoir  fouvent  des 
alarmes.  Voyant  qu'il  ne  faifoit  pas  bon  pour  lui  dans 
Jerufalem  ,  5c  appréhendant  que  li  fes  crimes  venoient 
une  fois  à  être  découverts  ,  il  n'en  fût  châtié  rigoureu* 
fement ,  il  fe  retira  au-delà  du  Jourdain  dans  la  tétrar-s 
chie  que  fon  pere  lui  avoit  donnée  ;  ou  ,  félon  Joféphe, 
il  eut  ordre  de  s'y  retirer  ,  5c  protefta  de  ne  revenir  plus 
à  la  cour ,  tant  qu'Hérode  vivrait ,  8c  de  ne  le  plus  voir. 
Il  fut  fi  ferme  dans  ce  deffein  ,  qu'Hérode  étant  une  fois 
tombé  malade ,  8c  même  fut  le  point  de  mourir  ,  il  eut 
beau  lui  mander  de  venir  jufqu'à  Jérulàlem  ,  5c  lui  té- 
moigner qu'il  avoit  à  lui  confier  des  ordres  fecrets  8c  im- 
portans  ,  ou  pour  leur  famille,  ou  pour  le  royaume,  il  ' 
ne  voulut  jamais  lui  donner  ce  contentement ,  s'exeufant 
fur  l'obligation  où  il  étoit  de  ne  point  violer  fon  ferment. 
Hérode  n'en  ufa  pas  de  même  ,  car  ayant  fu  que  Phéro- 
ras  étoit  forr  malade  ,  &  en  état  de  n'en  pas  relever,  il 
le  fut  voir  dans  fa  mai  fon.  Après  fa  mort  il  fit  porter  fon 
corps  à  Jérufalem  ,  lui  faifant  faire  des  funérailles  très- 
magnifiques  ,  8c  lui  rendant  tous  les  honneurs  dignes 
d'un  homme  de  fa  qualité.»  Joféphe,  antiq.  l.XFII,c.^. 

PHETHRUSIN ,  cinquième  fils  de  Mcfraim  ,  fécond 
fils  de  Cham.  Quelquefois  l'écrirure  parle  du  pays  de  Phe- 
tros  ,  comme  d'un  pays  différent  de  l'Egypte  ,  8c  quel- 
quefois comme  d'une  partie  de  l'Egypte.  Bochard  foup- 
çonne  que  c'eft  la  Thébaïde  qui  eft  quelquefois  mife 
comme  partie  de  la  haute  Egypte  ,  8c  qui  en  eft  quel- 
quefois diftinguée  :  ainfi  les  Phétrufins  fieraient  les  ha-  . 
bitans  de  la  Thébaïde.  *  J.  Le  Clerc  ,  fur  la  Genéfe 
X,  14. 

PHEUS  Belcharius  ,  cherchei  FEUS. 

PHIALA,  fontaine  d'Egypte  entre  Syéne  Se  Elephan- 
tine  ,  dans  laquelle  on  jettoit  une  coupe  tous  les  ans  à  la 
fête  d'Apis.  *  Pline ,  /.  8  ,  c.  46.  Senec  ,  nalural.  quajl, 
l.  Ir,c.  z.  Satin,  c.  35.  Saumaife/w  Solin.  Il  y  a, 
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félon  Joféphe  &  Hégéfippe  ,  une  autre  fontaine  de  ce 
même  nom  dans  la  tribu  de  Manaffés  ,  que  1  on  croit  la 
fource  du  Jourdain.  „,„„■.  *t-  -n 

PHIALIE  ,  ou  PHIGALIE  ,  ou  PHIGALEE ,  ville 
d'Arcadie  dans  le  Péloponnèfe  proche  de  Mantmee 
fut  détruite  par  les  Lacédémoniens.  *  Paulanias,  /.  !>. 
Etienne  de  By{ance.  Athénée.  _ 

PHIBIONITES  ,  fefte  d'hérétiques  fortis  oes  Gnolti- 
<raes,  dont  ilsfuivent  les  erreurs.  S.  Epiphane  en.  écrit 
les  ordures  qu'on  ne  peut  lire  fans  horreur.  Si.  Epi- 
phane ,  hœr.  16.  Theodoret  ,1.1,  kœr.fab 

PHICOL,  nom  de  deux  généraux  d'armée  des  rois 
de  Gérare,  dont  il  eft  parlé  dans  la  Genèfe  ,  II. 

PHICOLA  village  près  de  Jérulalem  ,  qui  etoit  le 
lieu  de  la  naiffance  de  Jofeph  fils  de  Tobie  &  A  une 
fœur  d'Onias  fouverain  facrificateur  des  Juifs.  Jolephe, 

^PHIDIAS  ,  excellent  fculpteur  Grec  fous  la  LXXXIII 
olympiade,  &;  vers  l'an  448  avant  J.  C  acheva  la ma- 
rne de  Minerve  haute  de  36  coudées  ,  faite  d  ivoire, 
tant  vantée  par  les  anciens ,  &  la  plaça  dans  la  citadelle 
d'Athènes.  Depuis  étant  chaffé  de  cette  ville,  îlie  re- 
tira dans  la  province  d'Elide  ,  où  il  fut  tué  après  avoir 
achevé  la  ftatue  de  Jupiter  qu'on  mit  dans  le  temple 
d'Olympie ,  qui  a  paffé  pour  une  des  merveilles  du  mon- 
de Phidias  avoir  un  frère  nommé  Partie  ,  peintre  fort 
eftimé  *  Paufanias  ,  ta  Eliac.  Plutarch.  m  Pend.  Le 
fcholiafte  d'Ariftophane  ,  fab.  de  pace.  Pline.  Sui- 
das ,  .Rte.  . 

PHIDOLAS  ,  PhlioUs  ,  de  Connthe  ,  en  courant 
dans  les  jeux  olympiques ,  tomba  de  deffus  la  jument 
qu'il  montoit.  Ta  jument  ne  laiffa  pas  de  pourfuivre  (a 
courfe  ,  tourna  autout  de  la  borne  ;  &  comme  fi  elle 
eût  connu  qu'elle  avoit  remporté  la  v.ao.re,  elle  arrêta 
devant  les  maîtres  des  jeux  ,  femblant  leur  en  deman- 
der le  prix.  Alors  les  Eléens  adjugèrent  le  prix  a  Fm- 
dolas  malgré  fa  chute,  ci  lui  permirent  de  taire  ériger 
une  ftatue  à  fa  jument  nommée  Jura.  Paulanias  ,1.6, 
P-  368. 

PHIDON ,  roi  d'Argos  ,  frère  de  Caranus  ,  premier 
roi  des  Macédoniens ,  régna  à  Argos  l'an  895 '  avant 
J  C  Un  auteur  cité  par  Eufebe,  attribue  a  ce  Phidon 
l'invention  des  poids  &  des  mefures.  Il  fe  joignit  avec 
*eux  de  Pife  pour  faire  célébrer  les  jeux  de  la  VIII  olym- 
piade à  l'exclufion  de  ceux  d'Elide.  *  Paufan.  m  Eliac. 
JEliemvariar.  hift.  I.  II.  Ariftote,/.  ^, Polit,  c.  lO.He- 
rodot  t.  6.  Strab.  7.  Eufebe  ,  in  chron.  Mirm.  Oxon. 
Marsham.  Du  Pin  ,  biblioth.  univerfelle  des  hift.  profan. 

PHIHAHIROTH  ,  lieu  de  l'Egypte  au  bord  de  la 
nier  rouge.  Ce  fut  le  troifiéme  campement  des  Ilraélites , 
où  Pharaon  les  joignit ,  &  où  il  prétendoit  les  faire  tous 
paffer  au  fil  de  l'epée ,  s'ils  ne  vouloient  rentrer  en  fervi- 
ïude  II  y  en  a  qui  prétendent  avec  quelque  fondement 
que  ce  nom  eft  un  nom  appellatif ,  qui  fignifie  le  trou  ou 
la  gorge  des  montagnes,  &£  il  eft  vrai  qu'il  y  en  a  à 
l'occident  de  la  mer  rouge  près  de  l'ifth.ne  de  Suez. 

*  Exode  ,  XIV,  1 ,  9  fr  1 1.  J.  Le  Clerc  ,  comment. 

fur  l'Exttdc.  ...    ,  '  -,  1  ^ 

PHILA  une  des  filles  d  Antipater,  mariée  a  Lraterus. 

•  Quint-Curce  ;  Juftin ,  hift.  „ 

PHILA  ,  ville  de  Macédoine  bâtie  par  Demetnus  fils 
d'Antigone   à  prêtent  Nardo, 

PHILADELPHIE  ,  Philadelphia,  ou  PHILADEL- 
PHE  ancienne  ville  de  Lydie  dans  l'Afie  mineure , 
aujourd'hui  de  la  province  de  Catafie  dans  la  Natolie. 
Les  Turcs  l'appellent  Allah  Scheyr ,  c'eft-à-dire  ,  la 
■ville  de  Dieu.  Lorfqu'ils  vinrent  s'emparer  de  ce  pays  , 
les  habitans  fe  défendirent  vigoureufement  ;  &  les  Turcs 
pour  leur  donner  de  la  terreur  ,  s'av.ferent  de  former 
in  retranchement  d'une  muraille  toute  compofee  d  os 
de  motts  liés  enfemble  avec.de  la  chaux  Ce  fpeftacle 
épouvanta  tellement  les  aff.égés ,  qu  ils  fe  rendirent  ; 
mais  ils  obtinrent  une  capitulation  beaucoup  plus  douce 
que  leurs  voifins.  On  leur  laiffa  quatre  éghfes  ,  qu  ils  ont 
«  ncore ,  favoir ,  Panama  ou  Notre-Dame ,  S .  George , 


S.  Théodore  &r.  S.Taxiarque  ,  qui  eft  le  même  que  S.  Mi- 
chel. Il  y  a  dans  Philadelphie  fept  ou  huit  mille  hahï- 
tans,  entre  lefquels  on  peur  compter  deux  mille  chrétiens. 

*  J.  Spon,  voyage  d1  Italie  ,  &c.  en  1675. 
PHILADELPHIE  ,  ville  capitale  de  la  Penfylvanie 

en  Amérique.  Elle  eft  fituée  fur  une  langue  de  terre  en- 
tre les  deux  rivières  navigables  de  Delaware  &  de  Skul- 
kili.  Elle  a  deux  milles  de  long  ,  fk  environ  un  mille  de 
large.  11  y  a  diverfes  belles  rues  ,  &  les  rivières  y  font 
fi  profondes ,  que  les  vaiffeaux  y  peuvent  mouiller  à 
fix  ou  huit  braffes  d'eau  ,  &  être  à  couvert  de  la  ville. 
La  ville  a  un  quai  d'environ  trois  cens  pieds  en  quarré 
où  un  vaiffeau  de  cinq  cens  tonneaux  peut  aborder.  La 
grande  rue  qui  va  d'une  rivière  à  l'autre  ,  Se  qui  eft 
environ  large  de  cent  pieds  ,  a  huit  autres  rues  qui  ten- 
dent au  même  endroit  ,  &  dont  l'une  a  plus  de  cin- 
quante pieds  de  large  ;  6t  outré*  la  grande  rue  qui 
traverfe  la  ville  par  le  milieu  ,  il  y  a  vingt  rues  qui  lui 
font  parallèles  ,  &  qui  ont  cinquante  pieds  de  large. 

*  L'état  préfent  des  ijles  &  terres  de  fr  majefé  en  Amé- 
rique ,  à  Londres  en  1687* 

PHILADELPHIE ,  ville  dans  la  Céléfyrie  ,  autre- 
fois dite  Rabath  par  les  Hébreux ,  commets.  Jérôme 
l'a  remarqué ,  avec  évêche  fuffragant  de  Botfra  ou  Buf- 
fereth. 

PHILADELPHIE ,  auttefois  ville  épifcopale  de  Ci- 
licie  ,  fous  la  métropole  de  Séleucie.  *  Confultei  Pline, 
Strabon  &  Ptolémée  qui  font  mention  de  ces  vil- 
les ,  &tc. 

PHILAMON  de  Delphes ,  fils  d'Apollon  &  de  la 
nymphe  Chione  ,  eft  le  premier  qui  ait  établi  des  chœurs 
dans  la  mufique.  Paufanias  rapporte  que  dans  les  pre- 
miers jeux  on  chantoit  des  hymnes  en  l'honneur  d'Apol- 
lon fur  la  lyre  ,  &  que  ceux  qui  faifoient  le  mieux  ,  re- 
cevoient  les  récomper.fes  ;  que  le  premier  qui  remporta 
la  viftoire  ,  fut  Chtyfothemis ,  fils  de  Cramanor ,  enfuite 
Philamon,  &  après  lui  fon  fils  Tamphas;  mais  que  ni 
Orphée  ,  ni  Mufée  ,  ne  voulurent  point  entrer  dans 
cette  lice.  *  Eufebe  ,  dans  fa  chron.  Du  Pin  ,  biblioth, 
des  hift.  prof,  tome  I. 

PHILAMON  (Raphaël-Marie  )  évêque  de  Racca- 
Mondragone  ,  dans  le  royaume  de  Naples ,  qui  floriffoit 
dans  la  fin  du  XVII  fiécle  ,  &t  au  commencement  ' du 
XVIII,  étoitde  l'ordre  de  S.  Dominique  ,  &  un  célèbre 
prédicateur,  que  Païenne  ,  Naples  &  Rome  écoutèrent 
avec  plaifir.  Auffi  habile  théologien  qu'éloquent  prédi- 
cateur ,  il  avoit  régenté  avec  le  même  lùccès  qu'il  pré- 
choir. Par  le  choix  du  pape  Clément  XI  ,  il  parvint  à 
la  chaire  épifcopale  ;  mais  il  n'en  jouit  que  quelque  mois, 
étant  mort  en  1706.  Ses  ouvrages  font,  Il  genio  belhcofo 
di  Napoli,  1  tomes  in-folio  ,  qui  contiennent  des  mé- 
moires des  grandes  actions  de  quelques  capitaines  Na- 
politains ,  qui  dans  le  fiécle  courant  ont  combattu  pour 
la  foi ,  leur  roi  &  leur  patrie  ;  &  Theo-rhetorices  idea. 
ex  divinis  feripturis  ,  c'eft-à-dire,  Idée  de  la  rhétorique 
divine ,  tirée  de  l'écriture  ,  en  deux  tomes  1/2-4°  ,  im- 
primés à  Naples  en  1700.  *  Mémoires  de  Trévoux  , 
juillet  1707. 

PHILANDER(  Guillaume)  qui  s'appelloit  propre- 
ment Philandrier ,  favant  du  XVI  fiécle  ,  étoit  de  la 
ville  de  Châtilloh  en  Bourgogne  ,  vers  la  Champagne  , 
dans  le  diocèfe  de  Langres.  Il  naquit  en  1505  ,  d'une 
famille  honnête  ,  plus  recommandable  encore  par  la 
vertu  que  par  les  titres  &  les  honneurs  humains.  L'une 
de  fes  deux  fœurs  fut  maiiée  à  Giflei  de  Potiers  ,  maire 
de  Châtillon ,  Si  la  deuxième  à  Jean  Mechelinot  qui 
avoit  auffi  une  charge  dans  la  même  ville.  II  a  eu 
un  frère  dont  on  ne  connoît  point  les  emplois.  Guillau- 
me fut  élevé  avec  foin  :  il  eut  pour  précepteur  Jean  Per- 
rel  ,  fon  compatriote  ,  qui  devint  dans  là  fuite  méde- 
cin célèbre  ,  oc  fe  fit  un  grand  nom  à  Paris  où  il 
vint  exercer  fon  art.  Philander  s'appliqua  fous  lui  à  la 
grammaire  ,  à  la  rhétorique  ,  à  la  diadique ,  &  fur- 
tout  à  cette  partie  de  la  philofophie  qui  apprend  à  pé- 
nétter  dans  les  fecrets  de  la  nature  ,  6i  il  devint  habile 
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dans  toutes  ces  fciences.  En  1 5  3  3  ,  George  d'Armagnac , 
de  l'iliultre  famille  de  ce  nom ,  qui  avoit  fuccédé  en  1  5  29 
dans  l'évêché  de  Rhodès  à  François  d'Eftain ,  &  qui  fut 
cardinal  en  1 544  ,  ayant  entendu  parler  des  belles  con- 
noiifances  que  Philander  avoit  acqmfes ,  comme  il  aimoit 
les  gens  de  lettres  ,  iî  réfolut  de  ie  l'attacher ,  &  le  fit 
fon  lecteur ,  ou  plutôt  fon  ami  &  ion  confident.  Depuis 
ce  moment  Philander  s'attacha  à  la  fortune  de  ceprélat  ; 
6c  pour  confoler  les  amis  de  Châtillon  qui  regrettoient 
fon  éloignement ,  il  leur  envoya  l'on  portrait , qu'il  grava 
lui-même  ;  &  qu'il  accompagna  de  ces  vers  : 

Affinité  à  me  lier  s'efforce 
Pour  demeurer  &  vous  réconforter  ; 
Mais  Apollo  lui  vient  rompre  fa  force  } 
A  le  fuivre  me  voulant  tranf porter  ; 
Les  Mufes  lors  pour  tous  d'eux  contenter  J 
Ont  confeillè  une  ckofe  opportune  , 
LaiJJer  mémoire  à  tous  pour  nïabfenter  9 
Et  pourfuivir  ma  meilleure  fortune. 

A  peine  fut-il  à  Rhodès ,  qu'il  eut  occafion  de  faire  plu- 
sieurs inferiptions  qui  furent  gravées  dans  cette  ville  , 
J'une  à  l'occafïon  du  paffage  de  François  I  avec  les  trois 
princes  ,  François  ,  dauphin  ,  Henri  &  Charles ,  frères  ; 
un  autre  lorfque  Henri  II ,  roi  de  Navarre ,  &  fa  femme 
Marguerite  de  Valois  ,  feeur  de  François  I ,  allèrent  à 
Rhodès  en  1535,  pour  être  couronnés  comtes  de  Rho- 
dès. Dans  le  même  temps ,  Philander  qui  avoit  du  gout 
peur  l'art  oratoire  ,  travailloit  à  commenter  les  1 2  livres 
des  inftitutions  de  Quintilien  ;  &  Marguerite  de  Valois 
ayant  vu  une  partie  de  ce  travail  ,  conçut  beaucoup 
d'eftime  pour  Philander  ,  l'excita  à  continuer  fon  ou- 
vrage ,  &  à  publier  ce  qu'il  en  avoit  déjà  fini.  Elle  en- 
gagea même  Louis  Columbel ,  médecin  de  Rouen  j  qui 
étoit  alors  à  Rhodès  ,  de  faire  paroître  cet  échantillon  ; 
ce  qui  fut  fait  la  même  année  1335,  par  les  foins  de  l'im- 
primeur Gryphe.  C'eft  tout  ce  qui  a  paru  du  long  com- 
mentaire que  notre  auteur  préparoit  fur  Quintilien  :  on 
ne  fait  ce  que  le  refte  eft  devenu.  Philander  s'appliqua 
enfuite  à  l'architeéture,  &  prit  Vitruve  pour  fon  modèle. 
Non  feulement  il  connut  la  théorie  de  cet  art ,  il  pafla 
même  jufqu'à  la  pratique  ;  &  l'on  voit  encore  à  Rhodès 
plufïeurs  monumens  de  fon  habileté.  Pendant  qu'il  étoit 
occupé  à  orner  la  ville  de  divers  édifices  ,  George  d'Ar- 
magnac fut  envoyé  à  Venife  ,  en  qualité  d'ambafiadeur 
du  roi  François  I.  Philander  fui  vit  fon  Mécène ,  &  pro- 
fita du  voifinage  de  Rome  pour  y  étudier  l'architecture 
fous  le  célèbre  Serlio  ;  enfuite  de  retour  à  Venife  ,  il  s'y 
appliqua  à  corriger  &  à  éclaircir  Vitruve.  Ce  travail  lui 
coûta  beaucoup  de  peines  &  de  recherches.  Serlio  & 
Bramante  lui  furent  d'un  grand  fecours.  Il  profita  des 
lumières  de  tous  ceux  qui  purent  lui  en  donner  ;  &  lorf- 
que fon  ouvrage  fut  prêt ,  il  le  dédia  au  roi  François  I. 
Peu  de  temps  auparavant  on  lui  avoit  fait  l'honneur  à 
Rome  de  le  déclarer  citoyen  Romain.  En  1  544  Philan- 
der revint  à  Rhodès  avec  le  prélat  qu'il  avoit  accompa- 
gné ,  &  il  lui  vint  alors  le  defleîn  d'entrer  dans  l'état 
eccléfiaftique  &  de  s'y  engager  par  les  ordres  facrés  ; 
mais  ce  ne  fut  que  dix  ans  après  qu'il  exécuta  ce  projet. 
Dans  cet  intervalle  il  continua  à  exercer  l'architecture  à 
Rhodès  ,  &  eut  le  foin  de  dreffer  lui-même  des  inferip- 
tions latines  pour  les  édifices  publics  dont  il  eut  la  direc- 
tion. M.  de  la  Mare ,  de  Dijon  ,  les  a  toutes  rapportées 
dans  la  vie  de  ce  favant.  Philander  publia  auffi  en  1552 
à  Lyon  une  deuxième  édition  de  fon  Vitruve ,  corrigée 
&  augmentée  de  nouvelles  notes  ,  &  la  dédia  à  George 
d'Armagnac  ,  pareeque  François  I  étoit  mort.  C'eft  à 
tort  que  Fnzon  dans  fa  Gallia  purpurata  ,  met  cette  édi- 
tion en  1541.  Enfin  ,  en  1554  ,  Philander  entra  dans 
l'état  eccléfiaftique ,  &  fut  fait  chanoine  de  Rhodès,  & 
enfuite  archidiacre  dans  Péglife  de  S.  Antonin  de  cette 
ville.  George  d'Armagnac  étoit  alors  archevêque  de 
Touloufe  ;  mais  Philander  attaché  à  Pégiife  de  Rhodès 
ne  fuivit  pas  ce  prélat  dans  fa  nouvelle  demeure.  Il  y 
faifoit  feulement  un  voyage  tous  les  fix  mois  ,  bx  ce  fut 
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dans on  de  ces  voyages  qu'ilmourut  à  Tôutoufe  même % 
le  X  février  1  565  ,  âgé  de  60  ans.  Il  fut  enterré  dans  Véi 
ghfe  de  S.  Etienne  ;  &  l'archevêque,  fon  Mécène,  ne  put 
lui  refuler  d  abondantes  larmes.  Il  lui  fit  ériger  Un  mau- 
folee  ,  avec  une  mfeription  honorable.  Outre  les  ouvra- 
ges de  Philander  que  nous  avons  rapportés  ,  il  a  encore 
écrit  :  Defectionibus  marmorum  &  polimris  :  De  lapi- 
dant coloribus  :  De  piélura  &  côlorum  compofuione  :  De: 
hyalurgia  ,  plajlià ,  &  baphici  :  De  umbris.  Mais  ces 
écrits  n'ont  pas  vu  le  jour.  C'eft  à  tort  que  MM.  de 
Thou  &  de  Sainte-Marthe  lui  reprochent  d'avoir  pafle 
fes  dernières  années  dans  la  pareffe.  Ces  ouvrages  prou- 
vent le  contraire.  *  Voyez  Philibert!  de  la  Mare,fe- 
nator.  Divion.  de  vita  ,  moribus  ,  tsferiptis  Guillclmi 
Phdandn  ,  epijl.  1667. 

PHIL  ANTROPOS ,  célèbre  monaftere  de  religieufes 
de  1  ordre  de  S.  Bafile  à  Païenne  ,  porte  le  titre  de  mo- 
naftere royal ,  &  eft  le  plus  fameux  de  cet  ordre.  Il  y  a 
ordinairement  jufqu'à  izo  religieufes  nobles  &  des  meil- 
leures familles  du  royaume.  Elles  faifoient  d'abord  l'of- 
fice en  grec  ;  mais  dans  la  fuite  ,  â  caufe  de  la  difficulté 
que  les  Siciliens  ont  d'apprendre  cette  langue  ,  le  pape 
Alexandre  Viles  en  dilpenfa  ,  &  leur  permit  d'officier 
félon  le  rit  de  l'églife  latine ,  &  de  réciter  le  bréviaire 
des  Dominicains.  Innocent ,  par  un  bref  de  l'an  1680  , 
leur  ordonna  de  fuivre  le  Romain ,  &  leur  permit  néani 
inoins  de  célébrer  toutes  les  fêtes  de  l'ordre  de  S.  Bafile; 
&  d'en  faire  l'office.  *  Helyot  ,  hiji.  des  ord.  monafi. 
loin.  I ,pag.  137  ,  csç. 

PHILARCHES  ,  homme  tout-à-fait  débordé  ,  8c 
grand  ennemi  des  Juifs.  Il  fut  tué  par  Judas  Mackabée  j 
après  la  défaite  de  Nicanor.  *  II.  Machab.  VIII,  23 

&T>  PH1LARETE  ,  connu  fous  le  nom  de  GlL- 
bertus  Limburgius,  pareequ'il  étoit  de  Limbourg, 
chanoine  de  Liège  &  médecin  ,  mourut  l'an  1  5Ô7.  Il  al 
compofé  divers  ouvrages  qui  lui  ont  acquis  de  la  répu- 
tation ,  entr'autres ,  une  conciliation  d'Avicenne  avec 
Hippocrate  &  Galien.  Gerocomicen  ,  qui  eft  un  traité  de 
la  manière  de  traiter  &c  d'inftruire  les  vieillards:  Ce 
Philarete  a  eu  deux  frères  ,  dont  l'un  s'eft  diftingué  dans 
la  médecine ,  &  l'autre  dans  la  jurifprudence.  *  Valere 
André  j  biblioth.  Belg.  Le  Mire.  Opiner,  &c.  M.  Gou- 
jet,  mém.  mJJ. 

PHIL  AR  QUE  j  nom  d'un  héros  auquel  on  avûit  cdti- 
facré  un  monument  dans  le  temple  de  Minerve  à  Del- 
phes ,  en  l'honneur  de  ce  qu'il  avoit  fecouru  les  Pho- 
céens contre  les  Perfes.  On  voyoit  fon  portrait  à  Eleu- 
lïne  peint  par  Athénien;  *  Paufanias  j  l.  10.  Pline 

PH1LASTRE  ,  Philaftrius ,  évêque  de  Breffe  en  îti- 
lie,  étoit  apparemment  Italien.  Il  quitta  fes  biens  Se  fa 
famille  dès  fa  jeuneffe  pour  fervir  Jefus-Chrift.  Ayant  été 
ordonné  prêtre  ,  il  parcourut  diverfes  provinces  pour  y 
annoncer  la  parole  de  Dieu.  Il  s'arrêta  dans  la  ville  de 
Milan  vers  l'an  3  60  ,  où  il  patoît  qu'il  fut  chargé  du  foin 
d'une  éghfe.  Il  y  combattit  les  Ariens  ;  &  en  étant  chafi'é 
par  Auxence,  évêque  de  Milan,  qui  protégeoit  les  Ariens; 
il  alla  à  Rome.  Quelque  temps  après ,  Auxence  étant 
mort,  il  fut  fait  évêque  de  BrefTe  vers  l'an  374.  Il  fe 
trouva  en  381  au  concile  d'Aquilée  avec  S.  Ambroife  , 
S.  Juft  de  Lyon  ,  &  divers  autres  grands  prélats.  S.  Au- 
guftin  affure  qu'il  l'avoit  connu  à  Milan.  Il  écrivit  urt 
livre  des  héréfies  ,  que  nous  avons  encore  dans  la  biblio- 
thèque des  pères  &  ailleurs  ;  mais  ilfe  trompe  quelque- 
fois, prenant  pour  erreur  ce  qui  ne  l'eft  pas.  S.  Gaudence,' 
fon  fucceffeur  >  fit  fon  éloge  dans  un  difeours  qu'il  pro- 
nonça au  fujet  de  fon  ordination  ,  devant  S.  Ambroife. 
Ceux  qui  ont  donné  la  dernière  édition  de  l'ouvrage  dé 
Philaftre  fur  les  héréfies  ,  prétendent  qu'on  ne  peut  dé- 
terminer l'année  de  fa  mort ,  &  que  tout  ce  que  l'ori 
peut  dire  ,  eft  qu'elle  arriva  avant  l'an  397  ^  qui  eft  celui 
de  la  mort  de  S.  Ambroife ,  puifqu'on  a  des  preuves  que 
ce  grand  archevêque  de  Milan  furvécut  à  S.  Philaftre 
Sou  traité  a  été  imprimé,  1.  à  Balle  ,  chez  Henri  Pétri  1 
ij28,;«-8»;  ivàBafle_,  ,539,  ;V8° ,  avec  plufiemi 
Tome  VIII.  Partie  II,  L  1 
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autres  écrits  ;  3.  dans  les  bibliothèques  des  pères  ,  de 
Paris  ,  de  Cologne  ,  ck  la  dernière  de  Lyon  ,  tome  IV  ; 
4.  à  Helmftad  en  1611  ,  i/2-40 ,  par  les  foins  de  Jean  de 
Fucht  ;  5.  à  Helmftad,  en  162 1  ,in-$°  ;  6.  à  Hambourg 
1721  ,//z-8°,  avec  les  corrections  ck  les  notes  du  favant 
Jean-Albert Fabricius;  7.àBrefle  i738,ïV/à/.chezJean- 
Marie  Rizzardi ,  dans  la  collection  intitulée  :  V zterum 
Brixice  epifcoporum ,  S.  Philafirii  &  S.  Gaudtntii  opéra; 
ne.cn.on  B.  Ramperti  &  venerabilis  Aldemannï  opufcula, 
nunc  prïmùm  in  unum  collecta  ,  ad  veteres  manufcrip- 
los  collata ,  notis  aiiifque  addïtionibus  illujlrata  &  aucla: 
Prodeunt  jujfu  ernin.  ac  révérend.  DD.  Angeli-Manœ 
ûtuli  S.  Marci  cardinalis  Qiùrini  Brixice  epifcopi ,  & 
apoftolicœ  fedis  bibliothtcar'ù.  *  Gaudent.  homil.  de  Phi- 
lajlrio.  S.  Auguftin.  dehœr.  6  initia.  Sixte  de  Sienne,  l.  5, 
bibl.fancl.  an.  zy.  Trithème  ,  de  fcript.  ecclef.  Baronius, 
in  annal.  Eftius  ,prcef.  comment,  in  epijl.  ad  Hebr.  Pof- 
fevin  ,  in  appar.  fac.  Le  Mire  ,  in  aucl,  Ughel  ,  liai, 
fac.  Bellarmin ,  de  fcript.  ceci.  Voflius ,  l.  2  ,  de  hijl. 
Lat.  c.  9.  Du  Pin,  biblioth.  des  auteurs  ecclef .  du  V fié- 
cle.  Baillet ,  vies  des  faints  ,  18  juillet. 

PHILASTRE  ,  cherchei  FILLASTRE. 

PHILBERT ,  cherchez  PHILIBERT. 

PHILEAS  ,  géographe  Grec,  avoit  fait  la  defeription 
de  l'Ane,  ck  la  defeription  de  la  Grèce.  On  ne  fait  pas 
en  quel  temps  il  a  vécu  ;  mais  il  eft  fur  qu'il  eft  plus  an- 
cien que  Dicéarque ,  difciple  d'Ariftote ,  qui  le  cite  dans 
un  ouvrage  adrefle  au  célèbre  Théophrafte.  *  Etienne 
de  Byfance.  Macrobe  ,  /.  5  Saturn.  c.  20  ,  &C 

PHILEAS  ,  forti  d'une  famille  riche  ck  puiiTante  dans 
la  ville  de  Thmuis  en  Egypte.  Après  avoir  pafte  parles 
charges  ,  &  s'être  acquis  la  réputation  d'habile  phitofo- 
phe  ,  il  fut  élu  évêque  de  cette  ville ,  &  eut  la  tête  tran- 
chée du  temps  de  la  perfécution  de  l'empereur  Maximin , 
vers  l'an  309.  Avant  que  de  fouffrir  le  martyre ,  il  écrivit 
une  excellente  lettre  à  ceux  de  Thmuis  ,  rapportée  par 
Eufebe  ,  dans  laquelle  il  racontoit  les  divers  genres  de 
ïourmens  qu'on  faifoit  fouffrir  aux  fidèles  ,  &  dont  la 
cruauté  fait  horreur  en  les  lifant.  S.  Jérôme  en  parle 
comme  d'un  écrivain  eccléfiaftique  ,  qui  avoit  compofé 
un  livre  de  la  louange  des  martyrs.  On  a  une  relation  de 
la  difpute  de  Philéas  avec  le  juge  ,  qui  vouloit  lui  per- 
fuader  de  facrifier  aux  idoles  ;  mais  elle  n'eft  pas  origi- 
nale ,  ck  l'on  y  a  inféré  des  chofes  tirées  d'Eufebe  &  de 
Rufin.  *  Eufebe ,  /.  8  hijl.  S.  Jérôme,  de  fcript.  ecclef. 
Nicephore  ,  L.  7  hifl.  c.  9.  Baronius,  A.  C.  302  ,  & 
in  Martyrol.  prid.  nonas  febr.  Du  Pin  ,  biblioth.  des 
aut.  ecclef  des  III  premiers  Jïécles. 

PHILÉ  ou  PHILES  (  Manuel  )  poète  Grec  ,  étoit 
d'Ephèfe  ,  ck  Horiffoit  vers  l'an  1  321  ,  fous  l'empire  de 
Michel  Paléologue  le  jeune  ,  auquel  il  dédia  un  poème 
grec  où  il  traite  des  propriétés  des  animaux.  Il  eft  écrit 
en  vers  ïambes.  Arfenius ,  archevêque  de  Malvafie  ,  le 
fit  imprimer  en  grec  pour  la  première  fois ,  à  Venife ,  en 
1530,  i/z-8%  ck  le  dédia  à  l'empereur  Charles-Quint. 
Enfuite  Grégoire  Berfman  d'Amberg  ,  l'ayant  traduit  en 
vers  ïambes  latins  de  même  mefure  ,  il  fit  imprimer  fa 
verfion  à  côté  du  texte  grec  ,  revu  ck  corrigé  par  Joa- 
chim  Camerarius,  ck  enrichi  de  quelques  additions.  Cette 
édition  parut  à  Leipfick,  en  1 574  ,  in-^°,  puis  à  Heidel- 
berg  ,  en  1596  ,  izz-40  ;mais  les  prétendues  corrections 
de  Camerarius  ont  entièrement  défiguré  le  texte  de  l'ou- 
vrage ,  pareeque  prenant  pour  des  fautes  tout  ce  qui  dé- 
rogeoit  à  la  régularité  des  vers  ïambes ,  il  a  changé  ck 
dérangé  ,  félon  fes  idées  propres ,  les  termes  de  fon  au- 
teur ,  &  l'a  rendu  méconnoifiable.  En  1730 ,  Jean  Cor- 
neille de  Paw ,  Anglois  ,  a  donné  à  Oxford,  in- 4^  ,  une 
nouvelle  édition  de  cet  auteur  ,  faite ,  non  fur  celle  de 
Camerarius ,  mais  fur  la  première  de  Venife  ,  ck  fur  quel- 
ques manuferits  ,  enforte  qu'il  a  rétabli  fon  auteur  dans 
l'état  où  il  devoit  être.  On  trouve  cependant  dans  le  fep- 
tiéine  tome  de  la  bibliothèque  grecque  de  Jean-Albert 
Fabricius  ,  p,  697  ,  un  morceau  confidérable  du  poème 
de  Philé  quin'eft  point  dans  l'édition  de  M.  de  Paw.  Ce 
morceau  eft  une  hiftoire  naturelle  de  l'éléphant,  compo- 
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fée  de  378  vers  fembîables  à  ceux  du  refte  de  l'ouvrage. 
Ce  poème  fur  les  animaux  n'eft  pas  le  feul  ouvrage  de 
Pbilé.  On  a  de  lui  un  autre  poème  de  976  vers  ïambes , 
qui  contient  l'éloge  de  Jean  Cantacuzène  ,  grand  domef- 
tique  de  l'empereur  de  Conftantinople  ;  puis  empereur 
lui-même.  On  a  de  lui ,  outre  cela  ,  des  ïambes  funèbres, 
des  prières  en  vers ,  des  épigrammes  ,  des  épitaphes,  &c. 
La  plupart  de  ces  poéfies  ne  font  point  imprimées.  On 
en  trouve  cependant  quelques  morceaux  dans  la  biblio- 
thèque grecque  de  M.  Fabricius.  Le  poème  des  propriétés 
des  animaux  n'eft  prefque  qu'une  copie  de  ce  qu'Elien  a 
écrit  furie  même  fujet.  *  CoteWer  ,xionum.  eccl.  Grœcœ, 
tom.  III,  p.  6j<^.  Fabricius  ,  loco  citato.  Journal  des  fa- 
vans  de  juillet ,  1731- 

PHILELPHE  (François)  l'un  des  plus  favans  hom- 
mes du  XV  fiécle  ,  naquit  à  Tolentino  ,  dans  la  Marche 
d'Ancone,le25  juillet  1398. 11  étudia  àPadoue  avec  tant 
de  fuccès ,  qu'àl'ûge  de  17  à  18  ans  il  y  enfeigna>  l'élo- 
quence ,  &  le  fit  avec  une  fi  grande  diftinction  ,  qu'il  fut 
appellé  à  Venife  pour  y  donner  des  leçons  à  la  jeune 
nobleffe  fur  l'art  oratoire  &  fur  la  philofophie  morale. 
C'eft  fans  fondement  que  fes  ennemis  ont  écrit  qu'il  avoit 
été  chatte  de  Padoue  ,  à  raifon  de  fes  débauches  :  il  étoit 
fi  peu  livré  au  libertinage  ,  qu'à  Venife  il  auroit  pris  l'ha- 
bit de  l'ordre  de  S.  Benoît  dans  le  monaftere  de  S,  Geor- 
ge le  Grand  ,  fi  Jérôme  Fracanzanus  ne  l'en  eût  détour- 
né. La  république  fatisfaite  de  la  manière  dont  il  s'a- 
quittoit  de  fon  emploi ,  lui  accorda  des  lettres  de  citoyen 
de  Venife  ;  ck  par  un  décret  public ,  il  fut  nommé  fecré- 
taire  du  bayle  ou  ambafladeur  à  Conftantinople,  Il  n'a- 
voit  alors  que  21  à  22  ans.  Il  dut  partir  de  Venife  vers 
le  3  mai  1 4 1 9  ,  puifqu'il  eft  certain  qu'il  demeura  à  Conf- 
tantinople 7  ans  &  5  mois ,  ck  qu'il  ne  s'y  embarqua  pour 
fon  retour  en  Italie, qu'au  mois  de  feptembre  1427.  Il  fut 
cinq  mois  à  faire  le  trajet ,  ck  employa  ce  temps  à  par- 
courir les  villes  de  la  mer  Adriatique  ck  de  l'Archipel. 
Arrivé  à  Conftantinople  ,  il  y  exerça  deux  ans  fon  em- 
ploi de  fecrétaire  ,  après  quoi  l'empereur  Jean  Paléolo- 
gue l'attacha  à  fon  fervice.  Il  le  députa  à  différens  prin- 
ces ,  entr'autres  à  Amurath  II  ,  pere  de  Mahomet  II ,  &c 
à  l'empereur  Sigifinond  ,  mais  non  au  pape  Eugène  IV, 
comme  quelques- uns  l'ont  dit.  Après  s'être  aquitté  de 
fa  commiffion  auprès  de  Sigifinond  à  Bude ,  il  fut  invité 
en  qualité  d'orateur  impérial  par  Ladiflas  IV  ,  roi  de 
Pologne ,  de  venir  affilier  à  la  cérémonie  de  fon  mariage 
ck  du  couronnement  de  la  reine  fon  époufe.  Il  fe  rendit 
pour  cet  effet  à  Cracovie  ,  ck  prononça  le  jour  de  la 
cérémonie  un  difeours  en  préfence  de  Sigifinond ,  d'Eric 
roi  de  Danemarck ,  de  tous  les  électeurs ,  &  de  plufieurs 
autres  princes  £k  feigneurs.  Revenu  à  Conftantinople, 
il  s'y  appliqua,  comme  il  avoit  déjà  fait  avant  fon  voyage 
de  Hongrie  ,  à  s'inftruire  dans  la  langue  6k  dans  les  feien- 
ces  des  Grecs.  Il  y  époufa  la  fille  du  favant  Jean  Chry- 
foloras  ,  &  profita  beaucoup  des  leçons  de  fon  beau- 
pere  ,  ck  de  celles  de  Chryfococe  chez  qui  il  acquit  la 
connoiflance  de  Beflarion  ,  depuis  cardinal.  Il  fortit  de 
Conftantinople  le  26  feptembre  1427  ,  &  débarqua  à 
Venife  le  10  octobre  fuivant  ,avec  fa  femme  Théodora, 
âgée  de  16  ans ,  fon  fils  Jean-Marius-Jacques ,  qui  avoit 
4  mois  ck  17  jours  ,  quatre  filles  efclaves  ,  un  efclave 
ck  un  valet.  Il  trouva  cette  ville  défolée  par  la  pefte ,  fes 
protecteurs  à  la  campagne  ,  ou  enfermés  dans  leurs  mai- 
Ions.  Quatre  mois  fe  panèrent  fans  voir  aucun  des  effets 
des  promefTes  qui  lui  avoient  été  faites  :  il  quitta  Venife 
le  1 3  février  1428  ,  fe  rendit  à  Boulogne ,  où  on  l'enga- 
gea d'enfeigner  l'éloquence  &  la  philofophie  morale , 
avec  450  écus  d'or  d'appointemens.  Les  factions  ayant 
divifé  cette  ville  &  l'ayant  rempli  de  troubles  ,  Philel- 
phe  s'engagea  avec  les  Florentins;  mais  il  eut  beaucoup 
de  peine  à  obtenir  la  permiflîon  de  fortir  de  Boulogne. 
Il  en  fortit  enfin  au  commencement  d'avril  1429.  H  fut 
reçu  à  Florence  avec  de  grands  honneurs  :  toute  la  ville 
s'emprefTa  à  lui  aller  rendre  vifite  :  il  eut  un  nombre  éton- 
nant d'auditeurs  de  tout  âge  ck  de  tout  pays  ;  mais  il  s'at- 
tira des  envieux  qui  prévinrent  contre  lui  Cofme  de  Mé- 
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dicis.  Celui-ci  voulut  faire  réduire  par  les  niagiftrats  les 
appointemens  des  profeffeurs.  Philelphe  plaida  en  plein 
confeil  la  caufe  commune  de  les  confrères ,  &  le  fit  avec 
tant  de  fuccès  ,  que  malgré  les  efforts  des  partifans  de 
Cofme ,  de  3  7  voix ,  il  y  en  eut  3  4  de  favorables  à  l'ora- 
teur. Ce  fuccès  irrira  encore  plus  fes  envieux:  il  écrivit 
a  deux  d'entr'eux  ,  Nicolo  &  Carlo  ,  des  lettres  pleines 
de  hauteur  &  de  mépris  :  il  écrivit  auffi  à  Cofme  ,  mais 
en  termes  plus  mefurés.  C'étoit  aux  mois  d'avril  &  de 
mai  1433.  Peu  après  ,  la  faction  des  nobles  ayant  pré- 
valu fur  celle  de  Cofme  qui  fut  banni  de  l'état  avec  fes 
amis  ,  Philelphe1  fut  plus  tranquille  ;  mais  cette  paix  dura 
peu.  La  faction  chaffée  reprit  le  deflùs  ;  Cofme  fut  rap- 
pelle à  la  fin  de  feptembre  1434 ,  &  Philelphe  ,  obligé 
de  céder  à  l'orage  qui  le  menaçoit ,  fe  retira  à  Sienne  , 
ou  on  lui  donna-3  5oécus  d'or  d'appointemens.  Il  y  étoit 
au  mois  de  janvier  143  5.  Cofme  lui  fit  faire  des  propo- 
rtions de  réconciliation ,  auxquelles  il  ne  répondit  que 
par  des  vivacités  &  des  injures  ,  &  enfin  par  des  faty- 
res  fi  violentes  ,  que  Cofme  le  mit  au  nombre  des  prof- 
cnts  vers  le  mois  d'octobre  1435.  Malgré  cette  prof- 
cnption  le  pape  Eugène  IV  ,  qui  rélidoit  à  Florence 
effaya  deux  ans  après  de  l'y  faire  revenir  ,  &  lui  offrit 
une  place  auprès  de  lui  en  qualité  de  fecrétaire  ,  dont 
la  feule  fondion  (èroit  de  travailler  à  des  traductions. 
Le  pape  ne  put  le  déterminer ,  &  les  ennemis  de  Philel- 
phe qui  avoienr  déjà  conjuré  plus  d'une  fois  la  perte  de 
fa  vie  ,^  envoyèrent  à  Sienne  un  miferable  qui  l'avoit  déjà 
bleffé  à  Florence  ,  pour  le  poignarder.  L'affaffin  ne  le 
trouva  point,  &  fut  pris  lui-même:  il  eut  la  main  cou- 
pée: ,  fm  condamné  à  ;oo  livres  d'amende  ,  &  mis  en 
prifon  :  on  l'eût  condamné  à  la  mort ,  fi  Philelphe  n'eût 
intercédé'  pour  lui.  L'empereur  Jean  Paléologue  ,  qui  lui 
écrirait  Couvent ,  lui  manda  de  quitter  Sienne  ,  &  de 
venir  le  rejoindre  ;  mais  il  s'en  excufa  lûr  les  engagemeris 
qu  il  avoit  contradés  avec  les  Siennois  ,  &  lui  envoya 
quelque  temps  après  l'on  fils  Manus.  Cependant  il  quitta 
Sienne ,  qui  étoit  trop  près  de  Florence  pour  qu'il  n'y 
eut  rien  à  iramdre  ;  &  il  le  retira  (u'cceffivement  à  Bou- 
logne &  à  M,lan.  11  alla  fe  fixer  dans  ceite  dernière  ville 
avec  toute  fa  famille  le  11  février  1440.  Il  y  per  'ir  fa 
fouine  Thét  dora  Chryfolorina  ,  le  3  mai  144,  ;  Ce  qui 
I  affligea  rtfement ,  que  ,  quoique  pere  de  huit  enfans 
il  vou'ut  entrer  dans  l'état  eccléfiaffique  ,  &  en  écrivit 
au  pape  Eugène  IV  ;  mais  ce  pape  ne  lui  fit  point  de  ré- 
poule ,  &  le  duc  Philippe  lui  défendit  d'ailleurs  de  fuivre 
ce  projet.  Il  palfr  même  peu  après  à  un  fécond  nuriaoe 
Jl  paro.t  qu'à  Milan  il  étoit  fecrétaire  du  duc  Philippe  ; 
&  ce  fut-là  qu'il  fit  fes  commentaires  fur  les  formels  de 
Pétrarque.  Le  duc  le  fit  aggrégîr  au  nombre  des  citoyens 
de  Milan  ,  ot  lui  accordoit  fouvent  des  gratifications  ■ 
enir  autres  ,  il  lui  donna  une  très-belle  maifon.  Il  avoir 
d  ailleurs  beaucoup  de  temps  à  lui ,  qu'il  employa  à  corn- 
poler  la  plus  grande  partie  de  fes  latyres  ,  &  à  commen- 
cer fes  livres  dcExUio  .{tsconviviu  Mediolanenfia&z 
Sur  la  fin  du  régne  de  Philippe-Marie,  on  enrreprit  de 
e  réconcilier  avec  Cofme  de  Médicis.  Angele  Acciaioli 
lui  porta  des  paroles  avantageufes  de  la  part  tle  Cofme 
&  Philelphe  conlentit  à  fe  dédire  des  injures  Si  des  traits 
fatynques  que  la  colère  lui  avoit  dictés.  C'eft  à  quoi  elt 
employée  la  feptiéme  faryre  de  la  feptiéme  décade.  On 
croit  que  ce  fut  vers  le  même  temps  qu'il  fit  un  voyage 
a  Gènes  ,  on  ne  fait  par  quel  motif.  Le  duc  Phihnne 
Marie  étant  mort  la  nuit  du  1;  au  t4  août  r447,  Phi- 
lelphe tourna  fes  vues  du  côté  de  la  cour  de  Rome  : 
mats  les  troubles  de  Milan  ,  qui  s'érigea  alors  en  répu- 
blique ,  ne  lu.  permirent  point  d'en  fortir  jufqu'à  ce  que 
François  Sforce  s  en  lûr  rendu  maître  eu  1450.  Cet  évé- 
nemenr  fut  avantageux  à  Philelphe  :  le  nouveau  duc  le 
1  attacha    &  la  mort  feule  les  fépara.  Il  avoit  perdu  fa 
leconrle  femme  en  1447,  &  avoit  renouvellé  les  folli- 
ciranons  a  Rome  pour  qu'on  lui  permir  de  lé  taire  ecclé- 
naitique  Nicolas  V  lui  accorda  dil'penfe  ;  mais  Philelphe 
vouloir  de  plus  une  digniré  dans,  le  clergé    &  cetre  di- 
gnité ne  vint  point,  Il  refta  donc  encore  dans  l'état  fécu- 
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lr'  l'^'f^oine  au  mois  de  juillet  t453  ;  &  Je  oatie 
Nicolas  V  lu,  fit  expédier  des  lettres  de  fec'i'aire  pSfto- 
hque  ,  lu,  donna  500  ducats  ,  &  lu,  fit  de  belles  promet- 
te pour  1  avenir   qui  s'évanouirent  par  la  mort  du  pape. 
De  Rome  ,1  alla  à  Naples  ,  où  le  roi  AÏfonfe  le  créa  0^ 
valier ,  &  lu,  accorda  le  priv.lége  de  porter,  fes  propres 
armes.  Lorfqu  il  pm congé  du  prince  ,  Alfonfe  lui  donna 
a  couronne  poétique  ,  &  lui  en  mit  fur  la  ,ête  une  de 
laurier  très-magnifiquement  ornée  ,  en  prél'ence  d'une 
cour  nombreufe ,  &  au  milieu  du  camp  qu'il  avoit  formé 
dans  la  campagne  de  Capoue.  Il  éroit  de  retour  à  Milan 
au  mois  d'octobre  de  la  même  année  1453.  Au  mois 
d  avril  1455  ,  le  duc  fon  maître  l'envoya  à  Ferrare 
pour  y  réciter  l'épithalame  qu'il  avoit  compofé  fur  le 
mariage  de  Béatr,x  d'Eft  avec  Triftan  Sforce.  Le  pape 
Calhfte  III  étant  mort  le  8  d'août  1458  ,  Pie  II  ,  fon 
luccefîeur  ,  dffciple  &  ami  de  Philelphe  ,  lu,  afligna  une 
penjion  de  îoo  ducats  par  an  ,  &  lui  envoya  un  ma- 
nufcr.t  de  Plutarque  de  la  bibliothèque  du  Vatican.  Phi- 
lelphe en  alla  remercier  le  pape  à  Rome  ,  où  il  arriva  le 
11  janvier  1459  ,  &  il  revint  à  Milan  au  mois  de  février 
tarant.  Vers  le  mois  d'oftobre  de  la  même  année,  il  fui- 
vit  le  duc  de  Milan  à  Mantoue,  où  le  pape  s'étoit  rendu 
avec  pludeurs  princes  &  ambafladeurs  ,  pour  avifer  aux 
moyens  de  faire  la  guerre  aux  Turcs.  Il  y  prononça  fur 
cette  matière  un  difcours  qui  fut  fort  applaudi.  Ce  fut 
dans  ce  voyage  qu'il  reçut  le  premier  payement  de  fa 
pendon  de  zoo  ducats  ;  &  comme  c'eft  le  feul  qu'il  en  ait 
eu  ,  cette  inexaftitude  l'a  entraîné  dans  des  plaintes  per- 
pétuelles où  il  y  avoit  fouvent  plus  que  de  la  vivacité 
Comme  il  fit  à  cette  occafion  quelques  menaces  de  pren- 
dre un  parti  extrême  ,  on  s'imagina  qu'il  vouloir  paffer 
chez  les  Turcs  ,  fi  on  ne  le  fatisfaifoit  ;  mais  cette  imagi- 
nation étoit  (ans  fondement.  Après  la  mort  de  Pie  II,  fes 
cris  contre  la  mémoire  de  ce  pape  redoublèrent  ;  mais  il 
s  appaifa  dans  la  fuite  ,  &  fut  en  relation  avec  Paul  II.  Il 
perdu  le  duc  François  Sforce,  fon  protefteur ,  le  8  mars 
14S6  ,  &  cette  perte  l'accabla  de  douleur.  Galéas  Marie, 
fils  bt  fuccefleur  de  François ,  lu,  fit  à  la  vériré  de  belles 
promettes  ,  mais  qui  n'eurent  point  d'effet.  Cherchant 
alors  a  fe  réconcilier  avec  le  cardinal  de  Pavie  ,  &  lès 
autres  Picolomini ,  le  cardinal  promir  d'oublier  tout  ,  s'il 
vouloir  fe  rétrafler  de  ce  qu'il  avoit  dit  contre  Piè  II. 
Philelphe  y  confentit  ,  &  chanta  la  palinodie.  Son  but 
etoit  de  former  ailleurs  quelque  nouvel  établiffement  ; 
mais  tous  fes  projets  furent  inutiles  ,  patceque  le  duc 
Galéas  Marie  refufa  toujours  de  le  laiffer  fortirde  Milan.  " 
Ne  pouvant  donc  mieux  faire  ,  il  traduifit  la  Cyropédie 
de  Xénophon  ,  qu'il  dédia  à  Paul  II ,  dont  il  eut  400  du. 
cats  de  gtatification.  Sur  la  fin  de  1469  il  commença  à 
traduire  Appien.  Sixte  IV  ayant  fuccédé  à  Paul  II  après 
le  milieu  de  l'an  1471 ,  il  recommença  fes  folliciîations 
auprès  de  la  cour  de  Rome;  &  enfin  le  nouveau  pape 
lappella  dans  cette  ville  fur  la  fin  de  l'année  1474, pour 
proteûer  la  philolophie  morale.  Il  étoit  alors  dans  la  77e 
année  de  fon  âge.  Il  fit  l'ouverture  de  fes  leçons  fur  les 
queftions  TufculanesdeCicérondès  le  II  janvier  1475. 
Dans  la  même  année  il  compofa  fes  livres  de  Morali 
dijaplma,  qu'il  ne  fe  donna  pas  le  remps  d'achever.  Son 
inquiétude  naturelle  lui  ayant  fait  quitter  Rome ,  il  re- 
pana a  Milan.  Il  y  étoit  le  4  juin  1477  ,  jour  auquel  il 
prononça  une  harangue  à  l'occafion  du  traité  d'alliance 
entre  h  ducheffe  Bonne  &  fon  fils  Jean  Galéas  d'une  part, 
&  Hercule  d'Eft ,  duc  de  Ferrare,  de  l'autre.  Le  vérita- 
ble objet  de  fon  voyage  étoit  de  voirfi  la  mort  violente 
de  Galéas  Marie  ,  arrivée  en  1476  ,  &  la  régence  de  là 
ducheffe  ,  fa  veuve  ,  n'apporieroienr  aucun  changement 
avantageux  à  fa  fortune.  Mais  il  l'e'péra  inutilement, 
retourna  à  Rome,  &  revint  encore  à  Milan  ,  où  il  étoit 
3U  m"',!       ma'        •>  puifque  c'eft  de  cette  ville  qu'il 
date  l'épître  qu'il  écrivir  à  Louis  Sforce  ,  en  lui  dédiant 
l'édition  de  l'es  hatangues  &  de  fes  opufcules.  Il  avoit 
alors  83  ans  prefque  accomplis.  Malgré  ce  grand  âoe 
le  mauvais  état  de  la  fortune  que  fes  difhpations  avofent 
perpétuellemenr  dérangée  ,  ne  lui  permit  pas  de  refufer 
Tome  FUI,  Parue  JI,  L 1  ii 
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l'offre  qui  lui  fut  faite  par  Laurent  de  Médias  ,  de  l'em- 
ploi tfeptofeffeur  en  grec  à  Florence,  Mais  les  tangues 
du  voyage  fait  dans  les  plus  grandes  chaleurs  de  1  ete , 
le  conduifirent  au  tombeau  le  31  juillet  de  la  meme^n- 
née  1481.  On  ne  peut  difconvenir  que  ce  fevari tneut 
de  grands  défauts.  11  étoit  haut ,  vain  Se  affeSoit  trop 
de  %  louer  lui-même.  Il  répète  en  pluf.eurs  endro.ts  de 
fes  ouvrages  ,  qu'il  eft  le  feul  des  Latins  qui  ait  compole 
des  volumes  ên  tout  genre ,  Se  qu'il  eft  le  premier  d  en- 
tr'eux  qui  ait  ofé  entreprendre  de  faire  des  vers  grecs.  11 
étoit  auffi  très-mordant  &  très-fatynque.  Ce  qu  on  ne 
peut  encore  lu,  pardonner,  c'eft  fon  mconftance  tkfen 
inquiétude  continuelle  :  prefque  toujours  mécontent  de 
fa  fituation  ,  .1  paffa  toute  fa  vie  à  chercher  la  tranquillité 
qu'il  n'étoit  pas  en  état  de  le  procurer.  Sa  diffipation  mal 
entendue  ,  ce  mépris  de  l'argent  dont  il  fe  pare  a  chaque 
inftant ,  l'obligèrent  à  faire  des  bafleffes  qu,  «pondo.en 
mal  à  la  prétendue  noblefle  de  les  fentimens.  11  eft  v  a, 
qu'il  étoit  né  noble  Se  généreux  ;  qu'il  avoir  une  famille 
nombreufe,  &  qu'il  n'épargnoit  rien  pour  acheter  & 
faire  copier  des  livres  ;  mais  s'il  eut  moins  aime  le  faite, 
les  reffources  qu'il  avoit  fi  fréquemment  dans  les  gratifi- 
cations qui  lui  étoient  faites  ,  auraient  pu  lui  fuffire  pour 
fes  befoins  6c  même  fes  commodités.  Au  refte  d  etoit 
très-fobre  ,  buvoit  peu  de  vin ,  Se  préférait  les  légumes 
aux  mets  les  plus  recherchés.  On  trouve  dans  fes  écrits 
&  en  particulier  dansfes  lettres,où  il  fe  montre  au  naturel, 
une  morale  faine  ,  des  fentimens  ,  Se  une  érudition  aul  > 
variée  6c  auffi  étendue  que  fon  fiécle  le  comportoit.  11 
eut  trois  femmes  fucceffivement ,  Se  des  entans  de  cha- 
cune. Voyez  l'hiftoire  de  ceux  de  ces  entans  de  Philel- 
phe  qui  fe  font  diftingués ,  dans  le  Mémoire  fur  la  vie  6c 
les  ouvrages  du  pere  ,  compofé  par  feu  M.  Lancelot  ,de 
l'académie  des  infcriptions  Se  belles  lettres  ,  &  imprime 
dans  le  tome  X  des  Mémoires  de  cette  académie.  Ce 
mémoire ,  que  nous  avons  beaucoup  abrège  ,  eft  plein 
de  recherches  très-curieul'es  ;  6c  c'eft  le  feul  ouvrage  qui 
nous  falTe  bien  connoître  &  avec  exaa.tude  le  détail  de 
la  vie  de  Philelphe.  Le  pere  Niceron  avplt  deja  donne  la 
vie  de  ce  favant  dans  le  tome  VI  de  fes  Mémoires  ,  avec 
quelques  additions  dans  le  tome  X  ,  mais  avec  beaucoup 
moins  de  détail  6c  d'exaûitude.  Auffi  avoit-il  eu  le  def- 
fein  de  faire  réimprimer ,  au  moins  dans  fa  plus  grande 
partie  ,  le  mémoire  de  M.  Lancelot  :  ce  qu.  a  ete  exé- 
cuté depuis  fa  mort  dans  le  tome  XLII  de  fon  ouvrage. 
On  n'y  a  pas  répété  ce  qu'il  du  des  ouvrages  de  Philel- 
phe dans  les  tomes  VI  &c  X  ,  pareeque  le  dénombre- 
ment qu'il  en  avoit  fait  dans  ces  deux  volumes  eft  exatt  : 
on  peut  le  confulter.  Il  faut  feulement  ajouter  quen 
1741 ,  on  a  réimprimé  à  Florence  ,  in-S" ,  les  lettres  de 
Philelphe,  qui  étoient  devenues  fort  rares.  Le  titre  de 
cette  nouvelle  édition  eft  :  Francijli  Philelphi  Tolemi- 
natis  ,  equilis  aurati  ,  &  eloquentice  profejfons  Jxcu- 

10  XV  celeberrimi ,  Epijlolx,  cauris  qute  hactenus  pro- 
dierunt  attelions  &  emendatiores  ;  animadverfwmbus  , 
pmfationibus ,  indicibus ,  yitâque  Aucloris  locupletatz^ , 
operi  &  (Ittdio  Nicolai  Stanijlai  Meuccii.  Dans  la  pré- 
face de  la  vie  de  Nicolas  V  ,  par  Dominique  Géorg, 
(page  18  Stfuivantes)  imprimée  à  Rome  en  1742,  m-4  , 
on  parle  de  la  vie  du  pape  Nicolas  V  que  Philelphe  avoit 
compofée  ,  6c  dont  il  fait  lui-même  mention  dans  quel- 
ques-itnes  de  fes  lettres  ;  Se  l'on  dit  que  cette  vie  ,  que 
Léon  Allatius  avoit  promis  de  publier  ,  eft  encore  ma- 
nuferite  :  Adhuc  in  tenebris  jacet. 

PHILELPHE  (  Marius  )  fils  du  célèbre  François 
Philelphe  ,  tk  de  Théodore  Chryfolorine  ,  fille  de  Jean 
Chryfolor'as  ,  &  petite  fille  du  favant  Emanuel  Chry- 
foloras,  naquit  à  Conftantinople  l'an  ,416.  L'année 
fuivante  ,  fon  pere  l'emmena  avec  lui  en  Italie  ,  ou  il 
retourna  fept  ans  Se  plus  après  en  être  fort..  Marius  Phi- 
lelphe  fe  nommoit  alors  Jean-Marie-Jacques  ;  mais  dans 
la  fuite  il  ne  fut  nommé  que  Marius  Philelphus.  Il  avoir 
de  l'efprit  ;  mais  aimant  le  plaifir  autant  que  les  lettres , 

11  acquit  moins  d'érudition  que  fon  pere  ,  quoiqu  il  écri- 
vit en  profe  Se  en  vers  avec  plus  de  facilité,  Sabellic  au 
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dialogue  Dé  latinœ  lingute  reparattone  ,  6e  après  lui  Lî- 
lius  Gyraldus  ,  au  dialogue  1  des  poètes  de  fon  temps , 
difent  que  cent  perfonnes  lui  propofant  ,  chacune  par 
ordre ,  une  matière ,  il  la  leur  rendoit  en  vers  fur  le 
champ  dans  le  même  ordre  qu'il  l'avoit  reçue.  Il  mou- 
rut en  1480 ,  un  an  devant  fon  pere  ,  dans  la  5  5e  année 
de  fon  âge.  On  a  imprimé  de  lui  à  Volfembutel  un  re- 
cueil de  diverfes  pièces  en  vers  élégiaques  ,  qui  ne  don- 
nent pas  de  leur  auteur  l'idée  d'un  poëte  eftimable.  On 
n'y  voit  ni  expreffion  ,  ni  penfée.  *  M.  de  la  Monnoie  , 
notes  fur  les  Jugement  des  favans  de  M.  Baillet ,  t.  IV, 
p.  298.  Niceron  ,  inim.  tom.  X ,  ôcc. 

PHILEMON  6c  BAUCIS.  La  fable  dit  que  Jupiter, 
accompagné  de  Mercure  ,  ayant  pris  une  forme  humai- 
ne, 6c  parcourant  la  Phrygie ,  fut  rejette  de  tous  les 
habitans  du  pays  ,  excepté  de  Philémon  ,  Se  de  Baucis , 
fa  femme  ,  qui  le  reçurent  avec  joie.  Ce  Dieu  voulant 
punir  ce  •  peuples  de  leur  dureté ,  fit  fortir  Philémon  5c 
Baucis  de  leur  maifon ,  &c  leur  commanda  de  le  fuivre 
fur  le  fommet  d'une  montagne,  d'où  regardant  derrière 
eux ,  ils  virent  que  les  eaux  avoient  fubmergé  tout  ce 
pays ,  à  la  réferve  de  leur  petite  cabane  ,  qui  fut  foudam 
changée  en  un  temple.  Jupiter  voulant  récompenfer  la 
piété  de  fes  hôtes  ,  6c  le  bon  accueil  qu'il  en  avoit  reçu  , 
leur  donna  le  choix  de  demander  ce  qu'il  leur  plairoit. 
Ils  ne  fouhaiterent  que  d'être  les  miniftres  de  ce  tem- 
ple ,  d'y  vivre  long-temps  dans  une  étroite  union  ,  Se  de 
mourir  auffi  tous  deux  enfemble  ,  fans  que  l'un  vît  les 
funérailles  de  l'autre  ;  ce  qui  leur  fut  accordé.  Ils  eurent 
la  garde  Se  l'adminiftration  du  temple  pendant  le  refte 
de  leur  vie.  Lorfqu'ils  furent  parvenus  à  une  extrême 
vieilleffe  ,  un  jour  qu'ils  s'entretenoient  à  la  porte  de  ce 
temple ,  ils  furent  tous  deux  métamorphofés  en  arbres. 
*  Ovide  ,  l.  8  des  métam.fab.  7.  Le  nom  de  Baucis  fe 
prend  fouvent  pour  une  bonne  vieille  qui  vend  dans 
le  marché  des  herbes  de  fenteur.  *  Perfe  ,  fat.  4 , 
v.  11. 

Dum  ne  detcriiis  fapiat  Pannucea  Baucis  , 
Cùm  bene  dijlinâo  cantaverit  ocyma  vernte. 

PHILEMON  ,  poëte  comique  Grec ,  fils  de  Damon  , 
vivoit  fous  la  CXXVI  olympiade ,  Se  vers  l'an  174 
avant  J.  C.  du  temps  d'Antigonur  Gonatas  ,  roi  de  Ma- 
cédoine. Il  fut  contemporain  de  Ménandre ,  qu'il  vainquit 
fouvent,mais  par  faveur  :  auffi  Ménandre  lui  difoit-U  :N'a- 
ver-vous pas  de  honte  de  me  vaincre?  Philémon  compofa 
diverfes  pièces  de  théâtre,  entr'autres ,  une  du  marchand, 
que  Plaute  a  imitée.  On  dit  qu'il  mourut  de  rire  d'avoir 
vu  foa  âne  manger  des  figues  ;  il  étoit  âgé  de  97  ou 
99  ans.  Ce  poète  laiffa  un  fils  de  fon  nom ,  dit  Philé- 
mon le  jeune  ,  auteur  de  cinquante-quatre  comédies  , 
comme  nous  l'apprenons  de  Suidas.  Nous  en  avons 
des  fragmens  conftdérables  parmi  ceux  des  poètes  tragi- 
ques Se  comiques  que  Grotius  a  traduits  en  latin.  Pline 
fait  mention  d'un  autre  Philémon  ,  hiftorien  ,  dont  il 
cite  quelques  trairs  qui  fuppofent  en  lui  une  affez  grande 
connoiffance  de  la  Germanie  feptentrionale  ;  ce  qui  tait 
croire  qu'il  a  vécu  au  plutôt  fous  Augufte.  *  Valere 
Maxime,  /.  9,  c.  il,  ex.  14.  Plin.  I.  4  ,  c.  1  3  ;  /.  37  , 
c.  2. 

PHILEMON ,  habitant  de  la  ville  de  Coloffe  en 
Phrygie  ,  difciple  de  S.  Paul  ,  qui  lui  adreffa  une  lettre 
de  Rome  ,  pour  lui  recommander  Onéfime  fon  efclave, 
lequel  ayant  volé  fon  maître  ,  étoit  venu  à  Rome  trou- 
ver S.  Paul ,  Se  s'étoit  converti.  S.  Paul  qui  étoit  alors 
prifonnier ,  écrivit  à  Philémon  par  Onéfime  même,  en 
le  lui  renvoyant.  Il  le  prioit  par  cette  lettre  de  pardonner 
à  Onéfime  ,  Se  lui  marquoit  qu'il  efpéroit  aller  à  Co- 
loffe ,  après  qu'il  feroit  élargi.  Philémon  reçut  Onéfi- 
me ,  lui  pardonna  Se  le  renvoya  à  S.  Paul ,  pour  le  fer- 
vir  dans  le  miniftere  de  l'évangile.  La  maifon  de  Phi- 
lémon étoit  une  églife  ,  c'eft'-à-dire ,  une  retraite  des 
fidèles.  Sa  femme  Appie  6c  toute  fa  famille  fervoient 
d'exemple  de  piété.  Philémon  affiftoit  libéralement  les 
fidèles  de  la  ville,  On  ne  fait  point  d'autres  circonftan- 
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ces  de  la  vie  de  Philémon.  Les  Grecs  dans  leur  mëno- 
loge ,  que  l'on  a  fuivi  dans  le  martyrologe  romain  , 
rapportent  qu'il  fut  martyrifé  avec  la  femme  Appie  à 
Colorie ,  le  22  de  novembre ,  fous  l'empire  de  Néron , 
dans  une  émotion  populaire.  Il  y  avoit  à  Conflantinople 
une  églife  de  S.  Philémon  martyr,  que  l'on  prétendoit 
avoir  été  bâtie  du  temps  de  l'empereur  Conftantin.  Mais 
tout  cela  eft  fort  incertain.  *  S.  Paul ,  cpifi.  ad  Pkilcm. 
cpifl.  ad  Colojf.  c.  4  ,  v.o.  Tillemont  ,  mém.  pour  fcrvir 
al'hifl.  eccl.tom.ï.  Bailler, vies  des faints,auli  novembre, 
PHILENES  ,  Philani,  deux  frères ,  citoyens  de  Car- 
tilage en  Afrique  ,  facrifierent  leur  vie  pour  le  bien  de 
leur  patrie.  Une  grande  conteftation  étant  furvenue  en- 
tre les  Carthaginois  &  les  habitans  de  Cyrène  ,  touchant 
les  limites  de  leurs  pays ,  ils  convinrent  de  choifir  deux 
hommes  de  chacune  de  ces  deux  villes ,  qui  en  parti- 
raient dans  le  même  temps  pour  fe  rencontrer  en  che- 
min,  &  qu'au  lieu  où  ils  fe  rencontreroient ,  on  plan- 
terait des  bornes ,  pour  marquer  la  féparation  des  deux 
pays.  Il  arriva  que  les  Philénes  avoient  avancé  affez 
loin  fur  les  terres  des  Cyréniens ,  lorfque  la  rencontre 
le  fit.  Ceux-ci  qui  étoient  les  plus  forts ,  en  eurent  un  fi 
grand  déplaifir ,  qu'ils  réfolurent  d'enterrer  vifs  ces 
deux  frères  en  ce  même  lieu ,  s'ils  ne  reculoient  en  ar- 
rière. Les  Philénes  ne  pouvant  rélifter  à  la  violence  des 
Cyréniens ,  aimèrent  mieux  fouffrir  cette  cruelle  mort , 
que  de  trahir  les  intérêts  de  leur  patrie.  Les  Carthagi- 
nois ,  pour  immortalifer  la  gloire  de  ces  deux  frères , 
firent  élever  deux  autels  fur  leur  fépulcre ,  avec  une  inf- 
cription  qui  contenoit  leur  éloge.  "Sali.  bell.Jug.Sttibon. 

PHILES  ,  ancienne  ville  d'Egypte  dans  la  Thébaïde, 
ou ,  félon  d'autres  ,  dans  la  baffe  Egypte ,  que  quel- 
ques-uns confondent  avec  Eléphantine.  *  Plin.  /.  6 , 
c.  21  ;  /.  24,  c.  17.  Strabon  ,  /.  7.  Lucain.  I.  ultimo. 
Eochart  >  g'ogr.facr.  I.  4  ,  c.  16.  Marsham ,  carz.  chron. 
PHILES  (  Manuel  ).  Chercher  PH1LÉ. 
PHILETAS,  Philetas,  de  Tille  de  Coos ,  poète  & 
grammairien  ,  qu'Ovide  &  Properce  ont  célébré  dans 
leurs  poëfies ,  vivoit  du  tems  de  Philippe  de  Macédoine 
&  d'Alexandre  le  Grand  ,  c'eft  à-dire  ,  vers  l'an  340 
avant  J.  C.  &  fut  choili  par  Ptolémée  Lagus  ,  pour  être 
précepteur  de  l'on  fils  Ptolémée  Philadelphe.  Philétas 
laiffa  des  élégies  ,  des  épigrammes  ;  Se  Voffius  ne  doute 
point  qu'il  ne  foit  le  même  qui  avoit  écrit  de  rébus  atti- 
cis  ,  Sf.  d'autres  euvrages ,  cités  par  Athénée  Se  Parthe- 
nius.  Il  y  a  un  hiftorien  de  même  nom,  dont  il  eft  fait 
mention  dans  Athénée.  *  Confulte^  Suidas  Sï  Voliius 
i.  3  ,  de  hijl.  Grcec.  c.  7  de  pbet.  Athénée  ,  l.  3  ,  1 1  &  14. 
Parthenius ,  in  Erat. 

PHILETE  ,  Phileius  ,  magicien  ,  fut  converti  par 
S.  Jacques  le  Majeur ,  comme  plufieurs  l'ont  écrit.  Mais 
depuis  il  corrompit  fa  foi ,  en  niant  la  réfurreftion  future 
des  morts  ,  foutenant  qu'elle  étoit  faite ,  Se  petvertif- 
fant  plufieurs  perfonnes  par  fa  faune  doftrine.  C'eft  ce 
que  S.  Paul  témoigne  en  écrivant  à  Timothée  ,  en  lui 
parlant  des  difeours  des  impies,  qui,  comme  la  gan- 
grené ,  gâtent  peu  à  Deu  ce  qui  eft  iain.  Il  ajoute  ,  De 
ce  nombre  font  Hyménée  &  Philete,  qui  fe  font  écartés 
du  chemin  de  la  vérité,  en  difanl  que  la  réfurreclion  eft 
déjà  arrivée ,  &  qui  ont  ainfi  renverfé  la  foi  de  quelques- 
uns.  *S.  Paul ,  11  ad  Timoth.  c.  2  ,  v.  17  &  18.  Baro- 
nius  ,  in  annal. 

PHILETE  ,  Philetus  ,  évêque  d'Antioche  dans  le 
III  liécle,  fuccéda  à  Afclépiades ,  vers  l'an  217,  & 
gouverna  cette  églife  jufqu'en  228,  que  Zébin  fut  mis 
en  fa  place.  *  Voye^  Eufebe,  in  chron.  &  Baronius,  in 
annal. 

PHILETERE,  PhiUterus ,  d'Athènes,  poëte  comi- 
que. On  dit  qu'il  étoit  fils  d' '  Ariftophane ,  &  qu'il  com- 
pofa  vingt  comédies.  Ainli  il  vivoit  vers  la  XC  olym- 
piade ,  &  l'an  420  avant  J.  C.  ♦  Suidas ,  in  Philcet. 

PHILETERE  ,  Phi/eterus,  eunuque ,  natif  de  Paphla- 
gonie  ,  ou  de  Pont ,  félon  d'autres ,  fut  très-cher  à  Lyfi- 
machus ,  roi  de  Thrace ,  qui  lui  confia  le  foin  des  trél'ors 
qu'il  avoit  renfermés  à  Pergame.  Irrité  de  la  mort  du  I 
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prince  Agathocles ,  fils  de  Lyfimachus ,  Se  expofé  à  la 
haine  de  la  reine  Arfinoë ,  il  s'empara  de  Pergame  Se 
des  tréfors  de  fou  maître  ;  &  fous  la  proteftion  de  Sé- 
leucus  ,  il  jetta  dans  cette  ville  lesfondemens  du  royau- 
me de  même  nom,  l'an  du  monde  3752  ,  &  283  avant 
J.  C.  Quoiqu'il  fût  pour  lors  âgé  de  60  ans,  il  y  régna 
vingt  ans ,  Sx.  laiffa  fa  couronne  à  Eumènes  ,  fon  ne- 
veu, l'an  du  monde  3772,  &  263  avant  J.  C.  *  Pau- 
fanias ,  in  Atticis.  Strabon  ,  /.  126''  13.  Appianus ,  in 
Syriacis  ;  Lucianus  ,  in  Macrobiis. 

PHILETUS  ,  hérétique  ;  voyei  HERMOGENES. 

PHILIBERT,  premier  de  ce  nom,  dit  le  ChaJJeur  ; 
duc  de  Savoie  ,  fuccéda ,  à  l'âge  de  fix  ans ,  aux  états 
d'AMÉ  le  Bienheureux  ,  fon  pere.  Yolande  de  France  , 
fa  mere  ,  fe  déclara  régente ,  conformément  à  ce  que  le 
feu  duc  en  avoit  ordonné.  Mais  la  régence  lui  fut  dif- 
putée  par  le  roi  Louis  XI ,  qui  étoit  l'on  frère ,  par  le 
duc  de  Bourgogne ,  Se  par  divers  autres  feigneurs  ;  ce 
qui  fufeita  de  fâcheux  mouvemens  en  Savoie.  Le  duc 
ayant  fait  quelques  excès  à  la  chaffe  ,  &  en  des  courlis 
de  bagues,  mourut  à  Lyon  le  22  avril  de  l'an  1482  , 
âgé  de  17  ans,  fans  laiffer  d'enfans  de  Blanche-Marie 
Sforce ,  fille  de  Galéas-Marie  ,  duc  de  Milan.  Son  frère 
Charles  lui  fuccéda.  *  Guichenon ,  hiftoire  de  Sa. 
voie. 

PHILIBERT  II ,  dit  le  Beau ,  né  un  lundi  10  avril 
de  Tan  1480 ,  étoit  fils  de  Philippe  ,  comte  de  Breffe , 
puis  duc  de  Savoie ,  auquel  il  fuccéda  Tan  1497  ,  à 
l'âge  de  17  ans.  Philibert  fuivit  le  comte  fon  pere  au 
voyage  que  le  roi  Charles  VIII  fit  en  Italie ,  pour  la 
conquête  du  royaume  de  Naples.  Depuis  qu'il  fut  lui- 
!  même  duc  ,  il  traita  avec  le  roi  Louis  XII ,  du  paffage 
de  fes  troupes  fur  fes  terres  ,  pour  la  conquête  du  duché 
de  Milan  ,6c  accompagna  ce  monarque.  Ce  prince,  par 
fa  prudence  ,  maintint  fes  états  en  paix  pendant  les  plus 
grands  troubles  d'Italie. Les  hiftoriens  le  louent  autant  pour 
fa  conduite,  pour  fa  libéralité  &  pour  fa  douceur  ,  que 
pour  fa  prudence.  Il  étoit  allé  au  pont  d'Ains ,  pour 
prendre  le  plaifir  de  la  chaffe  ;  mais  il  y  tomba  malade  , 
pour  avoir  bu  trop  frais  ,  6e  mourut  dans  la  même 
chambre  où  il  avoit  pris  naiffance  ,  le  mardi  10  fep- 
tembre  de  Tan  1  504  ,  âgé  feulement  de  24  ans  ,  fans 
laiffer  d'enfans ,  quoiqu'il  eût  été  marié  deux  fois  ,  la 
ptemiere  avec  Yolande-Louife  de  Savoie  ,  fa  coufine  ; 
&  la  féconde  avec  Marguerite  d'Autriche.  *  Guichenon  , 
hifoire  de  Savoie. 

PHILICUS,  poète  tragique  Grec,  qui  eut  rang  dans 
la  pléiade  ,  ou  parmi  les  fept  poètes  les  plus  diftingués 
du  temps  de  Ptolémée  Philadelphe.  On  dit  que  les  vers 
Phaleuciens  tirent  leur  nom  de  lui  ,  foit  qu'il  en  fût 
l'inventeur,  comme  il  le  difoit ,  foit  qu'il  eût  fait  un 
poërne  dans  ce  genre  de  vers.  Mais  il  eft  fur ,  Se  Hé- 
phœftion  le  prouve  ,  que  d'autres  avant  Philicus  avoient 
écrit  en  vers  phaleuciens.  Suidas  fait  mention  de  quel- 
ques autres  qui  ont  porté]  le  nom  de  Philicus.  *  Koyt{ 
Voffius  dans  fes  poëtes  Grecs,  6ec. 

PHILINE ,  Philïnus  ,  d'Agrigente  en  Sicile,  écrivit 
Thiftoire  des  guerres  d'entre  les  Romains  6e  les  Cartha- 
ginois. Il  eft  aceufé  d'avoir  été  trop  partial  en  faveur  de 
ces  derniers.  Mais  il  ne  faut  pas  être  furpris  de  cela, 
s'il  eft  vrai ,  comme  Taffure  Cornélius  Nepos ,  qu'il  ait 
fuivi  Annibal  à  la  guerre.  *  Polybe  ,  /.  1.  Diodore  de 
Sicile  ,  in  eclog.  I.  23  &  24.  Cornélius  Nepos ,  in  vit. 
Annib.  &c. 

PHILIPPE,  Philippopolis,  ville  de  Macédoine,  fut 
bâtie  ou  augmentée  par  Philippe  ,  qui  lui  donna  fon 
nom.  S,  Paul  convertit  les  peuples  de  cette  ville  ,  qui 
demeurèrent  très-étroitement  unis  à  lui ,  &  lui  envoyè- 
rent à  Theffalonique  ,  puis  à  Rome  ,  par  Epaphrodtte  , 
un  fecoursconfidérablepour  fa  fublift ance.  L'apôtre  leur 
écrivit  de  fa  ptifon,  la  lettre  que  nous  avons ,  où  il  les 
exhorte  d'être  fidèles  à  Dieu  ,  au  milieu  des  païens  qui 
les  environnoient.  C'eft  aufïi  près  de  cette  ville,  que 
Pompée  fut  défait  par  Céfar ,  Tan  706  de  Rome,  oc 
48  ans  avant  J.  C.  6c  que  Caflîus  &  Brutus  furent 
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vaincus  par  Âugufte  &  Marc -Antoine,  comme  Tite- 
Live ,  Plutarque  ,  Velleïus ,  Dion ,  Appien ,  Florus ,  Sic. 
l'ont  remarqué. 

PHILIPPE  ,  Ph'Uippopolis  ,  ville  de  Thrace.  Les 
Ariens  s'y  affemblerent  en  347 ,  dans  le  temps  que  les 
Orthodoxes  établifïbient  des  réglemens  falutaires  à  Sar- 
dique.  Ils  publièrent  une  nouvelle  confeffion  de  foi  ou 
fymbole,  où  ils  paroiffoient  demi-Ariens;  car  donnant 
la  dignité  de  fils  de  Dieu  au  Verbe  ,  ils  nioient  qu'il  fût 
confubjlanùel  avec  fon  pere.  Pour  faire  pafTer  cette 
confeflîon  comme  catholique  ,  ils  la  datèrent  de  Sardi- 
que  ;  de  forte  que  plufieurs  Orthodoxes  y  furent  trom- 
pés. *  S.  Hilaire ,  in  frag.  Socrat.  /.  2  &  3.  Baronius , 
in  a/mal. 

PHILIPPE  ,  ville  de  Phénicie.  Il  y  avoit  une  ftatue 
de  J.  C.  au  pied  duquel  fe  voyoit  celle  de  la  femme 
qu'il  avoit  guérie  du  flux  de  fang ,  par  l'attouchement 
de  fa  robe.  Eufebe  &  Sozomene  racontent  qu'il  y  croif- 
foit  tout  auprès  une  herbe  inconnue  aux  médecins,  qui 
guérifïbit  toutes  fortes  de  maladies.  Julien  YApojlat  com- 
manda en  361  qu'on  abattît  cette  ftatue  ,  &  qu'on  mît 
la  fienne  en  fa  place;  mais  à  peine  fut-elle  pofée,  que 
le  feu  du  ciel  tomba  deflus  Si  la  renverfa.  *  Sozomene  , 
l.  5.  Nicepbore  ,/.  10.  Baronius  .  A.  C.  362. 

PHILIPPE,  ou  Ciutaddel  Ré  Philippe  ,  ville  que 
les  Efpagnols  avoient  bâtie  en  1585  ,  dans  l'Amérique 
méridionale  ,  pour  empêcher  l'entrée  du  détroit  de  Ma- 
gellan aux  Anglois  &  aux  Hollandois.  Cette  ville  ayant 
été  ruinée  par  les  Barbares ,  a  porté  depuis  le  nom  de 
Porto  Famine  ,  port  de  la  Famine. 

Rois  de  Macédoine  et  de  Syrie. 

PHILIPPE  ,  Philippus  ,  premier  de  ce  nom  ,  fixiéme 
roi  de  Macédoine,  étoit  fils  d'Argée,  auquel  ilfuccéda 
la  quatrième  année  delà  XXXII  olympiade  ,  &  l'an  649 
avant  J.  C.  Il  régna  environ  38  ans.  ^Erops  fut  fon  fuc- 
cefîeur.  *  Ubbo  Emmius ,  /.  5  rer.  chron.  p.  153.  Tirî- 
nus,  in  chron.  c.  41.  Petau  ,  II  rat.  temp.  I,  2  ,  c.  14; 
&  l.  9  ,  de  doeî.  temp.  c,  49  ,  ac  Paralip.  pag.  848  & 
%6-j.  Riccioli ,  chron.  reformai,  t.  I ,  L  5  ,  c.  1  &  8. 

PHILIPPE  II ,  dit  ordinairement  Philippe  de  Macé- 
doine ,  quatrième  fils  iïAmyntas  ,  régna  après  fes  trois 
frères,  &  fuccéda  à  Perdiccas  III,  la  troifiéme  année 
de  la  CV  olympiade ,  &  l'an  358  avant  J.  C.  Il  avoit 
été  donné  en  ôtage  aux  Illyriens  &  aux  Thébains  ;  ce 
qui  avoit  beaucoup  fervi  à  le  former  dans  fa  jeuneffe  , 
fur-tout  pareequ'ilfut  élevé  auprès  d'Epaminondas.  Per- 
diccas fon  frère  avoit  laiifé  un  fils  qui  devoit  lui  fuccéder 
légitimement  fous  la  régence  de  Philippe;  mais  comme 
l'état  avoit  belbin  d'un  homme  qui  le  conduisît  fage- 
ment  ,  les  peuples  obligèrent  Philippe  de  prendre  la 
qualité  de  roi.  Il  poliça  d'abord  fon  royaume ,  &  fit  la 
guerre  aux  Athéniens  ,  qu'il  vainquit  près  de  Méthone , 
la  première  année  de  fon  règne.  Mais  comme  il  avoit 
d'autres  deffeins ,  iî  fit  la  paix  avec  eux ,  8t  tournant  fes 
armes  d'un  autre  côté ,  il  fubjugua  les  Péoniens ,  &  dé- 
fit les  Illyriens ,  fur  lefquels  il  prit  la  ville  de  Lariffe. 
Le  defir  d'avoir  de  la  cavalerie  Thefialienne ,  l'obligea 
de  porter  la  guerre  chez  ces  peuples  ,  qu'il  fournit.  Au 
fiége  de  Méthone,  il  perdit  l'œil  droit  d'un  coup  de 
flèche  qu'on  lui  tira  du  haut  des  remparts.  Il  époufa 
Olympias ,  fille  de  Néoptolème  ,  roi  des  MolofTes ,  de 
laquelle  il  eut  Alexandre  lè  Grand ,  qu'il  fit  élever  avec 
beaucoup  de  foin.  Il  affiégea  Byzance  en  l'année  341 
avant  J.  C.  &  fut  contraint  de  fë  retirer  pour  inarcher 
contre  les  Scythes,  qu'il  vainquit  par  rufe ,  &  fur  lef- 
quels il  fit  un  grand  butin.  A  fon  retour ,  dans  le  temps 
qu'il  pafïbit  chez  les  Triballiens ,  ces  peuples  fe  révol- 
tèrent contre  lui.  Quelques  foldats  Grecs  fe  mutinèrent 
en  même  temps ,  &  cela  fut  caufe  qu'on  en  vint  aux 
mains.  Ce  combat  fut  cruel.  Philippe  y  eut  un  cheval 
tué  fous  lui ,  &  fut  même  blette'  à  la  cuiffe  ;  &  il  y 
feroit  refté  ,  fi  fon  fils  Alexandre  ,  qui  portoit  déjà  les 
armes,  le  couvrant  de  fon  bouclier,  n'eût  tué  ou  mis 
en  fuite  ceux  qui  venoient  fondre  fur  lui.  Ce  roi  pré- 


P  H  I 

tendoir  à  l'empire  dé  la  Grece,qu*il  avoit  prefque  toute  fou- 
mife,  ou  par  lui-même,  ou  par  fes  capitaines  ;  la  puiffance 
des  Athéniens  retardoit  feule  fes  entreprifes.  Il  étoit  en 
paix  avec  eux  ;  mais  il  cabala  tellement ,  que  s'étant  fait 
créer  général  des  Grecs  par  un  arrêt  des  Amphyétions  , 
pour  réprimer  l'infolence  des  Locriens ,  il  leur  déclara 
la  guerre.  Enfuite  patTant  le  détroit  des  Thermopyles, 
il  furprit  deux  de  leurs  villes  ;  &  ayant  fait  avancer  fes 
troupes  ,  il  les  défit  eux  &£  les  Thébains  leurs  alliés  , 
près  de  la  ville  de  Cheronée  en  Béotie,  Tan  338  avant 
J.  C.  Il  donna  enfuite  la  paix  aux  Athéniens  ;  mais  il 
fe  montra  plus  févere  contre  les  autres ,  pour  les  punir 
d'avoir  trop  fouvent  rompu  fes  mefures  par  leurs  révol- 
tes. Quelque  tems  après  il  répudia  Olympias  fa  femme  ,  ■ 
ce  qui  caufa  de  la  divifion  entre  ce  prince  &  fon  fils 
Alexandre  qui  fe  retira  de  la  cour ,  irrité  de  l'affront 
qu'on  faifoit  à  fa  mere.  Philippe  n'étant  pas  fatisfait  des 
conquêtes  qu'il  avoit  faites  en  Europe ,  fe  fît  déclarer 
général  des  Grecs  contre  les  Perfes.  Il  faifoit  de  grands 
préparatifs  pour  cette  expédition ,  lorfqu'il  fut  tué  par 
Paufanias  ,  l'un  de  fes  gardes  ,  dans  la  ville  d'âgés  en 
Macédoine  ,  la  première  année  delà  CXI  olympiade, 
l'an  336  avant  J.  C.  le  22e  de  fon  régne,  &le  47e  de 
fon  âge.  *  Diodore  de  Sicile,  /.  16  &  17,  hijl.  bi- 
blïoth.  Juftin  ,  /.  7  ,  8  &  9.  Plutarch.  in  Alex.  Paufa- 
nias. Quint-Curce.  Arien.  Eufebe,  &c. 

PHILIPPE  III ,  dit  Aridée ,  roi  de  Macédoine  ,  étoit 
frère  bâtard  d'Alexandre  U  Grand;  car  le  roi  Philippe 
fon  pere  l' avoit  eu  d'une  comédienne  deLarifTe,  nom- 
mée Philine.  Après  la  mort  du  même  Alexandre ,  la 
première  année  de  la  CXIV  olympiade,  &  l'an  324 
avant  J.  C.  on  donna  à  Arîdée  le  titre  de  roi.  Il  régna 
fous  le  miniftere  de  Perdiccas ,  de  Pithon  ,  d'Antipater 
&  de  Polifperihon  ,  lequel  rappella  Olympias ,  mere 
d'Alexandre  ,  qui  s'étoit  retirée  dans  l'Epire  ,  par  la 
crainte  qu'elle  avoit  de  la  puiffance  d'Antipater.  Eury- 
dice, femme  d' Aridée ,  demanda  du  fecours  à  Caflan- 
der ,  fils  du  même  Antipater  ;  mais  avant  que  ce  fe- 
cours fût  en  état ,  Olympias  ayant  pris  le  malheureux 
Aridée,  le  fit  mourir  ,  lui ,  fa  femme  &£  cent  nobles  Ma- 
cédoniens qui  étoient  de  fon  parti,  la  quatrième  année 
de  la  CXV  olympiade  ,  &  la  3  17e  avant  J.  C.  *  Juf- 
tin,  /.  14,  &c.  Diodore  de  Sicile.  /.  18.  Appien.  Eu- 
febe ,  &c. 

PHILIPPE  IV  étoit  fils  de  Cafandtr,  &  monta  fur 
le  trône  la  troifiéme  année  de  la  CXX  olympiade  ,  fk 
la  298e  avant  J.  C.  Il  ne  régna  qu'un  an.  *  Juftin, 
/.  1 5  &  16.  Diodore  de  Sicile  ,  Eufebe ,  &c. 

PHILIPPE  V  étoit  fi  jeune  quand  fon  pere  Déme- 
trius  III  mourut,  qu'il  fut  laifTé  fous  la  tutelle  de  fon 
coufin  Antigone  II,  dit  AaW  ,  qui  donnera.  Celui-ci 
prit  le  titre  de  roi,  qu'il  porta  1 2  ans;  &  Philippe ,  âgé  de 
1  5  ans ,  lui  fuccéda  la  Ie  année  de  la  CXL  olympiade  , 
&  l'an  220  avant  J,  C.  Il  fit  d'abord  une  ligue  avec  les 
Achéens  contre  les  Etoliens ,  &  cette  guerre  fut  nommée 
Sociale.  Depuis  il  fe  ligua  l'an  215  avant  J.  C.  avec  An  - 
n'ibal  contre  les  Romains ,  lefquels  ayant  découvert  fes 
pratiques  ,  commencèrent  à  fe  défier  de  lui.  Philippe 
conquit  Pifie  de  Crète,  ôcréuffit  dans  toutes  fes  entre- 
prifes, tant  qu'il  fe  conduifit  par  les  confeils  d'Aratus. 
Mais  ayant  débauché  la  belle-fille  de  ce  grand  capitaine, 
&  l'ayant  fait  empoifonner  lui-même  avec  fon  fils ,  les 
mauvais  confeils  d'Héraclide  de  Tarente  ,  &c  de  fes 
courtifans  flateurs ,  firent  évanouir  les  belles  efpérances 
que  l'on  avoit  conçues  d'un  prince  qui  étoit  né,  avec  les 
plus  belles  inclinations  du  monde.  En  effet  ,  les  Etoliens 
fortifiés  de  l'alliance  des  Eléens  &  des  Romains ,  le  bat- 
tirent, &  conquirent  Zacynthe  &  Naupaéte.  Il  ne  lauTa 
pas  de  continuer  la  guerre  contre  Attale  roi  de  Pergame  ; 
&  pendant  qu'il  faifoit  le  fiége  d'Athènes ,  il  prelïa  lui- 
même  fi  fort  Abyde  fur  l'Hellefpont  ,  que  les  habitans 
qu'il  ne  voulut  pas  recevoir  à  compofition ,  après  avoir 
fait  mourir  leurs  femmes  &  leurs  enfans ,  fe  jetterent  par 
défefpoir  dans  le  camp  des  ennemis ,  pour  y  périr  les 
armes  à  la  main.  Les  Romains }  pour  fecourir  leurs  al- 


P  H  I 


P  H  I 


Eés  ,  déclarèrent  la  guerre  à  Philippe  ,  &£  T.  Qmmîus 
Flatninius  le  battïmà  Oftolophe  ,  près  de  la  rivière  d'Aoiis 
en  Epire,  en  Tannée  1 98  avant  J.  C.  L'année  fuivante 
Flaminius  étant  proconful  ,  défit  encore  Philippe  en 
Theffalie,  dans  un  lieu  nommé  Cynocéphales .  Ce  prince 
fê  vit  réduit  à  demander  la  paix  aux  Romains,  qui  lui 
laiiferent  la  Macédoine  ;  mais  il  fut  obligé  de  céder  tou- 
tes les  villes  qu'il  tenoit  dans  la  Grèce ,  &  d'envoyer 
Ton  fécond  fils  Démetrius  à  Rome  ,  pour  gage  de  fa 
fidélité.  Il  eut  depuis  le  déplaifïr  de  perdre  ce  même  fils, 
&  fut  fur  le  point  de  deshériter  Perfée  fon  autre  fils  ,  à 
caufe  de  fa  mauvaife  conduite.  Philippe  mourut  la  3  e 
année  delà  CL  olympiade  ,  &  la  178  avant  J.  C.  après 
un  régne  de  42  ans.  *  Tite-Live  ,  l.  3  1  ,  40  &  fiq, 
Polybe  ,  Juftin  ,  L  29  ,  30,  &  feq.  Florus.  Plutar- 
que ,  &c: 

PHILIPPE  ,  roi  d'une  partie  de  la  Syrie  ,  étoit  fils 
à'Antiochus  Gryphus  ,  &  frère  d'un  autre  Antiochus. 
Cet  état  étoit  alors  partagé  entre  divers  princes  ,  qui 
fefaifoient  la  guerre.  *  Confulte^  Joféphe  ,  U  1 3  ,  c.  21. 

PHILIPPE  ,  fils  tfHérodt  U  Grand,  &  de  CUopatre, 
après  la  mort  de  fon  pere ,  vint  à  Rome  où  il  avoit  été 
élevé  ,  &  obtint  d'Augufte ,  fous  le  nom  de  Tétrar- 
que,  la  Bathanée  ,  la  Trachonite  &  l'Auritane  ,  avec 
une  partie  de  ce  qui  avoît  appartenu  à  Zénodore  ,  dont 
le  revenu  montoit  à  cent  talens.  Ce  prince  étoit  fage  , 
modéré,  &  mourut  fans  enfans  l'an  34  de  h  C.  après 
un  régne  de  33ans.  Tibère  unit  fes  états  à  la  Syrie. 
*  Joféphe  ,  antiq.  Jud.  lt  17,  c.  1  &  13  $  £,  18  , 
c.  16. 

APOTRE  ,    DIACRE   ET  SAINTS. 

PHILIPPE  (Saint)  apôtre  de  Jefus-Chrift ,  natif 
de  Bethfaïde  ,  ville  de  Galilée ,  fur  le  bord  du  lac  de 
Généfareth,  le  premier  que  Jefus-Chrift  appella  à  fa 
fuite  :  car  quoique  S.  André  &  S.  Pierre  fuflent  déjà 
difciples  du  feigneur  ,  ils  s'en  étoîent  retournés  chez 
eux  ,  lorfque  Jefus-Chrïft  dit  à  Philippe  de  le  fuivre. 
S.  Clément  d'Alexandrie  croit  que  ce  fut  S.  Philippe 
qui  demanda  à  Jefus-Chrifr.  d'aller  enfevelir  fon  pere  , 
&  à  qui  Jefus-Chrift  répondit ,  Laijfe^  aux  morts  le  foin 
d'enterrer  leurs  morts.  Philippe  ayant  connu  Jefus-Chrift 
alla  dire  à  Nathanaël  qu'il  avoit  trouvé  le  Même  ,  & 
l'amena  à  Jefus-Chrift.  II  demeura  attaché  à  Notre  Sei- 
gneur ,  &  fe  trouva  avec  lui  aux  noces  de  Cana.  Il  fut 
mis  au  nombre  des  douze  apôtres  ;  &  ce  fut  lui  à  qui 
Jefus-Chrift  adreffa  la  parole,  avant  que  de  multiplier 
les  pains  ,  en  lui  demandant ,  où  l'on  pouroit  acheter 
du  pain  pour  nourir  la  troupe  qui  le  fuivoit  ;  Philippe 
lui  répondit  qu'il  en  faudroit  pour  plus  de  deux  cens  de- 
niers. Enfin ,  dans  le  long  difeours  que  Jefus-Chrift  tint 
à  fes  apôtres  avant  la  dernière  cène  ,  la  veille  de  fa 
paffion  ,  Philippe  demanda  à  Jefus-Chrift  qu'il  lui  fît 
voir  fon  pere.  Notre-Seigneur  lui  répondit  ,  Philippe , 
celui  qui  me  voit ,  voit  aujji  mon  pere.  Voila  tout  ce 
qu'il  y  a  fur  la  vie  de  S.  Philippe  dans  l'évangile.  S.  Clé- 
ment d' 'Alexandrie  affûte  qu'il  maria  quelques-unes  de 
fes  filles  ,  &  que  les  autres  demeurèrent  vierges.  Eu- 
iebe  ajoute  qu'il  alla  prêcher  l'évangile  en  Phrygie,  & 
qu'il  mourut  à  Hiéraple  ,  ville  de  cette  province  ;  qu'il 
y  fut  enterré  avec  deux  de  fes  filles  ,  qui  étoient  mortes 
fort  âgées  &  vierges  qu'une  autre  de  fes  filles  qui 
avoit  été  mariée ,  mourut  à  Ephèfe ,  &  y  fut  enterrée. 
U  faut  que  Philippe  nefoit  mort  qu'après  l'an  84  ,  puif- 
que  S.  Polycarpe,  qui  ne  fut  converti  qu'en  cette  année, 
a  été  fon  difciple.  On  n'a  aucune  preuve  qu'U  ait  fouffert 
le  martyre  ,  quoique  dans  les  martyrologes  on  le  coruî- 
dere  comme  un  martyr  ,  peut-être  à  caufe  de  fes  travaux 
évangéiiques.  Les  Orientaux  font  fa  fête  au  ^novem- 
bre. Les  anciens  martyrologes  d'Occident  la  placent  au 
22  avril  ;  &  ceux  d'à  préfent  au  1  de  mai.  *  S.  Mattk. 
c.S.S,  Jeanne,  1  ,  6,  12  &  14.  S.  Clément  Alexand. 
firom.  I.  3.  Eufeb.  /.  3  ,  c.  31  &  39;  £  l.  4 ,  c.  15. 
Ttllemont ,  mém.  pour fervir  à  l'hijl,  euUjiajl.  Baillet, 
vies  dis  Saints  au  1  de  mai. 
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PHILIPPE  ,  l'un  des  fept  premiers  diacres  élus  parles 
apôtres ,  annonça  l'évangile  dans  Samarie  ,  avec  tant 
d'éclat  &  de  fruit ,  que  Simon  h  Magicien  n'ofant  6c 
ne  pouvant  le  contredire  ,  fe  fit  lui  même  baptifer.  Quel- 
que temps  après  ,  l'ange  du  Seigneur  lui  comman- 
da d'aller  fur  le  chemin  qui  defeendoit  de  Jérufalem 
à  Gaza.  II  y  trouva  l'eunuque  de  Candace  reine  en 
Ethyopie  ,  c'eft-àdire  ,  félon  quelques  uns  ,  de  la  vraie 
Ethyopie  ,  &  ,  félon  quelques  autres ,  de  l'Ethyopie  en 
Arabie  ,  ou  du  royaume  de  Saba  ,  qui  venoit  de"  Jéru- 
falem, où,  comme  profélyte  ,  il  étoit  allé  rendre  fes 
vœux  au  temple.  L'ange  commanda  à  Philippe  de  s'ap- 
procher de  lui.  Philippe  ayant  obéi' ,  trouva  que  cet 
homme  lifoit  le  prophète  Haie,  &  qu'il  étoit  tombé  fur 
ce  partage  du  53e  chapitre  :  lia  été  mené  à  la  boucherie 
comme  une  brebis,  &c.  Le  diacre  lui  expliqua  ces  paro- 
les ;  &  ayant  trouvé  un  ruilfeau  fur  fa  route  ,  il  baptifa 
l'eunuque  ,  l'an  3  5  de  J.  C.  Apres  cela  l'efprit  du  Sei- 
gneur ravit  Philippe  en  un  inftant,  &  le  tranfporta  dans 
la  ville  d'Afot.  S.  Luc ,  parlant  de  S.  Paul  dans  les  afles 
des  apôtres ,  dit ,  Le  lendemain  nous  vînmes  à  Cêfarée  , 
S-  étant  entrés  dans  la  maifon  de  Philippe  VEvangéliJle  \ 
qui  étoit  l'un  des  fept  diacres  ,  nous  demeurâmes  chc{ 
lui.  Il  avoit  quatre  filles  vierges ,  qui  prophétif oient.  Le 
ménologe  des  Grecs  fait  mention  de  l'une  d'elles  j 
nommée  Hermione ,  qui  mourut  pour  la  foi  fous  l'empire 
de  Trajan.  Les  anciens  fe  font  fouvent  trompés  au  fujet 
de  ces  quatre  vierges ,  qu'ils  croyoient  être  filles  defaint 
Philippe  l'apôtre.  Il  y  a  de  l'apparence  qu'il  mourut  à 
Céfarée,  quoique  quelques-uns  difent  qu'il  alla  à  Trai- 
tes ,  ville  de  l'Ane  mineure  ,  pour  y  fonder  une  églife  , 
8c  qu'il  y  mourut.  Ceux  qui  ont  dit  qu'il  étoit  enterré 
à  Hiéraple,  ville  de  Phrygie,  l'ont  confondu  avec  S.  Phi- 
lippe l'apôtre.  Les  Grecs  font  fa  fête  le  1 1  oftobre  ;  les 
Latins  le  6  juin.  *  Actes  des  apôtres ,  6  ,  8  &  1 1 .  S.  Jé- 
rôme, conl.  Jovin.Eukbe  ,  liv.  3  ,  hifi.  &c.  Baronius, 
A.  C.  53.  Baillet,  vies  des  Saints. 

PHILIPPE  (  Saint  )  évêque  d'Héraclée  ,  martyr  dans 
le  IV  fiétle  ,  &  apparemment  dans  le  temps  de  la  per- 
fecution  de  Dioctétien ,  quoique  quelques-uns  croient 
que  c'eft  fous  Julien  qu'il  a  été  niartyrifé.  U  avoit  été 
diacre  ,  puis  prêtre  de  l'églife  d'Héraclée  ;  &  ayant  été 
ordonné  évêque  de  cette  ville,  il  s'étoit  particulièrement 
attaché  deux  difciples  ,  le  prêtre  Sévère  ,  &  le  diacre 
Hermès.  Quand  on  eut  arrêté  les  chrétiens  d'Héraclée  j 
par  l'ordre  du  gouverneur  Baffus  ,  Philippe  qui  étoit  du 
nombre  de  ceux  qu'on  avoit  pris  ,  déclara  qu'il  étoit 
l'évêque ,  que  cegouverneur  demandoit.  Baffus  lui  ayant 
dit  de  livrer  les  écritures  Sr.  les  vafes  d'or  &  d'arpent 
qu'il  avoit ,  il  ne  fit  point  de  difficulté  de  dire,  qu'il  lui 
donneroit volontiers  les  vafes  qu'il  demandoit,  pareeque 
les  chrétiens  n'y  étoient  point  attachés  ,  &  qu'ils  ne 
ctoyoient  pas  rendre  honneur  au  Seigneur  par  un  métal 
de  prix  ;  mais  que  pour  les  livres  de  l'écriture  fainte,  il 
ne  lui  convenoit  pas  de  les  livrer ,  ni  au  gouverneur  de 
les  recevoir.  Le  gouverneur  le  mit  auffitôt  entre  les  mains 
du  bourreau,  &  fit  une  perquifition  du  prêtre  Sévère. 

après  avoir  fait  fouffrir  Philippe  entra  dans  le  lieii 
où  étoient  les  vafes  facrés  &  les  livres  de  l'écriture ,  les 
enleva  ,  &  fit  conduire  Philippe  ,  Hermès  &  les  autres 
à  la  place  publique  ,  Se  fit  enfuite  découvrir  l'églife  ,  & 
briller  les  livres  de  l'écriture-fainte  ,  &  follicita  Philippe 
Se  Hermès  de  facrifier  aux  dieux  ,  ou  du  moins  aux  em- 
pereurs. Comme  ils  refuferent  de  le  faire  ,  on  les  condui- 
fit  en  prifon.  Le  temps  du  gouvernement  de  Baffus  étant 
expiré ,  Juftin ,  qui  lui  fuccéda  ,  fit  amener  Philippe  à 
fon  tribunal,  lui  propofa  de  facrifier,  Se  fur  fon  refus, 
le  fit  traîner  par  les  pieds  dans  la  ville.  Le  faint  déchiré 
Se  couvert  de  plaies  ,  fut  remené  dans  la  prifon.  En 
même  temps  le  prêtre  Sévère  arrêté  ,  &  mené  au  tri- 
bunal ,  répondit  courageufemenr,  auffi-bien  qu'Hermès 
qu'il  ne  facrifieroit  point  aux  idoles.  Ils  furent  conduits 
avec  Philippe  à  Andrinople  ,  où  ils  ne  témoignèrent  pas 
moins  de  fermeté  à  foutenir  la  foi  de  Jefus-Chrift.  P]^ 
lippe  Se  Hermès  y  furent  condamnés  à  être  brûlés  §j 
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Sévère  fut  auffi  exécuté  à  mort.  Ce  fut  Iê  11  oftobte 
que  Philippe  &  Hermès  fournirent  le  martyre  ^appa- 
remment 1 an  304.  C'eft  en  ce  jour  que  l'on  fait  mémoire 
d'eux  dans  les  martyrologes.  *  Actes  de  leur  martyre 
donnés  pur  le  pere  Mabillon  ,  anakcl.  corn.  IV.  Ruinart , 
aéla  fancl,  finctra.  ,  t 

PHILIPPE  BENITI ou  BENIZZI  (Saint)  cinquiè- 
me général  des  Servîtes  ,  ou  ferviteurs  de  la  vierge  , 
vivoit  dans  le  XIII  fiécle.  Il  naquit  l'an  5131  à  Flo- 
rence d'une  famille  noble  &  confidérée  dans  le  pays. 
Après  y  avoir  fait  fes  humanités  ,  il  vint  achever  fes  étu- 
des à  Paris  ,  St  alla  recevoir  le  bonnet  de  doaeur  a 
Padoue.  Peu  après  ,  touché  de  Dieu  ,  il  entra  chez  les 
Servîtes  ,  6t  y  prit  l'habit  en  qualité  de.  frere-lai  l'an 
1x53.  Mais  ayant  été  envoyé  par  la  fuite  à  Sienne  , 
pour  avoir  l'infpeftion  du  temporel  d'une  nouvelle  mai- 
fon  de  l'ordre,  qui  s'y  établiffoit,  une  conférence  qu'il 
eut  avec  deux  religieux  Dominicains ,  trahit  fon  humi- 
lité. Ses  fupérieurs  ayant  par-là  reconnu  fes  grands 
talens  Se  la  fcience  que  fa  vertu  lui  avoit  fait  tenir  ca- 
chée ,  le  forcèrent  à  confentir  qu'on  obtînt  du  pape  la 
permiflïon  de  le  faire  promouvoir  aux  ordres  facrés. 
Après  avoir  paffé  par  les  charges  de  définiteur  6c  d'af- 
filiant général ,  il  fut  élu  général  en  1167.  Comme  il 
n'y  avoit  que  quinze  ans  que  les  fondemens  de  cet  or- 
dre avoient  été  jettés  quand  il  y  entra ,  Se  que  les  pro- 
grès en  avoient  depuis  été  très-foibles  ,  les  grands  fer- 
vices  que  ce  nouveau  général  lui  rendit  pour  fon  aug- 
mentation, l'ont  fait  regarder  par  quelques-uns  comme 
le  fondateur  de  cet  ordre  ,  quoiqu'il  n'en  foit  que  le 
propagateur  ;  Se  c'eft  la  feule  qualité  que  lui  donne  le 
martyrologe  romain.  La  réputation  de  la  fainteté  de 
Philippe  Béniti  étoit  fi  grande  ,  qu'après  la  mort  de  Clé- 
ment IV  ,  les  cardinaux  affemblés  à  Viterbe  ,  jetterent 
les  yeux  fur  lui  pour  l'élever  fur  le  faint  fiége  ;  mais  en 
ayant  été  averti ,  il  fe  retira  fecretement  dans  les  mon- 
tagnes du  territoire  de  Sienne,  où  il  demeura  caché  dans 
des  trous  ,  ne  vivant  que  d'herbes  fauvages  ,  &  ne  bu- 
vant que  de  l'eau  d'une  mare,  qu'on  a  depuis  appellée 
les  tains  de  S.  Philippe  ,  à  caufe  de  la  vertu  médicinale 
qu'on  leur  attribue  ,  dont  on  rapporte  la  caufe  aux  mé- 
rites de  fes  prières.  L'éleftion  de  Grégoire  X  le  fit  repa- 
iwître.  Plein  de  zèle  pour  la  propagation  des  ferviteurs 
de  MARIE  ,  il  paffa  à  Avignon  ,  à  Touloufe ,  à  Paris  , 
d'où  il  fe  tranfporta  aux  Pays-Bas  ,  en  Frife  ,  en  Saxe  , 
&  dans  la  haute  Allemagne  ,  publiant  par-tout  les  gran- 
deurs de  la  mere  de  Dieu.  Il  revint  à  Lyon  ,  où  fe  tenoit 
un  concile  général  en  1174,  &  il  obtint  des  petes  de 
cette  affemblée  l'approbation  de  fon  ordre.  Enfin,  après 
avoir  pacifié  quelques  troubles  dans  les  villes  de  Piftoye 
Se  de  Florence  ,  effayé  de  ramener  fous  l'obéiffance  du 
pape  Martin  IV  les  habitans  de  Forli  ,  qui  le  traitèrent 
très-ignominieufement ,  il  alla  mourir  plein  de  vertus  à 
Todien  Ombrie  ,  le  11  août  1185.  On  commençai 
l'honorer  folemnellement  dans  le  commencement  du 
XVI  fiécle  ;  mais  il  ne  fut  canonifé  que  par  le  pape  Clé- 
ment X  en  167 1.  *  Archange  Ciani ,  annales  des  Ser- 
vices. Phil.  Ferrari ,  catal.  des  faints  d'Italie.  Bzovius. 
Rainaldi  Se  Sponde  ,  annales.  Baillet  ,  vies  des  faints. 
Le  pere  Hélyot  ,  hijloire  des  ordres  religieux. 

Empereur  Romain. 

PHILIPPE  (  Marc-ïule  )  empereur  Romain  ,  étoit 
d'Arabie  ,  né  dans  la  Traconite ,  d'un  pere  qui  étoit  chef 
de  voleurs  ,  félon  la  plupart  des  hiftoriens.  Il  prit  parti 
dès  fa  première  jeuneffe  dans  les  troupes  romaines  ,  où 
il  joignit  la  valeur  Se  l'expérience  qu'il  y  acquit ,  à  la 
trahifon  Se  à  la  cruauté  ,  vices  affez  ordinaires  à  fa  na- 
tion. Après  la  défaite  de  Sapor  ,  roi  de  Perfe,  par  l'empe- 
reur Gordien  ,  l'an  141 ,  Philippe  jaloux  de  la  gloire  Se 
de  l'autorité  de  Mifithée  ,  qui  étoit  prêter  des  cohortes 
prétoriennes  ,  Se  qui  commandoit ,  pour  ainlî  dire  ,  en 
chef,  quoique  l'empereur  fût  préfent ,  l'empoitonna  pour 
avoir  fa  place  :  au  moins  fut-il  foupçonné  de  ce  crime. 
Mifithée  fut  fubitement  attaqué  ,  l'an  243  ,  d'un  mal  fi 
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violent  qu'on  îè  jugea  d'abord  fans  remède  ,  &£  qu'il  en 
mourut.  Gordien  trop  jeune  encore  pour  pénétrer  les 
deffeins  ambitieux  de  Philippe  ,  futfî  éloigné  de  le  croire 
coupable  de  cette  mort ,  qu'il  lui  confia  tous  les  emplois 
du  défunt,  &  le  fit  général  de  Tes  armées.  Ce  prince 
s'ouvrit  par-là  ,  fans  le  favoir  ,  le  précipice  où  il  tomba 
bientôt  après.  L'ambition  du  nouveau  favori  s'accrut  en 
effet  avec  fa  fortune.  Il  fuivit ,  pour  parvenir  à  la  fin  qu'il 
fe  propofoit ,  les  routes  marquées  par  la  plupart  des  ufur- 
pateurs.  Il  fe  rendit  agréable  aux  foldats  par  fon  affabi- 
lité ,  prévint  leurs  defîrs  dès  qu'il  put  les  connoître  ,  &c 
ne  perdit  aucune  occafion  de  les  animer  contre  Gordien. 
Afin  même  de  le  rendre  odieux  aux  armées ,  il  fit  enforte 
q,ue  le  camp  fe  trouvât  dépourvu  de  vivres  ;  &  rejettant 
ce  défaut  fur  la  jeuneffe  &  l'incapacité  de  l'empereur  ,  il 
engagea  les  troupes  à  lui  donner  un  collègue  fous  le  nom 
de  tuteur  &  de  gouverneur  du  prince  ,  &  ce  collègue 
fut  lui-mêmei  Alors  Philippe  ne  mit  plus  de  bornes  à  for! 
ambition  :  il  oublia  qu'il  avoit ,  finon  un  maure  ,  au  moins 
un  alTocié.  le  jeune  empereur  bleffé  de  fa  conduite  ,  s'en 
plaignit  avec  force  en  préfence  de  l'armée ,  qu'il  alTem- 
bla  exprès.  Son  difeours  fut  touchant  ;  mais  il  ne  produi- 
fit  rien  ,  parcëque  Philippe  avoit  prévenu  les  efprïts,  & 
s'étoit  formé  un  puilTant  parti.  Gordien  déclaré  incapa- 
ble ,  &  abandonné  de  tout  le  monde  ,  envoya  fupplier 
l'ufurpateur  de  lui  conferver  au  moins  le  titre  de  céfar  ; 
&  fur  fon  refus,  il  lui  fit  demander  d'être  feulement  pré- 
fet du  prétoire  ;  &  enfin  il  fe  réduifit  à  ne  folliciter  que 
le  rang  d'un  de  fes  capitaines.  Mais  Philippe  fit  celTer  fes 
follicitations ,  en  ordonnant  qu'on  le  tuât.  Ce  détail  fe 
trouve  dans  Jule  Capitolin  :  cependant  cette  baffeiTe  de 
Gordien  paroît  peu  vraifemblable.  Aufiî  les  autres  auteurs 
difent  Amplement  que  Philippe  fe  fit  déclarer  empereur, 
&  qu'il  fit  mourir  celui  dont  il  ufurpa  le  rang  &£  l'auto- 
rité. La  mort  de  Gordien  arriva  l'an  de  Rome  997  ,  de 
l'empire  167,  &  de  J.  C.  244.  Ce  prince  n'avoit  que  22 
ans.  Philippe  ayant  été  auiTitôt  reconnu  empereur  par 
toute  l'armée ,  écrivit  au  fénat  qu'il  avoit  été  élu  d'un 
confentement  unanime  ,  à  la  place  de  Gordien  mort  de 
maladie.  Le  fénat  confirma  fon  élection  après  quelques 
délais  ,  &  lui  donna  le  titre  d'Augufte  ;  &  Philippe  aflo- 
cia  à  l'empire  fon  fils  ,  qui  portoit  le  même  nom  ,  qui 
n'avoit  encore  que  fix  ou  fept  ans ,  &i  qui  étoit  d'un  tem- 
pérament fi  mélancolique  ,  qu'il  étoit  impoffible  de  le 
faire  même  fourire.  Dans  l'impatience  de  retourner  à 
Rome  pour  fe  rendre  maître  de  cette  ville  ,  Philippe  fit 
une  paix  honteafe  avec  les  Perfes  ,  &  leur  céda  toute  la 
Méfopotamie  ,  &  une  partie  de  la  province  de  Syrie  ;  &C 
avant  que  de  revenir  à  Rome  ,  il  alla  en  Arabie  ,  où  il 
fonda  la  ville  de  Philippopolis  ,  proche  du  lieu  où  il  étoit 
né.  Il  fut  reçu  enfuite  à  Rome  de  la  manière  dont  on  y 
recevoit  tous  les  empereurs  ;  mais  les  applaudiffemens  fu- 
rent moins  fenfibles ,  pareeque  l'on  étoit  irrité  de  ce  qu'il 
avoit  cédé  aux  Perfes.  Cet  ufurpateur  politique  s'apper- 
çut  de  cette  raifon  ,  &  pour  réparer  fa  faute  il  fe  montra 
extrêmement  libéral  ;  &  ayant  cherché  une  nouvelle  oc- 
cafion de  faire  la  guerre  aux  Perfes  ,  qui  étoient  très-af- 
foiblis  ,  il  en  obtint  pour  les  laiffer  en  repos  ,  tout  ce  qu'il 
leur  avoit  cédé.  La  quatrième  année  de  fon  régne  ,  l'an 
1000  de  la  fondation  de  Rome  ,  il  ordonna  la  célébra- 
tion des  grands  jeux  féculaires ,  defiinés  à  folemnifer  la 
nailTance  de  cette  ville,  &  il  rendit  cette  fête  plus  ma- 
gnifique que  tous  les  princes  qui  l'avoient  précédé.  On 
prétend  que  ce  fut  à  cette  occafion  que  lui  &  fon  fils  em- 
bralTerent  le  chriftianifme  ,  &  que  le  premier  ayant  été 
baptîfé  par  le  pape  S.  Fabien  ,  participa  aux  faints  myf- 
teres  après  la  confefîion  de  fes  péchés.  Eufebe  même  ra- 
conte que  cet  empereur  fe  trouvant  à  Antioche  la  veille 
de  Pâque  de  l'an  148  ,  il  alla  à  l'églife  des  chrétiens  pour 
afîifler  aux  prières ,  ck  que  S.  Babylas  ,  évêque  du  lieu, 
lui  en  défendit  l'entrée  jufqu'à  ce  qu'il  eût  fait  une  con- 
feflîon  publique  de  fes  péchés ,  Se  qu'il  fe  fût  mis  au  rang 
des  pémtens  ,  pour  expier  tous  les  crimes  qu'il  avoit  com- 
mis ,  &c  il  ajoute  que  Philippe  y  confentit.  Quelques- 
uns  attribuent  fa  converfiou  au  célèbre  Origène  ;  mais 
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d  autres  croient  qu'elle  n'étoit  que  fimulée  ,  afin  de  met- 
tre les  chrétiens  dans  fon  parti ,  Se  d'être  plus  en  état  de 
rêfifter  à  Dece  ,  qu'il  avoit  déjà  pour  concurrent  L'opi- 
nion du  chnftianifme  de  Philippe  eft  fondée  fur  de  gran- 
des autorités    Se  appuyée  de  circonftances  qui  ne  per- 
mettent pas  d'en  douter  ,  enforte  qu'il  eft  proprement 
le  premier  empereur  qui  ait  porté  le  nom  de  chrétien  ; 
mais  il  a  deshonoré  ce  nom  fi  vénérable  par  des  actions 
indignes  même  d'un  païen  :  car  on  croit  qu'il  étoit  chré- 
tien ,  auffi-bien  que  fa  femme  l'impératrice  Severa ,  avant 
même  que  d'être  empereur  ;  &  il  eft  vraifemblable  qu'ils 
avoient  éle  vé  leur  fils  dans  la  même  religion  ;  au  moins 
J«ome  Se  Orofe  aflurent  que  ce  fils  mourut  chrétien 
comme  fon  pere.  Eufebe  dit  qu'Origène  écrivit  à  l'em- 
pereur Philippe  une  lettre  hardie  ,  où  il  ne  lui  déguifoit 
point  la  vérité,  &  où  il  luiparloiten  maître  8c  en  doc- 
■  teur.  Philippe  avoit  jeui  jufque-là  tranquillement  de  l'em- 
pire ufurpé  ;  mais  les  Gorhs  repouffés  du  temps  de  Gor- 
dien, ayant  encore  une  fois  traverfé  la  Méfie  ,  Se  ravagé 
la  Thrace  ,  il  fallut  penfer  à  les  en  chaffer.  Durant  cette 
guerre  ,  P.  Carvilius  Marinus  &  Dece  furent  fuccelu- 
vement  proclamés  empereurs  par  les  troupes.  Le  pre- 
mier  fut  tué  peu  après  par  cei,x-mêmes  qui  l'avoient 
eleve.  Mais  le  fécond  eut  i'adreffe  de  fe  maintenir.  Phi- 
ippe  néanmoins  ayant  fu  fon  ékaion  ,  marcha  contre 
lui  ;  mais  (ans  confidérer  que  dans  une  occafion  fi  im- 
portante   .1  étoit  plus  que  jamais  intérefle  à  gagner  l'a- 
nutie  de  fes  foldats  ,  il  eut  l'imprudence  de  s'en  faire 
haïr  par  une  fierté  à  contre-temps.  Les  légions  bleffées 
du  peu  d  égard  que  ce  prince  avoit  pour  elles  ,  avant 
même  que  de  quitter  l'Italie ,  fe  déclarèrent  pour  Dece 
&  le  proclamèrent  à  Vérone.  Enfuite  fe  croyant  en  droit 
de  tout  ofer  contre  Philippe  ,  elles  fe  jetterait  fur  lui  5t 
lui  donnèrent  un  coup  de  fabre  qui  fépara  fon  vifage  par 
la  mo,t,e   c'eft-à-dire  ,  la  partie  d'enhaut  d'avec  celle 
f  « I  j  V  et0"  alors  en  la  45"  année  de  fon  âge  ,  6c 
la  6  de  fon  régne.  11  perdit  l'empire  &  la  vie  par  des 
moyens  femblables  à  ceux  dont  il  s'étoit  fervi  pour  ôter 
lun  6c  I  autre  à  fon  prédéceffeur  ,  Se  par  les  mêmes  fol- 
dats quil  avoit  armés  contre  lui.  Son  fils  périt  comme 
lui ,  6c  fut  tue  peu  de  temps  après  à  Rome  par  les  co- 
hortes prétoriennes  ,  pour  avoir  pris  feulement  la  qualité 
d  empereur ,  fans  en  avoir  pourtant  fait  aucune  fonftion 
a  caufe  de  fa  trop  grande  jeuneffe.  Philippe  finit  fon  ré- 
gne la»  de  Rome  1002  ,  de  la  naifi'ance  de  J  C 
H9-   Ju.es  Capitolin  ,  en  la  vie  des  Gordiens.  Aurelius 
V.ftor ,  „  Phil^,  Eufebe,  /.  6  ,  c.  3  ■ .  Caffiod.  in  chron. 
i  Ulemont ,  hifl.  des  empereurs  ,  tome  III.  Echatd  Ufi. 
toire  romaine,  tome  VI,  de  la  traduit,  françoife.  'jofé- 
fac'ris     S"      Eufebe-  DaV'd  le  C'erC  ' 

Empereur  d'Allemagne. 
PHILrPPE  ,  ducdeSouabe ,  empereur,  fils  de  Fré- 
déric BarberouJJe,  6c  frère  de  Henri  VI ,  fu,  élu  après 
la  mort  de  celui-ci ,  dans  le  temps  que  quelques  électeurs 
donnèrent  leur  voix  à  Othon  ,  duc  de  Saxe  ,  en  i  iç,o 
Cette  divifion  caufa  la  guerre  dans  l'empire ,  6c  Philippe 
fe  vit  accablé  des  cenfures  de  l'églife  par  le  pape  Inno- 
cent 111.  11  fe  réconcilia  avec  ce  pontife  ,  &  s'accorda 
avec  Othon ,  auquel  il  donna  fa  fille  en  mariage.  Maleré 
cette  union  ,  un  jour  que  Philippe  s'étoit  faiï  ouvrir  la 
veine  a  chaque  bras  à  Bamberg ,  Othon  de  Witelfpach 
voyant  qu  on  la.ffoit  entier  peu  de  monde  dans  fa  cham- 
bre, s_y  ghffa ,  6c  le  tua  le  i3  juin  de  l'an  iwg.  Phi- 
lippe etoit  un  prince  libéral ,  vaillant ,  prudent    Se  nui 
avoit  beaucoup  de  piété.  Son  régne  fut  de  ç,  ans  '  ,  mois 
6c  1 5  jours.  On  enterra  fon  corps  à  Bamberg  ,  d'où  il  fut 
transfère  a  Spire.  Cet  empereur  avoit  époufé  Irène 
lœur  d  Alexis  ,  empereur  de  Conftantinople ,  Se  en  eut 
quatre  filles  ;  Cunegonde, femme  de  Venee/las,  I  du  nom 
dit  le  Borgne ,  roi  de  Bohême  ;  Biatnx,  première  femmê 
de  i.  terdinand,  III  du  nom,  roi  de  Caftille  6c  de  Léon 
morte  Un  i  *3  4  ;  Marie  ,  alliée  l'an  1 10?  ,  à  Henri  II 
dit  le  Magnanime ,  duc  de  Brabant  ;  6c  autre  Béatrix 
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«ne  ayant  appris  la  ^uv^ft^pt 
lippe,  accoucha  avant  terme  8c  »„  ' ™, 
après.  Othon  IV ,  dit  le  Su/erf Zt^tVl  T 
OTHON  IV.  »  L'abbé  d'Urfpe™   /,  7      t  1 
Nauclere,  8cc.  unPerg.      chron,  Steron. 

Bois  de  France. 

étoùT'l^'1  decIeJnom'r0'  de  France,  né  en  lotfc 

depuis  quelques  mois ,  du  vivant  de  f„„  „»      /  , 

comte  de  Flandre,  qui  avoit  époufé  Adele  ou  AHx  Ù 
du  ro,  Henri,  8c  veuve  de  Richard  II,duc  de  No  mand  "e 
Baudouin  gouverna  fagement  l'état  durant  ftrXercé 

le  jeune  ro,.  Ce  prince  fit  fes  premières  armes  contre  le* 
Gafcons ,  qu',1  vainquit  en  £      „     ™«  ««tre  les 

1071.  Depuis,  il  abandonna  fes  coufins  n»  f     Y  • 

qui  s  etoit  rendu  maître  de  l'Angleterre  f,„  1»  qUerun'> 
cernent  des  guerres  entre  la  Kife; 
ro, ,  qu,  avoir  répudié  fa  femme  Berthe ,  filleTe  FlorenA 
du  nom  ,  comte  de  Hollande  ,  8c  oui  l'avoir  „r  7  \ 
Montreuibfur-mer ,  où  elle  vécut  1™™  ^  ' 
vrement ,  demanda  enfiiite  Emm fin dïlt  ^ 

^HniSSHiSÉ 

a  Pat,s  en  ro96  ,  lorfqu',1  quitta  Bertrade^nais  à  pénï 
tence,  toute  fincere  qu'elle  parût ,  ne  bannù  na de  Z 
cœur  le  malheureux  penchant  oui  !V„,,     P  7, 
pella  Bertrade  auprès  de  lui  du  œnf  „,         j  Vap- 
rsfonmari,8cPfi,,excommunVuttS 

trade.  Leurs  enfans  n'ont  point  été  réputé,  bâtard l   l  u 

pu,s  Ph,hppe  prit  peu  de  part  aux  en.Lrifes  aue  fcnt" 
de  fon  temps  les  pr  nces  chrétiens  „„;  ri  r1"e  nrm* 
quetous  &maIere„tâ,ar„quéeU 

<  Si*  /"f"'  °rde;,C/"aI-  .  le  pere  Anfelme  ,  &c 

,  ont  fait  donner  le  nom  de  Conférant  8c  d'Augufie  "nt 
aulîi  furnomme  Dieu-donni,  à  caufe  de  fa  naiffance  W 
j  temps  attendue.  Il  naquit  le  21  août  1 1(5,  fu.  h  "  g 
I  par  Maurice  évêque  de  Paris,  dans  l'églife  de'S.  MXf 
!  8c  fut  facré  à  Reims  par  le  cardinal  de  Champao  n  1 
j  Jour  de  la  ToulTaints  1 1 79 ,  du  vivant  du  roi  Louis  VIF 
|  d,t  le  Jeune  fon  pere  qu,  ordonna  dans  cette  occafion' 
Terne  VIII.  Partit  II,  M  „  ' 
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félon  du  Tillet ,  le  rang  que  les  ducs  &  pairs  de  France 
dévoient  tenir.  Philippe  commença  fon  régne  en  1180, 
fous  la  tutelle  de  Philippe  d'Alface,  comte  de  Flandre  , 
qui  étoit  fon  parrein  ;  fit  la  guerre  aux  feigneurs  de  Beau- 
jeu  &  de  Charenton,  &  au  comte  de  Châlons,  qui  opprl- 
moient  les  eccléliaftiques  ;  &  diffipa  une  puilfante  ligue , 
que  les  grands  du  royaume  avaient  faite  contre  lui.  Ce 
prince  confacra  les  prémices  de  fon  régne  par  le  châti- 
ment des  impies  ,  des  libertins  Se  des  blafphémateurs , 
&  par  l'exil  des  comédiens  &  des  farceurs  ;  Se  chaffa  de 
fon  royaume  les  Juifs  qui  étoient ,  comme  on  difoit , 
la  fource  de  tous  les  crimes.  Il  eut  enfuite  avec  le  comte 
de  Flandre  un  différend  ,  qui  fut  heureufement  terminé 
en  11 84,  par  les  foins  de  Guillaume  de  Champagne, 
cardinal  Si  archevêque  de  Reims.  Ce  prélat  étoit  oncle 
maternel  du  roi.  Philippe  eut  encore  guêtre  avec  Henn , 
roi  d'Angleterre  ,  auquel  il  enleva  dans  les  années 
1187,  1 188  &  1 189,  les  villes  d'Ifîoudun  ,  de  Tours, 
du  Mans ,  Se  d'autres  places  dans  le  Berri  Se  ailleurs. 
Quelque-temps  après ,  ayant  fu  la  perte  de  la  ville  de 
Jérufalem  ,  il  fe  croifa  en  1 1 90 ,  Se  partit  aptès  la  fête  de 
S.  Jean-Baptifte.  Cette  guerre  fut  mêlée  de  divers  évé- 
nemens.  Philippe  prit  Acre,  défit  dix-fept  mille  Sarafins  ; 
Se  fe  trouvant  exttêmement  incommodé  Si  peu  fatisfait 
de  Richatd  roi  d'Angleterre,  il  revint  dans  l'es  états,  Si 
arriva  à  Fontainebleau  aux  fêtes  de  Noël  1 1 9 1  •  L'année 
fuivante  il  obligea  Baudouin  VIII,  comte  de  Flandre  . 
de  lui  laiiTer  le  comté  d'Artois ,  avec  les  hommages  de: 
comtés  de  Boulogne,  de  Guifnes  Si  de  Saint- Paul.  En- 
fuite  il  tourna  fes  armes  contre  Richard,roi  d'Angleterre, 
fur  lequel  il  prit  en  11 91  le  Vexin  Se  Evreux  ;  mais 
en  11 93  ,  il  affiégea  inutilement  Rouen.  Cette  guette  , 
qui  caul'a  de  grands  maux  à  la  France ,  fut  enfin  termi- 
née par  une  trêve  de  cinq  ans.  En  1 199  ,  Philippe  per- 
dit les  villes  d'Aire  Se  de  Saint-Omer  ,  Se  fit  la  paix  avec 
Jean  Sans-Terre ,  roi  d'Angletetre  ,  le  11  mai  1100. 
Mais  en  1 104  ,  il  prit  la  Normandie  ,  Se  remit  fous  fon 
obéiffance  les  comtés  d'Anjou ,  du  Maine ,  de  Touraine, 
de  Poitou  &  de  Berri.  Avant  cela  le  roi  ayant  répudié 
Gelberge  ,  fœur  de  Canut ,  roi  de  Danemarck  ,  pour 
époufer  Agnes  ou  Marie,  We  du  duc  de  Moravie  ,  avoit 
attiré  fur  lui  les  cenfures  de  l'églife.  Mais  environ  cinq  ans 
après ,  c'eft-à-dire  ,  en  1 101  ,  il  reprir  Gelberge  ,  Se  fut 
abfous  des  cenfures.  En  1107  il  fit  une  trêve  avec  le 
même  roi  Jean  ,  Si  dépouilla  de  fes  terres  Gui  II ,  comte 
d'Auvergne,  en  lit*.  L'année  fuivante  il  porta  les 
armes  en  Flandre  ,  Se  y  prit  Ypres  ,  Tournai ,  CalTel, 
Douai  Se  Lille.  Mais  la  plus  remarquable  de  fes  actions , 
eftlacélébre  journée  de  Eouvines.  L'empereur  OthonlV, 
Te  comte  de  Flandre  ,  Se  plufieurs  confédérés  avoient 
mis  fur  pied  une  armée  de  1 50000  hommes.  Le  roi  leur 
donna  bataille  ,  Se  la  gagna  un  dimanche  17  juillet 
1214.  Ferrand  ,  ou  Ferdinand  comte  de  Flandre,  Re- 
naud, comte  de  Boulogne ,  Si  trois  autres  comtes  y  fu- 
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rent  faits  prifonniers  , 


vingt-deux  feigneurs  por- 


tant bannières ,  le  même  jour  que  Louis  gagna  une  autre 
bataille  en  Anjou  ,  contre  les  Anglois.  Le  roi  combattit 
très-courageufement  à  celle  de  Bouvines ,  entre  Tournai 
Se  Lille ,  eut  un  cheval  tué  fous  lui  ;  Se  en  mémoire  d'un 
avantage  fi  confidérable ,  fonda  l'abbaye  de  Notre-Dame 
de  la  Victoire  près  de  Senlis  ,  Si  y  mit  des  chanoines 
qu'il  tira  de  la  maifon  de  faint  Victor  de  Paris.  Enluite 
il  fit  pafler  fon  fils  Louis  en  Angleterre  ,  Si  employa  le 
loifir  que  lui  donnoit  la  paix ,  à  embellir  fa  ville  capi- 
tale. Il  mourut  à  Mante  fur  Seine,  le  25  juillet  1113, 
âgé  de  59  ans,  après  avoir  régné  41  ans ,  9  mois  Si 
29  jours.  Voye{  fa  poftérité  à  l'article  de  FRANCE. 
Philippe  étoit  bien  fait  de  fa  perfonne  ,  il  avoit  feule- 
ment un  œil  à  demi-offufqué  d'un  dragon  ;  ce  qui  a 
donné  lieu  à  Villani  Si  à  Bocace  de  l'appeller  borgne. 
*  Rigord ,  en  fa  vie.  Guillaume  le  Breton  ,  Phdipp. 
Sainte-Marte ,  généalogie  de  la  maifon  de  France.  Le 
P.  Anfehne  ,  &c. 

PHILIPPE  III  ,  roi  de  France  ,  à  qui  fon  couragt 
acquit  le  furnom  de  Hardi,  étoit  fils  du  roi  S,  Louis  , 


qusiî  avoit  fuivi  en  fon  voyage  d'outre-iner ,  Se  après  fâ 
mort  fut  falué  roi  en  Afrique  en  1 170.  Peu  après  ayant 
battu  les  Sarafins ,  il  vint  en  France ,  où  il  fe  fit  facrer  à 
Reims  le  30  août  ,  pat  l'évêque  de  Soiffons ,  le  fiége 
de  Reims  étant  vacant.  En  même  temps  il  recueillit  la 
fucceflion  de  fon  oncle  Alfonfe  ,  comte  de  Poitiers  Si  de 
Touloufe  ,  Se  remit  dans  le  devoit  Raimond-Bernard  III, 
comte  de  Foix.  Il  maintint  les  droits  de  Jeanne, héritière 
de  Navarre  ,  que  fon  fils  époufa ,  Se  tâcha  d'en  faire 
de  même  en  Caftille  ,  pour  Alfonfe  de  la  Cerda  fils 
de  fa  fœur  Blanche;  mais  cette  entreprife  n'eut  point 
defuccès.  Philippe  époufa  i°.le  18  mai  1161,  Elisabeth 
d'Aragon,  fille  puînée  de  Jacques ,  I  dû  nom  ,  roi  d'A- 
ragon, Se  à'Yolande  de  Hongrie,  morte  le  13  janvier 
1 27 1  ,  âgée  de  24  ans  :  2°.  en  1 274  ,  Marie  ,  fille  de 
Henri  III ,  duc  de  Brabant ,  qu'il  époufa  au  mois  d',août , 
Si  qu'il  fit  facrer  l'année  fuivante  ,  dans  la  Sainte-Cha- 
pelle de  Paris ,  le  jour  de  S.  Jean  Baptifte.  Il  voulut 
que  l'archevêque  de  Reims  fit  la  cérémonie,  fans  avoir 
égard  au  droit  de  celui  de  Sens  ,  qui  étoit  le  métropoli- 
tain ,  palceque  ,  dit  le  roi  ,  ma  chapelle  ejl  exempte 
de  toute  jurifdiclion  Le  mérite  de  certe  princefTe 
charma  le  roi ,  qui  l'aimoit  tendrement.  Un  favori  info- 
lent  ,  nommé  Pierre  de  la  Broffe  ,  chirurgien  de  profef- 
fion ,  qui  s'étoit  élevé  de  la  lie  du  peuple  jufqu'à  la  fa- 
miliarité du  toi ,  voulut  détruire  un  amour  fi  légitime  , 
par  la  fuppolîtion  d'un  crime  énorme.  Il  aceufala  reine 
d'avoir  fait  empoifonner  Louis ,  fils  aîné  de  Philippe  ; 
mais  en  ayant  été  foupçonné  lui  même  très-violemment, 
quoique  la  chofe  n'eût  par  été  abfolument  avérée  ,  il  fut 
pendu  en  1276.  Pierre  d'Aragon  avoit  tellement  animé 
les  habitans  de  Sicile  contre  les  François  ,  qu'ils  les  inaf- 
facrerent  to«s  le  jour  de  Pâque  l'an  1282  ,  à  l'heure  de 
vêpres ,  Se  c'eft  ce  qu'on  appelle  les  vêpres  Siciliennes. 
Philippe  pour  s'en  venger,  marcha  en  perfonne  contre 
l'Aragonois  ,  Se  prit  Gironne.  A  fon  retour  il  mourut 
d'une  fièvre  maligne  à  Perpignan  le  5  octobre  1285  , 
la  16  année  de  fon  r(égne,  Se  la  41e  de  fon  âge.  Voyei^ 
fa  poftérité  à  l'article  de  FRANCE.  *  Con/i/ttf  l'hiftoire 
de  ce  roi  ,  intitulée  Gejla  Philippi ,  quem  Audacem  cog- 
nominant  :  Mezerai ,  hifi.  de  France  ;  le  pere  Anfel- 
me ,  <S*c. 

PHILIPPE  IV  ,  roi  de  France  Se  de  Navarre  ,  fur- 
nommé  le  Bel ,  à  caufe  de  fa  bonne  mine ,  Se  le  Grand 
par  rapport  à  les  vertus  ,  naquit  à  Fontainebleau  en 
1268,  Si  fuccéda  à  fon  pere  PHILIPPE  III ,  en  128;. 
Ce  prince  étoit  déjà  roi  de  Navarre  par  fon  mariage  avec 
Jeanne  ,  fille  Se  héririere  de  Henri  I,  qu'il  avoit  épou- 
fée  le  16  août  1 284.  Il  fut  facré  à  Reims  par  Pierre  Bar- 
bet archevêque  de  cette  ville,  le  16  janvier  de  l'année 
fuivante  ,  puis  fongea  à  faire  rendre  exactement  la  juf- 
tice  à  fes  fujets  ,  Si  ordonna  que  le  parlement  feroit  fé- 
dentaire  à  Paris.  Edouard  I ,  roi  d'Angleterre  ,  y  fut  cité 
pour  rendre  compte  de  quelques  violences  faites  fur  les 
côtes  de  Normandie  ;  Si  fur  le  refus  qu'il  fit  d'y  compa- 
raître ,  il  fut  privé  de  la  Guienne  ,  qui  lui  fut  enlevée  en 
1  293  ,  par  Raoul  de  Nelle  connétable  de  France.  Dans 
le  même  temps ,  Jean  de  Harcourt  ,  Si  Matthieu  de 
Montmorenci  ,  qui  commandoient  l'armée  navale  de 
Philippe  ,  pillerenr  Douvres  ;  Se  euffent pouffé  plus  loin, 
fï  l'intelligence  qu'ils  avoient  en  Angleterre  n'eût  man- 
qué. L' Anglois  pour  fe  venger  ,  fe  ligua  avec  l'empereur 
Adolfe ,  le  duc  de  Bar ,  Se  le  comte  de  Flandre.  Le 
premier  ne  fit  que  de  vaines  menaces  ;  l'autre  attira  les 
armes  du  roi  fur  fon  pays ,  qui  en  fut  défolé  ;  Se  le  trot- 
fiémevit  rompre  toutes  fes  mefures.  Philippe  ayant  aug- 
menté fon  armée  des  troupes  de  fes  alliés  ,  en  donna 
la  conduite  à  fon  frère  Charles  comte  de  Valois ,  à  Ro- 
bert comte  d'Artois ,  Se  au  connétable ,  qui  rempor- 
tèrent de  nouveaux  avantages  en  Guienne  ,  tuèrent  feize 
mille  des  ennemis  ,  à  la  bataille  de  Furnes  en  1 297  ,  Si 
prirent  Lille  ,  Caftel ,  Courtrai ,  Douai  Se  Gand.  Gui  II , 
comte  de  Flandre ,  qui  avoit  été  prifonnier  à  Paris  avec  fa 
femme ,  fut  pris  une  féconde  fois  en  1 299  ;  mais  la  mau- 
vaife  conduite  de  Jacques  de  Châtillon ,  comte  de  Saint- 
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Paul  ,  caufa  a  Bruges  une  (édition,  qui  fouleva  tout  le 
pays.  Pour  la  réprimer,  le  roi  envoya  une  armée  l'ous 
la  conduite  de  Robert  comte  d'Artois ,  &  du  conné- 
table La  jaloufie  des  chefs  caufala  perte  de  cette  armée 
a  la  bataille  de  Courtrai  en  L'élite  de  la  nobleffe 

du  royaume  y  périt;  mais  après  diverles  tentatives ,  le 
roi  dent  entièrement  les  mutins  en  diverfes  occafions  : 
car  .1  remporta  de  grands  avantages  au  combat  du  Pont- 
à-Vendin,  a  la  rencontre  de  Ravemberg  ,  &  contre 
Philippe  comte  de  Chieti  ,  gouverneur  des  états  du 
comte  Gui  fon  pere ,  qui  affiégeoit  Ziriczée  fur  Jean 
dAvene,  comte  de  Hainault  &  de  Hollande.  Le  iS 
D  '?,°4  '  Phll,PPegag'»  'a  célèbre  bataille  de  Mons 
en    ue  le  ,  ou  plus  de  vmgt-cinq  mille  Flamans  réitèrent 
urlaplace.  Enfmte  il  fit  le  traité  d'Arhies  en  1305  avec 
le  comte  Robert ,  fils  &  fucceffeur  de  Gui ,  mort  en  pri- 
fon  a  Compiegne  le  7  mars  de  la  même  année.  Dans 
la  fuite  ,  laneçeffite  des  affaires  obligea  le  roi  de  char- 
ger les  ecclefiartiques  ,  auffi-bien  que  fes  autres  fujets. 
Le  pape  Boniface  VIII  ,  gag„é  par  fes  ellnemis  d'e  ,a 
France  ,  fe  iervit  de  ce  prétexte  ,  &  de  quelques  autres 
pour  troubler  1  état.  Ce  pontife  fe  fervant  de  Bernard  de 
Saiflet ,  eveque  de  Pamiers  ,  Se  de  l'archidiacre  de  Nar- 
fconne ,  porta  une  injufte  excommunication  contre  le 
r°'  '     . ,a      de  donner  h  moutonne  de  Ftance  à  l'em- 
pereur Albert.  Mais  Benoît  XI , -fon  fucceffeur  ,  plus  pru- 
dent èi  mieux  intentioné  ,  caffa  tout  ce  que  Boniface 
avoir  &t  contre  Philippe  :  ce  qui  fut  encore  confirmé 
par  Clément  V,  lequel  de  concert  avec  le  roi  abolit  l'or- 
dre des  lemphers  ,  au  concile  général  de  Vienne  ,  en 
1 3  1 1.  Le  ro.  bâtit  le  palais  près  de  la  Sainte-Chapelle , 
&  fe  feryit  pour  miniftre,  d'Enguetrand  de  Marigni 
quifuttrès-puiffant  fous  fon  régne.  En  13 10,  il  fit  un 
traite  de  paix  avec  l'empereur  Henri  VII,  &  fit  fontef- 
tament  a  Maubuiffon  le  19  mai  1 3  , ,.  Il  émit  tombé  ma- 
lade ,  loit  de  chagrin  ,  ou  de  quelque  indifpofition  natu- 
relle, foit  dune  chute  de  cheval ,  foit  de  quelqu'autte 
caufe  plus  cachée  &  plus  méchante  ,  comme  quelques 
hiltoriens  1  ont  avancé.  Il  mourut  à  Fontainebleau  ,  où 
.1  etoit  ne    le  30  oflobre  13,4,  âgé  de  48  ans ,  & 
dans  la  29   année  de  fon  régne.  Son  corps  fut  enterré 
a  Saint Denys  ,  &  fon  cœur  m  monaftere  de  S.  Louis 
de  Po.ffi   qu  ,1  avoit  fondé  ,  &  qu'il  avoir  commencé 
de  taire  bâtir  pour  les  religieufes  de  l'ordre  de  S  Do- 
minique. ^oy£{  fa  poftérité  à  l'article  de  FRANCE  On 
trouva  en  1687 ,  dans  l'églife  de  Poiffi  le  cœur  de  ce 
prince,  avec  une  épitaphe,  qui  marque  qu'il  en  eft  le 
fondateur.  On  y  a  trouvé  auffi  le  tombeau  du  prince 
icoiw  fon  fils,  &  ceux  de  quelques  autres  princes  & 
prmceffes.  Philippe  le  Bel  aimoit  les  favans  &les  lettres 
&  avoit  eu  pour  précepteur  le  célèbre  Gilles  de  Rome 
de  la  famille  des  Colonna,  depuis  archevêque  de  Bour- 
ges. C  elt  ce  prélat  que  le  roi  engagea  d'écrire  le  traité 
t     "P"''"' pnneipum.  Philippe  commanda  encore  à 
Jean  de  Meun  de  travailler  à  la  traduction  de  quelques  ou- 
vrages des  anciens  ;  &  lui  fit  mettre  en  notre  langue 
1 1 ouvrage  de  Boëce ,  de  la  confolation  delà philofophie  ; 

I  f  Tj-t  *?  m'litaire  ;  &  Ies  éP"'es  de  P>««=  Abail- 
lard&d Helo.fe.  Voye^  le  continuateur  de  Guillau- 
mede  Nangis  ■  Du  Pui,  l'hiftoire  des  différends  du  roi 
Philippe  le  Bel,  &  du  pape  Boniface  VIII ,  &  celle  de 
la  condamnation  des  Templiers,  du  même  auteur;  Paul 
Emile  ;  Robert  Gaguin;  Mézerai ,  Ufioirt  de  France; 
te  pere  Anfelme  ,  ôfc. 

PHILIPPE  V  roi  de  France,  furnommé  U  Long,  à 
caufe  de  fa  grande  taille  ,  étoit  fils  puîné  de  PHILIP- 
PE IV  du  nom  ,  dit  U  Bel,  &  „e  portoit  que  la  qualité 
de  comte  de  Poitou  lorfque  par  la  mort  de  fon  frère 
Louis  Huun  A  fut  déclaré  régent  des  deux  royaumes 
de  France  &  de  Navarre ,  pendant  la  gtoffeffe  de  la  teine 
Clémence  fa  belle  fœur.  Mais  après  la  mort  d'un  fils 
nomme  Jean  dont  elle  accoucha  ,  &  qui  ne  vécut  que 
hm,  jours   Philippe  fuccéda  à  la  couronne,  en  Vertu 

r\Vw  a  ,'qoe*  qU°'tlUe  Charles  de  Valois  &  Eu- 
des I\  ,  duc  de  Bourgogne,  fuient  tous  leurs  efforts  pour 
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la  luî  enlever ,  &  la  donner  à  Jeanne  ,  fille  du  roi  Louis 
«mn.  Celle-ci  fe  contenta  du  royaume  de 
qu,  tombait  en  quenouille  ,  &  h  p0?ta  A  j 
comte  d  Evreux  Robert  de  Couïtenai  ,  archevêqu '  cle 
Reims  facra  Philippe  le  Long,  ]e  6  janvier  ,3,6  Ce 
prince  s  appliqua  a  gagner  ceux  qu.  s'étoient  oppofés  à 
fon  avènement  a  la  couronne.  Il  commença  à  trois  di- 
verles fois  la  guerre  comte  les  Flamans ,  &  traita  tou 
jours  avec  eux.  Il  renouvella  l'alliance  faite  avec  les 
Ecoffois en  1 3 . 8  ,  chaffa  du  royaume  les  Juifs  convain- 
cus de  divers  crimes  ,  rit  punir  les  ladres  aceufés  d'ac- 
tions infâmes,  &  auroit.  rendu  fon  état  floriffant ,  fi  la 
mort  n  eut  prévenu  fes  bons  deffeins.  Il  mourut  à  Long- 
Champ  A  une  dyfenterie  jointe  à  une  fièvre  quarte,  dont 
■1  avoit  langu,  près  de  cinq  mois,  le  2  janvier  :32t. 
Quelques-uns  dilent  qu'il  mourut  à  Fontainebleau,  Se 
d  autres  a  Paris.  Il  etoit  âgé  de  28  ans ,  &  avoit  rimé 
?  ans  1  mois  &  .4  jours.  Son  corps  fut  porté  à  Saint 
Denys  ,  fon  cœur  aux  Cordeliers  ,  &  fes  entailles  aux 
Dominicains  )■  oye{  fa  poftérité à  l'article  de  FRANCE 
La  Croix  du  Marne  remarque,  après  Noiîradamus ,  que- 
ce  roi  le  plaifoit  a  compoler  des  vers  en  provençal  \  - 
entretenait  divers  poètes  de  ce  pays.  *  Voye{  le  co mi. 
nuateur  de  Guillaume  de  Nangis  ;  Sainte-Marthe ,  hif- 
to.re  généalogie  Je  la  maifon  de  France  ;  Mènerai  luf. 
toire  de  France  ;  le  pere  Anfelme ,  &c 

PHILIPPE  VI  ,  roi  de  France  ,  dit  de  Valois  ,  à 
caufe  de  1  apanage  de  fon  pere,  eft  auffi  furnommé  le 

C»lT"\  '  c  '  Cathol'1"-  Ce  prince  étoit  fils  dè 
CHARLES  de  France  ,  corme  de  Valois,  d'Alen- 
ÇO,'Vih  o  5  MarS"""'  d<=  Sicile  fa  première  femme, 
pe  ,  -fils  de  Philippe  furnommé  le  Hardi ,  neveu  dè 
PluhppeAn  le  Bel  &  coufin  germain  des  .rois  frères, 
LomsHuun ,  Phdtppe  le  Long  ,  &  Charles  le  Bel  1 
fucceda  ace  dernier,  après  avoir  été  régent  du  royau- 
me pendant  la  gtoffeffe  de  la  reine  Jeanne  d'Evreux 
qui  ne  mit  au  monde  qu'une  fille  pofthume.  Ainli ,  con- 
formément aux  o,x  fondamentales  de  l'état ,  on  couronna 
Philippe  de  Valois  qui  étoit  le  plus  proche  de  la  cou- 
ronne. Edouard  III ,  roi  d'Angleterre  le  lui  voulut  dif- 
puter  comme  fils  d'Ifabeau  de  France,  fille  de  Philippe 

J   n  ',  d"  trois  derniers  rois-  dont  Philippe 

de  Valois  netoit  que  le  coufin  germain.  Mais  les  étars 
généraux  du  royaume  en  exclurent  l'Anglois  en  vertu 
de  la  lo,  Sahque  &  maintinrent  dans  fon  droit  Philippe , 
que  Guillaume  de  Trie  facra  à  Reims  le  z9  mai ,  dnnan- 
che  dela  Tnnite  1  an  i3l8.  Il  prit  la  proteflion  de 
Louis  comte  de  Flandre,  conrre  fes  fujets  rebelles ,  qu'il 
défit  a  la  célèbre  bataille  de"  MonV-Cafièl  le  22.  aoûr  de 
la  même  année,  où  il  courur  dangBr.  de  fa  perfonnei 
L  année  fuivante  il  maintint  les  privilèges  de  l'églife  eal- 
icane  contre  l'autorité  féculiere  ,  &  fut  furnommé  par 
le  clergé  a  vrat  Catholique.  Il  s'agiffoit  de  la  jurifdiftion 
ecclefialtique  ;  1  affaire  fut  plaidée  pour  le  roi  par  Pierre 
Cugmeresfon  avocat  général.  Pierre  Bertrand  évêque 
dAutun  puis  cardinal,  lui  répondit  avec  beaucoup  de 
force  ,  &  gagna  fa  caufe.  Avant  cette  célèbre  difpute 
qu,  fe  fit  en  la  prefence  du  roi ,  Edouard  roi  d'Angle- 
terre lui  avo,t  rendu  hommage  le  5  de  juin.  La  céré- 
monie s  en  fit  a  Amiens,  où  l'Anglois  parut  tête  nue  , 
ayant  mis  bas  la  couronne,  l'épée  &  les  éperons  ,  en 
prelence  des  rois  de  Navarre ,  de  Majorque  &  de  Bohê- 
me Cette  mortification  lui  patut  fi  fenfible  qu'il  réfo- 
Iut  de  s  en  venger.  En  effet  Philippe  ,  qui  avoit  entre- 
pris le  voyage  d'Outre-mer,  fe  vit  contraint  de  retour- 
mi  de  MaiHIe  où  il  devoit  s'embarquer  ,  pour  éluder 
les  deffeins  d'Edouard  qui  s 'étoit  ligué  avec  Robert  d'Ar- 
tois ,  comte  de  Beaumont-Ie-Roger ,  avec  l'empereur  Se 
avec  les  Flamans  foulevés  contre  la  France  par  Jacques 
d'Artevelle  braffeur  de  bière.  (  Ce  Robert  étoit  arriere- 
petit-fils  de  Robert  de  France  dit  le  Bon  Si  le  Vaillant, 
frère  du  roi  S.  Louis  ,  petit-fils  de  Robert  II ,  dit  /;  Bon 
Se  le  Noble,  ck fils  de  Philippe  d'Artois  feigneurde  Con- 
ches ,  qui  mourut  avant  fon  pere  des  bleffures  qu'il  avoit 
reçues  àla  bataille  de  Fûmes  en  1  298.  Mahaut  fa  fœur 
Tome  VLLL.  Parue  LI.  M  m  ij 
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mariée  à  Othon  IV ,  comte  de  Bourgogne  ,  obtint  aptes 
la  mort  de  Robert  II ,  fon  pere ,  le  comté  A  Artois  qui 
lui  fut  adjugé  pat  divers  arrêts,  à  l'exclufion  de  Ion 
neveu  Robert  II ,  parceque  félon  la  coutume  à  Ar- 
tois la  repréfentation  n'a  pas  lieu  en  ligne  direète.  ;  Le 
feierieur  mécontent  engagea  l'Angiois  à  porter  fes  armes 
contre  la  France  :  ce  qu'il  fit  eu  13  38.  L'année  fui  vante 
l'Angiois  afliégea  inutilement  Cambrai  ;  mais  il  tut  vain- 
quent en  la  bataille  navale  de  l'Eclufe  donnée  le  2.3  juin 
I  3  40.  Aptès  que  les  François  eurent  brûle  Hampton  dans 
fon  pays,  les  chofes  furent  calmes  jufqu  en  1346-  Le 
roi  avoit  ptis  le  parti  de  Charles  de  Blois  fon  neveu  ,  6c 
l'avoit  reçu  à  l'hommage  de  la  Bretagne  que  Jean  de 
Montfort  prétendoit.  Celui-ci  fe  retira  vers  Edouard  ,qui 
fit  une  defcente  en  Normandie  ,  par  Caen  ,  8c  remporta 
la  viftoire  de  Creci  en  Ponthieu  ,  où  parmi  trente-deux 
mille  morts  de  notre  parti,  on  compta  le  roi  de  Bohême, 
le  duc  d'Alençon  frère  du  roi ,  plufieurs  autres  prmees , 
8c  plus  de  douze  cens  chevaliers  :  le  roi  même  payant 
admirablement  de  fa  perfonne  ,  manqua  d'y  périr  ,  8t 
y  reçut  deux  grandes  bleffures.  L'Angiois  enfle  de  ces 
victoires  prit  Calais,  que  fa  nation  a  gardée  no  ans  , 
iufqu'ttfl  1558.  Philippe  répara  prudemment  ces  difgra* 
ces.  Il  acquit  le  Rouffillon  8c  la  ville  de  Montpellier 
de  Jacques  roi  de  Majorque.  Il  réunit  à  la  coutonne  les 
comtés  de  Champagne  8c  de  Brie,  8c  fe  fit  donner  le 
Dauphiné  par  Humbert  dernier  dauphin  de  Viennois , 
nui  lui  tranfporta  cette  ptovince  ,  à  condition  que  les  fils 
aînés  de  nos  rois  s'appelleraient  dauphins  ,  8t  qu'ils  por- 
teraient les  armes  de  France  écartelées  avec  celles  de 
Dauphiné.  Ce  prince  mourut  à  Nogent-le-Roi  près  de 
Chartres  en  Beauce,  le  13  août  1350,  âgé  de  cmquante- 
fept  ans  ,  le  13  de  fon  régne.  On  l'a  blâmé  d'avoir  in- 
troduit la  gabelle  8c  les  impofnions  fur  le  fel  ,  a  quoi 
l'Angiois  faifant  àUimon  l'appelloit  le  roi  de  Uloi  Jahque. 
Voyii  fa  poftérité  à  l'article  de  FRANCE.  *  Catâfta 
Jean  Villani  ;  FroifTard,  chron.  Mezerai  ,   hiftoire  de 
France;  Sainte-Marthe  ,  hijt.  génial,  de  France  ■  le 
continuateur  de  Guillaume  de  Nangis  ;  le  pere  Anfel- 
me   &c.  Le  pere  Matthieu  Texte  ,  Dominicain  ,  a  fort 
bien  prouvé,  ce  femble ,  que  la  mort  de  Philippe  VI 
eft  arrivée  le  vingt-troifiéme  d'août.  Entr'autres  preu- 
ves il  cite  ces  paroles  du  nécrologe  du  monaftere  royal 
de  Poiffy.  Xcalendas  feptemb.  obiit  illufiriffimus  rex 
Francomm  Philippin  ,  nepos  prlmlfundaiorïs  nojln  qui 
eccleliam  nofiramfeck  dedlcari,  &  indulgentiam  ecclejiœ 
per  Jpapam  Joannem  XXII  duppllcarl.  A  l'égard^  du 
temps  du  régne ,  le  même  pere  montre  auffi  qu'il  a  été  de 
vingt-deux  ans  quatre  mois  6c  vingt-un  jours.  On  peut  voir 
lesVeuves  de  l'un  Se  de  l'autre  fait  dans  la  differtation 
du  pere  Texte  ,  imprimée  dans  le  Mercure  de  France  , 
mois  de  mars  1746  ,  pag.  97  ,  8c  fuivantes.  On  y 
trouve  des  réflexions  qui  paroiffent  fort  juftes  hulauto- 
rité  que  doit  avoir  le  témoignage  de  l'hiftorien  Froiffard. 
Rois  dEspaghe  et  de  Navarre. 
PHILIPPE  I ,  dit  le  Bel,  roi  d'Efpagne  ,  archiduc 
d'Autriche  ,  duc  de  Brabant  Se  de  Lothier  ,  8cc.  fils 
de  Maximililn  I,  empereur,  8c  de  Marie  de  Bour- 
gogne ,  naquit  à  Bruges  le  23  juin  1478  ,  8c  époufa  le 
Il  octobre  1496  ,  Jeanne  reine  d'Efpagne,  féconde 
fille  8c  principale  héritière  de  Ferdinand  V ,  roi  d'Ara- 
gon ,  8c  A'Ifabelle  reine  de  Caftille.  Philippe  étoit  un 
prince  doux  8c  paifible.  II  mourut  à  l'âge  de  vingt-huit 
ans  ,  à  Butgos  le  z 5  feptembre  1 5  06.  On  dir  que  ce  fut 
d'un  mal  fubit  contraaé  pour  avoir  bu  de  l'eau  trop 
fraîche  en  jouant  à  la  paume.  Voyei  fa  poftérité  à  l'ar- 
ticle AUTRICHE.  *  Mariana  ,  hifi.  d'Efpagne. 

PHILIPPE  II,  roi  d'Efpagne ,  nélen  mai  1517, 
étoit  fils  de  l'empereur  Charles-Quint  ,  8c  A'Ifa- 
belle de  Portugal  ;  8c  n'étant  encore  que  prince  d  Efpa- 
gne  époufa  en  mars  1545  ,  Marie,  fille  de  Jean  III , 
roi  de  Portugal ,  de  laquelle  il  eut  dom  Carlos ,  dont  la 
fin  fut  ttagique.  Après  la  mort  de  cette  princeffe  arrivée 
le  12  juillet  1  j45 ,  il  fe  remaria  le  15  juillet  15543  à 


Màrle  fille  de  Henri  VIII ,  qui  étoit  héritière  d'Angle- 
terré."  Quelque  temps  après  ,  l'empereur  Charles-Quint 
fit  en  faveur  de  Philippe  une  abdication  volontaire  de 
fes  états  à  Bruxelles  en  1 5  s.  5  ;  8i  après  l'avoir  créé  grand- 
maître  de  l'ordre  de  la  toifon  d'or  ,  il  lui  mit  la  couronne 
fur  la  tête.  On  avoit  fait  alots  une  ttéve  pout  cinq  ans 
avec  le  roi  Henri  II.  Elle  fut  rompue  par  Philippe,  animé 
contre  Henri  II ,  pareequ'il  prenoit  les  intétêts  du  pape 
Paul  IV,  contre  les  fiens.  Ce  fut  le  vétitable  fujet ,  ou 
du  moins  le  prétexte  de  cette  guêtre.  Philippe  fit  une 
ligue  avec  l'Angiois  ,  8c  envoya  en  Picardie  quarante 
mille  hommes  qui  défirent  dix-huit  mille  François  à  la 
bataille  de  Saint-Quentin  ou  de  S.  Laurent,  en  1557. 
Ce  malheur  fut  réparé  parla  prilé  de  Calais  ,  de  Thion- 
ville  8c  de  Dunkerque  ,  8c  fut  enfin  fuivi  de  la  paix 
faite  à  Cateau-Cambrefis  en  1 5  59.  Elisabeth  de  France, 
fille  de  Henri  II ,  avoit  été  promife  au  prince  dom  Car- 
los. Philippe  qui  avoit  perdu  fa  femme  le  17  novembre 
1558  ,  époufa  lui-même  cette  princeffe  qui  étoit  ]eune 
6c  belle,  le  zz  juin  1559.  Son  fils  témoigna  du  reffenti- 
ment  de  cette  fupercherie  ;  8e  par  l'amour  qu'iUonlerva 
toujours  pour  cette  teine  ,  il  conttibua  lui-même  à  fa 
ptopte  mort.  Car  Philippe  l'ayant  fait  arrêter ,  le  fit  mou- 
rir en  prifon  le  18  janvier  1  568.  Quelque  temps  après  , 
il  fit ,  dit-on  ,  empoifoner  la  reine  ,  qui  mourut  le  3  oflo- 
bre  1568.  Voyei  fa  poftérité  à  l'article  d'AUTRICHE. 
Philippe  fut  obligé  de  foutenir  une  puiffante  guêtre  dans 
les  Pays-Bas  contre  les  provinces  qui  s'unirent ,  8c  qui 
formerentla  république  dite  les  kats  des  Provinces-Unies. 
Ce  prince  fe  rendit  maître  ,  en  1 580  ,  du  royaume  de 
Portugal,  8c  par  le  fecours  de  fes  galères  contribua  beau- 
coup à  la  défaite  des  Turcs  à  Lépante .  Les  Maures ,  qui 
s'étoient  révoltés  en  1561  ,  fuient  mis  à  la  raifon.  On 
lui  fournit  le  Pignon  ou  Pennon  de  Velés  en  Afrique ,  8c 
en  Afie  les  ifles  qui  de  fon  nom  furent  nommées  Philip, 
plnes.  Depuis  Philippe  fit  mettre  en  mer  une  armée  de 
plus  de  quatre-vingts  voiles.  Cette  aimée  ,  qu'on  nom- 
moit  ^invincible  ,  8c  qu'on  envoyoit  comte  1  Angle- 
terre  ,  partit  du  port  de  Lisbonne  le  19  mai  1588  8c 
fut  diflîpée  autant  par  la  tempête  que  par  l'adreffe  8c  le 
courage  des  Anglois.  Cette  pette  que  les  hifforiens  aug- 
mentent 8c  diminuent  à  leur  fantaifie  ,  fut  ttès-grande. 
11  eft  affuré  qu'elle  fut  du  moins  de  dix  mille  hommes  &C 
de  foixante  vaiffeaux.  Auffi  toute  l'Efpagne  en  témoi- 
gna fi  ouvertement  fa  trifteffe  ,  qu'il  fallut  un  édit  du  roi 
pour  lui  en  faire  ceffer  les  démonftrations.  Philippe  ap- 
prit cette  pette  fans  rien  peidre  ,  à  ce  qu'on  dit  ,  de  fa 
gravité,  &  fans  changer  de  vifage.  Il  écnvoit  quelques 
lettres  quand  le  Courier  entra  dans  fa  chambre  pour  lui 
apprendre  ces  trilles  nouvelles  ;  il  répondit  froidement 
qu'il  n'avoit  point  cm  fon  armée  capable  de  vaincre  la 
violence  des  vents  &cla  fureur  de  la  mer,  mais  qu'il  remer- 
cioit  Dieu  de  lui  avoir  donné  affez  de  force  &c  de  pouvoir 
pour  remettre  en  mer  une  auffi  puiffante  armée  ;  8c  enfuite 
il  reprit  la  plume  ,  &  fe  remit  à  écrire  avec  la  même  tran- 
quillité qu'auparavant.  Ilfavorifa  puiffamment  enFrance 
le  parti  de  la  ligue.  Auffi  le  roi  Henri  IV  étant  patvenu  a  la 
couronne,  lui  déclara.en  1595,1a  guerre  qui  finit  en  15  98, 
par  la  paix  de  Vervins.  Philippe  mourut  a  1  Efcurial  le  1 5 
feptembre  de  la  même  année ,  âgé  de  7 1  ans  8c  4  mois. 
«  De  Thou  8c  d'Avila  ,  hifi.  Cabrera.  Mariana.  Tur- 
que! hijl.  d'Efpagne.  Strada ,  de  bello  Belg.  Brantôme  , 
vit  d'Ellrabuh  ,  &c.  Greg.  Leti ,  vita  di  Philippo  II. 

PHILIPPE  III ,  roi  d'Efpagne  ,  né  à  Madrid  le  14 
avril  1 578  ,  fuccéda  à  fon  pere  Philippe  II.  Il  avoit 
été  promis  à  Marguerite  d'Autriche  ,  fille  de  Charles  , 
archiduc  de  Grats ,  8c  de  Marie  de  Bavière  ;  ce  mariage 
fut  accompli  en  1 599  ,  8c  le  pape  Clément  VIII  en  ht 
lui-même  les  cérémonies  à  Ferrare  ,  ou  cette  pnncefle 
paffa  en  venant  en  Efpagne.  Philippe  fe  rendit  maître  de 
quelques  places  en  Afrique  ,  comme  de  Larache.  Il  re- 
forma les  officiers  de  la  juftice  ,  chaffa  les  Maures  d  Ef- 
pagne êc  fit  la  paix  dans  les  Pays-Bas  ,  que  fa  lœur 
Eli-abeth-Clalre-Euginie  avoit  eue  en  dot.  Depuis  il  vé- 
cut en  repos  dans  fes  états,  La  guêtre  du  Montfeirat 
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'  eommencee  en  1615  ,  &  les  deffeins  fur  la  Valtèline 
turent  le  fujet  d  une  guerre  ,  laquelle  continua  affez  long- 
temps en  Italie  ,  quoiqu'elle  eût  été  terminée  en  appa- 
rence. Le  ro.  Philippe  III  mourut  le  dernier  mars  ,6z  I  , 
en  la  43  année  de  fon  âge  ,  &  en  la  2  3  =  de  /on  régne. 
r  °y'{  fa  portante  à  l'article  AUTRICHE 

PHILIPPE  IV  ,  roi  d'Efpagne  ,  né  le  8  avril  ,605  , 
tut  roi  après  (on  pere  ;  &  après  la  mort  de  fa  tante  Eli- 
zabeth-Claire-Eugenie  arrivée  en  1 63  3  ,  il  rentra  en  la 
poffeffion  des  états  des  Pays-Bas.  La  trêve  avec  les  Pro- 

T^'l"^-  Trdmok  toui°urs  .  rompue  par  des 
acres  dhoftihte.  En  1624  ,  les  Hollandais  qui  avoient 
envoyé  deux  armées  dans  les  Indes ,  remportèrent  deux 
avantages  confidérables.  Car  l'une  défit  la  flotte  espa- 
gnole près  de  Lima  ,  &  l'autre  prit  la  ville  de  S  Sau- 
veur au  Pérou  ,  d'où  Frédéric  de  Tolède  chaffa  énfuite 
les  Hollandois.  Quoique  Philippe  eût  affermi  la  paix  du 
I  ■  vm  Fr?nCe,'.PTar  Une  <loubIe  allia"«  avec  le  roi 
X  11  >  Y  ne  ,adFa  Pas  de  fournir  m  fecret  de  l'ar- 
gent au  duc  de  Rohan,  &  de  favoriferles  autres  rebel- 
les. Ainfi  la  bonne  intelligence  des  deux  couronnes  com- 
mença de  s  altérer  ,  à  quoi  les  affaires  d'Italie  ne  con- 
tribuèrent pas  peu  ;  de  forte  que  l'on.vit  peu  après  écla- 
ter une  guerre  ouverte  en  163  5 .  L'élefteur  de  Trêves , 
que  les  Efpagnols  maltraitoient ,  parcequ'il  s'étoir  mis 
tous  la  protection  de  la  France  ,  en  fur  le  fujet.  La  pre- 
mière aftion  fut  la  bataille  d'Avern  dans  le  duché  de 
Luxembourg ,  où  les  maréchaux  de  Châtilîori  Se  de  Brezé 
défirent  le  prince  Thomas  de  Savoye  ,  général  de  l'ar- 
mée d  Elpagne  ,  qui  laifîa  fix  mille  hommes  fur  la  place 
Cette  guerre  fi  longue  &  fi  fatale  au  repos  de  la  chré- 
flf  depuis  terminée  par  la  paix  des  Pyrénées  en 

-  1659.  Philippe  IV  ,  d'ailleurs  affez  eftimé  par  fa  pru- 
dence &  par  (a  lageffe ,  fur  peu  heureux  en  tous  fes  pro- 
jets. Lan  1640  ,  les  peuples  de  Catalogne  tuèrent  à 
Barcelone  leur  gouverneur  le  jour  même  de  la  Fête- 
Dieu  ;  &  après  la  mort  du  duc  de  Cardone ,  ils  fecoue- 
rent  le  ,oug  de  la  domination  efpagnole ,  &  fe  donnèrent 
aux  François.  La  même  année  les  Portugais  ennuyés  du 
même  )oug  ,  fe  défirent  de  leur  viceroi.  Toutes  les  vil- 
les de  leur  état  dans  toutes  les  parties  du  monde  ,  chât- 
ièrent les  Efpagnols  en  même  jour;  &  l'on  mit  fur  le 
tione  le  duc  de  Bragance  ,  légitime  héritier  de  cet  état , 
appelle  Jean  IV.  La  ville  de  Naples  fe  révolta  quelque 
temps  après.  Le  roi  d'Efpagne  eut  bien  de  la  peiné  à 
calmer  tous  ces  défordres  ,  &  à.  foutenir  la  merre  en 
tant  de  lieux  diftérens.  Il  mourut  le  17  feptembre  1665, 
âge  de  60  ans.  VoyK  fa  poftérité  à  l'article  AUTRI- 
CHE. Le  roi  Philippe  IV  eft  auteur  de  la  pièce  drama- 
tique intitulée  EL  condc  de  Efex  ,  le  comte  d'Effex ,  qui 
eft  citée  dans  la  differtation  fur  les  tragédies  efpagnoles 
de  D.  Auguftin  de  Montiano  y  Luyando.  On  a  encore 
de  lui  d  autres  pièces  imprimées  féparément ,  &  fans 
nom  d  auteur ,  lefquelles  ont  leur  mérite 

PHILIPPE  V,  roi  d'Efpagne,  duc  d'Anjou,  fécond 
fils  de  Louis,  Dauphin  de  Viennois,  &  de  MaricJnne, 
&c.  pnnceffe  de  Bavière,  naquir  à  Verfailles  le  1 9  novem- 
J>re  1683  ,  avec  toutes  les  belles  qualités  qu'on  peut  fou- 
naiter  dans  un  grand  prince.  On  remarqua  en  lui  dès  fa 
plus  tendre  jeuneffe  un  heureux  naturel ,  &  un  fi  grand 
penchant  pour  l'étude  &  pour  la  piété ,  que  le  feu  duc  de 
Beauvilhers  qu,  eut  l'honneur  d'être  fon  gouverneur  , 
dit  pluheurs  fois  qu'il  n'avoir  jamais  trouvé  occafion  de 
e  reprendre.  B  fu,  appelle  à  la  couronne  d'Efpagne  par 
les  droits ^de  Maru-Tkirtfi  d'Autriche,  fon  aïeule  & 
par  le  teftament  de  CW«  II ,  dernier  roi  d'Efpagne  de 
la  maifon  d  Autriche,  déclaré  roi  à  Verfailles  le  16  no- 
vembre1700  ,  par  le  roi  de  France  Louis  XIV  ,  fon 
aïeul ,  &  proclame  a  Madrid  le  24  du  même  mois.  En 
février  1 70 1 ,  il  fut  reçu  dans  fes  états  avec  les  accla- 
mations umverfelles  de  tous  fes  fujets  ,  après  avoir  été 
conduit  ,ufqu  aux  frontières  par  les  ducs  de  Bourgogne 
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dan,  Madrid  avec  une  magnificence  extraordinaire  de 
la  part  des  Efpagnols,  Le  5  mai  il  reçut  le  grand  collier 
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députes  des  v,  les  au  nom  de  tous  les  peuples  A  pefne 

al  °nJtrÔne'  ^  mérita  l^atiôrt  &  es 

applaudiffemens  de  tous  fes  fujets  par  fa  piété  Z  t 
douceur,  &  par  fon  application  infatigable  aux'affa  r« 
du  gouvernement.  Quoique  fon  droit  fur  la  couronne 
d  Elpagne  fût  mconteftable  ,  &  qu'il  eût  été  reconnu 
pour  te       le  pape .  pa   ,A        >  «on,  u 

legH'llP  A  £  P™rs.du  N°rd>  par  les  républiques 
de  Hollande  &  de  Ven,fè,&  par  tous  les  princes  d'Italie 
lama,fond  Autriche, jaloufedela  profpériré  delaFrance' 
mit routera  politique  en  ufage  pjr  foLer  unetgue  "4ê 
ih réferTn  tES"****.  tous  Princes  de  fempire, 
de  le  dé  rAne"  C(%"e  &  de  Bavière  ,  afin 

de  le  détrôner  :  ce  qui  le  mit  dans  l'obligation  de  fe  li- 
guer avec  la  France,  le  Portugal ,  &  avec  k  duc de 
Savoye  &  de  Mantoue.  Le  5  ffpte'mbre  1  part  t  de  mÎ 
drid  pouraller  prendre  poffeffion  du  royaume  d'Aragon 
&  tenir  es  etats  de  Catalogne  à  Barcelone.  En  f™ 

Sa'irl  l"'  ^  B,a-rCe'°ne  '  P°"  aikr  établir 

le  affaires  du  royaume  de  Naples,  qu'une  fédition  fuf- 

doiTi, les,b^"-  ^"etes  de  l'empereur  avoit  alté-rées, 
d  ou  ,1  alla  a  Milan  pour  prendre  poffeffion  de  ce  duché 
&  pour  fe  mettre  à  la  tête  de  fon  armée  &  de  celle  dé 
F  a„ce,com,nandee  par  le  duc  de  Vendôme.  Le  20  juil- 
let il  gagna  la  bataille  de  San^n.orU  fur  l'armée  im- 
periale  commandee  par  le  prince  Eugène  de  Savoye  ,  & 
le  1  5  août  celle  de  Luxera ,  qui  fût  faivie  de  la  pnfe  des 
places  de  Luzzara  &  de  Guaftalla.  Comme  il  n'arriva- 
dans  la  mêlée  que  fur  la  fin  de  celle  de  Sama-Vu.o™, 
1  n  eutpas  toute  I  occafion  qu'il  fouhaitoit  de  faire  briller 
fon  courage  ;  mais  dans  celle  de  LHiara  ,  il  fe  trouva 
dans  tous  les  endroits  les  plus  périlleux ,  &  donna  par- 
tout des  marques  éclatantes  d'une  valeur  intrépide ,  s'ex- 
polant  au  feu  de  la  moufqueterie  &  du  canon  ;  &  on  re- 
marqua qu  ,1  paffa  48  heures  fans  fe  deshabiller,  fans 
dormir  &  prefque  fans  manger.  Le  gain  de  ces  deux  ba- 
tailles piftifierent  pleinemenr  l'idée  avantageufe  qu'on 
avoit  conçue  de  lu, ,  &  firent  comprendre  à  l'empereur, 
qu  .1  avoit  befoin  de  fortifier  fa  ligue  pour  rélifter  à  un 
prince  «  vigoureux  :  c  eft  pourquoi  il  fit  tous  fes  efforrs 
pour  attirer  dans  fon  parri  le  roi  de  Portugal  &  le  duc 
de  Savoye.  Des  que  ce  monarque  eut  appris  que  ces  deux 
princes  s  etoient  détachés  de  l'alliance  que  le  roi  fon  aïeul 
St  lui  avoient  faite  avec  eux  ,  &  que  le  roi  de  Pommai 
avo.t  donne  retraite  dans  fes  états  à  l'archiduc ,  il  lui  dé- 
clara la  guerre  en  1 704  ;  &  s 'étant  mis  à  la  tête  de  fes 
troupes ,  entra  dans  le  Portugal ,  où  il  prit  diverfes  pla- 
ces, les  unes  1  epee  à  la  main  ,  &  les  autres  à  diferétion. 
Mais  dans  le  temps  de  fes  conquêtes,  les  ennemis  fur- 
pnrent  Gibraltar,  qu  on  attaqua  l'année  fuivante  ,  mais 
qu  on  ne  put  reprendre  à  caufe  de  divers  accidens  qui 
««vinrent  pendant  le  fiége.  Le  prince  de  Heffe-Darm- 
ttad  ,  qu,  ayoïtete  viceroi  de  Catalogne  fous  le  règne 
ue  Charles  U    y  ayant  entretenu  des  intelligences  fe- 
crêtes,  le  prefema  devant  Barcelone  au  mois  de  fep- 
tembre .705    &  en  forma  le  fiége  à  la  faveur  des  re- 
belles. L>om-Francifco  de  Velafco,  viceroi  &  capitaine 
gênerai  de  la  province  ,  défendit  la  place  avec  beau- 
coup de  valeur  &  de  réfiftance  ;  mais  fe  voyant  trahi 
parles  habitans,  &  manquant  de  fecours ,  il  capitula 
pour  lauver  la  garnifon  qui  fut  conduite  à  Alicante.  La 
pnfe  de  cette  place  fut  bientôt  fuivie  de  celles  de  Lérida' 
Of  de  Girone ,  &  de  prefque  toure  la  Catalogne.  Le  roi 
crut  que  fa  préfence  rameneroit  ces  peuples  à  leur  devoir  J 
ainfi  il  partit  de  Madrid  au  mois  de  mars  1706,  &  fut 
fe  mettre  à  la  tête  de  fon  atmée  &  de  celle  de  France  1 
commandée  par  le  maréchal  de  Teffé  ;  &t  fécondé  d'une 
flotte  françoife  fous  les  ordres  du  comte  de  Touloufe  j 
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grand  amiral ,  il  entreprit  le  fiége  de  Barcelone  ,  où  l'ar- 
chiduc Charles  s'étoit  renfermé.  La  tranchée  fut  ouverte 
le  5  avril  ;  mais  différens  contre- temps  ayant  retarde  les 
travaux  ,  l'armée  navale  des  alliés  beaucoup  plus  forte 
que  celle  de  France  ,  s'avança  ;  ainfi  celle  ci  reput  a 
route  de  Toulon  ,  Se  la  ville  ayant  été  rafraîchie ,  le 
roi  fut  contraint  de  lever  le  fiége  le  1 1  mai ,  quoiqu  il  tut 
maître  de  Montjoui.  Ce  fâcheux  fuccès  cauta  la  détection 
prefque  entière  des  royaumes  de  Valence  8c  d  Aragon  ; 
Se  d'un  autre  côté  la  perte  de  la  bataille  de  Ramillies 
en  Flandre ,  entraîna  celle  de  la  plus  confidérable  partie 
ides  Pays-Bas  Efpagnols.  Le  roifupéneur  pourtant  aces 
trilles  événemens  ,  n'héfita  pas  à  prendre  fon  parti ,  6c 
traverfant  diligemment  le  Rouffillon  8e  le  Languedoc 
il  volaenEfpagne,  8c  parut  a  Madrid  le  icSjuin.Ileft 
vrai  qu'il  fut  obligé  d'enfortir  peu  après  auffi-bien  que 
la  reine  fon  époufe ,  il  fe  retira  à  Burgos  avec  les  conleils  : 
Si  les  Portugais  qui  s'étoient  avancés  à  grandes  journées 
entrèrent  dans  Madrid ,  8t  l'on  y  proclama  1  archiduc :  le 
i<  juin  :  mais  leur  féjour  y  fut  très-court.  La  fidélité  des 
Caftïllans  éclata  dans  cette  rencontre  ;  tous  prirent  les 
armes ,  ou  fournirent  des  femmes  confiderables  pour  fé- 
conder leur  fouverain  ;  Se  les  fecours  de  France  étant 
arrivés  ,  ce  monarque  fe  mit  à  la  tête  de  fes  généreux 
fujets  Se  des  troupes  auxiliaires  ,  &  marcha  au-devant 
de  l'archiduc  ,  qui  s'étoit  avancé  jufqu'à  Guadalaxara  , 
à  huit  lieues  de  Madrid.  L'archiduc  ne  voulant  pas  s  ex- 
pofer  au  rifque  dune  bataille  ,  retourna  fe  renfermer 
dans  Barcelone  :  ainfi  le  roi  n'ayant  plus  d  ennemis  en 
campagne  ,  mit  fes  troupes  en  quartiers  de  rafraichilie- 
ment  :  Se  ayant  fait  revenir  la  reine  dans  Madrid  ,  il 
fongea  aux  moyens  d'ouvrir  de  bonne  heure  la  campa- 
gne de  1707.  „,   „  11 

Cette  année  fut  très-glorieufe.  Dès  1  ouverture  de  la 
•campagne  le  duc  de  Berwick  ,  maréchal  de  France  ,  qui 
commandoit  les  troupes  efpagnoles  Se  françoifes  ,  défit 
entièrement  le  15  avril  à  Almanza  fur  les  frontières  de 
Valence  ,  l'armée  de  l'archiduc  ,  compofée  de  19000 
hommes  de  troupes  angloifes ,  hollandoifes  Se  portu- 
eaii'es  ,  les  premières  Se  fécondes  commandées  par  mi- 
lord  Gallowai ,  qui  y  fut  bleffé  de  deux  coups  ;  8c  les 
troifiémes  par  le  comte  de  las  Minas.  Les  ennemis  laii- 
ferent  fur  le  champ  de  bataille  cinq  à  fix  mille  morts  , 
toute  leur  artillerie  ,  qui  étoit  de  13  pièces  de  campa- 
gne   Se  prefque  tous  leurs  bagages  :  les  prifonmers  faits 
en  cette  occafion  8c  les  jours  fuivans  ,  fe  montèrent  a 
1 1000  hommes ,  outre  7  à  800  officiers.  Philippe ,  petit 
fils  de  France  ,  duc  d'Orléans ,  neveu  de  Louis  XIV  , 
nue  ce  monarque  envoya  au  fecours  du  roi  d  Elpagne  , 
fon  petit  fils  ,  arriva  à  la  tête  de  l'armée  deux  jours  après 
la  bataille  ,  dont  le  fruit  fut  la  réduaion  de  l'Aragon  Se 
de  la  Valence  ,  à  l'exception  de  la  forterefle  de  Dénia  , 
des  villes  d'Alicante  6c  de  Xativa ,  8c  de  quelques  autres 
endroits  de  difficile  accès.  Les  capitales  de  ces  deux 
royaumes  fe  rachetèrent  de  la  peine  que  méritoit  leur 
rébellion  ,  par  des  fommes  confidérables.  Enfin  après 
plufieurs  prifes  de  divers  poftes  ,  le  duc  d'Orléans  fé- 
condé du  maréchal  duc  de  Berwick  ,  fit  mettre  le  fiege 
devant  Lérida ,  où  commandoit  le  prince  Henri  de  Hefle- 
Darmftad  :  la  ville  fut  prife  d'afiaut  le  1 3  oaobre ,  8c  la 
capitulation  du  château  fut  fignée  le  1 1  novembre.  D'un 
autre  côté  la  ville  deCarthagène  ,  capitale  de  Murcie  , 
fut  forcée  de  rentrer  fous  l'obéiffance  de  fon  roi ,  8c  le 
duc  d'Offone  enleva  aux  Portugais  Serpa  ,  Moura ,  Al- 
cantara  ;  &C  au  mois  d'oftobre  le  marquis  de  Bai  reprit 
fur  eux  par  affaut  Ciudad-Rodrigo  ,  dont  ils  s'étoient 
rendus  maîtres  par  capitulation  au  mois  de  mai  de  l'an- 
née précédente  ,  8c  1500  hommes  de  leurs  troupes  y 
furent  faits  prifonniers  de  guerre.  Le  chevalier  d'Asfeld 
emporta  auffi  l'épée  à  la  main  Xativa  dans  le  royaume 
de  Valence  ,  dont  le  château  fe  rendit  peu  après  par 
compofition  :  la  place  fut  brûlée  8c  démolie  ,  à  1  excep- 
tion des  églifes  8c  de  1 50  maifons ,  dont  les  propriétai- 
res avoient  été  maltraités  par  les  rebelles.  On  y  éleva 
une  pyramide  ,  fur  laquelle  on  grava  en  latin  6c  en  efpa- 
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gnol  les  mots  fuivans  :  II  y  avoit  autrefois  ici  une  fâ- 
mutfi  ville  nommée  Xativa  ,  qui  en  1707  fut  mjii  , 
en  punition  de  ce  qu'elle  fut  rebelle  &  traître  à  fon  rot 
&àfa  patrie.  Alcira  ,  au  même  royaume ,  fut  auffi  pus 
par  capitulation.  t 

La  joie  de  tant  de  glorieux  événemens  fut  tempérée 
par  la  perte  du  royaume  de  Naples  ,  qui  fans  coup  férir , 
reçut  les  troupes  allemandes  dans  Ion  fein  ;  affaire  qui 
avoit  été  ménagée  adroirement  par  le  cardinal  Grimani. 
Le  duc  d'Efcalonne  ,  qui  en  étoit  viceroi ,  fe  jetta  dans 
Gayette  pour  s'y  défendre  ;  mais  la  place  ayanr  été  em- 
portée d'afiaut  fans  effufion  defang  ,  par  la  trahifon  d'un 
régiment  Catalan  ,  il  refta  pi  ifonnier  de  guerre  avec  quel- 
ques feigneurs  Napolitainî,fidéles  à  leur  fouverain.  Cette 
perte  de  Naples  avoit  été  précédée  par  celle  du  Milanez  , 
qui  fut  la  fuite  de  la  levée  du  fiége  de  Turin  en  1706. 

Ces  mauvais  fuccès  furent  compenfés  par  la  naiflance 
du  prince  des  Afturies  ,  arrivée  le  15  août  1707  ,  jour 
que  l'on  célèbre  la  fête  de  S.  Louis  ,  dont  le  nom  lui  tut 
donné  :  événement  qui  remplit  de  joie  tous  les  fidèles 
Efpagnols ,  qui  le  8  avril  1709  ,  reconnurent  ce  prince 
héritier  préfomptif  de  la  monarchie  d'Efpagne  ;  les  états 
du  royaume  ayant  été  affemblés  ,  lui  jurèrent  fidélité  , 
tU  lui  rendirent  hommage.  Ce  fut  en  conféquence  de 
cette  naiflance ,  que  le  roi  voulut  bien  permettre  aux 
Valenciens  de  rebâtir  à  leurs  dépens  Xativa  ,  en  confi- 
dération  de  ceux  d'entre  les  habitans  de  cette  ville  ,  qui 
avoient  tout  perdu  en  fignalant  leur  fidélité  à  leur  prince  , 
8c  l'on  en  changea  le  nom  en  celui  de  Ciudad  de  Jean 
Philippe.  r 

Le  duc  d'Orléans  commandant  toujours  1  armée  d  Ef- 
pagne  en  Catalogne  ,  força  la  ville  de  Tortofe  à  fe  rendre 
le  11  juillet  1708.  Le  château  d'Alicante  fe  rendit  le  18 
avril  1 709  ;  8c  le  7  mai  fuivant  le  marquis  de  Bai ,  géné- 
ral de  l'armée  d'Efpagne  en  Eftremadure  ,  fe  fignala 
par  la  viftoire  qu'il  remporta  près  de  la  Gudina  ,  petite 
rivière  aux  environs  de  Campo-Major  8c  près  d'Atalaya- 
del-Rei ,  fur  l'armée  portugaife  ,  fortifiée  des  troupes 
angloifes  8c  hollandoifes  ,  8c  fupérieure  à  la  fienne  de 
treize  bataillons.  Les  vaincus  perdirent  îooo  hommes 
reliés  fur  le  champ  de  bataille  ,  &  eurent  prefque  autant 
de  blefies  :  on  leur  prit  toute  leur  artillerie  ,  17  pontons, 
plufieurs  drapeaux  ou  étendards  8c  tous  leurs  équipages  : 
les  vainqueurs  en  furent  quittes  pour  environ  300  hom- 
mes tués  ou  blefies.  En  Catalogne  l'armée  du  roi  com- 
mandée par  M.  de  Bezons,  maréchal  de  France ,  ne  put 
rien  faire  ;  elle  eut  même  le  chagrin  de  perdre  Balaguier , 
dont  le  généralStharemberg  s'empara.  Sur  cette  nouvelle, 
le  roi  partit  auflîtôt  pour  s'aller  mettre  en  ce  pays-là  à  la 
tête  de  fes  troupes  ;  mais  le  général  ennemi  étoit  trop 
bien  campé  pour  le  pouvoir  débufquer ,  8c  l'on  entra  en 
quartiers  d'hiver.  Le  roi  de  France  de  fon  côté  rappella 
toutes  les  troupes  qu'il  avoit  en  Efpagne  ,  en  ayant  be- 
foin  dans  fon  royaume  ;  &  l'on  s'appliqua  utilement  à 
réparer  cette  perte  par  de  nouvelles  levées  efpagnoles. 

L'année  1710  fut  des  plus  extraordinaires  pour  ce 
prince  par  les  divers  événemens  qu'il  efluya.  Le  mar- 
quis de  Bai  qui  commandoit  dans  l'Eftremadure  ,  après 
avoir  vécu  quelque  temps  aux  dépens  des  Portugais  , 
leur  enleva  par  efealade  au  commencement  de  juillet  , 
Se  fans  perte  que  d'un  feul  grenadier ,  la  ville  de  Miran- 
da-de-Duero ,  où  il  trouva  quantité  de  munitions  8c  de 
vivres ,  8c  vingt  pièces  de  canons  dont  il  y  en  avoit 
feize  de  bronze  :  les  Portugais  la  reprirent  l'année  fui- 
vante  par  l'infidélité  d'un  officier. 

Le  roi  de  fon  côté  alla  fe  mettre  à  la  tête  de  fon  armée 
de  Catalogne.  Là ,  après  avoir  effayé  de  harceler  fes  en- 
nemis campés  fous  Balaguier  ,  8c  de  leur  couper  les  vi- 
vres par  la  prife  de  divers  poftes  importans  pour  eux  , 
il  apprit  que  le  comte  de  Staremberg,  leur  général ,  avoit 
été  renforcé  par  des  troupes  angloifes  &  hollandoifes 
venues  par  mer ,  8c  d'autres  qu'il  avoit  retirées  du  Lam- 
pourdan.  Sa  majefté  catholique  réfolut  de  repaffer  la  Se- 
gre  du  côté  de  Lérida  ,  pour  occuper  le  pays  de  Riba- 
gorce ,  d'où  fes  ennemis  tirojent  des  vivres.  Eux  de  leur 


P  H  î 


raté  panèrent  cette  même  rivière  à  Balaguier ,  8c  s'em- 
parèrent d'un  paffage  fur  la  Noguera  ,  8c  des  hauteurs 
d'Almenara.  Cela  produifit  le  27  juillet  un  choc  de  ca- 
valerie entre  les  détachemens  des  deux  armées  ,  qui  ne 
commença  qu'à  fept  heures  du  foir.  Le  roi  courut  au 
bruit ,  Se  rallia  fa  cavalerie  qui  avoit  été  un  peu  mife  en 
défordre  ,  pendant  que  fon  infanterie  tenoit  bon  contre 
les  efcadrons  ennemis  :  le  choc  finit  à  dix  heures ,  que 
chacun  fe  retira  de  fon  côté  ,  Se  les  Efpagnols  à  Lérida  : 
leur  perte  fut  d'environ  cinq  cens  hommes  ,  tant  tués 
que  bleffés  ou  prifonniers  ;  le  duc  de  Satino  fut  du  nom- 
bre des  premiers.  On  publia  celle  des  ennemis  plus  con- 
fidérable ;  ils  perdirent  milord  Rochefort,  l'un  de  leurs 
lieutenans  généraux  ,  &  François ,  comte  de  Naffau  :  le 
général  Stanhope  ,  Anglois  ,  Se  le  lieutenant  général 
Carpenter,  y  furent  auffi  bleffés  légèrement.  Ils  s'attri- 
buèrent l'honneur  de  cette  affaire  ;  mais  ils  exagérèrent 
la  perte  des  Efpagnols  ,  &  diminuèrent  la  leur.  Cette 
aflion  fut  fuivie  d'une  autre  à  Penalva  ;  on  la  dit  dans  le 
temps  avantageufe  au  roi  Philippe  :  ce  ne  fut  pourtant 
rien  ,  6c  fa  majefré  catholique  n'ayant  que  fa  cavalerie 
quidépériffoit,  fut  obligée  de  fe  retirer.  L'archiduc  8c 
le  comte  de  Staremberg  le  fuivirent  jufqu'auprès  de  Sara- 
goffe ,  où  le  10  août  ce  monarque  perdit  une  bataille  : 
d'abord  on  crut  que  la  victoire  fe  déclaroit  en  fa  fa- 
veur (  il  n'étoit  pourtant  pas  à  la  tête  de  fes  troupes  , 
une  incommodité  l'ayant  empêché  de  s'y  mettre  )  mais 
la  gauche  ayanr  été  rompue  ,  elle  tomba  fur  le  corps  de 
bataille  ,  qui  fut  mis  en  défordre  ;  les  troupes  Efpagno- 
les  fe  croyant  perdues,  fe  difperferent  ;  ainfi  le  champ 
de  bataille  refta  aux  Autrichiens  ,  avec  feize  pièces  de 
canon.  La  perte  ne  fut  pourtant  que  de  trois  à  quatre 
mille  hommes  ,  tant  tués  que  bleffés  ,  Se  de  quatorze 
cens  prifonniers  ;  le  duc  d'Havré  avoit  été  tué  dès  le 
commencement  de  l'action  ;  l'épouvante  fut  terrible.  Le 
roi  fe  retira  à  Madrid ,  6c  les  vainqueurs  l'y  fuivirent  ; 
àinfi  ce  prince  obligé  de  quitter  cette  place  ,  s'en  alla  à 
Burgos  avec  la  reine  fon  époufe  &c  fon  fils  ,  d'où  il  les 
envoya  à  Vittoria.  Tous  les  grands  le  fuivirent ,  Se  mar- 
quèrent en  cette  pecafion  une  fidélité  inviolable  ;  ils  écri- 
virent même  en  corps  au  roi  de  France  ,  pour  lui  deman- 
der du  fecours. 

L'archiduc  arriva  à  Madrid  ;  mais  il  fut  étonné  de 
trouver  dans  les  peuples  autant  de  fidélité  pour  leur  fou- 
verain  légitime  ,  que  dans  les  grands.  Ce  prince  viûo- 
rieux  avoit  déjà  perdu  prefque  tous  fes  prifonniers  ,  Lou- 
vignies ,  gouverneur  de  Lérida  ,  lui  en  ayant  enlevé  plus 
de  fept  cens ,  6c  les  autres  que  la  néceflité  avoit  obli- 
gés de  prendre  parti  dans  fes  troupes  ,  ayant  déferté 
pour  rejoindre  l'armée  efpagnole  ,  que  l'on  avoit  re- 
cueillie ,  6c  à  la  tête  de  laquelle  le  roi  alla  fe  mettre , 
fécondé  du  duc  de  Vendôme  ,  que  fon  aïeul  lui  avoir 
envoyé.  Enfin  après  deux  mois  ,  l'archiduc  ,  quoique 
maître  de  Madrid  6c  de  Tolède ,  voyant  qu'il  ne  pou- 
voit  gagner  les  cœurs  de  ces  fidèles  Caftillans ,  aban- 
donna Madrid  &  Tolède  ,  où  en  partant  on  brûla  le 
château  des  rojs  d'Efpagne  ,  que  Charles-Quint  avoit 
autrefois  fait  bâtir  ,  avec  des  dépenfes  immenfes  ,  6c 
s'en  retourna  vite  en  Catalogne. 

Philippe  V  rentra  dans  Madrid  le  3  décembre  ,  8c  il 
y  fut  reçu  avec  des  acclamations  extraordinaires.  Il  en 
partit  le  S  du  même  mois  ,  afin  de  pourfuivre  fes  enne- 
mis que  le  comte  de  Stharemberg  remenoit  en  Catalo- 
gne. Le  çj  fuivant  il  emporta  d'aifaut  la  ville  de  Brihue- 
ga  ,  où  s'étoient  jettés  les  Anglois ,  ayant  à  leur  tête  le 
général  Stanhope.  La  défenfe  fut  vigoureufe  6c  opinià- 
trée  de  leur  part  ;  on  combattit  de  rue  en  rue  ;  mais  en- 
fin on  les  torça  de  fe  rendre  prifonniers  de  guerre  au 
nombre  de  quatre  mille  fantaffins  ,  8c  mille  cava- 
liers ,  leur  général ,  deux  lieutenans  généraux  ,  8i  trois 
maréchaux  de  camp  ,  avec  vingt-cinq  drapeaux  ou  éten- 
dards. 

Le  comte  de  Stharemberg  ,  fur  l'avis  qu'il  eut  que  fon 
arrière-garde  étoit  attaquée  dans  Brihuega  ,  rebrouffa 
chemin  pour  la  venir  fecourir ,  6c  le  roi  s'avança  au  de- 
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vant  de  lui.  Les  deux  armées  fe  rencontrèrent  le  10  dé- 
cembre ;  &  après  un  combat  fort  opiniâtre ,  dans  le- 
quel la  viftoire  balança  beaucoup  ,  elle  fe  déclara  enfin 
pour  Philippe  V,  qu,  étoit  fécondé  par  le  duc  de  Ven- 
dôme. Le  champ  de  bataille  lui  refta  avec  vingt  pièces 
de  canon ,  deux  mortiers  ,  routes  les  munitions  ,  baga- 
ges ,  6cc.  Les  ennemis  laifferent  près  de  quatre  mille 
hommes  tués  fur  la  place.  Dom  Jofeph  Vallejo  pour- 
fuivit  les  fuyards  ,  6c  leur  prit  le  1 1  8c  le  12  environ 
3000  hommes  ;  enforte  que  depuis  le  9  décembre  juf- 
qu'au  12,  on  leur  fit  prifonniers  10500  hommes  de 
pied  ,  8c  plus  de  800  cavaliers  :  de  ce  nombre  environ 
3000  prirent  parti  dans  les  troupes  du  roi.  Ainfi  de  cette 
atmée  triomphante.compofée  déplus  de  20000  hommes 
qui  avoient  pillé  la  moitié  de  l'Efpagne  ,  à  peine  s'en  fau- 
va-t-il  4000.  Le  comte  de  Stharemberg  laiffa  encore  dix 
pièces  de  canon  dans  Saragoffe  en  l'abandonnant ,  8c  ar-' 
riva  à  Barcelone  le  14  janvier  1711  ,  où  l'archiduc  étoit 
entre  le  r  5  décembre  précédent.  L'armée  des  Efpagnols 
fut  enrichie  des  dépouilles  des  ennemis  ,  aufquels  on 
prit  la  caiffe  militaire  ,  garnie  de  30000  piftoles  ,  un 
nombre  extraordinaire  de  chevaux  ,  1000  bêtes  de  char- 
ge ,  près  de  cent  galères ,  ou  chariots  chargés  de  butin  , 
6c  plus  de  15000  ,  tant  fufilsque  piftolets  qu'on  ramaffa. 
Cette  victoire  coûta  environ  3  500  hommes  tant  tués  que 
bleffés ,  6c  400  officiers  ,  parmi  lefquels  on  regretta 
dom  Pedro  Ronquillo  ,  le  comte  de  Rupelmonde  ,  ma- 
réchaux de  camp  ,  le  marquis  de  Marimont ,  &  N.  Mar- 
nix  de  Sainte-Aldegonde.  La  valeur  que  dom  Jofeph 
Vallejo  avoit  marquée  dans  la  pourfuite  des  fuyards  , 
fut  récompenfée  par  le  titre  de  comte  de  Brihuega. 

L'année  171 1  commença  encore  très-heureiifement 
par  la  prife  de  Girone  ,  emportée  d'affaut  le  23  janvier 
par  le  duc  deNoailles,  général  des  deux  couronnes  ,  à 
la  tête  des  troupes  françoifes.  Celles  de  l'archiduc  éton- 
nées de  cette  bravoure  ,  voyant  une  partie  de  la  ville 
prife  ,  capitulèrent  Se  promirent  de  fe  retirer  à  l'autre 
partie  de  la  ville  qui  leur  reftoit,Sc  de  rendre  les  forts  le  3  1 
du  même  mois,  s'ils  n'étoient  fecourus  ,  8c  ils  tinrent  pa- 
role. Le  roi  étoit  alors  à  Saragoffe  ,  où  il  avoit  fait  venir 
la  reine  &  le  prince  des  Aftuncs,Seoù  il  faifoit  rafraîchir 
fes  troupes.  Ce  monarque  donnoit  tous  fes  foins  pour 
avoir  les  provilîons  néceffaires  ,  6c  commencer  la  cam- 
pagne ;  mais  fon  pays  avoit  été  trop  ruiné  pour  les  trou- 
ver de  bonne  heure  ,  ainfi  l'on  ne  put  partir  qu'après  les 
greffes  chaleurs.  Le  roi  de  France  ,  fon  aïeul ,  lui  avoit 
envoyé  deRouffillon  un  détachement  confidérable  d'in- 
fanterie ,  qui  paffa  par  Urgel  dans  des  chemins  de  mon- 
tagnes prefque  impraticables  :  la  cavalerie  prit  par  la 
grande  route  de  France  8c  d'Efpagne. 

Le  duc  de  Vendôme  ayant  pris  Te  commandement  de 
toutes  les  troupes  efpagnoles  Se  françoifes ,  s'avança  en 
Catalogne  ,  où  il  entra  dans  le  mois  de  feptembre  :  il 
trouva  Balaguier  abandonné  des  ennemis  ;  8c  de-là  il  fit 
un  détachement  fous  les  ordres  du  marquis  d'Arpajon  , 
maréchal  de  camp  François  ,  qui  força  les  châteaux 
d'Arens ,  de  Venafque  ,  &  de  Caftel-Léon  à  fe  rendre  : 
c  etoient  des  polies  de  grande  importance  ,  8c  dont  les 
garnifons  furent  faites  prifonnieres  de  guerre.  Le  duc 
de  Vendôme  pouffa  jufqu'à  Calaf  ,  où  il  établit  fon 
quarlier  général.  Le  comte  de  Stharemberg,  qui  avoit 
reçu  des  fecours  confidérables  par  mer ,  fe  porta  à  Prato- 
clel-Rey  :  un  ravin  des  plus  profonds  6c  inaccefiible  ^ 
le  long  duquel  couloit  une  petite  rivière ,  féparoit  feul 
les  deux  armées.  On  canona  long-temps  les  ennemis 
avec  une  perte  confidérable  pour  eux  ,  avant  qu'ils  puf- 
fent  répondre  faute  de  canon  ;  Se  quand  ils  en  eurent 
reçu ,  il  fit  moins  d'effet  fur  l'armée  d'Efpagne  ,  par 
l'avantage  de  la  fituatàen  où  elle  étoit.  Les  deux  atmées 
relièrent  ainfi  vis-à-vis  l'une  de  l'autre  pendant  plus  de 
trois  mois  ,  fouffrant  routes  deux  faute  de  provifions  - 
mais  celle  de  l'archiduc  bien  plus  confidérablemenr ,  ce 
qui  y  produifir  une  grande  défertion.  Au  mois  de  no- 
vembre le  duc  de  Vendôme  fit  un  détachement  fous  les 
ordres  du  comte  de  Muret ,  lieutenant  général  des  ar- 
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mées  de  France ,  pour  faire  le  fiége  de  Cardonne  II 
fut  fix  femaines  devant  cette  place  ;  mais  le  défaut  de 
provifions  &  de  munitions  ,  qu'on  ne  put  lu.  fournir 
dans  une  faifon  fi  avancée  ,  &  par  des  chemins  des 
plus  difficiles ,  l'obligea  enfin  de  fe  retirer  la  nuit  du  11 
au  13  décembre  ,  outre  que  les  ennemis  y  avoient  jette 
du  fecours  le  2.1.  Il  ne  put  emmener  fon  canon  faute  de 
mulets  &  de  chevaux ,  &  il  le  laiffa  après  l'avoir  en- 
cloué.  Cet  événement  obligea  le  duc  de  Vendôme  a 
prendre  la  réfolution  de  féparer  fon  armée  ,  qui  fout- 
ftoit  beaucoup.  Le  comte  de  Stharemberg  en  fit  autant  de 
la  fîenne  ,  qui  en  avoit  encore  plus  de  befoin.  La  retraite 
fe  fit  fans  coup  férir  ;  &  l'on  mit  des  troupes  efpagnoles 
en  quartiers  dans  tous  les  endroits  de  la  Catalogne  ,  que 
l'on  avoit  pris.  Ainfi  finit  cette  campagne  ,  qui  fans  au- 
cune aftion  ,  fut  une  des  plus  rudes  pour  les  deux  par- 
tis. Le  roi  d'Efpagne  avoit  quitté  Saiagofle  en  oftobre, 
&  étoit  arrivé  en  novembre  à  Madrid  avec  des  accla- 
mations inexprimables. 

L'année  17 une  fournit  aucun  événement  conlide- 
rable  en  Catalogne  ;  chacun  des  deux  partis  oppofés  fe 
tint  fur  la  défenfive  :  H  n'y  eut  que  la  ville  de  Girone 
qui  fut  bloquée  pendant  huit  mois ,  Se  dégagée  au  com- 
mencement de  1713  par  l'armée  de  France  ,  fous  les  or- 
dres du  maréchal  de  Berwick  ,  ainfi  qu'il  eft  dit  à  l'arti- 
cle de  LOUIS  XIV.  En  Portugal  le  marquis  de  Bai  af- 
fiégea  Campo-Major  ;  mais  il  fut  obligé  de  fe  retirer  le 
17  oftobre  ;  &  le  1  5  novembre  la  fufpenfion  d'armes 
avec  le  roi  de  Portugal  ayant  été  fignée  à  Utrecht ,  les 
troupes  que  ce  prince  avoit  en  Catalogne  ,  quittèrent 
l'armée  du  comte  de  Stharemberg  ,  &  fe  retirèrent  chez 
elles,  en  paffant  au  travers  de  l'Efpagne.  Celles  des  An- 
glois  s'étoient retirées  par  mer  de  la  même  province,  en 
conféquence  de  la  même  fufpenfion  d'atmes,fîgnée  avec 
la  reine  Anne  au  mois  de  juillet  précédent.  Le  5  novem- 
bre 1711  ,  le  roi  d'Efpagne  renonça  folemnellement  en 
préfence  de  las  Corus  affemblés  à  Madrid  ,  à  tous  les 
droits  que  lui  &  fa  poftérité  pouroient  jamais  avoir  fur 
la  couronne  de  France. 

L'année  1713  fit  efpérer  la  paix  par  les  conférences 
qui  fe  tenoient  à  Utrecht ,  entre  la  France  &  toutes  les 
puifiances  ennemies  :  le  premier  fruit  de  cette  affemblée 
fut  une  neutralité  pour  toute  l'Italie  ,  &  fur  toute  la  Me- 
ditetranée  ;  un  traité  par  lequel  fut  conclue  l'évacuation 
de  toute  la  Catalogne ,  par  les  troupes  autrichiennes ,  6c 
celles  des  alliés  de  cette  maifon  :  enfuite  les  traités  de 
paix  du  roi  de  France  avec  l'Angleterre  ,  la  Hollande  , 
&  autres  puiffances  ,  &  avec  le  duc  de  Savoye.  Dans 
celui-ci  le  roi  Louis  XIV  ftipula  par  fes  plénipotentiaires 
au  nom  du  roi  d'Efpagne  ,  fon  petit-fils,  que  ce  duc  le- 
roit  admis  à  la  fucceffion  de  la  monarchie  efpagnole , 
au  défaut  de  la  poftérité  mafeuline  de  fa  majefté  catho- 
lique ,  &  la  ceffion  faite  par  le  roi  Philippe  V  ,  du  royau- 
me-de  Sicile  au  duc  deSavoye.fon  beau-pere,&  de  fes  en- 
fans  mâles  :  ce  qui  fut  ratifié  à  Madrid.  Après  quoi  le  duc 
d'Offonne  &C  le  marquis  de  Monteleon ,  atnbaffadeurs 
plénipotentiaires  du  roi  d'Efpagne  ,  fe  rendirent  à 
Utrecht ,  pour  y  ttaiter  de  la  paix  avec  les  autres  puif- 
fances. 

Cependant  les  troupes  allemandes  évacuèrent  la  Ca- 
talogne dans  le  mois  de  juillet ,  &  livrerenr  aux  troupes 
efpagnoles  la  ville  de  Taragone  ,  &  quelques  autres 
places  dans  cette  province.  Il  étoit  ftipulé  qu'ils  leur  li- 
vreroient  auffi  Barcelone  Su  Cardonne  ;  mais  le  gouver- 
neur de  cette  dernière  place  ne  voulut  point  obéir  ,  & 
leshabitans  de  Barcelone  refuferent  d'ouvrir  leurs  por- 
tes ,  à  moins  qu'au  préalable ,  le  roi  ne  leur  eût  confirmé 
tous  leurs  privilèges  dont  ils  s'étoient  rendus  indignes 
par  leur  trahifon  ,  leur  attachement  outré  pour  l'archi- 
duc ,  5c  la  manière  dont  ils  avoient  parlé  de  leur  mo- 
narque légitime  ,  au  mépris  du  ferment  qu'ils  lui  avoient 
fait  en  1701  ,  lorfqu'à  fon  avérfcment  à  la  couronne,  il 
avoit  été  tenir  les  états  de  la  province  dans  leur  ville  ,  où 
il  leur  avoit  accordé  de  nouvelles  grâces.  Ils  en  vinrent 
juiqua  déclarer  la  guerre  à  leur  fouverain,  qu'ils  ne  qua- 


lifièrent que  duc  d'Anjou ,  &  à  la  France  ,  par  une  pro- 
clamation folemnelle  qu'ils  firent  faire  dans  toutes  les  pla- 
ces de  Barcelone ,  menaçant  tous  ceux  de  la  province  de 
punition  exemplaire ,  s'ils  ne  s'uniffoient  à  eux  pour  la 
défenfe  de  la  liberté  de  leur  patrie  ,  &  érigèrent  diffé- 
rens  confeils  &  tribunaux  pour  l'adminifiration  de  tou- 
tes les  affaires  ,  comme  s'ils  eufTent  été  des  républicains 
reconnus  de  toute  la  terre  ,  libres  &  fouverains  :  les  Ma- 
jorquîns  s'unirent  à  eux.  Le  roi  indigné  de  cette  audace , 
&  du  mépris  qu'ils  faifoient  de  l'amniftie  qu'il  ieur 
avoit  offerte  ,  &c  qui  avoit  été  publiée  dans  toute  la  Ca- 
talogne ,  envoya  une  armée  fous  les  ordres  du  duc  de 
Popoli ,  qu'il  avoit  nommé  capitaine  général  de  cette 
province.  Ce  général  bloqua  la  place  à  la  fin  du  mois 
d'août;  mais  ils  firent  fortir  de  leurs  troupes  fous  la 
conduite  du  nommé  Nebot ,  déferteur  du  fervice  de  fa 
majefté  catholique  ;  &  il  ravagea  pendant  deux  mois 
plufieurs  endroits  de  la  province  ,  quoique  pourfuivî 
vivement  par  les  troupes  efpagnoles  d'un  côté  ,  &  de 
l'autre  parles  troupes  françoifes,qui  étoïent  dans  le  Lam- 
pourdan  ,  fous  les  ordres  du  comte  de  Fienne  ,  lieute- 
nant général.  Enfin  le  traître  Nebot,  après  avoir  reçu  di- 
vers échecs  ,  fut  obligé  de  rentrer  dans  Barcelone  ,  ou 
les  chefs  du  parti ,  mécontens  de  fon  expédition  ,  le  mi- 
rent en  prifon. 

Les  négociations  qui  fe  continuèrent  à  Utrecht ,  pro- 
duifîrent  enfin  un  traité  de  paix,  qui  y  fut  figné  le  15 
juillet  171 3  ,  avec  l'Angleterre,  le  Portugal  &  la  Sa- 
voye ,  &  avec  la  république  de  Hollande ,  le  16  juin 
1714  ,  &  affûtèrent  au  roi  la  pofTeffion  de  fes  états.  La 
prife  de  la  ville  de  Barcelone  à  diferétion  parle  maréchal 
de  Berwick,le  il  feptembre  de  la  même  année  ,  &  la 
réduction  de  rifle  de  Majorque  ,  par  le  chevalier  d'Af- 
feld  ,  le  3  juillet  171 5  ,  achevèrent  de  le  rendre  maître 
de  tout  le  royaume. 

Ce  monarque  ayant  pris  la  réfolution  d'abandonner  le 
gouvernement  de  fes  royaumes,  &  de  les  remettre  à 
Louis,  prince  des  Afturies,  fon  fils,  fit  informer  le  I  5  jan- 
vier 1714  ,  des  motifs  de  cette  réfolution  ,  le  confeil  & 
les  tribunaux  ,  par  un  décret  qu'il  y  envoya  ,  conçu  en 
ces  termes  :  Ayant  depuis  quatre  ans  fait  de  férïeufes  & 
mures  réflexions  fur  les  miferes  de  cette  vie ,  en  me  rappel- 
lantles  infirmités ,  Us  guerres ,  ù  les  troubles  qu'il  a  plu 
à  Dieu  de  me  faire  éprouver  dans  Us  vingt-trois  années 
de  mon  régne  :  confldérant  auffïque  mon  fils  aîné,  prince 
juré  d'Efpagne,  fe  trouve  dans  un  âge  fuffifant,  déjà 
marié ,  &  avec  la  capacité ,  le  jugement  &  Us  qualités  pro- 
pres pour  régir  &  gouverner  avec fuccès  &  jufiice  cette  mo- 
narchie ,j'airèfolu  d'en  abandonner  abfolument  la jouifi 
fiance  &  la  conduite  ,  y  renonçant  &  à  tous  Us  états , 
royaumes  &  feigneuries  qui  la  compofent  ,  en  faveur 
dudit  prince  dom  Louis ,  mon  fils  aîné ,  &  de  me  mettre 
avec  la  reine  ,  en  qui  j'ai  trouvé  une  prompte  difpofltion 
&  volonté  à  m  accompagner  avec  plaijîr  dans  ce  palais  , 
&  lieu  de  S.  lldefonfe ,  pourfervir  Dieu  ,  débaraffe  d'au- 
tres foins ,  penfer  à  la  mort  ,  &  travailler  à  mon  falut. 
F  enfuis  part  au  confeil,  afin  qu'il  s'en  tienne  pour  inf- 
truit ,  qu'il  en  donne  avis  aux perfonnes  qu'il  convien- 
dra ,  &  que  cette  réfolution  parvienne  à  la  connoiffance 
de  tous.  Au  palais  de  S.  lldefonfe  ,  le  1  5  janvier  1714. 
Aufïïtôt  que  ce  prince  eut  figné  ce  décret ,  il  chargea  le 
marquis  Gr^maldo ,  fecrétaire  d'état ,  d'aller  à  l'Efcurial 
faire  part  de  fa  réfolution  au  prince  des  Afturies ,  qui  fit 
appeller  les  infans  &  les  grands  du  royaume  ,  qui  fe 
trouvoient  à  fa  cour  ,  pour  liigner  en  leur  préience  l'acte 
d'acceptation  de  la  couronne  &  du  gouvernement ,  & 
fe  rendit  le  16  à  S.  lldefonfe. 

Le  roi  parut  fort  fenfible  à  l'emprelTement  avec  lequel 
les  grands  officiers  ck  plufieurs  perfonnes  lui  avoient 
demandé  la  grâce  de  relier  auprès  de  lui  ;  mais  malgré 
leurs  inftances  ,  fa  majefté  ne  retint  auprès  de  fa  per- 
fonne ,  que  le  marquis  Grimaldo  ,  en  qualité  de  furin- 
tendant  ;  le  marquis  de  Valoufe  en  qualité  de  chef  de  fes 
écuries  ;  le  père  Bermudes  fon  confeffeur  ,  &t  un  petit 
«ombre  de  perfonnes  pour  fon  fervice,  La  reine  ne  garda 

auprès 
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auprès  d'elle ,  que  la  princefTe  douairière  de  Robecq  ,  ta 
marquife  de  las  Nieves ,  &  quelques  femmes  pour  la  fer- 
vir.  Sa  majefté  en  remettant  la  couronne  au  prince  des 
Afturies ,  fe  réferva  une  penfion  de  cent  mille  piftoles , 
&  en  afïîgna  à  chacun  des  infans  6c  infantes  ;  Se  en 
même  temps  voulantprocurerquelquefoulagement  à  fes 
peuples ,  fa  majefté  ordonna  une  diminution  de  quelques 
impofitions  qu'on  levoit  fur  eux.  Mais  la  mort  inopinée 
du  roi  Louis  I ,  fon  fils ,  arrivée  la  nuit  du  3  o  au  3  1  août 
1724î  l'obligea  ,  pour  fatisfaire  aux  inftantes  prières  de 
fes  fujets ,  de  reprendre  le  gouvernement  de  fes  états.  II 
eft  mort  à  Madrid  le  1 2  juillet  1 746.  Pour  fes  alliances 
&  fa  poftérité,  voye^  FRANCE. 

PHILIPPE  III  du  nom ,  roi  de  Navarre ,  dit  le  Bon 
&  le  Sage ,  fils  de  Louis  de  France ,  comte  d'Evreux  , 
&  de  Marguerite  d'Artois  ,  6c  petit-fils  du  roi  Phi- 
liPPE  III  du  nom,  dit  le  Hardi,  fut  comte  d'Evreux, 
d'Angoulêtne  &  de  Longueville ,  puis  roi  de  Navarre  par 
fon  mariage  avec  Jeanne  de  France,  fille  unique  du  roi 
Louis  X,  dit  Hulin,  6c  héritière  du  royaume  de  Navarre. 
Il  fut  couronné  à  Pampelune  avec  fon  époufe  le  5  mars 
1 3 19  >  s'étant  déjà  trouvé  à  la  bataille  de  Mont-Caffel  en 
1 3  28  ,  Se  à  l'hommage  qu'Edouard  III ,  roi  d'Angleterre, 
rendit  au  roi  Philippe  de  Valois  pour  la  Guienne.  Alfonfe 
de  la  Cerda  n'ayant  point  d'enfans ,  fît  don  de  quelques 
provinces  ufurpées  fur  la  Navarre  ,  à  Philippe  ,  qui  fit 
plus  d'état  de  l'alliance  de  fes  voifins ,  que  de  tous  fes 
avantages.  En  effet  il  fe  maintint  en  paix  avec  eux ,  &  leur 
donna  fouvent  du  fecours  contre  les  Maures.  Il  voulut 
lui-même  fe  trouver  au  fiége  d'Algelîre  en  Grenade ,  où 
il  reçut  diverfes  bleffures  ,  dont  il  mourut  à  Xérès  le  16 
feptembre  1343  ,  âgé  de  41  ans.  Voye{  fa  poftérité  à 
l'article  EVREUX.  *  Favin  ,  hifl.  de  Navarre.  Sainte 
Marthe  ,  hifl.  génial,  de  la  maifon  de  France.  Le  P.  An- 
lelme ,  &c. 

PR1DCES  EXFAKS  DE  FrAScE 


P  H  I 


2gj 


PHILIPPE  de  France  ,  fils  du  roi  Louis  VI ,  dit  le 
Gros  ,  6c  S  Adélaïde  de  Savoye ,  né  le  19  août  de  l'an 
11 16,  fut  couronné  du  vivant  de  fon  pere  ,  à  Reims 
par  l'archevêque  Rainaud,  le  14  avril,  fête  de  Pâque  de 
l'an  1  iio.  Il  régna  deux  ans  &  demi  avec  fon  pere  ,  ôc 
mourut  par  un  accident  allez  étrange.  Car  dans  le  temps 
qu'il  paflbit  dans  un  des  fauxbourgs  de  Paris ,  un  pour- 
ceau s'étant  fourré  entre  les  jambes  de  fon  cheval ,  le  fit 
renverfer  fur  le  prince  qui  mourut  de  cette  chute  le  1 3 
octobre  de  l'an  1 1 3 1.  Il  eft  enterré  à  S.  Denys.  *  Proye^ 
la  chronique  de  S.  Denys  ,  celle  de  Morigni ,  l'abbé  Su- 
ger  ,  le  P.  Anfelme ,  Sec. 

PHILIPPE  de  France ,  dit  Hurepelcsa  le  Rude ,  comte 
de  Clermont  en  Beauvoifis  ,  de  Mortain  ,  d'Aumale  de 
Boulogne  6c  de  Dammartin  ,  fils  du  roi  Philippe  II 
furnommé  Augufte ,  tk  d'Agnès  de  Méranie ,  fa  troifiémê 
femme  ,  naquit  l'an  1 200 ,  6c  l'année  fuivante  fut  fiancé 
par  traité  paflé  à  Compiegne ,  avec  Mahaud,  fille  unique 
6c  héritière  de  Renaud ,  comte  de  Dammartin ,  6e  d'Ide 
comteffe  de  Boulogne ,  qu'il  époufa  en  12 16,  fe  trouva 
en  1 226  au  facre  de  S.  Louis  à  Reims  ,  Se  y  porta  l'é- 
pée  royale.  Deux  ans  après  il  fuivit  le  parti  des  mécon- 
tens  contre  la  reine  Blanche ,  régente  du  royaume  ;  mais 
en  1 229  ,  il  rentra  dans  fon  devoir  6c  dans  les  bonnes 
grâces  du  roi.  Ce  prince  mourut  au  tournoi  qui  fe  fit  à 
Corbie  en  123  3  ,  6c  fut  enterré  à  S.  Denys.  Il  laifia  une 
fille  nommée  Jeanne,  mariée  en  1245  ,  à  Gaucher  As 
Châtillon,  feigneur  deMontjai,  6c  morte  fans  poftérité 
en  1251.  *  Confuliei  Rigotd  ,  Philippe  Mouskes  8c  H. 
Leudis ,  /.  22  ,  c.  16.  Le  P.  Anfelme  ,  Sec. 

PHILIPPE  de  France  ,  fils  aîné  du  roi  Louis  VIII, 
furnommé  le  Lion  ,  6c  de  Blanche  de  Caftille ,  né  en 
1 209  ,  fut  accordé  en  juillet  1 2 1  5  ,  avec  Agnès ,  fille 
unique  6c  héritière  d'Hervé  IV  ,  feigneur  de  Donzî ,  6c 
de  Mahaud  de  Courtenai ,  qu'il  époufa  en  1217,  mou- 
rut l'année  fuivante  ,  6c  fut  enterré  dans  1  eglife  de  Notre- 
Dame  de  Paris. 
PHILIPPE  de  France,  duc  d'Orléans  &  de  Touraine, 


lan  1336, époufa  le  ,8  anvier  tuy    H/„„  1  ' . 1  c 
ce  ,  fille  poftnumedu  ro/«aX  ^sT^l™, 

àChdteau-Thiern  en  ,  3  g'0  ;  & uSfSS£^^Z 
confedler  au  parlement  de  Paris ,  maître  des  reail 

7Z  f/0"'m- puis  M*uc  &  <°mU  *  « 

"  mrii^  te 
,!,NH'LIPPE!ieïra,1Ce'clucd'0rIé='ns,  de  Chartres  ' 

d  s  oX" V  ^  Vt''S,'  &C-  Pair  de  Fran-  >  «' 

dAm  idl  17'  'S  du  ™  L°UIS  XIII>  &  <^«« 
d  Autriche  ,  &c  frère  unique  de  Louis  le  Grand  né  au 

vieux  château  de  Saint-Germain  en  Laye  ,  le  2,  feptem 

MÔJ  ,quil  prit  celui  de  duc  d'Orléans.  Ce  prince  fut, ou- 
lours  prefent  auxaftions  du  roi  fon  frère  ;  ffa  mijor  ™, 

ZI  V  ;|   °?  foCre'  e"  ,<5'4  ■  oi  a  rePré<en,a  la  per- 
on    du  duc  de  Bourgogne  ;  à  fon  mariage  ;  à  fon  entrée 
r  m    À  ,  5 S„con[Iu/t«  de  Fendre  ,  l'an  1S67  ,  &  k 
cel  es  de  laHollande  Se  des  Pays-Bas  en  l'année7, 672* 
&  aux,u,vantes  Après  avoir  emporté  Zu.phen  en  ,672 
Bouchaln      j6  6>  ?-H      P|  l677PSai„,-Omer 
pendant  que  le  ro,  qui  venoit  d'emporter  Valenciennes, 
«o,t  occupe  au  fiege  de  Cambrai.  Le  prince  d'Orange! 
qui  commandoit  les  armées  d'Efpagne  6c  de  Hollande 
s  avança  avec  de, rès-bonnes  troupes,  pour  fa.r  levée 
le  fiege  de  Sa.nt-Omer.  Monfieur  voulant  le  prévenir 
fortit  des  lignes  ,  6c  lui  livra  la  bataille  qu'il  gagna  le  ,\ 
d  avril  a  Mon.-Caffel  où  le  ro.  Philipp^  de  avoir 
autrefois  défait  les  Flamans  en  132»:  Monfieur  rentra 
dans  les  hgnes  a  Samt-Omer ,  continua  le  fiége ,  6c  fou- 
rnit la  place  peu  de  jours  après.  Ce  prince  mourut  d'a- 
poplexie a  Sa,nt-CIoud  le  9  juin  ,70,  ,  âgé  de  60  an, 

Dun  mrTrf e{  ft  poft"'té  4  1  article  ORLÉANS. 
PHILIPPE  petu-fils  de  France,  duc  d'Orléans,  de 
Valois,  de  Chartres  6c  de  Nemours  ,  de  Montpenfier 
Se  regçnt  du  royaume    Sec.  pair  de  France ,  chevalier 
des  ordres  du  ro,  6c  de  la  toifon  d'or ,  fils  de  Philippe 
de  France,  duc  d  Orléans  ,  5c  d'El^aieth-Charlotte  de 
Bavière  ne  le  2  août  1674,  fit  fa  premiere  cam  e„ 
■691 S  Se  après  s  être  trouvé  au  fiége  de  Mons,  fous  le 
ro,  Louis  XIV,  fon  oncle,  il  accompagna  tout  l'été  le 
maréchal  de  Luxembourg ,  général  de  l'armée  du  'roi  en 
Randre  ;  5c  en  ,692   il  fit  encore  la  campagne  de  Flan- 
dre, fe  trouva  au  combat  de  Steinkerque ,  où  ,1  comman- 
dât le  corps  de  re  erve,  6c  y  fut  bleffé  à  l'épaule.  En 
1 69  3  ,  .1  commanda  la  cavalerie  en  Flandre ,  6c  fe  fîgnala 
a  la  bataille  de  NerW,nde ,  où  il  penfa  être  pris ,  ayant 
demeure  cinq  fo,s  au  milieu  des  ennemis.  Ce  prince  qui 
eto.t  favant ,  &  qui  avoit  beaucoup  de  gout  pour  les 
fcencesôc  pour  les  arts,  en  fit  depuis  lapai»  fon  occupa- 
tion, jufqua  ne  pas  dédaigner  de  s'appliquer  lui-même 
a  quelques-uns  de  ces  beaux  arts  ;  ce  qui  dura  jufqu'en 
1706,  que  le  roi  lui  donna  le  commandement  de  fon  ar- 
mée en  Lombardie  ;  mais  à  peine  y  fut-il  arrivé,  que  le 
prmee  Eugène  de  Savoye ,  qui  voloit  au  fecours  de  Tu- 
rin ,  affiege  par  le  duc  de  la  Feuillade ,  pafTa  inopiné- 
ment le  Pc,  pour  s'y  rendre.  Le  duc  d'Orléans  le  fuivit- 
Sc  arriva  dans  les  hgnes  avant  que  le  prince  Eugène  ds 
Savoye  fut  à  portée  de  les  attaquer.  Son  avis  étoit  d'en 
fortir  pour  aller  au  devant  des  ennemis  ,  ainfî  que  le  duc 
dOrléans,fon  pere  ,  avoit  fait  à  Saint-Omer  en  1677- 
mais  par  malheur  cet  avis  ne  fut  pas  fuivi  :  ainfi  les  lignes 
étant  trop  vaftes  pour  être  bien  gardées  ,  il  y  eut  un 
quartier  forcé  :  le  duc  d'Orléans  y  accourut ,  ÔC  fu,  bleue 
de  deux  coups  de  feu.  Sa  bleffure  Se  la  mort  du  maré- 
chal de  Marcin  qui  commandoit  fous  lui ,  déconcertèrent 
les  François ,  qui  fe  trouvèrent  en  déroute  ;  6c  ce  nrince 
Tome  FlU,  Partie  II,  N  n 
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repana  les  monts  avec  peu  de  troupes.  En  1707  ,  il  de- 
manda à  aller  au  fecours  du  roi  d'Efpagne  ,  ce  que  le  roi 
lui  accorda  ;  mais  il  eut  le  chagrin  de  ne  pouvoir  joindre 
l'armée  que  deux  jours  après  la  viftoire  d'Almanza ,  a 
laquelle  il  auroit  été  ravi  de  contribuer.  Il  en  recueillit 
les  fruits  ,  en  réduifant  au  joug  de  l'obéiffance  les  royau- 
mes de  Valence  6c  d'Aragon  ;  6c  après  avoir  fait  occu- 
per plufieurs  poftes  par  fes  troupes  ,  il  commença  le  nege 
de  Lérida  ,  place  d'autant  plus  importante  ,  que  les  ar- 
mées de  France  y  avoient  échoué.  Elle  étoit  détendue 
par  le  prince  Henri  de  Heffe-Darmilad ,  à  la  tete  d  une 
nombreufe  garnifon  :  il  le  força  pourtant  a  capituler 
après  fix  femaines  de  tranchée  ouverte  ,  le  10  novembre 
1707  Le  1 1  juillet  de  l'année  fuivante  il  pntTortofe, 
&  après  avoir  fait  tête  au  général  Staremberg  le  relie 
de  la  campagne  ,  il  repaffa  en  France.  Ce  prince  fut  dé- 
claré par  le  parlement  tout  d'une  voix  ,  fuivant  le  droit 
que  lui  donnoit  fa  naiffance ,  régent  du  royaume  le  l 
feptembre  1715  ,  pendant  la  minorité  du  roi  Louis  XV  , 
au  facre  duquel  il  repréfenta  le  duc  de  Bourgogne ,  6c 
affilia  au  parlement  à  fa  majorité.  Ce  jeune  monarque 
étoit  fi  content  de  fon  adminiilration ,  qu'il  le  pria ,  après 
la  mort  du  cardinal  du  Bois  ,  de  fe  charger  du  détail 
des  affaires  ,  6c  des  fonftions  de  principal  miniftre  d'état , 
dont  il  prêta  ferment  le  1 1  août  1713  ;  mais  il  n'en  fit 
pas  long-temps  l'exercice  ,  étant  mort  fubirement  a 
Verfailles  le  1  décembre  de  la  même  année  ,  âge  de 
49  ans  ,  4  mois.  Son  corps  fut -porté  à  S  Denys  en 
France  ,  6c  fon  cœur  en  l'abbaye  du  Val-de-Grace. 
Voye^  fa  poftérité  à  l'article  ORLÉANS.  *  Le  pere  An- 
felme, Sec. 

Autres  princes  de  ce  nom. 
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PHILIPPE  de  Bourgogne  ,  comte  d'Artois  6c  de 
Boulogne  ,  6cc.  de  la  première  branche  des  ducs  de 
Bourgogne,  fortis  de  Robert  de  France  ,  fils  du 
roi  Robert  ,  avoit  pour  pere  Eudes  IV,  6c  pour 
mere  Jeanne  de  France  ,  fille  du  roi  Philippe  dit  le 
Long.  Il  fut  comte  d'Artois  du  chef  de  fa  mere,  &c 
mourut  avant  fon  pere  le  22  feptembre  1346  ,  dune 
chure  de  cheval ,  au  fiége  d'Aiguillon  en  Guienne  , 
laiffant  de  fa  femme  Jeanne  ,  fille  unique  de  Guil- 
laume ,  XII  du  nom  ,  comte  de  Boulogne  6c  d  Au- 
vergne,  6c  de  Marguerite  d'Evreux,  trois  enfans  , 
PHILIPPE ,  qui  fuit  ;  Jeanne  ,  6c  Marie  ,  mortes  jeu- 
nes. Sa  veuve  fe  remaria  à  Jean ,  roi  de  France ,  6c  mou- 
rut en  1360.  ,    .     ,.     .  _ 
'     PHILIPPE  I,  dit  de  Rouvre  ,  dernier  duc  de  Bour- 
gogne, de  certe  branche ,  comte  d'Artois  ,  de  Boulo- 
gne ,  d'Auvergne,  6cc.  né  en  1345,  fuccéda  à  fon 
aïeul  en  1349  ,  6c  mourut  jeune,  le  dimanche  11 
novembre  de  l'an  1361  ,  fans  laiffer  d'enfans  de  Mar- 
guerite ,  comteffe  de  Flandre,  fa  femme  ,  fille  unique 
de  Louis  ,  III  du  nom  ,  comte  de  Flandre.  Quelques 
auteurs  difent  même  que  leur  mariage  ne  fut  point 
confommé.  La  Bourgogne  fut  réunie  à  la  couronne  , 
non  pas  par  proximité  de  lignage,  comme  parlent 
les  jurifconfultes  ,  mais  pat  le  droit  de  retour  par- 
ticulier à  ce  premier  fief  de  la  couronne.  *  Voye{  le 
P.  Anfelme  ,  6cc. 

PHILIPPE  de  France,  II  du  nom  ,  duc  de  Bour- 
gogne ,  pair  de  France,  comte  de  Flandre  ,  d'Ar- 
tois Sec.  gouverneur  de  Normandie  6c  de  Picardie  , 
quatrième  fils  du  roi  Jean  ,  5c  de  Bonne  de  Luxem- 
bourg ,  fa  première  femme  ,  naquit  à  Pontoife  le  1 5 
janvier  1 341.  Il  acquit  le  furnom  de  Hardi  à  la  bataille 
de  Poitiers,  où  étant  feulement  âgé  de  16  ans  ,  il  fit 
des  efforts  incroyables ,  6c  n'abandonna  jamais  le  roi 
fon  pere ,  qui  lui  donna  le  duché  de  Bourgogne  ;  de 
forte  qu'il  fut  le  premier  de  ce  nom  de  la  dernière  bran- 
che de  ces  ducs.  Depuis  il  affilia  au  facre  du  roi  Char- 
les V,  dit  h  Sage  ,  qui  le  laifla  l'un  des  tuteurs  de 
Charles  VI ,  fon  fils  ,  &  fe  fervit  des  forces  du  royau- 
me pour  foutenir  Louis  ,  comte  de  Flandre  fon  beaupere , 
contre  ceux  de  Gand  ,  qui  fous  la  conduite  de  Phi- 


lippe d'Àrtevelle  ,  entreprirent  de  lui  faire  la  guerre. 
Les  rebelles  furent  battus  à  la  bataille  de  Rofebec  en 
1381.  Deux  ans  après, le  comte  mourut,  6c  Philippe  , 
fon  héririer  ,  appaifa  les  tumultes  dans  le  pays  ,  6c  y  ré- 
tablit la -paix.  Depuis  étant  devenu  régent  du  royau- 
me ,par  l'abfence  du  duc  d'Anjou,  fon  frère,  6c  pen- 
dant les  maladies  du  roi ,  par  cet  emploi  6c  par  fon 
union  avec  la  reine  Ifabeau  de  Bavière  ,  il  donna  une 
furieufe  jaloufie  à  Louis,  duc  d'Orléans  ,  fon  neveu  , 
6c  frère  du  roi  Charles  VI.  C'eft  ce  qui  fir  naître 
entre  les  maifons  de  Bourgogne  6c  d'Orléans  cette 
haine  fi  fatale  au  royaume.  Marguerite  de  Flandre  con- 
tribua beaucoup  à  ces  défordres ,  par  le  pouvoir  qu'elle 
avoit  fur  l'efprit  de  fon  mari.  Philippe  mourut  à  Hall 
enHainault.le  17  avril  1404,  en  fa  63e  année.  Son 
corps  fut  enterré  à  la  Chartreufe  de  Dijon,  qu'il  avoit 
fondée  en  1384,  6c  fon  cœur  à  S.  Denys.  Voye{  fï 
poftérité  à  l'article  de  BOURGOGNE  *  Confultel 
Froiffard  ,  Monflrelet ,  histoire  de  Charles  VI.  Le  pere 
Anfelme ,  6cc. 

PHILIPPE  III ,  dit  le  Bon ,  duc  de  Bourgogne  ,  de 
Brabanr,  de  Lothier  ,  de  Luxembourg  6c  de  Limbourg, 
comte  de  Flandre  ,  d'Artois ,  de  Hainault ,  de  Hollande  , 
de  Zélande  ,  de  Namur  ,  de  Charolois ,  palatin  de  Bour- 
gogne ,  marquis  du  faint  Empire  ,  feigneur  de  Frife  ,  de 
Salins  5c  de  Malines,  fils  de  Jean  ,  furnommé  Sans-peur, 
qui  fut  tué  à  Montereau-faut-Yonne  le  10  feptembre 
1419  ,  &  de  Marguerite  de  Bavière,  naquit  à  Dijon  le 
30  juin  1396.  Depuis  ,  en  1410  ,  pour  venger  la  mort 
de  fon  pere  ,  il  entra  dans  le  parti  de  l'Anglois  ,  qui  ne 
trouvant  point  de  réfillance ,  porta  la  défolation  par- 
tout ,  fur  la  fin  du  règne  de  Charles  VI ,  6c  au  commen- 
cement de  celui  de  Châties  VII.  Philippe  gagna  fur  le 
dauphin  le  combat  de  Mons  en  Vimeu  l'an  1 41 1  ,  5c  fit 
auffi  en  142  5  la  guerre  à  Jacqueline  de  Bavière,  comteffe 
de  Hainault ,  de  Hollande  6c  de  Zélande  ,  qu'il  obli- 
gea, par  traité  fait  en  1418  ,  de  le  déclarer  fon  héri- 
tier. En  1435  ,  il  conclut  le  traité  d'Arras  avec  le  roi  , 
quitta  le  parti  de  l'Anglois  ,  5c  fe  réconcilia  avec 
Charles ,  duc  d'Orléans  ,  fils  de  Louis.  Il  conferva  néan- 
moins une  averfion  fecrete  contte  le  roi  Charles  VII  : 
ce  qu'il  témoigna  en  donnant  retraite  dans  fes  états 
au  dauphin  ,  fon  fils ,  qui  fut  depuis  le  roi  Louis  XL 
Ce  prince  inftitua  l'ordre  de  la  toifon  d'or  le  19 
janvier  1430,  fit  diverfes  fondations  pieufes  ,  5c  réu- 
nit prefque  les  dix-fept  provinces  des  Pays-Bas.  Il 
mourut  à  Bruges  le  1  5  juin  1467  ,  âgé  de  70  ans  ,  1 1 
mois  5i  16  'jours.   Voye^  fa  poftérité  à  l'article  de 
BOURGOGNE.  *  Paradin  ,  ann.  de  Bourgogne.  An- 
dré du  Chêne  ,  hifloire  de  Bourgogne.  Sainte-Marthe  , 
hilî.  génial,  de  la  mai/on  de  France.  Aubert  le  Mire  , 
in  ann.  Belg.  &  in  cod.  piarum  donat.  Marchantius  , 
in  comm.  Fland.  Heuterus  ;  rer.  Burgund.  Golut.  Pierre 
S.  Julien.  Le  P.  Anfelme  ,  6cc. 

PHILIPPE  d'Artois  ,  feigneur  de  Conches  ,  de 
Damfront  6c  de  Melun-fur-Yeure,fils  aîné  de  Robert  II 
du  nom  ,  comte  d'Artois  ,  Se  de  fa  première  femme 
Amicie  de  Courtenai  ,  fuivit  fon  pere  à  la  bataille 
de  Fumes  ,  où  il  fut  pris  par  les  Flamands ,  5c  fecouru 
par  les  fiens  ;  mais  il  mourut  peu  après  de  fes  blef- 
fures  le  11  feptembre  1297  ,  5c  fut  enterré  dans  le 
chœur  de  l'églife  des  Jacobins  de  Paris,  Poyei  fa  pof- 
térité à  l'article  d'ARTOIS. 

PHILIPPE  d'Arrois  ,  comte  d'Eu  ,  connétable  de 
France  ,  troifiéme  fils  de  Jean  d'Artois  ,  comte  d'Eu  , 
Se  A'ifabelle  de  Melun  ,  fe  fignala  l'an  1383  à  la 
prife  de  Bourbourg  ,  6c  accompagna  Louis  II  du 
nom,  duc  de  Bourbon,  en  Afrique,  où  il  affilia  au 
fiéee  de  Tunis  en  1390.  Il  fut  fait  connétable  de  France 
l'an  1392,  'e  foi  Charles  VI ,  5c  fuivit  le  comte 
de  Nevers  en  Hongrie  contre  les  Turcs  ,  où  il  fe 
trouva  l'an  1396  ,  au  fiége  de  Nicopolis.  Son  impru- 
dence Se  fa  préfomption  devinrent  funeftes  à  la  chré- 
tienté ,  par  la  perte  de  la  bataille  où  le  connétable 
refta  lui-même  prifonnier  entte  les  mains  des  infidèles. 
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Il  mourut  à  Micalizo  en  Natolie ,  dans  le  temps  qu'il 
devoitêtre  mis  en  liberté  ,  le  ,  5  juin  1397.  ky\  fa 
poftente  à  l'article  ARTOIS.  i 

A-AU1UP/,E',  CTK  de  F'andre>  fils  de  TH.EHH1 
dAIface  fils  de  Thierri  I,  duc  de  Lorraine,  fuc- 
ceda  a  fon  pere  en  1 ,68  ,  &  fe  brouilla  avec  le  roi 
Hlllippe  Augufie;  mais  depuis  il  s'allia  avec  lui  ,  & 
le  fimrit  au  voyage  de  la  Terre-Sainte,  où  il  fut  tué 
au  fiege  d  Acre  en  1,9,  ,  fans  laiffer  [Penfjns  j,^. 
labah  ,  nlle  de  Raoul  àl[/e  Vidl>  (œm  &  ^ 

£ T      UrrTé  U  Lipreux  >  comte  de  Verman- 
do.s,  &  de    Thérifi  ou  ilfoW  de  Portugal.  Sa 
teur  Aforgawte  lin  fuccéda  ,  &  fut  femme  de  Bau. 
doum  Vil.     Marcllantius  ,  in  commentais  Flandrite 
o"c.  » 

PHILIPPE  I,  comte  de  Savoye,  huiliéme  fils  de 
.;°™s  l>  c°nl,e  d=  Savoye  ,  qui  le  deftina  à  l'é- 
ghfe.  El.  effet  ,1  fut  évéque  de  Valence  après  Boni- 
face,  Ion  frère,  qu  on  avoit  élevé  à  l'archevêché  de 
Cantorberi.  Philippe  fuivit  le  pape  Innocent  IV  à 
Lyon  ,  ou  il  célebroit  un  concile  général  ,  &  fut 
fait  par  ce  pontife  ,  archevêque  de  cette  ville  ,  en  114, 
Mais  Amé  IV  ,  Bonifiée  furnommé  Roland ,  &  Pierre 
(innomme  le  petit  Charlemagne ,  étant  motts  ,  il  fe  fit 
déclarer  comte  de  Savoye  ,  au  préjudice  de  fes  ne- 
veux ,  fils  de  Thomas.  Ainfi  il  quitta  l'état  eccleliaf- 
tpue ,  n  elant  pomt  engagé  dans  les  ordres  facrés 
&   fe  mana  en   1267  à  Alix  ,   fille  d'Othon  II 
comte  de  Bourgogne.  Le  ciel  ne  bénit  ni  cette  ufur- 
pation  n.  ce  manage  ;  car  Philippe  mourut  hydropi- 
que   &  fans  enfans ,  le  17  novembre  1281  ou  128, 
Matthieu  Pat.s ,  hfioire  d'Angl.  fur  Henri  111  Pal 
radm  &  Guichenon,  hifioire  de  Savoye.  Sponde  , 
t.  If  annal.  Sainte-Marthe  ,  G  ail.  chrtfi 

Nous  venons  de  remarquer  que  Philippe  fe  fit  dé- 
clarer comte  de  Savoye  au  préjudice  de  l'es  neveux. 
Pour  entendre  ce  point  d'hiftoire  ,  il  faut  remarquer 
que  Thomas  I,  comte  de  Savoye  ,  eut  de  Mar 
guente  de  Foucigny  ,  fa  féconde  femme,  neuf  fils  & 
lix  filles.  Le  premier  fut  Amê  IV,  qui  étant  mort  le 
24  ,um  1253,  la.fla  Bonifiée  ,  mort  fans  lignée  en 
1263.  Le  iecond  fils  étoit  Humbert  ,  qui  f„t  (ué 
en  Hongrie,  en  ,233.  Le  troifiéme  ,  Thomas  II 
de  Savoye  mourut  en  1259.  Ses  enfans,  qui  furent 
Thomas  III  &  Amê  V  ,  dévoient  fuccéder  i  Bonifa- 
ce  ;  m™  Pierre ,  qui  n'étoit  que  le  feptiéme  fils  de  Tho- 
mas I ,  ulurpa  cet  état  fur  fes  neveux  ,  &  après  lui  Phi 
hppe  ,  dont  nous  avons  parlé.  Ce  dernier  fit  en  mou- 
rant quelque  iorte  de  reftitution  à  fes  neveux  ;  mais  ce 

IfTl™^,"^  ''aîné  '  &  faifant  fon  Entier 
Ame  Y  fécond  fils  de  Thomas  II ,  au  préjudice  de  Tho- 
mas m ,  I  une.  Celui-ci  fut  pere  de  Philippe  II,  prince 
d  Achaie  de  Piémont,  Sic.  Après  que  fon  oncleiwv 
lui  eut  cède  le  Piémont  ,  il  époufa  Ifitelle  de  Ville- 
Hardouin  ,  princefle  d'Achaie  &  de  la  Morée  de  la 
quelle  il  eut  quatre  fils  &  deux  filles.  Il  fut  obligé  de 
(outenir  diverles  guerres  ,  &  mourut  le  27  feptembre 
1334,  ayant  laiffé  cinq  filles  ik  un  fils ,  de  Catherine  fa 
féconde  femme  ,  fille  de  Humbert,  dauphin  de  Viennois 
Paradin ,  chron.  défi  vie  ;  &  Guichenon  ,  hifi.  de  Sa- 
voye.  J 

PHILIPPE  II  du  nom,  duc  de  Savoye  ,  cinquième 
fils  de  Louis,  I  du  nom ,  duc  de  Savoye,  qui  le  voyant 
aune  de  toute  fa  cour ,  à caufe  de  fes  bonnes  qualités, 
&  craignant  que  cela  ne  fît  méprifer  fes  aînés ,  l'envoya 
en  France  ,  auprès  du  roi  Charles  VU.  Pendant  fa  jeu- 
nèfle  on  ne  I  appelle,,  que  Philippe  monfieur  ;  pour  lu, 
.1  le  faifoit  nommer  Phdtppe  fins  terre  ,  parcequ'.l  n'a- 
voit  pomt  encore  d  apanage.  Mais  le  duc  fon  peVe  étant 
a  Quiers  ,  par  patentes  du  26  février  1460  ,  lui  donna 
es  ieigneuries  de  Baugé  ,  fous  le  titre  de  comté,  &  dès- 
lors  Philippe  prit  le  mre  de  comte  de  Breffe.  Depuis  il 
fe  déclara  contre  les  favoris  avancés  par  fa  mere  Anne 
de  Chypre  &  fm  m,s  en  prifon  à  Loches  par  ordre  du 
roi  Louis  Xi  ,  qui  lui  donna  depuis  le  gouvernement  de 
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Guienne    &  le  fit  chevalier  de  l'ordre  de  S  Michel 
Philippe  le  Bon  duc  de  Bourgogne,  qui  s  etoit  3 
a  la  délivrance  du  comte,  lui  donna  auffi  le  colle  de 
fon  ordre  de  la  toifon  d'or  ,  &le  gouvernement  des  deux 
bourgognes.  Il  fu,v,t  Charles  VIII  à  la  connut 
royaume  de  Naples  ,  6V  à  fon  retour  fut  gouve   ^r  du 
Dauphine,  ou  ayant  appris  la  mort  de  Charles  Jean. 
^    fon  petit  neveu  duc  de  Savoye  ,  il  alla  prendre 
pofieffionde  cet  état ,  l'an  1496  ,  à  l'âge  de  „ 
pardonna  a  ceux  qui  l'avoient  offenfé ,  rendit  fa  cour  un? 
d  s  plus  belles  de  fon  temps,  &  eut  un  foin  particulier 
de  Ion  peuple ,  qui  le  perdit  le  7  novembre  1 497  ,  „'avan 
règne  qu'un  an  &  demi.  Son  tombeau  fm  ouvert  en 
1039    «  ton  corps  fut  trouvé  tout  entier.  Foyer  fa  „0f_ 
^l'article  SAVOYE.  *  Guichenon  /hifioSde 

PHILIPPE  de  Savoye  ,  duc  de  Nemours  ,  marquis 

ln""l    II'"!  cm,e  de  GCTeVo!s  >  &  ba™"  de  Fou- 
cigm   &c.  fils  de  PHlL.PPElldu  nom, duc  deSavoye 
fj- Claudine  de  Broffe  ,  dite  de  Bretagne  ,  fa  féconde' 
femme  naau  t  e  „  [m  deftiné  jeune  à  l'état  ec- 

clefiartique,  &  fut  même  évéque  de  Genève  ;  maisfe 
entant  porte  aux  armes ,  il  fuivit  le  roi  Louis  XII  en  Pa- 
ie ,  &  k  trouva  l'an  ,509  à  la  bataille  d'Agnadel. 
L  empereur  Charles-Quint  l'attira  l'an  .  5 1 9  en  fa  cou 
a  Spire  ;  mais  le  ro,  François  I ,  fon  neveu ,  le  voulant 
dégager  de  ce  part, ,  le  fit  venir  en  France  ,  lui  donna  le 
duché  de  Nemours  &  Je  maria  le  ,7  fepte'mbre  de  lt 
1  518  ,  a  Charlotte  d  Orléans  ,  fille  de  Louis  d'Oi  'éans 
I  du  nom  duc  de  Longueville.  Philippe  de  Savoyê 
mourut  a  Marfe.lle  le  25  novembre  1533.  Kye/ù 
pollenté  à  l'article  SAVOYE.  W 

PHILIPPE-GUILLAUME  ,  fils  de  Guillaume, 
prince  d  Orange  ,  qui  je.ta  les  fondemens  de  la  républi! 
que  des  Provnces-Un.es  des  Pays-Bas,  &  d'Anne,  fille 
Ae  MaxunUun,  comte  d'Egraond  ,  né  le  .9  décembre 
15  54.  fit  (es  études  dans  l'univerfité  de  Louvain  ■  & 
fon  pere  ayant  été  mis  au  ban  par  les  Efpagnols ,  le'duc 
d  A  be  fit  conduue  le  fils  en  Efpagne  en  ,  5  67  quoiaue 
■univerfité  fe  fû,  oppofée  à  ce' vlo.emen/ dl'kî 
leges.  Philippe  demeura  vingt-neuf  ans  enfermé  dans  un 
château  ,  ou  1  on  fe  contenta  pour  toute  éducation  ,  de 
mftruire.de,  la  religion  catholique  ,  où  il  a  demeuré 
toute  fa  vie  On  dit  que  le  capitame  du  château  ayant  un 

jour  mal  parle  de  fon  pere  en  fa  préfence,  Philippe  fe  ie-ta 
fur  lu,  &  le  jettapar  la  fenêtre.  En  !596  l'archiduc  Al- 
bert 1  emmena  avec  lui  dans  les  Pays-Bas ,  dont  il  étoit 
gouvenjeur.  Phdippefe  maria  en  1606  avec  Ellonore 
fille  de  Henri  de  Bourbon,  prince  de  Condé  ;  &  en  confi 
deration  de  ce  mariage ,  Henri  IV,  roi  de  France  ,  lui  ac- 
corda la  poffeffion  tranquille  de  la  principauté  d'Orantre 
Il  mourut  fans  poftérité  en  ,6,9;  &Maur,ce,  fo, 
frère  ,  lm  fuccéda  dans  tous  fes  biens.  *  Foyer  l'hift.  de 
M.  de  Thou  ,  /.  1 1 5 ,  ,  3  6.  Grotii  annales.  Hifi  d'Anal 
par  de  Larrey ,  tom.  II,  &c  J  6  • 

a^f^ÂE  GUJEL?RE  •  d-heffe  de  Lorraine , 
fille  d  Adolfe  d  Egmond  ,  duc  de  Gueldte  ,  &  de  Cathe- 
rine de  Bourbon,  époufa  en  .485  Jlu!  H,  duc  de  Lor- 
raine, &  fut  mere  de  douze  enfans.  Après  la  mort  du 
duc  elle  fe  fit  relig.eufe  de  fainte  Claire  à  Pont-à- 
Moufton  en  i;i9  ,  Se  y  vécut  faintement  jufqu'à  fa 
mort,  qu  on  marque  le  16  février  1 547 ,  âgée  de  85  ans. 
Les  papes  Se  les  princes  de  ce  temps  faifoient  grande 
eflime  de  fa  vertu.  Nous  avons  fa  vie  compofée  par  le 
pere  Chnftophe  Mérigot ,  Jéfuite  ;  &  fon  éloge  drefle 
par  le  pere  H.larion  de  Cofle  ,  entre  ceux  des  dames  ÙV 
luftres. 

PHILIPPE-EMANUELde  Lorraine  ,  duc  de  Mer- 
cœur  ,  pair  de  France ,  chevalier  des  ordres  du  roi ,  gou- 
verneur de  Bretagne,  &c.  filsdeNicoLAS  de  Lorraine 
duc  de  Mercœur ,  &  de  Jeanne  de  Savoye-Nemours  fa 
féconde  femme  ,  né  le  9  feptembre  de  l'an  1558  s'en- 
durcit dès  fa  première  jeuneffe  aux  fatigues  de  la  guerre 
&  fe  diffingua  en  plulieurs  occafions  d'honneur.  Il  eut 
le  gouvernement  de  Bretagne  ;  &  après  la  mort  du  duc 
Tome  FUI.  Punie  U.         N  n  rj 
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de  Guife  aux  états  de  Blois  l'an  .588,  il  fut  fur  le  poin 
d'êtïe  arrêté  par  ordre  du  roi  Henr,  III.  La  reme  Lou.fr 
,  "„£  Ffa  faur ,  l'en  avertit  à  propos  ;  ce  qu,  lu  fit 
évitr  e t  ac'cid 11  Depuis  le  roi  le Va  de  le  faire  duc 
de  Bourse  ;  ce  qui  l'empêcha  quelque  temps  de  e 
décUrë  ouvertement  pour  la  Ligue  ;  ma,s  dans  la  fune 
3  rfhéîlta  plus  à  fuivre"  ce  parti.  Il  fe  cantonna  dans  fon 
'"ouvernement  ;  il  y  fit  venir  les  Efpagnols  au  quels  .1 
lonnale  port  de  Blavet  en  ,  59>  &  T*' 
doutable.  On  le  porta  l'an  1 ,96  a  une  trêve  ,  qu  de 
vo  t  durer  jufqu'Iu  mois  de  mars  de  1  année  fu.vante.  Il 
I  oi,  craindre  que  lorfqu'elle  fero,  expirée  ilneh 
Letaue  grand  effort  pour  foumettre  entièrement  ce  qu  ri 

"  ?\L  Henri  IV  ,  le  perfuaderent  fi  bien  ,  qu  il  pro- 
Wea  " Te  ufqJ'au  Lis  de  juillet.  Ses  amis  lu,  re- 
nroche  en  alor  «  qu'il  avoit  reproché  plufieurs  fois  au 
Suc  de  Mayenne  :  Que  les  occafions  ne  lut  «votent  pas 
ZnU;  ïah  qu'il  ayoUfouyïki  manque  *™  occa- 
1«  Cependant,  comme  tous  les  autres  chefs  de  laLi- 
{uê  avoiem  fait  lèur  paix  avec  le  ro,  ,  il  fut  oblige  d  y 
L«r  lui-même  ,  quelque  répugnance  qu'il  put  y  avoir. 


fonger  lui-même  ,  quelque  répugnance  qu  .1  put  y 
£  voyage  que  lè  roi  fit  en  Bretagne  ,  au  commence- 
ment de  l'an  .,98  , l'y  détermina  abfolument.  Le  duc 
de  Mercceur  avoit  eu  de  fon  mariage  un  fils  nomme  Ph- 
Zre    &  une  fille  nommée  France.  Le  fils  etoit  mort 
ieune    &  la  fille  ,  riche  héritière  ,  fut  le  prix  de  la  re- 
c„  cn'ation  ;  car  depuis  elle  époufa  le  »  juillet  .609 
X,  fils  nu-lurel  du  roi  ,  depuis  due  de  V endome. 
Madanre  Gabrielle  d'Eftrées  ,  depu.s  ducheffe  de  Beau- 
fort   mere  de  ce  jeune  prince  ,  s'entrerait  pour  cet  ac- 
fommod  menr,  qui  fut  auff,  honorable  pour  le  duc, 
nu™  pût  le  fouhaner.  On  lui  fit  des  avantages  confidera- 
bTe     car  le  roi  lui  donna  deux  cens  trente-fix  mille  ecus 
d  dédommagement,  dix-fept  mille  ecus  de  penfion 
avec  la  garde  du  château  de  Guingamp,  Montemurt  Sr. 
La  nbale8  Après  cela  ce  duc  vint  taluer  le  rot  a  Angers 
où  l'on  fit  avec  une  magnificence  ex.raord.na.re  les  fian- 
çailles du  duc  de  Vendôme  avec  la  princeffe  de  Mer- 
cœur  En  1601  ,  l'empereur  Rodolphe  II  fit  offrir  au 
duc  de  Mercceur  le  commandement  de  fon  armée  en 
Hongrie  contre  le  Turc  :  il  efpéroit  beaucoup  de  ia  va- 
"„r  i  de  fa  conduite  ,  &  fe  flaroi.  auffi  que  ce  duc  pou- 
roit  mener  avec  lui  un  grand  nombre  de  (e.gneurs  Fran- 
çois ,  qui  s'ennuyo.ent  de  fe  voir  fans  occupation.  Le 
duc  de  Mercceur  accepta  ,  avec  la  perm.ffion  du  roi, 
un  emploi  fi  honorable  ,  &  fut  fu.v,  de  M  de  Lor- 
raine ,  comte  de  Chal.gni  fon  frère ,  Sr.  de  quelques  com- 
pagnies de  gens  de  guerre.  Ce  fin-là  qu'a  la  tête  de 
TuLe  cens  hommes  feulement ,  .1  entreprit  de  faire  le- 
ver le  fiége  qu'Ibrahim  BaiTaavoit  mis  devant  Canitcba  , 
Iv     foixfnne  nulle  combat.ans ,  &  de  Fobtiger  à  donner 
bataille  Lorfqu'il  n'eut  plus  de  vivres  ,  .1  fit  une  retraite, 
qu  paffa  pour  la  plus  belle  que  l'Europe  eut  vue  depuis 

0  /temps.  Il  prit  auffi  Albe-Royale  &  défit  les  Turcs 
qui  venaient  la  fecourir.  Apiès  tant  de  belles  actions 
\  revenant  en  France  pour  (es  affaires  domeftiques,  .1 
fut  attaqué  d'une  fièvre  pourpreufe  dans  la  v.  le  de  Nu- 
remberg ,  où  il  mourut  le  19  de  février  de  1  an  1601. 
<:  François  de  Sales  fir  fon  oraifon  funèbre  dans  1  eghle 

1  Notre  Dame  de  Paris.  Voye,  LORRAINE. 
PHILIPPE  ,  landgrave  de  Heffe  ,  cherche^  HESSh. 
PHILIPPE  de  Vendôme  ,  grand  prieur  de  France  , 

»bbé  de  la  Trinité  de  Vendôme ,  de  S.  V.ftor  de  Mar- 
r  ll„  de  S  Vigor  de  Cerifi  ,  de  S.  Honorât  de  Lenns  , 
de  S  Manfuide8Toul  &  d'Ivri,  fécond  fils  de  Louis , 
duc  de  Vendôme  ,  depuis  cardinal ,  &  de  Lmire  Man- 
cini  naquit  à  Paris  le  13  août  r65  5 .11  accompagna  le 
duc  de  Beaufort ,  fon  oncle ,  a  fon  expédition  de  Candie, 
&fetrouvaàlafortie  dul5  juin  1669,  ou  ce  duc  périt, 
lïfuivit  le  ro,  Louis  XIV  en  ,67x  , .  1»  conquête  de 
Hollande  ;  fe  difiïngua  au  paffage  du  Rh,n  ,  puis  au  fiege 
de  Maftricht  en  1 673  ,  *  '»  journée  de  Smtze.m  en  .  674, 
&  auxfiéges  de  Valenciennes  &  de  Cambrai.  Il  donna 
des  marques  de  fa  valeur  à  la  bata.lle  de  Fleurus  en 


1690  ,  &  aux  lièges  de  Mons  &  de  Namur  les  années 
fuivantes  ,en  qualité  de  maréchal  de  camp.  Le  roi  le  fit 
lieutenant  général  de  fes  armées  en  1693  &,lfutblefle 
dangereufement  à  la  cuiffe  le  4  octobre  ,  »  la  bataille  de 
la  Marfaille.  Etant  à  Nice  en  1695  ,  il  reçut  les  ordres 
du  roi  pour  commander  en  Provence,  a  la  place  du  duc 
de  Vendôme,fon  frère,  qui  paffoit  en  Catalogne.  11  fervit 
enfuite  en  Piémont  jufqu'à  la  paix  conclue  avec  le  duc 
de  Savoye  à  Turin  ,  en  1 696  ,  puis  au  fiege  de  Va  ence 
la  même  année.  De-làil  paffa  en  Catalogne  auprès  du 
duc  fon  frère  ;  fervit  au  fiége  de  Barcelone  en  1697  , 
St  fe  trouva  à  la  défaite  de  don  François  de  Velalco , 
viceroi  de  Catalogne.  Le  roi  le  nomma  en  1701 ,  pour 
fervir  en  Allemagne ,  en  qualité  de  lieutenant  gênerai  ; 
puis  il  paffa  en  Italie  ,  où  il  eut  en  1 703  le ,  corrnn1cnde" 
ment  des  troupes  que  le  duc  de  Vendôme  la.ffa  a  Saint, 
Benedetto  ,  lorfqu'il  entra  dans  le  Piémont.  I  comman- 
da  peu  après  dans  la  ville  d'Aft ,  prit  Révère  le  I  o  avril 
1704   fe  rendit  maître  de  quelques  autres  places,  6c 
obligea  les  Impériaux  d'abandonner  en   1705  celles 
qu'ils  occupoient  entre  lelacde  Garde  &  l'Ad.ge.  Ayant 
quitté  l'armée  après  la  bataille  de  Caffano  ,  qu,  fe  donna 
le  16  août  de  cette  année  ,  &  où  il  ne  put  fe  trouver,  il 
alla  à  Rome  en  avril  1 706 ,  &  fe  retira  du  fervice  .  après 
avoir  remis  la  plupart  de  fes  bénéfices.  Il  paffa  enfuite  a 
Venife  ,  d'où  revenant  &  paffant  lut  les  terres  des  Grl- 
fons  pays  neutre ,  le  nommé  Thomas  Malner  ,  conlell- 
ler  de  Coke,  l'arrêta  à  main  armée  le  18  0a0bre  1710, 
en  repréfailles  ,  difoiwl ,  de  ce  que  fon  fils  étoit  retenu 
prifonnier  en  France  ,  &  fitpaffer  fon  pnlonmer  fur  les 
[erres  de  l'empereur.  Cette  infulte  faite  par  un  particu- 
her  à  un  prince  de  ce  rang  ,  fit  grand  bruit  :  1  ambajla- 
deurde  France  en  Suiffe  s'en  plaignit  hautement.  Les 
Grifons  firent  le  procès  à  Marner  ,  qui  s  etoit  fauve  fur 
les  terres  de  l'empire  ,  &  ils  le  condamnèrent  a  mort 
par  contumace  en  1 7 1 1-  Le  grand  prieur  avoit  ete  elarg, 
en  juin  17 . 1 ,  &  revint  en  France.  L  ille  de  Mal  e  étant 
menacée  d'être  aff.égée  par  les  Turcs,  le  grand  pr.eur 
y  arriva  le  7  avril  1 7  ■  5  »  «ec  Plu»eurs  ehe  vahers  ,  gen- 
iilshommes  &  officiers;  y  fut  reçu  au  bruit  du  canon , 
avec  de  grands  honneurs  ,  par  deux  grands  croix  nom- 
més par  le  grand  maître  ,  &  par  les  trois  procureurs  de 
la  langue  de  France ,  &C  quelques  jours  après  ri  tut  nom- 
mé par  le  même  grand-maître ,  géneraliflime  des  troupes 
de  la  religion  ;  mais  cette  expédition  n'ayant  pas  eu  lieu  , 
il  revint  in  France  au  mois  d'oBobre  de  la  même  année  ; 
fe  démit  en  feptembre  17 19  du  grand  prieure  de  Fran- 
ce &  prit  le  titre  de  prince  de  Vendôme.  Il  elt  mort  a 
Paris  le  z4  janvier  I7x7  ,  âgé  de  71  ans  &  5  mois. 

PHILIPf  E(Dom)  qui  fenommoit  auparavant  Mana- 
met  étoit  fils  aîné  d'Ahmet ,  dai  de  Tunis.  Etant  fort 
jeunê  ,  il  fut  général  des  galères  de  Biferte  ,  &  a  l  âge  de 
dix-huit  ans  ,  Ahmet  le  maria  avec  la  fille  du  bâcha  de 
Tripoli  Ce  prince  confentit  à  ce  mariage  pour  éviter  la 
colère  de  fon  pere  ;  car  ,1  n'aimoit  pas  cette  dame  ,  quoi- 
qu'elle fût  fort  belle.  Quelque  temps  après  d  fit  femblant 
de  vouloir  aller  fe  promener  au-dela  de  la  Goulette  avec 
cinq  efclaves  Chrétiens  &  quelques  Maures  dans  une  pe- 
tite barque.  Auffitôt  qu'il  eut  paffé  la  Goulette,  il  tua 
une  partie  des  Maures ,  &£  fit  fauter  les  autres  dans  la  mer, 
puis  dreffa  fa  route  vers  la  Sicile  ;  &  après  deux  jours  de 
navigation  ,  il  arriva  à  Mazzara  ,  ou  le  viceroi  de  Sicile 
le  fit  recevoir  &  amener  à  Palerme.  La  il  fut  loge  dans 
la  maifon  profeffe  des  Jéfuites  ;  &  après  y  avoir  ete  mt 
truitenla  religion  chrétienne ,  il  fut  baptife  dans  leglue 
cathédrale  par  l'archevêque  de  Palerme,  &c  eut  pour  par- 
rein  &  marreine  le  viceroi  ci  la  vicereine ,  qu,  le  nom- 
mèrent dom  Philippe.  Enfuite  il  paffa  à  Rome ,  ou  ,1  fut 
bien  reçu  du  pape  ,  puis  il  alla  en  Efpagne  ,  &  y  eut  une 
penfion  du  roi.  S'étant  retiré  à  Valence ,  .1  devint  amou- 
reux d'une  demoifelle  Efpagnole  qu.  avoit  beaucoup 
d'efpnt,jouoit  bien  du  luth  ,&  chanto.t  fort  agréable- 
ment   fk  il  l'époufa  fecretement.  Cependant  le  dai  ou 
roi  de'Tunis,  ayant  appris  la  retraite  de  ion  fils ,  entra 
dans  une  fi  furieufe  colère,  qu'après  »votr  fait  mour* 
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plus  de  vingt  perfonnes,  il  fît  même  étrangler  la  mal- 
heure  ufe  époufe  de  ce  prince ,  croyant  qu'elle  avoit  fa- 
voriféfa  fuite  ;  &  ne  pouvant  fe  venger  fur  la  perfonne 
de  (on  fils  ,  il  le  deshérita.  La  mere  de  Mahmet  ou  dom 
Philippe  n'étoit  pas  moins  affligée  de  la  perte  de  ion 
fils,  qu'elle  aimoit  palïïonément ;  &  cherchant  partout 
le  moyen  de  le  recouvrer,  elle  fit  tant  auprès  d'un  capi- 
taine Angloîs  ,  qu'il  lui  promit  de  le  lui  ramener.  Ce  traî- 
tre ,pour  exécuter  fou  deffein  ,  vint  à  Valence,  ou  ayant 
bientôt  fait  connoiffance  avec  ce  prince ,  il  trouva  qu'il 
étok  fans  argent  ,  &c  lui  en  prêta.  Quelque  temps  après, 
il  lui  redemanda  fan  argent ,  &  lui  confeilla  de  retourner 
a  Rome  ,  où  le  pape  lui  donneroit  plus  qu'il  ne  falloït 
pour  s'aquitter,  offrant  de  l'y  mener  fur  fon  vaifieau. 
Dom  Philippe  accepta  l'offre ,  &  s'embarqua  avec  fa 
femme  &i  des  valers  chrétiens  ;  mais  ce  capitaine  Anglois, 
au  lieu  de  prendre  le  chemin  de  Rome  ,  prit  celui  de 
Tunis,  où  étant  arrivé,  il  voulut  faire  accroire  à  dom 
Philippe,  que  c'étoit  le  mauvais  temps  qui  les  avoit  jettés- 
là  ;  &  pour  cacher  fa  trahifon  ,  il  écrivit  à  la  mere  de  ce 
prince  (car  fon  pere  étoit  mort)  afin  qu'on  vînt  l'enle- 
ver ,  comme  par  force ,  ce  qui  fut  fait.  On  le  conduifît 
devant  le  dai  ;  puis  on  le  mena  à  fa  mere ,  qui  l'attendoit 
avec  grande  impatience.  Le  dai  donna  ordre  que,  pour 
punition  de  ce  qu'il  s'étoit  retiré  parmi  les  Chrétiens  ,  on 
le  rît  pafler  avec  fon  habit  efpagnol ,  par  le  milieu  de  la 
ville  ,  pour  fervir  de  niée  au  peuple  ,  &  fans  le  pouvoir 
de  fa  mere  on  lui  auroit  coupé  la  tête.  On  l'habilla  en- 
fuite  à  la  turque  ,  &  on  lui  rafa  les  cheveux.  Il  obtint 
néanmoins  la  liberté  de  vivre  dans  la  religion  chrétienne 
avec  fa  femme  ÔC  fes  valets.  Deux  ans  après  ,  il  jugea  à 
propos  de  renvoyer  fa  femme  en  Eipagne  ,  ou  en  Italie. 
Il  en  obtint  la  permiilîon  avec  beaucoup  de  difficulté  ,  &: 
retenant  un  fils  qu'il  avoit  eu  d'elle  ,  il  la  fit  mener  à  Gè- 
nes ,  ou  elle  entra  dans  un  monaflere  de  religieufes. 
Quelques  années  après  il  voulut  tenter  une  autre  éva- 
fion  ,  &  il  fit  femblant  de  faire  un  voyage  à  la  Mecque  , 
ou  il  alla  avec  fon  frère  ,  qui  fournît  aux  frais  :  mais  après 
ce  pèlerinage  ,  il  fut  contraint  de  retourner  à  Tunis  en 
1659.  *  Thevenot ,  voyage  du  Levant. 

Autres  grands  hommes  de  ce  nom. 

PHiLIPPE  ,  natif  d'Acarnanie  ,  province  de  la  Gré- 
ce,  fut  médecin  d'Alexandre  le  Grand,  qui  étoit  tombé 
dans  un  accident  très-fâcheux  ,  pour  s'être  baigné  ayant 
chaud,  dans  les  eaux  froides  du  fleuve  Cydnus:  il  étoit 
foigné  par  Philippe  ,  qui  fe  faifoit  fort  de  le  guérir,  lorf- 
qu'il  reçut  des  lettres ,  qui  porroient  que  ce  médecin  avoit 
deffein  de  l'empoifonner  dans  le  breuvage  qu'il  lui  de- 
voit  donner.  Alexandre  fut  fort  en  peine  de  ce  qu'il  de- 
voit  faire  dans  une  conjoncture  fi  fâcheufe  ;  mais  foup- 
çonnant  que  ces  lettres  pouvoient  être  un  artifice  de  fes 
ennemis ,  &  fe  fiant  d'ailleurs  à  la  fidélité  de  Philippe, 
il  lui  donna  ces  lettres  à  lire.  La  tranquillité  d'efprit  avec 
laquelle  il  vit  que  Philippe  les  lut,  le  perfuada  de  l'inno- 
cence de  fon  médecin.  Il  ne  fit  point  de  difficulté  de 
prendre  ce  remède,  qui  le  guérit  l'an  333  avant  J.  C. 
*  Quint-Curce,      3.  Diodore  ,  liv.  17. 

PHILIPPE  ,  gouverneur  de  Jérufalem  ,  frère  de  lait 
d'Antiochus-Epipfianes ,  fit  des  maux  étranges  aux  Juifs. 
11  eut  l'adminiftration  du  royaume  de  Syrie ,  &  la  tutelle 
d'Antiochus-£«/iajor.  Mais  s'étant  révolté  contre  fon 
prince  ,  jufqu'à  fe  faire  couronner  roi  d'Antioche  ,  il  fut 
enfin  contraint  de  perdre  le  royaume  &  la  vie  dans  une 
grande  bataille  ,  que  Lyfias  &  Eupator  lui  donnèrent.  Il 
fut  pris  dans  la  déroute  ,  &  puni  comme  (on  crime  le 
méritoit.  Philippe  étoit  celui  à  qui  Antiochus-.EJM>/«MM 
fefioitle  plus:  car  fe  voyant  fur  le  point  de  mourir,  il 
lui  mit  entre  les  mains  fa  couronne  ,  fon  manteau  royal 
&  fon  anneau  ,  pour  les  porter  à  fon  fils ,  &  lui  recom- 
manda de  prendre  grand  foin  de  fon  éducation  &£  de  fon 
état  ,  jufqu'à  ce  qu'il  fût  en  âge  de  le  gouverner  lui-mê- 
me. Epiphanes  n'eut  pas  plutôt  fermé  les  yeux,  que  ce 
icélérat  abufant  de  la  confiance  de  ce  prince,  prit  toutes 
t*;s  matques  royales  pour  lui ,  &  fe  révolta  ;  mais  il  fou- 
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tint  fi  mal  fa  perfidie  &  fon  ufurpation  ,  qu'il  finit  fa  vis 
par  la  maind  un  bourreau,  comme  on  vient  de  le  dire. 
H.  Stockai.  XIII,  13.  Joféphe  ,  liv.  XII, 

PHILIPPE  ,  fils  de  Jaàm  de  la  Trachonite  ,  fut  un 
homme  d  une  emmente  vertu  &t  d'un  grand  mérite 
Agrippa  le  fit  général  de  fes  armées  ,  &  l'envoya  à  Jé- 
rufalem au  commencement  de  la  révolte  du  peuple  pour 
tâcher  de  le  remettre  dans  fon  pouvoir.  Il  ne  réunit  pas 
dans  ion  deffein  ;  car  les  féditieux  l'afliégerent  dans  le  pa- 
lais royal ,  où  il  faillit  à  être  tué.  Voyant  donc  que  le 
mal  etoit  fans  remède  ,  &  qu'il  courait  rifque  de  fa  vie  , 
il  fe  retira  avec  trois  mille  hommes  ,  fe  joignit  à  Ceftius 
par  1  ordre  d'Agrippa  ,  &  lui  rendit  de  très-bons  lérvices. 

Jofephe  ,  antiq.  liv.  XVII ,  chap.  1,  tx  guerre  des  Juifs, 
àv.  II ,  chap.  14. 

PHILIPPE  ,  hiftorien  Grec,  natif  d'Amphipolis, 
compola  divers  traités.  *  Suidas  en  fait  mention. 

PHILIPPE ,  qui  écrivit  l'hiftoire  de  Carie  ,  eft  cité  par 
Strabon  &  par  Athénée. 

PHILIPPE,  dont  Diogène  Laërce  fait  mention  en  la 
vie  de  Scipion,  étoit  natif  de  Mégare.  *  Strabon,  /  14 
Athénée  ,1.6.  Vofhus  ,  l.  3  ,  de  Uft.  Gra.c. 

PHILIPPE  ,  évêque  de  Jérufalem  ,  au  commence- 
ment du  II  (iecle  ,  fuccéda  à  Benjamin ,  &  eut  Seneque 
pour  fucceffeur.  *  Voye^  la  chronique  d'Eufebe  ,  fous 
1  an  r 14. 

PHILIPPE,  évêque  de  Gortyne  en  l'ifle  de  Crète, 
dans  le  Ilfiécle,  compofa  un  ouvrage  contre  Marcion. 
Son  nom  fe  trouve  dans  les  anciens  martyrologes  Se 
dans  ceux  de  Bede  &  d'Adon.  *  Eufebe  ,  'hi/l.  I.  4 ,  c. 
27.  S.  Jérôme  ,  de  feript.  eccl. 

PHILIPPE  ,  prêtre,  difciple  de  S.  Jérôme  dans  le 
V  necle  ,  écrivit  des  commentaires  fur  le  livre  de  lob. 
Gennade  qui  marque  avoir  lu  de  belles  lertres  de  fa  fa- 
çon,  place  la  mort  fous  l'empire  de  Marcien  &  d'Avitus 
c'eft-à-dire  vers  l'an  45  5  ou  456.  *  Gennade ,  de  feript. 
eccl.c.  63.  Honoré  d'Autun ,  &c. 

PHILIPPE  ,  dit  Sideies  ,  pareequ'il  étoit  de  Side 
ville  de  Pamphyhe  ,  vivoit  fous  l'empire  de  Théodofe  , 
&  eut  beaucoup  de  part  à  l'amitié  de  S.  Jean  Chryfofto- 
me.  Il  publia  un  ouvrage  fous  le  nom  i'hifioire  chrétienne, 
en  trente  livres;  &  une  réfutation  des  livres  de  Julien 
Son  ftyle  éroit  diffus  &  chargé  de  digrelïïons.  Nous  n'a- 
vons plus  cet  ouvrage  ,  dont  Photius  &  Socrate  font 
mention.»  Conf,dte{  Soctate ,  /.  7,  hift.c.  17.  Nice- 
phore  Callifte,  l.  i4,c.i9.  Photius ,  cod.  35.' André 
Scot ,  m  not.  ad  Phot.  pag.  11,  Vofl".  /.  1  ,  hiS.  Pei 
c.  38.  cv  dehift.  Grxc.  t.  z  ,  c.  10. 

PHILIPPE  ,  antipape ,  fut  intrus  fur  le  fiege  ponrifical 
après  la  mort  de  Paul I,  en  767  ,  dans  le  même  temps 
que  Gonftantm  ,  homme  laïc  ,  frère  de  Toton,  duc  de 
Nepi ,  fe  fit  auffi  confacrer.  Ces  deux  ufurpateurs  furent 
chartes  en  76ij  ,  &  Etienne  III  ou  IV  fut  élu  canoni- 
quement.  *  Anaftafe  ,  in  vit.  ponlif. 

PHILIPPE  ,  dit  le  Solitaire  ,  auteur  Grec  ,  au  com- 
mencement du  XII  fiécle,  &  vers  l'an  1105 ,  compofa 
un  ouvrage  intitulé  ,  Dioplra ,  id  eft,  régula  feu.  amufjis 
m  chriftiana: ,  diftingué  par  dialogues  ,  en  4  livres ,  fk 
dédié  à  un  religieux  de  fes  amis ,  nommé  Caltinicus.  Un 
autre  Grec  a  écrit  des  éclairciffemens  en  forme  de  notes  , 
fur  ces  ouvrages.  Ce  fut  à  la  perfuafion  de  Denys ,  mé- 
tropolitain de  Mitylène  ,  qui  avoit  une  grande  effime 
pour  cette  pièce ,  que  Jacques  Pontanus  a  traduite  en  la- 
tin. Nous  l'avons  dans  la  bibliothèque  des  pères  avec 
des  notes  du  P.  Gretfer. 

PHILIPPE  ,  évêque  de  Tarente ,  fauteur  de  Léon  an. 
ripape  ,  fut  dépofé  pour  ce  fujet  dans  le  concile  de  La- 
tran  de  l'an  1 1 3  9.  Il  fe  retira  dans  le  monaftere  de  Clair, 
vaux  ,  où  il  prit  l'habit  de  la  main  de  S.  Bernard.  Il  fut 
fait  prieur  de  ce  monaftere  l'an  1 1  50,  &  fix  ans  après 
abbé  du  monaftere  de  l'Aumône ,  de  l'ordre  de  Citeaux 
dans  le  diocèfe  de  Chartres.  Il  revint  fur  la  fin  de  fa  vie 
à  Clairvaux  ,  où  il  mourut.  Charles  de  Wifch  a  donné  à 
la  fin  de  fon  ouvrage  des  auteurs  de  l'ordre  de  Citeaux, 
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35  lettres  ,  qu'il  prétend  être  de  ce  Philippe.  *  Du  Pin  , 
biblioth.  des  aut.  eccl.  du  XII  fikle. 

PHILIPPE  DE  BONNE  ÈSPÉRANCE,  vulgaire- 
ment nommé  de  Harvinge  ,  du  nom  du  village  où  il  étoit 
né,  &  Y  Aumônier,  à  caufe  des  grandes  aumônes  qu'il 
répandoit  fur  les  pauvres  ,  fit  profeffion  dans  l'ordre  de 
Prémontré  dans  l'abbaye  de  Bonne  Ei'pérance  en  Hai- 
nault  près  de  Binche.  Etant  prieur  de  cette  abbaye  fous 
l'abbé  Odon,  il  écrivit  affez  vivement  à  S.Bernard, 
pour  revendiquer  le  frère  Robert ,  fon  religieux ,  que  ce 
faint  avoit  reçu  à  Clairvaux.  Sa  vivacité  déplut  ;  S.  Ber- 
nard crut  devoir  s'en  plaindre  ,  5c  Philippe  fut  dépofé 
par  l'abbé  Odon  ,  8c  envoyé  dans  une  autre  abbaye  , 
avec  l'agrément  de  l'abbé  de  Préinontré.  Pendant  fon 
exil ,  il  écrivit  fon  apologie  ,  qu'il  envoya  à  Eugène  III , 
en  11  51.  Il  écrivit  auflîàS.  Bernard  pour  fe  réconcilier 
avec  lui ,  &  lui  demander  fon  amitié.  Il  fut  rappelle  dans 
l'on  abbaye  en  1 1  55  ,  &  il  en  fut  fait  abbé  la  même  an- 
née. Dans  cette  place  il  fe  conrjuifit  avec  douceur;  fit 
fleurir  les  feiences  dans  fa  maifon  ;  confacra  fon  loifir  à 
l'étude  ,  5c  compofa  plufieurs  ouvrages  que  le  pere  Cha- 
jnart ,  abbé  de  Bonne  Efpérance  ,  a  fait  imprimer  en 
1623  ,  fous  ce  titre  :  D.  Philippi  BonceSpeiJ'acri  ordi- 
nis  Prccmonftratenfis  aitclotis  diferttffimifi  D.  Bernardo 
abbali  Claravallenfi  contemporanei ,  opéra  omnia.  Ces 
ouvrages  font  :  des  Queftions  théologiques  traitées  par 
lettres  ;  un  Commentaire  myftique  6c  moral  fur  le  Can- 
tique des  Cantiques ,  où  il  y  a  des  lacunes  ;  l'inltruftion 
des  Clercs  ,  Si  quelques  vies  8c  éloges  de  plufieurs  faints 
connus.  Philippe  de  Bonne  Efpérance  mourut  le  1  3  avril 
1182.  *  y»ye{  la  préface  du  pere  Chamart  ;  Cafimir 
Oudin  dans  fon  ouvrage  latin  fur  les  Auteurs  eccléfiafti- 
ques  ;  Du  Pin  dans  fa  bibliothèque ,  &CC  Voyez  auffi  la 
Chronique  de  l'abbaye  de  Bonne  Efpérance  ,  imprimée 
en  1704. 

PHILIPPE  LEVI ,  Juif  converti.  Il  a  fait  une  Gram- 
maire hébraïque  qui  eft  fort  eftimée.  Elle  a  été  impri- 
mée en  1 705  ,  à  Oxford ,  en  anglois.  Il  en  eft  parlé  avan- 
tageufement  dans  les  nouvelles  de  la  république  des  let- 
tres du  mois  de  janvier  1706.  Voye{  auflî  Jean-Chnfto- 
phe  'Wolfius  dans  fa  bibliothèque  hébraïque. 

PHILIPPE  DE  DREUX ,  évêque  Se  comte  de  Beau- 
vais ,  pair  de  France ,  dans  le  XII  fiécle ,  fils  de  Robert 
de  France ,  comte  de  Dreux,  Se  à' Agnès  de  Baudemenr, 
fa  troifiéme  femme  ,  fe  trouva  au  facre  du  roi  Philippe 
Augufte  l'an  1 1 79 ,  6c  fe  croifa  pour  le  voyage  d'outre- 
mer ,  où  il  étoitaufiége  d'Acre  l'an  1191.  Depuis,  il 
fuivit  le  roi  Philippe  Augufte  ,  en  la  guerre  contre  les 
Anglois  ,  5c  fut  pris  vers  l'an  1 1 97  par  Marquadé  ,  ca- 
pitaine Anglois ,  en  voulant  furprendre  une  place.  Ri- 
chard,roi  d'Angleterre,  le  retint  en  pnfon  jufqu'en  1102. 
Le  pape  Innocent  III  écrivit  à  Richard  en  faveur  de  ce 
prélat ,  qu'il  appelloit  fon  fils.  Mais  ce  roi  lui  ayant  fait 
favoir  en  quelle  occafion  Philippe  avoit  été  pris ,  lui  en- 
voya fa  cotte  d'armes  toute  enfanglantée.  Celui  qui  la 
préfenta  ,  dit  au  pape  :  Voye{  ,  faim  pere  ,  fi  vous  recon- 
noiffe{  la  tunique  de  votre  fils.  Le  pape  répliqua  que  le 
traitement  qu'on  faifoit  à  cet  évêque  étoit  jufte ,  puif- 
qu'il  avoit  quitté  la  milice  de  J.  C.  pour  fuivre  celle  des 
hommes.  En  1 204  Philippe  fut  élu  archevêque  de  Reims; 
mais  cette  élection  ne  fut  pas  confirmée.  11  fe  trouva 
encore  à  la  fameufe  bataille  de  Bouvines  ,  où  il  abattit  le 
comte  de  Salisburi  d'un  coup  de  maffe  :  (  car  il  ne  fe 
fervoit ,  par  fcrupule ,  ni  d'épée  ,  ni  de  fabre ,  ni  de  lan- 
ce ;  )  Se  combattit  contre  les  Albigeois  en  Languedoc. 
11  étoit  généreux  ,  libéral  ,  8c  mourut  à  Beauvais  le  2 
novembre  de  l'an  1217.  *  Du  Chêne,  hift.  de  Dreux. 
Loifel ,  hift-  de  Beauvais.  Sainte-Marthe  ,  Gall.  chrift. 
fk  hift.  génial,  de  la  maifon  de  France.  Le  pere  An- 

e  PHILIPPE  DE  GREVE  ou  GREVIUS ,  profeffeur 
&  chancelier  de  l'univerfité  de  Palis ,  étoit  né  dans  cette 
ville ,  5c  mourut  l'an  1 137.  Il  a  compofé  trois  cens  trente 
fermons  fur  les  pfeaumes  de  David  ,  qui  ont  été  impri- 
més à  Paris  en  1 5  23  ,  8c  à  Breffe  en  1 690,  Us  ont  été 


fort  eftimés  en  leur  temps  ,  5c  les  prédicateurs  s'en  fer- 
voient  communément  :  en  forte  que  l'on  en  avoit  même 
fait  une  fbmme ,  qui  fe  trouve  manuferite  dans  la  biblio- 
thèque de  M.  Colbert.  L'on  trouve  encore  dans  les 
bibliothèques  d'Angleterre  ,  deux  commentaires  de  cet 
auteur  ,  l'un  fur  Job  ,  &  l'autre  fur  les  évangiles.  Dans 
la  difpute  qui  arriva  en  1 25  5  dans  la  faculté  de  théologie 
de  Paris ,  affemblée  à  la  follicitation  de  l'évêque  Guil- 
laume ,  pour  examiner  la  queftion  de  la  pluralité  des  bé- 
néfices ,  de  Grève  ,  6c  Arnoul ,  depuis  évêque  d'A- 
miens ,  furent  les  feuls  pour  la  pluralité  ,  qui  fut  con- 
damnée par  tous  les  autres  docteurs.  La  conduite  de 
Grevius  s'accorda  avec  fes  principes  ;  car  il  mourut  char- 
gé de  plufieurs  bénéfices.  *  Du  Pin ,  bibliothèque  des  au- 
teurs ecclefialliques  du  XI H  fiécle. 

PHILIPPE  GAUTIER  DE  CHASTILLON  ,  na- 
tif de  Lille  en  Flandre ,  théologien  Se  poète  vers  l'an 
1250,  fut  évêque  de  Maguelone,  félon  les  auteurs  des 
Pays-Bas.  Cependant  ni  Verdal ,  ni  Gatiel,  ni  les  au- 
tres qui  ont  écrir  le  catalogue  des  prélats  de  cette  églife  , 
n'en  parlent  point ,  fi  nous  en  exceptons  Robert ,  qui  le 
confond  avec  Gautier  ,  fucceffeur  de  Godefroi  en  1 108. 
Gautier  de  Châtillon  compofa  un  poème  de  la  vie  d'A- 
lexandre le  Grand ,  en  dix  livres ,  intitulé  Alexandreida, 
&  d'autres  traités  qui  font,  Flores  fuper  pfalterium  :  Mo- 
rale dogma  philofophorum  :  De  Mahumete,  &c.Oa  croit 
qu'il  mourut  à  Châtillon  ,  dont  il  tira  le  nom  ,  comme 
l'exprime  fon  épitaphe  ,  rapportée  par  Henri  de  Gand. 
*  Henri  de  Gand,  in  calai.  Sixte  de  Sienlte ,  in  biblioth. 
fancla.  Trithème,  de  feript.  eccl.  Valere  André,  biblioth. 
Belg.  Barthius ,  adverf.  I.  22  ,  c,  16  &  30.  Voffius  ,  de 
hift.  cv  poèt.  Lut. 

PHILIPPE  DE  PARIS  ,  ancien  poète  François  dans 
le  XIII  fiécle  ,  vers  l'an  1260  ,  compofa  quelques  piè- 
ces en  vers.  Fauchet  5t  la  Croix  du  Maine  parlent  de 

PHILIPPE  ,  dit  d'AicHSTET,  parcequil  etoit  évê- 
que de  cette  ville  ,  mort  l'an  1312,  avoit  été  abbé  de 
l'ordte  de  Cîteaux  ,  Se  fut  élevé  par  le  pape  Clément  V 
à  l'évêché  d'Aichftet  en  1305.  On  lui  attribue  quelques 
ouvrages. 

PHILIPPE  DE  MONTCALIER  en  Piémont ,  fit 
profeffion  dans  le  couvent  des  Frères  Mineurs  de  Tou- 
loufe  ,  6c  fut  lecteur  en  théologie  à  Padoue.  Il  a  com- 
pofé l'an  1330  une  poftille  fur  tous  les  évangiles  de  l'an- 
née ,  5c  des  fermons  pour  toute  l'année.  L'abrégé  de 
fes  fermons ,  dreflé  par  Janfelme  de  Canove  ,  gardien 
du  couvent  des  Cordeliers  de  Cumes ,  a  été  imprimé  à 
Lyon, en  1501  8c  1515.  Cet  auteur  a  vécu  jufque  vers 
l'an  1350.  *  Du  Pin  ,  bibliothèque  des  auteurs  eccléfiaf 
tiques  du  XIV fiécle. 

PHILIPPE  DE  VITRI  ou  DE  V1CTRAI ,  ancien 
poète  François  dans  le  XIV  fiécle  ,  fut  élevé  à  l'évêché 
de  Meaux  ,  où  il  fuccéda  à  Jean  de  Meulant.en  1340. 
Il  traduifit  les  métamorphofes  d'Ovide  en  vers  françois  , 
pour  faire  plaifir  à  Jeanne  de  Bourbon  ,  femme  du  roi 
Charles  V  ,  qui  avoit  témoigné  fouhaiter  cet  ouvrage  , 
qu'on  conferve  encore  dans  la  bibliothèque  de  S.  Vic- 
tor-lès-Paris. Caces  ou  Gafton  de  Vignes  ,  qui  écrivit 
de  fon  temps  le  roman  des  Oifeaux,  parle  de  ce  poète. 
Nous  avons  encore  une  lertre  que  lui  écrivit  Jean  de 
Munis ,  célèbre  altrologue  du  même  fiécle.  Ce  prélat 
mourut  en  135  1.  *.La  Croix  du  Maine  ,  biblioth.  franc. 
Sammarth.  Gallia  chriftiana. 

PHILIPPE  DE  LEIDEN  ,  cherchei  LEIDEN. 
PHILIPPE  DE  FERA  ,  ainfi  nommé  du  lieu  de  fa 
naiffance  ,  qui  eft  le  fauxbourg  de  Conftantinople  ,  y 
naquit  de  parens  Génois  ,  Se  entra  vers  l'an  1325 
dans  l'ordre  de  S.  Dominique ,  où  il  fe  diftingua  particu- 
lièrement par  fon  zèle  pour  la  réunion  des  Grecs  à  l'églife 
romaine.  On  ne  le  connoît  que  par  deux  ouvrages  , 
qui  ne  font  pas  imprimés  ,  8c  qui  méritent  de  l'ê- 
tre. Le  premier  eft  un  traité  ,  De  obedientia  ^  eçcle- 
fitz  romanœ  débita  ,  qu'on  garde  à  Florence  ,  5c  où  il  dit 
qu'il  y  avoit  vingt-cinq  ans' qu'il  difputoit  fans  ceffe  avec 
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les  Grecs  :  le  fécond  ,  où  il  traite  de  la  proceflîon  du 
S.  Efprit,  eft  de  l'an  13  59.  Il  y  cite  fou  vent  le  premier, 
&  fait  remarquer  diverïes  fraudes  des  Grecs  ,  qui  pour 
mieux  foutenir  leur  opinion,  avoient  retranché  quelques 
mots  dans  le  texte  de  l'écriture.  On  a  une  copie  de  ce 
traité  dans  le  collège  de  Navarre  ;  mais  l'exemplaire  de 
Florence  eft  plus  ample ,  Si  l'un  &  l'autre  ont  ce  dé- 
faut, qu'on  n'y  a  confervé  lespàfTages  des  pères  Grecs 
qu'en  latin ,  quoique  Philippe  eût  joint  le  texte  origi- 
nal à  la  traduction  qu'il  en  avoit  faite.  *  Echard  ,fcrîpt. 
ord.FF.Prœd.  t.  I. 

PHILIPPE  DE  MAIZIERES  ,  chercher  MANIE- 
RES. 

PHILIPPE  DE  LUXEMBOURG  ,  cardinal,  évê- 
que  d'Arras ,  par  la  réfignation  de  Philippe  de  Melun, 
fon  oncle  &  fon  parrein  ,  puis  de  Terouane  ,  fuccéda  en 
1477  à  Thibaut  fon  pere  ,  qui  étant  veuf ,  avoit  em- 
braffé  l'état  eccléfiaftique ,  &  avoit  été  élu  évêque  du 
Mans.  Il  eut  toujours  beaucoup  de  part  aux  affaires  de 
l'état,  fut  fait  cardinal  en  1496  ,  par  le  pape  Ale- 
xandre VI,  &  fut  légat  en  France  fous  fon  pontificat  ,  & 
fous  celui  de  Jules  II.  Le  premier  l'employa  pour  la 
diftblution  du  mariage  du  roi  Louis  XII  avec  Jeanne 
de  France.  Quelque  temps  après  ,  le  defir  de  la  folitude 
infpira  à  Philippe  de  remettre  fon  évêché  à  fon  ne- 
veu François  de  Luxembourg  ,  ce  qu'il  exécuta  ;  mais 
après  la  mort  de  fon  neveu  ,  il  fut  encore  remis  fur 
le  fiége  de  la  même  églife ,  qu'il  embellit  avec  beau- 
coup de  foin.  Çe  cardinal ,  qui  pafTa  pour  l'un  des  grands 
prélats  de  fon  temps ,  mourut  en  1519,  âgé  de  74  ans. 
Son  corps  fut  mis  dans  fa  cathédrale  ,  où  pendant  les 
guerres  civiles  ,  fon  tombeau  a  éprouvé  la  fureur  des 
hérétiques.  *  Nicolas  Vignier,  hïfl.  de  Luxembourg, 
Le  Courvaifier,  hljî.  des  êvêques  du  Mans,  Frizon  , 
G  ail.  purp.  Du  Chêne  &  Auberi ,  hijioire  des  çard. 
Sainte-Marthe  ,  Gall.  chrijl. 

PHILIPPE  d'AQUIN  ,  Juif  converti  ,  chercha 
AQUIN  (  Philippe  d'). 

PHILIPPE  DE  BERGAME  ,  chercha  ,  FO- 
RESTI. 

PHILIPPE  CATENOISE  ou  de  Catane  ,  lavan- 
dière ,  devint  nourice  d'un  des  enfans  de  Robert  le 
Sage,  roi  de  Naples,  &  s'érigea  en  gouvernante  des 
princeffes.  Jeanne  I ,  petite-fille  de  Robert,  étant  parve- 
nue à  la  couronne  ,  fe  laifta  entièrement  conduire  par 
les  confeiis  de  cette  Catenoife  ,  qui  prit  foin  d'entrete- 
nir l'averfion  que  la  reine  avoit  pour  le  roi  André  de 
Hongrie  fon  époux.  Enfin  cette  méchante  femme  en- 
treprit de  faire  mourir  le  roi  André  ,  qui  n'avoit  en- 
core que  19  ans.  Accompagnée  de  fes  partifans  ,  elle 
l'étrangla  dans  la  ville  d'Averfa  en  1  345  ,  de  la  manière 
du  monde  la  plus  étrange  &  la  plus  indigne.  Mais  elle 
fouffrit  bientôt  après  la  peine  due  à  un  crime  h"  horrible, 
par  des  tourmens  extraordinaires  ,  &  par  une  mort  très- 
cruelle.  *  Hornius  ,  orb.  polît.  Voye^  les  articles  de 
Raimond  &£  de  Robert  Cabane. 

PHILIPPE  (  Etienne  )  originaire  de  Beauvais, 
licencié  en  droit  ,  &  le  plus  ancien  maître-ès-arts  de 
l'univerfité  de  Paris  ,  naquit  en  cette  ville  le  6  juillet 
1676.  Il  fut  quelque  temps  Jéfuite,  C'étoit  un  homme 
auffi  refpeftable  par  fes  vertus  morales  6k  chrétiennes  , 
que  par  l'étendue  de  fes  connoiffances.  Il  étoit  fur-tout 
recherché  pour  la  délicaterTe  &  la  fureté  de  fon  gout  en 
fait  de  littérature  grecque  &  latine.  Après  qu'il  eut  quitté 
les  Jéluites  ,  ces  pères  le  jugèrent  digne  de  préficler  à 
l'éducation  de  quelques-uns  de  leurs  penfionaires.  M.  Phi- 
lippe juftifia  cette  bonne  opinion  ;  Se  ce  qui  prouve  & 
fon  attachement  pour  eux  ,  &  combien  ils  étoient  fatis- 
faits  de  le  poiféder  ,  c'eft  qu'il  n'a  jamais  voulu  changer 
d'emploi ,  &  qu'il  ne  les  a  quittés  qu'à  fa  mort.  Il  feroit 
difficile  de  donner  une  notice  exacte  de  fes  travaux  litté- 
raires. Il  joignoit  une  modeftie  extrême  à  une  pafïïon 
ardente  pour  l'étude  ,  &  fe  foucioit  peu  de  fe  produire. 
Ses  amis  lui  faifoient  fouvent  la  guerre  de  ce  qu'il  ne 
donnoit  rien  au  public.  Un  jour  qu'on  lui  reprochoit  de 
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garder  le  filence  ,  même  fur  ce  qu'on  favoif  qu'il  avoit 
tait ,  il  avoua  qu'il  avoit  traduit  un  allez  grand  nombre 
des  harangues  de  Cicéron ,  &  que  quelqu'un  à  qui  il  les 
avoit  abandonnées  ,  les  avoit  fait  imprimer  vers  l'année 
1710  ,  en  trois  ou  quatre  volumes  in-i  2  ;  mais  que  n'en 
étant  pas  content ,  il  étoit  bien  aife  qu'on  les  oubliât. 
On  doit  avoir  trouvé  parmi  (es  papiers  pluueurs  chants 
de  l'iliade  tk  de  l'odyftee  qu'il  avoit  traduits ,  aufli-biert 
qu'une  grande  quantité  de  morceaux  de  l'hiftorien  Plu- 
tarque.  II  a  eu  beaucoup  de  part  à  l'édition  de  Térence 
qu'il  a  donnée  conjointement  avec  fon  fils  en  1753  ,  Se 
qui  a  paru  dans  la  forme  des  Elzevirs  ,  avec  de  très- 
belles  gravures  en  1  vol.  in-  ra.  Le  feul  écrit  que  M.  Phi- 
lippe avouoit ,  eft  une  petite  brochure  d'environ  cent 
pages  ,  imprimée  en  1716.  Elle  a  pour  titre  :  Apologie 
de  l'oraifon  funèbre  de  Louis  XIV.  C'eft  une  Réponji  à 
M.  *  ♦  *  ,  au  fujst  de  la  critique  de  ce  difeours  prononcé 
au  collège  des  Jéfuites  par  le  feu  P.  Porée.  M.  Philippe 
étoit  uni  à  ce  religieux  par  les  liens  de  l'amitié  la  plus 
tendre.  Il  eft  mort  à  Paris  le  9  mai  1 7  5  4,  âgé  de  77  ans  j 

10  mois  &  3  jours.  Son  fils ,  M.  Philippe  de  Pretot  ,  a 
publié  plufieurs  ouvrages  de  fa  façon  ,  &  des  éditions 
très-correctes  de  quelques  auteurs  latins  élégamment 
imprimées.  *  L'année  littéraire ,  1754,  tome  II]  let- 
tre J. 

PHILIPPEVILLE,  ville  des  Pays-Bas  dans  le  Hai- 
nault,  fut  bâtie  en  1  5  ;  5,  par  la  reine  Marie  de  Hongrie  , 
qui  lui  donna  le  nom  du  roi  Philippe  II.  Outre  fa  fitua- 
tion  naturellement  forte  ,  on  la  fortifia  encore  extraordi- 
nairement ,  pour  s'oppofer  aux  François  ,  qui  en  font  de- 
meurés les  maîtres  parla  paix  des  Pyrénées  ,  en  1660. 

PHILIPPI  (  Jacques  )  eft  auteur  d'un  ancien  livre  in- 
titulé :  Reformatoriurn  vitx  morumqite  clericorum  im- 
primé à  Bafle  par  les  foins  de  Michel  Furter  ,  avec  la 
date  de  1444  ,  in  cathedra  Pétri  ,  c'eft- à-dire  le  2z 
février.  Mais  cette  date  de  1444,  eft  faune;  la' vie  de 
Philippi  le  prouve.  Cet  auteur  étoit  de  Kilchhoffen  > 
bourg  du  Brifgaw  à  deux  lieues  de  Fribourg.  Son  nom 
paraît  pour  la  première  fois  en  146;.  Il  s'inscrivit  alors 
comme  citoyen  de  Puniverfité  de  Balle  ,  fous  le  recteur 
Werner  Vœlfflin.  Il  étoit  prêtre  alors  ,  mais  jeune. 
En  1 464  il  fe  mit  au  rang  des  poflulans  pour  les  dégrés 
de  la  faculté  de  théologie  ;  fk  l'on  croit  que  ce  fut  vers 
le  même  temps  qu'il  fut  fait  curé  de  faintPiefre  de  Bade, 
qui  eft  la  féconde  paroifîe  de  cette  ville.  Pour  faire  fes 
épreuves  ,  on  lui  donna  à  expliquer  VEccléfiaftique  dans 
l'ancien  teftament,  &  les  deux  épitres  de  S.  Paul  aux 
Corinthiens  dans  le  nouveau.  Les  regiftres  le  qualifient 
ainfi  à  cette  occafion  :  Honorabilis  vir  Magifter  Domi- 
nas Jacobus  Philippi  de  Kilchhoffen  ,  plebanus  eccle- 
fm  fancli  Pétri.  Le  titre  de  Magi/lerhk  voir  qu'il  avoit 
déjà  pris  le  dégré  de  maître-ès-arts.  En  1470  ,  il  fut  ad- 
mis à  l'explication  du  livre  des  Sentences  ,  en  quoi  con- 
fiftoit  la  féconde  épreuve  que  devoit  faire  le  prétendant 
aux  dégrés  de  la  faculté  de  théologie.  Il  eft  encore  fait 
mention  de  lui  dans  les  regiftres  en  147a  ,  &  en  1491. 

11  eft  probable  que  ce  fut  vers  le  même  temps  que  le 
Reformatoriurn  fut  mis  au  jour  ,  &  que  la  date  de 
1444  vient  de  sla  faute  de  quelque  ouvrier  :  exprimant 
les  nombres  en  caraâeres  latins  ,  rien  n'étoit  plus  aifé 
que  de  mettre  une  L,  au  lieu  d'un  C,  &  mccccxluii  , 
au  lieu  deMCCCCXCim.  (  1444  ;  au  lieu  de  1494.) 
On  trouve  dans  ce  livre  une  lettre  du  ("avant  Sébaflien 
Brant ,  ou  Brand  ,  comme  on  écrivoit  dans  le  XV  fié- 
cle  ,  adreffée  à  Philippi  ;  &  c'eftencore  une  preuve  que 
le  Reformatoriurn  ne  peut  avoir  été  imprimé  en  1444. 
Brant  y  prend  la  qualité  de  docteur  en  droit  civil  ci  en 
droit  canon  ;  &  il  n'a  eu  cette  qualité  que  vers  1491. 
Il  n'étoit  d'ailleurs  né  qu'en  ^58.  Dans  cette  lettre  , 
Brant  fe  déclare  difciple  de  Philippi,  i'appellant  Pater 
amantifjïme  ,  preeceptor  integerrime  ;  ainfi  il  étoit  plus 
jeune  que  Philippi.  Trithêmequi  a  publié  en  1494  ,  fon 
livre  de  viris  illuflribus  ,  finit  l'éloge  de  Brant  par  ces 
termes  ;  Quia  fuâ  eruditione  atque  lucubrationibus  Ba- 
Cdeam  ,  inclutam  Germanice  urhem  1  mirum  in  modurti 
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ex  ornât.  *  Voyez  fur  cela  la  Lettre  de  M.  Jacques  Chrif- 
tophe  ISEL1N,  docteur  &  profeffeur  en  théologie  à  Bajlc  ; 
Jervant  de  réponfe  aux  èclairciffemens  demandés  de 
Genève  fur  un  livre  rare  (  le  Reformatorium  ,  c>£.  ) 
que  l'on  a  prétendu  être  la  plus  ancienne  piéceimpri- 
mée  ,  découverte  avant  nos  jours  ,  &  par  laquelle  on 
a  voulu  établir  un  autre  inventeur  de  l'art  de  l'tm- 
primerit ,  &  en  attribuer  l'origine  à  la  ville  de  Bafle. 
Cette  lettre  eft  dans  le  Mercure  fuiffe  ,  août  1734  , 
pag.  45  &  fuiv.  Seconde  lettre  du  même  fur  le  même 
fujet ,  dans  le  Mercure  fuiffe,  novembre  1734,  p.  6z 
&  fuivantes. 

PHILIPPI  (  Jean  )  jurifconfulte ,  d'une  ancienne  fa- 
mille de  Montpellier  ,  a  fleuri  dans  le  XVI  fiécle.  Il 
étoit  fils  SEuftache   Philippi  qui  eft  qualifié  DoSeur 
h  Loix  ,  &  qui  fut  conful  de  Montpellier  en  1  5  5 1 
&  auparavant,  c'eft-à-dire  ,  dès  1514,  fous  le  régne 
de  François  I ,  confeiller  en  la  cour  des  généraux  ,  ou 
cour  des  aides  de  la  même  ville.  Jean  Philippi  fon  fils  , 
né  à  Montpellier,  l'an  1  5  18,  lui  fuccédadans  la  charge 
de  confeiller  en  1548  ;  il  fut  depuis  préfident  de  la 
même  cour,  en  1571.  On  a  de  ce  magiftrat  un  livre  in- 
titulé :  Refponfa  juris  ,  dans  la  préface  duquel  l'auteur 
donne  un  court  abrégé  de  l'hiftoire  de  Montpellier. 
L'ouvrage  même  contient  les  décifions  que  l'auteur  avoit 
données  fur  prefque  toutes  les  matières  du  droit  dans 
les  différentes  charges  qu'il  eut  à  exercer  :  c'eft  un  vo- 
lume in  fol.  de  300  pages  à  deux  colonnes  ,  imprimé 
pour  la  féconde  fois  en  1603,  à  Montpellier,  l'auteur 
étant  âgé  de  8  ;  ans.  Il  a  dédié  cet  ouvrage  à  la  cour  des 
aides,  tx  à  la  ville  de  Montpellier.  Un  fécond  ouvrage 
de  ce  magiftrat*  qui  eft  auftï  in  folio ,  a  pour  titre  -.Edits 
&  ordonnances  de  nos  rois  ,  concernant  l'autorité  & 
jurifdiclion  des  cours  des  aides  de  France  ,fous  le  nom. 
de  celle  de  Montpellier ,  où  l'on  peut  voir  l'hiftoire  des 
cours  des  aides  du  royaume ,  par  les  édits  Se  les  ordon- 
nances que  Philippi  rapporte  félon  l'ordre  des  temps  , 
&  qu'il  a  éclaira  par  de  lavantes  notes.  Dans  une  pré- 
face latine  intitulée  prifeorum  ,  noftrorumque  munerum 
fumma  ,  l'auteur  parle  de  toutes  les  impofitions  établies 
autrefois  par  les  anciens  ,  &  d'où  les  nôtres  ont  pu 
prendre  leur  origine.  La  première  édition  de  cet  ouvrage 
fut  faite  en  vertu  d'un  privilège   de  François  II  -qui 
mourut  en  1  5  60  ;  ck  elle  fut  fi  recherchée  ,  qu'en  1596 
on  n'en  trouvoit  plus  d'exemplaires  ,  comme  il  eft  dit 
dans  le  privilège  accordé  pour  la  réimpreffion  par  le  roi 
Henri  IV.  Cette  féconde  édition  fut  faite  à  Montpellier 
en  I  597,  6t  l'auteur  y  ajouta  un  recueil  intitulé ,  Arrêts 
de  conféquence  de  la  cour  des  aides  de  Montpellier ,  où 
l'on  voit  la  jurifprudence  de  cette  cour  fur  le  fait  des  tail- 
les ,  des  gabelles  ,  de  l'équivalent ,  des  décimes  ,  ck  au- 
tres impofitions  dont  le  jugement  eft  attribué  à  cette 
cour.  Le  recueil  d'édits  U  ordonnances  ,  &c.  eft  dédié 
à  Guillaume  Péliffier ,  Il  du  nom ,  évêque  de  Mont- 
pellier ;  celui  des  arrêts  ,  &c.  eft  dédié  au  connétable  de 
Montmorency  ,  auprès  duquel  Philippi  avoit  exercé  la 
charge  d'intendant  de  juftice  dans  tout  le  Languedoc,  en 
1  s;  77  ,  par  ordre  du  roi  Henri  III ,  &  durant  quelques 
années  depuis  1577.  On  ignore  la  date  de  la  mort  de 
Jean  Philippi  ;  mais  on  voit  par  la  conclufion  qu'il  a 
mife  à  la  féconde  édition  de  lès  Refponfa  juris ,  qu'il  a 
vécu  au  moins  jufqu'à  l'âge  de  8  5  ans  ,  qu'il  a  fervi  cinq 
de  nos  rois  durant  5  4  ans  ,  Se  vécu  avec  fa  femme  5  3  ans. 
Opufculum  hoc  refponforum  abfolvi  mihi  dédit  Deus  op- 
timus ,  maximus ,  annafalutis  1602,  œtatis  meœ ,  ejuf- 
dem  Dei  bénéficia  ,  anno  8  5  ,  &  olfequii  quinque  noftro- 
rumre^um  Chrif ianiffimorum  anno  54.  Ces  cinq  rois 
font  Henri  II ,  François  II ,  Charles  IX ,  Henri  III  fk 
Henri  IV.  La  durée  de  fon  mariage  eft  marquée  autour 
de  fon  portrait ,  à  la  tête  du  même  livre  ,  connubii  con- 
jugalis  anno  5  3 .  Il  a  laiffé  en  manuferit  une  hiftoire  dé- 
taillée des  troubles  arrivés  à  Montpellier  ck  dans  la 
province  depuis  1559,  jufqu'en  1 598  ,  où  il  ne  dit  rien 
dontiln'ait  ététémoin  ,  ou  qu'il  n'ait  appris  par  fidèle 
récit ,  comme  il  l'aflure  lui-mime,  Il  a  eu  pour  frère  Guil- 
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làiimt  Philippi ,  chanoine  de  leglife  cathédrale  de  Mont- 
pellier ,  &  procureur  général  de  la  cour  des  aides  en 
1560  ,  &  pour  fils  unique  Louis  Philippi  de  Bucelli» 
qui  lui  iuccéda  en  la  charge  de  préfident.  Ce  dernier  ne 
s'étaut  point  marié, avec  lui  finit  en  1635  'a  famiUedes 
Philippi ,  qui  avoit  donné  quatre  officiers  à  la  cour  des 
aides  de  Montpellier.*  Htjloire  civile  de  Montpellier , 
par  M  de  Grefeuille  ,  dans  l'ave rtifle ment  &i  en  plu- 
fieurs  endroits  des  Obfervaùons  far  les  jur  if  dictions  mo- 
dernes de  Montpellier  ,  à  la  fuite  de  ce  volume  :  &  Hif- 
toire ecclijîaflique  de  Montpellier ,  par  le  même  ,  li- 
vre XII,  page  370  &  fuivantes. 

PHILIPPI  (Henri)  Jéfuite,néà  Saint- Hubert  dans 
les  Ardennes  ,  enfeigna  la  philofophie  ,  la  théologie  &  la 
pofitive  à  Gratz  en  Stiiàe ,  à  Vienne ,  à  Prague ,  fk  ail- 
leurs ,  &  fut  précepteur  &  confeffeur  de  Ferdinand  III , 
roi  de  Hongrie.  Il  mourut  le  30  novembre  de  l'an  1636, 
à  Ratisbonne  ,  durant  la  diète  ,  en- laquelle  le  même  Fer- 
dinand fut  élu  roi  des  Romains.  Nous  avons  divers  ou-' 
vrages  de  chronologie  de  fa  façon ,  comme  ,  Introductio 
ad  ckronologica  ,  feu  de  computo  ecclejzajîico  ad  chro- 
nologiam  accommodato.  Generalisfynopfîs facrorum  ca~ 
nonum.  Qucefliones  chronologies  ,  de  annis  Domini 
Julianis  ,  Nabonajfaris  ,  &  tera  Juliana  componendis^ 
De  annis  nati  &  paffî  Salvatoris.  Tabula  annorum  ex- 
panforum  pro  chronologia  ecclefiafli&a.  Traciatus  de 
olympiadibus.  Ckronologia  veteris  tefiamenti.  Nota  & 
qucejliones  chronologies  in  pentatheucum  ;  in  prophe- 
tas  ,  &c.  *  Alegambe,  bibl,  fcript.foc.  Jef.  Valere  An- 
dré ,  bibl.  Belg.  &c, 

PHILIPPI  (Jean)  célèbre  jurifconfulte  ,  né  en  1607 
à  Lignitz  en  Siléfïe  ,  étudia  pendant  plufieurs  années  la 
jurifprudence  à  Leipficlc ,  &  fut  reçu  docteur  en  droit  à. 
léne  en  1637.  En  1644  il  exerça  l'emploi  d'avocat  dans 
la  cour  fouveraine  de  juftice  ,  ÔC  en  1649  il  fut  fait  af- 
fefTeur  dans  la  faculté  de  droit.  Peu  de  temps  après  ,  il 
devint  membre  duconfeil ,  &  en  1654  afîefTeur  de  la 
cour  provinciale  de  ta  baffe  Luface.  En  1657  l'électeur, 
le  fit  échevin  de  Leipfick.  Il  mourut  en  1674  ,  taifTant 
plulîeurs  ouvrages  de  fa  façon  ,  entr'autres  :  Ufus  prac- 
ticus  inflitutionum  Juftinianearum  :  Traciatus  de  fubhafi 
tationibus  :  Obfervationes  ex  decifionibus  électoral'^ 
bus ,  &c.  *  Supplément  françots  de  Bafle. 

PHILIPPI  (  Victor  ,  comte  de  )  général  veld-maré-! 
chai  de  l'empereur,   &  colonel  d'un  régiment  de  dra- 
gons ,  étoit  Pïémontois  d'origine.  Il  fut  redevable  de  fa 
fortune  au  prince  Eugène  de  Savoye  ,  dont  il  acquit  les 
bonnes  grâces  ,  qui  le  fit  fon  général  ajudant  ,  &  lui 
donna  le  commandement  de  fon  régiment  en  qualité  de 
colonel.  En  172.3  il  fut  fait  général-major  de  la  cavale- 
rie ,  &  peu  après  il  eut  un  régiment  de  dragons.  En 
173  1  il  fut  député  par  l'empereur  à  la  cour  de  Sardai- 
gne  ,  où  il  arriva  le  içj  novembre ,  &  il  y  féjourna  pen- 
;  dant  deux  années.  Il  obtint  au  mois  d'octobre  1733  la 
;  permiftion  de  retourner  chez  lui ,  après  avoir  été  quel- 
j  que  temps  arrêté  à  Turin  ,  à  caufe  de  la  guerre  qui  s'al- 
I  luma  avec  l'empereur  avant  la  fin  de  l'année.  Le  comte 
i  de  Philippi  fut  d'abord  affez  mal  reçu  à  Vienne  :  on  le 
1  blâmoit  de  n'avoir  pas  découvert  à  temps  les  négocia- 
tions de  la  cour  de  Sardaigne  avec  celles  de  France  8c 
d'Eipagne  ;  mais  il  fe  juftifïa.  Le  17  octobre  de  la  même 
année ,  il  devint  général  veld- maréchal.  En  cette  qualité 
il  accompagna  le  prince  Eugène  fur  le  Rhin  en  1734  9 
dans  la  campagne  contre  les  François.  Il  y  retourna  en- 
core en  1735  ,  après  avoir  été  nommé  général  de  la 
cavalerie.  En  1736  il  obtint  le  commandement  de  la 
cavalerie  fous  le  vieux  comte  Palfî.  En  1737  ,  le  iz 
avril ,  il  devint  général  veld-maréchal  ,  &  en  cette  qua- 
lité il  fit  la  campagne  de  Hongrie  contre  les  Turcs  fous 
le  comte  de  Seckendorf.  Comme  on  marchoit  vers 
NifTe  ,  Philippi  s'avança  avec  un  corps  de  troupes ,  &c 
il  eut  le  bonheur  que  le  commandant  Turc  capitula  le 
25  juillet ,  6i  rendit  la  place.  Le  z6  feptembre  il  invertit 
Uffitza  en  Bofnie  ,  qui  fut  prife  après  un  liège  fort  court. 
Il  obtint  à  la  fin  de  cette  année  le  commandement  gé- 
néral 
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néra!  de  toute  1  armée  en  Hongrie  ,  après  quoi  le  comte 
de  Seckendorf  &  M.  de  Kevenhuller  furent  raprellés  à 
Vienne  En  1738  on  lui  offrit  le  commandement  de 
la  «valerie  en  Hongrie  ;  mais  il  céda  le  rang  au  comte 
de  Wallts  qui  avoit  le  commandement  de  l'infanterie. 
Il  commandoit  l'aile  dtoite  dans  la  bataille  de  Cornéa  , 
donnée  le  juillet  ;  &  ,1  commandoit  fui  dans  la  ba- 
taille de  Mead.a  ,  qui  fe  donna  le  1  5  du  mène  mois. 
La  maladie  I  obligea  peu  après  de  quitter  l'armée.  En 
1739  ,  il  reprit  le  commandement  de  la  cavalerie  fous 
Je  comte  de  WMis  ;  mais  continuant  toujours  d'être 
malade,  il  céda  fon  porte  à  l'ouverture  de  la  campagne 
au  baron  de  Seher,  &  retourna  à  Vienne,  où  il  mou- 
rut le  24  octobre  1739,  âgé  de  65  ans.  'Extrait  du 
Supplément  français  de  Balle 

PH1LIPPIDE  ,  PhiUppides  ,  fut  l'un  de  ceux  qui  fe 
meloient  de  gouverner  la  république  d'Athènes ,  du 
temps  d  Hippendes ,  qui  avoit  fait  une  harangue  contre 
lui.  11  etoit  fi  maigre  ,  qu'Alexis  ,  poëte  comique  ,  em- 
ploya cette  expreffion ,  devenir  PhUippide ,  pour  lignifier 
devenir  maigre.  Quelques  autres  poètes  comiques  ont 

dtsllxnr  "i  r,chofe'  com™  °n  ,e  P™t  ™ir 
dans  le  XII  ivre  d'Athénée  fur  la  fin.  C'eft  de-là  qu'eft 

do  qUe  0n  en  trouve  dans  s»'das. 

îo„r^LIPPIDE  '  'if1*"  coureur  A,W»ie"  ,  » 
jour  6c  une  nuit  mille  cinq  cens  ftades  à  pied  ,  c'eft  à- 
d.re  plus  de  quatre-vingt-dix  milles,  pour  avertir  les 

PH  WDDiSr-      3rnv"  des  Perfc-  *  Suidas. 

PHrLIPPIDE  d'Athènes  ,  poëte  comique  ,  vivoit  du 
temps  d'Alexandre  le  Grand,  fous  la  CXI  olympiade 
vers  1  an  3  ,6  avant  J.  C.  Se  étoit  fils  de  Philocles  ,  & 

tarant      /me;aUffi  $^  fait  ™"«™  £ 

quarante-cinq  ne  (es  comédies  ,  dont  quelques-unes  font 
citées  par  Athénée  Se  par  Julius  Pollux.  Ph.lippide  eu 

demande  ce  qu'il  fouhaitoit  de  lui  ,  Tout  ce  autl  lotis 
Plâtra    répondit  PM^ide  ,  pourvu  aue  ce  ne  fait  pas 

mix  /T"    fm0"tUtdCi0ie'aPrès  «oir  remporte^  le 
prix  cit  la  poede ,  contre  Ion  attente.  *  Aulu-Gelle  l  t 
«.  IJ.  Athénée,/.  15.  Julius  Pollux,/.  n.  PlutaVue 
m  Démet.  Suidas  y   nuiarque  , 

PH,,LriWNf  '  IfleS  d'Me  dans  '»  »«  des  Indes 

Portu^  f1!  S"     '  f°US  de  PI,iliPPe  "'  h» 

Portugal  les  nomment  Mandhes  ,  du  nom  de  la  princi- 
pale ifle,  8c  les  Indiens  Lu{ones.  Les  auteurs  SZt 
qu  .1  y  a  plus  de  1200  de  ces  ifles  ,  lefquelles  furent  dé- 
couvertes en 1520,  par  Ferdinand  Magellan  ,  Portu- 

réès  'pTJ  Ff  1  *  CebU-  E"eS  "e  f""nt  bM-  ' 
eft  Mani  h  PaS"°  S  '  q"  M  1  564'  La  P,US  importante 
eft  Mamlha  ou  Luçon  ,  avec  une  ville  de  ce  nom  Les 
autres  font  Mmdanao  ,  Paragoia  ou  Calamianes  ,  £ 
dora  ,  Tandaia  ou  la  Philippine  ,  Cebu  ou  /os  Pintadol 
Pa.ra,at  Masoat ,  Sabunta  ,  Matan  ,  Luban.Capul! 
Anuyo  Banton  ,  Bohol  ,  Verde  ,  dos  Negoàs  ,  Ln- 
Juan  ,  sec.  Les  autres  font  moins  importantes.  Quelques 
auteurs  croient  que  ces  iflesfont  les  Bamf»  de  Ptolé- 
njee.  Les  villes  principales  font  Mindanao  ou  Taboue  , 
GjjK.de  Camannha,  Nieva  ,  Segovia  ou  Cagaion 
Via  Jetu,,  Cebu  ,  &c.  Dans  la  mer  qui  environne  ces 
^M^X^Z^  q* 
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unes  ont  deux  brafe  de  long  ;  il  y  en  a  mê m  qt'  o, n 
p  u  de  trente  pieds  d'étendue.  Les  habitans  y  fi£  b™ 
faits  beaux  de  vifage  ,  6c  font  allez  blancs.  Quelques" 
uns  Ce  couvrent  d'un  habillement  qui  leur  dX  J ?  ,,f 
que  fur  la  cheville  du  pied  :  d'autr'es  oTten  de  pe,  « 
«laques  blanches  jaunes  ou  rouges ,  qu,  leur  viennent 
jufqu  aux  genoux  ,  6c  qu'ils  lient  avec  une  ceinte.  Les 
femmes  ,  auffi-bien  que  les  hommes,  font  continuelle- 
ment dans  1  eau  ,  où  elles  nagent  comme  des  poiffons 
lous  ces  mfulaires  fe  baignent  à  toutes  les  heures  du 

malades  ,  ,1s  n  emploient  point  la  faignée  ,  ni  d'autres 
remèdes ,  mais  feulement  quelques  herbes  dont  ,1s  font 
des  efpeces  de  flânes.  Ils  v.vent  de  riz  qui  leur  tient 
lieu  de  pain  ,  ôc  font  auffi  leur  boiffon  de  riz  ,  qu'ils  fa- 
vent  accommoder  d'une  telle  manière,  qu'elle  enivre 
amant  que  le  v,n  d'Europe.  Dans  ces  il'les  il  n'y  «  3 
Weds ,  n,  vms  ,  ni  huiles  d'olive  ,  ni  même  aucuns  fruits 
dEurope ,  fi  ce  n'eft  des  oranges.  Il  n'y  a  point  de  mi- 
nes d  argent  ;  &  e  peu  que  l'on  y  von  de  ce  métal ,  y 
a  été  apporte  du  Mexique.  On  a  trouvé  quelques  mines 
d  or  dans  l'.fle  de  Manille ,  6c  dans  la  rivière  de  But":, 
de  Mindanao.  Il  y  a  beaucoup  de  cire  &  de  miel  dan 
les  montagnes  6c  quantité  de  palmiers  ,  qui  font  la 
principale  richeffe  du  pays.  Depuis  que  L\Zok 
|  s  y  (ont  habitués  ils  y  ont  bâti  beaucoup  de  S 
!  a  fucre  ;  ce  qu,  l'a  rendu  à  fi  bon  marché  , 


',.  rT}~  —  1'"'"""  iciiiuiaoïe  aux  nrenes ,  qu 
ceu  de  1 ,1  e  de  Luçon  appellent  Poifon-Femme  ,  parce 
qu  ,1  a  la  tete    le  vifage  ,  le  col  6c  le  fem  à  p  u  près 
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le  maie.  Ce  poiffon  eft  grand  comme  un  veau  ;  fa  chair 

a  le  gou.  de  celle  de  vache.  On  le  pêche  avec  des  fil  ts 

de  cordes  greffes  comme  le  doigt   6c  Iorfn„',|  eftp!" 

on  le  tue  a  coups  de  dards  ;  fesos  Se  lesdeLs  on  beau! 

coup  de  vertu  contre  les  dyfenteries  8c  le  (lux  de  fang 

?  d"  ■?»  Phd.pp.nes  eft  for,  chaud  ,  6c  n'y  aille 

guère  femir  de  différence  de  faifons.  Les  pluies  y  " 

^"ion!     *      ^  m0is  de  mai'  &  du-"' 

rupt.on  trois  ou  quatre  mois  ;  hors  de  ce  temps  ,1  v  n'eut 

desTents  im  E  **?  ^  *  ^ 

des  ^e„,s  nnpétueux  qu,  arrachent  par  leur  violence  les 


,  -    qui  l  a  rendu  à  fi  bon  marché  ",  que  l'on  en 
a  vmgt.cnq  livres  de  feize  onces  chacune  , 'pour  vingt 
ois.  Leurs  armes  font  la  lance  ,  les  flèches ,  le  campi- 
Un    ou  jrand  coutelas  ,  le  cris  ou  poignard  ,  les  {0L 
P«cs  ouiarbacanes  ,  avec  lefquelles  ils  tournent  de  pe- 
tites flèches  empoifonées.  Les  Efpagnols  leur  ont  ap- 
pris a  manier  les  armes  à  feu  ,  dont  ils  fe  fervent  très- 
Bien  principalement  ceux  qui  font  enrobés  dans  les  trou- 
pes d  tlpagne  ;  mais  naturellement  ces  mfulaires  font 
poltrons    Se  plus  propres  pour  dreffer  une  embufeade 
que  pour  fane  teteaux  ennemis.  Les  Efpagnols  qui  habi- 
tent ces  lûes,  obe.ffen,  pour  le  fpirituel  à  un  archevêtiue 
qui  6a  !a  refidence  à  Manille  ,  Se  qui  a  trois  mille  du- 
cats de  rente.  Ces, (les  dépendent  de  la  couronne  de 
M      i'  n  S°av",Kur  qui  y  commande  rélide  à  Ma- 
n.l  e  :  ,1  eft  prefident  de  l'audience  ;  Se  comme  général 
.1  difpofe  de  toutes  les  charges  de  paix  Se  de  guerre  Plu' 
heurs  de  ces  mfulaires  ont  embraffé  le  chriftianifine  & 
les  autres  font  encore  idolâtres.  *  Thévenot  ,  relation 
des  Philippines. 

'  d  P?  vm!-QVE  BARDrES  '  -P«=ur  d'Orient, 
dans  le  VIII  fiecle  ,  eto.t  d'une  famille  dluftre  :  mais  il 
j  1  eto.t  (ort  peu  par  lui-même.  Tibère  Akfimare  l'avoit 
j  fait  exiler  ,  pareequ  on  l'avoit  affuré  qu'il  devoi,  être  ton 
I  fucceffeur ,  Se  qu  on  le  lui  avoit  dépeint  comme  un  fédi- 
|  tieux.  Mais  Phibppique  ayant  trouvé  le  moyen  de  fe 
faire rappeller  par  Jultmien Mou,,  ,1  fut  cWé  par 
;  ce  pnnee  de  la  conduite  d'une  armée  qu'il  envoya,,  côn- 
tre  la  v.lle  de  Cherlone.  Quelque  temps  après,  Batdanes 
fe  défit  par  trahilon  de  Julhnien  Se  de  Ion  fils  Tibère 
6e  fe  ht  proclamer  empereur  par  les  foldats.l'an  71 1 .  Les 
hiftor.ens  d,f=n,  qu  ,1  ne  s'étoit  jamais  vu  tant  d'impiété, 
Se  1,  peu  d  elpr.t  en  aucun  prince  ,  qu'en  celui-ci.  Pour 
complaire  a  un  mo.ne  qui  foutenoit  les  erreurs  des  Mo- 
nothehtes     ,1  voulut  faire  abolir  dans  un  conciliabule 
les  décrets  du  VI  concile  général  ,  dans  le  temps  que 
I  empire  étort  expolé  auxeourfesdes  Bulgares.  Quelques 
patr.ces  indignés  de  ce  procédé  ,  lui  crevèrent  les  yeux 
6c  I  envoyèrent  en  exil  le  3  juin  ,  veille  de  la  Pentecôte 
de  lan7l3.  *  Zonaras  6e  Théophane,  in  annal.  Pau[ 
Diacre  ,  /.  6 ,  c.  34, 

PHILIPPOPOLI  ,  ville  de  la  Turquie  en  Europe 
Elle  eft  dans  la  Romanie  fur  la  Mariza  ,  à  vingt- 
quatre  lieues  au  -  deiîus  d'Andrinople.  Cette  ville  eft 
allez  grande  ,  Se  archiépifcopale  ;  mais  elle  n'eft  pas 
fermée  de  murailles ,  6c  n'a  point  de  fuffragans.  *  Mati 
diilionaire.  3 
Tome  VIII,  Partit  II,  q 
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PHILIPS  (Jean)  poète  Anglois,  fils  S  Etienne  Phi- 
lips ,  docteur  &  archidiacre  de  Salop  ,  naquit  à  Bamp- 
ton  dans  le  comté  d'Oxford, le  30  décembre  1676.  Après 
avoir  été  inftruit  dans  la  gtammaire  ,  il  fut  envoyé  au 
collège  de  Winchefter ,  où  il  ne  tarda  pas  à  enfeigner 
lui-même  les  langues  grecque  &  latine.  Ce  fut  pendant 
qu'il  étoit  dans  cette  univetfité,  qu'il  s'attacha  en  par- 
ticulier à  la  leflure  de  Milton  ,  &  qu'il  obferya  fa  ma- 
nière d'imiter  est  de  traduire  les  anciens.  Il  n'étudia  pas 
avec  moins  d'attention  l'élégance  &  la  force  de  fa  lan- 
gue maternelle  ;  mais ,  à  l'exemple  de  Milton  ,  fon  au- 
teur favori,  il  cherchoit  à  s'enrichir  des  termes  propres  , 
expreffifs  ,  harmonieux  ,  du  vieux  langage  dont  il  con- 
noiffoit  toutes  les  richeffes  &t  les  propriétés.  Dans  cette 
vue  il  lut  Chaucer  &;  Spencer  ,  &£  il  ne  fit  pas  difficulté 
de  faire  revivre  dans  fes  écrits  quelques  mots ,  quelques 
phrafes  même  qui  pouvoient  embellir  fon  ftyle.  Il  étoit 
auffi  bon  phyficien  ,  &  très-verfé  de  plus  dans  la  con- 
noiffance  des  antiquités  ,  fur-tout  de  celles  de  fa  patrie. 
Ses  grands  talens  &t  fes  belles  qualités  le  firent  eftimer 
&  aimer  de  ceux  qui  tenoient  le  premier  rang  dans  l'état 
&  dans  la  république  des  lettres.  Invité  de  venir  à  Lon- 
dres par  plulîeurs  feigneurs  de  cette  ville  ,  fon  mérite  lui 
procura  l'eftiine  &c  la  faveur  de  Robert  Harley  ,  comte 
d'Oxford  ,  &  de  Henri  Saint-Jean  ,  comte  de  Boolin- 
broke ,  l'un  &  l'autre  très-diftingués  par  leurs  talens  & 
leurs  lumières.  L'empreffement  avec  lequel  Philips  étoit 
recherché  ,  &  la  réputation  qu'il  s'acquit ,  ne  diminuè- 
rent rien  en  lui  de  fa  modeffie  ,  de  fa  bonté  ,  &  de  fon 
défintéreffement.  Il  étoit  d'un  caraftere  doux  et  préve- 
nant ,  généreux  &  noble  dans  tout  ce  qu'il  faifoit.  Per- 
fotine  n'a  rempli  les  devoirs  delà  nature  &  de  la  fociété, 
&  ceux  de  fils ,  de  citoyen  &  d'ami  avec  une  plus  grande 
exactitude.  Mais  fa  fanté  s'affoiblit  de  bonne  heure  ;  &  , 
après  une  longue  maladie  ,  il  mourut  à  Hereford  le  1  ; 
février  1708  ,  n'étant  âgé  que  de  31  ans.  Il  fut  inhumé 
dans  la  cathédrale  ,  où  on  lit  fur  fon  tombeau  une  épi- 
taphe  latine  qui  n'a  rien  de  remarquable.  Simon  Harcourr, 
lord  chancelier  d'Angleterre,lui  a  fait  élever  à  Weftminf- 
ter  un  maufolée  auprès  de  celui  de  Chaucer  ,  avec  une 
épitaphe  compofée  par  feu  M.  Atterbury  ,  évêque  de 
Rochefter. 

Nous  ne  connoiffons  de  Jean  Philips, que  trois  poèmes, 
l'un  géorgique  ,  l'autte  héroïque  ,  &  le  troifiéme  burlef- 
que.  Le  premier  eft  intitulé  ,  Pomone  ou  le  Cidre  ;  le 
fécond  ,  la  bataille  de  Bleinheim  ou  cFHochjiet  ;  le  troi- 
fiéme  ,  le  précieux  Chelitn.  Ces  trois  poèmes  que  les  An- 
glois  eftiment  beaucoup  ,  ce  dont  chacun  eft  regardé 
chez  eux  comme  excellent  &.  digne  de  tous  les  éloges 
qu'ils  ont  reçus  tous  trois  ,  ont  été  traduits  en  françois 
par  M.  l'abbé  Yart ,  de  l'académie  des  feiences  ,  belles 
lettres  &  arts  de  Rouen. 

PHILIPSTADT  ,  PHILIPPOPOLIS  ,  ville  nou- 
velle de  Suéde  dans  la  province  de  Vermeland.  Elle  eft 
firuée  entre  des  étangs. 

PHILIQUE  ,  Philicus,  poète  tragique  Grec  ,  eft  mis 
dans  la  Pléiade  ,  c'eft-à-dire  ,  au  nombre  des  fept  poètes 
tragiques  les  plus  célèbres  qui  parurent  du  temps  de  Pto- 
lémée  Pliiladelphe  ,  vers  l'an  270  avant  J.  C.  On  dit 
qu'il  donna  fon  nom  aux  vers  Philiques  qu'il  avoit  in- 
ventés. *  Voulus ,  de po'ét.  Grcec.  c.  8.  Suidas  parle  de 
quelques  autres  de  ce  nom. 

PHILISBOURG,  fortereffe  importante  d'Allemagne , 
fur  le  Rhin  ,  n'étoit  autrefois  qu'un  village  nommé  U den~ 
hein  ,  fitué  au  pays  de  Craickgou  dans  l'évêché  de  Spire. 
En  1 3  43  Gherar,évêque  de  Spire,  le  fit  fortifier.  En  1 5 1 5 
George,  comte  Palatin,  auffi  évêque  de  Spire,  en  fit  aug- 
menter les  fortifications  ,  &c  bâtit  le  château.  En  1570 
Marquard  de  "Waflein,  un  de  fes  fucceffeurs ,  fit  rétablir 
les  murailles  qui  avoient  été  détruites  pendant  les  guer- 
res d'Allemagne.  Enfin  en  161  5  Philippe-Chriftophe  de 
Zottern  ,  électeur  de  Trêves  &  évêque  de  Spire  ,  y  fit 
faire  de  nouvelles  fortifications  ,  &  lui  donna  le  nom 
de  Philisbourg.  Cette  place  confidérable  par  fa  fituation, 
donna  de  la  jaloufie  à  Frédéric  V,  élefteur  Palatin ,  qui 
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en  fit  démolir  les  fortifications  en  i6i8.Mais  en  16*13  \ 
après  les  guerres  de  Bohême  ,  le  même  évêque  les  fît 
rebâtir.  En  1633  les  Suédois  s'en  rendirent  les  maîtres  , 
&  la  remirent  entre  les  mains  du  roi  Louis  XIÏI ,  fuivanr 
un  traité  fait  la  même  année  à  Francfort  avec  l'électeur 
de  Trêves.  Mais  en  janvier  1635  ,  les  Impériaux  s'en 
emparèrent  par  furprife ,  à  la  faveur  des  glaces.  Louis  de 
Bourbon,  alors  duc  d'Ànguien  ,1a  reprit  en  1644;  & 
par  le  traité  de  Munfter ,  la  garde  &  protection  perpé- 
tuelle de  cette  place  fut  cédée  au  roi  ,  qui  l'ayant  fait  for- 
tifier régulièrement ,  la  conferva  jufqu'au  17  feptembre 
1676  ,  qu'elle  fut  rendue  au  prince  Charles  de  Lorraine, 
commandant  l'armée  impériale  ,  après  un  fiége  com- 
mencé le  10  mai.  Louis ,  dauphin  de  Viennois  ,  la  reprit 
le  premier  novembre  16S8  ,  après  un  fiége  de  trois  fe- 
maines  :  elle  fut  rendue  en  1697  par  le  traité  de  Rif- 
wick.  Cette  place  eft  fituée  à  300  toifes  du  Rhin,  du  côté 
d'Allemagne ,  dans  une  plaine  entourée  de  marais.  Elle 
a  fept  battions  fans  oreillons  ;  un  ouvrage  couronné, 
précédé  d'un  ouvrage  à  corne  ,  qui  achevé  de  remplir 
le  terrein  jufqu'à  la  rivière ,  fur  laquelle  il  y  a  un  pont 
de  bateaux  ,  dont  la  tête  qui  eft  du  côté  de  Spire  ,  eft  dé- 
fendue par  une  fortification.  *  Mémoires  hijïoriques. 

PHILISQUE  ,  Philifcus  ,  poète  comique  Grec  ,  fut 
auteur  de  diverfes  pièces  ,  dont  Suidas  a  fait  le  dénom- 
brement. Il  eft  différent  d'un  autre  furnommé  Jgrius  , 
pareequ'il  avoit  fait  un  traité  des  mouches  à  miel  ,  Se 
qu'il  fe  tenoit  ordinairement  dans  les  déferts.  *  Pline  , 
Lu,  cap.  9. 
PHILISTE,hiftoriographe  célèbre,  n'étoit  point  de  Nau- 
craiis,  mais  de  Syracufe,  félon  Cicéron  &  Denys  d'Hali- 
carnafle,  qui  dévoient  en  être  bien  informés.  II  naquit  vers 
la  Ie  année  de  la  LXXXVII  olympiade,  431  ans  avant  L 
CArchomenidh  fon  pere,  félon  que  le  nomme  Paufanias, 
eut  un  foin  tout  particulier  de  fon  éducation  ,  &  lui  lailTa 
de  grands  biens.  Philifte  étant  venu  à  Athènes  pour  s'y 
former  (bus  les  excellens  maîtres  qui  y  brilloierjt ,  tourna 
fes  études  du  côté  de  la  rhétorique ,  &  fut  en  particu- 
lier difciple  d'Ifocrate ,  le  plus  célèbre  des  rhéteurs  qui 
vécuffent  alors ,  quoiqu'il  fût  encore  fort  jeune.  Il  paroît 
qu'il  eut  encore  pour  maître  Evenus  de  Paros  ,  qui  à  fes 
talens  poétiques  joignoit  la  connoiflance  de  la  rhétorique  , 
&  fe  vantoit  de  plus  d'enfeigner  le  chemin  de  la  vartu  , 
&  le  grand  art  de  gouverner  les  états.  Des  qualités  émi- 
nentes  ,  une  pénétration  peu  commune ,  beaucoup  de 
valeur  îk  de  fermeté ,  dévoient  naturellement  conduire 
Philifte  aux  emplois  les  plus  brillans  de  la  république  , 
lorfqu'il  fut  de  retour  à  Syracufe.  Mais  dans  la  crainte 
de  n'y  parvenir  que  lentement, il  ne  fe  fit  point  un  fcrupule 
d'entrer  dans  les  complots  que  Denys  tramoit  contre  fa 
patrie  ;  &C  fes  confeils  autant  que  fa  bravoure  contribuè- 
rent beaucoup  à  faire  réuflir  les  deffeins  du  tyran.  Le 
commencement  du  règne  de  Denys  fut  très-agité.  On 
en  peut  voir  le  dérail  à  fon  article  particulier.  Philifte  fut 
un  de  ceux  qui  le/ervirent  plus  utilement  dans  les  guerres 
qu'il  eut  à  foutenir  contre  les  Carthaginois,  &  les  villes 
de  Sicile  qui  fupportoient  impatiemment  fa  domination. 
Sur  de  la  fidélité  de  ce'courtifan ,  Denys  lui  confia  le 
gouvernement  de  la  citadelle  de  Syracufe  ,  &  porta 
fon  affection  pour  lui  fi  loin  ,  qu'il  eut  la  comptai  fan  ce 
de  fermer  les  yeux  fur  le  commerce  fcandaleux  que  fa 
mere  entretenoit  publiquement  avec  cet  hiftorien.  Il  ne 
leur  permit  pas  néanmoins  de  s'unir  par  le  mariage.  Mais 
Leptine ,  frère  du  tyran  ,  ayant  bien  voulu  accorder  une 
de  fes  deux  filles  à  Philifte,  celui-ci  lepoufa  :  le  ma- 
riage fe  fit  fecretement.  Mais  Denys  l'ayant  appris  ,  en- 
tra en  fureur,  fit  mettre  en  prifon  la  femme  de  Lepïine 
&  fes  deux  filles,  &  envoya  en  exil  Leptine  lui-même 
&  Philifte.  Celui-ci  fe  retira  à  Adria  où  il  avoit  des  amis. 
Le  loifir  dont  il  y  jouit  ,1e  détermina  à  exercer  fa  plu- 
me fur  quelques  fujets  hiftoriques  :  il  compofa  l'hiftoire 
de  Sicile  ,  &  celle  de  Denys  Cantitn.  Les  louanges  qu'il 
yprodiguoit  au  tyran  ,  ne  le  fléchirent  pourtant  point , 
&  il  demeura  éloigné  de  fa  patrie  jufqu'à  l'avènement 
de  Denys  û  jeune  à  la  couronne.  Ce  prince  dans  les 
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commencemens  de  fon  regne,écoutantaveccompîaifance 
tout  ce  que  lui  difoir  Dion,  homme  iage  ,  nouri  dans 
le  fein  tle  la  philofophie  ,  &  admirateut  de  Platon ,  con- 
çut le  deffein  de  voir  &  d'entretenit  Platon  lui-même. 
Ce  philofophe  mandé  par  fon  ami,  vint,  &  fut  reçu 
avec  pompe.  Denys  le  goûta  ,  fe  livra  tout  entier  à  1  e- 
[ude  de  la  fageffe  ,  devint  humain  ,  doux  ,  b.entaifant. 
Mais  cette  conduite  déplut  aux  courtil'ans ,  qui  ne  pou 
voient  goûter  un  genre  de  vie  fi  contraire  à  leurs  incli- 
nations &  à  leurs  mœurs.  Philifte  de  retour  de  fon  exil , 
Ce  joignit  à  eux  ,  tk  fit  tant  d'abord  par  les  foupçons  qu'il 
jetta  dans  l'efprit  de  Denys  ,  enfuite  en  tâchant  de  dé- 
crier auprès  du  prince  Platon  &  fon  admirateur  Dion  , 
&  toutes  leurs  maximes  philofophiques  :  enfin  ,  en  fup- 
pofant  que  Dion  avoit  des  intelligences  fecretes  avec  les 
Carthaginois ,  que  celui-ci  fe  retira  dans  le  Peiopbnnèfe, 
&  que  le  philofophe  perdit  tout  fon  crédit.  Quelque  temps 
après ,  Dion  ennuyé  de  fon  exil ,  &  touché  des  malheurs 
de  fa  patrie,  repafla  en  Sicile  la  4e  année  delà  CV  olym- 
piade ,  l'an  3  57  avant  J.  C.  Il  n'avoir  que  mille  foldats 
avec  lui ,  mais  il  efpéroit  beaucoup  du  mécontentement 
général  des  peuples  ;  &t  il  ne  fe  trompoit  pas.  Les  habi- 
tai» d'Agrigente,  de  Géla  &  de  quelques  autres  villes , 
s'étant  joints  à  lui ,  il  fe  préfenta  devant  Syracuie  ,  qui 
lui  ouvrit  fes  portes ,  &  le  reçut  avec  joie:  il  aflitgea  cn- 
iime  la  citadelle  &  les  auttes  forts  que  Denys  l'ancien 
avoit  fait  conftruire.  Philifte ,  par  l'ordre  du  prince ,  s'ap- 
procha de  Syracuie  avec  une  Hotte  compofée  de  foixante 
voiles  :  les  Syracufains  allèrent  à  fa  rencontre  avec  un 
égal  nombre  de  vaiffeaux  ,  eurent  d'abord  du  deiïous 
&  demeurèrent  vainqueurs  à  la  fin.  Philifte  fut  pris  :  on 
lui  arracha  fa  cuiraffe  ,  011  le  dépouilla  de  fes  habits  ,  on 
I'expofa  nud  à  la  vue  du  public  ;  &  après  plufieurs  trai- 
temens  ignominieux,  on  lui  coupa  la  tête,  &  fon  corps  fut 
livré  aux  enfans  ,  avec  ordre  de  le  traîner  dans  les  rues 
de  l'Achradine  ,  &  de  le  précipiter  dans  les  latomies.  Ce 
malheureux  devoit  avoir  foixante-neuf  ou  foixante-dix 
ans.  Suidas  le  fait  auteur  de  plufieurs  écrits ,  qui  conftam- 
ment  ne  lui  appartiennent  point.  De  ce  nombre  font 
un  traité  de  l'art  oratoire  ;  un  autre  de  la  théologie  des 
Egyptiens  ;  l'hiftoire  d'Egypte ,  de  Lybie ,  &  de  Syrie. 
Aucun  des  anciens  ne  lui  attribue  ces  monumens  :  les 
ieuls  dont  ils  lui  font  honneur  ,  font ,  les  Antiquités  de 
Sicile  ;  l'hiftoire  de  Denys  l'ancien  &  celle  de  Denys 
le  jeune,  que  l'on  a  regardé  1  une  &  l'autre  comme  une 
fuite  des  antiquités.  Celles-ci  ,  je  veux  dire  les  Anti- 
quités de  Sicile  ,  étoient  renfermées  enfept  livres,  con- 
tenant ,  félon  Diodore  ,  les  événemens  arrivés  pendant 
l'efpace  de  huit  cens  ans  &  plus  ,  &r.  ces  huit  cens  ans 
finifiant  à  la  troifiéme  année  de  la  quatre-vingt-troifiéme 
olympiade  :  cet  ouvrage  ne  fublifte  plus.  L'hiftoire  de 
Denys  L'ancien  compofoit  quatre  livres  ,  félon  le  même 
Diodore.  Philifte  n'y  avoit  mis  aucune  des  particularités 
qui  regardoient  ce  prince  ,  pas  même  les  fonges  &  les 
autres  efpeces  de  prodiges  qui  annonçoient  fa  grandeur 
future.  Cieéron  en  rapporte  plufieurs  dans  fes  livres 
de  la  divination.  Mais  l'hiftorien  avoit  fupprimé  bien  des 
faits  dont  l'horreur  ne  pouvoit  être  colorée  ;  &  c'eft 
avec  raifon  que  Plutarque  &  Paufanias  lui  reprochent 
d'avoir  factifié  la  vérité  au  defir  de  rentrer  dans  fes  em- 
plois ,  &  de  recouvrer  les  bonnes  grâces  du  tyran.  Iln'eft 
pas  douteux  que  l'hiftoire  de  Denys  le  jeune  ,  partagée 
en  deux  livres  ,  n'eût  les  mêmes  défauts  :  cette  hiftoire 
finiffoit  à  la  cinquième  année  du  régne  de  ce  prince. 
Il  y  a  heu  de  croire  que  la  mort  feule  de  l'auteur  l'em- 
pêcha d'aller  plus  loin.  On  ne  connoit  point  d'autres 
ouvrages  de  lui.  Ceux  dont  on  vient  de  parler ,  étoient 
déjà  en  grande  réputation  dès  le  temps  d'Alexandre  :  ce 
prince  fouhaita  les  avoir  ,  &  ils  lui  furent  envoyés  par 
Harpatus.  Plufieurs  fiécles  après  ,  on  les  conlervoit  en- 
core dans  les  bibliothèques  ;  Porphyre  du  moins  les 
y  avoit  vus,  &  il  fe  plaint  de  la  négligence  des  copiftes , 
qui  les  avoient  extrêmement  défigurés.  Voici  le  carac- 
tère que  Denys  d'Halicarnaffe  donne  de  ces  ouvrages. 
»  Philifte  ,  dit-il ,  imite  Thucydide ,  au  caradere  près. 
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»  Dans  les  écrits  de  l'Athénien  régnent  une  généreufe 
»  liberté  ,  beaucoup  d'élévation  &  de  grandeur.  Le  Sy- 

»  racufain  flate  en  efclave  les  excès  des  tyrans  

«  Il  n'a  point  employé  certaines  façons  de  parler  étran- 
»  gères  &  recherchées  de  Thucydide  ;  il  en  a  très-bien 
»  attrapé  la  rondeur  ;  fon  flyle  ,  ainfi  que  celui  de  cet 
»  hiftorien ,  eft  ferré  ,  plein  de  nerf  &  de  véhémence. 
»  Philifte  cependant  n'a  pu  atteindre  à  la  beauté  de 
»  l'expreffion  ,  à  ta  majefté  &  à  l'abondance  des  penfées 
»  de  l'original  ;  il  n'en  a  ni  le  poids  ,  ni  le  pathétique  , 
»>  ni  les  figures  ;  rien  de  fi  petit ,  ni  de  fi  tempant ,  lorf- 
»  qu'il  s'agit  de  décrire  un  canton  ,  des  combats  de 
»  terre  &  de  mer,  &  la  fondation  des  villes.  Sondifcours 
»  11e  s'égale  jamais  à  la  grandeur  de  la  chofe  ;  il  eft  néan- 
»  moins  délié  ;  of  en  matière  d'élocution ,  bien  plus  utile 
»  que  Thucydide  ,  pour  ceux  qui  fe  deftinent  au  mani- 
»  ment  des  affaires  publiques.  »  *  Voye{  les  jugemens  des 
autres  critiques  dans  les  recherches  de  M.  l'abbé  Sevin  , 
fur  la  vie  &  furies  ouvrages  de  Philifte ,  que  nous  n'avons 
tait  qu'abréger  :  ces  recherches  font  la  première  pièce  du 
tome  treizième  des  Mémoires  de  [académie  des  inferip- 
tions  &  belles  lettres. 

PHILISTINS  ,  peuples  de  la  Palefti  ne  du  côié  d'E- 
gypte ,  le  long  de  la  mer ,  étoient  ennemis  des  Ifraéli- 
tes ,  qu'ils  réduiiirent  fouvent  en  fervitude.  Ceux-ci  Ce 
vengèrent  en  ditlérens  temps  de  leurs  hoftilités ,  comme 
nous  le  marquerons  ailleurs  ,  en  parlant  de  Samfon  de 
David  ,  de  Saiil  ,  d'Héli ,  &c. 

PHILIS 1  ION  de  Pruze  ,  de  Sardes  ou  de  Nicée  , 
poëte  comique  Grec  ,  vers  la  XC  olympiade),  &  l'an 
410  avant  J.  C.  eft  différent  d'un  célèbre  médecin  de 
Locres,  de  qui  Aulu-Gelle  fait  mention  , /.  17,  c.  11. 
*  Suidas.  Nicolas  Rigautafait  imprimer  fur  un  manmerit 
delà  bibliothèque  du  Louvre  un  recueil  de  quelques  vers 
de  Ménandre  Si  de  Philiffion  fur-les  mêmes  fujets  ,  in- 
titulé :  La  comparai/on  de  Ménandre  &  de  Philijlion. 
Mais  Janus-Rutgerfius  qui  les  a  publiés  depuis,  plus  aug- 
mentés &  plus  corrects ,  croit  qu'au  lieu  de  Philiftion  , 
il  faut  lire  Philémon,  parceqne  Stobée  cite  quelques-uns 
de  ces  vers  fous  le  nom  de  Philémon  ,  &  que  ces  deux 
poètes  étoient  rivaux.  Voye^  PHILÉMON. 

PHILISTION,  de  Magnéfie,  poeie  mimique  ,  ou 
compofeur  de  farces  ,  vivoit  à  Rome  peu  après  Horace. 
Caffiodore  le  fait  inventeur  des  mimes;  &  Sidoine  Apol- 
linaire en  fait  mention  ,  en  écrivant  à  fon  amiDomitius  : 
Abfunt  ridiculi  vejlitu  &  vultibus  kijlriones ,  pigmentis 
multicoloribus  Philijiionis  fuppelleclilem  menttemes  , 
&c.  On  dit  qu'il  mourut  de  trop  rire  ,  en  faifant  le  bouf- 
fon fur  un  théâtre.  *  Voye{  la  chronique  d'Eufebe ,  fous 
la  troifiéme  année  de  la  CXCVI  olympiade.  Saint  Epi- 
pbane  ,  de  Manick.  Marcellin,  in  chron.  Apollinaire 
Sidoine  ,  /.  2,  ep.  1. 

PHILLA  ,  fille  SAntipater  gouverneur  de  Macédoi- 
ne ,  pendant  l'abfence  d'Alexandre  ,  eut  de  l'elprit  & 
de  l'habileté  pour  les  affaires  au-deffus  de  fon  fexe.  Elle 
époufa  1°.  Craterus  :  i° .  Demetrius  ,  &  s'empoifona  , 
ayant  appris  que  Démétrius  avoit  perdu  fes  états.  Elle 
eut  de  lui  un  fils  ,  &  la  fameufe  Stratonice  femme  de 
Seleucus  ,  que  Seleucus  céda  à  fon  fils.  *  Diodore  de 
Sicile,  l.  19.  Plutarque  ,  in  Demetrio,  Bayle  ,  diélio- 
naire  critique. 

PHILOCHORE  ,  Athénien  ,  poëte  &  hiftorien  , 
avoit  compofé  dix-fept  livres  de  l'hiftoire  d'Athènes  , 
jufqu'au  règne  d'Antiochus  furnommé  Theos,&  plufieurs 
autres  ouvrages.  Antigone,  roi  de  Macédoine,  le  fit  mou- 
rir ,  l'ayant  foupçoné  d'être  d'intelligence  avec  le  roi 
Ptolemée.  *  Suidas ,  fcholia  in  Arijlophan. 

PH1LOCLE  ,  Pkilocles ,  poète  comique  Grec  ,  fils 
d'une  fœur  d'Efchyle ,  du  temps  d'Euripide  ,  vers  la 
XC  olympiade  ,  &  l'an  4Z0  avant  J.  C.  compofa 
diverfes  comédies  citées  par  les  auteurs  anciens  ,  ôrlaifta 
deux  fils  ,  Morfime  &  Philippe  ,  qui  furent  auffi  poètes. 
*  Suidas ,  in  Philoc. 

PHILOCTETES,  Philoétetes ,  fils  de  Péan ,  fin  le 
fidèle  compagnon  d'Hercule  ,  qui  en  mourant  l'obligea 
Tome  FUI.  Partie  II.  O  o  ij 
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de  lui  promettre  par  ferment  de  ne  découvrir  )3ma,s  a  per 
formé  le  lieu  de  fa  fépulture  ,  &  lui  fit  prêtent  de  fes  ar- 
mes e ntes  dufang  del'hydre.  Depuis  lor quelesGrec 
vo  lurent  amege^Troye  ils  f^££%&£* 
ne  prendroit  pas  cette  vule  fans  ces  Bérta f*âl«.  Us 
s'informèrent  de  l'endroit  où  étort  le  tombeau  d  HerMte, 
&  PI  ifoftetes ,  pour  ne  pas  fe  parjurer ,  le  leur  fit  coi  - 
noîr  e  en  frapant  du  pied  deffus.  Mars  pour  pumrion  de 
foifament  vfolé ,  il  5** 

Machaon  le  guérir.  Il  tut  depuis  ramené  au  f.ege  de 
Troye  P  r  Ûlytfé  ,  où  ,1  tua  Paris  d'un  coup  de  flèche. 
Après  nue  la  ville  de  Troye  eu.  été  prife  .1  vint  en  Ca- 
,lre7oùil  bâti.  lavilledePétile.*  Sophocle,  r. 
lo&uè  Ovide,  rnctam.  V irgile  ,  Alncid.  tyc. 

PHILODEME  ,  P»*** ,  de  Gadans  ville  de  la 
PalerKne  poëte  ,  dateur  d'Epicure  ,  vivoît  vers  1  an 
70  a  n.  J.PC.  du  temps  de  Cicéron  qu,  en  a  ta  men- 
yoa%aiu  j.  r    p;f.       Afronms  Pedianus  en 

d,=  paffa  du  barreau  Si  du  tribunal  «cuber,  fur  le  tribu- 
nal e^cléfiaftique  ,  &  fuccéda  à  Vital  vers  1  an  18. 
S  Cl  yfoftoL  nous  a  laiffé  for.  éloge.  H  employa 
fon  zèVà  é.eindre  les  reftes  de  l'-b-ernent  que  la 
nerfécution  de  Dioctétien  avo.t  excite  dans  1  Egide  ,  6c  a 
for  en  r  le  poids  de  celle  de  Licimus.  Ce  fut  en  cette  oc- 
cafioù  qu',lPacqui.  le  glorieux  rirre  de  confeffeur.  Ayant 
eu  Ta  7ou  eur  de  voir  naître  pendant  fon  epifcopat  la 
feae  des  Ariens  ,  il  eut  la  fitis&ffion  d'en  arrêter  en 
„ar.  e  le  progrès  ,  &  de  s'attirer  des  m,ures  de  la  part 

h  Palée  ou  vieille  vile   d'Antioche   Les  Grecs  far- 

vers  la  XCV1I  olympiade  ,  St  l'an  jox  avant  1  C. 
Tyoi,  que  tout  feU  par  harmonie  fjf^f^, 
&  que  là  rerre  a  un  mouvement  circulaire.  Selon  Ue 
„e»  ùs  de  Magnéfie,  .1  fut  le  premier  des  Pythagoriciens 
™  crivit  de  la  phyfique.  On  ajfure  que  M.  » 
lant  faire  fortir  un  de  fes  écoliers  de  prifon  ,  fit  prê- 
ta d'un  de  fes  livres  à  Denys  le  Tyran  de  Syracule  , 
qu,  !e  donna  à  Platon  ,  &  que  celui-ci  s en  fervir pour 
fon  Timée  .D'autres  ajoutent  que  Platon Tachera  des  pa- 
ens  dePhilolaUs  qui  mourut  de  dépla.fir  parcequ  on 
'accula  de  fe  vouloir  rendre  le  ryran  de  fa  pane.  Il  ne 
fau,  pas  le  confondre  avec  Ph.lolaus  ,  qu.  donna  des 
C  aux  Thébains.  *  Ariftt*.  /.  1  ,  ?<*<•  -  «*•  D'°Sène 
t  aërce  .  L  8  vil.  philaf , 

PHILOLOGUE ,  difciple  de  S.  Paul ,  qu'il  falue  dans 
fon  épîrre  aux  Romains  ,  c.  Xll ,  r  15.  Le  martyro- 
loge romain  met  fa  fête  le  4  novembre 

PHILOMEDE ,  Philomcdus  ,  ou  PHILOMELE  , 
foulon  ,  puis  poére  comique  ,  eft  fouvent  raillé  par  An  - 
tophane.  Athénée  fait  mention  de  lui  en  envers  endroits 

d%fHILOMELE  ,  MUbtt* ,  «le  de  Pandion,roi  d'A- 
thènes ,  étoit  feeur  de  Progné  femme  de  Teree  fils 
le  Mars  &  roi  de  Thrace.  Ce  prince  elanr  epr.s  d  une 
v  olente  paffion  pour  fa  belle-fœur  Philomele  ,  la  viola, 
Wfit  enfuite  couper  la  langue  ,  &  la  «t  enfermer  pour 
dérober  la  connoilTance  de  fon  incefte.  Mais  Philomele 
qui  favoit  l'art  de  la  peinture  ,  peignit  tout  ce  que  fon 
IL  lui  avoit  fait ,  &  envoya  ce  tableau  par  fa  fervante 
à  fafœur  Progné  ,  qui  diffimula  fon  reffenrnnen  ,  &  d  - 
féra  de  venger  cer  ourrage  jufqu'au  temps  de  la  folemnite 
des  fêres  nommées  Orgies  ,  que  l'on  celebroit  a  Ihon- 
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neur  de  Eacchus.  Alors  Progné  ayant  affemble  un  grand 
nombre  de  femmes  ,  elle  marcha  à  leur  rêre  ,  &  délivra 
fa  fœur  de  prifon  &  l'emmena  dans  le  palais  ,  ou  après 
quelques  conférences ,  elles  convinrent  de  tuer  Itys  ,  fils 
de  Terée  &  de  Progné  ,  &  de  le  fervir  dans  un  repas 
à  fon  pere.  Lorfque  Terée  eut  fini  d'en  manger ,  Pro- 
gné lui  en  fir  apporrer  la  tête.  Ce  prince  irrité  de  cette 
adion ,  fe  jetta  fur  fon  épée  ,  &  en  voulur  tuer  la  femme 
Progné.  Pendant  qu'il  la  pourfuivoit  ,  il  fut  changé  en 
épervier  ■  Progné  fut  changée  en  hirondelle  ,  Phi- 
lomele, en  roffignol  ,  &  Irys  en  faifair.  Apollodore  &  le 
fcholiafte  d'Ariftophane  ,  fuivis  de  quelques  autres  , 
veulent  que  c'ait  été  Progné  qui  prît  la  forme  d'un  rof- 
fignol. *  Ovide  ,maam.  I.  6.  Hygin.  Apollodore.  Ni- 
colas Lloydius.  "L"3     1  1, 
PHILOMELE  ,  Philomcius  ,  natif  de  Lydon  dans  la 
Phocide  ,  fut  général  des  Phocéens  dans  la  guerre  qui 
fut  appellée  facrée,  &  eut  recours  à  un  facfilege  pour  ter- 
rifier fa  patrie  contre  les  armes  des  Thebains.  Aide  de 
quelques  rroupes  que  lui  avoir  fournies  lecretement  Ar- 
chidamus  ,  roi  de  Lacédémone,  il  s  empara  du  temple 
de  Delphes  la  quatrième  année  de  la  CV  olympiade  , 
&  l'an  357  avant  J.  C.  &  fit  fervir  aux  befoins  de  fon 
parti  les  rréfors  qui  y  éroienr  conlacrés ,  ce  qui  ne  fut  ce- 
pendant que  dans  une  prelTante  néceffité  :  car  quoi- 
qu'il eût  battu  deux  fois  les  Locriens  6c  qu  .1  eut 
tau  entrer  dans  fon  alliance  Athènes  &  Sparte ,  né- 
anmoins le  nombre  de  fes  ennemis  groffit  tellement, 
qu'il  fut  obligé  de  prodiguer  l'argent  du  temple  ,  pour 
attirer  ,  par  l'efpérance  d'une  greffe  iolde,  un  grand 
nombre  de  foldats  étrangers.  Les  Phocéens ,  fous  fa  con- 
duite ,  entrerenr  dans  le  pays  de  leurs  ennemis  ;  mais 
peu  après  ayant  été  pouffés  dans  les  défiles  ,  Philomele 
qui  étoit  regardé  comme  un  facrilége  ,  craignant  d  être 
pris  ,  fe  précipita  lui-même  du  haur  d'un  rocher.  Ono- 
1  marque  &  Phayllus,  les  frères,  lui  fuccederent  1  un  après 
l'autre  ,  &  achevèrent  de  piller  lesneheffes  du  temple  de 
Delphes  *  Diodore,/.i6.  Paufanias.in PAoc.  Jufrin,6cc. 

S>CW  PHILON,  célèbre architeae,vivoit environ  300 
ansavanr  J.  C.  Il  travailla  à  plufieurs  temples  &  à  l'ar- 
cenal  du  port  de  Pirée  ,  pendant  que  Demétr.us  le  Pka  c 
réen  gouvernoit  à  Athènes.  Cet  architeae  donna  des 
deferiptions  de  ces  dirférens  ouvrages ,  &  tint  un  rang 
confidérable  parmi  les  auteurs  Grecs  qui  avo.ent  écrit 
fur  les  arrs  ;  mais  fes  defcriplions  ne  font  pomt  venues 
iufqu'à  nous.  Quelques-uns  prétendent  qu'il  eft  le  même 
que  PHILON  de  Byfance ,  auteur  d  un  traite  des  ma- 
chines de  guerre ,  qu'on  a  imprimé  en  1 687 ,  au  Louvre, 
fur  un  manuferit  de  la  bibliothèque  du  roi  Ce  dernier 
eft  encore  aureur  d'un  traité  desfept  merveilles  du  monde 
qui  a  été  traduit  du  grec  en  latin  ,  par  Léo  Allatms  , 
&  imprimé  à  Rome  en  1640.  Ce  traite  a  ère  donné 
depuis  en  grec  Se  en  latin  ,  delà  traduction  de  Denys 
Salvain  de  Boiflieu  ,  en  .661  ,  ^-8°.  à  la  fuite  de  fon 
commentaire  fur  l'Ibis  d'Ovide.  *  Vnruve.  /.  3  »  y. 
Félibien,vk5<JM  architeclcs.  M.  Goujet  ,  mcm.mijl. 

PHILON  ,  grammairien  célèbre  ,  furnomme  UMius 
ou  BMicufis,  parcequ'il  éroir  de  Byblos  ,  dans  le  I  decle, 
a  vécu  depuis  l'empire  de  Néron  ,  puifqu  il  avoir  78  ans 
vers  l'an  lOldeJ.'C.  Il  a  écrir ,  au  rapport  de  Suidas, 
douze  livres  ,  «pi  *  W«  t"nte1'- 

vres  -m  mt.U»,  &  de  clans  y  iris,  5tun  traité  de  1  empire 
d'Adrien  ,  fous  lequel  il  a  vécu.  Il  a  traduit  l'hiftoire  phé- 
nicienne de  Sanchoniaton.  D'auttes  croient  ouque  Phi- 
lon  fuppofa  cette  h.ftoire,  ou  que  Porphyre  l  a  attribuée 
à  Philon  ,  quoique  la  verfion  fût  fuppofee  auffi-bien  que 
l'original!  *  Voyc^.  Dodwel ,  dans  fa  differtar.or.  an- 
ç\o\îeie  Sanchoniaton.Da  Pin  ,  diftrt.  prelim.jur  la 
bible  ,  edit.  de  Paris  ,  in-8°. 

PHILON  i 'Ancien.  S.  Jérôme  Se  quelques  anciens 
ont  attribué  à  un  Philon  le  livre  de  la  Sageffe.  Quelques- 
uns  ont  cru  que  c'étoit  le  Philon  dont  nous  avons  le> 
ouvrages  ;  mais  il  ne  peut  être  auteur  de  ce  livre  ;  U  M 
n'eft  point  de  ce  dernier  donr  ils  onr  voulu  parler  ,  mais 
d'un  Philon  plus  ancien  ,  dont  Joféphe  fait  mention. 
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Il  avoit  écrit  une  hiftoire  des  Juifs  qui  eft  cite'e  par  faint 
Clément  d'Alexandrie  ,  &  par  Eufebe.  "  Clémens  Ale- 
xand,  l.  I  Jirom.  Eufebe  /.  IX prœp.  evangel.  S.  Jé- 
rôme ,  pré/,  fur  h  livre  de  la  Sageffe.  Du  Pin  ,  differl. 
prélim.fur  la  Bible. 

PHILON,  philofophe,  auteur  d'une  hiftoire  eccléfiaf- 
tique. 

PHILON  D'ALEXANDRIE  ,  que  l'on  nomme  Phi- 
Ion  le  Juif  ,  dont  les  écrits  fonteftimés  ,  vivoit  dans  le 
premier  fiécle.  Il  étoit  de  la  race  facerdotale  ,  frère  de 
Lyfimaque  ,  alabarque  ou  prince  de  la  fynagogue  dans 
Alexandrie.  Il  étoit  né  fous  l'empire  de  Tibère  ,  & 
fleurit  principalement  fous  celui  de  Caïus  :  il  fut  le  chef 
de  la  députation  que  les  Juifs  d'Alexandrie  envoyèrent 
à  ce  prince  ,  contre  les  Grecs  habitans  de  cette  ville  , 
vers  l'an  40  de  J.  C.  Son  voyage  fut  fans  effet  :  l'em- 
pereur lui  donna  audience,  mais  il  ne  lui  accorda  rien. 
Philon  a  lui-même  écrit  une  relation  de  cette  ambaffade 
fous  le  titre  de  difeours  contre  Flaccus.  S.  Jérôme  dit  que' 
Philon  alla  une  féconde  fois  à  Rome  fous  l'empire  de 
Claude  ,  Se  qu'il  y  eut  des  conférences  avec  S.  Pierre  ; 
mais  ce  fait  eft  fort  incertain.  Philon  avoit  compofé  un 
grand  nombre  d'ouvrages ,  dont  S.  Jérôme  nous  a  rap- 
porté les  titres.  Il  nous  en  eft  refté  une  partie ,  dont  on 
a  donné  diverfes  éditions  ;  on  en  a,  une  ,  faite  à  Paris  en 
1640  ,  &  une  autre  à  "VVittemberg  en  1650 ,  l'une  & 
l'autre  de  la  verfion  de  Sigifmond  Gelenius ,  &  de  quel- 
ques-autres. Elle  eft  divifée  en  trois  parties.  La  première 
contient  fes  Cofmopoïtica  ,  ou  de  la  création  du  mon- 
de ;  la  féconde  ,  fes  hifiorica  ,  c'eft-à-dire  ,  qui  regar- 
dent l 'hiftoire  fainle  ;  &  la  troifiéme,  fes  juridtca  feu 
legalia,  c'eft-à-dire  ,  qui  regardent  la  loi.  Ses  ouvrages 
font  pleins  de  penfées  morales ,  &  d'allégories  conti- 
nuelles fur  les  hiftoires  de  la  bible.  II  eft  r;che  dans 
fes^  penfées  morales  ,  éloquent  &  diffus  dans  fon  ftyle. 
Il  étoit  Platonicien  ;  &  il  a  fi  bien  imité  le  ftyle  de  Platon  ' 
qu'il  a  été  appelle  par  quelques-uns  Platon  le  Juif 
La  dernière  édition  de  fes  ouvrages  a  paru  en  Angle- 
terre, en  1741.  On  trouve  dans  cette  édition  deux 
traités   de  Philon  qui  n'avoient  point  encore  paru 
l'avoir  :  un  traité  fur  la  poftérité  de  Cafn  ,  tiré  de  la  bi- 
bliothèque du  Vatican,  &  un  autre  fur  les  trois  der- 
niers commandemens  du  Décalogue,  tiré  d'un  manuf- 
crit  de  la  bibliothèque  Bodléjenne.  *  Confulte{ ,  Joféphe  , 
/.  18  ant.  c.  10.  Clément  Alexandrin  ,  l.  1  Jirom. 
Eufebe  ,  /.  2  hiji.  c.  18  ,  /.  7  pmp.  evang.  &  in  chron. 
A-  C-  34  »  37  *  39-  s'  Jérôme  ,  in  catal.  prol.  in 
Marc.  &  alibi.  Phatius,  cod.  103  ,  104,  105    S  Epi 
phane.  S.  Auguffin.  Orofe.  Rufin.  Ifidore  de  Damiéie 
Theodoret.Suidas.Nicephore.Thritéme.  Sixte  de  Sienne-. 
Baromus.  Bellarmin.  Pfflffevin.  Serrarius.  Pétau  Du  Pin' 
prélimin.  fur  la  Bible.  D.  Ceillier ,  hift.  des  aut.  fac.  & 
ecclef.  tom.  I. 

&3'  PHILON  ,  évêque  de  Carpafie  ,  qui  eft  une 
villeleprentnonaledel'iflede  Chypre,  &  affez  voifine 
de  Salamme  ,  vivoit  à  la  fin  du  IV  fiécle.  La  vie  de 
S.  Epiphane  le  qualifie  un  homme  faint ,  qui  d'avocat  , 
ayant  été  fait  diacre ,  fut  depuis  ordonné  évêque  par 
S.  Epiphane,  fur  l'ordre  qu'il  en  avoit  reçu  de  Dieu 
par  une  révélation.  Le  faint ,  ajoute  cette  vie  ,  étant 
obligé  d'aller  à  Rome ,  &  depuis  encore  à  Conftanti- 
nople  ,  remit  à  Philon  le  foin  de  fon  églife  pendant  fon 
ablence,  6c  lui  donna  le  pouvoir  d'ordonner  les  ecelé- 
fiaftiques  dont  on  pouroit  avoir  befoin.  S.  Epiphane  l'ap- 
pelle de  bienheureuje  mémoire  dans  fa  lettre  à  Jean  de 
Jerufalem  ,  en  l'an  394.  Ainfi  Philon  étoit  mort  dès  ce 
temps-la  ,  quoi  qu'en  puilfe  dire  la  vie  du  faint.  Le 
V.  Labbe,  après  Poffevin,  croit  que  ce  Philon  eft  celui 
que  Suidas  dit  avoir  écrit  fur  les  cantiques.  Suivant  l'ex- 
preflion  de  Suidas  ,  cet  ouvrage  devoit  être  affez  court  ; 
&  ce  pouroit  être  ce  commentaire  ,  dont  le  pere  Ban- 
dun,Bénédiain,  confervoit  le  texte  grec.  Que  fi  cela 
elt,  c  eft  une  faute  à  Suidas  ou  à  fes  copiftes  de  l'avoir 
appelle  Philon  de  Carpathe  ;  ce  qui  ne  peut  marquer 
un  homme  natif  eu  évêque  de  fuie  de  Scarpanto 
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près  de  celle  de  Candie  trop  loin  de  Chypre  pour  lui 
attribuer  ce  que  S.  Epiphane  &  fa  vie  difent  de  Philon 
de  Carpalie.  Les  chaînes  des  anciens  Pères  fur  les  can- 
tiques ,  citent  plufieurs  fois  cet  ouvrage  de  Philon  Nous 
en  avons  un  fous  fon  nom  dans  la  bibliothèque  des 
Pères.  Mais  la  longueur  de  ce  traité  fait  douter  que  ce 
fo.t  celui  dont  Suidas  a  parlé.  Il  a  été  traduit  par  Etienne 
Salvan ,  dont  on  peut  confulter  l'épitre  à  Nicolas  Bar- 
gilefi,  qui  fe  trouve  à  la  tête  de  fa  tradudion.  *  Bellar- 
min ,  defeript.  ecclef.  Poffevin,  in  apparatufacro.  M.  de 
Tillemont,  mim.  pour  finir  à  l'hifi.  ecclef.  tome  X 
pages  520  &  808,  809.  ' 

PHILON  D'HÉRACLÉE  ,  avoit  écrit  un  livre  inti- 
tule de  Mirabilibus. 

PHILON  DE  MÉTAPONTE  ,  poète  allégué  par 
Etienne  de  Byfance.  Vitruve  rapporte  le  témoignage 
d  un  autre  PHILON ,  en  la  préface  du  livre  7.  *  Glycas  , 
■p.  4  ,  annal.  &  Conftantin  Porphyrogenete  ,  de  them. 
Occid.  c.  9.  Confultei  auffi  Voulus ,  de  hiji.  Gœc.  I. 
2,3  &  4  ;  &  Léo  Allatius ,  diatr.  de  Philonib 

■  PS'LON  DE  ™EBES,  que  Plutarque  cite  en  la 
vie  d  Alexandre. 

PHILON ARDI  (  Ennio  )  cardinal ,  évêque  d'Albe 
natif  de  Bucca ,  ville  de  l'Abruzze  dans  le  royaume  dé 
Naples,  avoit  fait  quelques  progrès  dans  le 'droit  Sr. 
s'étoit  attaché  à  la  cour  de  Rome  ,  où  dès  le  pontificat 
d'Innocent  VIII  ,  il  commença  à  fe  faire  connoître. 
Alexandre  VI  lui  donna  l'évêché  de  Véruli  en  la  Cam- 
pagne de  Rome.  Jules  II  l'envoya  vice-légat  à  Bologne 
&  lui  donna  le  gouvernement  d'Imola  ;  U  Léon  X  l'en- 
voya nonce  en  Suiffe.  Philonardi  y  fervit  lï  bien  le  faint, 
liège  ,  qu'on  le  commua  dans  le  même  emploi  fous  les 
pontificats  d'Adrien  VI  &  de  Clément  VU.  Enfin 
Paul  III  récompenfa  fes  fervices  parle  chapeau  de  car- 
dinal ,  qu'il  lui  donna  au  mois  de  décembre  de  l'an  1536. 
Il  eur  enfuite  les  évêchés  d'Albe  &  de  Sorrento.  Il  fut, 
encore  employé  dans  quelques  légations  ,  &  mourut  à' 
Rome  le  19  novembre  de  l'an  1  549  ,  âgé  de  83  ans  , 
pendant  le  conclave  qu'on  tint  pour  donner  un  fuccef- 
feur  au  même  pape  Paul  III.  Antoine  Philonardi  ,  évê- 
que de  Véruli ,  &  Saturnin  ,  neveux  de  ce  cardinal  fi- 
rent porter  fon  corps  à  Bucca  fa  patrie  ,  où  l'on  voit 
fon  tombeau  &  fon  épitaphe.  *  Guichardin  ,/.n&i7. 
Paul  Jove,  in  Pomp.  Colon.  Onuphre.  Ughel.  Auben  ' 
hift.  des  cardtn. 

PHILONIDES  ,  Philonides,  coureur  d'Alexandre  le 
Grand ,  vers  l'an  3  30  avant  J.  C.  qui  alla  de  Sicyone  à 
Ehde  dans  le  Péloponnèfe  en  neuf  heures  ,  quoique  ces 
deux  villes  fuffent  éloignées  de  douze  cens  ftades  ,  ou 
cent  cinquante  milles.  Au  retour  il  employa  quinze 
heures  à  cette  coutfe  ,  quoique  le  chemin  aille  en  pente, 
pareequ'en  courant  de  Sicyone  à  Elide  ,  il  fuivoit  le  ■ 
cours  du  foleil ,  &  qu'en  revenant  d'Elide  à  Sicyone 
il  étoit  obligé  de  marcher  contre  le  cours  de  cet  aftre  ! 
qu'il  avoit  en  face.  *  Pline ,  /.  2 ,  c  72 

PHILONOME  &  CALLIAS ,  frères  habitans  de  Ca- 
tane  ,  font  célèbres  par  leur  piété  envers  leur  pere,  qu'ils 
emportèrent  fur  leurs  épaules ,  pour  le  fauver  de  l 'incen- 
die caulé  par  les  feux  du  mont  Etna.  On  dit  que  ce 
feu  les  refpefta  ,  &  qu'ils  pafferent  à  travers,  fans  en  être 
endommagés.  *  Stob.  ex  jEl. 

PHILONOMIE ,  fille  de  Nydinus  &  d'Arcadie ,  fui- 
vant  Diane  à  la  chaffe,fut  rencontrée  par  Mars,  dont 
elle  conçut  deux  enfans ,  qu'elle  jetta  dans  le  fleuve 
Erimanthe  ;  mais  les  dieux  permirent  qu'ils  furent  jettés 
par  les  eaux  dans  le  creux  d'un  chêne ,  où  ils  furent  nou- 
ris  par  une  louve  ;  enfuite  le  berger  Télephe  les  ayant 
apperçus ,  les  éleva.  L'un  fut  appelle  Leucafte ,  &  l'autre 
Parrhafius  :  ils  furent  tous  deux  rois  d'Arcadie. 

PHILONONE  ,  autrement  POLYBÉE ,  féconde  des 
femmes  de  Cygnus  ,  après  la  mort  de  Proclée  fa  premiè- 
re femme  ,  devint  amoureufè  de  Ténus  fon  beau-fils. 
Comme  il  ne  voulut  pas  confentir  à  fa  paflion  ,  elle  I'ac- 
eufa  près  de  fon  pere  d'avoir  attenté  à  fon  honneur.  Ce 
pere  trop  crédule  enferma  fon  fils  dans  un  coffre  de 
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bois ,  &  le  précipita  dans  la  mer  ;  mais  Neptune  ayant 
pitié  du  fort  de  ce  jeune  homme  ,  fit  arriver  le  coffre 
dans  rifle  de  Leucophris ,  où  Ténus  fut  bien  reçu  ,  &  re- 
connu pour  roi.  Le  nom  de  cette  ifle  fut  changé  en  celui 
de  Teneios.  *  Scholiafte  d'Homère  fur  l'Iliade.  Meur- 
fius,  in  notis  ad  Lycophron. 

PH1LOPEMEN  ,  Philopœmen  ,  de  Mégalopolis  , 
préteur  ou  général  des  Achéens  ,  étoit  brave  &  lavant, 
&  eut  pour  maîtres  Ecdemes  tk  Démophanes ,  philofo- 
phes.  Il  donna  les  premières  marques  de  fon  courage  , 
lorfque  Mégalopolis  fut  furptife  par  Cléomenes  roi  de 
Sparte.  Depuis  ilfuività  la  guerre  Antigonus  le  Tuteur, 
allié  des  Achéens  ,  &c  le  fervit  à  la  prife  de  Sparte. 
Mais  lorfqu'il  eut  pris  lui-même  la  conduite  des  troupes, 
fa  valeur  &  fa  conduite  parurent  dans  touteleur  étendue 
à  la  bataille  que  les  fiens  gagnèrent  près  de  MefTene 
au  Péloponnèfe  ,  fur  les  Etoliens ,  alliés  des  Romains  ,  la 
première  année  de  laCXLIHolympiade,&  l'an  xo8avant 
J.  C.  Deux  ans  après  il  tua  en  bataille  ,  près  de  la  ville 
de  Mantinée  en  Arcadie  ,  Méchanidas  tyran  de  Lacé- 
démone.  Nabis  qui  lui  fuccéda  délit  Philopemen  fur  mer; 
mais  celui-ci  s'en  vengea  fur  terre.  Car  l'ayant  défait 
dans  la  fuite  ,  il  prit  Sparte,  fit  rafer  les  murailles  ,  abro- 
gea les  loix  de  Lycurgue,  &£  fournit  les  Lacédémoniens 
aux  Achéens  ,  fous  la  CXLV1II  olympiade  ,  l'an  188 
avant  J.  C.  Dinocrates  ,  tyran  des  MefKniens ,  fit  la 
guêtre  aux  Achéens.  Philopemen  y  fut  pris  dans  un  com- 
bat fous  la  CXLIX  olympiade  ,  l'an  184  avant  J.  C.  fk 
fut  contraint  de  prendre  du  poifon  ,  dont  il  mourut  âgé 
de  70  ans.  Sa  mort  fut  vengée  par  Lycortas,  préteur  des 
Achéens.  *  Plutarque  ,  en  fa  vie.  Polybe.  Tite-Live,&c. 

PHILOPONUS  (  Jean  )  grammairien  d'Alexandrie  , 
de  la  feéte  des  Trithéites ,  fleurit  dans  le  VII  fiécle  de 
l'églife  ,  car  il  étoit  le  chef  des  Trithéites  ,  fous  le  pon- 
tificat de  Jean  furnommé  le  Scholaftique  ,  qui  a  été  pa- 
triarche de  Conftantinople ,  depuis  l'an  569,  jufqu'en 
,__  j  pUifque  dans  une  conférence  tenue  fous  ce  patriar- 
che 'entre  Conon  &  Eugène  ,  Trithéites  d'une  part , 
Paul  &  Etienne,  Séveriens,  d'une  autre,  les  Séveriens 
demandèrent  aux  Trithéites  ,  qu'ils  anathématifaffent 
Philoponus.  Il  a  vécu  jufqu'en  608  ,  puifqu'il  compofa 
un  traité  fur  l'hexaémeron  ,  à  la  prière  de  Serge  patriar- 
che de  Conftantinople ,  qui  ne  fut  élevé  qu'en  cette 
année-là  fur  ce  fiége.  Philoponus  a  compofé  plufieurs 
ouvrages  ;  favoir  un  traité  contre  les  idoles  du  philofo- 
phe Jamblicus  ;  le  commentaire  fur  l'hexaémeron  ou  la 
création  du  monde ,  dent  nous  venons  de  parler ,  donné 
au  public  par  Cordier  ,  &  imprimé  en  1630  ,  avec  un 
autre  traité  du  même  auteur  fur  la  Pâque  ;  un  ttaité  de 
la  réfurrectton  ,  dans  lequel  il  rejettoit  la  réfurreétion  des 
corps  ;  un  écrit  contre  le  concile  de  Chalcedoine  ;  une 
réfutation  du  difeours  de  Jean  le  Scholaftique,  évêque 
de  Conftantinople,  fur  la  Trinité;  un  ttaité  contre  le 
fentiment  de  Proclus  fur  l'éternité  du  inonde.  Photius 
fait  mention  de  ces  traités  ,  cod.  43  ,  116 ,  140.  Suidas 
donne  encore  à  Philoponus  un  traité  contre  Sévère  ; 
&  Nicéphore  parle  d'un  ouvrage  de  Philoponus,  inti- 
tulé!'Arbitre.  Cet  auteur  ,  dit  Photius ,  étoit  auffi  pur, 
agréable  &  élégant  dans  fon  ftyle  ,  qu'il  étoit  impie  dans 
fa  doct line  oi  foible  dans  (es  raifonnemens.  Léonce  le 
Moine  ;  Ephrem  ,  patriatche  d'Antioche  ;  6c  Georges 
Pifides    écrivirent  contre  Philoponus.  *  Photius ,  cod. 
21  42.,55>7j52I5<^  14°"  Suidas ,  ïnlex.  Nicéphore, 
i.l8,c'-47  &  48-  Baronius ,  A.  C.  535,  n.  75  &feq. 
Godeau,  hift.  eccl.  Du  Pin,  bibliotlu  des  auteurs  ecclef. 
des  Vil  6  V III  ficelés. 

PHILOSOPHES  ,  nom  que  l'on  donne  à  ceux  qui 
s'attachent  à  la  recherche  de  la  fageffe  ,  de  la  nature  & 
des  mœurs.  Pythagote  a  été  le  premier  qui  ait  pris  le 
nom  de  philofophe ,  au  lieu  de  celui  de  fage  ,  que  pre- 
noient  avant  lui  ceux  qui  excelloient  dans  les  fciences. 
Dans  tous  les  temps  &  dans  tous  les  pays  du  inonde  ,  il 
y  a  eu  des  philofophes  ou  fages  ,  qui  ont  porté  différens 
noms ,  parmi  différons  peuples.  Les  patriarches  ont  été 
les  plus  anciens  philofophes.  Les  Chaldéens ,  les  Baby- 
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Ioniens  &c  les  AfTyriens  eurent  parmi  eux  des  fages. 
Berofe  afrare  qu'étant  allé  en  Egypte  ,  il  communiqua 
à  leurs  prêtres  la  feience  des  affres  &  des  nombres, 
qu'ils  ignoraient  avant  fa  venue.  Ceux-ci  paffent  com- 
munément pour  les  auteurs  de  la  géométrie  ,  comme 
les  Phéniciens  font  les  inventeurs  de  l'arithmétique.  Les 
Perfans  ont  eu  leurs  mages  ,  dont  la  fageffe  étoit  fi  efti- 
mée  ,  que  leurs  princes  ne  pouvoient  pas  parvenir  à 
l'empire  fans  l'avoir  étudiée.  Le  premier  &  le  plus  cé- 
lèbre de  ces  philofophes  a  été  le  fameux  Zoroaftre.  Les 
Indiens  fe  font  glorifiés  de  leurs  brachmanes ,  ou  gym- 
nofophiftes  ,  entre  lefquels  on  fait  mention  de  ce  fameux 
Mandanes,  qui  méprifa  Alexandre  &  fes  prêtres.  Les 
gymnofophiftes  s'étendirent  jufqu'en  Ethyopie  ,  ainfi 
que  nous  l'apprenons  de  Thiftoire  d'Apollonius  de  Tyane 
qui  les  y  alla  chercher.  Les  Afri:ains  avoient  leurs  phi- 
lofophes Atlantiques,  dont  S.  Auguftin  fait  mention  , 
&  dont  Atlas  roi  de  Mauritanie  fut  le  chef.  Les  Scythes 
ont  eu  leurs  Anacharfis  :  &  les  autres  peuples  du  Septen- 
trion 7  leurs  philofophes  Hyperboréens.  Les  Druides 
étoient  célèbres  parmi  les  Gaulois  ,  &  avoient  fuccédé 
aux  Sarronides  &£  aux  Bardes.  Confucius  a  été  &£  eft  en- 
core en  vénération  parmi  les  Chinois  comme  un  grand 
philofophe.  L'hiftoire  des  Incas  du  Pérou  nous  enfeigne 
que  les  Péruviens  ont  eu  des  philofophes  qu'ils  nom- 
moient  les  Amantas.  Les  Grecs  ont  excellé  dans  la  phi- 
lofophie ,  &  ont  formé  plufieurs  feftes  ,  dont  les  deux 
plus  anciennes  font  l'Ionique  &  l'Italique.  La  fefte  Ioni- 
que  a  été  fondée  par  Thaïes,  natif  de  Milet  en  Ionie, 
qui  eft  compté  le  premier  entre  les  fept  fages  de  la  Grèce. 
Anaximandre  Miléfien  lui  fuccéda,  ck  eut  pour  fuccef- 
feur  Anaximenes ,  puis  Anaxagore  Clazoménien  ,  lequel 
transféra  l'école  de  Milet  à  Athènes.  11  fut  maître  de  So- 
ctate ,  qui  eut  pour  difciples ,  Xénophon  ,  Criton ,  Gly- 
con ,  Cehès,  Simias  ,  Phedon  ,  Euclide  ,  &  par-deflus 
tous  Ariftippe  auteur  de  la  fefte  Cyrénaïque  ,  Antifthène 
de  la  Cynique  ,  &  Platon  de  1' 'Académique.  Ariftippe  a 
eu  pour  fuccefleurs  ,  d'un  côté  Antipater  ,  &:  fa  fille 
Areté  de  l'autre  ,  de  laquelle  eft  forti  un  petit-fils  nom- 
mé Ariftippe  Ii ,  qui  a  été  maître  de  Théodore  furnom- 
mé Y  Athée,  pareequ'il  combattoit  la  créance  des  dieux. 
Ses  difciples  prirent  le  nom  de  Théodoriens.  Le  premier 
fut  Bion  le  Boryjlhenijle  ;  après  lui  Hegefias ,  &  Anni- 
ceris ,  qui  racheta  Platon  vendu  comme  efclave  à  Egine. 
La  fefte  des  Cyniques  fut  fondée  par  Antiflhène  Athé- 
nien, &  vint  après  la  Cyrénaïque.  Ce  nom  leur  fut  don- 
né ,  parcequ'ils  s'occupoient  à  aboyer  contre  le  luxe, 
&  à  mordre,  pour  ainfi  dire  ,  les  mœurs  des  hommes. 
Le  fameux  Diogène  remplit  la  place  d'Anrifthène ,  &£ 
eut  pour  fucceffeur  C  ratés  le  Thèbain  ,  dont  les  princi- 
paux difciples  furent  Metroclés  le  Maronite ,  qui  demeu- 
ra dans  la  même  fefte ,  &c  Xénon  le  Cythien ,  qui  en 
inftitua  une  nouvelle.  Metroclés  avoit  pour  fœur  cette 
merveilleufe  fille  Hipparchie ,  qui  aima  fi  éperdument 
Cratés ,  qu'elle  Pépoufa.  Theombrotus,  Cleomene  6c 
quelques  autres  philofophes  de  moindre  confidération, 
furent  de  cette  fefte  des  Cyniques.  Zenon  étudia  fous 
Xenocrate ,  &  fe  rendit  capable  de  fonder  la  fefte  des 
Stoïques  ,  retenant  quelques  principes  de  Cratès ,  ÔC 
ajoutant  à  la  philofophie  morale  des  Cyniques  la  phy- 
fique  &  la  logique.  Il  laiffa  fon  école  à  Cleanthe  ,  qui 
alla  à  Athènes ,  où  il  eut  pourdifciple  Chryfippe  le  Dia- 
lecticien. Entre  plufieurs  autres  Stoïques ,  on  remarque 
le  fameux  Pana^tius,  ami  de  Scipion  Y  Africain  ;  Sene- 
que  ,  l'honneur  des  philofophes  Romains ,  Epiftete,  & 
l'empereur  Marc-Aurele  Antonin,  Platon  qui  fut  fon- 
dateur de  la  fefte  des  Académiciens  ,  avoit  été  difciple 
de  Socrate.  Il  eut  plufieurs  auditeurs  illufrres ,  comme 
Ariftote  ,  Xenocrate  &£  Speufippus.  Xenocrate  Calcedo~ 
nien  fut  fuivi  de  Polemon  ,  maître  de  Cratès  Y  Athénien. 
Ces  deux  derniers  avec  Cranto  finirent  l'ancienne  aca- 
démie. Arcefilas  auditeur  de  ces  trois  philofophes,  éta- 
blit la  moyenne  académie  ,  &  eut  pour  fuccefleurs  La- 
cydes  Cyrén'un ,  auteur  de  la  troifieme  académie  Te- 
leclès  ,  ôc  Evangres  ,  Phocius  &  Egefilas  de  Pergame- s 
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maître  tie  Carneadès  Cyrénien  ,  qui  pafle  plutôt  pour 
auteur  de  la  nouvelle  académie  de  Lacydes.  Les  autres 
académiciens  ,  dont  la  fuccefïïon  ne  fe  peut  pas  facile- 
ment démêler  ,  font  Philon  ,  Carmidas  ,  Antiochus, 
qui  confondirent  la  do&rine  des  "Stoïciens ,  avec  celle 
de  l'académie.  Cicéron  (  auflî  grand  philoSophe  qu'o- 
rateur )  Piucarque ,  Philon  U  Juif,  Ammonius  &  Pro- 
c!us  ont  tous  fait  gloire  d'être  philosophes  académiciens. 
Mais  Ariftote  quitta  les  fentimens  de  fon  maître  Platon, 
pour  fonder  la  le  été  des  Pêripatkiciens.  On  remarque 
entre  fes  plus  illuftres  difciples  ,  Heraclide  natif  de  Pont, 
Léon  le  Byfantïn  ,  Ariftoxene  le  Muficim  ,  &  Théo- 
phrafte ,  qu'il  choifit  pour  Ion  fuccefïeur  ,  le  préférant  à 
Menedeme  Rhodien  ,  à  caufe  de  fon  éloquence.  Celui- 
ci  eut  pour  difciples  Démétrius  Phalœreus  ,  &  le  méde- 
cin Erafiftrate  ,  né  de  la  fille  d'Ariftote.  A  cet  Erafiitrate 
Succédèrent  Straton  de  Lampfaque  ,  furnommé  le  Phyfi- 
citn  ,  Glycon  Arifto  de  l'ifle  de  Co ,  &  Critolaiis  con- 
temporain de  Carneadès.  Les  autres  Succeffeurs  d'Arif- 
tote font  inconnus  jufques  à  Andronicus  Rhodien^qui  dil- 
pofales  livres  d'Ariftote  dans  l'ordre  que  nous  les  avons 
aujourd'hui.  Il  y  a  encore  deux  fe£f.es  ilfues  de  l'école  de 
Socrate,  favoir  VEliaque  &z  [a  Megarienne.  VEliaque 
fut  fondée  par  Phedon  tiELide ,  ck  la  Megarienne  par 
Euchde  du  Mtgare  ;  mais  elles  n'ont  rien  de  parriculier  ,  I 
finon  que  cette  dernière  s'attacha  feulement  à  des  fubti- 
lités  de  dialectique. 

La  fcflfe  Italique  eut  pour  chef  Pythagore,  qui  l'infU* 
tua  dans  cette  région  de  l'Italie ,  que  l'on  appelloit  la 
Grande  Grèce,  &  que  l'on  nomme  à  préfent  La  Calabret 
II  eut  pour  difciples  Charondas ,  Zaleucus  ,  Zamolxis  , 
trois  célèbres  légiflateurs  ;  Epiménide ,  Epicharmus ,  Ô£  : 
plufieurs  autres  grands  philosophes»  Son  fuccelfeur  fut  : 
Arifteus ,  fils  de  Uamophon  Crotoniatc  ,  félon  Jainblique.  \ 
Maïs  la  plupart  conviennent  que  ce  fut  Thelange,à  j 
qui  Succédèrent  Xenophane ,  Pannenide ,  Zenon  Eleate.  \ 
Leucippe  ,  Démocrite  le  Rieur ,  Metrodore  ,  Diogène 
âe  Smyme  ,  Anaxarque  ,  Pyrrhon  ,  Naufiphanès  ikTi-  j 
mon.  Heraclite  le  Pleureur  fut  aufli  difciple  de  Parmé-  ' 
nide  ,  &  chef  des  Héraclaicns,  Pyrrhon  fut  auteur  des 
Pyrrhoniens ,  appelles  autrement  Sceptiques.  On  ne  Sait 
qui  Succéda  à  Timon  juSqu'à  un  certain  Ptolémée  Cy-  i 
re'néen  ,  qui  renouvella  le  PyrrhoniSme  ,  &  eut  pour 
Succeffeurs  Euphranor ,  Eubulide  ,  &c.  La  Seéte  d'E-  : 
picure  fe  rapporte  à  l'Italique ,  car  il  fut  difciple  de  Dé- 
jnocrite. 

Ces  Seâes  de  philofophes  ont  duré  encore  long-temps 
depuis  l'établiffement  du  ChriStianiSme.  Pour  les  Chré- 
tiens ,  quoiqu'ils  fîflent  profeflion  de  s'attacher  à  une 
Science  plus  fublime  ,  on  ne  peut  nier  qu'il  n'y  eût  des 
philofophes  parmi  eux.  Ils  ne  s'attachoient  à  aucune 
Secle  en  particulier  ,  mais  ils  penchoient  plus  vers  lePla- 
toniSme.  Les  anciens  pères  Se  Servoient  des  principes  de 
Platon  pour  l'explication  de  nos  inyfteres.  Les  Schotaf- 
tiques  venus  depuis  le  XI  Siècle  ,  ont  embraffé  la  philo- 
Sophie  d'Ariftote  ,  Suivant  la  méthode  des  Arabes. 
Quoique  tous  les  Scholaftiques  fifl'ent  profeflion  de  Sui- 
vre Ariftote  ,  ils  Se  partagèrent  en  différens  fentimens 
qui  firent  autant  de  Seftes  ;  les  Thomijles  qui  Suivoient 
la  do&rine  de  S.  Thomas  ;  les  Scotifles  qui  emhraSSoient 
les  Subtilités  de  Scot  Cordelier  ,  &  les  Nominaux  dont 
Ocham  étoit  le  chef.  Cette  philoSopbie  après  avoir  reené 
long-temps  dans  les  écoles  de  p'mloSophie  &  de  théo- 
logie ,  eft  devenue  moins  à  la  mode  depuis  que  Gaffen- 
di  &  DeScartes  ont  Suivi  d'autres  routes.  On  peut  dis- 
tinguer à  préfent  trois  ièaes  principales  de  philoSophes. 
Les  Arifioteliciens  qui  Suivent  cette  ancienne  philofophie 
que  l'on  enSeigne  encore  ,  quoique  purgée  ,  dans  les  éco- 
les. Les  Carteftms  qui  Suivent  les  principes  de  DeScartes, 
dont  le  nombre  eft  tort  grand  ,  tant  parmi  les  Catholi- 
ques que  parmi  les  Proteflans  ;  &  les  Gaffendifles  qui  ad- 
mettent après  GaSSendi  le  vuide  &  les  atomes  :  çeux-ci 
font  en  plus  petit  nombre.  *  Voffius  ,  de  phïlofophis.  De 
Launai ,  divination  fur  les  fecles  des  philofophes.  Mé- 
moires du  temps. 
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PHILOSOPHIE  ,  c'eft- à-dire,  amour  de  la  fageft 
ou  de  lafeunec.  On  a  appelle  de  ce  nom  la  feience  mêma 
ou  la  connoiffance  des  choies  naturelles ,  depuis  Pytha- 
gore. Ce  favant  de  la  Grèce  faifant  attention  au  peu  de 
connoiffance  que  les  hommes  peuvent  acquérir  par  leur 
étude  ,  jugea  qu'il  y  avoir  beaucoup  de  prél'omptton  pour 
eux  à  fe  nommer  fages  ;  que  ce  nom  devoit  ê tre  réfervé 
à  Dieu  feul  ;  &  que  ce  que  les  hommes  pouvotent  mé- 
riter par  leurs  recherches  &  par  leur  application  ,  étoit 
de  fe  dire  amateurs  de  la  fageffe  ou  philofophes  ;  Si  il  fe 
donna  à  lui-même  ce  nom  au  lieu  de  celui  de  fage  ,  que 
portoient  avant  lui  les  favans  de  la  Grèce. 

C'eft  Dieu  même  qui  eft  la  foutee  &  l'auteur  de  la. 
philofophie  :  il  l'avoit  donnée  au  premier  des  hommes, 
en  le  créant  à  fon  image  &  à  fa  reffemblance  ;  mais  il 
la  lui  a  retirée  dans  le  temps  de  fon  péché,  dont  une. 
des  fuites  eft  l'ignorance  ;  &  il  ne  lui  a  laiffé  ,  comme 
à  fa  poftérité ,  qu'un  petit  nombre  de  connoiflances  qui 
lui  font  effentielles  pour  fe  fervir  de  la  raifon.  ' 

La  plupart  même  des  hommes  n'ont  pas  cultivé  ces 
connoiffances  que  Dieu  leur  a  laiffées  :  les  païens  &  les 
idolâtres  ont  été  long-temps  fans  y  faire  d'attention. 

Mais  Dieu  s 'étant  choifi  une  famille ,  ou  plutôt  une 
nation  qu'il  avoit  féparée  des  autres ,  comme  pour  la 
remplir  de  fes  bénédictions ,  il  a  entretenu  parmi  elle  , 
&  fur-tout  parmi  ceux  qui  conduifoient  cette  nation  fainte, 
l'alnout  &  l'étude  des  vérités  naturelles  ,  &  de  celles 
au  moins  qui  font  néceffaires  pour  rendre  l'homme  rai- 
fonnable  &  vertueux. 

Les  patriarches  font  les  premiers  philofophes.  Il  y  en 
a  des  preuves  à  l'égard  de  Seth  ,  d'Enoch,  de  Lantech, 
de  Noë ,  de  Sem  ,  d'Heber  ,  d'Abraham  ,  d'ifaac  ,  de 
Jacob  ,  de  Jofeph  ,  de  Moyfe ,  tkc.  On  peut  lire  là-def- 
fus  l'écriture  fainte  ;  l'hiftorien  Joféphe  ,  fiy.  i  des  anti- 
quités ;  Eufebe  ,  liv.  4  &  q  de  fa  préparation  évangé- 
licfue;  S.  Clément  d'Alexandrie;  Laflance ,  Itv.  z  de 
fes  infiitutions. 

Les  peuples  féparés  de  la  nation  fainte  ,  ont  été  long- 
temps dans  une  ignorance  générale  ;  ils  n'en  font  fortis 
que  par  le  commerce  qu'ils  ont  eu  avec  quelques  Hé- 
breux ,  qui  en  voyageant  chez  eux  leur  ont  fait  patt  de 
plufieurs  de  leurs  connoiflances  &  de  leurs  traditions. 
Les  Orientaux  ont  profité  les  premiers  de  ces  inftruflions; 
favoir,  les  Chaldéens,  les  Egyptiens  ,  qui  fe  font  fort 
attachés  à  la  feience  des  afttes  ,  (k  qui  paffent  commu- 
nément pour  les  auteurs  de  la  géométrie  ;  les  Phéniciens 
qui  font  les  inventeurs  de  l'arithmétique;  les  Perfàns 
qui  avoient  leurs  mages  ,  dont  le  premier  a  été  le  fa- 
meux Zoroaftre  ;  les  Indiens  qui  avoient  leurs  brachma- 
nes  ou  gymnofophiftes. 

Les  Occidentaux  ont  auflî  eu  leurs  fages.  Les  plus 
célèbres  ont  été  les  Batdes  ik  les  Druides  parmi  les 
Gaulois. 

Mais  on  peut  dite  que  la  philofophie  de  tous  ces  peu- 
ples étoit  fi  informe  ,  qu'à  peine  mérite-t-elle  ce  nom. 
Les  Grecs  qui  avoient  reçu  des  Egyptiens  &  des  Chal- 
déens les  premières  notions  de  la  philofophie ,  allèrent 
beaucoup  plus  loin  qu'aucune  des  nations  idolâtres. 
Auflî  voulurent-ils  fe  faite  paffer  pour  les  inventeurs 
des  feiences  &  des  arts.  Thalès  tk  Pythagore  furent  les 
premiers  qui  firent  une  profeflion  ouverte  de  la  feience  • 
ils  furent  les  chef  des  deux  feâes  les  plus  célèbres  &  les 
plus  anciennes  de  la  Grèce. 

ThaLÈs  ,  natif  de  Milet  enlonie,  le  premier  des  fept 
fages  de  la  Grèce*  fut  le  fondateur  de  la  fefle  Ionique  ; 
fes  plus  illuftres  feflateurs  furent  Anaximandre ,  Anaxi- 
menés  ,  Anaxagore  ,  &  Archelaiis.  Ils  s'attachèrent  prin- 
cipalement à  la  connoiffance  des  choies  de  h  nature, 
Anaximenès  enfeigna  que  le  principe  de  toutes  clîofes 
étoit  l'air  &  l'infini.  Anaxagore  étahliflbit  pour  princi- 
pe de  toutes  choies  la  matière  &  l'efprit (w^ir  <?j  *  t. )  Il 
croyoït  qu'au  commencement  tout  étoit  en  confufion  , 
&  que  l'efprit  avoit  démêlé  ce  cahos ,  &  mis  toutes  cho- 
fes  dans  ce  bel  ordre  où  nous  les  voyons  préfentement. 
Il  prétendoit  que  les  élémens  de  l'univers  n'étoient  autre 
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chofe  que  les  petites  parties  de  chaque  tout;  que  îes 
os  ,  par  exemple ,  font  formés  de  petits  os  ;  que  a  terre 
eft  compofée  de  petites  parties  terreftres  ;  que  le  reu  , 
l'eau  Se  tout  ce  qui  eft  dans  la  nature ,  n'a  point  d  autres 
principes  que  fes  petites  patries.  Il  s'appliqua  entière- 
ment à  la  contemplation  des  aftres  ;  &  quelqu  un  lui 
ayant  demandé  ,  s'il  ne  fe  foucioit  point  de  fa  pâme  : 
Pour  moije  n'ai  garde  ,  répondit-il  en  montrant  le  ciel 
avec  le  doigt,  de  négliger  le  foin  de  ma  patrie.  Il  croyoït 
que  la  lune  étoit  habitée  ,  Se  qu'il  y  avoit  des  montagnes 
&  des  vallées.  Il  difoit  que  le  foleil  etoit  un  globe  de  feu  , 
un  peu  plus  grand  que  le  Péloponnèfe ,  qui  tait  partie  de 
la  Grèce;  &£  qu'une  comète  n'étoit  autre  chofe  qu un 
amas  d'un  très-grand  nombre  de  petites  étoiles ,  que  1  iné- 
galité de  leurs  mouvemens  faifoit  quelquefois  rencon- 
trer dans  quelque  endroit  du  ciel,  où  leur  concours  les 
rendoit  vifibles  ;  &  que  la  comète  ceffoit  de  paraître  , 
lorfque  chacune  de  ces  étoiles  commuant  à  fe  mouvoir 
félon  fa  détermination  particulière ,  elles  fe  feparoient 
toutes  les  unes  des  autres.  Archélaùs  diloit  que  le  chaud 
&  le  froid  étoient  les  deux  principes  de  la  génération  : 
Que  tous  les  animaux  ,  fans  en  excepter  l'homme 
avoient  été  produits  du  limon.  Il  croyoït  que  le  foleil 
étoit  le  plus  grand  de  tous  les  aftres.  Cet  Archélaùs 
paffa  d'Ioni»  à  Athènes  ,  où  il  enfeigna  la  philofophie  a 
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PYTHAGORE  fonda  la  fefte  quon  nomma  Italique  , 
pareequ'il  féjourna  dans  cette  partie  de  l'Italie  qui  fut 
appellée  la  gtande  Grèce  ,  Si  qui  fait  aujourd  hu.  partie 
du  royaume  de  Naples.  Il  prit  des  Egyptiens  une  ma- 
nière d'enfeigner  myftérieufe  ,  dont  on  ne  fait  pas  fort 
bien  le  fecret.  Il  fe  fervoir  de  nombres  comme  de  fym- 
boles  pour  enfeigner  fes  opinions  ;  &c  il  les  failoit  fi 
fort  entrer  dans  tout  ce  qu'il  penfoit  Se  dans  tout  ce  qu  il 
difoit  qu'il  établiffoit  pout  maxime  fondamentale  de  la 
philofophie  ,  que  l'unité  étoit  le  principe  de  toutes  cho- 
ies. A  ces  nombres  il  ajoutoit  une  certaine  harmonie , 
par  laquelle  il  expliquoir  la  perfedion  de  chaque  chofe. 
La  vertus,  félon  lui,  l'ame,,  la  fanté,  Dieu  lui-même  , 
n'étoient  qu'une  harmonie  ;  &£  il  n'y  a  rien  de  plus 
connu  que  l'harmonie  que  ce  philofophe  avoit  imagi- 
née pour  régler  le  mouvement  des  globes  celeftes.  Ci- 
céron  en  a  fait  une  belle  defeription  dans  un  petit  ou- 
vrage ,  qui  eft  intitulé  lefonge  de  Scipwn.  Py  thagore  fou- 
tenoit  que  le  feu  ,  l'eau,  la  terre,  &  l'air  par  leurs  di- 
vers changemens  compofoient  le  monde  ,  qu  il  croyoït 
animé  ,  intelligent  Se  rond.  Il  s'imaginoit  que  le  foleil , 
la  lune,  &  les  autres  aftres  étoient  des  divinités.  Il 
croyoit  que  la  providence  divine  gouvernoit  les  hom- 
mes ;  mais  qu'une  certaine  rfcftinée  (  autsfufyi)  était 
auffi  la  caufe  de  la  difpofition  de  toutes  les  chofes  du 
monde.  Il  croyoit  l'aine  immortelle  ;  quoiqu'il  foutmt 
nue  ce  n'étoit  qu'une  vapeur  chaude  ,  qui  n'étoit^  in- 
vifible  que  comme  l'air.  11  s'imaginoit  que  l'air  étoit 
rempli  d'ames  ,  aufquelles  il  attribuoit  la  caufe  des  fon- 
ces des  hommes  &  des  bêtes,  &  plufieurs  autres  effets  or- 
dinaires. Dans  l'incertitude  où  Pythagore  étoit,  de  ce 
que  l'ame  devenoit  après  qu'elle  étoit  féparée  du  corps, 
il  imagina  la  Uétempfycofe  ,  c'eft-à-dire  ,  que  l'ame 
après  la  mort  paffe  d'un  corps  dans  un  autte  ;  Sx  en 
conféquence  de  cette  opinion  ,  il  défendoit  qu'on  égor- 
geât des  animaux  pour  les  manger  ,  ou  pour  en  faire 
des  facrifices  aux  dieux.  La  morale  de  Pythagore  n'a 
rien  de  réglé ,  non  plus  que  celle  de  Thaïes.  Ce  ne  font 
que  quelques  maximes  fans  principes.  Mais  ce  qu'il  y 
a  d'admirable  dans  la  manière  dont  ce  philofophe  infi- 
nuoit  fes  maximes  ,  c'eft  qu'il  ne  difoit  rien  qu'il  ne  pra- 
tiquât lui-même  fort  exactement.  Il  propoloit  la  plupart 
de  fes  maximes  de  morale  fous  des  envelopes  myftérieu- 
fes  Par  exemple ,  pour  faire  entendre  qu'il  ne  falloit 
point  irriter  les  grands  ,  il  difoit  qu'il  ne  fallait  point 
découvrir  le  feu  avec  une  épée.  Ne  point  recevoir  cher  foi 
d'hirondelle  ,  pour  dire  qu'il  ne  faut  point  recevoir  en 
fa  compagnie  un  grand  parleur ,  ou  le  faux  am.  qui 
nous  vifite  bien  dans  la  faifon  la  plus  agréable ,  mais 


P  H  I 

qui  nous  quitte  quand  l'hiver  approche.  N'être  point 
agis  fur  le  chenix  ou  boiffeau  ,  pour  n'être  point  pa- 
reffeux ,  ni  attaché  fi  fort  au  prêtent ,  que  l'on  n'ait  auflî 
égard  à  l'avenir.  Ne  point  manger  le  eccur ,  pour  n'être 
point  ingénieux  à  fe  tourmenter  foi  -  même. Ne  point 
retourner  quand  on  eft  parti  ,  pour  ne  plus  fonger  à  la 
vie ,  quand  on  eft  fur  le  poinr  de  mourir  ,  ni  regre- 
ter  les  plaifirs  de  la  terte  ,  quand  on  eft  obligé  d'y  re- 
noncer. On  peut  voir  un  plus  grand  nombre  de  maximes 
de  Pythagore  ,  toutes  obfcures  &  énigmatiques  ,  dans 
Plutarque ,  dans  Diogène  Laïrce  ,  &  dans  Porphyre. 

Lafecle  Italique  ,  dont  Pythagore  fut  auteur ,  fut  ex- 
trêmement fforiffante  ,  &  fit  beaucoup  plus  de  progrès 
que  celle  de  Thalès  &  d'Anaximandre.  Les  plus  célè- 
bres difciples  de  Pythagore  ,  furent  Ocellus ,  de  Luca- 
nie  ;  Archytas,  de  Tarente  ;  Philolaiis  ,  de  Crotone  ; 
Parmenide  Sx  Zenon  ,  tous  deux  d'Eléate  ;  Sx  Meliffus  , 
de  Samos.  Ocellus  ,  Archytas  Sx  Zenon  travaillèrent  fur 
la  dialectique  ,  dont  Zenon  fut  l'inventeur.  Parmenide, 
Philolaiis  Sx  Meliffus  s'appliquèrent  à  la  phyfique  , 
qu'ils-réduifirent  en  principes ,  fans  s'éloigner  beaucoup 
des  idées  de  leur  maître.  Parmenide  croyoit  que  les  pre- 
miers hommes  avoient  été  produits  par  la  chaleur  du  fo- 
leil ,  ôc  que  cet  aftte  étoit  froid  &  chaud  ,  pareequ'il 
s'imaginoit  que  le  chaud  Sx  le  froid  étoient  les  princi- 
pes de  toutes  chofes.  Il  difoit  auffi  que  la  raifon  doit 
être  la  règle  de  nos  jugemens  Sx  non  pas  les  fens  ,  fur 
lefquels  on  ne  fauroit  fonder  aucun  jugement  affuré. 
Meliffus  croyoit  que  le  monde  étoit  infini,  immobile, 
immuable,  Se  entièrement  plein;  qu'il  n'y  a  point  de 
mouvement  ,  mais  feulement  qu'il  femble  qu'il  y  en  a. 
Il  difoit  qu'il  ne  falloit  rien  définir  touchant  les  dieux  J, 
pareequ'on  n'a  aucune  connoiffance  certaine  de  leur  na- 
ture. Philolaiis  croyoit  que  tout  fe  faifoit  par  une  certaine 
harmonie  ,  Sx  par  une  néceffité  inévitable.  C'eft  le  pre- 
mier qui  ait  enfeigné  que  la  terre  fe  mouvoit  autour  de 
fon  axe.  Quelques-uns  croient  que  Nicetas  de  Syracufe 
a  été  l'inventeur  de  cette  opinion. 

Nous  venons  de  voir  que  Thalès ,  Pythagore  Sx  leurs 
feflateurs ,  fe  font  principalement  appliqués  à  connoître 
les  chofes  de  la  nature  ,  Sx  à  trouver  les  règles  de  la  dia- 
lectique &  de  la  géométrie.  Socrate  qui  les  fuivit ,  tourna 
prefque  toutes  fes  études  du  côté  de  la  morale.  Il  eut 
pour  maître  Archélaùs ,  philofophe  Pythagoricien  ,  qui 
«oncutbeaucoup  d'eftime  pour  lui.  Il  commença  le  pre- 
mier à  réduire  en  méthode  les  idées  confufes  de  ceux  qui 
l'avoient  précédé  ,  d'où  vient  que  Cicéron  l'a  appelle  le 
pere  de  la  philofophie.  Il  joignit  à  une  gtande  facilité  de 
génie  ,  Se  à  un  naturel  extrêmement  heureux ,  toute  la 
pénétration  ,  Se  toute  la  folidité  imaginable.  Il  avoit  une 
méthode  admirable  pour  enfeigner  fes  fentimens  ,  &  pour 
réfuter  ceux  des  autres.  D'abord  il  propofoit  fes  opinions 
comme  des  doutes,  &  par  forme  d'entretien  ;  il  les  édair- 
ciffoitenfuite,  en  pofant  bien  l'état  de  la  queftion  ,  en. 
formant  lui-même  toutes  les  objeftions  qu'on  pouvoit  lui 
faire  ,  &  en  expliquant  fes  penfées  par  des  cornparailons 
fi  familières,  qu'il  rendoit,  pour  ainfi  dire  ,  la  vérité  fen- 
fible.  Lorfqu'il  vouloir  réfuter  quelqu'un  ,  il  lui  avouoit 
d'abord  qu'il  n'entendoit  pas  bien  la  chofe  dont  il  étoit 
queftion  ;  Sx  il  le  prioit  de  la  lui  apprendre.  Par  ce  moyen 
il  s'infinuoit  dans  fon  efprit ,  5c  éloignoit  l'aigreur  de  la 
difpute ,  qui  fait  que  chaque  parti  ne  penfe  qu'à  foutemr 
avec  opiniâtreté  fon  opinion  ,  fans  examiner  les  raifons 
qu'on  lui,  oppofe.  Après  avoir  appris  le  fenfiment  de  fon 
adverfaire  ,  il  le  prioir  de  s'expliquer  le  plus  clairement 
qu'il  pouroit,  difant  qu'il  n'avoit  pas  Pefprit  affez  vif 
pour  comprendre  ce  que  d'auttes  entendraient  facile- 
ment ,  fans  une  plus  ample  explication.  Il  ôtoit  par-là 
toute  l'ambiguïté  des  termes ,  d'où  naiffent  prefque  rou- 
tes les  difputes  ,  &£  qui  étoit  le  grand  fort  des  philofophes 
du  temps  de  Socrate  ,  qui  par  cet  ait  fophiftique  raifon. 
noient  de  tout  fans  rien  favoir.  Enfuite  il  faifoit  voir 
les  fâclieufes  conféquences  qui  fuivoient  de  ce  fentiment , 
Se  conduifoitfonadvetfaire  pas  à  pas ,  d'abfurdité  en  ab- 
furdité  ,  jufqu'à  ce  qu'il  s'apperçût  lui-même  de  fonéga- 
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rement.  C  etoit-là  toute  la  logique  de  Socrate.  Jamais 
philofophe  n'a  été  plus  retenu  à  décider  que  lui.  Il  di- 
foit  d'ordinaire  qu'il  ne  favoit  qu'une  chofe  ,  c'elt  qu'il 
ne  favoit  rien.  Ainiî  dégoûté  de  la  phyfique  ,  par  l'incer- 
titude qu'il  vit  dans  tous  les  raifonnemens  des  philofophes 
fur  cette  partie  de  la  philofophie  ;  &£  convaincu  d'ailleurs 
du  peu  d'utilité  qui  peut  revenir  de  toutes  les  découvertes 
qu'on  peut  faire  dans  les  fciences  fpé.culatives ,  il  s'ap- 
pliqua à  enfeigner  aux  hommes  la  fcience  de  bien  vivre  , 
qui  eft  effective  ment  la  feule  à  laquelle  ils  doivent  s'at- 
tacher avec  foin ,  pour  peu  qu'ils  connoiifent  leurs  véri- 
tables intérêts.  Socrate  eft  le  premier  qui  ait  traité  la 
morale  avec  quelque  ordre  ,  &  qui  en  ait  connu  les 
véritables  fondemens.  II  reconnoifloit  que  l'homme  ne 
pouvoït  être  parfaitement  heureux  en  cette  vie ,  pendant 
que  le  corps  &  l'efprit ,  dont  les  intérêts  font  fi  oppo- 
fés  ,  font  unis  enfemble ,  &  il  croyoit  qu'après  la  mort 
les  hommes  feront  punis  ou  récompenfés  félon  qu'ils  au- 
ront bien  ou  mal  vécu.  Après  avoir  établi  de  fi  beaux 
principes  ,  il  ne  pouvoit  que  bien  raifonner  fur  les  de- 
voirs que  les  hommes  font  obligés  de  pratiquer,  &  fur 
les  vices  dont  ils  doivent  s'abftenir:  auffi  ne  parloit-il 
que  de  fincérité ,  de  modération  ,  d'amour  pour  la  juf- 
tice  ,  de  tempérance  &  de  détachement  du  monde.  Il 
étoit  d'ailleurs  iî  fortement  perfuadé  de  l'utilité  &  de 
l'importance  de  fes  préceptes  ,  qu'il  étoit  le  premier 
a  les  mettre  en  pratique  ,  inftruifant  autant  par  fort 
exemple  ,  que  par  fa  doctrine.  Il  eut  une  probité  à  toute 
épreuve  ,  une  fermeté  d'aine  qui  lui  faifoit  foutenir  fes 
avis,  quand  il  les  croyoit  utiles  au  public,  malgré  les 
dangers  qu'il  y  avoit  à  les  foutenir  ,  ck  un  défintéref- 
fement  qui  lui  fit  refufer  les  préfens  des  plus  grands  fei- 
gneurs.  Sa  vie  étoit  un  modèle  de  frugalité  ,  de  modéra- 
tion &  de  patience.  Socrate  fut  toujours  égal  ,  &  fou- 
tint  le  caractère  d'homme  de  bien  jui'qu'à  la  mort.  Tout  le 
monde  fait  qu'il  fut  accufé  d'avoir  des  fentimens  impies 
de  la  divinité  ,  parcequ'il  enfeignoit  qu~il  n'y  avoit  pro- 
prement qu'un  Dieu  ,  qu'il  appelloit  1' 'Eue.  Juprême  ,  tx 
qu'ayant  été  condamné  à  la  mort ,  il  but  avec  une  conf- 
iance admirable  la  cigué  qu'on  lui  préfenta,  parlant  juf- 
qu'à  fon  dernier  moment  de  l'immortalité  de  lame  ,  & 
du  bonheur  dont  il  efpéroit  jouir  après  cette  vie.  Jai 
fait,  dit-il  un  moment  avant  que  d'expirer  ,  jai  fait  pen- 
dant U  cours   de   ma  vie  le  mieux  que  j'ai  pu  & 
que  j'ai  fu  :  pour  cela  je  ne  fuis  pas   certain  dêtre 
agréable  aux  dieux  ;  mais  fi  par  fuivre  ce  qu'on  juge  le 
meilleur  ,  on  plaît  à  la  divinité ,  j'ejpere  de  ne  lui  être 
pas  dé/agréable. 

Socrate  ayant  remarqué  plus  de  génie  dans  Platon 
que  dans  tous  fes  autres  difciples  ,  eut  pour  lui  un  atta- 
chement tout  particulier  ;  &  les  foins  ne  furent  pas  inu- 
tiles ,  puifque  de  tous  les  grands  hommes  qui  fortirent 
de  l'école  de  Socrate  ,  Platon  fut  fans  contredit  le  plus 
digne  fuccefleur  d'un  fi  grand  maître.  Il  enfeigna  à  Athè- 
nes ,  &  eut  en  peu  de  temps  bien  des  difciples.  Il  éta- 
blit fon  école  dans  l'Académie  ,  qui  étoit  un  lieu  hors 
de  la  ville ,  d'où  fes  fe&ateurs  furent  appellés  Académi- 
ciens. Sa  manière  d'enieigner  étoit-à-peu  près  la  même 
que  celle  de  Socrate.  Il  expliquoit  les  matières  en 
forme  de  dialogue  ,  &  il  fe  fervoit  de  cette  méthode  , 
afin  de  mieux  examiner  les  choies  par  Pexpolition  qu'il 
en.faifoit ,  &  par  des  interrogations  &  des  réponfes  :  ce 
qui  lui  a  fait  dire  dans  un  de  les  dialogues  intitulé  le  Cra- 
lyle  ,  qu'un  parfait  dialecticien  efl  celui  qui  fait  bien  in- 
terroger &  bien  répondre.  Il  fe  fervoit  ordinairement  de 
la  définition  Se  de  la  divifion  ,  pour  établir  clairement 
ce  qu'il  avançoit,  Comme  fon  maître ,  il  s'atrachoit  beau- 
coup plus  à  réfuter  les  opinions  des  autres,  qu'à  en  établir 
aucune.  Il  ne  décidoit  que  fort  rarement  ;  &  c'eft  à  quoi 
le^conduifoit  naturellement  fa  méthode,  de  ne  confî- 
dérer  les  ebofes  que  par  leurs  idées.  Comme  cette  mé- 
thode eft  en  quelque  forte  le  principe  univerfel  de 
la  philofophie  de  Platon ,  il  eft  néceifaire  d'en  parler 
plus  particulièrement ,  pourfaire  comprendre  la  manière 
de  raifonner  de  ce  philofophe. 
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Il  faut  d  abord  remarquer  que,  feloil  Piatôn  ,  farns 
de  i  homme  n  etoit  qu'un  rayon  de  la  divinité,  Il  crovoit 
que  cette  particule  unie  à  fon  principe  ,  connoiffoit  tou- 
tes choies  ;  mais  que  s  unifiant  à  un  corps,  elle  con- 
traftoit  par  cette  union  l'ignorance  &  l'impureté.  Sur  ce 
pnnc.pe  ,1  d.foit  que  les  fens  étoient  les  premiers  qui  dif- 
cerno.ent  le  vra,  &  le  faux  ;  mais  .1  foutenoit  que  c'é- 
toit  a  1  ame  d  en  juger ,  &  que  ce  n  'étoit  qu'à  fon  juge- 
ment qu  il  falloir  s'en  rapporter,  pareeque  fans  s'arrêter 
a  la  fuperficie  des  chofes  ,  elle  en  pénétrait  le  fond  de 
loi-meme  éternel  &  immuable  ,  auquel  il  donnoit  le 
nom  d  idie.  A.nii  le  philofophe  ,  félon  Platon  ,  ne  de- 
voit  s  appliquer  qu'à  connoître  les  chofes  dans  leurs  prin- 
cipes &  dans  leur  premier  original  par  la  voie  des  idées  , 
qua  confulter,  pour  ainfi  dire,  la  Sageffe  éternelle  , 
qui  eft  lafource  &  le  principe  de  toutes  ces  idées  ;  d'où 
vient  que  Platon  appelloit  la  philofophie  ,  un  defir  ar- 
dent de  fonder  la  fageffe  AeDku^fifr™^,,^ 
V  c  ain(l  ^  C'céron  lui-même  explique  la  doftrine 
des  Stoïciens  touchant  les  idées.  Ils  roulaient ,  dit-il , 
(quaift.  acad.  I.  I,)  que  l'ame  jugeât  des  chofes.  Ils 
"oyoientc,u'ons'enpomoittenirfuremem  à  fes  dicifions, 
pareequ  elle  connaît  les  chofes  ictus  leur  première  /im- 
plicite ,  &  c  'efl  cette  fimplicitc'  qu'ils  nommaient  idée.  On 
voit  par-la  comment ,  à  parler  proprement ,  les  difciples 
de  Haton  faifoient  profeffion  de  ne  rien  favoir.  Car  en 
expliquant  les  chofes  par  ces  idées  fimples ,  éternelles  &£ 
immuables  ,  ils  les  réduifoient  à  l'état  oùilss'imaginoient 
qu  elles  doivent  être ,  &  non  à  celui  où  elles  font  ,  re- 
vêtues d'une  infinité  de  qualités  qui  les  dépouillent  da 
cette  grande  fimpheité  fous  laquelle  ces  philofophes  les 
envifageoient. 

Platon  ne  négligea  pas  entièrement  la  phyfique  com- 
me Socrate. -Il  prit  parti  fur  bien  des  quefiions  qui  re- 
gardent cette  fcience.  Il  croyoit  qu'il  y  avoit  deux  prin- 
cipes dans  toutes  chofes ,  Dieu  &  la  matière.  Il  dit  que- 
la  matière  eft  informe  ,  &  qu'elle  eft  le  principe  de  la 
compofition  de  tous  les  corps.  Il  fuppofe  que  cette  ma- 
tière fe  mouvoitau  commencement  fans  ordre  &  à  l'aven- 
ture ;  que  Dieu  l'affembla  en  un  feul  lieu  ;  qu'il  lui  im- 
prima un  mouvement  réglé,  &  en  fit  le  feu  ,  l'eau  ,  l'air 
&:  la  terre ,  dont  il  compofa  le  monde  &  tout  ce  qu'il 
contient.  Dieu  donna  à  chaque  chofe  fa  forme ,  qui  n'eit 
félon  notre  philofophe,  qu'une  participation  toute  pure 
de  1  idée.  Il  croit  que  le  monde  eft  animé,  par  la  raifon 
que  ce  qui  eft  animé  eft  plus  excellent  que  ce  qui  ne 
l'eft  pas.  Il  dit  qu'il  n'y  a  qu'un  monde  ,  pareeque  l'exem 
plaire  (ur  lequel  il  a  été  fait  eft  unique.  Il  croit  qu'il  efl: 
fini  &  de  figure  fphér.que.  Il  lui  donne  une  durée  nui  ne 
doit  jamais  finir ,  pareeque  ce  qui  eft  une  fois  ne  fauroit 
dit-il ,  tomber  dans  le  non-être.  Enfin  il  croit  que  lé 
monde  eft  gouverné  par  la  providence  divine.  Le  temps 
félon  Platon,  n'eft  autre  chofe  que  le  mouvement  du 
ciel  ;  il  n  a  commencé  qu'avec  la  création  du  monde  ■  & 
Dieu  a  rendu  le  foleil  lumineux  ,  afin  qu'il  pût  ferv'ir  à 
régler  le  nombre  des  heures.  Ce  philolbphe  plaçoit  la 
lune  au-deffus  de  la  terre  ;  le  foleil  plus  haut ,  &:  au- 
deffus  de  toutes  les  autres  planètes.  Il  croyoit  que  tout 
univers  etoit  femé  dames ,  &  particulièrement  les  étoi- 
les.  Il  foutenoit  que  la  terre  avoit  été  créée  pour  régler 
les  viciffitudes  du  jour  &  de  la  nuit  ;  c'eft  pourquoi  il 
lui  attnbuoit  du  mouvement. 

Platon  ne  croyoit  qu'un  Dieu  fuprême  ,  fpirituel  & 
invilible ,  qu  ,1  appelle  ['être  ou  Vitre  même ,  le  bien  même 
le pere  &  la  caufe  de  tous  les  êtres.  Il  mettoit  fous  ce 
Dieu  fuprême  un  être  inférieur  ,  qu'il  appelle  la  raifon 
x»>.r  ,  le  condufteur  des  chofes  préfentes  &  futures  ' 
le  créateur  de  l'univers.  Enfin  il  reconnoifloit  un  troi! 
fiéme  être  ,  qu'il  appelle  l'efprit  ou  l'ame  du  monde.  Il 
difoit  que  le  premier  étoit  le  pere  du  fécond  ,  &  qUe  le 
fécond  avoit  produit  le  troifiéme.  Platon  n'ofoit  point 
dire  tout  ce  qu'il  penfoit  fur  cette  matière  ,  de  peur  de 
s'expofer  à  la  colère  du  peuple  fuperftitieux  ;  maïs  fes 
difciples  ont  fait  plufieurs  recherches  touchant  la  nature 
de  ces  trois  principes.  Cette  doftrine  ,  fort  approchante 
Tome  VIII.  Partie  U.  pp 
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de  celle  du  myftere  de  la  Trinité  ,  a  fait  croire  à  beau- 
coup d'anciens  &  de  modernes ,  que  ce  myftere  n'etoit 
pas  inconnu  à  ces  philofophes  ,  ci  que  Platon  1  avo.t 
tiré  des  livres  de  l'ancien  teftament ,  lorfqu'il  etoit  en 
Egypte  ,  où  il  y  avoit  alors  plufieurs  Juifs.  A  ces  trois 
principes  Platon  ajoutoit  des  divinités  infétieures  ,  les 
démons  oc  les  héros.  _  , 

Il  avoit  encore  un  autre  dogme  qui  a  fait  beaucoup  de 
bruit  parmi  les  chrétiens.  Il  croyoit  que  les  ames  préfe*- 
ftoiént  dans  des  lieux  qui  font  au-deffus  de  la  lune  ;  5c 
qu'y  ayant  commis  de  certaines  fautes  ,  elles  avoientete 
bannies  de  ce  féjour  bienheureux,pour  venir  habiter  dans 
des  corps  différemment  difpofés  ,  félon  la  grandeur  de 
leurs  fautes ,.  mais  qu'enfin  elles  retournoient  dans  ces 
lieux  d'où  elles  étoient  venues.  C'eft  ce  que  plufieurs 
prétendent  qu'Origène  a  foutenu  à-peu-près  de  la  même 
manière  dans  fes  écrits  ,  &  c'eft  en  conféquence  de  ce 
fentiment,  félon  les  mêmes  auteurs ,  que  ce  pere  a  cru 
que  les  damnés  &  les  démons  ne  feroient  point  éternel- 
lement malheureux ,  mais  qu'après  quelque  temps  de 
fouffrance  ,  i's  feraient  réconciliés  avec  Dieu  ;  mais  il  y 
a  bien  des  critiques  qui  prétendent  que  ces  erreurs  ont 
été  ajoutées  aux  écrits  d'Origène. 

La  morale  de  Platon  eft  en  fubftance  la  même  que 
celle  de  Socrate  ;  mais  dans  celle  ci  il  n'y  a  rien  d'éta- 
bli ,  au  lieu  que  dans  celle-là  on  trouve  de  l'art  &  des 
principes.  Platon  pofe  d'abord  pour  premier  principe  de 
fa  morale  la  fin  des  aftions  humaines.  La  fin  de  l'homme 
dans  chaque  adion  ,  dit-il ,  eft  fon  bien  ;  &C  la  fin  der- 
nière de  toutes  fes  aûions  eft  fon  fouverain  bien  ,  qui 
feul  peut  remplir  les  defirs  infinis  de  l'homme.  Ce  fou- 
verain bien  c'eft  Dieu,  l'être  fuprême,  qui  renferme  tous 
les  biens  ;  &  la  vertu  eft  le  feul  chemin  qui  puiffe  con- 
duire à  la  poffeffion  de  ce  bien  ,  en  réprimant  le  mou- 
vement des  paffions  c<  des  convoiiifes  qui  nous  portent 
à  l'amour  des  biens  particuliers.  C'eft  par-là  qu'il  entre 
dans  le  détail  des  devoirs  que  nous  fouîmes  obligés  de 
rendre  à  Dieu  &t  aux  hommes  ,  &  de  l'ufage  que  nous 
devons  faire  de  toutes  les  chofes  du  monde.  11  dit  que  les 
biens  du  corps ,  la  fanté  ,  la  force  ,  la  perfeftion  des 
fens  ,  les  rlcheffes  ,  le  crédit ,  la  qualité  &  la  gloire  fer- 
vent comme  de  foutien  à  la  vêtu  ,  pourvu  qu'on  en 
fane  un  bon  ufage  ,  mais  que  pourtant  le  fage  peut  être 
heureux  fans  toutes  ces  chofes.  Il  ne  fait  efpérer  au  fage 
un  bonheur  parfait  qu'après  la  mort ,  en  pofant  l'immor- 
talité de  i'ame.  Il  croit  que  Dieu  le  fouverain  juge  , 
comme  il  parle  lui-même  dans  fon  dialogue  du  Gorgias , 
difpenfera  des  peines  ou  des  récompenfes  après  cette  vie 
à  chacun  félon  fon  mérite. 

De  toutes  les  nouvelles  fectes  que  formèrent  les  difci- 
ples  de  Platon  ,  celle  dont  Ariftote  eft  le  fondateur  ,  eft 
fans  doute  la  plus  illuftre.  Il  fut  le  premier  qui  raffembla 
les  diverfes  parties  de  la  philofophie  pour  en  faire  un 
fyftême  complet.  Perfonne  avant  lui  n'avoit  traité  à  part 
&  pat  principes  chaque  partie  de  cette  fcience.  Il  ne  re- 
gardoir  pas  la  logique  comme  une  pairie  de  la  philofo- 
phie ,  mais  comme  un  moyen  pour  difpofer  l'efprit  à 
découvrir  les  vérités  qui  font  renfermées  dans  la  philo- 
fophie. 

La  morale  d'Ariftote  eft  fans  conttedit  le  plus  parfait 
de  fes  ouvrages.  11  y  a  de  la  netteté,  delajiifteire  &  de 
l'abondance.  Ellen'eft  pas  fort  différente  de  celle  de  Pla- 
ton pour  les  principes.  La  différence  qu'il  y  a ,  &  qui  eft 
eflentielle  ,  c'eft  que  la  morale  d'Ariftote  eft  renfermée 
dans  les  bornes  de  cette  vie  ,  &  ne  propofe  à  l'homme 
d'autre  bonheur ,  que  celui  de  la  vie  civile  ;  au  lieu  que 
Platon  porte  fes  vues  au-delà  de  cette  vie  ,  comme  nous 
venons  de  le  voir.  Ariftote  pofe  la  vraie  félicité  de 
l'homme  dans  fa  dernière  fin ,  &  il  définit  cette  félicité 
un  bien  univerfeliernent  defiré  de  tout  le  monde  ,  qu'on 
defire  pur  lui-même  ,  &  pour  lequel  on  defire  tous  les 
autres  biens.  Selon  lui ,  on  ne  peut  acquérir  ce  bien,  que 
par  la  vertu. 

La  phyfique  d'Ariftote  ne  confifte  que  dans  des  no-' 
tiens  &c  dans  des  termes  vagues  ,  qui  font  tout-à-fait 
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inutiles  pour  expliquer  les  phénomènes  de  la  nature. 

Ariftote  ne  tut  pas  le  feul  difciple  de  P!aton,qui  aban- 
donna les  fentimens  de  ce  grand  homme  ;  il  y  en  eut  en- 
core d'autres  qui  s'érigèrent  en  chefs  de  fentes.  Arcélî- 
laiis  ,  qui  enfeignoït  dans  l'école  même  de  Platon  ,  fut 
auteur  d'une  fede  que  l'on  a  ppeWz  l'Académie  moyenne. 
Il  difoit  qu'il  n'y  avoit  rien  de  certain  ,  ni  même  de  vé- 
ritable ,  &  qu'on  pouvoit  foutenïr  le  pour  &  le  contre 
fur  toutes  fortes  de  fujets  ;  auftî  ne  vouloir  il  point  qu  on 
décidât ,  mais  qu'on  fufpendît  fon  jugement.  II  rétablit 
la  méthode  de  Socrate  de  traiter  les  matières  par  inter- 
rogations &  par  réponfes  ,  laquelle  n  étoit  déjà  prefque 
plus  en  ufage, 

Lacydés  ,  qui  enfeigna  dans  la  même  école  56  ans 
après  cet  Arcéfilaùs ,  fut  chef  d'une  autre  feÉte  qui  fut 
appellée  la  nouvelle  académie.  Il  reconnoiifoit  qu'il  y 
avoit  quelque  chofe  de  vraifemblable  ,  mais  qu'on  ne 
pouvoit  point  être  auitré  qu'une  choie  fut  absolument 
véritable. 

Vers  le  temps  d' Arcéfilaùs  ,  Pyrrhon  fe  rendit  auffi 
chef  de  fe&e.  Il  enchérilfoit  fur  le  dogme  des  Académi- 
ciens ;  car  au  lieu  que  ceux-ci  comprenoient  qu'on  ne 
pouvoit  rien  comprendre  ,  Pyrrhon  ne  le  comprenoit 
pas  même.  Il  croyoit  qu'il  n'y  avoit  rien  de  vrai  ,  rien 
qui  fût  plutôt  ceci  que  cela.  Il  prétendoit  qu'il  n'y  avoit 
proprement  rien  d'honnête  ni  de  deshonnête  ,  de  jufte 
ou  d'injufte,  mais  que  la  coutume  ou  les  loix  étoient  le 
motif  de  tout  ce  que  font  les  hommes.  La  fin  que  Pyr- 
rhon fe  propofoit  comme  fon  fouverain  bien ,  étoit  de 
vivre  dans  un  certain  état  de  fécurité  &  d'indifférence , 
où  il  fûtexemt  de  toute  paffion  ,  également  tranquille 
du  côté  de  l'entendement  &  de  la  volonté.  Ses  fe&a- 
teurs  furent  appelles  de  ion  nom  Pyrrhonuns  ,  &  plus 
communément  Sceptiques  ,  pareequ'ils  cherchoient  fans 
jamais  rien  trouver. 

Il  s'éleva  dans  ce  même  temps  deux  fectes  ,  qui  avec 
des  principes  diamétralement  oppofés  ,  fe  rendirent  fort 
célèbres  à  Athènes  ,  8c  partagèrent  les  efprits  de  la 
Grèce  ,  puis  de  tout  le  inonde  ;  c'étaient  les  fe&es  de 
Zenon  &  d'Epicure. 

Zénon  étoit  de  la  ville  de  Citie  en  Chypre.  Il  enfeî- 
gna  dans  les  portiques  d'Athènes  ,  d'où  fes  difciples  fu- 
rent appelles  Stoïciens.  Il  eut  beaucoup  de  feèfateurs  , 
pareequ'il  recevoit  toutes  fortes  de  peribnnes  dans  fon 
école  ,  foutenant  que  tout  le  monde  étoit  capable  d'ap- 
prendre la  philofophie.  Il  fut  auditeur  de  Cratés  ,  qui 
tenoit  l'école  de  Platon  avant  Arcéfilaùs  ,  dont  nous 
venons  de  parler.  Il  fe  déclara  contre  tous  les  philofo- 
phes  qui  l'avoient  précédé  ;  cependant  il  adoptoit  pref- 
que tous  leurs  fentimens  ,  &  ne  différoit  d'eux  le  plus 
fouvent,que  dans  la  manière  de  s'exprimer.  Il  divifoit  la 
philofophie  en  trois  parties  ,  qui  étoient  la  logique  ,  la 
morale  &  la  phyfique.  Il  n'y  a  point  de  fecle  qui  fe  fojt 
fi  fort  exercée  à  la  logique  ,  que  celle  des  Stoïciens. 
Outre  tout  ce  qu' Ariftote  avoit  dit  fur  cette  fcience ,  ils 
mirent  en  œuvre  les  artifices  de  tous  les  fophiftes  qui 
avoient  déjà  paru.  Ils  fe  fervoient  de  certaines  interroga- 
tions vives  ,  courtes  &  fi  captieufes  ,  qu'il  étoit  très- 
difficile  de  ne  pas  s'y  laiffer  einbarafler.  Leurs  riifonne- 
mens  n'étoient  foutenus  que  par  des  diftin&ions  fubtiles. 
Ils  employoient  prefque  toujours  les  mots  dans  un  fens 
équivoque  ,  Ô£  éloigné  de  celui  qu'on  leur  donnoit  ordi- 
nairement. Leur  langage  étoit  tout  hériffé  de  pointes  &£ 
d'exprelfions  extraordinaires.  En  un  mot  ,  on  peut  dire 
qu'ils  furent  les  plus  redoutables  chicaneurs  de  tous  les 
philofophes  de  leur  temps ,  quoiqu'il  y  eût  alors  des  fo- 
phiftes extrêmement  fubtils. 

Les  Stoïciens  ne  fe  fervoient  de  tous  ces  rafinemens 
extraordinaires  fur  la  logique  ,  que  pour  pouvoir  foute- 
nir  leur  morale  extravagante  ,  &  fuppléer  par  leur  (ùbti- 
lité  au  peu  de  folidité  de  leur  doctrine.  Rien  auffi  ne  mit 
plus  en  crédit  leurs  opinions,  que  l'art  qu'ils  employoient 
pour  les  défendre. 

Le  grand  principe  de  la  morale  de  Zénon  étoit  de 
vivre  conformément  à  la  nature  ;  &  félon  ce  philofophe, 
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vivre  conformément  i  la  nature  ,  c'eft  vivre  félon  la 
raifon  ,  parceque  la  raifon  eft  un  prêtent  de  la  nature 
tait  aux  hommes  ,  afin  qu'ils  s'en  fervent  pour  la  con- 
duite de  leur  vie  ;  enfin  vivre  félon  la  raifon  ,  c'eft  ,  fé- 
lon lui  ,  s'attacher  à  la  vertu  ,  qui  eft  la  feule  chofe'  qui 
mente  d'être  l'objet  de  nos  empreffemens.  Zénon  ajou- 
toit  que  la  vertu  par  elle-même  étoit  feule  capable  de 
'rendre  l'homme  véritablement  heureux.  Ilsdifoient  que 
la  raifon  &  la  vertu  étoient  renfermées  dans  des  bornes 
auffi  étroites  que  la  vérité  ;  &  que  comme  tout  ce  qui  eft 
oppofé  à  la  vérité  eft  également  faux  ,  ainfi  tout  ce  qui 
eft  contre  la  raifon  6f  contre  la  vertu ,  eft  également  dê- 
raifonnable  Sx.  vicieux  ,  &  par  conséquent  que  les  vices 
étoient  tous  égaux.  Ils  foutenoient  auffi  que  les  vertus 
étoient  fi  étroitement  unies  enfemble  ,  que  celui  qui  en 
poffédoit  une  ,  les  poffédoit  toutes  ,  &  que  le  fage  ne 
pouvoit  jamais  perdre  fa  vertu  ;  que  de  malignes  exha- 
laifons  pouvoient  à  la  vérité  lui  brouiller  le  cerveau  il 
je  jetter  dans  le  délire ,  mais  qu'il  n'en  falloir  attribuer 
la  caufe  qu'à  l'imbécillité  de  la  nature  ,  &  non  pas  à  la 
raifon  ,  qui  étoit  toujours  la  même. 
^  Sur  ces  principes  ,  ils  formèrent  l'idée  d'un  fage  tout- 
a-fait  extravagant.  Ils  le  repréfentoient  dans  une  parfaite 
indifférence  pour  les  chofes  externes  ,  c'eft-à  dire  ,  fé- 
lon eux  ,  pour  tout  ce  qui  ne  fe  rapporte  pas  à  la  vertu. 
H  étoit  pat  conféquent  au-deffus  des  douleurs  les  plus 
piquantes  ,  &  incapable  d'être  ému  par  aucune  paffion. 
Dans  l'efclavage  leur  fage  portoit  le  fceptre  ;  lui  feul  fans 
emploi  adminiftroit  la  république.  Il  n'y  avoit  que  lui 
quffilt  poète  ,  orateur,  citoyen  &  véritable  ami.  Quoi- 
qu'il eût  les  traits  du  vifage  mal  faits  &  le  corps  mal 
tourné  ,  lui  feul  avoit  l'avantage  de  la  beauté  :  dans  l'a 
pauvreté  lui  feul  étoit  riche  ;  &  né  de  la  plus  baffe  ex- 
traction ,  lui  feul  étoit  noble  :  il  n'y  avoit  que  lui  qui 
fût  véritablement  favant.  Environné  de  vertu,  il  étoit  à 
couvert  de  toutes  fortes  de  miferes ,  plus  homme  &  plus 
puiffant  que  Jupiter  même.  Mais  un  tel  fage  n'a  jamais 
fubfifté  que  dans  l'imagination  de  ces  philofophes  ;  & 
tous  ces  beaux  raifonnemerts  qu'ils  faifoient  fur  la  vertu 
if  étoient  propres  qu'à  éblouir  le  peuple  ,  &  à  remplir 
d  orgueil  ceux  qui  les  faifoient.  Auffi  étoit-ce  un  carac- 
tère effentiel  à  leur  fage  ,  de  vivre  dans  le  grand  monde 
&  d'éviter  la  folitude.  //  ne  faut  point  ,  difoit  Zénon 
que  le  fage  vive  dans  la  folitude. 

Sa  phyfique  n'avoit  rien  de  nouveau  que  les  expref- 
fions.  Il  y  avoit  ,  félon  lui  ,  deux  principes  de  toutes 
chofes ,  Dieu  &  la  matière.  La  matière  étoit  informe 
&  incapable  d'agir  ,  &  Dieu  ,  la  raifon  éternelle  ,  s'en 
fervit  pour  créer  toutes  chofes.  Les  Stoïciens  croyoient 
qu  il  n'y  avoit  qu'un  Dieu  ,  auquel  on  a  donné  divers 
noms  par  rapport  à  diverfes  qualités  qu'on  a  confidé- 
rees  en  lui  ;  &  ils  s'imaginoient  que  ce  Dieu  avoit  les 
mêmes  traits  de  vifage  que  l'homme.  Us  difoient,  qu'au 
commencement  Dieu  étant  en  lui-même,  avoit  changé 
toute  la  fubftance  en  eau  ,  &  que  par  ce  moyen  il  avoit 
rendu  la  matière  propre  à  engendrer  toutes  les  autres 
chofes  du  monde  :  Que  Dieu  avoit  d'abord  produit  les 
quatre  élémens ,  le  feu  ,  l'air  ,  la  terre  &  l'eau  •  Qu'il 
avoit  placé  au  plus  haut  lieu  le  feu  ,  auquel  ils  don- 
noienr  le  nom  $  JEther ,  où  ils  imaginoient  un  ciel  au- 
quel toutes  les  étoiles  étoient  attachées  fans  fe  mouvoir, 
Se  au-deffous  defquelles  étoient  les  étoiles  errantes  ou 
planètes.  Qu  après  le  feu,  venoit  l'air,  enfuite  l'eau  &  la 
terreau  plus  bas  heu  dans  le  centre  du  monde.  Ils  croyoient 
que  Dieu  gouvernoit  le  monde  ,  &  ils  vouloient  en  même 
temps  que  Dieu  dépendît  du  deftin  ,  &:  qu'il  ftt  dans 
l.mpuinance  d  interrompre  une  certaine  enchaînure  , 
félon  laquelle  toutes  chofes  arrivoie.it  néceffairement. 

Les  Stoïciens  imaginoient  le  monde  comme  un  grand 
animal ,  dont  lame  ,  qui  étoit  Dieu  même  ,  étoit  ré- 
pandue dans  toutes  les  parties  de  ce  grand  tout.  Ils  ne 
croyoient  aucun  vuide  dans  le  monde  ;  mais  ils  croyoient 
au  delà  du  monde  un  vuide  immenfe  ,  qui  ne  contient 
aucun  corps  ,  mais  qu,  peut  en  contenir.  Ils  croyoient 
que  le  monde  eft  corruptible  ,  pat  la  raifon  que  tomes 
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çmq  cercles  parallèles  de  la  fphère  &  des™  fe,! 
a  vente  fi  ce  n'eft  qu'ils  croyoient  les  deux  z0„e" 
froides  &  la  zone  tornde  inhabitables.  Ces  philofop 
coyoïent  que  l'ame  étoit  fenfible  &  corporelle,  mai 
que  pourtant  elle  fubliftoit  après  la  mort?  quoique  fu- 
t  nu  ciu'H  C'0rrUpt'0n-  9,uelq««-™^'e„,r'euxon.fou- 

L'autre  Me  qui  fut  fioriffante  dans  le  même  temns 
que  celle  de  Zénon ,  &  qui  lui  étoi,  direftement  côn 
traire  ,  etoit  celle  des  Epicuriens  ,  ainfi  nommee  parce- 
qu  Epicure  en  tut  le  chef.  ^ 

Il  enfeigna  publiquement  la  philofophie  à  Athènes 
la  patrie  a  1  âge  de  jl  ans  Le  gtand  but  de  fa  doftnne 
eto  t  d  éclairer  1  efpnt  ,  de  le  délivrer  des  pré,ugés  & 
de  mille  opinions  chimériques  qui  le  jettent  dans  -des 
frayeurs  «dans  des  incermudel  continuelles  ,  &  de 

«"te  vil'        ne  aUta'U  heUreUX  qU''1  ReUt  rétrS  dans 

f ,hf iv-b^eTent,Une  f°'s  P0(ï  '  r'*(to!t  ^tes  les 
fatalités  &  les  chicanes  de  la  logique  ,  qui  ne  peuvent 
fervir  de  nen  à  la  recherche  de  la  vérité.  Il  cherchoit  îï 
vérité  par  le  moyen  des  fens ,  qu'il  appelloit  la  première 
lumière  naturelle  de  l'homme  ;  &  par  la  réflexion  que 
Ion  fait  fur  le  jugement  des  fens ,  ,1  foutenoit  que  les 
fens  ne  fauroient  fe  tromper ,  parceque  l'impreffion  qu'ils 
reçoivent  ne  fauroit  être  fauffe. 

Comme  la  morale  eft  la  feience  qui  enfeigne  à  l'hom- 
me le  moyen  de  vivre  heureux  dans  ce  mô'rfde  ,  c'eft  A 
cette  partie  de  la  philofophie  qu'Epicure  s'anachoit  avec 
eplus  defoin  ;  on  peut  même  dire  qu'il  y  rapportoit 
toutes  les  études.  v ' 

La  morale  d'Epicure  étoit  autant  proportionée  à  la  na- 
ure  de  1  homme,  que  celle  de  Zénon  y  étoit  contraire. 
Les  Stoïciens  prirent  de-Ià  occafion  de  la  rendre  odieufe , 
comme  fi  elle  favorifoit  le  dérèglement  &  la  licence  :  &c 
fur  leur  témoignage,  la  multitude  la  condamna,  fans 
I  examiner.  Cependant  ceux  qui  n'ont  pas  voulu  la  con- 
damner lans  la connoître,  mais  l'ont  examinée  avec  ap- 
plication en  ont  jugé  plus  favorablement  II  y  a  eu 
même  plufieurs  Stoïciens  équitables  qui  en  ont  parlé  avec 
e  oge.  Emeute  poloit  pour  principe  de  fa  morale  ,  que  le 
plaifir  eft  la  fin  de  1  homme  ;  &  ce  plaifir  ne  confifte 'félon 
>n,  qu  a  avoir  1  efpnt  fatisfait ,  &  le  corps  exempt  de  dou- 
leur Mais  quoiqu  ,1  établît  le  plaifir  pour  la  dernière  fin 
de  1  homme  ,  il  ne  prétendoit  pas  que  l'homme  dût  erh- 
brailer  le  plaifir  en  tout  &  par-tout ,  fans  choix  ni  difcer- 
nanem  ,  comme  f,  toutes  fortes  de  plaifirs  étoient  capa- 
bles de  rendre  heureux  ceux  qui  en  jouiffent. 

J  °VC' c  ™m?m  11  Explique  dans  une  lettre  qu'il  écrit  i 
un  de  fes  difciples ,  nommé  Meneeée,  rapportée  par  Dio- 
gene  Laerce,  au  livre  X.\  Le  plaifir  eft  la  fource  &  la 
..  fin  d  une  vie  bienheureufe  ;  mais  ce  premier  bien,  qui 
»  vient  aireftement  de  la  nature,  ne  nous  porte  pas  in- 
»  différemment  a  toutes  fortes  de  plaifirs.  Auffi  y  en  a-t-il 
»  plufieurs  que  nous  évitons  ,  lorfque  nous  favons  que  la 
douleur  qui  les  fuit ,  doit  être  trop  violente.  II  y  a  de 
..munie  beaucoup  de  maux,  que  nous  préférons  à  de 
»  certains  plaifirs ,  quand  nous  fournies  convaincus  qu'a- 
■>  près  les  avoir  Apportés  pendant  un  temps  fort  confidé- 
•>  rable  ,  nous  ferons  par  la  fuite  beaucoup  plus  fenfible- 
>.  ment  charmés.  Toute  forte  de  volupté,  pout  être  con- 
»  forme  aux  fentimens  que  la  nature  fait  naître  en  nous 
"  eft  quelque  chofe  de  très-excellent ,  &  néanmoins  tou! 
»  tes  fortes  de  plaifirs  ne  doivent  pas  toujours  être  de 
»  notre  choix;  &  quoique  toutes  les  douleurs  différentes 
»  foient  naturellement  un  mal ,  on  ne  les  doit' pourtant 
Tome  FUI.  Partie  II.  pp  jj> 


3  00 


P  H  I 


P  H  I 


„  pas  éviter  toutes  ,  parcequ'il  faut  faire  un  certain  pa- 
»  ralléle  des  chofes  qui  uous  charment ,  ou  de  ce  les  qui 
«nous  déplacent,  &  fe  déterminer  enfuite  ielon  occa- 
»  fion  ,  &  félon  l'utilité  qui  en  peut  revenir  ;  car  la  plu- 
»  part  du  temps,  nous  nous  fervons  du  bien  comme  du 
,>  mal ,  &  du  mal  comme  du  bien.  Lorfque  nous  allurons , 
„  dit-il  dans  un  autre  endroit  de  cette  lettre  ,  que  la  vo- 
.,  lupté  eft  la  fin  de  la  vie  bienheureufe  ,  nous  n  entendons 
»,  point  parler  de  ces  fortes  de  plaifirs  qui  fe  trouvent 
«  dans  la  jouiiïance  de  l'amour,  ou  dan»  le  luxe  6c  1  excès 
„  des  bonnes  tables.  En  un  mot  félon  Epicure  puil- 
q„e  la  volupté  ne  peut  jamais  être  véritable  ,  que  brique 
Telprit  eft  fatisfait,  &  que  le  corps  eft  fans  douleur, . 
hit  rechercher  les  plaints  qui  nous  mettent  dansât 
état,  rejetter  ceux  qui  nous  en  éloignent,  &  fouffnr  même 
les  maux,  lorfqu'ils  peuvent  nous  conduire  a  cet  état 
heureux,  auquel  nous  devons  toujours  tacher  de  par- 
venir C'eft  fur  ce  fondement  qu'Epicure  loutient  que 
la  prudence  eft  le  principe  de  toute  la  conduite  de 

'  dirions  examinons  en  détail  les  conclufions  d'Epicure , 
nous  verrons  qu'elles  répondent  très-bien  a  fes  principes. 
La  frugalité  ,  par  exemple  ,  eft ,  félon  lui ,  un  bien  que 
l'on  ne  peut  trop  eft.mer.  «  La  nature  ,  dit.il ,  n  ex.ge 
„  pour  fa  fubfiftance,  que  des  choies  tres-faciles  a  trou- 
„ver-  celles  qui  font  rares  &  extraordinaires,  lui  (ont 
»  inutiles,  et  ne  peuvent  fervir  qu'à  la  vanité  ou  a  1  excès. 
>,  L'appétit  eft  feul  capable  de  nous  faire  manger  avec 
«plaint  les  mets  les  plus  communs;  d  ailleurs  la  faute 
„  trouve  dans  cette  frugalité  fa  confection  ,  &  1  homme 
»  par  ce  moyen  devient  plus  robufte  ,  &  beaucoup  plus 
propre  à  toutes  les  adions  de  la  vie.  Et  le  princi- 
pal c'eft  que ,  par  ce  moyen ,  nous  ne  craignons  point 
„  ]es  viciffitudes  de  la  fortune,  pareequ'étant  accoutu- 
»  més  à  nous  paner  de  peu ,  quelque  abondance  qu  elle 
„  nous  ôte,  elle  ne  fait  que  nous  remettre  dans  un  état 
„  qu'elle  ne  nous  peut  ravir,  par  la  louable  habitude  que 
«nous  avons  prife.  »  C'eft  ainfi  qu  Epicure  fait  voir  la 
vanité  de  tous  les  autres  délits  immodérés  de  1  homme  , 
par  l'effet  dont  ils  font  fuivis.  C'eft  ainli  qu  ,1  fe  moque 
5e  l'attachement  qu'ont  les  hommes  pour  les  nchefïes  , 
pour  les  honneurs  &c  pour  les  dignités  de  la  terre ,  parce- 
que  ce  font  des  chofes  qu'il  n'eft  pas  en  notre  pouvoir 
d'acquérir ,  que  nous  ne  fommes  pas  affilies  de  poueder 
après  les  avoir  acquifes ,  &  qu'on  ne  poffede  jamais  fans 
inquiétude,  par  la  crainte  où  l'on  eft  de  les  perdre,  & 
fouvent  par  l'impuiffance  où  l'on  eft  d  en  jouir ,  lors 
même  qu'on  les  poffede.  . 

Enfin  c'eft  par  la  même  voie ,  que  notre  philofophe 
prouve  qu'on  doit  garder  exactement  les  loix  qu.  font 
établies  pour  maintenir  la  fociété.  La  juftice,  félon  lui  , 
n'etirien  en  foi  ,  la  fociété  des  hommes  en  a  fait  naître 
L •utilité  dans  Us  pays  ,  où  les  peuples  font  convenus  de 
certaines  conditions  pour  vivre  fans  offenfer  &  fans  être 
offenfés  ;  mais  il  la  faut  obferver  relig.eulement ,  parce- 
qu'on  ne  fauro.t  la  violer  fans  fe  rendre  malheureux. 

Ainfi  le  fage  de  ce  philofophe  ne  penfe  qu'a  mener 
une  vie  douce  &  tranquille  ;  il  fuit  la  nature  ,  Se  fait  fe 
borner  à  ce  qu'elle  exige  ,  perfuadé  que  lorfqu'on  veut 
une  fois  chercher  une  volupté  fans  bornes  ,  on  court 
d'objet  en  objet ,  fans  jamais  fe  fatisfaire  ,  dégoûté  de 
ce  qu'on  poffede  ,  &  tourmenté  du  defir  d'obtenir  ce 
dont  on  ne  jouit  point  encore.  S'il  a  des  panions ,  il  les 
condamne  ,  Se  fait  tous  fes  efforts  pour  s'en  délivrer.  Il 
en  eft  le  maître  ,  &  non  point  l'efclave. 

Enfin  Epicute  veut  qu'on  paffe  avec  tranquillité  cette 
vie  mortelle  ,  fans  fe  fatiguer  de  l'incertitude  qui  la  doit 
Juivre  &  qu'on  regarde  la  mort  comme  une  choie  in- 
différente ,  qui  n'eft  rien  à  notre  égard.  La  mort,  qui 
paroît  le  plus  retoutable  de  tous  les  maux  ,  n  eft ,  félon 
lui,  qu'une  chimère.  Car,  dit-il,  elle  n  eft  nen  tant  que 
la  vie  fubfifte  ,  &  lorfqu'elle  arrive  ,  la  vie  neft  plus. 
Elle  n'a  point  d'empire  ni  fur  les  vivans  ,  ni  fur  es 
morts  :  les  uns  ne  fentent  pas  encore  la  fureur ,  Et  les 
autres  qui  n'exiftent  plus  font  à  l'abn  de  fes  atteintes.  La 


préfence  de  la  mort  étant  donc  incapable  d'exciter  au- 
cun trouble  en  nous  ,  il  eft  ridicule  de  s'affliger  par  la 
feule  penfée  de  fon  approche. 

Ce  raifonnement  d'Epicure  eft  fondé  fur  l'opinion 
qu'il  avoit  que  l'ame  eft  mortelle  ;  £t  c'eft  cette  opi- 
nion qui  doit  faire  défapprouver  la  morale  de  ce  philo- 
fophe ,  dont  les  conclufions  ,  quoique  très-naturellement 
déduites  de  ce  principe  ,  doivent  être  rejettées  ,  parce- 
que  ce  principe  eft  très-  faux.  De-là  vient  que  fi  l'on  con- 
fidere  de  près  la  morale  de  ce  philofophe  ,  on  y  trou- 
vera deux  défauts  très-confidérables. 

Le  premier  eft  que  cette  morale  n'ayant  pour  but  que 
de  nous  mener  à  une  vie  douce  £t  tranquille  dans  ce 
inonde  ,  elle  ne  peut  engager  à  fuivre  fes  maximes ,  que 
par  la  vue  de  l'utilité  préfente  qu'on  trouve  à  Us  obfer- 
ver. Or  ce  principe  une  fois  poié ,  fi  l'on  fe  rencontrait 
dans  un  état  où  le  vice  fût  récompenfé  et  la  venu  punie  , 
il  faudrait  néceffairement, félon  Epicure,  préférer  le  vice 
à  la  vertu.  Et  c'eft  ce  que  ce  philofophe  lui-même  a  prati- 
qué pendant  fa  vie  :  car  quoiqu'il  regardât  la  religion  de 
fon  pays  comme  une  fuperftition  ridicule ,  &  même  per- 
nicieufe  à  la  fociété  ,  il  ne  laiffoit  pas  de  l'approuver  en 
apparence  ,  &  d'en  obferver  les  pratiques ,  pareeque  la 
fermeté  d'ame  qui  l'auroit  porté  à  méprilèr  ces  fuperfti- 
tions  ,  ne  lui  auroit  été  d'aucune  utilité  ,  mais  l'auroit  au 
contraire  expofé  au  danger  de  perdre  la  vie. 

Le  fécond  défaut  de  la  morale  d'Epicure ,  c'eft  qu'elle 
ne  défend  point  les  vices  qui  n'apportent  pas  plus  de 
mal  que  de  bien  :  or  qui  doute  qu'il  n'y  en  ait  beaucoup 
de  cette  efpece  ?  Tous  les  vices  médiocres  font  de  cet 
ordre  ;  &  plulieurs  même  cauferoient  de  grands  défor- 
dres  dans  la  fociété  humaine  ,  fi  tout  le  monde  fuivoic 
les  principes  de  cette  morale. 

C'eft  une  maxime  de  cette  morale  d'Epicure  ,  qu'il 
faut  étudier  la  phyfique  ,  afin  de  nous  délivrer  l'efprit 
de  la  crainte  &  du  trouble  que  l'ignorance  des  effets  de 
la  nature  caufe  ordinairement.  Il  eft  impoffible  ,  dit-il  , 
que  celui  qui  tremble  àla  vue  des  prodiges  de  la  nature  , 
Se  qui  s'alarme  de  tous  les  événemens  de  la  vie  ,  puiffe 
être  jamais  exempt  de  peur.  Il  faut  qu'il  pénètre  la  vafte 
étendue  des  chofes  ,  St  qu'il  guériffe  fon  efprit  des  iin- 
preffions  ridicules  des  fables  :  on  ne  peut,  fans  les  décou- 
vertes de  la  phyfique  ,  goûter  de  véritables  plaifirs.  Ail- 
leurs il  déclare  qu'il  n'eftime  la  phyfique  ,  que  par  rap- 
port à  la  conduite  des  mœurs ,  &  on  ne  peut  fans  doute 
en  faire  un  plus  légitime  ufage.  Nous  allons  voir  mainte- 
nant qu'il  ne  traite  en  effet  cette  feience  ,  que  par  rapport 
à  ce  qu'il  enfeigne  fur  la  morale. 

Epicure  ne  croyoit  point  que  Dieu  eut  concouru  en 
aucune  manière  à  la  formation  de  l'univers  ;  &  fi  l'on 
examine  de  près  ce  qu'il  dit  des  dieux  ,  on  voit  fans 
peine,  qu'il  les  regardoit comme  des  êtres  chimériques  , 
que  l'ignorance  tk  la  fuperftition  avoient  imaginés  ,  8c 
qu'il  n'en  parloit  que  par  politique.  Il  attribue  aux  dieus 
une  forme  femblable  à  celle  des  hommes ,  qui  pouroit 
être  détruite  par  la  diffolution  des  atomes  qui  la  com- 
pofent.  Il  foulient  que  ces  dieux  n'ont  aucune  part  à  la 
conduite  du  inonde  ;  qu'ils  ne  s'occupent  pas  du  foin  de 
récompenfer  les  bons  &  de  punir  les  médians  ,  mais 
qu'ils  font  dans  une  parfaite  oifiveté  ,  jouiffant  tranquil- 
lement de  leur  propre  bonheur.  Il  eft  tout  vifible  qu'E- 
picure ne  donne  des  dieux  une  idée  fi  bizare  ,  que  pour 
les  détruire ,  en  faifant  femblant  de  prouver  qu'il  y  en  a. 

Mais  Epicure  étant  à  Dieu  le  foin  de  produire  &  de 
conferver  le  monde  ,  rend  fon  fyftême  de  phyiîque  fi 
abfurde  ,  qu'il  eft  impofiible  de  l'examiner  avec  quelque 
attention  ,  fans  le  regarder  comme  l'ouvrage  d'une  ima- 
gination déréglée.  H  établit  pout  fondement  de  fi  phy- 
fique f  qUe  rien  ne  fe  peut  faire  de  rien  ,  &  que  rien  ne 
peut  être  anéanti  ;  &  il  infère  de-là  qu'il  y  a  de  certains 
principes  de  toutes  chofes  ,  éternels  8t  incorruptibles  , 
l'avoir,  le  vuide  &  les  atomes.  Le  vuide  eft  infini  , 
éternel  St  impalpable  ;  &  les  atomes  font  de  petits  corps 
éternels  ,  folides  dans  leur  fimplicité  &  indivifibles.  On 
ne  peut ,  félon  notre  phtlo'lophe ,  concevoir  autre  choie 
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dans  la  nature  :  car,  dit-il ,  quoi  que  vous puifRc,  vous 
imaginer  pourvu  qu'il  e.vijle  ,  il  a  fa  quantité  pàu  ou 
grande;  &  s  il  eft  capable  d'être  touché,  quelque  délie 
quUJmt  ,  tlejt  au  rang  des  corps.  S'il  eft  tellement  im- 
palpable ,qu  on  puife  pafer  au  travers  fans  aucune  ré- 
fijlance  ,  c  eft  le  vuide.  Il  admet  le  vuide  comme  un  prin- 
cipe occafionelde  toutes  choies ,  pareeque  fans  le  vuide, 
il  ne  (auro.t  concevo.r  aucun  mouvement  ,  &  que  fans 
le  mouvement ,  les  atomes  n'auraient  jamais  pu  concou- 
rir a  la  formation  du  inonde. 

Epicure  ayant  pofé  ces  principes  ,  donne  trois  fortes 
(le  mouvemens  à  (es  atomes,  en  droite  ligne  ,  par  impul- 
uon  ,  &  en  déclinant.  Démocrite ,  qui  eft  le  premier 
auteur  de  la  doftrine  des  atomes  ,  tenoit  les  deux  pre- 
miers mouvemens  ;  mais  Epicure  qui  en  a  été  en  quel- 
que (orte  le  reftaurateur  ,  voyant  qu'on  lui  pouvoit  ob- 
jecter que  dans  ce  mouvement  perpendiculaire  jamais 
1  atome  n'en  rencontrerait  d'autres  ,  a  imaginé  qu'il  dé- 
clinoit  tant  (oit  peu  ,  &  qu'il  s'acrochoit  par  le  moyen 
de  cette  decl.na.lon.  D'ailleurs  comme  on  reprochoit  à 
Democnre  ,  que  fi  les  corps  fe  mouvoient  par  les  coups 
qui  leur  etoient  donnés  ,  ou  tomboient  perpendiculaire- 
ment ,  il  s'enfuivroit  qu'il  n'y  auroit  plus  de  liberté ,  mais 
une  nécefïité  d'aftion  dans  toutes  les  chofes  du  monde, 
Epicure  crut  pouvoir  expliquer  la  liberté  par  cette  faculté 
quil  donnoit  aux  atomes  de  décliner  d'une  manière  im- 
perceptible. 

Enfin  les  atomes  s 'étant  mus  de  toute  éternité  dans  un 
vuide  infini ,  après  avoir  pris  plufieurs  fituations  ,  fans 
faire  aucun  affemblage,  à  caufe  de  leurs  figures  contrai- 
res ,  &  après  avoir  reçu  différentes  impreffions  ,  félon 
que  leur  propre  poids  les  portoit  par  la  vafte  étendue  du 
vuide ,  ils  fe  font  rencontrés  dans  une  difpolîtion  telle 
qu'il  la  falloit  pour  la  production  ,  &  il  en  eft  réfulté 
tout  d'un  coup  les  commencemens  de  ces  grands  alfem- 
blages,  comme  de  la  terre ,  de  la  mer  ,  du  ciel  &  du  genre 
des  animaux.  D'abord  ce  n'étoit  qu'un  cahos  Su  qu'une 
niaffe  informe  ;  mais  enfin  il  fe  fit  une  réparation  ,  fes 
parties  fe  diviferent  pour  travailler  aux  compofés ,  &  fe 
joignirent  félon  la  convenance  de  leur  nature  ;  de  forte 
que ,  félon  Epicure  ,  le  monde  n'eft  autre  ebofe  qu'un 
concours  fortuit  d'atomes. 

Epicure  explique  enfuite  la  manière  dont  le  monde  a 
été  difpofé.  Il  dit  que  les  atomes ,  dont  l'aflemblage  avoit 
produit  la  terre  ,  s'unirent  dans  le  milieu  ,  pareequ'ils 
étoient  pefans  &  embaraffés  les  uns  avec  les  autres  ,  & 
s'abaifferent  aux  parties  inférieures.  Le  ciel  qui  eft  com- 
pofé  de  principes  plus  polis  ,  plus  ronds  Se  plus  déliés  , 
s'échapa  du  fein  de  la  terre  pour  s'élever  en  haut ,  où  iî 
attira  quantité  de  feux  fubtils  ;  &  les  principes  du  foleil 
des  étoiles  &  de  la  lune  fe  détachèrent  après  la  forma- 
tion du  ciel  ,  &  leurs  globes  tournèrent  entre  le  grand 
efpace  que  le  ciel  occupoit  ,  &  entre  la  terre  ,  paree- 
qu'ils n'étoient  pas  allez  légers  pour  s'élever  plus  haut 
m  affez  pefans  pour  relier  vers  les  parties  inférieures  dû 
ciel.  Il  rapporte  diverfes  raifons  du  mouvement  du  foleil 
de  la  lune ,  &  des  autres  aftres ,  fans  fe  déterminer  à  au- 
cune. Il  raifonnede  la  même  forte  fur  les  météores,  fans 
rien  décider  ,  quoiqu'il  en  rende  le  plus  fouvent  des  rai- 
fons affez  probables.  Il  foutient  que  la  terre  a  d'abord 
produit  par  fa  fécondité  tout  ce  que  nous  y  voyons 
1-  homme  même  ,  félon  ce  philofophe  ,  eft  redevable  de' 
(a  naidance  à  la  chaleur  &  à  l'humidité  de  la  terre. 

Il  rend  raifon  de  la  nature  des  corps  &  de  leurs  diffé- 
rentes qualités  ,  par  le  moyen  des  diverfes  fi»ures ,  im- 
pulfions  &  haifons  des  atomes.  Ainfi  pour  expliquer 
comment  1  eau  de  la  mer  eft  amere  ,  quoique  fluide ,  il 
dit  qu  elle  eft  compofée  de  corps  ronds  &  polis  qui  en 
ont  la  fluidité ,  mais  qu'elle  contient  auffi  des  atomes  ra- 
boteux ,  qui  caufent  ce  fentiment  défagréable  que  nous 
nommons  amertume.  C'eft  fur  ces  principes  qu'il  expli- 
que les  différentes  faveurs.  La  douceur,  par  exemple,  eft 
caufee  par  les  principes  ronds  &  polis ,  qui  compofeiîrle 
corps  que  nous  nommons  doux.  II  enfeigne  auffi  que  la 
couleur  ne  confifte  que  dans  le  mouvement  de  certains 
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petits  corps  qui  partent  de  l'objet  que  nous  voyons  & 
qui  nous  trapent  diverfement  ,  félon  leur  différente  fi 
gure  &  agilite.  En  un  mot,  Epicure  tâche  de 
ion  de  tous  les  effets  de  la  nature  ,  par  le  moyen  de 
principes.  Il  ne  croit  pas  à  la  vérité  pouvoir  démontrer 

concevoir  qu  .1  fe  pmffe  faire  autrement.  Il  dit  au  con 
traire,  que  c'eft  une  témérité  de  s'imaginer  qu'une  Xfê 
nefe  peur  faire  que  de  la  manière  qu'oiU'a co„  ue 
Mais  .1  veut  qu'on  foit  perfuadé  qu',1  n'y  a  rien  de" 
très-naturel  dans  tous  les  événemens  du  monde  ,  quels 
qu  ils  fuient ,  afin  qu'on  ait  l'efprit  dégagé  de  mille  crain- 
tes chimériques  ,  que  l'on  a  ordinairement ,  faute  de  bien 
laver  que  tout  arrive  par  des  voies  naturelles. 

Voila  en  abrégé  les  opinions  des  plus  célèbres  philo- 
nu'  n"qU"é-  E"eS  f°nt  tr°P  °PP°««  P°»r  *te 
toutes  véritables  ;  mais  toutes  leurs  différentes  vues  au- 
raient beaucoup  fervr  à  perfeftioner  de  jour  en  jour  la 
philofophie  ,  fi  ceux  qu,  vinrent  après  eux  eulîent  rejette 
ce  qu  ,1s  y  auraient  vu  de  défeflueux  ,  &  profité  de  ce 
qu  Us  y  auraient  trouvé  de  raifonnable ,  pour  s'en  fervir 
a  fane  de  nouvelles  découvertes  dans  la  connoifTance  de 
la  vente.  Mais  par  un  entêtement  ridicule  ,  on  s'imagina 
quon  ne  pouvoir  rien  ajouter  aux  lumières  de  ces  grands 
hommes  ;  &  chacun  s'appliqua  au  philofophe  ,  dont  les 
dogmes  lu,  par  urent  plus  raifonnables ,  &  fuivit  aveuglé- 
ment fes  deefions  Celui-ci  fe  dite  Pythagoricien  ,°ce- 
u-la  Platonicien,  1  un  s'attachoit  aux  dogmes  de  Zénon  , 
1  autre  a  ceux  d  Epicure;  &  enfin  Ariftote ,  après  avoi 
«e  néglige  pendant  long-temps ,  fut  |e  plus  fuivi  de  tous. 

Il  eftvrai  que  lorfque  la  philofophie  des  Grecs  com- 
mença a  être  connue  à  Rome  ,  les  Romains  fe  contentè- 
rent d  apprendre  les  opinions  de  tous  les  plulofophes 
(ans  s  attacher  à  aucune.  Et  même  fous  l'empereur  Au- 
gufte  ,  /  otamon  A  Alexandrie  choifit  tout  ce  qu'il  trouva 
de  plus  raifonnable  dans  la  doftriné  de  tous  les  autres 
phllofophes  ,  pour  s'en  taire  un  fyftêine  ,  &  fonder  une 
tette  a  laquelle  ,1  donna  pour  cette  raifon  le  nom  de 
philofophie  éclectique ,  d'un  mot  grec  ,  qui  lignifie  choifir. 
Mais  cette  fefte  n'eut  que  très-peu  de  leftateurs  ;  &  la 
plupart  de  ceux  qui  faifoient  gloire  d'en  être  n'en 

bfoph?"  m°mS  attlCh"  d°SmeS  d'lm  "rtain  P1"- 
La  doftrine  de  Platon  futd'abord  plus  en  vogue  qu'au- 
cune  autre  ;  &  ,1  y  eut  plufieurs  célèbres  Platoniciens 
lous  les  empereurs  Romains ,  jufques  à  Julien  VApolïat , 
qu.  eto.t  lui-même  Platonicien  ,  &  qui ,  avant  que  d'être 
empereur  alla  exprès  à  Athènes  ,  pour  y  prendre  le 
manteau  de  philofophe.  Les  premiers  dofléurs  chré- 
tiens le  déclarèrent  eux-mêmes  pour  la  philofophie  de 
Platon ,  comme  juftm  ,Mrtyr  >  Tatien  >  Athén  ' 0  & 
Ongçne ,  le  plus  ardent  Platonicien  &  le  plus  favant  de 
tous  les  pères  de  1  eglife.  Mais  les  héréfies  qui  furvinrenr , 
rendirent  la  doctrme  de  Platon  odieufe  aux  chrétiens  , 
pareequ  ,1s  crurent  avec  aftez  de  raifon,  qu'elle  en  étoit  la 
caufe  ,  au  moins  en  partie. 

Enfin  la  philofophie  d'Ariftore  prit  le  deftùs ,  après 
avo.r  couru  d.vertes  forrunes  ;  &  on  fe  dévoua  tel- 
ement  à  1  autorité  de  ce  philofophe ,  qu'on  ne  chercha 
la  vente  que  dans  fes  écrits,  perfuadé  qu'ils  contenoienr. 
tout  ce  que  lefpnt  de  l'homme  eft  capable  de  connoî- 
tre.  Le  prodigieux  entêtement  pour  ce  philofophe  com- 
mença vers  le  MI  fiécle  ,  auquel  temps  fe  forma  cette 
philolop  ne  qu  on  nomme  ordinairement  fcholaflique. 
Cette  philofophie  vint  de  la  leâure  des  Arabes  ,  qui 
ayant  conquis  une  partie  du  monde  ,  communiquèrent 
leur  geme  &leur  manière  de  raifonner, non-feulement 
aux  peuples  qui  étoient  de  leur  dépendance,  mais  encore 
à  rous  ceux  qui  eurent  quelque  commerce  avec  eux 
c  eft-à-dire  ,  à  toute  l'Europe.  Car  comme  les  Arabes 
étudioient  la  philofophie  depuis  environ  le  IX  fiécle 
ils  la  firent  connoitre  aux  peuples  fournis  à  leur  empire  ' 
lequel  «étendait  depuis  les  Indes  jufqu'à  l'Efpagne  ■  & 
les  Efpagnols  apportèrent  en  Fi  ance  &  en  Italie  les  coin 
mentaires  qnJnrross  ,  le  plus  fubtil  de  tous  les  philo- 
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fophes  Arabes ,  avoit  compotes  fut  les  écrits  d'Ariftote 
Et  c'eft  des  Arabes  que  les  fcholaftiques  ,  qui  s  atta- 
chèrent tous  à  Atiftote  ,  prirent  cette  manière  de  rai- 
fonner  ,  fubtile  ,  abftraite  &  pointilleufe  ,  qu  ils  répan- 
dirent fur  toutes  les  parties  de  la  philofoplue  ,  Si  qui 
a  rendu  la  dodrine  d'Ariftote  plus  obfcure  dans  les  com- 
mentaires qu'on  afaits  pour  l'éclaireir,  que  dans  les  livres 
même  de  ce  philofophe.  Mais  ces  prétendus  philolophes 
ne  fe  contentèrent  pas  de  gâter  la  philofophie  par  des 
conceptions  abftraites,Sî  par  les  termes  barbares  dont 
ils  fe  fervoient  pour  les  exprimer  ;  ils  employèrent  autli 
toutes  ces  idées  pour  expliquer  la  théologie.  C  eft  par 
ce  moyen  qu'ils  font  remplie  de  mille  queftions  epi- 
neufes,  mais  abfolument  inutiles,  qui  rendent  cette 
fcience  barbare  à  ceux  qui  fe  font  contentes  de  lire  1  e- 
criture  fainte  &  les  pères  ,  fans  penler  a  étudier  la 
philofophie  de  l'école. 

On  divife  ordinairement  la  philofophie  fcholaltique 
en  trois  différens  périodes  :  le  premier  commença  fous 
Abailard  ,  ou  fes  maîtres ,  à  qui  fuccéda  tum  Un* 
tard,  évêque  de  Paris,  connu  fous  le  nom  de  Mann  des 
Sentences  ,  parcequ'il  fit  un  livre  des  finunces  ,  ou 
il  mit  dans  un  certain  ordre  toutes  les  opinions  des  petes 
fur  la  théologie. 

Le  fécond  période  de  la  philofophie  fcholaltique  tut 
fous  Albin  h  Grand,  évêque  de  Ratisbonne  ,  béné- 
fice qu'il  ne  garda  que  trois  ans,  &.  qui  fut  le  maî- 
tre de  S.  Thomas  d'Aqu'm  ,  St  fous  Jean  Duns , 
furnommé  Scot.  Ces  deux  derniers  eurent  des  fena- 
mens  entièrement  oppofés ,  quoiqu'ils  pretencuffent  être 
l'un  &  l'autre  dans  les  véritables  fentimens  d'Anfloie, 
&  formèrent  deux  feftes  ,  qui  ont  été  ttès-célebres  dans 
l'école.  Ceux  qui  s'attachèrent  aux  opinions  de  S.  Tho- 
mas ,  furent  appelles  Thomijlcs  ;  &  ceux  qui  embrai- 
ferent  celle  de  Scot ,  furent  nommés  Scoiijks. 

Enfin  le  dernier  période  de  la  philofophie  fcholafti- 
que  fut  depuis  Durand  de  S.  Porcian  ,  qui  fut  dans 
des  fentimens  oppofés  à  ceux  de  S.  Thomas ,  jufqu  a 
Gabriel  Siel ,  Allemand ,  qui  vivoit  dans  le  XV  fiecle. 

Sur  la  fin  du  quatorzième  les  efprits  s'échauffèrent 
fur  des  diftinaions  de  logique  ,  jufqu'à  l'extravagance  , 
par  la  futieufe  émulation  qui  fe  forma  (ur  la  doctrine 
d'Ariftote  entre  les  Nominaux  St  les  Béatifies.  Les 
Nominaux  avoient  pour  chef  Ocham  ,  Cordefier  An- 
glois ,  St  difciple  de  Scot.  Ils  difoient  que  les  natures 
Snive'rfelles  n'étoient  que  des  paroles  ,  St  les  Réaliftes, 
qui  s'appuyoient  fur  l'autorité  de  Scot  ,  foulenoient  que 
ces  mêmes  natures  univerfelles  étoient  des  choies  très- 
réelles.  Ces  difputes  partagèrent  toutes  les  univerfités  de 
l'Europe.  Chacun  prit  parti  dans  ces  queftions,  Si  tâ- 
cha de  fe  fignaler  par  des  écrits  remplis  d'aigreur  &  d'em- 
portement. La  philofophie  ,  en  un  mot  ,  ne  s'occupa 
plus  que  d'opérations  de  l'entendement,  de  eoncepts  , 
d'abftratlwns  ,  de  vaines  fubtilités  ,  &  devint  un  pur 
galimathias  ci  un  amas  confus  d'idées  inintelligibles. 

La  paffion  déréglée  qu'on  avoit  alors  pour  Ariftote  , 
fut  la  véritable  caufe  de  tous  ces  égaremens.  On  avoit 
une  fi  profonde  vénération  pour  ce  philofophe,  que 
pourvu  qu'on  s'imaginât  qu'un  fentiment  fût  dans  ies 
ouvrages ,  on  le  recevoir  aveuglément  ;  St  comme  cha- 
cun croyoit  que  l'on  fentiment  étoit  celui  de  ce  philofo- 
phe ,  il  ne  doutoit  nullement  qu'il  ne  fût  très-conforme 
à  la  raifon  ,  quand  il  aurait  été  le  plus  extravagant  Se. 
le  plus  abfurde  du  monde. 

Enfin  dans  le  XVI  fiécle  la  philofophie  commença  de 
fortir  de  ce  rude  efclavage  ,  dans  lequel  elle  gémiffoit 
depuis  long-temps  ,  St  on  s'avifa  de  philofopher  par  rai- 
fon    &  non  point  par  autorité.  On  ne  méprifa  point 
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Atiftote  ,  mais  on  ne  le  voulut  plus  croire  fur  fa  parole 
On  ne  fuivit  fes  fentimens  ,  qu'à  mefure  qu'on  vit  qu'ils 
étoient  conformes  à  la  vérité.  On  ne  s'imagina  point 
qu'il  favoit  tout  ce  qui  fe  peut  favo.r;  mais  on  tâcha  de 
découvrir  ce  qui  lui  avoit  été  inconnu ,  ou  qu'on  ne 
voyoit  pas  clairement  expliqué  dans  fes  ouvrages.  C'efl 
par  cette  méthode  qu'on  porta  la  philolophie  à  un 


point  de  perfeftion  ,  où  elle  n'avoit  point  encore  ele  , 
comme  cela  paraîtra  par  l'hiftoire  abrégée  des  princi- 
pales opinions  des  philofophes  modernes  que  nous  al- 
lons donner.  '  . 

Galilée  fut  le  premier  qui  ofa  s'éloigner  des  fenti- 
mens d'Ariftote.  Il  naquit  à  Florence  l'an  de  J.  C. 
1564.  Il  eut  un  génie  merveilleux  pour  les  mathéma- 
tiques ,  aufquelles  il  s'appliqua  avec  beaucoup  de  foin  ; 
&£  cette  étude  l'ayant  accoutumé  à  ne  raifonner  que  fur 
des  principes  évidens ,  &  à  n'admettre  que  des  conclu- 
rions ,  qui  découlaffent  naturellement  de  ces  principes  , 
il  ne  put  point  s'accommoder  des  idées  vagues  fk  confu- 
fes ,  fur  lefquelles  étoient  fondés  tous  les  raifonnemens 
de  la  philofophie  qu'on  enfeignoit  alors  dans  les  écoles. 
Il  s'attacha  fur-tout  à  cette  partie  de  la  philofophie 
qui  a  le  plus  de  rapport  aux  mathématiques  ,  favoir , 
la  phyfique  ,  qu'd  enrichit  de  puifieurs  belles  décou- 
vertes. Il  prouva  contre  les  difciples  d'Ariftote  ,  que  les 
corps  pefans  augmentent  leur  vîteffe  à  mefure  qu'ils  des- 
cendent, St  trouva  la  proportion  avec  laquelle  ceteyi- 
teffe  augmente.  Il  rejetta  le  fyftême  du  inonde  imaginé 
par  Ptolémée ,  comme  trop  embaralfé  ,  Se  il  fe  déter- 
mina pour  l'hypothèfe  de  Copernic,  qui  eft  exttêmement 
fnnple  St  facile  à  comprendre.  On  peut  voir  un  abrégé 
de  fou  fyftême  à  l'article  COPERNIC. 

Galilée  ayant  inventé  des  lunettes  allez  longues  pour 
regarder  les  aftres,  il  fit  par  le  moyen  de  ces  lunettes,  une 
découverte  qui  confirme  le  fyftême  de  Copernic  ,  Se 
renverfe  entièrement  celui  de  Ptolémée.  Il  remarqua  que 
Vénus  paroiiïbit  fous  toutes  les  différentes  phafes  ,  fous 
lefquelles  nous  voyons  la  lune.  Car  comme  Vénus  n'a 
jamais  la  terre  entr'elle  Se  le  foleil  ,  comme  l'expé- 
rience le  prouve  inconteftablement,  cette  planette  ne  poir- 
roit  jamais  nous  paroître  pleine  ,  fuivant. l'hypothèfe  de 
Ptolémée  ,  qui  met  le  foleil  au-deffus  du  ciel  de  Vénus  ; 
il  s'enfuit  donc  que  cette  hypothèfe  eft  faufle,  St  que  Vé- 
nus fait  un  cercle  ,  dont  le  foleil  eft  le  centra  ,  enlorte 
que  lorfque  cette  planette  eft  plus  loin  de  la  terre  que 
I  n'eft  le  foleil ,  alors  fa  partie  éclairée  eft  tournée  de 
notre  côté  ,  &  elle  nous  paroît  dans  l'on  plein  ;  &c 
lorfqu'elle  eft  plus  près  de  nous  que  le  foleil ,  elle  nous 
!  paroît  en  forme  de  croiflant ,  puilque  nous  ne  pouvons 
I  voir  qu'une  portion  de  fa  moitié  illuminée  :  ce  qui  s'ac- 
!  corde  très-bien  avec  le  fyftême  de  Copernic  ,  qui  met 
!  le  foleil  au  centre  du  monde ,  enfuite  Mercure  ,  qui  tourne 
.  autour  du  foleil ,  puis  Vénus  ,  qui  fe  meut  auffi  autour 

de  cet  aftre  ,  enfuite  la  terre  ,  &c. 
'  Galilée  fut  encore  le  premier  qui  découvrit ,  par  le 
''  moyen  de  fes  lunettes  ,  les  quatre  petites  étoiles  qui 
accompagnent  toujouts  Jupiter  ,  comme  autant  de  pe- 
tites lunes  ,  lefquelles  font  emportées  avec  Jupiter,  au- 
!  tour  du  foleil  ,  dans  l'efpace  de  douze  ans ,  pendant 
qu'elles  tournent  autour  de  Jupiter  dans  des  temps  dif- 
férens ,  félon  qu'elles  font  plus  ou  moins  éloignées  de 
cette  planette.  Galilée  nomma  ces  étoiles  les  ajlres  de 
Médicis,  yom  honorer  le  grand  duc  de  Tofcane,  fon 
protefleur,  delà  famille  des  Médicis.  Mais  on  les  ap- 
pelle plus  communément  les  fatellites  de  Jupiter.  Il  fit 
plufieurs  autres  belles  obfetvations  fur  la  phyfique  ; 
mais  enfin ,  pour  prix  de  toutes  fes  découvertes ,  il  fut 
mis  à  l'inquilition ,  pour  avoir  enfeigné  de  bouche  & 
par  écrit  l'opinion  du  mouvement  de  la  terre  ,  St  fut 
détenu  en  prifon  durant  cinq  où  fix  ans  ,  ou  après  avoir 
été  très-maltraité  ,  il  abjura  folemnellement  cette  opi- 
nion. 

Au  commencement  du  XVII  fiécle  ,  Pierre  G ajfendt, 
profeffeur  royal  des  mathématiquesàParis,pritauffiune 
nouvelle  manière  de  philofopher.  Il  étudia  la  philofo- 
phie d'Ariftote  ,  comme  on  l'entèignoit  alors  dans  les  éco- 
les ;  mais  il  ne  put  s'en  tenir  là.  Enfin  après  avoir 
confulté  les  divers  fyftêmes  des  anciens  philofophes ,  il 
fe  déclara  en  faveur  de  la  philofophie  d'Epicure,  qu'il 
petfeêliona  beaucoup.  Nous  avons  parlé  des  défauts  de 
la  phyfique  d'Epicure  ,  Gaflendi  les  a  reconnus  Se  re- 
jettés.  U  admet  les  atomes;  mais  il  foutient  comte  Epicure, 


PHI 


que  Dieu  les  a  créés,  &  qu'il  leur  a  donné  le  mouvement  , 
l'extenfion  ^  &  la  figure  que  ce  philofophe  fbutenoit 
qu'ils  avoient  d'eux-mêmes  &  de  toute  éternité  ,  fans  le 
prouver.  Gaffendi  avoue  la  providence  qu'Epicure  ne 
connoifToit  point ,  &  rectifie  la  morale  de  ce  philofophe 
par  les  lumières  du  Chriftianifme.  C'eft  lui  qui ,  dans 
ces  derniers  temps,  a  commencé  de  faire  voir  qu'Epicure 
n'étoit  pas  fi  relâché  dans  fa  morale  ,  qu'on  fe  l'étoit 
imaginé;  &  malgré  la  prévention  qui  s'étoit  formée  de- 
puis plufieurs  fiécles  contre  la  morale  d'Epicure ,  pref- 
que  tout  le  monde  s'eft  rangé  au  fentimerit  de  Gaf- 
iendi. 

Il  ne  faifoit  pas  grand  cas  de  la  logique ,  non  plus 
qu'Epicure  ;  mais  il  enrichit  la  philofophie  d'une  infi- 
nité de  raifonnemens  inconnus  à  cet  ancien ,  &  de 
plufieurs  découvertes  ,  principalement  fur  ce  qui  regarde 
l'aftronomie.  Il  a  compofé  plufieurs  ouvrages  de  philo- 
fophie, qui  font  pleins  d'une  belle  &  agréable  littéra- 
ture. Il  y  étale  prefque  tous  les  fentimens  des  anciens 
philofophes  avec  une  clarté  admirable  ,  foit  pour  les  ré- 
futer ou  pour  les  adopter  ;  enforte  qu'on  peut  douterfi 
jamais  philofophe  a  autant  étudié  que  lui. 

GaiTendi  eut  plufieurs  difciples  ;  mais  il  n'y  en  a  aucun 
qui  ait  rien  ajouté  aux  lumières  qu'il  avoit  reçues  de  ce 
grand  homme,  fi  nous  en  exceptons  François  Bernier, 
qui  a  donné  au  public  un  abrégé  de  la  philofophie  de 
Gaffendi  en  françois  ,  où  il  a  fait  paroître  beaucoup 
de  dilcernement  &  de  netteté  d'efprit.  Cet  abrégé  con- 
tient plufieurs  découvertes  curieufes,  qui  fe  font  faites  de- 
puis Gaffendi,  tant  dans  la  phyfique  que  dans l'aftro- 
nomie. 

Enfin  dans  ce  même  temps,  René  Defcartes ,  par 
une  méthode  qui  n'avoit  été  connue  que  très-impar- 
faitement avant  lui,  a  découvert  plus  de  vérités  dans 
la  philofophie ,  qu'on  n'avoit  fait  dans  tous  les  fiécles 
précédens.  On  peut  voir  dans  un  petit  traité  qu'il  a 
compofé  lui-même ,  intitulé  de  la  méthode  ,  la  manière 
dont  il  s'y  eft  pris  pour  découvrir  la  vérité,  II  regar- 
doit  la  logique  qu'on  enfeigne  ordinairement  dans  les 
écoles ,  comme  une  feience  qui  peut  fervir  à  enfeigner 
aux  autres  ce  qu'on  fait  déjà  ,  mais  qui  eft  ablolu- 
ment  inutile  pour  conduire  l'efprit  dans  la  connoiflance 
de  la  vérité.  Au  lieu  donc  de  cette  multitude  de  précep- 
tes ,  dont  la  logique  accable  l'efprit ,  Defcartes  pro- 
pofa  quatre  règles  ,  qui  font  très-fimples  &  très-intelligi- 
bles ,  &  quifuffifent  pourconferver  toujours  l'évidence 
dans  nos  perceptions,  &  pour  découvrir  les  vérités  les 
plus  cachées ,  ce  qui  eft  le  but  de  la  véritable  logi- 
que. 

La  première  de  ces  règles  eft,  Qu'il  ne  faut  rien 
recevoir  pour  vrai  ,  qu'on  ne  conçoive  clairement  & 
distinctement  être  vrai.  C'eft-à-dire  ,  qu'il  faut  éviter  avec 
foin  de  juger  d'aucune  chofe  avec  précipitation  ,  ôc 
de  rien  affirmer,  que  ce  qui  nous  paroît  fi  évident, 
que  nous  ne  puiflions  en  douter  en  aucune  ma- 
nière. 

La  féconde  règle  eft,  Qu'il  faut  divifer  la  qucjlion 
que  l'on  veut  examiner  en  autant  de  parties  qu'il  faut  , 
pour  la  pouvoir  réfoudre  plus  commodément. 

La  troifiéme  ,  Qu'il  faut  ranger  fes  penfèes  dans  un 
certain  ordre  ,  de  forte  qu'on  commence  par  les  chofes 
les  plus  fimples  &  les  plus  faciles  à  comprendre  ,  afin 
de  monter infenfiblement  ,  &  comme  par  dégrés,  à  la 
connoiflance  des  plus  difficiles  &  des  plus  compofèes  : 
qu'il  faut  même  donner  un  ordre  déterminé  aux  chofes  , 
qui  naturellement  ne  fe  précèdent  point  Us  unes  les 
autres. 

La  quatrième  ,  Qu'il  faut  faire  par-tout  des  dênom- 
bremens  fi  entiers,  &  des  revues  fi  générales  ,  qu'on  fe 
puiffe  affurer  de  ne  rien  omettre  de  ce  qui  efi  nêcejfaire 
pour  réfoudre  une  quefiion. 

Defcartes  commence  fes  recherches  par  la  métaphy- 
fique ,  c'eft-à-dire  ,  par  les  chofes  les  plus  générales 
&  les  plus  fimples  ,  &  par  conféquent  les  plus  faciles 
à  connoître,  Il  rejnarque  d'abord  que  tous  ks  hommes 
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font  fujets  i  l'erreur  ,  &  qu'ils  fe  trompent  tous  effec- 
tivement en  bien  des  chofes  ,  de  leur  propre  aveu. 
Afin  donc  que  les  préjugés  de  notre  enfance  ,  &  plu- 
fieurs faux  jugemens,  que  nouspourions  regarder  com- 
me très-certains  ,  ne  nous  empêchent  point  de  trou- 
ver la  vérité,  Defcartes  veut  que  nous  commencions  par 
douter  de  tout  ,  jufqu  a  ce  qu'une  entière  évidence 
nous  force,  s'il  faut  ainfi  dire  ,  à  donner  notre  con- 
fentement  à  quelque  vérité.  Après  nous  avoir  engagés 
à  regarder  toutes  nos  opinions  comme  faulfes  ou  incer- 
taines, à  douter  s'il  y  a  aucun  efprit  ,  aucun  ciel ,  au- 
cune terre,  6cc.  6c  fi  nous  avons  nous-mêmes  un  corps, 
il  fait  voir  que  pendant  que  nous  doutons  ainfi  de  tout  ,' 
Se  que  nous  affirmons  qu'il  n'y  a  rien  de  certain ,  nous 
fommes  obligés  d'avouer  que  nous  qui  doutons  ,  qui 
affirmons ,  qui  nions ,  exiflons  néceffairemenr  ;  Se  par 
conféquent,  qu'au  milieu  de  toutes  nos  incertitudes,  nous 
fommes  obligés  d'admettre  ce  principe  ,  Je  doute ,  je 
penfe  ,  donc  je  fuis, 

De  cette  première  connoiflance  ,  Defcartes  conclut 
que  l'exifience  de  notre  ame ,  ou  de  cette  fubftance  qui 
penfe  en  nous ,  nous  eft  plutôt  connue  que  l'exifience  du 
corps,  ou  de  la  fubftance  étendue,  &  que  nous  fom- 
mes même  plus  certains  de  l'exifience  de  notre  ame  , 
que  de  celle  de  quelque  corps  que  ce  foit.  Nous  pou- 
vons douter  de  l'exifience  de  notre  propre  corps  ;  mais 
nous  fommes  furs  que  nous  exilions  ,  par  cela  même 
que  nous  doutons  de  l'exifience  de  toutes  les  chofes  du 
monde  :  au  lieu  que  fi  nous  ceflions  de  penfer  ,  nous 
ne  pourions  point  être  perfuadés  de  la  vérité  de  notre 
exirtence  ,  quand  même  notre  corps ,  le  monde  6c 
tout  ce  que  nous  pouvons  imaginer  ,  auraient  uncèxif- 
tence  très-réelle.  De-là  encore  Defcartes  infère  que 
cette  fubftance  qui  eft  en  nous  ,  qui  doute  ,  affirme 
nie,  imagine,  6c  penfe  ,  eft  entièrement  différente 
du  corps  ou  de  la  fubftance  étendue  :  ce  que  per- 
fonne  n'avoit  encore  bien  connu,  quoique  le  dénoue- 
ment de  plufieurs  grandes  &c  importantes  queftions  de 
phyfique  8c  de  morale  dépendent  de  cette  connoiflan- 
ce ,  comme  Defcartes  l'a  fait  voir  évidemmenr.  Après 
cela  cherchant  la  raifon  qui  l'a  affuré  de  la  vérité  6c 
de  la  certitude  de  cette  propofition ,  Je  penfe  ,  donc  je 
fuis,  afin  de  voir  s'il  pouroit  s'en  fervir  pour  décou- 
vrir  quelqu'autre  vérité  ,  il  trouve  qu'il  n'a  été  porté  à 
regarder  cette  propofition  comme  indubitable,  quepar- 
cequ'il  voit  très-clairement  qu'il  eft  impoflible  que  ce 
qui  penfe  n'exifte  pas  ;  d'où  il  conclut  qu'il  peut  admet- 
tre pour  régie  générale  de  fes  connoiflances  ,  que  tout 
ce  qu'il  conçoit  clairement  &  diflinclement  ,  efi  vrai  Si 
indubitable. 

Cela  étant  pofé  ,  notre  philofophe  pourfuit  fa  mé- 
ditation ,  pour  tâcher  de  découvrir  s'il  n'y  a  point 
quelque  être  diftingué  de  lui.  Il  trouve  d'abord  en  lui- 
même  plufieurs  idées  ,  qui 'lui  repréfentent  des  êtres 
hors  de  lui ,  comme  une  terre ,  un  ciel ,  des  aftres 
6cc.  Il  jugeoit  autrefois  que  ces  êtres  exiftoient  aduel- 
lement  hors  de  lui,  pareequ'il  a  diverfes  idées  qui 
lui  repréfentent  ces  êtres ,  &  qui  lui  femblent  très-diffé- 
rens  de  lui-même.  Mais  maintenant  qu'il  ne  veut  rien 
affirmer ,  qu'il  ne  conçoive  clairement  &£  diflinélement , 
il  fe  contente  de  dire  qu'il  a  des  idées  de  tous  ces 
êtres  ,  fans  affirmer  pour  cela  qu'il  y  ait  hors  de  lui  des 
êtres  aftuellement  extftans  ,  qui  répondent  aux  idées  ■ 
qu'il  en  a. 

Mais  d'où  peuvent  venir  toutes  ces  idées  ?  Defcar- 
tes ne  fâchant  à  qui  en  attribuer  la  caufe  ,  fuppofe  d'a- 
bord qu'il  en  eft  lui-même  l'auteur  ,  6c  que  quoiqu'il 
air  quelquefois  ces  fortes  d'idées  malgré  lui ,  comme 
lorfqu'il  fent  de  la  douleur ,  du  froid,  du  chaud,  &c. 
il  y  a  peut-être  en  lui  quelque  faculté  ,  qui  produit  cette 
idée  de  douleur  ,  ayant  éprouvé  qu'il  y  a  en  lui  de 
certains  mouvemens  ,  qui  le  pouffent  à  faire  des  chofes 
qui  lui  font  fouvent  très-pernicieufes.  Il  ne  peur  donc 
point  encore  favoir  s'il  y  a  quelque  être  diftingué  de 
lui ,  qui  exifte  réellement. 
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Mais  Defcartes  nous  fournit  encore  une  voté  pour  te- 
connoître  fi  de  toutes  les  idées  que  nous  trouvons  en 
nous  ,  il  n'y  en  a  point  quelqu'une  dont  nous  puillions 
conclure  l'exiftence  de  quelque  être  diftingué  de  nous. 

Premièrement ,  fi  je  regarde  toutes  ces  idées  comme 
des  manières  (le  penler  ,  je  ne  trouve  aucune  différence 
entr'elles  ;  mais  fi  j'ai  égard  aux  chofes  qu'elles  me  repre- 
fentent  ,  je  vois  clairement  &  diftincrerr.ent  qu  e.les 
font  fort  différentes.  L'idée  ,  par  exemple  ,  qui  me  te- 
préfente  un  être  infiniment  parfait  ,  eii  fans  doute  tres- 
différente  de  celle  qui  me  repréfente  un  être  fini  cibor- 
né.  Or  il  eft  manifeiïe  par  la  lumière  naturelle,  qu  il  doit 
y  avoir  ,  pour  le  moins  autant  de  réalité  dans  la  caule 
efficiente  &  totale  ,  que  dans  l'effet ,  le  plus  partait  ne 
pouvant  point  être  une  fuite  du  moins  partait.  Je  dois 
donc  conclure  de  ce  principe ,  qu'ayant  en  moi  l  idée 
d'un  être  infiniment  parfait  ,  laquelle  ne  peut  point  avoir 
été  fotmée  par  moi,  qui  fuis  borné  fk  fini  ,  d  faut  né- 
ceffairement que  cet  être  infiniment  parfait  exifte ,  de 
qui  je  reçois  l'idée  d'une  infinité  de  perfeftions  ,  puit- 
qu'il  faut  qu'il  y  ait  autant  de  réalité  dans  la  caule  que 
dans  l'effet.  Et  comme  par  cet  être  infiniment  parfair, 
j'entends  Dieu  même  ;  de  ce  que  j'ai  en  moi  l'idée  de 
l'infini ,  je  dois  conclure  que  Dieu  exifte.  D'ailleurs ,  lup- 
pofé  que  l'être  infiniment  parfait  n'exifte  point ,  com- 
ment pourois-je  exifter  ,  moi  qui  ai  l'idée  de  cet  ette 
infiniment  patfait  ?  Serois-je  l'auteut  de  mon  e^ftence  ' 
ou  bien  quelque  autte  moins  parfait  que  Dieu  ?  Mais  li 
j'exiftois  par  moi-même  ,  je  ne  douterois  point  ,  je  ne 
m'épuiferois  point  en  defits ,  je  pofféderois  toutes  les 
perfeftions  dont  j'ai  quelque  idée  ;  car  .n'étant  dôme 
l'exiftence  ,  rien  n'eût  empêché  que  je  ne  fuffe  orne  de 
toutes  ces  perfeftions  ,  &  ainfi  je  ferois  cet  être  infini- 
ment parfait  que  nous  cherchons.  Je  ne  tire  point  auflt 
mon  exiftence  d'un  autre  qui  foit  moins  partait  que 
Dieu  ;  car  ou  cet  autre  exifte  par  lui-même  ,  ou  par  un 
autre  :  s'il  exifte  par  lui-même  ,  c'eft  Dieu  lui-même  , 
comme  nous  venons  de  le  prouver  ;  &  s'il  exifte  par  un 
autre  ,  il  faudra  demander  fi  cet  autre  exifte  encore  gaï 
lui-même  ou  par  un  autre  ,  jufqu'à  ce  qu'on  vien     à  un 
premier  auteur  ,  qui  exiftant  par  lui-même  ,  pofléde 
toutes  les  perfeftions  que  ceux-là  n'ont  pas  ;  &  par  con- 
séquent il  faut  avouer  que  Dieu  exifte. 

Defcartes  s'étant  ainfi  affuré  de  l'exiftence  d'un  être 
infiniment  parfait ,  &  ayant  connu  par  l'idée  de  les  per- 
feftions infinies  ,  qu'il  lui  manque  plufieurs  de  ces  per- 
feftions ,  il  examine  quelle  peut  êtte  la  caufe  de  tes  et- 
reurs.  Dieu  ne  peut  point  en  être  la  caufe  ,  car  étant  in- 
finiment parfait  ,  il  eft  impolfinle  qu'il  veuille  nous  fé- 
duire.  Il  en  faut  donc  chercher  la  caufe  en  nous-mêmes. 
Nous  ne  l'entons  en  nous  que  deux  manières  d'êtte , 
aufquelles  toutes  peuvent  fe  rapporter ,  favoir  ['entende- 
ment ck  la  volonté.  Après  avoir  prouvé  que  l'entende- 
ment ne  peut  point  être  la  caufe  de  nos  erreurs  ,  puif- 
qu'il  ne  fait  Amplement  que  recevoir  certaines  idées  ,  qui 
fe  préfentent  à  l'efptit ,  fans  les  comparer  enfemble  ,  en 
quoi  il  ne  peut  point  y  avoir  d'erreur  ,  l'entendement  ne 
pouvant  point  appercevoir  que  ces  idées  aient  des  rap- 
ports qu'elles  n'ont  pas  ,  il  conclut  que  ce  n'eft  que  lorf- 
que  nous  jugeons  que  ces  idées  ont  des  rapports  qu'elles 
n'ont  pas  ,  que  nous  tombons  dans  I'etreur  ;  &t  par  con- 
séquent ,  que  la  volonté  ,  dont  la  fonftion  eft  de  juger, 
eft  la  véritable  caufe  de  nos  etteuts.  Cela  étant  pofé  ,  fi 
nous  ne  jugeons  qu'une  chofe  eft  véritable  ,  qu'autant 
que  nous  vetrons  clairement  &  diftinftement  qu'elle  eft 
véritable    il  eft  cettain  que  nous  ne  tomberons  jamais 
dans  l'erreur.  Nous  voila  donc  perfuadés  non  feulement 
de  l'exiftence  de  notte  une  &  de  celle  de  Dieu  ,  mais 
d'une  infinité  de  "principes  ,  comme  ,  qu'il  eft  impoffible 
qu'une  chofe  foit  &  ne  foit  pas  en  même  temps ,  que 
le  tout  eft  plus  gtand  que  fa  partie  ,  &  de  toutes  les  vé- 
rités mathématiques  ,  que  nous  avons  unefois  vuesd'une 
manière  claire  oc  diftmfte. 

Enfin  ,  de  ce  principe  ,  que  Dieu  n'eft  point  trom- 
peur ,  Defcartes  conclut  que  nous  avons  un  corps ,  au- 
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quel  notre  ame  eft  unie  ,  &  que  nous  fbmmes  environ- 
nés de  plufieurs  autres  corps  ;  Se  il  finit  en  faifant  voir 
que  l'ame  ck  le  corps  (ont  deux  fubftances  entièrement 
différentes.  Voila  une  idée  très  -  fuccinte  de  la  méta- 
phyfique  de  Defcartes  :  parlons  à  fa  phyfique. 

Il  fe  propofe  de  ne  raifbnner  que  fur  des  idées  cla:rfrs 
&  diftinftes,  auflî-bien  dans'  la  phyfique  ,  que  dans  la 
métaphyfique.  Sur  ce  fondement  i!  examine  en  quoi  con- 
fiée l'effence  de  la  matière  ou  du  corps  en  général.  On 
entend  par  l'efTence  d'une  chofe  .,  le  premier  attribut  que 
nous  concevons  dans  une  chofe  ,  &  fans  lequel  nous  ne' 
faurions  concevoir  cette  chofe.  Suivant  cela  ,  Deicartes 
affure  que  l'effence  du  corps  ne  confifte  point  dans  la 
dureté  ,  la  liquidité  ,  la  pefanteur  ,  la  légèreté  ,  la  cha- 
leur ,  la  froideur ,  la  féchereffe  ,  l'humidité  ,  ou  dans 
quelque  autre  qualité  femblabie  ,  pareequ'il  n'y  a  pas 
une  de  ces  choies  qui  foit  inféparable  de  la  matière  ; 
mais  qu'elle  confifte  dans  l'étendue  ,  pareeque  l'étendue 
eft  le  premier  attribut  que  nous  concevions  dans  la  ma- 
tière ,  &  qui  lui  convient  fi  néceffairement ,  qu'auflîtôt 
que  nous  avons  l'idée  de  la  matière  ,  nous  avons  l'idée 
d  unefubftance  étendue  en  longueur,  largeur  6c  profon- 
deur ,  fans  pouvoir  féparer  en  aucune  manière  ces  deux 
idées,  Ainfi ,  félon  Defcartes  ,  il  eft  impoffible  qu'il  y  aie 
du  vuide  ,  c'eft-à-dire  ,  un  efpace  ,  où  il  n'y  ait  aucune 
matière  ,  pareeque  tout  efpace  a  de  l'étendue  ,  Ô£  que 
l'étendue  &  la  matière  font  une  même  chofe. 

De  ce  premier  attribut  qui  fait  l'effence  de  la  matière 
Defcartes  déduit  toutes  les  autres  propriétés  que  l'éten- 
due enferme  néceffairement ,  favoir ,  la  divilibilité  &  la 
figure  ;  mais  comme  les  dtvifions  que  l'on  fait  feulement 
par  la  peniée ,  ne  changent  rien  dans  la  matière  ,  ÔC 
que  toute  divifîon  réelle  dépend  du  mouvement ,  Def- 
cartes examine  enfu'ite  fort  au  long  la  nature  dumouve-. 
ment. 

C'eft  fur  ces  principes  (impies  ,  d'étendue  ,  de  figure 
&£  de  mouvement ,  leiquels  tout  le  monde  peut  voir  fans 
peine  dans  l'idée  de  la  matière  ;  c'eft  ,  dis-je  ,  fur  ces 
principes  que  ce  philofophe  fonde  tous  les  rahonnemens 
qu'il  fait  fur  la  phyfique.  On  n'a  qu'à  lire  les  principes 
de  fa  philofophie  ,  pour  être  convaincu  qu'on  ne  peut 
rien  favoir  de  certain  dans  la  phyfique ,  fi  l'on  ne  fuit 
fa  méthode  ,  c'eft  à-dire  ,  fi  l'on  ne  raifonne  comme  lui , 
fur  les  plus  claires  &  les  plus  fimples  idées  de  la  matière; 
&  on  verra  en  même  temps  par  cette  lefture  ,  que  ce 
philofophe  a  effectivement  découvert  par  cette  méthode 
plufieurs  ventés  qui  étoient  abfolument  inconnues  avant 
lui ,  &£  plufieurs  autres  ,  dont  on  n'avoit  que  des  idées 
fort  obfcures.  Aucun  philofophe ,  par  exemple  ,  n'avoit 
donné  avant  Defcartes  une  idée  claire  &  diftinéte  des 
i  qualités  fenfibles  ,  des  couleurs  ,  des  odeurs  ,  &c.  C'eft: 
j  lui  qui  le  premier  s'eft  avïfé  de  diftinguer  le  fentîment 
1  qu'a  notre  ame ,  à  l'occafion  d'un  objet  qu'on  nomme 
coloré ,  odoriférant ,  &c.  d'avec  ce  qui  produit  ce  fen- 
timent.  Si  l'on  n'eût  raifonné ,  comme  lui ,  que  fur  l'idée 
diftin&e  de  la  matière,  on  n'auroit  jamais  mis  les  cou- 
leurs dans  les  objets ,  qui  excitent  en  nous  les  différens 
fentimens  de  couleur,  &c.  puifqu'on  n'a  jamais  vu  clai- 
rement que  ce  fentîment  puiffe  convenir  au  corps  ,  quel 
qu'il  foit ,  dans  lequel  nous  ne  voyons  que  de  l'éten- 
due ,  des  figures  &£  du  mouvement  ;  mais  on  auroit  at- 
tribué ce  femiment  à  l'ame  ,  qui  eft  capable  de  fentir  , 
comme  chacun  peut  s'en  convaincre ,  en  fe  confultant 
foi-même  ;  êt  on  fe  feroit  apperçu  facilement  ,  qu'il  y 
a  quelque  petit  corps ,  qui  tombant  fur  le  corps  qu'on 
nomme  coloré,  &£  réiiéchiffant  fur  nos  yeux  ,  produit 
par  fes  différens  mouvemens  des  fentimens  différens, 
aufquels  nous  avons  donné  des  noms  particuliers,  pour 
les  diftinguer  les  uns  des  autres  ,  comme  Defcartes  l'a 
fait  voir  d'une  manière  évidente  ,  par  les  feuls  principes 
d'étendue  ,  de  figure  Ô£  de  mouvement. 

11  feroit  difficile  de  nommer  tous  les  illuftres  difciples 
de  Defcartes.  Un  de  ceux  qui  a  fait  plus  d'honneur  à  fa 
phitofophie ,  eft  le  R.  P.  Malebranche  ,  prêtre  de  l'Ora- 
toire j  qui  a  fu  corriger  beaucoup  de  choies  dans  la  mé- 

taphyfiquè 
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taphyfique  de  Defcartes ,  touchant  l'explication  des  fonc- 
tions de  l'ame  ,  &  qui  a  perfecYioné  en  beaucoup  de 
chofes  cette  partie  de  la  philofophie  ,  quoiqu'il  fe  foit 
éloigné  de  ce  grand  philofophe  fuf  d  autres  points. 

*  V ?ye^  le  difeours  qui  efi  à  la  tête  de  la  philofophie  de 
Régis. 

PHILOSTEPHANES  ,  Philofiepkanus ,  Cyrénien  , 
ami  de  Callimaque ,  qui  étoit  du  même  pays  ,  vivoit  fous 
Ptolémée  Philadelphe  ,  vers  la  CXIX  olympiade ,  & 
l'an  304  avant  J.  C.  Il  écrivit  divers  traités  des  neuves , 
les  hiftoires  des  Epirotes ,  de  Chypre  ,  &c.  cités  par  les 
anciens.  *  Athénée  ,  /.  7  &  8.  Plutarque  ,  in  Lycurg. 
Clément  Alexandrin,  /.  1  flrom.  Poflevin  ,  in  appar. 
facr,  Gefner  ,  in  bibLioth,  6k  Voflius  ,  dehïjl.  Grœc,  l,  i, 
C  15. 

PHILOSTORGE  ,  Philofiorgius ,  de  Cappadocé  , 
étoit  fils  de  Carterius  &L  REulampia  ,  &  naquit  vers  l'an 
388  ,  fous  l'empire  de  Valentinien  &  de  Valens.  Il  écri- 
vit une  hiftoire  eccléfiaftique  ,  qu'il  publia  du  temps  de 
Théodofe  le  Jeune.  Cet  ouvrage  étoit  divilé  en  XII  li- 
vres ,  qui  commenç  oient  par  les  lettres  de  fon  nom  ,  en 
forme  d'acroftiche.  Philoflorge  étoit  Arien  ,  &  du  parti 
des  Aëtiens  ou  Eunomiens  ;  ainfi  on  ne  doit  pas  s'éton- 
ner s'il  loue  extrêmement  les  hérétiques ,  &  s'il  déchire 
les  orthodoxes  ,  fur-tout  S.  Athanafe.  A  cela  près  ,  il  té- 
moigne alTez  de  zèle  pour  la  religion  chrétienne  ,  & 
nous  apprend  beaucoup  de  chofes  utiles  pour  l'antiquité 
eccléfiaftique.  Photius  qui  aceufe  fon  impiété  &  fon  peu 
de  fidélité  au  fujet  des  catholiques,  le  blâme  encore 
d'une  affectation  de  ftyîe  ,  plus  propre  à  un  poète  qu'à 
un  hiftorien.  Il  fit  néanmoins  un  abrégé  de  cette  hiftoîre 
que  Jacques  Godefroi  a  publiée  en  grec  &:  en  latin.  Ni- 
céphore  Callifte  a  pris  de  Philoflorge  ,  qu'il  nomme 
Deo  invifus  ,  dîverfes  chofes  qu'il  a  inférées  dans  fon 
hiftoîre  ,  fans  le  citer.  Henri  de  Valois  a  donné  depuis 
l'extrait  de  l'hiftoire  de  Philoflorge  ,  fait  par  Photius  , 
avec  une  nouvelle  verfion  beaucoup  plus  fidèle  que  celle 
de  Godefroi.  Cette  hiftoire  commence  à  la  conteftation 
d'Anus  &  d'Alexandre  ,  c'eft-à-dire  en  320  ,  &  finit  au 
temps  que  Théodofe  le  Jeune  affocia  à  l'empire  Valen- 
tinien III ,  fils  de  Placidie  &  de  Confiance  ,  vers  l'an 
42  y.  On  attribue  encore  à  Philoftorge  un  livre  contre 
Porphyre.  *  Photius  ,  cod-.  40.  Godefroi  ,  in  not.  & 
prolog.  &c.  Du  Pin  ,  biblioth.  ecclef. 

PHILOSTRATE  ,  Philofiratus ,  de  Lemnos ,  ou  fé- 
lon d'autres  ,  de  Tyr  ou  d'Athènes ,  fophifte  ,  vivoit  à 
Rome  du  temps  de  l'empereur  Sévère  ,  vers  l'an  200  de 
J.  C.  &  à  la  prière  de  l'impératrice  Julie  ,  il  com- 
pofa  la  vie  d'Apollonius  de  Tyane.  Cet  ouvrage  eft 
en  huit  livres.  Il  a  auiîl  compofé  un  autre  ouvrage ,  connu 
fous  le  nom  d'images  ou  tableaux  de  Philoftrate.  Cet 
auteur  étoit  fils  ,  ou  félon  d'autres  ,  petit-fils  de  Phi- 
LOSTRATE  ,  auffi  fophifte  ,  qui  vivoit  du  temps  de  Vef- 
pafien  &  de  Tite  ,  &  qui  écrivit  des  harangues  ,  des 
tragédies,  &c.  Il  ne  faut  pas  les  confondre  avec  deux 
autres  auteurs  du  nom  de  Philostrate.  Le  premier  , 
qui  vivoit  du  temps  de  Macrin  &  d'Antonin  Hélioga- 
bale  ,  étoit  petit-fils ,  ou  plutôt  neveu  de  celui  qui  a  com- 
pote la  vie  d'Apollonius  de  Tyane  ,  &  époufa  fa  fille. 
Suidas  lui  attribue  divers  ouvrages  ,  &  c'eft  de  lui  que 
font  les  vies  des  fophiftes  ,  où  il  eft  fait  mention  d'un 
autre  Philostrate  Egyptien  ,  philofophe  &  fophifte. 

*  On  peut  confulter  Suidas  ,  Photius  ,  cod.  44 ,  1  50  £ 
241.  Voflius ,  de  hifi.  Grœc.  lib.  2  ,  c.  14,  &c. 

PHILOTAS  ,  fils  de  Parmmïon  ,  aceufé  d'avoir 
conjuré  contre  Alexandre  ,  fut  obligé  par  la  rigueur  des 
tourmens  d'avouer  fon  crime  ,  Se  fut  enfuite  lapidé  par 
les  foldats.  Il  y  a  eu  deux  autres  Philotas  généraux 
d'armée  d'Alexandre ,  &  un  jeune  homme  du  même 
nom,  fon  page  ,  qui  fut  de  la  confpiration  d'Hermolaiis 
contre  ce  prince.  *  Quint-Curce,  l.  5  ,  6  ,  8,  10. 

PHILOTHÈE  ,  moine  &  abbé  du  mont  Athos  ,  fait 
archevêque  d'Héraclée  avant  l'an  r  3  54  ,  fut  élu  patriar- 
che de  Conflantinople  à  la  place  de  Callifie  ,  qui  en  fut 
chaffé  fur  la  fin  de  l'an  1354.  Jean  Paléologue  étant  de- 
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venu  feul  maître  de  Confiantinople  ,  rétablit  Gillifte ,  & 
Philothée  fut  obligé  de  fe  cacher ,  jufqu'à  la  mort  de  Cal- 
lifte,  qui  arriva  en  1362;  après  quoi  Philothée  rentra 
en  poflèftion  du  patriarchat  ,  dont  H  jouit  jufqu'à  l'an 
1376  ,  qui  fut  celui  de  fa  mort.  Ce  patriarche ,  qui , 
fetôn  Cantacuzene  ,  a  été  recommandable  à  caufe  de  fa 
fainteté  &  de  fon  éloquence  ,  a  compofé  divers  ouvra- 
ges ;  mais  il  y  en  a  peu  d'imprimés.  Un  des  principaux 
eft  fon  traité  de  la  fubftance  ,  de  l'opération  &  de  la 
puiiTance  de  la  lumière  du  mont  Thabor  ,  divifé  en  quinze 
livres ,  contre  les  dix  livres  de  Nicéphore  Grégoras ,  qui 
font  manuferits  dans  la  bibliothèque  du  duc  de  Bavière 
&  du  Vatican  ;  des  homélies  fur  les  évangiles  &  fur  les 
fêtes  de  l'année  ,  dans  la  bibliothèque  du  duc  de  Bavière, 
&  dans  celle  du  roi  d'Efpagne  ;  un  abrégé  de  l'écono- 
mie de  Jefus-Chrift  homme ,  &  un  panégyrique  du  faint 
martyr  Déinétrius,  dans  la  bibliothèque  du  Vatican.  Ce 
font-là  les  ouvrages  manuferits  de  Philothée.  Ceux  qut 
font  imprimés  fous  fon  nom  ,  font  un  traité  des  fonc- 
tions du  diacre  ,  en  latin  ,  dans  la  dernière  bibliothèque 
des  pères  ;  des  panégyriques  de  S.  Grégoire  de  Nazianze, 
&  de  S.  Jean  Chryfôftome ,  imprimés  en  grec  &  en  la- 
tin ,  dans  l'addition  à  là  bibliothèque  des  pères  de  Tan 
1624,  Deux  fermons  ,  l'un  fur  la  croix  ,  &  l'autre  fur  le 
troifiéme  dimanche  du  carême  ,  donnés  en  grec  &r  en 
latin  ,  par  Gretfer  ,  dans  fon  fécond  tome  de  la  Croix. 
*  Du  Pin  ,  biblioth.  des  aut.  ecclef.  du  XÏV 'ficelé.  Ban- 
duri ,  imp.  Orient.  I.  8  comm. 

PHILOTHEUS,^^^  NIPHUS  PHILOTHEUS. 

PHILOTIS  ,  efclave  Romaine  ,  eft  devenue  célèbre 
dans  l'hiftoire  ,  par  le  fervice  qu'elle  rendit  à  la  républi- 
que. Ce  fut  elle  qui  donna  le  confeil  aux  Romains  de 
l'envoyer  avec  les  autres  elclaves  dans  le  camp  des  Fidé- 
nates  ,  revenues  d'habits  de  Citoyennes.  Sitôt  qu'elles  y 
furent  arrivées  ,  elle  engagea  les  Fidénates  à  boire  ,  ÔC 
donna  heu  par  fon  exemple  à  toutes  les  autres  efclaves 
d'enivrer  les  foldats  ,  &  tous  les  officiers  de  l'armée  , 
qui  s'endormirent  prefque  tous  d'un  fommeil  très-pro- 
fond. Alors  Philotis  donna  le  fignal  au  haut  du  figuier 
fauvage  ,  à  l'armée  romaine  qui  vint  fondre  fur  celle 
des  Fidénates  ,  &  qui  la  défit  entièrement.  Le  fénat,par 
reconnoiflance  pour  Philotis ,  accorda  la  liberté  à  toutes 
celles  qui  l'avoient  accompagnée  chez  les  Fidénates  ? 
leur  donna  une  récompenfe  confidérable  ,  leur  permit 
de  porter  l'habit  des  citoyennes  ,  &c  fit  folemnifer  en  ce 
jour  une  fête  folemnelle.  Voye^  FÊTES  CAPROTI- 
NES  ,  qui  fé  faifoient  le  jour  des  nones  de  juillet.  *  Plu- 
tarque. Varron. 

PHILOXÈNE  ,  de  Leucade  ,  fut  Un  des  plus  grands 
mangeurs  de  fon  fiécle  ;  ck  pour  pouvoir  dévorer  tout  es 
qu'on  fervoit  fur  la  table  ,  fans  que  les  autres  convives 
euflent  le  temps  de  manger  ,  il  engageoit  les  ciiiliniers  à 
ne  fervir  rien  qui  ne  tût  extrêmement  chaud.  11  ne  pur 
fatisfaire  fa  voracité  ,  que  par  ime  fuite  d'exercices  qui  lui 
donnèrent  d'abord  beaucoup  de  peine  :  il  fallut  fe  ren- 
dre infenfible  aux  plus  grandes  chaleurs ,  &  les  braver 
jufque  dans  le  bain  ;  mais  de  quoi  ne  vient-on  pas  à  bout  ? 
Philoxène  eut  des  imitateurs  ,  qui  enchérirent  encore  fur 
leur  modèle.  11  nefe  contenta  pas  d'être  connu  des  hom- 
mes de  fon  temps  ,  &  il  voulut  que  la  poftérité  fût  in- 
formée de  fon  habileté  dans  l'art  de  choifir  les  mets  &.  de 
les  apprêter.  Platon  le  comique  a  eu  fans  doute  raifonde 
le  railler  là-defTus  ;  mais  les  traits  fatyriques  de  ce  poète 
ne  purent  empêcher,  comme  on  l'apprend  d'Ariftote  , 
que  Philoxène  n'eût  parmi  les  Grecs  des  admirateurs  , 

3ui  lifoient  fon  fifiin  aux  étrangers  comme  quelque  chofe 
e  fort  curieux.  *  Athénée  ,  Uv.  14. 
PHILOXÈNE.  Le  favant  Périzonius  dans  fes  notes 
fur  Elien  ,  diftingue  quatre  perfonnages  de  ce  nom ,  fa- 
voir  :  i°.  Philoxène  de  Cythère  ,  poète  dithyrambique 
&  grand  mangeur  ;  20.  Philoxène  ,  poète  lyrique,  §C 
qui  pour  ne  point  s'endetter ,  quitta  un  étahliffement 
honnête  qu'il  avoit  en  Sicile ,  au  rapport  de  Plutarque  ; 
30.  Philoxène  de  Leucade  ,  poète  &:  parafite  de  pro- 
fefîïon ,  dont  nous  parlons  dans  l'article  précédent  j 
Tome  FUI.  Partit  IL  Q  q 
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4°.  Philoxène ,  fils  d'Eryxis ,  autre  gourmand  ,  &  difci- 
ple  d'Anaxagore.  De  ces  quatre  Philoxènes  ,  le  plus 
connu  eft  le  poëte-muficien  ,  qui ,  félon  la  plus  com- 
mune opinion  ,  étoit  né  à  Cy  thère ,  capitale  de  l'ifle  du 
même  nom  ,  la  féconde  année  de  la  LXXXV  olympia- 
de ,  qui  répond  à  l'an  439  avant  l'ère  vulgaire.  Ainfi  il 
florifioit  du  temps  de  Platon  &  des  deux  Denys,  tyrans 
de  Sicile  ;  &  il  fut  non-feulement  contemporain ,  mais 
rival  de  Timothée  ,  de  Télefte  ,  &  de  Polyide  ,  trois 
poètes  dithyrambiques  ttès-diftingués  félon  Diodore.  Les 
Lacédémoniens  ayant  réduit  en  fervitùde  les  habitans  de 
Cythère ,  Philoxène  ,  jeune  alors  ,  devint  efclave  du 
Spartiate  Agéfyle  ,  après  la  mort  duquel  il  paffa  entre 
les  mains  de  Mélanippide  ,  poëte-muficien  renommé  , 
dont  il  devint  le  difciple.  Ses  difpofitions  naturelles  , 
fous  un  tel  maître  ,  fe  perfeétionerent  au  point  qu'il  ne 
tarda  pas  à  devenir  un  excellent  poëte  dithyrambique  , 
&  capable  même  de  réunir  dans  le  poëme  tragique. 
Avec  de  pareils  talens  ,  foutenus  de  tous  ceux  qui  ren- 
dent aimable  ,  &  qui  font  fouhaiter  dans  les  parties  de 
plaifir  un  homme  de  cette  profeffion ,  il  s'introduifit  aisé- 
ment à  la  cour  de  Syracufe  ,  où  l'on  n'avoit  pas  moins 
de  gout  pour  la  mufique  &  la  poëfie,  que  pour  la  bonne 
chère  &c  les  autres  voluptés.  Celles  de  la  table  avoient 
de  grands  attraits  pour  Philoxène ,  &  l'on  fait  fur  cela 
divers  contes  ,  dont  on  peut  voir  plufieurs  dans  l'écrit 
qui  fera  cité  plusbas.  Malgré  les  complaifances  de  Denys 
le  tyran  pour  Philoxène  ,  celui-ci  n'en  étoit  pas  plus 
porté  à  trouver  bons  les  vers  de  ce  prince  ,  qui  avoit  le 
ridicule  entêtement  de  s'ériger  en  poëte  tragique.  Sa  trop 
grande  fincérité  le  fit  condamner  aux  carrières  (  c'étoit 
la  prifon  publique.  )  Rappellé  quelques  jours  après  , 
Denys  lui  lut  une  nouvelle  pièce  qu'il  venoit  de  com- 
pofer  ,  &  lui  en  demanda  encore  ion  avis.  Philoxène 
ayant  rêvé  quelques  momens ,  voulut  fe  retirer  fans  rien 
dire.  Le  prince  lui  demanda  où  il  alloit ,  &  le  poëte  ré- 
pondit :  Seigneur  ,  je  retourne  aux  carrières  ;  qu'on  m'y 
remene.  Cette  répartie  appaifa  Denys.  Quelques  auteurs 
prétendent  qu'il  fut  envoyé  une  féconde  fois  aux  car- 
rières ,  pour  avoir  lié  un  commerce  trop  particulier  S: 
trop  tendre  avec  Galathée  ,  célèbre  joueufe  de  flûte  ; 
fit  que  ce  fut  dans  ce  trifte  féjour  qu'il  compofa  fa  tra- 
gédie du  Cyclope,  où  Denys  faifoit  le  perfonnage  de 
Polyphème  ,  la  înuficienne  jouoit  le  rolle  de  Galathée , 
l'une  des  Néréides  ,  6c  le  poëte  celui  d'Ulyffe.  On  dit 
que  dans  cette  pièce  il  introduifoit  fur  la  fcène  le  Cy- 
clope une  cithare  à  la  main  ,  pour  mieux  charmer  Gala- 
thée ,  le  faifant  accompagner  d'un  valet ,  qui  lui  donnoit 
le  ton  de  cet  inftrument.  On  ajoute  que  Philoxène  s'é- 
tant  fauve  des  carrières  ,  fe  retira  dans  la  ville  de  Ta- 
rente  ;  que  Denys  lui  écrivit  pour  l'inviter  à  retourner 
en  Sicile  ,  mais  que  le  poëte  pour  toute  réponfe  lui  ré- 
crivit un  billet  ,  dont  toutes  les  lignes  ne  contenoient 
que  des  omicron  ,  ce  caraâere  s'employant  très-fouvenr 
au  lieu  de  la  dipnthongue  ni  qui  tient  lieu  de  notre  né- 
gative non.  Polixène  mourut  à  Ephèfe  ,  âgé  de  60  ans , 
la  première  année  de  la  C  olympiade  ,  qui  répond  à 
l'an  380  avant  l'ère  chrétienne.  Outre  fon  Cyclope ,  on 
lui  attribue  vingt-quatte  poèmes  dithytambiques  ;  la 
généalogie  des  Jîacides  en  vers  lyriques  ,  &  peut-être 
quelques  auttes.  Mais  de  ces  divers  ouvrages  ,  il  ne  nous 
refte  que  quelques  fragmens  :  on  le  fait  encore  auteur 
d'un  poëme  intitulé  ,  le  Souper  ,  &c  dont  on  trouve 
quelques  fragmens  dans  Athénée.  Mais  cet  écrivain  pa- 
roît  lui-même  incertain  fi  ce  poème  eft  de  Philoxène 
de  Cythère  ,  ou  du  parante  de  même  nom  ,  natif  de 
Leucade.  On  trouve  dans  un  fragment  du  poëte  comi- 
que Antiphane  ,  le  caraûere  de  la  poëfie  &  de  la  mufi- 
que de  Philoxène  ,  en  ces  termes  :  «  Philoxène  l'em- 
»  porte  de  beaucoup  fur  tous  les  poètes  ,  premièrement 
»  par  l'ufage  continuel  qu'il  fait  faire  de  termes  nou- 
»  veaux,  &  qui  lui  font  particuliers.  Mais  de  plus  ,  quel 
>f  agrément  ne  répand-il  point  dans  fes  chants ,  par  un 
»  jufte  mélange  des  nuances  &  du  chromatique  !  Il  faut 
»  le  regarder  comme  un  dieu  parmi  les  hommes ,  tant 
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»  il  pofTede  véritablement  l'art  de  la  mufique.  »  *  Es- 
trait  des  remarques  de  M.  Burette  fur  le  dialogue  de 
Plutarque  touchant  la  mufique,  dans  le  tome  XUI  des 
Mémoires  de  l'académie  des  inferiptions  &  belles  Lttrrs  , 
pag.  100  Se  fuiv. 

PHILOXÈNE  ,  Philoxenus  ,  capitaine  Macédonien  , 
arrêta  dans  l'ifle  de  Crète  ,  l'intendant  d'Harpalus,  tré- 
forier  d'Alexandre  le  Grand ,  qui  avoit  enlevé  les  richeffes 
de  ce  prince  ,  pendant  l'on  abfënce.  Le  prifonnier  décou- 
vrît ceux  à  qui  Harpalus  avoit  confié  ce  tréfor  dans  Athè- 
nes, &  on  en  envoya  la  lifte  aux  magïftrats  ,  pour  retirer 
cet  argent ,  6c  les  faire  punir.  Mais  Philoxène  ne  voulut 
point  nommer  Demofthène  ,  quoiqu'il  eût  eu  quelque 
différend  avec  ce  fameux  orateur ,  préférant  en  cette 
ooeafion  l'eftime  qu'il  faifoit  de  fon  éloquence  à  fon  pro- 
pre refte  miment.  *  Paufanias. 

PHILOZOÉ  ,  femme  de  Tlepolemus ,  ayant  appris 
la  mort  de  fon  mari  au  fiége  de  Troye  ,  fut  d'abord  fra- 
pée  d'une  grande  tiifteffe ,  6c  inftitua  enfuite  des  jeux  env 
l'honneur  de  la  mémoire  de  fon  mari ,  dans  Iefquels  des 
enfans  fe  battoient ,  6c  les  vainqueurs  étoient  couronnés 
de  branches  de  peuplier  blanc.  *  Policen.  lib.  i. 

PHILUMENE ,  femme  poffédée  ,  favorite  d'Apelles, 
Marcionite  ,  qui  fe  vantoit  d'avoir  des  vifions  ,  6c  de 
faire  des  miracles.  *  Eufebe.  S.  Epiphane.  Du  Pin, 
biblioth.  des  mit.  ecclef.  des  trois  premiers  Jiècles. 

PHILUMENE, fille  de  Callithjckc,  nourice  d'Arif- 
tide  ,  eft  célèbre  pour  avoir  donné  fa  vie  pour  celle 
d'Ariftide  ,  fon  frère  de  lait.  *  Cafaub.  in  4  Suetoni'u 

PHILYLLIUS ,  auteur  d'iambes  fur  les  villes.  *  Athé- 
née, /.  3.  Il  y  a  eu  auffi  un  ancien  poëte  comique  de 
même  nom  ,  dont  parle  le  même  auteur,  /.  14  6c  Pol- 
lux  ,  lib.  7. 

PHILYRA  ,  fille  de  l'Océan,  fut  maîtreffe  de  Saturne 
Rhée,  femme  de  Saturne  , les  ayant  furpris  , Saturne  fe 
transforma  en  cheval  pour  fe  fauver  ;  cV.  Philyra  fut 
fi  confufe ,  qu'elle  quitta  ce  pays  ,  6:  s'en  alla  errer  par 
les  montagnes  des  Pélafges ,  où  elle  accoucha  du  cen- 
taure Chiron.  Elle  eut  tant  de  regret  d'avoir  mis  ce 
monftre  au  monde,  qu'elle  demanda  aux  dieux  d'être  mé- 
tamorphofée  ;  elle  le  fut  en  tilleul.  *  Apollon,  Argonau- 
tic.lib,  z.  Hygin.  Virgil.  Géorgie,  lib.  3.  Bayle  ,  diction, 
critique. 

PHILYRES  ,  peuple  voifin  du  Pont-Euxin.  *  Dionyf. 
Perie£.  Valer.  Flaccus,  lib.  <f. 

PHINÉE ,  Phineus ,  fils  KAgenor ,  régna  dans  la  Pa- 
phlagonie ,  8c  époufa  Cliopatre ,  fille  de  Borée  ,  dont  il 
eut  deux  fils ,  Parthenius  6c  Crambis.  Apres  avoir  répu- 
dié cette  première  femme  ,  il  prit  une  fille  du  roi  des 
Scythes,  nommée  Idée.  Quelque  temps  après  ,  ces  deux 
princes  furent  aceufés  d'avoir  commis  un  incefte  avec  leur 
belle-mere,  6c  condamnés  par  leur  propre  pere  à  perdre 
la  vue  ;  mais  Borée  vengea  l'innocence  de  fes  petits-fils  ; 
!  car  ayant  livré  une  batailles  Phinée  ,  il  le  fit  prifonnier, 
'  &C  lui  donna  le  choix  ou  de  mourir ,  où  d'être  fait  aveugle. 
!  Phinée  choifit  le  dernier.  On  dit  qu'alors  les  dieux  lui 
infpirerent  l'art  de  deviner  les  chofes  futures.  Mais  Nep- 
tune fut  jaloux  ,  &c  lui  envoya  des  harpyes ,  qui  gâtoient 
fes  viandes  ,  lorfqu'il  étoit  à  table.  Il  fut  tourmenté  de 
ces  monftres  jufqu'à  ce  que  Zethès  6c  Calaïs  fils  de  Borée  , 
les  chanerent  dans  les  ifles  Strophades.  V oye{  HAR- 
PIES. *  Apollodore  ,  biblioth.  lib.  1. 

PHINÉE  ,  Phineus  ,  frère  de  Cephée  roi  d'Ethiopie , 
étoit  oncle  d'Andromède  ,  qui  lui  avoit  été  promife  en 
mariage ,  Se  n'ofa  combattre  le  monftre  marin  auquel 
elle  étoit  expofée  ,  félon  la  fiction  des  poètes.  Ce  fut 
Perfée  qui  le  tua.  Phinée  voulut  néanmoins  enlever  An- 
dromède le  jour  de  fes  nôces  ,  &C  affafliner  fon  libéra- 
teur ;  mais  Perfée  le  changea  en  pierre  ,  en  lui  montrant 
la  tête  de  Médufe.  *  Ovide  ,  en  fes  métamorpkofes. 

PHINÉES  ,  fils  tfEléa{ar  ,  &  petit-fils  d'Aaron  , 
voyant  que  Zambri,  chef  de  la  tribu  de  Siméon  ,  entre- 
tenoit  un  commerce  criminel  avec  Cozbï ,  fœur  du  roi 
des  Madianites ,  entra  dans  la  tente  où  ils  étoient  enfem- 
ble,  6c  les  tua  tous  deux,  vers  l'an  du  monde  25S0; 
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6:24^  avant  J.  C.  Cette  punition  faite  dans  le  rranf- 
port  d'un  zèle  ardent  de  venger  l'injure  des  loix  divines , 
fut  fi  agréable  à  Dieu ,  qu'elle  attira  la  confirmation  de 
l'honneur  du  pontificat  dans  la  famille  d'Eléazar.  Phi- 
'  nées  &c  fes  defcendans  pofféderent  fans  interruption 
la  charge  de  grand  prêtre  des  Juifs  jufqu'au  temps  d'Hé- 
lie ,  où  elle  pafla  dans  la  famille  d'ithamar  ;  mais  Da- 
vid la  fit  rentrer  dans  celle  d'Eléazar  &  de  Phinées  en 
la  perfonne  de  Sadoc  qui  la  partagea  avec  Abiathar 
defcendant  d'ithamar ,  &  qui  la  réunit  toute  entière 
pour  lui  &  pour  toute  fa  poftérit,é  fous  Salomon.  Phinées 
faifoit  fa  réfidence  à  Silo  dans  la  tribu  d'Ephraïm.  L'écri- 
ture ne  nous  apprend  rien  de  tout  ce  que  Phinées  a  fait 
durant  le  temps  de  fon  pontificat  :  elie  nous  marque 
feulement  qu'il  eut  un  fils  nommé  Abifué  qui  lui  fuccéda. 
*  Nomb.  ïj.Judic.  20,  v.  28. 

PHINÉES  ,  fils  d'Heli' ,  cherche^  OPHNI. 

PHINÉES ,  facnficateur  Ôt  garde  du  tréfor  du  tem- 
ple de  Jérufalem  ,  qui  après  l'incendie  de  la  ville  &C  de 
ce  faint  lieu  ,  étant  fur  le  point  d'être  attaché  à  la  croix, 
décou'unt  à  Tite  pour  fauver  fa  vie  ,  le  lieu  où  l'on  avoit 
caché  quantité  d'habits  facerdotaux  &c  de  teintures  d'é- 
toffe de  pourpre  &  d'écarlate  deftinées  pour  les  voiles 
du  temple  ;  de  la  canelle ,  de  la  caiTe ,  &c  d'autres  aro- 
mates d'une  odeur  très-exquife ,  dont  on  compofoit  les 
parfums  ,  qu'on  bruloit  fur  l'autel  des  encenfemens.  Il 
remit  aufli  à  Tite  plufieurs  autres  chofes  de  grand  prix , 
tant  des  préfens  offerts  à  Dieu,  que  des  ornemens  du 
temple.  Cela  fut  caufe  qu'on  lui  pardonna  ,  &  qu'on  le 
traita  favorablement.  *  Joféphe ,  guerre  des  Juifs  ^iv.  VI 
chap.  41. 

PHINICA;  anciennement  Aperrœ^  Apherœ  ,Apyrœ , 
Apiraz ,  petite  ville  de  la  Natolie  en  Afie.  Elle  eft  fur  la 
côte  du  Mentefeli ,  entre  Patéra  &  Satalia ,  à  vingt  ou 
vingt-deux  lieues  de  l'une  &  de  l'autre.  *  Mati ,  dicîio- 
naire. 

PHIOPS  ,  vingtième  roi  des  Memphites  ,  après  Mete- 
fuphis  ,  régna  cent  ans.  C'eft  ie  même  qui  eft  appelle 
dans  Eratofthène,  Apaphus/e  Grand,  qui  réunit  le  royau- 
me des  Thébains  à  celui  des  Memphites.  11  commença 
à  régner  l'an  1642  avant  J.  C.  Il  bâtit  une  piramide, 
félon  Hérodote.  *  Manethon.  Eratofthène.  Marsham  , 
tan.  chron.  Du  Pin  ,  bibliothèque  univerfelle  des  hi(l. 
prof.  Voyez  APAPHUS. 

PHISON  ,  fleuve  du  Paradis  Terreftre  ,  chercher 
PARADIS  TERRESTRE. 

PHITOM  ,  ville  de  l'Egypte  ,  que  les  Ifraélites  bâti- 
rent dans  le  temps  de  leur  captivité.  Elle  n'étoit  pas 
éloignée  de  la  mer  Rouge.  Ce  fut  près  de-là  qu'on  mena 
un  canal  du  Nil  dans  cette  mer.  Hérodote  la  nomme 
Patumos  ,  liv.  1 ,  ckap.  158,*  Voye?  J.  le  Clerc  ,  fur 
V Exode  i  ch.  1  verf  1 1. 

PHLEGETON ,  c'eft  le  nom  d'un  des  fleuves  des 
enfers  ,  félon  les  poètes.  Il  vient  du  mot  grec  çAi-yw ,  qui 
fignifie  brûler. 

PHLEGON  ,  difciple  de  S.  Paul.  On  le  fait  évêque 
de  Marathon  ,  ville  de  Grèce  ,  où  l'on  prétend  qu'il  fut 
martyrifé  le  huitième  avril.  S.  Paul  le  falue  dans  fon 
épure  aux  Romains  ,  chap,  XFI ,  verf  14.  *  Martyro- 
loge romain, 

PHLEGON ,  de  Tralles  en  Afie ,  éto'it  un  de  ces  af- 
franchis d'Adrien  ,  quiavoient  été  élevés  dans  les  lettres 
&  les  fciences ,  ck  qui  a  vécu  jufqu'à  l'an  iS  d'Antonin 
le  Pieux.  lia  laifle  à  la  poftériié  beaucoup  de  marques 
de  fon  érudition;  &  entr'autres  ouvrages,  il  en  a  fait  un 
fur  ceux<jui  ont  vécu  long-temps ,  &c  un  autre  fur  les 
chofes  extraordinaires.  On  en  a  encore  quelques  frag- 
mens.  Suidas  attribue  aufïï  à  Phlegon  ,  une  defcription 
de  la  Sicile  ;  trois  livres  des  fêtes  des  Romains  ;  un  écrit 
des  lieux  célèbres  de  Rome,  &  de  leurs  noms;  feize 
livres  des  olympiades,  jufqu'à  la  219  commencée  l'an 
137  de  J.  C.  où  il  rapporteit  fur  chaque  olympia- 
de, &  fur  chacune  de  leurs  années,  ce  qui  s'étoit  fait 
de  plus  remarquable  dans  toute  la  terre.  On  voit  par  la 
CLXXVII olympiade,  que  Photius  n0us  a  confervée, 
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de  quelle  manière  cet  ouvrage  étoit  compolë  ,  & 
qu'il  çclairciroir  extrêmement  l'hiftoire,  s'il  étoit  venu 
jufqu'à  nous.  Photius  blâme  juftement  l'auteur ,  de  s'être 
amufé  à  marquer  tous  ceux  qui  avoient  remporté  quel- 
que prix  aux  jeux  olympiques ,  &  4  ramaffer  toutes  for- 
tes d'oracles*  Il  remarque  encore  que  le  ftyle  n'en  étoit 
pas  tout-à-fait  pur  ;  &  que  néanmoins  il  ne  manquoit 
pas  d'élévation.  Il  n'en  avoit  vu  que  les  cinq  premiers 
livres, qui  finifloient  avec  la  CtXX  VII  olympiade;mais  il 
témoigne  que  l'ouvrage  devoit  aller  jufqu'à  Adrien. 
C'eft  dans  le  XIII  livre  de  cet  ouvrage ,  qu'on  croit  qu'il 
a  marqué  les  ténèbres  arrivées  à  la  mort  de  Jefus-Chrift. 
On  a  encore  un  alfez  long  fragment  tiré  du  XIV  livre. 
Etienne  de  Byfance,  en  cite  divers  endroits.  Suidas  dit 
que  Phlégon  avoit  mis  en  huit  livres ,  les  mêmes  chofes 
qui  étoient  dans  fes  feize  livres  des  olympiades  ;  &  il  ne 
s'explique  pas  davantage.  Il  avoit  fait  en  deux  autres 
livres ,  un  abrégé  de  l'hiftoire  de  ceux  qui  avoient  vaincu 
aux  jeux  olympiques.  Dans  fon  livre  des  événemens 
extraordinaires  ,  il  fait  la  defcription  d'un  hippocen- 
taure ,  pris  fur  une  montagne  de  l'Arabie.  Le  roi  de  ce 
pays  l'envoya  en  Egypte  ,  pour  être  mené  à  l'empereur  ; 
&  il  femble  que  ce  fut  à  Adrien,  lorfqu'il  étoit  en  Egypte. 
Cet  animal  moutut  bientôt;  néanmoins  le  gouverneur 
d'Egypte  l'ayant  fait  embaumer ,  le  fit  porter  à  Rome  , 
où  il  fut  mis  dans  le  palais  de  l'empereur.  Phlégon  invi- 
toit  ceux  qui  douteraient  de  fon  récit ,  à  s'en  affurer  par 
eux-mêmes.  Il  rapporte  une  autre  hiftoire  bien  plus  fur- 
prenante  ,  d'une  fille  ,  laquelle  environ  fix  mois  après  fa 
mort ,  avoit  paru  marcher  ,  manger  ,  ck  faire  toutes  les 
fonctions  d'une  perfonne  vivante.  Son  pere  &  fa  mere 
en  ayant  eu  la  nouvelle ,  accoururent  pour  la  voir  ,  & 
la  virent  effectivement  ;  mais  elle  leur  dit  que  leur  curio- 
fité  lui  étoit  funefte,  patcequ'elle  terminoit  le  temps  qui 
lui  avoit  été  donné  pour  vivre  ;  fk  elle  tomba  morte  à 
leurs  pieds.  Le  bruit  qui  s'éleva  fur  ce  prodige ,  attira 
un  grand  nombre  de  perlbnnes ,  qui  virent  le  corps  étendu 
fur  un  lit ,  &  Phlégon  même  fut  de  ce  nombre.  Ne  fe 
contentant  pas  de  cela  ,  il  fit  ouvrir  la  cave  où  ceux  de 
la  famille  étoient  enterrés.  On  les  troavn  ,  dit-il ,  chacun, 
fur  leur  lit  ;  mais  celui  où  la  fille  avoit  été  rnife  fix  mois 
auparavant  étoit  vuide.  Il  circonftancie  toutes  ces  chofes 
très-exaft ement ,  &  marque  même  tous  les  noms  des 
perfonnes.  Nous  en  faurions  affurément  le  lieu  &  l'an- 
née ,  fi  le  commencement  de  la  narration  n'étoit  perdu. 
*  Suid.  Phot.  biblioth.  Voffius ,  de  hijl.  Grœc. 

PHLEGRA  ,  ville  de  Macédoine  ,  où  l'on  croit  que 
les  géans  fe  battirent  avec  les  dieux,  &  furent  tués  par 
Hercule.  Cette  ville  fut  depuis  appellée  PalUne.  *  Silius 
ItaLL  ç)  &  12.  Properce  3.  Ovid.  metarn.  tib.  10. 
Lucain ,  l.  7.  Stace ,  Thcb.  lib.  2.  Valer.  Flacc.  /.  6. 
Theagène  ,  &  Eudoxus. 

PfiLEGYAS,tilsde  Mars ,  étoit  roi  des  Lapithes  en 
Theffalie ,  &  pere  d'Ixion  ,  &  de  la  nymphe  Coronis  , 
qu'Apollon  viola.  Phlégyas  en  ayant  eu  connoiffance, 
fut  tranfporté  de  colete  ;  &  pour  fe  venger  de  ce  dieu, 
il  alla  mettre  )e  feu  au  temple  de  Delphes  ;  mais  Apollon, 
dit  la  fable  ,  pour  punir  Phlégyas  de  ce  factilége  ,  le  tua 
à  coups  de  flèches ,  &  le  précipita  dans  les  enfers ,  où  il 
fut  condamné  à  demeurer  continuellement  fous  un  grand 
rocher ,  lequel  paroiffant  près  de  tomber ,  lui  caufoit  une 
frayeur  perpétuelle.  *  Stace  ,  Theb. 

PHLEfilENS,  peuples  infulaires  de  Theffalie,  airifi 
nonjmés  de  Phlégyas ,  pere  d'Ixion.  Ces  peuples  étant 
impies  ,  furent  fubmergés  par  un  déluge  que  Neptune 
caufa  dans  leur  pays.  Virgil.  Alneid.  I.  6.  Il  y  avoit  une 
ville  nommée  Phlégyas  en  Béotie ,  dont  Etienne  de 
Byzance  fait  mention. 

PHLUGIUS  (Jules  )  évêque  de  Naumbourg,  cher- 
c/^PFLUGK. 

PHOBETOR  :  c  'étoit  le  fils  du  dieu  Sommeil,  qui 
félon  les  poètes ,  repréfentoit  à  l'imagination  toutes  for- 
tes d'animaux. 

PHOBUS ,  fils  tfEryxias ,  dernier  archonte  décennal 
de  la  république  d'Athènes ,  fe  fournit  au  décret  du  fénat 
Tome  V2If%  Partie  H,  Qqjj 
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par  lequel  on  ehoifit  des  magiftrats  annuels ,  la  première 
année  de  la  XXIV  olympiade  ,  fk  l'an  684  avan:  J.  C. 
Après  avoir  levé  quelques  rroupes  de  Phocéens  Se  d'au- 
tres Grecs  ,  il  s'embarqua  pour  aller  dans  l'Afie  mi- 
neure. Il  y  fut  bien  reçu  par  Mandron,  roi  de  Bebryci», 
qui  l'affocia  au  gouvernement  de  fon  état  ;  de  forte  que 
les  Phocéens  s'établirent  avec  les  Bebryciens  dans  la 
ville  de  Pythia.  Mais  dans  la  fuite  du  temps ,  ceux-ci 
conçurent  de  la  jaloufie  contre  les  Grecs  ,  fk  formè- 
rent le  deffein  de  les  maffacrer  tous  en  un  même  jour. 
Lampfacé  ,  fille  de  Mandron  ,  en  donna  avis  à  Phobus , 
lequel,  pour  prévenir  fes  ennemis,  fit  femblant  de  folem- 
nifer  une  fête  ,  où  il  invita  les  Pythiens ,  fk  tailla  en  piè- 
ces tous  ceux  qui  s'y  trouvèrent.  Le  roi  Mandron  Ce  vit 
ainfi  à  la  diferétion  de  Phobus  ,  qui  lui  conferva  la  vie 
ck  la  couronne  ,  fk  qui  époufa  la  princeffe  Lampfacé. 
Depuis  la  ville  de  Pythia  fut  appellée  Lampfacé.  *  Plu- 
tarque  ,  de  vïrtut.  mulier. 

PHOCAS  ,  martyr  de  Sinope  ,  dans  la  province  de 
Pont ,  ne  nous  eft  connu  que  par  S.  Aflere  d'Amafée  , 
qui  rapporte  que  Phocas  étoit  de  la  ville  de  Sinope  ; 
qu'il  cultivoit  un  jardin  ;  qu'ayant  été  dénoncé  à  l'em- 
pereur ,  comme  Chrétien  ,  on  envoya  des  boureaux 
pour  lui  couper  la  tête  ;  que  ces  boureaux  étant  venus 
chez  lui ,  il  les  reçut ,  fk  les  traita  fans  les  connoître  ; 
que  lui  ayant  déclaré  qu'ils  venoient  pour  faire  mourir 
Phocas ,  il  fe  découvrit  lui-même  à  eux  ,  &  qu'il  fouffrit 
généreufement  la  mort.  Il  ajoute  qu'il  fe  fit  k  fon  tom- 
beau divers  miracles  ;  qu'après  la  paix  de  féglife  ,  on  y 
bâtit  une  chapelle  en  fon  honneur ,  6c  que  l'on  y  célé- 
brait tous  les  ans  folemnellement  fa  fête  ;  qu'une  grande 
partie  de  fes  reliques  furent  enfuite  diftribuées ,  fk  fa 
tête  portée  à  Rome  ;  fk  qu'enfin  il  étoit  particulièrement 
honoré  par  les  mariniers  fk  les  habitans  des  côtes  mari- 
times. Quelques-uns  ont  fait  de  ce  Phocas  un  évêque 
de  Sinope.  11  y  a  un  autre  Phocas  martyr  à  Anùoche, 
dont  parle  S.  Grégoire  de  Tours ,  &c  qui  eft  apparem- 
ment celui  en  l'honneur  de  qui  S.  Chryfoftome  a  fait 
une  homélie.  L'empereur  Phocas  fit  conftruire  Conf- 
tantinople  une  églife  en  l'honneur  de  S.  Phocas, à  caufe 
de  la  conformité  de  nom.  Quelques-uns  mettent  le  mar- 
tyre de  Phocas  fousTrajan,  d'autres  fous  Licinius.  Les 
Grecs  fontfa  fête  au  13  de  juillet,  fk  les  Latins  au  14. 
*  Afterius  ,  fermons  de  j'anilo  Phoca.  Greg.  Turon.  de 
gloria  martyr,  lib.  1  ,  c.  99.  Tillemont ,  mem.  pour  fer- 
vir  à  rhijî.  ecclef.  tom.V. 

PrlOCAS,  empereur,  ou  plutôt  tyran  d'Orient, 
dans  le  VII  fiécle  ,  après  avoir  paffé  par  tous  les  dégrés 
de  la  milice  ,  fe  fit  faluer  Augufte  par  l'armée  l'an  602  , 
&  fut  couronné  le  M  novembre  ,  par  le  patriarche 
Cyriaque,  dans  l'églùe  de  S.  Jean,  voifine  de  Conf- 
tantinople.  Enfuite  il  fit  fon  entrée  dans  la  ville,  fk 
fit  mourir  l'empereur  Maurice  qu'il  avoit  détrôné  , 
avec  fes  fils.  L'impératrice  &  fes  filles  furent  délivrées 
par  le  peuple  ;  mais  depuis  ,  Phocas  ,  en  607  , 
les  fit  mourir  avec  plufieurs  perfonne  de  qualité  , 
fur  le  bruit  qu'on  faifoit  courir  ,  que  Maurice  avoit 
laifle  un  fils ,  nommé  Théodofe  ,  qui  paraîtrait  bientôt 
en  état  de  chafler  le  tyran.  Au  refte  ,  il  affecta  une  gran- 
de douceur  au  commencement  de  fon  régne  ;  écrivit 
au  pape  S.  Grégoire  le  Grand  avec  refpeft  ;  propofa  fa 
confeflion  de  foi  très-orthodoxe ,  fit  des  libéralités  aux 
églifes  ,  favorifa  les  gens  de  lettres ,  tk  voulut  enfin  paf- 
fer  pour  un  bon  prince  :  c'eft  le  portrait  qu'en»fait 
Nicéphore.  Celui  de  Cédrene  eft  plus  difforme.  Il  re- 
préfente  Phocas  comme  un  hérétique  ,  qui  n'avoit  rien 
d'humain  ,  qui  étoit  cruel ,  fanguinaire  ,  Se  dont  les  re- 
gards farouches  infpiroient  la  crainte  fk  la  frayeur.  En 
effet ,  peu  de  temps  après  fon  couronnement ,  il  s'em- 
porta'à  toutes  fortes  d'abominations  fk  de  débauches, 
enlevant  les  femmes  qui  lui  plaifoient ,  fk  faifant  mourir 
les  maris  qui  ofoient  improuver  fes  violences.  Peu  après 
en  603,  Chofroës,  roi  des  Perfes,  voulant  venger  la 
mort  de  Maurice  qui  étoit  fon  ami ,  entra  dans  les  ter- 
es  de  l'empire,  conquit  en  608  la  Syrie  ,  la  Palef- 
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line  ,1a  Phénicie  ,  l'Arménie ,  la  Cappadoce  ,  fk  fes 
troupes  firent  des  couifes  jul'qu'à  Chalcédoir.e.  Dans  le 
même  temps  ,  les  Avares,  les  Efclavons  fk  divers  au- 
tres peuples  ravageoient  l'Europe  ;  de  forte  que  tout 
étoit  dans  la  défolation.  Phocas  pour  l'augmenter  ,  laiffa . 
agir  fon  inclination  fanguinaire  ,  exerça  des  cruaurés  in- 
croyables ,  fk  fembloit  trouver  un  fingulier  plaifir  à  en- 
lever les  plus  illuftres  têtes  de  l'empire.  11  en  en- 
voya plufieurs  en  exil ,  qui  fe  joignirent  à  Hérachus  , 
fk  qui  défirent  les  troupes  du  tyran.  En  ce  même  temps, 
un  certain  Photin  ,  dont  il  avoit  enlevé  la  femme ,  le 
furprit  dans  le  palais ,  fk  lui  ayant  arraché  la  robe  im- 
périale ,  lui  en  mit  une  de  deuil ,  fk  le  mena  à  Héra- 
clius.  Celui-ci  ayant  reproché  à  Phocas  fes  crimes  , 
lui  fit  couper  les  pieds ,  les  mains  ,  fk  les  parties  qui 
diftinguent  le  fexe  ;  enfin  il  lui  fit  auflï  couper  la  tête 
le  lundi  5  oftobre  de  l'an  610,  après  7  ans  ,  10  mois 
fk  iS  jours  de  régne.  *  Nicéphore  ,  l.  18,  c.  38  £> 
fiq.  Cédrene  ,  in  annal.  Hiftoire  mêlée  ,  /.  17.  S. 
Grégoire ,  in  epljl.  Théophane  ,  Zonare  ,  fkc. 

PHOCAS  (Jean)  après  avoir  fervi  dans  d'armée 
de  l'empereur  Emanuel  Comnene  ,  quitta  les  armes  ,  fe 
fit  moine  ,  fk  vifita  les  faints  lieux.  Il  étoit  natif  de 
Calabre  j  fk  étant  venu  au  Mont-Carmel  après  une  ré- 
vélation qu'il  croyoit  avoir  eu  du  prophète  Elîe ,  il  y 
fit  bâtir  une  petite  églife  ,  où  il  demeura  ave  dix 
religieux  qui  s'étoient  joints  à  lui.  Il  a  fait  une  relation 
de  fon  voyage.  *  Foye{  ce  qu'en  dit  le  pere  Helyot  , 
dans  fon  Hiftoire  des  ordres  monafliques  ,  religieux , 
&  militaires  ,  tome  I. 
PHOCAS,  grammairien  de  Rome ,  compofa  plufi  un 
traités  de  grammaire ,  &  la  vie  de  Virgile  en  vers  : 
on  en  fait  peu  de  cas.  *  Voflius  ,  des  hijt.  Lut.  pag. 
817. 

PHOCAS ,  cherche^  NICEPHORE  II. 
PHOCÉE,  Phoctta  ,  ville  de  l'Ionie  dans  l'Afie  mi- 
neure ,  étoit  une  colonie  d'Athéniens  ,  dont  les  habitans 
bâtirent  depuis  Marfeille  ;  il  y  a  encore  aujourd'hui  une 
ville  avec  un  port.  Elle  eft  nommée  Fochia  Vecchia, 
fk  eft  près  d'une  autre  moins  confidérable  ,  dite  Fochia. 
Nova.  *  Strabon ,  /.  4.  Ammien  Marcellin  ,  /.  4.  Juf- 
tin,  l.  43,  Oc. 

PHOCIDE  ,  Phocis  ,  province  de  la  Grèce,  que  les 
Grecs  fk  les  Latins  nomment  Phocis  ,  entre  la  Béotie  & 
l'Etolie ,  renfermoit  les  villes  d'Anticyre ,  de  Cirrha  , 
de  Delphes ,  fk  le  mont  Parnafle  ,  avec  l'Hélicon  à 
l'extrémité.  Les  habitans  de  la  Phocide  ,  à  la  perfuafion 
de  Philomele  ,  pillèrent  le  temple  d'Apollon  à  Delphes  , 
la  4e  année  delà  CV  olympiade,  fk  l'an  357  avant 
J.  C.  Les  Gtecs  pour  venger  ce  facrilége ,  commencèrent 
la  guerre  facrée.  Les  Phocéens  firent  alliance  avec  les 
Athéniens  fk  ceux  de  Lacédémone  ;  mais  cela  ne  les 
empêcha  pas  d'être  vaincus  par  ceux  de  Thebes  fk  de 
Locres.  Philomele  fe  précipita  d'un  rocher  ,  fk  finit  fa 
vie  par  une  des  trois  fortes  de  mort  dont  on  punifibit 
les  facriléges.  Onomarque ,  qui  prit  après  lui  la  con- 
duite des  troupes  ,  réfifta  courageufement  aux  Thébains; 
mais  enfin  les  foldars  ennuyés  de  lui,  le  jetterent  dans 
la  mer,  où  il  périt  d'une  forte  de  mort  ordonnée  con- 
tre les  mêmes  facriléges.  Phayllus  fon  frère  lui  fuccé- 
da  ,  fk  périt  malheureufement.  Enfin  Phalace  ,  fils  d'O- 
nomarque,  défit  depuis  les  ennemis;  mais  ayant  été  tué  , 
la  guerre  facrée  fut  terminée  en  la  CVIII  olympiade  , 
l'an  346  avant  J.  C.  On  rafa  les  villes  de  la  Phoci- 
de ,  fk  les  peuples  furent  condamnés  à  vivre  dans  les 
villages.  *  Strabon  ,  lib.c,.  Pline  ,  lib.  4,  cap-,  3.  Dio- 
dore  de  Sicile,  lib.  16.  Paufanias  ,  in  Phoc.  Juftm. 
Orofe  ,  fkc  L 

PHOCION  ,  capitaine  Athénien  ,  étoit  îlluftre  par 
fa  probité  ,  fk  après  avoir  été  difciple  de  Platon  fk  de 
Xenocrate,  s'étoi»  retiré  dans  une  folitude  ,  où  il  vi- 
voit  content ,  fans  fe  mêler  des  affaires  publiques.  Il  fe 
vit  obligé  de  prendre  les  armes  pour  la  défenfe  de  fa 
patrie  ,  contre  Philippe  de  Macédoine.  Il  remporta  quel- 
ques avantages  dans  cette  guerre  ,  fk  refufa  de  gran- 
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des  fommes  d'argent ,  que  Philippe  &  ("on  fils  Alexan- 
dre le  Grand  lui  envoyèrent,  quoique  d'ailleurs  il  ne 
manquât   pas  rie  refpect  pour  ces  princes.  Il  étoit  éga- 
lement grand  orateur  ,  vaillant  capitaine  ,  &  bon  ci- 
toyen. Demofihène  ctaignoit  fon  éloquence  ;  &  lorf- 
qui  le  voyoit  lever  pour  lui  répondre ,  il  avoit  accou- 
tumé de  dire  ,  Voici  la  hache  de  mes  harangues  , 
c'eft-à-dire  ,  Voici  le  feul  orateur  capable  de  couper 
les  nœuds  de  mon  difcours ,  d'en  réfoudre  les  diffi- 
culté, &  d'en  affoiblir  les  raifons.  En  effet  la  grande 
modéra  tion  de  Phocion  l'emportoit  fur  la  véhémence 
de  Demofihène.  ^  Un  jour  que  celui-ci  fe  laiffoit  aller 
devant  le  peuple  à  des  difcours  injurieux  contre  Alexan- 
dre, Phocion  l'arrêta  en  l'avertiflant  de  ne  point  irriter  un 
ennemi  farouche  ,  &  d'exhorter  plutôt  le  peuple  à  fe  bien 
tenir  fur  fes  gardes  Se  à  fe  défendre  quand  il  en  feroit  befoin. 
Philippe, de  Macédoine  faifoit  beaucoup  d'eftime  de  fon 
courage  6t  de  fa  conduite,  &:  l'appréhendoit  dans  la 
guerre.  A  la  mort  de  ce  roi  ,  les  peuples  d'Athènes 
voulurent  faire  des  réjouiffances  publiques.  Phocion  s'y 
oppofa ,  &  vint  à  bout  de  l'empêcher  ,  en  faifant  ref- 
fouvenir  fes  cTtô^ns ,  qu'ils  n'avoient  perdu  qu'un  feul 
homme  contre  Philippe  dans  la]  bataille  de  Chéronée. 
Ce  fut  encore  lui  qui ,  par  fes  confeils  modérés  &  pru- 
dens  ,  détourna  Alexandre  de  la  guerre  qu'il  vouloit  en- 
treprendre ,  non  feulement  contre  les  Athéniens ,  mais 
encore  contre  toute  la  Gtece  ,  en  lui  repréfentant  que 
c'étoit  fa  pattie  ;  &  que  s'il  eftimoit  indigne  de  lui  de 
languir  dans  le  repos ,  il  lui  feroit  bien  plus  glorieux 
d'aller  foumettre  à  fes  armes  tant  de  peuples  barbares  , 
qui  ne  connoifïoie nt  pas  fon  empire,  que  de  troubler 
fon  propre  pays.  Alexandre  s'étant  bien  trouvé  de  ce 
confeil ,  par  les  grands  fuccès  qui  fuivirent  fes  entrepri- 
fes  en  Aiîe  ,  lui  envoya  un  préfent  de  cent  talens  ,  après 
la  dernière  viftoire  qu'il  remporta  fur  Darius ,  ce  la 
conquête  entière  de  la  Perfe.  Phocion  demanda  à  ceux 
qui  lui  apportaient  ce  préfent  ,  quelle  raifon  Alexandre 
pouvoit  avoir  eue  de  le  diftinguer  de  la  forte  ,  par 
une  fi  grande  libéralité  qu'il  vouloit  faire  à  lui  feul. 
A  quoi  ils  répondirent ,  qu'il  étoit  le  feul  dans  Athènes 
qu'Alexandre  eût  reconnu  homme  de  bien.  S'il  m'a 
reconnu  tel  ,  dit  Phocion ,  dans  la  médiocrité  de  ma 
fortune  ,  qu'il  me  laiffe  cette  médiocrité.  Pendant  ce  dif- 
cours^ il  s'occupoit  à  titer  lui  même  de  l'eau  d'un  puits, 
&  fa  femme  faifoit  du  pain.  Ceux  à  qui  il  parloit , 
furpris  de  la  pauvreté  de  fon  ménage ,  Sf  charmés  de 
fa  vertu  ,  le  prédirent  fortement  d'accepter  le  ptéfent 
de  leur  maître  ;  mais  ils  ne  purent  rien  gagner  fur  lui, 
&  il  s'en  défendit  avec  cette  réponfe  :  Si  je  recevois  les 
ricliefes  que  vous  m 'offrei,  pour  ne  m'en  pas  fervir  , 
Mes  me  feroient   inutiles  ;  &  fi  je  m'en  Jervois  ,  je 
donnerais   occafion  à  mes  citoyens  de  parler  avec  in- 
dignation contre  Alexandre  ,  &  avec  envie  contre  moi. 
Alexandre  voyant  qu'il  lui  renvoyoit  fon  argent ,  ne 
fut  pas  content  de  fa  réfiftance  ,  &  lui  écrivit  que  ceux 
qui  ne  vouloient  rien  prendre  de  lui  ,  n'étoient  pas  de 
fes  amis.  Alors  Phocion  lui  demanda  pour  toute  grâce 
la  liberté  de  quelques  Rhodiens  retenus  dans  les  pri- 
fons  de  Sardes  ,  ce  qu'Alexandre  lui  accorda  auffitôt. 
Depuis  ,  croyant  le  trouver  plus  facile  à  recevoir  , 
après  l'avoir  obligé  à  demander  quelque  chofe ,  il  lui 
envoya  Craterus ,  avec  les  prifonniers  qu'il  avoit  déli- 
vrés ,  pour  le  preffer  de  nouveau  d'accepter  les  cent 
talens  de  fa  part  ;  mais  Phocion  eut  toujours  la  même 
fermeté  à  les  refufer ,  &  Alexandre  mourut  bien- 
tôt après.  Antipater  ,  un  des  fucceffeurs  d'Alexandre  , 
fit  encore  offrir  de  grandes  fommes  à  Phocion  par  Mé- 
nyllus  ;  mais  il  ne  voulut  jamais  rien  prendre  :  &  fur 
ce  que  Ményllus  lui  repréfenta  que  s'il  n'en  vouloit 
point  pour  lui ,  il  devoit  au  moins  l'accepter  pour  fes 
entans.  Si  mes  enfans ,  répondit-il  ,  doivent  me  refi 
fembler  ,ils  mettront  a/c^,  a:tf-bien  que  moi  ;& s'ils 
veulent  être  débauchés  ,  je   ne  veux  point  leur  laiffer 
de  quoi  entretenir  leurs  débauches.  Lorfque  le  port  de 
Piree  eut  été  furpris  par  les  ennemis,  la  3"  année  de 
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la  CXV  olympiade,  6c  la  3 18  avant  J.  C.  Phocion, 
qui  etoit  alors  archonte  &  gouverneur  d'Athènes  fut 
acculé  fauffement  d'intelligence  avec  eux,  &  fat  con- 
damné à  la  mort  ,  âgé  de  plus  de  80  ans.  Après  qu'un 
homme  d  un  fi  rare  mérite  eut  été  injuftement  con- 
damne ,  les  Athéniens  reconnoifîant ,  mais  trop  tard, 
la  faute  qu'ils  avoient  commife  ,  lui  élevèrent  une  fta- 
tue ,  &  firent  mourir  fon  aceufateur  Agnonides.  *  Cor- 
nélius Népos.  Plutarque. 

PHOCUS  ,  Athénien  ,  fils  de  Phocion  ,  étoit  un 
jeune  homme  fort  débauché  ,  fur-tout  pour  le  vin , 
mais  d'ailleurs  brave  &  refpeflueux  pour  fon  pere. 
Phocion  voulant  le  retirer  de  la  débauche  ,  l'envoya 
a  Sparte  pour  apprendre  à  imiter  la  grande  fruaalité 
des  Lacédémoniens  ,  difant  qu'il  étoit  permis,  &  même 
louable  de  .profiter  des  vertus  de  fes  ennemis.  Il  n'é- 
toit  pas  encore  revenu  de  ce  voyage ,  lorfque  fon  pere 
fut  condamné  injuftement  à  Athènes  ,  comme  traître 
a  fa  patrie.  Ce  grand  homme  étant  interrogé  avant 
que  de  mourir,  s'il  n'avoit  rien  à  mander  à  Von  fils, 
répondit  qu'il  n'avoit  autre  chofe  à  lui  recommander, 
que  d'oublier  les  injures  du  peuple  Athénien.  Phocus 
ne  laifia  pas  de  donner  des  marques  d'un  vif  reffen- 
timent  contre  fes  ennemis ,  &  contre  ceux  qui  avoient 
acculé  fon  pere.  Il  obtint  qu'on  fît  mourir  Agnonides, 
fon  aceufateur  ,  pourfuivit  Epicute  Se  Démophile  ,  & 
vengea  par  leur  mort  celle  de  fon  pere  ,  à  qui  il  fit 
éleverune  flatue.  *Plutarch.  in  apophtemn, 

PHO  CYLIDES  ,  *Pho(xi,des ,  de  MÎlet ,  ville  d'Io- 
me  ,  poète  Giec  ,  fioriffoit  fous  la  LX  olympiade ,  vers 
l'an  540  avant  1.  C.  Son  ftyle  étoit  pur ,  &  l'on  ap- 
prenait par  la  lefture  de  fes  ouvrages ,  à  bien  vivre 
&  à  bien  parler.  Nous  avons  encore  à  préfent  des  vers 
d'un  poète  qui  fe  nomme  Phocylides  ;  mais  cet 
auteur  eft  fuppofé.  Quelques-uns  ont  cru  que  c'étoit 
un  Chrétien ,  qui  vivoit  dans  les  premiers  fiécles  de 
1  éghfe  ;  à  quoi  il  y  a  bien  de  l'apparence  ,  fi  on  fait 
réflexion  qu'on  trouve  dans  ce  livre  la  vérité  de  la  ré- 
furreaion  des  corps  ,  qui  n'a  jamais  été  bien  connue 
des  anciens.  *  Suidas,  in  texic.  Voffius,  de poét.  Grèce. 
Le  Févre  ,  abrégé  de  la  vie  des  poètes  Grecs. 

PHCEBAS  ,  c'eft  le  nom  delà  prêtrefTe  d'Apollon 
qui  rendoit  des  oracles  à  Delphes  affile  fur  le  trepié 
Elle  eft  ainS  appelles  de  Phœbus ,  qui  efl  le  même 
qu'Apollon. 

PHCEBÉ  ,  étoit  diaconefTe  de  l'églife  de  Corinthe 
qui  eft  au  pottde  Cenchrée.  L'apôtre  S.  Paul  l'appelle 
fa  feeur  dans  l'épitte  qu'il  écrit  aux  .Romains ,  &  la 
leur  recommande ,  à  caufe  de  fa  charité  chrétienne. 
Le  martyrologe  romain  met  fa  fïte  au  ttoifîéme  de' 
feptembte ,  *  Rom.  XVIj  1  &  2. 

PHCEBÉ  ,  c'eft  le  nom  qu'on  donne  à  la  lune 
parcequ'elle  emprunte  toute  fa  lumière  du  foleil ,  qui  eft 
auffi  appellé  Phœbus  ;  ou  pareeque  les  poètes  difent 
que  la  lune  eft  feeur  du  foleil. 

PHCE3I/S  ,  c'eft  un  des  noms  qui  font  donnés  au 
foleil  ,  qu'on  appelle  auffi  Âpollon^On  prétend  que  le 
mot  de  Phœbus  vient  de  f$i  ï  $  ,  q„i  flgnjne  u 
lumière  de  la  vie.  Cherche!  APOLLON 

PHŒBUS  &  BORCÉE  ,  chercher^  BORCÉE. 

PHOGOR  ,  montagne  du  royaume  des  Moabites 
qui  échut  en  partage  à  la  tribu  de  Ruben.  Il  y  avoit 
fur  cette  montagne  un  temple  confacré  à  un  faux  dieu 
que  S.  Jérôme  croit  être  Priape.  Ce  fut  auffi  fur  cette  ■ 
montagne  que  Balaam  fit  dreffer'fept  autels ,  quand  Ba-  ' 
lac  le  pria  de  maudire  le  peuple  d'Ifraêl.  Près  de-là 
étoit  la  ville  de  Bethphogor  ,  que  les  Ifraélites  prirent 
au  roi  Séhon  ,  &  qui  appartint  enfiiite  à  la  ribu  de  Ruben. 
*  Nombres,  23,  28.  Deuteron.  3,  29.  Jofuè,  13,  15, 10! 

PHORBAS  ,  fîxiéme  roi  d'Argos  ,  fuccéda  1  Cria- 
fus ,  l'an  1446  du  monde,  1589  avant  J.  C.  &  re_ 
gna  3  5  ans.  Il  délivra  l'ifle  de  Rodes  d'une  grande 
multitude  de  ferpens.  *  Eufeb.  in  ehron. 

PHORBAS  ,  fils  de  Priam  &  A'Epithéfie ,  fille  de 
Stafippus  roi  de  Mygdonie,  lamé  &  le  plus  vîgouretm 
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de  tous  les  fils  de  Priam ,  fut  tué  par  Ménélaiis.  Vir- 
gile feint  que  le  dieu  du  fommeil  prit  fa  figure  ,  pour 
tromper  Palinure.  *  JEneid.  I.  5.  '  ;'L, 

PHORBAS  ou  PORBAS  ,  archonte  perpétuel  d  A- 
thènes  ,  l'an  979  avant  J.  C.  131  après  la  guerre 
ckTroye>  gouverna  les  Athéniens  pendant  31  ans. 
*  Eufeb.  m  chron.  Du  Pin  ,  IMiothéque  umverjelle 
des  hifioriens  profanes. 

PHORBAS  ,  chef  des  Phlégyens ,  homme  cruel  Se 
violent  ,  qui  s'étant  faifi  de  l'avenue  par  où  l'on  peu- 
vent aller  par  terre  au  temple  d'Apollon  de  Delphes  , 
contraignoit  tous  les  paffans  de  fe  battre  contre  lui  a 
coups  de  poing  ,  pour  les  exercer ,  difoit-.l ,  à  mieux  com- 
battre aux  jeux  Pythiens:  &  après  les  avoirvaincus.il  les 
faifoit  mourir  cruellement ,  attachant  leurs  têtes  a  des 
arbres.  Mais  Apollon  pour  punir  cet  impie  ,  fe  pre- 
fenta  contre  lui  &  l'affomma  à  coups  de  poing. 

PHORCYS  ou  PHORCUS  ,  roi  de  Sarda.gne ,  fut 
vaincu  dans  un  combat  naval  par  Atlas ,  fans  qu  on 
pût  retrouver  fon  corps.  De -là  les  poètes  ont  feint 
que  c'étoit  un  dieu  marin ,  &£  qu'il  fut  pere  des  Gor- 
gones. *  Corzfultei  Ovide,  Varron  ,  Hefiode  ,  &c. 

PHORMION ,  général  des  Athéniens  ,  fuccéda  a 
Callias  ,  fous  la  LXXXVII  olympiade  ,  l'an  431  avant 
J.  C.  Il  donna  fouvent  des  preuves  de  fon  courage  dans 
les  guerres  du  Péloponnèfe  ,  ci  fur-tout  par  la  défaite 
des  deux  armées  navales  des  Lacédémoniens  ,  1  an 
iioavantJ.C*  Diodore.fli.  11.  Thucydide   il.  1. 

PHORMION  ,  philofophe  ,  s'étant  voulu  mêler  de 
parler  des  devoirs  d'un  général  d'armée  en  préfence 
d'Ànnibal  ,  fe  fit  railler  par  ce  héros.  *  Cicero  ,  de 

PHORMIS  ou  PHORMUS  ,  de  Syracufe,  poète 
Grec  ,  qui  conduifit  les  études  de  Gélon  ,  tyran  de  Si- 
cile, compofa  diverfes  comédies  ,  &  introduifit  une 
forte  d'habit  nouveau  fur  le  théâtre.  Il  vivent  fous  la 
LXXII  olympiade  ,  vers  l'an  491  avant  J.  C.  Atiltot. 
de  art.  poèt.  Lilio  Giraldi  ;  &  Voffius  ,iepoet 

PHORONÉE ,  Phoroneus  ,  fécond  roi  d  Argos  , 
fuccéda  à  fon  pere  Inachds ,  l'an  1 118  du  monde  ,  1807 
avant  J.  C.  &  régna  60  ans  :  Apis  lui  fuccéda.  Spar- 
tus  ,  fils  de  Phoronée,  bâtit  la  ville  de  Sparte.  Ce  fut 
Phoronée  qui  ralTembla  les  Argiens  diiperfés  dans  a 
ville  d' Argos  ,  qui  leur  donna  des  lotx  ,  qui  fit  la 
euerre  aux  Telchines  &  aux  Cariathes.  Le  déluge  d  O- 
Lsès  arriva  de  fon  temps.  Ceft  le  plus  ancien  roi  des 
Grecs  dont  il  y  ait  quelque  chofe  de  certain  dans 
l'hiftoi're.  *  Eufeb.  in  chron.  Du  Pin  ,  bibliolh.  um- 
virftile  des  hifioriens  profanes. 

PHOTIN,  Photirius  ,  héréfiarque  ,  chef  des  l'hoti- 
niens  ou  Scotiniens ,  avoit  beaucoup  d'efprit  ,  de  fa~ 
voir  &c  d'éloquence.  Il  avoit  été  diacre  &  dilciple  de 
Marcel  d'Ancyre ,  fk  fut  élevé  fur  le  fiége  de  Sir- 
mich  avec  applaudiffement.  Les  premières  années  de 
fon  adminiftration  furent  très-édifiantes  ;  mais  tout  a 
coup  il  changea;  &  après  avoir  appris  à  Ton  peuple 
dit  Vincent  de  Lérins ,  à  connoître  le  vrai  Dieu ,  .1 
lui  propofades  dieux  étrangers.  Non  content  de  renou- 
veler les  erreurs  de  Sabellius,  de  Paul  de  Samofate  , 
de  Cétinthe  &  d'Ebion  ;  il  ajouta  à  leurs  impie- 
tés que  non  feulement  Jefus-Chrift  étoit  un  pur  hom- 
me' mais  qu'il  n'avoit  commencé  à  être  le  Chrjst  , 
oue'quand  le  S.  Efprit  defeendit  fur  lui  dans  le  Jour- 
dain Ces  erreurs  furent  condamnées  par  les  eve- 
oues'd'Orient ,  dans  un  concile  tenu  à  Antioche  en  3  45 , 
&  par  les  évêques  d'Occident ,  dans  le  concile  de  Milan 
de  l'an  3  A7.Deux  ans  après,  ces  derniers  s'affemblerent  a 
Sirmich  pour  dépofer  Photin;  mais  ils  ne  purent  en  venir  a 
bout  à  caufe  de  l'oppefition  du  peuple  de  cette  ville, 
&  fe  contentèrent  de  porter  une  lentence  contre  lui  & 
d'en  écrire  aux  Orientaux.  Mais  enfin  ceux-a  s  e- 
tantaffemblés  à  Sirmich  l'an  351,  quand  1  empereur 
Confiance  fut  maître  de  cette  ville,  après  la  défaite 
de  Vétranicn  ,  ils  dépoferent  Phot.n.  Il  alla  fe  plain- 
dre à  Confiance  de  fa  condamnation  ,  &  lui  demanda 
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une  conférence.  Cet  empereur  lui  donna  des  juges. 
Bafile  d'Ancyre  fut  choifi  pour  difputer  contre  lui. 
Les  aftes  de  cette  conférence  furent  mis  par  écrit. 
Photin  ayant  été  vaincu,,  fut  exilé.  Il  revint  fous  Ju- 
lien,  qui  lui  écrivit  une' lettre  pleine  d'éloges  ;  mais 
il  fut  encore  relégué  fous  l'empire  de  Valentimen  , 
&  mourut  en  Galatie ,  l'an  376  félon  la  chronique  de 
S.  Jérôme.  Cet  hérétique  avoit  de  l'efprit  &  de  l'é- 
loquence ;  il  étoit  vif  &  fubtil  dans  fes  raifonnemens  , 
&L  il  menoit  une  vie  irréprochable.  Il  avoit  écrit  plu- 
fieurs  ouvrages;  mais  les  .principaux  étoient  fon -traite 
contre  les  Gentils ,  &  les  livres  adreffés  à  l'empeneur 
Valentinien.  Socrate  dit  que  depuis  fon  exil  il  avoit 
compofé  un  livre  en  grec  &  en  latin ,  où  il  combat- 
toit  toutes  les  autres  hérélies ,  pour  établir  la  fienne. 
Rufin  témoigne  qu'il  avoit  écrit  fur  le  fymbole  des 
apôtres  ,  non  pour  expliquer  la  vérité  ,  mais  pour  tacher 
de  trouver  dans  la  fimplicité  des  paroles  qui  le  com- 
pofent,  de  quoi  établir  fa  doftrine  impie.  S.Epiphane 
rapporte  dans  l'héréfie  71  quelques  extraits  de  la  con- 
férence qu'il  eut  avec  Marcel  d'Ancyre  ,  dans  le  concile 
de  Sirmich.  Nous  n'avons  rien  autre  enofe  de  lui.  Vin- 
cent de  Lérins  nous  aflfure  qu'il  avoit  beaucoup  d'efprit  ; 
de  feience  &  d'éloquence ,  &  qu'il  parloit  également 
bien  grec  6c  latin,  comme  on  le  voit  ,  dit- il,  par  fes 
ouvrages  ,  donr  il  a  écrit  une  partie  en  grec,  &  l'au- 
tre en  latin.  *  S.  Jérôme  ,  de  feript.  eccl.  S.  Epiphane  , 
hœr.  33.  Théodoret,  hœr.  jab.  L.  1.  Sulpice  Severe  , 
l.  1.  Baronius  ,A.  C.  347  t>  357.  Du  Pin  ,  lilUoth.  des 
aut.*ccl.  du  IV fiede ,  féconde  édition. 

PHOTIN  DE  LYON  ,  cherche^  POTHIN. 
PHOTIUS  ,  patriarche  fchifmatique  de  Conftanti- 
nople  .fortoit  d'une  famille  illuftre  en  cette  grande  ville, 
&  étoit  petit  neveu  du  patriarche  Taraife,  qui  avoir  eu 
fi  grande  part  au  gouvernement  de  l'empire  (bus  l'im- 
pératrice Irène  ,  &  frère  du  patrice  Sergius  ,  qui  te- 
noit  un  des  premiers  rangs  à  la  cour,  &  avoir  épo  : 
unedesfœurs  de  l'empereur.  La  naiffance  de  Photius, 
étoit  foutenue  par  de  grandes  richeffes  ,  Se  il  s'éioit  cli- 
ftingué  perfonellement  par  de  grands  emplois  ,  dont  il 
s'étoit  parfaitement  bien  aquitté  ;  car  il  avoit  été  ca- 
pitaine des  gardes  de  l'empereur  ;  ambaffadeur  en  Perte, 
puis  fecrétaire  d'état.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  éton- 
nant dans  cet  homme  extraordinaire  ,  c'eff  qu'outre  qu'il 
étoit  confommé  dans  les  affaires  &  dans  la  feience  du 
miniftere,  il  avoit  l'efprit  fi  beau  ,  fi  vif  tk  fi  pénétrant  , 
&  une  fi  forte  application  à  l'étude  ,  qu'il  paffa  pour  le 
plus  habile  &  le  plus  favant  homme  de  fon  temps,  en 
toutes  fortes  de  feiences.  En  effet  ,_il  étoit  excellent 
grammairien  ,  poète  ,  orateur  ,  mathématicien  ,  philo- 
fophe ,  médecin  ,  &  aftronome,  n'ayant  acquis  la  plu- 
part de  ces  belles  connoiffances ,  même  celle  de  la  théo- 
logie ,  que  depuis  qu'il  fut  fait  patriarche,  par  la 
feule  leBure  des  livres  ,  par  la  feule  force  de  fon 
efprit ,  &  fans  le   fecours   des  maîtres.  Ces  gran- 
des qualités  furent  deshonorées  &  corrompues  par 
une  furieufe  ambition.  Après  que  Bardas  eut  chaffé 
S.  Ignace  du  fiége  de  Conftantinople,  Photius  fit  fi  bien  , 
quoiqu'il  ne  fût  que  laïc  ,  qu'il  fe  fit  élire  patriarche 
de  Conftantinople.  Il  fut  facré  par  Grégoire  Asbefte, 
évêque  de  Syracufe,  &  par  quelques  autres  prélats  dé- 
pofés,  le  15  décembre  de  l'an  857.  Les  métropolitains 
du  patriarchat  de  Conftantinople  reconnurent  Photius,  à 
condition  qu'il  refpecleroit  le  patriarche  Ignace  chaffé 
pat  l'empereur  &  relégué  dans  l'ifle  de  Térébinthe  , 
d'où  il  fut  transféré  en  différens  lieux  ,  Se  enfin  chargé 
de  chaînes  ,  &  mis  en  prifon  ,  parcequ'il  ne  vouloit 
pas  donner  fa  démiffion.  Photius  nelaiflàpasd'aflembler 
un  concile,  dans  lequel  il  fit  prononcer  fa  dépofition. 
Voulant  faire  autorifer  ce  jugement  par  l'évêque  de 
Rome,  il  députa  deux  évêques  au  pape  Nicolas  I, Je 
priant  d'envoyer  des  légats  à  Conftantùipple  ,  pour  ex- 
tirper lesreftes  des  Iconomaques  ,  mais  dans  le  deffein 
de  leur  faire  approuver  la  dépofition  d'Ignace.  Nico- 
las I  envoya  deux  évêques  à  Conftantinople ,  nom- 
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mes  Zacharie  &  Radoalde  ;  mais  en  même  temps  il  ■dé- 
sapprouva la  dépofition   d'Ignace  6c  l'ordination  de 
Photius.  Quand  les  légats  du  pape  furent  arrivés  à  Conf- 
tantmople  ,  Photius  affembla  en  86 1  un  concile  de  3 18 
évêques  ,  dans  lequel  il  fit  condamner  Ignace  ,  &  ap- 
prouver fon  ordination.  On  dépouilla  Ignace  des  ha- 
bitsSacerdotaux  ,  &  on  le  contraignit  de  ligner  enfin 
fa  demiffion.  Ignace  en  appella  au  pape  ,  6c  fe  fauva 
deguife  en  payfan.  Les  légats  du  pape  approuvèrent 
ce  jugement  ;  mais  le  pape  Nicolas  l'improuva  ,  8c 
tint  un  concile  à  Rome  ,  dans  lequel  il  déclara  nulle 
1  ordination  de  Photius ,  &C  ordonna  le  rétabliflément 
d  Ignace.  Photius  de  fon  côté  fit  affembler  un  fynode 
à  Conflantinople ,  dans  lequel  il  condamna  le  pape 
Nicolas  I  ;  mais  l'empereur  Michel ,  qui  foutenoit  Pho- 
tius ,  étant  mort  en  867  ,  l'empereur  Baffle  qui  lui  fuc- 
céda,  rétablit  Ignace,  6c  chafla  Photius.  Le  VIII  con- 
cile écuménique  ,  célébré  en  869,  le  dépofa  encore 
le  frapa  d'anathémes  ,  Se  tous  les  évêques  foufetivi- 
rent  à  ce  décret ,  avec  le  fang  de  Jefus-Chrift ,  qu'on 
vcnoitdeconfacrer.  Depuis,  Photius  voyant  que  le  pape 
Se  l  empereur  etoient  brouillés  ,    prit  le  deffein  de 
Je  faire  rétablir  ;  8c  s'étant  mis  par  fes  adrefles  dans 
les  bonnes  grâces  de  l'empereur  Baffle  8c  de  Théo- 
dore Santabarene  ,  du  vivant  du  patriarche  Ignace  ,  il 
revint  à  Conflantinople  ,  6c  fe  fit  rétablir  fur  le  f.ége 
patriarchal  après  la  mort  d'Ignace.  Le  pape  Jean  VU! 
confentit  même  à  ce  rétabliflément,  qui  fut  confirmé 
tlans  un  concile  tenu  à  Conflantinople  l'an  879  ,  au- 
quel affilièrent  les  légats  de  ce  pape.  Mais  Jean' VIII 
le  repentit  bientôt  de  ce  qu'il  avoit  fait  ;  il  excom- 
munia Photius  ,  dépofa  les  légats  qui  avoient  apptouvé 
fon  rétabliflément ,  6c  envoya  Marin  à  Conflantinople 
pour  agir  contre  Photius.  L'empereur  fit  arrêter  ce  lé- 
gat  qui  fuccéda  à  Jean  VIII ,  6c  continua  à  pourfuivre 
la  deftitunon  de  Photius.  L'empereur  Léon ,  fils  de  Ba- 
ffie    chafla  Photius  de  l'églife  de  Conflantinople  en 
5*86.  On  ne  fait  pas  en  quelle  année  il  mourut.  Nicé- 
tas  rapporte  que  Photius  ,   pour  gagner  les  bonnes 
grâces  de  lempereur  Bafile,  s'avifa  de  compofer  une 
taufle  généalogie  de  ce  prince  ,  qu'il  faifoit  defeendre 
de  I indate, roi  d  Arménie,  6t  la  conduifit  depuis  ce 
roi  jufqu'a  Bafile  ,  qu'il  peignoit  à  peu  près  de  la  ma- 
nière qu  il  etoit  ,  lui  donnant  le  nom  de  Bcclas ,  com- 
pote de  la  première  lettre  de  fon  nom ,  de  ce'lui  de 
la  femme  Eudoxe  ,  6c  de  fes  quatre  fils ,  Conftantin 
Léon    Alexandre  8c  Etienne  ,  que  les  Gtecs  nomment 
■Stephanos;  quil  écrivit  cette  généalogie  en  caraBères 
alexandrins,  fur  un  vieux  papier,  8c  qu'il  la  fit  mettre 
au  rang  des  livres  les  plus  rares  par  Théophane  ,  qui 
etoit   bibliothécaire  6c  fon   ami  ;  que  celui-ci  fit 
voir  cette  pièce  à  Bafile  comme  la  chofe  la  plus  rare 
de  fa  bibliothèque  ,  6c  lui  dit  que  Photius  étoit  le  fenl 
qui  la  put  expliquer  ;  qu'on  le  fit  venir  ;  6c  qu'il  entêta 
tellement  l'empereur  de  cette  généalogie  ,  que  ce 
prince  n'eut  pas  grande  peine  à  le  remettre  fur  la  chaire 
patnarchale  de  Conftanlinople.  Mais  ce  fait  ne  paroit 
pas  fort  cettain.  Photius  a  compofé  quantité  d'ouvra- 
ges pleins  d'érudition,  8c  d'une  grande  utilité  pour  les 
•lavans;  plufieurs  homélies  manuferites  ;  des  traités  de 
fcholaftique  ,  donnés  en  latin  par  Canifius;  favoir  un 
écrit  fur  les  volontés  de  Jefus-Chrift ,  qu'il  appelle  Gno- 
miques  ;  fept  diflértations  fur  différentes  queftions  dé 
théologie  ;  les  Amphiloques,  qui  fe  trouvent  dans  la 
bibliothèque  d  Augsbourg  ,  8c  dans  celle  du  Vatican  ■ 
deux  livres  de  la  proceffion  du  S.  Efprit  ;  8c  quatre 
livres  contre  les  nouveaux  Manichéens ,  qu,  lè  trouvent 
auffi  dans  les  mêmes  bibliothèques  ;  un  commentaire 
fur  I«  épures  de  S.  Paul ,  qui  eft  manuferit,  dans  la  bi- 
bliothèque t  e  Cambridge  ;  les  notes  fur  les  prophètes , 
dans  la  bibliothèque  du  Vatican;  un  traité  contre  un 
hérétique     appellé  Léonce  ,  cité  par  Suidas;  un  traité 
comte  les  Latins  ;  une  collection  fur  les  droits  des  mé- 
tropolitains ,  avec  un  lexicon  ;  un  commentaire  fur  les 
catégories  dAtiilote,  6c  quelques  autres  ouvrais  qui 
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nom  jamais  vu  le  jour.  On  ne  peut  nier  que  Photius 
naît  eu  beaucoup  d'efprit,  de  belles  lettres  6c  d'éru- 
dition  lient ete  heureux,  s'il  eût  fu  s'en  fervir  pour  le 
bien  de  1  eglife   8ç  s'il  ne  s'en  fût  pas  fetvi  pour  des 
entrepr.les  tout-a-tait  injuftes  Se  violentes.  Le  plus  cé- 
lèbre eft  Ion  excellente  bibliothèque  ,  que  le  P.  An- 
dré Schot     Jeluite,  a  traduite  affez  mal  en  latin.  Elle 
contient  1  examen  d'environ  180  auteurs  dont  Photius 
rapporte  des  fragmens  confidérables.  Il  l'entreprit  à  la 
prière  de  fon  frère  Tarailè  ,  pendant  un  voyage  qu'il 
ht  pour  l'empereur  en  Aflyrie ,  où  il  fut  contraint  de 
s  arrêter  quelque  temps.  Nous  avons  encore  de  lui 
148  epitres  ,  que  Montagu  a  données  en  grec  &  en 
latin  ,  m-fol.  à  Londres,  1641  ;  le  Nomocanon  ,  en  14 
titres  ;  les  ades  des  fept  conciles  généraux  mis  en 
abrège      6cc.  Feu  M.  l'abbé  Gedoyn  avoit  eu  le 
deflein  de  traduire  la  bibliothèque  de  Photius  en  fran- 
co'5 avec  des  notes.  Il  en  a  donné  une  pattie  dans  le 
tome  XI V  des  Mémoires  de  l'académie  des  belles  lettres  ; 
6c  deux  autres  morceaux  ont  para  dans  le  recueil  de 
les     Œuvres  diverfes   ,  publiées  depuis  fa  mort  ,  à 
Pans  174,    in-ix.  }fmi  GEDOYN.  «  Nicétas ,  m 
vit.Jancli  Ignat.  Anaftalb  ,  m  vit.  pont.  Zonaras  ,  lom. 
IQ  annal.  André  Schot  ,    in  proleg.  biblioth.  Baro- 
Artn ûi  annal.  Bellarmin.  Poflévin.  Voffius.  Maimboure. 

'  Go  orniez,  differt.  Jur  les  écrits  de  Photius.  Du  Pin , 
biblioth.  des  aut.  eccl.duIXfiécle. 
I  '  °U  Phn'a  (  Jean  )  "«if  de  Londres  ,  dans 

']fcle  .  Hm  enleigna  les  belles  lettres  en  Italie  ,  eft 
auteur  dune  cofmographie,  6c  traduifit  en  partie  Xé- 
nophon  6c  Diodore  de  Sicile  en  latin.  Le  pape  Paul  II 
auquel  il  avoit  dédié  ces  verfions,  l'eût  fait  évêque  de' 
Bathen  Angleterre,  s'il  ne  fût  mort  en  1465.  Son 
coup  deflaien  fait  de  traduftions ,  fut  un  difeours  de 
Synefius,  qui' eft  un  éloge  de  la  chafteté.  *  Pitfeus  , 
defcnpt.  Angl.  Voffius  de  hijl.  Lat.  Bayle  ,  diilton. 
cru.  J 

PHRAATA  ;  c'eft  ainfi  que  nomment  cette  ville 
Amen  6c  Juft.n  ;  Plutarque  la  nomme  Phraortes.  C'é- 
tait une  ville  de  la  Médie  ,  qu'Etienne  de  Byfance 
appel  ePhraalpa,  6c  c'eft  la  même  que  Praafpa  qu'il  met 
dans  I  Atropatène  ,  cette  région  étant  une  pattie  de  la 
Medie.  C  éto.t  la  ville  royale  ;  c'eft  pourquoi  Plutat- 
que  1  appelle  la  grande  ville  du  roi  Phraortes.  Pau- 
fanias  l'appelle  Phraortes,  comme  Plurarque 

PHRAATE  ,  Phraates  ,  I  du  nom,  roi  '  des  Par- 
tîtes n'eft  diftingué  dans  l'hiftoire  par  aucune  action, 
célèbre.  Tout  ce  que  l'on  fait  de  lui  ,  c'eft  qu'il  fuc- 
céda à  Arfaces  III,  dit  Priapatius  ,  6c  qu'il  eut  pour 
hicceffeur,  1  an  3S94 du  monde,  6c  141  avanlji  C. 
foi,  frère  Arfaces ,  ou  plutôt  Mithridate,  que  quelques- 
uns  ont  tait  tondateut  de  la  monarchie  des  Parthes 
parcequ'il  l'avoit  étendue  confidérablement.  *  Diodor 
Sicul.  m  excerptis  Falefii.  Orofe  ,  lib.  c.  Juftin  , 
llb.  41.  '  7 

PHRAATE  II,  fils  de  Mithridate  I,  lui  fuccédal'ati 
du  monde  3904,  &  131  avant  J,  C.  Ce  fut  lu,, 
ielon  Appien  ,  qui  maria  fa  fœur  Rhodogune  à  Dé- 
manm  Nicanor,  roi  de  Syrie  ,  que  fon  peie  avoit 
tait  pnfonmer.  Il  eft  fûr  qu'il  foutint  la  guerre  con- 
tre Antiochus  Sidétes ,  qui  s'étant  emparé  du  royau- 
me de  Syrie  ,  redemanda  à  main  armée  fon  frère 
JJemernus ,  dont  il  avoit  époufé  la  femme  Cléopatre. 
Pour  éloigner  cet  ennemi  du  pays  des  Parthes ,  où  il 
etoit  entré,  Phraate  envoya  Démétrius  en  Syrie  avec 
une  armée  ,  8c  peu  après  défit  Antiochus  dans  une 
bataille,  où  ce  dernier  perdit  la  vie,  l'an  131  avant 
J.  C.  Enfuite  il  tenta  vainement  de  foumettre  la 
Syrie  ;  6c  fut  enfin  tué  dans  un  combat  contre  les 
Scythes,  l'an  du  monde  3906  ,  5c  129  avant  J.  C.  après 
un  régne  de  deux  ans.  Artaban  I ,  fon  oucle  ,  tegna  après 
lui.  *  Juftin  ,1.  38  &  42.  Orofe  ,  l.  5,.  Joféphe  ,  l.  13. 
Appianus  ,  in  Syriac. 

PHRAATE  III  ,  liimommé  le  Dieu ,  monta  fur  le 
trône  après  fon  pere  Sintriçus,  l'an  du  monde  3969  , 
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6c  66  avant  J.  C.  Alarmé  des  viftoires  de  Pompée 
contre  Mithridate ,  roi  de  Pont  ,  &  Tigrane  ,  roi  d'Ar- 
ménie ,  il  tenta  vainement  de  traiter  avec  les  Romains 
6c  entra  dans  les  états  de  Tigrane ,  pour  lors  leur 
allié.  11  eut  d'abord  du  défavantage ,  6c  fut  vainqueur 
dans  la  fuite  ,  de  forte  que  Pompée  même  craignit  d'en 
venir  à  une  guerre  ouverte  contre  lui.  Enfin  Phraate 
fut  tué  par  fés  fils  Orodes  &  Mithridate  ,  l'an  du 
monde  3979  ,  6c  56  ans  avant  J.  C.  après  avoir  régné 

10  ans.  *  Plutarch.  in  Pompeio  ,  in  Crafo.  Ap- 
pianus ,  M  Parthicis.  Dion.  /.  3  5  &  feq. 

PHRAATE  IV  fut  nommé  rot  par  fon  pere  Oro- 
des ,  qui  mourut  de  regret  de  la  mort  de  fon  fils  Paco- 
rus,  vainqueur  de  Craffus  ,  l'an  du  monde  3999  ,  &  36 
avant  J.  C.  11  fit  foulever  par  fes  cruautés  les  plus  no- 
bles de  fes  fujets  ,  6t  foutint  la  guerre  même  avec  avan- 
tage ,  contre  Marc-Antoine  ,  qui  fut  obligé  de  fe  retirer 
de  fes  états  ,  non  fans  perdre  beaucoup  des  fieris  dans 
fa  retraite.  Phraate  fut  depuis  chaffé  du  ttône  par  Tïri- 
date  ,  6c  s'y  rétablit  l'an  23  avant  J.  C.  avec  le 
fecours  des  Scythes.  Ce  fut  lui  qui  rendit  à  Augufte  les 
drapeaux  6c  les  foldats  pris  dans  la  défaite  de  Craffus. 

11  vécut  en  paix  avec  les  Romains  ,  Se  mourut  l'an  403  3 
du  monde  ,  &le  1  avant  l'ère  chrétienne.  *  Dion  ,1.  54. 
Strabon  Juftin  ,  l.  41.  Orofe  ,1.6. 

PHRANZA  (George  )  hiftorien  Grec  ,  étoit  maître 
de  la  garderobe  des  empereurs  de  Conftantinople  ,  & 
vivoit  dans  le  temps  que  les  Tutcs  prirent  cette  ville  en 
1453.  A  la  prière  de  quelques  gentilshommes  de  Cor- 
fou  ,  il  compofa  une  chronique  de  ce  qui  fe  paffa  de  plus 
remarquable  de  fon  temps.  Auffi  ne  rapporte  t-il  pref- 
que  rien  ,  dont  il  n'ait  été  témoin.  Cette  hiftoire  finit 
en  l'année  1 46 1  ,  comme  il  le  remarque  à  la  fin.  *  Vof- 
fius  ,  de  kifi.  Grcec.  t.  1 ,  c.  30.  Léo  Allat'ms  ,&c. 

PHRAORTES  ,  Phraortes  ,  roi  des  Médes  ,  fuccéda 
à  Déjoces  l'an  3347  du  monde  ,  657  ans  avant  J.  C. 
&  régna  il  ans.  Il  fut  tué  en  afliégeant  Ninive  ,  &  laiffa 
la  couronne  à  fon  fils  Cyaxares  I.  *  Hérodote,  l.  1. 
Diodore  de  Sicile  ,  6cc. 

PHRATAPHERNES  ,  fatrape  de  Darius  ,  s'enfuit 
après  la  mort  de  ce  prince  ,  6c  fe  rendit  à  Alexandre. 
»  Quint-Curce  ,  L  6  ,  t.  4.  Il  y  avoit  dans  le  même 
temps  un  autre  Phratapherhes  ,  gouverneur  des 
Maffagetes ,  qui  fe  rendit  auffi  à  Alexandre.  *  Quint- 
Curce  ,  A  8  ,  c.  1. 

PHR1NONDAS  ,  étoit  un  célèbre  feelerat  ,  dont 
parlent  Platon  dans  fon  Protagoras  ,  &i  Lucien  dans  fon 
faux  prophète.  Etant  à  Athènes  ,  il  fe  mêla  dans  les  af- 
faires du  Péloponnèfe.  C'étoit  un  homme  adroit  ,  ma- 
lin ,  trompeur,  toujours  prêt  à  entrer  dans  quelque  mau- 
vaife  intrigue.  En  forte  que  fon  nom  a  paffé  en  prover- 
be ,  6c  qu'on  dilbit  d'un  homme  qui  lui  reffembloit , 
c'efî  un  autre  Phrinondas.  *  Confulte[  Erafme  dans  fes 
adages  ,  au  mot  Phrinondas. 

PHRYG1E  ,  Phrygia  ,  province  de  l'Afie  mineure  , 
eft  divifée  en  grande  &C  petite.  La  grande ,  nommée  au- 
jourd'hui Germian  ,  &  autrefois  Pacatiana  ,  eft  entre  la 
Bithynie ,  la  Galatie  ,  la  Pamphylie  ,  la  Lydie  8c  la 
Myfie.  Ses  villes  étoient  Symnada  ,  Laodicée  ,  Hiera- 
polis.  La  petite  Phrygie,  nommée  aujourd'hui  Sarcum  , 
ôc  autrefois  Troade  ,  avoit  les  fleuves  Scamandre  ,  Xan- 
thus  6c  Simoîs  ,  &  la  ville  de  Troye  ,  célèbre  dans  les 
écrits  des  anciens.  D'autres  féparent  la  Troade  de  la 
petite  Phrygie  ,  qu'on  nomma  Hellefpontiaca  ,  parce- 
qu'elle  étoit  vers  l'Hellefpont  &C  fur  la  mer  Egée.*  Pline  , 
/.  t  ,  c.  31.  Strabon.  Ptolémée.  Cluvier ,  &cc. 

PHRYGION  (Paul-Conftantin)  miniftre  Pioteftant, 
natif  de  Scheleftad  ,  donna  dans  les  opinions  de  Zuingle 
6c  d'CEcolampade  ,  6c  fut  miniftre  à  Bade  ,  puis  à  Tu- 
binge  ,  où  il  mourut  le  premier  jour  d'août  de  l'an  1  543. 
Il  a  écrit  une  chronologie  &c  des  commentaires  fur  l'Exo- 
de ,  fur  le  Lévitique  6c  fur  Michée.  *  Pantaléon  ,  /.  3 
profopogr.  Sleidan  ,  in  comment.  Gefner.  Melchior 
Adam  ,  6cc. 

PHRYNÉ ,  Phryne,  couttifane  célèbre  de  l'ancienne 
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Grèce  ,  vivoit  fous  la  CXIII  olympiade  ,  vers  l'an  318 
avant  J.  C.  &  offrit  de  taire  rebâtir  à  les  dépens  les  mu- 
railles de  Thèbes  ,  pourvu  qu'on  y  mît  cette  mlcnption  \ 
Alexander  diruit  ,Jéd  meretnx  Phryne  refecit.  "Une  autre 
de  ce  nom  fut  furnomméé  la  Crihleufe ,  parcequ'elle  dé- 
pouilloit  fès  amans.  Quintilien  parle  d'une  autre  PhrynÉ 
d'Athènes ,  qui  fut  acculée  d'impiété.  Son  avocat  gagna 
fa  caufe  ,  en  lui  découvrant  le  vifage  ,  d'autres  difent  le 
fein  ,  devant  fes  juges.  *  Athénée  ,  /.  3.  Quintilien  1. 

PHRYNIQUE  ,  général  des  Athéniens  ,  ayant  perdu 
une  bataille ,  fut  acculé  d'avoir  trahi  les  intérêts  de  là  pa- 
trie. Les  poètes  comiques  &c  tragiques  fe  déchaînèrent 
contre  lui.  *  Sckol.fur  Arift. 

PHRYNIQUE.  Suivant  l'opinion  la  plus  commune , 
il  y  a  eu  trois  Phryniques  qui  fe  font  diftingués  dans 
le  genre  dramatique  ,  deux  pour  ia  tragédie  ,  &  le  troi- 
fïéme  pour  la  comédie.  Le  premier  Phrynique,  celui 
dont  parle  Plutarque  dans  fon  dialogue  touchant  la  mu- 
fique  ,  étoit  Athénien  ,  fils  de  Polyphradmon ,  félon  quel- 
ques-uns ;  de  Minyras  ou  de  Choroclès  ,  félon  quelques 
autres.  Il  fut  difciple  de  Thefpis  ,  l'inventeur  de  la  tra- 
gédie ;  Ê£  par  conféquent  il  doit  palTer  pour  très-ancien  , 
ck  même  pour  antérieur  à  Efchyle  ,  comme  il  femble 
qu'on  puwlîe  le  recueillir  d'Ariftophane  ,  chez  qui  Euri- 
pide aceufe  Efchyle  d'avoir  produit  fur  la  fcène  d'im- 
pertinens  acteurs  ,  élevés  St  inftruits  chez  Phrynique  , 
duquel  il  les  avoit  empruntés.  On  lui  attribue  l'introduc- 
tion de  l'ufage  des  mafques  ,  pour  transformer  les  acteurs 
en  actrices  ,  car  les  femmes  ne  fe  montroient  point  fur 
le  théâtre  des  Grecs  ,  &  originairement  les  poètes  dra- 
matiques ne  compofoient  pour  elles  aucun  rolle-  Ce  fut 
Phrynique  qui  compofa  la  tragédie  dont  Thémiftocle  fit 
les  frais  ,  fous  l'archontat  d'Adimante  ,  dans  la  LXXV 
olympiade  ,  &t  dont  il  donna  le  fpectacle  aux  Athéniens 
avec  tant  de  fuccès  ,  qu'il  remporta  le  prix  fur  fes  con- 
currens  ,  &t  confacra  une  plaque  d'airain  ,  dont  l'inf- 
cription  devoit  immorralitér  cette  victoire.  On  ignore  le 
fujet  de  cette  tragédie.  Suidas  attribue  à  Phrynique  neuf 
pièces  de  ce  genre  ,  favoir ,  les  Egyptiens  ;  Alcefie  ;  les 
Danaïdes  ;  Actéon  ;  Antèt ,  ou  les  LybUns  ;  les  Jujîes  ; 
les  Perfes  ;  les  Ajfejfeurs  ,  &  Fleuron;  (c'eft  le  nom 
d'un  Grec  ,  fils  d'Etolus ,  &  celui  d'une  ville.  )  Ii  eft 
parlé  de  cette  dernière  pièce  dans  les  fcholies  de  Tzetzès 
fur  Lycophron  ,  &  dans  les  Phociques  de  Paufanias. 
Suidas  parle  d'un  fécond  Phrynique  ,  Athénien,  fils 
de  Mélanthe ,  &  poète  tragique.  Il  le  fait  auteur  de  deux 
pièces  ,  Andromède  &  Erigone  ,  ainfi  que  de  plufieurs 
airs  appellés  Pyrrkiques  ,  dont  la  cadence  &£  les  paro- 
les animoient  au  combat ,  &  que  de  jeunes  gens  armés 
chantoient  &C  danfoïent  avec  grande  vivacité.  H  lui  at- 
tribue encore  une  troifiéme  pièce  intitulée  :  La  prife  de 
Milet  par  Darius  roi  de  Perfe  ,  laquelle  fit  pleurer  les 
fpectateurs  ;  ce  qui  fut  caufe  que  les  Athéniens ,  intérelTés 
dans  la  perte  de  cette  ville  ,  condamnèrent  le  poète  à 
une  amende  de  mille  drachmes  ,  après  l'avoir  chalTé  du 
théâtre  ,  pour  le  punir  d'avoir  ,  par  cette  pièce  ,  rou- 
vert une  plaie  fi  fenlible  à  toute  la  nation  ;  &  ils  défen- 
dirent de  repréfenter  à  l'avenir  cette  tragédie.  Périzo- 
nius  dans  fes  notes  fur  Elien  ,  eft  porté  à  croire  que  les 
deux  Phryniques  dont  on  vient  de  parler  ,  ne  font  qu'un 
feul  &  même  écrivain  ;  &  il  en  rapporte  plufieurs  rai- 
fons  que  l'on  peut  voir  dans  fes  notes.  M.  Bentley  dans 
fa  difTertation  fur  Phalaris  écrite  en  anglois  ,  &  publiée 
deux  ans  avant  l'Elien  de  Périzonius  ,  eft  du  même  avis, 
&  il  en  donne  aufii  plufieurs  raifons  dont  on  peut  lire 
l'abrégé  dans  les  remarques  de  M.  Burette  fur  le  dialo- 
gue de  Plutarque  touchant  la  mufique  ,  imprimées  dans 
le  tome  XIII  des  Mémoires  de  l'académie  des  belles  let- 
tres j  pag.  277  &  fuiv.  Aux  tragédies  mentionées  plus 
haut  fous  le  nom  de  Phrynique  ,  il  faut  encore  ajouter 
ces  deux-ci  :  Tantale  ,  ielon  Hefychius  ,  &  les  Phéni- 
ciennes ,  félon  Athénée.  A  l'égard  de  Phrynique  , 
po'ëte  comique  ,  il  étoit  auiïî  d'Athènes  ,  &  floriffoit 
vers  la  LXXXVI  olympiade  ,  parmi  les  derniers  poètes 
de  la  vieille  comédie  3  au  rapport  de  Suidas ,  qui  le  fait 
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auteur  de  dix  pièces  de  ce  genre.  Il  étoit  contemporain 
d  Alcibiade  ;  6c  Plutarque  ,  dans  la  vie  de  celui-ci  ,  en 
fait  mention,  &  en  allègue  un  paflage.  On  accufo'it  ce 
poète  d  être  froid  dans  fes  comédies.  *  Voyer  encore 
Pénzonius  dans  fes  notes  fur  Elien  ,  &  les  remarques  de 
M.  Burette  ,  citées  plus  haut ,  depuis  la  pas.  173  ,  iuf- 
<ju  a  la  page  î79.  vb    ' s  " 

PHRYNIQUE  ou  Phynicm ,  furnommé  Arrhabhts, 
fophifte  de  Bythmie  ,  &  orateur  ,  vivoit  du  temps  des 
empereurs  Antonin  &  Commode.  Il  eft  auteur  d'un  ap- 
parat fophifiique  ,  qui  contenoit  36  ou  37  livres  ,  félon 
Phot.us  ,  5t  47  ou  74  fuivant  Suidas  ,  Se  qu'il  dédia  à 
I  empereur  Marc-Aurele.  Cet  apparat  n'étoit  autre  chofe 
qu  une  coUection  de  phrafes  &  de  mors.  Phrynique  avoit 
encore  écrit  un  traité  des  diûions  attiques  ,  qui  avoit  été 
dédié  à  Corhélianus  ,  que  Nugnés  croit  être  Attidius 
Cornéliauus  préfet  de  Syrie.  L'abrégé  de  ce  traité  fut  im- 
prime pour  la  première  fois  à  Rome  en  I  5  17  par  Za- 
chane  Caldergi  de  Candie  ;  enfuite  m-folioi  Venife.par 
Alulanus ,  à  la  fin  de  fon  diftionaire  grec  ôt  latin  en 
1  5  24  ;  puis  in-g°,  à  Paris,  par  Michel  Vafcofan  ,  ave'c  le 
/bornas  Magifter  6c  plufieurs  autres  traités  ;  Se  enfin 
"»-4  ,  a  Augsbourg,  l'an  16 10,  en  grec  &  en  latin  ,  avec 
des  notes  de  Nugnés  &  de  Hefchelius.  Depuis  ce  temps 
un  habile  auteur  ,  que  l'on  croit  être  Cafaubon  ,  com- 
pofa  de  petites  remarques  fur  les  notes  de  Nugnés. 

PHRYNIS  ,  poëte-muficien ,  étoit  de  Mitylène  ca- 
pitale de  rifle  de  Lesbos  :  il  y  en  a  qui  prétendent  qu'il 
fut  d  abord  efclave  Se  cuifinier  chez  Hiéron  le  tyran  ,  Se 
que  celui-ci  le  voyant  s'exercer  à  jouer  de  la  flûte ,  le  mit 
avec  quelques  autres  chez  Ariftochde  ,  ou  Ariftoclite 
pour  s'y  perfeaioner  dans  la  mufique.  Ce  qui  eft  vrai  ' 
c  eft  qu'il  fut  en  effet  l'écolier  d'Ariftoclite  pour  la  ci- 
thare ;  Se  il  ne  pouvoir  tomber  en  de  meilleures  mains  • 
ce  mairre  étoit  un  des  defeendans  du  fameux  Terpan- 
dre  ,  6e  flonfloit  vers  le  temps  de  Xerxès.  Phry.iis  de- 
vint donc  grand  joueur  de  cithare  ,  Se  fut  ,  dit-on  ,  le 
premier  qui  remporta  le  prix  de  cet  infiniment  aux  jeux 
tes  Panathénées  célébtés  à  Athènes  fous  l'archontat  de 
Çalhas,  c'eft-à-dire  ,  vers  la  193=  année  de  la  chronique 
de  Paros  ,  la  4'  année  de  la  LXXX  olympiade  4,7 
ans  avant  J.  C.  Il  n'eut  pas  le  même  fuccès ,  lorfqu'il  dit 
puta  ce  prix  contre  le  muficien  Timothée  :  celui-ci  fut 
proclamé  vainqueur.  On  doir  regarder  Phrynis  comme 
1  auteur  des  premiers  changemens  arrivés  dans  l'ancienne 
muhque  ,  par  rapport  au  jeu  de  la  cithare  :  ces  change- 
mens confiftoient  premièrement  dans  l'addition  de  deux 
nouvelles  cordes  aux  fept  qui  compofoient  cet  inftru- 
ment  avant  lui  ;  fecondement ,  dans  le  tour  de  la  modu- 
brion    qui  n'avoit  plus  cette  ancienne  fimplicité  noble 
6c  maie  ,  mais  qui  étoit  devenue  efféminée  ,  rompue 
dans  fes  cadences  ,  ornée  dejWù  ,  de  diminutions 
6c  d  inflexions  de  chants  difficiles  à  exécuter.  Les  poètes 
comiques  fe  fouleverenr  contre  ces  nouveautés  ,  6c  s'en 
moquèrent  fur  les  théâtres  ;  de  ce  nombre  étoient  Arif- 
tophane  &  Phérécrate.  Phrynis  s'étant  préfenté  pour 
quelques  jeux  publics  à  Lacédémone  avec  fa  cithare  à 
neuf  cordes,  l'éphore  Ecprepès  fe  mit  en  devoir  d'en 
couper  deux,  &  lui  laiffa  feulement  le  choix  entre  celles 
d  en-haut  Se  celles  d'en-bas.  Proclus,  outre  la  multipli- 
cation des  cordes  de  la  cithare  ,  attribue  encore  à  Phry- 
nis d  avoir  introduir  dans  la  poèlie  nomique  l'union  alter- 
native d  un  vers  dithyrambique  avec  un  vers  hexamètre 
Voyer  les  remarques  de  M.  Burette  ,fur  le  dialogue  où 
Plutarque  traue de  la  mufique  ,  dans  le  tome  X  des  Mé- 
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PHK  Y  X L S,  fils  d  Alhamas,xa\  de  Thèbes ,  demeura 
quelque  temps  a  la  cour  de  fon  oncle  Crethée  ,  roi  d'Iol- 
ços  dans  la  ThefTal,e,où  Démodice,  femme  de  Crethée 
le  follicta  fortement  de  commettre  un  incefte  avec  elle' 
JJefefperee  de  n  avoir  pu  l'y  faire  confentir ,  elle  l'accula 
d  avoir  voulu  attenter  à  fon  honneur.  Crethée  déférant 
a  cette  fauffe  aceufation  ,  réfolut  de  faire  mourir  fon 
neveu.  Sur  ces  entrefaites  on  confulta  l'oracle  pour  fa- 
Voirpar  quel  moyen  on  feroit  ceffer  la  famine  qui  affli- 
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geoit  tout  le  royaume  d'ioicos  ;  6e  l'oracle  répondu  due 
es  dieux  nappa.feroient  point  leur  couroux  que  par  le 
fang  de  deux  princes  II  n'y  en  avoit  point  d'autres  à  la 
cour  ,  que  Phryxus  6efa  feur  Hellé  ;  c'eft  pourquoi  ,1s 
furent  defWs  pour  fervir  de  viftimes  ;  mais  comme  on 
étoit  près  de  es  immoler,  on  vit,  dit-on,  une  nuë  qui 
s  éleva  au  milieu  du  temple  ,  d'où  il  fortit  un  b-lier  nui 
les  enleva  tous  deux  en  l'air,  5c  les  porra  par  mer  en 
CoIch.de.  La  princeffe  effrayée  du  bruit  des  flots  fe 
laifla  tomber  dans  la  mer  ;  mais  Phryxus  fut  tranfpôrté 
a  Colchos  ,  où  il  facrifia  ce  bélier  à  Jupiter  ,  8t  en  atta- 
cha  la  toifon  qui  étoit  d'or  ,  dans  une  forêt  confacrée  au 
dieu  Mars.  *  Hygin 

PHTHIOTIDE:  c'eft  le  nom  d'une  des  quatre  par- 
ties dans  lelquelles  Strabon  divifela  Theffalie  C'étoitla. 
plus  méridionale.  Elle  avoit  à  l'orienr  les  golfes  de  Ma- 
ee  ce  Peiafgique  ;  au  feptentrion  la  Magnélie  Se  la  Pa- 
lafg.ot.de  ;  a  1  occident  la  Theffaliotide  ;  les  vEnianes 
ec  les  Locres  Epicnemidiens  au  midi.  *  Lubin  ,  tables 
geograph.  fur  Us  vies  de  Plutarque. 

PHU  A  ou  Pua,&c  Sephora,  ouSciphra.  C'eft  le  nom 
des  deux  fages-femmes  des  Hébreux  ,  à  qui  le  roi  Pha- 
raon ordonna  que  lorfque  les  femmes  des  Ifraélites  ac- 
coucheraient ,  elles  étoufaffent  les  enfans  mâles  en  fer- 
rant du  fem  de  la  mere ,  5c  qu'elles  ne  confervaffent  que 
les  filles.  Mais  les  fages-femmes  eurent  horreur  d'un  or- 
dre fi  barbare  ;  5c  la  crainte  d'offenfer  Dieu  fit  qu'elles 
épargnèrent  ces  innocentes  créatures  qu'on  leur  com- 
mando,! de  tuer  Le  roi  irrité  de  cette  défobéiffance  les 
fit  appe :11er  ;  Se  elles  s'exeuferenr  fur  ce  que  les  femmes 
des  Hébreux  etoient  v.goureufes  ,  Se  qu'elles  accou- 
chaient avant  que  la  fage-femme  arrivât.  Dieu  approuva 
tellement  la  conduite  de  ces  deux  fages-femmes  nu',1 
les  en  recompenla  en  béniffant  leurs  maifons.  * Exod  I 
1 5  ,  &c.  '  > 

PHUNON  ou  Punon,  fit  un  des  campememdes 
Ifraélites  ,  ou  ,1s  arrivèrent  de  Tfalmona  ,  &  en  uarti 
rem  pour  aller  en  Oboth.  S.  Jérôme  dit  qu'il  y  a  eu  au- 
trefois une  ville  des  princes  d'Edom  en  ce  lieu-là  nu'il 
nomme  Fenon  ■  que  ce  n'étoit  de  fon  temps  qu'un  petit 
village  dans  le  défer, ,  où  .1  y  avoit  des  mines  le  cuivre 
entre  Petra  5c  Zoara.  *  S.  Jérôme,  de  lacis  neiraicis.  si 
mue  Bochart  ffuraf.  part.  1 ,  l.  III,  c.  13.  Jean  Le 
Clerc  ,Jur  les  Nombres. 

mVR  ou  Pburim   Pur  au  Purim.  Ce  mot  eft  hé- 
breu   &  ngnifie/ïrr  Jortune.  Il  vient  de  la  racine  Phur 
qui  fign.fie  rendre  muttle  ,  brifer  5c  mettre  en  pièces' 
C  eto.t  autrefois  une  fête  très-folemnelle  parmi  les  Juifs  ' 
qui  fut  mftituee  à  Sufe  par  Mardochée.Sc  Efther,  femme 
du  roi  Affuerus ,  en  mémoire  6c  en  aftion  de  grâces  de 
ce  que  D.et,  avoit  fait  avorter  les  defTeins  d'Aman  ,  5r 
tomber  fur  lu,  5c  fur  toute  fa  famille  le  fupphce  qu'il  leur 
prépara*.  Les  Juifs  célébraient  cette  fête  le  quatorzième 
ou  le  quinzième  du  mois  d'Adar  ,  qui  eft  notre  lune  de 
février;  pareeque  c'eft  dans  ce  jour  qu'Us  cédèrent  de 
uer  leurs  ennemis  ,  dont  le  nombre  des  morts  fe  mon- 
toit  à  oixante-qumze  mille  ,  tant  de  ceux  qui  furent 
égorges  dans  Sufe,  que  dans  les  autres  provinces  de 
1  empire  Ils  commencèrent  ce  grand  carnage  le  premier 
jour  d  Adar    8ç  dans  celui-ci  6c  les  iuivans  ils  firent 
mourir  dans  la  feule  capitale  huit  cens  hommes,  fans 
compter  Aman    fes  dix  fils  ,  6c  toute  la  famille  de  ce 
barbare.  Ce  a  fut  caufe  que  les  Juifs  qui  habitoient  à 
Sufe  ,  ne  faifo.ent  cette  fête  que  le  quinzième  du  mois  . 
d  Adar  ,  pareequ  ils  ne  ceflerenr  de  tuer  que  ce  jour-là 
au  heu  que  les  autres  la  célébroienr  le  quatorzième 
pareequ  ils  finirent  le  maffacre  un  jour  plutôt.  Ilsconfa' 
croienr  ces  jours-là  uniquement  aux  plaifirs  5c  à  la  ré- 
jouifiance  ;  on  ne  voyoir  que  danfès  ,  que  banquets  6c 
que  feftins ,  6c  on  n'entendoit  par  tour  que  cris  de  joie 
&  que  chanfons.  Dans  la  fuite  du  temps  on  fe  prépara 
acette  grande  fête  par  un  jeûne  qui  la  précédoit  &on 
1  appelloit  le  jeûne  des  clameurs  ,  des  cris  &  des  \ém  T 
femens  ,  pareequ'à  tels  jours  les  Juifs  furent  dansT 
pleurs  6c  les  cris ,  pour  h ^crainte  qu'ils  eurent  de  l'arrêt 
Tome  VIII,  Partie  II,  r  r     .  ■ 
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qu'Aman  avoit  obtenu  contre  eux.  La  Juifs  d'aujou> 
d'hui  ,  quand  ils  lil'ent  dans  leurs  fynagogues  1  hdtoire 
de  ce  cruel  perfécuteur  de  leur  nation  ,  tont  un  brmt 
épouvantable  avec  dés  maillets  ,  battant  des  mains  ,  6c 
frapant'  de  toutes  leurs  forces  leurs  bancs  Se  leurs  chai- 
fes.  Ils  écrivent  en  gros  carafteres  le  nom  d'Aman  ,  lut 
lequel  ils  crachent  6c  le  déchirent  en  mille  pièces  ,  dé- 
tenant avec  mille  malédiftions  Se  imprécations  ce  nom 
infâme  ,  comme  le  remarquent  Antoine  Margarit  dans 
le  livre  qu'il  a  fait  des  coutumes  des  Juifs,  &  Grégoire 
de  Touloufe  dans  le  livre  de  fes  documens.  On  dit  que 
les  Juifs  avoient  auffi  autrefois  la  coutume  de  faire  une 
croix  de  bois  fur  laquelle  ils  faifoient  peindre  Aman  ,  6c 
la  traînoient  enfuite  par  la  ville  Se  dans  la  campagne , 
afin  que  tout  le  monde  la  pût  voir.  Apres  lu.  avoir  tait 
toutes  les  ignominies  qu'ils  pouvoient  s  imaginer ,  ils  la 
iruloient  &  en  jettoient  les  cendres  dans  la  rivière  ,  a.nh 
que  l'écrit  S,  Athanafe.  Mais  pareeque  plufieurs  JuiS , 
après  la  mort  de  Jefus-Chrift ,  fous  ombre  de  fe  moquer 
d'Aman  ,  infultoient  à  la  croix  du  Fils  de  Dieu  ,  les 
empereurs  Honorius  Se  Théodofe  leur  firent  detenfe  de 
jouer  dans  la  fuite  cette  efpece  de  comédie.  MMir , 
chap.  IX,  &c.  Coi.  de  Judieis  &  Cceàcolis.  L.  Jud. 

PHUT  ,  un  des  fils  de  Cham  ,  peupla  la  Lybie  ,  Se 
nomma  ces  peuples  de  fon  nom  Fhutcens.  Joléphe  dit 
que  de  fon  temps  il  y  avoit  dans  la  Mauritanie  un  neuve 
de  ce  nom.  C'eft  celui  que  les  modernes  nomment  Ta» 
fïfi.  *  Genife  ,  io.  Joféphe  ,  l.  l  ,  c.  6.  Torniel ,  m  an- 
nal. Ferrari ,  in  lexic. 

PHYA  femme  Athénienne  ,  d  une  grandeur  extra- 
ordinaire ,  mais  affez  belle  de  vifage.  Les  Alcméon.des 
étant  convenus  avec  Pififtrate  de  le  rétablir  a  Athènes  , 
fe  fervirent  de  Phya  ,  à  qui  ils  firent  prendre  les  mêmes 
habillemens  avec  lefquels  on  avoit  coutume  de  repre- 
l'enter  Minerve  ;  8c  la  faifant  tirer  dans  un  char ,  ils  per- 
fuaderent  au  peuple  que  c'étoit  la  déeffe  qui  ramenoit 
Pififtrate.  *  Hérodote  ,/.  I. 

PHYGELLE  Se  HERMOGENE  fuivirent  quelque 
temps  la  doftrme  de  S.  Paul ,  Se  furent  fi  lâches  que  de 
l'abandonner.  Tertullien  les  fait  auteurs  de  l  hérelie  qui 
nie  la  réfurreftion  des  morts.  S.  Ambroife  dit  qu  ils  ne 
furent  jamais  de  véritables  difciples  de  S.  Paul ,  Se  que 
s'ils  le  fuivirent  quelque  temps ,  ce  ne  tut  que  pour  épier 
fes  aaions.  Comme  ils  fe  virent  découverts  ,  ils  le  reti- 
retent  de  Rome  ,  parla  crainte  qu'ils  eurent  de  Néron. 
*//  Timoth.  1,15. 

PHYLACTERES  ,  nom  qui  figmfie  en  grec  ce  qui 
conferve  ou  ce  qui  prlfcrve  ,  a  été  donné  à  ce  que  les 
Juifs  appelaient  Thephilim  ,  c'eiU-dire  ,  infiniment  ie 
la  prière  ,  pareequ'on  les  portoit  particulièrement  dans 
le  temps  de  la  prière.  Ces  phylafteres  des  Juifs  étoient 
des  morceaux  de  parchemin  bien  choifis  ,  fur  lefquels 
on  écrivoit  en  lettres  qnarrées  avec  foin  Se  avec  de 
l'encre  préparée  ,  des  paroles  de  la  loi.  On  les  rouloit 
enfuite  ,  Se  on  les  envelopoit  dans  une  peau  de  veau 
noite  ;  on  les  attachoit  enfuite  à  deux  morceaux  quar- 
rés  de  la  même  peau  ,  dont  l'un  étoit  attaché  au  front , 
Se  l'autre  au  bras.  Il  eft  parlé  de  ces  phylafteres  dans 
l'évangile  de  S.  Matthieu  ,  où  il  eft  dit  que  les  Phari- 
fiens  étendoient  leurs  phylafteres  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'Us 
les  portoient  plus  grands  que  les  autres.  Quelques-uns 
croient  que  Moyfe  eft  auteur  de  ces  phylafteres ,  Se  fe 
fondent  fur  cecommandement  du  Deutéi  onome,  chap.6, 
verf.  8  :  Vous  liere{  ces  paroles  pour  fignesfur  vos  mains, 
&  elles  vous  feront  comme  des  fronleaux  entre  vos  yeux. 
Mais  S.  Jérôme  foutient  avec  raifon  que  ce  font  les 
Pharifiens  qui  ont  introduit  cet  ufage ,  Se  que  l'expreflion 
de  Moyfe  dans  le  Deutéronome  eft  figurée  ;  qu'il  veut 
feulement  dite  que  les  Juifs  doivent  toujours  avoir  la 
loi  de  Dieu  devant  les  yeux  Se  la  pratiquer  ,  comme  il 
fe  fert  de  la  même  expreffion  (Exod.  13  ,  )  fur  la  cé- 
rémonie de  la  Pâque  ,  afin  d'en  recommander  le  louve- 
nir  Se  la  pratique.  La  fuperftition  d'écrire  ces  phylafte- 
res s'eft  beaucoup  augmentée  parmi  les  Juifs  ,  Se  quel- 
ques-uns ont  été  affez  extravagans  pour  fe  pïrfuader 
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que  Dieu  portoit  des  thephilim  fur  la  tête.  *  Léon  de 

Modène  ,  coutumes  des  Juifs  ,  rnifes  en  français  par 
M.  Simon.  Continuation  de  l'hifioire  des  Juifs  ,  par 
Bafnage  ,  ou  l'édition  de  cet  ouvrage  avec  les  change- 
mens  de  M.  Du  Pin. 

Quelques  auteurs  eccléfiaftiques  donnent  auflî  le  nom 
de  Phylactères  aux  reliquaires  dans  lefquels  on  con- 
feive  les  offemens  des  faints.  Mais  on  entend  plus  ordi- 
nairement par  phylafteres  ,  des  préfervatifs  ou  remè- 
des fuperftitieux  que  l'on  attache  au  cou ,  au  bras  ou  aux 
mains ,  ou  à  quelque  autre  partie  du  corps  pour  chaffer 
certaines  maladies ,  ou  pour  détourner  certains  accidens. 
Un  philofophe  Chaldéen  ,  nommé  Julien  ,  qui  étoit  un 
des  plus  fameux  magiciens  de  fon  temps  ,  ainfi  que  le 
témoigne  Suidas ,  a  écrit  quatre  livres  des  démons  ,  ou 
il  parle  de  ces  phylafteres.  L'empereur  CaracaUa  , 
comme  le  rapporte  Spattien  dans  fa  vie  ,  vouloitqu  on 
punit  ceux  qui  fe  fervoient  de  ces  fortes  de  remèdes. 
Les  conciles  Se  les  pères  de  l'églife  en  ont  condamne 
l'ulage-fous  le  nom  de  phylafteres  Se  de  ligatures ,  à 
caui'e  qu'on  les  hoir  au  cou  ,  au  bras ,  ou  à  quelqu'autre 
partie  du  corps.  On  met  au  nombre  des  phylafteres  les 
tahfmans  ,  les  carafteres ,  les  anneaux  enchantés  ,  Se 
plufieurs  autres  pratiques  fuperftitieufes  quiontétém'rfes 
en  ufage  par  ceux  qui  le  font  appliqués  à  l'art  déteftable 
de  la  magie.  Nous  parlerons  des  talifmans  dans  kur  ar- 
ticle. Les  catafteres  font  ainfi  appellés  ,  parcequ'ils  con- 
tiennent certaines  lettres  gravées  ou  écrites.  Il  y  en  a 
d'hébraïques  ,  de  famaritains  ,  d'arabes  ,  de  grecs  ,  de 
latins  ,  Se  d'autres  qui  font  remplis  de  figures  inconnues. 
Les  fuperftitieux  s'en  fervent  pour  plufieurs  effets  extra- 
ordinaires ,  comme  pour  faire  en  peu  de  remps  de  gran- 
des traites  de  chemin  ,  pour  charmer  les  armes  à  feu  , 
Se  arrêter  leur  coup  ,  Sec.  Il  y  a  des  anneaux  qui  font 
faits  pour  fe  préferver  de  maladies  ou  de  dangers  ,  pour 
réunir  dans  fes  affaires  ,  pour  s'attirer  l'amitié  de  cer- 
taines perfonnes  ,  pour  l'avoir  des  chofes  fecretes ,  Sec. 
On  met  en  ce  rang  l'anneau  fabuleux  de  Gygès  ,  qui  le 
déroboit  aux  yeux  des  hommes  ,  quand  il  en  toumoit  le 
chaton  en-dedans  de  la  main  ,  8c  qui  le  rendoit  vifible 
lorfqu'il  le  tournoit  en-dehors  :  les  anneaux  que  don- 
noiènt  les  rois  d'Angleterre  defeendans  des  anciens 
coures  d'Anjou  ,  pour  guérir  le  mal  caduc  ;  celui  dont 
le  l'ervoit  le  Juif  Eléazar  pour  chaffer  le  démon  :  celui 
du  magicien  Thébith  ,  Se  celui  que  l'on  fait  de  la  pre- 
mière pièce  de  monnoie  préfentée  le  vendredi-faint  en 
adorant  la  croix  ,  pour  guérir  le  tremblement  ou  l'en- 
gourdiffement  des  nerfs ,  ainfi  que  le  rapporte  le  cardi- 
nal Cajetan.  Tatien  ,  dil'ciple  de  S.  Juftin  martyr,  parle 
des  os ,  des  herbes  Se  des  racines  qu'on  renfermoitdans 
du  cuir  ,  pour  l'ervir  de  phylafteres  ou  préfervatifs  ;  mais 
il  déclare  que  route  leur  vertu  venoit  de  l'opération  du  dé- 
mon. La  figure  d'Alexandre  le  Grand  palfoit  autrefois 
pour  un  grand  préfervatif.  Dans  la  famille  des  Macriens  , 
qui  ufurperent  l'empire  du  temps  de  Gallien  8s  de  Va- 
lerien  ,  ies  hommes  l'avoient  toujours  lur  eux  en  or  ou 
en  argent  ,  6c  les  femmes  la  portoient  fur  leurs,eoefFu- 
res ,  fur  leurs  bracelets  ou  fur  leurs  anneaux,  fcê  peuple 
d'Antioche  étoit  dans  la  même  fuperftition  du  temps  de 
S.  Chryfoftome  ,  qui  en  parle  en  ces  termes  :  Que  doit- 
on  dire  de  ceux  qui  fe  fervent  de  charmes  &  de  ligatures  , 
&  qui  lient  autour  de  leurs  ûtes  &  de  leurs  pieds  ,  des 
figures  d'Alexandre  de  Macédoine  >  *  *  Ne  nous  refie- 
t-il  plus  d'autre  confiance  que  dans  l'image  d'un  ne 
païen  ?  Il  y  a  encore  des  brevets  ou  billets  ou  bulletins , 
qui  font  une  efpece  de  préservatifs  qui  contiennent  cer- 
taines paroles.  Le  ptre  Crefpet  dans  fon  livre  de  la  haine 
du  diable,  aflure  que  les  Re'ftres  qui  vinrent  en  France 
pendant  la  ligue ,  en  avoient  ,  Se  que  les  Japonois  en 
vendent  à  ceux  qui  font  à  l'agonie  ,  leur  faifant  accroire 
rue  s'ils  meurent  avec  un  de  ces  billets  ,  ils  ne  feront 
point  tourmentés  des  malins  efprits.  On  peut  joindre 
l'explication  des  charmes  à  celle  des  phylafteres.  Le 
charme  ou  l'enchantement  eft  un  ufage  fuperftitieux  de 
certaines  paroles  en  vers  ou  en  proie  ,  pour  produire 
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des  effets  merveilleux  &  furnaturels,  comme  pour  étein- 
dre des  incendies  ,  pour  arrêter  le  fang  ,  pour  empêcher 
l'effet  désarmes  à  feu  ,  pour  guérir  des  maladies, &c. 
Toutes  ces  chofes  font  condamnées  par  les  conciles  ck 
par  les  pères  de  l'églife  ,  comme  des  inventions  du  dé- 
mon ,  qui  attire  ainfi  les  hommes  à,  lui  rendre  quelque 
culte  par  un  pacte  exprès  ou  tacite.  Cherche^  TALIS- 
MANS. *  Thiers  ,  traité  des  fuperfiitions. 

PHYLARQUE  ,  ancien  hiftorien.  On  ignore  le 
temps  précis  de  fa  naifTance  &  de  fa  mort;  &  les  fen- 
timens  fur  fa  patrie  font  fi  partagés  ,  qu'il  paroit  impof- 
lîble  de  s'arrêter  à  l'un  plutôt  qu'à  l'autre.  On  le  fait  de 
Sicyone,  ou  d'Athènes  ,  ou  de  Naucratis  qui  eft  comp- 
tée parmi  les  villes  de  l'Egypte.  Il  floriffoit  un  peu  avant 
Polybe.  Le  plus  confidérable  de  fes  ouvrages  étoit ,  félon 
Suidas  ,  une  hiftoire  de  l'expédition  de  Pyrrhus  ,  roi 
d'Epïre ,  dans  le  Péloponnèfe.  Mais  cette  hirtoire  avoit 
certainement  beaucoup  plus  d'étendue  :  elle  étoit  com- 
pofée  de  vingt-fept  livres  ,  &  rouloit  aufli  fur  des  faits 
poftérieurs  à  Pyrrhus.  Polybe  en  parle  beaucoup  ;  mais 
elle  n'eft  pas  venue  jufqù'à  nous.  11  ne  nous  en  refte  que 
quelques  fragmens ,  qui  font  juger  que  Phylarque  com- 
mençait à  la  mort  d'Alexandre,  &  finiiïoit  à  celle  de 
Cléomene,  roi  de  Lacédémone,  arrivée  fous  le  régne 
de  Ptolémée  Philopator.  Cet  intervalle  comprend  plus 
de  cent  ans.  Polybe  accufe  cet  hiftorien  d'avoir  fouvent 
déguifé  la  vérité.  Phylarque  avoit  fait  encore  un  abrégé 
de  la  mythologie  ;  un  traité  de  l'apparition  de  Jupiter  ; 
&  un  autre  qui  traitoit ,  félon  Suidas  ,  mpi  TrxptiaCzutw , 
terme  inconnu  ,  ôc  qui  eft  peut-être  mis  au  lieu  de 
wipi  7ia.pi}tCa/Ti:'ùi  ,  des  digrejjions.  Mais  ce  ne  font  que 
des  conjectures.  Tous  ces  traités  font  perdus.  *  Koye^ 
les  Recherches  fur  la  vie  &  les  ouvrages  de  Phylarque  , 
par  M.  l'abbé  Sevin  ,  dans  le  tome  VIII  des  Mémoires 
de  ?  académie  des  infcriptions  &  belles  lettres  ,  pag,  1 1 8. 
,  PHYLÉ  ,  fortereffe  &  bourg  de  PAttique  fur  les  con- 
fins de  la  Bceotie  ,  étoit  de  la  tribu  CEneïde  ,  à  quelques 
cent  ftades  d'Athènes  vers  le  feptentrion  ,  entre  Athènes 
&  Tanagra.  Plutarque  en  fait  mention  dans  la  vie  de 
Démétrius  ,  Se  Xénophon  en  parle  fort  au  livre  II  de 
l'hiftoire  des  Grecs. 

PHYLIS,  fille  de  Lycurgue  ,  roi  de  Thrace,  ayant 
reçu  Démophoon,  fils  de  Thefée ,  revenant  de  la  guerre 
de  Troye  ,  lui  accorda  les  dernières  faveurs  ,  à  condi- 
tion qu'il  reviendroit  pour  lepoufer  auflîrôt  qu'il  au- 
roit  donné  ordre  à  quelques  affaires  qu'il  avoit  en  fon 
pays.  Mais  voyant  que  cet  amant  ne  revenoit  pas  au 
temps  arrêté  entr'eux ,  au  lieu  d'attribuer  fon  retarde- 
ment aux  affaires  qui  pouvoient  lui  être  furvenues ,  elle 
crut  que  c'étoit  un  effet  de  fon  mépris  ;  &  pour  mettre 
fin  aux  peines  que  lui  caufoit  fon  amour  ,  elle  s'alla  pen- 
dre de  défefpoir.  La  fable  dit  que  les  dieux  ayant  com- 
pafîïon  de  cette  princeffe ,  la  changèrent  en  un  amandier 
qui  n'avoit  point  de  feuilles ,  mais  que  Démophoon 
étant  de  retour ,  &t  ayant  appris  tout  ce  qui  étoit  arrivé 
à  fa  maîtreffe ,  ne  put  s'empêcher  d'aller  embraffer  l'ar- 
bre même  auquel  elle  avoit  été  métamorphofée.  Cet 
arbre  reffentant  les  careffes  de  fon  amant ,  pouffa  des 
feuilles,  que  les  Grecs  ont  appellées  depuis  ipJ^a,  du 
nom  de  cette  fille  ,  au  lieu  de  tt;'t«a«  ,  qui  étoit  aupara- 
vant leur  nom.  *  Ovid.  Hcroïd.  epifl.  &c. 

PHYNTAS  ,  fils  de  Subotas ,  étoit  roi  de  Meffene , 
Iorfqu'îl  s'y  éleva  un  différend  qui  fut  la  fource  d'une 
cruelle  guerre  entre  les  Mefféniens  &  les  Lacédémo- 
mens.  Ceux-ci  voulant  fe  rendre  maîtres  du  pays  des 
Mefféniens ,  réfolurent  d'envoyer  quantité  de  jeunes 
hommes  revêtus  d'habits  de  filles,  avec  des  poignards 
cachés  fous  leurs  jupes, pour  tuer  les  plus  confidérables 
de  ce  peuple,  lorfqu'ils  feroient  au  temple.  Les  Meffé- 
niens avertis  de  ce  mauvais  deffein  ,  prévinrent  leurs  en- 
nemis ;  &  étant  affemblés  avec  eux  dans  le  temple  de 
Diane  Limnatide  ,  pour  y  faire  des  facrifices ,  ils  en-  fi- 
rent un  grand  maffacre  ;  ils  tuèrent  même  le  roi  de  Sparte 
nommé  Télephvis  ,  &  violèrent  toutes  les  filles  Lacédé- 
moniennes.  C 'eft  ainfi  que  les  Mefféniens  contoient  les 
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chofes.  Les  Lacédemoniens  au  contraire  difoient  que 
les  Mefféniens  avoient  effeâivement  viole  leurs  filles  ; 
qu'ils  n'alloient  à  ce  temple  que  pour  facrifier  ;  que  ces 
filles  s  etoient  donné  la  mort  de  défefpoir ,  &  que  Téle- 
phus  avoit  été  tué  en  voulant  repouffer  la  violence  qu'on 
leur  fit.  La  guerre  commença  entre  ces  peuples  après  la 
mort  de  Phyntas ,  fous  la  XXIII  olympiade  fx  vers 
l'an  685  avant  J,  C.  *  Paufanias ,  m  McJJhn, 
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PIADENA ,  village  du  Cremonois.  Il  eft  furl'Oglio  l 
entre  Crémone  &  Mantoue.  Il  n'eft  connu  que  pour 
avoir  donné  la  naiffance  &  le  nom  à  Baptifte  Platina , 
qui  a  écrit  la  vie  des  papes.  *  Mari  ,  diction.  . 

PIALI ,  bâcha ,  eut  une  fortune  affez  extraordinaire» 
Soliman  II  revenant  glorieux  du  fiége  de  Belgrade  en 
I  5 1 1 ,  le  trouva  en  maillot,  expofé  fur  le  foc  d'une  char- 
rue ,  où  fa  mere  effrayée  par  la'  marche  de  l'armée  ,  l'a- 
voit  abandonné.  Ce  prince,  qui  en  chemin  prenoit  le 
plaifir  de  Iachaffe,  fit  enlever  cet  enfant  que  fes  chiens 
alloient  dévorer  ,  &  donna  ordre  qu'on  lé  portât  à 
Conftantinople.  Il  fut  nouti  dans  le  ferrail  avec  beau- 
coup de  foin ,  &  fe  fit  tellement  cenfidérer  du  grand 
feigneur  ,  qu'il  lui  fit  époufer  une  fille  de  fon  filsSélirm 
Piali  après  avoir  commandé  fur  terre  les  armées  de  So- 
lirnan  ,  fut  fait  bâcha  de  la  mer ,  &  commanda  les  flottes 
ottomanes ,  fous  l'empire  de  Sélim  II.  Il  alla  devant  Fa- 
magoufte  après  la  prife  de  Nicofie  ,  dans  l'ifle  de  Chy- 
pre ,  en  1570  ,  croyant  hâter  la  reddition  de  la  ville 
effrayée  de  fe  voir  attaquée  par  terre  8t  par  mer.  Mais 
on  vint  lui  donner  avis  pendant  cette  navigation ,  que 
les  Chrétiens  venoient  à  pleines  voiles  fecourir  Fama- 
goufte.  Cette  furprenante  nouvelle  l'obligea  de  mettre 
promptement  à  terre  fes  efclaves  &  fon  butin  ;  ce  qui 
ne  fe  put  faire  fans  quelque  défordte.  Sitôt  qu'il  eut 
raffuré  fes.  foldats  ,^il  fe  mit  en  bataille,  pendant  que 
Muftapha  de  l'on  côté  tenoit  les  troupes  de  terre  toutes 
prêtes  à  combattre  ,  en  cas  que  les  flottes  en  vinffent 
aux  mains.  Mais  peu  de  temps  après ,  il  fut  que  les  Chré- 
tiens s'éroient  retirés  en  Candie.  Piali  s'étant  mis  en 
devoit  de  pourfuivre  l'armée  chrétienne  avec  cent  galè- 
res choifies  ,  fut  arrêté  par  un  vent  ionttaire ,  qui  le 
rejetta  dans  le  port.  Il  prit  enfuite  la  route  de  Conftan- 
tinaple ,  où  le  grand  feigneur  blâma  fort  fa  conduite  ,' 
comme  s'il  eût  manqué  par  fa  faute  à  défaire  entière- 
ment les  Chrétiens  ;  on  fubftitua  le  bâcha  Pertau  en  fa 
place.  Cependant  Piali  commanda  depuis  l'atmée  des 
Turcs  fur  mer  ,  à  la  fameufe  bataille  de  Lépante  ,  qu'il 
perdit,  &  où  il  fut  tué  l'an  1 571.  *  Gratiani ,  kilt,  de 
Chypre, 

PIANERO  (  Jean  )  célèbre  médecin  dans  le  XVI 
fiécle  ,  étoit  de  Quinzano  près  de  Breffe  ,  &t  fut  appelle 
à  la  cour  de  l'empereur  Maximilien  II,  où  il  paffa  quel- 
que temps.  Depuis  étant  revenu  dans  fon  pays ,  il  y 
mourut  vers  l'an  1570,  âgé  de  plus  de  91  ans.  Il  a 
compofé  divers  ouvrages.  *  royeç  le  théâtre  des  hom- 
mes de  lettres  de  l'abbé  Ghilini. 

PIANESSE  (  N.  marquis  de  )  voyeç  SIMIANE. 

PIASECKI  (  Paul  )  en  latin  Piafecius  ,  évêque  de 
Premiflav/ ,  dans  la  Pologne  ,  a  vécu  au  XVII  fiécle.  II 
publia  en  1646  une  belle  hiftoire  de  tout  ce  qui  s'eft 
paffé  dans  le  royaume  de  Pologne ,  depuis  Etienne  Bat- 
tori  jufqu'à  cette  année-là.  Il  y  inféra  par  accident  les 
principales  affaires  de  la  chrétienté.  M.  Le  Laboureur  , 
dans  la  relation  du  voyage  de  la  teine  de  Pologne  ,  en 
parle  avec  eftime  ;  &  M.  Amelot  de  la  Houffaye  la 
cite  fouvent  dans  fes  notes  fur  les  lettres  du  cardinal 
d'Offat.  *  Bayle  ,  diction,  critique  ,  idit  de  1702. 

PIAST ,  prince  de  Pologne ,  fut  élevé  à  la  princi- 
pauté en  l'année  842  ,  après  que  Popiel  II  eut  été  mangé 
des  rats  avec  fa  femme  &  fes  enfans.  Il  étoit  de  Cruf- 
civie  ,  peu  accommodé  des  biens  de  la  fortune  ,  vivant 
d'une  petite  terre  qu'il  cultivoit,  5c  où  il  noutiffoit  beau- 
coup de  mouches  à  miel  ;  au  refte  homme  de  bien ,  ô£ 
fort  libéral  envers  les  pauvres  Se  envers  les  étrangers 
Tome  FUI.  Partie  II.  R  r  jj  b 
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Un  jour  voulant  félon  la  coutume  du  pays  ,  faire  couper  I 
les  premiers  cheveux  à  fon  fils  Zemov.it  ,  qu'il  avoit  eu 
de  la  femme  Repiche  ,  il  convia  fes  amis  à  la  cérémonie , 
8c  au  feftin  qu'il  fit  à  cette  occafion.  Piaft  avoit  tué  pour 
cette  fête  un  porc ,  &t  avoit  fait  provifion  d'un  grand 
pot  d'hydromel,  lorfqne  deux  hommes  inconnus  6c 
étrangers ,  qui  avoient  été  chartes  du  palais  de  Popiel  II , 
qui  vivoit  pour  lors  ,  fe  préfenterent  à  lui  ,  6c  demandè- 
rent à  manger.  Piaft  les  mena  dans  fa  maifon  ,  6c  leur 
donna  tout  ce  qu'il  avoit  préparé  pour  le  feftin.  Quel- 
ques auteurs  ont  écrit  que  la  chair  de  porc  6t  l'hydromel 
crurent ,  de  forte  qu'il  eut  de  quoi  traiter ,  non-feulement 
ceux  qu'il  avoit  invités ,  mais  autfi  le  prince  t|ui  furvint 
aufeftin  avec  toute  fa  fuite.  Ces  deux  mêmes  hommes 
revinrent  chez  Piaft  après  la  mort  de  Popiel  II,  dans  le 
temps  que  les  états  étoient  affemblés  la  féconde  fois 
pour  1  eleftion  du  prince.  On  propofa  dans  l'affemblée 
que  Piaft  pouroit  bien  nourir  tous  ceux  qui  la  compo- 
foient  avec  leut  fuite  ,  des  provifions  qu'il  tirait  de  fon 
petit  cellier  ,  où  elles  croiffoient  à  mefute  qu'on  les  en 
tiroit.  Cette  propofition  ,  quoique  ridicule  en  apparence, 
fut  acceptée  à  caufe  de  la  difette  des  vivres  qui  étoit 
alors.  Piaft  reçut  tous  ceux  qui  fe  préfenterent ,  Se  les 
noutit  avec  abondance  :  ce  qui  ne  fut  pas  plutôt  connu  , 
que  tous  fe  mirent  à  crier  d'une  voix  unanime  ,  que  Piaft 
leur  étoit  donné  pour  ptince  par  une  éleftion  divine.  Il 
refufa  la  principauté  ;  mais  il  l'accepta  enfuite  par  le 
confeil  de  fes  deux  hôtes ,  6c  fut  conduit  au  palais  par 
les  feigneurs,  vêtu  de  fa  robe  groflïere  ,  &c  ayant  en- 
core fes  fahots.  Les  deux  hôtes  difparurent ,  dit-on  ,  au 
même  temps  ;  ce  qui  a  fait  croire  aux  hiftoriens  Polo- 
nois  ,  que  c'étoient  deux  anges  qui  futent  envoyés  de 
Dieu  pour  reconnoître  la  charité  de  Piaft  ,  quoiqu'il  ne 
fût  point  dans  la  vraie  religion.  Ce  prince  devint  encore 
plus  libéral  lorfqu'il  eut  plus  de  bien  :  il  gouverna  tous 
fes  fujets  avec  une  extrâmé  douceur.  Il  eut  en  horreur 
la  Crufcivie ,  à  caufe  du  crime  6c  de  la  mort  terrible  de 
Popiel  II  ,  8c  transféra  fa  cour  à  Gnefne ,  où  Lech  I 
avoit  demeuré.  Il  mourut  en  86i  ,  âgé  de  no  ans.  Ses 
defeendans  fuient  célèbres  en  Pologne ,  6c  il  en  refte 
encore  en  Mafovie  6t  en  Siléfte.  Micislas  I ,  duc  de 
Pologne ,  l'un  de  fes  petits-fils  ,  mourut  en  999  ,  ayant 
eu  de  Dambronwche ,  fille  de  BoUJlas ,  duc  de  Bohême  , 
Boleslas  I,  roi  de  Pologne  ,  mort  en  1015  ,  laiffant 
de  Judith  ,01e  de  Gcifa,  duc  d'Hongrie  ,  Micislas  II, 
mort  en  1034  ,  ayant  eu  de  Rixe  ,  fille  A'Hemfroi , 
Palatin  du  Rhin,  Casimir  I, qui  mourut  en  1058, 
ayant  eu  de  Dobroncgue  ,  fa  femme ,  BoUJlas  II ,  qui 
lui  fuccéda  ;  LadiSLAS  I ,  qui  fuit  ;  Wdfiat,  &c  Othon , 
motts  jeunes  ;  6c  Suentochna  ,  matiée  à  Primijlas  , 
prince  de  Bohême. . 

Ladislas  I  fut  roi  après  fon  frère  aîné  ,  6c  mourut 
en  1101,  ayant  eu  de  Judith  ,  fille  de  Wratiflas ,  roi 
de  Bohême ,  Boleslas  III,  mort  en  1139,  ayant  eu 
d' Alix  ,  fœur  de  l'empereur  Henri  V  ,  fa  féconde  fem- 
me ,  Ladijlas  II ,  qui  laiffa  poftérité  ;  (  Voye{  LADIS- 
LAS )  BoUJlas  IV  ,  qui  n'en  laiffa  point  ;  Micijlas  III, 
qui  laiffa  des  enfans  ;  (  Voyt{  MICISLAS  )  Casimir  II , 
qui  fuit ,  tous  quatre  fucceflivement  rois ,  6c  autres  en- 
fans.  Voyei  BOLESLAS. 

Casimir  II  moutut  en  1194  ,  6c  eut  à' Hélène , 
fille  SUJewolode ,  prince  de  Belz,  Leskou  ,  qui  fuit; 
CONRAD  ,  qui  continua  la  pojliriti  rapportée  ci-apres  ; 
gc  Alix,  morte  en  un  ,  en  réputation  d'une  grande 
vertu.  Leskou  fut  pete  de  Boleslas  V  ,  lequel  vécut 
chaftement  avec  fainte  Cunegonde ,  fon  époufe  ,  fille  de 
Bêla  IV ,  roi  de  Hongrie  ,  5c  mourut  l'an  1 279.  V oye^ 
BOLESLAS  V. 

Conrad  ,  fils  puîné  de  Casimir  II  ,  fut  duc  de 
Mafovie  tkdeCujavie,  6c  mourut  en  1147,  ayant  eu 
«Agathe  ou  Agapie  ,  fille  de  Sventejlas  ,  prince  de  Ruf- 
fie  ,  Casimir  ,  duc  de  Cujavie ,  mort  en  1 2.68  ,  ayant 
eu  de  Confiance  ,  fille  de  Henri  ,  duc  de  Wratiflau  ,  6c 
S  Anne  ,  fille  de  Primijlas  ,  roi  de  Bohême  ,  LadiS- 
ia s  III ,  dit  Lojlic ,  roi  de  Pologne ,  qui  moutut  en  1 3  3  3 , 
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ayant  ÏÏHtiwlge  ,  fille  de  Bohjlas ,  duc  de  Caflllie ,  & 
à' Yolande  ou  Hélène  ,  fille  de  Bêla  ,  roi  de  Hongrie, 
Casimir  III ,  dit  k  Grand  ,  roi  de  Pologne  ,  qui  mou- 
rut en  1 370,  ayant  eu  à'Herfwige  ,  fa  troifiéme  femme  , 
fille  de  Henri ,  duc  de  Siléiîe  &  de  Glogovie  ,  &  de 
Catherine  d'Autriche  ,  petite-fille  à! Albert  I,  empereur, 
Elisabeth  ou  Hedwige ,  mariée  à  Bogeflas  ,  duc  de  Pc** 
méranie  ;  &  Anne  ,  qui  epoufa  Guillaume  ou  Htrman  , 
comte  dï  Cilley.  Ainfi  finit  la  branche  royale  des  Piaft. 
*  Jean  Herburt  de  Fulftein  ,  hifloire  des  rois  de  Pologne. 
Spenerus ,  theatrum  nobilitatis  Europœ,  &c. 

PIAT  (  faint  )  apôtre  de  Tournai  ,  &  martyr  fur  là 
fin  du  III  fiécle  ,  fi  l'on  en  croit  fes  actes  ;  mais  comme 
ils  font  manifeftement  fuppofés  ,  on  ne  peut  rien  favoir 
de  certain  de  ce  Saint ,  qui  efl  néanmoins  honoré  depuis 
long-temps  en  France.  L'on  croit  que  fon  corps  eft  à 
Chartres.  Ce  qui  eft  certain,  c'eft  que  S.  Fulbert  de 
Chartres  a  fait  un  hymne  en  l'honneur  de  S.  Piat.  Quel- 
ques-uns le  font  prêtre ,  d'autres  difent  qu'il  étoit  évê- 
que.  *  ABa  mjf.  Bucherius,  Belgium  Romanum.  Lau- 
noi ,  traite  des  deux  Denys.  Tillemont  ,  mem.  pour  fer' 
vira  l'hijl.  ecclef.  tome.  IV  « 

PIAVE,  en  latin  Plavis  ,  anciennement  Anajfus  , 
rivière  de  l'état  de  Venife  en  Italie.  Elle  a  fa  fource  dans 
les  montagnes  du  Tirol ,  près  de  la  fource  de  la  Drave* 
Elle  baigne  Cadore,  Bellune,  Feîtri ,  &  fe  décharge 
dans  le  golfe  de  Venife  par  deux  embouchures  ,  dont  la 
plus  méridionale  prend  le  nom  de  Piavefelle  ,  &  va  paf- 
fer  à  Trevigno.  *  Mati ,  diction. 

PIAZZA  (  Jules  )  né  à  Forli  dans  l'Etat  eccléfiaftique  , 
le  13  mars  1663.  Après  avoir  été  internonce  apoftolique 
à  Bruxelles,  pendant  quatre  ans  &  demi ,  il  fut  rappelle 
à  Rome  par  le  pape  Innocent  XII ,  qui  le  fit  à  fon  re- 
tour ,  clerc  de  la  chambre  apoftolique  au  mois  de  juillet 
1696.  Il  n'exerça  cette  charge  que  quelques  mois ,  ayant 
été  nommé  nonce  apoftolique  auprès  des  cantons  Suiffes 
Catholiques  ,  avec  le  titre  d'archevêque  de  Rhodes ,  qui 
fut  propofé  pour  lui  dans  un  confiftoire  à  Rome  au  mois 
de  décembre  1697.  Il  paffa  de-là  à  la  nonciature  de 
Cologne,  Ô£  fut  nommé  en  juin  1706  à  celle  de  Po- 
logne ,  d'où  il  fut  appelle  à  Rome  par  le  pape  Clé- 
ment XI,  qui  le  fit  fecrétaire  des  mémoriaux  avec  en- 
trée dans  toutes  les  congrégations ,  le  premier  août 
1707.  Il  fut  nommé  au  mois  de  décembre  1709  , 
nonce  extraordinaire  à  Vienne  ,  où  il  refïa  enfuite  avec 
le  caractère  de  nonce  ordinaire ,  auprès  des  empereurs 
Jofeph ,  &  Charles  VI.  Pendant  fon  féjour  en  cette 
'  cour  ,  il  fut  nommé ,  au  mois  de  mai  1 7 1  o ,  à  l'évêché 
de  Faenza ,  qui  fut  propofé  pour  lui  à  Rome  le  1 3  juillet 
\  fuivaat.  Il  avoit  alors  le  titre  d'archevêque  de  Nazaret. 
I  Clément  XI  le  créa  cardinal  le  1 8  mai  1 7 1 1  ,  &  lui  en- 
)  voya  la  barrette  à  Vienne  ,  qu'il  reçut  des  mains  de 
;  l'empereur.  Il  fut  auffi  défigné  légat  de  Ferrareau  mois 
de  juillet  171  3.  A  fon  retour  de  Vienne  à  Rome  ,  s'étant 
rendu  en  cavalcade  à  un  confiftoire  public  ,  il  y  reçut 
le  chapeau  le  1 5  mars  1 7 1 4  ,  &  le  pape  fit  la  cérémonie 
de  lui  fermer  la  bouche  le  îi  du  même  mois  ,  &  celle 
de  la  lui  ouvrir  ,  le  16  avril  fuivant ,  &  lui  affigna  le 
titre  presbytéral  de  S.  Laurent  in  pane  &  perna  ;  en- 
fuite  de  quoi  il  fut  déclaré  membre  des  congrégations 
des  évêques  ,  &  réguliers  ,  de  l'immunité  ,  fk  de  la  pro- 
pagation de  la  foi.  Après  avoir  exercé  quelques  années 
la  légation  de  Ferrare ,  il  la  quitta ,  &  vint  réfider  en 
fon  évêché  de  Faenza,  où  il  mourut  après  une  maladie 
de  deux  mois  ,  entre  7  &£.  8  heures  du  foir  ,  le  24  avril 
1716  ,  âgé  de  63  ans  ,  1  mois  ,  ôt  10  jours  ,  &t  de  car- 
dinalat,  13  ans,  11  mois,  5  jours,  univerfellement 
regreté  pour  fa  candeur ,  fon  défin  té  refte  ment ,  &  les 
autres  louables  qualités ,  qui  le  rendoient  agréable  à 
tous  ceux  qui  le  connoifïbient. 
P1BRAC  ,  cherchez  DU  FAUR. 
PIC ,  ou  PICUS ,  premier  roi  des  Aborigènes  en 
Italie  ,  fuccéda  à  fon  père  Saturne  ,  &  régna  ,  dit-on , 
37  ans.  Son  fils  Faune  fut  fon  fuccefTeur.  D'autres  met- 
tent un  autre  PiCUS  ,  roi  des  Latins ,  long-temps  avant 
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Celui-ci ,  &  prétendent  que  c'eft  le  même  qui  époufa, 
félon  Ovide,  Canente  ,  fille  de  Janus  &  de  Vénilia 
On  dit  que  Picus  II  régna  57  ans.  *  Denys  «Halicar- 
nafje  ,  l.  1  hifior.  Rom.  Aurelius  Viftor ,  de  orW.  eent 
Rom. 

PIC.  La  maifon  des  Pics,  ducs  de  la  Mirandole 
&  comtes  de  Concorde  en  Italie  ,  princes  de  l'empire 
eft  tres-ancienne  ,  6c  étoit  célèbre  dès  l'an  1 1 10.  Envi- 
ron 200  ans  après , 

I.  François  Pic  fut  honoré  du  titre  de  vicaire  de 
1  empire  ,  dans  la  ville  de  Modène  ,  par  l'empereur 
Louis  IV;  mais  Paffarino  Bonacorfi ,  qui  avoit  acquis  le 
droit  de  bourgeoifie  dans  Modène ,  le  tua  avec  deux  de 
fes  fils  ,  &  fit  rafer  la  Mirandole  l'an  13 11.  Ce  Bona- 
corfi ayant  été  réduit  par  les  Gonzagues ,  feigneurs  de 
Mantoue,  la  famille  des  Pics  fe  rétablit,  &  rebâtit  la 
Mirandole.  François  Pic  eut  pour  enfans  ,  Prendi- 
pa.ru ,  tué  en  la  guerre  contre  les  Guelphes  l'an  1 3  1 2  ; 
Thomafino  ,  &  François ,  tués  avec  leur  pere  l'an  1321- 
&  Nicolas  ,  qui  fuit. 

IL  Nicolas  Pic,  dit  Zapin  ,  feigneur  de  la  Miran- 
dole, eut  pour  enfans,  Jean  -  François;  &  Prendi- 
parte ,  qui  fuit. 

III.  Prendiparte  Pic  ,  feigneur  de  la  Mirandole 
capitaine  des  Florentins,  des  Siennois  &  des  Milanois 
en  1 3  90 ,  fut  pere  de  Paul  ,  qui  fuit. 

IV.  Paul  Pic  ,  feigneur  de  la  Mirandole,  poffeda  le 
château  de  Samt-Martin  en  1402  ,  &  eut  pour  enfans, 
François  ,  qui  fuit  ;  Prendiparte  ;  Thomafino  ;  &c  Spi- 
nette. 

V.  François  Pic  ,  feigneur  de  la  Mirandole ,  fut 
pere  de  Jean  Pic  ,  qui  fut  créé  comte  de  Concorde  par 
l'empereur  Sigifmond  ,  l'an  1414,  &  mourut  fans  pofté- 
nte;  de  François,  qui  fuit  ;  &  de  Jacques  Pic,  l'un 
des  plus  fameux  capitaines  de  fon  temps, 

VI.  François  Pic,  II  du  nom ,  feigneut  de  la  Mi- 
randole ,  fut  créé  comte  de  Concorde ,  avec  fon  frère 
aîné  ,  &  eut  pour  enfans ,  Jean-François  ,  qui  fuit  ; 
Thomafino  ,  &t  Thadée  Pic ,  mariée  à  Jacques  Malef- 
pine ,  marquis  de  Maffe. 

VII.  Jean-François  Pic ,  feigneur  de  la  Miran- 
dole ,  comte  de  Concorde  ,  fut  pere  de  Nicolas 
qui  fuit. 

VIII.  Nicolas  Pic  ,  feigneur  de  la  Mirandole,  Si 
comte  de  Concorde  ,  eut  pour  fils  Jean  ,  qui  fuit. 

IX.  Jean  Pic,  feigneur  delà  Mirandole,  &c  comte 
de  Concorde ,  fut  pere  de  Jean-FrançOIS  ,  qui  fuit. 

X.  Jean-François  Pic  ,  feigneur  de  la  Mirandole 
comte  de  Concorde ,  fit  fermer  le  château  de  la  Mi- 
randole d'une  forte  mutaille  ,  avec  une  dépenfe  prodi- 
gieufe ,  ce  que  pas  un  de  fes  prédéceffeurs  n'avoit  ofé 
entreprendre.  Il  époufa  Julie  Bojardi  ,  dont  il  eut 
Galeotti,  qui  fuit  ;  Jean  ,  à  qui  la  grande  connoif- 
fance  qu'il  avoit  des  langues  fk  des  feiences  ,  fit  mé- 
riter le  nom  de  Phcenix  de  fon  fiécle  ,  &  dont  il  fera 
parlé  ci-apris  dans  un  article  fipari  ;  Antoine-  Marie , 
que  fon  frère  aîné  chaffa  de  la  Mirandole,  mort  l'an 
1 502  ;  Catherine ,  mariée  ,  1°.  à  Leonel  Pic ,  prince  de 
Carpi  :  2°.  à  Rodolphe  de  Gonzague  ;  &  Confiance  Pic, 
alliée  ,  1  °.  à  Pin-Ordélaphe ,  prince  de  Forli  :  20.  à  N. 
comte  de  Montifagano. 

XI.  Galeotti  Pic,  feigneur  de  la  Mirandole  ,  &c 
comte  de  Concorde  ,  époufa  Blanche-Marie  ,  fille  de 
Scipion  d'Eft  ,  dont  il  eut  Jean-François  ,  II  du 
nom ,  qui  fuit  ;  Frédéric  ,  feigneur  de  la  Mirandole  & 
comte  de  Concorde ,  mort  fans  poflérité  ;  Louis  ,  qui 
continua  lapofiérhé  rapportée  après  celle  de  fon  frère  aîné; 
&  Magdelénc  Pic  ,  religieufe  à  fainte  Claire  de  Flo- 
rence. 

XII.  Jean-François  Pic,  II  du  nom,  feigneur 
delà  Mirandole  ,  comte  de  Concorde  ,  célèbre  par  fon 
fa  voir  ,  fut  fouvent  chaffé  &  rétabli  à  la  Mirandole ,  & 
fut  affaffiné  au  mois  d'octobre  1533  par  Galeotti  Pic, 
fon  neveu.  Il  avoit  époufé  Jeanne  Caraffe  ,  fille  de 
Jean  -  Thomas  ,  comte  de  Madalone  ,  dont  il  eut 
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Jean-Thomas,  qui  fi,;,  ,  raul-Albert  ,  tué  avec 

fon  pere  an  1  533  ;  Cédée  ,  religieufe  ;  Anne  ,  alliée  à 
Antoine  Adorne ,  duc  de  Gènes  ;  Julie  ,  mariée  à 
Stgtfmond  Malatelfe,  feigneur  d'Arimini  ;  &  Béatrix 
Pie  ,  qu.  epouia  Paul  Taurelli ,  comte  de  Montechiru- 
golo. 

XIII.  Jean-Thomas  Pic  tenta  inutilement  ,  en 
1536,  de  fe  rétablir  dans  les  états  de  fon  pere  II 
avoit    époufé   Charlotte  des  Urfins  ,  fille  de  Jean- 
Jourdain  ,  duc  de  Bracciano  ,  dont  il  eut  Virginio 
&  Hierôme  Pic  ,  morts  fans  alliance. 

Suite  des  princes  de  la  Mirandole. 
XII.  Louis  Pic ,  troifiéme  fils  de  Galeotti  Pic  ! 
feigneur  de  la  Mirandole,  &  de  Blanche-Marie  d'Eft 
fut  feigneur  de  la  Mirandole  ,  &  comte  de  Concor' 
de;  en  ayant  obtenu  l'inveftiture  ,  il  fit  la  guerre  à 
fon  frère  amé  ,  &  fut  tué  l'an  1509.  Il  avoit  époufé 
Françoife  Trivulce  ,  fille  de  Jean-Jacques  Trivulce 
fin-nommé  le  Grand  ,  marquis  de  Vigevano  ,  dont  il 
eut  Galeotti  II  du  nom,  qui  fuit;  Louis  ,  évê- 
que  de  Limoges  ;  &  Olive  Pic. 

XIII.  Galeotti  Pic,  II  du  nom ,  comte  de  la  Mi- 
randole &  de  Concorde ,  entra  de  nuit  dans  la  ville  de 
la  Mirandole  ,  avec  quarante  hommes  armés  ,  tua  fon 
oncle  Jean-François  ,  avec  fon  coufin  Albert ,  et  mit 
fa  tante  &t  fes  autres  confins  en  prifon.  Mais  dans  la 
fuite  craignanr  leur  jufte  reffentiment  ,  il  voulut  livrer 
la  Mirandole  aux  François,  &  en  prendre  récompenfe 
f  ur  le  domaine  du  roi.  On  le  propofa  même  au  traité 
de  Crefpi ,  en  1 544  ;  mais  ce  fut  fans  aucun  effet  par- 
ceque  les  députés  du  roi  François  I  &  de  l'empereur 
Charles-Quint  ne  purent  pas  s'accorder  fur  cela.  Il  eft 
pourtant  affuré  que  les  François  étoient  alors  d'ans  la 
Mirandole  ;  &  même ,  en  1  5  5 1 ,  lorfque  le  pape  Jules  III 
vouloir  affieger  cette  place ,  ils  répondirent  que  Galeotti 
ik  Jean-Thomas  Pic  difputant  leur  droit  à  Nice  l'an  1538 
avoient  confenti  départ  &  d'autre  ,  que  le  pape  Paul  III 
mit  la  Mirandole  en  dépôt  entre  les  mains  des  Fran- 
çois ,  jufqu'à  ce  que  leur  différend  fût  vuidé  ,  &  que  de- 
puis ce  temps,  ils  l'avoient  toujours  eue  fous  leur  pro- 
tection. Galeotti  mourut  en  1551  ,  ayant  eu  A'Hip- 
polyte  de  Gonzague,  fille  A»  Louis  ,  prince  de  Boz- 
zolo  ,  Lo  UIS  II  du  nom ,  qui  fuit  ;  Silvie ,  alliée  à  Fran- 
çois, comte  de  la  Rochefoucaud  ;  &  Fulvie  Pic.qui  épou- 
fa Charles  de  la  Rochefoucaud  ,  comte  de  Rendan. 
XIV.  Louis  Pic,  II  du  nom,comte  de  la  Mirandole  & 
de  Concorde,  mourut  en  1574.  Il  époufa  Fulvie , 
fille  d  Hyppolue,  comte  de  Corregge  ,  dont  il  eut  Fré- 
déric ,  prince  de  la  Mirandole  ,  &  marquis  de  Con- 
corde ,  morr  en  août  1602  fans  poftériré  A'Hippo- 
lyte  d'Eft,  fœur  de  Cefar  ,  duc  de  Modène  ,  morte 
le  2  mai  1602;  Alexandre  I  du  nom  ,  qui  fuit  ■ 
Galeotti  ,  chevalier  de  Malte  ;  Jean  ;  Louis  ;  Hippo- 
lyte  ,  mariée  à  Alfonfe  Picolomini  ,  feigneur  de  Mon- 
te-Marciano  ;  Renée  Pic  ,  qui  époufa  François  Salviati 
feigneur  de  Grotra-Marozza. 

XV.  Alexandre  Pic,  II  du  nom  ,  duc  de  la  Mi- 
randole ,  prince  de  Concorde  ,  marquis  de  Saint-Mar- 
tin ,  ne  1  an  I  567  ,  fut  crée  duc  de  la  Mirandole  par 
1  empereur  Ferdinand  II ,  l'an  16 1 9,  &  mourut  £n  1 637 
âge  de  70  ans.  Il  avoit  époufé  Lame  d'Eft  ,  fille  de 
Cefar,âuc  de  Modène,dont  il  eut  Galeotti  III  du  nom 
qui  fuit  ;/7flW,néele  15  feptembre  1 607  ,  mariée  l'an 
WiWtak  Cibo,  duc  de  Maffe  ;  Julie ,  née  le  12 
juin  161 1,  alliée  en  1627,3  François-Marie  duc  de 
Cén  ;  Marie  ,  née  le  5  mars  16 13  ,  morte  le  7  dé- 
cembre 16S2;  &  Catherine  Pic  ,  née  le  10  avril  1620, 
morte  l'an  1671. 

XVI.  Galeotti  Pic,  III  du  nom  ,  né  en  1603  > 
mourut  le  9  juin  1637  ,  un  peu  avant  fon  pere.  Il  avoit 
époufé  l'an  1626  Marie  Cibo  ,  fille  de  Charles 
prince  de  Maffe  ,  &  de  Brigitte  Spinola  ,  dont  il  eut 
Alexandre  II  du  nom  ,  qui  fuit  ;  Jean,  né  le  10 
oâobre  1634,  mort  Jéfuite  en  1660  ;  Brigitte,  née  le 
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17  oftobre  1633  ,  qui  fut  tutrice  du  duc  ,  fbn  petft- 
neveu ,  morte  fans  alliance  ,  au  mors  de  janvier 1720, 
en  fa  87=  année  ;  6c  Catherine  Pic  ,  née  le  11  janvier 
1636  ,  morte  le  15  mars  1650. 

-XVII.  Alexandre  Pic ,  II  du  nom ,  duc  de  la  Miran- 
dole  &  de  Concorde,  né  le  30  mars  1631  ,  fucceda 
à  fon  aicul  l'an  1637  ;  fe  diftingua  par  fa  fage  con- 
duite,  par  fon  amour  pour  les  lettres  5c  par  Ion  cou- 
rage ;  commanda  en  Candie  le  fecours  des  princes 
de  Lombardie,  Se  mourut  le  3  février  ,691.! H  avoit 
époufé  le  29  avril  :6;6  Anne-Beatrix  dEft  ,  fille 
SAlfonfe  ,  III  du  nom  ,  duc  de  Modene  dont  il  eut 
François  ,  qui  fuit  ;  Galeotti ,  ne  le  18  août  1663  ; 
Jean  ,néle  19  odobte  ,667  »  qu''  ^"acha  au  ferv.ce 
de  la  république  de  Vemfe  en  août  1710  ,  qui  lui  don- 
na le  titre  de  général  de  la  cavalerie ,  avec  3000  du- 
cats d'appointemens  ,  6c  mourut  à  Bologne  en  Italie 
au  mois  de  décembre  fuivant  ,  accablé  de  chagrin  de  fe 
voir  dépouillé  de  fon  patrimoine  ;  Louis ,  ne  le  9  dé- 
cembre 1668,  maître  de  chambre  du  pape  Clément  Al  , 
patriarche  de  Conftantinople  en  1706  ,  majordome 
en  1707,  Ci  nommé  cardinal  le  26  feptembre  171 2, 
mort  à  Rome  le  10  août  1743  ;  Marie  -  Uabelle ,  née 
Je  7  décembre  1658  ;  Laure  ,  née  le  16  décembre 
1660  ,mariéele  18 février  1680  à  Ferdinand  de  Gon- 
zague,  prince  de  Caftiglione  ;  5c  Fulvie  Pic  ,  née  en 

,666  ,  qui  a  éP°ufé  en.l68(S  ThomaS   de  A1umo> 
prince  de  Caftiglione. 

XVIII.  François  Pic  ;  prince  delà  Mirandole  ,  ne 
le  26  oaobre  1661  ,  mourut  avant  fon  pere  ,  le  19 
avril  1689.  Il  avoit  époufé  en  1684  Annc-CamiUc 
Borghèfe,  fille  de  Jean-Baptifie,  prince  de  Sulmone. 
Elle  fe  remaria  en  1694  à  Antoine  Gmdice  ,  prince 
de  Cellamare  ,  &  mourut  le  24  feptembre  1715  ,  ayant 
eu  pour  fils  unique  de  fon  premier  mariage  François- 
Marie  ,  qui  fuit.  .,, 

XIX.  François-Marie  Pic  ,  prince  de  la  Miran- 
dole Sic.  né  le  30  feptembre  1688  ,  a  été  fous  la 
tutelle  de  la  princeffe  Brigitte  fa  grande-tante  qui  pen- 
dant  la  guerre  d'Italie  entre  l'empereur  5c  Philippe  V, 
roi  d'Efpagne ,  fit  entrer  en  décembre  1701  les  troupes 
allemandes  dans  la  ville  de  la  Mirandole,  &.  obligea  le  fleur 
de  la  Chetardie,  commandant  la  garnifon  françoife,  de  fe 
retirer.  L'er%ereur  ayant  depuis  vendu  les  états  de  la 
Mirandole  au  duc  de  Modène  ,  le  prince  de  la  Mi- 
randole ,  dès  qu'il  fut  majeur ,  prit  en  1704  le  parti 
de  France  6c  d'Efpagne  ,  paffa  à  Madrid  ,  6c  fut  fait 
grand-écuyer  du  roi  d'Efpagne  en  mai  17T  J.  H  epoufa 
le  14  juin  1716  Marie-Thirefe  Spinola  ,  fille  de  N. 
marquis  de  los  Balbafes ,  laquelle  fut  noyée  rnalheu- 
reufement  en  fa  maifon  ,  par  un  orage  furvenu  a  Madrid 
le  15  feptembre  1723.  *  Sanfovin  ,  l  3,  citron  Lof- 
chius,  m  compend.  hïfi.  De  Thou ,  hijl.  I.  8.  Leandre 
Alberti,  défi.  liai.  Ammirato.  Rittetshufius.  Imhoft, 
en  Tes  vingt  familles  d'Italie. 

PIC  (  Jean  )  fils  de  Jean-François  ,  feigneur  de  la 
Mirandole,  né  le  24  de  février  1463  ,  s'acquit  une 
merveilleufe  connoiffance  des  feiences  les  plus  (ublimes. 
Scaliger  l'appelle  Monftrum  fine  vitio.  A  l'âge  de  dix 
ans  il  étudioit  le  droit  &  le  commentoit  à  mefure  ; 
à  dix- huit  ans ,  il  favoit  vingt-deux  langues.  A  l'âge  de 
24  ans  il  foutint  à  Rome  des  thèfes ,  qui  contenoient 
qoo  propofitions  de  diadique ,  de  théologie  ,  de 
mathématique,  de  magie  ,  de  cabale  5c  de  phyfique  , 
toutes  non  feulement  tirées  des  écrits  des  auteurs  Grecs 
6c  Latins  ,  mais  encore  établies  fur  l'autoriré  des  Hé- 
breux 5c  des  Chaldéens.  Ce  deffein  exécuté  avec  ap- 
plaudiffement ,  ne  plut  pas  à  tout  le  monde.  Plufieurs 
demi-favans,  ou  envieux  de  la  gloire  de  ce  jeune  prince, 
ou  pouffés  d'un  zele  indiferet,  cenfurerent  ces  théfes 
&  en  firent  même  un  grand  bruit.  Pour  les  appaifer, 
'le  pape  Innocent  VIII  fit  examiner  les  propofitions  de 
Jean  Pic  ;  Se  on  en  trouva  treize  qui  eroienr  mfoutena- 
bles.  Pic  les  défendit,  par  une  apologie  qu'il  fit  en  dix-fept 
nuits,  qui  eft  au  commencement  de  fes  œuvres,  avec 
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un  bref  d'Alexandre  VI.  Une  chofe  affez  particulière 
qu'il  rapporte  dans  cette  apologie  ,  5c  qui  témoigne 
combien  l'ignorance  a  fait  fouvent  faire  de  bévues ,  an 
fujet  de  l'examen  des  livres  ,  c'eft  qu'un  théologien  qui 
fe  mêloit  de  cenfurer  les  thèfes  ,  étant  intettogé  ce  que 
fignifioit  ce  mot  de  Cabale  ,  il  répondit  que  c'étoit  un 
méchant  homme  5c  hététique  ,  qui  avoit  écrit  contre 
Jefus-Chrift ,  Se  que  fes  feftateurs  avolent  eu  de  lui 
le  nom  de  Cabalifies.  Ceux  qui  n'étoient  pas  plus  éclai- 
rés que  ce  théologien  acculèrent  Jean  Pic  de  magie  , 
ne  pouvant  comptendre  qu'un  jeune  homme  de  cet  âge 
pût  être  fi  lavant.  Le  pape  nomma  des  commiffaires  pour 
examiner  fes  thèfes  ,  en  défendit  la  leBure  ,  6c  fir  citer 
Pic  de  la  Mirandole  à  Rome  ;  mais  Alexandre  VI  lui 
donna  un  bref  d'abfolution  le  18  juin  de  l'an  1493. 
On  dit  que  Lucius  Bellancius  de  Sienne  lui  avoit  pre- 
dit  qu'il  ne  pafferoit  pas  la  33e  année  de  fon  âge  ;  cela 
arriva  ainfi  :  car  Jean  Pic  ayant  renoncé  à  fa  fouve- 
raineté  de  la  Mirandole  ,  mourut  à  Florence  le  17  no- 
vembre 1 494 ,  le  même  jour  que  le  roi  Charles  VIII 
entra  dans  cette  ville.  11  fut  entetré  dans  l'églife  de  S. 
Marc ,  où  on  lit  cette  épitaphe  qui  dit  beaucoup  en  deux 
vers. 

Hic  finis  ell  Pieus  Mirandula  ;  entera  norunt 
EtTagus  &Ganges,forJan  t>  Antipodes. 

11  travailloit  alors  à  fon  ouvrage  contre  l'aftrologie  ju- 
diciaire, qui ,  quoique  non  achevé,  eft  néanmoins  le 
meilleur.  Jean-François  Pic  fon  neveu ,  écrivit  fa  vie 
que  nous  avons.au  commencement  de  fes  ouvrages 
imprimés  à  Balle  ,  en  1  573  6c  1601.  *  Trithème  6c  Bel- 
larmin  ,  defeript.  ecd.  Sponde ,  m  annal.  A.  C.  14S7 , 
n  5  &  1494  ,  n.  12.  Paul-Jove  ,  in  elog.  c.  39.  Phi- 
lippe Beroalde.  Ange  Polirien.  Marfile  Ficin.  Léandre 
Alberti.  Naudé  ,  Sec.  Anecdotes  de  Florence  par  Va- 
rillas.  Du  Pin  ,  biblioth.  des  aut.  ecdejtaji.  duJL^ 
fiécle.  .       ,    .  ,r 

PIC  (Jean-François)  II  du  nom ,  prince  de  la  Mi- 
randole ,  étoit  fils  de  Galeotti  ,  frère  du^célébre 
Jean  Pic ,  dont  nous  venons  de  parler.  Il  s'adonna 
à  l'étude  ,  6c  par  fon  trop  grand  attachement  à  la  fcho- 
laftique  ,  négligea  la  belle  latinité.  Sa  vie  fut  fort 
agitée  ,  6c  il  fut  deux  fois  chaffé  de  fes  états  :  enfin  Ga- 
leotti ,  fils  de  fon  frère  Louis  ,  l'affaffina  la  nuit ,  lui 
5c  fon  fils  Albert,  au  mois  d'oftobre  de  l'an  1533.  On 
dit  qu'il  fut  furpris  par  fon  neveu  dans  fon  château  , 
6c  qu'il  reçut  la  mort  en  embtaffant  un  crucifix.  Nous 
avons  fes  œuvres  imprimées  avec  celles  de  fon  on- 
cle ;  favoir  ,  la  vie  de  Jean  Pic  5c  celle  de  Savoranole  : 
De  jludio  divinec  &  humanœ  philofophiœ,  lib  II.  De 
morte  Ckrijli  &  propria  cogitanda ,  lib.  III.  Dtfenfio  de 
uno  &  Ente ,  &c.  *  Paul-Jove  ,  in  elog.  docl.  c.  87. 
Bellarmin,  de  ficript.  eccl.  Sponde,  in  annal.  Poffevin, 
inappar.  facro ,  &c. 

PIC  (  Jean  )  de  Paris  ,  Chartreux ,  qui  vivoit  dans 
le  XVI  fiécle  ,  écrivit  des  commentaires  fur  le  can- 
tique des  cantiques ,  que  Joffe  Badius  publia  en  1 5  24. 
*  Petreius  ,  bibl.  Cartuf. 

PICARD  (  Jean  )  né  à  Toutry  ,  village  du  bailliage 
de  Semeur  dans  la  vallée  d'Epoiffes  ,  félon  l'auteur  de 
la  Bibliothèque  des  écrivains  de  Bourgogne  ,  étoit ,  à  ce 
qu'il  paroît  par  fes  ouvrages  ,  connu  5c  eftimé  des  fa- 
vans  de  fon  temps.  Il  vivoit  vers  la  fin  du  XVI  fié- 
cle. On  a  de  lui  fix  vers  grecs  à  la  tête  du  ttaité  de 
Jean  Macer  ,  Dijonnois  ,  De  profperis  Gallorutnfiuc- 
cefiibus,  1 5  58,in-8°.  Trente  vers  élégiaques ,  au-devant 
d'un  autre  ttaité  de  Macer ,  De.  laudibus  Mandubio- 
rum,  ljjj,in-S°.DeprifcdCeltopœdid,iPans,  1556 
in-40.  Epinicion  de  rébus  gefiis  Caroli  Cojftzi  Brifiaceï 
domini ,  Gallix  polemarchi  ,  &  Alpini  limitis  prafecli, 
in  quo  ,  quai  non  minus  fortiter ,  quàmfideliter ,  in  Cœ- 
fialpinâ  regione  fub  illius  aufpiciis  gefla  fiunl  ,  paucis 
enumerantur,  à  Paris ,  I  5  8  3 ,  «2-8°.  L'auteur  de  la  Biblio- 
thèque citée  plus  haut,  ajoute  aux  ouvrages  de  Jean  Picard 
une  édition  de  l'hiftoire  de  Guillaume  de  Neubrige.  Mais 
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U  confond  Jean  Picard ,  avec  un  autre  du  même  nom , 
chanoine  de  S.  Viélor  ,  c/i  fait  le  fujet  de  l'article 
fuivant. 

PICARD  (  Jean  )  de  Beauvais  ,  chanoine  régulier  de 
S.  Viftor  à  Paris ,  au  commencement  du  XVII  hécle  , 
avoit  beaucoup  d  érudition.  Divers  auteurs  parlent  avec 
eftime  de  Jean  Picard  ,  qui  mourut  en  1617,. On  a  de  lui 
une  édition  de  l'hiftoire  de  Guillaume  de  Neubrige , 
fous  ce  ùtte:Guillelmi  Neubrigenfis  Angli  ,  canonici 
ad  regulam  fancli  Auguftini  ,  de  rébus  anglicis  fui  lem- 
poris,  libri  quinque.  Nulle  primùm  aucliores  XI  capi- 
tulis  haclenùs  defideratis ,  &  nolis  Joannis  Picardi  ,  Bel- 
lovaci,  cequé  canonUi  fancli  Viehris  Parifienfis  ,  à 
Paris,  1610, in-S".  La  vie  de  Guillaume  de'Neubrige, 
compofée  par  Jean  Picard  (  conferiptore  Joanne  Picar- 
do  ,  Bellovaco  ,  canonïco  fancîi  Vicions  Parifienfis} 
eft  à  la  tête  de  cette  édition.  Il  a  fait  des  Notes  fur 
Us  épures  de  S.  Bernard.  Ces  notes  font  dans  l'édition 
intitulée  :  Sancti  Bernardi  Opéra  omnia  ,  ad  editionem 
Joannis  Gillotii  édita.  Accejfcrunt  S.  Bernardi  aliquot 
epiftolx  nunquam  editœ ,  fiudio  ,  labore  ,  &  cum  nolis 
Joannis  Picardi  in  omnes  fancli  Bernardi  epiftolas  , 
à  Paris  ,  161 5  ,  in-folio.  On  a  encore  du  même 
une  édition  de  S.  Anfelme  :  D.  Anfelmi  Opéra  om- 
nia ,  ex  collatione  veterum  codicum  emendata  ,  no- 
us illuftrata  ,  &  aliquot  novis  opufeulis  aucta  ,  ftudio 
&  operâ  Joannis  Picardi,  à  Cologne,  161 2,  in-folio. 

©3"  PICARD  (  Jean  )  prêtre  ,  prieur  de  Rillié  en 
Anjou  ,  naquit  à  la  Flèche  dans  la  même  province. 
Après  fes  premières  études  ,  il  fe  livra  à  celle  des  ma- 
thématiques pour  laquelle  il  avoit  une  grande  inclina- 
tion. L  aftronomie  fur-tout  avoit  pour  lui  de  grands 
attraits  ,  &  on  lui  doit  à  cet  égard  d'importantes  dé- 
couvertes. Il  étoit  déjà  connu  par  fon  mérite  lorfqu'il 
vint  à  Paris  ;  &  l'académie  des  feiences ,  qui  ne  venoit 
que  de  fe  former,  ne  tarda  pas  à  fe  l'affocier,  comme 
un  fujet  qui  pouvoit  lui  être  d'une  grande  utilité.  Il 
entra  dans  cette  compagnie  en  1666,  ci  il  y  eutune 
place  d'aftronome.  La  même  année  il  publia  con- 
jointement avec  M.  Auzout  ,  un  nouveau  micromè- 
tre ,  forte  d'inftrument  très-utile  dans  la  pratique  de 
l'aftronomie  pour  mefurer  de  petits  efpaces  ,  les  plus  pe- 
tits diamètres  apparens  des  affres,  &  leurs  diftances  les 
moins  'enfibles. Cet  inftrumentn'eft  différent  deceluique 
le  marquis  de  Malvalîa  avoit  donné  en  1 66  l,qu'en  ce  qu'il 
eft  plus  exaflement  divifé  &  plus  commode,  oc  que  MM. 
Picard  &  Auzout  y  ajoutèrent  un  curieur  ,  qui  fe 
meut  par  une  vis,  pour  mefurer  les  diftances  avec  juf- 
teffe  ;  ils  employèrent  auffi  des  fils  de  ver  à  lbie  beau- 
coup plus  déliés  que  les  fils  d'argent  de  M.  Malvafia. 
On  peut  lire  fur  cela  l'article  23  des  Mémoires  de  Tré- 
voux ,  mars  1723  ,  où  il  eft  traité  de  l'invention  ,  tr 
de  l'ufage  de  quelques  injlrumens  de  mathématiques. 
En  1671  M.  Picard  fut  envoyé  par  ordre  du  roi  ,  & 
fur  les  repréfenrations  de  l'académie  ,  à  Uranibourg , 
château  élevé  par  les  foins  du  fameux  Tico-Brahé  , 
dans  rifle  de  Huéne  ,  près  de  Copenhague  en  Dane- 
mark. Le  but  de  ce  voyage  étoit  de  déterminer  avec 
le  plus  d'exaefitude  qu'il  lèpouroit,  la  hauteur  du  pole,& 
fa  longueur  géographique  ,  afin  d'adapter  plus  facilement 
au  méridien  de  Paris  les  tables  aftronomiques  dreffées 
fur  les  obfervations  de  Tico-Brahé.  Les  obfervations  de 
M.  Picard  ne  fe  bornèrent  pas  à  cet  objet  ;  il  en  fit 
encore  d'autres  ,  dont  on  peut  voir  le  détail  dans  l'é- 
crit qu'il  a  donné  fur  ce  fujet ,  fous  le  titre  de  voyage 
d'Urambourg,  ou  obfervations  aftronomiques  faites  en 
Danemaick.  Notre  habile  aftronome  eut  foin  auflï  de  re- 
cueillir ,  autant  qu'il  lui  fut  poffible  ,  les  originaux  des 
obfervations  de  Tico-Brahé  ,  qui  avoient  été  imprimées 
en  Allemagne ,  &  il  les  apporta  en  France  :  recueil 
d  autant  plus  précieux  ,  que  ces  manuferits  différent  en 
plufieurs  endroits  des  imprimés  ,  Se  qu'il  s'y  eft  trouvé 
un  livre  de  plus  que  ce  qui  avoit  paru.  Revenu  à  Pa- 
ris ,  M.  Picard  fit  encore  plufieurs  obfervations  très- 
utiles,  foit  par  lui  même,  foit  conjointement  avec  feu 


M.  Caffim  ,  fon  confrère  dans  l'académie  des  feiences, 
En  1669  &  1670  il  avoit  déjà  parcouru  divers  en- 
droits du  royaume  ,  fous  les  ordres  de  Louis  XIV 
pnnc.palementpoury  mefurer  les  dégrés  du  méridien 
terreftre.  On  lui  donne  aufïï  la  gloire  d'avoir  le  pre- 
mier découvert  en  1675  la  lumière  dans  le  vuide  du 
baromètre  ,  ou  le  phofphore  mercnriel.  Cet  habile  hom- 
me eft  mort  en  1683.  On  parle  de  lui  très-avanta- 
geufement  dans  le  livre  intitulé  ,  Hiftoria  aftnnomice  , 
par  Jean  -  Frédéric  Weidler  ,  in-A*  ,  à  Wittemberg 
■741  ,  pag.  531  &  fuiv.  Les  ouvrages  de  M.  Pi- 
card  font,  1.  Traité  du  nivellement.  2.  Pratique  des 
grands  cadrans  par  le  calcul.  3.  Fragmens  de  diop- 
trique.  4.  Expérimenta  circa  aqitas  efflluentes.  5.  De 
menfuns.  6.  De  menfurd  itquidorum  &  aridorum.  Ces 
traités  fe  trouvent  dans  le  tome  VI  des  anciens  Mémoires 
de  l'académie  des  feiences.  Dans  le  volume  VII  des 
mêmes  Mémoires  ,  on  a  les  fuivans  :  7.  Abrégé  de  la 
mefure  de  la  terre.  8.  Voyage  d'Uranibourg ,  ou  ob- 
fervations aftronomiques  faites  en  Danemarck.  9.  Ob- 
fervations aftronomiques  faites  en  divers  endroits  du 
royaume.  10.  La  connoiftance  des  temps  ,  pour  les 
années  1679  ,  1680  ,  168 1 ,  1682  Se  1683.  *  M.  l'abbé 
Goujet,  mem.  mjf. 

PICARD  (  Benoît  )  dit  Benoit  de  Toul ,  Capucin  , 
né  à  Toul  ,  où  il  eft  mort  en  1720,  au  mois  de  jan- 
vier, âgé  d'environ  57  ans,  a  beaucoup  écrit  fur  Phif- 
toire  eccléliaftique ,  principalement  pour  ce  qui  regarde 
les  évêchés  de  Toul  &  de  Lorraine.  II  a  donné  au 
public,  1°.  un  Pouillé  eceléfiaftique  &  civil  du  dio- 
cèje  de  Toul,  2  volumes  in-S"  ,  à  Toul, en  171 1.  Les 
auteuts  des  Mémoires  de  Trévoux  ,  mois  de  décem- 
bre 171  5, font  beaucoup  de  cas  de  cet  ouvrage.  20.  ffif- 
toire  eceléfiaftique  &  politique  de  la  ville  &  du  dio- 
cife  de  Toul,  en  r7o7,  in  -  4°.  3».  rie  de  faine 
Gérard  avec  des  notes  hiftoriques  ,  in-lï  ,  à  Toul  en 
1 700.  4  .  y tteris  Ordinis  Seraphici  monumenti  nova 
illuftratio  ,  in-12  à  Toul ,  en  J708.  On  trouve  dans 
cet  ouvrage  ,  Synopfis  hiftorica  ,  chronologies  ,  &  topo- 
graphica  omis  &  progreft'ùs  ordinis  fancli  Francifci  apud 
Lothanngos  ,  ejufque  finidmos  Leucos  ,  Metenfes  ,  & 
Firdunenfes.  50.  L'Origine  de  la  -tres-illuftre  maifon 
de  Lorraine  ,  avec  un  abrégé  de  l'hiftoire  de  fes  princes  , 
in-i2,à  Toul ,  en  1704.  Feu  M.  de  Camps,  abbé  de 
Signy  ,  a  fait  fur  cet  ouvrage  des  remarques  critiques, 
qui  n'ont  point  été  imprimées.  Le  pere  Hugo  ,  Pré- 
montré ,  depuis  abbé  d'Eftival ,  l'attaqua  auffi  dans  fon 
Traité  luftorique  &  critique  fur  l'origine  de  la  maifon 
de  Lorraine,  in-8"  en  171 1,  fous  le  nom  de  Baleieourt  ; 
ck  cet  ouvrage  rempli  de  traits  hardis  &  féditieux ,  a 
été  condamnée  &  flétri  par  un  arrêt  du  Parlement'de 
Paris  ,  du  17  décembre  17 12.  Le  P.  Benoît  de  Toul 
y  a  auffi  répondu  dans  fon  Supplément  à  l'hiftoire  de 
Lorraine,  &c.  in- 1 2  ,  à  Toul ,  en  1712.  6°.  Lettre  à 
M"  fur  la  vie  de  S.Sigisbert,  douzième  roi  d'Auftra- 
fie  ,  III  du  nom  ,  &c.  par  Vincent  de  Nancy  (  c'eft-à- 
dire  ,  comme  on  le  croit ,  par  le  P.  Hugo  ,  Prémontré.  ) 
79.  Le  P.  Picard  ,  dit  Benoît  de  Toul ,  a  auffi  com- 
pofé  l'hiftoire  de  la  ville  &  évêché  de  Verdun  ,  &c 
celle  des  évêques  de  Metz  ;  ces  deux  ouvrages  font 
encore  manuferits.  8".  Differtation  pour  prouver  que 
la  ville  de  Toul  eft  le  fiége  épifcopal  des  Leucois  , 
m-40  à  Nanci  en  1 701,  avec  le  Syftême  chronolo- 
gique Se  hiftorique  des  évêques  de  Toul  ,  &  les  Mé- 
moires pour  la  vie  de  S.  Dié  ,  par  l'abbé  Riguet,  grand 
prévôt  de leglife  de  S.  Dié.  Cette  differtation  &  la. 
préface  du  Syftême  ,  &c.  ont  été  attaqués  par  feu  M. 
Clément ,  garde  de  la  bibliothèque  du  roi  de  France, 
dans  un  écrit  où  il  s'eft  caché  fous  le  nom  à'Antimon 
Voyez  CLEMENT.  90.  Apologie  de  l'hiftoire  de  tin. 
dulgmee  delà  Portiuncule,  en  I7r4-  Cette  apologie  fut 
affez  vivement  attaquée  par  le  P.  Jean-Jofeph  Petit- 
Didier,  Jéfuite  ,  frère  du  Bénédictin  de  ce  nom  dans 
trois  lettres  critiques  fur  ce  fujet  ,  la  première  datée 
du  mois  de  février  1 7 1 5 ,  la  féconde ,  du  mois  de  mars 
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fuivant ,  fk  la  rroifiéme  du  mois  d'avril.  Le  P.  Benoît 
répondit  à  chacune ,  fk  fa  réponfe  parut  au  commen- 
cement de  l'année  171S,  in-ll.  Elle  fe  trouve  avec 
les  trois  lettres  critiques.  La  plupart  des  ouvrages  de 
cet  auteur  Capucin  ,  font  folides  ,  fk  contiennent  beau- 
coup de  recherches  ;  mais  ils  font  fort  mal  écrits.  *  Mé- 
moires du  temps.  D.  Calmer.  ,  hiftoire  de  Lorraine  , 
dans  le  catalogue  des  auteurs.  Le  Long  ,  biblwth. 
hijl,  de  la  France.  Lenglet  ,  méthode  pour  étudier 
l' hiftoire,  dans  le  catalogue  des  hiftoriens ,  fkc. 

PICARDET  (  Hugues  )  procureur  général  au  par- 
lement de  Bourgogne ,  naquit  à  Mirebeau  ,  bourg  à 
quatre  lieues  de  Dijon.  Il  étoit  fils  de  Vamodiateur  & 
facteur  de  La  maifon  de  M.  de  Biron  ,  feigneur  de  Mi- 
rebeau  ,  &  comte  de  Cimrny.  Ses  talens  fk  fon  mérite 
firent  oublier  la  baffeffe  de  fa  naiffance  :  il  époufa  i". 
Anne  de  Berbifey  ,  dont  il  eut  ,  entr'autres ,  Marie  ,  qui 
époufa  Jacques- A  ugujle  de  Thou  ,  préfident  au  parle- 
ment de  Paris.  Nous  ignorons  le  nom  de  fa  féconde 
femme.  Il  réfigna  fa  charge  le  3  avril  1641  ,  à  Pierre 
Lenet  ,  confeiller  au  parlement  ,  qui  fut  reçu  le  3 
août  fuivant.  Il  mourut  à  Dijon  le  19  avril  de  la  même 
année ,  à  l'âge  de  Si  ans  ,  &  fut  enterré  à  S.  Etienne. 
On  lui  dretTa  l'épiraphe  fuivante  : 

Cy  gît  mejjire  Hugues  PlCARDET  ,  confeiller  du 
roi  en  fes  confeils ,  0  fon  procureur  général  au  par- 
lement de  Bourgogne ,  lequel  après  avoir  fervi fidèlement 
en  fa  charge  trois  rois  de  France  ,  pendant  53  ans  en- 
tiers ,  décéda  le  lundi  19  avril  1641  ,  âgé  de  81  ans  ; 
laiffant  pour  unique  héritière  damoifelle  Marie  Pi- 
car  det  fa  fille  ,  qui  lui  m  fait  ce  monument. 
Les  ouvrages  de  Hugues  Picardet  font  :  1 .  Recueil  des 
principaux  points  de  la  remontrance  faite  en  la  cour 
de  parlement  de  Bourgogne ,  le  14  novembre  dernier ,  par 
maître  Hugues  Picardet,  à  Dijon,  1605,  iV8°,  avec 
une  épître  dédicatoire  de  Daniel  Briet  au  préfident 
Jeannin  ;  fk  dans  le  recueil  cité  n°.  3 .  1.  Remontrance 
fur  l'édit  de  Nantes  ,  les  duels  ,  blafphêmes  ,  fkc.  à 
Dijon  ,  1614 ,  in-ll,  fk  dans  le  même  recueil.  3.  Les 
remontrances  faites  en  ta  cour  du  parlement  de  Bour- 
gogne ,parM.  Hugues  Picardet,  àParis  ,  161S,  1/2-8°. 
La  première  remontrance  fut  prononcée  à  Flavigny  le 
15  novembre  1590,  fk  la  féconde  le  16  novembre 
1591  à  Semur,  où  le  parlement  avoit  été  transféré 
pendant  la  ligue.  4.  Plaidoyé  fur  une  vieille  erreur, 
que  le  droit  d'aubaine  ejl  aboli  en  la  ville  de  Dijon  , 
à  Dijon  1619  ,  in-l°.  5.  GeorgiiFlori  de  btllo  italico 
&  rébus  Gallorum  prtzclarh  gejtis  libri  VI  Jcilicet  de 
Caroli  VIII  expeditione  Neapolitana  libri  II  ,&  de 
Ludovici  XII  expeditione  Bononienfi ,  hello  Genuenft, 
Cybello  Germanico  libri  IV,edente  Hugone  Picardeto, 
à  Paris  ,  161 3  ,  ii-40  ,  dédié  au  chancelier  de  Sillery. 
Denvs  Godefroy  a  inféré  dans  fon  hiftoire  de  Char- 
les VIII  in-fot.  l'expédition  de  Naples  par  Charles  VIII, 
en  1494  fk  1495  ;  la  guerre  de  Boulogne  entreprife 
par  Louis  XII ,  du  temps  du  pape  Jules  II  ;  la  guerre 
du  même  contre  les  Génois  ,  fk  celle  de  Maximilien 
pour  chalfer  Louis  XII ,  de  l'Italie.  Georges  Florus  étoît 
un  jurifconfulte  de  Milan  ,  qui  vivoit  encore  vers  l'an 
i51l.fi •.  L'afi'cmilée  des  notables  de  France  faite  par 
le  roi  en  la  ville  de  Rouen  ,  avec  les  noms  des  élus 
O  notables  ,  à  Paris  1617,  M-8°.  7.  L'affemblie  des 
notables  ,  tenue  à  Paris  es  années  1S16  &  1617  ,  & 
les  rifolutions prifes  furplufieurs  queflions  &■  proportions 
d'état  très-importantes  pour  le  règlement  de  jujlice  ,  po- 
lice ,  finances  ,  bc.  &  autres  chofes  néceffaires  pour  la 
fure'té  &  gouvernement  de  ce  royaume  ,  avec  plufieurs  ha- 
rangues prononcées  par  la  plus  notables  de  ladite  affem- 
Hèe  ,  à  Paris  ,  1651  ,  W-  8-  Remontrance  de  M. 
Picardet  ,  dans  le  Recueil  des  harangues  &  aiïions 
publiques,  à  Paris  ,  in-%"  ,  pag.  870  fk  fuiv.  9.  Char- 
les Fevret ,  pag.  50  de  fon  dialogue  ,  De  clans  fon 
Burgundici  Oratoribus  ,  parle  d'un  dialogue  de  ce 
magiftrat  avec  François  Briet,  confeillf  r  au  parlement. 
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10.  On  conferve  des  lettres  manuferites  du  même  à  M.' 
Guijon  ,  procureur  du  roi  à  Autun.  *  Voyez  la  Bi- 
bliothèque des  auteurs  de  Bourgogne  ,  où  l'on  cite-ceux 
qui  ont  fait  mention  de  Hugues  Picardet.  11  y  a  eu 
auffi  un  Anne  Picardet  ,  qui  vivoit  dans  le  XVII 
fiécle ,  &  qui  a  fait  imprimer  des  cantiques  Spiri- 
tuels. 

PICARDIE  ,  province  de  France  ,  eft  une  partie  de 
l'ancienne  Belgique.  Il  eft  fur  que  ce  nom  eft  nouveau  ; 
cependant  nous  n'avons  point  de  véritable  connoùîan- 
ce  de  fon  origine  :  car  il  n'y  a  pas  d'apparence  de  le 
tirer  des  hérétiques  Picards  ,  comme  quelques-uns- 
ont  fait ,  ni  du  mot  grec  qui  convient  à  l'humeur  prompte 
des  habirans  ,  ni  de  l'allulion  que  l'on  fait  à  ce  qu'ils  fe 
piquent  de  peu  de  chofe.  Cette  province  qui  eft  au- 
jourd'hui un  des  grands  gouvernemens  du  royaume  , 
a  la  Champagne  au  levant;  l'Ille  de  France  au  midi; 
cette  partie  de  la  mer  océane  que  nous  appelions  la 
Manche ,  &  la  Normandie  au  couchant  ;  fk  au  fep- 
tentrion  la  Flandre  ,  le  Hainaut  fk  le  Cambrefis.  Toute 
la  Picardie  peut  être  divifé  en  haute  ,  moyenne  & 
baffe.  La  haute  ,  fur  l'Oife  ,  la  moyenne  fur  la  Somme 
fk  la  bafTe  le  long  de  la  mer.  Mais  aujourd'hui  on  la 
diviiè  en  fept  parties  ,  qui  font  le  Bouionois  ,  le  Pon- 
thieu  ,  le  Santerre  ,  le  Vermandois  ,  la  Tierache ,  l'A- 
mienois  ck  te  pays  reconquis.  Elle  comprenoir  encore 
le  Beauvaifis ,  le  Noyonois  ,  le  Laonois  fk  le  Valois  , 
qui  font  ptélentement  du  gouvernement  de  l'ïfle  de 
France.  Amiens  eft  fa  ville  capitale.  Les  autres  font 
Abbeville  ,  Ardres ,  Boulogne  ,  Calais  ,  la  Cappelle  , 
le  Catelet,  Corbie,  Dourlens  ,  Saint-Quentin  ,  la  Fcre  , 
Guife  ,  Ham,  Montreuil  ,  Peronne  ,  Roye,  Mondi- 
dier  ,  Rue ,  tkc.  La  Picardie  eft  fertile  en  grains  fk  en 
fruits ,  mais  elle  ne  produit  point  de  vin.  Elle  eft  ar- 
rofée  de  diverfes  rivières ,  donr  les  principales  fonr  la 
Somme  ,  l'Oife  ,  l'Authie  ,  la  Canche  ,  Sec.  Toute  la 
juftice  fe  rend  dans  fes  bailliages  fk  fiéges  préfidiaux  , 
qui  font  du  reffort  du  patlement  de  Paris.  Les  villes 
y  font  gouvernées  par  les  maires  fk  échevins  ,  fk  les 
évêchés  y  ont  l'archevêque  de  Reims  pour  métropo- 
litain. Pour  les  finances  ,  il  y  a  des  généralités  à 
Amiens  fk  à  Soiffons.  Outre  le  gouvernement  général , 
on  y  compte  dix  -  huit  gouvernemens  particuliers. 
La  Picardie  n'a  jamais  éré  aliénée  du  domaine  de 
la  couronne.  Nous  parlons  en  particulier  de  Boulogne, 
du  Ponthieu ,  fkc.  qui  ont  eu  leurs  comres.  *  Gille  Bry 
de  la  Clergerie  ,  hift.  des  comtes  du  Perche  (i  du  Pon- 
thieu. Arjulfe ,  chron.  de  S.  Riquier.  L'auteur  de  l'hif- 

!  toire  des  comtes  de  Ponthieu  fk  mayeurs  d'Abbeville. 

:  Du  Puy  ,  droits  du  roi.  Du  Chêne  ,  antiquité  des  vil- 
les de  France.  Jean-Surhovius  ,  Picard.  Belg.  defer. 
Adrien  de  la  Morliere,  hiftoire  d'Amiens. 

PICARDS  ou  PIK.ARDS,  hérétiques  ,  s'élevèrent 
en  Bohême  dans  le  XV  fiécle.  Un  certain  nommé  Pi- 

i  kard  ,  natif  des  Pays-Bas ,  y  renouvella  les  erreurs  des 
Adamites,  vers  l'an  1414,  fk  fe  fit  fuivre  par  une  po- 
pulace ignorante  .  qui  ,  fous  prérexte  de  faire  proreflion 
de  l'innocence  d'Adam  ,  alloit  route  nue  ,  fk  s'aban- 
donnoit  à  mille  fortes  d'abominations.  Ces  errans  qui 
s'eftimoient  les  feuls  libres  ,  fe  retirèrent  dans  un  ille 
de  la  rivière  de  Lifmick ,  à  fept  lieues  de  Tabor  enr 
Bohême  ,  où  Zifca  ,  pour  fe  venger  d'une  incurfion  que 
quelques-uns  d'eux  avoient  faite  dans  la  campagne  ,  où 
ils  avoient  fait  beaucoup  de  défordres ,  les  alla  cher- 
cher en  1420,  fk  les  fit  tous  paffer  au  fil  de  l'épée  , 
à  l'exception  de  deux  qui  furent  réfervés  pour  appren- 
dre de  leur  bouche  quelle  étoit  leur  religion.  Les  hé- 
rétiques de  Bohême  furent  aufli  nommés  Picards ,  dans 
le  fiécle  fuivant.  *  Prateole ,  de  hier.  V.  Adam.  &  Pi- 
kar.  jEneas  Sylvius ,  c.  jz.  Boh.  fk  Dubravius  ,  /. 
16.  Sandere,  174.  Sponde,^.  C.  1410,  n.  4.  Bayle 
dict.  critique. 

PICART  (  François  le  )  dofteur  de  Paris  ,  doyen 
de  S.  Germain  l'Auxerrois  ,  feigneur  d'Atilli  fk  de 
ViUeion  dans  le  XVI  fiécle  ,  naquit  le  16  avril  1504 
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à  Paris  d'une  famille  noble  &  ancienne.  Son  pere  étoit 
Jean  le  Picart  ,  feigneur  de  Villeron  ,  fecrétaire  du 
roi  ,  &  Ta  meré  Jacqueline  de  Champanges  ,  dame 
d'Atilli,  Il  fut  élevé  dans  les  lettres  &  dans  la  piété  , 
&  fe  rendit  fâvant  théologien  ,  bon  eccléiiaffique  & 
habile  prédicateur.  Depuis  il  fe  (Ignala  ,  fur-tout  par 
fon  zèle  pour  la  foi  contre  les  hérétiques  qui  s'élevè- 
rent de  fon  temps.  C'eft  pour  cette  raifon  que  Calvin, 
Beze ,  &  leurs  difciples  l'ont  fi  fort  maltraité.  Sa  piété  , 
fa  douceur  &  fon  défintéreffement  le  rendirent  ficher 
au  peuple  de  Paris  ,  que  plus  de  vingt  mille  bour- 
geois de  cette  ville  affilièrent  à  fon  enterrement.  Ce 
docteur  mourut  le  17  feptembre  1556  ,  âgé  de  cin- 
quante-deux ans.  Plufieurs  auteurs  ont  parlé  de  lui  avec 
éloge.  Gabriel  de  Puiherbaut  le  nomme  un  très-bon 
doef  eur  &  un  très-bon  pafteur-  On  compofa  divers  livres 
au  fujet  de  la  mort  de  François  le  Picart  ,  comme, 
Les  regrets  &  complaintes  de  paffe-par-tout  ,  fur  h 
trépas  de  M.  François  le  Picart.  Déploration  fur  le  tré- 
pas de  noble  &  vénérable  perfonne  M.  maître  François  le 
Picart  y  docteur  en  théologie  ,  &  doyen  de  S.  Germain- 
VAuxerrois  t  &c.  Voye^  fa  vie  écrite  par  le  P.  Hila- 
rion  de  Cofie  ,  Minime  ,  publiée  en  1685  »  *"ous  *e  l'~ 
tre  de  Parfait  eccléfiaftique. 

PICART  (  Michel  )  d'Altdorf ,  philofophe  ,  philo- 
logue, orateur  &  poète  ,  naquit  le  29  feptembre  1  ^74  , 
&  mourut  le  3  avril  1610.  Il  étoit  profefleur  en  phi- 
lofophie  dans  fa  patrie.  Il  a  écrit  un  commentaire  fur 
la  poétique  d'Ariftote  ;  des  obfervations  hiftorico-po- 
litiques  ;  des  difputes  de  philofophie  ;  des  harangues; 
des  effais  de  critique  ,  &c.  Il  a  traduit  en  latin 
Oppien,  de.  la  chajfe.  *  Hennin  de  Witte  ,  in  phi- 
lofoph.  pag.  182. 

PICART  (  Etienne)  àltleRomain  ,fut  reçu  en  1664 
membre  de  l'académie  de  peinture  ck  kulpture  à  Paris, 
dont  il  devint  doyen  en  1705.  Il  quitta  Paris  en  1710  , 
pour  aller  s'établir  à  Ainflerdam  ,  où  il  mourut  le  12. 
novembre  1721  ,  âgé  de  90  ans  ,  en  réputation  de  l'un 
des  plus  habiles  graveurs  de  fon  temps. 

PICART  (  Bernard  )  graveur  célèbre  ,  fils  ^Etienne 
Picart ,  furnommé  le  Romain  ,  &  à? Angélique  Tour- 
nant ,  naquit  à  Paris  le  1 1  juin  1673.  Son  pere  qui  s'eft 
acquis  beaucoup  de  réputation  dans  la  gravure  ,  fut  fon 
maître  dans  cet  art,  &  dans  les  principes  du  deflîn.  Il 
eft.  redevable  à  l'égard  de  la  compofition  ,  à  Benoît  Au- 
dran,  qui  demeurait  chez  fon  pere.  Le  jeune  Picart  n'a- 
voit  alors  qu'environ  1 2  ans ,  6k  il  efquiifoit  des  fujets 
en  concurrence  d'Audran.  En  1689,  envoyé  à  l'aca- 
démie de  peinture  pour  apprendre  le  deflîn  d'après  na- 
ture ,  il  y  apprit  aufiî  la  perfpective  &  l'architecture 
fous  le  célèbre  Sebaftien  le  Clerc  ,  qui  excelloit  dans  la 
gravure  ,  dans  le  deflîn  ,  dans  l'architecture  ,  la  géomé- 
trie, fkc.  Deux  ans  après  il  remporta  le  prix  de  l'aca- 
démie ,  qu'il  reçut  des  mains  de  l'illuftre  Charles  le 
Brun  ,  lequel  mourut  peu  de  temps  après.  Picart  ne  pou- 
vant profiter  de  fes  leçons ,  fît  connoiffance  avec  les 
autres  habiles  peintres,  qui  l'inftrui  firent  beaucoup.  Tels 
étoient  Lafoffe  ,  HoiiafTe  ,  Jouvenet  ,  Coypel,  &c. 
ck  particulièrement  Roger  de  Piles ,  fi  connu  par  fes 
traités  fur  la  peinture.  Dans  la  fuite  il  fe  perfectiona 
dans  la  compofition ,  par  les  liaifons  qu'il  eut  avec  Van 
Schuppen  ,  graveur  habile ,  avec  qui  il  s'appliqua  à  def- 
liner  des  figures  d'anatomie  d'après  nature  chez  M.  de 
Litre,fameuxanatomifte.  En  1693  il  grava  l'hermaphro- 
dite du  Pouflin ,  la  première  pièce  où  il  ait  mis  fon 
nom.  Il  avoit  déjà  gravé  les  bergers  d'Arcadie  d'après 
le  même ,  &  quelques  petites  académies  d'après  le  Brun  , 
le  Sueur  &  autres  peintres.  Les  premières  pièces  qui 
commencèrent  à  le  Mater  de  quelque  fuccès  ,  furent 
deux  morceaux  du  tombeau  du  cardinal  de  Richelieu, 
qui  eft  dans  Péglife  de  la  maifon  de  Sorbonne.  Il  partit 
de  Paris  fur  la  fin  de  feptembre  1696,  dans  le  deifein 
d'aller  en  Hollande  ;  &  ayant  patte  l'hyver  à  Anvers  , 
il  y  gagna  le  prix  du  deifin  à  l'académie  des  beaux  arts 

eut  la  fatisfaction  de  fe  voir  demander  la  figure  qui 
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lui  avoit  valu  ce  prix ,  pour  être  confervée  parmi  les 
beaux  morceaux  de  cette  académie.  Cette  compagnie  le 
préfenta  lui-même  comme  le  meilleur  defimateur  qu'elle 
eût  alors  ,  à  1  électeur  de  Cologne.  Sa  mere  étant  morte , 
&  fon  pere  malade  ,  il  revint  à  Paris  au  mois  de  dé- 
cembre 1698  ,  &  s'y  maria  le  13  avril  1702  ,  avec 
Claudine  Proft ,  dont  il  devint  veuf  quelques  années 
après.  Il  quitta  la  France  en  1710,  deux  ans  après  fon 
veuvage  ;  il  avoit  embraffé  dès-lors  la  religion  prétendue- 
réformée.  Il  partit  pour  la  Hollande  le  8  janvier  17 10  ; 
&  après  avoir  féjonrné  un  an  à  la  Haye,  il  fe  fixa  à 
Amfterdam  au  mois  de  mai  171 1.  II  s'y  remaria  le  25 
feptembre  171 2,  avec  Anne  Vincent,  fille  d'unHollan- 
dois  ,  marchand  de  papier.  Depuis  ce  temps-là  ,  il  ne 
s'eft.  guère  imprimé  de  livres  fufceptibles  de  figures  ,  où 
il  n'y  en  ait  quelqu'une  de  fon  génie.  Il  excelloit  dans 
la  belle  invention  &  la  belle  ordonnance  des  fujets  qu'il 
avoit  à  traiter  ;  dans  l'exactitude  &  la  correction  du 
deffin  ,  &  principalement  dans  la  délicateffe  &  la  pro- 
preté de  la  gravure  des  petites  pièces;  comme  fes  épi- 
tkalames  ,  fes  vignettes  ,  fes  culs  de  lampe  ,  fes  titres 
de  livres ,  &c.  Ceux  qui  l'ont  connu  ,  ajoutent  qu'il 
étoit  d'un  caractère  doux  &t  fociable  ,  uniquement  occu- 
pé de  fon  étude  &  de  fes  devoirs,  bon  citoyen  ,  bon 
ami ,  bon  pere  de  famille.  Après  une  douloureufe  mala- 
die qui  a  duréfix  mois  ,  il  eft  mort  à  Amfterdam  le  8 
mai  1733  ,  âgé  de  60  ans  :  il  n'a  laifle  que  trois  filles» 
*  Extrait  du  G 'laneur hiflorique  ,  critique  ,  politique  ,  &c. 
année  1733  ,  nombre  XXXIX.  Voyez  auffi  le  Mercure 
de  France  ,  mois  de  décembre  1735.  ^n  tr°uve  fort 
éloge  dans  l'ouvrage  intitulé  ,  les  impojîures  innocentes. 
Picart  a  donné  ce  nom,  dit  M.  Gerfaint,  à  un  recueil 
qu'il  a  fait  de  plufieurs  eftampes  qu'il  avoit  gravées  dans 
fes  momens  de  récréation,  d'une  manière  légère  ÔC 
approchante  du  deflîn,  en  imitant  les  difFérens  goûts 
pictorefques  de  certains  maîtres  favans  qui  n'ont  gravé 
qu'à  l'eau  forte  ,  comme  le  Guide ,  Carlo  Marat ,  Rem- 
brant ,  &c.  Il  vouloit  embaraffer  par-là  certaines  per- 
fonnes  qui  foutenoient  qu'il  n'y  avoit  que  des  peintres 
qui  pufTent graver  avec  efprit  &  liberté  :  en  effet,  ajoute- 
t-on,  il  eut  le  plaint  de  voir  quelques-unes  de  fes  eftam- 
pes  qui  furent  vendues  publiquement  ou  autrement, 
pour  être  des  maîtres  qu'il  avoit  imités  ,  fans  qu'il  fut 
foupçonné  de  les  avoir  gravées.  *  Voyez  Véloge  de 
Bernard  Picart ,pag.  162  &£  fuiv.  du  catalogue  raifort- 
né  des  curiofités  du  cabinet  de  feu  M.  Quentin  de  Lo- 
rangère  ,  par  M.  Gerfàint. 

PICCOLOMINI ,  famille  originaire  de  Rome ,  s'éta- 
blit dans  le  VIII  fiécle  à  Sienne  ,  où  elle  eut  part  au  gou- 
vernement de  la  république.  On  n'en  rapportera  ici  la 
poftérité  que  depuis  , 

I.  Silvio  Piccolomini ,  qui  de  Momanie  Scali  eut 
pour  enfans  Silv  10  ,  qui  fuit  ;  Odeline  ,  mariée  à  Louis 
Vitelli  ;  &  Barthélemie  Piccolomini ,  qui  époufa  Nicolas 
Loli ,  dont  le  fils,  Grégoire  Loli ,  fut  Ïecrétaire  du  pape 
Pie  II ,  fut  par  lui  adopté  dans  la  famille  de  Piccolomini , 
&  dont  la  poftérité  prit  le  nom. 

II.  Silvio  Piccolomini  ,  né  pofthume  ,  époufa  Vic- 
toire Forteguerra  ,  dent  il  eut  Enée-Silvio-Barthélemi 
Piccolomini ,  pape  fous  le  nom  de  Pie  II,  mort  le  16 
août  1464;  Laudomie,  qui  fuit  ;  Catherine  Pic* 
colomini ,  dont  la  pojlérité  fera  rapportée  après  celle  de 
fa  fœur  aînée  ;  &  plufieurs  autres  enfans  morts  jeunes. 

III.  Laudomie  Piccolomini, époufa  Nanne  Todef- 
chini ,  que  le  pape  Pie  II  adopta  dans  la  famille  de  Pic- 
colomini, &  qui  eut  pour  enfans  Antoine,  qui  fuit; 
François  Todefchïni  Piccolomini ,  né  le  9  mai  1449, 
archevêque  de  Sienne  &  cardinal  ,  puis  pape  fous  le 
nomdePiE  III,  mort  le  i8octobre  1503;  Jacques, 
qui  a  fait  la  branche  des  feigneurs  de  MoNTEMAR- 
ClANO  &  CaMPORSEVOLI  ,  rapportée  ci  -  après  ; 
Pierre  ;  ANDRÉ  ,  quia  fait  la  branche  de  CastiglioN  , 
auffi  mentionée  ci-après  ;  6c  Montanine  Todefchini 
Piccolomini ,  mariée  à  Laurent  Boninfegni. 

IV.  Antoine  Todefchini  Piccolomini,  fut  fait  duc 
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d'Amalfi  par  Ferdinand  I  du  nom,  roi  de  Naples,  fon 
beau-pere  ,<]ui  lui  accorda ,  &  à  (es  defcendans ,  de  por- 
ter le  nom  &c  les  armes  d'Aragon:  &  fut  auffi  marquis 
de  Capiftran,  comte  de  Célano  ,  &  grand  jufticiet  du 
royaume  de  Naples.  Il  époufa  r°.  l'an  1458,  Marie 
d'Aragon  ,  fille  naturelle  de  Ferdinand  I  du  nom  ,  rot 
de  Naples  ,  morte  ent46o:  i°.  en  1461  ,  Marie  Mar- 
zana ,  fille  de  Marin,Auc  de  Seffa.  Du  premier  ht  vinrent 
Marie,  alliée  à  Jacques  des  Urfins,  duc  de  Gravina  ; 
Se  Jeanne ,  mariée  i°.  à  André-Matthieu  Aquaviva  , 
duc  d'Atri  :  j°.  à  Alvare  Pizarro.  Du  lecond  lit  (ortirent 
Alfonse  '  qui  fuit  ;  Frédéric  ;  Jean-Baptiste  ,  qui  a 
fait/a  branche  des  marquis  ^'IliCETO  ,  ducs  ^'AMALFI, 
rapportée  ci-apris  ;  François ,  évêque  de  Bifignano  en 
1498  ,  mort  en  1530  ;  Léonore  ,  mariée  à  Bernardin 
de  S.  Severin  ,  prince  de  Bifignano  ;  &  Victoire  Piccolo- 
mini  d'Aragon  ,  alliée  à  Jacques  Appiano  ,  feigneur  de 
Piombino. 

V.  Alfonse  Piccolomini  d'Aragon  ,  duc  d  Amaln  , 
marquis  de  Capillran  ,  comte  de  Célano  ,  5c  grand  jufti- 
cier  du  royaume  de  Naples ,  époufa  Jeanne  d'Aragon  , 
fille  de  Henri ,  marquis  de  Gerace ,  dont  il  eut  Alfon- 
se II  du  nom  ,  qui  fuit. 

VI.  Alfonse  Piccolomini  d'Aragon  II  du  nom ,  duc 
d'Amalfi  ,  marquis  de  Capiftran  ,  Sec.  capitaine  du  peu- 
ple de  Sienne  en  l'an  I  539  ,  époufa  Confiance  d'Avalos, 
fille  i'Inico ,  marquis  del  Vafto  ,  dont  il  eut  Inico  , qui 
fuit  ;  Pompée  ,  évêque  de  Lanciano  en  1556,  puis  de 
Torpeia  en  1560,  mort  en  1561;  JEAN,  qui  a  tait  la 
tranche  des  comtes  de  CÉLANO  ,  princes  de  VaL-ReAL, 
rapportée  ci-après  ;  Antoine  ,  marquis  de  Capiftran  ;  oc 
Victoire  ,  mariée  à  N.  Caretto. 

VII.  Inico  Piccolomini  d'Aragon, duc  d'Amalfi, &c. 
époufa  Silvie  Piccolomini ,  fille  de  Pierre-François  ,  fei- 
gneur de  Caftiglïon  ,  dont  il  eut  pour  fille  unique  Conf- 
iance Piccolomini  d'Aragon ,  ducheffe  d'Amalfi  ,  mariée 
à  Alexandre  Piccolomini  d'Aragon  ,  marquis  d'Ihcéto  , 
ion  coufin. 

Branche  des  barons  de  Scaffata  , 
comtes  de  Celano  ,  princes  de  Val-Real. 

VII.  Jean  Piccolomini  d'Aragon  ,  troifiéme  fils  d'AL- 
FONSE  ,  duc  d'Amalfi  ,  Se  de  Confiance  d'Avalos  ,  fut 
baron  de  Scaffata  ,  6c  époufa  Marie  d'Avalos ,  dont  il 
eut  Alfonse, qui  fuit  ;  oc  Inico. 

VIII.  ALFONSE  Piccolomini  d'Aragon  ,  comte  de  Cé- 
lano ,  baron  de  Scaffata  ,  époufa  Lucrèce  Caraffe  ,  fille 
À'Oclave  ,  marquis  d'Anzi ,  dont  il  eut  Jean  ,  qui  fuit. 

IX.  Jean  Piccolomini  d'Aragon  ,  comte  de  Céla- 
no ccc.  époufa  Hieronyme  Loffredi  ,  dont  il  eut  AL- 
FONSE ,  qui  fuit  ;  Amhroife  ,  abbé  d'Olivet,  évêque  de 
Trivento  ,  puis  archevêque  d'Otrame  ;  Pie  ,  Théatin  ; 
&c  neuf  autres  enfans. 

X.  Alfonse  Piccolomini  d'Aragon ,  comte  de  Cé- 
lano ,  prince  deVal-Réal  ,  époufa  Léonore  Loffredi, 
fœur  de  Marc-Antoine ,  troifiéme  &  dernier  prince  de 
Maida  ,  duc  de  Laconie  ,  dont  il  eut  Jean ,  duc  de  La- 
conie  ,  mort  fans  alliance  ;  François  ,  tué  au  fiége  de 
Bude  le  1 3  juillet  1686  ;  Joseph  ,  qui  fuit  ;  Amhroife , 
abbé  d'Olivet  ;  Dominique  ,  Théatin  ;  tk  autres  enfans. 

XI.  JOSEPH  Piccolomini  d'Aragon ,  prince  de  Val- 
Réal ,  duc  de  Laconie  ,  comte  de  Célano  ,  a  époufé 
Anne  Colonne  &C  Batile  ,  fille  de  Pompée  Colonne  ,  8c 
de  Victoire  Batile  ,  dont  il  a  eu  Alfonse  ,  qui  fuit  ; 
Léonore  ;  6c  Victoire. 

XII.  Alfonse  Piccolomini  d'Aragon ,  prince  de  Val- 
Réal,  né  le  premier  oftobre  1695. 

Branche  des  marquis  d'Iiiceto. 
V.  Jean-Baptiste  Piccolomini  d'Aragon  ,  fécond 
fils  d'ANTOWE  Todefchini  Piccolomini ,  duc  d'Amalfi, 
Se  de  Marie  Marzana  ,  fa  féconde  femme  ,  fut  marquis 
d'Hiceto  ,  &  époufa  1'.  Confiance  Caraccioli  ,  fille  de 
Léonard,  comte  de  Saint- Ange:  l9.  Marie  Henriquez  , 
dont  il  n'eut  point  d'enfans.  Ceux  qu'il  eut  de  fa  pre- 
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mîere  femme,  furent  Antoine,  qui  fuit  ;Jean-Baptifie, 
qui  époufa  Lucrèce  Afflitti  ;  Vincent  ,  mort  fans  pofté- 
rité  de  Diane  de  Cardines  ,  fille  cxAlfonfe  ,  marquis  de 
Laina  ;  Etèonore  ,  mariée  à  Paul-Antoine  Poderic  ; 
Marie,  alliée  à  Gafpard  Toraldo  ,  marquis  de  Polig- 
nano  ;  &.  Elvire  Piccolomini  d'Aragon  ,  mariée  à  Hu- 
gues Sifcara,  comte  cl'Ajello. 

VI.  Antoine  Piccolomini  d'Aragon,  marquis  d'Ili- 
céto  ,  époufa  Antoinette  Borgii,  dont  il  eut  ALFONSE , 
qui  fuit  ;  Ferrante ,  qai  eut  des  enfans  de  Fumie  Loffre- 
di ;  Jeanne ,  alliée  à  Antoine  de  Tolfa  ,  comte  de  Se- 
rino  ;  &  Confiance  Piccolomini  d'Aragon  ,  mariée  à 
Paul  de  Tufo. 

VII.  Alfonse  Piccolomini  d'Aragon,  marquis  d'Ili- 
céto,  époufa  Béatrix  Loffredi,  dont  il  eut  Alexandre, 
qui  fuit;  Pompée ,  mort  fans  enfans  de  Diane  Falan- 
gola  ;  &  Jeanne  ,  mariée  à  Jean-Paul  Bartilotto,  prince 
de  Caftel lane rte. 

VIII.  Alexandre  Piccolomini  d'Aragon  ,  comte 
d'Ilicéto  ,  fut  duc  d'Amalfi ,  par  fon  mariage  avec  Conf- 
iance Piccolomini  d'Aragon  fa  coufine  ,  fille  unique 
à'Inico,  duc  d'Amalfi  ,  &  de  Silvie  Piccolomini ,  &C 
mourut  fans  pofîérité. 

Branche  des  seigneurs  de  Mont emarciano 

&  de  CaMPORSEVOLI. 

IV.  Jacques  Todefchini  Piccolomini ,  frère  du  pape 
Pie  III  ,  &  troifiéme  fils  de  Nanne  Todefchini  &  de 
Laudomie  Piccolomini,  fut  feigneur  de  Monremarcia- 
no  ,  de  Camporfevoli  ,  &  chevalier  de  l'ordre  de  S.  Jac- 
ques. Il  époufa  i°.  Camille.  Monaldefchi  :  x°.  Chrifiophe 
Colonne  ,  dont  il  eut  EnÉe  ,  qui  fuit  ;  Silvius  ,  vivant 
en  152.3  ,  qui  eut  deux  fils  de  Cinthia  Paluzzi-Albertom; 
Laudomie  ,  alliée  à  Thomas  Thomafï  ;  Alexandrine  , 
mariée  à  Jean  Franchi ,  feigneur  de  Montorio  ;  &  Conf- 
iance Piccolomini ,  qui  époufa  Pierre  de  Santa  Croce. 

V.  Enée  Piccolomini  d'Aragon  ,  feigneur  de  Monte- 
marciano  &  de  Camporfevoli ,  époufa  Magdeléne  Ma- 
refeotti ,  dont  il  eut  Antoine-Marie  ,  qui  fuit  ;  & 
François. 

VI.  Antoine-Marie  Piccolomini  d'Aragon,  feU 
gneur  de  Montemarciano  &c  de  Camporfevoli  ,  époufa 
Hilène  Sforze  ,  dont  il  eut  jACQUES,qui  fuit  ;  Scipion, 
feigneur  de  Camporfevoli ,  prieur  de  Pife  ,  mort  fans 
poftérité  de  Camille  Seriftorï  ,  ni  de  Magdeléne  Prin- 
cifîein  ,  fes  deux  femmes  ;  &  Victoire  ,  alliée  à  Enée  Pic- 
colomini ,  feigneur  de  Sticciano. 

VII.  Jacques  Piccolomini  d'Aragon  ,  feigneur  de 
Montemarciano  ,  &c.  époufa  Jfabelle  des  Urfins  ,  dont 
il  eut  Alfonse  ,  qui  fuit  :  Frédéric  ;  Irène  ,  mariée  à 
Tiberio  Baldefchi  ;  Louife  ,  alliée  à  Octave  Avogadri , 
comte  de  Sanguineto  ;  6c  Curie  ,  qui  époufa  Frédéric 
Baglioni. 

VIII.  Alfonse  Piccolomini  d'Aragon  ,  feigneur  de 
Montemarciano  &  de  Camporfevoli ,  mourut  en  i  59 1  , 
biffant  à'Hippolyu  Pic  ,  fille  de  Louis  ,  comte  de  la  Mi- 
randole,  une  fille  unique  nommée  Victoire  Piccolomini 
d'Aragon  ,  mariée  à  Camille  Conti  ,  duc  de  Carpinetto. 

Branche  de  Castiglione. 

IV.  André  Todefchini  Piccolomini ,  frère  du  pape 
Pie  III ,  &  quatrième  fils  de  NaNNE  Todefchini ,  &£  de 
Laudamte  Piccolomini,  fut  feigneur  de  Caftiglion,  de 
la  Pefcaria  ,  &  de  l'ifle  de  Giglio  ,  &  capitaine  du  peu- 
ple de  Sienne  en  1489.  Il  époufa  ^tjv^J, fille  de  Gabriel- 
François  Farnôfe ,  dont  il  eut  Pierre-François  ,  qui 
fuit  ;  Jean  ,  né  le  4  o&obre  i  475  ,  archevêque  de  Sienne 
en  1503  ,  cardinal  en  1 5 17  ,  mort  doyen  des  cardinaux 
le  11  novembre  1537  ;  ALEXANDRE,  dont  la  pofrérité 
fubfifte  encore  ;  Bernardin  ,  évêque  de  Teramo  dans 
l'Abruzze  ,  &  de  Seffa  ;  Victoire  ,  mariée  à  Borgefe  Pe- 
trucci  ;  Montanine  Piccolomini,  alliée  à  Salufie  Bati- 
dini  ,  feigneur  de  Caftiglioncello  ,  qui  fut  adopté  dans  la 
famille  de  Piccolomini ,  &£  eurent  des  enfans  qui  en  pri- 
rent le  nom  ;  &  Victoire  ,  femme  de  Borgife  Petrucci. 
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V.  Pierre- François  Piccolominï  ,  feigneur  dé 
Caflîglione  ,  capitaine  du  peuple  de  Sienne  >,  en  i  5  i  5  , 
fut  marié  avec  Françoife  Savelli,  &  en  eut  Alexandre 
Piccolomini ,  père  d'un  iils  naturel ,  nommé  Enée  ,  du- 
quel font  defcendus  les  Piccolomini  deVenife;  Afcagne 
Piccolomini ,  mort  fans  poftérité  ;  &  Silvie  Piccolomini, 
mariée  avec  Inmco  Piccolomini  d'Aragon,  duc  d'Amalfi'. 

Branche  des  seigneurs  de  Sticciano  , 
ducs  d'AMALFi ,  princes  de  l'empire. 

III.  Catherine  Piccolomini ,  fœur  du  pape  Pie  II , 
féconde  fille  de  Silvio  Piccolomini ,  époufa  Barthétemi 
Guglielmi,  dont  elle  eut  pourfille  unique  Antoinette, 
qui  fuit. 

IV.  Antoinette  Guglielmi  époufa  BarthlUmi  Pieri, 
feigneur  de  Sticciano ,  qui  ayant  été  adopté  dans  la  mai- 
fon  de  Piccolomini ,  en  prit  le  nom  &.  les  armes ,  &  eut 
pour  enfans  EnÉE  ,  qui  fuit  ;  Victoire,  mariée  à  Jérôme 
Tolommei;  &t  Barthéltmie  Piccolomini,  qui  époufa  Léo- 
nard Marfili. 

V.  EnÉe  Piccolomini,  feigneur  de  Sticciano  én  1489, 
époufa  Ifabelle  Pecci,  dont  il  eut  Silvius,  qui  fuit;  5c 
Andromaque,  alliée  à  Jules  Tolommei. 

VI.  Silvius  Piccolomini ,  feigneur  de  Sticciano  ,en 
1511  ,  époufa  Aurélie  Tolommei  ,  dont  il  eut  EnÉE, 
qui  fuit  ;  &  Jean-Baprijîe  Piccolomini. 

VII.  EnÉE  Piccolomini  ,  feigneur  de  Sticciano  ,  fe 
joignit  en  1  5  3  3  ,  avec  d'autres  Siennois  ,  pour  introduire 
les  Efpagnols  dans  la  ville  de  Sienne  ,  &  en  chaffer  las 
François  ,  ainfî  que  le  remarque  M.  de  Thou ,  liv.  X. 
Il  époufa  Victoire  Piccolomini  ,  fille  cY  Antoine-Marie  , 
feigneur  de  Montemarciano  ,  qui  lui  apporta  la  terre  de 
Camporfevoli ,  &  dont  il  eut  Silvius  ,  qui  fuit  ;  Afca- 
gne  ,  archevêque  de  Rhodes ,  puis  de  Sienne  ,  mort  en 
1 597  ;  Enu  ,  né  pofthume  ,  qui  fuivit  le  parti  des  ar- 
mes ;  Si  Hippolyte  Piccolomini ,  mariée  à  Scipion  Si- 
moncelli ,  feigneur  de  VécenO; 

VIII.  Silvius  Piccolomini ,  feigneur  de  Sticciano  , 
grand  prieur  de  Pife  ,  fe  diftingua  dans  les  armes ,  &  fut 
fort  confidéré  de  Ferdinand  de  Médicis  ,  grand  duc  de 
Tofcane  ,  qui  le  fit  fon  grand  chambellan.  Il  époufa  Vio- 
lante Gerini ,  dont  il  eut  En  ée  ,  qui  fuit  ;  Afcagnt. ,  ar- 
chevêque de  Sienne  après  fon  oncle, en  1629  ;  Octave, 
l'un  des^plus  fameux  capitaines  de  fon  temps,  dont  il  fera 
parlé  ci-après  dans  un  article  féparé  ;  &  Victoire  Picco- 
lomini ,  mariée  à  Nicolas  Caprara ,  comte  de  Pantano , 
fénateur  de  Bologne. 

IX.  Enée  Piccolomini  d'Aragori ,  comte  de  Sticcia- 
no ,  chevalier  de  l'ordre  de  S.  Etienne  ,  mourut  en  Bo- 
hême dans  les  armées  de  l'empereur.  II  époufa  Cathe- 
rine^ fille  "de  Raphaël  AcY\m-zn,  dont  il  eut  Silvius,  comte 
Piccolomini  ,  tué  à  la  bataille  de  Nortlingue  en  feptem- 
bre  1634;  François  ,  qui  fuit  ;  Evandre  ,  chevalier  de 
l'ordre  de  S.  Etienne  ,  tue  à  la  levée  du  fiége  de  Saint- 
Orne  r  en  1638  ;  &  Violante  Piccolomini  ,  mariée  à 
FrançoisrMarie  Malegonelle. 

X.  François  Piccolomini ,  duc  d'Amalfî ,  chevalier 
de  l'ordre  de  S.  Jacques  ,  chambellan  de  l'empereur  , 
époufa  Emilie  ,  fille  de  Laurent,  comte  de  Strozzi ,  dont 
il  eut  Enée  ,  prince  du  faint  empire  ^  héritier  de  fon 
oncle  Octave  ,  mort  fans  alliance  ;  Laurent  ,  qui  fuit  ; 
Victoire  ,  mariée  à  Metello  ,  marquis  de  Bichi  ;  Octavie- 
Bénigne,  alliée  à  Pierre-Antoine  ,  marquis  de  Guadagne  ; 
&  cinq  autres  filles, 

XI.  Laurent  Piccolomini  d'Aragon,  duc  d'Amalfî, 
prince  de  l'empire ,  feigneur  de  Nachodin  en  Bohême  , 
étoit  prieur  de  Pife  lors  de  la  mort  de  fon  frère  aîné.  Il 
a  époufé  Anne-Vicioire-Ludomille  de  Liebfteinskt ,  fille 
de  Lèopold-Ulric ,  comte  de  Kolowrath,  dont  il  a  eu 
Jean-Norherl-Jofep  h- Ignace-Pierre  Piccolomini  ;  Jean- 
Venceflas-Charlcs-Octave  ;  Octave-Enée-Jofeph ;  Ludo- 
mille-Maximilienne-Anne-Jofepke;  Marie-Emilie- Anne- 
Catherine- Jofephe  ;  &  Marie-Marguerite- Anne-  Jofephe- 
Innocente  Piccolomini. 

PICCOLOMINI  d'Aragon  (Oftave)  duc  d'Amalfî, 
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prince  de  l'empire  ,  général  des  armées  dé  l'empereur  s 
chevalier  de  la  toifon  d'or ,  l'un  des  plus  grands  capitai- 
nes de  fon  fiéde,  rroifléme  fils  de  Silvius  Piccolo- 
mini ,  feigneur  de  Sticciano  ,  &  de  Violante  Gerini ,  né 
le  11  novembre  1599,  fer  vit  dans  les  armées  efpagno- 
les  en  Italie  ,  puis  fut  envoyé  à  la  tête  d'iui  régiment 
par  le  grand  duc  de  Tofcane  ,  au  fecours  Se  l'empereur 
Ferdinand  II ,  en  Bohême.  Ce  fut  là  qu',ï  fe  fignaîa  par- 
tant de  différentes  aftiôns ,  qu'il  parvint  enfin  iulqu'à  la 
qualité  de  général  des  troupes  impériales  en  1634.  11  fe 
trouva  à  la  bataille  de  Nortlingue  la  même  année  ,  où  il 
perdit  un  de  fes  neveux  Silvio  Piccolomini,  &  fit  lever" 
au  maréchal  de  Châtillon  le  fiége  de  Saint-Omer  ;  mais 
il  en  coûta  la  vie  à  Evandre  Piccolomini  ',  un  autre  de  fes 
neveux.  En  1640  ,  il  rompit  toutes  les  mefures  du  ma- 
réchal Bannier ,  général  des  Suédois  en  Allemagne:  il 
pourfuivit  ce  général  en  1641  ,  &  le  força  à  fe  retirer  : 
après  quoi  l'armée  impériale,  fous  l'autorité  de  l'archi- 
duc Léopold  ,  voulut  faire  lever  le  fiége  de  Wolfembu- 
tel  ,  &  fut  repoulfée  par  le  comte  de"Guebriant,  géné- 
ral des  François.  L'année  fuivante  ne  fut  pas  glorieufe  à 
f  archiduc  ni  à  Piccolomini  ;  car  ayant  voulu  tenter  le 
fecours  de  Leipfick  aiîîégée  parTorftenfon  ,  généraldes 
Suédois  ,  ils  furent  battus  le  11  d'oftobre.  Piccolomini 
fe  diftingua  depuis  en  différentes  occafions  ;  de  forte  que 
l'empereur  ,  qui  l'avoit  fait  de  fon  confeil  fecret  ,  capi- 
taine général  ôt  fon  chambellan  ,  le  nomma  plénipo- 
tentiaire aux  conférences  de  Nuremberg  en  1 1649  & 
1650,  pour  l'exécution  du  traité  de  Weitphalie.  Enfin 
il  le  créa  prince  du  faint  empire  en  1654.  Le  roi  d'Ef- 
pagne  lui  avoit  donné  la  toifon  d'or  &c  le  duché  d'Amalfî 
au  royaume  de  Naples  ,  dont  les  Piccolomini  avoient 
été  autrefois  en  pofTeffion.  Ce  grand  homme  mourut  le 
10  août  1656  ,  fans  enfans  de  Marie-Bénigne-Françoife^ 
fille  de  Jules- Henri,c\\ic  de  Saxe-Lawembourg,  fon  épou- 
fe.  *  Gobelin  ,  in  comment.  PiiM.  Campantis  ,  in  vita 
PU  II.  Ghilinii  theat.  d'huom.  letter.  Janus  Nicius  Ery- 
thrsus,  Pinacoth.  II,  imag.  illufir.  capit.  37.  Voffuis,  de. 
matfi.lmhot\notit. imper,  bien  fes  vingt  familles  d'Italie, 

La  maifon  de  Piccolomini  a  produit  encore  plu- 
fieurs  grands  hommes  ,  tant  dans  l'églife  que  dans  les 
armes  ,  fortis  de  branches  plus  anciennes  que  celles  dont 
nous  avons  rapporté  la  pofférité  ;  entr'autres  , 

PICCOLOMINI  (Alexandre)  archevêque  de  Pa- 
tras  ,  &  coadjuteur  de  Sienne  ,  fils  d'AoNOLUS  Picco- 
lomini ,  &:  de  Marguerite  Santi ,  qui  a  compofé  des  livres 
fur  pluiïeurs  fortes  de  fujets.  Il  a  écrit  des  ouvrages  de 
philofophie  ,  &  il  paffe  pour  le  premier  qui  eu  ait  ufé  de 
la  forte.  Le  traité  qu'il  publia  par  ordre  de  François  de 
Médicis  ,  grand  duc  de  Tofcane  ,  touchant  la  rérbrma- 
tion  du  calendrier  ,  eut  l'approbation  des  plus  habiles.  Il 
joignit  les  bonnes  mœurs  &  une  vie  très-exemplaire , 
avec  la  théorie  des  mathématiques  &  de  la  phyfique  ; 
fut  fort  attaché  aux  opinions  d'Ariftote  ,  &  fut  de  l'aca- 
démie des  Infiammati  de  Padoue.  La  gravité  de  fes 
mœurs  ,  ni  la  forte  application  à  des  ouvrages  de  philo- 
fophie ,  n'empêchèrent  pas  qu'il  ne  composât  quelques 
pièces  de  théâtre  ,  qui  furent  fort  eftimées.  Il  mourut  à 
Sienne  le  12  mars  1578  ,  âgé  de  70ans ,  &  fut  enterré 
dans  l'églife  cathédrale.  Les  ouvragesqu'il  a  biffés  font,  la 
Filofophia  morale  ;  la  Thsorica  de pianeù  ;  l'Iriftuutions 
dsWhuomo  ;  V Inflitutione  del principe  chrifliano  ;  Délia 
grande^a  dell'acqua  e  délia,  terra  ;  Pàraphrafi  nel 
primo  ,fecondo  e  ter^o  libro  délia  rsttorica  dAriJîotele  ; 
Délia  crean^a  délie  Donne  ;  Délie  Suite  fiffe  ;  Due  co- 
médie doe  PAleffandra  e  l'amor  confiante  ;  LaSphera  J 
!  Sonetti  ;  Piena  &  larga  parafrafi  delta  poïtica  d'Arif 
totele  ,  &c.  *  Voflîus  ,  de  fc'tentia  mathemat.  Ghilini  , 
teatro  d'huomini  letterati  ,  tom.  I.  Thevet  ,  éloges  des 
hommes  illufires  ,  tom.  VII I.  Bayle  ,  diction,  critique  7 
édit.  1702. 

PICCOLOMINI  (  François  )  fils  de  Nicolas  Pic- 
colomini ,  capitaine  du  peuple  de  Sienne  l'an  i  5  29  ,  §C 
d'Emilie  Saraceni ,  a  été  un  très-fameux  philofophe  ,  &C 
enfeigna  à  Macérata  ,  puis  à  Péroufe,  &  enfin  à  Padoue^ 
Tome  VIII,  Partie  II,  Sf  y 


P  I  c 


324 

où  il  fut  pendant  vingt-deux  ans  l'admiration  de  tout  le 
monde.  Sa  fcienœ  étoit  prefque  univerfelle  ,  fes  raifon- 
nemens  folides ,  &c  fon  éloquence  perfuafive.  Mais  ce 
qui  plaifoit  davantage  en  lui ,  c'étoit  une  douceur  enga- 
geante ,  qui  le  faifoit  aimer  de  tout  le  monde.  Sur  la  fin 
de  fa  vie  il  fe  retira  dans  famaifon  à  Sienne  ,  &c  y  mou- 
rut l'an  1604, âgé  de  84  ans ,  biffant  poftérité.  Onade 
lui  divers  ouvrages  de  philofophie.  Pniverfà  de  moribus 
philofophia  inXgradus  redacla  Univerfa  natwdlts phllof. 
in  V,  P.  &C.  *  Thomafini ,  in  vir.  ilhlfi.  Impenalis  ,  m 
Mufco  m.  Ghilini,  liât,  d'huorn.  lelter,  &c. 

PICCOLOM1N1  (François)  filsdeLELio  Piccolo- 
mini  ,  capitaïnedu  peuple  de  Sienne  en  1604,  entra  tort 
jeune  dans  la  fociété  des  Jéfuites ,  où  il  fe  rendit  très-ha- 
bile. Il  enfe  igna  la  philofophie  &  la  théologie  ;  £<  après 
avoir  rempli  les  plus  importantes  charges  de  fa  compa- 
'  gnie  ,  il  en  fut  élu  le  huitième  général  en  1647  ,  après  la 
mort  de  Vincent  Caraffe  ,  &  mourut  le  17  juin  165 1  , 
âgé  de  69  ans. 

PICCOLOM1NI  (Célio)  fils  d'ALEXANDRE  Ptc- 

colomini,  &  de  Lucrèce  Ugurgieri,  né  à  Sienne  en  1609. 
Après  avoir  été  archevêque  de  Céfatée ,  nonceen  Fran- 
ce ,  &  fecrétaire  des  brefs ,  ilfut  fait  cardinal  par  le  pape 
Alexandre  VII,  en  1664  ,  archevêque  de  Sienne  en 
167 1  ,  &  mourut  le  14  mai  16S1  ,  âgé  de  71  ans. 

PICCOLOMINI  (Jacques)  cardinal ,  cherche^  PIE  II, 
PIE  III  &  PAVIE. 

PICELLO  ,  en  latin  Phyllium  ,  Phyfa  ,  ancienne 
ville  delà  Bithynie  dans  l'Afie  mineure.  Elle  eft  peu  con- 
fidérable  aujourd'hui ,  &  fituée  dans  la  Natolie  propre  , 
fur  la  mer  Noire  ,  entre  Pendarachi  &  Samaftro.  *Mati, 
dictionairt. 

PICENES  ,  Piceni  &  Picentes,  anciens  peuples  d  Ita- 
lie ,  h-îbitoient  la  province  appellée  aujourd'hui  la  Mar- 
che d'Ancone,  avec  les  villes  d'Afcoli,  d'Ancone,  d  O- 
fimo,&c.  Ils  font  différais  des  Picentins  (Picentim) 
voifins  des  Lucaniens  ,  dans  le  royaume  de  Naples.  Les 
anciens  auteurs  parlent  aflez  fouvent  de  l'un  &  de  l'autre 
de  ces  peuples.  Les  derniers  y  comprenoient  une  partie 
delà  principauté  citérieure  d'aujourd'hui.  Les  villes  font 
Amalfi ,  Capri ,  Mafia  di  Sorrento ,  Salerne  ,  Nocera  de 
Pagani ,  Sano  ,  Sorrento  ,  Minoti  ,  Ravello ,  &c.  Tous 
ces  peuples  avoient  été  fournis  par  les  Romains ,  vers  l'an 
4S0  de  la  fondation  de  leur  ville  ,  l'an  174  avant  J.  C. 

PICHARDO  ou  VENUS  A  (  Antoine)  natif  de  Se- 
govie,  &  juge  en  Efpagne  ,  mourut  en  1631  ,  âgé  de 
63  ans.  Il  avoit  enfeignè  à  Salamanque  &  ailleurs  ,  tk 
avoiteompofé  divets  ouvrages,comme,  Comment,  in  IV 
inptutiomtm  Jufiiniani  lit.  Prailicie'  inflilutiones.  De 
morte  commiffione  &  emenialione.  De  jlipulationibus  ju- 
dicialibus.  De  nobilitatis  inter  vimm  &  uxorem  corn- 
municatione  ,  est.  *  Nicolas  Antonio  ,  bibl.  feriptorum 

PICHEREL  (  Pierre  )  favant  du  XVI  fiécle  ,  loué 
beaucoup  par  M.  de  Thou ,  &  par  les  plus  illuftres  de  fon 
temps,  étoîtau  célèbre  colloque  de  Poiffi  ,  entre  les 
théologiens  de  l'églife  romaine  ;  &  Théodore  de  Beze , 
quoiqu'engagé  dans  les  erreurs  de  Calvin  ,  en  faifoit 
beaucoup  d'eftime.  Picherel  étoit  prêtre  ,  né  près  de 
la  Ferté-fous-Jouare  ,  en  Brie,  &  favoit  non-feulement 
le  grec  Se  le  latin,  mais  aufli  l'hébreu.  Colomiès  lui 
a  donné  une  place  honorable  dans  fa  France  orientale. 
M.  de  Thou  rapporte  qu'à  fon  retour  de  Suiffe  ,  il 
alla  le  voir,  &  que  quoiqu'âgé  de  79  ans  ,  il  avoit  étu- 
dié ce  jour-là  14 heures.  Il  mourut  l'an  1590  dans  un 
petit  prieuré  de  l'abbaye  d'EfTomes  ;  &  le  pere  Lelong 
dans  fa  bibliothèque  facrée  ,  dit  qu'il  étoit  moine  de  cette 
abbaye.  Comme  c'étoit  un  homme  fort  favant ,  plufieurs 
théologiens  Proteflans  ont  débité  qu'il  n'étoit  point  éloi- 
gné de  leurs  fentinvens ,  ce  qui  ne  paraît  pas  par  fes  ou- 
vrages. Ses  opufcules  théologiques  qui  font  écrits  en  latin, 
ont  été  recueillis  par  André  Rivet,  théologien  de  Leyde  , 
&  imprimés  en  1629, à  Leyde,  ih-\X.  flfau.ditM. 
Colomiès  dans  fa  Bibliothèque  clioifie ,  il  vaudrait  pref- 
qbe  datant  que  nous  ne  les  eujftons  point  ,•  que  de  les 
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avoir  dans  tétai  qu'il  Us  a  donnés  ;  je  veux  dire  ,  dé- 
fectueux prejque  par-tout ,  ikc.  Picherel  avoit  compofë 
d'autres  ouvrages  far  l'écriture  fainte  ,  dont  on  a  im- 
primé, entr'autres,  celui  qui  eft  intitulé,  In  Cofmopoeiani 
exquinquî primis  Gemjeos  capidbus paraphrafis  ,  in-40. 
à  Paris,  en  i^y^- 

PICHOU  (jV.  )  poète  François  ,  né  à  Dijon  ,  ne 
nous  eft  connu  que  par  fes  ouvrages  ,  &  par  le  peu  qui 
eft  dit  de  fa  vie  par  le  fieur  Ifnard  ,  médecin  ,  né  à  Gre- 
noble f  qui  parle  de  Pichou  dans  Ta  préface  dont  il  a 
orné  la  Pajlorale  de  la.  Filis  de  Scire  ,  qui  eft  de  fon 
ami.  Selon  cette  préface  ,  Pichou  étoit  d'abord  deftiné  à 
la  profelfion  des  armes  ,  que  fon  pere  fuivoit  ;  mais 
ayant  montré  une  grande  inclination  pour  les  lettres  , 
fon  pere,  loin  de  le  contraindre,  fe  prêta  volontiers  à  fon 
penchant.  Pichou  fit  fes  premières  études  au  collège  des 
Jéfuites  de  Dijon  ,  où  il  fit  paroître  une  heureule  mé- 
moire ,  beaucoup  de  foltdité  de  jugement  &  de  viva- 
cité d'efprit.  Mais  U  fatras  de  La  philojophie  ,  dit  If- 
nard ,  que  Von  foujfre  aujourd'hui  dans  Us  écoles  ,  U 
dégoûta ,  &c  il  fentit  pour  cette  étude  une  averfion  in- 
vincible. Dès  fes  plus  tendres  années ,  il  montra  de  l'in- 
clination &  du  gout  pour  la  poefie  ,  qui  ,  avec  l'his- 
toire ,  fit  tout  l'objet  de  fon  application.  C'étaient  ^ 
ajoute  Ifnard  ,  Us  deux  maîtrefj'es  dont  il  étoit  paffo- 
nèment  amoureux.  Le  même  panégyrifte  reconnoît  dans 
l'on  ami  ce  talent  poétique  que  le  ciel  ne  donne  qu'à, 
des  ptrfonnes  extraordinaires  ,  «S*  qu'à  ceux  qui  ne 
Viennent  au  monde  que  par  miracle.  C'eft  outrer  ex- 
trêmement l'éloge.  Ifnard  prétend  cependant  en  prou- 
ver la  vérité ,  pareeque  M.  le  prince  pere  du  grand  Louis 
de  Condé  ,  honora  les  premiers  travaux  de  l'auteur  de 
fon  approbation ,  qu'il  employa  fa  plume  en  diverfes 
occalions ,  &  que  toute  la  cour  applaudit  aux  repréfen- 
tations  de  quatre  pièces  tragi-comiques  de  Pichou.  On 
n'y  auroit  peut-être  fait  aucun  accueil  50  ans  après. 
Pichou  fut  affafliné  au  commencement  de  163  1  ,  étant 
encore  fort  jeune.  Ses  ouvrages  font  :  1.  Les  folies  de 
Cardenio.  Autres  œuvres  poétiques  du  jieur  Pichou  ,  à 
Paris  ,  François  Targa  ,  1630,  ip-SJ.  On  critiqua  les 
folies  de  Cardenio  (  pièce  tirée  du  roman  de  don  Qui- 
chotte ;  )  on  en  cenfura  la  kardiejfe  trop  exceffîve  ,  £■  la 
barbarie  du  langage ,  &  l'on  n'eut  pas  trop  de  tort ,  quoi- 
qu'Ifnard  y  admire  au  contraire  une  économie  judjcieufe , 
&  une  vérification  magnifique.  2.  Les  aventures  de 
Rojzléon  ,  à  Paris  ,  1630  ,  in-SQ.  Cette  pièce  eft  tirée 
du  Roman  de  l  Ajlrée  de  M.  d'Urfé.  3.  L'infidelU 
confidente  ,  à  Paris  163 1 .  Cette  pièce  a  fouvent  été  re- 
préfentée  par  les  comédiens  de  l'hôtel  de  Bourgogne. 
4.  PajloraU  de  la  Filis  de  Scire  ,  en  vers  ,  avec  le  pro- 
logue du  cavalier  Marin  ;  une  longue  préface  du  fieur 
Ifnard  ,  des  ftances  de  Pichou  à  Louis  XIII ,  &  une  épî- 
tre  dédicatoire  àmonfeigneur  ,  frère  unique  du  roi  ;  à 
Paris  1631,  z/z-S°,&c  encore  dans  la  même  ville  en  1633 
in-$Q,  dédiée  à  M.  de  Bouillon.  Outre  ces  ouvrages  ci- 
tés dans  la  Bibliothèque  des  auteurs  de  Bourgogne  s 
on  a  encore  ,  félon  M.  de  Beauchamp  ,  dans  fes  re- 
cherches fur  les  théâtres  de  France  ,  CAminte  ,  paf- 
torale  en  vers  françois  ,  par  N.  Pichou  ,  Dijonnois  , 
à  Paris,  1631,  i/z-8°.  *  Bibliothèque  des  auteurs  de  Bour- 
gogne ,  par  M.  Papillon  ,  in-fol.lova.  II,  pag.  154, 
155.  Hifoire  du  théâtre  françois  ,  par  MM.  Parfait, 
tome  II ,  pag.  419  ,  445  »  ?  5°°-  R^rches  fur 
les  théâtres ,    6'c.  tome   II,   page  66. 

PICIGHITONE,  Piceleo,  ville  d'Italie  dans  le  Mi- 
lanez  fur  la  rivière  d'Adde ,  eft  une  place  force ,  en- 
tre Crémone  Si  Lodi ,  dont  la  citadelle  fut  bâtië  par  Phi- 
lippe-Marie Vifconti ,  duc  de  Milan.  Ce  fut  en  ce  lieur 
là  que  François  I ,  roi  de  France  ,  fut  retenu  prifon- 
nier,  après  avoir  été  pris  devant  Pavie,  par  l'armée 
de  l'empereur  Charles-Quint.  *  Fel.  Ofius ,  hiji.  rer. 
Laudenf. 

PR.INN1NO  (Nicolas)  fameux  général  dans  le 
XV  fiécle  ,  quoique  petit  de  Ûature , foible  de  corps, 
&  d'une  biffe  extraction  ;  fut  s'élever  par  fon  mérite  , 
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&en  particulier  par  fa  grande  valeur.  Il  2pprït  le  mé- 
tier des  armes  fous  le  fameux  Brafcio  ,  dont  il  gagna 
l'eftime  &  la  confiance  ,  &  qui  lui  fit  époufer  une 
de  fes  proches  parentes.  Brafcio  ayant  été  tué  à  la  ba- 
taille d'Aquila  en  1414  ,  Picinnino  entra  au  fervicedes 
Florentins  contre  Philippe-Marie  Vifconti  ,  duc  de  Mi- 
lan. Ce  prince  remporta  d'abord  quelques  avantages ,  & 
fit  même  Picinnino  prifonnier  ;  mais  après  que  celui-ci 
eut  recouvré  la  liberté  ,  il  contribua  beaucoup  à  la  dé- 
faite de  Vifconti.  Les  Florentins  refufant  de  lui  payer 
les  appointemens  qu'ils  lui  avoient  promis  ,  il  les  quitta  , 
&  s'engagea  au  iervice  du  duc  de  Milan  ,  qui  éroit 
alors  en  guerre  avec  les  Vénitiens ,  &  lui  aida  à  pren- 
dre les  villes  de  Calai  Maggiore  &  de  Crémone.  Il 
donna  enfuite  dans  les  batailles  de  Brefcîa  ,  de  Maclo  &C 
de  Gottolengo  ,  des  preuves  fignalées  de  fa  capacité. 
Le  duc  l'envoya  après  cela  contre  les  Génois  ,  auxquels 
il  enleva  plufieurs  places  ;  &  de-Ià  il  marcha  aufecours 
de  la  république  de  Lucques  contre  les  Florentins  qu'il 
répouiTa  &  pourfuivit  jufque  fur  leurs  terres.  Dans  la  fuite 
il  eut  contre  eus  quelque  défavantage  ;  maïs  il  répara 
amplement  cette  perte  par  la  victoire  qu'il  remporta  fur 
les  Pifans  ,  auxquels  il  enleva  de  plus  la  fortereffe  de 
Verucola.  Après  cette  victoire ,  il  fut  envoyé  une  fé- 
conde fois  contre  les  Vénitiens  &  contre  le  marquis 
de  Montferrat  leur  allié  ,  qu'il  dépouilla  de  la  plus  gran- 
de partie  de  ce  qu'il  poffédoit,  &  qu'il  obligea  de  fç 
réfugiera  Venite.  Le  duc  ,  pour  le  récompenfer  ,  l'admit 
dans  la  famille  des  Vifconti,  &  lui  donna  le  comman- 
dement de  fon  armée.  Picinnino  prit  depuis  plufieurs 
villes  aux  Vénitiens.  Il  fut  bleffé  dangereufement  dans 
un  combat  qu'il  leur  livra  près  de  Ponte  d'Oglio  ;  mais 
y  les  défit  dans  une  féconde  bataille.  Le  pape  Eugène 
ÏV  avoit  fait  alliance  avec  les  Vénitiens  &  les  Floren- 
tins ;  mais  notre  général  les  battit  près  d'Imola  ,  fit  pri- 
sonniers plufieurs  officiers  de  marque",  &  fe  rendit  maî- 
tre de  quelques  places  dans  la  Romagne.  Il  contraignit 
enfuite  les  Génois  à  en  venir  à  un  accommodement, 
fit  beaucoup  de  mal  aux  Florentins ,  &  enleva  au  pape 
Imola  ,  Bologne  ,  Spoléte  ,  &  quelques  autres  places 
dans  l'Ombrie.  Les  Vénitiens  ayant  repris  Cafal  Mag- 
giore ,  il  ne  les  en  laiffa  pas  jouir  long-temps ,  &  con- 
quit fur  eux  plufieurs  autres  places  dans  le  Breffan. 
Il  livra  près  de  Rovado  ,  à  Gattaméléta  général  des 
Vénitiens ,  un  combat  ,  où  l'avantage  &  la  perte  fu- 
rent à  peu  près  les  mêmes  des  deux  côtés.  Picinnino 
n'enattaqua  pas  moins  la  ville  de  Brefcia  pour  la  foumet- 
tte  ,  aufïi-bien  que  Vérone  ,  à  la  domination  du  duc  de 
Milan.  Il  eut  du  defïous  contre  François  Sforce  ,  gé- 
néral des  alliés  ,  près  de  Ten  ,  &  le  lendemain  ces  deux 
généraux  en  vinrent  à  un  nouveau  combat ,  où  aucun  ne 
put  fe  vanter  d*avoir  eu  l'avantage.  Picinnino  s'em- 
para enfuite  de  Vérone  ;  mais  n'ayant  pas  affez  de 
troupes  pour  conferver  fa  conquête,  il  l'abandonna  , 
&  fit  une  invafion  dans  le  pays  des  Florentins  ,  à  qui 
il  caufa  beaucoup  de  dommage.  Les  généraux  Attendolo 
&  Gattaméléta  lui  livrerent^bataille  près  d'Anghiari  : 
elle  ne  lui  fut  pas  favorable  ,  &"  il  fut  attaqué  enfuite 
près  de  Lignano  par  le  général  Sforce;  mais  ii  le  repouiTa 
&  l'enferma  fi  étroitement  dans  Martinengo  ,  qu'il 
ne  pouvoir  manquer  d'y  périr, s'il  n'eût  pas  fait  avec  fes 
ennemis  un  accord  qui  chagrina  beaucoup  Picinnino. 
Sur  ces  entrefaites  ,  Alfonfe  I  ,  roi  de  Naples ,  le  fît 
général  de  fes  troupes  ;  &:  pour  lui  témoigner  l'effime 
qu'il  faifoit  de  fa  perfonne  ,  il  lui  fit  l'honneur  de  lui 
faire  prendre  le  furnom  de  fa  famille.  Ce  prince  s'é- 
tant  joint  au  pape  &i  au  duc  de  Milan  pour  chaffer  le 
général  Sforce  de  la  Marche  d'Ancone  ,  P.cinnino  eut 
le  commandement  de  l'armée  de  ces  alliés,  reprit  la 
ville  de  Todi,  livra  bataille  à  Sforce  près  de  Macérata  , 
lui  enleva  plufieurs  places ,  &  l'enferma  dans  Fano.  Les 
Vénitiens  vinrent  au  fecours  de  Sforce  ,  &  eurent  le 
defïùs  ;  mais  Ricinnino  ayant  remis  fur  pied  unenouvelle 
armée ,  comptoït  d'obliger  Sforce  à  fe  retirer  de  la 
Mirche  d'Ancone,  lorfque  le  duc  le  rappella  à  Mi-  ■ 
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Ian,oti  i!  mourut  en  1446, dans  la  58*  année  de  Ion  âge: 
oh  a  dit  qu'il  avoit  été  empoifoné.  *  Caprîoli  ,  ruraii 
di  etnto  capïtani  iLluftri  ,  pag.  46.  Diction,  hijior.  édit. 
d'Amîlerd.  174O. 

PICKENGHAM(  Osbert)  Anglois  ,  religieux  Car- 
me &  docteur  de  Paris  dans  le  XIV  fiécle  ,  écrivit  fui 
le  Maître  des  Sentences,  des  traités  de  théologie, 
&  mourut  en  1330.  *  Pitfeus ,  defeript.  Angl.  Aie- 
gre ,  in parad.  Carmel  ,  ùc. 

PICKER1NG,  ville  ou  bourg  d'Angleterre,  dans  une" 
contrée  orientale  du  comté  d'Yorck,  qu'on  appelle  Pic- 
kering.  Il  eft  fur  une  petite  rivière  qui  fe  décharge 
dans  le  Derwent  ,  affez  près  de  la  mer  ,  &£  à  170 
milles  anglois  de  Londres.  *  Diction,  anglois. 

P1COSACRO,  montagne  delà  Galice  en  Efpagne. 
Elle  eft  entre  Compoftelle  &  Oreni'e.  Elle  eft  faite 
en  forme  de  pyramide,  &  on  dit  qu'anciennement  on 
y  avoit  découvert  des  mines  d'or.  *  Mati  diction. 

PICO  ,  Sierra  de  Pico  ,  montagne  de  l'Eltré- 
madure  d'Efpagne.  Elle  s'étend  fur  les  confins  des 
deux  Cafïilles  ,  &  du  royaume  de  Léon  ,  au  midi 
de  la  Sierra  d'Avila  ;  &  elle  prend  fon  nom  d'un 
village  appelle  Porto  de  Pico  ,  *  Mati ,  diction. 

PICOLLUS ,  étoit  la  féconde  divinité  des  anciens  ha- 
bitans  de  la  Pruffe  ,  qui  lui  confacroient  la  tête  d'un 
homme  mort ,  &  ,  félon  d'autres  ,  la  tête  d'une  bêiôt 
morte.  Ces  peuples  idotâttes  avoient  coutume  aux  jours 
de  leurs  grandes  fêtes,  de  brûler  du  fuifdàns  les  maifons 
des  grands  en  l'honneur  de  ce  dieu ,  qui  fe  faifoit  voir, 
lorfqu'il  mouroit  quelqu'un  :  que  fi  alors  on  ne  l'appai- 
foit  par  des  facrifices ,  il  les  tourmentoit  en  différentes 
manières  ;  &£  s'ils  négligeoient  encore  de  s'aquitîer 
de  leur  devoir  envers  lui ,  à  la  troïfiéme  fois  qu'il  re- 
venoit,iI  ne  pouvoir  être  appaîféque  par  le  fang  humain 
qu'il  lui  falloit  répandre;  6c  alors  ils  étoient  contraints 
de  prier  leur  prêtre,  qu'ils  appelloient  Waiddotu  ,  de 
fe  faire  une  incifion  au  bras ,  pour  arrêter  par  fon  fang 
répandu  la  colère  de  cette  divinité  ,  qu'Us  connoiffoient 
être  appaifée  ,  lorfqu'Us  entendoient  du  bruit  dans  le 
temple.  *  Hartknoch  ,  differt.  X  ,  de  cultu  deortim 
Pruffm. 

PICOLMA YO ,  ou  LA  PLATA,  grand  fleuve,  ctrtr* 
chti  LA  PLATA. 

PICPUS  ,  petit  village  proche  de  Paris,  joint  à  pré- 
fent  au  fauxbourg  de  faint  Antoine.  Les  religieux  ré- 
formés du  tiers*- ordre  de  S.  François  s'y  établirent 
an  1601.  Quoique  ce  couvent  ne  foit  que  le  fécond 
de  cet  inftitut ,  il  en  a  néanmoins  toujours  été  regardé 
comme  le  chef:  c'eft  pourquoi  on  les  nomme  Picpuffes 
à  Paris ,  quoique  leur  nom  lelon  la  règle  ,  foit  celui 
des  pères  ou  frères  de  la  pénitence  ,  du  tiers  -  or- 
dre de  S.  François.  Les  Capucins  ,  &  après  eux  les 
Jéfuites  de  la  maifon  profeffe  de  S.  Louis  ,  avoient 
fait  leur  première  demeure  dans  -le  même  lieu  ,  qu'ils 
abandonnèrent,  à  caufe  de  léloignement  de  la  ville* 
L'églife  que  l'on  y  voit  à  préfent  fut  commencée  en 
161 1  ;  &  ce  fut  le  roi  Louis  XIII  qui  y  pofa  la  pre- 
mière pierre.  Il  y  a  dans  le  jardin  de  ce  couvent  un 
hermitage  rempli  de  plufieurs  figures  de  pierre,- po- 
fées  dans  des  grottes  de  rocailles  &  de  coquillages.*  Le' 
Maire ,  Paris  ancien  &  nouveau. 

PICQUET  (Claude)  docteur  en  théologie  ,  Cor- 
delier  de  l'étroite  Obfervance  ,  &  gardien  d'une  maî- 
fon  de  fon  ordre  à  Châlons  ,  étoit  de  Dijon  ,  &  vivoié 
au  commencement  du  XVII  fiécle.  On  a  de  lui,  1.  Com- 
mentaria  fuper  evangelicam  Fratrum  Minorum  regu~ 
lam^&fantïi  Francifci  teflamentum  :  Adjccit  ejufdern 
J'ancti patris  vitam^  &  virorum  ejufdern  ordin-is  illujirium 
catalogum  ,  ordiné  alphabetico  digefium  >  a  Lyon  , 
1597.  1.  Provinciœ  S.  Bonaventum  ,  feu  Burgun* 
diœ  ,  fratrum  Minorum  regularis  obj'ervanciis  ,  ac  céi 
nobiorum  ejufdern  inhium  ,  progrcjfus  &  deferiptio  3  à 
Tours,  i6io,ï/z-8°.  (&  non  en  1617,  comme  orï 
lit  dans  "Wadingue.  )  &  fecunda  edicio  aucia  traclatulo1 
juris  domicilii  conceff.  patnbus  Recollectis  ,  &  quibufi 
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dam  notis  in  errata  ejtts  qui  httnc  defenplioUem  inpri- 
mâ  éditions  impugnare  tentavit  ,  &c.  à  Tours  161 1  , 
«Z'8°,  3.  Vita  démentis  Il^papte  ,  manufcnte.  *  Bi- 
bliothèque des  auteurs  de  Bourgogne,  tome  II,  pag.  1555, 
in  folio.  '  . 

PICQUET  (  François  )  fi  connu  dans  le  dernier  fie- 
cle  par  (es  voyages  ,  les  emplois  ,  &  fes  dignités  ,  étoit 
de  Lyon  où  il  naquit  le  !  2  d'avril  1616  ,  fils  de  Geof- 
froi  Picquet ,  banquier  ,  &  S  Anne  Monnery.  Il  était 
le  dernier  de  trois  garçons,  dont  les  deux  premiers 
firent profeffion  de  la  règle  des  Carmes  déchauffés  ,  6c 
de  trois  fœurs ,  dont  deux  moururent  auffi  religieulés  , 
&  la  troiûeme  époufa  M.  de  la  Chambre  gentilhom- 
me de  Lyon.  François  Picquet  fut  élevé  dans  la  piété 
&  dans  les  lettres  ;  &c  dès  qu'il  eut  fini  fa  philofophie  , 
011  le  fit  voyager.  Il  parcourut  la  plus  grande  partie 
de  la  France  &£  de  l'Italie  ,  &  ne  revint  à  Lyon  qu'en 
1650.  Peu  après  il  fut  obligé  pour  fes  propres  affaires 
de  paffer  en  Angleterre  où  il  demeura  peu  de  temps. 
En  1651  ,  le  eonfulat  d'Alep  en  Syrie  ayant  vaqué  par 
la  mort  de  M.  Bonin  ,  on  le  donna  à  M.  Picquet  , 
quoiqu'il  n'eût  encore  que  2.6  ans.  Il  partit  la  même 
année ,  au  mois  de  feptembte  ,  &c  il  fut  reçu  à  Alep 
avec  beaucoup  d'honneur  &  d'applaudiffement.  Son  in- 
telligence dans  les  affaires ,  fur-tout  dans  celles  du  com- 
merce ,  y  étoit  déjà  connue,  &£  le  rendit  capable  de 
bien  exercer  cet  emploi ,  &£  d'y  fervirla  France  qui  l'en- 
voyoit ,  avec  utilité.  La  charge  de  conful  François  eft 
une  efpéce  de  magiftratute,  qui  donne  jurifdiêrion  fur 
les  marchands ,  &  le  droit  de  prononcer ,  fans  obfer- 
ver  les  formalités  de  juftice  ,  fur  les  différends  du  com- 
merce qui  naiffent  entr'eux.  Le  défintéreffement  & 
les  lumières  que  M.  Picquet  fit  paroitre  dans  cet  em- 
ploi ;  fa  fermeté  tempérée  par  une  grande  douceur  ,  &t 
ion  amour  pour  la  juftice,  lui  gagnèrent  les  cœurs  des  in- 
fidèles comme  ceux  des  Chrétiens  ;  &  le  bâcha  d'A- 
lep à  qui  il  avoit  réfifté  courageufement  en  plus  d'une 
occafion  ,  lui  donna  fon  eftime  Se  le  fit  kadi  de  cette 
ville  ,  c'eft-à-dite  ,  juge  fouverain  de  toutes  fortes 
d'affaires ,  tant  civiles  que  criminelles,  qui  naîtroient  en- 
tre les  Chrétiens  du  pays.  M.  Picquet ,  dans  ce  dou- 
ble emploi ,  rendit  de  très-grands  fervices  aux  François  , 
ï  tous  les  Chrétiens ,  &  aux  Turcs  eux-mêmes ,  fur-tout 
dans  la  révolte  du  bâcha  d'Alep  qui  arriva  pendant  les 
commencemens  de  fon  eonfulat,  &  dont  il  empêcha 
les  mauvais  effets  par  fa  prudence  &.par  fes  bons  con- 
feils.  L'auteur  de  la  vie  de  ce  grand  homme  en  fait 
dès-lors  un  faint  ;  &  il  eft  vrai  qu'il  marquoit  chaque 
jour  par  quelque  bonne  aêtion ,  mais  fans  doute  que 
fon  panégyrifte  n'a  pas  prétendu  mettre  de  ce  nombre 
la  comédie  du  Pajlor  fido  ,  que  M.  Picqueffit  reprélèn- 
ter  pour  fe  concilier  les  bonnes  grâces  d'un  nouveau 
bâcha.  Celui-ci  donna  une  pareille  fête  à  M.  Pic- 
quet qui  y  affilia  fans  témoigner  aucune  répugnance. 
Peu  de  temps  après  la  république  de  Hollande ,  inf- 
truite  de  fon  mérite ,  le  choifit  auffi  pour  fon  conful  à 
Alep  ,  Sidans  fes  dépendances.  M.  Picquet  ne  fe  fer- 
vit  du  crédit  que  lui  donnoient  ces  différens  emplois  , 
de  la  confiance  que  l'on  avoit  en  lui ,  &C  de  !  eftime 
prefque  générale  qu'il  s'étoit  fi  juflement  acquife  ,  que 
pour  le  bien  des  nations  qu'il  fervoit  &  l'utilité  de  1  e- 
glife.  Non  feulement  le  commerce  fut  rétabli  par  fes 
foins  à  Alep  &  dans  fes  dépendances  ;  mais  ce  qui 
lui  fut  encore  plus  fenfible ,  il  eut  la  confolation  de 
ramener  un  grand  nombre  de  fchifmatiques  à  l'unité. 
Les  Maronites  d'abord  ,  &  enfuite  les  Syriens  à  qui  il 
fit  donner  pour  archevêque  un  nommé  André  ,  hom- 
me digne  d'une  telle  place ,  fe  fentirent  de  l'effet  de 
fon  zèle.  Il  n'épargna  ni  les  foins  ,  ni  les  converfations  , 
ni  les  dépenfes  ,  ni  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  à 
les  éclairer  ,  &  un  grand  nombre  renonça  au  fchifme 
fk  à  l'héréfie.  En  un  mot  il  fe  montra  auffi  zélé  mif- 
fionaire  que  conful  fidèle  &  intelligent.  Pour  le  mettre 
plus  à  portée  d'exercer  la  première  qualité  ,  l'arche- 
vêque André  ayant  fu  qu'il  avoit   rélblu  d'abdiquer 
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inceuamment  !e  eonfulat,  de  retourner  en  France,  &c  d'y 
entrer  dans  l'état  eccléliaftique  ,  lui  donna  lui-même 
la  tondue  cléricale  le  iO  décembre  de  l'an  1660.  Peu 
de  temps  après ,  il  eut  la  confolation  de  voir  fe  réunir 
à  l'églife  catholique,  Macarios  patriarche  des  Grecs ,  qut 
avoir  principalement  été  touché  des  grands  exemples 
de  zèle  &c  de  charité  de  notre  conful,  &t  des  catho- 
liques d'Alep  &.  des  lieux  circonvoifms.  Mais  ce  patriar- 
che eut  la  douleur  de  perdre  peu  après  M.  Picquet ,  qui 
ayant  fait  nommer  pour  le  eonfulat ,  M.  Baron  de  Mar- 
feille ,  dont  nous  avons  <k>nnê  un  article  en  fon  lieu, 
partit  d'Alep  univerfellement  regretté  des  pauvres  Chré- 
tiens dont  il  étoit  le  pere  ,  &  de  tous  les  états  de  cette 
grande  ville  ,  témoins  de  fes  vertus  &  de  fes  talens, 
11  s'embarqua  à  Alexandrette  au  commencement  de  jan- 
vier 1662  ,  &  prit  la  route  de  Rome  où  le  pape  Alexan- 
dre VII  l'avoït  invité  de  venir,  pour  favoir  de  lui-même 
l'état  de  la  religion  en  Syrie.  Il  emmena  avec  lui  25 
jeunes  gens  pour  être  élevés  à  Rome  ,  où  il  n'arriva 
qu'au  commencement  de  mars ,  &  en  fortit  le  premier 
de  juin  pour  retourner  en  France.  Il  arriva  à  Lyon  ,  fa 
patrie  ,  fur  la  fin  de  la  même  année  ,  &  le  23  de  dé- 
cembre 1663  il  reçut  le  ^pudiaconat  à  Marfeille  ,  des 
mains  de  l'évêque  Etienne  Puget.  Ce  fut  vers  ce  temps- 
là  ,  &C  depuis  ,  qu'il  fervit  utilement  M.  Nicole  qui  tra- 
vailloit  alors  au  grand  ouvrage  de  la  Perpétuité  de  la  foi  de 
l'églife,  furie  Sacrement  de  l'euchariftie  ,  comme  on  le 
voit  dans  Xhijloire  de  la  vis  &  des  ouvrages  de  AI.  Nicolet 
M.  Picquet  écrivit  à  ce  fujet  quelques  lettres ,  &  envoya 
piufïeurs  atteftations  des  églifes  orientales. Quoiqu'engagé 
dans  l'état  eccléfiaftique  ,  on  le  cônfultoit  néanmoins 
encore  fur  les  affaires  du  commerce  du  Levant ,  &  l'on 
trouve  dans  fa  vie  ,  p.  112-,  un  mémoire  qu'il  drefïa 
fur  ce  fujet,  en  1664  ,  par  ordre  de  la  cour  &  qu'il  en- 
voya à  M.  Colbert.  Ce  fut  la  même  année  que  M. 
Picquet  reçut  le  diaconat  &  le  facerdoce  ,  l'un  le  7  de 
juin ,  &  l'autre  le  1 3  de  juillet ,  n'ayant  pas  encore  39 
ans  accomplis.  Il  étoit  déjà  chargé  de  piufïeurs  béné- 
fices. Mais  il  refufaconftammentle  eonfulat  d'Alep  qu'on 
le  prefîa  de  reprendre ,  comme  incompatible  avec  le 
recueillement  ck  les  obligations  que  demandoit  le  nou- 
vel état  qu'il  avoit  embrafTé.  Revenu  à  Lyon ,  il  s'y 
occupa  aux  fonctions  de  fon  ordre  :  il  prêcha ,  il  dirigea  , 
il  devint  fupérieur  de  religieufes  ;  fa  maifon  fut  l'hof- 
pice  le  plus  ordinaire  des  Chrétiens  du  Levant,  &  tou- 
jours plein  d'amour  &  de  zèle  pour  eux  ,  il  favorifa 
par  fes  libéralités  &  fon  crédit  l'établiffement  d'un  col- 
lège à  Alexandrie  pour  les  Grecs ,  Si.  fit  fupprimer  par 
fes  foins  un  libelle  calomnieux  contre  l'églife  romaine  , 
que  l'on  avoit  répandu  dans  le  Levant.  Il  foucïntpar  les 
mêmes  moyens  Jofeph  ,  archevêque  des  Chaldéens 
ou  Nefioriens  ,  dans  fon  fiége  de-Diarbéker ,  malgré  les 
intrigues  du  patriarche  fchifmatique.  Pendant  ce  temps- 
la  on  travailloit  à  l'élever  lui-même  à  quelque  dignité 
où  fon  zélé  pût  avoir  plus  détendue  &  produire  plus  d'ef- 
fets ,  &  malgré  fes  répugnances ,  il  fut  fait  en  décembre 
1674  vicaire  apofîolique  de  Bagdad,  ou  Babylone  ,  &C 
au  mois  de  juillet  de  l'année  fuivante,  évêque  de  Céfaro- 
ple  ,  dans  la  Macédoine  ,  dépendance  du  patriarchat  de 
Conflantinople.  II  fut  facré  à  Aix  le  26  de  feptembre 
1677  ,  dans  la  cinquante-deuxième  année  de  fon  âge. 
Avec  cette  nouvelle  dignité  ,  &C  celle  de  vifîteur  apof-. 
tolique  pour  trois  ans ,  des  éghles  de  Chypre ,  d'Alep  , 
de  Tripoli,  de  la  Syrie  ,  du  Mont-Liban,  de  Seyde  , 
&cc.  il  reprit  la  route  d'Alep  en  1679.  Pendant 
tout  le  lemps  de  fon  vicariat ,  il  n'épargna  ni  travaux  , 
ni  foins ,  ni  argent,  ni  fon  crédit  pour  procurer  le  bien 
des  fidèles  dans  tous  les  pays  qu'on  avoit  commis  à 
fon  zèle  ,  &  jufques  dans  la  Perfe  où  il  demeura  du  temps 
avec  le  titre  d'ambaffadeur  du  roi  de  France  auprès  de 
celui  de  Perfe.  Le  détail  de  tout  ce  qu'il  y  fit  ,  &  des 
grands  fervices  qu'il  y  rendit  à  la  religion  ,  feroit  trop 
long  à  rapporter  ,  &  n'entre  point  dans  notre  deffein. 
On  peut  le  lire  dans  la  vie  de  ce  prélat,  imprimée  à  Paris 
en  1731  ;  ôc  attribuée  à  M.  Anthelmi  évêque  de  Gratte, 
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Hamadan,  diflante  de  cinq  journées  d'Ifpahain  ,  capitale 
de  laPerfè  ,  fut  le  terme  des  travaux  de  M.  Pïcquet. 
Il  y  mourut  le  z6  d'août  1685  ,  âgé  de  59  ans  , 
4  mois. 

PICTES  ;  Picli ,  peuples  venus  ,  à  ce  qu'on  croit ,  de 
Scythie  en  Ecoffe  ,  où  ils  s'établirent ,  &:  firent  alliance 
avec  les  Ecoffois.  Quelques  auteurs  affurent  qu'érant  ve- 
nus en  Danemarck ,  ils  prirent  le  nom  de  Picles ,  parce- 
qu'ils  étoient  peints  ,  &  qu'ayant  parte  les  ifles  Orcades, 
ils  s'établirent  vers  Fife  &  Laudon ,  après  en  avoir  chaffé 
les  Bretons  fauvages.  Depuis  ils  demandèrent  des  fem- 
mes aux  Ecoffois  ,  firent  alliance  avec  eux ,  &  dans  la 
fuite  du  temps  ne  formèrent  plus  qu'un  feul  peuple  avec 
cette  nation.  *  Boé'tius.  Buchanan  &  Leflé  ,  &c.  hifl, 
d'Ecofle.  Bede.  Matthieu  Paris.  Du  Chêne,  hifl.  de  la 
grands.  Bretagne.  Cambden  ,  defcript.  mag.  Britan. 
Uflerius  ,  Britannic,  ecclef.  antiq. 

PICTET  (  Benoît  ou  Bénédicl;  )  d'une  famille  an- 
cienne &  illulïre  de  Genève  où  il  naquit  le  30  de  mai 
1655,  fils  d'ANDRÉ  Pi&et  ,  fyndic  de  cette  républi- 
que ,  &  de  Barbe  Turrettin,  fceur  de  François  Turrettin, 
célèbre  parmi  les.Proteit.ans  ,  après  avoir  fait  fes  huma- 
nités &  fa  philofophie  avec  éclat ,  fe  mit  à  voyager  à 
l'âge  de  vingt  ans.  il  parcourut  la  France  où  il  fe  lia 
avec  les  plus  fameux  miniftres  de  fon  temps  ;  paffa  en 
Hollande,  ou  il  foutint  à  Leyde  des  thèfes  publiques 
fous  M.  Spanheim  ,  îk  alla  enfuite  en  Angleterre.  De 
retour  dans  fa  patrie  après  deux  ans  d'abfence  ,  il  fut 
recm  au  miniilere  ;  aggiégé  deux  ans  après  dans  la  com- 
pagnie des  pafteurs  &   des  profeffeurs -,  &  en  1680 
attaché  à  l'églife  de  S.  Gervais.  II  époufa  la  même  an- 
née Catherine  Burlamachi ,  d'une  noble  famille  ,  &  en 
ï686  il  fut  fait  profeiTeur  en  théologie.  Il  fut  fait  redeur 
de  l'académie  en  1690,  &t  le  fut  jufqu'en  1694.  En 
1706  il  fut  aggrégé  dans  la  fociété  de  la  propagation  de 
la  foi  en  Angleterre  ,  &  à  l'académie  royale  des  fcien- 
ces  de  Berlin  en  1714.  Dès  1710  il  avoit  encore  été 
établi  pafteur  de  l'églife  italienne,  &£  chef  de  la  direc- 
tion des  Profélytes  dès  171 1 ,  où  il  fut  encore  recteur 
de  l'académie  jufqu'en  1718.  Sa  fanté  commença  à 
s'altérer  confidérablement  au  mois  d'août  172}  ,   &  il 
mourut  le  9  de  juin  1724.  Il  avoit  beaucoup  de  dou- 
ceur, de  politeffe  &  de  candeur.  Il  aîmoit  les  pauvres  , 
&  les  fecouroit  de  tout  ce  qu'il  pouvoir.  Son  éloquence 
étoit  admirée  de  fes  compatriotes ,  &t  toute  la  républi- 
que des  lettres  a  eftimé  fes  talens  &  fon  érudition,  Le 
me  de  la  tolérance  lui  plaifoit  beaucoup ,  &£  fon  hu- 
meur pacifique  le  lui  faifoit  foutenir  &  pratiquer.  Il  a  fait 
un  grand  nombre  dJouvrages  applaudis  de  ceux  de  fon 
parti  ;  favoir  :  Entretiens  de  Philandre  2*  d'Evarifte  fur 
l'avertiiTement  paftoral  fait  aux  églifes  de  France.  Orai- 
fon  funèbre  (  en  latin  )  de  François  Turrettin.  Quatuor 
dijfertati.ones  de  magno p'utatis  myflsrio.  Traité  contre 
l'indifférence  des  religions.  La  Monde  chrétienne ,  ou 
l'art  de  bien  vivre.  Théologie  chrétienne  ,  en  latin.  De 
confenfu   &   diffenfu  inter  Reformatos   &  Auguflancs 
confejfionis  frazres.  Trois  fermons  fur  divers  fujets,  & 
huit  lur  l'examen  des  religions.  Courre  réponfe  au  livre 
intitulé  :  Remontrances  aux  nouveaux  convertis.  Neuf 
lettres  de  controverfe  fur  dïverfes  matières.  Réponfe  à 
une  duTertarion  de  Daniel  Sev.  Scultet,des  points  con- 
rroverfés  entre  les  Proteftans  ,  en  latin.  Gmcorum  re- 
centiorum  fententitz  cum   Grxcorum  veterum  placitis 
brevis  collatio.  i^indicice  dïflertationis  de  confenfu  ac 
difenfu  inter  P ronflantes.  Accord  de  Luther  &  de  Cal- 
vin fur  la  matière  de  la  prédeiîination ,  avec  un  expofé 
de  la  doctrine  de  S,  Auguftim(telle  que  M.  Piftet  l'en- 
tendoit  )  fur  le  même  fujet ,  en  latin.  Lettres  contre  les 
mariages  bigarés.  5  4.  Cantiques  fur  divers  fujets.  L'art  de 
bien  vivre  &  de  bien  mourir.  Les  vérités  de  la  religion 
chrérienne  ,  &>c.  Entretiens  pieux  ,  avec  une  fuite  ,  fous 
le  titre  de  Saintes  conventions  d'un  chrétien,  &C.3&- 
dulla  theologiœ.  Medulla  ethicœ ,  Syllabus  controverfia- 
ru-n.  Prières  fur  chaque  jour  de  la  femaine,  &  fur  divers 
fujets.  Hiftoire  de  l'églife  8c  du  monde  de  l'onzième  lié- 
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cle.pour  fervir  de  continuation  à  celle  de  le  Sueur  Dia- 
logue entre  un  Proteftant  &  un  Catholique-Romain.'  Pne- 
tes  fur  les  principales  folemnités  des  chrétiens.  Les  de- 
vers des  chrétiens  ,  &c.  Catéchifme  familier.  La  re- 
ligion des  Proteflans  juftifiée  d'héréfie  ,  &c.  contre 
M  Claude  Andr, ,  ecclefiaffique  Romain.  Défenfe  de  la 
religion  des  Proteflans  ç,  réplique  à  la  réponte  de 
M.  Andri.  Differtation  fur  les  temples  ,  leur  dédica- 
ce, &c.  Lettres  à  un  catholique  difiingué  ,  ou  réponfe 
au  livre  du  feur  Papin.  Wiclefus ,  oratio  qcadïmim 
D.fTertations  fur  l'excellence  &  la  divinité  delà  religion 
chrétienne  ,  en  latin.  Quatre  fermons  fur  différens  textes. 
Difcours  académiques  ,  en  latin.  Laconduite  du  chrétien 
dans  fes  maladies.  Réponfe  à  l'abbé  Nogaret.  Lettre 
contre  les  faux  infpirés.  Réponfe  à  M.  l'évoque  de  Va- 
lence en  Dauphiné  (  Jean  de  Catellan.  )  Lettres  de  con- 
folation  pour  ces  temps  fâcheux.  Prières  fur  les  Pfeau- 
mes  Confolations  chrétiennes  pour  les  affligés.  Réponfe 
a  M.  le  Vaffeur,  prêtre  de  Blois.  Elévations  de  l'âme 
Mêle  a  Dieu.  Prières  fur  tous  les  chapitres  de  l'écriture 
fainte.  Théologie  chrétienne  ,  plufieurs  fois  imprimée  ; 
la  dernière  édition  qui  eft  en  trois  volumes  in-4°  ,  eft 
de  171 1.  Diflertationes  duce  ,  de  file  jiMiinz  ,  &  de 
calcule  alto.  De  nais  ecc/efae.  La  manière  de  bien 
fanftifierle  dimanche  &  de  bien  communier.  Paraphrafe 
du  Pf.  90 ,  &c.  Préparation  au  jeûne  ,  &c.  L'oraifon 
funèbre  de  M.  Piftet  a  été  prononcée  par  Antoine  Mau. 
rice  ,  pafleur  de  l'églife  de  Genève  ,  &  (on  fucceffeur 
dans  la  chaire  de  profeiTeur.  *  Bibliothèque  germani- 
que, tom.  IX,  X.  Nova  iuteraria  hehetica,  an.  1701. 
Niceron  ,  mémoires ,  tom.  I  &  X ,  part,  i  &  ». 
To!fT°R'  cherchci  FABIUS  &  SERVIUS  P1C- 

P1CTOR  (  George  )  médecin  Allemand  dans  le 
AVI  fiecle,  vers  l'an  i  569  ,  publia  divers  ouvrages: 
Deherbarumnaturts.  De  variis  morborum  remedtis.  De 
thermarum  virtutibus.  De  rébus  non  naturalihus ,  &c. 
Il  travailla  auffi  fur  quelques  traités  des  anciens.  *  Pan- 
taléon  ,  liv.  3  projop.  Charles  Pafchal  ,  Hbl.  med. 
Vander  Lmden  ,  de  feript.  med.  Gefner.  Melchior 
Adam ,  &c. 

PICUS  ,  premier  roi  des  Aborigènes,  cherche^  PIC. 
PIDOU  (  François  )  chevalier  ,  feigueur  de 
Saint-Olon,  commandeur  &  greffier  de  l'ordre  royal 
&:  militaire  de  Notre-Dame  du  Mont-Carmel  6c  de 
S.  Lazare  ,  gentilhomme  ordinaire  du  roi  ,  envoyé 
extraordinaire  de  fa  majefté  à  Gènes  St  auprès  de  la 
douairière  reine  d'Efpagne  ,  &  fon  ambafladeur  à  Ma- 
roc, naquit,  en  Touraine  vers  l'an  1Û40  ,  de  Pierre 
Pidou  ,  maître  d'hôtel ,  fecrétaire  du  roi  tk  contrôl- 
eur général  de  fes  domaines  ,  originaire  de  Picardie , 
&  cXElirabcth  d'Aubray  ,  de  l'ancienne  famille  des 
d'Aubray  de  Paris  ,  nièce  de  Henri  d'Aubray  ,  baron 
de  Roiffi.  François  Pidou  de  Saint-Oloh  fut  fait  gentil- 
homme ordinaire  du  roi  par  brevet  du  4  juin  167a 
c'eft-à  dire  ,  âgé  d'environ  trente-deux  ans.  Cet  emploi 
le  mit  à  portée  d'être  connu  de  Louis  XIV.  Ce  prince 
démêla  les  talens  de  M.  de  Saint-Olon ,  6k  l'employa  ' 
dans  les  affaires  importantes ,  dont  il  s'aquitta  toujours 
à  la  fatisfaèt ion  de  fa  majefté. 

Dès  l'année  1673  >  il  fut  chargé  de  l'échange  des 
ambaffadeurs  de  France  &  d'Efpagne  ,  lorfque  laguerre 
fut  déclarée  entre  les  deux  couronnes  ,  le  1  ;  oftobre 
de  la  part  des  Efpagnols ,  &  le  20  fuivant  de  la  part 
de  la  France.  11  fit  voir  en  cette  occafion  toute  la  fageffe 
8?  h  conduite  imaginable  ,  &  remédia  fi  prudemment 
à  l'infidélité  des  Efpagnols  ,  qui  tirèrent  fur  le  marquis 
de  Villars ,  après  la  féparation  ,  qu'il  en  fut  loué  publi- 
quement par  le  roi  Louis  XIV. 

Un  de  fes  frères  ,  chevalier  de  S.  Lazare ,  &  fous- 
lieutenant  au  régiment  des  gardes  françoifes,  ayant  été 
tué  à  la  prife  de  Deinths,  en  1676,  M.  de  Saint-Olon 
fut  reçu  à  fa  place  dans  l'ordre  de  S.  Lazare  ,  au  com- 
mencement du  mois  de  février  1678.  En  1681  il  fut 
nommé  envoyé  extraordinaire  à  Gènes.  Il  eut  fa  pre- 
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miere  audience  des  collèges  le  6  mai  de  cette  même  an-  ] 
née  ,  &  prit  fon  audience  de  congé  le  6  mai  1684.  Il  f 
trouva  tous  les  efprits  indifpofés  contre  la  France,  &  dé-  1 
cidés  en  faveur  de  PEfpagne.  On  peut  dire  qu'il  eut 
befoin  de  toutes  fes  lumières  &î  de  route  fon  adrefle , 
pendant  les  deux  années  qu'il  refta  auprès  de  la  républi-  1 
que  de  Gènes.  Les  droits  les  plus  facrés  furent  violés  , . 
fes  domeftiques  furent  infultés  :  on  chaffa  un  religieux  , 
parcequ'il  étoit  le  confefTeur  de  fa  femme  :  on  mit  à 
l'amende  fon  médecin  ,  fon  chirurgien,  fon  apothicaire  , 
qui  étoient  Génois:  on  attenta  même  à  fa  vie.  Il  fou  tint 
l'honneur  de  fon  caraftere  ,  &  celui  de  la  France  au  mi- 
lieu de  tant  d'obftacles.  Prudent  où  il  fallut  l'être,  il 
diifimula  dans  les  occafions  où  fon  reffentiment  eût  vai- 
nement éclaté  :  ferme  dans  d'autres ,  il  donna  des  coups 
de  bâton  lui-même  &  publiquement  à  ceux  qui  avôient 
eu  l'infolence  d'abattre  les  armes  de  France  de  défais  la 
porte  du  conful  François ,  &  de  les  jetter  dans  la  boue. 
Les  Génois  n'oublièrent  rien  pour  le  faire  rappeller  :  ils 
ne  purent  réunir  :  fa  conduite  approuvée  à  la  cour  de 
France  ,  lui  en  conferva  Peftime.  Toute  l'hiftoire  des 
négociations  &  de  la  réfidence  de  M.  de  Saint-Olon 
à  Gènes ,  &  celle  du  bombardement  qui  la  fuivit  ,  fe 
trouve  dans  un  dialogue  italien  entre  Gènes  &  Alger , 
compofé  par  Marana  ,  auteur  de  VEj'pion  Turc,  En 
1684  M.  de  Saint-Olon  fut  nommé  commiflaire  auprès 
des  ambaffadeurs  du  roi  de  Siam  en  France.  Le  nonce 
Ranucci  ayant  été  arrêté  à  Paris  au  commencement  de 
1688 ,  afin  de  fervir  d'otage  pour  M.  de  Lavardin,  qui 
fe  trouvoit  à  Rome  en  qualité  d'ambafiadeur  de  France 
dans  le  temps  de  l'affaire  des  franchifes  ,  &  ce  cardi- 
nal ayant  été  mis  à  S.  Lazare,  M.  de  Saint-Olon  lui 
fut  donné  pour  compagnie.  Il  refta  auprès  de  lui  pen- 
dant huit  mois  que  dura  fa  captivité. 

Il  s'offrit  en  1693  une  nouvelle  occafîon  d'employer 
M.  de  Saint-Olon.  Moulla  Ifmaè'I ,  empereur  de  Maroc, 
avoit  donné  des  efpérances  d'un  traité  de  commerce 
favorable  à  la  France.  Il  avoit  même  écrit  Se  fait  des 
propofitions  qu'on  avoit  agréées.  Le  roi  jetta  les  yeux 
fur  M.  de  Saint-Olon  ,  pour  conduire  cette  négociation, 
&  le  nomma  fon  ambaffadeur  auprès  de  l'empereur  de 
Maroc.  C'étoit  au  mois  de  janvier  1693.  M.  de  Saint- 
Olon  eut  fes  inflructions  le  14  du  même  mois  ,  & 
s'embarqua  à  Toulon  le  7  avril  fuivant.  Il  arriva  à  la 
rade  de  Tetouans  le  3  mai ,  &  à  Miquenez  le  2  de 
juin.  Neuf  jours  après  fon  arrivée,  il  eut  audience;  dix 
jours  après  il  eut  fon  audience  de  congé.  La  réponfe 
du  roi  de  Maroc  roula  fur  des  propofitions  extraordi- 
naires ,  &£  peu  conformes  aux  motits  qu'il  avoit  fait  pa- 
roître  d'engager  cette  négociation  ,  &  même  tout-à- 
fait  oppofée  à  la  lettre  qu'il  avoit  écrite  au  roi  ,  & 
qu'il  dénia  formellement.  On  trouve  toutes  ces  circonf- 
tances  &  cette  lettre  dans  la  relation  de  cette  ambaf- 
fade  que  M.  de  Saint-Olon  publia  en  1694,  par  ordre 
de  la  cour ,  fous  le  titre  de  l'état  prèfent  de  l'empire 
de  Maroc  ,  vol.  in- 11. 

"Walleftein  ,  ambaffadeur  de  l'empereur  Léopold  , 
fait  prifonnier  au  mois  de  juin  1703  ck  détenu  à  Vin- 
cennes ,  ayant  été  transféré  à  Bourges  ,  y  fut  accom- 
pagné par  M.  de  Saint-Olon  ,  qui  fit  auprès  de  lui  le 
même  perfonnage  qu'il  avoit  fait  auprès  du  cardinal 
Ranucci. 

Il  fut  choifi  en  1709  pour  aller ,  en  qualité  d'envoyé 
extraordinaire  ,  faire  des  complimens  de  condoléance 
à  la  reine  douairière  d'Efpagne ,  fur  la  mort  de  Pélec- 
trice  palatine  douairière ,  fa  mere.  Cette  princefte  qui 
avoit  infiniment  d'efprit,  goûta  beaucoup  celui  de  M.  de 
Saint-Olon ,  &  l'honora  de  fon  eftime. 

En  1 7 1 4  il  fut  envoyé  à  Marfeille ,  avec  le  chevalier 
de  Saint-Olon  fon  fils  ,  pour  y  recevoir  Riza-Beg  ,  am- 
baffadeur du  roi  de  Perfe  ,  &  pour  le  conduire  à  la 
cour.  Il  falloit  autant  de  flegme  ,  d'habileté  &  d'ex- 
périence qu*en  avoit  M.  de  Saint-Olon ,  pour  tempé- 
rer l'humeur  altiere  &  peu  fociable  de  Riza-Beg  ,  hom- 
me fougueux  ôc  emporté ,  qui  lorfque  l'envie  lui  en 
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prenoit  ,  vouloit  abfolument  loger  dans  les  églifes  qui. 
fe  trouvoient  fur  fa  route ,  les  prenant  pour  des  palais , 
ou  pour  des  caravenferais.  Le  roi  voulut  que  M.  de 
Saint-Olon  logeât  avec  cet  ambaffadeur  tout  le  temps 
qu'il  fut  à  Paris ,  où  il  féjourna  près  d'un  an.  Il  l'ac- 
compagna enfuite  au  Havre  de  Grâce  au  mois  d'août 
1715  ,  lorfqu'il  s'en  retourna  en  Perfe.  Les  fatigues 
que  M.  de  Saint-Olon  eut  à  foutenir  dans  cet  emploi, 
altérèrent  fi  fort  fa  fanté  ,  qu'il  ne  mena  depuis  qu'une 
vie  languiffante. 

Dès  l'année  1698  ,  il  avoit  obtenu  des  lettres  de 
vétérance  pour  fa  charge  de  gentilhomme  ordinaire  du 
roi  :  elles  font  datées  du  23  de  février.  Il  fe  démit  de 
cette  charge  le  16  novembre  171 5.  C'eft  le  dernier 
afle  qu'on  trouve  de  lui.  Il  mourut  le  17  feptembre 
1710  ,  âgé  de  plus  de  quatre-vingts  ans  ,  regreté  a  la 
cour  pour  lesfervices  qu'il  y  avoit  rendus,  chéri  de  tous 
ceux  qui  l'avoient  connu ,  pour  le  généreux  penchant 
qu'il  avoit  à  obliger  fes  amis,  &  eftimé  des  favans  , 
qu'il  recherchoit.  Il  fut  inhumé  aux  Capucines  ,  auprès 
de  fa  femme  Elisabeth  Lombard  ,  morte  le  7  mars 
1707.  Il  a  fait  lui-même  l'éloge  de  cette  dame  ,  dans 
l'épitaphe  dont  il  orna  fon  tombeau.  Nous  avons  parlé 
plus  haut  de  l'état  préfent  de  Vempirz  de  Maroc ,  que 
M.  de  Saint-Olon  fit  imprimer  en  1694.  Nous  ajoute- 
rons qu'il  eft  certainement  le  traducteur  de  l'ouvrage  de 
Marana  ,  intitulé  Les  événemens  les  plus  confidérables  du 
règne  de  Louis  le  Grand  ,  dédies  à  M.  le  cardinal 
d'EJlrées  ,  imprimé  à  Paris  en  1 690.  11  fut  l'ami  &  le 
protecteur  de  Marana  ;  il  paroît  même  qu'après  la  mort 
de  cet  homme  fingulier ,  il  devint  dépofitaire  de  tous 
fes  manufctits. 

De  fon  mariage  avec  Elisabeth  Lombard  ,  M.  de 
Saint-Olon  avoit  eu  deux  enfans  ;  une  fille  ,  Louife  Pi- 
dou ,  morte  en  1716  fans  alliance;  &  un  fils  nommé 
Henri-Charles  Pidou  de  Saint-Olon  ,  mort  aufli  fans  al- 
liance au  mois  de  juin  171  5  ,  âgé  de  trente  ans.  Il  étoit 
gentilhomme  ordinaire  du  roi  ,  commandeur  de  l'or- 
dre de  S.  Lazare  ,  &  fous-lieutenant  au  régiment  des 
gardes  françoifes.  Il  avoit  donné  des  preuves  d'une  va- 
leur extraordinaire  à  la  malheureufe  bataille  de  Ramil- 
lies  ,  livrée  le  23  mai  1706  ,  où  il  fe  trouva  en  qualité 
d'enfeigne  aux  gardes.  C'étoit  la  première  affaire  où  il 
fe  trouvoit.  Ayant  eu  la  main  droite  percée  d'un  coup 
de  feu  ,  quelques-uns  de  fes  camarades  lui  demandèrent 
fon  drapeau.  Non  ,  non  ,  dit-il  ,  Meffieurs  ,  le  roi  me 
Va  donne,  je  ferai  enforte  qu'il  ne  niéchaperapas.W 
ne  le  quitta  en  effet  ,  pour  fe  faire  panfer  ,  que  lorf- 
qu'il fe  vit  hors  de  danger  de  le  perdre.  *  Mémoire 
fur  la.  vie  de  M.  Pidou  de  Saint-Olon  ,  par  M.  Dreux 
du  Radier  ,  inféré  dans  le  journal  de  V erdun  ,  décembre 
1754.  ■ 

PIE  ,  I  de  ce  nom  ,  pape  ,  fuccéda  dans  l'évêché  de 
Rome  à  Hygin  ,  l'an  142.  Les  auteurs  anciens  ne  con- 
viennent pas  de  cette  fucceffion  immédiate  ;  car  Optât 
6tS.  Auguftin  difent  qu'Anicet  fut  élu  après  Hygin  , 
&  que  Pie  fuccéda  au  premier.  Au  contraire  ,  S.  Irénée 
Se  Hégéfippe  ,  qui  vivoient  en  ce  temps-là ,  Tertullien , 
Eufebe  ,  S.  Epiphane  ,  &c  tous  les  Grecs  des  fiécles  fui- 
vans  ,  avec  les  anciens  catalogues  des  papes  ,  mettent 
Pie  avant  Anicet  ,  &  leur  témoignage  doit  prévaloir. 
L'opinion  de  J.  Péarfon,  &  de  Dodwel ,  dej'uccejf.  epi.fi. 
Roman,  eft  que  Pie  a  gouverné  depuis  l'an  r27  ,  juf- 
qu'en  142  ;  mais  fuivant  la  chronologie  d'Eufebe  ,  c'eft 
depuis  141,  jufqua  158.  On  rapporte  qu'il  ordonna 
qu'on  célébrerait  la  fête  de  Pâque  le  dimanche  après  le 
quatotziéme  de  la  lune  de  mats  ,  pour  fe  conformer  à  la 
tradition  apoftolique ,  obfervée  par  1  eglife  romaine  ,  Se 
par  beaucoup  d'autres  églifes.  Mais  ce  fait  n'eft  pas  conf- 
tant ,  non  plus  que  ce  qu'on  dit  que  ce  pape  eut  la  gloire 
de  mourir  pour  Jefus-Chtift.  Les  martyrologes  placent 
fa  mott  le  1 1  juillet ,  après  9  ans  ,  5  mois  5c  26  jours  de 
fiége.  Binius  rapporte  quatre  épîtres  de  lui  ;  le  cardinal 
Baronius  &c  Margarin  de  la  Bigne  ne  lui  en  donnent  que 
1    deux  écrites  à  Julie  de  Vienne  ;  mais  toutes  ces  lettres 
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font  fuppofées.  S.  Anicet  lui  fuccéda.  *  Genebrard ,  l.  3 
chron.  Baronius  ,  in  annal.  Ciaconius.  Platine.  Du  Chê- 
ne ,  &c.  in  vil.  pont.  Du  Pin ,  hibliolh.  des  auteurs  ec- 
clc/iaft.  des  III  premiers  Jiécles. 

PIE  II  (  Enée  Sylvio  Battholoméo  Piccolomini  )  na- 
quit à  Corfignano  ,  bourg  du  territoire  de  Sienne ,  le  1 8 
oftobre  1405.  Pour  illuftrer  le  lieu  de  fa  naiffance ,  il 
l'érigea  enfuite  en  ville  épifcopale ,  qu'il  nomma  Pienza, 
de  fon  nom  de  Pie.  Victoria  de  Fortiguera  fa  mere  étant 
grade  de  lui ,  avoit  fongé  qu'elle  accouchoit  d'un  enfant 
mitre.  Comme  c'étoit  alors  la  coutume  de  dégrader  les 
clercs  coupables  de  crime  ,  en  leur  mettant  une  mitre  de 
papier  fur  la  tête  ,  elle  crut  qu'Enée  ferait  la  honte  &  le 
deshonneur  de  fa  famille  ;  mais  la  fuite  juftifia  le  con- 
traire. I[  fut  élevé  avec  affez  de  foin ,  fk  fit  beaucoup  de 
progrès  dans  les  belles  lettres,  &  à  lage  de  16  ans ,  affilia 
au  concile  de  Bade ,  où  il  fut  fecrétaire  de  Dominique 
Capranica ,  dit  le  cardinal  de  Ferma  ,  parcequ'il  étoit 
adminiftrateur  de  celte  églife.  Enfuite  il  exerça  la  même 
fonâion  auprès  de  quelques  autres  prélats  ,  &  du  cardi- 
nal Albergati  ,  qui  l'envoya  en  Ecoffe.  A  fon  retour  il 
fut  honoré  par  le  concile  de  Bade  des  chargas  de  réfé- 
rendaire ,  d'abbréviateur ,  de  chancelier  ,  d'agent  géné- 
ral ;  fut  envoyé  diverfes  fois  à  Strasboutg  ,  à  Francfort , 
à  Condance  ,  en  Savoye  ,  chez  les  Grifons  ;  fk  fut 
pourvu  de  la  prévôté  del'églife  collégiale  de  S.  Laurent 
de  Milan.  Au  milieu  de  ces  négociations  ,  il  publioit  tou- 
jours quelqu'ouvrage  ;  fk  ce  fut  alors  qu'il  compofa  ceux 
qui  étoient  favorables  au  concile  de  Bafle  ,  ôc  défavan- 
lageux  à  Eugène  IV.  Il  changea  de  fentiment  lorfqu'U 
fut  devenu  pape  ,  fur-tout  dans  une  bulle  du  24  avril 
1463  ,  que  nous  avons  au  commencement  du  recueil  de 
fes  oeuvres.  Il  fut  depuis  fecrétaire  de  l'antipape  Félix  V 
fk  de  Frédéric  III ,  empereur  ,  qui  l'honora  de  la  cou- 
ronne poétique  ,  fk  qui  l'envoya  en  diverfes  ambadades 
à  Rome  ,  à  Milan  ,  à  Naples  ,  en  Bohême  &  ailleurs. 
Le  pape  Eugène  IV  ,  dont  il  avoit  combattu  les  intérêts 
dans  fes  écrits  ,  fit  néanmoins  grand  état  de  fon  génie  ; 
Se  Nicolas  V  lui  conféra  l'évêché  de  Triefte ,  qu'il  quitta' 
quelque  temps  après  pour  celuide  Sienne.  Le  même  pape 
fe  fervit  de  lui  en  qualité  de  nonce  dans  l'Autriche  la 
Hongrie  ,  la  Moravie,  la  Bohême  fk  la  Siléfie  ,  où  il 
réuflit  parfaitement ,  fk  fit  des  merveilles  dans  les'diétes 
qu'il  fit  affembler,  pour  former  une  ligue  contre  le  Turc, 
à  Ratisbonne  fk  à  Francfort,  où  il  harangua  avec  une 
éloquence  furprenante.  La  mort  de  Nicolas  V  fit  échouer 
ce  projet.  Callide  III ,  élu  après  Nicolas  ,  arrêta  à  Rome 
l'évêque  de  Sienne  ,  qui  vouloir  retourner  en  Allema- 
gne ,  &  le  fit  cardinal  en  1456.  Lorfque  ce  pape  fut 
mort ,  le  6  août  1458  ,  treize  jours  après ,  le  cardinal  de 
Sienne  fut  mis  en  fa  place,  St  prit  le  nom  de  Pie  II.  Il 
fit  part  de  fon  éleaion  au  roi  Charles  VII,  &  à  l'univer- 
fité  de  Paris,  fe  difpofa  pour  unir  les  princes  chrétiens 
contre  les  Turcs  ,  &  indiqua  pour  ce  deffein  une  affem- 
blée  à  Mantoue  ,  qu'il  commença  le  premier  juin  de  l'an 
1459.  Avant  cela  il  avoit  confirmé  dans  la  poffedion  du 
royaume  de  Naples  ,  Ferdinand  fils  naturel  d'Alfonfe  , 
malgré  les  prétentions  de  la  maifon  d'Anjou  :  ce  qui  fut 
caufe  de  la  guerre.  Pie  attaqua  avec  vigueur  les  ennemis 
du  faint  fiége  ,  fk  unit  diverfes  terres  à  l'églife.  Le  projet 
qu'il  avoit  le  plus  à  cœur,  étoit  la  guerre  contre  les  Turcs. 
Il  avoit  levé  des  troupes,  qu'il  vouloit  conduire  lui-même 
contr  eux  ;  mais  il  mourut  à  Ancone  ,  où  il  étoit  venu 
pour  s'embarquer  ,  le  14  août  de  l'an  1464,  âgé  de 
•(8  ans ,  après  5  années  ,  1 1  mois  &  27  jours  de  fiége. 
Nous  avons  diverfes  éditions  des  œuvresde  ce  pape.  Elles 
font  indiquées  par  Ciampi  ,  fk  par  M.  Muratori  ,  dans 
le  tome  II  de  fes  anecdotes.  On  ne  doute  point  que  les 
commentaires  ou  mémoires  que  nous  avons ,  fous  le  nom 
de  Jean  Gobelin  Perlona  ,  fon  fecrétaire ,  ne  foient  l'ou- 
vrage même  de  ce  pape.  Ces  mémoires  ont  été  imprimés 
d  abord  à  Rome  in-f  en  1 5  84 ,  fk  réimprimés  à  Franc- 
tort  en  1S14  ,  avec  les  mémoires  fk  les  lettres  de  Jac- 
ques Picolomini ,  cardinal  de  Pavie.  Quoique  le  ponti- 
ficat de  Pie  ait  été  court ,  il  a.  été  très-glorieux.  Paul  II 
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fut  élu  aptés  lui.  *  Confu/te{  Jean-Antoine  Campanus  , 
Jean  Aretin  ,  Jacques-Philippe  de  Bergame,  Trithème  , 
Hellannm  ,  Ciaconius  ,  Onuphre  ,  Genebrard  ,  Du 
Chêne  ,  Bzovius  ,  Sponde  ,  Rainaldi ,  Podevin ,  Vodius 
fk  pluheurs  autres  allégués  par  Louis  Jacob  ,  in  iitlioth. 
pontif. 

PIE  III ,  nommé  auparavant  François  Todefchini  1 
étoit  fils  d'une  fœur  de  Pie  II ,  qui  lui  permit  de  ptendrè 
le  nom  de  Piccolomini  ,  fk  qui  le  fit  archevêque  de 
Sienne  ,  fk  cardinal.  Il  eut  divers  emplois  ,  jufqu'après 
la  mort  d'Alexandre  VI ,  qu'il  fut  élu  le  12  feptembre 
de  l'an  1 503.  Mais  il  ne  fut  que  peu  de  temps  fur  la 
chaire  de  S.  Pierre  ;  car  il  mourut  d'une  plaie  qu'il  avoit 
à  la  jambe  ,  avec  foupçon  d'avoir  été  empoifoné  ,  le  iS 
oBobre  de  la  même  année  ,  26  jours  depuis  fon  éleftion, 
fk  10  après  fon  couronnement.  Il  eft  loué  dans  les  épî- 
tres  de  Marfile  Ficin  ,  de  Philelphe  ,  de  Sabellicus ,  fk 
de  quelques  autres  qu'il  avoit  honorés  des  (ïennes.  Ju- 
les II  parvint  enfuite  au  pontificat.*  Ciaconius ,  Vifto- 
rel  fk  Du  Chêne  ,  en  fa  vie. 

PIE  IV,  Milanois  ,  nommé  auparavant  Jean- Ange 
de  Médicis ,  ou  Medequin  ,  étoit  né  le  jour  de  Pâque  de 
lan  1499.  L'élévation  du  marquis  de  Marignan  fon  frère, 
contribua  beaucoup  à  la  fienne.  11  eut  un  office  de  proto- 
notaire fous  Clément  VII  ,  fk  dans  le  même  temps  il 
s'infirma  dans  les  bonnes  grâces  du  cardinal  Farnèfe  , 
qui  ayant  été  élevé  au  pontificat ,  fous  le  nom  de  Paul  III , 
l'employa  en  diverfes  légations,  lui  donna  plufieuts  bé- 
néfices ,  fk  le  créa  enfin  cardinal  le  8  avril  de  l'an  1  549. 
Il  fut  nommé  par  Jules  III  ,  légat  de  l'année  contre  le 
duc  de  Parme  ;  mais  il  fut  traité  moins  favorablement 
par  le  pape  Paul  IV;  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  mériter 
le  furnom  de  pert  des  pauvres ,  fk  de  protecteur  des  mufes. 
Enfin  il  fut  élevé  fur  la  chaire  de  S.  Pierre  après  le  même 
Paul  IV.  On  remarque  qu'une  colombe  ,  qui  étoit  entrée 
dans  la  falle  du  conclave ,  s'arrêta  fur  la  chambre  du  car- 
dinal de  Médicis  ;  ce  qui  fut  un  préfage  de  fa  future  pro- 
motion ,  qui  fe  fit  la  nuit  aptès  le  jour  de  Noël  de  l'an 
1559.  Pie  IV  pardonna  aux  Romains  qui  avoient  com- 
mis mille  défordres  contre  la  mémoire  de  fon  prédécef- 
feur,  fk  contre  l'inquifition.  Il  ne  fut  pas  fi  clément  en- 
vers les  neveux  du  pape  Paul  IV;  car  il  fit  étrangler  le 
cardinal  Caraffe  au  château  Saint-Ange  ,  par  la  main  du 
bourreau  ,  fk  fit  couper  la  tête  au  prince  de  Palliano  fon 
frère  ,  dans  la  prifon  de  la  tour  neuve.  Depuij  il  s'em- 
ploya avec  foin  aux  affaires  de  la  chrétienté  ,  tant  pour 
s'oppofer  aux  Turcs ,  qui  afliégerent  Malte, -que  pour  dé- 
truire l'héréfîe  en  France  fk  eii  Allemagne.  Dans  ce  def- 
fem  il  fit  continuel  le  concile  de  Trente  ,  qui  fur  heureu- 
fement  conclu  en  1  563  ,  par  les  foins  de  S.  Charles  fon 
neveu.  Ce  pape  ,  qui  étoit  d'une  humeur  févere  ,  mourut 
le  9  décembre  de  l'an  1565  ,  en  la  67=  année  de  fon  âge, 
après  avoir  gouverné  5  ans,  11  mois  fk  15  jours.  On 
affure  que  la  peur  qu'il  eut  de  voir  perdre  l'ifle  de  Malte 
adiégée  par  les  Turcs  ,  contribua  beaucoup  à  fa  mort. 
Ce  fut  du  moins  avec  la  confolation  d'avoir  reçu  les  fa- 
cremens  de  l'églife  de  la  main  de  S.  Charles  fon  neveu, 
qui  ne  l'abandonna  point  en  cette  exttémité.  Pie  IV  con- 
tribua à  l'élévation  de  fes  parens,  fk  eut  pour  fuccedeur 
Pie  V.  Voyel  MEDICIS.  *  Onuphre ,  Ciaconius  fk  Du 
Chêne,  enfa  vie.  Sponde,  in  annal,  eccl.  De  Thou,  fkc. 

PIE  V  ,  nommé  Michel  Ghideri  ,  élu  pape  le  7 
janvier  de  l'an  1  566  ,  naquit  à  Bofchi  ou  Sofjue  ,  pe- 
tite ville  du  diocèfe  de  Tortonne  &  du  duché  de  Milan  , 
à  deux  ou  trois  lieues  d'Alexandrie  de  la  Paille  ,  le  17 
janvier  de  l'an  I  504.  Papire  Maffon  affure  qu'on  lui  don- 
na au  baptême  le  nom  d'Antoine  ,  parcequ'il  étoit  venu 
au  monde  le  jour  que  l'églife  célèbre  la  fête  de  ce  faint 
Anachorète  ,  &  que  depuis  il  reçut  celui  de  Michel, 
en  prenant  l'habit  de  faint  Dominique  dans  le  monade- 
re  de  Voghéra  en  15 18.  Onuphre  foutient  qu  il  eut  le 
nom  de  Michel ,  au  baptême,  fk  à  fon  entrée  dans  l'état 
religieux.  Sa  vertu  le  fit  confidérer  dans  l'ordre  de  faint 
Dominique,  où  il  fut  profeffeur,  prédicateur  fk  fupé- 
rieur.  Depuis  ,  il  y  exerça  la  charge  d'inquifiteur  de  la 
Tome  VIII.  Partie  II,  T  t 
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foi  ,  &  fut  fort  eftimé  du  cardinal  Caraffe  ,  qui  émit 
commiflaire  général  de  ce  tribunal  févere.  Caraffe 
ayant  été  élevé  au  pontificat  fous  le  nom  de  Pau!  IV  , 
fui  donna  l'évêché  de  Sutri.  Ghijkri  s'apprêtoità  quit- 
ter cette  dignité  pour  fe  retirer  dans  ton  premier  mo- 
naftere  ;  mais  Paul  IV  s'y  oppofa  ,  le  créa  cardinal  le 
«5  mars  de  l'an  1557  ,  &  inquisiteur  général  de  la 
foi  ,  &  lui  fit  prendre  le  titre  de  cardinal  Alexandrin  , 
parcequ'il  étoir  né  dans  le  territoire  d'Alexandrie  de  la 
Paille.  Le  pape  Pie  IV  lui  donna  l'évêché  de  Mondovi , 
&  l'eut  enfin  pour  fiiccèffeur  le  7  janvier  I 566.  Après 
fon  élévation  au  pontificat,  il  travailla  à  régler  fa  mai- 
fon ,  à  policer  la  ville  de  Rome  ,  à  en  chaffer  les  per- 
fonnes  débauchées  ,  à  réformer  le  clergé  ,  &  à  faire 
obferver  le  concile  de  Trente.  Il  ne  s'épargna  point  con- 
tre les  hérétiques  &  contre  les  Turcs  ,  fit  agir  fes  non- 
ces contre  les  hérétiques ,  Sr.  employa  fes  armes  contre 
les  Turcs.  Ses  galères  jointes  à  celles  du  roi  rTEfpagne 
&  des  Vénitiens,  gagnèrent  la  célèbre  bataille  deLé- 
pante  ,  le  7  odobre  de  l'an  157 1.  L'année  précédente 
il  avoit  créé  Côme  de  Médicis  grand  duc  de  Tofcane:. 
il  avoit  rétabli  les  Caraffes  dans  leurs  biens,St  avoit  aboli 
l'ordre  des  Humiliés.  Ce  pape  mourut  le  premier  mai 
1571  ,  après  6  ans,  3  mois  Se  24  jours  de  fiége.  Le 
pape  Clément  X  l'a  déclaré  bienheureux ,  par  une  bulle 
du  27  avril  1672  ,  cent  ans  après  fa  mort  ,  &  Clé- 
ment XI  l'a  canonifé  le  7  août  1712.  On  a  un  volu- 
me de  lettres  'de  ce  pape  ,  qui  a  été  imprimé  M-40 , 
à  Anvers,  en  1 640,  par  les  foins  de  François  Goubeau  , 
fous  ce  titre  :  Apojlolicarum  Pu  quinti  pondficis  max'i^ 
mi  epiflolarum  libri  quinque.  GREGOIRE  XII  fuccéda 
à  Pie  V.  *  Du  Chêne ,  Papyre  Manon  ,  Thomas  Mo- 
niot,  en  fa  vie.  Antoine  de  Sienne  ,  Gazée  Sr.  Louvet, 
de  vir illufi.  ord.  Pratdic.W&orel ,  addit.  ad  Ciacon. 
Sponde  ,  in  annal.  Charles  Jacob  ,  bibl.  pontif.  Acatio 
di  Somma  a  fait  la  vie  de  ce  pape  en  italien ,  &  M.  Fe- 
libien  la  traduiflt  en  françois  en  1672  ;  mais  on 
doit  le  méfier  de  cet  auteur.  Voye^  Baillet,  vies  des 
faims.  j  1     .  ■ 

PIE  ou  PIO  (Jean-Bapfifte  )  critique  ,  qui  a  fleuri 
dans  le  XVI  fiécle ,  étoit  de  Boulogne.  Il  s'acquit  beau- 
coup de  réputation  par  les  éclaitciffemens  qu'il  a  don- 
nés fur  divers  auteurs  anciens.  Jean-Baptifte  Pie  enfei- 
gna  à  Boulogne,  à  Milan,  à  Lucques  ;  &C  le  pape  Paul  III 
qui  avoit  été  fon  ami ,  le  fit  venir  à  Rome  où  il  mou- 
rut en  1  540,  âgé  de  80  ans.  On  a  de  lui  un  ample  re- 
cueil d'obfervations  contenant  des  remarques  fur  divers 
points  d'antiquité  ,  des  corrections  &£  explications  de 
divers  endroits  des  anciens  auteurs  Grecs  &  Latins  , 
des  rétentions  de  paffages ,  &c.  dans  le  tome  pre- 
mier du  recueil  que  Jean  Gruter  a  donné  fous  le  titre 
de  Lampas,  feu  Fax  artium  ,  hoc  ejl,  Tkefaurus  cri- 
ticiis  ,  &c.  Ces  obfervations  font  fous  le  titre  de  Anno- 
tationes priores,  dédiés  au  marquis  Simon  de  Gonzague, 
protecteur  de  l'auteur,  Sr.  de  A nnotationes poserions, ou 
Annotationes  lingutz  latince gremeque  condiuz  per  Joan- 
nem-Baptifiarn  Bononienfern.  Celles  -  ci  comprennent 
deux  cens  cinq  chapitres.  On  trouve  à  la  tête  deux 
épîtres  de  l'auteur ,  l'une  au  marquis  de  Gonzague  , 
l'autre  à  François  Sodérini  ,  cardinal-prêtre  du  titre 
de  fainte  Sufanne  ;  le  tout  eft  compris  depuis  la  page 
353  ,jufqu'à  la  page  583  ,  dans  le  recueil  cité.  M. 
Schoît  s'égaye  un  peu  trop  ,  ce  femble,  aux  dé- 
pens de  Pie  ,  dans  fa  differtation  critique  fur  le  prix 
que  l'on  donnoit  autrefois  aux  vainqueurs  dans  les  jeux 
Pythiques,  imprimée  dans  le  tome  II  de  l'hifiom  critique 
de  la  république  des  lettres  ,  article  VI.  *  Voye{  les 
pages  195  Se  fuivantes.  Voyez  aufli  Baillet,  jugemens 
des  favans,  avec  les  notes  de  M.  de  la  Monnoye, 
lame  II.  Paul  Jove  ,  ta  elog.  doit,  viror.  c.  142  ;  St  le 
fpecimen  varia  littérature!  Brixianet,  part.  I,  pag.  19 
tk  fuiv.  Sr  pag.  83. 

P1E-DI-LUCO,  anciennement  Vélums  Lacus ,  lac 
d'Italie  dans  le  duché  de  Spolete  ,  au  couchant  du  lac 
lie  Su.'ànna ,  &  à  trois  lieues  de  la  ville  de  Riéti.  Il 
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prend  fon  nom  du  bourg  de  Pie-di-Luco  ,  qui  eft  fut 
fon  bord  feptentrional  ,  nommé  en  latin  Pedelucum. 
*  Mati ,  diclionaire. 

PIÉMONT  ,  principauté  d'Italie  ,  qui  appartient  au 
duc  de Savoye, eft  nommée  par  ceux  du  pays  Piemontc, 
&  par  les  latins  Pedemontium.  Elle  a  été  comprife  dans 
la  Gaule  Subalpine  ,  puis  dans  la  Lombardie.  Sous 
ce  nom  de  Piémont ,  on  raflemble  la  principauré  en 
particulier  ,  le  duché  d'Aofle  ,  les  marquifats  d'Ivrée  , 
de  Sufe ,  de  Céva ,  Sr  de  Saluées  ,  le  comté  d'Aft  , 
Sr.  la  feigneurie  de  Verceil ,  à  quoi  on  ajoute  le  Ca- 
navéfe  &  le  quartier  de  Piémont ,  où  font  Pignerol  , 
Lucerne  St  Briqueras.  Ce  pays  confidérable  par  fa 
fécondité  ,  par  fon  bon  air ,  Se  par  les  richelfes  de 
fes  habitans  ,  eft  fitué  entre  le  Milanez  &  le  Mont- 
ferrat  au  levant;  la  république  de  Gènes,  Sr  le  comté 
de  Nice  au  midi  ;  la  Savoye  Se  le  Dauphiné  au  cou- 
chant ;  Se  le  Vallais  au  feptentrion.  La  principauté  de 
Piémont  en  particulier  ,  a  Turin  pour  ville  capitale  , 
Sr  comprend  Mondovi ,  Foffan  ,  Chivas ,  Rivoli ,  Javen, 
Carignan  ,  Pancalier  ,  Vignon  ,  Cavours ,  Villefranche, 
Raconi ,  Savignan  ,  Coni ,  Tende ,  Ceve  ,  Cortemille  , 
Bene  ,  Queras ,  Quers  ,  Moncalier  ,  Coconas  ,  &  la 
principauté  de  Maferan ,  qui  relevé  de  l'églife.  Les  Tau- 
rinois  ,  Salaffes  ,  Ségufiens  ,  Libiciens  ,  Sr  divers  au- 
tres peuples  ont  habité  autrefois  ce  pays.  On  ne  con- 
vient pas  bien  de  la  manière  dont  les  ducs  de  Savoye 
ont  acquis  cette  province.  Les  fils  aînés  des  ducs  por- 
tent le  titre  de  princes  de  Piémont.  *  Ranchini  ,  def- 
cript.  mund.  Du  Val  Sr  Sanfon ,  géographie.  Guiche- 
non,  hijloire  de  Savoye  ,  tom.  I. 

PIENNE  (  Jeanne  de  Halluin  ,  demoifelle  de  )  fille 
d'honneur  de  Catherine  de  Médicis  ,  fut  paflioné- 
ment  aimée  de  François  de  Montmorenci ,  fils  ainé  du 
connétable  de  Montmorenci.  Il  lui  fit  une  promené  de 
mariage ,  fans  en  rien  dire ,  ni  à  fon  pere  ni  à  fa  mere , 
craignant  qu'ils  ne  s'oppofaflent  à  fon  defiein.  Il  n'y  a 
point  d'apparence  qu'ils  y  euffent  jamais  confenti ,  quoi- 
que cette  demoifelle  fût  d'une  naifiance  très-illuftre  ,  Se 
que  fa  beauté  Sr.  fa  vertu  la  rendiffent  recommanda- 
ble  ;  mais  il  y  eut  une  raifon  particulière  qui  les  pouf- 
fa à  former  des  oppofitions  éclatantes  à  cet  engage- 
ment, c'eft  que  Henri  II  voulut  que  fa  fille  naturelle  , 
veuve  du  duc  de  Caftro  ,  époulât  l'amant  de  la  de- 
moifelle de  Pienne.  Le  connétable  trouvoit  trop  fon 
compte  dans  cette  alliance  ,  pour  fouffrir  que  l'enga- 
gement de  fon  fils  aîné  paflat  pour  bon  :  il  mit  donc 
tout  en  œuvre  pour  le  faire  rompre  ;  Se  comme  il  étoit 
en  faveur  auprès  de  Henri  II ,  il  porta  ce  prince  à  em- 
ployer tous  les  moyens  imaginables  ,  pour  faire  dé- 
clarer nulle  la  promené  que  la  demoifelle  de  Pienne 
pouvoit  alléguer.  Cette  affaire  devint  grande  &  diffi- 
cile ,  par  le  concours  des  deffeins  que  le  pape  Paul  IV 
avoit  de  pratiquer  l'alliance  de  cette  fille  de  Henri  II, 
déjà  veuve  d'un  Italien,  petit-fils  de  pape  ,  avec  un 
autre  Italien  fon  neveu.  Cet  intérêr  du  pape  fit  toute 
la  difficulté  de  la  difpenfe  qu'on  lui  demanda  ,  Srque 
François  de  Montmorenci  alla  folliciter  en  perfonne.  Le 
roi  ne  crut  pas  que  le  pape  dût  rien  refufer  à  fa  con- 
fidération  ,  dans  un  temps  fi  favorable  ;  néanmoins 
Paul  IV  fe  montra  fi  difficile  ,  que  le  roi  fut  obligé  de 
tecourir  à  d'autres  expédiens  :  il  publia  un  édit  qui 
déclarait  nuls  les  mariages  clandeftins  ,  édit  qui  amena 
dans  le  royaume  une  très-bonne  Sr.  une  très-falutaire 
jurifprudence.  L'on  fit  mettre  dans  un  couvent  la  de- 
moifelle de  Pienne  ,  Se  l'on  tira  d'elle  une  déclara- 
tion du  défiftement.  *  Le  Laboureur  ,  additions  aux 
mémoires  de  Cajlelnau  ,  tome  II.  Bayle ,  diction,  crit. 
édit.  de  1702. 

PIENZA  ,  ville  de  Tofcane  ,  près  de  Sienne  , 
étoit  un  boutg  appellé  Corfignano  ,  qui  fut  érigé  en 
ville  épifcopale  ,  par  la  faveur  de  Pie  II  ,  qui  y  étoit 
né  ,  Si  qui  lui  donna  le  nom  de  Pien^a.  *  Léandre 
Aiberri. 

PIERCE  (Thomas)  théologien  Anglois,  ne  en  1622, 
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à  Dévife  en  "SViltshire,  fit  fes  études  â  Oxford  ,  où  il 
fut  reçu  membre  du  collège  de  la  Magdeléne,  &  maî- 
tre-ès-arts  en  1644.  Son  attachement  au  parti  du  roi 
lui  ayant  fait  perdre  la  place  qu'il  avoir  dans  ce  collège 
en  1648  ,  il  accepta  celle  de  miniflre  de  Brington  en 
Northainptonshire  ,  &  il  y  demeura  durant  le  gou- 
vernement de  Cronwel.  Dès  que  Charles  II  eut  été 
rétabli  ,  il  fut  chapelain  de  fa  majefté  ,  chanoine 
de  Cantorbéri  ,  prébendaire  de  Langfort ,  &  préfet 
du  collège  de  la  Magdeléne  à  Oxford.  Il  prit  aulïi  le  de- 
gré de  dofteur  en  théologie.  Il  quitta  quelque  temps  après 
la  place  de  prétet  pour  laquelle  il  étoit  peu  propre,  &  en 
1675  il  fut  nommé  doyen  de  Salisburi ,  où  it  mou- 
rut le  18  de  mars  169 1.  I!  avoit  beaucoup  lu  les  an- 
ciens &  les  modernes  ,  &  il  étoit  également  verfé 
dans  les  fciences  eccléfiaftiques  &  profanes.  Il  avoit  aulfi 
beaucoup  d'éloquence,  &il  prêchoit  bien  ,  fur-tout  en 
anglois.  Mais  le  ftyle  de  fes  écrits  eft  peu  naturel.  Il 
avoit  abandonné  les  fentimens  de  Calvin  fur  la  prédef- 
tination,  pour  prendre  un  fentiment  mitoyen,  par  le- 
quel il  croyoit  concilier  les  différens  partis.  En  1683  , 
il  eut  une  difpute  avec  le  docteur  Seth-AVard  fur  la 
queftion  ,  à  qui  appartenoit  le  droit  de  nommer  aux 
dignités  de  Salisburi.  Plerce  prétendoir  que  c'étoit  au 
roi ,  &  "Ward  à  l'évoque;  &  tous  les  deux  écrivirent 
pour  défendre  leur  fentiment.  Pierce  a  beaucoup  écrit 
en  latin  &  en  anglois  ;  &£  fur-tout  contre  Barley  , 
Baxter  &  autres.  *  Voyi{  ce  qu'en  dit  "Wootl  dans 
fes  Antiquitates  ,  &  dans   fes  Athenœ  Oxonhnfes. 

PIERGO,  rivière  d'Albanie,  dans  la  Macédoine, 
province  de  laTurquie  méridionale  en  Europe  ,  eft  ainfî 
appellée  d'une  ville  de  même  nom  ,  qui  eft  à  fon 
embouchure  dans  la  mer  Adriatique.  C'en:  la  même 
que  celle  que  les  anciens  ont  appellée  Lous  ,  que  Pto- 
lémée  met  dans  la  même  province  ,  &  que  d'autres 
ont  appellée  Aous,  *  Tite-Live.  Strabon.  Briet.  Bau- 
drand. 

PIERIDES  ,  Piérides  ,  filles  de  Piérus  ,  prince  Ma- 
cédonien ,  oferent,  dit-on  ,  faire  un  défi  aux  mufes ,  & 
leur  dïfputer  le  prix  de  la  poefie.  Les  mufes  furent 
viclorieufes  ;  &C  pour  punir  la  témérité  des  Piérides  , 
elles  les  changèrent  en  Pies.  On  donne  aufli  le  nom  de 
Piérides  aux  mufes  ,  à  caufe  que  le  mont  Pierius  en 
.TheiTalie  leur  étoit  confacré.*  Servius.  Ovidesm  mttam. 

PIERIE  ,  Pieria  ,  partie  de  la  Syrie  ,  près  de  la  Ci- 
licie.  Il  y  avoit  aufli  dans  la  Caflîotide  ,  une  montagne 
nommée  Pieria,  On  donnoit  encore  ce  nom  à  une  pro- 
vince de  la  Macédoine  ,  vers  le  golfe  Thermaïque  ,  & 
les  frontières  de  TheiTalie.  Les  habitans  de  ce  pays-là 
étoient  appelles  Pieres. 

PIERIUS  ,  montagne  de  TheiTalie  ,  confacrée  aux 
mules.  C'étoit  aufli  le  nom  d'un  fleuve  de  l'Achaïe, 
dans  le  Peloponnèfe.  *  Baudrand.. 

PIERIUS  ,  prêtre  d'Alexandrie  ,  floriffoit  f«us  l'em- 
pire de  Dioclétien  ,  dans  le  temps  que  Tbéonas  gou- 
vernoit  l'églife  de  cette  ville  ,  vers  l'an  de  J.  C.  300. 
C'étoit  un  homme  très-éloquent  ,  preffant  dans  les 
.difputes  ,  &  grand  prédicateur  ,  ce  qui  le  fit  nommer 
h  petit  Orighu.  Il  compofa  un  volume  de  XII  livres , 
où  il  rapportoit  plufieurs  ufages  anciens  de  l'églife  ;  mais 
il  eft  acculé  par  Photius  d'avoir  parlé  peu  chrétienne- 
ment du  S.  Efprit,  &f  de  l'avoir  fait  inférieur  en  gloire 
au  Père  &£  au  Fils.  Pierius  compofa  encore  une  homélie 
fur  le  prophète  Ofée.  Il  avoit  fait  aufli  un  commentaire 
fur  l'évangile  de  S.  Luc.  Il  tint  l'école  d'Alexandrie ,  & 
fut  précepteur  du  martyr  Pamphile,  demeura  long-temps 
à  Rome  ,  où  il  vint  après  la  fin  de  la  perfécution  vers 
l'an  3  1 1  ,  y  mena  une  vie  fort  auftere  ,  &  embralTa 
une  pauvreté  volontaire.  Photius  dit  que  fon  ftyle  eft 
clair  ,  net  &  coulant  ,  fans  être  étudié.  On  ne 
fait  ni  l'année  ni  le  jour  de  fa  mort.  Il  eft  fait  mémoire  de 
lui  dans  les  martyrologes  des  Latins ,  au  4  novembre. 
S.  Epiphane  parle  d'une  églife  d'Alexandrie  ,  qui  portoit 
fon  nom  ;  &.  Photius  marque  qu'il  y  avoit  des  églifes 
bâties  en  fon  honneur,  *  Eufebe,  l.  7,  hifix  S.  Jérôme, 
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m  cm.  de  feript.  ecciefi.  c.  76.  S.  Epiphari.  hatref.  6g. 
Phouus,  btblioth.  cod.^i,  118  &  119.  Nicep'hore  , 
l.  6  ,  c.  35  hifi.  Du  Pin ,  bibliothèque  des  auteurs  ce- 
cléfiafiiqites  des  trois  premiers  fiécles. 

PIERIUS  (  Jean  )  de  Tolède  en  Efpagne  ,  excellent 
poëte  6c  rhétoricien  ,  profeffa  avec  applaudiffement 
dans  l'univerfité  d'Alcala  ,  &  mourut  âgé  de  33 
ans  ,  en  I  S40.*  Opiner,  in  citron,  orbis  univerfi  p  486 

PIERIUS  VALERIANUS ,  de  l'ancienne  famille  des 
Bolzani  ,  étoit  de  Beiluno  dans  !a  Marche  Trévifane  ^ 
où  il  naquit  après  le  milieu  du  XV  fiécle.  Son  nom  dé 
baptême  étoit  Jean-Pierre ,  &  ce  fut  Marc-Antoine  Sa- 
bellicus  fon  maître  qui  changea  fon  dernier  nom  en  ce- 
lui de  Pierius.  pour  faire  alluiion  aux  mufes  ,  en  latin 
Piérides  ,  dont  Valerianus  fut  favorifé  prefque  dès  fon 
enfance.  Il  perdit  fon  pere  à  l'armée  ,  n'ayant  en- 
core que  neuf  ans  ,  &  avec  lui  il  perdit  tout  fon  bien, 
ce  fe  trouva  dans  l'indigence  avec  fa  mère  ,  &  deux 
feeurs  qui  n'étoient  point  encore  pourvues  ;  ce  qui  l'obli- 
gea de  fe  mettre  au  fervice  de  quelques  fénateurs  de 
Venife.  Il  fe  plaint  lui-même  de  l'état  où  il  fut  alors 
réduit ,  dans  une  de  fes  élégies  où  il  déplore  ainfi  fon 
infortune, 

Atgenitrix  pauper  ,  geminœ  fine  dote  forores  , 
Qltas  mijeras  frujlrà  fpes  foret  una  met  ; 

Expof :itnt  à  me  f rater  ni  prxtnia  juris  ; 

Sed  cartâs  nullas  ,  car  mina  nulLa  volunt. 

Urbain  Valere  ,  fon  oncle  paternel ,  religieux  de  faint 
François  ,  qui  avoit  été  précepteur  du  pape  Léon  X  ,  1= 
tira  de  cet  état ,  6c  l'inltruifit  dans  les  belies  lettres 
où  il  fit  de  fi  grands  progrès  ,  qu'il  fe  vit  bientôt  pour 
amis  les  perfonnes  les  plus  favantes  de  fon  temps ,  en- 
tr'autres  Baptifte  Egnace  ,  Cœlio  Calcagnini  ,  Sanna- 
zar  ,  6t  fur-tout  le  cardinal  Bembo  avec  lequel  il  eut 
d'étroites  liaifons.  Léon  X  ,  6t  après  lui  Clément  VII  , 
papes  ,  lui  témoignèrent  beaucoup  d'efiime  ,  6c  lui  en 
firent  fentir  les  effets.  Toute  la  famille  de  Médicis  l'ho- 
nora de  fa  protection  &  de  fa  bienveillance.  Mais  il 
fe  contenta  toujours  d'un  état  6c  d'un  bien  médiocre  . 
6c  il  préféra  un  honnête  loifir  où  il  pût  fe  livrer  à  fon 
amour  pour  l'étude ,  à  tout  ce  qui  pouvoit  l'en  dis- 
traire en  l'élevant.  Content  de  la  dignité  de  protono- 
taire apoftolique  &  de  comte  ,  il  refufa  l'évêché  d'A- 
vignon ,  comme  il  n'avoit  pu  fe  refondre  à  accepter 
celui  de  Juftinopoli.  Il  fut  néanmoins  chargé  de  plu- 
fieurs négociations  importantes  de  la  part  de  plufieurs 
princes  ,  &  il  s'en  aquitta  toujours  avec  hon  - 
neur.  11  mourut  à  Padoue  ,  le  jour  de  Noël  1558  , 
âgé  de  81  ans.  On  voit  fon  portrait  dans  l'églife 
des  Frères  mineurs  de  Venife  ,  avec  cette  infeription, 

D.  O.  M. 

PlERIO  VALERtANoBoLZANIO,  Bellunenfi, 
Cttjus  fi  negotia  dik  apud fummos principes 

Curata  norïs  , 
Nihil  mm  unquam  légère  ,  nedum  feribere 
Potuijfe  dicas. 
Sin  qutc  mulla  tam  docta  feripferit 
Infpicias , 

Nulli  homtnum  otia  quittiora  contigijfe  judices. 
joan.  Cornélius  Fantini  patritii  Vmeti  films,  &  fratres, 
Locum  amico  fiuo  intimo 
Unanimes  concejjere. 

L'ouvrage  le  plus  confidérable  de  Pierius  Valerianus 
eft  fes  hiéroglyphes  ou  fes  commentaires  latins  fur  les 
lettres  faintes  des  Egyptiens  &  des  autres  nations  ,  auf- 
quels  Ccelio  Auguftin  Curion  ajouta  deux  livres  ,  qu'il 
orna  de  figures ,' &  qu'il  fit,  imprimer  en  1579  in-fal. 
Henri  Schwalenberg  en  donna  un  abrégé  en  1606  ,  à 
Leipfick,  in-ll.  Les  autres  ouvrages  de  Valerianus  font  : 
I .  Son  traité  fi  connu  ,  De  infelicitate  litteratorum 
(  du  malheur  des  gens  de  lettres  )  en  deux  livres  ,  que 
fon  premier  état  lui  donna  occafion  dans  la  fuite  de 
compofer  .  &  qui  fut  imprimé  pour  la  première  fois 
lame  FUI.  Partie  II.  T  t  ii 
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en  1620  ,  à  Venife  ,  par  les  foins  de  Louis  ou  Aloyiîus 
Lollini ,  évêque  de  BeUuno  ,  qui  en  couler  voit  le  ma- 
nufcrit  dans  fa  bibliothèque.  Il  a  été  réimprimé  de- 
puis avec  fes  hiéroglyphes  ;  &  en  1647  ,  à  Amfter- 
dam  ,  avec  un  traité  de  Corneille  Tollius  fur  le  mê- 
me fujet;  &  depuis  encore  ,en  1707  ,  à  Leipikk  dans 
le  recueil  intitulé  ,  Analecla  de  calamltau  lituratorum , 
in- iS  ,  avec  une  préface  de  Burchard  Mencken-  2.  Pro 
facerdotum  barba  apologia  ,  en  1 5  3  3  ,  in-%°  ,  adreffée 
au  cardinal  Hyppolite  de  Médicis  qui  avoit  été  l'on 
difciple,  &  réimprimée  avec  les  traités  de  Mufonius 
&  d'Hoi'pinien  fur  l'ufage  de  fe  rafer  la  barbe  &:  de 
fe  couper  les  cheveux  ,  à  Leyde  ,  1639  ,  in-i%. 
3.  Les  antiquités  de  BeUuno  ,  en  1620,  à  Venife ,  i/i-8Q. 
avec  fon  traité  de  infelicitate  lituratorum.  4.  Des 
diverfes  leçons  &  corrections  fur  Virgile  ,  dans  l'é- 
dition du  Virgile  avec  les  commentaires  de  Servius  , 
chez  Robert  Etienne  en  1532,  in-fol.  &c  plufieurs  fois 
depuis.  •).  Des  poëfies  latines  ,  &c.  *  Voye^  Joan. 
Imperialis  ,  Mufeeum  lùfloricum  ,  pag.  39^  fuiv.  La 
préface  de  Mencken  au  devant  des  Analecla  de  ca- 
lamitate  lituratorum.  Cornélius  Tollius  ,  à  la  fin  de 
fon  traité  de  infelicitate  lituratorum  ,  &c. 

PIERIUS  (  Urbain  )  miniftre  Proteftant  d'Allema- 
gne, né  d'une  pauvre  famille  vers  Tan  1546,  dans  une 
■  petite  ville  nommée  Suet  fur  l'Oder,  fut  élevé  par 
la  libéralité  du  comte  de  Hohenftein,  feigneur  de  ce 
lieu ,  qui  l'envoya  à  Francfort  -,  où  il  lui  donna  tous 
les  ans  de  quoi  vivre  &  faire  fes  études.  Après  que 
Piérius  les  y  eut  achevées  ,  &  s'y  fut  fait  connoître 
par  fon  lavoir ,  il  épouia  la  fille  d'un  avocat  fort  ri- 
che ,  à  l'exemple  duquel  il  s'appliqua  à  l'étude  du  droit , 
qu'il  quitta  après  la  mort  de  fon  beau-pere  ,  pour 
s'adonner  entièrement  à  la  phiîolbphie  &  à  la  théo- 
logie. Il  fut  reçu  docteur  &  profeffeur  en  théologie 
dans  la  même  umverfité  ;  Èk  ayant  été  appelle  à  Bran- 
debourg ,  où  il  fut  quelque  temps  miniftre ,  il  en  (brtit 
pour  aller  faire  la  même  fonction  à  Cuftrin  ,  ville  du 
même  pays.  Chrifliern  I ,  électeur  de  Saxe,  l'attira  à 
Drefde ,  lieu  de  fa  réfidence  ,  &c  le  fit  fon  prédica- 
teur. Enfuite  Nicolas  Creil ,  chancelier  de  cet  électeur, 
l'envoya  à  Vittemberg  ,  où  en  1 590  il  eut  une  chaire 
de  profefieur ,  &  la  conduite  d'une  églife.  Il  fit  beaucoup 
parler  de  lui ,  dans  les  difputes  qui  s'y  excitèrent  alors 
touchant  l'exorcifme  du  baptême  ;  &  ayant  même  en- 
couru la  haine  du  peuple  ,  par  une  doctrinenouvelle  qu'il 
voulut  enfeigner  ,  il  courut  rifque  de  fa  vie  ,  &  donna 
occafion  à  plufieurs  écrits  que  l'on  fit  contre  lui.  Après 
la  mort  de  Chriftiern,  électeur  de  Saxe,  arrivée  en  1  Ç91, 
dans  !e  temps  que  Frédéric-Guillaume,  duc  de  ce  pays , 
&  adminiftrateur  de   l'électorat  ,   faifoit  la  vifite  de 
cet  état ,  Piérius  ,  avec  plufieurs  autres  théologiens  , 
fut  accufé  auprès  de  ce  prince  ,  de  fuivre  les  erreurs  de 
Calvin.  Sur  cette  accufation  il  fut  mis  en  prifon  ,  d'où 
il  ne  fortit  qu'un  an  après ,  à  la  prière  d'Elizabeth  ,  reine 
d'Angleterre  ,  de  laquelle  il  s'étoit  fait  connoître  ,  par 
un  poème  qu'il  avoit  autrefois  compofé  ,  au  fujet  de  la 
flotte  d'Efpagne  ,  furnommée  l'Invincible  ,qui  étoitpé- 
rie  en  palfant  dans  ce  royaume.  Piérius  s'étant  enfuite 
retiré  à  Zerbft ,  dans  les  états  du  duc  d'Anhalt,  futap- 
pellé  par  l'électeur  Palatin  à  Amberg ,  capitale  du  haut 
Palatinat ,  d'où  il  alla  à  Bremen  ,  ville  de  Saxe.  Ce 
fut-là  qu'il  mourut  en  1616  ,  âgé  de  70  ans.  On  a 
imprimé  quelques-uns  de  fss  ouvrages  fous  ce  titre  : 
Brevis  repethio  doclrinm  de  perfona  &  officio  Chrifli  ; 
Typus  doctrine  orthodoxe  de  perfona  &  officio  Chrif- 
&c.  ■■\>.*3Y- •        ''  -  Xi-O-'       •  ^'«  '-  Iftsttefl 
PIERIUS  (  Chrétien  )  de  Cologne ,  elt  auteur  d'un 
poème  fur  Jelus-Chrift  crucifié, publié  en  1  576,  dansle- 
quel  tous  les  mots  commencent  par  la  lettre  C.  On 
a  aufli  fon  Maximilien ,  où  tous  les  mots  commen- 
cent par  la  lettre  M.  Cela  s'appelle  fe  donner  de 
la  peine  ,  pour  fe  rendre  ridicule.  *  Délit,  po'èt.  Belg. 
tom.  III ,  p.  805. 
PIERQUIN  (  Jean  )  bachelier  en  théologie ,  6c  curé 
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de  Chaftel  en  Champagne ,  étoit  fils  d'un  avocat  de 
Charleville  ,  parent  ou  allié  des  meilleures  familles  du 
pays.  Son  inclination  l'ayant  porté  à  embraifer  l'état 
ecclélîaftique  ,  on  l'envoya  étudier  à  Reims  ,  où  il 
prit  le  degré  de  bachelier  en  théologie.  Après  avoir 
fait  à  Rocroy  &  à  Réthel  l'eflai  de  les  talens  pour  le 
miniftere  eccléfiaftique ,  en  exerçant  les  fonctions  de 
vicaire  ,  M.  le  Tellier,  archevêque  de  Reims  ,  le  nom- 
ma ,  à  l'âge  de  vingt-fept  ans  ,  à  la  cure  de  Chaflel  , 
tx  d'une  autre  cure  voifine  ,  l'une  &C  l'autre  d'un  fi 
modique  revenu ,  qu'il  fallut  en  laiffer  l'adminiftration  à 
une  feule  performe.  M.  Pierquin  fe  montra  toujours  paf- 
teur  zélé  ,  attentif,  charitable  &  défintéreûe.  Comme 
il  aimoit  beaucoup  l'étude  ,  il  y  employoit  tous  les  mo- 
mens  que  fes  autres  fonctions  lui  laiffoient  libres  ;  &c 
ce  bon  ufage  du  temps  lui  a  fait  produire  un  nombre 
d'écrits  dont  la  plus  grande  partie  a  paru  dans  le 
Journal  de  Verdun.  Le  premier  eft  le  Syflême  agrono- 
mique de  Thaïes  ,  accommodé  à  la  phyjique  moderne. 
Cet  ouvrage  parut  par  parties  dans  le  Journal  cité  en 
1727.  Il  fut  expofé  à  quelques  contradictions  qui  don- 
nèrent lieu  à  des  éclairci(femen$  inférés  dans  le  même 
journal.  Depuis  ,  M.  Pierquin  refondit  le -tout  ;  Se 
c'eft:  a'mfi  qu'on  l'a  donné  en  1744,  dans  le  recueil 
des  écrits  de  l'auteur.  L'aurore  boréale  du   19  octo- 
bre 172.6  ,  fit  enfanter  au  même  une  dilfertation  fur 
ce  fujet  ,  imprimée  dans  le  Journal  de  Verdun  du 
mois  de  janvier  1727.  Lepere  Emanuelde  Viviers  ayant 
propofé  des  conjectures  différentes  au  mois  de  juil- 
let 1730,  &  des  objections  indirectes  contre  M.  Pier- 
quin au  mois  de  mars  1731  ,  M.  Pierquin  répondit 
au  mois  de  juillet  luivanr.  Le  père  Emanuel  répli- 
qua en  février  1732  ,  &  notre  auteur  répondit  de 
nouveau  dans  le  Journal  du  mois  de  juin  fuivant.  Les 
autres  écrits  de  M.  Pierquin  font  une  difjertation  fur 
les  batailles  &  flottes  aériennes  ,  imprimée   dans  le 
Journal  de  décembre  1728.  Une  differtation  fur  la  for- 
mation des  pierres  précieufes  ,  camayeux  &  coquillages  , 
dans  les  Journaux  de  novembre  &  de  décembre  1727. 
Une  réponfe  imprimée  dans  le  mois  de  juillet  1728, 
à  un  anonyme  qui  avoit  attaqué  cette  difiertation  dans 
le  mois  d'avril  précédent  :  autre  réponfe  ,  à  M.  Cap- 
peron,  ancien  doyen  de  Saint- Maixent,  dans  le  mois  de 
feptembre  1728  ;  la  critique  de  M.  Capperon  avoit 
paru  dans  le  Journal  du  mois  d'août.  Autre  écrit  fur  le 
même  fujet  dans  le  mois  d'avril  1729  ,  contre  le  fen- 
timent  de  M.  Capperon  ,  propofé  dans  le  mois  de  mars 
précédent.  M.  Capperon  fe  fâcha  ,  &c  montra  fa  co- 
lère dans  une  réplique  que  M.  de  la  Barre  ,  qui  tra- 
vailloit  alors  au  Journal  de  Verdun ,  trouva  trop  aigre 
pour  l'inférer  dans  fon  Journal;  il  le  contenta  de  l'en- 
voyer à  M.  Pierquin  ,  qui  ne  voulut  pas  d'abord  y 
répondre.  Mais  M.  Capperon  ayant  fait  imprimer  fa  let- 
tre dans  le  Mercure  de  France,  avec  des  additions  peu 
gracieufes  pour  le  Journal  de  Verdun  ,  M,  Pierquin 
fit  une  réponfe  ,  &  fe  contenta  de  l'envoyer  à  M.  Cap- 
peron :  elle  n'a  paru  que  dans  le  recueil  cité  des  ouvra- 
ges de  M.  Pierquin.  Au  mois  de  mai  1729  ,  M,  An- 
celot  fit  des  objections  à  M.  Pierquin  ,  contre  fon  fen- 
timent  fur  le  germe  des  plantes ,  qu'il  avoit  avancé  dans 
fes  differtations  fur  les  pierres  précieufes  :  elles  donnè- 
rent occafion  à  une  réponfe  ,  qui  efl:  dans  le  mois  de 
juin  fuivant.  Les  autres  dilfertations  phyliques  du  même 
auteur  font  fur  la  couleur  des  Nègres  ,  au  mois  d'août 
1728  ;  fur  le  chant  du  coq  ,  au  mois  de  février  1750  ; 
fur  la pefantiur  delà  jtamme^  au  mois  d'août  1730  \fur 
révocation  des  morts  ,  mois  d'octobre  1728  ;fur  les 
fantômes  &  farfadets ,  au  mois  de  novembre  de  la  même 
année  ;  fur  le  retour  des  ames  7  mois  de  janvier  1729  ; 
fur  l'objéfjlon  naturelle  ,  mois  de  février  de  la  même 
année  ;  fur  le  fabat  des  forciers  ,  mois  de  mai  fuivant  ; 
fur  les  transformations  magiques  ,  mois  de  juillet  , 
même  année  ;  fur  les  caufes  &  les  effets  de  Pincube  , 
mois  de  feptembre  1730  \  fur  la  preuve  par  immerjion  , 
mois  de  féyjfiçr  .1731  \  fur  Is  napr  des  noyés  ,  mois 
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de  mars  fui  van  t  ;  fur  les  hommes  amphibies  ,  mois 
d'avril  fuivanf.  Ces  derniers  écrits  h'étoient  que  des 
efiais  d'uti  plus  grand  ouvrage  fur  les  créatures  ïnvi- 
fibles  &c  Syriennes ,  auquel  l'aureur  a  beaucoup  travaillé, 
mais  qu'il  n'a  pas  achevé.  On  en  trouve  le  plan  dans  le 
recueil  de  les  écrits.  Il  avoit  fait  auiîï  long-temps  des  re- 
cherches (ur  la  nécromancie  ,  &t  avoit  achevé  fur  cela 
un  traité  qui  a  été  Coudrait  lors  de  fa  mort.  Tous  les  écrits 
dont  on  a  parlé  jusqu'ici ,  à  l'exception  du  traité  fur 
la  nécromancie  ,  &t  celui  des  créatures  invifibles  ik 
aériennes ,  ont  été  recueillis  &  imprimés  à  Paris  en 
1744,  en  un  volume  in-i  2,  petit  caractère  ,  fous  le  titre 
cYŒuvres  phyjlques  &  géographiques  de  M.  Pierquin  , 
&c.  La  raifon  de  la  féconde  partie  du  titre  vient  de 
ce  qu'on  a  imprimé  dans  ce  recueil  un  petit  Traité  de 
géographie  &  d'/iydro graphie  ,  qui  n'avoit  point  encore 
paru  ;  du  moins  ne  le  dit-on  point  dans  le  recueil.  Mais 
on  y  parle  de  deux  autres  ouvrages  de  M.  Pierquin  , 
imprimés  féparément  :  le  premier  eft  une  vie  de  S.  Juvin, 
imprimée  à  Nancy  ,  chez  Chariot,  en  1 73 z.  C'eft  un 
in*SQ  de  110  pages  ,  fans  compter  la  préface.  Le  fé- 
cond, imprimé  à  Amfterdam  en  1741,  i'/2-ii,comprend 
deux  diilertations  ,  l'une  Sur  la  conception  de  Jefus- 
Chriji  dans  le  jein  de  la  vierge  Marie  fa  mere  ;  l'au- 
tre Sur  un  tableau  de  Jefus-Chrijl  ,  qu'on  appelle  la 
Sainte  Face  &  qu'on  a  voulu  faire  pajfer  pour  une 
image  conjldlée.  M,  Pierquin  eft  mort  au  mois  de  mars 
174J. ,  dans  la  foixante-neuviéme  ou  foixante-dixiéme 
année  de  fon  âge.  Les  auteurs  du  Journal,  des  fa.vans 
(juillet  1745  )  difent  des  pièces  du  recueil  dont  on 
vient  de  parler,  que  plufieurs  méritent  l'attention  des 
lecteurs  ,  fk  font  connoïtre  que  l'auteur  avoit  dugout 
pour  la  phyfïque ,  &  qu'il  avoit  Iules  bons  éctivains. 
Sa  manière  d'écrire^  ajoute-t-on,  ejl  nette  ,  &  celle  de 
répondre  à  quelques  objeclions  qui  lui  furent  faites 
alors  ,  ejl  fine  &  légère.  A  la  fuite  de  la  préface  du 
recueil  de  fes  opufcules  ,  on  a  imprimé  une  épître  à 
■la  louange  de  l'auteur  ,  compofée  en  vers  françois  par 
feu  M.  de  la  Barre  ,  de  l'académie  royale  des  inf- 
criptions  &  belles  lettres  ,  fous  !e  nom  de  la  Mufe  fo- 
litaire  des  rives  de  la  Seine.  Cette  épitre  ne  fait  pas 
connoïtre  avantageufement  les  talens  poétiques  de  M. 
de  la  Barre.  Voyez  auffi,  les  Mémoires  de  Trévoux  , 
du  mois  d'août  1746. 

PIERRE  PHILOSOPHALE  ,  eft  une  poudre  appel- 
lée  de  ce  nom  ,  parcequ'il  n'y  a  ,  dit-on  ,  que  les  vrais 
phiiofophes  qui  la  poffedent  ,  au  moyen  de  laquelle 
les  métaux  imparfaits  font  changés  par  projection  , 
(  c'eft-à-dire  ,  en  jettant  cette  poudre  deflus  )  en  or  ou 
en  argent  ,  félon  que  la  poudre  a  été  travaillée  par  l'ar- 
tifte  au  rouge  ou  au  blanc.  On  appelle  métaux  im- 
parfaits tous  ceux  qui  ne  font  pas  or  ou  argent  ;  com- 
me font  le  plomb  ,  appelle  Saturne  ;  l'étain  ,  Jupiter; 
le  fer  ,  Mars  ;  le  cuivre,  Vénus  ;  le  vif -argent  , 
Mercure,  L'or  eft  nommé  Soleil ,  &  l'argent  Lune, 
Cette  poudre  eft  aufîl  appellée  par  ces  phiiofophes 
ou  fages,  médecine  univefelle  ,  parcequ'iis  prétendent 
qu'elle  agit  fur  tout  l'empire  de  la  nature  ,  qu'ils  divifent 
en  trois  règnes  ,  favoir  le  règne  animal ,  le  régne  végétal, 
&  le  règne  minéral.  Ils  entendent  par-là  qu'ils  peuvent 
avec  cette  poudre  ,  conferver  la  îanté  des  animaux  , 
la  préférver  d'altération  ,  &  la  rétablir  lorfqu'elle  eft 
altérée  ;  qu'ils  peuvent  en  faire  de  même  fur  toutes  les 
plantes  ;  &c  (  pour  nous  fervir  de  leurs  termes  )  ôter 
la  lèpre  aux  métaux  ,  &  les  ennoblir  en  les  portant 
au  plus  haut  degré  de  perfection  ,  où  la  nature  eft 
capable  de  les  porter  dans  les  entrailles  de  la  terre. 

Cette  poudre  eft  appellée  Pierre^  pareequ'après  qu'elle 
a  été  travaillée,  le  philofophe  la  vitrifie  ,  c'eft-à-dire 
qu'au  lieu  qu'elle  eft  d'abord  en  plufieurs  petite  parties , 
qui  ne  tiennent  point  enfemble  ,  il  la  met  en  malle  par 
une  douce  fufîon.  A  caufe  de  fa  grande  ftnefTe  ,  elle 
devient  luifante ,  &  reftemble  à  une  mafte  de  ce  verre 
qui  n'eft  pas  tranfparent  ,  qu'on  appelle  émail  dans 
les  verreries.  Quand  il  veut  s'en  fervir ,  il  racle  çette 
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mafte  avec  un  couteau  ,  &  la  met  facilement  en 
poudre. 

Il  faut  que  cette  poudre  ,  outre  la  teinture  abon- 
dante qu'elle  porte,  ccmtienne  en  elle  deux  qualités, 
que  nous  ne  trouvons  point  enfemble  dans  les  corps 
que  la  nature  nous  préfente.  Car  il  faut  qu'elle  foit 
fulible  comme  de  la  cire  ,  Ôt  fixe  ck  permanente 
au  feu  comme  de  l'or  :  la  première  qualité  lui  étant 
néceftaire  pour  pénétrer  jufqu'au  centre  le  métal 
imparfait  fur  lequel  elle  eft  projettée  ,  lorfqu'il  eft 
fondu  ;  &  la  féconde  ,  pour  lui  communiquer  la 
fixité  dont  il  a  belbin  pour  devenir  or  ou  argent. 

La  manière  de  réufïir  dans  l'ouvrage  de  cette  pierre 
eft  très-difficile  à  découvrir.  Plus  de  quatre  ou  cinq  mille 
auteurs  en  ont  écrit  en  divers  temps  ,  &  en  diverfes 
parties  du  monde  ;  niais  pas  un  n'a  écrit  que  pour 
en  parler  feulement,  non  pour  l'enfeigner ,  ou  s'ils  ont 
eu  cette  intention  ,  ils  ont  parlé  fi  énigmatiquement , 
qu'ils  avertirent  eux  mêmes  le  lecteur  ,  qu'ils  n'ont  écrit 
que  pour  leurs  frères  ,  St  que  fi  Dieu  ne  lui  dé- 
couvre ces  myfteres  par  révélation  ,  ou  qu'ils  ne  lut 
foient  expliqués  par  un  pojfejfeiir,  c'eft-à-dire  un  hom- 
me qui  poffede  la  pierre  &  l'art  de  la  faire  ,  il  eft 
impolTible  de  les  entendre.  Il  ne  faut  pas  croire  pour 
cela  que  tous  ceux  qui  ont  écrit  énigmatiquement  fur 
ce  fujet ,  foient  poftefleurs.  Il  y  en  a  très-peu  qui  foient 
comme  ils  les  appellent  authores  borne  notœ.  Ceux 
qui  font  dans  l'approbation  &  dans  la  réputation  des 
véritables  adeptes  ;  (  car  c'eft  encore  un  de  leurs  termes, 
pour  lignifier  véritables  phiiofophes ,  qui  ont  acquis  ce 
que  les  autres  cherchent  )  font  Hermès  ,  leur  véné- 
rable pere  ,  Calid  ,  Artephius  qui  fe  vante  d'avoir  vécu 
plus  de  mille  ans  ,  Morienus  Romanus  ,  le  Cofmopo- 
lite  ,  le  comte  Trévifan  ,  Zacharie ,  Philalethe  ,  &  plu- 
fieurs autres  ,  tant  anciens  que  modernes. 

Pour  venir  à  l'accompliiTement  de  cet  ouvrage  fi  caché 
&  fi  difficile  ,  ces  fages  nous  difent  qu'il  y  a  deux  voies , 
dont  l'une  eft  appellée  univerfelle,  Se  l'autre  particulière. 
Vuniverfelle  confifte  en  la  préparation  d'une  certaine 
matière  ,  qui  fe  trouve  par  tout  le  monde  &  en  tout  lieu  , 
qui  ne  coûte  rien  ,  qui  eft  commune  au  pauvre  &£  au  ri- 
che ,  que  nous  avons  tous  devant  les  yeux  ,  Se  que  bien 
peu  favent  choifir.  Cette  matière,  par  la  feule  prépara- 
tion ,  fans  addition  de  quoi  que  ce  foit ,  produit  cette  mé- 
decine univerfelle  ,  qui  convient  ,  comme  nous  avons 
déjà  dit ,  aux  trois  régnes  de  la  nature  ;  enforte  que  le 
philofophe  la  détermine  par  art  au  genre  que  bon  lut 
femble  ;  &  après  cette  détermination  ,  cette  médecine 
devient  particulière  ,  ou  à  l'animal  ou  aux  plantes ,  ou 
aux  métaux. 

L'autre  voie  eft  appellée  particulière ,  lorfque  le  phi- 
lofophe commence  fon  ouvrage  parle  genre  métallique, 
&î  que  par  art  il  trouve  le  moyen  de  corrompre  le  métal 
parfait ,  en  y  introduifant  radicalement  une  des  trois  fub- 
ftances  qui  le  compofent  ,  favoir ,  ou  le  fel ,  ou  le 
foufre ,  ou  le  mercure  ,  qui  font  les  principes  de  tou- 
tes les  fubftances  ;  &  ces  principes  font  des  productions 
des  quatre  élémens. 

Cette  voie  particulière  eft  encore  fubdivifée  en  deux 
voies  ,  qui  font  appellées  la  voie  feche  &  la  voie  humide. 
La  première  eft  ,  quand  on  vient  à  la  corruption  du  mé- 
tal parfait,  par  l'introduction  radicale  du  foufre  mé- 
tallique :  la  féconde ,  que  les  phiiofophes  appellent 
aufli  voie  de  réincrudation  s  eft  lorfqu'ils  y  procèdent 
parl'introduction  du  mercure  ;  ck  ils  appellent  cette  voie, 
réincrudation  du  métal,  &  voie  humide,  pareeque  le 
mercure  étant  la  fubftance  aqueufe ,  il  eft  aufîi  la  partie 
la  plus  crue  ,  &  c'eft  dans  le  mercure  ,  qui  n'eft  pas  le 
mercure  vulgaire  ,  qu'ils  prétendent  mettre  de  l'or  ou 
de  l'argent ,  &  le  faire  pourrir  dedans  ;  enforte  qu'après 
avoir  paffé  par  la  putréfaction  ,  félon  les  règles  de  l'art , 
il  en  vienne  une  fubftance  appellée  mercure philofophique, 
qui  n'eft  ni  or  ni  argent ,  mais  un  compofé  métallique 
de  confiftance  molle ,  qui  a  une  vertu  pénétrative  &  fer- 
mentative,  au  moyen  de  laquelle  il  fe  multiplie  à  l'iq- 
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fini ,  en  y  mettant  du  mercure  cûm'rn'Lin ,  qui  eft  îe  mé- 
tal de  tous  le  plus  crud  &  le  plus  propre  à  être  pénétré  , 
&  à  recevoir  toute  forme  métallique. 

Quelques-uns  tiennent  que  Nicolas  ou  Colin  Flamel 
apcffédéle  fecret delà  pierre  philofophale.  Cet  homme, 
qui  étoit  né  àPontoife,  &  qui  vivoit  en  1393  &  en 
1413  ,  comme  oh  le  voit  par  les  livres  qu'il  compoloit 
en  ces  années-là  ,  fut  fnaître  écrivain  à  Paris  ,  peintre  , 
philofophe ,  mathématicien  ,  architecte ,  &  fur-tout 
grand  alchymifte.  Il  faifoit  auffi  des  vers  :  ce  qui  fe  prouve 
par  quantité  d'infcriptions  qui  relient  de  lui  en  plufieurs 
endroits.  D'ailleurs  il  étoit  verfé  en  la  connoiffance  des 
hiéroglyphes  des  anciens  ;  &  il  en  a  fait  un  livre , 
dans  lequel  il  raconte  fon  hiftoire.  Il  dit  que  s'occu- 
pant  à  faire  des  inventaires,  pour  gagner  fa  vie ,  il  lui 
tomba  entre  les  mains  un  livre  ancien ,  qui  avoit  ete 
aux  Juifs  que  l'on  avoit  chaffés  de  Paris.  Ce  livre  étoit 
écrit  fur  des  écorces  d'arbres ,  St  couver? de  lames  de 
cuivre  figurées  ,  avec  des  carafleres  myftiques.  Le  de- 
dans étoit  rempli  de  figures  hiéroglyphiques  de  la  pierre 
philofophale,  avec  quelques  difcours  qui  contenoient 
une  claire  explication  de  la  façon  de  la  faire  ,  à  l'excep- 
tion de  certaines  chofes  qui  regardent  les  agens.  L'envie 
de  les  entendre  le  fit  aller  en  Efpagne ,  où  il  confulta 
un  doéie  Rabbin  ,  qui  lui  ayant  interprété  la  copie  de 
ce  livre  ,  qu'il  lui  montra,  fe  mit  en  chemin  avec  lui 
pour  en  voir  l'original  ;  mais  ce  Rabbin  mourut  à  Or- 
léans ,  fans  être  venu  jufqu'à  Paris.  Le  livre ,  par  le- 
quel Flamel  dit  qu'il  eft  parvenu  au  grand  œuvre  ,  étoit 
d'Abraham  le  Juif.  Après  fa  mort  plufieurs  ont  travaillé 
à  le  recouvrer  ;  mais  on  a  fouillé  inutilement  en  fa  mai- 
fon ,  &  derrière  les  plaques  qu'il  avoit  mifes  aux  qua- 
tres  faces  du  cimetière  des  SS.  Innocens  à  Paris ,  où 
l'on  voit  encore  les  marques  d'où  elles  ont  été  arra- 
chées ,  &  à  l'endroit  où  il  avoit  repréfenté  un  homme 
montrant  quelque  chofe  du  doigt ,  avec  cet  écriteau  : 
Je  voi  merveilles  ,  dont  moult  je  mesbayes.  Ses  grands 
biens  ont  perfuadé  qu'il  avoit  trouvé  la  pierre  philofo- 
phale. Il  a  fondé  &  renté  quatorze  églifes ,  St  autant 
d'hôpitaux  ,  outre  ce  qu'il  dit  qu'il  avoit  fait  à  Boulo- 
gne près  Paris ,  qui  n'eft  guères  moins  confidérable  , 
&  une  infinité  de  biens  qu'il  aflure  avoir  faits  à  plu- 
fieurs orphelins,  veuves  Se  captifs.  Le  roi  ayant  ouï 
parler  de  toutes  ces  chofes,  &  voulant  en  favoir  la 
vérité,  envoya  chez  lui  un  maitre  des  requêtes,  ap- 
pellé  M.  Cmmoiji,  auquel  on  tient  par  tradition,  qu'il 
fe  déclara,  lui  donnant  un  matras  plein  de  fa  poudre, 
pour  l'obliger  à  le  garantir  des  recherches  que  l'on  vou- 
loit  faire  contre  lui.  Borel,  qui  raconte  fon  hiftoire , 
dit  que  l'on  voyoit  fon  portrait  peint  à  l'huile  de  fon 
temps  chez  M.  des  Ardres,  médecin,  enlamême  ma- 
nière qu'il  étoit,  lorfqu'il  alla  à  S.  Jacques  en  Ga- 
lice en  habit  de  pèlerin  ,  Se  qu'on  y  remarque  même 
des  hiéroglyphes  &  fon  bâton  ,  fon  habit  ci  fon 
bonnet  diftingué  de  trois  couleurs  que  les  chymiftes 
aflùrent  paroître  en  leur  ouvrage  ,  qui  font  le  noir,  le 
blanc  St  le  rouge.  On  le  voit  repréfenté  de  même ,  ajoute 
Borel ,  à  S.  Martin  des  Champs  ,  &  à  la  porte  de  iainte 
Geneviève  des  Ardens  ;  car  il  fit  des  dons  à  cette  églife  , 
S;  mit  des  hiéroglyphes  de  fon  art  à  côté  de  l'autel , 
comme  il  le  témoigne.  Au  derrière  de  ce  portrait  eft  ce- 
lui de  Péronnelle  fa  femme ,  qui  eft  aufli  repréfentée  aux 
SS.  Innocens ,  &  à  S.  Jacques  de  la  Boucherie  , 
avec  ces  deux  lettres  à  l'antique,  N.  F.  qui  veulent  dire 
Nicolas  Flamel.  Il  y  a  un  maintient  de  chymie  d'AI- 
mafatus  au  roi  de  Carmafan  ,  au  pied  duquel  eft  écrit 
qu'il  a  été  à  Flamel ,  St  que  ce  Flamel  avoit  la  feigneurie 
de  fept  paroiffes  autour  de  Paris ,  &  quatre  mille  écus 
d'or ,  qui  valoient  beaucoup  en  ce  temps-là ,  puifqu'on 
trouve  que  pour  bâtir  la  tour  de  Bourges  ,  on  ne  donnoit 
aux  ouvriers  que  S  deniers  par  jour ,  &  trois  blancs  à 
l'entrepreneur.  D'autres  aflùrent  qu'il  étoit  riche  de  plus 
Je  1500000  écus,  qu'il  employa  en  œuvres  de  piété. 
11  ordonna  par  fon  teftament,  que  l'on  dit  des  méfies 
peur  lui  durant  fept  ans  &L  quarante  jours.  On  y  voit 
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deslegs  faits  à  la  piupatt  des  églifes  de  Paris  St.  des  en- 
virons. 

PIERRE  (  Saint)  prince  des  apôtres,  &  vicaire  de 
Jefus-Chrift  enterre,  étoit  de  Betfaïde,  vile  de  Ga- 
lilée ,  St  fut  appelle  Simon.  Le  fils  de  Dieu  l'ayant  ap- 
pellé  à  l'apoftolat ,  lui  changea  fon  nom  en  celui  de 
Cepkas ,  qui  veut  dire  Pierre.  Il  fut  appelle  à  la  fuite  de 
Jefus-Chrift  par  André  fon  frère  ,  difciple  de  faint  Jean- 
Baptifte ,  qui  ayant  vu  Jefus-Chrift  ,  &  fu  de  faint  Jean-' 
Baptifte  qu'il  étoit  le  Meftie  ,  le  fuivit ,  vint  en  avertir 
Simon  fon  frère  ,  St  le  mena  à  Jefus-Chrift.  Ces  deux 
frères  demeurèrent  toute  la  journée  avec  Jefus-Chrift  , 
&C  retournèrent  à  leur  occupation  ordinaire  de  la  pêche. 
Ils  venoient  peut-être  entendre  Jefus-Chrift  de  temps 
en  temps.  Quoi  qu'il  en  foit,  quelques  mois  après  Je- 
fus-Chrift les  ayant  rencontrés  pêchans  fur  le  lac  de  Gé- 
nefareth  ,  il  ordonna  à  Pierre  de  jetter  les  filets 'en  pleine 
mer.  Ils  n'avoient  rien  pris  de  toute  la  nuit ,  &  de  ce 
feul  coup  de  filet ,  ils  prirent  tant  de  poiftbns  ,  que  leurs 
barques  en  furent  remplies.  Jefus-Chrift  leur  ordonna  de 
quitter  leurs  rets  pour  le  fuivre  ;  St  depuis  ce  temps-là 
ils  demeurèrent  toujours  attachés  à  Jefus-Chrift.  Ils 
avoient  une  maifon  à  Capharnaum  ,  où  Jefus-Chrift 
vint  guérir  la  belle-mere  de  Pierre.  Quand  il  choifit  fes 
douze  apôtres ,  il  mit  Pierre  à  leur  tête.  Une  nuit  que 
fes  apôtres  traverfoient  le  lac  de  Tibériade ,  ils  virent 
Jefus-Chrift  marchant  fur  les  flots.  S.  Pierre  fe  jetta, 
auffitôt  hors  cle  la  barque  ,  &  marchoit  fur  l'eau  ;  mais 
la  crainte  ayant  ébranlé  fa  foi ,  il  commença  à  enfon- 
cer, &  fe  feroit  noyé  ,  fi  Jefus-Chrift  ne  l'eut  pris  par 
la  main,  en  lui  reprochant  fon  peu  de  foi.  S.  Pierre 
témoigna  le  zèle  qu'il  avoit  pour  la  doctrine  &  pour 
la  peifonne  de  Jefus-Chrift,  en  faifant  profeffion  par 
deux  fois  de  le  reconnoltre  pour  le  Chrift ,  Fils  de 
Dieu.  En  récompenfe  Jefus-Chrift  lui  dit  qu'il  bâtiroit 
fon  églife  fur  lui,  St  lui  promit  les  clefs  du  royaume  des 
cieux.  Jefus-Chrift  ayant  enfuite  dit  à  fes  apôtres  qu'il 
devoit  bientôt  fournir  la  mort  à  Jérufalem ,  l'affection 
que  faint  Pierre  avoit  pour  Notrè-Seigneur  ,  lui  fit  té- 
moigner combien  cette  déclaration  lui  faifoit  de  peine  ; 
mais  le  Seigneur  lui  reprocha  qu'il  étoit  un  fatan ,  c'eft- 
à-dire,  un  tentateur,  &  lui  commanda  de  fe  retirer 
derrière  lui.  Il  fut  témoin  de  la  ttansfiguration  ;  &  ce 
fut  lui  qui  propofa  à  Jefus-Chrift  de  bâtir  en  ce  lieu 
trois  tabernacles ,  un  pour  Jefus-Chrift ,  &  deux  au- 
tres pour  Moyfe  St  pour  Elie.  Il  paya  pour  le  tribut 
de  Notre-Seigneur  deux  dragmes ,  que  Jefus-Chrift 
lui  fit  trouver  dans  un  poiffon.  Enfin  il  paroît  dans  l'é- 
vangile, que  Jefus-Chrift  adreffe  fouvent  la  parole  à  faint 
Pierre  ,  &  qu'il  étoit  fort  familier  avec  lui.  Il  l'envoya 
avec  faint  Jean  pour  préparer  la  dernière  Pâquc,  Se 
il  fut  le  premier  à  qui  il  s'adrefla  après  la  cène ,  pour 
lui  laver  les  pieds  ;  ce  que  faint  Pierre  ne  voulut  pas 
fouffrir  d'abord  ;  mais  enfuite  il  fe  rendit  au  comman- 
dement de  Jefus-Chrift.  Après  cela  Jefus-Chrift  lui  pré- 
dit, que  quelque  ardeur  qu'il  parût  avoir  pour  ne  le 
point  abandonner,  quand  il  faudrait  même  mourir  avec 
lui,  il  le  renierait  trois  fois  avant  que  le  coq  chantât.  Il 
accompagna  Notte-Seigneur  dans  le  jardin  des  Olives  , 
&  fut  un  des  trois  qu'il  plaça  près  de  lui,  dans  le  temps 
de  fa  prière.  Quand  les  foldats  vinrent  pour  arrêter  Je- 
fus-Chrift, Pierre  tranfporté  mit  la  main  à  l'épée ,  &r 
coupa  l'oreille  à  Malchus ,  ferviteur  du  grand  prêtre 
Caïphe  ,  chez  lequel  il  fuivit  Jefus-Chrift.  Ce  fut-Ià  où 
il  nia  par  trois  fois  qu'il  fût  difciple  de  Notre-Seigneur, 
après  quoi  ayant  entendu  le  coq  chanter ,  il  fortit  de 
la  falle ,  fe  repentit  de  fa  lâcheté  ,  St  témoigna  fon 
repentir  par  fes  larmes.  Jefus-Chrift  reflùfciîé  apparut 
pour  la  première  fois  à  S.  Pierre  feul  ;  il  lui  apparut  en- 
fuite  lorfqu'il  étoit  avec  les  autres  apôtres  ,  fur  le  lac  de 
Tibériade  ;  lui  demanda  par  trois  fois  s'il  l'aimoit  plus 
que  les  autres  ,  &C  lui  prédit  qu'il  mourrait  d'une  mort 
violente.  Il  affilia  à  l'afcenfion  de  Notre-Seigneur  ;  Se 
étant  revenu  à  Jéruialem,  il  fit  faire  l'élection  de  faint 
Matthias  à  la  place  de  Judas.  Après  la  de/cente  du  faint 
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Efprît ,  Pierre  prêcha  avec  un  zèle  admirable  ,  &  pour 
fruit  de  ion  premier  ferinon,  convertit  trois  mille  perfon- 
nes.  Il  faifoit  des  miracles  furprenans,  pour  prouvet  la 
vérité  de  fa  doctrine  ;  6c  par  fon  ombre  feule  il  donnoit 
lafanté  aux  malades.  La  paix  dont  Péglife  jouifloit  dans 
la  Paleftine  ,  lui  donna  le  loifîr  de  vifiter  les  lieux  d'a- 
lentour, pour  y  établir  la  difcipline  ecdéliaftique.  A 
Lydde,  ville  fituée  au  bord  de  la  Méditerranée,  il 
guérit  un  paralytique  de  huit  ans ,  nommé  Enée ,  6c 
opéra  par  ce  miracle  la  converfion  des  habitans  ,  6c  de 
ceux  de  Sarone.  La  réfurreftion  de  Thabite  ,  veuve  il- 
luftre ,  produifit  le  même  effet  dans  Joppé.  Il  convertit 
aufli  le  centenier  Corneille ,  après  avoir  eu  la  vifion 
d'un  grand  linge  plein  d'animaux  immondes.  Ce  fut 
alors  ,  félon  la  tradition ,  qu'il  fonda  l'églife  d'Antioche , 
l'an  36  ou  37  de  l'ère  chrétienne.  Hérode  Agrippa  le 
fit  emprifoner  à  Jérufalem.  Cet  apôtre  ayant  été  dé- 
livré par  un  ange ,  fortit  de  cette  ville  l'an  41.  L'année 
fuivanre  il  vint  à  Rome,  6c  y  établit  fon  fiége  épifco- 
pal.  Il  alla  depuis  au  concile  de  Jérufalem  l'an  49  ;  6c 
étant  revenu  à  Rome ,  d'où  il  avoir  été  chalTé  avec  les 
Juifs  en  48,  il  y  combattit  Simon  h  Magicien,  &  y 
mourut  pour  Jefus-ghrift  avec  faint  Paul  le  19  juin  de 
l'an  67  de  falut,  &  le  13  de  l'empire  de  Néron.  D'au- 
tres foutiennent  que  ce  frit  en  64.  S.  Paul  eut  la  tête 
coupée,  6c  S.  Pierre  mourut  en  croix.  On  dit  qu'il 
demanda  par  grâce  d'avoir  la  tête  en  bas  ,  afin  qu'au 
fupplice  même  il  y  eût  de  la  différence  entre  le  maître 
&  le  ferviteur.  Il  avoit  gouverné  l'églife  de  Rome 
24  ans  5  mois  6c  10  jours.  Ce  faint  apôtre  a  écrit 
deux  épîtres,  que  nous  avons  parmi  les  canoniques. 
Nous  trouvons  aufli  dans  la  bibliothèque  des  pères, 
une  liturgie  fous  le  nom  de  S.  Pierre,  mais  qui  n'eft 
pas  de  cet  apôtre.  Sérapion  d'Antioche  cite  de  lui  un  li- 
vre des  évangiles  ;  Clément  Alexandrin  ,  un  traité  de 
fermons  ;  Eulèbe  ,  des  révélations  ;  Rufin  ,  un  ouvrage 
du  jugement  ;  d'autres,  une  épître  à  S.  Jacques,  évêque 
de  Jérufalem  ,  &c.  Confuite^es  évangeliftes  ôc  les  aftes 
des  apôttes  ;  S.  Jérôme,  in  cat.  Eufebe ,  in  chron.  & 
hijl.  6c  les  auteurs  allégués  par  Baronius  ,  in  annal. 
Bellarmin  ,  defiript.  &  fini,  pont.  Charles- Jacob  ,  bi- 
ilioih.  &c.  Sur  la  fondation  de  l'églife  de  Rome  par 
S.  Pierre ,  fur  fon  féjour  à  Rome  ,  ôt  le  temps  de  fa 
mort  ,  outre  les  auteurs  que  nous  venons  de  citer ,  on 
peut  encore  voir  Jean  Pearfon  ,  évêque  de  Chefter  en 
Angleterre,  dans  fa  première  differlation  de  la  ficcejjion 
des  premiers  évêques  de  Rome.-'û  prouve  contre  Saumaife, 
par  des  témoignages  tirés  de  l'antiquité  ,  que  S.  Pierre 
a  été  effectivement  à  Rome. 

La  fondation  de  l'églife  d'Antioche  par  S.  Pierre  n'eft 
pas  autorifée  dans  l'hiftoire  du  nouveau  teftament.  Il 
paraît  par  les  aères ,  ch.  9  ,  v.  3 1 ,  qu'après  la  mort  de 
S.  Etienne,  arrivée  l'an  37  ,  S.  Pierre  ne  fortit  point 
de  la  Judée  ,  de  la  Galilée ,  de  la  Samarie  ;  6c  par  le 
chap.  XI,  que  l'églife  d'Antioche  fut  fondée  par  quel- 
ques dilciples,  6c  que  l'on  y  envoya  de  Jérufalem  S.  Bar- 
nabé  pour  établir  cette  églifè  ;  ce  qui  n'eût  pas  été  né- 
ceffaire  ,  fi  S.  Pierre  l'eût  déjà  fondée.  On  ne  peut  pas 
dire  qu'il  y  ait  demeuré  fept  ans ,  puifqu'il  refta  à  Lydde 
6c  à  Joppé  les  années  38  &  39,  6c  que  l'an  40  il  Vint 
à  lérufalem,  L'an  42  il  fut  mis  en  prifon  6c  délivré  par 
un  ange.  Il  ne  vint  à  Antioche  qu'après  le  concile  de 
Jérufalem,  6c  ce  fut  en  ce  temps  que  S.  Paul  lui  réfifta 
en  face.  Quant  à  fon  voyage  à  Rome  ,  il  eft  cettain 
par  toute  l'antiquité  ,  qu'il  eft  venu  dans  cette  ville  ,  6c 
qu'il  y  a  fouffert  le  martyre  ;  mais  les  années  de  fa 
venue  6c  de  fon  martyre  dans  cette  ville,  ne  font  pas 
également  certaines.  L'opinion  commune  eft  qu'il  y 
vint  l'an  41  ,  aptès  avoit  été  délivré  de  prifon  ;  qu'il 
revint  au  concile  de  Jérufalem  en  50  ou  5  1  ,  6c  qu'il 
retourna  à  Rome  fous  le  règne  de  Néron  ,  où  il  fut  mar- 
tyrifé  dans  le  temps  de  la  petfécution.  Son  premier  voya- 
ge  à  Rome  n'eft  pas  fi  certain  que  le  fécond  ,  qui  eft 
attefté  par  tous  les  anciens  auteurs  chrétiens  ;  6c  le  temps 
de  la  petfécution  de  Néron  fert  à  fixer  l'époque  du 
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martyre  de  S.  Pierre  6c  de  S.  Paul ,  qui  étant  venus  à 
Rome  fur  la  fin  de  cette  année  64,  en  laquelle  com- 
mença la  perfecution  ,  furent  arrêtés  &  fouffnrent  lê 
martyre  le  19  juin  de  l'année  fuivante.  La  première  let- 
tre de  S.  Pierre  eft  datée  de  Babylone  ;  on  croit  com- 
munément que  c  eft  Rome  qu'il  appelle  de  ce  nom. 
Mais  il  ne  paroit  pas  néceflaire  de  l'expliquer  aînfi  6c 
il  fe  peut  faire  que  S.  Pierre  ait  voyagé  jufqu'à  Baby- 
lone. Cette  lettte  a  été  écrite  l'an  45  dej.  C.  &t  a  tou- 
jours été  reconnue  dans  l'églife  pour  canonique  ;  mais 
quelques  anciens  ont  clouté  de  l'autorité  de  la  féconde 
Cependant  il  eft  vifible  par  le  texte  même  ,  qu'elle  eft 
de  S.  Piètre  ,  puifqu'elle  eft  adreftee  comme  la  première 
aux  Juifs  convertis,  difperfés  dans  les  provinces  d'Afie, 
C£  que  1  auteur  matque  que  c'eft  la  féconde  lettre  qu'il 
leur  écrit ,  6c  fe  fait  connoître  pour  S.  Pierre  ,  non-feu- 
lement dans  l'mfcription  ,  mais  auflî  dans  plufieurs  en- 
droits. Aufli  eft-elle  fous  le  nom  de  S.  Pierre  dans  tous 
les  anciens  catalogues  des  livres  facrés  ,  tx  citée  en  fort 
nom  par  tous  les  anciens  auteurs  chrétiens.  Les  autres 
ouvrages  qu'on  a  attribués  à  S.  Pierre  font  certainement 
f  uppofes.  Du  Pin ,  dtfert.  prelim.fur  le  nouveau,  tefl 
tament ,  &  les  trois  premiers  fîédes 

PIERRE  AUX  LIENS  (  Saint)  fête  qui  fut  infti- 
tuee  lorfque  l'impératrice  Eudoxie,  femme  de  Valenti- 
menlll,  fit  bâtir  à  Rome  en  439  un  temple  magnifi- 
que ,  pour  y  garder  une  des  chaînes  dont  S.  Pierre  avoit 
ete  hé  dans  la  prifon  d'Hérode  à  Jérufalem  ,  6c  celle 
dont  il  avoit  été  lié  à  Rome.  L'hiftoire  eccléfiaftiqiie  nous 
apprend  qu'Eudoxie ,  femme  de  l'empereur  Théodofè 
le  Jeune ,  étant  allée  en  la  Terre-Sainte ,  reçut  de  Juvé- 
nal,  patriarche  de  Jérufalem  ,  les  deux  chaînes  de  faint 
Pierre,  que  l'on  gardoit  en  cette  ville.  Elle  en  cnnfeiva 
une  pour  1  éghfe  de  Conftantinople  ,  6c  envoya  l'autte 
a  fa  fille  Eudoxie,  femme  de  Valentinien  111,  empereur 
d  Occident.  Cette  pnncefïe  qui  étoit  à  Rome  ,  potta  la 
chaîne  que  fa  mere  lui  avoit  envoyée  au  pape  Sixte  III 
qui  lui  montra  celle  dont  S.  Pierre  avoit  été  lié  à  Ro- 
me. On  dit  qu'alors  ces  chaînes  ayant  été  approchées 
1  une  de  1  autre  ,  s'unirent  d'elles-mêmes ,  &  n'en  firent 
plus  qu  une.  Euxodie  admirant  ce  prodige ,  fit  bâtit  une 
fupetbe  eglife  ,  où  cette  relique  fut  mife  ,  pour  être 
expofeea  la  vénération  des  fidèles.  L'églife  futappellée 
le  temple  d'Eudoxie  ,  du  nom  de  la  fondatrice  ,  & 
S  Pierre  aux  Liens ,  à  caufe  des  chaînes  de  ce  prince 
des  apôtres.  C'eft  maintenant  un  titre  de  cardinal.  La 
fête  en  fut  établie  au  premier  d'août  ;  6c  cette  inftitution 
abolit  a  Rome  une  tête  du  paganifme  ,  qui  fe  faifoit 
en  ce  même  jour  pour  folemnifèr  la  mémoire  de  la  dé- 
dicace du  temple  de  Mars ,  6c  de  la  naiflance  de  l'em- 
pereur Claude.  A  l'égard  des  chaînes  de  S.  Pierre  il  faut 
remarquer  ici  que  les  papes  voulant  faire  un  prêtent 
confiderable  a  des  princes  ou  grands  feigneurs  ,  leur 
envoyoïent  un  peu  de  la  'limure  de  ce  précieux  fer  , 
comme  d  paroit  par  plufieurs  épîtres  de  S.  Grégoire  le 
Grand.  Quelquefois  aufli  pour  leur  témoigner  une  bien- 
veillance plus  particulière ,  ils  envoyoient  cette  limure 
enchaflee  dans  une  clef  d'or  ou  d'argent.  C'eft  ce  que 
ht  le  même  S.  Grégoire  envers  Childebert/roi  de  France. 
I  our  ce  qu,  eft  de  la  chaîne  qui  fut  gardée  à  Conftan- 
t.nople,  empereur  Théodofè  le  Jeune  &  l'impératrice 
y  firent  banr  une  belle  églife  ,  &  la  fête  fut  mife  au 
16  janvier.  Siméon  Metaphrafte,  &  Surius,  au  pre- 
mier jour  d'août.  Bzmmus  ,  ad  ann.  439. 

PIERRE  (  Saint)  1  de  ce  nom  ,  évêque  d'Alexan- 
drie ,  (ucceda  à  Théonas  vers  l'an  300 ,  8c  fui  confidéré 

rT  a  Pré'at  'e  P'US  '"uftre  de  fon  tenlPs  '  foit  Pou' 
fa  doftrme  ,  fort  pour  fa  piété,  foit  pour  fa  confiance 
éprouvée  dans  les  perfécutions  de  Dioclétien  6c  de 
Maximilien.  Il  fît  des  canons  pénitentiaux  pour  régler 
les  fatisfactions  des  pénitens  ;  Se  dans  un  fynode  il  dé- 
pofa  Melitius  ,  évêque  de  Nicopolis  ,  convaincu  de  di- 
vers^ crimes.  Ce  dernier  fit  fi  bien  auprès  des  empereurs 
idolâtres  ,  que  Pierre  fe  vit  contraint  de  chercher  fà  fu- 
reté dans  la  fuite.  En  s  éloignant  de  fon  troupeau  il  n'en 
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perdit  pas  le  foin  ;  au  contraire  ,  il  ne  ceffa  <îe  fortifier 
par  Tes  lettres  ceux  qui  étoient  retenus  en  prifon.  A  ion 
retour  il  fut  pris ,  Se  eut  la  tête  coupée  vers  l'an  3  10  ou 
311.  On  dit  que  lorfqu'il  étoit  en  prifon  ,  Jefus-Chnft 
lui  apparut  fous  la  forme  d'un  enfant ,  avec  une  robe 
déchirée  en  deux  pièces,  6c  l'affura  qu'elle  l'avoit  été 
par  Arius.  Mais  tous  les  auteurs  qui  parlent  de  cette  vi- 
fion  ,  conviennent  d'autant  moins  entr'eux  ,  qu'Anus 
ne  commença  à  paroître  que  fous  Alexandre  ,  fucceffeur 
de  S.  Pierre.  Outre  les  canons  pour  la  pénitence  des 
pécheurs  ,  que  S.  Pierre  avoit  dreffés ,  il  avoit  écrit  un 
traité  de  la  divinité  ,  duquel  on  récita  un  fragment  dans 
le  concile  d'Ephèié.  On  l'a  honoré  comme  martyr  dans 
l'églife  d'Alexandrie  ,  auffrtôt  après  fa  mort  ;  &  l'on  fkï- 
foit  mémoire  de  lui  au  25  novembre.  On  l'a  depuis 
transférée  au  26.  On  lui  donne  un  grand  nombre  de  com- 
pagnons de  fon  martyre.  *  Eufebe ,  /.  7  c>  8  hift.  Ba- 
ronius ,  in  annal.  Codeau  ,  hijl.  eccl.  Hermant ,  vie  de 
S.  Athanafe  ,  &c.  Du  Pin ,  bïblioth.  des  aut.  eccl,  Bail- 
let ,  vies  des  faims. 

PIERRE  II  ,  prêtre  de  l'églife  d'Alexandrie ,  avoit 
partagé  les  travaux  de  S.  Athanafe,  6c  fut  fon  fucceffeur 
fur  la  chaire  de  l'églife  d'Alexandrie  ,  en  373.  Il  fut  élu 
par  les  catholiques  ,  6t  quelque  temps  après  fut  chatte 
par  les  Païens  &  les  Ariens  ,  qui  avoient  établi  Luce  leur 
évêque.  Socrate  &  Sozomene  difent  qu'il  fe  fauva  de 
prifon  ,  enfuite  de  quoi  il  vint  à  Rome  ,  où  il  refta  juf- 
qu'en  377,  &  qu'étant  retourné  à  Alexandrie,  il  tut  remis 
fur  fon  liège.  Quelque  temps  après  il  témoigna  par  fes 
lettres ,  quelle  joie  lui  caufoit  l'élection  que  ceux  de  Conf- 
tantinople avoient  faite  de  S.  Grégoire  de  Na^ian^e  , 
pour  leur  évêque.  Depuis  il  rompit  avec  ce  faint  évê- 
que,  en  ordonnant  Maxime  le  Cynique  évêque  de  Conf- 
tantinople.  Ainfi,  quoiqu'orthodoxe  ,  il  fouilla  la  gloire 
de  fa  confeffion  6c  de  l'exil  fouffert  pour  la  foi ,  non  feu- 
lement par  cette  injure  faite  à  un  pieux  prélat ,  mais  en- 
core par  fa  trop  grande  facilité  à  recevoir  les  héréti- 
ques à  la  pénitence  ;  de  forte  qu'on  l'aceufa  de  s'être 
laiffé  corrompre  par  argent.  Pierre  mourut  en  381.  On 
a  dans  Théodoret  une  lettre  qu'il  a  écrite  fur  la  perfé- 
cution  que  les  Ariens  failbient  fouffrir  aux  catholiques. 
*  S.  Grégoire  de  Na^ian^e,  orat,  14  de  vita  fua.  So- 
crate ,  /.  4.  Sozomene  ,  L  6.  Théodoret >  /.  4.  Ruffin , 
/,  1.  Baronius  ,  A.  C.  371 ,  373  ,  380. 

PIERRE  III ,  cherche^  MONGUS  (  Pierre). 

PIERRE  IV  ,  hérétique  Monothélite  ,  fut  intrus  fur 
le  liège  d'Alexandrie  ,  d'où  le  pape  Martin  I  le  fit  chaf- 
fer  ,  vers  l'an  649.  *  Baronius ,  in  annal. 

PIERRE  I ,  évêque  d'Antioche ,  cherche^  FOULON 
(  Pierre  le  ). 

PIERRE,  patriarche  d'Antioche  dans  le  XI  fiécle , 
du  temps  que  Michel  Cérularius  étoit  patriarche  de 
Conftantinople  ,  écrivit  une  lettre  au  pape  Léon  IX , 
auflîtôt  après  qu'il  eut  été  confacré  évêque  d'Antio- 
che. Dominique  ,  patriarche  de  Grado  ,  lui  écrivit  une 
lettre  ,  afin  de  le  gagner  pour  les  Latins  ;  mais  il  lui  fit 
une  réponfe  dans  laquelle  il  parle  honnêtement  des  La- 
tins ,  fans  fe  départir  des  fentimens  6c  de  la  communion 
des  Grecs.  *  Du  Pin,  biblioth.  des  aut,  ecclef,  du  XI 
ficelé.  Quelques-uns  croient  qu'il  eft  ce  Pierre  cardinal 
évêque  de  Frefcati  ,  que  ce  pontife  aimoit.  Ce  catdi- 
nal  fe  donna  de  grands  mouvemens  pour  l'élection  de 
Nicolas  II.  *  Ciaconius ,  in  vit,  pontif,  Auberi ,  hijl. 
des  cardinaux. 

PIERRE  ,  évêque  de  Jérufalem  ,  fuccéda  à  Jean  en 
525  ,  6c  envoya  des  députés  au  concile  que  Mennas 
affembla  à  Conftantinople  en  536.  A  leur  retour  il  en 
célébra  un  dans  la  Paleftine  ,  où  tout  ce  qui  avoit  été 
fait  dans  l'autre  fut  reçu  ôc  confirmé.  Depuis  il  fouf- 
crivit  plutôt  par  force  que  de  fon  gré  ,  à  l'édit  que  Juf- 
tinien  avoit  publié  contre  les  trois  chapitres,  &  mourut 
la  même  année  546.  *  Nicephore  ,  in  chron.  Facundus  , 
/.  1.  Evagre  ,  /.  4. 

PIERRE,  évêque  de  Conftantinople,  Monothélite  , 
fut  élevé  fur  le  fiége  de  cette  églife  après  Pyrrhus ,  en 


PI  E 

655.  Il  écrivît  au  pape  Eugène  I,  pour  lui  demander  fa 
communion,  que  ce  pontife  lui  refufa.  Vitalien , fuccef- 
feur d'Eugène  ,  tâcha  de  ramener  à  fon  devoir  Pierre  , 
qui  lui  répondit  affez  modefîement  ,  6c  qui  s'efforça 
néanmoins  d'établir  fa  créance  par  les  témoignages  des 
pères  qu'il  citolt  à  faux  ,  comme  on  le  juftifïa  depuis 
dans  le  VI  fynode  général',  il  mourut  en  666.  *  VI  fy- 
node ,  acî.  13.  Baronius,  in  annal. 

PIERRE  ,  archiprêtre  de  Rome  ,  élu  pape  par  le 
clergé  ,  fit  un  fchifme  dans  l'églife,  après  la  mort  de 
Jean  V  ,  arrivée  l'an  685.  Théodore  ,  prêtre  ,  qui  étoit 
fon  compétiteur ,  avoit  été  élu  par  les  gens  de  guerre. 
Le  défordre  ceffa  par  la  création  de  Conon  ,  qui  fe  fit 
du  confentement  des  deux  partis.  *  Anaftafe  ,  in  vit. 
pontif.  Baronius  ,  in  annal. 

PIERRE  ,  martyr  de  Lampfaque  ,  fouffritle  martyre 
dans  le  temps  de  la  periécution  de  Dece  ,  avec  S.  An- 
dré ,  S.  Paul  &  fainte  Denyfe  ,  vierge.  Pierre  fut  arrêté 
&  conduit  devant  le  proconful ,  &i  n'ayant  pas  voulu 
facrifier ,  eut  la  tête  tranchée.  Peu  de  terqps  après  , 
André  ,  Paul  6c  Nicotnaque  ,  turent  préfentés  au  pro- 
conful,comme  chrétiens:  il  les  fit  mettre  fur  le  chevalet, 
Nicomaque  étant  près  de  rendre  l'-efprit  ,  céda  à  la  vio- 
lence des  tourmens  ,  ck  offrit  de  facrifier  aux  idoles  ; 
mais  ayant  été  détaché ,  il  mourut  fur  le  champ.  Une 
fille  chrétienne  nommée  Denyfe,  âgée  de  16  ans,  ne 
put  s'empêcher  de  témoigner  tout  haut  fon  indignation 
contre  ce  malheureux.  Le  proconful  la  fît  arrêter  ;  le 
lendemain  il  livra  André  ck  Paul  au  peuple  pour  être 
lapidés  ,  6c  fît  couper  la  tête  à  Denyfe.  Les  églifes 
grecque  6c  latine  font  mémoire  de  ces  martyrs  au 
1 5  mai.  *  Afta  apud  Bolland  &  Ruinart.  Fies  des 
faints  de  Bailîet,  mois  de  mai. 

PIERRE  ,  archevêque  de  Tarentaife  en  Savoye  , 
dans  le  XII  fiécle,  naquit  l'an  1102  ,  dans  un  village 
du  territoire  de  Vienne  en  Dauphiué,  auquel  il  donna 
lui-même  le  nom  de  S.  Maurice.  Après  avoir  prati- 
qué dans  fa  jeuneffe  les  vertus  chrétiennes  dans  la  mat- 
fon  de  fes  parens  ,  il  "embraffa  la  vie  religieufe  dans 
l'abbaye  de  Bonnevaux  ,  6c  fut  envoyé  fupérieur  du 
monaftere  d'Eftamï,  fondé  en  Savoye  en  1 132.  Il  fut 
élevé  à  févêché  de  Tarentaife  en  1 142.  En  1 1 5  5  il  alla 
fe  cacher  en  Allemagne  ,  dans  un  des  monafteres  de 
fon  ordre  ;  mais  il  fut  bientôt  découvert  ÔC  rappelle. 
11  s'employa  heureufement  pour  éteindre  la  guerre  en- 
tre Humbert  III,  comte  de  Savoye  ,  6e  Alfonfe  Taille- 
Fer  ,  fils  du  comte  de  Touloufe.  Il  foutint  le  parti  du 
pape  Alexandre  III  ,  contre  fes  concurrens ,  fans  fe 
brouiller  néanmoins  avec  l'empereur  Frédéric.  Le  pape 
Alexandre  l'envoya  en  France  pour  négocier  la  paix 
entre  Henri  le  Jeune  couronné  roi  d'Angleterre  ,  &C 
le  roi  Henri  fon  pere.  Il  fut  reçu  avec  honneur  par  les 
deux  rois  ,  les  remit  bien  enfemble  ,  &c  mourut  dans 
l'abbaye  de  Bellevaux  en  Franche  -  Comté  le  3  mai 
1 175.  Il  a  été  canonifé  par  Céleftîn  III ,  en  1 19 1.  Sa 
fête  a  été  remife  au  8  du  mois ,  à  caufe  que  la  fête  de 
la  fainte  Croïx  tombe  au  3.  *  Gaufridus  ,  apud 
Bolland.  Baillet ,  vies  des  faints  ,  8  mai. 

Empereur  du  nom  de  Pierre. 

PIERRE ,  feigneur  de  Courtenai  8c  de  Montargis  » 
II  de  ce  nom ,  comte  de  Nevers ,  d' Auxerre  6c  de  Ton- 
nerre ,  marquis  de  Namur  ,  &C  empereur  de  Conftanti- 
nople ,  fils  aîné  de  Pierre  de  France  ,  feigneur  de 
Courtenai ,  eut  de  grands  différends  avec  Hugues  de 
Noyers  6:  avec  Guillaume  de  Seignelai,  évêque  d'Au- 
xerre,  qui  l'avoient  excommunié,  Se  aufquels  il  fit  fa- 
tisfaction  publique  le  jour  de  pâques  fleuries  de  l'an 
1204.  Ce  prince  chaffa  les  Juifs  de  la  ville  d' Auxerre  , 
&  en  1210  fe  croifa  contre  les  Albigeois.  Il  fe  trouva 
au  fiége  du  château  de  Lavaur  eniin,6càla  bataille 
deBouvines  en  1 214, où  il  fe  diftingua  fi  glorieufemenr, 
que  la  réputation  de  fa  valeur  l'ayant  fait  connoître  juf- 
qu'en  Orient ,  il  y  fut  élu  empereur  de  Conftantinople  , 
après  la. mort  de  Henri  de  Haynault,  fon  beau-frere.  Lorf- 
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qu'il  fut  arrivé  à  Rome  au  commencement  du  mois  d'a- 
vril de  l'an  ui  j  -?  il  y  fut  couronné  folemnellement 
avec  fa  femme  par  le  pape  Honorius  III.  Enfuite  il  en- 
voya fa  femme  Se  fes  enfans  à  Confbntinople  ,  &t  s'a- 
vança du  côré  de  la  ThefTalie  &  de  l'Epire ,  où  il  af- 
iïégea  la  ville  de  Duras  ou  Durazzo,  fuivant  le  traité 
qu'il  avoit  conclu  avec  les  Vénitiens.  Le  fuccès  de  ce 
fiége  ne  fut  pas  heureux  :  car  après  l'avoir  levé  ,  Pierre 
fut  arrêté  avec  les  principaux  feigneurs  de  fa  cour  ,  par 
Théodore  Comnene  ,  prince  d'Epire,fon  ennemi,  qui 
le  trahit  lâchement,  fous  prétexte  d'un  traité  de  paix. 
Ce  traître  le  fit  mourir ,  ou  dans  un  feftin  ,  félon  quel- 
ques-uns ,  ou  en  prifon  ,  félon  d'autres.  Lés  auteurs  ne 
s'accordent  ni  fur  le  temps  ni  fur  le  lieu  de  fa  mort  ; 
mais  il  en;  fur  qu'il  ne  vivoit  plus  au  mois  de  janvier 
1 2 1 8.  Voyei  fa  poftérité  à  l'article  COURTENAI.  *  Al- 
bérîc  ,  in  chron.  Du  Cange  ,  hifi.  de  Conjl.  Du  Bou- 
chet  ,  lufl.  de  Courtenai,  George  Acropolite.  Nicéphore 
Gregoras.  Hifioire  des  èvéques  d' 'Aux erre  ,  publiée  par 
hpere  Labbe.  Continuation  de  la  chronique  de  Robert, 
moine  a"Auxerre.  Le  pere  Anfelme  ,  Sec. 

Rois  d' A  r  a  g  o  n. 

PIERRE ,  I  de  ce  nom  ,  roi  d'Aragon  ,  fuccéda  en 
1094.  à  fon  pere  Sanche  I  ,  qui  fut  tué  au  fiége 
d'Huefca.  Il  recueillit  les  débris  de  fon  armée  ,  leva 
de  nouvelles  troupes;  &  ayant  rencontré  les  Maures  , 
en  défit  quarante  mille  le  18  novembre  de  la  même  an- 
née. Quatre  rois  de  ces  infidèles,  étonnés  de  cette  perte, 
fe  liguèrent  contre  Pierre  ,  qui  les  défit  encore  à  Alco- 
taz  en  1096,  &  prit  Huefcapeude  temps  après.  Il  fut 
aufli  roi  de  Navarre  après  fon  pere  ,  qui  avoit  ufurpé 
ce  royaume  fur  ion  couhnSanche  IV, fils  de  Garcias  IV, 
&  mourut  le  28  feptembre  11 04  ,  après  un  régne  de 
dix  ans.  Voye{  fa  poftérité  à  l'article  ARAGON.  *  Ro- 
déric.  Mariana  ,  &  Mayerne  Turquet ,  hifi.  d'Efpagne. 

PIERRE  ,  II  du  nom  ,  roi  d'Aragon  ,  fuccéda  en 
1296  à  fon  pere  Alfonse  II,  fit  la  guerre  au  roi  de 
Navarre  en  faveur  de  celui  de  Caftille  ,  Se  fut  très-heu- 
reux dans  la  plupart  de  fes  entreprifes.  En  1204,  il  fit 
un  voyage  à  Rome  ,  où  il  fut  facré  roi  le  21  novem- 
bre, par  Pierre,  cardinal ,  évêque  de  Porto  ,  &  cou- 
ronné par  le  pape  Innocent  III.  Depuis  il  fe  ligua  avec 
les  princes  Espagnols  contre  les  Maures,  &  fe  trouva 
à  la  bataille  que  les  chrétiens  gagnèrent  fur  Mahomet 
le  Verd ,  roi  de  Maroc ,  près  de  Sierra  Morena  ,  le  16 
juillet  1212.  Depuis  il  fe  trouva  malheureufement  en- 
gagé dans  la  guerre  des  Albigeois. Raimond,  comte  de 
Touloufe,  fon  beau-frere^  étoit  le  chef  de  ces  hérétiques. 
Pierre,  qui  s'étoit  efforcé  inutilement  de  lui  infpirer 
des  fentimens  plus  orthodoxes ,  lui  mena  un  fecours  con- 
sidérable ;  de  forte  que  l'armée  des  Albigeois  monta  à 
plus  de  cent  mille  hommes.  Simon, comte  de  Montfort, 
chef  des  catholiques  ,  les  défit  près  de  Muret  avec  huit 
cens  hommes  feulement.  Pierre  y  fut  tué  dans  la  mêlée , 
le  13  feptembre  1 213,  après  un  régne  de  dix-fept  ans. 
Foyei  fa  poftérité  à  ARAGON,  *  Surira  ,  ind.  reg. 
Arag.l.  1.  Mariana,  /.  2.  Pierre  des  Vaux  de  Cernai , 
hifi.  Albig.  c.  33,6-  feq. 

PIERRE,  III  du  nom,  roi  d'Aragori  ,  de  Valence , 
de  Majorque  &  de  Sicile  ,  monta  fur  le  trône  après 
Jacques  l ,  fon  pere  ,  en  1276  ,  &  porta  fes  armes 
dans  la  Navarre  ,  fur  laquelle  il  avoit  quelques  préten- 
tions. Il  fe  vit  bientôt  obligé  de  revenir  dans  fon  état 
où  fon  humeur  bizare  &c  févere  avoit  fouievé  un  parti 
des  principaux  feigneurs  ,  dont  fes  frères  étoient  les 
chefs.  Ce  prince,  qui  avoit  époufé  Confiance  ,  fille  du 
bâtard  Main/roi,  prétendu  roi  de  Sicile  ,  voulut  fe  fen- 
dre maître  de  cet  état  pour  plaire  à  fa  femme,  &  pour 
fatisfaire  fon  ambition.  Dans  la  vue  de  l'arrachera 
Charles  d'Anjou  ,  I  de  ce  nom,  il  cabala  avec  quelques 
fèditieux  ,  &£  con!ei!!a  la  confpiration  des  Vêpres  Sici- 
liennes ,  c'eft-à-dïre,  le  maftacre  de  tous  les  François  en 
Sicile  à  l'heure  de  vêpres  ,  le  jour  de  Pâque  de  l'an 
1182.  Enfuite  il  arriva  dans  le  pays,  &:  s'en  rendit  fa- 
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jMemjm  maître.  Le  pape  Martin  IV,  pénétré  de  dou- 
leur dune  adion  fi  barbare,  excommunia  les  Siciliens 
avec  Pierre  ,  &  mit  fes  états  d'Efpagne  en  interdit.  Pour 
prévenir  lès  fuites  d'une  cruelle  guerre,  le  roi  d'Ara- 
gon fit  offrir  à  Charles  de  vuider  ce  grand  différend  pat- 
un  combat  de  leurs  perfonnes,  à  condition  de  fe  faire  af- 
filier chacun  de  cent  chevaliers.  Ce  dernier ,  qui  étoit 
franc  &  courageux  ,  quoiqu'âgé  de  foixante' ans  ,  ac- 
;  cepta  le  défi  contre  Pierre  qui  n'en  avoit  que  quarante, 
j  Le  jour  du  combat  venu  ,  Charles  entra  dans  le  champ 
j  qui  leur  avoit  été  affigné  à  Bourdeaux  par  le  roi  d'An- 
J  gleterre  ;  mais  FAragonois  ne  comparut  que  quand  la 
:  jour  fut  pane.  Cependant  Charles  de  Valois  prit  le  ti- 
tre  de  roi  d'Aragon ,  après  l'interdit  jette  fur  cet  état 
]  par  le  pape,  6c  y  fut  conduit  par  Philippe  le  Hardi, 
'  ion  pere  ,  avec  une  puiffante  armée.  Il  prit  tout  le  Rouf- 
fillon  ,  emporta  Girone  ,  St  fe  rendit  maître  d'un  très- 
grand  nombre  de  places.  Pierre  mourut  d'une  bleffure 
reçue  dans  un  combat  le  18  novembre  1185.  Il  étoit 
encore  excommunié,  foye^  fa  poftérité  à  ARAGON 
*  Confulte^  Rigord,  Villani,  Fazel ,  Paul  Emile,  Su- 
nta  ,  Mariana  ,  &c. 

PIERRE  IV ,  dit  le  Cérémonieux  ,  roi  d'Aragon  ; 
fuccéda  à  fon  pere  Alfonse  IV ,  en  1 3  3  5  ,  &  porta 
ce  furnom ,  pareequ'il  étoit  fcrupuleux  obfervateur  des 
cérémonies.  Les  auteurs  conviennent  qu'il  aurait  fallu 
plutôt  le  nommer  le  Cruel  tk  le  Criminel ,  que  le  Céré- 
monieux ;  Criminofus  ,  non  Cœremoniofus.  Il  ufurpa 
fille  de  Majorque  &  le  Rouffillon  fur  le  roi  Jacques  , 
fit  mourir  Ferdinand  qui  étoit  fon  propre  fiere  ,  &  fou- 
tint  diverfes  guerres ,  qui  lui  furent  peu  avantageufes. 
Ce  prince  qui  étoit  extrêmement  ambitieux  Se  fangui- 
naire  ,  aimoir  néanmoins  les  gens  de  lettres ,  &  fur-tout 
les  aftrologues.  On  djt  qu'il  travailla  à  chercher  la  pierre 
philofophale ,  &  que  pour  fournir  à  ces  folles  dépenfes 
il  ufurpa  fans  fcrupule  les  biens  des  églifes.  II  mourut 
à  Barcelone  le  5  janvier  1387,  âgé  de  75  ans ,  après 
en  avoir  régné  cinquante-deux.  Voyi^  fa  poftérité  à 
l'atticle  ARAGON.  *  Surita  ,  l.  3  ind.  Mariana  , 
l.  1 5  ,  16 ,  17  &  18.  Jérôme  Blanc  ,  de  reb.  Aragon, 
Roi  de  C  a  s  t  i  l  le. 

PiERRE ,  dit  le  Cruel ,  roi  de  Caftille  ,  régna  après 
fon  pere  Alfonse  XI,  en  1350,  n'étant  alors  que 
dans  fa  feiziéme  année.  Il  ne  laifla  pas  de  faire  paraî- 
tre fon  inclination  fanguinaire  par  la  mort  de  plufieurs 
gentilshommes  de  fon  état  ,  qu'il  fit  égorger  auflitôr 
qu'il  eut  été  couronné.  Dans  la  fuite  il  époufa  en  juil- 
let 1351  Blanche  ,  fille  de  Pierrel,  duc  de  Bourbon; 
mais  rrois  jours  après  fon  mariage  ,  il  la  quirta  pour  Ma- 
rie de  Padilla  qu'il  entretenoit ,  &  la  fit  mettre  en  pri- 
fon. Il  époufa  auffi  Jeanne  de  Caftro  ,  qu'il  abandonna 
peu  de  temps  après.  Ce  procédé  joint  à  fes  cruautés, 
porta  les  grands  du  royaume  à  former  contre  lui  un 
parti,  dont  Henri  &  Frédéric , fes  frères,  furent  les  chefs. 
Pierre  outré  de  cette  révolte  ,  &  fe  défiant  de  quelques 
feigneurs ,  les  fit  mourir  de  fang  froid ,  fans  épargner 
fon  frère  Frédéric  qui  s'étoit  remis  à  fon  devoir  ,  ni 
deux  infants  d'Aragon,  &  diverfes  autres  perfonnes  con- 
fidérables.  Les  follicitations  des  papes  &  les  prières  des 
prélats  de  fon  royaume  ne  purent  fléchir  cet  efprit 
farouche ,  qui  n'aimoit  que  le  fang  &  le  défordre.  Il 
fit  empoifonner  la  reine  Blanche  en  prifon,  l'an  13 61  , 
âgée  (le  vingt-cinq  ans ,  &  contraignit  enfin  fes  fujets 
de  prendre  les  armes  contre  lui.  Henri,  comte  de  Trif- 
temare  ,  fon  frère  naturel ,  fe  mit  à  la  tête  des  mécon- 
tens  ,  6k  avec  le  fecours  de  Bertrand  de  Guefclin ,  prit 
Tolède  ,  &  fe  rendit  maître  de  prefque  toute  la  Caf- 
tille. Pierre  agiffant  en  défefpéré  ,  avoit  réfolu  de  fe 
faire  Mahométan  ,  &  d'appeller  les  Maures  à  fon  fe- 
cours. Il  paffa  dans  la  Guienne,&  engagea  les  Anglois  à 
le  rétablir  fur  le  trône  en  I  367.  Mais  ce  ne  fut  pas  pour 
long-temps  :  car  Henri  affiflé  des  François,  gagna  fur 
lui  une  bataille  le  14  mars  1 369  ;  &  le  iî  du  mêma 
mois  ,  il  tua  ce  prince  fanguinaire  ,  qui  avoit  pouffé  la 
Tome  y III,  Partit  II.  Vu 
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cruauté  jufqu'à  faire  mourir  fa  mère.  Voyc^  fa  pofiShté 
à  l'article  CAST1LLE.  *  Mariana  ,  hijl.  Hifp.  I.  16» 
17.  Surira,  ind.  I.  13.  Froiflard  ,  l.  I.  Argentré  ,  hijt. 
<h  But.  Vie  de  du  Guefclin  ,  Sec. 

Czars  de  Russie. 
PIERRE  I ,  czar  ou  empereur  de  Ruflie  ,  né  le  11 
juin  1  671 ,  du  czar  Alexis  Micha'élowits ,  &  de 
lie  Kivilouna  Nariskim,fa  féconde  femme,  fut  proclame 
czar  à  l'âge  de  10  ans ,  au  préjudice  de  Jean  Ion  aine  , 
dont  la  fanté  étoit  fort  foible  &  l'efpnt  unbecille.  Mats 
pour  appaifer  une  révolte  que  ce  choix  occafionna  ,  il  tut 
réglé  que  les  deux  frères  régneroient  enfemble ,  ce  qui 
eut  lieu  jufqu'à  la  mort  de  Jean,  arrivée  au  commence- 
ment de  1696.  Pierre  alors  le  fcul  maître  de  1  empire  , 
fe  vit  en  état  d'exécuter  les  grands  deffe.ns  quil  avoit  fot- 
més pour  pol.cer  un  peuple  qui  julque-là avoit  ete  dans  une 
ignorance  &  une  groff.éreté  prefque  pareilles  a  celles 
qui  accompagnent  prefque  toujours  les  premiers  âges 
des  nations.  Né  avec  une  inclination  vive  pour  les  exer- 
cices militaires  ,  qui  fe  déclara  dès  ta  première .  teundle , 
&  avec  des  difpofitions  furptenantes  pour  former  t* 
exécuter  heureufement  de  grandes  entreprtfes ,  il  (e  mit 
en  devoir  d'exécutet  ce  qu'il  n'eût  pu  avec  une  auto- 
rité partagée.  Il  avoit  déjà  formé  une  compagnie  de  50 
hommes  commandés  par  des  officiers  étrangers ,  &  qui 
étoient  habillés  &  faifoient  leurs  exercices  a  1  allemande. 
Il  prit  dans  cette  troupe  le  moindre  de  tous  les  grâces , 
celui  de  tambour,  Se  il  fervoit  avec  toute  lexaditude 
&  toute  la  foumiffion  que  demandait  fon  emploi.  11  ne 
vivait  que  de  fa  paye ,  St  ne  couchoit  que  dans  une  tente 
de  tambour  à  la  fuite  de  fa  compagnie.  Il  devint  lergent, 
après  l'avoir  mérité  au  jugement  des  officiers ,  SE  il  ne 
fit  avancé  que  comme  un  foldat  de  fortune  ,  dont  les 
camarades  même  auraient  approuve  1  élévation.  Par-  à 
il  vouloit  apprendre  aux  nobles  ,  que  la  naiflance  feule 
n'étoit  point  un  titre  fuffifant  pour  obtenir  les  dignités 
militaires  ,  &  à  tous  fes  fujets,que  le  mente  ieul  en 
étoit  un.  A  cette  première  compagnie  de  50  hommes, 
il  en  ioienit  de  nouvelles,  félon  la  forme  de  la  première  ; 
&  comme  il  avoit  alors  la  paix  ,  .1  fa.foit  combattre  une 
troupe  contre  une  autre  :  par-là  il  les  aguemflo.t ,  il  ef- 
fevoit  leur  valeur  ,  &  s'affuroit  de  ttoupes  Se  mieux  rnf- 
truites  &  plus  fidèles  que  les  ftrelitz ,  dont  la  trop  grande 
puiffïnce  lui  faifoit  juftement  ombrage  ,  &  qu  ,1  avoit 
deffein  d'abattre  dans  une  occafion  favorable.  L  ouver- 
ture de  fon  nouveau  régne  fut  le  fiege  d  Azof  fur  les 
Turcs.  Il  ne  le  prit  qu'en  1697  ,  après  avoir  fait  venir 
des  Vénitiens  pour  confttuire  fur  le  Don  des  gaietés  qui 
en  fermaient  l'embouchure  ,  &  empechauent  les  lûtes 
de  fecourir  la  place.  Il  connut  par-là  mieux  que  jamais 
l'importance  d'une  marine.  Il  en  avoit  déjà  totme  un  pro- 
jet -lit  deux  campagnes  de  fuite  il  étoit  parti  d  Arkangel 
fur  des  vaifleaux  hollandois  ou  anglois  ,  pour  s  inftriiire 
par  lui-même  de  toutes  les  opérations  de  la  mer.  Mais 
en  1 608  pouffant  ce  projet  infiniment  plus  loin  ,  &  beau- 
coup au-delà  de  ce  que  l'on  avoit  lieu  d'attendre  ,  ci  de 
ce  que  la  prudence  même  fembloit  demander,  n  ayant 
encore  régné  feul  que  près  de  deux  ans ,  il  envoya  en 
Hollande  une  ambaffade  ,  dont  les  chefs  eto.ent  M.  le 
Fort  Genevois  ,  qu'il  honorait  d'une  grande  faveur ,  te 
le  comte  Golovin  grand  chancelier  ,  fk  il  fe  mit  dans 
leur  fuite  incognito  ,  pour  aller  apprendre  lui-même  la 
conftruftiondes  vaifleaux.  Il  entra  à  Amfterdam  dans 
la  maifon  de  l'amirauté  des  Indes ,  &  fe  fit  infcnre  dans 
le  toile  des  charpenriers  fous  le  nom  de  Pierre  Michae- 
lof  II  travailloit  dans  le  chantkr  avec  plus  d  affidu.te  & 
plus  d'ardeur  que  fes  compagnons  qui  n  avoient  pas  de 
motifs  comparables  aux  liens  :  tout  le  monde  conno.flo.t 
le  czar    tk  on  fe  le  montroit  avec  un  relpect  que  s  at- 
tirait m'oins  ce  qu'il  étoit ,  que  ce  qu'il  étoit  venu  faire. 
Avant  que  de  partir  de  fes  états,  il  avoit  envoyé  les  prin- 
cipaux feigneurs  Mofcovites  voyaget  en  dirTerens  en- 
drt-its  de  l'Europe ,  leur  marquant  a  chacun  telon  les 
difpofitians  qu'il  leur  connoiffoit ,  ce  qu'ils  dévoient  par- 
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ttcuUerétront  étudier  :  il  avoit  aufli  Congé  à  ptévenir  pat 
la  difperfion  des  grands  les  périls  de  fon  abfence.  Voyant 
en  Hollande  que  la  conftruftion  des  vaifleaux  ne  fe  fai- 
foit que  par  la  pratique  ,  St  ayant  appris  qu'elle  fetaifmt 
en  Angleterre  fur  des  plans  oit  toutes  les  proportions 
étoient  exactement  marquées ,  il  jugea  cette  manière  pré- 
férable ,  &  paffa  en  Angleterre.  Sorti  de  ce  royaume  il 
repaffa  en  Hollande  pour  retourner  dans  fes  états  par 
l'Allemagne  ,  remportant  avec  lui  la  feience  de  la  conf- 
truâion  des  vaifleatix  acquife  en  moins  de  deux  ans.  Il 
fut  appellé  brufquement  de  Vienne  par  la  révolte  de 
40000  ftrelitz.  Arrivé  à  Mofcou  à  la  fin  de  1699  ,  il  les 
cafla  tous  fans  hélîter  ,  St  l'année  fuivante  il  avoit  déjà 
remis  fur  pied  30000  hommes  d'infanterie  réglée ,  dont 
faifoient  partie  les  troupes  qu'il  avoit  déjà  eu  la  prévoyan- 
ce de  former ,  Se  de  s'attacher  particulièrement.  Alors 
fe  déclara  dans  toute  fon  étendue  le  vafte  projet  qu  il 
avoit  conçu.  Tout  étoit  à  faire  en  Mofcoyie  ,  &  rien  a 
perfeétioner.  Le  czar  ouvrit  fes  grands  états  juique-la 
fermés.  Après  avoir  envoyé  fes  principaux  fujets  cher- 
cher des  connoiffances  &  des  lumières  chez  les  étran- 
gers ,  il  attira  chez  lui  tout  ce  qu'il  put  d'étrangers  même 
capables  d'en  apporter  à  fes  fujets  ,  officiers  de  terre  5c 
de  mer  ,  matelots  ,  ingénieurs  ,  mathématiciens ,  archt- 
teftes  ,  gens  habiles  dans  la  découverte  des  mines  Se  dans 
le  travail  des  métaux  ,  médecins  ,  chirurgiens  ,  artifans 
de  toutes  les  efpeces.  Il  fit  changer  à  fon  peuple  fes  an- 
ciens habits  ;  il  retrancha  les  longues  barbes  ,  Se  defeen- 
dit  jufque  dans  les  moindres  détails  pour  en  faire  des 
hommes  d'abord  ,  Se  enfuite  des  hommes  raifonnables 
Se  policés.  En  1700  ,  foutenu  de  l'alliance  d'Augufte,roi 
de  Pologne ,  il  entra  en  guerre  avec  Charles  XII,  roi 
de  Suéde  ,  l'Alexandre  de  ce  fiécle ,  s'il  eût  eu  fes  vices 
&  plus  de  fortune.  Il  s'en  falloit  beaucoup  que  l'égalité 
qui  pouvoit  être  entre  les  deux  fouverains  ennemis  ,  fe 
trouvât  entre  les  deux  nations.  Les  Mofcovites  n'avoient 
encore  qu'une  légère  teinture  de  difcipline  militaire  ,  Se 
les  Suédois  étoient  depuis  très-long-temps  un  peuple  bel- 
liqueux ,  Se  exactement  difcipline.  Le  czar  n'ignoroit  pas 
cette  différence  :  «  Mais,  difoit-il  en  commençant  cette 
»  guerre  ,  je  fais  bien  que  mes  troupes  feront  long-temps 
»  battues  ,  mais  cela  même  leur  apprendra  enfin  à  vain- 
»  cre.  »  Cependant  après  que  les  mauvais  fuccès  des 
premiers  commencemens  eurent  été  effuyés,il  remporta 
quelques  avantages  affez  confidérables  ,  Se  au  bout  de 
quatre  ans  ,  il  avoit  déjà  fait  d'affez  grands  progrès  dans 
la  Livonie  Se  dans  l'Ingrie  ,  provinces  dépendante*  de 
la  Suéde  ,  pour  être  en  état  de  fonger  à  bâtir  une  place  , 
dont  le  port  fitué  dans  la  mer  Baltique  pût  contenir  une 
flotte  ,  Se  il  commença  en  effet  le  fameux  Petersbourg 
en  1704.  Jamais  tous  les  efforts  des  Suédois  n'ont  pu  l'en 
chafler  ,  Se  il  a  rendu  Petersbourg  une  des  meilleures 
forrereffes  de  l'Europe.  Après  de  grands  défavanrages 
qu'il  eut  contre  les  Suédois  depuis  1704  ,  enfin  il  rem- 
porta fur  eux  en  1709  ,  devant  Pultova ,  une  viftoire 
complette.  Une  grande  partie  de  l'armée  fuédoifefut  pri- 
fonni-re  de  guerre  ,  Si  on  vit  un  héros  tel  que  le  roi 
de  Suéde  fugitif  fur  les  terres  de  Turquie  ,  ôt  enfuite. 
prefque  captif  à  Bender.  Le  czar  fe  crut  digne  alors  de 
monter  au  grade  de  lieutenant  général  ;  car ,  félon  la  lot 
qu'il  s'étoitpreferite  à  lui-même  ,  de  n'avancer  dans  les 
dignités  de  la  guerre  ,  qu'aurant  qu'il  le  méritoit ,  il  n'a- 
volt  fervi  jufque-là  dans  ces  dernières  expéditions  qu'en 
qualité  de  colonel.  Il  profita  au  refte  du  malheur  Sx.  de 
Péloignement  du  roi  de  Suéde  :  il  acheva  de  conquérir 
la  Livonie  S;  l'Ingrie  ,  Se  y  joignit  la  Finlande  ,  Se  une 
partie  de  la  Poméranie  fuédoife.  Il  fut  aufli  plus  en  état 
que  jamais  de  donnet  fes  foins  à  Petersbourg  naiffant.  Il 
ordonna  aux  feigneurs  d'y  venir  bâtir,  Se  le  peupla,tant 
des  anciens  arrifans  de  Mofcovie  ,  que  de  ceux  qu'il  raf- 
fembloit  de  toute  part.  Il  fit  conftruire  des  galeres^incon- 
nues  jufque-là  dans  ces  mers  ,  pour  aller  fur  les  côtes  de 
Suéde  &  de  Finlande.  Il  acheta  des  vaifleaux  d'Angle- 
terre ,  &l  fit  travailler  fans  relâche  à  en  bâtir  encore.  Il 
parvint  enfin  à  en  bâtir  un  de  90  pièces  de  canon  ,  qui 
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fut  lancé  à  la  mer  en  171 8.  Il  eut  le  ieniïbîe  pLùfîr  de 
n'y  avoir  travaillé  qu'avec  des  ouvriers  Mofcovires.  Plu- 
fieurs  années  auparavant ,  c'eft-à-dire  en  1712  ,  il  avoit 
fait  une  faute  dont  les  fuites  pouvoient  le  mener  bien 
loin.  Les  Turcs  ayant  rompu  la  trêve  qu'ils  avoient  avec 
lui ,  il  fe  laifTa  entériner  par  leur  armée  fur  les  bords  de 
îa  rivière  de  Pruth,  où  il  étoit  perdu  fans  reffource  fans 
l'expédient  qu'imagina  la  czarine  Catherine.  Cette  prin- 
ceiTe  envoya  négocier  avec  le  grand  vifîr  ,  en  lui  biffant 
entrevoir  une  groffe  fomme  d'argent  :  il  fe  laifTa  tenter 
en  effet ,  &  la  prudence  du  czar  acheva  le  reffe.  En  mé- 
moire de  cet  événement ,  il  voulut  que  la  czarine  infti- 
tuât  l'ordre  de  fainte  Catherine  ,  dont  elle  feroit  chef, 
&  où  il  n'entremit  que  des  femmes.  Il  continua  la  guerre 
en  1713  ;  &  depuis  ce  temps-là  il  en  vint  plufieurs  fois 
aux  mains  avec  l'armée  du  roi  de  Suéde  5  fur  laquelle  il 
remporta  encore  plufieurs  victoires ,  tant  fur  mer  que  fur 
terre.  En  1 7 1 6  il  alla  avec  la  czarine  voir  le  roi  de  Dane- 
mark à  Copenhague  ,  &  y  paffa  trois  mois.  Là  il  vifîta 
tous  les  collèges ,  toutes  les  académies  ,  &  vit  tous  les 
favans.  Tous  les  jours  il  alloit  dans  une  chaloupe  avec 
deux  ingénieurs  côtoyer  les  deux  royaumes  de  Dane- 
mark 6c  de  Suéde  ,  pour  mefurer  toutes  les  finuofités  , 
fonder  tous  les  fonds  ,  &  porter  enfuite  le  tout  fur  des 
cartes  fi  exa£f.es,que  le  moindre  banc  de  fable  ne  leur  eft 
pas  échapé.  De  Danemarck  il  alla  à  Hambourg  ,  à  Ha- 
novre ,  à  Volfembutel ,  &  de-là  en  Hollande,  où  il  laifTa 
la  czarine  ,&  vînt  en  France  en  1717  ,  toujours  obfer- 
vant  &  rérléchiffant  fur  tout.  Il  vit  dans  ce  royaume , 
&  principalement  à  Paris,  tout  ce  qui  pouvoit  augmen- 
ter fes  lumières  &  fes  connoifTances.  Il  vint  le  19  juin  à 
l'académie  des  feiences  ,  dont  il  a  été  depuis  membre 
honoraire  ;  &  quand  il  fut  de  retour  chez  lui ,  il  envoya 
à  cette  célèbre  fociété,"Ie  plan  où  il  avoit  tant  de  part  lui- 
même  ,  de  la  jonction  de  la  rivière  de  Volkova  qui  parle 
à  Petersbourg,avec  le  Volga.  Il  étudia  auffi  lui-même  fon 
vafte  pays  en  géographe  &  en  phyficien  ;  il  leva  ou  fit 
lever  quantité  de  plans  ;  &  des  voyages  de  trois  ou 
quatre  cens  lieues  ne  lui  coutoient  rien  ,  pourvu  qu'il  en 
revînt  plus  inftruit.  On  ne  peut  que  parcourir  les  diffé- 
rents établi  flemens  que  lui  doit  la  Ruflîe.  Une  infan- 
terie de  cent  mille  hommes ,  auffi  belle  &  auffi  aguerrie 
qu'il  y  en  ait  en  Europe  :  une  marine  de  40  vailTeaux 
de  ligne  &  de  200  galères  :  des  fortifications  félon  les 
dernières  régies  à  toutes  les  places  qui  en  méritent  :  une 
excellente  police  dans  les  grandes  villes:  une  académie 
de  manne  &  de  navigation,  où  toutes  les  familles  no- 
bles font  obligées  d'envoyer  quelques-uns  de  leurs  en- 
fans  :  des  collèges  à  Mofcou  ,  à  Petersbourg  ,  &  à 
Kiof ,  pour  les  langues  ,  les  belles  lettres  ,  &  les  ma- 
thématiques :  de  petites  écoles  dans  les  villages  où  les 
paylàns  apprennent  à  lire  &  à  écrire  :  un  collège  de 
médecine  &  d'apoihicairerie  publique  à  Mofcou  ;  des 
leçons  publiques  d'anatomie  :  un  obfervatoite  pour  l'af- 
tronomie  :  un  jardin  des  plantes  que  l'on  a  le  loin  d'en- 
richir :  des  imprimeries  telles  qu'il  y  en  a  dans  les  royaux 
mes  les  mieux  policés  :  des  interprètes  pour  toutes  les 
langues  de  tous  les  états  de  l'Europe  ,  &  pour  plufieurs 
autres  :  une  bibliothèque  royale  formée  de  trois  grandes 
bibliothèques  qu'il  avoit  achetées  en  Angleterre  ,  en 
Holfïetn  &  en  Allemagne  ,  &c.  Il  a  fait  plufieurs  de  ces 
etablifTemens  au  milieu  même  des  guerres  qu'il  a  eu  à 
foutenir  ;  &£  pendant  la  révolution  arrivée  en  Perfe  par 
la  révolte  de  Mahmoud ,  qui  attira  de  ce  côté- là  les  ar- 
mes du  czar  &  du  grand  Seigneur,  le  premier  s'empara 
de  la  ville  de  Derbent  fur  la  côte  occidentale  delà  mer 
Cafpienne  ,  &  de  tout  ce  qui  lui  convenoit  par  rapport 
au  projet  d'étendre  le  commerce  de  Mofcovie.  Il  fit  lever 
le  plan  de  cette  mer  ,  Ôtc'eft  à  lui  que  l'on  doit  la  con- 
noiffance  de  fa  véritable  figure  ,  fort  différente  de  celle 
qu'on  lui  donnoit  communément.  Il  a  envoyé  à  l'acadé- 
mie des  feiences  de  Paris  une  carte  de  cette  mer  ,  &  a 
attiré  chez  lui  plufieurs  membres  de  cette  académie,  pour 
le  féconder  par  leurs  lumières  &  étendre  les  connoif- 
fances  qu'il  a  introduites  parmi  fes  peuples  ,  &  qu'il' 


avoit  déjà  vu  fructifier  beaucoup  ,  Iotfqu'il  mourut  le  8 
février  1725  ,  âgé  de  52  ans  ,  7  mois  St  27  jours.  Il 
avoit  introduit  chez  lui  une  architecture  régulière  ,  Se  il 
avoit  vu  avant  fa  mort  s'élever  un  grand  nombre  de  mai- 
fons  régulières  &  commodes ,  des  palais  ,  des  bâtimens 
publics  ,  Sec.  Ce  prince  fupprima  en  17 16  la  dignité  de 
patriarche  en  Ruine  ,  auffitôt  après  la  mort  du  der- 
nier titulaire.  Il  réunit  en  fa  perfonne  l'autorité  fpirituelle 
&  temporelle.  Il  fe  fit  déclarer  chef  &  protecteur  de  la 
religion  grecque  dans  fout  fon  empire  ,  6c  il  chargea  le 
métropolitain  de  Rezan  ,  qu'il  venoit  de  nommer  à  cette 
églife  ,  de  l'adminiftration  des  affaires  eccléfiaftiques. 
Ce  prince  pour  s'affermir  davantage  dans  la  nouvelle 
dignité  dont  il  fe  revêtoit  ,  crut  devoir  faire  un  coup 
d'éclat.  Le  premier  jour  de  l'an  fuivant  ,  qui  eft  une 
grande  fête  parmi  les  Mofcovites ,  &  tous  les  chrétiens 
Grecs  ,  il  fe  rendit  à  la  principale  églife  ,  Sr  y  officia 
pontiricalemenf  ;  &  depuis  il  continua  toujours  de  fuivre 
cette  coutume.  En  1720  il  dreffa  ou  fit  dreffer  une  or- 
donnance pour  la  réformation  de  fon  clergé  ,  qui  eft 
divifée  en  trois  parties  ;  la  première  explique  les  raifons 
de  1  etablilïement  que  le  monarque  faifoit  d'un  collège 
eccléfiaftique  ou  directoire  collégial  ,  lequel  devoit  dé- 
cider les  affaires  eccléfiaftiques  de  tout  l'empire  ;  la  fé- 
conde ,  la  nature  des  affaires  de  ce  collège  ;  la  troifiéme , 
les  devoirs  ,  la  charge  &  les  pouvoirs  des  directeurs  ;  le 
fondement  de  cet  établiflement ,  Sic.  On  ne  peut  nier 
qu'il  n'y  ait  dans  cette  ordonnance  des  principes  excel- 
lens ,  des  régies  fort  fages ,  &  des  maximes  d'une  grande 
folidité.  Elle  commence  par  le  formulaire  du  ferment  que 
dévoient  prêter  les  membres  du  collège  eccléfiaftique. 
A  la  fin  il  eft  dit  que  fa  majefté  a  fait  ledit  règlement ,  Se 
qu'elle  l'a  examiné  &  corrigé  le  19  février  1720;  que 
le  fénat ,  les  évêques  &  les  abbés  (  dont  on  trouve  en- 
fuite  la  fignature  )  en  ont  entendu  la  lecture  le  5  mars 
de  la  même  année  ,  y  ont  fait  leurs  obfervations  par  le 
commandement  exprès  de  fa  majefté  ;  &  que  pour  le 
rendre  ftable  à  jamais  &  immuable  ,  fa  majefté  l'a  figné 
de  la  propre  main  ,  de  même  que  le  clergé  qui  étoit  pré- 
fent.  Cette  ordonnance  a  été  traduite  en  allemand ,  en 
latin  &  en  plufieurs  autres  langues  :  on  en  a  une  traduc- 
tion françoife  ,  imprimée  en  1745  ,  in-i  2.  Elle  fait  la 
féconde  partie  des  Anecdotes  du  règne  de  Pierre  I  con- 
tenant en  particulier  l'hiftoire  du  prince  Menzikoff  &  fa 
difgrace.  Il  a  laiffé  fes  états  à  la  czarine  fa  veuve  ,  qui  a 
continué  de  travailler  fur  le  même  plan  que  le  czar  avoir 
tracé ,  Se  dont  l'exécution  étoit  déjà  û  fort  avancée. 
*  Mémoires  du  temps.  Eloge  de  Pierre  I ,  czar  de  Mof- 
covie ,  dans  ÏHiJl.  de  l'acad.  des  feiences  pour  l'année 
1725. 

PIERRE  ALEXIOWITZ  ,  II  du  nom ,  petit-fils  du 
précédent ,  empereur  &  aurocrator  de  toutes  les  Rufties 
de  Mofcovie  ,  de  Kiovie,  de  "Voldimirie  ,  de  Novo»ro- 
die ,  czar  de  Cazan  ,  czar  d'Aftracan  ,  czar  de  Sibérie  ' 
feigneurde  Pfcovie ,  grand  duc  de  Smolensko ,  duc  d'Eo- 
nie  ,  de  Livonie  ,  de  Carelie ,  de  TVer,  de  Sugorie ,  de 
Permie,  deWiarka,  de  Bulgarie,  &  auttes  endroits, 
feigneur  &  grand  duc  du  Bas-Nowogrod  ,  de  Czerniko- 
wie  ,  de  RoftWie  ,  de  laroflavie  ,  de  Beloféro  ,  d'Udo- 
rie  ,  d'Obdorie  ,  de  Candefnie  ,  &  empereur  de  toutes 
les  côtes  feptentrionales  ,  feigneur  du  pays  d'Ibetie  ,  & 
des  czars  de  Cartalinie  &  Gruwinie  ,  &  du  pays  de  La- 
bardinie, feigneur  héréditaire  ,  c£  fouverain  des  ducs  de 
Circaffie  ,  &  des  autres  ducs  des  montagnes.  Ce  font-là 
les  titres  que  prenoit  ce  prince ,  qui  étoit  né  à  Peters- 
bourgle  23  octobre  171  5.  II  étoit  fils  d'Alexis-Peowitz, 
fils  du  czat  Pierre  le  Grand.  Il  fut  proclamé  czar  Se 
empereur  de  toutes  les  Ruffies  le  18  mai  1727  ,  confor- 
mément au  teftament  de  l'impératrice  Catherine  ,  fa 
grande  belle-mere,  morte  le  jour  précédent,  après  l'avoir 
défigné  St  nommé  pour  fon  fuccefteur  au  trône  de  cette 
vafte  monarchie.  On  lui  forma  ,  à  caufe  de  fon  jeune 
âge  ,  un  confeil  de  régence  ,  par  l'avis  duquel  il  fit  arrê- 
ter le  19  feptembre  fuivant  le  prince  Menzikoff,  fon  pre- 
mier miniftre ,  qui  s'étoit  rendu  trop  puiftant ,  &  traitut 
Tome  FUI.  Partie  II.  Vu  ij 
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relégué  dans  une  fortereffe  en  Sibérie.  Le  jeune  czar  a  volt 
été  fiancé  le  6  juin  précédent  avec  Marie  Alexandrowna , 
fille  aînée  de  ce  mmiftre,  laquelle  fut  envelopée  dans  la 
difgrace  de  fon  pere.  Ce  jeune  monarque  s'étant  rendu 
avec  toute  fa  cour  de  Petersbourg  à  Mofcou  ,  capitale  de 
fes  états  ,  il  y  fit  fon  entrée  folemnelle  le  15  février  1718, 

6  y  fut  couronné  le  7  mars  fuivant.  Après  la  difgrace  du 
prince  Menzikoff,  Alexis  Gregorewitz,  prince  Dolgoruc- 
Jtt ,  miniftre  &  confeiller  aftuel  d'état ,  grand  maître  de 
la  cour,  &  chevalier  de  l'ordre  de  S.  André  ,  s'étoit 
rendu  maître  des  affaires.  Le  czar  s'étant  rendu  le  29  no- 
vembre 1719  chez  ce  nouveau  miniftre  ,  lui  fit  la  de- 
mande en  mariage  de  Catherine  Alexiovna ,  fa  fille  aînée, 
âgée  de  vingt  ans  ;  &  ayant  obtenu  fon  agrément  ,  il 
déclara  le  lendemain  ce  futur  mariage  ,  &  ils  turent  fian- 
cés enfemble  le  11  décembre  fuivant,  mais  les  chofes 
en  refterent-là  ;  car  le  czar  s'étant  trouvé  abattu  avec  un 
grand  mal  de  tête  le  17  janvier  173.0  ,  au  retour  d'une 
grande  chatte  ,  il  fut  obligé  de  fe  mettre  au  lit.  La  petite 
vérole  commença  à  paroître  le  18  ,  &  fortir  d'abord  fi 
heureuiement ,  que  le  26  les  médecins  augurèrent  qu'il 
étoit  hors  de  danger  $  mais  la  nuit  fuivante  ayant  été  at- 
taqué d'une  fièvre  violente  avec  un  tranfport  au  cerveau, 
il  mourut  dans  fon  palais  à  Mofcou  ,  la  nuit  du  19  au  30 
janvier  1730,  à  minuit  oc  demi ,  âgé  de  1 4  ans ,  3  mois, 

7  jours ,  &  ayant  régné  2  ans  ,  8  mois  &  1 1  jours.  11 
fut  inhumé  le  12  février  fuivant  dans  le  tombeau  impé- 
rial en  l'églife  de  S.  Michel  de  Mofcou.  La  couronne 
pafla  après  lui  à  Anne  hvanowna  ,  fa  tante  à  la  mode 
de  Bretagne. 

Autres  rois  et  princes  de  ce  nom. 

PIERRE  ,  dit  r 'Allemand  ,  roi  de  Hongrie ,  fils  d'une 
feeur  de  S.  Etienne ,  lui  fuccéda  en  1038.  Son  trop  grand 
attachement  pour  les  Allemans  ,  joint  à  fes  mauvaifes 
inclinations  ,  le  fit  chaffer  par  les  Hongrois  en  1042.  Il  fut 
rétabli  par  l'empereur  Henri  III ,  deux  ans  après  ;  mais  il 
négligea  de  regagner  l'affection  de  fes  fujets ,  qui  l'ayant 
furpris  à  la  chafle  ,  lui  crevèrent  les  yeux  en  1044.  *  Ber- 
tîus  ,  /.  2  rer.  Ger.  Bonfinius ,  hijl.  de  Hong.  &c. 

PIERRE  ,  I  du  nom  ,  roi  de  Chypre  de  la  maifon  de 
Luzignan  ,  fuccéda  à  fon  pere  HUGUES  en  1360,  & 
commença  de  fe  faire  connoitre  par  la  prife  de  Satalie  &£ 
de  diverfes  autres  places  furies  infidèles  en  1362.  Enfuite 
il  vint  en  Europe,  &  fit  fî  bien,  que  les  rois  de  France  & 
de  Danemarck  qu'il  avoit  engagés  de  venir  à  Avignon , 
fe  croiferent  en  préfence  du  pape  Urbain  V.  Quelque 
temps  après  s'étant  contenté  d'un  fecours  confidérable 
d'argent  ôf.  de  troupes ,  il  fit  voile  au  Levant ,  &  prit  Ale- 
xandrie l'an  1365.  On  attendoit  de  grandes  chofes  de  ce 
prince,lorfqu  il  fut  affamné  par  les  gens  de  fon  propre  frère 
l'an  1369.  Illaiffafon  fils  Pierre  , lequel  à  caufe  de  fon 
bas  âge  fut  nommé  Pétrin  ou  Pierrot ,  &£  mourut  l'an 
1382.  Cherche^  LUZIGNAN.  *  Etienne  ,  hijloire  de 
Chypre. 

PIERRE  I ,  dit  le  Juficier  &  le  Cruel ,  roi  de  Portu- 
gal ,  régna  après  fon  pere  Alfonse  IV  ,  dit  le  Fier,  en 
13  57.  Les  auteurs  remarquent  avec  étonnement  que  dans 
le  même  temps  l'Efpagne  avoit  trois  princes  du  nom  de 
Pierre  ,  dont  les  inclinations  étoient  extrêmement  cruel- 
les. C'étoient  Pierre  IV ,  roi  d'Aragon,  Pierre,  roi  de  Caf- 
tille  ,  6c  Pierre,roi  de  Portugal.  Au  refle  ,  ce  dernier  aima 
la  juftice ,  gouverna  lès  fujets  en  paix  ,  &  ne  témoigna 
de  haine  que  contre  ceux  qui  avoîent  fait  mourir  Agnès 
de  Caftro,  fa  maîtrefïe,  par  ordre  de  fon  pere.  Ce  prince 
mourut  en  1367.  Voye^h  poftérité  à  l'article  de  POR- 
TUGAL.* Mariana  ,  hijl.  I.  17  ,  c.  9.  Duard,  in  geneal. 
reg.  Port.  Coneftagio.  Le  pere  Anfelme  ,  &c. 

PIERRE  II ,  roi  de  Portugal ,  fils  de  Jean  IV  ,  eut  de 
grands  chagrins  à  effuyer  fous  le  régne  de  fon  frère  Al- 
fonfe-Henri ,  &c  fut  cruellement  perfécuté  des  favoris  de 
ce  prince.  Il  entra  dans  les  intérêts  de  la  reine  fa  belle- 
feeur ,  Marie-El'vrabeth-Françoift  de  Savoye-Nemqurs  , 
qui  n'avoit  pas  moins  à  fouffrir  que  lui ,  &C  eut  part ,  dit- 
çn ,  aufli-bien  qu'elle ,  à  la  réfolution  qui  fut  prife  de  dé- 
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clarer  fon  frère  Incapable  de  régner.  Après  que  ce. projet 
eut  été  exécuté ,  &  qu'Aifonfe  eut  été  enfermé  ,  il  fut 
déclaré  régent  du  royaume  ,  le  22  novembre  1667  ,  £t 
époufa  le  2  avril  1668  ,  la  reine  ,  dont  le  mariage  n'avoit 
pas  été  confommé  ,  &£  avoit  été  déclaré  nul.  La  même 
année  il  fit  la  paix  avec  l'Efpagne.  Depuis  il  fut  déclaré 
roi ,  après  la  mort  de  fon  frère.  Il  prit  le  parti  de  l'archi- 
duc Charles  d'Autriche  contre  Philippe  V,roi  d'Efpagne, 
quoiqu'il  eût  reconnu  celui-ci ,  &  eût  même  fait  des  trai- 
tés avec  lui.  Ayant  reçu  l'archiduc  dans  fes  états  ,  il  s'at- 
tira une  déclaration  de  guerre  de  la  part  de  l'Efpagne , 
&  mourut  le  9  décembre  1706 ,  âgé  de  58  ans  ,7  mois. 
Voye{  fa  poftérité  à  l'article  de  PORTUGAL. 

PIERRE  d'Aragon,  roi  d'une  partie  de  la  Sicile,  fuc- 
céda en  1337  àfonpere  Frédéric  ,  fils'tJePiEHRElU, 
roi  d'Aragon,  6c  fucceffeur  de  Jacques  I ,  fo'rVfrere.  Quel- 
ques auteurs  difent  que  ce  prince  avoit  peu  d'efprit  &  de 
conduite  :  aufli  mourut-il, fans  avoir  rien  fait  de  mémora- 
ble, l'an  1342.  Voye?^  fa  poftérité  a  l'article  ARAGON". 
*  Villani ,  /.  \\.  Fazel.  Surita  ,  &C. 

PIERRE  de  France ,  I  du  nom  ,  feigneur  de  Courte- 
nai ,  de  Montargis  ,  de  Château-Regnard  ,  de  Champi- 
nelles  ,  de  Tanlai ,  &c.  feptiéme  &  dernier  des  fils  du 
roi  Louis  le  Gros,  &  d' 'Adélaïde  de  Savoye  ,  accom- 
pagna à  l'âge  de  22  ans  ,  en  1 147  ,1e  roi  Louis  UJeune9 
fon  frère ,  au  voyage  de  la  Terre  fainte.  Depuis  il  fut  un 
des  trois  feigneurs  que  le  même  roi  donna  l'an  1178, 
pour  alTurance  du  traité  de  paix  fait  avec  l'Anglois.  L'an- 
née fuivante,  il  fit  une  féconde  fois  le  voyage  de  la  Terre 
fainte  ,  avec  Henri  I  de  ce  nom  ,  comte  de  Champagne, 
fe  trouva  au  fiége'd'Acre  ,  &  mourut  vers  l'an  1182, 
âgé  d'environ  63  ans.  Le  continuateur  d'Aimoin  ,  Roger 
de  Hoveden  ,  &  Guillaume  de  Tyr,  parlent  avantageu- 
fement  de  ce  prince.  Voyv^  fa'poftérité  à  l'article  de 
COURTENAI.  *  Alberic  ,  in  chron.  Sainte-Marthe, 
hijloire  généalogique  de  la  maifon  de  France.  Du  Bou- 
chet ,  hijloire  généalogique  de  la  maifon  de  Courttnai* 
Le  pere  Anfelme  ,  &c. 

PIERRE  de  France  ,  comte  d'Alençon  ,  de  Blois  & 
de  Chartres,  fire  d'Avefnes  &  de  Guife ,  cinquième  fils 
du  roi  S.  Louis  ,  &c  de  Marguerite  de  Provence  ,  fut 
accordé  par  traité  à  Paris  ,  en  février  1 263  ,  à  Jeanne 
de  Châtillon  ,  fille  unique  &  héritière  de  Jean  de  Chà- 
tillon ,  I  du  nom  ,  comte  de  Blois  &  de  Chartres  ,  fei- 
gneur d'Avefnes  6t  de  Guile  ,  &c  à1  Alix  de  Bretagne  , 
qu'il  époufa  en  1 3-71 ,  &  accompagna  le  roi  fon  pere  en 
Afrique  ,  où  il  fe  trouva  au  liège  de  Tunis  l'an  1 270 ,  & 
mourut  à  Salerne  dans  le  royaume  de  Naples ,  le  6  avril 
de  l'an  1  282  ,  d'où  fon  corps  fut  apporté  à  l'églife  des 
Cordeliers  à  Paris,  où  l'on  voit  fon  tombeau,  &  fon 
cœur  en  celle  des  Dominicains.  V oye{  fa  poftérité  à  l'ar- 
ticle de  FRANCE.*  Confulte^  Guillaume  de  Nangis  ; 
Joinville  ,  avec  les  obfervatïons  du  fieur  du  Cange  ; 
Sainte-Marthe;  le  pere  Anfelme,  &c. 

PIERRE  ,  II  du  nom  ,  comte  d'Alençon  ,  du  Per- 
che ,  &c.  furnommé  le  Noble  ,  troifiéme  fils  de  Char- 
les de  Valois  II  du  nom  ,  comte  d'Alençon ,  &c.  dit 
le  Magnanime  ,  &  de  Marie  d'Efpagne,  fa  féconde  fem- 
me ,  fut  donné  par  le  roi  Jean  pour  ôt3ge  aux  Angloîs 
en  1360.  A  fon  retour  ,  il  fit  la  guerre  en  Bretagne,  Se 
fut  blelTé  au  fiéga  d'Hennebon.  Il  fervit  aufli  dans  !a 
guerre  que  les  ducs  de  Berri  &£  de  Bourbon  firent  en 
Guienne  aux  Anglois ,  &  fut  un  des  grands  du  royaume , 
qui  affifterent  à  la  publication  de  l'ordonnance  que  le  roi 
Charles  Vfit  en  1375  ,  pour  la  majorité  des  rois.  Le  duc 
d'Alençon  fuivit  le  roi  Charles  VI  au  voyage  de  Flandre 
l'an  1388, mourut  à  Argentonle  20  feptembre  de  l'an 
1404,  &£  fut  enterré  à  la  Chartreufe  de  Val- Dieu  au  Per- 
che. Voye^z  poftérité  à  l'article  ALENÇON.  *  ConfuU 
te?  FroifTart  ;  Monftrelet  ;  Sainte-Marthe  ;  le  pere  Anfel- 
me ,  &c. 

PIERRE ,  I  du  nom  ,  duc  de  Bourbon  ,  comte  de 
Clermont  &  de  la  Marche  ,  fils  de  Louis  I  du  nom  , 
duc  de  Bourbon,  &  petit-fils  de  Robert  de  France  , 
comte  de  Clermont ,  forti du  roi  S,  LouiS3  fut  cham- 
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bner  de  France ,  gouverneur  de  Languedoc  Se  de  Gafco- 
gne;  exerça  diverfes  charges  importantes,  Se  donna  en 
diverfes  occalions  des  marques  de  fon  courage  Se  de  fa 
prudence.  Il  fut  choifi  par  le  roi  Philippe  de  Valois ,  pour 
affifter  Jean  de  France ,  duc  de  Normandie,  dans  la  guerre 
de  Bretagne  Se  deGuienne,  &  fe  trouva  l'an  1346  à  la 
bataille  de  Creci,  puis  au  fîége  de  Calais.  Enfuite  il  fut 
député  vers  Edouard  III,  roi  d'Angleterre ,  pour  conclure 
tin  traité  de  paix ,  &  fut  enfin  tué  à  la  bataille  de  Poitiers  , 
■  'Septembre  de  l'an  1356.  Fbytv  fa  poftérité  à  l'arti- 
cle BOURBON.  *  Confutte{  Froiftart  ;  Sainte-Marthe  : 
le  pere  Anfelme ,  Sic. 

PIERRE ,  II  du  nom  ,  duc  de  Bourbon  Se  d'Auvergne, 
comte  de  Clermont ,  de  Forez  Se  de  la  Marche ,  Sec.  pair 
&  chambrier  de  France ,  gouverneur  de  Languedoc,  qua- 
trième fils  de  Charles  I ,  duc  de  Bourbon  ,  Se  d'Agnès 
de  Bourgogne,  né  au  mois  de  novembre  de  l'an  1439  , 
porta  le  titre  de  feigneur  de  Beaujeu  pendant  la  vie  de 
fon  frère  aîné,  St  fut  aimé  du  toi  Louis  XI  ,  qui  lui  fit 
époufer  Anne  de  France  fa  fille  aînée ,  Se  le  fit  chef  de 
fon  confeil.  Après  1a  mort  de  ce  toi ,  Pierre  fut  gouver- 
neur du  royaume ,  conjointement  avec  la  princeffe  fon 
époufe ,  pendant  la  jeuneffe  du  roi  Charles  VIII ,  qui  l'éta- 
blit lieutenant  général  de  l'état  pendant  fon  voyage  d'Ita- 
lie. Il  mourut  à  Moulins  leSoftobre  de  l'an  1503  ,  Se  fut 
enterré  dans  la  chapelle  neuve  du  prieuré  de  Souvigni. 
Voyei  fa  poftérité  à  l'article  de  BOURBON.*/-'^  les 
Mémoires  de  Philippe  de  Commines  ;  Pierre  Matthieu  ; 
André  de  la  Vigne  ;  Robert  Gaguin  ;  Guillaume  de  Jali- 
.gm  ;  Mezerai  ;  le  pere  Anfelme  ,  Sec. 

PIERRE  de  Dreux,  dit  Mauckrc  ,  c'eft-à-dire  ,  mal 
habile ,  duc  de  Bretagne  ,  comte  de  Richemont,  Sec. 
fécond  fils  de  Robert  ,  II du  nom,  comte  de  Dteux  , 
£e  d'iolande  de  Couci,fa  féconde  femme  .défendit  vail- 
lamment en  1 213  la  ville  de  Nantes  ,  affiégée  par  Jean, 
roi  d'Angleterre.  Enfuite  il  fe  croifa  contre  les  Albigeois  ; 
Se  après  la  mort  de  la  ducheffe.fa  femme;  en  nu  ,  il  eut 
de  grands  différends  contre  la  nobleffe  de  Bretagne  qu'il 
défit  dans  un  combat  près  de  Château-Briant.  Ce  duc  fut 
un  des  feigneurs  qui  fe  liguèrent  après  la  mort  du  roi 
Louis  VIII-,  contre  la  reine  Blanche,régente  du  royaume. 
Il  s'allia  même  avec  les  Anglois  ;  mais  depuis.par  les  foins 
du  comte  de  Dreux,fon  frère ,  il  fit  fon  accommodement 
en  1134  ,  avec  le  toiS.  Louis , qu'il  fervit  très-utilement 
contre  les  mêmes  Anglois.  Enfuite  ,  en  1139  ,  il  accom- 
pagna rhibaud,roi  de  Navarre,  au  voyage  d'Outremer 
contre  les  infidèles  ,  Se  fuivitauffi  le  roi  S.  Louis  contte 
les  Sarafins.  Il  combattit  courageufement  à  la  bataille  de 
la  Maffoure,  Se  mourut  fur  mer ,  revenant  en  France  le 
22juin  1250.  Voyt^ks  ancêtres  St  fa  poftérité  à  l'article 
de  BRETAGNE, 'Nicolas  Vignier.St  d'Argentré , hifl. 
de  Bretagne.  Le  pere  Anfelme,  Sec. 

PIERRE  II ,  dit  /e  Simple,  duc  de  Bretagne,  fécond 
fils  de  Jean  VI  ,  duc  de  Bretagne  ,  Se  de  Jeanne  de 
France  ,  porta  d'abord  le  titre  de  comte  de  Gumgamp. 
Il  l'uccéda  depuis  à  fon  (rets  François  I ,  dit  le  Bien- aimé  , 
en  1450  ,  Scmourut  de  paralyfîe  à  Nantes  ,  le  22  fep- 
tembre  1457,  fans  laiffer  d'enfans  de  Françoife  ,  fille 
aînée  de  £oa;s,feigneur  d'Amboife,  vicomte  de  Thouars, 
qu'il  avoit  époufée  par  contrat  du  21  juillet  1431.  Son 
corps  fut  enterté  dans  l'églife  de  Notre-Dame  de  Nan- 
tes. ARTUS,comte  de  Richemont,  connétable  de  France, 
furnommé  le  Jujlicier  ,  fils  de  Jean  V ,  dit  le  Vaillant , 
fuccéda  à  l'es  deux  neveux ,  François  I  Se  Pierre  II ,  tous 
deux  fils  de  fon  frère  Jean  VI ,  furnommé  le  Bon  Se  le 
Sage.  *  D'Argentré  ,  Se  Vignier,  hifl.  de  Bretagne.  Le 
pere  Anfelme ,  Sec. 

PIERRE  prince  de  Portugal ,  duc  de  Conimbre  , 
troifiéme  fils  de  Jt AN  I  ,  Se  frère  d' 'Edouard '.rois  de  Por- 
tugal. Ce  dernier  laiffa  Alfonfe  V ,  fon  fils  ,  fous  la  tutelle 
de  fa  mere  Eléonorc  d'Aragon  ;  mais  les  Portugais  im- 
prouvant ce  choix  ,  nommèrent  le  duc  de  Conimbre  , 
regent  du  royaume ,  qui  abufa  de  fon  autotité  ,  pour 
ufurper  la  couronne  fur  fon  pupille  Alfonfe  ,  qui  avoit 
époufe  Elilabeth,(i  fille  ;  mais  ce  jeune  prince  le  tua  dans 
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Imhotjtemma  regium  Lufitanicum. 

PIERRE  ,  furnommé  le  petit  Charlemagne  ,  comte 
de  Savoye ,  feptiéme  fils  de  Thomas  ,  I  du  nom.comte 
deSavoye,  Se  de  Marguerite  Ae  Foucitmy  ,  né  en  1203, 
fut  chanoine  de  l'églife  de  Valence  eiï  Dauphmé  ,  nuis 
prévôt  d'Aoufte  ;  mais  trouvant  cette  profeffion  tout-à- 
fait  contraire  à  fon  inclination  ,  il  demanda  l'an  1234  a 
AmélV,  fon  frère  aîné  ,  comte  de  Savoye ,  un  apanage 
qui  fût  digne  de  fa  naiflance.  Ce  prince  fut  depuis  le  pro- 
tecteur des  églifes  Se  des  prélats  de  ce  temps.  Il  fit  en 
1241  un  voyage  en  Angleterre ,  où  le  roi  Henri  III  lui 
donna  diverfes  terres  ,  le  fit  chevalier  6c  chef  de  fort 
confeil,  Se  l'employa  pour  négocier  quelques  affaires  en 
France  Se  ailleurs.  Mais  après  que  Bonifiée  ,  fils  d'Amé 
de  Savoye  ,  fut  mort  fans  enfansen  1263  ,  il  fut  appelle 
à  la  fucceffion  ,  au  préjudice  de  fes  neveux,  fils  de  Tho- 
mas II ,  troifiéme  fils  de  Thomas  I.  Il  étoit  courageux , 
prudenr,  homme  d'efprit  ,  Se  eut  l'adrefTe  d'unir'  plu- 
sieurs terres  Se  feigneuries  à  la  Savoye.  Ce  duc  mourut 
à  Chilon,  au  pays  de  Vaud ,  le  7  juin  1268,  âgé  de 
64  ans  ,  Se  fut  porté  au  monaflere  de  Hautecombe. 
Voycl  fa  poftérité  à  l'article  de  SAVOYE.  *  Guiche- 
non  ,  hifl.  de  Savoye. 

Autres  grands  hommes  de  ce  nom. 

PIERRE  ,  prêtte  del'églife  d'Edeffe ,  dans  le  V  fîé- 
cle  ,  écrivit  divers  traités ,  des  vers  fur  la  mort  de  faint 
Ephrem  ,  Se  mit  les  pfeaumes  en  vets.  *  Gennade  in 
cat.  dluflr.  vir.  cap.  64. 

PIERRE  CHRYSOLOGUE(S.)  évêque  de  Ra- 
venne ,  dans  le  V  fiécle.  Après  avoir  fait  long-temps  les 
fondions  de  diacre  ,  il  fut  élu  archevêque  de  Ravenne 
l'an  43  3  ,  Se  confirmé  ,  fi  l'on  en  croit  les  archives  de 
cette  éghfe  ,  par  voie  de  révélation.  On  y  lit  qu'après 
la  mort  de  Jean  de  Ravenne  en  433,5.  Pierre  Se  S.  Apol- 
linaire étoient  apparus  au  pape  Sixte  III ,  Se  lui  avoient 
appris  quel  étoit  celui  qu'il  devoir  ordonner.  Lorfque  les 
habitans  de  Ravenne  vinrent  à  Rome  pour  faire  confir- 
mer leleftion  qu'ils  avoient  faite  d'un  fuccefteur  pour 
Jean  ,  le  pontife  les  refufa.  Dans  le  même  temps  S.  Cor- 
neille ,  évêque  d'imola  ,  arriva  à  Rome  avec  Pierre  fon 
diacre  ,  que  le  pape  reconnut  pour  celui  que  Dieu  lui 
avoit  montré.  Ce  qui  obligea  ceux  de  Ravenne  à  le  rece- 
voir pour  leur  prélat.  Mats  on  ne  peut  faite  de  fonds  fur 
cette  hiftoire  ,  qui  n'eft  rapportée  par  aucun  auteur  di- 
gne de  foi.  Il  eft  feulement  certain  que  S.  Pierre  Chry- 
fologue  fut  élu  Se  otdonné  vers  ce  temps-là  évêque  de 
Ravenne  ,  Se  qu'il  gouverna  cette  églife  pendant  plu- 
fieurs  années.  Le  moine  Eutychès  écrivit  à  Pierre  Chry- 
fologue  en  449  ,  &  à  plufîeurs  autres  évêques  d'Occi- 
dent ,  pour  fe  plaindre  de  S.  Flaviende  Conftantinople. 
Pierre  Chrylologue  lui  écrivit  une  lettre  grave  Se  apof- 
tolique  ,  qui  eft  encore  dans  fes  œuvres  ,  Se  qui  com- 
mence amfi  :  Triftis  legi  triftes  litteras  tuas ,  &c.  L'ex- 
trait  de  fa  vie  ,  qui  eft  à  la  tête  de  fes  œuvres  ,  marque 
qu'il  a  été  évêque  60  ans  ,  Se  qu'il  eft  mort  vets  l'an 
500  ;  mais  cela  fe  détruit  par  la  lettre  37  de  S.  Léon 
le  Grand,  pape,  écrite  en  l'an  458  àNéonas,  fuccefteur 
de  S.  Pierre  dans  l'évêché  de  Ravenne.  C'eft  la  lettre 
qui  commence  ,  Fréquenter  quidem  ,  6V.  On  a  de  lut 
176  fermons,  ou  homélies  ,  recueillies  il  y  a  plus  de 
900  ans  ,  par  Félix, évêque  de  Ravenne,  aufquelles  on 
en  peut  joindte  cinq  autres  fur  l'oraifon  dominicale  ,  que 
D.  Luc  d'Acheri  a  publiées  dans  le  fpicilége.  Le  P.  Sé- 
baftien  Paul  de  la  Mere  de  Dieu  en  a  donné  une  édi- 
tion,  imprimée  à  Venife  en  1750  en  un  volume  in-folio. 
Ces  fermons  font  fort  courts  :  il  y  explique  en  peu  de 
mots  ,  Se  d'une  manière  fort  agréable  ,  le  texte  de  l'écri- 
ture ,  Se  fait  de  courtes  réflexions  morales  :  il  a  fu  allier 
beaucoup  de  clarté  avec  la  brièveté.  Son  ftyle  eft  com- 
pofé  de  fentences  Se  de  phrafes  coupées  ,  qui  ne  laifTent 
pas  d'avoir  une  fuite  &  une  liaifon  naturelle.  Ses  termes 
font  allez  choifis ,  Se  fes  penfées  patoiffent  Ipifiruellej , 


34î       P  I  & 

&  quelquefois  femblent  fortir  un  peu  du  naturel  ;  ce- 
pendant l'on  peut  dire  qu'il  n'y  a  rien  d'affez  grand  , 
d'affez  élevé  ,  ni  d'affez  éloquent ,  pour  lui  faire  mériter 
le  furnom  de  Chryfologue  ,  dont  il  eft  en  poffeffion  ,  & 
qui  ne  lui  a  été  donné  que  x  50  ans  après  fa  mort ,  quand 
Félix.évêque  de  Ravenne,a  recueilli  fes  fermons.  On  tait 
fa  fête  au  1  décembre.  *  Henri  d'Auxerre  ,  L  6  ,  rua 
S.  Gcrm.  Trithème  Se  Bellarmin ,  defcnplor.  ecclej.  Bi- 
ronius  ,  in  annal.  &  martyr.  Sixte  de  Sienne  ,  l.  4  bibl. 
fana.  Ughel ,  t.  II.  Ital.facr.  Rubeus ,  hi/i  Raven.  &c, 

Du  Pin,  *''«'<"*■  à"  auu  du  VflccU- Baillet  > 

vies  des  faims  ,  au  mois  de  décembre. 

PIERRE  ABSELAME  ou  BALSAME  ,  ne  en  Pa- 
leftine  dans  le  III  fiécle  ,  embraffa  la  vie  afcétique.  Il  fut 
arrêté  pour  la  religion  l'an  309  ,  &  conduit  à  Cefaree  au 
tribunal  de  Sévère,  gouverneur  de  Paleft.ne  ;  Se  ayant 
confeffé  généreufement  la  foi  de  Jefus-Chnft ,  .1  fut  con- 
damné  à  mort.  Ses  adles  portent  qu'il  fut  cruche  ;  mais 
les  martyrologes  n'en  conviennent  pas.  On  tait  la  tête 
au  3  janvier.  *  Eufebe ,  de  martyr.  PaUfi.  cap.  I  o.  Bol- 
landus.  Ruinait ,  aiJa  fan'd.  Baillet ,  ries  des faims. 

PIERRE  ,  évêque  de  Sébafte  ,  frère  de  S.  baine  le 
Grand  Se  de  S.  Grégoire  de  Nyffe  ,  fe  confacra  avec 
tous  ceux  de  fa  famille  au  fervice  de  Dieu  ,  Se  fe  mit 
dans  un  monaftere  fous  la  difeipline  de  fon  frère  S.  Ba- 
file.  Il  lui  fuccéda  même  dans  le  gouvernement  de  ce 
monaftere.  S.  Bafile  étant  évêque  de  Céfarée  ,  or- 
donna fon  frère  prêtre.  Il  fut  élevé  l'an  380  fur  le  tiege 
épifcopal  de  Sébafte  en  Arménie,  affilia  au  concile  de 
Conftantinople  ,  Se  mourut  Vers  l'an  387.  On  en  faifoit 
mémoire  dans  l'églife  au  9  janvier  ,  dès  le  vivant  de 
S.  Grégoire  deNyffe.*  Greg.  de  Naz.  oral.  20.  S.  Greg. 
de  Nylfe  ,  in  rit.  Macrin.  Rufin  ,  l.  x  ,  Ufl,  c.  9.  Théo- 
doret ,  hift.  I.  4,  c  30.  Hermant ,  rie  de  S.  Bafile.  Bail- 
ler ,  ries  des  faims  ,  mois  de  janrier . 

PIERRE  DIACRE  ,  Grec  ,  qui  vivoit  dans  le  VI  fié- 
cle,  vint  en  5  1 9  à  Rome  ,  en  qualité  de  député  ,  avec 
les  Grecs  Orientaux.  Ils  avoient  été  envoyés  au  fujet 
d'une  difpute  qui  s'étoit  élevée  entre  Viftor  ,  défenfeur 
du  concile  de  Chalcédoine  ,  Se  les  moines  de  Scythie  , 
qui  vouloient  qu'on  dit  qu'une  perfonne  de  la  Trinité 
avoit  été  ctucifiée  pour  nous.  Pierre  écrivit  un  traité  de 
l'Incarnation  Se  de  la  grâce  de  Jefus-Chrift  ,  qu'il  en- 
voya à  S.  Fulgence  ,  Se  aux  autres  prélats  d'Afrique. 
Nous  avons  certe  lettre  dans  la  bibliothèque  des  pères  ; 
&  ce  fut  elle  qui  donna  occafion  au  même  S.  Fulgence 
d'écrire  le  traité  de  l'incarnarion  du  Verbe  ,  que  nous 
avons  de  lui.  *  Baronius.  Bellarmin  ,  defeript.  eccl.  Pof- 
fevin  ,  in  appar.facr.  &c. 

PIERRE  D'APAMÉE  ,  hérétique  Eutychien  ,  Se 
Acéphale  ,  dans  le  VI  fiécle  ,  s'œftalla  fur  le  fiége 
épifcopal  de  cette  ville  ,  où  il  fe  fervit  de  fon  autorité 
pour  faire  recevoir  fes  erreurs.  Il  viola  les  faints  ca- 
iions.fit  ôter  des  dyptiques,  ou  regiflres  de  Véglife  le  nom 
des  prélats  orthodoxes  ,  pour  y  mettre  ceux  des  héré- 
tiques ;  Se  fe  joignant  à  Severe  d'Antioche,  tourmenta 
les  moines  Catholiques  de  Syrie ,  d'une  façon  fi  cruelle, 
que  plufieurs  furent  tués ,  Se  les  autres  chaffés  de  leurs 
inonaftetes.  On  le  condamna  dans  le  fynode  tenu  à 
Conftantinople  pal  Mennas  ,  évêque  de  cette  ville , 
en  536.  *  Baronius  ,  A.  C.  5  18  ,  n.  46  ,  47  ,  48  , 

49PIERRE  DE  LAODICÉE ,  prêtre  de  cette  églife, 
dans  le  VII  fiécle  ,  paffe  pour  être  auteur  de  quelques 
ouvrages,  enti'auties  de  celui  qui  eft  intitulé  :  Expofitw 
orationis  Dominiez  ,  que  nous  avons  dans  la  bi- 
bliothèque des  pères.  *  Le  Mire ,  in  aucl.  de  feript. 

ecclef.  ■  ,. 

PIERRE  ,  Métropolitain  de  Nicomedie  ,  prelenta 
au  VI  concile  une  confeffion  de  foi  ,  dans  laquelle 
il  abjure  les  erreurs  des  Monothélites  *  Du  Pin  , 
bibliothèque  des  auteurs  ecclèfiajliques  des  Vil  é>  VUI 
ficelés.  . 

PIERRE  DE  SICILE  ,  dans  le  IX  fiécle  ,  fuftorien 
qui  floiiffoit  vers  l'an  870,  fut  envoyé  par  l'empereur 
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Bafile  le  Macédonien  en  Arménie,  pour  y  echanget 
quelques  prifonniers  ,  ce  qu'il  exécuta  heureufemenî. 
Il  employa  neuf  mois  en  ce  voyage  ,  8e  pendant 
ce  temps-là  compofa  en  grec  une  hiftoire  de  l'héréfie 
des  Manichéens.  Le  P.  Sirmond  en  a  traduit  une  par- 
tie ,  que  le  cardinal  Baronius  a  inférée  dans  lés  annales. 
Depuis  ,  le  même  pere  l'ayant  trouvée  entière  dans 
la  bibliothèque  du  Vatican  ,  en  prit  une  copie  ,  qu'il 
envoya  à  Marc  Velfer  à  Augsbourg.  Celui-ci  la  donna 
au  P.  Matthieu  Raderus  ,  à  condition  qu'il  la  mettrait 
en  latin  ,  ce  qu'il  exécuta  ;  Se  il  la  fit  imprimer  à  In- 
golftad  en  1604  ,  fous  ce  titre ,  Hifloria  de  varia  &  Jh- 
lida  Manicha:orum  Imrefi.  Elle  eft  fous  le  même  titre 
dans  la  bibliothèque  des  pères.  Pierre  de  Sicile  y  parle 
fur  la  lin  de  fon  ambaffade.  *  Voye^  la  préface  du  pere 
Raderus.  Le  Mire  in  aucl.  &c.  • 

PIERRE ,  qualifié  d'archidiacre  ,  eft  auteur  de  ques- 
tions fur  le  prophète  Daniel  (  QuccjKoaes  in  Dame- 
lem  prophetam  à  Petro  archidiacono  enodattz  ,  )  im- 
primées dans  le  tome  neuvième,  pag.  275  Se  fuiv.  de 
VAmplifima  colleclio,  frc.des  PP. Marte nne  &  Durand. 
Charlemagne  avoit  fait  tranferire  cet  écrit  fur  le  manufent 
de  l'auteur.  Mais  qui  étoit  celui-ci  ?  Les  favans  éditeurs 
difent  qu'ils  n'ont  pu  le  découvrir  ,  à  moins  que  ce  ne 
foit,  difent-ils  ,  ce  Pierre  diacre ,  qui  eft  un  des  in- 
terlocuteurs des  dialogues  de  S.  Grégoire  le  Grand. 

PIERRE  ,  diacre  U  garde  chartes  de  l'églife  de 
Conftantinople ,  a  écrit  vers  l'an  1090 ,  de  courtes  ré- 
ponfes  à  différens  cas  qui  lui  avoienr  été  propofés. 
Ces  réponfes  fe  trouvent  dans  le  recueil  du  droit  grec, 
fk  romain.  *  Du  Pin  ,  biblioth.  des  auteurs  ecclef.  du. 
XI  fiécle. 

PIERRE  ,  furnommé  de  Damien ,  du  nom  de  fon 
frère ,  cardinal  évêque  d'Oftie  ,  naquit  à  Ravenne  , 
au  commencement  du  XI  fiécle.  Après  avoir  fait  ^  fes 
études ,  il  fe  retira  au  monaftere  de  fainte  Croix  d'A- 
vellane,  près  d'Eugubio ,  dont  les  moines  s'appelloient 
Hermites,  parcequ'ils  vivoient  dans  une  gande  retraite  , 
quoiqu'en  commun,  fous  un  abbé.  Il  fût  appellé  par  Gui, 
abbé  de  Pompofe  ,  pour  réformer  fon  monaftere.  Au 
bout  de  deux  ans  il  retourna  à  Avellane  ,  où  il  fut 
fait  prieur ,  puis  abbé  de  ce  monaftere  ,  qu'il  augmenta 
en  très-peu  de  temps ,  tk  en  établit  plufieurs  autres  ; 
où  la  même  régie  étoit  obfervée.  Sa  réputation  l'ayant 
rendu  recommandable  ,  il  fut  nommé  cardinal,  &c  fait 
évêque  d'Oftie  par  Etienne  X,l'an  1057.  Il  eut  aufli 
comme  en  commende  l'évêché  d'Eugubio ,  Se  com- 
mença à  avoir  beaucoup  de  part  aux  affaires  de  l'é- 
glife de  Rome.  Il  fut  envoyé  l'an  1059  ,  par  le 
pape  Nicolas  II, en  qualité  de  légat  à  Milan,  pour  ré- 
former le  clergé  de  cette  églife ,  où  la  fimonie  s'exer- 
çoit  publiquement.  Quelque  temps  après  il  prit  la  ré- 
folution  de  quitter  fes  évêchés  &C  fes  emplois  pour  fe 
retirer  dans  la  folitude.  Il  les  remit  entre  les  mains  d'A- 
lexandre II  ,  ci  rerourna  dans  fon  monaftere  ;  néan- 
moins les  papes  l'employèrent  dans  diverfes  [égarions. 
Il  mourut  à  Faënza  le  13  février  1073  ,  âgé  de  66 
ans.  Ses  ouvrages  font  divifés  en  quatre  tomes ,  dans  la 
dernière  édition.  Le  I  contient  8  livres  de  lettres.  Le 
II ,  fes  fermons.  Le  III ,  fes  opufcules  ;  &  le  IV  des 
prieres,des  hymnes  8c  des  profes,qui  lui  font  attribuée,!. 
Le  ftyle  de  Pierre  Damien  eft  poli  Se  élégant ,  plein  de 
figures  Si  de  variétés  agréables.  Il  étoit  fort  favant  dans 
la  difeipline  eccléfiaftique  ,  Se  parloit  avec  liberté.  Il 
a  fait  fon  poffible  pour  faire  revivre  au  moins  une 
ombre  de  la  difeipline  ancienne  ,  dans  un  fiécle  cor- 
rompu ,  Se  pour  mettre  des  bornes  aux  défordres 
du  clergé  Se  des  moines  de  fon  temps.  Conftantin 
Cajétan  a  donné  fes  œuvres  en  trois  volumes  ,  impri- 
més à  Rome  au  commencement  du  XVII  fiécle.  Elles 
ont  été  depuis  imprimées  à  Lyon  en  1623  ,  Se  a  Paris 
en  1663.  *  Du  Pin,  bibliothèque  des  auteurs  eccli- 
fiafliques  du  XI  fiécle. 

PIERRE  ,  dit  Guillaume  ,  dans  le  XI  fiécle  , 
fut  créé  cardinal  par  le  pape  Alexandre  II  ,  en 
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ïo6i.  Il  fut  chancelier  &  bibliothécaire  de  I  églife , 
&  continua  les  vies  des  papes  compofées  par  Anaf- 
tafe,  depuis  Nicolas  I  ,  jufqu'à  Pafchal  II.  *  Baro- 
nius  ,  A.  C.  1071.  Onuphre  &  Ciaconius  ,  in  vais 
pontif, 

^CF3 PIERRE,  chancelier  de  l'églife  de  Chartres , 
au  XI  fiécle  ,  fut  un  des  premiers  difciples  de  Fulbert , 
&  lui  fuccéda  dans  la  direction  des  écoles  de 
Chartres  en  1019.  Il  exerça  aufîi  les  fonctions  de 
chancelier  de  cette  églife  jufqu'en  1039.  On  a  de 
lui  une  Paraphrafc  des  pfsaumcs;  un  Manuel des myjhrts 
de  F  églife  ,  fk  des  glofes  ou  courtes  notes  fur  Job.#Ces 
ouvrages  font  encore  manuf  crits.  *  D.  Rivet  ,  hljl,  litter. 
de  la  France  ,  tom.  VII. 

PIERRE  ,  moine  de  Maillezais  ,  qui  vi- 
voit  encore  après  le  milieu  du  XI  fiécle.  On  a  de  lui 
un  écrit  intéreflant  pour  l'htftoire  de  ce  fiécle  ,  princi- 
palement pour  celle  des  comtes  de  Poitiers  ,  ducs  d'A- 
quitaine ,  &  plus  fpécialement  pour  celle  de  l'abbaye 
de  Maillezais,  Cet  ouvrage  a  été  imprimé  par  les  foins 
du  P.  Labbe  ,  entre  les  autres  monumens  qu'il  a  re- 
cueillis pour  l'hiftoire  d'Aquitaine.  Ce  qui  concerne  la 
tranflation  de  S.  Rigomer  en  a  été  détaché  &  publié 
de  nouveau  par  Dom  Mabillon  ,  &  les  Bollandiftes. 
*  Dom  Rivet  ,  hijloire  littéraire  de  la  France  , 
tome  VII. 

PIERRE  IGNÉE  ,  c'eft-à-dire  ,  Pierre  de  fia  ,  forti 
de  la  famille  des  Aldobrandins  ,  étoit  religieux  de  l'or- 
dre de  Valombreufe  ,  fondé  par  S.  Jean  Gualbert. 
Ce  fut  lui  qui  fut  choifi  en  1063  pour  faire  l'épreuve  du 
feu  ,  que  le  peuple  de  Florence  demanda,  afin  de  fou- 
lenir  l'accufation  des  moines  foulevés  contre  Pierre 
de  Pavie,  évêque  de  cette  ville  ,  qu'ils  traitoient  d'hé- 
rétique &  de  fimoniaque.  Le  jour  étant  arrêté  au 
mercredi  de  la  première  lemaine  de  carême  ,  on  drelfa 
deux  grands  bûchers ,  ayant  chacun  dix  pieds  de  long, 
fur  cinq  de  large ,  &  quatre  &t  demi  de  hauteur  :  ils 
étoient  féparés  par  un  petit  fentier  d'une  coudée  de 
largeur  ,  &  rempli  à  trois  ou  quatre  doigts  d'épaif- 
feur ,  de  bois  extrêmement  fec.  Après  que  Pierre 
Aldobrandin  eut  chanté  une  mefTe  folemnelle  ,  quel- 
ques-uns des  moines  avec  la  croix  ,  le  bénitier  ,  l'en- 
cenfoïr,&  douze  cierges  bénits  &  allumés  ,  mirent 
le  feu  aux  deux  grands  bûchers  ,  qui  furent  bientôt  en- 
flammés ,  aufli  -  bien  que  l'efpace  d'entre  deux  ,  lequel 
fut  tout  réduit  en  charbons.  Aldobrandin  ayant  ôté 
fa  chafuble,  Ôc  étant  revêtu  du  refte  des  omemens 
facerdotaux,  mantha  vers  les  bûchers,  tenant  d'une 
main  la  facrée  croix  ,  &  de  l'autre  fon  mouchoir.  Suivi 
des  moines  &t  des  clercs  ,  qui  chantoient  les  litanies, 
&  d'une  infinité  de  peuple  ,  qui  étoit  accouru  à  un 
fpectacle  fi  extraordinaire  ,  il  entra  les  pieds  nuds ,  gra- 
vement &  à  petits  pas  ,  dans  le  fentier  rempli  d'un 
brafier  ardent ,  entre  les  deux  bûchers  tout  embraies  ,  & 
alla  avec  une  démarche  mefurée  jufqu'au  bout,  où  s'é- 
tant  apperçu  qu'il  avoit  laifle  tomber  fon  mouchoir, 
il  retourna  fur  fes  pas,  &  le  retira  du  milieu  des  flammes 
aufîi  entier  ,  dit -on  ,  &  aufîi  blanc  qu'il  l'avoit  en 
y  entrant.  Le  peuple  le  ramena  comme  en  triomphe 
dans  fon  monaftere  ,  parmi  les  acclamations  de  toute 
la  ville  ,  dont  les  citoyens  écrivirent  une  lettre  au  pape  , 
pour  lui  rendre  compte  d'un  événement  fi  merveilleux. 
Les  écrivains  de  ce  tenips-là  ,  &  fur-tout  Didier ,  abbé 
du  Mont-Cafîin  ,  qui  fut  depuis  pape,  fous  le  nom 
de  Victor  III ,  parlent  de  ce  fait  comme  d'une  chofe 
très-certaine.  Quant  au  jugement  qu'on  en  doit  faire  , 
voye^  l'article  fuivant.  Pierre  Aldobrandin  ,  que  l'on  ap- 
pella  depuis  Parus  Igneus  ,  fut  depuis  élu  abbé  ,  & 
enfin  cardinal  &  évêque  d'Albano  en  1073  ,  par 
le  pape  Grégoire  VII.  *  L'abbé  d'Urfperg.  Defid. 
Ca'f.  dialogue,  chap.  5.  Maimbourg  ^décadence  de  l'em- 
pire, 

PIERRE  DE  PAVIE  ,  évêque  de  Florence  en  Ita- 
lie ,  dans  le  XI  fiécle  ,  fut  aecufé  de  fimonie  &  d'hé- 
rélie  ,  par  les  religieux  du  monaftere  de  S.  Jean  Gual- 
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bert.  Ces  moines  ayant  fu  ,  ou  croyant  favofr  que 
leur  évêque  étoit  fimoniaque  ,  fortirent  de  leur  mo- 
naftere de  S.  Sauveur  près  de  Florence,  &  publièrent 
par  toute  la  ville  ,  que  toutes  les  bénédictions  que  don- 
noit  ce  prélat ,  6c  tous  les  facremens  qu'il  conféroit , 
étoient  autant  de  malédictions  &  de  facriléges ,  &  que 
l'on  étoit  obligé  de  fe  féparer  abfolument  de  fa  com- 
munion. Ces  faux  zélés  ,  qui  s'étoient  laiffé  féduire  par 
un  fameux  reclus  de  Florence  ,  étoient  ,  comme  lui , 
en  réputation  de  fainteté  ,  &  cabalerent  fi  violem- 
ment ,  qu'une  partie  ,  non  feulement  du  peuple  ,  mais 
auffi  du  clergé  ,  fe  fépara  de  l'évêque.  Pierre  de  Da- 
mien  fut  envoyé  par  le  pape  Alexandre  II ,  à  Florence  i 
pour  y  appaifer  ce  tumulte  ;  mais  les  remontrances 
de  ce  cardinal  furent  inutiles  ;  &  le  duc  Godetroi  fe 
vit  obligé  de  menacer  ces  moines  de  les  faire  tous  pen- 
dre ,  s'ils  ne  fe  retiraient  promptement  en  leur  foli- 
tude  :  ce  qu'ils  firent  au  plutôt.  Ils  ne  lailTereutpas  néan- 
moins de  pourfuivre  leur  évêque  ,  &  députèrent  quel- 
ques-uns d'entr'eux  ,  pour  l'accufer  en  préfence  du 
pape  fit  des  évêques  aflemblés  au  concile  de  Latran 
en  1063.  Pour  foutenir  leur  aceufation  ,  ces  députés 
protefterent  avec  une  extrême  afturance  ,  qu'ils  étoient 
prêts  d'entrer  dans  un  grand  feu  ;  mais  le  pape  ne  vou- 
lut point  accorder  cette  preuve  extraordinaire  ,  qui 
étoit  défendue  par  l'églife ,  &  les  renvoya  dans  leur 
monaftere  ,  avec  ordre  de  ne  plus  attaquer  leur  évêque, 
Lorfqu'ils  turent  arrivés  ,  le  peuple  accourut  en  foule  f 
Se  les  conjura  de  faire  l'épreuve  qu'ils  avoient  propo- 
fée  au  pape  ,  pour  éclaircir  le  doute  qu'ils  avoient  fait 
naître.  Ils  y  confentirent,  &  choifirent  pour  cet  effet 
un  religieux  de  grande  vertu,  nommé  Pierre,  de  la 
maifon  Aldobrandine.  La  fermeté  de  ce  religieux  ,  qui 
pafla  par  le  feu  ,  fans  avoir  reçu  aucune  atteinte  des 
flammes,  fut  caufe  que  l'évêque  de  Florence  fut  en  hor- 
reur à  tout  le  monde.  Alors  le  pape  voyant  que  l'on 
ne  pouvoit  fans  fcandale  lui  laifler  l'exercice  des  fonc- 
tions épifcopales ,  le  fiifpendit  jufqu'à  ce  qu'après  avoir 
bien  examiné  fa  caufe  ,  l'on  eût  vu  ce  qu'il  en  falloit 
juger.  Il  y  a  grande  apparence  que  parle  jugement,  faute 
d'avoir  contre  lui  d'autres  preuves  que  celle  du  feu  ,  il 
fut  déclaré  innocent  de  cette  aceufation  ;  car  il  fe  trouve 
qu'étant  quelque  temps  après  retourné  à  Florence  en  qua- 
lité d'évêque  ,  il  fit,  par  une  grande  générofité  chré- 
tienne, une  donation  confidérable  à  ce  monaftere,  dont 
les  religieux  l'avoient  fi  cruellement  perfécuté.  *  Abbas 
Urfperg.  Maimbourg. 

PIERRE  BARTHELEMI,  prêtre  de  Marfeille  en 
Provence  ,  étant  dans  l'armée  des  Chrétiens  qui  affié- 
geoient  la  ville  d'Antioche  l'an  I098,feprélenta  devant 
les  princes  croifés ,  &  leur  dit  que  S.  André  lui  avoit 
montré  dans  l'églife  de  S.  Pierre,  l'endroit  où  l'on  trou- 
verait le  fer  de  la  lance  qui  avoit  percé  le  côté  de 
Notre-Seigneur,  &  qu'il  l'avoit  afîuré  que  ce  facré  fer 
feroit  un  gage  certain  de  la  victoire.  Ce  prêtre  ajouta 
que  pour  confirmer  la  vérité  de  ce  qu'il  annonçoit ,  il 
étoit  près  de  palier  au  travers  d'un  feu.  L'évêque  du 
Pui  ,  qui  nétoïtpas  homme  à  croire  légèrement  ces  for- 
tes de  vifions,  jugea  néanmoins  qu'il  étoit  à  propos 
de  chercher  dans  l'endroit  que  le  Marfeillois  avoit  dé- 
figné.  Après  avoir  fouillé  bien  avant  ,  on  y  trouva  un 
fer  de  lance  que  toute  l'armée  regarda  comme  une 
véritable  relique  ;  mais  environ  huit  mois  après  ,  un 
prêtre  ,  domeftique  du  duc  de  Normandie  ,  6c  favant 
homme  ,  foutint  qu'elle  étoit  fauiîe  ,  Se  que  la  vraie  lance, 
avoit  été  depuis  long-temps  tranfportée  à  Conftantino-- 
pie.  Sur  quoi  l'armée  s'étant  partagée  ,  Pierre  Barthé- 
lemi  demanda  la  permiflïon  de  prouver  la  vérité  de  fa 
révélation  de  la  manière  qu'il  avoit  promis.  On  allu- 
ma un  grand  feu  ,  qui  fut  béni  folemnellement ,  &£ 
le  Provençal  tenant  le  fer  de  la  lance  à  la  main  ,  y 
pafla  nud  en  chemife  ,  St  fortit  à  la  vérité  du  milieu 
des  flammes;  mais  fi  grillé  au  dehors  ,  &  fi  offenfé 
au  dedans ,  par  l'activité  du  feu  ,  qu'il  mourut  douze 
jours  après ,  dans  de  très-cuifantes  douleurs.  Le  comts 


P  I  E 


344 

Raymond  ne  Iaifla  pas  d'avoir  toujours  de  la  dévotion 
pour  ce  fer  ;  mais  les  autres  cédèrent  de  le  révérer  com- 
me ils  avoient  fait  auparavant.  Les  hiftoriens  remar- 
quent qu'avant  cette  épreuve  par  le  feu  ,  cette  créance 
avoit  fait  beaucoup  d'effet  fur  les  efprits ,  pour  les  ani- 
mer au  combat.  *  Guillaume  de  Tyr,  gefta  Franc.  Maim- 
bourg  ,  bifl.  des   croisades ,  /.  &. 

gcr  PIERRE  TUDEBODE.l'un  des  premiers  qui 
rat  entrepris  d'écrire  l'hiftoire  de  la  croifade  ,  étoit  né^a 
Sivrai  ,  petite  ville  au  diocèfe  de  Poitiers.  Il  était  prê- 
tre. La  croifade  ayant  ouvert  le  pèlerinage  de  Jeruta- 
lem  à  tous  ceux  qui  avoient  la  dévotion  de  le  faire  , 
Pierre  Tudebode  fuivit  l'armée  qui  partit  en  1096 
'  pour  cette  expédition.  Il  fe  trouva  au  fiége  de  Nicée, 
à  celui  d'Antioche  ,  Se  à  celui  de  Jérufalem.  Tudebo- 
de vécut  au  moins  quelques  jours  après  le  14  d'août 
1009,  puifqu'il  finit  fon  hiftoire  par  l'éclatante  vic- 
toire que  les  croifés  remportèrent  ce  même  jour  lur 
les  infidèles.  Depuis  cette  époque  il  n'eft  plus  fait  men- 
tion de  notre  hiftorien  dans  aucun  monument.  L'hiftoire 
de  la  première  croifade  que  Pierre  Tudebode  a  laiffée  , 
porte  avec  elle  tous  les  caractères  d'écrit  authentique  , 
vrai  &  fincere.  Son  auteur  avoit  été  préfent  à  pref- 
que  tout  ce  qu'il  rapporte  ,  Se  paroît  vifiblement  l'avoir 
écrit  fur  les  lieux  mêmes.  L'édition  la  plus  exafte  qu'on 
en  ait  eft  celle  qu'en  ont  donnée  les  Duchefne  ,  au  t.  IV 
des  hiftoriens  de  France.  *  D.  Rivet ,  hiftoire  littéraire 
de  la  France,  tome  VIII,  où  l'on  trouve  un  détail 
très-intéreftant  fur  ce  qui  concerne  l'ouvrage  de  Pierre 
Tudtbode. 

PIERRE  ALFONSE  ,  cherche^  ALFONSE. 
PIERRE  CHRYSOLAN  ,  transféré  d'un  évê- 
ché  à  l'archevêché  de  Milan  ,  cherche^  CRYSO- 

Lp?ERRE  DE  HONESTIS.cimirçHONESTUS 
(  Pierre  ). 

PIERRE-JEAN  ou  JOHANNIS  ,  herefiarque,  dans 
le  XII  fiécle  ,  nioit  que  l'ame  raifonnable  fût  la  forme 
de  l'homme  ,  Sefoutenoit  que  les  apôtres  n'avoient  prê- 
ché l'évangile  qu'en  fon  fens.  Selon  lui ,  aucune  grâce 
ne  nous  eft  infufe  par  le  baptême;  Se  Jefus-Chrift  re- 
çut le  coup  de  lance  étant  encore  en  vie.  Il  pubhoit 
d'autres  erreurs  ,  qui  ne  furent  bien  connues  qu'a- 
près fa  mort.  On  déterra  l'on  cadavre  Se  fes  os 
furent  brûlés.  *  Prateole,  V.  Petr.  Joan.  Paul  de  Caflro. 

PIERRE  DE  CLUNI  ,  furnommé  le  Vénérable  , 
étoit  d'Auvergne  ,  de  la  famille  des  comtes  Mautice  , 
ou  de  Montboiftier  ;  ce  qui  lui  fit  donner  auffi  le  furnom 
de  Maurice.  Sa  mere  liain^arde  mourut  religieufe  dans 
l'ordre  de  S.  Benoît,  après  avoir  eu  huit  enfans  mâles, 
dont  Pierre  étoit  le  feptiéme.  Un  d'eux  feulement  refta 
dans  le  fiécle  ;  Se  Hugues  ,  leur  aîné  ,  après  la  mort  de 
fa  femme  ,  fe  rendit  moine  comme  fes  frères.  Un  au- 
tre, nommé  Ponce,(m  abbé  de  Vezelai;  Jourdain,  le  fut 
de  la  Chaife-Dieu  ;  Armand  le  devint  de  Manlieu  ;  Se 
Héraclius  fut  archevêque  de  Lyon.  Le  pere  lui-même  fe 
donna  à  Dieu  fur  la  fin  de  fes  jours ,  St  fut  enterré  en 
habit  de  religieux.  Pierre  entra  à  Cluni ,  du  temps  que 
ce  monaftere  étoit  gouverné  par  S.  Hugues  ,  Se  fut 
élu  prieur  de  Vezelai ,  abbé  Si  général  de  l'ordre  à 
l'âge  de  18  ans  en  1 1  21  ,  après  la  mort  de  Hugues  II. 
Il  eut  beaucoup  de  peine  à  régler  fa  communauté  de 
Cluni ,  Se  fa  congrégation  en  général ,  que  la  mauvaife 
conduite  de  Ponce  ,  l'un  de  fes  prédéceffeurs  ,  avoit 
fait  beaucoup  telàcher  de  l'efprit  de  l'inftitut.  Il  en  vint 
néanmoins  heureufement  à  bout.  L'ancien  abbé  Ponce , 
prédécefTeur  de  Hugues ,  étant  revenu  du  voyage  de 
la  Terre  fainte  ,  voulut  fe  rendre  maître  par  force 
de  l'abbaye  de  Cluni  ,  pendant  l'abfence  de  Pierre  le 
Vénérable.  Les  religieux  ne  l'ayant  pas  voulu  recevoir,  il 
entra  avec  des  foldats  dans  l'abbaye,la  pilla  Se  en  chaffa 
les  religieux.  Le  pape  Honoré  II,  averti  de  ces  violences, 
fit  excommunier  Ponce  par  fon  légat,  Se  confirma  ce  ju- 
gement à  Rome  ,  où  Ponce  mourut  en  1 116.  Pierre 
étant  revenu;  rétablit  l'abbaye  de  Cluni  :  il  y  reçut  en 
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ï  130  le  pipe  Innocent  IL  II  alla  au  concile  de  Pife 
en  1 1)4.  H  fit  enfuite  un  voyage  en  Efpagne  en  1 135. 
Il  étoit  intime  ami  de  S.  Bernard  ,  abbé  de  Clairvaux  ; 
cependant  il  fut  obligé  de  défendre  fon  ordre  contre 
l'apologie  de  Saint  Bernard  ,  Se  eur  un  différend  avec 
ce  Saint  ,  au  fujet  d'un  moine  de  Cluni  élu  évêque 
de  Langres.  Il  reçut  dans  fon  abbaye  le  fameux  Abai- 
lard.  Il  fit  un  voyagea  Rome  en  1 1 43  ,  dans  le  def- 
fein  de  fe  démettre  de  fa  dignité  ;  mais  le  pape  Luce  II 
n'y  voulut  pas  confentir  ;  fît  étant  de  retout  en  France  , 
il  acheva  lès  jours  dans  l'abbaye  de  Cluni.  11  fut  con- 
fulté  par  plufieurs  prélats, Stcombattit  les  erreurs  de  Pierre 
de  Bruys  Se  de  Henri  dans  la  Provence  ,  le  Languedoc 
8c  la  Gafcogne.  Ce  faint  homme  mourut  le  14  décem- 
bre de  l'an  1156,  Se  laiffa  des  ouvrages  également  fa- 
vans  Se  pieux  ,  que  nous  avons  dans  la  bibliothèque 
de  Cluni,  que  le  pere  Martin  Mattier  publia  en  1614 
avec  les  doctes  remarques  de  Du  Chêne.  On  y  lit  à 
la  tête  la  vie  de  ce  faint  abbé ,  tirée  des  chroniques  de 
fa  congrégation  ,  avec  les  témoignages  rendus  en  fa  fa- 
veur par  S.  Bernard  ,  epifl.  277  4>  283  ,  par  Henri 
de  Gand,  c.  29  ;  Matthieu  Paris  ,  Robert  du  Mont ,  Ni- 
colas de  Clemangis  ,  Trithème  ,  Sec.  On  voit  enfuite 
fi  x  livres  de  lettres  de  Piètre  de  Cluni  ;  un  traité  con- 
tre les  Juifs  ;  un  contre  Pierre  de  Bruys  ;  un  fermon  de 
la  Transfiguration  ;  deux  livres  de  miracies  arrivés  de 
fon  temps  ;  des  ptofes ,  vets  Se  hymnes;  les  ftatuts  de 
Cluni ,  Sec.  Il  n'a  point  été  canonifé  dans  les  formes 
ordinaires  :  cependant  il  eft  mis  au  nombre  des  Saints 
au  25  décembre,  dans  les  martyrologes  des  Bénédic- 
tins, 8c  dans  celui  de  France.  Pierre  le\Venèrable  , 
ayant  fait  traduire  l'alcoran  en  latin  ,  voulut  engager. 
S.  Bernard  à  écrire  contre  les  Mahométans  dont  la  fec- 
te  faifoit  alors  de  grands  ravages.  Mais  le  faint  abbé 
de  Clairvaux  n'ayant  pas  jugé  à  propos  d'écrire  fur  une 
matière  qui  méritoit  fi  bien  d'exercer  fon  zèle  &  fa 
plume ,  Pierre  le  Vénérable  qui  avoit  déjà  écrit  contre 
les  Juifs  Se  contre  les  hérétiques  de  fon  temps  ,  com- 
pofa  quatre  livres  Contre  la feSe  déteftable  des  Sarafins  : 
c'eft  le  titre  qu'il  donna  à  fon  ouvrage.  On  n'a  pu  juf- 
qu'à  préfent  recouvrer  que  deux  de  ces  quatre  livres  , 
que  les  PP.  DD.  Martenne  Se  Durand  on  donné 
dans  le  tome  neuvième  de  leur  Amplijfima  colleclio 
veterum  monumentorum.  *  Baillât  ,  vies  des  faims.  Du 
Pin  ,  bibliothèque  des  auteurs  eccléfiaftiques  du  Xlt 
Jiècle. 

PIERRE  ,  bibliothécaire  du  Mont-Caffin  ,  fils  de 
Gilles  ,  d'une  illuftie  famille  de  Rome  ,  fut  mis  par  fort 
pere  l'an  1 1 1 5  à  l'âge  de  cinq  ans  ,  dans  l'abbaye  du 
Mont-Caffin.  Après  y  avoir  fait  fes  études  ,  il  fut  fait 
diacte  St  bibliothécaire  du  Mont-Caffin.  11  fut  chaffé 
de  ce  monaftere  l'an  1 1  iS  ,  par  l'envie  de  fes  confrè- 
res, St  fut  employé  dans  des  négociations  par  l'empereur 
Lothaire  ,  qui  le  fit  fon  fecrétaire  d'état  Se  fon  chape- 
lain. Il  a  compofé  un  livre  des  hommes  illuftres  du 
Mont-Caffin  ;  imprimé  à  Rome  en  1655,  à  Paris  en 
1666  ,  Se  inféré  dans  la  dernière  bibliothèque  des  pères.  ■ 
Il  eft  auffi  auteur  du  quatrième  tome  de  la  chronique 
du  Mont-Caffin,  &  on  a  imprimé  à  Venife  en  1525, 
un  traité  de  lui ,  adrefle  à  l'empereur  Conrad  ,  touchant 
les  lettres  romaines.  Il  avoit  encore  compofé  plufieurs 
autres  ouvrages ,  dont  il  a  fait  le  catalogue  dans  la  vie 
des  hommes  illullres  du  Mont-Caffin.  Les  PP.  Martenne 
Se  Durand  reprennent  ceux  qui  le  difent  diacre  d'Oftie  , 
ou  diacre  de  Latran.  Ces  favans  ont  donné  dans  le 
tome  (ixiéme  de  leur  AmpliJJîma  colleclio,  Prologus  Pé- 
tri diaconi  Cajinenjis  monachi  in  vitam  fancli  Plaeu 
dii  ;  ejujdem  prologus  ad  Guibaldum  Cafnenfem  &  Sta- 
bulenfem  abbatem  in  librum  de  locis  fanilis  :  ejufdem 
omis  &  vita  jujlorum  ccenobii  Cajinenjis  :  ce  n'eft  que 
le  commencement ,  ou  la  table  de  cet  ouvrage.  *  Du 
Pin  ,  bibliothèque  des  auteurs  eccléjiajliques  du  XII 

^PIERRE  LOMBARD  ,  dit  LE  MAISTRE  DES 
SENTENCES,  évêque  de  Paris ,  étoit  de  Novarre, 

ville 
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Ville  d'Italie  dans  la  Lombardie  ,  d'où  il  a  tiré  fon 
nom  de  Lombard.  D'autres  afliirent  que  le  lieu  tle 
fa  naifiance  fut  an  hameau  du  territoire  de  la  mime 
viIle,nommé  en  hûn,Lumen  omnium.  Après  s  etrediltm- 
gué  par  fon  favoir  dans  l'univeifité  de  Paris  déjà  tri». 
Boriflaate ,  il  fut  pourvu  d'un  canonicat  à  Chartres  , 
&  quelque  temps  après  fut  jugé  digne  de  l'évêché  de 
Pans.  Philippe,  fils  du  roi  Louis  VI ,  Ait  le  Gros,  &  frère 
de  Louis  VII  ,  dit  le  Jeune,  qui  n'étoit  qu'archidia- 
cre de  la  même  ville  ,  refufa  cet  évêché  pour  le  céder 
a  Lombard  qui  avoit  été  fon  maître  ,  &  voulut  par 
<-ette  ceffion  lui  donner  des 
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marques  de  fa  reconnoif 


---   i.ian|Lits  uc  la  reconnon- 

fence.  Pierre  Lombard  prir  poffeffion  dé  cet  évéché 
en  1 1 59  ou  1 1 60  ,  &  mourut  en  1 164.  Tout  le  monde 
fait  qu'il  eft  l'auteur  de  l'excellent  ouvrage  des  Senten- 
ces ,  divifé  en  quatre  livres  ,  &  commenté  par  Guil- 
laume d'Auxerre,  Albert  le  Grand, S.  Thomas,  S.  Bo- 
flaventure  ,  Guillaume  Durand,  Gilles  de  Rome  Ga- 
briel Major  ,  Scot,  Ockam  ,  Eftius  &  divers  autres. 
On  trouva  dans  cet  ouvrage  ,  après  la  mort  de  Pierre 
Lombard  ,  une  proposition  qui  a  été  condamnée  par  les 
fcholaftiques  &  par  le  pape  Alexandre  III.  C'eft  celle 
quieft  exprimée  en  ces  te,mes:Chriftus,fecundiimquodefl 
homo,  non  eft  aliquod.  Joachim ,  abbé  de  Flore  dans 
le  royaume  de  Naples ,  écrivit  contre  le  Maître  des 
Sentences  ,  &  fut  lui-même  condamné  dans  le  IV 
concile  de  Latran  ,  tenu  en  121 5.  Pierre  Lombard  a 
encore  laiffé  des  commentaires  fur  les  pfeaumes  &  fur 
les  épures  de  S.  Paul  ,  &  fut  enterré  dans  l'églife  de 
S.  Marcel  au  fauxbourg  du  même  nom  ,  où  l'on  voit 
encore  fon  épitaphe.  *  Marthieu  Paris ,  hift.  Angl.  Sixte 
de  Sienne,  /.  5  £•  6  ,  biblioth.  fanct.  Ant.  62  &  71. 
Henti  de  Gand  ,  c.  3  1 ,  &  ,„  appar.facr.  en.  Tri- 
thème  &  Eellarmin,  de fcript.  eccl.  Baronius,  à»*»- 
nal.  Papire  Mafîbn ,  in  annal.  Franc.  Du  Breul  ,  an- 
tiquités, de  Paris.  Roberr  &  Sainte  -  Marthe  ,  Gall 
chrift.  Saint  Antonin.  Genebrard.  Opmeer.  PolTevin 
Le  Mire  ,  fkc. 

PIERRE ,  furnommé  DE  CELLES ,  du  nom  de  fa 
première  abbaye  ,  appellée  vulgairement  Monder-la- 
Celles ,  dans  un  fauxboug  de  la  ville  de  Troyes ,  vé- 
cut dans  le  douzième  fiécle.  Il  étoit  d'une  honnête  fa- 
mille  de  Troyes,  fit  fes  études,  &  apparemment  fon 
noviciat  dans  le  monaftere  de  S.  Martin  des  Champs. 
B  fut  élu  abbé  de  Celles  vers  l'an  1 1  50  ,  &  de-là  trans- 
féré à  l'abbaye  de  S.  Remi  de  Reims  l'an  1 161  ,  & 
fut  fait  évêque  de  Chartres  l'an  1182,  à  1a  place  de 
Jean  deSalisberi.  Après  avoir  gouvernécette  églife  pen- 
dant cinq  ans  ,  il  mourut  le  17  février  1 1S7.  Il  a  com- 
pofé  des  fermons  ,  quelques  traités  &  des  lettres.  Tou- 
tes fes  œuvres  ont  été  données  au  public  par  le  pere 
dom  Ambroife  Janvier ,  de  la  congrégation  de  S.  Maur, 
imprimées  1  Paris  en  167 1  ,  in.40  ;  la  préface  eft  du 
pere  Mabillon.  Le  pere  Sirmond  avoit  déjà  publié  en 
16 13  les  letttes  de  Pierre  de  Celles  avec  des  notes. 
*  Du  Pin  ,  biblioth.  dis  au!,  ecdéfiaftiques  du  XII 
Jïécle. 

PIERRE  DE  POITIERS,  chancelier  de  l'églife  de 
Paris  dans  le  douzième  liécle  ,  eft  un  des  premiers 
fcholaftiques  après  Robert  Pullus.  Il  enfeigna  la  théolo- 
gie dans  les  écoles  de  Paris.  Il  a  compofé  en  11 70  un 
traité  des  fentences  ,  dédié  à  Guillaume  ,  archevêque  de 
Sens,  que  le  pere  Mathoud  Bénédictin  a  donné  à  la 
fin  des  œuvres  de  Robert  Pullus.  Il  avoit  auffi  fait  des 
commentaires  allégoriques  fur  quelques  livres  de  l'écri- 
ture. Il  mourut  en  1200.  *  Du  Pin,  bibliothèque  des 
auteurs  ecdifiaftiques  du  XII  fiéde. 

PIERRE  DE  RIGA,  chantre  &  chanoine  de  Reims, 
ne  a  Vendôme,  fleurit  vers  l'an  1170.  II  avoit  com- 
pofé en  vers  douze  livres  ,  aufquels  il  avoit  donné  le 
nom  A  Aurore,  &  qui  comprenoienr  l'hiftoire  des  deux 
premiers  livres  des  rois  &  des  quarre  évangéliftes.  Cet 
ouvrage  n'eft  que  manufcrit.  •  Du  Pin  ,  biblioth.  des 
aut.  eccl.  du  XII  fiêcle. 

PIERRE  COMESTOR,  ou  k  Mangeur,  natif  de 


Troyes  en  Champagne  ,  dans  le  Xllfiécte  ,  fut  cha 
nome,  doyen  de  féglift  de  Troyes,  puis  chancelier 
de  cr  ,,e  de  .'ans  ;  mais  quelque  temps  après,  il  quitta  ces 
bénéfices  pour  entrer  chez  les  chanoines  réguliers  de 
S.  V.ftor  de  Pans  ou  il  mourut  au  mois  d'oflobre 
I  an  1 19X.  Son  tombeau  fe  voit  encore  clans  l'églife  de 
S.  V.ftor,  avec  fon  épitaphe.  Il  compola  mgohi 
Icholaffique  ,  qui  comprend  en  abrégé  toute  l'hiftoire 
fainte,  depuis  le  commencement  delà  Genèfe  jufqu'à 
a  fin  des  Acfes  des  apôtres,  qu'il  dédia  au  cardinal  Guil- 
laume de  Champagne ,  dit  aux  blanches  mains  ,  ar- 
chevêque de  Sens  ,  puis  de  Reims.  Gautier  Humer,  An- 
gl04SV*n  fit  depuis  un  abrégé.  Pierre  Coincftor  a  encore 
compofé  des  fermons  qui  onr  été  publiés  par  Bufée  fous 
le  nom  de  Pierre  de  Blois.  Quelques  écrivains,  amis  des 
labiés  ont  avancé  que  Piètre  le  Mangeur,  Pierre  Lom- 
bard &  Gratien  étoient  frères  ;  ce  qui  eft  tout-à-fait 
infoutenable,  puifque  ce  dernier  étoit  de  Tofcane,  que- 
lombard  étoit  de  Novarre,  &  Comeftor  tle  Troyes  en 
Champagne.  *  S.  Antonin  ,  P.  III,  lit.  1  r  c  6  -Hmri 
de  Gand  ,  c.  3  2.  Philippe  de  Bergame  ,1.  ,1.  Tnthème 
&  Bellarmin,  de  fcript.  eccl.  Sixte  de  Sienne  ,  4 
bM.Jana.  Sirmond  ,  in  not.  ad  Petr.  Cellenf.  I  7 
ep.  ta.  Voulus,  de  hift.  Lut.  I.  2,  c.  53.  Claude  Hé- 
meree,  de  acad.  Parif.  Nicolas  Camufat,  annuités 
de  1 royes  ,  &c: 

PIERRE  LE  CHANTRE,  doreur  de  l'univerfité  & 
chantre  de  I  egliiè  de  Paris  dans  le  XII  ficelé  ,  a  com- 
pofé urt  livre  intitulé  Verbum  abbmialum  ,  fort  célèbre 
parmi  les  auteurs  des  fîécles  fuivans  ,  dont  on  a  impri- 
me une  parne  ,  courre  les  moines  propriétaires.  Il  avoit 
auHi  compofé  un  autre  livre  intitulé  la  Grammaire  des 
théologiens,  très-utile  pour  l'intelligence  de  l'écriture  ' 
un  traité  des  diltinftions  ;  un  écrit  touchant  quelques 
™raCT?.;,':"0'S  ilvr«  fc  facremens  ;  &  des  fermons 
dont  I  titheme  fait  menlion.  On  trouve  dans  les  biblio- 
thèques des  glofes  de  cet  auteur  fur  les  livres  de  la  bi- 
ble ,  tx  une  lomme  de  cas  de  confeience.  L'amour  qu'il 
avoit  pour  la  retraite  ,  lui  fit  prendre  l'habit  de  religieux 
de  1  ordre  de  Cîteaux  dans  l'abbaye  de  Long-Pont 
entre  Compiegne  &  Solfions  ,  où  il  mourut  vers  l'an 
I  197.  *  Antoine  Muldrat ,  hift.  dt  l'abbaye  de  Long- 
Pont.  Gefner  ,  in  bibiwth.  Du  Breul ,  antiquités  de  Pa- 
ris. Du  Pin  ,  bibliothèque  des  auteurs  ecclèfiaft.  du 
XIII  fiéde. 

PIERRE  I,  cinquante-feptiéme  évêque  de  Meaux 
fut  iuccefleur  d'Etienne  de  la  Chapelle  vers  l'an  1 172  ' 
puis  cardinal  du  titre  de  S.  Chryfogone  ,  &  enfin  évê- 
que de  Tufculum.  Il  avoit  monté  par  dégrés  aux  plus 
hautes  dignités.  Il  étudia  d'abord  dans  l'univerfité  d» 
Paris ,  ou  il  reçut  le  bonnet  de  doaeur.  Quelque  remps 
après  il  fut  archidiacre  &  abbé  ,  mais  on  ne  fait  de 
quelle  eglile  n,  de  quel  monaftere.  Il  monta  enfuite 
lurleuegedeMeaux  &  parvint  au  cardinalat.  Le  pape 
Alexandre  III ,  qui  l'eftimoit  beaucoup  ,  le  fit  trois  fois 
légat  en  France  ,  la  première  en  1173  ,  «">tre  les 
Vaudois  ,  la  deuxième  en  1 177  ,  pour  établir  la  paix 
entre  Henri  ,  ro.  d'Angleterre  ,  &  Richard  fon  fils  ,  qui 
avoit  epoufé  une  fille  du  roi  Louis  le  jeune  ,  &  enfin 
en  1 178  contre  les  Albigeois.  Quoique  nommé  au  car- 
dinalat ,  il  retint  pendant  quelque  temps  l'évêché  de 
Meaux  :  fur  quoi  Alexandre  III  lui  écrivit  en  ces  ter- 
mes :  «  Plus  vous  êtes  élevé  en  dignité ,  plus  vous  de- 
»  vez  veiller  fur  votre  conduite.  Il  faut  que  l'on  trouve 
»  en  vous  beaucoup  de  chofes  à  imiter ,  &  rien  à  re- 
»  prendre.  Vous  réfervez  encore  l'évêché  de  Meaux  èf 
»  vous  jouifiez  des  revenus  de  cette  églife  ,  enforte  que 
»  la  liberté  d'en  élire  un  autre  eft  ôîée.  Une  pareille 
»  conduite  ternit  votre  réputation  &  vous  déshonore.- 
»  On  vous  taxe  d'avarice.  Je  vous  conièille  &  je  vous 
>i  enjoins  même  de  vous  défifter  inceflamment  de  cet 
»  évêché  ,  &c.  »  Sur  cette  lettre  ,  datée  de  Ferente  lé 
8  feptembre  ,  Pierre  quitta  l'évêché  de  Meaux  &  on 
Tome  VIII.  Partie  II,  Xj' 
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en  él»!  un  autre  en  fa  place.  *  D.  Du  Pleins  ,  hlji.  de 
Végftfe  de  Meaux ,  /.  /. 

PIERRE  DE  BLOIS  ,  archidiacre  de  Bath  en  An- 
gleterre dans  leXIlfiécle  ,  étoit  François  Se  natif  de 
Blois  fur  Loire,  d'où  il  a  tiré  fon  nom.  C'eft  l'opinion 
commune  ;  cependant  un  l'avant  homme  prétend  qu  on  a 
mal  entendu  le  furnom  de  Blefenfis  ,  que  prit  Pierre 
l'archidiacre  de  Bath,  Se  qu'il  fe  donna,  non  pas  cornme 
natif  de  Blois,  mais  comme  forti  de  la  famille  de  Bles 
dans  la  province  de  Bretagne.  Il  étudia  les  humanités 
tf  les  belles  lettres  à  Paris  ,  le  droit  civil  Se  canonique 
à  Bologne  ;  oc  après  avoir  excellé  dans  les  fciences  pro- 
fanes ,  il  fe  donna  tout  entier  à  la  théologie ,  dans  la- 
quelle  il  eut  pour  maître  Jean  de  Salisberi ,  évêque  de 
Chartres ,  où  il  y  a  apparence  que  Pierre  de  Blois  fut 
chanoine.  Etant  parte  l'an  1 167  en  Sicile  avec  Etienne  , 
fils  du  comte  du  Perche,  &  coufin  de  la  reine  de  Sicile 
il  fut  choifi  pour  être  précepteur  ,  puis  fecrétaire  de  Guil- 
laume II,roi  de  Sicile.  Mais  il  fut  obligé  de  quirter  bien- 
tôt ce  pays,  quand  Etienne,  comte  du  Perche  ,  qui  avoit 
été  fait  chancelier  du  royaume  Se  archevêque  de  Paler- 
me  ,  en  fut  chaffé.  Etant  de  retour  en  France  ,  il  fut  ap- 
pelle en  Angleterre  par  le  roi  Henri  II  ;  Se  après  avoir 
paffé  quelque  temps  à  fa  cout  ,  il  fe  retira  auprès  de  Ri- 
chard ,  archevêque  de  Cantorberi ,  dont  il  fut  chancelier. 
Il  fut  député  de  la  part  de  cet  archevêque  vers  le  roi  Hen- 
ri !I,& vers  les  papes  Alexandre  III  Se  Urbain  III,pour  les 
affaires  de  Péglife  de  Cantorberi.  Henri  II  étant  mort  ,  il 
demeura  quelque  temps  auprès  d'Eléonore  ,  reine  d'An- 
gleterre. Sur  la  fin  de  fa  vie  ,  il  fut  dépouillé  de  l'ardu» 
diaconé  de  Bath  ,  qui  lui  avoitété  donné  quand  il  vint 
en  Angleterre  ;  mais  quelque  temps  après  on  lui  donna 
celui  de  Londres ,  dans  lequel  il  trouva  beaucoup  de  tra- 
vail Se  peu  de  revenu ,  Se  mourut  en  Angleterre  l'an 
1 100.  Il  a  lui-même  fait  le  recueil  de  fes  lettres  par  or- 
dre de  Henri  II ,  roi  d'Angleterre  ;  elles  font  au  nombre 
de  183.  Pierre  a  auflî  compofé  des  fermons  Se  ly  opuf- 
cules.  Il  favoit  bien  l'éctiture  fainte  ,  qu'il  cite  très-fon- 
vent ,  aulfi-bien  que  les  auteurs  eccléfiaftiques  Se  pro- 
fanes. Il  parle  avec  liberté  ,  reprend  fortement  les  vices , 
Se  foutient  la  difeipline  Se  les  régies  eccléfiaftiques.  Son 
flyle  eft  coupé  Se  fententieux  ,  plein  d'antithèfes  Se  de 
jeux  de  mots.  La  première  édition  de  fes  œuvres  a  été 
faite  à  Mayence.  Merlin  les  publia  en  15 19,  à  Paris  ; 
Bulée  en  1600  ;  Se  Pierre  de  Gouffainville  en  procura 
depuis  ,1'an  1667  ,  une  nouvelle  édition  enrichie  de  re- 
marques très-doctes.  On  peut  confulter  à  la  tête  de  cette 
édition  la  vie  de  Piètre  de  Blois.  Les  fermons  qui  étoient 
dans  les  ptemieres  éditions  fous  le  nom  de  Pierre  de 
Blois  ,  font  ceux  de  Pierre  Comeftor.  M.  de  Gouffain- 
ville a  donné  dans  la  fienne  les  véritables  fermons  de 
Pierre  de  Blois."  Matthieu  Paris ,  hifi.  d'Angl.  Baronius, 
in  annal.  Trithême  Se  Bellarmin  ,  difeript.  Du  Pin , 
bibliothèque  des  auteurs  ecclèfîafiiques  duXIUfiéele. 

PIERRE  DE  CASTELNAU  ,  légat  apoftolique  oc 
premier  inquifiteur  de  la  foi ,  naquit  en  Languedoc ,  du 
temps  du  roi  Louis  le  Jeune.  Il  fut  promu  aux  ordres  fa- 
crés  Se  fait  archidiacre  de  Maguelone.  Innocent  III  fe 
fervit  de  lui  dans  des  négociations  importantes  ,  Se  il  le 
deffinoit  aux  premières  dignités  de  l'églife  ,  lorfque  Pierre 
fe  retira  dans  l'abbaye  de  Font-Froide  à  deux  lieues  de 
Narbonne  ,  où  il  fe  fit  religieux  de  l'ordre  de  Cîteaux. 
Le  pape  le  fit  fon  légat  Se  miffionaire  apoftolique  contre 
les  Albigeois  ,  lui  donnant  le  nouveau  titre  d'inquifiteur 
de  la  foi  dans  le  Languedoc.  Il  ttavailla  fortement  avec 
Arnaud,  abbé  de  Cîteaux,  S.  Dominique  Se  d'autres 
miffionaires  à  abattte  cette  héréfie  ;  mars  le  comte  de 
Touloulé  le  fit  affaffiner  le  9  mars  1208  ,  près  delà  ville 
de  Saint-Gilles  le  long  du  Rhône.  Le  pape  le  déclara 
martyr.  "  Pierre  des  Vaux  de  Cernai ,  hifi.  des  Albigeois, 
c.  1 .  Guill.  de  Puilaurent ,  hifi.  des  Jlbigeois,c.  6,  7  &  8. 
Innocent  III ,  epifi.  de  nece  Pétri.  Baillet,riM  des  faims. 

PIERRE  ,  moine  des  Vaux  de  Cernai ,  de  l'ordre  de 
Cîteaux  ,  dans  le  diocèfe  de  Paris ,  accompagna  fon  abbé 
nommé  Gui ,  qui  fut  depuis  évêque  de  Carcaiïonne,  dans 
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le  voyage  qu'il  fît  en  Languedoc  pour  combattre  les  Al- 
bigeoisétant  un  des  dôuze  abbés  nommés  par  Inno- 
cent III  pour  ce  iujet.  Pierre  a  écrit  par  l'ordre  de  ce 
pape  ,  une  hiftoire  des  Albigeois,imprimée  à  Troyes  en 
1 6 1 5 ,  &  dans  la  bibliothèque  de  Cîteaux  du  pere  Tiffier. 
*  Voyc^  Du  Pin,  bibliothèque  des  aut.  eccl.  du  XI II fié- 
de  ,  qui  en  parle  auiTî  dans  une  hiftoire  qu'il  a  faite  des 
hérétiques  Albigeois. 

PIERRE  DES  VIGNES ,  Allemand  ,  fecrétaire  d'état 
&  chancelier  de  l'empereur  Frédéric  II.  Voyei  VIGNES 
(  Pierre  des  ) 

PIERRE  MARTYR  ,  de  l'ordre  de  S.  Dominique  , 
né  à  Vïrone  l'an  1105,  de  parens  infectés  de  l'héréfie 
des  Cathares ,  fut  heureufement  inftruit  par  un  maître» 
catholique.  Il  entra  dans  l'ordre  de  S.  Dominique  ,  fut 
ordonné  prêtre  Se  employé  dans  les  millions.  Etant  a 
Como,  ville  du  Milanez  ,  quelques  religieux  de  fon  or- 
dre ,  jaloux  de  fa  réputation ,  l'aceuferent  d'avoir  intro- 
duit des  femmes  dans  fa  cellule.  Il  fut  relégué  à  Jéfi  dans 
la  Marche  d'Ancone ,  Se  on  lui  interdit  la  prédication  ; 
mais  fon  innocence  ayant  été  reconnue  ,  il  fut  rétabli 
dans  fes  fonctions,  Se  prêcha  avec  zèle  contre  les  hc- 
rétiques.  Le  pape  Grégoire  IX  le  nomma  inquifiteur 
général  de  la  foi  en  1131.  Cet  emploi  périlleux  fut 
cauiè  de  fa  mort  ;  car  les  hérétiques  qui  le  pourfuivoient , 
le  firent  affaffmer  à  fon  retour  de  la  ville  de  Como  ,  fur 
le  chemin  de  cette  ville  à  Milan  ,  entre  Batraffina  Se 
Giuuano.  Un  des  deux  affaflïns  lui  déchargea  un  coup 
de  hache  fur  la  tête  ,  Se  perça  enfùite  le  compagnon 
du  faint ,  appellé  le  frère  Dominique.  Pierre  s'étant  re- 
dreffé  fur  les  genoux ,  l'affaflin  l'acheva  d'un  coup  de 
coutelas, le  6  avril  1252.  Le  corps  du  faint  fut  tranfporté 
à  Milan.  Innocent  IV  canonifa  Pierre  Martyr  le  15  mars 
1253.  Sa  fête  fut  remife  au  19  avril.  *  Thomas  de 
Lentino  apud  Bollandum. 

PIERRE  NOLASQUE  (S.)  fondateur  de  l'ordre 
de  la  Rédemption  des  Captifs  ,  vulgairement  dit  de  la. 
Afira,naquit  vers  l'an  1 189, dans  milieu  nommé  le  Mas 
des  jaintes  Puelles  ,  en  Lauraguais  ,  dans  le  diocèfe  de 
S.  Papoul  en  Languedoc.  Ses  parens  éroient  nobles;  Se 
ayant  perdu  fon  pere  à  l'âge  de  quinze  ans  ,il  s'attacha 
à  Simon,  comte  de  Montfort,  qui  le  mit  auprès  du  prince 
Jacques  d'Aragon ,  fils  ce  fucceffeur  du  roi  Pierre  II ,  qui 
fut  tué  à  la  bataille  de  Muret  l'an  1213.  Le  faint  fuivit 
ce  prince  deux  ans  aptès  ,  lorfque  le  comte  de  Montfort 
lui  eut  rendu  la  liberté  ;  Se  le  foin  qu'il  eut  de  conferver 
fes  bonnes  grâces ,  lui  fut  très-utile  dans  la  fuite  pour 
l'établiffement  d'un  nouvel  ordre.  Ce  qui  lui  donna  oc- 
cafion  d'y  penfer  ,  fut  une  confrérie  de  gentilshommes 
établie  dès  l'an  1 191  à  Barcelone  pour  le  rachat  des 
captifs  ,  Se  pour  le  foulagement  des  malades.  Ayant  ptis 
l'avis  de  S.  Raimond  de  Pegnafort,  alors  chanoine  de 
Barcelone  ,  Se  depuis  religieux  de  l'ordre  de  S.  Domi- 
nique ,  il  entreprit  de  changer  cette  confrérie  en  un  or- 
dre militaire  Se  religieux.  Le  roi  approuva  ce  deffein  , 
Se  engagea  Berenger  de  la  Palu,évêque  de  Barcelone,  à 
y  donner  les  mains  ;  Se  l'on  vit  d'abord  fix  prêtres  8c 
fept  gentilshommes  entrer  dans  cette  fociété  ,  Se  join- 
dre aux  trois  vœux  ordinaires  celui  d'engager  leurs 
propres  perlbnnes  pour  la  rédemption  des  captifs.  Ce  fut 
le  10  août  111 8  ,  que  fe  forma  cette  fainte  fociété. 
S.  Pierre  Nolafque  qui  l'inftitua  étant  laïc  ,  voulut  que 
les  obligations  des  chevaliers  ne  ftiffent  pas  moindres 
que  celles  des  religieux  de  chœur  ;  il  voulut  qu'ils  aflîf- 
taffent  à  rout  l'office  divin  ,  tant  de  nuit  que  de  jour  ;  Se 
il  réunit  en  fa  perfonne  l'office  de  rédempteur  à  celui  de 
fupérieur  général.  On  allure  que  dans  les  deux  premières 
expéditions  qu'il  fit  dans  les  royaumes  de  Valence  5c 
de  Grenade  en  qualité  de  rédempteur,  il  retira  quatre 
cens  captifs  des  mains  des  infidèles  ;  Se  qu'étant  allé  en- 
fuite  en  Afrique  ,  après  y  avoir  été  fort  maltraité ,  il  fut 
mis  feul  fur  une  tartane  fans  voile  Se  fans  gouvernail , 
qu'un  bon  vent  conduifit  jufqu'à  Valence.  Ce  fut  alors 
qu'on  lui  donna  un  fucceffeur  dans  l'office  de  rédemp- 
teur :  il  fe  démit  lui-même  en  1 249  ,  de  celui  de  géné- 
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ral  ;  &  après  avoir  vécu  encore  fept  années  dans  l'exer- 
cice de  toutes  les  vertus,  il  mourut  faïntement  la  nuit 
de  Noël  l'an  1 286  ,  étant  âgé  dé  67  ans.  S.  Louis  fit  un 
cas  particulier  de  ce  faint  ;  &  après  l'avoir  vu  en  Lan- 
guedoc ,  il  l'honora  de  plufieurs  lettres.  Le  pape  Ur- 
bain VIÎI  le  canonifa  l'an  1628  ,  &  Alexandre  VII  fit 
mettre  Ton  nom  dans  le  martyrologe  au  3  1  janvier.  Les 
hiftoriens  de  l'ordre  de  la  Merci  prétendent  que  leur  fon- 
dateur a  été  prêtre  ,  ck  foutiennent  qu'il  célébra  fa  pre- 
mière meffe  à  Murde  ,  après  que  le  roi  Jacques  eut  pris 
cette  ville  ;  mais  il  ne  la  prit  que  dix  ans  après  la  mort 
du  faint.  D'ailleurs  il  étoit  tellement  hors  d'exemple  en 
1308  ,  qu'un  prêtre  fût  général  de  la  Merci ,  que  la  plu- 
part des  capituians  ayant  élu  Raimond  Albert  qui  étoit 
prêtre  ,  pour  général ,  &  les  chevaliers  qui  s'y  oppo- 
foient  ayant  élu  un  des  leurs, nommé  Arnaud  Roflïgnol , 
le  pape  Clément  V  qui  caffa  l'éleclion  de  ce  dernier , 
comme  n'étant  pas  canonique  ,  le  rétablit  aufîuôt  & 
régla  qu'à  l'avenir  le  général  feroit  choifi  entre  les  prê- 
tres ,  parcequ'ils  étoient  en  plus  grand  nombre  que  les 
chevaliers.  *  Bernard  de  Vergas  ,  chron.  facr.  &  milit. 
ord.  B.  M.  de  Mercede.  Franc.  Olignano ,  vUa  de  S.  Pie- 
tro  Nolafcot  Giri  &  Baillet ,  vies  des  faims  ;  3  1  janvier. 
Helyot  ,  hijl.  des  ord.  rel'ig.  tom.  III ,  chap.  34. 

PIERRE  DE  RIEZ  ,  poète  François  dans  le  XIII 
iiécle,  vers  l'an  1 280  ,  continua  le  roman  de  Judas  Ma- 
chabée ,  commencé  par  Gautier  de  Belle-Perche.  *  Con- 
fulte^  Claude  Fauchet  ,     des  poètes. 

PIERRE  DE  DACIA  ,  philofophe  &  aftronome 
dans  le  XIII  fiécle  ,  vers  l'an  1 300  ,  écrivit  divers  ou- 
vrages ,  comme  De  calcula  feu  computo ,  &c.  Trithème 
&  Gefner ,  &c. 

PIERRE  DE  BELLE-PERCHE  ,  cherche?  BELLE- 
PERCHE. 

PIERRE  DE  LA  CHAPELLE  {de  Capelld)  car- 
dinal,étoit  né  au  lieu  nommé  la  Chapelle,dans  la  Marche 
Limoufine,  &  fils  d'EnENNE,  chevalier  &  feigneur  de 
la  Chapelle  ,  &  de  Bcatrixfa  mere.  Il  fut  d'abord  pré- 
vôt d'Eymoutiers  dans  le  diocèfe  de  Limoges  ,  enfui  te 
profeffeur  en  droit  dans  l'univerfité  d'Orléans  l'an  1 278. 
La  même  année  il  obtint  un  canonicat  de  l'églife  de  Pa- 
ris ,  où  fon  mérite  le  fit  diftinguer.  La  cour  inftruite  de 
fes  talens ,  l'envoya  à  Touloufe  l'an  1 288  ,  pour  y  tenir 
un  parlement  avec  Bertrand,  abbé  de  Moiffac.  Il  en  tint 
un  autre  à  Paris,  l'an  1 290,  avec  Gilles  Camelli ,  &  fut 
nommé  à  l'évêché  de  Carcaffonne  ,  l'an  1292  ,  après  la 
mort  de  Pierre  '  Pétri.  Il  fit  la  même  année  des  ordon- 
nances utiles  pour  la  difeipline  de  fon  diocèfe  ,  6c  ré- 
forma divers  abus.  En  1296  il  afTifta  au  mariage  de 
Confiance  ,  fille  aînée  de  Roger  Bernard  ,  comte  de 
Foix  ,  &  de  Marguerite  de  Béarn  ,  qui  époufa  Jean  de 
Levis  de  Mirepoix  :  cette  cérémonie  fe  fit  dans  la  fale 
du  chapitre  des  Cordeliers  de  Carcafïbnne,  Pierre  fut 
honoré  de  plufieurs  députations  de  grande  importance. 
Après  que  Frédol  ,  évêque  de  Montpellier  ,  eut  cédé  à 
Philippe,roi  de  France,les  droits  feigneuriaux  qu'il  avoit 
fur  cette  ville ,  Pierre  de  la  Chapelle  fut  choifi  pour  exa- 
miner les  droits  que  le  roi  de  Majorque  prétendoit  fur 
la  même  ville.  Ce  fut  le  même  prélat  qui  en  1 295  tra- 
vailla à  l'exécution  du  traité  entre  PhiIippe,roi  de  France, 
Charles  comte  de  Valois  fon  frère  ,  Jacques ,  roi  d'Ara- 
gon, &  Jacques,  roi  de  Majorque.  Après  avoir  gouverné 
le  diocèfe  de  Carcafifonne  pendant  fix  ans,le  pape  Boni- 
face  VIII  le  transféra  à  l'évêché  de  Touloufe.  Le  pape 
Clément  V  le  créa  cardinal  le  1  5  du  mois  de  décembre 
de  l'an  1305  ,  &  lui  donna  l'office  d'inquifiteur  général 
fur  les  Templiers.  Avant  fa  mort  il  obtint  du  roi  la  per- 
mifïion  de  bâtir  une  églife  collégiale  dans  le  lieu  de  fa 
naifTance,  qu'il  dota  de  grands  revenus  ;  mais  il  n'acheva 
pas  cet  ouvrage.  Il  a  été  enterré  dans  la  chapelle  dudit 
heu  ,  où  fa  mort  eft  marquée  au  16  mai  1 3  1 2.  *  Voyez 
ÏH/jhire  eccléfajîique  &  civile  de  la  ville  &  diocèfe  de 
Carcaffonnt,  par  le  pere  Thomas  Bouges,  religieux  Au- 
guftin  ,  page  210  &  fui  van  tes. 

PJ-ERRE  D'APON  ,  furnommé  le  Conciliateur  3 
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,  ptlitolophe  &  médecin  ,  vivoit  fur  la  fin  du  XIII  Iiécle  , 
j  &  au  commencement  du  XIV.  Il  étoit  fils  d'un  notaire 
i  r*mmé  Conjlans,  qui  demeurait  dans  un  bourg  du  terri- 
toire de  Padoue,nommé^//K>;z  ou  Abano,d  parut  comme 
un  prodige  ,  par  rapport  à  l'ignorance  de  fon  (iécle.  II 
étudia  long-temps  à  Paris  ,  Se  y  reçut  le  bonnet  de 
doéteur  en  philofophie  &  en  médecine.  Ce  fut  là  qu'il 
compofa  fon  grand  ouvrage  intitulé  ,  Ctmc'dlator  dijfe- 
rentiarum  philofophorum  ,  &  prœcipu'é  medicorum  ,  qui 
a  été  imprimé  in-folio  à  Venife  chez  les  Juntes  en  1565, 
fous  le  titre  de  Conciliator  controverfiarum  quoi  inter 
phdofophos  &  medicos  verfantur  ,  avec  fon  petit  traité 
de  venents  ,  ou  de  remediis  venenomm.  Outre  la  con- 
noiffance  que  Pierre  avoit  des  langues ,  il  pofTédoit  en- 
core les  fciences  les  moins  communes  ,  comme  la  phi- 
lofophie ,  la  médecine  &  l'aftrologie  ;  ce  qui  lui  acquit 
l'eftime  des  papes  Sr.  des  princes  d'Italie.  Cependant  la 
gralîiéreté  de  fon  fiécle  fit  qu'on  l'accufa  de  magie  ,  6c 
d'avoir  acquis  la  connoiffance  des  fept  arts  libéraux  par 
le  moyen  des  fept  efprits  qu'il  tenoit  dans  un  cryfhL 
Pierre  fut  mis  à  l'inquifition,à  l'âge  de  66  ans.&r.  mourut 
en  1316  ,  avant  le  jugement  de  fon  procès  ;  de  forte; 
qu'il  fut  enterré  dans  l'églife  de  S.  Antoine.  Les  zélés  ne 
le  trouvèrent  pas  bon  ,  &  firent  juger  par  fentence  que 
fes  os  feroient  déterrés  &  brûlés  ;  mais  comme  fes  amis 
les  avoient  cachés  ,  on  fe  contenta  de  les  brûler  en  effi- 
gie ,  &  de  défendre  la  lefture  de  trois  de  fes  livres  ,  qui 
l'ont  fon  Heptameron  ,  que  nous  avons  fur  la  fin  du  pre- 
mier tome  des  œuvres  d'Agrippa  ;  un  fécond  ,  nommé 
par  Trithème  ,  Elticidarium  necromanticum  Pétri  de 
Abano  ;  &  un  autre  intitulé  ,  Liber  experimemorum  mi- 
rabilium  ,  de  annulis  fecundum  18  manfiones  lunce.  Il 
avoit  traduit  des  livres  de  Rabbi  Abraham  Aben-Ezra, 
&  avoit  compofé  un  traité  des  jours  critiques  ,  un  éclair- 
ciffement  de  l'aftronomie.  Frédéric,duc  d'Urbin.fit  met- 
tre la  ftatue  de  ce  grand  homme  entre  celles  des  illuf- 
tres  ;  &  le  fénat  de  la  ville  de  Padoue  la  fit  pl  acer  fur 
la  porte  de  fon  palais,  entre  celles  de  Tite-Live  ,  d'Al- 
bert ,  &  de  Julius  Paulus  ,  avec  cette  infeription  fur  la 
bafe  ;  Parus  Aponus  Patavinus  ,  philofophix  medici- 
neeque  fcientijjimus  ,  ob  idque  Conciliatoris  nomen  adep* 
tus  ,  apologie:  verb  adeo  peritus  ,  ut  in  magix  Jufpicio- 
nem  incident  ,  falfoque  hœrefis  pojlulalus  ,  abfolulus 
fucric.  *  Bernardin  Scardeoni ,  hijl.  Pat.  l.Xtt.  7.  Jac- 
ques-Philippe Thomafmi ,  in  etog.  illujl.  Patav.pav.  11. 
Naudé  ,  apologie  des  grands  hommes  aceufés  de  magie  , 
c  14.  Juft.  in  chron.  med.  Trithème  ,  de  feript.  med, 
Sponde ,  A.  C.  ijitf  ,  s.  8. 

PIERRE  D'AICHSPALT,  élefteur  &  archevêque 
de  Mayence  ,  né  dans  le  Tirol  de  pauvres  parens  , 
ne  pouvant  trouver  fa  fubfiftance  dans  fa  maifon ,  tâ- 
cha de  la  gagner  en  chantant  par  les  rues.  Comme 
il  avoit  cependant  appris  à  lire,  il  chercha  à  l'appren- 
dre aux  autres  ;  &  s'étant  formé  lui-même  ,  il  y  eut  des 
perfonnes  diflinguées  qui  lui  confièrent  leurs  enfans.  Le 
gain  qu'il  fit  dans  cet  emploi  lui  ayant  donné  plus 
de  facilité  pour  s'appliquer  à  quelque  étude  particulière, 
il  choifit  celle  de  la  médecine  ,  dans  laquelle  il  fit  de 
très-grands  progrès  ,  de  même  que  dans  la  philofophie. 
Il  ie  fit  recevoir  doâeur  ,  &  exerça  fa  nouvelle  profef- 
fion  avec  tant  de  fuccès,que  Henri,comte  de  Lutzelbourg, 
le  nomma  fon  médecin.  Il  parvint  dans  la  fuite  à  un 
canonicat  de  Mayence,  &  à  l'évêché  de  Balle  qu'il  a 
poffedé  environ  neuf  ans.  Gérard,  comte  d'Epftein  Se 
archevêque  de  Mayence,  étant  mort,  le  comte  de  Lutzel- 
bourg l'envoya  fecretement  à  Rome  en  1304  auprès 
de  Clément  V,  pour  demander  l'archevêché  de  Mayence 
pour  Baudouin  ,  frère  cadet  du  comte.  Le  pape  le  re- 
fufa ,  à  caufe  que  Baudouin  étoit  extrêmement  jeune. 
Dans  cet  intervalle  Clément  V  tomba  malade  6c 
Pierre  confulté  fur  cette  maladie  dont  tout  le  monde 
défefpéroit  ,  ayant  rétabli  le  pape  en  fanté  en  trois 
jours  de  temps  ,  Clément  lui  accorda  pour  lui-même 
l'archevêché  de  Mayence  ,  &  l'obligea  de  l'accepter^ 
Pierre  gouverna  ce  fiége  pendant  quinze  ans,  D'autres 
Tome  FUI,  Partie  II,  X  x  i  1 
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prétendent  que  ce  fait  finguiier  de  ion  élévation  rïe 
regarde  que  l'évêché  de  Bafle  ,  &  que  ce  fut  après 
qu'il  eut  été  ainii  élevé  fur  ce  lîége  ,  quï'l  paffa  à  celui 
■de  Mayence  par  la  voie  ordinaire.  Il  mourut  le  5  de 
juin  1320.  En  13 10  il  avoit  couronné  roi  de  Bo- 
hême Jean  ,  fils  du  comte  de  Lutzelbourg.  *  Trithème  , 
in  chronic.  &  de  vir  illufl.  Urftifms ,  chron,  Bafd.  Mel- 
chior  Adam  ,  ta  vitis  medicor,  Germanor.  Brufch.  de 
epifeop.  Moguntin, 

PIERRE  ,  de  la  famille  de  la  Ga^ata  ,  famille  noble 
de  Reggio  en  Italie  ,  fut  élevé  avec  foin  ;  &  dès  fa 
plus  tendre  jeuneffe  il  embrafla  la  règle  de  S.  Benoît 
dans  le  monaftere  de  S.  Profper  de  Reggio.  Ce  fut 
l'abbé  Albertini  qui  le  reçut  au  nombre  de  les 
moines  ,  le  premier  novembre  1348.  L'année  fui- 
vante  1 349,  n'ayant  que  quatorze  ans,  il  manqua  d'être 
enlevé  par  les  ennemis  de  fa  famille,  dans  le  château 
deGazata,  qui  leur  appartenoit ,  au  territoire  de  Reg- 
gio. Mais  le  prompt  fecours  de  fon  pere  le  tira 
de  leurs  mains.  En  1363  ,  par  un  bref  du  pape  Urbain  V  , 
donné  la  première  année  de  fon  pontificat ,  il  fut 
fait  abbé  du  monaftere  même  de  S.  Profper.  Urbain  VI 
le  fit  fou  s- collecteur  en  1384;  Si  en  1391  Ugolin , 
évêque  de  Reggio  ,  le  fit  vicaire  général.  Il  mourut  en 
1414  ,  âgé  d'environ  80  ans  ,  &  fut  enterré  dans  Pé- 
glife  de  S.  Matthieu  ,  qui  porte  aujourd'hui  le  titre  de 
S.  Rock ,  où  l'on  voit  encore  fur  une  pierre  Pinfcrip- 
tion  fui  van  te; 

"Hic  jac-et  reverendus  pater  dominus  nofîer  PetRUS 
DE  LA  GAZ.ATA  ,  abbas  monajlerii  fancli  Projperi  in- 
ferions de  Regio.  Qui  promotus  fuit  M  CCC  LXIII , 
mtnfe  aprilis ,  die  XFII.  Obiit  autem  die  XXVlfebr. 
MCœCXIF. 

Pierre  de  la  Gazata  eft  repréfenté  fur  cette  tombe  , 
que  l'on  trouve  gravée  dans  le  tome  XVIII  de 
la  collection  des  écrivains  de  l'hiftoire  d'Italie  par 
M.  Muratori.  Pierre  a  continué  la  chronique  de  Reg- 
gio ,  commencée  par  fon  grand  oncle  Sagacio  de  la  Ga- 
zata ,  dont  nous  parlerons  en  fon  lieu.  Celui-ci  avoit 
commencé  fa  chronique  à  l'an  1271 ,  &  l'avoit  termi- 
née à  l'an  1353.  Pierre  la  reprit  à  cette  année  ,  la  con- 
tinua jufqu'en  1388,  &  fit  quelques  notes  fur  plufieurs 
endroits  de  l'ouvrage  de  Sagacio  fon  oncle  ,  ou  fon 
grand  oncle.  M.  Muratori  qui  le  premier  a  publié  cette 
chronique  dans  le  tome  de  la  collection  dont  on  vient 
de  parler  ,  en  fait  beaucoup  d'eftime. 

PIERRE  DE  CORBERIA,  ou  de  CORBARIO, 
anti-pape,  ainfi  appelle  ,  pareequ'il  étoit  natif  de  Cor- 
beria  dans  le  diocèfe  de  Riéti  en  Italie,  fe  nommoit 
Pierre  Rainalutio  ou  Raimache  ,  &  prit  l'habit  de  l'or- 
dre de  S.  François.  De  fon  temps ,  Louis  de  Bavière  &r_ 
Frédéric  d'Autriche  avoient  été  élus  empereurs  en 
concurrence.  Le  pape  Jean  XXII  ne  fut  pas  favorable 
à  Louis  ,  qui ,  pour  s'en  venger ,  fe  rendit  maître  de 
Rome ,  &  y  déclara  pape  Pierre  de  Corberia  ,  fous  le 
nom  de  Nicolas  V  ,  le  jour  de  l'Afcsnfion  1 2  mai  de  l'an 
13  24.  Michel  de  Cefenne  ,  général  des  Cordeliers  , 
&  les  principaux  de  fon  ordre  ,  mal  fatisfaits  du  pape  , 
s'étoient  attachés  à  l'empereur  ,  &  approuvèrent  cette 
élection.  Ils  revêtirent  le  frère  Pierre  des  habits  pon- 
tificaux ,  Tintroduifirent  dans  l'églife  de  S.  Pierre  ,  & 
le  portèrent  par  leurs  confeils  à  créer  des  cardinaux , 
à  fe  faire  des  officiers ,  &  à  excommunier  même  le 
véritable  pontife  ,  qui  étoit  à  Avignon.  Cette  cour  fchif- 
matique  fut  obligée  de  fortir  de  Rome  le  4  août  de 
la  même  année  ,  pareeque  les  habitans  ouvrirent  leurs 
portes  au  légat  que  Jean  XXII  etivoyo.it  accompa- 
gne des  troupes  de  Robert ,  roi  deNaples.  Elle  fe  retira 
à  Pilé  ;  mais  ce  ne  fut  pas  pour  long-temps  :  car  la  crainte 
du  châtiment  diffipa  cette  cabale  ,  &  obligea  les  Pifans 
de  Te  foumettre  humblement  au  pape  ,  &t  de  lui  livrer 
l'anti-pape.  D'autres  aflurent  qu'il  demanda  lui-même 
qu'on  l'y  conduisît  :  on  le  fit  ;  &  lorfqu'il  fut  arrivé  de- 
vant ce  pontife  ,  il  confeiîa  ingénument  fa  faute ,  en 
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demanda  pardon  cV  l'obtint.  Le  pape  ne  voulut  pas 
néanmoins  le  renvoyer,  de  peur  que  quelque  prince  mé- 
content ne  fe  fervît  encore  de  lui  pour  troubler  la  paix 
de  l'églife.  On  le  logea  dans  un  appartement  du  par- 
lais ,  avec  défenfe  d'en  fortir  ;  mais  on  lui  donna  des 
livres ,  &  on  le  traita  très-doucement  à  fa  prifoii 
près.  11  mourut  deux  ou  trois  ans  après.  Cherche^ 
JEAN  XXII.  *  Confultt^  VHlani.  Naucler.  Bzovius. 
Sponde  ,  &c. 

PIERRE  THOMAS  ,  patriarche  de  Conftantînople  , 
né  au  diocèfe  de  Sarlat  dans  le  Périgord  ,  en  un  village 
nommé  Sales  ,  prit  l'habit  de  l'ordre  des  Carmes  à 
Condom  ;  &  après  avoir  enfeigné  plufieurs  années  la 
philofophie  &  la  théologie  à  Bourdeaux,  à  Albi  , 
à  Agen ,  &  à  Cahors  ,  il  vint  à  Paris  pour  y  pren- 
dre le  dégré  de  docteur  ,  qui  lui  fut  accordé  d'une  fa- 
çon extraordinaire.  Au  lieu  de  cinq  ans  qu'il  devoit 
employer  à  faire  fon  cours  ,  félon  les  ftatuts  de  Pu- 
niverfité  ,  ce  temps  fut  réduit  pour  lui  à  trois  années, 
au  bout  defquelles  il  fut  reçu  docteur  avec  beaucoup 
d'applaudiiîément.  Ënfuite  il  fe  rendit  à  Avignon  ,  où 
le  iaint  fiége  avoit  été  transféré  ,  &  où  le  pape  Clé- 
ment VI  le  créa  docteur  régent  en  théologie  dans 
fa  cour  pontificale.  Après  la  mort  de  ce  pontife  ,  arrivée 
en  1352  ,  il  fut  choifi  pour  conduire  fon  corps  en 
l'abbaye  de  la  Chaife-Dieu  ,  dans  le  Vêlai.  Innocent 
VI ,  qui  fuccéda  à  Clément  ,  fit  beaucoup  d'eftime 
de  Pierre  Thomas  ,  &r  l'envoya  vers  les  Génois  ,  pour 
régler  le  différend  qu'ils  avoient  avec  les  Vénitiens. 
Depuis  il  le  fit  nonce  apoftolique  au  royaume  de  Na- 
ples  ,  près  du  roi  Louis  &  de  la  reine  Jeanne.  En- 
fin il  le  députa  vers  l'empereur  Charles  IV  Ôt  vers 
le  roi  de  Rafcie  ,  contrée  de  Hongrie  ,  qui  fe  faifoit 
appeller  empereur  de  Bulgarie  ;  &  pareeque  cette  lé- 
gation étoit  plus  importante  que  les  deux  autres  ,  le 
pape  l'honora  de  la  dignité  d'évêque  de  Patti ,  &  de 
Lipari  en  Sicile.  En  1356  ,  ce  prélat  fut  envoyé  en 
qualité  de  légat  vers  le  roi  Louis  de  Hongrie  ,  afin  de 
négocier  quelque  accommodement  entre  lui  &:  les 
Vénitiens,  ce  qu'il  exécuta  avec  fuccès.  Mais  la  plus 
célèbre  ambafTade  dont  il  fut  honoré,  eft  celle  qu'on 
lui  confia  lorfque  le  pape  eut  appris  que  Jean  Pa- 
Iéologue  ,  empereur  de  Conftantînople  ,  vouloit  ren- 
trer dans  l'union  de  l'églife  catholique  :'  il  s'y  employa 
avec  tant  de  zèle  &C  de  prudence  ,  que  l'empereur  re- 
nonça au  fchifine ,  &  promit  obéiffance  au  pape  &  à  l'é- 
glife romaine.  Au  retour  de  cette  légation  ,  le  pape  l'é- 
tablit légat  général  par  toute  la  Thrace  ,  révoquant  tous 
les  autres  légats  particuliers  de  ces  pays-là  ,  &  lui  fit 
changer  l'évêché  de  Patt't  pour  ceux  de  Cotone  &  de 
Vierpont ,  l'un  fous  l'archevêché  de  Patras  ,  &  l'autre 
fous  celui  d'Athènes.  En  cette  qualité  il  partit  pour  Conf- 
tantînople ,  avec  bon  nombre  de  vaifTeaux  &  de  ga- 
lères qu'il  conduifoit  à  l'empereur  ,  afin  de  l'afîifter 
dans  la  guerre  qu'il  avoit  contre  le  Turc.  Cet  illuftre 
prélat  s'expofa  courageufement  dans  toutes  les  occafions 
pour  animer  les  chrétiens ,  &  fit  quantité  de  belles 
actions  ,  pendant  les  quatre  années  que  dura  fa  lé- 
gation. Après  avoir  facré  Pierre  de  Lufïgnan  roi  de 
Chypre,  il  entreprit  de  rétablir  en  cette  ifle  la  pureté 
de  la  foi  catholique  ,  &  fit  enforte  que  le  primat  des 
Grecs ,  avec  tous  les  évêques  &  prêtres  fchiîina  tiques  , 
fe  foumiflent  à  l'obéiffance  de  l'églife  romaine  ,  à  quoi 
jufqu'alors  on  avoit  travaillé  inutilement.  Ce  faint  lé- 
gat voyant  que  les  affaires  du  chriftianifme  étoienten 
affez  bon  état  dans  les  provinces  de  l'Orient  ,  &  que 
le  roi  de  Chypre  Pierre  de  Lufignan  étoit  réfolu  ds 
paner  dans  la  Terre  fainte ,  pour  recouvrer  le  royau- 
me de  Jérufalem  ,  lui  perfuada  de  venir  demander  du 
fecours  aux  princes  d'Orient ,  &c  de  conférer  avec  le 
pape  ,  qui  étoit  alors  Urbain  V.  Le  roi  approuva  cet 
avis  ,  &  vint  à  Avignon  ,  l'an  1362,  avec  Pierre  Tho- 
mas ,  que  le  pape  fit  bientôt  après  archevêque  de  Can- 
die. Alors  il  furvint  un  différend  entre  fa  fainteté  &C 
le  duc  de  Milan  ,  pour  les  prétentions  qu'ils  avoient 
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fur  la  ville  de  Bologne.  Pierre  fut  choifi  par  le  pape 
pour  terminer  cette  affaire  importante  ,  &  vint  à  bout 
de  faire  remettre  au  faint  fiége  la  ville  de  Bologne.  Dans 
le  temps  qu'il  demeura  à  Bologne  ,  il  contribua  beau- 
coup à  l'établiffement  de  l'univerfité  de  cette  ville  , 
dont  les  doéïeurs  le  reconnoiffent  encore  aujourd'hui 
pour  le  principal  inftituteur  de  leur  collège.  Enfin  la 
croifade  fut  réfolue ,  fk  le  pape  nomma  pour  chef& 
général  de  cette  entreprife ,  Jean ,  roi  de  France  ;  &  pour 
légat  le  cardinal  de  Petigueux ,  dit  Takymni.  A  l'égard 
du  roi  de  Chypre,  il  fut  prié  de  faire  tous  les  prépa- 
ratifs néceffaires  ,  comme  étant  voifin  des  infidèles  ; 
mais  le  roi  &  le  cardinal  étant  morts  peu  de  temps 
après  ,  toute  l'affaire  fut  commife  à  Pierre  Thomas  , 
que  le  pape  nomma  au  patriarchat  de  Conftantinople, 
&  qu'il  fit  légat  du  faint  fiége  pour  le  paffage  de  la 
Terre  fainte  ,  ôtdans  toutes  les  provinces  de  l'Orient. 
Le  rendez-vous  général  fut  aflïgné  dans  la  ville  de 
Rhodes  ,  d'où  l'armée  partit  vers  la  fin  du  mois  de 
feptembre  136;.  Les  chrétiens  ptirent  la  ville  d'Alexan- 
drie le  4  octobre  fuivant  ;  mais  n'ofant  pourfuivre  la 
viéfoire  ,  ils  abandonnèrent  la  ville  qu'ils  avoient  con- 
quife  ,   pour  retourner  en  Chypre.  Là ,  Pierre  Tho- 
mas qui  étoit  affoibli  de  plufieurs  bleffures  qu'il  avoit 
reçues  devant  Alexandrie  ,  en  tenant  la  croix  au  mi- 
lieu de  l'armée  ,  fut  faifi  d'une  fièvre  dont  il  mourut 
le  6  janvier    1366.   Les  miracles  qu'il  fit  pendant  fa 
vie  &  après  fa  mort,  lui  firent  donner  le  nom  de  Saint  ; 
fit  les  bleifures  qu'il  avoit  reçues  dans  une  bataille  contre 
lesinfidéles,lui  acquirent  celui  de  martyr,  qui  lui  fut  donné 
parun  décrefde  lacongrégation  des  Rits  du  1 1  juin  161  8. 
*  Philippe  de  Maizi  ères.  M.  1  abbe  Le  Beut ,  mémoire 
fur  la  vie  de  Philippe  de  Manières  ,  dans  les  mé- 
moires de  l'académie  des  inferiptions  tome  XVII. 

PIERRE  de  la  PALU,  évêque  de  Jérufalem,  cherche? 
PALU  (  P.erre  de  la  ) 

PIERRE  DE  BAUME  ,  en  latin  de  Palma  ,  ainfi 
nommé  ,  du  lieu  de  fa  naiffance,  qui  eft  une  petite  ville 
de  la  Franche-Comté  ,  auprès  de  Befançon  ,  a  été  éga- 
lement illuifre  dans  l'univerfité  de  Paris  ,  &;  dans  l'or- 
dre de  S.  Dominique  ,  où  il  entra  jeune  à  Befançon. 
Il  fut  nommé  en  1311  par  le  chapitre  général  de  fon 
ordre  pour  lire  les  fentences  à  Paris  l'année  fuivante  , 
fut  reçu  depuis  docteur  en  théologie  ,  &  eut  l'honneur 
d'être  un  de  ceux  que  Philippe  de  Valois  appella  l'an 
1333a  Vincennes  ,  pour  prendre  leurs  avis  fur  ce  qui 
avoit  été  avancé  touchant  la  vifion  béatifique  par  le  pape 
Jean  XXII ,  contre  lequel  Pierre  fe  déclara.  Ce  fut  la 
même  année  qu'il  fut  fait  provincial  de  France ,  &  il 
exerçoit  encore  cet  emploi ,  lorfqu'il  fut  élu  fupérieur 
général  de  fon  ordre  ,  le  3  1  mai  de  l'an  1343.  Pierre 
a  compofé  divers  ouvrages  qui  n'ont  pas  été  impri- 
més ,  quoiqu'ils  le  méritent  autant  que  beaucoup  d'au- 
tres. On  garde  dans  la  bibliothèque  publique  de  Bafle 
deux  exemplaires  de  fa  poftille  fut  les  quatre  évangiles  : 
ouvrage  connu  de  Jean  de  Torquemada  qui  les  a  cités  , 
&  qui  a  été  copié  par  Vincent  Bandella  ,  &  par  plu- 
fieurs autres  qui  fe  ("ont  avifés  d'appeller  l'auteur  Pierre 
de  Pologne.  On  garde  auffi  dans  la  bibliothèque  de 
I'églife  de  S.  Gatien  ,  à  Tours ,  les  moralités  du  même 
auteur  fur  les  quatre  évangiles,  que  Guillaume  Jouan  , 
grand  archidiacre  de  cette  églife  ,  &  Vidor  d'Avanne, 
chanoine  de  la  même  églife,  qui  ont  dreffé  &  publié 
le  catalogue  des  manuferits  de  la  bibliothèque  de  faint 
Gatien  de  Tours ,  affûtent  être  courtes  ,  mais  favantes  & 
fenfées.  Il  eft  certain  qu'il  y  a  encore  d'autres  ou- 
vrages du  même  auteur ,  puifque  Guillaume  Chifflet  dit 
qu'il  avoit  dans  fa  bibliothèque  fon  commentaire  fur 
les  épîires  ,  ainfi  que  fur  les  évangiles.  Pierre  ne  gou- 
verna pas  long-temps  fbn  ordre  ,  puifqu'il  mourut  dès 
le  premier  mars  1345.  II  étoit  encore  alors  à  Paris  ,  où  il 
fut  inhumé.  *  Echard  ,  fcripl.  ord.  FF.  Prced.  t.  I. 
Siilioih.    ccclefiajlica    Turonenf.  metropot.   pag.  77 

PIERRE  D'AUVERGNE  ,  chanoine  de  I'églife  de 


PIERRE ,  moine  de  Clairva,,v  - 
opufçules  pour  la  réform/ ZZ^^tl 
une  epitre  au  nom  de  efus-Chrift  ,  à  Innocent  V  da 
ee  de  I  an  ,353;  une  lettre  de  Lucifer  aux  mondainT 
datée  de  Fan  .35,  ,  &un  traité  de  la  puiffance  d5 

tes  de  S.  Auguftm     a  fleuri  vers  l'an   ,350  ,  &  a 

den  aUvie°h,7aSe  *"  S***  &  d=  "«ta 
de  la  ve  humaine,  que  l'on  trouve  manuferit  dans  la 

^'nATALIBUTSAUS  °U  DE  NAT™S,  cher. 

PIERRE  DE  HERENTALS,  bourg  de  Brabant  i 
chanoine  régulier  de  Prémontré  &  abbé  de  F  oreff 
a  rieur,  a  la  fin  du  XlVfiécle  ,  &  vécu  ,  félon  quelques! 
uns  ,  jufqua  l'an  ,436.  II  eft  auteur  'd.Hn  qos 
mentairefur  les  pfeaumes ,  tiré  des  pères  &  Ls  autre, 
commentateurs  ,  .mprimé  à  Cologne  en  ,487  ,  a  Ru! 
thhngen  ,  en  ,498  ;  à  Rouen  en  ,504  ,  &  a  Colo- 
gne en  1 5  54  II  avoit  auflî  fait  un  commentaire  de  même 
nature  fur  les  quatres  évangiles  ,  qui  fe  trouve  ma- 
nufcnt  dans  la  bibliothèque  de  l'abbaye  de  Floreff. 
&  une  chronique  jufqu'à  l'an  1383  /qui  fe  trouve 
manufente  dans  la  bibliothèque  de  M.  Colberr.  M* 
Baluze  a  donne  des  abrégés  des  vies  des  papes  d'A- 
vignon ,  compofees  par  cet  auteur.  *  Du  Vm,bMwth. 
des  auteurs  ecdefiajliaues  du  XIr  Ciécle 

RANERRE  D£  ANCHARAN°>  ^'<%  ANCHA- 

PIERRE  DE  LUXEMBOURG,  cardinal,  évêque  de 
Metz ,  ne  en  1 369  ,  etoit  fils  de  Gui  de  Luxembourg  , 
premier  comte  de  Ligni ,  &  de  Mahaud  de  Châtillon 
comteffe  de  S.  Paul  Du  côté  de  fon  pere  ,  il  fortôic 
a  une  mailon  qui  a  donné  quatre  empereurs  à  l'Alle- 
magne; d  ailleurs  coufin  au  quatrième  dégré  de  Fen 
ttfas,  qui  étoit  alors  empereur  &  roi  de  Bohême  , 
&  de  fon  frère  Sig.finond,  roi  de  Hongrie  ,  qui  par! 
vmt  depuis  a  1  empire.  Après  avoir  achevé  fes  études 
en  philofophie  tk  en  droit  canon  dans  l'univerfité  de 
t'aris    il  fut  pourvu  d  un  canonicat  dans  I'églife  cathé- 
drale de  cette  ville  ,  puis  de  la  dignité  d'archidiacre 
en  leghfe  de  Chartres.  Le  pape  Clément  VII,  oppo- 
fe  a  Urbain  VI,  le  fit  évêque  de  Metz  en  1,84  à 
lage  de  15  ans     perfuadé  que  fa  fageffe  &  (a  vertu 
fuppleeroient  à  fa  grande  jeuneffe.  Il  le  manda  enfuira 
a  Avignon,  ou  il  le  créa  cardinal  en  13 85.  Mais  ce 
faint ptelat  mourut  1  année  fuivante,  d'une  maladie  con- 
tractée par  fes  grandes  auftérités.  Le  pape  Clémenr  VII, 
fucceffeur  d  Adrien  VI,  le  déclara  bienheureux  l'ari 
1 5  1 7.    Gazet,  hijloire  eccléfiajliaue  des  Pays-Bas.  Ano- 
nym.  dans  Du  Chêne.  Baillet ,  vies  des  faims  ,  au  ï 
juillet.  J         '  ' 

PIERRE  DE  DRESSEN  ou  DRESDEN  ,  ainfi 
nomme,  pareequ'il  étoit  natif  d'une  ville  de  ce  nom  , 
dans  la  province  de  Mifnie  en  Saxe  ,  vivoit  dans  le 
XV  fiécle ,  fk  débitoit  les  erreurs  des  Vaudois  ;  ce 
qui  le  fit  chaffer  de  fon  pays.  Il  fe  retira  à  Prague  , 
ville  de  Bohême,  pour  gagner  de  quoi  vivre,  en  en* 
feignant  à  lire  aux  enfans.  Quelque  temps  après  ,  il  at- 
tira auprès  de  iui  un  de  fes  amis  ,  nommé  Jacobelle 
avec  lequel  il  publioit  fes  erreurs  :  criant  fur-tout  con' 
tre  le  rettanchement  de  la  coupe  ,  comme  parlent  les 
hérétiques  au  fujet  de  la  communion  fous  une  feule 
efpéce.  Il  fe  joignit  enfuite  aux  Huflites  du  pays  &S 
compofa  des  livtes  pour   établir  fa  fauffe  créance. 
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*  jEneas  Sylvius ,  Bohem.  c,  5.  Bonfinius,  hifl.  Bohem. 
Sandere  ,  haref.  175  ,  178.  Pratéole  ou  Du  Preau , 
V.  Pur.  Dre/.  &c. 

PIERRE  D'OSMA  ,  Efpagnol  ,  profeffeur  en  théo- 
logie dans  l'uni  verfî  té  de  Salamanque  ,  foutint  clans  le 
XV  fiécle  ,  que  la  confellîon  étoît  un  établiflement  hu- 
main ,  &  non  une  institution  divine.  Ce  qui  fut  con- 
damné comme  hérétique  ,  &  par  des  théolo- 
giens ,  &  par  le  pape  Sixte  IV.  *  Génébrard  , 
in  Sixto  IV. 

PIERRE  DE  BRUNIQUEL  ,  ainfi  nommé  du  bourg 
où  il  naquit ,  étoît  religieux  de  l'ordre  de  S,  Auguflin , 
&  fut  évêque  de  Neuftat  au  commencement  du  XV 
fiécle  ,  vers  l'an  1410.  Il  fut  un  des  hommes  de  fon 
temps  qui  poffedoit  le  mieux  l'écriture  ,  &  compofa 
une  hiftoire  de  l'ancien  ÔC  du  nouveau  teftament  ;  des 
commentaires  fur  les  proverbes  de  Salomon  ,  l'ec- 
cléfiafte  ,  le  cantique  des  cantiques  ,  ôcc.  *  Trithème  , 
de  fcrtpt.  ecclef. 

PIERRE  DE  SAINTE  -  FOI  .religieux  de  l'ordre 
des  Carmes  ,  &:  Anglois  ,  dans  le  XV  fiécle  ,  fut  doc- 
teur de  Paris  ,  favant  profeffeur  &  habile  prédicateur. 
Il  fut  nommé  inquisiteur  de  la  foi  en  Angleterre ,  con- 
tre les  féctateurs  de  Wiclef ,  &  y  mourut  au  couvent 
de  Norwic  ,  le  8  novembre  de  l'an  1462.  Il  a  com- 
pofé  divers  ouvrages,  des  fermons  ,  des  commentaires 
fur  les  épîtres  de  S.  Paul  &:  fur  celles  de  S.  Pierre; 
Prœconia.  fententiarum  ;  Alphabetum  théologies  ;  Pla- 
cita  théologies  ;  Determ'mationes  variez  ,  &c.  *  Lucius  , 
in  bibl.  Car  m.  Alegce  ,  in  parad.  Carm.  Pitfeus  ,  de 
J'cript.  Angl. 

PIERRE  CANDIDE  DECEMBER  ,  cherchei  DE- 
CEMBER. 

PIERRE  DE  SABLÉ  ,  ou  PIERRE  DE  BOU- 
HERE  (en  latin  Peints  Sabulenfts  ,  ou  Petrus  Bou- 
herius  S.ibuUnfïs  )  étoit  peut-être  de  ta  ville  de  Sa- 
blé en  Anjou  ,  ou  du  village  de  Sablé  dans  le  com- 
té d'Avignon.  Oeil  la  conjecture  de  l'abbé  Ménage,  dans 
fa  continuation  manuferite  de  l'hiftoire  de  Sablé.  Ce 
favant  ajoute  ,  qu'il  y  a  eu  autrefois  au  Maine  une  fa- 
mille du  nom  de  Bouhere  ,  ainfi  appellée  du  village 
de  Bouhere  dans  le  voifinage  de  Sablé,  mais  qu'il  ignore 
fi  Pierre  dont  nous  parlons  étoit  de  cette  famille. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  ce  Pierre  de  Sablé  ou  de  Bouhere 
a  fait  imprimer  un  livre  de  Conrad  intitulé  :  Magijlri 
Conradi  Thuricenjis  magnum  Elucidarium  ,  omnes 
hijlorias  &  poëticas  fabulas  continens  ,  quee  fuper  mon- 
tes, valles  ,  amnes ,  fontes  ,  locos  ,  urbes  &  omniain 
poètarum  monumentis  loca  famigerabilia.  Ce  Conrad 
vivoit  en  1473  ,  &  ce  livre  a  été  imprimé  in-jf* .  à 
Paris  en  15 13  ,  chez  Gormont.  L'éditeur  a  mis  au 
commencement  une  élégie  latine,  où  il  dit  entr'autres 
chofes  qu'il  a  fort  corrigé  cet  ouvrage. 

Malleo  at  intereà  debetur  gratia  nojlro  y 
yînâiçp  quo  terfus  profilit  ijle.  liber. 

Il  a  mis  aufïi  à  la  fin  du  livre  ces  vers  hendécafiyllabes 
à  la  louange  de  cet  ouvrage  : 

Qulfquis  hijlorias  recentiores 
Fabellas  quoque  l'uteratiores 
Exoptat  minimis  habere  nummis  , 
Gormondcitb  quœrito  ojfcinam. 
Illd  quod  petis  ,  are  quippe  parvo  , 
Ubertim  inventes.  Gravem  crumtnam 
Dijfolvens  ^fophiâ  facratiore 
Ibis  lucidus  ,  expolitus ,  aucius  , 
In  quaj'cumque  voles  migrare  terras. 

PIERRE  (  Jean  de  la  )  en  latin  de  Lapide  ,  docteur 
cle  Paris ,  puis  Chartreux  ,  auteur  de  divers  traités  de  phi- 
lofophie  &  de  théologie,  vivoit  en  1494-  Il  étoit  Alle- 
mand ,  &  fe  nommoit  en  fa  langue  Hcynlin.  *  Petreius  , 
biblioth.  p.  207. 

PIERRE  D'ALCANTARA  (  S.  )  religieux  de  l'or- 
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dre  de  S.  François  ,  né  l'an  1499 ,  à  Alcantara  ,  vMÎg 
de  la  province  d'Eftrémadure  ,  en  Efpagne  ,  étoit  fils  du 
jurilconfulte  Alfonfe  Garavito  ,  gouverneur  de  cette 
ville  ,  ck  de  Murcie  ,  de  Villéla  ,  de  Sanabria.  Ayant 
fait  fon  cours  d'humarfités  &  de  philofophie  ,  il  fut  en- 
voyé à  Salamanque,  pour  y  étudier,  &£  entra  dans 
l'ordre  de  S.  François,  dans  le  couvent  de  Manjarez  , 
où  il  fit  profelTion.  Il  fut  enfuite  envoyé  à  un  couvent 
folitaïre  ,  proche  de  Bellevize  ,  &  de  -  là  à  Badajox  ,  où 
il  fut  fait  fupérieur  du  couvent  nouvellement  établi. 
Il  fut  enfuite  gardien  du  couvent  de  Notre-Dame  des 
Anges.  Le  roi  de  Portugal  Jean  III  le  fît  venir  à  fa 
cour;  mais  il  n'y  demeura  pas  long-temps,  &:  revint 
à  Alcantara,  où  il  pacifia  les  troubles  de  fa  province. 
Il  y  fut  élu  provincial  en  1538.  En  1  541 ,  il  fe  retira 
avec  quelques  autres  religieux  de  fon  ordre  fur  la  mon- 
tagne d'Arabida  en  Portugal  ,  près  de  l'embouchure  du 
Tage  ,  où  il  établit  une  réforme,  qui  fut  approuvée  en 
1554  par  Jules  III.  Cette  réforme  fit  une  nouvelle  con- 
grégation dans  l'ordre  de  S.  François  ;  &  S.  Pierre  d'Al- 
cantara  établit  plufteurs  couvens  qui  la  fuivirertt.  Ils  furent 
diftingués  des  autres  appelïés  Conventuels  ,  ou  tes  nou- 
veaux Obfervantins.  S.  Pierre  mourut  le  18  octobre  de 
l'an  1562.  II  a  été  béatifié  l'an  1622,  par  Grégoire  XV, 
&  cauonifé  en  1669  par  Clément  IX.*  Vie  dt  Pierre 
d"  Alcantara  ,  par  Jean  de  Sainte-Marie  ,  par  Martin 
de  S.  Jofeph  ,  par  Antoine  Huart ,  &  par  le  pere 
Courtot. 

PIERRE  D'ARANDA  ,  évêque  de  Cagliari ,  Se 
maître  d'hôtel  du  pape  Alexandre  VI ,  fur  la  fin  du  XV 
fiécle ,  fut  aceufé  &  convaincu  vers  l'an  1  500  ,  d'avoir 
des  fentimens  impies  &  hérétiques.  Il  croyoit  que  la  loi 
Mofaïque  reconnoiffoit  un  feul  principe  ,  ci  la  Chrétien- 
ne trois,  qui  étoient  le  Pere,  le  Fils  ,  &  le  S.  Efprit  ;que 
fi  Jefus-Chrift  étoit  Dieu ,  il  n'avoit  point  fouffert.  Il  fe 
moquoit  des  indulgences  ;  mangeoit  de  la  viande  le  ven- 
dredi &  le  famedi  ;  déjeûnoit  avant  que  de  dire  la 
melTe  ;  &  nioit  qu'il  y  eût  un  purgatoire  &  un  enfer.  Il 
fut  dégradé  6c  confiné  dans  le  château  Saint-Ange. 
*Bzovius,  A.  C.  1508.  Sponde,  A.  C.  1498,72.  10. 
PIERRE  ARETIN  ,  cherche^  ARETIN. 
PIERRE  DE  NAVARRE  ,  capitaine  célèbre ,  né 
d'une  famille  de  la  lie  du  peuple  ,  dans  la  Bifcaye,  s'é- 
leva par  fon  propre  mérite  aux  premières  dignités  mili- 
taires. On  dit  qu'il  avoit  été  laquais  du  cardinal  d'Ara- 
gon ,  &  que  dans  la  fuite  fe  fouvenant  de  ce  premier 
dégré  de  fa  fortune  ,  il  prit  pour  fa  devife  une  autruche, 
laquelle  après  avoir  éclos  fes  œufs,  regardait  fes  petits 
qui  en  étoient  fortis  ,  avec  ces  paroles  ,  diverfa  ab  aliis 
virtute.  Il  fervit  quelque  temps  fur  mer,  puis  alla  en  Ita- 
lie ,  où  il  fe  mit  auprès  d'un  capitaine  Florentin  ,  dans  la 
guerre  de  Lunigiane,  &  s'y  diftingua  tellement ,  qu'on 
ne  parloit  que  de  fa  valeur.  Peu  après  Gonfalve  ,  dit  le 
grand  Capitaine ,  l'attira  dans  fon  armée ,  fe  fervit  de 
lui  à  la  conquête  du  royaume  de  Naples ,  &  connut  l'an 
M°3  quel'e  étoit  la  capacité  de  ce  grand  homme,  à  la 
prile  du  château  de  l'Œuf  à  Naples;  car  ce  fut  là  que 
Navarre  inventa  le  premier  les  mines  ,  quoique  d'autres 
affurent  que  les  Génois  s'en  étoient  fervi.  Il  fervit  en 
d'autres  occafions  importantes  ,  &  fut  capitaine  général 
de  la  mer,  dans  la  ligue  que  les  Efpagnols  &  les  Véni- 
tiens firent  contre  les  Turcs.  En  1  509 ,  il  fut  mis  par  le 
cardinal  Ximenès ,  archevêque  de  Tolède ,  à  la  tête  des 
troupes  qui  étoient  deftinées  pour  paffer  en  Afrique 
contre  les  Maures  ,  aufquels  il  enleva  Oran,  Bugi ,  Tri- 
poli ,  &c.  y  eut  le  titre  d'amiral  d'Efpagne  ,  &  ne  put 
empêcher  que  fon  armée  ne  feuffrît  beaucoup  en  l'ifle 
de  Gerbes.  Depuis  étant  de  retour  en  Italie  ,  il  fut  fait 
prifonnier  par  les  François  ,  à  la  bataille  de  Ravenne 
l'an  15  12.  Les  Efpagnols  fe  mirent  peu  en  peine  de  le 
faire  fortir  de  prifon,  où  il  languit  jufqu'au  commence- 
ment du  règne  de  François  I.  Cette  dureté  lui  donna 
du  dégoût  pour  une  nation  qu'il  avoit  fervie  fi  utilement  ; 
de  forte  qu'attiré  par  les  honnêtetés  &  les  avances  du 
roi,  il  s'engagea  à  fonfervice  ;  mais  il  fut  pris  l'an  1518, 
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dâns  le  royaume  de  Naples ,  où  il  avoit  accompagné  le 
comte  de  Lautrec.  Quelques  auteurs  difent  qu'il  fut  étran- 
gle en  prifon  par  ordre  de  l'empereur  Charles-Quint 
1)  autres  affurent  qu'a  y  mourut  de  chagrin.  Gonfalve 
hçrdinand ,  prince  de  ie.Te  ,  fit  enterrer  ton  corps  dans 
1  eghfe  de  tainte  Mane  la  Neuve  à  Naples ,  &  y  fit  mettr- 
cette  mfctipnon  fur  fon  tombeau  :  Offibus  &  memoriae 
»tm  N avant  Otntabri  ,  fiieai  in  expugnandis  urbibus 
arte  clarifemi  ,  Confalvus  Ferdinandus  ,  Ludovici  filius, 
rnagm  Conjalvi  Sueffix  principe  nepos  ,  ducem  ,  Gal- 
lorum  parus  ficutum  ,  pro  fipulcri  munere  honeftavit. 
Hoc  m  fi  haba  vinus  ,  ut  vel  in  hofte  fit  admirabilis. 

Paul  love,  m  clog.  Alvarez  Gomez,  hijl.  I.  Bran- 
tome  ,  vies  des  capit.  ètrang. 

PIERRE  (  Nicolas)  furnommé  du  Bofc,  ancien  pro- 
fefieur  de  rhétorique  au  collège  de  Lih'eux  à  Paris  émit 
confideré  de  MM.  Blondel ,  Picard  ,  Caffini  &  de  la 
plupart  des  favans.  ïl  poffedoit  les  langues  favàntes  les 
belles  lettres  la  philofophie  ancienne  &  la  moderne, 
la  théologie  &  les  mathématiques.  Affez  content  de  la 
réputation  qu  il  avoit  acquife  à  profeffer  de  vive  voix 

nMSf^aS  f°rt  m'S  ™  Peine  d'écrire-  Cependant 
U Noël  d  Argonne  ,  Chartreux  ,  dit  dans  fes  mélanges 
d  hiftoire  ,  donnes  fous  le  nom  de  Vigneul-Marville 
quil  a  vu  entre  les  mains  des  amis  de  Nicolas  Pierre  ' 
une  critique  latine  des  ouvrages  d'Homère ,  une  rhéro- 
k'T  '  ™e,;raclua'on  »rançoile  de  la  poétique  d'Anftote , 
tt  des  feuilles  volantes  fur  divers  filfets  ,  entr'autres  fur 
la  poétique  d'Horace  ,  où  il  entreprend  de  faire  voir 
contre  le  lennmenr  de  quelques-uns  ,  que  cet  ouvrage 
elt  écrit  avec  beaucoup  d'art  &  de  méthode.  Il  avoit  une 
opinion  pameuhere  touchant  les  comètes  ,  qu'on  ne 
fera  pas  tâché  de  voir  ici.  Voici  commenr  ,1  l'expliquoit  ■ 
Jlefi  certain,  qu'il  s'exhale  continuellement  de  toute  la 
terre  ,  quantité  de  matières  ,  qui  tendent  vers  la  moyenne 
région  de  l  air  ,  &  qui  en  defeendem  après  en  pluie,  en 
neige ,  tec,  à-  que  ces  matières  ont  la  direHion  de  leur  mou. 
veinent  depuis  le  centre  de  la  terre  vers  la  moyenne  région 
f  de  la  moyenne  région  vers  le  centre  de  la  terre.  Jefup- 
pofe  de  même  qu'il  s'exhale  des  matures  du  corps  du 
joled,  qui  ont  la  direélion  de  leur  mouvement  depuis  le 
centre  du  fioleil  vers  le  firmament,  &  du  firmament  vers 
Le  centre  dufioleil.  Les  taches  obfiervées  au  foleil  en  font 
une  preuve  convaincante.  Je  dis  donc,  qu'il  s'exhale 
continuellement  du  centre  du  foleil  ver  s  le  firmament  des 
matières,  &  que  ces  matières  venant  à  s' enflammer  de 
quelque  endroit  que  ce  fait  ,  forment  les  comètes  '  Et 
comme  une  poignée  de  paille  étant  en  l'air  Jette  fa  flam- 
me  vers  la  moyenne  région  ,  de  même  ladite  matière  étant 
enflammée  en  un  certain  point  Jette  fis  flammes  vers  le 
firmament.  Ainfi  il  efi  évident  que  la  queue  de  la  comète 
paraîtra  toujours  oppofée  au  foleil ,  en  quelque  endroit 
que  ce  fou  ;  &  parcequ'affel  fouvent  le  bout  de  cette 
queue  paraît  un  peu  courbé,  cela  vient  du  mouvement  du 
tourbillon  du  foleil.  Selon  cette  hypothife  ,  il  peut  arriver 
des  comètes  dans  tout  Cefpace  qui  efi  depuis  le  centre  du 
joleiljujqu  au  firmament,  fans  que  jamais  elles  paroif- 
fint  en  forme  de  comètes  À  l'entour  de  la  terre,  à  caufe 
de  là  mixtion  des  matières  terrefires ,  &  des  matières  fo- 
lâtres. Ladémonfirationpar  laquelle  on  prétend  prouver 
qu  il  ne  je  fait  point  de  comètes  au-defus  de  Saturne 
ne  me  fimble  pas  générale  :  outre  que  les  obfervations 
qu  on  emploie  pour  le  montrer  ,  me  panifient  très-diffi- 
ciles ,  b-  quelques-unes  même  impoffîbles.  Au  relie  il 
efi  aije  de  voir  par  cette  hypothife  pourquoi  les  comètes 
jontplus  groffes  au  commencement ,  &  pourquoi  elles  di- 
minuent en  marchant ,  d'autant  qu'elles  s' éloignent  tou- 
jours de  la  une  vers  le  firmament.  *  De  Vigneul-Mar- 
ville, mélanges  d'hifioire  ,  &c  paa  %tl 

PIERRE  (  Corneille  de  la  )  en  latin  ,  Cornélius  à 
Lapide  ,  ou  Cornélius  Cornelii  à  Lapide  ,  dofte  Jéfuite , 
natit  d  un  village  dans  le  diocèfe  de  Liège  ,  fe  confacrà 
tres-jeune  au  fervice  de  Dieu  dans  la  compagnie  de 
Jefus.  Il  apprit  les  langues,  &  fur-tout  l'hébraïque  &  la 
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ment  à  l'étude  de  l'écritureSnt  *  &£ 

ansavecuneaffiduitéfurprenan^^^^riuT-^:: 
quil  aimo.t  extrêmement  lafolitude   ÔV  „A      ?  r 
fonplaifir    parcequ',1  y  méditoitt  lofZs ~£ % 
a  co,npofe  dix  volumes  de  commentaires  fur  l|cnW 
mais  ces  commentaires  font  extrêmement  diffus ,  &  'S 
de  quelhons  hors  de  fon  fujet.  Ce  pere  enfeigi»  £" 
««p.  a  Louvam    puis  à  Rome ,  où  ,1  mourut  famtl 
mentle  n  mars  de  l'an  ,6,7,  âgé  de  f,  ans  *  Âle 

£<3r  PIERRE  DE  i.  LOUIS  (  le  Pere  )  erand 
Carme  qu,  s'eft  fa„  m  nom  par  (m    ^  de 

V •     '„    L  ,TC,  d' P"Ufi  ainli  que 

^cquesBarthe,e,,;.An^td;x^,^^::^;: 

tSSSJrS,  r0a'CUXd'"ne  d-°'fe«e' nommée 
Magdelene  Quelques  années  après ,  lorfqu',1  étoit  fur 
lepomt  del'époufer,  elle  mourut  de  la  petite  vé  o le 
Cet  événement  e  plongea  dans  la  douleur^  la  mTa Z 
ohe.  Il  refolut  de  quitter  le  monde.  Il  fongeoitT  n- 

ma  net  1"i?10m'mCainS  '  ,0rr^''"  *"«  ^e  fa 

mamelle    quelques  jours  avant  fa  mort,  lui  avoit  fait 
prelent  d  un  icapulaire.  Cette  circoulla  ce  fuffit  pou 
luiperfuader  que  Dieu  le  vouloir  Carme.  II  embraffa 
cette  profeffion.  Le  P.  Pierre  de  S.  Louis  avoit X  Q„ 
pour  la  poehe  :  ,1  s'y  appliqua  dans  fon  nouvel  émt 
mais  voulant  fanftifier  fes  oIen     n  ^        at  ' 
prendre  un  poème  facré  ,  &  de  chanter  les  aftions  de 
que  que  6u*  ou  de  quelque  fainte.  Le  prophète  Ë  ie 
qu  il  ctoyoït  fondateur  de  fon  ordre  ,  &  la  Ma.delé,  e 
pa  rone  de  a  maîrreffe ,  fe  préfenterent  d'abord  fo 
elpnt.  Il  le  détermina  pour  la  Magdeléne  ;  mais  quelques 
purs  après  ,1  revint  au  prophète  Elie.  Il  crut  q„e\e  fuie 
u,  tourniro.t  un  champ  plus  vafte  &  plus  fécond.  Dail 
urs  le  nom  i'Eliade  qu'il  devoir  donner  à  fon  poème 

Jàade,  &  cela  même  lu,  parouîoit  devoir  être  d'un  heu- 
reux augure  pour  le  fuccès  de  fon  ouvrage.  lift  mit 
donc  a  y  travailler  ;  mais  une  prérendue  révélation  k- 

la  Magdelene.  En  voie,  l'occafion.  Un  jour  qu'il  étoit 
a  la  fainte  Baume  il  crut  voir  en  fonge'  fon'ancie  ne 
maitrelfe  ,  qu.après  avoir  lancé  fur  lui  des  regards  p  e,„s 
de  couroux  ,  lu,  reprocha  fon  inconflance  ,  lui  orcLn  a 
de  reprendre  fon  ancien  travail  ,  &  lui  annonça  qu'il 
motirroir  dans  l'ann  e  s'il  y  manquoit.  Ce  long 
fon  imagination  réahfa  ,  décida  du  fort  de  fon  poème 
L  auteur  remit  fur  le  métier  le  poème  de  la  Magdeléne 
1  fut  au  moins  cinq  ans  à  le  faire ,  à  le  retoucher  6k 
a  le  pohr  a  fa  façon.  Cela  prouve  que  le  mauvais  ,  porté 

1  excellent.  On  prétend  qu',1  a  été  des  jours  entiers  fur 
un  eu  vers.  Tel  eft  peut-être  celui  dans  lequel  r  pS 
fente  la  Magdeléne,  méditant  à  la  vue  d?u„e  tête  de 
mort  fur  la  fragilité  de  la  vie: 


Elle  voit  fon  futur  dans  ci  préfent  pajfé. 
Quand  le  poème  fut  achevé ,  il  fallut  que  l'auteur  ffe 
donnât  beaucoup  de  mouvemens  pour  obtenir  de  fes 
fiipeneurs  la  permiffion  de  l'imprimer.  Il  vint  à  bout  de 
ever  tous  les  obftacles  :  la  Magdeléne  fut  imprimée  fous 
le  titre  de  la  Magdetaine  au  défert  de  la  fainte  Baume 
en  Provence  ,  poème  fipirituel  &  chrétien.  L'ouvrage 
long-temps  pubhé  incognito ,  demeura  dix  ans  dans  la 
boutique  de  1  imprimeur.  Quelqu'un  en  ayant  eu  par 
hazard  un  exemplaire ,  le  fit  fi  bien  connoître,  que  l'on 
semprefla  de  l'acheter,  &  qu'il  fallut  bientôt  en  faire 
une  féconde  édition.  Le  P.  de  S.  Louis  ne  vit  pas 
cette  efpéce  de  triomphe  de  la  Magdeléne  :  il  étoit  mort 
avant  que  fon  ouvrage  reffufeitât.  Si  l'on  veut  connoître 
ce  poème ,  on  peut  confulter  l'édition  que  M.  de  la  Mon» 
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noye  en  a  fait  faire ,  &  le  jugement  qu'il  en  a  porte.  On 
dit  que  le  P.  Pierre  de  S.  Louis  finit  auffi,  après  huit 
ans  de  travail ,  <bn  poème  de  YEliade  ,  qu'on  prétend 
être  encore  plus  fingul.er  que  celui  de  la  Magdelene. 
Ouorqu'rlenfoitdece  fécond  poème    qui  ne  il  point 
£nprimé,  la  poéfie  épique  n'étoit  pas  le  leul  talent  du 
P.  Pierre  de  S.  Louis.  Cet  auteur  étOit  le  plus  habile 
homme  de  fonfiécle  pour  faire  des  anagrammes.  Un 
affine  qu'il  avoir  anagrammarife  tous  les  papes    tous  les 
empereurs  ,  les  rois  de  France  ,  es  généraux  de  fon  or- 
dre   &  prèfquetous  lesfaints.  Il  croyott  dit-on ,  avec 
îes  rabbins  cabaliiliques,  que  la  deftmèe  des  hommes 
étoit  marquée  dans  leurs  noms.  Il  cou  le  f.en  en  p  u- 
ve,narceque  dans  ces  deux  mots  Ludovieus  Barihe- 
Umi  i  il  avoit  trouvé  cette  anagramme  Carmelofe  devo- 
yl  &  en  francs,  il  efi  du  Carmd.  Il  mourut  dune 
hvc  tonifie  de  poitrine:  on  ne  dit  n.  en  quel  lieu ,  m  a 
a u à  iL.  '  Lettre  de  M.  l'abbé  Folard  à  M.  le  Marquis 
i'A&Jnr  l,  P.  PUm  de  S.  Louis  ,  grand  Carme  , 
dans  le  Mercure  de  France  ,  i^kt  '«o,  M-  If****» 
jet ,  UHioth.  francoife  ,  tome  XV  IL  Mémoires  de  Tré- 
voux, avril  1757  ,  a.4  volume. 

eJ^  PIERRE  (de)  en  latin  PeTri.U  maifon  de 
Pierre  de  Bernis  lire  Ion  origine  des  anciens  fei- 
eneurs  de  la  baronie  de  Ganges  ,  en  Languedoc  ,  aulli 
du  nom  de  Pierre  (Pétri)  dont  elle  eft  ilfue  :  ce  qu, 
eft  reconnu  par  le  procès-verbal  des  preuves  de  no- 
blette  faites  par  l'abbé  comle  de  Bernis  aujourd  hm  car- 
dinal,  pour  fa  réception  de  chanoine  &  comte  de  Lyon  , 
&  inférées  par  extrait  dans  fes  preuves  de  commandeur 
de  l'ordre  du  S.  Efprit. 

Ces  feigneurs  connus  dès  le  XI  fiecle  ,  &  notamment 
dans  la  première  croifade  ,  au  liège  d'Ann^he  en  1°?*' 
(  voyez  Vlutloire  de  Languedoc  ,  par  les  RR-  PP.  Bene- 
diclms,  tome  II ,  p.  309-  )  vaffjUX  J",™" 

de  Melgueil  ou  Maugu.o  ,  pour  une  partie  de  la  baro- 
nie de  Ganges,  érigée  depuis  en  marquiiat.  I  s  le  furent 
enfuite  des  évêques  de  Maguelonne depuis  union  du 
comté  de  Melgueil  au  domaine  de  l'eveche  de  Mague- 
lonne ,  transféré  à  Montpellier  en  1536  par  le  pape 

PaulIIL  i 

Les  feigneurs  de  Ganges ,  outre  cette  baronie ,  ont 
poffédé  les  terres  de  Bnffac  ,  de  Poupian  de  Moiitau- 
lieu  de  Gignac  ,  de  Mol  ères  ,  de  Cazillac  ,  de  Sou- 
beiras  &c.  &  enfuite  les  baronies  de  Pierrefort ,  d  Hier- 
le  de'  Caflries ,  de  Montfrin  ,  &c.  dont  celle  d  Hierle  , 
en'tr'autres  ,  étoit  compofée  de  23  paroiffes..  Ils  ont  été 
doublement  alliés  à  la  maifon  de  Touloule  par  le  ma- 
fiîe  de  Vierne  d'Anduze  avec  Raymond  I  de  1  lerre _, 
baron  de  Ganges  ,  comme  nous  le  dirons  ci-apres  ;  U 
par  Akace  ou  Aljacic  de  Pierre  (  Acacia  )  que 
hiiftonen  de  Languedoc  nomme  Allemande  ,  fille  de 
Raymond  lll  de  Pierre  ,  lèigneur  de  Ganges  ,  mariée 
e„,„,  à  Pierre  Bermond  II  d'Anduze,  feigneur  de 
Sauve  &  en  parue  d'Alais  ,  qualifié  comte  de  Ge- 
vaudan.  Voyez  ZHifiom  de  Languedoc  ,  tome  III, 

P"  La^nche  aînée  des  feigneurs  de  Pierre  ,  barons  de 
Ganses ,  fondit  avant  l'an  1330  ,  félon  l'opinion  de  D. 
Vaiifete  hiftorien  de  Languedoc  ,  dans  la  mailon  de 
Pierrefort  ,  par  le  mariage  de  N.  de  Pierre  ,  batone  de 
Garnies  fille  &  héritière  de  Raymond  IV  ,  avec  Gil- 
bert de  Pierrefort  ,  qualifié  noble  ù  puijjanl  homme 
&  chevalier ,  fils  de  Bertrand  de  Pierrefort  ,  &  de  Ma- 
rie de  Saint- Juif  ,  dame  d'Hierle  &  de  Câlines  ,  &c. 
Leurs  enfans  portèrent  le  nom  de  Pierre  (  Petn  )  ex 
continuèrent  la  branche  des  barons  de  Ganges  juiquen 
it'oS  qu'elle  tomba  en  quenouille  ,  par  deux  iœurs 
héritières,  dont  l'une  appellée  Fmw'.fe  de  Pierre  ou 
de  Pierrefort ,  dame  d'Hierle  ,  de  Pierrefort  &  de  Bni- 
fac  ,  époufaen  1511  J»*n  de  Befiers  baron  de  Vene- 
jan  '  &  l'autre  nommée  auffi  Françoije  de  Pierre,  epoula 
peu' après  N.  de  Saint- Etienne  ,  qui  tut  pere  de  Henri 
Se  Saint-Etienne ,  baron  de  Ganges ,  qui  de  Françoije 


P  1  E 


de  Lorta  eut  pour  fille  &  héritière  Jeanne  de  Sainte 
Etienne  ,  mariée  en  1619  à  Pons  de  la  Tude  ,  alias  de 
Villèc  ,  maréchal  des  camps  &  armées  du  roi  ^duquel 
defeendent  les  barons  &  marquis  de  Ganges  d'aujour- 
d'hui. 

On  ne  fuiv-ra  ici  les  dégrés  de  filiation  de  la  branché 
aînée  des  anciens  barons  de  Ganges  que  jufqu'en  1 2 1 S , 
époque  de  la  féparation  de  la  branche  cadéte  de  cette 
maifon  ,  formée  par  Guillaume  de  Pierre  ,  cinquième 
6b  de  PensllL,  baron  de  Ganges  ,  &  A'Egline  fa  femme, 
dont  les  enfans  formèrent  les  différentes  branches  des 
feigneurs  de  Pierre  établies  à  Nifmes  ,  à  Beaucaire  ,  au 
Sauzet  diocèfe  d'Uzez  ,  à  S.  Marcel  d'Ardeche  en  VU 
varais  ,  &  à  Lunel  ;  defquelles  il  ne  fubfille  plus  que 
1°.  la  branche  des  (èigneu'rs  des  Pons  ,  établie  à  Lunel , 
2  '.  celle  des  feigneurs  de  Loubatiete  ,  établie  à  Niimes 
depuis  environ  70  ans  ,  qui  eft  un  rameau  de  celle  des 
feigneurs  des  Ports  ;  &£  30.  la  branche  des  feigneurs  de 
Beniis  de  S.  Marcel,  &c.  marquis  de  Pierre-Bernis.  Ces 
trois  branches,  qui  alors  n'en  formoienr  que  deux,  ont 
été  déclarées  forties  d'une  même  lige  ,  par  le  jugement 
coniradidoire  rendu  en  1668  par  M.  de  Bezons  ,  com- 
mifiaire  du  roi  pour  la  vérification  des  titres  de  nobleffe 
dans  la  province  de  Languedoc. 

La  généalogie  hiftorique  de  la  maifon  de  Pierre  de- 
vant être  imprimée  ieparément  avec  les  preuves  ,  on 
ne  donnera  ici  que  celle  de  la  branche  des  marquis  de 
Pierre-Bernis  ,  &i  on  fe  contentera  d'indiquer  l'époque 
de  la  féparation  des  autres  ,  &t  de  donner  la  filiation  des 
branches  aujourd'hui  fubfillantes. 

Les  armes  de  cette  mailon  font  ,  d'azur  à  la  bande 
d'or  Jurmontée  d'un  lion  pajfa.nl  de  même  ;  pour  cimier 
un  demi  lion  au  naturel  armé  d'une  épie  ,  &  pour  cri 
ou  devife,  ARMÉ  POUR  LE  ROI. 

GÉNÉALOGIE  DE  LA   MAISON  DE  PIERRE 

de  Bernis. 

I.  Pierre  de  Pierre  (  Pétri)  baron  de  Ganges,' 
que  l'hiftorien  de  Languedoc  croit  fils  de  Guillaume  de 
Pierre  ,  qui  joua  un  rolle  confidérable  au  flége  d'An- 
tioche  en  1098  ,  vivoit  fur  la  fin  du  XI  iiécle.  Il  fit  une 
donation  à  l'églife  de  Ganges  ,  qui  fut  confirmée  par 
iès  deux  fils  ,  Raymond  de  Pierre  ,  mort  fans  poftérité  ; 
&  Pons  de  Pierre ,  qui  fuit. 

II.  Pons  I  de  Pierre ,  baron  de  Ganges  ,  conjoin- 
tement avec  Raymond  fon  frère  ,  confirma  la  donarion 
faite  par  Pierre  leur  pere  ,  St  donna  de  plus  à  Gautier  , 
évêque  de  Maguelonne ,  l'églife  de  S.  Pierre  de  Ganges, 
avec  les  dixmes  ,  les  prémices ,  les  oblations ,  le  cime- 
tière &  le  charroi  de  la  dixme  de  tous  les  raifins  des 
vignes  plantées  &c  à  planter  depuis  le  fleuve  de  Sumene 
jufqu'à  Ganges  ,  voulant  que  ledit  évêque  puiffe  difpo- 
ièr  de  ces  choies  comme  vrai  feigneur.  L'adle  de  cette 
donation  eft  de  l'an  1 1 16  ,  &  prouve  que  ledit  Pons  I 
fut  pere  de  RAYMOND  ,  qui  fuit. 

III.  RAYMOND  I ,  baron  de  Ganges,  confirma  dans 
le  même  acle  de  1 1 16  ,  les  donations  faites  à  l'évêque 
de  Maguelonne  ,  par  Pons  de  Pierre  ,  fon  pere  ,  Ray- 
mond fon  oncle  ,  &£  Pierre  de  Pierre  ,  fon  aïeul.  Il  ren- 
dit hommage  en  11623  Béairix  comteffe  fouveraine  de 
Melgueil ,  veuve  de  Berenger-Raymnnd  comte  de  Pro- 
vence ,  de  la  ville  &  forterefte  de  Ganges. 

Cet  hommage  contient  en  même  temps  un  traité  de 
paix  ,  par  lequel  ladite  comtette  Béatrix  fk  ledit  Ray- 
mond de  Pierre  s'obligent  réciproquement  à  fe  foute- 
nir  foit  en  paix  foit  en  guerre  :  ce  traité  eft  garanti  par 
plus  de  trente  feigneurs  ,  Se  entr'autres  ,  par  les  Ber- 
ïnond  d'Andufe  &  de  Sauve  ,  par  les  Gaucelins  de  Cor- 
none  ,  par  les  feigneurs  de  Montferrier ,  de  Roquefeuil, 
de  Montlaur,  &c.  Les  aftes  de  u  16  &  1162  font  en 
original  dans  les  archives  de  l'évêché  de  Montpellier. 

Raymond  de  Pierre  époufa  Vierne  d'Andufe,  dont  il 
eut  trois  fils  &  plufieurs  filles  ;  1 .  Pons  de  Pierre ,  qui  a 
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continué  la  dépendance  ;  a.  Guillaume  de  Pierre  ;  fe 
3.  Raymond  de  Gignac  ,  qui  ne  paradent  pas  avoir  pris 
d  alliance.  Ledit  Raymond  I  fit  fon  teftament  en  1 172  , 
par  lequel  il  deftina  une  maifon  pour  recevoir  les  pau- 
vres ,  Se  donna  à  l'hôpital  de  Ganges  cinq  métairies. 
Il  fit  Pons  II  de  Pierre,  fon  fils  aîné  ,  héritier  des  terres 
de  Ganges ,  de  Montaulieu  ,  &c.  Il  donna  à  Guillaume 
de  Pierre,  fon  fécond  fils  ,  la  ville  de  Gignac  ,  Se  le 
château  de  Poupian.  Il  ordonna  que  Raymond  de  Gi- 
gnac ,  fon  troifiéme  fils  ,  fut  chanoine  de  l'églife  de  Ma- 
guelonne  ,  à  laquelle  il  légua  cinq  cens  fols  ;  il  donna 
trois  mille  fols  melgoriens  à  chacune  de  fes  filles.  Ce 
teftament  eft  en  original  dans  les  archives  du  domaine 
de  Montpellier. 

IV.  Pons  II  ,  baron  de  Ganges ,  fils  aîné  &  prin- 
cipal héritier  de  Raymond  I  ,  prit  en  inféodation  en 
1175  ,  affilié  de  Vierne  fa  mere  s  le  fief  Se  terre  de 
Molieres  ,  de  Bernard  d'Andufe.  Il  donna  en  1104  à 
Pierre  ,  roi  d'Aragon  ,  qui  avoit  époufé  cette  même  an- 
née l'héritière  de  Montpellier ,  l'alleu  de  la  feigneurie  de 
Poupian  ,  qu'il  reprit  en  fief  dudit  roi  ,  à  condition  de 
relever  à  l'avenir  de  la  feigneurie  de  Montpellier.  U  fit 
par  fon  teftament  en  1 1 1 S  ,  plufieurs  fondations  confi- 
dérables ,  confirma  celles  qu'avoit  faites  fon  pere ,  donna 
à  Egline  fa  femme  la  jouiflance  de  la  plus  grande  partie 
de  fes  terres  ;  &  inftitua  RAYMOND  ,  fon  fils  aîné , 
héritier  des  terres  de  Ganges  ,  de  Briffac  ,  Se  de  plus  de 
quarante  paroifles  ;  confirmant  la  donation  qu'il  lui 
avoit  faite  en  le  mariant.  Il  donna  à  Pons  de  Pierre  , 
fon  fécond  fils ,  la  ville  de  Gignac  Se  le  château  de  Pou- 
pian ;  il  ordonna  que  Guillaume  de  Gignac  ,  fon  troi- 
fiéme fils ,  fût  reçu  chevalier  ,  &  deftina  fes  deux  der- 
niers fils  Bernard  de  Raymond  Se  Guillaume 
de  Pierre  ,  qui  fuit ,  à  être  chanoines  de  Maguelonne  , 
ou  moines  ,  ne  léguant  à  chacun  d'eux  que  500  fols 
melgoriens.  Il  donna  à  Monpaon  ,  fa  fille  ,  cent  marcs 
d'argent ,  deftina  Anceline ,  fa  dernière  fille  ,  à  être  reli- 
gieufe  ,  Se  déclara  que  fa  iïlleËliçaèeth  étoit  déjà  mariée. 
Les  aftes  de  1 1 75  ,  1204  &  1218  font  en  original 
dans  les  archives  du  domaine  à  Montpellier. 

Raymond  de  Pierre,  fils  aîné  &  principal  héritier 
de  Pons  II  ,  fut  pere  de  Pons  III  de  Pierre  baron  de 
Ganges ,  qui  continua  la  branche  aînée  de  cette  mai* 
fon  ,  de  l'extinétion  de  laquelle  nous  avons  donné  l'épo- 
que ci-deflus  ;  Se  &  Alsace  ou  Allemande  de  Pierre  , 
qui  époufà  en  1253  ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit, 
Purre-Bermond  II  d'Andufe  ,  feigneur  de  Sauve  &ct 
veuf  de  Jojjerande  de  Poitiers. 

On  ignore  fi  Pons  de  Pierre  ,  Guillaume  de  Pou- 
pian Se  Bernard  de  Raymond  eurent  des  enfans  :  on 
fait  feulement  que  Pons  de  Pierre  ,  feigneur  de  Gignac 
Se  de  Poupian,  fut  tué  en  1242  ,  au  fervice  du  roi 
S.  Louis  ,  dans  un  combat  où  Amalric  vicomte  de  Nar- 
bonne  battit  les  ttoupes  royales  que  ce  prince  avoit  en- 
voyées contre  le  comte  de  Touloufe.  Voyez  VHijl.  de 
Languedoc  ,  tom.  III  ,  p.  440. 

V.  Guillaume  de  Pierre  ,  deft'iné  par  fon  pere  à 
être  chanoine  de  Maguelonne  ,  ainfi  que  Bernard  de 
Raymond  fon  frère  ,  acquit  conjointement  avec  lui  Se 
Guillaume  de  Cannes,  leur  oncle  maternel,  la  feigneurie 
Se  direfte  de  la  maifon  où  ils  habitoient  alors  dans  la 
ville  de  Melgueil  ou  Mauguio ,  fuivant  un  aâe  de  1245. 
Il  étoit  établi  à  Nifmes  avant  1250  ,  &  y  acquit  de 
nouvelles  poffeffions  en  fief  Se  en  franc  alleu  par  afte 
de  1286.  Il  fut  écuyer  du  roi  Philippe  le  Bel ,  8e  châ- 
telain d'Aigue-morte  ,  fuivant  des  aftes  de  1294  & 
129  5  ,qui  prouvent  qu'il  fut  pere  de  Bertrand  I ,  qui 
fuit.  Les  actes  de  1245  ,  1286  ,  1294  ,  1295  ,  Sec, 
ainfi  que  tous  ceux  que  nous  citerons  dans  la  fuite  de 
cette  généalogie  ,  font  dans  les  archives  des  différentes 
branches  de  cette  maifon. 

VI.  BERTRAND  I  avoit  époufé  Ermeffinie  ,  dont  il 
eut  Bertrand  II  ,  qui  fuit  ;  8c  Pierre  de  Pierre 
(  Pétri  )  qu'on  croit  auteur  de  la  branche  de  la  maifon 
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Je  Pierre établie  à  Beaucaire  ,  &  qui  y  a  fubfifté  plu» 
de  deux  fiecles.  Ermejjinde  ,  veuve  dudit  Bertrand  I4 
rétrocède  ,  parade  de  13  15,  à  Bertrand  II  l'on  fils 
tous  les  biens  contenus  dans  la  donation  que  fondit  fils 
lui  en  avoit  ci-devant  faite.  Lefdits  Bertrand  II  Se 
Pierre  de  Pierre  ,  frères  ,  procédèrent  en  1329311  par- 
tage des  biens  de  Bertrand  1  leur  pere  ,  confiftant  ert 
maifons  ,  moulins ,  terres  nobles  Se  allodiales  ,  en  fiefs 
&  directes  ,  rant  dans  le  tetritoire  de  Nifmes  que  dé 
S.  Génies,  &  de  plufieurs  autres  paroilTes. 

VII.  Bertrand  H,  qualifié  damoifeau  dans  des  aftès 
de  1 3  44  ,  1 3  47,  ccc.  avoit  époufé  Helis  de  Roy  (Régis) 
qualifiée  de  Dame  Madame  (  Domina  Domina  )  de  la- 
quelle il  eut  Pons  III  de  Pierre,  qui  fuit  ;  Se  Guillaume 
de  Pierre  ,  comme  il  eft  prouvé  par  des  aftes  de  1348 ( 
1383  Se  1396. 

VIII.  Pons  III ,  damoifeau  de  Nifmes ,  fut  pere  dé 
Bernard  de  Pierre ,  qui  fuit  ;  comme  il  eft  prouvé  par 
l'afte  de  donation  que  Guillaume  de  Pierre  établi  à 
Nofieresj  au  diocèfe  d'Uzez  ,  fit  en  1383  à  Bernard 
de  Pierre  fon  neveu  ,  (ils  de  Pons  III  de  Pierre  ,  en 
préfence  &  fous  l'autorité  A' Helis  de  Roy  ,  mere  d'udit 
Guillaume  (meule  dudit  Bernard  ,  de  tous  les  droits 
que  ledit  Guillaume  pouvoit  prétendre  fur  les  biens  tant 
paternels  que  maternels  de  Bernard  fon  neveu ,  moyen- 
nant la  fomme  de  3eux  cens  florins  d'or ,  fauf  Se  réfer» 
vées  les  fubftitutions. 

IX.  Bernard  de  Pierre  ,  qualifié  damoifeau  dé 
Nilmes  ,  époula  en  1 380  Catherine  de  S.  Marcel  ,  fillè 
de  Léger  de  S.  Marcel ,  damoifeau,  &  de  Perine  (Pind) 
de  Mirabel.  La  filiation  de  Léger  de  S.  Marcel  remonte 
jufqu'en  1220  ,  par  titres  originaux  ,  dans  lefquels  tous 
fes  ancêtres  font  qualifiés  damoifeaux  8c  chevaliers  :  ils 
font  toujours  nommés  les  premiers  dans  tous  les  aftes 
concernant  les  feigneurs  Se  lacommunauté  de  S.  Marcel. 
On  ignore  s'ils  ont  pris  le  nom  de  cette  terre  ,  ou  s'ils 
lui  ont  donné  le  leur:  ils  en  ont  fans  doute  poftedé  la  fei- 
gneurie entière ,  mais  éette  maifon  a  formé  tant  de  bran- 
ches dans  les  temps  reculés,que  la  jufticeen  a  été  extrême- 
ment divifée.  Cette  alliance  lui  apporta  la  principale  por- 
tion des  feigneuries  de  la  ville  de  S.  Marcel  d'Arde- 
che  ,  de  S.  Etienne  de  Dions  ,  de  S.  lulien  du  Colom- 
bier en  Vivarais ,  que  cette  maifon  poffede  encore  au- 
jourd'hui en  titre  de  marquifat  fous  la  dénomination  de 
Pierre  Bernis.  Ledit  Bernard  ,  au  nom  de  Catherine  de 
S.  Marcel  fa  femme  ,  rendit  hommage  defdites  terres  à 
Jean  évêque  de  Viviers  en  1413.  Ils  eurent  pour  fils 
Jacques  de  Pierre  ,  qui  fuit  ;  Si  Bertrand  de  Pierre  , 
dont  la  poftétité  qui  a  fubfifté  jufqu'en  15  50  ,  à  Saul'et 
porta  le  nom  de  Bernis.Sc  dont  les  feigneuries  Se  direétes' 
ont  paffé  depuis  dans  des  maifons  étrangères  ,  comme 
nous  le  dirons  plus  bas  ;  Catherine  de  S.  Marcel ,  veuve 
de  Bernard  de  Pierre  ,  fit  donation  par  afte  de  143  5 
de  tous  fes  biens  à  Jacques  de  Pierre  l'un  de  fes  fils ,  fa 
réfervant  l'ufufruit  8;  la  part  qu'elle  avoit  dans  les  biens 
St  hérédités  de  Bertrand  de  Pierre  fon  autre  fils ,  au  lieu 
de  Saufet  ;  S;  elle  fit  un  codicile  en  1440. 

X.  Jacques  de  Pierre  ,  rendit  hommage  à  Guil- 
laume de  Poitiers  ,  évêque  de  Viviers  ,  eu  1443  ,  con- 
jointement avec  Bertrand  fon  frère ,  des  terres  de  S.  Mar-- 
cel ,  de  S.  Etienne  de  Dions  ,  de  S.  Julien  du  Colom- 
bier, Sec.  Il  époufa  Egline  de  Sarrafin  ,  fille  de  Jean  de 
Sarrafin  ,  dont  la  dot  ne  fut  conftituée  qu'en  1462  ,  par 
Pons  de  Sarrafin  fon  frère  ,  feigneur  de  Chambonet  8c 
de  Ligeac  ,  eonfidérant  qu'Egline  fa  fœur  avoit  depuis 
long-temps  époufé  ledit  Jacques  de  Pierre  ,  lequel  fit 
fon  teftament  un  mois  après  la  conftitution  de  la  dot  de? 
fa  femme  ,  le  10  mai  1462  ,  par  lequel  il  déclare  qu'il 
veut  être  enterré  à  Saufet  dans  le  tombeau  de  fes  ancê- 
tres. Il  y  fait  plufieurs  ordonnances  Se  legs  pieux.  II 
lègue  à  Bertrand  de  Pierre  ,  fon  frère  germain  ,  dix  Aoj 
rins  d'argent  ;  à  Egline  de  Sarrafin  ,  fa  femme  ,  fon  en- 
rretien  tant  qu'elle  reftera  en  viduité  ,  Se  cent  florins 
d'or  fî  elle  paife  à  de  troifîémes  noces  :  il  lécue  no»l 
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d'état  eccléfiaftique  le  17  1"™  ;  abbé  commendata.re  de 
l'abbaye  rovale  de  S.  Médard  de  Solfions  ,  le  15  aoit 
fuivant,  (il  remit  alors  l'abbaye  de  S.  Arnoul  de 
Metz  ;  )  ambaffadeur  près  leurs  majeftés  impénales  en 
octobre  de  la  même  année  ;  t'ait  miniftre  d'état  le  1  jan- 
vier 1757  Secrétaire  d'état  &  des  commanderons  au 
département  des  affaires  étrangères  en  juin  ;  F'eur  ûe 
la  Charité-fur-Loire  en  odobre  de  la  même  année  ;  abbe 
commcndataire  de  l'abbaye  royale  de  Trois-Fontaines 
en  février  175S  ;  reçu  commandeur  de  1  ordre  du  S-  Ef- 
prit  le  14  mai  fuivant  ;  Se  nomme  cardinaLde  la  S.  t. 
le  1  oétobre  1 7  S ^-  .  .  . 

Le  marquis  Se  le  cardinal  deBernis  joignentaux  avan- 
tages des  grandes  alliances  queleur  maifona  contractées 
dans  tous  les  temps,  l'honneur  ineftimable  d  avoir  desjja- 
rentésavecleroiduncaiiioe,duii',auiiSdu  iz  au 
10e  &  du  IIe  auu*dégré,parlesmaifonsdeLaval,de 
Rohan  ,  Se  d'Albret ,  ainfi  qu'il  eft  amplement  rapporte 
dans  les  preuves  que  l'abbé  comte  de  Bernis  a  faite» 
pour  être  reçu  commandeur  de  1  ordre  du  S.  Ltprit. 

Mranche  des  seigneurs  des  Ports. 

XII  Louis  de  Pierre,  fils  aîné  de  Jean  I ,  feigneur 
de  S  Marcel ,  S.  Etienne  ,  S.  Julien ,  &c.  Se  de  Jeanne 
de  la  Molette  de  Morangies  ,  comme  nous  l  avons  du 
plus  haut  ,  chevalier  ,  feigneur  des  Ports  &c.  demeu- 
rant à  Lunel  ;  époufa  en  1  5  36  Uaieaus  D"anc  de  % 
brac  ,  de  laquelle  il  eut  Sauver  de  Pierre  ,  qui 

fuir.  ..      r .  1 

XIII.  Sauveur  de  Pierre  ,  chevalier  .feigneur  des 
Ports ,  Sec.  époufa  en  1565  Antoinette  de  Foucard  , 
de  laquelle  il  eut  Jean  I  de  Pierre  ,  qui  fuit. 
•  XIV  Jean  I  du  nom  dans  cette  branche ,  chevalier , 
feigneur  des  Ports  ,  8cc.  époufa  en  1610  Jeanne  des 
Martin»  ,  de  laquelle  il  eut  5  fils  ;  I.  Antoine  de 
Pierre  ,  qui  fuit  ;  &  5.  Abel  de  Pierre  qui  a  to 
branche  des  feigneurs  d'Arennes  Se  de  1  Antilli 
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igneurs  d'Arennes  OC  ae  1  Anuuargue  , 
rapportée  ci-après.  , 

XV  Antoine  de  Pierre  ,  chevalier ,  feigneur  des 
Ports ,  Sec.  gouverneur  pour  le  roi  de  la  ville  de  Lunel, 
époufà  en  .657  Louife  de  Villars  de  laquelle  ,1  eut 
1  Jean  II  de  Pierre,  qui  fuit  ;  oc  x.  Pons-Simon 
de  Pierre  ,  qui  a  formé  la  branche  des  feigneurs  de  Lou- 
batiere  ,  rapportée  après  celle-ci. 

XVI  Jean  II  de  Pierre  ,  chevalier  ,  feigneur  des 
Ports  Sec.  capitaine  de  dragons  dans  le  régiment  de 
Languedoc  ,  gouverneur  de  la  ville  de  Lunel  mort  en 
171I  ,  avoir  époufé  Ehrabeth  de  Pierre  fa  confine 
germaine  ,  fille  à'Abel  de  Pierre  ,  chevalier  ,  feigneur 
d'Arennes  ,  Se  i'Ifabeau  de  Sandres  ,  de  laquelle  .1  eut 
André  de  Pierre,  qui  fuit. 

XVII  André  de  Pierre  ,  chevalier  ,  feigneur  des 
Ports  Sec  fut  d'abord  lieutenant ,  Se  enfuite  capitaine 
dans  le  régiment  de  Montconfe.l ,  dans  lequel l  u  a  fem 
pendant  dix  ans.  Il  époufa  en  173  a  Anne-Therèfe  de  Ni- 
pri  fille  de  Pierre-Henri-Jofeph  de  Nigri  de  Blonac  , 
de  laquelle  il  a  eu  i .  François-Pierre  de  Pierre  feigneur 
des  Ports  ,  garde  de  la  marine  ,  mort  a  Louis-Bourg  en 
1756  ;  Se  x.  Pons-Simon-Frédéric  de  Pierre,  qui 

XVIII  Pons-Simon-Frédéric  de  Pierre ,  comte 
de  Bernis ,  feigneur  des  Ports  ,  fucceffivement  lieutenant 
au  régiment  de  Briffac,  capitaine  au  régiment  deMont- 
calm ,  cavalerie  ,  aide-maréchal  gênerai  des  logis  de  la 
cavalerie  à  l'armée  du  bas  Rhin  ,  Se  aujourd  hu, 1  colonel 
au  régiment  des  Grenadiers  de  France  a  epoufe  le  1 5 
d'oftobre  17S 5  Mark-miéne-HyaanthcAz  Narbonne- 
Pelet ,  morte  à  Parisien  avril  1736,8c  fille  de  Claude, 
baron  de  Saïgas  ,  Vebron  ,  la  Carrière  ,  Montaigu 
Montcamp  ,  Sec.  chef  de  la  q»^™  bra"cl?e  <.le  la 
ma'ifon  de  Narbonne-Pelet ,  vW  PELET ,  Se  de  Fran- 
eoife-Héléne  de  Pierre  de  Bernis ,  feeur  du  marquis  6c 
du  cardinal  de  Bernis 
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Branche  des  seigneurs  de  LoubaïieRe* 

XVI.  Pons-Simon  de  Pierre  ,  fécond  fils  d' An- 
toine de  Pierre  ,  chevalier  ,  feigneur  des  Ports  ,  Sec. 
8e  de  Louife  de  Villars  ,  aufli  capitaine  de  dragonsdans 
le  régiment  de  Languedoc ,  comme  ion  frère  ,  s  établit 
àNifmes,  Se  époufa  en  1702.  Françolfe  de  Pierre  la 
confine  germaine  ,  fille  de  Jean  ,  feigneur  de  Lottba- 
tiere  ,  Sec.  de  laquelle  il  eut  entr'autres  enfans  Fran- 
çois de  Pierre  ,  qui  fuit. 

XVII.  François  de  Pierre ,  chevalier ,  feigneur  de 
Loubatiere  ,  Sec'  capitaine  au  régiment  de  Medoc  ,  a 
époufé  en  .  Anne-Renie  d'Arnaud  de  la  Caftagne , 
fille  aînée  de  haut  Se  pu.ffant  feigneur  Paul-Abitas 
d'Arnaud ,  baron  de  la  Caffagne  Se  du  Pouget  ;  Se  de 
Renée  de  Bonnier ,  &  fœur  ainee  de  la  marquile  de 
Pierre-Bernis ,  de  laquelle  il  a  eu  quatre  enfans ,  1 . 1  o  Ns- 
SlMON  de  Pierre  ;  1.  François  de  Pierre  ;  3.  Françotje, 
Se  4.  Anne-Rence  de  Pierre. 

Branche  des  seigneurs  d'Arennes 
et  de  l'antissargue. 

XV.  Abel  de  Pierre  ,  cinquième  fils  de  Jean  I,  fei- 
gneur des  Ports  ,  8ec.  &£  de  Jeanne  des  Martins ,  dont 
nous  avons  fait  mention  plus  haut ,  chevalier ,  feignèur 
d'Arennes  ,  époufa  en  1650  Jfabeau  de  Sandres ,  dame 
de  l'Antiffargue  ,  fil!e  de  François  de  Sandres ,  feigneur 
de  l'Antiffargue  ,  Se  de  Claudine  de  Cadoule  ,  de  la- 
quelle il  eut  entr'autres  enfans  Marc-Antoine  de 
Pierre ,  qui  fuit. 

XVI.  Marc-Antoine  de  Pierre  ,  chevalier,  fei- 
gneur d'Arennes  Se  de  l'Antiffargue  ,  lieutenant-colonel 
du  régiment  de  dragons  de  Valence  ,  époufa  en  1700 
Sufanne  de  Bafchi,  fille  de  Henri  de  Bafchi ,  feigneur  de 
Rigols  Se  de  Magdas ,  de  laquelle  il  a  eu  4  fils  morts 
fans  poftérité  ;  Se  anne-Elizaeeth  ,  qui  fuit. 

XVII.  Anne-Elizabeth  de  Pierre, dame  d'Arennes 
Se  de  l'Antiffargue  ,  mariée  en  1713  avec  Louis- 
CHARLES  de  Cambis ,  feigneur  d'Orian  ,  marquis  de 
Lagnes  ,  dont  elle  a  eu  1.  Jacques-François  de 
de  Cambis  ,  marquis  de  Lagnes  ,  appelle  le  vicomte  de 
Cambis  colonel  du  régiment  d'infanterie  de  fon  nom  , 
qui  a  époufé  en  1755  Louife  -  Françoife-Gabrielle  de 
Henin-Lietard-de-Chimay  ;  x.  iV.  de  Cambis  ,  capitaine 
au  régiment  du  roi  dragons  ;  3.  Louife  -  Caroline  de 
Cambis. 

PIERRE  DE  BRUYS  ,  hérefiarque  ,  cherche^ 
BRUYS. 

PIERRE  DE  CORBE1L ,  cherche^  CORBEIL. 
PIERRE  CRINITUS,  cherche^  CRINITUS. 
PIERRE ,  dit  le  Foulon  ,  cherche!  FOULON. 
PIERRE  DE  LUNE  ,  cherche^  BENOIST  XIII; 

anti-pape.  ,  ,  ,  .  .     .  TrcD 

PIERRE  MARTYR  ,  hérétique  ,  cherche^  VER- 

MILLI. 

PIERRE  MARTYR ,  furnomme  Anglerius  ,  cher, 
cher  MARTYR.  „ 
PIERRE  REMOND  ,  chercher^  REMOND. 
PIERRE  DE  VAUD  ,  chef  des  hérétiques  nommés 
Vaudois  ou  Pauvres  de  Lyon ,  cherchez  VAUDOIS. 

PIERRE  DE  S.  ROMUALD,  cherche^  GUILLE, 
BAUD  (  Pierre  ) 

PIERRE  DE  VERBERIE  ,cJere/ie{  ORIOL. 
PIERRE  SCIS  ou  Pierre  Encise,  c'eft  un  châ- 
teau du  Lyonnois  en  France.  Il  eft  fur  la  rive  droite  de 
la  Saône ,  à  l'entrée  de  la  ville  de  Lyon.  Ce  château 
eft  fort  par  fa  fituation  fur  un  rocher.  Mais  ce  qui  le 
rend  fameux  ,  c'eft  qu'il  fert  fouvent  de  prifon  auxpn- 
fonniers  d'état.  *  Mati,  diction. 

PIERRE  CHASTEL,  célèbre  Chartreufe  du  pays 
de  Bugei,  fondée  l'an  139X,  par  Bonne  de  Bourbon, 
veuve  d'Amédée  VII  comte  de  Savoye  ,  en  conféquence 

du 
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du  teftament  de  ce  prince ,  eft  fituée  fur  le  Rhône ,  <k 
a  un  fort  avec  un  gouverneur  pour  le  roi ,  dont  les 
Chartreux  payent  la  folde  ,  ainfi  que  de  quatre  officiers , 
&  de  douze  (bldats. 

PIERRE- LATTE,  bon  bourg  du  Dauphiné,  fimé 
près  du  Rhône,  à  une  lieue  de  S.  Paul-trois-Châteaux, 
vers  le  couchant.  Il  eft  au  pied  d'un  rocher  qui  fe  trouve 
feul  au  milieu  d'une  plaine. 

PIERRE-BUFFIERRE,  bourg  de  France,  finie"  dans 
le  Li'mofîn  ,  entre  Limoge  &c  Uferche  ,  environ  à  qua- 
tre lieues  de  la  première  ,  &  à  cinq  de  la  dernière. 
*  Mati ,  diclinn. 

PIERRE-PORT,  ou  PIERRE-PERTUIS  ,  pafTage 
étroit ,  taillé  dans  le  roc  ,  qui  fertde  communication  en- 
tre l'Uchtland,  l'Erguel  &  le  Munftlierthal.  Il  eft  fort 
proche  de  la  fource  de  la  BirfT ,  &  du  village  de  Tavane. 
Ce  pafTage  fert  de  limites  entre  les  évcchés  de  Bafle  ck 
de  Laufane.  Plufïeurs  auteurs  croient  que  c'eft  l'ouvrage 
de  Jules  Céfar  :  il  eft  certain  au  moins  qu'il  vient  de 
quelque  empereur  Romain ,  ou  d'un  de  fes  lieutenans 
chez  les  Helvétiens.  Il  a  été  fait ,  félon  toute  apparence , 
pour  avoir  un  pafTage  plus  court  du  pays  nommé  Aven- 
ticum  ,  dans  le  Séquanique.  L'arcade  eft  haute  ,  &  lon- 
gue d'environ  cinq  brafTes.  Du  côté  de  Tavane,  au- 
deftiis  de  la  voûte  ,  on  voit  une  infcription  prefque  effa- 
cée ,  que  les  uns  lifent  ainfi  : 

Nominis  Augufli  via  ducla  per  ardua  montis  y 
Féliciter  fcindens  petram  in  margine  fontis% 
D'autres  lifent  :  Nimis  Augufli  via  ducla, 

Pierre  Pithou  l'a  copiée  ainfi  : 

Numini  Augufl. 
Via  facla  per 
Qu.  Urfum  paternum 
II.  vir.  col.  Helvet. 

L'auteur  des  délices  de  la  Suiffe  lit  cette  infcription  de 
cette  manière. 

Numinib.  Auguji. 

 um , . . 

Via  facla  per 
ï/r. . . .  um  patcr ....  um, 
II.  vir.  col.  Helvet. 

Cet  auteur  ajoute  que  par  ce  peu  de  mots  ,  on  apprend 
que  ce  chemin  a  été  fait  par  les  foins  d'un  Paterius  ou 
Paternus ,  duutrivir  ou  chef  de  la  colonie  Helvétique 
qui  étoit  Avenche  fous  l'empire  des  deux  Antonins.  Ce 
pafTage  eft  fait  de  telle  façon ,  qu'avec  très-peu  de  mon- 
de ,  on  peut  arrêter  toute  une  armée  ,  à  caufe  de  la  hau- 
teur des  rochers  qui  fout  tout  autour ,  &  du  peu  de  lar- 
geur qu'a  le  pafTage.  En  1367  ,  les  Bernois  faifant  la 
guerre  à  Jean  de  Vienne  ,  évêque  de  Bafle ,  prirent  d'af- 
faut  ce  pafTage  ,  que  l'évéque  avoit  fait  garder  par  un 
retranchement,  &  s'ouvrirent  ainfi  un  chemin  dans  le 
Munftherthal.  Ils  ne  perdirent  que  dix-huit  hommes 
dans  cette  expédition.  *  Urftif.  t.  I.  Stumpf.  /.  1  ,  2. 
Etat  &  délices  de  la  Suiffe ,  t.  III ,  p.  17  5  ,  &c. 

PIERUS  ,  pere  ou  fils  de  Linus ,  eft  mis  au  nombre 
des  poètes  qui  ont  fleuri  avant  Homère  ;  c'eft  lui  qu'on 
prérend  avoir  donné  le  nom  au  mont  Fierius,  d'où  les 
Mufes  ont  été  appellées  Piérides.  *  Du  Pin ,  biblioth. 
univerf.  des  liifor.'prof  tom.  I.pag.  206  ,  207. 

PIES  ,  nom  de  certains  chevaliers  inftitués  par  le  1 
pape  Pie  IV  en  1560.  Il  en  fit  jufqu'à  535  ,  pendant  I 
qu'il  tint  le  fiége,  &  voulut  qu'à  Rome  ôc  ailleurs,  ils  i 
précédaient  les  chevaliers  de  l'empire  ,  &  ceux  de  < 
S,  Jean  de  Jérufalem.  Ils  avoient  la  charge  de  porter  le  j 
pape ,  lorfqu'il  fortdit  en  public  ,  &  étoient  appellés  ; 
comme  tous  les  autres  ,  Us  chevaliers  dorés ,  parce-  ] 
qu'ils  portoient  lepée  &  les  éperons  dorés.  Le  pape  ( 
conféroit  cet  honneur  indifféremment  aux  gens  d'épée  i 
ou  de  robe  ,  &  leur  donnoit  le  titre  de  comtes  Palatins ,  < 
avec  penfion  ,  &  le  privilège  de  faire  des  dofteurs  en  1 
toutes  les  facultés,  des  notaires  publics,  ôc  de  légitimer  j  1 
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:  1  les  bâtards.  *  André  Favin  ,  théâtre  d'honneur  &  de  che- 
i  Valérie. 

PIET  (  Baudouin  Vander  )  célèbre  jurifconfulte 
Flamand  ,  fils  de  George  ,  qui  exerçoit  la  même  profef- 
fion  ,  naquit  à  Gand  le  i 1  août  1 546.  Il  étoit  d'une  fa- 
mille patricienne  :  il  eut  le  quatrième  rang  entre  les  mat- 
tres-èsarts  à  Louvain,  l'an  r  570.  A  la  naiffance  de  l'uni» 
verfité  de  Douai  ,  il  fut  le  premier  qui  eut  le  titre  de 
bachelier.  Lotfqu'il  fut  licencié  ,  il  lé  livra  à  la  pratique 
du  droit  &  i  l'exeteice  du  barreau.  L'univerfité  Péleva 
au  doélorat  le  premier  février  1574  ,  avec  Lœvinus 
Pontanus  qui  étoit  aufli  de  Gand.  Piet  fit  tant  d'honneur 
a  l'univerfité  de  Douai  ,  qu'on  difoit  communément 
qu'il  en  étoit  l'ornement ,  &  que  fans  lui  elle  eût  man- 
qué de  fa  plus  belle  fleur.  Sur  quoi  l'on  fit  ces  deux 
vers  : 

Hujus  m  Ore  lepos  talis  ,facundia  Peitho  , 
Qualis  in  argutd  voce  Periclis  eral. 

A  une  érudition  profonde  il  joignoit  un  jugement  folide  » 
&  une  grande  connoiffance  des  coutumes  &  des  loix  de 
fa  patrie  ,  ce  qui  n'étoit  pas  facile  ,  ces  loix  &  ces  cou^ 
tûmes  -variant  félon  les  endroits  de  ces  provinces.  Il  avoit 
acquis  une  fi  grande  confiance ,  que  les  grands  le  con- 
fultoient  également  comme  les  petits,  &  que  tous  avoient 
pour  lui  une  eftime  &  même  une  vénération  fincerc.  Le 
confeil  de  Malines  convaincu  de  fon  mérite  ,  le  defira  fk 
le  nomma  pour  le  troifiéme  de  fes  membtes.  Mais  Piet 
aima  mieux  ,  comme  on  le  lit  dans  fon  épitaphe  ,  for- 
mer des  juges  que  d'être  juge  lui-même.  11  étoit  premier 
profefieur  du  droit  civil  à  Douai ,  lorfqu'il  mourut  le  19 
janvier  1609  ,  à  l'âge  de  63  ans.  Il  fut  enterré  dans  le 
chœur  de  l'égiife  de  S.  Aubin ,  &  on  y  lit  cette  épitaphe. 

Hic  jîtus  ejl 
Balduinus  Vander  Piet 
Gandavi  patricia  jamilid  natus  , 
Abjblutœ  jttrijprudenlice  raritale 
Inter  tevi  fui  jure  conjultos  excellens  , 
Juris  tut.  Docl.  &  Projejfor primarius 
Ânnis  XXX in  Academid  Duacena, 
Qui  jœpius  ad  Concilium  Machlinia!  nom'matus  j' 
Maluit  judices  jormare  ,  quàm  judex  ejfe. 
Obiit  XIX  Januar.  1609,  CErat.  63. 

Balduinus  Vander  Piet  /.  K  Licentiatus 
Ex  fratre  Luca  pariter  J.  C.  nepos , 
Et  nobiles  viri  Carolus  de  Bernard,in  Guijignies  (t 

Ber court  Toparcha  , 
Joannes  V anden  Eechoute  , 
Joannes  &  Jcjînx 
Ex  eodem  jratre  Neptium ,  Mariti  t 
Poni  curavere. 

Vandet  Piet  a  laiffé  les  ouvrages  fuivans  ;  De  fruclibus  ; 
De  duobits  reis  :  De  emptione  &  venditione  :  De pigno- 
ribus  &  hypothecis  :  Traclatus  elegantiorum  juris  quxf± 
lionum  :  Rejponja  juris  ,five  confilia.  *  Valere  André, 
biblwtheca  Belgica  ,  édit.  de  1739  >  "4°  j  tome  I  > 
page  1 10. 

PIETÉ  ,  déeffe  du  paganifme  ,  étoit  adorée  ,  &  fai- 
foi!  adorer  les  autres  divinités  ;  car  elle  préfidoit  au  culte 
qu'on  leur  rendoit.  Elle  préfidoit  encore  aux  foins  ref- 
peftueux  Se  tendres  ,  que  les  enfans  doivent  à  leurs  pa- 
reils ,  &  à  cette  affeftion  que  les  pareils  doivent  récipro- 
quement à  leurs  enfans.  En  effet ,  le  mot  de  Pietas  figni- 
fioit  en  même  temps  ,  &  les  devoirs  envers  les  dieux  , 
&  les  devoirs  à  l'égard  des  hommes.  C'eft  ainfi  que  Ci- 
céron  en  parle  dans  fon  traité  de  la  nature  des  dieux  : 
Pietas  tjujlitia  adverjus  deos  ejl ,  &  cultus  erga  majo- 
res, aut  janguine  conjunclos.  La  Piété  avoit  un  temple  à 
Rome  ,  dans  la  place  aux  herbes ,  fuivant  le  témoignage 
du  même  Cicéron ,  qui  dit  in  joro  Olitorio.  M.  Alicius 
Glabrio  ,  duumvir ,  confacra  ce  temple  fous  le  confulat 
de  Quinrius  &  d'Atilius  ,  &  y  fit  placer  un  tableau  qui 
reprélénroit  l'acYion  de  cette  fille  célèbre  pour  fa  piété  , 
laquelle  voyant  fa  mere  condamnée  par  la'juftice  à  mou- 
Tome  FIJI.  Partie  II.  Y  y 
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tir  de  faim  ,  dans  fon  extrême  vieiHeffe  ,  demanda  avec 
inftance  au  geôlier  la  permiflion  de  !a  voir  tous  les  jours 
dans  fa  prifon  ,  jufqu'à  fa  mort  ;  ce  que  le  geôlier  lui 
accorda  par  compaffion  ,  prenant  toutefois  un  loin  très- 
exact  d'empêcher  qu'elle  n'apportât  aucun  aliment. 
Comme  cela  duroit  plus  de  jours  qu'une  perfonne  n  en 
peut  naturellement  paner  fans  manger,  le  geôlier  epia 
ce  que  cette  fille  faifoit  avec  fa  mere  ,  Se  vit  avec  cton- 
nement  cette  pauvre  femme  tetter  l'a  fille,  qui  étant  a.ors 
nourice,  lui  donnoitla  mammelle  comme  à  (on  enfant , 
pour  l'empêcher  de  mourir  de  faim.  Cette  adion  étant 
rapportée  aux  juges ,  ils  firent  donner  la  liberté  à  la  mere 
avec  une  penfion  pour  elle  Se  pour  fa  fille.  Le  heu  ou 
étoitla  prifon  fut  confacré  par  ce  temple  à  la  deefîe  Piété. 
Feflus  dit  que  c'étoit  le  pere  de  cette  fille  ,  nomme  Ci- 
ra» ,  qui  étoit  condamné  à  la  mort  ;  mais  tous  les  au- 
teurs, comme  Cicéron  ,  Tite-Live  ,  Valere-Maxune  & 
Pline  ,'marquent  que  c'étoit  fa  mere.  *  Rotin  ,  anuq. 
rom,  l.  i,c.  18.  ■ 

PIETISTES  ,  fefte  en  Allemagne  ,  prelque  aulli  an- 
cienne que  le  luthéranifme.  Schwenfeld  en  avoit  ébau- 
ché le  plan  ,  &  'Veigel  l'avoit  perfeftioné.  Jacques 
Bohm  ,  cordonnier  de  Siléfie  ,  l'avoit  répandue  dans  fa 
patrie,  C'étoient  des  hommes  entêtés  de  la  théoWgie 
myftique  ,  qu'ils  pouffoient  au-delà  de  fes  véritables 
bornes.  Ils  outraient  cette  union  de  l'ame  avec  Dieu  , 
fi  recommandée  par  les  vrais  fpirituels.  Ce  n'étoit  plus 
feulement  un  attachement  ferme  par  la  foi  Se  par  amour 
pour  le  fouverain  bien  ,  dont  on  adorait  la  préfence. 
A  ne  jiu*cr  de  leurs  fentimens  que  par  leurs  expreffions , 
c'étoit  mie  unité  réelle  ,  Se  une  identité  phyfique  de 
l'ame  tranfmuée  en  Dieu  &  en  Jefus-Chnft.  Amli  l'on 
pouvcit  dire ,  félon  eux ,  fans  métaphore  ,  Se  dans  un 
fens  propre  ,  «  que  l'ame  étoit  Dieu  ,  Se  que  Jefus-Chnft 
»  étoit  en  nous  le  nouvel  Adam.  Qu'ainfi  adorer  fon 
»  ame  ,  c'étoit  adorer  Dieu  Se  fon  Chrift.  »  A  cet  article 
capital  ils  en  'ajouraient  d'autres  qui  n'en  étoient  que 
des  conféquences.  Ils  envelopoient  un  fentiment  fi  con- 
traire au  bon  fens  ,  fous  des  termes  de  myfticité  qui 
paroiffoient  inintelligibles.  Bohm  fur-tout  s'étoit  fait  un 
jargon  qui  n'étoit  admiré  de  quelques-uns,que  parcequ'il 
étoit  impénétrable.  Le  Piétifme   ,  tout  extravagant 
ou'il  fût ,  fe  fit  donc  des  partifans  ;  mais  il  fut  enlmte 
long-temps  oublié ,  Se  ce  ne  fut  que  vers  le  milieu  du 
XVII  fiécle  qu'il  fe  renouvella  ,  Se  qu'il  prit  l'afcendant 
dans  les  univerfités  luthériennes.  En  1661  Théophile 
Brofchbandt ,  Se  Henri  Muller  ,  l'un  diacre  de  l'églife 
de  Roftock ,  au  duché  de  Meckelbourg  ,  l'autre  favant 
docteur  delà  même  univerfité  ,  le  reffulciterent  entière- 
ment. Ils  commencèrent  d'abord  à  inveftiver  contre  le 
refte  des  cérémonies  romaines  ,  que  les  luthériens  ont 
confervées.  Autels  ,  baptifteres  ,  chants  eccléfiaftiques  , 
prédication  môme  ,  tout  devoit  être  aboli  ,  comme  au- 
tant de  veftiges  de  l'ancienne  fuperftition.  D'abord  on 
les  ibupçona  d'être  dans  les  principes  de  la  fefte  des 
Quakers  ou  Trembleurs  ,  que  George  Fox  avoit  établie 
depuis  peu  ,  Se  qui  faifoit  déjà  de  grands  progrès  depuis 
quelques  années.  Les  Piétiftes  s'en  défendirent  ,  &  pu- 
blièrent des  apologies.  Grand  nombre  de  jeunes  théo- 
logiens prirent  leur  parti.  Le  docteur  Spenher,  &  Jean 
Horbs  ,  l'un  à  Francfort ,  l'autre  à  Traërbach  ,  fuivi- 
rent  les  traces  des  Piétiftes  de  Roftock.  Ils  retranchèrent 
dans  les  églifes  dont  ils  étoient  pafteurs  ,  tout  l'appareil 
des  cérémonies  extérieures.  Les  temples  mêmes  furent 
abandonnés  ;  &  ce  ne  fut  plus  que  dans  les  maifons 
particulières  qu'on  s'affembla  pour  y  faire  la  lefture  des 
livres  faints.  La  prédication  fut  changée  en  des  entreriens 
de  piété  myftiques  Se  guindés.  Par  cette  conduite  , 
Spenher  fe  fit  allez  de  réputation  ,  pour  devenir  à  Drel- 
den  le  prédicateur  en  chef  de  l'élefteur  de  Saxe,  Se  il 
appuya  le  parti  Piétifte  de  fon  crédit  Se  de  la  protec- 
tion. L'univerlité  de  Leiplick  en  fut  bientôt  infeaée.  On 
courut  en  foule  aux  affemblées  de  ce  parti ,  qu'on  nomma 
les  collèges  de  la  parole  de  Dieu  (  ColLgïa  Philo- 
biblica.  )  Les  profelfeurs  qui  fe  trouvèrent  abandonnés 
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en  eurent  du  chagrin  ;  Si  contre  leur  gré  ,  Si  par  inté- 
rêt ,  ils  enléignerent  le  Piétifme.  Les  écoles  fe  peuplè- 
rent également  des  femmes  comme  des  hommes.  Les 
clameurs  des  adverfaires ,  leurs  brigues  ,  leurs  écrits  , 
n'empêchèrent  pas  la  multitude  des  auditeurs  de  s'aug- 
menter. Lorfque  le  mal  parut  extrême  ,  on  eut  recours 
à  Drefden  au  confiftoire  eccléfiaftique.  L'_éle£leur  y  p'i- 
fida  ;  Se  malgré  le  crédit  de  Spenher  ,  il  fut  réfolu  d'a- 
bolirles  collèges  duPiétifme.  Spenher  en  vrai  courtifan, 
obéit  à  ce  qu'il  ne  put  empêcher.  Les  plus  opiniâtres 
foutinrent  l'œuvre  autant  qu'ils  purent ,  Se  décrièrent 
tous  leurs  adverfaires  ;  &  le  plus  grand  nombre  des 
Piétiftes  alla  chercher  un  afyle  dans  les  terres  de  Bran- 
debourg. Là  ils  vécurent  en  fureté  ,  fous  la  protection 
de  l'électeur ,  Se  remplirent  les  premières  places  de  l'uni- 
vetfité  de  Hall.  C'eft-là  que  le  Piétifme  a  jetté  de  plus 
profondes  racines.  Horbs  l'étendit  aufli  à  Hambourg  , 
depuis  que  la  prife  de  Traërbach  par  Louis  XIV  l'eut 
obligé  d'en  fortir  ;  &  il  y  fut  prédicant  dans  l'églife  de 
S.  Nicolas.  Cependant  quand  on  s'y  fut  apperçu  de  les 
nouvelles  opinions  ,  on  fe  fouleva  d'abord  contre  lui  ; 
mais  il  s'étoit  fait  des  partifans  ,  Si  chacun  fe  défendit 
par  quantité  d'éctits ,  dont  Hambourg  fe  vit  inondée.  La 
paix  fuccéda  enfin  à  ce  trouble.  Par  l'ordre  du  magiftrat , 
les  chefs  des  deux  partis  fe  réconcilièrent ,  Se  la  liberté 
fut  accordée  d'embrafler  le  Piéti>ne  ,  ou  de  le  fuir.  Cette 
feête  eft  aufli  répandue  en  Hollande  ;  Se  elle  a  compté 
bien  des  favans  au  nombre  de  fes  partifans.  *  Mémoires 
du  temps.  Le  pere  Catrou  ,  Jéfuite  ,  dans  fon  Hijloire 
des  Trembleurs  ,  livre  3 . 

PIETRA-PILOSA  ,  petite  ville  de  l'Iftrie.  Elle  eft 
fituée  fur  un  rocher  ,  près  la  fource  de  Quiefo  ,  Se  eft 
capitale  d'un  marquifat  qui  appartient  à  la  république  de 
Venife.  *  Mati ,  diction. 

P1ETRA  SANCTA  ,  bourg  avec  évêché:  il  eft  dans 
les  états  du  duc  de  Tofcane ,  près  de  la  mer ,  à  cinq  lieues 
de  Lucques ,  vers  le  couchant.  On  croit  que  c'eft  lape* 
tire  ville  ,  nommée  anciennement  Feronia  ou  Lucus 
Feronice  ,  Fanum  Feronice  ,  à  caufe  d'un  temple  qu'il  y 
avoit  dédié  à  Féronie ,  où  les  efclaves  qui  étoient  affran- 
chis alloient  prendre  le  chapeau  ou  le  bonnet ,  qui  étoient 
les  marques  de  leur  liberté.  *  Mati ,  diction. 

PIETRO  AZARIO  ,  ou  PIERRE  AZARI ,  hifto- 
rien  d'Italie  ,  qui  floriflbit  dans  le  XIV  fiécle ,  étoit  de 
Novarre  ,  plutôt  que  de  Tortone  ,  que  plufieurs  préten. 
dent  avoir  été  fa  patrie.  Il  étoit  notaire  :  c'eft  lui-même 
qui  nous  l'apprend  dans  fa  chronique  des  princes  de  la 
maifon  de  Vifconti.  Matthieu  II  de  Vifconti,  feigneur 
de  Milan  Se  de  Bologne  ,  lui  donna  le  foin  des  dépen- 
fes  qui  étoient  néceflaires  pour  la  folde  Se  pour  l'entre- 
tien de  fon  armée  ;  Se  Pierre  Azari  s'aquitta  de  cette 
commiflion  ,  tant  à  Bergame  qu'à  Bologne.  Il  fut  aufli 
juge  Se  chancelier  de  Jean  Pirovano  à  Tortone  ,  dont 
celui-ci  étoit  préreur.  On  l'employa  encore  dans  d'autres 
affaires  publiques  ,  où  il  fit  également  connoître  fa  pru- 
dence ,  fon  intelligence  ,  Se  fa  fidélité.  Il  a  écrit  en  la- 
tin une  chronique  ,  où  il  rapporte  les  actions  principales 
des  princes  dé  la  maifon  de  Vifconti  depuis  l'an  1150» 
jufqu'en  l'an  1 362.  Il  l'a  écrite  en  homme  inftruit  Se  ju- 
dicieux ,  Se  qui  avoit  été  le  témoin  d'une  grande  partie 
des  faits  qu'il  raconte.  Son  ftyle  eft  dur ,  mais  il  y  a  du 
feu  dans  fa  narration  ;  Se  fes  deferiptions  plaifent  ordi- 
nairement. Ii  s'arrête  beaucoup  fur  les  malheurs  de  No- 
varre ,  fa  patrie  ,  Se  fur  ce  qui  regarde  les  princes  de 
Milan ,  mais  fans  négliger  de  faire  connoître  ce  qui  fe 
paffoit  ailleurs.  On  a  encore  de  Pietro  Azario  une  hif- 
toire  abrégée  de  la  guerre  Canépiciene  ,  où  il  décrit  les 
différens  accidens  arrivés  dans  le  comté  de  Canepicia- 
no  ,  aujourd'hui  il  Canaveje  ,  dans"  le  Piémont.  Il  com- 
pofa  cet  écrit  à  Tortone  ,  en  janvier  1363.  M.  Mura- 
tori  l'a  fait  imprimer  ,  après  la  chronique  dont  nous 
avons  parlé  ,  dans  le  tome  XVI  de  fa  collection  des 
hiftoriens  de  l'Italie.  Le  petit  écrit  qui  regarde  le  comté 
de  Canepiciano  avoit  déjà  été  imprimé  dans  le  Galleria 
di  Minerva  ,  tom.  il  ,  du  fient  Aibrizzi  ,  Vénitien  ; 
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mais  avec  des  changemens  &  des  additions  qui  ne  font 
point  d'Azari.  La  chronique  vient  de  paroitre  pour  la 
première  fois  dans  la  collection  de  M.  Muratori.  *  Voyez 
la  préface  de  ce  favant. 

PIGHETTI  (Jacques)  de  Bergame,  a  écrit  Togatce 
paludatteque  Palladis  tcmplum  :  Animadverfiones  in 
Tmuum;  Hiftoria  hujus  fatculi.  On  lit  les  vers  fuivans 
(ous  fon  portrait  : 

Clams  avis  ,  virtule  filà ,  fed  clarior  hic  tjl 
Ptghtttus  ,  loti  docla  pcr  ora  volans. 
De  capite  orta  Jovis  P  allas,  de  Palladis  ifle 
Mente  fatus ,  matrem  provocat  eloquio. 

*  Donatus  Calvus  ,  pag,  195, 

PIGHINI  (  Sébaftien  )  cardinal ,  archevêque  de  Si- 
ponte,  natif  de  Reggio  ,  s'acquit  quelque  connoiffance 
dans  le  droit  ,  &  s'attacha  à  la  cour  de  Rome  ,  où 
après  avoir  été  chanoine  de  Capoue  ,  il  fut  honoré 
d  une  charge  d'auditeur  de  Rote  ,  que  le  pape  Paul  III 
lu.  donna  Peu  après  il  fut  évêque  de  Ferentina  ,  puis 

,  '  ,a  ',,  fut  env°>'é  par  le  même  pape  nonce  au- 
près de  1  empereur  Charles-Quint.  Enfin  il  fut  arche- 
vêque de  Siponte  ,  &c  nommé  par  Jules  III ,  pour  être 
lun  des  prehdens  qu'il  avoit  au  concile  de  Trente.  Il 
y  fat.sfit  ce  pontife  qui  le  fit  cardinal  en  1551  ,  &  lui 
donna  d  autres  emplois  ,  que  la  mort  l'obligea  de  quit- 
ter le  premier  décembre  15  53,  en  la  u  3nnée  de  fml 
âge.  Ughel.  hal.  facr.  Viftorel.  Auberi ,  hi/loire  des 
cardinaux. 

T<rP,IGf!IUS  (  Albert  )  natif  de  Campen,  ville  de  l'Ower- 
Mel  dans  les  Pays-Bas  ,  étudia  à  Louvain  ,  où  il 
j)nt  le  degré  de  bachelier  ,  &  fut  reçu  docteur  à  Co- 
logne ,  ou  il  avoit  étudié  en  théologie.  Vers  le  même 
temps ,  en  1 5  io  ,  il  compofa  un  traité  de  la  manière  de 
reformer  le  calendrier  eccléfiaffique  ,  &  de  la  célébra- 
tion de  la  fête  de  Pâque  ,  qu'il  dédia  au  pape  Léon  X. 
11  publia  enfuite  une  apologie  de  l'aftrologie  ;  une 
autre  apologie  contre  Marc  de  Bénévent,  Céleftin 
qui  avoit  entrepris  de  réformer  les  tables  Alphonfines  ' 
avec  une  défenfe  de  l'aftronomie  contre  les  faifeurs 
dalmanachs  ,  &  d'autres  ouvrages  de  mathématiques. 
Il  joignit  la  pratique  de  cette  feience  àla  fpéculation  en 
faifant  avec  beaucoup  d'adreffe  des  fpheres  de  cuivre,pour 
reprefenter  le  mouvement  des  deux.  Quoique  la  feience 
des  mathématiques  eût  pour  lui  des  charmes  particuliers 
fes  amis  lui  confeillerent  de  fe  donner  plutôt  à  l'é- 
tude de  la  théologie.  Ce  fut  alors  qu'il  commença  les 
ouvrages  qu'il  a  publiés  contre  Luther ,  Melanchthon  , 
Bucer  &  Calvin.  Le  pape  Adrien  VI,  qu'il  avoit  accom- 
pagne en  Efpagne  ,  avant  même  qu'il  fût  cardinal  de 
lortoie,  le  fit  venir  à  Rome.  Clément  VII,  fo„  fuc- 
ceffeur  ,  &  Paul  m  donnèrent  fouvent  à  Pighius  des 
marques  d'elt.me.  C'eft  à  ce  dernier  pontife  qu'il  dé- 
dia (on  plus  confidérable  ouvrage  ,  intitulé  Affmio 
hierarchta:  eccUJiafticœ.  Il  écrivit  encore  en  1538  ,  une 
apologie  du  concile  général  que  le  même  pape  avoit  in- 
dique. Dans  une  lettre  que  le  cardinal  Sadokt  lui  écri- 
vit en  1 5  39 ,  il  lui  parle  du  voyage  que  ce  favant  homme 
devoit  faire  à  Rome,  &  du  foin  qu'il  auroit  d'y  par- 
ler de  lu,  au  pape  &  aux  cardinaux,  afin  qu'on  fût  per- 
luade  dans  le  monde  ,  que  les  perfonnes  de  fon  mérite 
cploiqu  étrangers,  n'y  manquoient  pourtant  pas  de  pa- 
trons II  mourut  à  Utrecht,  où  il  étoit  prévôt  de  l'é- 
gide de  S.  Jean-Baptifte,  le  19  décembre  1542.  Outre 
les  ouvrages  dont  nous  avons  parlé  ,  il  laiffa  encore  ceux 
VeMijja  officto;  De  libero  kominis  arbiirio  &  divina 
gratta  ;  Diatrtta  de  actis  VI  &  VII fynodi  ;  Explica- 
t,o  controverjiarum  ,  &c.  Il  avoit  beaucoup  de  lefture 
èid  érudition;  mais  ,1  n'avoit  pas  le  difeernement  jufte. 
Il  était  alTcz  hard,  dans  les  queftions  ,  qui  ne  regardoient 
point  les  intérêts  de  la  cour  de  Rome  ;  mais  dans  celles- 
ci  ,  1  etoit  entièrement  prévenu  pour  les  fentimens  les 
plus  infoutenables  ;  &  de  tous  les  auteurs  qui  ont  écrit 
1  T  rT -  "'V  »  n'y  en  a  point  qui  ait  pouffé  les 
thofes  fi  loin  ,  &  qui  ait  plus  donné  au  pape ,  que  ce- 
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lui-çi.  Son  flyle  n'eft  pas  à  beaucoup  près-  fi  pur  ni 
li  élégant  que  celui  de  Sadolet  &  des  autres  Cicéro- 
mens  de  fon  temps  ;  mais  auffi  il  n'eft  pas  fi  barbare  que 
celui  des  (cholafliques  &  des  controverfiftes.  On  3 
trois  de  fes  lettres  ,  dans  les  Epijlolœ  clarorum  virorum 
recueillies  par  Gabbema.  *  Paul  Jove  ,  in  elog.  doiïor; 
Le  Mire ,  in  elog.  Belg.  &  de  fcripl.  fœc.  XVI.  Valere 
André ,  biblioth.  Belg.  Molan.  Guntherus.  Sponde  , 
otc.  Du  Pin,  bibliothèque  des  auteurs  ecclijiajliques  du 
XVI  JUcle.  Bayle  ,  dici.  crit.  en  1701. 

PIGHIUS  (  Etienne- Vinand  )  favant  antiquaire,' 
natifde  Campen ,  ville  de  l'Oyer-Mel ,  dans  les  Pays- 
Bas ,  prit  le  nom  de  Pighius ,  à  caufe  de  fa  mere  ,  qui 
etoit  fœur  $  Albert  Pighius.  Il  demeura  huit  ans  à  Rome  , 
ou  il  fit  une  recherche  exaèle  des  antiquités  qui  relient 
en  cette  ville.  Lorfqu'il  fut  de  retour  en  Allemagne  , 
il  s  attacha  au  cardinal  Granvelle ,  duquel  il  fut  fecré- 
taire  pendant  quatorze  ans.  Il  compofa  deux  calendriers 
fur  quelques  fragmens  qui  font  dans  le  Capitole  :  cet 
ouvrage  ne  parut  qu'après  fa  mort,  en  161  5.  Il  a  fait  auflî 
des  commentaires  fur  les  failcs  ;  une  hifloirede  la  vie  8c 
des  voyages  de  Charles  ,  duc  de  Cléves  ,  où  fe  pro- 
pofam  de  donner  le  modèle  de  l'éducation  d'un  prince  , 
il  repfllente  ce  jeune  duc  comme  un  autre  Hercule  ; 
&  a  l'imitation  de  Prodicus  il  intitule  fon  livre  Her- 
cules Prodicius  ,  five  principis  jtlyentutis  vila  &  pere- 
gnnatw.  Hi-fioria  principis  adolefcentis  injlitutrix  ; 
&  antiquilatum  rerumqut  feitu  dignarum  varietate  non 
minus  utdis  quàm  jucunda.  Cet  ouvrage  fut  d'abord 
imprimé  à  Anvers,  en  1587,  puis  à  Cologne  en  1609, 
m-b  .  Pighius  mourut  en  1604,  âgé  de  84  ans ,  dans 
fon  pays  ,  où  il  étoit  chanoine  régulier.  *  Hankius  - 
de  Rom.rer.fcript.  Voyez  le  Thuana  ,  édition  de 
M.  des  Maizeaux  ,  p.  10  &  11. 

PIGMALION  roi  de  Tyr,  fils  de  Margemts  ,  ou 
Methres  ,  auquel  il  fuccéda  ,  vécut  56  ans  ,  dont 
il  régna  47.  Didon  ,  qui  étoit  fa  feeur  ,  devoit  gou- 
verner avec  lui  ;  mais  on  prétend  que  fes  fujets  ne 
le  trouvèrent  pas  à  propos.  Elle  époufa  Htarbas  ou 
Stcharbas  ,  que  Virgile  nomme  Sichèe.  Ce  Sicharbas 
eto.t  fon  oncle,  &  avoit  des  tréfors  incroyables.  Le  roi 
en  étant  averti,  le  fit  mourir  ,  &  Didon  fuyant  la 
perfecution  de  fon  frère ,  emporta  les  tréfors  de  fon 
époux  ,  &  fe  retira  en  Afrique  où  elle  jetta  les  fondemens 
de  1  empire  de  Cartilage  ,  l'an  3  1 5  3  du  monde  ,  &  8  8 1 
avant  l'ère  chrétienne.  Les  poètes  ont  feint  que  Pig- 
mahon  fut  puni  de  la  haine  qu'il  portoit  aux  femmes 
par  l'amour  qu'il  eut  pour  une  ftatue.  *  Dius  cité 
parJoféphe,«.i,<:oM.Appion,Juflin,&  18  ' 

PIGNA  (  Jean-Baptifte  )  de  Ferrare,  vivoit  en  I  57o: 
&  écrivit ,  outre  l'hiftoire  de  la  maifon  d'Eft  ,  Qxœliio. 
nttm  poeucarum  ,  lib  III.  De  confolatione  ,  lib  III  De 
otio  carminùm,lib.  V.  Gli  Heroici.  Il  principe, '  &c. 
*  ConJulte{  Riccioli.  Le  théâtre  des  hommes  de  lettres 
de  1  abbé  Ghilini  ,  &c. 

PIGNEROL  ,  que  les  Italiens  nomment  Pinaroh  , 
U  les  auteurs  qui  écrivent  en  latin  Pinarolium ,  ville 
d  Italie  en  Piémont  avec  une  fortereffe  confidérable  , 
appartient  au  duc  de  Savoye  ,  &  fervoit  d'apanage 
aux  puînés  de  cette  maifon.  Les  François  s'en  rendirent 
mantes  l'an  1 63 1 ,  par  un  traité  fecret  qui  fe  fit  à  Quie- 
rafque  ,  &  qui  fut  conclu  le  3  1  du  mois  de  mars.  Le 
roi  Louis  XUI  jugeant  néceffaire  pour  la  proteftion  de 
fes  alliés  ,  d'avoir  une  place  en  Piémont  pour  entrer 
en  Italie  ,  fit  demander  Pignerol ,  qui  lui  fut  accordée. 
Ainlï  le  duc  Viétor-Amé  remit  au  roi  &  à  fes  fuccef- 
feurs  en  toute  propriété  &  fouveraineté ,  la  ville  & 
château  de  Pignerol ,  Riva  ,  Baudenafco  ,  Bunafco  le 
haut ,  &tc.  Le  roi  ,  outre  Albe  &  l'Albefan ,  qu'il  |u; 
fit  remettre ,  lui  donna  une  fomme  d'argent  ,  confor- 
mément aux  articles  du  trairé.  La  ville  de  Pignerol  elt 
lituée  dans  les  montagnes  fur  la  rivière  de  Clufon  ou 
Chifon;  Il  y  a  diverfes  églifes  &  maifons  religieufes 
La  citadelle  étoit  forte  par  nature  &  par  art,  fon  aflîéte' 
étant  fur  le  roc  ,  &  les  travaux  qu'on  y  avoit  faits  étoient 
Tome  VIII.  Partit  II,  Yy  ij 
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admirables  ;  mais  cède  ville  fut  rendue  au  duc  de 
Savoye  ,  après  que  l'on  eut  ruiné  les  fortifications  5c 
rate  la  fortereffe ,  par  un  traité  fait  en  1696  avec  le 
COI  Louis  XIV.  ,  VI,r(.,  , 

PIGNON  (Laurent)  né  à  Sens,  dans  le  XIV  liecle, 
entra  dans  l'ordre  de  S.  Dominique  ,  dont  ,1  covn- 
pol'a  dès  l'an  ,394  ,  une  chronique,  qu.  n  a  pas  ete 
Lprimée,  &  dans  laquelle  on  obferve 
fes  finguliéres  pour  Moire  de  France  Cette  ch  on,- 
que  qu'on  garde  à  S.  VAo,  eft  en  plufieurs  pat,,  s 
dans  la  première  font  les  Sa.nts  de  l'ordre  ;  dans  la 
féconde  les  Saintes  :  enfuite  ceux  qui  ont  ete  promus 
aux  dignités  hors  de  l'ordre  ,  les  généraux  ,  les  pro- 
vinciaux de  France;  ceux  qui  fe  font  rendus  célèbres 
prieurs  écnts;  avec  une  h.ftoire  abrégée  des  cha- 
ntres généraux,  8t  des  chapitres  provinciaux  de  trance. 
Le Jtc  Echard  s'eft  fervi  très-utilemen.  de  ce,  ou- 
vrage ,  que  fon  auteur  a  conduit  julqu  a  1  an  M1'- ,  " 
gnon  avoit  été  prieur  de  Sensdès  l'an  1403  i  &  ■!  s  a - 
fâcha  i  Philippe  le  Son  ,    duc  de  Bourgogne   qu,  e 
pr  t  ponr  fonP»nfeflbur,  &  lui  procura  l  évêc  e  de 
Lthléem  vers  l'an  r4M-  B  éto.t  revêtu  de>  cette  di- 
gnité,  Iorfqu'il  compofaun  traite  franco,*  quo"  garde 
à  Paris    Du  commencement  de  feigneune  ,  &  de/m- 
fiU  £ila,,  auquel  il  joignit  une  traduction  frange du. 
traité  de  Durand  de  Saint-Pourca.n  fur  le  même  fu.et. 
Il  fut  transféré  enfuite  à  l'évêché  d  Auxerre  ,  dont  ,1  put 
nolTeffion  le  4  ma,s  i43î  ,  &  demeura  enlu"e  0nS- 
femp   en  Flandre  auprès  du  duc  Philippe  ;  ma,s  en 
,44Po.  ,  "l  étoi.  à   Auxerre  ,  où  il  affilia  au  chap,- 
,re  provincial  de  fon  ordre  ,  des  pr.vdeges  duquel  ,1 
étoiï  conferva.eur.il  mourut  l'an  H)6  ,  dans  lav.lle 
épifcopale  ,  é,an.  fans  doute  tort  âge  ,  pu.fqu.  y 
avoit  Ç 1  ans  qu'u  avoit  commence  a  écrire.    Echard  , 
feript,  ord.  FF.  Prttd.  t  I.        _      ..  L,     »,  , 
PIGNORIUS  (  Laurent)  chanoine  de  Trçvi le  ,  ne 
àPadouele  ,z  octobre  de  l'an  tm  ,  favoit  les  belles- 
Ltres  tk  le  droit  ,  &  fe  confacra  à  l'état  ecclef.aft.que  en 
.60».  H  eut  divers  emplois  à  Padoue  ,  ou  il  tu,  cure 
de  S.  Laurent ,  &  fut  enfuite  pourvu  par  le  cardinal 
François  Barberin  ,  d'uncanomeat  a  Trevife.  P.gnonus 
dreffa  une  belle  bibliothèque   avec  un  cab.net  de  mé- 
dailles &  d'autres  curiofités  ,  &c  eut  pour  amis  le  plus 
grands  hommes  de  fon  temps  ,  comme  le  cardinal  Ba- 
ronius  ,  le  préfident  de  Thou  ,  M  de  Peire  c  Vincent 
Pinèlli   Meurfius  ,  Voffius ,  Heinfius ,  Nicolas  R.gaud  , 
Ericius  Puteanus ,  Velfer  ,  Contar.no  ,  Gruter ,  Sciop- 
„ius  &c.  Dominique  Molino ,  procurateur  de  S.  Marc , 
eu,  auffi  une  confidération  particulière  pour  P.gnonus  , 
auquel  il  fit  élever  un  tombeau  ,  avec  une  e?,,aphedans 
l'églife  de  S.Laurent,  lotfqu',1  eut  ete  emporte  par  la  pefte 
l'an  .63..  Nous  avons  divers  ouvrages  de  fa  façon. 
De  Ccrvis  &  eorum  apud  veleres  mmfkttu  ;  Menfx  IJia. 
ecc    feu  vetuftittimee  tabule  tenez  Jacns  JEgy pttomm  Jt- 
mùlacris  «date  explicado  ,cum  auduarw  devamsve- 
tetum  hteredeorum  umuletis  ,  ex  anuquts  gemmts  **- 
ëllh  ■  Magna  Deùm  Matris  &  Atttdts  muta  ex  vetufits 
Laumends,  Tornaei  eruta  &  explicata;  Symbokca- 
rum  epiliolarum  liber;  Mifcella  elogwmm,  aclamalto- 
num    adlocudonum  ,  epitapluorum  &  infcnptwnum  ; 
Le  origine  di   Padoua  ;  VAntenore  ;  Commenlana 
in  Alciatum  ,  6-c.  Quatre-vingt-feize  de  fes  lettres  , 
écrites  en  italien,  ont  été  inférées  dans  le  recueil  inti- 
tulé    Lettere  d'uomini  tlluftri  ,  imprime  a  Vernie  en 
1744,71-8°.  *Thomaf.ni,  in  viea  Ptgn.  &  m  elog. 

d°  DirK  A  Y  (  Pierre  )  Parifien ,  chirurgien  ordinaire  du 
roi  a  vécu  fous  Henri  IV  &c  Louis  XIU  ,  &  s'eft  dit 
tingué  dans  l'exercice  d-/<m»">  a  Pans  que 
dans  les  armées.  Il  fut  difc.ple  U  rival  du  célèbre 
Ambroifc  Paré;  mais  malgré  leur  émulation  ,  1  a  m  me 
&  l'eftime  les  lièrent  étroitement.  Le  maître  conduiht 
fur  fes  traces  fon  nouveau  difciple,  &  lu,  ouvrit  la  car- 
rière de  la  fortune.  Tous  deux  éclairaient  leur  art  tans 
jaloufie  Se  fans  s'obfcurcir.  L'union  de  l'un  &  de  l  autre 


a  paffé  à  leurs  ouvrages.  Pigray  a  donne  en  trançois 
un  abrégé  de  chirurgie  ,  rrès-eftimé ,  que  1  on  a  joint 
aux  ouvrages  de  Paré  dont  il  eft  proprement  un  abré- 
gé ,  mais  embelli  de  nouvelles  connoiffances  :  l'ordre 
6î  la  netteté  y  conduifent  l'efprit  ;  par-tout  les  pré- 
ceptes y  naiffent  les  uns  des  autres.  On  peut  dire 
que  cet  ouvrage  eft  fort  court  &  fort  vafte  ;  il  ren- 
ferme la  chirurgie  la  plus  étendue  ,  Se  en  même  temps 
la  plus  épurée.  Voyez  fon  éloge  plus  au  long  dans  les 
Recherches  hijloriques  &  critiques  fur  l'origine  £■  les 
progrès  de  la  chirurgie  en  France,  àParis ,  1744  ,  m-4°, 
pag.  151  ,  &  fuivantes.  Piètre  Pigray  étoit  doyen  du 
collège  des  chirurgiens ,  lorfqu'il  eft  mort  le  15  novem- 
bre de  l'an  1613  ,  félon  M.  Devaux  ,  dans  ton  Index 


bre  de  1  an  10,3  ,  leion  m.  , 
funereus  chirurgorum  Parifienfmm  ,  réimprime  a  la  luite 
des  Recherches  que  l'on  vient  de  citer. 

P1KE  (  Jean  )  Anglois  de  nation  qu,  vivoit  dans 
leXU  fiécle  ,  vers  l'an  mo  ,compofa  une  hiftoire  des 
rois  Anglo-Saxons  ,  que  Guillaume  Horman  mi,  de- 
puis en  abrégé.  *  Bateus  &  Pitfeus  ,  de  fcrtptoribus 
Angl.  , 

PILA  ,  le  mont  Pila,  montagne  de  France,  dont  le. 
fommet  eft  appellé  Trois-dents.  Elle  eft  fur  les  confins 
du  Lyonnois  ûc  du  Forez  ,  entre  Argental  tk  Condrieu. 

pelades'  buccardus  ,  cfan&c  pylades. 

PILANDER  (  George  )  né  dans  la  Mifnie ,  mé- 
decin Allemand  ,  vivoit  dans  le  XVI  fiécle  ,  vers 
l'an  1541.  Il  demeura  long-temps  en  Italie  ,  Si  mou- 
rut à  Milan  ,  en  retournant  dans  fon  pays.  Le  nom 
de  fa  famille  étoit  Torman ,  qu'il  changea  pour  celui 
de  Pilander ,  qui  eft  grec  ,  félon  la  manie  de  la  plu- 
part des  hommes  de  lettres  de  fon  temps.  Il  traduifit 
Hippocrate  de  grec  en  latin  ,  dans  le  temps  qu  il  eto.t 
à  Rome  ,  fit  compofa  quelques  autres  ouvrages.  Pe- 
trus  Albinus  ,  inehron.  Mifn.  Melchior-Adam ,  m  vit. 
Gtrtn.  medie. 

PILARIK.  (Etienne  )  fils  d'un  pere  de  même  nom 
&  furnom,  qui  étoit  pafteur  d'une  églife  de  Hongrie, 
dans  le  comté  de  Zolnoch,  naquit  en  161  5  ,  &  fut  des 
l'âge  de  quatre  ans  envoyé  aux  écoles  ,  où  ,1  fit  en  peu 
d'années  de  gtands  progrès  dans  les  langues  allemande 
&  latine  ,  dans  la  connoiflance  de  la  religion  ,  &  dans 
tout  ce  qu'on  put  lui  apprendre.  Plus  âgé  il  fe  tourna  du 
côté  de  la  théologie  ,  mais  fans  négliger  l'étude  des  belles 
lettres,  ni  même  celle  de  la  mufique,  pour  laquelle  il  eut 
toujours  beaucoup  d'attrait  tic  de  gout.  La  connoiffance 
fpéculative  &c  pratique  qu'il  en  acquit  ,  le  fit  choifir  pour 
une  chantrerie  dans  fon  pays  ;  &  en  1639  on  le  char- 
gea du  miniftériat d'une  églife,  pofte qu'il  remplit  après 
dansplufieurs  autres  églifes  de  Hongrie  avec  beaucoup 
de  zèle  &c  d'applauduTement.  Comme  il  prêchoit  avec  fa- 
cilité ,  tic  qu'il  s'étoit  acquis  une  grande  réputation  dans 
cet  exercice ,  on  l'envoya  à  un  fynode  de  Hongrie  pour 
en  être  l'orateur ,  ce  qui  lit  plailir  à  tous  ceux  qu,  com- 
pofoien,  cette  affembiée.  En  1649  11  tut  fait  «clefiafte 
de  l'églife  de  S.  André,  &  enfuite  on  le  fit  prédica- 
teur delà  cour  du  comte  Gabriel  lllyeshazi.  Mais  il  quitla 
encore  ce  lieu  pour  aller  exercer  le  mmiftere  ailleurs  011  on 
l'appelloit.  Les  Turcs  ayant  fait  une  irruption  en  1663  , 
dans  le  lieu  où  il  étoit  ,  il  prit  la  fuite  ,  tk  fe  cacha  ; 
mais iltomba  entre  les  mains  des  Tartares ,  qui  le  redui- 
fnentà  l'efclavage.  Il  fouffrit  beaucoup  dans  cette  tnfte 
fuuation;mais  la  Providence  l'en  ayant  enfin  délivré  com- 
me par  miracle,  il  alla  à  Meiffen  ,  où  il  continua  les  fonc- 
tions du  miniftere  ,  jufqu'à  fa  mort ,  arrivée  en  167b 
ou  environ.  11  a  écrit  fon  hif,oire,oÙ  il  entte  dans  un  grand 
détail  de  fes  accidens  ,  de  fes  infortunes,  &  de  fes  tranf- 
migralions  ;  ce  qui  la  rend  intéreffante  &  fort  touchante. 
H  a  publié  un  au,re  écrit  fous  le  titre  fmguher  de  Currus 
J choix  mirabilis  ,  &  quelques  autres.  Il  prit  foin  auffi  de 
donner  au  public  les  écrits  de  ph.fieurs  favans ,  comme 
Primi  labores  &  conlinualiones  Joanms  Hermanm  t  ia- 
lo,noneapo(lilla  Joh.  Gerardi:  Pofdla  Tilefd  ut  label- 
las  fjnopdcas ,  il  avoit  lui-même  rédige  cet  ouvrage  . 
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Gemitus  dominicales  &  ftjlivales  Evangeliorum  :  Medi- 
tationes  hebdomadales  ,  ckc. 

PILARIK  (  Etienne  )fiU  du  précédent  ,  s'appliqua 
au*  humanités  &  à  la  théologie  ,  dans  fa  patrie  &  dans 
1  umverfité  de  W.ttemberg ,  &  paffa  la  plus  grande  par- 
tie de  (a  vie  a  1  exercice  du  miniftere  de  la  parole  en  dif- 
férentes églifes  de  Hongrie ,  de  Bohême  &  deMifnie 
,a  J  adminifiration  des  facre.nens.  Son  attachement 
au  lutheramfme  lut  occafiona  quelques  traverfes  qui 
ne  contribuèrent  pas  àlui  ouvrir  les  yeux  fur  fes  erreurs , 
&  qui ,  comme  il  arrive  ordinairement ,  ne  le  convertif- 
iant  point  ,  l'endurcirent  davantage.  Il  mourut  dans  fon 
aveuglement  vers  la  fin  du  XVII  liécle.  On  a  de  lui  quel- 
ques ouvrages  écrits  en  fa  langue  ;  &  fa  vie  a  été  corn- 
pofee  par  Galpard  Lofcherus  ,  dofteur  en  théologie  & 
profeffeur  à  Wittemberg.  °  ' 

PILARIK  (  Etienne  )  fils  &  fucceffeur  du  mérite  & 
des  erreurs  de  celui  donton  vient  de  parler ,  a  eu  la  fur- 
mtendance  générale  des  églifes  luthériennes  de  Hon- 
grie ,  &  fut  enfuite  élevé  fur  le  fiége  épifcopal  de  Schem- 
nitz  ville  de  Hongrie.  Il  eft  aura  connu  dans  fon  pays 
par  pludeurs  ouvrages  écrits  en  fa  langue,  &  qui  font  fort 
ignores  en  France.  *  Voye{  fur  les  Pilarik  ,  la  pré- 
face d  Ifa.e  Pilarik  De  perfecutione  vem  Ecclefice  & 
j?™Bar"*   litterata  de  David  Czuittinger  ,  pag.  \  & 

PILARINO  (Jacques)  né  le    9  de  janvier  j«,9  , 
dans  1, fle de  Céphalonie  ,  d'une  famille  noble,  paffa  à 
1  âge  de  1  o  ans  à  Vemfe ,  où  il  demeura  quelques  années 
Apres  y  avoir  fait  les  humanités  &  fon  droit,  il  alla  fe  faire 
recevoir  docteur  en  cette  faculté  à  Padoue.  Revenu  dans 
la  patrie,  après  fix  ans  d'abfence  ,  il  fe  dégoûta  du  droit, 
retourna  a  Venue ,  y  étudia  deux  ans  en  médecine ,  fe  fit 
recevoir  docteur ,  &  fe  mit  à  voyager.  Il  alla  en  Can- 
ûie,  ou  il  demeura  quatre  ans  au  fervice  d'Ifmaël  ca- 
pitan-bacha  de  ce  royaume ,  d'où  il  paffa  à  Conftan'tino- 
ple  ,  ou  ,1  refta  peu.  En  16S4  il  alla  en  Valachie  avec 
le  titre  de  médecin  du  prince  Cantacuzène  ;  &  après 
être  revenu  dans  fa  patrie  ,  en  1687 ,  il  alla  en  1688  en 
Moicovie  ,  avec  la  qualité  de  premier  médecin  du  czar 
U  retourna  chez  lui  en  1 Ê89  ,  &  peu  après  le  doge  Fran- 
çois Morofini ,  ayant  été  élu  pour  la  quatrième  fois  capi- 
taine gênerai  dans  le  Levant ,  le  prit  à  fon  fervice  &  le 
retint  jufqu  a  fa  mort ,  arrivée  en  1694.  Du  Levant  Pila- 
rino retourna  à  Venife  ;  d'où  il  paffa  en  Valachie  ,  oit  il 
demeura  1  efpace  de  quatre  ans  au  fervice  du  prince  Ser- 
bano.  Au  bout  de  ce  temps-là  il  revint  faire  un  tour  dans 
la  patrie  :  d  ou,  après  un  lëjourd'un  an,  il  repaffa  à  Venife 
(X  de-la  aLivourne,à  Sinyrne  ,  &  à  Conftanunople  , 
julqu  a  ce  qu  en  1701  ,  il  fut  appelle  de  nouveau  en  Va! 
Jacliie  par  le  prince  Serbano  ,  qui  lui  donna  une  penlion 
de_  1500  fequms.  Soit  inconftance  naturelle  ,  foit  quel- 
qu  autre  motif  Pilarino  alla  trois,  ans  après  à  Conftanti- 
nople,  enfuite  a  Venife,  s'embarqua  à  Livourne  en  ,707. 
&  fit  un  voyage  à  Smytne  ,  à  Alep  &  au  Caire.  De  re- 
tour  a  Smyrne  ,  ,1  y  demeura  pendant  cinq  ans  en  qua- 
lité de  conlul  de  la  république  de  Venife  ,  &  fon  temps 
fini,  ,1  retourna  a  Venife,  où  il  fut  attaqué  d'hydropilie 
quatre  ans  après.  L'habileté  des  profeffeurs  en  méde- 
cine de  1  umverfité  de  Padoue  l'engagea  à  fe  faire  tranf. 
porter  dans  cette  ville.  Mais  leurs  foins  furent  inutiles.  Il 
languit  neuf  mois ,  &  mourut  le  iS  juin  1718  ,  dans 
fa  60   année.  Sur  la  fin  de  fa  vie  il  a  fait  imprimer  ces 
deux  ouvrages.  1.  Noya  &  tuta  variolas  ejaandi  per 
tranfplantatwnem  methodus  ,  nuper  inventa  ,  &  in  ufum 
tracla  ,  qua  rite  peracti  ,  irnmunia  in  pojlerum  prUer- 
vantur  ai  kujufmod,  contagio  corpora  ,  à  Venife  en 
î7M>f-J2.  Cet  ouvrage,  comme  on  le  voit,  eft  en 
faveur  du  nouveau  fyftème  de  l'infertion  ou  inoculation 
oe  la  petite  vérole  ,  qui  a  occafioné  tant  d'écrits  pour  & 
contre,  depuis  quelques  années.  1.  Lamedecina  difefa  , 
oero  ,  rifleffi  didiftnganno  Jopra  i  nuovi  fentimenti 

f7m'j-  j  t°  lntU01'"0  ;  11  """lo  'ngannato  da 
jalji  medici,  d,  Giacomo  Pilarino,  à  Venife,  en  .717 
L  auteur  que  P,larino  entreprend  ici  de  combattre  eft 
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/ofeph  Gazola.Pilarino  a  faitauffi  une  relation  de  fes  vova 
M'^ncorematiufcri^.*/^/^^- 
foiïfî&'Zi*-?  T  Nlcero».^  («méJir  spZ; 

d.  perlées  ça  &  la  comme  des  hameaux  ,  outre  le  gro 
du  heu  qui  eft  au  fond  ,  enforte  que  le  village  a  prèf  de 
deux  lieues  d'étendue  à  caufe  de  fes  dépendants.  La 
mailon  du  feigneur  eft  peu  de  chofe ,  quoique  de  brique, 
£  o^rrT'  &  c'eft>0P-nenl  maifon 
deboueille.  Mais  l'avantage  qu'a  eu  ce  lieu  d'apparte- 
nir au  ro,  Jean  Sobieski  ,  qui  y  menoit  très-fouvént  la 

cCh0"msy  3  î?  i'"  ,U,fSL  "Sy  °nt  m  degrandlcr  - 
h-  as  ou  hôtel  enes  publiques  ,  enforte  que  ce  village 
eft  devenu  une  efpece  de  ville.  *  Mémoires  du  chevalier 
ac  oeaujeti. 

PrïïtrtJ*  }  P/mlUr  Pm!!U5  '  g°uv«neur  de  la  Judée; 
Procura  or  Judœœ  ,  fous  l'empire  de  Tibère  ,  fut  celu 
auquel  les  Juiis  menèrent  Jefùs-Chrift  ,  poùr  le  pr  e 
d  exécuter  le  jugement  de  mort  qu'ils  avoielit  porté  con- 
tre m.  ftlate  effaya  de  le  fauver,  fâchant  que  l'envie 
de  fes  aceufateurs  etoit  tout  fon  crime  ;  cependant  il  le 
fit  fouetter  cruellement ,  &  enfin  le  condamna  ,  parce- 
qu  on  lu,  dit  que  l'empereur  n'approuverait  pas  fon  pro- 
cède ,  s'il  l'epargno.t.  Depuis  Pilate  ufa  d'une  très-.rande 
ruaute  contre  , es  Samaiitains  ,  les  faifan,  prefqle  tous 
paffer  par  le  fil  de  l'épée.  Ceux  qui  rertoient  en  firent 

P,ïateP  ri""",  de  Syrie,  qui  aceuf 

Pilate  devant  Tibère.  Il  arriva  l'an  37  à  Rome  au  com- 
menceinent  de  l'empire  de  Caligula,  qui  l'envoya  en 
exik  On  croit  que  ce  fu,  près  de  Vienne  en  Dauphiné" 
&  que  deux  ans  après  ,1  fe  tua  de  défefpoir.  *  S.Mat- 
'heu  ir  S.  Marc ,  r  ,  ;  s.  Luc ,  x{;  S.  Jean  ,  ,9. 
Jofephe  tn  anuq .  Judaic.  Eukbe  ,  tn  chron.  Orofe  , 
l.  7.  Caffiodore  ,  in  chron.  ' 

Il  eft  bon  d'éclaircir  ici  ce  qui  regarde  la  lettre  de  Pi- 
late a  empereur  Tibère  fur  les  miracles  de  Jefus-Cbrift. 
lertullien  raconte  dans  fon  apologétique  .  que  Tibère 
ayant  appris  les  merveilles  que  Jefus-Chrift  Lit  faite! 

de  le  mettre  au  nombre  des  dieux  ;  mais  que  le  fénat 

SÏÏlT  |î™P°'iti<;n  -  &  1«=  «Pédant  Tibère  fi, 
détenfedeperfecuter  les  chrétiens.  Peu  après  le  même 
Tertulhen  ajoute  que  Pilate  étant  chrétien  dans  fa  conf- 

Eiifebe'  SI  ^  Titere  k  ''éa"'rea,0n  de  Jrf"-Chnft. 
lier    l' If   "  1  rapP°"e  «P^agedeTemil- 

hen  ,  &  d,t  que  Pilate  écrivit  a  l'empereur  ,  fuivant  la 
coutume  des  gouverneurs  &des  intindans  'des  provin! 
ces  ,  qu,  mandoient  au  prince  ce  qui  fe  paffoi,  de  plus 

les  OrTht o  "  2  S°UVfmeme«-  Nous  avons  d'ans 
lesOnkodoxographes  une  lettre  attribuée  à  Pilate,  écrite 

o t  û  e H  %  ■  'r C0Ur0it  ^  du  KmP»  d'Eufebe  , 
ou  fi  elle  a  depuis  ete  feinte  fur  fa  narration.  On  ne  peut 
pas  absolument  acculer  de  faux  cette  hiftoire  ;  mais  efle 
n  fciïZ  d°UteUferdan; 1  fP"'  d=  plufieurs  favans ,  qui 
ne  croient  pas  vra.femblable  que  Pilate  ait  écrit  à  Ti- 

Zr,  l       ?         h°mme  T1'3  ^"darnné  à 

mort  &  que  le  lenatait  refufé  d'exécuter  la  propolition 
de  cet  empereur.*  Du  Pm  ,  tiUioth.  des  auteurs  ecclé- 
jtajhques  des  III premiers fiécles,  &  dans  les  difettations 
préliminaires  fur  le  nouveau  tejlament. 

FREMONT     m°nt  de')  °U  FRACM0NT. 

PILAW  :  c'eft  un  château  de  l'élefleur  de  Brande- 
bourg dans  la  Pruffe  ,  bâti  fur  le  Haaf,  qui  eft  un  golfe 
de  la  mer  Baltique  du  côté  de  Conigsberg ,  d  où  cette 
tortereffe  eft  éloignée  de  fept  milles  d'Allemagne  en 
tirant  vers  l'occident.  Les  Suédois  la  prirent  en  1626 
mais  elle  fut  rendue  à  l'élefleur  de  Brandebourg  Elle' 
lui  lert  de  baftille  pour  renfermer  les  prifonniers  d'étar 
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»  Baudrand  ,  &  mémoires  de  Beaujeu. 

PILE  Pyle  ,  ville  d'Elide  près  du  fleuve  Pene.  Son 
nom  moderne  eft  Pilos  ,  félon  Briet.  On  marque  une 
autre  ville  de  ce  nom  dans  la  province  de  Belvédère  , 
&  fon  nom  moderne  eft  Navarino.  Les  anciens  parlent 
de  quelques  autres  villes  &  de  pluf.eurs  montagnes  de 
ce  nom.  *  CmljUta  Ferrari ,  in  Ux. 

PILÉE  ,  dit  Pileus  Modicenfis  ,  parcequ  i  eto;  de 
Monza,  village  dans  le  Milanez  ,  jurifconfulte  célèbre 
vers  l'an  I  zoo,  écrivit  De  ordincjudicwrum  ,  qui  a  été 
augmenté  &  corrigé  par  Juftin  Gobler  ,  &  qu,  a  «e  im- 
primé à  Balle.  On  attribue  d'autres  traites  au  même  au- 
îeur.  *  Trilhème  ,  in  catal.  Gefner  ,  in  biblioth.  _ 

PILES  f  Roger  de  )  étoit  d'une  famille  du  Nivernois, 
diftinguée  dans  le  pays  pat  fa  notilene ,  par  fes  b.ens  , 
&  par  fes  emplois.  Il  naquit  à  Clamecy  1  an  163  5  ,  eut 
pour  parrein  &  marreine  ,  le  duc  de  Bellegarde  ,  &  la 
duchefle  de  Nevers  ;  &  après  avoir  fait  fes  premières 
études ,  partie  à  Nevers  ,  &  partie  à  Auxerre  ,  il  vint  a 
Paris  pour  y  étudier  en  philofophie.  Son  cours  fini  ,  il 
prit  pendant  trois  ans  des  leçons  de  théolog.e  dans  les 
écoles  de  Sorbonne.  Mais  fon  gout  l'entrainoit  vers  la 
peinture  ;  &c  ayant  appris  de  bonne  heure  a  deiliner , 
fous  le  frère  Luc  ,  Récollet ,  deffinateur  &  compofiteur 
allez  bon,  mais  mauvais  colorifte  ,  il  furpalfa  dans  la 
fuite  fon  maître  ,  pour  qui  néanmoins  .1  eut  toujours  une 
tendre  amitié.  En         il  entra  chez  M.  Ameiot  maure 
des  requêtes ,  &  ancien  préfident  du  grand  conteil ,  pour 
être  précepteur  de  fon  fils,  qui  n'avoit  alors  que  fept  ans, 
&c  qui  a  été  depuis  confeiller  d'état.  Il  y  demeura  envi- 
ron neuf  ans  ;  &  en  1673  il  alla  avec  Ion  e  levé  en  Ita- 
lie ,  où  il  eut  lieu  de  fatisfaire  fon  gout  pour  la  peinture. 
Ce  voyage  fur  de  quatorze  mois ,  &  M.  de  P.les  vit  tout 
à  loifir  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  &  de  plus  précieux  en 
Italie  ,  Se  s'y  fit  eftimer  par  la  folidité  de  fon  elprit ,  ce 
la  bonté  de  fon  gout.  Libre  de  tout  engagement  en  1 674, 
ce  de  retour  à  Paris  ,  il  ne  confulta  plus  que  fon  pen- 
chant pour  la  peinture  ,  Se  joignant  la  théorie  de  cet  art 
à  la  pratique,  il  fe  rendit  illuftre  parmi  les  peintres  & 
parmi  les  connoiffeurs.  Son  mérite  qui  lui  avoit  fait  deja 
des  amis  de  MM.  Ménage,  du  Frefnoi ,  Si  autres  lu,  at- 
tira auffi  l'eftime  &  l'amitié  même  de  plufieurs  perfonnes 
de  qualité  ,  qui  aimoient  encore  plus  en  lui  la  probité  Se 
fa  candeur  ,  que  fes  talens.  M.  le  duc  de  Richelieu  lui  a 
fouvent  donné  des  marques  d'une  bonté  particulière,,  & 
il  vouloit  l'avoir  fans  celle  auprès  de  lui.  En  1681, 
M.  Amelot  ,  qui  depuis  cinq  ans  étoit  maître  des  requê- 
tes, ayant  été  nommé  ambaffadeur  à  Venife  ,  il  enga- 
gea'M  de  Piles  à  l'accompagner  en  qualité  de  lecrétaire 
l'ambaffade  ;  &  il  y  avoit  déjà  près  de  trois  ans  qu'il  étoit 
avec  l'ambafladeur.lorfque  M.  Amelot  reçut  une  lettre  de 
M.  de  Louvois  ,  qui  le  prioit  de  difpofer  M.  de  Piles  a 
aller  en  Allemagne  voir  les  riches  cabinets  qui  y  étoient, 
fur-tout  à  Gratz,  afin  d'y  acheter  des  tableaux  pour  le 
roi.  Mais  ce  miniftre  ordonna  en  même  temps  à  M.  de 
Piles  de  paffer  à  Vienne  ,  où  le  marquis  de  Chiverny 
étoit  alors  envoyé  extraordinaire  du  roi ,  Se  de  s'infor- 
mer exaftement  de  lafituation  des  affaires.  M.  de  Piles 
exécuta  cette  commiflîon  avec  foin ,  revint  à  Paris  en 
rendre  compte  au  miniftre  ,  Se  partit  de  nouveau  en 
1685  ,  avec  M-  Amelot ,  qui  avoit  reçu  ordre  de  paffer 
en  Portugal  ,  en  la  même  qualité  d'ambaffadeur.  M.  de 
Piles  le  fuivit  encore  depuis  dans  fan  ambaffade  en  Suiffe 
en  1689.  Il  y  fignale  traité  de  neutralité  que  cet  am- 
baffadeur  avoit  conclu  avec  les  Cantons ,  Se  le  porta  à 
fa  majefté.  En  1691  il  fut  envoyé  en  Hollande  pour  y 
demeurer  incognito  ,  fous  les  prétextes  que  lui  fournif- 
foit  fa  réputation  parmi  les  curieux  de  peinrure  ,  Se  en 
effet  pour  y  agir  de  concert  avec  les  perfonnes  qui  fou- 
haitoient  la  paix.  On  découvrit  fon  vrai  motif,  Se  il  fut 
arrêté  par  ordre  de  l'état ,  Se  retenu  pnionnier  a  la  Haye 
pendant  deux  ans.  Mais  le  peuple  qui  etoit  las  de  la 
guerre  ,  &  qui  apprit  que  M.  de  Piles  netoit  en  pnfon 
que  pour  avoir  voulu  procurer  la  paix  ,  s'étant  mis  en 
devoir  de  le  délivrer  ,  on  le  transféra  au  château  de 


Louveftein  ,  où  il  fut  encore  gardé  pendant  trois  an 
c'eft-à-dire  ,  jufqu'à  la  paix  de* Rifwick.il  s'occupa  da 


ans  ; 

c  eit-a-oire  ,  juiqu  a  1a  paix  de  KiCsnclc.  11  s'occupa  dans 
fa  prifon  à  compofer  les  vies  des  peintres  ;  &  à  fon  re- 
tour en  France  ,  le  roi  lui  donna  une  penfion.  Il  fuivit 
encore  en  1705  M.  Amelot  ,  qui  étoit  depuis  dix  ans 
confeiller  d'état  ,  Se  qui  alloit  alors  en  Efpagne  en  qua- 
lité d'ambaffadeur  extraordinaire.  Mais  l'air  de  Madrid 
fut  fi  contraire  à  M. de  Piles ,  déjafort  infirme  ,  &c  avan- 
cé en  âge  ,  qu'il  fut  obligé  de  revenir  la  même  année» 
Depuis  ce  voyage  il  vécut  encore  quatre  ans ,  6c  mourut 
le  5  avril  1709 ,  âgé  de  74  ans.  Sa  manière  de  peindre 
confiftoit  dans  une  imitation  parfaite  des  objets ,  Se  dans 
une  grande  intelligence  du  clair-obfcur  Se  du  coloris. 
Il  prenoit  plaifir  à  faire  les  portraits  de  fes  amis  ;  oc  il  a 
peint  entr'aurres  M.  Defpreaux  &  madame  Dacier.  Il 
étoit  confeiller  d'honneur  de  l'académie  de  peinture  Se 
de  fculpture  ,  dans  laquelle  il  lifoit  fouvent  les  favantes 
differtations  qu'il  donnoit  enfuite  au  public.  Ses  ouvra- 
ges imprimés  font  :  I.  Abrégé  d'anatomie  accommode 
aux  ans  de  peinture  &  de  fculpture  ,  &c.  fous  le  nom  de 
François  Tortebat ,  à  Paris  en  1667  ,  in-folio.  1.  L 'Ari- 
de la  peinture  de  Charles- Alfonfe  du  Frefnoy  ,  traduit 
en  français,  avec  des  remarques  ,  Se  le  texte  latin  à. 
coté  ,  à  Paris  en  1668  ,  in  -  n.  On  en  a  une  troi- 
fiéme  édition  de   1684  ,   avec  des  augmentations. 
L'ouvrage  de  du  Frefnoy  ,  Se  les  remarques  de  M.  de 
Piles  ont  été  traduits  en  anglois  par  M.  Dryden , 
Se  imprimés  à  Londres  en  1695  ,  in-40.  3.  Dialogue 
furie  coloris  ,  à  Paris  en  1673  ,  in-ir.  4.  Converfations 
fur  la  connoiflance  de  la  peinture  &  fur  le  jugement 
qu'on  doit  faire  des  tableaux  ,  où  par  occafion  il  eft 
parlé  de  la  vie  de  Rubens  ,  Se  de  quelques-uns  de  fes 
plus  beaux  ouvrages  ,  à  Paris  en  1677  ,  in-ir.  M.  de 
Piles  étoit  l'admirateur  de  Rubens  ,  &  on  1  a  accule 
d'avoir  pouffé  trop  loin  fon  admitation  à  cet  égard. 
6.  Les  premiers  élémens  de  la  peinture  pratique  ,  tic.  a 
Paris  en  1684,11-11.7.  Abrégé  de  la  vie  des  peintres  , 
avec  des  réflexions  fur  leurs  ouvrages  ,  Se  un  Traite  da 


avec  aes  rejiexiuui  jui  v~y,«.6~  ,  

peintre  parfait ,  de  la  connoifance  des  defftns  ,  &  de 
l'utilité  des  ejlampes  ,  à  Paris  en  1699  ,  in-11  ,  réim-l 
primé  en  171 5  ,  avec  la  vie  de  l'auteur  ,  Si  traduit  en 
anglois  avec  une  addition  touchant  l'école  d'Angleterre, 
à  Londres  en  1706  ,  in-S°.  8.  Defcription  de  deux  ou- 
vrages de  fculprure  faits  par  M.  Zumbo  ,  Sicilien,  dans 
le  Supplément  du  Journal  des  favans  ,  novembre  1707,' 
Se  dans  l'ouvrage  fuivant.  9.  Cours  de  peinture  par 
principes,  à  Paris  en  1708  ,  in-lï ,  avec  une  lettre  de 
M.  l'abbé  du  Guet  à  M.  de  V. .  . .  fur  la  peinture  ,  a 
l'occafion  d'un  Traité  du  vrai  beau  en  peinture  de  M.  de 
Piles ,  qui  fe  trouve  auffi  au-devant  de  fon  Cours.  Son 
éloge  par  feu  l'abbé  Fraguier,  à  la  tête  de  la  féconde  édi- 
tion de  V  Abrégé  des  vies  des  peintres.  Mémoires  du  temps. 
PILITUS,  cAerr^OCTACILlUS. 
PILON  (Germain)  excellent  fculpteur  Se  arch.tefle  , 
étoit  né  à  Paris ,  8c  originaire  du  Maine  II  fut  un  de 
ceux  qui  firent  honneur  à  la  fculpture  &  a  l  architefture 
en  France  fous  le  roi  Henri  II ,  dans  le  XVI  fiecle ,  & 
fous  les  régnes  fuivans ,  Se  qui  les  dégagèrent  de  cet  air 
eroffier  Se  gothique  fous  lequel  elles  avoient  ete  prefque 
accablées.  On  voit  de  lui  à  Paris  dans  le  cloître  des  grands 
Auguftins ,  un  S.  François  qu'il  fit  en  1588  ,  une  cha- 
pelle à  fainte  Catherine  ornée  de  très-belles  figures  Se 
d'excellens  bas-reliefs  de  bronze  ,  8c  quelques  autres 
ouvrages  en  différentes  églifes. 
Êd»  On  ignore  la  date  de  la  mort  de  ce  grand  fculpteur. 
Elle  arriva  vraifemblablemenr  en  1605.  Son  épitaphe  , 
faite  par  le  préfident  Maynard,fe  trouve  dans  le  ParnaJ/e 
de<  plus  excellens  poêles  de  ce  temps  ,  ou  Mufes  fran- 
coifes,  imprimé  en  1606.*  Anecdotes  fur  Germain 
Pilon  ,  par  M.  Dreux  du  Radier ,  inférées  dans  le  Jour- 
nal de  Verdun  ,  février  1759  ,  page  IM  Se  «uv. 

PILSEN  ,  Pilfinum  ,  ville  d'Allemagne  en  Bohême  , 
eft  fituée  fur  la  rivière  de  Mieff ,  à  8  ou  9  lieues  de  Pra- 
Eue  &  un  peu  moins  des  frontières  du  haut  Palatinat.  Elle 
fut  a'fïïégée  inutilement  par  les  Huffues ,  Se  pnfe  par  le 
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eomte  de  Mansfeld  en  1 5 1 8.  Il  y  a  une  grande  place  où 
.  aboutiffent  quatre  ou  cinq  belles  rues  ,  avec  deux  jolies 
églifes.  Le  Mieff  reçoit  au-deffus  de  Rhin  une  autre 
petite  rivière  j  de  forte  que  la  ville  femble  être  dans  une 
peninfule.  *  Ortélius.  Sanfon. 

PILSENO  ,  ville  de  la  haute  Pologne  dans  le  palati- 
nat  de  Sandomir  ,  eft  capitale  d'un  petit  pays  ,  5c  eft 
fituee  près  de  la  Viftule.  Il  y  a  une  belle  églife  avec  des 
orgues  «dominées  dans  toute  la  Pologne. 

WLSTÀ  ,  que  les  gens  du  pays  nomment  Pilitfa,  & 
quils  écrivent  néanmoins  PU(a.  C'eft  une  rivière  de 
Pologne  qui  prend  fa  fource  dans  le  palatinat  de  Craco- 
vie  ,  Se  entre  dans  la  Viftule  près  de  Konari  ,  à  une 
heuedu  grand  chemin.  Elle  eft  petite  &  allez  profonde. 
*  Mém.  du  chevalier  de  Beaujeu. 

PILTEN.,  province  de  Livonie  ,  foumife  au  duc  de 
Curlande.  Son  nom  vient  du  lieu  nommé  Pilten  ,  près 
de  la  rivière  de  Windaw  où  Woldemar  ,  roi  de  Dane- 
marck, fit  conftruire  un  château  en  12.19,  pour  la  réfi- 
dence  d'un  évêque  qu'il  vouloir  établir  en  ces  quartiers- 
la  ,  afin  d'y  affermir  la  foi  catholique ,  que  fon  zèle  y 
avoit  introduite  avec  fes  conquêtes.  Quelques  années 
après ,  toute  la  Livonie ,  l'évêque  de  Curlande  &  les 
autres  évêques  de  la  province  furent  faits  membres  de 
I  empire  Germanique  ,  ce  qui  dura  jufqu'en  1559,  que 
fc :  dernier  évêque  de  Pilten  ,  effrayé  de  l'irivafiori  des 
Molcovjtes  ,  qui  avoient  inondé  le  pays  ,  vendit  cet 
évêché  &  celui  d'Oefel  à  Frédéric  H.roi  de  Danemarck 
qu.  les  donna  en  apanage  à  fon  frère  Magnus ,  duc  de' 
Holftem  ,  qui  étoit  Luthérien  ,  &  qui  les  fécularifa.  Lorf- 
que  Gothard  ,  dernier  grand-maître  de  l'ordre  Teuro- 
nique  ,  fournit  la  Livonie  à  la  Pologne  ,  il  fut  ftipulé 
que  le  roi  Sigifmond-Augufte  joindrait  la  contrée  de 
Pilten  au  duché  de  Curlande.  Après  la  mort  de  Magnus 
en  1 583  ,  ceux  de  Pilten  ayant  refufé  de  dépendre  ni 
de  la  couronne  de  Pologne  ,  ni  du  duché  de  Curlande 
8c  ne  voulant  être  fournis  qu'à  la  couronne  de  Dane- 
marck,  Etienne,  roi  de  Pologne  ,réfolut  d'emporter  par 
la  force  ce  qu'on  ne  vouloir  pas  lui  donner  de  bon  gré  ; 
8c  le  roi  de  Danemarck  fe  difpofa  également  à  foufenir 
Ion  droit  ;  mais  George-Frédéric  ,  marquis  de  Brande- 
bourg, &  duc  de  Pruffe  ,  moyenna  un  accommode- 
ment ,  en  vertu  duquel  le  pays  de  Pilten  fut  rendu  aux 
Polonois ,  a  condition  que  le  roi  de  Pologne  payeroit  à 
celui  de  Danemarck  la  (bmme  de  trente  mille  écus.  Le 
marquis  de  Brandebourg  compta  l'argent  ,  &  on  lui 
donna  la  ville  dePiltenpour  hypothèque,  qui  en  1617 
fut  tranfportée  à  la  ducheffe  de  Brandebourg-Anfpach  , 
fœur  de  Chrétien,  duc  de  Lunebourg  &  de  Brunfwick  ■ 
8c  un  gentilhomme  de  Curlande  ,  nommé  Maydel  ' 
acheta  ce  domaine  de  la  ducheffe  ,  en  aquittant  l'hypo- 
thèque. La  jouiffance  lui  en  fut  confirmée  par  le  roi  de 
Pologne,  fous  le  titre  de  ftarofte  de  Pilten.  Depuis  ce 
temps-là  la  maifon  de  Curlande  a  toujours  râché  de 
faire  valoir  fes  droits  ou  fes  prétentions  fur  le  pays  de 
Pilten  ;  &  il  y  a  eu  fur  ce  fujet  bien  des  conteftations 
qui  n  ont  rien  terminé.  Après  la  paix  conclue  à  Grobin, 
en  1660  ,  entre  les  Suédois  5c  les  Polonois ,  la  noblefle 
de  Pilten  fe  fournit  au  duc  de  Curlandè.à  des  conditions 
avantageufes.  En  attendant  qu'on  eût  reçu  le  confente- 
ment  du  roi  de  Pologne  ,  Maydel  garda  la  ville  &  le 
bailliage  de  Pilten.  Le  duc  ayant  acheté  tous  les  autres 
domaines  engagés  ,  obtint  par  un  afte  du  parlement  la 
fouveramete  de  toute  la  province.  Le  traité  de  Nidftat  en 
î  72 1  >  «  «lu'  d'A,b°  m  1743  ,  en  ont  affûté  la  poffeffion 
a  la  Ruffie,  qui  s  en  étoit  emparée.  Voye,  la  nouvelle 
relation  de  la  Livonie. 

PILÏJMNE  ,  Pilumnus ,  fils  de  Jupiter ,  &  roi  d'une 
partie  de  la  Pouille,  province  d'Italie,  fut  ainfi  appelle  , 
lelon  quelques-uns  ,  parcequ'il  avoit  inventé  le  moyen 
de  piler  ou  ecrafer  le  froment  pour  en  faire  de  la  farine 
&  ou  pain.  C  eft  lui  qui  reçut  dans  fes  états  Danaë,  fille 
U_  Acnfiu-s ,  fugitive.  Il  l'époufa  5c  en  eut  Danaiis.pere  de 
1  urnus    célèbre  par  fes  guerres  avec  Enée.  *  Servius, 
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PIMENTA  (Emanuel)  Jéfuite,  natif  de  S.intaren 
en  Portugal  ,  entra  âgé  de  16  ans  dans  la  fociété  le  'o 
avril  1 «8  ,  enfeigna  à  Coimbre  &  à  Evora  ,  où  il  mou- 
rut agedeâl  ans  ,  le  premier  oftobre  1603.  Il  a  écrit 
des  poëmes  dont  il  n'y  a  que  le  premier  volume  impri- 
mé l'an  1611.  à  Coimbre  :  on  pouvoir  y  joindre  quatre 
autres  volumes.  *  Ribadeneira  8c  Alegambe  ,  biblioth. 
fcript.  fùcutat  Je/il.  Nicolas  Antonio  ,  biblioth  fcript 
Hifp.  Le  Mire  ,  de  fcript.  fiecul.  XVII. 

PIMPLA  ,  monragne  de  la  Macédoine  proche  de  la 
Theffalie  ,  &  près  du  Mont-Olympe  ,  confacrée  aux 
Mufes  ,  qui  de  là  ont  été  appellées  Pimpléencs.  »  Horar 
l.  I ,  od.  2.6.  Stat.  /.  1  &  4. 

PIN  (Jean  du  )  religieux  de  l'abbaye  de  Vaucelles , 
ne  dans  le  Bourbonnois  en  1  301 ,  poète  François;,  com- 
pola  divers  ouvrages  ,  comme  l'évangile  des  femmes,  en 
vers  ;  Mandevie  ou  le  champ  vertueux  de  bonne  vie 
en  profe  8c  en  vers.  Divers  auteuts  parlent  avec  éloeé 
de  Jean  du  Pin  ,  qui  mourur  dans  le  pays  de  Liège  prt 
»J  7*  .  V  r|e  70  ans.  *  Chopin  ,  défiera  poliua.  Gui- 
chardin,  defeription  des  Pays-Bas.  Fauchet.  La  Croix  du 
Maine,  6cc.  M.  Goujet ,  biblioth.  franç.  t.  IX. 
PIN  (Jean)  évêque  de  Rieux ,  chercher  PINS. 
PIN  (  Jofeph  )  peintre  célèbre,  natif  d'Arpin'o  fut 
mis  par  fon  pere  lous  ceux  que  le  pape  Grégoire  XIII 
employoït  pour  peindre  les  loges  du  Vatican.  Il  fervoit 
feulement  à  accommoder  leurs  palettes  &  à  difpofer 
leurs  couleurs  ;  &  quoiqu'il  eût  grand  defir  de  peindre 
il  n  ofoit  l'entreprendre  ,  n'étant  qu'en  la  treizième  an-' 
née  de  fon  âge.  Un  jour  prenant  le  temps  qu'il  étoit  feul, 
il  peignit  de  petits  fatytes  &  d'autres  figures  fur  un  pi- 
laftre.  Quoique  ces  figures  ne  fuftent  que  des  coups 
d  eftai ,  elles  furent  Trouvées  6  hardies ,  que  de  tous  ceux 
qui  peignoient  au  Vatican ,  il  y  en  àvoit  peu  qui  euffent 
mieux  tait.  Ces  peintres  fe  cachèrent  un  jour  pour  voir 
qui  étoit  l'auteur  de  ces  ouvrages,  &  découvrirent  que 
c  etoit  Jofeph  Pin  ,  ce  qui  les  furprir  beaucoup.  Le  pape 
qui  le  fut  ,  lui  accorda  pour  lui  &  pour  fa  famille  ce 
qu'on  appelle  à  Rome  la  Parte  ,  avec  une  penfion  de 
dix  écus  par  mois  ,  &  ordonna  que  tant  qu'il  travaille- 
rait au  Vatican ,  on  lui  payât  outre  cela  un  écu  d'or  par 
jour.  Depuis  Jofeph  Pin  dit  aufli  X  Arpino  ,  acquit  une 
plus  grande  réputation  ,  &  fit  un  très-grand  nombre  de 
tableaux.  On  voit  au  Capitole  une  bataille  donnée  entre 
les  Romains  Se  les  Sabins ,  qui  eft  de  fa  façon.  C'eft 
une  de  fes  plus  belles  pièces  ,  à  caufe  de  la  quantité  de 
figures  à  pied  &  à  cheval  qu'il  a  difpofées  en  différentes 
attitudes  ,  &  d'une  manière  où  l'on  voit  beaucoup  d'ef- 
pnt.  II  avoit  grande  inclination  pour  ces  fortes  de  com- 
pofitions ,  où  il  entrait  des  chevaux  qu'il  exprimoit  affez 
heureufement ,  parcequ'il  les  aimoit ,  qu'il  montoit  fou- 
vent  à  cheval ,  &  qu'il  fe  plaifoit  à  paraître  en  habir  de 
cavalier.  Lorfque  le  cardinal  Aldobrandin  vint  légat  en 
France  en  1600 ,  Jofeph  Pin  qui  étoit  à  fa  fuite  ,  fit  pré- 
fent  au  roi  de  beaux  tableaux.  Il  fit  quantité  d'excellentes 
pièces  fous  les  papes  Paul  V  5c  Utbain  VIII ,  Se  mou- 
rut à  Rome  le  3  juillet  1640.  Le  roi  Louis  XIII  l'avoit 
honoré  de  l'ordre  de  S.  Michel. 

PIN  (Louis  Ellies  du  )  prêtre  ,  doéfeur  en  théologie 
de  la  faculté  de  Paris  ,  profeffeur  au  collège  royal  de 
France  ,  naquit  à  Paris  Iei7juini657,de  Louis  Ellies, 
ecuyer  fleur  du  Pin ,  iffu  d'une  ancienne  famille  noble 
de  Normandie  ,  8c  de  Marie  Vitart ,  d'une  famille  de 
Champagne.  Inftruit  des  premiers  élémens  de  la  gram- 
maire par  fon  pere  &  par  des  maîtres  ,  il  fe  trouva  en 
état ,  à  l'âge  de  dix  ans  ,  d'entrer  en  troifiéme  fous 
M.  Lair ,  alors  refteur  de  l'univerfué  de  Paris  ;  5c  il  prit 
de  relie  forte  ,  fous  cet  excellent  maître  ,  le  gout  des 
belles  lettres  ,  que  depuis  ce  temps-là  il  fit  fon  unique 
occupation  de  l'étude.  Après  fo  n  cours  de  philofophie 
il  fut  reçu  mai tre-ès- arts  dans  la  thèfe  qu'il  ibutini  avec 
diftinftion  en  1672.  Déterminé  enfuite  à  l'état  ecclé- 
iîafHque,  il  prit  les  leçons  de  Sorbonne  ;  &  dès  qu'il  eut 
achevé  le  cours  ordinaire  de  cette  étude  ,  il  s'appliqua 
entièrement  à  la  lefture  des  conciles ,  des  pères  tk  des 
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auteur,  eccléfiaftiques  Grecs  Se  Latin -  H  n  avoi ^alo 
d'autre  vue  que  de  s'occuper  utdement  ,  ci  de  fe  P* 
parer  féneufement  aux  études  neceffaites  pou  fourmr 
le  cours  de  fa  licence  ,que fejeunelïe  1  empecho*  de 
commencer.  En  1680  .1  pr.t  le  degré  de  ba^r  '  ^ 
fitenfuite  fa  licence  .dans  laquelle 

l'hiftoire  de  leur  vie  ,  le  catalogue    la  c   ique    &  a 

S£Th  -  ":«  des  différentes  éditions  de 
rs'œt^s  Ceproietétontmnrenfe  tnats  ecourag 
de  M  du  Pin  n'en  fut  point  effraye  ,  ci  A  ne  s  elt  pas 

Xè  i£%  contenant  des  f 
volumes  de  la  bibliothèque  de  M.  du  Pin  "  ™  d™na_ 

ordre  ,  étoient  folides  pour  la  plupart  ,  mats  elles  de 
"  c„  .à  M.  du  Pin.  Il  en  témoigna  fon  chagrin  ,  ci  y 
téZ dit  avec  une  vivacité  qui  ne  nuifit  point  a  fon  ad- 
S  La  réconciliation  fe  fit  néanmoins  après  le  troi- 
fième  volume  des  Remarques  ,  aufquelles  lecenfeur  mit 
D  °  le  même  temps  M.  duP.nétoit  auxprifes avec 
M.  de  Harlay, archevêque  deParis  que  ^« 

é  eSe.  La  uppreffion  n'eut  pourtant  point  heu  ;  & 
l'auteu  obligé  feulement  de  changer  le  titre  de  fon  ou- 
vrage,  eut  la  liberté  de  le  continuer  ce  qu  il  exécuta 
l  «  aucun  nouvel  empêchement.  Pendant  ce  temps-la  , 
fXm  prodigieufe  ,  ci  fon  extrême  application  a 

•étude  lui  ftifoient  enfanter  encore  bien  Vautres ;  volu- 
'  e"  comme  on  peu.  le  voir  par  la  lifte  fuivante  ;  ci 
Té  oit  de  Plus  comm.ffaire  dans  la  plupart  des  affaires 

de  la  faculté  ,  &  profeffeur  de  ph.lofophie  au  collège 

royal  II  *  «baillé  auffi  Pendant  P'"16."" 
Journal  des  favans.  Il  foumiffoit  aux  uns  des  mémoires 
aux  autres  des  avis ,  des  préfaces  à  plufieurs  livres  ;  6c 
malgré  tout  cela,  il  ttouvt.it  encore  le  moyen  de  le  de- 
2  une  partie  de  la  journée  avec  fes  amis ,  Si  ne  fe 
efe  oit  à  perfonne.  L'affaire  du  cas  de  confaence  lin- 
ouié  a  pendant  quelque  temps.  Le  parti  qu  ,1  y  prit  ayan 
Su  fil  fut  exilé  à  Châ.elleraut ,  Si  prive  en  même 
temps  de  fa  chaite.qui  ne  lui  fut  pas  tendue,  lorfqu  il  eut 
ôbt  nu  fon  retour ,  en  faifant  ceffer  ce  qu,  avoi,  caute 
fo  difgraces.  11  mourut  à  Paris  le  6  ,u.n  tjjg  ,  âge  de 
é"  ans   regretté  de  fes  amis  Si  du  public  11  fut  enterre 
fou  î  s  charniers  de  l'égl.fe  paroiffiale  de  S  Sevenn  ,  ou 
e  leur  V.ncent ,  libraire  ,  qui  a  imprime  plufieurs  de  fes 
ouvrages  ,  a  fait  placer  par  reconnoiffance  une  pierre  de 
narbte  a  fon  honneur   avec  Wpi.aphe  fu.vante ,  qui  elt 
delà  compolition  du  célèbre  M.  Rollin. 


Regni  jura 
Et  ecdcficc  Gallicanœ  lilerlates 
Jcriler  non  minus  quàm  eruditi  propugnavtt, 
Immenjk  in  omni  génère  leSionis  &  doclrmir 

Laude  confpicuus. 
Idemque  animo  miti  ac  modejlo , 
Nikil  in  omni  vita  vifus  ejl  oblivifei  , 

Prater  injurias. 
Ecclefuz  munitus  facramenlis 
Obiit  j'exto  junii  anno  R.  S.  H. 
M  DCC  XIX  ,  œtatis  verb  LXII. 


Uîc  jacet 
Ludovicus  Ellies  du  Pin  , 
Sacra  théologie*  Parifienfis  doclor.  ^ 
Veritatis  cultor  c>  indagator  non  otiojus  , 
Vetera  ecclefia:  monumenta 
Jndefifo  labore  illupavit  ; 


Quelque  jugement  que  l'on  porte  des  ouvrages  de  M.  du 
Pin  ,  on  ne  peut  lui  refufer  la  louange  d  avoir  eu  un 
gout  excellent,  une  grande  exemption  des  préjuges  or- 
dinaires ,  un  efpnt  net ,  précis  .méthodique,  une  lecture 
immenfe  ,  une  mémoire  heureufe  ,  une  imagination  vive, 
mais  réglée  ,  un  ftyle  léger  Si  noble,  un  caradere  équi- 
table ci  modéré,  fans  parti,  fans  violence,  fans  pré- 
vention ;  plein  de  reffource  dans  les  beloins  ;  plus  porte 
à  la  paix  qu'à  la  divifion  ,  ci  propre  à  former  des  pro- 
jets de  réunion  ,  s'il  y  avoir  eu  lieu  d  en  efperer  quel- 
qu'une de  la  part  des  communions  étrangères.  C  elt  ce 
qui  lui  avoit  attiré  le  commerce  de  plufieurs  favans  de 
différais  partis.  On  fair  que  Guillaume  Wake  archevê- 
que de  Cantorberi ,  fa  honoré  de  plufieurs  lettres,  &C 
qu'il  faifoit  une  eftime  particulière  de  fa  modération  St. 
de  fon  jugement.  Ce  fut  par  les  mêmes  vues  que  pen- 
dant le  léjour  du  czar  Pierre,  à  Pans,  .1  fut  conlul.e 
fur  quelques  projets  de  réunion,  qui  malheuresement 
n'ont  point  eu  d'effet.  Nous  allons  donner  un  catalo- 
gue exaft  des  ouvrages  de  M.  du  Pin    qui  fervira  de 
meuves  à  ce  que  nous  venons  de  dire  de  fon  |amour 
ci  de  fa  facilité  pour  le  travail  :  nous  te  tirerons  en 
partie  de  celui  qu'il  avoit  dreffé^  lui-même  ,  ci  qui  a 
été  imprimé  en  huit  pages  m-4  • 

Catalogue  &  notice  des  œuvres  de  M.  du  Pin. 
Nouvelle  Bibliothèque  des  auteurs  ecclèfiafliques,  &c. 
in-%°  ■  le  premier  tome  contenant  les  auteurs  des  trois 
premiers  fi'écles  ,  parut  en  .686  ,  avec  une  D.ffertanon 
préliminaire  fur  la  Bible.  On  le  réimprima  en  168S 
avec  peu  de  changement  ;  &  en  .698  ,  avec  des  aug- 
mentations confidérables  ;  entr'aurres.  la  fucceffion  des 
évêquesdes  grands  fiéges ,  l'hiftoire  des  perfecut.ons  , 
&  celle  des  conciles  ci  des  héréfies  ,  deux  volumes 

'"'Prolégomènes  fur  la  Bible  ,  trois  volumes  i/i-8»  ,  en 
1600  ■  c'eft  la  Differtadon  préliminaire  fur  1  ancien 
Scie  nouveau  Teftament ,  confidérablement  augmen- 

' "Bibliothèque  des  auteurs  ecclèfiafliques  contenant  le 
lrfiécU,in-%°.  1  volume,  1687;  féconde  édition 
,689,  deux  vol.  troifiéme  édition,  1701,  trois  volumes. 
ville,  première  partie  ,  1688  ,  féconde  édition  ,69*  , 
ivol.  deuxième  partie  ,  peu  après  ,  &  fut  réimprime 
en  1702.  VI  fiècle  ,  en  .690  premier  volume 
réimprimé  depuis  fans  beaucoup  de  changement.  VU 
&  VIII  fiécles  ,  en  un  volume  ,  en  169 1.  M.  du  Pin 
y  joignit  une  réponfe  au  premier  vol.  des  remarques  de 
dom  Petit-Didier.  ,    , ,.  .  , 

Jufqu'ici ,  depuis  la  féconde  édition  des  trois  premiers 
fiéetes  ,  l'auteur  n'avoit  parlé  que  de  la  vie  ci  des  ou- 
vrages des  auteurs  ecclèfiafliques,  ci  des  ades  &  des 
canons  des  conciles.  Il  a  donné  en  1711  un  Sup- 
plément aux  tomes  précédais  .  contenant  les  princ^ 
paux  points  de  l'hiftoire  des  IV  ,  V  ,  VI,  VU  « 
VUI  fiécles  de  l'églife.  On  y  voit  la  fucceffion  des 
évêques  des  grands  fiéges,  l'hiftoire  des  periecutions , 
celle  des  hérélies  ,  ci  des  contefta.ions  fur  la  doftnne, 
avec  une  table  chronologique  de  l'hiftoire  de  ces  f.écles. 
Ce  Supplément  eft  en  un  feul  volume  m-b  . 

Quand  M.  du  Pin  fur  parvenu  au  IX  fiecle  ,  il  tut 
obligé  de  changer  de  titre  ,  comme  on  1  a  dit  ;  &  (ans 
pielque  changer  de  méthode  ,  finon  pour  taire  entrer 
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plus  de  matière  dans  fon  ouvrage ,  8c6ire  un  corps  d'hit 
toire  eccléfialtique ,  fa  Bibliothèque  parut  ibus  les  turcs 
fuivans  : 

Hifioirc  des  comroverfes  &  des  maliens  eccci.jlafli- 
ques ,  traitées  dans  le  IX  fiécle  ,  première  édition  , 
1694,  féconde  édition,  1697  ,  un  volume  tn-S". 

Hifioirc  des  comroverfes  ,  Pc.  du  X fiécle ,  en  1696 
Un  vol.  in-8°. 

Hifioirc  des  comroverfes ,  &c.  du  XI fiécle  ,  en  1 6n6 
deux  vol.  in-iS".  J       '         "  ' 

Hifioirc  des  comroverfes  ,  Oc.  du  XII fiécle  ,  en 
1696  ,  deux  vol.  in-%°. 

Hifioirc  des  comroverfes  ,  Oc.  du  XIII  fiéde  ,  en 
1696  &  1698  ,  un  vol.  in-S°. 

Hifioirc  des  comroverfes  ,  &c.  du  XIV fiécle  ,  en 
Î698,  un  vol.  z'j2-8°. 

Hifioirc  des  comroverfes  ,  Pc.  du  XV fiécle  ,  in-X°. 
deux  vol.  en  1699.  On  trouve  à  la  fin  du  fécond  vo- 
lume une  differration  curieufe  fur  l'auteur  du  livre  de 
l'Imitation  de  Jefus-Chrift ,  au  fujet  duquel  il  y  eut  en 
ce  temps-là  une  longue  ck  vive  comeftation  entre  les  Bé- 
nediftins  &  les  Chanoines  réguliers  de  la  congrégation 
defainte  Geneviève. 

Hifioirc  de  l'églife  &  des  auteurs  eccléfiafiiques  du  XVI 
fiécle  ,  en  cinq  vol.  in-%Q,  dont  le  premier  en  1701  ,  & 
le  dernier  en  1703. 

L'auteut  reprit  au  XVII  fiécle  le  titre  ancien  de  Bi- 
bliothèque des  auteurs  eccléfiafiiques.  Il  y  en  a  fept  vol. 
•n-%°,  qui  pâturent  en  r7o8.  M.  du  Pin  n'y  mit  point  fon 
nom  ,  comme  dans  les  volumes  précédais.  Il  donna  aulfl 
en  171 1  la  Bibliothèque  des  auteurs  eccléfiafiiques  de- 
puisi7oo,jufqu'en  r7io,deuxvolumes  in-X°.  M.  l'abbé 
Goujet  a  entrepris  de  continuer  cette  bibliothèque ,  U  en 
a  donné  trois  volumes  in  8°, imprimés  en  1736  &c  1737. 
Le  refte  eft  demeuré  manuferir. 

Hijloire  ceclèfiaflique  du  XVII  fiécle ,  quatre  volumes 
iri-H  ,  en  1714.  M.  du  Pin  avoir  fait  imprimer  un  Sup- 
plément à  cette  hiftoire,  &  une  continuation  où  il  enta- 
me celle  du  XVIII  fiécle  :  mais  ces  deux  ouvrages  n'ont 
point  paru  ,  &  peu  de  perlbnnes  en  ont  des  exemplaires. 

Table  univerfelle  des  auteurs  eccléfiafiiques ,  cinq  vol. 
i/z-8»,  en  1704.  Les  deuxpremiers  contiennent  les  noms, 
la  patrie,  le  temps  des  auteurs,  &  le  catalogue  de  leurs 
ouvrages  ,  ou  de  ceux  qui  leur  font  attribués  ,  par  ordre 
chronologique;  le  troifiéme  une  Table  alphabétique  de 
ces  mêmes  auteurs  ,  avec  un  traité  des  études  théoiogi- 
ques  ;  un  fupplément  aux  auteurs  ;  une  table  chronologi- 
que des  conciles  ,  fk  l'indice  de  leurs  acres  &  de  leurs 
canons  ;  le  quatrième,  les  auteurs  féparés  de  la  commu- 
nion romaine  par  ordre  chronologique  ,  avec  le  cara- 
logue  de  leurs  ouvrages  ;  le  cinquième  ,  le  titre  des 
ouvrages  de  tous  ces  auteurs  par  ordre  des  matières. 

Bibliothèque  des  auteurs  féparés  de  la  communion  de 
l'eghfe  romaine  du  XVII  fiécle  ,  deux  volumes  in-$°. 
le  premier  en  1718  ;  le  fécond  en  l7r9.  L'auteur  y 
luit  le  plan  &  la  méthode  de  fa  bibliothèque  des  auteurs 
eccléfialtiques.  Le  pere  le  Courayer  ,  chanoine  régulier 
de  lainte  Geneviève ,  ayant  donné  une  idée  de  cette 
bibliothèque  dans  le  joutnal  intitulé  ,  Europe  favame 
qui  parolffoit  alors  ,  &  dont  il  connoifloit  les  auteurs  ; 
&  ayant  repris  bien  des  fautes  que  M.  du  Pin  avoir  com- 
mues dans  cette  nouvelle  Bibliothèque ,  celui-ci  y  fit  faire 
ous  Ion  nom  par  le  fieur  le  Cointe  ,  qui  demeurait  avec 
lui ,  une  reponle  très-vive  ,  qui  eneagea  le  pere  le  Cou- 
rayer a  prendre  dans  un  autre  volume  de  \' Europe  fu- 
yante,  la  défenfe  de  fes  remarques ,  &  démontrer  en- 
core de  nouvelles  fautes  dans  l'ouvrage  de  M.  du  Pin. 
La  mort  de  ce  dofteur  mir  fin  à  cette  difpute ,  &  à  fa 
Bibliothèque  des  auteurs  féparés  de  la  communion  de 
f  W*  romaine  ,  dont  il  promettoit  encore  deux  vo- 
lumes. 

Deamiqua  ecclefix  difeiplina  differtationes  hi/loticx, 
en  1686.  Cet  ouvrage eit  dédié  à  M.  Talon,  alors  avo- 
cat gênerai  du  parlement  de  Paris ,  &  contient  fept  dif- 

iirmnc    t'ait-   P  _\_  ci 
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foutions.  C'eft  un  volume  in-A<>'. 


Liber  pfalmomm  cum  rtolis  quibus  tomm  fenfus  litte- 
ra/is  expomtur,  en  1691.  r1"  ™ 

Livre  des  pfeaumes ,  traduit  en  français  félon  l'hébreu  ' 
avec  de  courtes  notes   en  ,60I  ,  un  volume  fa-u.  '. 

Lajufie  defenfe  du  fieur  du  Pin ,  pour  fervir  de  re- 
ponle a  un  libelle  anonyme,  publié  deuuis  peu  contre 
les  pteaumes  qu  il  a  donnés  au  public  ,  eu  l0„ ,  fous  le 
titre  de  Cologne  ,  un  volume  in-S". 

Nota:  in  Pentateuchum  ,  en  170 1  ,  deux  vol.  iV8° 
Diffcrtations  hifioriques  ,  chronologiques  &  critiques 
furlabtble,  tom.  I,  en  1711,  un  vol.  in-S°. 

Traité  de  la  doctrine  chrétienne  &  orthodoxe ,  un  vol 
in-H  .1703.  C'étoit  le  commencement  d'une  théoloinë 
t.-ançoiie  ,  qui  n'a  pas  eu  d'autre  fuite. 

Defenfe  de  la  cenfurc  de  la  faculté  de  théologie  de  Pa- 
ns  contre  les  mémoires  de  la  Chine  du  pere  le  Comte 
Jeiuite  en  1701 ,  un  volume  in-ix.  Il  avoir  eu  oart  i 
la  ceniure  même. 

De  la  nèceffitéde  la  foi  en  J.  C.  à  Paris  chez  Of.nont , 
en  170 1 ,  deux  volumes  in-iz.  L'ouvrage  efl  de  M  Ai. 
nauld  ,  ûotreur  de  Sorbonne  :  la  préface  ,  &  une  addi- 
tion confiderable  ,  font  de  M.  du  Pin. 

Dialogues  pofihumes  de  M.  de  la  Bruyère  furie  Quié- 
tijme,  un  volume  in-iz  ,  chez  Ofmont  :  deux  de  ces 
dialogues  font  de  M.  du  Pin. 

Sanéli  Optati  Afri,  M'ilevitani  epifeopi,  opéra,  in-fol 
en  1700.  M.  du  Pin  y  ajouta  une  préface  fur  la  vie  Si 
les  ouvrages  d'Optar ,  des  notes  ;  une  hiftoire  des  Dona- 
tiftes  tort  ample  ;  une  Géographie  facrée  d'Afrique  Se 
{mineurs  autres  monumens.  ' 

Joannis  Gerfonis  docloris  P  cancellarii  ParifienKs 
opéra ,  quibus  préfixa  funt  Gerfoniana  P  adjunéia  a'io- 
rum  hu/us  tempons  fcriptomm  opéra  ,  ac  monumenta 
omnia  ad  negotium  Joan.  Parvi  Jpeélamia  ,  à  Aniller- 
dam  en  1703  ,  cinq  volumes  in-folio. 

Traité  delà  puiffance  ceclèfiaflique  P  temporelle,  ert 
1707,  i«-8°.  11  y  en  a  plufieurs  éditions. 

Dtffertaiion  fur  l'hifioire  d'Apollonius  de  Thiane 
convaincue  de  faujfeté  ,  un  vol.  ra-u. 

Bibliothèque^  univerfelle  des  hifioriens  ,  fuivant  le  plan 
delà  bibliothèque  eccléfiafîique  ,  chez  Giffart  1707 
deux  volumes  in-8°.  avec  plufieurs  tables  chronologi- 
ques. On  1  a  reimprimée  en  Hollande  en  un  feul  volu- 
me 1^4".  L'aureur  a  laifTé  une  fuite  de  cet  ouvrage 

Hfioire  de  CEglife  en  abrégé  ,  depuis  le  commence- 
ment du  monde  julqu'à  préfent ,  première  édition  ert 
171 1,  féconde  en  1714,  chez  Vincent ,  quatre  vol 
m-iz.  ^ 

Hiftoire  profane  depuis  fin  commencement  fufqu'â 
prejent  :  les  deux  premiers  volumes  en  1 7 1 4  ,  les  riuatte 
autres  en  17 16,  chez  Vincenr.  ' 

Lettre  fur  l'ancienne  difeiplinc  de  l'églife  touchant  la 
célébration  de  la  meffe,  chez  Damonneville  .  en  I7o8  , 
in-ir  :  réimprimée  depuis  ailleurs. 

Hiftoire  des  Juifs  depuis  J.  c'.jufqu'l  préfent,  &c. 
pour  (ervir  de  fupplément  &  de  continuation  à  celle  dé 
Jo(ephe,chezRoulland,en  l7IO,fept  volumes  in-ix. 
Celt  l  ouvrage  de  M.  Bafnage  ,  publié  en  Hollande, 
auquel  M.  du  Pin  a  ajouté  &  retranché  ce  qu'il  a  ju^é 
a  propos. 

Jnalyfe  de  VApocalypfe ,  avec  des  difertations ,  chez 
de  Nully  ,  en  1714,  en  deux  parties,  réimprimée  en 
1710.  .  1 

Traité  hifiorique  des  excommunications  ,  &c.  deux 
volumes  «2-1 2,  chez  Etienne  ,  en  1715.  Le  fécond  vo- 
lume a  été  fupprimépar  arrêt  du  confeil  d'état  du  roi, 
du  8  janvier  1743.  On  peut  voir  dans  l'arrêt  les  motifs 
de  cette  fuppreffion. 

Méthode  pour  étudier  la  théologie ,  avec  une  table  des 
principales  queftions  à  examiner  &  à  difeuter  dans  les 
études  théologiques  ,  &  les  principaux  ouvrages  fur 
chaque  matière,  à  Paris  chez  Coutelier ,  1716,  un  vol. 
in-ix.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  latin,  &  imprU 
mé  en  Allemagne  par  quelques  Luthériens. 

Dénonciarion  à  M.  le  procureur  général  d'nn  libella 
Tome  VIII.  Partie  II.  Zz 
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injurieux  aux  évêques ,  à  fon  alteffe  royale  M.  le  duc 
d'Orléans  régent  du  royaume  ,  intitulé  :  Mémoire  pour 
k  corps  des  évéques  qui  ont  reçu  la  confiuution  Unige- 
nitus ,  un  volume  in-iz.  .  vj 

Défenfe  de  la  monarchie  de  'Sicile  ,  avec  les  actes  6£ 
pièces  pour  fervir  de  preuves  ,'  un  volume  i/i-n,  >7»°- 

Traité  philofophique  &  théologique  Jur  l  amour  de 
Dieu,  chez  Vincent  en  1717  ,  in-H". 

Continuation  de  ce  traité  ,  pour  fervir  de  reponle  a 
la  dénonciation  du  f.eur  le  Pelletier ,  m-S°.  chez  Vm- 

Cent.  . 

Il  a  eu  part  à  l'avis  des  ccnfeurs  ou  commiffaires  nom- 
més pour  examiner  l'édition  des  conciles  du  pere  Har- 
douin  II  a  revu  la  traduction  françoile  du  Rattonanum 
temporum  du  pere  Petau  ,-  Se  l'h.ftoire  du  règne  de 
Louis  XIII,  qui  parut  en  i7t6,enfept  volumes ,  chez 
Montalant,  Se  qui  étoit  de  M.  le  Cointe,  qui  demeuro.t 
avec  lui.  Il  a  eu  beaucoup  de  part  au  Dictionnaire  de 
Moreri,  des  éditions  de  1711,  Se  de 

On  a  donné  depuis  fa  mort  un  Traite  philojophiqiie 
&  tkéologique  de  la  vérité,  in-12,  173 1  '  a  Farls  '  ,ous 
le  titre  à'Utrecht.  M.  Du  Pin  avoit  laine  cet  ouvrage 
affez  imparfait:  c'eft  au  feu  pere  dom  Edme  Perrault , 
Bénédiain  de  la  congrégation  de  S.  Maur,quelon  en 
doit  la  révifion  ,  une  partie  de  l'ordre  qui  s  y  trouve  , 
6e  les  derniers  chapitres.  L'auteur  des  Objervauonsjur 
Us  écrits  modernes  ,  prétend  tome  V,  page  231,  que 
M.  du  Pin  eft  auteur  dés  Révolutions  d'EJpagne ,  attri- 
buées à  l'abbé  de  Vayraç  ;  que  celui-ci  a  tiré  cet  ouvrage 
d'un  manufcrit  de  M.  du  Pin  ,  qui  lui  avoit  ete  remis, 
&  qu'il  n'y  a  que  le  dernier  volume  qui  foit  entière- 
ment de  lui.  1^       -m   j  1 

PINA  (  Rodrigue  de  )  natif  de  Guatda  ,  ville  de  la 
province  de  Beyra  en  Portugal,  étoit  iffu  de  païens 
nobles  ,  qui  l'éleverent  avec  beaucoup  de  fom  Le  roi 
D.  Jean  II  le  fit  en  1483  ,  fecrétaire  de  1  ambaffade  d  El- 
pagne.Seen  1485  il  l'employa  de  même  dans  1  ambal- 
fade  de  Rome.  Le  roi  Emanuel  le  fit  enfuite  fidalgue  ou 
gentilhomme  de  fa  maifon  ,  premier  hiftonogiaphe  du 
ioyaume  ,  Se  garde  des  archives.  Cet  emploi  1  engagea 
à  travailler  à  l'hiftoire  des  rois  de  Portugal ,  Se  .1  écrivit 
la  vie  de  plufieurs  ;  mais  il  n'a  paru  que  celle  dAl- 
fonfe  IV  ,  qui  fut  imprimée  à  Lisbonne  en  1 6  5  3 .  Il  avoir 
écrit  aufli  la  vie  de  D.  Emanuel ,  Se  l'avoit  conduite 
iufqu'en  1 5 14  ,  où  il  mourut.  *  Mémoires  de  Portugal. 

PINA  (Jean  de)  né  à  Madrid  en  Efpagne  l'an  1582, 
entra  chez  les  Jéfuites  en  1602.  Après  avoir  exercé  en 
divers  endroits  le  miniitere  de  la  patole  ,  Se  la  chatge 
de  reaeur  dans  fa  compagnie  ,  il  parvint  à  la  dignité  de 
provincial  à  Tolède,  &  mourut  en  1657.  On  dit  qu'il 
avoir  lu  tous  les  pères  Grecs  Se  Latins ,  qu'il  en  avoit  ex- 
trait cent  volumes  ,  chacun  de  cinq  cens  pages ,  Se  tous 
éctits  de  fa  main.  Il  a  publié  des  commentaires  latins 
fur  l'Eccléfiaftique,  imprimés  en  cinq  volumes  in-fol.  a 
Lyon  ,  depuis  1630  ,  jufqu'en  1648.  Il  a  fait  aura  des 
commentaires  fur  l'Eccléliafte  en  deux  volumes  m-jolio  , 
Se  deux  autres  volumes  d'éloges  de  la  fainte  Vierge  ;  le 
tout  en  latin.  . 

PINAMONTI  (  Jean-Pierre  )  Jefuite ,  naquit  a  Pii- 
toye  en  Tofcane  le  27  décembre  1 6  3  2 ,  Se  entra  au  no- 
viciat des  Jéfuites  en  1647.  De  grands  maux  de  tête 
dont  il  fut  attaqué  au  commencement  de  fes  études  de 
théologie  ,  l'ayant  obligé  de  les  quitter  abfolument  ,  il 
fe  confiera  aux  miffions  de  la  campagne  ,  avec  le  célè- 
bre pere  Segneri.  On  ne  vit  jamais  un  miffionaire  plus 
infatigable  ,  plus  humble  ,  plus  auftere  ,  plus  puiffant  en 
œuvre  &  en  parole.  Il  fut  fi  grand  maître  dans  la  conduite 
des  ames ,  qu'on  ne  fauroit  douter  que  le  S.  Efprit  ne 
lui  en  ait  beaucoup  plus  appris ,  qu'il  n'auroit  pu  en  ap- 
prendre par  la  plus  conftante  étude.  Il  fut  conteneur  de 
laducheffede  Modène ,  fans  pour  cela  difeontinuer  les 
mimons.  Le  defir  qu'il  avoit  de  mour.rdans  ce  famt 
exercice,  Se  fon  humilité  lui  firent  refufer  deuxfois 
l'emploi  de  reûeur  du  noviciat.  Le  pere  Segneri  étant 
mort ,  le  grand  duc  Cofme  III  le  prit  pour  fon  duefteur , 
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lui  biffant  toujours  la  liberté  de  continuer  fes  travaux 
apoftoliques  ,  au  milieu  defquels  il  eut  le  bonheur  de 
finir  fa  vie,  à  Orta  ,  au  diocèfe  de  Novare,  le  2  5  de  juin 
1703  ,  âgé  de  71  ans.  On  a  imprimé  fes  ouvrages  à 
Parme  en  1706  ,  dans  un  volume  in-folio.  En  voici  la 
lifte:  EferciTii fpirituali  diS.  Ignacio.  La  via  del  Cielo 
appianata.  La  religiofa  in  folitudine.  Lofpechio  chenon 
inganna.  La  vera  fap'unça.  Ll  cuor  conlrito.  La  croce 
alleggcriia.  L'inferno  aperto  al  Chrijliano.  Valbero  délia 
vita.  Llf'acro  cuore  di  Maria  Vergine.  La  cauja  dé  Ri' 
chiy  overo  ,  il  debito  ed  il  frulto  délia  Limofina.  Le 
legge  dcll'impofibilc.  La  vocarione  vittoriofa.  La  Jina- 
goga  defmgannata.  Brève  compendio  délia  domina 
chrijliana.  Exorcifla  rite  edocîus.  11  dirtllore  ,  metodo 
da  polerfi  tenere  ,  per  ben  regolare  l'anima  nelle  vie  délia, 
perferione  chripana.  Le  pere  de  Courbeviile  Jéfuite  , 
nous  a  donné  en  17 18  ce  dernier  ouvrage  en  françois  , 
fous  le  titre  de  Directeur  dans  les  voies  du  falul.  Ce  li- 
vre qui  parut  fans  nom  d'auteur  ,  ni  fans  qu'on  fût  que 
c'étoit  une  traduction  ,  fut  d'abotd  atttibué  à  nos  meil- 
leures plumes  :  témoignage  d'autant  moins  fufpefl  ,  qu'il 
fut  général ,  Se  porté  fut  le  feul  mérite  de  l'ouvrage. 

PINARA  ,  petite  ville  de  la  Natolie  ,  fituée  dans  le 
Mentefelli,  au  pied  du  mont  de  Gorante,  environ  à 
vingt  lieues  de  Paiera  vers  le  nord.  Pinara  étoit  autrefois 
épifcopale  ,  fuffragante  de  Mire.  *  Mati,  diclion. 

PIN  ARIENS,  prêtres  Se  facrificateurs  d'Hercule,' 
qui  facrifioient  à  ce  dieu  le  matin  Se  le  foir.  Ils  faifoient 
ces  facrifices  avec  les  Potitiens  ;  mais  les  Pinanens  n'é- 
tant venus  par  hazard  que  les  derniers ,  Se  à  la  fin  du  fa- 
crifice ,  Hercule  voulut  que  les  Pinatiens  ferviffenr  aûx 
Potitiens ,  lorfqu'ils  lui  facrifioient  ;  Se  c'eft  de-là  qu'ils 
fuient  ainfi  nommés ,  Soi  r '  mimi ,  à  famé.  *  Rofin, 
antiquités  grecques  &  romaines. 

PIN  ART  (  Claude  )  feigneur  de  Cramailles  ,  premier 
baron  de  Valois ,  fecrétaire  d'état ,  natif  de  Blois  ,  s'é- 
leva par  fon  mérite  aux  principales  charges.  Il  fut  fecré- 
taire du  maréchal  de  faint  André  ,  qui  avoit  paît  aux 
grandes  affaires ,  fous  le  régne  de  Henri  II  ,  Se  fecrétaire 
du  roi,  puis  des  finances  en  1569.  On  ctoyoit  que  la 
mort  du  maréchal  fon  patron  ,  qui  fut  tué  à  la  bataille 
de  Dreux  en  1562,  apporteroit  du  changement  à  fa  for- 
tune; mais  il  fut  fi  bien  fe  maintenir  dans  l'efprit  de  la 
reine  Catherine  de  Médicis  ,  qu'il  fut  employé  en  diver- 
fes  occafions  importantes  ,  Se  fuccéda  l'an  1570  ,  dans 
la  charge  de  fecrétaire  d'état ,  à  Claude  de  l'Aubefpine  , 
dont  il  avoit  époufé  la  coufine  germaine.  Le  roi  Char- 
les IX  apprit  que  le  duc  d'Alençon  fon  frère  ,  formoit 
un  parti  dans  l'armée  du  duc  d'Anjou  ,  qui  afîîégeoit  la 
Rochelle  :  il  y  envoya  Pinart ,  qui  diflipa  ce  parti ,  par 
la  fermeté  qu'il  eut  à  faire  valoir  l'autorité  du  roi ,  Se  à 
défendre  de  fa  paît  au  duc  d'Alençon ,  de  fortir  de  l'ar- 
mée du  duc  d'Anjou  fon  frère.  Ce  dernier  étant  parve- 
nu à  la  couronne  ,  eftima  beaucoup  Pinait ,  qu'il  en- 
voya abaffadeur  extraordinaire  en  Suéde.  Après  les  bar- 
ricades de  Paris  en  1 588  ,  le  roi  ayant  fait  deffein  de 
s'en  venger  fur  MM.  de  Guife ,  éloigna  les  fecré- 
taires  d'état  ,  qu'il  ctoyoit  trop  attachés  à  la  reine  fa 
mere ,  fans  la  participation  de  laquelle  il  vouloit  achever 
ce  projer.  Pinart  fe  retira  à  Château-Thierri ,  dont  il 
étoit  gouverneur ,  Se  fut  foupeonné  d'avoir  voulu  ren- 
dre au  duc  de  Parme  cette  place  ,  dont  il  confia  le  gou- 
vernement au  vicomte  de  Comblifi  fon  (ils ,  fur  lequel 
le  duc  de  Mayenne  la  prit.  On  aceufa  ce  vicomte  de 
l'avoir  rendue  par  intelligence  ;  Se  fur  cette  aceufation  , 
on  le  condamna  pai  contumace  ,  comme  rebelle.  Cette 
difgrace  toucha  fenfiblement  Pinart  ,  qui  n'eut  aucun 
repos ,  jufqu'à  ce  qu'il  vît  l'honneur  de  fa  maifon  réta- 
bli par  déclaration  du  roi  ,  Se  fon  fils  remis  dans  fes 
biens.  Il  fe  retira  enfuite  dans  fa  maifon  de  Cramailles  , 
où  il  mourut  le  14  feptembre  de  l'an  1605.  Il  avoit 
époufé  Claude  de  l'Aubefpine  ,  fille  de  Gilles ,  feigneur 
de  la  Poitiere,  dont  il  eut  Claude  ,  qui  fuit  ;  SzMagdi- 
léne    femme  de  Charles  de  Prunelé ,  vidame  de  Nor- 
mandie ,  baron  d'Efneval  ,  Sec.  Claude  Pinart, 
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vicomte  de  Comblifi  ,  marquis  de  Louvois  ,  feigneur  de 
Cramailles  ,  Sec.  gentilhomme  de  la  chambre  du  roi , 
capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes  ,  &  gouverneur 
de  Château-Thierri ,  époufa  ,  1°.  l'an  I  586  ,  Françoife 
delà  Marck  ,  fille  de  Charles-Robert,  comte  de  Mau 
lévrier  :  i°.  Anne  le  Camus  ,  fille  à' Antoine  ,  feigneur 
de  Jaitibeville  ,  préfident  à  mortier  au  parlement  de 
Paris ,  laquelle  fe  remaria  au  duc  d'Amville.  Le  vicomte 
de  Comblifi  eut  de  fa  première  femme  ,  Antoinette  Pi- 
naft  ,  mariée  l'an  1609,  à  Jacques  III,  feigneur  de  Rou- 
ville ,  comte  de  Clinchamp  ,  Sic.  8i  Charlotte  qui  époufa 
en  161 3,  Henri  de  Confïans  ,  feigneur  d'Armentieres  , 
vicomte  d'Auchi ,  gouverneur  de  Saint-Quentin. 

PIN  ART  (  Michel  )  né  à  Sens  au  mois  de  juillet 
1659,  de  parens  honnêtes,  qu'il  perdit  jeune,  Si  qui 
le  laifTerent  fans  biens ,  fut  élevé  dans  la  communauté 
de  M.  Gillot  à  Paris  ,  &  y  apprit  le  latin  ,  le  grec  ,  Si 
les  premiers  élémens  de  l'hébreu.  Cette  dernière  langue 
fit  dans  la  fuite  le  principal  objet  de  fon  application  ;  St 
au  fortir  de  chez  M.  Gillot ,  il  étoit  déjà  en  état  de  n'être 
pas  inutile  au  P.  Thomaflin  de  l'Oratoire ,  qui  travailloit 
alors  à  fongloflaire  hébraïque.  M.  Pinart  enfëigna  cette 
langue  en  ville  ,  Si  eut  un  grand  nombre  de  difeipies, 
enforte  que  fa  réputation  bientôt  étendue  ,  lui  valut  d'a- 
bord la  place  de  fous- maître  au  collège  Mazarin ,  8s 
enfuite  une  d'élevé  à  l'académie  des  belles  lettres  en 
171 1.  Il  fut  nommé  cette  année-là  à  la  théologale  de 
Sens ,  qu'il  aconfervée  jufqu'à  fa  mort ,  arrivée  à  Sens 
même  le  3  de  juillet  1717,4  l'âge  de  58  ans.  Les  ma- 
tières fur  lefquelies  il  a  entretenu  l'académie  dont  il 
étoit  membre ,  rouloient  fur  les  médailles  jnives-Sî.  fama- 
ritaines  ;  fur  les  talifmans  chargés  de  mots  hébreux  ou 
arabes  ;  fur  les  premiers  St  véritables  caractères  de  nos 
anciennes  bibles  ;  fur  cette  queftion  :  «  Si  David  s'étoit 
»  revêtu  de  l'éphod  du  fouverain  pontife  ,  pour  confulter 
>>  par  lui-même  l'oracle  du  Seigneur  ,  &c.  »  On  n'a  rien 
imprimé  de  lui  qu'une  notice  exaéte  de  toutes  les  bibles 
hébraïques  ,  imprimées  avant  1707,  Si  qui  fe  trouve 
dans  le  fupplément  du  Journal  des  favans  de  cette 
même  année.  *  Son  éloge  par  M.  de  Boze  ,  dans  les 
Mém.  de  Vacad.  des  infeript.  tom.  III. 

PINAULT  (  Matthieu  )  feigneur  des  Jaunaux  ,  pre- 
mier préfident  au  parlement  de  Flandre,  naquit  à  Cllâ. 
teau-Gontier  après  le  commencement  du  fiécle  dernier , 
&  fut,  dit-on,  fucceffivement  Jéfuite ,  St  de  la  congré- 
gation de  l'Oratoire.  Rentré  dans  le  monde  ,  il  s'y  ap- 
pliqua tout  entier  à  l'étude  de  la  jurifprudence ,  &  fon 
mérite  l'éleva  jufqu'à  la  dignité  de  premier  préfident  au 
patientent  de  Tournai ,  qui  fut  érigé  en  1 68S  ,  Si  tranf- 
féréàDouayen  1713.  Matthieu  Pinault  eft  mort  après 
l'an  169 1.  Il  a  donné  au  public,  1° .  l' Hijloirs  du  parle- 
ment de  Tournai ,  contenant  l'établijfement  &  le  progrès 
de  ce  tribunal ,  avec  un  détail  des  édiis ,  ordonnance'  & 
réglemcns  concernant  ta  jujlice  y  envoyés  ,  in-40.  à  Va- 
lenciennes  en  1701  :  on  n'y  donne  à  l'auteur  que  le  titre 
,i<t  confeilter  du  roi  en  tous  fes  confeils  ,  Se  de  préfident  à 
mortier,  z°.  Un  Recueil  d'arrêts  de  cette  cour.  3  °.  ha 
Coutume  de  Cambrai  commentée ,  à  Douay  en  1691  , 
in-û? .  *  Mémoires  du  temps, 

PINCHAR  (  Pierre  )  d'une  famille  ancienne  de  Nor- 
mandie ,  qui  fubfiftoit  encore  vers  la  fin  du  XVII  fiécle , 
étoit  né  vers  l'an  1 3  2.0  ,  dans  le  fauxbourg  de  Vaucelle 
à  Caen.  Etant  jeune  ,  il  fit  connoifTance  avec  un  reli- 
gieux de  Sainte-Croix,  du  pays  de  Liège,  qui  étoit  alors 
a  Caen ,  Si  il  le  fuivit  lorfque  celui-ci  retourna  dans  fon 
pays.  Il  prit  même  l'habit  de  Sainte-Croix  dans  la  maifon 
d'Huy  ,  chef  de  cet  ordre ,  &  après  fa  profeffion ,  il  alla 
à  Louvain  achever  fes  études  qu'il  avoit  commencées  à 
Caen.  Il  y  prit  le  dégré  de  dofteur  ,  Si  acquit  enfuite 
beaucoup  de  réputation  par  fes  prédications.  On  le  fit 
prieur  delà  maifon  de  Caen  vers  l'an  13  5  5.  Ce  fut-là 
qu'il  compofa  fon  livre  intitulé  :  Vtjlis  nuptialis  ,  qui  eft 
une  explication  myftique  des  habits  de  fon  ordre.  En 
1 363  ,  on  l'élut  général ,  ce  qui  l'obligea  d'aller  réfîder 
a  Huy.  II  s'appliqua  dans  cette  charge  à  réformer  fou  I 
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ordre  ,  Si  il  y  reuffit  en  partie.  Les  affaires  de  la  maifon 
de  fa  religion  à  Caen  l'y  ayant  appellé  vets  l'an  1371 
il  y  vint ,  mit  tout  en  régie  St  retourna  à  Huy  ,  d'où  il 
fe  retira  encore  fur  la  nouvelle  qu'il  eut  qu'on  l'avoit  élu 
eveque  de  Spire.  Ce  n'eft  pas  que  fon  deffein  fût  de  ne 
point  accepter  cet  évêché  ;  mais  c'eft  qu'il  vouloir  aupa- 
ravant achever  la  réforme  de  fon  ordre  qu'il  avojt  à 
peine  ébauchée.  Il  commença  l'an  1  3  8 1  ,  par  la  vifîte 
des  monafteres  de  fa  dépendance  en  France  ,  Si  le  roi 
Charles  VI  l'appuya  de  fon  autorité  ,  quoique  Pinchar 
eut  pris  le  parti  d'Urbain ,  Si  Charles  celui  de  Clément, 
qui  fe  diiputoient  mutuellement  l'épifoopat  de  Rome  ' 
pendant  le  fchifme  qui  divifoit  alors  l'Eglife.  Pinchar 
vilîta  enfuite  les  couvens  d'Angleterre  ,  d'Ecoffe ,  de 
Hollande  Si  d'Allemagne  ;  mais  la  mort  l'arrêta  fu'r  la 
fin  de  fa  courfe  au  monaftere  de  Sainte  Agathe  en  Bra- 
bant  l'an  1381.*  Voyt^  Huet ,  origines  de  Caen. 

PINDARE  ,  peféte  Grec ,  à  qui  on  donne  le  titre  de 
prince  des  lyriques ,  qui  étoit  né  à  Thèbes  ,  dans  la 
Béotie,  fous  la  LXX  olympiade  ,  vers  l'an  500  avant 
J.  C.  au  commencement  du  régne  de  Darius  ,  étoit  dans 
le  plus  haut  point  de  fa  réputation  ,  fous  le  ré»ne  de 
Xerxès  ,  vers  la  LXXV  olympiade,  Si  l'an  480  avant 
J.  C.  Il  avoit  appris  l'art  poétique  de  Lafus  Hermionéen, 
Si  d  une  dame  Grecque  nommée  Myrtis ,  qui  étoit  très- 
favante ,  Si  qui  eut  Corinne  pour  élevé.  Pindare  com- 
pofa un.très-grand  nombre  de  poèlîes  de  toutes  elpeces; 
mais  nous  n'avons  que  les  odes,  qu'il  fit  pour  ceux  ' 
qui  de  fon  temps  avoient  remporté  le  prix  aux  quatre 
jeux  (olemnels  des  Grecs  ,  qui  font  les  jeux  olympiques 
les  iflhmiques,  les  pythiques  Si  les  néméens.  Les  au- 
teurs ne  font  pas  d'accord  fur  le  temps  de  fa  mort  ;  car 
Suidas  dit  qu'il  ne  vécut  que  50  ans ,  St  d'autres  lin  en 
donnent  davantage.  Thomas  Magifter,  qui  a  fait  la  vie 
de  Pmdare,  affure  qu'il  mourut  fous  la  LXXXVI  olym- 
piade ,  c'eft-à-dire,  vers  l'an  436  avant  J.  C.  à  l'âge  de 
66  ans.  D'autres  difent  qu'il  arriva  jufqu'à  fa  80  année  ; 
d'autres  qu'il  mourut  l'an  461  avant  J.  C.  âgé  de  58 
ans,  lorfque  Conon  étoit  préteur  d'Athènes.  Etienne 
de  Byfance  ajoute  que  Pindare  ne  mourut  pas  à  Thè- 
bes ,  comme  on  l'a  cru  ;  mais  que  ce  fut  dans  un  lieu 
dit,  Cynoctphalie  ou  Tête  de  Chien.  Toute  la  Grèce  eut 
tant  de  vénération  pour  ce  poète  ,  que  long-temps  mê- 
me après  fa  mort ,  ceux  de  fa  famille  furent  très-confi- 
derés  à  caufe  de  lui  :  ce  qui  parut  à  là  prife  de  Thèbes 
lorfqu'Akxandre  le  Grand,  plus  de  cent  ans  après  ce 
poeie ,  en  râlant  celte  ville  ,  épargna  la  maifon  où  avoit 
autrefois  demeuré  Pindare.  Ce  poète  eft  le  plus  célèbre 
des  poètes  lyriques ,  que  l'ancienne  Grèce  diftinguoit 
des  autres  ,  quoiqu'il  ne  fût  pas  le  plus  ancien  ;  &  il  eft 
ilui  de  tous  qui  s'eft  acquis  le  plus  d'eftime.  Platon 
failoit  un  cas  extraordinaire  des  ouvrages  de  ce  poète 
à  qui  il  donne  les  épithetes  d'homme  très-fan    Si  de' 
divin.  Le  fiyle  de  Pindare  eft  élevé  :  fa  poêïie  a  de  la 
grandeur ,  de  la  fécondité  ,  de  l'art ,  Si  je  ne  fais  quelle 
force  ,  melee  de  douceur,  qui  lui  eft  particulière.  Ses 
figures  font  hardies ,  fes  defcnptions  merveilleufes ,  Si 
il  a  le  talent  de  repréfenter  vivement  les  chofes.  Horace 
compare  la  rapidité  de  fa  diaion  à  celle  d'un  torrent  im- 
pétueux ,  qui  defeend  des  montagnes  ,  enflé  par  les 
plu.es ,  Si  qui  entraîne  tout  ce  qu'il  renconrre.  Il  re- 
marque que  ceux  qui  veulent  imiter  Pindare ,  font  en 
danger  de  tomber  du  haut  du  ciel  ,  comme  Icare.  II 
ajoute  que  ce  poète  excelle  en  tout  genre ,  foit  qu'il 
remphfîe  de  mots  nouveaux  fes  hardis  dithyrambiques 
Si  que  marchant  d'un  pas  libre  ,  il  affefte  des  cadences 
qui  ne  reconnoiffent  point  de  loix  ;  foit  qu'il  chante  les 
louanges  des  dieux  ,  des  rois  ou  des  héros.  Longin  dit 
que  quelquefois  l'ardeur  de  Pindare  ,  au  milieu  de  fi 
plus  grande  violence  ,  vient  mal-à-propos  à  s'éteindre  ! 
mais  cependant  il  le  préfère  à  ces  poètes  lyriques  ,  qui 
quoique  réglés  &  élégans  ,  n'ont  pas  fes  traits  fub'limes! 
Denys  d'Halicarnafie ,  parlant  de  la  diction  de  ce  poète  ' 
allure  que  c'eft  une  harmonie  ancienne  Si  auftere.  Les 
odes  de  Pindare  font  pleines  de  mouvemens  Si  de  t'ranf- 
Tome  VIII.  Partie  II.         "  zVij  ' 
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ports,  de  pehfécs  vives  fk  fublimes,  comme  jeuees  au 
hazard  ;  mais  l'on  peut  dire  que  le  défordre  qui  y  règne 
eft  un  effet  de  l'art.  Il  écrivoit  dans  la  dialecte  dorique  ; 
mais  il  l'a  mêlée  d'éolique  ;  auffi  a-t-U  appelle  quelquefois 
fa  lyre  Eoïunnt.  Ses  odes  font  parvenues  jufqu'à  nous  , 
moins  corrompues  que  la  plupart  des  ouvrages  des  an- 
ciens. Peut-être  que  la  régularité  des  mefures  en  eft  la 
caufe  ;  parcequ'elle  eft  fi  grande  dans  fes  ouvrages  ,  qu  il 
n'eft  pas  poffible  d'y  rien  changer  qu'on  ne  s'en  apper- 
çoive.  Une  des  meilleures  éditions  de  fes  poelies ,  elt 
celle  d'Erafme  Schmidt ,  de  l'an  1616  ,  avec  fes  Com- 
mentaires, *  Athenafi ,  dipnofophifl.  &  Suid.  lexic.  L-e- 
nys  d'Halicamaflê  ,  de  éloquent.  Demoflh.  Horace  , 
liv.  4  ,  od.  2  ,  &  André  Dacier ,  comment,  fur  H 
Longin  ,  defublim.  Qu'mtilien ,  inftitut.  orat.  I 
Rapin  ,  réflexions  fur  lu  poétique.  François 
comparai/on  de  Pindare  &  d'Horace.  Ger.  Jean  Voulus , 
de  arte  poil.  Tan.  le  Févre  ,  vies  des'poites  Grecs.  Bail- 
ler ,  jugemens  des  favans  fur  les  poètes  Grecs. 

PINDARE  de  Thèbes  ,  poète  Grec  ,eft  auteur  d'un 
poème  de  la  prife  de  Troye ,  imprimé  à  Bade  fk  ail- 
leurs. *  Barthius ,  adverf.  I.  19,  13  ,27  &  58.Gefner, 
in  biblioth.  Voffius ,  de  hift.  Lat. 

P1NDE  Pindus  ,  montagne  d'Epire  ou  de  Theffalie  : 
une  partie  'eft  appellée  Parnaffe  ,  fk  l'autre  Helicon. 
C'eft  pour  cette  railbn  que  ces  trois  noms  font  fouvent 
confondus  par  les  poètes  ,  qui  parlent  de  ce  mont  confa- 
cré  aux  Mufes ,  fk  d'une  rivière  de  ce  nom. 

P1NEAU(  Severin  )  en  latin  Pinaus,  natif  de  Char- 
tres ,  publia  en  I  598  ,  à  Paris  ,  où  il  exerçoit  la  chirur- 
gie, un  livre  latin ,  qui  a  été  réimprimé  plufieurs  fois.  11  y 
traite  des  marques  de  la  virginité  des  filles  ,  &c  c'eft  peut- 
être  ce  qui  a  donné  le  plus  de  cours  à  cet  écrit.  La  tra- 
duction qui  en  fut  faite  en  allemand  ,  &  publiée  à  Franc- 
fort vers  le  commencement  du  XVII  iiécle,  fut  ptof- 
crite  par  les  magiftrats ,  qui  ne  trouvèrent  pas  bon  que 
ces  matières  fuffent  traitées  en  langue  vulgaire.  L'auteur 
avoit  compolé  fon  livre  en  latin  ,  de  peur ,  comme  il  le 
dit  lui-même  dans  fa  préface,  qu'une  édition  en  langue 
vulgaire  ne  fût  plus  nudible  qu'utile  ,  à  caufe  de  l'obfcé- 
nité  de  la  matière.  Il  mourut  doyen  le  19  novembre 
1 6 1 9.  On  a  encore  de  lui  trois  differtations  en  françois  , 
fur  la  manière  de  tirer  la  pierre  de  la  veflie.  *  Vander- 
Linden  ,  Renov.  Bayle  ,  dictionnaire  cric.  1702.  De 
Vaux  ,  index  funereus  chirurg.  D.  Liron  ,  biblioth. 
ckartraine. 

PINEAU  (Gabriel  du  )  célèbre  jurifconfulte  ,  con- 
feiller  au  préfidial  d'Angers,  naquit  dans  cette  ville  l'an 
15-73  ,  de  Claude  du  Pineau  ,  fameux  avocat,  depuis 
procureur  de  l'hôtel  de  ville  d'Angers  ,  &  de  Renie 
Nyvard  ,  proche  parente  des  Bautru  ,  dont  la  maifon  eft 
fondue  dans  celles  de  Montauban  ,  d'Argouges  ,  Ram- 
bure  6c  Maulevrier.  Gabriel  du  Pineau ,  après  fes  étu- 
des d'humanités ,  étudia  en  droit  fk  fuivit  le  barreau  à 
Angers  avec  une  réputation  fupérieure  à  Ion  âge.  En- 
fuite  il  fe  rendit  à  Paris, où  le  pirlement  fk  le  grand-con 


ce'ffe  des  fentimens  de  paix  qui  furent  enfin  fuivis. 
Louis  X1ÏI ,  par  reconnoiffance,le  nomma  le  2  juin  1 6  3  2 , 
maire  &  capitaine  général  de  la  ville  d'Angers ,  fk  du 
Pineau  mérita  dans  cette  charge  l'aimable  titre  de  Pere 
du  peuple.  M.  de  Livoniere  dit  ,  qu'il  étoit  peu  intérieur 
au  fameux  Du  Moulin  pour  le  droit  civil ,  Sr.  plus  exact 
pour  le  droit  canon.  Ménage  ajoute  ,  que  quand  Guil- 
laume Ménage  fon  pere  ,  fk  M.  du  Pineau  qui  étoient 
fouvent  de  différent  fentiment  ,  s'accordoient  fur  une 
même  queftion  ,  les  Angevins  avoient  coutume  de  dite 
ce  que  Cujas  rappotte  des  jurifconfultes  Julianus  & 
Marcellus  :  «  Il  faut  que  cela  (oit  vrai  ,  puifque  du  Pi- 
»neau  confirme  la  décilion  de  Ménage.  »  Comme  on 
venoit  confultet  Du  Pineau  de  toutes  parts  ,  on  nomma 
la  rue  où  il  demeuroit ,  la  rue  Pineau.  Ménage  dit  en- 
core de  lui  en  le  regretant  : 

Pinellus periit ,  Themidis  plus  ille  facerdos  ,  ( 
In  proprio  judex  limine  perpetuus. 

Du  Pineau  ne  fut  pas  moins  Chrétien  exact  fk  fidèle, 
qu'habile  jurifconfulte;  fk  comme  il  connoifloit  parfai- 
tement l'étendue  de  la  religion ,  il  ne  fe  difpenfa  d'aucun 
devoir  à  cet  égard.  Sa  maifon  devint  auffi  une  efpece 
d'académie.  Il  fe  tenoit  chez  lui  des  conférences  réglées , 
où  afliftoient  les  jeunes  officiers  ,  les  avocats  &  les  au- 
tres favans.  Chacun  y  propofoit  fes  difficultés  librement 
fur  les  matières  les  plus  épineufes  du  droit  fk  de  l'hif- 
toire  ;  fk  quand  il  avoit  parlé  tout  étoit  éclairci.  Ce 
grand  homme  mourut  le  1 5  oftobre  1644  ,  dans  fa 
ïbixante-onziéme  année  ,  fk  non  à  foixante  fk  treize  ans , 
comme  le  difent  Ménage  &  Bayle.  Un  ami  (  M.  Gail- 
lard, avocat)  lui  fit  cette  infctiption. 

Intcrpres  fidus  ,  lux  juris  ,  &  arbiter  cequi , 
Omnia  plena  falis  ,  plena  leporis  habens. 

Confultus  docuit  vivens  componere  lues  , 
Jurgia  cuncla  fori  terminât  in  tumulo. 

On  a  confacré  quantité  d'éloges  à  fa  mémoire.  Ses  écrits 
font  :  Obfervations ,  queftions  &  rèponfes  fur  quelques 
articles  de  la  coutume  d'Anjou  ,  à  Angers  in-folio ,  en 
1646.  Notes  latines  oppofèes  à  celles  de  Du  Moulin  fur 
le  droit  canon ,  en  1 68 1  ,  avec  les  œuvres  de  Du  Mou- 
lin ,  par  les  foins  de  François  Pinfibn,  avocat  au  parle- 
ment. Commentaire  latin  fur  la  coutume  d'Anjou.  Cet 
ouvrage  ne  parut  que  54  ans  après  la  mort  de  fon  au- 
teur ,  traduit  en  françois  félon  quelques-uns  ,  par  M.  de 
Launay  ,  profefleur  du  droit  françois  en  l'univerfité  de 
Parfs ,  fk  par  M.  Nyvard  ,  ancien  avocat  au  parlement. 
Le  premier  a  traduit  la  première  partie  ,  M.  Nyvard ,  le 
refte ,  fi  l'on  en  croit  ceux  qui  font  honneur  de  cette 
traduction  à  ces  deux  célèbres  avocats.  Mais  nous  avons 
donné  une  preuve  qui  nous  paroît  très-forte  ,  à  [article 
de  Jacques  GoureaU  ,  pour  revendiquer  cette  traduc- 
tion à  ce  dernier.  Voye{  GOUREAU  (  Jacques  )  con- 
feiller ,  fkc.  Confultations  Jur  plujïeurs  que/lions  impor- 
tantes ,  tant  de  la  coutume  d'Anjou  ,  que  du  droit 


feil  retentirent  bientôt  de  fes  plaidoyers.  Une  éloquence  I  françois  ,  avec  des  differtations  fur  diffe'rens  fujets.  En 

172  s  ,  on  réimprima  tous  les  ouvrages  de  du  Pineau, 
excepté  fes  notes  latines  fur  le  droit  canon.  Ce  fut  M.  de 
Livoniere  qui  eut  foin  de  cette  nouvelle  édition ,  qui 


mâle  animoit  fes  difeours ,  fk  le  choix  des  caufes  dont  il 
entreprit  la  défenfe  ,  donna  une  haute  idée  de  fon  équité. 
11  fe  maria  en  1600,  à  Françoife  Lavocat ,  fille  d'A- 
rnauri  Lavocat ,  écuyer ,  feigneur  des  Fougerez  ,  confeil- 
ler  au  préfidial  d'Angers ,  &  Slfabdle  de  la  Poèze.  Du 
Pineau  rappellé  par  fes  compatriotes ,  revint  à  Angers  où 
il  fut  conlèiller  au  préfidial ,  fk  s'y  diftingua  tellement , 
qu'on  le  conlùltoitde  toutes  les  provinces  voifines ,  & 
qu'il  eut  part  à  tout  ce  qui  fe  fit  de  grand  de  fon  temps. 
Les  princes  fk  les  feigneurs  qui  avoient  des  terres  en 
Anjou  ,  ambitionoient  fon  fuffrage  pour  terminer  leurs 
différends.  Marie  de  Médicis,  qui  eut  occafion  de  le 
connoître  dès  16 19,  eut  pour  lui  beaucoup  de  confidé- 
ration  ,  fk  le  créa  maître  des  requêtes  de  fon  hôtel. 
Dans  fes  difgraces  elle  chercha  à  s'appuyer  de  fon  cré- 
dit «i  de  fes  confeils  ;  mais  du  Pineau,  toujours  attentif 
à  ce  qu'il  devoit  d'un  côté  à  la  mere  de  fon  roi ,  fk  de 
l'autre  à  fon  fouverain  ,  ne  ceffa  d'inl'pirer  à  cette  prin- 


parut  en  deux  volumes  in-folio ,  fk  que  l'éditeur  a  en- 
richie de  remarques  très  utiles.  Jean-Gabriel  du  Pi- 
neau fon  petit-fils  ,  religieux  Bénédictin  ,  a  confacré  à 
fa  mémoire  ces  vers  françois ,  que  l'on  lit  au  bas  de  fon 
portrait  : 

Tel  fut  l'illuftre  DU  PlNEAU  , 
De  tuf  âge  £'  des  loix  ,  cet  interprète  habile  ; 
A  VEgUJ'e ,  à  fon  prince  il  fut  je  rendre  utile  , 
Et  dej'avans  écrits  enrichit  le  barreau. 

Gabriel,  du  Pineau  ,  chanoine  régulier  de  fainte  Gene- 
viève, fon  arriere-petit-fils  ,  adonné  auflî  un  abrégé  de 
fa  vie  en  françois  qui  a  été  imprimé  à  Paris  in-ïi  en 
173  1 ,  fk  qui  fe  trouve  pareillement  dans  les  Mémoires 
du  P.  Niceron,  tome  XIF,  Dans  la  vie  féparée  de  ces 
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Mémoires,  on  a  ajouté  les  titres  des  ronfultations ,  qnef- 
tions  &  diflfertations  de  du  Pineau  qui  font  imprimées , 
fon  portrait ,  &  beaucoup  de  vers  latins  &  français  à  fa' 
louange.  Parmi  les  diuertations  on  en  trouve  une  en  fa- 
veur du  faint  fiége  ,  au  fujet  du  patriarchat  d'Occident 
contre  le  célèbre  Du  Moulin.  Cette  differtation  a  don- 
ne lieu  à  plufieurs  épigrammes  qui  font  honneur  à  Ga- 
briel du  Pineau  ,  5c  entt'autres  à  celle-ci  qui  eft  du 
P.  Janvier ,  chanoine  régulier  de  fainte  Geneviève  : 
Auffi  doile  écrivain  que  Chrétien  vertueux  , 
Cet  auteur  a  des  loix  pénétré  le  dédale  , 
Et  fa  vajle  fcience  à  Du  Moulin  fatale 
Du  fchifme  a  confondu  les  cris  tumultueux. 
Et  celle-ci  de  M.  Gibert ,  en  vers  latins  : 

Afpice  PlNELLUM  ,  quo  non  pmflantlor  aller  , 
A ndmos  ritus  patriafque  exponere  leges. 
Munere  vel  precibus plaçait  nefiius  ullis  , 
Quis  Themidis  melius  libret  cequo  pondère  lancem  ? 
Gallica  Romanis  doclus  componere  jura  , 
Jam  conjuratos  Pétri  refcindere  fedem 
Vmdicibus  fcriptis  meluendus  terrait  hoftes  ; 
Regibus  ufque  fuis  vixit  dileclus  &  aulx  : 
Immortale  decus  fervat  pojl  fata  fuperfles. 

PINEDA  (  Jean  )  Jéfuite  ,  né  d'une  noble  famille  à 
Seville ,  fut  reçu  dans  la  fociété  en  1 5  7 1 ,  Se  y  enfeigna 
depuis  la  philofophie  &  la  théologie  dans  divtrs  collè- 
ges. Il  favoit  les  langues ,  qui  lui  fervoient  beaucoup  pour 
l'intelligence  de  l'écriture  ,  Se  compofa  des  commentai- 
res fur  Job  en  deux  volumes.  Des  commentaires  fur  l'ecclé- 
iîaftique  auffi  en  deux  volumes.  De  rébus  Salomonis ,  lib. 
VIII.  Praleclio  facra  in  cantica  canticorum.  Index  ex- 
purgatorius  librorum  ,  &c.  Pinéda  mourut  le  27  janvier 
de  l'an  1637,  âgé  de  So  ans.  *  Alegambe,  biblioth. 
feript.  fociet.  Jef.  Nicolas  Antonio  ,  biblioth.  feript. 
Hifp. 

PINELLE  (  Louis  )  quatre-vingt-douzième  éveque  de 
Meaux  ,  né  à  Montluc  en  Bourbonnois,  après  avoir  été 
archidiacre  de  Bourges  ,  doyen  de  S.  Martin  de  Tours 
chanoine  ,  chancelier  Se  grand  vicaire  de  Paris ,  fut  élu 
évêque  le  4  de  novembre  1 5  10  ,  pour  fuccéder  à  Jean 
de  Pierrepont  ,  mort  le  1  feptembre  précédent.  Pinelle 
jouiffoit  d'une  prébende  dans  leglife  de  Meaux  ,  depuis 
le  26  octobre  de  la  même  année  ,  lorfqu'il  fut  élu.  Son 
éleftion  fourfrit  plufieurs  difficultés.  Quoique  Louis  Xil 
l'eût  fort  recommandé  ,  il  n'eut  que  dix  voix  ;  Se  Jean  de 
la  Place  ,  chanoine  Se  archidiacre  de  Brie  ,  en  ayant  eu 
feize  ,  fut  déclaré  élu  :  l'élecf  ion  fut  publiée ,  8c  l'on 
chanta  le  TeDeum  félon  l'ufage.  Mais  le  19  du  même 
mois,  Pierre  Fabri ,  l'un  des  ferutateurs ,  fut  mandé  en 
cour  avec  le  nouvel  élu,  Se  quelques  autres  chanoines: 
on  y  examina  l'élection  :  elle  fut  trouvée  défedtueufe 
&  Louis  Pinelle  prit  pofTeffion  de  l'évêché  de  Meaux , 
en  vertu  d'une  fentence  de  l'archevêque  de  Sens  du  10 
mars  1 5 1 1 .  Il  fit  fon  entrée  publique  au  mois  de  juillet 
fuivant.  Ce  prélat  avoit  été  fait  grand  maîtte  du  collège 
de  Navarre  en  1497  ,  Se  ce  fut  lui  qui  acheva  la  biblio- 
thèque de  ce  collège.  En  1505,  pendant  qu'il  y  enfei- 
gnoit  la  théologie,  le  cardinal  George  d'Amboife,  ar- 
chevêque de  Rouen ,  lui  donna  pouvoir  de  mettre  la 
dernière  main  à  la  réforme  des  monafteres  de  S.  Seve- 
rin  de  Château-Landon  ,  au  diocèfe  de  Sens ,  de  S.  Cal- 
lifte  de  Cifoin  au  diocèfe  de  Tournai ,  &  de  Notre- 
Dame  de  Livri  au  diocèfe  de  Paris.  Il  y  travailla  avec 
fuccès,  Se  tint  pour  ce  fujet  le  16  janvier  1507,  un 
chapitre  général  à  Livti  même  ,  où  il  publia  des  ftatuts 
pour  affermir  cette  réforme.  Il  mourut  le  2  janvier  1  5 16. 
Ce  prélat  eft  loué  dans  fon  diocèfe  ,  pour  s'être  aquitté 
dignement  de  toutes  les  fonaions  attachées  à  fon  minif- 
tere.  *  D.  Touff.  Du  Pleffis ,  hift.  de  féglife  de  Meaux, 
tom.  I ,  pag.  323  ,  Sec. 

PINELLI ,  famille  de  Gènes,  eft  une  des  vingt-huit 
nobles  de  cette  république  ,  à  laquelle  elle  a  donné  des 
doges  &  d'autres  magiftrats.  .Augustin  Pinelli ,  fils 
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de  Philippe, {m  élu  doge  le  4  janvier  .555.  Un  autre 
A  UGUSTIN  Pinell-,fils  d'Alexandre  ,  fut  élu  le  1  d'avril 
1609.  Jean-Baptiste  Pmelli  ,  académicien  de  la 
Crulca  a  publie  divers  ouvrages  en  vers  latins  &  ita- 
liens, &  eft  mort  vers  l'an  1630.  Valentine  Pinelli 
fiée  à  Gènes,  &  religieufe  à  Séville  en  Efpagne,  dan! 
le  monaftere  de  S.  Léandre ,  de  l'ordre  de  S.  Auguffin 
favoit  très-bien  la  langue  latine ,  &  compofa'  divers 
traités  en  profe  &  en  vers  :  un  entr'autres  i  la  louant 
de  fainte  Anne,  qu'elle  fit  imprimer  l'an  1601.  Luc 
Pinelli ,  originaire  de  Gènes ,  &  né  à  Melfe  dans  le  royau- 
me de  Naples,étoit  Jéfuite,  enfeigna  la  théologie  à  In- 
goliradt.Se  à  Pont-à-Moufl'on  ,  compofa  divers  ouvra» 
ges  de  piété  Se  de  théologie ,  Se  mourut  à  Naples  le  2  5 
août  de  l'an  1607.  GregoiHe  Pinelli  ,  au.'Ii  originaire 
de  Gènes  ,  né  en  1  591  ,  à  Cantazaro  dans  la  Calabre  , 
fefit  religieux  Dominicain  en  161 1 ,  Se  fut  vicaire  du 
cardinal  Allaili ,  abbé  de  fainte  Sophie  de  Bénévent ,  8c 
du  cardinal  Firenzuola  ,  abbé  de  Saint-Ange  de  Fa'rfi- 
nello.  Ce  fut  chez  ce  cardinal  à  Rome  qu'il  tomba  en 
délire  ,  croyant  avoir  été  empotfoné.  On  le  porta  au 
monaftere  de  la  Minerve  ,  où  il  fe  précipita  d'une  fenêtre 
de  l'infirmerie  ,  Se  fe  tua  en  1667.  Il  avoit  compofé  di- 
vers traités  ,  Stimulus  charitatis  ;  Politica  chrifliana , 
&c.  *  Foglieta ,  elog.  illujl.  Lig.  Soprani  &  Giuftiniani , 
Jcrit.  délia  Ligur.  Alegambe  ,  bibliotheca  feript.  foc, 
Jef  Nicolas  Antonio  ,  biblioth.  feript.  Hifp.  &c. 

PINELLI  (  Jean- Vincent  )  célèbre  par  fa  profonda 
érudition,  né  l'an  1535  à  Naples  ,  de  CÔME  Pinelli, 
&C  de  Clémence  Ravafchieri  de  Gènes,  s'établit  l'an 
1558,3  Padoue  ,  où  il  paffa  le  refte  de  fes  jours.  L'étude 
de  la  jurifprudence  ,  en  laquelle  perfonne  ne  le  futpafia  , 
ne  fut  pas  fon  unique  occupation  ,  il  excella  encore  dans 
la  connoilTance  des  médailles ,  de  la  médecine  ,  de  l'hif- 
toire  ,  des  mathématiques ,  des  belles  lettres  ,  Se  dans 
l'intelligence  des  langues.  Il  ramaffa  une  bibliothèque 
conlidérable  par  les  livres  les  plus  rares  &  les  plus  cu- 
rieux ,  Se  par  d'excellens  manuferits.  Il  avoit  encore  un 
cabinet  de  médailles  8c  d'antiques  ,  une  galerie  remplie 
des  portraits  des  grands  hommes ,  Se  fur-tout  de  ceux 
de  fon  temps.  Les  cardinaux  Baronius  Se  Bellarmin  ,  qui 
avoient  accompagné  en  1598  le  pape  Clément  VIII  à 
Ferrare  ,  prirent  occafion  d'aller  le  voir  à  Padoue  ,  8c 
voulurent  entrer  chez  lui  incognito  ,  8c  en  habits  de  Am- 
ples prêtres.  Pinelli  qui  ne  les  avoit  jamais  vus ,  les  re- 
connut d'abord  ,  pareequ'il  avoit  leur  portrait  dans  fa. 
galerie.  Il  les  y  mena,  Se  montrant  le  portrait  du  cardi- 
nal Baronius  au  cardinal  Bellarmin  :  Voila  ,  lui  dit-il 
une  excellence  pièce  ;  8c  enfuite  faifant  voir  celui  de  Bel- 
larmin à  Baronius  :  Avouer^  ,  lui  dit-il,  monfigneur , 
que  ce  tableau  rejj'emble  bien  i  votre  compagnon.  Ces 
grands  hommes  fe  voyant  découverts  d'une  manière  fi 
agréable  ,  en  conçurent  pour  lui  une  plus  grande  effime, 
qui  s'augmenta  encore  par  l'enttetien  qu'ils  eutent  avec 
lui.  On  venoit  de  toutes  les  parties  de  l'Eutope  à  Pa- 
doue pour  le  voir ,  pour  l'entretenir  ,  6c  pour  le  con- 
fulter  ,  Se  l'on  ne  fortoit  jamais  mal  fatisfait  d'auprès  de 
lui.  Il  donnoit  des  mémoires  aux  uns,  communiquoit 
fes  livres  Sciés  manuferits  aux  autres,  Se  fe  faifoit  un 
plaifir  de  contribuer  de  fon  travail  pour  la  perfection  de 
celui  des  autres.  Un  tel  homme  auroit  été  long-temps 
néceffaite  à  la  république  des  lettres  ;  mais  il  mourut 
d'une  fiippreffion  d'urine  en  1602.  On  lui  trouva  quinze 
pierres  dans  le  corps  ,  Se  entr'autres  une  dans  les  reins  , 
qui  étoit  toute  fanglante  8e  toute  raboteufe.  Sa  biblio- 
thèque devoit  être  portée  à  Naples;  mais  la  république 
de  Venife  en  retint  la  plus  grande  partie.  *  Voye^  lu 
vie  de  ce  grand  homme  ,  écrite  par  Paolo  Gualdo. 

PINELLI  (  Dominique  )  cardinal  Se  doyen  du  facré 
collège ,  né  à  Gènes  le  2 1  oéf  obre  I  541  ,  étoit  fils  de 
Paris  Pinelli ,  Se  de  Benoîte  Spinola.  Dès  l'âge  de  qua- 
totze  ans ,  il  commença  fon  cours  de  droit  qu'il  étudia 
fix  ans  à  Padoue.  Il  fut  bientôt  en  état  de  l'enfeigner 
Se  alla  à  Rome  en  l'an  1564,  qui  étoit  le  23  de  fon 
âge.  Le  pape  Pie  .Vie  fit  référendaire  de  l'une  Se  de 
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l'autre  iignature ,  &  Grégoire  XIII  le  nomma  comm.f- 
faire  apoftolique  ,  pour  terminer  un  différend  que  les 
habitans  de  Narni  &  de  Terni  avoient  depuis  plus  de 
deux  cens  ans  ,  fur  les  limites  de  leur  territoire.  11  le 
régla  avec  beaucoup  de  prudence  ;  &  à  fon  retour  a 
Rome  ,  il  fut  pourvu  de  l'év&hé  de  Fermo ,  fur  la  re- 
fignation-du  cardinal  Perreti,  qui  l'a.moit  beaucoup.  IL 
fut  depuis  auditeur  de  Rote  ,  clerc  de  la  chapelle  du  pape  , 
&  vice-gétent  du  cardinal  Cornaro,  camerlingue  del  e- 
glïfe.  Lorlque  le  cardinal  Perreti  eut  été  fait  pape  en 
i  s  8 ,    il  mit  dans  le  facré  collège  Pinelli ,  qui  avoit  ete 
nonce  en  Efpagne  ,  &  qui  étoit  alors  âge  de  45  ans  , 
dont  il  en  avoit  paffé  3.3  à  Rome  au  fervice  du  feint 
liège  Peu  après  fon  élévation  au  cardinalat  ,  on  1  en- 
voya légat  dans  la  Romagne  ,  où  il  rétablit  la  tranquil- 
lité que  des  fcélérats  avoient  troublée.  Le  pape  le  nom- 
ma enfuite  chef  de  fon  armée  navale  ,  le  fit  archiprure 
de  fainte  Marie-Majeure  ,  &  le  commit  pour  achever  le 
feptiéme  livre  des  decrétales  ,  que  Grégoire  XIII  avoit 
commencé.  Il  fut  encore  légat  de  Péroufe  ,  &:  mourut 
doyen  des  cardinauxle  9  août  de  l'an  161 1  ,  âge  de  70 
ans  II  a  écrit  un  traité  de  l'autorité  du  pape  ,  qui  eft  en 
manulcrit  dans  la  bibliothèque  du  Vatican  ,  &£  des  rela- 
tions du  procès  qu'on  fit  pour  la  canondation  de  fainte 
Francoife  ,  Romaine ,  &  de  S.  Charles  Borromée .  *  Pan- 
cirole  ,  de  clar.jurifc.  interpret.  I.  1,  ».  19S.  Ug.iel  , 
Ital.fact.  tom.  I  &  II.  Giuftiniani ,  ftript.  Lig.  Cia- 
conius.  Pétramellarius  ,  &c. 

P1NEMBERG ,  que  quelques  cartes  écrivent  Pinnen- 
berg,  &C  Baudrand  Pinneberg,  en  latin  Pinneberga, 
comté  dans  le  duché  de  Holflein  ,  &  dans  la  province 
de  Stormarie.  Il  appartient  en  partie  au  roi  de  Dane- 
marck,  &  en  partie  au  duc  de  Holftem-Gottorp.  Le 
pays  eft  affez  déparé  &  affez  rude.  La  capitale  ,  qui 
porte  le  même  nom  de  Pinemberg,  n'efi  qu  un  gros 
bourg  bâti  de  brique  &£  de  bois ,  fans  clôture.  Elle  eft  a 
cinq  milles  d'Allemagne  de  Gluckftad  ,  en  tirant^  vers 
l'orient  d'hiver ,  &  à  trois  milles  de  Hambourg  ,  n  étant 
éloignée  que  de  deux  lieues  de  l'Elbe.  Mais  il  y  a  dans 
les  dépendances  de  ce  comté ,  un  autre  heu  bien  plus 
confidérable ,  nommé  Aliéna  ,  dont  nous  avons  parle 
en  fon  lieu.  *  Baudrand.  Mémoires  du  chevalier  de 
Beaujeu.  .  . 

FINES  ,  ifte  au-delà  de  la  ligne  equinoéhale  ,  vers  le 
midi,  à  18  dégrés  de  latitude  ,  fut  découverte  par  les 
Hollandois  en  1667.  Un  navire  hollandois  faifant  voya- 
ge au-dela  du  cap  de  Bonne  Efpérance  vers  1  orient , 
fut  pouffé  par  un  vent  impétueux  à  la  rade  de  cette  îfie. 
Les  gens  du  vaiffeau  y  étant  abordés,  trouvèrent  dans 
ce  lieu  des  gens  qui  faifoient  profeffion  de  la  religion 
chrétienne,  &  qui  parloient  anglois.  Ils  s'y  éto.ent  éta- 
blis en  l'an  1590,  &  depuis  ce  temps  là  n  avoient  vu 
aucuns  étrangers.  Les  habitans  de  cette  ifle  racontèrent 
leur  hiftoire ,  qui  eft  furprenante.  En  1589,  une  flotte 
de  quatre  navires  anglois  allant  aux  Indes  orientales , 
fut  attaquée  vers  l'ille  de  Madagafcar  d'une  petite  tem- 
pête qui  écarta  ou  fit  périr  trois  vaiffeaux  ,  &  qui  pouf- 
fa le  quatrième  ,  nommé  le  Marchand  Indien,  vers  un 
rivage  plein  de  rochers.  On  mit  l'efquif  en  mer ,  &  cha- 
cun tâcha  de  gagner  terre  :  il  ne  refta  dans  le  vaifleau 
qu'un  homme  avec  quatre  filles ,  qui  ne  purent  fe  jetter 
dans  l'efquif,  &  qui  ne  favo'.ent  pas  nager.  Tous  péri- 
rent ,  à  l'exception  de  ces  cinq  perfonnes  qui  fe  lauve- 
rent  fur  des  planches  du  vaiffeau  brifé.  Cet  homme  6t 
les  quatre  filles  trouvèrent  cette  ille  inhabitée  ,  fans  mê- 
me aucunes  bêtes  fauvages,  &  remplie  d'arbres  frui- 
tiers tk  d'un  grand  nombre  d'oifeaux  ,  qui  pondoient 
des  œufs  en  abondance.  Cet  homme  étoit  âgé  de  3  o  ans. 
Les  filles  étoient,  la  fille  du  capitaine  du  vaiffeau,  lès 
deux  fervantes  ,  &  une  efclave  Maure  La  neceffite  de 
pourvoir  à  la  multiplication  dans  un  .lie  fituee  hors  du 
cours  ordinaire  de  la  nature  ,  fit  réfoudre  1  homme  a 
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être  le  mari  de  ces  quatre  filles  ,  &  il  en  eut  1 
rité  fi  nombreufe,  qu'en  l'an  1667,  il  fe  trouva  dans 
Vide  onze  ou  douze  mille  perfonnes.  Cette  multiplica- 


tion s'étoit  faite  dans  l'efpace  de  77  ans ,  depuis  le  nau- 
frage de  1589,  jufqu'en  1667  que  les  Hollandois  y  arri- 
vèrent. *  Lettre  d'Amfterdam  du  19  juillet  1668. 

PINET  (  Antoine  du  )  feigneur  de  Noroi ,  vivoit  au 
XVI  fiécle.  Il  étoit  de  Befançon ,  6c  il  fit  paraître  par 
quelques-uns  de  fes  ouvrages  ,  qu'il  étoit  attaché  a  la 
religion  proteftante  ,  jufqu'à  fe  montrer  furieux  contte 
l'égiife  catholique.  Cela  fe  vit  fur-tout  dans  les  notes 
qu'il  ajouta  à  la  traduction  françoife  de  la  taxe  de  la 
chancellerie  de  Rome  ,  qui  fut  imprimée  à  Lyon  en 
1564,  à  Leyde  en  1607,  &  qu'on  a  réimprimée  a 
Amfterdam  avec  une  nouvelle  préface  en  1700.  H  débita 
des  chimères  bien  extravagantes  fur  la  généalogie  de 
quelques  maifons  ,  que  M.  le  Laboureur  a  relevées  dans 
fes  additions  aux  mémoires  de  Cajlelnau.  Ce  que  Ion  a 
le  plus  effimé  entre  lès  écrits  ,  eft  latraduaion  de  Pline  , 
qui  a  été  imprimée  plufieurs  fois  ;  favoir  à  Lyon  en 
deux  volumes  infolio  en  1  <,6x  ,  Se  l'on  croit  que  c  eft 
!  la  première  édition  :  dans  la  même  ville  en  1 5  66  ,  &  a 
!  Paris  en  1608.  Quoiqu'il  ait  fait  bien  des  fautes ,  fon 
travail  eft  très-utile  encore  à  préfent ,  même  pour  ceux 
S  qui  entendent  le  latin  de  Pline  ,  à  caufe  des  recherches 
1  du  tradufteur  ,  du  grand  nombre  de  notes  marginales  , 
&c.  Le  même  a  traduit  le  troifiéme  livre  des  lettres  do- 
rées de  Don  Antonio  de  Guevara  ;  le  traité  du  même 
auteur  des  travaux  &  privilèges  des  galères.  Les  commen- 
taires de  P.  André  Malhiole  ,  Siennois  ,fur  l' hiftoire  des 
plantes  de  Ptdacion  Diofcoride  d'Ana{arb: ,  à  Lyon 
in-folio  ,  l'an  1 566.  Les  fecrets  miracles^  de  la  nature  , 
de  Levin  Lemne  médecin  de  Ziriiée  ,  à  Lyon  1567  , 
félon  le  témoignage  de  la  Croix  du  Maine  ,  qui  marque 
néanmoins  ailleurs  une  tra'duftion  françoife  de  cet  ou- 
vrage ,  donnée  la  même  année  par  Jacques  Gohori. 
De°plus ,  du  Verdier  qui  demeurait  à  Lyon  ,  ne  parle 
point  de  cette  traduftion ,  &  ne  dit  point  dans  la  lifte 
des  ouvrages  de  du  Pinet  qu'il  en  ait  fait  une.  Les  lieux 
communs  de  la  fainte  écriture  ,  recueillis  par  Jf  olfang 
Mufeulus  en  66  litres  ,  à  Genève  ,  in-folio  ,  I  577.  La 
traduaion  de  la  taite  de  la  chancellerie  de  Rome ,  fous 
ce  titre  :  Taxe  des  parties  cafuelles  de  la  boutique  du 
pape ,  en  latin  &  en  français  ,  avec  des  annotations 
prifes  des  décrets ,  conciles  &  canons  ,  tant  vieux  que 
modernes ,  pour  la  vérification  de  la  difeipline  ancien- 
nement obfervée  en  l'égiife  ,  le  tout  accru  &  revu  par 
A.  D.  P.  Outre  les  ttaduétions  ,  dont  nous  venons  de 
parler,  du  Pinet  publia  encore  des  ouvrages,  dont  il 
étoit  le  principal  auteur  ;  entr'autres ,  La  conformité  des 
églifes  réformées  de  France ,  ù  de  l'égiife  primitive  en 
police  &  cérémonies,  à  Lyon  1564,  in-S".  Sermons  fur 
Capocalypfe.  Plans  ,  portraits  &  deferiptions  de  plu- 
fieurs villes  c/forterefes ,  tant  de  l'Europe  ,  Afie  ,  Afri- 
que ,  que  des  Indes  &  terres  neuves ,  leurs  fondations  , 
antiquités  ,  &  manière  de  vivre  :  avec  plufieurs  caries 
générales  &  particulières  fervant  à  la  cofmographte  , 
jointes  a  leurs  déclarations  ,  le  tout  mis  par  ordre  ,  ré- 
gion par  région,  à  Lyon  1564,  in-folio.  *  Bayle , 
diSion.  crit.  .  ■ 

PINGON  (  Philibert  )  baron  de  Cuh  ,  feigneur  de 
Primil'celle  ,  rfiftoriographe  8c  grand  référendaire  de 
Savoye  ,  &  maître  des  requêtes  fous  Emanuel  Philibert 
&  Charles-Emanuel  ducs  de  Savoye,  vivoit  dans  le 
XVI  fiécle.  11  avoit  beaucoup  de  belles  connoiffances  , 
qu'il  employa  pour  la  gloire  de  la  maifon  de  Savoye  , 
dont  il  entreprit  l'hiftoire.  Charles-Emanuel  lui  ouvrit 
fes  archives  &  fa  bibliothèque  ,  &  lui  fit  communiquer 
les  titres  des  principaux  monïfteres  de  fes  états.  Par  or- 
dre de  ce  duc  ,  il  fit  un  voyage  en  Saxe  ,  pour  y  éclair- 
er l'origine  de  fa  maifon.  A  fon  retour  il  publia  fon  ar- 
bre généalogique  ,  intitulé  ,  Arbor  gentilitia  Saxome 
Sabaudiicque  principum  ,  avec  des  éloges  abrégés  de 
chaque  prince  ,  où  il  s'eft  affez  fouvent  trompé.  Outre 
cela  en  marquant  les  dégrés  ,  il  s'eft  attaché  à  la  préro- 
eative  de  l'âge  ,  plutôt  qu'à  l'ordre  de  la  fucceflîon  & 
de  la  généalogie  :  ce  qui  eft  rebutant  &  contre  les  rè- 
gles L'apologie  q»'il  fit  pour  cet  ouvrage  ,  contre  Al- 
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fonfe  d'Elbene  ,  eft  plus  raifonnable.  Son  hiftoire  de 
Turin  ,  fous  le  titre  ftAugujla  Taurinorum  ,  contient 
des  chofes  fingulieres  ,  mais  bien  autorifées  &  biencir- 
confianciées.  Il  compofa  d'autres  ouvrages  ,  ÔC  avoit 
auffi  entrepris  d'écrire  en  latin  les  antiquités  allobrogi- 
ques ,  ou  l'hiftoire  générale  de  Savoye ,  divifée  en  trente 
livres,  qui  eft  mauufcrite  dans  les  archives  de  Turin  , 
où  il  mourut  le  18  avril  de  l'an  1581,  âgé  de  57  ans , 
&  4  mois.  Sa  femme  Ph'diberte  de  Bruel  fut  gouver- 
nante des  filles  de  Marguerite  de  France,  ducheiTe  de 
Savoye.  *  Confuke?  Guichenon  ;  la  Croix  du  Maine  ; 
l'abbé  Ghïlini  ;  la  Chieza,  Sic. 

PINHEIRO  (  dom  Gonçalès  )  natif  de  Setuval  en 
Portugal  ,  étoit  îfïii  de  parens  nobles  ,  qui  le  firent  étu- 
dier d'abord  à  Lisbonne  ,  &  en  fuite  à  Salamanque.  Il  fut 
fait  enfuite  chanoine  d'Evora  au  concours  ,  dc^embar- 
gûûkrouconleilier,  &  évoque  deZafim;  ce  qui  lui  donna 
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occafion  de  fatisfaire  fon  zèle 


ayonne  ,  ou  ayant  eta 


envoyé  vers  1536  ,  pour  terminer  quelques  différend: 
furvenus  entre  les  couronnes  de  France  &  de  Portugal , 
il  exerça  toutes  les  fondions  épifcopales  pendant  cinq 
ans.  La  fatisfacYion  qu'il  donna  eu  cette  occafion  aux 
deux  cours  ,  engagea  le  roi  dom  Jean  III  à  le  nommer 
en  1542  fon  ambaffadeur  auprès  de  François  I.  Il  donna 
fon  loifir  à  l'étude  des  langues  grecque  &  hébraïque  , 
ne  négligea  pas  les  fciences,  &  à  fon  retour  en  1552  , 
fut  fait  conféiller  d'état.  L'année  fuivante  il  fut  fait  évo- 
que de  Vizeu  ;  &  étant  allé  demeurer  dans  fon  diocèfe , 
il  recueillit  les  ordonnances  fynodales  de  fes  prédécef- 
iêurs  ,  embellit  confidérablement  fon  églife  ,  mérita  par 
fes  charités  le  titre  de  pere  des  pauvres  ,  &  enfin  mou- 
rut en  réputation  d'une  grande  piété  au  mois  de  novem- 
bre 1567,  âgé  de  77  ans. 

PINHEIRO  (  d  om  Rodrigue  )  natif  de  Barcellos  en 
Portugal  ,  étoit  filsdedomDiego-Pinheiro,  grand  prieur 
de  Guimaraëns  ,  &  évêque  de  Funchal.  II  prit  les  dé- 
grés en  droit ,  &  ayant  embraflfé  l'état  eccléfiaftique ,  fut 
pourvu  de  diverfes  abbayes.  En  i  5  39  il  fut  fait  député 
du  confeil  général  du  faint  office.  Le  roi  dom  Jean  III  le 
nomma  peu  après  conféiller  d'état ,  &  il  fut  aufiî  pourvu 
del'évêché  d'Angra  dans  l'ifle  Tercere;  mais  il  n'y  alla 
pas  ,  parcequ'en  même  temps  le  roi  le  créa  gouverneur 
de  la  maifon  civile  de  Lisbonne.  Enfin  en  1 55Z  ,  il  fut 
fait  évêque  de  Porto  ;  &  ayant  gouverné  cette  églife 
pendant  îo  ans  ,  il  y  mourut  au  mois  d'août  de  l'an 
•571  de  90  ans.  Il  refte  de  lui  quelques  lettres  la- 
tines ,  imprimées  au  commencement  des  œuvres  poéti- 
ques de  Cadabal  Gravio.  On  voit  à  une  lieue  &  demie 
de  Porto  ,  une  maifon  de  campagne  qu'il  a  fait  bâtir, 
&  qui  eft  une  des  plus  belles  du  Portugal. 

PINHEIRO  (dom  Antoine)  natif  de  Porto  de  Moz, 
dans  l'évêché  de  Leyria  en  Portugal ,  après  avoir  fait 
fes  études  à  Paris  ,  y  enfeigna  la  rhétorique  au  collège 
de  fainte  Barbe ,  &  depuis  fut  rappellé  par  le  roi  dom 
Jean  III ,  qui  le  fit  fucceffivement  précepteur  du  prince 
Jean  fon  (ils,  fon  aumônier,  fon  prédicateur ,  hiftorio- 
graphe  &  garde  des  archives  du  royaume.  Le  roi  dom 
Sébaftien  qui  fuccéda  à  fon  aïeul  en  1557  ,  reconnut 
encore  mieux  le  mérite  de  Pinheiro  ,  en  lui  donnant 
l'évêché  de  Miranda  ,  &  enfuite  celui  de  Leyria  ;  mais 
ayantvoulu  diffuader  ce  prince  de  faire  le  fécond  voyage 
en  Afrique ,  où  il  fut  tué  en  1578,  il  fut  difgracié.  En 
15S0  les  grands  de  Portugal  montrèrent  l'effime  qu'ils 
faifoient  de  Pinheiro  ,  en  le  nommant  leur  ambaffadeur 
auprès  de  Philippe  II ,  roi  d'Efpagne  ,  qu'ils  vouloient 
engager  à  attendre  la  fentence  des  juges  fur  la  fuccefîion 
au  royaume.  Sa  négociation  ne  pouvoit  réuffir  auprès 
d'un  monarque  fi  ambitieux.  II  mourut  à  Lisbonne  peu 
après  fon  retour,  &  laifia  divers  ouvrages  ,  dont  le  plus 
confidérable  eft  un  commentaire  fur  Quintilien  ,  impri- 
mé à  Venitè  en  1  567. 

PINHEIRO  (  François  )  natif  de  Gouvéa  dans  l'évê- 
ché de  Coimbre  en  Portugal ,  entra  chez  les  Jéfuites  le 
14  mars  1S11,  âgé  de  15  ans  ,& enfeigna  long  temps 
la  philofophie  ,  la  théologie  morale  &  la  fcholaftique 
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dans  I'univerfitég'Evora  ,  dont  il  fut  chancelier  II  eou. 
verna  auffi  les  collèges  d'Evora  &:  de  Coimbre  & 
mourut  dans  cette  dernière  ville  le  29  juillet  1661'On 
a  de  lui  trois  volumes  in-folio  ,  imprimés  à  Coimbre 
Dt  cenfu  &  emphyteufi,  165  5  ;  De  tejlamemis  ,  1S81 
oî  1684.  *  Mémoires  de  Portugal. 

PINHEL  ,  PIGNEL  ,  petite  ville  forte  de  Portugal. 
Elle  eft  dans  la  province  de  Tra-los-Montes  ,  fur  la  ri- 
vière de  Pinhel ,  à  fix  lieues  de  Guarda  vers  le  nord. 
Quelques  géographes  prennent  Pinhel  pour  la  ville 
nommée  anciennement  Cepiana  ,  laquelle  pourtant  la 
plupart  placent  à  Ci{tmbm  ,  village  finie  fur  la  côte 
de  l'Eftrémadure  de  Setuval,  vers  le  couchant.  *  Mati . 
diclionaire. 

PINI  (  Alexandre  )  cherche^  PINY. 

PINEMBERGG  '  ^"^  V'"e  ^  St0rn,arIe  '  chlrch°l 
PINON  ou  PHINON ,  fut  un  des  princes  de  l'Idumée , 
qui  fuccéda  à  Ela ,  &  qui  eut  pour  fucceffeur  Cenez. 
*  Genife  ,  XXXVI ,  41  ,  4Î. 

PINON.  (Jacques)  Il  y  a  eu  dans  le  fiécle  dernier 
deux  poètes  Latins  de  même  nom  &  furnom  ,  le  pere 
&  le  fils.  Jacques  Pinon  le  pere  ,  étoit  fils  de  Nicolas 
Pinon  ,  feigneur  de  Mancy  ,  confeiller-notaire  &  fecré- 
taire  du  roi ,  &  frère  de  Catherine  Pinon  ,  qui  époufa 
Simon  Manon  ,  alors  avocat  des  parties  ,  &  qui  fut  de- 
puis avocat  général  au  parlement  de  Paris.  Jacques 
Pinon  profitant  de  l'exemple  &  des  confeils  de  M.  Ma- 
non ,  fe.  mit  pareillement  en  état  de  fe  diftinguer  dans 
le  barreau  ,  comme  il  le  dit  dans  ces  vers  qui  font  partie 
de  ceux  qu'il  adreffa  en  1584  a  Simon  Maripn  : 
Quinfelix  ego  dum  fepta  forifequi 

Et  caufas  agere  aufpicor  , 
Quem  jungis  lateri  confpicuum  tuo  , 

Magnum  prœfidium  milii. 
Cui  femper  faciles  funt  adilus  tui 

ïnter  tanta  negotia  : 
Cui  nufquam  renuis  colloquium  frequens  ■ 
Dum  nojlris  Jiudiis  fines.  ' 

Jacques  Pinon  fut  dans  la  fuite  conféiller  au  parlement 
de  Pans ,  &  fe  diftingua  beaucoup  dans  cette  charge  par 
fes  lumières  &  fon  intégrité.  Il  mourut  en  1641  ,  dans 
un  âge  fort  avancé  ,  &  étant  alors  doyen  des  confeil- 
lers.  On  voit  par  les  éloges  que  les  favans  de  fon  temps 
lui  ont  donnés,  &  par  fes  poëfies  ,  fur-tout  par  fon 
poème  de  anno  romano  ,  &  le  commentaire  en  profe 
qui  l'accompagne  ,  qu'il  avoit  beaucoup  d'érudition,  Se 
qu'il  n'étoit  pas  moins  vetfé  dans  la  chronologie  ,  l'hif- 
loire &  la  phyfique  ,  que  dans  la  poëfie.  Ce  poème  fait 
partie  d'un  recueil  de  poëfies  latines  de  fa  compofition  , 
dont  on  a  deux  éditions  faites  à  Paris  ,  l'une  en  161  5 
&  l'autre  en  1630 ,  in-f ,  fous  ce  titre  :  Jacobi  Pino- 
ms  fendions  Parifienfis  de  anno  romano  carmen.  Cttm 
annotatwmbus  ad  rem' ' perlinenlibus  ,  quitus  multa  con- 
tinemur ,  qute  neque  lex  carminis  ,  neque  po'ématis  ufus 
explicarepoluit  :  maxime  quai  de  Gregoriani  anni  emen- 
datwne  ,  cyclo  pafchali  ,  epacHs  ,  numéro  aureo  ,  in- 
diclwne  ,  &  cyclo  folarifcripta  funt.  L'auteur  dédia  ce 
poème  à  Louis  XIII  ,  dont  il  étoit  connu  &  eftimé  ;  Si 
il  en  indique  ainfi  le  fujet  au  commencement  : 

Anni  qucefuerit  ratio  ,  quie  forma  ,  modufque 
Antiquis ,  &  quàm  varius  fuit  haclenus  ufus  , 
Fert  animas  cecinijfe.  At  vos  ignofeite  vati , 
Ardua  dùm  Mu  fis  perago  loca ,  forte  nec  ante 
Pieriis  tentata  modis  s  fi  dicereverfus 
Incomptos  res  ipfa  jubet ,  contenta  doceri. 

On  peut  dire  cependant  que  ce  poème  plaît  prefque  au- 
tant qu'il  inftruit.  Le  commentaire  en  profe  qui  le  fuit  , 
&  où  l'auteur  dit  tour  ce  qu'il  n'avoit  pu  inférer  dans 
fon  poème  ,  &  qui  fert  beaucoup  à  l'intelligence  de  ce- 
lui-ci ,  eft  rempli  d'érudition  ,  &  montre  beaucoup  de 
leérure.  Le  recueil  de  poëfies  diverfes  qu'il  a  joint  à  ce 
poëme ,  &  qui  eft  plus  ample  de  huit  ou  dix  pièce*  dans 
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l'édition  de  1630,  que  dans  celle  d«*»6l  5  ,  fait  voir 
que  l'auteur  avoit  cultivé  la  po'éfie  latine  dès  f»  jemwffe, 
qu'il  s'y  étoit  exercé  dans  un  âge  plus  avancé  ,  Se  qu'il 
en  avoit  fait  encore  l'on  amufement  dans  la  vieilleffe. 
Outre  que  les  différentes  dates  de  ces  pièces  en  font 
une  preuve  ,  M.  Pinon  le  dit  positivement  dans  fon  ac- 
tion de  grâces  au  cardinal  de  Richelieu  ,  qui  eft  de  1  an 
1614  ,  &  dans  laquelle  il  autorife  ce  gout  pour  la  poelie 
fur  l'exemple  de  plufieurs  magiftrats  célèbres ,  Se  autres 
perfonnes  diftinguées  qui  avoient  fait  leur  cour  aux  Mufes 
au  milieu  de  leurs  plus  graves  occupations  ,  Se  jufque 
dans  leur  vieilleffe. 

Non  ego  me  quamvis  proveêlâ  otate  fenator  , 
Diflriclus  quoque  non  paucis  nec  ad  olia  curis  , 
Excludi  fis  ejfe  reor  fine  crïmine  Mufis  : 
Quarum  fi  juvenis  colui pia  numina  quondam  , 
Sitjus  fa/que  fini  fieras  haurire  liquores. 
Ibe  mihifit  vitio  ,  magnorum  exempta  virorum 
Dumfequor.  Hoc  fecére  firi  trià  tourna ,  Briffo  , 
Pibracius  ,  Mario  :  fie  Hofpitalius  ante 
Fecerat ,  aetnte  in  mediâ ,  juvenifque  ,fenexque  , 
Dura  clavum  tenet ,  &  rerum  moderatur  liabmas. 
Fecerat  &  Turno  ,  Bellous  ,  profil  uterque: 
Ambo  quo  fulges  ,  procindi  murice  &  ojlro  : 
Turno  gubernaculum  regni  qui  primas  habebat. 
Ipfe  etiam  Halligrius  ,/acri  cui  curafigtlli, 
Et  Themidis  fafees  ,  cui  cum  &  moderaminefanSo 
Qui  rébus  gaToprœfunt  Campinius  ,  atque 
Marilacus, verjus  & pulchra poèmata  coniunt,  Sec. 

Plufieurs  des  poëfies  de  Pinon  qui  compofent  ce  recueil , 
avoient  déjà  paru  féparément  ,  Se  avec  les  poëfies  de 
Jean  de  Bonnefons  avec  qui  il  avoit  toujours  eu  d'étroi- 
tes liaifons  ,  Se  dont  il  compofa  l'épitaphe  en  1614 
même,  qui  fut  l'année  de  la  mort  de  ce  poëte.  Les  amis 
de  Pinon  l'engagèrent  à  raffembler  au  moins  toutes  les 
pièces  qu'il  avoit  faites,  Se  qui  paroiffoient  mériter  d'être 
confervées  ;  Se  l'on  doit  lui  être  obligé  de  fa  docilité  , 
quand  ce  ne  feroit  que  par  les  dates  que  ces  poéfies  nous 
fourniffent  ,  &  par  l'utilité  qu'il  nous  a  paru  que  l'on 
pouvoit  en  retirer  pour  l'hiftoire  de  fon  temps.  On  en 
trouve  adreffées  à  Pierre  Dubourg  ,  fur  la  mort  de  Jac- 
ques Mangot ,  avocat  du  roi  au  parlement  de  Pans  , 
mort  en  1587  ;  à  Denys  Gombaud  ;  à  Léon  Lefcot  , 
confeiller  au  parlement  de  Paris  ,  avec  des  vers  de^  ce 
magiftrat  ;  à  Pierre  de  Longueil  ,  confeiller  au  même 
parlement ,  fur  le  fujet  des  vers  précédens  ;  à  Jean  Bon- 
nefons ;  fur  la  mort  de  Simon  Marion  ,  arrivée  à  Pans 
le  1 1  février  1605  ,  âgé  de  65  ans  ;  à  Louis  Nau  ,  en 
réponfe  à  des  vers  de  celui-ci  ;  à  Nicolas  Bourbon  ,  le 
jeune  ;  à  Jérôme  le  Maiftre ,  confeiller  au  parlement  de 
Paris  ;  à  François  de  Sainte-Marthe,  avec  des  vers  de 
celui-ci  ;  à  Bochard  de  Champigny  ,  fur  la  mort  de  fa 
femme  ,  atrivée  en  1615  ;  un  affez  long  poème  ,  conte- 
nant la  fuite  chronologique  des  empereurs  Romains , 
d'Orient  Se  d'Occident  ,  depuis  Jules  Céfar  ,  jufqu'à 
Maximilien ,  Sec. 

PINON  (Jacques  )  fils  du  précédent ,  embraffa  l'état 
ecclénaftique  ,  fut  pourvu  de  l'abbaye  de  Condé  ,  Se 
aulfi  d'un  canonicat  de  1  eglife  de  Paris  ,  à  ce  qu'il  pa- 
roît par  quelques-unes  de  fes  poëlies.  Nicolas  Bourbon  , 
profeffeur  royal  ,  qui  en  parle  fouvent  dans  fes  ouvra- 
ges ,  l'abbé  de  Marolles  dans  les  deux  épîtres  françoifes 
qu'il  lui  a  adreffées,  l'une  furies  poêles  Latins  François, 
l'autre  fur  les  poètes  François  de  fon  temps  ,  imprimées 
avec  fa  traduaion  de  l'Ibis  d'Ovide  ;  Se  plufieurs  autres 
écrivains  du  dernier  fiécle ,  parlent  tous  de  l'abbé  Pinon 
avec  de  grands  éloges  ,  Se  comme  d'un  homme  qui  joi- 
gnoit  à  une  piété  folide  ,  de  grandes  lumières  dans  la 
théologie  Se  dans  la  littérature  ,  Se  beaucoup  de  facilité 
pour  la  poëfie  latine.  L'abbé  de  Marolles  ,  dans  la  pre- 
mière des  deux  épîtres  que  l'on  vient  de  citer  ,  après 
avoir  exhorté  l'abbé  Pinon  de  recueillir  fes  poëlies ,  Se 
d'en  faire  part  au  public  ,  en  fait  cet  éloge  :  «  La  diver- 
>,  liié  ,  dit-il ,  en  fera  merveilleme  ,  pareequ'outre  les 
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»  fujets  qui  font  fort  différais  les  uns  des  autres  ,  vous  y 
,1  avez  eniplové  fort  à  propos  toute  forte  de  ttyles  Se  de 
»  caractères  des  meilleurs  auteurs  de  l'antiquité  ,  fans 
»  prendre  pourtant  leurs  vers  ou  leurs  périodes  entières , 
»  quoique  ce  foient  les  mêmes  termes  ,  ni  leurs  peufees 
»  non  plus  ,  en  ayant  de  refte  de  votre  fonds  qui  ne  s'é. 
»  puife  pas  facilement  ;  &  pour  votre  poëfie  élégiaque  , 
la  verlification  de  Tibulle  Se  de  Properce  n'eft  pus 
»  plus  polie  que  la  vôtre  :  il  n'y  paroît  pas  moins  d'efprit 
»  (me  dans  les  pièces  d'Ovide.  Vos  hendécaffyllabes 
»  font  à  la  manière  de  ceux  de  Catulle  ;  vos  épitres  Se 
»  vos  fatyres  tiennent  beaucoup  de  celles  d'Horace  ;  Se 
>»  vos  épigrammes  onr  un  tel  qui  égale  bien  celui  de  Mar- 
»  tial.  Je  ne  dis  rien  de  votre  poëfie  héroïque  ,  que  vous 
»  avez  fait  affez  paroître  dans  votre  panégyrique  pour  le 
feu  roi  (  Louis  XIII  )  Se  dans  plufieurs  ouvrages  de 
»  piété  que  vous  dédiâtes  à  M.  le  cardinal  de  Richelieu  , 
»  l'année  même  de  la  naiffance  du  roi  (  Louis  XIV.  » 
Quelque  eftime  que  l'on  puiffe  faire  des  poëfies  de  l'abbé 
Pinon  ,  il  eft  certain  que  cet  éloge  eft  outré.  Il  y  a  de 
la  facilité  dans  fa  verlification  ,  affez  de  naturel  ,  de  la 
pureté  dans  l'expreffion  ,  mais  pas  affez  de  ce  beau  feu 
qui  anime  les  vrais  poètes.  L'abbé  de  Marolles  dit  qu'il 
n'avoit  pas  moins  de  trente-cinq  ans  lorfqu'il  fe  trouva 
du  talent  dans  ce  genre  d'écrire  ,  &  qu'il  fut  auflîtôt  ad- 
miré :  n'étoit-ce  pas  une  admiration  trop  précoce  î  Au 
relie  ,  Nicolas  Bourbon  ne  parle  pas  moins  avantageufe- 
ment  de  l'abbé  Pinon  que  Marolles  ;  Se  ce  témoignage 
eft  beaucoup  plus  dateur.  Il  paroît  que  l'une  des  pre- 
mières produètions  poétiques  de  l'abbé  de  Condé  eft  fa 
paraphrafe  en  vers  latins  des  fept  pfeaumes  de  la  péni- 
tence ,  qui  parut  en  1637  in-%", à  Paris  ,  Se  que  le  pere 
le  Long  ,  dans  fa  Bibliothèque  fierté  ,  a  cru  être  en  vers 
françois.  Nicolas  Bourbon  fit  fur  cette  traduction  para- 
phrafée  des  vers  latins  que  l'on  trouve  dans  tespoematia 
expofita  ,  page  143.  Il  y  donne  à  l'auteur  les  titres  de 
bachelier  en  théologie  ,  d'abbé  de  Condé  ,  Se  de  pro- 
tonotaire apoftolique.  Voyez  auflî  la  lettre  du  même  en 
profe  fur  un  accident  qui  arriva  à  l'abbé  Pinon  dans  un 
voyage  ,  Se  les  vers  latins  du  même  au  même ,  ibid. 
page  1  39  :  cette  dernière  pièce  contient  un  éloge  com- 
plet de  l'abbé  de  Condé  ;  il  feroit  trop  long  de  le  rap- 
porter ici.  A  l'égard  des  poëfies  latines  de  cet  abbé ,  outre 
fa  verfion  paraphrafée  des  fept  pfeaumes  de  la  pénitence, 
nous  n'avons  vu  de  lui  que  les  pièces  fuivantes.  I.  Ad. 
Ludovicum  XIII ,  Francio  regem  chriftianiffimum  ,  in 
DelphinifitiiJ'ui  natalibus,  panegyricus  .-fimul  &  para- 
phrafis  tnum  pfalmorum  Davidis  ,  izz-40,  à  Paris  ,  chez 
Hervet  du  Melnil  ,  1639  ,  avec  une  épigramme  de  dix- 
huit  vers  au  même  roi  ,  en  forme  d'épître  dédicatoire  du 
poëme  :  les  trois  pfeaumes  mis  en  vers  latins  Se  para- 
phrafés,  font ,  le  dix-neuvième  ,  le  foixante-onziéme  Se 
le  quatre-vingt-quatrième;  le  tout  forme  trente-une  pages. 
On  dit  que  le  panégyrique  fut  extrêmement  goûté  des 
étrangers  ,  Se  qu'il  attira  à  l'auteur  beaucoup  d'éloges 
de  leur  parr.  î.  Mifcellanea  epigrammalum  ad  viros  il- 
luftns  ,  douze  pages  in-40.  Les  hommes  illuftres  à  qui 
ces  épigrammes  font  adreffées ,  Se  qui  contiennent  leurs 
éloges,  font,  entr'autres ,  Bois-Robert  ,  abbé  de  Châ- 
tillon  ;  M.  de  Beautru  qui  étoit ,  comme  le  premier  ,  de 
l'académie  françoife  ;  François  Guiet  de  Saint-André  : 
cette  épigramme  eft  un  éloge  de  Nicolas  Bourbon  ;  le 
pere  Pctau  ,  Jéfuite  ;  Jean  Pinon  ,  prélident  à  Metz  ; 
Simon  Pinon  ,  confeiller  ,  frère  de  l'auteur  ;  M.  d'E- 
peifl'es  ,  Nicolas  Bourbon  ,  de  Boëflîeu ,  Sec.  3.  In  arma 
Marolliana  gentilitia  &  bellica  ;  Carmen  ekgiacum  , 
adreffé  à  l'abbé  de  Marolles  qui  a  traduit  ce  poëme  en 
profe  :  cette  pièce  eft  de  cent  trente-deux  vers ,  Se  fui- 
vie  de  plufieurs  autres  ,  du  même  ,  à  l'abbé  de  Marolles 
qui  les  a  auffi  traduites  en  profe  ;  favoir  ,  fur  ce  que 
Marolles  lui  avoit  dédié  fa  traduftion  de  VIbis  d'Ovide, 
fur  fa  traduftion  de  Sénéque  ,  Se  fur  divers  préfens  que 
M.  Pinon  lui  avoit  envoyés  :  enfin  une  fylve  (  Sylva,) 
pièce  d'environ  foixante-dix  vers  ,  dans  laquel'e  M.  Pi- 
non prie  l'abbé  de  Marolles  d'envoyer  à  la  reine  de  Po- 
r  logne 
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logne  un  criant  nuptial  que  M.  Pînon  lui-même  avoît 
compofé  dès  l'année  1645.  Ces  diverfes  pièces  de  l'abbé 
Pinon  ,  avec  la  traduction  de  l'abbé  de  Marolles,  font 
à  la  fuite  de  la  traduction  de  celui-ci  de  Ylbis  d'Ovide, 
à  Paris  1661  ,  in-8°.  4.  Plufieurs  pièces  parmi  les  poë- 
fies  de  Nicolas  Bourbon  ;  favoir,  quelques  épigrammes  ; 
une  ode  fur  ce  que  l'ignorance  du  fiecle  détourne  d'é- 
crire ;  une  idylle  fur  la  naiflance  de  Jefus-Chrift  ;  une 
pièce  fur  la  mort  de  Nicoias  Bourbon  ,  dans  le  Nicolaï 
Borbonii  tumulus  ,  en  1649  ,  i/i-8°,  &c. 

PINS  (  Odon  de  )  vingt-troifïéme  grand-maître  de 
l'ordre  de  S.  Jean  de  Jérufalem  ,  qui  réfidoit  alors  dans 
l'ifle  de  Chypre  ,  fuccéda  en  1 194  à  Jean  de  Villiers.  Il 
étoit  de  la  langue  de  Provence,  originaire  de  Languedoc, 
&  avoit  beaucoup  de  vertu  &  de  piété  ;  mais  il  fut  ac- 
cufé  de  manquer  de  conduite  &c  de  courage  ;  c'eft  pour- 
quoi le  pape  le  manda  à  Rome  ,  pour  y  répondre  fur  les 
plaintes  des  chevaliers.  Ce  grand-maître  ne  put  pas  fe 
juftifier  ,  car  il  mourut  en  chemin  l'an  1196.  Guillaume 
de  Villaret  fut  é!u  en  fa  place.  *  Bofîo,  hijloire  de  l'ordre 
de  S.  Jean  de  Jérufalem.  Naberat ,  privilèges  de  l'ordre, 
PINS  (Roger  de)  vingt-neuvième  grand-maître  de  l'or- 
dre de  S.  Jean  de  Jérufalem,  qui  rélîdoit  .alors  à  Rho- 
des ,  fuceéda  en  1  3  5  5  ,  à  Pierre  de  Cornillan.  Le  pape 
Innocent  VI  le  pria  d'acheter  la  principauté  d'Achaïede 
Jacques  de  Savoye  ,  prince  de  Piémont ,  qui  la  vouloir 
vendre  ,  parcequ'il  s'affurok  que  la  religion  pofTédant 
cette  principauté  ,  contiendroit  facilement  le  peuple  de 
ce  pays  fous  l'obéifTance  du  faint  fiége.  Le  grand-maître 
de  Pïns ,  qui  étoit  de  la  langue  de  Provence ,  ordonna , 
fur  les  inftances  du  pape  Innocent  VI ,  à  Guillaume  de 
Mailli ,  grand-prieur  de  France ,  &  à  Guillaume  de  Char- 
Ius  ,  grand-prieur  d'Auvergne ,  fes  lieutenans  généraux, 
de  tenir  une  affemblée  à  Avignon  ,  pour  pourvoir  aux 
moyens  de  trouver  de  l'argent.  On  y  fit  des  réglemens 
très-utiles  ,  &  l'office  de  grand  commandeur  d'Efpagne 
fut  fupprimé  ,  comme  avoient  été  les  autres ,  60  ans  au- 
paravant. L'an  1357  ,  Roger  de  Pins  fit  réformer  les 
ilatuts ,  &c  les  fit  traduire  de  françois  en  latin  ,  pour  en 
envoyer  des  copies  authentiques  par  toutes  les  provin- 
ces de  l'ordre.  Il  tint  aufïi  un  chapitre  général  ,  où  on 
créa  des  receveurs  du  commun  tréi'or  dans  chaque  prieu- 
ré ,  parceque  les  grands-prieurs  qui  recevoient  les  droits 
du  tréfor  ,  avoient  de  la  peine  à  vuider  leurs  mains  , 
pour  les  envoyer  à  Rhodes.  Il  fut  auflî  ordonné  que  les 
grands-prieurs  d'Italie  ne  conféreroient  plus  les  comman- 
deries  de  leurs  prieurés  ,  comme  ils  faifoient  auparavant, 
&  que  le  grand-maîire  pourvoiroit  non  -  feulement  à 
celles  qu'il  fe  réfervoit  au  chapitre  général  ,  ou  qui  va- 
queroïent  dans  le  couvent  ,  mais  auilî  à  toutes  les  au- 
tres. Il  y  eut  encore  une  ordonnance  particulière  ,  qui 
défendit  d'admettre  les  frères  fer  vans  d'armes  au  rang 
des  chevaliers.  Le  grand  -  maître  de  Pins  mourut  en 
1365  ,  fort  regreté  de  tous  les  chevaliers  ,  &  particu- 
lièrement du  peuple  de  Rhodes  ,  qui  le  furnommoit 
Y  Aumônier ,  à  caufe  des  grandes  aumônes  qu'il  diftri- 
buoit  aux  pauvres.  Il  eut  pour  fuccefTeur  Raimond- 
Berenger.  *  Bofio  ,  hijlo ire  de  l'ordre  de  S.  Jean  de 
Jérufalem.  Naberat ,  prsvil.  de  l'ordre. 

PINS  (  Gérard  de  )  chevalier  de  S.  Jean  de  Jérufa- 
lem ,  fut  nommé  en  13  17  ,  par  le  pape  Clément  V, 
vicaire  général  de  l'ordre  ,  pour  le  régir  pendant  la  con- 
teftation  du  grand-maître  Fouques  de  Villaret ,  &  Mau- 
rice de  Pagnac  ,  que  l'on  avoit  élu  grand-maître  du 
vivant  de  Villaret.  Sous  le  grand  vicariat  de  Gérard  de 
Pins ,  Orcam,  fils  d'Otoman,  empereur  des  Turcs,  étant 
parti  en  1311  avec  unï  armée  confîdérable  pour  venir 
alîïéger  Rhodes  ,  il  envoya  au-devant  de  lui  les  galères 
de  la  religion  ,  avec  quelques  autres  bâtimens ,  qui  at- 
taquèrent la  flotte  ottomane,  &da  défirent  entièrement, 
ayant  pris  nu  coulé  à  tond  preique  tous  leurs  vaifTeaux. 
Orcam  fe  fauva  à  Scio.  Les  chevaliers  l'y  fuivirent , 
mirent  pied  à  terre  ,  &C  y  taillèrent  en  pièces  dix  mille 
Turcs ,  dont  ce  prince  vouloit  fe  fervir  pour  le  fiége  de 
Rhodes.  Maurice  de  Pagnac  étant  mort  la  même  an- 
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née  ,  le  pape  remit  Villaret  dans  fon  rang  de  grand- 
maitre  ,  &  le  grand  vicariat  de  Gérard  de  Pins  finit 
*  Bofio  ,  hifl.  de  l'ordre  de  S.  Jean  de  Jérufalem. 

PINS  (  Jean  de  )  évêque  de  Rieux  dans  le  XVI  fié. 
de  ,  de  la  même  famille  que  les  précédens  ,  étoit  natif 
de  Touloufe  ,  où  il  fut  confeiller-clerc  au  parlement  en 
1511,  fuivant  les  tegiftres  du  parlement.  Après  avoir 
été  à  Bologne  difciple  de  Philippe  Béroalde  l'ancien 
dont  il  écrivit  la  vie  ,  &  celle  de  fainte  Catherine  de 
Sienne  ,  imprimées  l'une  &  l'autre  à  Bologne  en  i  505  , 
il  fut  ambaffadeur  à  Rome  en  1 5  19 ,  puis  à  Venife.  La 
Faille  dans  fon  traité  de  la  nobleffe  du  Capiloulat  ,  dit 
qu'il  fut  évêque  de  Pamiets  ,  puis  élu  évêque  de  Rieux 
en  15 13  ,  &  mourut  en  1537.  La  ville  de  Touloufe  a 
placé  fon  bufte  dans  fa  gallene  des  illuftres  Touloufains. 
Ce  fut  en  1673  ,  par  les  foins  de  M.  la  Faille.  On  a  de 
lui  un  traité  de  vita  aulica.  Un  autre  des  femmes  illuftres, 
de  claris  feminis  ,  à  Paris  en  I  5  2 1  ,  in-folio.  La  vie  de 
S.  Roch  ;  Allobrogiciz  narralionis  liber  ,  imprimé  à  Ve- 
nife en  1 5 16  ,  &  à  Paris  la  même  année.  Son  ftyle  latin 
étoit  des  plus  polis.    Erafme,  &  le  cardinal  Sadolet 
étoient  de  fes  amis.  Jean  Vouité  ,  poëte  Latin  ,  lui  a 
adreffé  le  ttoifiéme  livre  de  fes  épigrammes.  Il  fait  un 
très-bel  éloge  de  Jean  de  Pins ,  dans  fon  épitre  dédica- 
toire  ,  &  y  parle  d'une  traduction  de  Dion  ,  que  ce 
prélat  avoit  entreprife  de  faire  de  grec  en  latin.  *  Sado- 
let ,  lib.  4 ,  epifi.  1 8.  Erafme ,  in  Ciceroniano.  Volfius  , 
de  hifl.  Lat.  l.],p.  593.  Sainte-Marthe,  Gallia  chrif- 
tiana.  La  Faille,  annales  de  Touloufe,  in-fol.  t.  II ,  p.  19. 
Bayle ,  diclionaire  critique.  On  a  imprimé  à  Avignon  , 
en  1748  ,  i'ji-11  ,  des  mémoires  pour  fervir  à  l'éloge 
hiftorique  de  Jean  de  Pins  ,  évêque  de  Rieux  ,  avec  un 
recueil  de  plufieurs  de  fes  lettres  au  roi  François  I ,  à 
Louife  de  Savoye ,  &  aux  principaux  miniftres  d'état. 
Il  faut  les  confulter. 

L'on  tient  que  cette  Inaifon  defeend  des  barons  de 
Pinos  ,  dont  la  terre  faiibit  partie  de  la  Catalogne  ,  & 
qui  s'établitent  en  France  lorfque  Pierre  ,  roi  d'Aragon, 
fe  joignit  aux  comtes  de  Touloufe  &  de  Cominges 
contre  Simon  de  Montfort ,  qui  avoit  conquis  une  partie 
de  leur  pays  pendanrla  guerre  des  Albigeois.  L'on  tient 
encore  que  Raymond  ,  comte  de  Cominges  ,  donna  &c\ 
échangea  en  1 196  à  dom  de  Pins  ,  en  confidération  de 
fes  fervices  rendus  pendant  la  guerre  ,  plufieurs  tettes 
près  de  Muret,  diocèfe  de  Touloufe  ,  pour  la  feigneurie 
de  Pins ,  qui  a  pris  le  nom  dudit  Odon,  Elle  n'a  pas  dé- 
dai  gné  d'entrer  dans  le  capitoulat  de  Touloufe  :  on  trouve 
un  Oton  de  Pins ,  qui  fut  capitoul  en  1 361  ;  6k  Ge- 
RAUD  de  Pins  qui  le  fut  les  années  1373,  1383,1411 
&  1419.  Elle  a  donné  des  officiers  dans  les  armées  de 
nos  rois ,  qui  ont  pris  alliance  avec  de  très-anciennes 
maifons ,  plufieurs  chevaliers  de  l'ordre  de  Malte,  &c. 
Se  fubfîfroit  en  1725  en  la  perfonne  de  François- 
Anne  ,  marquis  de  Pms ,  feigneur  de  Juftaret ,  &c.  che- 
valier de  l'ordre  de  S.  Louis  ,  capitaine  au  régiment  de 
cavalerie  de  Bretagne  ,  qui  fervoit  alors  depuis  plus  de 
vingt  ans  avec  diftinction ,  &  qui  avoit  pour  frères  & 
feeur,  Clément  7  chambellan  du  duc  de  Lorraine  ;  Fran- 
çois-Clément ,  chevalier  de  Malte  ,  Se  capitaine  de  ca- 
valerie du  régiment  de  Lorraine  ,  Se  Louife  de  Pins  , 
nommée  par  le  roi  en  1717  abbefTe  de  l'Oraifon- 
Dieu. 

PINSCO  ,  ville  de  la  Poléfie  en  Lithuanie.  Elle  eft 
fîtuée  fur  la  Pîna,près  du  Przipîec.  Pinfco  a  été  capitale 
d'une  châtellenie  ,  &  le  fiége  d'un  évêque  Grec  de  la 
religion  del'églife  grecque  ;  mais  les  Cofaques  l'ont  fi  fort 
ruinée  ,  qu'il  n'y  refte  plus  que  quelques  maifons  écar- 
tées les  unes  des  autres.  *  Mati ,  diction. 

PINSSON  (  François  )  docteur  &  profe/ïeur  ès  droits 
à  Bourges ,  où  il  étoit  né  ,  fut  inftallé  dans  cette  charge 
le  8  février  161 1.  Il  avoit  déjà  enfeigné  les  inftitutes 
dans  la  même  ville  pendant  quelque  temps.  Il  fut  fi  exaft 
dans  l'exercice  de  fa  profefïïon  ,  que  jamais  il  ne  man- 
qua aux  leçons  qu'il  devoit  faire  ;  &  plutôt  que  d'y  man- 
quer ,  il  faifoit  cinq  lieues  allez  fouvent ,  pour  revenir 
Tome  FIIL  Partie  II.  A  a  a 


37o  PIN 

de  fa  maifon  de  campagne  ,  &  fe  trouver  à  l'auditoire  à 
l'heure  qu'on  l'attendoit.  Il  enfeigna  fort  long-temps  le 
droit  canon  ,  &  il  eut  toujours  cinq  ou  lix  cens  écoliers. 
Il  mourut  à  Bourges  l'an  1643  ,  âgé  de  63  ans.  Ilépoufa 
1°.  Marie  Dengi ,  fille  d' Antoine  Bengi ,  confeiller  en  la 
prévôté  de  Bourges  ,  doBeur  &c  profeffeur  ès  droits  en 
l'univerfité  de  Bourges  ,  &  de  Françoife  Amignon  :  Se 
d'Amours.  Il  n'eut  des  enfans  que  de  la  première. 
On  avoit  promis  de  publier  ce  qu'il  dicta  dans  les  écoles 
de  Bourges.l'an  1615,  ad Philippi  imperatons  referipta  ; 
fon  commentaire  fur  les  épîtres  du  pape  Honoré  III  ;  & 
fon  oraifon  funèbre  ,  récitée  à  l'ouverture  des  écoles  de 
Bourges  l'an  1643  i  Par  M-  de  Roye  '  1ui  fat  enfuite 
profeffeur  en  droit  à  Angers. 

P1NSSON  (  François  )  fils  du  précédent ,  &  de  Ma- 
rie Bengi ,  fa  première  femme  ,  naquit  à  Bourges  le  5 
août  161 1  ,  &  fut  reçu  avocat  au  parlement  de  Paris 
le  5  décembre  1633.  Il  a  donné  plufieurs  ouvrages  au 
public  ;  comme  le  traité  des  bénéfices  ,  en  latin  ,  qu'An- 
toine Bengi  fon  grand-pere  maternel  avoit  enfeigné  Se 
dicté  dans  les  écoles  de  Bourges  ,  mais  qu'il  n'avoit 
pas  achevé  entièrement ,  &  que  fon  petit-fils  a  continué 
depuis  le  chapitre  ,  De  onerïbus  &  immunilaùbus  eccle- 
fiarum,  jufqu'à  la  fin.  Ce  traité  fut  imprimé  à  Paris  en 
1654.  La  pragmatique  fanction  de  S.  Louis  en  latin  , 
avec  des  commentaires  ,  imprimés  en  1666.  En  1673  , 
il  préfenta  au  roi  Louis  XIV  des  notes  fommaires  fur 
les  induits  accordés  au  roi ,  ou  à  d'autres ,  à  fa  recom- 
mandation ,  par  les  papes  Alexandre  VII  &  Clément  IX, 
avec  une  préface  hi/torique  ,  &  plufieurs  autres  pièces  , 
édits,  déclarations  &  arrêts.  Il  donna  encore  au  public 
en  1688  ,  Ion  traité  fingulier  des  régales  ,  ou  des  droits 
fur  les  bénéfices  eccléfiaftiques  ,  avec  la  conférence  fur 
l'édit  du  controlle  ,  &  travailla  à  d'autres  ouvrages  , 
comme  à  la  révifion  des  oeuvres  de  Du  Moulin  ,  où  il 
a  inféré  fes  notes  fur  le  corps  du  droit  canon  ,  &  fur  les 
ceuvres  de  Mornac.  Il  mourut  à  Paris  le  10  octobre 
1691  ,  âgé  de  80  ans.  *  Mém.  hijlor. 

PINSSON  de  la  MARTINIERE  (  Jean  )  reçu  avo- 
cat au  parlement  de  Paris  le  5  décembre  1630,  Sx  en- 
fuite  procureur  du  roi  en  la  jurifdiclion  delà  connétablie 
&  maréchauffée  de  France  à  Paris  ,  mort  en  1678  ,  s'eft 
fait  connoître  par  quelques  ouvrages  hiftoriques.  L'un 
d'eux  ,  qui  parut  en  1650  eft  intitulé  :  Le  vrai  état  de 
la  France ,  &  eft  une  defeription  de  fon  gouvernement 
en  cette  année-là  :  un  autre  eft  le  Recueil  des  privilèges  des 
officiers  de  la  maifon  du  roi,  qui  parut  dès  l'an  1645.  Il  y 
joignit  en  i649,i650  &  1651, des  états  des  maifons 
du  roi ,  de  la  reine  ,  Êic.TInfin  en  166 1  ,  il  publia  in- 
folio  un  Traité  de  la  connétablie  &  marcchaujjèe  de  Fran- 
ce ,  ou  Recueil  des  ordonnances  ,  édits  &  déclarations 
fur  le  pouvoir  des  connétables  &  maréchaux  de  France 
en  la  jufcïce  royale  ,  exercée  par  lieutenans  à  la  table  de 
marbre  du  palais.  Il  paroît  que  cet  auteur  avoit  encore 
travaillé  fur  d'autres  fujets  ;  car  Gilles  André  de  la  Ro- 
que dans  fon  traité  de  la  nobleffe  ,  cite  fa  Relation  de  la 
principauté  d'Ivetot  ,  qui  n'a  pas  été  imprimée.  *  Le 
Long  ,  biblioth.  hijlor.  de  la  France. 

P1NSSONAT  (  Jacques  )  profeffeur  royal  en  lan- 
gue hébraïque  ,  curé  de  S.  Sauveur  des  petites  maifons  , 
docteur  en  théologie  de  la  faculté  de  Paris  dès  l'an  1686, 
&  cenfeur  royal  des  livres ,  s'eft  diftingué  dans  le  fiécle 
dernier ,  &£  au  commencement  de  celui-ci ,  par  fa  piété , 
fon  zèle  &  fon  érudition  ,  qui  étoit  accompagnée  d'une 
modeftie  encore  plus  grande.  Il  étoit  de  Châlons-fur- 
Saone  ,  ou  des  environs.  11  a  paffé  toute  fa  vie  oc- 
cupé à  l'étude,  ou  aux  exercices  de  fon  miniftere.  Nous 
avons  de  lui  une  Grammaire  hébraïque  ;  des  Confé- 
dérations fur  les  myfleres  ,  les  paroles  &  les  allions 
principales  de  Jcfus-Chrijl ,  avec  des  prières  pour  s'entre- 
tenir en  la  prèfence  de  Dieu.  11  y  a  eu  deux  éditions 
de  cet  ouvrage.  La  féconde  ,  qui  eft  augmentée  de 
plus  de  moitié  ,  eft  de  1710  ,  in-i  1 ,  à  Paris  ,  chez  Du- 
puis.  M.  Pinffonat  eft  mort  à  Paris  le  9  novem- 
bre 1713  ,  âgé  de  70  ans.  Il  a  légué  fa  bibliothèque 
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aux  PP.  de  la  Doftrine  Chrétienne  ,  de  la  maifon  de 
S.  Charles  à  Paris.  Au  commencement  des  contefta- 
tions  préfentes  de  l'églife  ,  il  publia  une  brochure  , 
qu'il  intitula  ,  La  veuve  de  Sarepta,  *  Mémoires  du. 
temps. 

P1NTO  (  Heftor)  natif  de  Couilhana  dans  l'évêché 
de  Guarda  en  Portugal ,  religieux  de  Tordre  de  S.  Jérô- 
me ,  fe  fit  une  fi  grande  réputation  dans  fon  pays  ,  qu'on 
fonda  à  caufe  de  lui ,  une  chaire  de  théologie  poiitive 
dans  l'univerfité  de  Coimbre  ,  dont  il  étoit  doîteur.  Il 
fe  diftingua  aufïii  par  fon  zèle  pour  la  maifon  de  Bragan- 
ce  ,  qui  régne  préfentement  en  Portugal  ,  lorfque  Phi- 
lippe II  qui  prétendoit  à  la  couronne,  eut  envahi  le  pays  ; 
&  fa  fermeté  fut  caufe  qu'on  le  conduifir  dans  un  autre 
monaftere  de  fon  ordre  ,  près  de  Tolède  ,  où  il  mourut 
l'an  1  583  ,  de  chagrin  de  voir  fa  patrie  affujétie  à  une  do- 
mination étrangère.  Pinto  avoit  publié  de  fon  vivant  aes 
commentaires  fur  Ifaïe  ,  fur  Ezéchiel  &C  fur  Daniel  :  on 
les  réimprima  l'an  1616  ,  à  Cologne  ,  en  5  vol.  m-Jfi, 
&  l'an  1617  ,  à  Paris ,  en  3  vol.  in-folio.  Pour  fon  livre 
intitulé  Jmagem  de  vida  chrijhanay  il  parut  Tan  15  81 
à  Lisbonne,  où  on  le  réimprima  en  1592  &  1  593.4 & 
il  eut  d'abord  tant  de  vogue ,  que  Gonçale  de  Illefcas 
en  fit  imprimer  l'an  1585  une  traduction  italienne  à 
Médina  del  Campo  ;  Guillaume  de  Courfol  ,  feigneur 
de  Belie-Fontaine  6c  de  Monteftu  ,  tréforier  de  France , 
une  traduction  françoife  à  Paris  en  1 580  &  1 584  ;  C£ 
le  P.  Zacharie,  Capucin,  une  verfion  italienne  à  Venife  , 
en  1594.  *  Mém.  de  Portugal. 

P1NTO-RIBEIRO  (Jean)  fils  d'EMANUEL  Pinto  ; 
qui  étoit  d'Amarante ,  dans  la  province  d'Entre  -  Douro 
&  Minho  ,  étoit  né  à  Lisbonne.  C'étoit  un  beau  génie, 
verfé  dans  les  belles  lettres  ,  &  jurifconfulte  habile.  La 
langue  portugaife  lui  doit  plufieurs  mots  nouveaux  qui  ont 
réufli.  Il  rendit  de  grands  1er  vices  à  Jean  IV ,  roi  de  Por- 
tugal ,  lors  de  fon  avènement  à  la  couronne.  Il  fit  plu- 
fieurs voyages  à  Villaviciofa  où  ce  prince  demeuroit  , 
pour  lui  rendre  compte  des  conférences  qui  fe  tenoient 
à  cette  occafion  à  Lisbonne  dans  le  palais  de  l'archevê- 
que don  Rodrigue  da  Cunha  ,  ck  il  fut  un  des  princi- 
paux qui  le  proclamèrent  roi  en  1640.  Jean  IV  en  fut 
reconnoiffant  :  il  lui  donna  toujours  depuis  beaucoup 
de  part  dans  fa  confiance.  En  1643  l'envoya  à  fon 
armée  d'Alentejo ,  avec  ordre  d'être  admis  dans  tous  les 
confeils  de  guerre  qui  s'y  tiendroient,  &  un  plein  pouvoir 
{  de  dépofer  le  général  &  fon  lieutenant  général  ,  s'ils 
S  étoient  trouvés  coupables  d'un  crime  dont  on  les  aceufoit. 
j  Pinto  mourut  à  Lisbonne  le  1 1  d'août  1 649,  après  avoir 
éré  fuccefîivement  Juis  de  fora  delà  petite  ville  de  Pin- 
hel  ,  De^embargador  do  Paço ,  emploi  qui  répond  à 
celui  de  confeiller  du  confeil  royal  de  Caftille  ,  Conta- 
dormory  ou  premier  préfident  de  la  chambre  des  comp- 
j  tes  ,  &  garde  de  l'archive  royal ,  dit  Torre  do  tombo. 
Ces  emplois  ne  l'empêchèrent  pas  de  compofer  plufieurs 
ouvrages  qui  font  fort  eftimés  pour  le  tond  &  pour  le 
ftile.  Ils  font  tous  en  portugais  ,  favoir  ,  deux  difeours 
touchant  fa  jurifdiftion  à  Pinhel ,  qui  lui  fut  concertée  par 
la  maifon  de  ville  :  une  troifiéme  relation ,  ou  un  troi- 
fiéme  difeours  contre  le  miniftre  qu'on  avoit  envoyé  à 
Pinhel  pour  s'informer  de  fa  conduite  dans  les  trois  an- 
nées de  fa  judicature  :  un  traité  touchant  les  préémi- 
nences du  tribunal  fuprême  appellé  De^embargo  do  Paço, 
&  fur  la  manière  de  rendre  la  juftice  :  une  réponfe  au 
manifeiîe  qui  avoit  paru  au  nom  de  Philippe  IV  ,  roi 
d'Efpagne  ,  en  renouvellant  fes  droits  fur  le  Portugal, 
après  que  ce  royaume  eut  fecoué  la  domination  efpa- 
gnole  ;  Pinto  y  traite  au  long  ôss  droits  de  la  maifon 
de  Bragance ,  &  de  la  loi  des  états  de  Lamégo  ,  qui 
exclut  les  princes  étrangers  du  trône  :  un  ouvrage  où 
il  fait  voir  l'exemption  du  Portugal  ,  en  réfutant  la 
loi  dite  Las  partidas  d'Alfonfe  Le  Sage  ,  &  le  livre 
intitulé  :  Fortalitium  fidei ,  d'AIonfe  d'Efpagne  :  un 
autre  traité  ,  où  il  montre  que  ceux  qui  ont  proclamé 
roi  de  Portugal  le  duc  de  Bragance,  ont  fait  une  ac- 
tion beaucoup  plus  glorteufe  que  ceux  qui  fuivirent  le 
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parti  de  ce  prince  après  fon  avènement  à  la  couronne  : 
une  remontrance  très-forte  fur  le  refus  que  faifoit  Ut 
cour  de  Rome  de  confirmer  &  expédier  les  bulles  aux 
eveques  nommés  par  le  roi  Jean  IV  :1a  réfutation  d'un 
projet  préfenté  au  roi  d'Efpagne  pour  faire  la  conquête 
du  Potugal:  une  réponfe  au  docteur  Forefa  Coëlho, 
iur  fon  éloge  de  don  Jean  de  Calïro  ,  vice-roi  des 
Indes  ;  cette  réponfe  contient  l'éloge  de  l'ouvrage  &c 
de  l'auteur  ,  &  des  remarques  oiî  il  y  a  beaucoup 
d  érudition  :  la  préférence  des  lettres  fur  les  armes  , 
ou  il  traite  dés  gens  de  lettres  ,  &  fur-tout  des  jurif- 
conlultes  qui  ont  également  rendu  des  fervices  à  leur 
patrie  dans  les  armes  ce  dans  les  lettres  :  Lettre  au 
pere  François  Brandam  ,  religieux  de  Citeaux  ,  &  hif- 
toriographe  de  Portugal ,  touchant  les  titres  de  la  no- 
bleffe  du  royaume,  fes  privilèges  &  fes  exemptions.  Tous 
ces  ouvrages  ont  été  recueillis  &  imprimés  en  un  vo- 
lume m-folio  ,  à  Coimbre  en  1715.  Pinto  a  laiffé  ma- 
rraient un  gros  volume  fur  VÔrdenaçam  ,  ou  corps  des 
loixde  Portugal,  &  un  commentaire  fur  les  vers  lyriques 
du  Camoens.  *  Mémoire  de  M.  le  comte  d'Ericeyra  ,  im- 
primé dans  le  tome  XLII  des  Mémoires  du  pere  Niceron. 

PINTURICCHIO  (Bernardin  )  célèbre  peintre  d'I- 
talie vers  la  fin  du  XV  fiécle'.,  ci  au  commencement 
du  AVI  avoit  un  grand  foin  de  finir  extrêmement  fes 
figures  ,  &  de  n'employer  que  des  couleurs  fines  & 
éclatantes.  Ce  peintte  ,  pour  plaire  davantage  aux  per- 
ionnes  qui  ne  connoiffoient  pas  l'excellence  de  cet  art , 
faifoit  de  relief  tous  les  ornemens  de  fes  tableaux,  & 
outre  cela  les  enrichiffoit  d'or.  Lors  même  qu'il  repré- 
fentoit  des  bâtimens  ,  il  les  relevoit  comme  s'ils  eulfent 
ete  de  baffe  taille  ,  ce  qui  étoit  contre  les  régies  de  l'art 
pareeque  l'on  voyoit  avancer  des  chofes  qui  dévoient 
paraître  éloignées.  La  caufe  de  fa  mort  eft  extraordi- 
naire. Dans  le  temps  qu'il  étoit  à  Sienne  ,  les  religieux 
de  S.  François  ,  qui  vouloient  avoir  un  tableau  de  fa  fa- 
çon ,  lui  donnèrent  une  chambre  dans  leur  couvent , 
pour  y  travailler  plus  commodément  ;  &  afin  que  lé 
lieu  ne^fûr  embaraffé  d'aucune  chofe  inutile  à  fon  art  , 
ils  en  ôterent  tous  les  meubles ,  à  la  réferve  d'une  vieille 
armoire  ,  qu,  leur  fembla  trop  difficile  à  tranfporter. 
f  inturicch.o ,  qtn  étoit  naturellement  fantafque ,  voulut 
abfolument  qu'on  l'état  :  de  forte  que  les  religieux  ré- 
folurent  de  la  mettre  ailleurs.  Comme  on  vouloir  la 
changer  de  place,  il  s'en  rompit  une  pièce  ,  dans  la- 
quelle il  y  avoit  500  écus  d'or  cachés.  Cela  furprit 
tellement  Pintuticchio  ,  &  lui  donna  un  dépiaifir  11 
lennble  de  n'avoir  pas  découvert  ce  tréfor  pour  en 
profiter ,  qu'il  en  mourut  peu  de  temps  après  ,  l'an  1 5 1 3 
âgé  de  53  ans.»  ïëuMitn,cntretiensfurlesviesdespcinlres. 

PINY  (  Alexandre  )  religieux  de  l'ordre  de  S.  Do- 
minique, plus  diftingué  encore  par  la  fainteté  de  fa  vie 
que  par  fes  ouvrages  ,  naquit  à  Barcelonnette  ,  petite' 
ville  du  comté  de  Nice.  Il  embraffa  la  régie  de  fainr 
Dominique  à  Draguignan  ,  &  y  fit  profeffion.  Après  fes 
études  de  philofophie  &  de  théologie  ,  on  l'envoya 
lui-même  profeffer  à  Aix  :  ce  qu'il  fit  avec  beaucoup 
d  applaudiuement  &  de  fuccès.  Jean-Thomas  de  Roc- 

i    v„f  n"jl  de  ''ordre  '  ayant  obte™  du  ™ 

Louis  XIV  de  choifir  de  chaque  province  de  l'ordre  en 
rrance  ,  deux  religieux  qui  feraient  d'un  mérite  recon- 
nu, pour  être  envoyés  au  collège  de  S.  Jacques  à  Pa- 
ris ,  afin  de  gouverner  cette  maifon  &  d'y  faire  ob- 
ferver  une  exafte  difeipline  ,  le  pere  Piny  fut  un  de 
ceux  qui  furent  choifis.  Il  fu,  aggrégé  à  ladite  maifon 
des  Dominicains  de  la  rue  S.  Jacques  l'an  1676  & 
pendant  feize  ans  il  y  exerça  l'emploi  de  maître  des 
jeunes  etudians  &  celui  de  fous-prieur.  En  1601  le 
général  lui  permit  de  fe  retirer  dans  la  maifon  du  'no- 
viciat au  fauxbourg  S  Germain  ,  d'où  il  pafîa  l'année 
fuivante  dans  la  maifon  de  fon  ordre  rue  S  Honoré  ■  ce 
fut  fa  dernière  demeure.  Le  pere  Piny  qui,  par- mut 
ou  il  avoit  relidé  avoit  donné  de  grands  exemples 
de  vertu  ,  d  humilité  ,  de  pénitence  ,  de  régularité  en 
même  temps  qu',1  avoir  montré  les  richeffes  de  fon  ef- 


P  i  o 


37 1 

prit  commua  dans  cette  maifon  à  édifier  ,  à  être  Ml 
modèle  de  toutes  les  vertus  chrétiennes  &  elig  ule 

P  r.  ut,  s  l    IT  '  Par  de  frétiuent«  exhortations 
particulières  «  publiques ,  par  la  direction  de  quantité 
demadons  de  religieufes ,  dont  le  fo,„  bi  frA0  fié 
tant  a  Pans  que  dans  le  diocèfe,  &  par  plut Urs  ou 
vrages  inftruètifi,  Le  pere  Piny  eft  mort  da'ns  ces  fam, 
exercices  ,  qu',1  ne  voulut  pas  difconiinuer  durant  le 
rude  hiver  de  l'année  ,709;  Le  jour  même  de  fa  mort 
arrivée  le  18  janvier  de  cette  année  ,  à  onze  heures 
du  otr   ,1  avoit  dit  la  meffe  fur  le  midi,  avoit  entendu  les 
conteffions  de  plufieurs  perfonnes  ,   &  s'étoit  con- 
fie ™-!~»».  11  ne  fe  mit  au  lit  qu'à  trois  heures 
après  midi.  LepereEchard  dit  que  cette  mort  arriva 
le  20  janvier  ;  mais  la  lettre  circulaire  du  pere  Fran- 
çois Heudelot    prieur  du  couvent  des  Frères  Prêcheurs 
de  la  rue  S.  Honoré  ,  eft  datée  du  20  ,&  il  y  eft  d,t 
que  le  pere  Piny  étoit  mott  la  veille9  Ce  fafnt  reli- 
gieux eto.t,  félon  la  même  lettre  circulaire  ,  dans  la 
loixante-neuviéme  année  de  fon  âge.  Voici  la  lifte  de 
(e    ouvrages  rapportée  par  le  pere  Echard.  1.  Curfus 
phdofopiucusThomiJltcus,  ubi  condufiones  fingul* e, 
pnnctpus  tnbus  expofitis  deducl*  fyllogijitci  &  r!du3*,i 
i-yon  1S70  ,  cinq  tomes  ia-11  îles  deux  premiers  con, 
tiennent  la  logique  ,  le  troifiéme  renferme  la  métaphyfi- 
que  ,  èi  la  phyfique  fe  trouve  dans  le  quatrième  &  le 
cinquième   2.  Que/lions  agitai*  inUr  Thomijlas  &  Mo^ 
Lmflasmodo  rejoint* fcholajlico,  £■  rythmicis  verfilus  de- 
cantates,  a  Lyon  I666,i*-i2.  3.  Summ*angelic*fanéli 
lliom*  Aqumatis  compendium  refolutorium  ,  à  Lyon 
loîSo,  m-i  2,  quatre  volumes.  4.  La  vie  de  la  mere  Ma°- 
ddene  de  la  fainle  Trinité  ,  fondatrice  de  l'ordre  "de 
"otre-VamedeMifericorde,dédu\K  pour  l'inftrudion 
des  ames  ,  a  Lyon  ,680,  /«-g».    ".La  clef  du  pur 
amour      ou  la  manière  S-  le  fecret  pour  aimer  Dieu 
enjouffrant  ,  &  pour  toujours  aimer  en  toujours  louf. 
fiant     a  Lyon,   1682  &  1685  >  6.  L'Oral 

Jon  du  cœur  ou  la  manière  défaire  Voraifon  par- 
nu  les  dijlraclwns  tes  plus  crucifiantes  de  l'ejprit  ,  à 
Pans  1683  ,fn-,i.  y.  Retraite  fur  le  pur  amour,  ou 
Pur  abandon  al*  divine  volonté, i  Paris  1684,  in-ir 
Le  pere  Colonia  ,  Jéfuite ,  prétend  que  l'on  trouve 
IPIW  vSl"Sf  'f  P""«Pes  erronés  de  Malaval , 
de  1  abbé  d'Eftiva) ,  &  du  pere  Falcon,  fur  le  quiétifme. 
9.  Les  trois  différentes  manières  pour  fe  rendre  inté- 
rieurement Dieu  préfent  ,  &  par  l'une  des  rtois  ,  mar- 
cher toujours  en  la  préfence  de  Dieu ,  à  Paris  1685 
"t'1'.9,'>,La  V'e  cachée,  ou  pratiques  intérieures  ca' 
chees  a  1  homme  fenfuel,  connues  &  très-bien  goûtées 
de  lhomme  fpintuel  ,.à  Paris  ,685  ,  in-,i  On  a 
encore  du  pere  Piny  un  grand  nombre  d'acles  de  foi , 
d  adoration  ,&c.  de  pratiques  diverfes  ,  de  prières! 
&c   le  tout  imprime  féparément  en  feuilles  volantes. 

icnptores  ordmis  Pmiicatorum ,  par  le  pere  Echard 
tome  II,  page  771  0*773.  La  lettre  circulaire  du  pere' 
François  Heudelot  fur  la  mort  du  pere  Piny  ,  in-1"  de 
deux  page! ;    BMiothéaue  Janfémfle  ,   &c.  du  pere 

PINYTHUS,evequede  Gnoffe,  ville  de  Crète, 
dans  le  II  fiecle  vers  l'an  I7.  ,  écrivit  à  S.  Denys  de 
Çormthe  un  traite  dont  S.  Jérôme  fait  mention.  Le  nom 
de  Pmythus  fe  trouve  dans  le  martyrologe  romain  fous 
le  10  du  mois  d  oaobre.  *  S.  Jérôme  ,  de  fiript  eccl; 
n  D-  ï  tr'  ¥•  L  4-  C'  10  *  %i-  Honoré  d'Auturi,&c. 
Du iVm,bMoth.  des  auteurs  eccléf  deslll  prem  iers  fiécles, 
•11  n  Savoye  ,  maifon  des  princes  de  Carpi  très- 
illuftre  en  Italie  ,  faifoit  remonter  fon  origine  ,  fi  l'on  en 
croir  les  généalogiftes  fabuleux  ,  julqu'à  la  maifon  de 
Conftantin  le  Grand,  par  une  fille  de  Confiance  dite 
Euride  ou  Eundice  de  Saxe.  Il  y  a  plus  d'apparence 
que  Pie,  fils  de  Manfrede  ,  donna  fon  nom  à  cet-e 
famille ,  qui  fur  divilèe  en  diverfes  branches.  Les  auteurs 
parlent  de  deux  Manfredes  Pio  ,  du  temps  de  la  comteffe 
Mathiltle  rous  deux  grands  capitaines,  qui  fe  diftin.ue. 
1  orne  FI1I t  Partie  H,  Aaaij 
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renr  en  diverfes  occafions  ,  fous  l'empereur  Frédéric  I  , 
dans  les  troupes  de  l'églife.  Cette  maifon  porte  aulïï  le 
nom  &  les  armes  de  Savoye  ,  par  aggrégation  faite  par 
Louis  ,  duc  de  Savoye  ,  qui  ayant  teçu  de  grands 
fervicesd'ALBERT  Pio,  feigneur  de  Carpi ,  en  la  guerre 
qu'il  eut  contre  François  Sforce  ,  &  en  confidération 
aufïide  ce  qu'il  tiroir  ion  origine  de  la  maifon  de  Saxe  , 
lui  permit  Si  à  Galeas  Pio  fon  frère ,  à  Marc  &c  Louis 
Pio  leurs  neveux,  &  à  leurs  defcendans  mâles ,  de  por- 
ter le  nom  &  les  armes  de  Savoye  ,  par  lettres  du  3.7 
janvier  1450,  rapportées  par  Guichenon  ,  en  fon  hiftoire 
de  Savoye.  Leurs  delcendans  furent  princes  de  Carpi. 
Albert  Pio  perdit  cette  principauté  ,  oc  mourut  à  Pa- 
ris. Lionello  Pio  ,  fon  frère  ,  rentra  dans  cette  prin- 
cipauté ,  que  fa  poftérité  perdit  encore,  oc  fut  pere  du  car- 
dinal Rodolfe  Pio  ,  de  Trajan  ,  de  Conflans  ,  &C  de 
Manfrcae ,  qu'il  eut  de  deux  mariages.  Charles  Pio 
de  Savoye  ,  natif  de  Ferrare ,  fut  fait  cardinal ,  en  1 604 , 
par  le  pape  Clément  VIII  ,  fut  pourvu  de  l'évêché  d'Al- 
bano  ,  puis  de  celui  d'Oftie  ,  exerça  la  légation  de  la 
Marche  &  celle  d'Urbin  ,  fut  doyen  des  cardinaux  , 
&  mourut  le  premier  juin  de  l'an  1641  ,  âgé  de  74  ans. 
Son  corps  fut  enterré  dans  l'églife  des  Jéfuites  de  Rome. 
Charles  Pio  de  Savoye,  neveu  du  précédent,  fut 
fait  cardinal  par  Innocent  X,  en  1651.  Il  fut  évêque 
de  Sabine,  protecteur  des  royaumes  Se  états  hérédi- 
taires de  l'empereur  &  de  l'empire  ,  ainfl  que  des  états 
de  la  couronne  d'Aragon   &t  de  Naples  ,  mourut  à 
Rome  le  14  février  1689  ,  âgé  de  67  ans  ,  oc  fut 
enterré  près  de  fon  oncle.  *  Sanfovin ,  caf.  illujlr.  d'I- 
tal.  Guichaidin  ,  l.  15.  Paul  Jove.  Léandre  Albert!. 
De  Thou  ,  cite. 

PIO  de  Savoye  (  Albert  )  prince  de  Carpi  en  Italie , 
dans  !e  XVI  fiéde ,  étu.t  homme  d'une  piété  exemplaite , 
d'une  vertu  folide  ,  brave ,  généreux  ,  honnêre  &C  favanr. 
Il  avoir  étudié  fous  Alde-Manuce  ,  or.  fut  employé  à 
Rome  par  Maximilien  I  &C  Charles  -  Quint  en  qualité 
d'ambafiadeur  auprès  de  Jules  II,  de  Léon  X,  &  deClé- 
ment  VII.  C'eft  lui  qui ,  l'an  1517,  obtint  de  Léon  X 
le  chapeau  de  cardinal  pour  Adrien  Florent ,  qui  fut 
depuis  le  pape  AdrienVI.  Pio  étoit  à  Rome ,  lorfque  certe 
ville  fut  prife  par  l'armée  de  Charles-Quint ,  en  1 5 17. 
Ceux  qui  n'avoienr  pas  épargné  la  perfonne  du  pape  , 
n'épargnèrent  pas  la  fienne  ;  il  fut  mis  en  prifon  ,  6c 
n'en  fortit  qu'avec  peine  pour  venir  en  France  ,  où  il  le 
réfugia.  L'empereur  Charles-Quint ,  oubliant  les  grands 
fervices  que  lui  avoit  rendus  le  prince  de  Carpi  ,  le 
dépouilla  de  tous  fes  biens ,  qu'il  donna  à  Profper  Colon- 
ne. Alberr  accablé  de  douleur  d'avoir  perdu  avec  fes 
biens  un  fils  qu'il  avoit,  mourut  de  pefte  à  Paris  en  1531, 
&  fut  enterré  aux  Cordeliers  ,  où  l'on  voit  fa  ftatue 
élevée  en  bronze.  Quelques  auteuts  mettent  fa  mort 
en  1536,  d'auttes  l'avancent  d'une  année;  mais  il  eft 
fur  qu'elle  arriva  au  mois  de  janvier  153  1 ,  c'eft- à-dire 
1530,  comme  on  comptoit  alors.  Ce  qui  a  trompé  ceux 
qui  la  reculent  jufqu'en  1535  ,  c'eft  que  ce  ne  fut  que 
cette  année  que  fes  héritiers  lui  rirent  ériger  un  monu- 
ment dans  l'églife  des  Cordeliers  à  Paris  ,  &C  qu'on  y 
mit  la  date  de  1 5  3  5  ,  qui  eft  celle  de  l'éreftion  de  ce 
monument.  On  lit  en  effet  dans  les  additions  à  l'hiftoire 
de  Nicole  Gilles  ,  à  l'année  1530  ,  mois  de  novem- 
bre :  En  ce  même  temps  mourut  aux  Tournelles  à  Pa- 
ris le  comte  de  Carpi,  &  fut  porté  enterrer  en  habit  de  Cor- 
delier  aux  Cordeliers.  Badius  ,  à  la  fin  de  fon  édirion  de 
l'ouvrage  in-fol.  de  Pio  contre  Erafme  ,  marque  plus  pré- 
cifément  le  temps  de  la  morr  du  comte  ,  en  ces  termes  : 
Imprimebal  autem  htzc  Jodocus  Badius  Afcenfius  in 
clarijftma  Parrhifiorum  accademia  ,  cum  gratia  &  pri- 
rilegio  à  lergo  prima:  charta  exprefjis  ,  vu  id.  manias 
J'ub  pafcha  M  D  XXXI ,  ante  tjuas  menfe  januario  diem 
fupremum  obierat  ,  cum  fummd  bonarum  litterarum  jac- 
ttrâ,  autor  ipfe  Albertus  fins  Carpiomm  cornes  illuf 
trijjimus.  Erafme  nous  fournit  une  autre  preuve  de  cette 
date  ,  puifque  dans  fa  lettre  onze  cent  foixante-feiziéme , 
écrite  de  Fribourg  en  Brifgau  ,  le  18  mars  1 53 1  ,  il 
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parle  de  la  mort  de  Pio  ,  comme  en  étant  informé 
depuis  du  temps.  Voici  fes  paroles  (  Epi/!,  edit,  Lugd. 
Batav.  pag.   1587.  )  PlUS  rtmfecit  oppidà  quant 
ingeniofam  ,   infixït    aculeum  ,   ac  fe  fe  proripuu  ; 
dtuffit  enim  multis  ante  diebus ,  quam  Badius  opus  ab- 
fol'vijfa.  Dicebatur  CarPENSIS  ,  &  quanquam  ditioni 
fuijj'ct  exfutus ,  cognomen  idem  mantbat  ,   lieu  ratio 
cognominis  fuijfet  diverfa  :  priùs  enim  ,  a  CaRPIS  erat 
CARPENSIS  ,  pofi  Carpendi  Hbidint.  Atquc  ut  intel- 
ligas  illum  non  fine  caufa  diclum  PlUM,  tridubquàm 
moreretur  ,  induit  amiclum  divi  FRANcISCl  :  in  eâ  ve/?tf 
FRANCISCANORUM  kumeris    deportatus    ejî  folenni 
pompa  per  vias  ,  facie  ,  manibus  &  ptdibas  nudatis  , 
&  in  monafierio  fepultus.  Non  infeUor  religiofum  ko- 
m'mis  affeiïum  :  vulgatum  ejl  hoc  apud  ItaLOS  ifed 
demiror  patres  illos  ,  quum  non  ignorent  cujus  fit  hoe- 
ftzeulum  ,  ejufmodi  ceremoniis ,  ne  dicam  fuperfitioni- 
bus,irritare  in  fe  orbis  invidiam>plus  fatisjam  fiagrantem 
fuapte  fpome.       ALBERTI  manibus precor  £ucem&  quic- 
tem.  Ce  grand  homme  a  laiffé  divers  ouvrages ,  entre 
lefquels  il  y  en  a  un  contre  Luther  ,  &  un  contre  Eraf- 
me. Celui-ci  divifé  en  vingt-trois  livres  ,  fut  imprimé 
à  Veniié  &  à  Paris  l'an  1531.  Jean  Genis  Sepulveda 
écrivit  pour  lui  une  apologie  contre  le  même  Erafme, 
fous  ce  titre  ,  Antapologia  pro  Alberto  Pio  comité  Car- 
pmfiin  Erafmum.  Divers  grands  hommes  parlent  avan- 
tageufement  d'Albert  Pio  ,  &:  lui  ont  dreffé  des  éloges 
funèbres.  *  Guichardin  ,  hiji.  Le  Mire  ,  in  auH.  defeript. 
ecclef*  Alberri  ,  defeript,  Ital.  CroèTelius  ,  p.  2  elog, 
Opmeer,  in  chron.  Cornélius  Tollius,  apptnd.  ad  Pierm 
Valerian.  de  infelic.  littéral.  Nicole  Gilles.  Paul  Jove. 
Sponde  &c. 

PIO  de  Savoye  (  Rodolfe  )  des  princes  de  Carpï 
cardinal,  archevêque  de  Salerne,  fils  de  Lionello  Pio, 
prince  de  Carpi,  étudia  à  Padoue,  enfuite  de  quoi  il 
alla  à  la  cour  de  Rome.  Le  pape  Clément  Vil  lui  donna 
l'évêché  de  Faenza,  &  l'envoya  nonce  extraordinaire 
en  France.  Il  eut  encore  fucceiïivement  les  évêchés  de 
Gergenti  &  de  Noie  ,  &  l'archevêché  de  Salerne  ;  & 
fut  fait  cardinal  parle  pape  Paul  III,  en  1536.  Peu  après 
il  vint  légat  en  France  ,  &  contribua  à  l'entrevue  qui 
fe  fit  l'an  1539a  Nice  ,  du  roi  François  I  &  de  l'em- 
pereur Charles-Quint.  On  lui  confia  dans  la  fuite  la 
légation  de  la  marche  d'Ancone  ,  où  il  fit  voir  par  fon 
exemple  ,  quelle  devoit  être  la  conduite  d'un  gouver- 
neur eccléfiaftique.  Il  augmenta  l'églife  de  Lorette  ,  fit 
fortifier  te  port  d'Ancone ,  réforma  les  abus  qui  s'intro- 
duifoient  dans  l'adminiftration  de  la  juftice ,  la  fit  ren- 
dre exactement  aux  pauvres ,  que  les  juges  fembloient 
méprifer  ,  rétablit  la  police  ,  &  pourvut  avec  foin  à 
tout  ce  qui  pouvoit  affurer  le  repos  ôt  le  bonheur  de 
cette  province.  On  l'en  tira  pour  venir  commander  à 
Rome  pendant  l'abfence  du  pape  ,  qui  s'aboucha  avec 
l'empereur  à  BufTetto ,  entre  Parme  &  Plaifance ,  l'an. 
1543.  Le  cardinal  Pio  ne  fut  pas  moins  employé 
fous  les  pontificats  fuivans  ;  car  il  fut  légat  vers  l'empe- 
reur ,  gouverneur  du  Patrimoine  ,  &  protecteur  de  di- 
vers ordres  religieux.  Il  opta  aufïî  les  évêchés  d'Albe, 
de  Frefcati,  de  Porto  &  d'Oftie  ,  &  devint  doyen  des 
cardinaux.  Son  mérite  &C  l'eftime  générale  qu'on  avoit 
pour  fa  vertu,  l'auroient  mis  fur  le  fiége  pontifical  , 
s'il  eût  vécu  davantage  ;  mais  il  mourut  le  deuxième 
jour  de  mai  de  l'année  1  564,  en  la  65e  de  fon  âge.  Son 
corps  fut  enterré  dans  l'églife  de  la  Trinité *du  Mont, 
où  le  pape  Pie  V  lui  fit  élever  ce  riche  tombeau  de 
marbre  qu'on  y  voit  ,  avec  la  ftatue  de  ce  cardinal  , 
&  une  épitaphe.  *  Sadolet ,  epijl.  I.  5  ,  ep.  5.  Ughel  , 
îtalia  facra.   Cabrera.  Petramelîarius.  Victorel.  An- 
beri  ,  &c. 

PIO  de  Savoye-y-Corte-Réal  (François)  marquis 
de  Cartel -Rodrigo ,  chevalier  de  la  toifon  d'or ,  &c.  fils 
de  Gilbert  Pio  de  Savoye  ,  prince  de  S.  Grégoire  ,  qui 
étoit  frère  de  Charles  Pio  de  Savoye,cardinal,6kde  Jeannz 
de  Moura-Corte-Réal ,  fille  de  François  Moura-Corte- 
Réal  IV,  marquis  de  Caftel-Rodrigo  ,  grand  d'Efpagne, 
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&  S  Anne-Marie  d'Aragon  &  Moncade,  fut  fait  maré- 
chal de  camp  en  avril  1705  ,  par  Philippe  V  ,  roi  d'Ef- 
pagne,qui  le  nomma  quelque  temps  après  lieutenant  géné- 
ral de  fes  armées  ,  &  chevalier  de  la  toifon  d'or  le 
13  avril  1708  ,  en  considération  des  fervices  importans 
qu'il  avoir  rendus  à  la  couronne.  Sa  majeflé  le  fit  auffi 
gouverneur  des  armées  en  Sicile ,  d'où  étant  revenu  après 
l'évacuation  de  cette  ifle  ,  il  fut  fait  en  février  ^^capi- 
taine général ,  &  gouverneur  d»  Madrid  &  de  fon  ter- 
ritoire :  emploi  qui  fut  créé  exprès  pour  lui  avec  nooo 
écus  d'apointemens  ,  puis  en  mai  1715,  gouverneur  ôc 
capitaine  général  de  la  principauté  de  Catalogne  ,  &: 
grand  écuyer  de  la  princefle  des  Afturies  en  oétobre 
1721.  Il  fut  malheureulèment  noyé  la  nuit  du  1  5  fep- 
tembre  1713 ,  dans  le  torrent  formé  par  un  orage  qui 
inonda  lairnaifon  du  prince  de  la  Mirandole  ,  dans  un 
fauxbourgfvde  Madrid.  Cherche^  PIE.  *  Mémoires  du 
temps. 

PIOCHON  de  LAUNAY  (  Jean  )  célèbre  chirur- 
gien de  S.  Côme  à  Paris,  naquit  à  Dijon,  l'an  1649, 
de  Nicolas  Piochon ,  entrepreneur  de  cette  ville.  S'étant 
deftiné  de  bonne  heure  à  l'état  eccléfiaftique ,  il  vint  à 
Paris ,  &  y  étudia  au  collège  de  Lifieux.  Il  fit  enfuite 
un  cours  de  théologie  ;  mais  la  mort  inopinée  d'une 
perfonne  de  diftinclion ,  qui  l'honoroit  de  fon  eftime 
&  de  fon  amitié  ,  ayant  fait  fur  fon  efprit  une  vive  im- 
preflîon  ,  il  fe  confacra  pendant  quelque  temps  à  la 
retraite  fk  aux  exercices  de  piété,  &  entra,  après  ces 
épreuves  ,  chez  les  Chartreux  ,  où  la  délicateffe  de 
fon  tempérament  ne  lui  permit  de  demeurer  que  fix 
mois.  Ses  amis  qui  connoiffoient  fes  talens  &  fa  pro- 
bité,  l'engagèrent  à  prendre  le  parti  de  la  chirurgie  ;  il 
fuivit  leur  confeil ,  &  s'appliqua  particulièrement  à  la 
cure  des  defeentes  &  hernies.  Il  travailla  fous  le  fameux 
Blégny  ,  qui  étant  peu  après  devenu  jaloux  de  la  répu- 
tation de  fon  élevé ,  &  ne  pouvant  l'obfcurcir ,  lui 
abandonna  le  champ,  &  fe  retira  dans  la  province.  Pio- 
chon ,  devenu ,  par  cette  retraite ,  paifible  poffeneur  du 
litre  de  chirurgien  herniaire ,  tâcha  de  plus  en  plus  de 
mériter  l'eftime  publique  par  fes  recherches  &  par  fort 
application  à  tout  ce  qui  pouvoit  le  perfeftioner  dans 
fon  art.  Les  opérations  fréquentes  qu'il  fit  avec  fuccès  , 
lui  attirèrent  les  applaudiffemens  de  toute  la  France.  Le 
roi  même  lui  témoigna  de  l'eftime ,  &  le  fit  recevoir 
maître  chirurgien  à  S.  Côme.  Il  mourut  d'une  inflam- 
mation d'entrailles  le  6  juin  1 701,  avec  les  plus  vifs 
fentimensde  religion  &  de  piété.  Il  avoitépouféen  1690 
Çatkerine-Françoife  George,morteleijanvier  l7lo,dont 
il  laifla  deux  enfans  ,  un  fils  &  une  fille.  Celle-ci  a  fait 
profelfion  chez  les  religieufes  Carmélites  à  Saint  Denys  : 
le  fils  a  exercé  la  profelfion  de  fon  pere.  M.  Piochon  de 
Launay  eft  auteur  de  l'ouvrage  fuivant  :  InflruUions 
nécejjaires  pour  ceux  qui  font  incommodes  des  defeentes , 
avec  quelques  remarques  fur  le  remède  du  roi,  &  fur 
les  moyens  qu'on  peut  prendre  pour  envoyer  des  banda- 
ges dans  les  provinces  ;  à  Paris  ,  1 690 ,  m-  1 1  ;  &  de- 
puis en  1730,  auffi  à  Paris ,  in-i  1.  Ce  livre  eft  dédié 
à  M.  du  Tertre,  chirurgien  du  roi,  prévôt  perpétuel , 
&  lieutenant  général  de  M.  le  premier  chirurgien  de  S.M. 
L'auteur  dit  à  ce  chirurgien,  que  c'eft  à  fes  opérations 
fameufes  &  à  fes  favantes  confultations  ,  qu'il  devoit  la 
meilleure  partie  des  connoiflances  &  des  lumières  qu'il 
avoit  dans  l'art  de  guérir  les  defeentes ,  &c.  *  Biblio- 
thèque des  auteurs  de  Bourgogne,  tome  II,  pag.  156, 
in-fol.  Index  funereus  çhirurgorum  Parifienfium  ,  par 
Jean  Devaux. 

PIOMBIN  ou  PIOMBINO  ,  ville  ou  principauté 
d'Italie  dans  l'état  de  Sienne ,  fur  la  côte  de  Tofcane , 
entre  Orbitelle  &  Livourne ,  eft  bâtie  fur  les  ruines  de 
l'ancienne  Populonie ,  qui  en  eft  à  trois  milles  ;  &  a  fon 
prince,  qui  eft  de  la  maifon  de  Ludovifio.  Les  auteurs 
Latins  la  nomment  Piumbinum. 

PIONE  ,  Pionius ,  prêtre  de  Smyrne,  &  martyr ,  fut 
arrêté  le  jour  du  grand  fabbat  des  Juifs  l'an  250,  à 
Smyrne ,  &  condui  avec  Sabine  Su  Afclépiade  à  Polé- 


mon  ,  gardien  du  temple  aes  idoles ,  où  il  fît  un  difeours 
à  l'afTemblée  fur  la  religion,  Ils  furent  enfuite  conduits 
tous  trois  dans  la  prifon.  Quand  le  proconful  rut  arrivé 
à  Smyrne  ,  Pionius ,  après  avoir  fouffert  la  quefiion 
fut  condamné  à  être  brûlé  vif  avec  Métrodore.  Il  fouf- 
frit  ce  fupplice  avec  une  patience  &c  une  confiance 
merveilleufe ,  le  12  mars  ,  félon  les  uns,  ou  le  22 
félon  les  autres.  Les  Grecs  font  fa  fête  le  1 1  mars  & 
les  Latins  le  premier  février.  *  Actes  dans  Ruinart,  Bé- 
nédictin. Eufebe ,  /.  4  ,  hifl.  c.  1 5.  Tillemont,  mémoires 
pour  tktÛ.  eccléf.  Baillet ,  vies  des  Saints. 

PIPARA  ,  maîtreffe  de  l'empereur  Gallien ,  que  quel- 
ques-uns ont  confondue  avec  Salonine  ,  femme  légitime 
de  ce  même  prince.  Trebeliius  Pollïo  en  parle  fi  con- 
fuiëment ,  qu'on  ne  fauroit  qu'en  croire ,  fi  l'on  n'avoit 
des  lumières  d'ailleurs.  *  Vallemont ,  dans  fa  nou- 
velle explication  d'une  médaille  d'or  du  cabinet  du  roï 
de  France. 

PIPERNO  ,  petite  ville  de  la  Campagne  de  Rome  en. 
Italie.  Cette  ville ,  autrefois  capitale  des  Volfques,  &  en- 
fuite  épifcopale,  eft  à  quatre  lieues  deTerracine,  du 
côté  du  nord.  Son  évêché  a  été  uni  à  celui  de  Terracinei 
*  Mati,  diction. 

PIPIA  (  Auguftin  )  natif  d'Oreftan  ,  dans  l'ifle  & 
royaume  de  Sardaigne,  religieux  de  l'ordre  de  S.  Do- 
minique, né  le  premier  octobre  1660  ,  étoit  théolo- 
gien du  cardinal  Cafanare,  lorfqu'il  fut  fait  au  mois  de 
mai  171 1 ,  fecrétaire  de  la  congrégation  de  l'Indice,  à 
la  place  de  Grégoire  Seileri ,  qui  étoît  devenu  maître 
du  facré  palais.  Après  avoir  pafTé  par  les  principales 
charges  de  fon  ordre ,  il  en  fut  élu  général  le  3 1  mai  1 72  r. 
Le  pape  Benoît  XIII ,  qui  étoit  du  même  ordre ,  propofa 
pour  lui  dans  un  confiltoire ,  les  évêchés  d'Ofimo  6c 
de  Cingoli ,  unis ,  dans  la  Marche  d'Ancone  ;  &  enfuie 
le  créa  cardinal  de  la  fainte  églife  romaine  ,  le  20  dé- 
cembre 1724.  Il  fut  continué  en  même  temps  dans  le 
généralatde  fon  ordre  jufqu'au  premier  chapitre  général, 
par  un  bref  exprès  de  fa  fainteté,  qui  fut  lu  le  lendemain;, 
21  ,  en  chapitre  dans  une  affemblée  des  religieux  de  cet 
ordre  ,  tenue  dans  leur  couvent  de  fainte  Marie  fur  la 
Minerve.  II  reçut  le  chapeau  dans  un  confiltoire  public 
le  23 ,  &  il  fut  facré  le  31  du  même  mois ,  dans  la- 
chapelle  intérieure  du  même  couvent  de  fainte  Marie 
fur  la  Minerve ,  par  le  pape  ,  affilié  des  év^ues  de  Gra- 
vina  &  de  Giorenazzo ,  tous  deux  auffi  Dominicains. 
Benoît  XIII  fit  la  cérémonie  de  lui  fermer  &  ouvrir  la 
bouche  dans  un  autre  confifioire  le  29  janvier  ij^f9 
&  lui  afligna  en  même  temps  le  titre  presbytéral  de 
S.  Sixte  le  vieux.  II  affilia  la  même  année  au  concile 
romain ,  tenu  dans  le  palais  de  S.  Jean  de  Latran ,  &C 
continua  de  faire  les  fonctions  de  général  de  fon  ordre  , 
jufqu'au  iomai;  enfuite  de  quoi  il  partit  de  Rome  le  21 
juillet,  pour  fe  rendre  à  fon  évêché  II  fut  déclaré 
le  12  juin  1726,  protecteur  des  hermites  de  la  porta 
Angélique  ;  &  la  même  année  ,  le  duc  de  Savoye,  roi 
de  Sardaigne  ,  le  nomma  protecteur  de  ce  royaume 
auprès  du  faint  fïége,  avec  4000  écus  de  penfion  fur  les 
évêchés  de  cette  ifle.  Il  fut  encore  fait  protecteur  de 
la  congrégation  de  Valombreufe  le  22feptembre  1727, 
fe  démit  au  mois  d'avril  1728 ,  de  fon  évêché  d'Ofi- 
mo, &  obtint  le  9  mars  1729,  par  échange  fait  avec 
le  cardinal  de  Noailles ,  le  titre  de  fainte  Marie  fur  la 
Minerve  ,  dont  il  prit  pofTefïïon  la  1 2  du  même  rnois„ 
Il  mourut  à  Rome  à  huit  heures  du  foir  ,  le  21  fé- 
vrier 1730  ,  peu  d'heures  après  le  pape  Benoît  XIII  , 
fon  patron  ,  à  l'âge  de  69  ans  ,  quatre  mois  6c  vingt 
jours ,  ayant  cinq  ans ,  deux  mois  &  un  jour  de  car- 
dinalat. Ses  obféques  furent  célébrées  le  14  fuivant  au 
matin,  dans  l' églife  de  fainte  Marie  fur  la  Minerve,  où, 
fon  corps  fut  enfuite  enterré  le  foir.  Le  cardinal  Pipia 
laiffa  tous  fes  effets  à  trois  couvents  de  fon  ordre ,  qui 
furent  celui  d'Oreftan,  où  il  avoit  reçu  l'habit;  celui 
de  Majorque ,  où  il  avoit  fait  profeflion  ;  &  celui  de 
la  Minerve  à  Rome  ,  où  H  avoit  été  élu  général  de  eçt 
ordre. 


374      M  P 

PIPIN  (  François  )  religieux  de  l'ordre  des  Frères 
Prêcheurs  dans  le  XIV  lîéele  ,  voyagea  pendant  plu- 
sieurs années ,  à  commencer  à  l'an  1 3  20 ,  dans  la  Palef- 
tine ,  l'Egypte,  la  Syrie  &  à  Conftantirrople.  Tl  a  laine 
en  latin  une  relation  de  fes  voyages,  où  il  décrit  prin- 
cipalement les  lieux  dignes  de  vénération ,  qu'il  a  vifi- 
tes.  Cet  ouvrage  eft  manufcrit  dans  !a  bibliothèque  du 
duc  d'Eft.  Pipin  eft  auffi  le  traducteur  latin  de  l'hiftoire 
des  états  &  des  coutumes  des  pays  orientaux,  du  cé- 
lèbre Marc  Paul  de  Venife,  qui  avoit  été  compofée 
tf abord  en  langue  vulgaire,  c'eft- à-dire,  en  vénitien  , 
&t  de  l'hiftoire  de  la  conquête  de  la  Terre  fainte ,  écrite 
en  françois  par  Bernard  le  Tréforier  ,  auteur  qui  vivoit 
au  commencement  du  XIII  fiécle,  &  que  M.  Mura- 
tori  a  donnée  en  latin  ,  de  la  traduction  de  Pipin ,  dans 
le  feptiéme  tome  de  fon  recueil  des  écrivains  d'Italie. 
Ce  traducteur  fît  plufîeurs  additions  à  cette  hiftoire  , 
dont  plufîeurs  ne  font  pas  faciles  à  démêler  d'aveeja 
traduction  du  texte.  Pipin  étoit  de  Boulogne ,  où  il  avoit 
fait  profeflion.  M.  Muratori  a  donné  encore  dans  le 
IX  tome  de  fon  recueil ,  une  chronique  latine  de  Pi- 
pin ,  depuis  Tan  11 76,  jufqu'en  1 3  14  ou  environ.  On 
y  voit  qu'il  avoit  demeuré  long-temps  à  Milan,  ôt  qu'il 
avoit  lu  avec  foin  les  hiftoriens  de  fon  temps ,  &  même 
ceux  qui  l'avoient  précédé.  Sa  chronique  eft  divifée  en 
quatre  livres ,  S:  contient  bien  des  faits  curieux  &  dé- 
taillés avec  foin.  *  L,  A.  Muratori,  pwf.  ad  hijl.  Ber- 
nard! Thefaurarii  ,  de  acquijîtione  Terrce  fanclce  ,  dans 
le  iéptiéme  volume  des  écrivains  d'Italie.  Le  même, 
dans  fa  préface  fur  l'hiftoire  ou  la  chronique  de  Pipin, 
au  neuvième  feuillet  du  même  recueil. 

PIPPING  (  Henri  )  luthérien ,  docteur  en  théologie , 
premier  prédicateur  de  la  cour,  &  premier  membre  de 
Féglife  &  du  confiftoire  de  Drefde ,  naquit  à  Leipfick 
le  2  janvier  1670.  Il  étoit  fils  de  Jacques  Pipping  , 
marchand  de  la  même  ville,  mort  en  1706  ,  &  de 
Magdelcne  Mohr ,  fille  <SAdani  Mohr ,  qui  avoit  exercé 
la  marchandife  à  Liège  ,  &  qui  étoit  venu  s'établir  à 
Leipfick.  Magdeléne  mourut  en  1709,  âgée  de  71  ans. 
Henri  Pipping  ,  après  avoir  étudié  dans  l'école  de  S.  Ni- 
colas à  Leipfick ,  &  fait  fes  études  de  philofophie  & 
des  langues  dans  l'univerfité  de  la  même  ville,  difputa 
en  1687,  fous  M.  "Weftphalen  ,  &r  prit  pour  fujet,  De 
curiofo  novi^tis  ftudio.  En  1688,  il  prit  le  dégré  de 
maltre-es-arts ,  &  fe  rendit  à  Wittemberg,  où  il  prit 
des  leçons.  Le  11  feptembre  de  la  même  année,  il 
foutint  des  thèfes  De  Saule  per  maficam  curato ,  ad  1 
Samuel,  xvi ,  14,  &c.  fous  M.  Gafpard  Lœfcher ,  &c 
revint  quelque  temps  après  à  Leipfick.  En  1693,  il 
devint  prédicateur  du  foir  pour  les  dimanches ,  en  l'églife 
de  S.  Thomas;  en  1699  ,  prédicateur  du  midi;  &  en 
1700,  prédicateur  de  la  même  églife  (  apparemment 
prédicateur  ordinaire  ).  En  1709  il  fut  fait  premier 
prédicateur  de  la  cour ,  membre  de  l'églife  &î  du  con- 
fiftoire de  Drefde ,  en  la  place  de  feu  M.  Seligmann. 
La  même  année ,  il  prit  le  bonnet  de  docteur  à  Wit- 
temberg,  &î  difputa  De  fide  aliéna ,  fous  M.  Neumann, 
Il  garda  fa  charge  pendant  treize  ans ,  &  mourut  le  21 
avril  1722,  âgé  de  52  ans.  Il  étoit  un  des  collecteurs 
des  AÛa  eruditorum  de  Leipfick.  On  a  encore  de  lui  : 
1.  Arcanabïbliothecœ  Thomanœ  Lipjienjîs  facra  reteela  , 
à  Leipfick,  1703  ,  i/ï-8°.  2.  Memoria  cemum  theolo- 
gorum  ,  nojirâ  œtate  clarijjimorum ,  à  Leipfick,  1705 
fk  1707  ,  in  8°.  3.  Parentationes.  4.  Epifl,  ad  Tho- 
mam  Crenîum  ,  de  ittraiâ  &  folidd  pupilles  evangelica 
defenjione ,  aliifque  à  D.  Matth.  hoc  publico  nomine 
compofitis  libris.  5.  Mofis  de  termino  œtatis  humanœ 
effatum.  6.  Divers  ouvrages  en  allemand.  *  Supplément 
françois  dé  Bafle.  ^ 

PIPRE  (  Louis  le  )  natif  de  la  BafTée ,  vîvoit  dans  le 
XVII  fiécle ,  &  embraffa  l'état  eccléfiaftique  ;  mais 
s 'étant  dégoûté  entièrement  du  monde ,  lorfqu'i!  étoit 
déjà  prêtre ,  il  entra  chez  les  Capucins,  où  il  prit  le  nom 
de  Bonaventure.  Il  eft  auteur  du  iivre  intitulé  Parocho- 
p'ùle  ,  fur  les  quatre  principaux  devoirs  dus  aux  paroif- 
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fes,  imprimé  en  1634.  *  Du  Pin,  bibliolh,  des  auteurs 
actif,  du  XVU  fticle. 

PIQUET.  (  Claude  )  Chercha  PÎCQUET. 

PIQUIGNI.  (  Bernardin  de  )  Cherche-  PEOUI- 
GNI.  '  1  v 

PIRCKHEIMER  (Biifelde)  étoit  confeiller.de  l'em- 
pereur &  de  la  ville  de  Nuremberg.  Il  naquit  en  1470 
d'une  famille  ancienne.  Jean  Pirckheimer  /on  père  étoit 
un  fameux  jurifconfulte^  qui  fut  fuccemvement  conleil- 
ler  de  levêque  d'Aichftett ,  d'Albert ,  duc  de  Bavière, 
&  de  Sigifmond  ,  archiduc  d'Autriche.  Bilibalde  fut 
élevé  à  la  cour  de  levêque ,  &  inftruit  par  les  foins  de 
fon  père  dans  les  arts  libéraux  ,  U  dans  les  exercices 
convenables  à  fa  nobleilt.  Il  accompagna  aufîi  fon  père 
dans  plufîeurs  négociations ,  afin  d'apprendre  dès  fa  jeu* 
nefTe  à  connoitre  les  cours  étrangères.  On /inftruifit 
auffi  dans  la  mufique  vocale  &  inftrumentalejj'pour  les- 
quelles il  eut  beaucoup  de  gout;  &  il  donna  bien  des 
marques  de  valeur  pendant  deux  ans  qu'il  défendit  l'évê- 
que  d'Aichftett  qui  étoit  attaqué.  A  l'âge  de  vingt  ans, 
fon  père  l'envoya  à  l'académie  de  Padoue,oùil  demeura 
trois  ans,  appliqué  principalement  à  la  jurifprudence  & 
à  lMtude  du  grec.  On  le  fit  aller  enfuite  à  Pavie  ,  pouf 
continuer  la  première  étude  fous  Jalon  Mainus  ,  Lancel- 
Iot  &  Philippe  Décius  ;  &  il  y  apprit  l'italien  à  fond  , 
un  peu  de  théologie,  les  mathématiques,  l'hiftoire  ,  &£ 
même  la  médecine.  Aprèi  fept  ans  de  féjour  en  Italie ,  il 
vint  à  Nuremberg  auprès  de  fon  pere  ,  s'y  maria,  &  y1 
fut  peu  après  conieiller  de  cette  ville.  La  diftinction  avec 
laquelle  il  exerça  cette  charge ,  fit  qu'on  l'employa  dès  les 
premières  années  dans  des  affaires  importantes  en  diver- 
fes  cours  d'Allemagne.  Trois  ans  après,  la  guerre  entre 
l'empereur  Maximilien  &  les  Suifles  s'étant  allumée ,  ÔC 
ceux  de  Nuremberg  envoyant  des  fecours  à  l'empereur, 
Pirckheimer  fut  déclaré  chef  de  ces  troupes;  &£  à  fon 
retour,  comblé  d'honneur  &i  de  gloire.  On  lui  accorda 
fon  ancienne  place  dans  le  fénat ,  qu'il  ferv'it  très-utile-" 
ment  dans  la  fuite  en  différentes  légations  auprès  des 
empereurs  Maximilien  I  &t  Charles  Quint.  Les  envieux 
que  fa  gloire  lui  fufeita,  &  l'amour  de  l'étude  &  du  repos 
du  cabinet  l'engagèrent  dans  la  fuite  à  fe  démettre  de 
fa  charge  de  conféiller;  &  depuis  ce  temps-là,  il  ne  fut 
plus  occupé  pendant  plufîeurs  années,  qu'à  augmenter 
fes  connoiiïances  ,  &  à  en  aquérir  de  nouvelles.  Il  fe  fit 
une  bibliothèque  nombreufe  &  choifie,  affez  riche  même 
en  manuferits  ;  &  il  travailla  à  traduire  plufîeurs  auteurs 
Grecs  en  latin,  entr'autres  les.fept  livres  de  Xénophon  fur 
l'hiftoire  des  Grecs.  Il  fe  fit  auffi  une  belle  fuite  de  mé- 
dailles &  d'autres  monumens  utiles  pour  l'éclaircuTe- 
ment  de  l'antiquité  ;  &  comme  il  aimoit  beaucoup  la 
peinture,  il  fit  amitié  avec  Albert  Durer.  Après  la  mort 
de  fa  femme ,  qu'il  perdit  trois  ans  après  fa  retraite  ,  on 
le  follicita  fi  vivement  de  rentrer  dans  le  fénat ,  qu'il 
céda  aux  inftances  qu'on  lui  fit  ;  &£  en  1  5 1 2 ,  il  fut  dé- 
puté à  la  diète  de  l'empire  à  Cologne ,  pour  veiller  aux 
intérêts  de  la  ville  de  Nuremberg.  Il  fit  encore  plufîeurs 
fois  la  même  fonction  dans  les  aflemblées  du  cercle  ,  Se 
par-tout  on  eut  lieu  d'admirer  fon  éloquence,  fa  feience 
&  la  fageffe  de  fa  conduite.  Il  fit  une  fois  un  voyage 
en  Suifte  ,  pour  calmer  des  troubles  qui  inquiétoient  fa 
patrie,  &  il  y  réufïit.  Enfin  il  rentra  de  nouveau  dans 
le  repos  qu'il  defiroit ,  après  avoir  promis  feulement  de 
ne  point  refufer  fes  avis,  quand  on  les  lui  demande- 
roit.  Il  mourut  le  22  décembre  1530,  à  l'âge  de  60 ans, 
&  après  avoir  dit  ces  paroles  remarquables  :  Plût  à 
Dieu  que  ma  patrie  jouijje  du  bonheur  après  ma  mort  ! 
plût  à  Dieu  que  l 'églije  foit  tranquille  !  Melchior  Gol- 
dafte  a  recueilli  &  publié  fes  ouvrages  à  Francfort , 
en  1610,  in-fol.  avec  les  figures  d'Albert  Durer,  Ôt 
la  vie  de  Pirckheimer,  par  Conrad  Rittershufius.  On  a 
une  édition  féparée  de  fa  deferiprion  de  l'Allemagne, 
en  1585,  i/z-S°  ,  &t  de  plufîeurs  autres  de  fes  ouvrages 
en  différens  temps.  Eobanus  HefTus  a  fait  une  belle  élé- 
gie fur  fa  mort.  Pirckheimer  fut  le  dernier  de  fa  famille. 
Il  avoit  eu  deux  feeurs,  toutes  deux  fort  favantesj  & 
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toutes  deux  religïeufés'  ;  l'une  fe  nommoit  Charité  & 
1  autre  CWn .11  a  dédié  à  la  première  la  traduflion 
d  un  traite  de  Plutarque,  &  fes  œuvres  de  S.  Fuleen- 
ce;  &  a  la  féconde  la  tradufticn  des  fentences  de 
Y  tU.  On  trouve  plu„eurs  lettres  de  ja        ■  ; 

a  la  fin  d  un  de  fes  colloques  entre  un  abbé  &  une 
femme  favante   &  qu'il  détîgne  par  le  titre  de  Bilibal- 

ffletdTh™  IT  danS  16  méra"olIoq"e  font  les 
filles  de  Thomas  Morus ,  chancelier  d'Angle  erre ,  Mar- 
guerite ,  Elizabeth  &  Cécile  ;  &  BUuA*  ,  Margue- 
rite Blaurer  célèbre  en  ce  temps-là.  *  r»w  ft  vie 
par  Ritterhulius,  &  M.  Colomiès  dans  h  Bibliothè- 
que choifie,  pages  iç>7  &fuiv.  dans  l'édition  de  Paris 
en  173 1;  > 

PIRÉE ,  Fireurn ,  port  d'Athènes,  eft  appelle  pré- 
fentement  Porto  di  Senne,  ou  Porto  Leone    lcm(ï du 
.onde  marbre  qui  eft  furie  rivage  de  la  mer.  Lesanciens  au- 
teurs parlent  fouyent  de  ce  port  célèbre,  que  Thémiftocle 
ayo,,fa,tjo,ndrea  aviIlepardegrandesmUrailles,la3«  an- 
née de  la  LXXV  olympiade ,  &  l'an  478  avant  J.C.  Elles 
furent  minées après  la  ville  d'Athènes  ,  la  première  an- 
«ee  de  la  XC1V  olympiade  ,  &  l'an  404  avant.  J.  C. 
Quelques  auteurs  ont  cru  que  l'endroit  où  étoit  autrefois 
*e  port  de  P.ree   avoir  été  une  ifle  que  l'on  avoit  jointe 
au  continent ,  &  qu'un  certain  Munychius  ,  qui  en  étoit 
iouveram   y  avoir  bâti  un  temple  en  l'honneur  de  Diane, 
furnommee  Munychenne.  Dans  la  fuite  cette  déeffe 
pour  venger  la  mort  d'un  ours  qui  lui  étoit  confacré  &' 
qm  avou  été  tue  par  les  Athéniens  ,  les  affligea  d'une 
cruelle  famine.  Ils  eurent  recours  à  l'oracle  ,  qui  répon- 
dir  qu  elle  ne  cefferoir  point ,  à  moins  que  quelqu'un  de 
leurs  citoyens  ne  fe  réfolûr  d'immoler  à  Diane  (à  propre 
fille.  11  fe  trouva  parmi  eux  un  homme  afléz  fol  pou?  le 
taire   nomme  Embarus  ,  d'où  vienr  le  proverbe  Emba. 
rmfum,  pour  dire   un  infinfi.  *  Paufanias  ,  in  Attieis, 
l'Iutarque  %  m  colleclan.  Erafme  ,  in  prov. 
PIRENÉES ,  cherchei  PYRÉNÉES 

TPIR?^ ',^,RGO  ou  POLLONIA,  ville  archié- 
pifcopale  de  l'Afcmie.  Elle  eft  à  deux  lieues  de  la  côte 
&  a  douze  de  Durazzo  vers  le  midi.  Certe  ville  étoir 
autrefois  conf.dérable.  Les  feiences  y  florhToienr ,  puif- 
quAugufte  y  etudioit  lorfque  Céfar  fut  affaffiné!  Elle 
eft  aiipurd  hui  fort  délabrée.  *  Mari,  diclion 

PIRITHOUS  fils  i'Ixion  ,  roi  des  Lapithes ,  avant 
om  parler  de  la  valeur  de  Théfée ,  voulut  s'en  inftr„ire 
lui-même  par  expérience,  &  lui  déroba  un  troupeau  de 
bœufs ,  afin  de  1  obliger  à  courir  après.  Théfée  le  fuivit  ■ 
mais  ils  conçurent  tant  d'eftime  l'un  pour  l'autre  ,  qu'ils 
demeurèrent  amis,  &  P.rithoiis  le  fecourut  contre  les 
Cenraures  qu,  vouloien.  enlever  fa  femme  Hippodamie. 
Quand  Hippodamie  fut  morte  ,  Théfée  &  Pinthoùs 
convinrent  de  n'époufet  que  des  filles  de  Jupiter  Piri 
thous  fervit  Théfée  lorfqu'il  enleva  Hélène,  &  fhéfée 
lu,  fervit  de  fécond  dans  l'entreprife  qu'il  fit  de  ravir 
Proferpine  femme  de  Pluton  ,  fuivant  la  fable ,  qui  ajoute 
quêtant  defeendus  aux  enfers  pour  exécuter  leurs  def- 
tans  ,  Pinthous  fut  dévoré  par  le  Cerbère  ,  &  que  Thé 
fee  fut  chargé  de  chaînes  ,  &  détenu  prifonnier  dans  les 
enfers ,  jufqu  a  ce  qu'il  fut  délivré  par  Hercule.  Selon 

loffiens.  Pin.hous  ayant  voulu  l'enlever  de  force  ,  fut 
pris  ,  &  par  ordre  du  roi  expofé  à  des  chiens  ,  qui  le  dé- 
chirèrent. L'amitié  de  P.rithoiis  &  de  Théfée  eft  fa- 
meule  dans  les  ivres  des  poètes.  *  Plutarque ,  in  Tkefeo 
Ovtde.Horat./.4,„i7.MartIai  ^  1,.' 

d'c,-o^V  *"  AUTO"'  l"  P*uln/S  3'LIaU" 

F1RITZ  petite  ville  du  duché  de  Stettin  dans  la  Po- 
meranie  Elle  eft  près  du  lac  de  Maldui ,  à  fept  lieues 
de  Stettin  vers  le  midi.  Les  anciens  ducs  de  Pomé  an'e 
ont  fouventrai.  leur  réfidence  à  Pirirz  ,  que  que  qu « 
og™pk«  rnen,  pour  l'ancienne  FirLJ,  petite 

PIRMIN(S.)  fondateur  de plufieurs  monafteres  en 
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Allemagne  s'adrefla  au  pape  Grégoire  II,  pour  obtenir  la 
penn.ffion  d  annoncer  l'évangile  aux  Suives  &  aux  A  ! 
lemans,  &  fe  prefenta  en  7z6  à  un  fynode  d'évêqu  s 
de  France  pour  la  fa.re  confirmer.  Muni  de  ces  pou- 
vous,  il  alla  prêcher  l'évangile  en  Allemagne,  y  con- 
vertu  un  grand  nombre  d'.dolàtres ,  &  y  fonda  quantité 
de  monafteres  appuyé  par  Sintlacz  ,  un  des  feigneuts 
de  ce  pays.  L  abbaye  de  Richenou  eft  de  ce  nombre  - 

tl-I'  Prfm'er  abbé'  &la  go^erna  pendant  trois 
sns.  L  hibaut  duc  de  Souabe  étant  en  guerre  avec  Char 
les  Martel ,  obligea  S.  Pirmin  de  fe  retirer.  Il  alla  en 
Aliace  ,  y  établit  l'abbaye  de  Murbach  au  bas  des  monts 
de  Vofge  fur  un  tonds  qui  lui  fut  donné  par  le  comte 
tberard  ;  fut  mft.tuteur  de  quantité  d'autres  monafteres 
en  Alface,&  mourut  à  celui  de  Hornebach,  bâti  au 
■et 1  nomme  Gamond  ,  fur  le  confluent  de  la  rivière  de 
là  Sarre  &  de  laBlieff,  qui  fur  depuis  appelle  de  fon 
nom  S.  Ptrmin ,  où  S.  Boniface  de  Mayence  vint  lui 
rendre  vifite.  S.  Pirmin  mourut  le  3  novembre  7<<. 
Kaban  le  met  dans  fon  martyrologe  dans  le  fiécle  fuivan  t. 
Les  autres  martyrologes  n'en  ont  point  fait  mention; 
mais  le  martyrologe  romain  moderne  l'a  inféré  au  mê- 
me jour.  Son  corps  fut  enterré  dans  fon  monaftere. 
n   J°"Pr"<l  q"'11  *  été  tranfporté  à  Infpruk. 
u.  Mabillon  a  donne  au  tome  IV  de  fes  analecles 
un  ouvrage  de  S.  Pirmin  intitulé  ,  Traité  tiré  de  tous  Us 
livres  canomques.  On  en  trouve  une  norice  dans  l'hif- 
toire  littéraire  que  nous  allons  cirer.  *  Anonym.  apud 
Mab,llon./*ca/.  ///  Bmeditt.  Valafride  Strabon.  Ra- 
ban  Bulteau,  l.  4,  hijl.  monaft.  d'Oeeid.  Baillet ,  <m 
troifteme  de  novembre.  D.  Rivet,  Ufi.  later.  de  laFran- 
ce ,  tome  ly, 

P1RN,  petite  ville  de  la  Mifnie  dans  la  haute  Saxe 
en  Allemagne  ,  fituée  fur  l'Elbe  proche  de  Drefden  & 
a  trois  lieues  delà  frontière  de  Bohême,  eft  céléhre'par 
le  traite  de  paix  qui  y  fur  conclu  l'an  t635  ,  entre  l'em- 
pereur Ferdinand  II  &  l'élefteur  de  Saxe  ,  à  qui  elle  ap- 
partient. Ce  fut-là  que  ce  dernier  donna  afyle  aux  Pro- 
reftans,  qu,  furent  chaffés  de  la  Bohême  "&  de  l'Autri- 
che 1  an  téiS.  Cette  ville  fut  prife  vers  l'an  1640  ,  par 
1  armée  de  Suéde  qui  y  fit  de  grands  défordres.  *  Àpo! 
trarr.  contra  Samuel.  Martin 

PIRO ,  ckerckei  HENRI  DE  PIRO. 
PIRON  (  Aimé  )  apothicaire  à  Dijon  ,  y  naquit  le 
prêter  oa0bre_  1640 ,  &  y  mourut  le  9  décembre 
1717-  11  a  cult,ve  avec  fuccès  la  poëfie  bourguignone 
Ses  pet.ts  ouvrages  en  ce  genre  font  en  f,  grand  nom- 
bre   que  le  détail  en  feroit  ennuyeux,  &  d'ailleurs  fu- 
Pe  flu,  ne  conliftant  qu'en  brochures  qui  font  difficiles 
a  trouver    &  dont  les  titres  ne  donneraient  aucune 
dee  claire  du  génie  de  l'auteur.  Ces  petits  poèmes  but! 
efques .roulent tantôt lur  les  graves événemens  du  temps 
antot  fur  des  evenemens  particuliers  à  la  v.lle  de  Dijon 
&  aux  environs.  Les  noëls  bourguignons  furent  en  par- 
ticulier fon  travail  journalier  &  conftant.  Il  en  publia 
régulièrement  tous  les  Avents  pendant  vingt-cinq  ou 
trente  ans.  Ce  fut  u,  qui  engagea  M.  de  la  Monnoye, 
dont  ,1  fbt  am,  pendant  quatre-vingts  ans  ,  à  compiler 
ceux  qu  ,1  m,t  au  jour ,  &  qui  on,  été  imprimés  plufieurs 

n  h  J'T  T"  T"Cé  en  fecond«  J""' 
eur  Ai  Fvf<!  P  ^"Dubois  ,  habile  fculpreur.  Il  en 
eur  ALEXIS  Piron  ,  qu,  fait  tant  d'honneur  aujourd'hui 
au  Parnafle  Franço.s,  &  dont  les  ouvrages  fonr  connus. 

Voyez  la  Btblwlhique  des  auteurs  de  Bourgogne 
aux  addmons  à  la  fin  du  fécond  volume,  pag.  A  & 
13  ,  <X'"obfervationsfurlesécmsmodernes,  t  .XXIX 
Pa?-  '39,*/^.  ' 

PIROS  ou  PIROT ,  petite  ville  ou  bourg  de  la  But- 
§ar!e'xSt'ieU  eftaux  connns  de  la  S«"ie  fur  la  fource 
de  la  Niffave  ,  entre  Sophie  &  Niffa ,  environ  à  dix- 
fept  heues  de  l'une  &  de  l'autre.  On  croit  que  Piros  pou- 
voit  être  l'ancienne  Romatiana  ou  Remifeiana  ville 
de  la  haute  Mœfie.  Piros  fur  prife  en  1689  Par  Picco 
lomin,  ,  général  des  rroupes  de  l'empereur ,  après  ]« 
deux  batailles  de  Nifli  où  les  Turcs  furent  battw  L« 
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«/iffion.  Mémoires  du  temps  .Wnloeiens 
PIROT  (Edme)l'un  des  plus  habiles  '^"TC" 

*W-  Ù*,  AUXenet  dont 

u|fl  ,  de  Guillaume  Pirot ,  avocat  en «,îe  ™'ç'G 

aiparié  pag.  »,  des  *  *î  ^ 

#*MM ,  »pn>™«  orf  de  la  pa- 

Vincent.  L=  pere  Froncent  P  emom    ,  s 
roiffe  °e  Notre-Dame  la^  Ho-    do.  ? 
teintures  des  lettres  a  Ion  ,çu ne :  pa  r,  n 

M.  Pirot  eu.  "™'e^e™d"a^rsdégrésLsotbonnè 
it  d„  leçons  en  ^S^^^no.nmé  depuis  à 

édification.  Quelque  temps  »r^«£^™îA~ 

M  Pirot   attaché  à  fon  emploi  de  profeffeur  ,  ne  put  le 

K;„  8  ,  j>„_A,  ,,,,  &  fut  inhume  a  Notre- 
rut  à  Pans  le  4  à  août    J  >  3  * Qn  ne  trouve 

^^,.néàParis».^~c.n^^ 
parie  kJmZovefur  Cautorii  du  concile  de  Trente  en 

1  m.     *  ^ffî&ttW 

"L'tC.-frt/oûve  manufcri.  entre  .es  mains  de 
p  fleurs  perlonnes intitulé,  félon  l'exemplaire  que  nous 
avons  ;  ComBions  &  changemens  faits  au  livre  d cM 
U  Toùrneux  ,  intitule'  :  Abrégé  des  principaux  traites  de 
.  .  ■  j  •  p,r;..n  i6oî.  M.  Pirot  examina- 
^X^^"^«  ,n-S.*U  ?>: 

tes  de  M.  l'abbé  Lebeut ,  pour  finir  a  l  Hi/loi  i  ucu 
fatlue  &  civile  du  dioeèfi  d'Auxerre,  tom.  H,  pag 
\  L  i ,  i"-4°-  Ce  que  du  M.  Lebeuf  eft  plus  exaêt 
le  ce  qu'on  ht  dans  la  Bibliothèque  des  auteurs  de 
TouZmi:^  ttouve-t-on  quelques  corrections  ne- 
fefiSê  à  cet  article  ,  à  la  fin  de  la  même  Bibliolheaue. 

PIROU  .ancien  château  fi.ué  fur  une  côte  de  la  baffe 
Normandie  dans  le  Côten.in  ,  vis-à-vis  les  nies  de  Jer- 
S  de  Guernefe..  Ce  château  eft  fi  ancien  &  accom- 
pagné de  tant  de  merveilles,  que  les  bonnes  gens  du 
pays  croient  qu'il  a  été  bât,  par  les  Fées,  bien  des  an- 

5  avant  que  les  Norvégiens  ou  AW«  vinflent 
ïab  ter  aNqeuftr.e.  Us  difent  que  ces  Fées  etoient  filles 
d'un  grand  feigneur  du  pays  ,  célèbre  magicien  ,  & 
cu'êlle  fe  métamorphoferen.  en  des  oies  fauvages, 
L  le  temps  que  les  Normans  détendirent  a  Pirou , 

6  nue  e  font  ces  o.es-là-mêmes  qu,  reviennent  tous 
t  af  faire  leurs  nids  dans  ce  château  Voila  le  fabu- 
leux Mais  ce  que  l'on  en  peut  due  de  certain,  c  eft 
ou'aupied  te  murs  du  château  de  Puou,  on  compte 
q  R  nuTo  niches  de  pierre  ,  où  l'on  a  foin  tous  les  ans 
!  même  des  nids  Fans  de  paille  ou  defo.n |  pour  les 

premier  lour  de  mars  ,  ae  venu  ■»  r 
rondes  autour  du  château  ,  pour  von  au  clan  de  a  lune 
&  des  étoiles  fi  leurs  nids  font  prêts.  Les  jours  luivans 
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elles  prennent  poffeffion  des  nids  qui  leur  femblent  les 
plus  commodes,  ce  qu.  ne  fe  fait  pas  fans  coup  ter.r. 
Quelquefois  à  grands  coups  d'ongles  &  de  bec  ces  oi- 
fïaux  fe  mettent  tout  en  fang  ,  &  tont  un  fi  grand  brait 
que  les  échos  en  retennffent  de  toutes  parts    &  qu  on 
ne  s'entend  point  dans  les  appartenons  du  château  m 
dans  les  matures  des  environs.  Quand  tous  ces  nids  font 
pris  par  les  plus  braves  d'entre  les  oies,  on  en  met  lu: 
ou  fept  autres  fur  les  parapets  des  murailles  ,  qu,  ne  de- 
meurent pas  long-temps  vuides.  Comme  ces  murailles 
font  extraordinairement  hautes,  les  oies  qui  y  couvent 
ne  manquent  pas ,  dès  que  leurs  petits  font  eclos ,  d  a- 
ver.iren  criant,  qu'on  vienne  les  defçendre  dans  le 
foffé.  Que  fi  on  ne  leur  rend  pas  ce  bon  office ,  les  mères 
y  defeendent  elles-mêmes ,  &  étendant  leurs  ailes ,  re- 
çoivent leurs  petits  à  la  defeente  ,  de  minte  qu  ils  ne  le 
bleffent.  Chaque  oie  a  fon  mâle  auprès  délie.  H  ne 
paroît  aucun  de  ces  oifeaux  dans  les  campagnes  vpi- 
fines,  pendant  qu'il  y  en  a  des  milliers  qui  flottent  lur 
les  lacs  de  Pirou.  Quand  ces  oies  font  hors  du  château  , 
on  n'en  fauroit  approcher  de  fix  cens  pas  fans  les  taire 
envoler  ;  mais  quand  elles  font  dans  le  château  ,  «fiant 
pour  l'amour  de  leur  hôte  d'être  fauvages ,  elles  viennent 
prendre  du  pain  &  de  l'avoine  à  la  main   Se  quoique 
l'on  crie,  ou  que  l'on  tire  des  coups  de  fufil  dans  les 
cours ,  elles  ne  s'en  effarouchent  point.  Elles  couvent 
depuis  le  commencement  de  mars  ,u(que  dans  le  mois  de 
mai  Lo.fque  leurs  petits  font  allez  fotts  pout  les  fuivre  , 
elles  les  dérobent  la  nuit,  &  fe  retirent  par  des  faux- 
fuvans  dans  les  lacs  prochains  ,  pour  ne  revenir  que 
l'année  fuivante.  Les  fpéculatifs  du  pays  prétendent 
(  comme  on  le  dit  en  Suiffe  &  en  Hollande  des  cigognes  ) 
que  c'eft  bon  ligne  ,  c'eft-à-dire  ,  que  1  année  fera  bon- 
ne ,  quand  il  vient  à  Puou  grand  nombre  d  oies  fau- 
vages. *  De  Vigneul-Marville  ,  Mélanges  dhijl.  &  de 

'"  pTrRHA  ,  cherche^  DEUCALION. 
PIRRHON  ,  chercha  PYRRHON. 
P1RRHUS  ,  chercha  PYRRHUS 
P1RRHIQUE ,  chirshe{  PYRRHIQUE. 
PIRRUS  (  Roch)  de  Netinum  ,  célèbre  h.ftonen  de 
SicUe   naquit  en  1 577-  Après  avoir  fait  de  bonnes  étu- 
de   il  reçu,  à  Ca.aneY  dégré  de  dofteur  en  théologie 
&  en  iunfprudence.  Enfui.e  ,1  exerça  des  emp lois  hono- 
rables à  Palerme.  Il  fut  fait  chapelain  de  Ph, lippe  IV, 
chanoine  à  Palerme,  &  tréfoner  de  la  chapelle  royale. 
Depuis ,  il  devin,  protono.aire  apoftohque ,  abbe  epu- 
té  apoftohque  ,  &  aumônier  du  roi.  Enfin  .1  fut  fait  ar- 
chevêque de  Palerme.  11  mourut  dans  cette  ville  le  8 
fepternbre  t65l ,  à  l'âge  de  foixan.equatorze  ans.  On 
de  M i    l .  Rochi  Pirri  Sieuli  Niltni  abbatis  notitie  Si- 
cilienfiùm  ecclefiarum  ,  à  Palerme  ,   1630  &  .635  , 
in-fol.  &  confidérablemen.  augmenté  ,  fous  ce  nou  veau 
ùl:Sic,liafacra,d,fauifitionibus^ 
libris  auatuor,  pmmifsd  chronologia  regum  Si  die  , 
orumLe  vices  gerendum ,.  à  Palerme ,  .  644  &  <  S47  . 
inM%  volumes.     Annales  Panormitani.y  Synony- 
Va  4.Hilloria  dil  gloriofo  fan  Corrado ,  Piacenttno, 
dove  fi  tiatta  délia  vila  ,  miracoh  e  morte  il  ego. 
' >  BiLtheca  ficula.  Diîfionaire  hijlonaue  ,  édition 

'^^uV&tAlfonfeJJéfuite  ,na,.f  de  To- 
lède enEfpagne,enfeigna  la  philofophie  &  la  théologie 
à  Rome,  en  Allemagne  &  en  Pologne ,  ou  .  mouru.  a 
Llifch  èn  i«8.Le  cardinal  Baron.us  ,  Eifengre.n  &c 
Autres  parlent  avan.ageufemen.  de  ce  religieux  qu. 
lu  a  d.vers  ouvrages.  Concilium  Nicœnum  I;  De  abjh- 
fZa&continentia  ;  De  auxfiionibus  fidei  controver- 
fis,&c.  «Ribadeneira  &  Alegambe  ,  de  fcnpt.  fouet. 
Je'f.  Nicolas  Antonio  ,  bibl.  Hifp.  &c  . 

PISAN  <  Thomas  de  )  célebte  aftronome  ,  etoit  de 
Boulogne  en  Italie  ;  mais  il  fut  attiré  de  bonne  heure  a 
Venifeparun  doaeurde  Forli.que  la  république  y  pour- 
vu, une  charge  de  confeiller .  Ce  dodeur  donna  fa  fille  en 
mariage  à  Thomas ,  &  les  Vénitiens ,  qui  ne  tardèrent 
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pas  à  connoître  fa  capacité  ,  le  retinrent  chez  eux  &  le 
firentauffi  confeiller  de  la  république,  Après  quelque  temps 
de  réfidence  à  Venife  ,  étant  allé  à  Boulogne  pour  les  pro- 
pres affaires  ,  le  roi  de  France  Se  celui  de  Hongrie  lui  fi- 
rent offrir  chacun  des  conditions  très-avantageufes  ,  s'il 
vouloit  fe  rendre  auprès  d'eux ,  &  s'attachera  leur  per- 
ibnne.  Thomas  de  Pifan  préféra  la  France  ;  &c  étant 
arrivé  auprès  du  roi  Charles  h  Sage  ,  ce  prince 
lui  donna  prefqu'en  arrivant  une  place  dans  fon  con- 
fea.  Un  an  après  ,  Thomas  voulut  rejoindre  fa  famille 
a  Boulogne ,  qui  y  étoit  retournée  depuis  qu'il  avoit  pris 
congé  de  la  feigneurie  de  Venife.  Mais  Charles  ,  loin  d'y 
confentir  ,  voulut  qu'il  mandât  fa  femme  ,  &L  qu'il  la 
fît  venir  en  France  avec  fes  enfans,  &  le  refte  de  fa  famille 
pour  s'y  établir.  Thomas  obéit.  La  femme  tk  les  enfans 
de  cet  aftronome ,  habillés  magnifiquement  à  lalombarde, 
parurent  devant  le  roi ,  qui  voulut  les  voir  ,&£  qui  les  re- 
çut très-gracieufement  dans  fon  château  du  Louvre  ;  c'é- 
toit  au  mois  de  décembre,  vers  l'an  1370.  Mais  après 
la  mort  du  roi  Charles  arrivée  en  1380  ,  l'aftronome 
déchut  bientôt  de  fon  crédit.  On  lui  retrancha  une 
partie  de  fes  gages  ;  le  refte  fut  mal  payé.  Ses  infir- 
mités augmentèrent  ,  &  le  mirent  au  tombeau  quel- 
ques années  après.  Ainfi  fe  termina  la  courfe  de  ce  phi- 
lofophe  ,  le  plus  célèbre  ,  &  apparemment  le  plus  habile 
de  ce  fiécle.  Il  avoit  vécu  ,  &il  eft  mort  dans  la  religion 
catholique.  Sa  fille  Christine  ,  dont  nous  allons  par- 
ler ,  affure  qu'il  décéda  à  l'heure  qu'il  avoit  prédit ,  &  que 
la  profpénté  des  armes  de  Charles  V  &  la  fageffe  de  ion 
gouvernement,  furent  en  partie  le  fruit  des  bons  confeils 
qu'il  donna  à  ce  prince.  Le  roi  lui  donnoit  tous  les  mois 
cent  francs  de  gages,qui  reviennent  à-peu-près  à  700  livres 
d'aujourd'hui.  Il  en  recevoit  d'ailleurs  de  grandes  &  de  fré- 
quentes gratifications,  &  il  lui  avoit  fait  efpérer  de  plus 
un  fonds  de  terre  de  cinq  cens  livres  de  revenu  pour  lui , 
&  pour  fes  héritiers  ;  tant  l'aftrologie  ,  &  particulière- 
ment celle  que  l'on  nomme  judiciaire ,  étoit  à  la  mode 
dans  ces  temps-là  ,  où  la  plupart  des  princes  ,  même  ceux 
qui  avoient  de  la  piété  ,  étoient  fi  prévenus  en  fa  faveur , 
qu'ils  n'entreprenoient  rien  de  confidérable  qu'après 
avoir  confulté  cette  feience  fuperftitieufe. 
t  PIS  AN  (Chriftine  de)  fille  de  Thom-às,  naquit  à  Ve- 
nife ,  &  n'ayoit  qu'environ  cinq  ans  lorfque  fon  pere  l'em- 
mena à  Paris,  comme  on  [a.  dit  dans  l'article  précédent. 
Elle  fut  élevée  à  la  cour  du  roi  Charles,en  fille  de  qualité. 
Elle  apprit  le  latin  ,  £k  elle  avoit  déjà  fait  quelques  pro- 
grès dans  cette  langue  ,  lorfqu'on  parla  de  la  marier. 
Elle  fut  recherchée  par  un  grand  nombre  de  perfonnes  de 
diftindfion  ;  mais  Thomas  fon  pere  leur  préféra  un  nom- 
mé Caftel ,  jeune  homme  de  Picardie,  qui  avoit  de  la 
naiffance  ,  de  la  probité  ,  &  du  favoir  ,  mais  peu  de 
bien.  Chriftine  n'avoit  que  quinze  ans  lorfqu'il  l'époufa  ; 
&  bientôt  après  il  fut  pourvu  de  la  charge  de  notaire 
&  fecrétaùe  du  roi ,  qu'il  exerça  avec  diftinâion  ,  aimé 
&  confidéré  du  roi  Charles  fon  maître.  Après  la  mort 
de  Thomas  ,  Etienne  Cartel  foutint  fa  famille  ,  par  fa 
bonne  conduite,  &  par  le  crédit  que  fa  charge  lui  don- 
noit ;  mais  une  maladie  contagieufe  l'ayant  emporté  en 
1 3  8o,à  l'âge  de  trente-quatre  ans,  il  laiffa  cette  famille  dé- 
folée  tk  prefque  fans  appui.  Chriftine  âgée  feulement  de 
vingt-cinq  ans  ,  &  chargée  de  trois  enfans  ,  fe  vit  obli- 
gée de  palier  les  premières  années  de  fon  veuvage  à  pour- 
luivre  des  procès  contre  des  débiteurs  de  mauvaife  foi 
ou  des  chicaneurs  injuftes  qui  cherchoient  à  lui  enlever 
le  peu  qui  lui  reftoit.  Enfin  après  avoir  couru  en  vain 
de  tribunal  en  tribunal ,  laffe  de  cette  fituation  ,  elle  ré- 
folut  de  fe  renfermer  dans  fon  cabinet ,  &  ne  chercha 
plus  de  confolation  que  dans  la  leôure  des  livres  que  fon 
pere  &  fon  mari  lui  avoient  laiffés.  Elle  fit  une  étude  par- 
ticulière del'hiftoire  &  de  la  fable  ;  &  lorfqu'elle  fe  fen- 
tit  capable  de  produire  quelque  chofe  d'elle  même  , 
elle  fuivit  fon  génie  ,  tk  s'apliqua  à  la  compofition. 
Ce  fut  en  1399  qu'elle  commença;  &  lix  ans  après 
elle  publia  le  livre  intilulé ,  Vifwh  de  Chijline ,  dans  le- 
quel elle  affure  qu'elle  avoit  déjà  compofé  quinze  vo- 
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lûmes ,  fans  compter  d'autres  écrits  plus  courtsquiétoient 
en  plus  grand  nombre.  Ses  premiers  ouvrages  forent 
ce  qu  elle  appelle  de  petits  dicliés  ,  c'eft-à-dire ,  de  pe- 
tites pièces  depoefie   des  ballades,  des  lais  ,  des  vire- 
a,s  ,  des  rondeaux  Elle  avoi,  commencé  à  en  faire  dès 
le  temps  même  de  fes  procès.  La  ballade  où  elle  fe 
plaint  de  ce  que  les  princes  refufent  de  l'entendre  eft 
de  ce  temps-la.  Parmi  fes  petites  pièces ,  il  y  en  a  de  fort 
tendres,  Se  fur  la  leâure  que  l'on  en  fit  on  l'a  cru  vé- 
ritablement amoureufe   ,   &  cette  opinion  enfanta 
de  mauvais  diicours  ,  qui  lui  donnèrent  bien  du  chagrin. 
Mais  la  mauvaife  réputation  qu'elle  s'attira  par  ces  dits 
amoureux,  comme  elle  appelle  ces  petites  pièces ,  n'em- 
pêcha pas  que  fa  mufe  ne  fît  d'ailleurs  avantageufe- 
ment  recompenfée.  Ses  premières  produffions  lui  acqui. 
rent  l  eftime  des  François  &  des  étrangers.  Le  comte 
de  Salisbery  favori  de  Richard,  roi  d'Angleterre  ,  étant 
en  France  ,  la  put  en  affèaion  ,  &  emmena  fon  fils  aîné 
en  Angleterre.  Henri  de  Lancaftre  ,  fucceffeur  de  Ri- 
chard, ayant  vu  quelques  ouvrages  de  Chriftine,  vou- 
ut  1  attirer  elle-même  en  Angleterre  ;  le  duc  de  Milan 
lui  fit  auffi  des  offres  très-avantageufes;  mais  elle  ne 
voulut  pas  quitter  la  France  ,  où  elle  s'attacha  d'abord 
a  Philippe  le  Bon  ,  duc  de  Bourgogne  ,  qui  l'engagea 
décrire  la  vie  de  Charles  le  Sage.  Ce  prince  mourut 
en  1404,  avant  que  cet  ouvrage  eût  été  achevé  II 
avoit  pris  a  fes   gages  le  fils  aîné  de  Chriftine  ,  qui 
etoit  revenu  d'Angleterre,  depuis  que  le  comte  de  Sa- 
lisbery avoit  etc  décapité,  après  que  Henri  de  Lancaf- 
tre eut  ulurpe  la  couronne  fur  Richard  ;  tk  il  lui  avoit 
ait  a  elle-même  pludeurs  bienfaits  qui  purent  bien  fou- 
lager  fa  mifere,  mais  qui  ne  la  mirent  pas  à  fon  aife.  Ce- 
pendant il  paroit  que  dans  la  fuite  elle  fut  réconciliée  avec 
la  fortune   puilque  dans  un  regiftre  de  la  chambre  des 
comptes  de  lan  i4JI)  il  eft  fait  mention  d>lme  (om, 
me  de  2oo  livres,  fomme  affez  confidérable  pour  ce 
temps-la  ,  que  le  roi  Charles  VI  lui  avoit  accordée 
par  des  lettres  du   13   mai  de  ladite  année.  Voici 
la  lifte  des  ouvrages  de  cette  favante  dame.  Cent  Bal- 
lades :  Lays:  Firelays:  Rondeaux  :  Jeux  à  vendre 
autrement ,  vente  d'amour  :  Vépitre  au  Dieu  d'amour  - 
le  débat  des  deux  amans  :  le  livre  des  trois  jugemens  ■  L 
livre  du  du  de  Poijfy:  le  chemin  de  longue  étude.  On  en 
a  donne  une  édition  à  Paris  en  1549,  in- 11,  fous  ce 
titre  :  Le  chemin  de  longue  élude  ,  par  Chriftine  de  Pife 
traduit  de  langue  romanne  ,  par  Jean  Chaperon  Les 
dits  moraux    ou  les  enfeigmmens  que  Chriftine  donne 
a  fin  fils  :  le  Roman  d'Othea  ,ou  l'épitre  d'Othea  à 
Hector  :  le  livre  de  mutation  de  fortune.  Tous  ces  ou- 
vrages font  en  vers  :  les  fuivans  font  en  profe  •  Hittoin 
du  roi  Charles  le  Sage  :  la  vifton  de  Chriftine  ,  où  l'on 
voit  une  partie  de  fa  vie  :  la  Cité  des  Dames  ,  /„  èpî- 
tres furie  roman  de  la  Rofe:  le  livre  des  faits  d'armes 
if  de  chevalerie  :  InftruSion  des princelfes  ,  dames  de  la 
cour  ,  0  autres  lettres  à  la  reine  IJabelle  «140,  - 
les  proverbes  moraux  :  lelivre  de  prudence.  La  plupart  de 
ces  ouvrages  fe  trouvent  auffi  dans  la  bibliothèque  du  roi 
de  France.*  Du  Verdier  Vauprivas  ,  BiUioth.  franc. 
Mem.  de  l  acad.  des  infeript.  S-  bell.  lett.  t.  il,  p.  n&x 
On  y  trouve  une  vie  de  Chriftine  par  feu  M.  Boivin  le' 
cadet ,  &c. 

Le  plus  confidérable  des  ouvrages  de  Chriftine  de  Pifan 
elUa  fie  de  Charles  cinquième  du  nom  ,  roi  de  France 
qu  elle  compofa  lur  les  chroniques  écrites  fous  Charles 
V  ,  c  ett-a-dire  les  chroniques  compofées  à  l'abbaye  de 

Uenys  >  &  fur  d'autres  mémoires  ,  auffi-bien  que  fur 
ce  quelle^appnt  de  plufieurs  gens  notables  encore  vU 
vans.  M.  1  abbé  Le  Beuf  l'a  faitimprimer  en  1743  ,  dans 
le  troifiéme  volume  de  fes  Dijfertations  fur  l'hiftoirc 
eccléfiaftique  &  civile  de  Paris.  Mais  il  en  a  retranché 
prefque  tout  ce  qui  n'éroit  pas  hiftorique  :  il  y  a  joint  un 
allez  grand  nombre  de  remarques  cuneufes  tk  utiles  tk 
qui  font  de  nouvelles  preuves  de  la  profonde  érudition 
de  cet  écrivain.  La  vie  de  Chriftine,  qui  forme  la  plus 
grande  partie  de  la  préface  ,  eft  plus  complette  tk  plus 
Tome  FUI.  Partie  II.  B  b  b 
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exaSe  que  celle  qui  nous  avoit  dé;a  été  donnée  pat 
feu  M.  Boivindans  le  tome  II  des  Mémoires  delaca- 
démit  royale  des  inferiptions  &  belles  luira.  Voyez  au 
Met  du  nom  de  Chriftïne  ,  &  de  celui  de  fon  père  , une 
lettre  de  M.le  préfident  Bouhier,inférée  au  tome  XXA11L 
des  obferv  niions  fur  les  écrits  modernes  ;  5c  la  reponte  de 
M .  l'abbé  Le  Beuf  à  cette  lettre  inférée  auffi  dans  le  même 
volume.  '  ,tT  j- 

PIS  ANDER  ,fils  de  Bellérophon  ,  qu  Homère  dit 
avoir  été  tué  dans  la  guerre  de  Solime,  Ihad.  9- PlSAN- 
DER  fils  de  Neftor  ,  l'on  des  amans  de  Pénélope  , 
dont  parle  Ovide  ,  epijl.  .  héroid.  Suidas  Se  le  fcho- 
liafte  d'Ariftophane  font  encore  mention  d  un  PISAN- 
DER ,  qui  étoit  d'une  fi  grande  ftatute  ,  mais  fi  lâche  , 
qu'on  le  furnommoit  par  dérifion  le  Chameau  - 
PISANDER,  poète  Grec,  qui  v.voitlous  laAAAlll 
olympiade,  vers  l'an  648  avant  J.  C.  compofa  un  poème 
intitulé  Hèraclide,  quicomprenoit  en  deux  livres  toutes  les 
belles  aflions  d'Hercule.On  lui  attribue  quelque  ouvrages 
qui  étoient  plutôt  d'Ariftée,  comme  le  remarque  Suidas. 
»  Confultei ,  auffi  Paufan.as  ,  in  arcad.  Hygin ,  mpoei. 
afir.  Cenforin.  infragm.  c.  9.  Fulgence  ,  /.  omythol.  in. 
Lhi  Pin  ,  biblioth.  univerf.  des  hift.  proph. 

PISANDER,  autre  poète  Grec  ,  natif  de  Laranda  , 
ville  de  Lycaome  ,  vivoit  dans'Ie  III  fiécle  ,  fous  l'em- 
pire d'Alexandre ,  fils  de  Mammée  ,  Se  compofa  une 
Hiftoire  diverfr.  en  vers.  Cet  ouvrage  où  il  célébro.t  le 
mariage  de  Jupiter  6c  de  Junon  ,  étoit  divtfé  en  fis  livres, 
félon  Suidas.  , 

PISANELLO,  peintre  Véronois  ,  fut  concurrent  de 
Gentil  Fabriano  ,  8c  fut  fort  eftimé  de  Michel-San-Mi- 
chcl ,  architefte  de  Vérone.  Il  excelloit  encore  à  graver 
.  des  médailles ,  comme  il  parut  pat  celles  qu'il  fit  à  Floren- 
ce de  toutes  les  perfonnes  ilhiftres  qui  affilièrent  au  concile 
tenu  avec  les  Grecs  l'an  1439.  *  Félibien  ,  hift.  des  arts. 

PISANI  (  François)  cardinal  ,  archevêque  de  Nar- 
bonne  ,  étoit  Vénitien  ,  &  fut  appellé  le  cardinal  de 
Venife.  Il  avoit  reçu  le  chapeau  des  mains  de  Léon  ,  en 
I S 17  &  s'expofa  à  un  danger  évident  de  mort  pour  fau- 
ver  Clément  VII,  lorfque  la  ville  de  Rome  fut  prde  par 
les  Impériaux  en  1527.  Pendant  fon  abfence  il  fit  te- 
nir à  Narbonne  un  concile  l'an  I  5  s,  I .  Ce  prélat  couron- 
na Marcel  II  Se  Paul  IV.  Il  fut  auffi  évêque  de  Padoue , 
d'Albano  ,  de  Frefcati ,  de  Porto ,  d'Ortie  ,  Se  mourut 
doyen  des  cardinaux  l'an  I  570.  *  Vidorel ,  adda.  ad 
Ciacon.  Bembo  ,ep.l.  15  ,  ep.  39.  Petramellano.  Au- 
beri ,  hiftoire  des  cardinaux.  . 

PISANI  (Louis)  cardinal,  éveque  de  Padoue,  etoit 
de  Venife,  Se  neveu  de  François  auffi  cardinal ,  qui 
lui  remit  l'évêché  de  Padoue.  11  reçut  du  pape  Pie  IV 
le  chapeau  de  cardinal  en  1565  ,  âgé  de  45  ans,  &mou- 
rutàVenifele3imarsdel'anI  570.  *  Portenan  ,  jelic. 
di  Padua  ,  l.  8.  Petramellario.  Auberi ,  Sec. 

ff^  On  a  imprimé  d'un  autre  François  Pifani  , 
parent  de  ce  cardinal  ,  une  harangue  ,  De  umverfo 
philo  fophiœ  ornamentis.  Elle  fe  trouve  à  la  fuite  de  1  ou- 
vrage d'Auguftin  Valerio  ;  De  cautione  inhbns  edendis 
„dhibenda,\mpr\mé  à  Verone>-4°.*M.Gou"]et,m£m  r«#. 

PISANI  (  Andté)  capitaine  général  de  la  république 
de  Venife  ,  aptes  avoir  fervi  la  république  avec  tout  le 
couta-e  Se  toute  la  capacité  poffibles,  &  avoir  été  honore 
de  la  dignité  de  chevalier  ,  Se  de  procurateur  de  (auit 
Marc  fut  nommé  capitaine  général  ,  puis  chevalier  de 
l'étole'd'or  ,  Se  commanda  avec  diftinftion  jufqu  a  la 
trêve  de  14  ans  ,  conclue  avec  les  Turcs  à  Pai&ro- 
witz  le  2 1  juillet  1718.  Etant  de  retour  à  Corfou  ,  ou 
il  étoit  refté  pour  donner  ordre  à  l'embarquement  des 
ttonpes  qui  avoient  fervi  pendant  les  detnietes  guerres , 
la  foudre  tomba  le  11  novembre  fu.va.it  dans  le  ina- 
oafin  à  poudre  de  la  vieille  fortereffe  de  cette  ville  ,  qui 
en  fit  fauter  une  partie  en  l'air  ,  enfevelit  plus  de  1200 
foldats  8c  autres  perfonnes  ,  8c  endomagea  pluueurs 
maifons  voifmes  ,  entre  lefquelles  étoit  celle  ou  demeu- 
rcit  le  capitaine  génétal ,  qui  y  fut  tue  avec  tous  les  of- 
ficiers Je  fa  maifon  ,  à  l'exception  de  deux.  Le  len- 


I  demain  ion  corps  ayant  été  trouvé  dans  les  ruines  ,  fut 
embaumé  ,  8c  apporté  à  Venife  ,  pour  êtte  mis  dans  le 
tombeau  de  lés  ancêtres,  où  la  république  lui  fit  taire 
de  magnifiques  funérailles.  Le  fénat  pout  honorer  la  mé- 
moire de  ce  général  ,  créa  le  7  décembre  fuivant  , 
chevalier  de  l'étoile  d'or  ,  Charles  Pifani  fon  frère  , 
qui  étoit  revenu  depuis  peu  de  l'armée  ,  où  il  avoit  fervi 
deux  ans  en  qualité  de  volontaire.  *  Mémoire*  du  temps. 

PISANT  (  Dom  Louis  )  né  à  Saftetot  ,village  fitue 
à  deux  lieues  de  l'abbaye  de  Fécamp  ,  l'an  1646  ,  pro- 
fès  dans  la  congrégation  de  S.  Maur,  le  6  mai  1667  ,  8c 
mort  dans  l'abbaye  de  S.  Ouen  de  Rouen  au  mois  de 
mai  1716.  Il  eft  auteur  de  deux  lettres  imprimées  en 
1708  ,  &  qu'il  fuppofe  avoir  écrites  à  un  curé  du  dio- 
cèfe  d'Orléans  ,  pour  lui  perfuader  qu'on  ne  peut  figner 
le  formulaire,  en  ufant  du  filence  refpeaueux.  Il  a  fait  en- 
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coreun  gros  ouvrage  imprimé  ,  fans  nom  de  lieu  ,  ni 
d'imprimeur ,  fans  date  ,  fans  privilège  ,  ni  approbation , 
ni  avertiffement  ,  ni  préface  ,  intitulé  :  Traité  hiftonque 
&  dogmatique  des  privilèges  &  exemptions  eccléjîaftiques. 
L'auteur  fait  bien  des  efforts  pour  en  prouver  la  vali- 
dité ;  mais  il  s'égare  fouveiit  dans  fes  taifonnemens. 
Au  refte  cet  ouvrage  a  été  imprimé  à  Luxembourg , 
chez  Chevalier  ,  quoiqu'on  l'ait  déguifé  ;  8r.  il  n'a  point 
eu  l'approbation  de  la  congrégation.  *  Dom  le  Cerf , 
Bibliothèque  hift.  &  crit.  des  auteurs  de  la  congréga- 
tion de  S.  Maur.  Défenfe  de  celte  bibliothèque  par  la 
Pipardiere  (  c'eft-à-dire  )  dom  le  Cerf,  lui-même, pag.  18. 

PISCATOR  (Jean  )  Proterrant  8c  Allemand  de  na- 
tion ,  enfeigna  la  théologie  parmi  ceux  de  fon  parti  ,  8c 
fut  aceufé  de  quelques  etteurs  touchant  la  prédeftina- 
tion.  Il  écrivit  des  commentaires  fur  le  nouveau  tef- 
tament ,  8c  mourut  à  Strasbourg  en  I  546.  Un  autre 
Piscator  a  auffi  enfeigné  la  rhéologie  ,  a  écrit  di- 
vets  ouvrages  fur  la  bible  ,  8c  eft  mort  à  Herborn 
dans  le  comté  de  Naffau  en  1625.  Il  eut  quelques 
fentimens  que  les  fynodes  de  France  condamnèrent 
comme  contraires  à  leur  confeffion  de  foi  :  il  les  foutint 
toujours  ;  &  ce  ne  fut  que  par  le  ciédit  de  Pierre  du 
Moulin  qu'on  le  laiffa  en  repos.  *  M.  De  Meaux  , 
hiftoire  des  variations. 

PISCATOR  (  Pierre  )  né  à  Hanau  le  7  d'avril  1  571 , 
fit  fes  études  à  Marpourg  8c  à  Iéne.  Il  fut  reçu  maitre- 
ès-arts  dans  cette  univerfité  ,  le  J  février  1594. 
En  1595  il  fut  aggrégé  à  la  faculté  de  philofophie  ,  6c 
fait  profefleur  en  hébreu.  11  favoit  non-feulement  cette 
langue ,  mais  auffi  le  grec  ,  le  fyriac  ,  8c  le  chaldaï- 
que.  Le  10  mars  1605  ,  il  fut  affocié  aux  protef- 
feurs  en  théologie,  Scie  19  juillet  fuivant  il  reçut  le 
bonnet  de  doéteur.  11  mourut  de  mélancolie  le  10 
janvier  161 1.  On  a  de  lui  divers  ouvrages ,  comme  : 
Articulus  de  baptifmo  ,  Sec.  De  xterna prxdeftinatione  , 
Sec.  Problematafacra.  ratio  de ftudiis  theologicis  nth 
conformandis  &  inftituendis.Commentarius  informulam 
concordé  ,  &c.  *  Voyez  Freheri  theatmmyiror.  doc- 
trind  illuftr. 

PISCHAD  :  ce  mot  qui  (ignitloit  proprement  en  per- 
fien  un  bon  jufticier ,  a  été  le  furnom  6c  titre  de  Houl- 
chenk  II ,  roi  de  la  première  race  des  princes  qui  ont 
régné  en  Perfe  ,  Se  qui  ont  pris  de  lui  le  nom  de 
pïfchdadiens.  Cette  première  race  ou  dynaftie ,  fi  nous 
en  voulons  croire  les  Perfans  ,  eft  la  plus  ancienne 
du  monde.  En  effet  ,  elle  comprend  tous  les  rois  qui 
compofent  celles  que  nous  appelions  les  monarchies 
des  Affyriens,  Chaldéens,Babyloniens,  Medes  8c  Perfes. 

Les  Perfans  ne  comptent  qu'onze  rois  Pifchdadiens  , 
dont  le  premier  fut  Caioumarrath  ,  Se  le  dernier  Guftasb 
ou  Kiflasb  ;  mais  ils  donnent  à  quelques-uns  de  ces  rois 
un  re'sne  de  plufieurs  centaines  d'années ,  fans  compter 
les  interrègnes  qui  ont  quelquefois  duré  long-temps. 

Les  noms  de  ces  rois  font , 

Caioumarrath  ,  auquel  les  hiftoriens  donnent  mille  ans 
de  vie  ,  trente  feulement  de  règne.  Ils  difent  qu'il  eut  un 
fils  nommé  Siamek  ,  que  l'on  ne  compte  point  parmi  ces 
!  rois ,  parcequ'il  mourut  avant  fon  pere. 
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Le  troifiéme ,  Tàhamuf ,  régna  trente  années. 

Le  quatrième^,  Giamfchid  ,  fils  ou  frère ,  félon  quel- 
ques-uns ,  de  Talumirasb ,  régna  fept  cens  ans  ,  fk  en 
vécut  mille. 

Le  cinquième ,  Xhohak  ou  Dhohak  ,  en  a  régné  mille. 

Le  (ixiéme  ,  Afridoun  ou  Fcridoun  ,  fils  à'Abcin ,  de 
la  race  de  Ginmfchid,  a  régné  cinq  cens  ans. 

_  Le  feptiéme  ,  Manougeher  ,  petit-fils  de  Feridoun 
régna  fix-vingts  ans. 

Le  huitième, Nodarfih  de  Manougeher,fut  défait  8c  tué 
par  Afrafiab,  après  un  règne  de  fept  cens  ans  feulement. 

Le  neuvième  ,  Afrafiab  ,  qui  defcendoit  de  Tour  , 
fils  de  Feridoun,  étoit  roi  du  Turqueftan ,  fk  conquit 
la  Perfe ,  où  il  régna  douze  ans. 

Le  dixième  Zab  ou  Zoub  ,  fils  de  Thahmasb ^pe- 
tit-fils de  Manougeher,  commença  à  régner  à  80  ans, 
ck  en  régna  trente. 

Le  onzième  ,  Guflabs ,  fils  de  Zouth ,  ou  ,  félon  quel- 
ques-uns ,  fon  neveu  ,  régna  vingt  ans ,  ou  ,  félon  quel- 
quesautres ,  trente.  Ce  fut  dans  la  perfonne  de  ce  prince , 
que  la  race  des  Pifchdadiens  fut  éteinte.  *  D'Herbelot , 
biblioth.  orient. 

PISCINA,  petite  ville  ou  bon  bourg  du  royaume  de 
Naples.  Il  eft  dans  l'Abruffe  ultérieure  ,  près  le  lac  Cé- 
lano  ,  environ  à  deux  lieues  de  la  ville  de  ce  nom  ,  du 
côté  du  levant.  Pifcina  a  un  évcché  qu'on  appelle  l'êvêcM 
des  Marfes.  *  Mati ,  dici. 

PISCINE  PROBATIQUE,réfervoir  d'eau,  proche 
le  mur  du  parvis  du  temple  de  Salomon.  Cherchez  Beth- 

SAIDE. 

^PISE  ,  Pifa  ,  ville  de  Tofcane  en  Italie  ,  avec  arche- 
vêché &  univerfité ,  eft  très-ancienne  fk  très-confidé- 
rable.  Les  auteurs  ne  conviennent  pas  du  nom  de  ceux 
qui  ont  fondé  cette  ville  ;  mais  il  y  a  apparence  qu'elle 
fut  bâtie  par  quelque  colonie  venue  de  Pile  ,  en  Grèce 
fur  le  fleuve  AIfée ,  conformément  à  ce  que  dit  Vir- 
gile,  /.  10  Ain.  Elle  eft  fituée  dans  une  grande  plaine 
fertile  en  bleds  fk  en  vins  très-excellens ,  fk  eft  divifée 
par  la  rivière  d'Ame ,  qu'on  y  paffe  fous  trois  ponts  , 
avec  un  port  qui  eft  très-commode.  Pife  a  été  foumifè 
à  divers  maîtres  ,  après  avoir  formé  une  république  puif- 
fante,  qui  avoit  fait  téte  aux  infidèles,  qui  avoit  con- 
quis les  ides  de  Corfe  fk  de  Sardaigne  ,  avec  Carthage, 
ck  qui  s 'étoit  fait  craindre  fur  toute  la  Méditerranée! 
Depuis  elle  perdit  la  liberté.  Le  roi  Charles  VIII  la  lui 
fit  rendre  en  fon  voyage  d'Italie  ,  en  1494  ;  mais  elle 
fut  encore  affujétie  en  1 609.  Les  grands  ducs  de  Tofcane 
font  les  maîtres  de  cette  ville ,  qui  eft  la  réfidence  des 
chevaliers  de  l'ordre  de  S.  Etienne ,  fondé  par  Côme 
de  Médicisen  1561.  Ils  s'y  affemblent  dans  l'églife  de 
ce  Saint  ,  où  l'on  voit  grand  nombre  de  dépouilles  rem- 
portées fur  les  ennemis  de  la  foi ,  fans  parler  de  fon  elca- 
lier,  de  fes  colonnes  fk  de  fes  ftatues  ,  le  tout  de  mar- 
bre. L'églife  métropolitaine,  dite  le  Dôme ,  eft  remar- 
quable par  foixante  fk  trois  colonnes  de  marbre  ,  &  par 
fes  portes  de  fonte  ,  qu'on  dit  avoir  fervi  au  temple  de 
Salomon  ;  par  fa  tour  haute  de  1 88  pieds,  dont  la  for- 
me eft  d'un  vrai  cylindre  ,  &  qui  eft  penchante  ,  de 
manière  que  le  couronnement  du  haut  avance  de  quinze 
pieds  de  rez-de-chauffée  du  fondementjpar  fon  baptiftaire 
&  par  le  cimetière ,  dit  le  Campo-Samo.  On  admire 
encore  dans  cette  ville,  le  palais,  la  maifon  de  ville, 
1  univerfité  fk  le  jardin  de  médecine.  L'univerlîté  fut 
fondée  par  Laurent  de  Médicis  en  1471.  Malgré  ces 
avantages,  Pife  eft  peu  peuplée.  Le  territoire  d°e  cette 
ville,  nomme  le  Pfan  ou  Pifantin ,  comprend  Pife  Li- 
yourne  &  Volterre.  *  Confuàei  Strabon ,  Pline  ,  Solin , 
Tite-L.ve ,  Sabellicus  ,  S.  Antonin  ,  Platine  ,  fkc  cités 
par  l'auteur  de  l'hiftoire  de  Pife ,  &par  Léandre  Aiberti , 
dejcnpt.  lia/. 

Premier  Concile  de  Pise. 
Le  pape  Innocent  II  affembla  en  1 134 les  prélats  de 
France  ,  d  Allemagne  &  d'Italie  à  Pife  ,  où  l'anti-pape 
Anaclet  fut  excommunié.  On  y  fit  des  réglemens  très- 
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miles  contre  ceux  qui  foutenoient  les  fchifmatiques  fk 
le  pape  y  canonila  S.  Hugues ,  évêque  de  Grenoble. 
Ce  qu  on  peut  voir  dans  Pierre  de  Cluni,  l.  3,  epifl  ,7  - 
dans  lauteut  de  la  vie  de  S.  Bernard,  /.  i;  dans  le 
X  tome  des  conciles ,  ckc. 

//  Concile  de  Pise. 

Le  fécond  concile  tenu  à  Pife  a  été  plus  important  ; 
&  eft  mis  par  quelques  auteurs  au  nombre  des  géné- 
raux. L'églife  étoit  déchirée  par  un  fchifme  très-long  fk 
très-fâcheux ,  que  les  foins  des  prélats  &  des  princes 
n'avoient  pu  faire  ceffer.  On  indiqua  une  affemblée  à 
Savonne  ,  où  Grégoire  XII  ,  qui  tenoit  fon  fiége  à 
Rome,  fk  Benoît  XIII,  qui  réfidoit  à  Avignon  ,  fe  dé- 
voient trouver.  Le  dernier  y  vint  ;  mais  comme  ni  l'un 
ni  l'autre  n'avoient  pas  de  bonnes  intentions ,  ce  pro- 
jet ne  réunit  pas  mieux  que  les  autres.  Quelques  cardi- 
naux des  deux  partis,  qui  fe  virent  à  Livourne  en  1408, 
ptopoferent  divers  expédiens  pour  finir  le  fchifme  ,  fk 
crurent  que  celui  d'un  concile  général  étoit  le  plus  sûr 
&  le  plus  raifonnable.  Ils  obtinrent  des  Florentins 
qu'on  pouroit  s'aflembler  à  Pilé  ;  &  le  concile  y  fut  indi- 
qué pour  le  15  mats  de  l'année  fuivante  1409.  On 
avertit  les  intéreffés  fk  les  princes ,  fk  le  concile  com- 
mença le  jour  qu'on  avoit  pris  pour  cela.  Il  s'y  trouva 
vingt-deux  cardinaux ,  quatre  patriarches,  à  favoir  ,  ceux 
d'Alexandrie,d'Antioche,de  Jérufalem  fk  de  Grade  dans 
l'état  de  Venife  ;  douze  archevêques  préfens  &  quatorze 
par  procureurs  ;  quatre-vingts  évêques  fk  les  procureurs 
de  cent  deux  autres  ;  quatre-vingt-fept  abbés  ,  entre 
lefquels  étoient  ceux  de  Cîteaux  ,  de  Clairvaux  ,  de 
|  Grandmont ,  de  Camaldoli  fk  de  Valombreufe  ,  pour 
|  tous  les  monafteres  de  leur  ordre  ;  les  procureurs  de  deux 
J  cens  autres  abbés  ;  quarante  fk  un  prieurs  ;  les  généraux 
j  des  Dominicains  ,  des  Cordeliers ,  des  Carmes  fk  des 
Auguftins  ;  celui  de  l'ordre  des  Chartreux  étoit  auprès 
!  deBenoît  XIII  ,  pour  le  porter  à  l'union.  Legrand-maî- 
|  tte  de  Rhodes  y  affilia  avec  le  prieur  général  des  che- 
I  valiçrs  du  S.  Sépulcre  ;  le  procureur  du  grand-maître 
de  l'ordre  Teuionique.  On  y  vit  suffi  des  députés  des 
j  plus  célèbres  univerfités  ,  ceux  des  chapitres  de  plus  de 
cent  églifes  cathédrales  fk  métropolitaines  ;  plus  de  trois 
cens  docteurs  en  théologie  &  en  droit  canon  ,  fk  enfin 
les  ambafladeurs  des  rois  de  France  ,  d'Angleterre ,  de 
Portugal ,  de  Bohême ,  de  Sicile  ,  de  Pologne  fk  de 
Chypre  ,  des  ducs  de  Bourgogne ,  de  Braiant ,  de  Lor- 
raine ,  de  Bavière  ,  de  Poméranie  ,  du  marquis  de  Bran- 
debourg ,  du  landgrave  de  Thuringe  fk  de  prefque 
tous  les  princes  d'Allemagne.  Les  rois  de  Hongrie,  de 
Suéde  ,  de  Danemarck  fk  de  Norvège  ,  qui  éto'ient 
pour  Grégoire  XII ,  le  quittèrent  bientôt  après  ,  pour 
adhérer  à  ce  concile.  L'ouverture  s'en  fit  le  25  mars, 
jour  de  l'annonciationde  Notre-Dame.  Après  les  difcul- 
îions  faites  dans  treize  féances,  le  concile  rendit  fon  ju- 
gement définitif  dans  la  quatorzième  feffion  ,  le  5  juin  , 
veille  de  la  fête  du  S.  Sacrement.  Il  déclara  Pierre 
de  Lune  (BenoîtXIII  )  fk  Ange  Corario  (Grégoire  XII  ) 
fchilmatiques  fk  hérétiques,  fk  convaincus  de  coilufion 
pour  entretenir  ce  fchifme  ;  fk  comme  tels,il  les  priva  du 
pontificat,  défendant  à  tous  les  fidèles  de  les  reconnoîtte. 
Le  1  5  du  même  mois  les  cardinaux  entrèrent  au  con- 
clave ,  qu'on  avoit  préparé  dans  le  palais  archiépifcopal , 
&  dont  la  garde  fut  commife  à  Philibert  de  Naillac , 
grand-maître  de  Rhodes.  Il  y  avoit  alors  à  Pife  vingt- 
quatre  cardinaux ,  parceque  le  cardinal  Frias ,  Efpagnol , 
fk  le  cardinal  Challand ,  Savoyard  ,  ayant  quitté  Pierre 
de  Lune  ,  s'étoient  depuis  peu  venu  joindre  aux  autres. 
Ils  élurent  le  19  Pierre  Philargie  ,  dit  de  Candie,  car- 
dinal de  Milan,  qui  prit  le  nom  d'ALEXANDRE  V,  fk 
qui  prélîda  au  concile  en  la  feffion  fuivante  ,  tenue  le 
premier  juillet  1409.  Sur  ces  entrefaites,  le  roi  de  Sicile 
Louis  d'Anjou,  étant  arrivé  au  concile  ,  y  fut  reçu  dans 
la  feffion  du  17  juillet ,  où  le  pape  confirma  le  droit  que 
ce  prince  avoit  fur  le  royaume  de  Sicile ,  tk  le  créa  gon- 
falonier  de  l'Eglife  ,  contre  Ladiflas,roi  de  Naples.  Jaç- 
Tome  fJII,  Pallie  II,  Bbbij 
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oues  Lenfant,  miniftre  Proteftant ,  a  donné  de  ce  con- 
cile une  hiftoire  fort  ample  fk  ttès-curieufe.  Cet  ouvrage , 
écrit  en  françois ,  eft  connu  de  tout  le  monde.  L'auteur  , 
dans  fa  préface  ,  entre  dans  le  détail  des  pièces  fk  des 
écrivains  qu'il  aconfultés.  Depuis  ,  on  a  donné  une  col- 
leaion  très-abondante  de  pièces  concernant  le  même 
concile  ,  dans  le  tome  feptiéme  de  l'Amplifmacollecho 
vcterum  fcripwmm  &  momimenlorum ,  fatc.  des  rr.  UU. 
Martene  fk  Durand  ,  Bénédiains ,  en  1733  ,  ut-fol.  Ce 
recueil  contient  prefque  tout  ce  faptiéme  volume. 
///  Concile  de  Pise. 
Quelques  cardinaux  mal  fatisfaits  du  pape  Jules  II ,  fk 
favonfés  du  roi  Louis  XII  fk  de  l'empereur  Maximihen  I , 
y  aflemblerent  un  concile  l'an  1 5  1 1  ,  &  le  transférèrent 
à  Milan  ,  puis  à  Lyon.  Mais  cette  affemblée  n'eut  point 
de  fuite  ;  car  l'empereur  s'en  fépara  ,  fk  le  roi  l'improuva , 
faifant  favoir  par  fes  ambafladeurs  qu'il  envoya  à  Rome , 
&  qui  parlèrent  en  la  VIII  feffion  du  concile  de  Latran , 
où  le  pape  Léon  X  fe  trouva  (  c'éto.t  un  lundi  19  dé- 
cembre I  5 1  3  )  qu'il  n'avoit  foutenu  le  parti  de  ceux  qui 
étoient  à  Pife  ,  que  pour  agir  contre  la  perfonne  de  Ju- 
les II  ,  fk  que  d'abord  après  l'élection  de  Léon  X ,  il 
avoit  adhéré  au  concile  de  Latran.  Les  Proteftans  pu- 
blièrent l'an  1611  ,  en  un  volume  in  40  ,  les  aftes 
de  ce  concile.  On  doit  plutôt  confulter  Sunus ,  Bini , 
&C  les  diverfes  éditions  des  conciles  faites  à  Pans. 

François  Bofiani ,  archevêque  de  Pife  ,  publia  des  or- 
donnances en  1616.  Julien  de  Médicis  fk  Scipion  de 
Elciis  ,  prélats  de  la  même  ville  ,  en  firent  d'autres  ;  ce- 
lui-ci en  1639,  &  l'autre  en  1615.  *  Thiem  de  Niem  , 
hifl.  dufchifme.  Bzovius,  Spnnde  &  Rainaldi  ,  A.  C. 
1408  fk  1409.  Tom.  XIV  concil.  Du  Pui  ,  kift.  du 
fchifme.  Maimbourg  ,  hifl.  du  grand  fchifme.  Du  Bos  , 
La  ligue  de  Cambrai. 

Traite  de  Pise. 

Il  y  a  eu  un  traité  conclu  à  Pife  en  1664,  entre  le 
pape  Alexandre  VII  fk  Louis  XIV,  roi  de  France  par 
M.  Rafponi  ,  plénipotentiaire  de  fa  fainteté,  fk  M.  de 
Bourlemont  plénipotentiaire  de  fa  majefté.  Ce  traité  con- 
tient XV  articles,  dont  le  premier  régloit  le  différend  qui 
étoit  entre  le  pape  &  le  duc  de  Parme ,  touchant  les 
états  de  Caftro  &  de  Ronciglione.  Le  II  concernoit  les 
prétentions  que  le  duc  de  Modène  fk  la  maifon  d'Eft 
avoient  contre  la  chambre  apoftollque.  Le  III  portoit  que 
le  cardinal  Chigi  viendroit  en  qualité  de  légat  en  France, 
pour  dire  à  fa  majefté ,  en  propres  termes  ,  ce  qui  fuit  : 
S  IRE  ,  fa  fainteté  a  refend  avec  une  très  grande  dou- 
leur ,  les  malheureux  accidens  qui  font  arrivés  ;  &  les 
fujets  de  mécontentement  que  votre  majefté  en  a  eu  ,  lui 
ont  caufé  le  plus  fenfible  déplaifir  qu'elle  fut  capable^ 
de  recevoir;  l'affurant  que  ce  n'a  jamais  été  lapenféent 
l'intention  de  fa  fainteté ,  que  votre  majefté  fut  offenfée  , 
ni    I.  le  duc  de  Créquifon  ambajfadeur  ;  fadite  fainlele 
délirant  qu'à  l'avenir  il  y  ait  de  part  &  d'autre^  ,  la 
bonne  &  ftneere  correfpondance  qui  a  toujours  été ,  &c. 
Cet  article  &  la  plupart  de  ceux  qui  fuivent  ,  furent 
réglés  ,  pour  réparer  l'attentat  commis  dans  Rome  par 
les  Co'rles  de  la  garde  du  pape,  le  zo  août  i66z,  con- 
tre M.  le  duc  de  Créqui ,  ambaffadeur  extraordinaire  du 
roi  de  France  ,  fk  pour  donner  les  fatisfaâions  dues  à 
fa  majefté.  Le  IV  portoit  que  le  cardinal  Imperiali 
préfenteroit  en  perfonne  au  roi  fes  très-humbles  juftifi- 
cations.  Le  V  ,  que  le  cardinal  Maidalchini ,  qui  étoit 
forti  de  Rome  ,  fuivant  l'intention  du  roi ,  y  feroit  rap- 
pellé  par  le  pape.  Le  VI ,  que  le  feigneur  dom  Mario 
déclarerait  par  écrit ,  en  foi  de  chevalier ,  qu'il  n'avoit 
eu  aucune  part  à  tout  ce  qui  s'étoit  pafle  dans  Rome 
le  10  août  1661.  Le  VII  fk  leVIll,  que  quand  M.l'am- 
baffadeur  fk  madame  l'ambafladrice  revendraient  a  Ro- 
me ,  le  pape  enverroitau-devant  d'eux,  pour  leur  témoi- 
gner le  déplaifir  de  fa  fainteté,  pour  l'accident  arrivé  le  xo 
août.  Le  IX ,  que  le  pape  ordonnerait  d'une  manière 
précife  fk  efficace  à  fes  miniftres ,  de  porter  à  l'ambaf- 
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fadeur  duro'i ,  le  refpeft  qui  eft  dû  à  celui  qui  reprefente 
la  perfonne  d'un  fi  grand  prince ,  fils  aîné  de  1  éghfe. 
Le  X,  que  fa  fainteté  feroit  c.ifftr  fk  annuler  toutes  les 
pourfuires  qui  avoient  été  faites  contre  le  duc  Céfarini, 
fk  réparer  les  dommages  qu'il  avoit  foufferts.  Le  XI , 
que  tous  les  décrets  faits  enconféquence  de  l'accident  du 
20  août  contre  les  barons  Romains,  fk  contre  quelques 
autres  perfonnes  que  ce  fût,  feroient  caftes  fk  annulés. 
Le  XII ,  que  toute  la  nation  Corfe  feroit  déclarée  in- 
capable à  jamais  de  fervir ,  non-feulement  dans  Rome  , 
mais  auffi  dans  tout  l'Etat  eccléfiaftique.  Le  XIII ,  qu'il 
feroit  élevé  une  pyramide  à  Rome ,  vis-à-yis  l'ancien 
corps  de  garde  des  Corfes ,  avec  une  infeription  ,  qui 
contiendrait  en  fubftance  le  décret  rendu  contte  la  na- 
tion Corfe.  Le  XIV ,  que  le  roi  de  France  remettrait  le 
pape  fk  le  faint  fiége  apoftolique  en  poffeffion  de  la  ville 
d'Avignon  fk  du  comtat  Venaifftn  ;  fk  que  fa  fainteté  de 
fon  côté  donnerait  rous  les  ordres  fk  déclarations  nécef- 
faires  pour  la  fureté  fk  indemnité  des  habitans  d'Avignon 
fk  de  tout  le  comtat ,  fans  qu'ils  puflent  recevoir  aucun 
trouble  ni  peine  ,  à  caufe  de  ce  qui  s'étoit  paffé  en  la- 
dite ville  fk  audit  comtat ,  en  conféquence  de  l'accident 
du  zoaoût  1662..  LeXV,queles  articles  feraient  exe- 
cutés  immédiatement  après  que  le  légat  aurait  eu  au- 
dience de  fa  majefté.  Ce  traité  fut-figné  par  les  pléni- 
potentiaires à  Pife  le  ii  février  1664.  *  L'hijloire  des 
démêlés  de  la  cour  de  France  avec  la  cour  de  Rome  au. 
fujet  de  l'affaire  des  Corfes  ,  par  l'abbé  Régnier  des  Ma- 
rais ,  de  l'académie  françoife  ;  qui  donna  en  1707  , 
1/Z.4"  l'hiftoire  de  ce  ttaité  fk  de  toute  l'affaire  qui  y 
avoit  donné  lieu,  dont  il  avoit  eu  tous  les  mémo.res  en 
main,  étant  fecrétaire  de  l'ambaffade du  duc  de  Crequi  , 
lors  de  l'infulte  des  Corfes. 

PISE  Pife  ,  ville  du  Péloponnèfe  ,  célèbre  pat  des 
jeux.  Voye{  OLYMPIADES. 

PISIDES  (George)  diacre  fk  girde  des  chartes 
référendaire  de  l'églife  de  Conftantinople  ,  clans  le  VU 
fiécle,  fous  l'empire  d'Hérachus  ,  vivoit  encore  vers 
l'an  640.  Il  a  compofé  un  ouvrage  en  vers  ïambes  tar  la 
création  du  monde  ,  que  les  anciens  appellent  '{ouvrage 
des  ftx  jours.  11  avoit  auffi  écrit  la  vie  de  l'empereur  He- 
radius  ;  la  guerre  de  Perfe  ;  un  panégyrique  du  martyr 
Anaftafe  ,  fk  un  autre  ouvrage  intitulé ,  Abarua.  Nous 
avons  le  premier  ouvrage  de  cet  auteur ,  qui  eft  adrefie 
à  Serge  ,  patriarche  de  Conftantinople.  Cet  ouvtage  a 
été  traduit  en  latin  ,  fk  publié  par  Fédéric  Morel  en 
1584  avec  quelques  fragmens  du  même  auteur,  tires 
de  Suidas  &  d'autres ,  fk  a  été  mis  depuis  dans  la  biblio- 
thèque des  pères ,  où  l'on  voit  auffi  ion  poème  de  la 
vanité  de  la  vie.  Il  eft  meilleur  poète  que  théologien. 
L'on  croit  que  c'eft  ce  même  George,  qui  a  compofe 
des  fermons  en  l'honneur  de  la  Vierge ,  qui  ont  ete  don- 
nés  par  le  pere  Combefis.  Il  y  en  a  lut  la  conception  de 
la  Vierge  ,  fk  fur  celle  de  fa  mere,  fur  la  nativité  de  la 
Vieree,  fur  fa  préfentation  au  temple,  fur  fon  affiftance 
à  la  croix  fk  au  lépulcre.  Ils  font  pleins  de  fables  tirées 
du  livre  apocryphe  de  la  nativité  de  la  Vierge  ,  faufle- 
ment  attribué  à  faint  Jacques ,  fk  d'éloges  extraordinai- 
res de  la  Vierge  fk  de  fes  parens.  Ce  font  des  déclama- 
tions pleines  de  deferiptions ,  d'exclamations  ,  de  figures 
de  rhétorique  fk  de  termes  emphatiques ,  mais  vuides 
de  chofes  fk  de  penfées  ,  plus  propres  à  divertir  qu  a  inf- 
truire  *  Nicephore  Callifte  ,1.  1 8,  c.  48.  Suidas.  Tzet- 
zes  chil  3  liift.  66.  Léo  Allatius ,  diatr.  de  Georg.  Bel- 
larmin  ,  de  feript.  eccl.f.  Voffius ,  de  kift  Grxc.  t.  * 
c  13.  Du  Pin  ,  biblioth.  des  auteurs  ecclef.  Voye^  aujjl 
Baiile't ,  jugemens  des  favans  fur  Us  poètes  Latins. 

PISIDIE  ,  partie  de  l'Ane  mineure ,  félon  Strabon 
fk  Pline  •  elle  eft  féparée  au  feptentrion  de  la  Galatie 
fk  de  la  grande  Phrygie ,  par  le  mont  Taurus  :  elle  a 
la  Lycaonie  à  l'orient ,  fk  la  Pamphil.e  au  m,d,  ,  dont 
quelques-tins  en  font  la  partie  fep.entr.onale.  Ses  prin- 
cipales villes  furent  Antioche  de  Pifidie  ,  Segalafle  fk 
Selga  Leunclavius  dit  que  ce  pays  s'appelle  aujourd  hui 
Verfacgli,  ou  Verfacgeli.  *  Baudrand. 
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PISISTRATE  ,  roi  des  Orchoméniens,  étoît  ennemi 
de  la  nobleffe ,  &  favorable  au  peuple.  Les  fénateurs 
réfolurent  de  s'en  défaire  dans  le  fénat  ;  le  mirent  en  piè- 
ces, 8c  cachèrent  chacun  un  de  fes  membres  fous  leurs 
habits.  Le  peuple  fe  doutant  de  ce  qui  s'étoit  paffé,  vint 
en  foule  au  lieu  où  le  fénat  étoït  affemblé,  pour  venger 
la  mort  de  fon  roi  ;  mais  Téléfimaque ,  fils  de  Pififtrate , 
qui  étoit  complice  de  la  conjuration,  détourna  le  peu- 
ple ,  en  l'affurant  que  fon  pere  avoit  paru  fous  une  figure 
au-defTus  de  l'humaine ,  qui  marchoit  avec  rapidité  vers 
le  mont  Pifée.  *  Plutarque ,  Parallèle.  Homère  fait  men- 
tion d'un  autre  Pisistrate,  fils  de  Neftor  8c  d'Euri- 
d.ce.  Odyjf.  3  ;  &  Suidas,  d'un  Pisistrate  de  La- 
ryffe  ,  hiftorien. 

PISISTRATE,  Pijïftratus,  Athénien,  fils  d'Hippo- 
crate  ,  qui  fe  rendit  tyran  de  fa  patrie ,  lui  avoit  rendu 
de  grands  fervices  à  la  prife  de  l'ifle  de  Salaminc.  Quoi- 
qu'il ne  fût  pas  d'une  naiflance  fort  illuftre ,  il  afpira 
des-Iors  à  la  fouveraineté.  Pour  y  parvenir,  il  feignit 
d  implorer  la  proteftion  du  peuple  contre  fes  ennemis, 
8c  demanda  des  gardes  aux  Athéniens.  Avec  leur  fe- 
cours ,  félon  le  pere  Pétau ,  il  s'empata  d'Athènes  , 
13114154  de  la  période  julienne  ,  560  ansavantj.  Cil 
fut  chaffé  l'année  fuivante  :  il  revint  l'an  4157;  fut 
chaffe  une  féconde  fois  l'an  4158  :  enfin  il  revint 
1  an  4169,  &  mourut  en  4186,  528  ans  avant  J.  C. 
6c  fes  enfans  furent  chaffés  en  4104 ,  5 10  ans  avant  J.C. 
Mais  1  auteur  d'une  dilatation  chronologique  fur  Pifif- 
trate ,  inférée  dans  les  mémoires  Je  Trévoux  du  mois 
d  octobre  1709,  dit  qu'il  s'empara  d'Athènes  la  qua- 
trième année  de  la  LIV  olympiade  ,  561  ansavantj.  C. 
&  cela  conformément  à  ce  que  rapportent  les  marbres 
d  Oxford  ;  qu  ,1  fut  cha(Té  en  4161  de  la  période  julien- 
ne ;  quil  revint  en  4166  ,  6c  qu'il  fut  encore  chaffé 
en  4170;  enfin  qu'il  entra  dans  Athènes ,  pour  la  troi- 
fieme  fois ,  1  an  4180,  8c  mourut  en  4186,  ,28  ans 
avant  J  C.  laiffant  deux  fils  ,  Hippias  ôc  Hipparque 
qui  lui  fuccederent.  Hipparque  fut  tué  l'an  5  16  avant  J  C. 
par  Harmod,us8c  Ariflogithon.  Hippias  8c  toute  la  fa- 
mille des  Pififîratides  fut  chaffée  d'Athènes  l'an  Su 
avant  J.  C.  Aulu-Gelle  nous  apprend  que  Pififtrate  avoit 
dreffe  une  bibliothèque  publique,  que  Xerxès  fit  depuis 
tranfporter  en  Perfe.  *  Aulu-Gelle,  /.  6*17  Plutarch 
in  Solon.  Herodot.  in  Clio.  Juftin.  Thucydide.  Eufe- 
be  ,  6cc.  Du  Pin  ,  biblioth.  univerfelle  des  HOmkas 
profanes. 

,  PI5QN>  nom  d'une  branche  de  la  famille  Calpur- 
ma ,  qui  étoit  patricienne ,  defeendoit ,  à  ce  que  l'on 
croit,  de  Numa  Pompilius.  Elle  fut  ainfi  appellée  à  Fifo 
(  Poix  comme  les  Lentulus  à  Lente  (  Lentille  )  ou 
félon  Pline  ,  /.  18  ,  c.  3  ,  à  Pinfendo.  Elle  a  porté 
quantité  d'hommes  illuftres  qui  ont  occupé  les  premières 
places ,  8c  rendu  de  grands  fervices  à  la  république  ro- 
maine. 

PlSON(L.  Calpurnius)  furnommé-Fra^i,  fut  tribun 
du  peuple  ,  fous  le  confulat  de  Cenforin  &  de  Manlius 
en  605  de  Rome,  l'an  149  avantJ.C.  8t  pendant  fon 
fribunat ,  publia  une  loi  contre  le  crime  de  coneuflion  : 
Lex  Calpurnia  de  pecuniis  repetundis.  Il  fut  conful  avec 
Pofthumius  Albinus  en  606,  durant  la  féconde  guerre 
Punique;  en  615,  &  139  ans  avant  J.  C.  avec  Pom- 
pilius Lenas  ;  en  619  ,  avec  Fulvius  Flaccus;  en  621 
&  1 3  3  ans  avant  J.  C.  avec  Minutius  Scévola  ;  enfin  il 
fut  cenfeur  avec  Métellus  Balearicus.  Pifon  étoit  jurif- 
confulte  ,  orateur  6c  hiftotien.  Il  avoit  compofé  des 
ora.fons  qui  nefe  trouvoient  plus  du  temps  de  Cicéron, 
8c  des  annales  écrites  d'un  ftyle  affez  bas ,  au  jugement 
de  cet  orateur.  Pline  en  fait  un  jugement  plus  favora- 
ble. Outre  la  loi  dont  nous  avons  fait  mention,  Pifon 
en  avoit  encore  publié  d'auttes.  Foye^  CALPURNIA 
"  Cicero,  in  Bruto,  l.  2  de  offic.  &c.  Pline  /  2  hili. 
mt.c.  53.  Aulu-Gelle,  U  n,  c.  ,4.  Voffius,  t.  1  de 
kijt.Lat.  c.  6.  AntoniusAuguftinus,<iW££,  tjC. 

PiS?N  CC-  Ca'P"™"*  )  Romain  ,  conful  avec 
M,  Attilius  Glabno,  l'an  687  de  Rome,  6c  6y  avant 
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orateur;  &  Cicéron  parle  ainfi  de  lui  :  Caius  Pifon 
parlait  fans  agitation  ;  fon  difeours  hoir  égal  &  Li- 
forme  ;  U  avou  la  conception  tardive  :  mais  en  payant 
de  bonne  mm 1  ,&  couvrant  adroitement  fon  jeu  ,  il pa- 
raiffait  plus  fin  &  plus  habile  qu'il  n'était.  MARC  p, 
son  ,  de  la  même  famille  ,  fe  diflingua  auffi  par  fon 
éloquence.  Il  navoit  rien  ,  dit  Cicéron  ,  quil  n'eût 
acquis  par  fon  étude  ;  &  l'on  peut  dire  que  de  tous 
ceux  qui  l'ont  précédé,  c'efi  celui  qui  a  eu  le  plus  de 
connaijfance  des  feiences  des  Grecs.  La  nature  lui  avait 
donne  une  jubiilité  de  génie  ,  qu'il  avoit  fu  rendre  plus 
parfaite  par  lejecours  d,  Cart.  H  étoit  fubtil  &  adroit 
a  pointiller  Jur  fes  paroles ,  &  même  en  cela  il  fe  ren- 
dait fouvent  fâcheux  &  incommode  :  quelquefois  il  y  ren- 
contrait froidement;  mais  d'autres  fois  au  fui  était  agréa, 
bte.  Plutarque  fait  mention  de  PliON  qui  avoit  écrit  l'hif- 
toire  de  Marius.  Nous  pouvons  ajouter  à  ceux  de  cette 
famille  ,  L.  Calpurnius  Pison  ,  conful  avec  Cornélius 
Lentulus  en  1  année  7  5  3  de  Rome  ,  qui  fut  celle  de  la 
naiflance  de  J.  C.  Cherche{  CALPURNIUS   *  Cice- 

r  '  B""°' Caffiodore  '  '*  Afi-  conful-  d'  /«">>'■ 
PISON  (  Marcus  Calpurnius  )  conful  avec  Meffala 
lan  693  de  la  fondation  de  Rome,  étoit  un  célèbre 
orateur ,  contemporain  de  Cicéron.  *  Foyer  ce  qu'en 
difent  Cicéron,  m  Bruto;  6c  Afcon.  Pedianus,  in  Lu- 
cutm  Pifonem. 

PISON  (  Cneius  Calpurnius  )  homme  d'un  efprit 
violent  6c  emporté ,  après  avoir  été  conful  fous  l'empe- 
reur Augufte  ,  fut  fait  gouverneur  de  Syrie  par  Tibère 
fon  fucceffeut ,  dans  le  delTein  de  chagriner  Germani- 
cus ,  qui  étoit  alors  dans  l'Orient.  Pifon ,  fécondé  par 
Plancine  fon  époufe ,  ne  fuivit  que  trop  fidèlement  les 
intentions  de  Tibete  ;  car  après  avoir  réduit  Germani- 
cus  a  rompre  ouvertement  avec  lui ,  &  avoir  employé 
contre  ce  prince  le  fecours  damnable  de  la  magie,  il  le 
fit  enfin  empoifonner.  Après  fa  mort ,  il  envoya  devant 
lui  à  Rome  fon  fils  Lucius  Pifon  ,  qui  fut  affez  bien  reçu 
pat  Tibère  ;  6c  enfuite  il  y  atriva  lui-même  avec  fa 
femme  Plancine ,  fuivi  d'un  grand  cortège  ;  mais  dès  le 
lendemain ,  il  fut  aceufé  par  Fulcinus  Trio  ,  à  qui  l'on 
permit  feulement  de  rechercher  les  déréglemens  de  fa 
vie  paffée.  Quant  à  l'accufation  du  crime  de  poifon , 
Véranius  6c  Vitellius  ,  amis  de  Germanicus  ,  fe  joignant 
à  fon  époufe  Agrippme,  s'en  chargèrent,  &  la  pouffè- 
rent ngoureulement.  Ce  fut  alors  que  Pifon  vit  éclater 
contre  lui  la  haine  de  tout  le  peuple  6c  de  tout  le  fénat. 
Plancine  même  ,  après  avoir  été  fecretement  affurée' 
de  fa  grâce  par  l'impératrice  Livie ,  fe  détacha  des  inté- 
rêts de  fon  mari.  Ce  malheureux  fe  voyant  abandonné 
de  tout  le  monde ,  fe  tua  lui-même  l'an  10  de  J.  C. 
ou  fut  tué ,  félon  d'autres ,  par  ordre  de  Tibère  ,  de 
peur  qu'il  ne  vînt  à  ptoduire  les  ordres  qu'il  avoit  reçus 
par  écrit,  fur  l'empoifonnement  de  Germanicus.  *  Ta- 
Clt.  annal.  I.  3.  Dion  ,  /.  57.  Suétone,  /.  3. 
1  PISON  (  Lucius  Calpurnius  )  fils  de  Pifon  ,  qui  avoit 
été  cenfeur  avec  Appius  Claudius,  l'an  de  la  fondation 
de  Rome  704,  après  avoir  mérité  les  honneurs  du 
triomphe  en  Thrace  ,  fut  établi  pour  veiller  à  la  garde 
de  la  ville.  Quoiqu'il  fût  fort  ivrogne,  il  ne  laiffoit  pas 
de  bien  faire  fon  devoir ,  après  avoir  bu  jufqu'à  la  fixiéme 
heure  du  jour  ,  c'eft-à-dire ,  jufqu'à  trois  ou  quatre  heu- 
res après  midi.  Il  mourut  âgé  de  80  ans,  fous  le  confu- 
lat de  Cneius  Domitius  6c  de  Camillus  Scribonianus. 
*  Tacit.  I.  6. 

PISON  (  Lucius  Calpurnius  )  préteur  cl'Efpagne,  fut 
tué  fous  le  confulat  de  Cornélius  Coflus  &  d'Afinius 
Agrippa,  par  un  cavalier  de  Termefte  en  Efpagne  ,  qui 
vint  tondre  fur  lui  &  fe  fauva  ;  mais  ayant  été  décou- 
vert ,  il  fut  pris  &  appliqué  à  la  queflion.  Les  towmens 
ne  purent  l'obliger  à  déclarer  fes  complices,  &  il  fè 
caffa  lui  -  même  la  tête.  On  croit  que  les  Termeflins 
l'avoient  fait  tuer ,  pareequ'il  exigeoit  avec  cureté  les 
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impôts.  *  Tacit.  I.  4  annal. 

PISON  (  Caïus  Calpurnius  )  ayant  gagné  la  faveur 
du  peuple  par  Ton  éloquence  &  par  les  largeffes  ,  il  en- 
treprit de  faire  périr  Fempereur  Néron  ,  pour  monter 
fur  le  trône  en  la  place.  Le  grand  nombre  de  conju- 
rés, entre  lefquels  y  avoit  des  fénateurs,  des  cheva- 
liers ,  des  foldats  Se  même  des  femmes ,  ruina  fes  def- 
feins;  car  Milichus  ,  affranchi  de  Scevinus,  l'un  d'entre 
eux  ,  ayant  eu  foupçon  de  cette  confpiration ,  la  déclara 
à  l'empereur ,  qui  fit  une  étrange  boucherie  de  tous 
ceux  qui  s'en  trouvèrent  convaincus.  Pifon  attendoit  la 
mort  dans  fa  maifon ,  lorfqu'il  y  vit  entrer  une  troupe 
de  jeunes  foldats  ,  dont  quelques-uns  lui  ouvrirent  les 
veines  des  bras  Tan  65  de  J.  C.  Il  témoigna  en  mou- 
rant, l'amour  qu'il  avoit  pour  fa  femme  ,  dans  un  dif- 
cours  plein  de  flaterie  ,  qu'il  envoya  à  Néron.  *  Tacit. 
annal.  I.  1  5. 

PISON  (  Licinien  )  fils  de  Marais  Licinius  Craffus 
Se  de  Scribonia ,  avoit  uni  à  l'éclat  d'une  grande  no- 
bleffe ,  une  févérité  de  mœurs ,  qui  paffoît  pour  un 
refte  de  la  probité  des  vieux  temps  dans  l'efprit  de 
quelques-uns ,  Se  pour  l'effet  d'une  humeur  chagrine  Se 
bizare  dans  l'efprit  des  autres.  Il  étoît  à  la  fleur  de  fon 
âge  ,  lorfque  l'empereur  Galba  ,  qui  fentoit  que  fa  vieil- 
lefle  le  rendoit  méprifable,  réfolut  de  fortifier  fon  auto- 
rité par  le  choix  d'un  fuccefleur.  Ce  prince  ,  infpiré  par 
Lacon  ,  fe  détermina  en  faveur  de  Pifon  ,  qui  reçut  cet 
honneur  imprévu  avec  beaucoup  de  refpeft  ek  de  re- 
connoiflance ,  mais  avec  une  très-grande  modération  , 
&.  fans  laiffer  paraître  au-dehors  aucune  marque  de 
trouble  ni  de  joie.  Othon ,  qui  étoit  appuyé  par  Vi- 
nius ,  &  qui  s'étoit  flaté  d'obtenir  la  place  où  venoit 
d'être  élevé  Pifon ,  fe  fouleva  contre  Galba  Se  contre 
lui.  Les  foldats  prétoriens,  indignés  de  ce  que  l'empe- 
reur ne  leur  avoit  fait  aucune  largeffe  en  faveur  de  la 
nouvelle  adoption,  embraflerent  le  parti  de  ce  rebelle  , 
&  maffacrerent  l'empereur  Pifon ,  qu'un  centenier , 
nommé  Sempronius  Denfus  ,  avoit  défendu  long-temps 
aux  dépens  de  fa  vie.  Il  s'étoit  fauvé  bleffé  dans  le  tem- 
ple de  Vefta ,  où  il  fut  caché  par  un  efclave  ;  mais  il 
fut  bientôt  découvert ,  &  tué  l'an  69  de  J.  C.  à  la  porte 
du  temple  même  ,  d'où  deux  foldats  ,  envoyés  par 
©thon,  l'avoient  arraché.  *  Tacite,  lûjl.  I.  1.  Dion, 
/.  64.  Suétone,  in  vit.  Othon.  Plutarch.  in  vit.  Galb. 

PISON  Lucius  Calpurnius  Pifo  Frugi  )  fut  illuftre 
dans  le  III  hécle,  Se  eftimé  de  tous  les  princes  fous  lef- 
quels  il  vécut.  Trébellius  Pollio  parle  ainfî  de  lui  : 
»  Lorfque  Valérien  eut  été  pris  par  les  Perles ,  &  que 
»  l'armée  lui  eut  donné  Macrien  pour  fuccefleur  ,  Pifon 
»  qui  avoit  quelque  commandement  dans  cette  armée  , 
»  fut  envoyé  par  le  nouvel  empereur  en  Achaïe  ,  pour 
*>  gouverner  cette  province ,  à  la  place  de  Valens  ;  mais 
»  celui-ci  ayant  eu  avis  de  cet  ordre ,  fe  difpofa  à  fe 
»  maintenir  dans  fon  gouvernement ,  Se  prit  même  le 
>»  titre  d'empereur.  Pifon  ,  ajoute  cet  hiltorien  ,  fe  retira 
»  alors  en  Theffalie ,  Se  fe  fit  auffi  reconnoître  empe- 
»  reur  pat  fes  troupes  ;  mais  Valens  l'y  étant  venu  atta- 
»  quer  auflîtôt  ,  le  vainquit,  Se  même  le  tua.  »  Si  ce 
récit  eft  vrai ,  il  doit  fe  rapporter  à  l'an  26 1  ;  mais  il 
ne  s'accorde  pas  avec  ce  que  Pollion  dit  encore ,  que 
le  fénat  honora  la  mémoire  de  Pifon  ,  en  ordonnant 
qu'on  érigeroit  fa  ftatue  dans  Rome ,  entre  les  triom- 
phales ;  puifque  le  fénat  ne  reconnoiffoit  pour  empereur 
que  Gallien ,  contre  qui  Pifon  fe  feroit  révolté  ,  félon 
ce  récit.  Occon  a  donné  une  médaille  de  Pifon ,  où  il 
eft  dit  au  revers,  qu'il  fut  TheJJal.  Augufl.  Mais  cette 
légende  n'eft  pas  dans  le  gout  des  médailles  ;  il  eft  fur 
auffi  que  la  médaille  égyptienne  de  Goltzius  eft  fuppo- 
fée,  puifque  c'étoit  Macrien,  Se  non  pas  Pifon  ,  qui 
étoit  reconnu  alors  en  Egypte. 

PISSELEU  ,  maifon  de  Picardie  ,  defcendoit  de 
I.  Jean  de  Piffeleu  ,  chevalier,  qui  étoit  fauconîer 
du  roi  en  1343  Se  13  54 ,  que  l'on  croit  père  de  Mat- 
thieu ,  qui  fuit  ;  de  Henri ,  Se  de  Pierre  de  Pifleleu  , 
écuyer,  que  Renaud  de  Roye ,  feigneur  de  Milli  ;  pour- 
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fuivit  en  juftice  pour  une  amende,  prétendant  avoir  la 
connoiflance  des  nobles  de  fa  terre ,  laquelle  connoif- 
fance  fut  adjugée  au  duc  de  Bourbon ,  à  caufe  de  fon 
comté  de  Clermont,  le  26  mars  1395. 

II.  Matthieu  de  Pifleleu ,  écuyer,  étoit  mort  en 
1423  ,  Se  époufa  Jeanne  d'Hanoilles  ,  qui  fe  remaria  à 
Jean  Paillart.  L'on  croit  que  de  fon  premier  mariage 
elle  eut  Jean,  qui  fuit. 

III.  Jean  de  Piffeleu  ,  chevalier ,  feigneur  de  Fon- 
taine-Lavagnan,  aflifta  au  facre  du  roi  Louis  XI  en  1 46 1 , 
&  y  fut  fait  chevalier.  Il  époufa  i°.  Marie  d'Argicourt, 
fille  de  Pierre  d'Argicourt ,  chevalier  ,  &.  de  Jeanne  de 
Belloi ,  dame  de  Heilli  :  20.  Jeanne  de  Dreux,  fille  de 
Robert  y  baron  d'Elheval ,  &  de  Guillemette  de  Segrie. 
Du  premier  lit  fortirent ,  Guillaume  ,  qui  fuit  ;  Per- 
ronne  ,  mariée  1?.  à  François ,  II  du  nom  ,  feigneur  de 
Soyecourt  :  20.  à  Hutin  de  Mailli ,  feigneur  d'Auchî 
Se  de  la  Neufville-le-Roi  ;  Claude  ,  alliée  en  1477  à 
Pierre  le  Clerc  ,  feigneur  de  la  Forêt-le-Roi  &  de  Lu- 
farches  ;  Se  Marguerite  de  Pifleleu  ,  femme  de  Fran- 
çois, feigneur  de  Sarcus  ,  chambellan  du  roi.  Du  fé- 
cond lit  vinrent  Jean  Se  Louis  ,  morts  fans  alliance  ; 
Audeberte ,  mariée  à  Nicolas  de  Pardieu  ;  Se  Antoine 
de  Pifleleu,  feigneur  de  Marfeilles,  mort  en  juin  1538, 
qui  époufa  i°.  en  1498  ,  Marguerite  de  Bouflers  : 
1°.  Antoinette  de  Yaucourt,  Se  eut  de  fa  première 
femme ,  Antoinette  de  Pifleleu  ,  dame  de  Marfillac ,  ma- 
riée en  1565  a  François  de  Rochechouart ,  feigneur  de 
Jars  ;  Se  Françoife  de  Piffeleu. 

IV.  Guillaume  de  Pifleleu,  feigneur  de  Heilli, 
d'Oudeit-le-Chaftel ,  &c  capitaine  de  mille  hommes 
de  pied  de  la  légion  de  Picardie  ,  fous  le  rot  Louis  XII , 
fut  mis  dans  Thérouanne  en  1 5  1 2  avec  plufieurs  fei- 
gneurs ,  pour  la  défendre  contre  les  Anglois  Se  les  Im- 
périaux ;  Se  eut  trente  enfans  de  fes  trois  femmes.  La 
première  fut  Ifabeau  le  Jofne ,  dite  de  Contai ,  fille  de 
Louis ,  feigneur  de  Contai ,  Se  de  Jacqueline  de  Nèfle. 
La  féconde  fut  Anne  Sanguin ,  fille  d' 'Antoine  Sanguin  , 
feigneur  de  Meudon,  Se  de  Marie  Simon.  La  troifîéme 
fut  Magdeléne  de  Laval ,  fille  de  René ,  feigneur  de  la 
Faigne,  Se  d' Antoinette  de  Havart.  De  la  première  for- 
tirent, entr'autres  enfans,  ADRIEN  ,  qui  fuit;  Charles  , 
évêque  de  Condom ,  mort  en  1563.  De  la  féconde 
vinrent  François  de  Piffeleu  ,  évêque  d'Amiens  ;  Per- 
ronne ,  mariée  à  Michel  de  Barbançon  ,  feigneur  de 
Cani ,  Sec.  Anne  ,  fille  d'honneur  de  Louife  de  Savoye  , 
ducheffe  d'Angoulême ,  Se  maîtrefle  du  roi  François  I , 
dont  il  fera  parlé  ci-après  dans  un  article  féparè ,  avança 
fes  frères  Se  feeurs.  Ce  prince,  qui  étoit  en  peine  de 
lui  donner  une  dignité  en  fa  cour,  lui  fit  époufer  Jean. 
de  Brofle,  IV  du  nom ,  dit  de  Bretagne ,  qu'il  fit  duc  d'E- 
tampes,  comte  de  Penthievre  ,  gouverneur  de  Bour- 
bonnois ,  puis  de  Bretagne  ,  dont  elle  n'eut  point  d'en- 
fans;  elle  vivoit  encore  en  1575  ;  Se  Marie  de  Pifle- 
leu, abbeffe  de  Maubuiflbn.  De  la  troifiéme  femme 
fortirent  Marie  de  Pifleleu  ,  abbefle  de  S.  Paul-Iès- 
Beauvais  ;  Louife,  mariée  à  Gui  Chabot ,  feigneur  de 
Jarnac  ;  Se  Charlotte  de  Piffeleu  ,  alliée  i°.  à  François 
de  Bretagne ,  baron  d'Avaugour  ,  comte  de  Vertus  : 
1°.  à  Jacques  de  Brouillard ,  feigneur  de  Lifî ,  morte  en 
1604  ,  âgée  de  79  ans. 

V.  Adrien  de  Pifleleu,  chevalier,  feigneur  de  Heilli , 
Fontaine-Lavagan ,  Oudeuil-le-Chaftel ,  de  Bailleul-fur- 
Therin  ,  Sec.  écuyer  d'écurie  du  roi ,  bailli ,  capitaine 
Se  gouverneur  de  Hefdin  ,  Se  capitaine  de  mille  hom- 
mes d'armes  de  pied  de  la  légion  de  Picardie  ,  fut  bleffé 
à  la  prife  de  la  ville  de  Hefdin  en  1537»  fut  depuis 
gouverneur  de  Maubeùge  en  1543  ,  mourut  au  retour 
des  prïfons  de  l'empereur  en  la  ville  d'Amiens  le  8  fé- 
vrier z  5  5  S  ,  Se  y  eft  enterré  en  l'églife  des  Minimes, 
fous  un  tombe-au  de  marbre  ,  que  fa  veuve  lui  fit  élever. 
Il  époufa  Charlotte  d'Ailli  ,  fille  de  Louis,  feigneur  de 
Varennes,  Se  de  Charlotte  de  Bournonville  ,  dont  il  eut 
Jean  ,  qui  fuit  ;  Anne ,  alliée  à  Louis  de  Co'ëfmes  , 
feigneur  de  Lucé;  Se  Jofjine  de  Piffeleu,  mariée  iQ-  à 


/ 
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Robert  de  Lénoncourt ,  comte  de  Vignori:  l^.i  Nico- 
las des  Lyons  ,  feigneur  d'Efpeaux. 
,9Vl-  lEAIir^  Pfeka  >  teigne  de  Heilli ,  &c.  époufa 
•'/ T! ScePeaux  •  m°"e  fans  enfans  :  i°.  W 
W>  de  Pelleve,  fille  de  Jean,  feigneur  de  Joui, 
&  de  *»«  Bouven  ,  dont  il  eut  Leonor  ,  qui  fuit 
Charlotte  fiancée  en  15S5  à  Charles  d'Eftourmel  , 
feigneur  de  Guyencçurt ,  mort  avant  le  mariage  ,  & 
alliée  a  Jean  Maillard  ,  feigneur  de  la  Boiffiere  &  de 
.  Champagne  ,  gouverneur  de  Houdan  ;  &  Françoife  de 
P.ffeleu,  manee  z-Samfon  de  Gourlai ,  feigneur  d' A- 
zincourt.*  0 

VII.  Leonor  dePiffeleu,  feigneur  de  Heilli,  &c 
nele  rooftobre  1578,  époufa  Marie  de  Gond. ,  fille 
de  Hierome  de  Gondi ,  chevalier  d'honneur  de  la  reine 
Catherine  de  Médicis,  &  de  Louife  Bonacorfi ,  dont  il 
eut  feigneur  de  Heilli  ;  Emanuel,  feigneur  de 

Joui  ;  Adrien  ,  feigneur  de  Piffeleu  ,  morts  fans  alliance  : 
Françoife,  mariée  en  lôzi  ,à  Charles- Antoine  Gouf- 
her  feigneur  de  Brazeux  ;  Louife ,  alliée  en  l6io,à 
Aac  fabrom  de  Afin, ,  gentilhomme  de  Pifloie;  Anne 
mariée  en  1630  à  Pierre  Huault,  marquis  de  Buffi-de- 
Vaires  heutenant  général  des  armées  du  roi  ;  &  Barbe 
de Piffe  eu,  religieufe  à  Vativille.  *  Le  P.  Anfelme  , 
nijtoire  des  grands  officiers. 

PISSELEU  (  Anne  de  )  ducheffe  d'Etampes  ,  a  joué 
un  trop  grand  rôle  fous  le  régne  de  François  I ,  dont 
elle  fut  la  maitreffe ,  pour  ne  pas  faire  mention  d'elle 
dans  un  article  féparé.  Elle  étoit  fille  de  Guillaume 
de  Piffeleu  ,  feigneur  de  Heilli ,  &  «Anne  Sanguin  ,  fa 
féconde  femme.  François  I ,  à  fon  retour  de  Madrid  , 
ayant  trouvé  à  Bayonne  la  demoifelle  de  Hei'.li  à  la 
fuite  ce  Louife  de  Savoye  fa  mere  ,  dont  elle  étoit  fille 
d  honneur  ,  en  devint  éperdument  amoureux  :  il  la  ma- 
ria en  1 536  à  Jean  de  Broffe,  dit  de  Bretagne  ,  111  du 
nom  ,  fils  de  René  de  Broffe ,  &  de  Jeanne ,  fille  unique 
du  fameux  Philippe  de  Commines.  Ce  qui  fit  confentir 
le  feigneur  de  Broffe  à  ce  mariage  ,  fut  qu'il  ne  trouva 
point  d  autres  voies  pour  rentrer  dans  la  poffeffion  des 
biens  de  fa  ma.fon  confifqués  au  profit  du  roi ,  depuis 
la  défection  de  fon  pere  arrivée  en  1 5  n ,  à  la  fuite  du 
connétable  de  Bourbon.  Ces  biens  étoient  confîdéra- 
Wes  ;  car  René  de  Broffe  ,  qui  fut  tué  les  armes  à  la  main 
contre  le  ro.  à  la  bataille  de  Pavie,  étoit  petit-fils  de 
Jean  de  Broffe  II  du  nom  ,  &  de  Nicolle  de  Châtillon , 
dite  de  Bretagne  ,  comteffe  de  Penthiévre  ,  très-riche 
héritière  ;  &  ce  dernier  avoit  pour  pere  Jean  de  Broffe , 
I  du  nom  ,  maréchal  de  France  ,  que  l'on  tenoit 
1H11  des  anciens  vicomtes  de  Limoges.  Voye{  BROSSE. 
Jean  de  Broffe  recouvra  donc  en  faveur  de  fon  mariage 
non-feulement  les  biens  de  fes  ancêtres  ;  mais  le  roi  lui 
fit  encore  préfent  du  comté  d'Etampes ,  que  ce  prince 
érigea  en  duché  ,  pour  donner  à  fa  maîtreffe  un  rang 
plus  diftmgué  dans  fa  cour  :  il  l'honora  auffi  du  collier 
de  l'ordre  ,  &  le  fit  gouverneur  de  Bretagne.  Jean  de 
Broffe  n'ayant  point  eu  d'enfans  de  fon  mariage,  fes 
biens  pafferent  à  Sébaftien  de  Luxembourg  ,  vicomte  de 
Martigues  ,  fils  de  Charlotte  de  Broffe  fa  fœur.d'où 
ils  pafferent  dans  la  maifon  de  Lorraine-Mercceur ,  & 
de  là  à  M.  de  Vendôme.  Quant  à  la  ducheffe  d'Etam- 
pes fa  faveur  monta  au  plus  haut  point ,  &  dura  autant 
que  le  roi  ;  elle  s'en  fervit  pour  enrichir  fa  famille  ,  faire 
du  bien  a  fes  amis ,  &  perdre  fes  ennemis.  Antoine  San- 
guin ,  frère  de  fa  mere  ,  fut  fait  abbé  de  Fleuri ,  évêque 
d  Orléans  ,  cardinal ,  &  enfin  archevêque  de  Touloufe  ; 
&  elle  procura  à  fes  frères  &  fœurs  des  ail  iances  &  des 
bénéfices  très-confidérables ,  ainfi  qu'il  a  M  remarque 
ci-dej/us.  L'amiral  Chabot  fon  ami,  qui  avoit  été  dégradé 
par  arrêt  du  parlement ,  &  déclaré  indigne  de  fes  char- 
ges, tut  rétabli  en  I  541 ,  &  au  contraire  le  chancelier 
Poyet ,  dont  elle  crut  avoir  lieu  de  fe  plaindre  fut 
prive  de  la  fienne  l'an  1545.  Voye?  POYET.  Ce  qui 
doit  le  plus  tetnir  la  mémoire  de  celle  favorite  ,  c'eft 
qu  abufam  du  foible  du  roi  François  I,  qui  ne  lui  cachoit 
rien  ,  elle  révéla  à  l'empereur  Charles-Quint ,  par  le 


canal  de  K  de  Longueval ,  comte  de  Bofet,  delfecreTs 
importait;  qu,  empêchèrent  la  perte  de  l'a  niée  de  cé 
pnnee  en  Champagne  ;  ce  q„iHpenfa  étre 
au  royaume  ,  puifque  IWeV  commandoit  le 'dau- 
Ph,n  en  cette  province  ,  fouffin  beaucoup  par  la  Pe  e 
de  fes  magafcis  d'Epernai&  de  Château-Thierri  dont 
[empereur  s'empara.  Peut-être  en  auroii-elle  é t  'punL 
aptes  la  mort  de  François  I ,  f,  le  roi  Henri  I  n'et 
craint  de  faire  affront  à  la  mémoire  de  fon  pere  e 
mettant  entre  les  mains  de  la  juftice  une  perfonne  qu'il 
avoit  tendrement  aimée  pendait  près  de  vingt-deux  ans 
Cetlenieme  confidération  empêcha  que  le  procès  com- 
mence contre  le  comte  de  Boflut  ,  n'eût  les  fâcheufes 
finies  que  menton  fa  perfidie.  La  ducheffe  fe  retira  feu, 
lement  dans  une  de  fes  terres,  &  y  mourut  dans  l'Ou- 
bli &  le  mçpris  de  tout  le  monde:  on  la  foupçona  d'y 
avoir  vécu  dans  les  fentimens  dés  Calviniftes.  Son  mari 
ne  leftima  nullement  :  outre  la  perte  de  fon  honneur, 

irichif  f  V°'T  U"e  f^me  **  V*Vok  ™méP°^ 
enrichir  fa  feeur  la  comteffe  de  Vertus  :  il  fi,  faire  des 

informations  pour  prouver  ce  fait  dans  un  procès  qu'il 

ut  contrçOdet  de  Bretagne,  comte  de  VertusV 

Ti  r)  T7lt  FranÇ°iS  fcn  frere  aîné,  beau-frere 
de  la  ducheffe  d'Etampes.  Ce  qui  eft  de  particulier,  eft 
que  le  ro.  Henr,  II  voulut  bien  là-deffus  fubir  l'interro- 
gatoire le  11  ,uin  1556,  &  dépofer  ce  qu'il  favoit  en 
faveur  de  Jean  de  Broffe  :  ce  prince  fut  interrogé  i 
Pans  en  1  hôtel  appelle  la  maifon  Maigret,  rue  fainte 
A  voye  en  prefence  du  connétable  de  Montmorenci , 
auquel  il  donna  depuis  cette  maifon  ,  poffédée  dans  lâ 
fu.  eparMM.de  Mefines.  *  Mezerai , %?.  de  France. 
Adaions  aux  mémoires  de  Caftelnau,  t.  I,p.S6].  VariU 

PISSl'N? VaTmÂ^'6'  ***  **■ 
PISSINI  (  André)  de  Luques, publia  en  1675  la  doc- 
trine des  chofes  naturelles,  où  ,  après  avoir  fait  main 
baflefurla  matière  première  ,  fur  les  formes  fubrtarmelles 
&accideniehes,&fur  prefque  toutes  les  opinions  des 
feaes  des  philofophes,  &  après  avoir  feemié  le  iou« 
de  1  autorité  il  établit  fur  des  raifons  folides  des  op* 
nions  nouvelles ,  ou  en  rappelle  d'anciennes ,  qui  avoient 
été  tout-a-faitmifes  dans  l'oubli.  Ce  traité  fut  mis  i 
1  Index  a  Rome.  *  Konig  ,  biblioth, 

PISTOIE  Pjfloria  ou  Piftoriumjmh  petite  rivière 
de  Stella  ,  ville  d  Italie  en  Tofcane ,  évêché  fuffragant  de 
Florence  ,  eft  foumife  au  grand  duc  de  TofcaneXe  fut 
près  de  cette  ville  que  fut  défait  autrefois  Catilina ,  dans 
une  grande  vallée  qui  eft  du  côté  de  Florence  ,&  où  l'on 
compte  un  grand  nombre  de  maifons  de  campagne. 

„.  6(1  .en,ore -«nommée  parles  faûions  des  C„n- 
«  ".en  ,&  des  Panciatichi  ,  &  par  la  naiffance  du  pape 
Clément  IX  ;  par  fon  églife  cathédrale  ,  qui  eft  celle 
de  S.  Jacques,  ou  l'autel  eft  couvett  de  lames  d'ar- 
gent ,  avec  vingt  lampes  de  même  ;  pat  celle  de  l'humilité 
ou  on  voit ,  avec  les  flatuesde  Léon  X  &  de  Clément 
VII  ,  celles  de  Côme  &  d'Alexandre.  Le  palais  &t 
les  autres  édifices  faints  &  profanes  y  font  tres-beaux: 
^tres-reguhers.  Les  Italiens  parlant  de  cette  ville,  la 
nomment  Pijioia  la  bene  firulta.  Ladance  de  Laftantiiî 
eveque  de  Piftoie,  publia  des  ordonnances  fynodales 
eni5bS.  *  C™>/Kî  pUne)  PtoIém,    &c_  ^ 

Leandre  Albert, ,  m  defcripl.  Ital.  Schard.  monument: 
UtU.  tn  1744,  on  a  établi  à  Piftoie  une  académie 
qui  embtaffe  tous  les  genres  de  littérature.  Cette  com- 
pagnie eft  fous  la  proteftion  du  grand  duc.  Elle  a  tenu  fa 
première  feance  au  commencement  de  1745  ,  &  elle  a 
toujours  continué  depuis  de  s'affembler  une  fois  chaque 

femame.  Voyez  le /o^Wdesfavans,  mois  de  ian-  ■ 
vier  174e.  1 

PISTORA  (  Jean  )  abbé  en  Bavière ,  publia  en  i!44 
un  dialogue  defato  &  formna ,  &  d'autres  traités.  *  rôyeZ 
le  Mire  &  Sponde.  J  1 

v.^SJ,OR1S(Simon)  de  Leipficlc,quivivoitdansIe 
AVI  hecle  ,  enfeigna  le  droit  dans  l'univetfité  de  Leip- 
fick,  &  fut  depuis  chancelier  du  duc  de  Saxe  II  cotn- 
pofa  divers  traités ,  &  mourut  le  3  décembre  l'an  1  j6i 
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âgé  de  63  ans.  *  Voyt{  les  vies  des  jurifconfultes  de 
Melchior  Adam.  ,  , 

PISTORIS  (  Modeftin  )  célèbre  jurifconfulte ,  fils  aine 
de  Simon  Pillons,  dont  on  vient  de  parler ,  né  à  Leip- 
Êck  le  9  décembre  1 5  16  ,  étudia  le  droit  en  Italie  lous 
Alciat  &  plufieurs  autres  pendant  cinq  ans.  Il  fut  pourvu 
enfuite  des  emplois  de  profeffeur  Se  d'ordinaire  de  la 
faculté  de  droit  à  Leipfick  ,  où  il  mourut  en  1565.  Un 
a  de  loi  Conflit  imprimés  avec  ceux  de  Fachhus  ,  dont 
il  avoit  époufé  la  fille  ,  Se  qui  fut  fon  fucceffeur. 11  a  eu 
un  fils  nommé  Louis  ,  qui  fut  dofteur  en  droit ,  &  aflel- 
feur  de  la  chambre  impériale  de  Spire.  Albin  Joach. 
Beufl.  de  vita  Modefi.  Piftor. 

PISTORIS  (  Hartman  )  frère  cadet  du  précèdent, 
&  fils  de  Simon,  du  troifiéme  lit,  fut  pareillement  un  ha- 
bile jurifconfulte.  Sous  l'électeur  Augufte  ,  il  fut  d  abord 
affeffeur  du  confeil  aulique  6c  de  la  juftiçe  a  Leiplick , 
Se  enfuite  juge  d'appel ,  ci  confeiller  prive  a  Dretde.  11 
mourut  en  1601 .  Ona  de  lui ,  Qwfliona  juns  romani 
&  Çaxonici  ,  en  quatre  volumes  dont  il  ne  publia  que  les 
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deux  premiers.  Les  deux  autres  parurent  par 
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les  foins 

de  Simon-ÙlRIC  Piftons  ,  fon  fiis  ,  qui  fuit, 

PISTORIS  (  Simon-Ulric  )  s'appliqua  comme  les 
ancêtres  à  la  jurifprudence  ,  &  comme  eux  il  y  devint 
habile.  Il  étoit  auffi  fort  verlé  dans  la  littérature.  11  joignit 
des  remarques  aux  deux  derniers  volumes  des  Qua/ho- 
nesjuris  de  fon  pere  ,  qu'il  publia  ;  Se  .1  montra  qu  .1 
étoit  affezbon  critique  dans  l'explication  qu  il  donna  de- 
divers  paffages  difficiles  de  différens  auteurs.  Il  joignit  a 
ces  talens  celui  de  la  poélie ,  5c  Gruter  a  infère  ce  qu  il 
a  fait  en  ce  genre  dans  les  DelicM  poetarum  Germano- 
rum.  Ces  poëfies  de  Piftons  fe  fentent  affez  du  génie 
allemand.  ;  ;  . 

PISTORIUS  (  Jean  )  étoit  fils  de  Jean  Piftonus  , 
chevalier  de  l'ordre  de  Malte ,  lequel  embraffa  de  bonne 
heure  la  prétendue  réforme  de  Luther.  Il  fut  un  des  mi- 
niftres  qui  drefferent  en  I  5  50  la  confeffion  d'Augsbourg, 
&  le  premier  qui  eut  la  furintendance  des  églifes  du 
comté  de  Nidda  :  emploi  dans  lequel  il  mourut  le  15 
janvier  I  583  ,  âgé  de  quatre-vingt-un  ans.  Jean  Pisto- 
rius,  fon  fils,  né  à  Nidda  le  4  février  1  546  ,  s'appliqua 
d'abord  à  la  médecine  ,  Se  fut  reçu  dodeur  avec  applau- 
diffement.  Mais  peu  content  du  fuccès  des  remèdes  qu  il 
employoit ,  il  quitta  cette  profeffion ,  Se  fe  livra  à  la 
jurifprudence.  Comme  il  fuivoit  la  religion  réformée, 
il  perfuada  à  Erneft-Frédéric  ,  margrave  de  Bade-Dour- 
lach,  de  prendre  le  même  parti.  Il  éroit  confeiller  de 
cour'de  ce  prince  :  il  contribua  à  l'éreâion  du  collège 
de  Dourlach.  Mais  peu  de  temps  après  ,  il  quitta  la  pré- 
tendue-réforme pour  embraffer  la  religion  catholique  , 
&  il  perfuada  au  margrave  Jacques ,  Se  à  Jean  Zehendner 
fon  miniftre  ,  de  fe  réunir  auffi  à  l'églife  romaine.  Il  fut 
fait  alors  dofteur  en  théologie  ;  &  dans  la  fuite  ,  il  de- 
vint confeiller  de  l'empereur ,  prévôt  de  la  cathédrale 
de  Breilau,  Se  prélat  domeftique  de  l'abbé  de  Fulde.  Il 
mourut  à  Fribourg ,  en  1608.  Outre  plufieurs  traités  de 
controverfe  contre  les  Luthériens ,  il  a  publié  en  1581 
à  Balle  in-fol.  Scriptores  rerum  polonkarum.  La  même 
année  'il  donna  le  premier  volume  de  fa  collection  des 
écrivains  de  Phiftoire  d'Allemagne ,  qui  fut  fuivie  de  deux 
autres  volumes  en  1 584  &  en  1607  ,  fous  ce  titre  :  Illu- 
flrium  vetemm  feriptorum  de  rébus  germamas ,  tomi 
très  ,  in-fol.  tous  les  trois  à  Francfort.  Ce  recueil  eft  cu- 
rieux Se  eftimé.  Le  troifiéme  volume  a  été  réimptimé  à 
Francfort  en  1654,  fous  le  titre  de  Chronicon  magnum 
belàcum  ,  in-fol.  *  Voyez  le  diclionaire  hiftorique 
d'Amfterdam  1740  ,  Se  le  catalogue  des  hiftonens  à  la 
fuite  du  tome  troifiéme  Se  du  tome  quatrième  de  la 
Méthode  pour  étudier  Chifioire ,  par  M.  l'abbé  Lenglet , 

'd'piSTRES  ou  PISTES.  C'eft  le  lieu  où  le  roi  Charles 
le  Chauve  tint  un  concile  en  86z  :  conctlium  ad  Piftas. 
Nous  en  avons  quatre  chapitres  dans  la  dernière  edit.on 
des  conciles:  Quelques-uns  prennent  Pifires  pour  un  lieu 
fur  la  Seine  ;  Se  d'autres  veulent  que  ce  loit  Piftes  iur 


Andele  ,  près  du  Pont-de-l'Arche  en  Normandie ,  au 
diocèfe  de  Rouen.  *  Confulte{  la  table  géographique  , 
dans  l'édition  des  conciles  ,  &  le  P.  Cellot ,  in  not.  ad 
concil.  Du^iactnfe  ,  tsc. 

PITAN  (  le  royaume  de  )  c'eft  une  des  provinces  du 
grand  Mogol.  Elle  eft  au-delà  du  Gange,  le  long  de  la 
rivière  de  Kanda ,  entre  les  provinces  de  Patna  ,  de 
Kanduana ,  de  Gor  ,  Se  de  Siba.  On  y  met  une  ville 
capitale  de  même  nom ,  avec  celle  de  Cainoio  ,  Se  les 
terres  de  deux  rallias  ou  princes  ,  Rahia  Much  au  midi , 
Se  Rallia  Rodorou  au  nord.  *  Mati ,  diction. 

PIT  ANE  ,  ville  de  la  Myfie  dans  l'Afie  mineure  , 
vers  la  mer  Egée.  Il  y  en  a  eu  une  autre  dans  la  Troade , 
Se  une  dans  la  Laconie  ,  avec  une  rivière  de  ce  nom. 
Pline ,  Strabon ,  Ptolémée ,  Briet ,  Sec.  en  font  mention. 
Ne  confondez  pas  ces  villes  avec  Pitane  ,  fleuve  de 
Corfe  ,  nommé  Fiuminale  d'Ordano. 

PITARD  (  Jean  )  premier  chirurgien  de  S.  Louis  , 
de  Philippe  le  Hardi ,  Se  de  Philippe  le  Bel ,  8c  inftitu- 
reur  du  collège  de  chirurgie  à  Paris  ,  étoit  un  homme 
né  pour  fon  art.  Ses  talens  fe  déveloperent  rapide- 
ment ;  ils  lui  procurèrent  dans  fa  jeuneffe  des  récom- 
penfes  que  l'âge  8c  le  profond  lavoir  donnent  rarement , 
la  confiance  des  rois  ,  les  dignités  ,  la  réputation,  l'au. 
torité.  Ces  avantages  fe  réunirent  pour  lui  avant  l'âge 
de  trente  ans.  Etant  premier  chirurgien  de  S.  Louis  ,  il 
fuivit  ce  prince  dans  fes  expéditions  de  la  Terre  fainte. 
Il  occupa  avec  le  même  crédit  la  place  de  premier  chi- 
rurgien de  Philippe  le  Hardi  Se  de  Philippe  le  Sel. 
Avant  lui ,  la  chirurgie  n'avoir  point  eu  de  chef;  il^  ré- 
folut  de  donner  une  forme  nouvelle  à  cet  art ,  Se  il  y 
travailla  férieufement  après  fon  retour  du  Levant.  La 
licence  qui  permettoit  à  chacun  de  s'ériger  en  chirur- 
gien ,  lui  ayant  paru  ,  avec  raifon ,  pernicieufe  ,  il  repré- 
lénta  à  S.  Louis  les  fuites  de  cette  licence  Se  des  diffen- 
tions  auxquelles  elle  donnoit  lieu.  Le  faint  roi  y  eut 
égard,  Se  le  bien  public  l'engagea  à  fonder  le  collège, 
ou  la  fociété  des  chirurgiens.  Du  moins  une  ancienne 
tradition  lui  atttibue  cet  établiffement.  Il  en  eft  parlé  dans 
un  arrêt  du  parlement  du  15  février  1355,  Se  dans 
d'autres  monumens  qui  font  cités  dans  les  Recherches  fur 
l 'origine  de  la  chirurgie,  imprimées  à  Paris  en  1744» 
1/2-4°.  O"  6'  a'ors  aes  ftatuts  dont  l'obfervation  fut  or- 
donnée. En  1 160 ,  Jean  Pirard  Se  fes  contemporains 
s'affujétirent  à  ces  réglemens  :  ils  renouvellerent  leurs 
engagemens  en  1x78  ,  Se  leurs  fucceffeurs  s'unirent  par 
les  mêmes  liens  devant  l'official  de  Paris.  Ces  ftatuts 
publiés  enfuite  par  Jean  Pitard  fous  Philippe  le  Bel , 
ont  été  confirmés  par  ce  prince  Se  par  fes  fucceffeurs. 
Quelque  temps  avant  fa  mort ,  Pitard  fit  creufer  un 
puits  pour  l'ufage  du  public  ,  qui  lui  a  marqué  fa  recon- 
noiffance  par  cette  inferiprion  :  Jehan  Pitard  ,  en  ce 
repaire ,  chirurgien  le  roi  ,fit  faire  ce  puits  en  mil  trois 
cent  dix  ,  dont.  Dieu,  lui  doint  fon  paradis.  La  maifon 
de  Pitard,  rue  de  la  Licorne  ,  fut  rebâtie  en  1 6 1 1  ;  & 
il  n'y  a  pas  long-temps  qu'on  voyoit  encore  l'infeription 
que  l'on  vient  de  citer.  *  Voye{  fur  ce  premier  chirur- 
gien de  S.  Louis  les  Recherches  citées  plus  haut  ,  depuis 
la  page  37  où  l'on  trouve  le  portrait  gravé  de  Pitard, 
jufqu'à  la  page  49.  On  ne  fait  pas  au  jufte  l'année  de  la 
mort  de  Jean  Pitard  ;  mais  on  voit  par  un  édit  de  Phi- 
lippe le  Bel,  qu'il  n'étoit  pas  mort  au  mois  de  novembre 
1 3 1 1  ,  Se  p.  49  ,  not.  Le  fommaire  des  ftatuts  que  ce 
chirurgien  a  dreffés  ,  eft  imprimé  en  françois  à  la  fin  des 
mêmes  Recherches,  pag.  391  Se  fuiv.  avec  des  notes 
qui  font  de  l'éditeur  M.  Quefnai ,  célèbre  chirurgien; 
Se  page  437  ,  on  lit  l'édit  du  mois  de  novembre  tjllj 
dont  on  a  parle. 

PITH  A  ,  grande  rivière  de  la  Suéde.  Elle  a  la  fource 
dans  les  montagnes  de  Norwége  ,  traverfe  une  grande 
contrée  de  la  Laponie  ,  à  laquelle  elle  donne  le  nom  de 
Pitha-Lap-Marck,  c'eft-à-dire  ,  marche  Laponoife  de 
Pitha  ;  enfin  elle  fe  décharge  dans  le  golfe  de  Bothnie  , 
au  bourg  de  Pirha ,  qui  eft  le  feul  de  cette  marche. 
*  Mati ,  dictionnaire. 

PITHAGORE  : 
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PITHAGORE ,  cherche^  PYTHAGORE. 
PITHEAS ,  chcrcht{  PYTHEAS. 
PITHECUSE  ,  ifle  proche  de  la  Campanie  ,  &  pas 
loin  de  Naples ,  ainfi  appellée  d'un  mot  grec ,  qui  lignifie 
des  Singes,  pareeque  les  poètes  feignent  que  Jupiter 
changea  les  habitans  de  ce  lieu  en  finges ,  pour  les  pu- 
nir de  leurs  crimes.  Pline  donne  une  autre  origine  à  ce 
nom  ,  &  prétend  que  Pithecufe  a  été  ainfi  appellée  d'un 
mot  grec  ,  qui  lignifie  des  tonneaux.  On  a  appelle  en- 
core cette  ifle  JEnarie,  pareequ'on  croit  que  les  navires 
d'Enée  s'y  arrêtèrent  ;  &  elle  a  été  nommée  Inarhne 
ou  Enanme  par  les  Grecs.  C'eft  une  erreur  fort  ancienne, 
que  c'eft  dans  cette  ifle  ,  fous  laquelle  Homère  dit  que 
le  géant  Tiphée  a  été  enfeveli.  II  y  a  dans  Homère, 
t'i'  api^tjç  ,  dont  on  a  fait  Inarime.  Virgile  a  donné 
dans  cette  faute.  *  Virgile,  /.  9  jEneid.  Ovid.  /.  11 
metam.  Plin.  /.  3 ,  c.  6.  Scholiaft.  Apollonii. 
PITHERME ,  cherche^  PYTHERME. 
PITHO  (  riEion)  étoit  chez  les  anciens  Grecs  la 
déeffe  de  l'Eloquence  ,  ou  plutôt  de  la  Perfuafion  ,  que 
les  Latins  ont  appellée  Suada  6k  Suadda  ,  parcequ'elle 
perfuade  Fefprit  des  auditeurs  :  c'eft  pourquoi  les  anciens 
joignoient  à  l'image  de  Vénus,  celle  de  Mercure  ,  des 
Grâces,  &  de  la  déefle  Pitho  ,  pour  montrer  que  le 
bonheur  du  mariage  dépendoic  en  partie  delà  douceur 
ck  de  l'agrément  des  paroles.  Les  anciens  avoient  dé- 
rivé le  nom  de  cette  déelfe  de  la  Perfuafion,  du  verbe 
grecne/Swi»  ,  qui  fignifie  perfuader.*  Plutarque,  au  traité 
des  préceptes  du  mariage. 

PITHOCLES ,  Pitodes  ,  avoiî  écrit  des  ouvrages 
hiftoriques  ,  comme  nous  l'apprenons  de  Plutarque  , 
*  ln  parai,  min.  c.  14,  &  par  Clément  Alexandrin, 
qui  dit  qu'il  étoit  de  Samos ,  /.  1  flrom. 

PITHOLEON.de  Rhodes,  poète,  qui  faifoit  de 
méchantes  épigrammes  ,  6k  qui  méloit  ridiculement  dans 
fes  pièces  les  mots  grecs  avec  les  latins.  Horace  fa  mo- 
que de  lui  ,f&rm.  I.  1  ,  fat.  10. 

At  magnum  fecît ,  qubd  verbis  grœca  Latinis 
Mifcuit.  O  Jeri  Jîudiorum  quive  putetis 
Difficile  &  mirtim  ,  Rhodio  quod  PithoUonù 
Contigit. 

PITHOM ,  ville  d'Egypte.  Ce  fut  l'une  des  deux  vil- 
les que  Pharaon  fit  bâtir  par  les  defeendans  de  Jacob. 
Elle  ne  diffère  point  de  celle  qui  fut  appellée  Pelufum  , 
ni  de  celle  que  Manethon  nomme  Abaris,  fi  l'on  s'en 
rapporte  à  Marsham.  Cette  ville  d'Abaris  fe  nommoit 
ainfi  ,  félon  l'ancienne  théologie.  Elle  étoit  dans  le  nome 
de  Sais,  à  l'orient  du  fleuve  Bubafte.  La  beauté  de  fa 
fituation  obligea  Saltis  ,  roi  de  certains  peuples  qui 
avoient  fubjugué  l'Egypte  ,  à  l'aggrandir  &  à  la  fortifier. 
Il  y  entretenoit  une  garnifon  de  240000  hommes.  Ce 
fut-là  que  ces  mêmes  peuples  fe  retranchèrent,  après 
avoir  perdu  tout  le  refte  de  l'Egypte.  Ils  s'y  défendirent 
long-temps  ;  mais  enfin  ils  capitulèrent,  6k  ils  obtinrent 
la  liberté  de  s'en  aller  où  ils  voudroient.  Ils  fe  retirèrent 
en  Syrie  ,  6k  s'établirent  dans  la  Judée.  On  voit  bien 
par  ce  difeours  de  Manethon ,  qu'il  a  voulu  parler  des 
Ifraélites.  Il  ajoute  qu'Aménophis  ,  qui  au  bout  d'envi- 
ron cinq  fiécles  ,  régna  fur  les  Egyptiens ,  fouhaita  de 
voir  les  dieux,  6k  qu'un  grand  prophète  lui  fit  efpérer 
cet  avantage,  pourvu  qu'on  purgeât  l'Egypte  de  toutes 
fortes  de  gens  infe&és  de  ladreries,  ou  de  telles  autres 
infirmités.  On  ramafla  ces  fortes  de  gens  :  on  en  trouva 
80000 ,  6k  on  les  occupa  à  tirer  6k  à  tailler  les  pierres 
le  long  du  Nil.  Après  qu'ils  eurent  fupporté  cette  pénible 
fatigue  quelques  années,  ils  fupplierent  le  roi  de  leur 
afîîgner  une  ville  pour  leur  fureté  6k  pour  leur  repos. 
Il  leur  accorda  Abaris ,  qui  étoit  alors  déferte ,  ck  qui 
avoit  appartenu  aux  pafteurs  ,  ck  qui  fe  nommoit  la 
ville  de  Typhon,  félon  l'ancienne  théologie.  Ils  n'y  tu- 
rent pas  plutôt  entrés ,  qu'ils  fongerent  à  fe  prévaloir  de 
ce  lieu-là  pour  fe  révolter  :  ils  le  fortifièrent  foigneufe- 
mént  ;  ils  élurent  pour  leur  chef  un  prêtre  d'Héliopolis  , 
qui  changea  fon  nom  iïOfarjiphus  e,n  celui  de  Moyfe, 
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ïls  furent  fecourus  par  les  habitans  de  Jérufalem  dont 
les  ancêtres  avoient  poffédé  Abaris ,  &c.  Leurs  viàoirë 
furent  grandes  &  cruelles;  mais  e, fin  ,  le  ro  d'ÉTvl 
cl  T'hT'.^5  Ch,a<Ia  du  ^  J°4he  réfute  S 
pion.  Voyel  Marsham,  ckron.  can.  jEe-,„, 

PITHOU  (  Pierre  )  feigneur  de  Savoye ,'  dont  la  fa- 
nulle  etoit  originaire  de  Vire  en  Normandie ,  naqui  à 
Troyes  en  Champagne  le  ,  novembre  i  m  eut  deux 
frères  d  un  prermer  lit  de  fon  pere ,  &  fut  l'ailé  de  rois 
qu,  naquirent  d'un  fécond  lit.  11  eut  Turnebe  &  Cuirs 
pour  maîtres,  &  profita  de  leurs  leçons.  Il  fe  laiffa 
imprudemment  feduire  par  les  Calvmiftes,  &  peu  s'en 
fallut  qu  ,1  ne  lu,  en  coûtât  la  vie  à  la  journée  de  la  f  int 
Bartheleim;  mais  d  rentra  peu  après  dans  le  fein  deFé 
ghfe  fut  bailh  de  Tonnerre  ,  fubffitu,  du  procureur%el 
neral  ,  pu.s  créé  en  158,,  par  le  roi  Henri  III ,  procu[£r 
general  dans  la  chambre  de  juffice  de  Guienri.  Depui 
1  travailla  avec  zèle  pour  la  réduction  de  Paris  fous 
1  ob  ilfaiice  du  roi  Henri  IV.  Il  en  forti,  pendant  la 

f  ,'<V"7',OSt"'J"'-S£i"e  ,e  1  Membre  de 
1  an  1 59S  ,  âge  de  57  ans,  le  même  jour  qu'il  «oit  né 
Nous  avons  un  tres-grand  nombre  d'ouvrages  qu'il  a  „„! 
bl.es  ,  &  qui  lui  ont  acquis  le  nom  de  Fanon  de  France 

cad'et  ÏÏ"f°Ve  MerC'er  '  ^fel  >  M'  Bo™  'e 
cadet,  &  M.  Grofley  ont  écrit  fa  vie.  On  trouve  la 

première  a  la  tete  des  coutumes  de  Troyes  ,  que  Pithou 
avoit  compolee  Ceux  qui  voudront  approfondir  ce  qui 
regarde  M.  Pithou  &  fa  6milI     doi^nt  conCuhJl 
vie  par  M  Grofley  ,  avocat  à  Troyes ,  imprimée  à  Pa- 
ns en  1 7  56  ,  en  2  volumes  in- 1  2 .  On  y  trouve  la  eé- 
nealogie  de  cette  famille  ;  des  mémoires  fur  Pierre  Pi- 
thou ,  le  pere  ;  d'autres  fur  Jean  &:  Nicolas  ;  la  vie  de 
François  Pithou  ;  une  notice  de  la  bibliothèque  de  ce 
dernier  ;&  quelques  autres  pièces  importantes  concer- 
nant I  objet  de  ces  mémoires.  foye{  auffi  Sainte-Marthe 
qui  fait  fon  éloge  entre  ceux  des  doeïes  François ,  Pal 
pire  Maffon  ,  Nicolas  Rigault  ,  Rapin  ,  le  pjfident  de 
I  hou    &  divers  autres.  Il  avoit  époufé  en  1570  ,  Ca. 
thenne  Palluau,  qui  fi,  porter  fon  corps  à  Troyes  ,  ou  il 
eft  enterre  dans  l'églife  de  S.  François.  Il  en  avoit  eu 
quatre  fils,  qu,  moururent  jeunes  ;  &  il  ne  laiffa  que 
Louifi    femme  de  Pierre  Luillier,  feigneur  de  Mon- 
hgm  ;  &  Mane  ,  qui  époufa  Jean  Lefchaffier ,  confeiller 
au  chatelet  de  Paris.  Pierre  P.thou  a  donné  plufieurs 
monumens  ancens  au  public  ,  &  compofé  quantité  d'o- 
pufcules  unpnmés  à  Pans  en  1609.  Il  a  donné  des  notes 
furie  chap.  16  de  S.  Matthieu,  de  l'inftitution  delà 
Cene  /url  ancien  code  des  canons  de  l'églife  romaine 
lur  les  livres  d  Arnobe  contre  les  Gentils ,  fur  le  marty- 
rologe d'Uluard  ,  fur  les  œuvres  de  Prudence    fur  le 
poème  de  S  Profper,  furies  livres  de  S.  Hilaire'  &  de 
Manus  V.aor     <ur  la  Génère,  fur  les  liturgiques  de 
George  Caffandre ,  fur  l'hiftoire  d'Ammien  Marcellin  , 
&   ur  plufieurs  autres  auteurs  profanes.  Il  a  compofé 
un  livre  des  hbertes  de  l'églife  gallicane,  qui  ferï  de 
fondement  a  ce  que  tous  les  autres  en  ont  écrit  depuis  : 
des  h,rto,res  de  la  controverfe  fur  la  proceffion  dû 

5  Efpnt  &  de  1  état  de  l'églife  ga|licane  pendant  le 
Içhlfine.  Il  a  compofé  plufieuts  ouvrages  fur  le  droit 
c,v,l  &  canomque,  &  enr.chi  la  république  des  lettres 

mf-u^Tr  re  d'aUKU'S  '  l"'1'  a  tir«  de  l'obfcurité. 
fil  HW(  François  )  avocat  au  parlement  de  Paris, 

I  un  des  plus  favans  hommes  de  fon  temps,  étoit  frère  du 
precedent,&  naquit  commè  lui,  à  Troyes.en  j  544.  Il  fut 
procureur  général  de  la  chambre  de  juftice,  qui  fut  éta- 
bhe  fous  le  régne  de  Henri  IV  contre  les  gens  d'affaires, 

6  il  exerça  cette  commiffion  avec  beaucoup  d'habileté. 

II  fut  choifi  pour  affifter  à  la  conférence  de  Fontaine- 
bleau ,  &  fut  du  nombre  des  commiffaires  qui  réglèrent 
les  limites  entre  la  France  &  les  Pays-Bas.  C'étoit  un 
homme  d'une  vertu  rare  &  d'une  modeftie  exemplaire. 
Il  a  fait  de  grandes  découvertes  dans  le  droit  &  dans  les 
belles  lettres.  Ce  fut  lui  qui  trouva  le  manufent  des  fa- 
bles de  Phèdre  ,  qu'il  envoya  à  fon  frère  ,  avec  lecuel  il 

Tome  FIU.  Parût  11,  ç(c  q 
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le  publia  pour  la  première  fois.  Il  mourut  l'an  1621  ,  le 
7  février  ,  âgé  de  77  ans  ,  4  mois  fk  17  jours.  Il  a  tra- 
vaillé avec  fon  frère  à  la  piupait  des  ouvrages  quila 
donnés  au  public  ;  &  il  s'eft  particulièrement  applique 
avec  lui  à  reftituer  &£  à  édaircir  le  corps  du  droit  ca- 
nonique,que  l'on  a  imprimé,  fuivant  leurs  correftions,  a 
Paris  en  1687.  C'eft  lui  qui  eft  auteur  de  la  conférence 
des  loix  romaines  avec  celles  de  Moyfe  ,  &  de  1  édition 
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dê  lâ  fcî Satique,  avec  des  notes.  Le  petit  livre  intitulé 
Cornes  theologus  ,  de  Pierre  Pithou  ,  imprime  d  - 


abord 

en  1608  ,  a  été  réimprimé  l'an  1684  ,  à  Paris ,  par  les 
foins  de  M.  le  Pelletier ,  qui  ,  à  fon  imitation  ,  a  donne 
les  Cornes  fenechttis,  Cornu  ruftkus  ,  fk  Cornes  jundicus. 
Le  nom  des  deux  frères  Pithou  eft  très-célèbre  parmi  les 
gens  de  lettres.  On  trouve  le  catalogue  exaft  de  leurs 
ouvrages  à  la  tête  de  leurs  œuvtes  imprimées  en  latin  , 
en  17 15.  *  Voyez  la  vit  de  François  Puhou  ,  par 
M.  Grofley  ,  à  la  fuite  de  celle  de  Pierre  Pithou. 

PITHYLLUS  ,  futnommé  Tenthes  ,  n'eft  connu  que 
par  une  qualité  qui  lui  attira  le  mépris  des  hommes  de 
fon  fiécle  ,  fk  qui  étoit  en  effet  très-méprifable.  Il  ne 
niangeoit  jamais  à  la  table  d'autrui  qu'avec  un  appétit 
defordonné  ;  fk  pour  pouvoir  le  fatisfaire  ,  il  s'aviia  des 
plus  extraordinaires  expédiens  ;  des  gantelets  pour  por- 
ter à  fa  bouche  les  mets  les  plus  chauds  ;  une  efpece  de 
poche  à  fa  langue  pour  les  fupporter  ,  fans  qu'elle  en  fut 
bleffée  ,  étoient  des  inventions  de  fa  gourmandife  ;  par- 
là  il  dégarniffoit  les  tables  ,  avant  que  les  convives  euffent 
commencé  à  manget.  Pithyllus  n'eft  pas  le  feul  d'entre 
les  anciens  à  qui  fa  voracité  ait  fait  un  nom.  *  Athénée , 
liv.  1. 

PITISCUS  (  Batthélemi  )  miniftre  Proteftant  ,  ne 
dans  la  Silène  le  14  août  de  l'an  1 56 1  ,  fe  rendit  habile 
dans  les  feiences ,  &  particulièrement  dans  les  mathéma- 
tiques. Il  fut  précepteur  ,  puis  premier  prédicateur  de 
Frédéric  IV  ,  élefteur  palatin  ,  auprès  duquel  il  s  étoit 
établi  en  1584.  Son  traité  des  triangles  fut  très-eftimé 
par  Ticho-Brahé.  Il  compofa  d'autres  ouvrages  ,  fk 
mourut  le  17  juillet  de  l'an  1613  ,  âgé  de  52  ans. 

PITISCUS  (Samuel)  favant  antiquaire  fk  littéra- 
teur ,  éfoit  né  à  Zmphen  le  30  mars  1637  ,  de  Samuel 
Pitifcus  ,  miniftre  réfugié.  Après  fes  premières  études , 
il  vint  à  Deventer ,  où  il  fut  difciple  du  célèbre  Jean- 
Frédéric  Gronovius.  Deux  ans  après  ,  il  paffa  à  Gronin- 
gue  ,  où  pendant  trois  ans  ,  il  s'appliqua  à  la  théologie. 
Peu  après  on  lui  donna  le  gouvernement  de  l'école  de 
Zutphen  ;  fk  en  1685  celui  du  collège  de  S.  Jérôme  à 
Utrecht.  Il  en  remplit  les  fonftions  jufqu'en  17 17  ,  qu'il 
mourut  le  premier  février ,  à  l'âge  de  80  ans.  Ses  ouvra- 
ges font  une  preuve  de  fa  vafte  érudition ,  &  de  fa  conf- 
iante application  à  l'étude  :  ils  font  écrits  en  latin  ;  en 
voici  les  titres.  Les  fondemens  de  la  religion  chrétienne, 
à  l'ufage  du  collège  de  Zutphen  ,  in-%°.  Quint-Curce  , 
avec  un  commentaire  ,  fk  des  gravures  ,  à  Utrecht  , 
1685  fk  1693.  Suétone  ,  avec  un  commentaire  fk  des 
figures  ,  à  Utrecht ,  1690  ,  z  vol.  in  8°  ,  fk  à  Lewar- 
den  171  5  ,  ivol.  1/2-4°.  Aurélius  Viflor  ,  avec  les 
commentaires  de  divers  favans  ,  fk  des  figutes  d'après 
les  médailles  ,  à  Utrecht  1696  ,  in-%°.  Lexicon  la- 
tino-helgicum  ,  1704  ,  in- 4°  ;  fk  à  Dordrecht   1715  , 
m-4°.  C'eft  la  meilleure  édition  de  ce  dictionaire  latin 
&  hollanJois.  Dictionaire  des  antiquités  romaines  ,  fous 
ce  titre  :  Lexicon  antiquitatum  romanarum  ,  in  quo  ri- 
tus  &  antiquitates  tum  Gratis  &  Romanis  communes  , 
tum  Romanis  panicularts  ,facra  &  profana,  publics: 
&  privatise  ,  civiles  &  militares  exponuntur.  Tout  le 
monde  connoît  cet  ouvrage  qui  eft  fort  eftimé  :  il  avoit 
coûté  dix  ans  de  travail  à  l'auteur  ,  fk  il  avoit  plus  de 
7<S  ans,  quand  il  le  publia  en  1713,  en  1  vol.  in-fol.  So- 
lin  ,  avec  les  exercitations  de  Saumaife  fur  Pline  ,  à 
Utrecht  1689,  2.  vol.  in-fol.  Le  Panthéon  myftique  , 
ouvrage  latin  du  père  Pomey  ,  Jéfuite  ,  qui  avoit  déjà 
été  imprimé  en  France.  Une  édition  des  antiquités  ro- 
maines de  Rofin  ,  avec  les  notes  de  Dempfter  ,  &  plu- 
fisurs  autres  écrits ,  à  Utrecht  170 1,  in-40.  Cette  édi- 


tion eft  très-belle  &  fort  correae.  *  Voyez  1  éloge  de 
Pitifcus  dans  les  nouvelles  littéraires  de  Leipfick  pour 
l'année  1717,  fk  l'ouvrage  de  Gafpar  Burmann ,  inti- 
tulé :  Trajeclum  eruditum  ,  à  Utrecht  1738  ,  in-40. 

gCF"  PITROU  (Robett)  infpefteur  général  des 
ponts  fk  chauffées  de  France  ,  naquit  à  Mantes  en  1684- 
N'ayant  eu  d'autte  maîtte  que  lui-même  ,  il  fe  produifit 
lorfqu'il  crut  être  en  état  de  fervir  fa  patrie  d'une  ma- 
nière fupérieure  ,  &  il  le  fit  toujours  avec  autant  depro- 
bité  que  de  défintéteffement.  Habile  géomètre  ,  grand 
méchanicien  ,  il  poifédoit  toutes  les  parties  de  l'archi- 
tefture  civile.  En  17.16  fk  années  fuivantes ,  il  conduilît 
fous  M.  Gabriel  le  travail  du  pont  de  Blois.  Ce  fut  alors 
qu'il  imagina  pour  les  ponts  ces  efpeces  de  ceinttes  de 
bois  ,  que  l'on  appelle  retroups  ,  fur  le  modèle  defquels 
ont  été  compofés  fk  affemblés  tous  ceux  dont  on  s'eft 
fervi  depuis.  Dans  le  même  temps  il  ofa  le  premier  dé- 
ceintrer  les  plus  grandes  arches  auffitôt  après  leur  fer- 
meture ;  fk  il  démontra  tellement  la  néceffité  de  le  faire, 
que  cela  a  toujours  été  depuis  mis  en  ufage.  En  1711  , 
pour  faire  fculpter  les  armes  du  roi  au  -  deffous  de  la 
pyramide  du  pont  de  Blois  ,  il  imagina  un  échaffaud 
volant  auffi  remarquable  par  fa  hardiefle  que  par  fa  foli- 
dité  :  on  en  peut  voirie  deflin  dans  le  recueil  pofthume 
de  fes  ouvrages.  On  lui  eft  encore  redevable  de  quan- 
tité d'autres  inventions  très-utiles  pour  les  conftruftions 
fk  les  affemblages  ,  dont  on  donne  des  exemples  dans 
ce  même  recueil.  En  1721  il  fut  fait  ingénieur  de  la  gé- 
néralité de  Bourges ,  fk  en  1 73 1  infpefteur  général  des 
ponts  fk  chauffées  du  royaume.  Il  époufa  l'année  fui- 
vante  à  Paris  Marit-Magielcne  Demiremont ,  de  Blois. 
Peu  jaloux  de  fes  produftions,  il  les  facrifioit  volontiers 
à  rinftruftion  de  fes  élevés  ,  fk  fa  grande  facilité  à  ima- 
giner ce  qui  convenoit  dans  les  occaftonf ,  lui  taifoit  né- 
gliger de  garder  des  doubles  de  fes  projets  :  ainfi  quand 
on  a  voulu  après  fa  mortfaire  le  recueil  de  fes  ouvrages, 
on  n'a  pu  préfenter  au  public  qu'un  petit  nombre  de  fes 
deflins  ,  qui  font  néanmoins  fufnfans  pour  donner  une 
idée  de  fon  grand  génie  ,  fk  des  principes  nouveaux  fut 
lefquels  il  a  travaillé.  Il  jouiffoit  de  la  réputation  de  l'un 
des  plus  habiles  hommes  de  ce  fiécle  ,  fk  étoit  honoré 
de  la  confiance  des  miniftres  fous  les  ordres  defquels  il  a 
exercé  fes  talens.  H  étoit  tellement  connu  fk  eftimé  dans 
les  pays  étrangers  ,  que  la  cour  d'Angleterre  defira  en 
1736  ,  qu'il  fe  chargeât  de  bâtir  fur  la  Tamife  le  pont 
de  Londres  ,  fk  que  milord  NValdgrave  ,  qui  étoit  alors 
ambaffadeur  en  Fi  ance  ,  lui  en  fit  la  propofition  ;  mais 
certaines  circonftances  empêchèrent  M.  Pitrou  de  faire 
le  voyage  d'Angleterre. 

Après  la  paix  de  1748  ,  le  roi  Louis  XV  ayant  cédé 
à  l'amout  impatient  de  fes  peuples  fk  confenti  au  projet 
d'une  place  publique  où  fa  ftatue  feroit  élevée  à  Paris  , 
M.  Pitrou  voulant  fignaler  fon  zèle  en  cette  occafion  ,  il 
traça  le  projet  d'une  place  ,  d'un  hôtel  de  ville ,  fkc.  Il 
les  plaçoit  dans  l'ifie  du  palais  ,  voulant  d'un  côté  remé- 
dier aux  embaras  fk  accidens  qui  arrivent  fouventdans 
ce  quartier ,  &  de  l'autre  procurer  de  grandes  facilités 
pour  le  commerce,  en  embelliffant  Paris.  Il  mettoit  d'ail- 
leurs une  convenance  entre  les  décorations  de  fa  place 
fk  les  grandes  aftions  du  roi ,  dont  il  plaçoit  la  ftatue 
au  milieu  de  fon  peuple ,  fk  dans  l'endroit  où  fe  ttou- 
voient  réunis  la  métropole  ,  le  palais  de  juftice  fk  l'hôtel 
de  ville.  Ce  travail  (  dont  les  plans  forment  la  première 
partie  du  recueil  pofthume  de  fes  ouvrages  )  épuifa  fes 
fotees ,  pareequ'il  le  voulut  allier  aux  travaux  dont  il 
étoit  chargé  par  état ,  fk  il  fut  ainfi  conduit  au  tombeau 
peu  de  jouts  après  qu'il  eut  achevé  ce  grand  projet.  Il 
venoit  auffi  de  mettre  la  dernière  main  à  celui  du  pont 
d'Orléans  ,  dont  il  devoit  diriger  les  travaux  ,  fes  plans 
ayant  été  approuvés  au  confeil.  Cependant  il  mourut  à 
Paris  le  13  janviet  1750  ,  âgé  de  65  ans  ,  fk  biffant 


après  lui  dix  enfans  ,  cinq  fils  fk  autant  de  filles. 

Sa  veuve  a  publié  en  1 7  5  6  un  Recueil  in-folio  ,  en  40 
ou  50  planches  gravées  ,  de  divers  ouvrages  de  M.  Pitrou 
fon  mari ,  ou  de  différens  projets  d'architecture  ,  de  char- 
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pente  ,  &  autres  concernant  la  conftruclion  des  ponts  ; 
rédigés  &£  mis  en  ordre  par  le  fleur  Tardif  ,  ingénieur 
&  gendre  de  l'auteur ,  qui  a  mis  dans  ce  recueil  quelques 
morceaux  de  fa  compofition  ,  Se  qui  a  publié  en  1757 
une  nouvelle  méthode  d'encaiffemens.  Le  recueil  des  pro- 
jets de  M.  Pitrou  eft  divifé  en  trois  parties.  La  première 
contient  ce  qui  regarde  la  place  publique ,  l'hôtel  de  ville 
un  nouveau  quai ,  un  port  couvert ,  &c.  avec  deux  mé- 
moires d'explication.  La  féconde  partie  expofe  des  prin- 
cipes nouveaux  ,  tant  pour  les  ceintres  des  grandes  voû- 
tes ,  que  pour  l'affemblage  des  ponts  de  bois ,  des  étaye- 
mens  ,  &t  des  échafaudages.  Dans  la  troifiéme  fe  trou- 
vent les  deffins  de  différens  pontceaux ,  &  le  projet 
d'un  grand  pont  fur  une  large  rivière  :  c'eft  celui  d'Or- 
léans. On  a  encore  de  lui  nombre  d'ouvrages  auxquels  il 
ne  femble  pas  avoir  mis  la  dernière  main  ,  mais  qui  n'en 
font  pas  moins  précieux.  *  Mémoire  manufcrit  commu- 
niqué. 

PITSCHEN  ,  bourg  de  Siléfie.  Il  eft  fur  les  confins 
de  la  Pologne  ,  dans  la  principauté  de  Brieg ,  &  à  onze 
lieues  de  la  ville  de  ce  nom.  Ce  lieu  eft  fameux  par  la 
bataille  qui  s'y  donna  en  1  588  entre  Maximilien  ,  archi- 
duc d'Autriche ,  élu  par  une  partie  des  Polonais  pour 
leur  roi ,  &  Zamoifci  archichancelier  de  Pologne  ,  qui 
étoit  du  parti  de  Sigifmond ,  prince  de  Suéde  ,  dont  le 
fuccès  fut  la  défaite  &  la  ptile  de  l'archiduc.  *  Mati , 
diciionaire, 

P1TSEUS  ,  vulgairement  PITS  (  Jean  )  Anglois  , 
etoit  de  Southampton ,  fils  de  Henri  Pus ,  &  A'Eliiabetk 
Sandere  ,  fceur  du  docteur  Sandere,  qui  a  compofé  tant 
d'ouvrages.  II  étudia  long-temps  en  Angleterre.  Ayant 
paffé  en  France ,  il  s'arrêta  un  an  à  Reims ,  où  il  fit  abju- 
ration de  l'héréfie.  Enfuite  il  alla  à  Rome  ,  y  étudia  pen- 
dant fept  ans  en  philofophie  ,  &  y  fut  fait  prêtre.  On  le 
renvoya  à  Reims  pour  eniéigner  la  langue  grecque  fk  la 
rhétorique  ;  ce  qu'il  fit  pendant  deux  ans.  Mais  les  guer- 
res civiles  l'ayant  obligé  d'en  fortir ,  il  fe  retira  à  Pont- 
à- Mouflon  ,  puis  en  Allemagne.  Il  s'arrêta  plus  d'un  an 
à  Trêves  ,  &  près  de  trois  à  Ingolftad  ,  où  il  fut  reçu 
docteur.  Depuis  il  vint  en  Lorraine  ,  où  Charles  .cardi- 
nal de  Lorraine,  lui  donna  un  canonicat  à  Verdun.  Peu 
après ,  Antoinette  de  Lorraine  ,  fceur  de  ce  cardinal ,  & 
fille  du  duc  Charles  II ,  la  même  qui  fut  mariée  en  1 599 
à  Jean-Guillaume,  duc  de  Clèves ,  choifit  le  doaeur  Pits 
pour  être  fon  confefleur.  Rapprit  alors  le  françois  ,  pour 
être  plus  en  état  de  rendre  fervice  à  cette  princefTe  ,  &c 
le  parla  en  peu  de  temps  avec  tant  de  facilité  ,  qu'il  pré- 
choit même  affez  fouvent  en  cette  langue.  Il  travailla  à 
divers  ouvrages  que  nous  avons  de  fa  façon ,  &  mourut 
l'an  16 16  à  Liverdun  ,  ville  de  Lorraine  ,  dont  il  étoit 
doyen.  On  publia  après  fa  mort  fon  livre  de  illujlribus 
Anglnz  fcriptoribus  ,  fous  le  titre  de  relationes  hiftoriœ, 
&  de  rébus  anglicis  ,  dans  lequel  il  s'étend  beaucoup  , 
&  prodigue  des  éloges  à  un  trop  grand  nombre  de  petits 
auteurs  de  fon  pays.  Nous  avons  auffi  de  lui ,  De  beati- 
tudine.  De  Itgibus.  De  peregrinatione  ,  &c.  Sa  vie  eft  à 
la  fin  de  fon  livre  des  écrivains  d'Angleterre.  Voye^ 
l'hifloire  de  Verdun,  imprimée  en  1745. 

PITTACUS  ,  l'un  des  fept  fages  de  la  Grèce  ,  étoit 
de  Mitylène  ,  ville  de  l'ifle  de  Lesbos.  Dans  une  guerre 
que  ceux  de  Mitylène  eurent  avec  les  Athéniens  ,  Pitta- 
cus  eut  la  conduite  de  l'armée  ;  &  pour  ne  pas  expofer 
le  fang  de  fes  concitoyens  ,  il  offrit  de  fe  battre  contre 
Phrynon  ,  qui  étoit  le  chef  des  ennemis  ,  &  qui  avoit 
fouvent  remporté  la  victoire  aux  jeux  olympiques.  Le 
parti  fut  accepté  ;  &  Pittacus  le  prit  dans  un  filet  qu'il 
avoit  caché  fous  fon  bouclier.  Depuis  ceux  de  Mitylène , 
qui  avoient  beaucoup  de  refpeft  pour  Pittacus ,  lui  défé- 
rèrent la  fouveraineté  de  leur  ville  ,  qu'il  accepta  pour 
quelque  temps  ,  mais  à  laquelle  il  renonça  dans  la  fuite. 
Il  compofa  fix  cens  vers  ,  qui  comprenoient  des  loix 
qu'i  I  laiflbit  ,  &  mourut  âgé  de  70  ans ,  fous  la  LU  olym- 
piade, l'an  570  avant  J.  C.  *  Diogène  Laêrce,  en  fa  vie. 
Strabon  ,     14.  Eutèbe  ,  in  chron.  &c. 

PITTHEUS  ,  oncle  de  Théfée ,  fut  le  premier  qui 
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enfe.gna  la  rhétorique  ,  &  qui  en  écrivit  un  traité  ,  que 
Paufamas  du  avoir  vu  ,  &  qui  fut  publié  par  un  citoyen 
d  Epidaure.  Mais  ,1  y  a  peu  d'apparence  en  ces  faits. 
Nous  avons  le  portrait  de  ce  Pittheus  parmi  les  médailles 
deFulvio  Tjrfin.*  Paufanias ,  in  Corinth.  Voulus  de 
met.  natura  &  confl.  c.  9. 

PIT TON  (  Jean-Scholaftique  )  naquit  à  Aix  de  Jean. 
Schola/lique  Pitton.  Après  fes  premières  études  il  étu- 
dia en  médecine,  &  fe  fit  paffer  docteur.  En  166&  ,  il 
donna  au  public  :  Hiftoire  de  la  villed'Aix,  capitale  de 
la  Provence  ;  contenant  tout  ce  qui  s'ejl paffé  de  plus 
mémorable  dans  fon  étal  politique  ,  depuis  fa  fondation 
jufqu'en  Vannée  1665  ,  recueillie  des  auteurs  Grecs  , 
Latins,  François  ,  Provençaux  ,  Efpagnols,  Italiens, 
6-  fur-tout  des  chartes  tirées  des  archives  du  roi,  de  Vé- 
glife  ,  de  la  maifon  de  ville  ,  &  des  notaires  ;  à  Aix  , 
Charles  David  ,  1666  ,  in-folio  :  il  la  dédia  aux  confuls 
d  Aix.  On  trouve  à  la  tête  des  hendécaffyllabes  de  J.  B. 
Reboul ,  profeflêur  en  droit,  &  des  vers  grecs  de  Jo- 
ieph  Mignard ,  docteur  en  médecine.  Cette  hiftoire  eft 
divifée  en  fept  livres  ;  Aix,  ville  Romaine  ;  Aix ,  dans  la 
maifon  d'Anjou  ;  Aix ,  dans  la  maifon  de  France  ;  Aix  , 
hege  de  juflice  &  des  fciences ,  &c.  font  les  principales 
maneres  qu'il  traite.  Cette  hiftoire  n'eft  pas  eftimée  , 
parcequ'elle  eft  très-mal  écrite  ,  qu'il  y  a  peu  d'ordre  , 
&  que  les  faits  n'y  font  pas  bien  détaillés.  L'auteur  fa- 
voit  les  belles  lettres,  auffi  cite-t-il  très-fouvent  les  poètes, 
les  orateurs  &  les  hiftoriens  anciens.  L'an  1668  ,  il  fit 
paraître  les  Annales  de  la  fainte  églife  d'Aix  ,  qu'il  dé- 
dia a  M.  le  cardinal  de  Grimaldi  ,  archevêque  de  celte 
ville  ;  Lyon  ,  in-4°.  Cet  ouvrage  a  eu  le  fort  du  pre- 
mier. Pitton  a  inféré  à  la  fin  cinq  Differtations  hifiori- 
ques  pour  la  fainte  églife  dAix  ,  où  il  eft  amplement 
prouve  que  S.  Maximin  ,  difciple  de  Notre-S  eigneur 
J.  C.  &famle  Magdeléne  ,  fceur  du  Lazare,  font  venus 
en  Provence  ,  &  ont  fini  leurs  jours  dans  Aix:  elles  font 
dédiées  à  M.  d'Alazar  ,  chanoine  théologal  de  la  fainte 
eglife  d'Arles  dont  il  fe  dit  neveu.  En  1678  il  fit  pa- 
roitre un  traité  fur  les  eaux  chaudes  d' Aix  ,  in-8°.  Il 
donna  l'année  d'aptès  :  De  confcribendi  hiftoriâ  rerum 
naturalium  Provincial ,  ad  confites  Aquifextienfes  ,  à 
Aix  1679  ,  in-8°.  11  donnaauffi  un  traité  de  la  Glace , 
&  un  autte  du  Caffé.  Enfin  il  fit  paroître  fes  Sentimens 
furies  Hiftoriens  de  Provence  ,  en  quinze  lettres ,  3  Aix, 
l68i,  m-iz  :  il  les  dédia  aux  confuls-procureurs  du 
pays  ,  &  les  adreffa  à  M.  Templery  ,  auditeur  des 
comptes  ,  qui  en  retoucha  le  ftyle.  Devenu  veuf  pour 
la  féconde  lois ,  il  réfolut  de  fe  faire  ordonner  prêtre 
&  demanda  d.fpenfe  à  Rome  de  fa  bigamie  ;  mais  le 
jour  que  fa  difpenfe  arriva  ,  il  fe  maria  pour  la  troifiéme 
fois.  Sur  la  fin  de  fes  jours  ,  il  s'appliquoit  à  un  com- 
mentaire fur  l'hifloire  naturelle  de  Pline,  qu'il  n'acheva 
pas.  Sa  mort  arriva  environ  l'an  1690. 

PITTON  de  Tournefort,cierc/iej  TOURNEFORT. 
PITYS  ,  jeune  fille ,  fut  aimée  ,  félon  la  fable  ,  dû 
dieu  Pan  &  de  Borée.  Pan  voyant  qu'elle  avoit  plus 
d  inclination  pour  fon  rival  que  pour  lui ,  la  jetta  de  rage 
comte  un  rocher  ,  avec  tant  de  violence  ,  qu'elle  en 
mourut.  La  Terre  qui  eut  compaffion  du  malheur  de 
Pitys  ,  la  changea  en  un  arbre  que  les  Grecs  appelèrent 
de  fon  nom  Pitys  ,  &  que  nous  appelions  Pin.  On  en 
failoit  des  couronnes  pour  mettre  fur  la  tête  du  dieu  Pan. 
Le  pin  femble  encore  pleurer  par  la  liqueur  qu'il  jette  , 
Iorfquil  eft  agité  du  vent  Borée.  *  Cœlius  Rhodiginus, 
lib.  15  ,  cap.  1, 
PIVRI ,  PLEVRE ,  ou  PLURS  ,  cherche^  PLURS. 
PIXODORE  ,  berger  des  environs  d'Ephèfe  ,  ville 
d  Ionie  ,  dans  l'Afie  mineure  ,  découvrit  une  carrière 
de  marbre  ,  dans  le  temps  que  les  Ephéfiens  avoient 
deflein  de  faire  venir  de  Paros  &  de  Thafus  les  mar- 
bres dont  ils  vouloient  conftruire  le  temple  de  Diane. 
Un  jour  qu'il  étoit  avec  fon  troupeau  proche  d'Ephèfe 
il  arriva  que  deux  béliers  qui  couroient  pour  fe  choquer 
panèrent  l'un  d'un  côté  &  l'autre  de  l'autre  ,  fans  fé 
toucher  ;  de  forte  que  l'un  de  ces  animaux  alla  donner 
Terne  Vlll.  Partie  II,  C  ce  ij 
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de  fes  cornes  contre  un  rocher  ,  dont  il  rompit  un  éclat 
d'une  b.ancheur  fort  vive.  Ce  berger  laifla  fes  moutons 
fur  la  montagne  ,  &  courut  porter  cet  éclat  à  Ephèfe  , 
où  on  lui  donna  une  magnifique  récompenfe.  Son  nom 
fut  changé  en  celui  à'Evangelos  ,  qui  fignifie  porteur  de 
bonnes  nouvelles  ;  Se  après  fa  mort ,  on  lui  décerna  des 
honneurs  divins  ,  que  le  magiftrat  de  la  ville  alloit  lui 
rendre  tous  les  mois  fur  le  lieu  ,  en  lui  offranr  des  facrl- 
fices  avec  beaucoup  de  cérémonies  ,  Se  avec  une  re- 
iouiffance  publique.  *  Vitruve  ,  /.  10,  c.  7. 

PIZARE  ,  ou  P1ZARRO  (  François  )  Efpagnol , 
découvrit  le  Pérou  ,  Se  en  fut  le  conquérant.  On  affure 
que  c  etoit  un  bâtard  ,  expofé  par  fa  mere  à  la  porte 
d'une  églife,  qui  depuis  ayant  été  reconnu  pour  fils ,  par 
le  capitaine  Gonzale  Pizare  ,  garda  les  pourceaux  au  vil- 
lage de  Truxilla.  Un  jour  qu'il  en  avoir  égaré  un,  n'ofant 
retourner  chez  fon  pere  ,  il  s'enfuit  à  Séville  ,  &e  de-là 
dans  les  Indes.  Diégo  Almagro  qui  fe  joignit  à  lui ,  por- 
toit  le  nom  de  fon  village  Se  étoit  de  fi  bas  heu,  que 
jamais  on  ne  put  favoir  qui  étoit  l'on  pere.  Sandovaldit 
qu'on  le  reconnut  pour  prêtre  ,  quoiqu'il  ne  fût  ni  lire 
ni  écrire.  Ces  deux  hommes  entrèrent  dans  le  Pérou  en 
1 5 1  ;  ;  Se  ayant  exercé  fur  le  roi  Atabalipa  Se  fur  les 
liens  des  cruautés  plus  dignes  de  barbares  que  de  chré- 
tiens ,  ils  fe  diviferent  lorfqu'il  fut  queftion  de  partager 
le  butin.  Ferdinand,  frère  de  Pizare  ,  tua  Almagre  ,  Se 
un  fils  d' Almagre  tua  François  Pizare.  Gonzale  ,  qui  étoit 
le  troifiéme  frère  de  celui-ci ,  vengea  fa  mort  ,  exerça 
de  grandes  violences  dans  le  pays  ,  où  Charles- Quint 
fut  obligé  d'envoyer  le  jurifconfulte  Pierre  Gafca  ,  vers 
l'an  1546.  Le  dernier  Pizaro  fut  exécuté  publiquement. 
*  Mariana ,  l.  2.6.  De  Thou  ,1.1.  Sandoval,  vie  de  Char- 
les-Quint.  La  Motte  le  Vayer ,  defeript.  de  l'hijl.  Spon- 
<\e,J.  C.  1515  ,  n.  19;  &  1564,  n.13. 

PIZARRO  (  Ferdinand  )  Efpagnol ,  chevalier  de  l'or- 
dre de  Calatrava  ,  étoit  jurifconl'uite  ,  Se  fut  juge  dans 
diverfes  jurifdiftions  ,  enfuite  de  quoi  il  eutplace  dans  le 
grand  confeil  de  Caftille.  Nous  avons  de  lui  ,  Vannes 
illnjîres  del  nuevo  mundo.  Difcorfo  légal  de  la  obligacion 
que  lienen  los  rejes  à  premiar  los  fervicios  de  Jus  vo- 
J'allos ,  &c.  Pizarro  mourut  à  Madrid  l'an  1640.  *_  Ni- 
colas Antonio,  biblioth.  feript.  Hifpan. 
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PLACCIUS  (Vincent)  jurifconfulte  de  Hambourg, 
où  il  naquit  le  4  février  1641  ,  étoit  fils  d'un  mé- 
decin. Ayant  fait  fes  premières  études  à  Hambourg  fa 
patrie,  il  alla  en  1659  à  Helmftadt  &  enfuite  à  Leiplick, 
pour  fe  perfeefioner  dans  les  fciences.  Il  voyagea  après 
cela  en  Allemagne  ,  en  Italie  Se  en  France.  11  prit  à  Or- 
léans le  titre  de  licencié  en  droit.  De  retour  en  fa  patrie , 
en  1667,  il  s'occupa  à  plaider  ;  Se  en  167;  il  fut  fait 
profeffeur  en  morale  Se  en  éloquence ,  emploi  qu'il  a  rem- 
pli avec  diftinélion  pendant  14  ans.  Il  mourur  d'apople- 
xie le  6  avril  1699.  Il  eft  auteur  de  divers  ouvrages.  On 
vit  paroi tre  en  1668  fes  Carmina  juvenilia.  Son  prin- 
cipal ouvrage  ,  des  auteurs  anonymes  Se  plèudonymes , 
parut  en  1674  à  Hambourg,  fous  ce  titre  ,  Dejcriptis 
&  feriptoribus  anonymis  atque  pfeudonyrnis fyntagma, 
avec  le  Catalogus  auclorum  fuppofititiorum  de  Jean  de 
Rhodes  ,  ou  Rhodius  ,  Se  des  notes  de  Placcius.  Cedef- 
fein  fut  tellement  du  gout  des  favans  ,que  plulîeurs  mar- 
chèrent fur  fes  traces,  Se  l'auteur  lui-même  ayanr  de- 
mandé du  fecours  à  tous  ceux  qui  poutoient  lui  en  four- 
nir ,  il  groflit  tellement  fon  livre  ,  qu'il  en  fit  un  volume 
in-folio  très-épais.  Il  n'eut  pourtant  pas  le  plaifir  de  le 
voir  imprimé.  Il  ne  parut  qu'en  1708  ,  par  les  foins  du 
favant  Jean-Albert  Fabricius.  On  en  donna  un  extrait 
dans  les  nouvelles  de  la  république  des  lettres  ,  du  mois 
de  feptembre  17 10,  dans  lequel  on  relevé  un  grand  nom- 
bre de  fautes  de  l'imprimeur  Se  de  l'auteur  ;  ce  qui  n'em 
pêche  pas  que  le  livre  ne  foit  très-bon  en  lui-même.  Les 
autres  ouvrages  de  Placcius  font  :  Atlantis  reteila  ;  Liber 
de/urifconfulto perfeclo,publié  en  Ira!ie,en  1664;  Typus 
injlhuiionum  médicinal  moralls  3  en  1675  ;  Commenta- 
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rius  de  augenia  moralis  feientitt ,  6e  beaucoup  d'autres. 
*  Ailes  de  Leipfick,  de  1709  ,  page  3  5 .  Konig.  biblioth. 
Mém.  du  temps.  Journal  de  Trévoux  d'avril  1 7  !  S  , 

page  4Z. 

PLACE  ,  en  latin  Forum.  Ce  mot  fignifie  plufïeurs 
chofes,favoir,les  places  publiques,où  fe  tenoit  le  marché  à 
Rome  ,  Se  celles  où  le  peuple  s'affembloit  pour  les  affai- 
res Se  où  l'on  plaidoit  :  car  outre  les  places  publiques 
qui  étoient  à  Rome  en  grand  nombre  ,  il  n'y  en  avoit 
que  trois  où  l'on  plaidoit.  Forum  fignifioit  auffi  une  ville, 
où  l'on  tenoit  des  foires  ;  comme  forum  Julii  ,  la  foire 
du  Frioul  ;  forum  Livii ,  la  foire  de  Forli ,  Se  forum  Fia- 
minium,  le  lieu  où  fe  tient  la  foire  de  Fuligni  .'  car  à 
caufe  du  grand  concours  des  marchands  qui  venoient  à 
ces  foires ,  on  y  fit  plufïeurs  bâtimens  pour  la  commodité, 
Se  dans  la  fuite  des  temps  ces  lieux  devinrent  des  villes. 
Les  places  publiques  chez  les  Grecs  étoient  carrées ,  Se 
avoient  tout  autour  de  doubles  Se  amples  portiques  , 
dont  les  colonnes  étoient  ferrées  ,  Se  foutenoient  des  ar- 
chitraves de  pierre  ou  de  marbre  ,  avec  des  galeries  par 
en  haut  :  mais  cela  ne  fe  pratiquoit  point  en  Italie  ;  parce- 
que  l'ancienne  coutume  étant  de  faire  voir  au  peuple  les 
combats  de  gladiateurs  dans  ces  places  ,  il  falloir ,  pour 
de  tels  fpeftacles  ,  qu'elles  euffent  tout  autour  des  entre- 
colonnemens  plus  larges  ,  Se  que  fous  les  portiques  les 
boutiques  des  changeurs ,  Se  les  balcons  au-deffus  euffent 
l'el'pace  néceffaire  pour  faire  le  rrafic  Se  pour  la  recette 
des  deniers  publics. 

Il  y  avoit  à  Rome  dix-fept  places  publiques  ou  mar- 
chés ,  dont  quatorze  étoient  deftinées  à  vendre  les  den- 
rées Se  les  marchandifes  ,  Se  on  les  nommoit /ira  vena- 
lia.  Il  y  avoit  forum  olitorium  ,  le  marché  aux  herbes  , 
où  fe  vendoient  les  légumes  ;  forum  piflorum  ,  le  mar- 
ché au  pain  :  forum  pifearium  ,  la  poijjonnene  ou  le 
marché  au  poifon  ;  forum  equarium  ,  le  marché  aux 
chevaux  ;  forum  boarium  ,  le  marché  aux  bœufs  ;  forum 
foarium  ou  fuarium  ,  le  marché  aux  porcs  ;  forum  cupi- 
dinariurn  ,  le  marché  aux  friandifes  ;  là  étoient  les  ro- 
tiffeurs  ,  les  pâtiffiers  Se  les  confifeurs.  Les  auteurs  ne  font 
pas  d'accord  fur  l'étymologie  du  nom  qu'on  donna  à 
cette  place.  Feftus  dit  qu'il  vient  du  mot  cupes  ou  cupe- 
dia  ,  qui  fignifie  chez  les  anciens  des  viandes  exquifes  & 
friandes.  Varron  dans  le  liv.  IF  de  la  langue  latine,  veut 
que  cetre  place  ait  pris  fon  nom  d'un  chevalier  Romain 
nommé  Cupes ,  qui  avoit  fon  palais  dans  cette  place  ,  le- 
quel fut  rafé  pour  fes  larcins  ,  Se  la  place  deftinée  à 
l'ufage  marqué  ci-deffus.  Toutes  ces  places  marchandes 
étoient  environées  de  portiques  Se  de  maifons  ,  Se  gar- 
nies d'étaux  Se  de  tables  ,  pout  y  expofer  Se  vendre  les 
marchandifes,  qu'on  nommoit  abaci ,  plutei  venalitii, 
Se  operariiz  menfat. 

Les  Romains  appelloient  les  places  où  fe  rendoit  la 
juftice  ,fora  civilia  ,  ou  judiciaria.  Il  y  en  avoit  trois 
principales.  Forum  romanum  ,  la  plus  ancienne  Se  la 
plus  fameufe  de  toutes  ,  qu'on  nommoit  latinium  Se  vê- 
tus ,  où  étoient  les  roftres  ;  Forum  Julii  Cxfaris  il  Fo- 
rum Augufli  ;  ces  deux  dernières  ne  furent  ajoutées  que 
pour  fervir  de  fupplément  à  la  grande  place  romaine  , 
à  caufe  du  grand  nombre  des  plaideurs  Se  des  procès , 
comme  dir  Suétone.  Ces  trois  places  étoient  deftinées 
aux  affemblées  du  peuple  ,  aux  harangues  Se  à  l'admi- 
niftration  de  la  juftice.  A  ces  trois  places  on  en  ajouta 
encore  deux  autres  ;  l'une  fut  commencée  par  Domi- 
tien  ,  Se  achevée  par  l'empereur  Nerva  ,  qui  de  fon  nom 
fut  appellée  Forum  divi  Nerval  ;  &  l'autre  fut  bâtie  par 
Trâjan ,  Se  appellée  de  fon  nom  Forum  Trajani. 

La  Place  Romaine  étoit  fituée  entre  le  mont  Palatin 
Se  le  C.apitole  ,  Se  comprenoit  tout  cet  efpace  qui  s'é- 
tendoit  depuis  l'arc  de  Septimius  Severus  ,  jufqu'au  tem- 
ple de  Jupiter  Stator.  Au  temps  de  Romulus ,  ce  ne  fut 
qu'une  fimple  place  fans  édifices  Se  fans  ornemens. 
Tu)lU5  Hoftilius  fut  le  premier  qui  l'environa  de  galeries 
Se  de  boutiques  ,  Se  après  lui  les  autres  rois  ,  les  confuls 
8e  les  autres  magiftrats  ;  de  forte  qu'au  temps  de  la  ré- 
publique floriuante  ,  ce  fut  une  des  plus  belles  places  du 
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monde.  Ses  principales  parties  étoient  le  lieu  appelle 
Comïtium  ,  où  le  peuple  s'aflembloït  pour  les  affaires  pu- 
bliques. Les  édiles  &t  les  préteurs  y  donnoient  (buvent 
des  jeux  ,  pour  divertir  le  peuple.  Le  jeune  Marcellus 
fils  d'Oftavie ,  fœur  d' Augufte ,  le  fît  couvrir  de  toile 
Tannée  de  fou  édilité ,  pour  la  commodité  des  plaideurs , 
uk  falubriàs  l'aidantes  conjïjlerent ,  dit  Pline.  Caton 
le  Ccnfeur  difoit ,  qu'il  le  falloir  faire  paver  de  pierres 
pointues,  afin  que  les  plaideurs  n'y  allaflent  pas  fi  fou- 
vent,  &  qu'en  y  perdant  patience,  ils  perduTent  ainfi 
l'envie  de  plaider.  Dans  ce  lieu  du  comice  ou  de  l'aiTem- 
blée ,  il  y  avoit  quatre  bafîliques  ,  celle  de  Paulus  ;  VO- 
pimia ,  où  le  fénat  s'affembloit  ;  la  Jalia  qui  fut  bâtie  par 
Vitruve,  &  la  Porcia  ,  par  Porcius  Cato.  A  l'un  des 
coins  de  cette  place  ,  au  pied  de  la  roche  Tarpeïenne  , 
étoit  cette  grande  &  afFreufe  prifon ,  que  fit  faire  Ancus- 
Martlus  ,  &  que  Servius  Tullius  augmenta  depuis  de  plu- 
fieurs cachots  ,  ce  qui  fit  qu'on  Pappella  Tullianum.  Au 
devant  de  cette  prifon  fe  voyoit  un  grand  colofTe  de 
marbre  ,  qu'on  appelle  vulgairement  Marforio.  C'eft  un 
homme  couché  tout  de  fon  long  ,  qui  repréfente  félon 
l'opinion  de  quelques-uns  ,  la  figure  du  fleuve  Nar , 
dont  la  première  lettre  N  ,  avoit  été  changée  par  cor- 
ruption de  langage  en  M ,  d'où  eft  venu  Nardï  Forum  , 
&  Marforio,  Les  autres  veulent  que  ce  foit  la  figure 
du  Rhin  qui  fervoit  de  foubaffement  à  la  figure  équeftre 
de  Domitïen  ,  &  qu'elle  fut  mife  là  ,  après  qu'il  eut 
triomphé  de  l'Allemagne.  11  y  en  a  qui  difent  que  c'ë- 
toit  la  ftatue  de  Jupiter  Panarius ,  dieu  des  Boulangers , 
qui  fut  placée  là  en  mémoire  des  pains  que  les  foldats 
-du  Capitole  jetterent  dans  le  camp  des  Gaulois,  pour 
leur  montrer  qu'ils  ne  manquoient  pas  de  vivres. 

Joignant  le  comice  étoit  la  cour  appellée  Hofiilia  ,  où 
le  fénat  s'affembloit  fort  fouvent.  Devant  cette  cour 
étoient  Roflra  ,  les  Roftres  ,  qui  étoient  un  jubé  élevé 
ck  environé  de  becs  de  navires  pris  fur  les  Amiates. 
A  l'entrée  de  la  place ,  ou  ,  comme  dit  Tacite ,  près  du 
temple  de  Saturne,  étoit  la  colonne  appellée  Milliarium 
aureum ,  d'où  Ton  commençait  les  mefures  des  diftances 
des  lieux  d'Italie.  Il  y  avoit  aufîi  une  galerie ,  ou  comme 
im  pont  de  marbre  ,  que  fit  faire  l'empereur  Caligula  , 
pour  aller  &  venir  du  Palatin  au  Capitole  par  la  place 
Romaine.  Elle  étoit  foutenue  par  quatre-vingts  groffes 
colonnes  de  marbre  blanc.  Oa  peut  voir  la  defeription 
de  chaque  place  particulière  à  fon  article.*  Antiquités 
grecques  &  romaines. 

La  Place  Romaine  eftappelîêe  aujourd'hui  Campo  Va- 
clno  ,  &  commence  au  pied  du  Campidoglio  ,  d'où  elle 
s'étend  d'un  côté  jufqu'à  Téglife  de  S.  Corne  &  de 
S.  Damien  ,  &  de  l'autre  jufqu'à  fainte  Théodore.  Le 
Tibre  paiïbit  autrefois  par  cette  place  ;  ôc  ce  fut  là  où 
le  berger  Fauftulus  trouva  Rémus  &  Romulus  fur  le  bord 
de  ce  fleuve;  mais  Tarquin  h  Superbe^  dernier  roi  de 
Rome,  détourna  le  cours  de  cette  rivière,  pour  empê- 
cher qu'elle  n'inondât  ce  quartier  de  la  ville.  Proche 
de  cette  place  il  y  avoit  un  gratid  lac  ,  dont  on  n'avoit 
pu  fonder  le  fonds ,  dans  lequel  Curtius  ,  chevalier  Ro- 
main, fe  précipita  à  cheval pour  faire  cefTer  la  puan- 
teur qui  enfortoit,  &  qui  infectoit  toute  la  vllie.  D'au- 
tres difent  que  c'étoit  un  abîme  qui  s'ouvrit  par  un  trem- 
blement de  terre  ;  que  ,  félon  la  réponfe  de  l'oracle ,  il 
falloit  que  quelque  ÏUuftre  Romain  s'y  jettât  pour  appai- 
fer  les  dieux  infernaux  ,  &  faire  refermer  cette  vafte 
ouverture.  C'étoit  au  milieu  de  cette  grande  place  que 
Ton  faifoit  les  harangues  au  peuple,  fur  un  lieu  élevé  , 
«que  les  Romains  nommoient  Rojlra ,  &  que  nous  ap- 
pelions tribune  aux  harangues.  *  Rofm  ,  antiquités  ro- 
maines ,  /.  9  ,  c.  j.  Onuphre  Panvin  ,  de  urbis  région. 

PLACE  D'AUGUSTE,  place  à  Rome  ,  que  l'em- 
pereur  Augufte  fit  faire ,  pareeque  l'ancienne  place  ro- 
maine &c  celle  de  Céfar  ne  fuffifoient  pas  pour  toutes  les 
affemblées  publiques.  On  s'y  aflembloit  pour  délibérer 
de  la  guerre  ou  de  la  paix  ,  &  du  triomphe  que  l'on 
"accordoit  aux  vainqueurs ,  lefquels  y  apportoiem  les  en- 
feignes  &:  les  trophées  de  leurs  victoires,  Le  temple 
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de  Mars  étoit  dans  cette  place ,  &  Ton  y  faifoit  quelque- 
fois des  courfes  à  cheval,  ck  des  jeux  publics.  Ori- 
voyoït  au  milieu  une  belle  ftatue  d'albâtre,  qui  repré- 
fentoit  Augufte  ,  avec  les  ftatues  de  tous  ceux  qui 
avoient  triomphé.  Il  y  avoit  auffi  deux  tableaux  de  la 
main  d'Apellès ,  dans  l'un  defquels  étoient  peints  Caftor 
&  Pollux  ,  fk  dans  l'autre  la  Victoire  &  Alexandre  le 
Grand,  fur  un  char  de  triomphe.  Elle  n'étoit  pas  loin 
de  la  Place  Romaine  ,  &  étoit  affez  proche  du  Tibre 
qui  s'y  déborda  du  temps  d' Augufte.  *Roiïn,  antiq.  rom% 

L  Or,  7. 

PLACE  AUX  BOEUFS  ,  en  latin  Forum  Boariumi 
place^  à  Rome  ,  étoit  le  marché  aux  bœufs  ,  qui  avoit 
été  établi  dans  ce  lieu  en  mémoire  d'Hercule ,  lequel 
retrouva  en  cet  endroit  les  bœufs  que  Cacus  lui  avoit 
dérobés.  On  dit  qu'il  y  avoit  anciennement  une  fontaire 
&  un  bois,  oùNuma  Pompiîius ,  fécond  roi  de  Rome  , 
avoit  fouvent  des  entretiens  avec  la  nymphe  Egerie  , 
touchant  la  religion  &  les  cérémonies  des  facrifices 
que  Ton  devoit  offrir  aux  dieux.  *  Onuphre  Panvin  t 
de  urbis  région. 

PLACE  DE  CÉSAR,  place  à  Rome  ,  que  Jules 
Céfar  acheta  pour  embellir  la  ville  ,  &  pour  fervir 
aux  affemblées  du  peuple.  Il  l'acheta  cent  millions  de 
fefterces  ,  qui  valoient  félon  le  calcul  de  Budée  ,  deux 
millions  cinq  cens  mille  écus ,  Se  dépenfa  deux  cens 
cinquante  mille  écus  pour  la  faire  paver.  Ce  dictateur 
y  fit  bâtir  la  bafilique  Julienne ,  &  depuis  y  dreffa  fa 
ftatue  fur  un  cheval  de  bronze.  Elle  étoit  aiTez  proche 
de  la  Place  Remaine.  *  Rofin.  antiq.  rom.  /.  9 ,  t.  9. 

PLACE  AUX  HERBES ,  en  latin  Forum  Olito- 
rium ,  marché  de  Rome  où  Ton  vendoit  les  herbes 
&  les  légumes ,  étoit  auprès  du  mont  Capitolin.  On  y 
voyoit  un  temple  dédié  à  Junon  Matuta  ,  &  un  autre 
confacré  à  la  déeffe  Piété.  La  maifon  d'Ovide  étoit  , 
dit-on,  proche  de  cette  place.  Voye^  PIÉTÉ.*  Onuphre. 
Panvin  ,  de  urbis  région, 

PLACE  DE  NÈRVA,  place  à  Rome,  à  côté  de 
celle  d' Augufte  ,  fut  commencée  par  l'empereur  Domî- 
tien  ,  &  ne  fut  achevée  que  par  _Nerva  fon  fuccefTeur, 
Elle  étoit  ornée  de  plufieurs  ftatues  ,  &c  de  colonnes  qui 
marquoiemt  les  belles  actions  de  Nerva.  L'on  voyoit  au 
milieu  une  colonne  de  bronze  d'une  hauteur  extraordi- 
naire, couverte  de  bandes  de  cuivre.  Il  y  avoit  près  de- 
là un  palais  magnifique,  avec  un  fuperbe  portique, 
dont  il  refte  une  partie  auprès  de  Téglife  de  S.  Biaife» 
Les  anciens  Tappelloient  auflî  la  place  Tranjïtoirc ,  c'eft- 
à-dire  ,  de  Pajjage;  pareeque  c'étoit  un  paffage  pouf 
aller  à  trois  places  publiques.  *  Rofin ,  antiq.  rom.  I.  9, 
C  7. 

PLACE  DE  TRAJAN  ,  place  à  Rome,  que  Tra- 
jan  fit  bâtir  entre  la  place  de  Nerva  ,  le  Capitole  &  le 
mont  Quirinal.  Tout  y  étoit  extraordinairemenr.  magni- 
fique. On  y  voyoit  un  beau  portique  foutenu  d'un  grand 
nombre  de  colonnes  ,  dont  la  hauteur  &:  la  ftru&ure 
donnoient  de  l'admiration,  avec  un  arc  triomphal,  orné 
de  plufieurs  figures  de  marbre,  Ô£  la  ftatue  à  cheval  de 
Trajan,  élevée  fur  un  fuperbe  piedeftal.  Au  milieu  de 
la  place  étoit  la  colonne  de  Trajan  ;  cet  ouvrage  furpaf- 
foit  la  magnificence  de  tous  les  autres.  Cette  colonne 
fut  commencée  par  cet  empereur  ;  mais  elle  ne  fut 
achevée  qu'après  fa  mort.  Elle  étoit  haute  da  120,  ou» 
félon  d'autres ,  de  1 40  pieds  ;  &  avoit  au-  dedans  un  efea- 
lier  de  cent  quatre-vingt-cinq  marches,  qui  recevoient 
du  jour  par  quarante  petites  fenêtres.  Au  haut  de  la 
colonne  étoient  les  offemens  &  les  cendres  de  Trajan, 
renfermés  dans  une  urne  d,'or.  Le  dehors  de  cette 
prodigieufe  colonne  étoit  revêtu  de  marbre,  fur  lequel 
étoient  repréféntées  en  bas-reliefs  les  victoires  &  les  illuf- 
tres  aftions  de  cet  empereur ,  6f  principalement  les  ba- 
tailles qu'il  gagna  contre  les  Daces  :  ce  qui  fit  admirer 
cet  ouvrage  comme  un  chef-d'œuvre  de  Tarchite&ure 
&£  de  la  fculpture.  Le  pape  Sixte  V  fit  relever  cette  colon-* 
ne  ,  qui  avoit  été  renverfée ,  &  fit  mettre  deffus  la  ftatue 
de  S,  Pierre,  On  remarque  que  ce  fut  dans  cette'  place 
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<jue  l'empereur  Antonin  fit  publier  un  édit  en  faveur 
des  Chrétiens,  par  lequel  il  défendit  de  les  troubler  dans 
l'exercice  de  leur  religion ,  6c  ordonna  que  les  délateurs 
qui  les  accuferoient  ,  fuftent  condamnés  à  être  brûlés 
vifs.*  Rofin, <"»«?.  rom.l.  9  ,  c."j.  Marlian  ,  /.  3  ,c  13. 

PLACE  ROYALÉ  ,  dans  Paris  ,  eft  ainfi  appellee, 
parcequ'elle  fut  commencée  par  ordre  du  roi  Henri  IV  , 
&  que  la  ftatue  du  roi  Louis  XIII  eft  au  milieu.  Elle  eft 
entourée  de  trente-fix  pavillons  couverts  d'ardoife  , 
d'une  même  hauteur  6c  d'une  même  fymmétrie.  Les  mai- 
fons dont  le  devant  eft  porté  fur  des  piliers  ,  y  forment 
des  galeries  tout  autour  ,  où  l'on  marche  en  tout  temps 
à  couvert  du  foleil  6c  de  la  pluie.  Cette  place  ,  qui  eft 
bâtie  d'affez  mauvais  gout ,  fut  achevée  en  161 2  ,  &  la 
ftatue  équeftre  de  bronze  de  Louis  XIII  y  fut  pofée  le 
17  feptembre  1639  ,  fur  un  piedeftal  de  marbre  blanc , 
avec  des  infcriptions  aux  quatre  côtés.  La  ville  &  les  par- 
ticuliers qui  y  ont  des  hôtels  ,  ont  enfermé  cette  place 
d'une  baluftrade  de  fer  fort  bien  travaillée  ;  6c  l'on  y  a 
fait  un  jardin.  A  l'endroit  où  eft  cette  place ,  il  y  avoit 
autrefois  un  magnifique  palais  ,  forr  célèbre  dans  l'hif- 
toire  de  France  ,  qu'on  appelloit  le  palais  des  Tour- 
nelles,  qui  avoit  été  bâti  par  le  roi  Charles  V,  6c  où  fe 
fit  la  fameufe  mafearade  des  Ardens ,  du  règne  de  Char- 
les VI ,  en  1 393.  *  Le  Maire,  Paris  ancien.  &■  nouveau. 

PLACE  DES  VICTOIRES,  grande  place  dans  la 
ville  de  Paris ,  au  quartier  de  Richelieu.  Ce  nom  lui  a  été 
donné ,  pareequ'on  y  voit  la  ftatue  du  roi  Louis  le  Grand, 
couronné  par  la  Victoire,  avec  plufieurs  bas  reliefs,  qui 
repréfentent  les  plus  illuftres  victoires  de  ce  monarque  , 
6c  pareeque  cette  place  eft  proche  de  l'églife  des  Au- 
guftins  Déchauffés ,  nommés  vulgairement  Petits-Peres , 
laquelle  a  été  bâtie  fous  le  titre  de  N.  D.  des  Viftoires  , 
&  fondée  par  le  roi  Louis  XIII  (  qui  y  mit  la  première 
pierre  en  perfonne  )  afin  que  l'on  rendît  à  Dieu  dans 
cette  églife  d'éternelles  aftions  de  grâces  pour  la  prife 
de  la  Rochelle.  C'eft  dans  cette  place  qu'en  1686  Fran- 
çois d'Aubuffon  ,  duc  de  la  Feuillade  ,  pair  Se  maréchal 
de  France ,  colonel  des  gardes  Françoifes  6c  gouverneur 
de  Dauphiné ,  érigea  au  roi  Louis  XIV  une  ftatue  de 
bronze  doré  fur  un  piedeftal  de  marbre  ,  auquel  quatre 
efclaves  font  adoffés ,  6c  orné  de  trophées  6t  de  bas 
reliefs  de  bronze ,  repréfentant  les  évenemens  les  plus 
mémorables  du  règne  de  ce  monarque.  Le  groupe  de 
cette  ftatue  eft  compofé  de  trois  figures  ,  dont  l'une  re- 
préfente  le  roi  debout  avec  fes  habits  royaux  ;  l'antre , 
la  Viftoire  qui  eft  derrière,  6c  lui  met  une  couronne  lùr  la 
tête  ,  &  la  troifiéme ,  un  cerbère  que  ce  conquérant  foule 
aux  pieds.  La  ftatue  du  roi  eft  de  treize  pieds  de  hauteur  ; 
&  le  cerbère  qui  paroît  fous  fes  pieds  ,  marque  la  triple 
alliance  dont  ce  prince  a  glorieufement  ttiomphé.  La 
;Viftoite  a  un  pied  fur  un  globe  d'où  elle  s'élève  ;  l'au- 
tre pied  en  l'air.  Elle  a  les  ailes  ouvertes  pour  prendre 
fon  efîbr  ,  6c  en  paflant ,  elle  couronne  le  roi.  Tout  ce 
groupe  avec  le  globe,  une  maifue  d'Hercule,  une  peau 
de  lion  6c  un  cafque  ,  pefe  plus  de  trente  milliers  ,  6c 
eft  fait  d'un  feul  jet;  ce  qui  rend  cet  ouvrage  fans  égal , 
ne  s'en  trouvant  point  de  pareils  dans  tous  les  reftes  de 
l'antiquité ,  ni  dans  les  hiftoires.  Cet  ouvtage  eft  de 
Marfin  des  Jardins.  Le  piedeftal  fur  lequel  le  roi  eft  élevé, 
eft  de  marbre  blanc  veiné.  Sa  hauteur  eft  de  vingt-deux 
pieds.  Il  eft  orné  d'architefture  avec  des  corps  avancés 
en  bas ,  aux  quatre  coins  defquels  font  les  quatre  cap- 
tifs ou  efclaves  de  bronze  ,  qui  ont  onze  pieds  de  pro- 
portion chacun.  Les  bas  reliefs  qui  rempliflent  les  faces 
6c  les  côtés  du  corps  du  piedeftal ,  6c  qui  font  de  bronze , 
ont  fix  pieds  de  long  fur  quatre  de  haut.  Il  y  a  aufli  plu- 
fieurs ronds  de  bronze ,  ornés  de  feftons  6c  d'inferip- 
tions  ,  qui  expliquent  les  difterens  fujets  de  cet  ouvrage. 

Aux  quatre  avenues  de  la  place  ,  on  voyoit  trois  gran- 
des colonnes  de  marbre,  ornées  de  bas  reliefs  de  bron- 
ze ,  repréfentant  les  grandes  aftions  de  ce  roi ,  6c  qui 
ibutenoient  chacune  un  fanal  de  bronze  doré,  que 
Louis  XV  a  donné  aux  Théatins ,  pour  en  orner  leur 
églife.  Afin  que  cet  illuftre  monument  fo.it  çanfervé  à 
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perpétuité  en  fon  entier  ,  le  duc  de  ta  Feuillade  fit  en 
1687  une  donation  à  fon  fils  unique  ,  depuis  duc 
de  la  Feuillade ,  avec  fubftitution  à  fes  defeendans  mâles, 
&  à  tous  ceux  du  nom  &  armes  d'Aubuffon,  au  défaut 
defquels  la  donation  eft  tranfportée  à  la  ville  de  Paris. 
Les  terres  &C  feigneuries  données  par  ce  contrat  font ,  le 
comté  de  la  Feuillade,  le  vicomte  d'Aubuffon,  la  ba- 
ronie  de  la  Borne ,  la  châtellenie  de  Felletin ,  la  baro- 
nie  de  Peyruffe  &  les  châtellenies  d'Ahun  ,.  de  Chene- 
railles ,  de  Jarnage  &£  de  Drouilles  ,  dont  le  revenu  eft 
d'environ  vingt-deux  mille  livres.  Le  donataire  &C  ceux 
qui  feront  appellés  à  la  fubftitution  ,  feront  tenus  de 
faire  redorer  à  leurs  frais  tous  les  vingt-cinq  ans ,  la  fta- 
tue &  les  ornemens ,  &  d'entretenir  de  toutes  les  répa- 
rations tous  ces  ouvrages.  Tous  les  cinq  ans  ces  ouvra- 
ges feront  vifités  le  5  feptembre  ,  fête  de  S.  Vi&orin, 
&  le  jour  de  la  naiflance  de  ce  roi  ,  par  le  prévôt  des 
marchands  &c  les  échevins  de  la  ville  de  Paris.  A  la  fin 
de  chaque  vifite  ,  le  donataire  ou  fubftltué  fera  tenu 
de  préfenter  deux  médailles  d'argent  au  prévôt  des 
marchands  ,  &£  une  à  chacun  des  échevins  ,  au  procu- 
reur ,  au  greffier  &  au  receveur  de  la  ville,  Iefquelles 
médailles  repréfen feront  d'un  côté  le  portrait  du  roi  , 
&  au  revers  le  groupe  de  la  ftatue,  &  feront  faits  fur 
le  coin  que  le  donateur  a  fait  graver.  Le  lendemain  de 
la  vifite  ou  autre  jour  Suivant ,  le  donataire  ou  fubftt- 
tué  préfentera  au  roi  une  médaille  d'or  frapée  au  même 
coin.  Cette  donation  a  été  confirmée  par  lettres  paten- 
tes en  forme  d'édit,  du  mois  de  juillet  1687,  enregis- 
trée au  parlement  le  4  du  même  mois.  V oye{  le  livre 
que  M.  l'abbé  Régnier  des  Marais  ,  Secrétaire  de  l'aca-i 
demie  Françoife  ,  a  fait  fur  ce  fujet. 

PLACE  DE  LOUIS  LE  GRAND  \  grande  place 
dans  la  ville  de  Paris ,  près  la  porte  S.  Honoré  ,  au- 
trefois appellee  Place  de  Vendôme ,  parcequ'elle  avoit 
été  conftruite  dans  le  lieu  où  étoit  l'hôtel  de  Vendôme  , 
que  le  roi  Henri  IV  avoit  fait  bâtir  pour  Célar  de  Ven- 
dôme légitimé  de  France.  Le  roi  Louis  XIV  ayant  acheté 
cet  hôtel  en  1685  ,  on  éleva  des  façades  magnifiques 
pour  former  la  place ,  &  l'on  plaça  au  milieu  la  ftatue 
équeftre  de  ce  monarque.  Ce  deflîn  a  depuis  été  chan- 
gé ,  ce  prince  ayant  donné  cette  place  à  la  ville  en 
1699  ,  à  condition  qu'elle  feroit  conftruire  à  fes  frais 
un  hôtel  pour  la  féconde  compagnie  des  moufquetaires 
dans  le  fauxbourg  S.  Antoine.  La  ville  ,  pour  fe  dé- 
dommager des  dépenfes  qu'elle  avoit  faites,  a  fait  abat- 
tre les  anciennes  façades  trop  élevées  ,  pour  fervir  à  des 
maifons  de  particuliers,  &  en  a  fait  conftruire  de  nou- 
velles ,  avancées  fur  la  place  de  dix  toifes  ,  &  en  figure 
o&ogone.  L'archite&ure  qui  règne  par-tout ,  eft  de  l'or- 
dre corinthien,  en  pilaftre  ,  avec  fix  corps  avancés  au 
milieu ,  revêtus  de  colonnes  qui  foutiennent  des  fron- 
tons ,  dans  lefquels  on  a  placé  les  armes  de  France,  & 
des  figures  affiles  fur  des  entablemens.  Les  corps  avan- 
cés des  deux  grandes  faces  font  plus  étendus  que  les  au- 
tres ,  &  l'on  y  a  ajouté  des  quarts  de  colonnes  dans  les 
recoins.  Sous  ce  grand  ordre  règne  un  piedeftal  continu 
orné  de  boffages,  dans  lequel  on  a  ouvert  les  portes  des 
maifons  qui  font  en  arc ,  &c  dont  les  clefs  font  ornées 
de  mafearons.  La  ville  a  depuis  vendu  les  places  avec 
les  façades  qui  y  répondent,  à  divers  particuliers  qui 
ont  fait  conftruire  des  maifons.  Le  deffein  de  la  place 
eft  de  M.  Manfard,  furintendant  des  bâtimens  du  roi  ; 
celui  des  ornemens  eft  du  fieur  Poultier,  Sculpteur  de 
l'académie.  La  ftatue  équeftre  eft  du  célèbre  Girardon, 
&£  fondue  tout  d'un  jet.  *  Brice  ,  defcripûon  de  Paris. 

PLACE  (Pierre  de  la)  en  latin  Plateanus  ou  PU- 
tta  natif  d'Angoulême ,  s'appliqua  au  droit ,  &  il  n'avoit 
que  ii  ans ,  lorfqu'il  donna  une  paraphrafe  latine  fur  les 
titres  des  inftituts  impériaux, De  aclionibus ,  exceptioni- 
bus  &  incerdiclis  ,  en  1  548  yin-^Q .  Il  fréquenta  enfuite  le 
barreau  au  parlement  de  Paris  ,  où  il  a  paffé  pour  un 
avocat  favant ,  éloquent  &  vertueux.  François  I  inftruit 
de  fon  mérite,  le  fit  avocat  en  fa  cour  des  aides  à  Pa- 
1  ris,  De  la  Place  s'aquitta  de  cette  charge  avec  beau- 
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coup  de  probité  ,  ce  qui  fit  que  le  roi  Henri  II  le  choifit 
pour  être  (on  premier  préfident  dans  la  même  cour  des 
aides.  On  croit  que  dès  l'an  i  5  54  il  fe  livra  aux  erreurs 
des  prétendus  réformés  ;  ce  qui  eft  vrai ,  c'eft  qu'il  en 
fit  profeffion  ouverte  après  la  mort  de  François  II.  Les 
troubles  qui  s'élevèrent  alors  ,  l'engagèrent  de  fe  retiter 
dans  une  de  fes  maifons  en  Picardie.  Il  profita  du  calme 
qui  reparut  en  1561,  pour  fe  juftifier  devant  le  roi  de 
plufieurs  accufations  formées  contre  lui ,  &  le  roi  en  pa- 
rut content.  Le  prince  de  Condé  lui  donna  la  furinten- 
dance  de  fa  maifon  ,  &  de  la  Place  montra  par  fon  zèle 
pour  les  intérêts  de  ce  prince ,  qu'il  étoit  digne  de  fa 
confiance.  Les  troubles  ayant  recommencé  vers  I  568  , 
il  fe  retira  au  château  du  Vé  en  Valois  ;  &  enfin  ayant 
vu  de  nouveau  quelque  paix  ,  il  retourna  en  fa  maifon , 
fut  pourvu  une  féconde  fois  de  la  charge  de  premier  pré- 
lident  qu'il  garda  jufqu'à  la  journée  de  S.  Barthélemi , 
où  il  périt  avec  tant  d'autres.  Outre  fa  Paraphrafe  ,  &c. 
il  a  fait  encore  un  Traité  de  la  vocation  ,  dédié  au  roi 
Charles  IX  ;  un  Traité  du  droit  ufage  de  la  philofo- 
phie morale  avec  la  doctrine  chrétienne  ;  un  Traité  de 
l 'excellence  de  l'homme  chrétien  ,  dédié  à  la  reine  de 
Navarre.  *  Confultez  la  Croix  du  Maine  dans  fa  bibliothè- 
que ,  Oc. 

PLACE  (  Claude  delà)  prêtre ,  profeffeur  de  rhé- 
torique au  collège  de  Beauvais ,  &  recteur  de  l'univer- 
fité  en  1651.  Il  a  fait  un  Traité  contre  la  pluralité  des 
bénéfices,  Si  un  autre  De  la  néceffué  de  la  réftdence  des 
Pajleurs  dans  leurs  églifes ,  pour  expliquer  un  décret  de 
l'univerfité  de  Paris  de  1651  fur  ce  fujet.  C'eft  un  vo- 
lume in-X"  imprimé  à  Paris  en  1655.  Il  avoit  donné 
dès  1650,  un  autre  volume  in-%°  auffi  en  latin,  où  il 
traite  au  long  De  clericorum  fanclimonia.  Il  en  donna 
une  deuxième  édition  augmentée  en  1670.  Les  augmen- 
tations confiftent  principalement  dans  les  écrits  de  plu- 
fieuts  auteurs  qui  ont  rapport  à  cette  matière.  Claude 
de  la  Place  étoit  auffi  poète  latin  ;  &  l'on  a  de  lui  plu- 
fieurs pièces  en  ce  genre  ,  qui  ont  été  applaudies  en  fon 
temps ,  &  qui  méritent  encore  de  l'êtte  aujourd'hui. 

PLACE  (Jofuédela)  profeffeur  en  théologie  dans 
l'académie  des  prétendus  -  réformés  à  Saumur  ,  étoit 
d'une  très-noble  famille.  On  trouve  parmi  fes  ancêtres 
un  Pierre  de  la  Place  ,  qui  étoit  préfident  dans  la  cour 
des  aides  à  Paris ,  eftimé  de  tous  ceux  qui  le  connoif- 
foient ,  &  qui  pétit  dans  le  maffacre  des  prétendus-ré- 
formés, arrivé  dans  cette  ville  en  1571.  Jofué  de  la 
Place  étoit  fils  ,  & ,  félon  quelques-uns  ,  petit-fils  de 
miniftre.  A  peine  avoit  il  un  an  ,  qu'il  perdit  fon  pere  ; 
mais  il  fut  élevé  avec  foin  par  quatre  de  fes  frères  qui 
étoient  tous  miniftres ,  Si  auxquels ,  par  reconnoiffance  , 
il  dédia  fa  thèlè  inaugurale  fur  la  Juftification  ,  lorfqu'il 
fut  fait  profeffeur  en  théologie  à  Saumur.  Etant  encore 
fort  jeune,  il  avoit  été  établi  profeffeur  en  philofophie  dans 
la  même  académie.  Il  époufa  Marie  de  Briffac  ,  de  la 
noble  famille  des  Briffacs ,  le  II  feptembre  i6lz.  En 
1625  il  fut  appelle  pour  miniftre  à  Nantes.  Sa  charge  de 
profeffeur  en  philofophie  fut  remplie  par  fon  beau  frère 
Jacques  de  Briffac  ,  l'an  1616.  Peu  d'années  après  il  fut 
nommé  pour  remplir  une  troifiéme  chaire  de  profeffeur 
en  théologie  à  Saumur,  Louis  Cappel  &  Moyfe  Amy- 
1  ault  occupant  les  deux  autres.  Il  y  fut  inftallé  en  1 63  3  , 
&  mourut  le  17 août  1655  ,  à  l'âge  de  59  ans.  Il  avoit 
une  opinion  particulière  fur  l'imputation  du  péché  d'A- 
dam. 11  ne  nioit  pas  le  dogme  ;  mais  il  Pexpliquoit  un 
peu  différemment  du  commun  des  prérendus-réformés. 
On  peut  voir  fon  fentiment  dans  les  thèfes  de  Saumur. 
Son  opinion  fut  condamnée  dans  un  fynode  de  France, 
fans  que  l'auteur  eût  été  ouï.  Cependant  on  ne  laiffa  pas 
de  l'eftimer  toujours;  &  M.  Drelincourt,  miniftre  de 
Charenton ,  lui  écrivit  une  lettre  de  confolation  fur  ce 
fujet.  Du  refte,  il  n'étoit  point  entêté  de  fon  opinion  , 
&c  nefe  mettoit  point  en  peine  de  faire  desdifciples.  Ses 
ouvrages  ont  été  réimprimés  à  Franeker  en  1699  & 
1 703  ,  in-40  ,  dans  l'ordre  fuivant  :  I .  Le  traité  des  ty- 
pes, x.  De  l'imputation  du  premier  péché  a"  Adam.  3.  .De 
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l  ordre  des  décrets  divins.  4.  Du  libre  arbitre.  5.  Abrégé 
de  théologie.  C'eft- là  le  contenu  du  premier  tome.  Le 
fécond  contient  fes  difputes  contre  les  Sociniens ,  qui 
font  le  plus  important  de  fes  ouvrages.  On  a  encore  de 
lui ,  Examen  des  raifons  pour  &  contre  lefacrifice  de  la 
Meffe,  àSaumur  1639 ,  in-%" .*  Préface  mife  au-de- 
vant de  L'édition  de  Franeker.  Mémoires  manuferits 

PLACENTIN  (  Pierre  )  célèbre  jurifconfulte  ,  étoit 
né  à  Montpellier  ,  félon  Pancirole  :  In  Montepelfula- 
no  ubi  docuit ,  &  originem  traxit  ,  defunclus  ejl.  U 
vivoitdansle  XII  fiécle.  Après  s'être  rendu  habile  dans 
le  droit  civil ,  qu'il  alla  étudier  à  Bologne  fous  Irne- 
rius ,  ou  Varnier  ,  il  l'enfeigna  avec  applaudiffement 
dans  le  lieu  de  fa  naiffance.  Le  long  féjour  qu'il  avoit 
fait  en  Italie  a  fait  croire  à  Etienne  Pafquier  ,  qu'il 
n'étoit  pas  François.  Placentin  ,  dit-il  dans  fes  Recher- 
ches ,  ejl  le  premier  docleur  Italien  qui  vint  enfei- 
gneren  France  ;  mais  tout  ce  qu'il  y  a  de  vrai  dans 
ce  récit  ,  c'eft  que  Placentin  avoit  pris  le  degré  de 
dofteur  en  Italie.  Les  feigneurs  de  Montpellier  le  revi- 
rent avec  joie  ,  &  le  protégèrent  dans  tout  ce  qui  pou- 
voit  aider  l'établiffement  de  la  nouvelle  école  de  droit 
formée  depuis  peu  à  Montpellier.  Ils  l'employèrent  uti- 
lement dans  leur  confeil ,  &  leur  eftime  pour  lui  dura 
autant  que  fa  vie.  On  affure  que  Placentin  ,  follicité 
de  nouveau  par  les  magiftrats  de  Bologne  ,  (z  par  les 
amis  qu'il  avoit  confervés  dans  cette  ville ,  y  retourna  , 
&  s'engagea  à  y  profeffer  encore  le  droit  pendant  quatre 
ans.  Ce  terme  étant  expiré ,  il  revint  encore  à  Mont- 
pellier, où  il  fe  fixa.  Il  y  mourut  l'an  1192.  Guillau-' 
me  ,  feigneur  de  Montpellier  ,  fils  de  Mathilde  ,  vou- 
lut honoter  fes  funérailles  de  fa  préfence.  Il  fut  en- 
terré dans  le  grand  cimetière  de  S.  Barthélemi  ,  qui 
étoit  hors  la  ville  ;  &  les  annales  de  Montpellier  mar- 
quent qu'il  n'y  avoit  aucun  docleur  ou  écolier  étran- 
ger ,  qui  en  paffant  à  Montpellier  ,  n'allât  vifiter  fon 
tombeau.  Cette  matque  de  vénération  continua  jufqu'en 
1561  ,  c'eft-à-dire  ,  jufqu'aux  troubles  des  Calviniftes 
qui  faillirent  à  caufer  la  ruine  de  toute  la  ville. 
Le  tombeau  de  Placentin  fut  renverfé  &  enfeveli 
fous  les  ruines  de  l'églife  de  S.  Barthélemi.  Mais  en 
1663  il  fut  découverr  par  les  Carmes  Déchauffés  qui 
travailloient  à  bâtir  leur  couvent  dsns  le  cimetière  de 
S.  Barthélemi  qu'on  leur  avoit  donné  ;  ils  trouvèrent 
auffi  fur  une  table  de  marbre  l'infcription  fuivante: 

Petra  Placentini  corpus  tenet  hîc  tumulatum, 

Sed  petra  quiz  Chrijlus  ejl ,  animam  tenet  in  Paradifi. 

In  feflo  Èulalia  vir  nobilis  tollitur  ijle  , 

Anno  milleno  ducenteno  minus  oclo. 

Placentin  a  fait  à  Bologne  un  long  difeours  fur  l'étude 
des  loix  :  il  ajouta  de  nouvelles  glofes  aux  anciennes  ; 
il  compofa  un  abrégé  ,  tant  du  Digefte ,  que  des  trois 
derniers  livres  du  Code ,  qu'on  lit  encore  ,  dit  Panci- 
role ,  fous  le  titre  de  Summa.  On  lui  donne  encore  deux 
livres  de  Judtciis  &  Aclionibus  ,  &  un  de  Accufatio- 
nibus.  On  trouve  dans  plufieurs  catalogues  de  biblio- 
thèques :  P lacentini  in fumrna  injlitutionnm  imperialium 
libri  très  :  Ejufdem  de  varietate  aclionum  libri'fex  ,  à 
Lion  1536,  in- 8°.  Placentini  in  Codicis  Jujtinian. 
librorum  IXfumma,  àMayence,  1536  ,  in-fol.  *  Hif- 
toire  eccléftajlique  de  Montpellier  ,  par  M.  de  Grefeuille, 
liv.  n,pag.  366,  367.  Vies  des  jurifconfultes  ,pirTai- 
fand  ,  féconde  édition  ,  pag.  445  &  fuivantes.  Voyez 
auffi  Riolan  dans  fes  Recherches  fur  les  écoles  de  mé- 
decine de  Paris  &  de  Montpellier  ,  &  M.  l'abbé  le 
Gendre  dans  fon  livre  des  mœurs  &  coutumes  des 
François. 

PLACETTE  (  Jean  de  la  )  de  Pontac  en  Béarn  où 
il  naquit  le  19  janvier  1639  ,  étoit  fils  d'un  miniftre 
du  lieu  ,  &  fe  confacra  à  la  rhéologie  dès  qu'il  eut  fait 
fes  humanités.  Reçu  miniftre  en  1660,  on  lui  donna 
d'abord  l'églife  d'Orthès ,  &  quatre  ans  après  celle  de 
Naï  dans  la  même  province,où  il  demeura  jufqu'à  ce  qu'en 
1685  :  l'éditde  Nantes  ayant  été  tévoqué  ,  il  fut  obligé 
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de  fe  retirer  dans  les  pays  étrangers.  Il  accepta  les  offres 
que  lui  fit  faire  la  reine  de  Danemarclc  pour  le  paftorat 
de  l'églife  françoife  de  fa  fefte  que  cette  reine  avoit 
fondée  à  Copenhague  ,  &  il  y  demeura  jufqu'à  la  mort 
de  cette  princeffe , arrivée  en  171 1.  M.  delà  Placette  fe 
retira  la  même  année  en  Hollande  ,  d'abord  à  la  Haye  , 
&  enfuite  à  Utrecht  où  il  eft  mort  le      d'avril  17 18  , 
dans-  la  quatre-vingtième  année  de  fon  âge.  Il  a  fort  un 
grand  nombre  d'ouvraees ,  tous  eftimés  dans  fa  (ede ,  & 
plufieurs  même  fort  approuvés  des  Catholiques  ,  en- 
tr'autres ,  ceux  qu'il  a  compofés  fur  la  morale  ,  ou  a 
quelques  principes  près  ,  conformes  aux  erreurs  dans 
lefquelles  il  avoit  le  malheur  d'être  engagé  ,  on  trouve 
beaucoup  de  lumière  &  de  folidité.  Les  ouvrages  de  cet 
auteur  font  :  Nouveaux  effais  de  morale  ,  6  volumes 
in-1%;  le  premier  en  1691,  le  fécond  en  1693  ,  le  îroi- 
fiéme  &  le  quatrième  en  1697  ,  le  cinquième  &  le  fixié- 
me  en  1714.  C'eft  un  des  ouvrages  de  M.  de  la  Pla- 
cette  où  il  y  a  le  plus  à  profiter.  Traite1  de  l'orgueil,  en 
1693  &  1699  ,  augmenté.  Traité  de  la  confaence ,  en 
1695.  Traité  de  la  reftilution ,  en  1696.  La  communion 
dévote  ,  en  1695  ,  &  plufieurs  fois  réimprimée  avec  des 
augmentations  :  l'édition  de  1699  eft  la  meilleure.  Traité 
des  bonnes  œuvres  en  général,  en  1700.  M.  de  la  Pla- 
cette «n  reconnoit  la  néceffité.  Traité  du  ferment ,  en 
1 70 1 .  Divers  traités  fur  des  matières  de  confeience  ,  en 
1698.  Ces  traités  attaquent  fortement  le  menfonge  ,  les 
équivoques  ,  les  reftriâtions  mentales  ,  &cc.  La  mort  des^ 
Jufles  ,  ou  la  manière  de  tien  mourir,  en  1695.  Traité 
de  l'aumône.  Traité  des  jeux  de  hasard  défendu  conlreles 
objections  de  M.  de  Joncourt  &  quelques  autres  ,  en 
1714.  La  morale  chrétienne  abrégée  ,  &c.  en  1695  ,  & 
1701  augmentée.  Réflexions  chrétiennes  fur  divers  fu- 
jets  de  morale,  &c.  en  1707.  Obferraliones  hifiorico- 
ecclefialicai  quibus  eruilur  veleris  eccleftatfenfus  circa 
pontificis  Romani  poteflatem  in  definiendis  fidei  rébus  , 
en  169;.  11  avoit  déjà  donné  un  eflai  de  cet  ouvrage 
contenant  treize  obfervations  :  cette  nouvelle  édition  en 
contient  trente-fix.  De  infanabiliRomanœccclefi<zfccp- 
tieifmo  differtatio  ,  en  1696  ;  on  l'a  abrégée  &  traduite 
en  anglois.  De  l'autorité  des  fins  contre  la  tranfubftan- 
ûation,  en  1700.  Traité  de  la  foi  divine  ,  en  1697  & 
1 7 1 6  ,   augmenté.  Differtattons  fur  divers  fujets  de 
théologie  &  de  morale  ,  en  1704.  Réponfe  à  deux  ob- 
jections qu'on  oppofe  de  la  part  de  la  raifon  à  ce  que  la 
foi  nous  apprend  fur  l'origine  du  mal ,  &  le  myftere  de 
la  fainte  Trinité  ,  Sec.  1707.  Cet  ouvrage  eft  contre 
M.  Bayle  ,  de  même  que  le  fuivant ,  intitulé  :  Eclair- 
cikement  fur  quelques  difficultés  qui  naiffent  de  la  con- 
fédération delà  liberté  néce faire  pour  agir  moralement , 
&c.  en  1709.  Réponfe  à  une  objeftion  qui  tend  à  faire 
voir ,  que  (1  Dieu  a  réfolu  les  événemens ,  on  peut  né- 
gliger les  foins  néceffaires  ,  tjic.  Nouvelles  réflexions  fur 
la  promotion  phyfique  &c  fur  les  jeux  de  hazard,  &c. 
en  1714.  Lettre  à  M.  Rou  contre  fon  fentiment  fur  les 
foixanîe  &  dix  femaines  de  Daniel  ,  inférée  dans  la  ré- 
publique des  lettres ,  mois  de  février  1709.  Avis  fur  la 
manière  de  prêcher,  en  1733  ,  in-%0.  C'eft  M.  Cartier 
deSaint  Philippe  qui  a  publié  cette  pièce, que  M. de  la  Pla- 
cette  avoit  faite  en  1711  ou  171 1.  Il  a  ajouté  un  abrégé 
de  la  vie  de  l'auteur.  Traité  de  la  juflification ,  en  1733, 
publié  par  les  foins  d'Alfonfe  Turrettin.  *  Voyei  l'abrégé 
de  fa  vie  par  Cartier  de  Saint  Philippe  ,  Europe  Sav. 
tt  XVlll.  Nouv.  litter.  du  30  juillet  17 18.  Niceron, 
mémoires ,  t.  II. 

PLACIADES(Fulgentius)c/im.AejFULGENTIUS. 
PLACIDE, fils  de  Tertulle ,  fut  mis  fous  la  difeipline 
de  S.  Benoît ,  étant  encore  enfant ,  dans  le  monaf- 
tere  de  Sublac  ,  vers  l'an  525.  S.  Grégoire  rapporte 
que  Placide  étant  forti  du  monaftere  pour  aller  puifer 
de  l'eau  dans  un  lac  qui  en  étoit  proche  ,  fe  laifia  tom- 
ber dedans  avec  fa  cruche,  &c  que  S.  Benoît  qui 
étoit  dans  fa  cellule  ,  ayant  connu  miraculeufement  cet 
accident  ,  envoya  S.  Maur  pour  le  fecourir  ;  que  faint 
Maur  marcha  fur  les  eaux ,  le  prit  par  les  cheveux  , 
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&c  le  tira  de  danger.  On  tient  que  S.  Placide  fut  de- 
puis envoyé  en  Sicile  par  S.  Benoît;  qu'il  y  fonda  un 
monaftere  ,  &  qu'il  y  fut  martyrifé  avec  fes  com- 
pagnons ,  près  de  la  ville  de  Mefïine.  Mais  les  actes 
fur  lefquels  cette  hifloire  eft  fondée  ,  font  pleins  de  fup- 
pofîtions ,  de  fautes  fit  de  faits  infoutenables  ;  &  il  y  a 
bien  de  l'apparence  que  Placide,  dont  il  eft  fait  men- 
tion au  5  octobre  dans  les  martyrologes  ,  avec  fon 
pere  Eurype ,  &  trente  autres  martyrs  de  Sicile  ,  qui  ne 
font  point  qualifiés  moines  ,  eft  différent  de  Placide  , 
diiciple  de  S.  Benoît.  *  Greg.  Mag.  dïalog.  liv.  Z  ,  c.  3 
&  7.  Chronique  du  Mont  -  Caffîn.  Ailes  de  Placide 
dans  Botlandus  ,  tome  III.  Mabillon  ,  / fiéch  Béné- 
dictin. Dom  Thierri  Ruinart,  dans  fon  livre  de  la  mif- 
jion  de  S.  Maur.  Baillet ,  au  5  ocîobre. 

PLACIDE  ,  capitaine  Romain  ,  qui  fe  fignala  dans  la 
guerre  que  ceux  de  fa  nation  firent  aux  Juifs ,  fous  la  con- 
duite de  Tite  Vefpafien.  Ii  fut  le  premier  qui  infulta 
Jotapat  ,  où  il  perdit  fept  foldats  ,  &  eut  quantité  de 
blefïés.  Ayant  appris  que  Flave  Joféphe  s'y  étoit  en- 
fermé ,  il  Finveft.it.  Il  y  entra  le  troifiéme  ,  fut 
caufe  de  fa  prîle  &  de  fa  ruine.  Sa  valeur  étoir  fl  ex- 
traordinaire ,  qu'avec  cinq  cens  chevaux  ,  il  attaqua  &C 
combattit  un  nombre  prodigieux  de  Juifs  ,  qui  s'étoient 
retirés  fur  la  montagne  d'Itaburim  ,  que  nous  appel- 
Ions  de  Thabor  ,  ck  les  tailla  tous  en  pièces.  Une  au- 
tre fois  étant  allé  fecourir  ceux  de  Gadara  ,  qui  s'étoient 
mis  fous  la  protection  des  Romains ,  &  n'ayant  que 
cinq  cens  chevaux  cV  trois  mille  hommes  de  pied  avec 
lui  ,il  défit  &  tua  quinze  mille  hommes  du  bourg  de  Be- 
thenabre  ,  où  les  féditieux  s'étoient  fortifiés  ,  fans  un 
nombre  prefque  infini  qui  fe  jetterent  dans  le  fleuve. 
It  y  rît  deux  mille  deux  cens  prifonniers  ;  un  butin  con-  * 
fidérable  ,  &  mit  le  feu  au  bourg.  De-là  il  traverfa 
le  Jourdain,  renverfa  tout  ce  qui  voulut  s'oppofer  à  fes 
armes ,  fubjugua  toutes  les  places  qui  étoient  au-delà 
de  ce  fleuve  ,  &  après  tous  ces  exploits ,  fe  retira  dans 
le  camp  qui  étoit  devant  Jotapat.  *  Jofephe ,  guerre  des 
Juifs,  liv.  IV^chap.  25. 

Baronius  a  cru  fans  fondement  ,  que  ce  Placide 
eft  le  même  que  S.  Eustache,  dont  on  célèbre  la 
fête  le  20  feptembre  ,  &  qui  après  s'être  fait  chré- 
tien, fut  martyrifé  fous  l'empereur  Adrien  ,  pour  n'a- 
voir pas  voulu  rendre  grâces  aux  idoles ,  de  la  vic- 
toire que  ce  prince  avoit  remportée  contre  les  en- 
nemis de  l'empire.  Voye^  EUSTACHE. 

%^  PLACIDE  (  le  pere  )  Auguftin  DéchauiTé, 
parent  &  élève  de  Pierre  Duval  ,  a  donné  nombre 
d'excellentes  cartes  de  géographie.  La  plus  eftimée  eft 
celle  du  cours  du  Po  ,  en  plufieurs  feuilles.  Il  fut  fait 
géographe  ordinaire  du  roi  le  10  janvier  1705.  Il 
étoit  entré  dans  le  couvent  des  Auguftins  Déchauffés 
de  la  Place  des  Victoires  en  1666  ;  &  il  y  eft  mort  le 
30  novembre  1734  ,  âgé  de  86  ans.  Une  perfonne 
de  fes  amis  l'a  peint  ,  ÔC  a  fait  graver  fon  portrait. 
On  le  trouve  à  la  tête  de  quelques  recueils  de  fes  car- 
tes ;  mais  les  pères  de  fon  ordre  en  ont  brifé  la  plan- 
che ,  comme  contraire  à  la  modeftie  religieufe  ,  & 
parcequ'ils  n'étoient  pas  contens  du  pere  Placide  , 
qui  n'avoit  pas  voulu  confentir  à  rafer  fa  barbe  ,  avec 
laquelle  il  eft  repréfenté.  Aux  quatre  coins  de  ce  por- 
trait font  des  médaillons  allégoriques  &  des  devifes  , 
dont  la  première  tait  connoître  qu'il  étoit  prédicateur 
&  géographe ,  via  cœli  &  terres  :  la  féconde  ,  avec  la 
figure  d'un  rocher,  marque  que  la  force  dans  les  peines  in- 
féparables  de  la  vie  ,  vient  de  Dieu ,  fufficient'ta  ex  Deo. 
Le  troifiéme  médaillon  repréfenté  un  vaifleau  qui  gagne 
le  port ,  avec  ces  mots  ,  mihi  navigat  œquor.  Le  qua- 
trième repréfenté  une  lime  qu'un  ferpent  ne  peut  enta- 
mer ,  avec  ce  mot  frujlra^  pour  marquer  que  l'envie 
&  les  calomnies  ne  peuvent  nullement  nuire.  *  Mem. 
mjf.  de  M.  Barbeau  de  la  Bruyère. 

PLACIDIE  ,  Placidta  G  alla  ,  fille  de  Théodofe  U 
Grand  ,  ÔC  fœur  d'Arcadius  &£  d'Honorius  ,  demeuroît 
avec  ce  dernier  qui  étoit  empereur  d'Occident  ,  & 
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devint  captive  d'Alaric,  lorfque  Rome  fut  prife  par  cê  roi 
barbare ,  en  409.  C'eft  ce  que  rapporte  Orole;  mais  d'au- 
tres affurent  qu'elle  ne  le  fut  que  d'Araulfe,  l'on  fuccef- 
feur,qu,  l'époufa  auffitôt  après.  Elle  fut  fi  bien  gagner 
1  efpm  de  fon  mari  ,  qu'elle  le  détourna  du  de'ffein 
qu  il  mat  de  ruiner  l'empire  romain.  En  effet ,  Ataulfe 
quitta  l'Italie;  &  aptès  fa  mort  arrivée  à  Barcelone  en 
4M  .Placidie  fut  renvoyée  à  Honorius,  qui  la  remaria  à 
Confiance,  conful  6k  patrice,en  417.  Elle  perdit  qua- 
tre  ans  après  ce  fécond  mari ,  que  fon  frère  avoit  alfocié 
a  1  empire  ,  6k  ne  s'occupa  plus  que  de  l'éducation  de  fon 
nls  Valentnuen  III.  C'étoir  une  princeffe  de  grande  piété  , 
prudente  ,  courageufe  ,  mais  dont  la  vie  fut  agitée  de 
diverfes  infortunes  ,  fur-tout  pendant  la  minorité  de  fon 
fils.  Elle  mourut  le  15  novembre  de  l'an  450  ,  6k  fut 
enterrée  à  Ravenne.  Une  médaille  qui  nous  eft  reftée 
d'elle  ,  la  repréfente  portant  le  nom  de  Jefus-Chrift  fur 
le  bras  droit,  avec  une  couronne  qui  lui  eft  apportée 
du  ciel.  *  Orofe  ,  l.  7  hijl.  Profper.  Idace.  Indore  ,  m 
chron.  Olympiodore  ,  apudPhot.  Hiftoire  mêlée.  Ba- 
ronius  ,  in  annal.  &c. 

PLACIDIE  ,  Placidia  ,  étoit  fille  de  l'empereur  Va- 
lentinien  III ,  &  de  Licinia  Euioxia.  Cette  dernière, 
pourfe  venger  de  Maxime  qui  l'avoit  époufée  ,  &  avoit 
xilurpé  l'empire,  après  avoir  affaflïné  Valentinien  ,  ap- 
pellaà  Rome  Genfenc  ,roi  des  Vandales  en  Afrique.  Ce 
prince  barbare  la  mena  l'an  455  captive  en  Afri- 
que ,  avec  la  jeune  Placidie  ,  qu'il  maria  à  Hunerlc , 
fon  fils  ,  6k  avec  Eudoxie  ,  qui  fut  renvoyée  à  Conf- 
tantinople  ,  où  elle  époufa  le  fénateur  Anicius  Oly- 
brius. 

PLACILLE.Placil/a,  une  des  filles  de  l'empereur 
Arcadms,  très-illuftre  par  fa  piété  ,  fe  confiera  à  Dieu 
avec  fes  fœurs  ,  dans  une  maifon  de  vierges  6k  y 
mourut  fa  internent. 

PLACIUS  (Conrad  Volfang )  théologien Proteftant 
d  Allemagne,  vers  l'an  1  577 ,  enfeigna  à  Tubinge  ,  6k 
ecnvit  quelques  ouvrages  contre  les  Catholiques.  *  Pan- 
taléon  ,1.  3  profop.  Crufius  ,  in  annal.  Simler.  Melchior 
Adam,  ckc. 

PLAISANCE  ,  ville  de  Lombardie  en  Italie  ,  fous  la 
domination  du  duc  de  Parme,  avec  titre  de  duché  ,  6k 
évêché  fuffragant  de  Bologne  ,  eft  nommée  par  les  au- 
teurs Latins  Placentia  ,  6k  par  ceux  du  pays  Placenta. 
Elle  eft  fituée  dans  une  plaine  fertile,  à  cent  pas  du  Pô, 
&  eft  confidérable  par  la  beauté  de  fes  places ,  de  fes 
rues,  de  fes  fontaines  tk  de  fes  édifices  faints  6k  pro- 
fanes. On  affure  qu'elle  a  près  de  cinq  milles  de  cir- 
cuit ,  tk  plus  de  ving-cinq  mille  habitans.  Elle  eft  très- 
ancienne  ,  tk  avoit  été  autrefois  colonie  romaine.  Amil- 
car  la  prit  &  la  brûla  ;  enfuite  Cinna  5c  Marius  s'en  ren- 
dirent maîtres ,  pendant  les  gueres  civiles  d'entr'eux  6k 
Sylla.  Les  princes  de  Parme  ,  de  la  maifon  de  Farnèfe  , 
en  ont  été  les  maîtres  ,  &  l'ont  rendue  une  des  forte! 
places  d'Italie.  Plaifance  a  produit  de  grands  hommes  , 
tk  a  été  la  pattie  du  pape  Grégoire  X.  Son  territoire  ' 
nommé  II  ducat  di  Placenta  ou  il  Piacentino  ,  eft 
célèbre  par  fes  puits  d'eau  falée  ,  &  par  quelques 
mines  de  fer  6k  de  cuivre.  *  Confulte^  Ptolémée  , 
Pline ,  Polybe  ,  Tite-Live  ,  &c.  cités  par  Léandre 
Alberti  ,  defeript.  Ital.  tk  par  Humbert  Locati  ,  de 
Placent. 

Conciles  de  Plaisance. 
Le  pape  Urbain  II  affembla  en  1095  un  concile  à  Plai- 
fance le  premier  mars ,  &  le  finit  le  7  du  même  mois.  Pra- 
xede,que  l'empereur  Henri  III  avoit  répudiée,  y  porta  fes 
plaintes. On  y  parla  du  mariagt  de  Philippe  I,  roi  de  Fran- 
ce ,  avec  Bertrade  de  Montfort;  des  moyens  qu'on  pou- 
roit  prendre  pour  donner  du  fecours  à  Alexis  Comnene 
empereur  de  Conftantinople  ,  preffé  par  les  Sarafms  , 
&  du  rétabhfleinent  de  la  difeipline  eccléfiaftique.  In- 
nocent II  étant  de  retour  de  France  ,  y  célébra  en  1 1 3 1 
un  concile  où  l'anti-pape  Anaclet  fut  excommunié  ,  ce 
qu-on  poura  voir  plus  au  long  dans  Pierre  de  Clugni. 
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Le  cardinal  Paul  d'Arezzo  ,  évêque  de  Plaifance  , 
publia  eu  1570  des  ordonnances  fyiiodales  •  tk 
Philippe  Sega ,  évêque  de  la  même  ville  ,  en  fit  en 
1589. 

^  ^T,AI,?AÎ!CE  '  Placcmi"  >  ville  d'Efpagne  dans  la 
Caft.lle  Vieille  ,  avec  titre  d  evêché  fuffragant  de  Tolè- 
de ,  eft  fituée  dans  les  montagnes  au-deffus  d'une  émi- 
nence  ,  avec  un  fort  château.  *  Baudrand. 

PLAISANCE,  ville  d'Efpagne  dans  la  Bifcaye  ,  dans 
la  vallée  de  Marquina  ,  au  bord  de  la  rivière  de'  De- 
va,  à  trois  lieues  de  Mondragon.  Sa  fîtuation  eft  fort 
agréable.  Elle  a  de  bonnes  mines  de  fer  dans  fon  ter- 
ritoire ,  6k  on  y  fabrique  toutes  fortes  d'inftrumens  de 
guerre.  «  Mati  tk  la  Martiniere  ,  diclionaire  géogra- 
phique, 

PLAISANCE  ,  ville  de  Portugal  dans  l'Eftréma- 
dure,  eft  bâtie  fur  les  ruines  de  l'ancienne  Déobrige  , 
dans  une  plaine  extrêmement  fertile  ,  nommée  la  "vera. 
de  Placentia.  *  Baudrand. 

PLAISANCE  ,  ville  de  France  en  Armagnac.  Plai- 
sance dans  le  Rouergue.  II  y  a  une  fortereffe  tk  co- 
lonie de  même  nom  dans  la  nouvelle  France  ,  en  l'A- 
mérique feptentrionale.  *  Baudrand. 

PLAISANT  ,  connu  fous  le  nom  de  JoANNEs  Léo 
PlacentiUS,  natif  de  S.  Tron  ,  6k  religieux  de  l'or- 
dre de  S.  Dominique  ,  dans  le  XVI  fiécle  ,  vers  l'an 
Mî<J,  compofa  une  hiftoire  des  évêques  de  Tongres , 
de  Maftricht  tk  de  Liège  ,  tirée  de  divers  mémoires  fa- 
buleux; 6k plulieurs poèmes,  entr'autres, un  de  Porcorum 
pv?na ,  dont  tous  les  mots  commencent  pat  la  lettre 
P.  Il  avoit  imité  dans  cet  ouvrage  Hucbaldus  ,  religieux 
de  S.  Benoît  ,  qui  vivoit  du  temps  de  Charles  le 
Chauve  ,  6k  qui  préfenta  à  ce  prince  un  poëme  à  l'hon- 
neur des  chauves  ,  dont  tous  les  mots  commençoient  par 
un  C.  Jérôme  'SVelteius  imprima  ces  deux  poèmes  à 
Louvain. 

PLANCHETTE  (  D.  Bernard  )  fe  confacra  à  Dieu 
dans  la  congrégation  de  S.  Maur ,  à  l'âge  de  près  de  30 
ans  ,  6k  il  y  a  vécu  jufqu'à  fa  mort  dans  une  grande  ré- 
gularité. Il  fit  imprimer  en  1651  ,1a  vie  de  S.  Benoît, 
en  françois ,  1/2-40 ,  dédiée  à  la  reine.  Dans  le  troi- 
fiéme  livre  de  cette  hiftoire  l'auteur  fait  l'éloge  des  per- 
fonnes  les  plus  illuftres,  qui  ont  profeffé  la  régie  de  faint 
Benoît.  En  1671  ,  il  a  donné  ii-12,  à  Caen  ,  une 
hiftoire  abrégée  des  miracles  que  l'on  prétend  s'être  faits 
dans  l'abbaye  de  S.  Pierte-fur-Dive  par  l'invocation 
de  la  faihte  Vierge.  C'eft  une  traduction  d'un  ancien 
inanuferit  de  Haimon  ,  abbé  de  ce  monaftere.  Enfin  nous 
avons  du  P.  Planchette  un  volume  i/r-8°  de  panégyri- 
ques ,  imprimé  à  Paris  en  1675  ;  car  il  s'étoit  donné  à 
la  prédication  6k  y  avoit  affez  bien  réuflî.  Il  étoit  né 
à  Aubignac  au  diocèfe  de  Reims  :  il  avoit  fait  profef- 
fionle  j  d'août  1637  ;&  il  eft  mort  à  S.  Remi  de  Reims, 
le  6  d'avril  de  l'an  1680  ,  âgé  de  71  ans.  *  D.  le 
Cerf  de  la  Viéville ,  biblioth.  hijl.  &  crit.  des  auteurs 
de  la  congr.  de  S.  Maur. 

PLANCINE  ,  Plancina  ,  femme  de  Pif  on  ,  qui  fut 
aceufée  d'avoir  empoifoné  Germanicus,  n'étoit  pas  moins 
coupable  de  ce  crime ,  que  fon  mari  ;  mais  foit  que  l'em- 
pereur Tibère  la  conlîdérât ,  à  caufe  qu'elle  étoit  enne- 
mie jurée  d'Agrippine  ,  dont  il  ne  pouvoit  fouft'rir  la 
vertu  ,  foit  que  l'impératrice  Livie  intercédât  pour  elle, 
il  obtint  fa  grâce  de  fes  juges.  On  la  doit  confidérei- 
comme  un  exemple  de  l'infidélité  des  femmes  ;  car 
tant  que  fon  mari  eut  quelque  efpérance  d'être  abfous 
elle  lui  promit  d'être  la  compagne  de  fa  vie  &  de  fa 
mort  ;  mais  lorfqu'elle  eut  obtenu  grâce  pour  elle  ,  tout 
fon  foin  fut  de  féparer  fa  caufe  d'avec  celle  de  Pifon. 
C'étoit  une  femme  d'un  efprit  fuperbe  6k  violent  ,  dont 
Livie  fe  fervoit  pourperfécuter  Agrippine  qu'elle  haïflbit 
aufli-bien  que  l'empereur.  Tous  les  affronts  qu'elle  fit 
à  cette  princeffe  ne  demeurèrent  pourtant  pas  impunis  - 
car  après  la  mort  d'Agrippine  ,  une  foule  d'acculiteurs 
fe  déclara  comte  Plancine  ,  qui  ,  fuivant  l'exemple  de 
fon  mari ,  fut  contrainte  de  fe  donner  de  fa  propre  main 
Tome  flli.  Punie  II,  D  d  d 
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le  châtiment  que  méritoient  fes  crimes,  vers  Tan  33  de 
lefus-Chrift.  *  Tacite,  /.  6  annal,  c.  26. 

PLANCUS  (L.  Munatius)  célèbre  orateur,  ne  a 
Tivoli,  difciple  de  Cicéron,  fut,  félon  Eufèbe  dans  fa 
chronique,  &  félon  plufieurs  autres  écrivains  avant  lui , 
le  fondateur  de  la  ville  de  Lyon.  Il  commanda  une  légion 
dans  les  Gaules  fous  Jules  Cefar.  L'an  708  de  la  fonda- 
tion de  Rome,  il  fut  tribun  du  peuple;  Se  l'année  d  après  il 
commanda  trois  légionsdans la  Gaule  tranfalp.ne.il  na- 
voit  que  30  ans  lorfque  deux  ans  âpres  ce  dern.er 
commandement  .1  fut  fait  conful  avec  le  célèbre  Brunis  ; 
honneur  auquel  il  fut  élevé  une  deuxième  fois  étant  âge  de 
plus  de  80  ans.  Il  avoit  été  cenfeur  avec  Paul  Emile  ;  .1 
Loit  triomphé  avec  Tibère  ,  Se  ce  fut  pendant  qu'il  gou- 
vernoit  la  partie  des  Gaules  qu'Eufebe  appelle  la  Gaule 
Chevelue  ,  qu'il  fonda  la  ville  de  Lyon.  D'autres  croient 
qu'il  ne  fit  que  la  réparer.  (  C'étoit  environ  43  ans  avant  J. 
C  )  Horace  a  adreffé  à  Plancus  la  feptieme  ode  de  Ion 
premier  livre  ,  qui  commence  ainfi  :  Lauâabunt  ala  cla- 
ram  Rhoion  ,  &c.  Cicéron  étoit  en  grand  commerce 
de  lettres  avec  lui ,  Se  l'on  en  trouve  encore  15  (le  pere 

Colonia  dit  24  ,  P-  "  de  fon  mfioi"  ll"r'n 
Lyon  ,  part.  I  ;  &  25  ,/>."'  l*  ficelât  parue 
du  premier  tome)  de  Plancus  au  commencement  du  dixiè- 
me livre  des  épitres  familières  du  premier.  On  y  trouve 
une  latinité  pure  Se  prefque  égale  a  celle  de  Cicéron.  1  lan- 
ças avoit  fait  auffi  plufieurs  harangues  qui  font  perdues. 
Quelques  auteurs  lui  ont  faulfement  attribué  la  vie  de 
Caton  d'Utique  ;  cette  vie  étoit  l'ouvrage  de  1  nra- 
féas  qui  relut  ,  dit-on,  cet  ouvrage  avant  que  de  le 
donner  la  mort.  *  P.  Colonia  .Jéfuite  ,  hifioireluurairt 
de  Lyon  ,  tome  I ,  partit  l  ,  pag.  Il-  J  tt  parut  , 
pas.  22.  ,  x. 

PLANER  (  André  )  médecin  Allemand,  natitdu  1 1- 
rol  ,  enfeigna  à  Strasbourg  Se  à  Tubinge  ,  où  il  mourut 
en  1607  ,  âgé  de  61  ans.  Il  a  compolé  divers  ouvra- 
ges de  philofophie  &  de  médecine.  *  Erhard  Ceitas  , 
in  Icon.  prof.  Tuting.  Curfius  ,  in  annal.  Suev.  Mel- 
chior  Adam,  in  vit.  Gtrman.  mtâic.  Vander  Ltnden  , 
de  feript.  mtdic. 

PLANTA  de  Vildenberg  (  la  famille  des  barons 
de)  dans  les  Grifons ,  a  poffédé  la  charge  d'échanfon 
héréditaire  de  l'évêché  de  Coire.  On  dit  que  Pompée 
Planta  a  été  capitaine  en  Egypte  du  temps  du  rot  Tra- 
ita. Conrad  fut  en  11*3  capitaine  du  haut  Engaddin 
de  la  part  de  l'évêque  de  Coire.  André  ,  fon  petit-fils , 
acheta  le  comté  du  haut  Engaddin  pour  1050  marcs 
d'argent.  Parcifal  fut  en  1490  le  premier  gouverneur  de 
la  Valteline  ;  &  Conrad  ,  fon  fils,  lui  fuccéda  dans  cette 
dignité  en  1508  ,  après  s'être  diftingué  auparavant  en 
qualité  de  colonel.  Thomas  fut  évêque  de  Coite  ,  Se 
mourut  eni565. Pierre  de  Planta,  feignent  de  Wilden- 
berg,fut  employé  par  les  Grifons  en  diverfes  ambaffades  , 
Se  mourut  en  1647  ,  laiflTant  cinq  fils  ,  Pierre  ,  André  , 
Jacques ,  Henri  Se  François.  *  Bucellin  , ftemm.  part.  4. 
PLANTA ,  cherche^  POMPÉE ,  dit  PLANTA. 
PLANTADE  (  François  de  )  confeiller  d'honneur 
en  la  cour  des  comptes  ,  aides  Se  finances  de  Montpel- 
lier   Se  ci-devant  premier  avocat  général  en  la  même 
cour  ;  naquit  à  Montpellier  le  5  novembre  1670  ,  d'E- 
tienne  de  Plantade,  confeiller,  mort  doyen  de  la 
même  cour  des  comptes ,  6t  de  Françoi/e  de  Valette 
Defplans  ,  tous  deux  d'une  famille  noble  &  ancienne. 
11  fit  une  partie  de  fes  études  au  collège  des  Jéfuites  du 
lieu  de  fa  naiffance  ,  Se  s'y  diftingua  par  une  conception 
ptompte,  une  imagination  vive  Se  brillante    Se  une 
mémoire  furprenante  qui  lut  rendo.ent  tout  facile.  Il  fit 
des  vers  dans  un  âge  où  les  autres  favent  à  peine  ce  que 
c'eft  que  des  vers.  Il  compofoit  en  troifieme  des  pièces 
entières  de  poéfie  latine  :  fa  mufe  na.ffante  s'exerçoit 
alors  indifféremment  fur  toutes  fortes  de  lujets  ;  elle 
réuffiffoit  dans  tous  les  genres  ,  dans  le  fubhme  comme 
dans  le  médiocre ,  dans  le  férieux  comme  dans  le  badin. 
Il  lit  la  clafïe  de  féconde  St  celle  de  rhétorique  a  Peze- 
„as   chez  les  pères  de  l'Oratoire,  Si  fa  philofophie  au 


Collège  des  mêmes  pères  à  Notre-Dame  de  Grâce  en 
Forez.  En  1688  ,  il  alla  étudier  en  droit  à  Touloufe,  Se 
n'en  revint  qu'en  1692  ,  après  y  avoir  pris  fes  dégrés. 
Poffédant  patfaitement  le  grec  Se  le  latin  ,  il  voulut  en- 
core apprendre  l'ancienne  latinité  de  la  république  ro- 
maine ,  Se  fe  mit  à  étudier  l'hébreu  qu'il  entendit  en 
peu  de  temps.  Il  apprit  avec  la  même  facilité  Fhiftoire 
facrée  Se  profane,  ancienne  Se  moderne,  qu'il  étudia 
dans  les  originaux.  Ses  deux  auteurs  favoris  étoient  Dé- 
mofihène  5e  Cicéron  ;  c'eft-là  qu'il  puifa  les  régies  de 
la  vraie  éloquence  qu'il  a  toujours  fi  bien  pratiquées. 
Voulant  auffi  profiter  des  lumières  vivantes  ,  il  alla  a 
Paris  en  1693  ,  Se  s'y  attacha  particulièrement  à  Jean- 
Dominique  Caffini ,  célèbre  aflronome  ,  qui  eft  mort 
en  1722.  M.  dePlantade  Se  lui  étoient  parens,  Scieur 
liaifon  gagna  le  premier  aux  mathématiques.  Jufquesdà 
M.  de  Plantade  ne  s'étoit  que  foiblement  appliqué  à  la 
géométrie,  Se,  tous  fes  progrès  s'étoient  bornés  à  deffi- 
ner  avec  gout ,  Se  à  faire  des  plans  avec  propreté  St 
avec  allez  de  jufteffe.  M.  le  maréchal  de  Vauban  ,  qui 
en  vit  quelques-uns ,  fouhaita  de  faire  ufage  des  difpofi- 
tions  de  M.  de  Plantade  ;  mais  les  vues  que  celui-ci 
avoit  alors,  l'empêchèrent  de  fe  prêter  à  celles  de  M.  de 
Vauban.  Pendant  qu'il  étudioit  en  droit  à  Touloufe  , 
le  voifinage  d'un  fondeur  lui  avoit  fait  naître  l'envie  de 
fabriquer  des  inftrumens  de  mathématiques  :  il  en  fit 
quelques-uns ,  dont  on  ne  put  s'empêcher  de  louer  la 
jnfteffe  Se  l'invention.  A  l'aide  d'une  géométrie  natu- 
relle ,  Se  prefque  fans  le  fecours  des  régies  de  l'art  , 
il  conftruifit  lui-même  un  quart  de  cercle  exaftement  gra- 
dué Ce  gout  pour  les  mathématiques  fe  fortifiant  en  la 
compagnie  de  M.  Caffini ,  il  s'y  livra  ,  Se  y  fit  de  grands 
progrès  ,  principalement  dans  l'aftronomie  a  qui  il  donna 
la  préférence.  Ce  gout  pour  les  feiences  acheva  de  fe 
perfeaioner  dans  les  voyages  qu'il  fit  en  Angleterre  6c 
en  Hollande  en  1698 ,  Se  l'année  fuivante  ;  Se  ces  voya- 
ges lui  furent  auffi  une  occafion  d'apprendre  l'anglois  Sc 
le  hollandois.  Au  retour  de  ces  courtes ,  il  fit  encore  quel- 
que féjour  à  Paris  ;  Se  ayant  obtenu  des  provilions  de 
l'office  de  confeiller,  dont  M.  fon  pere  étoit  revêtu,  il 
revint  dans  fa  patrie  ,  où  il  fut  reçu  en  furvivance  ,  au 
mois  de  mai  de  l'année  1 700.  Peu  de  temps  après  M.Caf- 
fini  étant  venu  à  Montpellier ,  M.  de  Plantade  ,  qui 
affifta  aux  opérations  qu'il  faifoit  pour  tracer  la  méri- 
dienne ,  conçut  dès-lors  le  deffein  de  1  etabhffement 
d'une  fociété  des  feiences  dans  la  même  ville ,  Se  il  f  ur- 
monta  les  difficultés  qui  s'oppoferent  à  l'exécution  de 
ce  projet.  M.  Bon ,  aujourd'hui  confeiller  d  état,  Se  an- 
cien préftdent  de  la  cour , des  comptes  ,  aides  Se  finan- 
ces de  Montpellier,  Se  honoraire  de  la  fociete  royale, 
M  de  Clapiès  Se  lui ,  formèrent  d'abord  feuls  cette  fo- 
ciété •  ils  faifoient  de  fréquentes  obfervations  ,  Se  les 
envoy oient  à  l'académie  des  feiences  de  Pans ,  avec  a- 
craelle  ils  eurent  foin  d'entretenir  un  commerce  règle. 
Peu-à-peu  ce  nombre  de  favans  s'augmenta  :  des  phyh- 
ciens  Se  des  naturaliftes  fe  joignirent  aux  altronomes  ; 
ce  ce  fut  alors  que  M.  Bon  Se  M.  Plantade  redoublè- 
rent leurs  efforts  pour  l'établiffement  d'une  compagnie 
qui  paroifToit  déjà  toute  formée ,  Se  à  laquelle  il  ne  inan- 
quoit  que  des  lettres  patentes  pour  porter  le  nom  d  aca- 
démie  Ces  lettres  furent  enfin  expédiées  au  mois  de 
février  1706  ,  Se  le  roi  nomma  M.  de  Plantade  direc- 
teur La  même  année  ,  l'éclipfe  de  foleil  qui  arriva  le  11 
de  mai   Se  qui  fut  totale  à  Montpellier  Se  clans  une  par- 
tie de  la  France ,  donna  lieu  à  M.  de  Plantade  de  faire 
fur  ce  fujet  d'utiles  obfervations.  Ce  fut  encore  la  même 
année  que  la  fociété  royale  tint  fa  première  affemblee 
mib'ique  M.  de  Plantade  ,  comme  direBeur,  1  ouvrit 
par  un  difeours  fur  l'utilité  des  feiences  qui  fut  tres-ap- 
plaudi  Les  mémoires  de  l'académie  âesfiiencts  dt  Fa- 
ris  contiennent  du  même  plufieurs  obfervations  ;  d  au- 
tres n'ont  jamais  vu  le  jour.  Telles  font  ,  outre  les  ob- 
fervations de  quantité  d'éclipfes ,  celles  qu  ,1  a  faites 
pendant  plus  de  quinze  années  fut  les  taches  du  foleil  ; 
la  révolution  périodique  de  ces  taches  ,  leur  figure  , 
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leurs  variétés ,  6cc.  Il  a  eu  foin  de  recueillir  ces  obler- 
vations  dans  un  grand  volume  in-fol.  qu'on  a  trouvé 
parmi  les  papiers.  Le  ftyle  lapidaire  lui  étoit  auffi  très- 
familier  ;  oc  l'on  a  en  ce  genre  des  infcriptions  latines 
qu'il  a  imaginées  fur  dirTérens  fujets;  6c  qui  auroient 
fait  honneur  aux  fiécles  les  plus  éclairés  de  l'antiquité.  Il 
favoit  auffi  s'égayer  avec  les  mufes  ,  Se  il  réuffiffoit  à 
faire  de  petits  vers  françois  ,  fur-tout  dans  le  ftyle  ma- 
rotique.  En  171 1  ,  il  acquit  une  charge  d'avocat  géné- 
ral ,  qui  lui  donna  lieu  de  confacrer  fon  éloquence  à 
l'utilité  publique.  Dans  les  provirions  de  cette  charge  , 
Louis  XIV  ne  fe  contente  pas  de  rappeller  les  fervices 
qui  lui  avoienr  été  rendus  par  les  aïeux  de  M.  de  Plan- 
tade  :  fa  inajefté  paroît  aulfi  attentive  à  récompenfer  le 
zèle  de  celui-ci  pour  les  feiences ,  en  rappellant  l'année 
de  l'établiffement  de  la  fociété ,  lorfqu'elle  le  nomma 
direéfeur.  En  1730,  M.  de  Plantade  fe  démit  de  fa 
charge  d'avocat  général ,  6c  il  obtint  deux  ans  après  des 
lettres  de  confeiller  d'honneur.  La  fociété  s'étant  char- 
gée de  la  defeription  géographique  de  la  province  de 
Languedoc ,  6c  des  dirTérens  diocèfes  qui  la  compo- 
fent ,  elle  confia  le  foin  de  lever  les  cartes  néceffaires 
pour  l'exécution  de  ce  projet  à  MM.  de  Plantade  ,  Cla- 
piès  6c  Danyfy.  Ils  firent  enfemble  la  carte  du  diocèfe 
de  Narbonne  en  1710  \  ils  fe  feparerent  dans  la  fuite. 
Se  chacun  travailla  à  part.  M.  de  Plantade  ne  fe  borna 
pas  aux  travaux  de  fes  cartes  :  il  faifit  toutes  les  décou- 
vertes qu'il  put  faire  fur  la  phyfique ,  Phiftoire  naturelle 
8c  la  géographie  ancienne  &  moderne.  En  1730  ,  il  lut 
dans  une  aflemblée  publique  ,  un  mémoire  où  il  entre- 
prenoit  de  fixer  la  véritable  pofition  du  Forum  Domitii, 
ville  romaine  ,  dont  on  ne  connoît  guère  que  le  nom. 
En  173  2  ,  il  porta  le  baromètre  fur  les  plus  hautes  mon- 
tagnes des  Pyrénées ,  Se  obferva  la  fulpenlîon  du  mer- 
cure fur  le  fommer  du  mont  Saint-Barthelemi  ,  fur  la 
pointe  orientale  du  Mouflet ,  fur  le  pic  du  Canigou. 
Quelques  années  après ,  il  fut  nommé  à  la  place  de  fe- 
crétaire  perpétuel  de  la  fociété  royale  ,  vacante  en  1737, 
par  la  mort  de  M.  Gauteron ,  qui  avoit  occupé  cette 
place  dès  la  naiflance  de  la  compagnie.  En  cette  qua- 
lité ,  M.  de  Plantade  compofa  &  lut  les  éloges  de  feu 
M.  Colbert,  évêque  de  Montpellier  ,  6c  de  M.  Gaute- 
ron dont  on  vient  de  parler.  Enfin  après  avoir  levé  les 
cartes  de  treize  diocèfes  du  Languedoc ,  il  partit  au  com- 
mencement de  l'été  de  I74r  ,  pour  continuer  fes  tra- 
vaux ,  Se  arriva  le  24  août  de  la  même  année  au  Pic  du 
midi ,  montagne  fituée  dans  le  diocèfe  de  Tarbes  ,  Se 
que  fa  hauteur  perpendiculaire  d'environ  quinze  cens 
toifes ,  fait  regarder  comme  une  des  plus  hautes  de  l'Eu- 
rope. Le  lendemain  25  ,  il  entreprit  de  grimper  fur  cette 
montagne  dans  l'idée  flateufe  d'y  faire  d'importantes  dé- 
couvertes ;  commença  à  la  pointe  du  jour,  Se  monta 
jufqu'à  onze  heures  du  matin  ;  mais  fe  trouvant  à  la  hau- 
teur de  quatre  cens  toifes ,  il  expira.  Outre  beaucoup 
d'obfervations  aftronomiques ,  il  a  lailfé  plufieurs  difler- 
tations  manuferites  fur  dirTérens  points  de  littérature.  On 
a  entendu  parler*de  fon  ouvrage  contre  le  pere  Vecham- 
bes  ,  Jéfuite ,  au  fujet  du  mot  latin  folemne  ,  que  ce 
dernier  prétendoit  devoir  être  écrit  par  uneL  &  deux 
NN;au  lieu  que  M.  de  Plantade  foutenoit  qu'on  devoit 
écrire  follemne  :  fa  difTertation  eft  écrite  en  douze  lan- 
gues. *  Extrait  de  l'éloge  de  M.  de  Plantade  ,  par 
M.  Ratte,  dans  la  relation  de  l'affemblée  publique  de 
la  fociété  royale  ,  tenue  le  21  novembre  1743  ,  à  Mont- 
pellier ,  1743  ,  i/z-4°. 

.  PLANT AGENET  ,  nom  de  la  famille  royale  d'An- 
gleterre, qui  commence  avec  Geofroi,  dit  Plantage- 
net  ,  comte  d'Anjou ,  pere  de  Henri  II ,  roi  d'Angle- 
terre ,  &C  dont  la  branche  mafeuline  finit  à  Edouard 
Plantagenet ,  comte  de  Warvick  ,  que  le  roi  Henri  VII 
fit  décapiter  ,  fous  prétexte  qu'il  avoit  été  d'une  confpi- 
ration  avec  Perkin  -  Warbeck.  *  Speed  ,  hifi.  de  la 
grande  Bretagne. 

PLANTAGENET  (  Arthus  )  fils  naturel  d'E- 
rjouARo  yi,roid:Angleterre,&:d'£i'i>!fe/I  Lucey, 
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epoufala  fœur  &  l'héritiere  de  Jean  Grai,  vicomte  de 
Lille  dont  les  titres  lui  furent  auffi  accordés  par  Hen- 
ri \  III  qu,  1  avoir  pris  en  afTeétion  ,  le  créa  chevalier 
de  la  Jarretière  ,  Se  le  nomma  gouverneur  de  Calais. 
Quelques-uns  des  gens  de  Plantagenet  ayant  comploté 
pour  remettre  Calais  aux  François  ,  la  confpiration  fut 
découverte  &  Plantagenet,  que  l'on  foupçonnoit  y 
avoir  part ,  fut  mis  a  la  tour.  Il  prouva  fon  innocence  - 
d  autres  c.rconftances  l'attefterent  auffi  ,  &  on  le  remit 
en  liberté.  Le  roi  lui  envoya  même  fa  bague  en  préfenr. 
Un  allure  qu',1  en  mourut  de  joie.  Ce  qui  eft  vrai  eft: 
qu  on  le  trouva  mort  le  matin  dans  fon  lit  le  3  de 
mars  1541*^^  les  hiftoriens  d'Angleterre;  & 
Imhofr  ,  hiftoire généalogique  des  maifons  d'Angleterre  , 

T  ^^7?!  LA  PAUSE  (  Jean)  évêque  de 
Lodève  Se  abbé  de  S.  Martin  de  Ruricourt ,  dans  le 
diocèfe  deBeauyais,  étoit  né  dans  une  famille  noble, 
du  diocele  de  Nîmes  ,  mais  engagée  dans  les  erreurs  de 
Calvin  II  les  profeffa  même  en  qualité  fie  miniftre  à  Be- 
ziers  &  abjura  fes  erreurs  dans  la  cathédrale  de  la  mê- 
me ville  1  an  1604.  Depuis  il  s'attacha  uniquement  à  lî 
théologie  ,  qu  ,1  étudia  à  la  Flèche  fous  les  Jéfuites  ,  Se 
qu  .1  cultiva  pendant  qu'il  demeura  dans  le  collège  de 

^L0Uj0U/;'  °ÙiI  fe  Ka  Particulièrement  d'amitié 
avec  MM  de  Marca  &  Bofquet.  Enfuite ,  il  fit  un  voyage 
a  Rome,  &  a  fon  retour  il  fut  grand  vicaire  du  cardinal 
de  la  Rochefoucauld  ,  grand  aumônier  de  France.  On 
le  choiht  pour  être  aumônier  d'Elizabeth  de  France 
reine  d  Efpagne  ;  6c  on  l'éleva  enfin  à  l'évêché  de  Lo- 
dève en  1625.  Il  s'aquitta  des  fondons  de  cette  dignité 
julqu  en  1648  ,  que  fes  incommodités  l'en  rendant  inca- 
pable ,  il  la  remit  à  François  Bofquet.  Ce  digne  prélat 
le  retira  au  château  de  Margon ,  dans  le  diocèfe  de  Be- 
ziers,  ou  il  mourut  le  28  mai  de  l'an  1651  ,  âgé  de 
71 i  ans.  Nous  avons  divers  ouvrages  de  fa  façon.  Une 
hiftoire  des  éveques  de  Lodève  ;  Planta  vins  ,  feu  the- 
JaurusfynonymUus ,  hebraïco-chaldaico-rabbinicus  ■  Flo- 
nlegmm  ratbmieum  ,  &  Florilegium  biblicum   &c  en 
trois  volumes  in-fol.  imprimés  à  Lodève  en  1644  6c 
IÛ45-    Bayle  ,  diction,  crit.  44 
Notreévêque  étoit  coufin  iffu  de  germain  de  Gabriel 
Plantavit  feigneur  de  Maroffen  ,  fils  d'un  écuyer  du  rot 
Charles  IX  ,  &  chevalier  de  l'ordre  de  S.  Michel.  II 
fut  confeiller  d  état,  ambaftadeur  à  Rome  ,  en  Savoye 
6c  en  Efpagne  ,  Se  fut  tué  au  fiége  de  Montauban  en 
1 62 1 ,  a  fon  retour  d'Efpagne ,  &  venant  rendre  com- 
pte de  fon  ambaflade  au  roi  Louis  XIII,  qui  affiégeoit 
cette  place.  Son  neveu  François  Plantavit,  II  du  nom 
ne  le  voyant  qu'une  fille  ,  vendit  la  terre  de  Margon  I 
l  eveque  de  Lodève.  Ce  prélat  étoit  oncle  de  Théophile- 
François  Plantavit  de  la  Paufe  ,  feigneur  de  Margon, 
Se  de  Beteyrac,  au  diocèfe  de  Béziers,  qui  après  avoi? 
fervi  dans  fa  jeuneffe ,  fe  retira  auprès  de  fon  oncle, 
qui  le  convainquit  des  erreurs  qu'il  avoit  fucées  avec  le 
lait ,  5c  lui  en  fit  faire  une  folemnelle  abjuration  ,  qui  fut 
fuiv.e  dune  vie  très-chrétienne  ,  fur-tout  pendant  fes 
trente  dernières  années,  qu',1  confacra  à  l'unique  affaire 
defonfalur.  Il  vécut  1 00  ans  ,  ayant  eu  une  complexion 
h  robufte   qu  il  ne  fut  jamais  purgé  ni  faigné.  Il  jeûna 
toujours  félon  les  commandemens  de  l'églife  ,  &  fit  tous 
les  carêmes  dans  toute  la  rigueur  de  l'ancienne  difcipli- 
ne,  fans  vouloir  jamais  en  être  difpenfé.  Son  efprit  & 
fa  mémoire  ne  ba.fferent  point  dans  cette  vieilleffe  ,  où  il 
n  eut  d  autre  incommodité  que  la  furdité ,  Se  quelque  foi- 
blelie  dans  les  jambes.  Il  tomba  enfin  malade  d'un  rhume, 
6c  après  huit  jours  d'agonie  des  plus  violentes,  il  mou- 
rut le  premier  mars  t7o8  ,  ayant  eu  entr'autres  enfans, 
Jofeph-Gafpard,  chevalier  de  Malte,  mort  en  1682- 
François ,  capitaine  de  vaiflêau ,  &  l'aîné  de  tous  ,  Jean 
Plantavit  de  la  Paufe  ,  feigneur  de  Margon ,  &c.' briga- 
dier des  armées  du  roi ,  chevalier  de  l'ordre  de  faint 
Louis  6c  lieutenant  de  roi  en  Languedoc ,  qui  a  eu  ttois 
garçons.  *  Mercure  d'avril  1708. 

PLANTIN  (  Chriftophe  )  imprimeur  célèbre  natif 
Tome  y III.  Partie  II.  D  d  d  ij 
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de  Mont-Louis ,  bourg  à  deux  lieues  de  Tours ,  (avoit 
les  lettres  8c  les  langues  ,  &  fe  fevort  de  fon  emd.t.on 
dansplulieurs  préfaces  qu'.l  a  lu.-meme  compofees  pour 
les  excellens  ouvrages  qui  fortoient  de  fon  .mpr.mene. 
Il  (e  retira  à  Anvers ,  &  fut  le  premier  qui  mit  hmprel- 
fion  dans  fon  véritable  luftre  ;  ce  qu  on  admire  dans  es 
éditions  de  fes  livres  ,  dont  on  prétend  que  caraBere 
étoient  d'argent.  Ce  qui  a  con.r.but :.  1  exafetud  de 
éditions  de  Win,  font  les  fou*  de  ^ 
correaeurs  dont  .1  fe  fervoit ,  comme  de  V.ûor  Glfehn .  , 
Théodore  Pulman  ,  Anto  ne  Gefdas  hnniB» 
douin,  Corneille  Kilien  &  François  Raphelenge  qu, 
devint  fon  gendte.  Plantin  avoit  une  tres-belle  bibliothè- 
que ,  qu'.l  biffa  à  Balthafar  Moret  fon  petit-fils.  Il  mou- 
rut en  1598  ,  âgé  de  75  ans. 

&3T  PLÂNTIUS  (  Guillaume  )  natif  du  Mans  ,  a 
faith  vie  du  célèbre  Fernel.  VanderLinden  UJtfcnpm 
med.)  lui  attribue  auff.  les  ouvrages  fuivans  :  Galem  corn- 
mentarii  in  aphorifmos  Hippocralts,  latimtate  donati 
&  annotatiombus  iUujlrati  ,  Lugdum  1536  ,'»;»  • 
Annotationes  in  Joannis  Fernelii  method,  medendt  h- 
bros  feptem  :  ces  notes  fe  trouvent  jointes  aux  œuvres 
de  Fernel.  Difputatio  de  partit  cujufdam  tnfanluU 
Agennenfis  ,  an  fit  feptimefiris  ,  an  novem  menjtum  > 
et  traité  a  été  mis  avec  les  œuvres  de  Jacques  Syl- 
vius  ,  partie  VI ,  édit.  de  Genève  ,  chez  Jacques  Chouet , 
l6îO ,  in-fol.  -  . 

PLANUDES  (  Maxime)  moine  de  Conftant.nople  , 
floriflbit  vers  l'an  .527.  L'empereur  Androrac  le  Vieux 
l'envoya  en  ambaffade  à  Venife  avec  Léon.  Poffevin 
affure  néanmoins  qu'.l  vivoit  du  temps  du  concile  de 
Balle  ,  qui  fut  commencé  en  1431.  Il  fit  un  recueil  d  epi- 
grammes  des  anciens  en  7  livres ,  après  en  avoir  rettan- 
ché  celles  qui  lui  paroiffo.ent  trop  puéri  es ,  ou  qui  ren- 
fermoient  des  obfcénités.  Il  publia ,  félon  le  pere  Va- 
vaffeur,  Jéfuite  ,  Se  quelques  autres  après  lui,  les  fables 
que  l'on  attribue  à  Efope ,  6c  en  fit  la  vie  ,  qmeft  plu- 
tôt un  roman  qu'une  hiftoire.  11  traduifit  les  metamor- 
phofes  d'Ovide  de  latin  en  grec,  Se  travailla  mente 
dit-on,  à  la  verfion  des  com.nenta.res  de  Celar,  &  de 
quelques  ouvrages  de  S.  Auguftin,  de  Macrobe  &  du 
Lee  de  Scip.on  dans  la  même  langue.  Son  attache- 
ment pour  les  fentimens  de  l'églife  latine,  le  fitjetter 
dans  une  prifon  ,  où  on  l'obligea  à  écrire  contre  cette 
même  éelife.  Il  le  fit  à  la  vérité,  mais  avec  des  ra.fons 
fi  foibles  ,  que  le  cardinal  Beffarion ,  qui  en  etoit  fûrpfis, 
jugea  que  le  cœur  de  Planudes  n'avoit  point  de  part  a 
ce  qu'on  lui  avoit  fait  éctire  en  cette  occaf.on.  Raphaël 
Volaterran,  l.  18  antropol.  Genebrard     m  citron. 
Poffevin  ,  in  appar.facr.  Voff.us  ,  de  htfi.  &  poet  Grcec. 
Jofeph  Scaliger.Gefner,  8cc.  Baille!  jugemens  des  fav. 
fur  Us  poil.  Républiq.  des  lettres,  décembre  l6b4- 
PLAON  (  Pierre  )  voyei  l'article  fu.vant. 
PLAOUL  (  Piètre  )  que  quelques-uns  nomment 
Playon  &  d'autres  Plaujt ,  dodeur  de  Sçrbonne  ,  8c 
évêque  deSenlis,  étoit  originaire  de  Picardie   félon  un 
manufcritde  lamaifonde  Sorbonne  (  cotte  9.  )  M.  Bour- 
geois du  Chatenet ,  dans  fon  fupplément  a  1  hiftoire  du 
concile  de  Confiance  ,  prétend  qu'il  éto.t  Liégeois.  Il 
fut  procureur  de  la  maifon  Se  fociété  de  Sotbonne  en 
1384   II  eut  le  premier  lieu  de  la  licence  en  1393. 
L'année  fuivante  il  fut  fait  chanoine  de  Notte-Dame  de 
Paris  Se  fous-chancelier.  Il  profeffa  long-temps  la  théo- 
logie avec  applaudiffement ,  8c  l'on  garde  dans  la  biblio- 
thèque de  S.  Vidor  un  recueil  manufent  de  fes  leçons 
que  l'on  eftime  beaucoup.  Lorfque  la  fouftraft.on  a 
^obédience  de  Benoît  XIII  fflt  téfotoe  en  France  dans 
un  concile  national ,  l'univetf.te  de  Touloufe  le  déchaî- 
na contre  cette  fouffraffion  par  une  ettre  qu  elle  écrivit 
au  roi  Charles  VI.  Cette  lettre  déplut  a  1  univerfite  de 
Paris  ;  elle  en  demanda  la  condamnation ,  par  la  bouche 
de  Jean  Petit,  dodeur  de  Paris,  comme  mjuneufe  au 
roi  &  au  royaume  ,  8t  cette  affaire  avec  celle  de  la  ouf- 
traftion  ayant  été  renvoyée  au  parlement ,  Pierre  Plaoul 
y  harangua  fortement  contre  la  lettre  de  Touloufe.  Jean 
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Juvenal  des  Urfins ,  avocat  du  roi ,  prononça  le  lende- 
main de  cette  harangue ,  que  cette  lettre  de  l'un.verf.te 
de  Touloufe  ferait  lacérée  ,  et  qu'on  fe  retirerait  de  l'obé- 
dience de  Benoît ,  parcequ'il  n'avoir  pas  tenu  la  parole 
qu'il  avoit  donnée  de  céder  ,  quand  on  la  lui  rellitua. 
Pierre  Plaoul  harangua  encore  le  .5  Scie  r  6  décembre 
de  la  même  année  r4o6  ,  en  préfence  du  roi  contre  les 
deux  concurrens  à  la  papauté ,  Clément  VII  &  Ur- 
bain VI.  11  fut  envoyé  au  concile  général  de  P.fe  en 
.409;  Se  dans  la  Xlllfeffion  ,  tenue  le  19  mai ,  il  y 
fit  au  nom  de  la  faculté  de  théologie  de  Paris  un  d.f- 
cours  qui  fut  fott  applaudi ,  dans  lequel  il  prouva  entre 
autres ,  par  plufieurs  raifons ,  que  Pierre  de  Lune  étoit 
fchifmatique  Se  hérétique  opiniâtre  :  que  comme  il  étoit 
de  droit  retranché  de  l'églife  de  Dieu ,  ôt  privé  du  pon- 
tificat, le  concile  devoit  l'en  retrancher,  Scie  priver  de 
fait  du  pontificat  :  que  c'étoit-là  l'avis  des  univerfites 
d'Angers  ,  d'Orléans  Se  de  Touloufe.  11  foutient  forte- 
ment°dans  ce  difeours  la  fupériorité  des  conciles  géné- 
raux au-deffus  des  papes.  Pierre  Plaoul  fut  nommé  peu 
de  temps  après  évêque  de  Senlis.  On  ne  fair  fi  ce  fut  par 
AlexandreV,ou  par  JeanXXIIl.Ce  dernierle  députa  avec 
Alemanna  Adi.nari ,  archevêque  de  Pife,  vers  l'univerfité 
de  Paris,  qui  lui  donna  audience  le  .3  novembre  .410, 
&  dans  cette  députation  on  lui  donna  la  qualité  d'évêque 
deSenlis.  Il  mourut  à  Paris  le  ir  avril  1415,  &  fut  en- 
terré dans  l'églife  de  S.  Marcel  à  côté  de  Pierre  Lom- 
bard. Jean  d'Acheux  fut  fon  fucceffeur  dans  l'évêché  de 
Senlis  ■  il  eft  ainf.  qualifié  dans  le  concile  de  Confiance 
dès  le  16  mai  141 5.  *  Hfi.  des  conc.  de  Pife  &  de  Conf- 
iance ,  par  Lenfant.  Hiftoire  rnf  des  évéques  de  Senlis  , 
par  M.  du  Ruel ,  curé  de  Sarcelles.  • 

PLATA  ,  ville  Se  province  de  l'Amérique  méridio- 
nale. La  ville  de  Plata  eft  lituée  dans  la  ptovince  delos 
Charcas  ,  avec  atchevêché  fondé  par  le  pape  Paul  V  ; 
car  autrefois  ce  n'étoit  qu'un  évêché  fufftagant  de  Lima. 
Cet  archevêché  a  pour  fuffragans  le  Pas  ou  Chuqutaca  , 
San  Miguel-de-el-Eftero ,  Santa-Cruz  de  la  Sierra  ou  de 
Baranca  ,  Santa-Trinidad  de  Buenos-Ayres  ,  l'Affom- 
ption  de  la  rivière  de  la  Plata.  Elle  eft  grande ,  r.che  8c 
renommée  par  fes  mines  d'argent  qui  lui  ont  donné  fon 
nom  efpagnol.  La  province  de  Plata  ou  PARAGUAI 
eft  nommée  par  les  Efpagnols  ,  provmcia  de  no  de  U 
Plata  ,  c'eft-à-dire  ,  du  fleuve  d'argent,  pareequ  elle  elt 
vers  l'embouchure  du  fleuve  du  même  nom.  Ceux  du 
pays  le  nomment  Paranaguaiu  ,  Se  le  confiderent  com- 
me un  des  plus  grands  du  inonde.  Il  naît  du  lac  de  los 
Xaraies  en  la  province  de  Paraguai,  qu'il  coupe  par  le 
milieu  ;  Si  enfuite  ayant  arrofé  diverfes  provinces  Sr. 
grand  nombre  de  villes  ,  accru  des  eaux  de  quelques 
autres  fleuves  ,  il  fe  décharge  dans  la  mer  du  Bréfil  par 
un  canal  qu'on  dit  avoir  quarante  lieues  de  large.  C'eft- 
là  où  eft  la  province  de  Plata.  La  terre  y  eft  fertile  en 
fruits ,  en  gtains  &  en  coton.  On  y  trouve  de  grandes 
prairie's ,  Se  des  marais  pleins  de  cannes  de  fucre.  Ses 
villes  font  l'Affomption  ,  Buenos-Ayres,  Santa-Fé,  Co- 
rientes ,  Stc.  Cherche^  PARAGUAI. 

PLATANE,  village  des  Sidoniens  ,  près  de  Beryte  , 
où  Herode  le  Grand  fit  garder  fes  deux  fils  Alexandre 
St:  Ariftobule ,  pendanr  qu'on  délibérait  fur  leur  fort. 
*  Jofephe,  antiq.  I.  r6  ,  c.  17. 

PLÂTANI,  PLATANO  ,  anciennement  Camtcus  , 
Halycus  ,  rivière  de  la  vallée  de  Mazara  en  Sicile.  Elle 
prend  fa  fource  dans  les  montagnes  de  Mandonia  ,  re- 
çoit le  Salfo  Si  le  Tutbulo,  &  fe  décharge  dans  la  mer 
de  Barbarie  ,  aux  ruines  d'Héraclée ,  8c  à  fix  lieues  d'A- 
erigente,  vers  le  couchant.  *  Mati,  diiïion.  ■ 

PLATARl ,  anciennement  Cale-Jcle  ,  c  eft-a-dire  ,' 
beau  rivage.  C'eft  un  ancien  bourg  de  l'ifle  de  Negre- 
pont  11  eft  fur  la  côte  féptenttionale  ,  entre  Carilto  5C 
Caflàro  ,  vis-à-vis  de  l'ifle  de  Scito.  *  Mati ,  diction. 

PLATÉE  ,  ville  de  la  Béotie  ,  a  été  célèbre  par  fon 
temple  de  Jupiter  Libérateur.  C'eft  près  de  cette  ville 
que  Paufanias  S:  Anftides,  généraux  des  Athéniens  8t 
des  Lacédémoruens ,  défirent  fous  la  LXXV  olympiade, 
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&  l'an  475  avant  J.  C.  Mardonius  général  des  Perfes. 
Au  commencement  de  la  guerre  du  Peloponnèfe  & 
en  l'an  43 1  avant  J.  C.  les  Thébains  (urprirent  Platée, 
&  furent  enfuite  égorgés  par  les  habitans.  Ils  s'en  vengè- 
rent depuis  ,  &  ruinèrent  cette  ville  en  l'an  373  avant 
J.  C.  trois  ans  avant  la  bataille  de  Leuftres.  Elle  avoit 
déjà  fouffert  le  même  malheur,  lorl'qu'elle  fut  prife  par 
les  Lacédémoniens.  *  Thucydide ,  /.  2.  Diodore ,  l.  2. 
Paufanias  ,  in  Beat.  Strabon,  &c. 

PLATEN  (  Henri  de  )  confeiller  intime  du  roi  de 
Prune  ,  doyen  de  l'églife  cathédrale  de  Magdebourg  , 
prévôt  &  tréforier  des  églifes  de  S.  Etienne  ,  de  S.  Ni- 
colas &  de  S.  Gangolphe ,  feigneur  héréditaire  de 
Dommertin  ,  Fridebourg  &  Bœnnickenbecktic  ,  Sîc. 
étoit  fils  de  Nicalas-Ernefl  de  Platen ,  &  A' Anne  Ehren- 
traut  de  Klitzing.  Il  naquit  le  8  novembre  1654  ,  & 
fit  de  fi  bonnes  études  dans  les  univerfités  de  Leipfick 
&  d'Altorf ,  qu'il  poffédoit  bien  i'hifloire ,  la  philofo- 
phie ,  les  mathématiques  ,  le  droit  civil  &  public  ,  la 
médecine  &  la  théologie.  Il  fe  perfefliona  dans  toutes  ou 
quelques-unes  de  ces  connoiffances  durant  les  voyages 
qu'il  fit  en  Allemagne,  en  Hollande  ,  en  France,  en 
Angleterre  &  en  Italie.  Le  25  février  1681  ,  il  obtint 
la  charge  de  gentilhomme  de  la  chambre  auprès  de 
Frédéric-Guillaume,  furnommé  le  Grand.  En  1681 
on  lui  donna  la  place  de  chanoine  de  Havelberg  ,  &  le 
30  il  eut  jlallum  in  choro.  En  1684 ,  on  le  fit  confeil- 
ler de  la  cour  des  finances  &  de  la  juftice ,  Sx.  il  fut 
introduit  dans  ces  emplois  le  18  février.  Le  13  janvier 
1691 ,  il  devint  chanoine  de  l'églife  cathédrale  de  Mag- 
debourg ;  &  en  1693  on  lui  donna  les  appointemens 
de  premier  directeur  des  impôts ,  de  premier  commif- 
faire  de  la  guerre  ,  &  de  premier  commiffaire  du  comté 
de  Mansfeld.  Frédéric  III  le  fit  fon  confeiller  intime  le 
19  février  1697  ,  &  le  18  feptembre  1701  ,  il  fut  una- 
nimement élu  doyen  des  chanoines  de  Havelberg  ;  mais 
comme  il  ne  pouvoir  s'y  trouver  en  perfonne  ,  il  remer- 
cia les  électeurs  le  16  octobre  de  la  même  année.  Ce- 
pendant le  3  de  juin  1706  ,  le  chapitre  de  Magdebourg 
ne  laiffa  pas  de  lui  offrir  la  place  de  doyen  de  leur  cha- 
pitre. En  1713,  Frédéric-Guillaume  ,  roi  de  Pruffe, 
ayant  établi  la  première  année  de  l'on  régne  ,  un  com- 
miffariat  dans  le  duché  de  Magdebourg ,  Platen  en  fut 
nommé  diredeur  ;  tk  il  garda  cette  charge  qu'il  remplit 
au  gré  de  fa  majefté  ,  pendant  tout  le  temps  que  dura  le 
commiffariat.  Comme  il  étoit  déjà  avancé  en  âge  ,  il 
réfolut  de  fe  démettre  de  tous  tes  emplois  ,  &  de  pafîer 
le  relie  de  fes  jours  dans  le  décanat  de  l'églife  cathé- 
drale de  Magdebourg  ,  dont  nous  avons  dit  qu'il  avoit 
été  pourvu.  Il  mourut  le  18  décembre  1734,  âgé  de 
quatre-vingts  ans ,  un  mois  &  douze  jours ,  &  fut  enterré 
dans^  l'églife  des  chanoines  de  Magdebourg  le  29  mars 
de  l'an  1735.  *  Supplèm.  français  de  Bajle. 

PLATER  (  Thomas  )  recteur  du  collège  de  Bafie ,  né 
à  Granchen  ,  village  du  pays  de  Vallais ,  en  1499  ,  de 
parais  très-pauvres  ,  fut  employé  dès  l'âge  de  6  ans  à 
garderies  chèvres  ,  &  vers  l'âge  de  10  ans ,  on  le  con- 
fia pour  l'inftruire  à  un  prêtre  ,  qui,  dit-on,  le  châtioit 
fi  rudement ,  qu'il  s'enfuit  à  Lucerne ,  enfuite  à  Zurick  , 
&  de-là  à  Meiffen.  Il  vifita  auffi  les  écoles  de  Drefde  ' 
deBreflau.de  Nuremberg  &  de  Munich,  vivant  des 
charités  qu'on  lui  faifoit  ;  &  cinq  ans  après  il  revint  chez 
fon  pere  qu'il  quitta  encore  peu  après  pour  aller  à  Ulm , 
&  enfuite  a  Seleflait,  où  il  étudia  fous  Jean  Sapidus  II 
avoit  alors  18  ans  ;  &  quand  il  eut  appris  à  lire  il  alla  à 
Soleure  ,  d  ou  il  revint  dans  fa  patrie  où  il  apprit  à  éctire. 
Il  paffa  enfuite  a  Zurick  ,  où  il  fut  entretenu  dans  la 
maifon  de  la  mere  de  Rodolphe  Gualther ,  encore  au 
berceau ,  &  fréquenta  le  collège  où  Myconius  enfeignoit. 
Revenu  de  nouveau  dans  fa  patrie ,  &  enfuite  à  Zurick , 
il  s  y  livra  à  l'étude  avec  une  ardeur  incroyable  ,  &  me- 
noit  une  vie  fi  dure  qu'il  ne  vivoit  pour  l'ordinaire  que 
de  pain  &  d'eau.  On  l'employoit  à  porter  les  lettres 
que  Zwtngle  &  Myconius  s  ecrivoient.  Le  dernier  le 
reçut  quelque  temps  après  dans  fa  maifon  ;  &£  ayant  étu- 
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dié  l'hébreu  fous  Bibliander ,  il  l'enfeigna  au*  autres 
Mais  ayant  entendu  Zwmgle  prêcher  contre  les  défor- 
te du  clergé,  il  renonça  au  defir  qu'il  avoit  d'y  en- 
trer, &  il  aima  mieux  apprendre  le  métier  de  cordier 
Pendant  meme  fon  Travail  il  lifoit  les  poètes  Grecs  & 
Latins  ;  &  fon  maître  lui  ayant  enfin  Iaiffé  une  heure 
libre  chaque  jour ,  il  l'employa  à  faire  des  leçons  publi- 
ques d'hébreu  avec  fon  habit  d'ouvrier.  Il  f„[vjt  fon 
maître  à  la  bataille  de  Cappel ,  &  après  la  paix  ;|  aila 
à  Zurick  ,  où  à  l'âge  de  30  ans  il  époufa  la  fille  de  My- 
conius. Il  fe  retira  enfuite  dans  fon  pays ,  où  il  exerça 
fon  métier  ,  vendit  du  fruit  &c  du  vin  ,  &  néanmoins 
ouvrit  une  école  catholique  ,  qu'il  abandonna  bientôt  par 
les  avis  de  Myconius,  pour  aller  à  Balle  avec  fa  fem- 
me &  un  entant  qu'il  en  avoit  eu  ,  &  qu'il  p0rta  fur 
fes  épaules,  &  il  y  obtint  d'abord  la  place  de  précepteur 
lous  Oponn  avec  40  florins  d'appointemens.  Son  appli- 
cation à  l'étude  lui  ayant  caufé  des  vertiges ,  Epiphane 
ci-devant  médecin  de  l'éledeur  de  Bavière  ,  &  puis  de' 
1  evêque  de  Balle  ,  s'offrit  de  le  guérir  ,  &  même  de  lui 
apprendre  la  médecine,  à  condition  qu'il  entrerait  à  fon 
lerv.ee  comme  domellique,  &  fa  femme  comme  fer- 
vante  ;  &  quelque  dure  que  fût  cette  propofition  ,  Pla- 
ter  1  accepta  ,  &  alla  à  cet  effet  à  Porentru  avec  (a  fa- 
mille. Epiphane  mourut  peu  après  ,  &  laiffa  un  livre  de 
recettes  que  Plater  copia  avec  Oporin  ;  &c  étant  retourné 
a  Balle  ,  après  un  voyage  fait  à  Zurick,  il  obtint  darn^ 
cette  dernière  ville  la  chaire  de  profeffeur  en  grec  &  y 
fcrv.t  de  correcteur  d'imprimerie  pendant  quatr'e  ans 
chez  Herwage.  11  s  affocia  enfuite  avec  Oporin  &  deux 
autres  pour  établir  lui-même  une  imprimerie,  &  il  fut 
reçu  bourgeois  à  Balle.  Mais  la  fociété  avec  laquelle  il 
s  étoit  un.  s'étant  endettée  &  divifée,  il  imprima  feul 
Ci  le  mêla  de  librairie.  II  imprima  plufieurs  ouvrages 
pour  le  compte  de  Froben  ,  d'Epifcopius  ,  d'Henrage  & 
d  Ilengrm  ,  &  eut  toujours  un  grand  nombre  de  penfio- 
naires  a  fa  table.  Enfin  cédant  aux  Ibllicitations  de  fes 
amis  ,  il  abandonna  la  librairie  ,  &  accepta  la  chaire  de 
recteur  du  collège  avec  200  florins  d'appointemens , 
dont  100  pour  lui ,  &  100  pour  l'entretien  de  trois  fous- 
precepteurs.  Il  prit  enfuite  le  dégré  de  maïtre-ès-arts  :  & 
ayant  a.nfi  dirigé  le  collège  de  Balle  pendant  38  ans, 
il  cella  d  en  exercer  les  fonctions  à  l'âge  de  79  ans  à 
caufe  du  dépénffement  de  fa  fauté ,  &  mourut  le  iS 
janvier  1582,  âgé  de  83  ans.  Il  a  écrit  lui-même  I'hif- 
toire de  fa  vie,  qui  eft  remplie  d'événemens  linguliers 
d'aventures  extraordinaires,  &  qui  a  plus  l'air  d'un  ro- 
man que  d'une  hiftoire ,  &  il  l'a  adreffée  à  fon  fils  Félix 
qui  fuit  ,  &  qui  y  a  ajouté  le  récit  &  la  date  de  la  mort 
de  Ion  pere. 

PLATER  (Félix)  fils  du  précédent,  naquit  à  Balle 
en  I  5  3  6.  Il  étudia  la  médecine  pendant  cinq  ans  à  Mont- 
pellier, &  enfuite  dans  fa  patrie  ,  où  il  prit  le  dégré  de 
doaeur.  Il  y  époula  auffi  Magdeléne  Jeckelman ,  avec 
laquelle  il  vécut  cinquante- fix  ans.  En  1 5  57 ,  le  magif- 
trat  le  nomma  médecin  de  la  ville  ,  &  en  I  560  il  fut 
nommé  profeffeur  en  médecine.  Il  en  a  exercé  la  pro- 
feffion  pendant  57  ans  ,  avec  beaucoup  de  fuccès,  &  il 
s'eft  vu  plufieurs  fois  confulté  pour  Catherine ,  feeur  de 
Henri  IV,  pour  les  maifons  de  Saxe,  de  Brandebourg  , 
de  Lorraine ,  de  Wurtemberg  &  de  Bade.  Il  n'étoit  pas 
moins  habile  dans  les  méchaniques,  dans  la  botanique, 
dans  ce  qui  regarde  les  métaux  ,  &  même  dans  la  mu- 
fique  où  il  égaloit  les  meilleurs  maîtres.  Il  fe  fit  un  beau 
cabinet  de  livres  ,  &  principalement  d'antiquités ,  & 
mourut  de  phthifie  &  d'hydropifie  le  28  de  juillet  1614, 
âgé  de  78  ans.  On  a  de  lui ,  De  fabrka  ù  ufu  corporis 
humani  traclatus  ,  avec  des  figures  :  Praxeos  libri  très  ; 
Obfervationum  libri  très.  Il  avoit  travaillé  pendant  6j 
ans  à  cet  ouvrage  ,  qu'il  ne  publia  que  l'année  de  fa 
mort.  II  a  publié  encore  un  traité  latin  des  fièvres.  Ceux 
qu'il  a  faits  en  latin  fur  la  compofition  des  remèdes 
fur  les  alimens,  &  un  autre  des  animaux  ,  des  plantes' 
&c.  que  la  terre  produit,  ne  font  pas  imprimés.  ' 
.PLATER  (  Thomas  )  frère  du  précédent,  né  à  Balle 
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en  1 574  ,  fiit  adopté  par  fon  frère  dès  l'Age  de  huit  ans . 
&  s'appliqua  auffi  à  la  médecine  comme  Ion  frère  .au- 
quel il  fuccéda  dans  les  emplois  de  profeffeur  en  méde- 
cine, 6e  de  médecin  de  la  ville.  Il  s'eft  rendu  célèbre 
par  fes  écrits,  6c  eft  mort  en  1628. 

PLATER  (  Félix)  fils  du  précédent ,  ne  a  Balle  en 
1608  ,  &  médecin  ,  fut  profeffeur  en  phyfique  ,  Oc  en- 
fuite  membre  du  confeil  &  médecin  de  la  ville.  11  mou- 
rut en  1671,  biffant  deux  fils,  u  Félix  cp,  étudia  en 
médecine,  foutintdes  thèfes  pour  le  d0a0rat ,  6c  lau- 
£>nt  là  enfuite  toutes  fes  études,  alla  en  France  ou  .1 
eut  une  compagnie  Suiffe,  &C  fut  enfin  lieutenant-colo- 
nel ;  a.  François,  né  le  1  mai  1645  ,  qui  exerça  la 
médecine  à  Bafle  pendant  près  de  40  ans  tut  médecin 
de  l'évêque  de  cette  ville,  mourut  le  17  de  novembre 
171 1 ,  &  fut  le  dernier  de  fa  famille.  Il  a  ajoute  Man- 
tifa  obfervationum  medkamm  ,  à  celles  de  fon  père. 

PLATIERE  (  la  )  maréchal  de  France  ,  cherche^ 
BOURDILLON. 

PLATINE  (  Barthélemi  )  hiftorien  ,  ne  de  parens  de 
baffe  extraftion,  à  Piadena,  en  latin  ,  Pluma  ,  bourg 
du  territoire  de  Crémone,  vivoit  dans  le  XV  fiecle.  Son 
nom  de  famille  étoit  Sacco ,  Se  il  prit  celui  du  lieu  où 
il  étoit  né.  Il  luivit  d'abord  le  parti  des  armes  ;  6c  étant 
venu  à  Rome  fous  le  pontificat  de  Callifte  III,  il  obtint 
par  le  crédit  du  cardinal  Beffarion ,  quelques  bénéfices 
fous  Pie  II  ,  6e  une  des  charges  d'abréviateur  apofto- 
lique.  Platine  ne  trouva  pas  la  même  proteftion  auprès 
du  pape  Paul  II.  Plufieurs  ennemis  l'ayant  deffervi  auprès 
de  ce  pape ,  il  fut  dépouille  de  tous  les  emplois  qu  il 
poffédoit ,  fk  enfermé  dans  une  étroite  pnfon  ,  ou  il  fut 
mis  plufieurs  fois  à  la  queftion,  &  fournit  pluheurs  autres 
traitemens  extraordinaires,  jufqu'à  la  mort  de  ce  pape. 
Il  en  fortit ,  Se  fut  aceufé  d'avoir  trempé  dans  une  conf- 
piration  avec  Callimachus  Experiens.  Depuis  il  fut  en- 
core déféré  pour  crime  d'héréfie  ;  mais  il  fut  abfous 
après  un  an  de  prifon.  Sixte  IV  lui  fut  plus  favorable, 
&  lui  donna ,  outre  tous  les  emplois  dont  il  avoit  ete 
dépouillé ,  le  foin  de  la  bibliothèque  du  Vatican.  Il 
écrivit  la  vie  des  papes  jufqu'à  Paul  II ,  dédia  cet  ouvrage 
à  Sixte  IV  fon  bienfaiteur ,  6c  mourut  de  pefte  à  Rome 
l'an  148 1 ,  âgé  de  60  ans.  Ses  vies  des  papes  font  écrites 
avec  beaucoup  de  liberté,  d'un  ftyle  paffable  ,  mais  non 
avectoutel'exaaitudeSc  tout  le  difeernement  que  l'on 
pouroitfouhaiter.  Il  a  outre  cela  compofé  plufieurs  ou- 
vrages de  philofophie  morale  en  forme  de  dialogues , 
De  falfo  &  vero  bono,  l.  3.  Contra  mores  ,l.l.De  vera 
nobilitate  ,l.l.  De  optimo  cive ,  L  I.  h  laudem  BeJJa- 
rionis  cardinalis  panegyricus.  De  pace  Italie  cornpo- 
nenda  ,  &  bello  Tunis  indicendo.  Ses  œuvres  onr  été 
imprimées  à  Cologne  en  1 5 19  8c  1  5  74  ,  6e  à  Louvain 
en  1571.  Il  avoir  auffi  fait  un  ouvrage  (ur  les  moyens 
de  conferver  lafanté,  de  la  natute  des  chofes,  6c  de 
la  feience  de  la  cuifine ,  dédié  au  cardinal  de  la  Rovere , 
imprimé  à  Bologne  en  1498,  6c  à  Lyon  en  1541,  fur 
lequel  Sannazar  a  fait  cette  épigramme  : 

Ingénia  t>  mores  vitafque  obilufque  notajfe 

Pontificum  ,  argutee  lex  fuit  hijloriœ. 
Tu  tamen  hinc  laulae  traclas  puimenta  culiniz  : 
Hoc,  Plalina  ,  ejl  ipfos pafiere  Pontifices. 

Platine  eft  encore  auteur  d'une  vie  de  Nério  Capponi. 
Cette  vie  qui  eft  curieufe  6c  utile  pour  l'hiffoire  de  ce 
temps-là  ,  après  avoir  été  long-temps  cachée  ,  a  été  en- 
fin publiée  en  173 1 ,  par  M.  Muratori ,  dans  le  tome  XX 
de  fa  collection  des  écrivains  de  l'hiftoire  d'Italie.  Cette 
vie  eft  en  latin ,  6c  dédiée  à  Gini  Capponi ,  fils  de  Nério. 
Dans  le  tome  fécond  de  la  même  collection  ,  on  trouve 
un  autre  ouvrage  de  Platine,  qui  eft  beaucoup  plus  confi- 
dérable.  C'eft  une  hijloirt  latine  de  Mantoue  depuis 
fon  origine  jufquen  1464-  Lambécius  1  avoit  de,a  don- 
née au  public  pour  la  première  fois  :  cette  édition  de 
M.  Muratori  eft  la  féconde.  *  Jacques  de  Bergame  ,  m 
fupplem.  chron.  Volaterran,  antr.  /.II.  Paul  Jove,  m 
ilog.  c.  19.  Trithème  6c  Bellarmin  ,  <U  fiript.  ecclef. 
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Léandre  Alberti ,  in  defeript.  Veron.  Voulus,  /.  4  de 
hifl.  Lat.  Gefner  ,  in  biblioth.  Poitevin  ,  m  appar. 
facr.  &c. 

PLATON  ,  poète  ,  vivoit  fous  la  LXXI  olympiade, 
6c  vers  l'an  496  avant  J.  C.  Il  étoit  contempotain  d'Eu- 
ripide 6c  d'Anltophane ,  Se  plus  ancien  que  le  célèbre 
philofophe  Platon  d'environ  30  ans.  Il  paffe  pour  le 
chef  de  la  moyenne  comédie.  Il  avoit  fait  vingt-huit 
comédies  ;  mais  il  ne  nous  en  eft  refté  que  quelques  pe- 
tits fragmens ,  qui  font  encore  aifez  connoître  en  cet 
état ,  que  c'étoit  un  des  bons  auteurs  de  la  langue  grec- 
que. *  Diogène  Laérce  ,  in  Plat.  /.  3.  Athénée  ,  /.  3  > 
6,  7  fi-  10.  Julius  Pollux,  /.  6  ,  c.  33  ;  L  7  ,  c.  19  j 
/.  10  ,  c.  14.  Ger.  Joan.  Voff.  injlit.  poétic.  &  de  poet. 
Grcec.  Suida»,  lexic.  où  il  fait  l'énumération  de  toutes  les 
comédies  de  Platon.  LU.  Girald.  Olaiis  Borrich.  Jean  le 
Fevre,  abrégé  des  vies  des  poètes  Grecs.  Bîittetjjugem. 
des  javans  Jur  les  poètes  Grecs. 

PLATON  ,  fils  A'Ariflon ,  philofophe  d'Athènes  ,  & 
chef  de  la  feâe  des  Académiciens  ,  naquit  vers  l'an  419 
avant  J.  C.  fous  la  LXXXVII  olympiade.  On  dit  qu'il 
s'adonna  à  la  peinture  ,  qu'enfuite  il  devint  poëie,  6c 
qu'entraîné  par  l'amour  de  la  philofophie  ,  il  s'y  attacha 
depuis  entièrement.  Il  fut  difciple  de  Cratyle  ,  qui  fui- 
voit  les  lentimens  d'Héraclite  6c  d'Hermogène  ,  fecta- 
teur  de  Parménide.  Enfuite  il  s'aitacha  à  Socrate,  après 
la  mort  duquel  il  voulut  entendre  Euclide  à  Mégare  , 
Théodore  le  mathématicien  à  Cyrène  ,  &c  enfin  Phdo- 
laiis  6c  Eurytus  Pithagonciens  dans  la  grande  Grèce.  Ce 
defir  de  s'inftruire  fut  caufe  qu'il  voyagea  en  Egypte  , 
pour  y  confulter  les  prêtres  ,  6c  l'auroit  même  fait  parler 
julque  dans  les  Indes  pour  y  conférer  avec  les  Gymno- 
fophiftes  ,  fi  les  guerres  d'Afie  n'eufient  rompu  toutes 
fes  mefures.  C'eft  dans  le  voyage  qu'il  fit  en  Egypte  , 
que  l'on  croit  qu'il  eut  connoiffance  de  la  tehgion  judaï- 
que. Clément  d'Alexandrie  appiouve  dans  le  l  livre  de 
fes  Aromates  ,  le  mot  de  Numenius  Pithagoricien  ,  qui 
nommoit  Platon  h  Moyfe  Athénien.  Plufieurs  pères  ont 
admiré  la  conformité  qu'il  y  a  en  beaucoup  de  chofes 
entre  la  doftrine  de  Platon  6c  celle  de  l'ancien  teftamenr. 
Etant  de  retour  à  Athènes  ,  il  y  enfeigna  dans  le  heu 
nommé  académie  ,  d'où  fes  difciples  furent  nommés 
Académiciens  ,  6c  fa  doctrine  académique.  Il  fit  trois 
voyages  en  Sicile  ;  le  premier ,  pour  découvrir  la  caufe 
des  feux  du  mont  Etna  ;  en  revenant  de  ce  voyage  ,  il 
fut  pris  par  des  pirares  6c  fait  efclave.  Nicetes  le  Cyré- 
néen  le  racheta.  Dans  le  fécond  6c  le  troifiéme  voyage 
il  tâcha  de  réconcilier  Denys  le  Tyran  avec  Dion.  Il 
mourut  à  l'âge  de  81  ans  ,  fous  la  CVUI  olympiade, 
environ  347  ou  348  ans  avant  J.  C.  Le  fyftême  de  fa 
philofophie  étoit  compofé  de  ce  qu'avoient  conçu  de 
plus  jufte ,  trois  des  plus  excellens  efprits  de  la  Grèce. 
Car  pour  la  phyfique  8c  pour  les  chofes  qui  tombent 
fous  les  fens  ,  il  voulut  fuivre  Héraclite  ;  il  déféra  dans 
la  logique  6c  en  tout  ce  qui  dépend  du  feul  raifonne- 
menr ,  à  Pythagore  ,  6c  pour  la  morale  il  s'attacha  à  Ion 
maître  Socrate.  Toute  fa  philofophie  étoit  comprife  dans 
dix  dialogues  qu'il  avoit  compolés  ,  où  il  exprimoit  fes 
fentimens  (bus  les  perfonnages  de  Socrate  6c  de  Timée  ; 
OC  ceux  des  autres  fous  les  perfonnages  de  Gorgias  6c  de 
Protagoras.  11  a  cru  qu'il  n'y  avoit  qu'un  Dieu  fouverain 
ouvrier  de  toutes  chofes  ;  mais  il  admettoit  d'autres  divi- 
nités ,  comme  les  démons  &  les  héros.  Au  refte ,  fort 
ouvrage  de  la  république  ,  6c  fon  opinion  des  idées ,  ont 
donné  lieu  à  un  grand  nombre  de  difputes.  Tertullien 
dit  de  ces  derniers  dans  le  traité  de  Vame  ,  qu'il  avoit  un 
chagrin  extrême  de  voir  que  tous  les  hérétiques  emprun- 
toient  de  Platon  des  armes  pour  combattre  la  vérité  ,  6c 
foutenir  leurs  impoftures.  11  les  appelle  dans  le  même 
endroit  ,  les  myjleres  hérétiques  des  idées  ;  Ivzretica  idea- 
rum  facramenta  ;  Se  il  conclut  qu'elles  ont  été  la  fatale 
femencé  des  rêveries  des  Gnoftiques  :  In  ideis  Platoni- 
cis  Gnojlicorum  haretica femina  rclucere.  Il  faut  pourtant 
avouer  que  les  premiers  pères  de  l'églife  ont  prefque 
tous  été  Platoniciens ,  Se  qu'ils  ont  plus  fait  d'état  de  la 
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doftr.ne  de  1  académie  ,  que  de  celle  de  tous  les  autres 
philosophes.  Nous  voyons  auffi  que  S.  Auguftin  protefte 
dans  le  VII  livre  de  fes  confeffions  ,  qu'il  s'eft  fervi  fort 
heureufement  de  leurs  livres  pour  fe  faciliter  l'intelligence 
de  beaucoup  de  vérités  orthodoxes ,  &  qu'il  avoit  trouvé 
dans  quelques-uns  prefque  tout  le  commencement  de 
évangile  de  S.  Jean  S.  Juftin  martyr  ,  Clément  Ale- 
xandrin ,  Eufebe  &  divers  auttes  avoient  déjà  dit  que 
Platon  avoit  pénétré  dans  le  myftere  de  la  Trinité  Fran 
cois  Patrice  ,  célèbre  profeffeur  à  Rome  ,  préfenta  au 
pape  Grégoire  XIV  en  159,  une  philofophie  univer- 
lelle  dont  la  préface  contient  l'éloge  des  livres  de  Pla- 
ton ,  &  les  louanges  qui  lui  ont  été  données  par  les  pre- 
miers pères  de  Péglife ,  S.  Denys ,  S.  Juftin  ,  S.  Clé- 
ment Alexandrin  ,  Origène  ,  S.  Cyrille  ,  S.  Baffle  ,  Eu- 
lèbe,  Théodoret,  Arnobe  ,  Laftance  ,  S.  Auguftin 
S.  Ambroife  &  plufieurs  autres.  Ce  favant  profeffeur 
s  étend  plus  au  long  fur  ce  fujet  dans  fes  difcufons péri- 
patéticiennes ,  Si.  dans  un  livre  qu'il  a  intitulé  ,  Arifto- 
teles  Exoreticus  ,  où  il  fait  comparaifon  des  opinions  de 
Platon  avec  celles  d'Anftote  ,  dont  le  parallèle  montre 
évidemment  que  Platon  a  des  fentimens  plus  conformes 
au  chriftiamfme  ,  &  qu'Ariftote  a  des  erreurs  qui  peu- 
vent favorifer  les  hérétiques.  Voici  le  parallèle  que  ce 
profeffeur  en  a  fait. 

1.  Platon  affure  en  plufieurs  endroits,  qu'il  n'y  a 
qu  un  Dieu.  Anftote  reconnoît  un  premier  moteur - 
mais  il  lui  joint  cinquante-f,x  autres  dieux  qui  donnent 
le  mouvement  aux  corps  céleftes  :  ainli  il  fait  une  anar- 
chie ou  une  polyarchie,  c'eft.  à-dire  ,  un  monde  fans 
fouveram  ,  ou  gouverné  par  plufieurs  fouverains. 

2.  Platon  dit  que  Dieu  eft  un  être  très  iimple.  Arif- 
tote  lui  donne  le  nom  de  lia ,  animal. 

3 .  Platon  appelle  Dieu  la fouveraine  Sanffi  qui  con- 
noit  tout.  Ariftote  dit  qu'il  ignore  les  choies  particu- 
lières. 

4.  Selon  Platon  ,  Dieu  a  créé  le  monde.  Selon  Arif- 
tote ,  le  monde  eft  éternel ,  &  de  rien  il  ne  fe  peut  rien 
faire. 

5.  Selon  Platon,  Dieu  eft  au-deffus  de  tout  être  & 
de  toute  effence.  Selon  Ariftote ,  Dieu  eft  une  fubf- 
tance. 

6.  Platon  dit  que  Dieu  eft  au-defius  de  tous  les 
corps.  Anftote  veut  qu'il  foit  attaché  au  premier  mo- 
bile. 

7.  Platon  affure  que  Dieu  gouverne  le  monde  & 
toutes  fes  parties.  Ariftote  foutient  que  le  inonde  eft 
gouverné  par  la  nature  &  le  hazard. 

8.  Platon  croit  qu'il  y  a  des  démons ,  ou  purs  efprits. 
Anftote  n'en  parle  point. 

9.  Dans  l'opinion  de  Platon ,  Dieu  a  créé  l'ame  hu- 
maine. Dans  celle  d' Ariftote ,  l'ame  eft  un  afte  du 
corps  ,  c'eft-à-dire  ,  tirée  de  la  matière. 

10.  Platon  dit  que  l'ame  eft  immortelle.  Ariftote  la 
fait  mourir  avec  le  corps. 

11.  Selon  Platon,  les  hommes  reffufcitent  après  leur 
mort.  Selon  Anftote,  cela  eft  impoftible  :  A  privations 
adhabitumnonfitcgrefus.  On  peut  voir  le  refte  dans 
les  ouvrages  de  François  Patrice,  que  nous  avons  cités 
ci-devant. 

Zonare  dans  fon  hiftoire,  dit  qu'en  796  ,  fous  l'em- 
pire de  Conftantin  VI  &  d'Irène  fa  mere  ,  on  ouvrit 
un  fepulcre  fort  ancien ,  dans  lequel  on  trouva  un  corps 
mort  que  I  on  crut  être  celui  de  Platon,  qui  avoit  une 
lame  d  or  a  fon  col ,  avec  cette  infcription  :  Chrift  naî- 
tra d  une  Vierge  ,  &  je  crois  en  lui;  &  tu  me  verras  en- 
core une  autre  fois,  au  temps  d'Irène  &  de  Conftantin. 
Cette  découverte  fabuleufe  a  été  honorée  des  réflexions 
des.  ihomas,  2  quatjl.  art.  7  ;  de  Paul  Diacre,  /.  23  : 
de  Sigebert,  dans  fa  chron.  de  Genebrard,  l.  3  ■  du 
Can,<îus>  *  1  de  Firgine.  *  Diogène  Laërce  , 

fJÂV'C'c  3-Clceron>Seneque,Plutarque,  s  Juflin) 
Eulebe,S.  Auguftm,  cités  par  le  cardinal  Beffarion  ,  in 
calumn.PlatMnUeFicm,  inPhU.  Platon.  Voffius,  de 
fecl.phd.  c.  ,2.  La  Mothe  le  Vayer,  de  la  vertu  des 
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païens.  Meurfius ,  Sec.  >™X 
PLATON  philofophe,  difciple  de  Panétius,  étoit 
de  Rhodes  &  eft  différent  d'un  autre  Platon  qu,  fu 
de  1  école  d  Ariftote.  H 

PLATON  (  Saint  )  abbé  eh  Bithynie ,  puis  à  Conf- 
tantinople dans  les  VIII  &  IX  fiécles ,  né  vers  l'an  ix  1 
etoit  fils  de  Serge  &  d'Eup/iémie  ,  tous  deux  Ulules* 
par  leur  noblefle,  qu  il  perdit  érant  fort  jeune  Se  {* 
retira  bientôt  du  monde.  Il  quitta  Conftantmop'le  & 
fe  mit  (ous  la  conduite  de  Théoaifte,  dans  un  mo'naf 
!5Le,  dl.^'th>;n,e'  d0nt  a  fut  '"Périeur  après  la  mort  de 
Iheoctifie.  Etant  venu  à  Conftantinople  en  77!  il  y 
fut  admiré  ,  &  refufa  les  abbayes  &  les  évêchés qu'on 
lu.  offrit;  mais  du  temps  de  l'impératrice  Irène,  il  ac- 
cepta la  fupérior.té  du  monaftere  de  Saccud.e  près  de 
Conftantinople.  Il  (outinr  fortement  le  culte  des  faintes 
images  contre  les  Iconomaques ,  &  fe  déchargea  en  794 
du  gouvernement  de  ce  monaftere  ,  fur  Théodore  Stu- 
dite  ,  fon  neveu.  Il  reprit  hardiment  l'empereur  Conf- 
tantin de  ce  qu'il  avoit  répudié  fa  femme  légitime  , 
pour  époufer  Théodote,  l'une  des  filles  de  fa  mere  Si 
fut  prelque  le  feul  avec  tbn  neveu  Théodore,  qui  s'op- 
poia  a  ce  mariage.  Conftantin  le  fit  enfetmer  dans  une 
cellule ,  ou  il  n'avoit  communication  avec  perfonne 
dont  il  fut  délivré  en  797,  après  la  mort  de  Conftan- 
tin :  il  fut  néanmoins  obligé  par  les  courfes  des  barbares 
de  quitter  le  monaftere  de  Saccudie,  &  de  fe  retirer 
dans  celui  de  Slude  avec  fon  neveu  Théodore.  L'em- 
pereur Nicéphore  ayant  fait  rétablir  dans  la  charge  d'é- 
conome de  l'églife  de  Conftantinople,  Jofephé,  qui 
avoit  marié  Conftantin  avec  Théodote,  Platon  &  tes 
neveux  s'y  oppoferent.  L'empereur  fit  arrêter  Platon  , 
1  envoya  en  exil  dans  une  ifle  du  Bofphore,  &  le  fit  chan- 
ger diverles  fois  de  lieu  d'exil.  L'empereur  Michel  le  rap- 
pella  en  812.  Il  mourut  dans  le  monaftere  de  Stude  la 
veille  des  Rameaux  de  l'an  813.  On  fait  fa  fête  dans 
les  çgliles  grecque  &  latine  au  4  avril.  *  Théodore 
Studite  ,  apud  Bollandum. 

PLATUS  (  Guillaume  )  religieux  conventuel  de 
S.  François,  mort  vers  le  milieu  du  dix-feptiéme  fiécle  , 
a 1  écrit,  De fupremd  atuoritate  Pétri,  en  deux  tomes,  & 
d  autres  traités  de  piété  en  italien.  Il  étoit  né  à  Mon- 
daino  dans  la  Romagne  ;  &  dès  l'âge  de  d«-fept  ans  , 
il  avoit  enfeigné  la  philofophie  dans  fon  ordre.  *  Ghilini 
theat.  d'hilom.  letter. 

PLATUS  (  Jérôme  )  Jéfuite  ,  natif  de  Milan  ,  fut  fe- 
cretaire  du  P.  Aquaviva,  général  de  fa  compagnie,  ce 
mourut  en  1 591 ,  âgé  d'environ  46  ans.  Il  dédia  fon 
ouvrage ,  De  bono  Jlatu  religiofi ,  &  de  cardinalis  digni- 
tate ,  à  Flaminius  Platus  fon  frère  ,  qui  étoit  car- 
dinal. Un  autre  de  leuts  frères  Domitius  Platus 
eft  mort  aptès  l'an  1641  ,  âgé  de  plus  de  So  ans,  & 
a  compofé  quelques  livres  de  dévotion.  *  Alegambe  ,  bi- 
blwt.fcript.  foc.  Jefu. 

PLAUTE  (  Marcus  Affius  Plautus  )  poète  comique 
Latin  eto.t  de  Sarfine  ,  ville  d'Ombrie,  ou,  pour  par- 
ler félon  la  géographie  moderne  ,  du  duché  de  Spolete 
5c  de  la  Romandiole,  &  fut  en  grande  réputation  à 
Kome ,  ou  il  compofa  la  plupart  de  fes  pièces.  On  dit 
que  s  étant  voulu  mêler  du  négoce ,  &  y  ayant  perdu 
tout  ce  quil  avoit,  il  fut  obïigé ,  pour  vivre,  de  fe 
ouera  un  boulanger  ,  pour  tourner  une  meule  de  mou- 
lin. Dans  ce  fâcheux  exercice  ,  il  employoït  quelques 
heures  a  la  compofition  de  fes  comédies  ,  dont  il  ne 
nous  refte  que  vingt,  quoiqu'on  lui  en  attribue  d'autres 
qui  fe  font  perdues.  S.  Jérôme  dit  qu'il  mourut  fous  la 
CXLVI  olympiade  ;  mais  il  y  a  plus  d'apparence  que 
ce  fut  fous  la  CXLIX  olympiade,  en  l'an  184  avant 
J.  C.  fous  le  confulat  de  Publius  Claudius  Pulcher  & 
de  Lucius  Portius  Licinius  ,  comme  nous  l'apprenons 
de  Cicéron.  Au  refte  ,  le  fuccès  des  comédies  de  Plaute 
fut  très-grand  à  Rome ,  lorfqu'il  les  donna  au  public 
&  long-temps  même  après  fa  mort.  On  admirait  fur- 
tout  en  lui  cette  facilité  de  génie  &  cette  pureté  des 
ftyle,  qui  étoit  fi  grande,  que  Varron  ,  très-bon  cen» 
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noitïeur,  ne  feignoit  point  d'affûter  q»e  lï  lès  mules  eul- 
fcnt  voulu  parler  le  langage  des  hommes  ,  elles  euflent 
emprunté  celui  de  Plaute  ,  pour  s'en  aquitter  avec  plus 
de  grâce.  Le  peuple  étoit  charmé  de  fes  bon!  mots,  dont 
la  plupart  étoient  goûtés  des  plus  honnêtes  gens.  Cice- 
ron  reconnoiffoit  dans  Plaute  cet  agrément  naturel , 
ou'il  appelle  urbanité  Attiqut  i  mais  comment  accor- 
der ce  jugement  avec  celui  d'Horace  ,  félon  lequel  les 
anciens  Romains  avoient  tort  de  rire  des  pla.fanteries 
de  Plaute,  &  trop  de  patience,  pour  ne  pas  dire  de 
folie,  pour  les  écouter  avec  admiration  ;  a  moins  de 
convenir ,  comme  on  ne  peut  s'en  difpenfer ,  que  li 
Plaute  abonde  en  railleries  &  en  plailantenes  ingenieu- 
fes,  il  en  laiffe  quelquefois  échaper  de  froides  ëidin 
fipides  ?  Quant  à  la  manière  dont  Plaute  a  traite  (es  u- 
jets,  quoiqu'il  les  ait  choifis  fort  (impies ,  &  qu  il  les 
ait  tournés  avec  variété  6c  vivacité  ,  il  eft  fur  qu  il  s  a- 
bandonne  trop  à  fon  génie ,  6c  qu'il  eft  beaucoup  au- 
deffous  de  Térence  pour  cette  judelTe  8c  cette  écono- 
mie qui  doivent  régler  le  cours  d'une  pièce  de  théâtre. 
Les  traits  affez  fréquens  qui  fe  renconttent  dans  ce  poète 
contre  les  déréglemens  de  fon  temps ,  6c  les  delcnp- 
tions  qu'il  y  a  faites  des  lieux ,  des  mœurs  &  des  ha- 
billemens  d'alors,  le  rendent  en  beaucoup  d'endroits, 
très  obfcur  pour  nous  ;  de  forte  que  fouvent  les  com- 
mentateurs devinent  plutôt  qu'ils  n'interprètent.  M.  de 
Lœuvre  (  Joannes  Operarius  )  nous  a  donné  un  affez 
bon  commentaire  fur  Plaute  ,  à  l'ufage  de  monfe.gneur 
le  Dauphin  ;  &  madame  Dacier  a  traduit  quelques- 
unes  de  fes  pièces  en  françois ,  avec  de  fort  bonnes  re- 
marques. Les  vingt  comédies  de  Plante  qui  nous  refi- 
lent ,  font  ÏAmphitrion  ,  VAfmaria  ,  VAululana  ,  les 
Captifs  ,  le  Curculio  ,  la  Caftna  ,  la  Ciftellaria ,  l'Epidi- 
cus  qui  eft  une  de  fes  meilleures  pièces  ,  les  Bacchides , 
la  Mollellaria  ,  les  Menxchmes  ,  le  Soldat  glorieux ,  le 
Marchand,  le  Pfiudolus ,  le  Pxnulus ,  le  Perfa ,  le  Ru- 
dens,  le  Stichus  ,  le  Trinummus  5c  le  Truculentus. 
Entre  toutes  fes  comédies ,  il  n'y  en  a  pas  une  qui  n'ait 
fes  beautés  particulières  ,  mais  celle  de  l'Amphitrion 
femble  être  la  plus  eftimée  :  elle  a  des  agrémens  dont  la 
comédie  françoife  a  fu  fe  parer  avec  beaucoup  d'avan- 
tage. Pour  bien  juger  de  l'efprit  de  Plaute  6c  de  fes  co- 
médies ,  voyez  une  differtation  excellente  fur  ce  poëre , 
dans  les  jugemens  des  favans  de  M.  Baillet  fur  les  poè- 
tes Latins ,  à  l'article  de  Plaute  ;  6c  la  préface  de  ma- 
dame Dacier  fur  les  traduftions  de  quelques-unes  de  ces 
comédies.  _ 

Entre  les  diverfes  éditions  qu'on  a  faites  de  Plaute  , 
celles  de  Douza  Se  de  Gruter  ont  paru  affez  bonnes  ; 
mais  on  leur  a  préféré  dans  la  fuite  celle  de  Pareus ,  celle 
deTaubman,  celle  de  Gronovius ,  Se  celle  de  M.  de 
Lœuvre,  à  l'ufage  de  monfeigneur  le  Dauphin.  M.  Cap- 
peronnier  vient  d'en  donnet  une  nouvelle  édition  ,  fupé- 
rieure  à  toutes  les  autres  pour  l'exaftitude.  Elle  a  paru  en 
1759  ,  chez Barbou  ,  en  trois  volumes  in-ix  ,  très-bien 
imprimés.  *  Cicero  ,  in  Brulo  ,  l.  I  de  offic.  I.  3  de  orat. 
Horace  ,1.1,  ep.  l.S.  Jérôme  ,  in  chron.  Lilio  Giraldi 
&  Crinitus ,  de  vit.  po'et.  Aulu-Gelle ,  /.  3  ,  c  3 . 

PLAUTICA  (  Urgulanilla  )  née  d'un  pere  qui  avoit 
triomphé ,  fut  la  première  femme  de  Claude  ,  dont  elle 
eut  un  fils  qui  s'étrangla  ,  en  voulant  retenir  dans  fa 
bouche  une  poire  qu'il  avoit  jettéVen  l'air  ;  outre  une 
petite  fille  nommée  Claudia  ,  qui  avoit  été  promile  au 
fils  de  Séjan ,  5c  que  Claude  ne  voulut  point  recon- 
.  noître  pour  être  à  lui.  En  effet,  l'hiftoire  dit  qu'il  n'en 
étoit  pas  le  pere.  *  Tacite  &c  Suétone. 

PLAUTIEN(Fulvius  Plautianus)  homme  de  baffe 
naiffance ,  s'éleva  à  une  grande  fortune  fous  l'empire  de 
Severe  qui  le  fit  préfet  du  prétoire  en  101 ,  5c  le  com- 
bla de  bienfaits  5c  deticheffes.  L'année  fuivante  il  le  fit 
conful ,  5c  fit  époufer  fa  fille  à  Caracalla.  Hérodien  dit 
que  Plautien  étoit  un  homme  fi  cruel  5c  fi  fuperbe ,  que 
c'étoit  un  crime  de  le  regarder  au  vifage.  11  pedécuta  les 
chrétiens  avec  une  fureur  extrême  vers  l'an  103  &  204. 
Sévère  le  fit  tuer  dans  le  palais ,  lbit  que  Plautien  eût 


confprré  contre  lui ,  foit  que ,  pour  fe  défaire  d  un  hom- 
me mfolent  8c  féditieux,  il  prit  le  prétexte  de  ce  mau- 
vais deffein.  On  relégua  fon  fils  Plautius  8c  la  fille  P.au- 
tilla  dans  l'ifie  de  Lipari ,  où  après  avoir  beaucoup  lout- 
fert  de  mifere ,  ils  furent  mis  à  mort  par  ordre  de  Cara- 
calla. *  Dion.  Hérodien  5c  Spartien,  in  Sever&  Carac. 
Eufèbe  ,  /.  5  hift. 

PLAUTIUS,  poète  comique,  comme  nous  1  allure 
après  Varron ,  Aulu-Gelle  ,  l.  3  ,  nocl  ait.  c.  3  ,  dont 
on  avoit  confondu  les  pièces  avec  celles  de  Plaute,  quoi- 
qu'on dût  les  diftinguer,  8c  appeller  les  unes  Plautines  t 
8c  les  autres  P/autiennes,comme  le  remarque  Aulu-Gelle. 

PLAUTIUS  Sylvanus ,  conful  en  751  de  Rome,  5c 
deux  ans  avant  l'ère  chrétienne  ,  8cc. 

PLAUTIUS  (  Aulus  )  premier  des  confulaires  qui 
réduifit  la  grande  Bretagne  en  forme  de  province.  *  Tz- 
cue,invitaASricol. 

PLAUTIUS  (  Lateranus  )  adultère  de  Mefialme  , 
défigné  conful  ,  ayant  conjuré  conrre  Néron  ,  eut  la 
tête  tranchée  fous  le  confulat  de  Silius  Nerva  8c  d'At- 
ticus  Veftinus.*  Tacite,  annal.  I.  2.  Arian.  Epiftet./.  1. 

PLAUTIUS  ou  L.  PLOTIUS  ,  Gaulois.  Cherche^ 
PLOTIUS.  I        .  •  . . 

PLAUTIUS  (Baptifte,  ou  Jean-Baptifte  )  critique  > 
grammairien  6c  orateur ,  qui  a  vécu  dans  le  XV  fiécle 
Se  dans  le  XVI,  étoit  de  Parme.  Il  étudia  à  Boulogne 
en  Italie  fous  Philippe  Béroalde  6c  fous  Jean-Bapt.fte 
Pio.  Son  mérite  le  fit  admettre  enfuite  dans  la  maifon 
de  Jean-François  Aldovrandi ,  où  il  trouva  prefque 
tous  les  livres  qu'il  pouvoit  defirer  pour  étudier  folide- 
ment ,  8c  tous  les  autres  fecours  qui  étoient  néceffaires 
pour  faire  un  profit  avantageux  de  ces  livres.  Comme 
il  y  joignoit  un  vrai  defir  d'apprendre ,  il  ne  tarda  pas 
à  faire  de  grands  progrès.  Il  réfolut  de  compofer  un 
commentaire  fur  les  fatyres  de  Perfe ,  8c  il  le  ded.a  a 
Jacques- Antoine  de  Saint-Vital ,  chevalier ,  comte  de 
Beaufort ,  dont  il  loue  l'amour  pour  les  lettres  8c  pour 
ceux  qui  les  cultivoient.  On  trouve  le  commentaire  de 
Plautius  dans  une  édition  de  Perfe,  faite  à  Venife 
en  1  c  10,  &  joint  aux  commentaires  au  philofophe  Cor- 
nutus ,  de  Barthélemi  Fontius  5c  de  Jean  Britannicus  ; 
mais  nous  ignorons  fi  c'eft-là  la  première'  édition  du 
travail  de  Plautius.  Son  commentaire  a  été  donné  de 
nouveau  en  1523  à  Paris  ,  in-fol.  avec  ceux  de  Joffe 
Badius  -  Afcenfius  ,  de  Jean  Britannicus  ,  d  Antomus 
Nebriffenfis  5c  de  quelques-autres  ;  6c  encore  en  1  544, 
8c  peut-être  plufieurs  autres  fois  depuis.  Plaurius  dit 
dans  fon  épîtte  au  comte  de  Beaufort  ,  que  fon  com- 
mentaire fur  Perfe  eft  le  premier  fruit  de  les  travaux 
littéraires  ,  5c  qu'il  n'avoit  que  vingt-un  ans,  lorfqu'il 
le  compofa  :  cependant  dans  l'édition  de  1520,  Phi- 
lippe Béroalde  parle  de  ce  commentateur ,  comme  d  un 
homme  déjà  confommé  dans  la  feience  :  Plautius  ap. 
primé  fludiofus,  doilus  ,  ingenii  acumine  pmpo/lens  , 
&  mihi  difeipulus,  nuper  condidit  hxc  annotamtnta , 
ad  enodandos  Perfii  fatyrographi  nodos  miri  conducen- 
tia  On  rrouve  dans  la  même  édition  des  ep.grammes 
de  Jean-Baptifte  Pio  ,  de  Nicolas  6c  de  Camille  Aldo- 
vrandi  à  la  louange  du  même  commentaire.  Le  témoi- 
gnage de  Philippe  Béroalde  eft  une  preuve  que  Plautius 
avoit  fait  l'ouvrage  dont  il  s'agit ,  avant  1 520  ;  pu.fque 
Béroalde  eft  mort  en  1505  ,  s'il  eft  queftion  de  Phi- 
lippe Béroalde  l'ancien,  comme  il  y  a  lieu  de  le  croire: 
le  fait  eft  encore  vrai  ,  fi  c'eft  Philippe  Béroalde  & 
jeune ,  qui  a  été  le  maître  de  Plautius  ,  ce  fécond  Bé- 
roalde étant  mort  en  1 5  t8.  *  Voyez  le  Spécimen  ranx 
littérature  Brixiante ,  Sec.  de  M.  le  catd.nal  Quenrii, 
première  partie,  pag.  t32  5c  133  S  6c  la  Bibliothèque  la- 
tine de  Jean-Albert  Fabricius ,  tom.  I  6c  II ,  aux  articles 
de  Perfe. 

PLAWEN ,  petite  ville  du  duché  de  Meckelbourg 
en  baffe  Saxe.  Elle  eft  dans  la  Vandalie  ,  fur  le  lac  de 
PlaYen  à  l'endroit  d'où  fort  la  rivière  d'Elde  ,  St  a 
fept  lieues  de  Guftrow  vets  le  midi.  *  Mati , 

PLA'SVEN ,  ville  de  la  Mii'nie  en  haute  Saxe.  Elle 


P  L  Ë 


jtft  capitale  du  Voigtland,  &  fi  tuée  fur  PÉlSèt ,  à  fis 
heues  de  Swikaw ,  vers  l'occident  méridional.  *  Mati 
■diction. 

PLAZENCIA,  ville  d'Efpagne.  Chercha  PLAI- 
SANCE. 

PLÉBÉIENS.  On  appelloitainfî  chez  les  Romains  la 
féconde  claffe  du  peuple  ;  car  ce  qu'on  appelloit  Popu. 
lus  Romanus,  éroit  divifé  en  deux  dalles  ;  celle  des 
patriciens  &  celle  des  plébéiens  ;  5c  ce  partage  avoit 
commencé  dès  le  temps  de  Romulus.  Dans  le  commen- 
cement ,  les  patriciens  avoient  tous  les  honneurs  & 
toutes  les  charges.  Quand  les  rois  furent  chartes  ,  les 
patriciens  furent  divifés  en  deux  ordres  ;  l'ordre  équef- 
tre,  &  l'ordre  des  fénateurs.  Jufqu'à  l'an  de  la  fonda- 
tion de  Rome  259  ,  les  patriciens  ne  s'alliaient  point 
avec  les  plébéiens  ;  mais  en  cette  année,  dans  laquelle 
Virgmius  &  T.  Véturius  étoient  confuls ,  les  plébéiens 
irrités  par  les  mauvais  traitemens  que  leur  faifoient 
fouffrir  les  patriciens ,  &C  animés  par  Siccius,  fe  retirè- 
rent fur  une  montagne  proche  de  Rome,  qui  fut  appel- 
le depuis  facrée  ,  &  n'en  revinrent  qu'à  condition 
qu  ils  auroient  des  magiftrats  pour  les  défendre ,  qui 
furent  appelles  tribuns  ,  fk  des  édiles  plébéiens.  Les  plé- 
béiens fe  féparerent  encore  des  patriciens  l'an  304  de 
Rome,  enfe  retirant  fur  le  mont  Aventin  ,  fk  ne  re- 
vinrent qu'à  condition  que  les  tribuns  feroient  des  per- 
sonnes facrées,  &  qu'ils  auraient  le  pouvoir  d'empêcher 
les  violences  des  patriciens.  Ces  tribuns  s'acquirent  tant 
de  crédit  fk  d'autotité ,  qu'enfin  ils  firent  enforte  que 
les  plébéiens  eurent  accès  aux  premières  charges ,  comme 
les  patriciens.  Ils  obtinrent  que  des  deux  confuls ,  l'un 
pouroit  être  plébéien  ;  puifqu'ils  pouroient  être  tous 
deux  plébéiens.  La  charge  de  cenfeur  demeura  plus 
long-temps  entre  les  mains  des  patriciens;  mais  enfin 
les  plébéiens  y  eurent  part  comme  les  autres.  Sous  les 
empereurs ,  les  plébéiens  &  les  patriciens  jouifoient 
des  mêmes  droits.  Il  y  eut  des  jeux  plébéiens  inftitués , 
après  que  le  peuple  eut  fait  fon  accommodement  avec 
les  patriciens.  Ces  jeux  commençoient  le  16  oflobre 
&  on  les  repréfentoit  dans  le  cirque  pendant  trois  jours  ' 
les  édiles  plébéiens  préfidoient  à  ces  jeux.  *  Tite-Live 
Aulu  Gelle  ,  Antiq.  rom. 

PLÉBISCITE  étoit  une  loi  que  les  plébéiens  fai- 
foient a  la  réquifmon  du  tribun.  Ces  loix  n'obligeoient 
d  abord  que  les  plébéiens  ;  mais  après  que  les  plébéiens 
ie  furent  rétirés  fur  le  mont  Aventin,  L.  Valerius  & 
M.  Horatius,  confuls  ,  firent  une  loi ,  par  laquelle  il  fut 
ordonné  que  ce  que  le  peuple  auroit  ordonné  par  tri- 
bun, obligerait  toute  la  république.  Cette  loi  fut  con- 
firmée par  le  diBateut  Quintus  Hortenfius.  *  Tite-Live 
Rofin  ,  antiq.  rom. 

PLECTRUDE ,  femme  de  Pep,n  ,  dit  k  Gros,  ou 
de  Herifld,  maire  du  palais,  eft  célèbre  dans  l'hiftoire 
par  fon  efprit  fk  fon  courage.  Après  la  mort  de  fon 
mari ,  arrivée  en  714,  elle  gouverna  le  royaume  ,  fous 
le  nom  de  Thibaut ,  fon  petit-fils  ;  fk  craignant  la  valeur 
&la  fermeté  de  Charles  Martel,  que  Pépin  avoir  eu 
d'une  autre  femme  nommée  Alpaide ,  elle  le  fit  arrêter 
à  Cologne  ;  mais  les  François  fupportant  avec  peine  le 
gouvernement  d'une  femme  ,  défirent  les  partifans  de 
Pleftrude  en  715  ,  élurent  Ragenfroi  maire  du  palais  , 
«  s  allièrent  avec  Radbod  ,  duc  de  Frife.  Charles  Mar- 
tel sechapa  heureufement  de  prifon  pendant  ces  trou- 
bles ;  &  ce  fut  cette  évafion  qui  chagrina  le  plus  Plec- 
tmde.  On  ignore  en  quelle  année  elle  mourut,  &  l'on 
lait  feulement  qu'elle  eft  enterrée  dans  l'églife  de  Notre- 
Dame  de  Cologne ,  qu'elle  avoit  fondée.  Quelques  au- 
teurs la  (ont  fille  de  Grimoald,  duc  de  Bavière  ;  mais 
ce  fait  n'eft  pas  prouvé.  *  Grégoire  de  Tours  ,  in  ap- 
pend.  Adon  ,  in  chron.  Aimoin.  Du  Tillet ,  &c.  Le 
continuateur  de  Frédegaire  ,  cap.  104  &feq.  Le  P.  An- 
lehne. 

PLÉIADES  ,  conftellation  corhpofée  de  fept  étoiles 
qui  parafent  fur  la  poitrine  du  taureau  ,  un  des  douze 
lignes  céleftes.  On  les  appelle  ainfi  du  mot  grec  , 
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Parce1ue 'o^q^elles  fe  lèvent,  c'eft-à-ï-e 
vers  lequmoxe  du  printemps,  elles  marquent  e  temps 
d  la  navigatio*.  Voye-,  VERGILIES.  Voici  les  Z 

F   fl      MnnenîieS  a<l™<™«  :  Alcyonel,  Cileno 
EieSre  ,  Ma,a   Aftérope ,  Mérope  &  Tavgére. 

On  a  donne  le  nom  de  Plé,aDes  à  fep!  Litres  poé- 
es  Grecs  qui  parurent  avec  éclat  fous  llre.me  de  Pto- 
7"'f*,  ™  ^'Egypte,  vers  fan^o  avant 
S.  C.Ces  lept  poètes  «oient  Théocrite,  Callimachus 
Lycophron,  Nicandre,  Apollonius  de  Rhodes  ;  Aratus 

iV,7n  oVrT'  D'aUtreS  mettent  de  «  "ombre 
vEantide  &  Philifcus ,  au  lieu  de  Nicandre  fk  de  Cal- 
limachus. Quelques-uns  compofent  ce.te  Pléiade  d'Ho- 
!T'e  rJSj  de  So(ithée  '  de  Lycophron  ,  d'Alexan- 
dre, de  Phiblcus,  de  Dionyfiades  &  d%£a„,ides.  Il  y 
en  a  qui  mettent  Sofiphanes  en  la  place  de  Dionyfia- 
des. Comme  entre  les  étoiles  de  la  pléiade  célefte  il 
Y  en  a  une  qu,  parait  plus  obfcure  que  les  autres ,  Ly- 
cophron ,  (elon  la  penfée  de  quelques  critiques /tient 
le  rang  de  cette  étoile  dans  la  pléiade  poétique.  Il  y  a 
eu  auffi  une  célèbre  pléiade  de  poètes  François ,  fous 
les  règnes  de  Henri  II  &  de  Charles  IX,  rois  de  Fran! 
ce,  qui  avoit  ete  imaginée  par  Ronfard  ,  à  l'imita- 
tion de  celle  des  poètes  Grecs.  Ceux  qu,'  la  compol 
fo.ent  etoient  Joachim  du  Bellai,  Jodelle  ,  BelhT 
Ronfard,  Dora, ,  Bayf  &  Pontus  de  Thiard.  Il  a  paru 

Al  T  £,°,ma,'ne>  f°US  les  PaPes  Utbaifi  VIII  fk 
Alexandre  VII  ,  dans  le  XVII  fiécle ,  une  PléSjZ.  de 
lept  poètes  latins ,  dont  voici  les  noms ,  Auguftin  Favo- 
ri,.,  Apollonius,  Natale  Rondinini,  V  rginio  Céfanm  , 
taliens;  Ferdinand  de  Furftemberg,  évêque  de  Munf- 
O  ger  T°r^'  A1,™a"S  Etienne  Crad,  Ra- 
Rn2  ?VTm*  leurs  °u™ges  joints  enfemble  à 

dre  VII  *  T"/  «"S  °rdres  du  PaPe  Al™"- 
dre  VII,  &  par  les  foms  de  M.  de  Fm&eJ  c 

pléiade  a  été  appellé  Romaine,  ou  Alexandrie  ,t 
caufe  de  ce  pape.  Ce  n'eft  pas  qu'ils  aient  tous  vécu 
pendant  fon  pontificat;  car  ils  n'ont  pas  tous  paru  en 
même  temps.  Ceux  qui  la  veulent  compofer  dartres 
poètes  qu,  aient  été  contemporains,  tirent  de  cette 
pléiade  Cefann,  &  Apollonius,  pour  mettre  en  leur 
place  S.droniusHoichius  fk  Jacques  Wallius,  Jéfuites 
On  a  fa,t  de      tre  ^  e  ^ 

X  VllT    ,    nndUS  "'ebreS  danS  Paris>  «  «"  du 
XVII  fiécle.  On  a  mis  de  ce  nombre  le  P.  Rapin ,  lé 
P.  Commue  &  le  P.  de  la  Rue,  Jéfuites  ;  M.  de  San! 
«ul    chanoine  de  S   V.ûor  ;  M.  l'abbé  Ménage" 
M.  Du  pener)  gent,lhomme  Provençal ,  &  M  Petit 
dofteur  en  médecine.  Mais  la  France  a  produit  dans  lé 
même  temps  d'autres  excellens  poètes  Latins;  &  cet  e 
pléiade  Panfienne  n'eft  pas  f,  bien  établ.e ,  qu'on  n'y 
pmffe  faire  quelques  changemens.  On  (rouvè  trois  pléïa^ 
des  chantées  en  vers  français  par  M.  de  Caillieres  dé 
académie  Francoife ,  à  la  fin  de  fa  feience  du  monde 
La  première  contient  MM.  Corneille,  Racine,  Mo- 
rere'/  F°nf"e' Voiture,  Sarrazin  &  Chapel  e.  La; 
féconde ,  MM  Delpreaux  ,  Pavillon  ,  Pelliffon ,  Eenfe! 
rade,  Quinault ,  Segrais ,  le  due  de  Nevers.  La  t,  oi- 
,  T  '  ™îe™Ml*te  Scuderi,  mefdames  La  Fayette, 
la  Suze,  la  Sabhere,  Des  Houlieres ,  Ville-Dieu ,  Dacer 
Bornchius,  dtjjen.  ad poit.  Bailler  ,  dans  fes  juee- 
mens  desfavans.  Liho  Girald.  de  hijl.poit.  Cl.  Binet  < 
vie  de  Ronfard.  ' 

d'A^E'dN,E'fined,el'0céan  &d=Téthys,  &femmé 
d  Atlas  de  laquelle  ,1  eut  lept  filles,-  appellées  les  Pléia. 
des.  *  Antiq .  rom. 

PLÉMINIUS  (  Quintus  )  capitaine  Romain ,  fut  laiffe* 
par  P  Scpion  l'Africain  l'ancien  dans  Locres ,  ancienne 
ville  d  Italie  ,  pour  la  gouverner  en  fa  place  après  en 
avoir  chafTé  les  Carthaginois  ,  l'an  de  Rome  ,40  & 
105  ans  avant  J.  C.  Ce  lieutenant  fit  bien  plus  de  mal 
en  cette  ville  ,  que  ne  lui  en  avoient  fjtit  les  ennemis  • 
car  non  content  d'exercer  mille  cruautés  contre  fes  ha' 
bilans ,  fon  avarice  le  porta  encore  à  piller  le"  temnû 
de  Proferpine.  Cet  excès  ayant  excité  une  féd,tion  cL 
Tomi  VIII.  Partie  II,  £  e  f 
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tre  Pléminius ,  les  foldats  de  la  garnifon  romaine  lui 
coupèrent  le  nez  &  les  oreilles.  L'affaire  fut  jugée,  les 
foldats  punis ,  6c  Pléminius  abfous.  11  recommença  fes 
barbaries  ;  Se  alors  dix  des  principaux  citoyens  de  Lo- 
cres  allèrent  trouver  les  confuls  avec  toutes  les  marques 
d'une  extrême  trifteffe  ,  pour  demander  à  eire  délivres 
de  ces  violences.  Les  confuls  firent  informer  contre  1  le- 
minius  ,  qui  fut  conduit  à  Rome  ,  Se  mis  en  pnfon  ,  ou 
il  fut  trouvé  mort  avant  fa  condamnation.  1  îte-Live , 
livre  lo.  .  -     , ,  , 

PLEMNÈE,  onzième  roi  de  Sicyone,  iucceda  a 
Eratus,l'an  du  monde  1319,  Se  1716  avant  J.  C_  Il 
régna  48  ans  ,  6c  eut  Orthopolis  pour  fucceffeur.  Lu- 

fèbe.  .     , ,   .       ,  , 

PLEMPIUS  (  Vopifcus-Fortunatus)  médecin  ,  ne  a 
Amfterdam  le  1]  décembre  1601  ,  fit  fes  humanités  à 
Gand ,  fa  philofophie  à  Louvain  ,  Se  étudia  la  méde- 
cine à  Leyde.  Etant  enfuite  allé  en  Italie ,  il  fe  fit  aimer 
des  plus  habiles  dofleurs  de  Bologne  Se  de  Padoue,  Se 
prit  lui-même  le  degré  de  dofleur  en  médecine  a  Bo- 
loone.  De  retour  dans  fa  patrie  ,  il  y  pratiqua  la  méde- 
cine ;  &  en  1633  ,  la  princeffe  Ifabelle  ,  gouvernante 
des  Pays-Bas  ,  le  fit  venir  à  Louvain ,  pour  y  enfeigner 
la  médecine.  Il  prit  encore  dans  cette  ville  le  bonnet 
de  doaeut  ,  6c  il  y  fut  durant  quelque  temps  refleur 
du  collège  appelle  Collegium  Breugelianum.  Il  époufa 
Anm-Mark  Van-Dive  ,  de  bonne  famille ,  &c  mourut 
à  Louvain  l'an  1671.  Il  fut  inhumé  dans  l'églife  des 
religieux  Auguftins.  On  mit  cette  épitaphe  fur  Ion  tom- 
beau : 
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Franconi  van  Dive  &  Cal.  Vullenlimmingen ,  Gre- 
gorio  &  Barbara!  vanden  Heelvelde  conjugibus  ,  majo- 
ribus  htc  Jlpultis ,  adjungi  volait  Anna-Maria  van  Di- 
ve ,  Corndii  &  Catharinx  vanden  Zande  filia  ,  uxor 
dilcBiffuna  clarijf.  dont.  Vopifci  Fortunali  PleMPI!  , 
patricix  apud  Batavos famil'm  ,  medicimz  doBorts ,  pro- 
fitons primarii  ,  &  hujus  académie  IV  reBoris  ,  viri 
loto  orbe  celebtrrimi  :  falis  dixi.  Dtvixit  illa  VIII  no- 
vembris  mdclxi.  Hic  XII  decembris  MDCLXXI  cinc- 
ribus  uxoris  conjunBus. 

Malgré  fes  occupations,  Plempius  a  compofé  les  ou- 
vrages fuivans:  1.  Traité  des  mufcles ,  en  flamand ,  a 
Amft.  in-i".  2.  Anatom'm  Cabrolii      raduite  en  la 
même  langue,  avec  des  remarques ,  à  Amft.  1633  ,  m- 
fol  3.  Ophthalmographia,fivc  de  otuli  fabricâ,aBione 
&  ufù,  à  Amft.  1631 ,  in- 40.  Gérard  Gufchov  ,  pro- 
feffeur  d'anatomie  ,  ayant  attaqué  cet  ouvrage  ,  Plem- 
pius répondit  ;  ces  écrits  fe  trouvent  dans  l'édition  tn- 
fol.  de  1659,  à  Louvain.  4.  Fundamenta  ,feu  infiitu- 
tiones  médicinal,  en  fix  livres ,  à  Louvain,  1638;  Se 
avec  l'ophthalmographie,  en  1&44,  in-fol.  Se  encore 
en  1653  ,  avec  une  courte  apologie  pour  l'auteur ,  con- 
tre Daniel  Vermoft ,  licencié  en  médecine  ;  plus  avec 
le  même  ouvrage  ,  DoBorum  aliquot  virorum  in  aca- 
demia  Lovanienfi  judicia  de  philofophia  Carthefiana. 
t.  Antimus  Coningius ,  Peruviani  pulveris  definfor , 
Tcpulfus  à  Mdippo  Protymo  ,  1655  ,  in-%° .  Conin- 
gius ,  c'eft  le  P.  Honoré  Fabri  ,  Jéfuite  ;  Protymus  , 
c'eft'  Plempius.  6.  Animadverfionts  in  veram  praxim 
curandx  tenianx  propofitam  à  doBore  Petro  Barba  , 
1641 ,  in-40'  7.  Avicenntz  canones  medici  :  c'eft  une 
traduction  de  l'arabe  en  latin,  à  Louvain,  1658  ,  in- 
fol.  8.  De  affcBibus  capillorum  &  unguium  traiïams , 
à  Louvain  ,  1661 ,  in-ef.  9.  De  togatorum  valetudine 
tuindd  commentarius  ,  à  Bruxelles,  1670,  in-40.  *  Bi- 
bliotheca  Bdgka  de  Valere  André,  édition  de  1739, 
in-A°, tom.  II,  pag-  1158- On  apprend  dans  la  vie  de 
Defcartes  par  M.  Bailler  ,  que  Plempius  avoit  envoyé 
à  ce  philofophe  des  objeflions  touchant  le  mouvement 
du  cœur.  M.  Bailler  en  prend  occafion  de  faire  l'éloge 
de  Plempius.  Voyez  la  vie  de  Defcartes  ,  citée  ,  1/2-4° , 
primiere  partie  ,  pag.  3 10  Se  fuiv.  6c  féconde  partie  , 


par».  37  Se  fuiv.  6c  116,  117.  M.  Baillet  aceufe  ici 
Plempius  d'ingratitude  à  l'égard  de  M.  Defcartes ,  de 
malignité  ,  Se  même  de  mauvaife  foi.  Voyez  auffi  le 
rome  I  des  lettres  de  M.  Delcartes  ,  où  l'on  trouve  des 
objeflions  de  Plempius  fur  la  circulation  du  fang,  8c  les 
réponfes  de  Defcartes  à  fes  objeflions.  Régius  écrivit 
auffi  pour  Defcartes  contre  Plempius. 

PLESKOW  ,  province  de  Mofcovie ,  avec  titre  de 
duché  ,  vers  la  Suéde  Se  la  Pologne  ,  fut  foumife  à  des 
feigneurs  particuliers  jufqu'en  1509,  que  Jean  Bafile  , 
czar  de  Mofcovie  ,  la  joignit  à  cet  état.  La  ville  capi- 
tale eft  PleSKOVE  ,  que  les  Ruffiens nomment  Pskoui- 
wa  ,  fituée  fur  la  rivière  de  Muldow ,  à  fon  embou- 
chure dans  le  lac  de  PlesW.  Elle  eft  divifée  en  quatre 
quartiers,  tous  entourés  de  murailles.  Etienne,  roi  de 
Pologne ,  l'affiégea  en  1  581. 

PLESSE.  C'eft  un  gros  bourg  de  la  baffe  Saxe,  fitué 
près  de  la  rivière  de  Leyne ,  à  demi-lieue  de  Gottin- 
gen.  Il  eft  chef  d'une  feigneurie  affez  étendue ,  Se  con- 
fidérable  par  un  grand  nombre  de  fiefs  qui  en  relèvent* 
Elle  relevoit  elle-même  du  landgraviat  de  Heffe ,  au- 
quel elle  fut  iéunie  pat  l'extinflion  de  la  poftérité  de  fes 
feigneurs ,  arrivée  l'an  I  57a.  *  Mati ,  diction. 

PLESSE  ,  petite  ville  de  Siléfie  ,  capitale  de  la 
baronie  de  Pleffe  ;  elle  eft  défendue  par  une  bonne 
citadelle  ,  6e  fituée  au  bord  de  la  Viftule,  à  cinq  lieues 
de  Tefchen ,  vers  les  confins  de  la  Pologne.  *  Mati , 
diBion. 

PLESSEN  (  Chriftian  Sigfrid  de  )  feigneur  hérédi- 
taire de  Hoikendorf  Se  Parin  ,  chevalier  de  l'ordre  de 
l'Eléphant ,  confeiller  intime  du  confeil ,  6c  miniftre 
d'état  de  Chriftiern  V  6c  Frédéric  IV ,  rois  de  Dane- 
mark Se  de  Norvège,  préfident  de  la  chambre  des  finan- 
ces ,  6ec.  naquit  en  1646  dans  le  Meckelbourg.  Il 
étoit  fils  de  Daniel  de  Pleffen  ,  fils  de  Valentin  ,  fei- 
gneur de  Hoikendorf,  Se  coufin  germain  du  fameux  6c 
("avant  Volralh  de  Pleffen  ,  autrefois  miniftre  de  Frédé- 
ric ,  roi  de  Bohème  6c  élefleur  Palatin ,  fon  défenfeur 
Se  apologifte  par  divers  écrits  latins  Se  atlemans  qu'il 
a  publiés  en  fa  faveur.  Chriftian -Sigfrid  eut  pour  mere 
Dorothée-Eléonore  de  Blumenthal.  Après  avoir  fait  fes 
études  ,  Se  voyagé  en  Allemagne  Se  en  France,  il  vint 
à  la  oour  de  Danemarck ,  6c  entra  au  fervice  de  la 
reine  Sophie-Amélie  ,  mere  du  roi  Chriftiern  V  ;  & 
enfuite  il  fut  mis  dans  la  maifon  du  prince  Georges  , 
frère  du  roi ,  dont  il  fut  le  premier  gentilhomme ,  5t 
depuis  maître  de  fa  cour  Se  fon  tréforier  ;  emplois  qu'il 
garda  tant  que  ce  ptince  vécut.  Ce  detnier  s'étant  ma- 
rié en  Angleterre  ,  laiffa  à  Pleffen  l'adminiftration  de 
tout  ce  qu'il  avoit  de  fonds  &  bailliages  en  Dane- 
marck ,  Se  l'honora  jufqu'à  fa  mort  de  toute  fa  confian- 
ce. Le  roi  Chriftiern  V  qui  connoiffoit  fes  talens,  l'em- 
ployoit  pour  les  affaires  publiques  ,  Se  s'en  fervit  plu- 
fieurs  fois  utilement.  Il  le  fit  fon  miniftre  d'état,  Se  le 
créa  en  1684,  chevalier  de  l'ordre  de  Danebrog.  Quel- 
que remps  après ,  M.  Pleffen  entra  dans  le  confeil  du 
roi,  comme  confeiller  privé;  Seau  mois  de  janvier  169Z 
il  fut  nommé  préfident  de  la  chambre  ,  Se  direfleur  des 
finances  de  S.  M.  Le  7  décembre  169;  ,  le  lendemain 
des  noces  du  prince  royal  Frédéric  avec  la  princeffe 
Louife  (  depuis  roi  6e  reine  de  Danemarck  )  il  fut  créé 
chevalier  de  l'ordre  de  l'Eléphant.  En  1697  il  fut  en- 
voyé au  congrès  de  Rifvick ,  en  qualité  d'ambaffadeur 
extraordinaire.  Après  avoir  continué  de  rendre  fes  fer- 
vices  à  fon  roi  6c  à  fon  fucceffeur  Frédéric  IV  ,  il  de- 
manda fon  congé ,  6c  fe  retira  à  Hambourg ,  où  il  mou- 
rut le  13  janvier  1713,  âgé  de  77  ans.  Choit ,  die 
M.  Beehr  dans  fon  hifioire  latine  de  Meckdbourg,  im- 
primée en  1741  à  Leipfick,  c  étoit  un  homme  qui  avoit 
confervé  les  mœurs  antiques  ,  homme  de  bien  ,  prudent , 
économe,  qui  avoit  acquis  de  grandes  HchejJ'es  ,fans 
faire  tort  à  perfonne.  M.  Pleffen  mourut  veuf,  après 
avoir  été  marié  rrois  fois.  Sa  première  femme  étoit  So- 
phie-Agnès de  Lepel  ;  la  féconde ,  Clare-Eléonore  de 
Bulau;  la  troifiéme  ,  Magddénc-HUene  de  Halberftadt, 
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Trois  de  fes  fils  6c  une  fille  vivoient  encore  en  1743, 
L'aîné  Christiern  -  Louis  de  Pleffen ,  feignent  de 
Sehoe,  Glorup,  Saltzau,  Lindholm,  &c.  étoit  cheva- 
lier de  l'ordre  de  l'Eléphanr ,  confeiller  intime  du  con- 
feil du  roi ,  ci-devant  préfident  8c  direfteur  général  de 
la  chambre  des  finances,  préfident  de  la  compagnie  du 
commerce  aux  Indes  &  en  Afie,  Sec.  Il  a  été  autrefois 
grand  bailli  d'Aarhufen  en  Jutlande.  Il  fut  appelle  en 
17x5  ,  par  le  roi  Frédéric  IV,  pour  prendre  place  dans 
le  confeil  de  S.  M.  Le  fucceffeur  de  Frédéric  IV,  au 
commencement  de  fbn  régne  ,  le  nomma  le  premier 
de  fon  confeil ,  8e  lui  confia  la  direftion  générale  de  fes 
finances  ;  mais  en  1734  il  fe  démit  de  fes  emplois.  Il 
a  époufé  Charlotte  -  Amélie  Schéel ,  fille  de  Magnus 
Schéel,  feigneur  de  Fufingœ,  dont  il  a  eu  trois  fils  Se 
cinq  filles;  1.  Magnus  Schéel  dePleffen,  feigneur  hé- 
réditaire de  Fufingœ ,  &  chambellan  du  roi ,  qui  a 
epoufé  une  dame  de  Holftein ,  de  la  maifon  de  von 
Thiénen;  2.  Chrifîian-Sigfrid  de  Pleffen ,  capitaine 
aux  gardes^  pied,  8c  gentilhomme  de  la  chambre  du 
roi  ;  3.  Frédéric-Chrijlian  ,  capitaine  aux  gardes  à  che- 
val ,  Se  gentilhomme  de  la  chambre  de  la  reine  ;  4.  Ber- 
tke  ,  mariée  à  Frédéric  de  Raben ,  chevalier  de  l'ordre 
de  Danebrog ,  confeiller  intime  du  roi ,  grand  bailli  de 
Laaland  Se  de  Falfter,  ci-devant  grand  maître  de  la 
cour  de  la  reine,  feigneur  du  comté  de  Chriftiansbourg, 
dont  (on  fils  aîné  a  été  fait  comte  ;  5 .  Eléonore ,  ma- 
riée à  Chrijlian  de  Rantzau  à  Brahesbourg,  chevalier 
de  l'ordre  de  l'Eléphant ,  confeiller  intime  des  confé- 
rences ,  &  chambellan  du  roi ,  grand  bailli  de  Fuhnen  , 
&  ci-devant  vice-roi  en  Norvège  ;  (..Sophie-Agnes, 
mariée  au  baron  Schenck  de  Winterfledt ,  dans  le  pays 
de  Lunebourg,  chambellan  du  roi  de  Danemarck,  8c 
capitaine  aux  gardes  à  pied;  7  Se  8.  Charlotte-Dorothée 
£c  Charlotte-Louife ,  non  encore  mariées  en  1743. 

CHARLES-ADOLPHEdePleffen,fecondfils  deChrif- 
uan-Sigfrid ,  chevalier  de  l'ordre  de  l'Eléphant ,  con- 
cilier intime  du  confeil ,  Se  grand  chambellan  du  roi , 
préfident  de  la  compagnie  des  Indes  occidentales  8c  de 
l'Afrique,  feigneur  de  Fœrflof ,  &c.  entra  jeune ,  Se  après 
fes  voyages  ,  au  fervice  du  feu  prince  Charles  ,  frère  du 
roi  Frédéric  IV,  d'abord  comme  gentilhomme  de  fa  cham- 
bre ,  enfuite  comme  chambellan,  tréforier  Se  maître  de 
fa  cour.  Le  prince  étant  mort  en  1729,  M.  de  Pleffen 
continua  les  mêmes  fervices  auprès  de  la  feeur  du  dé- 
funt ,  Sophie-Hedsvige  ,  princeffe  héréditaire  de  Dane- 
marck &  de  Noru  ége,  qui,  lorfqu'elle  mourut,  en  1725, 
laiffa  M.  de  Pleffen ,  exécuteur  de  fon  teftament ,  par 
rapport  au  legs  &  à  la  fondation  qu'elle  fit  du  couvent 
des  filles  de  Vemmetorf,  dont  il  a  toujours  eu  la  princi- 
pale direftion.Pendantqu'il  étoit  encore  au  fervice  de  fon 
alteffe  royale  le  prince  Charles  ,  le  roi  Frédéric  IV 
l'honora  de  fon  ordre  de  Danebrog  Se  du  titre  de  con- 
feilier  privé.  Le  roi  Chriftiern  IV  ,  au  commencement 
de  fon  règne  ,  le  déclara  le  12  oftobre  1730  fon  grand 
chambellan,  &  lui  donna  place  dans  fon  confèil.  Le 
feu  roi  Frédéric  l'avoit  fait,  quelques  jours  avant  fa 
mort ,  chevalier  de  l'ordre  de  l'Eléphant.  En  1735.il 
demanda  la  démiffion  de  fes  emplois,  ne  fe  réfervant 
que  les  places  de  grand  chambellan  8c  de  préfident  de 
la  compagnie  des  Indes  occidentales  &  de  la  Guinée 
en  Afrique.  Il  n'a  point  été  marié. 

Christian-Sigfrid,  frère  du  précédent,  8e  troi- 
fieme  fils  de  Christian-Sigfrid  de  Pleffen  eft 
chambellan  du  roi ,  feigneur  de  Nesbyholm  en  Séelan- 
de.  Ayanr  perdu  fa  femme ,  qui  étoir  de  l'ancienne 
famille  de  Trolle  ,  dont  il  a  eu  un  fils,  il  vint  en  Fran- 
ce, y  féjourna,  quoique  fans  deffein  d'y  demeurer,  & 
y  étoit  encore  en  1743.  On  peut  confulter  ,  pour  quel- 
ques autres  branches  de  la  maifon  de  Pleffen  &  l'ori- 
gine de  cette  maifon,  Matthias  de  Beehr  en  fon  hiftoire 
de  Meckelbourg  (  Rerum  Meckelburgicarum  hifloria , 
en  huit  livres,  à  Leipfîck,  174, ,  in.f0l.  )  Se  le  Sup- 
phmentau  dictionnaire  hijlorique ,  imprimé  en  françois 


PLE  4og 


rAPHS.SIi"GFENEGAUD  '  d,mh'l  GUENE- 
GAUD  (  Henri)  marquis  de  Planci. 

PLESSIS-MORNAI  ;  cherche,  MORNAI. 

PLESSIS-RICHELIEU,  maifon  qui,  félon  André 
du  Chefne ,  a  tiré  fon  nom  Se  fon  origine  de  la  terre  du 
Pleffis  en  Poitou,  tenue  à  foi  Se  hommage  de  l'éveque 
de  Poitiers  ,  à  caufe  de  la  baronie  fk  châtelleme  d'An- 
gle, dont  elle  eft  éloignée  de  trois  lieues.  Le  plus  an- 
cien qu'on  trouve  de  ce  nom ,  eft 

I.  Guillaume,  feigneur  du  Pleffis,  des  Breux  Se 
de  la  Vervoliere,  qui  vivoit  en  1201  ,  du  temps  du 
roi  Philippe  Augufle,  8c  qui  fut  pere  de  Pierre  ,  qui 
fuit. 

II.  Pierre  ,  feigneur  du  Pleffis ,  des  Breux,  Sic.  vi- 
voit en  l'an  1249,  &  eut  pour  fils  Guillaume  ,  II  du 
nom ,  qui  fuit. 

III.  Guillaume,  II  du  nom,  feigneur  du  Pleffis, 
des  Breux,  Sec.  qui  vivoit  encore  en  130S  ,  laiffa  de  fa 
femme ,  dont  le  nom  eft  ignoré ,  Pierre  ,  II  du  nom , 
qui  fuit. 

IV.  Pierre  ,  II  du  nom  ,  feigneur  du  Pleffis ,  des 
Breux ,  Sic.  mourut  vers  l'an  1331,  8c  eut  pour  en- 
fans  Guillaume,  III  du  nom  ,  qui  fuit  ;  Pierre ,  mort 
fans  poftérité  ;  Eujlache ,  mariée  à  lthier  de  Torfac  ;  Se 
Alips  du  Pleffis,  qui  époufa  Philippe  de  la  Chaftre. 
morte  fans  poftérité. 

V.  Guillaume,  III  du  nom,  feigneur  du  Pleffis,  Src 
mortl'an  1373  ,  avoit  époufé  Charlotte  de  la  Celle'  fille" 
de  Jean  de  la  Celle ,  chevalier ,  fénéchal  de  Carcaff'one , 
dont  il  eut  Pierre  ,  III  du  nom ,  feigneur  du  Pleffis ,  vi- 
vant l'an  1388,  de  qui  font  defeendus  les  feigneurs  du 
Pleffis;  Sauvage,  qui  fuit;  Jean,  mentioné  dans  le 
teftament  de  fon  pere  ;  Jeanne ,  mariée  l'an  13614  Jean. 
de  Maignac  ,  feigneur  du  Solier  Se  de  Marconnai  ;  8c 
Catherine  du  Pleffis  ,  dame  de  Rives,  alliée  à  Hugues 
de  Puy-Giraut. 

VI.  Sauvage  du  Pleffis ,  feigneur  de  Vervoliere  Se 
delà  Vahniere,  mort  l'an  1409,  avoit  époufé  en  13^8  , 
Ifabeau  le  Groing  ,  dame  de  Belarbre  ,  morte  en  140 1 , 
fille  de  Jean  ,  feigneur  de  la  Mothe-au-Groing ,  Se  de 
Laques  de  Praélles ,  dont  il  eut  Sauvage  ,  mort  jeune  ; 
Geofroi  qui  fuit;  8c  Jeanne  du  Pleffis,  mariée  à  Gil- 
les Frelart,  feigneur  de  Sauvée. 

VII.  Geofroi  du  Pleffis ,  feigneur  delà  Vervolie- 
re ,  Sec.  fit  fon  teftament  l'an  1477.  11  a™it  époufé 
Panne  de  Clérambaud ,  fille  de  Jean,  feigneur  de  Ri- 
chelieu, dont  il  eut  François,  qui  fuit;  Pierre,  fei- 
gneur de  Haumont ,  vivant  en  1493  ;  Antoinette ,  ma- 
riée à  Pierre  Loubes,  feigneur  de  Gaftevin  ;  Jacquette, 
alliée  en  145 1  à  Guyot  de  Girefme  ;  8c  Ifabeau  du 
Pleffis  ,  qui  époufa  en  janvier  145  1  Jean  Herpin  ,  fei- 
gneur du  château  de  Mério. 

VIII.  François  du  Pleffis,  feigneur  de  la  Vervo- 
liere ,  Sec.  fuccéda  aux  terres  de  Richelieu  Se  de  Be- 
çai ,  après  la  mort  de  Louis  de  Clérambaud,  fon  oncle 
maternel  ;  fut  écuyer  tranchant  de  la  reine  Marie  d'An- 
jou ,  femme  du  roi  Charles  VII ,  puis  de  Charles  de 
France,  duc  de  Guyenne,  8c  fit  fon  teftament  le  16 
feptembre  1493.  Il  avoit  époufé  le  20  novembre  1456 
Renée  Eveillechien  ,  fille  de  Jacques ,  feigneur  de  Sau- 
muffai ,  8c  de  Marie  Sanglier,  dont  il  eut  François  , 
II  du  nom  ,  qui  fuit  ;  &  Jeanne ,  mariée  à  Louis 
Herpin  ,  feigneur  du  Chapeau,  maître  d'hôtel  du  roi 
Louis  XII. 

IX.  François  du  Pleffis ,  II  du  nom,  feigneur  de 
Richelieu  ,  &c.  vivant  en  l'an  i  5 1 4 ,  époufa  1  °.  en  jan- 
vier 1489  Guyonne  de  Laval ,  fille  de  Jean  ,  feigneur 
de  Brée  ,  &  de  Françoife  GalTelin,  dame  des  Hayes- 
Gaffelin,  morte  l'an  1494  :  z°.  Anne  Leroi,  dame  du 
Chilou  ,  fille  de  Guyon ,  feigneur  du  Chilou ,  &c.  vice- 
amiral  de  France  ,  &  &  Ifabeau  de  Beauval ,  dame  d'Oc-1 
coich  ,  fa  première  femme.  De  la  première  ,  il  eut  Ai- 
mée 9  qui  époufa  le  15  octobre  1507  Léon  de  Barban- 
çois ,  feigneur  de  Sarzai ,  chevalier  de  l'ordre  du  roi  ; 
Jeanne,  alliée  le  18  octobre  1514a  Mathurin  du  Theil 
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feigneur  du  Frefne  ;  Se  Renée  du  Pleffis ,  morte  jeune. 
Delà  féconde,  vinrent  Louis,  qui ,  fuit  ;  Jacques, 
évêque  de  Luçon  ;  François,  dit  Pillon  ,  (eigneur  de  la 
Jabiniere  gouverneur  de  Courtemille  ,  mettre  de  camp 
de  l'un  des  deux  feuls  régimens  qui  étoient  alors  en 
France,  mort  d'un  coup  d'arquebufe  qu'il  reçut  a  l  e- 
paule  au  fiége  du  Havre  de  Grâce,  dont  il  etort  définie 
gouverneur  ;  René ,  abbé  de  Nieuil ,  &  prieur  de  Coul- 
fai  :  Antoine  ,  dit  le  Moine ,  capitaine  d  une  compagnie 
d'arquebufiers  de  la  garde  du  roi ,  chevalier  de  fon  or- 
dre,  gouverneur  de  Tours,  qu,  ferv.t  es  rois  Fran- 
çois II  Se  Charles  IX  ;  Se  François  du  Pleffis  fe.gneur 
de  Beaulieu,  qui  étoit  le  fécond  fils,  lequel  époufa 
Françoife  de  Trion,  fille  de  Pierre  feigneur  de  Legu- 
rat  dont  il  eut  pour  fille  unique •Jacatuae  du  Pleffis  , 
dame  de  Beaulieu  ,  mariée  à  François  d  Aloigni ,  lei- 
eneur  de  la  Groye. 

X  Louis  du  Pleffis ,  feigneur  de  Richelieu,  du  Chi- 
lou  Sec.  lieutenant  de  la  compagnie  d'ordonnance  du 
fénéchal-de  Touloufe  ,  fervit  en  diverles  occafions  les 
rois  François  I  &  Henri  II ,  &  mourut  a  la  fleur  de  fon 
âee  en  155  1.  II  avoit  époufé  le  16  janvier  1541  , 
Françoife  de  Rochechouart ,  fille  S  Antoine  fe.gneur 
de  Saint-Amant,  baron  de  Faudoas,fenechal  de  Toulou- 
fe Se  de  Catherine  dame  de  Barbalan ,  dont  il  eut  Louis 
du  Pleffis ,  II  du  nom,  feigneur  de  Richelieu  lieutenant 
de  la  compagnie  d'ordonnance  du  duc  de  Montpenfier , 
tué  par  le  fieur  de  Brichetieres ,  fans  avoir  ete  marie  ; 
FRANÇOIS  III  du  nom,qui  fuit;  Louife,  alliée  a  François, 
feigneur  de  Cambout ,  baron  de  Pont-Chateau  Sec. 
capitaine  des  ville  5c  château  de  Nantes;  &  Jeanne 
du  Pleffis,  mariée  1°.  à  Pierre  Fretart  fe.gneur  de 
Sauve  Se  de  Primeri  :  1°.  à  N.  baron  de  Marconnai. 

XI  FRANÇOIS  du  Pleffis,  III  du  nom,  fe.gneur  de 
Richelieu,  du  Chilou ,  Sec.  fuccéda  à  fon  frère  aine 
dont  il  vengea  la  mort.  Il  fe  fignala  a  la  bataille  de 
Montcontour,  Se  fuivit  le  duc  d  Anjou  en  Pologne  , 
lequel  étant  devenu  roi  fous  le  nom  de  Herm  III,  1  em- 
ploya en  diverfes  négociations  ,  lu,  donna  la  charge  de 
grand-prévôt  de  France  en  février  .  57b  ,  &  le  fit  che- 
valier de  fes  ordres  en  .586.  Le  roi  HennIV  fe  loua 
beaucoup  de  fon  courage  Se  de  fa  fidélité,  &  lu,  donna 
la  charge  de  capitaine  de  fes  gardes  ;  mais  ,1  mourut 
prefqu'auffitôt  à  Goneffe  ,  pendant  le  f.ege  de  Pans 
le  10  juillet  i,9o,  à  l'âge  de  42  ans.  Il  avo.t  epoufe 
Sufanne  de  la  Porte,  fille  de  François  ,  fe.gneur  de  la 
Lunardiere  ,  Sec.  célèbre  avocat  au  patlement  de  Pa- 
ris &  de  Claude  Bochart,  fa  première  femme  ,  dont 
il  e'ut  Henri  du  Pleffis,  feignent  de  R.cheheu  ,  Sec.  ma- 
réchal de  camp  en  l'armée  du  duc  de  Nevers    qu,  fut 
tué  en  duel  par  le  marquis  de  Them.nes ,  en  16 19  & 
ne  laiffa  point  d'enfans  de  Marguerite  Guyot  de  Char- 
meaux,  dame  d'Anfac  ;  Alfonfe-Lotas  du  Pleffis,  qu, 
fu,  pourvu  de  févêché  de  Luçon,  dont  ,1  fe  dem.t  en 
faveur  de  fon  frère ,  pour  entrer  parmi  les  Chartreux  , 
qu'il  quitta ,  ci  fut  depuis  archevêque  d  A  ut  6e  de  Lyon  , 
cardinal  en  .629  ,  Se  grand  aumônier  de  France  8e 
mourut  le  23  mars  1653  ,  après  avoir  fonde  Se  fait  bâtir 
le  maenifique  hôpital  de  l'Aumône  de  Lyon  ;  Ar- 
mand-Jean du  Pleffis ,  cardinal ,  duc  de  R.cheheu,  Sec 
oui  a  donné  lieu  à  la  déduaion  de  cette  généalogie,  & 
dont  il  fera parlé  dans  un  article  féparé  ; Françoise  , 
oui  fuit  •  8c  Nicolle  du  Pleffis  ,  mariée  a  Urbain  de  Mail- 
lé  marquis  de  Brezé  ,  capitaine  des  gardes  du  corps , 
maréchal  de  France,  6c  gouverneur  d'Anjou,  morte  le  30 

*XiL  FRANÇOISE  du  Pleffis  époufa  i°.  Jcan-Bap. 
tille  de  Beauvau  ,  feigneur  de  P.mpean  6c  des  Ro- 
ches :  1*.  en  août  1603  ,  René  de  V.gnerot ,  fe.gneur 
de  Pont-Coutlai,  de  Glenai ,  &c.  5c  mourut  en  16.5  , 
ayant  eu  du  fécond  mariage  François  de  V.gnerot, 
qui  fuit;  &  Marie-Magdeléne  de  V.gnerot  dame  da- 
teurs de  la  reine ,  qui  fut  mariée  à  Antoine  de  Beauvo.r 
du  Roure,  feigneur  de  Combalet ,  dont  elle  n  eut  point 
d'enfans.  Elle  fut  depuis  ctéée  ducheffe  dA,guillon 


en  1638,  6e  mourut  le  17  avril  1675. 

XIII.  François  de  Vignerot,  marquis  de  Pont- 
Courlai ,  Sec.  gouverneur  de  la  ville  Se  citadelle  du 
Havre  de  Grâce  5c  du  pays  de  Caux ,  fut  fait  chevalier 
des  ordres  du  roi  en  1633  ,  fetvit  au  fiége  de  la  Mothe, 
fut  pourvu  de  la  charge  de  général  des  galères  le  I  5 
mars  1635  ,  remporta  la  victoire  fur  les  galères  d'Ef- 
pagne  près  de  Gènes  le  premier  feptembre  1638,  Se 
mourut  d'une  hydropifie  de  poumon  le  26  janvier  1646 , 
âgé  de  37  ans.  Il  avoit  époufé  pat  contrat  du  29  juin 
162.6,  Marie-Françoife  de  Guemadeuc ,  fille  unique 
de  Thomas,  baron  de  Guemadeuc,  Se  de  Jeanne  de 
Ruellan ,  laquelle  fe  remaria  à  Jacques  de  Grivel  de 
Gamaches ,  comte  d'Outouer ,  gouverneur  de  Fougè- 
res, 5c  mourut  le  13  janvier  1674,  ayant  eu  de  Ion 
premier  mariage  Armand-Jean,  qui  fuit  ;  Jean-Bap-  . 
tiste-Amador,  qui  a  fait  la  branche  des  marquis  de 
Richelieu  ,  dont  Us  ancêtres  &  la  poftérilé  font  rappor- 
tés fous  le  nom  de  VIGNEROT  ;  Emanuel-Jofeph  , 
comte  de  Richelieu,  abbé  de  Marmoutier ,  de  S.  Ouen 
de  Rouen ,  prieur  de  S.  Martin  des  Champs ,  qui  fe 
trouva  au  combat  de  S.  Gothart  en  Hongrie  le  premier 
août  1664,  5c  mourut  au  retour  à  Venife  le  9  jan- 
vier 1665  ,  en  fa  vingt-fixiéme  année  ;  Marie-Marthe  , 
de.noifelle  de  Richelieu,  morte  fans  alliance  en  feptem- 
bre 1665  ;  Se  Marie-Thérefe  ,  demoifelle  d'Agénois  , 
puis  ducheffe  d'Aiguillon  après  fa  tante,  morte  auffi 
fans  alliance,  le  18  décembre  1704,  âgée  de  68  ans. 

XIV.  Armand-Jean  du  Pleffis ,  né  en  1619  ,  et 
baptifé  le  20  octobre  163  I  ,  fut  fubftitué  aux  nom  5c  ar- 
mes du  Pleffis  ,  par  le  cardinal  duc  de  Richelieu  ,  fon 
grand-oncle  ;  fut  duc  de  Richelieu  5c  de  Fronfac  ,  pair 
de  France  ,  prince  de  Mortagne,  marquis  de  Pont-Cour- 
lai  ,  comte  de  Cornac  ,  êcc.  chevalier  des  ordres  du  ro, , 
Se  chevalier  d'honneur  de  madame  la  dauphine.  Il  fuc- 
céda à  fon  pere  en  la  charge  de  général  des  galères ,  dont 
il  prêta  ferment  en  janvier  1643  >  n'étant  alors  âgé  que 
de  15  ans  ,  dont  il  fe  démit  en  166 1  ,  5c  moutut  le  10 
mai  171 5,  en  fa  86e  année.  Il  avoit  époufé  I°.le26dé- 
cembie  1649  Anne  Pouffart ,  dame  d'honneur  de  là 
reine  ,  puis  de  madame  la  dauphine,  veuve  de  François- 
Alexandre  d'Albrer ,  lire  de  Pons  ,  comte  de  Marennes  , 
8c  fille  de  François  Pouffart ,  marquis  de  Fors  ,  feigneur 
du  Vigean  ,  Sec.  8c  à' Anne  de  Neubourg ,  morte  le  29 
mai  1684:  2s.le  30  juillet  fuivant  ,  Anne-Marguerite 
d'Acigné  ,  fille  aînée  de  Jean-Léonard  d'Acigné,  comte 
de  Grandbois,  8c  de  Marie-Anne,  comteffe  d'Acigné  8£ 
de  la  Rochejagu  ,  motte  le  19  août  1698  :  30.  le  10 
mars  i7OïMarguerite-Thérèfe  Rouillé,  morte  le  27030, 
bre  I729,veuvede  Jean-François,  marquis  de  Noailles, 
Se  fille  de  Jean  Rouillé  ,  feigneur  de  Méfiai  ,  confeiller 
d'état  ordinaire  ,  5c  de  Marie  de  Comans  d'Aftrie  ,  6c 
n'eut  des  enfans  que  de  fa  féconde  femme  ,  qui  font 
LOUIS-FRANÇOIS-ARMAND  ,  qui  fuit  ;  Mane-Cathe- 
nne-Armande  ,  née  le  22  juin  1685  ,  mariée  le  24  avril 
1 7 1 4  à  François-Bernardin  du  Châtelet ,  comte  de  Cle- 
mont ,  brigadier  des  armées  du  roi ,  meftre  de  camp  de 
cavalerie  ,  8c  gouverneur  du  château  de  Vincennes  ; 
Elirabeth-Marguerite-Armande ,  née  le  12  août  1686, 
prieure  perpétuelle  des  Bénédiaines  ,  dites  de  la  Pré- 
sentation ,  à  Paris ,  morte  dans  fon  monaftere  le  9  juin 
1744  &  Marie-Gabrielle-Eliiabeth  du  Pleffis  ,  née  le 
27  juin  1689,  nommée  en  1714  abbefle  du  Tréfor, 
diocèfe  de  Rouen. 

XV.  Louis-François-Armand  du  Pleins ,  duc  de 
Richelieu  8c  de  Fronfac ,  pair  de  France  ,  Sec.  né  le :  ij 
mars  1696  ,  fervit  en  171 3  à  la  prife  de  la  ville  de  Fn- 
bourg  où  il  fut  bleffé  par  des  pierres.  Il  fut  fait  colonel 
d'un  tégiment  d'infanterie  ,  petit  vieux-corps,  au  mois 
de  mars  1718  ;  fut  reçu  l'un  des  quarante  de  1  académie 
françoife  le  1 2  décembre  1720  ,  Se  prit  féance  au  par- 
lement dePatis  ,  en  qualité  de  pair  de  France ,  le  6  mars 
1721  II  fut  nommé  au  mois  de  mai  1724  ambaUadeur 
extraordinaire  auprès  de  l'empereur  ;  Se  s'étant  rendu  à 
Vienne  il  y  fit  fon  entrée  publique  le  7  novembre  1715. 
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H  eut  fon  adience  de  cngé  de  la  cour  Impériale  le  S 
feptembre  717  ,  &  fut  nmmé  chevalier  des  ordres  du 
roi ,  le  prenier  janvier  178.  Il  en  reçut  la  croix  à  fon 
retour  de  Tienne  ,  le  prener  janvier  1719.  En  1733  il 
fervit  au  fie>e  du  fort  de  Kll ,  &  en  1734  à  la  prife  de 
Philisbourg  Le  10  janvier  t  la  même  année  ,  il  fut  fait 
brigadier  des  armées  du  roile  premier  mars  1738,  ma- 
réchal de  cimp  ;  premier  getilhomme  de  la  chambre  le 
14  février  1744,  lieutenanténéral  le  1  mai  fuivant.  Il 
fut  créé  maréchal  de  France  1 1  oftobre  1748  ,  &  en 
cette  qualité  il  commanda  l'anée  françoife  qui  affiégea 
le  port  Mahon  en  1756  ,  &  rit  cette  importante  place 
fur  les  Anglois  le  18  juin  de  lmême  année.  Il  avoit  été 
marié  le  11  février  1711  ,  ,ec  Anne -Catherine  de 
Noailles  ,  fille  de  Jean-Francs  ,  marquis  de  Noailles , 
&  de  Marguerite-Thirift  Roilé  ,  fa  belle-mere ,  morte 
fans  polîénté  le  7  novembre  ;  16  ,  âgée  de  10  ans.  Il 
s'eft  remarié  le  7  avril  1 73  4  av;  la  féconde  fille  d'Anne- 
Mane-Jofcph  de  Lorraine,  coiie  &  prince  de  Guife-fur- 
Mofelle ,  comte  d'Harcourt,  q  Monlaur  &  de  Saint- 
Komaife  ,  marquis  de  Maubec,;c.  &  de  Marie-Louife- 
Chrijlme  Jeannin  de  Caftïlie  niarquife  de  Montjeu. 
Cette  dame  eft  morte  le  2  30111740.  Lesenfans  que  le 
duc  de  Richelieu  a  eu  d'elle  foi,  Louis-Antoine- 
Sophie  ,  né  le  4  février  1736  ,  jpellé  duc  de  Fronfac  , 
&  Jeanne-Sophie-Eli^abeth-Loiie-Armande  ,   née  au 
mois  de  février  1740,  appellée  ademoifelle  de  Riche- 
lieu. 

Le  duc  de  Richelieu  porte  les  anes  pleines  du  Pleffis- 
Kichelieu  ,  &  le  marquis  de  RicHieu  qui  eft  fubftitué 
aux  biens  de  la  maifon  ,  écartele  s  armes  de  Vignerot 
avec  celles  de  Richelieu.  *  Du  Cène  ,  hift.  de  Dreux 
&  de  la  maifon  de  Richelieu.  Aulri ,  hijloire  du  cardi- 
nal de  Richelieu.  De  Thou.  Montlc.  Dupleix.  Le  pere 
Anfelme,  &tc. 

PLESSIS-RICHELIEU  (Armad-Jean  du)  cardinal, 
duc  de  Richelieu  &  de  Fronfac  ,,bbé  général  de  Clu- 
ni  de  Çiteaux ,  de  Prémontré  ,  e  Mont-majour-Iez- 
Arles  ,  de  Fleuri  ,  ou  S.  Benoît -ur  -  Loire  ,  de  faint 
,  ,.?™deJ Soiffons  >  de  S.Riquk,  deCharoux  ,  de 
la  Chaife-Dieu  ,  de  Signi ,  &c.  pa-  &  amiral  de  Fran- 
ce commandeur  des  ordres  du  roi  grand-maître,  chef 
&  funntendant  général  de  la  naviation  Se  commerce 
de  i-rance ,  gouverneur  &  lieutennt  général  pour  le 
roi  en  Bretagne,  fecrétaire  &  miiftre  d'état ,  troifié- 
me  fils  de  François  du  Pleffis ,  feineur  de  Richelieu 
chevalier  des  ordres  du  roi,&  grand  revôt  de  France,  &' 
de  Sufanne  de  la  Porte,  naquit  à  Pan  le  5  feptembre  de 

I  an  1585  ,  &  fut  élevé  dans  les  litres,  où  il  fit  en 
peu  de  temps  un  très-grand  progrè.  Son  inclination  le 
portoit  aux  grandes  chofes  ;  tk  dè:  l'âge  de  22  ans 
il  obtint  du  pape  Paul  V  difpenfed'âge  pour  l'évê- 
che  de  Luçon ,  dont  il  fut  facré  éïque  à  Rome  par 
le  cardinal  de  Givn  ,  le  17  avril  de  l'n  1607;  &  étant 
revenu  en  France,  il  s'avança  à  h  cour  par  fes  ma- 
nières honnêtes  &  engageantes  ,  &  >ar  la  faveur  de  la 
rnarquile  de  Guercheville  ,  premieredame  d'honneur 
de  la  terne  Marie  de  Médicis  ,  alors  égente  du  royau- 
me. La  reine  mere  lui  fit  donner  la  chrge  de  fon  grand 
aumônier;  &  peu  après  elle  obtint  pur  lui  la  charge 
de  fecrétaire  d'état,  le  dernier  jour  de  .ovembre  16 16  , 
avec  lettres  patentes  du  roi ,  qui  lui  acordoient  la  pré- 
ieance  fur  les  autres  fecrétaires  d'étar.La  mort  du  ma- 
réchal d  Ancre  ayant  apporté  du  changment  à  la  cour,  il 
fe  retira  1  an  1 6 1 7  a  Avignon  ,  où  il  s,ccupa  à  compo- 
ser les  Principaux  points  de  la  foi  atholique  &c 
Le  roi  le  rappella  à  la  cour  ,  &  l'enyjya  à  Angoulê- 

ueJr°Ur  p',le  ^dE'i'Wnonavort  onduit  la  reine. 

II  difpofalefpnt  de  cette  princeffe  à  m  accommode- 
ment ,  qm  fut  conclu  en  1620  ;  &  pur  récompenfe 
de  (es  fervices  ,  qui  le  rendoient  extrêmement  agréa- 
ble au  ro,  ,1  reçut  le  chapeau  decatdin.l  du  pape  Gré- 
goire XV  le  5  feptembre  de  l'an  16.1.  Enfuite  mé- 
nageant adroitement  l'efprit  du  roi ,  &  continuant  de 
le  fervir  avec  affiduité  ,  il  fut  déclaré  par  ce  prince  en 
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1S14  principal  mmiftre  d'état  ,  chef  des  confeils , 
&  grand-maure  ,  chef  &  funntendant  général  de  la 
navigation  &  commerce  de  France  ,  après  qu'on  eut 
fuppnme  la  charge  d'amiral  ,  par  lettres  données  à 
S.  Germain  en  Laye  ,  au  mots  d'oftobre  de  l'an  1S1C. 

rn   A  Pai   l      ,S  qUe  l  on  C°nkm  l'Xtifà  fuivante 
1  Ule  de  Ré  ,  &c  qu  on  prit  en  1(5*8  la  Rochelle  qui  en- 
tretenoit  la  révolte  au  milieu  de  l'état  ;  il  avoit  fermé  le 
port  de  cette  ville  par  cette  fameufe  digue  ,  dont  on 
parlera  toujours  avec  étonnement.  Lorfque  le  roi  eut 
relolu  de  marcher  en  perfonne  au  fecours  du  duc  de  Man- 
toue,  lon  allié,  lecatdinal  l'accompagna  dans  ce  voya- 
ge ,  qui  fervit  à  faire  lever  le  fiége  de  Cafal  ,  l'an 
1629.  Les  huguenots  avoient  repris  les  armes  dans 
le  Languedoc  ,  &  le  cardinal  les  obligeant  d'accepter 
le  traite  de  paix  qui  avoit  été  conclu  à  Alais  le  27  juin  , 
acheva  de  rumer  un  parti  qui  troubloit  l'état  depuis  70 
ans.  Six  mois  après  ,  cet  habile  miniftre  ayant  été  déclaré 
lieutenant  général  de-Ià  les  Monts  ,  prit  Pignerol ,  &  fe- 
courut  une  féconde  fois  Cafal  ,  affiégé  par  le  marquis 
de  Spuiola.  La  cour  étoit  â  Lyon  ,  où  le  roi  fut  ma- 
lade :  la  reine  mere  &  d'autres  perfonnes  pmfïantes 
décrièrent  tellement  la  conduite  du  cardinal  à  fa  majeflé, 
qu  on  1  obugea  de  promettre  qu'il  fe  déferait  de  ce  mi- 
niftre ;  en  effet,  on  croyoit  que  la  chofe  s'exécuterait, 
lorfque  la  cour  ferait  de  retourà  Paris.  Le  cardinal  d=I 
voit  aller  coucher  à  Pontoife ,  pour  fe  retirer  au  Ha- 
vre de  Grâce  ,  qu',1  avoit  choifi  pour  le  lieu  de  fa 
retraite  :  on  le  confidéroit  déjà  comme  un  homme  perdu  : 
fon  palais  etoit  devenu  défert  ,  &  le  roi  étoit  allé  à 
Verfailles  pour  éviter  les  plaintes  de  fon  adieu.  Mais  le 
cardinal  ne  fe  déconcerta  point  dans  une  conjonûure  fi 
délicate.  Au  lieu  de  prendre  le  chemin  de  fa  retraite  , 
.1  alla  droit  a  Verfailles;  &  connoiffant  mieux  que  perfon- 
ne du  monde  1  efprit  du  roi ,  il  renverfa  par  l'alcendant 
qu  il  avoir  acquis  fur  lui ,  Se  par  la  force  de  fes  raifons  , 
ce  qu  on  penfoit  y  avoir  établi  par  des  moyens  beau- 
coup plus  efficaces.  Ainfi  le  cardinal  devenu  plus  puif- 
iant  que  jamais  ,  pouffa  fortement  ceux  qui  l'avoient 
voulu  perdre  ;  &  cette  journée  ,  qu'on  nomma  la  jour, 
née  des  dupes,  produilit  de  ttès-fâcheux  effets.  Le  car- 
dinal fit  conclure  la  ttéve  de  la  Suéde  avec  la  Pologne 
au  mois  de  janvier  de  l'an  163  I.  Le  roi  érigea  pour  lui 
en  duché  &  pairie  la  terre  de  Richelieu  ,  au  mois 
daout  fuivant,  &  le  pourvut  du  gouvernement  de  Bre- 
tagne. Dans  la  fuite  ce  miniftre  contribua  à  la  réduaion 
de  diverfes  places  ,  comme  de  Nanci ,  d'Arras'  de  Per- 
pignan &  de  Sedan.  Il  fit  fentir  au  duc  de  Lorraine  com- 
bien notre  alliance  étoit  préférable  à  celle  de  nos  ennemis 
&  il  entreprit  de  renverfer  les  deffeins  ambitieux  &  ù 
grande  pmffance  de  la  maifon  d'Autriche.  Ce  fut  encore 
lui  qui  Mata  les  Catalans  &  les  Portugais  à  fecouer  le 
joug  delà  domination  efpagnole.  Enfin,  après  avoir  porté 
fous  fonadminiftration  la  gloire  de  la  France  au  plus  haut 
point ,  epmfe  par  fes  longs  travaux  ,  il  tomba  malade  , 
Se  mourut  en  (on  palais  à  Paris  le  jeudi  4  décembre  de 
1  an  1642.  Ce  miniltre  avoit  de  grandes  qualités  ,  quoi- 
que fes  ennemis  lu,  reprochaffent  une  infinité  de  défauts. 
Voici  I  éloge  que  le  maréchal  d'Eftrées  a  fait  de  lui  dans 
les  mémoires  qu'il  écrivit  de  la  régence  de  Marie  de  Mé- 
dias. «  La  charge  de  fecrétaire  d'état  de  la  guerre  fut 
»  donnée  a  M.  de  Luçon  ,  depuis  cardinal  de  Richelieu  , 
>,  que  la  fortune  conduifoit  par  des  chemins  peu  ordinai- 
»  res  a  ceux  de  fa  profeffion  ;  car  bien  que  dans  les  der- 
»  mers  hecles  les  évêques  euffent  beaucoup  de  part  dans 
»  les  affaires ,  &  particulièrement  dans  les  négociations 
»  au-dedans  &  au-dehors  du  royaume,  il  étoit  pourrai» 
»  fans  exemple  d'en  voir  un  dans  la  charge  de  fecrér 
»  taire  d'état ,  dont  les  principales  fonctions  regardoient 
»  les  affaires  de  la  guerre.  Cependant,  comme  c'étoit 
»  un  génie  fort  élevé  ,  il  fut  habilement  fe  fervir  des 
»  moyens  que  les  occafions  lui  donnoient  de  monter 
»  au  premier  rang ,  &  de  parvenir  à  la  grande  puiffance 
»  «jue  l'on  avoit  eu  raifon  de  prévoir  ,  à  caufe  de  fes 
»  grandes  qualités.  En  effet,  il  ne  fut  pas  long-temps 
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»  dans  cet  emploi ,  fans  être  confidéré  comme  un  hom- 
»  me  rare ,  d'un  mérite  extraordinaire  ,  Se  qui  donna 
»  bientôt  de  la  jaloufîe  au  maréchal  d'Ancre.  La  luite 
»  a  fait  connoître  qu'on  ne  s'étoit  pas  trompé  dans  ces 
»  jugemens ,  Se  qu'ayanr  entrepris  deux  choies  qui  n  a- 
»  voient  pas  été  jugées  poffibles  pat  ceux  qui  favoient 
»  précédé  dans  le  miniftere  ,  il  a  même  (urpalle  tou- 
»  tes  les  efpérances ,  ayant  détruit  fi  heureulemeiit  la  rac- 
»tion  huguenote,  Se  attaqué  avec  tant  de  hardielie  ëe 
«defuccès  cette  orgueilleufe  puiuance  d  Efpagne  ,  qui 
»  donnoit  de  la  terreur  à  toute  l'Europe  ,  Se  ne  lalilqit 
»  aucune  efpérance  de  pouvoir  donner  des  bornes  a 
»  fa  grandeur.  »  Ce  cardinal  fit  rebâtir  la  Sorbone  dont 
il  étoit  provifeur ,  telle  que  nous  la  voyons  aujourd'hui, 
&  fur  enterré  dans  l'églife  de  ce  fameux  collège  où 
on  lui  a  érigé  un  beau  maufolée  ,  qui  eft  le  chef  d'œu- 
vre  du  célèbre  Girardon.  *  Voye{  fa  vie  écrite  par  Au- 
beri  ,  &  par  le  P.  le  Moine  ;  Se  celle  qui  a  ete  im- 
primée à  Amfterdam  en  1695,  Sec.  Pérault  ,  hommes 
illujlres  en  France  ,  pendant  le  XVII fiécle. 

Catalogue  des  ouvrages  imprimés 
du  cardinal  DE  RICHELIEU. 

I.  Harangue  prononcée  en  la  falle  du  petit  Bourbon, 
le  13  février  1 6 1  5  ,  à  la  clôture  des  états  tenus  à  Pans  ; 
à  Paris  ,  Sébaftien  Cramoifi  ,1615,  in-H".  1.  Ordon- 
nances fynodales /Armand-Jean  Du-Pleffis  ,  évêque 
de  Luçon  ,  depuis  cardinal  de  Richelieu  ,  citées  dans 
le  catalogue  de  la  bibliothèque  de  M.  Colbert ,  troi- 
fiéme  partie,  n°.  11806.  3.  Les  principaux  points  delà 
foi  catholique  défendus  contre  [écrit  adrejfé  au  roi  par 
les  quatre  miniftres  de  Charenton  ,  à  Poitiers  ,  1617, 
/n-8°;  à  Paris ,  i6i8,i«-89  ;  8e  1619  ,  i'n-40  ;  à  Rouen 
1630,  in-S"  ;  Se  à  Paris  1641  ,  in-fol.  Rodolphe 
Gazilius,  doûeur  de  Sorbonne,a  traduit  ce  livre  en  latin, 
à  Paris   1613  ,  in-S°.  David  Bondel  a  répondu  à  ce 
traité  par  le  fuivant  :  Modefte  déclaration  de  la  fincéraé 
&  vérité  des  églifes  réformées  de  France  ,  contre  les  in- 
vectives de  l'evéque  de  Luçon  ,  &  autres  docteurs  catho- 
liques Romains  ,à  Sedan  ,  1619,  i'b-8?  4.  Extrait  d'u- 
ne Icare  du  même  au  maréchal  d' Ancre  ,  rapporté  par 
Baptifte  le  Grain  dans  fa  Décade  de  Louis  XIII ,  livre 
dixième  ,  page  41 1  ,  fur  l'année  1617.  5.  lnjlruclion  du 
chrétien,  à  Poitiers  1611  ,  in-S".  On  compte  jufqu'à 
vingt-quatre  éditions  de  cet  ouvrage  :  la  dernière,  qui  eft 
de  Lyon  1654,  ia-lï  ,  porte  qu'elle  a  été  revue  , 
corrigée  Se  augmentée  parfon  éminence  ;  mais  il  eft  fur 
qu'elle  eftentieremenr  femblable  à  la  première.  Cette  InJ- 
ftruction  a  été  traduite  en  arabe  ,  par  le  pere  Julie  de 
Bauvais  ,  Capucin  ,  à  Paris  ,  1640  ,  in- a"  ;  en  langa- 
ge bafque  ,  par  Sylvain  Poureau  ,  à  Paris    1626  ;  Se 
en  latin,  par  Gazilius  déjà  cité,  à  Paris  1616  ,  /«-8e. 
6.  Lettre  de  M.  le  cardinal  de  Richelieu  à  M.  de  Bal- 
zac ,  du  4  février  1 6 14 ,  à  la  tête  du  premier  volume  des 
Lettres  diverfes  de  Balrac.  7.  Lettre  du  même  à  M. 
l'archevêque  de  Rouen ,  avec  la  réponfe  de  l'archevê- 
que^ Paris  ,  1614  in-$    Se  1/Z-4  .  8.  Harangue  faite  à 
pajjemblèe  des  états  de  Bretagne  ,  en  1626  ,  dans  le  Tré- 
for  des  harangues,  à  Paris,  1/1-4°.  9.  Definfo  Roma- 
ni pontifeis  :  Controverfes  du  cardinal  de  Richelieu  ; 
c'eft  ainfi  que  s'exprime  Jacob  dans  fa  Bibliotheca pon- 
lificia  ,    page  168.   10.  Lettre  du  cardinal  de  Riche- 
lieu à  la  reine  mere  du  roi ,  en  163  1  ,  dans  le  recueil 
de  Paul  Hay  ,  fieur  du  Châtelet ,  intitulé  :  Recueil  de 
diverfes  pièces  ,  pour  fervir  à  l'hijloire  ,  &c.  à  Paris 
1635  >  M-fol-  Se  1635  &  1643  >  w-4°-  Se  dansIeJHV- 
cure  français  de  163 1.  II.  Relation  fidèle  de  tout 
ce  qui  s'ejt  pajféen  Italie  l'an  1630  ,  entre  les  ar- 
mées de  France ,  &  celles  de  [empereur ,  du  roi  a"Ef- 
pagne  &  du  duc  de  Savoye,  à  Paris  ,  163  I  ,  in-%°. 
dans  le  recueil  de  du  Châtelet  ,  Se  dans  les  Mémoi- 
res concernant  les  dernières  guerres  d'Italie  ,  depuis  l'an 
1615  jufqu'en  1632  ,  par  divers  auteurs  ;  à  Paris  , 
,1669  8e  16S1,  2  vol.  rn-ii.  L'écrit  du  cardinal  de 
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Richelieu   eft  la  quatriémerelation    de  e  recueil. 
11.  Lettre  de  Monfieurau  roi  écrite  de  Befanon  le  pre- 
mier d'avril  1631  ,  avec  deobfervations  ,  dus  le  re- 
cueil de  du  Châtelet.  13.  -dation  de  ce  qùs'efl paffè 
pendant  le  fèjour  du  roi  cDijon  ,  &  depûs  qu'il  en 
eft  parti  jufqu'au  8  avrili^l  ,  contenant  des  obfer- 
vationsfur  la  lerrre  de  Moreur,  163 1 ,  in-%'.  8e- 1/1-4°. 
Se  dans  le  recueil  de  du  ihâtelet ,  éditionde  1641  , 
i/z-40.  1 4.  Remontrance   Monfieur  par  un  François 
de  qualité  ,  1631  ,  in-S°  Je  dans  le  recueil  de  du  Châ- 
telet ,  édition  in-folio.  I  5  Relation  du fiige  &  de  la  red- 
dition d'Arras ,  à  Paris  540  ,  in-S°  ;  la  même  tra- 
duite en  italien,  1640  ,  -4°-  16.  Europe  ,  comédie 
héroïque  &  allégorique  ,vec  un  avis  du  libraire  au  lec- 
teur,  une  clef  des  perfoiages  ,  Se  un  prologue  de  la 
Paix  dtfcendant  du  ciel  j  Paris  1643  ,  1/1-4"  6ei'n-n. 
Voyez  tout  ce  qu'on  dil'ur  cette  pièce ,  Se  fur  la  part 
que  l'on  croit  que  le  car  nal  de  Richelieu  y  avoir ,  dans 
les  Eloges  de  M.  l'abbé  oly  ,  cités  plus  haut  ,  depuis 
la  page  198  ,  jufqu'à  laiage  308.  Ce  détail  feroit  rrop 
long  ici.  ij.  Perfections  chrétien ,  àParis  1646,1/2-4°; 
1662  ,  i//-8°  ;  Se  rraht  en  latin  ,  1651  ,  à  Paris. 
18.  Journal  d'Arman  Jean  Du  Pie  fis  ,  cardinal  de 
Richelieu  ,  qu'il  a  fairurant  le  grand  orage  de  la  cour  , 
ès  années  1630  &  13 1  ,  tiré  des  Mémoires  qu'il  a 
écrits  de  fa  main  ,  ave  diverfes  autres  pièces  remar- 
quables concernant  learfaires  arrivées  de  fon  temps  , 
1648,  in-16  ;  Se  169,  in-8°  ;  1650  ,  in-S°,  1651  ; 
Si  àTroyes  1657,        ,  1  vol.  à  Amfterdam  1664, 
i/z-11, 1  vol.  à  Pari'1665  ,  i'b-Iï,  2  vol.  à  Lyon, 
1666.  19.  Difcoursu  tiersètaten  16 14,  dans  Vajjim- 
Hèe  générale  des  état  tenus  à  Paris  en  1 6 1 4,  page  1 3  6, 
imprimés  en  1 6 s,  o,  Paris  ,  chez  Quinet,  1/1-4°. 10.  Mé- 
moire du  cardinal  dRichelieu  ,  contenant  ce  qui  s  eft 
paffé  à  la  cour  pendit  fon  adminiftration  ,  avec  plu- 
fieurs  procès  crimins,  à  Goude  1 6  50,  in- 1 1. 1  * -Traite 
qui  contient  la  méthie  la  plusfacile&  la  plus  ajfuree, 
pour  convertir  ceux  ui  fe  fontfèparés  de  l'églife  ,  à  Pa- 
ris 16  s;  1  ,  in-folio  .-c'eft  la  première  édition  ;  Se  à  Pa- 
ris 1657,  1/1-4°,  81663.  Voyez  dans  les  Eloges  de 
M.  l'abbé  Joly  ,  l'hioire  de  cet  ouvrage  ,  Se  des  répon- 
fes  qui  y  ont  été  faes.  11.  Lettre  du  cardinal  de  Riche- 
lieu à  Guillaume  Hgues  ,  archevêque  d'Embrun,  du 
19  février  1635  '  dns  les  Mémoires  As  M.  Deagean. 
13.  Confeil  du  cardnal  de  Richelieuà  Louis  XIII pour 
le  bien  de  fon  état  dans  les  Sentimens  illujlres  de  quel- 
ques grands  homms  d'état,  page  I  ;  Se  Harangue  du 
cardinal  de  Richcliu  ,  page  35. 14.  Tejtament politique 
d'Armand  Du-Plfts  ,  cardinal  de  Richelieu  ,  pair  Se 
grand  amiral  de  Fance  ,  premier  miniftre  du  confeil 
d'état,  fous  le  rége  de  Louis  XIII,  Sec.  à  Amfterdam 
16S7,  168s,  1S9,  1691  ,  1696  8e  1708^  in-i%: 
fixiéme  édition  reue  ,  corrigée  &  augmentée  d'obferra- 
tions  hilloriques  ,1  Amfterdam  1709  ,  M-li  ;  &  avec 
des  notes  de  M.  libbé  de  Saint-Pierre  ,  à  Amfterdam 
1737  ,  in-ir  ,  l/olumes.  Les  fentimens  font  fort  par- 
tagés fur  le  véritaile  auteur  de  cet  ouvrage.  Voyez  ces 
divers  fentimens  lans  l'ouvrage  de  M.  l'abbé  Joly  ,  déjà 
c.té  ,  depuis  la  pge  3  1  5  ,  jufqu'à  la  page  312.  Depuis 
l'impreflion  de  et  ouvrage  ,  M.  de  Voltaire  a  porte  aufli 
fon  jugement  fuile  Tejtament  politique  ,  8cc.  dans  (es 
Avis  à  un  jouralifie ,  imprimés  dans  le  tome  premier 
du  Mercure  de  nivembre  1744.  Il  y  ôte  ce  Tejtament  au 
cardinal  de  Riclelieu. 

(P?»  Les  railins  fur  lefquelles  M.  de  Voltaire  s  ap- 


été  réfurées  dans  une  brochure  de 
Les  journaliftes  de 


puie  pour  cela  ,mr 
31  pages  in- 11  .imprimée  en  1750. 
Trévoux  en  renlanr  compte  de  cette  brochure  dans  leurs 
Mémoires  pour  b  mois  de  février  17,0  ,  premier  volu- 
me page  344  i  fuiv.  y  joignent  un  détail  de  pludeurs 
faits  quffembleir  ne  plus  laiffer  lieu  de  douter  que  le 
Teftament  politque  ,  dont  il  eft  ici  queftion  ,  ne  foit 
effeaivement  louvrage  du  cardinal  de  Richelieu.  Le 
Teftament  politque  eft  précédé  d'une  fuccinte  narration 
de  toutes  les  aclons  du  roi,  jufqu'à  la  paix  faite  en  l'an . . . 
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Cet  abrège  commence  au  temps  où  le  cardinal  étôit 
entre  dans  le  miniftere  ,  après  la  réconciliation  du  roi 
avec  la  reme  fa  mère  ,  &  ,1  finit  à  fan  1638  ,  dans 
tous  les  exemplaires  imprimés  ou  manufcrits  du  Telia- 
ment  politique.  Le  cardinal  de  Richelieu  en  avoit  cou- 
pole la  fuite  ,  qu,  fe  trouve  corngée  de  fa  ma.n  en  pla- 
ceurs endroits    dans  un  volume  des  manufcrits  de  Col- 
bert  intitule  ;  Affaires  de  France.  Cette  fuite  dévelope 
ce  qu,seto,tpane  de  plus  remarquable  pendant  les  an- 
nées 1639,  .640  &  i64t.  Le  cardinal  étant  mort  en 
1641  ,  n  eut  pas  le  temps  de  le  pouffer  plus  loin.  On 
doit  regarder  ce  morceau  comme  une  véritable  décou- 
verte   qu,  ne  permet  plus  de  douter  que  le  cardmal  de 
R.cheheu  ne  foit  le  véritable  auteur  du  Tellaniem  poli- 
tique qu,  porte  fon  nom  ;  &  s',1  eut  été  connu  dans  le 
temps  de  la  dilpute  que  M.  de  Voltaire  a  fait  naître  à  ce 
iujet,  on  auroit  pu  la  terminer  fans  aucune  difcuffion 
en  lui  montrant  Seulement  les  traces  de  la  main  du  car- 
dinal     .mpnmees  fur  ce  préceux  manufcrit.  Cette 
u,te  de  hfuccmç  narration  a  été  imprimée  dans  le 
tro.fieme  volume  de  i'hiftoire  du  règne  de  Louis  XIII , 
compofee  par  le  pere  Gnffet  ,  Jéluite  ,  pour  fervir  de 
contmuat.on  à  VHiJloire  de' France  àu'pere  Daniel 
15.  Lettre  du  cardinal  de  Richelieu,  où  l'on  voit  la 
plus  fine  pohtique  &  le  fecret  des  Plus  grandes  négo- 
cions, 1695  &  plufieurs  fois  réimprimée  de- 
puis    entr  autres   fous  ce  t.tre  :  Lettre  du  cardinal  duc 
de  Richelieu ,  oui  on  a  joint  les  mémoires  &  infirnShm 
Jeoettesde  ce  mimjlre  pour  les  amba  fadeurs  de  France 
en  diyerfis  cours   avec  quelques  relations  curieufes  fer- 
rant d  eclairciffement  auxdiles  lettres  &  mémoires  ■  à 
Pans  ,696    in.sl  ,  ,  vol.  ^  Lettre  du  même  cardinal 
au  pere  Jofeph    dans  la  v,e  de  ce  dernier,  par  l'abbé 

lis  Ruhelu  ad  Barlœum  ,  du  15  anvier  1642  ,  dans  les 
Clarorum  v,roru,„  epijlolce ,  publiées  par  Colômiès  à 
Londres  1687  «yz;  &  dans  les  œuvres  de  Co  to- 
nnes, édition  de  Hambourg  ,709  ,  in-f.  2g.  Autres 
-Lettres  du  même  ,  dans  les  ambaffades  &  négociation 
de  M.  le  comte  dïftrades  ;  à  Amfterdam  .7T~ 
mes  m- ,  1  1?.  m0m  de  la  mere  £■  du  fils  c'eft-à- 
d,re  ,  de  Mar.e  de  Médicis  ,  femme  du  grand  Henri  & 
mere  de  Louis  XIII ,  roi  de  France  &  de  Navarre  con 
tenant  1  état  des  affaires  politiques  &  eceléfiaftîques  a" 
FrTCe'dePuis  Compris  l'an  ,600  jufqu'à  la 
fin  de  .619  Cet  ouvrage  a  paru  fous  le  nom  de  Meze- 
ra,,  a  Amfterdam  173,  ,  2  volumes  in-11.  «  y" 
article  des  Eloges  de  M.  l'abbé  Joly ,  d'où  ceci  eft  pref- 
que  tout  tire  :  on  y  trouve  fut  la  plupart  des  ouvrai 
mentiones  ,  les  preuves  ou  les  conjeaures  qu,  aflùrL 
chacun  de  ces  ouvrages  au  cardinal  de  Richelieu  •  on  y 
donne  enfuite  une  lifte  des  ouvrages  manufcrits  attribué^ 
au  même  cardinal.  " 

PLESSIS.RICHELIEU(Alfonfe-Lonis  du)  fil,  de 
FRANÇ.OIS  du  Pleffis-Richelieu  ,  &  frère  du  cardinal  de 
même  nom.  Iletoit  doyen  de  S.  Martin  de  Tours  lorf- 
qu.l  fet  nomme  à  l'évêché  de  Luçon  par  le  roi  Henri 
IV ,  a  la  place  de  Jacques  du  Pleffls,  fon  oncle  i  mais  avant 
que  d  être  facre  ,  ,  céda  cet évêché  à  fon  frère  cadet 
&  le  fit  Chartreux.  Ilpr.talorsle  nom  A'Alfonfe  -  Louis 
Il  fit  profeffion  a  la  grande  Chartreufe  en  1 606  &  v 
vécut  plus  de  vingt  ans ,  fans  montre,  de  defir  de  ren- 
trer dans  le  fiecle.  Mais  lorfque  fon  frère  fut  en  crédit 
a  la  cour  de  France  ,  ,1  accepta  l'archevêché  d'A.x  , 
auquel celu.c,  le  h«t«  en  l6l6)&  ^ 
I6z8      paffa  a  celu,  de  Lyon.  En  ,629  le  pape  Ur- 

dTnl  H  —"?'mc-?Tê"e  <  We  felon  Ko  - 
donnance  de  S,x,e  V ,  deux  frères  ne  duffen,  jamais  por- 
ter  la  pourpre  en  même  temps.  En  1632  i  fut  grand 
aumomer  de  France  chevalier  de  l'ordre  du  S.  Efpri  ; 
&  obtint  plufieurs  abbayes  fort  riches.  En  ,63  s  le  ro 
lenvoya  a  Rome  pour  des  affaires  très-importantes. 
D  n  «  voyage  ,1  obtint  le  t.tre  de  cardinal  de  la  fainte 
Tr  nite  „  monte  Pincto.  Après  fon  retour  à  Lyon  en 
.i6}8,  la  pefle  ravageant  fon  diocèiê ,  ,1  n'abandonna 
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point  fon  troupeau,  &  fe  montra  plein  de  zèl7&  de 
chante  pour  lu,    en  une  occafion  î  périlleufe  En  ifil 

' ZVTVd  "f  i?"  d"  ^  Innocen   X     &  tn 
i64î  il  prefida  à  l'affemblée  du  clerre  de  pt.*, 
nue  à  Paris.  Ilmourut  d'hydropifi 1?  „J V 
âge  de  y.  ans  ,  &  fut  enterré  aTyon  ZwààÏï 
Chante.  Voie,  l'ép.taphe  qu'il  fe  fit  lui-rnéme  •  Ai 
per  natusfum    paupertatem  vovi,  Pauper  Zr'ior  & 
tnter  pauperesjepeliri  volo.  Ce  fut  à  M.  Abbé  TePonf 
château  qu,l  avoua  dans  fa  dernière  maladie  ,  qu'if  a - 

rTe TvonTi1 1  mMalmr/"  d°m  Alf™fe  1-  c'ardin  1 
e  Lyon.  L  abbe  Michel  de  Pure  a  écrit  fa  vie  en  la- 

évèoue  de  I         ""î'  dU  J  de  Ge<lé  de  ,a  B™etiete  » 
eveque  de  Saintes,  né  en  Anjou  le 4  novembre  i6;o 
fut  toniuré  dès  l'âge  de  8  ans  II  éZZ  A     %     3  ' 
fité  dp  P„r\.    s,     •    1    ,  ud,a  dans  l  univer- 

7  j  '  &  pnt  le  bon,1«  «e  docteur  de  la  mai- 

fon  de  Navarre  ,  le  î7  miller  iMA  I  '      '  V 
finv  l^r,,;»,  f  /  '  56,  L  année  fuivantè 

l^uy  Laln.er ,  ion  oncle  maternel ,  lui  réfiana  l'archidia. 
cone  de  Brie  dans  l'éidife  de  Pari    H,  À    -     1  n 
fixe    alorc  ,„t    -  S    ,    „"ns-  Hardoum  de  Pere- 
nxe  ,  alors  archevêque  de  Par  s    lo  fl.  r  1  - 

caire    ^  r»,  „Œ     i      r  '   e  ht  ,on  grand-vi- 

V  nu  ?  "  1U'  fut  con«™i  h™  M  de  Har- 
hy  de  Chanvabn.  Il  fut  nommé  par  fon  chapitre  pour 
prehder  aux  conférences  fur  la  réformation  T£S* 
re  &  ,1  a  compofe  une  partie  des  hymnes  que  l'on  y 
ce  encore  :  a  plupart  des  autres  f„n/de  M.  d^  Santt„L 
chanoine  regu her  de  S   Viftnr  II  e.  .  I       ,  ' 

èvêque  de  Saintes  &  Jfcîé  le  o  T"^"  \1& 
fst  il  fit  d„  „      1    iT  5°  novembre  1677, 

&  .1  h   de  grands  biens  à  Ion  d.ocèfe.  Louis  XIV 
après  lavo.r  chdifi  pour  cet  évêché  ;  dit  :  „  Je  vien 
»  de  donner  un  évêché  à  un  homme  que  je  n'a  lam 
"du  bien" Te  T  r"2,'  Perlo,lne >  qui  ne 

cier  le  roi'    c  mUVem  Prél«  ^  *«»*• 

cier  le  roi,  ce  prince  lu,  d,t  :  „  Quand  je  n'aurais  pas 

».  a  votre  p-rlonne,  après  vous  avo.r  vu.  „  Le  nouvel  èvê- 
que ,  ayant  trouvé  fon  diocèfe  rempl,  dWtiqu«!  «V? 
p hqua  a  les  inftru.re ,  demanda  à  Dieu  leur  converfi'o  L 
h  venir  des  miffiona.res  zélés  pour  l'aider  dans  cette  œu- 
y  te  Bte  vifitoi.  lu,-même  fréquemment,  les  ftcoumhde 
l,vres  &  d  argent,  entro.t  avec  eux  en  conférence,ou,re  les 
conférences  publiques  qu'il  fa.foit  pour  le  même  fuiet  il 
ecouto,,  leurs  doutes ,  &  y  rép0„doit  avec  fo  e  &  avec 
douceur.  Son  zile  ne  fut  pas  inutile  ;  &  lors  de  la  ré- 
vocation de  l'éd,t  de  Nantes,  ,1  aVdil  eu  a  confo  H 
..on  de  voir  que  beaucoup  s'étoient  déjà  réunisTl'e- 
Sn^^fe^ 

de  force &d'ona,on,  que  déliante  q^toTem  des' 

Lnnchapr  r.  :  res'  nanr^ fe  ;C  t 

•  n    ■     1    ■  '        gcnerai  a  3a  rites.  Choifi  nnur 

inftruire  la  jeune  pnnceffe  de  Cont,  pour  fa  p  niieïe 

^  m%nsduprndr: 

eciatoit  lur  ion  vifaee.  II  rénnn^,"»-  ; 
r  -i      ■         &        'cpunait  un  our  a  une  ner= 

inTanZ      M  ^  *  »°hk^  =  M 

,i„  f  T,-'  7  dtfcender°  '^orruptionem.Ea 
fe  ?rer  s' "S  d    ''PPe  V  '  ^  ^''^  >  ««  les  prince" 

al  er  11'  V  3,15  ^  *  étimt  mis  e"  che««"  P°nr 

aller  a  1  affemblee  provinciale  de  Bourdeaux,  la  fièvre 
le  fit  revenir  a  Saintes,  où  il  mourut  le  2  mai  i701 
i-orfquon  lu,  apporta  l'extrême- onflion  ,  il  fit  un  dif 
cours  tres-touebant  ;  &  depuis  ce  moment  jufnu'à  fâ 

^ali  te~  ^  âab°nh™  del^- 
&3»PLESSIS  (Claude  du)  étoit  du  Perche  &iffu  d'un» 
famille  reconnue  pour  noble  dans  toute  cette  province  T 
pere  vint  s'établir  à  Paris  ^feier^S^J 
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.  fes  enfans  une  éducation  qui  fût  convenable  at«.tnW 
fance.  M.  Du  Pleffis  fe  diftmgua  dans  fes  études  &  après 
les  avoir  finies  fe  fi.  avocat ,  le  «  novembre  1649- 

~  mon  ,  il  n  omit  rien  de  ce 
ndre  très-capable.  Après 
été  enfin  connu ,  il  fut 
être  du  confeil  de  plu- 
furintendant  des 


qu'il  eut  embraffé  cette  profe 
qui  étoit  néceffaire  pour  s'y 
de  longs  travaux ,  fon  mérite  ayant 
choifi  fans  l'avoir  brigué ,  pour  e 
fieurs  grandes  maifons.  M.  Colbert  , 
finances,  voulut  auffi  fe  conduire  par  fes  av, ,  ans 
les  affaire  du  roi  &  de  l'état  ;  tk  Lou.s  XIV  le  grau 
,f,on  que  le  roi  donne  ordinairement  a  la 

il  ne  fut 


fia  de  la  peniiuu  *~  

petfonne  qui  eft  honorée  de  ce.  emp loi   Ce  ta 
chawea  rien  aux  mœurs  de  M.  Du  Pleffis 
0  .  1  n  _     i~.r,.,,';i  01 


pas  moins  modefte ,  lorfqu'il  eu.  Mi™  j b :U  con- 
fiance des  grands  &du  public ,  que  lorfqu  A  n  e  oit  con 
Au  que  d'un  péri,  nombre  de  particuliers.  Dans  le  temps 


S^S'^SÏ  recueiuirleftui.de 
.  J.  t..  —  :«..     ;i  mmmnniom  ce  quil 

înt , 

"de  "lui  qu'il  étoit  plutôt  venu  au  palais 


L  la  juftice  ,  que  pour  y  acquérir  des  "cheffes 
lui  parut  que  tous  les  commentaires  quiavoient  ete  faits 
fur  ta  coutume  de  Pans  n'étoient  point  rédiges  avec  mé- 
thode ;  qu'on  y  traitoi.  fur  la  plupart  des  amdes do 
difficultés  qui  n'y  avoient  aucun  rapport,  &  qu  .1  lerpit 
.»       J  rf      o.  i_  — n. —  un  meii 

def- 

:omp~ofa"fon  commentaire  fur  la  coutume  ic 
Pans ,  qu'il  divifa  en  16  traités ,  pour  y  donner  plus 
d'ordre.  Il  compofa  auffi  d'autres  ouvrages  qm  furen 
■    ■  du  vivant  de  l'auteur ,  qu  ils  devinrent 


trïiuriië'dlramairer  Se  de  mettre"  dans  un  meilleur 
ordre  les  queftions  qui  y  font  propo(ées;  Il  exécuta .ce 


fi  eftimés ,  même  ^  ...»   .  .      .  , 

prefque  publics ,  par  le  grand  nombre  de  copies  que  le 
perfonnes  éclairées  s'emprefferent  d'en  avoir.  Cependam 
M.  Du  Pleffis  ne  ceffa  point  de  tetouchet  fes  ouvrages  Ci 
mourut  en  :68i  ,  fans  les  avoir  mis  au  jour.  ^  IW 
on  fit  une  première  édition  en  un  in-fol.  de  fes  traites  lur 
la  coutume  de  Patis ,  fur  un  manuferit  «m'™nlclueP  " 
M.  de  Brilhac,  confeiller  au  parlement.  MM.  Betroyer  ci 
de  Lauriere  ,  avocats ,  y  joignirent  des  notes ,  pour  mar- 
changemens  furvenus  dans  la  Jiltifprudence  de- 


que: 


édition 


puis  (a  mort  de  M.  Du  Pleffis  :  cette  première  e. 
euttan.de  fuccès.qu'elle  fut  bientôt  épmfee.  En  iTOion 
apprit  que  M.  Du  Pleffis  avoit  retouché  fes  traites,  &  que 
la  copie  manuferite  à  laquelle  il  avoit  mis  la  dernière  main 
étoit  dans  la  bibliothèque  de  M.  le  procureur  gênerai 
de  la  Briffe.  Ce  magiftrat  avoit  toujours  aime  les  lavans, 
&  l'eftime  finguliere  qu'il  avoir  faite  de  M.Du  Pleffis  pen- 
dant fa  vie  ,  l'avoit  engagé  à  ramaffer  tous  les  précieux  rel- 
ies des  ouvrages  d'un  fi  excellent  homme.ll  offrit  a  fa  veu- 
ve le  prix  qu'elle  jugea  à  propos  de  fixer  à  une  choie  qu.  n  en 
devoir  point  avoir.  M.  de  la  Briffe  ,  confeiller  au  parle- 
ment ,  fon  fils ,  communiqua  généreufement  ces  écrits  6C 
leur  iefture  fit  connoître  que  M.  Du  Pleffis,fans  complai- 
fance  pour  fes  premières  idées  ,  s'étoit  corrigé  lui-même 
en  plufieurs  endroits.  Il  avoit  pris  h  peine  de  tranl- 
crire  de  fa  main  tous  fes  traités  fur  la  coutume  de  Paris  , 
&  les  avoit  fait  relier  en  quatre  petits  volumes.  C  elt  lur 
cet  original  ,  qu'en  ryoi ,  on  fit  une  féconde  édition  des 
traités  de  M.  Du  Pleffis.  On  joignit  dans  le  même  volu- 
me ,  un  recueil  de  plufieurs  de  fes  confultations  fur  des 

nueftions  importantes.   ,„„„, 

PLESSIS-PRASLIN ,  cherche^  CHOISEUL. 
PLETHON  ,  cherche^  GEMISTE.  (Georges) 
PLETTENBERG  (Gautier  )  Heermetfter ,  c'eft-a- 
aïre  général  de  l'ordre  Teutonique  en  Livonie  ,  &  en- 
fuite  grand-maître  de  cet  ordre  dans  le  même  pays  ,  le- 
roit  un  des  plus  célébtes  héros  ,  fi  le  peu  de  fermeté 
qu'il  fir  voir  les  dernières  années  de  fa  vie  n  eut  dé- 
menti fes  autres  belles  aaions.  Il  etoit  iffu  d  une  famille 
noble  de  Weftphalie  ;  &c  étant  entre  dans  l  ordre  Teu- 
tonique ,  il  fur  fait  heermeifter  de  Livonie  l  an  1495.  Il 
y  avoir  alors  treize  ans  que  les  chevaliers  brouilles  avec 
les  évêques  du  pays  ,  y  caufoient  de  très-grands  defor- 
dres.  On  en  étoit  fouvent  venu  aux  mains  ;  mais  les  per- 


tes que  lès  deux  partis  avoienr  faites  ,n'àvoient  pu  ctimii 
ntier  leur  animofité  ;  &c  le  nouveau  heermeifter  eut  be- 
foin  de  toute  fa  prudence  pour  les  réconciliet.  Il  s'appli- 
quoit  à  rétablir  le  bon  ordre  que  les  guerres  domefti- 
ques  avoienr  troublé  ,  lorfque  Bafile  ,  czar  de  Mofcovié, 
fit  l'an  1498  une  invafion  dans  la  Livonie  ,  où  fes  trou- 
pes brûlèrent  &  pillèrent  tout  aux  environs  près  de 
Nerva  ,  de  Torpar  &  de  Riga.  Le  grand-maîrre  réfolu 
de  fe  venger  de  certe  infulre ,  aflëmbla  une  petite  armée, 
qui  n'étoit  compofée  que  de  quatre  mille  chevaux ,  mais 
de  gens  d'élite.  Avec  ce  petit  nombre  ,  il  entra  en  Mof- 
covié ,  &  rencontra  la  plus  nombreufe  armée  des  enne- 
mis ,  compofée  de  40000  hommes  ,  la  plupart  cavale- 
rie. Il  les  attaqua  &  les  mit  en  déroute  le  5  feptembre. 
Il  les  pourfuivit  trois  lieues  jufqu'à  ce  que  la  nuit  l'obligea 
de  s'arrêter.  Plufieurs  milliers  de  Mofcovites  furenr  tués  , 
leur  bagage  pris  ,  avec  un  grand  nombre  de  chevaux  &C 
de  toutes  fortes  de  munitions.  Il  avança  enfuite  dans  le 
pays ,  prit  diverfes  fortereffes  ,  &  vainquir  un  aurrë 
corps  d'ennemis  près  d'iwanogrod.  Mais  une  grande: 
mortalité  qui  fe  mit  dans  fes  troupes  ,  l'obligea  de  re- 
tourner. Il  fut  lui  même  attaqué  d'une  violente  maladie  , 
dont  il  eut  de  la  peine  d  echaper.  Les  Purffiens  profitait 
de  l'occafion  ,  rentrèrent  dans  la  Livonie  ,  ravagèrent 
de  la  manière  du  monde  la  plus  inhumaine  plufieurs  pro- 
vinces ,  ce  tuèrent  ou  emmenèrent  en  captivité  plus  de 
quarante  mille  perfonnes.  Dès  que  Plettenberg  eut  re- 
couvré la  fanté  ,  il  convoqua  les  grands  du  pays  ,  &  il 
fut  téfolu  de  rentrer  de  nouveau  en  Mofcovié.  Il  amaffa 
en  diligence  une  petite  armée  de  fept  mille  chevaux  alle- 
mans  ,  &  de  cinq  ou  fix  mille  hommes  de  pied  de  Cur- 
lande.  Avec  ce  petit  nombre  il  entra  en  Ruffie  ,  où  il 
apprit  de  deux  prifonniers  près  de  Pleskow  ,  que  les 
Mofcovites  approchoient  avec  une  formidable  armée  , 
à  qui  le  czar  avoir  ordonné  d'environner  cette  petite 
troupe  d'Allemans ,  &  de  les  conduire  comme  des  mou- 
tons à  MofcoW.  Cet  avis  dorma  le  temps  au  grand-maî- 
tre de  marcher  en  bon  ordre  ,  jufqu'à  ce  qu'il  eûr  ren- 
contré cette  grande  armée  divifée  en  douze  corps.  Après 
avoir  animé  fes  gens  en  peu  de  mots  ,  &  fait  décharger 
fes  pièces  de  campagne ,  auxquelles  les  Mofcovites  étoient 
peu  accoutumés ,  il  tomba  fur  eux  avec  une  furie  extraor- 
dinaire :  on  combattit  de  près  &  avec  beaucoup  d'opi- 
niâtreté. Le  grand-maîrre  fut  facilement  environné  avec 


fa  petite  troupe  par  les  Ruffiens  ;  mais  il  fe  fit  jour  trois" 
fois  à  travers  ,  &  les  conrraignir  enfin  de  s'enfuir  ;  tk 
dans  leur  fuite  ,  on  en  tua  un  nombre  infini.  Les  vain- 
queurs fatigués ,  &  les  chevaux  ne  pouvant  plus  les  por- 
ter, on  ne  pourfuivit  pas  long-temps  les  fuyards.  Mais 
le  grand-maître  demeura  trois  jours  fur  le  champ  de  ba- 
taille ,  pour  voir,  fi  les  Mofcovites  auraient  le  courage  de' 
l'attaquer  une  féconde  fois.  Tous  les  aureurs  convien- 
nent de  cette  grande  victoire  ,  mais  ils  ne  s'accordent 
pas  fur  le  nombre  des  morts.  Ceux  qui  en  mettent  le 
moins  ,  difent  que  les  Mofcovites  y  perdirent  quarante 
Ile  hommes ,  &  que  du  côré  des  Livoniens  ,  il  n'y  eut 
qu'un  capitaine ,  un  lieutenant  &  un  enfeigne  de  tués, 
quatre  cens  foldats  &  un  chevalier  de  l'ordre  Teutoni- 
que. Cette  victoire  remportée  au  mois  d'oétobre  de  l'an 
1501  ,  obligea  les  Mofcovites  à  faite  la  paix  avec  le 
heermeifter  :  elle  fur  conclue  fk  jurée  pour  cinquante 
ans  ,  pendant  lefquels  les  Mofcovires  ne  firent  aucun 
mouvement.  Mais  après  que  Plettenberg  eut  gouverné 
très-fagemenr ,  &  fe  fur  montré  auffi  grand  dans  la  paix 
que  dans  la  guerre  ,  l'héréfiede  Luther  fit  dans  la  Livo- 
nie des  progrès  aufquels  H  ne  s'oppofa  pas  avec  affez  de 
fermeté.  Albert  de  Brandebourg  ,  grand-maître  de  l'or- 
dre Teutonique  ,  fut  le  premier  qui  y  introduifir  l'héré- 
fie.  Plufieurs  chevaiiers  fuivirent  fon  exemple  en  Alle- 
magne; tk  pour  empêcher  la  contagion  de  pénérrerjuf- 
que  dans  la  Livonie  ,  Plettenberg  traita  avec  Albert  en 
I  5 1 5  ,  8c  lui  payant  une  fomme  d'argent  pour  le  droit 
de  fouveraineté  ,  fe  rendit  indépendant.  L'empereur 
Charles-Quint  approuvant  ce  traité,  donna  le  titre  de 
prince  de  l'empire ,  avec  le  droit  de  féance  ,  &  de  fuf- 
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frage  dans  les  diètes  au  nouveau  grand-maître,1  qui  fît 
auffi  battre  monnoie.  Il  y  avoit  lieu  d'efpérer  que  cet 
accroiffement  d'autorité  en  lui ,  feroit  utile  à  la  religion  ; 
cependant  plufieurs  chevaliers  ayant  embrafTé  l'héréfîe 
ne  furent  pas  réprimés.  L'impunité  des  premiers  rendit 
plus  hardis  ceux  qui  voulurent  les  fuivre ,  &  le  défordre 
ne  fit  qu'augmenter  de  jour  en  jour  ,  de  forte  qu'il  s'eft 
trouvé  entre  les  Proteftans  ,  des  écrivains  qui  ont  cru 
que  Plettenberg  lui-même  avoit  penché  vers  l'héréfîe.  Il 
eff  plus  probable  que  l'audace  des  feftaires  ,  qui  mépri- 
ferent  jufqu'aux  menaces  de  Charles-Quint  ,  l'effraya  ; 
mais  on  ne  peut  rien  dire  de  certain  là-deffus,  finon  que 
le  luthéranifme  ayant  infecté  une  partie  de  la  Livonie 
de  fon  vivant ,  y  prit  le  deflus  après  fa  mort  arrivée  l'an 
1535.  *  Nouvelle'  defcription  angloife  de  la  Livonie. 
Henri-Léonard  Scharsfleich  ,  hiftoria  Enjîfzrorum  &c. 

PLETTENBERG  &  \VITTEM  (  Ferdinand' de  ) 
comte  du  feint  empire  romain  ,  baron  d'Eis  &  de  Sle- 
nacken ,  feigneur  de  Nordkirchen  ck  autres  lieux  ,  tréfo- 
rier  héréditaire  de  Pologne  ,  maréchal  héréditaire  du 
diocèfe  de  Munfier  ,  directeur  des  chevaliers  defdits 
lieux ,  deuxième  fils  de  Jean-Adolphe  de  Plettenberg, 
naquit  le  25  juillet  1690  ,  au  château  de  Nordkirchen  , 
dans  l'évêché  de  Munfier.  Son  pere  étant  mort  en  1698, 
il  lui  fuccéda  dans  la  feigneurie  de  Nordkirchen ,  &  dans 
fes  autres  biens ,  de  même  que  dans  la  charge  hérédi- 
taire de  maréchal  de  l'évêché  de  Munfier.  Après  la  mort 
de  François  Arnaud ,  évêque  de  Munfier  &  de  Pader- 
born  ,  arrivée  en  171 S  ,  Plettenberg  engagea  les  cha- 
noines-électeurs à  élire  en  la  place  du  défunt ,  le  prince 
Philippe-Maurice  ,  de  la  maifon  électorale  de  Bavière  , 
qui  étudioit  alors  à  Rome  ;  &  ie  pape  Clément  XI  ap- 
puya ce  choix  par  un  bref  qu'il  envoya  aux  deux  chapi- 
tres de  Munfier  &  de  Paderborn.  L'élection  fe  fit  en  effet 
le  1 4  Si  le  11  mars  1719,  dans  les  deux  évêchés ,  mais 
le  nouvel  élu  mourut  prefque  auffitôt  Plettenberg  fe  re- 
mua de  nouveau  pour  faire  élire  Clément-Augiifie ,  frère 
du  défunt ,  &  il  y  réunit.  Ces  fervices  rendus  à  la  cour 
de  Bavière  ,  ne  demeurèrent  pas  fans  reconnoiffance. 
Le  nouvel  évêque  le  nomma  fon  premier  tréforier,  fon 
confeiller  intime  ,  &  fon  premier  minifire  d'état.  Il  lui 
donna  fa  confiance  ,  &  le  chargea  de  fes  plus  impor- 
tantes affaires.  Il  fut  fou  vent  député  aux  cours  électora- 
les de  Munich  ôi  de  Bonn  ,  où  il  fe  fit  beaucoup  efiimer. 
II  fut  fait  grand-croix  des  chevaliers  de  Cologne,  con- 
feiller fecret  de  l'électeur  de  Bavière  &  de  Cologne  , 
confeiller  intime  de  l'empire,  &  grand  bailli  de  Pader- 
born. Le  plus  grand  fervice  qu'il  rendit  à  fon  prince ,  fut 
îa  fucceffion  à  l'électorat  de  Cologne.  Jean-Clément , 
qui  étoit  alors  électeur ,  defiroit  bien  de  céder  cette  fuc- 
ceffion à  Ciément-Augufie ,  qui  étoit  fon  coufin  ;  mais 
fa  volonté  feule  ne  fuffifoit  pas  ,  pareeque  le  chapitre 
des  chanoines  étoit  en  droit  de  faire  choix  d'un  autre. 
Plettenberg  ,  fécondé  de  la  cour  de  Bavière  ,  mit  donc 
tout  en  œuvre  pour  gagner  les  chanoines  en  faveur  de 
fon  prince  ,  &  il  eut  le  bonheur  de  réuffir.  L'électeur 
étant  mort  en  1723,  Ciément-Augufie  lui  fuccéda  donc 
dans  l'électorat  de  Cologne  ,  &  on  lui  donna  de  plus 
l'évêché  de  Hildesheiin  ;  il  en  fut  nommé  prince  &  évê- 
que le  8  février  1724  ,  ce  qu'il  dut  encore  au  crédit  & 
aux  foins  du  comte  de  Plettenberg.  En  reconnoiffance  , 
celui-ci  fut  fait  premier  tréforier ,  premier  mïniftre  ,  & 
plénipotentiaire  de  l'évêché  de  Hildesheim  ;  emplois  dont 
il  commença  de  s'aquiter  au  mois  de  mars  1725.  Peu 
de  temps  après  ,  il  fut  député  à  la  cour  de  l'empereur  , 
pour  y  négocier  plufieurs  affaires  importantes.  L'Europe 
étant  alors  en  mouvement ,  à  caufe  de  l'alliance  entre 
les  cours  de  Vienne  &  de  Hanovre  ,  l'empereur  auroit 
fouhaité  de  mettre  dans  fes  intérêts  la  cour  de  Cologne  ; 
§t  Plettenberg  fut  créé ,  avec  toute  fa  maifon  &  fes  def- 
cendans  ,  comte  de  l'empire  romain  ,  afin  de  le  faire 
entrer  par-là  dans  fes  vues.  Plettenberg  agit  en  effet  dès 
ce  moment  félon  les  defirs  de  l'empereur  ;  &  dès  1726 
il  difpofa  la  cour  de  Bavière  &  l'électeur  de  Cologne  , 
à  entrer  dans  l'alliance  avec  l'empereur ,  &  à  garantir , 
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à  de  certames  conditions,  la  Pragmatique  Sanffion  ;  & 
0  eut  1  honneur  de  figner  l'afte  d'acceffion  au  mois  de 
feptembre  de  la  même  année  au  nom  de  l'élefteur ,  dans 
la  maifon  du  prince  Eugène  de  Savoye  i  Vienne.  L  évo- 
que d  Ofnabruck  ,  né  prince  de  Hanovre  ,  mourut  en 
1728.  Comme  en  vertu  de  la  paix  de  Weftphalie  l'élec- 
tion devoit  tomber  cette  fois  fur  un  prince  catholique 
Plettenberg  eut  encore  le  crédit  de  faire  nommer  fon 
prince.  Cette  éleâion  fe  fît  le  4  novembre  de  ladite  an- 
née 1728.  Le  nouvel  élu  fit  en  conféquence  prélént  au 
comte  de  fon  portrait  enrichi  de  diamans  ,  &  d'une  très- 
belle  tabatière  ,  qui  renfermoit  une  lettre  de  change  de 
trente  mille  florins.  De  retour  à  Bonn  ,  on  introduîfit  le 
comte  dans  tous  les  collèges  ,  &  en  173 1  il  fut  nommé 
premier  maure-d'hôtel.  Malgré  les  grandes  qualités  de 
ce  mïniftre,  qui  étoit  affable  libéral,  d'un  accès  très- 
facile  ,  &  fort  zélé  pour  la  juftice ,  la  bonne  intelligence 
qu'il  entretenoit  avec  l'empereur ,  lui  attira  quelques  re- 
vers. Comme  il  parloit  toujours  pour  les  intérêts' de 
cette  cour  ,  &  qu'il  s'efforçoit  de  détourner  l'électeur 
de  toute  alliance  avec  la  France  &  fes  alliés  ,  la  cour  de 
Bavière  fir  tant,  que  celle  de  Cologne  le  difgracia  au 
mois  de  juin  1733  ,  lorfque  le  comte  venoit  de  rece- 
voir l'ordre  de  la  toifon  d'or  de  Vienne.  On  établit 
une  commiffion  pour  examiner  fes  comptes ,  &  ce  qu'il 
avoit  avancé ,  afin  de  lui  rembourfer  ce  qui  feroit  clair 
&  liquide.  Le  baron  de  Magis  fut ,  à  ce  qu'on  allure  , 
le  principal  auteur  de  cette  difgrace  de  Plettenberg.  Il 
avoit  été  reUdent  de  Cologne  à  la  Haye  ,  &  Magis 
avoit  trouvé  le  fecret  de  fe  faire  eftimer  à  la  cour  ;  en- 
forte  qu'il  fut  mis  au  nombre  des  conièillers  intimes  , 
&  eut  part  aux  affaires  étrangères.  Il  étoit  fort  porté 
pour  les  François  ,  de  même  que  la  cour  de  Bavière  ; 
&  ce  fut  ce  qui  le  porta  à  faire  difgracier  Plettenberg. 
Celui-ci  fut  reçu  à  bras  ouverts  à  la  cour  de  l'empereur. 
Il  fut  nommé  confeiller  intime  ,  &  prêta  ferment  de  fi- 
délité à  Vienne  le  28  avril  1734.  On  le  chargea  de 
l'ambaffade  à  la  cour  de  Suéde  ;  mais  ayant  eu  des  rai- 
fons  de  ne  point  accepter  cette  ambaffade  ,  l'empeteur 
le  nomma  fon  plénipotentiaire  des  cercles  du  bas  Rhin  & 
de  Veftphalie.  Il  affilia  en  cette  qualité  à  l'affemblée  du 
cercle  de  Veftphalie  ,  qui  commença  i  Cologne  le  20 
oftobre  173  4  ,  &  cette  négociation  lui  attira  la  haine  de 
l'élefteur  de  Cologne.  Le  comte  de  Plettenberg  étoit 
fur  le  point  d'entreprendre  une  ambaffade  à  la  cour  de 
Rome  ,  lorfqu'il  mourut  à  Vienne  le  18  mars  1737. 
*  Supplément  françoïs  de  Balle. 

PLEUREUSES.  Les  Pleureufes  étoient  des  femmes 
à  gage  que  les  anciens  plaçoient  à  la  tête  des  convois 
ou  enterremens  de  leurs  morts ,  &  qui  par  des  larmes 
affeflées  ,  &  par  des  chants  lugubres  ,  tâchoient  d'inté- 
reffer  le  public  à  la  mort  de  celui  que  l'on  avoit  perdu. 
Cet  ufage  étoit  particulièrement  fuivi  chez  les  Romains. 
Cette  troupe  de  femmes  compofoit  un  chœur  de  mufi- 
que  ,  &  avoit  à  la  tête  une  autre  femme  qui  régloit  le 
ton  fur  lequel  elles  dévoient  pleuter.  Les  noms  les  plus 
connus  dont  les  Romains  fe  fervoient  pour  défigner  ces 
femmes  étoient  ceux  de  Lamentatrices ,  de  Prxficx  ,  & 
de  Repmatrices.  Le  premier  s'entend  facilement.  Mais 
il  y  a  des  difficultés  fur  les  deux  autres.  Il  y  en  a  qui 
ont  cru  que  le  terme  Prxficœ  étoit  un  abrégé  de  celui 
de  PrxfeHx  ,  ou  qu'au  moins  il  fignifioit  la  même  chofe  , 
&  que  ce  terme  ne  convenoit  qu'aux  femmes  qui  pré- 
fidoient  aux  chœurs  des  pleureufes  ,  &  qui  commen- 
çoient  à  pleurer  pour  donner  le  ton  aux  autres.  D'au- 
tres font  venir  ce  mot  de  celui  de  Pmfifcim  ,  terme 
dont  on  fe  fervoit  autrefois,  avant  que  de  commencer  à 
fe  louer  foi-même  ,  ou  à  louer  les  autres  :  ce  qui  re- 
vient à  cette  expreflion  ,  dont  on  fe  fert  aflez  commu- 
nément en  françois  ,  quand  on  dit  quelque  chofe  à  fa 
louange  ,  Cela  fait  dit  fans  vanité  :  ou  ,  Cela  foit  dit 
fans  featerie  ,  quand  c'eft  des  louanges  d'autrui  dont  il 
s'agit.  Nous  lifons  dans  VAfïnaire  de  Plaute  ,  aête  2 
fcène  4  ,  que  Léonida  aceufé  de  quelques  tours  de  foui 
pleffe  ,  commence  à  fe  juftifier  par  ce  mot  Prœfifcine 
Jemt  WL  Partit  II.  Fff  ' 
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Pmfifcinc  hoc  nunc  dixerim,  nemo  eùatn.  me  aceufavit 
Merito  meo  ,  neque  Athenis  eft  aller  hodie  quifquam  , 
Cui  credi  recîe  aque  putent. 
Je  puis  dire  fans  vanité  ,  que  je  n'ai  jamais  été  aceufé  , 
&  queperfonne  dans  Athènes  n  eft  éjlimé  plus  honnête 
homme  que  moi.  Or  comme  les  Pleureufes  affalent 
de  donner  de  grandes  louanges  au  mort ,  celle  qui  eom- 
mençoit  ,  fe  fetvoit  d'abord  du  terme  de  Pmfijcme , 
d'où  elle  a  été  appellée  Pmficn.  Le  mot  de  Repulatrt- 
ces  paroît  moins  obfcur  ;  &  cependant  on  lui  donne  pi- 
lleurs lignifications ,  dont  quelques-unes  paroiffent  trop 
tirées.  Sopranus  prétend  que  l'on  appellent  ainfi  ces 
Pleureufes  ,  pareeque  leurs  difeours  remettoient  à  l'ef- 
prit  des  afliftans  les  belles  aêions  du  défunt.  Méno- 
Chius  dit  que  c'eft  pareeque  ces  éloges  établiffoient  la 
réputation  du  mort ,  ou  faifoient  connoître  fur  quoi  celle 
qu'il  avoit  eue  étoit  fondée.  D'autres  prétendent  que  ce 
nom  de  Reputatrix  a  été  donné  à  ces  Pleureufes  ,  parce- 
qu'en  faifant  le  détail  des  aftions  du  défunt ,  il  temble 
qu'elles  les  couchoient  ,  pour  ainfi  dire ,  en  ligne  de 
compte,  comme  fi  elles  en  avoient  eu  pardevers  elles 
un  état  bien  fupputé  ,  &  calculé  au  jufte.  On  a  donné 
une  quatrième  explication  de  ce  terme  qui  paroit  plus 
naturelle  ;  c'eft  de  dire  que  ces  femmes  ont  été  appellées 
Reputatrices  ,  parcequ'elles  tenoient  lieu  ,  en  quelque 
forte ,  par  leur  contenance,  leurs  geftes  ,  &  leurs  pleurs, 
de  tout  ce  que  les  parens  ou  les  plus  proches  du  mort 
auraient  du  faire  ,  comme  étant  les  véritables  ped'onna- 
ges  du  deuil ,  ad  quos  luclus pertinel ,  dit  Efope  dans  la 
fable  du  Riche.  Peut-être  même  que  ce  mot  Reputatrix 
n'eft  qu'une  abréviation  de  celui  de  Reprœjentatnx ,  que 
quelques  copiftes  auront  trouvé  trop  long  ,  qu'ils  auront 
abrégé  eux-mêmes  ,  &  qui  par  la  fuite  des  temps  aura 
été  pris  pour  un  terme  véritablement  ufité.  On  lait  que 
ces  changemens  caufés  par  les  abréviations  des  copiftes 
ne  font  point  fans  exemple.  En  admettant  cette  fuppofi. 
tion  ,  il  faudra  dire  que  ces  Pleureufes  ont  été  appellées 
Reprafenlatrices  ,  parcequ'elles  étoient  réputées  agir  au 
nom  de  ceux  qui  auroient  du  paroître  liir  la  (cène.  C'é- 
toient  des  aflrices  gagées  pour  fuppléer  à  ce  que  certai- 
nes circonftances  empêchoient  qu'on  ne  laiffât  faire  aux 
parens  du  défunt.  On  appelloit  encore  ces  femmes  Pj'al- 
triat ,  chanteufes  ,  à  caufe  de  leur  fonélion  ,  dont  nous 
avons  parlé.  Quand  on  alloit  brûler  un  corps  ,  ces  Pleu- 
reufes dans  la  pompe  funèbre  étoient  placées  les  pre- 
mières ,  ayant  leur  conduflrice  à  leur  tête  :  elles  fe  ran- 
geoient  enfuite  autour  du  bûcher  ,  &  elles  ne  ceffoient 
de  pouffer  des  cris  Se  de  verfer  des  larmes  jufqu'à  ce 
que  le  corps  eût  été  confumé  par  le  feu  ,  6c  que  les  cen- 
dres euffent  été  enfermées  dans  une  urne  deltinée  à  cet 
ufage.  Quand  toute  la  cérémonie  étoit  finie  ,  la  conduc- 
trice difoit  à  haute  voix  ,  ilicel  ,  c'eft-à-dire  ,  ire  licet  ; 
il  cft  permis  de  s'en  aller.  L'habit  des  Pleureufes  étoit 
conforme  à  leurs  fonâions.  C'étoit  une  robe  noire  de 
l'efpece  de  celles  que  les  Romains  appelloient  pulla. 
On  appelloit  les  vers  qu'elles  chantoient  ou  récitoient, 
Hotnice.  Et  comme  l'on  donnoit  fouvent  des  louanges 
outtées  aux  plus  petites  chofes  ,  l'on  appella  dans  la 
fuite  Nanite  des  bagatelles  ,  des  puérilités  ,  &Cc.  Les 
Grecs  ont  eu  de  ces  Pleureufes  avant  les  Romains.  Eu- 
ripide en  fait  mention  dans  fes  Phénices.  *  Antiq.  grec. 
&  rom.  Cuperi  obfervat.  Plaut.  ad  uf.  Delph.  not.  Ar- 
chimbaud  ,  pièces  fugit.  t.  II,  part.  z.  Difftrl.  fur  les 
pleur,  de  V antiq.  Merc.  de  Fr.  avril  1730.  Conjecl.fur 
les  noms  donnés  aux  pleureufes  ,  &c. 

PLIMOUTH  ,  ville  d'Angleterre,  dans  le  comté  de 
Dévon  ,  a  deux  ports  fur  la  mer  Britannique ,  qui  la 
rendent  extrêmement  marchande.  La  nouvelle  Pli- 
MOUTH  eft  une  colonie  de  l'Amérique  feptentrionale  , 
en  la  nouvelle  Angleterre. 

PLIMPTON  ,  bourg  d'Angleterre  ,  qui  donne  le 
nom  à  une  contrée  du  comté  de  Dévon  ,  qui  eft  au 
fud-oueft.  Il  eft  éloigné  d'environ  quatre  milles  anglois 
de  Plimouth ,  en  tirant  vers  le  nord-eft ,  &  à  cent  huit 
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lieues  de  Londres.  *  Dlclionaire  anglois. 

PLINE  ,  C.  Plinius  Sccundus  ,  dit  V Ancien  ,  étoit 
de  Vérone  ,  &  vivoit  dans  le  I  fîécle  fous  Vefpafien  Se 
Tite  ,  qui  l'honorèrent  de  leur  eftime  ,  &  qui  l'em- 
ployèrent en  diverfes  affaires.  II  porta  les  armes  avec 
diftmetion  :  il  fut  aggrégé  dans  le  collège  des  augures, 
fut  envoyé  intendant  en  Efpagne  ;  &  malgré  le  temps 
que  lui  déroboient  fes  emplois  ,  il  en  trouva  fuffiiam- 
ment  pour  travailler  à  un  grand  nombre  d'ouvrages.  Le 
plus  célèbre  des  fiens ,  eft  fon  hiftoire  naturelle  ,  qui  eft 
divifée  en  37  livres.  Nous  avons  diverfes  éditions  de  cet 
ouvrage  ;  de  Rome,  en  1470  &  1473  ;  de  Parme ,  en 
1476  &  1480  ;  &  de  Veniié  ,  en  1483.  On  l'a  aufli  im- 
primé à  Lyon  en  1 587  ,  à  Francfort  en  1608,  à  Ley- 
den  en  1669.  La  meilleure  édition  eft  celle  du  pereHar- 
douin,  à  Paris  en  5  vol.  ^-4°,  en  1685  ,  qu'il  a  redon- 
née en  3  vol.  in-folio  ,1'an  1713  ,  avec  beaucoup  d'ad- 
ditions ,  &£  un  grand  nombre  d'idées  bizares  6f  con- 
traires à  la  vérité  dont  fes  notes  font  remplies.  Saumaile 
avant  lui  avoit  corrigé  &  expliqué  une  infinité  d'endroits 
de  Pline  ,  dans  fes  remarques  fur  Solin.  Pline  avoit  auflî 
compoié  une  hiftoire  de  Néron  ,  la  vie  de  Pompontus 
Secundus  ,  l'hiftoire  des  guerres  d'Allemagne  en  10  li- 
livres ,  &  d'autres  pièces  qui  ne  font  point  venues  juf- 
qu'à nous.  L'embrafement  du  mont  Véfuve  fut  fatal  à 
ce  grand  homme  ,  en  l'an  de  J.  C.  79.  Il  fut  fi 
violent  ,  qu'ayant  ruiné  des  villes  entières  ,  &  une  très- 
grande  étendue  de  pays  ,  les  cendres  en  volèrent  jufque 
dans  l'Afrique  ,  la  Syrie  &£  l'Egypte.  Pline  ,  qui  vivoit 
alors ,  voulut  voir  cette  merveille  terrible  ;  mais  il  fut 
fuffoqué  dans  les  flammes  ,  ik  fut  puni  de  fa  curieufe  té- 
mérité. Nous  avons  fa  vie  à  la  téte  de  fes  ouvrages. 
*  Pline  le  jeune ,  liv.  6,  epifi.  16.  Tacite,  in  annal.  S.  Jé- 
rôme ,  in  ckron,  Onuph.  comment,  in  faft.  Voflius  ,  de 
hifi.  lut.  I.  1  ,  c.  Z9.  Budée.  Turnebe.  Lipfe ,  fkc.  inx 
Plin. 

PLINE  (C.  Cœcilius)  Plinius  Sccundus ,  dit  le  jeune, 
étoit  de  Côme,  &  fils  d'une  fœur  de  Pline,  de  Vérone  , 
qui  l'adopta  pour  fils.  Il  avoit  été  difciple  de  Quintilien  , 
&  floriiïoit  vers  l'an  106  de  J.  C.  du  temps  de  Tra- 
jan ,  qui  l'éleva  jufqu'aux  premières  charges.  Ce  fut 
pendant  fon  confulat  qu'il  prononça  dans  le  fénat  le 
panégyrique  de  Trajan  ,  que  nous  regardons  comme  un 
chef-d'œuvre.  Ses  lettres  pleines  d'eCprit  Se  de  politelîe, 
ont  été  raffemblées  en  10  livres ,  &  traduites  en  notre 
langue  par  M.  de  Saci  ,  de  l'académie  françoife.  Nous 
voyons  dans  une  de  fes  lettres ,  qu'étant  gouverneur  de 
Bithy;i'ie  ,îl  avoiteu  honte  de  faire  mourir  les  chrétiens. 
En  effet  ,  il  écrit  à  Trajan  ,  qu'après  une  exafte  recher- 
che ,  il  avoit  trouvé  que  ceux  qui  portoient  ce  nom  , 
étoient  plus  religieux  obfervateurs  de  leurs  fermens  que 
les  autres  ,  plus  m  >deftes  en  paroles ,  plus  réglés  &  plus 
vertueux  en  leur  conduite  :  qu'ils  faifoient  profefîïon 
d'une  grande  charité  ;  qu'ils  abhorroient  le  larcin  &  la 
fraude  ,  &C  que  leur  crime  n'étoit  qu'une  étrange  opiniâ- 
treté dans  lear  fuperftition.  Trajan  lui  fit  une  réponfe 
injufte  ,  comme  Tertullien  l'a  remarqué  dans  fon  apolo- 
gétique. On  attribue  à  Pline  des  vies  des  hommes  il- 
luftres ,  qui  font  affurément  d'Aurelius  Victor.  Les  let- 
tres du  jeune  Pline  ,  font  un  long  tiffu  d'excellens  pré- 
ceptes pour  fe  conduire  fagement  dans  les  bonnes  étu- 
des ;  mais  il  y  a  dans  ces  lettres  un  air  de  vanité  qu'on 
ne  doit  pas  approuver.  L'amour  de  la  gloire  &c  de  l'im- 
mortalité que  donne  le  ParnaiTe  ,  étoit  tout  fon  but. 
Jean-Marie  Catané  ,  qui  a  écrit  la  vie  du  jeune  Pline  , 
a  dit  de  lui  à  ce  fujet ,  Glorice  appetitus  &  irnmortaliia- 
tis  fummus  aucupator.  *  Eufebe ,  in  ckron.  lujl.  Voflius, 
/.  1  ,  de  hifl.  Ut.  Gefner  ,  in  bibl.  &c. 

Quelques  auteurs  chrétiens  ont  cru  que  Pline  te  jeune 
embrafla  le  chriftianifme.  Pour  autorifer  cette  opinion  ^ 
on  allègue  le  fentiment  de  Flavius  Rufus  Dexter,  qui 
vivoit  du  temps  de  S.  Jérôme ,  &  qui  dit  que  Tite  ,  dif- 
ciple de  S.  Paul ,  à  fon  retour  de  Bithynie  ,  &  du  Pont, 
convertit  à  la  foi  Pline  le  Jeune  ,  dans  l'ifle  de  Crète  , 
où  Ufaifoit  bâtir  ua  temple  à  Jupiter  7  par  lecomman- 
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dément  de  Trajan.  On  ajoute  même  que  Pline  fut  mar- 
tyrifé  à  Côme  en  Italie.  François  Bivarius  ,  moine  de 
Cîteaux ,  s'attache  fort  à  taire  valoir  le  fentiment  de 
cet  hiftorien.  Pierre  de  Natalibus  ,  dans  le  livre  7  du 
catalogue  des  Saints  ,  conformément  aux  a&es  de  Zé- 
nas  ,  difciple  de  S.  Paul ,  duquel  il  eft  fait  mention  dans 
l'épître  à  Tite  ,  raconte  que  Tite  arriva  en  Candie ,  où 
prêchant  la  foi  fans  beaucoup  de  fuccès  ,  il  ébranla  néan- 
moins ces  cœurs  endurcis  ,  par  un  miracle  qu'il  fit.  Il  fe 
mit  en  prières ,  &  après  fon  oraifon ,  renverfa  l'idole  de 
Diane ,  qu'il  réduifit  en  pouflîere.  Comme  c'était  la 
divinité  qu'on  adoroit  avec  plus  de  fuperfrition  dans 
l'ifle ,  ce  prodige  changea  ,  dit-on  ,  les  cœurs  des  insu- 
laires ,  parmi  lefquels  il  y  en  eut  500  qui  fe  converti- 
rent fur  l'heure.  Dans  le  même  temps  Tite  parlant  de- 
vant les  temples  que  Pline  faifoit  bâtir ,  y  donna  fa 
malédiction  ,  &C  renverfa  tous  les  travaux  qui  étoient 
déjà  bien  avancés.  Ce  miracle  fut  caufe  de  la  conver- 
fion de  Pline  ,  &£  de  celle  d'un  fils  qu'il  avoit.  Voila  ce 
que  rapporte  Pierre  de  Natalibus  ,  évêque  de  Jelblo. 
On  rapporte  une  troifiéme  preuve  pour  établir  cette  pré- 
tendue converfion  ,  &  on  la  tire  du  martyrologe  ro- 
main du  7  août ,  où  l'on  fait  mémoire  des  faints  mar- 
tyrs Carpophore  ,  Flavius  Rufus  Dexter ,  Exaute  ,  Caf- 
iîus,  Severin ,  Second  &  Licine.  On  prétend  que  ce 
Second  étoit  Pline,  parcequ'il  s'appelloit  Secundus  ,  & 
qu'outre  cela  il  étoit  natif  de  Côme.  Les  lettres  avanta- 
geufes  que  Pline  écrivit  à  Trajan  en  faveur  des  chré- 
tiens ,  favorifent  encore  ,  à  ce  qu'on  prétend  ,  cette 
opinion  ,  auffi-bien  que  l'honneur  qu'il  eut  d'être  pro- 
che parent  d'Antonia  Maximilla  ,  femme  d'Agée  ,  pro- 
conful  de  Patras  dans  l'Achaïe  ,  qui  étoit  de  la  même 
ville  de  Côme  ,  &  qui  fut  enfin  martyrifée  à  Nicomé- 
die.  Toutes  ces  raifons  n'empêchent  pas  qu'on  ne  doute 
abfolument  de  la  vérité  de  cette  converfion  ,  parceque 
ni  l'autorité  de  Flavius  ,  ni  celle  des  actes  de  Tite  rap- 
portés par  Pierre  de  Natalibus  ,  ne  font  pas  dallez  grand 
poids  pour  établir  un  fait  de  cette  nature  ,  dont  les  plus 
anciens  auteurs  n'ont  point  parlé.  *  Franc.  Bivarius. 

PLISTANUS  ,  philofophe  Grec  ,  natif  d'Elée,  fuc- 
céda  dans  Padminiftration  de  l'école  de  Phedon  ,  &  en 
laifîa  le  foin  à  Menedème.  *  Diogène  Laërce  ,  in  Pked, 
lib.  %. 

P'LISTARQUE,  frère  de  Léonidas  ,  de  la  famille 
des  Euryfrhenides ,  fuccéda  à  Léonidas  la  première  an- 
née de  la  LXXV  olympiade  ,  480  ans  avant  J.  C.  Il 
eut  pour  fucceffeur  Plistonax  ,  fils  de  Cléombrote  , 
la  troifiéme  année  de  la  même  olympiade  ,  qui  régna  6$ 
ans ,  &  laiffa  ion  fils  Pausanias  pour  fucceffeur.  *  Hé- 
rodote,/. 9.  Du  P'm}biblioekéque  univerf elle  des  kijloriens 
profanes. 

PLOAGUE  ou  PUAGORE  ,  en  latin  Plubium , 
Pluvium ,  bourg  de  l'ifle  de  Sardaigne.  C'étoit  autrefois 
une  ville  épifcopale  ,  dont  l'évêché  a  été  uni  à  l'arche- 
vêché de  Saiïari ,  &£  il  n'eft  éloigné  de  cette  ville  que  de 
trois  lieues  ,  du  côté  du  levant.  *  Mati ,  diction. 

PLOCZKO  ou  PLOSCO  ,  Plaucum  ,  palatinat  de 
Pologne  ,  tire  fon  nom  de  celui  d'une  ville  confîdéra- 
ble  ,  fituée  fur  la  Viftule  ,  avec  fortereffe.  Elle  a  évêché 
fuffragant  de  Gnefne. 

PLOEN  ,  qu'on  prononce  Plun  ,  petite  ville  avec  un 
magnifique  château.  Elle  eft  dans  la  Vagrie  ,  province 
du  duché  de  Holftein  ,  fur  un  petit  terrein  qui  eft  entre 
deux  lacs,  à  cinq  lieues  de  Kiel,  vers  le  midi.  Cette  ville 
appartenoit  au  duc  de  Holftein-Ploén  ,  qui  étoit  de  la 
maifon  de  Danemarck,  tk  qui  fut  maréchal  général  des 
armées  des  Provinces  Unies  après  le  prince  de  Valdec 
Voyti  HOLSTEIN.  *  Mati ,  diction. 

PLOMBIERS  ou  PEZURES  ,  peuple  greffier  & 
obfcur,  dont  il  eft  fait  mention  dans  l'infcription  du  Pont 
d'Alcantara  ,  fous  le  nom  de  Pègres  feulement  ,'habi- 
toient  autrefois  le  mont  Herminius  ,  au  pied  duquel  on 
voit  encore  les  ruines  de  Meidobriga.  On  trouve  fur  cette 
montagne  plufîeurs  débris  de  tours  ,  de  ponts  ,  d'aque- 
ducs ,  qui  prouvent  incontestablement  qu'elle  a  été  au- 
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trefo.s  ««-peuplée  On  y  trouvoit  auffi  quantité  de  mi. 
nés  d  or  &  de  plomb  ,  ce  qui  fit  donner  le  nom  de  Plom. 
bters  aux  hab.tans  Le  fommet  de  ce  mont,  connu  fous 
le  nom  de  Sara  Deftrdta,^  to„jours  couvert  de 
ges.  On  voit  dans  une  de  fes  vallées  deux  gouffres  ,  dont 
on  prétend  que  1  on  n  a  jamais  pu  trouver  le  fond.  Leur 
eau  eft  croup.flante  ,  &  ne  porte  rien  qui  vive  On  y 
trouve  quelquefois  des  débris  de  vaiffeaux  ,  ce  qui  donne 
lieu  de  croire  qu'ils  communiquent  avec  la  mer.  Cette 
montagne  nount  quantité  d'atbres  fruitiers ,  &  les  val- 
lées font  arrofées  par  des  fontaines  dont  les  eaux  font 
exceflentes.  Les  pâturages  y  font  bons  &  en  abondance. 
Les  Pezures  ou  Plombiers  qui  en  étoient  les  maîtres  , 
letoient  auffi  de  la  contrée  de  Covilham.  Ils  avoient 
pour  bornes  le  Mondego  au  nord  ,  le  Coa  à  l'orient ,  le 
Zezaro  au  midi ,  ci  les  Bélitains  à  l'occident.  Ceux-ci 
s  étendo.ent  depuis  le  mont  Herminius  jufqu'au  bord 
oriental  du  Mondégo  ,  qui  prend  fa  fource  dans  ce  mont, 
&  jette  dans  1  Océan  fes  eaux  fous  Buarcos.  *  Voye?  les 
hiftonens  anciens  de  Portugal  ;  &  parmi  les  modernes  , 
1  h.ftoire  de  ce  royaume  par  M.  le  Quien  de  la  Neuf- 
ville  ;  &  celle  par  M.  de  la  Clede ,  fecrétaire  de  M.  de 
Cogni,  tomel. 

PLOTIN ,  philofophe  Platonicien  ;  natif  de  Lyco- 
polis,  ville  d'Egypte  ,  vivoitdans  le  III  fiécle  ,  étudia 
pendant  douze  ans  fous  Ammonius  ,  philofophe  chré- 
tien, &  depuis  vint  à  Rome  fous  le  régne  de  l'empe- 
reur Philippe ,  en  î45.  Il  eut  entre  fes  écoliers  des  chré- 
tiens auffi  bien  que  des  idolâtres ,  &  ne  témoigna  pas 
être  éloigné  de  la  rehgion  des  premiers.  Ce  philofophe 
forma  le  défiera  bizare  de  bâtir  une  ville,  qu'il  vouloit 
appeller  la  ville  de  Platon  ,  où  il  prétendoit  faire  vivre 
les  habitans  félon  la  forme  de  la  république  imaginée 
par  ce  philofophe.  L'empereur  Gallien  goûta  cette  pen- 
(ee,  &  aurait  contribué  à  l'exécution  de  ce  projet  ,  fi 
fes  plus  fidèles  confeillers  ne  lui  eurent  repréfenté  que 
cette  entrepr.fe  étoit  auffi  ridicule  qu'impoffible.  Plotin 
compofa  un  ouvrage  de  54  livres  divifés  en  ennéades  , 
&  écrivit  contre  les  Gnoftiques ,  fi  l'on  en  croit  Por- 
phyre. Marcile  Ficin  a  traduit  en  latin  fes  œuvres  ,  &  a 
fait  des  fommaires  &  des  analyfes  fur  chacun  des  livres 
de  Plotin  ,  qui  eut  Amélius  pour  difciple  ,  &  qui  mourut 
1  an  de  Jelus-Chr.ft  z7o  ,  âgé  de  66  ans.  Julius  Firmicus 
rapporte  des  chofes  fui  prenantes  de  fa  mort.  Porphyre 
conte  qu'après  fa  mort ,  un  dragon  qui  étoit  fous  le  lit 
entra  dans  la  muraille  de  fa  chambre  &  difparut.  C'eft 
peut-être  ce  qui  a  donné  fujet  de  croire  que  Plotin  avoit 
un  démon  familier ,  qu'il  confultoit  en  toutes  chofes.  Il 
étoit  en  une  fi  haute  réputation  de  vertu  ,  qu'on  lui  dre'ffa 
des  autels  comme  à  un  dieu.  *  Porphyre  ,  m  fa  vie  Ju-  ' 
hus  Firmicus,  /.  r,  aftron.  c.  3  ,  a .  g.  Marcile  Ficin  ,  m 
comment.  Plot.  &c.  Bayle ,  diction,  critique. 

PLOTINE  ,  Plotina  Pompeia  ,  femme  de  l'empe- 
reur Trajan  ,  fut  illuftre  par  fa  modellie  Se  par  fa 
bonté  ,  &  commença  pat  protefter  au  peuple  en  en- 
trant la  première  fois  dans  le  palais  impérial,  qu'elle  y 
entroit  telle  qu'elle  fouhairoitd'en  fortir.Elle  fe  conduifit 
avec  tant  de  fagefie  &  de  prudence  pendant  fon  règne 
qu'elle  contenta  également  les  feigneurs  tk  le  peuple.' 
Elle  refufa  le  nom  A'AugaJle  pendant  tout  le  temps  que 
Trajan  ne  voulut  point  accepter  celui  de  pere  de  ta  pa- 
trie. C'eft  à  l'amour  qu'elle  avoit  pour  le  peuple ,  que 
l'on  doit  attribuer  la  diminution  des  impôts  5c  des  taxes  , 
dont  les  provinces  étoient  furchargées.  Elle  accompa- 
gnoit  Trajan,lorfque  cet  empereur  mourut  à  Selinuntel'an 
1 17.  Elle  porta  à  Rome  les  cendres  de  fon  époux  , 
&  contribua  à  l'adoption  d'Adrien ,  à  qui  elle  aida  à 
parvenir  à  l'empire.  On  ignore  le  temps  ,  le  lieu  &  les 
circonftances  de  fa  mort,  que  M.  de  Tillemont  met  à  l'an 
119  ,  &  d'autres  à  l'année  122  ;  il  n'y  a  rien  de  cer- 
tain pour  l'opinion  des  uns  &  des  autres.  Adrien  en 
ayant  appris  la  nouvelle  ,  en  parut  extrêmement  affli- 
gé ;  en  porta  le  deuil  pendant  neuf  jours ,  &  compofa  des 
hymnes  à  fa  louange.  Il  lui  fit  bâtir  un  temple  à  Nimes 
dont  on  voit  encore  les  reftes  ;  mais  on  ignore  fi  ce 
Ton»  VIII.  Partit  U,  Fff  i, 
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fut  du  vivant  ou  après  la  mort  de  cette  impératrice  ,  , 
qu'il  mit  au  rang  des  déeffes.  *  Xiphilin  ,  Se  Spar- 
tien ,  in  Traja.no.  Angeloni  ,  hifl.  Augujt.  Bayle  , 
diction,  cric. 

PLOT1US  (  Lucius  )  Gaulois  ,  rut  le  premier  qui 
enfeigna  la  rhétorique  à  Rome  en  latin ,  qui  étoit  la  lan- 
gue romaine  ,  ce  qui  lui  attira  un  grand  nombre 
de  difciples.  Cicéron  ,  qui  étoit  fort  jeune  en  ce  temps- 
là  ,  dit  qu'il  s'étoit  fend  porté  à  l'aller  entendre  com- 
me les  autres  ,  mais  qu'il  en  crut  les  plus  favans  de 
fon  temps  ,  qui  jugèrent  que  les  lettres  grecques  étoient 
plus  propres  pour  l'infiruètion  Si  pour  les  exercices  de 
l'efprit.  *  Suétone  ,  de  claris  rhitor.  Cicero  ,  ai 
M.  Tit.  Dom.  Rivet  ,  hifloire  littéraire  de  la  France  , 
tome  I. 

Il  y  a  eu  parmi  les  Romains  plufieurs  autres  hommes 
illuftresde  ce  nom,  comme  Marcus  PlotiUS  ,  capi- 
taine de  l'armée  de  Céfar  ,  qui  futbleffé  par  les  foldacs 
de  Pompée  fur  le  fleuve  d'Aps.  *  Caîfar,  /.  3  de  tel. 
civili.  Plotius  Tucca  ,  hiftorien  qui  vivoit  du  temps 
d'Horace.  *  Horat.  I.  l,fat.  5  ;  Si  Cornutus  ,  interprète 
de  Perfe.  Plotius  Griphus ,  mis  au'nombre  des  fé- 
nateurs  par  Vefpafien  ,  &  fait  enfuite  préteur.  *  Ta- 
cite ,  hift.  I.  4.  Plotius  Firmus  ,  qui  de  (impie  capi- 
taine fut  fait  préfet  du  prétoire  après  la  mort  de  Galba. 
*  Tacite  ,  hifl.  I.  1. 

PLUMIER  (  Charles  )  religieux  Minime  ,  habile 
botanifte ,  né  à  Mariette  dans  le  XVII  fîéde  ,  entra 
jeune  dans  l'ordre  de  S.  François  de  Paule.  Après  l'es 
premières  études,  fes  fupérieurs  qui  lui  trouvèrent  du 
gout  pour  les  mathématiques,  l'envoyèrent  à  Touloufe  , 
quoique  ce  fût  une  province  féparée  de  la  vienne  , 
pour  les  apprendre  fous  le  célèbre  pere  Maignan^  qui 
connoiffant  du  génie  dans  cet  élevé  ,  s'appliqua  à  l'int- 
truire ,  &  lui  montra  encore  l'art  de  faire  des  lu- 
nettes ,  des  miroirs  ardens ,  des  microfeopes  ,  &  au- 
tres ouvrages  curieux ,  dans  lefquels  ce  maître  excel- 
loit.  Il  lui  infpira  auffi  l'amour  de  la  géométrie  ;  mais 
s'y  étant  trop  appliqué  ,  Se  fut-tout  à  la  lefture  d'Eu- 
clide ,  il  en  penfa  perdre  l'efprit.  Il  étoit  alors  à  Rome 
où  il  avoit  été  envoyé  après  fes  études  ;  &  il  lui  fa- 
lut  fon  air  natal  pour  le  remettre.  On  le  fit  donc  re- 
noncer à  ceite  étude  forcée,  &  il  fe  porta  du  côté  de 
la  botanique  ,  à  laquelle  fon  naturel  le  portoit.  Etant 
retourné  à  Rome  ,  il  y  tomba  entre  les  mains  d'un 
Italien  ,  des  plus  fameux  dans  ce  genre  de  feience  , 
qui  fe  fit  un  plaifir  de  cultiver  fon  inclination  ,  fk 
qui  lui  fit  part  de  toutes  fes  lumières.  Le  pere  Plu- 
mier revenu  en  Provence ,  demanda  quelque  couvent 
champêtre  ,  où  il  pût  avoir  la  commodité  de  faire 
dans  les  champs  des  découvertes  fur  les  (impies ,  &  on  le 
mit  au  couvent  de  Bonnes ,  lieu  maritime  près  d'Hyeres 
au  diocèfe  de  Toulon.  Pendant  qu'il  y  ttavailloit ,  l'in- 
tendant de  Provence  eut  ordre  du  roi  de  chercher 
quelque  habile  botanifte  qui  voulût  aller  en  Améri- 
que,  pour  en  rapporter  en  France  les  plantes,  dont 
on  pouroit  tirer  plus  d'utilité  pour  la  médecine.  Le 
pere  Plumier  fut  l'homme  qu'il  chevehoit  :  il  partit 
donc  de  Provence  pour  les  Antilles  ;  St  en  rrois  voya- 
ges difïérens  qu'il  y  fit  ,  il  s'arrêta  plus  volontiers  à 
l'ifle  de  S.  Domingue.  Le  roi  l'honora  d'abord  d'une 
penfion  ,  qui  fut  augmentée  à  proportion  de  fes  fer- 
vices.  Après  (es  trois  courtes ,  il  fut  affilié  à  la  pro- 
vince de  France  ,  St  Paris  devint  fon  féjour.  Ici  on  le 
vit  travailler  à  la  botanique  avec  une  application  ex- 
traordinaire ,  qui  ne  put  être  interrompue  que  par  le 
foin  de  faire  imprimer  aux  dépens  du  roi ,  un  volume 
admirable  des  plantes  que  [on  découvre  aux  ifies  de 
1  Amérique  ,  &  par  un  voyage  à  Lyon  ,  pour  y  faire 
mettte  fous  la  preffe  un  autre  excellent  ouvrage,  enri- 
chi de  figures  très-recherchées  ,  intitulé  l'art  de  tour- 
ner j  art  qu'il  avoit  apptis  ,  ainfi  qu'il  le  dit  dans  fa 
préface ,  de  fon  maître  le  pere  Maignan.  Son  extrême 
habileté  pour  le  deffin  &  pour  la  gravure  ,  lui  avoit 
été  d'un  grand  fesours  pour   embellir  ces  deux 
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volumes.  Il  donna  auffi  en  1705  un  traité  des  fou- 
gères de  [Amérique  ,  en  latin  &  en  ftançois.  Enfin  M. 
Fagon ,  premier  médecin  du  roi  ,  engagea  le  pere  Plu- 
mier à  un  quatrième  voyage  d'Amérique  ,  pour  y  exa- 
miner foigneufement  l'arbre  qui  produit  le  Quinquina, 
afin  de  découvrir  ,  s'il  eft  poffible  ,  d'où  vient  que 
le  quinquina  qu'on  apporte  préfentement  en  Europe  , 
a  moins  de  vertu  que  celui  que  l'on  y  apportoit  dans 
les  commencemens  qu'on  le  connut.  Ce  favant  Minime 
fe  mit  courageulèment  en  route  ;  mais  la  mort  l'ar- 
rêta fur  le  point  d'entrer  dans  la  carrière ,  au  port  de 
fainte  Marie  proche  de  Cadix  ,  dans  un  couvent  de 

fon  ordre  le  1 706 .  On  trouva  dans  fon  cabinet  de 

Paris  plufieurs  ouvrages  écrits  de  fa  main  ,  tant  en  fran- 
çais qu'en  latin  pour  faire  1 1  volumes.  Son  deffein  étoit 
de  les  diftribuer  en  trois  parties  ,  qu'il  auroit  intitulées  , 
Ccelum  ,  Solum  ,  &  Solum  Americanum  ;  &  il  y  aurait 
traité  de  tous  les  oifeaux  ,  de  tous  les  poiffons  St  de 
tous  les  fimples  particuliers  de  l'Amérique.  L'on  y  fit 
encore  la  découverte  d'une  infinité  de  deffins  de  cette 
nature  ,  dont  il  avoit  déjà  gtavé  lui-même  une  bonne 
partie.  M.  Fagon ,  par  ordre  du  roi  ,  nomma  quelques 
perfonnes  de  l'académie  des  feiences  ,  pour  examiner 
rous  ces  manuferits  du  pere  Plumier  ,  St  ils  en  choifirent 
de  quoi  remplir  fin  volumes  pour  être  imprimés.  Le  pere 
Jean  Saguens  ,  Touloufain  ,  fon  condifciple  ,  honora  (a 
mémoire  d'un  petit  poème  grec  ,  qui  fut  très-gouté. 
*  Mémoires  du  temps. 

PLUNKET  (  Olivier  )  archevêque  d'Armach  & 
primat  d'Irlande ,  fa  patrie  ,  étoit  iffu  d'une  noble  fa- 
mille. Il  fortit  jeune  de  fon  pays ,  Se  alla  à  Rome  ,  où 
il  fut  élevé  dans  le  collège  des  Hibernois ,  que  le  car- 
dinal Ludovifio  y  venoit  de  fonder.  Là  il  prit  le  bonnet 
de  dofteut ,  Se  fut  nommé  pour  enfeigner  la  théologie 
dans  le  collège  de  la  Propagande;  ce  qu'il  fit  pendant 
douze  années.  Le  pape  Clément  XI  le  tira  de  cet  em- 
ploi ,  pour  le  faire  archevêque  d'Armach  ,  St  primat 
d'Irlande.  Ce  nouveau  prélat  paffa  auffitôt  où  les  fonc- 
tions de  fon  miniftere  l'appelloient ,  &c  il  s'y  donna  tout 
entier ,  tant  pour  préferver  fon  troupeau  du  venin  de 
l'erreur ,  que  pour  en  rappeller  plufieurs  au  giron  de 
l'églife,  Ses  travaux  apoftoliques  lui  attirèrent  l'inimitié 
des  hérétiques,  qui  l'accuferent  de  trop  de  commerce 
avec  la  cour  de  Rome ,  &t  de  liaifons  fufpeftes  avec 
celle  de  France.  Il  fut  donc  arrêté  le  6  décembre  1679, 
Se  renfermé  dans  la  tour  de  Dublin  ,  d'où  on  le  traduifit 
à  Londres  fur  la  fin  d'oflobre  1680.  Il  y  fouffrit  pen- 
dant fept  mois  une  prifon  des  plus  rudes,  après  laquelle 
on  l'examina;  Se  fans  lui  donner  le  temps  de  fe  défendre  , 
ni  de  faire  venir  d'Irlande  des  preuves  &  des  témoins  irré- 
prochables de  fon  innocence,  &  fans  avoir  égard  aux  fol- 
licitations  que  l'ambaffadeur  de  France  fit  en  fa  faveur, 
on  le  condamna  à  être  pendu  ,  &  fon  corps  mis  en 
quatre  quartiers,  pour  avoir,difoit-on,  voulu  faire  foulever 
les  catholiques  d'Irlande  contre  l'autorité  du  roi.  I!  re- 
çut fon  arrêt  avec  une  fermeté  digne  des^  premiers  fié- 
cles  :  les  huit  jours  qui  lui  relièrent  jufqu'à  celui  de  fa 
mort,  fuient  par  lui  employés  à  fe  préparer  tranquille- 
ment au  martyre  :  les  lettres  qu'il  écrivit  pendant  ce 
temps  à  quelques-uns  de  fes  amis ,  en  font  une  preuve. 
Enfin  il  fut  exécuté  le  10  juillet  168 1  ,  âgé  de  plus  de 
65  ans ,  ayant  fait  en  place  publique  un  difeours  apo- 
logétique ,  où  il  protefta  fur  fa  damnation  éternelle  ,  de 
fon  innocence  fur  tous  les  faits  qu'on  lui  imputoit ,  Sr. 
qu'il  détailla.  Il  marqua  même  hautement  qu'un  de  fes 
juges  lui  avoit  offert  de  lui  faire  conferver  la  vie  ,  s'il 
vouloit  aceufer  fes  complices  de  la  prétendue  confpira- 
tion  ,  dont  il  juroit  fur  fon  falut  n'avoir  jamais  eu  la 
inoindre  connoifTance  ;  St  il  finit  par  une  prière  pour  fes 
ennemis ,  pour  fes  juges ,  pour  le  roi ,  Se  pour  toute  la 
famille  royale.  Sa  majefté  Britannique  eut  de  la  douleur 
de  la  mort  de  ce  grand  homme,  à  laquelle  il  avoit  été 
forcé  de  confentir ,  Se  permit  qu'on  lui  donnât  une  fé- 
pulture  honorable  ;  ce  qui  fut  exécuté.  L'innocence  de 
ce  vertueux  prélat  fut  reconnue  après  fa  mort  ;  plufieurs 
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de  ceux  qui  avoient  dépofé  contre  lui ,  parmi  lefquels 
il  y  avoit  des  eccléfiaftiques  &  des  moines  apoftats , 
ayant  été  convaincus  de  parjure  ,  &  quelques-uns  exé- 
cutés pour  divers  crimes.  *  Arsdekin,  thtol.  trimrtïta 
Ment,  hiflor. 

PLURS,  gros  bourg  dans  le  pays  des  Grifons,  pro- 
che de  Chiavenne,  fur  les  confins  de  la  Valtelme,  fut 
accable  en  16 18  ,  par  la  chute  d'une  montagne  voifine  , 
8c  enfévelit  tous  fes  habitans  fous  fes  ruines.  Il  y  a 
maintenant  un  petit  lac  que  les  eaux  de  la  rivière  de 
Nera  y  tonnèrent  entre  les  terres  de  cette  montagne 
renverfée.  On  faifoit  dans  ce  bourg  des  marmites  de 
pierres  çreufées ,  qui  étoient  fort  eftimées  en  Italie , 
parcequ'elles  rejettoient  le  poifon  qu'on  y  mettoit.  *Dan. 
Heremit.  Helv.  defcript. 

PLUTARQUE,  Plutarchus ,  philofophe ,  hiftorien 
5c  orateur,  natif  de  Chéronée  ,  ville  de  Béotie.  Nous 
ignorons  le  nom  tic  l'exrraftion  de  fes  pere  Se  mere  ; 
ce  dont  nous  fommes  affurés ,  c'eft  qu'il  floriffoit  dû 
temps  de  Nerva  Se  de  Trajan.  Après  avoir  étudié  fous 
Ammomus,  il  voyagea  en  Grèce  Se  en  Egypte,  pour 
y  confulter  les  favans.  Dans  ces  divers  voyages ,  il  eut 
toin  de  marquer  dans  fes  mémoires  rout  ce  qu'il'  trou- 
voit  de  curieux  ,  Se  vint  depuis  à  Rome,  où  il  fut  très- 
confidéré  de  Trajan.  On  a  cru  qu'il  avoit  été  précep- 
teur de  ce  prince  ;  mais  comme  l'original  de  la  lertre 
qui  cite  ce  fait ,  n'eft  point  grec ,  les  favans  ont  eu  fujet 
de  croire  que  c'étoit  un  ouvrage  fuppofé.  Nous  favons 
du  moins  que  Trajan  effima  fi  fort  Plutarque  ,  qu'il 
honora  de  la  dignité  confulaire ,  félon  Suidas  ;  qu'il 
1  envoya  dans  l'Illyrie  en  qualité  d'intendant  de  la  pro- 
vince, Se  qu'il  l'employa  en  diverfes  négociations.  De- 
puis ,  Plutarque  revint  en  fon  pays,  où  apparemment 
il  mourut  ^mais  on  ne  fait  en  quelle  année. 'S.  Jé- 
rôme dit  qu'il  vécut  jufqu'à  la  troiliéme  année  d'Adrien , 
qui  etoit  l'an  1 1 9.  Cependant  fi  ce  que  Plutarque  même 
allure  dans  fes  fympofiaques ,  ou  difeours  de  table,  eft 
vrai ,  c'elt-à-dire  ,  qu'il  ait  été  préteur,  ou  archonte  de 
Cheronée ,  il  faut  qu'il  ait  vécu  long-temps  après.  On 
peut  même  croire  qu'il  ne  mourut  que  fous  Antonin  le 
pieux,  conformément  à  ce  qu'il  dit  dans  le  traité  où  il 
agite ,  /  les  vieillards  peuvent  avoir  Vadminittralion 
des  affaires  publiques.  Il  compofa  auffi  les  vies  des  hom- 
mes illuftres  Grecs  Se  Romains,  6c  divers  autres  traités 
de  morale ,  où  il  fait  paraître  une  connoiffance  géné- 
rale de  toutes  chofes.  On  remarque  que  quelques-uns 
de  ces  traités  font  de  Plutarque  dit  le  jeune.  Il 
y  eut  auffi  un  autre  Plutarque,  fecrétaire  de  l'em- 
pereur Juftinien  ,  Se  auteur  de  la  vie  de  ce  prince. 
*  Joan.  Rualdus,  in  vila  Plutar.  Photius  ,  cod.  14; 
159  Se  269.  Voffius  ,  lib.  2  de  hi/loria  Grœcorum 
c  10.  g 
PLUTON  ,  Pluto  ,  fils  de  Saturne  Se  d'Ops ,  Se 
frère  de  Jupiter  Se  de  Neptune,  eut  en  partage  les  en- 
fers. Il  étoit  repréfenté  fur  un  chariot  tiré  par  quatre 
chevaux  noirs,  Se  tenant  des  clefs  à  la  main,  pour 
lignifier  qu'il  avoit  les  clefs  de  la  mort,  Se  que  les  che- 
vaux couraient  dans  les  quatre  âges  de  l'homme.  Les 
poètes  ont  auffi  feint  qu'il  ravit  Se  époufa  Proferpine , 
Mie  de  Cérès.  Quelques  auteurs  le  confondenr  avec 
Plutus  ,  dieu  des  richeffes.  *  Diodore  de  Sicile,  l.  4 
&  l.  5  biblwth.  Ariflophane,  in  Plut.  Vincent  Caftari, 
de  imag.  deor.  evc. 

La  fable  qui  fait  Pluton  dieu  des  enfers ,  vient  de  ce 
que  les  trois  enfans  de  Saturne  ayant  partagé  fes  états, 
les  pays  voilins  de  la  mer  inférieure  lui  échurent  en 
partage.  Quelques-uns  difent  qu'il  fut  appellé  le  dieu  des 
enters ,  parcequ'il  inft.tua  le  premier  les  honneurs  funè- 
bres que  1  on  rend  aux  morts.  Il  y  a  des  aureurs  qui 
le  confondent  avec  A.doneus ,  roi  des  Moloffes ,  qui 
enleva  Proferpine,  fille  de  Cérès,  Athénienne.  Il  v  a 
apparence  qu'il  y  a  eu  plufieurs  Plutons  ,  dont  les  poè- 
tes ont  joint  toutes  les  hiftoires,  pour  les  attribueràun 
leul.  Un  lui  donne  plufieurs  noms.  Les  Latins  Se  les 
Orecs  ont  appellé  Pluton  Dits,  Diefpiter ,  Februus  \ 
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Oreus,  Summanus.  Les  Phéniciens  ,  Moue/,,  c'eft  à 
dire  ,  Mort. 

PLUTUS  ,  dieu  des  richeffes ,  dont  le  nom  vient  du 
grec  m»™  ,  étoit  boiteux,  félon  les  poètes,  en  arri- 
vant chez  les  mortels,  Se  prenoit  des  ailes  en  s'en  re- 
tournant. Ils  vouloient  marquer  par-là  que  l'on  a  beau- 
coup de  peine  à  amafTer  des  richeffes ,  Se  qu'on  les  perd 
fouvent  en  peu  de  temps.  On  le  repréfentoit  aveugle 
pareeque  fouvent  il  combloit  de  biens  les  plus  indignes' 
Se  laiffoit  dans  le  befoin  ceux  qui  avoient  le  plus  de  mê- 
me. On  tient  que  fa  demeure  étoit  dans  des  montagnes 
dEfpagne.  *  Ariflophane,  in  Plut.  Lucianus  in  Ti- 
mone.  Roflasus ,  myjlagog.  po'ét 

PLUVIERS,  PITHIV1ERS  ,  Se  PIVIERS  ,  petite 
ville  avec  liège  d'une  éleftion.  Elle  eft  dans  la  Beauffe 
province  de  France ,  fur  la  rivière  d'Œuf ,  i  huit  lieues 
d  Orléans  vers  le  nord.  *  Mati ,  diction. 

PLU  VINEL  (  Antoine  )  gentilhomme  de  Dauphiné  ' 
eft  celui  qui  a  le  premier  ouvert  en  France  à  la  nobleffê 
ces  écoles  d'adreffe  Se  de  politeffe,  que  l'on  nomme  Aca- 
demies,  Se  qu'elle  étoit  obligée  d'aller  chercher  en  Ita- 
lie pour  fon  înftruftion.  Il  avoit  acquis  tant  de  réputa- 
tion dans  celle  de  Jean-Bi-ptifte  Pignatelli  à  Naples 
n  ayant  pas  alors  plus  de  17  ans ,  qu'il  paffa  dèseetemps- 
la  pour  le  meilleur  écuyer  qui  fût  en  Italie.  Henri  de 
France  ,  duc  d'Anjou ,  le  fit  depuis  fon  premier  écuyer 
Pluvmel  fuivit  ce  prince  en  Pologne ,  Se  fut  un  des 
quatre  qui  l'accompagnèrent  à  fon  retour ,  après  la  mort 
du  roi  Charles  IX ,  fon  frère.  Henri  III  lui  fit  de  grands 
biens ,  Se  ce  fut  fous  le  règne  de  ce  prince ,  que  Plu- 
vmel forma  ce  defiein  d'une  académie,  qu'il  ne  put  exé- 
cuter que  fous  celui  de  .Henri  le  Grand,  qui  lui  donna 
la  direftion  de  fa  grande  écurie.  Ce  prince  le  fit  encore 
fon  chambellan ,  fous-gouverneur  de  M.  le  Dauphin 
Se  l'envoya  ambaffadeur  en  Hollande.  A  fon  retour  ' 
il  fut  gouverneur  de  Céfar  ,  duc  de  Vendôme  ,  Se  ob- 
tint le  gouvernement  de  la  grolfe  tour  de  Bourges 
Apres  la  mort  de  Henri  IV,  il  mit  à  cheval  le  roi 
Louis  XIII,  Se  mourut  à  Paris  le  24  août  1620.  Il  a 
compofé  un  excellent  livre  des  leçons  qu'il  lui  donna 
qu'on  peut  appeller  le  véritable  art  du  manège.  *  Cho- 
rier  ,  hifl.  abreg.  du  Dauphiné. 

PNEUMATOMAQUES  ,  hérétiques  du  IV  fiécle  , 
ainfi  appelles ,  pareequ 'ils  combattoient  la  divinité  dû 
S.  Efpnt.  Cherche^  SEMI -ARIENS  Se  MACEDO- 
NIENS. 

PO 

PO  ,  Padus  Se  Eridanus ,  fleuve  de  l'Europe  en  Ita- 
lie ,  qui  coule  d'occident  en  orient ,  a  fa  fource 
dans  les  Alpes,  au  mont  Vifo,  qui  eft  entre  le  Dau- 
phiné Se  le  marquifat  de  Saluées.  Il  pafTe  près  de  la 
même  ville  de  Saluées  ,  puis  à  Carmagnole,  à  Turin 
Se  dans  les  états  du  duc  de  Savoye,  où  il  reçoit  plu- 
fieurs petites  rivières.  De-làil  arrofe  leMontferrar  Se  le 
Milanez,  coulant  à  Cazal,  vers  Valence  Se  Pavie;puis 
il  paffe  à  Plaifance ,  à  Crémone ,  dans  les  états  des  ducs 
de  Parme  &  deMantoue,  Se  fur  les  terres  de  l'Eglife , 
dans  le  duché  de  Ferrare,  où  il  fe  partage  en  deux  bras 
qui  font  encore  divifés  en  plufieurs  aurres  branches  , 
lefquelles  fe  déchargent  prefque  toutes  dans  la  mer  de 
Venife.  Les  plus  confidérables  font  celles  qu'on  nomme 
en  langage  du  pays ,  il  Po  grande  ,  il  Po  di  Jriano ,  il 
Po  di  F ilana ,  Se  II  Po  di  argenta.  Le  Pô  reçoit  l'Ad- 
da,  le  Tefin,  Sec.  Se  eft  très-dangereux  pour  fes  dé- 
bordemens,  nonobftant  les  digues  qu'on  lui  oppofe. 
Ce  fleuve  étoit  célèbre  chez  les  poètes ,  par  la  chute  de 
Phaëton.  *  Strabon,  /.  5.  Pline,  i.  y,  c.  16.  Solin. 
Polybe ,  Sec.  cités  par  Léandre  Alberti ,  defeript. 
liai. 

POBLET  ,  village  avec  une  riche  abbaye  de  l'ordre 
de  Cîteaux,  où  font  les  tombeaux  des  anciens  rois  d'A- 
ragon. Il  eft  dans  la  Catalogne  ,  fur  une  petite  rivière 
environ  à  deux  lieues  au-delfus  de  Monblanc  ,  &  à  fept 
de  Tarragone,  vers  le  nord,  *  Mati,  diction* 
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POCCIANTI  (  Michel  )  de  l'ordre  des  Servîtes ,  na- 
quit à  Florence  l'an  HJjIll  s'acquit  la  réputation  d'un 
habile  théologien,  prédicateur  6c  h.ftonen.  11  a  écrit 
en  latin  &  en  italien  divers  traités  ,  dont  les  principaux 
font  Hifl.  relig.  Servomm  B.M.  Virgin,  ab  anno  113  3, 
ai  an.  m66.  Marc  magnum  Servomm  S.  M.  V.  Vilu- 
cidariumin  regulam  D.  Augufrni  II  a  tait  auffi  en  la- 
tin un  catalogue  des  écrivains  de  la  vil  le  de  Florence. 
Luc  Ferrini ,  qui  étoit ,  comme  lut  de  1  ordre  des  Ser- 
vices y  fit  une  addition  de  près  de  deux  cens  écrivains , 
ce  recueil  va  jufqu'en  .  589  ;  mais  il  pèche  par-tout  dans 
le  ftvle  5c  prefque  par-tout  dans  les  faits.  Voccian  1 
mourut  à  Florence  le  6  juin  1 5  76 ,  âgé  de  4 1  ans.  Bail- 
iex,Jugcmens  des  favans  fur  les  critiques  hijtonms , 
avec  les  noies  de  M.  de  la  Monnoic. 

POCOCK.  (  Edouard  )  fils  d'un  bachelier  en  théo- 
logie du  collège  de  la  Magdeléne  à  Oxford,  naquit 
dans  cette  ville  le  8  novembre  1604  ,  8ç  entra  dans 
le  mène  collège  en  1 6 1 S .  Deux  ans  après  .1  obtint  une 
place  au  collège  du  corps  de  Chrift,  ou  il  prit  les  de- 
erés  de  philofophie  ;  6c  .1  fut  enluite  reçu  membre  de  ce 
collège  Comme  il  avoit  de  l'inclination  pour  les  lan- 
gues  il  alla  dans  le  levant,  y  paffa  quelques  années, 
te  à  fon  retour  il  fut  créé  bachelier  en  théologie.  Peu 
après  on  le  fit  premier  leaeur  en  langue  arabe ,  lorfque 
l'archevêque  Laud  eut  fondé  cette  chaire  en  1636.  Ce 
prélat  l'envoya  en  1637  à  Conftantinople ,  pour  y 
acheter  des  manuferits  orientaux  ;  Se  lorfqu  il  fut  reve- 
nu  on  lui  donna  la  cure  de  Childrey,  dans  le  comte 
de  Bercks  ,  où  .1  fe  maria.  En  1 648   il  fut  nomme  pro- 
feffeur  en  hébreu ,  8c  chanoine  de  1  eghfe  de  Chrift  a 
Oxford ,  à  la  follicitation  du  roi ,  qui  pour  lors  etoit 
prifonnier  dans  l'ifle  de  Wight.  Quand  on  réforma  ce 
collège ,  Selden  parla  en  fa  faveur ,  5c  il  fut  confirme 
dans  fon  porte  ;  mais  il  en  fut  privé  en  1 6  50 ,  pareequ  il 
refufa  de  prêter  le  ferment  d'indépendance  qu  on  lui 
propofa.  11  fe  retira  alors  dans  fa  paroiffe  de  Childrey, 
d'où  il  revint  à  Oxford  le  printemps  fuivant ,  ou  il  ht 
les  fonaions  de  leaeur  en  arabe  dans  le  collège  de 
Balliol    qu'il  avoit  choifi  pour  fa  demeure  ;  ce  qui  tut 
toléré  ,  pareequ'il  ne  fe  trouva  alors  perfonne  dans 
le  collège  ,  qui  fût  capable  de  cette  fonaion.  Peu 
après  on  voulut  le  priver  de  fa  cure  ,  fous  prétexte  d  in- 
capacité pour  la  remplir  ;  mais  les  témoignages  avanta- 
geux que  l'on  rendit  à  fa  fu'ffifance  ,  le  firent  maintenir. 
Au  rétabliffeinent  de  Charles  II ,  en  1 660 ,  on  le  remit 
en  poffeflion  de  fon  canonicat  ;  &  il  fut  créé  doaeur  en 
théologie.  11  mourut  à  Oxford  ,  le  10  feptembre  1691 . 
Il  étoi°d'une  grande  douceur  5c  d'une  modération  ai- 
mable dans  toute  fa  conduite.  Il  étoit  ennemi  des  d.fpu- 
tes ,  5c  parloit  toujours  bien  des  autres  ,  même  de  fes 
ennemis.  Il  a  traduit ,  non  en  hébreu ,  comme  on  lu 
dans  le  Moréri  de  Baflc ,  mais  en  arabe ,  le  traité  de  Hu- 
gues Grotius  de  la  vérité  de  la  religion  chrétienne  ,  5c 
la  liturpie  de  l'églife  anglicane  ;  dont  le  plus  grand  nom- 
bre  d'exemplaires  de  cette  traduffion  a  été  envoyé  en 
Turquie  II  avoit  recueilli  aufli  trois  mille  des  meilleurs 
proverbes  arabes ,  qu'il  avoit  deffein  de  publier  avec  fa 
verfion  ;  mais  cet  ouvrage  eft  demeuré  manufent.  11  a 
encore  traduit  de  l'arabe  les  annales  d'Eutychius  pa- 
triarche d'Alexandrie  ;  l'hiftoire  des  dynafties  d  Abul- 
Pharaje  ,  avec  un  fupplément  ;  la  préface  de  Moife  Mai- 
monides  fur  la  Mifna.  Il  a  publié  de  plus  une  verfion  des 
quatre  épîtres  fyriaques  de  S.  Pierre ,  de  S.  Jean  Se  de 
S  Jude   tirées  d'un  manufent,  avec  des  notes  ;  le  livre 
intitulé  '  Porta  Mofis  ,  en  arabe  6c  en  latin,  avec  di- 
■verfes  notes  fur  plufieurs  endroits  de  l'Ecriture  ;  un  traité 
De  radone  variantium  in  Pcntateucho  arabica  leclio- 
num  ■  Vcrfm  ac  nota:  ad  Tograï  carmen  arabicum  :  un 
commentaire  latin  fur  les  prophètes  Michée ,  Malachie  , 
Ofée  5c  Joél  ;  un  recueil  de  lettres  &c  un  ouvrage  inti- 
tulé ,  Mafecutk  Beracoth,i  l'ufage  des  étudians  du  col- 
lège de  Chrift.  *  Wood,  Âthcn.  Oxon.  Grotn  Mânes , 
{om.I,pag.  199,  &t.  II,pag.  817.  Jean-Alb.  Fabn- 
cius,  infragm.  Eufçb.  c.  30,/.  551  ,  Sec.  En  1740  On 
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a  imprimé  à  Londres ,  en  deux  volumes  in-folio ,  les 
ouvrages  théologiques  d'Edouard  Pocock.  Cette  col- 
lection contient  entr'autres  le  Porta  Mofis  ;  un  commen- 
taire anglois  fur  les  prophètes  Ofée,  Joël,  Michée  8c 
Malachie.  On  a  mis  au  commencement  l'hiftoire  de  la 
vie  de  l'auteur ,  6c  celle  de  fes  écrits ,  qui  n'avoit  point 
encore  p3ru  ;  6c  à  la  fin  une  table  générale  pour  les 
commentaires.  L'éditeur  eft  M.  Léonard  Twells  ,  maî- 
tre-ès-arts,  reaeur  des  paroifles  de  S.  Matthieu  8c  de 
S  Pierre  à  Londres  ,  6c  prébendier  de  S.  Paul. 

POCQUET  de  LIVONNIERE  (  Claude  )  naquit 
en  1652.  de  Guillaume  Pocquet,  bourgeois  d'Angers, 
Si  de  Marie  Quentin,  qui  mourut  en  couches ,  après 
l'avoir  mis  au  monde.  Il  avoit  eu  entre  fes  ancêtres  Jean 
Pocquet ,  officier  de  la  garde-robe  de  René  le  Bon ,  roi 
de  Sicile  dans  le  XV  fiécle.  Claude  Pocquet  ht  fes  étu- 
des à  Angers  ,  dans  le  collège  des  prêtres  de  l'Oratoire  , 
5c  il  s'y  diftingua  par  fon  application  6c  par  fes  progrès. 
Il  réuffit  affez  dans  la  poëfie  ,  pour  faire  en  un  feul  jour 
un  poëme  fur  le  corail ,  par  l'ordre  du  P.  Hubert  fon 
régent,  qui  augura  par-là  ce  qu'il  deviendroit  m  jour. 
Ayant  perdu  fon  père  à  l'âge  de  1 4  ans ,  il  fut  émancipé 
dès-lors  à  la  requête  de  fes  parens  ;  6c  loin  d'abufer  de 
fa  liberté  ,  il  fe  conduilit  toujours  avec  une  fageffe  que 
l'on  propofoit  pour  modèle.  Dans  fa  philofophie,  il 
foutint  des  thèfes  avec  applaudiffement ,  5c  paffa  enfuite 
à  l'étude  du  droit,  qu'il  quitta  pour  prendre  le  parti  des 
armes.  On  allure  qu'il  avoir  toutes  les  qualités  propres 
pour  s'avancer  dans  cette  profeffion  ;  mais  l'amour  de 
l'étude  ne  tarda  pas  à  le  rappeller  à  un  autre  genre  de 
vie  plus  conforme  à  fon  inclination.  Il  reprit  l'étude  du 
droit ,  fe  fit  recevoir  avocat ,  6c  s'appliqua  avec  tant 
d'aflîduité  à  l'étude  de  la  jurifprudence  françoife ,  qu'il 
ne  quittoit  ordinairement  fon  travail  qu'à  minuit,  6c  le 
reprenoit  de  grand  matin.  11  plaida  la  première  fois 
contre  le  célèbre  Denys  le  Brun ,  fi  connu  par  fes  trai- 
tés des  fucceffions  5c  de  la  communauté  ;  8c  il  fut  ex- 
trêmement applaudi.  Laleaure  de  Quintilien  lui  infpira 
alors  un  deflein  qu'il  exécuta  en  très-peu  de  jours  ;  ce 
fut  de  tracer  les  portraits  des  avocats  les  plus  fameux 
du  parlement  de  Paris  ;  petit  ouvrage  eftimable ,  qui  n'a 
point  été  imprimé  ,  dont  l'auteur  même  avoit  retiré 
depuis  les  copies  le  plus  qu'il  pur,  mais  qui  fe  trouve 
cependant  entre  les  mains  de  plufieurs  perfonnes.  M.  Poc- 
:  quet  y  parloit  également  des  bonnes  qualités  comme 
j  des  défauts  de  ceux  qu'il  vouloit  faire  connoître.  Après 
j  plufieurs  années  de  féjour  à  Paris  ,  l'amour  de  la  patrie 
!  rappella  M.  Pocquet  à  Angers  en  1680  ,  6c  il  y  prit 
;  une  charge  de  confeiller.  La  fupériorité  de  fon  génie  6c 
de  fes  lumières  le  fit  choifir  en  1684 ,  pour  affilier  avec 
trois  des  plus  anciens  confeillers  du  préfidial  d'Angers , 
à  une  conférence  qui  fe  tint  alors  chez  M.  de  Harlay, 
procureur  général  du  parlement ,  pour  régler  les  diffé- 
rends qui  étoient  entre  le  préfidial  8c  la  prévôté  d'An- 
gers. Cette  affaire  durait  depuis  plus  de  dix  ans ,  6c  il 
y  avoit  plus  de  foixante  chefs  de  conteftation.  M.  Poc- 
quet ,  chargé  de  porter  la  parole  ,  s'en  aquitta  fi  bien  , 
qu'il  gagna  fur  tous  les  chefs,  à  la  réferve  d'un  feul. 
L'arrêt  rendu  en  cette  caufe ,  eft  du  9  août  1684.  Ce 
fuccès  le  fit  choifir  depuis  pour  agir  dans  toutes  les  af- 
faires qui  parurent  importantes.  Telle  fut  celle  de  la 
tranflation  de  l'hôpital  général  d'Angers  à  l'Eviire  , 
prieuré  de  l'ordre  S.Benoît,  que  tous  les  ordres  de  la 
ville  defiroient  ardemment.  II  fit  pour  ce  fujet  un  voyage 
à  Paris ,  où  il  eut  l'avantage  de  fe  faire  connoîrre  8c 
eftimer  de  M.  le  chancelier  Boucherat ,  qui  le  nomma 
à  la  chaire  de  profeffeur  du  droit  françois  à  Angers  , 
laquelle  vint  à  vaquer  pendant  fon  féjour  à  Pans.  II 
remplit  les  fonaions  de  cet  emploi  avec  le  zèle  le  plus 
ardent ,  ne  cherchant  qu'à  prodiguer  au  bien  public  fes 
talens  6c  fa  famé  même.  Celle-ci  en  ayant  été  confi- 
dérablement  altérée,  5c  M.  Pocquet  n'ayant  pris  m  af- 
fez de  temps ,  ni  affez  de  précautions  pour  la  réparer , 
il  fut  obligé  en  171 1  de  rappeller  de  Pans  (on  fils  aîné, 
de  le  faire  d'abord  fon  fubftitut ,  5c  enfuite  de  le  faire 
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pourvoir  de  ion  office  en  1710.  Il  fe  réduilit  à  donner 
des  confeils  aux  pauvres ,  &  à  fe  rendre  l'arbitre  de  leurs 
différends.  Etant  venu  à  Paris  pour  un  procès  qu'il 
nVoit  pu  éviter  ,  &  qu'il  gagna  ,  il  mourut  dans  cette 
?"e  f,  S  m,ai  '71&  >  %é  de  74  ans,  &  fut  enterré 
dans  1  eghle  de  S.  Severin.  M.  Pocquet  n'avoit  prel'que 
jamais  feparé  la  culture  des  belles  lettres  de  l'étude  de  la 
junfprudence.  Lorfque  le  corps  de  vrlle  d'Angers  forma  le 
deflem  d  établir  une  académie  royale  ,  ce  fur  lui  qui  fut 
chargé  d'aller  en  cour  en  folliciter  l'érabliffemem  par 
des  lerrres  patentes  ,  qui  lui  furenr  accordées  au  mois  de 
juin  1685.  Ce  fur  lui  auffi  qui  drefTa  les  ftatuts  de  certe 
académie ,  qui  fit  la  lifte  des  académiciens  de  la  pre- 
mière nomination ,  &  qui  prononça  l'éloge  funèbre  du 
premier  qui  mourur.  Après  en  avoir  été  directeur  Se 
chancelier,  il  en  devint  fecrétaire  perpétuel.  Il  animoit 
les  exercices  académiques  ,  &  fir  tout  ce  qu'il  put  pour 
les  rendre  utiles.  En  1 688  ,  il  travailla  pour  le  prix  d'élo- 
quence, propofé  par  l'académie  de  Ville-Franche  ,  Si  il 
le  remporra  par  un  difcours  ,  dans  lequel  il  a  pour  but 
de  montrer  que  tes  académies  des  belles  lettres  font  non- 
feulement  établies  pour  apprendre  à  bien  parler,  mais 
encore  pour  apprendre  à  bien  vivre.  L'académie  de 
Ville-Franche  le  mit  au  nombre  de  fes  membres.  M,  Poc- 
quet fut  auffi  plufieurs  fois  refteur  de  l'univerfité  d'An- 
gers ;  ce  qui  lui  donna  lieu  de  prononcer  plufieurs  dif- 
cours qui  furent  toujours  goûtés.  Il  a  été  pareillement 
echevin  de  la  ville  d'Angers.  Il  avoir  époufé  Renée 
Quarrembar ,  fille  $  André  Quatrembat  &  de  Renée 
Fram ,  tous  deux  de  famille  ancienne  d'Anjou  ;  5c  :1  en 
a  eu  neuf  enfans,  rrois  fils  Si  fix  filles  :  l'aîné  des  trois 
fils  lui  a  fuccédé  dans  la  chaire  de  droir  françois  ;  le 
fécond  eu  docteur  de  Sorbonne,  &  chanoine  de  l'églife 
cathédrale  d'Angers  ;  le  rroifiéme  ,  confeiller  au  préfi- 
dial  de  la  même  ville.  Des  fix  filles ,  une  feulement  a 
ete  mariée;  les  autres  fe  fonr  fait  religieufes.  Les  feuls 
ouvrages  qu'on  airde  M.  Pocquer  de  Livonniere ,  font  : 
I.  Eloge  de  M.  Pageau,  avocat,  imprimé  dans  un  des 
volumes  du  Mercure  ;  2.  Coutume  du  pays  &  duché 
d'Anjou  ,^  conférée  avec  les  courûmes  voifines ,  &  cor- 
rigée lur  l'ancien  original  manuferir ,  avec  le  commen- 
taire de  M.  Gabriel  du  Pineau  :  nouvelle  édition ,  re- 
vue ,  corrigée  &  augmentée  par  M.  Claude  Pocquet 
de  Livonniere,  à  Paris,  171;  ,  in-fol.  deux  vol.  Les 
addirions  que  M.  Pocquet  a  faites  à  l'ouvrage  de  du  Pi- 
neau font  favantes  St  curieufes.  3.  Traité  des  fiefs  ;  à 
Pans,  1719,  in.40.  4.  Régies  du  droit  français,  à  Pa- 
ns ,  17-30, ia-lî.  Cet  ouvrage  eft  cependant  beaucoup 
plus  du  fils  aîné  de  l'auteur,  que  de  M.  de  Livonniere 
lui-même  :  ce  fut  le  fils ,  qui ,  par  le  confeil  de  fon 
pere,  fit  le  plan  de  ces  régies  ;  ce  fut  le  même  qui  y 
travailla  à  diverfes  reprifes ,  Toujours  en  montrant  fon 
travail  au  pere  ,  qui  y  mit  la  dernière  main.  L'ouvrage 
ayanr  éré  porré  à  Paris  par  Claude  Pocquet,  pere, 
MM.  Berroyer,  Freteau  &  quelques  autres  revirent  le 
premier  livre  ;  Se  le  tout  fut  imprimé  chez  Coignard , 
à  l'mfu  de  l'aureur.  Les  régies  contenues  dans  ce  vo- 
lume font  ,  à  ce  qu'on  allure ,  d'une  grande  utilité, 
tant  pour  les  commençans ,  que  pour  les  gens  même 
confommés.  *  Extrair  de  l'éloge  hiftorique  de  M.  Claude 
Pocquet  de  Livonniere  ,  Travaillé  fur  les  mémoires  en- 
voyés par  M.  fon  fils  aîné  ,  menrioné  dans  cet  arti- 
cle  &  imprimé  dans  le  rome  dix-feprié.ne  des  Mémoires 
du  feu  P.  Niceron. 

POCUTIE  ,  petite  province  de  Pologne  dans  la 
Ruffie  Noire ,  vers  la  Moldavie  Se  Tranffylvanie. 
Sanfon.  J 
PODEWILS  (  Henri  de  )  général  d'armée  &  mi- 
n.ftre  d  eter ,  fils  de  Joachim  Podewils ,  naquit  le  ;  mai 
1615  a  Demmin  ,  d  où  la  maifon  de  Podewils  rire  fon 
origine ,  6c  qui  eft  prés  de  la  ville  du  même  nom  dans 
la  Pomerame  antérieure.  Il  fe  voua  aux  armes  dès  fa 
plus  rendre  jeuneffe  ,  6c  commença  à  fervir  fous  le  vail- 
lanr  duc  Bernard  de  Saxe- Weimar ,  dans  la  guerre  de 
trente  ans.  Le  duc  étant  mort,  6c  fon  armée  étant  pat 
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guene  de  trente  ans,  Podewils  rerournLn  Pomérani 
Il  n  y  f„,  pas  long-temps  ;  le  maréchal  de  Turenne  lui  fi 
offrir  un  regimenr  de  cavalerie,  &  d'autres  avantages 
conliderables  qu  il  ne  crut  pas  devoir  refufer  Peu  de 
temps  après  ,  il  fut  fait  maréchal  de  camp  fV  r-énéral 
major.  Louis  XIV ,  qui  honora  Podewils  de  ce  dernier 
titre ,  par  une  diftincf  ion  qui  étoit  particulière ,  le  erati 
lia  aum  de  plufieurs  penfions,  8c  lui  donna  des  lettres 
de  naturahlation.  Podewils  fut  chargé  de  commander 
avec  le  comte  de  Coligni ,  le  corps  de  troupes  auxiliaire? 
de  6ooo  hommes  que  la  France  envoyoir  au  fecours  de 
■empereur  Leopold  I,  dans  la  guerre  desTurcs  en  1 664. 
Ce  corps  de  troupes  contribua  beaucoup  à  la  viftoire  rem- 
portée près  de  Sainr-Gothard  la  même  année  ,  6t  Pode- 
w,  s  eut  une  fi  grande  part  à  cet  avantage ,  que  Louis  XIV 
le  lui  témoigna  dans  une  lettre  que  fa  famille  conferve. 
On  voit  par  d  autres  lettres  de  ce  grand  monarque, 
du  cardinal  Mazar.n  ,  du  prince  de  Condé,  du  marél 
chai  de  Turenne  ,  de  MM.  Colbert ,  de  Louvois  Se 
autres ,  combien  M.  de  Podewils  éroir  eftimé  à  la  cour 
de  France ,  &  avoit  de  crédit  auprès  de  Louis  le  Grand. 

"  3™"  v°uiu  foncer  au  luthéranifme ,  donr  il  faifoit 
profeffion,  il  feroit  parvenu  à  la  dignité  de  maréchal 
de  france;  mais  n'ayant  pu  s'y  réfoudre,  il  étoit  fur 
le  point  de  retourner  dans  fa  patrie,  lorfque  le  duc 
Jean-Fredenc  de  Brunfwick,  qui  avoit  levé  un  corps 
de  rroupes  confiderable ,  ayant  demandé  à  la  France 
un  gênerai  experr  pour  le  commander  ,  Louis  XIV  fk 
le  maréchal  de  Turenne  propoferent  à  Podewils  de 
prendre  le  commandement  de  cetre  armée.  Podewils 
1  accepta,  &  montra  qu'il  étoit  digne  de  la  confiance 
que  Ion  avoir  en  lui.  Après  la  mort  du  duc  Jean-Fré- 
dene  ,  Erneft-Augufte  ,  fon  frère  &  fon  fuccefieur ,  qui 
devint  enltute  électeur  de  Brunfwick-Lunebourg  ,  prit 
Podewils  a  fon  fervice ,  Se  lui  donna  le  commandement 
de  toute  1  armée.  Il  le  fit  fon  général-veld-marécha!  , 
prefidem  du  confeil  de  guerre  infime,  Se  gouverneur^ 
de  la  refidence  éleaorale  de  Hanovre.  L'empereur  Léo- 
pold  I  de  retour  à  Vienne ,  lui  offrit  les  mêmes  charges 
qu  .1  avoit  dans  l'éleûorar  de  Brunfwick,  Se  voulur  auffi 
le  revêtir  de  la  dignité  de  comte  de  l'empire.  Chrif- 
tiern  V  roi  de  Danemarck,  lui  fit  les  mêmes  offres  , 
avec  plufieurs  conditions  avantageufes  ;  mais  M.  de  Po- 
dewils remercia  ces  fouverains  de  leur  bonne  volonté, 
6e  ne  voulut  tien  accepter,  par  attachement  pour  fon 
maître.  Sur  la  fin  de  fes  jours ,  il  fe  tranfporta  à  Ham- 
bourg, pour  tacher  d'y  rétablir  fa  famé  ;  mais  il  mou- 
rut dans  cette  ville  le  16  juillet  1696,  âgé  de  81  ans  & 
quelques  mois.  Il  n  avoit  point  été  marié.  *  Vie  de  feu 
M.  le  maréchal  de  Podewils,  par  M.  Zeuner,  citée  dans 
le  Supplément  francois  de  Rafle. 

PODIEBRAK,  cherche^  POGGEBRACH. 
PODIKOVE,  ou  PODOKOVE  (  Jean  )  natif  de 
Va  achie  ,  &  que  Leunclavius  dit  cependant  avoir  été 
Polonois ,  s  eft  fait ,  quoique  fans  naiflance ,  une  efpece 
de  réputation  dans  le  XVI  (iécle ,  par  fa  force  extraor- 
dinaire ,  &  par  fes  entreprifes.  Sa  force  étoit  fi  grande, 
que  loti  affûte  quil  rompoit  en  deux  un  fer  à  cheval. 
Ce  malheureux  affembla  une  troupe  de  gens  de  néant 
comme  lui,  entra  à  leur  tête  en  Valachie ,  attaqua  le 
prince  Pierre  qu.  en  éroir  vaivode ,  allié  des  Bathori ,  5c 
le  dépouilla  de  fes  états ,  avant  qu'il  eût  eu  feulement  le 
temps  de  penfer  à  fe  mettre  en  défenfe.  A  la  nouvelle 
de  cette  révolution ,  le  roi  de  Pologne  écrivit  à  Chris- 
tophe fon  frère,  prince  de  Tranfilvanie,  de  donner  du 
fecours  au  prince  déttôné.  Chriftophe  paffa  donc  en 
Valachie  ,  Se  le  fort  des  armes  s'étant  déclaré  pour  lui, 
Podikove  fur  obligé  de  chercher  un  afyle  dans  Nimi- 
row ,  place  appartenante  à  la  Pologne  ;  mais  ne  s'y 
trouvant  pas  encore  en  fureté ,  il  fe  rendit  à  Nicolas 
Sieniawski ,  gouverneur  de  Kaminiek ,  6c  commandant 
des  milices  de  la  Ruffie  ,  à  condition  qu'on  lui  laifferoit  la 
vie  fauve.  De-là  il  fut  envoyé  à  Bathori ,  toi  de  Polo. 
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ne.  Tout  cela  fe  pafïok  en  1 5  79.  Podikove  ne  fut  pas 
plus  en  fureté  en  Pologne.  Le  grand  (eigneur  Amurat  en- 
voya un  exprès  pour  demander  qu'on  le  lu.  remit;  bc  après 
qu'on  eut  délibéré  quelque  temps  dans  le  conleil  de  Polo- 
ene.furle  parti  que  l'on  prendroit.onprit  celui  de  latistane 
Amurat.  Pod.kove  eut  la  tête  ttanchée  à  Varfovie  même, 
en  préfence  de  l'envoyé  du  grand  feigneur ,  comme 
perturbateur  du  repos  public,  S*  comme  ayant  viote 
pat  l'on  entreprife  l'alliance  qui  émit  entre  les  deux  na- 
tions ,  celle  des  Polonois  &  celle  des  Turcs.  Quand  on 
repréfenra  à  Bathori  qu'on  lui  avoit  promis  la  vie :  lauve  , 
il  répondit  qu'il  n'étoit  pas  jufte  qu  au  mépris  des  trai- 
tés ,  un  perturbateur  comme  lui ,  jouit  du  privilège  que 
!e  droit  des  gens  a  établi  pour  les  fauf-conduits.  Voye{ 
l'hiftoirede  M.  deThou,  liv.  69  ,  fous  1  année  1579, 
&  le  règne  de  Henri  III ,  roi  de  France. 

gC?*  PODLAQUIË,  duché  &  palatinat  de  Polo- 
gne. La  Podbquie  eil  bornée  au  nord  81  à  l'orient  par  les 
ferres  du  royaume  de  Pruffe  &  par  celles  du  grand 
duché  de  Lithuanie;  au  midi,  par  le  palalinat  de  Lu- 
bl.n  ;  &  à  l'occident,  par  le  palaf.nat  de  Mazovie.  Pour 
le  temporel,  ce  pays  eft  gouverné  par  un  palatin  fk 
un  caftellan  ;  &  pour  le  fpintuel,  il  eft  fournis  a  1  évê- 
que  de  Lucko.  On  divife  ordinairement  le  palat.nat  de 
Podlaquie  en  trois  diftrifts ,  qui  font  Drogieczm ,  M.el- 
nick  fk  Bielsk.  »  La  Martiniere ,  M.  gbfr. 

PODOCATOR  (  Louis)  cardinal,  né  d  une  illultre 
Famille  à  Nicofie  dans  l'ifle  de  Chypre ,  vint  fur  la  fin  du 
XV  fiécle  en  Italie ,  où  il  fut  refteur  de  l'uraverfite  de 
Padoue,  &  fut  fait  cardinal  par  le  pape  Alexandre  VI 
en  1500.  Il  étoit  excellent  philofophe,  5;  homme  de 
bien,  &  mourut  le  15  jmllerde  l'an  1  504,  à  Milan ,  en 
allant  en  El'pagne.  Son  corps  fut  porté  à  Rome  ,  Se  en- 
terré dans  l'eghle  de  fainte  Marie  del  Popolo,  ou  Ion 
voit  fon  épita'phe.  *  Garembert ,  /.  l.  Guichardin ,  1. 1 5 . 
Bzovius.  Auberi ,  fkc.  ; 

PODOL1E,  glande  province  de  la  petite  Pologne , 
entre  la  Moldavie,  la  Rull'.e  Noire  &  la  Volhinie,  eft 
•divifée  ordinairement  en  haute  Podolie  ,  qui  eft  au  cou- 
thant,  où  il  y  a  les  villes  de  Bar  ot  deKaminieck  ;  fk 
en  baffe  Podolie,  qui  eft  au  levant ,  avec  la  ville  de 
Bractaw  Si  quelques  autres  places.  Cette  province  qui 
eft  extrêmement  belle  &  fertile  ,  a  été  très-fouvent  rui- 
née par  les  courfes  des  Tartares  fk  des  Colaques ,  &  a 
été  long-temps  le  théâtre  de  la  guerre  entre  les  Polonois 
&  les  Turcs  ,  qui  s'étoient  rendus  maîtres  de  Kami- 
niek.  Ils  ont  tendu  cette  ville  par  la  paix  de  CarWitz 

«n  1699.  .  ,  ■  , 

PCEC1LE,  Pxc'dus,  portique  à  Athènes  ,  enrichi  de 
peintures  ,  étoit  le  heu  ou  Zénon  donnoit  fes  leçons  de 
philofophie,  fk  où  fes  feftateurs  failbient  leurs  difpufes. 
C'eft  pourquoi  ils  furent  appelles  Stoïciens ,  du  mot  grec 
mi  qui  fignifie  portique.  Le  mot  Pcecile  vient  de 
àiC  ,  divers  ,  à  caulé  de  la  variété  des  peintures. 

PŒCILE ,  autre  portique  à  Elide ,  ville  du  Pélopon- 
nèfe.  Pline  l'appelle  Heptaphone  ,  pareequ'il  y  avoit  un 
écho  qui  repérait  lavoix  julqu'a  fept  fois.*Phn. /.  3  5,  c.  9. 

POELENBURG  (Arnold)  lavant  Flamand,  natif  de 
Horn  ,  difciple  de  Gerard-Jean  Volfius  ,  fuivit  le  parti 
tles  Remontrans  ou  Arminiens,  parmi  lei'quels  il  étoit 
p2fteur  à  Horn  en  1653.  11  fut  enfuite  à  Rotterdam  en 
Hollande.  Après  la  mort  d'Etienne  de  Courcelles  en 
1659,  il  eut  la  chaire  de  profeffeur  en  théologie  parmi 
les  Remonrrans  d'Ainfterdam  ;  fk  il  en  exerça  les  fonc- 
tions jufqu'à  fa  mort ,  arrivée  en  1667.  Il  eut  pour  fuc- 
ceffeut  Philippe  Limborch.  Poélenburg  avoit  de  l'élo- 
quence ,  fk  s'expiitnoit  putement  en  latin.  Comme  il 
avoit  au  lli  étudié  les  rabbins  ,  il  fe  fervoit  de  cette 
connoiffance  ,  pour  expliquer  l'écriture  tinte  ,  qu'il  ai- 
ihoit  beaucoup.  Il  a  publié  le  fécond  tome  des  oeuvres 
d'Epifcopîus  ,  fk  en  a  fait  la  préface.  Il  a  prononcé  auffi 
l'oraifon  funèbre  d'Etienne  de  Courcelles ,  qui  fe  trouve 
à  la  tête  des  œuvres  de  celui-ci.  Défenfeur  de  la  doc- 
trine des  Remontrans ,  il  a  fouvent  écrit  en  leur  faveur 
tontre  MM.  Hoornbeck  fk  Frédéric  Spanheim ,  entre 


P  O  G 


autres  une  differtation  contre  l'abtégé  des  contfovetfei 
du  premier ,  &  un  examen  des  thèfes  du  fécond.  Il  a 
eu  auffi  pour  adverfaire  Ryffenius,  à  qui  fon  parti  ne 
voulut  pas  qu'il  répondît  On  trouve  encore  plufieurs  de 
fes  lettres  dans  les  EpiJloU prtcjluntium  virorum.  M.  Co- 
lomiés  ,  dans  fa  Bibliothèque  choifie  ,  parle  auui  d'un 
recueil  particulier  de  lettres  de  Poélenburg  ,  fk  de  deux 
éditions  de  ce  recueil. 

POGGE  ,  ou  POGGIO  BRACCIOLINI  ,  ou 
POGGE  FLORENTIN,  naquit  l'an  1380,  à  Terra 
Nuova  ,  au  territoire  de  Florence  ,  de  Guicio  Braccio- 
lini ,  &c  prit  le  nom  de  Poggio  de  fon  aïeul ,  notaire  à 
Lanciolina  ,  qui  le  portoit.  Il  alla  à  Florence  en  1 398  , 
y  étudia  la  langue  latine  fous  Jean  de  Ravenne,  fk  la 
grecque  fous  Emanuel  Chryfoloras.  Il  apprit  dans  la 
fuite  l'hébreu  ;  &  inftruit  fous  de  fi  bons  maîtres, il  alla 
à  Rome  fous  Boniface  IX ,  &c  y  entra  au  fervice  du  car- 
dinal de  Bari,  Ludolf  Marramoro ,  ou  Marramuldo, 
Napolitain.  Il  eut  enfuite  l'emploi  d'écrivain  des  lettres 
apoiloliques ,  qu'il  remplit  pendant  plufieurs  années  de- 
puis Boniface  IX,  jufqu'à  Alexandre  V,  après  lefquels 
il  fut  fecrétaire  des  papes  Jean  XXIII ,  Martin  V ,  Eu- 
gène IV ,  Nicolas  V  ,  Callifte  III.  Pendant  la  tenue  du 
concile  général  afiemblé  à  Confiance ,  il  y  fut  envoyé 
en  141 4  avec  Barthelemi  de  Montepulciano  pour  y 
chercher  d'anciens  livres ,  fk  il  y  déterra  en  effet  plu- 
fieuts  anciens  manuferits.  Ce  fut  de-là  qu'il  écrivit  à 
Léonard  Aretin  une  lettre  apologétique  ,  pour  le  fameux 
hérétique  Jérôme  de  Prague,  à  l'occafion  du  fupplice 
qu'on  fit  fouffrir  à  cet  apoftat.  Elle  fe  trouve  imprimée 
dans  divers  recueils  ,  comme  dans  les  actes  du  concile 
de  Confiance  recueillis  par  Vonderhardt ,  dans  les  Icônes 
de  Théodore  de  Beze,  imprimés  en  1 5  80,  fkc.  &  Simon 
Goulart  l'a  traduite  en  françois ,  fk  l'a  fait  imprimer  en 
1581  ,  avec  fa  traduaion  des  portraits  de  Beze.  Pogge 
de  retour  du  concile  de  Conftance ,  fit  un  voyage  en 
Angleterre,  féjourna  à  Londres,  vifita  la  plupart  des 
monafteres ,  fk  y  chercha  des  manuferits  ;  mais  il  en 
trouva  peu.  Revenu  de  fes  courfes ,  il  fe  inaria  à  Flo- 
rence en  1435  avec  Fagginov.  Selvaggli  di  Chino  di 
Manerite,  de  la  famille  des  Buondelmonti.  Il  avoit  alors 
cinquante-quatre  ans ,  fk  il  avoit  déjà  eu  plufieurs  enfans 
naturels.  Il  retourna  à  Rome  avec  fa  femme ,  y  conti- 
nua fon  emploi  de  fecrétaire  ,  en  fortit  après  environ 
cinquante  ans  de  féjour,  fk  revint  à  Florence,  où  on 
lui  donna  la  charge  de  fecrétaire  de  larépublique ,  après 
la  mort  de  Charles  Aretin  arrivée  en  1453.  Il  ne  laiffa 
pas  de  continuer  d'être  fecrétaire  en  partie  de  Cal- 
lifte III    fk  il  le  fut  même  encore  de  Pie  II  pendant 
quelque'  temps.  11  fit  bâtir  à  Val-d'Arno  près  de  Flo- 
rence une  maifon  de  campagne  ,  où  il  fe  retirait  fou- 
vent.   Mais  il  n'en  jouit  pas  auui  long-temps  qu  il  le 
delîroit ,  étant  mort  à  Florence  le  30  oétobre  1459, 
â»é  de  foixante-dix-neuf  ans  &  trois  mois.  Il  laiffa  de 
h  te.nme  légitime  cinq  fils  fk  une  fille  nommée  Lucrèce, 
qui  époufa  en  1456  François  di  Niccolo  Cocchi  Do- 
nati.  Pogge  Bracciolini  étoit  d'un  génie  mordant  fk  fa- 
tyrique  ,  fk  fort  peu  réglé  dans  fes  mœurs  :  mais  d'ail- 
leurs bon  ami ,  fk  délintéreffé.  Outre  fa  letlre  fur  le  fup- 
pliçe  de  Jérôme  de  Prague ,  fk  la  découverte  qu'il  a 
faite  des  ouvrages  de  Quintilien  ,  qu'il  trouva  dans  une 
vieille  tour  du  monaftere  de  faint  Gai  ;  il  découvrit  aullk 
en  1 4 1 4 ,  ou  1 4 1  5  ,  une  partie  de  l'A  feonius  Pedianus  ; 
des  trois  premiers  livres  des  huit  de  Valerius  Flaccus; 
une  parrie  du  quatrième  des  livres  de  Ciceron ,  Défini- 
bus  ,  qu'on  n'avoit  point  encore  vus  en  Italie  ;  un  exem- 
plaire d'Ammien  Marcellin  plus  ample  que  celui  qui 
avoit  déjà  été  déterré,  quoiqu'encore  incomplet;  des 
manuferits  de  Lucrèce  ,  de  Manilius ,  de  Silius  ltahcus  , 
du  traité  des  aqueducs  par  Frontin ,  fkc.  Le  Pogge  a 
compofé  auffi  de  lui-même  plufieurs  ouvrages ,  entr.'au- 
tres  plufieurs  oraifons  funèbres  prononcées  au  concile 
de  Conftance  ,  fk  que  l'on  trouve  dans  le  recueil  des 
aaes  de  ce  concile  ;  une  hiftoire  de  Florence  ;  un  tra.té 
De  variante  fortune;  deux  livres  d'épîtres;  6c  un  de 

contes 
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contes  fales  &  impies  ;  &  une  traduftion  latine  de  Dio- 
dore  de  Sicile ,  qui  a  paru  féparémenr  dans  la  belle  édi- 
tion de  Colmes  de  l'an  1 53  i,en  caractères  italiques,  & 
avec  le  refte  de  Diodore  dans  1  édition  de  Gryphe 
™-«S,em  552.  A  l'égard del'hifioire  de  Florence,Po«gè 
1  avoit  farte  en  latin  ;  mais  jufqu'en  1 7 1  ;  on  n'avoit  nn- 
pnme  que  la  traduction  italienne  faite  par  Jacques  fon 
dis  Ce  ,,e  fut  qu'en  1715  ,queJean-BaptifteRecanati, 
noble  Vénitien,  fit  imprimer  l'original  à  Venife.  Louis- 
Antoine  Muratori  l'a  inférée  dans  le  vingtième  tome  de 
la  grande  colleftion  des  écrivains  de  l'hiftoire  d'Italie; 
&  cette  nouvelle  édition  a  été  revue  &  augmentée  par 
M.  Recanati ,  qui  y  a  joint  une  vie  du  Pogge.  Le  traité 
De  varietate  fortune  en  quatre  livres  ,  avec  cinquante- 
fept  lettres  du  même,  qui  n'avoient  point  encore  para  , 
naété  imprimé  qu'en  1723  ,  à  Paris  in-4°  ,  par  les  foins 
de  1  abbé  Ohva ,  bibliothécaire  de  M.  le  cardinal  de 
Rohan.  Les  fils  de  Pogge  fe  font  auffi  diftingués  par 
leurs  talens.  Pierre-Paul  entra  dans  l'ordre  de  faint  Do- 
minique &  mourut  à  Rome  le  6  de  feptembre  1464, 
f  ÎF  ans ,  étant  prieur  de  i'ainte  Marie  fur 

la  Minerve.  Jean-Baptifie  fut  docteur  en  droit ,  & 
chanoine  de  Florence  &  d'Arezzo,  acolyte  du  pape, 
&  clerc  affiliant  de  fa  chambre.  Il  mourut  en  1470.  Il 
a  écrit  en  latin  la  vie  de  Nicolas  Piccinini ,  un  des  pre- 
miers capitaines  de  fon  temps  ;  &  celle  du  cardinal  Do- 
minique Capranica.  Philippe  fut  un  an  chanoine  de 
Florence  ,  après  lequel  il  réfigna  fon  bénéfice  à  fon  frère 
Jean-François  ,  &T.  époufa  Alexandra  del  Beccuto  , 
d  une  famille  illuftre.  Jacques  fut  un  beau  génie  :  il  tra- 
duiht ,  comme  on  Va  dit ,  l'hiftoire  de  Florence  de  fon 
père  du  latin  en  italien  ,  fk  la  dédia  à  Frédéric  de  Fel- 
*™  ,  comte  d'Urbin.  C'ejl  à  tort  que  l'on  dit  dans  le 
Moren  deBafle  ,  que  ce  fut  une  hiftoire  de  France  qu'il 
tr3nV  P°Sge  Eraci;io1™  n'a  jamais  compofé  une 
telle  Hiftoire.  Jacques  fit  auffi  une  verfion  italienne  de 
h  vie  de  Cyrus ,  traduite  du  grec  par  fon  pere  ,  Se  la 
dédia  a  Ferdinand  roi  de  Naples.  Il  mit  de  plus  en  ita- 
lien les  vies  d'Antonin  le  Pieux ,  &  de  Marc-Antonin 
le  Philo fophe  ,  empereurs ,  tirées  de  Jules  Capitolin ,  & 

^'ie,  d'AieXandre  Severe,  Par  jEI'us  Lampridius,  Sx. 
d  Abus  Adrien  par  Spartieu.  Il  publia  de  fa  propre  com- 
pofition  un  commentaire  fur  le  poème  italien  de  Fran- 
çois Pétrarque  .intitulé  ,  le  Triomphe  de  la  renommée; 
un  traité  de  l'origine  de  la  guerre  entre  les  Anglois  & 
les  François  ;  une  vie  latine  de  Philippe  Scholarius  au- 
trement de  Pippo  Spano;  &  il  fut  fecrétaire  du  cardi- 
nal Riario  ,  jufqu'à  l'an  1458  ,  qu'ayant  trempé  dans  la 
conjuration  des  Spazzi ,  il  fut  pendu  avecplufieurs  autres 
a  une  fenêtte  du  palais.  Jean-François ,  qui  fut  cha- 
noine de  Flerence ,  clerc  de  la  chambre  du  pape  Se 
abréviateut  des  lettres  apoftoliques  ,  étoit  fortverfé  dans 
le  droit  canon ,  comme  on  le  voit  par  fon  traité  du  pou- 
voir du  pape  &  de  celui  du  concile.  Léon  X  ,  qui  l'efti- 
moit,  le  fit  fon  fecrétaire.  Il  mourut  à  Rome  le  25 
jui.let  1522  ,  âgé  de  foixante-dix-neuf  ans.  *  Paul  Jove, 
'nelog.  c.  10.  Raphaël  de  Volterre,/.  21.  Philippe  de 
Bergame  ,  mfupplement.  chron.  a.  c.  1416.  La  vie  du 
Pogge  par  M.  Recanati.  Poggiana  ,  par  Lenfant ,  &C 
i  Hifioire  du  concile  de  Confiance  ,  du  même.  Varillas, 
anecdotes  de  Florence.  Ifioria  de  gli  ferittori  Fioren- 
uni ,  par  Negri  ,  &c. 

POGGE  (  Jean  )  Poggio  ,  cardinal ,  évêque  de  Pro- 
pea,  eto.t  de  Bologne,  Se  fut  marié  jeune  par  fes  pa- 
reils ;  mais  ayant  peu  après  perdu  fa  femme  ,  il  fe  fit  ec- 
clefiafrique  &  alla  à  Rome.  Le  pape  Paul  III  l'envoya 
nonce  en  Efpagne  &  en  Allemagne.  Jules  III  le  renvoya 
en  Efpagne ,  &  le  nt  cardinal  en  1  5  5  1.  Etant  de  retour 
en  Italie  ,  il  fit  un  voyage  à  Bologne  ,  où  il  mourut  le  1 2 
lévrier  1556.  Son  corps  y  fut  enterré  dans  la  chapelle 
de  S.  Jean-Baptifte  ,  qu'il  avoit  fondée  dans  l'églife 
des  Auguftms.  On  a  deux  de  fes  lettres  ,  en  italien ,  dans 
les  lettere  memorabili ,  &c.  imprimées  chez  Bulifon. 
tlles  font  de  1  an  1  534,  &  roulent  fur  les  affaires  ecclé- 
liaftiques  &  civiles  de  fon  temps.  *  Aubeti ,  hifioire  des 
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cardinaux.  Cabrera.  Petramellario 

POGGEBRACH  (Georges)  gouverneur  de  Bo- 
hême pour  le  jeune  roi  Ladiflas  ,  fils  pofthume  d'Albert 
d  Autriche,  fe  fit  nommer  roi  en  14,8.  Il  gagna  une 
bataille  contre  les  Moraves,  &  fe  fit  couronner  l'an 
1461  \  mais  par 1  attachement  qu'il  avoit  aux  erreurs  des 
Hullites ,  ,1  perd,t  fon  royaume,  &  fe  perdit  lui-même. 
Les  papes  ne  voulurent  avoir  aucune  forte  de  commerce 
avec  lu,;  &  Pie  II  refufa  de  lui  accorder  quelque  grâce  ' 
qu  il  lui  avoit  fait  demander  par  une  célèbre  ambafTade  , 
pareequ  il  trouva  que  ce  qu'on  exigeoit  étoit  contraire 
a  la  religion.  Alors  Poggebrach  fe  révolta  ouvertement 
contre  1  eghfe  romaine  :  ce  qui  obligea  fes  fujets  catho- 
IT'i  de  Prendre  les  armes  contre  lui,  &  d'appeiler 
Matthias  Corvin  pour  le  mettre  fur  le  ttône.  Poggebtach 
ne  ref.fta  que  faiblement,  &  mourut  d'hydropifiele  22 
mars  de  1  an  1471  ,  laiffant  de  Cunegonde ,  fille  de 
<k  Sternberg,  fa  première  femme, 
Henri  ,  duc  de  Munfterberg ,  dont  la  poftérité  a  fubfilié 
julqu  en  i647,  que  moutut  Charles  -  Frédéric  , 
tm'ei*?cdeMm<i«ters,h\({,nt  pour  fille  unique 
Manc-Eli^abcth ,  mariée  à  Silvius-Nimrod ,  duc  de 
Wirtemberg.  *  P,e  II,  fous  le  nom  de  Gobelin,  comment. 
1-7,  &c  Cochlams ,  hift.  Huffit.  I.  n.  Michovius ,  /.  4. 
Dubravius ,  /.  30  *  3  I  ,  hifi.  Bohem.  Bonfin  ,1.4.  Rit- 
tetshulius ,  &cc. 

POGGIBONZI,  petite  ville  avec  une  citadelle  rui- 
née. Elle  eft  dans  la  Tofcane  ,  près  de  la  rivière  d'Elfa 
a  quatre  lieues  de  la  ville  de  Sienne ,  du  côté  du  cou-' 
chant.  Elle  n'eft  renommée  que  pour  la  bonté  de  fon 

tabac,  dont  la  manufatture  ne  fublïfte  plus.  *  Mati  die. 
ttonaire. 

POGGIO ,  cherchei  POGGE. 

POGIANUS  (Jules  )  a  traduit  quelques  ouvtagesde 
faint  Jean  Chryfoftome;  mais  félon  la  remarque  d'Au- 
bert  le  Mire  ,  il  s'eft  appliqué  à  l'élégance  du  ftyle,  plu- 
tôt qu  a  la  fidélité.  C'étoit  un  homme  éloquent,  &  qui 
fut  lie  d'amitié  avec  le  cardinal  Commendon.  Il  mourut 
le  cinquième  de  novembre  1568.  *  Livinus ,  in  clo* 
Belgic.p.  135.  BîiWetJugem.  desfyvansfur les  traduct. 
Latins. 

POICTEVIN  (  S.  )  religieux  de  l'abbaye  de  faint 
Cyran  fous  M.  1  abbé  de  Barcos,  neveu  &fucce(Teur  de 
M.  du  Verger  de  Haurane.  Il  étoit  de  Poitiers ,  &  ttès- 
jeune  lorfqu'en  16  ji  il  donna  une  traduftion  françoife 
d  un  ouvrage  latm  de  M.  Janfenius,  évêque  d'Ipres  qu'il 
intitula  La  défenfe  de  la  foi  de  l'églife  catholique  contre 
le  défi  des  minifires  de  Bois-le-Duc.  Cette  traduflion  a 
ete  imprimée  chez  Savreux.  En  16S2  ayant  fiené  le  for- 
mulaire avec  cette  rettn&\on  ,  Nous fignons  par  foumif- 
fion,  quoique  nous  n'entendions  rien  à  ces  matières ,  ni 
dans  le  livre  de  Janfenius  ;  il  revint  contre  fa  fignature  , 
quitta  1  habit  de  religieux,  la  maifon,  &  fit  l'écrit  fui- 
vaiit  :  Confiderations  fur  laftgnature  du  formulaire  faite 
a  fatal  Cyran  par  quelques  religieux  par  ordre  de  [abbé, 
lui  étant  abfent.  C'eft  tout  ce  que  nous  avons  pu  appren- 
dre de  ce  religieux. 

POILLOT  (  Denys  )  préfident  au  patlement  de  Pa- 
ns ,  eto.t  d Autun  en  Bourgogne,  &  s'étant  établi  à 
Pans ,  s  éleva  aux  premières  charges  de  la  robe.  II  fut 
avocat  au  confeil  ;  puis  procureur  du  roi  au  parlement 
de  Dijon,  ou  il  fut  reçu  en  15  14  ,  &  confeiller  au 
grand  çonfeil  en  15 16.  Les  rois  Louis  XII  &  Fran- 
çois 1 1  employèrent  en  diverfes  négociations  &  ambaf- 
fades  ;  &  le  dernier  créa  en  fa  faveur  un  office  de  maî- 
"e  ™  requêtes  en  1522,  dans  le  temps  qu'il  étoit 
ambanadeur  en  Angleterre.  En  1  526  il  fat  honoré  d'une 
charge  de  préfident  à  mortier  au  parlement  de  Paris 
dont  il  fit  les  fonftions  jufqu'à  fa  mort,  arrivée  en  1  s 3 4' 
*  Guichenon ,  hifioire  de  Brejfe.  Blanchard ,  hifioire  dès 
prefidens  &  maîtres  des  requêtes  ,  &c. 

POILLY  (  François  de  )  célèbre  graveur ,  naquit  à 
Abbeville  en  1622.  Son  pere  étoit  orfèvre;  &  après 
lui  avoir  montré  de  bonne  heure  le  deffin ,  il  l'envoya 
à  Paris  ,  où  il  le  confia  à  Pierre  Daret  qui  avoit  alors 
Tome  VIII.  Partie  I/,  G  g  g 
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beaucoup  Je  réputation.  Pendant  les  trois  années  que 
M.  de  Poilly  paffa  chez  ce  maître  ,  il  fe  perfeftiona  ; 
&  travaillant  enfuite  pour  fon  compte ,  il  grava  plu- 
fieurs l'ujets  d'après  les  plus  grands  maîtres.  Il  fit  ,en- 
tr'autres   la  vifion  d'Ezéchiel  par  Raphaël ,  une  Sainte 
Famille  dans  un  payfage ,  d'après  Stella;  Se  plufieurs 
autres  lujets  d'après  le  Brun.  En  1649  ,  il  alla  a  Rome  , 
où  pendant  fix  à  fept  années  de  féjour ,  il  donna  au  public 
plufieurs  planches  de  dévotion  ,  hiftoires  Se  portraits  de 
diverfes  grandeurs  d'après  les  plus  grands  maîtres  ;  en- 
tr'autres  un  S.  Charles  qui  communie  les  malades,  Se 
trois  vierges  différentes  d'après  Mignard  ;  plufieurs  fujets 
de  dévotion  Se  thèfes ,  des  hiftoires  Se  titres  de  livres 
d'après  Pierre  de  Cortonne ,  Cirus  Ferrus  ,  Se  un  grand 
obélifque  d'après  le  cavalier  Bernin.  Il  revint  à  Paris 
en  1656,  Se  fon  premier  morceau  ,  après  fon  retour, 
fut  le  martyre  d'un  Jéfuite  ,  d'après  le  Brun.  En  1658 , 
Herman  Weyen  ,  marchand  d'eftampes  à  Pans ,  lui 
donna  fa  fille  en  mariage  ;  il  l'époufa  le  2(5  novembre , 
&  il  en  a  eu  douze  enfans.  Le  31  décembre  1664, 
Louis  XIV  étant  à  Paris ,  le  nomma  par  un  brevet  figné 
de  fa  main,  &  contrefigné  GuÉNÉGAUD  ,  fon  graveur 
ordinaire ,  avec  les  honneurs  &  les  gages  y  attachés , 
en  confédération  ,  comme  il  eft  porté  par  ledit  brevet , 
de  fon  expérience  &  des  beaux  ouvrages  qu'il  a  mis  au 
jour ,  tant  en  Italie  où  il  a  féjourné ,  qu'a  P arts.  Tous 
fes  ouvrages  font  au  burin  pur ,  à  la  réferve  d'un  portrait 
du  cardinal  Baronius  ,  qu'il  fit  à  Rome  à  l'eau  forte  , 
pour  être  mis  à  la  tête  des  œuvres  de  ce  favant  cardi- 
nal. Auffi  bon  defimateur  que  graveur  habile  ,  il  deffinoit 
d'après  les  originaux  les  ouvrages  qu'il  entreprenoit  de 
graver.  Une  grande  louange  qu'il  mérite  encore ,  c'eft 
que  fon  burin  n'a  jamais  été  profané  par  aucun  fujet 
libre  Se  capable  de  bleffer  les  mœurs  ;  auffi  fa  fortune 
n'a-t-etle  été  que  médiocre.  Après  avoir  paffé  nombre 
d'années  dans  une  éclatante  réputation,  ne  cherchant 
&  n'aimant  que  fon  laboratoire  ,  dès  que  la  goutte  dont 
il  a  été  long-temps  attaqué  lui  donnoit  quelque  relâche  , 
il  mourut  au  mois  de  mars  1693  ,  âgé  d'environ  70 
ans.  Jean-Louis  Poullet  qui  avoit  été  fon  difciple  ,  grava 
fon  portrait  par  reconnoiffance ,  d'après  le  deffin  que 
François  de  Poilly  avoit  fait  lui-même.  Mais  étant  mort 
fans  avoir  pu  l'achever  ,  M.  Pierre  Drevet  le  termina  , 
Se  en  fit  préfent  à  la  famille.  *  Mémoires  communiqués. 
Voyez  auffi  le  cabinet  des  fingularités  d'architefture , 
fculpture  Se  gravure ,  Sec.  par  Florent  le  Comte  ,  fcul- 
pteur  Se  peintre  à  Paris  ,  tome  troifiéme  ,  pag.  199  ,  Se 
fuivantes. 

POIRET  (  Pierre  )  né  à  Metz  le  15  d'avtil  1646, 
fils  d'un  fourbiffeur  de  la  ville,  fut  mis  dans  fa  jeuneffe 
chez  un  fculpteur  qui  lui  apprit  à  deffiner.  Mais  il  quitta 
le  deffin  Se  la  fculpture  pour  s'appliquer  aux  feiences. 
11  avoit  treize  ans  quand  il  commença  à  apprendre  le 
latin  à  Metz ,  Se  il  en  continua  l'étude  à  Buxoville  près 
de  Strasbourg ,  où  il  alla  en  1 66 1  ,  à  la  follicitation  de 
M.  de  Kircheim  ,  gouverneur  du  comte  de  Hanau  ,  qui 
l'engagea  d'apptendre  le  françois  à  fes  enfans.  En  1664 
il  alla  à  Balle  ,  où  il  apprit  les  langues  grecque  Se  hé- 
braïque ,  la  philofophie  Se  la  théologie.  En  1667  il  alla 
ïl  Hanau  Se  en  1668  à  Heidelberg  ,  où  il  fut  fait  mi- 
niftre.  Il  fe  maria  en  1670,  Se  en  1671  on  le  fit  mi- 
niftre  de  l'églifé  d'Anweil  ,  ville  du  duché  de  Deux- 
Ponts.  Pendant  fon  féjour  dans  cette  ville ,  la  lecture 
des  ouvrages  de  Jean  Taulere  ,  de  Thomas  à  Kempis , 
&  de  quelques  autres  myftiques  le  toucha  fi  vivement , 
qu'il  réfolut  de  tendre  à  la  perfeftion  ,  telle  qu'il  la  con- 
cevoit ,  Se  ce  defir  s'augmenta  beaucoup  plus  quand  il 
eut  lu  l'es  ouvrages  de  la  fameufe  Antoinette  Bourignon. 
11  a  confervé  toute  fa  vie  une  extrême  vénération  pour 
cette  fille,  dont  il  fit  le  portrait  long-temps  après  qu'elle 
eut  paffé  de  ce  monde  à  l'autre.  Les  troubles  de  la 
guerre  l'ayant  obligé  de  fottir  d'Affïreil  en  1676  ,  il 
alla  à  Hambourg  où  il  vit  cette  demoifelle  comme  il 
le  defiroit  ;  Se  pendant  huit  ans  qu'il  eft  demeuré  dans 
cette  ville  ,  on  ne  l'a  vu  occupé  qu'à  des  exercices  de 
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piété.  En  1688  il  fe  retira  à  Rheinsburg ,  bourg  de  Hol- 
lande ptès  de  Leyde  ,  où  il  a  demeuré  plus  de  trente 
ans  ;  c'eft-à-dire  jufqu'à  fa  mott ,  arrivée  le  21  mai 
1719,  âgé  de  foixante  Se  treize  ans.  Ces  trente  ans  fu- 
rent employés  comme  ceux  qu'il  avoit  paflés  à  Ham- 
bourg ,  excepté  qu'il  s'occupa  dans  la  folitude  à  com- 
pofer  la  plupart  des  ouvrages  que  nous  avons  de  lui  , 
Se  qui  roulent  tous  fur  la  piété  Se  la  myfticité.  Ses  prin- 
cipes ne  s'accordent  pas  toujours  avec  ceux  de  l'Ecri- 
ture Se  des  Pères ,  qui  en  fait  de  morale  &  de  fpiritua- 
lité ,  comme  en  fait  de  théologie  ,  doivent  être  les  guides 
de  tout  homme  fenfé.  Son  gout  pour  la  myfticité  lui  a 
fait  entreprendre  de  réveiller  les  ouvrages  de  mademoi- 
felle  Bourignon,  Se  une  partie  de  ceux  de  madame 
Guion  ,  les  deux  plus  fameufes  Quiétiftes  de  nos  jours. 
Il  publia  ceux  de  la  première  en  dix-neuf  volumes  in-S". 
à  Amfterdam,  en  1679  Se  les  années  fuivantes;  il  mit 
à  la  tête  une  vie  de  l'auteur ,  fur  laquelle  il  avoit  déjà 
donné-un  mémoire  dans  les  Nouvelles  de  la  république 
deslettresde  1685.  Et  comme  il  fut  mécontent  de  l'ex- 
trait que  M.  Seckendorf  donna  de  la  vie  Se  des  œuvres 
de  cette  fille  ,  dans  les  actes  de  Leipjick  du  mois  de  jan- 
vier 1686,  il  montra  fon  mécontentement  dans  un  Moni- 
tum  neceffarium  ,  Sec.  ou  mémoire  latin ,  qu'il  publia 
fur  ce  fujet  en  1686,  in-40.  Se  qui  lui  attira  une  très- 
vive  réponfe  de  la  part  de  M.  Seckendorf,  fous  le  titre 
de  Defenfio  relalionis  de  Antonia  de  Surignonia  ,  Sec. 
A  l'égard  de  madame  Guion  ,  il  en  a  fait  imprimer ,  ou 
mis  en  état ,  1.  Les  opufcules  fpirituels  ,  où  l'on  trouve 
fon  Traité  des  torrens  ,  avec  une  préface  de  l'éditeur 
touchant  la  perfonne  Se  les  ouvrages  de  cette  dame  , 
iVz-l  2,  en  1704.  2.  Ses  pocfïes  &  fes  cantiques  fpirituels, 
en  1721 ,  in-S".  quatre  volumes.  3.  Sa  vie  écrite  par 
elle-même,  en  trois  volumes,  en  1720,  avec  une  longue 
Se  ennuyeufe  préface  de  l'éditeur.  4.  Un  autre  recueil 
de  divers  traités  fpirituels  ,  qui  contient  le  Moyen  coure 
de  madame  Guion ,  Se  fon  Explication  du  cantique  des 
cantiques  ,  aufquels  il  a  joint  l'éloge  ,  les  maximes  fpi- 
rituelles ,  Se  quelques  lettres  du  frère  Laurent  de  la  Ré- 
furreftion  ,  autre  myftique  ;  les  mœurs  Se  entretiens  du 
même  ;  Se  fa  pratique  dans  l'exercice  de  la  préfence  de 
Dieu  ,  avec  une  préface  contenant  des  particularités  de 
la  vie  de  madame  Guion  ;  mais  qui  fouvent  manquent 
d'exaftitude.  5.  Les  Lettres  fpirituelles  de  la  même  ma- 
dame Guion,  en  quatre  volumes  in-V.  en  1717  8ï 
17 18.  Les  livres  de  l'ancien  leflament ,  &  ceux  du  nou- 
veau ,  avec  les  explications  &  réflexions  de  la  même  ; 
les  premiers  en  douze  tomes,  en  171 5;  les  auttes  en 
huit  tomes  en  1713.  Parle  même  amour  de  la  myfli- 
cité  ,  il  a  publié  de  nouveau  les  plus  célèbres  auteurs 
qu'il  a  cru  conformes  à  fon  gout  Se  à  fes  idées  ;  comme 
La  vie  &  les  œuvres  de  fainte  Catherine  de  Gènes  , 
nouvelle  traduftion ,  fous  le  titre  de  Théologie  de  l'a- 
mour, en  1691 ,  in-  12.  La  vie  du  marquis  de  Renty , 
par  le  pere  de  Saint  Jure  ,  Jéfuite ,  avec  celle  de  la  mere 
Elizabethde  l'Enfant  Jefus ,  nouvelle  édition  en  1701 
Se  1702.  Le  Saint  réfugié  ,  ou  la  vie  &  la  mort  édi- 
fiante de  Wernerus ,  mort  en  1699  ,  vol.  in-i  2  ,  à  Co- 
logne 1701.  Une  traduftion  de  l'Imitation  de  Jefus- 
Chrift  ,  en  1683  ,  quoique  la  fpiritualité  de  cet  ouvrage 
foit  bien  différente  de  la  fauffe  myfticité  qui  régne  dans 
la  plupart  des  écrits  de  Poiret.  La  vie  de  la  bonne  Ar- 
nielle ,  nouvelle  édition  ,  augmentée  d'un  avant-propos  , 
in- 12   en  1704.  Cette  vie  eft  de  dom  Olivier  Echal- 
lart ,  religieux  Bénédiftin  ,  prieur  curé  de  Mouchamp  , 
Se  avoit  déjà  été  imptimée  deux  fois  en  France  en 
1676  Se  1683  ,  fous  le  titre  de  Triomphe  de  l'amour 
divin ,  Sic.  La  vie  &  Us  œuvres  de  la  B.  Angele  de 
Foligny  ,  avec  les  Exercices  de  la  paffion  ,  par  Blofius  , 
en  1696 ,  in-l\.  Le  Catéchifme  chrétien  de  M.  Olier, 
inftituteur  Se  fondateur  du  féminaire  de  S.  Sulpice  à 
Paris  ,  irc-12 ,  en  1703.  La  vie  de  Grégoire  Lopès  ,  de  la 
traduftion  de  M.  Arnauld  d'Andilly ,  avec  une  préface 
de  l'éditeur  ,  en  1717  ,  in-l%.  La  vie  &  les  œuvres  du 
frère  Laurent  de  la Réfurreciion ,  en  1710,  in-11  ,avee 
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un  Traité  de  l'importance  de  la  préfence  de  Dieu  ,  pà? 
l'éditeur.  Quelques  opufcules  du  fameux  Malavat ,  &  dé 
M.  de  Bernieres  ,en  1709.  VAnalyfede  l'oraifon  men- 
tale ,  par  le  pere  de  la  Combe  ,  Bamabite  ,  directeur  de 
madame  Guion  ,  avec  les  foliloques  de  Gerlach  ,  &  les 
aphorifmes  de  l'hermite  Blaquerne  ,  en  latin  ,  en  171 1  , 
in- 12.  Outre  les  éditions  ,  ou  traductions  de  ces  vies  &£ 
de  ces  ouvrages  ,  aufquels  Poiret  a  ajouté  des  préfaces , 
des  avertifiemens ,  ou  des  notes ,  ou  qu'il  a  accompagnés 
de  quelques  autres  pièces  de  fa  façon  ,  on  a  de  lui  d'au- 
tres ouvrages  qui  font  entièrement  de  fa  compofition  ; 
comme  ,  Cogitationes  rationales  de  Deo  ,  anima  &  ma- 
lo  ,  en  1677  >  &  plufieurs  fois  réimprimées  ,  avec  des 
augmentations.  L'Œconomic  divine  ,  ou  Syftême  uni- 
verfel  &  démontré  des  oeuvres  &  des  defjéins  de  Dieu  en- 
vers les  hommes  ,  &c.  fept  volumes  in-%°.  en  1687. 
La  paix  des  bonnes  ames  dans  tous  les  partis  duchrif- 
tianifme  ,  avec  plufieuts  pièces  convenables  au  fujet , 
en  1687,  <«M*  Ce  livre  eft  propre  à  faire  des  hypo- 
crites &  des  indifférens  en  matière  de  culte  extérieur. 
Les  principes  folides  de  la  religion  chrétienne  ,  appli- 
qués à'V  éducation  des  en/ans ,  &c.  en  1705  ,  in- il, 
&  enfuite  traduit  par  lui-même  en  latin  ,  avec  des 
augmentations ,  où  il  tâche  de  répondre  principalement 
à  la  cenfure  que  les  théologiens  de  Hambourg  en  firent. 
La  Théologie  réelle  ,  ou  la  Théologie  germanique  ,  avec 
quelques  autres  traités  de  la  même  nature  ;  une  lettre 
&  un  catalogue  fur  les  écrivains  myftiques  ;  &  une  pré- 
face apologétique  fur  une  théologie  myfrique  ,  avec  la 
nullité  du  jugement  d'un  Proteftant  fur  cette  théologie  , 
en  1700,  BJ-11.  C'eft  un  recueil  de  pièces,  dont  la 
plupart  font  traduites  par  Poiret  de  différens  au- 
teurs ;  mais  le  catalogue  eft  entièrement  de  lui.  De  eru- 
ditione  triplici,folida  ,  fuperficiaria  &  falfa  ,  libri  très, 
&c.  en  1691 ,  U  1707,  augmenté.  Les  favans  fe  font 
foulevés  contre  bien  des  opinions  fingulieres  répandues 
dans  les  pièces  qui  compofent  une  partie  de  ce  volume 
&  le  corps  du  livre.  De  erudilione  folida  ,  Sec.  en 
1707,  i'n-40.  La  plupart  des  traités  qui  compofent  ce 
Volume  avoient  déjà  paru.  Fides  &  ratio  collata: ,  &c. 
en  1708  ,  i/z-n,  contre  M.  Locke  &  quelques  autres  : 
il  n'y  a  que  la  préface  qui  foitde  Poiret.  Idea  theologU 
chri/lianz  ,  juxta  principia  Jacobi  Bohemi  (  Bcehm  ) 
en  1687  ,  in-8°.  De  natttra  idearum  ex  origine  fua 
repetita,  Stc.  en  17 1 5  ,  ia-l%  ,  contre  Abraham  Pun- 
geler ,  profeffeur  en  théologie  à  Herborn.  La  théologie 
ducceur,  &c.  en  1697,  deux  tomes.  Pojlhuma,  c'eft 
un  recueil  de  traités  divers,  en  1721  ,1/2-4°.  ^irtutum 
chrijlianarum  injïnualio  faUis ,  en  1705.  Théologie: 
pacifies  &  myjiicce  idea ,  en  1701.  Traduction  des  pieux 
defirs  de  Herman  Hugo ,  &  des  Embles  de  Vœnius 
&c.  Bibliotheca  myftica ,  en  1708.  *  Voye^  Anonymi 
cpiflola  ad  amicum  de  morte  ac  feriptis  P.  Poireti 
dans  la  Bibliothèque  de  Brème ,  claff.  III ,  fafeic.  I.  Eloge 
de  Poiret  ,  à  la  tête  de  fes  oeuvres  pojlhumes.  Niceron 
mémoires  ,  tomes  IV  &  X. 

POIS  (  le  )  famille.  Cette  famille  a  fourni  trois  hom- 
mes qui  fe  font  diftingués.  Le  premier  eft  Antoine  le 
Pois  ,  confeiller  &  médecin  de  Charles  II  duc  de  Lor- 
raine ,  et  de  la  ducheffe  Claude.  Le  fécond  eft  Nico- 
las le  Pois  fon  frère ,  auffi  médecin  ,  &  qui  lui  fur- 
vécut.  Le  troifiéme-eft  Charles  le  Pois,  fils  de  Nico- 
las ,  feigneur  de  Champel ,  confeiller  &  médecin  ordi- 
naire de  Henri  II  duc  de  Lorraine  ,  doyen  de  la  faculté 
de  médecine  en  l'univerfité  de  Pont-à-Mouffon.  An- 
toine le  Pois ,  qui  n'étoit  pas  moins  antiquaire  que 
médecin ,  eft  auteur  de  l'ouvrage  intitulé  :  Difcours  fur 
Us  médailles  &  gravures  antiques  ,  principalement  ro- 
maines, avec  une  expofition particulière  de  diverfes  mé- 
dailles &  gravures  antiques  ,  rares  &  exquifes ,  dont  les 
figures  font  en  taille-douce,  par  Antoine  le  Pois  ,  mé- 
decin du  duc  de  Lorraine ,  &  publié  par  Nicolas  le 
Pois ,  frère  de  l'auteur  ;  à  Paris ,  Mamert  Patiffon  ,1579, 
«!-4°.  René  de  la  Ruelle  ,  gendre  de  l'auteur ,  auditeur 
des  comptes  Sx.  controlleur,  eut  suffi  foin  de  cette  édi- 


ab  aqua  ,  feu  Jerosd  colluvie  &  diluvie ,  ortis  ,  llb  r 

vo.  bien,  &  qu  ,1  etoit  très-verfé  dans  les  auteurs  Grec» 
&  Latins  II  etoit  aufli  poète,  comme  on  le  voit  par 
un  petit  difcours  en  vers  qu'il  adrefla  à  fon  livre  -  cet 
ouvrage  a  été  impnmé  quatre  fois.  Charles  le  Pois  a 
fait  auffi  un  petit  écrit  fur  la  comète  qui  parut  en  161 8  - 
cet  écrit  fut  imprimé  l'année  fuivante  161 9.  *  Mémoires 
du  pereCalmet,  &  Supplément  français  de  Balle  Ma- 
nette  tratte  des  pierres  gravées  ,  tome  I,  pag.  149. 
D.  Calmet,  Bibliolh.  Lorraine.  8  4> 

POISSI Pifeiacum,  petite  ville  de  France  fur  la 
Semé  ,  en  Ilfle  de  France,  à  cinq  lieues  de  Paris,  Il  y  a 
un  célèbre  monaftere  de  Dominicaines  ,  qu,  étoit  autre- 
fois  un  château  roya    où  S.  Louis  naquit  &  fut  bap- 
tife  ;  de-la  vent  qu  ,1  fe  nommoit  lui-même  Louis  de 
Potffi  Son  peut-fils  Phihppe/e  Bel,  voulant  honorer  le 
heu  de  la  na.ftance  de  fon  faint  aïeul ,  y  fit  bâtir  l'éghfe 
te  le  monaftere  qu,  s  y  voient,  fous  le  titre  de  S.Louis  ■ 
&  1  on  oblerva  d  y  placer  le  grand  autel  au  même  en- 
droit ou  etoit  le  ht  delà  reme  Blanche,  Iorfqu'elle  mit 
au  monde  ce  famt  ro,  :  ce  qui  fait  que  cette  églife  n'efî 
pas  tour-a-fait  orientée.  Les  rois  fucceffeurs  de  Philippe 
te  Bel,  achevèrent  ce  qu'il  avoit  commencé  ,  &  la  dé- 
dicace en  fut  faite  en  préfence  du  roi  Philippe  de  Valois 
1  an  .  3  30.  Le  cœur  de  Philippe  le  Bel  fon  fondateur  y 
repole ,  aufit-bten  que  le  corps  de  Robert  ,  un  de  fes 
fils    Se  celu,  de  Jean  ,  fils  de  Philippe  de  Valois.  Cette 
eghfe  eut  toute  fa  couverture  brûlée  ,  &  fon  clocher, 
par  le  feu  du  cel    e  21  juillet  1695.  Le  roiLouisXIV 
auquel  le  pape  Clément  XI  concéda  à  .perpétuité  ù 
nomination  de  la  ptieure  de  ce  monaftere  ,  fit  travailler 
a  la  réparation  de  cette  magnifique  églife.  On  a  compté 
huit  princeiles  du  fang  royal  de  France  ,  religieufes  dans 
ce  monaftere,  fans  parler  de  Catherine  d'Harcourt 
dont  la  mère  etoit  de  la  maifon  de  Bourbon  ,&  de 
Marie  de  Bretagne  .fille  d'Artus  II  du  nom  ,  duc  de 
Bretagne.  Sebaftien  Rouillard ,  dans  fon  hiftoire  de  l'é- 
ghle  de  Chartres,  imprimée  en  1609  ,  a  donné  un 
petit  ouvrage  ,  intitulé  les  antiquités  de  Poiffi. 
Colloque   de  P  o  l  s  s  1. 
Les  feBateurs  des  opinions  nouvelles  étoientfï  puif-, 
fans  en  France  vers  l'an  1560,  que  tous  les  foms  des 
prélats  (embloient  inutiles  ,  pour  s'oppofer  à  ce  mal  con« 
tagieux.  Ainfi  les  novateurs  triomphoient  ,  pareequ'ils 
avoient  plufieurs  perfonnes  de  qualité  dans  leur  parti 
&  que  même  ,  quelques  évêques  les  protégeoient.  Oiî 
avo.t  fouvent  parle  d'un  concile  national,  pour  déraci- 
ner lerreur;  en  attendant  qu'on  pût  le  tenir,  les  parti- 
fans  de  lherefie  obtmrent  qu'on  tiendrait  un  colloque 
ou  conférence  entre  les  prélats  catholiques  &  les  minif- 
tres  huguenots.  Le  cardinal  de  Lorraine  ne  s'y  oppofa 
pas  ;  &  les  proteftans  efpérerent  d'y  trouver  leur  compte. 
Le  jour  de  ce  colloque  venu ,  les  cardinaux  de  Bour- 
bon ,  de  Tçurnon ,  de  Châtillon,  de  Lorraine,  d'Ar- 
magnac &  de  Guife  fe  trouvèrent  à  Poiffi  avec  quatre 
eveques ,  dont  le  nombre  s'augmenta  jufqu'à  près  de 
quarante,  &  bon  nombre  des  plus  doftes  théologiens, 
&  entr  autres  Claude  d'Efpence  &  Claude  de  Saintes! 
Quelques  ]ours  après,  il  y  arriva  douze  ou  treize  mi- 
mftres  huguenots ,  dont  les  plus  fignalés  étoient  Théo- 
dore de  Beze ,  Auguftin  Marbrât  de  Lorraine ,  apoftaf 
de  1  ordre  des  Auguftins,  &  alors  mimftre  à  Rouen; 
Jean  Malo  &  Jean  de  l'Epine  ,  tous  deux  apoftats ,  dont 
l  un  avoitété  religieux  Dominicain  ,  &  l'autre,  prêtre 
de  l'éghfe  de  S.  André  des  Arcs  à  Paris  ;  Pierre* Mar- 
tyr ,  Jean  Viret ,  François  Morel ,  &c.  Le  roi  Char- 
les IX  &  Catherine  de  Médicis  régente,y  affilièrent  avec 
la  famille  royale ,  les  princes  du  fang ,  les  évêques  ,  car- 
dinaux ,  confeillers  d'état,  &  grands  du  royaume  de 
l'une  &  l'autre  religion  ,  tous  aflis  félon  leur  rang  dans 
Tome  VIII.  Partie  II,  Gggij 
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une  enceinte  de  baluftres.  Les  dofteurs  étoient  derrière 
les  évêques  fur  des  formes  baffes.  Les  miniftres  vou- 
lurent prendre  place  dans  le  cercle  ;  mais  ils  en  furent 
exclus ,  Se  demeurèrent  dehors  Se  debout.  Quoique  la 
conférence  eût  été  fixée  au  10  août  1561,  elle  ""j  com- 
mença que  le  4  feptembre  ;  Se  le  chancelier  de  1  Hôpi- 
tal en  fit  l'ouverture  par  un  difeours  que  les  hérétiques 
trouvèrent  favorable  à  leur  parti ,  comme  il  1  etoit  en 
effet.  On  avoit  réfolu  de  traiter  les  chofes  par  difeours, 
&  non  point  par  fyllogifmes.  La  reine  commanda  a 
Beze  de  parler  ;  il  le  fit  ,  8c  bien  loin  de  s  en  aquitter 
avec  modération,  en  parlant  du  très-fa.nt  facrement  de 
nos  autels ,  il  s'emporta  à  des  difeours  qui  Méfièrent 
horriblement  les  oreilles  des  orthodoxes.  Il  dit  que  le 
corps  de  J.  C.  étoit  auflî  éloigné  de  l'euchariftie ,  que 
la  terre  l'eft  du  ciel.  Les  prélats  ftémirent  d'horreur  a 
ces  paroles  impies  ,  que  le  cardinal  de  Tournon  traita 
uifrement  de  blafphême ,  en  s'en  plaignant  hautement. 
Beze  en  eut  honte  lui-même,  Se  tâcha  de  s'en  exculer 
auprès  de  la  reine  ,  Se  d'adoucir  une  propofition  fi  cho- 
quante. On  avoit  réfolu  de  réduire  toute  la  difpute  a 
deux  points  ;  l'un  de  la  véritable  églife ,  Se  l'aune  de 
l'euchariftie.  Le  16  feptembre  ,  le  cardinal  de  Lorraine 
fit  un  difeours  aufti  dofte  qu'éloquent,  Se  rempli  de 
folides  raifonnemens  fur  l'un  &  l'autre  point  :  il  conclut 
qu'il  ne  pouvoit  y  avoir  aucune  réunion  des  huguenots 
avec  l'églife ,  s'ils  ne  croyoient  la  réalité  du  corps  de 
J.  C.  dans  l'euchariftie.  Les  autres  prélats  applaudirent 
à  ce  fentiment ,  proteftant  de  vouloir  vivre  Se  mourir 
dans  cette  créance  ,  fuppliant  le  roi  Se  la  reine  d'y  per- 
févérer  Se  de  la  défendre  ;  Se  déclarant  de  rompre  la 
conférence  ,  fi  les  huguenots  refufoient  d'y  foufenre. 
Beze  s'efforça  de  répondre  à  ce  difeours  ;  mais  comme 
le  fien  fut  même  improuvé  par  ceux  de  l'on  parti ,  il  en- 
tra lui  Se  fes  compagnons  en  difpute  avec  les  dofteurs 
catholiques.  Cependant  le  cardinal  de  Ferrare ,  légat 
du  faint  flége,  arriva  àPoiflî,  accompagné  du  P.  Jac- 
ques Laynés  ,  Efpagnol,  général  des  Jéfuites.  Ce  pere 
refufa  de  conférer  avec  les  miniftres  ,  qu'il  traita  de 
loups  ,  de  linges  Se  de  ferpens,  6c  remontra  hardiment 
à  la  reine ,  qu'il  ne  lui  appartenoit  pas  de  tenir  des  af- 
femblées  fur  le  fait  de  la  religion,  Se  fur-tout  lorfque  le 
pape  avoit  convoqué  un  concile  général.  Les  difputes 
continuèrent  jufqu'à  ce  que  les  eiprits  extrêmement  ai- 
gris ,  ne  furent  plus  capables  que  de  fe  quereller  :  de 
forte  qu'on  rompit  la  conférence  le  2  s,  novembre.  *  Spon- 
de  ,  A.  C.  1 56 1 ,  n.  1 6  &-feq.  Mézerai ,  hifi.  de  France, 
t.  III  ,&c 

POISSON  (  Nicolas- Jofeph  )  Parifffin,  entra  dans 
la  congrégation  de  l'Oratoire  en  1660,  Se  quelques 
années  après  il  alla  en  Italie,  où  il  fit  un  féjour  affez 
long.  Comme  il  avoit  beaucoup  d'efprit  Se  de  l'érudition, 
il  fut  toujours  bien  reçu  chez  les  favans  des  différentes 
villes  où  il  féjourna.  Il  vit  principalement  ceux  qui 
étoient  de  fon  temps  à  Rome  ,  à  Venife,  à  Padoue  ; 
&  il  eut  foin  de  mettre  par  écrit  ce  qu'il  put  connoître 
de  leurs  aftions  Se  de  leurs  ouvrages,  £ë  ce  qu'il  put 
apprendre  des  autres  favans  dans  les  converfations  qu'il 
eut  avec  ceux  qu'il  put  voir.  II  en  fit  une  relation  cir- 
conftanciée  en  1676;  &  l'ayant  retouchée  en  1678  , 
il  l'envoya  de  Rome  à  un  de  fes  amis.  Cette  relation 
n'a  jamais  été  imprimée.  Le  P.  Poiffon  y  a  diftingué  en 
cinq  claffes  ceux  dont  il  parle  :  1.  Des  théologiens  Se 
des  favans  en  droit.  2.  Des  philofophes  Se  des  mathé- 
maticiens. 3.  Des  médecins.  4.  Des  poètes  Se  des  fa- 
vans dans  les  belles  lettres.  5.  Des  hiftoriens  Se  des  gens 
d'érudition.  Le  ftyle  de  cet  ouvrage  eft  très-peu  cor- 
reft  ;  mais  on  y  trouve  beaucoup  de  particularités  qui 
en  feraient  déliter  l'impreflîon.  Le  P.  Poiffon  eft  beau- 
coup plus  connu  par  fa  Somme  des  conciles ,  qu'il  fit 
imprimer  à  Lyon  en  1706  ,  en  deux  volumes  in-fol. 
fous  ce  titre  :  Deleclus  aBomm  ecclejite  utliverfalis ,  feu 
nova  fummaconciliorum,  epijlolarum  ,  decrelorum  fanc- 
torum  pomificum  ,  capftularium  ,  &c.  quitus  ccclefice 
fides  es  difciplim  nitif oient.  Près  de  la  moitié  du  fe- 


P  O  I 


cond  volume  eft  occupé  par  des  notes  fur  les  conciles.' 
Voyt{  le  jugement  que  M.  Salmon  a  porté  de  ce  recueil 
dans  ion  excellent  Traite  de  l'élude  des  conciles.  On  y 
verra  aufli  les  défauts  qu'il  a  remarqués  dans  cette  col- 
leftion.  Le  P.  Poiffon  étoit  auflî  mathématicien ,  Se  il 
avoit  beaucoup  étudié  les  ouvrages  de  Defcartes ,  fon 
ami.  En  1670,  il  fit  imprimer  à  Vendôme  des  remar- 
ques fort  eftimées  fur  le  Difeours  de  la  méthode  de  ce 
grand  philofophe.  Deux  ans  auparavant ,  c'eft-à-dire  , 
en  166$,  il  avoit  fait  imprimer  à  Paris  fon  traité  De 
la  méchanique  ,  Se  celui  De  la  mufique ,  avec  un  com- 
mentaire. La  reine  Chriftine  de  Suéde  ,  Se  M.  Clerfe- 
lier,  dlfciple  de  Defcartes,  voulurent  auflî  l'engager  i 
compofer  la  vie  de  ce  philofophe ,  Se  s'offrirent  de  lui 
fournir  tous  les  matériaux  dont  il  auroit  befoin  pour  cet 
ouvrage.  Mais  quelques  obftacles  furvenus ,  avec  le  pré- 
texte plaufible  de  s'occuper  de  chofes  moins  éloignées 
de  la  fainteté  de  fa  profeflion  ,  l'ont  empêché  d'entre- 
prendre cette  hiftoire.  Ce  furent  fans  doute  les  mêmes 
raifons  qui  mirent  obftacle  au  commentaire  qu'il  avoit 
promis  fur  tous  les  traités  de  M.  Defcartes.  Le  P.  Poif- 
fon eft  mort  à  Lyon  le  3  mai  1 7 1  o ,  dans  un  âge  avancé. 
Il  avoit  achevé  deux  ouvrages  qui  n'onr  point  été  pu- 
bliés ,  favoir  ,  un  traité  des  bénéfices ,  Se  un  autre  fur 
les  ufages  Se  les  cérémonies  de  l'églife.  Il  poffédoit 
plufieurs  écrits  de  Clémangis  Se  de  Théophylafte,  qui 
ne  fe  trouvent  point  dans  les  ouvrages  imprimés  de  ces 
auteurs.  Le  P.  Poiffon  avoit  été  pendant  du  temps  f'u- 
périeur  de  la  maifon  de  fa  congrégation  à  Vendôme. 
*  Préface  de  la  Relation  mJJ.  des  favans  d'Italie ,  citée 
dans  cet  atticle.  Vie  de  Defcartes  ,  par  M.  Baillet ,  préf. 
pag.lï,  1 3  ,  26  ,  &  tome  I ,  édit.  in-tf  ,  pag.  185, 
317,  318,  tome  II  ,  pag.  400.  Salmon,  traité  de 
l'étude  desconc.pag.  275  & fuiv.  617,  62t. 

POISSON  (  Jacques  )  chevalier  noble  ,  Se  comman- 
deur eccléfiaftique  des  ordres  royaux  Se  militaires  de 
Notre-dame  du  Mont-Carmel,  Se  de  S.  Lazare  de  Jé- 
rufalem  ,  étoit  né  à  Billon  en  Auvergne ,  au  diocèfe  de 
Clermont,  Se  fut  baptifé  dans  l'églife  de  S.  Cerneuf, 
le  28  avril  1646. 11  étoit  fils  de  François  Poiffon  ,  avo- 
cat en  parlement,  Se  de  dame  Alix  Pradier  ,  tous  deux 
de  famille  noble  Se  ancienne.  Il  entra  dans  l'état  ecclé- 
fiaftique au  commencement  de  1 667  ,  Se  dans  le  facer- 
doce  au  mois  de  mars  1676.  Le  feu  roi  Louis  XIV  l'ho- 
nora des  principales  charges  de  fa  chapelle  pendant  plus 
de  trente  ans ,  Se  le  donna ,  pour  remplir  les  mêmes 
fondions ,  à  madame  la  Dauphine  Adélaïde  de  Savoye. 
Pendant  ce  temps-là,  il  fut  pourvu  d'un  bénéfice  dans 
l'églife  de  Paris  ,  du  prieuré  commendataire  de  S.  Gilles 
de  Queré  ,  des  abbayes  de  Bournet,  otdre  de  S.  Be- 
noît ,  diocèfe  d'Angoulême  ,  Se  de  Breuil ,  du  même 
ordre  ,  au  diocèfe  d'Evreux.  Il  fut  reçu  dans  l'ordre  de 
Notre-Damedu  Mont-Carmel ,  le  17  décembre  1698, 
après  avoir  fait  fes  preuves  de  nobleffe.  C'étoit  un 
homme  d'efprir ,  fort  appliqué  à  l'étude ,  Se  qui  avoit  fait 
de  grands  progrès  dans  les  lettres.  Plufieurs  académies 
d'Italie   Se  même  de  toute  l'Europe,  avoient  defîré  de 
l'avoir  pour  membre ,  Se  il  s'en  étoit  toujours  exeufé  , 
fur  ce  que  le  genre  d'occupations  qui  faifoient  l'objet 
ordinaire  de  fon  application ,  ne  lui  permettoient  pas  de 
fatisfaire  aux  devoirs  de  ces  favantes  fociétés.  Il  avoit  en- 
trepris en  effet  une  traduftion  françoife  de  tous  les  con- 
ciles que  l'on  trouve  dans  la  colleftion  de  Binius ,  Se  un 
fupplément  à  cette  collection  ,  avec  des  differtations  Se 
des  notes.  Il  avoit  auflî  entrepris  de  traduire  en  latin  Se: 
en  grec  l'hiftoire  de  France  par  Mézeray  ;  Se  l'on  affure 
qu'il  a  travaillé  à  ces  ouvrages  pendant  plus  de  60  ans; 
cependant  on  n'en  a  rien  imprimé  ,  Se  l'on  ne  voit  pas 
à  qui  une  hiftoire  de  France  en  grec  eût  pu  être  utile. 
M.  Poiffon  avoit  ptéché  auflî  ,  Se  ,  dit-on ,  avec  éclat. 
On  prétend  qu'il  a  refufé  plufieurs  évêchés ,  de  peur  que 
les  foins  épifeopaux  ne  le  détournaflent  de  l'étude.  Il 
avoit  une  nombreufe  bibliothèque ,  Se  il  étoit  fort  com- 
municant, d'un  caraftere  ouvert,  8c  toujours  ptêt  k 
faire  part  de  fes  lumières  à  ceux  qui  le  confultoient.  Il 


P  O  I 


eft  mort  a  I  âge  de  80  ans ,  le  1 1  janvier  1724 ,  &  a  été 
inhumé  dansl'églife  de  Notre-Dame  de  Paris.  *  Mémoi- 
res du  temps.  Archives  de  l'ordre  de  S.  Larare ,  &  de 
Notre-Dame  du  Mont-Carmel.  1 

POISSON  (  Raimond  )  fameux  comédien  ,  étoit  fils 
™  ce'*e  mathématicien  qu'il  perdit  étant  encore  fort 
jeune.  M.  le  duc  de  Créqui ,  chevalier  des  ordres  du  roi 
premier  gentilhomme  de  fa  chambre,  &  gouverneur  de 
I  ans ,  lui  (ervit  en  quelque  Ibrte  de  pere  ;  il  l'honora  de 
fes  bontés,  &  l'attacha  à  lui.  Mais  PoùTon,  entraîné  par 
fon  penchant  pout  la  comédie,  abandonna  l'on  protec- 
teur &  préféra  aux  avantages  qu'il  avoit  lieu  d'en  efpé- 
rer,l  état  de :  comédien  de  campagne.  Cette  paffion  lui 
fit  produire  dès  ce  temps-là  quelques  pièces  de  théâtre 
qui  furent,  dit-011,  affez  bien  reçues.  Louis  XIV  faifant 
alors  le  tour  de  fon  royaume ,  (g  trouva  à  une  pièce  où 
Pafion  jouoit  ;  ,1  en  fut  fafisfait ,  &  le  choifit  pour  un 
de  (es  comédons.  Il  le  ternit  même  dans  les  bonnes 
grâces  de  M.  de  Créqui,  lequel  a  toujours  été  depuis 
ion  protecteur  &  celui  de  fa  famille.  Ceux  qui  ont  vu 
Poifton  reprelenter,  difeut  qu'il  a  été,  pour  le  comi- 
que ,  le  plus  grand  afteur  qui  ait  paru  fur  notre  théâtre. 
H  avoit ,  dit- on  ,  tous  les  talens  nécefiaires  pour  fa  pro- 
telhon  ,  bi  fur-tout  un  naturel  merveilleux.  Il  eft  mort 
a  Pans  en  1690,  &r  a  été  inhumé  à  S.  Sauveur  II 
avoit  eu  plufieurs  enfans  :  l'aîné  ,  qui  avoit  pris  le  parti 
des  armes ,  fe  diftingua  fous  les  yeux  du  feu  roi  au  liège 
de  Cambra,;  ,1  y  étoit  en  qualité  de  volontaire;  il  y 
fut  tue,  &  Louis  XIV  témoigna  qu'il  étoit  fenfible  à 
cette  perte.  On  parlera  du  cadet  à  l'atticle  fuivant.  Poif- 
ion  eft  auteur  des  pièces  fuivantes  :  Lubin  ,  ou  le  Sot 
venge  ,  comédie  en  un  afle ,  en  vers  de  quatre  pieds  , 
IG6  J.,KZ-I2.  LeFoifraifonnable,oa  (  félon  M.  Titon  ) 
Le  tou  de  qualité,  comédie  en  vers ,  en  un  afte  ,  1 664 
m-11.  Le  Baron  de  la  craffe ,  comédie  en  un  afle ,  en 
vers ,  1661,  «-il.  Le  Zigzag,  fuite  de  la  précédente  , 
enunz&e  envers.  L'Apres-foupé  des  auberges  ,  en  un 
a«e,  en  vers,  16S5,  in-11.  Le  pacte  Baffu,  en  un 
aile,  en  vers ,  1 669  ,  in- 1 2.  Les  faux  Moftoviles ,  en  un 
acte,  en  vers,  1669,  in-iz.  La  Mégère  amoureufe 
en  un  acte,  en  vers ,  à  la  fuite  de  la  précédente.  Les 
Femmes  coquettes,  ou  les  Pipeurs  ,  en  cinq  actes,  en 
vers,  1670,  OT-ii.  Cette  pièce  a  reparu  en  1672 
fous  ce  titre  feul ,  les  Pipeurs.  La  Hollande  malade ,  eiî 
un  afte,  en  vers  ,  ,673  ,  in-11  ,  &  fous  ce  tltre  u 
ComleJ/e  malade.  Les  Foux  diverti  fans ,  entrais  aftes 
envers,  1681  ,in-n.  La  comédie  du  bon  Soldat,  à 
ete  tirée  de  cette  pièce  par  Dancourt.  La  Comédie  fans 
titre,  qui  a  paru  fous  le  nom  de  Poiffon,  eft  de  Bour- 
fault.  Les  huit  premières  pièces  ont  été  réunies  avec 
quelques  autres  poehes  de  l'auteur,  en  un  volume  in- 
12  ,  a  Paris  ,  1679.  Depuis  ,  le  tout  a  été  réimprimé 
en  deux  volumes in-11, à  Paris,  en  1687.  »  Titon  du 
T.llet,  Parnajfe  françois  ,  pag.  442,  in-folio.  Re- 
cherches J  tir  les  théâtres  de  France,  tome  II,  pas  327 
in-8°. 

POISSON  (  Paul  )  fécond  fils  du  précédent,  a  été 
porte-manteau  de  Monfieur ,  frère  unique  de  Louis  XIV; 
mais  fon  attrait  le  porta  enfuite  à  monter  fur  le  théâtre' 
Il  avoit  hérité  des  talens  de  fon  pere ,  pour  jouer  le 
comique.  Il  quitta  le  théâtre  du  vivant  du  feu  roi  Se 
y  remonta  fous  la  régence  de  M.  le  duc  d'Orléans. 

a)lant  ab/na°nné  de  nouveau ,  avec  une  réfolution  plus 
confiante  de  n  exercer  plus  une  profelfion  fi  éloignée  du 
chnftiamfme,  il  fe  retira  avec  fa  famille  à  Saint-Germain 
en  Laye ,  ou  il  eft  mort  le  28  décembre  1735,  âgé  de 
77  ans  ,  après  1 2  ans  de  retraite  &  d'exercices  de  piété. 
Il  avoit  epoufe  Angélique  Gaftaud  du  Croiffi,  fille  d'un 
ancien  comédien  de  la  troupe  de  Molière,  &  qui  a  été 
elle-même  actrice  à  la  comédie  :  elle  vivoit  encore  à 
la  fin  de  1743  ,  âgée  de  plus  de  80  ans.  Paul  en  a  laiffé 
deux  fils  &  trois  filles.  L'aîné,  nommé  Phuippe  né 
a  Pans  au  mois  de  février  1682 ,  après  avoir  joué  pen- 
dant cinq  ou  fis  ans  la  comédie  ,  s'eft  retiré  long- 
temps avant  fon  pere  à  Saint-Germain  ,  où  il  eft  mort 
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le  4  août  1743- ,  âgé  de  60  ans  accomplis.  On  a  de  lui 
neuf  comédies  ,  favoir  ,  le  Procureur  arbitre  en  un 
acte ,  1 728.  La  Boéte  de  Pandore ,  en  un  acte ,  avec  un 
prologue,  1729.  Alcibiade,  en  trois  actes,  avec  un 
prologue,  1731.  VLmpromptu  de  campagne,  en  un 
atte,  1733.  L'aclrice  nouvelle  ,  en  un  ade,  1734.  Le 
réveil  d'Epiménide  ,  en  trois  actes  ,  avec  un  prologue  , 
1735.  Lt  Mariage  par  lettres  de  change,  en  un  iRe  , 
1735.  Les  rufes  d'amour,  troisaftes,  1736.  L'Amour 
Jecrel  &  mujîcien  ,  en  unaûe,  1739.  Toutesces  comé- 
dies font  en  vers ,  &  ont  été  imprimées  en  deux  vol. 
r*-i2.  François  -  Arnoul  ,  cadet  de  Philippe,  né" 
en  1695 ,  a  été  comédien  pendant  plus  de  30  ans  ,  & 
eft  mort  au  mois  d'août  1753.  Magdeléne  ,  l'aînée 
des  filles,  eft  madame  de  Gomez,  connue  par  quatre 
tragédies,  lavoir,  Nabis  ,  repréfentée  en  1714;  Cléar- 
que,en  171  5  ;  Marfidie,  en  1716  ;  Sémiramis,en  ijij; 
&  une  comédie  intitulée  les  Epreuves.  On  a  encore  de 
cette  dame  l'Hijloire  fecrette  de  la  conquête  de  la  Gre- 
nade; les  Journées  amufanles ,  8  vol.  in-iz  ;  les  Anec- 
dotes Perfanes;  Crémentine  ;  Entretiens  noilurnes  de 
Mercure  &  de  la  Renommée;  les  cent  Nouvelles  nouvel- 
les, 18  vol.  M-12.  Cette  dame  eft  encore  vivante  ,  8c 
dans  un  âge  avancé.  Les  deux  autres  filles  de  Paul  Poiffon 
iont  demeurées  filles ,  &  ont  vécu  dans  la  piété  avec  leur 
mere,  félon  le  Mercure  de  France ,  décembre  1735. 
*  Voyez  auffi  le  Supplément  au  Parnajfe  françois,  par 
M.  Titon  du  Tillet ,  pages  801  ,  S02  ;  le  fécond  Supplé- 
ment à  cet  ouvrage  ;  &  Eeauchamps ,  Recherches  ,  &c. 
pag.  52<S,édit.  in-S°,  tom.  II. 

POISSONS,  l'un  des  douze  fignes  du  zodiaque, 
compole  de  trente-quatre  étoiles  qui  repréfentent  à 
ce  que  l'on  prétend ,  la  figure  de  deux  poifTons.  Le 
loleil  entre  dans  ce  figne  au  mois  de  février.  Les  poè- 
tes ont  tant  que  c'étaient  les  deux  poiflbns  qui  por- 
tèrent Venus  &  Cupidon  au-delà  de  l'Euphrate,  lorf- 
que  cette  déefie  fuyoit  avec  fon  fils  le  géant  Typhon 
qui  la  poutlmvoit.  Vénus,  difent  -  ils  ,  étant  délivrée 
de  ce  danger ,  plaça  ces  deux  poifTons  dans  le  ciel , 
&  en  fit  une  conftellat.on.  *  Cs(ms,aftronom.  poêt. 

POITIERS  ,  maifon  illuftre.  Suivant  la  tradition  de 
cette  rna.lon,  elle  defeend  de  Guillaume,  dernier 
duc  d  Aqimame ,  qui  abandonna ,  dit  on  ,  fes  états  pour 
e  dévouer  a  la  pénitence  ,  &  qui  moutut  dans  un  pè- 
lerinage qu  il  tailoit  à  S.  Jacques  en  Galice  le  9  avril  de 
lan  11 37.  C'eft  fur  le  fondement  de  cette  tradition, 
que  la  maiion  de  Poitiers  portoit  pour  rimbre  de  fes 
armoiries ,  qui  font  d'azur  à  foc  befans  d'argent  ,  trois, 
deux  &un,  au  chef  d'or,  un  S.  Guillaume  revêtu  d'un 
habit  dhermite,  tenant  un  chapelet  à  la  main.  Quoi 
qu  d  en  foit  de  cette  origine ,  la  maifon  de  Poitiers  a 
toujours  ete  regardée  en  France,  comme  l'une  des  plus 
.Huîtres  du  royaume,  tant  par  fon  origine  ,  que  par  fon 
ancienneté  Elle  a  tenu  en  fouveraineté  les  comtés  de 
D.ois  de  Valentmois  ;  celui-ci  pat  le  mariage  de 
Guillaume  de  Poitiers  avec  l'héritière  du  comté  de  Va- 
lentmois ;  &  l'autre,  par  inféodation  de  l'an  1189  , 
faite  a  Himar  de  Po.tiets,  par  Raimond ,  duc  de  Nar- 
bonne ,  comte  de  Touloufe,  &  marquis  de  Provence. 

Louis  II ,  dernier  des  mâles  de  la  branche  aînée  de 
la  mailon  de  Poitiers  ,  fit  donation  des  comtés  de  Diois 
ci  de  Valentmois  au  roi  de  France  (  Charles  VI  )  en 
1404,  a  charge  qu'ils  demeureroienr  unis  à  la  cou- 
ronne ,  avec  le  Dauphiné  ,  &  fous  les  mêmes  condi- 
tions. 

Charles  de  Poitiers,  oncle  de  Louis,  dernier 
comte  de  Diois  &  de  Valentinois,  eut  de  fon  mariage 
avec  Simone  de  Meri,  Louis  tk  Philippe  ,  qui  conti- 
nuèrent la  ligne  mafeuline.  Louis  fut  la  tige  des  comtes 
de  Saint- Vallier  :  cette  branche  finit  en  1  546  ,  par  la 
mort  de  Guillaume  qui  en  fut  le  dernier  mâle  ,  oc  pere. 
de  Diane  de  Poitiers ,  duchefie  de  Valentinois. 

Philippe  de  Poitiers  époufa  Catherine  de  Paillart  ' 
fille  de  Philibert  de  Paillart ,  prélident  de  Bourgogne  : 
Charles  de  Saint-Vallier,  fon  pere,  lui  donna  en  faveui: 
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de  ce  mariage,  les  terres  d'Arci-fur-Aube,  Fontaine  Se 
Colvardé  en  Champagne.  Il  y  ajouta  par  fon  teftament 
en  date  de  l'an  1404,  les  châtellenies  Se  feigneunes 
de  Vadans,  la  Ferté,  Bans  Se  Souvans  au  comte  de 
Bourgogne.  Philippe  le  fixa  dans  ce  comté ,  Se  les  del- 
cendans  ont  continué  à  y  demeurer.  L'on  en  peut  voir 
la  fuite  dans  la  généalogie  de  Poitiers  par  André  Uu- 
Chefne ,  jufqu'à  Guillaume  de  Poitiers  ,  qui  eut  de  Ion 
mariage  avec  Sabine,  fille  de  Marc  de  Rye ,  feigneur 
de  Dicey,  Claude. Antoine  de  Poitiers,  baron  de  Va- 
dans chevalier  d'honneur  au  parlement  de  Dole  ,  ma- 
rié en  161  3  avec  Louife  ,  fille  de  Philibert  de  Rye, 
comte  de  Varax,  &  de  Clauda  de  Tournon.  Ils  eurent 
de  leur  mariage  Ferdinand-Eléonor  de  Poitiers ,  cheva- 
lier d'honneur  au  même  parlement ,  qui  prit  le  titre  de 
comte  de  Saint- Vallier  ,  Se  vit  ouvrir  en  fa  faveur  les 
fidéi-commis  des  biens  de  la  maifon  de  Rye ,  par  le 
décès  de  Ferdinand-François- Jufte  de  Rye,  marquis  de 
Varembon ,  dernier  mâle  de  fa  famille  ,  mort  fans  pof- 
térité  le  5  août  1657.  Il  y  avoit  été  appellé  par  le 
teftament  de  Ferdinand  de  Rye ,  archevêque  de  Be- 
fançon  ,  au  défaut  des  mâles  de  la  maifon  de  Rye  , 
Se  à  charge  de  relever  le  nom  Se  les  armes  de  cette 

maifon.  .  . 

FeRDINAND-ELÉONOR  de  Rye,  dit  de  Poitiers  , 
fut  en  conféquence  le  plus  riche  feigneur  du  comté  de 
Bourgogne  ;  8e  il  l'auroit  encore  été  davantage  ,  s'il 
avoit  pu  conferver  les  biens  que  la  maifon  de  la  Palu 
avoit  poffédés  dans  cette  province  ,  auxquels  il  préten- 
doit  être  auflî  appellé,  fur  le  fondement  que  l'on  va 
rapporter. 

Gillette  ,  fille  de  Henri ,  comte  de  la  Roche  ,  ma- 
riée à  Bernard,  comte  de  Petitepierre  ,  n'avoit  eu 
qu'une  fille  nommée  Marguerite  ,  qui  époufa  en  1431 
François  de  la  Palu  ,  feigneur  de  Varembon.  Humbert, 
comte  de  la  Roche ,  fils  de  Henri ,  &  oncle  de  Margue- 
rite de  Petitepierre  ,  fe  voyant  fans  enfans  ,  donna  fes 
biens  en  faveur  de  ce  mariage  ;  Se  dès-lors  François  de 
la  Palu  Se  fes  defeendans  pofféderent  au  comté  de  Bour- 
gogne les  feigneuries  de  la  Roche ,  Viller-Sexel ,  S.Hip- 
polyte  ,  Mèches  ,  Château  -  neuf  en  Vennes  ,  Abe- 
îians ,  Sec.  Jean-Philibert  de  la  Palu,  chef  d'une  autre 
branche  de  la  même  famille  ,  qui  fuccéda  à  celle  de 
François,  tenoit  dans  cette  province  les  terres  de 
Vire-Châtel  Se  de  Cufance  :  elles  pafferent  toutes  a 
Jean  de  la  Palu ,  coufin  Se  héritier  de  Jean-Philibert. 

Jean  de  la  Palu  n'eut  de  fon  mariage  avec  Claudine, 
fille  de  Simon  de  Rye,  feigneur  de  Dicey,  que  deux 
filles  qui  moururent  fans  enfans ,  Se  firent  héritière  leur 
mere.  Ce  fut  donc  Claudine  de  Rye  qui  porta  les  ter- 
res que  les  maifons  de  (a  Roche  Se  de  la  Palu  avoient 
eues  au  comté  de  Bourgogne  ,  dans  celle  de  Rye ,  Se 
qui  les  fubftitua  aux  defeendans  de  cette  maifon.  Fer- 
dinand-Eléonor de  Poitiers  foutenoit  qu'il  étoit  appellé 
à  cette  fubftitution ,  au  défaut  des  mâles  de  la  maifon 
de  Rye  ;  Se  elle  fut  déclarée  ouverte  à  fon  profit ,  par 
arrêt  rendu  au  parlement  de  Dole.  Mais  Marie-Hen- 
riette de  Cufance  ,  veuve  de  Ferdinand-François-Jufte 
de  Rye,  dernier  mâle  de  fa  famille,  fon  héritière  tef- 
tamentaire ,  Se  mariée  en  fécondes  noces  à  Charles- 
Eugène  ,  prince  d'Aremberg ,  s'étant  pourvue  en  révi- 
fîon,  fit  juger  au  confeil  fouverain  de  Flandre ,  que 
les  mâles  defeendans  par  filles ,  n'étoient  pas  appelles  à 
la  fubftitution  ,  Se  qu'elle  avoit  fini  à  fon  mari ,  parce- 
qu'il  n'y  avoit ,  lors  de  fa  mort ,  aucun  mâle  détendant 
par  mâle  de  la  maifon  de  Rye. 

Ferdinand-Eléonor  de  Poitiers  avoit  époufé  Jeanne- 
Philippine  de  Rye  ,  fille  de  François  de  Rye  ,  marquis 
de  Varembon ,  Se  de  Catherine  d'Oftfrife.  Il  eut  deux 
fils  de  ce  mariage,  Ferdinand-François  de  Rye  , 
comte  de  Poitiers,  qui  fuit;  Se  Frédcnc-Elèonor ,  mar- 
quis de  Poitiers  ,  brigadier  des  armées  du  roi ,  mort  fans 
enfans  de  fon  mariage  avec  Catherine  de  Grammont  de 
la  Roche. 

Ferdinand-François  a  époufé  i°.  Marguerite- 
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Frànçoife  d'Achey  :  1°.  Frànçoife  ,  fille  SArnoul  Sâ- 
ladm  d'Anglure  ,  marquis  de  Coublans  ,  Se  de  Chrijline 
du  Chârelet.  Du  premier  mariage  ,  il  a  eu  Marie-Fran- 
çoife  de  Poitiers,  époufe  de  Charles- Antoine-François., 
marquis  de  la  Baume-Montrevel  ;  Louife-J eanne- Phi- 
lippe ,  femme  de  Gabriel-Philibert  de  Grammont ,  ba- 
ron de  Châriilon;  Se  Marie  -  Emanuelle  ,  mariée  à 
Ferdinand  -  Florent ,  marquis  du  Châtelet.  Du  fécond 
mariage  font  nés  Ferdinand-Joseph  ,  comte  de  Poi- 
tiers ,  qui  a  fuccédé  au  fidéi-commis  de  Rye  ;  Charles- 
Frédéric  de  Poitiers ,  appellé  à  celui  d'Anglure  -  Cou- 
blans ,  mort  jeune  ;  Se  trois  filles  ,  décédées  fans  al- 
liance. .  .  e 
Ferdinand-Joseph,  comte  de  Poitiers,  epoufa 
en  17 14  Marh-Henriette-Geneviéye-Gertrude  de  Bour- 
bon-Malaufe,  dont  il  n'a  laiffé  qu'une  fille  nommée  Eli- 
sabeth-Philippine de  Poitiers ,  mariée  à  Gui-Michel  de 
Durfort  de  Lorges  ,  duc  de  Randan ,  à  qui  elle  a  porté 
en  dot  les  biens  des  maifons  de  Rye ,  de  Poitiers  Se 
d'Anglure-Coublans.  Ceux  de  Rye  lui  ont  été  conteftés 
par  Chartes-Ferdinand-François  de  la  Baume,  marquis 
de  Montrevel,  fils  de  Marie-Françoife  de  Poitiers,  lequel 
prétendoit  que,  fuivant  le  teftament  de  Ferdinand  de  Rye, 
archevêque  de  Befançon  ,  ils  étoient  fubftitués  à  l'infini , 
&c  qu'ils  dévoient  palier  aux  mâles  defeendans  pat  les 
filles ,  au  lieu  des  mâles  defeendans  par  les  mâles.  Le 
parlement  de  Palis ,  où  le  procès  a  été  renvoyé  ,  a 
jugé  que  la  fubftitution  avoit  pris  fin  par  le  défaut  des 
mâles  de  la  maifon  de  Poitiers  ,  Se  que  les  biens  étoient 
libres  dans  la  perfonne  du  dernier  de  ces  mâles.  *  HiJ- 
toire  du  comté  de  Bourgogne  ,  par  M.  Dunod  ,  in-40  , 
tome  II,  livre  j,  depuis  la  page  513  ,  jufqu'à  la 
page  529. 

POITIERS  (Diane  de)  ducheffe  de  Valentmois  , 
célèbre  fous  le  règne  de  Henri  II,  fille  de  Jean  de  Poi- 
tiers, comte  de  Saint-V allier ,  Se  de  Jeanne  de  Batar- 
nai,  fut  mariée  â  Louis  de  Brézé,  comte  de  Maulé- 
vrier ,  feigneur  d'Anet ,  gouverneur  Se  fenéchal  de  Nor- 
mandie ,  dont  elle  eut  deux  filles ,  Frànçoife  ,  femme  de 
Robert  de  la  Marck  ,  IV  du  nom  ,  duc  de  Bouillon  ;  St 
Louife  ,  mariée  à  Claude  de  Lorraine  ,  duc  d'Aumale. 
Diane  gagna  par  fa  beauté  le  cœur  de  la  plupart  des 
grands  de  la  cour ,  heureufement  pour  fon  pere  ,  qui  fut 
convaincu  d'avoir  favorifé  les  deffeins  Se  la  fuire  de 
Charles,  connérable  de  Bourbon.  On  l'arrêta  à  Lyon  , 
où  éroit  le  roi  François  I,  Se  on  le  condamna  à  perdre 
la  tête.  Sa  peur  fut  fi  grande ,  qu'en  une  nuit  les  che- 
veux lui  blanchirenr  ;  de  forte  que  ceux  qui  l'avoient  en 
garde  ,  le  prirent  le  lendemain  pour  un  autre.  Il  tomba 
même  dans  une  fièvre  fi  violente ,  qu'encore  que  Diane 
fa  fille  eût  obtenu  fa  grâce  ,  il  ne  put  jamais  guérir  quel- 
que remède  qu'on  y  apportât.  C'eft  de-là  qu'eft  venu  le 
proverbe  de  la  fièvre  de  S.  rallier.  Depuis ,  le  roi  Hen- 
ri II  aima  paffionément  Diane  de  Poiriers ,  qu'il  fir  du- 
cheffe de  Valentinois  :  elle  étoit  âgée  de  quarante-fept 
ans  5e  ce  fut  pour  elle  feulement,  que  la  beauté  cefïa 
d'être  inféparable  de  la  jeunefie.  Le  règne  de  Henri  fut 
celui  des  charmes  de  la  ducheffe  ,  qui  pouvoit  tout  fur 
fon  efprit.  Elle  fit  chaffer  Bayard  fecrétaire  des  finances  , 
qui  avoit  fait  quelques  railleries  de  fon  âge  Se  de  fa 
beauté,  Se  avança  extrêmement  fes  créatures.  Après  la 
mort  de  Henri  II ,  en  1 549 ,  la  reine  Catherine  de  Mé- 
dicis  ne  la  pouvant  regarder  que  comme  une  rivale  qui 
lui  avoir  ôté  le  cœur  de  fon  mari ,  éroit  fur  le  point  de 
laiffer  agir  fa  haine  conrre  elle  ;  mais  comme  fes  intérêts 
ne  s'accommodoient  pas  avec  fa  jaloufie  paffée ,  Se  avec 
fon  reffentiment  préfent ,  elle  fe  contenta  de  la  chaffer 
de  la  cour.  On  lui  demanda  avec  reproche  des  pierre- 
ries de  grand  prix  ,  qui  appartenoient  au  roi ,  Se  qu'elle 
avoit  en  fa  poffeffion.  Diane  donna  à  la  reine  fa  belle 
maifon  de  Chenonceaux  fur  le  Cher ,  dont  le  bâton  de 
Saint-Cyergue  lui  avoit  fait  préfent  à  elle-même.  De 
tous  ceux  qu'elle  avoit  avancés  pendant  fa  faveur  ,  il  ne 
s'en  trouva  pas  un  feul  qui  voulût  fe  déclarer  pour  elle  , 
tant  la  haine  publique  l'emporta  fur  les  bienfaits  particu- 
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fers,  Elle  mourut  le  a6  avril  de  l'an  i<j66,  k  fut  en» 
ïerree  dans  la  grande  chapelle  du  château  d'Anet , 
qu'elle  avoit  fait  bâtir ,  &  où  elle  repole  fous  un  fort 
beau  maufolée  de  marbre,  élevé  au  milieu  du  chœur 
ou  elle  avoit  fondé  quatre  chanoines.  *  De  Thou  hill 
1  î  ^horiet ,  kijl.  de  Dauph.  Mezerai ,  &c. 

POITIERS  ,  fur  le  Clain  ,  capitale  de  la  ptovince  de 
Foitou  ,  avec  univetfité  &  évêché  furfragant  de  Bour- 
reaux, eft  nommée  diverfement  par  les  anciens  auteuts , 
■<iu°u]loncum ,  Piclavium,  Limonium,  Pictava  Picla- 
rorum  mis,  &c.  Elle  eft  des  plus  grandes  &  des  plus 
anciennes  du  royaume  ;  mais  il  eft  abfurde  de  croire 
qu  elle  ait  été  bâtie  par  les  Piftes  venus  de  Scythie  , 
puisqu'elle  étoit  déjà  connue  avant  que  ces  peuples  te 
fu.îent  établis  dans  la  grande  Bretagne.  Il  y  a  plus  d'ap- 
parence que  les  Gaulois  en  furent  les  fondateurs.  Sa 
fituation  eft  fur  une  plate-forme ,  qui  eft  élevée  entre  la 
rivière  de  Clain  ,  &  une  autre  petite  rivière  qui  y  forme 
un  grand  étang.  I^e  confluent  de  ces  rivières  eft  à  l'un 
des  bouts  de  la  ville  ,  proche  une  perte  ,  dite  de  faine 
Lazare  ,  où  eft  un  vieux  château  qu'on  croit  un  ouvrage 
des  Romains.  Ces  peuples  y  demeurèrent  long-temps  , 
&  y  bâtirent  un  amphithéâtre,  &  divers  autres  édifices 
dont  on  voit  encore  de  beaux  reftes.  Il  y  a  à  Poitiers  ' 
préfidial  &  fénéchauffée,  du  reffott  du  parlement  de 
u"l  3VeC  Sén"alité>  bureau  des  finances,  &  une 
chambre  de  la  cour  des  monnoyes ,  marquées  à  la  lettre 
G.  Le  parlement  de  Paris  y  réfida  pendant  quelques 
années  fous  le  règne  de  Charles  VII,  dans  le  temps  que 
lesAnglois  étaient  maîtres  de  la  capitale  du  royaume. 
C.  eft  ce  mêmeroi  qui  y  fonda  en  1431  l'univerfité ,  où 
plulteurs  grands  hommes  ont  enfeigné.  La  ville  eft  gou 
vernée  par  le  maire ,  douze  échevms  ,  &  douze  confeil- 
lers  jures.  Le  maire  porte  le  titre  de  capitaine  &  de 
gouverneur  de  Poitiers  ;  &  nos  rois  avoient  accordé  à 
ceux  qui  étoient  élevés  à  cette  magiftrature,  le  privi- 
lège de  nobleffe,  celui  de  pouvoir  être  chevalier  des 
ordres  de  fa  majefté  ,  &  divers  autres  avantages.  L'édife 
de  Poitiers ,  qu,  eft  très-renommée  ,  fut  fondée  félon 
quelques,  uns    par  faint  Martial.  Saint  Hilaire,  faint 
Jufhn,  faim  Maixent ,  faint Gelafe,  faint  Anthême  ,  faint 
Fience  ,  faint  Emmeran  ,  Venance-Fortunat     &  plu 
fieurs  autres  de  fes  évêques  ont  conttibué  à  la  rendre  il- 
luftre,  &  1  ont  été  eux-mêmes,  ou  par  leur  érudition 
ou  par  leur  fainteté.  La  cathédrale  eft  confacrée  fous  lè 
nom  de  font  Pierre.  Son  chapitre  eft  compofé  d'un 
doyen  ,  d  un  grand  archidiacre ,  d'un  chancelier ,  d'un 
prevot,  des  archidiacres  de  Briancon  &  de  Thouars 
d  un  fous-doyen ,  d'un  fous-chantre  ,  d'un  théologal  & 
de  vingt-quatre  chanoines.  Outre  ce  chapitre  il  y  e'n  a 
quatre  autres  dans  la  ville  ;  favoir ,  celui  de  faint  Hilaire 
te  Grand,  dont  le  roi  eft  abbé  ,  &  dont  le  tréforier 
qui  eft  toujours  chancelier  de  l'univerfité,  a  droit  de 
porter  la  mître  :  &  ceux  de  fainte  Radegonde  ,  de  No- 
tre-Dame ,  &  de  faint  Pierre  h  PuillUr.  Il  y  a  auffi  cinq 
abbayes  ;  celles  de  faint  Cyprien  ,  Montier-neuf  celles 
de  fainte  Croix,  &  de  la  Trinité,  de  l'ordre  de  faint 
Benoit  les  deux  dernières  de  filles  ;  &  celle  de  faint  Hi- 
laire, dite  ta  Ce/le ,  de  l'ordre  de  faint  Auguftin  On 
Compte  encore  dans  la  même  ville ,  vingt-deux  paroiffes 
neuf couvens  d'hommes  ,  &  douze  de  filles  ,  fans  comp- 
ter les  abbayes,  deux  féminaires  Si  trois  hôpitaux.  Le 
diocèfe  en  général  comprend  fept  cens  vingt-deux  pa- 
rodies ,  fous  vingt-quatre  archiprêtres ,  avec  trente  ab- 
bayes ,  vingt-cinq  chapitres  ,  &  grand  nombre  de  prieu- 
res. Cette  ville  fut  prife  pendant  les  guerres  civiles  de 
la  religion  du  XVI  liecle.  Au  refte  ceux  qui  vont  à  Poi- 
tiers ne  manquent  pas  d'aller  voir  à  demi-lieue  de  la 
ville,  cequon  appelle  ta  pierre  relevée,  furie  chemin 
qui  conduit  à  Bourges.  C'eft  une  groffe  pierre  carrée  de 
vingt-cinq  pieds  de  longueur  ,  &  d'environ  dix-fept  de 
largeur  &  foutenue  par  quatre  autres  pierres.  Le  peu- 
ple en  fait  des  contes  auffi  fabuleux  que  ce  qu'en  dit 
Kabelais  que  fon  héros  Pantagruel  la  lira  d'une  roche 
dite  Paje-Lourdm."  Smhon  ,  t.  3,  Ptolémée  ,  geogr. 
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Conciles  de  Poitiers. 
Radegonde  ,  reine  de  France  ,  avoit  fondé  à  Poitiers 
1  abbaye  de  famte  Croix.  Après  fa  mort,  Bafine  &  Chro- 
cuelde ,  ne  pouvant  obéir  qu'avec  peine  à  Lubovere  4 
qui  gouvernoit  cette  maifon  ,  fe  portèrent  aux  dernières 
violences  contre  leur  abbefle.  Pour  s'y  oppofer ,  Gun, 
degife  de  Bourdeaux,  qui  étoit  le  métropolitain ,  Ni, 
caife  d  Angouleme  ,  &  SafFarie  de  Périgueu*  ,  sem- 
blèrentà  Poitiers  en  589  ,  avec  Maroue  ,  qui  étoit  l'é* 
vêque  diocefam,  &  citèrent  ces  religieufes  à  comparaître 
devant  eux.  Elles  le  refuferent  ;  &  fans  refpeiter  ni  leurs 
perfonnes  ni  leur  mandement,  elles  tawniltraiwren!  eux 
fleurs  officiers.  Ces  violences  durèrent  julqu'à  l'année 
iu.vante  que  les  mêmes  prélats,  par  ordre  de  Childe- 
bert  &  de  Contran,  s'affemblerent  encore  avec  Gré- 
goire de  Tours,  &  Ebregifile  de  Cologne.  Bafile  & 
Chrodielde  furent  excommuniées,  &  Lubovere  fut  re- 
mue en  charge.  C'eft  ce  que  rapporte  Grégoire  de  Tours 
dans  fon  hiftoire,  /.  ,0,  c.  S.  Quelques  auteurs  mettent 
un  concile  célèbre  a  Poitiers  vers  l'an  1001  ou  ioio, 
pour  le  retabliffernent  de  l'éghfe  ;  il  y  eft  fait  mention 
du  fynode  de  Charroux  tenu  en  988.  Pierre,  auteur  de 
la  chronique  de  Maillezais ,  fait  auffi  mention  d'une 
autre aflemblee,  tenue  en  10*5  ou  10*9  ,  dans  le  temps 
qulfembertlgouvernoit  l'églife  de  Poitiers,  où  l'on 
prononça  contre  les  ufurpateurs  des  biens  eccléfiaftiques. 
Sous  1  epifcopat  d'Ifembert  II ,  vers  l'an  1074  ou  107! 
Anne  dOleron,  &  Gofcelin  de  Bourdeaux  ,  légats  dû 
pape  Grégoire  VII,  s'affemblerent  à  Poitiers  ,  contre 
Gui  Geofroi ,  dit  Guillaume  FUI,  duc  de  Guienne  & 

lu?  j  f°îlri  '  1ui  avoit  éP°ufé  en  troifiémes  nôces 
Aldearde  de  Bourgogne  ,  fa  coufine.  Ifemb  ert  empêcha 
cette  affemblee  ,  &  s'attira  par  cette  oppofition  de  fâ- 
cheufes  affaires.  On  célébra  en  la  même  année  107, 
un  autre  concile  fur  le  myftere  de  l'euchariftie.  La  doc- 
trine de  1  églife  catholique  y  fut  reconnue  ,  confirmée 
&  reçue  contre  Berenger  ,  qui  fe  trouva  à  ce  fynode , 
&  qui  penfa  y  être  tué  ,  comme  nous  l'apprenons  de 
la  chronique  de  Maillezais.  Hugues,  archevêque  de 
Lyon  légat  du  faint  fiége ,  tint  en  1 078  ,  un  concile  , 
que  d  autres  mettent  en  1080:  nous  en  avons  loca- 
tions ,  que  Baroems ,  Bini ,  6cc.  jugent  être  de  celui  qui 
fut  tenu  1  an  i  tao.  Celui-ci  fut  plus  célèbre  ;  car  Jean 
&  Pierre  cardinaux  ,  légats  du  faint  fiége  ,  y  préfide- 
rent  de  la  part  du  pape  Pafchal  II  ;  &  on  y  compta 
avec  eux  80  ou  evêques,  ou  abbés,  qui  s'affemblerent 
dans  eghfe  de  S.  Pierre ,  le  18  novembre,  jour  de 
odave  de  S.  Martm.  On  y  fulmina  anathême  contre 
le  roi  Philippe  I  qu,  après  avoir  fait  divotee  avec  Ber- 
trade  de  Montfort ,  l'avoir  néanmoins  rappellée  ;  ce  que 
nous  apprenons  d'Ives  de  Chartres ,  dans  les  épîtres 
«4,95  >  134»  »"  Stîi2,&  de  tous  les  au- 

teurs de  ce  temps.  Nous  avons  dans  la  dernière  édition 
des  conciles  16  ordonnances  ou  décrets  faits  en  ce  fy. 
node  que  Bini ,  Coriolan  &  les  autres  ,  attribuent  au 
concile  tenu  dans  la  même  ville  en  1 109  ,  pour  la  ré- 
forme des  moeurs,  Brunon  ,  évêque  de  Segni,  y  en 
avoir  célébré  un  le  16  mai  de  l'an  1106,  que  d'amies 
mettent  en  m  8.  Il  étoit  accompagné  de  Boémond  I 
prince  d'Antioche,  qui  époufa  Confiance  de  France' 
fille  du  roi  Philippe  I,  &  l'on  y  traita  des  affaires  de  lâ 
guerre  fainte  :  l'abbé  Suger  s'y  trouva  ,  comme  il  l'affure 
en  la  vie  de  Louis  le  Gras.  Pierre  II ,  évêque  de  Poi- 
tiers célébra  en  1109  un  fynode,  où  il  donna  l'églife 
de  Ruffec  à  la  cathédrale.  Gauthier  de  Bourses  publia 
des  ordonnances  fynodales  en  1180  &  1284.  Divers 
autres  prélats  de  la  même  ville  y  ont  tenu  des  fynodes 
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comme  Aimeric  de  Mons  en  1367  ;  Bertrand  de  Mau- 
mont,en  1377  ;  Simon  de  Cramaud  ,  en  1 387  ;  Ithier 
de  Martrueil,en  i396;Gérardde  Montaigu,en  1495, &c. 

POITOU  ,  province  de  France  ,  avec  titre  de  comte , 
a  été  autrefois  partie  de  l'Aquitaine ,  Se  a  environ  60 
lieues  de  long  d'orient  en  occident.  Cette  province  a 
le  Berri,  le  Limofm  Se  la  Touraine  au  levant  ;  l'An- 
goumois  Se  la  Saintonge  au  midi  ;  l'Anjou  Se  la  Breta- 
gne au  feptentrion  ;  &  au  couchant  la  mer  oceane.  On 
la  divife  ordinairement  en  haut  Se  bas  Poitou.  Le  haut 
Poitou  qui  eft  à  l'orient ,  eft  beaucoup  plus  grand  que 
le  bas.  Poitiers  eft  la  capitale  ,  avec  évêché  j  auffi-bien 
que  Luçon.  Les  autres  font ,  Maillezais  ,  autrefois  fiege 
d'un  évêché  transféré  à  la  Rochelle ,  Fontenai-le  Comte , 
capitale  du  bas  Poitou  ,  Châtelleraud  ,  Richelieu  , 
Thouars  ,  Saint-Maixent ,  Loudun  ,  Parthenai ,  la  Gar- 
nache ,  Montmorillon  ,  Niort ,  Mirebeau  ,  Sec.  Châtel- 
leraud ,  Thouars,  Loudun,  Richelieu  ,  ont  titre  de  du- 
ché ;  Se  la  Roche-fur-Yon  ,  Marcillac  Se  Talmont ,  font 
principautés.  Le  pays  eft  arrofé  de  rivières ,  fertile  Se 
abondant  en  bleds ,  vin ,  bétail ,  Sec.  Le  Poitou  a  la 
commodité  de  la  pêche  fur  les  côtes  de  la  mer  ,  5:  celle 
de  la  chaffe  au  dedans  du  pays.  Les  habitans  font  cou- 
rageux Se  aiment  les  lettres.  Cette  province  a  produit 
des  gens  illuftres  ,  Se  par  leur  courage  &  par  leur  éru- 
dition ,  Se  a  donné  l'origine  aux  maifons  de  Luzignan  , 
de  Thouars,  de  Châtillon  ,  de  Vivonne  ,  de  la  Tré- 
moille  ,  &«.  Les  Romains  ont  été  maîtres  de  la  province 
de  Poitou  ,  fous  le  nom  à' Aquitaine.  Les  Vandales  ou 
Huns ,  ou  Allemans  ,  fous  leur  roi  Croccus  ,  la  ruinè- 
rent dans  le  V  fiécle,  après  avoir  pillé  Poitiers.  Les  Ro- 
mains la  laifferent  fous  l'empire  d'Honorius  aux  Wifi- 
goths  ,  qui  en  furent  chaffés  par  Clovis  vers  l'an  5  10  , 
après  la  bataille  de  Civaux.  Depuis  Charlemagne  ,  le 
Poitou  eut  des  comtes  particuliers,  qui  devinrent  dans 
la  fuite  ducs  de  Guienne;  favoir,  Abdon,  Ricuin  ,  Re- 
naud ,  deux  Bernards ,  deux  Ranulfes  ,  deux  Elbes ,  Se 
dix  du  nom  de  Guillaume.  Le  X  de  ce  nom ,  qui  a  donné 
fujet  à  diverfes  fables  ,  fut  pere  d'Eléonore  ,  que  le  roi 
Louis  le  Jeune  répudia.  Cette  princeffe  fe  remaria  à 
Henri  II  ,  duc  de  Normandie  ,  puis  roi  d'Angleterre , 
auquel  elle  porta  la  Guienne  Se  le  Poitou.  Leur  fils  Jean , 
dit  Sans-Terre ,  les  perdit  pour  crime  de  félonie.  De- 
puis ,  cette  province  fut  donnée  en  apanage  à  Altonfe 
de  France  ,  fils  du  roi  Louis  VIII  ,  &  frère  de  faint 
Louis ,  Se  à  divers  autres  fils  de  France.  Les  Anglois 
y  revinrent  encore  ;  mais  après  qu'ils  eurent  été  en- 
tièrement chaffés  du  royaume  par  le  roi  Charles  VII, 
le  Poitou  fut  annexé  Se  uni  pour  toujours  à  la  couronne , 
vers  l'an  1436.  On  peut  chercher  la  fucceflïon  des  com- 
tes de  Poitou  dans  celle  des  ducs  de  Guienne.  Cette 
province  fut  déchirée  par  les  guerres  civiles  de  la  reli- 
gion dans  le  XVI  fiécle.  Les  hérétiques  étoient  maîtres 
de  Poitiers  ;  le  maréchal  de  Saint-André  la  prit  Se  la 
pilla  en  1561.  Depuis  ,  l'amiral  de  Coligni ,  chef  des 
premiers ,  l'aflîégea  en  1569;  mais  elle  fut  défendue 
par  le  duc  de  Guife.  Nous  avons  une  relation  de  ce 
fiége  ,  compofée  par  Liberge.  La  bataille  de  Poitiers  ,  en 
1356,  fut  très-funefte  à  la  France.  Le  roi  Jean  y  fut  pris 
par  les  Anglois.  Cherche^  GUIENNE.  *  Pierre  Rogier, 
Pici.  defcripl.  Jean  Beili  ,  généalogie  des  comtes  de  Poi- 
tou. Les  annales  d'Aquitaine.  Hifloire  de  Poitou.  Froif- 
fard.  Du  Chêne.  De  Thou ,  Sec. 

POIX  ,  en  latin  Pif  ce ,  village  avec  château  Se  titre 
de  principauté.  Il  eft  dans  la  Picardie,  à  huit  lieues 
d'Abbeville ,  du  côté  du  midi ,  Se  a  donné  fon  nom  à 
la  maifon  de  Poix  ,  dont  l'on  rapporte  ici  la  poftérité 
depuis  .  . 

I.  GAUTIER  Tyrel ,  feigneur  de  Poix  ,  qui  vivoit  en 
1030,  Se  fut  pere  de  Gautier  H,  qui  fuit. 

II.  Gautier  Tyrel ,  II  du  nom  ,  feigneur  de  Poix, 
tua  malheureufement  à  la  chaffe  Guillaume  II ,  dit  le 
Roux,  roi  d'Angleterre,  l'an  1 100,  Se  fut  pere  de  Gau- 
tier III ,  qui  fuit. 

III.  Gautier  Tyrel ,  III  du  nom ,  feigneur  de  Poix  , 
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fonda  le  prîeuré  de  S.  Denys  de  Poix  ;  St  l'abbaye  de 
Selincourt.  Il  époufa  Adeliu  ,  dont  il  eut  Hugues  I, 
qui  fuit. 

IV.  Hugues  Tyrel,  I  du  nom ,  feigneur  de  Poix,  fît 
le  voyage  de  la  Terre  fainte ,  Se  époufa  Ade ,  dont  il 
eut  Gautier  IV  ,  qui  fuit  ;  Se  Hugues  II ,  qui  con- 
tinua la  pojiérilé  rapportée  après  celle  de  fon  frère  aine. 

V.  GAUTIER  Tyrel ,  IV  du  nom ,  feigneur  de  Poix  , 
vivoit  en  1161 ,  Se  fut  pere  de  Gautier  Tyrel,  V  du 
nom  ,  feigneur  de  Poix  ,  dit  le  Jeune ,  vivant  en  1 195  , 
Se  mort  fans  enfans. 

V.  Hugues  Tyrel ,  II  du  nom  ,  (ils  puîné  de  Hu- 
gues I ,  vivoit  en  1 161 ,  Se  fut  pere  de  Gautier  VI, 
qui  fuit.  ' 

VI.  Gautier  Tyrel ,  VI  du  nom ,  fucceda  a  fon 
coufin  en  la  feigneurie  de  Poix ,  vivoit  en  1 2 1  5  ,  Se  fut 
pere  de  Hugues  III,  qui  fuit. 

VII.  Hugues  Tyrel ,  111  du  nom ,  feigneur  de  Poix , 
vivoit  en  12.35 ,  Se  eut  pour  enfans  Guillaume!, 
qui  fuit  ;  Henri ,  Se  Baudouin  de  Poix  ,  vivant  en 

1284.  .\  ' ' 

VIII.  Guillaume  Tyrel ,  I  du  nom  ,  feigneur  de 
Poix,  Sec.  vivoit  en  1284,  Se  fut  pere  de  Guillau- 
me II  qui  fuit ,  de  Marguerite  Se  d'Alix  de  Poix. 

IX.  Guillaume  Tytel ,  II  du  nom  ,  feigneur  de 
Poix,  fervit  fous  le  comte  de  Saint-Pol  en  13  14,  Se 
époufa  Marguerite,  fille  du  feigneur  d'Azincourt,  dont 
il  eut  Jean  I ,  qui  fuit  ;  Se  Guillaume  de  Poix  , 
qui  fit  la  branche  des  feigneurs  de  BslMEU  ,  rapportée 
ci-après. 

X.  Jean  Tyrel ,  I  du  nom  ,  feigneur  de  Poix  ,  Sec. 
fe  battit  en  champ  clos  à  Gilbrs ,  le  6  mai  1 3  3  7 ,  contre 
Pierre  de  Sarcus  ,  au  fujet  du  château  de  Fnquans  , 
pour  lequel  ils  étoient  en  différend.  Ses  enfans  furent 
Jean  II  quifuit;  Guillaume  ,  vivant  en  1340;  iijean- 
ne ,  mariée  à  Jean  ,  feigneur  de  Tilloi. 

XI .  Jean  Tyrel ,  II  du  nom ,  feigneur  de  Poix  Se  de 
Mareuil,  fervoit  en  Périgord  en  1353,  fous  le  maré- 
chal d'Audenehan ,  Se  mourut  en  1 36 1 .  Il  avoir  époufe 
A-nes,  fille  de  Matthieu,  feigneur  de  Sechelles ,  Aran- 
court,  Sec.  laquelle  prit  une  féconde  alliance  en  136Z 
avec  Hugues  de  Châtillon,  feigneur  de  Dampierre , 
grand-maître  des  arbalétriers  de  France  ,  ayant  eu  de 
fon  premier  mariage,  1 .  Jean  III,  qui  fuit  ;  2.  Baudouin, 
feigneur  de  Bonei  ,  lequel  fut  pere  de  Pierre  ,  feigneur  de 
Bonei;  ^.Guillaume,  feigneur  de  la  Verriere,qui  de  la  fille 
aînée  de  Guillaume  d'Amiens  ,  feigneur  de  Bachimont  , 
eur  pour  enfans  Daniot  de  Poix,  feigneur  de  la  Verrière  , 
lequel  époufa  la  fille  A'Aleaume  de  Banquetin  ;  Se  An- 
toinette de  Poix  ,  mariée  à  Louis  de  Luirieux  ,  feigneur 
de  Villiers  ;  4.  Rogues  ,  quifit  la  branche  des  feigneurs^ 
«"IGNAUCOURT ,  rapportée  ci-apres;  \.  PIERRE,  qui 
kl  celle  des  feigneurs  de  SECHELLES  ,  au  ft  mentw- 
née  ci-apres;  6.  Jean,  mort  jeune  ;  7.  Marguerite, 
dame  de  Dondelainville  ,  alliée  à  Robert  de  Crefeques  , 
feigneur  de  Longpré  ;  Se  S.  Marguerite  de  Poix,  dame 
de  Plumoiffon ,  qui  époufa  Oudurt  de  Renti,  feigneur 
de  Curlu.  . 

XII.  Jean  Tyrel,  III  du  nom,  feigneur  de  Poix, 
Mareuil ,  Sec.  fut  fait  prifonnier  des  Anglois  en  1 369  , 
leur  paya  une  groffe  rançon,  Se  mourut  en  1382.  Il 
avoit  époufé  Marguerite  de  Châtillon  ,  fœur  de  fon 
beau-pere  ,  Se  fille  de  Jean,  feigneur  de  Dampierre  , 
Se  de  Marie  de  Rolaincourt ,  dont  il  eut  Jean  IV  qui 
fuit  ;  Jeannet,  ainfi  nommé  à  la  différence  de  fon  frère 
aîné',  qui  fuivit  le  parti  du  duc  de  Bourgogne ,  auquel 
il  mena  deux  cens  hommes  d'armes  en  14141  T"  tu" 
rent  défaits  par  ceux  qui  tenoient  le  parti  du  duc  d'Or- 
léans 8c  demeura  prifonnier  des  Anglois  à  la  journée 
d'Azincourt  en  1415.  Le  duc  de  Bourgogne  l'envoya 
l'année  fuivante  à  Paris,  pour  négocier  avec  ceux  qui 
tenoient  fon  parti ,  Se  il  le  fuivit  au  voyage  qu  il  fit  a 
Tours  en  141 7  ,  vers  la  reine.  II  fervit  la  même  année  au 
ravitaillement  de  la  ville  de  Senlis ,  que  le  connétable 
d'Armagnac  tenoit  affiégée.  Le  roi  lui  avoit  donne  la 
0  charge 
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charge  d'amiral  de  France ,  qu'il  n'exerça  poirtr,  quoiqu'il 
en  prit  la  qualité.  Il  mourut  de- pefte  à  Paris  en  1418, 
fans  alliance  ;  Daniot,  chevalier,  qui  s'attacha  aulTi  au  duc 
de  Bourgogne ,  &  vivoit  en  1413  ;  Marie ,  alliée  à  Gui 
feigneur  de  Ghiftelles  ;  &  Antoinette  de  Poix ,  dame 
de  Warlus,  qui  fit  du  bien  aux  Céleftins  d'Amiens  en 
142H. 

XIII.  Jean  Tyrel ,  IV  du  nom  ,  feigneur  de  Poix  , 
Mareuil ,  &c.  fuivit  le  parti  du  duc  de  Bourgogne  ainfi 
que  les  frères,  Se  mourut  avant  l'an  1400.  Il  avoit 
époufé  Jeanne  de  Quefnes ,  laquelle  prit  une  féconde 
alliance  avec  Hugues  Quierer,  dit  Bokort,  feigneur  de 
Tours  en  Vimeu ,  ayant  eu  de  fon  premier  mariage 
JEAN  V  qui  fuit;  Marguerite,  alliée  à  Thibaut  de  Soif- 
fons,  feigneur  de  Chimai ,  de  Mareuil ,  &c.  laquelle 
après  la  mort  de  fon  neveu,  recueillit  les  tetres  de  Poix 
&  de  Mareuil ,  dont  fa  poftérité  a  joui  jufqu  a  ce  qu'el- 
les aient  paffé  dans  la  maifon  de  Créqui  ;  &  Jeanne 
de  Poix,  alliée  à  Gui  Quieret ,  feigneur  de  Tours  en 
Vimeu. 

XIV.  Jean  Tyrel  ,  V  du  nom  ,  feigneur  de  Poix  , 
Mareuil,  Sic.  confeiller  &  chambellan  du  roi ,  mourut 
a  la  bataille  d'Azincourt  en  141;.  Il  avoit  époufé  en 
1404  Marguerite  de  Braquemont,  dame  de  Lamber- 
court,  fille  de  Guillaume  fire  de  Braquemonr  Si  de 
Marie  de  Campremi ,  dont  il  eut  pour  fils  unique  Phi- 
lippe, mort  jeune  en  1417. 

Seigneurs  d'Ignaucourt  et  de  Camps. 

XII.  Rogues  de  Poix ,  quatrième  fils  de  Jean  II  du 
nom,  feigneur  de  Poix,  &  d'Agnès  de  Sechelles ,  fut 
gouverneur  du  Pont-Audemer  ,  Si  mourut  à  la  jour- 
née dAzmc0urt  en  1415.  Il  avoit  époufé  Marguerite 
de  Bâillon  ,  dame  de  Rainville ,  dont  il  eut  Jean  qui 
iuit  ;  Antoinette ,  mariée  à  Jean  de  Sorainville ,  dit  Bru. 

T\  /j"rm  de  Po'x  '  fe'Sneur  de  Camps  ,  de  War- 
lus  Si  d  Efpeau-Menil ,  qui  de  fa  femme  eut  pour  fils 
Charles  de  Poix  ,  feigneur  de  Camps  ,  homme  d'armes 
ions  le  fire  de  Poix ,  auquel  le  roi  Louis  XI  donna  en 
1473  la  terre  de  Camps  qui  avoit  été  confifquée  fur 
ion  pere,  Se  mourut  avant  l'an  1512.  U  avoit  époufé 
I  .  Jeanne  de  Lyon  :  2°.  Jeanne  de  Fontaines ,  fille  de 
Louis  ,  feigneur  de  Cerifi  ,  Si  de  Marte  de  Forcheville. 
JJu  premier  lit  vint,  Marguerite  ,  morte  fans  alliance. 
Du  fécond  fortit,  Marie  de  Poix,  dame  de  Camps, 
alliée  le  1 1  mars  1519,3  Jérôme  de  Mauni ,  feigneur  de 
Billaye.        .  6 

XIII.  Jean  de  Poix  ,  dit  Florimond,  feigneur  d'Ignau- 
court ,  époufa  Anne  de  Bafentin ,  dont  il  eut  Antoine 
qui  fuit. 

_  XIV  Antoine  de  Poix,  feigneur  d'Ignaucourt , 
epoufa  Jeanne  de  Folleville  ,  dame  d'Ormeaux  ,  Gou- 
lencourt  &  Dommartin  ,  fille  X Antoine  ,  feigneur  de 
Pa.llart ,  &c.  &  de  Jeanne  de  Bailleul ,  dont  il  eut  pour 
nlle  unique,  Jeanne  de  Poix,  mariée  à  René  de  Lan- 
ncu  feigneur  de  Morvilliers ,  Sic.  bailli  &  gouverneur 
d  Amiens. 

Seicnevrs  de  Sechelles. 
XII  Pierre  de  Poix,  dit  le  Baudrand,  cinquième 
Ws  de  Jean  II  du  nom,  feigneur  de  Poix,  Si  d'Agnès 
de  Sechelles,  eut  en  don  en  i4I0,  de  Marguerite  de 
Sechelles  fa  pareme,  rous  les  droits  qu'elle  avoir  fur 
les  terres  de  Sechelles  8t  autres  ,  &  mourut  avant  l'an 
1440.  H  avoir  epoufe,  ,°  Jeanne  deBeaumont ,  veuve 
de  Jean  de  Bouberch  :  2°.  Emelotte  de  Montbertault  , 
&  fut  pere  de  Jean,  qui  fuit  ;  6c  de  Pierre  de  Poix 
feigneur  de  Becquencourt ,  Si  de  Vicqueftes ,  vivant 
en  1441. 

XIII.  Jean  de  Poix,  feigneur  de  Sechelles  8c  de  Cu- 
v.lliers  ,  fe  trouva  au  fiége  de  Pomoife  en  i44,  On 
lu,  donne  pour  femme  Jeanne  de  Quehengui  ,  dont  il 
eut  JEAN  il  ,  qui  imt. 

XIV.  Jean  de  Poix  ,  Il  du  nom  ,  feigneur  de  Se- 
cne.les  ,  &c.  vlv0It  encore  £n  ^  n  amk  époa[é 
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Antoinette  de  Belloi,  fille  de  Gui,  feigneur  d'Zm  & 
de/£^  deV,ll,ers.  Elle  prit  une  féconde  a banc e 
avec  Guillaume  de  Biron,  feigneur  de  Bannere  ya„ 
eu  de  fon  premier  mariage ,  Georges,  gouvern  u  de 
Therouanne,  mort  fans  alliance;  Jean  III  ,  qui  Çait\ 
Jeanne,  mariée  a  Geofrot  de  Bourgogne  ,  feigneur  il 
Montrecourt  ■  6c  d'Amerval  ;  Jacqueline  ,  alliée^  Fran- 
çois ,  feigneur  de  Monceaux  en  Thierarche  ;  Mar-ue- 

duUT  t°r  ,  Cq""l  denB«^»,  feigneur  du  B°out 
du  Bois;  Si  Catherine  de  Poix,  mariée  à  Jacques  de 
Brion  ,  feigneur  de  Roye-faint-NicoIas. 

XV.  Jean  de  Poix,  III  du  nom  ,  feigneur  de  Sech-I- 
les  ,  Coutelier,  Sec.  mort  avant  l'an  1  548 , avoit  époufé 
f  ^^"'  '  Hle  de  ^-'".«eigneur  de  Blanc- 
foffe  &  d  Araeraucourt ,  Se  de  Jeanne  Frerin  ,  dont  il 
eut  trançois,  feigneur  de  Sechelles,  Cueilli  6ec 
qu,  fut  tué  par  fon  frère  le  ,6  juillet  1 549  ,  fans  'laifter 
de  poflenre  de  Jeanne  de  Cleri ,  dame  de  Maurepas  , 
veuve  de  François  de  Crequi ,  feigneur  de  Douriers  , 
?  ™e  .de..{MB  >  fe'gneur  de  Cleri  ,  &  de  Marguerite 
tîtl'v  ,Ue'  SU1' a™"  épouféele  ,8  janvier  ,548  ; 
Jean  IV ,  qu,  fort  ;  Georges ,  qu,  tua  fon  frère  d'un  coup 
d  epee  en  1  549  ;  Francoife  ,  morte  fans  alliance  ;  Ma- 
«  ,  rehgieufe  a  Longpré  ;  6c  Jeanne  de  Poix,  reli- 
gieufe  en  1  abbaye  aux  Bois. 

XVI.  Jean  de  Poix,  IV  du  nom  ,  feigneur  de  Fre- 
tin ,  puis  de  Sechelles,  Blancfoffé,  &c.  guidon  delà 
compagnie  d  ordonnances  du  feigneur  de  Crequi ,  puis 
lieutenant  de  celle  du  duc  d'Enguien  ,  en  ïï 
brada  la  religion  prerendue réformée,  &  vivoit  en  1,87 
Il  avoit  epoufe,  ,°.  en  1 5 5  :  Jacqueline  de  Proifi, fille 
,  de  f;'"^  b"on  de|    Broyé  ,  gouverneur  de  Guife, 
I  &  de  Claude  d  Efpenle  :  z°.  en  1 574  Catherine  de  Don,. 
!  aTZ'  fu    a  ^""f"'  «g**'  de  Liramonr,  Se 

!  L  f  'g  r  LJlm°!-  °U  Premier  mîn^  vinrent  , 

'  ^fMJ'.fegneurd'Audainville,  mortàn'ans-  Da- 
'  mel,  mort  jeune;  Jonathan ,  feigneur  de  Montigni , 
I  mort  fans  alliance  ;  Marie  ,  deshérirée  par  fon  pere 

I  ?"  mariée  ™  M74,  fans  fon  confentemenr 
a  Uamel  Cauchet,  dit  Beaumont ,  feigneur  de  Saint! 
Etienne    vicomte  de  Chaverf, ,  qui  éroi.  catholique; 
Ehratah,  morte  jeune  ;  Sufanne  ,  mariée  ,  1  ».  à  Chrifi 
tophe    feigneur  de  Mazancourr  :  2».  en  ,  596  à  Galois 

u-,  "o'  fe'Sneurtle  Chanceaux;&  Ellher  de  Poix 
'b-  '  3  F:anS°is  le  B°tgne  .  ligueur  de  Villerte  : 
^.3  Pierre  de  Vieuxpont  ,  feigneur  de  Fatouville 
JJu  lecond  manage  fortirent,  David  ,  qui  fuit  ;  Maedc* 
Une  ,  alliée  en  1602  ,  à  Claude  de  la  Vefpiere ,  fe»4ur 
de  Liembronne  en  Boulonnois-;  &  Eve  de  Poix  ma 
née  à  Pierre  du  Perruis,  feigneur  d'Eragni  ' 

XVII.  David  de  Poix  ,  feigneur  de  Sechelles ,  &c 
mourut  vers  I  an  t/ti,au  voyage  de  Gu.enne ,  fans 
enfans  d'/fahelle  de  Brouilli  ,  fille  de  François  ,  fcZ 
gneur  de  Mefvilliers,  &  de  Louife  de  HalMn ,  qu'il 
avoir  epoufee  en  1608 ,  ayant  inftitué  fon  héritier  Da- 
vidde  Mazancourt,  fon  neveu,  à  condition  de  porter 
fon  nom  &  fes  armes. 

Seigneurs  de  Brimeu. 
X  Guillaume  de  Poix,  fils  puîné  de  Guillau^ 
me,  Il  du  nom  ,  feigneur  de  Poix,  &  de  Marguerite 
d  Azmcourt  vivoit  en  ,350,  U  époufa  Ifabelle ,  dame 
de  Brimeu  ,  fille  Si  héritière  d'Alerm  ,  feigneur  de  Bri- 
")e">,  "UP','  Meronville,  Bellefont,  &  deHucart,  &c 
d  ljabelle  d  Arames ,  dame  de  Saint-Meffant  en  Vimeu 
dont  il  eut  David  ,  qui  fuit.  ' 

n-1'  D*VID  de  Poix  >  fc'gneur  de  Brimeu ,  Saint- 
Meilant,  Sic.  vivoiten  1392.  Il  époufa  par  contrar  du 

II  août  1360  ,  Mahaud  de  Ghiftelles,  dont  il  eut 
Louis ,  qui  fuit. 

XII.  Louis  de  Poix  ,  feigneur  de  Brimeu ,  Sainr-MeC 
fant,  &c.  mourut  à  la  bataille  d'Azincourr  en  ujr 
laïflanr  pour  fille  unique  Jeanne  de  Poix,  dame  de  Bri* 
ineu  ,  S.  Meffant ,  Hupi ,  Sec.  mariée  à  Jean  II  du  nom  " 
feigneur  de  Lannoi ,  chevalier  de  la  toifon  d'or 
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verneur  de  Hollande  ,  fkc.  *  rW  !a  M»rlie«  '  f '? 
d'Amiens  ;  le  P.  Anfelme  ,  hift.  des  grands  ope.  tsc 

POK.I  f  Jehuda  )  Juif  Caraïte  ,  a  écrit  un  livre  hé- 
breu qu'il  inthule  La  porte  de  Juda ,  qui  ne  traite  que  de 
l'incefte  fk  des  conjonctions  illicites.  Il  tut  imprime  a 
Conftantinople  l'an  du  monde  félon  les  Juits  5351  > 
qui  eft  de  J.  C.  158».  *  Seldenus,  A  m». 

'"pOL A  ,  Polo  &  /«&«  K«« . c™rie  f0"5,'3  do" 
mination  des  Vénitiens  ,  avec  évêché  fuffragant  d  Aqui- 
lée,  eftfituée  fur  la  mer  Adriatique,  avec 
Parenzo  &  le  golfe  nommé  1/  Quarnero.  Cette  v,  le 
quTeft  anaenne!  fa. ,  dit-on  ,  une  colonie  des  penp  es 
de  Colchide  quipourfuivoient  les  Argonautes.  Le  poète 
Callimachus,qui  avoir  écrit  cette  expédition  avec  beau- 
coup d'efprit ,  mais  avec  peu  d  apparence  de  vente, 
dit  que  ces  peuples  n'ayant  pu  trouver  les  Argonautes 
n'oferent  plus  retourner  vetsleurroi,  fk  s  arrête rent 
en  Iftrie  ,  où  ils  bâtirent  Pola  ,  dont  le  nom  flgnifiort  en 
leur  langage  ,  homme  banni;  c'efl ce  que  Strabon  a 
auffi  remarqué.  Cette  ville  a  été  véritablement  colonie 
romaine.  On  y  confervoit  divertes  marques  de  ion  anti- 
quité ;  comme  un  amphithéâtre  nomme  Orlandmo,  ou 
maifon  de  Roland  ;  un  atc  de  triomphe  ,  dit  la  porte 
dorée ,  qui  fert  auffi  de  porte  à  la  vile  ;  diverfes  mfcnp- 
tions  &c  Les  Vénitiens  envoient  a  Pola  un  gouver- 
neur ,'  qui  prend  le  titre  de  comte.  Ils  y  ont  une  petite 
citadelle.  *  Strabon  ,  Pline  ,  Pomponius  Mêla  ,  fkc. 
en  font  mention.  .  . 

POL  AILLON  (  Marie  Lumague ,  veuve  de  François) 
réfident  de  France  à  Ragufe,  dame  de  vertu   qui  dans 
le  XVII  fiécle  s'appliqua  dans  Paris  a  etabl.ffement 
de  pluf.eurs  communautés  de  filles.  Dès  1  an  .630  , 
étant  encore  fous  la  puiffance  de  fon  mari,  fécondée 
par  Jean-Antoine  le  Vacher  ,   prêtre  ,  (  «ffiM- 
CHET  )  elle  commença  à  retirer  du  monde   fk  a  taire 
fubf.fter  de  pauvres  filles  ,  dont  la  chaftete  étoit  en 
danger.  Ce  ne  fut  pas  fans  trouver  beaucoup  doppofi- 
tions ,  Se  fans  même  effuyer  de  grandes  humiliations  , 
qu'elle  foutint  cet  emploi  de  chante.  Des  quelle  fut 
veuve,  elle  fe  trouva  chargée  de- plus  de  cent  de  ces 
filles  ,  dont  elle  ne  fe  ttoitva  point  embaralTee  parce- 
«u'elle  efpéroit  le  fecours  de  la  providence.  La  reme 
Anne  d'Autriche  lui  donna  une  maifon  pour  loger  ces 
filles  ,  &  elles  furent  alors  nommées  les  files  de  la  Pro- 
vidence :  fk  M.  Chaftelain  ,  gendre  de  la  dame  Polail- 
lon,  lui  donna  une  fomme  confidérable  pour  en  com- 
mencer la  fondation.  Leut  premier  etablitîement  tut  a 
Fonlenai  près  de  Paris,  d'où  elles  furent  transférées  a 
Charonne.puisau  fauxbolirg  S.  Marcel.  De  cet 
blifTement  lortit  celui  des  filles  m,\  ^  nouvelles  Con- 
verties ,  que  cette  pieufe  dame  plaça  à  Pans  dans  la  rue 
famte  Anne  ,  près  la  porte  de  Richelieu;  fk  elle  eut  la 
confolation  de  voir  établir  dans  Metz,  une  mailon  pa- 
reille à  celle  de  Ces  filles  de  la  Providence.  Elle  medi- 
roit  avec  M.  le  Vachet  de  faire  encore  un  autre  inftitut 
de  veuves  &  de  filles  vettueufes ,  pour  donner  dans 
toutes  les  provinces  des  fujets  capables  de  contribuer  a 
la  converfîon  fk  à  l'inftrucïion  des  femmes  fk  des  filles 
nouvellement  converties;  mais  elle  mourut  en  1657, 
avant  que  ce  projet  eût  été  mis  en  œuvre.    Hermant , 
hift  des  ordres  religieux  ,  lom.  If. 

POL  AN  (  Armand  )  théologien  Proteltant ,  ne  a 
OppavrenSiléf.e.le  .6  décembre  en  .561  étudia  a 
Breflaw  à  Tubinge  &  ailleurs.  Il  enle.gna  la  théologie 
d  flWerfité  de  Bafle  ,  où  ,1  mourut  le  .8  JUlUet 
5„é  de  49  ans.  Il  a  écrir  des  commentaires  (ur 
Damel  De  cuZior  monarehtis  ;  Analyfis  Hofeae ,  cum 
orationibus  hiftor.cis  ;  De  anno  jubilcei  ;  De  morte 
Chrifti,  &c.  On  a  imprimé  après  la  mort  un  recueil  de 
Ailes  qu'il  avoi.  oppofées  à  ce  es  de  Bellarmin .  fous 
le  titre  de  Collegium  anti-Bellarminum.  Melchior 
Adam  .invita  theol.  Germ. 

POLANTUS,  jurifconfulte  Allemand  ,  ne  dans  le 
haut  Palatinat  en  1 5 10 ,  fe  rendit  habile  dans  les  belles 


lettres  &  dans  le  droit  qu'il  apprit  en  France  tk  en  Ita- 
lie. A  fon  retour  il  fut  confeiller  ordinaire  d'Othon- 
Henri ,  électeur  Palatin  ,  qui  lui  confia  des  affaires  très- 
importantes,  &  qui  l'envoya  ambaffadeur  vers  l'empe- 
reur Charles-Quint.  Ce  prince  qui  étoit  alors  dans  les 
Pays-Bas ,  fut  fi  fatisfait  de  la  conduite  fk  de  la  manière 
de  négocier  de  Polantus  ,  qu'il  l'ennoblit  à  Bruxelles  l'an 
1554.  Frédéric  III ,  fucceffeur  d'Othon  Henri ,  fe  fer  vit 
encore  utilement  des  confeils  de  Polantus  ,  qu'il  en- 
voya en  Angleterre  &  vers  l'empereur  Maximilien  II; 
mais  il  eut  le  chagrin  de  le  voir  mourir  à  Heiclelberg  le 
17  janvier  1571.  Il  avoit  publié  divers  traités  de  Pierre 
de  Belleperche,  tk  deux  autres  d'un  ancien  jurifcon- 
fulte ,  qui  font ,  Qucejliones  &  dijlincliones  in  lïbros 
codicis  Jujliniani  ;  &  Fragmentum  difti/tSioais  in  di- 
geftum  vêtus.  *  Melchior  Adam ,  in  vit.  jurifc.  Germ. 

POLASTRON  (  Marguerite  de  )  fondatrice  fk  fé- 
conde religieufe  de  la  congrégation  de  Notre-Dame  des 
Feuillantines  ,  étoit  veuve  à' Anne  d'Yzalquier  de  Cler- 
mont  de  Dieupantale  ,  feigneur  de  Margeffand  ;  fk  en 
1 5  88  elle  prit  l'habit  de  religieufe  à  Montefquiou  ,  étant 
âgée  de  58  ans,  après  Jacqueline  de  Dieupantale  ,  fa 
tille ,  à  laquelle  elle  céda  la  première  place  à  caufe  de 
fa  virginité.  Marguerite  mourut  en  réputation  d'une 
grande  piété.  *  Voyc{  le  ménologe  de  Cîteaux  de 
Chryfoftome  Henriqués ,  fous  le  11  novembre  ;  Hila- 
non  de  Cofte  ,  fkc. 

POLE  (  Guillaume  de  la  )  comte ,  marquis ,  puis  duc 
de  Suffolck  ,  que  l'on  prétend  avoir  pris  la  qualité  d'a- 
miral de  France  en  1414,  fervit  en  1416  Henri  V, 
roi  d'Angleterre  ,  contre  la  France  ,  tk  au  fiége  de 
Rouen  en  1417.  Après  la  mort  de  ce  ptince  ,  il  fut  laiffé 
en  France  avec  le  comte  de  Salisburi ,  pour  y  conferver 
les  places  conquifes  qui  tenoient  pour  l'Angleterre  ; 
fervit  au  fiége  de  Meulent  ;  gagna  la  bataille  de  Ver- 
neuil ,  où  le  duc  d'Alençon  fut  fait  ptifonnier  ;  fut  gou- 
verneur du  Mans  après  que  les  Anglois  s'en  furent  rea- 
dus  maîtres  ,  tk  alla  enfuîte  mettre  le  fiége  devant  Mon- 
tatgis  ,  qu'il  fut  obligé  de  lever  ,  ainfi  que  celui  d'Or- 
léans après  la  mort  du  comte  de  Salisburi.  Il  étoit  dans 
Gergeau  lorfque  cette  place  fut  prife  par  les  François  , 
y  demeura  prifonnier,  tk  paya  une  groffe  rançon  ;  puis 
s'étant  rendu  maître  d'Aumale ,  il  fe  trouva  au  fiége  de 
Compiegne  avec  le  duc  de  Bourgogne  tk  le  comte  d'A- 
rondel  ,  fk  à  Paris  au  couronnement  de  Henri  VI ,  roi 
d'Angleterre.  Il  fut  enfuite  député  d'Angleterre  pour  fe 
ttouvet  au  traité  de  paix  qui  fe  négocioit  à  Arras  ;  fk 
après  la  réduaion  de  Paris  fk  autres  places  en  l'obéif- 
fance  de  Charles  VII ,  roi  de  France ,  il  fe  retira  en  Nor- 
mandie ,  retourna  en  Angleterre  où  il  fut  retenu  du 
confeil  du  roi  en  1437  ,  fk  envoyé  ambalTadeur  en 
France  en  1443  pour  y  traiter  la  paix,  tk  négocier  le 
mariage  de  fon  prince  avec  Marguerite  fille  de  René  , 
roi  de  Sicile.  Les  fervices  qu'il  avoit  rendus  engagèrent 
le  roi  d'Angleterre  de  le  créer  marquis  de  Suffolck ,  fk 
grand  fénéchal  de  fa  maifon  en  1444,  gnni  cham- 
bellan tk  grand  amiral  d'Angleterre  en  1445  ,  puis  duc 
de  Suffolck  en  1447 ,  à  la  recommandation  de  la  teine. 
Les  affaires  ayant  changé  de  face  ,  il  fut  aceufé  d'être 
caille  de  la  perte  de  l'Anjou  ,  du  Maine  tk  de  la  Nor- 
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,die  ,  du  meurtre  du  duc  de  Glocefter  pour  s  appro- 
prier fes  biens  ;  d'avoir  êônfommé  les  revenus  de  la 
tréforerie ,  retenu  la  paye  des  foldats,  tk  d'avoir  éloi- 
gné les  fidèles  fujets  ;  fur  quoi  le  parlement  d'Angleterre 
le  fit  arrêter  fk  mettre  à,ms  la  Tour  de  Londres,  puis 
le  bannit.  S'étant  mis  fur  mer  pour  fé  rerirer  en  France, 
il  fut  attaqué  par  un  vaiifeau  du  duc  d'Exceller  fon 
ennemi  ,  pris  fk  mené  à  la  rade  de  Douvres  ,  où  il 
eut  la  tête  tranchée  le  1  mai  145 1. 

I.  Il  defeendoit  de  Guillaume  de  la  Pôle,  qui  s  en- 
richit dans  le  négoce,  &  qui  fut  pere  de 

II  Guillaume  de  la  Pôle  ,  II  du  nom ,  qui  conti- 
nua le  négoce  comme  fon  pere,  &  acquit  de  grands 
biens  II  s'étoit  établi  à  Kingflon-fur-Hull  ,  dont  il  fut  le 
premier  mayeur  ;  Ô£  ayant  entrepris  de  fournir  de  vivres 
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l'armée  du  roi  Edouard  en  Ecoffe  ,  &  lui  ayant  fait  de 
grandes  avances ,  il  fut  fait  en  récompenfe  baron  de 
l'échiquier  ,  6c  créé  banneret  en  1339.  U  avoit  époufé 
Catherine  ,  fille  de  Jean  Norwich  ,  chevalier,  dont  il 
eut  Michel  ,  qui  fuit  ;  Edmond,  capitaine  du  château 
de  Calait;  6c  Blanchi  delà  Pôle,  mariée  à  Richard  , 
baron  Scrope. 

III.  Michel  de  la  Pôle  ,  fervit  dans  les  guêtres  de 
France  fous  le  duc  de  Lancaftre  8t  fous  le  prince  de 
Galles  ;  eut  le  commandement  de  la  flotte  d'Angleterre 
en  1377  ,  fut  nommé  chancelier  8c  garde  du  grand 
iceau  d'Angleterre  en  13S2,  créé  comte  de  Suffolck 
en  13  88  ,  &  fervit  la  même  année  dans  les  guerres  d'E- 
coffe.  Le  parlement  d'Angleterte  lui  fit  fon  procès  l'an- 
née fuivante,  &  il  fut  contraint  de  quitter  fa  charge  de 
chancelier.  Etant  allé  à  Calais ,  le  gouverneur  de  la 
ville  le  fit  arrêter  et  le  renvoya  à  Londres  ,  d'où  s 'étant 
échapé  ,  il  pafla  en  France  8c  mourut  à  Paris  le  5  fep- 
îembre  1389.  II  avoit  époufé  Catherine  ,  fille  unique  8c 
héritière  de  Jean  Wingefeld ,  chevalier ,  dont  il  eut 
Michel  II  du  nom  ,  qui  fuit  ;  Richard,  mort  en  1401, 
fans  poflérité  ;  Jean  ,  8c  Anne  de  la  Pôle  ,  mariée  à' 
Gérard  de  l'Ifle  ,  fils  du  baron  de  ce  nom. 

IV.  Michel  de  la  Pôle  II  du  nom ,  fut  rétabli  en 
1408  ,  en  la  dignité  de  comte  de  SufFoIck ,  que  fon  pere 
avoit  poffédée ,  Se  moutut  au  liège  d'Harfkur  en  Nor- 
mandie le  I4feptembre  141;.  Il  avoit  époufé  Catherine, 
fille  de  Hugues, comte  de  Staffort,  dont  il  eut  Michel 
de  la  Pôle  III  du  nom  ,  qui  fuit;  Guillaume  ,  qui  con- 
tinua la  poflérité  rapportée  apris  celle  de  fon  frère  aîné  ; 
Alexandre ,  mort  à  la  prife  de  Gergeau  en  141 9;  & 
fran,  capitaine  d'Avranches  ,  qui  étoit  dans  Gergeau 
avec  fes  frètes,  lorfque  cette  place  fut  prife  par  les  Fran- 
çois.^  On  le  croyoit  pete  de  Marguerite  de  la  Pôle ,  al- 
liée à  Jean  de  Foix  ,  comte  de  Candale  ,  à  caufe  d'e'lle  ; 
mais  une  preuve  d'un  chanoine  ,  comte  de  Lyon  là 
dit  fille  de  Richard  de  la  Pôle,  duc  de  Suffolck ,  &de 
Marie ,  dite  de  Sicile  :  cependant  la  généalogie  de  cette 
famille  ne  fait  point  mention  de  ce  Richard. 

V.  Michel  de  la  Pôle  III  du  nom  ,, comte  de  Suf- 
folck ,  mourut  à  la  bataille  d'Azincourt  le  14  oâobre 
34i5,fix  femaines  après  fon  pere,  laiffant  de  Cathe- 
rine ,  fa  femme  ,  Catherine  ,  religieufe  en  l'abbaye  de  la 
Brunarde;  Elisabeth,  6c  Ifabelle  de  la  Pôle,  mortes 
fans  alliance. 

V.  Guillaume  de  la  Pôle  duc  de  Suffolck,  &c. 
qui  a  donné  lieu  à  cet  article  ,  fécond  fils  de  Michel 
de  la  Pôle  II  du  nom  ,  comte  de  Suffolck ,  époufa  Alix 
Chaucer,  fille  de  Thomas  ,  motte  le  10  mai  1475  , 
dont  il  eut  pour  fils  unique  ,  Jean  ,  duc  de  Suffolck  ' 
qui  fuit. 

VI.  Jean  delà  Pôle,  fut  rétabli  dans  la  dignité  de 
duc  par  le  toi  Edouard  IV,  qui  le  fit  auffi  viceroi  d'Ir- 
lande ,  fut  nommé  connétable  du  château  de  Waling- 
fort  par  le  roi  Henri  VII  ,  8c  mourut  en  149 1.  Il  avoit 
époufé  Eliiabeth,  fœur  d'Edouard  V,  roi  d'Angleterte 
dont  U  eut  Jean  de  la  Pôle  ,  lieutenant  d'Irlande  ,  qui 
fut  créé  comte  de  Lincoln  par  le  roi  Edouard  IV  ,  & 
fut  tué  à  la  bataille  de  Stoke  le  16  juin  1487  ,  fans  îajfi 
fer  de  poflérité  de  Marguerite  Fitz  Alan  ,  fille  de  Tho- 
mas ,  comte  d'Arondel  ;  Edmond  ,  qui  fuit;  Humfroi, 
qui  fut  d'églife  ;  Edouard,  archidiacre  de  Richemont  • 
&!f,'""'?'3U'  fe  retira  en  France  »  &  moutut  à  la  ba- 
taille de  Pavie  en  1524;  Catherine,  mariée  à  Guil- 
laume ,  baron  de  Stourton  ;  Anne ,  religieufe  ;  Doro- 
thée ,  morte  fans  alliance  ;  6c  Elisabeth  de  la  Pôle  fem- 
me de  Henri  Louel  ,  bâton  de  Morlei. 

VII.  Edmond  de  la  Pôle,  comte  de  Suffolck  ,  fer- 
vit le  roi  Henri  VII ,  dans  les  guerres  qu'il  eut  en 
France,  Seauliégede  Boulogne  ;  mais  fur  quelques  dif- 
férends ftrvenus  ,  il  fe  retira  en  Flandre ,  d'où  il  fut 
renvoyé  en  Angleterre  par  Philippe  ,  archiduc  d'Autri- 
che ,  &  fut  mis  dans  la  tour  de  Londres  ,  où  il  demeura 
jufqu  a  ce  que  le  roi  Henri  VIII ,  voulant  faite  la  guerre 
contre  la  France  ,  lui  fit  trancher  la  tête  le  5  avril  1513 
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de  cramte  qu  en  fon  abfence  le  peuple  ne  lui  déférât  là 
couronne.  11  avoir  époufé  Marguerite ,  fille  de  Richard  > 
baron  Scrope ,  dont  il  eut  pour  fille  unique ,  Anne 
delà  Pôle,  religieufe  aux  MinoreiTes  d'Agathe  de  Lon- 
dres. Foyel  Imhoff,  en  fon  hiftoire  des  pairs  d'An- 
gleterre. Le  P.  Anfelme  ,  hift.  des  grands  officiers. 

POLEMAR  (  Jean  )  archidiacre  de  Barcelone  ,  doc- 
teur de  Vienne  ,  célèbre  par  fon  érudition  ,  fe  trouva 
au  concile  de  Bafle  en  143  3  ,  &  y  harangua  contre  les 
hérétiques  Bohémiens  ou  Huffites.  Henri  Canifius  a 
donné  fa  harangue  au  public  fous  le  titre ,  De  civili  do- 
minio  clericorum.  *  Bellarmin  ,  de  feript.  eccl. 

POLEMARQUE  ;  c'étoit  le  nom  que  l'on  donnoit 
au  généraliffime  des  armées  athéniennes ,  qui  n'étoit 
créé  que  dans  les  guerres  importantes.  Dans  celles  où 
il  y  avoit  moins  à  ctaindte  ,  on  fe  contentoit  de  créer 
dix  ftratéges  ou  généraux  ,  autant  qu'il  y  avoit  de  tri- 
bus à  Athènes.  Le  Polématque  étoit  obligé  de  prendre 
les  avis  des  ftratéges  ;  &  outre  ces  chefs  ,  avoit  fous  lui 
deux  hippatques  ou  généraux  de  la  cavalerie  ;  dix  phi- 
larques  qui  en  étoient  comme  les  meftres  de  camp  ;  dix 
taxiarques  ou  colonels  qui  commandoient  l'infanterie  , 
&  qu'on  peut  confidérer  fous  l'idée  que  nous  avons  au; 
jourd'hui  de  nos  brigadiers.  Dans  la  fuite  le  Polémarque 
devint  un  magiftrat  civil  ,  dont  la  jurifdiaion  fut  ren- 
fermée dans  le  barreau.  Chez  les  Etoliens  on  appeiloit 
de  ce  nom  celui  qui  avoit  la  garde  des  portes  de  la 
ville.  *  Xenoph.  in  Hipparch.  Thucyd.  Alexandre 
d'Alexandrie,/.  s/,t;.  16, 

POLEMBOURG  (  Corneille  )  peintre  d'Utrecht  , 
né  en  1 5  86  ,  fut  difciple  de  Blott.  Il  alla  à  Rome  &c  défi 
fina  quelque  temps  d'après  Raphaël.  Il  s'attacha  enfuite 
au  payfage  ,  fe  propofant  Adam  Elfeimer  pour  modèle. 
Enfin,  après  avoir  étudié  la  natute  même  ,  il  fe  fit  une 
manière  particulière  qui  eft  vraie  &£  agréable,  fuivant 
en  cela  fon  génie,  qui  le  porta  toujours  à  ttavailler  en 
petit.  Il  retourna  en  fon  pays  où  il  fe  mit  fortement  au 
travail  ,  pour  fe  faire  connoître  par  fes  ouvrages.  Le 
roi  d'Angleterre  qui  en  vit  quelques-uns ,  l'attira  par  une 
penfion  annuelle.  Il  retourna  à  Utrecht ,  d'où  fes  tableaux 
faciles  à  tranfporter  à  caufe  de  leur  petitefle  ,  répandi- 
rent bientôt  fa  renommée  dans  les  Pays-Bas.  Rubens 
fut  fi  touché  de  fa  manière ,  en  paffant  par  Utrecht , 
qu'il  lui  commanda  quelques  tableaux  que  Sandrart  eut 
foin  de  lui  faire  tenir.  Aujourd'hui  fes  ouvrages  font  con- 
nus 6c  eftimés  par  toute  l'Eutope.  Il  mourut  en  1660 
âgé  de  74  ans.  *  De  Piles  ,  abrégé  de  la  vie  des  peintres. 

POLÈME  ,  préfet  des  Gaules,  dans  le  V  fiécle," 
quoiqu'iflu  d'une  famille  romaine ,  &  qui  comptoit  entre 
fes  ancêtres  les  Corneilles  &  Tacite  Phiftorien ,  étoit 
né  dans  les  Gaules  ,  5c  peut-être  à  Bourdeaux  ou  dans 
le  voifinage.  Il  paroît  même  avoir  été  parent  du  poëte 
Aufone  ,  que  Sidoine-Apollinaire  joint  aux  Corneilles 
dont  il  le  fait  defeendre.  Après  l'an  460,  Poléme  époufa 
Aranéole,  fille  d'un  préfet  général  d'armée  enEfpagne, 
&c  art  iere-petite- fille  d'Agricola  ,  çonful  en  l'année  411, 
Sidoine  loue  ainfi  le  mari  &  la  femme  : 

Sed  doclus  juvenis  ,  decenfque  virgo  , 
Ortu  culmina  Galius  tenentes 
Junguntur. 

Le  même  Sidoine  ,  depuis  évêque  ,  fit  auffi  leur  épitha^ 
lame,  où  contre  l'ufage  de  ces  fortes  de  pièces ,  il  fit 
entrer  des  matières  de  philofophie  &  d'aftionomie.  En 
475  Poléme  fut  fait  préfet  des  Gaules  ,  c'eft-à-dire  ,  du 
peu  qui  reftoit  aux  Romains  dans  les  Gaules ,  6c  qui  fe 
réduifoit  peut-être  à  une  partie  de  la  Provence.  On 
croit  que  ce  fut  Jules  Népos,  qui ,  après  avoir  fait  la 
paix  avec  Euric  ,  roi  des  Vifigoths ,  en  lui  cédant  l'Au- 
vergne, donna  cette  dignité  à  Poléme,  qui  la  conferva 
depuis  même  que  Népos  eut  été  chaflé  par  Orefte  &c 
Orefte  par  Odoacre.  Nous  avons  une  lettre  de  Sidoine 
à  Poléme  ,  pour  l'avertir  en  particulier  de  ne  pas  oublier 
fes  anciens  amis  tc'eftquele  préfet"  avoit  été  plus  de 
deux  ans  fans  lui  écrire.  Poléme  étoit  poëte  6c  chilo- 
Tomc  nll,  partie  II,  Hhhij 
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fophe  :  il  cultivoit  particulièrement  la  philofophie  de 
Platon  ,  Se  poffédoit  fi  bien  toutes  les  parties  de  cette 
fcience  ,  que  Sidoine  le  mettoit  au-deffus  des  muficiensj 
des  géomètres ,  des  arithméticiens  &  des  aftrologues  de 
fon  temps.  Perfonfte  ne  connoifioit  mieux  que  lui  la  conl- 
tellation  des  alites  Se  le  coûts  des  planètes.  Sans  le  fe- 
cours  d'aucun  interprète  ,  il  étoit  entré  dans  1  intelli- 
gence des  ouvrages  de  Julius-Firmicus  ,  de  Sammoni- 
cus  ,  de  Julius-Vertanus ,  de  Fullonius-Saturnmus ,  qui 
paffoient  alors  pour  avoir  écrit  le  plus  favamment  fur 
les  mathématiques.  Ce  philofophe  paroit  avoir  vécu  au 
moins  jufque  vers  l'an  48  S'il  a  latffé  quelques  écrits , 
comme  on  a  lieu  de  le  croire  ,  on  n'en  conno.t  aucun 
aujourd'hui.  *  JJiJloire  littéraire  de  la  France  ,  par  quel- 
ques religieux  Bénédidins,  w-49,  tom.  II ,  pag.  514, 
<k  8c  516.  , 

POLEMON ,  étoit  roi  d'une  partie  du  Pont  fous 
l'empereur  Claude ,  vers  l'an  41  de  Jefus-Chnft.  Jo- 
fephe  en  fait  mention  ,  anùq.  I.  19,  c.  7.  Son  royau- 
me fut  réduit  en  province  fous  l'empire  de  Néron.  On 
le  nommoit  Ponlus  Polemoniacus ,  pour  le  diftinguer 
d'une  autre  partie  du  Pont  qu'on  nommoit  Ponius  Pe- 
lagonius.  *  Suétone,  in  Ntrone  ,  c.  18.  Confultei  fes 
commentateurs.  t 

POLEMON  ,  philofophe  académicien  ,  natif  d'Oeete 
dans  le  territoire  d'Athènes ,  fut  extrêmement  débauché 
dans  fa  jeuneffe.  Un  jour  il  entra  à  demi  ivre  dans  l'école 
de  Xénocrates ,  8c  fut  fi  charmé  d'un  difeours  fur  la 
tempérance  que  ce  philofophe  prononçoit  alors ,  qu'il 
changea  entièrement  de  vie,  6c  devint  l'homme  du 
monde  le  plus  modéré  &  le  plus  retenu.  Il  s'adonna 
tout-à-fait  à  l'étude  de  la  philofophie  ,  Se  mérita  de 
fuccéder  au  même  Xénocrates.  Les  Athéniens  avoient 
une  très-grande  eftime  de  fa  probité  ,  Se  admiroient  fa 
douceur  Se  fa  confiance.  On  dit  qu'ayant  été  mordu  par 
un  chien  enragé  ,  il  ne  changea  jamais  de  couleur  ;  & 
que  cet  accident  ayant  excité  une  grande  rumeur  dans 
la  ville  ,  il  demandoit  froidement  à  tout  le  monde  quel 
malheur  y  étoit  arrivé.  Ce  philofophe  mourut  fott  âgé , 
après  avoir  compofé  plufieurs  ouvrages ,  en  la  CXXVII 
olympiade,  6e  vers  l'an  171  avant  J.  C.  *  Diogène 
Laérce  ,  /.  4  ,  in  Polemon.  Eufèbe  ,  in  chron. 

POLEMON  ,  fophifte  8e  orateur.  Philoftrate  dit  que 
Polémon  naquit  à  Laodicée  fur  le  Lycus.  S'étant  établi 
à  Smyrne  ,  il  réforma  les  mœurs  de  cette  ville  ,  8t  en 
défendit  les  intérêts  auprès  des  empereurs  ,  auxquels  il 
fut  piufieurs  fois  député.  11  obtint  même  en  faveur  de  la 
même  une  fomme  confidérable  d'argent  de  l'empereur 
Adrien ,  dans  un  temps  où  cet  empereur  ne  fembloit 
vouloir  favorifer  que  la  ville  d'Antioche.  S.  Jérôme 
fait  mention  de  Polémon  fous  l'an  1 3  3  ,  6c  il  eft  certain 
que  ce  philofophe  vivoit  encore  fous  Antonin ,  qui  ne 
commença  à  régner  que  l'an  138.  Il  a  paffé  en  fon  temps 
pour  un  des  plus  grands  orateurs  ;  Se  l'on  affure  que  la 
réputation  de  fon  éloquence  attira  dans  Smyrne  un 
grand  nombre  d'étrangers.  Non-feulement  il  eut  la  fa- 
veur des  empereurs  fous  lefquels  il  vécut ,  il  eut  même 
l'honneur  d'être  vifité  de  plufieurs  rois ,  qui  vinrent  ex- 
près à  Smyrne  pour  le  voir  ;  mais  on  affure  qu'il  n  etoit 
guère  philofophe  que  pour  les  autres,  8c  qu'il  fe  per- 
mettoit  tout  ce  qu'il  leur  refufoit.  Vain  jufqu'à  1  excès  , 
8c  d'une  avarice  fordide  ,  il  ne  fe  communiquent  aux 
étrangers  qu'après  leur  avoir  fait  acheter  cette  grâce  à 
prix  d'argent.  11  ne  ménagea  pas  plus  à  cet  égard  les 
empereurs  Se  les  rois  ,  que  les  perfonnes  d'un  rang  tres- 
inférieur.  Antonin  8c  le  roi  du  Bofphore  eurent  égale- 
ment à  fouffrir  de  fon  infolence.  On  l'a  acculé  auflî  d'a- 
voir été  grand  parleur.  Philoftrate  ne  lui  donne  que  cin- 
quante-fix  ans  de  vie  ;  6c  il  ajoute  qu  il  fe  renferma 
tout  vivant  dans  le  tombeau  de  fa  famille  a  Laodicee  ou 
il  étoit  allé.  ~ 

POLEMON,  fils  d'Evergétes,  hiftorien  Grec ,  elt  au- 
teur d'une  defeription  de  la  terre ,  Se  de  grand  nombre 
d'autres  ouvrages  cités  par  les  anciens.  *  Confulte^  Sui- 
das ;  Voffius  ,  de  hijlorkis  Grue  /.  1 ,  c.  1 8.  Gefner , 
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in  biblioth.  Sec. 

POLEMUS,  héréfiarque,  tira  vers  l'an  373  fes 
erreurs  des  livres  d'Apollinaire.  La  principale  étoit  la 
mixtion  qu'il  difoit  avoir  été  faite  du  Verbe  8c  de  la 
chair.  Ses  difciples  furent  nommés  Polêmiens  ,  Se  furent 
confondus  avec  les  Apollinariftes.  *  Theodoret ,  l.  4  , 
hier.  fab.  S.  Epiphane  ,  hier.  77  Se  78.  Baronius , 
A.  C.  J7J . 

POLENTONI ,  connu  fous  le  nom  de  Modeste 
Polenton,  jurifconfulte  de  Padoue ,  vivoit  dans  le 
XVI  fiécle  ,  8c  laiffa  divers  traités ,  entr'autres  un  ou- 
vrage des  tombeaux  des  hommes  illtiftres  de  Padoue. 

POLEVIT( Albert)  Polonois  ,  natif  de  Cracovie  , 
Se  religieux  de  l'ordre  des  Carmes  ,  a  été  un  des  plus 
célèbres  prédicateurs  de  fon  temps ,  Se  compofa  divers 
volumes  de  fermons ,  Se  quelques  autres  traités.  Il  mou- 
rut l'an  1627.  *  Marc-Antoine  Alegre  ,  in  parai.  Car- 
melit. 

POLI  (  Matthieu)  Anglois,  né  à  Londres ,  miniftre 
de  la  fede  calvinifte  ,  mort  en  16S  5  ,  eft  auteur  du  grand 
ouvrage  intitulé  :  Synopfis  crilicorurn  ,  fi  utile  à  ceux 
qui  veulent  faire  une  étude  profonde  de  l'Ecriture  fainte. 
Il  fut  aidé  dans  ce  ttavail  par  Jean  Wilkins ,  évêque  de 
Chicefter  ,  par  Thomas  Brogrove  de  Hartford  baronet , 
Jean  Ligfoot ,  6e  Thomas  Guidotti  ,  médecin  de  Bath. 
L'ouvrage  a  paru  en  cinq  vol.  in-folio  à  Londres  en  1669 
&  1674  ;  Se  à  Francfort  en  1694.  Jean  Leufden  le  revit 
avec  foin,  fk  il  fut  imprimé  ainfi  à  Utrecht  en  1686 
en  cinq  vol.  in-folio.  L'édition  de  Francfort  de  1694, 
qui  n'eft  qu'en  cinq  volumes  wi-40  ,  eft  ornée  d'une 
préface  où  l'on  s'étend  fur  l'utilité  de  l'ouvtage ,  &  les 
jugemens  que  l'on  doit  porter  ou  que  l'on  a  déjà  portés 
des  auteurs  dont  il  eft  compofé.  En  1709  ,  on  réimpri- 
ma cet  ouvrage  à  Francfort  en  fix  volumes  in-folio  , 
avec  un  fupplément  par  rapport  aux  livres  apocryphes 
que  l'on  n'avoit  point  imprimés  dans  les  éditions  précé- 
dentes ,  &c  avec  un  appendix  très-utile  ,  fk  on  l'y  a 
publié  de  nouveau  en  1711.  Matthieu  Poli  a  fait  encore 
des  notes  fur  la  Bible  ,  qui  ont  été  imprimées  avec  le 
texte  même ,  les  diverfes  leçons ,  Sec.  deux  volumes 
in-folio  à  Londres,  le  premier  en  1683  ,1e  deuxième 
en  1688  après  la  mort  de  l'auteur.  Cet  ouvrage  eft 
écrit  en  anglois.  *  Le  Long,  bibliot.  facra ,  edit.  in- 
folio  ,  part.  II ,  pag.  909. 

POLI  (  Martino)  naquit  à  Luques  le  II  janvier 
1662  ,  d'une  honnête  famille  ,  Se  devint  dès  fa  plus  ten- 
dre jeuneffe  un  chymifte  habile.  Etant  allé  à  Rome  à 
l'âge  de  18  ans ,  il  s'y  livra  tout  entier  à  fon  génie  ;  il 
s'appliqua  avec  ardeur  à  la  connoiffance  des  métaux  ; 
il  inventa  plufieurs  opérations  nouvelles  qui  firent  du 
bruit  ;  oc  en  169 1 ,  il  obtint  du  cardinal  Altiéri ,  camer- 
lingue ,  le  pouvoir  d'établir  dans  Rome  un  laboratoire 
public  ,  en  qualité  de  chymifte.  En  1700  il  eut  la  qua- 
lité d'apothicaire  ,  Se  on  lui  en  donna  des  lettres  de  maî- 
trife.  Il  ne  renferma  pas  fes  études  dans  ce  laboratoire  : 
il  alloit  chercher  tous  les  chymiftes  Se  les  phyficiens  de 
réputation  qui  étoient  en  différais  lieux  de  l'Italie,  8c 
il  la  parcourut  ainfi  toute  entière  en  plufieurs  voyages. 
Ayant  ttouvé  un  fecret  qui  regardoit  la  guerre  ,  il  vint 
en  France  l'offrir  au  roi  Louis  XI V ,  qui  loua  l'invention  , 
8c  pour  récompenfer  l'habileté  de  l'inventeur  ,  lui  don- 
na une  penfion  8c  le  titre  de  fon  ingénieur ,  avec  celui 
d'aflocié  étranger  furnuméraire  de  l'académie  royale  des 
feiences ,  en  attendant  qu'il  vînt  à  vaquer  une  des  huit 
places  deftinées  aux  étrangers.  Mais  ce  prince  ne  vou- 
lut pas  fe  fervir  du  fecret  de  M.  Poli  ,  &  voulut  même 
qu'il  fût  fupprimé  ,  ptéférant  ainfi  l'intérêt  du  genre  hu- 
main au  fien  propre.  M.  Poli  retourna  en  Italie  en  1704  ; 
tk  deux  ans  après  ,  c'eft-à-dire  en  1706  ,  il  publia  à 
Rome  un  grand  ouvrage  intitulé  :  II  trionfo  degh  acidi , 
dédié  au  roi  de  France.  Le  but  de  cet  ouvrage  eft  de 
faire  l'apologie  des  acides.  En  1708,  le  pape  Clé- 
ment XI  ayant  levé  des  troupes  contte  l'empereur, 
fit  M.  Poli  fon  premier  ingénieur.  La  campagne  finie  , 
il  alla'  à  Venife  où  il  fut  reçu  très-honorablement.  Le 
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prince  Cibo  ,  duc  de  Mafia  ,  l'appella  auprès  de  lui  en 
1711  ,  pour  examiner  des  mines  qu'il  avoit  dans  fes 
terres,  &  voir  ce  qui  s'en  pouvoie  retirer.  Quand  M. 
Poli  eut  Jatisfait  aux  defirs  du  prince  ,  qui  eut  tout  lieu 
d'être  content  de  fon  attention  ,  il  revint  en  France  en 
17 13  ,  &  il  prit  fa  place  d'affocié  étranger  de  l'acadé- 
mie des  fciences,  qui  n'étoit  plus  furnuméraire ,  parce- 
qu'en  1703  ,  il  avoit  eu  celle  de  M.  Viviani.  Le  roi 
augmenta  l'année  fuivante  fa  penfion  de  plus  de  la 
moitié  ;  &  ayant  reçu  ordre  de  faire  venir  toute  (a  fa- 
mille en  France,  il  y  obéit  avec  joie,  mais  cette  joie 
fut  courte  ;  fa  famille  prompte  à  obéir  à  fes  volontés  , 
vend  tout  ce  qu'elle  poffede  à  Rome  ,  fe  met  fur  mer 
où  elle  fouffre  beaucoup  ,  arrive  enfin  à  Paris  le  18 
juillet  17 14,  &  trouve  M.  Poli  qui  ne  parloit  déjà  plus, 
qui  ne  la  reconnut  qu'à  peine  ,  &  qui  mourut  le  lende- 
main. *  Son  éloge  par  M.  de  Fontenelle,  dans  les  Mé- 
moires de  l'académie  des  fciences  ,  ou  dans  le  Recueil 
des  éloges  des  académiciens. 
POLIBE  ,  cherche^  POLYBE. 
POLICARPE  (  S.  )  évéque  de  Smvrne  ,  cherchez 
POLYCARPE.  i 
POLICASTRO  ,  ville  &  comté  du  royaume  de 
Naples  en  la  Principauté  citérieure  ,  avec  évêché  fuflra- 
gant  de  Salerne ,  appartient  à  la  maifon  des  Caraffes  , 
voyei  CARAFFE  ,  Si  eft  nommée  par  les  auteurs  La- 
tins Policajlrum  ou  Polcecajlrum.  Elle  eft  peu  conlidé- 
rable,  &  fituée  fur  le  golfe  Lai,  dit  le  golfe  de  Polieajbo. 
Urbain  Felicei  &  Pierre  Maigri,  évêques  de  cette  ville 
ont  publié  des  ordonnances  fynodales  ;  celui-là  en  163 1, 
&  l'autre  en  1638. 

POL1CHRONE  ,  chercher  POLYCHRONIUS. 
POLICLETE,  Polycletus,  fculpteur  célèbre,  cherchez 
POLYCLETE.  ^ 
POLICL1TE ,  cherchez  POLYCLITE 
POL1CRATE  ;  cherchez  POLYCRATE 
POLICRITE ,  cherchez  POLYCRITE. 
POLIDAMAS  ,  cherche^  POLYDAMAS 
POLIDECTE  ,  cherchez  POLYOECTe' 
POL1DORE  ,  cherchez  POLYDORE. 
POLIENE ,  cherche^  POLYENE. 
POLIER  (  Claude  )  gentilhomme  de  Languedoc  , 
très-célébre  dans  l'hifloire  du  XIII  fiécle ,  fe  fignala  dans 
un  combat  contre  les  Anglois.  Cherche^  COQ ,  ordre 
de  chevalerie. 

POL1EUCTE,  cherchez^  POLYEUCTE. 
POLIGAMISTES  ,  cherche^  POLYGAMISTES. 
POLIGNAC ,  l'une  des  plus  anciennes  mailbns  d'Au- 
vergne ,  tire  fon  nom  de  l'ancien  château  de  Polignac 
fitué  dans  le  Vêlai ,  fur  une  grande  Si  vafte  roche  ,  qui 
étoit  autrefois  confacrée  à  Apollon  ;  ce  qui  eft  prouvé 
par  les  hiftoires  les  plus  anciennes  d'Auvergne  ,  du  Vê- 
lai ,  de  Lyon  &  de  Bourgogne  ,  par  les  archives  de  cette 
maifon,  &  par  les  relies  du  temple  d'Apollon  qui  y  fub- 
fiftent  encore.  Ony  voitune  tête  de  cette  fauffe  divinité 
toute  couverte  de  rayons ,  laquelle  a  rendu  autrefois  des 
oracles.  Janus  Gruterus  nous  apprend  que  l'empereur 
Claude  alla  confulter  cette  tête  d'Apollon  ;  &  voici  ce 
qu'il  rapporte  dans  fon  livre  des  inlcriptions  anciennes 
de  l'empire  romain.  In  caftro  Apollianico  tfortuo  no- 
mine  ,  ut  ferlur  ,  ab  Apolline  in  provincia  Velaunia  , 
■vulgariter  Vêlai ,  in  confinis  Arvernorum  fita  ,  extat 
etiam  nunc  hodie  (  cet  écrivain  mourut  en  1617  )  amis 
amiqua.  ,  quant  verifimite  ejl  fuijfe  membrurn  templi 
cujufdam  ,  in  cujus  pariete  vifitur  hac  inferiptio  ■ 
TI.  CLAUDIUS  CESAR  AUG.  GERMANICTJS 
PONT.  MAX.  TRI.  POTEST.  V.  IMP  XI  PP 
COSS.  IV.  (  ce  qui  repond  à  l'année  ç  1  de  J.  C.  ) 
Unde  probaUte  ejl  (  continue  Gruterus  )  Clau- 
dium  Cafarem  Lugduni  natum  ,  Mue  profectum  oraculi 
Apollonis  confulenii  gratia.  C'eft  donc  de  ce  vieux 
château  que  font  fortis  depuis  les  Apollinaires ,  dont 
on  prétend  que  le  nom  a  été  converti  en  celui  de  Po- 
lignac ,  d'où  font  fortis  ceux  qui  portent  encore  aujour- 
d'hui ce  nom. 
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Sidoine-Apollinaire  parle  du  château  de  Po- 
lignac comme  de  fa  maifon  paternelle  ,  /.  4 ,  épitre  6. 
Son  b.fa,eul,dunora  d'ApoLUNAlRE ,  defeendu  d'une 
ancienne  famille  patricienne  ,  qui  avoit  donné  des  féna- 
eurs  a  la  ville  de  Rome  ,  fut  préfet  du  prétoire  des  Gau- 
les ceft-a-d,re,  lieutenant  général  de  la  gendarmerie 
gauloife,  &  intendant  de  la  juft.ee.  Le  fils  de  celui-ci 
eut  es  mêmes  dignités  ,  &  fut  le  premier  de  fa  race  qui 
eut  le  bonheur  d'embrafler  le  chriftianiline  ,  qu'il  lalffa 
a  fa  poftérité  avec  les  mêmes  dignités  féculieres  Son 
fils,  pere  de  Sidoine-Apollinaire  ,  les  exerça  avec 
honneur  fous  les  empereurs  Honorius  &  Valentinien 
Sidoine,  qui  avoit  époufé  t&pianUU ,  fille  de  l'empe- 
reur Avitus  ,  ayant  été  ,  après  la  mort  de  fa  femme  , 
élu  évoque  de  Clermont  en  Auvergne  l'an  471  laifTa 
pour  fils  Apollinaire  ,  qui  fut  lieutenant  général  des 
armées  d  Alanc ,  roi  des  Vifigoths ,  &  qui  fut  pere 
a  Arcade  ,  que  1  on  dit  avoir  fait  la  branche  des  anciens 
comtes  d'Auvergne.  L'on  ajoute  que  dès  que  l'évêque 
de  Clermont  eut  été  promu  à  l'épifeopat ,  il  fit  élire 
Apollinaire  fon  frère  ,  vicomte  de  Vêlai ,  qui  étoit 
alors  un  pays  un,  à  l'Auvergne;  dignité  qui  le  rendoit 
comme  lieutenant  du  comte  en  ces  quartiers-là  ,  &  que 
cet  de  lui  que  dépendent  les  vicomtes  du  pays  de 
Vela,  ou  de  Polignac ,  qui  fublïftent  encore  aujourd'hui. 
Les  vicomtes  ont  eu  long-temps  toutes  les  marques 
de  Souveraineté,  comme  de  faire  battre  monnoie  à  leur 
coin  ;  f  il  y  en  a  encore  dans  le  Vêlai,  &  on  nomme 
ces  pièces  rifonimes)  de  donner  grâce  aux  criminels , 
d  impoler  des  tailles  dans  leurs  terres ,  de  déclarer  la 
guerre  ,  &  autres  de  cette  nature;  ce  qui  les  a  fait  nom- 
mer dans  1  antiquité,  fiigneurs  des  montagnes,  (  reguli 
montium)  François  I  ,  roi  de  France  ,  fe  trouvant  au 
château  de  Polignac  l'an  1  533  ,  &  entendant  parler  des 
privilèges  dont  avoient  joui  autrefois  les  feigneurs  de  ce 
nom  ,  5c  du  titre  qu'on  leur  donnoit  alors ,  dit  qu'il 
n  en  etoit  point  furpris ,  après  la  magnificence  avec  la- 
quelle il  y  avoit  été  reçu  avec  toute  fa  cour. 

L  on  fe  contentera  de  rapporter  ici  la  poftérité  de 
cette  ancienne  maifon  depuis  Gaspard- Armand. 
vicomte  de  Polignac,  marquis  de  Chalençon,  baron 
de  Randon,  gouverneur  de  la  ville  du  Pui-en-Vélai 
qui  fut  fait  chevalier  des  ordres  du  rai  en  1633.  Il  avoit 
époufé  Claude  de  Tournon,  fille  de  Juft-Louis ,  comte 
de  Tournon  ,  &  de  Magdeléne  de  la  Rochefoucauld, 
dont  il  eut  Louis-Armand  ,  qui  fuit  ;  Melchior ,  abbé 
deMontebourg,  mort  le  8  juillet  1699,  âgé  de  88  ans; 
Phihbene  de  Polignac,  mariée  avec  Chrtflophe-Mel- 
chior  de  Beauftemont ,  comte  de  Crufilles  \  &  IfabelU 
de  Polignac,  mariée,  1".  à  Gajpard  d'Efpinchal  fei- 
gneur  de  Dunieres  :  1°.  à  Jean  de  Pertels-de-Levis  , 
marquis  de  Caylus  ,  dont  des  enfans. 

Louis-Armand  ,  vicomte  de  Polignac  ,  marquis 
de  Chalençon  ,  &c.  gouverneur  de  la  ville  du  Pui-en- 
Velai ,  &  des  pays  de  Vêlai ,  &  de  Vivarets ,  fut  nom- 
me chevalier  des  ordres  du  roi  en  1 661  ,  &  mourut  le 
3  ieptembre  1691.  Il  avoit  époufé ,  i°.  le  14  février 
1638  ,  Sufanne  des  Serpens ,  fille  de  Claude  ,  baron  de 
Gondras,  &  d'Antoinette  de  Rochebaron  :  i"  le  17 
février  1648  ,  Ifabelle-Efprit  de  la  Baume,  fille  dé 
Ferdinand  ,  comte  de  Montrevel ,  rk  de  Marie  OUier- 
de-Nointel  :  3°.  Jacqueline  de  Beauvoir  ,  fille  de  Sci- 
pion  de  Gnmoard  de  Beauvoir,  comte  du  Roure  ,  lieu- 
tenant général  de  Languedoc ,  chevalier  des  ordres  du 
roi,  &c.  morte  le  7  novembre  1711.  Du  premier  lit 
vint  Antoinette  de  Polignac  ,  Carmélite  à  Paris  ,  morte 
le  13  novembre  1690.  Du  fécond  fortirent  Jean  ,  che- 
valier de  Malte  ,  mort  jeune  ;  &  Ifaielle  de  Polignac 
morte  jeune.  Du  troifiéme  mariage  font  iflùs  Sidoine! 
Apollinaire-Gaspard-ScipiON,  qui  fuit;  &  Mel- 
chior de  Polignac  ,  cardinal ,  dont  nous  allons  donner  un 
article  patticulier. 

Sidoine-Apollinaire-Gaspard-Scipion  ,  mar- 
quis de  Polignac  ,  &c.  lieutenant  général  des  années* 
du  roi,  gouverneur  du  Pui,  mort  à  Paris  le  4avril  1730 
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âgé  de  79  ans ,  avoit  époufé  ,  i°.  le  «  avril  1686, 
Marie-Armande  de  Rambures ,  tille  d'honneur  de  ma- 
dame la  Dauphine, fille  de  Charles,  marquis  de  Ram- 
bures  &  de  Marie  de  Bautru  ,  morte  en  1706  :  is.  en 
1709  ,  Françoife  de  Mailli ,  fille  de  Louis  ,  comte  de 
Mailli,  &  de  Marie- Anne  Ae  Sainte-Hermine.  Du  pre- 
mier lit  vint  Louis- Armand ,  marquis  de  Chalençon  , 
né  le  19  février  1687,  mort  en  1693.  Du  fécond  font 
iffus ,  entr'autres ,  trois  fils.  *  Le  P.  Anfelme  ,  hijloirc  des 
grands  offic.  &c.  ,, 
POLIGNAC  (  Melchior  de  )  cardinal  prêtre  de  1  e- 
glife  romaine  ,  du  titre  de  Sainte-Marie  des  Anges  , 
abbé  de  Corbie  ,  d'Anchin  ,  de  Bonport  ,  de  Mouzon 
&  de  Bégard  ,  archevêque  d'Auch  ,  primat  de  la  No- 
vempopulanie  ,  commandeur  des  ordres  du  roi ,  naquit 
au  Puy  ,  capitale  du  Vélay  en  Languedoc  ,  le  1 1  o&o- 
bre  1661.  Il  étoit  fécond  fils  de  Louis-Armand  .vi- 
comte de  Polignac  ,  marquis  de  Chalençon  ,  gouver- 
neur du  Puy  ,  chevalier  des  ordres  du  roi  ,  &  de  Jac- 
queline de  Beauvoir-Grimoard  du  Roure  ,  fa  troifiéme 
femme.  Deftiné  à  l'églife  par  Ton  pere  ,  il  tut  amené  de 
bonne  heure  à  Paris ,  &L  mis  au  collège  de  Clermont , 
dit  aujourd'hui  de  Louis  le  Grand  ,  où  il  fe  diffingua 
dans  le  cours  ordinaire  des  claffes.  Il  fit  fa  philolophie 
au  collège  de  Harcourt ,  fous  un  profeffeur  dévoué  à  la 
philofophie  d'Ariftote  ;  ce  qui  n'empêcha  pas  l'abbé  de 
Polignac  d'étudier  ,  de  goûter  Se  de  faifir  la  philofophie 
de  Defcartes  ,  quoique  les  principes  en  fuffent  alors  for- 
mellement profcrits  dans  le  royaume  ,  où  il  étoit  or- 
donné en  même  temps  de  n'enfeigner  que  la  philolophie 
d'Ariftote.  Inftruït  de  ces  deux  philofophies  ,  l'abbé  de 
Polignac  Contint  l'une  o£  l'autre  dans  deux  thèfes  publi- 
ques en  deux  jours  confécutifs.  Mais  par  déférence  pour 
fon  profeffeur  ,  il  commença  par  la  philofophie  d'Arif- 
tote ,  la  mit  dans  fon  plus  beau  jour  ;  &  le  lendemain  il 
défendit  avec  un  fuccès  égal  celle  de  Defcartes  ,  fà  pré- 
dilection pour  celle-ci  ne  fe  faifant  fentir  que  par  la  force 
des  raifons  qui  la  juftifioient.  Les  thèfes  de  théologie 
qu'il  foutïnt  quelques  années  après  en  Sorbonne  ,  ne  lui 
firent  pas  moins  d'honneur  :  c'étoit  vers  l'année  1683  , 
deux  ans  avant  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes.  En 
1689  le  cardinal  de  Bouillon  le  mena  à  Rome  après  la 
mort  d'Innocent  XI ,  le  fit  entrer  avec  lui  dans  le  con- 
clave ,  &  l'employa  non-feulement  à  l'élection  du  nou- 
veau pape  Alexandre  VIII ,  mais  encore  dans  l'accom- 
modement des  différends  qui  régnoient  alors  entre  la 
France  Se  la  cour  de  Rome  ,  &  que  le  cardinal  de  Bouil- 
lon étoit  chargé  de  terminer.  Ces  différends  dont  les  uns 
fembloient  intéreffer  les  droits  de  la  thiare,  &  les  autres 
la  police  de  la  ville  ,  par  les  franchffes  du  palais  des 
ambafladeurs ,  avoient  été  pouffés  fort  loin  du  vivant 
d'Innocent  XI,  &c  n'étoient  pas  aifés  à  pacifier.  Louis  XIV 
y  avoit  encore  envoyé  le  duc  de  Chaulne  dans  le  même 
deffein  ;  mais  fa  majefté  étant  informée  de  la  capacité 
de  l'abbé  de  Polignac  ,  de  l'eftime  &  du  crédit  qu'il 
s'étoit  acquis  dans  Rome  ,  déclara  qu'elle  vouloit  auffi 
qu'il  eût  part  à  la  même  négociation  ;  &  l'abbé  ,  quoi- 
qu'âgé  feulement  de  vingt-huit  ans  ,  répondit  parfaite- 
ment a  l'idée  que  l'on  avoit  donnée  de  fes  rares  talens. 
Les  affaires  ayant  été  heureufement  terminées  ,  et  les 
articles  de  l'accommodement  étant  réglés  ,  il  revint  à 
la  cour  pour  les  propofer  à  fa  majefté  ;  &  ce  fut  en  cette 
occafion  que  ce  monarque  ,  au  fortir  d'une  longue  au- 
dience qu'il  avoit  accordée  au  jeune  négociateur  ,  dit  de 
lui  :  Je  viens  d'entretenir  un  homme  ,  &  un  jeune  homme, 
qui  m'a  toujours  contredit ,  &  qui  m'a  toujours  plu.  De 
retour  en  France  ,  l'abbé  de  Polignac  entra  en  1691 
dans  le  féminaire  des  Bons-enfans  ,  mais  fa  retraite  n'y 
fut  pas  longue  ;  le  roi  l'en  tira  en  1693  ,  pour  l'envoyer 
en  Pologne ,  en  qualité  de  fon  ambaffadeur.  Jean  So- 
bieski  régnoit  alors,  mais  fa  mauvaife  fanté  Papprochoit 
du  tombeau  ;  &  il  étoit  de  l'intérêt  de  la  France  ,  atta- 
quée par  les  principales  puiffances  de  l'Europe  liguées 
contre  elle  depuis  cinq  ou  fix  ans  ,  d'empêcher  qu'un 
prince  dévoué  à  lès  ennemis  ,  n'obtint  la  couronne  de 
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Pologne.  Tel  étoit  le  fils  aîné  du  roi  Sobieski ,  qui  avoit 
pris  des  engagemens  avec  la  maifon  d'Autriche, en  épou- 
lant  la  princefïe  Palatine  de  Neubourg  ,  fœur  de  l'impé- 
ratrice ,  &t  dont  la  partialité  pour  l'empereur  étoit  très- 
déclarée,  Louis  XIV  auroit  fouhaité  qu'il  fût  poffibîe  de 
procurer  la  couronne  à  l'un  des  deux  cadets ,  &  l'abbé  de 
Polignac  comptoit  trouver  un  puiffant  parti  en  leur  fa- 
veur ;  mais  la  nation  Polonoife  indifpoiée  contre  l'aîné  , 
reeardoit  l'exclufion  qu'ellelui  donnoit  d'avance,  comme 
une  raifon  valable  contre  les  deux  autres.  [1  fallut  donc 
travailler  fur  un  nouveau  plan  ;  &  l'abbé  de  Polignac 
y  travailla  fi  heureufement ,  que  Sobieski  étant  mort ,  il 
eut  non-feulement  affez  de  crédit  pour  éloigner  du  trône 
tout  ennemi  de  la  France  ;  mais  il  put  encore  concevoir 
l'efpérance  de  mettre  cette  couronne  fur  la  tête  d'un 
prince  de  la  maifon  de  France.  Il  en  écrivit  au  roi  le  29 
juin  1696,  deux  jours  après  la  mort  de  Sobieski.  Sort 
projet  fut  approuvé  ;  le  prince  de  Conti  fut  élu  &  pro- 
clamé roi  de  Pologne  :  ce  prince  fe  mit  en  route  pour 
venir  prendre  pofTeiïion  ;  mais  diverfes  c'irconftances  qui 
font  connues  ,  retardèrent  fa  marche  :  &  tout  étoit  chan- 
gé ,  quand  il  débarqua  à  l'abbaye  d'Olivaprès  de  Dant- 
zick  qui  fe  déclara  contre  lui  par  plufieurs  acles  d'hoftî- 
lité  ,  &  dont  les  autres  villes  de  PrufTe  imitèrent  l'exem- 
ple, Ce  prince  fut  donc  bientôt  obligé  de  fe  rembarquer* 
L'abbé  de  Polignac  ,  contraint  auflî  de  fe  retirer  ,  de- 
meura quelque  temps  dans  la  Poméranïe  citérieure  ,  à 
Stettin  ou  aux  environs  ,  &  ne  revint  en  France  qu'au 
commencement  de  1698  ,  après  avoir  perdu  tous  fes 
équipages  ck  fes  meubles  qui  lui  furent  enlevés  par 
les  Dantzickois.  Le  roi  qui  fe  crut  obligé  de  témoigner 
qu'il  étoit  mécontent  de  fon  ambaffadeur  ,  lui  ordonna 
de  fe  retirer  dans  fon  abbaye  de  Bonport.  II  fut  rappelle 
en  1702  ,  &  reparut  à  la  cour  avec  plus  d'éclat  que  ja- 
mais ,  par  les  marques  de  bonté  fingulieres  avec  lefquel- 
les  il  fut  reçu  par  fa  majefté.  La  place  d'auditeur  de  Rote 
étant  venue  à  vaquer  par  la  promotion  de  l'abbé  de  la 
Tremoïlle  au  cardinalat,  le  17  mai  1706,  le  roi  la  donna 
à  l'abbé  de  Polignac  qui  partit  de  nouveau  pour  Rome  , 
où  le  cardinal  de  la  Tremoille  qui  y  étoit  chargé  des 
affaires  de  la  cour  de  France  ,  eut  pour  lui  les  mêmes 
fentimens  que  le  cardinal  de  Bouillon  ,  5c  le  fit  entrer 
aufti  dans  plufieurs  de  fes  négociations.  Clément  XI ,  qui 
occupoit  alors  le  faint  fiége ,  l'honora  d'une  amitié  ten- 
dre ;  &£  le  cardinal  de  la  Tremoille  en  fut  bien  profitef 
dans  plus  d'une  occafion  délicate  ,  mais  il  en  faifoit  hon- 
neur à  l'abbé  de  Polignac  auprès  du  roi ,  tandis  que  l'abbé 
écrivoit  de  fon  côté  ,  que  le  fuccès  des  affaires  dont  on 
l'avoit  chargé  ,  n'étoit  du  qu'au  crédit  &i  à  l'habileté  du 
cardinal.  Après  trois  années  de  féjour  à  Rome  ,  l'abbé 
de  Polignac  eut  permiffion  de  revenir  en  France  pour 
mettre  ordre  à  fes  affaires ,  très-dérangées  par  les  dépen- 
fes  &  par  les  pertes  qu'il  avoit  faites  en  Pologne.  Il  étoit 
encore  à  la  cour  en  1710  ,  lorfqu'il  fut  queftion  de 
tenir  de  nouvelles  conférences  en  Hollande,  pour  finir 
une  guerre  fanglante  que  la  fucceflïon  à  la  couronne 
d'Efpagne  avoit  allumée.  Le  roi  nomma  le  maréchal  d'U- 
xelles  &  l'abbé  de  Polignac  fes  plénipotentiaires  à  Ger- 
truydenberg,  où  ceux  des  états  généraux  des  Provinces- 
Unies  dévoient  fe  trouver.  Comme  l'entière  reftitution 
de  la  monarchie  d'Efpagne,  avec  des  circonftances  en- 
core plus  dures  que  la  reftitution  même ,  faifoit  le  prin- 
cipal objet  des  alliés' ,  l'abbé  de  Polignac  envoya  au  roi 
un  mémoire  très-détaillé  ,  où  il  montroit  par  de  très- 
fortes  raifons  ,  qu'il  falloit  courir  les  plus  grands  rifques , 
&  braver  les  plus  fâcheux  événemens,  plutôt  que  d'aban- 
donner r£ipaç"i^  fous  de  pareilles  conditions.  Ce  fut  le 
parti  que  le  roi  prit  ;  il  rappella  fes  plénipotentiaires  ,  &C 
les  conférences  furent  rompues.  D'heureux  fuccès  cou- 
ronnèrent cette  réiiftance:  les  armes  de  Louis  XIV,  & 
celtes  de  Philippe  V  ,  fon  petit-fils  ,  furent  prefque  par- 
tout vi&orieufes.  L'empereur  Jofeph  mourut  ;  l'Angle- 
terre féconda  les  defirs  de  la  France  ;  tout  changea  de 
face  ,  £>C  la  paix  fut  propoféeà  des  conditions  plus  équi- 
tables. On  établit  les  conîérences  ,  pour  en  traiter ,  à 
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Utrecht,  8c  Ton  en  fixa  l'ouverture  au  12  janvier  tyi  z. 
L'abbé  de  Polignac  fur  encore  un  des  plénipotentiaires 
de  l'a  majefté  ;  le  traité  de  paix  fut  (igné  le  1 1  avril  1 7 1 3 . 
M.  de  Polignac  pour  qui  le  roi  avoit  demandé  la  nomi- 
nation du  roi  d'Angleterre  ,  Jacques  III,  au  cardinalat, 
fut  en  effet  créé  cardinal  le  18  mai  ijxz.  Mais  parce- 
qu'il  étoit  en  pays  proteftant  ,  le  pape  ne  le  déclara  que 
le  30  janvier  171  j  ;  &  il  ne  reçut  la  calotte  qu'auprès 
d  Anvers  le  10  février,  lorfqu'ii  s'en  retournoit  en  France. 
Il  obtint  dans  la  même  année  la  charge  de  maître  de  la 
chapelle  du  roi  ;  mais  il  s'en  démit  en  1716.  Durant  la 
régence  ,  le  cardinal  de  Polignac  eut  ordre  le  29  décem- 
bre 171S  ,  de  fe  retirer  dans  fon  abbaye  d'Anchin  ,  d'où 
il  fut  rappellé  vers  la  fin  de  1721.  Innocent  XIII  étant 
mort  le  7  mars  1714  ,  il  alla  à  Rome  pour  l'élection  de 
Benoît  XIII  ;  oeil  y  demeura  huit  ans ,  chargé  des  affai- 
res de  France.  Au  commencement  de  1726  ,  il  fut  nom- 
mé à  l'archevêché  d'Auch  ;  il  revint  en  France  dans  le 
mois  de  juillet  1 73  2  ,  &  fix  mois  après  fon  retour ,  le  roi 
le  fit  commandeur  de  l'ordre  du  S.  Efprit,  où  il  avoit 
été  affocié  ,  &  dont  il  avoit  eu  permiffion  de  porter  les 
marques  dès  172S.  Il  avoit  été  reçu  à  l'académie  fran- 
coife  en  1704  ,  à  l'académie  des  feiences  en  171  5  ,  Se 
à  celle  des  belles  lettres  en  17 17.  Il  mourut  à  Pans  le 
20  novembre  1741 ,  âgé  de  80  ans.  Ilalaifféun  poème 
latin  fous  le  titre  S  Ami- Lucrèce.  Voici  ce  qui  en  fit  naî- 
tre l'idée  à  M.  de  Polignac.  S'étant  arrêté  en  Hollande , 
a  fon  retour  de  Pologne  ,  il  avoit  eu  plulieurs  entretiens 
avec  le  fameux  Bayie ,  dont  le  dictionaire  critique  pa- 
roiffoit  alors  depuis  peu.  On  fait  de  quelle  manière  les 
argumens  d'Epicure  ,  de  Lucrèce  &  des  Sceptiques ,  con- 
tre les  vérités  les  plus  importantes  de  la  religion  &c  de 
la  morale  ,  ont  été  célébrés  &  mis  en  œuvre  dans  ce 
diffionaire.  Ils  ne  furent  pas  diffimulés  dans  ces  entre- 
tiens ;  &  dès-lors  M.  de  Polignac  forma  le  projet  de  les 
réfuter  ,  ce  qu'il  exécuta  durant  fon  exil  à  l'abbaye  de 
Bonport.  Revenu  de  cet  exil ,  le  poëme  annoncé  fut  re- 
cherché de  tout  ce  qui  compofe  le  monde  favant  :  on 
s'empreffa  d'en  obtenir  la  leÛure  ,  d'en  tirer  des  copies, 
ou  même  de  le  traduire.  L'auteur  le  traduifit  lui-même 
verbalement  pour  madame  la  ducheffe  du  Maine.  M.  le 
duc  du  Maine  fit  plus ,  il  mit  par  écrit  une  traduction  de 
tout  le  premier  livre  ,  &  l'offrit  à  cette  princeffe  par  une 
grande  &;  belle  épître  dédicatoire.  Feu  M.  le  duc  de 
Bourgogne  voulut  avoir  des  conférences  réglées  avec 
M.  le  cardinal  de  Polignac  fur  fon  Anti-Lucrece  ,  après 
avoir  donné  à  la  lecture  de  cet  ouvrage  toute  l'applica- 
tion qu'il  mérite  par  lui-même  tk  par  fon  objet.  Le  feu 
roi  lui  en  entendit  parler  avec  tant  d'éloges  ,  qu'il  parut 
defirer  d'en  connoître  plus  particulièrement  les  beautés  ; 
ce  qui  engagea  M.  le  duc  de  Bourgogne  à  le  traduire ,  du 
moins  en  partie.  Ce  poème  ,  tel  que  fon  auteur  l'a  laiffé , 
confifte  en  huit  livres  complets ,  qui  font  de  mille ,  douze 
ou  treize  cens  vers  chacun.  Il  eft  du  nombre  de  ceux 
qu'on  appelle  Didactiques  ,  pareequ'ils  ont  pour  but 
d'enfeigner  des  vérités  importantes  ,  ou  quelque  art  utile 
à  la  vie.  Il  efl  écrit  en  vers  héroïques  ;  &  l'on  en  trouve 
le  plan  dans  l'éloge  de  l'auteur  que  M.  de  Mairan  lut  à 
l'affemblée  publique  de  l'académie  royale  des  feiences 
du  24  avril  1742  ,  ck  qui  a  été  imprimé  la  même  année. 
On  a  déjà  fait  plufieurs  édirions  de  X Anti-Lucrece  ;  & 
M.  de  Bougainville  ,  fecrétaire  de  l'académie  des  belles 
lettres  ,  en  a  donné  au  public  une  belle  traduflion  fran- 
çoife.  M.  de  Mairan  dit  dans  le  même  éloge  que  l'on 
a  abrégé  ici  ,  que  l'hiftoire  littéraire  de  M.  le  cardinal  de 
Polignac ,  ainfi  que  fa  vie  politique  ,  pouroit  fournir 
plufieurs  auttes  ouvrages  latins  Se  françois ,  tant  en  vers 
qu'en  profe.  Tels  font ,  dit-il ,  divers  morceaux  qui  ont 
précédé  ÏAnti-Lucttcl ,  &  qui  rouloient  auffi  fur  des 
matières  philofophiques  ,  des  harangues ,  des  plaidoyers, 
des  mémoires ,  &  fur-tout  un  nombre  prodigieux  de  let- 
tres &  de  dépêches  ,  parmi  lefquelles  il  s'en  trouve  plu- 
fieurs qui  peuvent  paffer  pour  des  chefs-d'œuvres  de  poli- 
tique Se  d'éloquence.  M.  de  Mairan  parle  auffi  de  cette 
collection  d'antiques  ,  marbres  ,  porphyres  ,  bronzes ,  i 


POL  43t 

ftatues  ,  bulles  ,  bas  reliefs  ,  qu'il  avoit  fait  revivre  &t 
dont  ,1  avoit  orné  fon  palais  ,  après  les  avoir  retirés  de 
délions  les  ruines  de  Rome.  Outre  cet  éloge  de  M.  le 
çard.nal  de  Polignac  par  M.  de  Mairan  ,  &  celui  qui  fut 
lu  par  M.  de  Boze  dans  l'académie  des  belles  lettres  ,  on 
peut  conlulter  celui  que  le  pere  Charlevoix,  Jéfuite  ,  a 
donne  cians  les  Mémoires  de  Trévoux  du  mois  d'août 
1745  ,  &c  ce  qu'en  dit  M.  Titon  du  Tillet  dans  le  Sup- 
plément ait  Parnaffe  français  ,  in-fol.  à  Paris  i74;. 

POLIGNANO  ,  petite  ville  du  royaume  de  Na'ples 
dans  la  ptovince  de  Bari  ,  avec  évêché  fuffragant  de 
Ban  ,  eit  nommée  par  les  Latins  Polinianum  tk  Puli- 
manum.  *  Mati  ,  diction. 

POLIGNOTE,  cherche^  POLYGNOTE. 

POLIGNY,  petite  ville  ,ou  bourg  avec  balliage.  Il 
etoit  autrefois  fortifié.  Il  eft  litué  dans  le  comté  de  Bout- 
gogne  ,  à  quatre  lieues  de  Salins  vers  le  midi  occidental. 
Mati ,  diction. 

POL1N1ERE  (Pierre  )  prit  naiffance  l'an  1671  le  8 
(eptembre  ,  dans  une  paroilTe  nommée  Coulonce  proche 
Vire  ,  petite  ville  de  la  baffe  Normandie  ;  fon  pere  s'ap- 
pelloit  Jean-Baptijle  Poliniere  ,  fa  mere  Françoife  Va- 
mer.  Il  fit  fies  études  d'humanités  dans  l'univerlité  de 
Caen,  &  fes  hautes  claffes  à  Paris  au  collège  deHar- 
courr.  Il  s'appliqua  enfuite  particulièrement  aux  mathé- 
matiques ,  &  en  peu  de  temps  il  donna  un  ouvrage  inti- 
tulé :  les  élénuns  de  mathématiques.  Il  embraffa  enfuite 
avec  jirdjHir  l'étude  de  la  phyfique  ,  de  la  géographie  , 
de  Wrffloire  naturelle ,  de  la  médecine  ,  &  de  la  chymie  , 
&  il  prit  fes  dégrés  en  médecine.  Il  époufa  à  Vire  ,  l'an 
1707  ,  demoifelle  Marguerite  AlTelin  ,  de  laquelle  il  a 
eu  quatre  enfans  ,  deux  fils ,  dont  l'un  ,  Julien-Pierre  , 
efrdofteur  en  médecine ,  &  Daniel;  &  deux  filles  nom- 
mées Jeanne  Se  Marie.  Il  fit  imprimer  en  l'année  l7oçj 
un  ouvrage  concernant  la  phyfique  expérimentale  ,  inti- 
tulé :  Expériences  de  phyfique  ,  qui  a  été  affez  eltiiné 
pour  être  traduit  en  plufieurs  langues.  Il  a  été  imprimé 
pour  la  quatrième  fois  avec  une  augmentation  confidé- 
rable  de  l'auteur  en  1734  ,  2  volumes  in-ix,  11  a  dé- 
montré les  expériences  de  phyfique  pendant  plus  de 
30  ans ,  &  a  été  le  ptemier  qui  en  a  fait  profeflîon  dans 
l'univerfité  de  Paris.  Il  en  a  fait  un  cours  en  préfence  du 
roi.  Il  eft  mort  fubitement  en  fa  maifon  de  campagne  de 
Coulonce  le  9  du  mois  de  février  1 7  3  4 ,  âgé  de  6  3  ans  , 
&  non  à  Vire  même  ,  ni  le  1  5  février ,  comme  on  l'a  dit 
dans  le  mercure  de  mars  1734.  Il  venoit  exaftement 
chaque  année  vers  la  fin  du  cours  des  claffes  pour  y  faire 
fes  expériences  phyfiquês  dans  l'univerlité  :  aptès  quoi 
il  s'en  retournoit  chez  lui  ,  où  il  n'avoit  guère  plus  de 
commerce  avec  les  hommes  que  pendant  fon  féjour  à 
Paris  ;  auffi  ne  les  attiroit-il  pas  par  des  manières  pré- 
venantes ,  &  il  ne  paroiffoit  ouvert  que  lorfqu'ii  étoit 
au  milieu  des  écoliers  ,  pour  qui  il  faifoit  principalement 
fes  expériences.  *  Mémoires  du  temps 

g£f=  POLITI  (Adrien)  de  Sienne,  fut  fecrétaire 
de  trois  cardinaux  ,  &  mourut  fous  le  pontificat  d'Ur- 
bain VIII ,  vers  le  milieu  du  XVII  fiécle.  Il  a  donné  une 
traduction  italienne  de  Corneille  Tacite  ,  à  deux  reprilès 
différentes.  La  première  traduflion  n'ayanr  pas  été  bien 
reçue  ,  il  revit  fon  travail  avec  plus  de  foin  ;  &  la  fé- 
conde traduaion  qu'il  publia  ,  le  fit  paffer  pour  un  écri- 
vain affez  poli.  Politi  a  fait  d'auttes  ouvrages  pour  l'em- 
belhffement  de  la  langue  de  fon  pays  ,  comme  un  Dic- 
tionaire italien ,  qui  eft  un  abrégé  de  celui  de  la  Crufca. 
Ce  diftionaire  fouffrit  beaucoup  de  difficultés  pour  l'ilrf- 
prelhon.  Quelques  fauffetés  que  Politiyavoitavancées, 
ayant  été  découvertes  ,  il  fut  mis  en  prifon ,  &  eut  affez 
de  peine  à  recouvrer  la  liberté.  On  a  encore  de  lui  des 
lettres.  *  Janus  Nicius  Erythraeus  ,  Pin.  II  imag.  iltujlr. 
c.  ^7.  Ghilini ,  thtat.  d'uom.  leuer.  tom.  I.  M.  Goujet 
mém.  mff. 

gçy  POLITI  (Alexandre)  clerc  régulier  des  Eco- 
les pieufes  ,  naquit  à  Florence  le  10  juillet  1675.  "  fit 
de  bonne  heure  d'excellentes  études  ,  dont  il  profita 
toute  fa  vie  ,  pour  enrichir  fa  patrie  &  la  république  des 
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lettres  de  divers  ouvrages  fort  eftimés.  Il  apptk  la  lan- 
gue grecque  avec  tant  de  foin  ,  qu'il  s'eft  vu  en  état  de 
iious  donner  d'excellentes  obfervations  fur  plufieurs  an- 
ciens écrivains  qui  ont  compofé  en  cette  langue.  Il  entra 
dans  la  congrégation  des  Clercs  Réguliers ,  dits  des  Eco- 
les pieufes  au  mois  de  février  1695  ;  &  il  brilla  dans  les 
cours  de  philofophie  &  de  théologie  qu'il  y  fit  après  Ion 
noviciat ,  tant  à  Florence  qu'à  Rome  ,  où  il  le  fit  admi- 
rer par  fes  thèfes  du  chapitre  général  de  ion  ordre  ,  qui 
fe  tint  dans  cette  dernière  ville  en  1700.  Il  fut  charge 
depuis  d'enfeigner  lui-même  la  rhétorique  ,  et  enfuite  la 
philofophie  ,  &  enfin  la  théologie  à  Gènes.  En  1733  il 
fut  appellé  à  Pife  pour  y  donner  des  leçons  fur  la  langue 
grecque  ,  d'où  il  paflfa  à  la  chaire  d'éloquence  qui  étoit 
demeurée  vacante  depuis  la  mort  du  favant  Benoît  Ave- 
lani.  Il  mourut  d'apoplexie  le  13  du  mois  de  juillet  1752, 
âgé  de  73  ans  8c  13  jours.  Un  de  fes  ouvrages  le  plus 
confidérable  eft  fon  édirion  du  commentaire  i'Eufiatht 
fur  Homère  ,  avec  une  traduaion  latine  ,  Se  d  abon- 
dantes notes  ,  en  3  vol.  in-folio  ;  le  premier  en  1730  , 
dédié  au  grand  duc  de  Tofcane  Jean-Gafton  ;  le  fé- 
cond en  1732  ,  au  pape  Clément  XII  ;  &  le  troifieme 
en  1735  ,  dédié  au  roi  de  France,  Louis  XV,  avec  une 
nouvelle  préface.  On  commençoit  l'impreffion  du  tome  4' 
lorfqu'il  eft  mort.  Politi  avoir  annoncé  cet  ouvrage  par 
un  eflai  dès  172.3  ,  in-40;  &  cet  effai  fit  délirer  que  l'au- 
teur s'appliquât  férieufement ,  ainfi  qu'il  l'a  fan ,  à  nous 
donner  l'ouvrage  même.  Quelque  temps  qu'ait  du  lui 
prendre  un  ouvrage  d'une  fi  grande  importance  ,  &  qui 
feront  à  jamais  eftimer  l'auteur  parmi  les  favans ,  M.  Po- 
liti a  encore  enrichi  la  république  des  lettres  des  écrits 
fuivans.  I.  Philofophia peripatelica  ex  mente  fanclt  Tho- 
mte  Aquinatis  ,  à  Florence  1708  ,  in-l%.  2.  Selecla 
chriftiamz  théologies  capita ,  ibid.  1708  ,  «2-4°.  3.  O ra- 
tio ad  academkos  Crufcanos ,  habita  in  callegio  Eloren- 
tino  fcholamm  piamm  ,  pro  Jludiorum  injlauratione  , 
1709  ,  in-40.  4.  De  patria  in  condendis  tejlamentis 
poteftatc  ,libri  IV,  à  Florence  17 12  ,  in-8°.  Cet  ou- 
vrage ,  dont  on  fait  beaucoup  de  cas  ,  a  été  réimprimé 
en  Hollande  dans  une  collection  d'ouvrages  de  plufieurs 
habiles  jurifconfulres.  5.  Vita  délia  fervadi  Dio  fuor 
Maria  Angela  Gini ,  à  Florence  173S  ,  in-4".  6.  Epif- 
tola  ad  Cajttanum  Moniliam,  ibid.  1739  ,  in-40.  Cette 
lettre  roule  fur  un  paffage  d'Euftathe.  7.  Orationes  ai 
academiam  Pifanam,  &  animadverftones  in  Euftathium 
ad  Dionyfium  Periegelamlibri  II ,  à  Rome  1742,1/2-4°. 
7.  Neuf  harangues  panégyriques  prononcées  en  dirférens 
temps  ,  en  latin  ,  où  l'orateur  fait  l'éloge  de  Pife  &  de 
fon  univerfité  ,  de  Cortone  &c  de  fon  académie  ,  de 
Livourne  ,  d'Arezzo  ,  &c.  Ces  harangues  ont  été  im- 
primées féparément.  8.  Orationes  XII  ad  academiam 
Pifanam,  àLucques  1746,  in-%°.  9.  Epijlola  adUbal- 
dum  Mignonium  de  tribus  martyribus  Sononienftbus  , 
à  Lucques  1746,  in-8".  10.  Oratio  de  lilleraritm  nobi- 
litale,  àFlorence  1747  ,  m-40.  11.  Martyrologium 
Romantun  commentariis  cafligaium  ac  illujlratum  ,  à 
Florence  1751,  in-folio  ,  tome  I.  Politi  a  laiffé  nombre 
d'autres  ouvrages  manuferits  ,  dont  on  peut  voir  la  lifte , 
&  fon  éloge  ,  dans  la  Storia  lelteraria  d'Italia  ,  à  Mo- 
dène  1754,  in-Z" ,  tome  VI  ,  pag.  733  &  fuivantes. 
*  M.  l'abbé  Goujet  ,  mém.  mff, 

POLITI  (  Lancelot)  cherchei  CATHARIN. 
POLIT1EN  (Ange)  cherche^  BASSE 
POLITIQUES,  nom  d'un  parti  qui  fe  forma  en  France 
pendant  la  ligue  l'an  1574.  C'étoient  des  catholiques 
mécontens  ,  qui  fans  toucher  à  la  religion  ,  proteftoient 
qu'ils  ne  prenoient  les  armes  que  pour  le  bien  public  , 
pour  le  foulagement  du  peuple ,  &  pour  réformer  les 
déidrdres  qui  s'étoient  gliffés  dans  l'état  ,  par  la  trop 
grande  puiffance  de  ceux  qui  abufoient  de  l'autorité 
royale.  Ces  politiques  fe  joignirent  aux  huguenots  ,  fur 
la  réfolution  qui  en  fut  prife  dans  raffemblée  que  tint  à 
Montpellier  en  1574  ,  Henri  de  Montmorenci  ,  maré- 
chal de  Damville  &£  gouverneur  de  Languedoc  ,  qui 
pour  fe  maintenir  dans  ce  gouvernement  ,  dont  on  le 
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vouïoit  dépouiller ,  forma  ce  parti  politique  ,  où  i!  attira 
le  fameux  Henri  de  la  Tour  ,  vicomte  de  Turenne ,  fon 
neveu  ,  qui  fut  depuis  maréchal  de  France,  duc  de  Bouil- 
lon ,  prince  fouverain  de  Sedan  ,  &  le  plus  grand  appui 
des  hérétiques.  *  Maimbourg  ,  lùjîoirc  de  la  Ligue. 

POLLA  ARGENT APJA ,  femmedu  poète  Lucain, 
illufrre  par  fon  érudition,  par  fa  vertu  ck  par  fa  beauté  , 
faifoit  bien  des  vers  ;  &  après  la  mort  de  fon  mari ,  revît 
&  corrigea  la  Pharfale.  On  dit  que  depuis  elle  époufa 
Stace.  Foyei  l'article  LUCAIN.  *  Martial  ,  /.  7 ,  epi* 
gram,  10.  Sirmond  ,  in  not.  ad  Sidon.  Stace  ,  jylv.  A  2.. 

POLLET  (  François  )  jurifconfulte  des  Pays-Bas  , 
natif  de  Douai ,  fit  fes  études  dans  l'univerfité  de  Lou- 
vain  ,  &  dans  quelques  autres  académies ,  où  il  s'appli- 
qua fur-tout  à  la  jurifprudence ,  qu'il  enfeigna  pendant 
quelques  années  à  Parts ,  en  public  &  en  particulier.  Il 
fréquenta  en  même  temps  le  barreau  ,  pour  y  appren- 
dre la  pratique  de  cette  feience;  &  depuis  il  alla  s'éta- 
blir à  Douai ,  où  il  fe  maria.  Après  y  avoir  exercé  quel- 
que temps  la  profefïïon  d'avocat ,  ôi  avoir  poffcdé  la 
charge  de  dixenier  de  ville,  il  y  mourut  à  l'âge  de  30  ans, 
vers  l'an  1547.  Ce  jurifconfulte  eft  auteur  de  l'hiftoire 
du  barreau  des  anciens  Romains  ,  qu'il  a  divifée  en  cinq 
livres  ,  où  il  marque  le  lieu  ,  le  temps  &.  ia  manière  avec 
laquelle  fe  rendoit  alors  la  juftice  ;  l'état  &  le  rang  des 
avocats  ;  les  différentes  fortes  de  magiftrats  &  de  cau- 
fes  ;  l'état  des  criminels  &£  des  aceufés  ;  la  forme  des 
arrêts  &  des  fentences  ;  l'office  des  huifîiers  ,  des  gar- 
des ,  &  autres  cérémonies  obfervées  anciennement  à 
Rome  dans  les  jugemens.  Il  fut  furpris  de  la  mort  avant 
que  d'avoir  achevé  le  dernier  livre.  Philippe  Bro'ide,  fon 
gendre  ,  y  ajouta  neuf  chapitres ,  &  fit  des  notes  fur  tout 
cet  ouvrage  ,  qu'il  fit  imprimer  à  Douai  en  1 576.*  Con- 
fulte^  l'ouvrage  même. 

POLLICHE  (  Martin  )  de  Mellerftad  ,  dans  la  Fran- 
conie  ,  médecin  célèbre  dans  le  XV  fiécle,  &  au  com- 
mencement du  XVI  ,  accompagna  en  1493  Frédéric, 
duc  de  Saxe  ,  en  !a  Terre-iainte.  A  fon  retour  il  fut  des 
premiers  profeileurs  de  l'univerfité  de  AVittemberg  ,  &C 
mourut  le  27  janvier  1 5 1 3.  Ha  écrit  divers  ouvrages. 
*  Chytrceus  ,  in  Saxon.  Vander-Linden  ,  de  fcripi. 
med.  &c. 

POLLIO  ,  cherches  ASINIUS  POLLIO. 

POLLION,  cherche^  VITRUVE  POLLION. 

POLLION,  Pharifien,  vivoit  du  temps  d'Hérode 
le  Grand.  Lorfque  ce  prince  n'étoit  encore  que  gou- 
verneur de  la  Galilée  ,  Hyrcan,  fouverain  facrificateur,  fit 
tenir  une  afTemblée  pour  l'ouïr  dans  fes  juftifïcations  ; 
&  Pollion  prédit  à  Hyrcan  &  aux  autres  juges  ,  que 
s'ils  renvoyoient  Hérode  abfous  ,  Hérode  les  feroit  un 
jour  tous  mourir.  L'événement  juftifia  cette  prédiction. 
Pollion  fut  toujours  grand  ami  d'Hérode  ,  &  n'oublia 
rien  pour  perfuader  le  peuple  de  Jérufalem  de  le  rece- 
voir pour  roi.  Jamais  homme  ne  lui  parla  avec  tant  de 
liberté  ,  &  tout  le  monde  s'étonnoit  de  ce  qu'il  ne 
l'avoit  pas  fait  mourir  ;  mais  il  fembloit  qu'Hérode  eût 
plus  de  crainte  de  Pollion  que  Pollion  d'Hérode.  *  Jo- 
iéphe  ,  antiq.  I.  1  5  ,  c.  1. 

POLLUX  (  Julius)  natif  de  Neucrate  en  Egypte, 
qui  vivoit  dans  le  II  fiécle,  vers  l'an  180  de  J.  C. 
Ayant  charmé  par  fa  voix  Commode  ,  fils  de  l'em- 
pereur Marc  -  Antoine  ,  il  parvint  par  ce  moyen  à 
une  chaire  de  profelîeur  en  rhétorique  à  Athènes.  Ses 
difeours  paflbient  pour  être  plats  &:  puériles  ,  &  l'on 
croit  que  c'en:  lui  que  Lucien  a  voulu  railler  dans  fes 
deux  difeours  intitulés  Lexicophanes  ,  où  il  le  défîgne  par 
un  homme  qui  fe  fait  gloire  d'un  diélionaire  ,  &  qui  fe 
dit  le  maître  des  rhéteurs.  Son  Onomafiicon  ,  ou  diftio- 
naire  en  grec  &  en  latin  ,  fut  imprimé  à  Venife  par 
Aide  Manuce  l'an  1 5  1 1  ,  à  Florence  en  1  5  20  ,  à  Bafle 
en  1536,  à  Francfort  en  1608  ,  avec  les  corrections 
qu'y  fit  Wolfgand  Saberus. ,  &  en  1 706  ,  à  Amfterdam , 
avec  les  commentaires  de  Jungerman  ,  de  Kunhius ,  de 
Seberus  &  d'autres.  Pollux  fit  un  épithalame  pour  fon 
bienfaiteur  Commode,  On  lui  attribue  d'autres  ouvrages , 

entr'autres  , 
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èntr'autres  ^  une  oraifon  de  Arcadicis ,  que  Gefner 
nomme  autrement  dans  fa  bibliothèque,  *  Voffius  de  hijî. 
G  mets.  Mémoires  de  Trévoux ,  feptembre  1709. 

POLLUX  (  Julius  )  eft  auteur  d'une  chronique  qu'il 
continua  jufqu'au  temps  de  Valens.  Ainfi  il  vivoit  vers 
l'an  366  de  J.  C.  &  eft  par  conféquent  différent 
de  Julius  Pollux  dont  nous  venons  de  parler  ,  &  non 
contemporain ,  comme  quelques-uns  fe  le  font  imaginé. 

*  Suidas.  Gefner  ,  bihlioth.  Voffius  ,  de  hiji.  Grise. 
POLLUX  ,  cherche^  CASTOR  &  POLLUX. 
POLO  ,  Marco  Paolo  ,  de  Venîfe  ,  étoit  fils  de  NU 

colas  Paul,  &  vivoit  dans  le  XIII  fiécle,  vers  l'an  12,72. 
Il  voyagea  dans  la  Syrie  ,  dans  la  Perfe  &  dans  les 
Indes ,  &  publia  un  livre  intitulé ,  de  regionibus  Orientis  , 
qui  a  été  imprimé  avec  les  voyages  de  Jean  de  Mande- 
ville  &  de  Ludolphe  de  Suchen.  On  a  donné  au  public 
les  relations  de  fes  voyages  ,  &t  ceux  de  fon  pere. 

*  Voyez  les  Mémoires  de  l'académie  des  inferiptions  , 
fcke.   tome  XVII,  pag.  130. 

POLOCZKI ,  Polockska  &£  Polocium  ,  ville  de  Po- 
logne dans  la  Lithuanie  ,  étoit  autrefois  capitale  d'un 
duché  de  ce  nom ,  oc  aujourd'hui  ne  l'eft  que  d'un  pala- 
tinat.  Elle  eft  grande  &  bien  fortifiée,  avec  un  double 
château  fur  deux  rivières.  Cependant  elle  fut  prife  en 
1 563  ,  par  les  Mofcovites  ,  que  le  roi  Etienne  en  châtia 
l'an  1579.  Les  premiers  la  reprirent  encore  dans  le 
XVII  fiécle ,  &  l'ont  perdue  depuis.  *  Sanfon.  Bau- 
drand. 

POLOGNE ,  royaume  éle&ifde  l'Europe ,  comprend 
l'ancienne  Sarmatie  germanique,  &.  la  partie  orientale 
de  la  Germanie  vers  la  Viftule.  La  Pologne  que  les  ha- 
bitans  nomment  Polska ,  a  tiré  fon  nom  du  mot  Pôle 
&  Poin  ,  qui  en  efclavon  veut  dire  ,  campagne  &  Lieu 
propre  à  la  chaffe  ;  pareeque  tout  cet  état  n'eft  compofé 
que  de  vaftes  campagnes,  &  de  bois  propres  pour  la 
châtie.  Il  n'étoit  autrefois  ni  fi  grand  ,  ni  fi  confîdérable 
qu'il  l'eft  depuis  qu'il  a  été  augmenté  de  la  Lithuanie  , 
ck  de  diverfes  autres  provinces  ;  car  avant  cela  il  ne 
comprenoit  que  ce  que  nous  appelions  aujourd'hui  la 
grande  &  la  petite  Pologne.  Par  cette  jonction,  la  Po- 
logne eft  devenue  un  des  plus  grands  royaumes  de  l'Eu- 
rope. Elle  a  la  Mofcovie  &  la  Tartarie  au  levant  ;  la 
Hongrie  ,  la  Tranffylvanîe  &  la  Moldavie  au  midi  ;  l'Al- 
lemagne au  couchant,  oc  au  nord  la  mer  Baltique,  la 
Livonie  &  une  partie  de  la  Rutile  Blanche  ou  Mofcovie. 
On  peut  divtfer  cet  état  en  royaume  de  Pologne,  & 
en  grand  duché  de  Lithuanie.  Le  royaume  eft  encore 
divifé  en  grande  &  petite  Pologne.  Celle-ci  entre  la 
Hongrie  ,  la  Siléfie  &  la  Rutiîe  ,  a  Cracovie  ,  qui  eft  la 
capitale  de  tout  le  royaume,  &  Sandomir.  La  grande 
Pologne  eft  enfermée  entre  l'Allemagne  ,  la  Poméra- 
nie  ,  la  Siléfie  &  la  petite  Pologne ,  avec  les  villes  de 
Pofnanie  ,  de  Kalifch  ,  de  Gnefne ,  de  Lencicy  ,  de  Lu- 
blin  &  de  Sirad.  Elle  comprend  aufïi  les  provinces  de 
Mafovie  ,  où  eft  Warfovie  ,  avec  Ploczko  ;  la  Cujavie  , 
où  eft  Uladiflaw  ;  la  Pruffe  polonoife ,  qui  a  Dantzick , 
Elbing  ,  Thorn  ,  &c  OC  la  Rutile  Noire  ,  avec  les  villes 
de  Léopol  ou  Lu  Y/ow ,  comme  on  l'appelle  dans  le  pays  , 
&  Przemyflie ,  en  latin  Premijlia,  La  Lithuanie  ,  qui 
contient  les  villes  de  Wiina  ,  de  Novogrodeck  ,  de  Po- 
loczk  ,  de  Minski ,  de  Wirepsk ,  de  Miciflaw  ,  de  Bref- 
lav  ,  &c.  eft  divifée  en  Volhinie  ,  avec  les  villes  de 
Lucko  ,  &c  ;  la  Podolie  ,  où  eft  Kaminiek  ,  Bra- 
cla-w  ,  &c  ;  la  Poléfie  où  eft  Breffici  ;  &  la  Samo- 
gitie  ,  dont  Medniki  eft  la  capitale.  On  divife  encore  la 
Pologne  en  34  palatinats  ou  gouvernemens.  Chaque  pa- 
latin a  Tous  foi  des  caftellans ou  châtelains,  c'eft-à-dire, 
des  capitaines  ou  gouverneurs  des  villes  ;  &£  il  y  en  a 
dans  la  Pologne  jufqu'à  87.  Quant  à  ce  qui  regarde  la 
divifîon  eccléfiaftïque  de  la  Pologne  ,  il  n'y  a  que  deux 
archevêchés ,  qui  font  ceux  de  Gnefne  oc  de  Léopol. 
11  y  en  avoir  autrefois  un  troifïéme  ,  qui  étoit  celui  de 
Riga,  dans  la  Livonie  ;  mais  cette  ville  appartient  pré- 
fentement  aux  Mofcovites.  L'archevêque  de  Gnefne , 
qui  eft  le  premier  fénateur  de  l'état ,  gouverne  après  la 
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mort  du  roi ,  &  commande  pendant  l'interrègne  ,  juf- 
qu'à l'élection  d'un  nouveau  prince.  H  y  a  quinze  évê- 
chés  en  Pologne ,  diverfes  abbayes  ,  &  des  univerfités 
à  Cracovie  ,  à  Konigsberg  ,  à  Zamoski ,  &c.  Voici  un 
dénombrement  des  archevêchés  &  évêchés. 

ARCHEVÊCHÉS   ET  ÉVÊCHÉS 
de  Pologne ,  avec  leurs  fuffragans ,  fîtués  dans  les  autres 
états. 

Archevêché  de  Gnesne  dans  la  grande  Pologne, 

Evêchés  fuffragans. 

Cracovie  ,  capitale  du  royaume  ;  UladifiaW  ,  dans  la 
Cujavie  ;  Vilenski,  dans  la  Lithuanie  ;  Pofnanie,  dans  la 
Pofnanie  ;  Ploczko  ,  dans  la  Mafovie  ;  Warmia  ,  dont 
le  fiége  eft  à  Heilsberg  dans  la  PrulTe  ,  &  Szamland  , 
unis  ;  Luczko  ;  Samogitie  ou  Medniki  ;  Culmenfée  8>t 
Pomefan  ,  dans  la  Pruffe,  unis  ;  Breflaw,  dans  la  Siléfie; 
Lebuft",  dans  la  marche  de  Brandebourg  ;  Camin  ,  dans 
la  Poinéranie  ;  Smolensko,  fur  les  frontières  de  Mof- 
covie. 

Archevêché  de  Luvov  ou  Leopol  ,  dans  la 
Rufjie  noire. 

Evéchès  fuffragans. 

Przemyff;  Chelm  ;  Kiow,  aux  Mofcovites  ;  Kaminiek  j 

Outre  les  archevêques  ,  &  les  quatorze  éveques  dont 
nous  avons  parlé  ,  il  y  a  dans  la  ville  de  Léopol ,  capi- 
tale de  la  Ruffie  Noire ,  un  archevêque  Latin  catholique, 
un  archevêque  Arménien  auffi  catholique }  &  un  évêque 
Ruffien ,  Grec  fchifmatique. 

Le  pays  et  les  habitais  de  Pologne. 

L'air  de  Pologne  eft  extrêmement  pur  ,  oc  le  terroir 
eft  fi  excellent ,  qu'il  eft  prefque  impofîible  de  conce- 
voir la  quantité  de  grains  qui  en  fortent  pour  les  pays 
étrangers.  Ce  ne  font  que  plaines  à  perte  de  vue  ,  en- 
trecoupées d'étangs,  oc  accompagnées  de  mille  petits 
bois ,  qui  n'apponent  pas  moins  de  commodité  au  pays  , 
qu'ils  renferment  d'agrément  :  ceci  regarde  principale- 
ment la  grande  Pologne.  La  petite  qui  n'eft  pas  moins 
fertile ,  quoiqu'elle  ne  foit  pas  fi  unie ,  renferme  des 
mines  de  fer  &  d'argent,  &  produit  des  vins  &  des 
fruits  excellens.  Avec  ces  avantages  elle  jouit  d'un  air 
fi  tempéré  ,  qu'elle  eft  communément  appellée  l'entrée 
de-  l'Italie  ;  c'eft-à-dire  ,  le  commencement  de  toutes 
fortes  de  délices.  Il  n'en  eft  pas  de  même  de  la  Lithua- 
nie. Nous  pouvons  dire  en  général,  que  la  Pologne  fait 
grand  commerce  de  miel ,  de  cire ,  de  venaifon  ,  de  poif- 
fon  ,  de  bois  propre  à  bâtir ,  de  chanvre  ,  de  grains ,  de 
peaux  de  martres  zibelines  ,  de  caftors  ,  d'ours ,  d'élans  , 
&  d'autres  bêtes  féroces  ,  &  de  cuivre  ,  de  plomb,  de 
fer ,  ci  principalement  de  fin  acier.  Il  n'y  a  que  la  no- 
blette  qui  foit  confidérée  en  Pologne ,  car  le  tiers-état 
y  eft  prefque  tout  efclave.  Les  gentilshommes  Polonois 
font  grands  &  robuftes  ,  manient  le  fabre  avec  adrefte-j, 
favent  les  langues  étrangères  ,  donnent  libéralement  , 
font  bons  cavaliers  ,  &  bons  catholiques  ;  mais  ils  font 
fiers  &  fuperbes  :  ils  facrifient  tout  à  leurs  propres  fenti- 
mens  ,  &  ne  peuvent  reconnoître  d'autres  fouverains  que 
leur  liberté.  Cette  inclination  à  l'indépendance  fait  fou- 
vent  naître  chez  eux  des  divifions  ,  qui  ont  donné  lieu 
aux  grands  avantages  qu'ont  autrefois  remportés  fur  eux 
lesTartares  &  les  Mofcovites.  Il  eft  étonnant  que  Char- 
les Guftave  roî  de  Suéde  ,  avec  environ  quarante  mille 
hommes  ,  ait  réduit  à  la  dernière  extrémité  un  pays 
dont  les  moindres  armées  font  de  deux  cens  mille  com- 
battans  ;  mais  c'eft  la  fuite  de  la  inéfintelligence  qui  eft 
entr'eux  ,  &  du  peu  d'autorité  qu'ils  donnent  à  leur 
prince.  Avant  qu'on  ait  affemblé  le  fénat  ,  &£  que  la 
nobletie  ait  réfolu  d'aller  à  la  guerre  ,  l'ennemi  a  le 
temps  d'exécuter  tous  fes  projets  fur  la  campagne;  car 
il  n'y  a  point  de  place  forte  qui  l'empêche  de  venir  jus- 
qu'aux portes  de  Warfovie.  Cependant  les  Polonois 
Tome  VUL  Partit  II,  Iii 
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font  bons  foldats  ,  &c  fur-tout  bons  cavaliers.  Ils  font  [ 
armés  d'une  carabine  &  de  deux  piftolers  d'arçon, 
d'une  hache  d'un  côté,  d'un  fabre  de  l'autre,  d'un 
carquois  chargé  de  flèches ,  &C  de  l'arc  derrière  leur 
dos,  dont  ils  fe  fervent  après  la  décharge  de  leurs  ar- 
mes à  feu  ,  lorfque  l'ennemi  fuit.  Les  Polonois  aiment 
à  voyager  ;  font  fidèles  ,  reconnoïfTans  &  honnêtes 
pour  les  étrangers.  Ils  font  magnifiques  dans  leurs  ha- 
bits,  dans  leurs  feftins  ,  où  ils  invitent  volontiers  leurs 
amis  ;  ils  ufent  dans  leurs  viandes  de  quantité  de  fafran 
&c  d'épiceries ,  &  n'épargnent  pas  le  fucre  dans  divers 
mets  qui  leur  font  propres.  Au  refte,  ils  fe  piquent  fort 
de  dévotion  ;  jeûnent  &  font  maigre  le  carême ,  le 
mercredi ,  outre  le  vendredi  6c  le  famedi ,  &  ne  laiffent 
pas  ces  jours-là  de  s'enivrer  ,  ou  de  fe  battre.  Les 
payfans  font  fort  pauvres  6c  miférables ,  ne  pofledent 
quoi  que  ce  foit  au  monde ,  £c  font  fujets  à  des  feigneurs 
qui  les  traitent  avec  plus  de  tyrannie  qu'on  ne  fait  les 
forçats.  Un  gentilhomme  ,  à  l'égard  de  fes  dumeftiques 
&  de  fes  payfans  ,  a  droit  de  vie  6c  de  mort.  Si  un  de 
fes  voi  fins  en  tuoit  quelqu'un,  en  payant  le  prix  qu'eft 
eftimé  lepayfan,  l'affaire  eft  afToupie.  Auflî  lorfqu'on 
parle  du  revenu  d'un  gentilhomme  ,  on  ne  dit  pas  com- 
me en  France  ,  Il  a  huit  ou  dix  mille  livres  de  rente  , 
mais  ,  Il  a  tant  de  payfans.  La  maifon  de  ces  miférables 
efclaves  ,  qui  travaillent  beaucoup  ,  Se  vivent  de  peu  , 
n'eft  que  de  boue  ôc  de  paille ,  avec  quelques  arbres 
pour  en  foutenïr  le  toit  :  les  enfans  dorment  6c  man- 
gent avec  les  pourceaux  ;  Se  le  maître  du  logis  n'y  a 
point  d'autre  lieu  pour  fa  table  ,  Se  fouvent  pour  fon 
lit,  que  l'auge  Se  le  râtelier  de  fes  bœufs.  Il  eft  vrai  que 
fouveiw  ils  ont  un  petit  appartement  fous  le  toit ,  où 
eft  leur  poêle,  Se  que  les  chefs  de  famille  y  couchent 
fur  des  peaux.  Leur  boifïbn  eft  la  bière  ou  l'hydromel  ; 
ils  ne  boivent  point  d'eau  ,  à  caufe  qu'elle  eft  prefque 
toute  puante  dans  la  Pologne  ,  où  elle  croupit  dans  les 
plaines.  Les  femmes  font  de  petite  taille  ,  peu  belles  , 
fort  fimples ,  Se  ne  manquent  pourtant  pas  d'honnêteté. 
Les  Polonois  les  aiment ,  mais  en  maîtres  ;  de  forte  que 
quand  ils  retournent  de  la  campagne ,  elles  leur  viennent 
baifer  la  main  droite.  Les  maris  y  font  jaloux  ;  Se  c'eft 
pourquoi  les  femmes  n'ont  aucun  entretien  qu'avec  leurs 
proches  parens  ,  fi  ce  n'eft  qu'elles  fe  trouvent  quel- 
quefois à  des  bals  ou  à  des  feftins.  Elles  vont  aufîi  très- 
rarement  à  la  campagne.  Il  n'y  a  point  d'hôtellerie  fur 
les  chemins  ;  les  gentilshommes  qui  voyagent,  logent 
chez  leurs  amis ,  ou  portent  des  provîfions ,  ou  s'arrê- 
tent chez  les  payfans,  qui  font  obligés  de  les  recevoir; 
ce  qui  eft  une  manière  de  payer  la  taille.  Si  quelque 
noble  eft  pris  à  la  guerre  ,  le  roi  eft  obligé  de  le  racheter. 
Leur  langue  eft  une  dialecte  de  l'efclavone  ;  avec  cela 
ils  parlent  tous  latin  ,  Se  prefque  tous  favent  les  lan- 
gues étrangères. 

La  religion  des  Polonois. 

Les  anciens  Polonois  étoient  idolâtres.  Tertullien  nous 
aflure  dans  fon  traité  contre  les  Juifs  ,  que  l'évangile 
avoit  été  prêché  dans  la  Sarmatie.  Nous  favons  pour- 
tant qu'il  ne  fut  reçu  dans  celle  de  l'Europe  ,  qui  eft  la 
Pologne  ,que  dans  le  X  fiécle.  Miciflas  ou  Miesko  I, 
voulant  époufer  Dobrave,  fille  de  Boleflas ,  duc  de  Bo- 
hême ,  fe  fit  baptifer  le  7  mars  965  ou  966.  Depuis  ce 
temps,  les  Polonois  fe  font  maintenus  conftamment  dans 
la  foi  orthodoxe.  Ce  n'eft  pas  que  l'héréfie  de  Luther , 
de  Calvin  6c  des  autres  novateurs  ,  n'y  ait  fait  fouvent 
des  ravages  ;  mais  elle  n'y  a  point  triomphé  avec  autant 
de  pouvoir  qu'elle  a  fait  ailleurs.  Ce  malheur  com- 
mença par  les  Huffites  ,  Se  par  les  autres  errans  du 
XV  fiécle  ,  qui  fe  débordèrent  de  Bohême  dans  cet  état. 
Il  fe  continua  dans  le  XVI  fiécle.  Grégoire  Pauli  ,  mi- 
niftre  de  CraCovie  ,  qui  y  prêcha  l'Ananifme  vers  l'an 
1 566  ,  fut  chafTé  par  S  igifmond- Augufte  ,  avec  Georges 
Blandrata  ,  Lélio  Socini ,  Valentin  Gentil ,  &C  quelques 
autres,  Faufte  Socin,qui  a  donné  fon  nom  aux  Soci- 
niens  ,  y  vint  depuis ,  6c  y  laiffa  des  difciples ,  qui  en 
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furent  chafles  en  1660,  comme  on  le  peut  voir  dans 
l'hiftoire  de  la  réformation  en  Pologne.  Il  y  a  des  Lu- 
thériens, des  Calviniftes  Se  des  Anabaptiftes  en  quel- 
ques quartiers  de  Lithuanie.  On  y  trouve  auflî  des  fchif- 
matîqties  Grecs ,  Se  beaucoup  de  Juifs  qui  font  en  crédit 
à  caufe  de  leurs  richefTes.  Ils  ont  des  privilèges  affez 
particuliers ,  &  font  toujours  en  quête  fur  les  voies  du 
profit  6c  de  l'ufure. 

Le  gouvernement  de  Pologne. 

On  croit  ordinairement  que  les  premiers  peuples  qui 
entrèrent  en  Pologne  ,  furent  les  Hénétes  6c  les  Slaves  , 
qui  en  chafferent  les  Sueves  ,  les  Godions  ,  6c  quelques 
autres  peuples  qui  l'occupoient ,  depuis  la  Viftule  juf- 
qu'à  l'Elbe.  Leschus  ouLechus  ,  s'en  rendit  maître 
vers  l'an  <;  50  ,  ôc  commença  la  monarchie  de  Pologne. 
On  compte  quatorze  princes  depuis  lui  jufqu'à  Mios- 
L as  ou  Miesko  ,  qui  commença  de  régner  en  964  , 
6c  qui  fut  le  premier  duc  chrétien  de  Pologne.  Bo- 
LESLAS  ,  fon  fils  ,  lui  fuccéda  en  999  ,  6c  fut  créé  roi 
par  l'empereur  Othon  III  ,  qui  alloitvifiter  le  tombeau 
de  S.  Adelbert ,  que  ceux  de  PrmTe  avoient  tué.  Ce  roi 
laiffa  Micislas  II  ,  père  de  Casimir  I ,  auquel  fon 
fils  Bol  ESLAS  II  fuccéda.  Celui-ci  qu'on  furnomma  U 
Crud ,  fit  mourir  S.  Stanillas  ,  évêque  de  Cracovie.  En 
punition  de  fes  crimes ,  la  Pologne  perdit  le  titre  de 
royaume,  qu'elle  ne  recouvra  que  fous  Primislas 
vers  l'an  1195.  Louis  ,  roi  de  Hongrie  après  Casi- 
mir III ,  lauTa  deux  filles  :  la  cadette  nommée  Hed- 
VIGE  ,  déclarée  reine  ,  fe  maria  à  Jagellon  ,  duc  de 
Lithuanie ,  qui  fe  fit  baptifer  pour  époufer  cette  princefte. 
Par  ce  mariage  i!  fut  reconnu. roi,  6c  fes  états  furent 
unis  à  la  Pologne,  vers  l'an  r  3  86.  Jagellon  ,  qui 
prit  au  baptême  le  nom  de  Ladisjlas  ,  IV  de  ce  nom  , 
eut  pour  fucceflfeurs  Ladislas  V,  Casimir  ,  Jean- 
Albert  ,  Alexandre,  Sigismond  I  6c  Sigis- 
MOND  II.  Ce  dernier  érant  mort  fans  enfans  en  1572» 
les  Polonois  élurent  Henri  de  France,  duc  d'Anjou, 
fils  du  roi  Henri  II,  lequel  fut  couronné  le  1  5  février 
1  574.  Mais  ce  prince  ayanï  appris  la  mort  du  roi  Char- 
les IX  ,  fon  trere  ,  vint  recueillir  la  couronne  de  France 
en  1576.  Une  partie  dtfs  électeurs  nomma  Etienne 
Batthori,  prince  de  TranfTylvanie  ;  &  l'aurre  Maximi- 
lien  ,  archiduc  d'Autriche,  çe  qui  fut  caufe  de  la  guer- 
re. Le  premier  l'emporta,  &C  mourut  fans  enfans  en 
1586.  Sigismond  III,  fils  de  Jean  ,  roi  de  Suéde, 
fut  mis  fur  le  trône  en  1 5 87.  Depuis,  après  la  mort 
du  roi  fon  pere ,  il  alla  prendre  pofleffion  de  la  couron- 
ne de  Suéde  ;  mais  quelque  temps  après  les  Suédois  fe 
révoltèrent ,  6c  élurent  pour  roi  Charles  ,  prince  de 
Sundennanie  ,  Ô£  oncle  de  Sigifmond ,  auquel  ils  firent  la 
guerre,  6c  fur  lequel  ils  prirent  Riga  en  1625.  SiGIS- 
mond  mourut  en  1632.  Ladislas,  fon  fils ,  lui  fuc- 
céda ,  Se  mourut  en  1648.  On  mit  à  fa  place  Jean- 
CaSIMIR  ,  qui  ayant  fait  une  abdication  volontaire  de 
la  couronne,  eut  pour  fucceffeur  ,  Michel  Koribut 
'Wiefnowiski ,  mort  en  1672.  Jean  Sobieski  lui  fuccéda 
en  1674  ;  &C  après  fa  mort  arrivée  en  1696,  AUGUS- 
TE, électeur  de  Saxe  ,  monta  fur  le  trône  en  1697; 
mais  il  fut  dépofé  en  1704,  par  une  partie  des  Polo- 
nois, 6c  Stanislas  Lefzczinski  palatin  de  Pofnanie  , 
ÔC  général  de  la  grande  Pologne,  fut  proclamé  roi  le 
1 2  juillet  de  la  même  année  ,  6c  couronné  le  4  octobre 
de  l'année  fuivante.  Le  roi  Augufte  abdiqua  entièrement 
en  octobre  1706  ;  mais  après  que  le  roi  de  Suéde  eut 
été  défait  par  le  czar  de  Mofcovie  au  mois  de  juillet 
1709  ,  6c  qu'il  fe  fut  retiré  à  Bender  en  Turquie  ,  le  roi 
Augufte  profitant  de  la  déroute  de  fon  ennemi ,  Se  de 
fon  éloignement ,  révoqua  fon  abdication  ,  rentra  en 
Pologne,  6c  s'y  fit  reconnoître  pour  fouverain.  La  Po- 
logne eft  un  état  dont  le  gouvernement  eft  monar- 
chique ,  6c  ariftocratique.  Il  eft  monarchique,  parce- 
qu'il  reconnoît  un  roi  ;  il  eft  ariftocratique  ,  pareeque  le 
roi  n'y  eft  point  un  prince  abfolu  ,  qui  puifTe  de  fon  au- 
torité particulière ,  6c  fans  le  confentement  des  féna- 
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leurs  ,  difpofer  &  réfoudre  des  affaires.  D'autres  y  ajou- 
tent encore  le  gouvernement  démocratique  ou  popu- 
laire, qui  efl:  celui  des  nobles. 

Prérogatives  des  rois  de  Pologne, 

Le  roi  de  Pologne  donne  toutes  les  charges  de  la 
couronne  &c  du  duché  ,  c'eft-à-dire ,  du  royaume  de 
Pologne  ,  &  du  duché  de  Lithuanie,  &  tous  les  béné- 
fices confiftoriaux  ;  mais  il  eft  obligé  de  les  donner  à 
des  gentilshommes  Polonois  ,  &  ne  peut  en  gratifier 
des  étrangers ,  qui  peuvent  obtenir  quelque  petit  bien 
royal  ;  mais  il  faut  pour  le  pouvoir  pofféder ,  qu'ils  aient 
été  faits  auparavant  gentilshommes  Polonois.  C'eft  pour 
cette  raifon  que  le  roi  Etienne  Batthori  fit  donner  le 
droit  de  nobleffe  à  deux  de  fes  neveux,  dans  la  diète 
de  1586.  Ce  n'eft  pas  affez  d'être  gentilhomme  Polo- 
nois pour  obtenir  des  charges,  il  faut  encore  avoir  du 
bien  en  fonds  de  terre ,  dans  l'état  où  eft  la  charge.  Ainfi 
un  gentilhomme  qui  n'auroit  du  bien  que  dans  le  royau- 
me ,  ne  pourroit  avoir  des  offices  dans  le  duché.  Ce 
qui  s'obferve  régulièrement ,  quoique  les  Polonois  & 
les  Lithuaniens  ne  faffent  qu'un  même  corps,  &  qu'ils 
ne  foient  plus  qu'un  même  peuple. 
-  Quoique  les  enfans  du  roi  n'aient  aucun  droit  à  la 
fnccefîîon  de  la  couronne  ,  c'eft:  néanmoins  ordinaire- 
ment l'un  de  ceux  qui  efl  élu  après  la  mort  de  (on  pere  ; 
&  l'on  a  cette  même  confi dération  pour  les  filles ,  com- 
me il  parut  après  la  mort  de  Louis,  roi  de  Pologne  & 
de  Hongrie,  en  1382,  lequel  avoit  laiffé  deux  filles  , 
l'une  mariée  à  Sigifmond  ,  marquis  de  Brandebourg  ; 
&  l'autre  fort  jeune,  nommée  Htdwigs.  Celle-ci  fut 
élue  reine  ;  Ô£  les  fénateurs  envoyèrent  jufqu'à  quatre 
fois  des  députés  en  Hongrie  ,  pour  la  demander  à  la 
reine  Elizabeth.  Elle  fut  eufuite  mariée  à  Jagellon,  duc 
deLithuanie,  qui  fe  fit  chrétien  pour  l'époufer ,  &c 
pour  être  roi  de  Pologne,  Cette  préférence  des  enfans 
du  fang  royal  efl:  li  confiante  ,  que  dès  le  commence- 
ment de  leur  royaume,  les  Polonois  élurent  pour  leur 
reine,  la  princefTe  Venda  ,  qui  étoit  la  feule  qui  fût  de 
la  race  de  Cracus ,  leur  troïfiéme  roi.  Les  veuves  des 
rois  font  aufli  favorifées  ;  ainfi  Jean  Cafimir  fut  élu ,  à  la 
.charge  d'époufer  la  reine  Marie-Louife ,  veuve  d'UIa- 
diflas  IV.  Cependant  ces  régies  ne  font  pas  fans  excep- 
tion ,  puifqu'après  la  mort  de  Jean  Spbieski ,  les  princes 
fes  enfans  ont  été  exclus  de  la  couronne. 

Le  roi  de  Pologne  peut  donner  grâce  à  tous  les  cri- 
minels ;  mais  il  ne  peut  lever  de  troupes  fans  le  con- 
fentement  de  la  république  ,  ni  envoyer  des  ambaffadeurs 
aux  princes  étrangers  ,  ou  en  recevoir  de  leur  part , 
quoique  ce  foit  à  lui  à  leur  donner  audience.  II  ne  peut 
aufTi  fortir  du  royaume ,  pour  quelque  affaire  que  ce  foit, 
ii  la  république  n'y  confènt. 

Dv  SENAT  DE  POLOGNE. 

Les  évêques,les  palatins,  les  caftellans  ,  ÔC  les  dix  of- 
ficiers fénateurs  compofent  le  fénat  de  Pologne,  quia 
été  établi  pour  régler  félon  la  juftice  &  l'équité  ,  tout  ce 
qui  regarde  le  bien  &  la  fureté  de  l'état.  C'eft  le  roi  qui 
■fait  les  fénateurs.  Ils  font  aflis  à  fa  droite  &  à  fa  gauche , 
dans  la  diète  générale;  &£  approuvent  avec  le  roi,  les 
conftitutions  que  la  nobleffe  propofe  par  fes  nonces  ou 
députés.  Ainfi  le  fénat  efl:  proprement  entre  le  roi  &  la 
nobleffe  ,  pour  conferver  &  défendre  l'autorité  de  la 
république.  Les  fénateurs  eftiment  tant  leur  dignité ,  qu'il 
y  en  a  eu  qui  ont  refufé  le  titre  de  prince  de  l'empire , 
que  les  empereurs  leur  offraient  par  honneur.  Ils  ne  peu- 
vent fortir  du  royaume  fans  la  permilîïon  de  la  répu- 
blique ,  non  pas  même  pour  quelque  maladie,  qui  les 
obligerait  d'aller  aux  eaux  hors  de  Pologne.  Les  pre- 
miers fénateurs  féculiers  font  au  nombre  de  trente-fix  ; 
iavoir  ,  trente-deux  palatins  ou  gouverneurs  des  pro- 
vinces, trois  caftellans  ,  &  le  ftarofte  de  Samogitie.  A 
l'égard  des  officiers  fénateurs ,  le  premier  eft  le  grand 
maréchal  du  royaume  ;  le  2.  le  maréchal  du  duché  ;  le  3. 
le  chancelier  du  royaume  ;  le  4.  le  chancelier  du  duché  j 
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le  J  ,  le  vice-chancelier  du  royaume  ;  le  6.  le  vice-chan- 
ceher  du  duché  ;  le  7.  le  tréïorier  du  royaume  ;  le  8  le 
treforier  du  duché;  le  9.  le  petit  maréchal ,  ou  maréchal 
delà  cour  du  royaume;  le  jo.le  petit  maréchal,  ou 
maréchal  de  la  cour  du  duché. 

De  la  noblesse  de  Pologne, 
La  nobleffe  feule  peut  pofféder  des  charges ,  &  tous 
les  biens  ,  tant  du  duché  que  de  la  couronne  ;  tous  les 
payfans  étant  efclaves ,  &  les  bourgeois  ne  pouvant 
pofféder  tout  au  plus  que  quelques  maifons  dans  les 
villes  ,  &  quelques  fonds  de  terre  à  une  lieue  à  l'entour  ; 
car  pour  les  étrangers  ,  quelque  nobles  qu'ils  foient  dans 
leur  pays,  &  quelques  fervices  qu'ils  aient  rendus  à  la 
république  dans  l'armée  ,  ils  ne  peuvent  rien  pofféder  , 
ni  parvenir  qu'à  commander  un  régiment  d'infanterie  , 
ou  tout  au  plus  à  être  général  major ,  qui  eft  une  charge 
a-peu-près  comme  celle  de  brigadier  en  France.  C'eft  la 
nobleffe  qui  a  droit  d'élire  le  roi  ;  Se  c'eft  à  elle  qu'il 
appartient  de  défendre  les  loix  &  la  liberté  en  temps 
de  guerre.  Elle  n'eft  point  obligée  de  fortir  plus  loin 
que  trois  lieues  hors  du  royaume  ;  &  même  celle  de 
Lithuanie  &  de  Pruffe,  ne  peut  être  contrainte  d'en 
fortir.  C  eft  encore  une  chofe  fort  extraordinaire  ,  qu'en 
Pologne  les  gentilshommes ,  fans  déroger  à  leur  nobleffe. 
puiffent  exercer  les  offices  les  plus  bas ,  ceux  de  cocher 
de  palfrenier  ,  de  cuifinier ,  (ans  que  cela  les  empêche 
de  parven.r  enfuite  aux  dignités.  On  en  a  vu  qui  après- 
avoir  été  valets  de  chambre  d'un  grand  feigne* ,  & 
d'autres  qui  après  avoir  été  tambours  d'une  compagnie 
de  dragons ,  font  devenus  fénateurs.  La  raifon  de  cela 
eft ,  qu'il  n'y  a  que  les  métiers  dans  ce  pays  qui  dé- 
rogent à  la  nobleffe. 

Delà  république  Pendant  l'interrègne. 

Pendant  l'interrègne  ,  &  jufqu'à  ce  que  le  roi  foit  pro- 
clame la  république  a  pour  chef  le  primat  ou  arche- 
vêque de  Gneme  ,  &  prétend  que  tous  les  princes  fou- 
veratns ,  &  même  les  rois ,  la  doivent  traiter  de  firénif 
fime;  mais  le  roi  de  France  ne  donne  ce  titre  ni  à  la 
république  ni  au  roi.  Comme  le  royaume  eft  éleâifj 
tous  les  princes  chrétiens  ont  droit  d'y  prétendre ,  Se 
d'y  envoyer  des  ambaffadeurs  ,  foit  qu'ils  foient  catho- 
liques ,  ou  qu'ils  ne  le  foient  pas.  Mais  les  candidats  qui 
afpirent  à  cette  couronne ,  doivent  faire  profeffion  de 
la  foi  catholique  ,  ou  être  dans  la  difpofition  de  l'em- 
btaffer  après  leuréleftion.  C'eft  pour  ce  fujet  que  le  pape 
envoie  un  nonce  à  la  diète  ,  afin  de  repréfenter  à  la  ré- 
publique l'intérêt  que  l'églife  a  qu'on  élife  un  roi  ca- 
tholique. 

Diètes  de  Pologne. 
La  diète  générale  de  Pologne  eft  une  affemblée  de 
la  nobleffe  ,  pour  délibérer  des  affaires  de  la  république. 
Le  roi  la  convoque  en  telle  ville  qu'il  lui  plaît  ;  mais 
celle  de  félection  d'un  nouveau  roi  eft  convoquée  par 
l'archevêque  de  Gnefne  ,  primat  du  royaume ,  &  le 
couronnement  du  prince  ne  fe  fait  qu'à  Cracovie  ;  les 
autres  diètes  fe  tiennent  d'ordinaire  à  Warfovie.  Une 
diète  ne  doit  durer  que  fix  femaines ,  tk  le  roi  ne  la 
peut  prolonger,  même  pour  des  raifons  très-importantes 
au  bien  de  l'état  ,  fi  les  nonces  affemblés  &  leur  maré- 
chal n'y  confentent.  La  diète  pour  l'éleâion  d'un  roi 
fe  tient  toujours  en  pleine  campagne  ,  à  demi-lieue  de 
Warfovie ,  &  proche  le  village  de  Vola.  On  y  dreffe 
aux  dépens  de  la  république  une  efpece  de  grande  halle, 
couverte  de  planches  ;  &  ce  lieu  s'appelle  en  polonois 
S^opa  ,  c'eft-à-dire,  lieu  couvert.  Il  eft  entouré  d'un 
foffé  ,  &c  on  y  entre  par  trois  portes.  Après  la  meffe 
du  S,  Efprit ,  célébrée  en  l'églife  de  S.  Jean  de  Warfo- 
vie ,  le  fénat  &  la  nobleffe  vont  à  la  Szopa  ,  où  l'ordre 
de  la  nobleffe  élit  d'abord  le  maréchal  des  nonces  ou 
députés  des  petites  diètes.  Enfuite  on  donne  audience 
aux  ambaffadeurs  de  tous  les  princes  qui  prétendent  à  la 
couronne,  ou  qui  recommandent  quelque  candidat 
Tom  Vlll. Partie  U,  liiij  1 


4$6  POL 

Lorfque  le  roi  eft  élu ,  on  lui  fait  faire  ferment  de  garder 
&  de  maintenir  les  privilèges  de  la  république  :  ce  qu'ils 
appellent  Pacta  conventa.  Voyt{  çi-dejjous  le  titre  de 
la  CAPITULATION.  Jufqu'à  ce  qti'un  roi  de  Pologne 
foit  couronné,  il  n'a  pas  véritablement  toute  la  puiflance 
royale  ;  car  il  ne  peut  donner  aucune  charge  ,  aucun 
bénéfice ,  ni  aucune  grâce  à  perfonne  ;  &  il  ne  peut  fe 
fervir  du  grand  fceau  de  la  chancellerie.  Cette  cérémo- 
nie fe  fait  à  Cracovie ,  dans  l'égliié  cathédrale  qui  eft 
au  château.  Le  roi  ne  peut  fe  marier  fans  le  confente- 
ment  de  la  république  ;  6t  lorfqu'il  fe  marie  après  fon 
couronnement ,  il  ne  peut  faire  couronner  la  reine  fon 
époufe  qu'avec  ce  confentement  ;  mais  il  le  peut  lorf- 
qu'il eft  marié  avant  fon  élection.  Voici  ce  qui  s'ob- 
ferve  dans  la  tenue  des  autres  diètes.  Dans  les  affaires 
d'importance  ,  le  roi  envoie  par  fon  chancelier  aux 
palatins  des  lettres  ,  qui  font  appellées  injirucîionis  lit- 
terce  j  parcequ'elles  portent  l'état  des  affaires  que  fa  ma- 
jefté  veut  propofer  à  l'aflemblée  ,  &  leur  marquent 
le  temps  de  fe  rendre  à  la  cour.  Après  que  ces  lettres 
ont  été  reçues  ,  chacun  des  fénateurs  examine  en  par- 
ticulier la  nature,  la  qualité  ,  les  fujets  &  les  conféquen- 
ces  des  proportions  ,  aufquelles  il  a  la  liberté  de  répon- 
dre félon  qu'il  le  juge  à  propos  ,  ou  pour  le  bien  du  pu- 
blic ,  ou  pour  fon  intérêt  particulier.  Le  roi  envoie  en- 
core ces  lettres  dans  les  palatinats  ,  dont  la  nobleffe  s'af- 
femble  pour  élire  un  nonce,  qu'ils  appellent  nonce  ter- 
Tiflre  ,  c'eft-à-dire  ,  une  perfonne  de  mérite  fuffifant , 
&  capable  de  parler  au  nom  de  toute  la  province  ,  pour 
réfoudre  d'un  confentement  univerfel  ce  qui  leur  eft 
propofé  :  car  s'il  arrivoit  qu'un  fimple  gentilhomme  ne 
voulût  point  admettre  ce  que  l'aiïemblée  conclueroit , 
il  feroi't  impoflible  de  paffer  outre  ,  le  nonce  ne  pouroit 
partir,  &  la  province  n'auroit  m  droit  ni  voix  aux  états. 
Après  que  ces  aflemblées  provinciales  font  finies  dans 
le  temps  fixé  par  le  roi ,  les  fénateurs  &  les  nonces  fe 
rendent  à  la  cour ,  où  le  roi  fuivi  du  chancelier,  leur 
ayant  fait  connoître  de  rechef  le  fujet  &£  la  caufe  pour 
laquelle  ils  font  mandés ,  écoute  ôc  reçoit  leurs  avis ,  &c 
il  faut  que  les  affaires  fe  concluent  par  un  fuffrage  una- 
nime ,  ou  comme  ils  parlent,  nemine  reclamante  ,  ne- 
mine  difjentiente  ;  autrement  la  diète  eft  rompue  ,  cha- 
cun fe  retire ,  &C  les  propofitions  retournent  dans  les 
idées  de  ceux  qui  les  avoient  conçues.  Entre  les  villes  , 
il  n'y  a  que  Cracovie,  Dantzick  &  Vilna  qui  aient  le 
privilège  d'envoyer  à  la  diète  des  députés  qui  ont  féance 
dans  la  chambre  de  la  nobleffe.  Les  affaires  ordinaires 
paffent  devant  les  juges  établis  en  chaque  palatinat  : 
&  comme  dans  les  aflemblées  provinciales ,  il  eft  permis 
à  toutes  fortes  de  perfonnes  d'entrer  Ô£  d'écouter  ce  qui 
s'y  propofe ,  le  dernier  payfan  peut  tout  favoir.  Aufli 
li  l'on  traite  de  la  guerre  ,  les  ennemis  font  auflîiô: 
avertis  &  informés  clu  projet  des  Polonois,  de  leurs 
forces  ,  &  du  moyen  de  les  ruiner.  Le  principal  revenu 
du  roi  confifte  en  des  falines  proche  de  Cracovie ,  en 
mines  de  cuivre  ,  de  plomb  6c  d'argent ,  dans  la  pêche 
ck  le  tribut  des  Juifs.  Outre  cela  ,  il  a  la  nomination 
des  bénéfices  ,  &  de  toutes  les  dignités  du  royaume  , 
&  des  charges  de  la  guerre  ,  des  finances ,  de  la  juf- 
tice  &  de  la  police.  Les  plus  belles  dignités  font  celles 
du  fur-intendant ,  du  grand-maître  de  la  maifon  du  roi , 
du  grand  tréforier ,  du  grand  prévôt ,  &c.  Ces  charges 
font  doubles  pour  le  royaume  &  pour  la  Lithuanie  , 
où  le  roi  va  tous  les  deux  ou  trois  ans  ,  pour  y  tenir 
une  diète  :  fitôt  qu'il  entre  fur  la  frontière  ,  il  n'eft  plus 
fervi  que  par  tes  officiers  de  "ce  grand  duché.  Le  grand 
maréchal  de  la  couronne  a  de  très-grands  avantages  , 
&  fa  charge  lui  donne  le  nom  de  grand  maître  de  la 
maifon  du  roi ,  de  grand-maître  des  cérémonies ,  d'in- 
trodutteur  des  ambafladeurs ,  de  grand  maréchal  des 
logis  ,  de  juge  &  dé  maître  de  la  police,  où  il  peut 
faire  des  loix,  Sr.  exécuter  les  arrêts  ,  même  capitale- 
ment.  Les  généraux  d'année  du  royaume  &  de  Lithua- 
nie peuvent  donner  bataille  ,  &:  ont  un  pouvoir  fouve- 
tain  au  camp.  Outre  les  palatins  fit  les  châtelains  dont 
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nous  avons  parlé ,  il  y  a  dans  toutes  les  villes  ,  les  bur- 
graves  ,  les  juges  &:  les  magiftrats  ;  mais  on  peut  appel- 
ler  de  leur  fentence  à  Cracovie  ,  ou  à  Petrikow 
pour  la  grande  Pologne  ,  &  à  Lublin  pour  la  petite  Po- 
logne oc  la  Ruflie. 

De  la  capitulation  de  Pologne. 

La  capitulation ,  ou  les  pacla  conventa  de  Pologne , 
eft  un  moyen  dont  fe  fervent  les  Polonois  pour  confer- 
ver  leur  liberté  &C  leurs  privilèges.  Cette  capitulation  fe 
doit  faire  avec  le  roi  élu  ,  avant  qu'il  foît  proclamé.  L'or- 
dre du  fénat  &  celui  de  la  nobleffe  dreflent  les  pacia 
conventa;  &  le  nouveau  roi  fait  ferment  de  les  garder 
inviolableinent.  En  voici  les  principaux  articles. 

Que  le  roi  ne  défignera  perfonne  pour  fucceflfeur  : 
Qu'il  laifTera  à  la  république  le  droit  de  faire  battre 
monnoie  :  Que  fans  le  confentement  de  la  république 
il  ne  déclarera  ta  guerre  à  aucun  prince  :  Que  dans  fon 
confeil  il  n'aura  aucuns  étrangers  ,  de  quelque  condi- 
tion qu'ils  puiflent  être  ,  &  ne  leur  donnera  ni  charges 
ni  dignités  ,  ni  ftarofties  ou  gouvernemens  de  places  : 
Qu'il  ne  fe  mariera  point  que  félon  les  anciennes  loix  , 
£c  avec  le  confeil  du  fénat  :  Que  pour  fa  table  il  n'au- 
ra aucuns  biens  royaux,  que  ceux  que  la  républiques 
réglés  aux  rois  fes  prédécefteurs  :  Qu'il  réglera  avec  fon 
confeil  les  troupes  d'infanterie  &  de  cavalerie  ;  enforte 
que  la  république  n'ait  pas  befoin  de  troupes  étrangè- 
res :  Qu'il  ne  diminuera  en  aucune  manière  le  tréfor  qui 
eft  à  Cracovie,  mais  au  contraire  qu'il  l'augmentera: 
Qu'il  n'empruntera  aucun  argent  que  du  confentement 
de  la  république  :  Que  fi  pour  les  néceflités  de  l'état  il 
faut  avoir  une  armée  navale  ,  il  ne  poura  la  lever  que 
du  confentement  de  la  nobleffe ,  &  par  le  confeil  du 
fénat.  On  en  ajoute  d'extraordinaires  ,  félon  la  nécef- 
fité  du  temps  auquel  l'éle&ion  fe  fait ,  Ôc  félon  la  qua- 
lité du  roi  élu. 

DES     FO  RC  ES     ET     DES  REVENUS 
de  la  Pologne. 

L'armée  de  Pologne  eft  compofée  de  Polonois  & 
d'étrangers.  Les  troupes  polonoijes  font  toutes  de  cava- 
lerie ,  que  l'on  appelle  Hujfare^  &t  Tovar^yok  :  les 
uns  &£  les  autres  font  gentilshommes.  Les  troupes  étran- 
gères font  prefque  toutes  d'infanterie  :  on  les  appelle 
étrangères  ,  parcequ'elles  font  levées  fur  le  pied  alle- 
mand ,  6c  que  le  commandement  fe  fait  en  langue 
allemande  ,  quoique  la  plupart  des  foldats  &C  des  offi- 
ciers foient  Polonois. 

Les  biens  de  Pologne  font  de  trois  fortes  ,  ou  royaux^ 
ou  eccléfiafliques  ,  ou  patrimoniaux.  Les  biens  royaux 
font  ceux  qui  font  partie  du  domaine  de  la  république; 
favoir  ,  les  ftarofties ,  les  falines  ,  &  la  moitié  du  revenu 
du  port  de  Dantzick.  Les  ftarofties  ou  capitaineries  ont 
été  établies  pour  les  vieux  officiers  de  l'armée  ;  mais  on 
les  donne  aufli  à  d'autres  :  ce  font  des  gouvernemens 
des  places  frontières. 

Des  salines  ,  &c. 

Les  falines  les  plus  confidérables  font  à  cinq  lieues 
de  Cracovie  ;  ce  font  des  mines  creufées  bien  avant 
dans  la  terre  ,  qui  furent  trouvées  en  :  on  y  def- 
cend  par  une  ouverture ,  faite  comme  celle  d'une  car- 
rière. En  tirant  le  fel  des  mines  ,  on  y  laîfle  de  gros 
piliers  d'efpace  en  efpace ,  pour  foutenir  les  terres  qui 
font  au-defTus.  Comme  toutes  ces  voûtes  ne  font  que 
de  fel ,  il  femble  à  ceux  qui  y  defeendent ,  qu'ils  foient 
au  milieu  de  mille  cryftaux ,  qui  brillent  de  tous  côtés 
à  la  lumière  des  flambeaux  qu'on  y  allume  fans  cefle. 
On  tire  le  fel  par  grofles  colonnes  ,  qui  étant  détachées 
de  la  mine  ,  font  traînées  par  des  chevaux  jufques  vis- 
à-vis  de  l'ouverture  ,  d'où  on  les  monte  comme  les 
pierres  des  carrières.  Les  chevaux  demeurent  toujours 
dans  ces  lieux  fouterreins  ;  mais  les  hommes  en  fortent 
tous  les  jours.  Ce  qui  eft  de  plus  merveilleux  dans  ces 
mines  de  fel ,  c'eft  qu'il  y  a  une  fpurce  d'eau  douce  , 
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qui  fuffit  pour  ïes  hommes  &  pour  les  chevaux.  Pour 
employer  ce  fel ,  on  le  met  en  pièces  ,  puis  on  le  fait 
moudre  à  un  moulin  comme  du  ciment. 

Il  y  a  de  quoi  s'étonner  qu'il  y  ait  tant  de  mouches 
à  miel  dans  la  Pologne ,  qui  eft  un  pays  aiTez  froid  , 
puiique  nous  voyons  qu'elles  aiment  les  fleurs  ,  qu'on 
trouve  ordinairement  dans  les  pays  chauds.  On  en  at- 
tribue la  caufe  aux  fapïns ,  fur  lefquels  les  mouches  à 
miel  trouvent  une  liqueur  agréable ,  &  dont  elles  ai- 
ment les  feuilles  &  l'odeur  du  bois.  C'eft  pourquoi  tou- 
tes les  ruches  que  les  Polonois  ont  dans  leurs  jardins  , 
font  de  gros  troncs  de  Capins  creufés. 

Succession  chronologique  des  ducs  , 
princes  et  rois  de  pologne, 

Ans  de  J.  C. 

550  Leck  I. 

Ce  prince  mourut  fans  poftérité ,  &  le  gouvernement 
demeura  aux  douze  premiers  officiers  de  la  cour ,  nom.7 
mes  palatins ,  qui  s'en  aquitterent  très  -  équitablement. 
Leurs  fucceffeurs  n'en  agirent  pas  de  même  ;  &  l'ambi- 
tion de  quelques-uns  qui  afpiroient  à  la  tyrannie  ,  ayant 
allumé  une  funefte  guerre  ,  ils  s'affaiblirent  de  telle  forte, 
que  le  peuple  nomma  le  prince  fuivantt 

Ans  de  J.  C.  Durée, 

700  Cracus. 

Leck  II ,  tué  par  fon  frère. 
Cracus  II. 

750  Venda  ,  fille  de  Cracus.  10 
760  Przemiflas  ,  ouLefchus  I. 
804  LefchusII. 
810  Lefchus  III. 
8  1  S  Popiel  I. 

823  Popiel  II,  dit  Kofîech  ?  ouTéte 

Chauve  , 
84iPiaft, 
861  Ziemovît, 
892  Lefchus  IV. 

913  Zeimomiflus  ou  Semoviflas  , 
964  Miciflas  ou  Miesko  ,  premier  prin- 
ce de  Pologne  chrétien  , 
999  Boleflas  ,  dit  Chobri  s  premier  roi  , 
1025  Miciflas  II. 
1034  Cafîmir  I. 
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*9 
19 
31 
21 
5i 

35 

9 


1059  Boleflas  II ,  dit  h  Hardi  &  te  Cruel , 
1082  Ladiflas  ou  "Wladiflas ,  dit  Horman  , 

prince ,  20 
1102  Boleflas  III,  dit  Crivoujîy  5  c'eft-à- 

dire  ,  Lèvre  torte  ,  37 
1 1 39  Ladiflas  II.  9 
1 146  Boleflas  IV  ,  dit  le  Frifé  ,  27 
1173  Miciflas  III,  dit  le  Vieil ,  4 
1177  Calimir  II,  dit  le  Jujle  ,  17 
1 194  Lefchus  V,  dit  le  Blanc ,  8 
1202  Ladiflas  III ,  dit  Lafconogue  ou  aux 

grofjes  jambes  ,  4 
1 206  Lefchus  V  fut  rétabli ,  20 
1 2  27  Boleflas  V,  dit  le  Chafle  ,  53 
1279  Lefchus  VI,  dit  le  Noir  ,  10 
Boleflas  duc  de  "\ 

Mazovie ,       /  n  , 

Henri, duc  d'U-  h 
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Durée. 


1295  Primiflas ,  roi. 

1 296  Ladiflas  IV,  dit  Locfic ,  ou  le  Peti 
fut  chaffé  après  un  régne  de 

1 300  Venceflas ,  roi  de  Bohême  , 

1305  Ladiflas IV,  rétabli, 

1333  Cafîmir  III ,  dit  le  Grand  , 

1370  Louis  ,  roi  de  Hongrie  ,  12 

1382  Hedwige,  mariée  à  Jagellon  duc  de 
Lithuanie  ,  qui  prit  le  nom  de  La- 
diflas V.  4 
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Ans  de  J.  C. 
1386  Ladiflas  VI. 
1434  Ladiflas  VII  ,  roi  de  Hongrie  ,  Ïq 
1444  Calimir  IV.  4g 
1492  Jean- Albert ,  ^ 
1501  Alexandre  ,  j 
1506  Sigifmond  I.  42, 
1 54$  Sigifmond  II ,  furnommé  Augufte  t  24 
1  573  Henri  de  France  ,  duc  d'Anjou  ,  ç  mois, 

1575  Etienne  Batthori  ,  prince  de  Tranf- 

filvanie ,  11 
1587  Maximilien  d'Autriche  ,  élu  par 

quelques  Polonois  ,  fut  défait. 
1  587  Sigifmond  III ,  roi  de  Suéde  ,  45 
1632  Ladiflas-Sîgifmond  ,  1  ^ 

1648  Jean-Calîmir ,  20 
1669  Michel  Koribut  "Viefnowiski ,  4 
1674  Jean  Sobieski,  mort  en  1696.  12 
1697  Frédéric- Augufte  I ,  renonce  à 

la  couronne  en  1706. 
1705  Staniflas  Lefzczinski ,  dépofledé 

en  août  1709. 
1709  Frédéric- Augufte  I ,  rétabli ,  meurt 

eni733. 

1 73  3  Staniflas  Lefzczinski,  élu  de  nou- 
veau ,  renonce  en  confervant 
le  titre  de  roi,  le  28  janvier 

1736. 

1733  Frédéric- Augufte  II. 

Auteurs  qui  parlent  de  la  Pologne. 

Volaterran  ,  Munfter  ,  Mercator  ,  Ortelius ,  Mcrula  , 
Magin ,  Bertius ,  Cluvier  ,  Nicolas  cV  Guillaume  Sanfon, 
Ferrari ,  Briet ,  &c.  in  oper.  Alexandre  Guaguini  de  Vé- 
rone ,  Sarmat.  Europœ  defeript.  geogr.  François  Sanfo- 
vin  ,  /.  2  chron.  Riccioli ,  chron,  refor.  Martin  Cromer  , 
hijlor.  Poton.  Michow  ,  ou  de  Micliovia,  de  Sarm.  Afiat. 
&  Europ.  &  in  chron.  Erafme  Stuler  ou  Stela  ,  defeript. 
Boruffîce.  Simon  Okolski  ,  orbis  Polon.  David  Chy- 
trœus ,  de  Rujfor.  ac  Tartar.  relig.  Philippus  Callima- 
chus  ,  Polon.  hijl.  contra  Turcas.  Neugebaver  ,  hijl. 
Polon.  Andréas  Cellarius  ,  defeript.  Polon.  Confulteç 
encore  le  recueil  des  hiftonens  de  Pologne  qu'on  a  pu- 
blié en  un  volume  ;  le  recueil  des  auteurs  de  l'hiftoire  de 
Hongrie  ;  ceux  de  l'hiftoire  de  Bohême,  d'Allemagne 
&  de  Mofcovie.  Baronius  ,  in  annal.  Bzovius ,  Sponde 
&  Rainaldi  ,  in  contin.  an.  ecel.  Payen  \  en  fes  voyages. 
Le  Laboureur ,  voyage  de  la  reine  de  Pologne.  Jovin  de 
Rochefort ,  voyage  de  Pologne.  Daviti ,  defeript.  de  Po- 
logne. Jean  Herbert  de  Fulftin  ,  hijl.  Polon.  Hauteville  , 
(  c'eft-à-dire ,  Gafpard  de  Tende  )  relat.  de  Pologne,&c. 
Le  chevalier  de  Solignac,  hijloire  générale  de  Pologne. 

POLONOIS  ,  FRERES  POLONOIS  ,  cherçh^ 
SOCINIENS  ;  car  ce  font  les  mêmes. 

POLTROT  (Jean)  fleur  de  Merey  ,  étoit  un  gen- 
tilhomme Angoumois ,  qui  avoit  été  élevé  parmi  les 
pages  de  François  Bouchard,  baron  d'Aubeterre.  II  avoit 
paffé  fa  jeuneue  en  Efpagne  ,  &  il  avoit  tellement  pris 
l'air  ,  la  voix  ,  la  contenance  &  les  mœurs  de  la  nation  , 
qu'étant  outre  cela  bafanné  &  petit ,  on  lui  avoit  donné 
le  nom  à'Efpagnol.  De  retour  en  fon  pays  ,  il  avoit  em- 
brafle  avec  beaucoup  d'ardeur  la  religion  proteftante  , 
&  il  s'étoit  attaché  à  M.  de  Soubife  ,  fous  qui  il  avoit 
fervi  dans  la  guerre  de  Normandie.  En  1563  ,  irrité  de 
la  profpérité  Ô£  des  heureux  fuccès  du  duc  de  Guife  ,  il 
prit  la  réfolutïon  de  le  tuer  ,  &  s'en  vanta.  Mais  comme 
il  étoit  naturellement  très-réfervé ,  on  ne  crut  pas  qu'il 
fût  allez  téméraire  pour  ofer  déclarer  un  deflein  d'une 
telle  conféquence  ,  s'il  eût  voulu  l'exécuter.  Il  l'accom- 
plit néanmoins  autant  qu'il  fut  en  lui.  Le  18  février  de 
la  même  année  1 563,  vers  le  coucher  du  foleil ,  le  duc 
de  Guife  qui  étoit  au  fiége  d'Orléans  étant  à  cheval ,  allez 
loin  de  fes  gens  qui  marchoient  devant  lui ,  &C  s'entrete- 
nant  avec  Triftan  Rofteing  que  la  reine  lui  avoit  en- 
voyé ,  Poltrot  après  avoir  fait  au  ciel  une  prière  impie 
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pour  demander  un  heureux  fuccès  du  crime  qu'il  alloit 
commettre  ,  s'avança  vers  le  lieu  où  étoit  le  duc  ,  &  lui 
tira  de  très-près  un  coup  de  piftolet  dans  l'épaule  pro- 
che l'auTelle  ;  Ôt  s'étant  enfui  dans  les  bois  ,  il  ne  put 
être  atteint  pour  lors  par  ceux  qui  le  cherchoient.  Il  cou- 
rue toute  la  nuit  fans  (avoir  où  il  alloit ,  &  fe  trouva  le 
matin  au  pont  d'OIivet.  De-là  il  avança  jufqu'à  un  lieu 
inconnu  qu'il  crut  bien  éloigné  ;  &  s'y  étant  endormi  , 
il  fut  arrêté  fur  un  fïmple  foupçon  ,  &  bientôt  reconnu 
par  ceux  qui  le  cherchoient.  Deux  jours  après  on  le  con- 
duisit à  la  reine  dans  le  camp  proche  Saint-Hilaire  ,  où 
en  préfence  du  cardinal  de  Bourbon  ,  du  duc  d'Eftam- 
pes  ,  de  M.  de  Martigues  ,  de  Sébaftien  de  l'Aubefpine  ; 
évêque  de  Limoges  ,  &  de  plufieurs  autres ,  il  fut  inter- 
rogé fur  fon  action  ,  le  motif  qui  l'avoit  fait  agir ,  &  fes 
complices.  II  avoua  le  fait  ,  déclara  que  Théodore  de 
Beze  &  un  autre  miniftre  lui  avoient  fait  envifager  cette 
action  comme  glorieufe  &  utile  à  la  religion  ,  &  l'avoient 
preiTé  de  la  faire  ;  il  en  déchargea  entièrement  le  prince 
de  Condé  ,  d'Andelot ,  &  M.  de  Soubife  ;  chargea  au 
contraire  l'amiral  de  Coligni ,  &  fit  entendre  que  M.  de 
la  Rochefoucault  étoit  complice  du  deffein.  Interrogé  de 
nouveau  le  lendemain  ,  il  fit  les  mêmes  réponiés ,  qu'il 
figna  &  dont  on  envoya  copie  à  l'amiral  de  Coligni  , 
qui  tâcha  de  te  jumtier  dans  un  mémoire  daté  du  4  mars , 
&  de  montrer  qu'il  avoit  ignoré  le  defTein  de  Poltrot. 
Beze  protefta  de  fon  innocence  dans  le  même  écrit,  de 
même  que  M.  de  la  Rochefoucault  ,  &  l'on  n'exigea 
point  d'eux  d'autres  preuves.  Le  duc  de  Guife  mourut 
de  fa  bleffure  le  deuxième  jour.  A  l'égard  de  Poltrot , 
on  l'appliqua  à  la  queftion  ;  il  rétracta  fa  première  con- 
feiîion  ,  varia  beaucoup  fur  le  compte  de  l'amiral  ,  & 
n'en  fut  pas  moins  condamné  au  dernier  fupplice.  Il  en- 
tendit fon  jugement  à  Paris  où  on  l'avoit  conduit ,  &  il 
y  fut  exécuté  le  18  mars.  Il  fut  déchiré  avec  des  tenailles 
ardentes  ,  tiré  à  quatre  chevaux  &C  écartelé.  Tous  les 
hiiîoriens  modernes  de  France  ont  parlé  de  ces  faits  ;  & 
M.  de  Thou  en  a  fait  un  récit  détaillé  dans  fon  hijîoire  , 
livre  34  ,  fous  l'année  1563,  &  en  traitant  le  régne  de 
Charles  IX  ,  roi  de  France. 

POLVILLER  (  Nicolas  ,  baron  de  )  étoit  un  gentil- 
homme natif  d'Alface  ,  où  il  avoit  de  belles  terres.  Il 
étoit  gouverneur  de  Haguenau  ,  &  colonel  entretenu  au 
fervice  d'Efpagne  ,  à  la  manière  de  ce  temps-là  ,  dans 
le  XVI  fiécle.  Il  étoit  hardi ,  entreprenant ,  &  intriguant  j 
autant  qu'homme  de  fon  fiécle.  On  s'étoit  fervi  de 
fon  entremife  pour  ramener  à  la  religion  catholique  le 
prince  de  Condé  &t  le  duc  de  Virtemberg.  Chrétienne 
de  Danemarck ,  duchefT»;  de  Lorraine  ,  lui  donna  la  con- 
duite d'une  entreprife  qu'elle  ménageoit  fecrecement  en 
Danemarck  ,  pour  en  chafTer  l'ufurpateur ,  &  il  n'omit 
rien  de  ce  qui  dépendoit  de  lui.  Long-temps  auparavant 
il  avoit  entrepris  de  pénétrer  jufque  dans  la  BrefTe,  & 
de  fe  faifir  de  Bourg  ,  ou  même  de  Lyon.  Les  mefures 
furent  bien  prifes  ;  mais  les  Efpagnols  ne  fe  trouvèrent 
pas  au  rendez- vous.  Polviller  repaffa  en  bon  ordre  par 
le  comté  de  Bourgogne  ,  où  n'ayant  pas  de  quoi  payer 
les  Allemans  qu'il  avoit  menés  à  cette  vaine  expédition , 
il  s'avifa  de  furprendre  Vefoul  Si  de  leur  en  donner  le 
pillage.  Mais  le  Frais-puits  ,  creux  qui  eft.  fur  une  hau- 
teur à  une  petite  lieue  de-!à  ,  d'où  if  fort  fouvent  comme 
une  efpece  de  rivière  ,  lorfqu'on  s'y  attend  le  moins  , 
ayant  rempli  la  plaine  d'eaux  pendant  la  nuit  ,  fauva  la 
ville.  On  conferve  manuferit  un  grand  nombre  de  let- 
tres du  baron  de  Polviller  ,  qui  font  pleines  d'efprit  & 
de  bon  fens  ;  mais  les  faits  n'y  font  pas  toujours  exacts. 
*  Botfot ,  projet  de  la  vie  du  cardinal  de  Granvelle  , 
dans  la  Bibliothèque  françoife  ,  &  dans  les  Mémoires  de 
litter.  &  d'hijî.  t.  IV ,  première  partie. 

POLTYS  ,  roi  de  Thrace ,  où  il  régnoit  du  temps  de 
la  guerre  de  Troye  ,  c'eft-à-dire  vers  l'an  1 175  avant 
Jefus-Chrift  ,  reçut  des  ambalTadeurs  de  la  part  des  Grecs 
&des  Troyens,  au  fujet  de  leur  différend  caufé  par  le 
raviffement  d'Hélène.  Après  avoir  entendu  leurs  raifons 
de  part  &c  d'autre  s  il  leur  répondit  qu'il  fallait  que  Paris 
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rendît  Hélène  à  Ménélaiis  fon  mari ,  &  qu'au  lieu  de 
cette  femme  ,  il  lui  en  donnerait  deux  des  plus  belles  de 
fa  cour.  *  Plutarch.  in  regnrn  apoph. 

POLUS  ou  POOL  (Renaud)  cardinal  &  archevê- 
que de  Cantorberi ,  fils  de  Richard  ,  coufin  germain 
du  roi  Henri  VII  ,  &  de  Marguerite  ,  fille  de  Georges  , 
duc  de  Clarence ,  frère  du  roi  Edouard  IV  ,  avoit  étudié 
dans  les  plus  célèbres  académies  de  l'Europe  ,  où  il  s'é- 
toit fait  d'illuftres  amis,  Il  s'étoit  acquis  une  eftime  géné- 
rale en  Angleterre  par  l'a  probité  Sr.  fori  érudition  ,  fur- 
tout  de  la  part  du  roi  Henri  VIII  ;  mais  lorfque  ce  prince 
eut  abandonné  la  foi  de  fes  pères ,  Polus  ne  put  fe  ré- 
foudre à  flater  fa  pafîion  ;  de  forte  qu'il  fut  contraint  de 
fortir  du  royaume.  Peu  après  il  adreffa  au  roi  un  traité 
de  l'union  de  l'églife  ,  &  par  ce  zèle  irrita  l'efprit  de  ce 
prince  impérieux  ,  qui  promit  50000  écus  à  qui  lui  ap- 
porterait la  tête  de  ce  prélat.  Le  pape  Paul  III ,  qui 
l'avoit  créé  cardinal  en  1536  ,  lui  donna  des  gardes. 
Henri  VIII  en  témoigna  un  déplaifir  extrême  ;  fx  ne  pou- 
vant fe  venger  fur  la  perfonne  de  Polus  ,  fit  mourir  fa 
mère  fk  divers  de  fes  parens  ,  &  le  perfécuta  lui-même 
dans  toutes  fortes  d'occafions.  Le  cardinal  fupporta  la 
mort  des  fîens  ,  &  la  défolation  de  fa  famille  ,  avec  une 
extrême  confiance  ,  &  pardonna  même  à  trois  Italiens 
&  à  deux  Anglois  qui  avoient  voulu  Faflafliner.  Il  fut 
employé  par  les  papes  en  diverfes  légations ,  préfida  au 
concile  de  Trente  ;  fk  après  la  mort  de  Henri  VIII  ,  il 
écrivit  à  fon  fils  Edouard  VI  de  nouveaux  livres  pour  la 
déf'enfe  de  l'unité  de  l'églife  ;  mais  ce  fut  fans  fuccès  , 
pareeque  le  jeune  roi  étoit  gouverné  par  des  perfonnes 
abfblument  oppofées  aux  fentimens  orthodoxes.  Cepen- 
dant ce  cardinal  follicita  par  lettres  les  plus  opiniâtres  à 
reconnoître  leurs  erreurs  ,  fk  s'efforça  de  ramener  dans 
le  fein  de  l'églife  ceux  qui  s'en  étoient  féparés ,  ou  par 
un  caprice  déraifonnable ,  ou  par  d'injuftes  raifons  d'état , 
ou  même  par  un  lâche  intérêt  ;  mais  il  eut  enfin  la  liberté 
de  faire  triompher  fon  zèle ,  lorfque  la  reine  Marie  fuc- 
cédaà  fon  frère  Edouard,  en  1553.  Il  fut  alors  envoyé 
légat  en  Angleterre  ,  &  reçut  de  cette  princeffe  ,  avec 
l'archevêché  de  Cantorberi  &  la  primatie  du  royaume,' 
la  charge  de  préfident  du  confeil  royal.  L'empereur 
Charles-Quint  s'étoit  oppofé  à  fon  retour  en  Angleterre  , 
craignant  qu'il  ne  s'opposât  au  mariage  de  fon  fils  Phi- 
lippe II  avec  la  reine  Marie  ;  mais  il  ne  s'occupa  qu'à  ra- 
mener les  Proteftans  dans  le  fein  de  l'églife  ,  à  remettre 
le  calme  dans  l'état ,  &  à  redonner  la  liberté  à  ceux  qui 
étoient  opprimés.  Sa  mort ,  qui  fut  un  coup  fatal  fk  pour 
la  religion  fk  pour  le  royaume ,  arriva  le  2;  novembre 
de  l'an  1558.  Tous  les  auteurs,  même  les  proteftans  , 
donnent  de  grands  éloges  à  fon  efprit ,  à  fon  favoir  ,  à  fa 
prudence  ,  à  fa  modération  ,  à  fon  défintéreffement  &£  à 
fa  charité.  On  lui  avoit  appris  peu  auparavant  la  nouvelle 
de  la  mort  de  la  reine  ;  il  en  fut  tellement  touché  ,  qu'il 
demanda  fon  crucifix ,  l'embraffa  dévotement  fk  s'écria  : 
Domine  ,  falva  nos  ,  perimus  ;  Salvator  mundi  ,  falva 
ecclejiam  tuam.  A  peine  eut-il  prononcé  ces  paroles  , 
qu'il  tomba  dans  l'agonie  ,  &  mourut  quinze  heures 
après  ,  âgé  de  59  ans ,  avec  la  réputation  d'avoir  éré  un 
des  plus  illultres  prélats  que  l'Angleterre  eût  produits. 
Son  corps  ayant  été  expofé  félon  la  coutume  quarante 
jours  fur  un  lit  de  parade  ,  fut  porté  à  Cantorberi ,  fk 
mis  dans  la  chapelle  de  S.  Thomas  qu'il  avoit  fait  bâtir  , 
avec  cette  fïmple  épitaphe  ,  Depofaum  cardinalis  Poli. 
Outre  les  ouvrages  dont  nous  avons  patlé  ,  il  compofa 
encore  ceux  ,  de  officio  fummi  pontificis  ;  de  ejufdem 
polejtate  ;  de  conc'dio  Tridentino  ;  un  volume  de  let- 
tres ,  fkc.  Ce  cardinal  combattit  l'élection  que  les  car- 
dinaux voulurent  faire  de  fa  perfonne  pour  le  fouverain 
pontificat  après  la  mort  de  Paul  III.  Il  fut  perfécuté  par 
Paul  IV  ,  qui  entreprit  de  le  priver  de  la  légation  d'An- 
gleterre ,  fur  un  fïmple  foupçon  d'héréfie ,  qui  d'ailleurs 
étoit  mal  fondé  ;  mais  il  n'en  put  venir  à  bout ,  fk  fon 
innocence  fut  juftifîée.  *  Becatelli ,  en  fa  vie.  Sandere  , 
Petramellarius  &  Garimbert ,  in  elog.  Victorel ,  in  addii. 
ai  Ciaçon,  Pitfeus ,  de  feript.  Angl,  Du  Chêne ,  hiji. 
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fAngl.  Sponde,  m  arm.  &c.  Gilbert  Bumet ,  M.  de  ta 
reformanon  d'Angleterre.  Gregorio  Leti,  vie  d'EfaaielA 
M.  Scelhorn  ,  bibliothécaire- de  Memmingen  en 
Souabe  ,  a  fait  imprimer  en  1737  ,  dans  le  tome  I 
de  les  Amœmtaus  hijlonae  tccUfafticx  &  Slurarix , 
m  S  ,  une  longue  lettre  du  cardinal  Polus  qui  n'avoit 
point  encore  paru,  intitulée  :  Reginaldi  Poli,  cardinales 
Rntanm  ,  epi/lola  adEduardum  AT Anglue  regem  ,  de 
opereadversusHenrkumVIH patrtm  feripto.  M  Scel- 
horn a  fait  précéder  cette  lettre  qui ,  par  fon  étendue  , 
peut  paner  pour  un  traité  ,  de  l'hiftoire  même  du  livre 
qui  avoit  donné  lieu  à  cette  lettre.  Cette  hifto.re  qui  con- 
tient 190  pages,  a  pour  titre  :  Hijloria  operis  rarb  otvii 
quod  Reginaldus  Polas  advenus  Henricum  VIII  An- 
gl'ue  regem  ,  pro  unitatis  ecclefiaflicz  defenfwne  oiïm 
conjcripfit.  Cette  hiftoire  eft  curieufe  ;  mais  le  favant 
Luthérien  qui  en  eft  l'auteur,  loin  de  s'y  fervir  des  faits 
hiftonques  renfermés  dans  la  lettre  même  ,  pour  juftifier 
le  cardinal  Polus  de  plufieurs  calomnies  dont  Vergier , 
Sleidan  tk  Burnet  ont  noirci  la  mémoire  de  ce  prélat ,' 
«ffaye  au  contraire  de  donner  dans  l'hiftoire  qui  précédé 
la  lettre  ,  une  nouvelle  force  à  la  plupart  de  ces  calom- 
nies. M.  le  cardinal  Querini  n'ayant  pu  voir  tranquille- 
ment la  mémoire  du  cardinal  Polus  ainfi  maltraitée ,  a 
publie  contre  l'hiftoire  fufdite  une  favante  differtation 
dans  laquelle  il  fe  fert  avantageufement  de  la  lettre  du 
cardinal  Polus  à  Edouard  VI  ,  pour  montrer  Pinjuffice 
des  reproches  qu'on  a  faits  à  ce  cardinal.  M.  Scelhorn 
a  repondu  à  cette  differtation  ,  &  le  cardinal  Querini  a 
répliqué.  Cette  difpute  ,  jointe  à  d'autres  motifs  d'utilité 
&  de  zèle  ,  a  engagé  M.  le  cardinal  Querini  à  publier  le 
recueil  des  lertres  du  cardinal  Polus,  &  de  celles  qui  ont 
ete  adreffées  à  ce  cardinal  ;  &  la  première  partie  de  ce 
recueil  a  paru  à  Breffe  en  Italie,  en  1744,  in-4Q  fous 
ce  titre  :  Epijlolamm  Reginaldi  Poli  S.  R.  E.  cardina- 
les ,  &  aliorum  ad  ipfum  pars  prima  ,  quez  feriptas  corn- 
plecliturai  anno  1510  ,  ufque  adannum  1536,  &c. 
La  première  pièce  de  ce  recueil  eft  la  lettre  de  M.  Scel- 
horn en  léponfe  à  la  differtation  du  cardinal  Querini,  avec 
des  remarques  fervant  de  réplique  à  cette  lettre  dans 
lefquelles  le  cardinal  combat  vivement,  mais  avec  poli- 
«effe  ,  les  raifons  par  lefquelles  M.  Scelhorn  a  cru  prou- 
ver qu'il  ne  s'eft  point  écarté  de  la  vérité  dans  le  juge- 
ment qu'il  a  porté  fur  la  conduite  &  le  caraflere  du  car- 
dinal Polus.  Les  autres  pièces  font  1.  la  vie  du  cardinal 
Polus  ,  compofée  d'abord  en  italien  par  Louis  Becatelli 
&  traduite  en  latin  par  André  Dudith  ,  qui  tous  deux 
ayant  été  fecrétaires  de  Polus  ,  l'avoient  accompagné 
dans  la  plupart  de  fes  légations.  1.  L'Apologie  de  ce 
cardinal  que  Polus  adreffa  lui-même  à  l'empereur  Char- 
les-Quint ,  pour  juftifier  le  livre  de  l'Unité  ecclifiaMique 
qu'il  avoit  compofé  à  l'occafion  du  fchifme  de  Henri  VIII. 
Il  l'envoya  manuferit  à  ce  prince,  en  le  menaçant  de  le 
publier  ,  s'il  ne  revenoit  de  fes  erreurs  ;  mais  Paul  III 
s'étant  cru  obligé  d'excommunier  Henri  VIII ,  fit  impri- 
mer ce  traité  à  l'infu  de  l'auteur ,  &  pendant  qu'il  étoit 
en  légation  en  France  ,  comme  on  le  voit  dans  la  lettre 
a  Edouard  VI ,  publiée  par  M.  Scelhorn.  Le  cardinal 
Polus  publia  cette  apologie  dans  le  deffein  de  la  faire  fer- 
vir comme  d'introduftion  à  fon  livre  de  l'Unité  ecclé- 
fiafiique.  On  voit  par  la  lefture  même  de  cette  apologie 
que  1  auteur  n'y  avoit  pas  encore  mis  la  dernière  main  ,' 
6c  par  conlequent  qu'elle  ne  fut  pas  envoyée  à  l'empe- 
reur. 3.  Une  autre  pièce  qui  peut  encore  être  regardée 
comme  une  introduftion  au  livre  de  l'Unité  eccléfialli- 
que  ,  que  le  cardinal  deftinoit  à  Jacques,  roi  d'Ecoffe 
dont  .1  bue  beaucoup  l'attachement  au  faint  fiége  ,  mais 
qui  parait  n'avoir  été  .11  achevée  ni  remife  au  roi  Jacques. 
4-  Un  écrit  adreffé  au  parlement  d'Angleterre  ,  dans  le- 
quel le  cardinal  Polus  juftifie  encore  fon  livre  de  l'unité 
&  entreprend  de  faire  voir  que  dans  cet  ouvrage  il  n'a 
eu  en  vue  que  le  falut  du  roi,  le  bien  de  leglife  &  l'avan- 
tage de  la  nation.  5  Une  réponfe  faite  par  M.  Hermann 
Keimar  profeffeur  a  Hambourg  ,  gendre  du  favant  Jean- 
Albert  rabnçtm  ,  à  une  lettre  que  M,  le  cardinal  Que- 
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tulee  Deatnba  ,  &c.  &  divifée  en  fix  chapitres  qui  com- 
prennent tout  ce  que  M.  le  cardinal  Querini  a  pu  recueil- 
tr  touchant  le  cardinal  Polus  ,  (bit  des  lettres  qu'il  a 
lui-même  écrites  ,  (oit  de  celles  qui  lu,  ont  été  écrites 
depuis  I  an  1 500  jufqu'a  l'an  1536,  c'eft-à-dire  ,  depuis 
la  première  arrivée  en  Italie  ,  jufqu'au  temps  où  il  fut 
revêtu  de  la  pourpre.  Le  but  de  cet  ouvrage  ,  comme 
M.  Querini  nous  l'apprend  dans  une  lettre  écrite  au  gé- 
néral de  la  congrégation  de  S.  Maur ,  eft  de  faire  voir 
que  Burnet,  &  ceux  qui  l'ont fuivi,  fe  font  trompés  dans 
prefque  tout  ce  qu'ils  ont  rapporté  du  cardinal  Polus.  Il 
y  a  bien  des  faits  importans  difeutés  &  éclaircis  dans 
cette  differtation.  Le  fixiéme  chapitre  contient  beaucoup 
de  particularités  qui  regardent  le  fameux  écrit  intitulé: 
Confimm  cardtnalium  deleBorum  &  aliorum  przlalorum 
de  emendandaecclefiâ.  Quelques  auteurs  prétendent  que 
cet  écrit  fut  rédigé  par  le  cardinal  Polus  ;  il  eft  du  moins 
certain  qu  ,    etoit  du  nombre  des  neuf  théologiens  que 
le  pape  Paul  III  appella  auprès  de  lui ,  &  qu',l  Wea  dans 
on  palais  ,  pour  être  plus  à  portée  de  prendre  leurs  avis 
furies  moyens  de  rétablir  la  difeipline  eccléfîaftique , 
K  pour  être  aide  de  leurs  lumières  pendant  le  concile  de 
i  rente  qu  il  avoit  convoqué.  Cet  éctit  fut  imprimé  à 
Rome  en  ,  5  3  S  ,  &  a  depuis  été  inféré  dans  la  collec- 
tion des  conciles  de  Pierre  Grabe.  Après  ces  divers 
écrits  ,  dont  on  peut  voir  une  notice  plus  étendue  dans 
le  Journal  des  favans  A»  mois  d'avril  ,745  ,  viennent 
les  lettres  du  cardinal  Polus  ,  &  celles  de  Longueur! , 
dEralrne  de  Bembe ,  de  Sadolet ,  qui  lui  ont  été  adref' 
fées  julqua  1  année  1536  ,  inclufivement.  La  plupart 
roulent  fur  le  fchifme  d'Angleterre  ,  &  contiennent  de, 
particularités  qu  on  chercherait  vainement  ailleurs  Le 
fccond  volume  de  ces  leitres  eft  ,  dit-on  ,  imprimé  ;  & 
Ie  cardinal  Querini  en  promet  un  troiliéme 
.  yrs-  POLYANDER  (  Jean)  profeffeur  en  théolo- 
gie dans  1  univerfité  de  Leyde  ,  né  à  Metz  en  lso8, 
«oit  originaire  de  Gand.  Il  fortoit  d'une  famille  appellée 
Kerckhoven  ,  avoir  eu  pour  pere  un  mimftre  d'Embden, 
&  le  fut  lui-même  de  Dordrecht  ,  où  il  enfeigna  la  phi- 
olophie  en  161 1.  Les  curateurs  de  l'univerlîté  deLeyde 
1  ayant  appelle  dans  cette  ville  ,  ils  lui  donnèrent  la  chaire 
en  théologie  que  Gomar  avoit  réfignée.  Il  fut  député  au 
(ynode  de  Dordrecht,  &  on  le  nomma  pour  être  un  de 
ceux  qui  dévoient  en  dreffer  les  canons.  D.  Calmer 
qui  en  parle  dans  fa  Bibliothèque  lorraine  ,  dit  qu'il  étoit 
encore  à  Leyde  en  1640.  On  a  de  lui  divers  ouvrages 
en  profe  &  en  vers  ,  affez  peu  eftimés.  *  Foyer  Meur- 

t>'Ât  v'à  BMaV-  D-  Calmet  Mtioth.  lorraine. 
i  ULY BE,  Polybius,  roi  de  Corinthe  ,  éleva  pour 
(on  fils ,  le  jeune  Œdipe  qui  avoit  été  expofé  aux  bêtes 
fur  le  mont  Citheron  ,  &  qui  avoit  été  fauve  par  la  reine 
1  eribee  fon  epoufe.  La  mort  de  ce  prince  fut  le  dé- 
nouement de  tous  les  malheurs  d'Œdipe  ,  qui  reconnut 
alors  qu.l  neto.t  pas  fon  fils  ,  comme  il  l'avoir  cru. 
Voy^  ŒDIPE.*  Hyginus.  Scholia/l.  ad  Sophocl.  Œdip. 
tyran.  Selon  Diodore  de  Sicile  4  Polybe  étoit  ni» 
berger,  &  non  pas  un  roi. 

POLYBE  ,  Po/yiius  ,  hiftorien  Grec  ,  natif  de  Mé- 
galopohs  ,  ville  d'Arcadie  ,  fils  de  Lycortas  ,  chef  de  la. 
république  des  Achéens.  Ce  peuple  l'envoya  en  ambaf- 
ftde  avec  fon  pere  au  roi  Ptolémée  Epiphane  ,  fous  la 
CXLV  olympiade  ,  &  vers  l'an  198  avant  J.  C.  Depuis 
on  le  députa  pour  aller  vers  le  conful  Romain  qui  faifoil 
la  guerre  en  Theffalie.  Polybe  alla  enfuiie  à  Rome  ,  où 
il  fit  amitié  avec  Scipion  &  Lelius.  Il  écrivit  fon  hiftoire 
en  cette  ville  ,  après  avoir  fait  divers  voyages  pour 
prendre  connoiffance  des  lieux  dont  il  devoit  parler. 
Cette  hiftoire  comprenoit  tout  ce  qui  s'étoit  paffé  de 
conlîdérable  depuis  le  commencement  de  la  guerre  puni- 
que ,  jufqu'a  la  fin  de  celle  de  Macédoine  ,  pendant 
l'efpace  d'environ  53  années.  Elle  étoit  divifée  en  40  li- 
vres ,  dont  les  deux  premiers  ne  fervent  que  de  préface 
i  une  narration  abrégée  de  1a  prife  de  Rome  par  les  Gau- 
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lois  ;  mais  de  tous  ces  livres  nous  n  en  avons  plus  d  en- 
tiers que  les  cinq  premiers  ,  avec  des  extraits  de  quel- 
ques endroits  des  autres.  Brutus  l'eftimo.t  h  tort  qu  il  le 
Mbit  au  milieu  de  Ces  plus  grandes  affaires  ,  &  lereaui- 
fbit  en  abrégé  pour  fon  ufage  ,  loriqu'il  fa.fo.t .la  guerre 
à  Antoine  &  à  Augufte.  Lucien  nous  apprend  que  Po- 
lybe  ne  mourut  qu'en  la  81e  année  de  (on  âge.  Nous 
femmes  obligés  au  pape  Nicolas  V  de  la  première  publi- 
cation de  fes  œuvres ,  qu'on  a  augmentées  dans  les  der- 
nières éditions.  »  Voulus,  il  hijl.  Gmc  l.  1  ,  c.  19, 
Cafaubon  ,  in  not.  ai  Polyb.  La  Mothe  le  Vayer  ,  jug. 

^"p'oLYBE,  Polybius,  médecin  ,  gendre  ,  difciple  Se 
fuccelîeur  d'Hippocrate  ,  vivoit  fous  la  XCI  olympiade, 
&  vers  l'an  414  avant  J.  C.  6c  laiffa  divers  traites  que 
nous  avons  encore. 

POLYCARPE  (S.)  Polycarpus,  eveque  deSmyr- 
„e  ,  difciple  de  S.  Jean  l'Ëvangélifte  ,  avoit  foin  de  tou- 
tes les  églifes  d'Af.e  ,  qu'il  inftruifok  par  fa  doctrine  ,  5c 
qu'il  fortifioit  par  fon  exemple.  11  fit  un  voyagea  Rome 
fous  le  pontificar  du  pape  Anicet  ,  vers  1  an  160,  pour 
conférer  avec  lui ,  apparemment  fur  quelques  ufages par- 
ticuliers de  l'églifede  Rome.  Us  parlèrent  de  la  queftion 
fur  le  jour  de  la  célébration  de  la  Pâque  ,  qui  fut  depuis 
agitée  fous  le  pape  Viaot  ;  mais  ayant  tous  deux  luge  a 
propos  d'obferver  chacun  leur  coutume ,  ils  communi- 
quèrent l'un  avec  l'autte  ,  &  Anicet    pour  faire  hon- 
neur à  S.  Polycarpe  ,  le  fit  célébrer  a  fa  place  dans  fon 
églife.  Dans  ce  voyage  ,  S.  Polycarpe  ,  dont  la  dota» 
&  la  piété  étoient  très-renommées  ,  convertit  plufieurs 
perfonnes  qui  s'étoient  laiffé  furprendre  aux  erreurs  de 
Valenf.n  &  de  Marcion.  On  dit  qu'ayant  rencontré  dans 
les  rues  de  Rome  l'héréfiarque  Marcion   celui-ci  lui  de- 
manda s'il  le  connoiffoit  :  Oui  ,  répondu  le  font  eve- 
que ,  il  te  reconnais  pour  le  fils  aine  du  iiable.  Il  avoit 
«ne  grande  horreur  des  hérétiques  ;  &  pour  montrer 
combien  on  devoit  les  fuir ,  il  difoit  que  S.  Jean  1  Evan- 
eélifte  ayant  vu  Cerinthe  entrer  dans  un  bain  ou  1  etoit , 
il  s'enfuit  ,  il  crainte  ,  dit-1 ,  que  II  bain  ne  tombal  ,  a 
caufe  que  Cerinthe  ,  ennemi  de  la  vente  ,  s  y  rencon- 
trait. S.  Polycarpe  avoit  un  refpeB  tout  particulier  pour 
la  mémoire  de  ce  faim  apôtre  ,  qui  avoit  été  fon  maure  ; 
&.  il  prenoir  plaifir  à  rapporter  les  difeours  qu  il  avoit 
eus  avec  lui  Se  avec  ceux  qui  avoient  vu  Jelus-Crirlit. 
A  fon  rerour  en  Ane ,  il  fouffrit  le  martyre  le  13  février, 
ou  le  M  d'août ,  ou  plutôt  le  16  mars  d'une  des  années 
166    167  ou  169.  Son  martyre  eft  écrit  d'une  manière 
très-élégante  dans  la  lettre  de  l'égide  de  Smyrne  aux 
éelifes  de  Pont.  Il  eft  rapporté  dans  cette  lettre  que  trois 
jours  avant  qu'il  fût  arrêré  ,  étant  en  prières    il  eut  une 
vifiori  dans  laquelle  ,1  apperçut  le  chevet  de  fon  ht  tout 
en  feu  :  ce  qui  lui  fit  prévoir  qu'il  devoit  bientôt  être 
brûlé  tout  vif;  qu'étant  attaché  à  un  poteau  ,  le  teu 
forma  une  efpece  de  cercle  autour  du  corps  de  ce  tamt 
martyr   qui  demeura  au  milieu  fans  êrre  endommage  ; 
eue  les  païens  voyant  que  le  feu  ne  l'atteignoit  pas  ,  en- 
voyerent  un  homme  le  percer  d'un  coup  d  epee ,  &  que 
fon  corps  étant  demeuré  tout  entier  au  milieu  des  flam- 
mes  on  empêcha  les  chrétiens  de  l'emporter ,  de  peur , 
difoiènt  les  païens,  qu'ils  ne  l'adoraffent  ;  qu  enfin  le 
centurion  fit  brûler  ce  faint  corps  ,  dont  les  chrétiens 
emportèrent  les  os.  A  l'égard  de  fes  ouvrages  ,  S.  Ire- 
née  nous  affure  dans  fa  lettre  a  Florin ,  que  Si  Poly- 
caroe  avoit  écrit  plufieurs  lertres  aux  éghfes  vomnes  de 
la  tienne  pour  les  affermir  dans  la  foi  ;  Se  d  autres  a 
quelques-uns  de  fes  frères,  pour  les  exhorter.  Nous  n  a- 
vons  à  préfent  qu'une  feule  lettre  de  lui  écrite  aux  Phi- 
lippins,  citée  par  S.  lrenée  ,  par  Eufebe  ,  par  S.  Jérôme 
&parPhotius,quil'onttous  louée  &  approuvée  comme 
étant  de  S.  Polycarpe.  Elle  a  été  inférée  par  M.  Cote- 
lier  dans  fa  colleaion  des  anciens  monumens  des  pères , 
Scelle  a  été  imprimée  depuis  en  Hollande  avec  une 
differtation  fut  S.  Polycarpe  ,  dans  un  recueil  de  pièces, 
donné  par  le  fieur  le  Moine  ,  proteftant  ,  Se  intitule  Va- 
ria facra.  On  attribue  encore  à  ce  faint  martyr  quelques 


autres  ouvrages ,  comme  une  lettre  à  S.  Denys  1  Areo- 
pagite  ,  citée  par  Suidas  :  un  traité  de  la  mort  de  S.  Jean , 
que  l'on  dit  être  dans  l'abbaye  de  Fleuri  ;  mais  il  y  a 
apparence  que  ce  font  des  pièces  fuppofees.  S.  Ignace 
avoit  éctit  à  S.  Polycarpe  une  letrre  que  nous  avons  en- 
core S.  Irenée  affure  qu'il  avoit  vu  le  dernier  ,  qu  il  (e 
fouvenoit  des  traits  de  fon  vifage  ,  de  fa  façon  de  mar- 
cher ,  de  fa  manière  de  vie  ,  du  lieu  où  il  enfeignoit ,  6C 
du  récit  qu'il  leur  faifoit  des  chofes  qu'il  avoit  entendues 
de  ceux  qui  avoient  vu  Jefus-Chrift.  On  dit  que  S.  Poly- 
carpe envoya  plufieurs  de  fes  difciples  dans  les  Gaules  ; 
&  il  y  a  apparence  que  venant  par  mer ,  ils  abordèrent 
furies  côtes  de  Provence  ;  Se  qu'en  ce  temps-la  furent 
établis  les  fiéges  de  l'églife  de  Cemeie  (  maintenant 
Nice  ;  )  d'Antibes  ,  qui  eft  aujourd  hui  a  Gratte  ;  de 
Fréius  ;  de  Toulon ,  &  du  refte  de  la  côte  julqu  a  Lyon. 
Il  eft  certain  qu'il  y  eut  depuis  ce  temps-là  une  particu- 
lière correfpondance  entre  les  églifesde  l'Ane  mineure, 
Se  celles  des  Gaules  :  il  eft  vraifemblable  que  cette  union 
d'églifes  fi  éloignées  ,  venoit  de  ce  que  celles  de  France 
tenoient  leurs  Evangéliftes  des  églifes  grecques.  En  effet 
Photin  qui  fut  le  premier  évêque  de  Lyon  ,  Se  Ireneeqin 
lui  fuccéda  ,  étoient  Grecs  de  nation  ,  Se  difciples  de 
S.  Polycarpe.  *  S.  Irenée  ,  /.  3  ,  "dv.  &w.  c.  J.  Ter- 
tullrei^ [itfmfer.  c.  3  2 .  Eufebe,  /.  4,       &    chr-  f  ■ c- 
is7  &  167.  S.  Jérôme  ,  in  cal.  c.  17.  Socrate  ,  /.  5  , 
c  ïî  Photius  ,  coii.  116.  Honoré  d'Autun,/.  i,c.iS. 
Trithème  Se  Bellarmin  ,  il  fcripl.  eccl.  Baromus  m 
annal.  &  martyrol.  De  Valois ,  in  l.  4,  Eujtb.  Joachim 
Perion.  Pierre  Halloix  Se  Jacques  Uffer ,  m  idu.  epifl. 
S.  Polycarp.  Godeau ,  hifl.  il  l'églife  >    4-  D.  Ceil- 
lier   hilioin  ies  aittiurs  jacr.  &  ecclcfiajl.  tomlL 

POLYCARPE,  recueil  de  canons,  de  conftitutions 
Se  d'ordonnances  touchant  les  affaires  eccléf.aftiques,  fut 
compofé  par  Grégoire,  prêtre  Efpagnol  ,  un  peu  après 
le  temps  d'Yves  de  Chartres ,  &  avant  celui  de  Gra- 
tien  c'eft-à-dire ,  vers  l'an  1 1 10.  Le  mot  de  polycarpe 
eft  ti'ré  du  grec,  5c  fignifie  un  recueil  ou  amas  il  pla- 
ceurs fruits  :  de  ,  beaucoup,  5c  tupu  ,  fruit. 
*  Douiat,  hift.iu  droit  canon.  ■  ■ 

POLYCHRONIUS  ,  évêque  d'Apainee,  frère  de 
Théodore  de  Mopfuefte,  5c  difciple  de  Diodote  de 
Tarfe  ,  vivoit  à  la  fin  du  IV  fiécle  ,  6c  au  commence- 
ment du  V.  Il  a  fait  quelques  commentaires  fur  Job  &C 
fur  Ezéchiel,  dont  on  a  trouvé  des  fragmens  dans  les 
chaînes  grecques  de  S.  Jean  de  Damas.  Il  y  a  de  faux 
aftes  de  S.  Sixte  avec  Polychromus ,  qui  font  dates 
après  fa  mort.  *  Du  Pin  ,  bibliolh.  dis  autiurs  eccUJ. 

iu  V  Rick.  ,, 

POLYCLETE  ,  Polycletus ,  fculpteur  célèbre  ,  na- 
tif de  Sicyone,  ville  du  Péloponnèfe  ,  floriffoit  fous 
la  LXXXVII  olympiade,  vers  l'an  431  avant  J.  G. 
Après  avoir  eu  Agelade  pour  maître  ,  il  eut  pour  éle- 
vés plufieurs  fculpteurs  qui  ont  ete  depuis  très- illuflres , 
comme  Afopodore,  Alexis,  Anftides :,  Phrynon,  Di- 
non  ,  Athénodore  ,  Daméas  le  Cl.tor.en,  oc  M, ton  le 
Lvcien  II  fit  plufieurs  ftatues  dairam  qui  furent  fort 
eftimée's   6c  une  entr'autres  qui  repréfentoit  un  jeune 
homme  couronné  ,  laquelle  fut  vendue  cent  talens ,  au 
rapport  de  Pline ,  c'eft-à-dire  ,  environ  foixante  mille 
écus  de  notre  monnoie.  Un  autre  de  fes  ouvrages ,  re- 
nréfentant  un  enfant  tenant  une  lance  a  la  mira ,  ne  tut 
pas  moins  célèbre;  mais  ce  qui  lui  donna  le  plus  de 
réputation,  fut  une  ftatue  dans  laquelle  .1  raffembla  fi 
heureufement  les  plus  juftes  proportions  du  corps  hu- 
main qu'elle  fut  appellée  la  règle.  Les  fculpteurs  ve- 
ndent de  toutes  parts  pour  fe  former ,  en  voyant  cette 
ftatue,  une  idée  certaine  de  ce  qu'ils  avoient  a  prati- 
quer  afin  d'exceller  dans  leur  arr.  Ses  ftatues  de  trois 
enfans  nuds  jouans  enfemble,  que  l'empereur  T.te  avoit 
dans  fon  palais,  paffoient  pour  un  chef -d  œuvre  de 
l'art  Le  Mercure  adoré  dans  la  ville  de  Lyfimachie , 
était  encote  de  lui ,  aufli-b.en  que  l'Hercule  de  Rome 
nui  étoit  repréfenté  enlevant  de  terre  un  Antee  ;  6c  cet 
Artemon  qu'on  portoit  par-tout  pour  le  taire  vo^r  Enfin 
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Potyclete  poffeda  fans  contredit  la  réputation  d'avoir 
porte  a  fa  dernière  perfeftion  l'art  de  la  fculp.ure  , 
comme  Phidias  avoit  eu  la  gloire  de  l'avoir  le  premie 
m»  en  honneur  Ce  oui  eft  particulier  à  Polydete ,  & 
ce  qu,  diftmgue  fes  ouvrages  des  autres  ,  c'eft  quê  la 
plupart  de  les  figures  fe  fou.iennent  fur  u'ne  cuiffe  ;  ce 
qu  tl  fembloitarfeaer  ,  parcequ',1  avoir  le  premier  em- 
ployé cette  attirude  plus  vive  &  plus  hardie.  Varron 
laccufo.t  d  avo.r  eu  peu  de  variété  dans  fes  ouvrages, 

idée  T'I  f°rT/es  fiSur«  P»fque  toutes  fur  une  mêmé 
idée.    P|ine  ,  àè.  4  ,  cap.  8. 

POLYCLITE ,  Polyclitus ,  de  LarilTe ,  auteur  Grec, 
écrivit  des  ouvrages  hiftoriques ,  cités  par  Athénée,  1 2. 
un  ne  lait  en  quel  temps  il  vivoit.  *  Julius  Pollux ,  in 
"nom.  I.     c  4  figm.  I20.  Strabon;  L  , ,  &  „  E1? 

iiLd  %?'        '  dchiJi-  Gmc- L    Gdher>  «  hi- 

POLYCRATE,  Polycrales ,  tyran  de  Samos  ré- 
gnoitfous  la  LXl,  olympiade,  Jvers  l'an  ^a'vant 

OTotent,  au-delà  même  de  fes  vœux;  jufques-là 
qu  ayant  jette  un  btjou  de  grand  prix  dans  la  mer,  on 
le  retrouva  quelque  temps  après  dans  un  poiffon  qu'un 
de  es  cu.fin.eB  éventroit.  Sa  fin  fut  néanmoins  très- 
n.aheureufe  j  car  Oron.es  ,  gouverneur  de  Sardes, 
1  ayant  furpns  lc  fit  mourir  fur  une  croix,  fous  la LXIV 
olympiade,  &  vers  l'an  5M  avant  J.  C.  *  Hérodote, 

chr'on  '  1      CiCer°  '  L  »  'd'fin-  Eufebe  '  » 

POLYCRATE  ,  i>0/>™„„,  évêque  d'Ephèfe,  vi- 

7  M.13,""  dl'  "  fcc'e'  &  fit  télbudre  dans  une 
affemblee  des  evêques  d'Afie,  qu'on  célébrerait  la  fê te 
de  Faque  le  14  jour  de  la  lune  de  mars  ,  quelque 
jour  qu  ,1  arrivât  fans  attendre  le  dimanche,  Line 
on  fa,fo,t  dans  l'eghfe  de  Rome.  lien  donna  avis  au 
pape  Victor,  par  une  lettre  qu',1  lui  écrivit.  Cette  con- 
teltation  excita  quelque  divifion  entre  les  églifes.  Vic- 
tor fepara  les  Afiatiques  de  fa  communion.  Les  évéques 
je  Paleftme,  du  Pont  &  de  l'Ofroëne  prirent  le  parti 
de  Polycrate;  &  S.  Irénée  exhorta  les  uns  &  les  autres 
r  S"'  c  S"  3  '  °US  Ie  nom  cle  Polycrate  ,  une  paf- 
bon  de  S.  Timothee,  qui  eft  une  pièce  fuppofée.  *  Eu- 

POLYCRETE  ou  POLYCRITE  ,  fille  de  Samos , 
qu.  fut  pnle  par  Diognéte  ,  général  des  Erythréens  , 
lequel  s  en  ferv.t  comme  de  fa  femme.  Un  jour  que  les 
Milefiens  «oient  furpris  par  le  vin  &  par  le  fommeil , 
elle  en  donna  av.s  à  fes  compatriotes,  par  une  lettré 
écrite  fur  des  tablettes  de  plomb  qu'elle  renferma  dans 
un  pate.  Les  Milefiens  furent  défaits  par  leurs  ennemis 
q.u  épargnèrent  D.ognéte,  à  la  prière  de  cette  femme. 
Yo\\7£.n.  flratag. 

POLYCRITE ,  Polycritus ,  de  Mendée  ,  ville  de 
Sicile  ecnv.t  la  vie  de  Denys  U  Tyran.  On  croit  que 
c  elt  le  même  qui  écrivit  un  poème  de  la  Sicile.  Les 
auteurs  font  mention  de  quelques  autres  Polycrites 
mars  on  ne  fait  point  s'ils  étoient  de  Mendée  en  Sicile! 
en  ihraceou  en  Egypte;  car  il  y  a  eu  trois  villes  dé 

V  offius ,  de  hifi.  Grœc. 

TI,P2vYDAMAS'  Pofydamas,  fameux  athlète  en 
1  hefla  ,e ,  étrangla  un  lion  fur  le  mont  Olympe.  Il  fou- 
levç.t  le  taureau  le  plus  furieux ,  &  arrétoii  un  chariot , 
quelque  forts  que  fuffent  les  chevaux  qui  le  traînaient 
mais  ,1  fut  ecra.e  fous  un  rocher  où  il  s'étoit  retiré  pour 
éviter  la  tempête.  Ce  malheur  ne  lui  arriva  que  par  fon 
.nd.fcrétion;  car  ,1  fe  flata  de  pouvoir  foutenir  ce  ro- 
cher qui  commençoit  à  s'affaifTer ,  dans  le  temps  que 
fes  compagnons  prenoient  la  fuite.  *  Pline  ,  l.  7  c.  Aq. 
Valere  Maxime  ,  /.  9>e>  .„  £a,  ,g.  Homeré.  Paufa- 
nias ,  ûtc. 

POLYDAMUS  (  Valentin  )  médecin  Italien  au  XVI 
necle,  publia  non-feulement  quelques  livres  de  méde- 
cine ,  mais  auffi  une  htfloire  dont  Bembe  parle  avec  affeï 
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de  mepns.  « Lindenius  renovatus ,  page  1033.  Petrus 
Bembus,  ep,ft.  0  ,  lïb.  6  " 

POLYDECTE  Pofyd^s ,  roi  de  l'ifle  de  Seriphe, 
reçue.lht  Danae  qu,  y  aborda  dans  un  coffre  où  elleavoiï 
ete  expofçe  fur  mer  par  fon  pere  Acrife ,  avec  le  jeune 
Perlée  qu  elle  avoit  eu  de  Jupiter.  Polydeâe  l'époufa  , 
fit  élever  Perlée  dans  le  temple  de  M.nerve  ,  &  obtint, 
leur  grâce  dAcnfe.  Apres  fa  mort,  Perfée  célébra 
des  jeux  funèbres  en  fon  honneur.  *  Hygin  Natalis 
Cornes. 

POLYDECTE,  Polyd^us,  roi  de  Lacédémone  , 
frère  de  Lycurgue;  voyti  CHARILAUS. 

POLYDORE,  Polydorus,  fils  de  Priam  &  d'ffi- 
cube,  fut  confié  par  ce  prince  à  Polymneftor ,  roi  de 
i  hrace ,  qiu  le  fit  mourir ,  afin  de  profiter  de  fes  tré- 
ors  Hecube,  pour  s'en  venger,  creva  les  yeux  à  ce 
barbare.  *  Conjult^  Ovide  ;  Virgile  ,  &c. 

POLYDORE,  fut  un  des  rois  des  Lacédémoniens, 
qu.  pour  finir  une  guerre  de  vingt  ans  entre  ceux  de 
Lacedemone  &  ceux  de  Meffene ,  feignit  une  querelle 
avec  Theopompe,  l'autre  roi  de  Lacédémone,  &  fit 
femblant  de  fe  retirer  de  la  bataille;  fur  quoi  les  Mef- 
feniens  s  etant_ avancés ,  ils  furent  environnés  de  toutes 
parts ,  &  entièrement  défaits. 

POLYDORE  de  Rhodes  ,  excellent  ftatuaire,  dont 
parle  Plme  , /.  34,  c.  8,  £■  /.  c. 

POLYDORE  VIRGILE  ou  VERGILE  ,  d'Urbin 
en  Itahe ,  vivoit  dans  le  XV  &  le  XVI  fiécles,  s'attacha 
a  l  étude  des  belles-lettres  ,  &  dès  l'an  1498  publia  un 
Recueil  de  femences  tirées  de  l 'écriture  famte.  Perfonne 
encore  entre  les  modernes  n'avoit  donné  aucun  livre 
de  cette  nature  ;  &  l'année  fuivante  il  mit  au  jour  fon 
ouvrage  De  inventorias  rerum  en  8  livres.  Depuis  étant 
aile  en  Angleterre  pour  y  recevoir  le  ttibut  qu'on  y 
payoït  au  faint  fiége ,  &  qu'on  appelloit  le  denier  L 
S.  Pierre,  ,1  fut  fa,t  archidiacre  de  Wels.  En  1516  il 
ht  imprimer  à  Londres  fon  traité  des  prodiges  ;  St  il 
nut  la  dernière  main  à  une  hiftoire  d'Angleterre ,  qui 
finit  a  la  mort  de  Henri  VII  ,  &  qu',1  dédia  au  roi 
Henri  VIII  en  1533.  Cet  ouvrage  qui  eft  divifé  en 
*6  l,vres,  eft  peu  fidèle,  félon  les  Anglois  mêmes. 
Vers  le  même  temps ,  ayant  fouhaité  de  fortir  d'An- 
gleterre pour  chercher  un  climat  plus  chaud,  il  obtint 
ce  qu  il  fouhaitoit ,  &  on  le  iaiffa  jouir  du  revenu  de 
fes  bénéfices  pendant  fon  abfence.  Il  mourut  vers  1 540 
Paul  Jove,  m  elog.  c.  .45.  Henri  Savil.  in  edk. 
fcript.  Angl.  Voffius ,  /.  3  de  hifi,  Lat.  Bayle  ,  diclioji 
cru. 

POLYDORE  DE  CARAVAGGIO ,  peintre  célè- 
bre dans  le  XVI  fiécle,  vint  à  Rome  dans  le  temps 
que  le  pape  Léon  X  faifoit  travailler  au  Vatican  & 
que  Raphaël  d'Urbin  avoir  l'intendance  de  ces  bâti- 
mens.  Polydore,  qui  n'étoit  alors  qu'un  fimple  ma- 
nœuvre ,  porto.r  le  mortier  aux  maçons  ,  &  les  fervit 
dans  ce  pénible  métier  jufqu'à  l'âge  de  dix-huit  ans. 
Jean  de  Udjne  peignoit  à  frefque  dans  le  même  temps. 
Polydore,  a  qu.  la  nature  avoit  donné  toutes  les  dif- 
pofit.ons  néceffaires  pour  la  peinture,  confidéra  atten- 
tivement fes  ouvrages ,  &  fit  amitié  avec  tous  les  jeu- 
nes gens  qui  travaillent  au  Vatican,  afin  d'avoir  oc- 
cahon  de  les  voir  peindre,  &  d'apprendre  d'eux  les 
règles  de  1  art.  Il  devint  le  compagnon  de  Mathurin, 
natit  de  Florence,  qui  peignoit  alors  dans  la  chapelle 
du  pape ,  &  fe  mir  à  travailler  avec  une  fi  grande  ap- 
plication, qu'en  peu  de  temps  il  fit  des  chofes  furpre- 
nanres.  Enfime  il  peignit  dans  les  loges  du  Vatican,  & 
je  rendit  fî  ^habile,  qu'il  fut  un  de  ceux  à  qui  on  donna 
la  gloire  d'avoir  le  plus  contribué  à  conduire  ce  grand 
ouvrage  à  fa  perfeftion.  Il  s'attacha  fur-tout  à  travailler 
en  cette  manière  de  clair  Se  d'obfcur,  qui  lui  réufflt  (i 
bien;  tk  fit  une  étude  exafte  de  toute  l'antiquité.  En 
1 5 17,  lorfque  Rome  fut  afflégée  par  les  Efpagnofs  il 
alla  à  Napies  ;  mais  n'ayant  pas  trouvé  de  quoi  s'ocèu 
per  il  paffa  en  Sicile,  &  fut  employé  en  1536  pour 
drefler  des  arcs  de  triomphe  ,  lorfque  l'empereur  Char- 
Tome  rill.  Partie  II,  K  kk 
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les- Quint  arriva  à  Meffine,  à  fon  retour  de  Tunis.  Il 
voulut  retourner  à  Rome  ,  Se  n'étant  arrêté  à  Meffine 
que  par  les  carelîes  d'une  femme  qu'il  aimoit ,  il  retira 
l'argent  qu'il  avoit  alors  à  la  banque ,  &  fe  mit  en  état 
de  partir  ;  mais  fon  valet  qui  avoit  réfolu  de  le  voler , 
s'étant  affocié  avec  quelques  filoux ,  le  furpnt  la  nuit 
dans  le  lit  ,  où  ils  l'étranglèrent  avec  une  ferviette  ,  Si 
le  percèrent  de  coups  de  poignard.  Après  avoir  com- 
mis cet  horrible  affaffinat,  ils  porterenr  le  corps  de  Po- 
lvdore  près  de  la  porte  de  la  femme  qu'il  aimoit ,  pour 
faire  croire  que  les  parens  de  cette  femme  1  avoient 
tué  dans  fa  maifon;  mais  le  crime  fut  découvert ,  ci  le 
valet  qui  avoua  tout,  fut  puni.  Polydore  de  Caravag- 
gio  fut  regretté  de  toute  la  ville,  Si  fut  enterre  dans 
Féglife  cathédrale  de  Meffine  l'an  I  543-  *  Vafan ,  vit. 
de  Pit.  Félibien  ,  aura,  fur  la  vies  des  peintres. 

POLYEN,  Polycenus,  fophifte,  natif  de  Sardes, 
vivoit  du  temps  de '.Iules  Céfar,vers  l'an  avant  J.  C.  3  8  ; 
&  compofa  trois  livres  du  triomphe  que  Ventimus  Bat- 
fus  remporta  fur  les  Parthes  l'an  38  avant  J.  C.  Suidas. 
Bayle,  diction,  critiq. 

POLYEN  ,  Polyœnus  ,  de  Macédoine ,  floriiloit  vers 
l'an  de  J.  C.  180,  Si  dédia  aux  empereurs  Antonin  Si 
Vérus ,  dans  le  remps  qu'ils  étoient  en  guerre  contre 
les  Parthes  ,  un  Recueil  des  firatagêmes  ,  qui  conte*oit 
les  rufes  de  guerre,  que  les  anciens  avoient  mifes  en 
ufage.  Cafaubon  eft  le  premier  qui  l'ait  publié  en  grec 
en  M  89.  Il  y  ajouta  la  verf.on  latine  de  Juftus  Vulte- 
jus,  qui  avoit  paru  en  1550.  Pancrarius  Mafvicius  en 
a  donné  une  édiiion  plus  exade  Si  plus  correde  en 
1690.  On  a  donné  en  1739  à  Paris  en  deux  volumes 
ia-ll,  une  traduaion  françoife  de  l'ouvrage  de  cet 
auteur,  fous  ce  titre  :  Les  rufes  de  guerre  de  Polyen, 
traduites  du  grec  en  françois,  avec  des  notes ,  par  L>. 
G  A.  L.  R.  B.  D.  L.  C.  D.  S.  M.  (  dom  Gui- Alexis 
Lobineau  ,  religieux  Bénédiftin  de  la  congréganon  de 
S.  Maur  )  contenant  en  abtégé  les  faits  les  plus  mé- 
morables de  tous  les  grands  capitaines  de  l'antiquité  , 
Si  de  quelques  femmes  illuftres ,  avec  les  Stratagèmes 
de  Frontin.  Ceux-ci ,  de  la  traduaion  de  Nicolas  Per- 
rot,  fieur  d'Ablancourr ,  avoient  patu  dès  1664,  is-n 
à  Paris ,  avec  un  petit  traite  de  la  bataille  des  Ro- 
mains ,  &  des  remarques.  Ciceron  parle,  academ. 
,MS.  lib.  T. ,  d'un  POLYEN  qui  avoit  paffé  pour  grand 
mathématicien,  Si  qui  embraffant  enfuite  les  fentimens 
d'Epicure ,  foutint  que  toute  la  géométrie  étoit  fauffe. 
*  Confultei  Voffius  ;  Gefner  ;  Poffevin  ;  Cafaubon  ,  qui 
a  publié  le  rraité  de  Poliœnus  de  Macédoine  ;  Eufebe , 
in  ehron.  Bayle  ,  diction,  critiq.  _ 

POLYEUCTE,  Polyeuclus,  poète  comique  Grec. 
On  ne  fait  pas  en  quel  temps  il  a  vécu.  *  Athénée  , 

l-  10.  „.,.,, 
POLYEUCTE,  célèbre  martyr  d  Arménie,  dont  les 

aftes  ne  font  pas  néanmoins  certains.  Ils  portent  qu'é- 
tant clans  les  troupes  de  l'armée  romaine  à  Melitène, 
il  avoit  pour  ami  Néarque  qui  étoit  chrétien  ,  Si 
une  femme  nommée  Pauline  ;  que  la  perfécution 
ayant  été  déclatée  en  Arménie ,  Néarque  en  quittant 
Polyeuae  ,  le  convertit  ;  que  Polyeuaefe  déclara  chré- 
tien ;  qu'il  fut  arrêté ,  Si  qu'après  avoir  fouffert  plu- 
fieurs  tourmens ,  il  eur  la  tête  tranchée.  Mais  ces  aaes 
ne  paroiffent  pas  bien  avérés.  Dès  le  IV  fiécle  il  y 
avoit  à  Melitène  une  églife  de  S.  Polyeuae  ,  &  une 
autre  à  Conftantinople  du  temps  de  Juftimen.  On  fait 
fa  fête  au  13  de  février*  A3a  apud  Bolland.  Baillet,  vies 
des  Saints.  . 

POLYEUCTE,  patriarche  de  Conltannnople  , 
s'étoit  rendu  vénérable ,  pendant  qu'il  étoit  religieux , 
par  fa  douceur  Si  par  fa  fimplicité.  Il  fuccéda  à  Théo- 
phylafteen  956  ,  Si  eut  des  chagrins  a  effuyer  parce- 
qu'il  n'avoir  pas  été  confacré  par  1  eveque  d  Heraclee. 
Cependant  il  s'oppofa  avec  beaucoup  de  courage  aux 
deffems  injuftes  de  ConftantinPorphyrogenete  :  il  chafia 
,1e  l'églift  Nicéphore  Phocas  qui ,  avant  la  mort  de  fa 
pjsiœej»  femme  ,  en  avoit  époufé  une  féconde  ;  Si 
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traita  de  la  même  façon  Jean  Zimifcès ,  aflaffin  de  Ni- 
céphore. Ce  patriarche  mourut  en  970.  *  Curopalaie 
Si  Baronins  ,  in  annal. 

POLYGAM1STES  ,  hérétiques  du  XVI  fiécle,  per- 
mettoient  à  un  homme  d'avoir  plufieurs  femmes.  Ber- 
nardin Ochin  qui ,  après  avoir  été  général  des  Capucins, 
étoit  paffé  chez  les  hérétiques ,  fut ,  dit-on  ,  l'auteut  de 
cette  infâme  fe3e  ,  qui  ne  paroit  pas  s'être  fort  étendue. 
*  Confultei ,  mais  avec  précaution  ,  Sandere,  hier.  103. 
Pratéole,  V.  Polygam.  Florimond  de  Raimond  3, 
c.  s  ,  n.  4,  &c. 

POLYGLOTTE,c'e(ï-à-dire  Bible  en  plusieurs 
langues.  François Ximenès  de  Cifneros,  cardinal  fk 
archevêque  de  Tolède  ,  eft  le  premier  qui  ait  donné  au 
public  une  bible  en  plufieurs  langues  ;  Se  c'eft  celle 
qu'on  appelle  la  bible  de  Complute.  On  y  trouve  le  texte 
hébreu  ,  de  la  manière  que  les  Juifs  le  lifent  ;  la  verfiori 
grecque  des  Septante  ;  la  verfion  latine  de  S.  Jérôme  , 
que  nous  appelions  Vulgale  ;  Si  enfin  la  paraphrafe 
chaldaïque  d'Onkélos  ,  fur  les  cinq  livres  de  Moyfe 
feulement.  On  a  ajouté  à  la  fin  un  diaionaire  des  mots 
hébreux  Se  chaldaïques  de  la  bible.  Cet  ouvrage  a  été 
imprimé  en  1515.  La  verfion  latine  que  nous  appelions 
Vulgate  ,  a  été  retouchée  en  plufieurs  endroits.  Ce 
qui  paroit  de  plus  fmgulier  dans  cette  polyglotte ,  c'eft 
que  le  cardinal  fit  imprimer  le  rexte  grec  du  nouveau 
teffament  fans  acetns  &  fans  efprits  ,  parce  qu'en  effet 
les  plus  anciens  manuferits  n'en  ont  point.  Il  a  cru  par- 
là  repréfenter  mieux  les  originaux  grecs  du  nouveau; 
teftament;  ce  qu'il  n'a  pourtant  point  obfervé  dans 
l'édition  des  Septante  ,  pareeque  c'eft  une  verfion  de 
l'écriture ,  Se  non  pas  un  texte  original.  Ce  nom  vient 
de  mhi  beaucoup  ,  Si  jxâ-ila  langue. 

Les  Juifs  ont  auffi  des  polyglottes.  Ceux  de  Conftan- 
tinople ont  fait  imprimer  deux  exemplaires  du  penta- 
teuque  en  forme  de  tétraples,  qui  font  en  quatre  langues  5 
l'un  defquels  contient  le  texte  hébreu  de  Moïfe  ,  la  pa- 
raphrafe chaldaïque  d'Onkélos  ,  la  verfion  arabe  de  R. 
Saadias ,  Si  la  ve'rfion  perfienne  d'un  autre  Juif.  L'autre 
pentateuque  comptend  le  texte  hébreu  Si  la  paraphrafe 
d'Onkélos  ,  auffi-bien  que  le  premier ,  Si  renferme  uns) 
verfion  faite  en  grec  vulgaire ,  Si  une  antre  faite  erl 
efpagnol.  Tous  ces  différens  idiomes  font  imprimés  en 
caraaeres  hébreux. 

POLYGLOTTE  D'ANVERS  ,  eft  nommée  autre- 
ment la  bible  royale  ou  la  bible  de  Philippe  II.  Arias 
Montanus  la  fit  imprimer  à  Anvers  en  1571.  Outre  ce 
qui  eft  contenu  dans  la  bible  de  Complute,  on  y  voit 
la  paraphrafe  chaldaïque  fur  les  autres  livres  de  l'an- 
cien teftament ,  laquelle  le  cardinal  Ximenès  avoir  mife 
dans  la  bibliothèque  des  théologiens  de  Complute,  ne 
jugeant  pas  à  propos  de  la  faire  imprimer.  11  y  a  en- 
core une  verfion  fyriaque  du  nouveau  teftament ,  avec 
l'interprétation  latine  du  fyriac.  On  voulut  fufciter 
des  affaires  à  Arias  Montanus ,  pour  avoir  ofé  publier 
les  paraphrafes  chaldaïques ,  contre  le  fentiment  du  car- 
dinal Ximenès.  Le  même  Arias  inféra  dans  fa  poly- 
glotte la  verfion  latine  de  Pagnin ,  qu'il  réforma  à  fa 
manière  en  plufieurs  endroits ,  ne  jugeant  pas  que  la 
vuloate  exprimât  affez  à  la  lettre  le  texte  hébreu.  On  a 
ajouté  à  cette  bible  plufieuts  diaionaires,  pour  l'intelh- 
eence  des  différentes  langues. 

POLYGLOTTE  DE  PARIS.  M.  Gui-Michel  le  Jai 
a  fait  imprimer  à  Paris  pendant  plufieurs  années  ,  avec 
une  dépenfe  prodigieufe ,  une  polyglotte  qui  furpaffe 
de  beaucoup  celle  de  Complutte  Si  la  royale  de 
Philippe  II  ;  auffi  s'y  eft-il  ruiné  entièrement.  N  étant 
pas  content  de  ce  qui  avoit  paru  jul'qu'alors,  il  fit  venir 
des  Maronites  de  Rome  pour  le  fyriac  Si  pour 
l'arabe ,  qui  ne  font  point  dans  les  polyglottes  précé- 
dentes U  fit  auffi  imprimer  le  pentateuque  famantain  , 
avec  une  verfion  famaritaine  ,  dont  on  n'avoit  encore 
rien  vu  jufqu'alors.  Mais  quelques  favans  difenr  que  l'on 
ne  devoit  pas  mettre  dans  cette  belle  polyglotte  la  ver- 
fion grecque  des  Septante,  qui  avoit  été  imprimée  dans 
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la  bible  de  Complute  &  dans  celle  d'Arias  Montanus , 
parceque  cette  édition  grecque  eft  fort  défeélueufe  ,  & 
que  l'on  devoit  mettre  l'édition  vulgate  félon  la  correc- 
tion des  papes  Sixte  V  &  Clément  VIII  ;  au  lieu  qu'on 
réimprima  l'édition  d'Anvers.  Cette  grande  bible  eft 
auffi  fans  aucunes  préfaces ,  où  l'on  rende  raifon  des 
textes  Sx.  des  verrions  qu'on  imprimoit ,  &  fans  aucuns 
difhonaires.  Quoi  qu'il  en  foit ,  on  n'a  rien  vu  jufqu'à 
préfent  qui  égale  la  beauté  &  la  majefté  de  cet  ou- 
vrage ,  tant  pour  les  caractères  que  pour  le  papier  ; 
tout  y  eft  magnifique.  *  M.  Simon ,  difquifa.  de  bibiwr. 
édition. 

POLYGLOTTE  D'ANGLETERRE.  Cette  poly- 
glotte contient  les  mêmes  chofes  que  celle  de  Paris ,  à 
la  réferve  de  quelques  additions  qui  font  de  peu  d'im- 
portance; mais  l'impreffion  n'en  eft  pas  fi  belle.  Les 
Anglois  ont  préféré  judicieufement  l'édition  Vaticane 
des  Septante  aux  autres  ,  parcequ'elle  eft  en  effet  la 
meilleure.  Ils  ont  aufli  mis  dans  leur  ouvrage  la  vul- 
gate,  félon  la  dernière  correction  de  Rome.  Ils  ont 
encore  mis  les  verfions  fyriaque  &  arabe  fur  quelques 
livres  de  la  bible ,  qui  n'ont  point  été  imprimées  dans 
la  bible  de  M.  le  Jai  :  de  plus  le  Targum ,  qu'on  ap- 
pelle Jerofolymitain  ,  &  celui  du  faux  Jonathan,  y 
font  avec  une  verfion  perfienne  fur  le  pentateuque ,  &c 
une  autre  perfienne  fur  le  nouveau  teftament.  Mais  la 
plupart  de  ces  pièces  ne  méritoient  pas  de  voit  le  jour. 
On  y  a  aufli  ajouté  ce  qu'on  avoit  déjà  imprimé  en 
éthiopien  fur  les  pfeaumes ,  fur  le  cantique  des  canti- 
ques ,  &  fur  le  nouveau  teftament.  Les  prolégomènes 
&  le  fixiéme  volume  de  cette  polyglotte  méritent 
mieux  d'être  loués  que  ces  additions.  M.  Simon  blâme 
les  Anglois  de  s'être  attribué  un  ouvrage  qui  n'étoit 
point  à  eux,  &  d'y  avoir  mis  leur  nom  à  la  tête ,  au 
lieu  que  ,  félon  lui ,  ils  dévoient  mettre  pour  titre  , 
Seconde  Edition  de  la  Bible  Polyglotte' 
de  M.  le  Jai. 

Autres  BIBLES  POLYGLOTTES  ;  de  Vata- 
BLE  ,  en  hébreu  ,  grec  &  latin  ;  de  Volber  ,  en  hé- 
breu ,  grec  ,  latin  fk  allemand;  d'ELiE  Huter  ,  en 
hébreu  ,  chaldaîque,  grec,  latin,  allemand  5c  efcla- 
von.  *  fW  la  bibliothèque  ficrée  du  P.  Le  Lone. 

POLYGNOTE,  Po/ygnolus  ,  Tha(ien,fils  d'1 
glaophon ,  ancien  peintre  très-célébre ,  fut  le  premier 
qui  employa  l'expreffion  ,  pour  repréfenter  au  vif  les 
mouvemens  de  l'ame  ,  &  qui  donnant  je  ne  fai  quoi 
de  plus  libre  &  de  plus  gai  à  fes  figures ,  quitta  tout- 
a-tait  l'ancienne  manière  de  peindre ,  qui  éroit  un  peu 
barbare  &:  pelante.  Il  prit  plaifir  principalement  à  re- 
préfenter les  femmes  ;  &  ayant  trouvé  le  fecret  des  cou- 
leurs vives,  il  les  vêtit  d'habits  éclatans  &  agréables, 
varia  leurs  coèffures ,  &  les  enrichit  de  nouveaux  aiuf- 
temens.  Cette  nouveauté  éleva  beaucoup  l'art  de  la 
peinture,  &  donna  une  grande  réputation  à  Polygnote , 
lequel  ,  après  avoir  fait  plufieurs  ouvrages  à  Delphes 
&  à  Athènes,  fut  honoré  par  le  confeil  des  amphyc- 
tyons ,  d'un  remerciment  folemnel  de  route  la  Grèce 
avec  ordre  à  toures  les  villes  de  leur  gouvernement  ' 
de  lui  donner  des  logemens  aux  dépens  du  public  ' 
quand  il  y  demeureroit.  Ce  remerciment  lui  fut  fait  ', 
parcequ'il  ne  voulut  recevoir  aucun  payement  des  ou- 
vrages qu'il  avoit  faits  à  Delphes  &  à  Athènes  *  Fé- 
l.bien,  entrée,  fur  Us  vies  des  peintres.  Paufan.  in  Pho- 

CICIS. 

POLYIDE.  Plutarque  dans  fon  dialogue  fur  la  mu- 
fique ,  nous  parle  d'un  Polyide  ,  poète  &  muficien  cé- 
lèbre Anftote  qui  en  fait  aufli  mention,  le  qualifie  de 
foph.fte;  &  cette  protemon  n'étoit  pas  incompatible 
avec  les  deux  autres ,  non  plus  que  celle  de  peintre  , 
que  Diodorede  Sicile  lui  attribue.  Cet  hiftorien  le  fait 
fleurir  vers  la  XCV  olympiade  ,  &  le  range  à  la  fuite 
de  Philoxene  ,  de  T.mothée  &  de  Télefte,  dont  il  fut 
contemporain.  On  croit  qu'il  compofa  comme  eux  des 
vers  dithyrambiques  ;  &  Ariftote  lui  attribue  de  plus 
pne  tragédie  intitulée,  Iphigénie  en  Tauride  ,  qu'il  met 
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égaffr,admanle  ^ft  *  «*  H  - 

Z    la  f  emie  am  fS&  &  dont  ™J** 

le  fait  oar  I,  ^  ?  Ia  r«°nnoim.nce  d'Orefte.  Il 
ie  raie  par  !e  moyen  de  ce  rai'f^,,  ,.,  , 

la  bouL  d'Orefte  ,  ftr  le  poin  ^ "ï  1  ™  *  **? 
focrifier.  Comme  nu ,fceur aètliZ  P  ^À^™  î? 
Orefte  fl  Ai- j  J °!uriSeu,mm°lee  a  Diane,  s'écrie 
Ureire,  il  faut  donc  auffi  que  je  lui  fois  immoU  Ce 
qui  occanone  une  reconnoiffance  très-touchânte  & t 
laquel  e  le  Ipeérateur  ne  s'attend  point.  *  Pole^k 
Polyide    les  remarques  de  M.  BureL  fur  le  l  ogu 

tome  xiT  .  n-'a  mufoIUe'  imPrimées  * 

qui  écrivit  de  1  art  des  machines  ;  &  un  autre  d'Argos  l 

d'    SrTeY    S  ^  Mm?j'  W-ndre  llrt  de 

deviner  Celui-c,  ero.t  médecin  ;  &  l'on  conte  qu'il  ref- 

doSSr*'  CT  f  d0™-' d'une  certain  be  , 
dont  ,1  avoit  vu  un  ferpent  fe  fervir  pour  rendre  la  vie 

le  ZuTnfd'I0^  ^  *  ^  *** 
nieSSfl        ad'e'  *VemPs  1"e  ks  Lacédémo- 

vigoureule  leliftance  ,•  qu'ils  défirent  leur  armée  & 
nrenrp„  o„„,er  leur  roi  Carillus.  *  Paufama! " in  Z 
et™  létan     ™  ?  P°LYM^OK  ,  enfant  de' Mile,, 
equel  étant  a  garder  des  chèvres,  attrapa  un  lièvre  à 
la  courte;  ce  qu,  ayant  été  tappor'té  à  laLmblée  [  nue 

//°to™NdES?Er  rte  mufiden .  é'°>< fil*  ^  ^. 

les,  citoyen  de  Colophon  ,  ville  d'Ionie ,  célèbre  par 
oracles  qu'Apol  on  y  rendoit ,  félon  a  fable  Plu 
«  que  parle  de  Polymnefîe  dans  fon  dialogue  fur  la 
mufique  ;  mais  quand  il  dit  que  Pindare  en  fait  auffi 

Taré  dTn'  X  &  """^  ^  P  ^  Pin- 

dare dans  la  quatrième  ode  des  Pythiques    vers  mx 
n  eft  pOI„,  k  fils  de  Mêlés ,  mais  un  <£  plus^S 
tables  citoyens  de  l'ifle  de  Théra ,  voilée  de  Cr & 
lequel  fut  pere  de  Battus  ,  fondateur  &  premier  roi  dé 
Cyrene  Notre  Polymnefîe  travailla  dans  le  même  geme 
de  poefie  muficale  que  Terpandre  &  Clouas  ;  c'efl Z 
d  re    q„  ,|  çompofoit  des  airs  de  flûte  ,  des  plofodies 
des  chants  elegiaques,  des  épiques.  Ses  £  &  Zù 
s  appellent  de  fon  nom  Polymnefuns  ou  PolynZr 
uens.  Plutarque  compte  Polymnlfte  parmi  cïux  ti 
a  Lacedémon?  I»  /i  j  .cux  1u' 


danfes.  I.  le  tai,  auffi  co^Vdes  ^etS  aP! 
pelles  Orthiens,  auxquels  ,1  joignit  la ■  MélopeTL  ï 
mufique  vocale.  Paufanias  attribue  à  Polym,  e'fte  un 
^"Thalé^tiT'  kS  La«,d™™iens,  aMa  louangê 
ptJcetr  u^d'l   re3™:!  ^f-  M™ 

Sminthiens  de  l'ifle  de  Rhodes  c'efl  aU  fu'e!des 
ginaire  :  dans  Athénée  ou  >L  V  ™  P°eme  'ma- 
n'eft  queftion  que  d'un'ouvraL  en"  T'  ^  '  " 
Smintlens  ,  colpofé  p  ° "mLTJZ u  SffiT 

i        -  .      "  Pactes  muficiens  qui  ont  ftm 

quelques  innovations    quelques  changeurs  d  ns  le 

eue  fur  c  d"? enCe- 1  V°y^  Ies  remarcI"-  de  M.  Bu! 
rette  fur  ce  dialogue  de  Plutarque  ,  dans  le  tome  X 

iZem°'reS    '  lettres,^.  £ 

.  POLYMNESTOR,  tyran  de  Thrace.  *  E„ripidB 
m  Hecuba.  Ovid.  métam.  1. 1,.  Properr  /  ,  unP,ae, 

fido  t,  d,t-on,  a  l'hiftoire,  ou  plutôt  à  la  rhétorique 
On  la  reptefentoit  avec  une  couronne  de  perles  & Zè 
robe  blanche  la  mam  droite  en  aéîion  ,  comme  fi  lu, 
haranguo.t,  &  tenant  de  la  gauche  unê  cJZ5 

Tom  FUI,  Partie  if,  >  °* 
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uIfcep>re,pour  marquer  fon  pouvoir.  * Pburcpe ,  m 
Sympof.  Ripa,  iconol.  &c. 

POLYNICE  ,  Polynices  ,  fils  d'ffi/fi ,  roi  de  The- 
■bes,  &  frère  d'Etéocle  ;  re>y«  cet .article. 

POLYPHEME ,  Polyphcmus ,  fils  de  Neptune  ,  etoit 
m  Cydope  du  mont  Etna,  qui  mangea  ,  félon  Homère  , 
quatre  des  compagnons  d'Ulyfle  Ce .derme   1  ayant 
enivré  ,  lui  creva  le  feul  œil  qu'il  eut 
placé  au  milieu  du  front.  Ce  géant  maigre  (a  férocité 
Naturelle,  devin,  amoureux  de  Gala.ee,  divinité 
rine  ,  qui  étoit  elle-même  éprife  du  berger  Ac  s  PoI> 
yhêine  jaloux  de  cette  préférence    obierva  les  deux 
amans,  Se  les  ayant  furpns  enlemble  ,  ecrafa  d  unro 
cher  le  jeune  Acis,  qui  fut  transforme  enfleuve.  Ovi 
-de  ,  dans  Us  métam.  . 

POLYPHRADMOND ,  poète  tragique  Grec  ,  qui 
vivoit  vets  la  LXX  olympiade  ,  Se  l'an  500  avant  J.  C. 
étoit  fils  de  Pkrynicus ,  m&  poète  tragique  &  petit- 
fils  d'un  autre  qui  avoir  même  nom  que  lu,.  Confulte^ 

Suidas.  ï,  „     .      ,  . 

POLYSPERCHON  ,  Pofyfpcrchon ,  1  un  des  géné- 
raux d'Alexandre  U  Grand,  avoit  rendu  de  g^nds  fer- 
vices  à  ce  prince,  après  la  mort  duquel,  fous  la  CXi.ll 
olympiade,  Se  l'an  315  avant  J.  C.  il  fut  nommé  par 
Antipater  ,  tuteur  des  princes.  Il  donna  la  liberté  aux 
villes  grecques,  Se  fe  rendit  ttès-puiffant _  dans  la  Ma- 
cédoine ,  où  il  fit  venir  l'an  310  avant  J.  C.  tin  fils 
d'Alexandre,  nommé  Hercules,  qu  .1  fit  mourir  depuis. 
Quelque  temps  après  il  fut  tué  dans  une  bataille  , 
atant  déjà  perdu  un  de  fes  fils  ,  nomme  Alexandre. 
♦Quint-Curce,  /.  4  *  5  »  Diodore  de  Sicile  , 

l.  ioé>lo.  Juftin,/.  13,  6c.  . 

POLYSTRATE ,  Polyftratus  ,  foldat  Macédonien  , 
fe  trouva,  en  pourfuivant  les  ennemis  ,  dans  le  lieu  ou 
s'étoit  arrêté  le  chariot  de  Darius,  qu,  veno.t  d  être 
affafliné  par  le  perfide  Beffus ,  gouverneur  de  la  Bac- 
triane,  l'an  330  avant  J.  C.  Polyftrate  fe  tint  près  de 
lui,  &  lui  donna  un  verre  d'eau  fraîche  ,  que  ce  prince 
lui  demanda  un  peu  avant  que  d'expirer.  Darius  lui  dit 
alors  :  Voila  le  dernier  plaifir  que  J  aie  pu  prendre  en 
cette  vie;  je  ne  fuis  pas  en  état  de  recompenjer  ce  Jer- 
vice  ;  mais  Alexandre  le  reconnaîtra.  Alexandre  arriva 
peu  de  temps  après ,  Se  voyant  le  corps  de  ce  grand 
roi  qui  venoit  d'expirer,  le  couvrit  de  fon  manteau 
royal ,  Se  le  renvoya  à  fa  mere  avec  une  pompe  ma- 
gnifique. *  Plutarch.  in  vit.  Alexand.  Quint  -Curce, 

"'  POLYXENE ,  Polyxene  ,  fille  de  Priant  Se  SHi- 
cube  devoit  époufer  Achille  que  Pâris  tua  dans  le  tem- 
ple d'Apollon,  où  l'on  s'étoit  affemblé  pour  «mariage. 
Après  la  prife  de  Troye  ,  Pyrrhus ,  fils  d  Achille ,  lacn- 
fia  Polyxène  fur  le  tombeau  de  fon  pere ,  pour  appai- 
fer  fes  mânes  irrités.  *  Ovide  ,  /.  13  Maam-  VlrB'- 
le  Sic. 

POLYXO  ,  prêtreffe  d'Apollon  dans  l'ifle  de  Lem- 
nos  ,  nourice  d'Hypfipyle ,  porta  les  femmes  de  Lem- 
nos  à  tuer  leurs  maris  ,  qui  revenoient  de  Thrace  avec 
d'autres  femmes  :  elle  n'excepta  qu'Hypfipyle  de  ce 
meurtre  général.  *  Stat.  liy.  5  Thebatde.  Apollonius  , 
Argonautic.  I.  2.  . 

POLYXO  d'Argos  ,  femme  de  Tlepolime ,  roi  d  une 
partie  de  l'ifle  de  Rhodes  ,  reçut  chez  elle  Hélène  , 
femme  de  Ménélaùs ,  qui  avoit  été  chaffee  de  la  Grèce 
par  Méeapenthes  Se  Nicoftrate,  enfans  d  Orefte.  Elle 
la  fit  enfuite  pendre  à  un  arbre  par  des  femmes  degui- 
fées  en  furies,  pour  venger  la  mort  de  Tlépolème  qui 
avoit  été  tué  à  Troye.  *  Paufanias   m  Lacan. 

POLYZELE ,  Pofy{elus ,  Mefféraen,  hiftonen  Grec, 
vivoit  fous  la  Lolympiade,  vers  l'an  580  avant  J  C. 
On  tient  qu'il  étoit  pere  d'Ibicus  poète  lyrique,  dans 
le  temps  que  Crcefus  régnoit  en  Lydie ,  Se  Polycrate 
dans  l'ifle  de  Samos,  vers  la  LV  olympiade  comme 
nous  l'apprenons  de  Suidas,  in\Cv*c  *  Du  Pin  ,  bt- 
Uioth.  univerf.  des  hift.prof.  tom.  I. 

POLYZELE  de  Rhodes ,  efl  auteur  de  divers  traites 
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hiftoriques,  allégués  par  les  anciens ,  8c  efl  différent  de 
POLYZELE  ,  poète  Grec.  *  Athénée ,  /.  S  &  9.  Plu- 
tarch. in  Salon.  Julius  Pollux ,  /.  10,  c.  10.  Hygin. 
in  poil,  allron.  Se  Voulus,  de  hijl.  Gmc. 

&3=  POMERANIE,  province  d'Allemagne  avec 
titre  de  duché.  Elle  efl  fituée  le  long  de  la  mer  Balti- 
que qui  la  baigne  au  nord  ,  &  elle  efl  bornée  à  l'orient 
par  la  Prufïe  Se  la  Pologne,  au  midi  par  la  Marche  de 
Brandebourg ,  Se  à  l'occident  par  le  duché  de  Mec- 
kelbourg.  Le  nom  de  Poméranie  n'ell  point  connu 
avant  le  XI  (iécle.  Le  pays  eut  d'abord  le  nom  des  peu- 
ples qui  l'habitoient.  Enfuite  les  Sclaves  qui  s'y  éta- 
blirent ,  prirent ,  à  ce  qu'on  croit,  le  nom  de  Pomera- 
niens    de  leur  habitation  proche  la  mer  Baltique.  En 
effet ,  Porno  moris  lignifie  en  vieux  langage  fclave ,  au- 
près de  la  mer.  Ces  peuples  occupèrent  les  rivages  de 
la  mer  Baltique  depuis  l'embouchure  de  la  V.ftule  jus- 
qu'à la  Cherfonèfe  cimbrique  ,  ou  prefqu'ifle  du  Jutland. 
Ce  pays  fut  enfuite  divifé  en  plufieurs  piincipautes  ,  qui 
eurent  chacune  leurs  feigneurs  particuliers.  *  La  Mar- 
tiniere  ,  dicl.  géogr.  Le  royaume  que  les  Sclaves  avoient 
fondé  ayant  pris  fin  au  XII  fiécle ,  la  Poméranie  eut 
des  princes,  Se  enfuite  des  ducs  qu.  furent  très-puif- 
fans,  &  qui  fubfifterentjufqu'en  1637, que  Bogiflas  XIV, 
dernier  duc ,  mourut  fans  poftérité.  Deux  princes  de 
cette  maifon  avoient  fait  un  accord  avec  le  marquis  de 
Brandebourg  ,  qui  portoit  que  s'ils  mouroient  fans  en- 
fans  ,  la  Poméranie  ferait  unie  aux  états  de  ce  mar- 
quis. Cependant  après  la  mort  de  Bogillas  XIV  les 
Suédois  fe  rendirent  maîtres  de  la  partie  occidentale  de 
la  Poméranie,  Se  ils  la  conferveient  par  le  traite>de 
Munfter ,  fait  en  164S.  L'électeur  de  Brandebourg  n  eut 
que  la  partie  orientale,  qui  efl  féparée  de  1  autre  par 
l'Oder  ■  Se  on  lui  donna  pour  dédommagement  de  ce 
qu'il  cédoit,  l'archevêché  de  Magdebourg  Se  les  éve- 
chés  de  Halberftat  Se  de  Minden ,  qui  furent  feculari- 
f'és  En  17 13  la  ville  de  Stettin  avec  fon  territoire  fut 
pri'fe  par  les  Rumens  Se  les  Saxons  qui  étoient  en  guerre 
avec  les  Suédois  ;  Se  le  roi  de  PrulTe  en  devint  maure 
l'armée  fuivante.  Cette  partie  de  la  Pomerame  Suedo.fe 
qui  en  fait  la  moitié  ,  lui  fut  cédée  entièrement  en  B»  S 
de  forte  qu'il  a  aujourd'hui  les  trois  quarts  de  la  Pomé- 
ranie. La  rivière  de  Peéne  ,  fur  laquelle  efl  fituée  Guts- 
kow,  fépare  maintenant  la  Poméranie  Suedoife  ,  de  la 
Pruffienne  ou  Brandebourgeoilè.  Les  principales  villes 
qui  dépendent  de  la  Poméranie  Pruffienne  ,  font  Stet, 
tin,  Anclam,  Camin ,  Coiberg  ,  Rugenwalde ,  Star- 
gard  ,  Se  les  Mes  d'Ufledom  Se  de  Woli.n ,  qui  font  a 
l'embouchure  de  l'Oder.  La  Poméranie  Suédoife  a  pour 
principales  villes,  Stralfund,  Gripfwalde  Se  CiiftW, 
L'ifle  de  Rugen  appartient  auffi  à  la  Suéde.  *  Nicolle 
de  la  Croix  ,  géogr.  modem,  tom.  I.  La  Poméranie  efl 
un  pays  froid  ,  mais  fertile  en  bled  ,  en  fruits  Se  en  pa- 
turaees,  Se  où  la  mer  Se  les  rivières  entretiennent  le 
commerce.  La  Poméranie  a  été  habitée  par  les  Sueves, 
puis  par  les  Vandales,  dont  on  y  trouve  encore  des 
reftes  qui  confetvent  leurs  anciens  ufages  ;  Se  a  ete 
nommée  par  quelques  géographes  Pomerame  ultérieure, 
pour  la  diftinguer  de  laPruffe,  qu'ils  ont  nommée  Po- 
méranie cilérieure.  La  croyance  des  Proteftans  efl  la 
feule  qui  l'oit  reçue  dans  ce  pays.  . 

I.  On  prétend  que  Zuintibor  qui  vainquit  les  Da- 
nois, a  été  la  tige  des  ducs  de  Poméranie  t  ans  le  XI 
fiécle  La  Poméranie  avoit  été  foumife  avant  lui  a  Har- 
N,M  ,  qui  donna  du  fecours  à  l'empereur  Henri  /  Ui- 

^iT  wratislas  ou  Verslaw  ,  fils  de  Zuinti- 
bor ,  &t  haptifé  par  Othon  ,  évêque  de  Bsmbetgi 
l'an  i  U.  H  époufa  1°.  Boila,  fille  de  Henri  dit  le  Noir 
duc  de  Bavière  ;  X°.  Jeanne  ,  fille  de  Canut  IV  ,  roi 
de  Danemarck.  On  dit  qu'il  fut  tué  en  ,  136  Se  quil 
laifla  deux  fils,  BoGlSLAS  Se  Cafimir,  que  1  empereur 
Frédéric  I  fit  ducs  de  Poméranie  au  fiege  de  Lubeck.  U 
les  rendit  membres  de  l'empire  ;  ce  qui  les  fepara  de  la 
Pologne  ,  à  laquelle  ils  avoient  ete  attaches  jufque. 
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là.  Cafimir  mourut  fans  enfans  dans  la  Paleftine  ,  l'an 
.1-187.  ' 

;  W>  Bogislas,  duc  de  Poméranie  fon  frère,  fonda 
lan  1 175  l'évéché  de  Vollin  ,  transféré  depuis  à  Ca- 
mm,  avec  I'églife  de  S.  Jacques  de  Stettin,  &  mourut 
en  1 188.  Il  avoit  époufé  1°.  Walpurge  ,  fille  de  Wal- 
danar  I  ,  roi  de  Danemarck  ;  2».  Anafiafie ,  fille  de 
MiciBas,  duc  de  Pologne.  Il  fut  pere  de  Bogislas  II 
qui  fuit;  de  Wratijlas  II,  mort  fans  enfans  ;  &  de  Ca- 
fimir III ,  qui  fonda  le  monaflere  de  Stargard  en  1 194 , 
&  mourut  dans  la  Terre-fainte  l'an  11 17 ,  biffant  i'Er- 
mengarde ,  fille  tle  Jaromire  ,  prince  des  Rugiens , 
Zumtibor ,  pere  de  Cafimir  IV;  de  Zuintibor  ill  ;  &c 
de  Werjlaw  III.  Les  deux -premiers  ne  laifferent  point 
de  poftérité.  Le  troifiéme  eut  pour  fils  BarthéUmi,  duc 
de  Poméranie  ,  mort  fans  enfans. 

IV.  Bogislas  II  du  nom  ,  duc  de  Poméranie,  mou- 
rut en  1112  ou  1228,  ayant  eu  de  Wfiava ,  fille  de  Ja- 
rolph,  duc  de  Ruffie,  Bogijlas  III,  mort  fans  enfans 
en  1224  ;  & 

V.  Barnim  I  du  nom ,  duc  de  Poméranie ,  relia 
feul  duc  de  toute  la  Poméranie.  Il  fonda  en  1 26 1  l'églife 
de  Notre-Dame  de  Stettin,  &  foutint  une  longue  guerre 
contre  Jean  &  Othon  ,  marquis  de  Brandebourg.  Pour 
la  terminer,  il  donna  fa  fille  Hedwige  en  mariage  au 
marquis  Jean,  auquel  il  céda  quelques  terres  confidé- 
rables.  Bernim  prit  trois  alliances;  la  première  avec 
Marie,  fille  à' Albert  I ,  duc  de  Saxe  ;  la  féconde  avec 
Marguerite ,  fille  de  Henri  dit  le  Vieil,  duc  de  Brunf- 
•Wick;  &  la  troifiéme  avec  Marguerite,  fille  i' Othon , 
marquis  de  Brandebourg.  Il  mourut  en  1 278  ,  &  laifTa 
Bogislas  IV,  qui  fuit  ;  Barnim  II ,  mort  fans  poftérité 
en  1295  ;  &  Othon  I,  duc  de  Stettin,  qui  eut  des  en- 
fans ,  dont  la  poftérité  finit  en  Othon  III  dans  le  XV 
fiécle.  Cette  mort  fut  le  fujet  d'une  longue  guerre  entre 
les  ducs  de  Poméranie,  les  ducs  de  "Wolgaft  ,  &  Fré- 
déric II,  dit  aux  dents  de  fer ,  marquis  de' Brandebourg 
&  élefteur  de  l'empire.  Celui-ci  avoit  obtenu  de  l'em- 
pereur Frédéric  III  l'inveftitute  du  duché  de  Stettin ,  fur 
lequel  étoit  fondé  fon  droit.  On  lui  accorda  à  la'  fin 
qu'il  porteroit  le  titre  de  duc  de  Stettin ,  &  que  fa  pof- 
térité en  hériterait,  fi  celle  de  la maifon  de  Pométanie 
venoit  à  manquer  :  ce  qui  eft  arrivé  en  1635. 

VI.  Bogislas  IV  du  nom  ,  duc  de  Poméranie  , 
époufa  1°.  Agnès  de  Branebourg  :  1".  Marguerite ,  aie 
de  Bojlaiis ,  prince  des  Rugiens  ;  de  laquelle  il  eut  Vra- 
TISLAS  qui  fuit  ;  Anne ,  femme  de  Zuintibor ,  prince  des 
Rugiens  ;  Hélène ,  mariée  à  Bernard  duc  d'Anhalt  ;  Eli- 
sabeth ,  femme  d'Eric  I  ,  duc  de  Saxe  ;  &  une  autre 
mariée  à  Nicolas  I ,  duc  de  Meckelbourg. 

VII.  Wratislas  ou  Wersela-st,  IVdunom,duc 
de  Poméranie  ,  de  Caffubie  ,  &c.  époufa  Elizabeth , 
fille  de  Henri,  duc  "Vratillavie ,  &  en  eut  Bogis- 
las V  qui  fuit  ;  Bernim  IV  ,  mentioné  ci-après  ,  & 
Wratijlas  V  ,  mort  tans  alliance. 

VIII.  Bogislas  V  du  nom ,  duc  de  Poméranie  , 
époufa  Eli7abeth  ,  fille  de  Cafimir  roi  de  Pologne ,  & 
mourut  en  1374,  laiffant  WratislAS  VI  qui  fuit; 
Cafimir  qui  fut  tué  l'an  1377  en  Pologne  ,  à  l'attaque 
du  château  de  Schotter  ;  Elisabeth  ,  femme  de  l'em- 
pereur Charles  IV  ;  &  Marguerite ,  alliée  à  Ermft  dit 
de  Fer,  duc  d'Autriche. 

IX.  Wratislas  VI  du  nom ,  duc  de  Poméranie  , 
mort  en  1  392  ,  avoit  époufé  1°.  Marie  ,  fille  de  Henri 
duc  de  Meckelbourg  ;  20.  Ingelburge,  fille  de  Walde- 
mar  IV  ,  roi  de  Danemarck.  Il  fut  pere  1.  d'Eric  l,  roi 
de  Danemarck,  de  Suéde  &  de  Norwége  ,  qui  régna 
30  ans,  &  fe  retira  enfuite  dans  la  Poméranie  ,  où  il 
mourut  en  1459  ;  2.  de  Bogislas  VII  qui  fuir;  3  de 
Sophie  ,  femme  de  Jean  de  Bavière  ,  palatin  du  Rhin  , 
dont  elle  eut  Chrijlophe,  roi  de  Danemarck  ;  4.  d'Agnès, 
mariée  à  Othon,  prince  d'Anhalt. 

X.  Bogislas  VII  du  nom  ,  duc  de  Poméranie,  fut 
pere  de 

XI.  Bogislas  VIII,  duc  de  Poméranie,  époufa 
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Sophie,  fille  de  Procope  ,  prince  de  Moravie  ;  &  mou- 
rut (ans  enfans  mâles,  en  1448.  Ainfi  tous  les  biens  de 
la  branche  de  Bogifias  V  panèrent  dans  celle  de  Bar- 
nim IV. 

VIII.  BARNIM  IV  du  nom,  duc  de  Poméranie,  fils 
puine  de  Wratislas  IV  du  nom,  duc  de  Poméranie, 
tut  duc  de  "Wolgaft,  &  mourut  en  1365  ,  ayant  eu 
WratislAS  VII  qui  fuit;  &  Bogifias  VI,  mort  en 
1393  ,  fans  enfans  de  Judith  de  Saxe,  ni  d'Agnès  de 
Biunfwick  ,  fes  deux  femmes. 

IX.  Wratislas  VII ,  duc  de  Poméranie  ,  prit  al- 
liance avec  Anne  ,  fille  de  Jean  II ,  duc  de  Meckel- 
bourg ,  &  mourut  en  1394  ,  ayant  eu  Barnim  V  qui 
fuit;  Wratijlas  VIII, qui  mourut  en  1 4 1 5  ,  laifTant  d'A- 
gnès ,  fille  d'Eric  III ,  duc  de  Saxe-Lav/embourg  Zuin- 
tibor ,  duc  de  Rugen  &c  de  Stralfund ,  mort  en  1446  ; 
&i.Barnim  VI,  décédé  en  145  1. 

X.  Barnim  V  ,  duc  de  Poméranie,  mourut  en 
1405.  11  avoit  pris  alliance  avec  Véronique,  fille  de 
Frédéric  IV ,  burgrave  de  Nuremberg  ,  dont  il  eut 
WRATISLAS  IX  qui  fuit  ;  &  Barnim  VIII ,  mort  en 
1449. 

XI.  yRATlSLAS  IX,  duc  de  Poméranie,  fonda 
luniverfite  de  Gripssrald  l'an  1457,  &  mourut  la 
même  année,  ayant  eu  de  Sophie,  fille  de  Georges  duc 
de  Saxe-Lavembourg ,  Eric  II  qui  fuit  ;  &  Wratif- 
lasX,  qui  mourut  en  1478.  Il  avoit  époufé  1°.  Elirabeth 
fille  de  Jean  furnommé  l' Alchymijle ,  marquis  de  Bran- 
debourg ;  20.  Magdélène  ,  fille  d'Ulrich  ,  dernier  duc  de 
Stutgart  ;  Se  fut  pere  de  cinq  enfans  mâles,  oui  mou- 
rurent tous  avant  lui.  WRATISLAS  IX  eut  aiifTi  deux 
filles ,  Agnès  ,1  mariée  I  »,  à  Frédéric ,  dit  le  Gras  ,  mar- 
quis de  Brandebourg  ;  2°.  à  Georges  prince  d'Anhalt  ; 
tk  Adelheit,  époulé  de  Bernard ,  duc  de  Saxe-La- 
Wembourg. 

XII.  Eric  II,  duc  de  Poméranie,  mourut  en  1474, 
ayant  eu  de  Sophie  ,  fille  de  Bogifias  IX  ,  duc  de  Po- 
méranie ,  Wratijlas ,  mort  peu  après  fon  pere ,  en  /  474  ; 
Cajimir  VI ,  mort  avant  lui ,  mais  la  même  année  ; 
Bogislas  qui  fuit;  Marie,  abbeffe  de  Woliin  ;  So- 
phie, mariée  en  1475  à  Magnus ,  duc  de  Meckel- 
bourg, morte  en  1504;  Marguerite,  époulé  de  Bal- 
tha/ar  ,  duc  de  Meckelbourg  ;  &  Catherine  ,  femme  de 
Henri  dit  le  Vieux,  duc  de  Brunftvick. 

XIII.  Bogislas  X ,  duc  de  Poméranie,  né  en  1454, 
furnommé  le  Grand ,  réunit  toute  la  Poméranie  .  '  fk 
s'oppofa  courageufement  à  Albert  dit  l' Achille  ,  mar- 
quis de  Brandebourg  ,  à  qui  l'empereur  avoit  donné 
l'mveffituie  de  la  Poméranie.  Il  publia  contte  l'empe- 
reur des  manifefles,  &  y  établit  puifTamment  lés  droits 
qu'il  foutint  les  armes  à  la  main.  Magnus  &  Baltha- 
far,  ducs  de  Meckelbourg,  finirent  ces  différends  par 
un  traité  de- paix  conclu  à  Wolgaft  l'an  1470.  On  y 
accorda  à  l'élefteur  pour  la  Poméranie  en  général,  ce 
qui  avoit  été  déjà  ptomis  à  Frédéric  II ,  dit  aux  dents 
de  fer,  fon  frère  ,  pour  Stettin  en  particulier.  Boa  fi, 
époufa  i°.  Marguerite  de  Brandebourg,  fille  du  mèir 
Frédéric,  morte  en  1489;  2°.  Anne  ,  fille  de  Cafun.. 
roi  de  Pologne,  morte  en  1503  ;  3C.  Agnès  ,  fille  de 
Jean  dit  l'Achymfie  ,  aufli  élefteur  de  Brandebourg  , 
&  mourut  en  1  5  2  3  ,  ayant  eu  Cafimir ,  mort  en  I  5 1 5  , 
âgé  de  23  ans  ;  Georges  I  qui  fuit;  &  Barnim  IX 
qui  eut  le  duché  de  Stettin  avec  la  bafTe  Poméranie.  Il 
aima  les  lettres,  reçut  la  religion  proteftante  dans  fes 
états;  &  mourut  l'an  1573  ,  n'ayant  eu  d'Anne,  fille 
de  Henri,  duc  de  Brunfwick-Lunebourg,  morte  en 

I  568  ,  que  trois  filles ,  Marie ,  femme  d'Olhon  de  Holf- 
tein,  morte  en  1554;  Anne,  mariée  1".  à  Charles  , 
prince  d'Anhalt;  20.  à  Henri,  burgrave  de  Mifnie  ; 
3°.  à  JoJJe ,  comte  de  Barbi ,  morte  en  1592;  Doro- 
thée ,  alliée  à  Jean ,  comte  de  Mansfelt ,  morte  en  1558. 
Bogislas  X  eut  aufli  deux  filles,  Anne,  femme  de 
Georges  duc  de  Lignits ,  morte  en  1550;  &  Sophie 
époufe  de  Frédéric  I ,  roi  de  Danemarck ,  décédé-  etî 
1558. 
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XIV.  Georges  I  de  ce  nom,  duc  de  Poméranie,  &c. 
né  l'an  1493  ,  s'acquit  beaucoup  de  réputation  par  fa 
■conduite  ,  régla  les  différends  des  lîabhans  de  Dantzick  , 
qui  étoient  divifés  ;  embraffa  la  doctrine  des  Protef- 
tans ,  &t  mourut  à  "Wolgaft  l'an  1 5  5  1 .  ïl  époufa  1  °.  Emi- 
lie de  Bavière  ,  fille  de  Philippe  comte  Palatin ,  morte 
•en  1523  ;  iq.  Marguerite,  fille  de  Joackim  I,  éledeur 
de  Brandebourg  ,  morte  en  1543.  Ses  enfans  du  pre- 
mier lit  furent  Bogijlas  XI,  mort  jeune;  &c  Philip- 
pe I  qui  fuit.  Du  (écond  ,  il  eut  Marguerite  ,  mariée 
en  1 548  à  Erneji  de  Brunfwick ,  duc  de  Zell ,  morte 
en  1569  ;  &  Georgette,  née  le  28  novembre  153X  , 
époufe  de  Staniflas  ,  comte  de  Lubefchiz  en  Po- 
logne. 

XV.  Philippe  I  du  nom ,  duc  de  Poméranie ,  né  en 
I  5  1 5  ,  fut  duc  de  la  haute  Poméranie,  de  Wolgaft,  Stc. 
mourut  en  1560,  laiffantde  Marie  ,  fille  de  Jean  élec- 
teur de  Saxe,  qu'il  avoit  époufée  en  1536,  &  qui 
mourut  en  1583  ;  Jean- Frédéric ,  duc  de  Stettm,  né 
en  15  42,  mort  en  1 600,  fans  enfans  tfErmuth,  fille 
de  Jean-Georges  électeur  de  Brandebourg ,  morte  en 
1623.  Il  laifTa  fes  états  au  fils  à' Erneji- Louis  fon  frère; 
BOGISLAS  XIII  qui  fuit  ;  ERNEST-LoUlS  ,  rnentioné 
après  fes  fœurs  ;  Barn'un  X  ,  duc  de  Raigenwald,  mort  en 
1603  ,  fans  pofiérîté  d' 'Anne-Marie  ,  fille  de  Jean-Geor- 
ges éle&eur  de  Brandebourg,  morte  en  16 1 8  ;  Cajimir , 
évêque  de  Camin,  mort  en  1605  ,  âgé  de  48  ans; 
Emilie  ,  morte  fans  alliance  en  1 5  80  ,  833  ans  ;  Mar- 
guerite ,  née  en  1553,  morte  en  1581,  époufe  de 
François  duc  de  Saxe-Lawembourg  ;  Anne  ,  qui  époufa 
Ulrich  de  Meckelbourg ,  morte  en  1626,  âgée  de  72 
ans;  Ernest-Louis  III ,  né  en  1545 ,  fils  de  Phi- 
lippe I ,  fut  duc  de  Wolgaft ,  &  mourut  en  1 592  , 
ayant  pris  alliance  en  1577  ,  avec  Sophie  -  Hedwige  , 
fille  de  Jules  duc  de  Brunfwick,  morte  en  163  1  ;  &  il 
en  eut  Hedwige-Marie  ,  mariée  à  Jean-Adolphe  duc  de 
Holftein-Sunderbourg,  morte  en  1606;  Eli^abeth- 
Magdeléne  ,  mariée  en  1600  à  Frédéric  duc  de  Cur- 
lande  ;  &  Philippe  -  Jules ,  lequel  hérita  des  biens  de 
Jean-Frédéric  fon  oncle.  Il  étoit  né  en  1  584 ,  &î  mou- 
rut en  1625  ,  fans  enfans  d' Agnès ,  fille  de  Jean-Geor- 
ges élefteur  de  Brandebourg,  qu'il  avoit  époufée  en 
1604. 

XVI.  BOGISLAS  XIII  du  nom  ,  duc  de  Stettin ,  &c. 
né  en  1  544 ,  mourut  en  1606.  Il  époufa  i°.  en  1  571 
Claire,  fille  ^.François  duc  de  Brunfwick  Lunebourg , 
morte  en  1 598  ;  20.  en  1601  ,  Anne  ,  fille  de  Jean  dit 
lejeune,  duc  de  Holftein-Sunderbourg,  morte  en  1616. 
Du  premier  lit  ii  eut  Philippe  II ,  duc  de  Stecin,  né  en 
1573, mort  en  16 18  ,  fans  enfans  de  Sophie  ,  fille  de 
Jean  dit  le  Jeune ,  duc  de  Holftein-Sunderbourg  ;  Claire- 
Marie  ,  née  en  1  574  ,  mariée  i°.  en  1 593  à  Sigifmond- 
Augujle  duc  de  Meckelbourg,  mort  en  1600;  20.  en 
1607,  à  Augujle  duc  de  BruniVick-Lunebourg  ,  morte 
en  1623  ;  François  évêque  de  Camin,  puis  duc  de 
Stetin  ,  né  en  15775  mort  en  1620  ,  fans  enfans  de  So- 
phie, fille  de  Chrijîiern  l ,  électeur  de  Saxe ,  qu'il  époufa 
en  1610  ,  morte  en  1635  ;  Bogislas  XIV  qui  fuit; 
Georges,  né  en  1588  ,  mort  fans  avoir  été  marié,  en 
16 17  ;  Ulrick  ,  évêque  de  Camin ,  né  en  1589,  mort 
en  1622  ,  fans  enfans  tfHedwige ,  fille  de  Henri-Jules , 
duc  de  Brunfwick-Lunebourg  ;  &  Anne  ,  née  en  1590, 
mariée  en  1619  à  Emejl  duc  de  Croi  &c  d'Arfchot  , 
morte  la  dernière  de  toute  la  famille ,  en  1660. 

XVII.  Bogislas  XIV,  né  en  1580,  eut  Rugen- 
■svalt  pour  partage  ,  &  par  la  mort  de  tous  fes  frères  , 
fut  duc  de  toute  la  Poméranie  ;  &  mourut  en  1637  , 
n'ayant  point  eu  d'enfans  d'Elisabeth  ,  fille  de  Jean  dit 
le  Jeune ,  duc  de  Holftein  -  Sunderbourg  ,  qu'il  avoit 
époufée  en  161 5  ,  &  qui  mourut  en  1653.  L'alliance 
héréditaire  qu'il  y  avoit  entre  fa  maifon  ck  celle  de 
Brandebourg,  donna  fa  fuccefïïon  à  l'électeur  de  ce 
nom.  *  Cluvier,  German.  Bertius,  de  reb,  German. 
Daniel  Cramer,  chron.  &  hijl.  eccl.  Pomer.  Joannes 
Micrelius,  in  Pomer,  Paulus  Fidebordius,  m  chron% 
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Stettin.  Petrus  Chelopseus  ,  chron.  brève  Pomer.  Baltha- 
far  Henckelius  ,  de  bello  régis  Sueciœ  ,  Gujl.  Adolphi  , 
6*  de fide  Bogiflai  Pomeran.  ducis.  Germani  Script.  Rït- 
tershufius  ,  ckc. 

POMERANZA  ,  ancien  bourg  de  Tofcane  ,  fitué 
dans  le  Pifan  ,  près  de  la  rivière  de  Cécine  ,  environ  à 
deux  lieues  de  Vol  terre,  vers  le  midi  oriental.  *  Mati  , 
diction. 

POMERE  (  Julianus  )  Pomerius,  natif  de  Maurita- 
nie en  Afrique  ,  vivoit  dans  le  V  fiécle  ,  &  étant  paiTé 
dans  les  Gaules,  fut  ordonné  prêtre,  après  avoir  en- 
feigné  la  rhétorique.  On  dit  qu'il  demeura  long-temps 
à  Arles.  C'eft  lui  qui  eft  reconnu  par  Gennade ,  &  par 
S.  Ifidore  de  Séville  ,  pour  auteur  du  livre  intitulé,  De 
la  vie  contemplative  ,  ou  des  vertus  &  des  vices  ,  qu'on 
a  attribué  long-temps  à  S.  Profper.  Cet  auteur  vivoit 
encore  vers  L'an  496,  que  Gennade  écrivit  fon  livre, 
comme  il  le  dit,  c.  98.  *  S.  Ifidore,  cl  12.  Betîarmin, 
de  feript.  ecclef.  Sirmond  ,  ta  m.  II  conc.  Gai.  &c. 
Voye%_  D.  Rivet,  hijl.  Uttér.  de  la  France  ,  tome  II. 

S-  Julien  de  Tolède  a  porté  auflï  le  furnom  de  Po- 
mere  ;  ce  qui  a  donné  fujet  à  Trithème  &£  à  quelques 
autres  écrivains  de  confondre  ces  deux  auteurs.  Ils  font 
pourtant  bien  différens,  puifque  le  premier  vivoit  dans 
le  V  fiécle,  Ô£  que  l'autre  a  fleuri  deux  cens  ans  après, 
fur  la  fin  du  VII.  *  Gennade  ,  de  feript.  illujlr.  S.  Ifi- 
dore, &c. 

POMEREU  ,  famille  ancienne,  qui  depuis 
;  deux  fiécles  remplit  avec  diftinftion  des  charges  impor- 
tantes dans  la  robe.  Un  arrêt  de  la  cour  des  aydes  de 
i  Paris  du  23  février  1628,  dit  que  MM.  de  Pomereu 
font  d'une  très-noble  &C  ancienne  maifon,  &  bien  al- 
1  liée.  Deux  cartulaires  de  l'abbaye  de  Gomer  Fontaine, 
1  dont  l'un  eft  de  1209,  &  l'autre  de  1266,  prouvent 
également  &  l'ancienneté  de  MM.  de  Pomereu  ,  & 
leur  profeffion  militaire  dans  ces  temps  reculés.  Ils  y 
font  qualifiés  de  darnofus ,  armiger  &£  miles.  Maïs  ce 
n'eft  que  depuis  le  XV  fiécle  ,  qu'ils  prouvent  une 
filiation  non-interrompue  ,  par  des  contrats  de  mariage 
&  autres  titres.  Le  premier  eft  , 

I.  Jean  de  Pomereu,  feigneurdeBleuré,  qui  époufa 
Jeanne  Balue ,  tante  du  cardinal  Balue  ,  &  fille  de  N. 
Balue,  écuyer,  châtelain  d'Angle,  dont  il  eut 

IL  Jean  II  de  Pomereu,  feigneur  de  Bleuré,  époufa 
Jeanne  Chefnard.  Il  fit  conftruire  dans  le  cimetière  des 
Innocens  à  Paris,  la  chapelle  où  MM.  de  Pomereu  ont 
leur  fépulture.  Elle  eft  fous  les  charniers ,  à  la  première 
arcade  à  gauche  ,  en  entrant  par  la  porte  qui  donne 
dans  ia  rue  S.  Honoré.  Ses  enfans  furent  Jean  ,  qui 
fuit  ;  Claude ,  capitaine  &  bailli  pour  le  roi  de  la  ville 
de  Sens  t  oc  Pierre ,  chanoine  de  la  fainte  Chapelle  de 
Pans. 

III.  Jean  III  de  Pomereu ,  feigneur  de  Bleuré,  de 
Chamberi  &  de  Saint-Piat,  chambellan  du  roi,  maître 
des  comptes  en  la  chambre  de  Paris  ,  ad  voué  de  Cha- 
grife.  Il  époufa  Catherine  de  Poncher,  dont  il  eut  Guil- 
laume qui  fuit  ;  Marguerite ,  mariée  au  fieur  de  Porte  ; 
&  Catherine,  mariée  en  1536  à  Nicolas  de  Herbelot, 
fieur  des  Ferrieres,  maître  des  comptes. 

IV.  Guillaume  de  Pomereu,  feigneur  de  Bleuré, 
la  Bretéche ,  Saint-Nom  &  Valmartin ,  confeiller  du 
roi,  maître  ordinaire  en  fa  chambre  des  comptes ,  époufa 
Marie  le  Maifon,  fille  de  Pierre  le  MafTon,  feigneur 
de  la  Neuville ,  Se  de  Gillette  de  Vitry  ,  dont  il 
eut 

V.  Michel  de  Pomereu  ,  feigneur  de  la  Bretéche, 
Saint-Nom  &  Valmartin  ,  controlleur  général  de  la  mai- 
fon d'Antoine  roi  de  Navarre,  &  depuis  confeiller  6* 
maître  d'hôtel  du  roi  Henri  IV  ,  comme  il  paraît  par 
un  brevet  de  ce  roi  de  1594,  par  lequel  Henri  IV  le 
retient  dans  cette  charge,  en  confédération  des  longs 
&  recommandables  fervices  rendus  par  lui  à  la  maifon 
de  Navarre.  Il  époufa  le  3 1  janvier  1552,  Marie  Gui- 
bert ,  gouvernante  ,  puis  dame  d'honneur  de  Catherine 
de  Bourbon,  ducheffe  de  Bar,  &  four  de  Henri  le 
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Grand,  dont  il  eut  Jacques  cnii  fuit  ;&  huit  filles  fa- 
voir  ,  AW  qui  époufa  Gilbert  de  Bourbon-  Combattit 
gouverneur  d  Aiguës  -  perfes  ,  chevalier  de  l'ordre  de 
S.  Michel,  dont  on  voit  à  Blois  l'effigie  en  marbre  fur 
<on  tombeau  ,  aux  quatre  coins  duquel  font  quatre  écuf- 
fons  ou  (ont  les  armes  pleines  &  mi-parties  des  mai- 
fons  de  Bourbon-Combault  &  de  Pomereu  ;  Uagdelinc, 
femme  te  Raoul  Cognet,  feigneur  de  Saint- Aubin 
Marthe,  mariée  a  N.  de  Boflut ,  de  la  maifon  dè 
Bofiut  au  pays  de  Liège  ;  Louife,  mariée  à  Pkm  Per- 
rot  procureur  du  roi  en  l'hôtel  de  ville  de  Paris  •  Fran- 
Çoije  mariée  à  Abraham  R.bier,  fieur  de  ClerbourK; 
bUUtU  ,  mariée  à  A'.  Chardonnai ,  lieutenant  d'une 
compagnie  de  gendarmes  ;  Anne  ,  mariée  à  N.  Ribier 
feigneur  de  Villebrofle;  Claude,  gouvernante  des  en- 
tans  du  duc  de  Savoye  ,  mariée  à  Gabriel  de  Salluces , 
fécond  fils  d  Augujle,  marquis  de  Salluces  ,  &  â'Antoi. 
nette  de  Prohannes. 

VI  Jacques  de  Pomereu,  feigneur  de  la  Breré- 
che,Sa,nt-Nom  &  Valniartin ,  fecrétaire  du  roi,  grand 
audienc.er  de  France,  fervit  fous  Henri  IV,  dans  les 
Différentes  guerres  que  ce  prince  eut  à  foutenir  ,  &  fe 
trouva  nommément  aux  batailles  de  Coutras  &  d'Ivry 
comme  on  le  voit  dans  les  dépofitions  contenues  au 
proces-verbal  de  réception  de  fon  petit-fils  à  Malte.  Il 
epoufa  le  x3  juillet  155,,  Geneviève  Miron  ,  fille  de 
Gabriel  Miron  lieutenant  civil,  &  de  Magdeléne  Ba- 
lonnau.  0 

VII  François  de  Pomereu,  feigneur  de  la  Breté- 
che  Sa,nt-Nom  &  Valniartin  ,  maître  des  requêtes 
prefident  au  grand  confeil  &  en  la  chambre  de  iufficj 
etabhe  a  larfénal,  confeiller  d'état,  époufa  en  pre- 
mières noces  Marie  Baron ,  &  en  fécondes  N.  de  Bor- 
deaux fille  de  N.  de  Bordeaux  ,  confeiller  d'état  11 
eut  de  la  première,  Auguste  -  Robert  qui  fuit: 
N.  de  Pomereu  ,  mariée  à  M.  Boutet  de  Marivat  ;  8c 

de  Pomereu,  religteufe  à  Longchamp  ,  morte  en 
odeur  de  pieté.  De  la  féconde  femme  il  eut  1.  Alcran- 
dre-Jacques ,  chevalier  de  S.  Louis,  capitaine  au  régi- 
ment  des  gardes,  lieutenant-général  des  armées  du  roi 
gouverneur  de  Douai.  Lorfque  le  prince  Euoène  aflîé- 
gea  cette  ville  en  r7IO>  M.  de  Pomereu  il  trouvant 
hors  d  état  de  fervir,  à  caufe  de  fon  grand  âge  (  il 
avoit  alors  S  5  ans  )  la  cour  y  envoya  M.'  AlbeLtd 
pour  commander  les  troupes  qui  la  défendoient.  M.  dè 
Pomereu  n  en  contribua  pas  moins  à  la  défenfe  de  la 
place  :  ,1  vendit  fa  vaiffeile  d'argent,  &  emprunta  à  la 
ville  40000  livres  en  fon  nom,  pour  faire  fublifter  la 
garnifon  pendant  le  fiége.  Douai  ayant  été  pris ,  il  perdit 
ce  gouvernement  ;  mais  le  roi  le  lui  rendit ,  lorfqu'il  eut 
repns  cette  place  fur  les  ennemis.  On  voit  fa  llatue  en 
marbre  blanc  dans  l'égl.fe  des  Jéfuites  de  cette  ville. 
1,-Françojs ,  reçu  chevalier  de  Malte  le  premier  avril 
1640,  tue  au  fiége  de  Candie.  Dans  le  procès-verbal 
tu  ,re"Pt,on  à  Malte  .  °°  voit  le  droit  qu'ont 
MM.  de  Pomereu  de  porter  le  heaume  à  fept  bran- 
ches, funnonte  d'un  vol  or  &  artir.  3.  N.  de  Pome- 
<  conlme  {m  frère,  au  liège  de  Candie. 
VIII.  Auguste.Robert  de  Pomereu  ,  chevalier  , 
feigneur  de  la  Bretéche  ,  Saint -Nom  &  Valmarrin 
baron  de  Ryceis,  maître  des  requêtes,  prefident  au 
grand  confeil  &  en  la  chambre  de  jurtice  envoyé  en 
l6i9  intendant  en  Bretagne,  où  ,1  n'y  en  avoit  jamais 
eu  ptevôt  des  marchands  de  la  ville  de  Paris  con- 
edler  d  état  &  au  confiai  royal ,  époufa  le  1  o  décem- 
bre 1634  Agnes  Lefnés.  Il  eut  pour  enfanj,  Jean- 
BaptistE  ™  Ait  ;  Miehelle,  mariée  à  Bonaventure 
Roflignol  prefident  en  la  chambre  des  comptes  de 
i  ans  ;  Agnès,  mariée  a  Gervais  le  Fevre  d'Eaubonne, 
conleJlerau  parlement  j  FrançoifiJCtuhennc',  religieufe 

f,'X-  J«N-^PT'STE  de  Pomereu,  chevalier,  en 
faveur  duquel  a  barome  de  Ryceis  fut  érigée  en  mar- 
OT*  r«l"ét«>  intendant  de  Champagne, 
époufa  le  18  décembre  .681,  Marie-Mkhelle  Ber/ard 
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fille  de  Jacques  Bernard ,  maître  des  comptes   don.  il 

^MichelGervais-Robert,  maître  des  £ 
rendant  a  Tours  ,  pu,  à  Auch ,  marié  à  Catherine  ht 
ha  ,  &  mort  fans  poiîénté  en  ,7,,.  N  .  ,,, - 

omption;  Marie-Agnès,  qui  ^ûfé  SL^ 
de  Bnon ,  rsarqu.s  de  Marolles  ;  Jean-André,  qui  fuit  i 
Alexandre-Jacques  qui  a  formé  une  nouvefle  bran' 
che ,  rapportée  plus  bas. 

X.  Jean-André  de  Pomereu ,  marquis  de  Rvcek 
confeiller  au  parlement  de  Paris  ,  époufa  demoS 
Ehpbahte  Goutgues  ,  fille  de  Jean- François  de  Gour- 
gues,  marquis  d'Aunai  ,  maître  des  requêtes,  &  da 
clame  Catherine  le  Marchand  de  Bardouville.  Il  mourut 
a  Soldons  en  1753.  Ses  enfans  font  Catherine  -  Elira- 
bah  „ee  en  1736,  matiée  en  .755  à  mefiire  Ifidcrt 
le  Boulanger  d'HacquevilIe,  confeiller  au  parlement; 
Amand-MuM  marquis  de  Ryceis,  né  en  1737 
Uair-Marte-Jofeph  ,  né  en  1740 ,  afluellement  SfcC 
gne  aux  gardes. 

Seconde  Branch  e. 

Jean-Bapnfle  ,  &  de  Marie  -  Miehelle  Bernard  ,  capi- 
»me  au  régiment  du  roi  ,  efi  né  le  10  février  .607 

tenP  ,  l85,m"et  173  5  '  AS"h  Bo"vard  Four-' 
queux,  „ee  le  8  mars  ,7,6  ,  fille  de  mefiire  Bouvard 
de  Fourqueux  procureur  général  de  la  chambre  des 
comptes,  &  de  Claude-Marguerite  Hallé.  De  cerna 
nage  efi  ne  Alexandre-Michel  de  Pomereu,  reçu  con- 
feiller au  grand  confeil  en  175  5  h 

Les  armes  de  MM.  de  Pomereu  font  Saycr.  au  che- 
vrond  argent ,  accompagné  de  trois  pommes  d'or  deux 
en  chej  &  une  en  pointe.  *  D'Hozier  ,  généalogie  de 

POMF  W  WP* l'°n-Comhf"'         à  la  farmîle. 
"1   j  ?  Contrée  de  Ia  Pru(re  ducale.  Elle 

s  ctendd  orient  en  occident,  depuis  la  rivière  de  Paf- 
crgjufqu'a  la  W.ftule,  entre  la  Prufle  royale  qui  la 
borne  au  couchant,  au  nord  &  en  partie 'au  levant; 
la  Gallmdie  qui  la  confine  du  même  côté,  &  le  pala- 
hnat  de  Ploczko  qu,  la  borne  au  midi.  La  PoméLfie 
dt  un  afiez  grand  pays ,  mais  qui  efi  plein  de  lacs  ou 
de  marais.  Ses  lieux  principaux  font,  Holland  ,  capi- 

£  H  ^*Jn™%dZ'  Fre'ftat'  Lib&t,  Salfeld,  Eyla^y 
&  Holienftein.  *  Mati ,  diHion. 

^POMET  (Pierre  )  marchand  droguifte  ,  à 
Pans ,  s  efi  rendu  célèbre  dans  le  XVII  fiécle  ,  par  fon 
livre  mtitule  :  Hijloire  générale  des  drogues  jùnples  l 
compofees  ,  renfermant  les  trois  clafes  ,  des  végétaux 
des  animaux  &  des  minéraux;  &  tout  ce  auiell  VobiL 
de  la  phyjiaue.  de  la  chymie  ,  de  la  pharmacie  &  des 
ans  les  plus  utiles  a  la  foeiété  ;  &  un  difeours  qui  ex. 
plique  les  divers  noms  ,  les  pays  d'où  elles  viennent,  la 
manière  de  connoitre  les  véritables  d'avec  les  falfifi'es 

.  L^s  P'fnetes,  ou  ton  découvre  les  erreurs  des  an- 
ciens &  des  modernes.  Cet  ouvrage  parut  en  i694.  H 
efi  orne  dé  plus  de  quatre  cens  ligures  en  taille  douce, 

ireesd  après  nature.  Le  portrait  de  l'auteur  efi  à  la 
tete  1  ouvrage  ,  &  au  bas  on  lit  ces  vers  : 

Dut  nova  ,  dat  quatfua  diù;  paucifaue  reperta. 
Mota  jaeil  mundus  put  magi  rara  capit. 

Authons   leclor ,  fummos perpende  labores  , 
Sumpubus  &  quantis  grande  peregit  opus. 
Pierre  Pomet  avoit  rafiemblé  à  grands  frais  de  tous 
VP7/\,TS.dr0Sues  dontl1  a  Parl=  dans  fon  livre; 
M     M;,Mo™  ■  d°a™r  de  la  faculté  de  médecine  dé 
Montpellier,  dit-il  dans  l'apptobation  qu'il  donna  pour 
cet  ouvrage,  qu'il  a  eu  le  plaifir  de  voir  plufieurs  fois 
le  droguiçr  de  M.  Pomet,  &  que  c'était,  fans  contre- 
dit ,  le  plus  complet  du  royaume.  Pomet  fit  d'abord 
es  demonfirat.ons  de  fon  droguier  au  jardin  du  rcval 
Il  les  commença  au  mois  de  juillet  1694.  M  Faeon  ' 
a  qu.  ,1  avoir  dédié  fon  ouvrage   lui  permit  enfuïîe  dè 
les  faire  dans  fa  ma.fon.  Sollicité  par  plulieurs  perfon- 
nes,  Pomet  donna  encore  le  catalogue  de  toutes  les 
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drogues  contenues  dans  fon  ouvrage,  6t  il  fit  imprimer 
à  la  fuite  une  lifte  de  toutes  les  raretés  de  fon  cabinet, 
qu'il  fit  voir  à  la  fin  de  fes  démonftrations.  Elles  con- 
fiaient en  végétaux,  animaux ,  foffiles  ,  ccc.  dont  il  fe 
propofoit  de  donner  la  defcription ,  s'il  eut  vécu  plus 
long  -  temps.  Cet  habile  homme  étoit  né  le  2.  avril 
1658.  Il  mourut  à  Paris  le  18  novembre  1699  , 
&  fut  enterré  dans  l'églife  de  S.  Etienne  du  Mont.  Le 
roi  Louis  XIV  qui  conno.ffoit  fon  ouvrage  ,  lu.  accorda 
une  penfion  ;  mais  il  ne  put  jouir  de  cette  grâce  ,  étant 
mort  le  jour  même  que  le  brevet  lui  en  fut  expédie. 
Son  Hifloire  générale  des  drogues  a  été  réimprimée  en 
173  S  ,  en  deux  volumes  in-40  ,  augmentée  par  Jofepn 
Pomet  fon  fils,  ancien  apothicaire  des  hôpitaux  de  Paris. 

POMÈY  (  François  )  Jéfuite  ,  connu  dans  la  repu- 
blique des  lettres,  par  un  diclionaire  fmnçois  -  latin  , 
dont  on  a  plufieurs  éditions,  6c  par  plufieurs  autres 
ouvrages.  La  plume  de  ce  pere  étoit  plus  féconde  que 
correfte  ;  &  le  P.  Joubert  de  la  même  fociete  a  fait  , 
comme  lui ,  un  didionaire  que  les  connoiffeurs  préfè- 
rent au  premier.  Le  P.  Pomey  mourut  à  Lyon  en  1 673 , 
dans  le  collège  de  la  Trinité ,  où  il  fut  long-temps  pré- 
fet des  baffes  clafTes.  Il  a  beaucoup  travaille  pour  1  inf- 
truftion  de  la  jeuneffe  ;  Se  outre  fon  diftionaire ,  il  a 
fait  pour  eux  ,  F los  latinitatis  ,  qui  eft  une  efpece  d  a- 
brégé  du  diftionaire  de  Robert  Etienne;  un  ïndicuhis ; 
des  colloques  fcholaftiques  6c  moraux;  Libitina ,  ou 
traité  des  funérailles  des  anciens  ,  en  latin  ;  des  Parti- 
cules; Panlheum  mythicum ,  feu  fabulofa  deorum  hijto- 
ria,  à  Lyon  en  1659,  in-li.  Cet  ouvrage  a  ete  réim- 
primé à  Venife  en  1683  in-11  ,  6c  depuis  en  1700  a 
Utrecht  avec  figures.  Il  a  été  auffi  traduit  en  françois 
fous  ce  titre  :  Méthode  four  apprendre  l'hiftoire  des 
anciennes  divinités  du  paganifme  ,  traduite  du  latin 
du  P.  Pomey  ,  Jéfuite  ,  par  M.  Du  Mananr,  a  Paris  , 
1715  in-ll.  Novus  rhetorietz  candidalus.  Les  journa- 
liftes  de  la  Haye  ayant  dit  que  cet  ouvrage  étoit  le  livre 
du  monde  le  plus  propre  à  gâter  le  gout  pour  jamais, 
les  Jéfuites  répondirent  dans  leurs  mémoires  de  Trévoux  , 
qu'ils  n'ont  ni  lu,  ni  fait  lire  cet  ouvrage  à  leurs  éco- 
liers. Le  P.  de  Jouvanci ,  célèbre  rhétoricien  de  leur  fo- 
ciété ,  l'a  fait  réimprimer  en  1711,  corrigé  6t  aug- 
menté, pour  l'ufage  du  collège  de  fa  fociéré  à  Pans.  Le 
P.  Pomey  a  fait  auffi  quelques  ouvrages  de  pieté  ,  Se 
même  un  catéchifme  théologique  ,  imprimé  à  Lyon  , 
d'abord  fous  le  titre  d'InftruBion  chrétienne  ,  6c  en 
1664,  fous  celui  de  Catéchifme  théologique,  m-  18. 
L'auteur  y  enfeigne ,  p.  210  ,  l'opinion  condamnée 
d'une  béatitude  éternelle,  6c  d'une  exemption  totale 
de  peines  pour  les  enfans  qui  meurent  fans  avoir  reçu 
le  baptême.  *  Le  P.  Colonia ,  Jéfuite,  hift.  lut.  de 
Lyon  ,  t.  11.  Journ.  litl.  de  la  Haye ,  mai  &juin  17 1 3  , 
p.  94.  Gibert ,  jugem.  des  fav.fur  la  rhétor.  tom.  III, 
p.  161.  Mém.  de  Trév.  1713  ,janv.  art.  1. 

POMMERA YE.  L'abbaye  de  notre- Dame  de  la 
Pommeraye  ,  ordre  de  S.  Benoît,  pour  des  religieufes, 
a  été  fondée  par  Mathilde ,  comteffe  de  Blois ,  qui  y 
a  été  enterrée  avec  fon  mari.  Elle  étoit  réduite  à  cinq 
ou  fix  religieufes  fans  difeipline ,  lorfque  Bathilde  de 
Harlay ,  religieufe  de  Chelles ,  en  fut  nommée  abbefle. 
Cette  dame  ne  croyant  pas  pouvoir  entretenir  la  régu- 
lariré  dans  une  abbaye  champêtre  prefque  ruinée  ,  & 
avec  fi  peu  de  fujets  allez  mal  difpofés  ,  la  transféra  à 
Sens,  y  rétablit  une  bonne  obfervance  ,  6c  par  fa  fa- 
geffe'ck  fon  économie,  la  fit  bâtir  entièrement,  6c  la 
mit  en  état  d'avoir  jufqu'à  foixante  religieufes.  Madame 
de  Harlay  fa  fœur ,  qui  lui  fuccéda  ,  marchant  fur  fes 
traces  ,  y  a  confervé  la  régularité  qu'elle  y  avoit 
trouvée  ,  6c  après  l'avoir  long  -  temps  gouvernée  , 
elle  fe  démit  volontairement  de  fon  abbaye  entre  les 
mains  du  roi  ,  qui  la  donna  à  madame  de  Crenant; 
mais  cette  dame  ,  par  humilité  6c  par  refpeâ  pour  ma- 
dame de  Harlay,  ne  voulut  jamais  porter  la  crofle,  ni 
prendre  la  place  d'abbeffe  ,  tant  que  celle-ci  vécut. 
C'eft  encore  un  effet  de  l'humilité  de  ces  dames,  qu'el- 


P  O  M 


les  ne  portent  point  de  croix,  contre  la  coutume  des 
autres  abbefles.  *  Voye{  le  voyage  littéraire  des  PP. 
DD.  Martenne  6t  Durand  ,  religieux  Bénédiftins  de 
la  congrégation  de  S.  Maur,  tom.  I,  p.  62  &  63. 

POMMERAYE  (  Dom  Jean-François  )  religieux 
de  la  congrégation  de  faint  Maur  ,    étoit   né  à 
Rouen  en  16 17.  Il  entra  dans  la  congrégation  de 
S.  Maur,  ordre  de  S.  Benoît,  en  1637,  6c  fit  pro- 
feffion  dans  l'abbaye  de  S.  Pierre  de  Jumiéges  ,  le 
3  I  juillet  1638  ,  âgé  de  11  ans.  Il  a  toujours  été  fort 
laborieux  ,  6c  dans  tous  fes  ouvrages  il  n'a  jamais 
cherché  que  l'utilité  de  l'églife.  C'eft  dans  cette  vue  , 
qu'il  publia  en  1661  YHiftoire  de  l'abbaye  de  S.  Ouen 
de  Rouen ,  6c  celle  de  S.  Amand  6c  de  fainle  Cathe- 
rine de  la  même  ville ,  en  un  volume  in-fol.  imprimé 
à  Rouen  même ,  6c  dédié  au  grand-prieur  6c  aux  cha- 
noines de  la  cathédrale.  Elle  eft  divilée  en  cinq  livres , 
dans  lefquels  il  décrit  la  vie  de  S.  Ouen  ,  la  fondation 
de  cette  abbaye ,  fes  progrès  ,  fes  événemens  ,  fes 
droits.  Il  y  fait  l'éloge  des  abbés  6c  d'autres  perfonnes 
confidérables  ,  Sec.  Le  cinquième  livre  contient  les 
preuves.  En  1667  il  donna  au  public  YHiftoire  des  ar- 
chevêques de  Rouen ,  en  un  vol,  in  fol.  c'eft  le  meilleur 
de  fes  ouvrages  :  on  voit  à  la  fin  la  remontrance  que 
fit  au  roi  en  1658  François  de  Harlay  III  du  nom ,  en 
faveur  des  trois  états  de  Normandie.  Il  donna  en  1677 
un  recueil  in-4"  des  conciles  6c  fynodes  de  l'églife  de 
Rouen,  qu'il  publia  après  la  mort  du  P.  dom  Jean- Anger 
Godin,  qui  en  eft  le  véritable  auteur ,  6c  qui  avoit  accom- 
pagné fon  ouvrage  de  notes  qui  ne  vont  que  jufqu'au 
concile  de  Lilebonne.  Les  conciles  de  Normandie  ont 
été  donnés  de  nouveau  en  1717  par  M.  Beflin,  avec 
des  augmentations  confidérables,  en  un  vol.  in-folio. 
Dom  Pommeraye  eft  encore  auteur  de  YHiftoire  de  la 
cathédrale  de  Rouen  ,  volume  in-40  ,  dédié  aux  cha- 
noines, Se  imprimé  en  1686  ;  6c  de  la  Pratique  jour- 
nalière de  l'aumône ,  petit  ouvrage  fait  pour  exhorter 
à  donner  à  ceux  qui  quêtent  pour  les  pauvres.  Ce  reli- 
gieux étant  allé  faire  vifite  à  M.  Bulteau  avec  le  prieur 
de  S.  Ouen  ,  il  fut  frapé  d'apoplexie  dans  la  maifon 
de  ce  favant,  6c  en  mourut  le  18  oélobre  1687  ,  âgé 
de  70  ans.  Le  ftyle  du  P.  Pommeraye  eft  dépourvu  de 
tout  agrément  ;  mais  il  y  a  bien  des  recherches  dans 
fes  ouvrages ,  quoiqu'avec  bien  des  manques  d'exaâi- 
tude.  *  Mémoires  du  temps.  Bibliothèque  hiftor.  &  crit. 
des  auteurs  de  la  congrégation  de  S.  Maur ,  par  dom 
le  Cerf ,  pag.  418  &fuiv. 

POMONE ,  Pomona ,  que  les  anciens  ont  feint  être 
la  déeffe  des  jardins  6c  des  fruits  ,  fut  aimée  par  Ver- 
tumne ,  qui  après  avoir  emprunté  plufieurs  fortes  de 
métamorphofes ,  eut  enfin  le  bonheur  de  lui  plaire.  Il 
s 'étoit  déguifé  ,  tantôt  en  moifloneur  ,  tantôt  en  pê- 
cheur,  puis  en  ouvrier,  en  foldat,  6c  il  prit  enfin  la 
figure  d'une  vieille.  Sous  cette  figure  il  l'obligea  de  l'ai- 
mer ,  par  l'agréable  idée  qu'il  lui  donna  de  l'amour. 
Ovide  qui  tourne  ingénieufement  cette  fable ,  dit  que 
Pomone  vivoit  du  temps  de  Procas ,  roi  des  Latins  , 
c'eft-à-dire,  vers  l'an  805  avant  J.  C. 
POMONIA  ,  cherche-^  ORCADES. 
POMPADOUR  ,  maifon  noble ,  6c  l'une  des  plus 
anciennes  de  la  province  de  Limofin  ,  portoit  au  com- 
mencement le  furnom  de  HÉLIE. 

I.  GEOFROI  Hélie,  feigneur  de  Ségur  ,  vivoit  en 
1 179  ,  6c  fut  pere  de  Bernard  6c  de  Gui  ,  mentionés 
dans  un  titre  de  l'année  1 19  5  ;  6c de  Geofroi  II  quifuir. 

II.  Geofroi  Hélie  II  du  nom ,  feigneur  de  Pom- 
padour,  vivoit  en  1 140;  6c  ie  Sibylle  fa  femme  ,  eut 
pour  enfans ,  Séguin'HéWe ,  feigneur  de  Pompadour  , 
vivant  en  1261  ,  mort  fans  enfans;  Golfier  Hélie, 
mort  fans  hoirs  en  1271;  GEOFROI  III  qui  fuit;  Ra- 
nulfe  Hélie  ;  6c  une  fille  nommée  la  Contors ,  vivante 
en  1172. 

III  Geofroi  Hélie  III  du  nom ,  feigneur  de  Pom- 
padour ,  fuccéda  à  fon  frère  en  1 272  ,  6c  vivoit  encore 
en  1 297 ,  6t  eut  pour  fils  ou  (««fleur , 

IV.Ranulfe 
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IV.  Ranulfe  Hélie  ,  feigneur  de  Pompadour ,  mort 
a'vantl'an  1316, ayant  eu  de  Souberane  ou  Souveraine  de 
Comborn  fa  femme ,  fille  $ Archambault  VII  du  nom  , 
vicomte  de  Comborn ,  Si.  de  Marguerite  de  Pons  Ci 
féconde  femme,  Geofroi  IV  qui  fuit;  Ranulfe,  cha- 
noine &  chantre  de  Limoges ,  &  facnfle  de  Narbonne 
en  136 1  ;  Séguin  ,  chanoine  de  Limoges  ;  Souveraine, 
femme  $  Aimai)  feigneur  de  Loberfton  ;  la  Contors  , 
mariée  à  Arnaud  Pantene ,  darnoifeau  ;  Malhée  St  la 
Fine  Hélie,  religieufe  de  l'abbaye  de  la  Règle  à  Li- 
moges. 

V.  Geofroi  Hélie  IV  du  nom ,  feigneur  de  Pompa- 
dour, étoit  mort  en  13  31.  On  lui  donne  pour  femme 
Philippe,  fille  de  Jean  de  la  Garde,  feigneur  de  Gram- 
mont,  dont  il  eut  Ranulfe  II  qui  fuit;  Jean  Hélie, 
chanoine  de  l'églife  de  Paris ,  Sr.  curé  de  S.  Germain 
l'Auxerrois ,  vivant  en  1404  ;  Se  Souveraine  Hélie ,  ma- 
riée à  Jourdain  de  Montcocul. 

VI.  Ranulfe  Hélie  II  du  nom,  feigneur  de  Pom- 
padour, de  Cromieres ,  d'Arnac ,  &rc.  époufa  i°.  en 
1355,  Galienne  de  Chanac ,  fille  de  Gui ,  feigneur  de 
Chanac  ,  &  SEujiaehe  de  Comborn  ,  morre  en  1361  ; 
i°.en  1364,  Conjlance  ,  fille  de  Guillaume  de  la  Mar- 
che, &  de  Jeanne  de  la  Motte,  &  vivoit  encore  en 
1399.  Ses  enfansdu  premier  lit  furent,  Jean  Iqui  fuit, 
&  Souveraine  Hélie  de  Pompadour ,  mariée  en  1379 
à  Gui  Brun,  feigneur  de  Montbrun.  Ceux  du  fécond 
lit  furent,  Ranulfe  Hélie  de  Pompadour,  de  qui  font 
defeendus  les  feigneurs  du  Château-Bouchet ;  Geofroi, 
évêque  de  Carcaffone,  mort  le  premier  janvier  144  j  ; 
&  Souveraine  de  Pompadour,  dame  de  Fellets,  mariée 
à  Ranulfe  de  Périme,  feigneur  'd'Efcars. 

VII.  Jean  I  du  nom  ,  feigneur  de  Pompadour ,  Cro- 
mieres .  &c.  étoit  mort  en  1414  ,  &  eut  de  Magdeléne 
de  Ventadour  fa  femme  ,  Golfier  qui  fuit  ;  Haie , 
confeiller  au  parlement  de  Touloulé ,  évêque  d'  Alet  en 
1448  ,  puis  de  Viviers  en  1454;  Si  Peronne  de  Pom- 
padour ,  mariée  à  Jean  de  la  Vaure ,  feigneur  de  Grand- 
lieu. 

VIII.  Golfier  ,  feigneur  de  Pompadour,  Cromie- 
res ,  Chanac  ,  Arnac,  Stc.  étoit  mort  en  i44l.Ilavoit 
époufé  en  1416,  Ifabelle  de  Comborn,  fille  de  Gui- 
ckard,  vicomte  de  Comborn ,  feigneur  de  Trignac  dont 
il  eut  Jean  II ,  qui  fuit  ;  Geofroi ,  évêque  de  Perigueux , 
puis  du  Pui,  grand  aumônier  du  roi  ,  qui  aura  ci-après 
un  article  fêparé ;  Antoine  ,  évêque  de  Condom  ,  mort 
le  11  oftobre  1496  ;  Robert  ,  doyen  d'Angoulême  , 
abbé  de  Terraffon  ,  Sec.  Souveraine ,  mariée  à  Jean  de 
Razes ,  chevalier  ;  Se  Catherine  de  Pompadour ,  alliée 
à  Alain  de  Royeres  ,  feigneur  de  Brunhac  fk  de  Beau- 
déduit. 

IX.  Jean  II  du  nom  ,  feigneur  de  Pompadour ,  Cro- 
mieres ,  Stc.  confeiller  &  chambellan  du  roi  Louis  XI 
capitaine  de  Capdenac ,  mourut  le  1 1  janvier  1  501! 
Il  avoit  époufé  en  1  5  53  ,  Marguerite  Chauveron  ,  dame 
de  Ris  &  de  Lauriere,  fille  unique  de  Louis  ,  feigneur 
defdits  lieux  ,  &  de  Marie  Tranchelyon ,  dont  il  eut 
entr'autres  enfans, 

X.  Antoine,  feigneur  de  Pompadour ,  Lauriere , 
Ris ,  Chanac ,  Sic.  maître  d'hôtel  du  roi  Charles  VIII , 
confeiller  St  chambellan  du  roi  Louis  XII,  vivoit  en 
1  5 14.  Il  avoit  époufé  en  1489 ,  Catherine  de  la  Tour , 
fille  SAnet  de  la  Tour ,  feigneur  d'Oliergues ,  &  S  Anne 
de  Beaufort  ,  vicomteffe  de  Turenne",  dont  il  eut 
François  ,  qui  fuit;  Marguerite  ,  matiée  en  151 1  à 
Guillaume-Armand ,  vicomre  de  Polignac  ;  Marguerite , 
dhelfabeau,  née  en  1494,  alliée,  i°.  k  Bertrand  de 
Luiirac  ,  baron  de  Gavaudun  :  1°.  à  François  Bouchard 
d'Aubererre  ;  Françoife  ,  mariée  ,  i°.  en  1  5 1 1  à  Gai 
hot  de  Las  Tours  en  Limofin  :  1°.  à  Antoine  ,  feieneur 
de  Luftrac  &  de  Terraffon  ;  &  Louife  de  Pompadour  , 
féconde  femme  de  Joachim  de  Chabannes ,  baron  de 
Curton  ,  comte  de  Rochefort  &  de  Saigne. 

XI.  François  ,  feigneur  de  Pompadour  ,  vicomte 
de  Comborn,  baron  de  Treignac,né  en  1490,  mou- 
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rot)e  ^fepfembre :  i„4.  Ilavoi,  é poufé ,  i» .eh Zo- 
Anne  de  la  Rochefoucauld  ,  filfe  de  François ,  fei'eùr' 
de  la  Rochefoucauld  ,  &  de  Louife  de  Cruffôl  :  ?"  en 
1518  />W  Picart  ,  dame  de  Bofc-Achard  &  de 
Quillebœuf  fille  de  Louis  P.car, ,  feigneilr  d'EMjn 
&C.  &  de  Charlotte  Luiher ,  dame  de  Quillebceuf.  Ses 
entans  du  premier  ht  furent  Geofroi  V  nui  fuir  • 
François,  abbé  d'Uferche  ;  /„„  ,  abbé  de  Pet IcZ  ' 
Lomje ,  ramée  3  Jacques  de  Durfon ,  baron  de  Boif- 
tere?;&  Marguerite  de  Pompadour ,  religieufe.  Ceux 
du  fécond  lit  furent  Hubert  de  Pompadour ,  abbé  de 
J>.  Maunn;  François,  feigneur  de  Lauriere  ,  mort  fans 
alliance;  Magdeléne,  alliée  en  1550,  à  Tanneguih 
Veneur  com.e  de  Tillieres  ,  feigneur  de  Carouges  ;  8c 
FmnçotfeAe  Pompadour,  mariée  en  1551,  à  Claude  ^ 
comte  de  Maure  en  Bretagne. 

XII.  Geofroi  V  du  nom,  feigneur  de  Pompa- 
dour,v,comte  de  Comborn,  Sic.  né  le  4  juin  ,,,,  , 
rendit  des  (ervices  confidérables  aux  rois  Henri  II ,  Fran- 
çois II  _&  Charles  IX  ,  qui  le  fit  gouverneur  du  haut 
&  bas  Limofin  te  1567.  Il  avoir  époufé  en  1  5  36  ,  Su. 
fanne  des ;Cars  .fille  de  François,  feigneur  de  la  Vau- 

M'T'  t^rt^  ^  B™rb°""™,  capitaine  de 
Moulins  U  SLJabeau  de  Bourbon  ,  dont  il  eut/W*  j 
feigneur  de  Pompadour  ,  mort  fans  alliance  au  fiége  dé 
Mucidan  ;  Louis  ,  qui  fuit  ;  Françoife  ,  mariée  k  Fou- 
cault dAubelfon  feigneur  de  Beauregard  ;  Ifabeau  , 
^ee^Gajpard  Foucault,  feigneur  de  S.  Germain! 
Beaupré  ;  &  Marguerite  de  Pompadour  ,  religieufe. 

X  II  Louis  vicomte  de  Pompadour,  &c.  cheva- 
lier de  1  ordre  du  ro. ,  fervt  le  roi  Henri  III  dans  les 
guerres  de  la  religion,  &  mourut  en  „  avo| 

epouie  en  I  570 ,  Peronne  de  la  Guiche ,  fille  de  Ga- 
briel feigneur  de  la  Guiche  Se  de  Chaumont ,  &  d'An, 
ne  Soreau,dame  deS.Geran,  dont  ,1  eut  Léonard- 
Philibert  ,  qu,  fuit;  Jean,  qui  a  fait  la  branche  de 

T^rfâ  '  \aTT  Ci~aprls;  Sufannc  '  m™=e  * 
Jean-Charles  de  Carbonmeres  ,  feigneur  de  la  Capelle- 

B.ron;  Jeanne  ,  alliée  en  .593  à  Jean  de  Souillac  , 

feigneur  de  Montmége  St  la  Barde  ;  &  Louife  de  Pom- 

padour ,  femme  de  René  de  Courail,  feigneur  de  Mi- 

mole  &  du  Mazet. 

XIV  Léonard-Philibert,  vicomte  de  Pompa- 
dour,  chevalier  des  ordres  du  roi  en  1633  ,  lieutenant 
gênerai  du  haut  &  bas  Limofm  en  16*1,  maréchal 
des  camps  &  armées  du  roi  en  i6zx  ,  mourut  en  no- 
vembre 1634.  Il  avoit  époufé,  i».  en  1610, Margue. 
me  de  Montgommeri,  fille  &  héritière  de  Jacques  , 
comte  de  Montgommeri,  morte  en  couches  en  16 11  • 
1  .  en  1 61»  ,  Marguerite  de  Rohan  ,  veuve  de  Charles  , 
marquis  d  Epinai  &  fillede  Louis  de  Rohan  ,  prince  dé 
Guemene  ,  &  dEleonore  de  Rohan  ,  comteffe  de  Ro- 
chefort de  laquelle  il  n'eut  point  d'enfans  :  3°.  en  161 8, 
Marie  Fabn  fille  amée  de  Jean  Fabri ,  fréforier  de  l'ex- 
traordinaire des  guerres  ,  &  de  Françoife  Buatier.  Il  eut 
de  fa  première  femme  Charles  de  Pompadour,  mort 
quatre  jours  après  fa  naiffance.  De  fa  troih'éme  vinrent 
lt*  "°m  '<Iuifuit;  baron  de  Treiçnac, 

abbe  de  Vigeois ,  prieur  de  la  Vallette  ,  prevôr  d'Ar- 
nac ;  François,  chevalier  de  Malte  ,  mort  en  iS„  ; 
autre  François  mort  jeune  ;  Charlotte,  mariée  à  Char, 
les  de  Tallerand,  marquis  d'Exideuil ,  prince  de  Cha- 
lais,  Uc.  Ljther,  prieure  perpétuelle  des  relieieufes 
Bernardines  de  Tulles  ;  Marie  ,  alliée  en  .649  à  Fran- 
çois Bouchard  d'Efparbez  de  Luffan  ,  marquis  d'Aube- 
terre ;  Marguerite  ,  mariée  en  1 6  5  o  ,  à  René  de  Prefte- 
val  marquis  de  Clere  St  de  Panilleufe  ,  baron  de  Pref- 
teval;  &£  Jeanne  de  Pompadour,  femme  de  Henri  de 
Saint-Martial  de  Puideval,  baron  de  Conros. 

XV.  Jean  III  du  nom,  marquis  de  Pompadour 
baron  de  Treignac,  8cc.  lieutenant  général  des  armées' 
du  roi,  Si  des  provinces  du  haut  &  bas  Limofin,  fut 
fait  chevalier  des  ordres  du  roi  en  1661  ,  Sî  mourut  ert 
1684.  Il  avoit  époufé  en  1640  ,  Marie,  vicomteffe  de 
Rochechouart ,  fille  S;  héritière  de  Jean ,  vicomte  de 
Tome  VIII.  Partie  II.  £ll 
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Rochechouart,  8c  de  *i**wM.Swt*  > 
dont  il  a  eu  feu ,  marquis  de  Pompadour  ,  guidon  des 
gendarmes  du  roi ,  mort  fans  enfans  de  N  de  Monte- 
cler;  François,  baron  de Tre.gnac  , mort  fans  alhance 
Marie  ,  dame  de  Pompadour  ,  vicomteffe  de  Roche 
chouar  ,  mariée  en  1674  à  Francs  d  Efp.na, ,  mar- 
™s  de  S.  Luc,  morte  en  oaobre  ,7.3  la.ffant  pour 
fille  unique,  Marh-Aw-Benruue  d'Efpma, ,  v.com- 
teffe de  Rochechouart ,  mariée  en  .7.5  ■  F'««°«% 
Rochechouart,  feigneur  du  Bâtiment ,  qu.  par  c tttt al- 
liance devint  vicomte  de  Rochechouart  ;  tkMane-Fran- 
aù&  de  Pompadour  ,  mariée  à  François-Marie  mar- 
quis d'Hautefort,  lieutenanr  général  des  armées  du  roi. 
Branche  des  marquis  de  Lauriere. 

XIV  Jean  de  Pompadour,  fécond  fils  de  Louis, 
vicomte  de  Pompadour  ,  &  de  Peronne  de  la  Guiche 
fur  baron  de  Lauriere  6c  de  R,s   8ç  ^%9fe°Zn 
Fumel ,  héritière  de  la  ma.fon  du  Bourde ,  fille  de  Fran- 
çois de  Fumel ,  6c  de  Jeanne  de  Caumont ,  dont  il  eut 
Philibert  ,  qui  fuit  ;  N.  de  Po'npadour   marquis  du 
Boutdé ,  rué  au  fiége  de  Thionvlle  ;  N.  de  Pompadour 
feigneur  de  Nontron,morr  fans  alliance  ;  &C  Charlotte 
de  Pompadour  ,  mariée  à  François  Bruneau  ,  marquis 
de  la  Rabafteliere  ,  morre  en  avril  1657. 

XV  Philibert  de  Pompadour,  marquis  de  Lau- 
riere ci  de  Ris  ,  feigneur  du  Bourdé  Sec.  fenechal  6c 
gouverneur  de  Péngord  ,  époufa  en  1645  ,  Catherine  de 
Sainte-Maure  ,  veuve  «Antoine  de  Lenoncourt,  mar- 
quis de  BlamviUe  ,  8c  fille  de  Léon  de  Sainte-Maure 
baron  de  Montaufier ,  8c  de  Marguerite  de  Cha eau- 
briant,  dont  il  a  eu  LeoNARD-HeliE  ,  qui  fuit ,  & 
trois  autres  garçons.  .  , 

XVI  Leonaru-Helie  de  Pompadour,  marquis  de 
Lauriere  ,  6rc.  a  époufé  Gabrielle  de  Montault  ,  fille  de 
Philippe  ,  duc  de  Navailles,  maréchal  de  France,  & 
de  Sufanne  de  Baudean ,  dont  il  a  eu  pour  fille  unique  , 
Françoifi.  de  Pompadour  ,  mariée  le  16  juir 1  1708  a 
Philippe-Egon  ,  marquis  de  Courc.llon  de  Dangeau. 
*  Voyer  le  P.  Anfelme.  ;. 

POMPADOUR  (Geofroi  de  )évêque  de  Pengueux, 
puis  du  Pui  ,  grand  aumônier  de  France  fils  puine 
de  Golfier  ,  feigneur  de  Pompadour ,  6ç  d  Elisabeth 
vicomteffe  de  Comborn.  Après  avoir  été  chanoine  6c 
comte  de  Lyon,  abbé  de  Chancellade  ,  &c  &  pre- 
mier préfident  en  la  chambre  des  comptes  de  Pans ,  ,1 
fut  élevé  en  .480  fur  le  fiége  épilcopal  de  Pengeux. 
Ce  prélar  fut  aceufé  d'avoir  eu  part  au  complot  du  duc 
SE  contre  le  roi  Charles  VIII,  8c  ious  ce  pre- 
texte  rat  arrêté  avec  quelques  autres  perfonnes  de  qua- 
W  mais  dans  la  fuite  il  fe  juftiha,  fut  tranfere  de 
l'éveché  de  Perigueux  à  celui  du  Pui ,  &  mourut  en 

'  5  POMPÉE  ,  Gens  Pompéia  ,  famille  illuftre  à  Rome 
entre  les  plébéiennes  ,  étoit  divifée  en  trois  branches  , 
félon  Velleïus  Paterculus  ,  qui  ne  les  nomme  point  La 
première  portoit  le  furnom  de  Rufus  ;  la  féconde, 
celui  de  Sextus  ;  8c  la  troifiéme  ,  celui  de  LoNGJNUS. 
Aulus-Pompeius  Rufus  ,  fut  pere  de  Q.  Pom- 
peius Rufus  ,  qui  félon  Velleïus  Paterculus  fut  le 
premier  conlul  de  fa  famille.  Il  fut  élu  en  6.3  de  Rome 
&  I4I  ans  avant  J.  C.  avec  Cn.  Servil.us  Cœp.o ,  5c 
deshonora  fon  nom  6c  fa  dignité  par  la  paix  defavan- 
rawufe  qu'il  conclut  avec  les  Numantins  en  Efpagne. 
On  l'aceufa  même  d'avoir  corrompu  celui  des  domefti- 
m,es  de  Viriatus  qui  affaffina  ce  gênerai  Efpagnol. 
Pompée  laiffa  deux  fils  ,  Q.  Pompeius  .  dont  nous 
parons  dans  la  fuite  ;  8c  A-  Pompeius  R.  qui  mou- 
fut  félon  Pline,  au  Cap.tole  ,  après  avoir  falue  les 
'  Celui-ci  fut  pere  de  A.  Pompeius  ,  dit  le  Bahy- 
oSèur  célèbre,  qui  laiffa  A.  Pompeius  ,  tue 
pa  le  fils  du  grand  Pompée  en  Sicile  ;  ce  que  Dion  & 
Wienont  remarqué-  Q.  Pompeius  R.  préfet  de  la 
ville  en  664  ,  fut  conful  en  666  ,  &  88  ans  ayant  J  C. 
avec  L.  Cornélius  Sylla  ;  8c  fut  affalfme  par  les  foldars 
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dans  la  guerre  civile  ,  qui  commença  cette  année  entré 
le  même  Sylla  5c  Marius.  Les  émiffaires  de  Sulpitius 
tribun  du  peuple  ,  tuèrent  en  même  temps  Q.  Pom- 
peius R.  fon  fils.  Celui-ci  laiffa  un  autre  Q.  Pom- 
peius R.  que  le  fénat  fit  mettre  en  prifon ,  pour  avoir 
empêché  les  comices  ou  affemblées  générales  du  peu- 
ple. Sextus  Pompeius  Rufus  ,  conful  en  719  ,  5c 
3  5  ans  avant  J.  C.  avoit  une  grande  connoiffance  dé 
l'antiquité  ,  6t  fut  tué  ,  laiffant  un  fils  de  ce  même  nom 
conful  avec  Sextus  Apuleïus,  l'an  14  de  l'ère  chrérienne, 
&  767  de  Rome.  L'autre  branche  des  Pompées  fur- 
nommés  Sextus  ,  eft  connue  par  Sextus  Pom- 
peius ,  qui  eut  deux  fils ,  Sext.  Pompeius  ,  excel- 
lent orateur  ,  philofophe  Stoïcien  5c  géomètre  ;  5c  Cn. 
POMPÉE  furnommé  Strabo.  Ce  dernier  fut  pere  de 
Pompée  le  Grand,  qui  laiffa  deux  fils,  comme  nous 
l'allons  voir  plus  bas.  *  Velleïus  Paterculus ,  liv. 1.  Eu- 
trope  ,  liv.  4.  Pline  ,  liv.  7  ,  chap.  53.  Ciceron.  Appien. 
Dion.  Plutarque.  Caffiodore  ,  5tc. 

POMPÉE  ,  dit  Strabon  ,  conful  Se  capitaine  Ro- 
main pere  d'e  Pompée  le  Grand  ,  fervit  utilement  la 
république  dans  la  guerre  fociale  des  Maries  ,  6c  fut  con- 
ful en  665  de  Rome,  6c  89  ans  avant  J.  C.  avec  Por- 
cius  Cato.  Depuis ,  irrité  de  ce  qu'il  n'avoit  pu  fe  faire 
continuer  dans  la  même  dignité  ,  il  fe  déclara  contre 
Cinna  On  dit  que  la  gloire  région  moins  fes  aétions 
que  fon  intérêt  ;  6c  qu'étant  à  la  tête  des  armées  de  la 
république,  il  ne  les  commandoit  que  pour  épier  les 
occafions  de  fe  rendre  puiffant.  Enfin  il  y  eut  une  fan- 
glante  bataille  livrée  entre  Cinna  6c  lu. ,  a  la  vue  des 
murailles  de.Rome.  Un  peu  après, la  pefte  fe  mit  dans 
les  deux  armées  ;  Pompée  mourut  en  même  temps  , 
ou  félon  quelques  auteurs  ,  fut  tué  d'un  coup  de  foudre, 
en  667  de  Rome  ,  5c  87  ans  avant  J.  C.  La  joie  qu  on 
eut  de  fa  mort,  dit  Velleïus  Paterculus,  ftmbloit  avoir 
été'  balancée  par  la  perte  d'un  grand  nombre  de  citoyens 
qui  avaient  été  emportés  ,  ou  par  1e  fer  ,  ou  par  la  ma- 
ladie. Le  peuple  Romain  déchargea  fur  fon  corps  après 
fa  mort    les  effets  du  reffentiment  qu'il  avoit  eu  contre 
lui  pendant  fa  vie.  *  Plutarch.  in  vita  Pomp.  Velleïus 
Paterculus  ,  l.  1.  Cicero  ,  in  Pifon.  &  Phdipp.  1  ,  o-c 
POMPÉE  (  CNEIUS  POMPEIUS  MAGNUS) 
à  qui  fes  belles  adions  acquirent  le  furnom  de  Grand  , 
étoit  fils  de  Pompée  Strabon  ,  6c  de  Lucdia,  fort.e  d  une 
famille  noble.  Il  naquit  le  dernier  jour  de  feptembre  de 
l'an  648  de  Rome  ,  5c  106  avant  J.  C.  5c  dès  qu'il  eut 
pris  la  robe  virile  ,  il  fit  la  guêtre  fous  fon  pere ,  qui 
étoit  grand  capitaine.  A  l'âge  de  23  ans  d  entreprit  de 
fon  chef  6c  fans  aucune  autorité  publique  ,  de  détendre 
6c  de  rétablir  l'honneur  de  fa  patrie.  Il  leva  trois  légions 
qu'il  mena  à  Sylla  ;  6c  trois  ans  après ,  en  673  de  Rome  , 
&  8 1  ansavant  J.  C.  il  mérita  les  honneurs  du  triomphe , 
qu'on  ne  put  reful'er  à  fa  valeur  ,  dont  il  avoit  donne 
des  preuves  convaincantes  ,  en  reprenant  la  Sicile  5c 
l'Afrique  furies  proferits.  Quelques  temps  après ,  Sylla 
étant  mort  ,  Pompée  força  Lépidus  a  fortir  de  Rome  , 
où  ce  dernier  vouloir  faire  caffer  tout  ce  qu  avoit  fait 
Svlla  Le  déplailir  que  Lépidus  en  eut ,  lu,  fit  prendre 
les  armes  en  677,  5c  77  ans  avant  J.  C.  mais  .1  fut 
vaincu  par  Catulus  6c  par  Pompée  ,  qui  ne  voulut  point 
licencier  fes  troupes  qu'après  avoir  obtenu  la  comm.f- 
fion  de  porter  la  guerre  contre  Sertonus,  en  Elpagne. 
Il  l'obtint ,  5c  ayant  achevé  heureuferoenr  cette  expédi- 
tion en  68 1  ,  6c  73  ans  avant  J.  C.  il  triompha  une  fé- 
conde fois, quelques  jours  avant  que  d  être  élu  conlul, 
5c  n'érant  encore  que  fimple  chevalier  Romain ,  ce  qui 
n'étoit  jamais  arrivé  à  perfonne  avant  lui  Pompée  pen- 
dant fon  confulat  rétablit  la  puiffance  des  tribuns  du 
neunle  ,  fut  chargé  d'exterminer  les  pirates  en  6S7  ,  5c 
anrèsles  avoir  battus  en  divers  endroits,  il  les  attaqua 
avec  toute  fa  flotte  ,  les  défit ,  8c  en  nettoya  la  mer 
dans  l'efpace  de  quarante  jours.  Ces  avantages  furent 
fuivis  de  ceux  qu'il  remporta  en  689  ,  6c  65  ans  avant 
1  C  contre  Tigrane  ôc  contre  Mithndate.  Il  pénétra 
par  fés  victoires  dans  la  Médie  ,  dans  l'Albanie  8c  dans 
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liberté.  De-la  ,1  tourna  les  armes  contre  les  nations 
qui  habitaient  les  pays  les  plus  reculés  à  la  droite  du 
Pont-Eux.n lçsColques,les  Henioques  &  IesAchéens. 
Il  foum,t  auflî  les  Arabes  &  les  Juifs  ;  &  ainfi  vainqueur 
de  toutes  les  nations  qu'il  avoit  attaquées ,  il  revint  en 
Italie  ,  eleve  a  un  point  de  grandeur,  nue  ni  les  Ro- 
mains, m  lui-même  n'auroient  ofé  fouhaiter.  On  le  reçut 
avec  une  j oie  extrême  ,  parcequ'ayant  congédié  les 
troupes  ,1  rentra  dans  la  ville  en  homme  particulier  & 
en  fimple  citoyen ,  l'an  693  de  Rome  ,  &  61  ans  avant 
~  11  '"ompna  pendant  deux  jours  avec  une  très- 
grande  magnificence,  &  mit  dans  le  tréfor  public  de 
plus  grandes  fommes  qu'il  n'y  en  étoit  jamais  entré  par 
les  vicroires  d  aucun  autre  général.  Ce  fut  ainfi  que  la 
fortune  augmenta  par  dégrés  la  gloire  de  ce  grand  hom- 
me   &  la  porta  jufqu'au  dernier  comble  d'élévation  , 
en  le  fiuant  triompher  de  l'Afrique,  de  l'Europe  &  de 
1  Ahe.  Au  milieu  de  ces  profpérkés  ,  la  gloire  de  Céfar 
bleflbit  les  yeux  de  Pompée  :  le  premier  ne  vouloir  point 
de  maître,  &:  1  autre  point  de  compagnon.  Julie,  fille 
de  Céfar  ,  que  Pompée  avoit  époufée  ,  fut  quelque 
temps  le  lien  &  le  gage  commun  de  la  concorde  entre 
ces  deux  grands  hommes.  Il  fe  forma  même  un  trium- 
virat entre  Celar ,  Pompée  &  Craffiis  ;  mais  cette  intel- 
ligence n eut  point  de  fuite  :  elle  dégénéra  en  animofité  , 
par  la  jaloufie  qu  ,1s  avaient  de  la  puiffance  l'un  de  l'au- 
tre ,  &  elle  fedetruifit  tout-à-fait  parla  mort  de  Julie 
&  par  celle  de  Craffus.  Pompée  s'étoit  fait  donner  le 
gouvernement  des  Efpagnes ,  &  vouloir  que  Céfar 
quittât  le  commandement  des  armées  qu',1  avoir  eu 
pendant  dix  ans  dans  les  Gaules,  &  vînt  à  Rome  com- 
me particulier,  pour  demander  le  confulat  qu'il  voulo.t 
quçn  ta  accordât  pendant  fon  abfence.  La  guerre  fut 
déclarée    &  Pompée  fortant  de  Rome  avec  les  con- 
duis &  le  fenat   quitta  l'Italie  pour  paner  en  Epire  ,  l'an 
de  Rome  70,    &  49  avant  J.  C.  Célar  y  alla  ,  âpres 
avoir  défait  les  lieutenans  de  fon  rival  en  Efpagne ,  & 
le  vainquit  dans  la  bataille  de  Pharfale.  Pompée  fut  ré- 
duit alors  a  fe  retirer  chez  Ptolémée,  roi  d'Egvpte  • 
mais  "  prince  par  le  çonfeil  de  fon  précepteur  Théo! 
dote   &  d  Açhillas ,  général  de  fes  troupes  ,  envoya  des 
gens  a  Pompée ,  qui  le  firenr  paffer  du  vaiffeau  de  charge 
ov ,  ,  etoit  ,  dans  une  barque  ,  où  un  efclave  nommé 
t'hotin  lui  coupa  la  tête  en  la  56e  année  de  fon  âge  , 
lan  7o6  de  Rome.  Il  avoit  été  trois  fois  conful ,  avoit 
remporte  autant  de  triomphes  ,  &  avoit  domté  toutes 
es  parties  de  la  terre.  La  mort  de  Pompée  fut  fatale  à 
a  liberté  des  Romains,  que  Céfar  affervir  à  fa  domina- 
tion ce  fut  alors  qu'on  tegreta  univerfellemenr 
Pompée,  qu,  avoir  ufé  de  fa  puiffance  avec  beaucoup 
plus  de  modération.  Tous  les  h.lroriens  ,  &  même  ceux 
qu  ont  vécu  fous  les  empereurs ,  l'ont  élevé  par  de  juftes 
louanges.  Cceron  ,  qu,  étoit  né  le  même  jour  que  lui  , 
lu,  attribue  entr'autres  belles  qualités,  celle  de  bon 
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grandis  chofes  &  am  pouvoi,  atteindre  à  la  fupréme 
coquence    s  U  n  eut  mieux  aimé  mlthvtr  Us  vertus  mi- 

tZÏ'r,  flfn"  a"ft,0n  ^'f^à  des  honneurs 
plus  bnUans.  Il  parlait  avec  a(fer  d'abondance  ;  il  exa- 

ctou  belle  ;  d  avoit  la  vo,x  éclatante ,  &  dans  fes  mou- 

cuel 1  l™ If u        "r  él°Ze  dans  le- 

quel ,1  loue  fa  bonté,  fa  bonne  mine ,  fa  valeur  fa 

moderauon   fi  confiance  dans  les  amitiés,  i  où  il  dk 
qu  d  fut  prefque  exempt  de  toutes  fortes  dê  vices    fi  ce 
ndl  que  dans  une  ville  l.bre  &  maitreffe  du  mon  e 
ou  de  droit  tous  les  citoyens  doivent  être  égaux  ,7, c 
Le  P™D>e°R  ?  r^Putation  &  en" puiffance 

neur  de  P       am  aVO,t  fa'télever  une  ft»"^  l'"on- 

P   Urb  l  TV  rCDCe"e  infcriP,io"  "  S'oneufe: 
P.Urb.  Ro.  S.  P  Q.  Pompeius  Mv  .« 

XXX  ann.  confiHo  ,  fufis  ,  fi^tU  ocf;fis 
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opptdis  cajlellis  MDXXXVIII  in  fidem  acceptis ; 
urns  a  Mao,,  ad  Rubrum  mare  fubactis  :  Quum  oram 
marmmam  prxdonibus  •Mberafet ,  &  impirium  maris 
P»P-  Rom.  reftttmjjet  ;  ex  Afia  ,  Ponto  ,  Armenia  , 
Paphlagoma,  Cappadocia ,  Cilicia  ,  Syria  ,  Scythis  , 
Judœts  ,  Albanis  ,  Iberis  ,  Infula  Creta  ,  Baflernis  ,  & 
Jupcr  hœc  de  regibus  Uithridate  ataue  Tigrane  triurn- 
pnajjct.  Le  grand  Pompée  biffa  deux  fils;CNEius  & 
Sextus  ,  donr  nous  allons  parler. 

POMPÉE  (  Cneius  )  Pompeius,  avoit  mis  une  puif- 
lante  armée  en  campagne ,  &  s'étoit  rendu  formidable 
par  les  grands  fecours  que  lui  avoient  amenés  de  toutes 
les  contrées  du  monde,  ceux  qui  étoient  encore  atta- 
ches au  grand  nom  de  fon  pere.  Jules-Céfar  le  pour- 
fu.vir  en  Efpagne ,  &  le  défit  avec  fon  frère  l'an  709 
de  Rome  ,  &  45  avant  J.  C.  dans  la  bataille  de  Munda  , 
ville  fituee  près  de  Ronda-Viéga ,  dans  le  royaume  de 
grenade,  &  environ  à  vingt  milles  de  Malaga.  Cneius 
pompée  ,  incommodé  d'une  bleffure,  fut  tué  en  des 

DOMoït  t  °"  'e  trouva-  Sa  ,éte  fut  PO«ée  à  Céfar. 
rUMPEt  (  Sextus  )  le  plus  jeune  des  fils  du  grand 

TP!e  \  /près  avoir  été  va,ncu  Par  C=far  dans  la  ba- 
taille de  Munda  ,  en  laquelle  fon  frère  aîné  fut  tué  ,  fe 
rendu  maître  de  la  Sicile ,  où  fa  domination  ne  fut  Pas 
de  longue  durée  ;  car  il  perdit  dans  un  grand  combat 
lur  mer  la  puiffante  flotte  dont  il  étoit  maître,  &  fut 
entièrement  défait  par  Augufte  &  Lépidus.  Il  paffa  en 
Ahe  avec  fept  vaiffeaux  feulement ,  ou  dix-fept  félon 
les  autres,  lui  qu,  un  peu  auparavant  en  avoit  eu  juf- 
qua  350.  En  côtoyant  l'Italie,  il  aborda  au  cap  de 
ianumum ,  appellé  aujourd'hui  Capo  delà  Colonne  , 
ou  ,1  p,lla  le  temple  de  Junon.  Enfuite  il  fut  reçu  à  Lef- 
bos,  s  empara  de  Lampfaque  par  intelligence,  défit 
furnius  gouverneur  d'Afie  pour  Marc-Antoine,  ic 
amalia  de  grandes  fommes  d'argent.  Mais  l'impuiffance 
ou  il  étoit  de  (outenirla  guerre  par  terre  &  par  mer,  le 
ht  refoudre  à  brûler  fa  flotte  ,  pour  faire  prendre  les  ar- 
'  jUX  matelots  1"'  croient  deffus.  Peu  aptès,fe  voyant 
abandonné  de  fes  plus  chets  amis  ,  de  Fannius,  entr'au- 
tres ,  &  de  Libon  même  fon  beau-pere ,  il  fe  réfugia 
en  Arménie,  &  fut  poutfuivi  par  Furnius  Titius  &  par 
Amyntas,  qu',1  défit  dans  une  occafion  dont  il  ne  fut 
pas  profiter.  Enfin  réduit  à  l'extrémité  par  la  faim  ,  après 
avoir  tenté  de  faire  fon  traité,  il  fe  livra  fans  condition 
entre  les  mains  d'Amyntas,  6c  fut  tué  peu  après.  An- 
roine ,  qui  avoit  donné  cet  ordre ,  le  révoqua  vaine- 
ment par  de  fécondes  lettres.  Pompée  périt  par  la  main 
de  Titras  ,  l'an  719  de  Rome,  &  35  avant  l'ère  chré- 
tienne. Velleius  Paterculus ,  /.  1.  Florus,  /.  4.  Dion, 
l-  45  ,  hifi.  Rom,  Céfar  ,  de  la  guerre  civile.  Hirtius  où 
Uppius  ,  guerre  d' Efpagne.  Plutarque,  in  vila  Pomp, 
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Cafar.    &  Ant.  Apple 
Orofe,  &c. 

POMPÉE,  dit  Ibias,  affranchi  de  Pompée  U 
Grand,  vivoit  vets  l'an  710  de  Rome,  &  44  ans 
avant  J.C.  Il  étoit  bon  grammairien, &  traduifit  des  com- 
mentaires de  médecine  qu'on  attribuoit  à  Mithridare. 
Pline,  /.  25  ,  c.  2. 

POMPÉE,  dir  Planta,  danslelfiécle  ,  écrivit 
une  lnftoire  de  la  guerre  entre  Othon  &  Vitellius. 
*  Julie  Lipfe  ,  in  1.  2  Taciti. 

POMPÉE  (  Paulin  )  intendant  des  impôts  fous  Né- 
ron. *  Tacit.  annal.  I.  16,  c.  18. 

POMPÉE  ,  intendant  de  la  Gaule  Belgique.  *  Ta- 
cite ,  hift.l.  1.  6^ 

POMPÉE  (  Urbius  )  chevalier  Romain  ,  condamné 
à  mort  par  l'empereur  Claude,  comme  convaincu  d'a- 
dultere  avec  Mefialine.  *  Tacit.  annal.  Lu,  c.  3  5. 

POMPÉE,  dit  Saturnin,  Romain  ,  célèbre  par 
fon  érudition  &  par  fes  ouvrages,  efl:  nommé  par 
Pline  U  Jeune,  l.  1  ,  epijl.  16. 

POMPÉE,  Trogus  Pompeius,  cherche?  TROGUE 
POMPÉE. 

POMPÉE.  Il  y  a  eu  plufieurs  autres  hommes  de  ce  nom 
parmi  les  Romains ,  comme  PoiUPÉE  le  Roux ,  Pom- 
Tome  FUI,  Partit  II,       ~     LU  ij 
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peius  Rufus,Veùt-tts  de  Sylla  paria  fille, .tribun .du  peuple 
avec  Titus  Munacius  Plancus  ,  adverfa.re  de  Mlon.  M. 
POMPEE,  fils  deThéophane  My tileneen  1  H.ftorien  ,  & 
l'ami  du  grand  Pompée.  Ce  Pompée  fut  un  des  lavons 
de  l'empereur  Tibère,  qui  néanmoins  maltraita  la  fa- 
mille Tacite,  annal.  I.  6.  L'empereur  Balbinus  def- 
X*  de  ce.«e'fam.lle.  «  Julius  Capitobn.  in  Maximo 
£■  Balbino.  Il  y  a  eu  un  Pompée  ,  tribun  du  peuple , 
qui  découvrit  la  conjuration  de  P.fon.  iacit.  t.  15, 
annal.  Un  Pompée  Longin,  tribun  de  la  cohorte 
prétorienne  fous  Galba.  *  Tacite  f.  . .  Un  Pompée  fur- 
nommé  Macula ,  amant  de  la  fille  de  Sylla ,  avec  un 
"Z  homme  qui  s'appellok  le  Foulon  ■  ce  qui  fi.  dire 
agréablement  à  Faufte,  frère  de  cette  femme  qu  il  s  é- 
tonnoit  que  fa  fcur  avoit  Macula,  fa.fant  allufion  a  la 
Lnifica.ion  de  ce  mot,  qui  lignifie  une  tache  ,  pendant 
qu'elle  difpofoit  d'un  Foulon  :  Mirorfororem  meam  habere 

POMPEIA  ,  troifiéme  femme  de  Jules  Cejar, nlle  de 
O  Pompée  ,  fut  mariée  à  Céfar  après  la  mort  de  Cor- 
néiie  ;  mais  fon  époux  la  répudia  bientôt  après ,  la  foup- 
conant  d'avoir  commis  adultère  avec  Clodius.  En  effet 
le  bruit  fut  fi  confiant  que  Clodius  l'étoit  aile  trouver  en 
habit  de  femme,  pendant  les  cérémonies  publiques  de 
la  fête  de  la  bonne  déelTe,  qu'il  y  eut  ordre  du  (enat 
d'informer  du  facrilége.  On  voulut  obliger  Cefar  de  de- 
pofer  co.tre  elle;  ce  qu'il  refufa  ,  difant ,  qu d  ne  la 
croyait  point  coupable  ;  néanmoins  que  la  femme  de 
Céfar  ne  devait  pas  feulement  être  exempte  <ie  crime  , 
mais  de  foupçon.  *  Suétone  &  Plutarque  ,  m  Julio. 
Il  va  eu  une  Pompeia  Macrina,  femme  d  Argo- 
lic  ,  envoyée  en  exil  par  Tibere  'Tacite,  annal  l.  6. 
Une  Pompeia  PaulinA  ,  fille  de  Pompeius  Pauhnus , 
femme  de  Seneque.  ,  .   .     „     .  . 

03-  POMPÉIEN  (Claude)  originaire  d  Antioche  , 
8c  fils  d'un  (impie  chevalier  Romain,  époufa  en  170 
Lucille,  fille  de  l'empereur  Marc-Aurele.  Il  fut  deux 
fois  conful  fubrogé,  pendant  le  régne  de  Marc-Aurele. 
On  croit  que  c'eft  ce  Pompéien  à  qui  Julien  1  Apojtat  dit 
que  Marc-Aurele  auroit  dû  biffer  l'empire  comme  étant 
très-capable  de  le  gouverner,  plutôt  que  fon  fils.  L  hil- 
toire  de  ces  princes  prouve  que  Pompéien  ferv.t _tres- 
utilement  dans  la  guerre  contre  les  Marcomans.  Il  te  ler- 
vit  de  fon  crédit  pour  faire  donner  de  l'emploi  dans  cette 
suerre  à  Pertinax  ,  que  la  jaloufie  de  fes  ennemis  ayo.t 
fait  difgracier.  Ce  fut  en  quelque  forte  le  premier  degré 
de  l'élévation  de  ce  dernier.  Auffi  Pertinax  étant  monte 
fur  le  trône    pour  marquer  publiquement  fa  reconnoif- 
fance  à  Pompéien,  l'embraffa  dans  le  fénat,&  le  fit  affeoir 
avec  lui  furie  fiége  impérial.  Lucille  forma  en  183  une 
confpiration  contre  l'empereur  Commode ,  fon  propre 
frère,  qui  la  relégua  à  Caprée,  où  quelque  temps  aptes  on 
lui  ôtala  vie.  A  l'égard  de  Pompéien,  il  vivo.t  encore 
du  temps  de  Commode  ot  de  Sévère ,  mais  toujours  re- 
tiré à  la  campagne  ,  fous  prétexte  de  fon  âge  &  de  fes 
incommodités  ,  mais  en  effet  pour  ne  pas  voir  les  crimes 
de  Commode ,  &  ne  pas  donner  d'ombrage  a  Severe. 
*  Voyez  Vulcatius  Gallicanus ,  in  Avidw  Cajfw.  Lam- 
pride:  jEHus.  Spartien.  Dion.  Tillemont ,  hifl.  des 
empereurs  ,  tomes  II  &  III. 

«?.  POMPÉIEN  (  Claude  )  différent  du  précèdent , 
étoitaffez  probablement  fils  de  T.  Claud.us  Pompeianus, 
conful  en  173  ,  &  Parent  de  Commode.  Lucille  qui  lui 
avoit  fiancé  fa  fille ,  le  fit  entrer  dans  la  confpiration 
qu'elle  avoit  formée  contre  Commode  fon  frère,  en  183. 
Un  iour  que  Commode  entroit  dans  l'amphithéâtre  par 
un  endroit  étroit  ci  obfcur  ,  le  jeune  Pompéien  qui  l'y 
attendoit,  tirant  fon  poignard,  &  le  lui  montrant, 
voila  lui  dit-il,  ce  que  le  finat  t'envoie.  En  s  amufant 
ainf,  à  menacer  au  lieu  de  fraper  comme  ,1  le  pouvoir , 
il  donna  loifir  aux  gardes  de  l'arrêter.  Il  fut  bientôt  puni 
de  fa  folie  avec  Quadrat  &  plufieurs  aulres  complices 
de  fa  confp.raf.on.  *  Tillemont,  hifl.  des  empereurs  , 
tome  U ,  pae.  480.  _ 

POMPEIOPOLIS ,  ville  de  Cihcie ,  dite  auparavant 
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Soli ,  reçut  ce  nom  de  Pompée  ,  après  la  défaite  des 
pirates  ;  puis  celui  de  Trajanopolis  ,  à  caufe  de  l'em- 
pereur Trajan.  Depuis  elle  devirit  le  fiége  d'un  évêche 
fuffragant  de  Séleucie  ;  mais  aujourd'hui  ce  n'eft  plus 
qu'un  miférable  bourg,  nommé  Palefali ,  félon  quelques 
modernes.  Il  y  a  eu  dans  la  Paphlagonie  une  autre  ville 
qu'on  appelloit  Eupatoria,  à  qui  Pompée  donna  encore 
fon  nom  ,  après  avoir  vaincu  Mithridate  :  elle  fut  depuis 
métropole  fous  le  patriarchat  de  Conftantinople  ;  mais 
préfentement  elle  eft  tout-à-fait  ruinée.  *  Canfulu^  Pline. 
Ptolémée.  Solin.  Pomponius  Mêla ,  &c.  Ferrari ,  m. 
lexic.  " 

POMPÉ1US  (  A.  )  furnommé  le  Bithymque  ,  ora- 
teur ,  dont  Cicéron  fait  mention.  *  Ciceto  ,  m  Bruto. 

POMPILE,  que  Pline  appelle  Nautile,  marinier  ou 
pêcheur  d'Icarie  ,  changé  en  poiffon  de  ce  nom,  qui 
fuit  les  vaiffeaux  en  pleine  mer,  Si.  fe  retire  quand  ils 
approchent  des  bords.  *  Athénée  ,1-1,  !.  pl|ne  > 
l.C)  ,c.  lo.Elien.  /.  z,c.  15.  Oppien , depijcibus,  l.  I. 
POMPIL1US,  chercher^  NUMA. 
POMPIL1US  ANDRONICUS  (M.)  cherche^  AN- 
DRONIC  (Pompilius.) 

POMPON  (  Maclou  )  clurchei  POPON. 
POMPONACE  (  Pierre  )  en  latin  Pomponacms  , 
philofophe  du  XVI  fiécle ,  né  à  Mantoue  le  16  (ep- 
tembre  146Z  ,  étoit  de  fi  petite  taille  ,  qu'il  ne  s  en  fal- 
loit  guère  qu'il  ne  fût  un  nain.  Il  avoit  beaucoup  d  ef- 
prit,  &  il  paffa  pour  un  des  plus  habiles  philofophes  de 
fon  fiécle.  H  enfeigna  la  philofophie  à  Padoue  avec  beau- 
coup de  réputation,  &  il  y  eut  pour  antagonifte  le  cé- 
lèbre Achillini.  La  guerre  des  Vénitiens  contre  les  puif- 
fances  liguées  à  Cambrai  l'obligea  de  fe  retirer  a  Bo- 
logne ,  où  il  continua  d'enfeigner  la  philofophie.  Il  fou- 
nnt  dans  un  livre  fait  fur  {'immortalité  de  famé,  que 
non-feulement  Ariftote  ne  la  croit  point ,  mais  qu  il  n  y 
en  a  aucune  preuve  déinonftrative  par  la  raifon  natu- 
relle ;  qu'elle  eft  feulement  établie  fur  l'écriture  fainte 
&  fur  la  définition  de  l'églife.  Ce  livre  ayant  été  publié  , 
lui  attira  plufieurs  adverfaires.  Contarin  écrivit  contre  lui, 
&  quelques  moines  le  déchirèrent  hautement  comme  un 
impie.  Pomponace  fe  défendit ,  &  fit  le  cardinal  Bembe 
juge  de  fon  différend.  Ce  cardinal  ne  trouva  rien  a  re- 
dire à  fon  ouvrage  ;  &  l'ayant  même  communique  au 
maître  du  facré  palais ,  ce  religieux  fut  d'avis  qu  il  ne 
contenoit  rien  de  contraire  à  la  toi.  Pomponace  fit  auih 
un  livre  des  enchanlemens  ,  daas  lequel  il  foutenoit  que 
tout  ce  que  l'on  conte  de  la  magie  Se  des  fortiléges  ne 
doit  point  être  attribué  au  démon,  mais  fe  fait  par  des 
vertus  ,  que  certains  hommes  ont  eues.  Ce  livre  fut  mis 
à  l'index.  Quelques-uns  ont  traité  Pomponace  d'Athée, 
mais  d'autres  ont  pris  fa  défenfe.  On  dit  qu'il  fut  oblige 
de  brûler  fon  livre  de  l'immortalité  de  l'ame  ;  ce  qui 
eft  faux ,  puifque  les  inquiflteurs  en  permirent  une  fé- 
conde édition.  Pomponace  mourut ,  félon  Paul  Jove ,  à 
Bologne  d'une  rétention  d'urine  ,  la  63e  année  de  fon 
âge,  l'an  1515  de  J.  C.  Il  avoit  achevé  en  1516 
fon  traité  de   l'immortalité  de  l'ame.  *  Paul  Jove  , 
inelog.c.  7i.Sponde,  A.  C.  1513  ,      10.  Ricc.ol, , 
chron.  rtform.  Lucas  Gauricus,/iAc/;i«.  tracl.  4.  LaMo- 
the-le-Vayer ,  dial.  de  la  diverfité  des  religions.  An- 
toine Sirmond  ,  de  immortalitate  animœ.  Théophile  Rai- 
naud  ,  deftigmalifmo  facro  ,  de  bonis  &  malts  ,  l.  16. 
Martin Delrio  ,  difquifu.  magie.  I.  I  ,  c.  3.  Le  Noble, 
tableau  des  philofophes.  Bayle,  diction,  cru.  féconde  edit. 
POMPONE  DE  BELLIÉVRE,  cherchez.  BEL- 

LIÉVRE.  in 

POMPONIE,  Pomponia  Gmcina  ,  (ceur  de  Pom- 
ponius Grœcinus  ,  qui  fut  conful  fous  Augufte,  & .au- 
quel eft  adreffée  la  quatrième  élégie  d'Ovide  de  Fon. 
10  ,  fut  mariée  à  Plaufius.  Elle  fut  aceufee  d  adul- 
tère :  mais  fon  mari  jugea  en  fa  faveur.  Elle  etoit 
aimée  de  Julie  ,  fille  de  Drufus  ;  &c  après  que  Mefla.ine 
l'eut  fait  mourir,  Pomponie  paffa  le  tefte  de  les  jours 
dans  le  deuil ,  jufqu'au  règne  de  Claude.  *  Tacite ,  an- 
nal, l.  13. 
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POMPONIUS,  tribun  du  peuple,  ayant  intenté 
une  accufation  contre  Titus  Manlius,  patricien ,  à  la  fol- 
Ucitatioa  de  Servilius  Ahala  &  de  L.  Gemutius,  confuls , 
fut  obligé  de  s'en  détifter ,  parceque  Titus  Manlius  ' 
futnommé  depuis  Torquatus,  fils  de  l'acculé  ,  l'ayant  pris 
en  particulier  ,  Sdui  ayant  mis  le  poignard  fousla  gorge, 

I  obligea  de  jurer  qu'il  ne  pourfuivroit  point  cette  "accu- 
fation, &  qu'il  laifferoit  fon  pere  en  repos.  *  Tite  Live. 

POMPONIUS,  orateur  véhément,  plein  de  feu, 
&  qui  pailoit  avec  force  ,  félon  Ciceron,  inoratore. 

POMPONIUS  FLACCUS,  gouverneur  de  Méfie, 
puis  de  Syrie  ,  fous  l'empire  de  Tibère ,  fut  dépofé  pour 
avoir  paffé  deux  jours  en  feftin.  *  Sueton.  in  Tiber.  c.  4z. 

II  y  a  eu  quelque  temps  après  un  autre  Pomponius  fur- 
nommé  Labeo  ,  gouverneur  de  Méfie,  lequel  accufé 
d'avoir  prévariqué  dans  fa  charge  ,  &  de  plufieurs  crimes , 
fut  difgracié,  &  de  chagrin  fe  fit  ouvrir  les  veines  Hc 
mourut.  Sa  femme  Panée  le  fuivit  ;  ce  qui  arriva  fous  le 
conlulat  de  Paul  Fabius  &  de  Lucms  Vitellius.  *  Tacite 
/.  6  ,  annal,  c.  10. 

POMPONIUS,  de  Bologne,  poëte  Latin,  vivoit  vers 
1  oiympiade  CLXXIII,  l'an  667  de  Rome,  &c  87 
avant  1.  C.  Eufèbe  en  parle  ainfi  :  L.  Pomponius  Bono- 
WnfisyAfcllanarum  fcriptor  clams  habaur.  Il  laiffa  di- 
verles  pièces  en  vers.  Solin  remarque  comme  une  chofe 
afkz  extraordinaire  ,  que  ce  Pomponius  n'avoit  jamais 
rote.  *  Sohn  ,  /.  4.  Confultei  Cnnitus  ;  Voffius ,  &c. 

POMPONIUS  RUFUS,  hiftorien  Latin,  eft  cité 
pat  Valere  Maxime,  /  4,  c.  4.  Un  aurre  Pomponius 
tut  conful  avec  Cn.  Pompeius  Ferocius  Licinianus  :  ce 
que  nous  apprenons  d'une  ancienne  infcription.  *  Voffius, 
de  hijl.  Lat. 

POMPONIUS  Secundus  (P.  )  poëte  Latin  ,  fut  con- 
ful Un  18 ,  &  l'an  40  de  J.C.  &  794  de  Rome.  On  voit 
plufieurs  tragédies  de  fa  façon.  *  Confulter  Pline  ,  /  4 
W  nat.  c.  4.  Quintilien  ,  /.  10.  c.  1.  Fabius  /.  8 ,  c,  3. 
Terentianus  Maurus,  in  Ctntim. 

POMPONIUS  MELA,  Efpagnol,  natif  de  Mel- 
lana  ,  ville  détruite  dans  le  royaume  de  Grenade  ,  où 
eft  préfenfement  Beyar  de  Melena,  félon  le  témoignage 
de  Morales  &  des  auteurs  du  pays,  vivoit  dans  le  pre- 
mier fiécle,  occompofa  une  géographie  intitulée,  de 
fitu  orbis,  en  3  livres.  Nous  avons  cet  ouvrage  enrichi 
des  notes  de  plufieurs  favans.Les  meilleures  éditions  font 
celles  de  Hollande  ,  avec  les  notes  de  Voulus  &  de  Gro- 
novius.  *  Alfonfe  Garfias  Matamore ,  de  doct.  Hifp. 
yiris  ,  &c. 

POMPONIUS  (  Sextus  )  jurifconfulte  Romain ,  con- 
fommédans  la  connoilîance  des  loix  ,  vivoit  dans  le  III 
fiécle  ,  &  fortitavec  Ulpien  &  Julius  Paulus  de  l'école 
de  Papinien.  Il  eut  beaucoup  de  part  au  gouvernement 
fous  l'empereur  Alexandre  Sévère,  &  compofa  plufieurs 
ouvrages ,  qui  font  fouvent  cités  dans  le  code  &  dans 
le  digefte.  On  en  peut  voir  le  dénombrement  dans  For- 
fter  ,l.i,  hijl.jurife.  civil,  c.  79  ;  dans  Nicolas  Hene- 
lius,  deveter.jurifc.  c.  30  ;dans  Gefner,  m  biblioth.  &c. 
Lampridius  entait  mention,  dans  Akxand.  Severe. 

POMPONIUS  (  Lucius  )  général  des  armées  ro- 
maines en  Allemagne ,  du  temps  de  l'empereur  Claude , 
vers  l'an  16  de  l'ère  chrétienne ,  vainquit  les  Cattes,  mé- 
rita l'honneur  du  triomphe ,  &  ne  fe  diftingua  pas  moins 
par  fes  poëfies  que  par  fc  conquêtes.  *  Tacite ,  annal. 

POMPONIUS  (  Lucius  ,£lianus  )  fe  joignant  à 
Amandus  dans  le  III  fiécle ,  fe  fit  avec  lui  chef  de  ces 
payfans  révoltés  ,  appellés  Bagaudes,  qui  ravagèrent 
les  Gaules.  Ils  turent  défaits  &  fournis  par  Maximien 
Céfar,  l'an  de  J.  C.  285.  *  Idacius.  Eufèbe.  Eu- 
trope. 

POMPONIUS  LjETUS  (Julius  )  nommé  mal-à- 
propos  Pierre  de  Calabre  par  quelques-uns  ,  né  l'an 
1425  àAmendolara,  petite  ville  de  la  haute  Calabre  , 
etoit ,  dit-on ,  fils  naturel  d'un  prince  de  Salerne  ,  de 
la  maifon  de  Sanlëverin,  &  flonffoit  a  Rome  dans  le 
AVfiecie,  fous  Pie  II,  en  même  temps  que  Platine  & 
Calhmachus.  II  fut  du  nombre  de  ces  favans   qu'on  pré- 
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tendon  fauffement  avoir  conjuré  contre  Paul  II  •  ce  oui 
I  obligea  de  fe  retirer  à  Venife.  Il  revint  depuis  à  Roine , 
ou  û  vivoit  en  phdo  ophe  ;  &  il  y  publia  un  abrégé  dé 

Jufîm  III;  un  livre  de  Mahomet  ;  fk  un  des  magiftrats 
Romains  II  mourut  1  an  1495  ,âgé  de  7°  ans,  fufpea  d'a- 
theiime  &  d  impiété ,  fous  le  pontificat  d'Alexandre  VI. 
Cependant  .1  y  en  a  qui  prétendent ,  &  ce  n'eft  pas  fans 
preuves,  qu'il  fur  converti  vers  les  dernières  années  de 
fa  vie.  On  dit  qu'il  étoit  fi  pauvre  ,  qu'il  fut  contraint 
de  fe  faire  porter  a  1  hôpital  pendant  fa  maladie ,  &  que 
ne  la.flant  pas  même  de  quoi  fe  faire  enterrer,  fes  amis 
turent  obliges  de  fournir  à  cette  dépenfe.  Sabellic,  qui 
etoit  fon  ditciple  ,  a  écrit  fa  vie.  Voffius  lui  attribue  des 
commenta.resfur  Virgile  ,  que  nous  avons  fous  le  nom 
de  Julius  Pomponius  Sabinus.  *  Confuke?  auffi 
Paul  Jove  ,,nelog.  doH.  c.  40.  Erafme  ,  in  Cicer.  Ange 
Pplinen    tnMifiM.  c.  73.  Lilio  Giraldi,  m  hifl.  poet. 
dial.  4.  P.erius  Valerianus  ,  l.  1.  de  infelic.  litler  Vof- 
fius ,  l  3  de  hift.  Lat,  &c.  Differt.  de  M.  de  la  Mon- 
noye,  fur  Pomponius  L&usjugemens  des  favans  ,t.It, 
m-4    pag  133.  Pomponius  Lœtus  a  compote  un  allez 
grand  nombre  d  ouvrages  ,  de  la  plupart  defquels  on  a 
fait  un  recueil  qut  a  été  imprimé  à  Mayence  chez  Jean 
SchœfTer  ,  m-i  2  ,  au  mois  de  février  1  5  z  1  ,  fous  le  titre 
de  Opéra  Pomponii '  Uti  varia.  Ce  recueil  contient  ce 
qui  luit  :  Komanœ  hijlorite  compendium,  ab  intérim  Gor- 
diamj unions  ad  Juflinumtertium  (  il  faut  ad  Jujlmia- 
num  )  .-  De  Rmnanorum  magifiratibus  :  De  facerdotiis  : 
De  legibusad  M.  Panlagathum  :  De  anliquuadbus 
tirbis  Borna:  ;  mais  il  y  a  des  auteurs  qui  doutent  que 
ce  dernier  ouvrage  foir  de  Pomponius  :  EpijloU  aliquot 
familiares  ,  elles  font  au  nombre  de  dix  :  Kita  Pompo- 
'  ml        fF,  SabdLicum  ■■  cette  vie  eft  en  forme  de  lettre 
adreHee  Marco  Antonio  Mauroceno  equid  ;  elle  eft  fort 
j  abrégée.  Tous  ces  écrits  ont  eu  féparément  plufieurs 
éditions.  On  ne  trouve  point  dans  ce  recueil     1  De 
j  exortu  l 'acliometis  ,  imprimé  plufieurs  fois  ,  &  dans  un 
j  recueil  de  pièces  lur  le  même  fujet,  à  Bafle  1533,  in-fol. 

'  j'        -n"""  P°"X  &  PMrh  CJUS  '  ces  d6""  vies  font 
dans  1  hiftoire  des  poètes  de  Gyraldi.  3.  De  arte  grarn- 
(  matica  ;  abrégé  d'un  plus  grand  ouvrage  que  Pomponius 
avoit  çompofe  fur  ce  fujet ,  &  qui  eft  demeuré  manuf- 
j  dit:  I  abrège  a  été  imprimé  à  Venife  en  1484  ,  in-4° 
4.  Pomponius  a  revu  les  premières  éditions  de  Sallufte 
&  les  a  çollationées  fur  les  manuferits  :  il  a  donné  une 
édition  des  lettres  de  Pline  h  jeune  ,  in-^  ,  à  Rome 
1490.  Un  commentaire  fur  Quintilien  :  De  oratorià 
inftituuone ,  qu,  fe  trouve  dans  une  édition  de  Quinti- 
lien, faite  a  Venife  en  1494 ,  in-fol.  5.  M.  Tullii  Var- 
ronisde  lingua  latina  libri,  ex  recenfione  Pomponii  Lceti 
m-4    plufieurs  fois  imprimé  avant  1500.  6.  Si  Pompo- 
nius Laitus  &  Pomponius  Fortunatus  font  le  même  au- 
teur   comme  plufieurs  favans  paroiffent  l'avoir  démon- 
tre ,  il  faur  encore  lui  donner  un  commentaire  fur  Co- 
lumelle  ;  Columdlœ  bonus  ,  carminé  ,  cum  annotalioni- 
busPomponu  Fortunati  ,  Battijlx  PU,  PhilippiBe- 
roaldi  &  aliorum  ,  Pari/Us  i  543  ,  i^.go.      }ulû  pom_ 
ponuSabini  (çeH  encore  le  même)  commentant  in 
rirgUmm ,  a  Bade  1 544  ,  ,„.g°.  Du  refte  b|en 
connoitre  1  hiftoire  de  la  vie  &  des  ouvrages  de  Pom- 
ponius Laitus,  outre  la  differtation  de  M.  de  la  Mon- 
noie  citée  plus  haut,  il  faut  lire  l'article  de  Pomponius 
dans  les  mémoires  du  pere  Niceron  ,  tom.  VII,  &  les 
additions  &  corrections  faites  à  cet  article  dans  la  fé- 
conde partie  du  tome  X  des  mêmes  mémoires.  Le  re- 
cueil donné  à  Mayence  en  1  ;zi  ,  &  les  dix  lettres  de 
Pomponius  qui  s'y  trouvent ,  n'ont  point  été  connus  au 
pere  Niceron. 

POMPONIUS  ATTICUS,  cherche,  ATTICUS 
POMPONIUS  GAURICUS  ,  cherche^  GAURIC 
POMPOSE  ,  vierge  &  martyre  d'Efpagne  ,  dans  lé 
IX  fiécle  ,  étoit  née  à  Cordoue  de  parens  confidérables 
qui  voulant  fe  confacrer  à  Dieu ,  firent  bâtir  un  doublé 
monaftere  à  deux  ou  trois  lieues  de  la  ville,dans  les  men- 
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cagnes  au  pied  de  la  roche  de  Pigna-Melar  ,  d'où  il  tira 
fon  nom.  Pompore  s'y  retira  ,  &  y  mena  une  vie  chré- 
tienne &  monaftique.  Les  Mahométans  ayant  excité  une 
perfécution  contre  les  chrétiens ,  elle  fortit  malgré  Tes 
gardes  du  monaftere  ,  alla  fe  prefenter  au  juge  de  Cor- 
doue  ,  parla  librement  contre  le  faux  prophète  Maho- 
met ,  &  fut  condamnée  à  avoir  la  tête  tranchée  :  ce  qui 
fut  exécuté  le  19  feptembre  de  l'an  8  53  ,  fous  le  règne 
de  Mahomet ,  qui  avoit  fuccédé  depuis  un  an  au  roi 
Abderam  fon  pere  ,  auteur  de  la  perfécution.  Euloge  , 
memor.  l.  y,c.  2.  Baillet,  au  19  feptembre. 

PONA  (  Jean-Baptifte  )  médecin  de  Vérone  ,  mort 
Van  158S  ,  n'ayant  pas  encore  3  2  ans  accomplis.  Il  avoit 
étudié  la  langue  grecque  fous  Jean  Pigaro.  L'académie 
des  amateurs  de  la  mufique  (Filarmonica)  qui  l'avoit 
aggrégé  ,  fe  trouva  à  fes  obféques.  On  a,  de  lui  Diatribe 
de  rébus  philofophicis  ,  à  Venife  1590  ;  &  un  livre  de 
poëfies  latines  ,  entre  lefquelles  il  fe  trouve  une  pièce 
fut  la  cure  de  la  fièvre  tierce.  Il  avoit  fait  aufli  en  italien  des 
difcours  fur  Pétrarque  Si  fur  le  Dante  ,  qu'il  avoit  réci- 
tés publiquement ,  &  quelques  poèmes  dramatiques  qu'il 
avoit  compofés  pour  la  fociété  F'darmo nique  :  entre 
ceux-ci  e£l  une  paftorale  intitulée  //  Tirreno  ,  qui  a  été 
imprimée.  Il  a  encore  laifleun  dialogue  Defato  ,  adrefté 
à  Vittorio  Algarato  ,  mais  dont  on  n'a  point  permis  l'im- 
preflîon.  Il  a  eu  pour  frère  Jean  Pona  ,  pharmacien  & 
botanifte  ,  dont  on  a  1.  Monte  Baldo  dej'eritto  da  Gio- 
vanni Pona  ,  Veronefe,  1617.  Clufius  ou  Charles  de 
l'Efclufe  traduifit  cet  ouvrage  en  latin  ,  &  il  a  été  im- 
primé à  Anvers.  C'eft  proprement  un  traité  des  plantes 
qui  croifient  fur  cette  montagne  ,  &  aux  environs  de 
;Vérone.  2.  Delvero  Balfamo  de  gli  antichi  ,  commen- 
tario  fopra  Diofcoride  ,  à  Venife  1613  ,  ire-40.  3.  Une 
Apologie  en  latin.  *  Verona  illufrata  ,  par  M.  le  mar- 
quis Scipion  MafFei ,  livre  4  des  écrivains  de  Vérone  , 
édit.  in-fol.  page  loi. 

PONA  (  François  )  naquit  à  Vérone  en  1  5  94  ,  d'une 
famille  noble  &  ancienne.  Après  fes  études  d'humani- 
tés, il  s'appliqua  à  la  philofophie  &  à  la  médecine  ,  St 
fut  reçu  doeïeur  en  ces  deux  facultés  à  Padoue  ,  à  l'âge 
de  20  ans  ,  en  16 14.  Retourné  à  Vérone  ,  il  fut  aggrégé 
au  collège  des  médecins  de  cette  ville  ,  &  s'y  donna  , 
jufqu'à  la  fin  de  fa  vie  ,  à  l'exercice  de  fa  profeffion  ,  & 
à  la  compofition  de  divers  ouvrages.  En  165  1  ,  l'em- 
pereur Ferdinand  III  l'honora  du  titre  de  fon  hiftoriogra- 
phe  ,  comme  on  le  voit  par  une  lettre  de  Jean  Rhodius 
à  Nicolas  Heimius  ,  datée  de  Padoue  le  29  juin  165 1  , 
&î  qui  fe  lit  dans  le  tome  I  du  Sylloge  epifîolarum  de 
Burman.  On  croit  que  Pona  mourut  peu  de  temps  après  : 
on  fait  feulement  qu'il  vivoit  encore  en  1652.  Il  étoit 
de  l'académie  des  Filarmonici  de  Vérone  ,  &  â*e  celle 
des  Incognhi  de  Venife.  Voici  fes  ouvrages  ,  félon  la 
lifte  que  lui-même  en  a  donnée.  1.  Ouvrages  de 
MÉDECINE.  Medicina  anima  ,  five  rationalis  praxis 
ephome  ,  feleciiora  remédia  ad  ufum  principum  conti- 
ens ,  à  Vérone  1629,  in-49.  Anulus  phy ficus.  Con- 
filiorum  medicinalium  centuria.  De  vtneriis  ,  eorumque 
natura.  De  vitiatd  refpiradone.  Del  modo  di  conofeer 
le  malade  pejiilentie.  La  Rémora  ,  overo  del  modod'im- 
pedirne  i  progrejji.  Trattato  de'  veleni  ,  e  lor  cura  ,  à 
Vérone  1643  >  f'w"4°-  &e  Lycanthropis.  Il  Lince  ,  dia- 
logo.  L'Amalthea  9  dialogo.  De  lue  venered  tracîatus. 
Farrago  medica  ,  peregrina  remédia  conùnens,  2.  OU- 
VRAGES PHILOSOPHIQUES.  De  amenda  multiformi , 
dialogus.  Thermopolium.  3.  Ouvrages  HISTORI- 
QUES. Il gran  contagio  di  Verona  nel  1630  ,  à  Vérone 
1631  ,  i/2-40.  La  Meffalina ,  à  Venife  1633,  in-40  , 
&  à  Paris    in-iz.  Apotheofis  amicorum  heroum.  Vita 
di  fan  Antonio  di  Padoua.  Vita  del  B.  Gaétano.  Vita 
de'  beau  confeffbri  evangelifa  e  pellegrino  di  Vero- 
na, &c.  à  Vérone  1636  ,  in-^a.  Vitadella  beataElena 
Anfetmini.4.  Ouvrages  académiques.  Gemus  li- 
ber ,  fatyra  togata  ,  five  fomnium  in  fomnio.  Medica 
dignitas  afferta  ,  eandemque  nobidtati  non  derogare. 
La  Majckera  latropolidca,  Letdoni  foprà  le  morali. 
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Letdoni  foprà  la  poètica.  La  lucerna  di  Fureta  Mifof 
colo  :  c'eft  un  dialogue  plein  de  choies  plaçantes ,  entre 
l'auteur  &  fa  lampe  ;  Eureta  Mifofcolo  ,  qui  eft  le  nom 
que  l'auteur  a  pris  dans  plufieurs  de  fes  ouvrages  ,figni- 
fie  ,  l'inventeur ,  ennemi  de  l'oifiveté.  V Anùlucerna  , 
dialogo.  Sileno  ,  overo  délie  belle^e  delluogo  deW  illufl. 
fign.  Giacomo  Giujli ,  dialogo  ,  à  Vérone  1620,  i/i-8°. 
La  G  alerta  délie  Donne  celebri  ,  à  Rome  1 64 1  ,  in- 1  2. 
77  primo  d'AgoJîo,  celebrato  ad  una  fonte.  VOrmondo; 
c'eft  un  roman  imprimé  à  Padoue  en  163  5  ,  in-/^  :  il 
a  été  traduit  en  allemand.  L'Adamo.  Il perfetto  Morale. 
5.  Ouvrages  poétiques.  Rime  ,  prima  &  fecunda 
parte.  Scielta  di  Rime.  J.  Baci  Cambievoli  ,  idilio.  Le 
Notturne  querele  ,  idilio.  La  Sfinge.  Sonetti  Bernefchi. 
Oda  nelle  no^re  de"  fereniffîmi  Carlo  Gon^aga  ,  el'ar- 
chiducejfa  Clara  ïjabella  d'Aufria,  Sexdecimus  Tajji 
camus  exametrali  paraphraf  redditus,  6.  OUVRAGES 
anatomiqueS.    Plantarum  juxta  humant  corporis 
dijfeclationem,  hijloria  anatomica.  7.  OUVRAGES  DRA- 
MATIQUES. //  Chrifo  pajfo  ,  tragedia  facra  in  profa  , 
con  li  intermedii  ,  à  Vérone  1632,  i/2-40.  ^  Panthenio, 
comedia  facra  morale  ,  à  Venife  1627  ,  in-%*.  L'An- 
gelico  ,  à  Vérone  1650,  in-%°.  La  Virgiliana  ,  à  Vé- 
rone 1635  ,  z'rz-8ù.  Il  Giudicio  di  Paride  ,  à  Vérone 
1632  ,  in-8°.  8.  Ouvrages  sacrés.  //  Rnfario 
délia  B.  -'  ergine.  Parafrafi  de  fette  falmi  di  Davïde 
pentito.  Apojlrofe  alla  Penna  propria.  Predica  fopra 
le  parole  di  fan  G iovanni ,  &  Verbum  caro  factum  eft  : 
Concentra^ione   deW  anima   in  fe  medifima.  Cardia- 
morphafeos  ,  five  ex  corde  defumpta  emblemata  facra  , 

à  Vérone  1 64s  ,/n-4°.  9.  Ouvrages  d'érudition. 
XII  Cœfares ,  quibus  amicorum  acce  fere  epigrammata  , 
à  Vérone  1 641  ,  in-S  *.  Elogia  utroque  Latiijlylo  conf- 
cripta£ Vérone  i6iÇ}dn-4°.  10. Traductions.  i.Du 
premier  livre  des  metamorphofes  d'Ovide  ,  en  italien. 
2.  Le  noue  delf  eloquen^a  con  Mercurio  ,  traduction 
de  Martianus  Capella.  3.  Anddotus  be^oardea  adver- 
sùs  omnia  venena  ,  à  Vérone  1622  ,  f/z-i  2.  4.  Pruden- 
da  medica  ,  à  Venife  16^0  ,  in-11.  5.  Monte  Baldo 
defentto  da  Giovanne  Pona ,  &c.  traduit  par  François 
Pona  ,  à  Venife  1 6 1 7  ,  in-40.  6.  //  commtnd  di  Nicol. 
Marogna  foprà  C Amomo  de  gli  antichi  ,  traduit  par  le 
1  même.  7.  O ramone  funerale  del fignor  Andréa  Chiocco  , 
1  à  Vérone  1624,  in-40.  8,  Il  Paradifo  de' jîori  ,  overo 
\  lo  archetypo  de  Giardini ,  d'tfcorfo  ,  à  Vérone  1622  , 
i/z-4(J.  9.  Délia  contrarià  for^a  di  due  begli  occhi ,  &c. 
10.  Traduction  de  l'Argenis  de  Barclai ,  en  italien  ,  avec 
I  la  vie  de  l'auteur  ,  à  Venife  1625  ,  in-8°.  Notes  in 
\  poemata  feleciiora  Jacobi  Gaddii  ,  à  Venife  1635  , 
!  in-id.  Gli  amori  difeordi.  Orado  panegyrica  ad  An- 
\  dream  Cornelium  Verona  preetorem.  Acadtmico-medica. 
!  faturnalia  ,  à  Vérone  1652  ,  in-8°.  C'eft  un  recueil 
i  de  dix  difeours ,  dont  plufieurs  ont  été  imprimés  fépa- 
'  rément  ,  &  cités  plus  haut.  *  Le  Glorie  de  gli  Incognid, 
pag,  1  57.  Niceron  ,  mémoires  ,  &c.  tome  XLI,  p.  3  18 
6t  iuivantes. 

PONCE  (  S.  )  Pontius  ,  diacre  ,  vivant  avec  S.  Cy- 
prien  ,  évêque  de  Carthage  ,  fut  témoin  de  la  vie  &  du 
martyre  de  ce  faint  prélat ,  &  écrivit  fon  hiftoire  ou 
plutôt  fon  panégyrique  ,  que  nous  avons  dans  Surius, 
&  à  la  tête  des  œuvres  de  S.  Cyprien.  Ponce  mourut 
le  8  mars,  &  eft  honoré  dans  le  martyrologe  romain, 
auflî-bien  que  dans  ceux  de  Bede  ,  d'Ufuard  &  d'Adon. 
*  Voyei  S.  Jérôme  ,  in  catal.  Honoré  d'Autun  ,  de  lum. 
ecclef.  Trithème  &  Baronius.  II  eft  différent  d'un  autre 
Ponce  ,  martyr  dans  les  Gaules  ,  dont  Honoré  d'Au- 
tun a  aufli  parlé.  *  Confulte^  le  martyrologe  de  France 
de  Du  Sauftai. 

PONCE  ,  évêque  de  Valence  en  Dauphïné,  un  peu 
avant  le  milieu  du  onzième  fiécle  ,  a  été  célèbre  par  fa 
régularité,  &  fort  eftimé  du  pape  Léon  IX.  Ce  prélat 
aflifta  au  concile  de  Verceil ,  qui  fut  tenu  fous  fon  épif- 
copat,  que  l'on  fait  durer  depuis  l'an  1037,  jufqu'en 
1044  ,  &  peut-être  depuis  ,  &  il  fe  diftingua  dans 
cette  affemblée.  Il  fe  démit  entre  les  mains  de  Léon  IX 
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aune  petite  abbaye  qu'il  avoit  à  Valence,  fous  le  nom 
de  S.  Victor  ;  &  ce  pape  l'unit  à  perpétuité  à  l'abbaye 
de  S.  Victor  de  Marfeille.  On  croit  avoir  trouvé  depuis 
peu,  dans  l'endroit  où  eft  encore  aujourd'hui ,  aux  por- 
tes de  Valence  ,  une  maifbn  &  des  fonds  qui  portent 
le  nom  de  S.  Victor;  on  croit,  dis-je  ,  y  avoir  trouvé 
les  fondemens  d'une  ancienne  églife  ,  qui  étoit  fans 
doute  celle  de  cette  abbaye.  L evêque  Ponce  avoit 
déjà  donné  cette  abbaye  à  une  autre  du  diocèfe  du  Puy , 
nommée  dans  ce  teinps-la  ,  Catmalicacum  ,  autrement 
de  S.  Théofrede  :  mais  cette  donation  ne  fubfifla  point; 
&  celle  qui  a  été  faite  à  l'abbaye  de  S.  Victor  de  Mar- 
feille  a  fubfifté.  *  Voye^  fur  ces  faits  Tkefaur.  nov.  ana- 
lector.  t.  1 ,  p.  Antiquités  de  l 'églife  de  Valence  s 

par  Jean  de  Catellan ,  évêque  Ô£.  comte  de  Valence  , 
livre  IV ,  pages  2,16  &  fuivantes. 

PONCE,  fut  abbé  de  Cluni  après  S.  Hugues  ,  qui 
mourut  le  19  d'avril  de  l'an  1 109.  Jufqu'alors  ce  mo- 
naftere n'avoit  eu  que  de  faints  abbés  ,  d'une -piété  & 
d'une  fageffe  fmguliere.  Ponce  en  interrompit  le  cours. 
C'étoit  un  jeune  homme  de  qualité ,  qui  avoit  de  grands 
talens  ;  mais  qui  oubliant  la  fainteté  &  l'humilité  ,  fi 
convenables  à  ton  état ,  donna  dans  un  luxe  entièrement 
contraire  à  la  profeffion  monafhque.  Mais  comme  la 
régularité  étoit  bien  établie  dans  cette  fainte  commu- 
nauté ,  l'exemple  de  l'abbé ,  loin  de  l'altérer ,  engagea 
les  moines  à  s'adrefferau  pape  pour  corriger  leur  abbé. 
Iieft  vrai  que  Ponce  défendoit  avec  vigueur  les  droits 
&  les  biens  de  fon  monaftere  ;  &  Humbald  ,  arche- 
vêque de  Lyon  ,  s'étant  plaint  au  concile  de  Reims  de 
l'an  n  19,  qu'il  lui  enlevoït  fes  dîmes  ,  &  lui  refuibit  les 
foumiffions  qui  lui  étoient  dues  ,  il  parla  avec  autant  de 
modeftie  que  de  force  pour  fa  défenfe  ,  &  empêcha  que 
les  plaintes  de  cet  évêque  ,  &  de  plufieurs  autres  pré- 
lats ,  ne  produififfent  un  mauvais  effet  contre  fa  com- 
munauté ;  mais  il  s'embaraffoit  peu  de  l'intérieur  de 
ion  monaftere.  Il  en  étoit  prefque  toujours  dehors,  & 
marchoit  avec  un  train  fi  fuperbe  ,  que  l'on  affure  qu'en 
allant  vifiter  le  monaftere  de  S.  Bertin ,  il  avoit  jufqu'à 
cent  mulets  pour  porter  fon  bagage.  Les  moines  fe 
plaignirent  donc  de  ces  excès,  &  ayant  pris  le  temps 
qu'il  étoit  à  Rome,  ils  en  firent  avertir  le  pape  Hono- 
rius  II.  Ponce  étant  allé  prendre  congé  de  fa  fainteté 
Honorius  lui  donna  des  avis  fi  conformes  à  fa  conduite  , 
&  entra  avec  lui  dans  des  détails  fi  particuliers,  que 
l'abbé  fentit  bien  d'où  lui  venoit  ce  coup  qu'on  lui  por- 
toit.  Mais  au  lieu  de  rentrer  en  lui-même  ,  il  répondit 
avec  hauteur,  qu'il  aimoit  mieux  abdiquer  fa  charge 
que  de  gouverner  des  moines  mécontens  de  fon  admi- 
niftration.  Honorius  après  quelques  difficultés  reçut  fon 
abdication  ;  &  Ponce  fe  retira  dans  la  Pouille  en  1 1 24. 
Il  alla  enfuite  à  Jérulalem ,  où  il  difoit  qu'il  vouloit 
pafTer  le  refte  de  fa  vie  ;  mais  fe  repentant  bientôt  de 
n'être  plus  abbé ,  il  repaffa  en  France  &  revint  à  Cluni 
avec  main-forte  pour  en  reprendre  le  gouvernement , 
qui  avoit  été  donné  à  Hugues  ,  prieur  de  Marcigni  ;  & 
après  fa  mort,  arrivée  au  bout  de  cinq  mois ,  à  Pierre 
Maurice  ,  dit  le  Vénérable.  Ponce  étant  entré  par  force 
dans  le  monaftere ,  s'y  maintint  par  la  violence  pendant 
plufieurs  mois  de  l'année  1125.  Honorius  affligé  de  ces 
défordres ,  envoya  en  France  ie  diacre  Pierre  ,  cardinal , 
accompagné  de  Humbald ,  archevêque  de  Lyon  ,  qui 
excommunia  Ponce  &c  fes  partifans  ;  &  les  parties  ayant 
été  citées  à  Rome  ,  Ponce  &  Pierre  Maurice  fe  rendi- 
rent en  cette  ville.  Les  parties  furent  entendues ,  5c 
après  un  férieux  examen ,  le  pape  prononça  en  faveur 
de  Pierre  ,  &  fit  enfermer  Ponce  dans  une  tour  ,  où  il 
mourut  peu  de  tems  après.  Il  fut  enterré  à  S.  André 
fans  aucun  appareil ,  &  il  y  a  apparence  qu'il  fut  trans- 
féré dans  la  fuite  à  Cluni.  On  y  voit  du  moins  fon 
tombeau  ,  où  il  eft  repréfenté  les  pieds  liés  ,  pareequ'il 
étoit  mort  excommunié.  Il  eft  étonnant  que  le  martyro- 
loge des  Bénédictins  le  mette  au  nombre  des  faints  de 
l'ordre.  En  11 19  il  avoit  été  l'un  des  députés  que  Je 
pape  Callifte  II  avoit  envoyés  vers  l'empereur  Henri , 
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pour  terminer  la  grande  affaire  des  inveftitures    qui  fit 
tan,  de  bru,,  alors.  *  AS»  concilu  Rhsm!nf.  Mal, In 
eom  V,  annal,  ord.  S  Bond.  Petrus  viner   i ' 
dtmuacuhs.  mJ.  tétf.  gall.parle  pere  Longue 
val ,  Jeluite ,  tom.  y III.  r 

PONCE  DE  LARAZE ,  Eenr;it,nm      a  a- 
,1»  1  „A  '     a      1    v,t  V  •  ,  S™momme  du  diocèfè 
de  Lodeve  dans  le  XII  fiec  e  ,  anrèt  i  t. 

-rr.,   1    „  *         r  «•     '  dPrcs  avoir  deshonore 

aflez  long-temps  fa  nobleffe  par  (es  brigandages  &  fes 
violences  ,  &  s'être  rendu  le  fléau  de  fa  province 
fut  fubitement  touché  de  Dieu ,  &  prit  tout  d'un  cour,' 
la  relolution  de  fa>re  une  pénitence  auffi  éclatante  aué 
fes  crimes  avoient  été  publics.  Il  découvrit  fon  deflein 
a  (a  femme  qui  1  approuva  ,  en  le  priant  cependant  de 
pourvoir  auparavant  a  rétabliflement  d'un  fils  &  d'une 
hlle  qurls  avoient  Ponce  offrit  fon  fils  au  monaftere 
de  S.  Sauveur  de  Lodeve  ;  &  fa  fille  &  fi,  femme  en- 
trèrent dans  le  monaftere  de  Drinon  ou  Drinonie. 

exemP,,e, de  Ponce  i  Dieu  plufieurs  de  ceux  qui 

avoient  ete  compagnons  de  fes  défordres  ;  Se  après  avoir 
vendu  tous  fes  biens  &  fes  meubles,  ,1  paya  tous  fes 
créanciers  &  tous  ceux  a  qu,  il  avoit  fait  quelque  tort 
i  et,ant  rendu  a  Lodeve  le  dimanche  des  Rameaux  avec 
les  hx  compagnons  qu  il  avoit  gagnés  à  Dieu  ,  &  avant 
attendu  que  la  proceffion  fût  arrivée  à  la  place  publique , 
ou  Ion  avoit  dreffe  une  eftrade  pour  faire  de-là  un 
iermon  au  peuple,  il  s'y  fit  conduire  la  corde  au  col 
&les  épaules  découvertes  ,  fe  faifant  fraper  de  verra 
par  ceux  qui  1  accompagnoient.  Là  étant  monté  fur 
1  eftrade  ou  1  eveque  &  (on  clergé  avoient  pris  place  il 
ieprofternaaux  pieds  du  prélat,  &  lui  préfenta  un  pa- 
pier ou  ,1  avoir  écrit  tous  fes  péchés  ,  le  conjurant  d'en 
taire  faire  la  ledure  devant  le  peuple  ;  &  il  fit  fur  cela 
tant  dinftances  ,  qu'il  fallut  le  fatisfaire.  Cet  exemple 
hnguher  de  pénitence  &  d'humilité  fut  l'occafion  de  la 
converfion  de  plufieurs  perfonnes.  Quand  il  eut  achevé 
de  payer  ce  qu'il  devoit,  &  de  réparer  avec  ufure  tous 
!eV°"s  .S"  ''  avo,,t       . 11  alla  «ec  fes  fix  compagnons 
a  S.  Ginllaume  du  defert ,  ou  de  Gellon  ,  &  de-là  à 
Saint  Jacques  en  Galice;  &  à  leur  retour  ils  panèrent 
au  Mont  S.  Michel ,  à  S.  Martin  de  Tours  ,  à  S.  Martial 
de  Limoges,  &  à  S.  Léonard.  Etant  à  Rhodès  l'évâ- 
que  Adémare  voulut  les  retenir,  &  leur  offrit  des  ter- 
res pour  bâtir  un  monaftere.  Mais  Ponce  trouvant  ces 
lieux  trop  fréquentés  ,  alla  à  Camarès ,  où  un  feigneur 
fort  riche ,  nomme  Arnauld  du  Pont ,  les  arrêt!  & 
leur  donna  le  lieu  appelle  Salvanls ,  où  ils  fe  bâtirent 
des  cabanes.  Le  nombre  des  difciples  de  Ponce  étant 
connderablement  augmenté ,  ils  réfolurent  de  fe  fou 
mettre  à  la  régie  de  quelque  ordre  religieux  :  &  anrès 
avoir  délibéré  &  confultéfur  le  choix,  ils  embrafferent 
celle  de  Citeaux.  Ce  fut  Pterre,  abbé  de  Mazan  ,  mo- 
naftere de  cet  ordre,  bâti  en  ,iIQ,  qui  ,es  en  inftruj_ 
fit,  leur  donna  1  habit ,  &  nomma  Adémare  ,  l'un  d'en- 
tr  eux  ,  pour  leur  abbé.  Ponce  ne  voulut  point  avoir 
d  autre  rang  que  celm  de  frere  convers.  On  rapporte  la 
fondafon  de  Salvanès  à  l'an  n  3  6.  Ponce  mourut  quel- 
que temps  après  en  odeur  de  fainteté.  «  Stephani  Balu- 
zn  Mijullanea ,  tome  III. 

PONCE  ,  religieux  de  l'ordre  des  frères  Mineurs 
fut  pourvu  en  1 345  par  le  pape  Benoît  XII  ,  de  l'arche- 
veche  de  Seleuce  fous  le  parriarche  d'Antioche.  Mais 
ce  prélat  donna  dans  les  erreurs  des  Fratricelles ,  qui 
firent  tant  de  bruit  en  ce  fiécle-la ,  &  dont  on  a  parlé 
en  fon  heu.  II  compofa  en  latin,  &  traduifir  enfuire  en 
arménien  un  commentaire  fur  l'évangile  de  S.  Jean 
ou  il  foutenoit  l'erreur  condamnée  touchant  la  préten- 
due pauvreté  de  J.  C.  montra  ce  commentaire  à  plu- 
fieurs Orientaux  ,  &  en  donna  des  copies.  On  le  fit Sa- 
voir au  pape  Benoît  XII ,  qui  écrivit  promprement  à  l'ar- 
chevêque de  Sultanie  &  à  fes  fuffragans  ,  de  s'informer 
foigneufement  de  ces  faits;  &  au  cas  qu'ils  fuflènt  trou- 
vés véritables  ,  comme  ils  l'étoient  en  effet ,  il  défendit 
à  tous  les  fidèles,  fous  des  peines  dont  il  laiffa  le  choix 
à  ceux  à  qui  il  écrivit,  d'ajouter  foi  à  ce  commentaire 
ou  d  en  prêcher  la  dodrine;  &  les  prefl'a  d'engager  aû 
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contrait*  à  la  rejetter,  ou  à  la  réfuter  ,  comme  con- 
damnée par  l'églife  romaine.  Il  leur  manda  auffi  que  la 
volonté  étoit ,  qu'ils  obligeaient  l'archevêque  Ponce  a 
abjurer  publiquement  fon  erreur ,  6c  a  condamner  au  il 
fon  commentaire  en  préfence  du  clergé  &  du  peupte 
affemblé  ,  &  à  prêcher  le  contraire.  «  S  ,1  ne  veut  pas 
„  obéir ,  ajoutoit  le  pape  ,  ou  s'il  retombe  après  fon  ab- 
lation vous  le  citerez  à  compare  tre  devant  nous 
„dans  quatre  mois...  La  lettre  eft  du  dernier  de  ,u  1 
1346.  Mais  il  étoit  difficile  de  fane  exécuter  une  telle 
Citation  ,  &  c'étoit  un  des  inconvemens  des  mrifiom  f 
éloignées.  On  ne  voit  pas  au  refte  que  Ponce  ait  fa, 
bien  des  partifans  ;  &  fon  commenta,*  n  eft  pas  venu 
jufqu'à  nous.  *  Vadingue  en  parle  dans  Tes  Annales  J« 
frères  Mineurs ,  fous  l'an  1 345  >  *•  »;  Ramaldus  en  fait 
mffi  mention  dans  fa  Continuation  des  annales  de  Ba- 

ronius,  fous  l'an  .346,  *.  7°  '  ^  ^fH^Z  ' 
dans  le  tome  vingtième  de  fon  htft.  eeelef.  hv.  95  , 
fous  l'an  1  346  ,  6tc.  . 

PONCE  DE  LEON  (Gonfalve  Mann)  deSevdle, 
a  donné  une  tradition  latine  des  œuvres  de  Theophane 
archevêque  de  Nicée  ,  6c  le  phifiologue  de  S.  Eptpha- 
ne  II  exèelloit  particulièrement  dans  la  connoiilance  de 
la  langue  grecque.  Les  critiques  le  mettent  au  rang  des 
plus  habiles  traduaeurs  ;  parcequ',1  n  a  aucun  defauj 
Sans  fon  difcour»,  qu'il  eft  e»ft dans  fon  ftyle  &  qu  1 
fait  fort  bien  s'accommoder  a  fes  auteurs  N.col.  An- 
ton. bibRotk.  Hifpan.  tom.  I.  P.  Dan.  Huet.  de  clar. 
internet-  &  oplimo  génère  mterpretandi  ,  l.  2. 

PONCE  DE  LEON  (  Bafile  )  religieux  de  1  ordre 
de  S  Aueuftin  ,  né  d'une  famille  illuftre  de  Grenade  , 
prit  i'habît  chez  les  religieux  Auguftins  à  Salamanque 
&  fit  un  grand  progrès  dans  la  théologie  6t  dans  la 
feience  dS  droit  canon  ,  qu'il  enfeigna  a  Alcala  avec 
beaucoup  de  réputation.  Il  laifla  divers  ouvrages  de  fa 
façon  Defacramento  confirmauoms.  De  impedtmentts 
matrimonii.  De  faeramento  matrimonu.  Fane  ahjpu- 
tationes  ex  theologia  fcholaftica  &ex  pofiava  &c  1 
mourut  à  Salamanque  en  1629.  François  de  Montel- 
doca  recueillit  en  un  volume  in-40,  publie  en  1530, 
les  éloges  funèbres  en  vers  Se  en  profe  ,  quon  avoit 
compotes  à  la  mort  de  ce  favant  théologien  ,  Se  inti- 
tula ce  recueil  :  Fama  pofihuma.  *  Diana ,  m  md.  aut. 
fumme.  Riccioli ,  chron.  reform.  Nicolas  Antonio 
feript.  Mfp-  ">">■  1  >  P-.  l6°' 
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PONCE  (  Conftantin  de  la  Fuente)  en  latin  ,  LonJ- 
taminus  Fondus,  d'où  l'on  a  feit Ponlius  docteur en 
théologie  ,  Se  chanoine  de  Séville  dans  le  XVI  Iiecle 
fu  prédicateur  de  Charles-Quin,  ,  &  fuivit  Ph.hppe  II 
en  Angleterre.  A  fon  retour  il  fut  défère  a  1  inqu.fition , 
comme  étant  dans  les  fentimens  des  Proteftans ,  &  mis 
en  prifon  :  il  y  mourut  avant  Y  Auto  da  je;  mais  ion 
effigie  fut  portée  6c  brûlée  le  jour  de  cette  cérémonie. 
Ouelques-uns  ont  dit  qu'il  étoit  confeffeur  de  Charles- 
Ouint  6c  qu'il  l'a™fta  au  '>«  de  ^  mort  :  mais  il  étoit  en 
rifon  avant  la  mort  de  ce  prince.  Il  a  compofe  quel- 
livres  que  l'inquifition  d'Efpagne  a  mis  dans  ion 
dex  Pendant  le  temps  qu'il  prêchoit  il  eut  une  grande 
réfutation.  Il  avoit  de  l'efprit  &  de  l'éloquence  ;  mais 
..  r,    .  r   .   _:n          Rr         npn.-prre  re  nui  lui  a  attire 
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il  étoit  fort  railleur  ,  &  c'eft  peut-être  ce  qi 
fa  diferace.  *  Nicolas  Antonio  ,  bMwth  fcnpt.  Hijpan. 
Fra-Paolo,  hift,  du  concile  de  Trente,  l.  5.  Beze  m 
konibus.  Secretiora  inquifuionis  Hifpan.  Bayle ,  diction. 

crit.  1.  idit.  1701.  .  . 

PONCE  DE  SANTA  CRUZ  (  Antoine  )  premier 
médecin  de  Philippe  IV  ,  roi  d'Efpagne,  étoit  fils  d'un 
médecin  habile,  Se  enfeigna  avec  réputation  ;  entuite 
de  quoi  il  fut  appellé  à  la  cour  II  y  tut  confidere  &  y 
mourut  vers  l'an  1650,  âgé  de  plus  de  80  ans  On  a 
de  lu,  d.vers  ouvrages  ,  Opufculamedica  ae  philofopluca. 
In  Avicenne  prima,,,  part.  I.  lé.  Hippocratica  philojo- 
phia.  De  pulfibus.  De  impedtmentis  magnonun  auxt- 
liomm  inmorborumeuratione  In  h  -  Calent  demorbo 
&  fymptomate.  *  Nicolas  Antonio,  bM.  fcnpt.  Hijpan 
PONCE  (  Jean  Poncius  )  Franolcain  du  comte  de 


Coïke  en  Mande  ,  vécut  long-temps  parmi  ceux  cie 
fon  ordre  à  Louvain  Se  à  Rome.  Dans  cette  dernière 
ville  il  fut  préfet  du  féminaire  que  le  cardinal  Ludovifiô 
y  avoit  fondé  pour  des  étudians  Irlandois  ,  8c  enfuit  e 
il  devint  gardien  du  couvent  de  faint  Ifidore.  Il  vint  enfin 
fe  fixer  à  Paris  ,  où  il  écrivit  beaucoup  de  traités  philo - 
fophiques  &  théologiques  fort  eftimés  de  fon  temps  : 
mais  dont  on  fait  peu  de  cas  aujourd'hui.  Les  ouvrages 
de  cet  auteur  ont  été  imprimés  depuis  l'an  1640,  juf- 
qu'en  1667  :  les  voici  :  lntcger  philofophie  curfus  in 
très  partes  div'iftts  :  prima  continet  logicam  ;  fecundu 
phyficam  &  libros  de  cxlo  &  mttndo  ;  tertia  libros  de 
generatione  &  cofruptione  ,  de  metheoris  ,  de  anima  , 
parvis  naturalibus  ,  &  metaphyjica  ;  Romm  ,  1643, 
in-fol.  Ce  cours  de  philofophie  fut  imprimé  depuis  à 
Paris  beaucoup  plus  ample  &  plus  correft.  Appendix 
apologeticus  ad pmdiclum  philojophice  curfum  ;  Rome  , 
1645.  Bclifg"  vindicte  evtrfce  :  c'eft  une  réfutation  du 
livre  de  M.  Richard  Belling  ,  intitulé  :  Vindicte  Catho- 
licorum  ,  &c.  à  Paris ,  ]  6  5  3  ,  in-%" .  Deplorabilis  po- 
puli  Hibernici ,  pro  j'anêla  religione  ,  rege  &  liberlate 
contra  feclarios  Anglie  parlamentarios  depugnantis ,  Jla- 
tus  ,  165  I  ,  in-8°.  Curfus  philofophie  ad  tnentem  Scoti  ; 
Lugduni ,  1659  ,  in-fol.  De  doclrina  SS.  Auguflini  t> 
D.  Thome  ,  Parif.  in-S°.  Commentant  theologici  qui- 
bus  JoANNIS  DUNS  SCOTI  quejliones  in  libros fenten- 
tiarum  elucidantur&  illujlranlur ;  Parif.  166  1 ,  4.  vol. 
in-fol.  auxquels  fe  trouve  joint  un  traité  déjà  imprimé 
à  Paris  i:i-8°,  fous  le  titre  ,  Scotus  Hibernie  refluants, 
Curfus  théologie  juxta   SCOTI  doclrinam  ;  Lugd, 
1667  ,  in-fol, 
PONCE  PILATE,  cherche^  PILATE. 
PONCET  (  Maurice  )  doéfeur  en  théologie  de  la  fa- 
culté de  Paris ,  &  religieux  Bénédictin  dans  le  XVI 
liécle  ,  ptofès  en  l'abbaye  de  faint  Pere  à  Melun ,  fa 
patrie  ,  £c  curé  de  S.  Pierre  des  Arcis  à  Paris  ,  pafloit 
pour  le  plus  habile  prédicateur  de  fon  temps.  Il  prê- 
choit  avec  hardieffe  contre  les  défordres  de  la  cour  de 
Henri  III.  Il  fut  arrêté  &C  conduit  à  Melun  ,  à  cauié  des 
inventives  qu'il  avoit  débitées  en  chaire  le  26  mars 
1583,  contre  une  nouvelle  confrairie  de  pénitens  infti- 
tuée  par  ce  prince.  Après  avoir  demeuré  quelque  temps 
dans  le  monaftere  de  faint  Pere  de  Melun  ,  où  il  étoit 
relégué  ,  il  eut  permiffion  de  revenir  à  Paris  ,  &  d'y 
deflerrir  la  cure  de  S.  Pierre  des  Arcis  ;  mais  loin  de 
rien  changer  à  fon  ancienne  manière  de  prêcher ,  dit 
un  auteur  du  temps  ,  il  la  conferva  jufqu'au  dernier  fou- 
pir  de  fa  vie.  II  a  publié  quelques  ouvrages  écrits  avec 
la  même  liberté  ,  &  eft  morr  le  13  novembre  1586. 
On  peut  voir  le  catalogue  de  fes  ouvrages  dans  du 
Verdier  Vauprivas.  *  Journal  de  Henri  III.  Mémoi- 
res de  Caftelnau.  Le  Laboureur.  Du  Verdier  Vau- 
privas. Rouillard  ,  antiq.  de  Melun.  Bayle ,  diction, 
crit.  idit.  1702. 

PONCHER  (  Etienne  )  évêque  de  Paris ,  puis  arche- 
vêque de  Sens ,  &  garde  des  fceaux  de  France  ,  fils  de 
Martin  Ponc'her ,  échevin  de  Tours  ,  oc  receveur  des 
aides  au  pays  du  Maine  en  1474,6c  de  Catherine  Be- 
lin  étoit  chanoine  de  S.  Gatien  &  de  S.  Martin  de 
Tours ,  lorfqu'il  fur  reçu  confeiller-clerc  au  parlement 
en  1485.  Il  étoit  préfident  ès  enquêtes  en  1498,  fut 
élu  évêque  de  Paris  en  1  503  ,  &  eft  nommé  avec  l'é- 
vêque  de  Nantes  au  contrat  de  mariage  du  roi  Fran- 
çois I ,  n'étant  encore  que  duc  de  Valois ,  avec  la  fille 
aînée  du  roi  Louis  XII.  En  1 507  il  accompagna  ce 
prince  en  fon  voyage  d'Italie,  6c  fut  fait  chancelier  de 
Milan  6c  de  l'ordre  de  S.  Michel  ;  5c  en  1  5 1 2 ,  après 
la  mort  du  chancelier  de  Ganai ,  il  fut  commis  à  la  garde 
des  fceaux  de  France  ,  qu'il  tint  jufqu'au  2  janvier  1 5  14. 
Il  publia  en  15  14  des  conftitutions  fynodales  que  l'on 
(lime ,  Se  dans  lefquelles  il  entre  en  particulier  dans 
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II  fut  député  on  15 16,  avec  le  grand-maître  d 


de  grands  détails  fur  la  manière  d'adm  niltrer 
mens.  H  fu 

France  ,  pour  le  traité  de  pa,x  de  Noyon  ,  ce  la  m:me 
année  il  fut  nommé  par  le  pape  avec  les  évêques 

d'Auxerre 
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d'Auxerre  &  de  Grenoble ,  pour  informer  de  la  vie  & 
des  miracles  de  S.  François  de  Paule  ,  pour  parvenir  à 
fa  canonifation.  Il  alla  en  qualité  d'ambaffadeur  en  Ef- 
pagne  en  15  17,  &  en  la  même  qualité  en  Angleterre 
en  15  18  ,  avec  l'amiral  Bonnivet.  Il  fut  pourvu  de  l'ar- 
chevêché de  Sens  en  1519,  &  mourut  à  Lyon  le  24 
février  I  524,  âgé  de  78  ans.  Son  corps  fut  apporté  en 
ton  eghle  de  Sens  ,  dont  il  avoit  commencé  à  rétablir 
1  hôtel  archiépifcopai. 

Il  avoit  pour  frères  &  fœur ,  Jean  Poncher ,  qui 
frit  ;  Jeanne  ,  mariée  à  Pierre  le  Gendre  ,  feigneur  de 
Villeroi  &  d'Alaincourt ,  tréforier  de  France;  &  Louis 
Poncher,  feigneur  de  Nanci,  de  Lefîgni ,  Nefle-Ia- 
Gilberte,  &  d'Angerville  ,  fecrétaire  du  roi,  général 
des  finances,  &  tréforier  de  France,  qui  épaula  Robine 
le  Gendre ,  fœur  du  feigneur  de  Villeroi  ,  fon  beau- 
frere,  dont  il  eut  François  Poncher ,  reçu  confeiller  au 
parlement  en  15  10,  puis  évêque.  de  Paris,  mort  pri- 
ionmerà  Vincennes  le  12  feptembre  1531,^' a  ci- 
après, m  article  particulier  ;  Charlotte,  dame  de  Leiigni , 
mariée,  l°.  à  Nicolas  Briçonnet,  conlrolleur  &  générai 
des  finances  en  Bretagne  :  1°.  à  Geo/roi  de  la  Croix 
feigneur  de  Planci ,  tréforier  des  guerres  ;  Jeanne  ,  alliée 
a  Jean  Hurault ,  feigneur  de  Vueil ,  maître  des  requêtes  ; 
Anne,  qui  époulà  Antoine  Bover  ,  feigneur  de  Saint- 
Crergue  ,  bailli  de  Coftentin  ;  &  Marie  Poncher ,  femme 
à'Euftache  Luillier  ,  feigneur  de  Gironvilie. 

Jean  Poncher  ,  feigneur  de  Chanfreau  ,  fecrétaire 
du  roi ,  argentier  des  rois  Charles  VIII  &  Louis  XII , 
&  tréforier  des  guerres  en  1505  ,  époufa ,  i".  en  oftoï 
bre  1482,  Perrine  Briçonnet,  dame  de  Chanfreau  ,  fille 
de  Jean  Briçonnet  le  jeune,  feigneur  de  Chanfreau',  & 
de  Catherine  de  Beaune:  i°.  Aux  Georget.  Du  premier 
lit  fortirent  Jean, qui  fui:  ;  François;  &  Marguerite  Pon- 
cher ,  qui  époufa  François  delà  Mothe,  feigneur  de 
Bonnelles.  Du  fécond  lit  vinrent,  Marie  Poncher ,  al- 
liée en  1 5 19  à  François  Crefpin  ,  feigneur  du  Gaft  ; 
Catherine, imùée  à  Jean  de  Pommereu,feigneur  de  Saint- 
Piat  &  de  la  Bretefche  ,  maître  des  comptes  à  Paris  ; 
Denyfe,  qui  époufa  1°.  Jeun  Broflêr  ,controlleur  d'A- 
lençon  :  20.  Adrian  de  Launai ,  feigneur  de  S.  Silvain 
&c.  &  Jeanne  Poncher  ,  femme  de  Jean  Lombart  ' 
Jean  Poncher,  feigneur  de  Chanfreau,  Limou'rs  , 
Châteaufort ,  Joui-en-Jofas  ,  général  des  finances  en 
Languedoc,  Dauphiné  &  Provence  ,  bailli  d'Eftampes, 
&  tréforier  des  guerres  ,  époufa  Catherine  Hurault,  fille 
de  Jacques,  feigneur  de  la  Grange  &  de  Chivem'i ,  fk 
de  Marie  Garandeau  ,  dont  il  eut  Etienne  Poncher 
feigneur  d'Efclimont  ,  de  Tremblai- le  -  Vicomte  là 
Houffaye ,  Villeneuve  &  Champigni ,  chanoine  de  Char- 
tres ,  abbé  de  S.  Pierre-  le-  Vif  de  Sens,  prieur  de  faint 
Julien  de  Sefane ,  confeiller  au  grand  confeil ,  puis  maî- 
tre des  requêtes  ,  évêque  de  Bayone  ,  &  enfin  arche- 
vêque de  Tours  en  1550, mort  le  15  mars  1552,  & 
enterré  aux  Céleffins  d'Efclimont ,  qu'il  avoit  fondés  ■ 
Nicolas^  Poncher  ,  feigneur  de  Châteaufort  &  de  Joui  \ 
bailli  d'Eftampes  en  1534,  vice-prélident  des  comptes 
en  1542,  &  retenu  pour  quatrième  préfident  par  édit 
du  mois  d'avril  1544,  vivoit  encore  en  1552,  & 
mourut  fans  pofterité  de  Marie  de  la  Mothe  fa  cou/me  ; 
Jean  Poncher  ,  feigneur  de  Chanfreau  ,  maître  des  re- 
quêtes en  1553,  mort  fans  enfans  de  Renie  Luillier 
fille  de  Guillaume  ,  feigneur  d'Urfines  ,  maître  des  re- 
quêtes ,  &  de  Jeanne  de  la  Haye  ;  Marguerite  Pon- 
cher, qui  hérita  de  fes  frères  des  terres  de  Limours 
Efchmont,  Bretaucourt,  le  Tremblai  &  Chanfreau! 
qui  époufa  Jacques  Hurault ,  feigneur  de  Vibraye  ,  grand 
audiencier  de  France,  morte  le  28  novembre  1580; 
&  Marie  Poncher  ,  religieufe  à  Poiffi.  *  Foya  Du 
Chêne ,  hijl.  des  chanceliers,  Blanchard  ,  hill.  des  maîtres 
des  requêtes.  Le  P.  Anfeime  ,  hill.  des  grands  officiers 
Sainte-Marthe,  Gall.  chrifl.  &c 

QOr  PONCHER  (  François  j  évêque  de  Paris ,  ne- 
reu  d  Et.enne  ,  &  fils  de  Louis  Poncher  ,  feigneur  de 
Nanti,  &c.  &  de  Robine  le  Gendre  ,  fut  frccelBve. 
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ment  curé  d'Iffi,  chanoine  de  Notre-Dame  deParis 
cor.  ciller  au  parlement  &  abbé  de  S.  «but  des  Foflï  ' 
par  la  relignation  de  fon  oncle.  Etienne  ayant  été  tran l- 
ue  l  P 1  d'^fSens,  François  fut  nommé  evl 
que  de  Pans.  Ses  bulles  font  du  ,4  mars  15,9.  Il  prit 
pofleffion  le  dimanche  8  d*  mai,  &  fe  eM£ 
"î  P0"""™^      cérémonie  de  l'entrée  de  fon 
onde  dans  cette  ville.  Dans  la  même  année   il  fit  |a 
dédicace  de  l'églife  de  S.  Jacques  du  haut  Pas  ■  &  e„ 
1 522  ,  il  fe  rrouva  à  un  concile  provincial  qui  fé  tint  à 
rans.  Cette  même  année ,  il  fit  la  dédicace  de  l'éelife 
de  S.  Jacques  de  la  Boucherie.  L'abbaye  de  Fleuri  pu- 
rement S  Benoît-fur-Loire,  étant  venue  à  vaquer  par 
a  mort  de  Ion  oncle ,  ,1  rechercha  ce  bénéfice  avec 
trop  d  ardeur,  &  employa  même  des  moyens  f.  cri- 
minels, que  François  I ,  au  retour  de  fa  prifon  d'Efpagne, 
chargea  un  des  principaux  du  grand  confeil ,  d'informer 
contre  ce  prélat   que  l'on  aceufoit  aulli  de  défobéif- 
fance  a  1  égard  de  la  ducheffe  d'Angoulême ,  meie  du 
roi   a  qu,  ce  prince  avoit  confié  la  régence  du  royaume 
pendant  fon  abfence.  Quelques  années  après ,  en  ,529 
on  découvrit  d'autres  intrigues.  On  fut  que  ce  prélat 
»o,t  fourdement  manoeuvré  en  ,  525  ,  po'ur  prol'  r 
la  pr  on  du  prince  en  Elpagne  ,  &  pour  empêcher  que 
la  ducheffe  d  A ngoulême  n'eût  la  régence.  Le  roi  fit 
enfermer  ce  prélat  au  châleau  de  Vincennes,  &  lui 
donna  des  co.nmiflaires.  Il  écrivit  en  même  tèmps  à 
leveque  dAuxerre.fon  ambaffadeur  à  Rome  ,  pour 
en  informer  le  pape ,  &  le  prier  de  charger  le  cardinal 
de  Grammonr  &  Jacques  de  la  Barde  de  connoître  de 
cette  affaire  ,  au  nom  de  fa  fainteté.  Sur  ces  entrefaites 
François  Poncher  mourut  à  Vincennes  le  premier  de 
lep.embre  1531,  &  fut  inhumé  dans  le  chœur  de 
KQtre-Dame  de  Paris.  11  a  tait  des  commentaires  fur  le 

FONCY  DE  NEUVILLE  (Jean-Bap.ifle)  prêtre, 
ci-devant  Jefuite    poète  François,  naquit  à  Paris  fur  là 
paroifTe  deS.  Sulp.ce.  M.  Picon,  v.comte  d'Andrezel  , 
ambaffadeur  a  la  Porte ,  à  qu.  il  appartenait  de  fort  près 
eut  loin  de  fa  première  éducation.  Mais  le  jeune  Poney 
entra  des  1  âge  de  feize  ans  chesles  Jéfu.tes  ,  où  .1  a 
brille  par  fon  efpnt.  Il  y  profelî'a  les  humanités  avec 
iucecs    &  1  on  voit  par  une  de  fes  lettres  à  M.  T.ton 
du  IlUet.mil  proleffoit  la  métorique  à  Mâcon  en 
1727.  L  année  (u.vante  il  quitta  la  fociété  des  Jéfuites 
ix  (e  trouvant  fans  biens  &  fans  protecteurs  ,  déchu  des* 
elperances  qu  ,1  aurait  dû  fonder  fur  M.  d'Andrezel 
mort  en  1727,  il  mena  une  vie  affez  trifte.  Il  prêchoit 
& s  en  aqumoit  avec  fuccès  ;  il  fut  écouté  même  danà 
différentes  eghfes  de  Paris  ,  &  l'on  applaud.t  entr'aimes 
au  panegynque  de  S.  Louis  qu'.l  prêcha  dans  l'égl.fe 
des  pères  de  1  Oratoire  ,  en  prélènce  des  académies  des 
feences  &  des  belles  lettres.  Mais  ces  fuccès  ne  le 
mettant  pas  plus  a  fon  aife,  il  fut  obligé  eu  17,  ,  d'en- 
«rer  en  qualité  de  précepteur  auprès  d'un  neveu  de  feu 
M  le  cardinal  de  Pohgnac  ,  qui  étoit  penfionaire  au 
collège  de  Harcourt  :  il  y  f»,  at,     é  e'n 
fièvre  maligne  ,  dont  il  eft  mort  le  27  juin  de  la  même 
année,  dans  la  trente-neuvième  année  de  fbn  âge  :  il 
a  ete  inhume  en  l'églife  de  S.  Severin.  On  a  de  lui  une 
Elegiejur  la  mort  de  M.  Picon  dAndrerel ,  mort  le  25 
mars  1727,  dans  le  Mercure  de  juin  de  la  même  a„née  : 
liemercimem  a  M.  le  comte  du  Roure ,  fon  bienfaiteur  , 
en  vers ,  a  madame  la  comtefe  du  Roure ,  dans  le  Mer- 
décembre  173,.  Adieux  &  teftament  de  Robin  , 
noble Janglier,  dans  le  Mercure,  décembre  1734.  Imi- 
tation des  apologies  de  S.  Jujlin  &  de  Tenu/lien  en  fa- 
veur  des  Chrétiens  ;  poème  de  près  de  cent  vers  dans 
le  Mercure,  février  1735.  Differtation  fur  la  vanité  des 
horojcopes,  dans  [e  Mercure,  décembre  1737.  Imita- 
tion du  premier  chapitre  d'Ifaie,  en  vers,  &  le  mépris 
du  monde  ,  en  vers  ;  l'une  &  l'autre  pièce  ,  dans  le 
Choix  de  poefies  morales  &  chrétiennes  ,  publié  par 
M.  le  Fort  de  la  Morimere.  La  querelle  des  Dieux  ap 
paifée ,  en  faveur  de  madame  de  Vatry ,  dans  le  tome  IX 
Tome  FUI.  Partie  II,     '  Mmm 
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des  Amufemens  du  cœur  &  de  l'efprit.  Damodls,  tra- 
gédie ,  repréfentée  au  collège  des  Jéfuites  de  Màcon  : 
il  avoit  fept  fois  remporté  le  prix  de  poëfie  aux  jeux 
floraux  de  Touloufe  ,  &  l'on  trouve  fes  pièces  dans  les 
recueils  de  cette  académie.  M.  Titon  du  Ttllet  lui  a 
donné  place  dans  le  Supplément  de  fou  ParnaJJc ,  ou 
tant  à  fon  article  qu'à  ceux  de  M.  de  Senece ,  8c  de 
M.  Moreau  de  Mautour ,  il  rapporte  quelques  autres 
pièces  de  M.  Poney  de  Neuville.*  Foyei  ce  Supplément, 
8c  le  Mercure  de  France,  décembre  1737  »  a  1  art,cle 
de  M.  Defroches ,  fecrétaire  à  la  Porte  Ottomane. 

PONDICHERI  ,  fur  la  côte  de  Coromandel ,  eft 
un  lieu  où  les  François  ont  un  comptoir.  Il  eft  fitué  fur 
le  bord  de  la  mer ,  à  1 1  dégrés  6c  48  minutes  de  lati- 
tude ,  à  40  lieues  au  midi  de  Mazulipatan  ,  peu  éloigne 
de  Madrafpatan ,  où  les  Anglois  ont  un  port  &  une  ror- 
tereffe,  &  de  Meliapour  ,  ou  Saint-Tkomé  ,  fameux  par 
l'opinion  du  martyre  de  S.  Thomas  apôtre  ,  8c  par  le 
fiége  vigoureux  qu'y  a  foutenu  M.  de  la  Haye ,  avec 
les  troupes  françoifes  dont  il  étoit  général.  Le  comp- 
toir de  Pondicheri  fut  établi  par  M.  Macarat  :  on  y  bâtit 
un  fott  &  un  féminaire  pour  les  Jéfuites  ,  &C  un  autre 
pour  les  Capucins.  Cent  cinquante  François  y  ont  ré- 
fifté  pendant  dix  à  douze  jours  à  plus  de  trois  mille 
cinq  cens  hommes  ,  venus  exprès  avec  équipage  de  vatf- 
feaux,  d'artillerie,  8c  d'auttes  munitions  de  guerre  8c 
de  troupes  réglées  ;  ces  troupes  étoient  des  Hollandois , 
qui  furent  obligés  de  figner  une  capitulation  honorable  , 
pour  en  laiffer  fortir  les  François  le  3  feptembre  1693. 
Les  François  y  font  rentrés  depuis,  8c  ont  très-bien 
fortifié  cette  place  ;  le  nombre  des  chrétiens  y  eft  con- 
fldérablement  augmenté.  *  Mémoires  du  temps. 

POND1CO,  anciennement  Cicynethus.  C'eftuneifle 
de  l'Archipel ,  fituée  dans  le  golfe  de  Zeiton  ,  près  de 
la  côte  de  Negrepont.  Cette  ifle  eft  petite  8c  déferte , 
de  même  que  deux  autres  qui  lui  font  voifines.  *  Mati , 
diclionaire. 

PONFERRADA,  petite  ville  avec  un  bon  château. 
Elle  eft  dans  le  royaume  de  Léon  en  Efpagne ,  fur  la  ri- 
vière de  SU,  aux  confins  de  la  Galice,  8c  à  quatorze 
lieues  de  la  ville  de  Léon  vers  le  couchant.  Quelques 
géographes  prennent  cette  ville  pour  celle  des  anciens 
Afturiens  ,  qui  portoit  le  nom  d'Jnteramnium ,  Interam- 
nium  Flavium  ,  que  pouttant  quelques  autres  mettent  à 
Fuente  Encelada  ,  village  de  la  même  conttée.  *  Mati, 
dicîionaire. 

PONGILOUP ,  hérétique  ,  voye^  FRATRICELL1. 
PONI ATOVIA  (  Chriftine  )  fille  de  Julien  Poniato- 
vius ,  noble  Polonois ,  qui  de  moine  devint  apoftat ,  8c 
fe  fit  miniftre.  S'étant  réfugié  en  Bohême  ,  dans  le  temps 
qu'il  étoit  veuf,  il  mit  fa  fille  Chriftine,  âgée  de  feize 
ans  ,  au  fervice  de  la  barone  d'Engelking  de  Zelking , 
qui  étoit  de  la  maifon  d'Autriche.  Elle  y  entra  au  mois 
d'octobre  1 6 17  ,  8c  un  mois  après  eut ,  dit-on  ,  plufieurs 
extafes  ,  pendant  lefquelles  elle  vit  des  chofes  extraor- 
dinaires ,  qui  marquoient  l'état  de  l'églife  ,  8c  fon  réta- 
blifiement  futur ,  par  la  deftruftion  de  fes  ennemis  8c 
de  fes  perfécuteurs.  Elle  fe  vanta  d'avoir  de  temps  en 
temps  de  femblables  viftons  ,  pendant  les  années  1628 
8c  1619,  8c  le  17  janvier  de  cette  dernière  année, 
jufqu'à  ce  qu'ayant  paru  morte  ,  elle  reffufeita  ,  dit-on  , 
8c  n'eut  plus  de  révélations.  En  1631  elle  fut  mariée  à 
Daniel  Verter  de  Moravie,  qui  avoit  été  un  des  pré- 
cepteuts  de  Frédéric-Henri  ,  fils  de  Frédéric  V ,.  roi  de 
Bohême  ,  chaffé  pour  lors  de  fes  élats  ;  8c  elle  vécut 
avec  lui  jufqu'en  1644,  qu'elle  mourut  d'une  fièvre 
étique.  On  doit  faire  le  même  jugement  de  cette  pro- 
pheteffe,  que  du  fameux  Chriftophe  Kotter ,  dont  nous 
avons  parlé.  *  Confulte{  le  livre  intitulé  ,  Lux  in  te- 
nebris ,  en  1657. 

PONS  ou  PONCE  (  Saint  )  martyrifé  ,  a  ce  qu  on 
croit ,  fous  l'empire  de  Valérien  ,  à  Cemelé  ,  ville  des 
Alpes.  Mais  les  actes  que  l'on  fuppofe  faits  par  Valere 
fon  ami ,  font  pleins  de  fables  8c  de  fautes  groffieres  con- 
tre la  vérité  de  l'hiftoire.  On  croit  que  trois  homélies 
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de  Valérien  ,  qui  étoit  évêque  de  Ceinelé  dans  le  V  fié- 
cle ,  fur  un  martyr  de  cette  ville  ,  doivent  s'entendre 
de  S.  Pons.  On  fait  fa  fête  au  14  de  mai.  *  Acla  apuî 
Henfchen.  t>  Balufuim. 

PONS  ,  ville  de  France  en  Saintonge ,  dans  le  diocèfe 
de  Saintes  ,  en  latin  apud  Pontes  ,  eft  le  lieu  où  des  pré- 
lats s'alTemblerent  en  1193  ou  1194  ,  avec  Geottoi 
d'Aichiac  ,  évêque  diocéfain  ,  au  fujet  des  décimes  ac- 
cordées au  roi  Philippe  le  Bel.  Cette  ville  eft  fur  la 
riviere  de  Seugne,  qui  fe  jette  dans  la  Charente  au- 
deftbus  de  Saintes  ;  8c  elle  a  dans  fon  voifinage  la  forêt 
appellée  de  même  nom.  Pons  eft  une  firerie  fort  an- 
cienne ,  qui  ne  relevé  que  du  roi ,  8c  de  laquelle  relè- 
vent deux  cens  cinquante  fiefs.  Elle  a  donné  fon  nom 
à  la  maifon  de  Pons  ,  célèbre  par  fon  ancienneté ,  par 
fes  alliances  ,  8c  par  le  grand  nombre  d'hommes  illuftres 
qu'elle  a  produits.  On  y  voit  trois  paroiffes ,  quelques 
couvens ,  8c  une  commanderie  de  l'ordre  de  Malte.  Sa 
jurilchct ion  s'étend  fur  plus  de  cinquante  patoiffes  des 
environs. 

PONS  ,  maifon  illuftre  8c  ancienne. 

I.  Bertrand  lire  de  Pons  ,  vivoit  en  1 160.  On  pré- 
tend qu'il  époufa  une  Elisabeth  de  Touloufe  ;  que  fes 
enfans  furent  Renaud  I  qui  fuit  ;  Raimond,  évêque  de 
Peri»ueux  en  1123  ;  8c  Pons  de  Pons,  évêque  de 
Saintes.  Quelques  auteurs  afturent  que  Raimond  fut 
cardinal  ;  mais  ceux  qui  ont  écrit  l'hiftoire  des  cardi- 
naux n'en  parlent  point. 

II.  Ren  au  D  I ,  fire  de  Pons  ,  mourut  vers  l'an  1 2 14  , 

Sclaiflà  .'"li'/j- 

III.  Renaud  II  du  nom ,  fire  de  Pons,  qui  vivoit 
en  1 154  ,  8c  qui  d' 'Agathe  d'Angoulême  eut 

■IV.  Renaud  III  du  nom  ,  fire  de  Pons  en  1263  , 
qui  prit  alliance  avec  Marguerite  de  Bergerac  ,  fille 
à'Elie-Rudcl  II  de  ce  nom  ,  fire  de  Bergerac ,  8ç 
en  eut 

V.  Geofroi  I  du  nom ,  fire  de  Pons  ,  qui  vivoit  en 
1301.  Ses  enfans  fuient,  Renaud  IV  du  nom,  qui 
fuit;  Agathe  de  Pons ,  mariée  en  1265  à  Raimond  IV  ' 
du  nom  ,  vicomte  de  Turenne  ;  8c  Elic-Rudel ,  dit 
Geofroi ,  fire  de  Pons ,  qui  Ht  pere  de  Jeanne  de  Pons , 
mariée  à  Archambaui  111 ,  comte  de  Perigord  ,  mort 
fans  pofterité  en  13  17. 

VI.  Renaud  IV  du  nom,  fire  de  Pons  ,  époufa  ElU 
çabetk  de  Levis  ,  dont  il  eut 

VII.  Geofroi  II  du  nom  ,  fire  de  Pons ,  prit  alliance 
avec  Elisabeth  de  Rhodez ,  vicomteffe  de  Cariât ,  d'où 
vint  Renaud  V  qui  fuit  ;  8c  Geofroi,  évêque  de  Mail- 
lezais  ,  mort  en  1333. 

VIII.  Renaud  V  ,  fire  de  Pons ,  fut  tué  à  la  bataille 
de  Poitiers  en  1346.  Il  avoit  époufé  en  1319,  Jeanne 
d'Albret ,  fille  S  Aman-jeu  IV  du  nom,  fire  d'Albret , 
&  de  Rofe  de  Bourg.  D'autres  hiftoriens  difent  que 
Renaud  V  prit  alliance  avec  Marguerite  de  Perigord  , 
dont  il  eut  Ren  au  o  VI  qui  fuit  ;  8c  Elle  ,  évêque 
d'Angoulême  en  1363. 

IX.  Renaud  VI ,  fire  de  Pons  ,  comte  de  Blayes  , 
de  Marennes  ,  Sec-  lieutenant  général  en  Poitou  8c  en 
Saintonge  ,  conquit  fur  les  Anglois  Cognac  ,  Saint- 
Maixent ,  Marans  ,  Royans  ,  8c  autres  places  :  ce  qui 
lui  fit  mériter  de  la  propre  bouche  du  roi ,  l'éloge  de 
pere  ,  protecleur  &  confervateur  de  la  Guienne.  Il  époufa 
Marguerite  de  la  Tremoille  ,  fille  de  Gui  VI  du  nom , 
8i  de  Marie  de  Sulli ,  d'où  vint. 

X.  Jacques  ,  fire  de  Pons ,  8cc.  qui  eut  A'ifabeau 
de  Foix  ,  fa  femme  , 

XI.  Gui ,  fire  de  Pons  ,  8cc.  qui  époufa  Jeanne  de 
Châteauneuf ,  8c  en  eut  entr'aurres  enfans ,  François  , 
qui  fuit  ;  Antoinette  de  Pons ,  mariée  en  1494  ,  à  An- 
toine de  la  Tour ,  vicomte  de  Turenne ,  &c.  8c  Anne  , 
femme  d'Odet  d'Aydie  ,  vicomte  de  Riberac. 

XII.  François  I  de  ce  nom  ,  fire  de  Pons ,  &tc. 
mourut  avant  fon  pere ,  ayant  laiffé  de  Marguerite  de 
Coëtivi ,  fa  femme  ,  fille  d'Olivier,  feigneur  de  Tail- 
lebourg  ,  François  II,  qui  fuit  ;  Jacques  ,  baron 
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de  Mirambeau,  dont  nous  parlerons  ci-après  ;  &î  Lucrèce 
de  Pons,  femme  de  Charles  d'Elpinai,  feigneur  d'Ur- 
f é ,  &  de  Saint-Michet-fur-Loire. 

XIII.  François  II  du  nom  ,  lire  de  Pons ,  comte 
de  Marennes ,  &cc.  prit  alliance  avec  Catherine  de 
Ferrieres  ,  &  laiffa  Antoine  ,  qui  fuit  ;  Jacques  , 
mort  fans  enfans  de  Claude  de  Sainr-Gelais ,  fa  femme  ; 
&  Charles  de  Pons  ,  qui  époufa  ,  i° .  Antoinette  d'Ar- 
pajon  :  2.0.  Bonne  Martel ,  d'où  vint  Charles  de  Pons; 
&  Pons  de  Pons  ,  feigneur  de  Bourg-Charante  ,  qui 
lailTa  de  Cécile  de  Dur  fort  -  Ciurac  ,  Magdeléne  de 
Pons ,  femme  âHIfaac  Châteigner ,  feigneur  de  Lindois. 

XIV.  Antoine  ,  feigneur  de  Pons  ,  comte  de 
Marennes ,  fut  capitaine  de  cent  gentilshommes  de  la 
maifon  du  roi,  chevalier  de  fes  ordres,  ck  fon  lieu- 
tenant en  Saintonge.  Les  huguenots  l'attaquèrent  en 
1568  dans  fa  ville  de  Pons,  où  après  avoir  fait  une 
réfiftance  vigoureufe  ,  il  fut  obligé  de  fe  rendre,  6t 
fut  mené  prifonnïer  à  la  Rochelle.  Le  roi  Henri  III  le 
fit  chevalier  du  S.  Efprit  à  la  première  création,  l'an 
1578.  Il  avoit  époufé  iQ.  Anne  de  Parthenai  ,  fille 
de  Jean  Larchevôque  ,  feigneur  de  Parthenai  &  de 
Soubife  :  i°.  Marie  de  Monchenu  ,  dame  de  Guerche- 
ville ,  fille  aînée  de  Marin,  feigneur  de  Monchenu  , 
&  d' 'Antoinette  de  Pontbriant.  De  la  première  ,  il 
eut  François  ,  mort  jeune  ;  Anne  ,  femme  de  François 
Martel,  feigneur  de  Lindebeuf ;  Si  Jeanne,  abbeffe 
de  Criienon.  Les  enfans  de  la  féconde  ,  furent  Henri  , 
mort  jeune  ;  Pons  ,  qui  fut  tué  à  Rome ,  fans  avoir  été 
marié  ;  Antoinette ,  dame  de  Pons ,  femme  de  Henri 
d'Albret ,  baron  de  Mioflens ,  chevalier  du  S.  Ef- 
prit ;  Jeanne  ,  abbeffe  de  S.  Sauveur  d'Evreux  ;  & 
une  autre  Antoinette  ,  marquife  de  Guercheville ,  dame 
d'honneur  de  la  reine  Marie  de  Médicis  ,  mariée,  i°.  à 
Henri  de  Silli  ,  comte  de  la  Rocheguyon ,  damoifeau 
de  Commerci ,  chevalier  des  ordres  du  roi  :  z°.  à  Char- 
les du  Plefïîs  ,  feigneur  de  Liancourt  ,  comte  de 
Beaumont ,  chevalier  du  S.  Efprit  ,  morte  à  Paris 
aumois  de  janvier  de  l'an  1631.  Les  mémoires  du  roi 
Henri  le  Grand  en  parlent  avec  éloge.  Elle  fe  retira 
dans  une  de  fes  maifons  en  Normandie,  après  la  mort 
de  fon  premier  mari  ,  &  pendant  les  guerres  de  la 
Ligue.  Le  roi  paffant  auprès  de  fon  château ,  logea  chez 
elle.  Cette  dame,  die  fauteur  d'un  de  ces  mémoires , 
parut  fi  belle  aux  yeux  de  ce  monarque  ,  qu'il  en  de- 
vint paftionément  amoureux  ,  &  perdit  fa  liberté  : 
car  elle  n'en  laiffoit  point  à  ceux  qui  la  regardoient  ; 
mais  l'ayant  trouvée  plus  vertueufe  qu'il  n'eût  voulu  , 
il  lui  dit  que  puifque  véritablement  elle  êtoit  dame 
d'honneur  ,  die  le  feroit  de  la  feine  fa  femme  ;  parole 
qu'il  tint  au  bout  de  dix  ans. 

Branche  des  barons  de  Mirambeau. 

XIII.  Jacques  de  Pons  I  du  nom,  baron  de  Mi- 
rambeau, 61s  puîné  de  François  I  du  nom  ,  fire  de 
Pons ,  époufa  Jacquette  ,  dame  de  Lanfac ,  veuve  d'A- 
lexandre de  Saint-Gelais,  &  en  eut  François  de  Pons, 
qui  fuit;  PoNS  de  Pons,  feigneur  de  la  Cafe,  dont 
nous  parlerons  ci-après  ;  &  Jean  de  Pons,  feigneur 
de  Plaflac  ,  qui  époufa  i°.  Jeanne  de  Gontaut  : 
i°.  Jeanne  de  Villiers  ,  fille  ^Antoine  ,  feigneur  de 
Verdonne  ,  dont  il  eut  Anne  ,  femme  de  Philippe  , 
feigneur  de  Pierre  -  Buffiere  ;  &.  Jeanne,  mariée  à 
Henri ,  feigneur  de  Bonneval. 

XIV.  François  de  Pons,  baron  de  Mirambeau, 
époufa  i°.  Françoife  Geofroi,  de  la  maifon  de  Dam- 
pierre  :  i°.  Magdeléne  du  Fou  ,  fille  aînée  de  Fran- 
çois ,  baron  du  Vigean  ,  ck  de  Louife  Robertet.  Il  eut 
de  la  première  ,  Jacques  de  Pons,  qui  fuit.  De  la 
féconde  ,  Gédéon  de  Pons,  mort  jeune  ;  &c  Ejiher  de 
Pons ,  dame  du  Vigean  ,  femme  de  Charles  PoufTart 
II  du  nom  ,  feigneur  de  Fors  en  Poitou. 

XV.  Jacques  de  Pons  II  du  nom  ,  baron  de  Mi- 
rambeau ,  &c,  eut  de  Marie  de  la  Porte ,  fa  femme , 
de  la  maifon  de  Çhzm]>\ri\çi$s3Magddém  de  Pons,  ma- 
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née ,  I  .  à  Gabriel  de  Saint-Georges ,  feigneur  de 
Vérac  :  2°.  à  Annan  d  d'Efcodefca  ,  feigneur  de  Par- 
daillan  ;  Louife,  femme  de  N.  feigneur  de  Châtillon  , 
de  la  maifon  de  la  Porte  en  Angoumois  ;  &  Marie , 
qui  époufa  Paul  d'Efpagne,  feigneur  de  Vernelles. 

Branche  des  marquis  de  la  Case. 

XIV.  Pons  de  Pons  ,  feigneur  de  la  Cafe  ,  fils 
puîné  de  Jacques  I,  baron  de  Mirambeau,  eut  de 
Françoife  de  Marfan  ,  fa  femme,  JACQUES  ,  qui  fuit  ; 
Se  Jean  ,  baron  de  Monrgaillard. 

XV.  Jacques  de  Pons,  feigneur  de  la  Cafe  ,  eut 
cinq  enfans  de  Judith  de  Montberon ,  fa  femme. 

XVI.  Jean-Jacques  de  Pons  ,  qui  étoit  l'aîné  ; 
fut  marquis  de  la  Cafe  ,  &  baron  de  Tors ,  &  laiffa. 
de  Charlotte  de  Parthenai ,  fille  S  Anus ,  feigneur  de 
Genoille , 

XVII.  Isaac-Renaud  de  Pons,marquis  de  la  Cafe.' 
*  Le  pere^  Ani'elme  ,  palais  de  l'honneur,  fk  hijl.  des 
grands  officiers. 

PONS  ,  des  feigneurs  de  Saint-Maurice  ,  mai- 
fon ,  l'une  des  plus  anciennes  du  Périgord.  Depuis 
près  de  cinq  fîécles  elle  pofféde ,  de  pere  en  fils ,  la 
terre  Se  feigneurie  de  Saint-Maurice.  Nous  donnons 
ici  la  généalogie  de  cette  maifon,  telle  qu'elle  fut  dref- 
fée  par  M.  de  Clairambault ,  en  1713  ,  fur  les  titres 
originaux,  qui,  pour  la  plupart,  font  des  contrats  de 
mariage  &  des  teftamens.  Sans  admettre  ni  rejetter 
quelques  pièces  antérieures  au  XIII  fiécle  ,  nous  ne 
commencerons  la  généalogie  qu'à  Hélie  I  ,  chevalier 
de  Montclar,  pareeque  ce  n'efl  qu'à  ce  même  Hélie  , 
que  commence  la  filiation  fuivie  Se  non  interrompue, 
appuyée  fur  des  preuves  inconteftables. 

I.  Hélie  de  Pons ,  chevalier  de  Montclar  ,  efl 
ainfi  qualifié  dans  l'acte  d'une  acquifition  par  lui  faite 
en  l'année  1159  ,  de  certains  revenus  au  lieu  nommé 
Lofatas  ,  dans  la  paroiffe  de  Saint-Maurice  ,  appartenans 
à  Raimond  d'Efliffac  ,  damoifeau.  Il  acquit  auffl  les 
droits  de  P.  de  Pons,  chevalier  de  Bergerac;  & 
à' Hélie  de  Pons ,  fes  frères ,  fur  le  Mas  de  Lid  rouze  , 
fitué  dans  la  même  paroiffe  ,  l'an  1 168.  Hélie  de  Pons 
fit  fon  teftament  le  3  des  nones  de  feptembre  l'an  1 185, 
où  il  a  la  même  qualité  de  chevalier  de  Montclar ,  Se 
dans  lequel  on  apprend  qu'il  eut  deux  femmes  ,  nom- 
mées Amaluine  Se  Marguerite  ,  cette  dernière  vivant 
alors ,  Se  qu'il  avoit  en  ce  temps-là  cinq  enfans  ;  fa- 
voir,  1.  Hélie  de  Pons,  qui  fuit;  2.  Pétronille , 
femme  de  Pierre  de  Campagnac  ,  chevalier;  3.  Comp. 
tore,  mariée  à  Guillaume  -  Arnaud ,  donzel  de  Cler- 
mont  ;  4.  Amaluine,  qui  avoit  époufé  Hugues  de 
Campagnac,  damoifeau;  &c  5.  Agnès,  qui  n'étoit  pas 
encore  mariée  en  1285. 

II.  Hélie  de  Pons  ,  inffitué  héritier  de  fon  pere  ,' 
par  fon  teftament  de  l'an  1 185  ,  étant  alors  émancipé  , 
efl  qualifié  donzel  de  Saint-Maurice  ,  fils  de  défunt  Hé- 
lie de  Pons  ,  chevalier ,  dans  un  échange  qu'il  fit  en 
1188  ,  avec  Berard  de  Montleidier ,  donzel ,  feigneur 
du  château  de  Montclar  ,  de  plufieurs  revenus ,  pour 
d'autres  qui  appartenoient  à  ce  feigneur  dans  la  paroiffe 
de  S.  Maurice ,  en  lui  promettant  toute  garantie  de 
la  part  de  fes  feeurs  Sr.  de  leurs  héritiers.  Le  même 
Bérard  de  Montleidier ,  damoifeau  ,  feigneur  de  Mont- 
clar ,  fit  un  accord  ,  l'an  1 298  ,  avec  meffire  Hélie 
de  Fayoles  ,  chevalier ,  Hélie  de  Pons  ,  Erienne  de 
Campagnac  ,  Gérard  Bertrand  ,  Hélie  de  la  Garrige  , 
Ponce  de  Campagnac  ,  Se  autres  damoifeaux  ,  pour 
terminer  les  différends  qu'ils  avoient ,  à  caufe  d'un 
chemin  qui  conduifoit  au  château  de  Montclar.  Cet 
HÉLIE  de  Pons  époufa  Angevine  de  Brudoire  Se 
ne  vivoit  plus  l'an  1301  ,  fuivant  des  acquittions  par 
elle  faites ,  comme  fa  veuve ,  Se  au  nom  de  leurs  en- 
fans ,  en  cette  année  Sr.  en  130Ç.  Ces  enfans  furent 

I.  HÉLIE  de  Pons  ,  dont  il  va  être  parlé  ;  2.  Arnaud 
de  Pons  ,  damoifeau  ,  clerc  ,  qui  ,  étant  fous  la  cura- 
telle de  Pierre  de  Campagnac ,  donzel  de  Montclar 
Tejne  y III,  Partit  II.  Mm  m  ij  * 
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fit  donation  de  Tes  droits  paternels  à  Hélie ,  fon  frère 
aîné  ,  Tan  1 3 1 2  ;  &  l'an  1315,  il  eut  par  don  ,  de 
Rudel  de  Montleidier  ,  feigneur  de  Montclar,  quandam 
leyditram  ,  en  tout  ce  qui  lui  appartenoit  au  bourg 
e  Saint-Maurice  ;  3.  8ç  Honor  de  Pons  ,  damoifelle  , 
qui  rit  ceflîon  de  fes  droits  à  (es  frères  ,  en  l'année  1 3 1 1 . 

IH.  HÉlie  de  Pons  ,  feigneur  &  dainoifeau  de 
Saint-Maurice  &  de  Monclar  ,  efl  qualifié  don^tl  l'an 
1  3  10  ,  tk  damoifeau  ,  fils  de  défunt  Hélie.  de  Pons  , 
donzel ,  dans  une  permiffion  qu'il  obtint  en  13 13  7 
d'Audoin  ,  évêque  de  Périgueux  ,  tant  pour  lui  que 
pour  Arnaud  de  Pons ,  clerc  ,  fon  frère  ,  de  l'autorité 
d'Etienne  de  Campagnac  ,  damoifeau  de  Montclar  , 
leur  curateur  ,  de  faire  bâtir  une  églife  hors  de  l'enceinte 
du  château  de  Saint-Maurice  ,  celle  d'auprès  de  leur 
repaire  n'étant  pas  affez  grande  pour  contenir  les  paroif- 
fiens ,  St  autres  qui  venoient  les  fêtes  folemnelles.  Il 
époufa  Magne  Balés  ,  damoifelle  ,  fille  à'Aimeri  Calés , 
çlamoifeau  du  lieu  de  Bergerac  ,  lequel  en  l'émancipant 
comme  fa  fille  unique  ,  &  de  défunte  Raimonde  de 
Ferrieres  ,  fa  femme  ,  lui  fit  don  de  la  moitié  de  tous 
fes  biens ,  par  acte  de  l'an  1315,  fcellé  du  fceau  de 
l'official  de  Périgueux  ,  dans  lequel  Hélie  de  Pons  ert 
qualifié  damoifeau ,  feigneur  de  Saint- Maurice  ;  ce  dans 
un  autre  de  même  teneur,  pafTé  fous  le  fcel  commun 
du  roi  &  de  l'églife  de  S.  Front ,  il  a  la  qualité  de 
damoifeau  de  Montclar,  11  obtint,  en  1321 ,  la  remife 
de  plufieurs  héritages,  dont  il  étoit  feigneur  féodal  dans 
la  léprofie  de  Montclar,  de  Rudel  de  Montleidier, 
feigneur  de  Montclar,  lequel  avoit  mis  en  fa  main  tous 
les  biens  de  cette  léprofie.  Magne  Balés ,  fa  femme , 
tefta  en  l'année  1314  ,  ck  inftitua  fon  héritier  univeri'el 
HÉLIE  de  Pons,  leur  fils:  ce  fils  étoit  fous  le  gou- 
vernement ôc  l'adminiftratîon  d'Hélie  ,  fon  pere , 
l'an  1316  j  mais  il  ne  vivoit  plus  en  1318  ,  comme 
on  l'apprend  par  une  cefïïon  qui  fut  faite  en  cette  même 
année  à  fon  pere  ,  par  Geofroi  de  Vern,  damoifeau 
de  la  paroifTe  de  Valades  ,  des  droits  qui  appaitenoi^nt 
à  celui-ci  dans  les  biens  de  défunts  Magne  &  d'Hélie 
de  Pons  ,  fon  fils ,  en  vertu  de  la  fubftitution  qu'elle 
avoit  faite  par  (on  teframent  en  faveur  dudit  de  Vern , 
damoifeau,  en  cas  que  le  même  Hélie  de  Pons,  fon 
fils ,  décédât  fans  enfans.  Ces  faits  font  relatifs  à  un 
autre  acte  de  l'an  1339,  qui  contient  qu'Hélie  de 
Pons,  damoifeau  ,  fit  déclaration  devant  l'ofricial  de 
Périgueux,  où  il  avoit  été  affigné  à  la  requête  du  pro- 
cureur des  Frères  prêcheurs  de  Bergerac  ,  qu'il  n'étoit 
pas  héritier  d'Aimeri  Ba'és  ;  mais  que  par  autre  droit 
que  d'héritier  ,  il  poffédoit  les  biens  qui  avoient  été 
donnés  en  dot  à  défunte  Magne  Balaitz  ,  fa  femme  , 
par  le  même  Aimeri ,  fon  pere.  Il  reçut  une  reconnoif- 
ïance  d'un  habitant  de  la  paroifTe  de  S.  Chriftophe  , 
pour  des  hérirages  tenus  de  lui  à  la  coutume  de  Ber- 
gerac, par  acte  pafTé  au  bourg  de  Sainte-Marie-Mag- 
deléne  ,  l'an  1 3  3 1 .  II  avoit  des  biens  dans  les  paroif- 
fes  de  S.  Michel  ce  de  S.  Félix  ,  en  1341  &c  1346  , 
fuivant  d'autres  reconnoififances  de  fes  tenanciers  : 
vivoit  encore  l'an  1348,  &  étoit  mort  en  1350.  Il 
avoit  époufé  en  fécondes  noces  Rejplandine  de  Gaf- 
ques ,  fille  de  noble  Bertrand  de  Gafques  ,  feigneur  de 
Mefpoulet ,  au  diocèfe  de  Sarlat ,  &  de  Sybille  de  la 
Roque,  comme  il  eft  prouvé  par  deux  traniactions  de 
l'an  1463  ,  &  des  lettres  royaux  de  l'année  1480,  men- 
tionées  au  feptiéme  dégré  de  cette  généalogie.  De  ce 
mariage  il  eut  trois  fils,  qui  fuivent  ;  1.  Hélie,  dit 
Gibbert  de  Pons ,  damoifeau ,  qui  ne  paroît  pas  avoir 
été  marié.  Il  donna  à  cens  un  héritage  fitué  dans  la 
paroifTe  de  S.  George  de  Montclar,  l'an  1355;  ce 
qui  fut  confirmé  par  Guibert  ,  ion  trere  ,  en  l'année 
1361  ;  2.  Guibert  ,  Gtbert  ou  Gilbert  de  Pons ,  a 
continué  la  poftérité,&  eft  rapporté  ci- après;  &  3.  Hélie 
de  Pons ,  damoifeau ,  l'un  des  feigneurs  &  gentils- 
hommes qui  firent  hommage  au  roi  d'Angleterre ,  en 
la  chapelle  du  château  de  Bergerac  ,  le  4  d'août  j  363  , 
Rivant  un  regiftre  de  la  chambre  des  comptes  de  Paris.  Il 
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fervoit  à  la  guerre  en  qualité  d'un  des  quarante -?',■:>': 
éeuyers  de  la  compagnie  de  meflire  Pierre  de  Mornai , 
chevalier  bachelier  ,  fénéchal  de  Périgord  ,  qui  fit  mon- 
tre à  Saint-Jean-d'Angeli  le  1 5  de  novembre  de  l'an  1 386. 
Le  même  Hélie  de  Pons  fut  feigneur  de  Clermont, 
terre  à  près  de  quatre  lieues  de  Bergerac  ,  par  Marie 
de  Clermont ,  fa  femme  ,  laquelle  étoit  fa  psrente  au 
quatrième  dégré  ,  félon  des  lettres  de  difpenfe  & 
de  relief,  par  eux  obtenues  fur  leur  mariage,  l'an 
1384  ,  tant  à  caufe  de  leur  parenté,  que  de  ce  qu' Hé- 
lie de  Pons  ,  fon  pere  ,  avoit  tenu  cette  dame  fur 
les  fonts  de  baptême  ,  &  que  lui  Hélie ,  le  fils ,  y  avoit 
été  tenu  par  la  mere  d'elle.  Elle  étoit  fille  de  meffire 
Bérard  de  Clermont,  chevalier,  Ô£  fceur  de  Bertrand 
de  Clermont,  damoifeau,  qui,  par  fon  teftament  de 
l'an  1348  ,  l'avoit  inftituée  fon  héritière  ,  au  défaut  de 
Galienne  de  Clermont,  fa  fille,  en  nommant  pour 
exécuteurs  de  ce  teftament  Hélie  de  Pons  &  Régnaud 
de  Brudoire,  damoifèaux.  Elle  avoit  époufé  en  pre- 
mières noces  meffire  Guillaume  d'Arenthon  ,  cheva- 
lier Anglois ,  lequel  avoit  eu  par  don  du  roi  d'Angle- 
terre ,  les  feigneuries  de  Clermont  tk  de  Beauregard  , 
en  l'année  1349;  étoit  châtelain  &c  gouverneur  de  la 
ville  de  Bergerac,  Tan  1350,  ce  fit  donation  de  tous 
fes  biens  à  fa  femme  en  1360.  Il  ne  paroit  point  qu'elle 
ait  eu  des  enfans  de  fes  deux  maris.  Le  fécond  fit  fon 
teftament  au  château  de  Clermont,  l'an  1398,  dans 
lequel  il  eft  furnommé  Hélie  de  Pons  le  Vieux ,  appa- 
remment à  caufe  d'Hélie  ,  fils  de  Bérard  de  Pons , 
fon  neveu  ,  lefquels  il  inftitua  fes  héritiers  univerfels. 

IV.  Guibert,  Gibbert  ou  Gilbert  de  Pons,  fei- 
gneur ce  damoifeau  de  Saint-Maurice ,  ainfi  nommé 
dans  plufieurs  titres  ,  fut  privé ,  après  la  mort  d'Hé- 
lie ,  fon  pere ,  de  tous  les  biens  qui  lui  appartenoient 
de  droit  héréditaire  ,  par  les  conquêtes  que  les  Anglois 
firent  en  Guienne  au-delà  de  la  Dordogne  ,  l'an  1  347. 
*  Mézerai,  hijl.  de  France  3  t,  II ,  pag.  18.  En  cet 
état ,  il  fe  vit  forcé  de  fuivre  leur  parti  ,  pour  obtenir 
la  reftitution  de  fes  biens  fitués  dans  la  jurifdictiofï  5c 
châtellenie  de  Bergerac  ,  lefquels  avoient  été  faifis 
fur  fon  pere ,  à  caufe  de  fon  attachement  au  fervice 
du  roi  Philippe  de  Valois,  fon  légitime  fouverain. 
Ils  lui  furent  reftitués  l'an  1350,  par  lettres  de  Guil- 
laume d'Arenthon  ,  chevalier  ,  feigneur  de  Clermont 
&  de  Beauregard,  qui  étoit  châtelain  &  gouverneur 
de  la  ville  de  Bergerac  ,  pour  Henri  ,  comte  de  Len- 
caftre  ,  feigneur  de  Bergerac  ;  lefquelles  portent ,  que 
ces  biens  étoient  détenus  par  le  créforier  de  ce  prince  , 
à  Voccafion  d'une  rébellion  de  défunt  Hélie  de  Pons  , 
fon  pere  ;  &  que  fe/  autres  biens  étant  occupés  par 
les  ennemis  du  roi  d'Angleterre ,  il  ne  lui  refloit  alors 
quoi  que  ce  foie  pour  vivre.  Guibert  de  Pons  racheta 
en  1358,  du  même  Guillaume  d'Arenthon ,  chevalier , 
plufieurs  revenus  qu'il  lui  avoit  vendus ,  ce  fit  homma- 
ge au  roi  d'Angleterre  ,  dans  l'églife  de  S.  Front  de 
Périgueux  ,  l'an  1363  ,  fuivant  unregifîre  de  la  cham- 

:  bre  des  comptes  de  Paris,  contenant  le  procès-verbal 
abrégé  des  hommages  rendus  à  ce  prince  par  beaucoup 
[  de  feigneurs  ce  gentilshommes  de  la  province ,  dans 
!  lequel  il  eft  qualifié  Gilbert  Pons ,  écuyer  ou  paer  de 
Bergerac.  Il  étoit  marie  dès  l'an  1360,  avec  Jeanne 
de  Longua  ,  fille  de  Séguin  de  Longua ,  damoifeau 
de  la  paroifTe  de  Sainte-Foi  de  Longua ,  &  ftHéiuue 
de  Clarens.  11  vivoit  encore  l'an  1393  ,  6c  fut  pere  de 
BÉRARD  ,  qui  fuit. 

V.  Bérard,  dit  Beron  de  Pons  ,  damoifeau,  fei- 
gneur de  Saint-Maurice  Se  de  Clermont ,  efl  qualifié 
damoifeau  de  Saint-Maurice  ,  dans  des  actes  des  an- 
nées 1401,  1405  &  1 407 ,  feigneur  de  Clermont  , 
dans  un  autre  de  l'an  141 2.  Il  époufa  Souveraine  de 
Salagnac  ,  qui  doit  avoir  été  fa  féconde  femme  :  car 
dans  le  teftament  qu'elle  fit  le  17  de  décembre  de 
l'an  1431,  eu  qualité  de  fa  veuve  ,  elle  rappelle  un 
don  qu'elle  lui  avoit  fait  &  ïHélie  de  Pons ,  damoifeau, 
feigneur  de  Clermpnt ,  fon  fils  >  &  s'exprime  à  l'égard 


P  O  N 


de  ce  fils  en  ces  termes  :  fils  de  Birard ,  fon  mari. 
De  plus  ,  après  avoir  légué  une  fomme  à  Souveraine 
fa  filleule,  fille  de  cet  Wtie  ,  elle  inftitue  pour  ftéri- 
nere  de  tous  fes  biens  ,  Jeanne  de  Pons ,  fa  très- 
chère  fille  &  dadit  Berard  ;  lui  fubftitue  plufieurs  de 
fes  neveux  Se  nièces  du  nom  de  Salagnac  ,  &  veut 
Warj  défaut  de  ceux-ci,  fes  biens  paffent  au  même 
JdelieAe  Pons,  &  enfuite  à  Pierre  de  Caumont  ,  mari 
de  ladite  Jeanne ,  fa  fille. 

VI.  HÉLIE  de  Pons  ,  danioifeau  ,  feigneur  de  Saint- 
Maurice  &  de  Clermont,  fils  de  Birard,  époufa,  par 
contrat  du  15  de  feptembre  1417  ,   Béatrix  Fiamen- 
che  de  Bruzac,  fille  de  Fortanier  FUmenc  ,  damoifeau, 
feigneur  de  Bruzac  en  Périgord  ,  &  de  Jeanne  de  Cre- 
bans  ou  Cabanes.  Il  fut  obligé  d'imiter  la  conduite  de 
Guibert  de  Pons ,  fon  aïeul ,  en  faveur  du  parti  des 
Anglois  ,  qui  demeurèrent  maîtres  de  la  Guienne  &£ 
du  Périgord  ,  jufques  fous  le  règne  du  roi  Charles  VII. 
Il  fut  confirmé  dans  fes  feigneunes  de  Clermont  Se  de 
Beauregard ,  par  Jean ,  comte  de  Huntington  &  d'I- 
vry ,  lieutenant-général  Se  gouverneur  de  Guienne  , 
amiral  d'Angleterre  ,  d'Irlande  &  de  Guienne  ,  par  let- 
tres données  à  Fronfac  le  17  de  février  de  l'an  1439. 
Mais  moins  de  trois  ans  après,  il  rentra  fous  la  domi- 
nation de  fon  légitime  fouverain  ;  &  les  Anglois  ayant 
été  chaffés  de  la  meilleure  partie  de  la  Guienne,  il 
livra  fa  place  de  Clermont ,  par  traité  fait  avec  Jean 
de  Bretagne ,  comte  de  Penthiévre  Se  de  Périgord  , 
vicomte  de  Limoges;  Jacques ,  feigneur  de  Pons,  des 
îfles  de  Marennes  &  d'Oleron  ,  vicomte  de  Turenne  ; 
Pierre,  comte  de  Beaufort ,  vicomte  de  Turenne,  Se 
feigneur  de  Limeuil  ;  Charles,  comte  de  Ventadour  ; 
Jean  de  Carmin  ,  feigneur  de  NégrepelIifTe  ,  féné- 
chal  de  Querci  ;  &  Ponce  ,  feigneur  de  Benac  Se  de 
Commarque,  fénéchal  de  Périgord,  lieutenans  du  roi 
Charles  VII  en  ces  marches  de  Guienne.  Ils  donnèrent  la 
garde  de  cette  place  au  fieur  de  Bruzac  ,  au  profit  du  fils 
d  Hclie  de  Pons,fuivant  la  ceffion  qui  lui  en  avoit  été  faite 
par  fon  pere  ;  &  peu  après  ils  la  rendirent  au  pere , 
pour  en  faire  comme  de  fon  propre  héritage  ,  &  la  tenir 
en  l'obéifTance  de  fa  majefté.  Tout  cela  eft  prouvé  par 
un  autre  traité  qu'ils  firent  à  Montclar  le  7  juillet  del'an 
1442  ,  tant  avec  lui ,  qu'avec  Amanieu  de  Campagnac  , 
pour  la  reddition  de  la  ville  de  Montclar  dont  ils  avoient 
été  établis  capitaines.  L'année  fuivante  1443  1  '"oi  lui 
accorda,  ,  par  lettres  du  mois  de  juillet,  toute  juftice  & 
juridiction  ,  haute  ,  moyenne  6c  baffe  ,  avec  droit  de 
guet  Se  de  garde  en  fes  châtel  &  châtellenie  de  Cler- 
mont ,  par  les  paroiffiens  de  Soliers ,  de  S.  Martin  Se  de 
S.  Florent ,  en  reconnoiffance  ,  portent  ces  lettres  ,  de 
fa  foumiffion  fans  contrainte  ,  &  du  ferment  qu'il  a'voit 
fait  entre  les  mains  de  (es  lieutenans  généraux  d'être  fon 
bon  &  loyal  fujet.  Il  tefta  à  Clermont  le  25  mars  1461 , 
&  fa  femme  le  10  février  de  l'an  1476  ,  étant  veuve 
dès  l'année  1465  ,  qu'elle  avoit  fait  donation  de  fes 
droits  fur  les  terres  de  fon  mari  à  Thomas  de  Pons  ,  leur 
fils  aîné.  Leurs  teftamens  prouvent  qu'ils  eurent  de  leur 
mariage  fept  fils  &  trois  filles,  qui  fuivent.  I.  Thomas 
de  Pons ,  damoifeau  .feigneur  de  Clermont  &  de  Saint- 
Maurice  ,  fit  hommage  au  roi  des  terres  de  Clermont 
Sohers  ,  Saint-Martin ,  la  Baflide  de  l'églife  de  Beaure- 
gard ,  Sec.  relevans-de  Bergerac  ,  le  25  mars  146 1  ,  fui- 
vant  un  regiftre  de  la  chambre  des  comptes  de  Paris.  Il 
époufa  en  premières  noces  ,  par  contrat  du  20  oSobre 
1465,  Olive  Beaupoil ,  fille  de  Julien  Beaupoil ,  cheva- 
lier ,  feigneur  de  S.  Aulaire ,  &  de  Galienne-Hélic  ,  de 
la  maifon  de  Vilhac  ,  dont  il  n'eut  qu'une  fille  nommée 
Gabrielle  de  Pons  ,  qui  vivoit  en  149S.  U  contracta  une 
féconde  alliance ,  le  27  novembre  1484,  avec  noble 
Ifabelle  de  Montefquieu  ,  veuve  A' Arnaud  de  la  Cafla- 
gne  ,  feigneur  de  Saintrailles ,  6e  de  Villeton ,  au  diocèfe 
de  Condom ,  duquel  mariage  il  eut  Pierre  de  Pons  ,  qu'il 
inftitua  fon  héritier  univerfel ,  par  fon  teftament  du  19 
feptembre  1498  ,  en  lui  fubftituant  Charles  ,  fon  frère 
qui  fuccéda  aux  biens  de  la  maifon,  Se  Robert,  fon  neveu' 
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fils  de  ce  Charles.  2.  Archambaud  de  Pons,  vivant  en 
146 1-3  •  P'erreM  Perr  H  de  Pons,feigneur  de  Saint-Mau- 
rice (par  ceffion  de  Thomas/on  frère,  en  1475)  écuyer 
de  1 écurie  du  roi ,  fut  fait  lieutenant  général  de  M.  l'ami, 
ral  de  France  (  Lou.s ,  bâtard  de  Bourbon  ,  comte  de 
Rouffillon  )  es  pays  &  duché  de  Guienne  ,  Blaye  , 
Rayonne  ,  S.  Jean  de  Lus ,  Poitou  ,  Saintonge,  la  Ro- 
chelle &  leurs  dépendances ,  depuis  la  côte  de  Bretagne 
julqu'à  celle  d'Efpagne  ,  l'an  1471  ;  &  l'an  1478,  étant 
capitaine  de  la  ville  de  Valognes  ,  il  eut ,  par  don  du  roi 
Louis  XI  ,  les  terres  5c  châtellenies  de  Morains  6c  de 
Montleidier ,  fituées  dans  le  duché  de  Guienne ,  pour  en 
jouir  fa  vie  durant,  tant  en  confidération  de  fes  fervices  , 
qu  a  caufe  d'une  fomme  que  fa  majefté  lui  devait  de  la 
rançon  de  deux  prifonniers  de  guerre  qu'il  avoit  faits  en 
commun  avec  d'autres  officiers.  Il  tefta  au  profit  de 
Gmon  ,  Charles  Se  Mondot ,  fes  frères  ,  le  4  juin  148 1  , 
étant  près  alors  de  partir  pour  la  guerre  contre  les  Turcs. 
4.  Charles  de  Pons ,  oui  a  continué  U  poftérité  e/l 
mentioni  ci-après;  5.  Gui,  dit  GW  de  Pons,  curé 
&  chapelain  de  Fontanais  6c  de  Clermont  ;  6.  Raimond, 
dit  Mondot  de  Pons ,  chevalier ,  lequel  obtint  paffeport 
pour  aller  en  Terre-fainte  ,  l'an  1472  ,  Se  étoit  avec 
jrerrot ,  fon  frère  ,  du  nombre  des  95  hommes  d'armes 
de  la  compagnie  du  comte  de  Rouflillon  ,  amiral  de 
France, qu,  fit  mpntreà  Pontoife  le  13  novembre  1475  ; 
7.  Jean  de  Pons  ,  curé  de  Bris  en  Normandie  ,  au  dio- 
cèfe de  Coutances  ,  l'an  1487  ;  8.  Souveraine  de  Pons  ; 
9.  Domine  de  Pons;  10.  Jeanne  As.  Pons. 

VII.  Charles  de  Pons ,  écuyer ,  feigneur  de  Saint- 
Maurice  ,  de  Clermont  Se  de  Mefpoulet  ,  fuccéda  aux 
biens  de  la  maifon  ,  après  la  mort  de  Pierre  de  Pons ,  fon 
neveu ,  fils  de  Thomas ,  fon  frère  aîné.  Il  fervoit  dans 
1  armée  du  ro.  en  Flandre  ,  fous  le  nom  de  Chariot  Pons  , 
en  qualité  d'homme  d'armes  de  la  grande  ordonnance 
dans  la  compagnie  de  Pierre  Bloffet,  dit  le  Moine  fei- 
gneur de  Couches  Se  deBretheuil,  l'an  I477,fuivant 
le  compte  fécond  de  Guillaume  de  la  Croix ,  tréforier 
des  guerres  de  ce  temps.  Il  fut  retenu  échanfon  du  roi 
Louis  XI ,  par  lettres  données  à  Arras  le  16  juin  1478  - 
en  prêta  ferment  le  même  jour  ,  6c  eut  le  lendemain  des 
lettres  de  committimus.  Il  obtint  des  lettres  royaux ,  le 
27  janvier  1480  ,  fur  un  procès  qu'il  avoit  au  parlement 
de  Bourdeaux  ,  pour  raifon  d'une  tranfadtion  qui  avoit 
été  pafTée  le  dernier  novembre  1463  ,  entre  Thomas 
fon  frère  aîné ,  St  nobles  hommes  Pierre  de  Paleyrac 
6c  Jean  de  Siourat  ,  par  laquelle  ce  Thomas ,  tant  en  fon 
nom  que  de  fes  frères  ,  leur  avoit  cédé ,  pour  la  fomme 
de  30  francs,  tous  les  droits  qu'ils  avoient  dans  les  biens 
de  la  maifon  de  Gafques ,  en  quoi  il  foutenoit  que  fon 
frère  avoit  été  furpns  ,  &  que  les  biens  dont  étoit  quef- 
tion  valoient  plus  de  200  livres  de  rente.  Ces  lettres  &r 
tranfaftion  ,  &  une  autte  pafTée  entre  les  mêmes  parties 
le  20  décembre  1463  ,  prouvent  la  même  filiation  que 
ci-deffus    depuis  le  3°  jufqu'au  f  dégré  de  cette  généa- 
logie. Charles  de  Pons  époufa  ,  par  contrat  du  14  août 
de  l  an  1483  ,  noble  Francoife  de  la  Ctopte  ,  fœur  de 
noble  feigneur  François  de  la  Cropte  ,  feigneur  de  Len- 
quais.  Elle  tefta  à  Saint-Maurice  le  27  mai  1505    6c  lui 
le  27  mars  del'an  1514.  Leurs  enfans  furent ,  Gabriel 
de  Pons,  qui  fuit  ;  &  Etienne  de  Pons. 

VIII.  Gabriel  de  Pons ,  écuyer ,  feigneur  de  Saint- 
Maunce ,  de  Clermont  6c  de  Mefpoulet  ,  époufa  par 
contrat  du  I3  juin  15 10,  damoifelle  Jeanne  Joubert 
fille  de  noble  homme  Jean  Joubert  ,  feigneur  de  Mon- 
tard.t  Se  d'AIIemans  ,  6c  de  noble  Anne  d'Abzac  de  la 
Douze  ,  6c  fit  fon  teftament  à  Saint-Maurice ,  le  1 2  mai 
1 5  ;o  ;  &  elle  fit  le  fïen  le  19  mai  1554,  étant  alors 
veuye.  De  leur  mariage  vinrent  :  1.  Jean  de  Pons  fils 
aîné  ,  auquel  fon  pere  donna  par  fon  teftament  les*  re- 
paires  nobles  de  Mefpoulet ,  &  de  la  Fon  de  Ségur" 
avec  fes  revenus  de  la  châtellenie  de  Beleies  Se  de  Chaf- 
telnault  ;  2.  Gui  de  Pons ,  dont  il  va  être  parlé  ;  3 .  Jea'n 
de  Pons,  bachelier  en  droit  ;  4.  Marie  de  Pons  ;  5.  Jeanne 
de  Pons  ;  6.  Jeannt  de  Pons  ;  7.  MargujriH'de'Pçms,"' 
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IX.  Gui  dePons,  écuyer,  feigneur  de  Saint-Maurice :  , 
de  Clermont ,  de  Mefpoulet  ScdeSégur  ,  inftitué  héri- 
tier univerfel  de  fes  pere  Se  mere  ,  par  leurs  teftamens  , 
quoiqu'il  ne  fût  que  leur  fécond  fils  ,  époufa  par  contrat 
du  5  décembre  i  564,  damoifelle  Jeanne  de  Samt-Cha- 
mans  ,  dont  il  eut-un  fils  nommé  Gabriel  ,  mort  fans 
alliance.  Eue  étoit  fille  de  Bagues  de  Saint-Chamans , 
feigneur  de  Monttnege  Se  de  Merchadon  ,  Se  de  Mot. 
guérite  de  Cornilh.  Il  prit  une  féconde  alliance  ,  par 
contrat  du  dernier  novembre  1575  ,  avec  damoifelle 
Antoinette  d'Abzac  ,  fille  de  noble  Bertrand  d  Abzac  , 
feigneur  de  Bellegarde  ,  Se  de  damoifelle  Marguerite  de 
Thibault  ;  &  il  en  eut  1 .  Bertrand  ,  qui  fuit  ;  1.  Jeanne 
de  Pons ,  mariée  le  4  août  de  l'an  1594  à  Henri  de 
Gontaud  de  Saint  -Génies  ,  feigneur  de  Campagnac  &  du 
Ruffen,  fils  de  meflîre  Bernard  de  Gontaud  de  Samt-Ge- 
niés  ,  chevalier  de  l'ordre  du  roi  ,  Si  de  dame  Charlotte 
de  Saint-Ours.  A 

X.  Bertrand  de  Pons ,  chevalier  ,  feigneur  châ- 
telain de  S.  Maurice  ,  de  Clermont ,  de  la  Mothe-Cen- 
dreux  ,  les  Jaunis  6c  de  la  Bafferie  ,  époufa  ,  par  contrat 
du  dernier  août  1600  ,  damoifelle  Marie  Gourjault  , 
fille  de  haut  &  puiffant  Pierre  Gourjault ,  gentilhomme 
ordinaire  de  la  chambre  du  roi ,  feigneur  de  la  Milliere  , 
Paffac  ,  Paneuvre ,  la  Groye ,  Bartenay  Se  Feolle  ,  6c 
de  damoifelle  Marie  Geoffroy.  Il  eut  1000  livres  de 
penfion  du  roi  ,  en  confidération  de  fes  fervices  ,  par 
brevet  du  16  juillet  16ÏI.  Sa  veuve  fit  fon  teftament 
l'an  1645  ,  ayant  alors  deux  fils  6e  deux  filles  ,  favoir , 
I  PIERRE  de  Pons  ,  mentione  ci-après  ;  i.  Gabriel  de 
Pons  chevalier  ,  feigneur  de  la  Mothe  ,  demeurant  en 
IaparoifTedeLoubigné,éleaion  de  Niort  en  Poitou, 
qui  époufa  ,  pat  conttat  du  il  avril  1648  ,  damoifelle 
Marie  de  Livennes  ,  fille  de  meffire  Jean  de  Livennes  , 
chevalier ,  feigneur  de  Laumont-lès-Riv,eres  ,  6c  de 
dame  Marie  de  la  Faye.  Il  produifit  fes  titres  de  no- 
bleffe ,  ainfi  que  les  autres  nobles  de  la  province  ,  lors 
de  la  recherche  générale  des  gentilshommes ,  ordonnée 
par  le  roi  dans  tout  le  royaume  ,  devant  M.  Colbert , 
intendant  de  Poitou  ,  l'ai  1665  ,  Se  en  1667  ,  devant 
M.  Barentin  ,  intendant  en  la  même  province  ,  6c 
déclara  qu'il  avoit  pour  armes  ;  d'argent,  à  unefafee  ban- 
dée d'or  &  de  gueules  de  fix  pièces.  3.  Marie  de  Pons  , 
femme  de  Jean  de  Lidon  ,  chevalier ,  feigneur  de  S.  Lé- 
ger, en  164;  ;  4-  Magdeléne  de  Pons ,  femme  de  Fran- 
çois du  Puy  ,  chevalier ,  feigneur  de  Baral ,  l'an  1645. 

XI.  PIERRE  dePons, baron  de  Saint-Maurice,de  Saint- 
Laurent  la  Motte  Se  autres  lieux,contraéfa  mariage  le  19 
décembre  de  l'an  1638,  avec  damoifelle  Lotàfi  de  Sé- 
gur  ,  fille  de  haut  Se  puiffant  meffire  Serard  de  Segur, 
vicomte  de  Cabanac,  feigneur  du  grand  Puch,  Blan- 
quifargue,  Sec.  &  de  damoifelle  Epier  de  Pol.gnaç.  Il 
produifit  auffi  fes  titres ,  qu'il  remonta  jufquen  1285  , 
avec  les  mêmes  armes  que  Gabriel,  fon  frère,  lors  de  la 
recherche  générale  de  la  nobleffe  du  royaume  ,  devant 
le  fieur  de  Montauzon  ,  fubdélégué  de  M.  Pelot ,  inten- 
dant en  la  province  de  Guienne ,  l'an  1 666.  De  fon  ma- 
riage il  eut  i .  Gabriel  de  Pons ,  mort  jeune  ;  1.  Fran- 
çois de  Pons  ,  qui  fuit  ;  3 .  Henri  de  Pons  ;  4.  lfaac  de 
Pons,  feigneur  de  Lidrouze  en  1713  ;  5.  Efther  dePons; 
6.  Marie  de  Pons  ;  6c  7-  Marie  de  Pons. 

XII.  François  de  Pons,chevalier,feigneur  de  Saint- 
Maurice  de  Saint-Laurent ,  la  Motte  ,  6tc.  époufa  ,  par 
contrat  du  z4  janvier  1673  ,  damoifelle  AW  d'Efco- 
deca  de  Boiffe  ,  fille  de  haut  Se  puiffant  feigneur  meffire 
Louis,  feigneur  d'Efcodeca  de  Bo.ffe  ,  chevalier ,  Se  de 
iime  Judith  de  la  Rochefoucault.  De  leur  mariage  font 
venus  1.  Louis  de  Pons,  qui  fuit  ;  1.  Marie-Anne  de 
Pons ,  mariée  le  1  5  feptembre  1695  a  meffire  Charles 
Bourdeaux  de  Rochefort-Théobon ,  marquis  de  Théo- 
bon,  Puichegut  ,  Monens,  Lelp.naffat  Se  Roquefere. 
Elle  eft  morte  laiffant  deux  filles  ;  Marie  de  Rochefort- 
Théobon,qui  n'a  point  pris  d'alliance;  6e  Mane-Guionne 
de  Rochefort-Théobon  ,  qui  avoit  été  matiee  a  Vamel- 
Marit-Anne  de  Talleytand  de  Péngord  ,  marquis  de 


Talleyrand  ;  3.  Louife  de  Pons  ;  4.  Main  de  Ponsj 
5.  Elisabeth  de  Pons  ;  Se  6.  Anne  de  Pons. 

XIII.  Louis  de  Pons  ,  chevalier  ,  feigneur  de  Saint- 
Maurice,  Sauffignac,  Cafeneuve,  Balizac,  Caftelnau-de- 
Cernes  ,  6c  Roquefere  ,  maître  de  la  garde-robe  de  mon-- 
feigneur  le  duc  de  Berri^ par  lettres  de  retenue  du  roi,  du 
7  février  1 7 1 1 .  Il  a  époufé ,  par  confiât  du  6  avril  1 704  , 
6c  par  difpenfe  de  ta  même  année  ,  damoifelle  Mane- 
Guionne  de  Rochefort-Théobon  ,  fa  parente  du  3e  au 
4e  dégré ,  fille  de  meffire  Charles  Bourdeaux  de  Roche- 
fort  ,  feigneur  marquis  de  Théobon  ,  captai  de  Pukhe- 
gut  ,  feigneur  de  Monens ,  Roquefere,  Lefpinaflat ,  6ic. 
6c  de  Marie  Nompar  de  Caumonr ,  qui  étoit  petite  fille 
de  Jacques  I ,  duc  de  la  Force  ,  pair  &  maréchal  de 
France.  Elle  fut  rerenue  par  le  roi ,  pour  une  des  dames 
choifies  6c  deftinées  pour  accompagner  madame  la  du- 
cheffe  de  Berri ,  par  brevet  du  1 5  mai  1 7 1 5  ,  Se  fut  faite 
dame  d'atours  de  cette  princeffe  ,  par  fes  lertres  du  17 
feptembre  de  la  même  année.  De  quarte  fils  Se  une  fille 
nés  de  leur  mariage,il  ne  refte  que  Charles-Philippe 
de  Pons ,  qui  fuit;  5e  Emanuel-Louis-Auguste  de 
Pons  ,  mentioné  après  fon  frère  aîné.  Les  trois  autres  , 
Marie-Charlotte  de  Pons  ;  Henri  de  Pons  ;  6c  Paul-, 
Jfaac  de  Pons  ,  font  morts  jeunes. 

XIV.  Charles-Philippe  de  Pons  ,  feigneur  de 
Saint-Maurice,  6cc.né  le  15  mars  1 709,après  avoir  fervi 
dans  la  gendarmerie  ,  a  eu  un  régiment  de  cavalerie  de 
fon  nom  ,  6c  a  été  fait  lieutenant  général  des  armées  du 
roi  le  10  mai  1748.  Il  a  époufé  le  6  février  1736  Ma- 
ne-Charlotte  Lallemant  de  Betz  ,  fille  de  meffite  Mtchel- 
Jofeph-Hyacinthe  Lallemant  de  Betz ,  feigneur  de  Nan- 
teau  ,  Se  de  dame  Marie-Marguerite  Maillet  de  Batilly.' 
Elle  fut  nommée  par  le  roi ,  le  1 5  avril  1 744  ,  l'une  des 
dames  pour  accompagner  madame  la  dauphine ,  infante 
d'Efpagne.  Depuis  la  mort  de  cette  princeffe  ,  elle  rem- 
plir la  même  place  auprès  de  ia  princeffe  de  Saxe,feconde 
dauphine.  De  ce  mariage  font  nés  Louis-Marie  de 
Pons  ,  qui  fuit  ;  Se  Guionne-Hyacinthe  de  Pons-. 

XV.  Louis-Marie  de  Pons ,  aptès  avoir  été  lieu- 
tenant Si  capitaine  dans  le  régiment  d'Orléans  dragons, 
a  obtenu  le  15  févtier  1758  le  brevet  de  meftre  de 
camp  lieutenant  en  fécond  du  même  régiment. 

XIV.  Emanuel-Louis-Auguste  de  Pons  ,  fé- 
cond fils  de  Louis  de  Pons ,  6c  de  Marie-Guionne  de 
Rochefort-Théobon  ,  né  le  10  oftobre  1711  ,  eut  le 
régiment  de  Baffigny,  infanterie,  en  1740.  Il  fut  fait  bri- 
gadier en  1746,  6c  maréchal  de  camp  en  1748.  11  tut 
nommé  meftre  de  camp  lieutenant  du  tégiment  de  dra- 
gons d'Orléans  ,  en  1749  ;  premier  gentilhomme  de  la 
chambre  de  M.  le  duc  d'Orléans, premier  prince  du  fang, 
6c  gouverneur  de  M.  le  duc  de  Chartres ,  en  17  5 1.  Il  a 
époufé  le  premier  mai  1759  Anne-Claude  Mayneaud  , 
veuve  de  Jofeph-Laurent  de  Mazade  ,  écuyer,  fermier- 
général  fille  de  Paul-Etienne-Charles  Mayneaud  ,  con- 
seiller en  la  grand'chambre  du  parlement  de  Pans ,  Se  de 
Marie-Nicolle  Roffin. 

Les  armes  de  cette  maifon  font  d'argent,  a  une  jajcn 
bandée  d'or  &  de  gueules  de  fix  pièces. 

PONS  (  Jean-François  de  )  étoit  îffu  d  une  ancienne 
nobleffe  diftinguée  dans  la  province  de  Champagne  ,  où 
la  maifon  de  Pons  ne  tient  pas  un  rang  médiocre.  Il  na- 
quiren  1683  à  Marly  ,  près  de  Pans  ,  chez  fou  oncle 
maternel  ,  qui -en  étoit  alots  feigneur.  Ramené  dès  or. 
enfance  chez  fon  pere  ,  chevalier  d'honneur  du  prelichat 
de  Chaumont,  il  fit  fes  premières  études  au  collège  des 
Jéfuites  à  Chaumont  en  Baffigni ,  où  fa  tamille  etçit  éta- 
blie Après  avoir  fait  fes  humanités  Se  fon  cours  de  phi- 
lofophie  ,  il  fut  envoyé  à  Paris  en  1699  ;  Se  comme  il 
fe  deftinoit  à  l'état  eccléfiaftique  ,  il  fit  un  nouveau  cours 
de  philofophie  dans  l'univerfité  ,  afin  de  fe  mettre  en 
état  d'afpirer  aux  dégrés.  Il  entra  enfuite  dans  la  maifon 
de  S  Magloire  pofledée  par  les  prêtres  de  l'Oratoire  , 
où  il  y  a  exercices  de  féminaire  ,  8c  en  même  remps  il 
étudia  la  théologie  dans  les  claffes  de  Soibonne.  Beau- 
coup d'efpnt ,  une  imagination  vive  6c  brillante  ,  le 
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talent  de  la  parole,  lui  auroient  procuré  fans  doute  le  fuc 
ces  qu'il  s'étoit  propofé  ,  fi  fa  fantfl  avoit  pu  foutenir  les 
fatigues  d'une  longue  &  pénible  étude.  Il  étoit  bon  hu- 
ma m  rte  ;  il  poffédoit  les  principes  de  la  théologie  ;  mais 
fur-tout  il  étoit  grand  métaphyiicien  ,  ce  qui  lui  avoit 
fait  négliger  les  autres  fciences^rîont  H  ne  faifott  pas  même 
tout  le  cas  qu'elles  méritent.  Dès  fa  quinzième  année 
on  s'étoit  apperçu  d'un  déplacement  peu  fenfible  de  l'une 
des  vertèbres  de  fon  dos.  Ce  dérangement,  qui  crue  peu- 
à-peu  ,  fît  craindre  qu'il  n'empirât.  Sur  cela  M.  de  Pons 
s'étant  imaginé  qu'un  rouleau  de  bois  pouffé  le  long  de 
fon  échine  avec  force  &c  à  piufieurs  repaies  rétabliroit 
les  parties  dans  leur  état  nature! ,  il  fe  fit  fecretement 
torturer  par  un  chirurgien  ;  opération  auffi  bizare  que 
violente  ,  qui  vraifemblablemenr  caufa  le  progrès  de  ton 
mal ,  tel  qu'il  a  paru  dans  la  difformité  de  fon  corps  , 
malgré  le  foin  qu'il  prit  de  la  prévenir.  En  1706  il  fut 
pourvu  d'un  canenicat  de  l'églife  collégiale  de  Chau- 
mont.  Ce  bénéfice  lui  ayant  été  difputé ,  il  fe  défendit  ; 
&  l'affaire  ayant  été  portée  en  première  infhnce  au  çhâ- 
telet  de  Paris  ,  il  y  échoua  :  dévolue  enfuite  par  appel 
au  parlement  ,  il  y  travailla  feul  fans  miniftere  d'avo- 
cat ,  &  fit  imprimer  un  ample  mémoire  de  fa  façon  , 
auffi  ingénieux  que  folide  Se  bien  écrit.  Enfin  par  arrêt 
rendu  en  1709  ,  au  rapport  de  M.  l'abbé  Pucelle  ,  la 
fentence  des  premiers  juges  fut  infirmée  avec  dépens  , 
&  reftirutîon  de  fruits.  Ce  fuccès  fut  peu  de  temps  après 
fuivi  de  fa  démifîion  volontaire  de  fon  canonicat.  Les 
liaifons  qu'il  avoit  formées  avec  piufieurs  perlbnnes  cé- 
lèbres dans  les  feiences  ck  dans  la  littérature  ,  achevè- 
rent de  le  fixer  à  Paris.  Il  fut  lié  en  particulier  avec  feu 
M.  de  la  Motte  ,  dont  il  s 'eft.  toujours  déclaré  zélé  apo- 
logifte  ,  &  dont  il  prit  la  défenfe  avec  ardeur  dans  la 
fameufe  querelle  fur  Homère.  Sa  fanté  s'étant  affoibîie 
confidérabiement ,  &£  craignant  de  devenir  tout-à-fait 
impotent ,  il  prit  en  1717  le  parti  de  fe  retirer  à  Châti- 
ment ,  dans  le  fein  de  fa  famille  ,  où  il  palla  le  refte  de 
fes  jours  dans  la  langueur  avec  autant  de  patience  que 
de  religion.  Il  efl:  mort  en  1732.  Il  n'avoir  pris  que  le 
fous-diaconat.  On  a  recueilli  depuis  fa  mort  les  différens 
écrits  qu'il  avoit  publiés  de  fon  vivant,  &  qui  avoient 
été  imprimés  dans  les  volumes  du  Mercure  de  France  , 
dans  quelques  journaux  ,  ou  féparément  ;  &  l'on  y  en  a 
joint  d'autres  qui  n'avoient  point  encore  paru.  Ce  recueil 
eft  un  volume  in-iz  ,  imprimé  à  Paris  en  1738  ,  fous 
le  titre  d'(Euvres  de  M.  l'abbé  de  Pons,  Il  contient  les 
pièces  fuivantes.  1.  Réflexions  fur  l'éloquence  ,  où  il 
combat  cette  définition,  que  l'éloquence  efl  l'art  de  bien 
dire  ,  l'art  de  bien  exprimer  fes  penfées.  z.  Nouveau  fyf- 
tême  d'éducation  ,  précédé  d'un  petit  éclairciffement  fur 
la  définition  de  l'éloquence.  L'auteur  dans  l'ouvrage  pré- 
cédent avoït  impofé  deux  devoirs  à  l'orateur ,  l'un  de 
bien  penfer  ,  l'autre  de  bien  exprimer  fes  penfées  :  il  dé- 
finit &  explique  fes  termes  dans  cet  éclairciffement.  Son 
fyftême  d'éducation  ,  ou  fa  Nouvelle  méthode  pour  for- 
mer la  jeunejfe  françoife  ,  efl:  un  écrit  ingénieux,  &  dont 
il  feroit  à  fouhaiter  que  l'on  fuivît  la  plus  grande  partie 
des  principes.  L'auteur  n'y  efl:  pas  favorable  à  la  mé- 
thode ordinaire  des  collèges ,  &  il  croit  avec  bien  d'au- 
tres ,  qu'une  éducation  françoife  feroit  pour  beaucoup  , 
plus  utile  que  l'étude  du  grec  &  du  latin  :  il  veut  cepen- 
dant que  dans  une  bonne  éducation  ,  on  ne  néglige  pas 
l'étude  de  la  langue  latine.  Ce  fyftême  renferme  piufieurs 
difeours  fages  &  bien  penfés  fur  la  philoibphie  ,  fur  la 
métaphyfîque  ,  c'eft-à-dire ,  comme  il  s'explique  ,  fur  la 
connoiffance  des  efprits ,  favoir  Dieu ,  l'Ange ,  &  l'âme 
humaine  ;  &  fur  la  morale  :  il  y  a  cependant  dans  ces 
petits  difeours  piufieurs  raifonnemens  qui  montrent  plus 
un  phiiofophe  qu'un  théologien.  3.  Diflertation  fur  le 
poème  épique,  contre  la  doctrine  de  madame  Dacier. 
Il  paroît  plus  d'efprit  que  de  folidité  dans  cette  differta- 
tion.  4.  Differtation  fur  les  langues ,  &  fur  la  langue 
françoife  en  particulier  :  cette  pièce  efl' une  apologie  fen- 
fée  de  notre  langue.  L'auteur  y  parle  de  l'origine  des 
langues  &  de  leur  fin  ;  de  la  clarté  des  langues  ;  de  la  I 
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ncheffe  des  langues  ;  de  l'impoffibilité  d'entendre  par- 
faitement les  langues  mortes.  C'efi  dommage  nue  tout 
cela  foit  traité  luperficiellement.  5.  Lettre  de  M  l'abbé 
de  Pons  à  M.  Dufreny  fur  la  comédie  nouvelle  qui  a 
pour  titre  :  Le  lot  fuppoje  ,  ou  la  Coquette  de  village. 
Cette  comédie  eft  de  M.  Dufreny  même.  6.  Faflum  5c 
réponfe  pour  meffire  Jean-François  de  Pons  ,  chanoine 
de  1  eglile  collégiale  de  Chaumont  en  -Baflïgni ,  appe- 
lant d'une  fentence  rendue  par  le  lieutenant  civil  du  châ- 
telet  de  Paris  le  10  avril  1707  ,  contre  M.  Edme-Fran- 
çois  Denys  ,  dévolutaire  ,  intimé  :  avec  l'arrêt  de  la 
cour  du  3  août  1709.  7.  Lettre  à  moniteur  *  *  *  fur 
l'Iliade  de  M.  de  la  Motte.  C'eft  une  apologie  vive  fk 
outrée  de  cet  écrit  de  M.  de  la  Motte.  Elle  avoit  déjà 
paru  en  1714  ,  ia-tl  ,  à  Paris.  8.  Idées  des  Arabes  lux 
l'origine  des  ames.  Cette  pièce  déjà  imprimée  dans  l'ou- 
vrage périodiqueintitulé  :  Z£  Poar  6  CWre ,  par  M.  Pré- 
voit d'Exilés  ,  nombre  184  ,  avec  un  prélude  de  cet  au- 
teur ,  vient  originairement  d'une  perfonne  qui  a  vécu 
long-temps  en  Arabie  ,  &  qui  avoit  prié  M.  l'abbé  de 
Pons  de  lui  donner  la  forme  &  le  ftyle  que  l'on  y  voit. 
9.  Observations  fur  divers  points  concernant  la  traduc- 
tion d'Homère.  Cette  pièce  eft  encore  contre  madame 
Dacier. 

PONT  ,  Pomus  ,  province  de  l'Afie  mineure  ,  entre 
la  Bithynie ,  &  la  Paphlagonie  ,  a  été  ainfi  nommée  , 
parcequ'elle  s'étendoit  le  long  du  Pont-Euxin.  Sa  ville 
capitale  étoit  Héraclée.  Le  Pont  a  eu  des  rois  particu- 
liers ,  dont  la  fuccefllon  eft  bien  interrompue  &;  bien 
incertaine.  On  prétend  qu'ARTABASE  fut  le  premier  ; 
qu'il  eut  cinq  fuccefieurs  ,  du  nom  de  Mithridates  , 
fuivis  de  trois  du  nom  de  Pharnaces.  On  met  enfuite 
Mithridates  le  Grand,  qui  fe  tua  après  un  régne  de 
57  ans  ,  du  chagrin  qu'il  eut  de  favoir  que  fon  fils  Phar- 
naces  s'étoit  révolté  contre  lui ,  &  avoit  pris  le  nom 
de  roi.  Pharnaces  eut  pour  fucceffeur  Darius  ,  fuivi 
de  deux  Polemons  ,  fk  d'un  autre  Mithridates  , 
neveu  de  Darius.  Les  Romains  avoient  déjà  réduit  le 
Pont  en  ptovince.  *  Ptolémée,  l.  5,  ge'ogr.  Strab.  Pline, 
Appien  ,  &  Riccioli  ,  chron.  reforrn. 

PONT  ou  de  PONTE  (  Perrin  du  )  quarante-qua- 
trième grand-maître  de  l'ordre  de  S.  Jean  de  Jérufalem  , 
dont  la  rélidence  étoit  à  Malte  ,  fuccéda  en  août  1 534 
à  Philippe  de  Villiers-1'Ifle  Adam  ,  &  fut  élu  abfent  , 
étant  pour  lors  bailli  de  lainte  Euphémie,  de  la  langue 
d'Italie.  Mulei  AITem,  roi  de  Tunis  ,  ne  pouvant  réfifter 
aux  forces  de  Barberoufie  ,  envoya  un  ambaffadeur  au 
grand-maîtte  ,  pour  le  prier  de  faire  en  forte  que  l'em- 
pereur Charles-Quint  le  prît  fous  fa  proteétion  :  ce  que 
l'empereur  lui  accorda,  à  condition  que  la  religion  join- 
drait fes  gaietés  à  la  flotte  qu'il  mènerait  en  Barbarie. 
Le  grand  maître  y  envoya  la  grande  caraque  de  Malte, 
accompagnée  des  galères  ,  Se  les  chevaliers  eurent  l'hon- 
neur de  gagner  les  premiers  la  tour  de  la  Goulette  ,  où 
ils  arboterent  l'étendaid  de  la  religion.  Ils  ne  lignalerenr 
pas  moins  leur  courage  à  la  prife  de  Tunis ,  que  l'empe- 
reur rendit  à  Mulei  AITem.  Le  grand-maître  du  Pont  fut 
févere  obfervateur  des  ftatuts  de  l'ordre  &  de  la  modeftie 
religieufe.  Il  défendit  les  mafearades  au  temps  du  carna- 
val ,  permettant  feulement  les  joutes  &c  les  tournois , 
comme  chofes  féantes  à  la  nobleffe.  Il  fut  auffi  homme 
ferme  ,  jufqu'à  refufer  les  follicitations  du  pape  Paul  III , 
en  faveur  du  chevalier  Fernandez  de  Heredia  ,  privé  de 
l'habit ,  faifant  entendre  à  fa  fainteté  qu'il  ne  pouvoir, 
contrevenir  au  ferment  qu'il  avoit  fair  lors  de  fon  avène- 
ment à  fa  dignité.  Cependant  le  pape  lui  envoya  un  bref 
impératif  de  rendte  à  ce  chevalier  l'habit  de  la  religion  , 
&  un  prieuré  dont  il  avoit  été  en  polTeflion.  Ce  bref 
étoir  fi  menaçanr ,  &  le  grand-maître  ,  âgé  de  70  ans  , 
en  fut  fi  touché  ,  qu'il  en  mourut  le  17  novembre  1535, 
n'ayantrégné  qu'environ  i4mois,  &eutpourfuccefl"eur,, 
Didier  de  Sainte- Jaille.  *  Bozio ,  hijl.  de  L'ordre  defaint 
Jean  de  Jérufalem.  Nabérat ,  privilèges  de  l'ordre. 

Il  y  a  encore  en  Piémont  diverfes  branthes  de  la  mai- 
fon  d'où  ce  grand-maître  étoit  forti.  De  l'une  d'elles 
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étoient  Antoine  de  Ponte  ,  comte  de  Scarnafis ,  de 
Montendte  ,  Sec.  grand-croix  de  l'ordre  des  SS.  Mau- 
rice Se  Lazare  ,  grand  maître  d'hôtel  de  madame  Royale, 
créé  chevalier  de  l'Annonciade  en  1637  ;  Se  François 
de  Ponte,  comte  de  Scarnafis,  &c.  grand-croix  Sr. chan- 
celier de  l'ordre  des  SS.  Maurice  Se  Lazare  ,  chevalier 
de  l'Annonciade  en  1648,  ambafladeur  ordinaire  à  Ve- 
rnie, puis  ambaffadeur  extraordinaire  en  Lorraine,  en 
Flandre  ,  en  Angleterre ,  Se  en  France.  D'une  autre  bran- 
che étoit  iffu  Etienne  de  Ponte ,  comte  d'Albaret ,  le- 
quel après  avoir  été  premier  préfident  au  confeil  fouve- 
rain  'de  Pignerol ,  fe  retira  en  France  ,  lorfque  le  roi  ren- 
dit cjtte  place  en  1696.  Il  l'ut  pourvu  dans  la  fuite  d'une 
charge  de  préfident  à  mortier  au  parlement  de  Rouen , 
puis  tut  premier  préfident  du  confeil  fouverain  de  Perpi- 
gnan ,  Se  intendant  du  Rouffillon  ,  Conilans  ,  &c.  Il 
avoit  époufé  Marguerite  de  Birague  ,  des  comtes  de  Vil- 
que  ,  dont  il  eut  entf'autres  enfans  Jean-Emanuel  , 
comte  d'Albaret ,  colonel  d'un  régiment  italien  de  fon 
nom ,  tué  à  Hochftet  en  1704  ;  Antoine-Marie  , 
qui  fuit;  &JV.  mariée  en  février  17 16,  à  A',  comte  de 
Graveres  ,  fils  Se  petit-fils  du  premier  préfident  de  la 
chambre  des  comptes  de  Turin.  Antoine-Marie  de 
Ponte  ,  comte  d'Albaret , fut  reçu  en  i7ioavocat géné- 
ral du  confeil  fouverain  de  Rouffillon,  fut  reçu  premier 
préfident  du  même  confeil  en  furvivance  de  fon  pere  , 
en  mai  1718  ,  fky  a  été  reçu  fur  la  démiffion  de  fon 
pere  , le  30 mai  1721. 

PONT  (Denys  du)  avocat  à  Bluis  ,  où  il  étoit  né 
dans  le  XVI  fiécle ,  a  fait  un  excellent  commentaire  fur 
la  coutume  de  Elois  ,  dont  fon  fils  Pierre  du  Pont ,  qui 
avoit  étudié  en  Italie  fons  Alciat ,  lit  imprimer  en  1  î  56 
la  première  partie.  Denys  étoit  mort  l'année  précédente. 
Cet  ouvrage  étant  devenu  rare  ,  Billaine  ,  libraire  de 
Paris  ,  l'a  fait  réimprimer  en  1677  ,  avec  la  féconde  par- 
tie qui  étoit  dans  la  bibliothèque  du  chancelier  Séguier  : 
cette  féconde  partie  n'eft  pas  de  la  même  force  que  la 
première.  Il  y  a  auflî  plufieurs  lacunes  en  différais  en- 
droits,que  l'on  n'a  pu  déchiffrer  dans  le  manuferit.  Char- 
les Du  Moulin  parle  fouvent  de  cet  avocat  avec  éloge  , 
6e  l'appelle  Advocationis  BUfenfis  decus.  *  Denys  Si- 
mon ,  bibl.  hijl.  des  aut.  de  droit. 

PONT  (  Louis  du  )  Jéfuite  ,  natif  de  Valladolid  en 
Efpagne ,  enfeigna  la  philofophie  Se-  la  théologie  avec 
beaucoup  de  réputation  ,  &  fut  enfuite  refteur  Se  maître 
des  novices.  11  avoit  un  grand  éloignement  pour  toute 
forte  de  charges  ;  Se  quoique  favant ,  il  aimoit  à  cacher 
fon  érudition.  Ce  pere  a  paffé  pour  un  bon  maître  de  la 
vie  fpirituelle  ,  Se  mourut  ,  dit-on  ,  en  réputation  de 
fainte'é  le  27  février  de  l'an  1614  ,  âgé  de  70  ans.  Sa 
vie  a  été  écrite  en  efpagnol  par  le  P.  Cachupin  ,  auffi 
Jéfuite.  Ses  ouvrages  font ,  Expofii'w  moralis  &  myfliça 
in  canticum  canticorum.  Medilalioms  de  los  myflerios 
de  nuejira  fancla  fè  ;  De  la  perfeccion  chrifiiana  , 
tom.  iy.  Guia  efpiritual  ;  Direclorio  efpiritual  ;  Vita 
del paire  Bailaxar  ALvare{ ,  &c.  *  Alegambe,  bibl.  feript. 
foc.  Jefu.  Nicolas  Antonio  ,  bièlioth.  feript.  H'tfp.  Le 
-  Mire  ,  Je  feript.  facul.  XVII.  La  plupart  des  ouvrages 
du  P.  du  Pont  ont  été  traduits  eu  latin  par  le  P.  Tre- 
vinnius  ,  fon  confrère.  Ses  méditations  ,  de  même  que 
fon  traité  du  facerdoce  Se  de  l'épifcopat  ,  ont  été  tra- 
duits en  arabe  par  le  pere  Pierre  Fromage  ,  de  la  même 
fociété.  Les  Œuvres  fpiriruelles  de  Louis  du  Pont  ont 
été  traduites  de  l'efpagnol  en  françois  par  François  du 
Rofi'et ,  dofteur  ès  droits  Se  avocat  au  parlement ,  in-^ 
Si  iVz-S"  ,  àParis  1611,1613,  1614,  1617,  2  vol. 
Par  M.  René  Gaultier ,  avocat  général  au  grand-confeil, 
in-folio  ,  à  Paris  1621  ,  Si  par  le  pere  Jean  Brignon  , 
Jéfuite  ,  in  4°  Se  in-'6°  ,  à  Paris  1689  ,  1700  ,  1703. 
Il  y  a  un  abrégé  latin  de  fes  méditations  :  Cornpendium 
meditaùonurn  ,  à  Paris  1668  , 

PONT-EUXIN  ,  Pontus  Euxinus  ;  cherche^  MER 
NOIRE. 

PONT-DE- L'ARCHE  ,  Pons  Armants  ou  Pons 
Anus  ,  ville  de  France  avec  vicomté  ,  éledïion  ,  gre- 


nier à  fel ,  maîtrife  des  eaux  Se  forêts ,  Se  maifon  de 
ville  ,  eft  (ituée  en  Normandie  dans  le  diocèfed'Evreux  , 
Se  fur  la  Seine  ,  à  trois  lieues  au-deffus  de  Rouen.  Cette 
rivière  y  'reçoit  un  peu  au-deffus  l'Eure  Se  l'Andele  ,  Se 
y  formé  vers  le  bout  d'un  grand  pont  de  pierre  une  petite 
ifle,  dont  tout  le  terrein  eft  occupé  par  un  château  qui 
défend  ce  paffage  important.  Le  Ponr-de-l'Arche  fut  la 
première  place  qui  fe  rendit  au  roi  Henri  IV  depuis  fon 
avènement  à  la  couronne ,  en  1  589.  Le  Blanc  de  Roler, 
homme  de  Courage  Se  de  jugement ,  quiycommandoit , 
en  porta  les  clefs  au  roi  ,  dans  le  temps  qu'Aimar  de 
Chates  lui  fournit  Dieppe  ,  Se  Gafpard  de  Pelet  de  la 
Verune  ,  la  ville  Se  le  château  de  Caën.  *  Sanfon.  Bau- 
drand.  Mezerai. 

PONT-AUDEMER  ,  ou ,  comme  le  vulgaire  pro- 
nonce ,  PoNTEAU  DE  Mer  ,  Pons  Audemari  ,  ville 
du  diocèfe  de  Lifieux  en  Normandie  ,  entre  Rouen  Se 
Caën  ,  avec  bailliage  ,  vicomté  ,  éleêlion  ,  grenier  à  fel , 
maîtrife  des  eaux  Se  forêts  ,  diverfes  paroilles  Se  md- 
nafteres  de  l'un  Se  de  l'autre  fexe.  Elle  eft  fituée  fur  la 
Riile  ,  rivière  que  les  barques  remontent  avec  le  flux  de 
la  mer.  Louis  XIV  y  a  fait  creufer  Se  revêtir  de  pierre 
un  petit  port.  Il  y  a  un  gouverneur  ,  un  lieutenant  de 
police  ,  un  maire ,  deux  échevins.  Cette  ville  fut  fur- 
prife  en  1 592  pour  la  ligue  ,  par  André  de  Villars  ,  de- 
puis amiral  de  France.  Dans  le  temps  qu'il  la  fortifioit, 
Bolc  Rofé  ,  un  de  fes  capitaines  ,  fe  jetta  dans  Fefcamp  , 
qu'il  remit  au  roi.  On  y  célébra  en  1 279  un  concile  pour 
la  réforme  des  mœurs  ,  dont  nous  avons  encore  les 
acres.  *  Sanfon.  Baudrand. 

PONT-BEAUVOISIN  ,  Pons  BiUovkinus,  bourg 
de  Dauphiné  ,  qui  fépare  la  France  de  la  Savoye  ,  eft  fi- 
nie fur  la  rivière  de  Guyer,  qui  fait  cette  féparation. 
"  Sanfon. 

PONT-CHATEAU  (  Sébaffien-Jofeph  duCambout 
de  )  qui  a  paffé  dans  le  liécle  dernier  pour  un  prodige 
d'humilité  Se  de  pénitence  ,  mérite  d'avoir  place  ici.  Il 
étoit  né  le  29  janvier  1634,  jour  de  S.  Sébaftien  ,  d'une 
famille  illuftre  depuis  plus  de  500  ans,  &  M.  fon  pere 
étoit  coulin  germain  des  cardinaux  de  Richelieu  6c  de 
Lyon.  Il  avoit  deux  fœurs  ,  dont  l'une  époufa  M.  le  duc 
d'Epernon  ,  Se  l'autre  M.  le  comte  de  Harcourt.  Il  étoit 
oncle  de  M.  le  duc  de  Coiflin ,  Se  de  M.  de  Coiflin,évê- 
que  d'Orléans  ,  prédéceiTeur  de  M.  Fleuriau.  Etant  en- 
core tout  jeune  ,  il  vint  à  Paris  faire  fes  études ,  Se  il  fut 
élevé  félon  fa  qualité.  Comme  il  avoit  l'efprit  folide  Se 
pénétrant ,  il  fit  de  grands  progrès  dans  les  feiences ,  Se 
principalement  dans  la  théologie  :  car  il  avoit  embraffé 
l'état  eccléfiaftique  ;  Se  dès  fa  première  jeuneflè  il  fevit 
chargé  de  trois  abbayes ,  Se  en  voie  de  parvenir  aux  plus 
grandes  dignités  de  Féglife.  Pourvu  d'un  talent  fîngulier 
pour  s'infirmer  dans  les  efprits  ,  Se  pour  leur  perfuader 
une  partie  de  ce  qu'il  vouloit  Se  par  fes  paroles  Se  par 
fes  lettres  ,  pour  former  Se  entretenir  des  liaifons ,  il  fe 
fit  aimer  Se  rechercher  avec  empreffement  dans  les  com- 
pagnies ;  Se  comme  il  étoit  extrêmement  propre  à  tout 
ce  qui  dépend  du  commerce  du  monde  ,  le  monde  l'aima 
Si  il  aima  le  monde  pendant  quelque  temps.  Mais  Dieu 
lui  en  ayant  fait  connoître  la  vanité  ,  il  fe  mit  fous  la 
conduite  de  M.  deSinglin,  Se  il  eut  dès-lors  quelque  defir 
d'abandonner  tous  fes  biens  Se  de  fe  confacrer  à  la  pé- 
nitence. M.  de  Singlin  l'arrêta  dans  fon  zèle  ,  pareequ'il 
avoit  deffein  de  l'éprouver  auparavant ,  Se  la  fuire  fit  voir 
que  cette  ferveur  n'étoit  encore  que  paffagere.  Les  liai- 
fons qu'il  confervoit  toujours  avec  quelques  perfonnes 
qui  fréquentoient  le  grand  monde  ,  Se  les  grands  biens 
dont  il  jouiffoit ,  le  dégoûtèrent  peu  à  peu  de  la  retraite 
Se  du  filence  :  il  voulut  voyager  ,  Se  s'en  alla  à  Rome 
vers  l'an  1651.  Il  fit  dans  cette  grande  ville  toutes  les 
connoiffances  qu'un  homme  de  fa  naiffance  Se  d'un  ef- 
prit  très-aimable  pouvoit  contracter.  De  l'Italie ,  il  pafla 
dans  l'Allemagne  ,  parcourut  diverfes  provinces  ;  Se  étant 
rentté  en  France ,  il  s'arrêta  à  Lyon  auprès  de  M.  le 
cardinal  Alfonfe  de  Richelieu ,  archevêque  de  cette  ville, 
qui  l'aimoit  beaucoup.  Il  y  demeura  julqu'à  la  mort  de 


PON 


ce  cardinal ,  arrivée  en  1653  ,  qui  lui  avoua  dans  fa  der- 
nière maladie ,  qu'il  étoit  plein  de  regret  d'avoir  quitté  la 
grande  Chartreufe,  &  qu'il  aimeroit  beaucoup  mieux 
mourir  dom  Alfonfe  ,  que  cardinal  de  Lyon.  Cet  aveu 
fit  une  vive  impreffion  fur  M.  de  Pont-Château  ;  mais  le 
féjour  qu'il  vint  faire  à  Paris  la  diminua  confidérable- 
ment.  II  penfa  à  s'y  marier  d'une  manière  avantageufe  , 
&  il  acheva  de  traîner  fes  chaînes  jufqu  a  la  mort  de  la 
demoifelle  qu'il  recherchoit.  Il  partit  de  nouveau  pour 
Rome  au  mois  d'avril  16 58  ,  &  finit  ce  voyage  dont  il 
a  fait  une  relation,  le  14  feptembre  1659,  qu'il  arriva 
à  Paris.  Il  en  partît  le  1 2  octobre  de  la  même  année ,  & 
vifita  la  Bretagne  &  le  Maine  jufqu'au-4  novembre. 
Enfin  après  bien  des  combats ,  le  jeudi-laint  de  l'an  1662,, 
après  avoir  reçu  Jefus-Chrift  dans  la  communion  ,  il  prit 
une  réfolution  entière  de  renoncer  fans  réferve  au  monde 
&à  lui-même,  &  il  l'exécuta.  Il  retourna  de  nouveau 
chercher  MM.  de  Port-Royal  ;  &  comme  ceux  à  qui  il 
sadreffa  avoient  été  témoins  de  fon  inconftance  ,  ils  re- 
fuferent  de  le  recevoir  dans  leur  fociété  ,  jufqu'à  ce  que 
vaincu  par  fes  inftances  ,  un  d'eux  le  reçut  &  le  fit  peu 
après  agréer  de  tous.  M.  de  Saci  ayant  été  conduit  à  la 
Baftilleau  mois  de  mai  1666  ,  M.  de  Pont-Château  s'en 
plaignit  par  une  lettre  qu'il  écrivit  à  M.  de  Perefixe, arche- 
vêque de  Paris  ,  &  qui  a  été  imprimée.  Avant  ce  temps- 
là  ,      dès  le  7  mai  1 664  ,  il  partit  pour  aller  vifiter  i'ifle 
de  Noordftrant ,  en  laquelle  il  avoit  mis  du  bien  ,  alla 
par  la  Hollande ,  arriva  en  Danemark  où  eft  cette  ifle  , 
revint  par  l'Allemagne  &  par  la  Lorraine  à  Paris  ,  où  il 
arriva  le  16  octobre  de  la  même  année.  On  a  encore 
une  relation  de  ce  voyage  en  forme  de  journal  qu'il  a 
dreffé  lui-même,  &  qui  eft  manuferit  comme  le  pre- 
mier. Pendant  que  M.  de  Saci  étoit  à  la  Baftille ,  il  fit 
un  autre  voyage  pour  lequel  il  partit  de  Paris  le  4  juin 
1667  ,  alla  en  Hollande  Se  en  Flandre  ,  &  fut  de  retour 
le  1  feptembre  de  la  même  année.  Le  but  de  ce  nouveau 
voyage  étoit  de  conférer  encore  avec  les  intéreffés  dans 
l'ifle  de  Noordftrant  ,  &  de  faire  imprimer  par  EIzevir 
ïe  nouveau  Teftament  de  la  traduction  de  MM.  de  Port- 
Royal  ,  connue  fous  le  nom  de  verjîon  de  Mans  ,  quoi- 
qu'elle n'ait  point  été  imprimée  dans  cette  ville.  Il  y  avoit 
déjà  plufieurs  années  qu'il  avoit  renoncé  à  fes  bénéfices 
diipofë  même  de  fon  patrimoine  ,  &  qu'il  ne  s'étoït  ré- 
fervé  que  deux  cens  écus  qu'il  avoit  mis  à  fonds  perdu 
fur  l'hôtel  de  ville  ,  &  qu'il  avoit  choifi  pour  retraite 
quand  il  étoit  à  Paris  une  maifon  particulière  dans  lame 
Bâfrai  près  Pincourt  au  fauxbourg  S.  Antoine.  Là  uni 
avec  quelques  amis  ,  Si  fur-tout  avec  M.  Claude  de 
Sainte-Marthe  ,  connu  feulement  fous  le  nom  de  M.  Le 
MerçUr,&.  inconnu  à  toute  fa  famille, il  travailloit  comme 
les  pauvres,  &  vivoit  même  encore  plus  aufterement 
que  la  plupart  d'entr'eux  ,  ne  fe  permettant  prefque  ja- 
mais l'ufage  de  la  viande.  En  1668  il  s'enrolla  dans  le 
défert  de  Port-Royal  des  Champs ,  où  il  fe  chargea  de 
l'office  de  jardinier  ,  dont  il  fit  pendant  dix  ans  toutes  les 
fonctions  les  plus  baffes  &  les  plus  laborieufes.  Il  y  tra- 
vailla auffi  à  une  relation  exacte  des  miracles  opérés 
dans  cette  maifon  par  la  fainte  épine  ,  &  dont  le  feu 
pape  Benoît  XIII  a  reconnu  la  vérité  dans  un  écrit  de 
fa  compofition  qui  a  été  imprimé.  Obligé  de  fe  retirer 
en  1679  »  ^  a"a  de  nouveau  à  Rome  ,  où  il  agit  avec 
force  en  faveur  des  amis  de  Port-Royal.  Il  demeuroit 
en  cette  ville  fous  un  nom  emprunté,  &  il  s'y  fit  aimer 
&  refpefter.  Mais  la  cour  de  France  ayant  fait  demander 
fon  expulfion  de  Rome  ,  il  revint  &c  fe  retira  dans  l'ab- 
baye de  Haute-Fontaine  près  S.  Didier  en  Champagne , 
où  il  demeura  avec  M.  le  Roi  qui  en  étoit  abbé  jufqu'à 
la  mort  de  cet  ami ,  arrivée  le  19  mars  1684.  Comme 
cet  abbé  avoit  entrepris  de  réformer  les  moines  de  fon 
abbaye  ,  qu'il  avoit  obtenu  pour  cela  quelques  religieux 
d'Orval,  &  que  M.  de  Pont- Château  l'avoit  fécondé 
dans  fes  vues  ,  il  n'abandonna  point  le  projet  de  cette 
réforme  après  la  mort  de  cet  abbé  ,  ce  qui  l'engagea  à 
refter  encore  près  d'un  an  dans  cette  abbaye  ;  mais  l'en- 
treprife  ayant  manqué  ,  il  alla  le  cacher  lui-même  dans 


PON  46; 

1  abbaye  d'Orval ,  ou  fous  le  nom  de  M.  FUury  ,  il 
vécut  plus  aufterement  encore  que  les  religieux.  Il y  ar- 
riva le  10  février  ,685  ,  &  y  dlmeura  c;,f  ans  ^  ,„ 
plus  auftere  pénitence.  Au  bout  de  ce  terme  ,  quelques 
affaires  de  chante  1  ayant  rappellé  à  Paris  ,  il  y  tomba 
malade  pendant  le  carême  de  l'an  .690  ;  &  dès  qu'il  fe 
rut  un  peu  fent,  foulage  ,  ayant  recommencé  fes  grands 
jeunes,  la  maladie  revint,  &  l'emporta  le  huitième  jour - 
c  etoit  le  27  juin  1690  ,  dans  la  57e  année  de  fon  âne  '  ' 
étant  ne  le  20  ,anvier  1634,  jour  de  S.  Sébaftien.  Son 
corps  fut  porté  à  Port-Royal  des  Champs.  C'eft  M.  de 
Font-Chateau  qu,  eft  auteur  des  deux  premiers  volumes 
de  la  morale  primi{,lc  des  Jéfuitu  ,  dont  M.  Arnauld  a 
tait  les  fix  autres.  Feu  M.  Duguet  a  affuré.Won  devoir 
auffi  a  M.  de  Pont-Château  la  traduftion  françoife  des 
Soliloques  de  M.  Hamon  fur  le  pfeaume  .  ,8  ,  que  l'au- 
Tm ï  ,  laDfeconde  'rad^ion  de  cet  ouvrage  a  cru  être 
de  M.  le  Roi  ou  de  M.  Fontaine.  Ce  fut  auffi  entre  fes 
mains  que  M.  Hamon  remit  fes  manuferits  ,  &  c'eft  à  fes 
Sollicitations  que  l'on  doit  l'édition  que  M.  Nicole  en  a 
donnée.  Il  a  tait  auffi  des  remarques  fur  un  bréviaire 
manuferit  qui  eft  dans  la  maifon  de  l'inftitution  des  pères 
de  1  Oratoire  a  Paris.  Ces  remarques  ne  font  point  im- 
primée. Etant  a  Orval  ,  il  fit  un  petit  écrit  fur  un  jeûne 
uabli  dans  a  maifon  ,  qu,  eft  auffi  manuferit.  Beaubrun 
acompofe  la  vie  de  M.  de  Pont-Château  qui  eft  encore 
manufcrite  *  Mémoires  du  umps.  Nicole  ,  lettre  80  ,  de 
ledit  de  Pans.  Necrol.  de  P.  R.  &  Arnauld  ,  leu  eh 
bien  des  endroits  Bijhin  de  la  rie  &  des  ouvrages  de 
M.  Nicole  ,  en  plufieurs  endroits 

PONT-DE-CÉ  ,  Pons  ou  Pontes  Czfaris  ,  bourg  & 
château  de  France  en  Anjou  fur  la  Loire  ,  à  une  lieue 
d  Angers ,  eft  confidérable  pour  le  paffage.  Les  trouues 
du  ro.  Louis  XIII  y  défirent  en  ,6zo  ,  fous  le  mS!. 
de  Crequ,  ,  les  part.fans  de  la  reine  mere  Marie  de  Mé- 
dias ,  qui  s  étoit  éloignée  de  la  cour.  *  Sanfon.  Bau- 
drand. 

PONT-L'EVESQUE  ,  Pons  Êpifcopi  ,  ville  de 
France  avec  eleftion  &  liège  de  la  vicomte  ,  &  du  bail- 
liage  d  Auge  en  Normandie  ,  dans  le  diocèfe  de  Lifieux 
&  for  la  rivière  de  Touques ,  à  trois  lieues  de  la  mer 
6c  a  trois  ou  quatre  au-deffous  de  Lifieux.  Elle  a  auffi 
une  raaitrife  des  eaux  &  forêts ,  &  un  gouverneur.  Le 
£o.,t-l  Eveque  eft  renommé  pat  fes  fromages.  *  Sanfon. 
Baudrand. 

BlfT  P0NT,-L,EY01  •  bourg  de  France,  dans  le 
Blelois  ,  par-delà  la  Loire  ,  à  cinq  lieues  d'Amboife.  Il 
y  a  dans  ce  bourg  une  célèbre  abbaye  de  BénédiSins 
autrefois  du  diocefe  de  Chartres ,  &  maintenant  de  ce-' 
lu,  de  Blois  Li  e  fut  fondée  en  1035  fous  le  nom  de 
Sainte  Marie  (Beata  Maria  de  Ponte  Lerio  où  de 
Ponte  Uviaco.  )  Le  fondateur  fut  Gelduin  ,  feigneur  de 
Pont-Levo,  &  de  Mont-Tnchard  ,  qui  fit  venir  des  re- 
ligieux de  S.  Florent  de  Saumur.  Les  Calviniftes  prirent 
&  detrmfirent  cette  abbaye  en  1 562.  Depuis  ,  elle  a  été 
rRebM'e>  &  la  reforme  de  S.  Maur  y  a  été  reçue.  Les 
Benediftins  y  ont  un  collège  &  une  penlion  célèbre.  La 
menfe  abbatiale  fut  unie  à  l'évêché  de  Blois ,  lors  de  fon 
ereftion.    La  Martmiere  ,  diction,  géom- 

PONT-DE-LIMA  ou  PUENTE-DE  LIMA  ,  ville 
de  Portugal  dans  la  province  entre  Douro  &  Minho  ,  fur 
la  rivière  de  Lima  On  ne  doute  point  que  ce  ne  foi,  le 
Limia  ou  Forum  Litmcorum  d'Antonin ,  quoique  d'au- 
tres le  prennent  pour  Saint-Eftevan  de  Géras  de  Lima 
a  deux  lieues  de  celle-ci.  *  Sanfon  ' 

PONT-A-MOUSSON  fur  la  Mofelle  ,  Mutons  ' 
Ville  de  Lorraine  avec  univerfité  &  titre  de  marquifa,' 
eft  fituee  fur  les  deux  bords  de  la  rivière ,  qu'on  y  pa(T' 

»/  U^P°'î,t  C'U'  a  donné  fon  nom-  El>ea  tiré  celui  de 
Mouflon  d  un  château  qui  eft  élevé  fur  une  colline  &: 
qui  a  été  autrefois  confidérable.  La  ville  eft  affez  grandi 
&  renferme  deux  abbayes  ,  diverfes  églifes  &  d'e  b-ll  ' 
places  ;  mais  elle  n'a  plus  de  murailles.  Il  y  a  auffi  ,  " 
commanderie  de  l'ordre  de  S.  Antoine  ,  dont  non.  ^ 
Ions  à  l'article  ANTOINE.  Charles,cardi„al  de  L0  "Tne 
Tome  FUI.  Partie  II,  Nn  n  ' 
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y  fonda  en  1573 


l'univerfité  ,  &  y  établit  les  Jéfuites 


pour  y  erifeigner  la  philofophie  ,  la  théologie  fk  les  lan- 
gues. Le  duc  de  Lorraine  y  fonda  des  profeffeurs  de 
droit  fk  de  médecine  ;  fk  le  pape  Grégoire  Xllly  bâtit 
un  féminaire  pour  les  Ecoffois.  René  d'Anjou ,  rot  de 
Naples,  &c.  duc  de  Lorraine  fk  de  Bar  .donna  le  mar- 
quât de  Pont-à-MoufTon ,  àJtAN  d'Anjou  ,  fon  fils  na- 
turel. Celui-ci  fervit  le  roi  Louis  Xll  à  la  bataille  d  Ag- 
nadel  en  1,09  ,  &  Antoine  duc  de  Lorraine  ,  en  la 
guerre  contre  les  Luthériens  en  1  515.  H  epoufa  Margue- 
rite de  Glandeves  ,  fille  de  Raimand ,  feigneur  de  fau- 
con  ,  dont  il  eut  Catherine  d'Anjou  ,  mariée  à  François 
de  Forbin  .  feigneur  de  Soliers.  *Sanfon. 

tf^  PONT  DE  REMI  ,  lieu  de  France  ,  dans  la 
Picardie  ,  éleftion  d'Abbeville  ,  fur  la  Somme  ,  à  deux 
lieues  au-deffus  d'Abbeville.  Il  y  a  fur  cette  rivière  un 
pont  qui  communique  à  une  petite  ifle  dans  laquelle  on 
voit  un  château.  Ceft  un  paffage  important.  Au  voifi- 
nage  on  montre  les  reftes  d'un  camp  de  Céfar.  Il  y  a  un 
prieuré  qui  dépend  de  l'abbaye  du  Bec  ,  fk  qui  nomme 
à  la  cure.  *  La  Martiniere ,  diSion.  géogr. 

go-  PONT  DE  ROYAN  ,  petite  ville  de  France  , 
dans  le  Dauphiné  ,  au  marquifat  de  Royanez  ,  dont  elle 
efl  le  chef-lieu.  Il  paffe  à  Pont  de  Royan  une  petite  ri- 
vière qui  va  fe  jetter  dans  Plftre  fur  la  rive  gauche.  *  La 
Martiniere  ,  diction,  géogr. 

PONT- SAINT- ESPRIT,  en  latin  Pons fancliSpi- 
ritûs,  ville  de  France  en  Languedoc  avecune  citadelle, 
eft  fittiée  fur  la  rive  droite  du  Rhône  ,  qu'on  y  paffe  fur 
un  pont  des  plus  beaux  de  l'Europe.  Sa  longueur  eft  de 
mille  pas  communs  ,  fk  fa  largeur  de  quinze  pieds  ;  il  eft 
porté  fur  dix-neuf  grandes  arches  , .  &  fept  petites  ,  qui 
font  Contenues  d'autant  de  gros  piliers  percés  artifte- 
ment  avec  des  portes  pour  donner  un  cours  plus  libre 
aux  flots  du  Rhône  ,  quand  il  eft  débordé.  On  voit  une 
chapelle  au  milieu  pratiquée  au  dehors  des  rebords.  Ce 
pont  fut  commencé  en  1165  ,&  achevé  vers  l'an  1 309  : 
on  y  employa  le  produit  des  offrandes  que  faifoienr  les 
fidèles  à  un  petit  oratoire  dédié  au  S.  Efprit.  La  citadelle 
eft  au  bout  du  pont ,  dont  elle  défend  le  paffage.  Quatre 
baftions  royaux  en  font  le  plan  ,  &  renferment  l'églife 
du  S.  Efprit ,  qui  eft  au  bord  de  la  rivière.  Il  y  a  au- 
devant  une  place  d'armes  ,  avec  une  fontaine  ,  5c  ce 
qu'on  appelle  la  maifon  dorée.  La  ville  eft  affez  grande , 
mais  mal  bâtie  ,  avec  de  petites  rues  étroites.  Il  y  a 
plulieurs  églifes  fk  monafteres.  *  Sanfon. 

PONT-SAINTE  MAIXANCE  ,  en  latin  ,  Pons 
fanctte  Maxintiœ  ,  bourg  de  France  dans  le  Valois ,  fous 
le  gouvernement  de  l'Ifle  de  France,  eft  bâtie  fur  la  ri- 
vière d'Oife  qu'on  y  paffe  fur  un  pont ,  trois  lieues  au- 
delà  de  Senlis.  *  Sanfon.  Baudrand. 

PONT-SUR-SEINE  ,  en  latin  ,  Pons  ad  Sequa- 
nam,  petite  ville  de  France  dans  la  Champagne,  à 
fept  lieues  au-deffus  de  Troyes.  Louis  XIII  démembra 
à  perpétuité  cette  ville  de  fon  domaine  ,  fk  la  donna  à 
Louilé-  Marguerite  de  Guife ,  veuve  de  François  de 
Bourbon,  prince  de  Conti ,  en  échange  de  la  fou- 
veraineté  de  Château  -  Renaud  ,  que  cette  prin- 
ceffe  lui  céda.  Avant  fa  mort  elle  traita  de  cette  ville 
fk  de  fes  autres  domaines ,  qu'elle  vendit  au  furinten- 
dant  Bouthillier  de  Chavigni.  Celui-ci  y  fit  bâtir  un 
château  qui  mérite  l'attention  des  curieux.  Il  eft  du 
deffin  fk  de  l'exécution  de  le  Muet ,  un  des  plus  habi- 
les architectes  de  fon  temps.  *  La  Martiniete  ,  dicl. 
géogr. 

Jb>  PONT-SUR- YONNE,  petite  ville  de  France 
fur  les  confins  de  la  Champagne  fk  du  Gâtinois ,  dans 
le  diocèfe  de  Sens ,  à  trois  petites  lieues  de  la  ville  épif- 
copale,  fur  le  rivage  gauche  de  l'Yonne  ,  qui  lui  donne 
fon  nom.  Ce  lieu  n'eft  pas  fi  moderne  qu'on  l'avoit 
cru.  Il  en  eft  fait  mention  dans  la  vie  de  S.  Loup ,  ar- 
chevêque de  Sens,  dont  Du  Chêne  a  donné  un  frag- 
ment. Il  y  eft  nommé  Pons  Syriacus ,  &  dit  être  à  la 
diftance  de  fept  mille  pas  de  la  ville  de  Sens.  Ceft  à 
l'occalion  de  la  cloche  que  le  roi  Clotaire  II  renvoya 


de  Paris  à  Sens.  Le  nécrologe  manuferit  du  X  fiécle  de 
la  cathédrale  de  Sens ,  qui  eft  confervé  à  Saint  Benoît- 
fur-Loire,  appelle  auffi  ce  lieu  du  nom  de  Pons  Syria- 
cus, en  rapportant  l'étrange  famine  de  l'an  868.  Le  nom 
de  Syriacus  s'eft  confervé  dans  un  prieuré  qui  eft  vis- 
à-vis  de  Pont-fur- Yonne ,  au  rivage  droit  de  la  rivière 
qu'on  appelle  Sitres.  Il  en  eft  parlé  dans  le  roman  de 
Girard  de  Rouffiilon ,  fous  le  nom  de  Sixte.  Pont-fur- 
Yonne  eft  aujourd'hui  peu  de  chofe.  L'églife  appartient 
au  chapitre  de  Sens ,  lequel  nomme  auffi  à  la  cure- 
Ceft  une  prévôté  royale  du  reffort  de  Nemours.  *  La 
Martiniere ,  dicl.  géogr. 

W>-  PONT-DE-VAUX ,  ville  de  France  dans  la 
Breffe ,  fur  le  bord  de  la  rivière  de  Reffouze  ,  à  fix  lieues 
de  Bourg  ,  à  trois  de  Mâcon  ,  &  à  une  demi-lieue  de 
la  rivière  de  Saône ,  dont  les  bateaux  remontent  juf- 
qu'aux  portes  de  cette  ville  dans  les  grandes  eaux.  Les 
feigneurs  de  Pont- de -Vaux  ont  haute,  moyenne  8c 
baffe  juftice  fur  cette  ville  &  fur  cinq  paroiffes  qui  en 
dépendent.  Ce  n'étoit  d'abotd  qu'une  petite  feigneurie 
qui  fut  érigée  en  comté  ,  ck  enfin  en  duché  en  faveur 
de  Philibert-Emanuel  de  Gorrevod  en  1613.  Cette  mai- 
fon étant  éteinte  ,  le  duché  l'eft  auffi.  Il  y  a  dans  cette 
ville  un  grenier  à  fel,  dont  celui  de  Pont-de-Vefle  eft 
une  dépendance.  *  La  Martiniere  ,  dicl.  géogr. 

®o»  PONT-DE- VESLE  ,  petite  ville  de  France 
dans  la  Breffe ,  à  cinq  lieues  de  Bourg ,  à  dix  de  Lyon 
fk  à  une  de  Mâcon.  Elle  a  pris  fon  nom  du  pont 
qu'elle  a  fur  la  rivière  de  Vefte.  Cette  ville  a  le  titre 
de  comté,  qui  lui  a  été  donné  par  Emanuel-Philibert  , 
duc  de  Savoye ,  pour  en  faire  échange  avec  le  comté 
de  Bonne  en  Piémont.  11  n'y  a  qu'une  feule  paroiffe  à 
Pont-de-Vefle,  ck  un  hôtel-Dieu  fondé  en  1300.  Le 
feigneur  a  toute  juftice.  Il  a  payé  au  roi  la  finance  de 
la  charge  de  maire ,  fk  la  fait  exercer  par  commiffion. 
Quoique  cette  ville  ne  foit  pas  fortifiée  ,  elle  a  un  gou- 
verneur qui  jouit  de  1800  bvres  d'appointemens.  *  La 
Martiniere  ,  dicl.  géogr. 

PONTAC  (  Arnaud  de  )  évêque  de  Bazas  ,  né  à 
Bourdeaux,  où  fa  famille,  qui  eft  très-illuftre ,  a  donné 
des  premiers  préfidens  au  parlemenr  de  Guienne ,  avoit 
une  ardente  inclination  pour  les  feienees  ,  fk  une  con- 
noiffance  particulière  des  langues ,  entr'autres  ,  de  l'hé- 
braïque &t  de  la  grecque.  Ce  favant  homme  fut  nommé 
évêque  de  Bazas  ,  après  la  mort  de  François  de  Bala- 
guier,vers  l'an  1571.  Depuis  il  fe  trouva  à  l'affem- 
blée  du  clergé  l'an  1579,  &t  fut  choifi  par  celle  de 
Melun  ,  pour  faire  au  roi  Henri  III  des  remontrances 
que  nous  avons  dans  les  mémoires  du  clergé.  II  avoit 
déjà  publié  des  commentaires  fur  Abdias  ,  fk  nous 
donna  enfuite  des  notes  fur  la  chronique  d'Eufèbe ,  fk 
un  ouvrage  de  controverfe  contre  du  Pîeflîs-Mornai.  Il 
mourut  au  château  de  Jouberthes ,  le  4  février  1605  , 
fk  par  fon  teftament ,  légua  1 1000  écus  pour  la  répa- 
ration de  fa  cathédrale.  *  Poffevin  ,  in  appar.facr.  Sam- 
marth.  Gall.  chrijl. 

PONTANL1S  (  Louis  )  excellent  jurifconfulte  dans 
le  XV  fiécle  ,  étoit  né  à  Spolète ,  ou  plutôt  à  Cerreto  , 
bourg  d'Umbrie ,  où  s'étoit  habituée  fa  famille.  Il  fut 
appellé  Romain ,  parçequ'il  avoit  prefque  toujours  de- 
meuré à  Rome,  fk  fut  protonotaire  du  faint  fïége. 
jEnasas  Silvius  qui  fut  depuis  pape  fous  le  nom  de  Pie  II, 
fk  tous  les  auteurs  de  ce  temps  parlent  de  la  mémoire 
fk  du  favoir  de  Pontanus ,  comme  d'un  prodige  :  en 
effet  il  n'avoit  jamais  tien  oublié'  de  ce  qu'il  avoit  une 
fois  lu  ou  oui  dire  ,  fk  ne  fe  contentoit  pas  de  citer  le 
commencement  de  la  loi ,  comme  les  autres  jurifeon- 
fultes ,  mais  il  en  rapportoit  le  texte  tout  au  long.  Il 
écrivit  des  commentaires  fur  le  droit ,  Conjïha  Jingula- 
ria  fk  Repetitiones ,  fk  mourut  de  pefte  à  Bafle  pen- 
dant le  concile ,  le  9  juillet  1439  ,  fk  fut  enterré  aux 
Chartreux.  On  dit  qu'il  n'étoit  alors  qu'en  la  trentième 
année  de  fon  âge  ,  fk  que  s'il  eût  vécu  davantage  ,  il 
eût  été  infailliblement  cardinal.  Divers  auteurs  parlent 
de  lui  avec  éloge.  *  Marcus  Mantica ,  de  yir.  illujlr. 
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£neas  S.lvius  ,  hijl.  conc.  Bafd.  Gui  Pancirole  ,  de 
clar.  interptet.  juris.  Jacobilli  ,  bibliolh.  feript.  Umbr. 
F  orfler ,  /.  1  hijl.  juris  civilis  ,£.31 

PONTANUS  (  Oftavius  )  natif  de  Cerreto  ,  jurif- 
çonfulte  &  théologien,  vivoit  dans  le  XV  fiécle  (bus 
le  pontificat  de  Pie  II,  qui  l'envoya  l'an  14,9,  en 
qualité  de  nonce  apoftolique ,  pour  régler  les  différends 
de  Ferdinand  roi  de  Naples  ,  &£  de  Pandolfc  Malatcf- 
ta  ,  feigneur  de  Rimini.  Peu  après  ,  le  même  pape  l'en- 
voya a  Balle  ,  &  le  nomma  au  cardinalat  ;  mais  il  mou- 
rut dans  ce  voyage  ,  fans  pouvoir  profiter  de  cet  hon- 
neur. Il  a  écrit  un  volume  d'épîtres ,  &  un  autre  de 
reponfes  à  des  constations  de  droit.  *  Sigifmundus 
ihilogenius  Paolutius,  defeript.  Caret.  Vincentius  Ba- 
ronius ,  Uflor.  de  Cerret.  Jacobilli  ,  biblioth.  feript. 

PONTANUS  (  Jean-Jovien  )  né  à  Cerreto  dans 
le  duché  de  Spolette ,  au  mois  de  décembre  143 1, 
ayant  vu  périr  fon  pere  St  une  partie  de  fa  famille  dans 
les  troubles  qui  agitoient  alors  l'Italie ,  fortit  jeune  & 
(ans  biens  de  fa  patrie,  &  fe  retira  à  Naples,  où  la 
réputation  du  roi  Alfonfe  I  l'attiroit.  Il  y  gacma  les 
bonnes  grâces  d'Antoine  Panormita,  fecrétaire  du  cabi- 
net de  ce  prince,  &  par  lui  la  bienveillance  du  prince 
même.  Ferdinand ,  fucceffeur  d'Alfonfe ,  lui  fit  donner 
te  droit  de  bourgeoise  à  Naples ,  le  prit  avec  lui  pen- 
dant les  campagnes  ;  &  après  la  mort  de  .Panormita  , 
arrivée  en  1471  ,  le  fit  fon  fecrétaire.  Dix  ans  aupara- 
vant il  lui  avoit  fa.t  époufer  Adrienne  Saffonia,  riche 
héritière,  qu  il  perdit  le  premier  de  mars  1490  ,  aptès 
en.  avoir  eu  plufieurs  enfans ,  dont  il  ne  lui  refta  que 
deux  filles.  Il  fut  encore  honoré  dans  la  fuite  de  la 
charge  de  viceroi  de  Naples  ;  &  Ferdinand  le  fit  gou- 
verneur de  fon  fils  Alfonfe  II,  dont  il  fut  dans  la  fuite 
fecrétaire.  Dans  la  révolte  des  feigneurs  du  royaume  de 
Naples  contre  Ferdinand ,  où  fon  fils  Alfonfe  étoit  entré 
Pontanus  tacha  de  les  réconcilier,  8c  y  réuffit.  Cette  paix 
le  fit  a  Rome  en  i486.  Chagrin  de  n'en  avoir  pas  été 
recompenle  par  Ferdinand  ,  il  fit  un  dialoçue  peu  me- 
iurede  l  ingratitude;  U  il  tomba  lui-même  dans  ce  vice 
en  louant  dans  un  difeouts  public  avec  une  flaterie 
baffe  ,  Charles  VIII  roi  de  France ,  lorfque  ce  prince  fe 
fut  empare  du  royaume  de  Naples  en  1495  ,  &  en  dé- 
criant dans  ce  même  difeours  la  maifon  d'Aragon ,  dont 
il  avoit  reçu  tant  de  bienfaits.  Cependant  Ferdinand  II 
ayant  fuccede  la  même  année  au  roi  Alfonfe  fon  pere 
IX  ayant  chaffé  les  François,  lui  continua  fa  charge  de' 
fecrétaire  ;  ce  qui  fut  admiré  avec  raifon  comme  un 
acte  de  generofité  d,gne  d'un  grand  prince.  Pontanus 
mourut  au  mois  d'août  1  509  ,  dans  la  foixante-dix- 
feptieme  année  de  fon  âge.  De  fon  vivant  il  s'étoit  fait 
conttruire  un  luperbe  tombeau  ,  digne  de  fa  vanité  & 
s  etoit  compofé  quatre  épitaphes  ;  mais  n'ayant  pas  m'ar- 
que dans  (on  teftament  celle  qu'il  defiroit  que  l'on  chof- 
eit ,  on  mit  la  fuivante  : 


Vïvtts  domum  hanc  mihi  paravi 
In  qud  quiefeerem  mortuus  : 
Nolt,  obfecro ,  injuriant  mortuo  facere , 
Vl ivens  ,  quum  laferim  nemini. 
Sum  etenirnloviAKVS  Pontanus  , 
Quem  amaverunt  borne  muj'ce  , 
Sufpexerunt  viri  probi  , 
Honeftaverunt  reges  ,  domini. 
Scisjam  quifttn,vel  qui potiùs fuerim. 
Ego  veri  te,  hofpes  in  tenebris  ,  nofeere  nequeo  : 
ied  tetpjum  ut  nofeas  rogo.  Vale. 

Pontanus  a  écrit  l'hiftoire  des  guerres  de  Ferdinand  I  & 
de  Jean  d  Anjou  ,  &  divers  autres  ouvrages  en  profe  & 
en  vers.  Ses  poefies  ont  été  recueillies  &  imprimées  à 
Vende  en  15,5  ,  M-S°;  &  dans  le  quatrième  volume 
de  toutes  fes  œuvres,  publiées  à  Baffe  en  i(i6  en 
quatre  volumes  in-S".  Ses  ouvrages  de  profe ,  imprimés 
de  même  en  differens  temps,  ont  été  auffi  recueillis  Se 
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imprimes,  i".  à  Venife        .  -  o  ■  ' 

'"■4°;  2°  à  Bafie   "     '     »    5  8'  e"  tr°1S  vol>™« 

1°  %  iCn,  l  '  ">18>  en  "°'s  volumes/»-,»- 
3  ■  a  ISalle  encore  en  r  e  c/c    „  ■  4  » 

*  Felinus  Sandeus        it'r     %fu  mTc^ 

diaiog.  I  de  pou.  Vo(L,  ^  Éai.tt  I* 

ganens  des  Javans  fur  les  poètes     &c  '  1 

PONTANUS  (  Guillaume  )  JUrifcc.„Mte  de  p,^. 

le,  enfeigna  le  droit  dans  cette  ville    où  il  ,„„ 

M,,  ,  V  de  77ans.  Il  a  écrit  divers  ouvrages  X/"r 

I  *  xtf.  n.fuper  ,  *  z  tnfortiati,  Oc.  *  Pancirole  ?Jt 

ttuTtlJans- Va,ere  Andrë-  Jacobilli>  *  fiv- 

PONTANUS  (  Roger  ou  Rover  )  religieux  de  l'or- 
dre des  Carmes  dans  le  XVI  flécle    Pft  ,  f  j? 

rébus  mirabilibus^  tg^f' 
fêtes  de  Moire  de  Sléidan  ,  &de  celles'd'    r"  au- 
teurs  hérétiques.  «  Va.ere  André,4iMoM.  fcfcS&E 

PONTANUS  ,  ou  DU  PONT  (  Plprro  ~\  '*  ■  i 
Bruges  II  lu,  furnommé  rjjg,  ^  ■  J"* 
vue  a  1  âge  de  trois  ans  ;  ce  qui  neYempêchaVs  de 
devenir  fort  favant.  Valere  André  en  parle  en  pe,  de 
mots  dans  fa  Biblb.héque  belgique,  L  donne  la  ife 
de  quelques-uns  de  les  ouvrages.  Dans  un  de  ceux-ci 
Pontanus  nous  dit  quelque chofe  de  plus  particulier! 
?  v.'%"ftDdanS  "'tins  alfez  mauvais,  idrrf 

(es  a  Feàx  Pontanus  fon  fils  aîné,  imprimés  dans  la 
féconde  parue  de  fon  Art  de  la  grammaire.  Pontanu 
après  avoir  marque  le  lieu  de  la  naiflance,  &  Jfê 
de  la  perte  de  fes  yeux,   dit  qu'il  avoit  parcouru 
différentes  provinces  ,  tantôt  fouffrant  les  fuites  de 
1  indigence  dans  laquelle  ,1  étoit  né,  tantôt  recevant 
des  b.enlaits,  ou  gagnant  ,  à  enfeigner  la  jeuneffe 
de  quoi  le  tirer  au  moins  de  la  mifere  ;  qu'enfeite  il  vint 
à  Pans    ou  ,1  s  acquit  beaucoup  de  réputation,  &  où 
.1  fe  fit  honorer  &  eftimer  par  (es  travaux  littéraires.  Il 
ajoute  quil  epoula  une  femme  bien  née,  dont  il  eut 
Ptafieurs  enfan»  fi  flonffoit  à  Pans  ver!  l'an  ,5,o 
Dans  fon       rajificatoria ,  adreffe  à  la  jeuneffe  ,  il  fait 
amfi  (on  portrait.  Il  dit  qu'il  n'aimoi,  point  à  flater  les 
grands  ,  &  qu  il  ne  trouvoit  rien  de  plus  indigne  d'un 
efp  ,t  noble  &  bien  fait,  quoique  ce  fû,  le  feul  movë" 
de  leur  plaire  ;  qu  ,  n'avoir  point  d'autre  protefteur  que 
Jefus-Chnft,  en  qui  ,1  avoit  mis  toute  fon  efpérance 
qu  on  ne  pouvait  pas  attribuer  cette  difpofmon  à  VZ 
reffe  ni  a  lâcheté,  étant  f,  accablé  de  travail  L 
depuis  vingt  ans  qu'il  enfeignoit  publiquement  dans 
luniverfite  de  Pans    ,1  employoit  fi,  Lures  chaque 
jour  a  fes  leçons,  &  qu'il  avoit  publié  trente  livrés 
que  s  ,1  n  avoir  aucun  Mécène  en  France,  où  il  fe  trou- 
TOrt  tant  de  grands  hommes  &  tant  de  dames  illuftres 
c  eft  qu  ,1  ne  pouvoir  déguifer  la  vérité  :  il  relevoit  ' 
dit-,1,  la  vertu,  il  rabaifloit  les  vices  ;  il  dé.laro.t  lâ 
guerre  aux  voluptés  ;  ,1  recommando.t  la  piété  &  l'a 
mour  de  la  religion  ;  il  „e  flatoit  perfonne;  il  préfé- 
roit  le  vrai  a  l  utile.  Amateur  de  l'honnêteté  &  de  la 
probité,  d  n  ecnvoit  rien  qui  pf,t  blefi'er  l'une  &  l'au- 
tre; &  mepnfoit  fouverainementee  qui  étoit  vain  &  dan- 
gereux. Il  dit  encore  qu'il  avoit  fouvent  dédié  fes  ou- 
vrages a  des  grands,  qu'il  leur  en  avoit  préfenté  des 
exemplaires  proprement  reliés  ,  fans  en  Loir  jamais 
reçu  aucun  bienfait.  Voici  ceux  de  les  ouvrages  qui  font 
venus  a  notre  connoiffance.  uPetri  Pontani  caci  Bru. 
genfis  duplex  grammalicœ  artis  tfagoge  ,  ab  eodem  mul. 
t,s  oeup/etafehœmatibus;  Paris ,  chez  Ambro.lè  Gy- 
rault    i  JIT,  Il  dédia  ce  livre  à  Félix  Pontanui 

(on  fils  aine  ,  Parifien.  2.  Grammatiex  artis  pri,ra 
pars  oilojucema.s  dirempta  capitïbus  ,  ejufdem  nuper 
locupletata  curd ,  adjeHifque  quarto  ,  ubi  opus  viL, 
ejt  ,  tejlunonus  ;  à  Paris  chez  le  même ,  I  ;  iS  ,  f/i-4° 
La  première  édition  paroît  être  de  1514.  Ce  l'ivre  eft 
adreffé  à  fes  écoliers.  Dans  la  préface  il  attaque  Jean 
Defpautere  qui  I  avoit  repris  fur  la  quantité  d'un  mot 
3 .Ejufdem  feeundapars grammatical ,  undecim  dirempta 

'  T^^'  détre  m  ChanCeiier  A*°™ 
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Du  Prat.  On  trouve  à  la  fin  des  vers  de  l'auteur  adref- 
fés  à  Jean  de  Bourbon  ,  ofi  il  apprend  par  quel  accioent 
il  avoit  perdu  la  vue  à  l'âge  de  trois  ans.  4.  Petn  fon- 
tani  liber  figurarum  ,  tam  oratoribus  ,  quant  poats  va 
grammaticis  neceffariamm,  ditofuccincie  compleHens  ca. 
pita  cum  recriminatione  in  aivtrjanum  ;  a  Fans ,  cnez 
Ambroii'e  Gyraulr,  .519,  in-4".  L'adverfaire  don,  parle 


iclPontanus,  eft  encore  Jean  DefpauWre  qu  1  . 
avec  beaucoup  de  force,  en  lui  adreiïant  a  lu.-memc 
cette  réponfe  ,  dans  laquelle  rl  fait  de  grands  éloges  de 
Jacques  le  Fevre  Se  d'Erafme.  Petn >P  ornant  a , 
verificaloria  ,  fimul  &  accentuant ,  ad  fiuiwfam  Pa- 
Umonii  labotû  jmentam.  11  y  a  eu  plufieurs  éditions 
de  cet  ouvrage  ,  toutes  à  Pans  ;  en  1  5  20  ,  1  5  29  ,  1  5  3£ 
j,  ,,,,  Ces  deux  dernières  font  plus  correctes  ce 
augmentées.  6.  Anncei  Lucani  Pharfalia ,  cumadnota- 
tionefamiliari&pellitcida  ;  à  Paris  r5l2,m-8  .7-<tf- 
men  de  abilu  &  reditu  pacis  ;  à  Pans ,  chez  Badms. 
8  Apologia  in  eos  qui  plxraque  divmi  facnficuvoca- 
lula  ùfenfaperpcram  ufurpant ,  &  obJUnatisfuis  erro- 
ribus  perlinaciter  initièrent  ;  à  Pans,  1516,  111-4  . 
„.  Salttlifem  confeffionis  erudilio  Pétri  Pontant  eau 
Brugenfis,decemt>octoparlita  eonfideralionibus,aiteli- 
ce,n  Pontanumjuumprimogcmtum;  à  Pans  par  Ni- 
colas Dupré  ,  aux  dépens  de  Jean  Petit  Si  de  Bernard 
Aubry  libraires ,  in-40.  10.  Genovejeon  hbn  IX  ,  Car- 
men ;  Parifiis ,  apud  Dionyfium  Rojaum  ,1511,  m  ' 
Dans  la  Bibliothèque  réelle  de  Lipenius ,  ce  livre  ett 
cité  ainfi  :  Pétri  de  Ponte  catci  Geneytnjia  :  ce  qui  elt 
une  faute.  Eclogce  decem  hecatopchte  ;  à  Pans.  1 1.  Pa- 
romite,  gallico  &  latino  fermone  contexte;  a  Paris, 

in-4".  M-  Baillet  ne  Patle  P°'nt  dC  "  g™1™31"™ 
dans  fes  Jttgcmens  des  favans.  »  Dont  Liron  ,Jmgular. 
hiftor.  &  Huer.  t.  III.  Valerii  Andréa:  biblioth.  belg.  1. 11. 
dit.  Bruxellenf.  1739,  pag.  1003  ,  Sic. 

PONT  ANUS  (  Jacques  de  Brugg ,  dit  )  Jeluite  ,  ne 
dans  la  Bohême  ,  dans  la  ville  de  Brugg ,  d'où  il  a  pris 
fes  noms  allemand  Se  latin,  entra  chez  les  Jeiuites  en 
1 , 6  3  ,  âgé  de  1  '-  ans  ,  enfeigna  long-temps  en  Allema- 
gne Scmourutà  Augsbourg  l'an  1616 ,  âgé  de  b4  ans. 
Il  favoit  très-bien  les  langues  &  les  belles  lettres  ;  mais 
comme  il  étoit  plus  capable  de  juger  des  bons  vers  que 
d'en  faire,  il  a  donné  en  latin  trois  livres  imputions 
poétiques  ,  imprimées  plufieurs  fois  en  Allemagne  &  en 
France.  11  a  encore  fait  un  traité  fur  cet  art ,  fous  le  titre 
i'apprenliiïage  de  la  poétique.  Il  a  laiffé  divers  ouvra- 
ges en  profe  Se  en  vers,  comme  des  commentaires  lut 
Ovide;  Altica  bellaria  ,part.  Ul.Colloquia  fiera  jm- 
*«w'«  ,feu  excerpta  l  facris  &  pnfanis  aucloribus ,  hb. 
X,  &c.  Ce  favant  religieux  a  auffi  traduit  en  latin  divers 
auteurs  Grecs  ,  comme  Jean  Cantacuzéne  ,  Théophy- 
lade  ,  Simocatte  ,  Georges  Phranza,  Georges  de  Tré- 
bizonde  Nicolas  Cabafilas ,  Sic.  *  Alegambe ,  defeript. 
focietatis  Jefu.  Baillet ,  jugemens  desfav.fur  Vartpoe- 

'^PONTANUS  (  Jean-Ifaac  )  hiftoriographe  du  roi  de 
Danemarck  Si  de  la  province  de  Gueldre  ,  originaire  de 
Harlem  né  en  Danemarck ,  où  fes  parens  étoient  alors 
pour  quelques  affai.es ,  enfeigna  la  médecine  &  les  ma- 
thématiques à  Hardcwick  dans  le  pays  de  Gueldre  ,  ou 
il  mourut  l'an  .  640  ,  &  où  on  publia  fa  vie  cette  même 
année  11  avoit  compofé  divers  ouvrages  :  Hiforia  urbis 
&  rerum  Amplodamenfium  ;  llineranum  Gallice  Nar- 
bonenfis  ■  Rcrum  Danitarum  hifioria ,  lib.  X;  Difcep- 
taliones  chronologies  ;  De  Rher.i  divortus  &accolispo- 
pulis  ,  adverfis  Phtlippum  Cluvenum  ■  Difcitff.onum 
hilloncarumlib.  Il;  Hifioria  Geldnc*  l.b.  XI^,  «m 
Ouoique  la  profeffion  particulière  de  cet  auteur  lut  celle 
de  l'hiftoire,  il  voulut  auffi  faire  des  vers  ;  mais  toute  fa 
poëlie  en  général  ne  lui  a  point  fait  d  honneur  Va- 
iere  André,  bibliolh.  belg.  Le  Mue ,  StC.Badlet  ,/B- 
ganens  des  favans  fur  les  poïtes  modernes.  Le  P.  Nice- 
ron  a  donné  fur  Jean-Ifaac  Pontanus  un  art.cle  plus  de- 
taUlé  ,  que  l'on  peut  confulter ,  dans  le  tome  XIX  de  les 
Mémoires  ,  répété  mal-à-propos  dans  le  tome  XXAI1. 


En  1737  M.  George  Kryfing  ,  dodeur  en  medeeme  a 
Flensbourg  dans  le  duché  de  Schlefwig  ,  y  a  fa.t  impri- 
mer la  vie  de  Frédéric  II,  roi  de  Danemarck  Si  de  Nor- 
vège ,  par  Pontanus  ,  fur  une  copie  qu'il  avoit  colla- 
tionée  avec  l'original,  qui  a  été  perdu  dans  le  dernier 
incendie  de  Copenhague.  Pontanus  a  la.ffc  d  autres  ou- 
vrages manufcr.ts ,  entr'autres  ,  une  apologie  contre  ceux 
qui  avoient  attaqué  fes  Origines  Francité  ;  une  biblio- 
thèque des  femmes  qui  font  devenues  illuflres  par  leur 
icience  ,  Si  un  fécond  tome  de  l'hiftoire  de  Danemarck. 
M.  des  Roches  ,  auteur  ds  VHiJloire  de  Danemarck  , 
en  plufieurs  volumes  iti-ix  ,  avoit  promis  de  publier  ce 
dernier  ouvrage  de  Pontanus  ,  avec  la  vie  ^«teafj 
mais  n'ayant  pas  rempli  fa  promeffe  ,  M.  de  W  ellptial  , 
chancelier  dans  le  Hoiltein  ,  a  tait  imprimer  ce  morceau 
d'hiftoire  dans  le  rome  II  de  fes  Monumenla  médita  re- 
rum Germanicarum  ,  pmcipiù  Cmbricarum  &  Mega- 
poUnfmmA  Leipfick  1740  ,  in-folio.  Cette  luire  de 
Pontanus  ,  dit  on  dans  le  Supplément  français  de  Bap  , 
comprend  les  fix  premiers  rois  de  la  maiton  d'Olden- 
bourg ;  favoir  les  régnes  de  Chnftlern  1 ,  oe  Jean  de 
Chrift.ern  H ,  de  Frédéric  I  ,  de  Chnftiern  lll  ,  Se  de 
Frédéric  II.  Le  favant  éditeur  ,  dans  ta  pretace  ,  parle 
au  long  de  Pontanus  ,  &  rapporte  plufieurs  particularités 
de  la  vie  de  cet  hiftorien. 

PONTANUS  (  Henri  )  étoit  de  Steinfurt ,  comme  il 
le  dit  dans  fon  difeours  funèbre  à  la  louange  de  Pierre 
Van  Maftricht.  Il  étoit  pafteur  del'églilede  Lingen  ,  Si 
profelîeur  dans  le  collège  du  même  lieu  ,  lorlqu  il  fut 
appellé  à  Utrecht ,  où  on  le  fit  pafteur  Se  profelîeur  eti 
théologie  le  lÊodobre  1699,  par  l'autonré  du  roi  Guil- 
laume III  ;  car  cette  chaire  avoit  été  donnée  par  les  ma- 
giftrats  à  Campége  Virringa  ,  qui  fut  obligé  de  fe  retirer. 
Burman  dans  fon  Utrecht  favante  ,  prétend  que  c  etoit 
une  iniuftice  ,  Si  que  Pontanus  n'avoit  point  d  autre 
recommandation  que  d'avoir  époulé  une  lœur  du  preh- 
dent  du  confeil  fouverain  de  Hollande  Se  de  Zélande  , 
qui  avoit  un  grand  crédit  auprès  du  roi.  Il  ajoute  que 
Pontanus  fentrt  lui-même  qu'il  éroit  peu  en  état  de  rem- 
plir les  fondions  dont  il  avoit  été  chargé  ;  qu  ,1  demanda 
un  aide  pour  prêcher ,  excepté  les  jours  de  dimanche  , 


Se  qu'enfuite  il  demanda  d'être  entièrement  décharge 
de  la  prédication  :  ce  qu'on  eul  beaucoup  de  peine  à  lut 
accorder.  On  lui  donna  le  25  février  1704  le_  titre  de 
profeffeur  d'hiftoire  fainte ,  dont  il  remplit  les  tondions 
jufqu'au  15  feptembre  1714,  qu'il  mourut  de  la  pierre. 
On  a  de  lui  trois  difeours  ,  plufieurs  differtanons  aca- 
démiques :  Oratio  inauguratis  de  columnd  nubis  & 
mis  à  Utrecht  1700.  Oratio  de  fale  jaen,  ctorum. 
LaudaliofunebrisPelriVan  Mafrichl,  àUtrecht  1706. 
*  Voyez  le  Trajeclum  erudium  de  Galpar  Burman. 

PONTAS  j  Jean  )  célèbre  dans  le  dernier  fiécle  ,  Si 
dans  les  premières  années  de  celui-ci  par  les  ouvrages  , 
Se  par  fon  zèle  dans  le  inmiftere  eccléfiaftique  ,  etoit  ne 
à  S  Hilaire  du  Harcouet  ,  au  cnocèlè  d'Avranches  ,  le 
dernier  jour  de  l'an  1638  ,  Se  fut  baptifé  le  prermerjan- 
vier  de  1639-  Jean  Pontas,fon  pere,fieur  de  la  Cha- 
pelle   Se  Guillemine  du  Mefnil ,  la  mere  ,  1  ayant  laifie 
en  ba's  âge  ,  il  fut  élevé  par  les  foins  de  M.  d'Arque- 
ville   l'on  oncle  maternel ,  qui  lui  fit  apprendre  la  gram- 
maire chez  lui ,  Se  l'envoya  enfuite  à  Rennes,  où  .1  fit 
fa  féconde  Se  fa  rhétorique  en  1657  Si  1658  ,  (ous  le 
pere  de  la  Trimouille  ,  Jéfuite.  De-là  il  vint  a  Pans , 
où  il  étudia  en  philofophie  Se  en  théologie  au  collège 
de  Navarre.  Il  embrafla  l'état  eccléfiaftique  en  1661  ;  &C 
M  André  du  Sauffai ,  évêque  de  Toul  ,  qui  lui  avoir, 
donné  la  tonfure  cléricale  ,  le  fiége  de  Pans  vacant ,  lut 
conféra  en  1663  à  Toul  tous  les  ordres ,  depuis  les  mi- 
neurs jufqu'à  la  prêtrife  ,  en  dix  jours  de  temps ,  en  vertu 
d'un  dimilToire  de  Gabriel  de  Boyléve  ,  évêque  d  Avran- 
ches   qui  permettoit  à  M.  Pontas  de  recevoir  les  or- 
dres !  fans  garder  les  interftices  accoutumés.  Comme 
l'étude  du  droit  canon  avoit  beaucoup  d'attraits  pour 
M  Pontas ,  ce  fiit  celle  dont  il  s'occupa  plus  volontiers  ; 
Se  en  1606  U  reçut  le  bonnet  de  dofteur  en  droit  car» 
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noir  ,  &  en  droit  civil.  Deux  ans  après  M.  de  Pérefîx  , 
archevêque  de  Paris  ,  le  fit  vicaire  de  la  paroiffe  de 
Umlc  Geneviève  des  Ardens  ,  6c  M.  Pontas  travailla 
dans  ce  polie  au  failli  des  ames ,  pendant  vingt-cinq  ans , 
avec  tout  le  zèle  &  toute  l'application  d'un  miniftre 
attentif  à  remplir  exactement  les  devoirs  de  fon  état. 
Mettant  à  profit  le  peu  de  loifir  que  lui  laiffoient  les 
fonctions  du  miniftere  ,  il  s'appliqua  à  compoler  des 
ouvrages  pieux  Se  utiles  aux  fidèles.  En  1690  il  donna 
un  volume  à' Exhortations  aux  malades  ,  fur  les  attri- 
buts de  J.  C.  dans  l' Eucharifie  ,  in-11  ,  à  Paris  ;  & 
J'annèe  fuivante  1691  ,  il  donna  un  deuxième  volume  , 
par  le  confeil  de  M.  Bolîuel ,  èvêque  de  Meaux  ,  conte- 
nant des  Exhortations  fur  le  baptême  ;  les  fiançailles  ; 
le  mariage  ;  &  la  bénédiction  du  lit  nuptial.  La  même 
année  il  donna  deux  autres  volumes  à' Exhortations  fur 
Us  évangiles  du  dimanche  ,  pour  la  réception  du  faint 
Viatique  ,  &  de  l'extrême-onclion.  Ces  quatre  volumes 
font  dédiés  à  M.  Boffuet,évêque  de  Meaux.  En  1693  il 
publia  (es  Entretiens  fpirituels  pour  inftruire  ,  exhorter, 
<S>  confoler  les  malades  dans  les  différais  étals  de  leurs 
maladies  ,  en  deux  volumes  in- 1 1 ,  imprimés  ,  comme 
les  précédens,à  Paris,  chez  Hériflanr ,  6e  dédiés  à  M.  de 
Harlay  ,  archevêque  de  Paris.  Le  defir  de  la  retraite 
1  ayant  porté  à  quittet  cette  année  (aime  Geneviève  des 
Ardens  ,  M.  de  Harlay  l'arrêta,  &  le  fit  (bus- péniten- 
cier de  l'églue  de  Paris.  Il  y  avoit  déjà  plufieurs  années 
qu'il  remphftbit  ce  polie  ,  peu  capable  de  dater  l'amour- 
propre ,  lorfqu'il  donna  en  169S  un  ouvrage  latin  fous 
ce  titre  :  Sacra  fcnptura  ubique  fibi  conflans  ,  in-40  , 
à  Paris,  chez  Bourlot.  Son  but  eft  de  faire  voir  qu'il  n'y 
a  aucune  contradiction  réelle  dans  l'écriture  fainte.  Ce 
premier  volume  ne  touche  que  le  Pentateuque.  L'auteur 
vouloit  fuivre  ainli  les  autres  livres  de  l'écriture  ;  mais  il 
n'a  publié  que  ce  volume  ,  dans  lequel  on  voit  que 
M.  Pontas  avoit  bien  étudié  les  langues  originales  ,  qu'il 
avoit  lu  l'écriture  fainte  avec  beaucoup  d'application  Se 
qu'il  avoit  l'efprit  jufte.  Cet  in-af  eft  dédié  à  M.'  de 
Noailles  ,  archevêque  de  Paris.  Mais  le  plus  grand  ou- 
vrage de  M.  Pontas ,  &  celui  qui  l'a  plus  faiteonnoître  , 
eft  fon  Diclionaire  des  cas  de  confeience ,  qui  parut  en 
françois  en  171  5  ,  en  deux  volumes  in-folio  ,  8c  dont  il 
donna  un  fupplément  en  un  volume  in-folio  en  1718. 
Ce  fupplément  fut  refondu  dans  la  nouvelle  édition  du 
dictionaire  ,  qui  fut  donnée  en  1724  avec  des  additions 
nouvelles  à  la  tête  de  chaque  matière  ,  8c  trois  tables 
chronologiques  8c  hiftoriques  :  l'une  des  conciles  ,  la 
deuxième  des  papes  ,  la  troifiéme  des  auteurs  cilés  dans 
l'ouvrage.  Cette  dernière  manque  allez  fouvent  d'exacti- 
tude.  Enfin  on  a  imprimé  ce  dict  ionaire  en  1716  8c  en 
1730,  &  il  a  été  traduit  en  latin  ,  8c  imprimé  à  Genève 
en  1731  Se  1732  ,  en  trois  volumes  infolio,  avec  des 
notes  du  traducteur  ,  pour  expliquer  ou  rectifier  même 
quelques  décidons  de  l'auteur.  On  a  encore  une  autre 
traduction  latine  de  cedictionaire,imprimée  à  Augsbourg 
en  1733.  En  1738  ,  le  même  dictionaire  fut  réimprimé 
à  Venife  par  les  foins  du  pere  Concina  ,  qui  y  ajouta 
une  prélace  ,  8c  un  examen  critique  des  notes  de  l'édi- 
tion larine  d'Augsbourg  ,  dont  nous  venons  de  parler. 
En  1718  M.  Pontas  publia  un  Examen  des  péchés  qui 
Je  commettent  en  chaque  état ,  vol.  112-11,  à  Paris,  chez 
Vincent.  Cet  auteur  mourut  la  mêmeannée,le  27  d'avril, 
âgé  de  89  ans  &  près  de  4  mois  ,  Se  fut  enterré  dans 
l'églife  des  Hermites  de  S.  Auguftin  ,  au  fauxbourg  faint 
Germain.  Il  y  avoit  plufieurs  années  qu'il  s'étoit  retiré 
dans  un  appartement  voifin  du  couvent  de  ces  pères  , 
dans  lequel  il  pouvoit  entrer  fans  fortir  au-dehors  ;  Se 
il  leur  a  fait  beaucoup  de  bien  pendant  fa  vie  8c  à  fa 
mort ,  fur-tout  pour  leur  églife  ,  leur  cloître  ,  Se  leur 
bibliothèque.  Voici  l'épitaphe  qui  Ce  lit  fur  fon  tom- 
beau ,  Si  qui  eft  de  la  compofition  du  feu  pere  Maillot , 
alors  bibliothécaire  de  la  maifon ,  Se  homme  de  beau- 
coup d'efprit. 

Hicjacet  Joan.  PoNTAs  Abrinccnfis  ,  dignilate 
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présider  &  yùd,  doclor  in  utroque  jure  ;  in  ecclefta 
farifenfi  pro-pœnuentianus  ;  vir  pudore  virgineo 
Janda  gravrtate  ,  hilari  modeflid  reverenter  amabilis  In 
orauone  vel  infacra  leclione  perpétuas  j  /line  pietàtem 
haufit  &  Jcenttam  :  utramquein  omnes  refudit ,  egre.iis 
conjeriptis  voluminibus.  Aigris  hortator ,  qUos  ducitad 
vitam  :  Scriptural  vindex,quam  probat  ubique  fibi  confo 
nam:  Morum  magijltr ,  qaos  aiquat  ad  regulam  ■  )-',ri 
Jemper  ac  recli  teuax.  Aujlerus  m  jejuniis  prodùélis  ad 
vefperam  ,  etiam  in  feneclute.  Paupertatis  amator  d> 
pauperum  ,  nunquam  ipfis  défait  vivus  &  moriens.  In 
magna  fapientia  ,  in  virlutum  cumulo  humillimus.  Obiit 
inC/iriflo,proximè  nonagenarius,die  x7April.  an  1728 
/  10  facerdotifyneelliis  aller  facerdos  D.  PetRUS  Ri- 
chard M.  E.  *  Mémoires  du  temps 

PONTARLIER  ,  petite  ville  du  comté  de  Bourgo- 
gne en  France.  Elle  eft  fur  le  Doux  ,  près  du  mont  Joui 
&  des  confins  de  la  Suide  ,  à  neuf  lieues  de  Befançon 
vers  le  midi  oriental.  *  Mati ,  diiïion 

PONTAULT(Sébaftien  Pontaultde  Beaulieu)  in- 
génieur &  maréchal  de  camp  des  armées  de  France.  La 
forte  inclination  qu'il  eut  pour  la  guerre ,  lui  fit  prendre 
les  armes  dès  l'âge  de  quinze  ans.  Ce  fut  au  fameux  fiéae 
de  la  Rochelle ,  qu'il  commença  à  le  (ignaler.  Il  y  donna 
tant  de  marques  décourage  ,  de  conduite  Se  d'intiépi- 
dite  ,  qu  il  obtint  (ans  autre  railon  que  celle  de  fon  mé- 
rite ,  une  charge  de  commidaire  d'artillerie  ,  malgré  fa 
jeunede.  Il  en  fir  les  fondions  aux  déges  de  Privas  en 
Vivarez  ,  8c  de  Pignerol ,  roc  à  la  bataille  de  Vcillane 
ou  il  lut  bleffé  d'une  moufquetade  à  l'épaule  Les  fervi 
ces  qu'il  rendit  dans  l'armée  de  Lorraine  commandée 
par  le  duc  de  Longueville  ,  lui  acquirent  la  charce  de 
controlleur  général  d'artillerie  de  l'armée  8c  de  la"l  or- 
raine.  il  lervit  au  lîége  de  Hddin  ,  6c  l'année  fuivante 
a  celui  d  Arras ,  où  dans  le  combar  qui  fut  donné  contre 
les  troupes  du  comte  de  Bucquoi ,  il  reçut  un  coup  d  epée 
au  travers  du  corps.  Cette  bleflùre  lui  mérita  la  charade 
controlleur  provincial  d'artillerie  dans  le  pays  d'Artois 
Il  tut  enfu.te  au  f.ége  8c  à  la  prife  d'Aire  ,  o'ùles  actions 
qu  1  fit  engagèrent  M.  de  la  Meilleraye  à  le  choifir  pour 
garder  cette  place ,  qu'il  défendit  jufqu'à  l'extrémité  con- 
tre les  ennemis  ,  aufquels  il  fut  enfin  contraint  de  la  ren- 
dre. Il  fe  didingua  fi  glorieufement  au  fiége  de  Perpi- 
gnan ,  que  le  prmee  de  Condé  ,  alors  duc  d'Engitien 
voulut  l'avoir  près  de  lui ,  6c  s'en  fervit  dans  les  grandes 
journées  de  Rocroi ,  de  Thionville  6c  de  Philisbourg 
En  conduilant  la  tranchée  dans  l'attaque  de  cette  der- 
nière place  ,  il  eut  le  bras  droit  emporté  d'un  coup  de 
canon.  Ce  malheur  ne  l'empêcha  pas  de  continuer  fes 
fervices  dans  les  campagnes  drivantes  ,  à  la  bataille' de 
Norhngue  ,  aux  fiéges  de  Courtrai ,  de  Bergues ,  deFur- 
nes,  oe  Marthe  6c  de  Dunkerque ,  dont  il  conduifit  feul 
les  travaux  de  la  tranchée.  De-là  il  fuivit  ce  prince  en 
Catalogne  ,  où  il  fit  fortifier  Conftantin  &  Salau  On 
peut  dire  qu'il  fut  préfenr  à  tous  les  combats ,  à  tous  les 
heges  6c  à  toutes  les  expéditions  militaires  ,  depuis  le 
moment  qu'il  a  été  capable  de  porter  les  armes  ,  jufqu'au 
temps  ou  la  vieilleffe  8e  le  reffentiment  de  fes  bleflures 
le  mirent  hors  d'état  de  rendre  les  mêmes  fervices.  II 
employa  fon  loifir  à  deffiner  ,  6c  donner  enfuiie  à  gra- 
ver tous  les  fiéges  des  villes  ,  tous  les  combats ,  toutes 
les  batailles  ,  6c  généralement  toutes  les  expéditions  mi- 
hta.res  du  régne  de  Louis  XIV  ,  qu'il  accompagna  de 
thlcours  mftructils  6c  de  tout  le  détail  de  ces  grandes 
aflions.  Cette  entreprife  ,  où  il  confirma  plus  defoixante 
mille  livres  de  fon  bien ,  6c  qui  aurait  demandé  des  for- 
ces plus  grandes  que  les  demies  pour  y  fuffire  ,  fut  néan- 
moins conduite  en  quelque  forte  à  fa  dernière  perfection. 
Il  mourut  le  10  août  1674 ,  après  avoir  éié  honoré  de 
l'ordre  de  S.  Michel  ,  6c  de  la  qualité  de  maréchal  géné  - 
ral  des  armées  du  roi.  Sa  mort  n'interrompit  point  fon  ou- 
vrage. M,le  des  Roches ,  fa  nièce  ,  l'a  non-feulement  fait 
continuer  avec  la  même  dépenfe  6c  la  même  exactitude  ' 
mais  l'a  dédié  6c  ptéfenté  au  roi  de  France  ,  qui ,  pour 
marquer  qu'il  en  étoit  content ,  l'a  gratifiée  d'une  pen- 
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(ion  confidérable.  Ceux  qui  ont  un  gout  particulier  pour 
ces  fortes  d'ouvrages  ,  demeurent  d  accord  qu  .1  en  eft 
peu  de  femblables  ,  foit  pour  la  grandeur  de  1  emreprile  , 
fait  pour  l'exacte  reptéfentation  de  chaque  événement. 

*  Perrault ,  les  homme!  illuftres  qui  ont  paru  m  transe  , 

"pONTE  (Raymond  de)  natif  de  Fraga  ville  fron- 
tière d'Aragon  &  de  Catalogne  ,  près  de  Lerida ,  s  étant 
acquis  une  grande  réputation  par  la  connoiffance  du 
droit  civil  &  canonique  ,  fut  appelle  a  Rome  pour  être 
auditeur  des  caufes  du  palais  ,  &  eut  enfuite  le  gouver- 
nement de  la  Marche  d'Ancone.  Alfonfe.roi  d  Aragon, 
le  fit  depuis  chancelier  du  royaume  ;  &  .1  ne  quitta  cet 
important  emploi  ,  que  pour  gouverner  l  egl.fe  de  Va- 
lence dont  .1  fut  nommé  évêque  le  premier  mai  de  1  an 
,3.88.  Les  auteurs  parlent  très-avantageufement  de  ce 
prélat ,  qui  en  llç,6  tint  un  fynode  ,  ou  A  propofa  & 
donna  à  l'es  curés  un  rraité  des  facremens  de  (a  compo- 
filion.  Voulant  enfuite  faire  de  nouveaux  efforts  pour  e 
rendre  plus  parfait ,  il  entra  l'an  1 303  dans  1  ordre  de 
S.  Dominique,  fans  quittet  fon  églile  ;  &  peu  après  il  fut 
l'un  des  deux  prélats  d'Aragon  nommes  pour  inftruue  le 
procès  des  Templiers  dans  le  royaume.  Mais  ce  qui  lu. 
lit  encore  plus  d'honneur ,  c'eft  qu'y  ayant  eu  de  gran- 
des difputes  entre  les  feigneurs  féculiers  &  les  gens  de 
main-morte  pour  les  biens  que  ceux-ci  acqueroient , 
Ponte  fut  élu  feul  arbitre  par  les  deux  partis  ,  ci  pro- 
nonça une  fentence  qui  depuis  a  toujours  tenu  lieu  de 
loi  dans  le  royaume  d'Aragon.  On  ne  doit  pas  oublier 
qu'au  concile  général  de  Vienne  ,  il  fut  un  des  cinq  corn- 
miffaires  chargés  de  toutes  les  grandes  affaires  dont  les 
avis  furent  fuivis  de  tous  les  petes  du  concile.  A  Ion  re- 
tour il  tomba  malade  à  Tarragone  ,  où  fe  teno.t  un  con- 
cile provincial ,  &c  mourut  dans  la  maifon  de  fon  ordre 
le  1 3  novembre  1312..*  Echatd  ,finpt.  ord.  FF.  Pmd. 

'"PONTE  A  FELLA  ,  ou  PONTOFELLA  ,  voyel 
PONTEBA. 

PONTEBA.  Il  y  a  deux  bourgs  de  ce  nom  ,  qui  ne 
font  féparés  que  par  la  rivière  de  Fella.  Ils  font  à  huit 
lieues  d'Udine  vets  le  nord  ;  l'un  dans  la  Carinthie,  nom- 
mé Ponteba  impériale  ,  qui  dépend  de  l'évêché  de  Barn- 
berg  ;  l'autre  dans  le  Frioul  appellé  Ponteba.  Veneta 
parceque  les  Vénitiens  en  font  les  maîtres.  Ce  lieu  eft 
un  gtand  paffage  d'Italie  en  Allemagne  ,  ce  qui  fait  juger 
qu'il  eft  plutôt  le  Julium  Carnieum  des  anciens ,  que  non 
pas  Zuûlio  ou  Zoiel  ,  où  quelques  géographes  mettent 
cette  ancienne  ville  ,  8c  où  il  n'y  a  point  de  paflage. 

*  Mati ,  iiclionaire. 

PONTE-FR ACT,  bourg  d'Angleterre ,  fitue  fur  la  ri- 
vière d'Are  ,  dans  le  comté  d'Yorck  ,  ci  à  fix  lieues  de 
la  ville  de  ce  nom  ,  vers  le  midi.  On  prétend  que  Pon- 
tefrad  a  été  bâti  des  ruines  de  l'ancienne  Lugeolum  , 
cité  des  Brigantes  ,  ci  qu'il  a  pris  fon  nom  moderne  ,  de 
ce  que  fon  pont  de  bois  fe  rompit ,  lorfque  Guillaume , 
archevêque  d'Yorck ,  rk  frère  du  roi  Etienne  ,  y  paflbit. 
Il  y  avoir  un  château  très-fort, appellé  Pomfret,  qui  fut 
ruiné  dans  les  guerres  civiles  du  temps  de  Charles  II. 
Ce  fut  dans  ce  château  qu'on  fit  mourir  le  roi  Richard  II , 
après  qu'il  eut  abdiqué  la  couronne.  Ponte-fraB  envoie 
deux  députés  au  parlement.  Il  croît  dans  fon  voifmage 
une  grande  abondance  de  régliflé  &c  de  chetvis.  *  Du- 
ùonaire  anglais.  '  - 

PONTE-MOLE  ,  eft  un  pont  fur  le  Tibre  ,  proche 
la  ville  de  Rome  ,  dont  il  eft  éloigné  de  deux  milles ,  & 
fut  appellé  par  les  anciens  Romains  Pons-Mihms.  Il  eft 
célèbre  par  la  fameufe  viftoire  que  Conftantm  le  Grand 
y  remporta  en  3 1 1 ,  fur  le  tyran  Maxence  qui  étant 
tombé  de  deffus  ce  pont ,  fe  noya  dans  le  Tibre.  Bau- 
drand  ,  diclion.  géograph. 

PONTE-VEDRA,  anciennement  Hellènes,  ville  de 
la  Galice  ,  à  huit  lieues  du  cap  Finifterre  ,  à  la  tête  d'un 
golfe  que  l'Océan  fait  à  l'embouchure  de  la  petite  rivière 
de  Loriz.  Cette  ville  eft  grande  ,  mais  fans  défenfe  & 
mal  peuplée.  Sa  principale  richeffe  confifte  dans  le  débit 
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des  fardines  ,  dont  la  pêche  y  eft  fort  abondante.  *  Col- 
menar ,  del.  de  CEfpagne. 

PONTHIEU  ,  Ponticum  &  Pontiaria  ,  petit  pays 
de  France  en  Picardie  ,  avec  titre  de  comté  ,  s'étend  le 
long  de  la  rivière  de  Somme  ,  ce  qui  le  rend  marécageux. 
Ses  villes  font  Abbeville  qui  en  eft  la  capitale  ,  le  Cro- 
toi,  Saint- Valeri,  port  de  mer  ,  Creci ,  Saint-Riquier ,  le 
Pont  de  Remi ,  paflage  important  fur  la  Somme  ,  pFes 
duquel  on  voit  les  reftes  d'un  camp  de  Céfar,  Rue,  Mon- 
treuil,  &c.  Cette  petite  province  a  eu  autrefois  fes  com- 
tes. Guillaume  vivoit  dans  le  X  fiécle  ,  &  conquit 
la  terre  de  Guines  fur  Arnoul  le  Vieil  ,  comte  de  Flan- 
dre, que  Sifrid,  feigneur  Danois,lui  enleva  enfuite.  D'au- 
tres difent  qu'il  l'avoit  conquife  fur  Arnoul  h  Jeune  ,  fur 
lequel  il  prit  encore  en  965  les  comtés  de  Boulogne  &C 
de  Terouane.  Il  euttrois fils , Guillaume  II,  qui  fuit; 
Arnoul ,  comte  de  Boulogne  ;  &  Hugues  ,  comte  de 
Terouane  ou  de  S.  Paul. 

Guillaume  II,  dit  Hildain,  fut  comte  d'Abbe ville 
ou  de  Ponthieu.  On  prétend  qu'il  fut  pere  de 

Hugues  I,  qui  fut  avoué  de  faint  Riquier,  &  qui 
néanmoins  étolt  apparemment  d'une  autre  famille.  Il 
époufa  Gifle  ou  Gifelle,  dame  d'Abbeville  ,  fille  du  roi 
Hugues  Capet ,  &  en  eut  ENGUERRAN  I  qui  fuit  ;  Sç 
Gui  t  abbé  de  Foremonftier. 

EnguerranI  du  nom  ,  comte  de  Ponthieu  ,  avoué 
de  S.  Riquier,  &c.  époufa  en  1033  ,  Adelvie,  veuve 
iïErnkute  II  du  nom,  comte  de  Boulogne  ,  de  laquelle 
il  eut  Foulques ,  abbé  ;  ck 

HUGUES  II  du  nom  ,  comte  de  Ponthieu  ,  &rc.  qui 
mourut  le  20  novembre  de  l'an  1052,  &  fut  pere  d'En- 
guerran  II ,  tué  en  une  rencontre  vers  l'an  1053  ;  de 
Gui  I  du  nom  ,  qui  fuit  ;  &  d'une  fille  mariée  à  Guil- 
laume de  Normandie ,  comte  de  Talou  ,  Ôt  feigneur 
d'Arqués  ,  fils  de  Richard  II ,  dit  Sans-peur  ,  duc  de 
Normandie  ,  &  de  fa  femme  Pavie  ou  Poppe  de  Dane- 
marck. 

Gui  I  du  nom  ,  comte  de  Ponthieu  ,  laiiTa  une  fille 
unique,  nommée  Agnes  ,  qui  fuit. 

Agnes  ,  comteffe  de  Ponthieu,  époufa  Robert, 
comte  d'Alençon  ;  &  eut  Guillaume  III ,  dit  Talvas y 
comte  de  Ponthieu,  qui  fuit. 

Guillaume  III,  comte  d'Alençon,  &  I  du  nom  , 
dit  Talvas  ,  comte  de  Ponthieu  ,  époufa  Alix  ,  Hcle  , 
Hélène,  Eleute  ouAdele  de  Bourgogne,  fille  d'Eudes! 
du  nom  ,  duc  de  Bourgogne  ,  &£  veuve  de  Bertrand  3 
comte  de  Touloufe  &i  de  Tripoli ,  de  laquelle  il  eut 
Gui  H  ,  comte  de  Ponthieu,  qui  fuit  ;  Philippe,  mort 
en  bas  âge  ;  Jean  I  du  nom  ,  comte  d'Alençon  ;  Adèle  , 
laquelle  époufa  Juhaèll  du  nom, feigneur  de  Mayenne; 
èk  Hélène  ,  mariée,  i°.  à  Guillaume  III  du  nom  ,  comte 
de  Varennes  &  de  Surrei  :  20.  à  Patrice  d'Evereux, 
comte  de  Salisburi. 

Gui  ,  comte  de  Ponthieu,  II  du  nom  ,  mourut  avant 
fon  pere ,  lailfant  de  Béatrix  de  Saint-Paul ,  fa  femme  , 
nommée  feulement  Ide  par  d'autres , 

Jean  ,  qui  fjecéda  à  fon  pere  au  comté  de  Pon- 
thieu ;  &  fut  pere  de 

Guillaume  II  du  nom  ,  comte  de  Ponthieu  ,  ma- 
rié le  20  août  de  l'an  1195  avec  Alix  de  France  , 
fille  du  roi  Louis  VII  ,  dit  le  Jeune  ,  6k  de  fa  troi- 
fiéme  femme,  Alix  de  Champagne.  De  ce  mariage 
vint  Jean  II,  comte  de  Ponthieu  ,  mort  fans  enfans  ; 
&  Marie  ,  comtelïe  de  Ponthieu  &  de  Montreuil , 
qui  fuit. 

Marie  j  comteffe  de  Ponthieu,  &c.  époufa,  ^.Si- 
mon deDammartin  ,  comte  d'Aumale  :  (  Voyt\  DAM- 
MARTIN.  )  2°.  Matthieu  de  Montmorenci  ,  feigneur 
d'Attichi.  Les  enfans  du  premier  lit  furent  Jeanne  , 
comtelfe  de  Ponthieu  ,  qui  fuit  ;  Philippe ,  mariée  , 
i°.  à  Raoul  II  du  nom  ,  comte  d'Eu  &  de  Guines  : 
1°.  à  Raoul  II  du  nom,  feigneur  de  Couci  :  30.  à 
Othon  III ,  dit  le  Boiteux ,  comte  de  Gueldre  ;  Si  Ma*, 
rie  de  Ponthieu  ,  femme  de  Jean  II  du  nom  ,  comte 
de  Rouci, 
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Jeanne,  comtefle  de  Ponthieu  &  d'Aumale ,  fut 
féconde  femme  de  Ferdinand  III,  roi  de  Caftille  , 
&  mourut  en  1279  ,  laiffant 

Eleonore  de  Caftille  ,  comtefle  de  Ponthieu , 
mariée  à  Edouard  I ,  roi  d'Angleterre  ,  mort  le  7 
juillet  1307.  De  cette  alliance  fortit 

Edouard  II ,  roi  d'Angleterre  ,  qui  fit  un  hommage 
du  comté  de  Ponthieu,  au  roi  Philippe  le  Bel,  l'an 
1303  ,  &  mourut  le  2 5  feptembre  de  l'an  1327,  laif- 
fant à'Ijabelle  de  France 

Edouard  III  ,  roi  d'Angleterre ,  qui  fit  hommage 
en  133!  du  comté  de  Ponthieu  ,  qui  fut  confifqué  lur 
lui ,  &  qu'on  lui  rendit  enfuite  par  le  traité  de  Bte- 
tigni  le  8  mai  1360.  Depuis  le  roi  Charles  V  le  fournit 
encore  en  1369,  &;  le  réunit  à  la  couronne.  Les  An- 
glois  s'efforcèrent  d'y  rentrer  par  le  traité  de  Lezignen 
en  l'an  1393  ,  mais  on  le  leur  refufa. 

Le  roi  Charles  VI  donna  le  comté  de  Ponthieu  à 
Jean  de  France  ,  (on  fils  ,  qu'il  marioir  avec  Jacqueline 
de  Bavière  ,  comtefle  de  Hollande.  Charles  VII  étant 
encore  jeune  ,  avoit  porté  le  titre  de  comte  de  Ponthieu  , 
qu'il  réunit  encore  à  la  couronne  ,  après  que  les  Anglois 
eurent  été  entièrement  chaflès  de  la  France.  Depuis,  par 
le  traité  d'Arras  de  l'an  143  5  ,  &  par  celui  de  Conflans 
en  ,46 

5  î  ce  Pays  fut  cédé  au  duc  de  Bourgogne.  Le 
droit  que  l'empereur  Charles-Quint  avoit  fur  le  comté 
de  Ponthieu  ,  comme  héritier  de  la  maifon  de  Bour- 
gogne ,  étoit  fondé  fur  ces  ceflions  ;  mais  il  y  renonça 
par  le  traité  de  Madrid  en  1526.  Ce  qui  fut  confirmé 
par  les  traités  de  Cambrai  de  l'an  1529,  Se  de  Crépi 
en  1544.  *  Ariulfe.  Orderic  Vitalis  ,  /.  Tf.ffill.  des 
comtes  de  Ponthieu.  Du  Chêne ,  Ufi.  de  Guines  &  de 
Montmor.  Sainte-Marthe ,  kijl.  généal.  de  France.  Du 
Pui ,  droits  du  roi. 

PONTHION ,  cherche^  PONTION. 
PONTIA,  dame  Romaine,  fut  aimée  d'Oétavius 
Sagitta  ,  tribun,  du  peuple,  qui  la  corrompit  par  de 
grands  prélens  ,  &  la  porta  enfuite  à  un  divorce  avec 
ion  mari ,  fous  une  promefle  réciproque  de  s'épouler  ; 
mais  lorfqu'elle  fe  vit  en  liberté,  elle  le  remit  de  jou* 
à  autre ,  s'exeufant  fur  la  volonté  de  fon  pere ,  oc  voyant 
lieu  de  prétendre  à  une  plus  haute  fortune.  Oftavius 
défefpéré,  eut  recours  aux  plaintes,  &  l'aflàffina  dans 
fa  chambre  ,  où  elle  l'avoit  reçu,  à  condition  que  ce 
feroit  pour  la  dernière  fois.  Il  fur  aceufé  devant  les  con- 
fuls  ,  par  le  pere  de  Pontia  ,  &  fut  condamné  par  arrêt 
comme  aflaflin.  *  Tacite  ,  annal.  I.  1 3    cap  1  c 

PONTICO  VERUNIO(  Louis  )  ûé  à  Bellùno  vers 
1  an  1467  ,  d'une  mere  qui  étoit  favante  ,  &  qui  lui  ap- 
prit elle-même  la  langue  grecque  ,  étudia  la  latine  à  Ve- 
mfe  fous  George  Valla  ,  ci  à  Ferrare  fous  Jean-Baptifte 
Guarmi.  Après  avoir  pafté,  dit-on,  douze  ans  fous  ce 
dernier  ,  &  s'être  inftruit  dans  la  philofophie  &  les  ma- 
thématiques ,  il  profelfa  les  langues  grecque  rk  latine 
en  divers  endroits,  fur-tout  à  Rimini  ;  &  lorfqu'il  fut 
revenu  à  Fetrare  ,  Vifconti ,  ambafladeur  de  Louis 
Storce,  l'envoya  à  Milan  pour  êtte  ptécepteur  des  en- 
fans  de  ce  dernier.  Lorfque  les  François  entrèrent  dans 
le  Milanez  ,  il  s'enfuit  déguifé  à  Reggio,  où  il  profeffa 
les  langues  grecque  &  latine ,  &  y  expliqua  les  poèmes 
de  Claudien  qui  n'y  étoient  pas  encore  connus.  L'a- 
mour des  femmes  lui  fit  une  mauvaife  réputation  & 
on  1  acçufa  même  de  ce  qu'il  n'avoit  pas  fait  ;  &  pour 
effacer  les  idées  quon  avoit  conçues  de  lui,  il  époufa 
Gerantme  Ubalde,  fœur  d'André  Ubaldo  qui  a  écrit  fa 
vie.  Il  partit  enfuite  de  Reggio  ,  dans  le  deffein  de  vifiter 
tous  les  endroits  de  l'Italie  dont  les  poètes  parlenrdans 
leurs  ouvrages,  afin  de  les"  expliquer  plus  Alternent; 
mais  on  1  arrêta  a  Forli  pour  y  enfeigner  les  langues 
grecque  &  latine.  Cette  ville  étoit  alors  partagée  entre 
deux  faa.ons,  &  Nicolas  Buonafede,  commnTaïre  du 
pape  ,  ayant  foupçonné  Pontico  d'êîre  contre  lui  ,  il  le 
fit  mettre  en  prifon  avec  Ubaldo.  Jules  II  étant  venu  fur 
les  heux  en  novembre  150S, Pontico  le  vit,  prouva 
ion  innocence,  Se  fut  laiffî  en  prifon.  Juflinien  évê- 
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que  d  Amena  ,  qui  «  „  étoit  gouverneur,  lui  en  adoucit 

L  ?    A     ""U  '°UVent'  &  en  lui  Parant 

tome  fortes  de  commodités.  Le  cardinal  Hippolyte 
d  EU  lu,  ayant  enfin  procuré  la  liberté,  il  revint  à  Reg- 
gio ,  acheta  des  preffes  &  des  caractères  pour  imprimer 
les  ouvrages  quil  avoir  faits  jufque-là  ,  &  fe  laifla  peu 
après  tromper  par  le  médecin  Bonaccioli,  qui  t'eneaeea 
a  venir  a  Ferrare ,  &  qui  lui  vola  ,  dit-,1 ,  4s  caractères 
èi  fesprefies.  Pour  furcroit  d'infortune,  il  ne  put  avoir 
jufhce  de  ce  procédé  ;  il  s'en  vengea  en  compolant  à 
Lugo  un  ivre  d'invectives  contre  Bonaccioli.  Etant 
tombe  malade  dans  ce  lieu  ,  il  alla  à  Boulogne  ,  où  il 
rétablit  fa  lante  chez  Marc  Montalbani  fon  ami  ,  qu,  1= 
reçut  chez  lui.  La  guerre  entre  les  François  &  le  pape 
Jules  ayant  recommencé  ,  il  fe  retira  à  Sefi  dans  la 
marche  dAncone  ,  &  le  cardinal  Sigifmond  de  Gon- 
zague  1  ayant  pris  à  fon  fervice,  il  le  mena  à  Macé. 
rata  ou  ,1  enleigna  le  grec  &  l'aftronomie  au  marquis 
Frédéric  de  Gonzague  ,  neveu  de  ce  cardinal.  Il  mou- 
rut a  Boulogne  en  1520.  Il  a  fait  des  commentaires  fur 
ballulte  fur  les  metamorpholès  d'Ovide,  fur  l'Achil- 
le.de  &  les  iylves  de  S  lace,  fur  Claudien  /fur  ïa  fph  e 
de  Sacrobofco  fur  l'art  poétique  &  les  épitres  d'Ho- 
race fur  Virgile  fur  les  offices  &  fur  les  rufculanes 
de  Ciceron  iur  Hefiode,  fur  Callimaque,  fur  le  livre 
cl  Orphée  des  vertus  des  perles  ,  fur  le  4=  livre  de  l'an- 
thologie ,  fur  les  erotemata  de  Cfoyfoloras  ;  deux  livres 
de  Grammaire  ,  un  traité  des  fecretsde  la  beauté  ,  huit 

'VreSK,  i..    u'!°mS  CO,rromP"s;  **  d'oraifons  funè- 
bres &  d  epithalames  fe.ze  fur  l'art  divinatoire  des  an- 
cens,  une  hiftoire  d'Italie,  une  hiftoire  britannique 
un  traite  des  erreurs  des  anciens ,  une  invective  contre' 
Bonaccioli,  &  une  contre  Pandulfe  Colenuccus  en  fa- 
veur de  Nicolas  Leonicénus,  un  traité  du  deftin  une 
inveftive  contre  un  nommé  Gothard ,  imprimeur  à  Mi- 
lan, un  dialogue  adrefle  à  Robert  Malatefïa  ,  la  vie 
d  hmanuel  Chryfoloras  ,  les  traduftions  de  Pindare 
d  Homère,  d  Héfiode ,  d'Apollonius  ,  de  Théocrire' 
de  Mulée    de  Phoc^ide,  de  Démetrius  Mofius  dé 
trois  tragédies  d'Euripide  ,  de  deux  comédies  d'Arifto- 
phane,  de  quelques  dialogues  de  Lucien,  de  quelques 
orailons  d  Ilocrate  ,  de  Démoflhène  &  d'Arirtide  de 
la  mulique  de  Ptolemée  &  de  Plutarque  ,  de  Théophile 
dun  livre  de  Moire  de  Zonare ,  de  quelques  traité 
démette,  .Enus  &  autres  médecins  Grecs,  des 
epijlolici  characteres  du  fophifte  Libanius.  On  a  encore 
de  lu,  deux  livres  de  miferta  litterarum  ,  quatre  livres 
d  élégies  &  depigrammes  grecques  &  latines,  un  vo- 
lume de  lettres   &  un  éloge  en  vers  de  Béatrice  ,  fem- 
me de  Lo,„s  Srorce  ,  duc  de  Milan.  «  Sa  vie  par  An- 
tire  Ubakio  ,  txc. 

PONTICUS  poète  Latin  ,  qui  vivoit  du  remps  de 
Properce,  vers  l'an  20  avant  l'ère  chrétienne,  avoit 
compofe  un  poème  héroïque  de  la  ville  de  Thèbes. 
Properce  lu,  adrefla  la  7  &  la  9  élégie  du  I  livre.  Ovide 
parle  auffi  de  Ponticus.  *  Eleg.  ult  l  ,  Trill 

PONTIEN  Romain  de  nuance',!,  t  pape  à  la 
place  d  Urbain  I ,  fur  la  fin  du  mois  de  juin  de  l'an  23  1* 
&  s  aquitt,  dignement  des  obligations  de  cette  dignité. 
Il  fut  relègue  par  1  empereur  Alexandre  Severe  ,  fur  une 
fauffe  accufa.ion  ,  dans  rifle  de  Sardaigne.  Maximin  fuc- 
ceffeur  de  Severe  excita  une  cruelle  perfécution  con.re 
es  Chrétiens,  &  fit  bartre  ce  faint  pontife  à  coups  de 
batons  avec  tant  de  violence,  qu'il  rendit  1'efprit  en  ce 
tourment  le  i9novembrede  l'an  23  5.  Saint  Antere 
lu.  fucceda.  Le  pape  Fabien  fit  tranfporter  le  corps  de 
Pontien  dans  le  cimetière  de  Callifte.  Il  eft  conftant  par 
1  ancien  catalogue  de  Bucherius  ,  que  Pontien  a  été  mar 
tyr  &  fa  mort  eft  marquée  au  28  de  feptembre  du 
conlulat  de  Severe  &  de  Quintianus,  qui  eft  l'an  235 
Dans  l'ancien  martyrologe,  la  mort  eft  marquée  au  11 
daout  Les ideux  lettres  qu'on  lui  attribue  font  fuppo- 
fees.  •  Eufebe  ,  m  coron.  &  l.  6  hifl.  Anaftafe  ,  in  vit 
pont.  Baronius  ,  m  annal, 

PONTIEN ,  évéque  du  VI  liécl.e ,  écrivit  une  lettr, 
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à  Juftinien  contre  la  condamnation  des  «ois  chapitres  : 
elle  le  trouve  dans  le  recueil  des  conciles  ,  tom.  V. 
»  Du  Pin ,  littioth.  des  aul.  eccUf.  du  VI fiede. 

PONTIES  11  y  a  deux  ifles  de  ce  nom  ;  1  une  dans 
lamerdeTofcane  proche  de  Terracine  ,  ou  l'on  re  e- 
guoit  les  citoyens  Romains  ,  vulgairement  appellee 
Porcts  ;  l'autre  ifle  de  même  nom.vulga.rement  Paya, 
étoit  proche  de  Vélies.  *  Pline,  liv.  3  ,  6-  Var- 

ron  Se  les  autres  géographes.  _  .  Mr) 

PONTIFE ,  ou  GRAND  PONTIFE ,  ou  GRAND 
PRÊTRE  DES  JUIFS  ,  étoit  le  chef  des  facnficateurs 
de  l'ancienne  loi.  Aaron  ,  frère  de  Moyfe  ,  fut  revêtu 
le  premier  de  cette  dignité  ,  qui  fut  poffédee  par  ceux 
de  fa  famille  ,  puis  par  d'autres  facnficateurs  du  peuple 
Juif  ,  pendant  1  578  ans  ,  jufqu'en  l'an  70  depuis  a  na.l- 
fcncê  de  Jefus-Chrift  ,  auquel  la  ville  de  Jérttfâlem  fut 
pr.fe  par  l'empereur  Tite  ,  fils  de  Vefpafren.  Il  n  appar- 
tenait qu'«>  P°nl,fe  d'en,rer  dam  le.'aî  ur'Xfr! 
autres  iàcrificateurs  n'entroient  jamais.  Ses  habits  6t  (es 
ornemens  étoient  myftérieux  ;  car  outre  le  vêtement 
ordinaire  des  facnficateuts ,  qui  étoit  une  longue  tunique 
de  lin  fort  étroite ,  il  portoit  encore  une  tunique  de  cou- 
leur d'hyacinthe,  qui  lui  defcendoit  jufqu  aux  talons, 
&  dont  la  ceinture  étoit  ornée  de  d.verles  fleurs ,  &  en- 
trelacée d'or.  Le  bas  de  cette  robe  étoit  orne  de  tran- 
ses   avec  des  grenades  Se  des  clochettes  d'or  entremê- 
lées' également.  Par-deffus  il  portoit  un  troifiéme  vê- 
tementnommé  Ephod,  qui  reffembloit  a  celui  que  les 
Grecs  appellent  Epomis.  Cet  éphod  etoit  une  efpecç  de 
tunique  racourcie,  qui  n'avoit  qu  une  couc.ee  de  lon- 
gueur. Il  étoit  tiffu  de  diverfes  couleurs,  mêlées  d  or . 
le  vers  le  milieu  de  la  poitrine  ,  on  y  voyoït  une  pièce 
d'une  étoffe  femblable  à  celle  de  1  ephod   que  les  Hé- 
breux nommoient  Ejfen  ,  Se  les  Grecs  hmon  ;  qui 
lignifient  en  langue  vulgaire  Rational   w  Oracle.  Su 
ce  rational  étoient  attachées  avec  de  1  or  douze  pierres 
précieufes  d'un  prix  ineftimable ,  difpofees  en  quatre 
rangs  ,  chacun  de  trois  pierres.  Dans  le  premier  rang 
étoient  une  fardoine,  une  topaze  6c  une  emeraude  ; 
dans  le  fécond  un  rubis  ,  une  pierre  de  jafpe ,  5e  un  ta* 
phir  :  dans  le  troifiéme  un  ligure  ,  une  amethyfte  ,  6C 
une  aga.he  ;  6c  dans  le  quatrième  une  chryfol.te  ,  un 
onyx',  Se  un  béryl.  Sur  chacune  de  ces  pierres  precreu- 
fes  étoit  gravé  le  nom  d'un  des  douze  fils  de  Jacob.  Une 
ceinture  de  diverles  couleurs  6c  tiffue  d'or,  étoit  con- 
fire à  ce  rational,  St  nouée  au-deffous.  Le  grand  pon- 
tife avoit  encore  fur  les  épaules  deux  fardomes  enchallees 
dans  de  l'or  ,  qui  fervoient  comme  d  agraphes  pour  ter- 
mer  l'éphod.  Les  noms  des  douze  fils  de  Jacob  eto.ent 
aufli  Baves  fur  ces  deux  fardoines  ;  favoir,  fur  celle  de 
l'épaule  droite,  ceux  des  fils  de  Jacob  les  plus  âges , 
&  fur  celle  de  l'épaule  gauche  ,  ceux  des  fix  pûmes.  La 
thiare  du  grand  pontife  étoit  en  partie  femblable  a  la 
mitre  des  facnficateurs  ordinaires  ;  car  elle  étoit  compo- 
sée d'une  efpéce  de  couronne  tiffue  de  1m  ,  &  d  une 
coéffe  de  toile  fine  comme  la  leur  ;  mais  elle  eto.t 
Surmontée  d'une  autre  forte  de  coëffure      de  cou- 
leur d'hyacinthe,  environnée  dune  triple  couronne 
d'or  ,  où  il  y  avoit  de  petites  coupes  ou  gobelets ,  lem- 
blables  à  ceux  que  l'on  voit  dans  la  plante  vulgaire- 
ment appellée  Jufipdamt.  Le  grand  ponufe  portoit  cette 
thiare  fur  le  derrière  de  la  tête  ;  parcequ  il  avoit  fur  le 
front  une  bande  d'or  ,  fur  laquelle  le  nom  de  Dieu  etoit 
écrit  *  Joféphe  ,  hittoirt  des  Juifs  ,  Lv.  3  ,  clmp.  ».  _ 
PONTIFES  DES  ROMAINS,  étoient  ceux  qui 
avoient  foin  de  tout  ce  qui  regardent  le  culte  des  dieux 
&  les  cérémonies  des  facnfices.  Varron  dit  qu  ils  turent 
ainfi  nommés  i  ponte  faciendo  ;  pareeque  les  premiers 
grands  prêtres  firent  bâtir  le  pont  de  bois,  appelle  Su- 
tlicius  ;  par  où  Us  paffoient  pour  aller  faire  leurs  facn- 
fices a,.-decà  &c  au-delà  du  Tibre.  Mais  £  Numa  fé- 
cond ro,  de  Rome ,  inffitua  ces  prêtres  ,  Se  s  ,1  leur  don- 
na le  nom  de  pontifes  ,  on  ne  peut  pas  dire  que  1  ety- 
mologie  de  Varron  foit  jufte,  puifqu  alors  .1  n  y  avoit 
point  encore  de  ponts  à  Rome  ,  Se  que  ce  fut  Ancus 
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Mart'rus ,  quatrième  roi  ,  qui  fit  bâtir  le  premier  pont 
fur  le  Tibre.  D'autres  auteurs  difent  qu'ils  furent  appelles 
Pontifes  ,  pareeque  l'ancienne  coutume  étoit  de  facn- 
fier  auprès  des  ponts  ;  mais  cette  féconde  origine  fe  dé- 
truit par  la  même  raifon  que  la  première.  Il  y  a  bien 
plus  d'apparence  que  ce  nom  vient  de  potis  Se  àefa- 
cere  ;  en  forte  que  Pontifcx  fe  dife  pour  Potifex ,  5c 
fignifie  celui  qui  peut  facrifier.  Numa  en  inftitua  d'abord 
quatre  qui  dévoient  être  patriciens;  mais  l'an  454  de 
la  fondarion  de  Rome  ,  6c  300  avant  J.  C.  on  en  créa 
huit ,  dont  quatre  étoient  de  familles  patriciennes  ;  les 
quatre  autres  étoient  tirés  de  familles  plébéiennes.  Ce 
nombre  fut  augmenté  l'an  673  de  Rome,  6c  81  avant 
J.  C.  par  L.  Sylla  diftateur ,  qui  en  créa  encore  fept  : 
ainfi  il  y  en  eut  quinze.  Les  huit  premiers  furent  appellés 
grands  pontifes  ,  6c  les  fept  nouveaux  petits  pontifes  s, 
ils  ne  faifoient  néanmoins  qu'un  même  collège.  De- 
puis le  règne  de  Numa ,  le  collège  des  pontifes  choifif- 
foit  ceux  qui  dévoient  remplir  les  places  vacantes  ;  mais 
vers  l'an  654,  6c  100  avant  J.  C.  il  fut  ordonné  que  le 
peuple  les  éliroit  dans  les  affemblées.  Sylla  étant  dicta-; 
teur  abrogea  cette  loi ,  que  Cicéron  rétablit  pendant  fon 
confulat.  Enfin  ,  l'empereur  Augufte  ayant  permis  quel- 
que temps  au  collège  des  pontifes  d'y  admettre  ceux 
qu'ils  en  jugeroient  capables  ,  fe  réferva  enfuite  le  pou- 
voir de  créer  les  pontifes ,  6c  tous  les  auttes  prêtres  des 
Romains  ,  qui  étoient  en  fi  grande  vénération  ,  qu'ils 
ne  rendoient  compte  de  leurs  actions ,  ni  au  fénat  ni  au 
peuple.  Us  étoient  juges  de  tous  les  différends  qui  naif- 
foient  fur  ce  qui  concernoit  le  culte  des  dieux ,  6c  les 
facrifices.  Us  faifoient  de  nouvelles  loix  ,  s'il  étoit  né- 
ceffaite.  Ils  examinoient  les  magiftrats  qui  avoient  foin 
des  chofes  facrées  ,  tous  les  prêtres  6c  tous  les  officiers 
qui  fervoient  aux  facrifices.  Celui  des  pontifes  qui  pré- 
fidoit  au  collège  ,  s'appelloit  très-grand  pontife  ,  ou  fou- 
verain pontife  ,  en  latin  pontifex  maximus,  5c  étoit 
élu  par  le  peuple  dans  l'affemblée  des  tribuns  ;  dignité 
qui  ne  fe  donna  dans  les  commencemens  qu'à  des  gens 
de  famille  patricienne.  Dans  la  fuite  ,  après  que  le  peu- 
ple eut  été  admis  aux  charges  6c  aux  honneurs  de  la 
république  ,  on  éleva  fouvent  au  pontificat  des  perlon- 
nes  de  famille  plébéienne ,  jufqu'à  Jules-Céfar ,  qui  ayant 
été  créé  fouverain  pontife  ,  eut  pour  fucceffeur  Lepidus, 
Se  enfuite  l'empereur  Augufte  ;  après  lequel  tous  les  em- 
pereurs prirent  ce  titre.  L'empereur  Théodofe  ,  fous  le- 
quel  la  religion  chrétienne  commença  à  fleurir  ,  abolit 
entièrement  le  collège  des  pontifes ,  Se  tous  les  mnniîres 
de  l'ancienne  fuperftition.  Zofime  remarque  que  1  em- 
pereur Gratien  fut  le  premier  qui  défendit  expreffement 
par  un  édit,  qu'on  lui  donnât  le  titre  de  fouverain  pon- 
tife ;  Se  que  fon  fucceffeur  confifqua  tous  les  revenus 
des 'pontifes  6c  des  prêtres  païens.  Le  nom  de  pontife, 
6c  même  de  grand  pontife ,  fut  depuis  donné  aux  evë- 
ques  ;  mais  dans  la  fuite  les  papes  feuls  furent  a.nu  ap- 
pellés. Les  Romains  diftinguoient  trois  chofes  par  rap- 
port aux  pontifes  ;  favoir  ,  l'éleftion  ,  creatto;  la  nomi- 
nation ou  cooptation,  cooptatw  ;  & :  1  inauguration  , 
inauguratio.  Le  peuple  procédoit  a  1  eledion  dans  1  aflem- 
blée  des  tribus  :  il  étoit  enfuite  agrée  Se  affocie  au 
collège  des  prêtres  ,  par  quelques-uns  de  leur  collège  , 
&  enfin  il  étoit  facré  par  les  prêtres ,  c  eft  ce  qu  on  ap- 
pelait inaugurait.  Sur  les  autres  queftions  qui  regardent 
les  prêtres  ,  *  Voye{  Pitifcus  ,  lexicon  anttquit.  roma- 
narum.  Rofin ,  antiquités  romaines  ,  àv.  3  ,  cha- 

'"pONTIGNI ,  abbaye  ,  troifiéme  monaftere  de  l'or- 
dre de  Cîteaux,  a  été  bâtie  l'an  11 14  dans  une  varie 
plaine  fur  les  bords  de  la  rivière  du  Seram  diocefe 
d'Auxerre.  Elle  a  eu  autrefois  une  nombreufe  filiation 
tant  en  France  qu'en  Italie,  en  Pologne,  6c  fur-tout 
en  Angleterre.  Le  fchifme  6c  l'héréfie  lu,  ont  enlevé 
les  monafteres  d'Angleterre;  les  diverfes  reformes  en 
ont  féparé  les  monafteres  d'Italie  Se  de  Pologne;  6e 
,1  ne  lu  refte  plus  que  les  monafteres  de  France  au  nom- 
bre de  quarante  ou  environ.  La  clôture  &  les  batimens 
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de  1  abbaye  de  Pont.gni  font  fpâcieùS  ,  Pégtifc  gtMlit 
6c  allez  belle  ;  mais  ce  qui  lui  fait  le  plus  d'honneur 
ceft  qu'elle  a  été  l'aSIe  de  plufieurs  faints  petfomiageS 
entr  autres  de  trois  archevêques  de  Cantotberi ,  de 
S.  Thomas  en  1 1 64  ,  d'Etienne  de  Langton  en  1 107,  tk 
de  S.  Edme  en  iz;9.  On  y  conferve  encore  aujnur- 
d  hu,  le  corps  entier  du  dernier ,  &  les  otnemens  facer- 
dotaux  de  tous  les  trois ,  qui  font  d'une  étoffe  à  petits 
carreaux  aux  armes  d'Angleterre.  De  49  abbés  que  Pon- 
tign.  a  eus  jufqu'à  l'année  1724  ,  il  y  en  a  eu  trois  que 
leur  mente  a  élevés  au  cardinalat  ;  Mainard  ,  en  1 1 88  ; 
Getard  ,  en  1 199  ;  Robert ,  en  1194.  D'autres  ont  été 
promus  aux  autres  dignités  ecciéfiaffiques  ,  comme  Gui- 
chatd  à  l'archevêché  de  Lyon  ,  Guerin  de  Girard  à 
1  archevêché  de  Bourges ,  Hugues  de  Garmond  à  l'évê- 
ché  d'Auxerre,  Pierre  II  à  l'évêché  d'Arras ,  &c.  Au 
bout  du  village  de  Pontigni ,  qui  elt  de  l'intendance  & 
généralité  de  Patis  ,  il  y  a  fur  la  rivière  un  beau  & 
grand  pont  qui  fert  au  paffage  des  troupes  &  des  rou- 
liers  de  Lorraine  ,  de  Chaumont,  de  Troyes  ,  &  de 
S.  Florentin  à  Auxerre  ,  dans  le  Nivernois  &  dans  le 
Bern.  On  peut  confultcr  fur  l'abbaye  de  Pontigm  les 
hifloriens  de  l'ordre  de  Cîteaux. 

frar  PONTINES  ou  PALUS  ou  MARAIS  PON- 
TINES ,  en  latin  Palus  Pomma  ,  grand  marais  d'Ita- 
lie ,  dans  la  campagne  de  Rome,  environ  à  quarante 
milles  à  l'otient  méridional  de  cette  capitale.  Tite  Live , 
hv.  46  ,  nous  apprend  que  le  conful  Cornélius  Cethegus 
fit  deffécher  la  meilleure  partie  de  ce  marais ,  &  le  mit 
en  état  de  pouvoir  être  cultivé  ;  mais  comme  on  le  né- 
gligea dans  la  fuite  ,  les  eaux  gagnèrent ,  &  le  matais 
retourna  dans  fon  ptemier  état.  Théodotic  ,  roi  des 
Goths ,  le  fit  deffécher  pour  la  féconde  fois ,  comme  le 
porte  une  infcription  qui  s'eft  confervée  ;  mais  par  le 
peu  de  foin  qu'on  a  eu  d'entretenir  l'ouvrage  ,  prefque 
tous  tes  champs  fe  trouvent  maintenant  inondés ,  tant 
par  l'eau  des  rivières,  qui  ont  leur  cours  dans  ce  quar- 
tier ,  que  par  les  fources  abondantes  qui  fottent  du  pied 
des  montagnes  voilines.  *  La  Mattiniete ,  dicl.  géogr. 

FONTINUS  ,  vaillant  Romain  ,  qui  fuivit  Cicéron 
dans  toutes  fes  difgraces  ,  &  qui  fournit  les  Allobroees. 

PONTION  ou  PONTYON,  maifon  royale  a  deux 
lieues  de  Vitri  le-Brulé  en  Perthois ,  petit  pays  de  Cham- 
pagne ,  eft  célèbre  par  le  concile  que  Charles  le  Chauve 
y  fit  tenir  en  876  ,  &  dont  nous  allons  patler.  On  ne 
doute  point  que  Pontion  ne  foit  le  Pontigo  des  auteurs 
Latins  ,^  quoique  d'autres  l'aient  pris  pour  Pont-fur- 
Yonne  ,  à  trois  lieues  de  Sens  ,  &  d'auttes  pour  Pont- 
roi  ,  ou  pour  Pongoin  ,  ville  de  la  province  de  Perche 
dans  le  diocèfe  de  Chartres  ,  fur  la  rivière  d'Eure.  Les 
anciennes  annales  qui  parlent  des  voyages  de  nos  rois 
nous  font  aiïez  connoître  cette  vérité. 

Concile  de  Pontion. 
(  en  latin ,  Pomigonenfe  Conàlium.  ) 

Ce  corfeile  fe  tint  l'an  876  ,  le  1 1  juin  &  plufieurs  au- 
tres jours  ,  jufqu'au  16  juillet  que  fe  tint  la  huitième  fef- 
fion.  L'éleftion  de  l'empereur  Charles  le  Chauve  y  fut 
confirmée  ,  &  on  y  agita  plufïeuts  fois  l'affaire  d'Anfe- 
gife  de  Sens  ,  que  le  pape  venoit  de  nommer  primat  des 
Gaules^  &  de  Germanie.  C'eft  depuis  ce  temps-là  que  les 
archevêques  de  Sens  prennent  ce  titre  ,  qui  n'eft  qu'un 
nom  fans  aucune  réalité  ni  jurifdiftion.  Charles  le  Chauve 
y  affilia  avec  Ratbert ,  célèbre  évêque  de  Valence  en 
Dauphiné  ,  &  plufieurs  auttes  prélats ,  avec  qui  il  éta- 
blit de  concert  des  régies  fort  utiles.  Le  canon  VI  porte, 
enrt'autres ,  que  tous  les  évêques  auront  une  entière  li- 
berté de  remplir  dans  leurs  vifites  tous  les  devoirs  auf- 
quels  leur  miniftere  les  oblige  ,  comme  d'inflruire  ,  de 
corriger ,  de  faire  de  nouveaux  établiffemens  ,  &c.  Que 
perfonne  ne  les  troublera  dans  l'exercice  de  ces  devoirs  ; 
mais  qu'au  contraire  ,  s'ils  avoient  befoin  du  fecours  des 
puiffances  féculieres  pour  remédier  aux  défordres  qu'ils 
trouveraient ,  aucune  de  ces  puiffances  ,  aucun  enfant 
de  l'églife  ne  leur  réfuteront  ce  fecours.  Le  VU  ordonne 
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en  propres  termes  qae  lcsévé  '  J 

s  ChPrifr  ZTf  Te'  tHm  k  c°>™™le„,e„,  L 
eius-Chnfl  en  a  fait  fi  fouvent  aux  parteurs  ;  qu'ils  hf! 
trutron  au  moins  par  leurs  prêtres  &  par  le  ,rs  e  é- 
fiafliques  ,  s'ils  ne  font  pas  en  état  de  le  fa.J  „ 
même,  ;  &  afin  ,  ajoute  le  concile  ,  q„e  c ™Jt '2*1 
ne  manque  à  perfonne ,  nous  ordonné  qu T,Zt  e  tu" 
pie  s  affemble  dan,  l'églife  du  lieu  ,  &  qu'il  nefolP 
uns  a  perfonne  de  faire  dire  la  me/Te  dis  des  c k 
domefliques  fans  le  contentement  de  l'évêcrue  Le  ïl 
canon  porte  que  les  évêques  établiront  un  cloître  au  v ' 
finage  deieur  églife,  pour  y  vivte  avec  leurs  ch  noi" 
ne  ,  qu ils  obhgeront  ceux  de  leur  clergé  qu'ils  adra^ 
Ton,  à  h  prêtnfe,  de  ne  jamais  quitter  les\4l  f  s  ™t~i  " 
quelles  ,1s  les  attacheront,  &  de  ne  point  si  bir"i" 
leurs  ;  que  les  uns  Se  les  autres  feront  Llement  r 
à  la  ,ur,fdiaion  de  l'évêque  ,  &  qu'  1   n?  "o  , 
point  de  proteaion  pour  e'n  être  exempts."     ° Z ZI 
e,re  petmis ,  ajoute  ce  canon  ,  de  fouftraire  à  rS 
de  1  eveque  ceux  qui  n'entrent  dans  les  ordres  &  d Z 
les  fonft.ons  ecciéfiaffiques  que  par  fon  canal  l  o  r 
mmiflere.  Le  IX  canon'  prêter/,  qu'on  ne  vote     f  , 
hab.ter  ,  ni  même  entrer  trop  fréquemment  Zt  P 

ans  .a  maifon  des  prêtres  ŒSST 
de  peut  que  le  nom  de  Dieu  ne  foi,  blafphém  1  wl' 

^  Voyez  les  concHes^^  du^ra 
PONTIS  (  Louis  de)  gentilhomme  de  Provence 

avo„  l„ng.,emps  tervi  dattes  armeis^!  ^JZZ 
principal  b.en  la  terre  de  Pontis  en  DaùnhinV  Pn  / 
tôt.  cadet  de  fa  maifon  ,  fe  trouva  ZMïSE 
lm-meme  à  fa  fortune.  D  entra  jeune  dans  le  Z m „ 
des  gardes    fous  le  régne  de  Hem,  IV  ,  &  s'éleva 
clTde  l empl°iS  S°n  cou™ 

Loi  Xffl  „repU,rat,0n  ',  &  'e  fit  C°™°™  «  roi 
LOXUS  XIII  qui  ellima  en  lui  fur  toutes  dictes  une  fi 
delue  inviolable  ,  jointe  à  une  conduite  extraordina  re 
&  a  une  ttès-grande  valeur.  Ce  prince  lui  don  a  «m 
lieutenançe  dans  les  gardes  &  enfuite  une  col  L "nie 
dans  le  régiment  de  Breffe  ,  &  l'obligea  d'à  hS  a 
charge  de  commiffaite  général  des  Suiffes.  Cepend  nt  î 

des  Champs  ,  où  ,1  pafTa  ,9  années  dans  les  e.etcice 
d  une  vie  ttès-chré.ienne  &  très-  pénitente ,  &  o  ,  i  nou 

Wô  K7™ff°E  f0l'deWPié,é  k  ^  l'an„°ée 

670 ,  &  la  87  de  fon  âge.  Nous  avons  fous  fon  nom 
des  mémoires  qu,  contiennent  ce  qui  lui  efl  arrive"  de 

guerres  de  fon  temps ,  des  intngues  de  la  cour    &  du 
gouvernement  des  princes  fous  lefquels  .1  a  fer'vi  Ces 
mémoires  recueillis  des  convergions  de  M.  de  Pont 
ont  ete  rédiges  principalement  par  meffire  Pierre  Tho 
mas  ,  ecuyer ,  fe.gneur  du  FofTé  ,  qui  |es  a  écrits  avec 
beaucoup  d'agrément ,  &  les  a  femés  deréû^oLtl. 

PONTIUS  (Nicolas)  Anglois  ,  homme  d'un  efprit 
i tol.de  ,  d  une  memo.re  heuteufe ,  d'une  grande  doélrine. 
&  d  un  mervedleuxzèle  pour  la  foi  (  félon  Pitfèus  )  vivoit 

deWir!1  f  4  R°  '  &  Un  tIa"é  COmre  les  k^<^s 

ZJl  ff      ''XUr   °aV'^  mtkalé  '  D""minadones 
JUwlujlicx.  *  Pitfeus  ,  defeript.  Angl. 

PONTIVY  ,  bourg  ou  petite  ville  de  Bretagne  en 

France.  Il  efl  fur  la  nviere  de  filavet ,  environ  à  d,x  l.eues 

au-dellus  de  la  ville  de  ce  nom.  *  Mati ,  diilion 

PONTOISE   ville  du  Vexin  françoîs ,  dans'  le  gou- 

Tome  FUI,  Parue  II.  Ooo 
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vernement  de  l'ifle  de  France  (  Pontijara  ,  Ponlefiim , 
QSJîœ  Pons  ,  &  Pons  ad  (Efiam  )  eft  fituée  far  POife  , 
entre  Pille- Adam  &  le  confluent  de  cette  rivière  dans  la 
Seine  ,  à  fix  ou  fept  lieues  de  Paris.  C'elt  un  paffage  im- 
portant fur  l'Oife  ,  dont  les  ligueurs  fe  rendirent  maîtres 
durant  les  guerres  civiles  du  XVI  fiéele.  L'armée  du  roi 
Henri  III  la  prit  à  compontion  au  mois  de  juillet  de  l'an 
I  589  ,  en  venant  affiéger  Paris  ;  ci  le  duc  de  Mayenne 
la  reprit  au  mois  de  janvier  fuivant.  Le  roi  Charles  VII 
l'avoit  autrefois  enlevée  aux  Anglois  en  1441  ,  par  un 
flége  mémorable  qui  dura  fix  fem aines.  Pontoile  eft  fituee 
fur  le  penchant  d'une  colline ,  jufqu'au  bord  de  la  rivière, 
&  a  un  château  au  haut  de  cette  colline  ,  qui  commande 
à  la  ville.  Outre  l'églife  collégiale  de  S.  Mellon  qui  eft 
la  principale  ,  il  y  en  a  plufieurs  autres  ,  avec  divers  mo- 
nafteres  &c  l'églife  de  Notre-Dame  ,  qui  donne  le  nom 
au  fauxb'ourg  ,  d'où  l'on  va  à  l'abbaye  de  S.  Martin, de 
l'ordre  de  S.  Benoit  &  de  la  congrégation  de  S.  Maur  , 
qui  n'en  eft  pas  éloignée.  Les  états  du  royaume  avoient 
été  indiqués  en  I  56 1  à  Pontoife  ,  au  commencement  du 
régne  de  Charles  IX  ;  mais  la  reine  Catherine  de  Médi- 
as les  fit  transférer  pour  fes  intérêts  à  S.  Germain.  Cette 
■ville  qui  a  titre  de  bailliage ,  prévôté  ,  vico'mté ,  châtel- 
lenie ,  6cc.  a  eu  autrefois  fes  comtes  particuliers.  Elle 
étoit  dès  l'an  1 140  du  domaine  royal  ;  carie  roi  S.  Louis 
en  donna  le  revenu  à  la  reine  Blanche  fa  mere.  *  Du  Chê- 
ne ,  recherches  des  anliq.  de  France.  Jean  Charrier  ,  hif- 
toire  de  Charles  VU.  Du  Pui ,  droits  du  roi.  Piganiol  de 
la  Force  ,  nouvelle  defer.  delà  France.  Noél  Taille- 
pied  ,  l'antiquité  de  Pontoife  ,  imprimée  l'an  15S7,  à 
Rouen. 

PONTOPPIDANUS  (Henri)  ne  dans  I  ille  de 
Fionie  ,  fit  fes  études  dans  l'univerfité  de  Copenha- 
gue ,  voyagea  quelque  temps  ,  &  ,  de  retour  dans  la 
patrie  ,  fut  iucceflïvement  pafteur  dans  la  fortereffe  d'An- 
derfehow  en  Séelande  ,  où  il  refta  feize  ans  ;  enfuite  de 
la  ville  de  Kcege  ,  où  il  demeura  fept  ans  ;  &c  enfin 
doaeur  en  théologie  &  évêque  de  Drontheim  en  Nor- 
vège ,  où  il  mourut  l'an  1678  ,  âgé  de  6l  ans. Ses  prin- 
cipaux ouvrages  font  :  Grammaùca  linguee  damca  , 
1666.  Paraphrafis  metriea  in  Ccbclis  tabulant  ,  à  Leyde 
1641,  in  fol.  Buuilicafacra,  à  Leyde  1643.  Théolo- 
gie prakiue  ,feu  ethictt  jacm  Syncpfts  ,  1656  &  1673. 
Méditations  fur  le  baptême  de  Jel'us-Chrift  ,  &  fur  quel- 
ques autres  fujets  ,  en  danois,  165  3 .  Traité  du  baptême 
de  fane  ,  en  danois.  Epigrammatum  lattnorum  centu- 
riœ  varia.  Son  neveu  Louis  Pontoppidanus  ,  fils  de  Ion 
frère  ,  fat  pafteur  de  l'églife  d'Aarhus  ,  8c  s'appliqua 
beaucoup  à  la  connoiffance  des  généalogies  des  familles 
Danoifes.  Il  a  eu  pour  fils  Fric  Pontoppidanus  ,  qui,  en 
1744 ,  étoit  encore  prédicateur  delà  cour  du  roi  de  Da- 
nemarck ,  (x  profeffeur  extraordinaire  en  philofophie.  Il 
a  fait  imprimer  plufieurs  ouvrages  lur  différentes  matières 
facrées  &c  profanes  ,  comme  un  Abrégé  de  V hijlojre  de  la 
réformation  dans  le  Danemarck,  en  allemand  :  \' Hiflotre 
ecclcftajlique  du  Danemarck ,  en  allemand ,  in-49.  Mar- 
mora  danica,feu  infcriplionum  per  Daniam  univerfam 
fjlloge  ,  deux  volumes  in  folio  ,  tkc.  Il  y  a  eu  encore 
un  ValcntinEric  Pontoppidanus  ,  qui  a  publié  txerci- 
tationes  de  philofophia  in  génère ,  1679  ,  in-40.  *  Bt- 
bliotheca  Septentrionis  eruditi  ,  pag.  41  5c  114.  Alberti 
Thura,  ldea  hiflorice  lilterar.  Danorum.  Supplément 
français  de  Bajle. 

PÔNTORME  (  Jacques  de  )  fameux  peintre  de  Tof- 
cane  ,  à  l'âge  de  treize  ans ,  fe  mit  fous  la  difeipline  de 
Léonard  de  Vinci ,  puis  fous  celle  de  Mariotto  Alberti- 
nelli ,  qu'il  quitta  pour  Pierre  de  Cofimo  ,  Se  celui  ci 
pour  André  de  Sarte  ,  d'où  il  fe  retira  ,  n'ayant  encore 
que  dix-neuf  ans.  Il  fe  mit  donc  en  fon  particulier,  quoi- 
que pauvre  ,  6c  s'adonna  tellement  à  l'étude  ,  que  (es 
premiers  ouvrages  publics  firent  dire  à  Michel-Ange  , 
que  ce  jeune  homme  éleveroit  la  peintute  julqu'au  ciel. 
Pontorme  n'étoit  jamais  content  de  ce  qu'il  falloir  ;  mais 
les  louantes  qu'on  lui  donnoit  fouienoient  Ion  courage.  Il 
fit  beaucoup  d'ouvrages  à  Florence  ,  qui  lui  donnèrent 
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de  la  réputation.  Ayant  entrepris  de  peindre  la  chapelle 
de  S.  Laurent  pour  le  duc  de  Florence  ,  &  voulant  dans 
cet  ouvrage  ,  qui  dura  douze  ans ,  fe  montrer  fupérieur 
à  lous  les  autres ,  il  fit  voir  au  contraire  qu'il  étoit  de- 
venu inférieur  à  lui-même.  Il  étoit  fort  honnête  homme 
&  fort  humble  ;  mais  ce  qu'on  ne  peut  affez  louer  ,  c'eft 
que  parmi  ces  bonnes  qualités,  il  ne  pouvoir  fouffrir 
qu'on  dît  du  mal  des  abfèns ,  dont  il  prenoit  toujours  le 
parti.  Tous  fes  ouvrages  onr  été  faits  à  Florence  ,  où  il 
mourut  d'hydropifieen  1 5  56  ,  âgé  de  63  ans.*  De  Plies, 
abrégé  de  Vhifloire  des  peintres. 

PONTORSON  ,  bourg  ou  petite  ville  de  Normandie 
en  France.  Ce  lieu  eft  fur  la  rivière  de  Couefnon  ,  aux 
confins  de  la  Bretagne  ,  Se  à  trois  lieues  d'Avranches 
vers  le  midi.  *  Mati ,  diction. 

PONTOUX  (Claude  de)  médecin  5c  poète  Fran- 
çois ,  naquir  à  Châlons-furSaône  d'une  famille  noble. 
Après  avoir  fait  fes  humanités ,  il  étudia  la  médecine  8c 
fe  fit  recevoir  dofteur  ;  mais  il  ne  laifla  pas  de  cultiver 
toujouts  les  belles  lettres  ,  ôe  en  particulier  la  poéfie  fran- 
çoilè.  On  voit  par  fes  ouvrages  qu'il  avoit  fait  un  voyage 
en  Italie  ,  5e  qu'il  avoit  aflez  bien  appris  la  langue  de  ce 
pays  ,  pour  fe  mettre  en  état  de  compofer  quelques  fort- 
nets  en  italien.  Il  mourut  à  Châlons  dans  un  âge  peu 
avancé  ,  vers  l'an  1  579.  Pontus  de  Thiard  fit  imprimer 
un  recueil  de  vers  latins  fur  là  mort.  Ses  ouvrages  font  : 
I.  Harangue  de  S.  Bafile  le  Grand  à  fes  jeunes  difei- 
ples  &  neveux  :  Quel  profit  ils  pouront  recueillir  de  la 
lecture  des  livres  grecs ,  des  auteurs  profanes  ,  etmques 
Se  païens ,  traduite  du  grec  en  notre  langue  ,  pat  Claude 
dePontoux,  à  Paris  1552,  '«-8°.  1.  Huitams  français 
pour  L'interprétation  &  intelligence  des  figures  du  nou- 
veau Teftament ,  à  Lyon  1570,  i/z-8°.  3.  Harangues 
lamentables  fur  la  mort  de  divers  animaux ,  extraites  dû 
tufean  ,  rendues  Se  augmentées  en  profe  françoife  ,  où 
font  repréfentées  au  vif  les  naturels  defdits  animaux  ,  Se 
les  propriétés  d'iceux  ,  avec  une  rhétorique  gaillarde  ,  à 
1  Lyon  1570  ,  in-lb.  L'original  italien  eft  A'Ortenfîo 
Lando.  4.  Ode  fur  la  Profopographie  de  N.  Antoine  du 
Verdier ,  à  la  tête  de  cet  ouvrage  ,  à  Lyon  1 5  73  ,  112-4*. 
s, .  Gélodacrie  amoureufe  ,  contenant  plufieurs  aubades  , 
chanfons  gaillardes ,  pavanes ,  branles  ,  fonnets,  ftances, 
madrigales  ,  chapitres  ,  odes ,  Se  autres  efpeces  de  poéfie 
lyrique  Se  nouvelle  ,  fort  plaifante  Se  récréative  ,  tant  à 
la  leéluie ,  qu'au  chant  vocal  ou  organique,  pour  l'ébate- 
ment  des  dames  ,  5c  non  encote  vue  par  ci-devant ,  à 
Lyon  1 576  ,  i'«-i6.  Cet  ouvrage  eft  moitié  en  profe  Se 
moitié  en  vets.  6.  Les  œuvres  de  Guillaume  de  Pon- 
toux  ,  gentilhomme  Châlonnois  ,  docteur  en  médecine  , 
à  Lyon  1 579,  in-16.  Ce  recueil  contient  Vidée  ,  en  188 
fonnets  ,  dont  quelques-uns  italiens  ,  à  la  louange  de  fa 
maîtrefle  ;  odes  ,  fantaifies  ,  chanfons  ,  ftances  ,  mignar- 
difes  dans  le  gout  des  pièces  appellées  en  latin  Bafia. 
Elégie  fur  le  trépas  de  la  princeffe  Ifabelle  de  France  , 
reine  d'Efpagne.  Elégie  des  troubles  Se  miferes  de  ce 
temps.  La  foreft  parénétique  ou  admonitoite  de  maître 
Ligier  Du-Chefne  ,  lecteur  du  roi  à  Paris  ,  traduite  des 
vers  latins  enfrançois ,  avec  le  texte  latin  de  Du  Chefne. 
(  Leodegarius  à  Quercu.)  Chant  poétique  plein  d'éjouif- 
fance  Se  d'allégrefle  fur  les  triomphes  Se  magnifiques 
entrées  du  roi  très-chrétien  Charles  de  Valois ,  IX  de  ce 
nom  6c  de  la  reine  de  France  Elizabeth  d'Autriche  , 
fille  de  l'empereur  Maximilien  II ,  qui  furent  faites  en  la 
ville  de  Paris  les  6  Se  19  jours  de  mars  1  57 1 .  Elégie  fur 
la  mort  d'un  cochon  nommé  Grongnet.  Les  trilles  Se 
lamentab'es  vers  de  Philippe  Béroalde  ,  fur  la  mort  ôc 
paîiion  de  Notre  Sauveur  J.  C.  au  vendredi-faint ,  ren- 
dus de  latin  en  poéfie  françoife.  Cantiques.  7.  La  Scène 
françoife  ,  contenant  deux  tragédies  Se  trois  comédies  , 
accommodées  fur  les  hiftoires  de  notre  temps.  Cet  ou- 
vrage eft  refté  manuferir.  *  Bibliothèque  des  auteurs  de 
Bourv-igne  ,  par  feu  M.  l'abbé  Papillon.  Les  Mémoires 
du  pere  Niceron  ,  tome  XXXIV.  Le  recueil  de  Pontus 
de  Thiard  ,  cité  plus  haut. 

Il  y  aeu  de  la  même  famille  NiCOlAS  de  Pontoux  , 
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docteur  en  médecine  de  la  faculté  de  Montpellier  ,  né  à 
Châlons  en  1574,  de  Claude  Pontoux  ,  heur  des 
Granges^,  &  de  N:  Vallon  ,  8c  mort  le  9  feptembre 
1610.  Ce  Nicolas  de  Pontoux  eft  auteur  d'un  poème 
français,  intitulé:  Le  Gentilhomme  Chdlonnois  ,  im- 
primé à  Châlons. 

PONTPOOL  ,  bourg  d'Angleterre  dans  le  comté 
de  Monmouth.  Il  eft  fitué  entre  les  montagnes ,  &  fort 
confidérable  pour  les  forges  où  l'on  prépare  le  fer.  *  Die- 
tionaire  anglais. 

PONTREMOLI,  Pons  Tremulus  ,  Pontremulum  , 
anciennement  Apua  ,  petite  ville  des  états  de  Tofcane. 
Elle  eft  fortifiée  &  fituée  fur  la  rivière  de  Magra  ,  aux 
confins  des  états  de  Gènes  &  de  Parme.  Ce  lieu  étoit 
une  dépendance  du  duché  de  Milan  ,  mais  les  Efpagnols 
le  vendirent  au  duc  de  Tofcane  l'an  1650.  On  voit  près 
de  Pontremoli  un  bois  qui  porte  for.  nom  ,  &c  qui  eft  le 
Marcius  Saltus  ,  où  les  Liguriens  battirent  Quintus  Mar- 
cius,  conful  Romain.  *  Baudrand. 

PONTUS  HEUTERUS  ,  cherche^  HEUTER. 

$3"  PONTVILLE.  La  maifon  de  Pon  t ville  eft  ori- 
ginaire de  la  Beauce.  Les  monumens  confervés  dans 
l'Orléanois  &  les  provinces  voifmes,  prouvent  qu'elle 
-eft  de  très-ancienne  chevalerie ,  &  qu'elle  doit  être  mile 
au  rang  des  grandes  maifons.  MM.  de  Pontville  ont  pof- 
fédé  de  grands  biens ,  fait  des  fondations  confidérables  , 
rempli  des  charges  diftinguées  dans  les  armées  8c  à  la 
tour  de  nos  rois.  Ils  fe  font  conftamment  alliés  avec  les 
meilleures  maifons  de  leur  province  8c  du  royaume.  Le 
mariage  de  Jean  de  Pontville ,  vicomte  de  Breuilhé,  en 
eft  une  preuve.  Ce  feigneur  époufa  en  1470  Anne  de 
Rochechouart  ,  fille  unique  de  Foucault  de  Roche- 
chouart. 

M.  le  vicomte  de  Rochechouart-Pontville  ,  feul  8c 
unique  héritier  de  Jean  de  Pontville  ,  vicomte  de  Breuil- 
hé ,  fils  de  François  de  Rochechouart  ,  baron  du  Bâti. 
rnent.'  &  de  AWe  de  Saint-Geflin  de  Ttemergat,  fait 
travailler  i  une  hiftoire  généalogique  de  la  maifon  de 
Pontville.  Nous  nous  contenterons  de  donner  ici  une  lé- 
gère note  de  quelques  titres  ,  qui  doivent  entrer  dans  les 
preuves  de  cette  hiftoire  ,  pour  prouver  que  nous  tom- 
mes fondés  à  avancer  que  la  maifon  de  Pontville  re- 
monte jufqu'à  la  plus  haute  antiquité. 

L'an  1170  Etienne  de  Pontville  ,  chevalier  ,  £c 
Edcline  fa  femme  ,  donnèrent  aux  religieufes  de  la 
Magdeléne  d'Orléans  fix  mines  de  bled  de  rentes,  en 
confidération  de  ce  qu'elles  avoient  reçu  deux  de  leurs 
filles.  La  charte  de  cette  donation  eft  pafTée  pardevant 
Manafsès  évêque  d'Orléans  ;  elle  contient  le  confente- 
ment  de  Robert ,  Etienne  6c  Pierre  de  Pontville  ,  auffi 
leurs  enfans. 

En  13  14  ,  partage  pafie  à  Eftampes  entre  Thibault 
de  Pontville  ,  écuyer  ,  dame  Blanche,  fa  femme  ,  aupa- 
ravant veuve  de  Renaud  de  Rouvray,  écuyers  ,  frères  , 
enfans  dudit  feu  Renaud  Se  de  ladite  Blanche  ,  Thomas 
du  Chêne  ,  écuyer  ,  Mahaut  fa  femme  ,  fille  dudit  Re- 
naud ,  d'autre  part.  La  terre  de  S.  Vérin  échue  à  ladite 
Blanche. 

^  Noble  homme  Gilles  de  Pontville ,  chevalier ,  que 
l'on  trouve  nommé  avec  dame  Ifabelle,  fa  femme  ,  dans 
des  extraits  de  faftums  Se  de  titres  de  l'année  1303  , 
obtint  en  1 3 1 1  un  arrêt  du  parlement  contre  Guillaume 
de  Marfelle  ,  châtelain  de  Chateauneuf ,  autrefois  valet 
de  chambre  du  roi  Philippe  le  Bel  ,  pour  rentrer  en 
poflefflon  de  certains  biens  qui  avoient  appartenu  à  feu 
Jean  de  Pontville. 

Dans  les  comptes  des  gages  des  gendarmes  qui  ont 
fervi  le  roi  Philippe  VI ,  dit  de  Valois  ,  en  fon  hoft  de 
Bouvines  en  1 340  ,  on  voit  Guillaume  de  Pontville, 
du  14  juin  ,  venu  de  Manoinville  à  Noyon. 

Le  carrulaire  des  fiefs  du  duché  d'Orléans  contient 
quantité  d'aveux  &  denombremens  rendus  par  MM.  de 
Pontville,  pour  les  terres  qu'ils  ont  potîedées  dans  l'éten- 
due du  duché  ,  au  premier  regiftre  ,  fol.  5°.  v°.  Jehan 
le  Boutil/erde  Pontville,  écuyer  ,  par  lettres  fcellées 
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de  fon  feel  la  vigile  des  brandons  1349  ,  moue  tenir  en 
M  de  monfi.gneur  {le  due  d'Orléans}  les  héritages  qui  en- 
Juivent ,  c  ejt  a  favoir  tout  le  herbergement  de  Pontville 
o*  Le  Colommier ,  &c. 

Au  fol",  r"  48  du  fécond  regiftre  ,  autre  aveu  rendu 
en  1405  par  Guillaume  de  Pontville,  écuyer,  démets 
tant  a  Chaillo  S.  Mars  emprès  Eftempes  ,  pour  des 
rentes  8c  des  terres  tenant  aux  terres  des  enfans  de  feu 
Pierre  de  Pontville.  La  fixiéme  pièce  contenant  trois 
mines  tenant  à  Jean  de  Pontville  d'une  part  ,  &  aux 
enfans  de  feu  Geoffroi  de  Pontville  ,  Sec.  MA.  fol".  v°, 
On  fe  contente  de  tirer  ces  deux  morceaux  parmi  la 
grand  nombre  contenus  dans  le  cartulaire. 

Dans  la  baffe  des  acquits  de  la  recette  générale  des 
finances  enla  généralité  de  Languedoc  ,  Jehan  Sapin  , 
receveur ,  à  la  page  171 ,  on  voit  une  quittance  de 
;oo  livres  pour  fon  état  ,  donnée  le  21  mars  1460  , 
par  madame  Marguerite  de  Pontville ,  dame  de  Mon- 
tagu  ,  dame  d'honneur  de  la  reine  (  Marie  d'Anjou 
femme  de  Charles  VU.  ) 

Le  peu  de  titres  qu'on  indique  ici  fuffira  (  en  aiten^ 
dant  qu'on  les  ait  tous  raffemblés  ,  pour  en  compofer 
une  généalogie  détaillée  )  pour  faire  voir  qu'il  n'eft  pas 
difficile  de  prouver  la  l'uite  des  feigneurs  du  nom  de 
Pontville  depuis  les  fiécles  les  plus  reculés  jufqu'à  Jean  ' 
de  Pontville  ,  vicomte  de  Breuilhé  ,  époux  d'Anne  de 
Rochechouart.  Tous  les  defeendans  de  ce  fénéchal  de 
Saintonge  ,  jufqu'à  M.  le  vicomte  de  Rochechouart- 
Pontville  d'aujourd'hui,  font  exactement  rapportés  dans 
les  différentes  généalogies  delà  maifon  de  Rochechouart, 

dans  le  Mercure  de  France  ,  du  mois  de  feptembre 
'7Î7- 

Le  nom  de  Rochechouart  fut  acquis  à  Jean  de  Font- 
ville  ,  par  fon  mariage  avec  l'unique  héritière  du  vicomte 
de  Rochechouart ,  par  acte  paffé  fous  le  fcel  de  S.  Jean 
d  Angely  au  lieu  de  Mauzé  ,  le  20  août  1470  ,  entre 
monleigneur  le  duc  de  Guienne  d'une  part,  &  Foucault, 
vicomte  de  Rochechouart  pour  lui  ,  demoifelle  Anne 
fa  fille,  tkJean  de  Pontville  ,  d'autre  part.  Ce  prince 
voulut  bien  s'obliger  de  faire  1000  livres  de  cens  &c 
rentes  ,^  en  héritages  ,  audit  feigneur  de  Pontville  , 
30000  écus  payables  dans  cinq  ans,à  raifon  de  5000  écus 

Pfrianj'  &  4000  &US  Parande  penfion  fur  la  traite  des 
bleds  de  Saintonge  &  gouvernement  de  la  Rochelle. 

En  conféquence  de  ce  traité ,  le  même  jour  fut  pane 
le  contrat  «  entre  noble  Se  puiffant  feigneur  Foucault, 
»  vicomte  de  Rochechouart ,  feigneur  de  Tonnay-Cha- 
»  rente  Se  de  Mauzé  ,  d'une  part  ,  Se  noble  Se  purf- 
»  lant  feigneur  Jean  de  Pontville  ,  écuyer  ,  vicomte  de 
»  Breuilhé  ,  confeiller  8c  chambellan  de  monfeigneur  le 
»  duc  de  Guienne  ,  d'autre  part;  fur  le  maria»e  traité 
»  par  pluheurs  grands  feigneurs  ,  entre  ledit  de  Pont- 
».  ville  8c  demoifelle  Anne  ,  fille  de  meffire  vicomte  de 
»  Rochechouart ,  fous  les  conventions  que  ledit  feigneur 

».  duc  a  données  audit  de  Pontville  à  condition  que 

»»  incontinent  après  le  mariage,  ledit  de  Pontville  prendra 
»>  le  nom  Se  les  armes  de  Rochechouart,  &  qu'après  le 
»»  trépas  dudit  de  Rochechouart  fans  enfans  mâles ,  les 
,,  enfans  (  dudit  de  Pontville  )  les  porteront  toutes  plei- 
»  nés  ;  &  fi  ledit  de  Pontville  étoit  refufant ,  il  rendra  du 
»fien  1000  livres  de  rentes  à  celui  qui  devrait  lui  fuc- 
w  céder. 

Les  témoins  furent  meffire  Jean  de  Bauvais  ,  évêque 
d'Angers ,  chancelier  de  Guienne  ,  meffire  Jean  de  Mon- 
telambert ,  élu  en  l'évêché  de  Montauban  ,  médire  Har- 
douin  de  Maillé  ,  8c  Jean  de  Rochechouart ,  chevalier 
feigneur  de  Mortemart. 

Deux  ans  environ  après  ce  mariage,  c'eft-à-dire,  le  24 
mai  1472  ,  Guillaume  de  Pontville  8c  Jean  de  Pont- 
ville ,  fous  le  nom  de  Jean  de  Rochechouart  ,  vicomte 
de  Breuilhé  ,  affilièrent  à  la  fignature  du  teftament  de 
Charles,  duc  d'Aquitaine. 

Suivant  le  Laboureur  (  hiftoire  générale  de  la  maifon 
de  Rochechouart,additions  aux  mémoires  de  Caftelnaud 
fécond  volume  ,  )  les  armes  de  Pontville  font  de  gueula 
Tçme  VIII.  Partie  II,  Oooij 
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aupont  d'or.  Voyez  la  dépendance  à  l'article  ROCHE- 
CHOUART.  *  Mcm.  remis  par  la  famille. 
PONTYON  ,  cherche-  PONTION. 
PONZA  ,  ifle  de  la  nier  Méditerranée  fur  la  côte  du 
royaume  deNaples  ,  a  été  connue  par  l'exil  de  divers 
Romains  illuftres.  C'eft  la  Pontia  des  anciens.  *  l  «e- 
Live  ,l.c,,&c.  -        ■       '  '*, 

PONZETA  (  Ferdinand  )  cardinal,  eveque  de  Grot- 
fete,  étoit  natif  de  Florence  ,  8c  fortoit  d'une  famille 
noble  ,  &  originaire  deNaples.  Il  paffa  une  grande  par- 
tie de  fa  vie  au  fervice  du  faint  fiége ,  &  parvint  al  office 
de  tréforier  du  pape  Léon  X  ,  qui  lut  donna  1  éveche  de 
Melfi  puis  celui  de  Groffete  ,  8i  enfin  le  fit  cardinal 
au  mois  de  juillet  de  l'an  15  17.  Garimbert  a  écrit  que 
Ponzeta  étoit  médecin  ;  qu'il  étoit  riche  ,  &  qu'il  donna 
60  mille  écus  pour  devenir  cardinal  ;  mais  on  n'en  doit 
pas  croire  abfolument  un  auteur  naturellement  médifant 
&  peu  fincere.  Ponzeta  fit  honneur  à  fa  dignité  ,  ci  fe  fit 
eftimer  par  fa  prudence  6c  par  la  bonté  de  fes  mœurs. 
Les  Allemans  qui  prirent  Rome,  le  traitèrent  indigne- 
ment ,  6c  le  traînèrent  par  les  rues  de  la  ville  avec  bar- 
barie. Ces  violences  furent  la  caufe  de  fa  mort,  qui  ar- 
riva le  1  feptembre  1517,  en  la  90e  année  de  fon  âge. 
Son  corps  fut  enterté  dans  I  eglife  de  la  Paix  ,  où  l'on 
voit  fon  épitaphe  que  lui  fit  drefier  Jacques  Ponzeta  ,  évê- 
que  de  Melfi ,  fon  neveu.  *  Ughel  ,  liai.  facr.  Garim- 
bert ,  /.  6  ,  hife.  direpta  urbis.  Auberi ,  5cc. 

PONZONE  ,  petite  viOe  d'Italie  dans  le  Montferrat , 
fouffrit  beaucoup  durant  les  guerres  ,  jufqu'à  la  paix  de 
Quierafque  en  163  I .  *  Baudrand. 

POOL  ou  POOLE ,  bon  bourg  d'Angleterre  avec 
un  port  dans  le  fud-eftdu  comté  de  Dorfet.  Il  eft  à  l'en- 
trée de  la  mer  ,  &L  en  eft  environné  de  tous  côtés  ;  fi  ce 
n'eft  au  nord  ,  par  où  l'on  n'y  peut  entrer  que  par  une 
porte.  Ce  bourg ,  ou  plutôt  cette  ville  ,  qui  n'étoit  d'a- 
bord qu'un  petit  hameau  ,  où  il  n'y  avoit  qu'un  petit 
nombre  de  maifons  de  pêcheurs ,  s'accrut  fi  fort  fous  le 
régne  d'Edouatd  III ,  qu'il  devint  une  ville  marchande  ; 
en  forte  que  Henri  VI  lui  accorda  les  privilèges  d'un  port 
de  mer ,  &c  au  maire  la  liberté  de  l'environner  de  mu- 
railles. Alors  les  marchands  commencèrent  d'amaffer 
bien  des  richeffes  ,  6c  achetèrent  le  droit  de  former  une 
communauté  6c  d'en  avoir  les  privilèges.  Mais  cette  ville 
a  perdu  préfentement  une  bonne  partie  de  fon  ancien 
éclat.  *  Diclionaire  anglois. 

POOLE  (Matthieu)  favant  écrivain  d'Angle- 
terre ,  au  XVII  fiécle  ,  naquit  à  Yotck  en  1614.  Il  fut 
élevé  dans  l'univerfité  de  Cambridge  ,  puis  incorporé 
dans  celle  d'Oxford  ,  Si  devint  reèteur  de  S.  Michel  le 
Quein  à  Londres ,  en  1648.  II  propofa  ,  en  1658  ,  un 
projet  avantageux  pour  l'éducation  de  la  jeuneffe ,  lequel 
fut  approuvé  par  les  chefs  des  deux  chambres  du  parle- 
ment -  mais  ce  projet  fut  abandonné  clans  la  fuite  ,  à 
caufe  des  affaires  qui  furent  fufeitées  à  Matthieu  Poole. 
On  le  chaffade  fa  place  en  1661 ,  8c  il  fut  obligé  de  fe 
retirer  en  Hollande  ,  où  il  mourut  en  1 679.  On  a  de  lui 
divers  ouvrages  ,  dont  le  plus  connu  Sr  le  plus  eftimé  eft 
intitulé  Synopfis  cr'uicorum.  Il  contient ,  en  abtégé  ,  les 
remarques  des  plus  favans  critiques  6c  des  plus  habiles 
commentateurs  fur  l'écriture  fainte  ,  fur-tout  celles  des 
n-oteftans.  *  M.  l'abbé  Ladvocat,  diction,  kifcor. portatif. 

POPAINCOUR  ou  POUPINCOURT  (Jean de) 
premier  préfident  au  parlement  de  Paris  ,  étoit  de  Roye 
en  Picardie  ,  où  fa  famille  tenoit  rang  entre  les  plus 
nobles  de  la  province.  Il  préféra  l'étude  des  belles  lettres 
à  l'exercice  des  aimes ,  qui  étoit  ordinaire  dans  fa  mai- 
fon  '  6c  s'étant  établi  à  Patis ,  il  fe  diftingua  tellement 
par  fan  érudition  6c  par  fon  expérience  dans  les  affaires 
de  judicature ,  qu'après  avoir  été  confeiller  au  parle- 
ment ,  il  fut  élu  troifiéme  préfident.  Enfin  le  crédit  qu'il 
s'étoit'  acquis  auprès  du  roi  Charles  VII  &c  des  ducs 
d'Orléans ,  de  Berri  8c  de  Bourgogne  ,  le  fit  choifir  pour 
être  premier  préfident  de  la  première  cour  fupérieure  du 
royaume  ,  où  il  fut  reçu  le  14  avril  1400.  11  mourut  le 
ai  mai  1403 ,  6c  fut  pere  de  Jean  de  Popaincouh, 
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feigneur  de  Liencourt  &c  de  Sarcelles  ,  confeiller  du  roi 
Se  préfident  au  parlement  de  Paris.  Les  chroniques  du 
roi  Louis  XI  parlent  fouvent  de  ce  dernier  magiftrat , 
que  ce  prince  employa  diverfes  fois.  Il  fut  ambaffadeur 
en  Angleterre  ,  préfident  à  la  chambre  des  comptes , 
commïuaire  au  procès  du  connétable  de  S.  Paul,  6c  mou- 
rut le  zi  mai  de  l'an  1480.  Ce  qu'on  voit  par  fon  épi- 
taphe gravée  fur  fon  tombeau  à  fainte  Croix  de  la  Bre- 
tonnerie  à  Paris.  *  Blanchard  ,  hifl.  des  préjiderts. 

POPAYAN  ,  province  de  l'Amérique  méridionale  , 
dans  la  Caftille  d'or  ,  eft  nommée  pat  les  Efpagnols 
Governation  de  Popayan.  Elle  s'étend  du  feptentrion 
au  midi ,  entre  le  Pérou  ,  la  nouvelle  Grenade  ,  la  pro- 
vince de  Carthagène  fk  la  mer  du  Sud  ,  6c  a  pour  ville 
capitale  Popayan  ,  évêché  ,  qui  donne  fon  nom  à  la  pro- 
vince. Les  autres  villes  font  ,  Santa-Fé  d'Antequéta  , 
Caramante  ,  Arma  ,  Sainte-Anne  d'Anzerma  ,  Agreda  , 
Timana  ,  Pafto  ,  Carthagène  6c  Cali.  Le  pays  eft  riche  , 
5c  les  Efpagnols  en  font  les  maîtres.  *  Laét.  Sanfon. 

f^-g*  POPE  (  Alexandre  )  célèbre  poète  Anglais  ,  & 
l'un  des  plus  beaux  génies  &  des  meilleurs  écrivains  que 
l'Angleterre  ait  produirs  ,  naquit  à  Londres  ,  le  8  juin 
(  vieux  ftyle  )  1688  ,  d'une  famille  noble  &  ancienne  , 
originaire  du  comté  cl'Oxfotd.  L'aîné  de  fa  famille  s'ap- 
pelîoit  le  comte  de  Downe  ,  dont  l'unique  héritière  fut 
mariée  au  comte  de  Lindfey.  La  mere  de  Pope  étoit 
fille  de  Guillaume  Turner  ,  gentilhomme  de  la  province 
d'Yorck.  Il  fut  élevé  avec  foin  dans  une  petite  maifon 
proche  S.  Paul ,  où  fes  parens  ,  qui  étoient  catholiques 
Romains  ,  s'étoient  retirés  avec  les  débris  de  leur  for- 
tune ,  prefque  épuifée  par  les  doubles  taxes  6c  les  autres 
loix  pénales  qu'impofa  le  roi  Guillaume  ,  gendre  de  Jac- 
ques II ,  à  ceux  de  cette  communion.  Comme  le  jeune 
Pope  étoit  d'un  tempérament  délicat ,  il  ne  fut  pointen- 
voyé  aux  écoles  publiques  ;  fes  païens  confièrent  fon 
éducation  à  plufieurs  favans  hommes  ,  particulièrement 
à  M.  Déane,  homme  dofte  6c  diftingué  par  fes  talens  , 
par  fa  modération  &  par  fon  zèle  pour  la  religion  catho- 
lique. Pope  apprit  en  très-peu  de  temps  le  grec  6c  le 
latin  ,  6c  fit  paraître  de  bonne  heure  un  talent  extraor- 
dinaire pour  la  poéfie.  Dès  l'âge  de  1 1  ans ,  il  compofa 
une  petite  pièce  ,  qui  par  fon  élégante  fimplicité ,  8c  par 
la  beauté  des  fentimens  6c  de  l'expreffion  ,  lui  procura 
un  grand  nombre  d'admirateurs.  A  14  ans,  il  fit  fon 
Polyphême  6c  Acis  ,  tiré  du  I  f  livre  des  métamorpho- 
fes  d'Ovide  ;  6c  à  l.S  ,  il  publia  des  paftorales ,  qui  pa- 
rurent aux  Anglois  dignes  de  Théocrite  &  de  Vir- 
gile. Il  dut  à  ces  petites  pièces  l'honneur  d'être  admis 
dans  les  converf  a  lions  6c  l'amitié  de  Guillaume  Trom- 
bul ,  du  comte  d'Hailifax  ,  du  lord  Lanfdown,du  doSern 
Garth  ,  de  MM.  "Wicherly  ,  Walsh  ,  Gay  ,  Addition  , 
Steéle  &  Congreve  ,  tous  perfonnages  diftingués  ,  8c 
qui  jouilToientalots  d'une  très-grande  réputation  en  An- 
gleterre. C'eft  vers  ce  temps-là  que  M.  Pope  traduifit  le 
4e  livre  de  la  Thibault  de  Stace.  Il  compofa  enfuite  fon 
MtflU ,  poème  facré  ,  à  l'imitaiion  du  Pollion  de  Vir- 
oile.  Il  régne  dans  ce  petit  poème  un  ftyle  fi  noble  &£  (î 
majeftueux,  6c  des  penféesfi  belles  5c  fi  fublimes,  que 
les  Anglois  ne  doutèrent  plus  que  Pope  ne  fût  l'un  de  leurs 
plus  grands  poètes.  Sa  réputation  parvint  au  plus  haut 
dégré  par  fon  excellente  traduftion  ,  en  vers  anglois ,  de 
ï Iliade  Se  de  i'Odyffée  d'Homère.  Il  joignit  à  cette  tra- 
duction des  remarques  lavantes  6c  judicieufes  ,  avec  une 
belle  préface ,  qui  a  été  traduite  en  françois  ,  6c  dans 
laquelle  il  donne  une  idée  jufte  de  la  beauté  du  génie  du 
po -re  Grec  6c  de  l'excellence  de  fes  deux  poèmes.  On 
affure  que  cette  traduaion  valut  à  Pope  cent  mille  écus. 
Mais  fa  gloire  6c  fon  opulence  lui  firent  des  envieux.  On 
l'attaqua  dans  plnfieurs  écrits  publics ,  8c  on  alla  même 
jufqu'i  le  déchaîner  (ur  fa  taille  6c  fur  fa  figure  ,  en  le 
traitant  de  bojfu  ,  de  dégoûtant  ,  6c  de  contrefait ,  comme 
s'il  ne  pouvoit  rien  fortir  de  bon  d'un  efpnt  logé  dans 
un  corps  fi  difforme.  Pope  eut  auflî  fes  apologiftes.  U 
avoit  une  jolie  maifon  de  campagne  à  Twickenham  ,  à 
trois  lieues  de  Londres ,  où  il  moulut  le  30  mai  (  vieux 
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ftyle)  1744,  à  56  ans.  Ses  principaux  ouvrages ,  outre 
ceux  dont  nous  avons  parlé  ,  font  1.  Les  Mffais  fur 
l  homme  &  fur  la  critique  ,  qui  ont  été  traduits  en  vers 
françois ,  par  M.  l'abbé  du  Renel ,  &  en  profe,  par  M.  de 
Silhouet.  1.  La  boude  de  cheveux  enlevée  ,  poëme  in- 
génieux &  galant  ,  qui  a  auffi  été  traduit  en  franc*. 
|.  La  Dunciade  ,  fatyre  fanglante  contre  des  auteurs 
&  des  libraires  de  fa  nation.  4.  D'autres  fatyres ,  que 
les  Anglois   comparent  à  celles  de  Juvenal.  5.  Des 
odes  ,  des  fables  ,  des  épitaphes  ,  des  prologues  ,  des 
épilogues  ,  des  préfaces  ;  un  grand  nombre  d'épitres  en 
vers  ,&  de  lettres  en  profe.  Les  épitres  morales  ont  été 
traduites  en  françois  par  M.  de  Silhouet.  Tous  ces  ou- 
vraK">  llui  font  regardés  par  les  Anglois  comme  des 
chef-d  œuvres,  chacun  en  leur  genre,  ont  été  recueillis 
Se  imprimés  en  9  volumes  ,  par  les  foins  du  favant  & 
ingénieux  M.  Warburthon ,  auquel  M.  Pope  en  avoit 
donné  la  commiffion,  en  lui  léguant  tous  fes  écrits  Cette 
euition  eft  très-belle  &£  très-bien  exécutée  ;  elle  ne  com- 
prend point  les  traditions  de  l'Iliade  &  de  l'Odyfée  , 
pareeque  ces  traductions  ont  eu  féparément  plufieurs 
belles  éditions.  On  a  publié  ,  dans  plufieurs  gazettes , 
que  lon  devoit  ériger  à  M.  Pope  un  monument  dans 
I_eg.de  de  Veftmmfter  ;  mais  ces  nouvelles  n'ont  aucun  ! 
fondement  :  on  ne  peut  point  faire  cet  honneur  à  ce  grand 
poète  en  Angleterre ,  pareequ'il  eft  mort  &  qu'il  a  tou- 
jours vécu  dans  la  profeffion  publique  de  la  religion  ca- 
tholique. UEJjaiJur  l'homme  a  fait  beaucoup  de  bruit, 
(x  a  ete  attaqué  par  M.  de  Croufaz  &  par  plufieurs  au- 
tres écrivains  ,  &  depuis  peu  par  l'auteur  des  Lettres 
Flamandes.  D'un  autre  côté  ,  M.  Warburthon  ,  favant 
doéteur  Anglois  ,  connu  par  fon  excellent  ouvrage  de  , 
la  légation  divine  de  Moife,  en  a  pris  hautement  la  dé- 
tenfe  dans  fes  Lettres  philofophiques  &  morales.  Ces  let- 
tres ont  été  traduites  en  françois  par  M.  de  Silhouet 
U  imprimées  à  Londres  en  1742.  ,  avec  la  traduction 
des  Ljjaisfur  la  critique  il  fur  l'homme ,  &  des  Epitres 
morales ,  dans  un  recueil  intitulé  Mélanges  de  littérature 
&  de philofophie.  Il  eft  bon  d'obferver  auffi  que  M  Ra- 
cine s'étant  foulevé  contre  YEfai  fur  l'homme  ,  M.  le 
chevalier  de  Ramfay  lui  écrivit  à  ce  fujet  ,  le  28  avril 
1741 ,  pour  la  justification  de  M.  Pope  ,  lequel  eft,  dit 
M.  de  Ramfay ,  très-hon  catholique ,  &  a  toujours  con- 
Jerye  la  religion  de  fes  ancêtres  dans  un  pays  où  il  au- 
rait pu  trouver  des  tentations  pour  [abandonner.  La 
pureté  de  fes  mœurs  ,  la  nobleffè  de  fes  fenlimens  ,  & 
fon  attachement  à  tous  les  grands  principes  du  chriflia- 
nifine  le  rendent  auffi  refpeàable  que  la  fupériorité  de 
Jes  lumières;  la  beauté  de  fon  génie  &  l'univerfalili  de 
fes  taUns  ,  le  rendent  admirable.  Il  a  été  aceufé  en 
France  de  vouloir  établir  la  fatalité  monftrueufe  de  Spi- 
nofa  ,  &  de  nier  la  dégradation  de  la  nature  humaine  , 
je  le  crois  exemt  de  l'une  £■  de  l'autre  de  ces  deux  fit- 
ne/les  erreurs  ,  qui  renvtrfent  toute  morale  &  toute  reli- 
gion, foit  naturelle  ,  fou  révélée.  Voici  comme  j'entens 
les  principes  de  fon  EJ/aifur  l'homme  ,  &  je  penfc  qu'il 
ne  me  défavouera  pas  ,  &c.  M.  Pope  écrivit  en  effet 
pour  fa  justification  à  M.  Racine  ,  en  ces  termes  :  «  J'ai 
»  reçu  enfin  votre  poëme  fur  la  religion  ;  le  plaifir  que 
»  me  caufa  cette  lefture  eût  été  fans  mélange  ,  fi  je  n'a- 
»  vois  eu  le  chagrin  de  voir  que  vous  m'imputiez  des 
»  principes  que  j'abhorre. . .  .Je  puis  vous  affurer,  mon- 
»  fieur  ,  que  votre  entière  ignorance  de  notre  langue 
m  a  ete  beaucoup  moins  fatale  ,  que  la  connoiflance 
»  imparfaite  qu'en  avoient  mes  traducteurs  ,  qui  les  a 
»  empêchés  de  pénétrer  mes  véritables  fèntimens.  Tou- 

»  tes  les  beautés  de  la  verfification  de  M.  D.  R  

»  ont  été  moins  honorables  à  mon  poëme  ,  que  ces  m'é- 
v  pnfes  continuelles  fur  mes  raifonnemens  &  fur  ma 
»  do&ine  ne  lui  ont  été  préjudiciables.  Vous  verrez  ces 
.»  meprifes  relevées  &  réfutées  dans  l'ouvrage  anglois 
♦>  que  j  ai  l'honneur  de  vous  envoyer.  Cer  ouvrage  efl 
un  commentaire  critique  &  philofbphique  par  le  lavant 
»>  auteur,  de  la  Divine  légation  de  Moife.  Je  me  flate 
'»  que  le  chevalier  de  Ramfay  ,  rempli  comme  il  eû 


POP  477 

»  d  un  zèle  ardent  pour  la  vérité ,  voudra  bien  vous  en 
l  32""^  CO"tenUo  A'°rS  'e  m'eh  "PPorterai  à  votre 
"  S  '  V   ,C  ""a  fate  ^  '°U5  vos  fouPÇ°"!  feront 
„î!'PefV  V'Tt","5  -1-rciffemens ,  je  ne  faurois 
«  merefuler  le  plaifir  de  répondre  nettement  à  ce  que 
»  vous  defirez  Savoir  de  moi.  Je  déclare  donc  hautement 
»  bc  tres-fmeerement ,  que  mes  fèntimens  font  diamétra- 
»  lement  oppofes  a  ceux  de  Spinofa  ,  &  m6me  à  ceilx 
»  cle  Leibmtz  ,  puifqu  ils  font  parfaitement  conformes  à 
»  ceux  de  M.  Pafchal  &  de  M.  l'archevêque  de  Fénélon 
»  &  que  je  ferai  gloire  d'imiter  la  docilité  du  dernier  en 
»  foumetrant  toujours  toutes  mes  opinions  particulières 
»  aux  décidons  de  l'Eglife.  Je  fuis  ,  &c.  „  A  Londres  le 
premier  feptembre  t741.  M.  Racine  ayant  reçu  ces  let- 
tres   fit  fes  exeufes  à  M.  Pope  ,  &  avoua  qu'il  avoit  eu 
tort  de  lefoupçanner  d'irréligion.  M.  de  Ramfay  ,  dans 
une  autre  lettre  à  M.  Racine  ,  parle  ainfi  de  M.  Pope. 
Un  m  ajjure  auffi  qu'une princejfe  ,  admiratrice  de  les 
ouvrages,  voulut ,  dans  le  temps  qu'elle  gouvernait  l'An- 
guerre,  engager  ce  poète  ,  non  pas  à  abandonner  la  re- 
ligion de  fes  pères  ,  mais  à  dijjimuler  ;  elle  vantait  lui 
procurer  des  places  canfidérables  ,  en  lui  promettant  qu'il 
Jerait  dijpenfe  des  fermens  accoutumés.  Il  refufa  ces  pro- 
pojitions  avec  une  fermeté  inébranlable.  Un  pareil  lacri. 
fee    conclut  M.  de  Ramfay  ,  n>  eft  pas  celui  d'unincré- 
ÎY™  dafl'-  Toutes  ces  lettres,  de  M.  de  Ramfay , 
de  M.  Pope  &  de  M.  Racine  ,  fe  trouvent  dans  le  re- 
cueil  des  œuvres  de  ce  dernier,  imprimées  à  Pans,  chez 

"uTiS  t  înt  m  1747  ' tome  l>  PaS-  *3  '  &  f"iv. 
M.  labbe  Ladvocat,  dicl.  kift. portatif  Ceux  qui  vou- 

dront  avoir  une  connoiffance  plus  particulière  de  la  vie 
&  des  ouvrages  de  ce  célèbre  poëte  Anglois  ,  peuvent 
confulter  1  édition  de  M.  Warburthon  ,  ou  du  moins  ce 
que  1  on  en  d.r  dans  le  Magasin  de  Londres  ,  de  l'année 
Wï.pag.  3*°  &  vivantes.  Voyez  auffi  une  hiftoire 
de  la  vie  &  des  ouvrages  de  M.  Pope  ,  par  M.  l'abbé 
Yart ,  a  la  tete  du  troifiéme  volume  de  l'ouvrage  de  cet 
abbé  ,  intitulé  :  Ldèc  de  la  poéfie  anglaife  ,  au  traduction 
des  meilleurs  poètes  Anglois. 

POPELIN1ERE  (  la  )  chercher  LANCELOT 
gcr-POPERINGUE,  bourg  de  France  ,  dans  la 
Flandre  ,  dans  la  châtellenie  de  Caffel ,  à  trois  lieues 
de  la  ville  de  ce  nom  ,  tk  à  deux  lieues  d'Ypres.  Pope- 
ringue  eft  un  heu  ancien,  qui  s'appelloit  Pupurnen  Gahe- 
mum.  11  appartenoit  anciennement  à  un  gentilhomme 
!  nommé  Walbert  Darques,  grand  bienfaiteur  de  l'abbaye 
[  de  S.  JJertm  a  Saint-Omer.  Mais  ce  lieu  ayant  été  oc- 
|  cupe  dans  la  fuite  par  d'autres  gentilshommes  ,  il  fut 
j  reftitue  ou  confirmé  à  cette  abbaye  par  Baudouin  Ha- 
I  chette  ,  du  conlentement  des  comtes  de  Flandre  C'eft 
'  maintenant  un  gros  bourg  tout  ouvert,  qui  vaut  mieux 
que  biar  des  villes  ,  &  qui  eft  affez  peuplé  ,  car  on  y 
!  compte  cinq  cens  quatre-vingt-fix  maifons  ,  &  plus  de 
■  deux  nulle  habitans.  Il  y  a  cependant  apparence  ,  qu'il 
;  etoit  autrefois  fermé  de  quelque  clôture  ,  puifque  la  ré- 
:  putat.on  qu'il  s'étoit  acquife  par  fes  nTanufaftures  de 
:  draps  ,  de  ferges  &  autres  étoffes ,  lui  ayant  attiré  l'en- 
v,e  des  tifîerans  d'Ypres  ,  il  réfifta  à  douze  mille  bour- 
geois oe  cette  ville  qui  vouloient  le  Surprendre.  L'abbé 
de     Jiertin  a  Samt-Omer  eft  feigneur  propriétaire  de 
Poperingue.  La  juftice  lui  appartient  :  il  a  même  une 
cour  féodale  d'où  relèvent  dix-fept  à  dix-huit  fiefs.  *  La 
Martmiere  ,  diction,  géogr. 

POPES  (les)  étoient  des  miniftres  des  Sacrifices ,  dont 
office  étoit  de  fournir  les  viflimes  nécefTaires  ,  &  de 
les  egorgeraprès  qu'elles  étoient  afiommées.  Ils  étoient 
demi-nuds  ,  ayant  les  épaules  ,  les  bras ,  &  le  haut  du 
corps^  découverts  jufqu'au  nombril ,  &  le  refte  couvert 
juiqu'à  mi-jambe  ,  d'un  tablier  de  toile  ou  de  peaux 
des  victimes  ,  portant  fur  leur  tête  une  couronne  qui 
étoit  ordinairement  de  laurier.  C'eft  ainfi  qu'ils  étoient 
dépeints  dans  la  colonne  Trajanne.  Il  y  a  cependant 
d'autres  figures  anciennes  qui  les  reptéfentent  avec  une 
aube  ,  qui  leur  pend  depuis  les  aiffelles  ,  tk  qui  éloit  re- 
trouûee  à  l'endroit  où  ils  avoient  la  coutelière  attachée. 
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Ce  tablier  s'appelloit  Limus ,  félon  quelques-uns  ;  Se 
félon  d'autres ,  Ùnm  ,  pareequ'il  y  avoir  au  bas  une 
bande  de  pourpre  qui  étoit  coufue  en  ferpent.  Virgile 
parle  de  cer  ornement  dans  le  1 1e  livre  de  l'Enéide  : 

Velati  limo  &  verbenâ  tempora  vincli. 
*  Voyei  Servius  fur  cer  endroit  de  Virgile.  Suer,  in 
Caligul.  cap.  32.  Gicero,  de  iivinat.  I.  2.  Seneca, 
lib.  1  conlroverfiar.  controverf.   II.  Perl.  Jatyra  6. 
Spartian  ,  in  Gela. 

POPFINGEN,  BOPFINGEN,  petite  ville  du  cer- 
cle dé  Souabe.  Elle  eft  impériale  ,  fituée  dans  le  comté 
d'Oetingen  ,  fur  l'Eger  ,  à  une  lieue  Se  demie  au-deflus 
de  Norlingue.  *  Mati ,  diction. 

POPI ,  bourg  du  Florentin  en  Tofcane.  Il  eft  fur  la 
rivière  d'Arno  ,  à  dix  lieues  de  Florence  vers  le  levant. 
Il  eft  chef  de  la  petite  contrée  de  Cafentino  ,  &  a  eu 
autrefois  fes  comtes  particuliers.  *  Mari ,  diction. 

POPIEL  ,  roi  de  Pologne  ,  fils  de  Leschus  IV  ,  lui 
fuccéda  vers  l'an  816  ,  Se  mourut  cinq  ans  après ,  bif- 
fant un  fils  de  même  nom  que  lui.  Les  auteurs  difent  que 
ce  Popiel  II  fut  mangé  des  rats.  Après  lui  les  Polonois 
mirenr  fur  le  trône  Piaft  ,  vers  l'an  841.  Voyc{  PO- 
LOGNE. *  Cromer ,  hijl.  Polon. 

POPILIUS  ,  dit  Lamas  ,  conful  Romain  ,  quoique  né 
dans  une  famille  plébéienne ,  fur  élevé  quatre  fois  à 
cette  dignité.  Dans  fon  premier  confular ,  comme  il 
offrait  un  facrifice  en  qualité  de  prêtre  de  la  déefle  Car- 
menta  ,  Flamen  Carmentalis  ,  Se  en  habit  facerdotal , 
que  l'on  appelloit  Lczna,  on  lui  vint  dire  qu'il  y  avoit 
une  émotion  du  peuple  contre  les  patriciens.  Il  forrir 
auffitôt  en  cet  habit  ;  Se  s'étant  montré  ,  il  appaifa  la  fé- 
dition  du  peuple  ,  à'.oà  il  fut  appelle  Popilius  Lanas. 
Dans  fon  fécond  confulat  avec  Fabius  Ambuftus ,  il  fit 
la  guerre  aux  Tiburtiens ,  Se  ravagea  leur  pays.  Dans 
fon  troifiéme  confulat ,  il  mit  les  Gaulois  en  déroute , 
en  l'an  404  de  Rome ,  Se  3  50  avant  J.  C.  pendant  que 
fon  collègue  Cornélius  Scipion  étoit  malade  à  Rome. 
La  famille  des  Popiliens.  donna  de  grands  hommes  à  la 
république.  Un  d'enrr'eux  ,  C.  Pohilius  ,  fut  député 
vers  Antiochus ,  roi  de  Syrie  ,  pour  l'empêcher  d'atta- 
quer Ptolémée  Se  Cléopatre  ,  rois  d'Egypte  ,  alliés  du 
peuple  Romain.  Antiochus  cherchoir  à  éluder  par  adreffe 
la  demande  des  Romains  ;  mais  Popilius  connoiffant 
fon  intention ,  traça  avec  fa  baguette  un  cercle  à  l'en- 
tour  de  ce  roi ,  6c  lui  ordonna  de  n'en  poinr  fortir  fans 
lui  donner  une  réponfe  décifive  de  paix  ou  de  guerre. 
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Ce  qui  intimida  tellement  ce  prince  ,  qu'il  renonça  à 
fon  projet  en  l'an  168  avant  J.  C.  Peut-être  ce  PoPl- 
HUS  Lanas  qui  tua  Cicéron,  étoit-il  de  la  même  fa- 
mille. Il  fe  déshonora  en  ôtant  la  vie  à  un  orateur  qui 
la  lui  avoit  confervée  par  fon  éloquence.  Tite-Live, 
Cicéron  ,  Valere  Maxime ,  Vellei'us  Paterculus  ,  Sec. 
parlent  de  cette  famille  ,  de  laquelle  fortoit  POPILIUS  , 
poète  du  temps  de  Térence. 

POPILIUS  (  Flavius  )  furnommé  Nepotianus  ,  étoit 
fils,  à  ce  que  l'on  croit,  de  Népotien  conful  en  301  , 
&  félon  la  phis  commune  opinion  ,  étoit  lui-même  ce 
Népotien  qui  fut  conful  en  336.  Il  étoit  fils  i'Eutrope, 
feeur  du  grand  Conjlanlin.  Sa  naiiïance  lui  faifant  croire 
qu'il  étoit  digne  de  l'empire ,  il  affembla  une  troupe 
de  gladiateuts  ,  avec  lefquels  après  avoir  pris  la  pourpre 
le  3  juin  3  50  de  J.  C.  il  vint  fe  préfenter  devant  Rome. 
Anicet ,  préfet  du  prétoire  que  Magnence  y  avoit  laifTé  , 
fortit  contre  Popilius  avec  quelques  Romains;  mais  ils 
furent  défaits  ,  Se  expofés  au  carnage  par  leur  chef, 
qui  pour  fe  fauver,  renrra  dans  la  ville  Se  en  fit  fermer 
les  portes.  Il  fut  pourtant  contraint  de  les  ouvrira  Po- 
pilius ,  qui  fit  un  carnage  effroyable  ,  dans  lequel  Anicet 
lui-même  fut  envelopé.  La  domination.de  ce  nouvel 
empereur  ne  fur  pas  de  longue  durée  ;  car  Marcellin , 
grand-maître  du  palais  de  Magnence ,  le  vint  chercher 
avec  des  troupes  Se  lui  livra  un  combat  ,  où  les  Ro- 
mains furenr  trahis  par  un  fénateur  nommé  Hérachde , 
6e  où  fut  tué  Popilius ,  dont  la  tête  fut  portée  par  toute 


la  ville  an  bout  d'une  lance.  Sa  mort  fut  fuivie  de  celle 
de  plufieurs  perfonnes  du  premier  rang  ,  Se  entr'autres 
de  celle  d'Eutrope  fa  mere.  *  Eutrope.  Socrate.  Sozo- 
méne.  Zofime.  Aurelius  Viftor. 

POPINCOURT  ,  cherche^  POPAINCOURT. 
POPLE  (  Guillaume  )  gentilhomme  Anglois ,  8c  ri- 
che négociant  habitué  à  Bourdeaux  en  France  ,  malgré 
fon  commerce  avoit  une  littérature  Se  une  capacité  tort 
au-deffus  du  vulgaire.  Il  a  fait  en  anglois  plufieurs  ou- 
vrages fort  eftimés  ,  entr'autres  un  intitulé  :  Catéchifme 
raifonnable ,  qui  a  été  fort  goûté.  Capable  de  juger  par 
lui-même  du  vrai  mérite  d'autrui  ,  il  s'eft  toujours  fait 
un  plaifir  de  le  féconder  félon  fes  moyens ,  Se  de  le 
foutenir  par  fes  lumières.  Lorfqu'Ifaac  Papin ,  entr'autres, 
d'abord  Proteftant  ,  enfuite  Anglican ,  &  mort  dans  la 
communion  de  l'églife  catholique  ,  eut  été  mal  reçu  de 
l'académie  de  Saumur  ,  pareequ'il  n'avoit  pas  voulu 
figner  un  aère  qui  condamnoit  la  docVme  de  M.  Pajon 
fon  oncle,  M.  Pople  fit  ce  qu'il  put  pour  fe  l'attacher 
intimement.  Il  le  fit  venir  chez  lui ,  Se  tâcha  de  lui  per- 
fuader  d'apprendre  le  négoce ,  Se  lui  promit  une  de  fes 
filles  en  mariage.  Mais  l'affaire  ne  réullit  pas  ,  pareeque 
M.  Papiny  mit  volontairement  obftacle.  Ces  demoifelles 
Pople  avoienr  beaucoup  écrit ,  Se  M.  Papin  étant  à  Ef- 
rick  en  Anglererre  ,  leur  adreffa  fon  traité  intitulé  :  La. 
vanité  des  feiences  ,  ou  réflexions  d'un  philofophe  chré- 
tien fur  le  véritable  bonheur.  *  Voyez  la  vie  de  M.  Papin 
par  fa  veuve  ,  à  la  tête  de  fes  œuvres  ,  Se  le  rome  III 
des  mêmes  œuvres,  pag.  182  ,  183. 

POPMA  (  Sixte  de  )  Flamand  ,  de  la  ville  d  Illt  dans 
la  Frife  ,  d'une  famille  noble  ,  étoit  l'aîné  de  trois  autres 
frères  ,  qui  fe  font  diftingués  comme  lui  dans  les  lettres. 
Il  fît  fe's  études  de  philofbphie  à  Cologne ,  Se  celles  de 
droit  à  Louvain.  Il  retourna  enfuite  avec  fes  frères  dans 
leur  patrie  commune.  Sixte  fit  un  voyage  à  Dôle ,  ou  il 
prir  le  dégré  de  doûeur.  Il  a  fait  imprimer  en  1 5  69  1  ou- 
vrage de  Cornélius  Celfus  ,  de  arte  dicendi ,  qu'il  revit , 
corfigea  Se  éclaircir.  Suffridus  lui  donne  auffi  des  com- 
mentaires fur  les  quatre  livres  des  inftitutes  de  Juftinien. 
*  Voyei  Valere  André,  BiUiotheca  belgica  ,  édition  de 
1739  ,  M-49,  tome  II ,  page  1 106. 

POPMA  (  Tite  de  )  fécond  frère  du  précèdent ,  étu- 
dia la  philofophie  Se  les  mathématiques  à  Cologne  ,  Se 
la  jurisprudence  à  Louvain,  où  il  fut  conduit  avec  fes 
frères  par  leur  mere  commune.  On  a  de  lui  Tabulez  m 
fphczram  &  prima  aflronom'ttz  elementa  ,  à  Cologne 
is69,  in-4".  Cajligationes  in  epifiolas  Ciceronis  ad  fa- 
miliar'es  ,  à  Anvers  1  571 ,  in-16.  Nom  in  Q.  Afconium 
Padianum  ,  à  Cologne  1  578  ,  in-%°.  De  operis  fervo- 
rum  liber  fmgularis  ,  en  r*>8  ,  in-S°.  *  Valere-Andre  , 
BiUiotheca  belgica  ,  tome  II ,  page  1 145. 

POPMA  (  Cyprien  de  )  troifiéme  frère  du  précèdent , 
fit  fes  études  avec  fes  frères  ,  dans  les  mêmes  villes  de 
Cologne  Se  de  Louvain.  Il  a  donné  une  édition  de  l'hif- 
torien  Sallufle ,  fur  les  manuferirs  ,  Se  il  rend  compte 
des  correftions  qu'il  a  faites  au  texte  de  cet  émvain. 
Cette  édition  a  paru  à  Louvain  en  1 576  ,  m-l6  ,  &e  de- 
puis à  Anvers.  On  a  encore  de  lui  ,  Henri»  Mediola- 
nenfislibri  de  conlroverfiis  hominis  &  fortune ,  envers 
élégiaques  :  ayant  découvert  cet  ouvrage  ,  il  le  revit 
le  commenta  ,  Se  le  publia  à  Cologne  en  1570.  11  elt 
mort  dans  le  lieu  de  fa  naiffançe  le  19  feptembre  1581, 
n'étant  âgé  que  de  3  2  ans.  *  Valere  André ,  BMwtheca 
belgica,  tome  I  ,  page  223. 

POPMA  (  Aufone  )  quatrième  frère  des  precedens  , 
né  au  même  lieu  ,  fit  fes  études  dans  les  mêmes  villes  , 
c'eft-à-dire  ,  celle  de  la  philofophie  à  Cologne  ,  Se  celle 
de  la  jurifprudence  à  Louvain.  Il  étoit  habile  grammai- 
rien ,  Se  excellenr  jurifconfulte.  Voici  la  lifte  de  fes 
ouvrages.  M.  Terentii  Varronis  fragmenta  ;  us  adjeclo 
conjeîlaneorum  libre  ,  à  Franeker  I  590.  Nota  in  Far- 
ronis  libros  de  lingua  latina  ,  ac  de  Re  rufttea.  houe, 
in  epifiolas  M.  Tullii  Ciceronis  ad  Atucum  ,  1019. 
Notez  in  C.  Felleii  Paterculi  hiftoriam  romanam ,  1 6  20, 
De  differemiis  nrborum  libri  IV.  De  ufu  annaux  loctf 
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Aonlslibri  II,  à  Leyde  1608  ,  img»,  &  à  Strasbourg 
en  1618.  De  ordine  &  ufu  judiciorum  libri  III ,  à  Arn- 
heim  1617,  in-4<>.  Fragmenta  veterum  hitlorkomm  lati- 
norttm  emendata  &  Jcholus  tUujlrala.  *  Valere  André 
B.bhotheu ibelgica  ,  tome  I  ,  page  114,  &  les  Juge- 
ment desfavans  de  M.  Baillet ,  édition  in-4°  ,  tome  H 
page  3 11.  7   '  ' 

POPOCATEPEC ,  montagne  du  Mexique  ,  à  douze 
™  Tla[cala'  <=n  tirant  vers  la  ville  de  Mexique. 
Elle  eft  fort  haute  &  ronde  ,  comme  le  mont  Citait  en 
Sicile  Elle  dt  couverte  de  neige  vers  le  haut  pendant 
toute  année  ,  &  elle  a  au  fommet  une  ouverture  de 
demi-lieue  ,  faite  comme  un  fourneau  de  verrerie  II  en 
fort  continuellement  une  épaiffe  fumée  ,  &  de  temps  en 
temps  des  flammes  qui  pouffent  des  cendres  &  des  pier- 
res ardentes  jufqu'à  la  ville  de  Tlafcala  ,  &  quelquefois 
encore  plus  loin.  *  Mati  ,  diUwn. 

POPOLO ,  petite  ville  du  royaume  de  Naples  fituée 
dans  1  Abruzze  citeneure  ,  fur  la  rivière  de  Pefcara  où 
elle  a  un  pont ,  à  deux  lieues  de  Salmone  ,  vers  le  nôrd 
Popolo  a  titre  de  duché  ,  &  elle  a  été  bâtie  des  ruines 
de  I  ancienne  Corfinium  ,  petite  ville  des  anciens  Péli- 
gniens.  *  Miti,  diction. 

POPON  ou  POMPON  (  Maclou)  né  dans  un  vil- 
lage de  Bourgogne  ,  d'une  famille  très-obfcure  ,  vint 
très-jeune  a  Dijon  pour  y  faire  lés  études  ,  y  fut  reçu 
avocat ,  &  plaida  avec  beaucoup  de  réputation  jufqu'en 
I?54 ,  qu  II  fut  reçu  confeiller  au  parlement.  Il  conferva 
cette  charge  ]ufqu'en  1577.  Il  fe  trouva  le  17  janvier 
I  561  a  la  conférence  tenue  en  prélénee  du  roi  entre 
les  dofteurs  catholiques  &  les  miniftres  de  la  religion 
prétendue-réformée  ,  où  il  fut  traité  principalement'  du 
culte  des  images.  Popon  mourur  le  6  mars  1 577  à  l'âge 
de  63  ans.  Jacques  de  Vintimille  ,  confeiller  aù  parle- 
ment ,  fon  ami  depuis  plus  de  40  ans  ,  compofa  fa  vie 
&  inyila  tous  les  beaux  efprits  de  ce  temps  à  faire  des 
vers  a  fa  louange.  M.  de  Vmtimille  fit  imprimer  ce  re- 
cueil fous  ce  M™:  MucutiPomponii,  finatoris  Dhio- 
nenjts  ,  Monumemum  à  Mufis  burgundicis  erePum  & 
confecratum  ,  à  Paris  1580,  in  On  voit  par  ce  re- 
cueil ,  que  Popon  avoit  voyagé  en  France  &  en  Italie  • 
quil  touchent  parfaitement  du  luth  ;  qu'il  avoit  toujours 
cultive  les  beaux  arts  &les  belles  lettres.  Le  même  Jac- 
ques de  Vmtimille  lui  a  adreffé  plufieurs  écrits.  Popon 
etoit  aufh  en  relation  avec  Théodore  de  Beze  Phili 
bert  Collet  Se  autres.  On  trouve  de  lui  un  fonnèt  à  la 
tete  du  Diftiona.re  des  rimes ,  par  le  Fevre.  Ses  autres 
ouvrages  font  reliés  manuferits ,  tels  font  :  1  Plufieurs 
lettres  latines  au  confeiller  Morin.  1.  Un  recueil  de  di 
verfes  pièces  concernant  le  démêlé  entre  Galpar  de 
Saulx  &  MM.  de  Récourt  &L  Popon,  confeillers  au  par- 
ement,  commiffaires  députés  du  roi  pour  l'exécution  de 
l  edit  de  pacification  du  6  décembre  1 563.  3 .  Mémoires 
de  1  aflemblee  faite  en  interprétation  des  articles  de 
la  coutume  de  Bourgogne.  4.  Relation  de  la  conférence 
tenue  en  prefence  du  roi  le  27  janvier  1561  ,  &c  C'eft 
celle  dont  on  a  parlé  plus  haut.  *  Voyez  la  Bibliothèque 
des  auteurs  de  Bourgogne,  par  feu  M.  Papillon,  tome  II 
in-jol.  psg.  164  &  luivantes. 

POPPEE  Sabinus  ,  quoique  d'une  famille  obfcure 
fut  par  la  faveur  de  l'empereur  ,  élevé  à  la  digniré  dè 
confit!,  &  tut  gouverneur  de  plufieurs  provinces  pen- 

rfl- M  TiS  6  d°nna  la  mort  (bus  le  ronfulat  de  Caïus 
Ceftius ,  &  Marcus  Servilius.  *  Tacite,  /.  6  annal,  c.  ,  „ 
Ce  même  hiflonen  fait  mention  d'un  Poppeus  Svlla- 
nus  conlulaire  qui  fit  déclarer  pour  Velpafien  fïx  mille 
loldats  de  Dalmatie  nouvellement  levés ,  &  qui  fut  en- 
iuite  charge  de  lever  des  fommes.  *  Idem  ,  hill.  lib  , 

cap  50  ,  tk  llb.  4  cap.  47.  Et  d-lm  PoPPEUS  Vopifcus! 
defïgne  conful  par  Othon ,  avec  Virginius  Rufus.  Idem 
hijt.  I.  1  ,  c.  77.  ' 

P°rPlE  '/VP"^"",  féconde  femme  de  m 
ron,  &  fille  de  Tuus  OUius  ,  qui  avoit  été  quefteur , 
&de  PoppeeSabina,  fille  de  Poppée  Sabinus,  qui  fur 
depuis  manee  a  Sc.pion  ,  avoit  pris  le  nom  de  fil  aïeul 
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maternel  Poppxus  Sabinus  ,  comme  nlus  tft  ^  ^ 
les  honneurs  du  confiHa,  fc'du  SpT  ziZVl 

rarement,  elle  porto,,  un  iXtSt  '  S  ÎT* 
■e  vifage  ,  fans  Lte  Pour  ^^2**  ^ 
la  verroient.  Elle  étoit  mariée'  à  un  cnevïfo  rT  ^ 
nommé  Rufus  Cnlpmus  ,  &  en  avoit  rm  t  £ X'O 
hon    qu,  ,ut  depuis  em  ,a  d  ,faauch      r  q„  O 

1  art  de  la  charmer  par  fa  jeuneffe  ,  par  fi,  dépenfe & 
par  fa  qual.té  de  favori  du  prince  :  élite  il  lCa'  & 
fe't  par  un  excès  d'amour ,  ou  pour  conlerver  L  f™ 
-dit   ,1  ne  cefla  de  la  loûer  devant  Néron 

par  les  card  es  feignant  de  mourir  d'amour  pour  lui  ■ 
mais  lorfqu  elle  le  vi,  tou,-à-fai,  enflammé  elle  corn 
rnença  a  faire  la  prude ,  &  refufa  fes  lont/emreS 

Kome,  fous  le  prétexte  glorieux  de  lu,  donner  le  trou 
vernement  de  la  Lufitanie.  Quelque  temps  aprè  Néron 

X^Ï'hl^  ^    S  conte 
te  dit  l  acte  répudia  Oftavie  qui  étoit  ftérile  &  éooufi 
opp«   qui  devenue  fa  femme  ,  après  avoir  W 

9  a  ^Tubme  '  P°rta  ''*"pe'*ut  à  fe  dëft  re  delà 
pnnceffe  Oéiavie,  fa  rivale,  l'an'ô.  ,  fous  le    C^,  de 

MummiusRégulus,  &  de  Virginius  Rufus.  Elle  COu 
cha  d  une  fille  :  ce  qui  caufa  à  Néron  de,  rran  por,  de 

POPPON  (  S.  )  abbé  de  Stavé'lo  dans  le  XI  fiécle 

abbaye  a  laquelle  etoit  jointe  celle  de  Malmedi  On  le 
&  utl°in.  ^l'abbaye  de  S.  Maximmt 

^\  lt:rf^  d?  Michiennï  iT,!:™^ 

C     forteTd  'a  Permiffi°n      PaPe  Jean  X°X 

Ces  fortes  de  pelermages  étoient  alors  la  dévotion  du 

canons  ,  es  prélats  quittoient  fouvent  leurs  églifes  pour 
fat.sfaire  a  ces  dévotions.  S.  Siméon  ,  moint  du  mon 
Sina, ,  accompagna  Poppon  dans  ce  voyage  ;  &  à  fort 
retour  ayant  voulu  vivre  en  reclus  ,  leLéla  l'enferma 
lui-meme  avec  cérémonie  dans  une  tour  procheT 
por  e  de  Trêve»,  l'an  ,01g.  Quan(,  ce  faint  rP,ltaireef^ 
mor  ,  le  prem.er  ,u,n  de  l'an  103  5  ,  &  fa  fainteté  n'ayan 
pas  tarde  a  éclater  par  fes  miracles,  Poppon  en  écri" 

derge  &  du  peuple  de  Trêves  en  ,o4r  ,  &  ayant  eçu 
peu  après  le  décret  de  la  canonifation  du  faint  il  e„  fit 
la  ceremome  le  17  novembre  de  l'an  lo41.  Il  fi,  enf„ite 
bat,r  fur  le  tombeau  de  S.  Siméon  une  belle  é^  ôul 
fubfifte  encore  ,  fk  que  l'on  croit  avoit  été  «S 
r  ffe  ou  u  n  temple  des  anciens  Romains ,  donr  le  prêt 
fi  une  eghle,  moyennant  quelques  changemens  Ce 
édifice  paffe  avec  radon  pour  un  des  ouvrages  d'archi 
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teàure  les  plus  furprenans  ,  P»r  la  grandeur  extraord, 
naire  des  pierres  ,  &  par  la  manière  fingubere  dont  elle 
font  jointes  fans  mortier  ou  ciment.  Poppon 
U  deffervir  une  collégiale  ou  affemblee  de  chaîne j 
qui  étoient  en  plufieurs  égl.fes  plus  eftunes  &  m  eux  re 
niés  que  la  plupart  des  moines  qui  n'avo.ent  pon  t  ern 
Lcfe  la  réforme.  Ce  prélat  mourut  le  .6  juin  .045  , 
comme  le  marque  for.  épitapbe  ,  au  lieu  que  Poppon 
abbé  de  Stavéfo,  avec  qui  on  l'a  confondu  ,  ne  no»™ 
qu'en  ,048.  L'archevêque  tut  enterre  dans    eghfe  qu , 
Lit  fait  bâtir,  fcfi»  corps    u.  trouV   en  «r  &  an 
corruption  au  commencement  du  XVI  hec  e.  11  etoit 

5  des  habits  pontificaux  ,  favoir  d'une  chafub  e  de 
55? noire,  de  deux"  étoles  rouges ,  d'un  manipule  blanc, 

'  &d ne  dalma.ique  aurore.  Il  tenoit  de  la  ma.n  droite 
L  patène  d'or,  &  un  bâton  paftoral  de  bois  ,  orne  au 
u,Pd'une  lamé  d'argent  ornée  elle-même  de  plufieurs 
fleurs  d'or.  11  avoir  un  anneau  d'or  au  quatrième  doigt  , 

6  de  la  main  gauche  il  tenoit  un  petit  calice  d  or.  Ce 
détail  nous  apprend  avec  quel  apparei I  on  enterro  ab 
les  évêques,  au  moins  en  quelques  eglifes.  fW»». 
lancîus  lu  premier  de  mai ,  ù  l'hijloire  de  f#  g*- 
««e  »<zr&  J>«  Longueval,  Jéfu.te,  tome  ni. 

POPULONIE,  Populonia  ,  dédie  ,  éton  révérée 
chez  les  anciens  Romains  ,  qui  imploroient  fon  fecours, 
S détournât  les  ravages  U  les 
nui  s'appellent  en  latin  Populattones  ,  A  ou  eft  venu  le 
nom  de  cette  divinité.  Ils  croyoient  qu'elle  garantifToit 
Ts"h  mps  de  ces  malheurs  /foit  qu'ils 
fés  par  les  gens  de  guerre  ,  ou  par  les  inondations  ou 
par  les  grêles ,  ou  par  les  infectes.  *  S.  Auguftm  ,  de  la 

'"pOPULONIA  DISTRUTTA  :  c'étoit ancienne- 
ment une  ville  épifcopale  de  Tofcane.  Elle  f*f*°°* 
par  Nicéas  .général  des  armées  de  l'empereur  de  Corf 
Ltinople.  On  en  voit  la  place  dans  la  m»** 
P.ombino  ,  près  du  village  de  Porto  Bara.o  &  a  une 
feue  de  la  ville  de  Piombino  ,  qu,  a  ete  bâtie  de  (es 
ruines.  Son  évêché  a  été  transféré  a  Mafia.  Mat.  , 
jictionairc.  .  _ 

POQUELIN  (Jean-Baptifte)  fameux  poète  com.- 

que  ,  cherchez  MOLIERE.  . 

PORBUS  (François)  excellent  pe.ntre  ,  cherchei 

POURBUS.  .  ,  , 

PORCA  ,  ville  capitale  d'un  petit  royaume  de  même 
nom.  Elle  eft  fur  la  côte  de  Malabar ,  où  elle  a  un  bon 
port  entre  Calicut  tk  Coulan.  *  Mat. ,  dtcl.on 
P  PORCACCHI  (  Thomas  )  natif  de  Caftigl.one- 
Aretino,  dans  la  Tofcane  ,  mourut  en  1.585  ,  tk  la.«a 
divers  ouvrages  de  fa  façon  ,  U  Vf.  putfamofe  del 
Zndo  De  funeralianuchi  di  diverfi popoh  enayon,  , 
or, la forma,  pompa  e  maniera  di  fepolture  ,  di  ejequte, 
Zo4e°raVo'n"  antiche.  La  noiiluà  d.  Con.o.  HJloria 
délia  famiglia  Malefptna  ,  &c 

PORCELAINE .  terre  fine  ,  blanche  &  tranfparente, 
vient  de  la  Chine  &  du  lapon  ,  &  eft  la  matière  des  va- 
fa  que  l'on  appelle  auff.  Porcelaines  ,  du  nom  de  le 
erre  dont  ils  font  compofés.  On  en  fait  encore  des  car- 
eaux  de  diverfes  formes ,  grandeurs  &  couleurs  que 
le  Orientaux  emploient  dans  les  compartnnens  de  leurs 
plus  beaux  édifices.  11  y  a  dans  la  Chine  une  tour  ap- 
reliée  Tour  de  Porcelaine,  dont  on  prétend  que  la  beau  e 
&  la  richelTe  furpaffent  les  ouvrages  les  plus  vantes  de 
l'antiquité.  Elle  eft  dans  une  plaine  que  les  hab,  ans 
nomment  fW*Wou  Paulmgyng,  près  de  la  célèbre 
ville  de  Nanking  ,  tk  elle  fait  partie  d'un  temple  nomme 
de  la  Reconnoijjance  ,  bâti  par  l'empereur  l  onlo  ,  au 
commencement  du  XIV  fiécle.  Cette  fameufe  tour  eft 
de  figure  oûogone  ,  large  d'environ  40  pieds  ;  de  forte 
que  chaque  face  en  a  .  5.  Elle  a  neuf  étages  dont  cha- 
cun eft  orné  d'une  corniche  de  trois  pieds  a  la  naiffance 
d  s  fenêtres  ,  &  diftinguée  par  de  petits  tons  couverts 
de  tuiles  vernidées,  qui  diminuent  «M  a  mefure 
que  la  tour  s'élève  &  b  rétrécit  Le  mur  de  cet  ed.fi™ 
a  du  moins  fur  le  rez-de-chauffée  I»  pieds  d  epaiffeur , 


&  plus  de  8  &  demi  par  le  haut  :  il  eft  'incrufté  de  por- 
celaine pofée  de  champ  ,  affez  groffiere  ,  Se  dont  ia 
pluye  tk  la  poufliere  ont  diminué  la  beauté.  Chaque 
étage  eft  formé  par  de  greffes  poutres  mifes  en  travers , 
qui  portent  un  plancher  ,  oc  qui  forment  une  chambre  , 
dont  le  lambris  eft  peint.  Le  premier  eft  plus  élevé  ,  mais 
les  autres  font  entr'eux  en  égale  diftance  ,  tk  les  murail- 
les font  percées  d'une  infinité  de  petites  niches  remplies 
d'idoles  en  bas-relief  :  ce  qui  fait  une  efpece  de  marque- 
terie très-propre  ;  tk  tout  cet  ouvrage  étant  doré  paroit 
de  marbre  ou  de  pierre  cizelée  ,  quoique  félonies  con- 
noifïeurs  ,  ce  ne  foit  qu'une  brique  moulée  tk  pofée  de 
champ  ,  les  Chinois  ayant  une  adreffe  merveilleufe  pour 
imprimer  toutes  fortes  d'ornemens  dans  leurs  briques. 
L'efcalier  qu'on  a  pratiqué  en  dedans  cette  tour ,  eft  petit 
tk  incommode  ,  pareeque  les  dégrés  ont  prefque  tous 
dix  pouces  de  hauteur  ,  tk  on  y  en  compte  190  ,  ce 
qui  fait  158  pieds  de  hauteur  ,  aufquels  en  joignant  la 
hauteur  du  maff.f ,  celle  du  neuvième  étage  ,  qu.  n'a 
point  de  dégré  ,  &  le  couronnement ,  on  trouve  que  la 
tour  eft  élevée  fur  lerezde  chauffée  de  plus  de  100  pieds. 
Le  comble  eft  formé  par  un  gros  mât  qui  prend  au  plan- 
cher du  VIII  étage  ,  tk  qui  s'élève  plus  de  30  pieds  en 
dehors  :  il  paroît  engagé  dans  une  large  bande  de  ter  de 
la  même  hauteur ,  tournée  en  volute  ,  tk  éloignée  de 
plufieurs  pieds  de  l'arbre  ;  de  forte  qu'elle  forme  en  1  air 
une  efpece  de  cone  vuide  ,  tk  percé  à  jour ,  fur  la  pomte 
duquel  on  a  polé  un  globe  doré  d'une  grolîeur  extraor- 
dinaire. C'eft-là  ce  que  les  Chinois  appellent  la  tour 
de  porcelaine ,  tk  que  quelques  Européens  nommeroient 
peut-être  la  tour  de  brique  ,  &  qui  peut  palier  pour  1  ou- 
vrage le  mieux  entendu  ,  le  plus  fol.de  ,  tk  le  plus  ma- 
gnifique qui  foit  dans  l'Orient.  Du  haut  de  la  tour  on  dé- 
couvre prefque  toute  la  ville  de  Nanking  ,  une  des  plus 
grandes  de  la  Chine ,  &  fur-tout  la  grande  colline  de 
î'obfervatoire  ,  qui  eft  à  une  grande  lieue  de-la     Le  pere 
le  Comte ,  Jéfuite  ,  mémoires  de  la  Chine ,  en  1 696  ,  lel- 

're&3=  PORCELLETS  (  des  )  maifon  illuftre  de  Pro- 
vence. Plufieurs  auteurs  Provençaux  font  fortir  la  mai- 
fon des  Porcellets  de  Provence  même  ,  où  de  temps  im- 
mémorial ,  elle  a  été  dans  le  plus  haut  rang.  Un  grand 
nombre  d'autres  la  font  defeendre  de  DlÉGO  ou  Jac- 
ques ,  furnommé  Porcellos  ,  fils  de  RODERIC  ,  comte 
de  Caftille.  Ce  furnom  lui  fut  donné  à  caufe  du  prodi- 
gieux accouchement  que  fit  la  comteffe  fa  mere  de  fept 
garçons,  en  fuite  de  l'imprécation  d'une  pauvre  femme  , 
qui  voyant  qu'elle  lui  refufbit  rudement  l'aumône  ,  fou- 
haita  qu'elle  accouchât  d'autant  d'enfans  qu'une  truye 
qui  paffoit  menoit  de  petits  cochons  ou  porcelets. 
*  Mariana.  Ambroife  Moralès.  Noftradamus. 

Cette  opinion  paroît  la  plus  vraifemblable  ,  par  le 
rapport  du  nom  ,  des  temps ,  &  de  la  même  hiftoire 
qu'on  rapporte  des  Porcellets  de  Provence  ,  do.«  on 
voit  encore  un  monument  fculpté  fur  la  façade  de  1  an- 
cienne maifon  des  Porcellets  de  Provence  ,  dans  la  par- 
tie de  la  ville  d'Arles  dont  ils  ont  été  long-temps  fei- 
gneurs.  _ 

René,  roi  deNaples  &  de  Sic'e  ,  comte  de  Provence, 
dans  lesfobriquets  qu'il  donna  à  quelques-unes  des  pr.n- 
cipales  maifons ,  attribue  la  grandeur  pour  caradlere  a 
celle-ci  ,  difant  les  grands  des  Porcellets. 

Les  armes  de  cette  maifon  font  d'or  auporc  ou  truye 
paffanr  de  fable ,  le  cimier  une  tête  de  porc  ,  ou  d'un 
dragon  allé  ,  &  pour  fupports  deux  porcs. 

I  Porcellet  ,  dès  l'an  1000  ,  étoit  feigneur  de 
la  partie  de  la  ville  d'Arles  ,  nommée  le  Bourg-vieux 
des  Porcellets.  Il  laïffa  AlMEDRIUS  ,  qui  fuit.  Archi- 
ves de  l'archevêché  d'Arles. 

II  AlMEDRIUS  Porcellet,  feigneur  du  même  bourg, 
eut  trois  fils  ,  VOLVERAD  ,  qui  fuit  ;  AlUlEL ,  qui  fit 
branche ,  rappellée  ci-apris  ;  Rofîan  ,  qui  laiffa  une  feule 
fille  mariée  à  Hugues  Porcellet ,  fon  coufin  germain. 
*  Donation  qu'il  fit  à  l'abbaye  de  S.  Viaor  de  Marfeille, 
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III.  Volve r a  d  Porcellet,  feigneur  auflî  du  même 
bourg  des  Porcellets  ,  fit  en  1057  une  donation  à  l'ab- 
baye de  S.  Vi&orde  Marfeille, avec  fa  femme  Beletrude  : 
cette  donation  rappelle  fon  fils  RoSTAN  ,  qui  fuit  ;  & 
jfes  petits- fils. 

IV.  Rostan  Porcellet,  feigneur  auflï  en  partie  de 
la  ville  d'Arles  ,  participa  à  la  donation  de  fon  pere,  où 
il  eft  nommé  avec  fa  femme  Bona  &  les  trois  enfans  , 
Bertrand-Sacristan  Porcellet,  qui  fit  branche.  ; 
Guillaume,  qui  fuit  ;  &  Pierre,  qui  fit  br  anche. 

V.  Guillaume  Porcellet  I  ,  feigneur  en  partie  de 
la  ville  d'Arles  ,  &  de  plufieurs  terres  le  long  de  la  mer. 
Il  eut  pour  fils  GoDEFROY  ,  qui  fuit  ;  &  Bertrand,  qui 
ligna  le  teftament  de  Raymond ,  comte  de  Saint-Gilles  , 
fait  en  Syrie  en  1105  ,  lors  des  premières  croifades. 
Guillaume  fit  en  1094  une  donation  à  l'abbaye  de 
S.  Victor  de  Marfeille  ,  de  fes  droits  fur  le  Rhône  &£ 
fur  la  Durance. 

VI.  Godefroyou  Gaudefrid  Porcellet ,  feigneur 
en  partie  de  la  ville  d'Arles  ,  confirma  en  1 1 1 1  la  dona- 
tion de  la  comtefle  Gerberge  ,  à  Douce  fa  fille  ,  des 
comtés  de  Provence  ,  Gevaudan  ,  &c.  *  Marca  Hifpa- 
nica.  Il  confirma  le  mariage  de  Douce  avec  Raymond- 
Berenger  ,  comte  de  Barcelone  ,  la  même  année.  L'an 
ïi2i  ,  Idelfonfe  ,  comte  de  Touloufe  ,  ayant  chaffé 
Hugues,  abbé  de  S.  Gilles,  &  fes  moines,  ce  même  Go- 
defroy  Porcellet  fut  invité  par  un  bref  du  pape  Calixte 
de  Bourgogne  ,  d'armer  conjointement  avec  Raymond, 
comte  de  Barcelone  ,  &  Othon  ,  archevêque  d'Arles  , 

i  contre  Idelfonfe,  en  faveur  de  Hugues.  Il  ligna  aulfi  à  la 
tête  de  la  noblefie  de  Provence  &  Languedoc  ,  avec 
trois  feigneurs  de  fa  maifon  ,  le  traité  de'  partage  de  la 
Provence  entre  Idelfonfe  ,  comte  de  Touloufe ,  Faïdide, 
fa  femme  ,  &  Raymond,  comte  de  Barcelone  ,  Douce 
fon  époufe  &  leurs  enfans.  *  Dom  Vaifiete  ,  hijl.  de  Lan- 
guedoc. Le  pape  Adrien  l'invita  aufii  par  un  bref  ,  de 
même  que  d'autres  feigneurs  de  l'a  maifon,  de  fe  défifter 
en  faveur  de  l'archevêque  d'Arles,dela  protection  qu'ils 
accordoient  à  l'abbaye  de  S.  Céfaire.  Il  eut  pour  fils 
PorcelLUS  ,  qui  fuit. 

VII.  Porcellus  ,  feigneur  en  partie  de  la  ville  d'Ar- 
les ,  de  grandes  terres  le  long  de  la  mer  ,  baron  de  Pro- 
vence ,  confeiller  de  la  régence  de  cet  état  pendant  l'ab- 
fence  d'Idelfonfe  ,  roi  d'Aragon  ,  comte  de  Provence 
caution  de  ce  prince,  dont  il  jura  l'obfervation  de  la  paix 
avec  les  Niffats  en  1167,  caution  fk'médiateur  d'un 
traité  entre  l'archevêque  d'Arles  &  Raymond-Berenger, 
comte  de  Provence.  *  Tome  III  du  Spicilége  On  voit 
par  uné  charte  de  la  même  année  1 167  ,  que  fa  femme 
s'appelloit  Inguilrade  :  il  en  eut  Guillaume  ,  qui  fuit  ; 
Porcel,  chevalier  deS.Iean  de  Jérufalem  ;  Bertrand, 
qui  fit  branche  ;  &  Galburge  ,  époufe  de  Hugues  des 
Porcellets  ,  dont  vint  Adélaïde  des  Porcellets  ,  époufe 
de  Baraf  vicomte  de  Marfeille. 

VIII.  Guillaume  Porcellet  II,  feigneur  en  partie 
de  la  ville  d'Arles ,  de  Fos ,  de  la  ville  du  Martigues ,  du 
château  d'Aix  ,  de  la  Cappe ,  de  l'Angle,  d'Eftels , 
Talîe  ,  la  Vernede  ,  &  terres  confidérabïes  le  long  de 
la  mer,  tut  médiateur  ,  après  une  vive  guerre  ,  delà  paix 
entre  Hugues  Raymond  &  Guillaume  des  Baux  ,  &  Hu- 
gues-Sacrijlan  Porcellet.  »  Charnier  de  la  commanderie 
de  S.  Thomas- Trinquetaille.  II  fit  en  1102.  un  traité  de 
confédération  avec  Idelfonfe,  comte  &  marquis  de  Pro- 
vence ,  contre  les  princes  de  la  maifon  des  Baux.  En 
1 1 88  ,  il  fit  un  tiailé  de  paix  avec  Amie!  &  Gui,  princes 
illus  d'  une  branche  cadette  des  vicomtes  de  Marfeille 
après  une  fanglante  guerre ,  dans  laquelle  ledit  Amiel  de 
Fos  avoit  été  pris  prifonnier.  Ce  traité  fut  juréfolemnel- 
lement  le  3  des  calendes  de  juin,  fur  le  portail  de  la  mé- 
tropole d'Arles ,  en  préfence  de  l'archevêque  de  cette 
ville  ,  de  celui  d'Aix  ,  &  de  plus  de  200  feigneurs  & 
gentilshommes  des  deux  partis.  L'acle  ejl  original  & 
Jcellé  en  plomb  aux  armes  des  Porcellets.  *  Charnier  de 
Salions  ;  de  l'archevêché  d'Arles  ;  archives  du  roi  à  Aix. 
Ce  même  Gmllaume  de  Porcellet  fauva  pat  fa  préfence 
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d'efprit  Richard  ,  roi  d'Angleterre  ,  furnommé  Cceur  de 
Lion  ,  qui  fe  délaffant  dans  un  bois  des  fatigues  de  la 
chaffe  ,  alloit  être  pris  par  les  Sarazins  ,  lorlque  Guil- 
laume s'écria  :  Je  fuis  le  roi ,  &  fut  pris  prifonnier,  tan- 
dis que  Richard  fe  fauva.  Ce  prince  donna  douze  fatra- 
pes  ou  vice-rois  Sarazins  pour  (a  rançon;  &  Saladin  char- 
mé de  fa  générofité  ,  le  fit  traiter  en  roi.  *  Mainib.  hijl. 
des  croifades,  tome  II.  Il  eut  à'Ermeflmdc  d'Uzez,  BeR" 
trand  de  Porcellet  ,  qui  fuit  ;  &  Guillaume. 

IX.  Bertrand  I  de  Porcellet ,  fils  de  Guillaume  II, 
chevalier  ,  feigneur  en  partie  de  la  ville  d'Arles ,  de  celle 
de  Martigues ,  de  Fos ,  du  château  d'Aix  ,  de  Cujes ,  de 
la  Mairanne,  de  la  Cappe  ,  de  la  vallée  de  S.  Pierre, &c. 
fut  n  1 1 16  au  iecours  3e  Raymond, comte  de  "Touloufe, 
avec  fept  puillans  barons  &  chevaliers.  Il  fut  nomme* 
par  Bertrande-Sacrijlanne  des  Porcellets, époufe  de  Guil- 
laume ,  comte  de  Forcalquier ,  6k  par  Bertrand  des  Por- 
cellets,  exécuteur  des  teframens  qu'ils  firent.  II  fit  une 
trêve  avec  Guillaume  des  Baux.  Jean  ,  archevêque  d'Ar- 
les, en  fut  médiateur ,  fous  peine  aux  contrevenais  de 
mille  marcs  d'argent.  Ils  donnèrent  chacun  pour  ot^e 
douze  gentilshommes  des  principales  maifons  de  Pro- 
vence. *  Archives  de  l'archevêché  d'Arles.  II  eut  pouf 
femme  Bertrande  des  Porcellets,  fi!Ie  de  Pierre  Porcellet, 
feigneur  delà  ville  de  Lambefc,  dont  il  eut  Guillaume, 
qui  luit  ;  BERTRAND,  qui  fit  la  branche  des  feigneurs  di 
/'Angle  ;  Godefroy  ,  chevalier  de  S.  Jean  de  Jérufa- 
lem ,  commandeur  de  Trinquetaille  ;  Aldiardc ,  abbefïe 
de  Molieges. 

X.  Guillaume  III  Porcellet,  chevalier  ,  feigneur 
en  partie  de  la  ville  d'Arles ,  Fos ,  le  Martigues ,  Cujes , 
la  Mairanne  ,  Cabriés  ,  &  de  la  vallée  de  S.  Pierre  ,  &c. 
baron  du  royaume  de  Sicile  ,  &  de  Calatafin  &  Çalata- 
mauredansce  même  royaume ,  confeiller  d'état  ck  cham- 
bellan de  Charles  I ,  roi  de  Sicile  &i  comte  de  Provence. 
*  Regifire  ,fol.  4.  Lettre  de  ce  roi.  Il  fut  en  116  5  &  fe 
diftingua  glorieulement  à  la  conquête  de  Naples.  En 
1270  ce  roi  le  fit  fon  cher  chevalier  ,  familier ,  &  fidèle 
gouverneur  &  châtelain  de  la  ville  &  château  de  Pouz- 
zol,  *  Même  regifire  ,fol,  187.  Il  arma  une  galère  à  fes 
dépens  pour  le  fervice  du  roi.  Sa  haute  probité ,  fa  fagefte 
ÔC  la  douceur  de  fon  gouvernement  le  firent  feu  1  épar- 
gner au  maflacre  des  vêpres  ficiliennes.  *  Hijl,  de  France^ 
Daniel  ôt  autres.  Il  eut  pour  femme  i°.  Raymonde  de 
Fulconis, d'une  maifon  de  Provence,;)  cluellement  éteinte  : 
i°.  Séchaulte  de  Pofquierre ,  dont  il  eut  Bertrand  , 
qui  luit  ;  Maragde,  époufe* de  Perrin  ,  des  comtes  de 
Forcalquier ,  feigneur  de  Lourmarin. 

XI.  Bertrand  II  Porcellet,  feigneur  en  partie  d'Ar- 
les ,  de  Fos,  du  château  de  Veire  ,  du  Martigues  ,  de  la 
Corone ,  de  Cujes  ,  de  la  Mairanne  ,  de  la  Cappe  ,  de 
Lanfac,  comte  de  Montfameux  en  Sicile  ,  eft  appelle 
bien-airné  ,  familier ,  &  fidèle  ,  dans  les  lettres  de  Char- 
les II ,  roi  de  Sicile  ,  par  lefquelles  il  lui  donne  cent  livres 
de  réforciates.  *  Regifire  du  roi  Charles  l\,folio  269.  Ro- 
bert ,  roi  de  Sicile  ,  confirma  les  privilèges  ,  immunités, 
de  temps  immémorial  ,  des  feigneurs  de  la  maifon  des 
Porcellets.  *  Ces  lettres  du  26  août  1369,  aux  archives 
de  la  ville  d'Arles.  Il  eut  pour  femme  Marie ,  fille  de  Ba- 
ral,  fire  des  Baux  ,  dont  il  eut  1.  Guillaume  ,  qui  fuit  ; 
2.  Bertrand  ;  3.  Maragde ,  religieux  à  la  Celle-Roubaud.- 

XII.  Guillaume  IV  des  Porcellets  , chevalier ,  fei- 
gneur de  Fos  ,  Martigues  ,  vallée  de  S.  Pierre ,  Lanfac  , 
de  l'Etang  de  Corrente  ,  &  baron  de  Provence  ,  eft  ap- 
pellé  par  le  roi  Robert ,  comte  de  Provence  ,  fon  cham- 
bellan familier  &  fidèle  ,  dans  la  confirmation  qu'il  lui  ac- 
corda des  privilèges ,  dont  lui  &  les  feigneurs  de  fa  mai- 
fon avoient  joui  de  toute  ancienneté.  *  Lefdites  lettres 
au  regifire  du  roi,  fol.  186.  Il  époufa  Ifoarde  de  Mon- 
tauban  ,  fille  de  Raymondde  Montauban  ,  feigneur  de 
S.  André  ;  &  tflfabelle  de  Simianne.  Il  en  eut  1.  Ber- 
trand ,  qui  fuit  ;  2.  Ifoarde  ,  époufe  de  Rojjelin  de 
Fos ,  feigneur  de  Bormas  ;  3.  Navarre  ,  époufe  â'Audl- 
bert  de  PerufTole ,  chevalier  ;  4,  Sancie ,  prieure  de  l'ab- 
baye de  Molleges. 
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XIII.  Bertrand  III  des  Porcellets,  chevalier ,  fei- 
gneur de  Fos  ,  du  Mart.gues ,  Vallée  de  S.  Pierre,  Lan- 
fac,  Etang  de  Comme  ,  de  Cabriés  ,  fut  gouverneur 
des  ville  &  bailliage  de  S'fteron  &  de  Digne  ,  pourvù 
par  lettres  de  la  reine  Jeanne  ,  qui  lui  accorda  des  droits 
fur  les  (Mines  de  Fos.  *  Regiftre  de  ladite  feine  JU.  369. 
Elle  écrivit  à  fes  officiers  de  Provence  en  fa  f  aveur  le 
qualifiant  de  fon  familier  &  fidiU  ,  confirmant  en  la  la- 
veur &  des  autres  feigneurs  de  fa  maifon  le  droit  d  uler  de 
leurs  propres  poids  &  meures  ,  de  faite  examiner  fat 
marquer  toutes  celles  de  la  ville  d' Arles  *  Archives  de 
Riez  II  fut  encore  gouverneur  de  la  Ville  de  Dragui- 
gnan  fat  cho.fi  par  les  états  de  Provence  pour  traiter 
avec  l'es  Elpagnols  qui  défoloient  cette  province.  En 
1361  il  époufa  1°.  Confiance  des  Porcellets,  fille  S  Hu- 
mes des  Porcellets,  feigneur  de  Gildon  fat  de  Galignan  , 
&  de  Titurge  de  Sabran  ;  il  en  eut  Guillaume  ,  mort 
fans  enfans  :  2°.  il  époufa  Marguerite  de  Caftellane.  Il 
en  eut  Raymond,  feigneur  de  Fos  ,  marié  avec  Battra 
de  Méges  ;  Dragonet  ,  qui  fuit  ;  Jacques,  chanoine 
régulier  de  S.  Auguftin. 

XIV.  Dragonet  des  Porcellets ,  feigneur  de  Fos , 
du  Martigues  ,  Lanfac  ,  Etang  de  Corrente  ,  S.  Geniès , 
vallée  de"S.  Pierte  ,  S.  Mitre  ,  la  Corone  ,  Val  de  S.  Ju- 
lien ,  fatc.  époufi  Catherine  d'Arbaud  ,  fille  de  Jacques 
d'At'baud  ,  feigneur  de  Blanfac.  lien  eut  I.  Louis  ,  mort 
enfant;  2.  BERTRAND  ,  qui  fuit;  3.  Jacques,  mort 
fans  enfans  ;  4.  Catherine  ,  époufe  de  Jean  le  Maître  , 
feigneur  de  Mazaugue. 

XV.  Bertrand  IV  Porcellet ,  chevalier  ,  feigneur 
de  Fos,  du  Martigues ,  de  S.  Mitre  ,  la  Corone  ,  la  Val- 
lée de  S.  Pierre  ,  de  Lanfac  ,  Laval  fat  S.  Julien  ,  donna 
en  1421  du  fecours  à  la  ville  de  Matfeille  ,  affiégée  fat 
prile  par  les  Catalans  fat  Aragonois  ,  avec  des  troupes 
qu'il  leva  ,  joint  avec  les  principaux  feigneurs  de  Pro- 
vence. Il  eut  pour  femme  Englefone  d'Aiguietes  ,  dont 
il  eut  1.  Louis,  feigneur  de  Fos  ,  qui  fit  branche  ; 
1.  Marguerite- Marie  ,  mariée  à  Antoine  Rurïo  ,  feigneur 
de  Lanunon.  Il  le  remaria  en  1410  avec  Jeanne  d'Ar- 
latan ,  de  laquelle  il  eut  1 .  Pierre  ,  qui  luit  ;  1.  Jean  , 
feigneur  de  Fos ,  qui  fit  branche  ;  3 .  J canna  ,  mort  en- 
fant ;  4.  Honorée  ,  époufe  A'Aimery  d'Aiguières  ,  re- 
mariée à  Honoré  de  Boic  ;  5.  Marchone  ,  époufe  de 
Jacques  de  Raynaud  ,  feigneur  d'Alein. 

XVI  Pierre  I  de  Porcellet ,  chevalier ,  feigneur  de 
Maillanne  ,de  Fos ,  la  Vallée  S.  Pierre,  S.  Julien  ,  Lan- 
fac fatc.  conduifu  le  17  juillet  1456  ,es  gentilhomme» 
de  la  ville  fat  viguerie  de  Beaucaire  pour  le  fervice  du 
roi  à  fon  armée.  *  Regifire  des  archives  de  Beaucaire. 
Il  époufa  le  14  oftobre  1441  ,  Mathelme  de  Guigones, 
fille  d'Elzear  de  Guigones ,  feigneur  de  Maillanne  ,  dont 
il  eut  André  ,  fils  unique ,  qui  fuit. 

XVII.  ANDRÉ  de  Porcellet  ,  feigneur  de  Maillanne  , 
de  Fos,  la  Vallée  de  S.  Pierre  ,  Laval  ,  S.  Julien  ,  Lan- 
fac fatc  le  30  décembre  1475  ,fi:  un  traité  avec  Ane, 
roi  de  Sicile  ,  au  fujet  de  la  terre  de  Maillanne  ,  en  fon 
confeil  éminent  à  Marfeille.  Il  époufa  le  11  décembre 
l4s9  Ray  monde  de  Boche.  Il  en  eut  I.  PtERRE  ,  qui 
fuit  ;  2.  HONORÉ  ,  qui  fit  branche  ;  3.  Honorée  ,  époufe 
de  François  de  Turpin  ,  enfuite  de  Jean  de  l'Eftang  de 
Para'le  ;  4.  Marguerite ,  époufe  de  Louis  de  Meiran  ; 
c  Jeanne  ,  époufe  de  Louis  de  Vuilfrême  ,  fat  enfuite 
à' Juger  de  Roqnefeuil  ,  vicomte  de  Convertis,  feigneur 
d-  Verfol  ;  6.  Marche  ,  époufe  de  Thomas  d'Albert  , 
feïeneur  de  BolTargues.  De  cette  maifon  font  fortis  les 
connétable  fat  ducs  de  Luynes  ,  Chevreufe  ,  Chaulnes 
fat  Perquicny. 

XVIII.  PuRRE  H  de  Porcellet  ,  feigneur  de  Mail- 
lanne de  Fournés  ,  de  Jallene  ,  fatc.  fut  gouverneur  des 
villes  '  châteaux  fat  vigueries  de  Beaucaire ,  du  S.  Elpnt 
fat  la  Vernede.  Il  époufa  Marguerite  de  Piquet  ,  fille 
d'Honoré  de  Piquet  ,  fat  de  Jeanne  de  Lombard.  Il  en 
eut  t. HONORÉ  ,  qui  fi'  branche;  2.  JEAN,  qui  fit  bran- 
che ;  3.TANNEGUY,  qui  fuit  ;  4.  ANDRÉ  ,  qui  fit  bran- 
che; 5.  Pierre,  qui  fit  branche;  6.  Antoine,  proto- 
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notaire  du  faint  fiége  ,  chanoine  de  la  métropole  d'Ar- 
les ;  7.  Sillette  ,  époufe  d'Antoine  de  Roquefeuil ,  fei- 
gneur de  Convertis  ;  8.  Florale  ,  époufe  de  Claude 
Grimoard  ,  feigneur  du  Roure  ;  9.  Jeanne  ,  époufe  de 
Paul  de  Kailar ,  feigneur  de  Spondillan  ;  10.  Magde- 
lénc  ,  époufe  de  Louis  du  Mas ,  feigneur  de  Chadenac  ; 
II.  Louifie  ,  époufe  de  Jean  de  Budos  ,  baron  de  Porte, 
duquel  mariage  Charlotte-Marguerite  de  Montmorenci  , 
princelTe  de  Condé  ,  étoit  defeendue. 

XIX.  TANNEGUY  des  Porcellets  ,  feigneur  de  Mail- 
lanne, du  Luc  fat  de  la  Tour  d'Argence,  gouverneur  &£ 
viguier  des  châteaux  ,  ville  fat  viguerie  de  Beaucaire  , 
fervit  avec  diftincrion  dans  les  guerres  d'Italie,  lieutenant 
d'une  compagnie  de  gendarmes  ,  fe  trouva  à  la  bataille 
de  Pavie  ,  à  la  conquête  de  Naples  par  Lautrec  ,  fervit 
encore  fur  mer  lorfque  Barberouffe  vint  en  Provence.  11 
reçut  plufieurs  bleffures.  Il  époufa  le  10  avril  1551 
Jeanne  de  Pavée  de  Ville-vieille  ,  de  laquelle  il  eut 
I.  P:erre,  qui  fit  branche  ;  1.  Jean  ,  qui  fuit; 
3.  Etienne  ,  guidon  des  chevaux  légers  ;  4.  Timothec  , 
mort  enfant  ;  5.  MagdeUne  ,  morte  jeune  ;  6.  Sillette  , 
époufe  d'Antoine  de  Saunier ,  feigneur  de  Cruviers  Se 
Lafcours  ;  7.  Marguerite  ,  morte  fille  ;  8.  Blandinne  , 
époufe  de  David  de  Grangeac. 

XX.  J t  an  des  Porce  lets,  feigneur  de  Maillanne  ,  de 
S.  Paul  de  Courtezon  ,  de  Luc  ,  gentilhomme  ordinaire 
de  la  chambre  du  roi  ,  fut  meftre  de  camp  d'un  régi- 
ment colonel ,  général  d'infanterie  du  régiment  de  Mont- 
morenci ,  capitaine  d'une  compagnie  d'arquebufiers  à 
pied  fat  à  cheval,gouverneur  de  la  ville  de  Carcaffonne  ,  , 
de  la  ville  fat  cap  d'Agde  ,  du  fort  de  Brefcou ,  de  la 
cuadelle  de  Villemur.  Il  époufa  le  10  juin  1 607  Sibylle 
de  Serre  ,  fille  de  Thomas  de  Serre  ,  feigneur  de  la  Ma- 
rine ,  fat  de  Marie  de  Labia  ,  de  laquelle  il  eut  I.  Pierre  , 
mort  jeune  à  l'armée  catholique  ,  étant  avec  le  duc  de 
Montmorenci.foncoufm  ;  a.  ANTOINE, qui  fuit;  3.  An- 
toine-Hercule ;  fat  4.  Jean  ,  moris  enfans. 

XXI.  Antoine  des  Porcellets  ,  marquis  de  Mail- 
lanne, feigneur  de  Saint-Paul,  de  Courtezon,  de  Luc,  fatc. 
fut  capitaine  d'une  compagnie  de  cent  hommes  dans  le 
régiment  de  Maillanne  ,  que  commandoit  fon  coufin. 
La  pefte  ravageant  la  ville  de  Beaucaire  en  1639  ,  il  y 
mena  d'habiles  gens ,  &  fit  fondre  fa  vaiffelle  pour  fe- 
courir  fat  aider  les  pauvres  habitans.  Il  marcha  enfuite 
en  Catalogne  avec  le  corps  de  la  nobleffe  pour  le  fervice 
du  roi.  11  époufa  i°.  le  30  août  i&]-i.,EH{abcth  de  Blain 
de  Marcel ,  fille  de  Louis  de  Marcel  de  Blain  ,  feigneur 
du  Poét-Cellard  ,  la  Bâtie  ,  Roland  ,  Mornas  ,  Saons  , 
Barri ,  S.  André,  Sic.  fat  de  Jufiine  de  la  Tour-du-Pin- 
Gouvernet.  Il  en  eut  1.  Louis  ,  mort  jeune  ,  fans  avoir 
été  marié;  1.  ARMAND-RENÉ  ,  qui  fuit  ;  3.  Henri  , 
mort  enfant  ;  4.  Marie-Sibylle  ,  époufe  de  Henri-Marie 
de  Villardy  ,  feigneur  de  Quinfon  fat  Cheiranne ,  fat  la 
Tour-les-Beuvons  ;  5.  Eliiabeth  ,  religieufe  de  la  Vifi- 
tation  à  Montelimart.  En  fécondes  nôces  ,  il  époufa  Ga- 
brielle  de  Gianis  de  la  Roche  ,  fille  de  Pierre  de  Gianis, 
feigneur  de  la  Roche  ,  fénécbal  de  Beaucaire  fat  Nifmes  , 
fat  de  Marthe  de  Rifpe  ,  il  n'en  eut  point  d'enfans. 

XXII.  Armand-René  des  Porcellets  ,  chevalier, 
marquis  de  Maillanne  ,  baron  de  Darboux  ,  feigneur 
de  S.  Paul  de  Courtezon  ,  fut  filleul  de  S.  A.  S.  Armand 
prince  de  Conti.  Il  époufa  le  10  avril  1673  Jeanne  de 
Mondragon  ,  fille  de  Paul ,  feigneur  de  Mondragon  Se 
de  Barbantane  ,  fat  de  Marie  Demantin.  Il  en  eut  PAUL- 
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i  fuit  ;  2.  François-Louis  des  Porcellets  , 


^rand-croix  de  l'ordre  de  Malte  ,  commandeur  de  Lu- 
gan  ,  baillifde  Commerci  ,  grand-véneur  de  S.  A.  R. 
ducheffe  douairière  de  Lorraine  ,  ci-devant  fon  premier 
écuyer,&  précédemment  confeiller  d'état  fat  chambellan 
de  leurs  A.  R.  Léopold  I ,  duc  de  Lorraine  ,  fat  Fran- 
çois III ,  grand  duc  de  Tofcane  ,  au  fervice  defquels  il 
a  pafie  avec  permiffion  du  roi  ,  après  avoir  fervi  fa  ma- 
jefté  ,  capitaine  de  fes  Cravates ,  fat  blefie  en  plufieurs 
combats  où  il  s'eft  trouvé  ;  3.  fat  deux  filles  nommées 
Marie  ,  toutes  deux  mortes  au  berceau. 
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XXIII.  Paul- Joseph  des  Porcellets  ,  chevalier  ^ 
marquis  de  Maiïlanne  ,  baron  de  Darboux ,  feigneur  de 
S.  Paul  6c  de  Courtezon  ,  époufa  le  6  avril  1700  Anne- 
Françoife  des  Porcellets  ,  fille  unique  de  François-Louis 
des  Porcellets,  &  de  Marie-Elisabeth  de  Forbin-Solhés. 
Ses  enfans  font,!,  Jofeph- Armand- René  des  Porcellets  ; 
2.  Jofeph-François-Augujle  ,  chevalier  de  Malte  ;  3 .  Jo- 
feph-Louis-Guillaume  ,  capitaine  dans  le  régiment  d'Au- 
nis  ,  infanterie  ;  4.  Marie-Thèrèfe  ,  veuve  de  Jean-Au- 
guflin  de  Grille,  mort  capitaine  aux  Gardes  Françoifes; 
5.  Marie- Anne-Françoife ,  religieufe. 

Après  cette  defcendance  de  la  feule  branche  quifub- 
fifte  ,  on  ne  peut  donner  un  détail  de  celles  qui  font 
éteintes  ,  atcenduleur  multiplicité  qui  ferait  un  volume. 
On  dira  feulement  que  Jean  des  Porcellets ,  fils  de  Re- 
naud II ,  en  établit  une  à  Naples ,  où  il  fut  baron  de  Si- 
cile ,  &  vicaire  du  roi  Charles  I  en  Tofcane  ,  viceroi  de 
l'Abruzze.  Il  époufa  AUfette  de  Sabran  ,  dont  il  eut 
BERTRAND  ,  qui  fuit  ;  &  Raynaud ,  évêque  de  Digne, 
honoré  comme  faint  dans  cette  égHfe  ,  dont  le  corps  con- 
fervé  dans  une  châffe  ,  fut  brûlé  par  les  huguenots.  Il  y 
a  encore  dans  la  cathédrale  de  Digne  la  chapelle  de 
S.  Raynaud.  Guillaume  des  Porcellets,  fon  neveu ,  lui 
fuccéda  à  cet  évêché. 

Bertrand  des  Porcellets  ,  feigneur  de  Cabriés  en 
Provence  ,  de  Sainte-Sophïe  ,  Baragian  ,  S.  Laurent  de 
Strata  dans  le  royaume  de  Naples  ,  duc  de  Melplie ,  am- 
baffadeur  en  Sicile  ,  confeiller  du  roi ,  fon  familier  Se  fi- 
dèle, viceroi  de  l'Abruzze,  baron  du  royaume  de  Sicile , 
gouverneur  de  Naples  ,  6c  capitaine  général  ,  époufa 
Marguerite  Ruffb  de  Cantazaro  ,  dont  il  eut  Guil- 
laume ,  qui  fuit. 

Guillaume  Ides  Porcellets,  chevalier  ,  feigneur 
de  Sainte-Sophie  ,  Baragian ,  S.  Laurent  de  Strata  ,  ba- 
ron du  royaume  de  Sicile  ,  fut  chambellan  de  la  reine 
Jeanne  :  il  époufa  Jaquette  de  Ceccano. 

Bertrand  II  des  Porcellets  ,  chevalier ,  feigneur  de 
Sainte-Sophie,  de  Palo ,  Baragian  3  S.  Laurent  de  Strata , 
finit  cette  branche. 

En  Syrie  ,  une  branche  qui  y  fut  établie  ,  y  pofféda 
de  très-grandes  terres  ,  6c  les  Porcellets  dans  ce  pays- 
là  firent  des  grandes  Iargeffes  aux  Hofpitalïers  8c  Tem- 
pliers ,  entr'autres  ,  à  l'ordre  de  S.  Jean  de  Jérufalem  , 
de  la  redevance  qu'un  chevalier  de  Syrie  faifoit  à  Guil- 
laume des  Porcellets  pour  fa  terre  de  MaIionin,de  venir 
le  fervir  pendant  fix  mois  quand  il  faifoit  la  guerre. 
Douce  des  Porcellets  y  époufa  Gautier  de  Bétlmne ,  de 
la  branche  de  Beffan  ,  qui  tut  la  dernière  de  cette  branche. 

En  Lorraine  ,  André  des  Porcellets  ,  qui  y  fuivit 
Claude  de  France  ,  époufe  de  Henri ,  duc  de  Lorraine  , 
fut  gentilhomme  de  la  chambre  du  marquis  de  Pont , 
fils  aîné  du  duc  Antoine  ,  chambellan  6c  écuyer  du  duc , 
capitaine  du  château  de  Bruyères  ,  gouverneur  &  bailli 
de  la  ville  d'Epinal.  Il  eut  de  Catherine  de  Valhey  ,  fa 
femme  ,  Jean  des  Porcellets  ,  qui  fut  gentilhomme  de  la 
chambre  de  Charles,  duc  de  Lorraine  ,  confeilier  d'état, 
ambafTadeur  du  duc ,  à  difTérens  rois  &  princes ,  com- 
manda les  chevaux  légers  de  Lorraine, au  fervice  de  Char- 
les IX  &c  de  Henri  III ,  rois  de  France  ;  fut  gouverneur 
de  la  ville,  évêché  6c  comtés  de  Tout  ,  maréchal  des 
duchés  de  Lorraine  &  Barrois  ,  général  des  armées  de 
Charles  Se  Henri ,  ducs  de  Lorraine  ;  fe  diftingua  aux 
fiéges  de  Stenay  &C  prifes  de  Coiffy  ,  Montigny  ,  Mon- 
teclair  ,  Lafoffe  &c  Château-vilain  ;  fut  général  pour 
Charles,  cardinal  de  Lorraine,  évêque  6c  prince  de  Stras- 
bourg ;  6c  après  avoir  gagné  deux  batailles  contre  fes 
ennemis  ,  fit  faire  la  paix,  Il  fut  encore  bailli  6c  gouver- 
neur de  la  ville  6c  évêché  de  Metz  ,  fut  créé  baron  du 
faint  empire  par  l'empereur  Rodolphe  II.  Il  époufa 
Ejlher  d'Apremont  ,  fille  de  Gérard  d'Apremont ,  6c 
de  Guillaumette  du  Chaftellet.  Il  en  eut  André  ,  qui 
fuit  ;  &  Jean ,  évêque  &C  comte  de  Toul  ,  prince  du 
faint  empire  ,  abbé  commendataire  de  S.  Manfuy  Se 
S.  Avotd  ;  ÔC  Catherine ,  époufe  de  Jacques  de  Rainach. 

André  des  Porcellets  3  feigneur  de  Valhey  7  baron 
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du  faint  empire  ,  confeiller  d'érat  du  duc  de  Lorraine  , 
bailli  &  gouverneur  de  la  ville  Se  évêché  de  Metz  &C 
Marfal ,  grand  chambellan  du  même  duc  ,  commandant 
IOO  chevaux  légers ,  lieutenant-colonel  de  3000  "Wal- 
lons en  Hongrie  ,  époufa  Elisabeth  de  Danois- Semés  , 
fille  de  Claude  de  Sernés  ,  Se  A'Edmonde  de  Saulx-Ta- 
vanes ,  dont  il  eut  Claude-Dorothée  ,  mariée  dans  lamai- 
fon  de  Tornielle-Gerbevillers  ;  Marie- Anne-Françoife  , 
dans  celle  de  la  Beaume-Saint-Amour  ;  Se  Françoife- 
Aprône1  dans  celle  de  la  Beaume  de  Sufe. 

La  branche  des  marquis  d'UBAYE  finit  à  la  fin  du  der- 
nier fiécle  en  la  perfonne  de  François-Joseph  des 
Porcellets  ,  marquis  de  Serviés  ,  comte  de  Landun  Se 
Rochefort  ,  baron  de  Valerarques  Se  S.  Roman  ,  qui 
avoit  époufé  Marie-Rofe  de  Cruffol ,  fille  de  François 
de  Cruffol ,  duc  d'Uzez.  Ses  deux  feeurs  avoient  été  ma- 
riées, l'une  à  André- Jofeph  de  Brancas-Cerefte ,  marquis 
de  Courbons ,  Se  1'  autre  a  Henri  de  Brancas ,  marquis 
de  Ville-neuve. 

La  branche  aînée  des  marquis  de  Maiïlanne  Se  là 
Roffelle  ,  à  laquelle  celle  qui  fubfifte  a  fuccédé  ,  finit  à 
la  fin  du  dernier  fiécle  ,  en  la  perfonne  de  Louis-Jo- 
seph des  Porcellets  ,  marquis  de  Maiïlanne  Se  la  Rof- 
felle ,  gouverneur  du  château  Se  ville  de  Tarafcon  , 
qui  après  avoir  fervi  aide  de  camp  du  prince  de  Coudé  , 
fut  colonel  des  troupes  vénitiennes  Se  commandant  de 
4000  hommes  au  fiége  de  Patras  ,  contre  les  Turcs.  Il 
fe  diftingua  à  ce  fiége  ,  monta  le  premier  à  l'aflaut  ,  Se 
y  reçutunebleffure.  Ilavoit  époufé  Angélique  de  Roche- 
maure.  Les  dernières  filles  de  cette  branche  avoient  été 
mariées  dans  les  maifons  de  Sainte- Maure ,  de  Mari- 
gnane Se  de  Simiane.  *  Mémoire  communiqué. 

PORCELLI  ,  anciennement  Ojîeodes.  C'eft  une  des 
ifles  de  Lipari.  Elle  eft  petite  Se  déferte  ,  Se  fituée  près 
de  la  côte  occidentale  de  celle  d'Uftica.  *  Mati ,  diêlion. 

PORCELLUS  ou  PORCELL1US  (Pierre)  hifto- 
rien  célèbre  Se  poète  Latin  ,  étoit  Napolitain  ;  Se  l'on 
prétend  que  dans  fa  première  jeuneffe  il  garda  les  pour- 
ceaux ,  d'où  lui  eft  venu  le  nom  de  Porcellus.  Pour  dé- 
guifer  un  peu  fon  origine  ,  il  fe  faifoit  appeller  l'orcel. 
hus  ,  ce  qui  n'apporte  pas  une  grande  différence.  Vof- 
fms  dans  fes  Hijloriens  Latins  ,  Se  M.  Baillet  dans  fes 
Jugemens  des  Javans  ,  le  font  contemporain  de  Pétrar- 
que &  de  Bocace  ,  Se  prétendent  qu'il  rloriiToit  vers 
l'an  1370.  Ces  deux  favans  fe  font  ttompés.  Il  eft  cer- 
tain que  Porcellius  n'eft  né  qu'après  l'an  1400  ,  Se  qu'il 
écrirait  encore  en  1451.  On  ignore  comment  il  fortk 
de  l'obfcurité  où  fa  naiffance  paroifïoit  l'avoir  condamné  : 
ce  qui  eft  certain  ,  c'eft  qu'il  fe  qualifie  fecrétaire  du  roi 
de  Naples  ;  qu'il  étoit  bien  venu  auprès  de  Frédéric ,  duc 
d'Urbm  ,  ce  ^  célèbre  général  d'armée  qui  mourut  en 
1481 ,  Se  qu'il  en  avoit  été  choifi  pour  écrire  les.  mé- 
moires de  fa  vie.  Porcellus  fe  trouvaaulïi  en  1451  avec 
les  troupes  des  Vénitiens  ,  qui  étoient  alors  en  guerre 
avec  les  Milanois.  Il  y  étoit ,  non  pour  combattre  avec 
elles  ,  mais  pour  être  témoin  de  ce  qui  fe  paffoit  Se  des 
grandes  actions  de  Jacques  Picinin  ,  qui  combattoit  à 
fes  frais  pour  les  Vénitiens  ;  8e  il  écrivoit  le  tout  à  Al- 
fonfe  d'Aragon  ,  roi  de  l'une  Se  l'autre  Sicile  ,  allié  des 
Vénitiens.  Ce  qu'il  écrivit  en  cette  occafion  ,  il  l'inti- 
tula :  Les  commentaires  du  comte  Jacques  Picinin  ,  ap- 
pellé  Scipion  Emilien.  Ce  morceau  d'hiftoire  écrit  en 
latin,  eft  divifé  en  neuf  livres,  Se  plaît  autant  par  l'agré- 
ment du  ftyle  ,  que  par  l'efprit  Se  l'élégance  qui  régnent 
dans  les  récits.  L'auteur  y  prodigue  fes  louanges  à  Pici- 
nin ,  fon  héros  ,  qui  l'honoroit  de  fon  eftime  ,"qui  le  lo- 
geoit  avec  lui ,  Se  qui  l'admettoit  tous  les  jours  à  fa  ta- 
ble ;  mais  il  le  fait  avec  tant  de  grâces  ,  qu'il  donne  en- 
vie de  tout  lire  ,  lors  même  qu'on  s'apperçoit  que  la 
feule  rlaterie  conduit  fa  plume.  Cet  ouvrage  n'a  éré  donné 
au  public  qu'en  173  I,  par  M.  Muratori,dans  le  tome  XX 
de  fa  colledion  des  écrivains  de  l'hiftoire  d'Italie.  Por- 
cellus étoit  poète  auflî,  Se  même  poète  lauréat ,  ou  cou- 
ronné ,  félon  l'ufage  alTez  ordinaire  de  fon  fiécle  Se 
fur-tout  en  Italie.  Nous  avons  de  lui  des  élégies  Se  des 
Tome  y  III,  Partie  II,  p  p  p  jj 
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épigrammes ,  où  l'on  trouve  plus  de  naturel  que  (fart , 
plus  de  (implicite  que  d'élégance.  Il  avoit  continué  l'hif- 
toire  de  Jacques  Picinin  pendant  l'année  1453-  Mais 
cette  féconde  partie  eft  encore  manufcrite  à  Vérone.  On 
croit  aufli  que  l'on  conlérve  dans  la  bibliothèque  du  Va- 
tican plufieurs  autres  ouvrages  de  notre  auteur  qui  n  ont 
point  encore  été  imprimés  ,  8t  qui  fe  trouvoient  autre- 
fois dans  la  bibliothèque  des  ducs  d'Urbin  ,  d'où  les  ma- 
nufcrits  de  cette  bibliothèque  ont  été  tranfportés.  *  V oye{ 
les  auteurs  cités  dans  cet  article  ,  Se  la  préface  de  M.  Mu- 
ratori ,  fur  les  commentaires  hiftoriques  de  Jacques  Pi- 
cinin ;  les  additions  d'Apoftolo  Zeno  faites  au  traité  de 
Voffius  des  Hifloriens  Latins  ,  Sec. 

PORC-EPIC  ,  ordre  de  chevalerie  ,  fut  inftitué  par 
Louis  de  France  ,  duc  d'Orléans  ,  6c  fécond  fils  du  roi 
Charles  V ,  à  la  naiflance  de  fon  fils  Charles  ,  en  1 3  94. 
Cet  ordre  étoit  compofé  de  15  chevaliers ,  dont  le  duc 
étoit  le  premier  ,  6c  qui  dévoient  être  nobles  de  quatre 
laces.  Leurs  ornemens  étoient  un  mantelet  d'hermine  , 
fur  lequel  on  mettoit  une  chaîne  d'or  ,  au  bout  de  la- 
quelle pendoit  fur  l'eftomac  un  porc-epic  d'or  ,  avec 
cette  devife  ,  Continus  &■  eminus  ,  que  le  roi  Louis  XI 
ptit  depuis  pour  lui.  On  veut  que  cet  ordre  ait  été  ap- 
pellé  du  nom  de  Camail  ,  pareeque  le  duc  d'Orléans 
donnoit  avec  le  collier  ,  une  bague  d'or  garnie  d'un  ca- 
mayeu  ,  ou  pierre  d'agathe  ,  fur  laquelle  étoit  gravée  la 
figure  du  porc-epic.  Le  roi  Louis  XII  abolit  cet  ordre  à 
fon  avènement  à  la  couronne.  *  Sainte-Marthe  ,'.15, 
hill.  généal.  Favin  ,  theat.  d'honneur  Se  de  chevalerie. 

PORCHAIRE  (  S.  )  étoit  abbé  de  Lerins  en  73 1  , 
lorfque  les  Sarafins  ou  Maures  cPEfpagne  defeendirent 
dans  cette  Me ,  au  retour  du  fiége  qu'ils  avoient  mis  de- 
vant Arles.  Après  avoir  embarqué  ieize  penfionaires  ,  6c 
trente-fix  des  plus  jeunes  religieux  ,  il  aflembla  fa  com- 
munauté ,  compofée  d'environ  500  moines  ,  &  les  ex- 
horta à  mourir  généreufement  pour  la  foi  de  Jefus-Chrift. 
Les  barbares  étant  entrés  dans  l'ifle  ,  les  maffacrerent 
tous  ,  à  l'exception  de  quatre  qu'Us  emmenèrent  avec 
eux  :  mais  ceux-ci  fe  fauverent  ;  Se  étant  revenus  à  Lé- 
rins  ,  y  trouvèrent  tous  leurs  confrères  maflacrés ,  à  l'ex- 
ception du  feul  Eleuthere  ,  qui  s'étoit  caché  dans  une 
grotte.  Ils  firent  revenir  les  trente-fix  religieux  que  faim 
Porchaire  avoit  envoyés  en  Italie,  6t  Eleuthere furchoifi 
pour  abbé.  *  Baralis  ,  chron.  Lirin.  M  sbillon ,  III  fiécle , 
part.  1 .  Bulreau  ,  hiji.  monajl.  d'Occident ,  /.  4.  D.  Ri- 
vet, hiji.  lilter.  de  La  France  ,  tome  II. 

PORCHERES  D'ARBAUD  (  François  de  )  ou 
plutôt  Arbaud  de  Porchères  :  car  Arbaud  eft  le 
nom  de  famille,  laquelle  eft  noble  &  ancienne,  qui 
eft  divifée  en  plufieurs  branches  ,  dont  une  fubfifte  avec 
diftinftion  dans  le  parlement  d'Aix.  Porchères  eft  un 
petit  village  près  de  Forcalquier ,  donr  Arbaud  avoit 
une  portion.  Arbaud  de  Porchères  étoit  de  S.  Maximin, 
6c  s'eft  diftingué  par  fon  talent  pour  la  poëfie  françoife. 
Malherbe  l'avoit  élevé  dans  fa  jeunelfe  à  Paris ,  l'aima 
jufqu'à  la  mort ,  &  lui  légua  la  moitié  de  fa  bibliothèque 
par  teftamenr.  Arbaud  fe  maria  en  Bourgogne  avec 
une  demoifelle  de  la  maifon  de  la  Chapelle-Senevois  , 
dont  il  eut  un  fils ,  &  il  y  mourut  en  1640.  Il  étoit  de 
l'académie  françoife ,  6e  avoit  été  gouverneur  d'un  fils 
de  M.  de  Chenoife  ,  Se  depuis  d'un  fils  de  M.  le  comte 
de  S.  Herem.  M.  de  Boifrobert  lui  fit  donner  une  pen- 
linn  de  600  liv.  par  le  cardinal  de  Richelieu.  1!  eft  bon 
d'avertir  qu'il  n'étoit  pas  de  la  famille  de  M.  Laugier 
de  Porchères  ,  comme  l'ont  cru  plufieurs  favans.  Ses 
poëfies  font  :  une  paraphrafe  des  pfeaumes  graduels  ; 
des  poëfies  diverfes  fut  dirférens  fujets  ,  in-8",  à  Paris 
1633,  6c  plufieurs  aurres  pièces  inférées  dans  les  re- 
cueils de  fon  temps.  On  lui  attribue,  entr'autres,  un  fon- 
net  fur  les  yeux  de  la  belle  Gabrielle  d'Eftrées ,  qui  lui 
valut  dit-on,  une  penfion  de  quatorze  cens  livres.  II 
fe  trouve  dans  un  recueil  de  1607  ,  intitulé  :  Le  Par- 
najfe  des  plus  excellent  poètes  de  ce  temps,  ou  les  Mit/es 
françoifes  ralliées  de  diverfes  parts ,  tom.  I ,  pag,  286  : 
«ne  Ode  à  la  louange  du  cardinal  de  Richelieu ,  pour 
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le  remercier  de  lui  avoir  donné  une  place  à  l'académie. 

Jean  d'Arbaud  ,  fieur  de  Porchères ,  gentilhomme 
ordinaire  de  la  chambre  du  roi ,  étoit  ion  frère ,  Se  avoit 
le  même  talent  pour  la  poefie ,  mais  avec  moins  de  juf- 
teffe  Se  de  correction.  Il  a  traduit  aufli  quelques  pfeau- 
mes en  vers  françois ,  dont  il  s'eft  fait  deux  éditions  ; 
lapremiereà  Grenoble,  en  1651  ;  Se  l'autre  plus  am- 
ple ,  à  Marfeille,  en  1684.  *  Pelliflon  ,  hiji.  de  l'académie 
françoife,  avec  Us  nous  de  M.  t/'Olivet ,  tom.  1 1  de  l'é- 
dition in- il. 

PORCHERES  (  Honorât  Laugier  de  )  de  l'académie 
françoife  ,  comme  M.  de  Porchères  d'Arbaud,  eft  auteur 
des  éctits  fuivans.  Le  camp  de  la  Place  royale,  ou  re- 
lation de  ce  qui  s'eft  paffé  pour  la  publication  du  ma- 
riage du  roi  ôt  de  madame  avec  l'infante  6c  le  prince 
d'Èfpagne  ,  in-40  ,  à  Paris  1612.  Cent  lettres  d'amour 
d'Erandreà  Cléanthe  ,  à  Paris  1646,  M-8°.Des  poë- 
fies diverfes  dans  les  recueils  de  fon  temps.  *  Hifl. 
de  l'académie  françoife ,  par  M.  Pelliflon  ,  avec  les  ad- 
ditions de  M.  l'abbé  d'Oliver. 

PORCHERON  (  dom  David-Placide  )  né  à  Châ- 
teauroux  en  Berri ,  l'an  1652,  religieux  Bénédictin  de 
la  congrégation  de  S.  Maur  ,  entra  dans  cette  congré- 
gation en  1670,  &  y  fit  fa  profeflîon  en  1671  dans 
l'abbaye  de  S.  Remi  de  Reims.  Il  fut  bibliorhécaire  de 
l'abbaye  de  S.  Germain  des  Prés  à  Paris  ,  oc  fe 
diftingua  par  l'exacte  conncàflance  qu'il  avoit  des  lan- 
gues ,  de  l'hiftoire  ,  de  la  géographie  ,  des  généalo- 
gies fit  des  médailles.  Il  écrivoit  également  bien  en 
latin  6c  en  françois.  Il  publia  en  1690  des  maximes  pour 
l'éducation  d'un  jeune  feigneur.  Il  n'en  eft  pas  l'auteur  , 
mais  il  a  réformé  le  ftyle  ,  6c  y  a  joint  la  traduction 
des  inftruéf  ions  de  l'empereur  Bafile  le  Macédonien  , 
pour  Léon  fon  fils,  6c  la  vie  de  ces  deux  princes  :  il  a  aufli 
contribué  à  l'édition  nouvelle  de  S.  Hilaire.  Il  avoir  pu- 
blié en  1 688  un  vieux  manuferit  fut  la  géographie  du 
moyen  âge ,  d'un  auteur  anonyme  du  feptiéme  fiécle  , 
ou  environ ,  qui  étoit  de  Ravenne  ,  qu'il  a  enrichi  de 
quantité  de  notes  très  curieufes  S;  très-favantes.  Ce  pere, 
digne  d'une  plus  longue  vie ,  mourut  dans  l'abbaye  de 
S.  Germain  des  Prés  ,  à  Paris  ,  à  l'âge  de  42  ans ,  le  14 
février  1694.  *  Mémoires  du  temps. 

PORCHET  SAUVAGE  ,  Porchetus  de  Sylviaticis, 
de  Gènes  ,  vivoit  vers  l'an  131  5,  Se  prit  l'habit  de 
Chattreux.  Dans  fa  folitude  il  compofa  un  ouvrage  con- 
tre les  Juifs  ,  où  il  prouve ,  par  l'écrirure  6c  par  les  livres 
du  Thalmud  6c  des  Cabaliftes,  la  vérité  de  la  religion 
chrétienne.  Cet  ouvrage  fut  imprimé  à  Paris  en  I  5  20  , 
par  les  foins  d'Auguftin  Juftiniant  ,  évêque  de  Nébio  , 
fous  ce  titre  :  Victoria  Porchtti  adverfus  impios  Judœos. 
L'auteur  copioit  dans  cet  ouvrage  Raimond- Martin  , 
comme  il  en  avertit ,  6c  fut  enfuite  copié  par  Pierre  Ga- 
;  latin  ,  qui  cacha  fon  vol.  On  dit  qu'il  compofa  un  autre 
'  traité,  de  enlibus  &  unis ,  qu'on  garde  dans  la  biblio- 
thèque des  Dominicains  de  Gènes.  Voyc{  GALATIN. 
j  *  Barthelemi  Pafcheti ,  nelle  hellène  de  Genoa.  Auguftin 
!  Juftiniani  ,  annal.  Genuenf.  ad  A.  C.  1299.  Auguftin 
!  Schiatfino ,  hiji.  eccl.  Gen.  Gefner,  in  bibl.  Poffevin  , 
.  inappar.  facr.  Petteius  ,  bibl.  Cari.  Raphaël  Soprani  , 
feritt.  délia  Ligur. 

PORfilE  ,  Porcia  ,  fille  de  Caton  SUtique  ,  femme 
en  premières  noces  de  Bibulus  ,  6c  enfuite  de  Brutus  , 
avoit  appris  la  philofophie  ,  aimoit  les  belles  lettres  , 
6c  par  fon  efprit ,  auflt-bien  que  par  fon  courage  ,  s'éleva 
au-deflùs  de  la  foiblefle  ordinaire  de  fon  fexe.  Dans  le 
temps  que  Brutus  devoit  exécuter  la  conjuration  contre 
Céfar  qu'on  lui  cachoit,  elle  fe  fit  elle-même  une  très- 
grande  bleflure  ;  6c  voyant  fon  mari  alarmé  :  Je  me  fuis 
bUJJée ,  lui  dit-elle ,  pour  vous  donner  un  témoignage  de 
mon  amour ,  &  pour  vous  faire  connaître  avec  quelle 
confiance  jt  me  donnerois  la  mort  ,  fi  l'affaire  que  vous 
allei  entreprendre  venoit  à  échouer  ,  &  caufoit  votre 
perte.  Quand  fon  mari  fe  retira  ,  elle  l'accompagna  avec 
une  gtande  confiance ,  jufqu'au  bord  de  la  mer  ;  mais 
elle  ne  put  retenir  fes  larmes  ,  en  voyant  un  tableau  qui 
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repréfëntoit  Heflor  quand  il  fortit  de  la  ville  de  Troye 
pour  aller  au  combat.  Depuis  ayant  appris  la  défaite  & 
la  mort  de  Brutus  ,  qui  arriva  en  7 1 1  de  Rome  ,  &  41 
ans  avant  J.  C.  elle  rélolut  de  mourir.  Ses  parens  s'op- 
poferent  à  ce  funeile  deffein  ,  &  lui  ôterent  toutes  les 
armes  avec  lesquelles  elle  fe  pouvoir  nuire  ;  mais  elle 
eut  le  courage  d'avaler  des  charbons  ardens  ,  &  fe  fa- 
cnfia  par  ce  genre  de  mort  extraordinaire.  Néanmoins 
Plutarque  dit  que  l'on  trouvoit  une  lettre  de  Brutus  à 
es  amis ,  par  laquelle  il  fe  plaignoit  de  ce  qu'ils  avoient 
faille  mourir  (a  femme.  Il  y  a  eu  une  autre  Porcie  , 
lœur  de  Caton  SUtique,  &  femme  de  Domitius  ^Eno- 
barbus,  dont  Ciceron,  Lollius  &  Varron  ont  fait  l'é- 
loge. Celle-ci  étoit  morte  avant  qu'on  eût  tué  Céfar. 
Piutarch.  in  Brulo.  Valere  Maxime,  /.  3,  c.  l,ex.  16; 
■4>  c-  6>  ex-  6-  Bocace,  de  millier,  c.  8.  Bayle' 
iiitionaire  critique  ,  féconde  édition  1701 
PORCIUS  CATON,  cherche,  CATON 
PORCIUS  LATRO  (M.)  célèbre  déclamateur, 
eut  grande  part  à  l'amitié  5c  à  l'eftime  de  Séneque  ,  & 
etoit  originaire  de  Cordoue  en  Efpagne.  Se  voyant  atta- 
que d'une  fièvre  quarte,  longue  &  fâcheufe,  il  fe  fit 
mourir  pour  fe  délivrer  de  ce  mal ,  l'an  750  de  Rome, 
ti  quatre  ans  avant  J.  C.  Nous  avons  fous  fon 
norn  une  déclamation  contre  Catilina  ;  mais  les  con- 
noifieurs  foutiennent  qu'elle  eft  indigne  d'un  homme  de 
cette  réputation.  *  Séneque,  in  prief  controv.  I.  1. 
Vollius ,  de  rhaor.  lut.  n.  15  &c. 
.  PORCIUS  LICINIUS,  poëte Latin,  vivoit  au  corn- 
mencement  de  la  féconde  guerre  punique ,  vers  l'an  t  36 
de  Rome,  &  11S  avant  J.  C.  dans  le  temps  que  la 

FÎ^T„V2efW"  encore  informe  &  groffiere.  Cherche, 
LICINIUS.  *  Aulu-Gelle,  /.  17  ,  c.  uk. 
_  La  famille  des  Porciins  ,  Porcia gens ,  a  été  illuftre 
a  Rome  enrre  celles  du  peuple ,  &  éroit  originaire  de 
Tufculum.  Porcius  Cato ,  dont  Plutarque  fait  men- 
tion, eut  deux  fils,  Caton  le  Cenfeur,  qui  fuit;  fk 
Porcius  Licimus ,  conful  en  570  de  Rome,  Se  184 
ans  avant  J.  C.  avec  Claudius  Pulcher.  M.  Porcius 
Cato  ,  dont  nous  parlons  fous  le  nom  de  CATON ,  eut 
deux  fils  ,  M.  Porcius  ,  dont  nous  parlerons  dans  la 
fuite ,  &  Porcius  Cato  Salonianus ,  qui  mourut  étant 
préteur.  Quelques  auteurs  le  font  pere  de  M.  Porcius 
qui  fut  conful  en  640  de  Rome ,  &  1 1 4  ans  avant  J.  C.' 
avec  M.  Aciiius  Balbus  ;  &  qui  étant  depuis  banni  de 
Rome  ,  pour  avoir  mal  gouverné  la  Macédoine ,  fe  retira 
à  Tarragone  en  Efpagne.  Il  biffa  un  fils  de  même  nom , 
pere  de  Caton  i'Utique,  qui  fut  pere  de  Porcius' 
Cato,  tué  à  la  bataille  de  Philippes,  l'an  71 1  de  Rome, 
&  41  ans  avant  J.  C.  Porcius  Cato ,  fils  ainé  du  cen- 
feur ,  mourut  avant  fon  pere.  11  avoit  époufé  Tertia 
fille  de  Paul-Emile ,  &  laiffa  d'excellens  livres  de  droit  ' 
félon  Pomponius.  Son  fils,  qui  mourut  en  Afrique  ,  fut 
pere  de  L.  Porcius  Cato.  Quelques  auteurs  croient 
que  C.  PORCIUS,  dont  nous  ayons  parlé,  &  qui  fut 
conful  avec  M.  Aciiius,  étoit  fils  du  même  Caton  le 
junfconfulte.  L.  Porcius  Cato  fut  conful  en  665  de 
Rome  ,  &  89  ans  avant  J.  C.  avec  Cn.  Pompeius  Stra- 
bo ,  fk  fut  tué  peu  après  en  la  guerre  contre  les  Matfes 
ou  desaffociés.  Voye^  CATON.  *  Tite-Live  ,  /.  33  I 
34639.  Velleius  Paterculus ,  /.  z.  Pomponius',  l.  2  de  I 
°«g-/"r.  C.céron.  Dion.  Valere  Maxime.  Plutarque 
Camodore  .  «c. 

PORCUNA,  PORCHUNA,  bourg  del'Andalou- 
lie  en  Efpagne.  Il  eft  à  deux  lieues  du  Guadalquivir  vers 
le  midi ,  rk  à  fix  de  Jdën  ,  vers  le  couchant.  Quelques- 
uns  le  prennent  pour  l'ancienne  Obolco ,  fk  d'autres 
pour  l'antenne  Lacippo ,  deux  petites  villes  de  ['Ef- 
pagne Bétique.  *  Baudrand. 

PORDAGE  (  Jean  )  prédicateur  Anglois ,  &  auteur 
myftique,  fils  de  Samuel  Pordage, bourgeois  de  Londres 
mort  en  1616  ,  fut  d'abord  pafteur  de  l'églife  deS.Lau- 

ïï"  1  ?!  g'  emU"e  à  Bradneld  =n  Berkshire,  d'où 
il  fut  chaffe  fous  prétexte  de  fcandale  &  de  commerce 
avec  le  démon,  il  fit  fon  apologie  dans  un  livre  an»lois, 


qu  .1  oppofa  a  celui  de  Thomas  Ford ,  intitulé  ,  Dtemo 
niummeridianum;  mais  n'ayant  pu  obtenir  d'être^a 
b h  ,1  fe  mit  a  exercer  h  médecine.  Il  étoit  fort  elW 
de  Pierre  Poiret ,  qui  prétendoit  qu'il  furpaffoit  Jacques 

(eé  e  que  1  on  appelle  les  nouveaux  Bœhmifes.  H  3 
écnf  de  plus  deux  autres  traités ,  Theologia  miliica  & 
le  fécond  intitulé,  Sophia  ,  tous  en  anglois.  On  ks  a 
traduits  &  imprimés  en  allemand  à  Amfterdam  en  .6=1 
ce  1699  ,  après  la  mort  de  l'auteur.  * 

N100(Rj°eE)'0NE  k  ,eU',e'  Peintre'^%"CI. 

REG^i^^^^^^^^^^NTOINE 
REG1L.LO  ,  excellent  peintre  d'Italie ,  né  à  Pordenone 
bourg  du  Frioul,  étoitde  la  famille  deSacchi.quoiquW 
1  appellat  Licimo  ,  &  même  quelquefois  CmùetL  £  ne 

dTtureT  h  qUet,Uand  Vea^'  »W 

du  titre  de  chevalier.  Il  renonça ,  dit-on  ,  à  celui  de  fa 

famille  ,  par  la  haine  qu'il  portoit  à  un  de  fes  frères  nu! 

voulu  raffaffiner  d£  coup  d'arquebufc  don? 
fut  bielle  a  la  main.  Au  relie ,  il  y  eut  une  fi  grande  a 
loufie  entre  le  T.tien  &  Pordenone ,  que  cefui-ci  cr'ai- 
gnant  quelque  infulte,  fe  tenoi,  toujours  furfesgaraes 
&  ravailloit  l'épée  au  côté ,  avec  une  rondache^uprL' 
de  luu  Apres  avoir  long-temps  travaillé  à  Venif?  & 
dan,  d  autres  villes  d'Italie  ,  il  alla  à  Ferrare  par  ordre  du 
duc  Hercule  II,  pour  y  achever  des  deffins  de  tapiffe! 
nés,  qu  il  avoit  commencés  à  Venife  ;  mais  à  peine  y  fut- 
il  arrive  qu  ,1  tomba  malade,  &  mourut  avant  que  d'à™ L 
fin.  cet  ouvrage  ,  ou  il  repréfentoit  les  travaux  d'Ulyffe 
Ce  tut  en  1  année  ,  ,40 ,  &  en  la  ,â=  année  de  fon  âge" 
ï  ul    * H-n  rrare  'm  Û'  fme  de  r™pt"eufes  funt 
PORDENONE  ,  bourg  fortifié  dans  le  Frioul ,  à  Rk 
lieues  A,  golfe  de  Venife,  &  à  cinq  de  Céneda  v'ers  le 
leva.    Ce  heu  qu,  appartenoit  aux  anciens  patriarches 
d'Au  Lhe'- m"6  °%-K^P°^  parles'atchiducs 
d  Autriche  ,  mais  les  Vénitiens  s'en  étant  plufieurs  fois 
rendu  maîtres ,  Charles-Qu,„t  le  leur  céda  en  ,  s  xô  Ce- 
pendant   empereur  ne  faille  pas  de  porter  parmi  fes 
titres  celui  de  feigneur  de  Pordenone  ou  de  p'ordenaw 
ivlati ,  diction, 

PORÉE  (Charles)  né  le  ,4  feptembre  ,67,  à 
Caen  même    fe  on  les  uns,  ou  plutôt  félon  d'au,  es 
dans  la  paroiffe  de  Vendes  près  de  Caen  ,  d'une  Ste 
honnête  &  bien  alliée ,  entra  dans  la  fociété  des  Jéf.mét 
le  8  de  (eptembre  169,  ;  &  après  y  avoir  fait  fes  dé K 
années  de  noviciat,  &  en  avoir  employé  une  autre  à 
repafTer  fes  études  d'humanités ,  il  fut  envoyé  ?Rennes 
en  1695   pour  y  commencer  fon  cours  de  régence  11  y 
reuffit:  ils'y  fi,  une  grande  réputation,  fur-wut  io  f 
qu  .1  fut  chargé  de  la  rhé,oriq„^  qu'on  ïui  confia  aprèj 
le  cours  des  autres  claffes  ,  &  l'on  put  prévoir  dèsl « 
qu  il  égalera,,  un  jour  ceux  qui  avoien,  coutu  cette  car- 
rière avec  le  plus  d'éclat,  Rappellé  à  Paris  pour  y  f  re 
des  études  convenables  à  un  homme  que  l'on  deftinoit 
aux  famts  ordres   on  le  chargea  en  même  temps  d"  la 
direa.on  des  études  d'un  nombre  de  penfionaues  q  i 
faifoient  leur  rhétorique.  On  ne  pouvoir  donner  un 
meil  eur  maure  à  ces  ,e„nesgens/&  les  progrès  Jl 
firent  ,uft,fierent  un  pareil  choix.  Quoique  cette  occu- 
pation dut  beaucoup  le  détourner ,  on  affure  que  le  pere 
Poree  approfondit  affez  la  théologie  pour  y  brille?  U 
prêcha  même  quelques  fermons  qui  furent  goûtés  & 
fi  I  on  eut  écoute  fon  inclination  &  fes  follicitations ,  û 

A-  ïï"  ?"'™rS,COnfacré  aux  miffions  'hez  lesiùfi. 
deles.  Mais  a  la  fin  du  carême  de  170S ,  ,1  reçut  ordre 
de  venu  profeffer  la  rhétorique  au  collège  de  Louis  U 
(srand,  &  c  eft  dans  ce  pénible  emploi  qu'il  a  paffé  les 
trente-trois  dernières  années  de  fa  vie,  ' 


jufqu'à 


arrivée  le  1 1  janvier  1741.  Il  aimoit  Yés  tlilci  iës 
,1  avoit  1  art  de  s'en  faire  aimer.  Aulli  attentif  à  Ieur'inf 
puer  l  efpnt  de  piété  que  l'amour  &  le  gout  pour  les 
belles-lettres ,  il  les  mftruifoit  fouvent  des  vérités  le 
plus  importantes  de  la  religion ,  &  il  étoit  «re  qu>n 
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foitît  de  te  Miroitions  fans  être  touche  &  attendri. 
Souvent  il  parloit  en  particulier  aux  jeunes  gens  en  qui 
il  remarquoit  plus  de  penchant  à  la  difiïpation,  ci  il  les 
rappelloit  à  leur  devoir ,  en  les  exhortant  avec  douceur , 
&en  même  temps  avec  un  certain  ton  pathétique  qui 
confondc.it  au  moins  ceux  qui  n'avoient  pas  la  docilité 
de  fe  rendre.  Lui-même  étoit  un  homme  de  prières ,  ci 
fi  ami  de  la  retraite,  qu'il  étoit  prefque  auffi  fo  .taire 
au  milieu  de  Paris  ,  que  s'il  eûr  vécu  dans  un  defert 
Du  côté  des  talens  de  l'efprit ,  on  ne  peut  mer  qu  lin  ait 
eu  une  grande  fécondité;  qu'il  ne  poffedat  1  art  de  le 
mettre  à  la  portée  de  tous  ceux  qu  il  inftru.foit  ;  qu  il 
n'eût  acquis  un  grand  fonds  d'érudition  par  une  étude 
affidue  des  meilleurs  écrivains  de  l'antiquité  grecque  et 
romaine.  Ses  premières  harangues  lui  acquirent  d  abord 
une  grande  réputation.  Mais  on  ne  doit  pas  dimmuler 
que  le  tour  d'éloquence  qu'il  avoit  cho.fi ,  Se  Ion  ltyle 
même,  fur-tout  dans  les  premières  années  ,  eto.ent  plus 
du  fiécle  de  Trajan  que  de  celui  d'Augufte.  Il  eft  un  peu 
r-venu  à  celui-ci  dans  la  fuite  ;  mais  il  a  toujours  donne- 
plus  à  l'efprit ,  aux  expreflions  ingémeufes ,  aux  penlees 
vives  Se  faillantes,  qu'à  la  grande  manière  de  Ciceron. 
Cela  ne  resarde  que  fes  difeours  d'apparat;  car  dans 
ceux  qu'il  faifoit  à  fes  difciples  les  veilles  des  grandes 
folemnités ,  il  étoit  plus  fimple ,  il  ne  penfoit  qu  a  éclai- 
rer l'efprit  &  à  toucher  le  cœur,  &  il  y  reuff.fioit. 
Ouant  aux  plaidoyés  que  le  pere  le  Jay  ayoït  établis 
quelques  années  avant  qu'il  eût  le  pere  Poree  pour  col- 
léeue  on  eft  convenu  que  ce  dernier  a  porte  cet  exer- 
cice à  tout,  la  perfedion  dont  il  eft  fufceptible  ,  par  la 
fineffedes  penfées ,  la  délica.efle  du  ftyle  la  jufteffe  des 
raifonnemens  ,  &  les  grâces  qu'il  y  répandoit ,  toujours 
proportionées  à  l'âge  Se  à  la  qualité  des  orateurs  qu  il 
faifoit  parler.  Auffi  grand  poète  qu  orateur  habile,  fes 
pièces  de  théâtre  ont  toujours  reçu  de  grands  applau- 
diffemens ,  ci  toutes  le  méritoient.  Son  comique  dt  gra- 
cieux ,  &  toujours  décent  ;  on  y  admire  fur-tout  la  flexi- 
bilité de  fonerprit,  &  fon  attention  à  y  amener  une 
morale  exade  ,  &  à  la  portée  des  plus  fimples.  Sa  dic- 
tion ,  foit  en  latin  ,  foit  en  françois  ,  en  vers  comme  en 
profe  ,  y  eft  exaae  ,  ingénieufo  ,  &  aflez  reffemblante 
au  ftyle  des  anciens.  Son  tragique  eft  dans  le  grand:  il 
y  a  peint  toute  l'élévation  6c  toute  la  tendreffe  de  (es 
fentimens ,  qui  faifoient  le  caraftere  de  fon  cœur.  Mais 
fa  nwdeftie  a  privé  le  public  de  tant  de  pièces  qui  pou- 
voient  lui  faire  un  grand  nom  dans  la  poftente ,  bc  lui 
donner  une  place  diftinguée  parmi  les  écrivains  de  ce 
fiécle.  De  toutes  fes  harangues  prononcees  en  public  , 
il  y  en  a  dix  qui  après  avoir  été  imprimées  féparément , 
ont  été  recueillies  malgré  l'auteur  en  1735  à  Paris  ,  en 
deux  vol.in-ii-  La  première  eft  celle  où  l'orateur  exa- 
mine lequel  des  deux  états ,  le  monarchique  ou  le  répu- 
blicain eft  plus  propre  à  former  des  héros  :  on  y  a  jouit 
la  ttaduftion  françoife  faite  par  le  pere  Brumoy,  lun 
des  écrivains  les  plus  délicats ,  &  l'un  des  plus  beaux 
génies  de  fa  fociété.  La  féconde  eft  l'oraifon  funèbre 
de- Louis,  dauphin  de  France,  prononcée  en  1711.  La 
troifiéme  précédée  d'une  épitre  dédicato.re  à  M.  le  car- 
dinal de  Rohan,  fut  prononcée  en  1711,  fur  les 
victoires  que  la  France  remporta  alors.  La  quatrième 
eft  l'oraifon  funèbre  de  Louis  XIV ,  prononcée  en 
j  7 1 1    avec  une  traduction  françoife  qui  eft  de  M .  Ma- 
noury',  depuis  avocat  au  parlement  de  Paris.  Le  but 
de  la  cinquième  ,  prononcée  en  1717,  à  l'occafion  de 
l'avénement  de  Louis  XV  au  trône  ,  eft  de  prouver 
<iue  l'on  peut  juger  par  les  qualités  qu'un  prince  montre 
dans  fon  enfonce  ,  de  ce  qu'on  doit  en  efpererpour  1  a- 
venir  Elle  eft  dédiée  à  Louis  XV  ,  par  une  epitre  par- 
ticulière  La  lixiéme  eft  une  aaion  de  grâces  au  même 
fouverain  ,  lorfqu'il  prit  les  rênes  du  gouvernement  : 
elle  eft  de  1713.  La  feptiéme  ,  qm  eft  de  1715  ,  eft 
une  apologie  des  François  aceufes  de  légèreté.  La  hui- 
tième eft  for  la  naiffance  de  M.  le  dauphin  :  elle  fut 
prononcée  en  1719-  La  unième  ^  mr  les  critiques  : 
de  eft  de  1731.  La  dernière  eft  fur  les  fpectacles  : 


on  y  a  joint  la  tradition  françoife  faite  par  le  pere 
Brumoy.  Cette  harangue  a  été  prononcée  en  1733. 
L'oraifon  funèbre  de  Louis  XIV ,  qui  eft  dans  ce  re- 
cueil ,  engagea  le  pere  Porée  dans  une  conteftation  ou 
on  ne  peut  pas  dire  qu'il  entra  malgré  lui.   Il  com- 
mença l'attaque  ,  en  écrivant  une  lettre  françoifis  a 
M.  Grenan  ,  alors  profeffeur  de  rhétorique  dans  1  u- 
niverfité  de  Paris  ,  où  il  reprenoit  quelques  endroits  de 
l'oraifon  funèbre  du  même  prince ,  que  ce  profeffeur 
avoit  prononcée  en  Sorbonne  ,  le  1 1  décembre  171 5. 
M.  Grenan  fit  à  cette  lettre  une  réponfe  d'une  tren- 
taine de  pages  in-11 ,  où  il  fit  entrer  d'autres  queftions 
que  celles  qui  regardent  l'éloquence  ,  Se  qui  touchoient 
plus  particulièrement  le  pere  Porée  Se  fa  fociété.  La  que- 
relle engagée  produifîr  plulieurs  autres  lettres  St.  repon- 
fes  de  quelques  partions  ,  foit  de  l'univerfité ,  foit  des 
Jéfuites.  On  peut  en  voir  le  détail  abrégé  dans  la 
foconde  édition  de  la  bibliothèque  françoife  ,  ou  hlf-, 
loire  de  la  littérature  françoife ,  Sec.  à  la  fin  du  tome  Ij 
Depuis  le  recueil  des  dix  harangues  du  P.  Porée  ,  on 
a  encore  imprimé  deux  difeours  :  l.Dt  libris  qmvulgb^ 
dicuntur  Romanenfes.  Oratio  ,  à  Paris  1736  ,  11-4°-' 
1.  De  credulitate  in  doctrinis.  Oratio,  1739,  tn-4  • 
Quant  aux  poéfies  du  P.  Porée ,  on  connoît  la  pièce 
intitulée  :  Cremona  liberata ,  fur  la  journée  de  Cré- 
mone,  que  M.  de  laBaune,  alors  écolier  de  rhétori- 
que ,  Se  qui  eft  morr  en  1740  gentilhomme  ordi- 
naire de  la  chambre  du  roi ,  fit  fous  la  direction  du 
P.  Porée  ,  dans  le  temps  que  celui-ci  étudioit  la  théo- 
logie :  les  Stances  fur  l'ode  que  le  P.  Commire  a  faite, 
durant  fa  maladie  ,  imprimées  dans  le  tome  II  des 
poéfies  du  P.  Commire  :  quelques  endroits  choifis  de 
fa  Tragédie  d'Agapit  ,  martyr,  dont  M.  le  Fort  de 
la  Moriniere  a  enrichi  le  troifiéme  volume  de  fon  nou- 
veau choix  de  poéfies  morales.  Clero  Gallicano  hatre- 
fum  debellatori  ,  ode  ,  1705  ,  m-4°-  Epiccdia  Ludo- 
vico  Francité  Delphino  Ludovici  Magni  nepott ,  Marue- 
Adeldlde  c  njugi ,  Ludovico  Delphino  filio  ,  à  Paris 
1711,  in-S°.  Metamorphofes  fçripla:  &  rccilam  à  felcc- 
tis  rhetoribus  ifl  regio  Ludovici  Magni  colkgio  foc.  J. 
à  Paris  1714  ,  in-iz.  In  regales  Ludovici  XV  nup- 
tias  carmina  feripta  &  rechuta  à  feleclis  rhetoribus  , 
Paris  1716  ,  in  -  4°.  Le  P.  Porée  a  dirigé  &r  cor- 
rigé au  moins  les  pièces  de  ces  trois  derniers  re- 
cueils. Le  P.  Griffet  ,  Jéfuite  ,  a  publié  en  1745  les 
tragédies  latines  du  P.  Porée  ,  au  nombre  de  fut , 
dont  les  deux  dernières  font  en  trois  aftes  avec  des 
intermèdes  françois.    L'éditeur  a  mis  à  la  tête  de  ce 
recueil  une  vie  abrégée  de  l'auteur  ,  écrite  avec  beau- 
coup d'élégance  Se  de  délicateffe.  Il  y  a  joint  plusieurs 
pièces  en  vers  latins  ,  compofées  par  plufieurs  Jefui- 
tes ,  à  l'occafion  de  la  mort  de  leur  illuftre  confrère. 
On  a  imprimé  un  fécond  recueil  des  harangues  du  pere 
Porée  ,  fous  ce  titre  :  Caroli  PORÉE  i  focietate  Jefte 
facerdotis  ,  orationes  recens  édita;  ,  à  Paris  1747  , 
in-u.  Ce  recueil  contient  1.  Orationes  facrtz ,  au  nom- 
bre de  quatre  ,  favoir ,  for  la  naiffance  de  Jefus-Chrift, 
fa  mort ,  la  Pentecôte ,  la  fête  de  tous  les  Saints. 
r.  Les  fujets  des  autres  harangues  font  :  De  amicorum 
dclectu.   De   librorum   amaloriorum  fugâ.  Ludovi- 
co XV,  recèns  unclo  &  coronalo ,  graudatio  :  ce 
difeours  fut  prononcé  au  mois  de  novembte  1711.  De 
eloquentiâ  ,  quare  varia  fit  apud  varias  génies  ,  muta- 
bilis  apud  eandem  gentem  eloqutntitz  forma  >  De  faty- 
ra;  utrùm  falyra  in  civilate  benemoralâ,  &  quatenus 
admittenda  fa  :  ce  difeours  eft  de  1710.  De  panegy- 
ricis  orationibus  ,  en  1714.  Ut  in  caftns ,  fie  in  foro 
fuum  heroicis  virlutibus  locum  effe,  en  1719.  De  Ufi 
ingenii  ,  five  in  eos  qui  non  uluntur  ingenio  ,  vel  in- 
genio  abutuntur.    Quat  debeant  effe  vota  Galliie  ,  pro 
fœculo  proximè  futuro  :  ce  difeours  fut  prononcé  a 
Rennes  fur  la  fin  de  l'année  1699.  En  1749  le  pere 
Griffet  a  donné  encore  au  public  le  recueil  des  comé- 
dies du  P.  Porée  ,  fous  ce  titre  :    Caroli  Forée 
}  f odelette  Jefu  facerdotis  ,  fabulai  dramatica ,  idua 
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U  une.  ejufdem  focietalis  facerdote ,  à  Paris,  in-n. 
il  y  a  cinq  pièces  dans  ce  recueil.  Elles  font  en  proie 
I  •  I  atrophilus  ,  five  AUator.  I .  Pater  amore ,  vel  odio , 
Vga  libéras  excœcatus.  3.  Mifoponus  ,  five  ouofus. 
4-  Liben  in  deàgendo  vite:  inftitulo  coacli.  5.  Phile- 
donus ,  five  juvenis  voluptuarius  i  liberiore  viti  revo- 
cams  *  Mémoires  de  Trévoux  du  mois  de  mars  ,741  ; 
a  préface  larme  du  P.  Griffer,  citée  dans  cet  article; 

d  £       f a'"  3U  fu'et  du  P'  Porée  .  ad«ffée  à 
M.  de  Belfunce  de  Caftelmoron  ,  évêque  de  Marfeille  , 
imprimée  dans  le  tome  IX  des  Amufemens  du  cœur  & 
VZ'~  S'LPPLi'nc>»  «"  Parnaffe  François, par  M.  Ti- 
tonduTillet,  1745,  in-fol. 

PORENTRU  ou  BRONDRUST,  ville  capitale 
de  1  eveché  de  Bafle.  Elle  eft  aux  confins  du  Suntgaw 
iur  la  rivière  d'Hallen  ,  à  fept  lieues  de  Bafle  vers  le 
couchant.  Porentru  n'a  rien  de  confidérable  que  fon 
egl.fe  cathédrale  &  fon  château,  où  l'évêque  de  Bafle 
qui  porte  le  titre  de  prince  de  l'empire ,  fait  fa  réfidence.' 
Mari ,  diction. 

PQRLOCK,  bourg  ou  petite  ville  maritime  d'An- 
gleterre, dans  la  partie  occidentale  du  comté  de  Som- 
mene, ,  qu'on  appelle  Carampton.  Elle  a  un  beau  port 
iur  la  pointe  occidentale  de  la  contrée  ,  Si  ej  a  U 
milles  anglois  de  Londres.  *  Diction,  anglois. 
„,PO?MON'  ancien"ement  Thermodoon  ,  rivière  de 
1  Amafie  en  Natolie.  Elle  fe  décharge  dans  la  mer  Noi- 
re   un  peu  au  couchant  de  la  ville  de  Pormon.  "  Mati , 
dictionaire.  \ 
P°R^ON  ,  petite  ville  de  l'Amafie  en  Natolie.  I 
Elle  eft  fur  la  mer  Noire ,  un  peu  au  couchant  de  la 
rivière  de  Pormon,  &  au  nord  de  Tocat.  On  la  prend 
ordinairement  pour  l'ancienne  Polemomum  ,  ville  de 
ia  Cappadoce,  quoique  quelques  géographes  mettent  ' 
cette  ancienne  ville  à  Vatiza  ,  qui  eft  un  peu  au  levant 
de  Pormon.  *  Mari ,  d'ûtion. 

POROS  :  c'eft  une  ifle  de  l'Archipel ,  fïtuée  dans  le 
golfe  d  Egme  ,  fur  la  côte  de  la  Motée  ,  vis-à-vis  du 
bourg  de  Saronia.  Cette  ifle  n'a  pas  plus  de  fix  lieues 
de  circuit  ,  mais  elle  eft  affez  bien  cultivée.  Quelques 
géographes  la  prennent  pour  l'ancienne  Calauria  ,  où 
lJemofthène  s'enfuit  &  s'empoifonna ,  pour  fe  déro- 
ber aux  periécutions  d'Antipater.  D'autres  cependant 
croient  que  Calauria  eft  la  Sidra  d'aujourd'hui.  *  Mati 
dictionaire.  ' 

PORPHYRE  ,  Porphyrius,  poète  chrétien  ,  &  au- 
teur d  un  panégyrique  de  Conftantin  en  vers  latins 
qu  il  ptelenta  à  cet  empereur  vers  l'an  310.  Il  le  com- 
pofa  dans  l'exil  où  il  étoit,  &  dont  il  fut  rappelle, 
j.'c  fa"  mentl0n  de  Porphyre  en  la  chronique 

d  Euiebe.  Son  ouvrage  a  été  imprimé  à  Augsbourg 
pour  la  première  fois  en  1  595.  *  Fulgence  ,  l.  1,  mythol. 
fiede/e  arte  metrica.  Rabanus  Maurus,/W.  I.  4  de  laud. 
Janclie  Crues ,  &c.  Baronius ,  A.  C.  325,1».  90  Jiconde 
edu.  Baillet  ,jugem.  des f av.  fur  les  poètes  Latins. 

PORPHYRE  (faint)  Porphyrius,  comédien  d'A- 
drianople  ,  depuis  appellée  Andrinople  ,  s'étant  fait 
baptiler  par  moquerie  devant  l'empereur  Julien  YApof- 
tat,  fut  éclairé  d'une  lumière  célefte,  Se  déclara  publi- 
quement qu'il  étoit  chrétien.  Il  eut  auflîtôt  la  tête  tran- 
chée ,  &  gagna  ainfi  la  couronne  du  martyre.  *  Mar- 
tyrologe romain  ,  au  lîfeptembre. 

PORPHYRE  ,  Porphyrius  ,  philofophe  Platoni- 
cien eto.t  Tyrien  ,  fi  l'on  en  croit  fon  témoignage  ,  ou 
de  Bathanee,  bourg  de  Phémcie  ,  félon  l'opinion  de 
ceux  qui,  comme  S.  Jérôme ,  l'ont  furnommé  Batanelle 
Il  etoit  d  une  famille  lyrienne  ,  à  ce  que  l'on  conjeflure 
par  fon  nom  de  Malc  ,  lequel  en  fynac  lignifie  roi  i  & 
oe-la  vient ,  qu  étant  engagé  par  Longin  à  changer  de 
■nom,  il  prit  celui  de  Porphyre,  qui  a  quelque  rapport 
a  la  royauté.  Socrate  du  qu'il  avoit  proteffé  la  religion 
chrétienne  mais  qu'ayant  été  maltraité  par  quelques 
çhienens  a  Cefarée  de  la  Paleft.ne,  ,1  avoir  abandonné 
ie  cnnftianifme  ,  contre  lequel  il  écrivit  depuis  ,  pouffé 
a  celte  delertion  par  la  colère  6c  la  mélancolie  ,  paffions 
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auxquelles  ,1  eto.t  fort  fujet.  Il  fut  difciple  de  Longin 
célèbre  profefleur  de  rhétorique  &  de  philofophie  & 
devint  1  ornement  de  fon  école  à  Athè„ePs.  dSSu L  & 

Iu-même  :  ce  qu'il  eût  exécuté  ,  fi  Plo,i„  ne  fe  ». 
force  de  combatte  cedéfefpoir.  On  croit  qu'il  fit  "co/e 
quelques  voyages  en  Orient  ;  mais  ,1  eft  lût ,  qS? 
;  la  mort  de  P  om, ,  il  retourna  à  Rome;  qu'il  ^  en  fe" 
gna  la  philofophie  avec  une  très-grande  réputation  ■ 
qu  1  s  appliqua  a  l'étude  de  l'éloquence  ,  &  qu'il  fe  rendit 
res-hab,le  dans  la  philofophie  ,  dans  l'autonomie  &  dan 
;  lamufique.   I  prononça  en  public  des  difeours  d'élo 
;  quence,  qui  lu,  acquirent  une  grande  réputation.  Pot- 
|  payre  mourut  a  Rome  ,  comme  le  témoigne  Euna- 
pius    aptes  avoir  vécu  ,  non-feulement  jufqu'au  reE„e 
;  de  Probe    qu,  mourut  en  l8i,  mais  même  ju^'à  Xi 
de  D.oclet.en,  &  peut-être  au  delà.  Il  avoi   épou  e 
•ne  veuve,  nommée  Marcelle  ,  qui  étoit  mere  de" inq 
enfans  ;  &  ,1  y  a  appatence  que  fes  meeuts  furent  for 
réglées  &  fans  reproche  ,  du  moins  les  chrétiens  ne  1, 
en  on,  pou,,  fait  ;  mais  ,1  s'abandonna  auff.-bi  n  „  è 
,  les  autres  Platoniciens  de  fon  temps  ,  aux  facri Ugjg 
aux  f„perft„,ons  de  la  magie,   ifavoit  écrit  ffl. 
ouvrages  ,  don,  Holftenius  a  publié  la  plus  grande  Z. 
m.  H  nous  refte  de  lui  ,ten,e-deux  queftions  fur  Hom  . 
re;  une  d,ff=r,a„on  fur  l'antre  des  nymphes  ,  déc  ,, X« 
;  le  treizième  livre  de l'Odyffée  ;  un  tVagmentfur  le  Sty 
un  livre  fur  les  catégories  d'Ariftote";  &  qua.re  autre! 
Iur  abftmence  des  viandes.  Les  anciens  on,  fort  connu 
plufieurs  autres  produaions  de  ce  philofophe  ;  te  les  Tue 
font  cinq  livres  de  l'hiftoire  curieufe,  oSerienX 
neux  ,  du  premier  hvre  defquels  Eufebe  nous  a  con 
ferve  un  fragment  fur  les  auteurs  plagiaires  ;  m  3* 
en  plufieurs  livres  de  la  vie  &  des  d°ogmes  de  1 Z 
fophes;  d  autres,   ur  ce  qui  eft  en  notre  pouvoir,  fur 
le  re  our  de  1  ame  à  Dieu  ,  fur  les  ftatues ,  &c  Refte 
à  parler  de  ce  qu'il  a  compofé  contre  la  religion  orthof 
doxe   II  ut  exprès  toute  l'écriture  pour  y  Jiflir  ,  „on 
dans  le  deflem  d'y  chercher  la  vérité,  mais  afi  ,  d'y 
trouver  de  quoi  a  combattre.   Cet  ouvrage  qui  n?eft 
point  parvenu  ,ufqu'à  nous,  mais  qui  a  tendu  le  nom 
de  Porphyre  ttes-od.eux  aux  chrétiens,  eft  fouvem 
cite  dans  les  faints  pères  ,  &  fut  réfuté  par  S.  Mé  ho 
dius  ,  par  Eufebe  de  Céfarée  dans  fon  livre  de  la  p  et 

Z3^,&ai,,eurs,parS.Cyril,:;rpra^^^ 

3.  Suidas.  Theodoret.  S.  Jérôme    ,„  4  , 

firip,  ecclef.  S.  Auguftin,  de  civil  Sff  ^  f 
l.  1  cont  Julian.  Eunapius,  in  vit.  philof.  Baronius' 
Scahger.  Vofc  Henri  Valois.  Holftenius  ,  en  fa  vie' 
Tillemont,  hiji.  des  empereurs. 

C^/l  î*  P',  "t1''"  ^  ''^pereur  Théodofe  le 
Grand  fit  depuis  bru 1er  les  livres  de  Porphyre  ,  l'an 
188  ,  comme  nous  le  voyons  exprimé  dans  les  aftes 
ou  concile  d  Ephefe.  On  avoir  Z>  du  temps  de  fa  n 
Auguftin,  qu'il  y  avoir  eu  deux  philofophes  de  ce 
nom  don,  l'un  «oitdeTyr,  &  l'autre  de  Sicile  La 
caufe  de  cette  erreur  venoit  de  ce  que  Porphyre  avoir 
demeure  long-temps  dans  cette  ifle,  comme  ,1  l'aflure 
dans  la  vie  de  Platon.  S.  Auguftin,  qui  avoi,  donné 
dans  ce  femiment  s'en  dédit  dans  fes  rétractations 
De  même  le  cardmal  Baronius  avoir  cru  dans  Ia-pre- 
miere  édition  de  fes  annales  ,  que  Porphyre  vivoit  en- 
coredu  temps  de  Conftantin  le  Grand,  qu'il  fut  rap- 
pelle d'exil  ,  &  qu'il  —-  ■   -   '    —  •  P 


,  -  qu'il  avoit  encore  embrafle  la  reli 
ion  chrétienne  ;  mais  il  s'eft  rettafté  dans  la  féconde 
édition  de  cet  ouvrage.  En  effet ,  ,1  avoit  confondu 
ce  philolophe  avec  Porphyrius  Opta'ien 
-  PORPHYRE  ^ij,»,,  évêquede  Gaze  ai 
a  i  hellalomque  ,  d  une  famille  illuftre  ,  vers  l'an  i  (0* 
paffa  fes  premières  années  dans  unefolitude  de  Palef! 
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,,ne  ,  vifitan.  fouvent  les  lieux  ^Jj^J^ 
cheaeJérufalem,  lui  confia  la  garde  de  la  vraie  -ro  ■ 
Enée  évêque  de  Gaze  ,  étant  mort  1  an  396  ,  le  cler 
lél  epeuple  de  cette  vtlle  le  demandèrent  pou, 
gque  à  Jeanne  Çé&téeJ  f^^^é'pt 
l'ordonna  évêque  de  Gaze.  Se  voyant  p 
les  païens,  qui  étoient  les  plus  pmffans  ^ns  la  ^  me 

Etés  un  prodige  qui  arriva  au  baptême  de  Tneodole 
r;/r,TComL  nous  le  remarquons  en  t£"£* 
prince  5c'  d'Amantim.  Quand  ,1  fut  %^^t 
5  fit  abattre  tous  les  temples  des  faux  4«f*"ï 
dans  cette  ville  ,  &  bâtir  la  bal.uque  Eudox.enne.  il 
ratllaàla  converfiondes  idolâtres  ^--r.cbeens 
5c  mourut  le  16  février  410.  Marc,  dtac  e  de  Gaze 
raconte  toutes  ces  chofes  dans  une  relation  que  le 
caXal  Baronius  rapporte  ,  &  que  Metap ta afte  & 
Surius  ont  inférée  clans  la  v.e  de :  ce  fa,n,  p.e  t  don 
l'églife  célèbre*,  mémoire  le  16  février.     Ba.llet ,  vies 

^PORPHYRE  ,  Porphyrias,  évêque  S Antioche :  , 
était  <rès-déc„é  par  fes  violences  que  PaU ad  u  d ecn 
dans  la  vie  de  S.  Chryfoftome.  Apres  la  môt  >  taftt 
Flavien,  en  404,  il  fe  mît  fur  le  fiege  de  1  eghled  An 
tioche  ,  fans  obferver  aucune  formalité  canonique  & 
ftA  ordonner  par  Sévérien  &  Anuochus  les  portes  de 
4kXb  fermées,  fans  l'affemblée  du  peuple.  11  corrom- 
pues foldats ,  le  fervi.  de  toutes  fortes  de  vtolenc 

nom  que  l'on  donnoit  aux  enfans  des  empereursde ^Cbn- 
ftantinople  ,  parceque  les  impératrices  «votent  coutume 
de  faire'  leurs'  coures  dans  un  appartement  — 
Porphyre  ,  qui  étoit  à  l'entrée  du  palais,  du  cote  de 
la  Propontide.  Ce  nom  eft  compoie  du  grec  *  pr  .  , 
&  de  •  .v  naifanee ,  ou  de  y«,.  tfw  ,**">*■  Ce  ™  ' 
dLn  ,  Conftantin  h  Grand  ,  qui  fi.  bâ„r  ce  fuperbe 
palais,  qu',1  deftina  pour  la  naiffance  &  l'éducation  de 
B  q»i  viendroient  de  fa  race.  Ntcé.as  rapporte  une 
Ltre  raifon  de  ce  furnom  ,  Se  di.  que  cçs  princes ;  toierf 
annellés  Porphyrogenetes  ,  parcequ'on  les  recevoit  dans 
3  ap  de  pmrpre  ,  en  fortant  du  fetn  de  leur  mere  : 
ce  qu'U  julMe  par  l'exemple  de  l'empereur  Emanuel 
Commene.  *  Nicé.as ,  L  5.  Luitprand ,  l.  1.  Matm- 
boum  ,  hiS.  dts  Iconoclaftes. 

POROUEROLLES  ,  anciennement  Proie  ,  peu  e 
ifle  de  la  mer  Méditerranée.  Elle  eft  près  de  la  cote  de 
Provence,  au  couchant  de  l'ifle  de  Portcros  ,  &  au 
midi  de  la  ville  d'Hieres.  Elle  n'a  que  quatre  milles  de 
long  &  un  de  large  ,  &  elle  eft  défendue  par  un  cha- 
teaS  &  par  trois  tours.  *  Mari  ,  dicltonaire. 

PORRECTA  ,  bourg  de  l'Etat  de  l'Egl.fe  en  Italie. 
Il  eft  renommé  à  caufe  de  fes  bains.  Il  eft  dans  le  Bolo- 
nais fur  le  Reno  ,  environ  à  fept  lieues  de  Bologne 
&  de  Modène  ,'vers  le  Bld.  *  Mari  ,  dulion. 

PORRÉE  (  Gilbert  de  la  )  natif  de  Poitiers ,  cha- 
noine ,  puis  évêque  dans  le  XII  fiécle ,  fu,  un  des  plus 
erands  hommes  de  fon  temps.  Il  profeffa  pendant  près  de 
trente  ans  la  philofophie  &  la  théologie  dans  les  meil- 
leures villes  du  royaume  ;  mais  il  tomba  malheureu  e- 
ment  dans  quelques  erreurs  en  s  expliquant  fur  les 
perfonnes  de  la  Trinité,  plutôt  fe  on  les  topiques  d  A- 
riftote  ,  que  félon  le  langage  de  l'écriture.  Selon  ion 
fyftêmè,  l'elTence  divine  nétoit  pomt  Dieu  ;  les  pro- 
priétés des  perfonnes  n'étoient  point  des  perfonnes  ; 
la  nature  divine  n'étoit  point  incarnée  ;  il  n  y  avo.t 
point  de  mérite  que  celui  de  Chrift;  &  perfonne  n  e- 
toit  véritablement  bap:,fé  ,  s'U  ne  devoit  être  iauve. 


Ses  archidiacres  furent  fes  accufateurs  ;  &  S.  Bernard 
les  foutiffl  auprès  du  pape  Eugène  II  ,  qui  eto.t  alors 
en  France.   L'affaire  fut  traitée  en  deux  conférences  , 
l'une  à  Auxerre,  &  l'autre  à  Paris;  &  fut  enfin  ter- 
minée dans  une  troifiéme  qui  fe  tint  à  Reims  ,  après 
le  concile  affemblé  Tan  1147.  Le  pape  ne  voulut  pas 
traduire  devanr  une  fi  grande  affemblee  ce  prélat,  qui 
promettoit  de  fe  foumettre  à  ce  qui  feroit  juge  par  le  con- 
cile. Ses  profitions  furent  condamnées  A  ce  jugement 
fut  reçu  par  quelques-uns  de  fes  difciples.  Ainfin  ayant 
pas  défendu  opin.âtrément  fes  erreurs  ,  c  eft  a  tort 
qu',1  eft  mis  par  quelques  auteurs  au  nombre  des  héré- 
tiques. Gilbert  gouverna  encore  l'églife  de  Poitiers 
,u  qu'à  l'an  rM4,  q»  fut  celui  de  fa  mort.  Outre  fon 
Ué  de  la  Trinité,  il  «A carnpofé 
des  pfeaumes  &  des  épîtres  de  S    Paul.     Henri  de 
Gand,  defcript.  ecclef.  c.  ,7,  t>  «  append.  c  8. 
Othon  de  Frifingen  ,1.1,  geft.  Frid.  tmp  Ut ,  t.  4& 
&  47.  Baronius,  lom.  Xll  ,  annal,  A.  0.  1140» 
,,47    &c.  Sixte  de  Sienne,  U  4,  ^hoth.  Ptolo- 
mieus  Lucenfis  ,  A.  C.  ,,34    Sandere     /^r.  ,4J. 
Sammatth.  Gall.  chrift.  tom.  U  ,  pag.  886. 

PORRFTE  (  Marguerite  )  certaine  femme  de  Mai- 
nault ,  qui  vivoit  dans  le  XIII  fiécle  ,  étant  venue  a  Pa- 
ris ,  y  cc.mpc.fa  un  livre  rempli  des  erreurs  renouyellees 
par  les  Quiétiftes  modernes.  Elle  y  difoit  ,  entr  autres 
choies ,  qu'une  perfonne  anéantie  dans  1  amour  de  fon 
créateur  peut  fatisfaire  libremenr  tous  les  fouhaits  de  la 
natute,  fans  crainte  d'offenfer  Dieu.  Elle  fou.mt  opinia- 
trémen  celte  d0arine ,  qui  la  fi.  condamner  a  cire  brû- 
lée: ce  qtu  fut  exécuté  en  mo.  Un  certain  Guyard  de 
Creil'onnerfar.  publioit  dans  le  même  MfdM 
erreurs,  &  difoit  qu'il  étoit  cet  ange  de  Philadelphie  , 
don,  il  eft  patlé  dans  l'apocalypfe  ;  mats  i  u,  plus  fage 
que  Marguerire  Portce  :  car  ,1  abjura  fa  doSone  te 
ne  fu,  condamné  qu'à  une  prifon  perpétuelle.    Sponde  , 

^'pORSEn'nA  ,  'roi  des  Hétrufques ,  dont  la  capitale 
éto.t  Clufmm,  maintenant  Chiufi  en  Tofcane  ,  regnoit 
vers  l'an  5*0  avant  J.  C.  A  la  follicta.ion  de  Tarqutn 
U  Superbe,  il  vint  afliéger  Rome  l'an  a47  ^  h  fonda- 
don  de  cette  vile  ,  &  507  avant  J.  C  pour  te.abl  -  ce 
prince  qu,  avoi,  été  chaffé  du  .rêne.  Ce  fiege  ut  long 
&  fâcheux  ,  &  les  Romains  fe  virent  r «d..t  ? :  1»  der- 
nière extrémité;  mais  le  courage  de  Clehe,  d  Horace  , 
nmommé  fkdh;k  de  Mufus  ,  dit  Sczvola,  fut  la 
p  nopale  caufedu  falut  de  Rome.  Por  enna  fut  con.rain^ 
de  lever  le  fiége,  &  de  fe  retirer  en  fon  pays  II  eut  un 
fi  s  nommé  Aruns.  *  Ti.e-Live  ,  t  ».  Denys  d'Halycar- 
nafTe   l.  5.  Florus  ,U  t  ,c.  10.  Eu.rope.  Orofe ,  &c. 

PORT  ou  PORTO  ,  ville  d'Italie  ,  htuee  a  1  embou- 
chure du  Tibre,  dans  l'Etat  eccléfiaftique  eft  le  f.re 
Z  des  fix  ancens  cardinaux  évêques.  Son  por.  qu. 
avoi.  été  bât,  par  Claude,  &  réparé  par  Trajan  a  ete 
auu  fois  confidérable  ;  mais  aujourd'hui  à  peine  favons- 
Tous  lé  heu  où  il  a  été.  La  ville  eft  aufli  prefque  de.rui.e 
&  mhabi.éeà  caufe  du  mauvais  air.  «  C^Leandre 
Albert,.  Les  auteurs  La.ins  ont  nommé  cette  ville  Per- 
las Aueufli ,  &  Portas  Romanus. 

PORT-ALEGRE ,  Portas  Alacrts  ,  autrefois  Amaa 
ville  de  Portugal ,  avec  évêché  fuffragant  de  Brague  eft 
dans  la  province  d'Alenté p  ,  vers  les  frontières  de  1  El- 
n-Îmadure.  Elle  eft  fituée  fur  une  tivere,  8c  eft  affez 
bien  fornfiée.  C'eft  un  comté  qui  appartient  a  la  ma.fon 

^PORT-D'ANNIBAL.  Annibal,  fils  de  Saphon  5c 
coufin  de  Hannon  ,  ayant  été  nommé  au  gouvernement 
Si  Pagne  avec  Magon  fon  ami,  U  celu,  d'H.mdcon  ,  de 
3  de  Hannon  ;  Magon  s'arrêta  dans  les  Ba  eares 
L  Anmbal  fe  rendit  à  Cadix.  Ce  fut  lu,  qu,  fit  batir  en- 
Là  du  cap  de  S.  Vincent,  une  v.lle  qu  on  appella 
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Refende,  qui  prétend  auffi que Lacobriga  étoitoùeftau- 
jourd  hui  la  ville  de  La<*os 

8^  PORT  EN  BESSIN  ,  Portas  Bajocenfis,  petit 
port  de  mer  en  baffe  Normandie  ,  à  une  lieue  &  de- 
•  mie  de  Bayeux.  Il  y  a  un  fiége  d'amirauté.  On  pouroit 
y  faire  un  havre  raifonnable  avec  un  peu  de  dépenfe. 
On  prétend  que  le  patriarche  de  Harcourt ,  évêque  de 
Uayeux,  en  avoit  conçu  le  projet  ;  mais  fa  mort  arrivée 
en  i479,  pnva  le  public  de  l'exécution  de  cette  entre- 
prde.  Ce  lieu  f.tué  à  l'embouchure  des  rivières  d'Aure 
&  de  Drome,  eft  diamétralement  oppofé  à  l'aie  de 
Wighten  Angleterre, d'où  l'on  ne  compte  que  trente 
lieues  de  paffage  du  fud  au  nord.  La  nature  femble  avoir 
prisplarfirà  le  fortifier,  le  plaçant  entre  deux  collines 
qui  lui  fervent  de  redoutes  fur  fes  deux  flancs  :  &  der- 
rière fe  trouve  une  belle  vallée ,  autour  de  laquelle  régne 
une  chaîne  de  montagnes  qui  s'uniffant  au  mont  Cauvin 
ou  d  Ecure ,  l'enferment  fur  une  lieue  en  quarré  ,  & 
qui  mettraient  un  havre  ou  port  à  l'abri  des  vents  & 
des  tempêtes.  *  Extrait  d'un  mémoire  dreffè  fur  Us 
lieux. 

PORT-HERCOLE,  ville  Se  pott  de  mer  d'Italie 
'  aPPartlent  à  l'empereur  &  eft  au  levant 
dOrbitello ,  vers  le  mont  Argentara.  C'eft  le  Portus 
Uerculis  de  Strabon  ,  différent  de  Monaco  ,  qui  porte 
ce  même  nom  en  latin.  *  Sanfon 

PORT-LOUIS ,  ville  de  France  ,  dans  la  Bre- 
tagne, a  l'embouchure  de  la  rivière  de  Blavet  :  elle  fe 
nommoit  elle-même  auparavant  Blavet.  C'eft  la  féconde 
place  du  diocèle  de  Vannes.  Elle  a  une  citadelle  &  des 
fortifications  qui  ont  été  faites  par  Louis  XIII.  Ce  prin- 
ce donna  fon  nom  à  cette  ville  ,  &  elle  l'a  confervé 
depuis.  Son  porr  eft  bon  ,  &  les  plus  grands  vaiffeaux  y 
arrivent  aifément  ,  &  paffent  jufqu'au  fond  de  la  baye 
dans  un  heu  nommé  l'Orient ,  à  l'embouchure  dePont- 
crof  C'eft  dans  ce  lieu  qu'eft  le  magafin  &  le  principal 
etabhflement  de  la  compagnie  des  Indes  ,  depuis  l'an 
1666.  Le  roi  Louis  XIV  s'eft  avantageufement  fervi  de 
ce  port  pendant  la  guerre  ,  y  ayant  fait  conftruire  &  ar- 
mer des  vaiffeaux  du  premier  rang.  La  fituation  de  ce 
port  eft  fi  belle,  que  l'on  a  de  la  peine  à  s'imaginer 
pourquoi  fi  peu  de  marchands  s'y  font  établis.  La  nifon 
en  eft  qu'ils  feraient  obligés  de  tirer  de  Nantes  les  mar- 
chandées dont  ils  voudroient  faire  commerce  ;  &  qu'en 
ce  cas  ils  ne  poliraient  les  vendre  au  même  prix  que 
les  marchands  de  Nantes.  Ainlî  tout  le  commerce  de 
cette  ville  fe  réduit  à  celui  de  la  fardine  &  du  congre. 
La  Marrinicre,  dicl.  géoor 

i  P°RT^UL-PRINCE>  "ate'fcrla  côte  méridionale 
de  1  .lie  de  Cuba  dans  l'Amérique  ,  a  un  port  nommé  le 
Pon-Samte- Marie.  Cette  ville  eft  fituée  au  milieu  d'une 
grande  prairie  ,  où  les  Efpagnols  ont  quantité  de  hatos 
qui  font  des  parcs  où  ils  nouriftent  des  bêtes  à  cornes 
pour  en  avoir  le  fuif  &  les  cuirs.  Ils  ont  auffi  beaucoup 
de  marnas,  c'eft- à-dire,  de  lieux  où  leurs  boucaniers 
fe  retirent  pour  tuer  des  bêtes  fauvages  ,  &  y  faire  lé- 
cher les  cuirs.  C'eft  de-là  que  viennent  tous  les  cuirs 
qu'on  eftime  tant  en  Europe  ,  &  qu'on  appelle  de  Ha- 
fana  ;  pareeque  de  cette  ville  du  Port-au-Prince  on 
les  porte  à  celle  de  Havana  ,  qui  eft  la  ville  capitale  de 
cette  ifle  ,  afin  d'y  être  embarqués  pour  l'Efpagne,  d'où 
on  les  tranfporte  dans  tous  les  autres  royaumes  de  l'Eu- 
rope. *  Oexmelin  ,  liifl.  des  Indes  occidentales 

PORT-AUX-PRUNES,paysde  l'ifle  de  Madagaf- 
car  ,  dans  la  partie  feptentrionale  ,  vers  la  côle  qui  re- 
garde l'orient  ,  s'étend  depuis  le  port  de  Témétavi,  juf- 
qu  a  la  baye  d  Anrongil ,  &  eft  borné  vers  l'occident  par 
les  montagnes  des  Vohis-Anghombes  tk  d'Anfianach. 
C  eft  un  pays  riche  &  très-fertile  en  riz  &  en  excellens 
pâturages.  Les  habitans  font  fort  adonnés  au  ttavail  tk 
mourraient  plutôt  de  faim  ,  que  de  manger  de  la  viande 
d  une  bête  ,  qu'un  Chrétien ,  ou  un  homme  du  Sud  au- 
roit  tuee.  Ils  font  Zaffch-brakim  ,  c'eft-à-dire ,  de  la 
lignée  d  Abraham  ,  à  ce  qu'ils  difent ,  tk  ne  connoiffent 
point  Mahomet,  appellant  Caffres  ceux  qui  font  de  fa 
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Jelus-Chnft.  Il  lont  circoncis ,  tk  ne  travaillent  point  le 
famedt ,  non  plus  que  les  Juifs  ns  fnn,  ■  ■  P  Ie 
ki;„„^..  •  •  a  ^  .  .  '  us  ne  tout  ni  prières  nu- 
bhques  n.  jeunes;  mais  (eulement  des  facnfices  de  tau- 
reaux ,  de  vaches,  de  cabris  &  de  coqs.  Leu«  vfflÏÏs 
•ont  mieux  d.lpolés  &  mieux  fitués  que  ceux  des Œ 
pays  ■  &  dans  chaque  village  ,1  y  a  un  philoutel  t  v 
rend  la  ,„ft,ce.  Tous  ces  philoubâ  obé.ften,  à  un  a'„S 
qui  eft  I  arbitre  de  leurs  différends.  Ce  font  les  femme 

ttre  a       ^  t™™  ,e  ™  '  ™         d™  I» 

m  n  en  ,  T  T°"  P°mIU  '  1a'dks  '-"nent  en  la 
main,  enjettant  deux  grains  de  riz  dans  ce  trou,  qu'elles 

fil  les  d/ '  neme  ,our  '  Par  ,outes  les  femmes  tk 

h  les  de  chaque  village,  qui  s'affemblent  pour  fane  ce 
plantage.  I  s  tout  adonnés  à  la  géomancef  qu'ils  nom- 

ulA.«fci.  La  rivière  de  Manangourou  ,  qui  a  fon  em- 
bouchure vers  Me  de  Sainte-Maiie  ,  eft"  fort  grande 
&  ne  fe  bouche  point  pir  les  fables;  de  forte  au',  ^ 
peut  entrer  au  moins  une  petite  barque.  On  voit  Le  Ion* 
de  cette  nviere  de  belles  pierres  de  cryfcl ,  Z  2 
ques-unes  ont  plus  de  quatre  pieds  degroffeur.  hi  t 
auffi  que  dans  l'ifle  Amboulnoffi ,  qu,  eft  dans  cette  ri- 
vière, on  trouve  des  aigue-mannes  ,  &  d'autres  pierres 

?gafiar  ■  '  F'aC0Ur  »  ^°irC  *  M"J" 

iW^r^  SlE-MARIE'  -dénuement  Mnefihd 
Portus  Gadi  anus  Portas  ,  petite  ville  avec  un  grand 
port  eft  tort  fréquentée.  Elle  eft  dans  l'Andaloufie  ,  à 
1  embouchure  de  la  Guadalete  dans  le  golfe  de  Cadîs  , 
a  trois  heues  de  la  ville  de  ce  nom  ,  &  de  celles  de  Xe! 
res  de  la  Frontera  ,  tk  de  Saint-  Lucar  de  Barrameda. 
Mati ,  dictionnaire 

PORT-ROYAL  ,  bourg  &  port  de  l'Amérique  ftp. 
tentnonale,  voj-tj  ACADIE  V 
V  PORT-ROYAL,  p'or,  de  l'Amérique  fepteu- 
rionale  fur  la  côte  méridionale  de  la  Jamaïque  ,  àl  - 
tre  hçues  ou  environ  de  la  capitale  de  l'ifle  qu' on  a  '  |le 
S  n  lago.  Port-royal  étoi,  appellé  autrefo,!  Cagu il  La 
ville  qu,  prend  fon  nom  du  port,  eft  fituée  au  bout  de 
cette  longue  pointe  de  terre  qui  fait  le  port  :  il  n'en  fut 
jamais  de  meilleur  ni  de  plus  commode  ,  auffi  eft-il  il 

par  1  un  des  plus  forts  châteaux  que  le  roi  d'Angleterre 
au  en  toute  l'Amérique-  ,  où  ,1  y"  a  bonne  garnifon  & 
fontante  pièces  de  canon.  *  La  Martmiere ,  duHon. 

PORT-ROYAL,  abbaye  de  Bernardines,  étoir  fi- 
tuée proche  de  Chevreufe,  à  fix  lieues  de  Paris!  Elle 
avoitete  établie  en  I2o4par  Mathilde  de  Garlande 
femme  de  Matthieu  I  d'Aitichi ,  ftigneur  deMarli,  ca'- 

dOdon  de  Sulli,  evêque  de  Paris.  La  conduite  de  ce 
monaftere  fut  donnée  aux  moines  de  l'abbaye  des  Vaux- 
de-Cerna,    de  l'ordre  de  Clteaux.  Les  papes  lui  accor- 
der  pufieurs  privilèges  ;  &  les  rois  l'enrichirent  par 
eurs  liberalues.  Elle  avoi,  toujours  eu  depuis  ce  temps 
la  des  abbeffes  perpétuelles,  jufqu'à  ce  que  JacquelirL 
Mane-Angehque  Arnauld  ,  nommée  par  le  roi  abbeffe 
de  ce  monaftere  en  -6o2,aPrès  y  avoir  établi  la  réforme, 
la  remit  fous  la  ,uri(d,a,on  de  l'évêque  de  Paris ,  &  ob- 
tint du  roi  Louis  XIII  l'an  :6l9,  que  l'abbeflî  téroit 
eleftive  &  triennale.  En  r6M  on  transféra  à  Paris 
15  rehgieufes  de  cette  communauté  dans  une  maifon 
fituée  au  fauxbourg  S.  Jacques  ,  &  l'année  fuivante  on 
y  transfera  la  communauté  entière,  pareeque  M  "de 
Oondi ,  premier  archevêque  de  Paris,  ne  voulut'  nas 
conlentir  alors  qu'il  y  eût  deux  monafteres  féparés  En 
1647  on  forma  dans  cette  maifon  un  nouvel  inffinM  de 
1  Adoration  perpétuelle  du  S.  Sacrement ,  dont  on  avoir 
jette  les  projets  quelques  années  auparavant  ,  mais  oui 
ne  purent  s  exécuter  qu'en  1647.  Pendant  qu'il  „'v 
1  orne  HU,  Partu  //,  Q  q  q  " 
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plus  de  religieufes  dans  l'abbaye  de  Port-royal  des 
Champs ,  des  folitaires  illuftres  s'y  retirèrent ,  entr  au- 
tres M.  Arnauldd'Andilli,  M.  le  Maître  &  beaucoup 
d'autres.  Cependant  les  religieufes  de  cette  abbaye 
avoient  fait  conftruire  un  monaftere  à  Pans  ;  6c  leur 
nombre  s'augmentanr ,  une  partie  de  ces  rehg.eules  re- 
tourna aumonaftere  de  Port-Royal  des  Champs  ou  elles 
s'établirent  Tous  une  prieure  dépendante  de  1  abbefle  de 
Paris.  Les  affaires  du  Janfénifme  cauferent  beaucoup  de 
troubles  dans  ces  deux  abbayes.  Enfin,  en  1669  les 
deux  maifons  de  Port-Royal  furent  feparees  en  deux 
titres  indépendans  l'un  de  l'autre  ,  par  un  arrêt  rendu  e 
1,  de  mai ,  Si  ce  partage  fut  confirme  par  une  bulle 
du  pape  Clément  X  du  13  feptembre  ,67 1 ,  autoriiee 
par  les  lettres  patentes  du  roi  ;  Se  ces  deux  abbayes  de- 
meurèrent depuis  féparées.  Enfin  en  1708  les  rehgieules 
de  Port- Royal  des  Champs  n'ayant  figné  la  bulle  Vi- 
neam  Domini  Sabaoth  ,  que  par  refped  5c  en  y  ajou- 
tant cette  claufe  ,  que  c'étoit  fans  déroger  a  ce  qui  s  e- 
toit  paffé  à  leur  égard ,  à  la  paix  de  l'égllfe  tous  le  pape 
Clément  IX ,  elles  furenr  difperlées  en  1709  ,  6c  on 
détruilit  tous  les  bâtimens  de  l'abbaye  en  1710.  Mem. 
du  temps.  Nécrologe  de  P.  R.  Préface.  On  a  donne 
depuis  quelque  temps  plufieurs  hiftoires  de  cette  célèbre 
abbaye  ,  entr'autres  celles-ci  :  Hifrih  de  l'abbaye  de 
Port- Royal ,  à  Cologne  175 1 ,  fix  vol.  in-  il.  Mémoi- 
res killoriques  &  chronologiques Jur  l'abbaye  de  Fort- 
Royal  des  Champs  ,  à  Utrecht ,  fept  vol.  m-  1 1, 1 7  5  5  Se 
1756.  Hifloire  générale  de  Port-Royal ,  depuis  la  réfor- 
me de  l'abbaye  jufqu'à  fon  entière  dejlruclion,  à  Amf- 
terdam  1755  ,  Sic.  dix  vol.  in-l%. 

PORT  (  Benoît  du  )  chancelier  de  la  république  d 
Gènes  en  1  500 ,  écrivit  en  latin  une  relation  de  l'entrée 
du  réi  Louis  Xll  dans  la  ville  de  Gènes  en  I  501  ,  fous 
ce  titre  ,  Defcriptio  adventûs  Ludovict  XII  Francorum 
régis  in  urbem  Genuam  ,  anno  1  ;ol.  Nous  avons  ce 
traité  à  la  fin  de  l'hiftoire  du  roi  Charles  VIII ,  écrite 
par  Guillaume  de  Jaligni ,  Se  imprimée  à  Pans  en  1617. 
*  Soprani  Jcritt.  délia  Ligur.  Le  Mire  ,  m  aucl.be. 

PORTA  (Jofeph  )  peintre  fameux  ,  furnomme  Sal 
viati  ,  pareequ'il  étoit  difciple  de  François  Salviati, 
peintre  Florentin ,  naquit  en  1  5  3  5  à  Cajltflo  nuovo  délia 
Grafgnana.  Etant  entré  à  Rome  dans  1  école  du  Sa  - 
viati ,  il  y  fit  de  grands  progrès  ;  Si  il  avoir  deja  de  la 
réputation  ,  lorfque  Salviati  le  ramena  à  Venife  ,  ou  il 
le  laiffa  pour  aller  à  Florence.  Porta  fe  fit  des  amis  a 
Venife  ,  Se  il  y  fut  fort  employé.  Le  patriarche  Gnma- 
ni  lui  fit  repréfenter  dans  fon  palais  l'hiftoire  de  Pfyché , 
&  Salviati  travailla  auffi  pour  quelques  éghfes.  Il  fe  ma- 
ria à  Venife  ,  d'où  il  fit  diverfes  courfes  pour  fatisfaire 
à  ceux  qui  le  demandoient.  Le  pape  Pie IV  le  manda, 
entr'auttes  ,  pour  peindre  dans  la  falle  royale  ,  l'empe- 
reur Frédéric  baifant  les  pieds  du  pape  Alexandre  III 
devant  l'églife  de  S.  Marc ,  en  préfence  du  doge  Ziano 
6e  de  plufieurs  fénateurs  Si  cardinaux.  A  fon  retour  a 
Venife  ,  le  fénat  l'employa  pour  divers  ouvrages  confi- 
dérables  ,  dont  l'énumération  ne  nous  appartient  pas. 
Porta  s'étoit  auffi  appliqué  aux  feiences  ;  &c  l'on  affure 
qu'il  étoit  très-verfé  dans  les  marhématiques  ,  Se  dans 
la  chymie  ;  qu'il  affiftoit  aux  conférences  des  favans ,  Se 
que  ceux-ci  faifoient  cas  de  fes  lumières.  On  ajoute  qu'il 
avoir  fait  plufieurs  traités  concernant  les  mathématiques  ; 
mais  qu'il  les  brûla  dans  une  maladie  qu'il  crut  devoir 
terminer  fes  jours.  Il  mourut  à  Venife  en  1585,  âgé  de 
cinquante  ans.  L'énumération  de  fes  principaux  ou- 
vrages de  peinture  fe  trouve  dans  V  Abrégé  des  vies  des 
plus  fameux  peintres,  donnée  à  Paris  en  1745  i/2-40. 
par  M.  d'Argenville  ,  rom.  I,  pag.  187  Se  juiv. 

PORTA  (  Jean-Baptifte  )  gentilhomme  Napolitain  , 
a  été  célèbre  fur  la  fin  du  XVI  liécle  Seau  commence- 
menr  du  XVII.  Il  favoit  la  philofophie  ,  les  mathéma- 
tiques Se  la  médecine  ,  Se  donna  dans  l'aftrologie  jud  i- 
ciaire Se  dans  la  magie  naturelle ,  dont  il  écrivit  quel- 
ques ouvrages.  Outre  qu'il  avoir  contribué  à  l'étabhne- 
ment  de  l'académie  de gli  O^of ,  il  en  avoit  une  autre 
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dans  fa  maifon  ,  qu'il  nomma  di  Secreti  ,  pareequ  on 
n'y  recevoit  perfonne  qui  ne  fe  fût  fignalé  par  quelque 
nouvelle  découverte  ,  par  quelque  expérience  ,  ou  par 
quelque  fecrer.  Mais  la  cour  de  Rome  lui  défendit  de 
tenir  fes  affemblées  ,  Se  de  s'appliquer  à  ces  feiences  , 
qui  ne  font  pas  permifes.  Il  obéit  :  cependant  fa  mailon 
fut  toujours  la  rerraite  des  hommes  de  lettres  Se  des 
étrangers  ,  admirateurs  du  mérite  de  Porta,  qui  mou- 
rur  le  4  de  février  161 5.  Nous  avons  de  lui  :  Magid 
naturalis.  Elementacurvilinea.  De  dijlillatione.  DeZi- 
feris.  De  occultis  lillerarum  notis.  De  refraclione  op- 
tices.  De  aëris  tranfmutationibus.  De  munitione.  Délia 
fifionomia.  Des  pièces  de  rhéatre  ,  Sec.  Il  compofa  auffi 
cinq  livres  fur  les  notes  occultes  des  lettres  ,  Se  (ur  la 
manière  de  cacher  fa  penfée  dans  l'écriture  ,  ou  de  dé- 
couvrir celle  des  autres ,  qui  furenr  imprimés  à  Srraf- 
bourg,  avec  une  augmentation  en  1606.  II  y  donne 
plus  de  cent  quatre-vingt  manières  de  fe  cacher  ;  Se  il 
en  laine  encore  une  infinité  d'autres  à  deviner  ,  Se  qu'il 
eft  ailé  d'inventer  fur  celles  qu'il  propofe.  Ainfi  il  a  fur- 
paffé  de  beaucoup  tout  ce  qu'avoit  fait  Trirhème  fur 
ce  point ,  parriculierement  dans  fa  polygraphie  ;  (bit  par 
fa  diligence  Se  fon  exaftitude  ;  (bit  par  fon  abondance 
Se  fa  diverfité  ;  foit  enfin  par  fa  netteté  Se  par  fa  mé- 
thode. On  rrouve  une  lettre  de  lui  fur  différentes  inven- 
tions ,  écrite  en  italien  ,  dans  les  Lettere  memorabili  de 
Bulifon.  *  Imperialis  ,  in  mufteo  hift.  Lorenzo  Craffo  , 
elog.  d'huom.  letter.  Ghilini ,  theat.  Shuom.  letter.  Van- 
der-Linden,  de  feript.  meiie.  Thomafini ,  Sec.  Prcef. 
lypograph,  ad  lector.  edit.  Argentor. 

PORTA  (  Simon)  Napolirain  ,  difciple  de  Pompo- 
nace  de  Mantoue ,  fut  foupçonné  d'être  de  l'opinion 
de  fon  maître ,  à  qui  l'on  attribuoit  fauffement  une  er- 
reur fur  l'immortalité  de  l'ame ,  pareequ'il  avoit  foute- 
nu  qu'on  ne  pouvoit  prouver  cette  immortalité  par  la 
raifon  naturelle  d'une  manière  démonftrative.  Après 
avoir  expliqué  long-temps  la  philofophie  d'Ariftote  à 
Pife  il  commençait  à  faire  l'hiftoire  des  poiffons,  lors- 
qu'on lui  apporta  celle  que  Gyillaume  Rondeleten  avoit 
faite  ,  fur  les  mémoires  de  Guillaume  Pelliffier ,  évêque 
de  Montpellier  :  ce  qui  l'obligea  d'abandonner  ce  def- 
fein.  Il  mourut  à  Naples  l'an  1553  ,  âgé  de  57  ans. 
On  a  de  lui  un  traité  De  mente  humana  ,  que  Gefner 
affure  être  un  ouvrage  plus  digne  d'un  porc,  que  d'un 
homme  raifonnable.  Ses  autres  livres  imprimés  font , 
Dictionarium  latinum  greeco-barbarum  ,  &c.  De  dolorc 
liber.  De  coloribus  oculorum.  De  rerum  namralium  prirt- 
cipiis  De  fato  ,  &c.  *  Thuan.  hift.  Gefner ,  in  bibliolk. 

PORTCROS  ou  PORTECROS,  ifie  de  la  mer 
Méditerranée.  Elle  eft  fur  la  côte  de  Provence  ,  entre 
celle  de  Porquerolles  Se  celle  du  Levant.  Porteras  n'a 
que  trois  lieues  de  circuit  ,  mais  il  y  a  un  bon  port  avec 
un  château  ,  6c  quelques  tours  pour  la  garder.  *  Mati  , 
diction. 

PORTE  (  Ardicin  de  la  )  cardinal ,  natif  de  Novarre, 
fe  rendit  habile  jurifconfulte.  Après  avoir  perdu  fa  fem- 
me ,  il  alla  à  Rome  ,  s'y  fit  connoître  par  fon  mérite  ,  8c 
fut  'en  peu  de  temps  clerc  de  la  chambre  ,  corredreur  des 
lettres  apoftoliques ,  Se  avocat  confiftorial.  Le  pape  Mar- 
tin V  qui  l'avoit  fouvent  employé  utilement ,  le  fit  car- 
dinal le  14  mai  de  l'an  1416.  U  continua  fes  fervices  au 
faint  fiége  ,  mourut  à  Rome  le  9  avril  de  l'an  1434  ,  Se 
fut  enterré  dans  l'églife  du  Vatican.  *  Ciaconius,  in  Mar- 
tin V.  La  Rochepozai ,  nomencl.  card.  Auberi ,  hifloire 
des  cardinaux. 

PORTE  (  Ardicin  de  la  )  dit  le  Jeune  ,  cardinal ,  évo- 
que d'Aleria  ,  petit-neveu  ou  neveu  de  l'autre  cardinal 
de  ce  nom  ,  n'eut  pas  plutôt  reçu  les  honneurs  du  doc- 
torar ,  qu'il  fut  choifi  pour  être  grand-vicaire  de  l'arche- 
vêque de  Florence.  Il  remplit  très-bien  les  devoirs  de  ce 
miniftere ,  Se  fe  diftingua  par  fa  vigilance  ,  fon  équité  Se 
fa  fermeté.  Lorfque  le  pape  Paul  II  eut  déclaté  la  ville 
de  Florence  rebelle  au  faint  fiége,  il  fut  le  feul  qui  ofa 
y  publier  l'interdit ,  malgré  les  menaces  d'une  populace 
mutinée.  Une  aSion  fi  ferme  Se  fi  courageufe  lui  acquit 
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beaucoup  de  réputation  à  la  cour  de  Rome  ,  où  le  pape 
l'employa  pour  d'autres  affaires.  Il  lui  donna  l'évêché 
de  Novarre  fa  patrie  ;  puis  celui  d'Aleria  en  Corfe. 
Sixte  IV  eut  beaucoup  de  considération  pour  Ardicin  de 
la  Porte  ,  qu'il  fit  fucceffivement  référendaire  &  dataire  , 
Se  auquel  il  confia  des  légations  importantes.  Ce  prélat 
appaùa  diverfes  fois  les  troubles  qui  s'étoient  élevés  à 
Nurlie  ,  à  Terni ,  à  Péroufe  ,  à  Tripherne  6c  à  Todi  ; 
mit  les  féditieux  dans  l'impuiffimce  de  faire  éclore  leurs 
mauvais  deffeins ,  confirma  les  autres  dans  l'obéiffance, 
&  rétablit  l'autorité  des  magiftrats.  Peu  après  il  termina 
hetireufement  les  différends  qui  étoient  entre  l'empereur 
Frédéric  III  &  Matthias  Corvin  roi  de  Hongrie  ,  &  leur 
perfuada  de  s'unir ,  pour  s'oppofer  aux  progrès  que  fai- 
Coient  de  toutes  parts  les  infidèles.  Le  pape  Innocent  VIII 
fe  déchargea  fur  lui  de  plufieurs  affaires  importantes  , 
entr'autres  ,  du  foin  de  répondre  aux  ambaffadeurs  des 
princes  ,  6e  le  fit  cardinal  au  mois  de  mars  l'an  1489  ; 
mais  fon  humilité  lui  donnoit  du  dégoût  pour  toutes  ces 
dignités  ,  &  le  faifoit  foupirer  après  la  folitude.  II  fut  fe 
jetter  aux  pieds  du  pape  :  il  le  pria  de  recevoir  la  démif- 
fion  de  fes  bénéfices  Se  de  fon  chapeau  de  cardinal ,  & 
de  lui  permettre  de  fe  retirer  à  l'hermirage  de  Camal- 
doli ,  où  il  avoit  réfolu  de  paiTer  le  relte  de  Ces  jours  , 
dans  les  exercices  de  la  pénitence.  Après  avoir  obtenu 
ce  qu'il  fouhaitoit ,  il  fortit  de  Rome  déguifé ,  &  avec  un 
féul  domeftique.  Les  cardinaux  qui  en  furent  avertis ,  en 
témoignèrent  tant  de  chagrin  ,  que  le  pape  fut  obligé  de 
le  rappeller.  La  Porte  écrivit  de  la  manière  du  monde  la 
plus  prenante  ,  pour  obtenir  la  liberté  d'exécuter  le  pro- 
jet qu'il  avoit  formé.  Ce  fut  inutilement  ;  car  il  fut  obligé 
de  revenir  à  la  cour  de  Rome  ,  où  il  fut  l'exemple  des 
bons  eccléfiaftiques,  &  où  il  mourut  le  4  novembre  1493. 
Son  corps  tut  enterré  dans  1  eglilé  du  Vatican.  *  Viûo- 
rel&  Ciaconius,  hifi.  pont.  Cardin.  Ughel,  Ital.facr. 
Auben  ,  liifroire  des  cardinaux. 

PORTE  (  de  la)  maifon ,  dont  étoit  iflu  le  maréchal 
de  la  Meilleraye  ,  &  dont  defeendent  les  ducsdeMaza- 
nn  d'aujourd'hui ,  vient  de 

I.  François  de  la  Porte ,  feigneur  de  la  Lunardiere 
la  Jobehniere  6c  de  Villeneuve  ,  qui  époufa  1  ■'.  par  con- 
trat du  26  mars  r  548  ,  Claude  Bochart ,  fille  S  Antoine  , 
tagneur  de  Fannvilliers  ,  confeiller  au  parlement  de  Pa- 
ns, &  de  Françoifc  Gayant  :  i».  le  2l  avril  ,5,9 
Magdeléne  Charles  ,  fille  de  Nicolas  ,  feigneur  du  Plef- 
fis-Picquet,  6t  de  Jeanne  Bochart.  Du  premier  lit  vint 
Safanne  de  la  Porte ,  mariée  à  François  du  Pleffis  fei- 
gneur de  Richelieu  ,  chevalier  des  ordres  du  roi ,  grànd- 
prévôt  de  France  ,  êicdont  font  iffiis  les  cardinaux  de 
Lyon  &  de  Richelieu.  Du  fécond  lit  fortirent  Charles 
qui  fuit  ;  François  ,  feigneur  de.  la  Jobeliniere  ;  Raoul  ' 
feigneur  de  Boifliet  ;  Amador  ,  grand  prieur  de  France 
bailli  de  la  Morée  ,  ambaffadeur  de  l'ordre  de  Malte  en 
France ,  gouverneur  de  la  ville  &  château  d'Angers  en 
1619  ,  du  Havre  de  Grâce  en  161.S  ,  lieutenant  de  roi 
au  pays  d'Aunis  &  d'Oleron  en  1633  ,  mortle  31  ofto- 
bre  1644  ;  &  Léonore  de  la  Porte  ,  mariée  en  1  579  à 
François  de  Chivré  ,  feigneur  du  Pleffis. 

II.  Charles  de  la  Porte  ,  premier  du  nom ,  feigneur 
de  la  Lunardiere  ,  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre 
du  roi ,  acquit  la  terre  de  la  Meilleraye  ,  &  époufa  en 
mars  1596  Claude  de  Champlais ,  fille  de  François 
feigneur  du  Cerveau  ,  tk  de  Jeanne  de  Beaumont ,  dont 
il  eut  CHARLE ,  II  du  nom  ,  qui  fuit  ;  &  Magdeléne  de 
la  Porte  ,  abbeffe  de  Chelles  en  1645  >  morte  le  4  fep- 
tembre  1671  ,  âgée  de  71  ans. 

III.  Charles  de  la  Porte ,  II  du  nom  ,  duc  de  la 
Meilleraye,  pair,  maréchal,  Se  grand-maître  de  l'ar- 
tillerie de  France ,  chevalier  des  ordres  du  roi ,  tkc.  dont 
il  fera  parlé  ci-après  dans  un  article  féparé  ,  époufa 
1°.  en  février  l6;o  Marie  Ruzé  ,  fille  d' Antoine  , 
marquis  d  Effiat,  maréchal  de  France  ,  6cc.  Se  de  Marie 
de  Fourci,  morte  à  l'âge  de  10  ans,  le  11  avril  1633  ■ 
19.  en  mai  I  J37  ,  Marie  de  Coffé,  fille  de  François', 
duc  de  Bnffac ,  morte  fans  poftérité  le  14  mai  1710 
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en  fa  89  année.  Du  premier  lit  fortit  Armand-Char- 
les de  la  Porre  ducdeMazarin  ,  de  la  Meilleraye  , 
de  Mayenne  Sec  qui  prit  le  nom  6c  les  armes  de  Ma' 
zarin.  foye^  MAZARIN. 

PORTE  (  Charles  de  la  )  II  dn  nom ,  duc  de  la  Meil- 
leraye,  pair  maréchal ,  &  grand  maître  de  l'artillerie 
de  France  ,  chevalier  d«  ordres  du  roi ,  lieutenant  géné- 

Zitdn'l    t^  BAelagne'  Souv™"de  Nan- 
tes &  de  Breft ,  fils  de  Charles  de  la  Porte    I  du 
nom  ,  fogneur  de  la  Meilleraye ,  Se  de  Claude  de  Cham- 
plais ,  fe  diftingua  à  l'attaque  du  Pas  de  Suze  en  iSjq  - 
au  combat  du  pont  de  Cangnan  ,  en  1630  ;  au  fiége  dé 
la  Mothe  en  Lorraine,  en  ^34  ,  &  s'avança  extrême- 
ment parla  faveur  du  cardinal  de  Richelieu.  Il  avoit  déjà 
eu  le  gouvernement  du  château  de  Nantes  en  1 6 1 2  ,  fut 
ait  chevalier  des  ordres  en  1633  ,  &  grand- maître  de 
1  artillerie  en  ,  63  4.  Depuis  ,1  Cervit  à  la  bataille  d'Avein 
aux  fieges  de  Louvain  ,  de  Dole,  &c.  6c  après  la  prife 
de  la  ville  d  Hefdin  ,  il  reçut  des  mains  du  ro,  le  bâton 
de  maréchal  de  France  fur  la  brèche  de  cette  place  le  30 
juin  1639  Ce  maréchal  défit  les  troupes  du  marquis  de 
ruentes    le  4  aoûr  fuivanr ,  &  contribua  beaucoup  à  la 
pr.fe  de  la  ville  d  Arras  en  1640  ,  commandant  alors 
armée  avec  les  maréchaux  de  Chaulnes  &  de  Châtil- 
lon.  11  prit  les  années  fuivantes  Aire,  la  BalTée  8c  Ba- 
paumeen  Flandre  ;  Collioure  ,  Perpignan  &  Salces 
dans  le  Rou  fillon  En  1644  il  fut  lieutenant  général 
fous  M.  le  duc  d'Orléans  ;  Se  en  ,646  ,1  commanda 
1  année  en  Italie  ,  ou  il  prit  P.ombino  &  Poriolongone. 
Leroi  érigea  depuis  en  la  faveur  la  Meilleraye  en  du- 
ciie-paine  :  ce  qui  fut  vérifié  au  parlement  le  1 5  décem- 
bre 1663.  Ce  maréchal  mourut  à  l'Arfenal  à  Paris  le  8 
février  de  1  an  1S64  ,  âgé  de  61  ans.  Il  paffoil  pour 
"o™™  de  (on  temps  qui  entendoit  le  mieux  les  Céges. 
PORTE  (  Maurice  de  la)  Parifien ,  s'eft  diftingué 
dans  le  XVI  fiecle  par  fon  amour  pour  la  littérature  ,  & 
par  les  connoiffances  qu'il  avoit  acquifes  dans  celle-ci  , 
qui  le  lièrent  avec  plufieurs  des  favans  les  plus  célèbres 
de  fon  temps.  Il  dit  lui-même  dans  l'avertiiTement  qui 
eit  au-devant  de  fes  Epithctes  françoifes  ,  qu'il  avoit  été' 
confacré  aux  lettres  dès  fa  première  jeunefle  ,  Se  qu'il 
les  avoit  d'abord  cultivées  avec  foin  ;  mais  que  cepen- 
dant ,  tant  pour  complaire  à  fa  famille  que  pour  s'affurer 
un  moyen  honnête  de  vivre ,  il  avoit  fouvent  interrompu 
fes  études  ,  Se  qu'il  les  avoit  long-temps  difeontinuées  ; 
ce  qui  i'avoit  beaucoup  arrêté  dans  les  progrès  qu'il  au- 
roir  pu  taire.  11  avoi:  été  difciple  de  Léger  Du-Chêne, 
qui  a  été  profeffeur  royal  en  éloquence  à  Paris.  Il  étoit 
admirateur  de  Ronfard  ,  comme  prefqué  tous  ceux  qui 
avoient  alors  de  l'amour  pour  norre  poëfie  ;  ce  qui  mar- 
que le  mauvais  gout  de  ce  temps-là.  Il  étoit  étroitement 
lie  avec  François  Pierron  ,  grand  vicaire  de  l'abbé  de 
Molefmes ,  &  ils  difeouroient  fouvent  enfemble  fur  la 
philofophie  d'Ariftote ,  pour  laquelle  Pierron  étoit  paf- 
fioné  ,  de  même  que  pour  Platon.  De  la  Porte  appelle 
ce  grand  vicaire  fon  maître  6c  fon  ami  fingulier  ,  &  il 
en  parle  toujours  comme  d'un  homme  de  qui  il  avoit 
reçu  des  bienfaits  fignalés.  Ils  lifoienr  auffi  enfemble  nos 
meilleurs  auteurs  François ,  c'eft-à-dire ,  ceux  qui  avoient 
eu  jufqu'à  lui  quelque  réputation  ;  &  cette  leflure  faifoit 
fes  délices  ,  fur-tout  lorfqu'il  étoit  à  la  maiCon  Ceigneu- 
riale  de  S.  Beroing  dont  Pierron  étoit  poffeffeur.  Mau- 
rice  de  la  Porte  mourut  le  13  avril  1571  ,  dans  la  40e, 
année  de  Con  âge.  On  trouve  Con  épiraphe  en  vers  fran- 
çois  au-devant  de  fes  Epuhétes ,  mais  d'un  flyle  fi  bizare 
Se  fi  grotefque  ,  qu'elle  ne  mérite  pas  d'être  rapportée. 
Le  livre  où  elle  fe  trouve  eft  intitulé  :  Les  Epithttes  de 
M.  de  la  Porte  ,  Parifien  ;  livre  non-feulement  utile  à 
ceux  qui  font  profefjion  de  la  poejie  ,  mais  fort  propre 
auffi pour  illuflrer  toute  autre  compofition  franç'oife 
avec  briefves  annotations  fur  les  noms  &  di&ions  diffi- 
ciles ,  à  Paris  ,  chez  Gabriel  Buon  ,  1580  ,  in- 18  & 
dédié  à  François  Pierron  dont  on  vient  de  parler.  On  ne 
fait  pourquoi  ce  livre  ne  parut  qu'en  1580,  le  privilège 
accordé  à  Buon  pour  l'imprimer  étant  du  1 3  juillet  1  s  7 1 . 
Tome  FUI.  Parti,  II,  Qqqij  " 
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François  d'Amboue  a  fait  ces  deux  vers  fur  cet  ou- 
vrage : 

Magna  parte  fut  cupiens  rémunère  fuperfies 

PORT  ANUS  ,  librum  huncfcripfa  ,  &  intenu. 

Ainfi  le  privilège  même  accordé  pour  l'impreflion  de  ce 
livre  ne  fut  donné  qu'après  la  mort  de  l'auteur  :  on  ne 
dit  pas  qu'il  en  fut  l'éditeur.  Du-Verdier  qu.  parle  de  cet 
ouvrage  dans  fa  Bibliothèque  ,  le  donne  fans  ration  a 
Ambroife  de  la  Porte,  frère  aîné  de  Maurice  ,  qu,  etoit 
mort  dès  l  5  5  5  ,  dans  un  âge  fort  peu  avance  comme 
Maurice  le  dit  dans  fes  Ep.thétes  au  mot  de  la  forte. 
Cet  Ambroife  de  la  Porte  étoit  grand  ami  de  Jacques 
Tahureau  ,  gentilhomme  du  Mans  ,  qui  lui  conna  peu 
de  temps  avant  que  de  mourir  deux  dialogues  franco» 
qu'il  avoir  compofés  ;  mais  Ambroiie  étant  mort  la 
même  année  que  Tahureau ,  Maurice  de  la  Porte  pu- 
blia ces  deux  dialogues  chez  Gabriel  Buon  ,  a  Pans  en 
is66  w-8*  ,  &  compofal'épitre  déd.catoire.  Le  but  de 
la  Porte  dans  fes  Epithétes  eft  de  faciliter  l'intelligence 
des  poètes  ;  mais  ce  livre  n'a  pu  être  utile  qu  a  des 
écoliers  ,  &  ne  peut  fervir  tout  au  plus  aujourd  hui  qu  a 
faire  connoître  que  l'auteur  avoir  beaucoup  lu  de  nos 
anciens  auteurs  François  ,  &  que  fon  livre  eft  un  huit 
de  ces  leaures  ;  mais  il  méritoit  peu  d'être  donne  au 
public  ,  quoique  le  lieur  de  la  Porre  fe  congratulât  de 
l'avoir  compoté  ,  comme  on  le  voit  par  ces  vers  par  les- 
quels il  le  termine,  &  qui  donneront  auffiune  idée  de  la 
poéfie  : 

Comme  une  femme  aprïs  l'enfantement 
De  fon  travail  n'a  plus  de  fouvenance  : 
Le  mal  auffi  de  mon  entendement 
A  pour  cet  œuvre  endure  longuement , 
L'ayant  produit  ejl  mis  en  oubliance. 
Ambroise  de  la  Porte  ,  frère  de  Maurice  ,  eft  au- 
teur du  Livret  defolaftries  à  Janol  Pariften  :  plus ,  quel- 
ques épigrammes  g:  tes  ,  &  des  dithyrambes  chantes  au 
bouc  de  Etienne  Jodelle  ,  poète  tragique ,  à  Pans  1 5  5  3  , 
in-8°  ,  fans  nom  d'auteur.  *  Epithétes  de  Maurice  de  la 
Porte  en  plufieurs  endroits  :  épître  dédicatoire  du  même 
mife  au-devant  des  Dialogues  de  Tahureau  :  Du  Ver- 
dier  dans  fa  Bibliothèque  ,  au  mot  Ambroife  de  la  Porte. 

PORTE-CROIX,  CRUCIFERES  ,  ou  religieux  de 
Sainte-Croix  ,  ordre  religieux ,  fur  établi  vers  l'an  I  1 60, 
fous  le  pontificat  d'Alexandre  III.  On  prétend  ridicule- 
ment que  le  pape  Clétus  avoit  donné  commencement  a 
cet  inftitut ,  fk  que  Cyriaque  le  rétablit  à  Jérulalem  , 
après  que  Tainte  Hélène  ,  mere  de  Conftantm  ,  y  eut 
trouvé  la  vraie  croix  du  Fils  de  Dieu.  Le  pape  Alexan- 
dre III  lui  donna  des  régies  &  des  conftitutions  ;  & 
Clément  VI  ordonna  que  le  premier  monaftere  ,  chef  de 
l'ordre  ,  ferait  à  Bologne ,  à  Santa  Maria  di  Morello. 
Mais  comme  cet  inftitut  déchut  beaucoup  dans  le  XIV 
&  le  XV  fiécle,on  en  donna  les  monafteres  en  commen- 
de  ;  &  le  cardinal  Beffarion  eut  le  prieuré  de  celui  de 
Venife.  Le  pape  Pie  V  rétablit ,  vers  l'an  1568,  cet 
ordre  ,  qui  fut  enfin  aboli  par  le  pape  Alexandre  VII  , 
en  1656.  On  donna  les  biens  des  monafteres  qui  étoient 
dans  l'état  de  Venife  à  la  république,  pour  pouvoir  fou- 
tenir  la  guerre  qu'elle  avoit  contre  les  Turcs.  Ce  chan- 
gement regardoit  la  congrégation  des  Porte-Croix  d'Ita- 
lie. Il  y  en  a  une  dans  les  Pays-Bas  ,  qui  comprend  les 
monafteres  de  France.  Les  religieux  font  vêtus  de  blanc  , 
&  portent  un  fcapulaire  noir  ,  avec  une  croix  blanche 
&  rouge  par  deffus.  Le  général  demeure  à  Hui  ,  &  a 
des  monafteres  à  Liège  ,  à  Maftricht ,  à  Namur  ,  à  Bol- 
duc  ,  à  Bruges  ,  à  Tournai ,  &c.  Celui  de  famte  Croix 
de  la  Bretonnerie  de  Paris ,  en  dépend  auffi.  Il  y  a  en 
Portugal  des  Porte- Croix  ,  qui  ont  un  riche  monaftere 
à  Evora.  Cet  ordre  a  fleuri  autrefois  en  Syrie.  *  Mau- 
rolicus ,  mare  Océan,  relig.  Baronius.  Le  Mire ,  hifioire 
des  ordres  religieux.  Le  pere  Helyor  ,  hift.  des  ordres 
religieux. 

PORTE-GLAIVES  ,  ordre  militaire  de  Livonie ,  fut 


mft'itué  par  Eng'ilbert  &c  Thierri  de  TilTench  ,  aufquels 
fe  joignirent  quelques  riches  marchands  Allemans  pour 
faire  la  guerre  aux  infidèles  de  Livonie.  Ils  s'adreflerent 
à  Albert ,  religieux  de  Bremen  de  l'ordre  de  Citeaux  , 
U  alors  évêque  de  Riga  ,  U  firent  vœu  entre  fes  mains. 
Albert  leur  preferivit  de  garder  la  régie  de  Cîteaux  ,  avec 
la  robe  de  ferge  blanche  ci  la  chappe  noire  ,  fur  laquelle 
ils  portoient  du  côté  de  l'épaule  gauche  une  épé:  rouge  , 
croifée  de  noir  ,  &;  fur  l'eftomac  ,  deux  pareilles  épees 
paffées  en  fautoir  les  pointes  en  bas  ;  &  c'eft  de-là  qu  ils 
furent  nommés  les  frères  Porte-Glaives.  Le  premier 
grand-maître  fut  Ninno.  Le  pape  Innocent  III  approuva 
cet  ordre  ,  qui  fe  voyant  trop  foible  pour  réfifter  à  di- 
vers ennemis  qu'il  avoit ,  s'unit  avec  celui  des  Teutons  , 
auquel  il  fut  incorporé  vers  l'an  1137.  Depuis  ils  ne  fi- 
rent plus  qu'un  même  ordre  ;  mais  lorfqu  Albert  de 
Brandebourg  ,  grand-maître  de  l'ordre  de  Prufle  ,  eut 
abandonné  la  religion  pour  fuivre  les  erreurs  de  Luther 
en  1515  ,  les  Porte-Glaives  fe  lèparerent  des  Teutom- 
ques.  Gautier  de  Plettemberg  fut  fait  grand-maître,  & 
Guillaume  de  Furftemberg  qui  lui  fuccéda  en  1535  , 
fut  fait  prilonnier  par  les  Mofcovites ,  qui  ravagèrent  la 
Livonie.  L'ordre  des  Porte-Glaives  fut  anéanti  lous  Go- 
thard  Ketler ,  dernier  grand-maître ,  qui  fe  fit  Luthé- 
rien. Il  y  renonça  folemnellement  le  5  mars  1561,  en 
prélènce  du  prince  Nicolas  Radziwil  palatin  de  Vilna  , 
&:  commiftaire  de  Sigifmond  Augufte  ,  roi  de  Pologne. 
On  céda  les  droits  C£  privilèges  de  l'ordre  avec  la  ville 
de  Riga  à  ce  prince  ,  qui  donna  à  Gothard  l'inveftiture 
des  duchés  de  Curlande  &  de  Sémigale.  *  Cromer. 
Michou  &  Neugébaver ,  hift.  Polon.  Alexandre  Gua- 
guini ,  defe.  magn.  Sarm.  Chytraus  ,  Saxon.  I.  10.  Bzo- 
vius  &  Sponde  ,  in  annal.  :\  _ 

PORTEL  (Laurent  de)  ainfi  nomme  du  lieu  de  la 
naiflance  ,  qui  eft  une  ville  de  la  province  d'Alentéjo 
dans  le  Portugal ,  a  été  conficlérable  dans  l'ordre  de  faint 
François  ,  où  après  avoir  enfeigné  long-temps  la  rhéolo- 
gie morale  ,  il  exerça  divers  emplois  ,  &C  fut  enfin  pro- 
vincial  de  la  province  de  Xabregas.  On  a  de  lui  trois 
volumes  de  réfolutions  de  cas  de  confcience  ,  imprimés 
à  Lisbonne  en  1618,  1619  &  1616  ,  &  à  Lyon  en 
163  <  &  1640.  Dubia  regularia.  De  tnplict  votojolem- 
m  ;  des  fermons  pour  toute  l'année  ,  &  divers  autres 
ouvrages.  Il  mourut  au  couvent  de  Xabregas  en  1641. 
*  Mémoires  de  Portugal. 

PORTE-ÈTOILES  Se  PERROQUETS  ,  noms  de 
deux  ladions ,  lefquelles  fe  formèrent  à  Balle  vers  l'an 
iz  50,  lorfque  la  nobleffe  fe  fut  divifée  en  deux  partis  , 
qui  fe  firent  long-temps  la  guerre.  Les  Perroquets  furent 
ainfi  appelles  ,  pareequ'ils  portoient  à  leurs  enleignes  un 
perroquet  de  finople  ou  verd  dans  un  champ  d'argent  ;  & 
les  Porte-étoiles  eurent  ce  nom ,  pareeque  leurs  drapeaux 
étoient  chargés  d'une  étoile  d'argent  dans  un  champ  de 
pourpre.  *  Albertus  Argentin ,  in  chronicts. 

PORTENARE  (  Ange)a  donnéen  italien  1  an  1613 
un  ouvrage  intitulé,  de  la  félicité  de  Padoue ,  in-fol.  dont 
le  feptiéme  livre  comprend  les  illuftres  écrivains  diftm- 
sués  par  claffes  ,  félon  les  profeffions  différentes  ;  mats 
cela  n'eft  ni  aflez  ample  .11  allez  exaft.  *  Baillet  Jugem. 
des  fav.  fur  les  critiq.  hift. 

PORTER  (  François  )  naquit  dans  le  comte  de 
Méath  en  Irlande.  Erant  entré  jeune  dans  l'étroite  ob- 
fervance  de  S.  François  ,  il  s'appliqua  avec  fucçès  à  fes 
érudes  dans  différentes  maifons  de  Ion  ordre.  Il  proieila 
long-temps  la  théologie  dans  le  couvent  de  S.  Ifidore  a 
Rome  ,  où  il  eut  beaucoup  de  réputation.  Il  gouverna 
cette  maifon  pendant  quelques  années  en  qualité  de  gar- 
dien Il  étoit  ledeur  jubilé  &  théologien  de  plufieurs  car- 
dinaux •  il  prenoit  auffi  la  qualité  de  théologien  ci  d'hrf- 
toriographe  de  fa  majefté  le  roi  Jacques  II.  Il  mourut  a 
Rome  le  7  avril  1701.  Il  eft  auteur  des  écrits  fuivans  : 
Securis  evangelica  ad  hœrefis  radias  poftta  ,  ad  Congre- 
gationem  Propagande  fidei  ,  Rome  1674.  Dans  ce 
traité  qui  eft  fort  bon  ,  l'auteur  réduit  toutes  les  contro- 
verfes' entre  les  catholiques  *  les  proteftans  à  l'unique 
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queftion  de  l'infaillibilité  perpétuelle  de  l'églife  vifîble  de 
J.  C.  Palinodia  religionis  preztenfœ  reformata ,  Romce 
1679,  in-%°,  Compendium  annalium  eccl&jiaflicorum 
rcgni  Hiberniez  ,  Romœ  1690,  in-40.  Ce  volume  com- 
mence par  une  defcription  de  cette  îfle  :  enfui  te  vient 
une  lifte  de  Tes  rois  &  de  leurs  guerres  avec  les  Da- 
nois ,  fkc.  après  quoi  vient  la  partie  eccléfîaftique  ,  c'eft- 
à-dire  les  progrès  rapides  qu'a  faits  l'évangile  dans  ce 
royaume  par  la  prédication  de  S.  Patrice  ,  &  l'état  flo- 
rûTant  de  la  religion  pendant  les  quatre  fiécles  fuivans. 
On  y  trouve  auflî  une  relation  des  (aints  d'Irlande  ,  des 
écoles  célèbres  ,  des  évêchés  ,  cathédrales  ,  monafte- 
res  ,  Sic.  le  refpect  confiant  &C  inviolable  des  Irlandois 
envers  le  faint  fiége  ,  &  les  maux  fans  nombre  qu'ils 
ont  effuyés  de  la  part  des  hérétiques  depuis  Henri  VIII, 
jufqu'au  roi  Guillaume  régnant  alors  :  la  fin  du  volume 
contient  une  déclamation  vive  contre  Luther ,  premier 
auteur  de  toutes  ces  calamités.  Syfema  decretorum 
dogmaticorum  ,  ab  inido  nafeends  Eccleflte^per  fummos 
pontifices  ,  concilia  gencrada  &  particularia  hue  ufque 
eduorum  ,  juxta  feptendecim  feeculorum  ordinem  dijlri- 
butum  :  in  quo  infuper  recenfentur  prœcipui  cujuflibet 
fizcuU  errorcs  ,  adveri  impugnatorcs  orthodoxi.  Item 
Rscurftts  &  appellationes  hactenus  adfedem  apofolicam 
habitée  ,  cum  nous  hijîoricïs  &  copiojts  indicibus Ave- 
nione  1693  ,  in-fol.  Opufculum  contra  vu/gares  quaf- 
dam  prophetias  ,  &c.  S.  Malachite  archiepijco  Arma- 
chano  attributas  ,  &c.  Romez  1698  ,  in-$°. 

PORTES  (Philippe  des)  natif  de  Chartres ,  célè- 
bre po'ëte  François  ,  abbé  de  Tiron  ,  de  Joiaphat ,  des 
Vaux-de-Cernai ,  de  Bon-Port  ,  d'Aurillac  ,  fut  cha- 
noine de  la  Sainte  Chapelle  de  Paris,  &  eut  beaucoup 
de  part  aux  bonnes  grâces  de  Henri ,  duc  d'Anjou  ,  frère 
du  roi  Charles  IX.  Il  fuivit  ce  prince  en  Pologne  ,  quand 
il  fut  élu  roi  de  cet  état ,  &  t'accompagna  en  France  à 
fon  avènement  à  la  couronne.  Après  la  mort  de  ce  mo- 
narque en  1  589  ,  il  fe  retira  en  Normandie  ,  &  contri- 
bua à  ramener  cette  province  fous  l'obéiffance  de  Henri 
le  Grand.  On  dit  qu'il  refufa  des  évêchés  ,  &  même 
l'archevêché  de  Bourdeaux.  Son  amour  pour  les  lettres 
fit  honneur  à  la  France.  Nous  avons  de  lui  un  volume 
de  poehes  françoilès  ,  entre  iefquelles  eft  une  traduction 
des  pfeaumes  en  vers  françois  ,  excellente  pour  ce 
temps-là. 

Jamais  poète  n'a  été  fi  bien  payé  de  fes  vers  que  Phi- 
lippe des  Portes.  Il  eut  du  roi  Henri  III  trente  mille  li- 
vres pour  le  mettre  en  état  de  publier  fes  premiers  ou- 
vrages ;  &  Charles  IX  étant  encore  jeune  ,  lui  avoit 
donné  huit  cens  écus  d'or  pour  fon  Rodomont.  L'amiral 
de  Joyeufe  ,  beau- frère  de  ce  prince ,  lui  donna  une  ab- 
baye pour  un  fonnet  ;  &c  tous  fes  bénéfices  enfemble  , 
lui  produifoient  un  revenu  de  dix  mille  écus  ;  c'eft  ce  qui 
fait  dire  à  Balzac  ,  que  le  loilïr  de  dix  mille  écus  que 
s'efl  fait  des  Portes  par  fes  vers  ,  efl  un  écueil  contre  le- 
quel les  efpérances  de  dix  mille  poètes  fe  font  brifées. 
Mais  auflî  on  peut  dire  qu'il  avoit  un  génie  excellent 
pour  la  poëfie  ,  le  jugement  bon  &  la  critique  fine.  Il  fut 
beaucoup  eftimé  à  la  cour  de  Henri  lit  ;  &  ce  prince  le 
fit  fon  lecteur  ,  &c  l'appelloit  fouvent  dans  fon  confeil 
étroit ,  où  fe  traitoient  les  plus  importantes  affaires  de 
fon  royaume.  La  langue  françoife  lui  a  obligation  d'une 
partie  de  fa  beauté.  Il  a  purgé  la  poëfie  de  ce  mélange 
ridicule  du  grec  &.  du  latin.  La  tendreiïè  &  la  facilité  de 
fes  vers  le  firent  comparer  à  Tibulle.  11  avoit  emprunté 
des  Italiens  le  ftyte  fleuri  &  enjoué  ,  les  belles  figures  , 
les  traits  brillans  St  les  vives  deferiptions  qui  fe  voient 
dans  fes  ouvrages.  Ses  envieux  les  lui  furent  bien  repro- 
cher ,  &  fuent  un  livre  contre  lui  intitulé  ,  La  confor- 
mité des  mufes  italiennes  &  françoijes.  Mais  il  prit  cela 
en  galant  homme  ,  &  dit  feulement  que  s'il  avoit  fu  que 
l'auteur  de  ce  livre  eût  eu  deflein  d'écrire  contre  lui  ,  il 
lui  auroit  fourni  des  mémoires  ;  qu'il  avoit  beaucoup 
plus  pris  chez  les  Italiens  ,  que  l'auteur  de  ce  livre  ne 
difoit.  Régnier  le  Satyrique  éioit  neveu  de  des  Portes , 
qui  mourut  l'an  1606  ?  au  61  de  fon  âge.  Il  étoit  frère 
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de  JOACHIM  DES  PORTES  ,  qui  écrivit  un  abrégé  de 
la  vie  de  Charles  IX.  *  La  Croix  du  Maine  ,  MHiotki 
franç.  Sainte-Marthe  ,  /.  .5  ,  &  t.  JT.  Gall,  chrifi.  Bail- 
Iet ,  jugemens  des  favans  fur  Us  poètes  modernes. 
PORTHAISE  (Jean)  que  l'on  trouve  auffi  écrit 

PORTAISE,  PORTESE,  PORTHAÏS  ,  PORTH^SIS  , 

&  enfin  Prothais  ,  Proth^sius  ,  Proth^sis 
&  Protasus  ,  étoit  du  Maine  ,  né  fur  la  paroifle  de 
S.  Denys  des  Gaftines  ,  à  trois  lieues  de  Laval.  Il 
entra  de  bonne  heure  dans  l'ordre  de  S,  François  , 
&  s'y  appliqua  tellement  à  l'étude,  qu'il  devint  habile 
dans  les  langues  hébraïque  ,  grecque  &  latine  ,  &£  dans 
la  théologie.  Il  avoit  beaucoup  de  zèle  pour  la  pureté 
de  la  foi,  &  pour  le  falut  des  ames  ;  mais  ce  zélé  mal 
entendu  le  jetta  dans  le  parti  de  la  ligue  ,  &  le  fit 
agir  au-delà  des  bornes  de  la  modération  &  de  l'é- 
quité. Il  prêchoit  avec  beaucoup  de  feu  &  d'onction  , 
&  on  te  fuivoit  avec  emprelfement  dans  les  villes  où 
il  annonçoit  la  parole  de  Dieu.  Après  avoir  prêché 
dans  plulieurs,  tant  en  France  que  dans  les  Pays-Bas  , 
il  alla  à  Anvers,  où,  l'an  1567,  il  entra  publique- 
ment en  difpute  avec  les  Calviniftes  qu'il  pouffa  ,  dit- 
on  ,  vigoureufement.  Il  demeura  du  temps  dans  cette 
ville,  après  quoi  il  revint  en  France.  Etant  à  Paris  en 
1582  ,  fon  général  le  nomma  commifTaire  pour  juger 
de  l'élection  du  gardien  du  grand  couvent  :  c'étoît  frère 
Jean  Duret ,  provincial  de  Lorraine,  qui  avoit  eu  la 
pluralité  des  voix.  Henri  III  l'aimoit  ;  &  quoique  Duret 
ne  fût  pas  agréable  à  la  cour  de  Rome  ,  le  roï  n'agréa 
pas  Porthaife  pour  commifTaire.  Cette  affaire  obligea  le 
général  à  venir  à  Paris.  Le  parlement  manda  Porthaife 
pour  lui  enjoindre  de  fe  comporter  avec  modération  ; 
mais  il  refufa  deux  fois  de  fe  rendre  à  la  fommation  ; 
ce  qui  obligea  la  cour  à  lui  donner  ordre  de  s'éloi- 
gner de  Paris  :  il  fut  néanmoins  nommé  lui-même  pro- 
vincial en  1583.  M,  de  Thou  qui  ,  fur  l'an  1589, 
l'accule  de  trop  de  hardiefle  ,  reconnoît  cependant  qu'il 
étoit  illuftre  par  fa  doctrine.  On  ignore  l'année  de  fa 
mort.  Il  parvint  à  un  âge  très-avancé  ,  &  vivoit  encore 
au  commencement  de  l'an  1603,  puifque  nous  avons 
une  lettre  d'Ifaac  Cafaubon  ,  qui  lui  eft  adreflee  le  30 
janvier  1603  ,  où  il  répond  aux  queftions  de  Porthaife 
fur  l'origine  de  la  Maffore.  Cette  lettre  de  Cafaubon  , 
eft  la  trois  cent  quatre-vingt-dixième  dans  l'édition  in-^°. 
Le  favant  Caivinifte  lui  répond  avec  beaucoup  de  ref- 
pect ,  à  caufe  de  fon  grand  âge  &  de  fort  érudition.  Les 
ouvrages  de'Porthaife  font  1.  Les  catholiques  démo nf- 
trations  far  certains  difeours  de  la  doctrine  ccclèjiafli- 
que ,  en  fuivant  jimplement  la  divine  parole  &  fainte 
écriture  canonique  ,  avec  Vuniverfel  confenttment  de 
réglife  chrétienne  ,  par  F.  J.  Protaîfius  C.  (c'eft-à-dire  , 
Cordelier  )  aux  Sables  d'Olonne  ,  à  Paris,  chez  Guil- 
laume Jullian  ,  1 567  ,  in  8°.  Il  faut  remarquer  que  l'au- 
teur,  par  un  gout  bizarre ,  a  toujours  latinité  fon  nom 
dans  fes  ouvrages  écrits  en  françois.  L'occafion  de  ce 
livre  fut  une  conférence  tenue  à  la  Fontaine  ,  dans  la 
paroiiTe  d'Eft  riche  ,  au  dîocèfe  d'Angers  ,  pour  rame- 
ner à  l'églife  quelques  hérétiques,  félon  le  defir  d'Hec- 
tor de  Chivray  ,  feigneur  de  ce  lieu ,  &  du  fleur  d'Y- 
gné  ,  fon  fils.  L'ouvrage  eft  dédié  à  dame  Renée  le 
Roux,  femme  de  François  de  Scepeaux,  maréchal  de 
la  Vieuville ,  morte  l'an  1  571  ,  qui  avoit  fecouru  l'au- 
teur dans  fes  premières  études ,  comme  il  le  fait  enten- 
dre dans  fon  épître  dédicatoire.  Comme  le  miniftre 
Jean  Trîoche  ,  miniftre  de  Châteauneuf  en  Anjou  ,  ne 
fe  trouva  pas  à  la  conférence  indiquée  ,  s'étant  contenté 
d'y  envoyer  d'autres  perfonnes ,  Porthaife  fit  fur  cela 
un  petit  écrit  intitulé  :  1.  Les  articles  faits  à  la  Fontaine 
en  Anjou  ,  auxquels  devoit  répondre  M.  Jean  Trioche  , 
miniflre  de  Châteauneuf  3.  Chrétienne  déclaration  de 
VEglife  &  de  l'Euchariftie  ,  en  forme  de  réponfe  au 
livre  nommé  la  chute  &  ruine  de  l'Eglife  Romaine ,  par 
F.  J.  Prothœfius  C.  poftulé  l'an  1566  prédicateur  en 
l'infigne  égiife  de  S.  Martin  de  Tours  ,  à  Anvers,  1567, 
de  l'imprimerie  de  Chriflophç  Plantin,  L'auteur  étoit 
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alors  à  Anvers  ,  &  il  dédia  ce  livre  aux  marchands  & 
bourgeois  de  cette  ville.  4.  De  verbis  Domini  hoc  facite 
in  meam  commemorationem ,  pro  concilio  Tridentino 
advcrsùs  IUyrici  timbras ,  à  Anvers,  1567,  ira- 8°  & 
1586.  5.  -Ôe  te  vanité  <S*  Wme  vraie  &  fauffe 

ajfrologie,  contre  les  abufeurs  de  notre  fiécle  ,  à  Poi- 
tiers ,  1678.  6.  Interdits  des  Catholiques ,  vrais  &  légi- 
times en/ans  de  Végîifi  de  J.  C.  où  font  déduits  cer- 
tains points  contre  les  modernes  hérétiques ,  à  Bour- 
deaux.  7.  Défenfe  à  la  réponfc  faite  aux  interdits  de 
Bernard  de  Pardieu,  par  les  minières  de  la  religion 
prétendue  reformée ,  par  Jean  Porthaïfîus  ,  à  Poitiers, 
1580,  in-Û°.  S.  Sermons  de  Jean  Porthaife ,  théolo- 
gal (  c'eft-à-dire  ,  fans  doute,  prédicateur  )  de  Poi- 
tiers ,  fur  la  Jîmulée  converjion  du  roi  de  Navarre  : 
ces  fermons  imprimés  à  Paris  ,  I  594  ,  ira-8°  ,  ne  refpi- 
rent  que  l'efprit  de  la  ligue  ;  mais  l'auteur  ne  tarda  pas 
à  abandonner  le  parti.  9.  De  l'imitation  de  VEucha- 
riftie  ,  à  Poitiers  ,  1602,  in~S°.  10.  Parafceve  général 
de  l'exact  examen  de  Vinflitution  de  V  Eucharijlït  ,  con- 
tre la  particulière  interprétation  des  religionaires  de 
notre  temps ,  par  R.  P.  F.  J.  Porthaife,  théologal  de 
l'églife  de  Poitiers  ,  1 602  ,  in-SQ.  1 I  -  Traité  de  l'image 
&  de  l'idole  ,  à  Poitiers,  1608.  *  Singularités  hiflori- 
■ques  &  littéraires  ,  par  do  m  Liron  ,  Bénédictin  ,  t.  III  ; 
&  les  autres  autorités  rapportées  dans  cet  article, 

PORTIER ,  cherchai  MARIGNI. 

PORTIMAON,  cherche^  PORT  D'ANNIBAL. 

PORTIQUE  ou  galerie  baffe,  où  l'on  fe  promené 
entre  des  colomnes  ou  arcades.  La  magnificence  &  la 
beauté  des  portiques  étoit  quelque  choie  d'extraordi- 
naire parmi  les  Romains.  Il  y  en  avoit  de  particuliers 
pour  la  commodité  des  maifons  particulières  ,  &  il  y 
en  avoit  de  publics  ,  qui  fervoient  à  l'ornement  des 
théâtres  &  des  baiiliques.  Ces  portiques  étoient  cou- 
verts ,  &  quelquefois  découverts.  Les  portiques  cou- 
verts étoient  de  longues  galeries,  fou  tenues  par  un 
ou  plufieurs  rangs  de  colomnes  de  marbre  ,  pour  l'or- 
dinaire ,  &î  par  dedans  enrichies  de  fia  tues  &  de  tableaux 
de  plate  peinture  ,  6t  d'autres  ornemens  avec  des  voû- 
tes fuperbes  &  magnifiques.  Les  côtés  étoient  percés 
de  plufieurs  fenêtres  fermées  par  une  pierre  fpéculaire  , 
plus  claire  que  notre  verre.  On  les  ouvroit  en  hyver 
du  côté  du  midi ,  pour  y  laifler  entrer  le  foleil ,  ck  l'été 
on  les  ouvroit  du  côté  du  feptentrion.  Ces  portiques 
couverts  fervoient  à  fe  promener  ,  &  à  s'y  entrtnir 
agréablement,  fans  être  expofé  aux  injures  du  temps. 
On  les  appelioit  Stadiatœ  Portions.  Les  portiques  dé- 
couverts ,  qu'on  nommoit  fubjîdiales  ambulationes , 
fervoient  aux  athlètes  pour  les  combats  de  la  lute.  De 
tous  les  portiques  qui  furent  bâtis  à  Rome,  les  trois  plus 
confidérables  ont  été  ceux  de  Pompée,  d'Augufte  & 
de  Néron.  Pompée  fit  faire  le  n'en  devant  fa  cour ,  & 
c'étoit  la  plus  agréable  promenade  de  la  ville,  &  la 
plus  fraîche  en  été  ;  c'eft  ce  qui  a  fait  que  les  poètes 
l'appelloient  par  excellence  ,  Pompdam  Umbram  , 
comme  tait  Ovide. 

Tu  modo  Pompeia  lentus  fpatiare  fub  umbra  , 
Cùm  fol  Herculei  ttrga  Leonis  adit. 

Celui  d'Augufte  fervoit  d'ornement  à  fon  palais  &  à 
fa  bibliothèque  ;  les  colomnes  étoient  de  marbre  de 
Numidie,  &on  y  voyoit  les  ftatues  des  cinquante;  filles 
de  Danaùs  par  ordre.  Néron  fit  enrichir  fon  palais  de 
trois  portiques  ,  chacun  de  3000  pas  de  long  ,  qui  furent 
appelles  pour  cela  Pordcus  milliariœ.  Les  Athéniens 
furent  aufli  fort  curieux  en  portiques  ,  &t  c'étoit-là  où 
leurs  philofophes  tenoient  leurs  écoles.  Le  plus  célè- 
bre fut  celui  qu'ils  appellerent  Pœcile,  où  il  y  avoit  une 
ftatue  d'airain  de  Mercure  ,  avec  de  belles  peintures 
&  entr'autres ,  celle  qui  repréfentoit  la  bataille  de  Mara- 
thon. Ce  fut-Ià  où  Zénon  tint  fon  école  ,  à  caufe  de 
quoi  il  fut  appelle  Stoïque ,  &  ceux  de  (à  fecte  Stoï- 
cuns  ,  du  grec  çd«  qui  fignifie  Portique,  Les  anciens 
avaient  auffi  des  portiques  fouterreins ,  bâtis  en  forme 
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de  galeries  voûtées  ,  pour  prendre  le  frais  en  été.  On 
les  appelioit  fubterraneœ  portions  ou  crypto  portions. 
*  Antiquit.  grœc.  &  rom. 

PORTIUNCULE  ,  eft  un  petit  champ ,  qui  appar- 
tenoit  autrefois  aux  Bénédictins  du  Mont-Sublac  ,  pro- 
che d'Aftîfe  en  Italie.  II  y  avoit  du  temps  de  S.  Fran- 
çois d'Affife  une  petite  églife  fous  le  nom  de  Notre- 
Dame  des  Anges  ,  ou  autrement  Notre-Dame  de  la 
Portiuncule.  Elle  portoit  le  premier  nom  ,  parce- 
qu'elle  étoit  dédiée  à  la  Vierge ,  &  que  les  Anges  y 
étoient  quelquefois  apparus  ;  &  le  fécond ,  pareeque 
le  champ  où  elle  étoit  bâtie  ,  n'étok  qu'une  petite  por- 
tion des  héritages  appartenans  au  monafiere  des  Béné- 
dictins. Elle  conferva  depuis  ces  mêmes  noms  ,  à  caufe 
que  S.  François  y  fut,  dit-on,  viiîté  par  la  fainte 
Vierge,  accompagnée  des  Anges,  &  qu'elle  étoit  au 
commencement  l'unique  pofieflîon  des  religieux  de  cet 
ordre.  On  dit  que  S.  François  y  eut  une  vifion  ,  dans 
laquelle  il  obtint  de  Dieu  une  indulgence  pléniere  pour 
tous  ceux  qui  ,  s'étant  bien  confeffés  ,  feroient  leurs 
prières  dans  cette  églife  ,  &  eut  ordre  d'aller  deman- 
der cette  même  grâce  au  pape  Honorius  NI.  Cette  in- 
dulgence fut  publiée  par  fept  évêques  à  Aflife,le  pre- 
mier jour  d'août  1223  ,  &£  a  fubfifté  depuis ,  quoique 
S.  Françoi*  n'ait  point  voulu  en  obtenir  de  bulles  ,  fe 
contentant  que  le  pape  l'eût  donnée  de  vive  voix. 
Sixte  IV  ,  vers  la  fin  XV  fiécle  ;  Léon  X  ,  au  com- 
mencement du  XVI;  Paul  V  &  Grégoire  XV,  dans 
le  XVII,  ont  non-feulement  confirmé  cette  indulgen- 
ce ,  mais  auffi  l'ont  étendue  à  toutes  les  églifes  du  pre- 
mier ,  du  fécond  ,  &  du  tiers-ordre  de  S.  François. 
Il  fe  fait  tous  les  ans  un  fi  grand  concours  de  monde  à 
la  Portiuncule  ,  le  deuxième  jour  d'août ,  qu'il  eft  né- 
ceftaire  que  les  officiers  d'Affife  6c  de  Péroufe  fe 
mettent  fous  les  armes  ,  pour  empêcher  le  défordre 
que  cette  multitude  de  pèlerins  pouroit  apporter;  car 
on  dit  qu'il  y  va  quelquefois  jufqu'à  cent  mille  perfon- 
nes.  *  Êellarmin  ,  /.  1  des  indulgences.  M.  Baluze  , 
/.  4  de  fes  Mifcellanea. 

PORTIUS  (  Grégoire)  Italien  de  nation  ,  s'en:  ren- 
du célèbre  vers  l'an  1630  ,  par  le  talent  qu'il  avoit 
pour  la  poëfîe  latine,  &,  félon  quelques-uns,  dans 
la  po'éfie  grecque  ;  quoique,  félon  Nicius  Erythrœus , 
il  fût  devenu  incapable  de  réufïir  ,  foit  en  profe  ,  foit 
en  vers ,  dans  la  langue  grecque ,  pour  s'être  trop 
attaché  à  la  langue  latine.  II  a  compofé  dans  ces  deux 
langues  des  odes,  des  élégies,  des  épigrammes  ,  & 
s'eft  fait  fur-tout  admirer  par  fa  facilité  &  fa  manière 
naturelle  ;  qualités  d'autant  plus  efiimabies  dans  ce 
poète ,  que  ceux  de  fa  nation  femblent  ordinairement 
affecter  l'enflure  &  l'hyperbole ,  foit  dans  leurs  pen- 
fées  ,  foit  dans  leurs  exprefïions.  *  Léo  Allatius,  de 
Apib.  urban.  Baillet ,  jug.  des  fav. 

PORTLAND  ,  en  latin  Vindelis ,  îfle  remarqua- 
ble ,  ou  plutôt  prefqu'ifle  qui  a  fait  partie  du  comté 
de  Dorfet.  Elle  eft  éloignée  de  trois  milles  anglois  de 
Weymouth  vers  le  fud-eft  ,  &  a  fept  milles  de  tour  , 
environée  par  -  tout  de  rochers,  excepté  du  côté  du 
château  de  Portland ,  qui  eft  le  feul  endroit  par  où 
elle  tient  à  la  terre  ferme  ,  &£  par  où  on  peut  y  abor- 
der. Le  terroir  y  produit  beaucoup  de  bled  ,  eft 
paflablement  bon  pour  les  pâturages  ;  mais  il  eft  iî 
dénué  de  bois  &  d'autres  matières  propres  pour  le 
chauffage,  que  les  habitans  fon  contraints  de  faire  fé- 
cher  la  bouze  de  vache  pour  la  brûler.  Pour  les  bâti- 
mens,  l'Angleterre  n'a  pas  de  meilleures  pierres  que 
celles  de  cette  prefqu'ifle  ,  où  il  y  a  de  grandes  car- 
rières. Elle  a  été  honorée  du  titre  de  comté  ,  dans  la 
perfonne  de  Richard  Wefton  ,  par  la  roi  Charlesl, 
en  1632.  Ce  titre  fut  éteint  par  le  mort  de  Ion  fils 
Thomas  ;  mais  il  fut  renouvellé  depuis  dans  la  dernière 
révolution  ,  dans  la  perfonne  du  comte  de  Bentinck  y 
favori  (Je  Guillaume  III.  Cette  prefqu'ifle  appartient 
à  l'églife  de  "Wmchefier,  par  le  don  que  lui  en  fit 
Edouard  le  Confejfeur,  Elle  a  une  églife  du  côté  du 
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fui  près  de  la  mer ,  autour  de  laquelle  on  a  élevé  des 
remparts  d'une  extrême  hauteur ,  pour  la  garantir  des 
flots.  *  Diclionaire  anglois. 

PORTL  AND  (  Guillaume  de  Bentinck ,  comte  de  ) 
Mu  d'une  ancienne  famille  noble  de  Hollande,  entra 
dans  fa  jeunefle  en  qualité  de  page  au  fervice  de  Guil- 
laume ,  prince  d'Orange ,  qui  fut  depuis  rot  d'Angle- 
terre. Il  fut  enfuite  gentilhomme  de  fa  chambre  ,  gagna 
les  bonnes  grâces  par  fa  fidélité  ,  fon  zèle  à  le  fervir, 
OC  fon  habileté  dans  les  affaires  ;  &  ce  prince  l'envoya 
en  1677  en  Angleterre  pour  y  propofer  fon  mariage 
avec  la  princeffe  Marie  ,  fille  aînée  de  Jacques ,  alors 
duc  d'Yorck.  Jacques  étant  monté  fur  le  trône  d'An- 
gleterre en  1685  ,  8c  fe  trouvant  en  danger  par  la  ré- 
bellion du  duc  de  Montmouth  ,  Guillaume  lui  envoya 
du  fecours  par  Portland  ,  qui,  en  1688  &  1689,  con- 
tribua beaucoup  par  fes  avis  6c  par  fes  aftions  à  faire 
couronner  fon  maître  roi  d'Angleterre.  Guillaume  re- 
connoiffant  de  fes  fervices  ,  le  fit  fon  confeiller  privé 
&  fon  grand  écuyer  ;  &  le  9  avril  1689  ,  il  fut  fait 
pair  d'Angleterre,  baron  de  Cirencefter,  vicomte  de 
Voodftock,  &  comte  de  Portland.  Le  19  de  février 
1697,  il  eut  l'ordre  de  la  Jarretière;  8c  il  eût  eu  dès 
1695  plufieurs  terres  confidérables  dans  la  principauté 
de  Galles ,  fi  le  parlement  n'eût  cru  avoir  des  raifôns 
pour  arrêter  les  libéralités  du  roi  envers  ce  comte.  Port- 
land accompagna  le  roi  Guillaume  dans  prefque  toutes 
fes  expéditions  de  guerre  ,  Se  il  fir  toujours  paroître  au- 
tant de  prudence  que  de  valeur.  Ce  fut  lui  qui ,  par 
fes  conférences  avec  le  maréchal  de  Bouflers  ,  jetta  les 
fondemens  de  la  paix  de  Rifwick.  Peu  de  temps  après 
il  alla  à  la  cour  de  France  ,  en  qualité  d'ambaffadeur 
de  la  grande  Brerague.  Son  ambaifade  ne  dura  pas  cinq 
mois ,  &  cependant  il  y  fit  des  dépenfes  immenfes  , 
tant  fa  magnificence  fut  exceffive.  Anold  Julie  de  Kep- 
pel ,  comte  d'Albetmale  ,  ayant  profité  de  fon  abfence 
pour  fe  mettre  en  crédit ,  Portland  n'eut  plus  la  première 
place  dans  la  faveur  ;  mais  le  roi  ne  laiffa  pas  de  l'em- 
ployer dans  les  affaires  d'état ,  fur-tout  dans  celles  d'E- 
cofie  Se  dans  les  étrangères.  En  1700  il  aida  avec  le 
comte  de  Jerfey ,  à  conclure  le  fameux  traité  de  partage 
au  iujet  de  la  monarchie  d'Efpagne.  Après  la  mort  du 
roi  Guillaume  III  ,  arrivée  le  19  mars  1702  ,  il 
quitta  la  cour ,  mena  une  vie  privée  ,  Se  mourut  d'ans 
fa  terre  de  Bulftrode  en  Backshire ,  le  14  de  novem- 
bre 1609  ,  âgé  de  61  ans.  Il  fut  enterré  à  Veftmun- 
fter  dans  la  chapelle  de  Henri  VII.  Il  avoit  époufé  A'. 
Villiers  ,  fille  d'honneur  de  la  princeffe  d'Orange ,  dont 
il  eut  Guillaume  ,  qui  mourut  jeune  en  Hollande  ; 
Henri  ,  qui  fuccéda  à  fon  pere  dans  le  titre  de  cornu 
de  Portland  ;  Se  plufieurs  filles. 

PORTO  ,  petite  ville  du  domaine  de  Venife  en  Ira- 
lie.  Elle  eft  fortifiée  6c  fituée  fur  l'Adige  dans  le  Vé- 
Tonncis ,  à  huit  lieues  au-deffus  de  Vérone.  *  Mati 
diBion.  ' 

PORTO ,  ville  de  Portugal ,  eft  fituée  vers  l'em- 
bouchure du  Duero  ,  &  eft  le  fiége  d'un  évêché  fuf- 
fragant  de  Braga.  C'eft  le  Porms  Calenfis  ou  Ciudad 
de  Puerto ,  qui  a  donné  le  nom  au  royaume  de  Por- 
tugal. Ceux  du  Pays-Bas  la  nomment  Port  à-Port. 
Cette  ville  eft  dans  la  province  entre  Duero  8c  Minho , 
environ  à  une  lieue  de  l'Océan  ,  8c  eft  une  des  plus 
confidérables  de  Portugal ,  tant  par  fon  commerce  que 
par  fon  ancienneté.  Sa  fituation  fur  le  penchant  d'une 
montagne  ,  ne  contribue  pas  à  la  rendre  commode  ; 
mais  du  refte  ,  fes  rues  font  propres ,  &  fur  le  bord  de 
la  rivière  règne  un  beau  quai  d'un  bout  de  la  ville  à  l'au- 
tre. Son  havre  eft  un  havre  de  barre  ,  où  les  vaiffeaux 
ne  peuvent  entrer  que  dans  le  temps  de  la  pleine  mer  , 
fi^fous  la  conduite  d'un  pilote  de  la  ville  ;  d'où  vient 
qu'on  ne  s'eft  pas  embaraffé  de  la  fortifier.  La  rade  eft 
fpacieufe  ,  Se  peut  contenir  une  grande  flotte.  Porto 
n'eft  pas  fort  peuplée  en  temps  de  guerre;  mais  en 
tempS>  de  paix  le  commerce  y  attire  un  grand  nom- 
bre d'étrangers.    II  y  a  un  confeil  fouverain  qui 
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eft  le  fécond  du  royaume.  *  Rafendius ,  m  antia. 
Lujît.  2 

PORTO  BARATO ,  cherche,  BARATO. 

PORTO  BARBATO,  cherche^  BARBATO. 

PORTO  D'ASCOLI ,  bourg  de  l'Etat  de  l'Eglife. 
Il  eft  dans  la  marche  d'Ancone,  aux  confins  de  l'A- 
bruzze,  Se  (ur  l'embouchure  duTronto.  Quelques  géo- 
graphes prennent  ce  bourg  pour  celui  qu'on  nommoit 
anciennement  Truentum  ,  que  d'aurres  mettent  à  Torre 
Segura  ,  village  qui  n'eft  féparé  de  Porto  d'Afcoli  que 
par  la  rivière  de  Fronto.  *  Mati ,  diction. 
;  PORTO  BELO  ,  ville  de  la  côte  feptentrionale  de 
lifthme  de  Panama,  dans  l'Amérique  méridionale,  à 
dix-huit  lieues  de  la  ville  de  Panama,  eft  fituée  fur 
une  baye  ,  à  l'embouchure  de  laquelle  il  y  a  deux  châ- 
teaux très  forts ,  nommés  de  Saint- Jacques  &  de  Saint- 
Philippe.  Il  y  a  encore  un  fort  fur  une  hauteur ,  qui 
commande  à  la  ville.  Les  galions  du  roi  d'Efpagne  y 
vont  tous  les  ans,  pour  charger  l'or  Se  l'argent  que  l'on 
amené  du  Pérou  à  Panama  ,  &  que  l'on  tranfporte  par 
terre  fur  plus  de  deux  mille  mulets ,  depuis  Panama 
jufqu'i  Porto-Belo  ,  afin  d'y  être  embarqué  pour  l'Ef- 
pagne.  Toutes  les  marchandifes  qui  vont  au  Pérou  , 
font  auffi  déchargées  à  Porto  Belo,  Se  portées  par  la 
même  voie  des  mulers  à  Panama,  pour  y  être  chargées 
fur  les  galions  de  la  mer  du  fud.  11  n'y  a  guères  à  Porto- 
Belo  que  des  magafins  pour  mettre  les  marchandifes  : 
car  les  marchands  demeurent  ordinairement  à  Panama, 
ne  pouvant  faire  un  long  féjour  à  Porto-Belo  ,  parceque 
le  lieu  eft  mal  làin,  étant  environné  de  montagnes  qui 
cachent  le  foleil  ,  Se  l'empêchent  de  purifier  l'air.  II  ne 
laiffe  pas  d'y  avoir  environ  quatre  cens  hommes  capa- 
bles de  porter  les  armes  ,  outre  la  garnifon  qui  eft  d'au- 
tant de  foldats.  11  y  a  un  gouverneur  de  la  ville  &  deux 
caftellans ,  c'eft  à-dire  ,  gouverneurs  de  châteaux.  Cette 
ville  fut  prife  &  pillée  en  1668  ,  par  les  François  Se 
les  Anglois.  *  Oéxmelin  ,  hijl.  des  Indes  occiden- 
tales. 

PORTOCARRERO  ,  maifon  conf.dérable  d'Ef- 
pagne  ,  dont  l'on  ne  rapporte  ici  la  poftérité  que 
depuis 

I.  Raimond  -  Garcie  de  Portocarrero  ,  qui  eut 
pour  fille  aînée  &  héritière  Urraque  ,  qui  fuit. 

II.  URRAQUE  Portocarrero  ,  époufa  Henri-Fernan- 
de^ de  Tolède ,  fils  i'JIonfo  de  Tolède  ,  dont  i!  eut 
Egas-Enriquez  Portocarrero ,  qui  fuir  ;  Jean-Enri- 
QUEZ,qui  a  fait  la  branche  rapportée  ci-apûs;Santie-En~ 
riquei,  mariée  1°.  à  Roderic  Gonfalez  de  Pereira  :  1°.  à 
Pajo  Suarez-Romeu  ;  Se  Urraque-Enriquc{  ,  alliée  à 
Gui  Gomez. 

III.  Egas-Enriquez  Portocarrero  époufa  Thérifi 
Gonfalez  de  Curvera  ,  dont  il  eut  Gonfa/ve  ,  dont  "la 
poftérité  finit  en  la  troifiéme  génération  ;  Raimond- 
Veegas  ,  qui  fuit  ;  Jean-Véegas  ,  archevêque  de  Bra- 
gue  ;  Se  Laurent  ,  mort  lans  poftérité  à'Elvire  Fernan- 
dez  de  Coimbre. 

IV.  Raimond-Veegas  Portocarrero  époufa  Ma. 
ne  Ounguez  de  Nourega  ,  dont  il  eut  Jean-RAimond 
qui  luit  ;  6c  Etienne. 

V  Jean-Raimond  Portocarrero  époufa  Dordie 
fille  de  Dominique  Martinez  ,  dont  il  eut  Martin- 
Agnez  Raimond  ,  qui  fuit  ;  Se  Marie ,  alliée  à  Jean 
Perez-Redondo. 

(  VI.  Martin  -Agnez-  Raimond  Portocarrero 
époufa  Marie,  fille  de  Fa/co-Loren{o  de  la  Chamufca 
de  Sanraren ,  dont  il  eut  Roderic-Martinez  qui 
fuit  ;  6c  T/ie'rife ,  mariée  à  Alfonfc  Correa. 

VII.  Roderic-Martinez  Portocarrero  de  la  Cha- 
mufchafutperedejEAN-RoDRlGUEZ  ,  qui  fuit. 

VIII.  Jean-RodrigueZ  Portocarrero  ,  majordome 
de  la  reine  Béatrix  ,  avec  laquelle  il  pafia  de  Portugal  en 
Caftille  ,  où  Henri  III ,  roi  de  Caftille  ,  lui  donna  l'a„ 
1396  le  tiers  du  revenu  de  l'évêché  de  Zamora  à 'droit 
héréditaire.  Il  époufa  Béatrix  Barrero  ,  première  dame 
de  la  reine  Béatrix  ,  dow  U  eut  Jean-Rodrigue^  ,  à  qui 
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fon  père  donna  pour  droit  dY.nefîe  le  tiers  du  revenu 
de  l'évêehe  de  Zamora  ,  &  eut  un  fils  unique  ,  mort  (ans 
alliance  l'an  1440  i  Ferdinand-Rodriguez  ,  qu, 
fuit  ;  Béatrix  ,  mariée  à  Ferdinand  Gutierrez  de  Vega , 
feigneur  de  Valuerde  ;  &  Mande  ,  alliée  a  Gonjalye- 
Rodrisuer  de  Soufa.  ,  r 

IX  Ferdinand-Rodrigue*  Portocarrero époufa 
Béatrix  de  Ulloa  ,  fille  de  Pierre-Agner_,  feigneur  de  la 
Mora  ,  dont  ,1  eut  Pierre  ,  qui  &  Vf11*  >  ™" 
riée  au  dofteur  Pierre  Gonzalez  de  Caftillo ,  fe.gneur  de 
Sainte-Marie-del-Campo. 

X.  Pierre  Portocarrero  fucceda  a  fon  coulin  au 
droit  de  percevoir  le  tiers  du  revenu  de  1  eveche  de  Za- 
mora ,  qu'il  la.fla  à  fa  pofténté  ,  &  mourut  en  1468  , 
ayant  eu  entr'autres  enfans  de  Marie  de  Ef«lante-Ca. 
beza-de-Eaca  ,  dame.de  V.llanueva  &  du  Val  de  Gema, 
Alfonse  ,  qui  fuit.  _  ... 

XI.  Alfonse  Portocarrero,  fe.gneur  de  V.llanue- 
va, &c.  époufa  Agnes  Pimentel ,  fille  naturelle  de  Ro- 
denc,  comte  de  Bénéven. ,  dont  A  eut  Ferdinand- 
Rodriguez  ,  qui  fuit  ;  Se  Marie,  alhée  a  iW  de 
Monroi,  feigneur  delà Tabena. 

XII.  Ferdinand-Rodriguez  Portocarrero  ,  fei- 
gneur de  Villanueva, &c.  époufa  ManeTdlo  &t  Deza 
feeurde  J>i«g*  ,  archevêque  de  Sev.  le  ,  &  hlle  de 
Gomtr  Tello  ,  dont  il  eut  entr'autres  enfans  Alfonse- 
Rodr.guez  ,  qui  fui.  ;  &  Louis ,  cheval.er  de  1  ordre 

d'Alcantara.  _  f . 

XIII  Alfonse-RodriGUFZ  Portocarrero,  fe.gneur 
de  V.llanueva  ,  &c.  époufa  Eléonore  de  S.lva  ,  fille  U 
héritière  de  Jean ,  conlï.gneur  de  la  tro.f.eme  partie  des 
revenus  de  l'évêché  de  Zamora  ,  dont  il  eut  mtr  autres 
enfans  Antoine  ,  mort  fans  poftérite  de  Beamx de 1  Ul- 
loa ;  HlERÔME  ,  qui  fuit  ;  Se  Marie  ,  all.ee  a  Gafpard 
de  l'Aguila  ,  feigneur  d'Orcgofa.  . 

XIV.  HlERÔME  Portocarrero  ,  feigneur  de  \  il  a- 
nueva  ,  &c.  époufa  1°.  Marie  de  Aguilar  &c  Paz  ,  fille 
de  Dominique  de  Aguilar  :  i°.  Biatrix  de  Bracamonte  , 
fille  de  £>i«r««,  feigneur  de  Fuentel-Sol.  Du  premier 
lit  vinrent  ALFONSE  ,  qui  fuit  ;  &  Eleonore  manee  a 
ZW,,  de  Vargas  ,  chevalier  de  1  ordre  de  Calatrava. 
Du  fécond  forment capitaine  de  cavalerie; 
&  Antoine  ,  qui  fervit  en  Flandre. 

XV  Alfonse  Portocarrero  ,  feigneur  de  Villanue- 
va  &c.  époufa  Agueda-Marcella  de  Aponte  ,  fille  de 
Go'nfalve  Lopez  de  Aponte  ,  dont  il  eut  Louis,  cheva- 
lier de  l'ordre  d'Alcantara  ,  mort  à  l'âge  de  17  ans  ; 
HlERÔME,  qui  fuit  ;  François  de  Aponte  Portocarrero, 
mort  en  1669  fans  pofténté  de  Marie- Anne  de  Prado  , 
fille  d'André  de  Prado-Marmol  &  la  Torre  ;  Jean ,  che- 
valier de  S.  Jacques  ,  mort  en  1681  ,  laiffant  trois  filles 
de  Hierônime  de  Saledo  ,  dame  d'Almoguerra  ;  ti  Aga- 
the-Hyacinthe  Portocarrero  ,  mariée  a  Jean  de  Miran- 
da-Nigno  ,  chevalier  de  l'ordre  de  S.  Jacques. 

XVI  HlERÔME  Portocarrero  ,  feigneur  de  Villa- 
nueva ,'&c.  mort  en  1667  ,  avoir  époufé  Menciede 
Cofio-Brabo  de  Cordoue  ,  fille  d  Alfonje  de  C0G0  , 
feieneur  de  Marzales  ,  dont  il  eut  entr'autres  enfans  JO- 
SEPH qui  fuit  ;  Emanuel ,  Jéfuite  ;  &£  Ferdinand  Tello 
Portocarrero  ,  tué  au  fiége  de  Mons  en  1678 

XVII.  Joseph  Porrocarrero  &  Silva  ,  chevalier  de 
l'ordre  de  S.  Jacques,  né  en  1644,  fut  créé  marquis  de 
Caftrillo  en  1680  ,  &  époufa  Emanuelle  de  Prado  ,  fille 
de  Laurent-François  de  Prado  ,  dont  il  a  eu  BALTA- 

SAR ,  qui  fuit.  ,  - 

XVIII.  BalTASAR  Portocarrero  5c  iulva  ,  ne  le  lS 

octobre  1674. 

Seconde  branche  de  Portocarrero. 

III.  JEAN-ENRIQUEZ  Portocarrero  ,  fils  puîné  de 
Henui-Fernandez  de  Tolède  ,  &c  de  Urraque  Por- 
tocarrero ,  époufa  Major-Véegas  Coronel  ,  fille  d  Egas- 
Coronel  ,  dont  il  eut  PlERRE-AGNEZ  ,  qui  fuit  ; 
Fcrdmand-Agnei ,  doyen  de  Brague  ;  Gonjalye ,  dont 
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la  poftérité  eft  éteinte  ;  Se  Laurent ,  dont  la  pofténté  ne 
fublifte  plus. 

IV.  Pierre-Agnez  Portocarrero  époufa  Major- 
Véegas  dz  Regaludo  dont  il  eut  ,  entr'autres  enfans, 
Martin  Ferez  Portocarrero  ,  dont  la  poftérite  ne  fubfifte 
plus  ;  &  Ferdinand-Perez  ,  qui  fuit. 

V.  Ferdinand  Perez  Portocarrero  époufa  Major, 
fille  de  Martin- Véegus-.Moguào  ,  dont  il  eut  trois  fils 
du  nom  de  Martin.  - 

VI.  Martin  Portocarrero  ,  qui  étoif  l'aîné  ,  époufa 
Agnès  ,  fille  de  Frédéric  ,  comte  de  Pardo  en  Lombar- 
die  ,  dont  il  eut  Martin-Fernandez  ,  qui  fuit. 

VII.  Martin-FerNAND£Z  Portocarrero  ,  feigneur 
de  V.llanueva  del  Frefno ,  époufa  Marie  Tenorio-,  dame 
de  Moguer ,  fille  d' Alfonfe-Jufre  Tenorio  ,  léigneur  de 
Moguer ,  amirante  de  Caftille  ,  dont  il  eut  Alfonse- 
FerNANDEZ  ,  qui  fuit. 

VIII.  Alfonse-Fernandez  Portocarrero ,  feigneur 
de  Moguer ,  Villanueva  del  Frefno  ,  Palacio  ,  Barcarot- 
ra,Cebela,  &c.  époufa  ,  i°.  Françoife  Sarmiento, 
fille  de  Pierre-Ruil  Sarmiento  ,  feigneur  d'Alifia: 
2°.  Thêrèfe  de  Biedma  ci  Benavides ,  dame  de  Moce- 
jon  ,  fille  de  Mende[-Rodriguei  de  Biedma  &  Bena- 
vides. Du  premier  lit  vinrent  Martin  ,  qui  fuit  ;  &C 
ALFONSE-FERNANDEZ  ,.qui  a  fait  la  hranchedes  com- 
tes de  MeueliN  ,  rapportée  ci-après.  Du  fécond  lit  for- 
tit  Louis-Mendei  Portocarrero  ,  feigneur  de  Mocejon 
&  Banacazan ,  dont  la  poftérilé  eft  éteinte. 

IX.  Martin-Fernandez  Portocarrero  ,  feigneur 
de  Moguer ,  V.llanueva  del  Frefno  ,  &c.  époufa  Eleo- 
nore Cabeza  de  Bacaj  dont  il  eut  Pierre,  qui  fuit; 
Béatrix  ,  mariée  à  Diegue  Gomez  de  Ribera  ,  feigneur 
de  Los-Molarez;  Elvire  ,  première  femme  du  connéta- 
ble Alvare  de  Luna  ;  Françoise  Portocarrero ,  la- 
quelle ayant  époulé  Gilles  Boccanegre ,  feigneur  de  Pal- 
ma  ,  fa  poftérité  prit  le  nom  fk  les  armes  de  Portocar- 
rero ,  &£  a  fait  la  branche  des  comtes  de  PaLMA  ,  rap- 
portée ci-après. 

X.  Pierre  Portocarrero  ,  feigneur  de  Moguer ,  Vil- 
lanueva del  Frefno  ,  &c.  époufa  Béatrix  Enriquez  ,  fille 
d'Alfonfe ,  amirante  de  Caftille ,  dont  il  eut  pour  fille 
unique  Marie  Portocarrero  ,  dame  de  Moguer  ,  Villa- 
nueva del  Frefno,  &tc.  mariée,  1°.  à  Louis  Boccane- 
gre ,  feigneur  de  Palina  :  z°.  à  Jean-Fernandel  Pache- 
co  ,  marquis  de  Villena  ,  premier  duc  d'Efcalone. 

Branche  des  seigneurs  et  comtes 
de  Palma. 

X.  Françoise  Portocarrero  ,  fille  de  Martin- 
Fernandez  Portocairero,  feigneur  de  Moguer  tk  de 
Villanueva  del  Frefno ,  époufa  amfi  qu'il  a  été  remarqué 
ci-deflus ,  Gilles  Boccanegre  ,  feigneur  de  Palma,  fils 
à'Alfonfe  ,  feigneur  de  Palma  ,  &c  SUrraque  Fernandez 
de  Cordoue  ,  dont  elle  eut  Louis  Boccanegre  ,  feigneur 
de  Palma,  mortl'an  1441 ,  fans  pofterité  décrie  Por- 
tocarrero ,  dame  de  Moguer  &  de  Villanueva  del  Frefno, 
fa  coufine,  laquelle  fe  remaria  à  Jean-Fernande^  Pache- 
co,  marquis  de  Villena  ,  premier  duc  d'Efcalone,  ainfi 
qu'il  vient  d'être  remarqué  ;  St  Martin-Fernandez, 
qui  fuit. 

XI.  Martin-Fernandez  Portocarrero,feigneur  de 
Palma,  fit  fon  teftament  en  l'an  1460.  Il  avoit  époufé 
en  l'an  1 447  Marie  de  Velaf co  ,  feeur  de  Jean  ,  pre- 
mier comte  de  Sirvela,dontil  eut Louis-Fernandez, 
qui  fuit  ;  Françoife  ,  mariée  l'an  1470  a  Diegue-Fernan- 
dei  de  Cordoue ,  feigneur  de  la  Eftrella  ;  ci  Eléonore  , 
morte  avant  fa  mere. 

XII.  Louis-Fernandez  Portocarrero,  feigneur  de 
Palma ,  d'Almenara  ,  Uc.  fit  l'on  teftament  le  5  janvier 
1503.  Il  avoit  époufé  ,  i°.  en  l'an  1468  ,  Biatrix  Ca- 
rillo  ,  fille  de  Diegue-Fernande^  de  Cordoue  ,  premier 
comte  de  Cabra  ,  dont  il  n'eut  point  d'enfans  :  1".  en 
l'an  1471 ,  Françoife  Manrique  ,  fille  de  Frédéric  ,  fei- 
gneur de  Hito  &  de  Bagnos ,  dont  il  eut  Louis  ,  qui 
fuit  ;  &  FREDE.RIX-MANRIQUE.  qui  a  fait  la  branche 

des 
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•<ies  feigneurs  de  Guadamelena,  rapportée  ci-hprls. 

XIII.  Louis  Portocarrero  ,  créé  comte  de  Palma  en 
1 507  ,  feigneur  d'Almenara  Fuentel  Almo  &  de  la  Mon- 
clava  ,  commandeur  d'Azuega  de  l'ordre  de  S.  Jacques 
fit  fon  teftament  le  21  juillet  1  518.  Il  époufa  ,  j»  en 
1499  Eléonore  de  la  Vega  &  Giron  ,  fille  de  Jean  fel- 
lez-Giron  ,  comte  de  Vrenna  :  2°.  Eléonore  de  la  Veea 
fille  de  Gardas  Laffo  de  la  Vega  ,  feigneur  de  los  Ar- 
cos.  Du  premier  lit  l'ottirent  Louis,  qui  fuit  ;  &  Eléo-- 
nore,  religieufe.  Du  fécond  lit  vinrent  Antoine  ,  qui 
a  fait  la  branche  des  comtes  de  ta  MoNCLOVA  ,  rappor- 
tée ct-apûs  ;  Gardas  Laffo  Portocarrero  ,  feigneur  de 
Valbuena ,  mort  avant  l'an  1597  fans  poftérité  de  Jean- 
ne de  Guzman  ,  fille  de  Je  an  Manuel  ;  Marie  ,  alliée  à 
Louis  de  Guzman ,  marquis  de  la  Algava  ;  tx  EUonore 
mariée  à  Pierre  Lopez  Portocarrero',  marquis  d'Alcadà 
de  Alameda. 

XIV.  Louis  Portocarrero,  comte  «le  Palma ,  fei- 
gneur d'Almenara,  Fuentel-Alamo  ,  &c.  chevalier  de 
1  o^.'H  S;  Jactiues>  "ort  en  ''an  1574,  époufa, 
1  .  Iherefe  de  Norogna ,  fille  de  Roderic  Tellez  de  Mè- 
nerez ,  feigneur  d'Ugnon  :  i».  en  l'an  1  564  Louife  Man- 
rique de  Padilla ,  fille  S  Antoine  Manrique  ,  feigneur 
de  Valdefcarai ,  morte  en  161 1.  Du  premier  lit  vinrent 
Louis,  qui  fuit;  Antoine,  mort  avant  fon  pere  fans 
poftérité  de  Julienne- Angélique  de  Velafco,  fille  de 
,  Çajlon  de  Peralta  ,  marquis  de  Falces  ;  Pierre  ,  mort 
1  an  1 5  59  fans  alliance  ;  Françoife  tk  Louife,  religieufes  ; 
&  Marie ,  morte  fans  alliance.  Du  fécond  lit  fortirent 
Louis-AntoiNE-FernandeZ,  qui  a  fait  la  tranche 
des  marquis  i'ALMENARA  ,  rapportée  ci-après  ;  An- 
toine ,  chanoine  &  doyen  de  Tolède  ,  mort  en  165  1  • 
Louife  &  Elvire,  morres  fans  alliance;  tk  Françoife 
Portocarrero,  mariée  à  Tello  de  Guzman  6c  Cuevara 
comte  de  Villaverde.  ' 

XV.  Louis  Portocarrero  ,  mort  en  1557  avant  fen 
pere  ,  époufa  Antoinette  d'Abranles  ,  fille  A'Alvare 
feigneur  de  Almada,  dont  il  eut  pour  fille  unique  Anne 
Portocarrero  ,  mariée  à  François  Hurrado  de  Mendo- 
za ,  marquis  d'Almazan. 

Branche  des  marquis  d'Almenara  , 
comtes  de  PaLMA 

XV.  Louis-Antoine-Fernandez  Portocarrero, 
fils  aine  de  Louis  Portocarrero  ,  comte  de  Palma ,  & 
de  Louife  Manrique  de  Padilla  fa  féconde  femme,  fut 
comte  de  Palma ,  &  créé  comte  d'Almenara  en  1623. 
11  mourut  en  1659  ,  ayant  eu  de  Françoife  de  Men- 
doza  &  Luna ,  marquife  de  Montefclaros ,  fille  de  Jean 
marquis  de  Montefclaros  ,  Louis-André-Fernan- 
DEZ,  qui  fuit;  &  Louife- Antoinette  ,  mariée  1°  à 
Roderic  Mefia-Carillo  ,  marquis  de  la  Guardia':2°'à 
Jean  de  Mendoza  &  Luna,  marquis  de  Montefclaros , 
ion  oncle. 

XV.  Louis-André-Fernandez  Portocarrero  & 
Mendoza  ,  marquis  d'Almenara  ,  &c.  chevalier  de  l'or- 
dre de  S.  Jacques  ,  mort  avant  fon  pere,  époufa  Eléo- 
nore de  Guzman  ,  fille  de  Louis  ,  marquis  de  la  Algava 
&  Ardales,  dont  il  eut  Ferdinand-Louis-Fernan- 
DEZ,  qui  fuit;  Louis  -  Emanuel- Fernander  Portocar- 
rero  doyen  de  l'églife  de  Tolède  ,  qui  fut  nommé  car- 
dinal en  1669  par  le  pape  Clément  IX,  puis  arche- 
vêque deToede  primat  d'Efpagne  en  1677,  com- 
mandeur de  1  ordre  du  S.  Efprit,  &  évéque  de  Palef- 
trme.  Il  fut  aufïï  viceroi  de  Sicile ,  ambaffadeur  à  Rome , 
lieutenant  gênerai  de  la  mer  ,  deux  fois  gouverneur 
d  Elpagne  ,  &  mourut  à  Madrid  le  1 4  feptembre  1 709 , 
âge  de  74  ans  ;  Agnes-Marie ,  alliée  ,  1°.  à  Jean  Por- 
tocarrero ,  marquis  de  Villanueva  :  2°.  à  Louis-Fernan- 
de, de  Cordoue  ,  marquis  de  Guadalcazar  :  5°.  i  Jean 
de  Baeza-Mannque,  de  Luna  &  S.  Domingue,  mar- 
quis de  Caftromonte  ,  morte  le  premier  novembre 
1087  ;  &  Augufime  ,  mariée  en  l'an  1663  ,  à  lfidore 
deiilva  &  Portugal ,  marquis  d'Oran. 
XVII.  Ferbinand.Lc-uis:Fernandez  Portocar- 
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rero  ,  comte  de  Palma,  marquis  de  Montefclaros  , 
d  AImenara,  &c  mort  en  1649  *  «gè  de  dix-neuf 
ans  ,  époufa  en  1648  Antoinette  de  Mofcofo  ,  fille  de 
Lopei  Huttadode  Mendofa  Mofcofo  Oforio ,  marquis 
d  Almazan  ,  dont  il  eut  pour  fils  unique  Louis- An- 
toine-Thomas ,  qui  fuit. 

XVIII.  Louis-AntOine-Thomas  Portocarrero  ; 
Mendoza  &  Luna  ,  comte  de  Palma  ,  marquis  de  Mon- 
tefclaros ,  Almenara  ,  &c.  né  le  7  mars  1649  a  été 
crée  grand  d'Efpagne  en  1697,  &  nommé  viceroi  de 
^atalogne  en  1701.  Il  époufa  en  16S7  Marie-Eléonorc 
de  Mofcofo,  fille  de  Gafpard  Hurtado  de  Mendofa 
Mofcofo  Oforio  ,  marquis  d'Almazan  .  dont  il  a  eu 
f  terre ,  patriarche  des  Indes  ,  né  en  janvier  167 1  ,  mort 
en  février  1 708  ;  Joachim  ,  qui  fui,;  Jofiph- Antoine, 
ne  je  29  mai  16S4 ,  archidiacre  de  Talavera  ,  &  cha- 
noine de  Tolède  ;  Gafpard,  chevalier  de  Malte,  né  le 
8  mars  ,687  ;  Aug«fcin,„é  le  lomars  ,689;  &  deux 
Wlesre  igieufes  au  monaftere  royal  de  l'Incarnation  de 
Madrid. 

XIX.  Joachim  Portocarrero,  marquis  d'Alme- 
nara, ne  le  27  mars  1681. 

Branche  des  comtes  de  la  Monclova. 

deLÔm^T?INEP°rt0Carrerode  S?  VeSa'  Rk^é 
de  Louis  Portocarrero,  comte  de  Palma ,  &  A'Eléo- 

nore  de  la  Vega  fa  féconde  femme  ,  fut  feigneur  de  la 
Monclova,  &  époufa  Sanche  de  Guzman  ,  fille  de 
Garcias  Laffo  de  la  Vega,  fa  confine  ,  dont  il  eut 
Louis  qui  f,„t;  &  EUonon-MarU de  la  Vega,  ma- 
riée a  Bernardin  de  Mendoza  ,  commandeur°de  Me- 
rida. 

XV.  Louis  Portocarrero  de  la  Vega,  feigneur  de 
.a  Monclova  ,  époufa  Catherine  Enriquez  ,  fille  de  Henri 
fcnriquez  &  Gordo  ,  feigneur  de  Orce,  dont  il  eut  pour 
fils  unique  Anto,INE  ,  qui  fuit. 

XVI  Antoine  Portocarrero  de  la  Vega  ,  premier 
comte  de  la  Monclova ,  chevalier  de  l'ordre  de  S  Jac- 
ques mort  le  28  octobre  ,649,  époufa,  1°.  Sanche 
de  Mendoza  :  2°.  Marie  de  Roxas  Manrique  de  Lara, 
fille  de  François  de  Roxas  ,  marquis  de  Poza  ,  dont  il 
eut  Louis ,  mort  fans  alliance  ;  Gafpard ,  comte  de  Mon- 
clova ,  gouverneur  d'Oran  ,  lieutenant  général  de  la 
mer,  qu,  fe  fit  prêtre  ,  &  mourut  au  mois  de  mai  169,  - 
Melchior,  qui  fuit;  &  plufieurs  autres  enfans  qui 
moururent  jeunes  ou  religieufes. 

XVII  Melchior  Portocarrero  de  la  Vega  ,  comte 
de  la  Monclova  ,  commandeur  de  Zarza  de  l'ordre 
d  Alcantara ,  &  viceroi  de  la  nouvelle  Efpagne  ,  a 
eyouie  Antoinette  Ximenés  de  Urrea  ,  fille  d'Antoine 
feigneur  de  Berbedel  ,  dont  il  a  eu  plufieurs  enfans. 
Branche  des  seigneurs  de  Guadamelena: 


XIII.  Frederic-Manrique  Portocarrero,fils  puîné 
de  Louis  - Fernandez  Portoecrrero ,  feigneur  de 
l  aima  ,  ex  de  Françoife  Manrique ,  fa  féconde  femme 
fut  chevalier  de  l'ordre  de  S.  Jacques ,  feigneur  de  Gua- 
damelena ,  Calonge  ,  &c.  &  époufa  Jeanne  Ponce  de 
Léon  fille  de  Diegue  Ramirez  de  Guzman  ,  premier 
z°mf,  deJeva  ,  dont  il  eut  Louis ,  mort  fans  alliance  ; 
trederic  Manrique  Portocarrero ,  feigneur  de  Guada- 
melena ,  mort  l'an  1593  fans  poftérité  de  Françoife  Ae 
Montmajor ,  fille  de  Diegue  de  Cordoue  &  Monte- 
major  ;  Antoine-Manrique  ,  qui  fuit  ;  tk  Briande 
mariée  a  Antoine-Fernandt-r  de  Cordoue,  feigneur  de 
Guadalcazar. 

XIV.  Antoine  -  Manrique  Portocarrero  ,  fc;. 
gneur  de  Guadamelena ,  époufa  Jeanne  de  Mendoza 
fille  de  Diegue  de  Cordoue  &  Montemajor ,  dont  iî 
eut  Frederic-Manrique  ,  qui  fuit  ;  ot  Dicue  de 
Cordoue  Portocarrero  ,  chevalier  de  S.  Jucques" 

XV.  Frederic-Manrique  Portocarrero,  feigneur 
de  Guadamelena,  &c.  chevalier  de  l'ordre  de  S  Jac 
ques,  mourut  en  1649,  fans  poftérité  de  Jeanne- An- 
toinette d  Aguilar ,  dame  de  Pilaz. 

Tomt  FUI,  Partie  II,  R  r  r 
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Branche  des  comtes  de  Medelin, 
ducs  de  CaMINA. 

IX  Alfonsf.  -Fernandez  Portocarrero,  fécond 
fils  d'ALFONSE-FERNANDEZ  Portocarrero  feigneur 
de  Moguèr ,  Villanueva  del  Frefno  ,  fkc.  &  de  Fran- 
co! K  Sarmiento  ,  fa  première  femme  ,  epoufa  Elvm s  de 
Orozco  ,  dont  il  eut  Alfonse-Fernandez  ,  qui  fia. 

X  Alfonse-Fernandez  Portocarrero  ,  epoula 

de  Monroi ,  dont  il  eut  entr'autres  enfans  Ro- 

deric  ,  qui  fuit-  ,,  t  \i 

XI  Roderic  Portocarrero  ,  fut  crée  comte  de  Me- 
delin l'an  .45*,  &  mourut  Fan  1464,  ayant  eu  de 
Matrix  Pacheco,  fille  àe  Jean,  marquis  de  Villena  , 
Jfan  qui  fuit  ;  Jeanne ,  mariée  à Mendesàe.  Benavides, 
comte  de  Santlftevan  ;  Catherine,  alliée  4  Goutter , 
feigneur  de  Monroi;  Marie,  qui  époufa Jean  Arias 
Davila  ,  comte  de  Puegno-en-Roftro  ;  &  Ifabelle  Por- 
tocarrero ,  mariée  à  Jean  Manuel  de  F.gueroa ,  iei- 
Eneur  de  Salva-Léon.  , 

XII  Jean  Portocarrero,  comte  de  Meflelin ,  epou- 
fa 1*  Agnès  de  Ribera  >  fille  i<:  Picm-Jf,m  > comte 

de'  Los  Morales  :  i°.  Marie  Manuel,  fille  de  Gomes 
Suarez  de  Figueroa ,  comre  de  Fena ,  dont  il  eut  Ro- 
deric ,  qui  fuit; /me»,  mort  jeune  ;^«,  mariée 
à  />««•£  de  Solis  ;  Marie  alliée  a  Ai»  d  Orrellana  ;  bc 
Rèatrix ,  religieufe. 

XIII  Roderic  Porrocarrero  ,  mort  avant  Ion  pere, 
avo.t  époufé  Elionore  de  Tolède  ,  fille  de  Fridim  , 
du-  d'Albe  dont  il  eut  Jean  ,  qui  fuit  ;  IJabelle  ,  ma- 
riée à  Jean  ,  duc  de  Eftrada  ;  Marie,  alliée  à  François 
Zapata;  &  Agnès  Portocarrero  ,  qui  epoufa  Aljonje 

d'Avalos.  . 

XIV.  Jean  Portocarrero ,  comte  de  Medelin  ,  epou- 
fa Marie  Oforio,  fille  de  Jean  Portocarrero  ,  marquis 
de  Villanueva  del  Frefno  ,  dont  il  eut  Roderic- 
HlERÔME  ,  qui  fuit  ;  Elionore ,  mariée  a  Louis  Za- 
para  feigneur  de  Pelopos  &  de  Bunos  ;  Jeanne,  alliée 
à  Louis  Pacheco  Giron  de  Alarcon  ,  feigneur  de  Alva- 
dalejo  ;  &  Marie ,  qui  époufa  Alfonfe  de  Monroi  Por- 
tocarrero. .       '  ' 

XV.  Roderic-Hierome  Portocarrero  ,  comte  de 
Medelin  ,  époufa  ,  1°.  Jeanne  de  Cordoue  ,  fille  de 
Louis  ,  marquis  de  Comarés  :  î°.  Fmnçoife  de  Zuniga  , 
fille  de  Ferdinand  Ruiz  de  Caftro  &  Portugal ,  comte 
de  Lémos  :  30.  Jeanne  de  Zuniga  ,  fille  de  Ferdinand 
Darias  fk  Saavedra  ,  comte  de  Caftelar  :  4°.  Magde- 
lène  de  Bobadilla  ,  veuve  de  Hierôme  de  Podilla  ,  fk 
fille  de  Pierre,  feigneur  de  Pinos  :  50.  Mark-Anne  de 
Bracamonte  ,  fœur  du  comte  de  Peneranda.  Du  pre- 
mier  lit  vinrent  entr'autres  enfans  Jean-Antoine  , 
qui  fuit  ;  fk  Pierre  ,  qui  continua  la  poftéritè  rapportée 
après  celle  de  fin  frère  aîné. 

XVI  Jean-Antoine  Portocarrero  ,  mourut  avant 
fon  peré  ,  laiffant  de  Louife  Faxardo  ,  fille  de  François 
Hurtado  de  Mendoza  ,  marquis  d'Almazan  ,  pour  fille 
unique  Jeanne  Portocarrero  ,  première  femme  de  Lotus- 
Fernande^  Manrique  ,  marquis  d'Aguilar  ,  morte  fans 
poflérité.  1 

XVI.  Pierre  Portocarrero ,  (ils  puine  de  RODE- 
ric-HieRôme  ,  fut  comte  de  Medelin  ,  chevalier  de 
l'ordre  de  S.  Jacques ,  commandeur  de  Socabos.  Il 
époufa  ,  l°.  Marie-Anne  de  Mendoza  ,  fille  de  Game 
Ramire'z  de  Cardenas  :  z°.  Anne  de  Cordoue  fk  Car- 
donne  ,  fille  de  Louis-Fernande^  ,  comte  de  Prades.  De 
ce  dernier  mariage  fortirent ,  Roderic  ,  mort  enfant  ; 
Louis ,  comte  de  Medelin  ,  morr  fans  alliance  ;  Jean, 
auffi  comte  de  Medelin  ,  chevalier  de  l'ordre  de  S.  Jac- 
ques ,  oc  commandeur  de  Socabos  ,  mort  fans  allian- 
ce ;  PIERRE  ,  qui  fuit  ;  Marguerite ,  religieufe  ;  fk  Anne  , 
mariée  à  Gonfalve  Meflia-Canllo  ,  marquis  de  la 
Guardia.  .  - 

XVII.  Pierre  Portocarrero  ,  comte  de  Medelm  , 
époufa,  r°.  Marie-Fernande!  de  Cordoue  ,  fille  d'^-W- 
jonfi ,  marquis  de  Priego  ,  dont  il  n'eut  point  d'enfaus  : 


FOR 


1'  Marie-Bèatrix  de  Menefés ,  marquife  de  Villareal 
fk'ducheflé  de  Camina ,  veuve  de  Michel  de  Norogna  , 
duc  de  Camina  ,  dont  il  eut  Pierre-Luitgard  ,  qui 
fuir  ■  Roder  ic-Hierome  Portocarrero  de  Norogna  ,  audi- 
teur  de  Grenade  fk  abbé  de  S.  Sauveur  de  Xerés  ,  mort 
en  mai  16S1  ;  Julienne-Marie,  alliée,  1°.  à  François 
Ponce  de  Léon  ,  duc  d'Arcos  :  1".  à  Antoine-Sebajtien 
de  Tolède  ,  marquis  de  Mancera  ;  fk  Louife ,  mariée 
à  François  de  Moncade  ,  marquis  d'Ajetone. 

XVIII.  Pierre-Luitgard  de  Menefés  Portocar- 
rero ,  duc  de  Camina  ,  marquis  de  Villareal ,  comte 
de  Medelin  fk  d'Alcoutin ,  époufa  en  octobre  1661 , 
Thérife  d'Aragon  ,  fille  de  Louis  ,  duc  de  Ségorbe  , 
dont  il  eut  Marc  ,  comte  d'Alcoutin  ,  qui  ne  vécut  que 
neuf  heures;  (a  Marie  de  Menefés  Portocarrero  morte 
au  berceau.  *  VoyeK  Imhoff,  en  fis  vingt  familles 
d'Efpagne. 

PORTO  DELLE  CAGLIE  ;  c'eft  un  bon  village 
qui  a  un  grand  port  fur  le  golfe  de  Colocbine  en  Mo- 
ree  ,  au  levant  de  la  ville  de  Maina.  Il  prend  Ion  nom 
de  la  grande  quantité  de  cailles  qui  s'y  trouvent.  Il  elt 
pris  par  quelques  géographes  pour  l'ancienne  Teuthrone, 
petite  ville  de  la  Zaconie  ,  que  d'autres  mettent  a  Sco- 
pia  ,  village  voifin.  *  Mati ,  diction. 

PORTO-FAMINE ,  cherche^  PHILIPPE ,  ou  CIU- 
DAD  DEL  RÉ  PHILIPPE. 

PORTO-FARINE  ,  petite  ville  du  royaume  de 
Tunis  en  Barbarie.  Elle  elt  au  couchant  des  ruines  de 
Carthage  ,  fk  au  nord  de  la  ville  de  Tunis.  Elle  a  une 
fort  bonne  rade  ,  dans  laquelle  on  paffe  pour  aller  a 
la  Goulette ,  &  de-li  à  Tunis.  *  Mati,  diction. 

PORTO-FERRAIO  ,  anciennement  Argous  Por- 
tas ,  petite  ville  fituée  fur  la  côte  occidentale  de  l'ifle 
d'Elbe  ,  à  une  lieue  &  demie  de  Porto-Longone.  Porto- 
Ferraio  que  quelques  géographes  appellenr  Cofmopolis  , 
eft  une  place  forte  ,  &  qui  a  un  fort  bon  port.  Elle  ap- 
partient au  grand  duc  de  Tofcane.  *  Mati  ,  diction 

PORTO  FIN O  ,  ville  d'Italie  fur  la  cote  de  Gè- 
nes ,  eft  nommée  par  les  auteurs  Latins  Portas  Del- 
phini.  Elle  a  un  petit  port,  environ  à  vingt  milles  de 
Gènes ,  vers  le  golfe  de  Ripallo. 

PORTO- GRUARO  ,  anciennement  Portus  Ko- 
mantinus  ,  bourg  de  l'état  de  Venife  en  Italie.  Il  eft 
dans  le  Frioul  fur  une  petite  rivière,  a  fix  lieues  de 
Marano  ,  vers  le  couchant ,  &  environ  à  une  lieue  des 
ruines  de  Concordia  ,  à  laquelle  il  a  fuccéde  en  la 
dignité  épifcopale.  *  Mati ,  diction. 

'PORTO-GUISCARDO  ,  bourg  avec  un  port.  Il 
eft  fur  la  côte  feptentrionale  de  l'ifle  de  Céphalome. 
Quelques-uns  le  prennent  pour  l'ancienne  Samos,  Se 
d'autres  pour  l'ancienne  Panormus ,  deux  bourgs  de 
la  même  ifle.  *  Mati,  diction. 

PORTO-LONGONE,  Portas  Longus  ,  forterelle 
fk  port  de  l'ifle  d'Elbe  en  la  mer  de  Tofcane  ,  fut  prife 
par  les  François  en  1*46  ,  fous  le  maréchal  de  la  Meil- 
leraye  :  on  la  rendit  aux  Efpagnols. 

PORTO-MALFETAN,  anciennement  Crefa,LreJJa. 
C'eft  un  bourg  de  la  Natolie  en  Ane.  Il  eft  fur  la  côte 
méridionale  ,  vis-à-vis  del'.fle  de  Rhodes.  *  Mat,  ,  dut. 

PORTO  MORISO  en  Italie,  appartient  a  la  répu- 
blique de  Gènes  ,  U  eft  nommé  Portus  Mauriaus. 
C'eft  un  bourg  agréable  fur  le  penchant  d'une  colline 
jufqu'à  la  mer  ,  près  d'Oneille  ,  entre  Savone  fk  Nice  ; 
mais  il  n'y  a  plus  de  port.  _ 

PORTO-NUOVO  ,  bourg  fitué  fur  une  petite  prel- 
qu'ifte  de  la  côte  orientale  de  l'ifle  de  Corfe  ,  environ 
à  trois  lieues  de  la  ville  de  Bonifacio.  Quelques  géogra- 
phes prennent  ce  bourg  pour  l'ancienne  Rubra  ,  que 
d'autres  placent  au  bourg  de  Solenfara  ,  qui  eft  entre 
Porto  Nuovo  fk  Bonifacio. 

PORTO  DI  PAULA  ,  port  d'Italie  dans  1  Etat  ec- 
cléfiaftique  dans  la  Campagne  de  Rome,  &  fur  la  mer 
Tyrrhène  ou  de  Tofcane  ,  vers  le  mont  Circello.  11  elt 
alîez  grand  &  fur  ,  mais  il  fe  remplit  tous  les  jours  de 
fable."*  Léaiidre  Alberti, 


POR 


PORTO  DI  PRIMARO  ;  port  d'Italie  dans  le  dti- 

*  OA  I  rrare  '  d3nne  f0"  n°m  k  Un  braS  de  la  riviere 
du  Ho ,  du  Pô  di  Pr.maro  ,  qui  fe  jette  dans  la  mer  Adria- 
tique ou  golte  de  Vernie.  Ce  port  eft  défendu  par  la 
tour  Grégorienne ,  &  il  y  a  un  affez  bon  bourg.  *  Léan- 
«re  Albert]. 

PORTO  RICO  ou  S.  JEAN  DE  PORTO  RICO , 
Ule  fituee  dans  la  mer  du  Nord  vers  l'Amérique  ,  à  l'en- 
trée du  golfe  de  Mexique  ,  &  à  l'orient  de  Kffe  de  San- 
Uo.mngo  ou  d'HifpanioIa  ,  étoit  autrefois  appellée  par 
kslniens  Boriaum.  Elle  fut  découverte  l'an  1493  par 
Chnftophe  Colomb,  qui  la  dédia  au  nom  de  S.  Jean- 
Baptrfte  ,  &  nomma  la  principale  ville  Porto  Rico  ,  à 
caule  de  la  bonté  de  fon  port ,  où  les  plus  grands  galions 
font  en  toute  fureté.  Cette  ille  eft  diftante  de  celle  de 
Ôan-Dommgo  d'environ  feize  lieues  efpagnoles  ,  &  d'en- 
viron cent  rrente-fix  du  continent  de  l'Amérique  méri- 
dionale ,  qu'elle  a  au  midi.  Elle  a  trente  lieues  de  long  , 
lelon  quelques-uns,  ou  trente-cinq  ,  félon  d'autres  ,  de 
1  orient  a  l'occident ,  &  vingt  de  large.  Sa  figure  repré- 
iente  a-peu-près  un  carré  long.  L'air  y  eft  fort  tempéré , 
excepte  en  décembre  &  en  janvier  ,  qui  eft  le  temps 
a  hiver  ;  &  depuis  la  fin  de  mai  jufqu'en  feptembre  ,  où 
la  chaleur  y  régne  comme  ici  en  été.  Il  s'y  élevé  au  mois 
d  août  &  de  teptembre  des  ouragans  ,  qui  font  des  vents 
extrêmement  dangereux  par  leur  violence  &  leur  impé- 
tuofité.  La  terre  eft  fertile  ,  &  fournit  quantité  de  bons 
pâturages  ;  mais  ,  comme  nous  l'avons  dit  en  parlant 
de  1  Hiipaniola  ,  l'abondance  des  guajabes  en  rend  inu- 
tile une  partie.  C'eft  un  arbre  qui  porte  un  fruit  comme 
une  pomme ,  dont  la  chair  eft  rouge  ,  &  renferme  de 
petits  grains  ,  qui  tombant  en  terre  ,  lèvent  auffitôt , 
&  croiffent  en  peu  de  temps  ;  de  forte  qu'ils  rempliffent 
les  pâturages  ,  &  empêchent  par  leur  ombrage  que  les 
Herbes  n  y  profitent.  Cette  ifle  a  encore  une  autre  incom- 
modité plus  grande  ;  qui  eft  que  les  vaches  &  les  autres 
animaux  domeftiques  s'y  effarouchent  tellement ,  qu'on 
ne  peut  plus  les  apprivoifer.  Il  y  a  planeurs  rivières  ;  fa- 
veur, celles  de  Cairabon,de  Bayamon,  de  Toa  ,  de  Gu- 
jane ,  d'Arezibo,  de  Gabiabo  ,  &  autres  ,  dont  quelques- 
unes  ont  des  havres  commodes  pour  de  grands  vaiffeaux. 
On  y  voir  auffi  des  torrens  ,  où  l'on  trouve  de  l'or.  Les 
plus  célèbres  (ont  ceux  de  Manatuabon  &  de  Cebuco 
On  y  a  vu  autrefois  de  très-riches  mines  d'or  &  d'ar- 
gent ,  qui  font  préfentement  épuilées  ou  abandonnées 
faute  d  ouvriers.  Entre  les  arbres  qui  y  croiffent,  on  re- 
marque principalement  le  Tabernaculo  ou  Taborucu 
qui  diftille  un  bitume  blanc  fort  utile  aux  peintres  ,  fort 
propre,  pour  gaudroner  les  navires  ,  &  d'une  vertu  fin- 
guliere  pour  guérir  les  plaies  &  les  douleurs  caufées  par 
le  froid.  On  voit  auffi  dans  celte  ifle  un  arbre  appelle 
Saint-Bois  ,  qui  eft  fort  différent  du  gajac ,  &  qui  a  les 
mêmes  propriétés.  Auprès  du  rivage  de  la  mer  il  y  croît 
plufieurs  arbriffcaux  ,  qui  porrent  des  pommes  mortelles 
aux  poiffons  ,  lorfqu'elles  tombent  dans  l'eau  ,  &  dont 
1  ombre  même  nuit  aux  hommes  ,  s'ils  s'endotment  fous 
leurs  branches.  Les  Efpagnols  nomment  cet  arbriffeau 
Macamllo.  Il  pouffe  quantité  de  fleurs  qui  fe  nouent  en 
petites  pommes  tachetées  d'un  beau  rouge  ,  &  dont  l'o- 
deur eft  admirable.  L'ombre  du  Macanillo  eft  dange- 
reufe  ,  en  ce  qu'elle  fait  enfler  rour  le  corps  de  ceux  qui 
dorment  fous  cet  arbre  :  fi  quelque  goutte  de  rofée  roin- 
be  des  branches  fur  leur  peau  ,  elle  l'écorche  comme  fi 
cetoit  de  l  eaa  forte.  Les  Sauvages  compofenr  de  ce 
fruit  un  poifon  fans  remède.  L'arbre  que  les  infulaires 
nomment  Guao  ,  &  les  Mexicains  Thulalian  ,  porte 
des  feuilles  rouges  velues  ,  &  qui  ne  tombent  jamais. 
Son  fruit  eft  verd        reffemble  à  celui  d'un  arboifier. 
Son  bois  eft  auffi  d  un  beau  verd  ,  &  l'on  en  tranfporte 
en  Europe  pour  en  faire  des  piliers  délit  ,  parcequ'on 
croit  qu  .1  eft  ennemi  des  punaifes  ;  mais  les  ouvriers 
qu,  le  mènent  en  œuvre  ,  ont  le  vifage  &  les  mains  en- 
flées plufieurs  jours  après  l'avoirmanié.  Les  principales 
richeffes  de  l'ifle  de  Porto-Rico  ,  font  les  cannes  de 
fucre  ,  le  gingembre,  la  caffe  ,  &  une  grande  quantité 
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E.pagncls  ton,  feuls  le  trafic  de  cette  ifle  ,  au  défaut  d 
hab,  ans  originaires  ,  que  ces  nouveaux  maîtres  ont  pref- 
que  tous  cruellement  maffacrés.  Ils  commencèrent  à  s'y 
établir  en  .5,0,  fous  le  commandement  de  Jean  Ponc£ 
de  Léon  ,  qu,  ayant  ete  bien  reçu  par  Ariruevbana 
principal  roi  des  Infulaires  ,  y  fonda  une  cobnie  au  côte 
du  nord.  Leur  demeure  fut  enfuite  à  S.  Germain  ■  &  en 
I  fl  4  ils  donnèrent  commencement  à  la  principale  ville 
qu  on  nomme  aujourd'hui  Porto-Rico.  Elle  eft  bâtie  dans 
une  petite  ifle  jointe  à  la  grande  ;  par  une  chauffée  faite 
au  travers  du  havre.  C'eft  la  réfidence  ordinaire  du  gou- 
verneur de  1  ifle.  Il  y  a  une  églife  cathédrale  ,  dont  l'évê- 
que  eft  fuffragant  de  l'archevêque  de  San-Domingo.  La 
ftrufture  en  eft  fort  belle  ;  mais  les  fenêtres  ne  font  fer- 
mées que  d  un  canevas ,  faute  de  vîtres.  Près  de  la  ville 
U  y  a  un  grand  couvent  de  Dominicains.  Le  port  eft 
lpaceux ,  &  affuré  contre  les  incurfions  des  ennemis  ; 
car  1  reçoit  la  mer  par  une  étroite  embouchure  ,  fur  la- 
quelle commande  un  château  bien  fortifié.  Un  peu  plus 
avant  vers  le  fud-oueft  de  la  ville  ,  il  y  a  un  autre  châ- 
teau qu  on  appelle  Fortale^a ,  où  l'on  garde  les  rréfors 
du  ro,  d  Efpagne  ,  &  les  munitions  de  guerre.  Du  côté 
de  la  chauffée  on  a  bâti  deux  petits  forts  pour  empêcher 
le  paffage  a  1  ennemi.  Le  chevalier  Drac  attaqua  cette 
yille  I  an  i  j95  :  après  avoir  brûlé  quelques  navires  qui 
etoient  a  1  ancre  ,  il  fut  contraint  de  fe  retirer  ,  ayant 
perdu  environ  cinquante  de  fes  gens.  L'an  1  598  le  comte 
de  Cumbne  fe  rendit  maître  de  cette  ville  ,  &  fe  con- 
tenta d  en  emporter  un  riche  butin  ,  avec  foixante-dix 
pièces  de  canon  ,  parcequ'en  peu  de  temps  il  avoit  perdu 
quatre  cens  hommes ,  qui  étoient  morts  de  diverfes  ma- 
ladies. Baudouin  Henri ,  général  de  la  flotte  que  la  com- 
pagnie hollandoifedes  Indes  occidentales  avoit  envoyée 
dans  le  Brefil  ,  entra  l'an  161  5  dans  la  ville  de  Porto- 
Kico  ;  &  delefperant  de  prendre  la  forrereffe  ,  fe  rerira 
avec  unbutin  confidérable.  S.  Germain,  autrefois  Nova 
ialamanca  ,  eft  a  rrente  lieues  de  Porto-Rico.  Il  n'y  a 
qu  une  rade,  qui  eft  incommode  &  mal  affurée.  Les 
françois  1  ont  quelquefois  pillée.  La  petite  ville  d'Are- 
fibon  a  rien  de  remarquable.  On  compte  dans  l'ifle  de 
1  orto-Kico  quinze  cens  hommes  capables  de  porter  les 
armes  ,  &  un  affez  bon  nombre  d'aurres  habitans  L'ifle 
de  Mona  fituée  entre  celles  de  Porto-Rico  ,  &  de  San 
Domingo  ,  a  de  très-bonnes  eaux.  Il  y  croîr  auffi  d'ex- 
cellens  fruits  ,  entr'autres  des  oranges  eftimées  pour  leur 
grofieur  tx  pour  leur  bonré.  Cette  ifle  a  un  gouverneur 
particulier  pour  le  roi  d'Efpagne.  *  De  Laët  ,  bi/1  du. 
nouveau  monde. 

PORTO-SANCTO,  ifle  appartenante  à  la  couronne 
de  Portugal ,  dans  la  mer  Atlantique  ,  au  couchant  de  la 
Barbarie  ,  fur  découverte  par  les  Portugais  en  14'io  ,  ou 
félon  d'autres  en  1418  ,  &  fut  nommée  tlha  de  Puerto. 
Santo  Elle  n  eft  pas  éloignée  de  Madère  ,  &  a  environ 
n™£s  de  c,rcuit-  *  Sanfon-  Baudrand. 
PORTO-SEGURO  ,  ville  &  capitamie  du  Bréfil 
dans  1  Amérique  méridionale.  Cette  province  eft  entre 
celle  du  Saint-Efprir  au  midi  ,  &  celle  des  ifles  au  fep- 
tentnon  fur  la  mer  du  Bréfil.  Les  Portugais  font  maîtres 
de  ce  pays.  *  Baudrand. 

PORTO  ou  PORT-VENDRES  ,  Portus  Feneris  : 
port  du  corme  de  Rouffillon  fur  la  mer  Méditetranée 
près  de  Collioure ,  &  vers  le  cap  de  Cruz.  Ce  port  n'a 
que  fix  a  fept  maifons,  qui  fe  touchent  à  peine  ,  &  il  n'y 
en  a  jamais  eu  davantage.  *  Voyei  Pierre  de  Marca 
dans  fon  livre  intitulé  :  Marca  Hifpanica 

PORTO-VENERE  ,  Portus  Veneris ,  port  d'Italie 
fur  la  côte  de  Gènes  près  de  la  Tolcane  ,  fut  nommé 
Portus  Veneru  ,  en  l'honneur  de  S.  Vénerius  ,  dont  le 
corps  repofe  près  de-là  ,  dans  la  petite  ifle  de  Tino.  De- 
puis par  corruption  ,  on  a  nommé  ce  port  Portus  Vene- 
ris.  Les  Génois  y  bâtirenr  un  château  l'an  m  ;  &  ac 
quirent  depuis  le  domaine  de  Porto-Venere  d'e  Gri 
maldode  Vezzano  en  1104,  &  en  1 176  de  Nicolas  de 
Tome  mi.  Partie  II.  R  r  r 
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Fiefque  ,  frère  du  pape  Innocent  IV.  *  Jacques  Je  Vora- 
sine  ,  in  vita  S.  Ventru. 

PORTO- VECCHIO ,  bon  bourg ,  finie  fur  un  golte, 
qte  eft  dans  la  côte  orientale  de  Hue 
Les  de  la  ville  de  Bonifacio.  Or,  prend  Porto  Vecch.o 
pour  l'ancienne  Alijla  ,  laquelle  pourtant  quelques  géo- 
graphes mettent  à  IJla  ,  village  fitué  fur  le  golfe  d  Ar- 
iiano.  *  Mati ,  diition.  _        vu,  M  (m 

PORTO-VIEIO  ,  petite  ville  du  Pérou.  Elle  eltlur 
U  côte  de  la  contrée'de  Quito  ,  ou  elle  a  un  bon 
port  ,  au  couchant  de  la  ville  de  Quito.  *  Maf,  i*0- 

"ToRTSEI,  Me  d'Angleterre,  fur  la  côte  du  comté 
de  Haut.  Elle  eft  ainfi  appellée  àcaufe  dune  ville  qui 
v  eft  fituée,  &:  qui  porte  le  même  nom.  Mais  e  le  eft 
fur  tout  remarquable  à  caufe  de  l'importante  ville  de 
Portfmouth ,  lapins  forte  place  d'Angleterre  ,  qui  y  eft 
kTtie  *  Mati  ,  diction.  ... 

PORTSMOUTH  ,  en  latin  Parmi  Magnus  ,  ville 
d'Angleterre  ,  avec  un  fameux  pott  fur  la  Manche  dans 
fe  comté  de  Southamplon*  Cambden, ,defnPt.Bruan. 

PORTUGAL  ,  royaume  héréditaire  de  lfcurope, 
dans  la  partie  occidentale  de  l'Efpagne ,  comprend  une 
partie  de  l'ancienne  Lufitanie  ,& une  partie  du  pays  de 
anciens  Callaicn.es ,  Callaici  Braccaru  ,  qui  habitoient 
dans  Ta  province  nommée  aujourd'hui  Tra  los  Montes, 
Cet  état  eft  un  des  moins  étendus  de  1  Lun 
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ARCHEVÊCHÉS  ET  ÉVÉCHÉS 
de  Portugal. 

Archevêché  de  Brague. 
Évéchés  fuffragans. 

Dans  It  Portugal ,  Porto  ,  la  Guarda  ,  Viféo  ,  La- 
mégo ,  Miranda. 

AR.CHEVÈCHÉ  DE  LISBONNE. 
Evèchés  fuffragans. 

Dans  le  Portugal ,  Coimbre  &  Leiria.  _ 
Dans  la  Barbarie  ,  Ceuta  ,  auquel  eft  uni  celui  de 
Tanger. 

Dans  l'ijlt  Madère  ,  Funchal. 

Dans  l'ijlt  Terctrt  ,  Angra. 

Dans  le  royaume  de  Congo  ,  San-Salvador. 

Dans  les  ijles  du  cap  Verd  ,  Ribera  Grande. 

Dans  l'ijle  de  S.  Thomas,  SanThome. 

Dans  l'Afrique  méridionale  ,  Angola. 

Archevêché  d'Evora. 
Eveillés  fuffragans. 
Dans  l'Algarve  ,  Faro ,  Portalegre  &  Elvas. 
Dans  la  Barbarie  ,  Tanger  uni  à  Ceuta. 

Dl7  GOUVERNEMENT  DE  PORTUGAL. 
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néanmoins  des  plus  confidérables  par  fa  fertilité  &  par 
fcs  richeffes.  Il  n'a  de  longueur  qu'environ  cent  dix  heues 
francoifes,  &  à-peu-près  cinquante  dans  fa  plus  grande 
ardeur.  Le  Portugal  a  la  Galice  au  nord   de  laquefle  ■ 
elHéparé  par  le  fleuve  Minho;  au  midi  &  au  couchant 
l'Océan  ■  &  au  levant  la  Caftille  ,  le  royaume  de  Léon  , 
'Eftrémàdure  6c  l'Andaloufie.  On  le  d.vife  en  cinq  par- 
ies ou  provinces ,  qui  font  Entre  Douro  &  Mmho  :™- 
delà  desPmontagnes  ,  ouT«  los  Montes;  Beira; Eftré- 
mâdure ,  ou  E/lremadoura  Portogefa  ,  &  Alentejo  ou 
Entl  Tejo  &  Guadiana.  Il  y  a  auffi  le  petit  royaume 
des  Algarves  ,Rey no  de  Algarve.  Quoique  ce  royaume 
ne  faffe  pas  la  fixiéme  partie  de  l'Elpagne  ,  fa  fituation 
eft  fi  fertile  ,  qu'il  furpaffe  en  bonté  tout  le  refte  de  ce 
erand  pays.  Il  eft  arrofé  d'une  inhn.te  de  belles  rivières , 
dont  il  y  in  a  quatre  très-confidérables  ;  favoir  le  Minho 
Te  Douro  ,  le  Tage  U  la  Guadiana.  Elles  fe  déchargent 
dans  le  grand  Océan  ,  qui  baigne  ce  royaume  ,  ou  il 
v  a  des  ports  très-commodes  pour  le  commerce  ,  que 
les  Portugais  ont  de  tout  temps  entretenu  &  fait  valoir , 
principalement  dans  les  Indes  orientales    d  ou  ils  ap- 
portent des  pierreries  ,  de  l'or,  de  l'argent,  de  la  foie.&c. 
g  Ôù  ils  ont  nombre  de  villes  ,  dont  Goa  eft  la  capi- 
tale Ils  pofledent  encore  le  Bréfil  dans  1  Amérique  ,  plu- 
feu»  places  dans  le  golfe  de  Bengale  ,  les  ifUs  Açores  , 
celles  de  Madère,  celles  du  cap  Verd  Ceuta  ,  Mazagan 
&  Tanger  en  Afrique  ,  qu'ils  ont  cède  aux  Anglo.s ,  &C 
que  cesSderniers  ont  abandonné  ;  les  fortereffes  de  Mm  , 
d'Arquin  ,  &  autres  fur  la  côte  de  Guinée  ;  d  autres  te 
fong  des  royaumes  de  Congo  &  d'Angola  ;  Sofala  & 
Mozambique  ,  au-delà  du  cap  de  Bonne-Efperance  ,  Se 
en  divers  endroits  !  ce  qui  rend  les  roisde  Portuga puif- 
fans  fur  mer  ,  &  riches  fur  terre.  Le  Portugal  eft  fertile 
„  v     ,  fruits ,  poiflons ,  gibier ,  fel  .  chevaux ,  &c.  On 
v  a  trouvé  des  mines  ;  &  les  Romains  venoient  cher- 
cher en  Portugal  l'or  que  les  Portugais  vont  chercher 
San  les  Indes8  Ce.  état  eft  (i  peuplé  ,  &  ur-.out  vers 
la  mer   qu'on  y  compte  plus  de   *  cens  villes  ou  bourgs 
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v  ile  ,  la  capitale  eft  Lisbonne  :  les  autres  font  Evora, 
Brigue  ,  Coimbre  ,  Elvas  ,  Bé,a  ,  Porto  Bragance  , 
Portalegre  ,  Viféo  ,  Guarda  ,  Miranda  de  Douro  ,  avec 
grana  .Lire  d'autres  places  De  cesvdles  y  en  a 
«ois  métropoles  ;  Brague  ,  Lisbonne  &  Evora  avec 
des  évêchés,  fans  ceux  des  autres  villes  des  Inde  fcç. 
fournis  à  la  couronne  de  Portuga  .  Voici  un  dé- 
nombrement des  archevêchés  &  eveches  de  Por- 
tugal. 


Le  Portugal  a  été  très-long-temps  fournis  aux  Mau- 
res. Henri  de  Bourgogne  le  conquit  fur  ces  Inndeles  ; 
&C  par  fou  mariage  avec  Thérife  ,  fil te  naturelle  A  Al- 
fonfe  VI  roi  de  Caftille  ,  devint  pa.fible  poffeffeur  de 
cet  état.  AlFONSE  I  fon  fils  ,  furnommé  Hennquel ,  fut 
falué  &  couronné  roi  de  Portugal  le  17  juillet  de  lan 
,,„,  après  avoir  défait  cinq  petits  rois  ,  ou  généraux 
Maures  ,  à  Ourique  ,  près  de  la  rivière  du  Tage.  Ce 
prince  affembla  les  états  de  fon  royaume  à  Lamegc  , 
dans  la  province  de  Beira  ,  U  y  fit  recevoir  une  lo, .  qui 
porte  le  nom  de  cette  ville  ,  par  laquelle  les  prmcM 
étrangers  font  exclus  de  la  couronne.  Les  états  aitem- 
blésen  1679  fck  16S0,  à  Lisbonne,  dérogèrent  a  cette 
loi  de  Lamégo  ,  pour  une  fois  feulement    &  en  faveur 
du  mariage  qu'on  croyoit  alors  devoir  être  fair  e^ure  leur 
infante  Elbabeth-Marie-Louife  ,  avec  VOtï-Amidi* 
François  duc  de  Savoye.  En  conféquence  de  cette  loi , 
tes  fils  naturels  au  défaut  des  légitimes,  peuvent  iucce- 
der  à  la  couronne.  A.nfi  Jean  I  de  ce  nom  fUfcm 
de  la  patrie,  fils  naturel  du  roi  Pierre  le  fnfiwr  , 
fuccéda  l'an  1  385  à  Ferdinand ,  fon  frère  ,  au  pre,ud.ce 
de  Béalrix  ,  fa  nièce  ,  femme  de  Jean  I  roi  de  Caft.le. 
Cet  exemple  fuffira.  Sebastien  ,  qui  fuccéda  a  Ion 
aïeul  Jean  III,  en  1557,  entreprit  en  M74  <on 
mier  voyage  d'Afrique  ,  &  fut  tue  au  fecbnd  par  les 
Maures ,  en  la  journée  d'Alcacer,  le  4  août  1578  ,  en 
la  1?  année  de  fon  âge,  &C  la  z3  de  Ion  règne.  Après 
cette  mort  fatale  au  Portugal ,  le  cardina  Henri  ,  cin- 
quième fils  d'EMANUEL  le  Grand  ,  fut  déclare  ro.  6C 
mourut  l'année  fuivante.  Louis    duc  de  Be,a  frère 
aîné  de  Henri  ,  avoit  époufé  Yolande  ,  fille  de  baffe 
naiffance.  Ce  mariage  n'avoir  plu  n.  au  ro,  Jean  III,  ton 
frère  ,  ni  aux  états  du  royaume  ,  qui  déclarèrent  que  les 
enfans  qui  en  fortiroient  ne  pouro.ent  lucceder  a  la  cou- 
ronne. Cependant  Antoine  ,  fils  du  duc  de  Bqa  ,  & 
léeitime  héritier  du  royaume  ,  prit  la  qualité  de  roi  1  an 
,?8o.  Mais  Philippe  II  ro.  d'Efpagne  ,  qui  ne  vou- 
lut pas  petdre  une  fi  favorable  occafion  d  ufurper  le  Por- 
tugal ,  y  envoya  le  duc  d'Albe  avec  une  puiffan.e  ar- 
mle.  Antoine  fut  défait  à  la  bataille  d'Alcantara  v.nt 
en  France  ,  &  mourut  à  Paris  en  1 596  .  A.nfi  les  Elpa- 
gnols  fe  rendirent  maîtres  de  cet  état ,  &i  le  poffederent 
fous  Philippe  II  ,  Philippe  III  &  Phibpp=  IV.  Mais  les 
Portugais  ne  pouvant  plus  fiipporter  le  gouvernemen 
de  cette  nation  ,  dont  la  fierté  ne  s'accommodoit  pas 
avec  la  leur  ,  fecouerent  un  joug  fi  fâcheux  en  1640  , 
&  élurent  pour  roi  1=  duc  de  Bragance  ,  Jean  IV  On 
remarque  au  fujet  de  la révolutionde Por.ugal en  .640, 
qu'on  y  doit  admirer  fur-tout  le  grand  fecret  qu.  s  oh- 
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ferva  pendant  plus  d'une  année  fur  cette  affaire  ,  entre 
plus  de  deux  cens  personnes.  Toutes  les  places  que  les 
Portugais  ont  dans  les  quatre  parties  du  monde  ,  lécoue- 
rent  le  joug  efpagnol  en  un  même  jour.  11  n'y  eut  que 
Ceuta  feule  en  Afrique  qui  relia  aux  Efpagnols  ;  parce- 
que  le  gouverneur ,  qui  éroit  de  leur  nation  ,  ignoroit 
le  fecret.  Les  principaux  motifs  de  cette  révolution , 
furent  la  permiflïon  que  le  roi  d'Efpagne  donnoit  à  d'au- 
tres qu'à  des  Portugais ,  de  trafiquer  dans  les  Indes  orien- 
tales ;  les  violences  des  Efpagnols  ,  fk  le  tribut  impofé 
en  1S35  de  cinq  pour  cent  fur  tous  les  revenus  fk  les 
marchandifes  du  royaume.  Les  Portugais  font  fiers  & 
méprifans  ,  bons  foldats,  ménagers ,  Se  aiment  fort  leur 
roi.  Ils  ont  fait  de  grandes  pertes  dans  les  Indes.  La  feule 
religion  carholique  eft  reçue  parmi  eux  ;  de  forte  que 
ceux  qui  font  de  race  juive  ont  été  contraints  de  fe  faire 
baptifer.  Il  y  a  des  inquifitions  à  Lisbonne,  à  Coimbre 
&  à  Evora  ;  des  parlemens  à  Lisbonne  fk  à  Porto  ;  fk 
des  généralités  qu'ils  appellent  Ce/marques  fk  Almoxa- 
nfats ,  dans  vingt-fept  places.  Outre  le  confeil  royal , 
les  Portugais  ont  d'autres  tribunaux;  comme  celui  de  la 
Farenda  ,  ou  des  finances  ;  le  confeil  de  la  confeience  , 
dit  la  Mifada  concienlia  ;  le  relîdor  ;  la  caméra  ;  le 
confeil  de  guerre  ;  la  cafa  de  fupplication  ,  où  l'on  juge 
les  affaires  en  dernier  reffort,&c.  Ce  fut  le  roi  Jean  IV 
qui  établit  le  tribunal  de  l'inconfidence  ,  contre  ceux  qui 
étoient  aceufés  de  découvrir  les  fecrets  de  l'état  aux 
ennemis  ,  ou  de  les  favorifer.  Les  rois  de  Portugal  font 
grands-maîtres  de  l'ordre  de  Chrift,  qui  réfide  à  fomar, 
&  de  ceux  d'Avis  &  de  S.  Jacques ,  dont  la  réfidence 
eft  à  Palmella  ,  près  de  Setubal.  Us  prennent  les  titres 
fuivans ,  N.  roi  de  Portugal  ,  des  Algarves  ,  deçà  & 
delà  les  mers  d'Afrique  ,  feigneur  de  Guinée  ,  de  la  na- 
vigation ,  conquête  fit  commerce  d'Ethiopie  ,  d'Arabie, 
de  Perfe  fk  des  Indes.  Le  pape  Eenoît  XIV  a  accordé  au 
roi  D.  Jofeph ,  &  à  fes  fucceffeurs  ,  le  titre  de  majeflé 
très-fidéle.  Le  fils  aîné  du  roi  porte  celui  de  prince  du 
Erélîl. 

Succession  chronologique  des  rois 
de  Portugal. 

Henri  de  Bourgogne ,  roi  en  1089  >  mourut  en  1 1 1 2. 
Ans  de  J.  C.  Durlc0 

1 1 39  Alfonfe  I,  dit  Henrique^,  4S 

J  1 85  Sanche  I,  27 

11 11  Alfonfe  II,  i, 

12.13  Sanchell,  c\h  Capel ,  chaffé ,  13 

IZ46  Altonfe  III,  jj 

J 179  Denys ,  dit  le  Pire  de  la  patrie ,  46" 

1315  Alfonfe  IV,  fumominé  le  Fier,  31 

1357  Pierre  lejufiicier,  10 

1367  Ferdinand ,  jy 

13S5  JeanI,  dit  le  pere  de  la  patrie ,  49 

1433  Edouard  ,  5 

1438  Alfonfe  V,  furnommé  l'^/rica;';? ,  43 

1481  Jeanll,  dit /c  GrW&^^Wre  ,  i4 

1 49  5  Emanuel  le  Grand,  16 

Mil  Jean  III,  '«  6  mois. 

1557  Sébaffien,  n 

1578  Henri,  cardinal,  1  émois. 

1 5  80  Philippe  II ,  roi  d'Efpagne ,  1 8 

1598  Philippe  III,  roi  d'Efpagne  ,  23 

l(5ii  Philippe  IV,  roi  d'Efpagne,  19 

1640  Jean  IV,  dit  le  Fortune  ,  16 
1656  Alfonfe-Henri  ,  détrôné  en 
16S7. 

1667  Pierre  II,  auparavant  régent  de 

Portugal,  39 

1706  Jean  V,  .  . 
1750  Jofeph. 

Après  cette  fàcceffion  abrégée ,  on  a  cru  devoir  ajou- 
ter ici  la  jucceffion  généalogique  de  tous  les  rois  de  Por- 
tugal, avec  les  différentes  branches  qui  en  font  finies. 
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Succession  généalogique  des  rois 
de  Portugal. 

I.  Henri  de  Bourgogne  ,  comte  de  Portugal ,  qua- 
trième fils  de  Henri  ,  fils  aîné  de  Robert  I  duc  de 
Bourgogne ,  conquit  le  royaume  de  Portugal  fur  les 
Maures.  >W  HENRI.  Il  mourut  le  premier  no- 
vembre 1 1 1 1    âge  de  67  ans ,  félon  quelques-uns  ,  & 

»A>7,T\t}°'  a>'!"lteu  de  Théréfe,  fille  natu- 
relle S  Alfonfe  VI ,  roi  de  Caftille  ,  morte  l'an  1 ,  ,0 
Alfonse     qui  fuit;  Urraque,  mariée  à  Férélni 
Praxes  de  Trava  ,  comte  de  Traflamara  ;  fk  Théréfe 
nommée  auffi  Sanche  ,  mariée  1°.  à  Ferdinand  (ùt 
Sanche  Nunez  de  Barbofa  :  1".  à  Ferdinand  Mendez 
fe.gneur  de  Bragance.    B  eut  auffi  un  fils  naturel', 
fierre-Alfonfe,  grand  maure  de  l'ordre  d'Avis  ,  oui  à 
un  voyage  en  France  l'an  ll„  ,  &  paffa  le  relie  de 
jes  jours  dans  le  monajlere  d'Alcobace  ,  où  il  fut 
enterre.  '  J 

II.  Alfonse  I  du  nom  ,  roi  de  Portugal  ,  fur- 
nomrae  Henrique*,  fut  couronné  le  17  juillet  n. 
*W  ALFONSE    Ilra0urur  le  9  décembre  ■ HT 

fin  Vi  nu  é|ÎOufé'  en  1  '46  ,  Mahaud, 

fille  d  Ame  III ,  comte  de  Maurienne  ,  dontil  eut  Henri 
ne  en  11 47    mentioné  dans  une  lettre  que  (on  perê 
écrivit  a  S.  Bernard,  mort  jeune  ;  Sanche  ,  qui  fuit  - 
Jean  ;  Urraque    femme  de  Ferdinand  II ,  roi  de  Léon 
fk  de  Gahce,  dont  elle  fut  féparée  pour  caufe  de  na- 

rT4-t<fU^qUdlee,neÛtU[1  ^  M<A«tdi  appeliée 
aufli  Therife  ,  mariée  1°.  en  11 84,  à  Philippe  VU. 
lace  ,  comte  de  Flandre  :  1°.  à  Eudes  III  duc  "de 
Bourgogne,  dont  elle  fut  féparée  en  ,,95,  &  mourut 
le  6  ma,  1118,  près  de  Fîmes  en  Flandre,  étant 
tombée  dans  un  marais  ;  fk  Sanche,  vivante  en  1 1  58. 
Il  laffa  auffi  cinq  enfans  naturels  ,  qui  ne  firent  point 
Jouche;  favoir  ,  Ferdinand  -  Alfonfe  ,  alfier-major  du 
royaume,  nomme  dans  une  charte  de  1166  •  Pierre- 
Altonfe    religieux  i  Alcobace  ;  Alfonfe,  chevalier  de 

I  ordre  de  S .  Jean  de  Jerufalem  ,  mort  en  ,  207  •  Tllérè 
fe ,  mariée  «Sanche  Nune{  ;  &  Urraque ,  femme  de  Pier- 
re-Altonfe  de  Fiegas. 

III.  Sanche  I  du  nom  ,  dit  le  Populaire  ,  roi  de 
lortugal  ,  mourut  en  1112.  royer  SANCHE  II 
epoufa  ,  en  1 18, ,  Douce  ,  fille  de  Raymond  Bérenger, 
IV  du  nom  ,  comte  de  Barcelone  ,  morte  en  1108 
ayant  eu  Alfonse  II,  qui  fuit  ;  Ferdinand,  qui  fur' 
comte  de  Flandre  ,  par  fa  femme  Jeanne ,  fi|[e  d!  Bau- 
douin. IX  comte  de  Flandre  ,  élu  empereur  de  Con- 
ftannnople  :  ,1  fut  pris  à  la  journée  de  Bouvines  ,  en 
11 14  ,  ne  (orm  deprifonque  l'an  1117,  &  mourut  à 
Noyon  ,  fans  enfans ,  l'an  1 23  3  ;  Piem  ,  comte  d>Ur_ 
gel ,  puis  prince  de  Majorque  ,  né  en  1 1 87  ,  qui  époufa 
Aramburge ,  corn-elTe  d'Urgel,  morte  en  ,13  u  II  échan- 
gea le  comte  d  Urgel  pour  la  principauté  de  Majorque 

le  Conquérant    roi  d'Aragon  ,  &  mourut 
en  .158  ,  fans  laiffer  depoftérité;  Henri  fk  Raimond, 
morts  jeunes  ;  Therife,  femme  S  Alfonfe  IX  du  nom 
ro.de  Léon  fk  de  Galice,  dont  elle  fut  féparée  pour" 
caufe  de  parente    morte  en  1150,  au  monaftere  de 
Lorvano  quelle  dota    fk  où  elle  vécut  fain.ement  ; 
Mahaud ,  femme  de  Henri  l  du  nom  ,  roi  de  Caftille  ! 
feparee  auffi  pour  parenté,  morte  au  monaftere  d'A- 
roce,  quelle  fonda;  Sancie ,  abbeffe  de  Lorvano 
morte  en  1229  ;  Blanche,  dame  de  Guadalaxara,  morte 
fans  alliance  en  1240  ;  &  Berengere  ,  morte  jeune  Le 
roi  SANCHE  laiffa  auffi  des  enfans  naturels  ;  favoir 
MaRTIN-Sanche,  comte  de  Traflamara  en  Galice, 
quifuivit  le  parti  du  roi  de  Léon  contre  le  roi  de  Por 
tugal  fin  frère  ,  dont  il  défit  les  troupes  par  deux  foi, 

II  mourut  fans  enfans  cTOlaille  Perés  de  Caftro  ,  ;ilc  de 
Pierre-Fernandez  de  Caftro,  du  k  Caftillan  ;  Roderic- 
Sanche ,  tué  dans  un  combat  près  de  Porto  l'an  1 241  • 
Gdles-Sanchés  ,  mort  fans  alliance  en  1236'  Urraque  - 
Thérèfe  -  Sanche  ,  marié,  à  Alfonfe  Telle^  le  Vieux' 
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qui  fit  bâtir  la  ville  d'Albuquerque  ;  &  Confiance ,  morte 

£"lV.6ALFON3EH  du  nom  ,  roi  de  Portugal , &raora- 
mé  le  Gras  ,  mourut  le  15  mars  I**3-, C 
ALFONSE.  De  fon  époufe  Urraqut  ,  fille ipuinee 
d'^/f  IX  du  nom,  roi  de  Caftille ,  .1  a.ffa  SAN- 
CHE II  qui  fuit;  ALFONSE  U[  menl.one  g*  fi» 
fier,  ;  Ferdinand,  dit  \' Infini  de  Serpa ,  qui  affilia  Fer- 
dinand UI,  roi  de  Caftille,  eu  la  guerre  qu  ,1  fi  aux 
Maures  ,  époufa  Sanche-Ferdmandine  de  Lara  fi  le  de 
Ferdinand  ,  comte  de  Lara  ,  &  mourut  en  1.46,, 
«ât,  mort  jeune  ;  6c  Honore  ,  marie  en  1229  a  W 
£«r  IH  du  nom,  prince  de  Danemarck,  m.»  de 
regret  de  la  perte  de  fon  mari.  Il  laiffa  <■#  "«  ia" 
W  ,  Jean  Alfonfe  ,  mort  en  1134. 

V.  Sanche  II  du  nom  ,  roi  de  Portugal  furnom- 
mé  Capel ,  époufa  fecrettement  Mencte  ,  fille  de  Diego- 
Lopés-de  Haro.  Il  fut  chaffé  de  fon  royaume  par  fes 
fuira ,  à  caufe  de  fa  foibleffe  naturelle  ,  (Se  mourut  fans 
enfans  à  Tolède  l'an  1246  ,  âge  de  39  ans. 

V.  ALFONSE  III  du  nom  ,  roi  de  Portugal  &  des 
Algarbes  ,  né  le  5  mai  .2.0  ,  fucceda  a  fon  irere  fut 
«communié  par  le  pape  ,  fk  mourut  en  février  1x79, 
Cherchez  ALFONSE.  Il  avoit  epoule  , 
Mahaud,  comteffe  de  Boulogne  Se  de_  Dammartin 
veuve  de  Philippe  de  France 
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en  1235 
1  , 

,  comte  de  Mante  ,  6c 
fille  nn\^ de  Renaud ,  comte  de  P>«™ar^^f'' 
comteffe  de  Boulogne.  Elle  fut  répudiée  ,  6c  mourut 
avant  l'an  .1,8.  Le  roi  Alfonfe  prit  une  féconde  al- 
«  „  ,253  ,  avec  Biatrix  ,  fille  fi- 
nance 53  ,    3;deCaftl;le)Clont  neutDtNYS, 

qui'  fuit  ;  Alfonfe  ,  feigneurde  Portalegre  ,  qui  d  lo- 


fonfe  X  du  nom 

qui  fuit;  Alfonje ,  — »•  ~.  .  ».  ,-  'r  mn 

Là  de  Caftille  ,  fille  de  Manuel ,  infant  de  Caftille 
eut  ^/f»^  feigneur  de  Leiria  ,  mort  fans  pofteme 
libelle,  ma  née  à  Jean,  dit  le  Borgne  comte  de  B,l 
Le;  alliée  à  Goncales  Nunez  de  Lara 

Mare,  qui  époufa,       T«*l ,  fils  d' Alfonfe ,  infant 


de  Molina  ,  feigneur  de  Montalegre ::  2°.  Ferdinand 
de  Monna  ,  s  d,0rdug„a  .  &  Béatrix  ,  femme  de 
"  -0  feigneur  de  Lémos.  Les 
autres  enfans  d  ALFONSE  III ,  furent  Blanche  abbeffe 
deLorvano,  puis  de  las  Huelgas 
garçons  6c  deux  filles ,  morts  en  bas  âge.  Il  fut  encore 
fept  enfans  naturels,  l.  Ferdinand-Alronfe  .  chevalier 
de  l'ordre  des  Templiers  - 
f. 


de  Haro  ,  feigneur  1 
Pierre-Fernmdez_  de  Caftro , 


trilles  ,  commandeur  de 


Lm  de  S.  Blaife;  3.  Alfonfe-Denys  ,  qui  Lufia  pof- 
ilriti  ■  A-  Martin- Alfonfe,  dit  Ch.corro  ,  qui  l  a.ffa 


.j6»""'  f6;1!?!*  *JW'j 

-  dite  la  Jeune  ,  reltgieufe  a  Jatnte  Claire  de 

,  mariée  à  Jean  Minic^  de 


6.  Léonore 
Santaren  ;  &  7.  Ul 

B"v'l  °DenyS  ,  roi  de  Portugal ,  fumommé  le  pere  de 
la  Patrie  ,  né  le  9  octobre  1x6,  ,  mourut  le  7  janvier 
roye?  DENYS.  Sa  femme  fut  lainte  Elisabeth 
d'Aragon,  fiile  aînée  de  Pierre  III  du  nom ,  ro,  d  A- 
Lon  ,  qu'il  époufa  en  1x81.  Elle  prit  1  hab.t  du  fers, 
ordre  de  S.  François  après  la  mort  de  fon  mari ,  mou- 
,336,  Se  fut  canonifée  en  1615.  Cher- 


.  femme 


rut  le  4  juillet  1 
cher  fainte  ELI_-- 

FON<ElV,  qui  fuit;  Ifabelle;  6c  Confiance 
de  Ferdinand  \V  du  nom  ,  ro,  de  Caftille,  morte  en 
,„„.  Il  laiffa  aufifix  enfans  naturels  l.  Alfonfe- 
slnche,  qui  fut  comte  d' sdbuquerque ,  ù  grand-maure 
d  Portugal,  qu, ide  Thérèfe  Martinez,  fille  de :  Jean- 
Alfonfe  feigneur  d  Alluquerque  ,  laiffa  Jean-Alfonle  , 
comte  d' Alluquerque,  qui  époufa  Ifabelle  deW«. 
fi.  qui  mourut  en  l3î4  .  M«'  Marcm-G,  les  d  ^ij- 

co  nte  deBarcellos,  &  époufa     ,«.  Blanche  ft^  A 
PortX  x°.  K^Ximenes,f  mourut  fans  enfans  en 
Ce  comte  écrivit  une  hifioire  des  dlufires  famille^ 


finfrere,  le  ^juin  1336 ;  <j.Maùe,quifut  alliéefelon 
quelques-uns  ,  à  Jean  de  la  Cerda  ;  &  6.  Marie  ,  reli- 
gieufe  à  Odivellas. 

VII.  JVlfonse  IV  du  nom  ,  roi  de  Portugal ,  &c. 
fumommé  le  Fier,  né  le  8  février  1 290  ,  mourut  en  mai 
1357.  Cherche^  ALFONSE.  Il  avoit  époufé  Béatrix  , 
fille  de  Sanche  IV  du  nom  ,  roi  de  Caftille ,  dont  il  eut 
Alfonfe  ,  Denys  &  Jean,  morts  en  bas  âge  ;  Pierre, 
qui  fuir  ;  Marie  ,  alliée  en  1 3  28  à  Alfonfe  XI  du  nom  , 
roi  de  Caftille  ,  morte  en  1356;  &  Léonore  ,  féconde 
femme  de  Pierre  IV  du  nom  ,  roi  d'Aragon  ,  morte  en 
1348. 

VIII.  PIERRE  ,  dit  le  Juflicier  &  le  Sévère  ,  roi  de 
Portugal,  né  le  19  avril  1320,  mourut  le  19  janvier 
1367.  Voye{  PIERRE.  Après  avoir  répudié  fa  pre- 
mière femme  ,  Blanche  ,  fille  de  Pierre ,  infant  de  Caf- 
tille ,  il  époufa  en  1340  Confiance  Manuel,  fille  de 
Jean  ,  duc  de  Pennafiel ,  morte  en  1 344.  Il  en  eut  FER- 
DINAND ,  qui  fuit  ;  Se  Marie  ,  femme  de  Ferdinand 
d'Aragon  ,  marquis  de  Tortofe  ,  &tc.  Il  eut  auffi  cinq 
bâtards  j  Alfonfe  ,  mort  en  jeuneffe  ;  Jean ,  duc  de  V a- 
lencia  &  de  Campas  ,  qui  époufa  ,  1  9 .  Marie  Telles  »' 
qu'il  fit  mourir  fous  un  faux  prétexte  :  2°.  Confiance  9 
fille  naturelle  de  Henri  II ,  roi  de  Cafiille  ,  dçfquelles  il 
eut  des  enfans  qui  ne  firent  pas  longue  poflérité  ;  De- 
nys ,  qui  époufa  Jeanne  de  Cafiille  ,  fille  naturelle  de 
Henri  11,  roi  de  Cafiille,  &  qui  laiffa  des  enfans  ,  dont 
la  pofiérué  à  fubfifté  fous  le  nom  de  Torres  &  de  Por- 
tugal ,  comtes  de  Villar  :  l'un  d'eux  rendit  de  grands 
fervices  au  roi  d'Ej pagne  Philippe  II  ;  Jean  ,  qui  fut 
roi  de  Portugal  ;  &  Béatrix  ,  époufe  de  Sanche  ,  bâtard 
de  Cajlille  ,  comte  d* Albuquerque. 

IX.  Ferdinand,  roi  de  Portugal ,  né  le  27  février 
1340,  mourut  le  20  oéfobre  1383.  Voyez  FERDI- 
NAND. Il  avoit  contiafté  en  1371  un  mariage  illégi- 
time avec  Eléonore  Tellez  ,  mariée  à  Jean-Laurent 
d'Acugna,  donc  il  eut  Béatrix ' ,  née  en  1372,  mariée 
en  13^3  à  Jeanl  du  nom  ,  roi  de  Caftille.  Jean, 
grand-maître  d'Avis  ,  fon  oncle  bâtard  ,  la  priva  de  â 
la  fucceffiun.  Ce  roi  laiffa  aujfi  une  bâtarde  ,  Ifabelle, 
mariée  en  1378  à  Alfonfe,  bâtard  de  Cafiille. 

Suite   des    rois   de  Portugal* 

iffus  d'un  bâtard  du  roi  Pierre  le  Jufticier. 

IX.  Jean  I  du  nom ,  fils  naturel  de  Pierre  ,  roi  de' 
Portugal,  né  le  II  avril  13S.0,  fut  grand-maître  de 
l'ordre  d'Avis  ,  &  s'empara  du  trône  de  Portugal  après 
la  mort  de  fon  frère  Ferdinand,  au  préjudice  de  fa 
nièce  Béatrix.  Cherche^  JEAN.  Il  mourut  le  14  août 
1433.  Il  avoit  époufé  en  février  1 387  ,  Philippe .d'An- 
gleterre- Lancaftre ,  feeur  aînée  de  Henri  IV  ,  roi  d'An- 
gleierre,  morte  de  pefte  le  9  juin  MM*  dont  eut 
Alfonfe,  mort  en  1400  ;  Edouard  ,  qui  fuit  ;  Pierre , 
duc  de  Coimbte ,  qui  fut  régent  du  royaume  de  Por- 
tugal ,  6c  fut  tué  dans  un  combat  le  20  mai  1449. 
Chercher^  PIERRE.  Il  avoit  époufé  Ifabelle  d'Aragon  , 
fille  aînée  de  Jacques  d'Aragon  II  du  nom  ,  comte 
d'Urgel  ,  6c  SIfiabelle  d'Aragon  ,  dont  il  eut  Pierre  , 
qui  fut  proclamé  toi  d'Aragon  Se  comte  de  Barcelone 
par 


U  Portugal.  3.  Ferdinand-Sanche  ,  qui  mourut  au 
farn,  poflérité  de  Froyla  Yannez,  de  Briteros^.  U^.- 
AUbnfe  ,  feigneur  d'Aroncc ,  tué  par  le  rot  Aljonjeir, 


les  Catalans  6c  par  quelques  gtands  d'Aragon  ,  au 
mois  de  décembre  1464.  Il  mourut  le  30  juin  14(16  ; 
Jacques  ,  archevêque  de  Lisbonne ,  fait  cardinal  par 
le  pape  Cafifte  III ,  en  14-56 ,  mort  à  Florence  le  16 
avril  i459  ;/e<"î,  duc  de  Coimbre  ,  prince  d'Antio- 
che  6c  régent  du  royaume  de  Chypre, qui  époufa  Char- 
lotte ,  fille  unique  de  Jean  II ,  roi  de  Chypre  ,  6c  d'Hé- 
lène Paléologue.  Il  fut  fait  chevalier  de  la  toifon  d'or 
par  Philippe  le  Bon  ,  duc  de  Bourgogne  ,  6c  mourut  de 
poifon  fans  poftérité  en  1457  ;  Ifabelle ,  première  fem- 
me d' Alfonfe  V  ,  roi  de  Portugal  ;  Philippe ,  religieufe  , 
6c  Béatrix,  mariée  en  1450  à  Adolphe  de  Cleves  , 
feigneur  de  Raveftein.  Le  quatrième  fils  du  roi  Jean  I , 
fut  Henri,  duc  de  Vifeo  ,  6c  grand-maître  de  l'ordre 
de  Chrift,  qui  travailla  beaucoup  à  la  découverte  des 
tettes  inconnues ,  6c  mourut  en  1460  ,  âgé  de  67  ans; 
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le  cinquième,  Jean  grand-maître  de  l'ordre  de  S.  Jac- 
ques ,  &  connétable  de  Portugal  ,  mort  en  1431 ,  bif- 
fent d'Ifabelle  de  Portugal ,  fille  à' Alfonfe  I ,  duc  de 
Bragance,  Jacques,  grand  maître  de  S.  Jacques,  & 
connétable  de  Po.tugal  ,  mort  en  Afrique  en  1443  ; 
IJabelle,  epoufe  de  Jean  II ,  roi  de  Caftille  ,  morte  le 
15  août  1496  ;  &  Béatrix  ,  femme  de  Ferdinand  de 
Portugal  ,  duc  de  Vifeo  ,  Ton  coufin  ,  morte  en  1 506. 
Le  roi  Jean  eut  un  fixiéme  fils,  Ferdinand,  grand- 
maure  de  l'ordre  d'Avis  ,  mort  en  otage  parmi  les  Sa- 
rahnUan  1443  ,  âgé  de4i  ans;  &  une  fi\\e, Ifabelle, 
tro.fieme  femme  de  Philippe,  dit/*  Bon,  duc  de  Bour- 
gogne. Il  laiffa  aujfi  un  bâtard  ,  AlfonSE  ,  duc  de 
bragance  ,  dont  la  poftérité  fera  ci-après  déduite  ;  & 
une  bâtarde  fièMx'w,  mariée  ,  1».  à  Gilbert  Talbol  F  du 
nom,  baron  d'Irckenfeld,  chevalier  de  tordre  de  la  jarre- 
tière: 2°.  à  Thomas  Fitz-Alan,  comte  d'Arondel,  Anglais. 

X.  Edouard,  roi  de  Portugal,  &c.  né  l'an  140 1 
mourut  le  9  de  feptembre  1438  ,  âgé  de  17  ans  Voyez 
EDOUARD.  Il  époufa  en  .418  Linon,  . fille  puînée 
(le  Ferdinand  IV,  roi  d'Aragon,  morte  fubitement 
le  ib  février  144;,  dont  il  eut  Alfonse  V,  qui  fuit  ; 
Ferdinand  ,  duc  de  Vifeo,  dont  le  fils  continua  la 
fuite  des  rois  de  Portugal;  Philippe  ,  mort  de  pefte  à 
dix  ans  ;  E Honore  ,  mariée  le  17  mars  1451  à  Frédé- 
nc  IV  du  nom  ,  duc  d'Autriche  ,  depuis  empereur  , 
morte  en  1467  ,  âgée  de  33  ans  ;  Catherine,  promife 
a  Charles  de  Navarre  ,  prince  de  Viane  ,  après  la  mort 
duquel  elle  fe  retira  au  monaftere  de  fainte  Claire  de 
Lisbonne,  0Î1  elle  mourut  le  II  juin  1463  ;  &  Jeanne 
mariée  en  1455  à  Henri  IV  du  nom  ,  roi  de  Caftille 
morte  en  147;.  Le  roi  Edouard  laiffa  auffi  un  bâ- 
tard, Jean-Emanuel  ,  qui  prit  l'habit  de  religieux  chc 
les  Carmes  de  Lisbonne  ,  fut  évêque  de  Ceula  en  Afri- 
que, &  de  Guarda  ,  &  eut  des  enfans.  De  l'un  d'eux 
dejeend  la  famille  de  Manuel  établie  en  Portwal 
&  qui  a  pris  le  nom  de  la  mere  de  ce  bâtard.        -  ' 

XI.  Alfonse  V  du  nom ,  roi  de  Portugal  ,  dit 
1  Africain  ,  né  en  janvier  1432  ,  mourut  le  24  août 
1481.  Voye^  ALFONSE.  11  avoit  époufé  1°.  l'an 
3447  Ip>ieUt ,  fille  de  Pierre  de  Portugal,ducde  Coim- 
bre,  morte  en  décembre  1456  ,  dont  il  eut  Jean  il, 
qui  mit;  &  Jeanne,  née  le  4  février  1452,  qui  fut 
régente  du  royaume  pendant  le  voyage  de  fon  pere  en 
Afrique,  l'an  1470.  Au  retour  de  ce  prince,  elle  fe 
retira  dans  un  monaftere ,  y  vécut  en  grande  piété 
&  mourut  le  14  mai  1490. 

XII.  Jean,  II  du  nom ,  roi  de  Portugal,  &c.  fur- 
nommé  le  Grand  tk  le  Sévère  ,  né  le  3  mai  1455 
mourut  le  25   oftobre  1495.    Cherche^  JEAN,  ii 
époufa  Eléonore  de  Portugal ,  fille  aînée  de  Ferdinand 
duc  de  Vifeo,  &  il  en  eut  Alfonfe  ,  prince  de  Portu- 
gal ,  qui  fut  marié ,  en  1490 ,  avec  Ifabelle  ,  fille  aînée 
de  Ferdinand  V ,  dit  le  Catholique  ,  roi  d'Aragon  & 
à  Ifabelle  ,  reine  de  Caftille.  Il  mourut  fan*  poftérité 
dune  chute  de  cheval,  le  13  juillet  1492,  âgé  de 
16  ans.  Jean  II  eut  auffi  un  bâtard,  George  the 
des  ducs  d'Aveiro  6  des  ducs  d'Abrantes  ,  marquis  de 
Val  de  Fuentes  en  Efpagne.  Pour  les  ducs  d'Aveito 
qui  prirent  le  furnom  de  Lancajlre  ou  Alencajlro  ,  dont 
la  poftérité  eft  rapportée  fous  le  nom  des  ducs  d'Abran 
tes ,  voyez  ABRANTES. 

DUCS  DE  VlSEO,  TIGE  DE  LA  SUITE  DES  ROIS 

de  Portugal. 
XI.  Ferdinand  de  Portugal,  duc  de  Vifeo,  grand- 
maître  des  ordres  de  Chrift  &  de  S.  Jacques,  &  con- 
nétable de  Portugal,  fécond  fils  du  roi  Edouard 
accompagna  le  ro.  Alfonfe,  fon  frère  ,  à  l'expédition 
d  Afrique ,  fe  trouva  a  la  prife  d'Alcacer  ,  prit  la  ville 
dAnofe  fur  les  Maures  ,  &  mourut  le  8  feptembre 
M7°>  âge  de  37  ans.  Il  avoit  époufé  Béatrix ,  fille 
de  Jean  de  Portugal,  grand-maître  de  l'ordre  de  famt 
Jacques  &  connétable  de  Portugal ,  dont  il  eut  Jean  , 
duc  de  Vifeo,  mort  fans  lignée  ,  l'an  14S4;  Jac- 
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QUES  ,  qui  fuit;  Emanuel,  roi  de  Portugal,  men- 
tione  après  fon  frère  ;  EléoAore  ,  femme  de  Jean  II  du 
nom  ,  ro,  de  Portugal  ;  &  Ifabelle  ,  féconde  femme  de 
Ferdinand  de  Portugal ,  II  du  nom  ,  duc  de  Bragance. 

XII.  Jacques  de  Portugal,  duc  de  Vifeo  ,  conf- 
pira  contre  le  roi  Jean  ,  fon  beau-frere  ,  &  fut  tué  de  la 
propre  mam  de  ce  roi  avec  qui  il  dînoit,le  12  août  14S4 
n  ayant  encore  que  20  ans.  Il  laiffa  un  fils  naturel  Al- 
fonfe ,  duc  de  Vifeo,  crié  par  le  roi  Emanuel  conné- 
table de  Portugal,  l'an  1500,  qui  mourut  quatre  ans 
après  ,  pire  de  Béatrix  de  Portugal,  femme  de  Pierre 
marquis  de  Villa-Réal.  ' 

XII.  Emanuel  de  Portugal ,  duc  de  Vifeo ,  né 
le  31  mai  1469,  fuccéda  à  la  couronne  de  Portugal 
au  ro.  Jean,  fon  coufin  germain  ,  l'an  149.-,  tut  fur- 
nomme  le  Grand,  &  mourut  le  tj  décembre  1,21. 
Cherchez  EMANUEL.  Il  fut  marié  trois  fois     1"  en 
1497,  avec  IJabelle  d'Aragon  ,  dite  de  Caftille  ,  veuve 
d  Alfonfe  ,  prince  de  Portugal ,  fils  aîné  du  roi  Jean  II 
morte  en  travail  d'enfant,  le  14  août  1408,  en  fa 
2b    année  :  2«.  le  30  ocrobre  1500,  avec  Marie, 
lœur  de  la  précédente  ,  morte  auffi  en  travail  d'enfant , 
'an  15  17:  3  .  en  15,9,  avec  Eléonore  d'Autriche, 
lœur  ainee  de  1  empereur  Charles-  Quint ,  qui  fut  rema- 
riée avec  François  I ,  roi  de  France  ,  morte  en  1  c  ,8 
Du  premier  lit  vint  Michel,  prince  de  Portugal ,  né  le" 
M  a°ut  1498  ,  mort  le  20  juillet  1500.  Du  fécond 
ht  fotttrent  Jean  III ,  qui  fuit  ;  Louis  ,  duc  de  Beja 
ne  le  3  mars  I  506  ,  mort  en  1  5  f  5  ,  hiiiianr  Antoine  , 
prieur  de  Crato  ,  lige  desprinces  de  Portugal  men- 
tiones  ci-apris  ;  Ferdinand,  né  en  1  507,  mort  en  1  s  34, 
fansla.fier  d  entans  de  Guyomare  Coutinho,  fille  de 
François  ,  comte  de  Marialva  ;  Alfonfe  ,  né  en  1  son 
qui  fut  abbé  d'Alcobace  ,  archevêque  d'Evora  ,  puis 
de  Lisbonne,  créé  cardinal  par  le  pape  Léon  X,  en 
1517         qui  mourut  en  1540  ;  Henri  ,  cardinal  ci 
roi  de  Portugal,  mentioné  ci-apris  ;  Edouard,  duc 
de  Gmmaraens,  né  en  1  5  1  5  ,  mort  en  1540,  ayant 
eu  d  Ifabelle  de  Portugal  ,  fille  de  Jacques,  duc  de 
Bragmce,  trois  enfans^'avoir^^wa'II  du  nom,  duc  de 
Guimaraens  ,   tk  eonnétable  de  Portugal ,  mort  en 
1576,  fans  poftérité j  Marie  de  Portugal,  mariée  en 
1566  a  Alexandre  Farnèfe,  duc  de  Parme,  morte  en 
1577;  &  Catherine  ,  époufe  de  Jean  de  Portugal 
I  du  nom,  duc  de  Bragance.  Le  roi  Emanuel" eut 
encore  du  lecond  lit  Ifabelle,  née  en  1503,  mariée 
en  1526  a  Charles  -  Quint  ,  empereur  &  roi  d'Efpa- 
gne,  morte  le  premier  mai  1539;  tk  Béatrix  ,  née 
en  1504,  mariée  en  1,21,  à  Charles  III,  duc  de 
Savoye    morte  le  8  janvier  153S.    Du  troifiéme  lit 
u  eut  Marie,  née  en  1521  ,  morte  en  1578  ,  fans 
alliance. 

XIII.  Jean,  III  du  nom  ,  roi  de  Portugal,  né  le 
6  juin  1502,  mourut  d'apoplexie  le  2  août  it!7  H 
avoir  époufé  ,  en  1525,  Catherine  d'Autriche  ,  fœur 
puînée  de  l'empereur  Charles-Quint,  morte  en  lî77 
dont  il  eut ,  entr'autres  enfans  ,  Jean  ,  prince  de  Porl 
tugal,  qui  fuit  ;  tk  Marie,  née  le  15  oftobre  isi7 
mar.ee  en  1,43  ,  à  Philippe  II  ,  roi  d'Efpagne,  moite' 
en  couches  le  12  juillet  1,45.//  lalJJ'a  aujfi,m  bâurJ 
Edouard  ,  qui  fut  archevêque  de  Brague  ,'  &  mourut  en 
1  543  >  âgé  de  22  ans. 

XIV.  Jean  ,  prince  de  Portugal ,  né  le  3  juin  1537 
mourut  avant  fon  pere ,  le  2  janvier  1  5  54.  Il  avoit 
epouléen  1553  Jeanne ,  féconde  fille  de  l'empereur 
Charles-Quint ,  tk  d'Ifabelle  de  Portugal ,  morte  en 
157»  ,  ayant  eu  Sébastien,  qui  fuit. 

XV.  Sébastien,  roi  de  Portugal,  tkc.  né  poflhunie 
le  20  janvier  1554,  fuccéda  à  fon  aïeul  fous  la  tutelle 
&  régence  de  la  reine  Cathetine  d'Autriche  ,  &  fut 
tué  à  la  journée  d'Alcacer,  le  4 août  1578  ,  fâ.is  avoir 
été  marié.  Cherche^  SÉBASTIEN. 

XIII.  Henri  ,  cinquième  fils  du  roi  Emanuel  né 
le  31  janvier  15  12,  fut  fuccelîîvemcnt  archevêque'  de 
Brague,  de  Lisbonne  tk  d'Evora,  créé  cardinal  par, 
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te  pape  Paul  III,  ën  1545  «  &  reconnu  roi  de  PartU- 
'    après  la  mort  du  roi  Sébaftien , 
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fon  petit  neveu. 

il  n'e^  jouit  pas  long-temps,  étant  mort  le  31  jan- 
vier I  580.  Les  rois  d'Efpaene  s'emparèrent  de  la  cou- 
ronne de  Portugal  ,  &  Philippe  II  ,  Philippe  III  & 
Philippe  IV  ,  en  turent  rois  fucceftivement. 
Bâtards  de  Portugal  ,  qui  ,  après  U 
mort  du  roi  Henri  ,  prétendirent  à  la  couronne. 

XIV.  ANTOINE  de  Portugal ,  prieur  de  Crato ,  fils 
MtmUfe  Louis,  due  de  Béja,  qui  éto.t fécond  fils 
du  roi  Emanuel  :  d'autres  difent  que  le  duc  avoit 
époufé  la  mère  d'Antoine  ,  mais  que  le  mariage  n  a- 
voir  point  été  approuvé.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  naquit 
en  1531  ,  &  prit  la  qualité  de  roi  de  Portugal  dans 
Lisbonne  ,  le  14  juin  1580.  Il  mourut  à  Pans  Je  15 
aoûr  1  sot  ,  &  fut  enterré  dans  l'églife  des  Cordehers, 
en  la  chapelle  de  Gondi.  Voyel  ANTOINE.  Il  laiffa 
des  enfans  naturels  ;  /avoir  ,  EMANUEL  ,  qui  Jmt; 
Christophe  ,  qui  prit  le  eitn  de  m  de  Portugal , 
mourut  à  Paris  le  3  juin  1638  ,  âgé  de  66  ans 
&  ét  auprès  de  fon  pere  ;  Denys  ,  religieux  au  monaf 
tere  de  Vallonné  de  l'ordre  de  Clteaux  ;  Jean,  mort 
fanS  alliance  ;  Philippe  *  Louife  ,  religieufes. 

XV.  Emanuel  I  du  nom,  prince  de  Portugais 
fut  viceroi  des  Indes  ,  &  mourut  à  Bruxelles  le  ï% 
juin  1618,  âgé  d'environ  70  ans.  Il  époufa  i9.  en 
I  Î97  Emilie  de  Naflau  ,  fille  de  Guillaume  ,  prince 
d'Orange  ,  &  S  Anne  de  Saxe ,  fa  féconde  femme  , 
motte  à  Genève,  après  l'an  1614:  L°uift  °forl°- 
De  fa  première  femme  vint  Emanuel,  II  du  nom  , 
prince  de  Portugal ,  qui  fe  fit  Carme  le  1  ;  juillet  1618  , 
tk  embrafl'a  depuis  la  religion  proteftante,  mort  en 
1686.  Il  époufa  en  1646  Jeanne  ,  comteffe  de 
Hanaw  ,  fille  à' Albert  ,  comte  de  Hanaw  ,  morte 
en  1673  ,  dont  il  eut  Willelmine  -  Amélie  ,  morte 
jeune  ;  Elisabeth-Marie  ,  née  le  10  novembre  164S  , 
mariée  le  1 1  avril  1678  ,  à  Adrian  ,  baron  de  Ghent  ; 
Anne- Louife  ,  née  en  1649,  morte  fans  alliance  ;  rk 
Chrifline- Delphine  ,  née  le  15  décembre  1650,  auffi 
morre  fans  alliance.  Les  autres  enfans  d'EMANUEL  I 
furent  LouiS-GuiLLAUME  ,  qui  fuit  ;  Marie-Belgique  ; 
Emilie-Louife  ;  Anne- Louife  ;  Julienne -Catherine  ; 
Sabine  ,  morte  fans  alliance  ;  St  Maurice-Elèonore  , 
mariée  à  Georges-Frédéric  ,  prince  de  Naffau-Siégen , 
morre  en  1674. 

XVI.  Louis  -  Guillaume  ,  prince  de  Portugal, 
marquis  de  Tramofo  ,  époufa  en  163  1  Anne  -  Marie 
Capece  Galéoti ,  fille  de  Jean-Baptifte  Capece  Galéoti , 
prince  de  Monreléon ,  &  de  Diane  Spinelli ,  dont  il 
eut  Emanuel- Eugène  de  Portugal  ,  III  du  nom ,  mar- 
quis de  Troncos  fk  de  Tramofo  ,  mort  à  Rome  fans 
alliance,  en  feptembre  1687;  ht  Ferdinand-Alexan- 
dre de  Portugal ,  chevalier  de  S.  Jacques ,  abbé  de 
S.  Bernard  d'Anvers  ,  mort. 

DUCS  DE  BRAGANCE   ,  BATARDS  DE  PORTU- 
GAL ,  de  qui  font  iffus  les  rois  d'aujourd'hui. 

X.  Alfonse  de  Portugal  ,  I  du  nom,  duc  de  Bra- 
gance ,  comte  de  Barcellos  ,  &  feigneur  de  Guima- 
raéns  ,  fils  naturel  de  Jean  I  du  nom ,  roi  de  Portu- 
gal oc  d'Agnès  Pirez  ,  mourut  en  146 1.  Il  époufa 
1°.  Béatrix  ,  fille  &T.  héritière  de  Nuno-Alvarei  Pereira  , 
connétable  de  Portugal ,  comte  de  Barcellos  &  d'Ou- 
■rem  :  2°-  Confiance  de  Caftille  ,  dite  de  Norogna , 
fille  A'Alfonfe  de  Caftille  ,  comte  de  Gijon,  &  d'IJa- 
helle  de  Portugal.  Il  eut  du  premier  lit  Alfonse  de  Por- 
tugal ,  comte  d'Ourem  ,  tige  des  comtes  de  Vimioso  ; 
Ferdinand,  duc  de  Bragance,  qui  fuit;  &clfalelle, 
femme  de  Jean  de  Portugal,  fon  coufin  ,  morte  en  1446. 

XI.  Ferdinand  de  Portugal ,  I  du  nom  ,  duc  de 
Bragance,  marquis  de  Villaviciofa ,  feigneur  de  Gui- 
maraëns  ,  &  gouverneur  de  Ceuta  ,  époufa  Jeanne  de 
Caftro  ,  fille  de  Jean ,  feigneur  de  Cadaval ,  dont  il 
eut  Ferdinand  II ,  qui  fuit  ;  Jean  ,  marquis  dï  Mon- 


tcm.-.ior  ,  connétable  de  Portugal,  mort  en  Caftille-; 
fans  enfans  d'Ifabelle  de  Norogna  ;  AlvARE  ,  comte 
d'OHvcnqa  ,  tige  des  marquis  de  Ferreira  ,  dont  la 
poflerité  fera  rapportée  ci-après  ;  ALFONSE ,  comte  de 
Faro  ,  qui  a  fait  la  branche  des  comtes  ^'OdEMIUA  , 
rapportée  ci-après  ;  Catherine ,  promife  à  Jean  Cou- 
tinho  ,  comte  de  Marialva ,  morte  avant  le  mariage; 
Béatrix  ,  époufe  de  Pierre  de  Menefés  ,  marquis  de 
Villereal  ;  &  Guyomare ,  femme  de  Henri  de  Mene- 
fés, comrede  Loulle. 

XII.  Ferdinand  de  Portugal ,  II  du  nom  ,  duc 
de  Bragance  rk  de  Guimaraëns  ,  encourut  la  difgrace 
du  roi  Jean  II  ,  qui  lui  fit  faire  fon  procès  &t  trancher 
la  tête  à  EvOra  ,  le  il  juin  1483.   Il  avoir  époufé 
i°.  Eléonore  de  Menefés,  fille  de  Pierre,  comte  de 
Villereal  :  1°.  Ifalelle  de  Porrugal  ,  fille  de  Ferdinand  , 
duc  de  Vifeo.  Il  eut  du  fécond  lit  Philippe ,  mort  en 
Caftille ,  peu  après  fon  pere ,  fans  avoir  été  marié  ; 
Jacques,  qui  fuit;  Denys  ,  tige  des  comtes  de 
Lemos  ,  dont  la  poftérile  fera  rapportée  ci-après  ;  Al- 
fonfe,  grand-commandeur  de  l'ordre  de  Chrift  ,  qui 
époufa  Jèronyme  de  Norogna  ,  mort  fans  enfans  ;  Mar- 
guerite fk  Catherine  ,  décédées  fans  alliance. 
"  XIII.  Jacques  de  Portugal  ,  duc  de  Bragance  , 
marquis  de  Villaviciofa  ,  &:  comte  de  Barcellos ,  fut 
défigné  roi  de  Portugal  par  le  roi  Emanuel ,  l'an  1498  , 
s'il  venoit  à  mourir  fans  enfans ,  à  l'exclufion  de  l'em- 
pereur Maximilien  I ,  comme  étranger  ,  quoique  fils 
H Eléonore  de  Portugal ,  fk  le  fit  encore  général  d'une 
armée  navale  qu'il  envoya  en  Afrique  l'an  15 13.  Il 
époufa  l".  Eléonore  de  Guzman  ,  fille  de  Jean,  duc 
de  Médina-Sidonia  ;  i".  Jeanne ,  fille  de  Diégo  de  Men- 
doze.  Il  eut  du  premier  lit  Théodose  ,  qui  fuit;  fk 
lfab'elle  ,  femme  d'Edouard  de  Portugal ,  duc  de  Gui- 
maraëns. Du  fécond  lit  il  eut  Jacques ,  mort  fans  lignée  ; 
Con  flantin,  grand  -  chambellan  du  roi  Jean  III,  fon 
ambaffadeur  en  France,  l'an  M49  >  &  y,lcer°'  df 
Indes ,  mort  fans  enfans  de  Marie  de  Meneîes  ,  fille  de 
Roder'ic  de  Mello  ,  marquis  de  Ferreira  ,  rk  de  Béa- 
trix de  Menefés  ;  Fulgence  ,  prieur  de  Guimaraëns  , 
qui  laifa  deux  enfans  naturels  ,  qui  furent  François  , 
chanoine  I  Evora ,  mort  en  1634  ;  &  Angélique,  ab- 
beffe  de  Villaviciofa;  Théoton  ,  archevêque  d  Evora  , 
mort  en  1602.;  Jeanne,  femme  de  Bernardin  de  Car- 
denas  ,  duc  de  Maqueda  ,  d'où  défendent  les  ducs  de 
ce  nom  ;  Eugénie ,  époufe  de  François  de  Mello  ,  mar- 
quis de  Ferreira  ;  Marie  ,  abbeffe  de  Villaviciofa  ;  & 
V'mcenie  ,  religieufe  au  même  monaftere. 

XIV.  Théodose  de  Portugal ,  I  du  nom  ,  duc  de 
Bragance  ,  &c.  époufa  i".  Ifabelle  de  Caftro  ,  fille  de 
Denys  de  Portugal -Bragance  ,  comte  de  Lémos  : 
1°  Béatrix  de  Portugal-Lancaftre ,  fille  de  Louis  I , 
era'nd-commandeur  d'Avis.  Du  premier  lit  vint  Jean  , 
qui  fuit.  Du  fécond  fortirent  Jacques,  tue  a  la  journée 
d'Alcacer ,  avec  le  roi  Sébaftien,  en  1  578  ;  &  Ifabelle  , 
femme  de  Michel  de  Menefés  ,  duc  de  Camina. 

XV  Jean  de  Porrugal ,  I  du  nom ,  duc  de  Bra- 
gance fk  de  Rircellos  ,  connétable  de  Portugal ,  s'ac- 
corda avec  Philippe  H,  roi  d'Efpagne,  pour  les  pré- 
tentions fi»  h'  Portugal ,  fk  fut  fait  chevalier  de  la  toi- 
fon d'or ,en  1,81. Il  mourut  en  1  s,8i,ayant  eu  de  Cathe- 
rine fille  puînée  d'Edouard  de  Portugal,  duc  de  Gui- 
maraëns,  Théodose  II,  qui  fuit;  Edouard,  tige 
des  ducs  i/'OROPESÀ,  rapportés  ci-après  ;  Alexandre, 
archevêque  d'Evora  ;  Marie ,  morre  ,  prom.fe  au  duc 
de  Parme  ;  &  Séraphme  ,  époufe  de  Jean  Fernandez 
Pacheco,  duc  d'Efcalona. 

XVI  Théodose  de  Portugal,  II  du  nom  ,  duc  de 
Bragance  &:  de  Barcellos  ,  connétable  de  Portugal  , 
mourur  le  19  novembre  1630.  H  avoir  époufé  en  1601 
Anne  de  Velafco  &  de  Giron,  fille  de  Jean  Fernan- 
dez de  Valefco  ,  duc  deFrias,  gouverneur  de  Milan, 
&  de  Marie  Giron ,  dont  il  eut  Jean  IV  ,  roi  de  Por- 
tugal ,  qui  fuit;  Edouard,  prince  de  Portugal  qui , 
après  avoir  fervi  l'empereur  en  Allemagne  plul.eurs 

r  années, 
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années  ,  fut  arrêté  prifonnier  à  Ratisbonne ,  en  1641  , 
6c  conduit  au  château  de  Milan  ,  où  il  mourut ,  le  3  fep- 
tembre  1649  »  âgé  de  44  ans  ,  fans  poftérité  ;  Alexan- 
dre, né  en  1607  ,  mort  le  31  mai  1637;  6c  Cathe- 
rine, née  en  1606  ,  morte  jeune. 

Rois  de  Portugal  de  la  maison 

de  BraGANCE. 

XVII.  Jean  IV  du  nom  ,  roi  de  Portugal ,  duc  de 
Bragance  &c  de  Barcellos  ,  dit  le  Fortuné ,  né  le  19 

■mars  1604  >  rut  proclamé  roi  de  Portugal ,  le  premier 
décembre  1640;  (Cherche^  JEAN)  6c  mourut  le  6 
novembre  1656.  Il  avoit  époufé  en  1631  Louife  de 
Guzman  ,  fille  aînée  de  Jean- E manuel  Perez  de  Guz- 
-man  ,  duc  de  Médina  Sidonia  ,  qui  fut  régente  pendant 
la  minorité  de  fon  fils,  &  mourut  le  18  février  1666. 
•Leurs  enfans  furent  Théodofe  ,  prince  de  Portugal,  né 
le  8  février  1634  ,  mort  en  1653  ;  Alfonse-Henri  , 
qui  fuit;  Pierre,  mendoné  après  fon  frère  ;  Marie 
;née  le  18  feptembre  1636,  morte  fans  alliance  ;  6c 
■Catherine,  infante  de  Portugal,  née  le  25  décembre 
1638  ,  mariée  le  3  1  mai  1662  ,  à  Charles  II ,  roi  d'An- 
gleterre, dont  elle  refta  veuve  en  1685.  Elle  fe  retira 
à  Lisbonne,  y  mourut  le  3  1  décembre  1705  ,  ayant 
été  régente  pendant  la  maladie  du  roi  Pierre  ,  fon 
-■frère.  Il  laiffa  auffi  une  fille  naturelle  ,  Marie,  qui  fut 
nligieufe  Carmélite ,  &  mourut  à  Lisbonne  le  iqféyrier 
1693. 

XVIII.  Alfonse-Henri  VI  du  nom,  roi  de  Por- 
tugal, ÔCc.  né  le  21  août  1643  >  Accéda  à  fon  pere  , 
en  1656  ,  &  époufa  le  25  juin  1666  Marie- Elisabeth- 
Françoife  de  Savoye  ,  tille  puînée  de  Charles- Amédèe  , 
duc  de  Nemours  ;  mais  ayant  été  reconnu  impuiflant , 
fon  mariage  fut  déclaré  nul  en  1668.  Ses  mauvaifes 
qualités  ôc  fon  incapacité  le  firent  interdire  du  gouver- 
nement de  fes  états  en  1669.  On  le  conduifit  dans  l'ifle 
de  Tercere  ,  d'où  on  le  ramena  au  château  de  Cin- 
tra, à  fept  lieues  de  Lisbonne  ,  où  il  mourut  d'apople- 
xie, le  12  feptembre  1683.  Cherche^  ALFONSE. 

XVIII.  Pierre  II  du  nom,  roi  de  Portugal,  des 
Algarbes ,  &c.  né  le  26  avril  1648  ,  fut  établi  régent 
de  Portugal  le  22  novembre  1667  ,  fuccéda  à  la 
couronne  en  1683  ,  &  mourut  le  9  décembre  1706 
en  fa  59c  année.  Il  époufa  i°.  le  2  avril  1668  la  reine , 
femme  de  fon  frère  ,  morte  le  27  décembre  1683  , 
laifont  Elisabeth- Marie- Louife-Jofephe,  infante  de  Por- 
tugal ,  née  le  6  janvier  1 669 ,  qui  fut  accordée  en  1 679, 
à  Viclor-Amêiée  ,  duc  de  Savoye  ,  fon  coufin  germain, 
&  dont  le  mariage  fut  proclamé  à  Lisbonne  le  5  fep- 
tembre de  la  même  année  ;  la  difpenfe  accordée  à  Rome , 
&  le  contrat  figné  le  25  mars  1 68 1 .  Mais  ce  mariage 
ne  fut  pas  accompli ,  quoique  la  flotte  portugaife  eût  été 
jufqu  a  Nice  pour  amener  le  duc.  Cette  princeïîe  mou- 
rut le  21  octobre  1690.  Ce  prince  fe  remaria  le  2  juil- 
let 1687  à  Marie- Sophie- Elisabeth  de  Bavière,  fille 
de  Philippe-Guillaume,  duc  de  Neubourg ,  électeur 
palatin  du  Rhin,  morte  le  4  août  1699  j  dont  ^  eut 
Jean  ,  prince  du  Bréfil ,  né  le  30  août  1688  ,  mort  le 
17  feptembre  fuivant  ;  JeaN-François-Antoine- 
Joseph-Behnard-Benoi^T  ,  qui  fuit;  François- 
Xavier;  Antoine-Urbain ,  né  le  25  mai  1691  ,  prieur 
de  Cratoen  1695  ,  mort  le  11  juillet  1742;  Antoine- 
François  Xavier ,  né  le  15  mars  1695  î  E-rnanuel,  né 
le  3  août  1697  ,  lequel  étant  forti  de  Lisbonne  le  4  no- 
vembre 1715,  fous  prétexte  d'aller  à  la  chane  ,  ferait 
dans  une  chaloupe  qu'il  avoit  fait  préparer  ,  6c  alla 
s'embarquer  fur  un  vaiiTeau  anglois  qui  l'attendoit ,  & 
qui  partit  auffitôt ,  n'ayant  avec  lui  que  le  fils  du  comte 
de  Taroucca ,  ambaffadeur  de  Portugal  en  Hollande  , 
&  deux  domeftiques.  Il  arriva  le  22  du  même  mois  à 
la  Haye ,  après  avoir  été  pourfuivi  quelque  temps  par 
un  corfaire  d'Alger  ,  6c  y  refta  incognito ,  jufqu'à  ce 
qu'étant  paifé  en  France  fous  le  nom  de  comte  d'Ou- 
rem  ,  il  y  demeura  jufqu'à  ce  qu'ayant  appris  les  prépa- 
ratifs des  Turcs  pour  faire  la  guerre  à  l'empereur ,  il  par- 
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tir  de  Paris  le  7  juillet  1716  ,  &  fe  trouva  à  la  prife  de 
lemefwar  fur  les  Turcs,  le  13  oflobre  fuivant,  où 
s  étant  dérobé  à  l'ouverture  de.  la  tranchée  ,  il  eut  fon 
cheval  tué  fous  lui  d'un  coup  de  canon,  qui  lui  effleura 
la  jambe  droite  ;  Thérife-Joféphe ,  née  le  8  février  1696  , 
morte  le  16  février  1704  ;  &  Marie-Francoife-Xavier  , 
née  le  30  janvier  1699,  m0"e  le  '  5  juillet  1736.  Il 
laiffa  aujîdes  enfans  naturels  entr' autres,  Louife,  morte 
Jansenfans,  à  Lisbonne  ,  le  2.3  décembre  1732  ,  mariée 
1°.  en  mai  169 5,àLouis-Ambroife  de  Portugal  de  Mello, 
de  Ferreira  ,  duc  de  Cadaval  :  z".  le  1 6  feotembre  1 702  , 
à  James  de  Portugal  de  Mello  ,  auffiduc  ie  Cadaval; 
frère  de  fon  premier  mari  ;  dom  Michel  &  dom  Jofeph  , 
bâtards  de  Portugal ,  lef quels  ayant  paffé  le  Tage  pour 
une  partie  de  chaffe  ,  le  1 3  janvier  1724  ,  furent  furpris 
en  revenant  V après-midi  ,  à  un  demi-quart  de  lieue  du 
rivage^  de  Lisbonne,  d'un  vent  fi  violent ,  que  le  patron 
du  bâtiment  fur  lequel  ils  étaient  montés ,  fut  jette  dans 
la  rivière  ,  &  ce  même  bâtiment  renverfé  un  moment 
après.  BomMephfefauvaà  la  nage;  mais  quelques 
efforts  qu'il  fit ,  il  nepulfauver  fon  frère  ,  qui  fut  noye 
avec  tous  les  gens  de  la  fuite  de  ces  deux  feigneurs ,  dont 
le  corps  du  premier  ne  fut  trouvé  que  le  20  du  mime  mois. 
Dom  Michel  étoit  né  le  1  5  octobre  1 699 ,  &  avoit  époufé 
ll™  l<¥vMr  !7'5  Louife-  Antoinette  -Cafimire  de 
Naffau  &Soufa ,  ducheffe  de  la  Foins  ,  fille  de  Charles- 
Jofeph  ,  prince  de  Ligne  &  de  l 'empire ,  &  héritière  le. 
la  maifon  d'Aronches  ,  morte  à  Lisbonne  le  16  mars 
1729,  dont  il  laiffa  Jeanne  ,  née  le  1 1  novembre  1715; 
Pierre,  duc  de  la  Foins  ,  né  en  juillet  1718  •  es  Jean 
Cherche^  PIERRE  II. 

XIX.  J ean-François  -  Antoine  -  Joseph  -  Ber- 
NARd-Benoist  V  du  nom  ,  roi  de  Portugal,  né  le  22 
octobre  1689  ,  fut  proclamé  roi  de  Portugal. le  premier 
janvier  1707  ,  &  eft  mort  le  31  juillet  1750.  ff  avoit 
époulé  le  9  juillet  1708  Marie-Anne- Jofephe-Antoinette- 
Reme  ,  archiducheffe  d'Autriche  ,  fille  puînée  de  l'em- 
pereur Léopold  ,  &  A'Eléonore-Magdeline-Thérife  de 
Baviere-Neubourg  fa  troifiéme  femme  ,  dont  il  a  eu 
Pierre  prince  du  Brélil  ,  né  le  9  oflobre  l7r  2  ,  mort  le 
29  oftobre  1714;  Joseph,  prince  du  Bréfiï  après  fon 
frère,  qui  fuit  ;  Charles  ,  né  la  nuit  du  2  au  3  mai  17  iS. 
mort  le  30  mars  1736  âgé  de  19  ans  ;  Pierre-Clément, 
né  le  s  juillet  1717  ;  Alexandre-François-Jofeph-An- 
loine-Nicolas  ,  né  le  14  feptembre  1723  ,  mort  le  2  août 
1728  ;  &  Marie-Magdeléne-Jofeph-Thérèfe-Barbe  ,  in- 
fante de  Portugal  ,  née  le  4  décembre  171  1  ,  mariée 
le  20  janvier  1729  à  Ferdinand ,  prince  des  Afturies. 

XX.  Joseph  ,  né  le  6  juin  1714  ,  proclamé  roi  de" 
Portugal  après  la  mort  de  fon  pere  en  1750.  Il  a  époufé 
le  19  janvier  1729  Marie  -  Anne  -  niloire  d'Efpagne 
fille  du  fécond  lit  de  Philippe  V  ,  dont  il  a  Marie-Fran. 
coife  ,  née  le  7  décembre  1734  ;  Marie-Antoinette  , 
née  le  8  octobre  1736  ;  Mane-Françoife  ,  née  le  21 
feptembre  1739;  Marie-Benedicle ,  née  le  24  juillet 
1746. 

Branches  sorties  de  la  maisox 
de  Portugal  ,  &  qui  ont  droit  à  la  couronne. 

Comtes  o'Oropesa. 

XVI  Edouard  de  Portugal ,  fécond  fils  de  Jean: 
duc  de  Bragance  ,  fut  marqms  de  Flechilla  &  comte 
d  Uropela  par  fon  mariage  avec  Béatrix  de  Tolède 
fille  de  Jean-Alvare  ,  comte  d'Oropefa  ,  &  de  Louife 
Pimentel  ,  &  prit  une  féconde  alliance  avec  Guiomare 
Pardo  ,  fille  SAyres  Pardo  ,  feigneur  de  Malagon.  Ses 
enfans  du  premier  lit  furent  Ferdinanu,  qui  luit;  Jean 
&  François  ,  morts  jeunes. 

XVII.  Ferdinand-Alvarez  de  Portugal,  dit  de 
Tolède  ,  Monroi  &  Ayala  ,  marquis  de  Flechilla  Se  de 
Xarandilla ,  comte  d'Oropefa  ,  &c.  époufa  Mtncie  P|. 
mentel ,  fille  de  Jean-Alfonfe  Pimentel ,  comte  de  Béné". 
vent ,  &  de  Mencie  Zuniga  &  Requefens  ,  dont  il  eut 
Jean  ,  mort  jeune  ;  Edouard  ,  qui  fuit  ;  &  Mari 

Tome  yill.  Punie  II,  5  r (-  > 
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alliée  â  Pierre  Faxardo  ,  marquis  de  Los  Vetés  &  <îe 
JMolina.  .    ,.  , 

XVIII.  EdouaRd-AlvaRez  de  Portugal,  dit  « 
Tolède  ,  Monroi  ,  &  Ayala  ,  faifoit  fa  demeure  ordi- 
naire à  la  cour  d'Efpagne,  fut  créé  duc  d  Oropela K 
nommé  vice-roi  de  Navarre.  11  époula  Anne  de  Modica- 
de-Cordoue-P.me,.tel,comteffe  d'Alcaudete  &  marqui  e 

de  Villar,  fille  de  Jean  de  Zuniga-Requeiens-P.mentel , 
marquis  de  Viana  ,  &  «Anuinutt-Fumnte  de  Cor- 
doue- Velafco,dorit  il  eut,  entr'autres  enfans,EM  ANUEL- 

JOACHIM-ALVAREZ,qui(ult  (Âlà 

XIX.  Emanuel-Joachim-AlvaRez  de  Tolede- 
Portueal-Cordoue-Mendez-Monroy- Ayala,  comte  d  U- 
ropeza,  d'Alcaudete  &  de  Deleytola     marquis  de 
Flexiila  &  de  Xarandilla  ,  feigneur  de  Cebola  ,  grand 
d'Efpagne,  né  en  1641 ,  fut  capitaine  général  du  royau- 
me de  Caftille  ,  puis  étant  confeiller  du  confeil  d  état , 
&  préf.dent  du  confeil  de  Caftille,  il  fut  nomme  au  mois 
d'août  .690  prélident  du  confeil  d'Italie    avec  réten- 
tion des  honneurs  &  prééminences  attaches  a  la  charge 
de  préfident  de  celui  de  Caftille.  Il  fut  admis  en  même 
temps  au,  honneurs  de  la  grandeffe  de  la  première 
claffe.  Il  fut  chér,  du  roi  Charles  II,  &  il  etoit ^regarde 
comme  le  premier  miniftre  d'état  de  la  monarchie  d  E  - 
pagne  ;  mais  le  mauvais  ufage  qu'il  fit  de  ion  crédit ,  le 
rendu  odieux  à  la  plus  grande  parue  des  feigneurs  & 
mimftres  de  la  cour  ,  ce  qui  fut  caule  de  fa  dilgrace.  1 
eut  ordre  de  quitter  la  cour  ,  &  de  le  retirer  a  Montal- 
van  ,  à  quoi  il  obéit  en  fortant  de  Madrid  le  1.6  juin 
:6c,,.  Il  fut  rappelle  à_ la  cour  après  en  avoir  été  eloi- 
Jt  près  de  fept  ans  ;  &  y  étant  de  retour    ,1  rentra  le 
18  mars  1698  en  poffeff.on  de  la  charge  de  pre  .dent 
du  confeil  de  Caftille  ,  qu'il  avoit  exercée  c-devant 
pendant  plufieurs  années.  Il  la  garda  peu  de  temps  ■  car  : 
fous  prétexte  de  fes  indifpofitions  continuelles    .1  eut  , 
ordre  au  mois  de  mai  1699  de  donner  fa  demiftion  S* 
de  fe  retirer.  Sa  conduite  étant  devenue  fulpefte  çus 
le  régne  de  Philippe  V  ,  qu'il  avoit  reconnu     .1  tut  j 
exilé  II  fe  déclara  enfuite  en  1706  pour  I  archiduc    &  ; 
il  mou-ut  à  Barcelone  le  25  décembre  1707   âge  d  en-  ■ 
viron  66  ans.  Il  UilTà  A' Ifabelle  Pacheco  d  Aragon-  Ve-  ; 
lafco  ,  fa  femme  ,  qu'il  avoit  époulee  le  16  |u,  1er,  664  ,  ' 
Pii-rre- Vincent- FeRdin  an  o-ALVAREzdeTol  ede- 
Portugal  ,  couve  d'Oropeza ,  qui  fuit  ;  Antoine  de  Cor- 
doue-Pottugal  To'é.ie  ,  corme  d'Alcaudete     qu,  ém- 
ir .(Ta  avec  ion  pete  le  pàr.î  de  l'arclmluc  Charles  ^de- 
puis empereur ,  qui  loi  ai&nà  une  penhor.de  4ooo  ecus 
L  le  rovaume  de  Nap'es  au  mois  a  oftobre  .7  .6  , 
Jofephe- Antoinette  de  l'oriugal-Tolede  ,  née  le  8  octo- 
bre 168  1  ,  mariée  en  1697  avec  Emanuel-GufpardAe 
Sandoval-Giron  ,  marquis  de  Belmonte   Ion  coufin  ger- 
main ,  &  «s  aîné  de  Jean  -  François :  Pacheco-Goméz 
de  Sandbvâl  Giron  ,  duc  d'Uceda  ;  Aofi  de  Portuga  - 
Tolé  ^  '  Marie-Petronillt  de  Portugal- Atocha  ,  née  le 
le,  juin  1683  ,  mariée  avec  Bernardin  -  Fernande^  de 
Velal'co  ,  comte  de  Haro  ,  depuis  neuvième  duc  de Trias, 
marquis  de  Jodar,  grand  d'Efpagne ,  &C  connétable  de 
Caftille  ,  mort  à  l'âge  de  40  ans  fans  pofténte  au  mois 
d'avril  1717  ;  Anne-Monique  de  Portugal-Tolede ,  re- 

lieieufe  à  Oropeza. 

XX  Vincent-Pierre-Ferdinand-Alvarez  de 

Toléde'-Portugal-Monroy  &  Ayala  ,  comte  d'Oropeza^ 
d'Alcaudete  &  de  Deley.ofa  ,  marqms  de  Flex.l a  & 
de  Xarandilla,  grand  d'Efpagne,  ne  le  5  avril  .685 
embraffa  avec  l'on  pere  &  ion  frère,  en  t7o6  le  paru 
de  l'archi  ^uc  ,  qui  étant  devenu  empereur  le  ht  ion 
ch a  ,  1  eUan  Ce  la  clef  d'or  ,  &  chevalier  de  1  ordre  de 
la  toilon  d'or  en  ifïï.ft  6«  ta.tdepuis  garde  des  (beaux 
du  confeil  fuprême  de  Flandre  ;  mais  après  la  conclufion 
de  la  paix  entre  l'empereur  &  le  roi  d  Eipagne  a  Luxem- 
bourg ,  il  remit  cette  charge  ,  &  pr.tle  part,  d  aller  ,ouir 
en  Eipagne  du  bénéfice  de  l'amniftie  accordée  par  le 
traite  de  paix  aux  fuje.s  réciproques  de  ces  deux  pu,  1- 
fances.  Il  prit  congé  de  fa  majefte  impériale  le  M  ]u.l- 
let  1715 ,  ci  il  parut  enfuite  de  Vienne  le  il  août  pour 
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s'en  retourner  en  Efpagne  ,  où  il  fut  reçu  de  leurs  ma- 
jeftés  catholiques  avec  bonté  ,  &  où  il  prit  poffeihon  des 
honneurs  de  la  grandeffe  ,  en  fe  couvrant  devant  le  rot, 
le  14  décembre  de  la  même  année  1715  ,  ayant  eu 
pour  parrein  à  cette  cérémonie  le  marquis  de  Licne.  U 
mourut  à  Madrid  le  4  juillet  1718  ,  dans  la  44  année 
de  fon  âge.  Il  avoit  été  marié  avec  Mane-Cathenne de 
Velafco  ,  fille  de  Jofeph  de  Velafco-Carvajal ,  U  1  o- 
var  ,  duc  de  Frias ,  comte  de  Haro  ,  marquis  de  Jodar  , 
grand  d'Efpagne  ,  connétable  de  Caftille  ,  &  d  Angéli- 
que de  Benavidès ,  fa  première  femme.  Il  en  la.fla  Pierre- 
Vincent-Alvare^  Tolède  &  Portugal  ,  comte  d  Oro- 
peza ,  d'Alcaudete  &  de  Deleytofa  ,  marquis  de  Flexiila 
&  de  Xarandilla  ,  grand  d'Efpagne  ,  qui  furvequit  de 
peu  de  jours  à  fon  pere  ,  étant  mort  en  fa  terre  de  1  er- 
re fou  ,  le  1 5  du  même  mois  de  juillet  1718  ,  le  même 
jour ,  &  à  la  même  heure  qu'il  accomphffo.t  la  11  an- 
née de  fon  âge  ,  fit  de  la  même  maladie  dont  fon  pete 
étoit  mort  ;  &  Anne-Marie  Bernardine  de  Portugal  6t 
Tolède  ,  qui  fut  mariée  à  Madrid  le  14  octobre  1717  '» 
avec  le  comte  de  San-Eftévan  de  Gormaz  ,  fils  du  mar- 
quis de  Villena.  Par  la  mort  de  fon  frère  ,  elle  devint 
comteffe  d'Oropeza  ,  &ic.  &  hérita  de  tous  les  biens  de 
cette  maifon  de  plus  de  80000  ducats  de  revenu  ;^  mais 
elle  en  jouit  peu  de  temps  ,  étant  morte  elle-même  a 
Madrid  le  1?  oftobre  1719,  dans  la  î  1   année  de  fon 
âge,  laiflant  feulement  deux  filles. 

Comtes  de  Lemos  et  de  Castro. 
XII  Denys  de  Portugal,  fils  puîné  de  Ferdinand  II 
du  nom  ,  duc  de  Bragance  ,  fut  comte  de  Lémos  ,  ët 
établit  fa  demeure  en  Caftille.  Sa  pofténte  prit  le  nom 
de  Caftro  ,  à  caufe  de  Biatrix  de  Caftro  ,  comteffe  de 
Lemos ,  fon  époufe.  11  fut  pere  de  Ferdinand  ,  qui 
fuit  ■  SAlfonle  de  Caftro,  grand  commandeur  de  1  ordre 
de  Chrift  ,  ambaiïâdeur  à  Rome  ,  qu,  de  Jeronyme  No- 
rogna  laiffa  poftérité  ;  de  Pierre  ,  évêque  de  Cuenca  , 
&  deLa,nego  ,  grand-aumônier  de  Philippe JI  ,  roi 
d'Efpagne  ;  XEleonore  Portugal-Caftro  ,  mar.ee  a  Jac 
aues  Sarmienro  de  Mendoce  ,  comte  de  Ribadavia  ; 
d' Ifabelle  de  Portugal-Caftro ,  première  femme  de  Tneo- 
doie  de  Portugal ,  I  du  nom  ,  duc  de  Bragance  ,  fon  cou- 
fin •  d'Antoinette  ,  alliée  à  Ahare  Coutmho  ,  maréchal 
de  Portugal  ;  de  Mincit  ,  première  femme  de  Kent , 
comte  de  Chalant  en  Savoye  ;  &  de  Confiance  de  Por- 
tugal-Caftro ,  religieufe  à  Lisbonne. 

XIV  Ferdinand  Ruis  de  Portugal-Caftro  ,  comte 
de  Lémos  &  marquis  de  Sarria  ,  fut  deux  fo.s  ambaiia- 
d.ur  à  Rome.  De  Thlrife  d'Andrada  ,  fon  epoufe  ,  fille 
&  héritière  de  Ferdinand  Perez  d'Andrada  ,  comte  de 
V.Halva,&c.  il  eut  Pierre-Ferdinand  ,  qui  fuit  ; 
Ifabelle  ,  mariée  à  Roderic  de  Mofcofo  ,  comte  d  Al- 
tamira  ;  &  Françoife  ,  morte  fans  laifferde  pofténte  de 
Roderic-Hierôme  Portocarrero  ,  comte  de  Medehn. 

XV  Pierre-Ferdinand  de  Portugal  de  Caftro; 
comte  de  Lémos,  d'Andrada  ,  &c.  fervit  Philippe  II  rot 
d'Efpagne  à  la  conquête  de  Portugal.  D  Eleonore  de  la 
Cuéva   fille  de  Bettrand  ,  duc  d'Albuquerque  ,  fa  pre- 
mière fèmme ,  il  eut  Ferdinand-Roderic  ,  qu,  luit; 
Bertrand  ,  qui  fervit  le  roi  d'Efpagne  en  Ita  le  ,  aux  In- 
des &  en  Efpagne  ,  &  qui  laiffa  trois  bâtards  ;  There/e, 
mariée  à  Garde  Hutardo  de  Mendoce  ,  marquis  de  Ça- 
enete   vice-roi  du  Pérou  ;  &  Ifabelle  ,  morte  jeune.  De 
Thérlfe  Bobadilla  U  de  la  Cuéva  fa  leconde  femme  , 
fille  de  Pi'rre  de  Bobadilla  ,  comte  de  Chinchon  ,  6c 
de  Mencie  de  la  Cerda ,  naquirent  Pierre ,  commandeur 
de  l'ordre  d'Alcantara  ,  dont  la  femme  Huronyme  de 
Cordoue  fut  dame  d'honneur  de  la  reine  Marguerite 
d'Autriche  ;  Rodiric  de  Caftro  ,  chanoine  de  Tolède 
évêque  de  Zamora  &  de  Conca  ,  puis  archevêque  de 
Séville  &  cardinal  en  1583  ,  mort  le  n6  oftobre  1600  , 
avant  tu  trois  enfans  naturels  ;  André  commandeur 
de  l'ordre  d'Alcantara  ,  fils  puîné  de  Pierre-Ferdi- 
nand, époula  Agnès  Henriquez  de  Rrbera  ,  fille  de 
Ferer.  Âfan  de  Ribera  ,  &  d'Agnes  Henriquez  de  Ta- 
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bora  ;  comtefle  de  la  Torre  ,  dont  il  eut  Pierre  de  Por- 
tugal-Caftro ,  mort  jeune  ;  Agùs  de  Caftro,  comteffe 
de  Chinchon  ,  marquife  de  S.  Martin  tk  de  la  Vega  , 
mariée  à  Jofeph- Alexis -Antoine  de  Cardenas-UUoa- 
Amiga  ,  comte  de  la  Puebla  ;  &  Françoife  de  Caftro  , 
alliée  à  François  de  Guzman ,  fils  de  Pierre,  marquis  de 
la  A'gava.  U  laiffa  aujfi  un  bâtard  nommé  Roderic.  Leur 
pere  en  avoit  eu  deux  ;  Antoine  ,  religieux  Bénédictin  , 
abbe  de  S.  Benok  de  Madrid  &  général  de  fin  ordre  ; 
&  Jean, religieux  du  même  ordre,  archevêque  d'Olranle, 
mon  en  1603. 

XVI.  FtRDlN  anD"Rod£Rïc  de  Portugal  de  Caftro, 
comte  de  Lémos ,  fut  vice-roi  de  Naples  ,  ambaffadeur 
d  obédience  de  la  part  du  roi  d'Efpagne  auprès  du  pape 
Clément  VIII,  &  mourut  en  1601.  De  Catherine  de 
Zunigade  Sandoval  ,  il  eut  Pierre -Ferdinand  II  du 
nom  ,  comte  de  Lemos  &  d'Andrada  ,  vice-roi  de  Na- 
ples ,  mort  fans  poftérité  de  Catherine  de  Sandoval ,  fille 
de  François  ,  duc  de  Lerme,  &  de  Catherine  de  la  Cer- 
da  ;  François  ,  qui  fuit  ;  &  Ferdinand  ,  qui  époufa 
Lêonore  de  Portugal ,  comteffe  de  Gelves  ,  dont  il  n'eut 
que  Catherine  ,  mariée  à  Alyare  de  Portugal- Colomb, 
duc  de  Veraguas. 

XVII.  François  de  Portugal-Caftro  ,  duc  de  Tau- 
nfano,  comte  de  Caftro  ,  de  Lémos  ,  &c.  fut  vice-roi 
de  Napies  &  de  Sicile  ,  &  mourut  religieux  de  S.  Benoît 
aBurgos,  en  1637.  De  Lucrèce  Gattinara  Legnana  , 
comteffe  de  Caftro  ,  fille  unique  d: Alexandre  Gattinara  , 
comte  de  Caftro  ,  &  de  ViUoire  Caraccioli  ,  il  laiffa 
François-Ferdinand  ,  qui  fuit;  Alexandre  &  Fran- 
çois,  morts  jeunes;  Catherine  ;  Victoire  ;  Claire-Marie, 
religieufe  Déchauffée  :  Eli^e  &  Marie. 

XVIII.  François-Ferdinand  de  Portugal  de  Caf- 
tro, duc  de  Taunlano,  &c.  fut  vice-roi  d'Aragon,  puis 
de  Sardaigne ,  &  du  Pérou.  Il  époufa  Antoinette  Giron  , 
fille  de  Pierre,  duc  d'Offone,  dont  il  eut  Pierre-Fer- 
dinand III  du  nom  ,  qui  fuit  ;  Marie-Louife  ,  fé- 
conde femme  de  Pierre  Nuno-Colomb  de  Portugal ,  duc 
de  Veraguas  ;  Lucie-Antoinette  de  Caftro  ;  Marie  & 
Catherine ,  religieufes. 

XIX.  Pierre -Ferdinand  de  Portugal-Caftro, 
H  du  nom  ,  duc  de  Taurifano  ,  &c.  grand  d'Efpagne  , 
mort  en  1 67S  ,  époufa  Anne ,  veuve  de  Henri  Pimen- 
tel  de  Guzman  ,  marquis  de  Tavera  ,  &  fille  de  Charles 
Borgia  ,  duc  de  Gandie  ,  &  dArtemife  Dori  ,  dont  il 
a  eu  Gine^Fernande?  de  Portugal  de  Caftro ,  comte  de 
Lemos  ,  de  Caftro  U  d'Andrada  ,  vice-roi  de  Sardai- 
gne,  qui  époufa  le  8  feptembre  1687  Catherine  de  Sd- 
va-de-Mendoce  ,  fille  de  Georges-Marie  ,  duc  de  Paftra- 
na  Si  de  l'Infantado  ,  dont  il  n'a  point  eu  d'enfans  ;  Sal- 
VATOR  ,  qui  fuit  ;  Marie-Albert  de  Portugal  de  Caftro, 
mariée  à  Manuel  Didas  Lopez  de  Zuniga,  duc  de  Bejar. 

XX.  Salvator  de  Portugal  de  Caftro  ,  comte  de 
Caftro  ,  de  Lémos  ,  d'Andrada  &  de  Villalva  ,  duc  de 
Taurifano  ,  &c.  mourut  en  1694.  Il  avoit  époufé  Fran- 
çoife Centurione  de  Cordoue  ,  Mendoce  ,  Carillo,  Al- 
bornoz  ,  marquife  d'Almugnan  ,  fille  de  François-Cécile 
Centurione  ,  marquis  d'Eftape  &  d'Almagnan  ,  dont  il 
a  eu  Marie-Antoinette  ;  Rofe  ,  &  Raphaële, 

Marqvis  de  Ferreira  de  Mello  , 
ducs  de  CadavaL. 

XII.  Alvare  de  Portugal ,  I  du  nom  ,  feigneur  de 
Ferreira.tro-fiéme  fils  de  Fek.hnand,  1  du  nom.duc  de 
Bragance  ,  fut  préfident  du  conléil  en  Caftille  ,  &  chef 
de  la  juftice  en  Portugal.  11  époufa  Philippe  de  Mello  , 
fille  &  héritière  de  Roderic  ,  comte  d'Olivença  ,  dont 
■1  eut  RoDERic,qui  fuit;  Georges,  comte  de  Gelves , 
mentioné  ci-apres  ;  Lfabelle  ,  alliée  à  Alfinfede  Soto- 
Major,  comte  de  Belcaçar  ;  Béatrix  ,  mariée  à  Georges, 
bâtard  de  Porrugal ,  feigneur  d'Aveiro  ;  Jeanne,  féconde 
femme  de  François  de  Portugal,  comte  de  Vimiofo  ;  & 
Mane,  femme  de  Jean  de  Sylva,  comte  de  Portaleere 

XIII.  Roderic  de  Mello  &  de  Portugal  ,  marquis 
de  Ferreira,  comte  d'Oltvenca  6c  de  Tentugal,  fut  gou- 
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verneur  de  Tanger  ,  époufa  i".  Lêonore  ,  fille  de  Fran- 
çois^ d'AImeida  ,  vice-roi  des  Indes  :  2°.  Béatrix  de  Me- 
nesès  ,  fille  d'Antoine  d'Almada  ,  capitaine  major  de 
Lisbonne  ,  &  de  Marie  de  Menesès.  Du  premier  lit  vin- 
rent ,  Alvare  de  Mello  ,  mort  avant  fon  pere ,  dont  le 
fils  unique  Alvare  III  fut  tué  à  la  bataille  d'Alcacer  en 
1578;  François  ,  qui  fuir;  et  Philippe  ,  mariée  à  Al- 
vare de  Sylva  ,  comte  de  Porralegre.  Du  fécond  lit  for- 
tirenr,^v<rre;  St.  Marie,  femme  de  Conjlamin  de  Por- 
tugal-Bragance. 

(  XIV.  François  de  Portugal  de  Mello,  &c.  eut  d'Eu- 
génie ,  fille  de  Jacques  de  Portugal  duc  de  Bragance  , 
Roderic,  tué  à  la  bataille  d'Alcacer  ;  NugnO-Alvare, 
qui  luit  ;  Jean  ,  évoque  de  Vifeo  ;  Constantin  ,  tige 
des  comtes  d' kev  u  ar  ,  rapportés  ci-après  ;  Si  Jeanne  , 
abbeffe  de  Villaviciofa.  Il  laiffa  aujfi  deux  bâtards  ^ 
Jofeph  ,  êvêque  de  Mirande  ,  &  archevêque  d'Evora  ;  &C 
François ,  bâtard  de  Mello. 

XV.  Nugno-Alvare  de  Portugal  de  Péreira  die 
Mello  ,  comte  de  Tentugal ,  &c  mourut  en  Afrique  , 

■  ayant  eu  de  Marianne  de  Caftro  Oforio  ,  fille  de  Rode- 
'  rie  Mofcofo ,  comte  d'Altamira ,  Se  d' lfabelle  de  Caftro, 
;  François  II,  qui  fuit  ;Roderic,  nommé  adminiftrateur 
de  l'archevêché  d'Evora  fur  la  fin  de  1641  ;  Eléonore  , 
femme  d'Emanuel  de  Moura-Cortereal  ,  marquis  de 
Caftel-Rodrigo  ,  ambaffadeur  à  Rome  ,  gouverneur  des 
Pays-Bas  en  1644  ,  Si  Jeanne  ,  femme  de  Maurice  de 
1  Sylva  ,  marquis  de  Gouvea  ,  comte  de  Portalettre, 

XVI.  François  Pereira  de  Portugal  de  Mello,  II  du 
nom  ,  marquis  de  Ferreira  ,  &tc.  chevalier  de  l'ordre  d» 
S.  Jacques  ,  grand-véneur  de  Portugal ,  Si  général  de  la 
cavalerie  portugaife  ,  fuivit  le  parti  du  roi  Jean  IV  ,  qui 
le  fit  grand  maître  de  fa  maifon  ,  Si  l'envoya  ambaffa- 
deur extraordinaire  en  France  en  1 64 1 .  U  affrfta  à  la  ba- 
taille de  Badajos,  l'an  1644  ,  Si  moutut  le  17  mars 
1645.  Il  n'eut  point  d'enfans  de  Marie  de  Sandoval ,  fa 
première  femme  ,  fille  de  Lope^  Mofcofo-Oforio,  comte 
d'Altamira ,  &  de  Lêonore  de  Sandoval  :  mais  de  Jeanne 
Pimentel  là  féconde  femme  ,  fille  d'Antoine  Pimentel  , 
marquis  de  Tabora  ,  vice-roi  de  Valence  ,  il  eut  pour 
enfans ,  Nugno-Alvarez  ,  qui  fuit  ;  St  Théodofe  de 
Mello  ,  mort  en  1672. 

XVII.  Nugno-Alvarez  Pereyra  de  Mello-Portu- 
gal ,  premier  duc  de  Cadaval,  quatrième  marquis  de  Fer- 
reira ,  cinquième  comte  de  Tentugal ,  du  confeil  d'état 
St  de  guerre  du  roi  de  Portugal ,  préfident  du  Dezem- 
bargo  du  palais ,  major-dome-major  des  reines  de  Por- 
tugal Marie-Françoife-Ifabelle  de  Savoye  ,  Marie- So- 
phie de  Neubourg ,  Si  Marie-  Anne- Jofephe  d'Autriche  , 
meftre  de  camp  général  auprès  de  la  perfonne  du  roi  , 
St  général  de  la  cavalerie  de  la  province  d'Eftrémadure 
&  ci-devant  gouvetneur  de  la  province  de  de  -  là  les 
monts  ,  né  le  4  novembre  1638  ,  fut  en  crédit  durant  la 
régence  de  la  reine  Louife  de  Guzman  ;  mais  lorfque  le 
roi  Alfonfe  prit  les  rênes  du  gouvernement  en  1661 ,  le 
connoiffant  trop  attaché  à  fa  mère  ,  il  le  relégua  fort  loin 
de  la  cour.  La  reine  Marie  Françoife  lfabelle  le  fit  rap- 
peller  St  rétablir  dans  le  miniftere  ,  St  il  fut  nommé  pre- 
mier plénipotentiaire  pour  traiter  la  paix  avec  l'Efpagne 
en  1667  &  r668.  Il  eut  en  1680  le  commandement  de 
la  flotte  portugaife ,  qui  fut  envoyée  à  Nice  pour  y  pren- 
dre le  duc  de  Savoye ,  qui  devoit  époufer  l'infante  de 
Portugal ,  ce  qui  n'eut  point  lieu.  Il  repréfenta  la  reine 
douairière  d'Efpagne  ,  &  tint  en  fon  nom  fur  les  fonts 
de  baptême  Alexandte-François,  infant  de  Porrugal, le  iS 
décembre  1713.  Il  mourut  à  Lisbonne  le  20  janvier 
1727  ,  à  l'âge  de  89  ans.  Il  avoit  époufé  i°.  Marie  de 
Faro  ,  comteffe  d'Odemira  :  2°.  en  1671  Marie-Angé- 
lique-Henriette de  Lorraine  ,  fille  de  François ,  comte 
d'Harcourt ,  morte  le  9  juin  1674:  3*.  en  1675,  Mar- 
guerite-Armande  de  Lorraine  ,  fille  de  Louis ,  comte 
d'Armagnac  ,  grand  écuyer  de  France  ,  Si  de  Catherine 
de  Neuville- Villeroi.  Cette  dame  eft  morte  veuve  à  Lis- 
bonne le  16  décembre  1730.  Du  premier  lit  fortit/eaa- 
nt-Alvare,mone  jeune.  Du  fécond  vint  Ifabelle-Alyare, 
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mariée  à  Jfcrfrig»  Anez  de  Sa,  de  Menesès  ma- 
quis de  Fontez,  morte  le  17  novembre  1699 ,  en  fa  18 
année.  Du  troifiéme  lit  il  a  eu  f erdinand-Alvare  Pe- 
reyra,mort  jeune;  ImMMmjA-  ^«Î.P^ 
de  Mello-Portugal  ,  deuxième  duc  de  Cadaval  ,  par  la 
d miffon  de  fong  père  ,  né  à  Lisbonne  au  mois  de  ma, 
,677,  &  mort  de  la  petite  vérole  le  13  novembre  1700 
fenVenfansde  Louife,^  naturtlU  U  légitimée  de 
PT  khTh  ,  roi  de  Portugal ,  «A  -on  époi,  ee  au  mots 
de  mai  160s  ;  Jacques-Alvarez  ,  duc  de  Cadaval , 
q  .  Z  RODRIGUE  de  Mello  ,  dont  il  fera  parle  après 
3acoÛÊS-Alvarez,/M/««  ;  Catherine  deLorrame 
NMto  Portugal,  morte  jeune;  Anne  de  Lorrame  de 
Me  o  n  e  au  mois  defep.embre  ,683  ,  qui  étant  reftee 
veuve  de  Lw-Stmari  de  Tavora  ,  cinquième  comte 
d  Saint  Jean  .prit  l'habit  de  Capucine  dans  le  monaftere 
d  |,  Mère  de  Dieu  de  Xabregas  le  ,  oérobre  «*. ,  & 
y  fi,  prorefnonle^aob-  ml  .S**"** f£ 
Lorraine-Portugal- Mello  ,  mariée  à  Lisbonne  le  4  fep- 
.6  98 ,  a°vec  Emamiel  Tellèsde  SJva ,  troifiéme 
m  rquis  d'Alegrette  ,  comte  de  Villarmayor  confeil  er 
™  confeil  du  fo\  de  Portugal  ,  Se  fecrétaire  de  1  acade- 
m  e  rovà le  de  l'hiftoïté  à  Lisbonne  ,  morte  le  a*™» 
?££Eft  de  40  ans  ,  la.lTant  deux  fils  Se  quatre  filles, 
&  inhumée  le  15  dans  la  facrift.e  des  Carmes  de  Lis- 
bonne heudelafépulture  de  la  ma,  on  dAlegrete, 
Jeanne  de  Lorraine  de  Mello-Portugal  ,  manee  a  Lis- 
bonne au  mois  de  feptembre  .699  ,  avec  Bernard  de 
Ta""  a,  comte  d'Aivor  ,  don,  elle  a  eu  ,  enir'autres  en- 
fans  François  de  Tavora,  marie  au  mois  de  mars  17.8, 
avec  Lionon&e  Tavora  fa  confine  germaine  fille  unique 
du  comte  de  Saint-Jean  ,  Se  S  Anne  de  Lorraine  de 
Me  lo;  &  PhUippe-AngiliqueA^onzm^on^L 

XVI».  Jacques-Alvarez  Pereyra-Mello-Portu- 
eal  troifiéme  duc  de  Cadaval ,  marquis  de  Ferreira  , 
comte  de  Tentugal ,  grand  écuyer  du  re,,  de  Portugal , 
defon  confeil  d'état ,  préf.dent  du  confeil  de  confaence 
&  ces  ordres  ,  né  à  Lisbonne  le  7  décembre  ,679  ,  prtt 

poffeffion  au  mois  de  juillet  .70.  des  honneurs  atta- 
poliemoi  ëchus       ,a  mort 

£S  II  fut  marié  avec  difpenfe  le  .6  fep- 
tembre  ,70, ,  avec  Louife  ,  Ugitim &de  Portugal ,  veuve 
&Z%ïAÀr6ifi  ,  duc  de  Cadaval  fon  frère  aine. 
Elle  mourut  à  Lisbonne  fans  enfans  le  .3  décembre 

I7XVIH  Rodrigue  de  Mello-Pereyra  ,  frère  puîné 
s„  „récédent  ,  mourut  dans  un  âge  peu  avance  après 
to ^r  "ouf^^deLorrainedeSa&Menezés.aniéce, 
&°eA?RoJrigue-Jnne  de  Sa  de  Almeyda  &  Menezès , 
marquis  d'Abrantes  &  de  Fontes,  comte  de  Penaguiaom, 
le, vilhomme  de  la  chambre  du  ro,  de  Portugal ,  c-de- 
vam  fon  ambafladeur  à  Rome  ,  puis  nomme  le  premier 
février  1 716,  ambaffadeur  extraordmaire  en  Eipagne  , 
pour  la  cWlufion  du  double  mariage  arrête  entre  les 
deu   cours  ,  &  chevalier  des  ordres  de  Chnft  Se  de  la 
T2n  d'or    Se  Slfabelle-Henriette  de  Lorrame-Pereyra 
de  Mello-Portugal ,  fille  de  Nuno    premier  duc  de  Ca- 
daval    &  de  Marie-Angélique-Henriette  de  Lorrame- 
Harcoùrt  fa  féconde  femme.  La  veuve  de  Rodrigue  de 
Mello  ,  étant  nommée  pour  camareira-major  de  la  pr.n- 
rr-ffe  dè  Bréf.1  ,  fit  fon  entrée  publique  au  palais  le  pre- 
Safï-i*   pour  exercer  par  intérim  le  même  em- 
r      é7de  ù/princefte  desWs  ,  jufqu'à  fon  dé- 
pioi  aup  vvfn'  eue  a  eu  de  Rodngue  de  Mello  , 
*  Lorraine  de  Mel,o-Pe- 
reyra-Po  tugal ,  fille  unique  qui  a  e.e  manee  a ^Lisbonne 
f»  févrief  17^7,  ^c  Joachni-Anne  de  Sa  de  Al- 
meyda Se  Menezès ,  marquis  de  Fonres  ,  comte  de  Pe- 
naguiaom ,  fon  oncle  maternel. 
Comtes  d'Açumar  ,  issus  des  marquis 
de  FERREIRA  de  MELLO. 
XV.  Constantin  de  Portugal- Bragance  Se  de 
Mello  ,  fils  puîné  de  François  de  Portugal  de  Mello, 
1  du  nom ,  fut  grand  commande»!  de  1  ordre  de  Umlt, 
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Se  époufa  i°.  Mark  de  Mendozze ,  fille  de  Ferdinand 
de  Menesès  ,  Se  de  Philippe  de  Mendozze  ,  morte  fans 
enfans  :  i°.  Biatrix  de  Caftro  ,  fille  de  Garde  ,  com- 
mandeur de  Segura  ,  Se  A'Lfabelle  de  Menesès  ,  dont  il 
eut  François  ,  qui  fuit  ;  Jean  ,  qui  fe  fit  Carme  ;  Al- 
vare  ,  chevalier  de  Malte  ,  commandeur  de  Tavéra  , 
général  de  l'artillerie  fous  le  comte ,  fon  frère  ,  à  la  ba- 
taille de  Rocroi  ;  &C  Ferdinand. 

XVI.  François  de  Mello  ,  marquis  de  la  Tour  de 
Laguna ,  comte  d'Açumar ,  vice-roi  des  Deux-  Siciles  en 
1639  ,  gouverneur  du  Milanez  oc  des  Pays-Bas,  grand 
maître-d'hôtel  de  la  reine  d'Efpagne  ,  perdit  ta  bataille 
de  Rocroi  contre  les  François  en  1643.  Il  avoit  gagné 
fur  les  mêmes  celle  de  Honnecourt  en  1641.  D'Antoi- 
nette de  Villena  de  Soufa  ,  fille  de  Henri  ,  comte  de 
Miranda,il  eut  Gaspard-Constantin  ,  qui  fuit; 
Biatrix  ,  mariée  à  Jean-Michel  Fernandez  de  Heredia  , 
marquis  de  Moura  ;  Mencie  ,  alliée  à  Pierre  de  Zuniga 
de  la  Cueva  ,  marquis  de  Florès  d'Avila  ;  &c  Maric- 
Thérèjï  ,  femme  de  Didace  d'Avila-Coéllo  de  Caftilla  , 
marquis  de  Naval  Marquende. 

XVII.  Gaspard-Constantin  de  Portugal  Mello, 
comte  d'Açumar  ,  5c  marquis  de  Villefcas  ,  &cc.  mourut 
le  18  août  1683  ,  fans  enfans  &' Antoinette  Nugno  Hen- 
riquez  ,  fille  de  Gardas  Nugno  de  Ribera ,  laiffant  un 
fils  naturel  ,  Jofeph  François  de  Portugal  de  Mello  , 
marquis  de  Villefcas. 

Comtes  de  Gelves  et  ducs  de  Keragvas  , 
if  us  des  marquis  de  Ferreira  de  Mello. 

XIII.  George  de  Portugal  ,  I  du  nom,  fils  puîné 
d'ALVARE ,  feigneur  de  Ferreira  ,  fut  créé  comte  de 
Gelves  par  l'empereur  Charles-Quinr ,  à  caufe  de  fes 
fervices  ,  Se  fur  auflî  alcayde  de  l'Alcaçar  de  Seville. 
11  époufa  i°.  Guyomare  d'Atayde  de  Silva  ,  fille  de 
Jean  de  Vafconcellos  ,  comte  de  Penela  ,  dont  il  n'eut 
point  d'enfans  :  r°.  IJalelle  ,  fille  de  Jacques  Colomb  , 
duc  de  Veraguas  ,  amiral  des  Indes ,  dont  il  eut  Alva- 
re  ,  qui  fuit  ;  Antoine ,  religieux  de  l'ordre  de  faint 
Dominique;  Georges,  l'un  des  vingt-quatre  jurés  de 
la  ville  de  Séville  ,  qui  eut  des  enfans  de  Geneviève  , 
fille  de  Jean  Botti  ,  Florentin  ;  Jacques  ,  aufiî  l'un  des 
vingt-quatre  jurés  deSeville,&  marié  avec  Ifabelle  Botti, 
fœur  de  la  femme  de  fon  frère,  de  laquelle  il  eut  des 
enfans;  Louis;  Philippe,  6c  Ifabelle  ,  mortes  filles. 

XIV.  Alvare  de  Porrugal,  comte  de  Gelves,  eut 
de  Léonore  ,  fille  X Alvare  de  Cordoue  &c  de  Marie 
d'Aragon  ,  Georges  II ,  qui ,  de  Bernardine  ,  fille  de 
Jean- Antoine  Vincentelo ,  eur  pour  fille  unique  Léonore 
de  Porrugal,  comteffe  de  Gelves,  mariée  i°.  à  Fer- 
dinand An  Caftro  de  Lémos  :  z°.  à  Jacques  Pimentel  , 
marquis  de  Gelves  ,  à  caufe  d'elle.  Le  fécond  fils 
d'ALVARE  fut  Nugno  ,  qui  fuit. 

XV.  Nugno  de  Portugal-Colomb,  duc  de  Vera- 
guas ,  marquis  de  la  Jamaïque  ,  Se  amiral  des  Indes 
occidentales  ,  époufa  Aldonce  de  Portocarrero  ,  fille 
de  Jacques  de  la  Baftide ,  dont  il  eut  Alvare,  qui 
fuit;  Chriftophe;  Léonore;  Louife  Se  Philippe  ,  rell- 
gieufes  au  monaftere  de  l'Incarnation  à  Madrid. 

XVI.  ALVARE  de  Portugal-Colomb  ,  duc  de  Vera- 
ouas  Sec.  époufa  Catherine  de  Portugal  &C  de  Caf- 
tro comteffe  de  Gelves ,  dont  il  a  eu  Pierre  ,  qui 
fuit;  èiEléonore,  mariée  iAuguftin  Homodei,  mar- 
quis d'Almonacid.  „,".''".'  n  u  1 

XVII  Pierre -Nugno  Colomb  de  Portugal, 
Caftro,  de  la  Cueva  ,  duc  de  Veraguas  ,  marquis  de 
la  Jamaïque  ,  chevalier  de  la  toifon  d'or  en  1670, 
mort  en  1674  ,  avoit  époufé  l°.  en  1645  ,/f"bdl' 
Fernandez  de  la  Cueva,  veuve  de  Georges  Mannque 
de  Cardenas ,  &c  duc  de  Nogera ,  ou  Na]era,  &c  de  Car- 
denas  fille  de  François-Ferdinand,  duc  d  Albuquer- 
nue  morte  en  :67o  :  !°.  Marie-Lomfe  de  Caftro  , 
fille  de  François  ,  comte  de  Lémos.  Du  premier  ht 
vint  Pierre-Emanuel-Nugno,  qui  fuit. 

XVIil.  PkrRE-Emanuïl-Nugno  Colomb  de 
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Portugal ,  duc  de  Veraguas  &  de  la  Véga ,  grand  d'Ef- 
pagne    marqms  de  la  Jamaïque  ,  comte  de  Gelves  , 
amiral  des  Indes  ,  chevalier  de  l'ordre  de  la  toifon 
à  or    auquel  ,1  fut  nommé  en  1675  ,  d'abord  viceroi 
de  Galice  ,  puis  en  1679  de  Valence,  d'où  il  fut  révo- 
que Se  banni  de  la  cour  à  la  follicitation  de  l'archevê- 
que de   Valence,  pour  avoir  fait  pendre  un  moine 
apoitat  ,  pr,s  a  la  tête  d'une  troupe  de  bandits ,  fut  en- 
fuite  rappellé,  &  fait  général  des  galères  d'Efpagne  , 
charge  dont  il  fe  démit  au  mois  de  février  16,7  i] 
lut  nomme  fur  la  fin  de  décembre  1695  à  la  vice-royauté 
ue  Sicile  ,  dans  laquelle  il  fut  commué  pour  trois  autres 
années  au  mois  d'août  1698.  Il  l'exerça  jufqu'en  1701, 
ayant  ete  déclaré  confeilkr  d'état  dès  la  fin  du  mois  de 
novembre  1699.  Il  &,  Fait  au  mois  de  novembre  1707 
prefident  du  confeil  des  ordres  ;  &  ,1  étoit  encore  revêtu 
de  cette  charge  ,  lorfqu'il  mourut  le  10  de  feptem- 
b.ei7io,  a  Madrid,  d'où  le  roi  Philippe  V  étoit  parti 
le  jour  précèdent  avec  fa  cour  pour  fe  retirer  à  Valla- 
dolid    U  de-la  à  Eurgos.  11  laiffa  de  Thérèfe- Marine 
à  A ya  a  de  Tolède ,  fille  de  Ferdinand ,  troifiéme  comte 
a/iyala,  &  de  Catherine  Faxardo  Mendofa  ,  fa  deu- 
mètœ  femme,  qu'il  avoit  époufée  en  1674,  Pierre  , 
duc  de  Veraguas,  qui  fuit  ;  &  Catherine  Colomb  & 
Portugal,  mariée  à  Madrid  le  31  décembre  1716, 
avec  Jacques  F,t2- James  ,  duc  de  Leiria  &  de  Xetica 
comte  de  T.nmouth  ,  baron  de  Bofworth,  grand  d'Efpa- 
gne,cheval,er  de  l'ordre  de  la  loifon  d'or,&  gentilhomme 
de  la  chambre  duro;dE,pagne,coloneldurég,mentd'in- 
fafltene  deLimenck.puis  iucceflivement  brigadier  &  maré- 
cha  de  camp.ambafladeur  extraordinaire  de  fa  majefté  ca- 
thobque  a  la  cour  de  Ruffie,&  fon  plénipotentiaire  à  celle 
de  Vienne    &  enfin  lieutenant  général  de  fes  armées. 

XIX .  Pierre  Colomb  de  Portugal  ,  duc  de  Véra- 
guas  &  delà  Véga,  comte  de  Gelves,  marquis  de  la 
Jamaïque  ,v  grand  d'Efpagne,  commandeur  d'Aravaca, 
rut  nomme  par  le  ro,  d'Efpagne  ,  au  mois  de  juillet 
1705  »  Pour  aller  en  France  en  qualité  de  fon  envoyé 
extraordinaire,  faire  des  complimem  de  condoléance 
au  roi  fur  la  mort  du  duc  de  Bretagne,  &  fut  déclaré 
au  mois  de  février  1707  vice-roi  &  capitaine  général 
du  royaume  de  Sardaigne  ,  où  ,  ayant  été  affiégé  en 
170*  ,  dans  le  château  de  Cagliari  par  les  troupes  impé- 
riales ,  ,1  fu,  obligé  de  fe  rendre,  &  demeura  prifonnier 
de  guerre.  II  fut  depuis  échangé ,  &  fe  trouvant  à  Madrid 
dans  le  temps  de  la  mort  de  fon  pere  ,  après  lui  avoir 
rendu  les  derniers  devoirs  ,  ,1  fe  rendit  auprès  du  roi 
»  Burgos.  Il  fut  fait  vice-roi  &  capitaine  général  de 
-Navarre  au  mois  de  février  1711,  &  confeiller  au 
conleil  de  guerre  ,  au  mois  de  novembre  1726 
H  avoit  été  marié  le  ,7  avril  ,70!  ,  avec  Marie'- 
françoije  de  Borgia  ,  fille  aînée  de  Félix-Ferdinandhs 
de  Cordoue-Cardone  ,  &  de  Réquefens,  duc  de  Sella 
de  Baena  &  de  Soma,  &  de  Marguerite  d'Aragon  de 
Segorbe  StCardona,  fa  deuxième  femme.  Elle  mou- 
rut au  mois  de  mai  171*,  âgée  de  23  ans  6t  demi, 
taillant  un  fils  &;  une  fille.  ' 


Fabia.  Du  premier  lit  vmrent  Alfonse  II,  qui  (bit  • 
ZSZiJP,  embrfaI-=-«léfiaftique;  kHMen  L: 

lûrrtirenT'7COmH    F  Du  fécond 

lit  fortiren  Jean  de  Faro  ,  capitaine  de  Caffin  en  Afri- 
que, qui  epoufa  Ifahelle  Freira  d'Andrada  ,  d'où  vint 
Jean  de  Faro  ,  marie  à  Marguerite  de  Norogna  ,  fille 
de  Jean  d  Almeida  ,  qm  eut  pour  fille  unique  Louife  de 
Faro,  mariée  a  Louis  Coutinho ,  commandeur  d'Oli- 
* /»™  &  de  Portugal  ,  premr 
écuyer  d  [libelle  de  France,  reine  d'Efpagne  ,  qui  de 
m"  deC/-'"  Borgia,  duPcSde  Candie! 
eut  une  «le  unique    nommée  Anne  ,  mariée  à  Roderil 
Syf**,  ducdePaftrane;  &  Jeanne  de  Faro  ,  &c. 

oarXl'eV"vfLF°Nf  ^  N°<0^  >  11  du  nom,  fut  tué 

Marie  fifT  ut  ^  ^  f°"  P«°  >  &  de 
Marte    fille  &  her,t,ere  de  Nugno-Ferdinand  d'Atay. 

de   %„eur  de  Penacoua,  capitaine  de  Caffin  ,  San- 

CBI  II    qu,  fuit;  &  Marie,  féconde  femme  de  Louts 

dAtayde,  vicetoi  des  Indes 

d'n/'  SANr"E  Je  ^oro?na  !  H  du  nom,  comte 
dOdem,ra,  &c.  grand  maître  d'hôtel  de  Catherine 
dAu .ride,  reme  de  Portugal,  époufa  Marguerite] 
fie  de  /«d.  Sylva  ,  comte  de  Portalegre  ,  dont  , 
eut  pour  enfans  Alfonse  III,  qui  fuit;  Antoine, 
lue  a  la  bataile  d'Alcacer  ,  en  1 578  ;  Nugno  ,  évêouê 
de  Vifeo  &  de  la  Guarda;  JacauVs ,  'religfeux'de  S 
Do—  -  Marie ,  femme  de  louis  d'Aide ,  comte 
d  Atougia  ;  &  quatre  autres  filles  religieufes. 

XVI.  Alfonse  III  du  nom,  comte  d'Odemira,  &c. 
alcayde  major  d'Eftremos.fut  auffi  tué  à  la  bataille  d?Alc* 
nù'jVP  ■  '  'P°U'a  de  Villena,  fille  de.wl 

hn  JSl'  'e'SneU/dUên0n'  &deM^™,deVil- 
iena  .  l».  Jeanne  de  Guzman,  fille  de  Pierre  de  Menefés 

TaïT'llVT  '  &  dE  C-/-«de  Guzman  :  3"  /»! 
tt'  f^"  deJCaftro  •  &d'^d'Atayde,  & 
lailTa  pour  fils  unique  de  fon  dernier  mariage  , 

m™'  Sa %cJ\e  de  N°™gna  &  de  Portugal,  Indu- 
nom  comte  d  Odemira ,  grand  alcayde  d'Eftremos  & 
majordome  de  la  reme  de  Portugal ,  mort  en  1642  , 

mL'ITm    Jrnn\  de  Lara  '  fa  femme  .  «'e  de 
Manuel  de  Menefés ,  duc  de  Villereal. 

Seigneurs  de  Fimieiro  ,  issus  des  comtes 
i>  Odemira. 


Comtes  d'Odemira. 
XII.  Alfonse  de  Portugal ,  fils  puîné  de  Ferdi- 
nand'-I  duc  de  Bragance,  fut  comte  de  Faro  & 
d  Odemira.  Il  mourut  en  Caftille,  ayant  eu  de  Marie 
de  Norogna  ,  fille  &  héritière  de  Sanche  ,  comte  d'O- 
demira ,  feigneur  d'Aveiro  &  de  Vimiero  ,  Sanche 
qui  fuit  ;  François ,  qui  ne  laiffa  qu'une  fille  ;  Frédéric, 
evéque  de  Calahorra  &  de  Ciguença  ,  puis  archevê- 

\L    c    raSOffe'  V'Cer0i  de  Catalogne;  Antoine 
abbé  ;  Ferdinand  ,  tige  des  feigneurs  de  Vimiero 
rapportes  ct-apris;  Guyomare,  femme  de  ffiSri  d'A-' 
ragon,  duc  de  Segorbe,  dit  V Infant  de  la  Fortune; 
Mencie    époufe  de  Jean  de  la  Cerda ,  duc  de  Medina 
yt\.  r Catl"r""  >  abbefi"e  de  Semide. 

*  Odemira  &Ç.  grand  alcayde  d'Eftremos  ,  époufa 
i  .  Franfoifite  Sylva,  fille  de  Jacques  GdMuniz, 


XIII.  Ferdinand  de  Fato  de  Pottuga! ,  feigneur 
de  Vimie.ro  ,  cinquième  fils  d'ALFONsE  de  Portugal 

1  du  nom    comte  de  Faro  &  d'Odémira  ,  fut  „tand 

TT'Jfff  f\  V"ne  Calhe™e  d'Autriche8,  t 
laiffa  d/^W^deMel  o,  fon  époufe ,  François  ,'qui 
fuit  ;  Dents  tige  des  comtes  de  Faro  ,  ViîS 
"-"fris;  Sanche ,  mort  élu  évêque  de  Leitia  ;  Alfonfe  , 
doyen  de  la  chape  e  du  roi  Sébaftien  ;  Marie  ,  femme 

XIV.  François  de  Portugal  de  Faro  ,  I  du  nom 
feigneur  de  V.mieiro    fut  préfiden,  du  confeil  du  ro 
Sebaftien,  &  epoufa  ,°.  Mencie  d'Albuquerque,  fille 
de  Georges  d  Albuquerque  ,  &  d 'Anne  Henriquez  • 

2  .  Guyomare  de  Caftro  ,  fille  de  Matthieu  d'Acun- 
ha  ,  feigneur  de  Pombe.ro,  &  de  Lionorc  Coutigena  f 

3  .Marie  de  Mendoze  ,  fille  de  Manuel  Cortéréal  & 
de  Beatrix  de  Mendoze,  dont  il  n'eut  point  d'enfans. 
Ceux  qu  il  eut  de  fa  première  femme ,  furent  Ferdinand, 
Henriquel  mort  avant  fon  pere,  &  qui  de  Jeanne  de 
Guzman ,  fille  SAlvare  de  Carvallo  &  de  Marie  de 
Guzman,  n'eut  qu'un  fils  &  trois  filles,  qui  furent 
Louis  ,  mort  fans  alliance  ;  Marie  ,  femme  de  Manuel 
Çoutmho  ;  Mencie,  mariée  à  Pierre  Alvarez  Pereira  - 
&  Catherine  ,  alliée  à  Blaife  Tellez  de  Menefés  ami' 
taine  de  Maragnan  ;  Georges,  tué  avec  fes  confins  J 
Alcacer;  &  Marie  ,  femme  de  Ferdinand  Tellez  de 
Menefés ,  gouverneur  des  Indes  &  d'Algarbe   De  fa 
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feil  de  Philippe  IV ,  roi  d'Efpagne. 

XV.  François  de  Portugal  de  Faro  ,11  du  nom 
fat  créé  comte  de  Vimieiro  par  Philippe  II,  ro. d  ti- 
pagne.  Il  époufa  MmW««  de  la  Guerra ,  fille  de 
^Lopezde  Soufa,  6e  S  Anne  de  la  Guerra ,  «g 

Sa",  qui  toi  &deM^,femmede*^de 
laCimera,  comte  de  Villefranche. 

XVI.  SanCHE  de  Portugal  Faro ,  ferv.t  en  Flandre 
dans  l'armée  du  roi  catholique  ,  ci  mourut  en  1644, 
laiffant  ent.'autres  enfans , SanCHE ,  qui  fuit. 

XVII.  Sanche  de  Faro  Se  de  Soufa  comte  de 
Vimieiro,  commandeur  de  Mora  dans  1  ordre  dAv.s, 
&c  gouverneur  général  du  Bréfil  ou  d  mourut  après 
neuf  iours  de  maladie  ,  dans  la  ville  Samt-Salvador 
,,  oftobre  17.0  ,  a  continue  cette  branche  II  avo 
époufé  Thêrife  Jofephe  de  Mendoça  ,  fille  de  Lotus- 
Manuel  de  Tavora ,  quatrième  comte  d  Atalaya  la- 
quelle prit  l'habit  de  rehgieufe  dans  le  monaftere  de  la 
Conception  à  Lisbonne  ,  le  z8  mai  17*9  >  «  y  ht 
profeflV-nle  30  mai  .730.  Il  ^.*££2& 
DlEGUE  ,  comte  de  Vimieiro  ,  qui  fuit  ;  Se  M.  fit  de 
Faro  ,  qui  fit  profeffion  dans  le  couvent  royal  de  la 
Mere  de  Dieu  à  Lisbonne  ,  au  mois  de  novembre 

:7XVUI.  Diegue  de  Faro  &  Soufa,  comte  de  Vimiei- 
ro ,  fut  marié  à  Lisbonne  ,  le  18  févner  17Z9  ,  avec 
Marie- Jofeph  de  Menezès,  dame  de  la  reine  ,  Se  ni  e 
de  Diewïàe  Menezès  ,  8e  Tavora,  yditeut  de  la 
maifon  de  la  reine  ,  6c  de  Marie-Barbe-' ofphe  ,  née 
comteffe  de  Breiner ,  dame  camarifte  de  la  reine, 
en  a  eu  Marie-Barbe  de  Faro  8c  Soula  ,  née  a  Capa- 
rica ,  maifon  de  campagne  de  fon  aïeul  maternel  fur 
les  onze  heures  avant  minuit  ,  le  9  janvier  1730  ,  bap- 
tifée  le  15  fuivant  ,  6c  morte  de  la  petite  vérole  dans  la 
ville  de  Vimieiro,  au  mois  d'août  1731  ;  un  hls  ne 
le  30  avril  1731  ,  &  une  fille  née  a  Capanca  fur  les 
neuf  heures  du  matin  ,  le  17  odobre  1731. 

Comtes  de  Faro  ,  mw  des  seigneurs 
de  Vimieiro. 
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XV.  DENYS  de  Portugal ,  comte  de  Faro  ,  I  du 
nom,  fécond  fils  de  Ferdinand,  feigneur  de  Vimiei- 
ro, époufa  Louifi  Cabrai,  fille  de  Jean  Alvarez  Gami- 
gnà ,  dont  il  eut  Jean ,  mort  fans  alliance  ;  Se  Etien- 
ne ,  qui  fuit. 

XV.  Etienne  de  Portugal ,  comte  de  raro  oc  de 
Saint-Louis  ,  préfident  du  confeil  de  Philippe  III ,  roi 
d'Efpagne,  époufa  Gnyomar  de  Caftro,  fille  de  Jean 
Lobo  ,  baron  d'Alvito  ,  &  de  Lionore  Mafcarégnas  , 
dont  il  eut  DENYS  II  ,  qui  fuit  ;  Français  de  Portugal 
de  Faro  comte  d'Odémira ,  furintendant  des  finan- 
ces de  Philippe  III  Se  Philippe  IV  ,  rois  d'Efpagne ,  qui 
époufa  Marie-Anne  de  Sylva  ,  morte  le  1 1  oflobre 
1648  ,  6c  en  eut  pour  fille  unique  Marie  de  Portu- 
gal deVaro ,  mariée  i9.  à  JV.  Pereira-Pimentel ,  comte 
de  Feira  :  z°.  à  Nuno-Ahare{  Pereira  de  Portugal  de 
Mello  ,  duc  de  Cadaval  ;  Jean-Sanche  ;  François- 
Louis  ;  Louife  ,  mariée  à  Edouard  de  Menefés ,  comte 
de  Tarouca  ;  Se  heonore  ,  femme  de  Bernardin  de 
Tavora.  . 

XVI.  DENYS  de  Portugal,  II  du  nom  ,  comte  de 
Faro,  Se  de  Saint-Louis,  mourut  en  1633,  laiffant 
de  Magdeléne  ,  fille  d'avare  d'Alencaftro  ,  duc  d'A- 
veiro,  morte  en  janvier  1680,  âgée  de  90  ans  ,  une 
fille  unique ,  Jeanne- Julienne  ,  comteffe  de  Faro  ,  ma- 
riée i°.  à  Michel  de  Menefés  ,  duc  de  Camina ,  qui 
eut  la  tête  tranchée  à  Lisbonne ,  pour  crime  de  lélé- 
majefté,  avec  Louis  ,  duc  de  Camina,  l'on  père ,  le 


19  août  1641  :  &  1°.  à  Roierk  Tellez  de  Menefés  de 
Caftro,  II  comte  d'Wgnon. 

COUTES  DE  ViMIOSO  ,  SORTIS  DE  IA 
maifon  de  BraGANCE. 
XI.  ALFONSE  de  Portugal,  fils  aîné  d'ALFONSE , 
bâtard  de  Portugal ,  duc  de  Bragance  ,  fut  comte  d  Ou- 
rem,  marquis  de  Valença,  feigneur  de  Porto-de  Mos  , 
Se  mourut  du  vivant  de  fon  pere ,  en  1460,  laijjant 
de  Béatrix  de  Soufa  ,  fon  amie  ,  un  fils  naturel ,  oui 
fuit. 

XII.  ALFONSE  de  Portugal  ,  II  du  nom  ,  fils  natu- 
rel du  précédent ,  fut  nommé  évêque  d'Evora ,  Se  laijj* 
de  Philippe  de  Macédo  ,  deux  bâtards,  François, 
qui  fuit,  &  Martin  de  Portugal,  évêque  de  Fonchal 
&  d'Algarve  ,  patriarche  des  Indes  ,  qui  eut  aujjl  de 
Catherine  de  Soufa  deux  enfans  naturels  ;  Elifée  <  """e- 
riir  fecret  des  papes  Pie  IV  &  Grégoire  XIII  ;  O 
Marie  ,  féconde  femme  de  Jacques  de  Caftro. 

XIII.  François  de  Portugal,  I du  nom  ,  fut  comte 
de  Vimiofo  Se  feigneur  d'Aguyar ,  confeiller  d'état  des 
rois  Emanuel  &  Jean  III ,  Se  premier  gentilhomme  de 
la  chambre  du  prince  Jean.  Sa  piété  Se  fa  charité  pour 
les  pauvres  ,  l'ont  rendu  célèbre  :  il  étoit  né  a  Evora  , 
6c  y  mourut  le  8  décembre  1540.   De  fa  première 
femme  Béatrix  de  Villena ,  il  eut  une  fille ,  Guyo- 
mare ,  mariée  à  François  de  Gama ,  comte  de  Vidi- 
guiera,  amiral  des  Indes  orientales  ,  duquel  font  dei- 
cendus  les  comtes  de  Vidiguiera.  De  fa  féconde  femme 
Jeanne  de  Villena ,  fille  S  Ah  an  de  Portugal-Tentu- 
eal ,  il  eut  Alfonse  III ,  qui  fuit  ;  Manuel    qui  (ui- 
vit  le  parti  d'Antoine  ,  roi  de  Portugal ,  &  fut  marie 
deux  fois  ;  Henri,  un  de  fes  fils  fut  fait  prilonnier  a  la 
bataille  d'Alcacer ,  5c  lailïa  un  fils  qui  eut  pofter.té  ; 
Jean,  autre  fils  de  Manuel ,  fut  tué  à  cette  bataille. 
François  eut  encore  un  troifiéme  fils ,  Jean  ,  qui  tut 
évêque  de  la  Guarda  ,  6c  qui  fuivit  le  parti  du  101 
Antoine.  , 

XIV.  Alfonse  de  Portugal ,  III  du  nom ,  comte  de 
Vimiofo  ,  mourut  à  la  journée  d'Alcacer ,  en  1  578  , 
ayant  eu  de  Louife  de  Guzman  ,  François  II,  comte 
de  Vimiofo  6c  connétable  de  Portugal  ,  qui  fut  fait  pri- 
fonnier  à  Alcacer ,  Se  qui  mourut  depuis  des  bleflures 
reçues  dans  un  combat  naval ,  donné  le  lour  de  lamte 
Anne,  en  1581  ;  Jean,  religieux  de  S.  Dominique, 
fait  évêque  de  Vifeo  en  16x6  ,  6c  mort  le  16  février 
1619    à  l'âge  de  70  ans.  Il  avoit  fait  imprimer  1  an 
161 9,  à  Conimbre,  deux  volumes  ,  de  gratta  increa- 
«  •  6c  en  1616,  à  Lisbonne,  un  abrégé  de  la  doc- 
trine chrétienne  ,  en  portugais  :  après  fa  mort  on  impri- 
ma à  Conimbre,  en  1644,  fon  traite  ,  de  Spmtu. 
fanclo ,  en  z  vol.  in-fol.  Les  autres  enfans  d  Alfonfe 
font    Louis  ,  qui  fuit  ;  Manuel ,  mort  en  Afrique  ; 
Alfonfe  ,  mort  en  Italie  ;  6e  Nugno-Ahare^  préfi- 
dent de  la  chambre  de  Lisbonne,  6e  l'un  des  gouver- 
neurs du  royaume,  qui  époufa  Jeanne  de  Portugal j 
fille  de  Manuel,  fon  oncle,  dont  eft  iffue ,  entr  au- 
tres enfans  ,  Marguerite  de  Portugal ,  femme  A  Ahu- 
ris Perez  de  Caftro  ,  comte  de  Mon-Santo  ,  marquis 
de  Cafcaés,  ambaffadeur  extraordinaire  de  Portugal  a 
la  cour  de  France.  ,        .':  _ 

XV  Louis  de  Portugal ,  comte  de  Vimiolo ,  fe  ni 
relieieu'x  de  S.  Dominique  ,  du  confentement  de  J tarait 
de  Mendoze  ,  fon  époufe ,  qui  fe  retira  dans  le  monal- 
,ere  du  S.  Sacrement  de  Lisbonne  avec  les  religieuses 
Déchauffées.  Us  avoient  eu  Alfonse  IV  ,  qu,  fuit  ; 
Michel,  évêque  de  Lamégo  ,  ambaffadeur  a  Kome  , 
qui  mourut  en  1644,^  a  ci-aprts  un  article  particulier; 
Ferdinand,  mort  en  la  guerre  de  Flandre  au  fiege  de 
Bertrues  ;  Louifi  ,  religieufe  à  Evora  ;  6c  ndippe, 
religieufe  avec  fa  mere  ,  morte  au  monaftere  d  Evora  , 
nu'elle  étoit  allée  réformer. 

XVI  Alfonse  de  Portugal,  IV  du  nom  ,  comte 
de  Vimiofo ,  fut  créé  marquis  d'Aguyar  1  an  1644  ,  P« 
le  toi  Jew  IV.  De  Marte  de  Mendgae  de  Moura  , 
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fille  de  Chrijïophe,  marquis  de  Caftel  Rodrigo",  grand 
d'Efpagne  ,  &  viceroi  de  Portugal ,  il  eut  LOUIS  ,  qui 
fuit;  Chrijiophe;  MiCHEL,  mentïonê  après  fort  frère  ; 
Jeanne j  Marguerite;  Louife  &  Béatrix. 

XVII.  Louis  de  Portugal  ,  fut  créé  marquis  de 
Vimiofo  en  1643  ■>  &  époufa  la  fille  d1  Antoine-Louis  , 
marquis  de  Tavora. 

XVII.  Michel  de  Portugal ,  troifiéme  fils  d'AL- 
fonse  de  Portugal  ,  IV  du  nom  ,  comte  de  Vimio- 
fo,  marquis  d'Aguyar,  6c  de  Marie  de  Mendoza- 
Maura ,  devint  l'aîné  de  cette  branche  par  la  mort  de 
fes  frères,  6c  fut  comte  de  Vimiofo.  Il  mourut  en 
1681 ,  âgé  de  51  ans  ,  fans  enfans  de  Jeanne  d'Albu- 
querque  ,  (a  femme  ;  mais  il  laiffa  un  fils  naturel ,  qui 
fuit. 

XVIII.  François  de  Portugal ,  bâtard  de  Vimio- 
fo ,  né  en  1678  ,  fut  inftitué  héritier  par  fon  pere  ,  & 
légitimé  par  le  roi  Pierre  II ,  qui  le  fit  élever  parmi  les 
jeunes  feigneurs  de  fa  cour.  Il  fut  créé  marquis  de  Va- 
lence en  171  ç.  Imhoff  dans  fon  Slemma  regium  Lufita- 
nlcum  ,  imprimé  en  1708,  lui  donne  pour  femme 
Françoife ,  fille  A'Emanuel  Tellez  de  Silva  ,  marquis 
d'Alégrette.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  a  eu  pour  enfans 
emr'autres  Joseph  de  Portugal,  comte  de  Vimiofo  , 
qui  fuit  ;  &  Michel- Jean-François  de  Portugal ,  né  le 
13  décembre  1721  ,  6c  baptifé  le  premier  janvier 
1723. 

XIX.  Joseph  de  Portugal  ,  comte  de  Vimiofo, 
fut  élu  à  la  pluralité  des  voix  membre  de  l'académie 
royale  de  Lisbonne,  au  mois  de  janvier  173  1.  Il  a 
été  marié  à  Lisbonne  le  14  octobre  1728  ,  avec  Louife 
de  Lorraine  ,  troifiéme  fille  à'Emanuel  Tellez  de  Silva  , 
marquis  d'Alégrette  ,  confeiller  d'état  ,  6c  de  feue 
Eugine-liofe  de  Lorraine- Portugal-Mello-de-Cadaval , 
&  en  a  eu  une  fille  née  à  Lisbonne  ,  le  premier  janvier 
J73î  >  &  baptifée  le  25  fuivant. 

Tous  ceux  qui  font  fortis  de  ces  différentes  bran- 
ches ,  foit  en  ligne  directe  ,  foit  par  les  femmes ,  ou 
par  bâtardife ,  peuvent  prétendre  à  la  couronne  de  Por- 
tugal, au  défaut  de  la  ligne  qui  eft  fur  le  trône,  ce 
qui  en  rend  le  nombre  prefque  infini.*  Refendius,  antiq. 
Lajit.  Antonio  de  Souza  ,  excellen.  de  Portug.  Bernar- 
din S.  Antonio ,  defcript.  Portug.  Gafpard  Eftafo , 
antiq.  de  Portug.  Antonio  Vafconcellos ,  Anaceph.  reg. 
Luju.  Geofroi  Coneftagio  Duard.  Viperan.  Edouard 
de  Nugnez  ,  Texeira ,  &c.  hifi.  de  Port.  Damien  de 
C6èi,de  Oliffip.  Mariana.  Turquet ,  êcc.  hifi.  Hifp. 
Sainte-Marthe  ,  gènéal.  de  France  ,  6c  les  auteurs  qui 
font  au  I  volume  ,  Hifp.  illujl.  Le  P.  Anfelme  ,  hijl. 
génial,  de  France.  Imhoff ,  fiemma  regium  Lujîtanicum. 
Hifi.  de  Portug.  par  le  Quien  de  la  Neufville. 

PORTUGAL  (Michel  de)  fils  de  Louis  de  Por- 
tugal Vimiofo ,  qui  lé  fit  religieux  de  S.  Dominique  du 
contentement  de  Jeanne  de  Mendole  ,  fa  femme  ,  la- 
quelle le  retira  chez  les  religieufes  déchauffées  du  monaf- 
tere  du  S.  Sacrement  de  Lisbonne,  Se  frère  d'AL- 
fonse  de  Portugal ,  IV  du  nom ,  comte  de  Vimiofo  , 
&  créé  en  1644  marquis  d'Aguyar,  fut  évêque  de 
Lamégo,  Si  fe  rendit  célèbre  par  fa  capacité.  Lorfque 
Jean  IV ,  duc  de  Bragance  6c  de  Barcellos  ,  dit  le  For- 
tuné, eut  été  proclamé  roi  de  Portugal,  le  premier  de 
décembre  1640,  comme  on  avoit  lieu  de  craindre  que 
la  cour  de  Rome ,  empêchée  par  le  crédit  que  la  Caf- 
tilleyavoit,  refufsât  de  le  reconnoître  pour  roi,  les 
Portugais  réfolurent  de  folliciter  Urbain  VIII  en  fa 
faveur.  Pour  cet  effet  ils  envoyèrent  en  ambafTade  à 
ce  pape  ,  Michel  de  Portugal ,  évêque  de  Lamégo  , 
&  Pantaléon  Roiz  Pachéco  ,  inquifiteur  du  confeil  géné- 
ral du  feint  office  ,  Se  depuis  évêque  d'Elvas.  Ces  am- 
baffad  eurs  partirent  de  Lisbonne  le  1^  avril! ils  fe  ren- 
dirent à  la  Rochelle,  traverferent  la  France,  s'embar- 
quèrent le  20  octobre  à  Toulon,  &  arrivèrent  peu 
de  temps  après  à  Civita-Véchia ,  port  de  mer  fi  tué  à 
treize  lieues  de  Rome.  Le  pape  qui  craignoit de  déplaire 
au  roi  d'Efpagne  ,  parut  fort  embaraffé  à  la  nouvelle  de 
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cette  ambafTade  ;  Se  ayant  appris  que  les  François  ,  les 
Catalans  &  les  Portugais  qui  étoient  dans  Rome ,  étoient 
venus  a  Civita  Véchia  pour  défendre  les  ambaffadeurs 
Portugais  contre  les  Efpagnols  ;  qui  vouloient  les  empê- 
cher  d  arriver  jufqu'à  Rome  ,  &  que  l'oniaifoit  des  pro- 
venons d  armes  de  part  &  d'autre  ,  chargea  le  cardinal 
Antoine  Barberin  d'envoyer  battre  l'eftrade  par  qua- 
rante cavaliers  ,  depuis  Civita-Véchia  jufqu'à  Rome  , 
pour  prévenir  tous  les  accidens.  Les  Efpagnols  fe  con- 
tentèrent de  menacer  le  pape  de  fe  retirer  de  Rome  , 
s'il  en^  permettoit  l'entrée  aux  ambaffadeurs  ,  ce  qui 
n'empêcha  point  l'évêque  de  Lamégo  d'y  entrer  bien 
accompagné ,  Se  d'aller  chez  le  marquis  de  Fontanés  , 
ambaffadeur  de  France.  Ceux  d'Efpagne  irrités  firent  ce 
qu'ils  purent  auprès  des  cardinaux  Efpagnols  pour  les 
engager  à  lui  refufer.  l'audience  ;  &  ils  préfenterent 
même  à  ce  fujet  un  écrit  au  pape  ,  qui ,  ayant  fait  une 
vive  impreffion  fur  fon  efprit ,  obligea  les  Portugais  à 
prouver  par  plufieurs  mémoires  l'injuflice  qu'on  leur 
faifoir.  Les  Efpagnols  ne  tentèrent  d'y  répondre  ,  que 
par  la  violence  la  plus  ouverte.  Ils  ameutèrent  deux  cens 
fcélérats  ,  avec  lefquels  ils  prétendirent  enlever  l'évê- 
que de  Lamégo  ,  8e  le  faire  conduire  à  Naples  pour 
1  y  faire  mourir.  Ce  complot  fut  découvert.  Le  pape 
déclara  qu'il  prenoit  dom  Michel  de  Portugal  fous  fa 
protection  ;  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  d'être  attaqué  un 
loir  à  main  armée  :  mais  comme  il  étoit  bien  accom- 
pagné ,  le  combat  fut  rude  entre  les  François  Se  les 
Efpagnols  ;  8c  ceux-ci  ayant  eu  le  deffous ,  furent  con- 
traints de  fe  retirer  avec  honte.  Cette  violence  des 
Efpagnols  révolta  tous  les  honnêtes  gens  ;  Se  l'ambaf- 
fadeiir  de  France  préfenta  un  mémoire  au  pape  au  nom 
de  l'évêque  de  Lamégo  ,  pour  lui  demander  jullice  de 
cet  attentat.  Mais  le  prélat  n'obtint  rien  ;  Se  après 
avoir  demeuré  un  an  &£  un  jour  à  Rome  au  milieu  du 
trouble  Se  de  la  confufion  ,  &  toujours  expofé  à  de 
nouvelles  violences  ,  il  fut  obligé  de  s'en  retourner  en 
Portugal ,  fans  avoir  pu  pénérrer  jufqu'au  pape.  Il  arriva 
fain  ci  fauf  à  Livourne  ,  malgré  les  pièges  que  !cs  Efpa- 
gnols lui  firent  tendre  fur  la  route  ,  Se  les  deffeins  qu'ils 
avoient  de  le  faire  affaffmer.  Il  s'embarqua  à  Livourne 
pour  Lisbonne ,  où  il  arriva  heureufement  ;  Se  il  mou- 
rut peu  après ,  c'eft-à-dire ,  en  1644,  plein  de  vertus, 
&£.  emportant  avec  lui  les  regrets  de  tous  les  gens  de 
bien.  Il  n'avoit  que  quarante  ans.  *  foye^  les  hiffo- 
riens  de  Portugal  qui  font  entrés  dans  le  détail  de 
ces  faits. 

PORTUGALETTE  ou  PORTOGALLETTE  ' 
bourg  de  Bifcaye  en  Efpagne.  Il  eft  fur  un  petit  golfe  ' 
que  forme  la  rivière  d'Ibayçaval ,  à  fon  embouchure  ' 
un  peu  au  couchant  feptentrional  de  la  ville  de  Bilbas. 
*  Mati ,  diclion. 

PORTUGALLO  ou  HUGUES  DE  PORTO 
dit  PORTUGALLO  ,  évêque  de  cette  ville ,  eft  urî 
des  auteurs  de  l'hiftoire  de  Compoftelle.  *  Vafïus  in 
chron.  hifi.  c.  4. 

PORTUMNE,  Portumnus  ou  Porlunus  ,  dieu 
marin,  nommé  Mêlicerte  Se  Palémon  par  les  Grecs  ,  fils 
d'Ino  ,  qu'on  croyoit  préfider  aux  ports.  On  célébrait 
des  jeux  en  fon  honneur ,  8e  certains  combats  en  Grèce, 
appellés  Portumnales,  Si  Ifihmiens ,  à  caufe  qu'ils  fe 
faifoient  dans  l'ifthme  de  Corinthe.  *  Antiquités  grecq. 
&  romaines. 

PORTUS  (François)  natif  de  Candie,  a  été  un 
forr  favant  homme  dans  le  XVI  fiecle.  Il  fut  élevé  chez 
Renée  de  France  ,  fille  de  Louis  XII,  Se  femme  d'Her- 
cule II ,  duc  de  Ferrare  ,  8c  enfeigna  la  langue  grecque 
dans  cette  ville-là.  Mais  après  la  mort  du  duc,  la  prin- 
ceffe  Renée  étant  revenue  en  France  ,  Portus  quitta  l'I- 
talie ;  6c  afin  de  pouvoir  profeffer  en  toute  liberté  la 
doctrine  qui  lui  avoit  été  infpirée  à  la  cour  de  Ferrare 
où  Calvin  avoit  été  fort  bien  reçu ,  il  s'en  alla  à  Genè- 
ve ,  &  y  fut  fait  profeffeur  en  langue  grecque.  Il  y  en. 
feigna  long-temps  cette  langue  ,  8c  y  publia  divers  écrits 
concernant  fa  profeffion  ,  comme  des  commentaires  fur 
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ï'indare  ,  fur  quelques  traités  de  Xénophon ,  8c  fur 
Thucydide,  des  notes  fur  Aphtone,  fur  Hermogène, 
fur  Longin ,  fur  l'anthologie  ;  des  prolégomènes  fur 
Sophocle  ,  6cc.  Ce  fut  à  lui  que  Pierre  Charpentier 
adrelTa  la  lettre  ,  où  tout  proteftant  qu'il  éroit ,  il  excu- 
foit  le  malTacre  de  la  S.  Barthélemi ,  que  le  P.  Denys 
de  Sainte-Marthe  de  la  congrégation  de  S.  Maur  ,  a 
inférée  dans  fes  entretiens  fur  l'entrepnfe  du  prince 
d'Orange  ,  publiés  à  Paris  en  1689.  Cette  lettre  décou- 
vrit l'efprit  de  cabale  qui  étoit  répandu  dans  le  parti 
des  Calviniftes  de  France.  François  Portus  fe  crut  obli- 
gé d'y  répondre.  Il  mourut  à  Genève  en  1 5  8 1 ,  âgé  de 
70  ans,  laiffantun  fils  nommé  EmiliuS-Portus  ,  qui 
fait  le  fujet  de  l'article  fuivant. 

PORTUS  (  Emile  )  fils  de  François  Portus  ,  né  en 
1551,  s'attacha  comme  fon  pere ,  à  l'étude  de  la  langue 
grecque  ,  8c  à  l'explication  des  anciens  auteurs  qui 
ont  écrit  en  cette  langue.  Il  enfeigna  auffi  le  grec  à  Lau- 
fane,  Se,  dit-on,  dans  l'univerfité  d'Heidelberg.  E11- 
tr'autres  fruits  de  fes  travaux  ,  on  a  ceux  qui  fuivent  : 
I.  Euripidis  tragccd'm  XIX,  gmci  &  latine  ,  inurprue 
GuiU,  Cantero,  cum  fcholiis  anliquis  grœcis ,  (rjoan- 
ais  Brodai ,  Gafparis  Sût  Uni  ,  JEmilii  Porti ,  ac  ejuf- 
dem  Canari  annotationibus .  Typis  Pauli  Stephani  , 
1 601,  wi-4°.  ».  Ariflophanis  comadi*  XI,  greeci  & 
latine,  cum  fcholiis  antiquis  greecis ,  &  notis  perpetuis 
Odoardi  Bifeti  ,  me  non   diverforum  notis  feleclis , 
edente  &  illajlrante  JEmilio  Porto,  à  Genève  1607  , 
in-fol.  celte  édition  d'Ariftophane  avoir  déjà  été  revue 
par  François  Portus.  M.  Ménage ,  dans  fon  Anti-Baillet , 
édition  i/2-40.  pag.  Z41  »  dlt  <lue  «tte  é<Jiti,on  eft  la 
meilleure  de  toutes  celles  qui  avoient  précédé.  3.  Pro- 
cli  Diaiochi  commentariorum  in  Platonis  theologiam , 
likri  VI,  greeci  &  latine,  interprète  JEmilio  Porto;  aceeffu 
Marinas  Neapolitanus  de  vita  Procli ,  gmci  &  latine , 
à  Hambourg  16 18,  in-fol.  4.  Ortofandri  Stralegicus  , 
five  de  imperatoris  injlitulione  ,  nec  non  Urbicu  inven- 
tum  quopediles  Romani  Barbarorum  équités  debellare 
poffint ,  gmci  &  latine  ,  ex  interpretatione  Nicol.  Ri- 
gallii       cum  ejufdem  notis  ,  &  novis  Jam  Gruteri  & 
JEmilii  Porli  commentariis ,  à  Genève  1600  i/2-40. 
t.  Suida  lexicon  ,  grâce  &  latine  ,  ex  vcrjîone  jEmilii 
Porti  ,  Sec.  in-fol.  deux  volumes.  6.  Ariflotelis  arlis 
rhetoricx  libri  III,  gr.  &  lat.  ex  verjîone  MmiitiPorli  , 
cum  Franeifci  Porti  commentariis  perpeluis  ,  à  Spire 
1598  in-iQ.  7.  Pindari,  &  caterorum  oclo  fyricorum 
carmina  ,  grâce,  cum  interpretatione  latinâ  ,  1598. 
g.  Des  notes  fur  Xénophon  ,  dans  l'édition  de  cet  au- 
teur   de  la  traduction  de  Leunclavius ,  avec  le  texte 
grec    à  Paris  1615  ,  in-fol.  9.  Une  verfion  latine  des 
antiquités  romaines ,  écrites  en  grec  par  Denys  d'Ha- 
licarnaffe.  Portus  travaillent  à  cette  traduction  dans  le 
même  temps  que  Frédéric  Sylburge^  étoit  occupé  à  fon 
édition  du  même  ouvrage.  11  paroît  même  par  l'aver- 
tiffement  de  Portus  au  lefleur  ,  à  la  tête  de  fes  notes  , 
que  cette  verfion  étoit  ptefque  achevée  lorfqu'il  apprit 
que  les  Wechels  penfoient  à  donner  une  édition  grec- 
que Se  latine.  La  traduftion  de  Portus  a  été  imprimée 
rrc-12  chez  Antoine  de  Harfy  en  1  590  ;  enfuite  à  Lyon 
en  1591,  avec  fes  notes  ,  celles  de  Henri  Etienne  Se 
de  Cafaubon  ,  les  exttaits  des  ambaffades  accompagnés 
des  verfions  latines  du  même  Pottus ,  de  Henri  Etienne  , 
6c  de  Sylburge  ;  puis  à  Genève  en  1603  ,  in-16. 
foye^  la  préface  de  la  traduction  françoife  de  Denys 
d'Halicarnaffe  ,  par  M.  l'abbé  Bellenger.  10.  Diclio- 
narium  doricum  gmco-latinum  ,  1603,  in-i°.  ll.Dic- 
tionarium  ionicum  ,  gr.  lat.  in-8°.  12.  Lexicon  Pin- 
daricum,  8cc.  Voyez  la  Bibliothèque  grecque  de  Jean- 
Albert  Fabricius  en  divers  endroits. 

PORUS  dieu  de  l'abondance  Se  fils  de  Métis  déeflé 
de  la  bonne' conduite.  Voici  ce  qu'en  rapporte  Platon 
dans  fon  Fejlin ,  Se  qu'il  attribue  à  Socrate ,  comme 
ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  dans  tout  le  dialogue.  A  la 
naiffance  de  Vénus,  les  dieux  célébrèrent  une  fête  ,  où 
fe  trouva  avec  les  autres  Porus ,  dieu  de  l'abondance  , 
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fils  de  Métis ,  déefTe  de  la  bonne  conduite.  Comme 
ils  furent  hots  de  table ,  la  pauvreté  ,  qui  crut  fa  for- 
tune faite  fi  elle  pouvoit  avoir  un  enfant  de  lui ,  alla 
adroitement  fe  coucher  à  fes  côtés ,  Se  quelque  temps 
après  elle  mir  l'Amour  au  monde.  De-là  vient  que 
l'amour  s'eft  attaché  à  la  fuite  Se  au  fervice  de  Vénus  , 
ayant  été  conçu  le  jour  de  fa  fête.  Comme  le  dieu  de 
l'abondance  eft  fon  père ,  Se  la  pauvreté  la  nure  ;  aulfi 
tient-il  de  l'un  Se  de  l'autre.  On  peut  voir  l'explication 
de  cette  fable  ,  qu'on  croit  allégorique  ,  dans  les  com- 
mentateurs de  Platon.  Origène  éctivant  comte  Celle, 
dit  que  par  Porus  ,  que  la  pauvreté  furprit  ,  on  peut 
entendre  l'homme  furpris  par  le  ferpent  ;  que  par  le 
jardin  de  Jupiter  dont  parle  Platon  dans  le  même  en- 
droit ,  on  peut  entendre  le  paradis  terreftre  ;  Se  par  la 
pauvreté  ie  ferpent.  Il  eft  fur  néanmoins  que  ce  n'efl: 
pas  là  ce  que  Socrate  avoit  en  vue  en  imaginant  ce 
conte.  *  Voyelles  livres  d'Origine  contre  Celfe. 

PORUS  ,  roi  d'une  partie  des  Indes  ,  entre  les  fleu- 
ves Hydafpes  Se  Acefines  ,  comptoit  jufqu'à  trois  cens 
villes  enfermées  dans  fon  royaume.  Lorfqu' Alexandre 
le  Grand ,  après  la  défaite  de  Darius ,  voulut  pénétrer 
dans  les  Indes  la  première  année  de  la  CXIII  olym- 
piade ,  Se  la  318  avanr  J.  C.  il  campa  fur  les  bords  de 
l'Hydafpes  pour  en  défendre  le  paffage  ;  mais  Alexan- 
dre ayant  traverfé  ce  fleuve  maigré  lui ,  gagna  deux 
victoires ,  l'une  fur  le  fils  aîné  de  Porus ,  l'aurre  fur  ce 
prince  ,  qui  fur  fait  prilbnnier ,  Se  qui  perdir  avec  fes 
deux  fils  Se  fes  principaux  chefs ,  vingt  mille  hommes 
de  pied  ,  fes  chariots  de  guerre  Se  tous  lès  éléphans. 
Lorfqu'on  le  conduifit  devant  Alexandre  ,  étant  inter- 
rogé par  ce  vainqueur  de  quelle  manière  il  vouloir 
qu'on  le  traitât  :  En  roi ,  répondit-il.  Alexandre  inflf- 
tant  pour  le  faire  expliquer  :  En  roi ,  reprit-il  ,  ce  mot 
comprend  tout.  Sa  valeur  Se  fon  intrépidité  lui  firent 
obtenir  ce  qu'il  exigeoit  ;  car  Alexandre  le  reçut  au 
nombre  de  fes  amis ,  Se  le  rétablit  dans  fon  royaume. 
Porus  fuivit  depuis  ce  conquréant  avec  fes  troupes  , 
pendant  le  cours  de  cette  expédition  dans  les  Indes.  Un 
autre  Porus  ,  neveu  du  précédent ,  Se  roi  comme  lui , 
s'enfuit  chez  les  Gangarides  ,  pour  n'être  point  expofé 
aux  armes  de  fon  oncle.  *  Strab.  /.  13.  Quint  -  Curce. 
Arrien.  Plutarque. 

PORZIA  (  Léandre  )  de  Frioul  ,  né  le  ZI  décembre 
1673  ,  moine  de  l'ordre  de  S.  Benoît  de  la  congréga- 
tion du  Mont-Canin  ,  confulteur  du  faint  office ,  Se 
membre  de  plufieurs  congrégations  à  Rome  ,  fut  élu  en 
1725  ,  abbé  de  l'abbaye  régulière  de  S.  Paul  hors  les 
murs  à  Rome  ,  affilia  en  cette  qualité  au  concile  ro- 
main tenu  à  S.  Jean  de  Latran ,  8e  fut  béni  le  9  de  juin 
de  la  même  année  1725  ,  dans  l'on  églife  abbatiale  par 
le  pape ,  affilié  des  abbés  du  Mont-Caffin  Se  de  Ca- 
famare.  Il  fut  nommé  au  mois  de  janvier  1718  à  l'é- 
vêché  de  Bergame  dans  l'état  de  Venife,  qui  fut  pro- 
pofé  pour  lui  en  conliftoire  le  1 1  avril  fuivant ,  après 
avoir  été  difpenfé  par  le  pape  de  l'examen,  pour  avoir 
donné  continuellement  des  marques  de  fa  profonde 
doctrine  dans  les  difterens  emplois  qu'il  avoir  exercés 
depuis  vingt  années  qu'il  réfidoit  à  Rome.  Il  fut  créé 
cardinal  de  la  fainte  églife  romaine  le  30  du  même 
mois  d'avril  17Z8  ,  &c  reçut  le  même  jour  la  barette  des 
mains  du  pape ,  qui  fît  la  fonction  de  le  facter  le  2  mai 
dans  l'églife  des  religieufes  de  S.  Ambroife  ,  ayant  pour 
affiftans  l'archevêque  de  Trajanople ,  Se  l'évêque  de 
Cirène.  Le  4  ,  fa  fainteté  fit  la  cérémonie  de  lui 
donner  le  chapeau,  Se  le  10,  celle  de  lui  fermer  Se 
ouvrir  la  bouche  ;  enfuite  de  quoi  elle  lui  affigna  le 
titre  presbytéral  de  S.  Jérôme  des  Efclavons  ,  qu'il 
laiffa ,  en  optant  celui  de  S.  Callifte  le  zo  feptembre 
de  la  même  année  1718.  Benoît  XIII  en  l'honorant  de 
la  pourpre,  pour  lui  donner  le  moyen  d'en  foutemr 
l'éclat ,  lui  affigna  une  penfion  de  cent  écus  d'or  par 
mois  ,  à  prendre  fur  la  chambre  apoftolique  ,  jufqu'à 
ce  qu'il  fût  pourvu  de  quelques  bénéfices.  Il  fut  déclaré 
par  le  pape  Clément  XII  député  de  la  congrégation 
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A  propj.gar.ia  fide ,  &  prit  poffeffion  de  cette  place 
le  S  avril  173 1.  Ce  cardinal  eftmort  à  Rome  dans  le 
conclave,  le  9  de  juin  1740,  âgé  de  67  ans,  cinq 
mois  &  huit  jours. 

&=3*  POSADAS  (  le  pere  François  )  célèbre  reli- 
gieux de  l'ordre  de  S.Dominique,  étoitnéà  Cordoue, 
ville  d'Andaloufie,  le  6  février  1659,  de  parens  pau- 
vres ,  mais  très-vertueux.  Un  penchant  égal  pour  la 
piété  &  pour  l'étude ,  fe  fit  remarquer  en  lui  dès  fa 
plus  jendre  jeunefTe.  Il  fit  avec  fuccès  fes  premières  étu- 
des a  Cordoue,  &  fut  fe  concilier  par  fon  application 
1  amitié  de  fes  maîtres.  Touché  de  la  vie  édifiante  que 
menoient  les  religieux  Jacobins  du  couvent  de  Cordoue , 
il  rélolut  d'embraifer  leur  inftitut.  Ce  ne  fut  qu'après 
avoir  effuyé  bien  des  oppofitions  &  des  refus  de  la  part 
de  tous  les  religieux,  qu'il  parvint  à  être  admis  parmi 
eux  ,  &  à  recevoir  l'habit ,  &  il  lui  fallut  encore  fouf- 
fnr  les  plus  rudes  épreuves  pendant  fon  noviciat.  Ad- 
mis enfin  à  la  profeffion ,  il  fe  confacra  tout  entier  à 
l'étude  de  la  philofophie ,  de  la  théologie  &  de  l'écriture 
fainte.  11  le  fit  avec  tant  de  fuccès  ,  que  fes  profefteurs 
ne  purent  lui  refufer  leur  eftime  ,  &  même  leur  admi- 
ration. On  le  deftina  bientôt  lui-même  pour  enfeigner 
d'abord  la  philofophie,  &  enfuite  la  théologie;  &  il 
remplit  ces  emplois  avec  diftinftion  pendant  plufieurs 
années.  Ayant  été  élu  fupérieur  de  la  maifon  de  Cor- 
doue ,  il  la  gouverna  avec  une  fagefie  &  une  bonté 
<jui  le  fit  aimer  de  tous  fes  confrères.  Enfuite  il  fe  don- 
ra  au  miniflere  de  la  prédication.  Il  annonça  la  parole 
de  Dieu  à  Cordoue  6c  dans  fes  environs  avec  beaucoup 
de  fruit.  Son  zèle  le  portoit  à  prêcher  fouvent  dans 
les  places  publiques  ,  &  dans  tous  les  lieux  où  ilfe  trou- 
voit  ;  &  il  eut  la  confolation  de  ramener  à  une  vie 
exemplaire  &  édifiante,  un  nombre  prodigieux  de  per- 
fonnes.Les  infirmités  de  la  vieilleffene  ralentirent  point 
fon  zele.  Dans  l'âge  le  plus  avancé ,  il  ne  ceffa  d'inf- 
truire,  de  catéchifer  les  pauvres  gens  de  la  campagne  , 
d  entendre  leurs  confeffïons  ,  &  de  leur  procurer  toutes 
fortes  de  confolations.  Les  peuples  le  regardoient  comme 
un  apotre.  Mais  fon  humilité  fouffroit  infinimenr  des  ref- 
pefts  qu'on  rendoit  à  fa  vertu  ,  Sx.  lui  donna  toujours 
deleloignementpourles  dignités  aufquelles  on  voulut 

I  élever ,  &  où  fon  mérite  lui  donnoit  lieu  de  prétendre. 

II  refufa  même  avec  fermeté  l'évêché  de  Ciudad-Ro- 
drigo ,  auquel  le  roi  d'Efpagne  I'avoit  nommé.  Ce  qu'il 
y  avoit  de  grand  dans  l'Efpagne  avoient  pour  lui  la 
■même  confidération.  On  le  confultoit  comme  un  ora- 
cle. Deux  prélats  diflingués,  le  cardinal  Salazar,  Do- 
minicain ,  évêque  de  Cordoue,  &  le  cardinal  Belluga 
alors  chanoine  leftoral  de  cette  églife ,  ne  faifoient  rien 
fans  fon  avis  ;  &  ce  fut  lui  qui  décida  ce  dernier  à  accep- 
ter 1  évêché  de  Murcie.  Le  P.  Pofadas  eft  mort  à  Cor- 
doue en  1720,  après  une  longue  vie  paffée  dans  les 
bonnes  œuvres  &  lesaufîérités.  La  voix  publique  l'a  déjà 
canomfé ,  &  par  ordre  de  la  cour  de  Rome ,  on  a 
commencé  à  faire  les  informations  pour  procéder  un 
jour  à  la  canonifation  de  ce  ferviteur  de  Dieu.  Un  fa- 
vant  religieux  de  fon  ordre  a  écrit  fa  vie ,  &  l'a  publiée 
en  un  gros  volume  in-folio.  On  a  du  P.  Pofadas  plu- 
heurs  ouvrages  ,  qui  refpirent  la  plus  haute  piété,  & 
1  amour  de  Dieu  ,  dont  il  étoit  rempli  lui-même.  1.  Le 
triomphe  de  la  chajleté  contre  tes  erreurs  de  Moluios  , 
«2-4°.  1.  La  vie  de  S.  Dominique  de  Guiman,  in-40. 
3.  Sermons  doctrinaux,  1  vol.  in-40.  4-  Sermons  de 
lafamte  Vierge  Marie,  in-4°.  On  a  encote  de  lui  di- 
vers traites  de  théologie  myftique  ,  qui  pouroient  for- 
mer  (ix  volumes  m  4-.  Ils  font  reliés  manuferits.  *  Mé. 
moires  fournis  par  M.  l'abbé  Giron  ,  Efpaenol 

POSEN  ou  POSNAM  ,  cherchez  POSNANIE 
POSCULUS  (  Ubertinus  )  poëte  Latin  ,  de  Brefce 
en  Italie,  dans  le  XV  fiéde  ,  étoit  d'une  famille  hon- 
nête. Il  demeurait  à  Conftantinople ,  où  l'étude  faifoit 
fes  délices,  lorfque  cette  ville  fut  prife  par  les  Turcs  en 
145 3^  Il  paroit  qu'il  fut  fait  prifonnier  ,  Se  que  ce  ne 
fut  qu  après  avoir  paffé  par  diverfes  épreuves  qu'il  re- 


P  O  S  ï<3 

écrit  en  ce  genre,  on  ne  connoît  aucune  de  fes  pièce? 
imprimées.  I  avott  compote  un  poème  fut  la  pn  e  de 
Conftantinople,  divifé  en  quatre  chants  ou  livres  II 
examine  dans  le  premier  les  caufes  delà  prife  de  ceu* 
ville.  Dans  le  fécond  ,  ,1  parle  de  la  mort  5«  Jean  1 
ET  dt;,C°"fa<*™Ple .  ^  celle  du  pape  Eugène  IV 
&  de  celle  d'Amurathll ,  empereur  desTurcf  &  des 
(uccefleurs  de  ces  fouverains  ;  favoir ,  de  Confiant 
Prologue  de  Nicolas  V  &  de  Mahomet?!  Il  eft 
occupe  dans  le  troifiéme  à  parler  des  préparatifs  delà 
Efr  Tduiftn:  à  P"'"  d-'e 'quatrième  de 
en.  h  f  ,Co,nfant™Ple  &  des  détordre!  qui  en  fu- 
ren  la  fuite.  Le  poète  finit  ce  poème  par  ces  quatr» 
vers,  ou  ,1  nous  parle  ainfi  de  lui-même  ;  * 

Brixia  mecivem  Ubeetinum  Poscula  honelia 
Gens  tuht    hœc  an/us  talia  àui  cecim.  J 

Me  Conjlantiru  Jludiis  urbs  dulcis  haleta!, 
Cum  cecidit  bello  ,  Teucmm  ego  pmda  fui. 

Bref  danS,  {f  P-^q^dela  ville  d8 

J"'  te  PUSCULE*  decus  indélébile  gentis  , 
Cui  palmas  dupliees  mraque  lingua  dédit. 


deEM  ' t  ia,Sf,efl™n.  *."»*  H'«ramr<z  Brixiance ,  &c. 

tenim  fl  u  '  Pofldipus ,  poëte  Grec  ,  vivo  t  du 
temp  deMenandre,  fous  la  CXXV  olympiade  fk 
vers  l'an  lgo  j.  c  „  ^      J.  P «g,  * 

théâtre,  comme  Liho  GiraldL  Voffius ,  &c.Pl'on  re- 
marque après  les  anciens.  Suidas  fait  mention  de  trente 
de  fes  comédies.  Ce  poëte  eft  différent  d'un  autre  Po! 
mdipe  ,  qui  compofa  des  épigrammes,  dont  quelques- 
unes  font  dans  l'anthologie  ,&  qui  eft  cité  par  A.hé- 
née   par  Stobée ,  &  parle  fcloliafte  d'Apollonius. 

de  Cn'ide  6  '  V  r  *  f  *  **  U"e  d««>S 
par  A  nJ  q  l  <    i!gUée  fr?'  Ciément  Alexandrin; 

?0?Dr  ',  médecin  ~»  » 

caufe  a  ce  que  l'on  croit  de  la  mort  de  ce  pt )nl ,  en 

:  c  :s;.er  ™u-pr°^  *  ^  caPitoii„  ;  z 

POSILYPE ,  Pofûypus,  montagne  très-agréable  da 
la  tetre  de  Labour,  à  trois 'milles  de  Naples  Les  an- 
ciens lu,  avoient  donné  le  nom  de  Palfihpus,  oui 
lignifie  en  grec,  fi  fait  ceffer  la  douleur,  à  caufe  de 
la  beauté  de  ce  lieu.  *  Baudrand 

POSNANIE,  palatinat  dé  la  grande  Pologne, 
borne  au  nord  par  la  Poméranie  ,  à  l'orient  par  la  Po-' 
mere  lie  &  par  le  palatinat  de  Kalish  ,  au  midi  partie 
par  le  palatinat  de  Kalish  ,  partie  'par  la  Siléfie  , 
\  'a  T  PIT  P"  Ia  Silefie  ,  partie  par  la 
marche  de  Brandebourg.  P0f„anie  ou  Pofen,  eft  fa 
capitale.  Le  palatin  de  Pofnanie  a  le  même  rang  que 
celui  de  Cracovie.  Cellanus  dit  après  Pierre  Benius 
que  ce  palatina,  a  fous  fa  jurifdiction  huit  villes  qu 

Ofterf       w;-?°fC'enc'  Mied^cze,  ou  Mefetùz. 
Ofterfow    Wlchow    Sremick ,  Pronelz ,  Rogetzno 
La  Martimere ,  diction,  géoer 

POSNANIE  ou  POSEN,  en  latin  Pofna,  ville 
epifcopale  de  la  grande  Pologne  ,  &  la  capitale  du  pa! 
latinat  de  Pofnanie  Cette  ville  qui  fe  dit  la  métropole 
de  toute  la  grande  Pologne,  eft  fituée  dans  une  bell. 
plaine  bordée  de  coteaux  agréables.  Son  enceinte  n'eft 
pas  tort  grande ,  mais  elle  n'en  eft  pas  moins  belle  Les 
rues  font  latges,  la  place  publique  eft  belle,  la  màifon 
de  ville  eft  un  grand  bâtiment  d'une  belle  architecW 
&  les  maifons  des  particuliers  font  propres  &c  bâtie.' 
de  pierres  de  taille.  Pofnanie  l'emporte  fur  toutes  les 
villes  de  Pologne,  fi  on  excepte  celle  de  Cracovi- 
Elle  a  une  fortereffe  bâtie  dans  une  ifle  que  for™  U 
Tome  mi.  Partie  II.  f  t\    ™  '  ta 
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Watta  ,  &  au-delà  de  cette  rivière  de  grands  faux- 
bourgs  environés  d'un  lac  ttès-vafte ,  6c  de  quelques 
marais  ;  ce  qui  fait  qu'ils  reçoivent  quelquefois  de 
grandes  incommodités  dans  les  inondations  de  la  VVarta. 
La  ville  même  n'eft  pas  à  l'abri  de  ces  inondations  ; 
mais  elles  n'y  durent  guère  plus  de  deux  ou  trois  jours. 
Pofnanie  eft  une  ville  marchande,  6c  un  entrepôt  conn- 
dérable  pour  les  marchandifes  qu'on  apporte  d  Alle- 
magne en  Pologne ,  ou  qu'on  tranfporte  de  Pologne 
en  Allemagne.  Il  fe  tient  dans  cette  ville  trois  foires 
par  an  ,  où  on  voit  venir  de  toutes  parts  une  grande 
quantité  de  marchands.  Le  tombeau  du  duc  Miecif- 
làs  qui  introduifit  la  religion  chrétienne  dans  la  Pologne , 
fe  voit  dans  l'églife  de  feinte  Magdeléne.  On  enfe.gne 
les  mathématiques  6c  le  droit  dans  le  collège  public , 
qui  fut  fondé  par  Jean  Lubrantius  ,  évêque  de  1  oj- 
nanie  ,  6c  auquel  il  donna  l'on  nom.  Ce  collège :  elt  li- 
mé dans  le  fauxboug  de  Walifow.  Celui  des  Jefmtes , 
où  ils  élèvent  la  jeuneffe ,  eft  dans  la  ville.  La  Mar- 
tiniere,  diction,  géogr. 

POSSEGA  ,  ville  capirale  de  lEfclavonre,  elt  u- 
tuée  entre  les  rivières  de  Save  6c  de  Drave.  Cette 
viitj!  qui  eft  d'un  grand  commerce  ,  6c  de  laquelle  dé- 
pendes près  de  quatre  cens  villages  ,  fut  pnfe  fur  les 
Turcs  par  les  Impériaux  le  n  oftobre  1687.  Le  bel 
qui  y  commandoit  fit  quelque  réfiftance  ;  mais  après 
avoir  fait  tirer  quelques  volées  de  canon,  il  aban- 
donna la  place  avec  la  garnifon ,  dont  une  partie  le 
retira  dans  les  montagnes ,  6c  le  relie  en  Afferens  en- 
droits fur  la  Save.  On  y  trouva  quantité  de  vivres  6c 
de  munirions  ,  avec  cinq  pièces  de  canon.  Mémoi- 
res du  temps. 

POSSELIUS  (  Jean  )  né  dans  le  Meckelbourg  , 
fut  profeffeur  à  Roftock  ,  8c  écrivit  divers  ouvrages. 
Il  mourut  le  15  août  de  l'an  1691.  *  Petrus  Bamba- 
mius,//!  PojJ'elio  rcdivivo.  Crufius,  in  annal.  Suev. 
I.  6.  Melchior  Adam  ,  Sec. 

POSSESSEUR  ,  Poffefor  ,  évêque  en  Afrique , 
fut  chaffé  par  les  Ariens  vers  l'an  517,  6c  fe  retira  a 
Conftantinople.  Quelque  temps  après  il  confulta  le  pape 
Hormifdas  fur  le  livre  de  Faufte  de  Riez,  que  quel- 
ques-uns approuvoient  ,  6c  que  d'autres  blâmoient , 
Se  entr'autres  Jean  Maxence  ,  moine  de  Scythie  ,  avec 
fis  confrères.  Ce  pontife  lui  écrivit  fur  cela  une  let- 
tre ,  dont  les  moines  furent  extrêmement  piqués  :  un 
d'eux  compofe  une  apologie  ,  où  il  traite  Poffeffeur 
de  Pélagien.  *  Baronius  ,in  annal.  Ufferius,  an!.  Bru. 
c.  1 4.  Noris ,  UJl.  Pelag. 

POSSEVIN  (  Antoine  )  Jéfuite  ,  célèbre^  dans 
le  XVI  fiéde ,  étoit  de  Mantoue  ,  8c  ayant  été  reçu 
chez  les  Jéfuites  en  1  5  59  ,  il  s'y  diftingua  par  fon  éru- 
dition. Il  avoit  beaucoup  de  facilité  à  parler  les  langues 
étrangères  ,  8c  prêcha  en  Italie  Se  en  France,  avec  ap- 
plaudiffement.  Ce  Jéfuite  fut  envoyé  par  le  pape  Gré- 
goire XIII  en  Pologne  ,  pour  y  accorder  le  roi  de  cet 
état  avec  les  Mofcovites  ,  8c  fit  d'autres  voyages  en 
Suéde,  en  Allemagne  8c  ailleurs.  Il  s'aquitta  heureufe- 
ment  de  ces  emplois  ;  8c  à  fon  retour  à  Rome  ,  il  s'em- 
prelTa  pour  faire  réunir  la  réconciliation  du  roi  Henri 
U  Grand  avec  le  feint  fiége.  Ce  zèle  ne  plut  pas  aux 
Efpagnols ,  qui  firent  donner  ordre  à  Poffevin  de  for- 
tir  de  la  ville  ,  ce  qu'il  exécuta  fans  peine.  Il  mourur 
à  Ferrare  le  16  février  161 1 ,  âgé  de  78  ans.  Nous 
avons  de  lui  divers  ouvrages ,  dont  les  plus  importans 
font  fa  bibliothèque  Se  fon  apparat  facré.  Mofcovia. 
Miles  chrijlianus.  De  fancliffimo  facrificio  mifa.  Theo- 
logia  catechetica  ,  &c.  L'hilloire  de  la  vie  a  été  don- 
née au  public  en  17 n,  par  le  P.  Dorigni,  Jéfuite. 
Tous  fes  ouvrages  ont  été  réunis  dans  fa  bibliothèque , 
à  l'exception  de  fon  Apparutus  facer.  *  Ribadeneira, 
Se  Alegambe  ,  m  biblwth.  feript.  fociet.  Jejk.  Sponde, 
A.C.  1494,  jmub.  1.  Le  Mire.  Volfius,  &c.  Bailler, 
jugemens  des  favans. 

"l-'OSSEVIN  (  Antoine  )  médec  n  de  Mantoue  ,  vi- 
yoit  veis  l'an  1618  ,  6c  compola  l'hiftoire  des  guerres 


de  Montferrat ,  depuis  l'an  16  11  jufqu  en  1618  ;  I  hif- 
toire  des  ducs  de  Mantoue  8c  de  Montferrat  de  la  rsai- 
fon  de  Gonzague  ,  6c  quelques  autres  ouvrages  :  <ur 
quoi  il  eft  bon  de  remarquer  que  quelques  auteurs  le 
confondent  avec  fon  oncle  Antoine  PolTev.n  ,  Jéfuite. 
Scioppius  a  critiqué  le  ftyle  de  Poffevin  le  médecin , 
dans  fon  traité  ,  De  virlutibus fiyh  kijlorici. 

POSSIDE  ,  Pojjîdius  ,  évêque  de  Calame  ,  difciple 
de  S.  Auguftin ,  fortit  du  monaftere  de  ce  Saint  pour 
êrre  évêque  de  Calame  en  397,  6c  il  y  établit  un  monaf- 
tere femblable  à  celui  d'Hippone.  Il  voulut  s  oppofer 
aux  afïemblées  que  les  Gentils  6c  les  Hérétiques  fai- 
foient  dans  fon  diocèfe  contre  les  édits  des  empereurs  ; 
mais  les  Païens  s'étant  alTemblés  le  jour  de  la  fête  qu  ils 
célébraient  le  premier  de  juin  ,  mirenr  le  feu  à  fon  eghle  , 
écartèrent  les  eccléfiaftiques  ,  6c  firent  fuir  Poffide  , 
qui  fe  réfugia  à  Hippone.  Ceux  qui  avoient  commis 
cet  attentat,  s'en  étant  repentis  ,  furent  les  premiers  a 
redemander  Poffide  ,  qui  fut  un  des  chefs  de  la  confé- 
rence de  Carthage.  L'irruption  des  Vandales  en  Afri- 
que en  418  ,  l'obligea  de  quitter  Calame  ,  pour  fe  re- 
tirer à  Hippone ,  où  il  alTifta  à  la  mort  de  S.  Auguftin 
en  430.  La  ville  d'Hippone  fut  prife  auffitôt  après  par 
les  Vandales.  On  ne  fait  plus  rien  depuis  de  certain 
de  la  vie  de  Poffide  :  il  a  écrit  celle  de  S.  Auguftin  , 
fon  maître ,  d'un  ftyle  affez  fimple  ,  &c  y  a  joint  le  cata- 
logue des  ouvrages  de  ce  pere.  *  Auguftinus ,  epiji.  91 
&■  185  ,  l.  3,  contra  Crefcon.  c.  46.  Vita  Augupmper 
Poffidium.  Concil.   d'Afrique.  Sa  vie  par  Keferloër 
dans  Papebrock.  Ruinart  ,  hifi.  Vandalorum.  Baillet  , 
vies  des  Saints  ,  17  mai.  Du  Pin  ,  bibliolh.  des  auteurs 
ecclef.  du  V fiécle. 

POSSIDONIUS  ,  d'Olbiopolis  ,  ville  de  la  Sarma- 
tie  d'Europe  ,  écrivit  quatre  livres  de  l'hilloire  d'A tri- 
que ,  onze  de  celle  de  Libye  ,  6cc.  *  Suidas  ,  i«n««if. 
Voffius.Scc.  ■     .    ,  . 

POSSIDONIUS ,  célèbre  architecte  5c  ingénieur;, 
vivoit  fous  la  CXIV  olympiade,  &  vers  l'an  314 
avant  J.  C.  fous  le  régne  d'Alexandre  le  Grand ,  qu'il 
fuivit  dans  fes  armées ,  comme  ingénieur.  Biton,favant 
malhématicien  ,  qui  floriffoit  de  fon  temps  ,  attribue  à 
Poflîdonius  la  conftruaion  d'une  hélépole ,  ou  efpéce 
de  tour  roulante  ,  pour  approcher  des  murailles  d'une 
ville  affiégée.  On  ne  fait  fi  ce  n'eft  point  ce  même  Pof- 
fidonius  qui  étoit  de  Rhodes,  Se  qui  a  écrit  un^traité 
de  l'art  militaire  ,  que  l'on  voit  encore  à  prélent.  *  Vof- 
fius  ,  /.  de  univ.  mathef. 

POSSIDONIUS  ,  d'Alexandrie  ,  célèbre  mathéma- 
ticien ,  entreprit  de  mefu'rer  le  tour  de  la  terre ,  8c 
trouva  qu'il  étoit  de  trente  mille  ftades.  Eratofthènes  , 
qui  vivoit  l'an  500  de  la  fondation  de  Rome  ,  avoit 
déjà  fait  une  obfervation  fur  le  même  fujet ,  6c  avoit 
trouvé  deux  cens  cinquante  mille  ftades.  Ptolémée , 
depuis  Poflidonius  ,  n'en  a  trouvé  que  vingt-deux  mille 
cinq  cens.  Cette  diverfité  eft  caufée  par  la  différente 
mefure  des  ftades  :  ceux  de  la  Grèce ,  où  Poflidonius  a 
fait  fes  obfervations ,  étant  plus  petits  que  ceux  d'A- 
lexandrie ,  où  Ptolémée  a  fait  les  liennes.  Eratofthènes 
avoit  fait  fon  calcul  fur  des  ftades  qui  avoient  beau- 
coup moins  d'étendue  que  ceux  d'Alexandrie  6c  de 
la  Grèce.  Les  Arabes  ont  fait  depuis  des  obfervations 
fous  Al-Mamon  ,  calife  de  Babylone  ,  6c  ont  trouvé 
cinquante-fix  milles  deux  tiers  pour  degré  ;  mais  nous 
ignorons  quelle  étoit  au  jufte  l'étendue  de  leur  mille. 
Depuis  zoo  ans  on  s'eft  appliqué  à  faire  de  nouvelles 
obfervations.  Jean  Fernel  ,  premier  médecin  du  roi 
Henri  II ,  a  trouvé  foixante  huit  mille  quatre-vingt-feize 
pas  géométriques  pour  chaque  dégré ,  qui  valent  cin- 
quante-fix mille   fept  cens  quarante-fix  toifes  quatre 
pieds ,  mefure  de  Paris.  Snellius  ,  Hollandois ,  a  trouvé 
vingt-huit  mille  cinq  cens  perches  du  Rhin  ,  qui  font 
cinquante-deux  mille  vingt  6c  une  toifes  de  Paris.  Le 
pere  Riccioli  a  trouvé  foixante-quatre  mille  trois  cens 
foixante- trois  pas  de  Bologne ,  qui  font  foixante-deux 
mille  neuf  cens   toifes.  Mais  les  mathématiciens  de 
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l'académie  royale  des  fciences ,  ont  trouvé  cinquante- 
fept  mille  foixante  toifes  pour  chaque  degré,  c'eft-à- 
dire ,  vingt-huit  lieues  &  demie ,  ôk  foixante  toifes  , 
qui  font  dix  mille  deux  cens  feprante  lieues ,  mille  fix 
cens  toifes  pour  les  trois  cens  foixante  dégrés  ,  mettant 
pour  une  lieue  deux  mille  toifes  ,  qui  font  deux  mille 
quatre  cens  pas  géométriques.  *  Perrault ,  fur  Vitruvc  , 
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quatre  cens  pas  géométriqu 
l.  1,1.  6. 

POSSIDONIUS  ,  fut  envoyé  avec  Théodore  6k 
Matathîas  à  Judas  Machahîe  ,  par  Nicanor,  général 
des  troupes  du  roi  de  Syrie ,  pour  parler  d'accommo- 
dement. On  fit  un  traité  ,  mais  qui  ne  dura  pas  beau- 
coup ,  parceque  le  roi  ne  l'approuva  point.  *  II.  Ma- 
chab.  XIV,  10.  " 

POSSIDONIUS  d'Apamée,  qui  fe  difoit  de  Rho- 
des ,  philofophe  Stoïcien  ,  vivoit  vers  l'an  30  avant 
J.  C.  du  temps  de  Pompée  U  Grand,  dont  il  a  écrit  la 
vie.  On  croit  que  c'eft  lui  qui  compofa  une  hiftoire , 
qui  n'étoit  que  la  continuation  de  celle  de  Polybe  ,  quoi- 
que d'autres  veulent  que  ce  foit  Possidonius  d'A- 
lexandrie. Le  temps  auquel  ce  dernier  a  vécu  ,  ne  con- 
vient pas  avec  cette  opinion  ,  comme  on  le  peut  re- 
cueillir des  écrits  de  quelques  auteurs  qui  font  cités 
par  Voflius.*  De  phil.feél.  c.  Io ,  §  11 ,  £•  de  hift. 
Gratc.  I.  14. 

POSSIN(  Pierre)  Jéfuite,  cherche?  POUSSINES. 
POSTDAM  ou  POTZTEIN  ,  ville  &  maifon 
de  plaifance  du  roi  dePrufle  ,  dans  la  moyenne  marche 
de  Brandebourg  ,  à  quatre  milles  d'Allemagne  de  Ber- 
lin. Le  chemin  eft  marqué  par  des  piliers  de  pierre  de 
taille  pofés  de  mille  en  mille,  avec  des  inferiptions  6k 
le  nombre  des  milles.  Le  palais  royal  de  Poftdam  eft 
fitué  dans  une  ifte  que  forment  le  Havel  &  la  Sprée , 
&  qui  a  environ  quatre  lieues  de  tour.  La  ville  quî 
porte  le  même  nom  a  auffi  été  bâtie  dans  cette  ifle ,  6k 
elle  eft  environée  de  collines,  de  bois  taillis  ,  de'bo- 
cages  6k  de  forêts.  Poftdam  eft  un  lieu  charmant,  foit 
pour  Ces  bâtimens  foit  pour  t'es  cafeades.  A  un  quart 
de  heue  de  diftance  ,  on  voit  une  belle  ménagerie. 
L'ifle  eft  diverrifiée  par  d'épaiues  forêts ,  par  des  prai- 
ries &  par  de  belles  campagnes.  La  maifon  de  plai- 
fance 6k  le  jardin  de  Bornheim  font  à-peu-près  au  mi- 
lieu de  cette  ifte.  *  La  Martiniere  ,  diBionaire  géogra- 
phique. B  s 

POSTE,  courfe  à  cheval ,  pour  aller  promptement 
d  un  heu  à  un  autre.  On  donne  auffi  ce  nom  aux  loge- 
mens  qui  font  établis  dans  certaines  diftances  ,  pour 
y  tenir  des  chevaux  frais  6k  des  relais.  Hérodote  nous 
apprend  que  les  courfes  publiques  ,  appellées  aujour- 
d'hui poftes  ,  furent  inventées  par  les  Perfes  ,  6k  dit 
que  depuis  la  mer  Egée  6k  la  Propontide  (  qu'on  nom- 
me^ préfent  l'Archipel  6k  la  mer  de  Marmora)  juf- 
qu'à  la  ville  de  Sufe ,  capirale  du  royaume  de  Perfe 
il  y  ayoit  cent  onze  dations,  éloignées  l'une  de  l'autre 
d'une  journée  de  chemin.  Xenophon  ajoute  que  ce  fut 
le  roi  Cyrus  qui  établit  le  premier  les  poftes,  faifant 
bâtir  des  lieux  fur  les  grands  chemins  ,  où  il  y  avoir  des 
hommes  6k  des  chevaux  tout  prêts  pour  courir.  Il  or- 
donna pour  une  plus  grande  diligence  ,  que  le  courier 
arrivant  à  une  porte  ,  mettrait  le  paquet  de  nouvelles 
lettres  entre  les  mains  d'un  autre  courier  qui  en  parti- 
rait auflîtôt ,  6k  que  cela  fe  continueroit  de  pofte  en 
pofte.  Cyrus  fit  cet  établiffement  dans  l'expédition  qu'il 
entreprit  contre  les  Scythes,  environ  500  ans  avant 
la  naiflance  de  J.  C.  A  l'égard  des  Romains  ,  on  ne 
tau  pas  préc.iement  en  quel  temps  l'ufage  des  poftes  a 
commencé  parmi  eux.  Quelques  uns  croient  qu'il  y 
avoit  des  couriers  établis  dans  le  temps  de  la  république , 
tk  avanr  Jules  Céfar  ;  qu'on  appelloir  les  lieux  où  ils' 
s  an-éWnt, ykuoBM,  &  ceux  qui  portoient  les  paquets 
ftatores  D'autres  jugent  que  c'eft  Augufte  qui  a  établi 
les  poftes  publiques.  D'abord,  comme  le  rapporte  Sué- 
tone ,  il  fit  bâtir  lur  les  grands  chemins  des  dations  def- 
tinees  aux  poftes  ,  dans  des  diftances  affez  proches  ,  6k 
fit  choix  de  jeunes  hommes  fort  agiles  à  la  courfe 


|  qui  couroient  d'une  pofte  à  l'autre  ,  &  donfioient  les 
paquets  de  main  en  main.  Enfuite  il  établit  des  che- 
vaux 6k  des  chanots  ,  pour  aller  plus  promptement.  Il 
y  eut  quelque  commencement  de  poftes  en  Ftance 
en  Allemagne  &  en  Italie  ,  l'an  807  fous  le  règne  de 
Charlemagne  ;  mais  on  croir  que  l'ufage  de  ces  poftes  fut 
abandonné  fous  fes  fucceffeuts.  On  trouve  pourtant  fous 
Louis  le  Gros  ,  un  Baudouin  de  Montmorenci  ,  qui 
prend  dans  une  charte  la  qualité  de  grand-maître'  des 
poftes  ;  mais  depuis  ce  temps-là  il  n'eft  plus  parlé  de 
poftes  en  France  ,  jufqu'a  l'édit  de  Louis  XI,  donné 
en  1464  ,  par  lequel  il  en  établit  d'ordinaires  6k  de  per- 
pétuelles dans  fon  royaume.  Alors  on  donna  le  nom 
de  poftes  aux  logemens  où  l'on  renoit  les  chevaux  prêts  , 
aux  courfes  tk  aux  couriers  mêmes. 
-  En  Allemagne  le  comte  de  Taffis  introduifit  l'ufage 
des  poftes  l'an  1 574  ,  &  en  fit  toutes  les  avances  :  de- 
la  vient  que  fa  famille  conferve  encore  aujourd'hui  la 
propriété  des  poftes  d'Allemagne,  des  Pays-Bas,  6k  de 
quelques  villes  d'Italie. 

Les  poftes  d'Efpagne  ont  été  réunies  à  la  couronne 
par  Philippe  V.  Celles  de  Portugal  font  par  engage- 
ment dans  la  famille  de  Gomez  de  Mata  ;  6k  en  An- 
gleterre ,  le  roi  jouir  ordinairement  du  droir  des  poftes.1 
*  Bergier  ,  hiftoire  des  grands  chemins  de  l'empire.  Le 
Qu.ende  la  Neuville.de  l'académie  des  inferiptions, 
origine  des  poftes  ,  en  1708. 

POSTEL  (  Guillaume)  né  dans  la  paroiffo  de  Ba- 
renton  ,  au  diocèfe  d'Avranche ,  en  Normandie ,  connu 
pendant  quelque  temps  fous  le  nom  de  la  Dolerie, 
qui  étoit  celui  d'une  tetre  qui  appartenoit  à  fa  famille  , 
perdu  à  huit  ans  fon  pere  6k  fa  mere  ,  qui  moururent 
de  la  pefte.  La  mifere  l'obligeant  de  fortir  de  fon  village 
6k  de  fa  province ,  il  trouva  moyen  de  fe  faire  rece- 
voir maître  d'école  dans  un  village  nommé  Sai ,  en 
Vexin  ,  proche  de  Pontoilé  ,  n'étant  âgé  que  de  14  ans. 
Il  vint  enfuite  à  Paris ,  dans  le  deflêin  d'y  faire  fes  étu- 
des ,  6k  s'aflbeia  avec  quelques  particuliers  pour  éviter 
la  dépenfe.  Mais  il  ne  fut  pas  long-temps  à  fe  repentit 
de  cette  démarche  ,  car  la  première  nuit  qu'il  coucha; 
en  leur  compagnie ,  ils  lui  volèrent  fon  argent  6k  fon 
habir  ;  ce  qui  le  jetta  dans  une  fi  extrême  mifere,  qu'il 
fut  obligé  de  fe  retirera  l'hôpital,  où  une  groffe  ma- 
ladie l'obligea  de  refter  pendant  deux  ans.  Dès  qu'il 
en  fut  forti ,  la  chetté  des  vivres  qui  étoit  extraordi- 
naire cette  année-là  ,  le  força  de  quitter  Paris ,  6k  de 
s'en  aller  en  Beauffe  dans  le  temps  de  la  moiflon , 
pour  s'y  occuper  à  glaner.  Son  indufttie  6k  fon  travail 
lui  procurèrent  de  quoi  acheter  un  habir ,  6k  fournit 
aux  frais  du  voyage  qu'il  vint  faire  à  Paris  au  mois  d'oc- 
tobre fuivant.  Sitôt  qu'il  y  fut  arrivé  ,  il  trouva  moyen 
de  faire  fes  études  dans  un  collège  de  l'univerfité  ,  où  il 
s'étoit  engagé  de  fervir  quelques  régens.  Il  s'appliqua  fi 
forr  à  l'étude  ,  qu'en  peu  de  temps  il  acquit  une  efpéce 
de  fcience  univerfelle.  Il  fut  envoyé  par  le  roi  François  I 
en  Orient ,  d'où  il  apporta  divers  manuferits  ;  puis  il  en- 
feigna  à  Paris ,  où  l'on  porta  différens  jugemens  de  fa 
fcience  6k  de  fes  écrits.  Toutes  les  langues  ,  même  les 
plus  difficiles  de  l'Orient  ,  lut  éioient ,  dit-on  ,  familiè- 
res ;  &c  il  s'en  étoit  acquis  la  connoiffance  dans  divers 
voyages  qu'il  y  avoir  faits.  Il  étoit  auffi  grand  mathéma- 
ticien ,  tk  n'ignorait  rien  de  tous  les  fecrets  des  Rabins 
6k  des  Cabaliftes  ;  mais  il  donnoit  trop  dans  les  rêveries 
de  ces  derniers.  Pendant  qu'il  étoit  à  Venife  ,  il  y  fit 
amitié  avec  une  vieille  fille;  6k  à  fonfujet,  il  s'oublia 
jufqu'à  foutenir  que  la  rédemption  des  femmes  n'avoit 
pas  encore  été  achevée  ,  6k  que  cette  Vénitienne  ,  qu'il 
nommoit  la  mere  Jeanne  ,  devoit  achever  elle-même 
ce  grand  ouvrage.  Florimond  de  Raimond  ,  qui  veut 
juftifier  Poftel  fur  ce  point ,  aflure  qu'il  n'avoit  eu  def- 
fèin  que  de  louer  cette  fille,  qui  lui  avoit  fait  de  grands 
biens  pendant  fes  voyages.  On  lui  attribue  nombre 
d'erreurs  grortîeres  ,  qui  l'ont  fait  même  au  nombre 
des  hérétiques  ;  comme  d'avoir  publié  que  l'ange  Ra- 
ziel  lui  avoit  déclaré  divers  myfteres  :  qu'il  n'v  avoit 
Tome  FUI.  Vartie  II,  Tu  ij  ' 
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que  fix  facremens ,  6cc.  Les  dernières  années  de  fa  vie 
ne  lui  font  pas  beaucoup  d'honneur,  félon  quelques 
auteurs  qui  prétendent  qu'il  fut  déclaré  fou  ,  Se  comme 
tel  renfermé  par  arrêt  du  parlement  de  Pans ,  dans  le 
prieuré  de  S.  Martin  des  Champs  ,  à  Pans.  Mats  ce  tait 
foufFre  bien  des  contfadiaions  ,  Se  n'a  pas  de  fonde- 
mens  affez  folides  pour  être  adopté  avec  certitude  Ce 
qui  eft  vrai,  c'eft  que  Poftel  mourut  dans  ce  monattere 
de  S.  Martin  des  Champs  ,  où  .1  étoit  ret.ré ,  le  (ixieme 
feptembre  de  l'an  1581  ,  âgé  de  foixante  6t.fe.ze  ans 
trois  mois  Se  neuf  jours.  On  dit  qu'il  mourut  dans  le 
fein  de  l'églife  catholique.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  com- 
pofa  plufieurs  ouvrages  ,  en  France,  en  Allemagne  6c 
en  Italie  ,  Se  entr'autres  ,  celui  De  orbis  terne  concordai , 
qui  eft  le'  plus  eftimé  ,  Se  qui  fut  imprimé  à  Bade  chez 
Oporinen  1544.  Nous  en  avons  divers  auttes  de  fa 
façon  Clavis  recondilorum  a  conftituuone  mundi.  De 
magillralibus  Alhenienfibus.  De  Hetrurix  origine.  Can- 
delabri  lypici  interpretatio  ,  Oc.  imprimé  à  Vemfe  en 
1  548.  Orlandin  rapporte  dans  l'hiftoire  de  la  compagnie 
de  Jéfus,  que  Poftel  s'étant  préfenté  à  S.  Ignace  ,  fut 
reçu  pour  novice  ;  que  depuis  ,  ce  famt  l'ayant  connu 
particulièrement,  le  renvoya,  &  détendit  à  fes  reli- 
gieux de  le  fréquenter.  *  Prateole  ,  V.  Poft.  Bellarmm, 

I  %,  de  Saco,  c.  ZI.  ©rlardin,  /.  5  ,  hifi.  foc.  n.  3. 
Florimond,  de  orig.  hxr.  I.  1 ,  c.  5 .  Marquis  ,  cont. 
chron.  Genebr.  A.  C.  1581.  Sainte  Marthe,  /.  3  ,  ehg. 
Sponde,  A.  C.  1581  16.  La  Croix  du  Maine, 
biblioth.  Franc.  Oc.  André  Tho.  tom.  VIII ,  virorum 
Uittfir.  c.  14.  Mémoires  de  littérature ,  17 1  5.  Niceron  , 
mon.  tom.  VIII  &  tom.  II,  féconde  partie. 

POSTH1US  (Jean)  né  vers  l'an  1 537  ,  à  Germerf- 
heim  ,  au  Palatinat  du  Rhin  ,  quoique  médecin  de  pro- 
feflion  ,  fe  diftingua  fur-tout  dans  la  poëfie  latine  ,  qu'il 
cultiva  avec  fuccès.  On  peut  dire  à  fa  louange  ,  que  hors 
Meliffus  de  Franconie ,  il  n'y  a  point  de  poète  Allemand 
qui  puiffe  le  difputer  dans  ce  genre  à  Pofthius.  Il  étudia 
dès  fes  plus  tendres  années  les  humanités  dans  l'umver- 
fité  d'Heidelberg  ;  il  voyagea  en  Italie  ,  Se  y  lia  un  com- 
merce d'amitié  avec  les  plus  habiles  médecins  du  pays. 

II  alla  à  Padoue  ,  d'où  il  paffa  à  Vemfe  ,  à  Bologne  ,  à 
Florence  ,  à  Sienne  ,  Se  enfin  à  Rome.  11  eirjploya  deux 
ans  à  faire  ce  voyage  ;  il  vint  enfuite  en  France  ,  où  il 
eut  peine  à  atriver  ,  pareequ'il  penfa  être  pris  par  des 
corfaires  Turcs  :  il  aborda  enfin  à  Marfeille  ,  d'où  il  vint 
à  Montpellier  ,  Se  de  Montpellier  à  Paris  ,  où  il  prit  le 
bonnet  de  docteur  en  médecine  ,  après  quoi  il  paffa  en 
Hollande.  L'évêque  de  Francfort  le  choifit  pour  fon  mé- 
decin ;  il  refta  chez  lui  en  cette  qualité  pendant  173ns. 
Ce  fut  pendant  le  féjour  qu'il  fit  dans  cette  ville  qu'il  fe 
mafia  le  16  feptembre  1569  ,  ôe  eut  plufieurs  enfans. 
Enfin  il  revint  à  Heidelberg  pour  y  exercer  la  fonction 
de  premier  médecin  de  l'éledeur  Palatin ,  6c  mourut  à 
Morsbech  le  14  juin  1 5  97  ,  âgé  de  60  ans.  *  Joan.  Perr. 
Lotichius  ,  biblioth.  poil.  part.  III.  Baillet,  jugemens  des 
favans  ,  tom.  VII. 

POSTHUMIUS  ,  furnommé  Tubertus  ,  conful  1  an 
151  de  Rome  ,  6c  503  avant  J.  C.  avec  Agrippa  Me- 
nenius  Lanatus  ,  entra  dans  cette  ville  couronné  de 
myrte  ,  en  retournant  victorieux  des  Sabins ,  6c  donna 
ainfi  l'origine  aux  Ovations  ou  petits  ttiomphes.  En  158 
de  Rome  ,  5c  496  ans  avant  J.  C.  il  gagna  ptès  du  lac 
Régille  une  victoire  contre  les  Latins  qui  favotifoient 
Tarquin.  Ce  prince  y  perdit  un  de  fes  fils  ;  6c  défefpé- 
rant  de  pouvoir  jamais  monter  fur  le  trône  ,  il  fe  retira 
à  Cumes  ,  où  il  paffa  le  refte  de  fes  jours.  *  Tite-Live, 

H- lib-  *■  .,,,,„,  j 

•  POSTHUMIUS  ALB1NUS  ,  gênerai  de  1  armée  des 

Romains  contre  Jugurtha  ,  s'étant  laiffé  corrompre  par 

ce  roi  ,  caufa  un  grand  dommage  à  la  république.  Il 

triompha  des  Vaccéens  6c  des  Lufitaniens  ,  peuples  d'Ef- 

pagne.  *  Tite-Live.  Sallufte. 

POSTHUMIUS  (Lucius  )  conful,après  la  bataille  de 

Cannes  ,  étant  allé  dans  les  Gaules  avec  une  armée  , 

rut  défait  par  les  Boyens ,  &  tué  dans  la  bataille.  Ces 
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barbares  ayant  coupé  fa  tête  ,  firent  de  fon  crâne  une 
taffe  ,  qu'ils  mirent  dans  leur  temple  ,  6c  dans  laquelle 
ils  buvoient  dans  leurs  fêtes  folemnelles.  *  Tite-Live  , 
hifi.  I.  11. 

POSTHUMIUS  (  Spurius)  6c  Titus  Vetunus,  con- 
fuls  ,  furent  ceux ,  qui  faifant  la  guerre  aux  Samnites  , 
laiffetent  enfermer  leur  armée  dans  les  fourches  Caudt- 
nés  ,  5c  n'en  fortirent  qu'en  fe  rendant ,  6e  en  conten- 
tant que  leur  armée  parlât  fous  le  joug.  Pofthumius  étant 
revenu  à  Rome  ,  fut  d'avis  dans  le  fénat,qu'on  le  rendit 
aux  Samnites  ,  lui  6c  fon  collègue  ,  pour  mettre  à  cou- 
vert la  foi  publique  du  traité  honteux  qu'ils  avoient  fait  : 
fon  avis  fut  fuivi ,  8c  fut  offert  aux  Samnites  ;  mais  ils 
ne  voulurent  point  le  recevoir.  Il  y  a  plufieurs  autres 
confuls  du  nom  de  POSTHUMIUS  ,  comme  PosiHU- 
Mtus  Cominus  Auruncus  ,  conful  avec  Titus  Largius 
Flavius  ,  l'an  de  la  fondation  de  Rome  15  3  5c  avec 
Sp.  Caffius  Vifcellinus ,  l'an  161.  PoSTHuMtus  Ebu- 
tius  Helva  ,  conful  avec  Fabius  Vibulanus  ,  l'an  313. 
Entre  ceux  des  grands  feigneurs  Romains  que  l'empe- 
reur Sévère  fit  moutir  ,  il  y  avoit  un  Posthumius 
Sevetus.  *  Spart,  in  Sivero. 

POSTHUMIUS  (Gui)  natif  de  Péfaro  ,  floriffoit  a 
Rome  fous  le  pontificat  de  Léon  X  ,  en  1 5 17.  Il  étoit 
bon  poète  ,  6c  auroit  pu  s'avancer  par  fes  vers  ;  mis  il 
mourut  jeune  à  Captée  chez  le  cardinal  Rangon  ,  ou  il 
s'étoit  fait  porter  pour  changer  d'air.  *  Pau!  h,ve  ,  in. 
elog.  doit,  c.  69. 

POS TPOLITE  ,  Poftp'olete  Rufjienne.  La  Poftpo- 
lite fignifie  la  commune  ,  6c  en  polonois  Reck  Pofipo- 
lita  ,  qui  revient  au  mot  latin  de  Ref publia  ,  Républi- 
que des  anciens  Romains.  Ce  mot  comprend  toute  la 
nobieffe  Polonoife  ,  fans  exception  ,  pareeque  c'eft  elle 
qui  compofe  proprement  la  république.  Les  nobles  lont 
en  ttès-gtand  nombre  ,  &  chaque  particulier  de  ce  corps 
a  le  même  droit  ,  la  même  liberté  de  voix  ,  \i  même 
autotité  de  fuffrage  ;  en  forte  qu'un  feul  noble ,  S/  le 
detnier  du  royaume  ,  peut  empêcher  une  conclufion  de 
diète  ,  un  décret ,  une  élection  du  roi ,  les  matières  ne 
fe  traitant  pas  en  Pologne  par  ordre  ,  mais  tumultuaire- 
ment  ,  6c  les  affaires  ne  paffant  point  à  la  pluralité  des 
voix  ,  mais  par  un  confentement  unanime  ,  exprimé  par 
ces  mots  ,  nemine  conlradicente  ,  perfonne  ne  s' y  oppo- 
fant.  Ce  grand  corps  de  nobieffe  ne  s'affemble  pas  ordi- 
nairement ,  pareequ'il  y  auroit  dans  les  confeRs  une 
conl'ufîon  trop  monftrueufe.  On  la  voit  feulement  en 
corps  d'états  généraux ,  dans  deux  occafions ,  l'élection 
des  rois  ,  &c  la  convocation  de  la  Poftpolite  à  cheval  , 
qu'on  affemble  pour  quelque  befoin  preffant.  C'eft  une 
nobieffe  à  cheval ,  qu'on  appelle  Poftpolite  Rufienne  , 
qui  ne  veut  pas  dite  Poftpolite  de  Ruffie  ,  mais  Poflpo. 
lue  marchante  ,  ou  à  cheval;  le  mot  polonois  s'éenvant 
Rufchenie  ,  6c  lignifiant  un  mouvement.  *  Mémoires  du 
chevalier  de  Beaujeu.  _ 

POSTUMUS  (  Marcus  Caffius  Latienus)  le  plus  il- 
luftre  des  tyrans  qui  s'emparèrent  de  diverfes  provinces 
de  l'empire  ,  eft  peu  connu  avant  les  deux  années  qui 
précédèrent  fa  révolte.  Valérien  voulant  alots  accoutu- 
mer de  bonne  heure  au  gouvernement  Cornélius  Vale- 
rianus,  fon  petit-fils,  le  mit  à  la  tête  des  troupes  des  Gau- 
les ,  5c  fit  chef  de  fon  confeil  Poftume ,  qui  y  acquit 
beaucoup  de  gloire  ,  ayant  fu  empêcher  les  Germains 
de  pénéttet  dans  les  Gaules.  Mais  l'imprudence  de  Syl- 
vain ,  gouverneur  du  jeune  prince  ,  caufa  bientôt  un 
grand  changement:  cat  Poftume  ayant  laiffé  aux  trou- 
pes tout  le  butin  qu'elles  venoient  de  faire  ,  5c  Sylvain 
ayant  prétendu  le  faite  rapporter  aux  pieds  du  prince  , 
les  foldats  fe  mutinetent  ;  6c  aptès  avoir  fait  mourir  le 
jeune  Valérien  6c  fon  gouverneur,  déclarèrent  Poftume 
empereur ,  au  plutôt  vers  le  commencement  de  l'an  16 1 . 
La  conduite  de  Poftume  juftifia  le  choix  des  troupes  : 
les  Germains  furent  repouffés  en  diverfes  rencontres  ; 
Se  pendant  plufieurs  années  il  fut  fe  maintenir  dans  fa 
dignité  ,  quoique  Gallien  qui  étoit  le  légitime  empereur, 
5c"à  qui' on  a  reproché  affez  mal-à-propos  la  lâcheté ,  fit 
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des  efforts  extraordinaires  pour  le  détruire.  Il  eft  vrai 
que  les  conjonctures  y  contribuèrent  beaucoup  :  après 
avoir  remporté  quelque  avantage  dans  une  première 
action  ,  il  vit  fon  armée  taillée  en  pièces  ,  &  ne  le  feroit 
peut-être  pas  relevé  de  cette  perte,  fi  Gallien  n'avoit 
été  contraint  de  laiffer  la  conduite  des  troupes  à  fes  géné- 
raux ,  pour  aller  remédier  à  de  nouveaux  dél'ordres  du 
côte  de  la  Thrace.  Ce  prince  qui  revint  au  bout  d'un 
an  commander  en  perfonne  ,  retrouva  fon  ennemi  plus 
.    tort  que  jamais  ;  &  après  avoir  fait  tout  ce  qu'on  devoit 
attendre  d  un  brave  homme,  il  abandonna  enfin  la  par- 
tie, &  fe  contenta  de  faire  garder  foigneufement  par 
Auréole  tous  les  paffages  des  Gaules  en  Italie ,  de  crainte 
que  Poftume  fier  de  lui  avoir  fi  bien  tenu  téte ,  ne  vou- 
lût à  fon  tour  l'inquiéter.  On  dit  que  Poftume  ,  dans  le 
temps  que  Gallien  le  preffoit  ,  afTocia  Viftorin  à  l'em- 
pire,  afin  que  l'un  combattît  pour  fa  dignité,  pendant 
que  l'autre  feroit  tête  aux  barbares  ;  mais  l'hiftoire  des 
tyrans  des  Gaules  eft  extrêmement  embrouillée  ,  &  il 
n'y  a  prefque  rien  de  certain  de  Poftume  que  ce 'qu'on 
vient  de  dire  ,  fi  ce  n'eft  peut-être  qu'il  eut  encore  un 
nouvel  ennemi  dans  la  perfonne  de  Lélien  ,  qui  prit  le 
titre  d'empereur,  &  ne  le  porta  pas  long-temps.  Pollion 
lui  donne  fept  ans  de  régne ,  &  cela  s'accorde  affez  bien 
avec  ce  qu'il  met  dans  la  bouche  de  Marius ,  qui  fuc- 
ceda  à  Viflonn  ,  qu'il  ne  donnoit  dans  aucune  des  dé- 
bauches par  lefquelles  Gallien  fe  déshonorait  ;  car  cela 
fuppofe  que  Gallien  vivoit  encore  alors ,  &  ce  prince  fut 
tue  en  268.  Mais  comme  ce  difcours  eft  tout  de  Pollion 
il  ne  fert  à  prouver  autre  chofe  finon  qu'à  l'égard  dé 
Marras  &  de  Poftume  ,  cet  auteur  a  fu  ne  fe  pas  contre- 
dire ,  ce  qu,  eft  peu  important.  Les  acclamations  du  fé- 
"*'„'  r  occa"on  des  lettres  de  l'empereur  Claude  de  l'an 
ï68  ,  font  plus  embaraffantes  ;  car  on  l'y  prie  de  déli- 
vrer  1  empire  de  Zénobie  ,  de  Viftoire  &  de  Tétrique 
fans  parler  de  Poftume  ;  mais  il  y  a  lieu  de  craindre' 
qu  elles  ne  foient  de  l'invention  de  Pollion  :  &  ce  qui 
le  ferait  croire  ,  c'eft  1°.  que  ,  comme  on  l'apprend  de 
Vopilque,  Zenob.e  ne  régnoit  pas  en  fon  nom  ,  mais  au 
nom  de  Vaballat ,  dont  on  a  effectivement  plufieurs  mé- 
dailles ;  &  en  fécond  lieu,  qu'il  eft  certain  que  l'autorité 
deZenobie  netoit  pas  une  autorité  ufurpée  ,  mais  une 
autorité  accordée  par  Gallien  ,  Se  confirmée  par  le  fé- 
nat  ;  Se  enfin  que  Victoire,  qu'on  dit  mere  de  Victoiin 
ne  tut  pas  une  perfonne  d'un  affez  grand  poids  pour  la' 
mettre  en  comparaifon  avec  Zénobie  ;  &  que  fi  elle  eut 
quelque  autorité  fous  Tétrique  ,  elle  ne  fut  pourtant  pas 
regardée  comme  une  ennemie  dangereufe.   Il  femble 
donc  qu'il  n'y  aurait  point  d'inconvénient  à  croire  que 
Foftume  a  régné  dix  ans  ,  comme  Eutrope  Se  Orofe  le 
difent  expreffément  ,  Se  comme  Zonaras ,  &  le  jeune 
Viflor  le  donnent  a  entendre,  le  premier  en  fuppofant 
que  Poftume  vivoit  encore  fous  le  régne  de  Claude 
&  le  fécond  en  affiliant  que  ce  fut  fous  ce  régne  que 
Victorm  prit  la  pourpre  impériale.  On  pEut  joindre  à  ces 
auteurs  Aurehus  Victor,  qui  dit  que  Tétrique  fe  rendit 
a  Aurelien,  après  avoir  régné  deux  ans  :  car  il  fe  rendit 
en  173.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  fort ,  ce  font  les  mé- 
dailles ,  qui  lui  donnent  dix  ans  ;  Se  ainfi  les  conjeftu- 
res  du  pere  Banduri  ,  tout  mgénieufes  qu'elles  font 
n  ont  pas  de  lieu  ici  ;  mais  d'ailleurs  ce  favant  parait' 
™  Jf  „ra,fon  de  ne  P«  reconnoître  un  Poftume  fils 
C  eft  Pollion  qu,  a  imaginé  ce  Poftume.  On  a  donné 
des  médailles  qu  on  prétendent  être  de  lui ,  fous  le  nom 
deCa,us/umus  Caffius  Poftumus  ;  mais  on  n'a  point 
dit  ou  elles  etoient  ,  Se  on  ne  les  trouve  dans  aucun 
cabinet  de  curieux,  ce  qui  les  a  rendu  fufpeftes  :  les  anti- 
quaires, au  défaut  de  ces  médailles,  en  ont  pus  quelques- 
unes  de  celles  du  pere  ,  qu'il,  ont  attribuées  au  prétendu 
bls;preientement  ,1  paraît  certain  qu'ils  fe  font  donné 
inutilement  la  peine  de  partager  ainfi  les  médailles  de 
Poftume. 

POSTVORTE  ,  Poflvor.a  ,  -étoi,  une  déeffe  du  pa- 
ganilme  ,  qu,  prevoyoit  l'avenir,  &  que  les  Romains 
mvoquoientpour  prévenir  les  maux  qui  leur  pouvoient 


arriver.  Antevorte  ,  Anuvorta  ,  étoit  une  autre 
d.efle  ,  qu,  avoit,  félon  eux ,  du  pouvoir  fur  le  paffé  Se 
qu  ,1s  invoquoient  pour  réparer  les  maux  qu'ils  avoient 
deia  reffenus.  Ils  regardoien,  ces  deux  déeffe  comme 
es  confédérés  de  la  Providence.  Les  femmes  qui  avoient 
tant  de  divinités  a  invoquer  clans  leurs  accouchemens 
y  W<>iem  encore  les  déefles  Antevorte  &  Poftvoite 
Ceile-la  failoit  venir  l'enfant  heureufement ,  c'eft-à-dire 
la  tête  devant;  Se  celle-ci  le  retournoit  lorfqu'll  préfen. 
toit  les  pieds  ;  ou  bien  ,  félon  d'autres ,  Poftvoné  dimi- 
nuoit  les  douleurs  de  l'enfantement ,  Se  Antevorte  eué- 
nfioit  promptement  l'accouchée.  Elles  auraient  eu  au- 
tant de  raifon  d  mvoquer  Antevorte  pour  être  foulages 
des  douleurs  qu,  précèdent  l'accouchement,  &  Poftvorte 
pour  être  prefervées  des  accidens  qui  peuvent  furvenir 
dans  la  fuite.    Macrobe,  Saiurnal.  I.  ,.  Cslius  Rho- 
digmus.  Varro  apud  Gelt. 

POTAME  ,  Poummt ,  évêque  Arien  de  Lisbonne  ; 
vivoit  dans  le  [V  fiécle  ,  Se  avoit  défendu  la  loi  or.ho- 
aoxe ,  qu  ,1  abandonna  pour  plaire  à  l'empereur  C  nf- 
tance.  Depuisce  temps  il  fi,  un  malheureux  progrès  dans 
Anamfme  Se  menta  d'être  joint  pa,  S.  Phébadeavec 
Utiace  Se  Valens  ,  comme  ayant  foutenu  auffi-bien 
qu  eux  ,  5i  confeffe  qu'il  n'y  avoit  que  le  feul  Pere  qui 
futJjieu,  pour  ôter  ce  titre  à  Jefus-Chrift.  De  plus, 
Potame  écrivit  une  lettre  pleine  de  blafphê.ms  ,  qu'on 
fit  courir  de  tous  côtés.  Olius  de  Cordoue  ayant  décou- 
vert la  prevatication  ,  en  écrivit  à  toutes  les  églifes  d'Ef- 
pagne ,  Se  le  traita  comme  un  impie  Se  un  hérétique. 
Potame  ,  pour  s  en  venger  ,  fit  enforte  que  l'empereur 
le  fît  venir  a  S.rm.ch  l'an  3  57.  On  ctoit  même  que  Po- 
tame eto.t  auteur  de  la  confeffion  de  foi  qu'on  y  fi' 
S.  Hilaire  reproche  encore  à  ce  méchant  prélat  d'avoir 
voulu  fe  fignaler  par  la  perfécution  ,  ou  par  la  chute  du 
pape  L.benus.  Il  fut  puni  de  fon  impiété  ;  car  dans  le 
temps  qu'il  fe  hâtoit  d'aller  prendre  poffeffion  d'une  terre 
que  Confiance  lui  avoit  donnée  ,  il  fut  frapée  à  la  lan- 
gue d  une  plaie  dont  il  mouiut  avant  que  de  jouir  du 
prix  de  fon  apoftafîe.  *  Marcellin  ,  libell.  S.  Hilaire 

»   'f  Anan-  Blronius .  '"  «"'>«'■  Hermant  ,  vie  dl 
o.  Athan.  I.  8  ,  c.  2. 

POTAMIENNE  (  fainte  )  vierge  &  martyre  d'Ale- 
xandne  ,  dans  le  III  fiécle  ,  étoit  fille  de  Marcelle  ,  qui 
1  avoit  élevée  dans  la  religion  Se  dans  la  piété  chré- 
tienne. Elle  étoit  efclave  ;  Se  fon  maître  n'ayant  pu  la 
faire  condefeendre  à  fa  paffion ,  la  livra  à  Aquila  préfet 
d'Egypte.  On  lui  fit  fouffrir  quantité  de  tourmens  ,  Se 
enfin  elle  fut  jettée  dans  une  chaudière  de  poix  bouil- 
lante. Sa  mere  Marcelle  fouffrit  auffi  le  martyre  ;  Si  un 
foldat  nommé  Bafilide ,  qui  avoit  conduit  Potamienne 
ail  fupplice  ,  fe  fit  chrétien  ,  Se  fouffrit  auff,  le  martyre. 
On  fait  mémoire  de  ces  martyrs  au  2  juin.  *  Eufebe 
hzfl  f,  6,c  ,.Pallad.  hiJl.Laufiaca,  c.  3.  Tillemont! 
mem.  pour  Jervir  a  l'kift.  ecclef.  corn.  III. 

POTAMON  d'Alexandrie  ,  philofophe  ,  qui  vivoit 
du  temps  de  l'empereur  Augufte  ,  vers  le  commence- 
ment de  l'ère  chrétienne  ,  fut  chef  de  la  fecte  des  philo- 
sophes qu'on  nomma  Elective  ,  pareequ'il  choififfoit 
dans  les  autres  ce  qu'il  jugeoit  être  le  plus  véritable 
fans  s  attacher  à  aucune  en  particulier.  Il  avoit  écrit  di- 
vers traités  qui  ne  font  pas  venus  jufqu'à  nous.  *  Dioge- 
nes  Laertius ,  in  pnzf.  Pkil.  Suidas ,  in  n,n^.  Voffius  , 
de  fect.  phd.  c.  21. 

POTAMON  de  Lesbos  ou  de  Mitylène  ,  orateur  qui 
Honfloit  du  temps  de  Tibère  ,  étoit  fils  de  Lesbonax 
philofophe  .Iluftre  par  fes  écrits  ,  comme  dit  Suidas.  Ti! 
bere  lui  donna  un  paffeport  en  ces  termes  :  Potamonem 
Lesbonacis  filium  fi  quis  offendere  eique  incommodarc 
aujus  fueru  ,  confideret  fecum  an  hélium  gerere  mecurn 
■valeat.  Il  avoit  enfeigné  à  Rome  ,  &  avoit  publié  un 
éloge  du  même  Tibère  ,  avec  une  hiftoire  d'Alexandre 
le  Grand ,  des  limites  des  Samiens  ,  un  panégyrique  de 
Brutus  ,  &  un  traité  du  parfait  orateur.  *  Strabon  ,/.  13, 
Hefychius.  Suidas.  Vofïius  ,  de  hïjî.  Grœc.  I.  2  '  c  7 
1  Gefner  ,  in  bibliotheca.  Poitevin,  in  app.facr.  &c,  ' 
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POTAMON  ,  évêque  d'Héraclée  en  Egypte  ,  fut  ar- 
rêté pour  la  foi  dam  la  perfécuiion  de  Maximin  Daia  ,  & 
perdit  l'œil  dans  la  prifon.  Il  affilia  au  concile  de  Nicée 
en  3 15  ,  &  y  foutint  la  foi  orthodoxe  contre  les  Ariens. 
Il  vint  avec  S.  Atbanafe,  en  3  3  5  ,  au  concile  de  Tyr  , 
&  y  reprocha  à  Eufebe  de  Céfarée  ,  qu'il  étoit  lorti  de  la 
prifon  avec  lui ,  fans  perdre  aucun  de  Ces  membres.  Dans 
le  temps  que  Grégoire  s'empara  du  fiége  d  Alexandrie 
en  341,  Potamon  fut  fi  maltraité  à  coups  de  bâton  ,  qu  .1 
en  mourut  peu  de  temps  après.  *  Athan.  apol.  es  epijt. 
ai  orthoiox.  &  adfolitar.  Rufin,  /.  2  ,  hift.  c.  4.  Saint 
Epiph  hier.  68.  Bailler  ,  v«s  desfamts,au  limai. 

POTÉL1TSÉ  ,  village  de  Pologne  dans  le  palatinat 
de  Ruffie,  affez  grand  pour  mériter  le  nom  de  petite  ville. 
Il  eft  fitué  dans  un  fort  beau  pays ,  découvert ,  uni ,  Se 
plein  de  villages.  *  Mémoires  du  chevalier  de  Beaujeu. 

POTENT1EN  (  S.  )  apôtre  du  Sénonois.  Voyt\ 
SAVIN1EN  (Saint). 

POTENZA  ,  ville  du  royaume  de  Naples  dans  la 
Bafilicate  ,  avec  évêché  fuffragant  de  Matera.  Galpar 
Cardofi,  évêque  de  cette  ville,  y  fit  des  ordonnan- 
ces fynodales  en  1606.  Cette  ville  fut  ruinée  par  un 
tremblement  de  terre  le  8  feptembre  1694- 

POTENZA,  rivière  de  la  Marche  d'Ancone  en  Ita- 
lie Elle  fe  décharge  dans  le  golfe  de  Venife  ,  un  peu 
au  levant  de  la  ville  de  Lorette.  On  voit  lur  cette 
rivière  ,  à  mille  pas  de  fon  embouchure  ,  du  cote  du 
levant ,  les  ruines  de  l'ancienne  Potentia,  ville  du  Pice- 
num.  *  Mati,  diction. 

POTES  ,  bourg  de  l'Ailurie  de  Santillana  en  tipa- 
gne.  Il  eft  dans  les  montagnes ,  environ  à  dix  heues  de 
la  ville  de  Santillana.  *  Mati,  diSion. 

POTHERÉE  ,  Pothereus  ,  fleuve  de  l'ifle  de  Crète , 
couloit  entre  les  villes  de  Gorryne  ce  de  Gnoffus.  On 
voyoit  fur  fes  bords  de  grands  pâturages  ;  mais  on  a 
remarqué  que  les  animaux  qui  paiffoient  près  de  Gnol- 
fus,  avoient  une  rate,  c£  que  ceux  qui  paiffoient  de 
l'autre  côté  proche  de  Gortyne  ,  n'en  avoient  point 
qui  parût.  Les  anciens  qui  ont  cherché  la  caule  de  cette 
différence,  ont  trouvé  qu'il  y  croiffoit  une  herbe  qui 
avoir  la  vertu  de  diminuer  la  rate.  Onappelloit  Jf pie- 
non  un  remède  compofé  de  cette  herbe ,  dont  on  fe 
fervoit  pour  guérir  les  maladies  de  la  ratetcar  lignifie  en 
mec  fans ,  &  ,v;  »i  la  rate.  Turnebe  croit  que  ce  nVuve 
eft  le  même  que  le  Cataradus  de  Ptolemee.  *  Vitru- 
ve  ,  /.  1  ,  c.  4. 

POTH1N  ,  évêque  de  Lyon  &  martyr  ,  dans  le 
Ilfiécle  ,  avoit  été  envoyé  ,  à  ce  qu'on  croit ,  dans  les 
Gaules  par  S.  Polycarpe  ,  évêque  de  Smyrne.  Il  étoit 
âgé  de  90  ans,  quand  la  perfécuiion  fut  excitée  dans 
les  Gaules ,  la  17=  année  de  l'empire  de  Marc-Aurele  , 
l'an  177  de  J.  C.  On  n'avoit  point  encore  vu  jufqu'a- 
lors  ,  dit  Sulpice  Sévère  ,  des  martyrs  en  ce  pays  ,  par- 
cequela  religion  s'y  était  établie  plus  tard  au-delà  des 
Alpes,  que  dans  les  autres  lieux.  Les  égiifes  de  Lyon 
&  de  Vienne,  qui  étoient  alors  nombreufes  St  floriffan- 
tes  ,  furent  prefque  entièrement  détruites  par  la  cruauté 
des  perfécuteurs.  Le  gouverneur  de  la  viile  fit  recher- 
cher &  arrêter  tous  les  chrétiens  qu'il  put  découvrir. 
Plufieurs  furent  condamnés  Se  exécutés ,  d'autres  furent 
expofés  aux  bêtes  ,  &  plufieurs  périrent  dans  la  prifon. 
L'évêque  de  Lyon  fut  de  ce  nombre.  Il  tomba  entre 
les  mains  des  perfécuteurs  ,  qui  le  traînerenr  par  les  rues 
&  le  firent  porter  par  les  foldats  jufqu'au  tribunal  du 
gouverneur.  Il  y  parut  en  préfence  des  magiftrats  ,  à 
la  vue  d'une  multitude  de  païens  ,  qui  ctioient  contre 
lui.  Il  confeffa  généreufement  lefus-Chrift  ;  &  le  gou- 
verneur lui  ayant  demandé  quel  étoit  le  Dieu  des  chré- 
tiens ,  il  lui  répondit  :  Si  vous  en  êtes  digne  ,  vous  le 
connoîtrez.  Après  cette  répqnfe  on  le  maltraira  cruel- 
lement    &  on  le  traîna  en  prifon  ,  où  il  rendit  l'efpnt 
deux  jours  après.  *  Epift.  eedef.  Lugd.  &  Vienn.  ad 
ecclef.  Afin.  &  Phrygiœ  ,  apud  Eufeb.  /.  5  hijt.  c. 
Server.  Sulpit./.  1,  «/Z.Gregor.  Turon.  deglondmar- 
tyrum.  Tillemont,  mémoire  vourjirvir  à  l'hijl.udefiaft, 
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Ruinart ,  aéla  martyr,  fincera, 

POTHON,  moine  &  prêtre  du  monaftere  de  Prurrt  ; 
dans  le  diocèfe  de  Trêves,  mais  non  évêque  ,  comme 
quelques  auteurs  le  difent,  vivoit  dans  le  XII  fiécle  ,  Se 
écrivit  en  1151  ,  fix  livres,  de  domo  Dei,  &£  un  ds- 
magna  domo  Sapienûz,  imprimés  en  particulier  en 
1531,  puis  mis  dans  la  bibliothèque  des  pères.  *  Bellar- 
min  ,  defiript.  ecclef.  Valere  André  ,  hihlioth.  Belg.  &c. 

gc3î-  POTHOUIN  (  Pierre  -  Salomon  )  écuyer  , 
avocat  au  parlement  ,  ancien  bâtonnier  de  fon  ordre 
&c  capitoul  de  Touloufe ,  étoit  né  à  Paris  le  7  feptem- 
bre 1673.  Dans  fon  bas  âge  il  avoit  été  deftiné  à  Té- 
tât eccléfiaftique.  Il  fut  pourvu  à  l'âge  de  9  ans  ,  d'un 
canonicat  de  l'églife  de  Touloufe  ,  6t  du  prieuré  de 
S.  George  de  Didonne  ,  diocèfe  de  Xaintes.  Il  s'atta- 
cha enfuite  à  l'étude  du  droit.  Il  fut  reçu  avocat  au 
parlement  de  Paris  ,  le  1  5  janvier  1699  ,  &  quelques 
années  après  il  quitta  l'état  eccléfiaftique.  Il  s'attacha  prin- 
cipalement au  châtelet  ,  où  il  fut  accueilli  par  M.  le 
lieutenant  civil  le  Camus  ,   qui  connut  dès-lors  fes 
talens.  Il  devint  en  effet  bientôt  après  dans  cette  jurif- 
dièlion  l'un  des  plus  célèbres  avocats  pour  la  plaidoirie  , 
dont  il  foutint  l'emploi  avec  dillinclion  ,  jufqu'à  la  fin 
de  1716.  Il  étoit  déjà  devenu  l'un  des  premiers  con- 
fultans.  Louis  -  Armand  de  Bourbon  ,  prince  de  Con- 
ta,  l'avoit  choifi  en  1715  pour  être  de  fon  confeil  , 
&t  il  demeura  toujours  attaché  en  cette  qualité  à 
ce  prince  ,  &  enfuite  au  prince  fon  fils.  Il  fut  ho- 
noré de  la  confiance  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
grand  dans  le  royaume.  Il  joignoit  à  beaucoup  de  faga- 
cité  ,  à  une  mémoire  prodigieufe  ,  &c  à  des  connoiffan- 
ces  fort  étendues  ,  une  grande  facilité  pour  le  travail  , 
auquel  il  fe  livroit  par  gout ,  &  il  conferva  cette  facilité 
&c  ce  gout  jufqu'à  la  fin  de  fa  vie.  Perfonne  n'étoit 
plus  ingénieux  que  lui  pour  trouver  de  nouvelles  idées 
&  des  moyens  nouveaux  ,  propres  à  préfenter  une  af- 
faire fous  la  face  la  plus  avantageufe.  Le  roi  le  gratifia 
d'une  place   de  capitoul  de  Touloufe  pour  l'année 
1745  ,  avec  difpenfe  expreffe  de  rélîder  dans  cette 
ville.  Le  9  mai  de  la  même  année  ,  il  fut  nommé  bâton- 
nier de  l'ordre  des  avocats.  Il  a  fait  un  grand  nombre 
de  mémoires  imprimés  ,  parmi  lel'quels  on  trouve  diffé- 
rentes queftions  de  droit  dilcutées  ik  approfondies  avec 
beaucoup  de  folidité.  Outre  ces  mémoires ,  il  a  laifle 
plufieurs  ouvrages  manufesits  très  précieux  ,  qui  font 
entre  les  mains  de  fes  fils.  Il  mourut  à  Paris  le  il  août 
755  ,âgé  de  près  de  81  ans.  Son  éloge  tut  fait  dans  les 
harangues  de  la  rentrée  du  parlement ,  par  M.  l'avocat 
général  Séguier ,  St  par  M,  de  Maupeou  ,  premier  pré- 
fident.  Il  eft  fait  inenrion  de  lui  dans  les  mémoires  hif- 
ques  &  chronologiques  de  Port-Royal ,  tom.  VII , 
à  l'occafion  de  M.  Mabille  ,  docteur  de  Sorbonne  ,  décé- 
dé en  171 1  ,  duquel  il  avoit  appris  la  théologie.  M.  Po- 
thouin   avoit   époufé  le  15  février  1703  demoifelle 
Catherine-Elisabeth  de  Fert  de  Villeneuve  ,  dont  il  a 
laiffé  deux  fils ,  tous  deux  avocats  au  parlement  de  Paris  , 
favoir,  Pierre-Charles,  reçu  le  7  feptembre  1729,  & 
François-Salomon  ,  reçu  le  15  avril  1734. 

POTIDÉE,  ville  de  Macédoine  ,  fituée  fur  l'ifthme 
de  Pallene ,  étoit  habitée  par  une  colonie  de  Corin- 
thiens ,  alliée  &c  tributaire  des  Athéniens.  S'étant  révol- 
tée contre  fes  maîtres  ,  elle  fut  enfin  prife  &  ruinée  <>près 
unlongfiége.  *  Thucydide. 

POTIER  (  Jean)  chanoine  &  tréforier  de  la 
cathédrale  de  Bayeux,  naquit  d'une  bonne  famille,  dans 
la  paroiffe  de  Litteau  ,  à  deux  lieues  de  cette  ville.  Il  fut 
élevé  fous  les  yeux  de  l'on  oncle  Jean  du  Cliâtel ,  chanoine 
&  tréforier  de  Bayeux  ,  qui  le  forma  dans  la  piété  Se 
!a  vertu  ,  ôi  lui  fit  faire  fes  humanités  en  cette  ville.  Cet 
oncle  fe  voyant  âgé  ,  lui  réfigna  fa  prébende  &c  fa  digni- 
té de  tréforier  en  1 591  ;  &  dans  le  même  temps  le  roi 
Henri  IV  le  nomma  au  prieuré  de  S.  Nicolas  proche 
Bayeux,  pendant  la  régale.  Mais  M.  Potier  doutant  de 
la  validité  de  fon  titre  ,  à  caufe  du  procédé  que  le  pape 
Sixte  V  avoit  tenu  contre  ce  grand  toi ,  il  obtint  en 
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1  599  ,  de  nouvelles  lettres  de  l'évoque  de  Bayeux  fur 
une  bulle  qu'il  avoit  demandée  à  Rome.  Le  tréfor  de 

I  éghfe  de  Bayeux  avoit  été  pillé  en  1 562.  par  les  calvi- 
niltes  ;  il  s  appliqua  de  toutes  fes  forces  à  le  rétablir  , 
6t.  y  réunit  plufieurs  pièces  rares  &  précieufes  qu'il  avoit 
eu  le  bonheur  de  recouvrer  ,  entr'autres  l'anneau  d'or 
de  leveque  Gui  ,  mort  en  1159,  &  qui  avoit  été 
trouve  en  1Ç71  ,  quand  on  ouvrit  fa  fépulture  pour  y 
enterrer  Charles  de  Humieres  ,  un  des  fucceffeurs  de 
çe  prélat.  M.  Potier  eft  un  des  eccléliaftiques  du  dio- 
cele  de  Bayeux  qu,  fe  font  acquis  le  plus  de  réputation 
par  leur  fcience  &  leur  mérite  ,  à  la  fin  du  XVI  fiécle. 

II  mourut  en  1609.  On  a  de  lui  un  recueil  de  chofes 
mémorables  ,  d'arrêts  &  d'ordonnances  du  chapitre  de 
Bayeux  ,  &  une  hiftoire  chronologique  des  évoques  & 
des  doyens  de  cette  églife.  Ces  deux  ouvrages  font 
demeures  manufcrits.  M.  Hermant  s'eft  beaucoup  fervi 
de  fa  chronologie  pour  compofer  la  première  partie  de 
Ion  hiftoire  du  diocèfe  de  Bayeux.  *  Mém.  mf.  de 
M.  l'abbé  Béziers  ,  de  Bayeux. 

POTIER ,  noble  &  ancienne  famille  de  Paris ,  a 
fourni  dès  le  XVfiécle  d'illuftres  magiftrats  au  parle- 
ment de  Paris. 

Le  premier  de  cette  famille  ,  dont  on  ait  connoiffance , 
eft  Simon  Potier,  feigneur  de  Groflai  &  de  Blanc- 
mefnil ,  qui  vivoit  fous  le  rogne  de  Charles  VI  ,  &  eut 
pour  femme  ,  Catherine  Auberi ,  dont  il  eut  Nicolas  , 
qui  fuit;  Catherine,  mariée  à  Jean  Fortier,  concilier 
de  Jean  &  de  Philippe  ,  ducs  de  Bourgogne,  motte  le 
13  JU'n  1438  ;  &  Alix  Potier,  femme  de  Philippe  de 
Nanterre  ,  confeiller  au  parlement. 

II.  Nicolas  Potier ,  feigneur  de  Groflai  &  de  Blanc- 
melml ,  confeiller  du  roi ,  &  général  de  la  chambre  des 
monnoies ,  reçu  à  cet  office  le  2.3  décembre  1475  ,  fer- 
vit  les  rois  Charles  VII  &  Louis  XI.  Il  époufa  Magde- 
knedt  Merle,  dont  il  eut,  entr'autres enfans ,  NlCO- 
tAS  II ,  qui  luit. 

III.  Nicolas  Potier ,  II  du  nom ,  feigneur  de  Grof- 
lai Se  de  Blancmefml,  reçu  confeiller  &  général  des 
monnoies ,  par  la  réfignation  de  fon  pere  ,  fut  par  deux 
fois  prévôt  des  marchands  de  la  ville  de  Paris  ,  la  pre- 
mière fois  par  letttes  du  roi,  en  1499,  &  enfuite  con- 
tinué par  deux  arrêts  du  parlement  des  16  mars  1500, 
&  16  août  i;oi  ;  ou  l'obligea  d'accepter  cette  charge  ' 
pareequ'on  n'en  jugeoit  perfonne  plus  digne  que  lui.  Il 
avoit  époufé  Marie  Chevalier ,  fille  de  Jacques  ,  fleur 
des  Prunes ,  maître  des  comptes ,  &  de  Jeanne  le  Picatt 
dont  d  eut  Jacques  ,  qui  fuit  ;  Nicolas  ,  feigneur  de' 
Groflai,  mort  le  1 1  novembre  1501;  Denys,  avocat  au 
parlement,  mort  le  i6novembre  1502;  UMarie Potier 
femme  de  Louis  de  Befançon  ,  confeiller  au  parlement.  ' 

IV.  Jacques  Potier ,  feigneur  de  Blancmefnil ,  fin 
reçu  confeiller  au  parlement  en  1514,  C'eftde  lui  dont 
Bodin  nous  a  laine  l'éloge  dans  fa  république,  où  il  af- 
fine que  par  la  force  de  fes  raifonnemens  il  avoit  fait 
changer  de  fentimen*Jà  tout  le  parlement ,  &  abfou- 
dre  une  femme  innocente  ,  qu'on  avoit  condamnée  à  la 
mort.  Le  chancelier  de  l'Hôpital ,  qui  lui  fuccéda  dans 
fa  charge ,  parle  très-avantageufement  de  lui  dans  une 
lettre  écrite  à  Marguerite  ,  reine  de  Navarre,  feeur  du 
roi  François  I.  Il  mourut  le  9  mars  1555  ,  ayant  eu 
de  Françoife  Cueillette  dame  de  Gefvres ,  fille  de  Jean 
Cueillette,  feigneur  de  Frefchiues  &  de  Gefvres,  con- 
trolleur  général  des  finances  en  Languedoc  ,  &  furin- 
tendant  de  la  maifon  du  duc  de  Bourgogne ,  &  de  Jean- 
ne Roland  ,  morte  le  10  avril  1571,  Nicolas  ,  Denys  , 
Guillaume,  morts  jeunes  ;  Nicolas  III,  qui  fuit; 
Louis  ,  qui  a  fait  la  branche  de  GesvRES  ,  rapportée 
ft-aprés  ;  Magdeléne  ,  mariée  à  Bernard  Prévôt ,  fei- 
gneur de  Morlan,  préfident  à  mortier  au  parlement  de 
Pans,  morte  en  mai  1603  ;  Françoife  ,  abbeffe  de 
Long-Champ  lès  Paris  ;  Anne,  morte  jeune;  Marie  , 
alliée  à  Claude  le  Roux  ,  feigneur  de  Bougteroude  : 
Jeanne,  morte  jeune;  Françoife,  abbeffe  de  Fontai- 
nes-les-Nonains  ;  Jeanne  &  Renés ,  religieules;  Guil- 
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morte  jeune;  &  Marthe  Potier  ,  mariée  à 
Nicolas  Moreau  ,  tréforier  de  France  à  Paris. 

V.  Nicolas  Potier,  III  du  nom  ,  feigneur  de  Blanc 
mefnil   fécond  p.  efident  au  parlement  de  Paris ,  &  chan- 
celer de  la  reine  Marie  de  Médicis  ,  l'un  des  plus  fages 
&  des  plus  vertueux  magiftrats  de  fon  temps.  En  1,64 
.1  fut  honore  par  fa  majefté  d'une  charge  de  confeiller 
au  parlement  ;  trois  ans  après  il  fut  pourvu  de  celle  de 
maître  des  requêtes,  &  enfin  en  1578  de  celle  de  pré- 
fident a  mottier.  Lorfque  la  ville  de  Paris  fe  fut  décla- 
rée pour  la  ligue,  oubliant  ce  qu'elle  devoit  à  fon  fou- 
veram  ,  le  préfident  Potier  qui  n'en  avoit  pu  fortir,  fut 
arrêté  prifonnier  au  Louvre ,  avec  les  antres  qui  improu- 
voient  cette  révolte.   Depuis,  il  fe  retira  près  du  roi 
Henri,  qui  le  nomma  pour  préfider  à  la  chambre  du  par- 
lement établie  à  Châlons.  Il  rendit  de  grands  fervices  à 
ce  monarque  &  à  fon  fils  Louis  XIII ,  pendant  la  régen- 
ce de  Marie  de  Médicis  ,  laquelle  en  reconnniffance  de 
fa  fidehte  ,  1  honora  de  la  charge  de  fon  chancelier. 
Le  digne  magiftrat  mourut  le  premier  juin  .635  à 
1  âge  de  94  ans ,  avec  une  force  d'efprit  qui  ne  fe  fèntoit 
point  des  incommodités  de  la  vieillefte.  Il  avoii  époufé 
Ifabeau  Baillet,  fille  de  René  Baillet  ,  feigneur  de 
Sceaux  ,  Trefmes    Silli,  &c.  préfident  au  parlement 
de  Pans,  &  d  Ifabeau  Guillard  ,  dont  il  eut  René 
Potier  ,  evêque  &  comte  de  Beauvais  ,  pair  de  Fran-e 
mort  le  H  octobre  ,616  ;  Bernard  Potier,  feigneur 
de  Silh,  reçu  confeiller  au  parlement  de  Paris    le  ï 
ma,  1600  ,  puis  préfident  au  parlement  de  Bretagne  le 
loieptembre  1609,  mort  le  II  janvier  1610  ,%é'àe 
3  2  ans   laiflant  de  Marguerite  Guyot  de  Charmeaux 
Jienc  ,  fon  fils  unique  ,  mort  jeune  ;  Nicolas  qui 
fuit;  ANDRE  ,  qui  a  fait  la  branche  de  Novion  rappor- 
tée ci-après;  Augujlin  Potier,  évêque  &  comte  de 
Beauvais,  pair  de  France,  après  fon  frère,  &  grand 
aumônier  de  la  reine  Anne  d'Autriche  ,  mort  en  iSso 
On  imprima  tn-S"  ,  i  Paris ,  en  1646 ,  les  Jlatutsfyno- 
daux,  qui!  avoit  publiés  en  janvier  1644;  R'néi 
mariée  a  Oudard  Hennequin ,  feigneur  de  Boinville' 
maître  des  requêtes  de  l'hôtel  du  roi;  &  Magdelénl 
Potier,  alliée  a  Théodore  Choart ,  feigneur  de  Bufenval 

VI.  Nicolas  Potiet,  IV  du  nom,  feigneur  d'Oc- 
querre  ,  fut  préfident  en  la  chambre  des  comptes  ,  puis 
fecretaue  d'état ,  fur  la  démiffionde  M.  de  Gefvres  fon 
onde  ,  en  oftobre  1S12  ,  &  mourut  au  fiége  de  ^Ro- 
chelle en  1628.  Il  avoit  époufé  Marie  Barré  fîlled'^z 
tome  ,  feigneur  de  Couftau ,  &  de  Jeanne  Tardif ,  dame 
deUoullein,  dont  il  eut  Nicolas ,  mort  jeune  -  René 
qui  fuit;  Augujlin,  feigneur  d'Ocquerre  &  de  Blanc- 
mefin     conle.ller  au  parlement ,  mort  le  1 1  mars  1 704 
fans  alliance,  âgé  de  78  ans  ;  Renée,  morte  jeune  ■  Jean- 
ne, mariée  à  Michel  de  Marillac  ,  confeiller  d'état  ordi- 
naire, mortele  premier  juillet  1681  ;  Marie,  religieufe 
a  Long-Champ  ;  d  Magdeléne  Potier  ,  mariée  iGuil- 
laume  de  Lamoignon  ,  premier  préfident  du  parlement 
de  Pans   morte  le  17  oftobre  1705  ,  en  fa  Sx'  année. 

VII.  Kene  Potier  ,  feigneur  de  Blancmefnil  &  du 
«ourget  fut  teçu  confeiller  au  parlement  en  1646  en- 
uite  préfident  en  la  première  des  enquêtes  ,  &  mourut 

le  17  novembre  1S80.  Il  avoit  époufé  Marie  de  Gri- 
monville,  laquelle  fe  maria  à  /rWdeSaulx,  comta 
de  I  avannes  ,  &  mourut  le  15  juillet  171  5  ,  ayant  de 
fon  premier  mariage  ,  pour  fille  unique ,  Marie-Renés 
Potier ,  dame  de  Blancmefnil  g*  du  Bourget ,  morte  fan» 
alliance  ,  le  16  janvier  1700,  âgée  de  12  ans. 

Branche  des  seigneurs  de  Novion. 

VI.  André  Potiet ,  I  du  nom  ,  chevalier ,  feigneur 
de  Novion,  quatrième  fils  de  Nicolas  III  du  nom 
feigneur  de  Blancmefnil,  &c.  &  A'Ifabeau  Baillet ,  fut 
concilier  au  parlement  de  Bretagne  ,  enfuite  préfident 
au  parlement  ,  au  lieu  de  Bernard ,  feigneur  de  Silh 
fon  frère,  depuis  1610,  jufqu'en  1616,  que  M.  dé 
Biancmefnil ,  Ion  pere  ,  fie  démit  en  fa  faveur  dé  fa 
charge  de  préfident  au  parlement  de  Paris  ,  d  ont  il  fit 


52o  POT 

la  fonftion  mfqu'à  fa  mort,  arrivé  en  novembre  1645. 
Il  avoir  époufé  i°.Anne  de  Lauzon  ,  fille  de  Michel  de 
Lauzon,  confeiller  au  parlement,  &  d'ifaielk  Pamoais , 
morte  fans  laiffer  de  poftérité  ,  le  10  décembre  16 14, 
à  l'â»e  de  1 5  ans  :  2°.  Catherine  Cavellier  ,  dont  ù  eut 
NICOLAS  ,  qui  fuit  ;  Se  Catherine  Potier ,  mariée  a  Jac- 
ques Juberr,  feigneur  de  Bouville  ,  maître  des  requêtes 
de  l'hôtel  du  roi,  morte  en  avril  1643.  . 

VII.  Nicolas  Potier,  feigneur  de  Novion,  Kc. 
fut  reçu  confeiller  au  parlement  en  1637 ,  préfident  en 
1645  ,  fectétaire  des  ordres  du  roi  en  1656 ,  Se pre- 
mierpréfident  du  parlement  en  .678  dont  .1  fe  démit 
en  1689.  H  avoit  été  reçu  à  l'académie  françoile  en 
1681  8c  mourut  le  piemier  feptembre  1693  ,  en  la 
maifoù  de  Grignon  ,  âgé  de  75  ans,  laiffant  de  Cathe- 
rine Gallard  ,  fille  de  Claude  Gallaid  ,  feigneur  de  Cou- 
rances  ,  fectétaire  du  roi  6c  de  la  cour  de  parlement^,  ci 
de  Marguerite  Mandat ,  morte  le  13  avril  1685  ,  agee 
de  64  ans  ;  André  ,  qui  fuit  ;  Jacques  ,  oofteui  de  Sor- 
bonne  ,  abbé  dupent  Cîteaux  ,  évêque  de  Sifteron  en 
1674,  puis  d'Evreux  en  1681  ,  mort  le  14  oftobre 
1709  *n  fa  61e  année  ;  Claude  ,  comte  de  Novion  , 
colonel  du  régiment  de  Bretagne  ,  brigadier  des  armées 
duroi.mort  le  A  juillet  i72i,qm  avoit  époufe  1  -  Anne- 
Catherine  Brofiamin  ,  morte  le  2;  décembte  1703  ,1a* 
fant  deux  fils:  2°.  le  28  juillet  17 10,  Magdeleae  le 
Couftutier  de  Neuville  ,  morte  le  4  novembre  1733  ; 
Marguerite  Potiet ,  matiée  à  Charles  Tubeuf ,  baron  de 
Bianzac  Se  de  Vert  ,  maître  des  requêtes ,  morte  le  1 1 
mars  1705  ;  Catherine,  alliée  à  Antoine  de  Ribeyre  , 
feigneur  d'Homme  ,  confeiller  d'état  Se  d'henneur  au 
parlement ,  motte  le  29  décembre  1709  ,  agee  de  63 
ans  '  Se  Marthe- Agnes  Potiet  de  Novion  ,  première 
femme  S  Arnaud  de  la  Briffe  ,  procureur  général  du 
parlement,  morte  le  28  mai  16S6. 

VIII.  André  Potier  ,  II  du  nom  ,  feigneur  de  No- 
vion ,  marquis  d'Orcheres  ,  Sec.  fut  reçu  confeiller  au 
parlement  en  1657  ,  avocat  général  au  grand  confeil  en 
1661 ,  maître  des  requêtes  en  16S3  ,  6c  préfident  au 
parlement  en  futvivance  de  l'on  pere  ,  avant  lequel  il 
mourut  le  24  janvier  1677.  11  avoit  époufé  Catherine- 
Anne  Malon  ,  fille  de  Charles-Henri  Malon  ,  feigneur 
de  Berci,  doyen  des  maîtres  des  requêtes  ,  5c  de  Fran- 
çoife  Berthelin  ,  motte  le  premier  feptembre  1 7 1  5  ,  dont 
il  a  eu  ANDRÉ  ,  qui  fuit  ;  Louis-Nicolas-Anne-Jules 
Potier  de  Novion ,  feigneur  de  Montauglan  ,  Germon- 
ville  ,  6cc.  colonel  du  régiment  de  Bretagne  aptes  fon 
oncle',  5c  btigadier  des  armées  du  roi ,  mort  le  ptemier 
mars  Î707  ,  laiffant,  entr'autres  enfans ,i' Antoinette  le 
Comte  de  Montauglan  ,  fille  unique  de  Jean  ,  feigneur 
de  Montauglan ,  Getmonville  ,  Sec.  confeiller  au  parle- 
ment ,  &c  de  Louife-Antoinette  de  la  Barde  ,  morte  le 
premier  juin  1694  ,  à  l'âge  de  23  ans  ,  1.  Louis-Anne- 
Jules  Potier ,  marquis  de  Novion  ,  mort  le  27  mars 
I7î8  ,  âgé  de  67  ans  ;  6c  2.  Antoinette  Potier  de  No. 
vion  'mariée  à  Gafpard  de  Clermont-Tonnete ,  mar- 
quis de  Vauvillars  ;  N.  Potier ,  dit  le  chevalier  de  No- 
vion  ;  Se  Marie  Potiet  de  Novion  ,  mariée  à  Jean-Bap- 
tijlc-Louis  Berrier  ,  comte  de  la  Ferriere  ,  6cc.  maître 
des  requêtes  ,  6c  fectétaire  des  commandeinens  de  la 
feue  reine.  .  . 

IX.  André  Potier ,  III  du  nom ,  feigneur  de  Novion, 
marais  de  Grignon  ,  Sec.  fut  reçu  confeiller  au  parle- 
ment en  1680,  maître  des  requêtes  en  1687  ,  préfident 
au  parlement  en  1689. 11  fut  nommé  à  la  charge  de  pre- 
mier préfident ,  pour  laquelle  il  prêta  ferment  entre  les 
mains  du  roi  le  I  5  décembre  1723  ,  Se  il  y  fut  reçu  le 
10  du  même  mois.  Il  y  prêta  auffi  ferment  le  19  mats 
1724  pour  la  chatge  de  commandeur -fecrétaire  Se 
greffier  des  ordres  du  roi ,  dont  il  fe  démit  peu  de  jours 
-près  ayant  obtenu  un  brevet  pour  en  conferver  les 
marques  Se  les  honneurs.  Ce  magiftrat ,  qui  étoit  fort 
habile  Se  intégte ,  donna  fa  démiffion  de  la  charge  de 
premier  préfident  le  9  feptembte  1714.  Il  mourut  en  fa 
terre  de  Grignon  le  22  feptembre  173  1  ,  âgé  d'environ 


POT 


72  ans.  Il  avoit  époufé  le  9  oélobre  1680  Anne  Ber- 
thelot ,  fille  de  François  Berthelot ,  fectétaire  des  com- 
mandeinens de  madame  la  dauphine,  6c  d: 'Anne  Re- 
gnauk  de  Duchi ,  morte  le  7  février  1697,  âgée  de  3  5 
ans  ,  dont  il  eut,  entr'autres  enfans  ,  Nicolas  Potier  , 
marquis  de  Novion  ,  qui  fuit  ;  Antoinette  Potier  de  No- 
vion ,  mariée  à  l'âge  de  22  ans  ,  le  22  juin  1709  ,  avec 
Charles-Adolphe  de  Lyons  ,  comte  d'Efpaux  ,  diocèfe  de 
Soiffons ,  fon  parent  du  3e  au  4e  dégré  , -ôc  morre  le  19 
mai  1726  ;  6c  Anne  Potier  de  Novion  ,  mariée  à  l'âge 
de  24  ans ,  le  28  janvier  171  3  ,  avec  François  de  Mon- 
tholon  ,  inlpeéïeur  général  6c  commiffaire  de  la  marine 
&c  des  galères,  puis  nommé  le  6  octobre  1720,  inten- 
dants S.  Domingue  ,  reliée  veuve  de  lui  en  1725  , 
6e  morte  le  24  mai  1 726. 

X.  Nicolas  Potier ,  comte  de  Novion ,  marquis  de 
Grignon  ,  feigneur  de  Conrances  ,  reçu  confeiller  au 
parlement  de  Paris  ,  le  22  mai  171 5  ,  6c  mort  en  fa  terre 
de  Courances  en  Gâtinois  ,  au  mois  d'octobre  1720  , 
avoit  été  marié  le  1 1  décembre  1708  ,  avec  Anne- 
Marguerite  Gallard  ,  fa  coufine  ,  fille  unique  de  Fran- 
çois Galliot  Gallard  ,  feigneur  de  Courances  ,  de  Poiu- 
ville  ,  6cc.  guidon  des  gendarmes  Flamans  ,  6c  d' 'Anne- 
Jeanne  Auzannet.  Il  en  laiffa  un  fils  unique  ,  qui  fuit. 

XI.  André  Potier  de  Novion  ,  marquis  de  Grignon, 
feigneur  de  Courances  ,  &c.  né  le  22  janvier  171 1  , 
reçu  confeiller  au  parlement  de  Paris  le  22  décembre 
1729,  6e  préfident  à  mortier  au  même  parlement  le 
28  mai  1732. 

Branche  des  dvcs  de  Tresmes 
&  de  Gesvres. 

V.  Louis  Potier  ,  feigneur  de  Gefvres  ,  fecrétaire 
d'état ,  fécond  fils  de  Jacques  Potier  ,  feigneur  de 
Blancmefnil ,  confeiller  au  parlement ,  6c  de  Françoifi 
Cueillette  ,  dame  de  Gefvres  ,  dont  il  fera  parlé  ci-apris 
dans  un  article  fe'paré,  mourut  le  25  mars  1630,  laif- 
fant de  Charlotte  Baillet,  fœur  puînée  SIfaheau  ,  femme 
de  Nicolas  ,  feigneur  de  Blancmefnil ,  préfident  au  par- 
lement ,  fon  frète  aîné  ,  ReNÉ  ,  qui-fuit  ;  Bernard  Po- 
tier ,  feigneur  de  Blerencourt ,  lieutenant  général  de  la 
cavalerie  légère  de  France  ,  mort  en  1662  ,  fans  laiffer 
poftérité  de  Charlotte  de  Vieuxpont ,  dame  d'Annebaut, 
morte  en  1646  ;  8c  Antoine  Potier ,  feigneur  de  Sceaux, 
auffi  fecrétaire  d'état ,  qui  aura  fon  article  ci-après  , 
après  fon  pete. 

VI.  René  Potier  ,  comte ,  puis  duc  de  Trefmes ,  pair  - 
de  France ,  capitaine  des  gardes  du  corps  du  roi ,  lieu- 
tenant général  au  gouvernement  de  Champagne ,  Se 
gouverneur  de  Châlons ,  fut  nommé  chevalier  des  or- 
dres du  roi  en  1619.  Sa  terre  de  Trefmes  en  Valois  , 
qui  avoit  été  érigée  en  comté  en  1608  ,  le  fut  en  duché- 
pairie  l'an  1648  ,  fous  le  nom  de  Gefvres ,  ce  qui  fut 
vérifié  au  parlement  le  1  5  décembte  1663 .  Ce  duc  mou- 
rut à  Paris  le  premier  février  de  l'an  1670,  âgé  de  91 
ans.  I!  avoit  époufé  Marie  de  Lyxemboutg  ,  fille  de 
François  ,  duc  de  Pinei ,  chevalier  des  ordres  du  roi  , 
Se  de  Diane  de  Lorraine ,  fa  première  femme  ,  dont  il 
eut  1.  Louis  Potier  ,  marquis  de  Gefvres  ,  lieutenant 
général  des  camps  8c  armées  du  roi ,  bailli  de  Valois  6c 
de  Caën  ,  qui  fut  accablé  au  flége  de  Thionville  ,  fous 
les  ruines  d'une  mine  ,  le  6  août  de  l'an  1643  >  ^gé  de 
33  ans,  après  s'être  fignalé  extraordinairement ,  avoir 
reçu  quarante- une  blefïures  ,  6c  avoir  mérité  le  brevet 
de  maréchal  de  France  ;  2.  François  ,  marquis  de  Gan- 
delus  ,  puis  de  Gefvres ,  maréchal  de  camp  ,  tué  d'une 
moufquetade  au  (iége  de  Lérida  ,  le  27  mai  •  1646  -, 
3.  Léon  Potier ,  qui  fuit  ;  4.  Louife-Henriette  ,  mariée 
I".  à  Ernanuel  de  Faudoas-Averton  ,  comte  de  Belin^ 
2°.  à  Jacques  de  Saulx ,  comte  de  Buzançois  6e  de  Ta- 
vanes  ;  5.  Marguerite  ,  femme  de  Henri  de  Saulx  ,  mar- 
quis de  Tavanes  ,  vicomte  de  Lugni;  6.  Lomfe  ,  abbeffe 
de  la  Barre  près  Château-Thierri  ;  7.  Anne- Magdete'ne, 
demoifelle  de  Trefmes  ,  morte  le  26  octobre  1705  ;  Se 
plufieurs  autres  enfans  ,  morts  jeunes. 

*  VII.  Léon 
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VII.  Léon  Potier,  duc  de  Gefvres ,  pair  de  France 
marquis  d'Annebau,  de  Gandelus  ,         Fondai  Ma! 
vern  '  PTn  r  ?em,,horame  de  'a  chambre  du  roi ,  pou. 

™  t     l"Si  B°UVemt:Ur  &  «P«aine  des  chattes  du 

Me  uv    ^  MOnCeaUX  '  &  de  la  Prenne  «1= 

«MUX,  iXc.  auparavant  capitaine  des  gardes  du  corps 
g :  gouverneur  des  pays  &  cornt&  du  Maine ,  Lava. 
^rche   mourut  le  9  décembre  1704,  âgé  de  g-i  ans 

mariW  t""8  ""^  &  hén"ere  d^  ^  Val , 

marquis  de  Fontenai-Mareuil,  deux  fois  ambaffadeur  à 

Mon,V  Ta'  '0,S  e"  AnSlet««=  .  &  &  *S&»«  de 
7oans  ?<.  ,  '■'  m0"erk  l4°flobre  '7"'  %éede 
mille  m  'I  r  9  ,anV'er  rU'Vant  '  M«"-R'nét  de  Ro- 
OWIé  ,  fille  de  £0a„  ,  marquis  de  la  Chénelaye  ,  gou- 
v   neur  de  Fougères,  &  de  Renée-Gatrielle  l  Belfefo- 

ÏTjSÎÏÏÏ  '  v  feC°nde  fcmme-  Du  PremiCT  W  '1  a 
de  ^"FRANî?1S  '      fui'i  »•  P°»" 

e  pape  Clément  XI ,  don,  L'article  ejl  ci-aprh  ,  mort 
..  novembre  ,744;  3.  Louls    mJ     ;/de  ^fc. 

bri»  r  î-1!60  •  5°  onel  d"  régiment  des  Vaifleaux  , 
brgadier  d  infanterie  dans  les  armées  du  roi ,  tué  au  fiégé 

K  '?  1689  Y4'  chevalier  de 

Ma  e  ne  le  6  novembre  ,66*  ,  lieutenant  du  roi  du 
ha  ll  age  de  Rouen  &  du  pays  de  Caux  ,  ancien  colo" 
du  regimen,  de  Baffigni  /&  gouverneur  d  Pom- 
Audemer  mort  à  Paris  le  15  avril  ,  74 ,  F°"s 
chevalier  de  Malte,  né  le  i 'juillet  lté, l\uéJrZ 
Jures  au  fiége  de  Coron  dans  la  Morée'  en  ZI 

ThtZ  'i?™  f  A™cbaUt  '  ™r,  jeune  ;  7.  Maki 
,  J''""e"  16  54,  morte  en  1669  ;  8.  Marie 
Jcanne-Fekce-Rofalie,  damoifelle  de  Gefvres  ,  dame 
de  fa  trantCe0Ud'  ""T?  î  ^jai-Torig,,! ,  qui  à  hérk 
5«  ta"te'damo:^d'=  Trefmes  :  elle  étoi,  née  en 
1057  Et  mourut  a  Pans  le  10  feptembre  i740  fans 
avo.r  ete  mariée  ;  9.  Sufanne-Angél.aue  ,  née en  ,6<o 

deamg:iflddee'FV;fi,a,'0n  !  ,0" 
flamoilelle  de  Fontenai ,  née  en  1667  ,  religieufe  de  là 

Stl"1"'^*.  da'moifefle  de  M  - 
reml,  née  le  r  novembre  .669  ,  mariée  en  juillet  1707 
1  ?  deBroSli°.  comte  de  Revel  chevï 

néJX      iu  roi  '  i,eute"a"t  S&éral  *  faï 

v"l.  Bernard-François  Potier,  duc  de  Gefvres 
S  es  du  '  g°UVernf  "  de  PaHï  •  Ch™*«  d    »  - 

marquis  de  Gelvres.  Ce  feigneur  né  le  1  5  juillet  ,6c, 
a  ferv,  a  la  tête  d'un  régiment  de  cavalerie',  &  a  été  f  k 
brigadier  des  armées  du  roi  en  ,690.  Il  fu,  eçu  en  fur- 
vivance de  la  charge  de  premier  gentilhomme  de  a 
chambre  en  .670 ,  &  du  gouvernement  du  château  de 

jXeT  '  &C,  'ï  1677  '  &  fu'  ™fi"  «connu  duc  de 
Tre  mes  ,  pair  de  France  ,  par  la  démiflion  de  fon  pere 

château  de  S  Ouen,  près  Pans,  le  ,2  avril  ,7,9 
avoi   epoufele  15  juin  1690  Marie  .  MagietinTct 

de  Se;gli£res  de  Bo,5-fa"c  •  «ik  d"^- 

€hm  de  Seigheres  ,  feigneur  de  Bois-franc  ,  chancelier 
de  Monfieur.duc  d'Orléans  ,  frère  unique  dû  roi    an  e 
avoir  ete  funntendan,  général  de  la  malien  de  «  prince 
elle  mourut  le  3  avril  i701  ,  âgée  de  3  S  ans  ffi 

Uk'„V  ^  '  mar<)uis  de  Ga"delus  ,  don,  la 

abbTd'ôr  L  ,anrrl697.',bache,ler  de  Sorbonne, 
abbe  d  Orcamps,  &  nommé  à  l'évéche  de  Beauvais  aà 
-0«  de  février  i7z8   promu  au  cardinalat  e" 
&  A.  Maru-Franço.ft  Pot,er ,  née  le  5  décembre  .607 
manee  a  ^  Je  fi  ,b^97  , 

de  Gefvres    ÇO,i;  °PACHIM-B£RNARD  Potier  .  d«c 
fut  6,t  Zl  fi  ?7      FrTCe  '  "é  le  ^  ftptembre  ,  69  z 
j    w  «  de  "mP  du  réSimC"'  de  cavalerie  ci  de 
vant  des  Marefts  ,  par  commiffion  du  7  ianvie  I7IC, 
dxuucn  m6  la  charge  de  ^^XmmVaê 
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la  chambre  du  roi  en  furvivance  du  duc  fon  pere   &  en 

vner  précédent.  Son  pere  s'étant  démis8  en  (I  ™éur  t 
'on  duché ,  ,1  prêta  le  ferment  accoutumé  ,  &  prf  féance 
au  parlement  de  Paris,  en  qualité  de  pair  de M nce  I Te  ! 
ma,  ,7„.  H  obtint  le  8  novembre  fuivan,  la  furv,vanct 
du  gouvernement  de  la  ville  de  Paris,  &  fu,  r  e" 

te  deeqUn  "f  aU  P?rlemenl  le  '°  Membre  ,  &  X- 
tel  de  ville  le  »i  du  même  mois.  Il  fut  nommé  chevalier 
dés  ordres  du  roi  le  1  février  ,728  ,  &  ,1 
croix  &  le  cordon  le  ,fi  mai  fuivan,.'  Il  eft  mort  ?P  ris 
le  19  feptembre  1757  ,  âgé  de  St  am  m 

IY  I  nrit.  r  n  *  f  !  '  m°ins  Io  jours. 
1A.  Louii-LEON  Pot,er  de  Gefvres  ,  marnuis  de 
Gandelus ,  appelle  le  comte  de  Trefmes  ,  eft  neT  tl 
)»■««  16.95  .  a  été  d'abord  lieutenant  de  va  ffeau  nuis 
mettre  de  camp  de  cavalerie  ,  fait  brigadier  " 
août  ,734  ,  maréchal  decamp  le  premfer  anvfe/ 

le  17  avril  1729  EUonan  -  Marie  de  Montmorenci 
Luxembourg  ,  née  le  9  mars  ,7,5  ,  n|le  de 

X,™  de  Montmotenci-Luxembour  ,  prince  de  fe 
Il  a  un  hls  unique,  qui  fuit.  0 

X  Lou,s-Joach,m-Par,s  Potier  de  Gefvres  an 
pelléW^w,^     eft„éle9  ma,  ^  £ 
■  epoufele  4  avril,  7,8  Ffançoife-SiL  du  G,  e'elin 
fflk MhWfiSir,  marquis  du  Guefclin ,,  5 
decamp   Prem,er  gentilhomme  de  la  chambre  du  duc 
™i  &  de  dame  M.r^™;  Bofc.  »     y  ,  BlZ 

PortZ  tspfdr'ns  du?arU""*t  * 

ruiltK.  (Louis)  feigneur  de  Gefvres,  fecréiaire 
d  état  fécond  fils  de  Jacques  Potier ,  fe.gne  rde  E la  ne 
meta,! ,  confeiller  au  parlement ,  prit  la  première  tei,  ! 
ture  d    affa     f     4  de  V],IeroP        P     -ère  te» 

obtint  une  charge  de  fecrétaire  du  roi  le  î  avril  1,67 
puis  celle  de  fecrétaire  du  confeille  16  janvier  „g 
U  ro,  Henri  III ,  qui  eftnnoit  fon  zèle  &  fa'fidé  ,é  Vol 
lut  l  avoir  auprès  de  fa  perfonne,  après  la  journée  des 
Barricades  l'an  ,  588.  Ce  prince  l'envoya  I  Meaux  & | 
Senhs  ou  ,  avoit  grand  crédit ,  pour  y  difliper  es  def! 
feins  de  quelques  factieux  ,  &  lui  commanda  de  le  biv  e 

en  fi  "f0"  rdeï0,t  ,enlrleS  états-  "continua  d  lut 
confier  fes  defleins  les  plus  fecrets ,  &  voulut  nu'if  ac 
compagnatleduc  de  Nevers  qui  devo.t  commander" 
une  armée  en  Poitou.  M.  de  Gefvres  avoi,  beàu cou  Tde 
pouvoir  fur  Pefpri,  de  ce  duc  ,  qui  fouhaitoi  exlr  me 
ment  e  gouvernement  de  Champagne  :  mai    cornu  ei 

oit  dilhule.  On  le  lu,  fit  pourtant  efpérer  ;  &  après  nue 
le   o,  eut  exécuté  fes  defleins  fur  MM    de  G  ,1" 
on  lu,  envoya  les  Prov,f,0„s  de  ce  gouvernement  & 
celle,  de  fecrétaire  d'élat  pour  M.^de  Gefvres     e'  I» 

àuntraitéqu'onavo,tp:ojSeear:rï:N:::;:r 

Ce  âge  mimftre  y  réulfi,  très-heureufemen,  &  eu t  fe 
plaifir  de  voir  les  effets  avantageux  de  la  reui  ion  dë  cet 
deux  monarques.  I.  perdit  pe„%rès  le  ™~ 
çu,  de  1  autre  qu,  fut  le  roi  Henri  le  Grand,  les  mêmes 
témoignages  d'affeftion  &  de  confiance.  M  de  Ge  ™ 
fervit  utilement  ce 'prince  pendant  le  cours  des 
de  laL.gue  ,  trai.a  depuis  avec  les  députés  de  M  de  m  " 

mCerUdeSrVCrreUrdeB,retaSne'  &  mordre  d'.nfor. 
mer  de  la :  confpiration  du  maréchal  de  Biron.  Ses  fer 
-ces  lu,  firent  mériter  la  furvivance  de  fa  charge  pour 
M.  de  Sceaux  fon  troifiéme  fils  en  ,606;  mais  S 
oblige  par  la  morr  de  ce  fils  ,  d'y  rentrer  en  ,fa,  ; 
y  fit  paraître  la  même  habileté  &  la  même  vigueur  qu'on 
y  avo„  admirée  autrefois.  Depuis  ,1  s'en  démit  en  C 
de  M.  d  Ocquere  (on  neveu  ,  qu'il  eu,  encore  le  £ 
^voirmounr  en  ,6,8.  Enfin  „  mQurut  ^  ^ 
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POTIER  (  Antoine  )  feigneur  de  Sceaux ,  fecrétaire 
d'état,  &  gteffier  des  ordres  du  roi,  troifiéme  fils  de 
Louis  Potier,  feigneur  de  Gefvres,  sfuffi  fecrétaire 
d'état ,  fut  élevé  avec  foin  par  fon  pere  ,  qui  le  fit  travail- 
ler fous  M.  de  Villeroi ,  puis  l'envoya  à  Rome,  ou  il 
vécut  d'une  manière  très-louable ,  &  où  il  mérita  1  éloge 
glorieux  que  lui  donne  le  cardinal  d'Offat  dans  une  de 
fes  lettres.  Enfuite  il  obtint  la  furvivance  de  la  charge 
de  fecrétaite  d'état  en  1 606 ,  eut  beaucoup  de  part  aux 
affaires  pendant  la  régence  de  Marie  de  Médias ,  au 
traité  de  Sainte-Menehould  en  1 6 1 6  ,  a  la  conférence  et 
à  la  paix  de  Loudun  la  même  année ,  etc.  Apres  la  mort 
du  maréchal  d'Ancre ,  il  fut  envoyé  par  le  roi ,  amballa- 
deur  extraordinaire  en  Efpagne  ,  pour  la  ratification  du 
traité  de  Verceil.  A  fon  retour  il  fuivit  le  roi  par  tout  ou 
l'appellerent  les  intérêts  de  l'état,  &  où  ceux  de  la 
euerre  que  l'on  faifoit  aux  rebelles  de  la  religion  préten- 
due réformée  ,  l'obligèrent  d'aller.  Mais  pendant  le  liège 
de  Montauban  ,  il  mourut  au  quartier  de  Pibjuquecos  le 
1  ;  feptembre  1621  ,  fans  laiffer  d'enfans  d  Anne  d  Au- 
mont  fa  femme ,  qui  prit  une  féconde  alliance  avec 
Charles  ,  comte  de  Launoi ,  chevalier  des  ordres  du  roi. 
*  Foyer  Fauvelet  du  Toc  ,  Ai/2,  des /écritures  d  «<rr. 

POTIER  (  Léon  )  cardinal  de  Gefvres ,  fils  de  Léon 
Potier ,  duc  de  Gefvres ,  pair  de  France  ,  &  de  Mane- 
Françoife-Angéliaue  du  Val,  la  première  femme,  ne  le 
1  î  août  16  s  6  ,  ayant  été  deftiné  dès  fon  enfance  a  1  état 
eccléliaftique,  obtint  en  1666  l'abbaye  de  Bernay,  or- 
dre de  faint  Benoît ,  diocèfe  de  Lifieux  ;  fk  au  mois  de 
,uillec  1679  celle  de  faint  Geraud  d'Aurillac,  du  même 
ordre ,  diocèfe  de  Saint-Flour.  Il  fut  dans  fa  jeuneffe  1  un 
des  douze  protonotaires  apoftoliques  du  faint  fiége  par- 
ticipans.  Ayant  été  nommé  le  19  mai  1694  a  1  arche- 
vêché de  Bourges,  qui  fut  propofé  pour  lui  a  Rome 
par  le  cardinal  de  Janfon  le  18  août,  il  prit  le  bonnet 
de  dofteur  en  théologie  de  la  faculté  de  Paris  le  3ofep- 
tembre  fuivant.  Il  fut  facré  le  13  de  janvier  1695  dans 
l'églife  du  noviciat  des  Jéfuites  à  Pans,  par  le  cardinal 
d'Eftrées ,  affilié  des  évêques  d'Evreux  &  de  Clermont  ; 
Se  le  30  du  même  mois  il  prêta  ferment  de  fidélité  en- 
tre les  mains  du  roi  dans  la  chapelle  du  château  de  Ver- 
failles.  Il  affilia  en  qualité  de  député  de  fa  province  aux 
affemblées  générales  du  clergé  de  France  ,  tenues  a  Pa- 
ris en  1705  ,1710  &c  1715  ,  6t  fut  l'un  des  préfidensa 
la  dernière.  Le  pape  Clément  XI  le  déclara  cardinal  fur 
la  nomination  du  roi  de  Pologne,  le  19  de  novembre 
1719  ,  &  la  barrette  ou  bonnet  lui  ayant  ete  apportée 
par  Ubaldini ,  camérier  d'honneur  de  fa  fainteté  ,  il  la 
reçut  des  mains  du  roi  avec  les  cérémonies  accoutu- 
mées le  16  de  mai  1710  ,  6t  enfuite  il  prêta  ferment  de 
fidélité  entre  les  mains  de  fa  majefté  ,  à  caufe  de  fa  nou- 
velle dignité.  L'abbaye  de  faint  Amand  ,  ordre  de  faint 
Benoît ,  diocèfe  de  Tournay ,  lui  avoit  été  donnée  au 
mois  de  février  ptécédent.  Il  affilia  au  facre  du  roi  le  15 
oftobre  1711,  y  ayant  été  invité  :  il  obtint  encote  au 
.   moisdejuillet  1713  l'abbaye  de  faint  Nicolas  d'Arouaife, 
ordre  de  faint  Auguftin  ,  au  diocèfe  d'Arras  ;  6c  ayant 
été  propofé  le  1  de  février  1714  pour  être  commandeur 
des  ordres  du  roi ,  il  en  reçut  la  croix  le  3  de  juinfai- 
vant.  Il  remit  au  mois  de  janvier  1719  Ion  archevêché 
entre  les  mains  du  roi ,  qui  lui  donna  en  même  temps 
l'abbaye  de  faint  Remi  de  Reims  ,  ordre  de  faint  Benoît. 
Ce  cardinal  eft  mort  à  Paris  le  1 2  novembre  1744,  dans 
la  quatre-vingt-neuvième  année  de  fon  âge. 

POTIERE ,  abbaye  de  l'ordre  de  faint  Benoit,  au 
diocèfe  de  Langres ,  de  la  congrégation  de  faint  Vannes , 
allez  près  de  Molefme ,  a  été  fondée  dans  le  IX  fiécle 
par  Gérard  de  Rouffillon  ,  l'un  des  plus  puiffans  princes 
de  fon  temps ,  6t  par  la  princeffe  Berte  la  femme.  L'ab- 
baye de  Vézelai  les  reconnoît  auffi  l'un  ët  1  autre  pour 
fes  fondateurs.  Potière  n'a  plus  rien  de  fon  ancienne 
fplendeur  ;  mais  la  fituation  en  eft  tres-belle  &ç  tres- 
agréable.  Le  fanBuaire  de  l'églife  paroît  être  de  la  pre- 
mière fondation.  Du  côté  de  l'évangile  on  voit  le  tom- 
beau du  fondateur,  6c.  celui  de  la  fondatrice  au  cote  de 


l'épître  :  les  inferiptions  qui  font  fur  ces  deux  monumens 
font  récentes.  L'épitaphe  de  Thierri  leur  fils ,  qui  eft  fur 
le  pavé  devant  le  grand  autel  ,  eft  bien  plus  ancienne  ; 
elle  eft  en  ces  termes ,  qui  méritent  d'être  rapportés  ,  à 
caufe  des  faits  hiftoriques  que  l'on  y  trouve. 

Francia  quem  genuit ,  Lugdunus  flumine  facro 

Diluit ,  &  Chrijlum  participare  dédit , 
Theodricum  innocuum  retinet  hic  urna  fepultum  , 

Quem  dura  ex  matris  mors  tulit  uberibus  : 
Nec  tamen  in  mords  poterit  conjijlere  regno 

Quem  vita  ceternee  fons  facer  exhibait. 
Germine  prœclaro  claris  natalibus  ortus 
yix  anni  unius  tranjierat  fpatium  ,  6cc. 

*  Voyage  littéraire  des  PP.  DD.  Mattenne  6c  Durand, 
tome  premier  y  première  partie. 

POTINE  ou  POTIQUE,  déeffe,  cherche^EDXSSM. 
POTIT1ENS  6c  PINAR1ENS,  noms  de  deux  fa- 
milles de  Rome  qui  étoient employées  dans  lesfacrifices, 
&  dont  les  chefs  appellés  Potitius  Se  Pinarius ,  avoient 
été  choifis  par  Evandre  roi  d'Italie  ,  pour  être  les  mini- 
ftres  des  facrifices  qu'il  offrit  à  Hercule.  On  dit  qu'ail 
commencement  ies  Potitiens  buvoient  feuls  des  liqueurs 
que  Ion  préfentoit  aux  dieux ,  6c  que  leur  nom  venoit  du 
mot  grec  mnSÇta  ,  qui  fignifie  boire.  Us  mangeoient  auffi 
feuls  des  viaimes  que  l'on  immoloit,  6c  les  Pinariens 
n'y  avoient  point  de  part  :  c'eft  pourquoi  on  croit  que 
leur  nom  venoit  de  mirâ> ,  qui  veut  dire  ,  avoir  faim  , 
ne  point  manger.  Ces  familles  devenues  tres-puiffantes, 
mépriferent  cet  emploi ,  Se  le  donnèrent  à  des  efclaves 
publics  ,  par  le  confeil  d'Appius  Claudius.  *  Tite  Live. 
Feftus.  t 

POTITUS ,  l'un  des  feflateurs  de  Marcion.  Rliodoti 
dans  Eufebe.  Voye{  la  biblioth.  des  aut.  eeelef.  de  M.  Du 
Pin ,  trois  prem.  ficelés.  t  _ 

POTNIE,  Pointa  ou  Potnicc,  ville  de  Beotie  ,  ou 
Glaucus  fils  de  Sifyphe  nouriffoit  fes  jumens  de  chair  hu- 
maine ,  afin  que  dans  les  combats ,  elies  fe  jettaffent  avec 
avidité  fur  les  ennemis  pour  les  dévorer.  Cette  barbarie 
devint  funefte  à  Glaucus ,  cat  il  fut  dévoré  lui-même  par 
fes  jumens,  lefquelles  étoient,  dit-on,  en  fureur  ,  pour 
avoir  bu  de  l'eau  d'une  fontaine  qui  étoit  auprès  de  la 
ville  ,  et  dont  les  chevaux  ne  pouvoient  boire  fans  deve- 
nir furieux.  De-là  vient  que  chez  les  Grecs  ,  Potniades  fe 
prenoit  pour  Bacchantes.  *  Paufanias  ,  /.  9.  Hygin  ,fab. 

zso  &  173.  .    ...  . 

POTN1ES  ,  Potnice ,  déeffes  auxquelles  on  facnhoit 
des  cochons  de  lait ,  croyant  que  ces  déeffes  venoient 
manger  ces  viaimes ,  qu'on  laiffoit  fur  l'autel  après  les 
avoir  immolées. 

POTON  DE  SAINTRAILLES ,  ou  Jean  dit  Poton, 
feigneur  de  Saintrailles  ,  de  Salagnac  en  Limofm ,  6c  de 
Villeton ,  maréchal  de  France  .  premier  écuyer  du  corps, 
6c  maître  de  l'écurie  du  roi ,  bailli  de  Berri ,  Se  l'enéchat 
de  Limofin  ,  étoit  un  gentilhomme  Gafcon  qui  fe  fîgnala 
par  fes  fervices  fous  les  règnes  de  Charles  VI  Se  de  Char- 
les VII.  Il  fe  trouva  l'an  1 414  à  la  bataille  de  Verneuil  , 
fut  bleffé  au  fiége  d'Orléans  le  11  oaobre  1427,  défit 
&  arrêta  prifonnier  Thomas  comte  d' Arondel,  l'an  1435. 
Depuis  il  remporta  divers  autres  avantages  fur  les  An- 
glois  en  Medoc  ,  pendant  les  conquêtes  de  la  Normandie 
6c  de  la  Guienne.  Le  roi  lui  donna  la  ville  de  Saint-Ma- 
caire ,  qu'il  avoit  foumife  à  fon  obéiffance ,  6c  le  fit  mate'- 
chal  'de  France  en  1454.  Poton  de  Saintrailles  ,  qui  eft 
loué  par  divers  hiftonens ,  mourut  l'an  146 1  à  Bour- 
deaux  fans  laiffer  d'enfans  de  Catherine  Brachet ,  dame 
de  Salïgnac  fa  femme.  *  Foyel  le  pere  Anfelme ,  hijloire 
des  grands  officiers  de  la  couronne. 

POTOSI ,  ville  du  Pérou  dans  la  province  de  Char- 
cas  vers  le  tropique  du  capricorne ,  eft  nommée  par  les 
Efp'agnols  ville  Impériale ,  peut-être  à  caufe  de  (es  nchef- 
fes.  Elle  eft  fituée  au  pied  de  la  montagne  d'Arazaffou,  6c 
eft  coupée  par  un  ruiffeau  qui  vient  d'un  lac  enfermé  de 
murailles,  lequel  eft  à  un  quart  de  lieue  au-deffus  de  la 
ville  L'on  y  compte  jufqu'à  quatre  mille  mailons  bien 
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«  ,  &  â  plufîeurs  étages.  Les  églifes  y  font  magni- 
fiques &  richement  parées ,  fur-tout  celles  des  religieux , 
1o.it  il  y  a  plufieurs  couvens  de  divers  ordres.  Cette  ville 
«»  peuplée  d  Efpagnols ,  d'étrangers  ,  de'gens  originaires 
i  ?,3yS  »  $U1< les  E'Pagnols  appellent  ,  de  Nègres 

de  Métis  f*  de  Moulâtes  ou  Mulâtres.  Les  Métis  fon?  nés 
,  P/S'!,01  &  d  une  SauvJg«  :  les  Moulâtes ,  d'un  Es- 
pagnol &  dune  Nègre  ou  noire.  On  y  compte  environ 
quatre  mille  Efpagnols  naturels ,  capables  de  porter  les 
armes  Les  Métis  font  prefque  en  même  nombre  ,  &  font 
tort  adroits  ;  mais  ils  ne  s'expofent  pas  volontiers  aux  oc 
calions ,  &  ils  portent  ordinairement  trois  jufte-au-corps 
de  buffle  les  uns  fur  les  autres  ,  qu'une  épée  ne  fauroir 
percer  li  n  y  a  pas  beaucoup  d'étrangers;  &  ce  font  des 
Hollandois ,  des  Irlandois  ,  des  Génois  ou  des  François  , 
qm  panent  pour  Navarrois  &  pour  Bifcayens.  Quant  aux 
Indiens  ,  on  les  fait  monter  à  près  de  dix  mille  ,  (  fans 
compter  les  Moulâtes  &  les  Sauvages  noirs  ;  )  mais  il 
ne  leur  elt  permis  de  porter  ni  épées  ni  armes  à  feu.  Ils 
il  ont  pas  non  plus  la  permiffion  d'être  vêtus  à  l'efpa- 
gnole.  Les  Sauvages  noirs  ou  les  Moulâtes  qui  font  au 
Ierv.ee  des  Efpagnols  ,  font  habillés  comme  eux  i  &  peu- 
vent porter  les  armes.  La  police  elt  réglée  dans  la  ville  de 
^oto(,  par  vingt-quatre  magirtrats,  outre  lecorrégidor  Se 
le  prefidem  de  Carcas,  qui  dirigent  les  affaires  à  la  ma- 
nière d  Efpagne.  Hors  ces  deux  principaux  officiers ,  tant 
a  Potoh  que  par-tout  ailleurs  dans  l'Amérique,  les  che- 
valiers &  les  gentilshommes  ont  la  liberté  de  fe  mêler 
du  commerce.  Il  y  en  a  qui  ont  jufqu'à  trois  &  même 
quatre  millions  de  bien.  Le  commun  du  peuple  y  eft 
auffi  fort  a  fon  aile  ;  mais  ils  font  tous  fort  fiers  &  fu- 
perbes.  On  les  voit  toujours  vêtus  de  brocard  d'or  & 
d  argent,  ou  d'étoffe  d'écarlate  &  de  foie  ,  garnie  de 
dentelles  d'or.  Ils  font  richement  meublés  chez  eux  & 
il  n  y  a  perfonne  qui  ne  foit  fervi  en  vaiffelle  d'areènt 
Les  femmes  des  gentilshommes  Si  des  bons  bourbéois  v 
font  retenues  avec  encore  plus  de  févénté  qu'en  Efpagne 
Les  hommes  &  les  femmes  font  accoutumés  à  mâcher  du 
çoca,  quieltuneefpecede  tabac;  ce  qui  les  échauffe  Se 
les  étourdit  comme  s'ils  étaient  ivres.  Du  refte  ils  font 
allez  lobres  dans  leur  boire  Si  leur  manger.  Le  meilleur 
argent  de  toutes  les  Indes  occidentales  efl  celui  de  Po 
toi,  :  quo,qu;on  ait  tiré  une  prodigieufe  quantité  d'argent 
des  veines  ou  le  métal  paroiffo.t  évidemment,  &  qui 
font  maintenant  épuifées,  on  en  trouve  prefque  auffi 
abondamment  dans  les  endroits  où  l'on  n'a  point  encore 
fouille.  On  en  tire  même ,  dit-on  ,  des  terres^  qui  ont  été 
autrefois  jettees  a  quartier,  lorfqu'on  a  fait  les  ouver- 
tures des  m,nes  ;  &  on  a  reconnu  qu'il  s'y  en  étoit  formé 
tout  de  nouveau  depuis  ce  temps-là.  Outre  les  mines  de 
la  montagne  d  ArazalTou,  tout  proche  de  Potofi   il  y  en 
a  quantité  d'autres  aux  environs  qui  font  affez 'riches  • 
mais  celles  d  Ouroure  que  l'on  a  découvertes  depuil 
quelques  années  ,  font  encore  meilleures.  Le  roi  d'Ef 
pagne  ne  fait  travailler  à  aucune  des  mines  par  les  offi- 
ciers ;  il  les  abandonne  à  des  particuliers  qui  en  font  la 
découverte,  lefquels  en  demeurent  les  maîtres  Si  les 
propriétaires  :  le  roi  fe  réferve  feulement  le  quint  &  la 
direction  générale  des  mines ,  à  laquelle  il  commet  des 
officiers  qu,  obligent  tous  les  Couracas  ou  chefs  des  Sau 
Vages ,  de  fournir  un  certain  nombre  d'ouvriers  pour  tra- 
vailler.    Voyage  du  p{rou  m  ^  r 
J  hevenot,  au  IF  vol. 

POTOSK.I,  géiiéraliffime  des  armées  de  Poloene 
fav,,  long-temps  fous  le  fameux  général  Zolkieflitz' 
&  fefig„a!a  louv=n,  contre  lesTartares,  qui  le  firen 
pr.form.er.  En  165  1 ,  après  avoir  recouvré  la  liberté  i 
porta  fes  armes  contre  les  Cofaques,  dont  ,1  termina 'la 
g  erre  par  fa  valeur  &  par  fa  conduite.  Il  mourut  d'apo- 
plex.e  cette  même  année  16;,,  caffé  de  vieilleffe  & 
comble  gloire.  «  Pierre  Chevalier .  Hifali  ITglrVc 
des  Cofaques  contre  Us  Polonais  0 

POTTER  (  Chnftophe  )  théologien  Anglois  ,  né  en 
y  eftmorland  l'an  .50,  .étudia  à  Oxford ,  &  y  prit  l" 
dégredemaitre-ès-arts.  En  tfiij  il  obtint  une  place  au 


jéuneffe  il  fut  pur  tain  2e  /•  d      P  ï"  DaM  fa 

s'attacha  au  pa'r,,  d î  r0 i ,  &  fouflit Ta  ^  ^  ^  * 

&  avoit  beaucoup  de  probité  &  de  pohrrfr  1,  c-  ' 
fermon  anglois  L  la 'confécr.ion  d'e- '/^  ™ 
qui  ayant  été  attaqué  par  un  Jéfuite    l'en  ' 

en  ^94Tfut  iitmnîfOi0/aVant  AnSIo;s>"é  en  Viltshir 
rie  à  Oxford  t  ""'Ttr"  >  &  b^'«  en  théolo- 

o,  •  r c«'i-ure  oc  les  mechaniques  avec  naC 

au  nombre  de  L  membre,  Son  aPPr°UVa  &  'e  mit 
cation  du  nombre  deTast  "^  "?  '  V 
eft  plem  de  rêveries  &  de  c'ah,m  3  tradm<  en, la™  » 
"  POTIER  ^^"'^^"g"  en  "  Û78°ntre 

ditifit  en  fa  famille  le  £K  u>  L  «ftS 

KiT  h°"  1  de  l'arnfée  S 

lo  fqu  ,1  marcha  au  travers  de  toute  l'armée  pour  fecourl 
Baudouin  ro,  de  Jérufalem  ,  qui  s'étoit  emparé  les ia 
dm  qu,  etoient  au  pied  des  mitrailles  de  cette  ville  don 
I  les  affieges,  qui  avoient  fa.t  une  fortie  fur  lû  av  c'leurs 
meilleures  troupes,  vouloient  le  déloger  ôùTdonn 
des  marques  d'une  très-grande  valeur       '  ^ 
1   tTIENN,f  de  Cramcourt,  fon  fils,  fit  pareillement 
lande.  I  (e  trouva  avec  lui  au  fiége  de  la  ville  d'Ici 
IaTa,'a7  refe"'Cogni,  capitale  d?  la  Lycao  U. I 
la  bataille  que  donna  Frédéric  Barbcrouh    au  fô.,7, 
de  cette  province,  qui  tenta  d'en  fairefev'er  ,e  fiéee  s 
Comme  fon  pere  avoir  commandé  au  fiége  de  d  IT 
les  volontaires  Flamands  ,  il  y  command/L  1 

reur,  ,1  y  donna  des  marques  de  fon  r  î,™  T 
auroit  faille  foudan  Pnfo„n,er   qu' 1  fu  voit  S  '  Y 

«e  châtiment  de  leur  tém'i^  "ar'  fit 
court  ayant  fait  mettre  pied  à  terre  à  ceux  de  fa  tro  pe 
ayant  U  attaquer  la  mofquée  l'épée  à  la  ma  n  P& 

Se  La  Z  °  ma:tre.'-'1      fit  t0"s  »  Ô  de 

lépée.  La  ville  ayant  été  prife  d'emblée  ,  l'empereur 
chrétien  la  donna  au  pillage  à  fes  troupes  ;'  &  Erienne 
de  Graincourt  alloit  faire  partager  à  la  tienne  c  "1 

aiatêtede  plufieurs  cavaliers  de  fa  nation  y  furvint 
&  prétendit  y  avoir  part.  Les  Flamands  &  les  Hollan! 
dois  s  y  oppoferent,  ci  t0us  en  alloient  venir  a« 
mains  ,  forfque  l'empereur  ,  qui  n'étoit  pas  loin  en  fut 
averti,  Se  leur  envoya  défendre  les  voies  de  fait  ave' 
ordre  aux  chefs  de  te  rendre  auprès  de  lui  pour  les  ré 
gler.  Ils  plaidèrent  leur  caufe  chacun  de  leur  côté  J!" 
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pencher  du  côté  des  Allemands  ;  ma.s  le  duc  de  Souabe , 
fon  fils  ,  qui  avoit  été  témoin  des  aft.ons  de  valeur  d  fc- 
tienne  de  Graincourt ,  des  Flamands  &  des  Hollandes 
qui  l'accompagnoient  ,  lui  en  ayant  rendu  compte  ,  le 
détermina  en  faveur  des  derniers,  6c  la  «ofgft«« 
entièrement  abandonnée  aux  feuls  Flamands  *t  Hol- 
landois.  On  dit  qu'Etienne  de  Graincourt,  voulant  taire 
voir  aux  Allemands  que  Intérêt  moins  qu e  1  honneur 
lui  avoit  fait  foutenir  un  droit  que  fa  valeur  5c  celle 
des  Flamands  8c  Hollandais  leur  avoit  acquis ,  fit  par- 
tager tout  ce  qui  fe  trouva  dans  la  mofquee  entre  ceux 
de  fa  troupe  ,  fans  en  rien  prendre  pour  fa  part   qu  un 
petit  pot  ou  vafe  d'argent ,  plus  précieux  pour  (on  an 
tiqu.té  8c  pour  le  travail  de  l'ouvrier  ,  que  pour  fa  ma- 
tière ;  ce  qui  fit  tant  de  peine  aux  Allemands    qu  ils 
l'appelleren,  par  dérilion  le  Panier,  fort  a  çaufe  de  ce 
petit  vafe  ou  pot  antique  ,  qu'il  avoit  feulement pris 
pour  fa  part  du  pillage  de  la  mofquée  ,  ou  pour  ptafieurs 
autres  pots  ou  vafes  qui  s'y  étoient  trouves  ,  6c  qu  ,1 
avoit  fa,,  diftnbuer  à  ceux  de  fa  troupe.  Mais  Etienne 
de  Graincourr ,  loin  de  s'en  offenfer,  prit  ce  furnom  a 
honneur  :  8c  pour  faire  connoitre  aux  Allemands  le  cas 
cu',1  en  faifoit ,  il  ajouta  ce  petit  pot  ou  vafe  antique  a 
fes  armes  ,  &  fi  on  en  croit  toujours  le  même  récit  qu. 
patoît  fabuleux  ,  il  en  fit  à  fon  retour  en  Europe  porter 
le  furnom  de  LE  Pottier  à  WaleRand    un  de  fes 
fils  puînés  ,  qui  l'a  tranfm.s  à  fa  pofterite  ,  6c  de  qui  elt 
l'ortie  la  famille  de  ce  nom  ,  qu.  a  commence  a  mi- 
partir  fes  armes  ,  de  finople  à  trois  chevrons  d  or  ,  qui 
font  avec  un  lambel ,  les  armes  de  la  fam.lle  de  Grain- 
court, dont  il  fortoit ,  8c  d'azur  au  pot  ou  vafe  antique 
d'argent,  5c  en  chef  d'or  au  lambel  a  trois  pendans  de 
gueule ,  nue  la  famille  de  Graincourt  porto.t  fur  (es 
armes  ,  comme  étant  fortie  par  un  cadet  de  la  famille 
de  S.  Aubert,  qui  portoit  d'or  à  trois  chevrons  de 
meule  ,  6c  fit  fupporter  fes  armes  par  deux  amphilteres 
naturels  avec  un  croiffant  d'or  pour  cimier  ,  pour  mar- 
que de  l'honneur  qu'il  s'étoit  acquis  en  combattant 
contre  les  Sarafins  Mahométans.  Ce  Walerand  le  Fot- 
tier  époufa  Mabïli  Welu  ,  qui  portoit  d  azur  a  trois 
croiffans  d'argenr,  deux  en  chef  6c  un  en  poin.e  .  ac- 
compagné de  trois  cœurs  d'or  6c  d'une  croix  de  même 
mife  en/abîme  ,  avec  laquelle  il  paro.t  par  une  charte 
de  l'abbaye  de  Premi  de  l'an  1138 ,  qu'il  donna  beau- 
coup de  biens  à  cette  abbaye ,  du  confentement  de 
Walerand  II ,  Hugues,  Gérard ,  tous  qualifies  che- 
valiers   6c  de  Mobile ,  tous  furnommés  LE  POTTIER  , 
&  fes  enfans.  Walerand  II  qui  étoit  l'aîné,  époufa 
Gertrude  Hochepied  ;  Gérard^  laiffapo.nt  de  pofter.te  ; 
Mabile  ,  fut  religieufe  en  l'abbaye  du  Verger  ;  6c  HU- 
GUES   qui  y  fut  inhumé  ,  fut  capitaine  de  Cantaing  , 
&  époufa  Jeanne  de  Douve ,  de  laquelle  il  eu.  deux 
enfans;  un  dont  le  nom  n'eft  pas  connu  ,  6c  1  autre 
fut  nommé  Hugues  II,  qui  en  l'an  1309  fut  echey.n 
de  la  ville  de  Cambrai  ,  du  nombre  de  ceux  qu  on 
choif.ffoit  entre  la  première  nobleffe  ,  5c  époufa  Magde- 
lénc  Rohé    de  laquelle  il  n'eut  qu'un  fils  nomme  \V  A- 
TIER,  chevalier ,  feigneur  de  S.  Verrïn  5c  de  Potim- 
ban  en  la  châtellenie  de  Lille  ,  6c  gouverneur  de  Sa.nt- 
Oue'ntin,  qui  époufa  Idc  Genlain  ,  de  laquelle  il  eut 
trois  enfans ,  Jean ,  qui  fut  châtelain  de  Cuffi  ,  dont  la 
poftérité  n'a  pas  eu  de  fuite  ;  Magdelene  ,  qu.  époufa 
Guillaume  Melo  ;  6c  Hugues  III  qui  époula  Jacqueline 
Briaft    de  laquelle  il  eut  quatre  enfans ,  Thomas  ,  qu. 
n'a  point  laine  de  poftérité;  Georges,  qui  époula 
Guillemets  Doyen  ;  Marie  .  alliée  à  Guillaume  Mar- 
quette •  5c  Nicolas  ,  qui  époufa  Gmlkmeue  Mafiin  ,  de 
laquelle  il  eut  quatre  enfans  ;  Etienne  ,  qu,  fur  cha- 
noine de  la  cathédrale  d'Atras  ;  Rayer     qu,  époufa 
Jeanne  leFévre,  dont  il  n'eft  pas  refte  de  pofier.te  ; 
Pierre  ,  qui  ne  fe  maria  pas  ;  5c  PHILIPPE  ,  qu,  époufa 
Jacquetle  Roif.n  ,  de  laquelle  il  eut  quatre  entans 
1.  Philippe  ,  f.eur  Del'preaux ,  marie  a  Jacqueline  le 
Maire  ,  avec  laquelle  il  eut  trois  enfans  ;  Vincent  > 
Nicolas  6c  François  ;  1.  Claude ,  écuyer  fieur  de  Ver- 


ctyte,mariéà  Magdellne  Louchers  ;  3.  Marguerite, 
alliée  à  Louis  de  la  Croix  ;  4.  Thomas  ,  qui  époufa 
Jeanne  Defpars  ,  de  laquelle  il  eut  deux  enfans  ;  Eli- 
sabeth ,  qui  époufa  Waghe  de  Ho'énsbrouk  ;  6c  An- 
drieu,  écuyer  fieur  de  Rai  ,  qui  époufa  Jeanne  de 
Cane  ,  pere  5c  mère  de  Paul  ;  Renée ,  &i  Jacques  le 
Pottier ,  qui  époui'a  Marie  Lefconflet ,  qui  n'eut  qu  un 
fils  nommé  Christofhe,  pere  de  Jean,  qu.  le 
fut  de  François  le  Pottier  ,  écuyer ,  feigneur  de  la 
Heftrois ,  marié  à  Marie  Porquer ,  qui  fur  lieutenant 
particulier  au  bailliage  de  Montrerai  ,  puis  lieutenant 
général  de  l'amirauté  de  Flandre  ,  qui  a  laine  cinq  en- 
fans ;  trois  filles  ,  dont  l'une  eft  religieufe  ;  6c  deux 
garçons  ;  Jean  le  Pottier ,  chevalier ,  leigneur  ile  la  Hel- 
trois ,  Tavernes ,  lieutenant- général  d'épée  ,  6c  taùant  les 
fonaions  de  grand-bailli  d'épée  aubailliage  de  Montrerai, 
auparavant  lieutenant-général  de  l'amirauté  de  Flandre  ; 
6c  Charles  le  Pottier ,  écuyer  fieur  de  Recur. 

POUCHARD  (  Julien  )  naquit  l'an  16-,  6  en  balle 
Normandie  ,  près  la  ville  de  Domfront.  Ses  parère  lui 
firent  faire  fes  premières  études  au  Mans,  dans  !t  col- 
lège des  prêtres  de  l'Oratoire  ,  8t  il  alla  à  l'âge  de 
douze  ans  à  Paris ,  où  il  fut  mis  dans  la  communauté 
établie  au  collège  de  Lizieux  ,  par  M.  Gillot ,  docteur 
de  Sorbonne,  pour  les  jeunes  gens  défîmes  pnm. pa- 
iement aux  emplois  eccléfiaftiques.  Après  y  avoi,  psOê 
trois  ans  ,  il  devint  allez  hab.le  pour  être  utile  aux  a» 
très  ;  on  refufa  de  recevoir  fa  penfion  ,  6c  il  la  renvoya 
à  fes  parens.  Il  continua  fa  demeure  dans  la  même 
communauté  ,  où  ,1  fe  perfed.ona  dans  (étude  du 
latin  ,  du  grec  6c  de  l'hébreu,  de  la  philofophie  6t  de 
la  théologie.  Il  contribua  beaucoup  à  I  édition  que 
M.  Thévenot  ,  bibliothécaire  du  roi  ,  entreprit  des 
anciens  mathématiciens  Grecs  ,  6c  cela  en  conÉrant  fcs 
divers  manuferits  ,  6c  failant  des  tradudions  de  quel- 
ques-uns. Il  avoit  commencé  celle  de  Jule  Africain  ; 
mais  il  ne  l'a  pas  achevée  ,  6c  même  il  n'a  pas  donné 
les  morceaux  qu'il  en  avoit  traduits ,  foit  que  le  texte 
en  fût  trop  corrompu  ,  foit  pareeque  cet  auteur  traite 
de  chofes  qu'il  vaut  mieux  ignorer  que  favoir  ,  comme 
le  fecret  d'empoifonner  les  fontaines,  5c  autres  inven- 
tions pernicieufes  à  la  fociété  des  hommes.  !l  fut  em- 
ployé pendant  quelques  années  à  travailler  amli  fur 
les  manuferits  de  la  bibliothèque  du  roi  ;  mais  cet  em- 
ploi n'ayant  rien  de  fixe  ,  ni  aucuns  appointerons  ré- 
glés ,  il  fe  chargea  de  l'éducation,  5c  put  foin  des^ étu- 
des du  jeune  marquis  de  Coetquin.  Il  l'éleva  jufqu'à  ce 
qu'il  fut  en  âge  d'aller  à  la  guerre ,  5c  .1  l'y  accompagna. 
Ce  jeune  marquis  y  étant  mort ,  M.  Pouchard  retourna 
à  Paris  ,  6c  fut  choifi  pour  gouverneur  de  M.  de 
S.  Ange,  fils  unique  de  M.  de  Caumartin  ,  conl'eiller 
d'état ,  6c  intendant  des  finances  ,  qui  mourut  dans  la 
première  année  qu'il  enttoit  dans  le  monde,  où  il  fai- 
foit déjà  paraître  un  heureux  naturel ,  cultivé  par  une 
belle  éducation.  Le  regret  que  M.  Pouchard  eut  de 
cette  mort,  ne  lui  permit  pas  de  fe  rengager  dans  ces 
fortes  d'emplois.  II  lubrifia  depuis  par  les  penfions  , 
dont  fes  fervices  avaient  été  récompenfés.  Quand  le 
roi  eut  donné  par  fon  réglemenr  du  16  juillet  1701 
une  nouvelle  forme  à  l'académie  des  inferiptions  5c  mé- 
dailles, M.  Pouchard  y  eut  une  des  places  d'affociés, 

D_  11  -i         r  .ar,t  Afc  ni-raiinnç  rie  montrer  fa  nro- 
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5c  là  il  eut  fouvent  des  occahons  de  montrer  la  r.„ 
fonde  érudition  ,  &  cette  critique  fine  6c  délicate, 
en  quoi  il  excelloit.  Le  difeours  qu'il  y  prononça  fur 
l'antiquité  des  Egyptiens ,  celui  qu'il  fit  fur  les  libéra- 
lités du  peuple  Romain  ,  &  plufieurs  autres  ont  mérité 
l'applaudiffement  du  public,  6c  fait  honneur  à  cette 
illuftre  compagnie.  M.  le  chancelier  ayant  formé  celle 
qui  a  travaillé  pendant  quelque  temps  m  journal  des 
favans  ,  M.  Pouchard  y  fut  appellé  6c  chargé  du  prin- 
cipal foin  de  l'impreffion.  Bien.ôt  certains  auteurs  qui 
fe  crurent  maltraités  ,  murmurèrent  contre  lui.  Les  plus 
animés  étoient  fouvent  ceux  dont  il  n'avoit  fait  qu'ex- 
pofer  Amplement  les  paroles  8c  les  fentimens.  Mais 
comme  il  exerçoit  fa  critique  peut-être  avec  trop  peu 
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de  management  &  dans  une  entière  liberté ,  il  fouffroit 
volontiers  celles  que  le  donnoient  fes  adverfaires,  & 
»  meprtfoit  leurs  injures.  Us  font  fdchês  ,  difoit-il  ,  de 
«  l^jcfais  connaître  leurs  fautes ,  £■  moi  Je  te  fuis 
de  cequ  ils  font  de  mauvais  livres.  Sa  trop  grande  lin- 
cen  e  avoir  un  caraéfere  de  dureté.  Quelque  tendreffe 
qu  eut  pour  fes  amis  ,  il  en  avoit  encore 'plus  pour  la 
vente.  Sa  confideration  pour  les  perfonnes  de  dirtinc- 
tion  ne  lu,  faifoit  point  prendre  le  faux  pour  le  vrai 
m  le  vrai  pour  le  faux  ;  de  même  que  l'intérêt  ni  lâ 
crainte  ne  l  empêchoient  pas  de  rendre  méprifables 
ceux  qu.l  jugeoit  dignes  de  mépris.  Sa  conversion 
eto.t  enjouee.  Il  difputoit  avec  feu  ,  mais  fans  aigreur. 
Il  n  etoit  pas  moins  gouté  par  les  ignorans  que  par  les 
«avans.  La  chatre  de  profefleur  royal  en  langue  grec- 
que étant  venue  à  vaquer  l'an  1704  ,  le  roi  fe  fit  infor- 
mer des  fmets  qu,  éroient  les  plus  capables  de  la  remplir, 
&  y  nomma  M.  Pouchard.  Ce  favant  mourut  le  fame- 
mv£  T  *  ,705  '  âSé  de  49  ans.  Outre  les 
ou, rages  dont  nous  avons  parlé,  il  a  fait  une  hiftoire 
■Pverlelle  depu.s  la  création  du  monde  ,  jufqu'à  la  mort 
de  C  eopatre.  -  On  dit  que  les  faits  y  font  rapportés 
avec  beaucoup  de  netteté,&  que  le  ftyle  en  eft  pur,  fimple 
&  précis;  mais  cet  ouvrage  n'ell  point  imprunl' Journal 
desjavans  de  i?06  ,  tom.  XXXI f,  pas.  ,84  édit 
àeHM.  Mim.deCacad.  des  infcrtpJJ 

POUCHEN1US(L£vinus)ydeKonigsberg;,^-o. 
log.en,  ne  en  ,594,  &  mort  en  164?  ,  a  laine  un 
conimeman-e  fur  Joèl;  une  explication  de  l'hiftoire  de 

Poucet  &  \He'mmï  t&  >  f»  ">«"■  P-  6««. 
POUCET  (  D.  Antoine)  Bénédiftin  de  la  congré- 
gation de  S.  Maur  ,  où  il  a  fait  profeflion  le  8  de  mai 

J674  ,  âge  de  14  ans ,  étoit  né  dans  le  diocèfe  de 
Beziers  en  .S50.  Ce  pere  étoit  très-habile  ma.héma- 

icien  quoiquil  neuf  nen  publié  en  ce  genre  ;  &c 
le^celebre  Vangnon  ,  fi  profond  mathématicien  lui- 
même,  enaiouvent  parlé  avec  admiration.  Il  pofie- 
doit  de  plus  les  langues  grecque  &  hébraïque  ;  &  il 
f  F°<  J'u  v,  eJrn;ere  3VeC  beau™up  de  fuccès,  &  a 
forme  d  habiles  difcples  ,  entr'autres  D.  Guarin.  Pen- 
dant quil  enfe.gno.t  cette  langue,  il  dreffa  des  tables 
hébraïques  d  une  méthode  très-facile;  elles  font  inti- 
tulées :  Inftitutiones  lingue  hebraicat  :  elles  n'ont  point 
ete  nnpnmees  mais  on  en  a  beaucoup  de  copies!  D 
Pouget  a  donne  conjointement  avec  le  pere  de  Mont- 
faucon,  la  traduftion  latine  d'un  volume  ,„-4°  d'ana- 
Hectes  grecs  avec  fes  remarques ,  en  1688.  Il  a  tra- 
vaille avec  D.  Martianai  à  la  nouvelle  édition  des  œu- 
vres de  S.  Jérôme ,  dont  le  premier  volume  a  été  publié 
fous  1  un  &  1  autre  nom  D.  Pouget  eft  mort  dans  l'ab- 
baye de  Notre-Dame  de  Soreze,  le  l4ocïobre  1709 
âge  de  59  ans.  D  |e  Cerf,  bibliothèque  des  auteurs 
de  la  congrégation  de  S.  Maur. 

k/?^E^u(  FrfÇ°'s-Aimé)  prêtre  de  l'Oratoire  , 
&  abbe  de  Chambon  ,  né  à  Montpellier.  Après  avoir 
pns  le  bonnet  de  dofteur  en  théologie  de  la  faculté  de 
Pans  ,1  entra  fur  la  fin  de  1696,  ou  au  commencement 
de  1697  dans  la  congrégation  des  prêtres  de  l'Oratoi- 
re, &  fervit  utilement  l'églife  dans  les  diocèfes  de 
Montpellier  &  de  Saint-Malo.  Il  eft  auteur  des  Infla- 
tions en  forme  de  catéchifme  ,  où  l'on  explique  ei/abré- 
ge  par  1  écriture  fainte  &  par  la  tradition  ,  fhifloire 
&  les  dogmes  de  la  religion  ,  la  morale  chrétienne  les 
fier  mm  les  prières  les  eérémontes  ù  les  ufagls  de 
CÉÙ  ;mPr™eeia„ P-is,  en  l76z,  par  ordre  de 
Charles -Joachim  Colbert ,  évêque  de  Montpellier ,  à 
1  ufage  des  anciens  &  des  nouveaux  catholiques  de  fon 

ttuffiiV  d"5  CCUX  ïUi-  f°nt  CharS«  de  '«»  inf- 

truéhon  avec  deux  catéchifines  abrégés  à  l'ufage  des 
enfans.  Ce,  ouvrage  eft  dtvifé  en  trois  parties    &  a 

Trl^  "r-h:™femem  du  ^  On  en  a  fait  un 
grand  nombre  d'éditions,  &  ,1  a  été  traduit  en  italien 
&  en  ef        1    u  p  „       ,  ,  <«£to 

1  a  traduit  en  latm  ;  &  cette  traduBion  qui  n'a  paru 
quen  ,7,5  ,  après  la  mort  de  l'auteur,  eftd^auxE 
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m-foU  L  ouvrage  eft  très-folide,  &  l'auteur  établit  les' 
ventes  qu.l  enfergne  fur  les  partages  de  l'écriture  ,  fu 
les  dec.fions  des  conciles,  &  for%s  témo'Z 
pères.  Le  P.  Pouget  a  aufli  travaillé  au  brévfaire  de 
Narbonne  ,  imprimé  à  Paris  en  .708.  Il  a  encore  don! 
ne  en  .7,1,  „  „  des  Inftruffions  chrétiennes  fur 
les  devoirs  des  chevaliers  de  Malte,  dont  ,1  n'ell  guè"e 
que  1  éditeur  &  le  révifeur ,  &  une  très-belle  lettre  coT 
tenant  une  relation  exacte  &  détaillée  de  la  conve". 
fion  de  M  de  la  Fontaine,  de  l'académie  francoife 
dont  le  P  Pouget  avoit  été  le  miniftre  ,  étant  5ic  nè 
de  la  paroifte  de  S.  Roch  à  Paris.  Cette  lettre  eft  dans 
hs  mémoires  de  luterature  £■  d'/ti/lo.re  ,  recueillis  par 
le  P  Defmolets,  tom  I, part.  11^  dans  le  tome  Idé 
1  édition  des  œuvres  diverfes  de  M.  de  la  Fontaine  don- 
née en  1744.  On  a  encore  du  P.  Pouget  une  le  rte  à 
feu  M.  le  cardtnalde  Noailles,  archevêque  de  P  ris 
datée  du  z7  mars  17,4,  fur  la  bulle  Unigenitus ,  fi Z\ 
du  P.  Pouget  même  ,  &  imprimée  ln-ii.  Il  /tl  ?  A 
1  afi-emblée  que  M.  le  cardinal  de  Noailles  avoit  tibfe 
pour  examiner  &  régler  les  rits  &  les  ufages  eccléfiafti 
ques  du  diocèfe  de  Paris.  Le  P.  Ponge,  eft  mo  t  pins 
dans  fa  Im,(on  de  s.  Honoré,  en  17x3.  I  olptrl 
btbholh.  des  auteurs  eccl.  du  XKII  aide  ' 

la  nUGUEl'  V'"aged"  N~  ■  Nevers  8c 

la  Chante,  eft  renommé  à  caule  de  deux  fondues 
dont  les  eaux  font  eftimées  depuis  long-temps  pour 
la  vertu  qu'elles  ont  de  guérir  l'hydropifie.  Ql  oique  cë 
deux  fontatnes,  don,  l'une  s'appelle"  de  Saint-Tel" 
&  1  autre  de  Saint-Marceau  ,  ne  foien,  diftantes  l'une  dé 
autre  que  d'un  pted  ,  on  remarque  toutefois  que  que 
différence  dans  le  gout  de  leurs  eaux.  Il  y  a  ZtZé 
de  malades  qui  y  demeurent  huit  ou  neuf  jour  p0  r 
en  boue  tous  les  matins  un  ou  deux  verres  ;  o,  ë,  tran f 
porte  même  à  ceuX  qui  ne  peuvent  venir' fu  eux 
Les  hab.tans  du  pays  qui  ne  boivent  point  d'autre  eau 
&  qu,  la  trouvent  favoureufe  ,  avouent  qu'elle  fou  ien[ 
beaucoup  plus  que  l'eau  commune  :  fur  quoi  on  peu.  ™" 
folter  le  traite  de  ces  fontaines ,  qui  fut'imprimÏÏpa0 Z 

.  POUHATAN,  royaume  de  Virginie,  dans  l'Amé 
rtque  feptentnonaie,  avoit  pour  ville  cabale  c  lîe  de 
Pomejock,  fituée  fur  le  bord  de  la  mer,  dans  S 
des  premières  découvertes.  Lorfque  le  3p,,aine  S,™ h 
fu  prêtante  au  ro,  de  Pouhalan,  c\  pr,nceP„'a  cl,  "Z , 
d  autre  palais  qu'une  cabane  faite  de  branchai  d^r 
bres  ,  tx  enduite  avec  du  mortier  &  n'étni  IT 
ur  une  planche  un  peu  élevée,  au'mT.eu  'fes  "ou!" 
fans.  Les  Anglo.s  &  les  Irlandois  fe  fon,  L  s  dans 
ce  royaume,  où  ils  o„f  plùuèurs'  colonies  Ce TpayS 

POUILLE  (  La  )  province  d'Italie  ,  dans  le  rova,, 
me  de  Naples ,  eft  nommée  par  ceux  du  'pay "la  PuZ' 
&  par  les  auteurs  Lanns  Apulia.  Elle  comprend  iSt^ 
dr  a  de  R  '^rGr,aV,n,a'  de  Manfredonia ,  d'An- 
Ba'rlé,ad   d^T'ranirt »T *^ 

^ndrelLrti^^r0"^ 
leXIV^t'  UT  de)doae„rde  Paris,  préchoit  dans 
leXIVfiecle  quelques  propofinons  hardies  au  fujetdeîa 
onteftion  ;  car  fe  tondant  fur  un  décret  du  concile  géne! 
ral  de  Latran  fous  Innocent  III,  il  foutenoit  que^eux 
qu,  le  confeffo.entà  des  religieux,  étoient  obligés  d  fe 
çonfeffer  encore  à  leur  curé,  &  que  le  pape  même  ne 
es  pouvoi,  difpenfer  de  ce  devoir  annuel/D'aut  ™  ou 

fans  perm.ffion  du  cure,  n'ô,o„  pas  l'obligation  delà  fa,  e 
une  fois  1  année  au  pafteur,  qui  doit  répondre  de  r« 
du  paroi/lien.  Les  mornes  qu'il  attaquoit  étan,  • 
ment  puiffaus  auprès  du  pa^e  Jean  xVl!  X&ZToa- 
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damner  ;  Se  les  auteurs  des  catalogues  des  hérétiques  I  y 
placent,  comme  s'il  avoit  voulu  pervertir  toute  la  reli- 
gion ,  quoiqu'à  la  vérité  il  n'eût  deffein  que  de  défendre 
les  droits  de  la  hiérarchie  eccléfiaftique.  *  Sponde ,  A.  C. 
Ï3»I.,  \  i.  Le  concile  de  Latran  ,  cap.  Omnis  utruij- 

POULAIN  '(Nicolas)  auteur  du  XVI  fiécle,  fut 
lieutenant  de  la  prévôté  de  l'Ifle  de  France.  lierait  ne 
à  S.  Denys  ,  près  de  Paris.  On  a  de  lui  un  écrit  inti- 
tulé •  Le  procès-verbal  de  Nicolas  Poulain  ,  qui  con- 
vint l'hiftoire  de  la  ligue,  depuis  le  fécond  janvier 
IS8,  iuhuaujout  des  barricades,  ejeheues  il  UM 
»  \  88  Cet  écrit  a  été  imprimé  dans  les  dernières  éditions 
du  Journal  de  Iknri1.ll ,  par  PEftoille  :  dans  Iadetniere 
édition  de  ,744,  il  eft  au  tome  II  ,pag.  zz8  Se  Vivantes. 

POULAIN  de  la  BARRE  (François)  ne  au  mois 
de  iuillet  1647  ,  à  Paris ,  d'une  famille  honnête  qu.  rai- 
fort profeflion  de  la  religion  catholique  fit  (es  études 
aveefuccès,  &  embrafla  l'état  eccléfiaftique.  Laphi- 
lofophie  de  l'école  étoit  encore  alors  celle  d  Ariltote  , 
Se  ce  fut  celle  qu'il  étudia.  Il  prit  le  degré  de  maitre- 
ès-arts  Se  paffa  enfuite  à  l'étude  de  la  théologie  dans 
les  écoles  de  Sorbonne.  Il  foutint  fes  thèfes  Se  fes  exa- 
mens pour  le  baccalauréat,  Se  fon  deiTe.n  étoit  de  faire 
fa  licence  tt  de  prendre  le  grade  de  dodeur.  Mais  dam 
cet  intervalle  ayant  pris  du  gout  pour  la  philofophie  de 
Defcartes  ,  il  fe  livra  à  l'étude  de  cette  philofophie  ,  dont 
il  devint  un  des  plus  zélés  partifans.  Voici  ce  qu'il  dit 
lui-même  dans  fon  Traité  de  l'éducation  des  Dames  , 
Cinquième  entretien  :  «  Après  m'être  élevé,  autant  que 
»  mon  âge  me  le  permettoit ,  aux  dégrés  fcientifiques 
»  dont  on  honore  dans  le  pays  Latin  ceux  qui  ont  etu- 
»  dié  les  opinions  que  l'on  y  enfeigne  ,  je  me  mis  un 
»  jour  à  faire  réflexion  fur  ce  que  j'y  avois  appris.  Je 
„  fus  affez  étonné  de  trouver  que  j'avois  perdu  ma 
»  peine  ,  &  que  je  n'étois  habile  qu'en  parchemin  Se  dans 

mes  lettres  de  capacité  Je  remarquois  que  tout 

»  ce  que  je  favois  n'étoit  d'aucun  ufage  dans  le  mon- 
»  de  que  pour  faire  fortune  par  une  certaine  voie  ou 
„  je  ne  voulois  pas  entrer.  Je  voyois  que  les  honnêtes 
»  gens  ne  pouvoient  fouffrir  notre  manière  de  railonner  ; 
»que  même  je  ne  la  pouvois  guère  employer  qu  en 
»  latin  ;  que  l'on  me  démontoit  entieremenr  ,  lorl- 
»  que  l'on  m'obhgeoit  de  m'expliquer  intelligiblement , 
„  Se  de  ne  me  point  fervir  de  certains  mots  Se  de  cer- 
taines phraïês  que  je  prétendois  être  confacrées.  . . . 
»  enfin  qu'après  avoir  étudié  depuis  neuf  ans  julqua 
»  vingt ,  avec  beaucoup  d'application  il  de  fucces  pour 
„  un  écolier  ,  je  n'étois  guère  plus  avancé  que  fi  je  n  enfle 
„  jamais  rien  fait ,  Se  qu'il  me  falloir  recommencer  tout 
„  de  nouveau  ,  félon  l'avis  de  quelques  perlonnes  avec 
»  qui  je  m'entretenois.  »  Il  rapporre  comment  il  connut 
&  étudia  les  ouvrages  de  Defcartes ,  &  les  progrès 
qu'il  fit  dans  cette  étude.  Elle  le  dégoûta  pareillement 
de  la  théologie  fcholaftique  ,  lui  fit  quitter  les  bancs  de 
Sotbonne  fur  le  point  d'entrer  en  licence  ;  &  il  fe  bor- 
na à  ce  qu'il  paroîr ,  à  lire  l'écriture  fainte  ,  fur-tout  le 
nouveau  teftament  ,  Se  les  livres  de  Defcartes.  Il  prit 
cependant  les  ordres  facrés ,  le  facerdoce  même  ,  ë£  le 
chargea  en  1680  de  la  cure  de  la  Flamangne  ,  au  dio- 
cèfe  de  Laon  ,  fur  les  frontières  de  la  Picardie.  Il  obtint 
cette  cure  par  fes  grades  ,  Se  l'on  affure  qu'il  s'y  com- 
porta avec  une  grande  fageffe  de  conduite.  Mais  a  force 
de  ramener  tout  à  fa  raifon ,  Se  négligeant  1  étude  de  la 
tradition,  il  s'écarta  de  la  doftrine  de  l'éghfe,  fit nau- 
frage dans  la  foi ,  &  fe  retira  d  abord  a  Pans  en  1688  , 
&  la  même  année  à  Genève  ,  où  il  le  maria  en  1 690  , 
avec  une  demoifelle  de  Genève  ,  iffue  d  une  ancienne 
famille  du  Chablais  ,  établie  à  Genève  des  le  temps  de 
la  réformation.  Son  bien  ne  fuffifant  pas  ,  fans  doute 
pour  le  faire  fubfifter  commodément  avec  fa  femme  ,  ,1 
fe  mit  à  enfeigner  la  langue  francoife  qu'il  poffedoit  bien  ; 
6c  ce  fut-là  fa  principale  occupation  jufqu  en  1708  ,  que 
le  fénat  académique  l'engagea  à  prendre  une  des  pre- 
mières claiîes  du  collège  qu'il  étoit  en  état  de  remplir 
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par  fes  talens.   En  17 16  les  feigneurs  du  petit  confeil 
lui  firent  préfenr,  de  leur  propre  mouvement,  de  la 
bourgeoifie  ,  laquelle  s'achète  ordinairement.  Il  mourut 
à  Genève  au  mois  de  mai  1713.  Nous  avons  lu  de  lui 
quatre  ouvrages  qu'il  compoia  étanr  en  France  ,  Se  avant 
fon  changement  de  religion.  Le  premier  a  pour  titre  : 
Rapports  de  la  langue  latine  à  la  langue  francoife  ,  par 
le jieur  Poulain  ,  à  Paris  167Z  ,  «i-ai.  Le  fécond, 
De  l'égalité  des  deux  fixes  ,  ouvrage  phyfique  &  moral, 
où  l'on  voit  Vimportance  de  fe  déjaire  defes  préjuges  ,  a 
Paris  1673,  in- II.  Le  troifiéme  ,  De  l'excellence  des 
hommes  contre  l'égalité  des  fexes  ,  avec  une  differtation 
qui  fert  de  réponfe  aux  objeftions  tirées  de  l'écriture 
fainte  ,  contre  le  fentiment  de  l'égalité,  à  Paris  1675, 
l'â-l  i.  Enfin  le  quatrième  a  pour  titre  :  De  l'éducation 
des  Dames  pour  la  conduite  de  l'efprit  dans  les  feiences 
0  dans  les  mœurs  :  Entretiens,  à  Paris   1679  '  '"-12- 
Il  y  a  cinq  entretiens  ,  dédiés  à  fon  alteffe  royale  Made- 
moifelle.  L'auteur  promettoit  dans  fa  préface  de  donner 
Une  féconde  partie  de  cet  ouvrage  ,  où  il  devoit  defeen- 
dre  dans  le  détail  de  l'éducation  des  enfans  ;  mais  on  ne. 
croit  pas  que  cette  féconde  partie  ait  paru  ,  li  même  elle 
a  été  faite.  Dans  les  cinq  entretiens  que  nous  avons  , 
M.  Poulain  montre  ,  dans  le  premier  ,  l'utilité  des  feien- 
ces ;  dans  le  fécond,  la  difpofition  où  il  faut  être  pour 
bien  enfeigner  ,  Se  pour  être  bien  enfeigné  ,  tk  il  parle 
beaucoup  contre  les  préjugés  ;  dans  le  troifiéme  ,  il 
continue  la  matière  des  préventions  qu'il  attaque  de  tou- 
tes fes  forces ,  Si  parle  de  la  recherche  de  la  vérité  ;  dans, 
le  quatrième  ,  il  a  pour  but  principal  de  faire  voir  que 
toutes  les  feiences  font  comprifes  dans  la  connoiffance 
de  nous-mêmes  :  enfin  dans  le  cinquième  ,  il  fait  l'éloge 
de  la  philofophie  de  Defcarres  ,  Se  parle  des  livres  où 
il  faut  l'étudier.  Son  changement  de  religion  lui  a  fait  en- 
fanter en  1710  un  ouvrage  d'un  autre  genre ,  intitulé  : 
La  doctrine  des  protefians  fur  la  liberté  &  le  droit  de  lire 
l'écriture  fainte  ,fur  le  fervice  divin  en  langue  entendue, 
fur  l'invocation  des  faims,  fur  le  facrement  de  l'Eucharif- 
lie  ,  juftifiée  par  le  Mifjel  romain  ,  &  par  des  réflexions 
fur  chaque  point ,  avec  un  commentaire  philosophique 
fur  ces  paroles  de  Jefus-Chrijl  :  Ceci  eft  mon  C orps  :  Ceci 
eft  mon  Sang  ,  à  Genève.  M.  le  Clerc  parle  de  cer  ou- 
vrage dans  le  rome  XV  de  fa  Bibliothèque  ancienne  Sr 
moderne.  M.  Poulain  a  laiffé  d'autres  ouvrages  qui  ne 
font  point  encore  imprimés.  De  fon  mariage  il  a  eu  deux 
enfans ,  un  fils  Se  une  fille  ;  le  fils ,  nommé  Jean-Jac- 
ques ,  né  en  feptembre  1696  ,  reçu  au  miniftere  au 
mois  de  feptembre  1710,  a  commencé  à  fe  diftinguer  en 
1 7 1 4 , 1  « .  par  des  thèfes  qu'il  foutint  fous  le  titre  de  P en- 
fées  philofophiques  ,  qu'il  a  mifes  depuis  tk  publiées  en 
françois  ;  z°.  en  1717,  par  d'autres  rhèfes  fous  le  titre  de 
Penfées  théologiques  ;  les  unes  Se  les  autres  imprimées 
à  Genève  ,  in-%".  *  On  s'eft  fervi  pour  dreffer  cet  arti- 
cle ,  de  celui  qui  eft  dans  le  diSionaire  de  Bajle ,  aux 
additions  qui  font  à  la  fin  du  fixiéme  volume  ,  Se  des 
quarre  premiers  ouvrages  de  M.  Poulain. 

POULANGY,  abbaye  de  religieufes,  près  deLan- 
gres.  Les  religieufes  font  profeffion  de  la  règle  de  faint 
Benoîr  ;  mais  femblables  à  des  chanoinefies ,  elles  vi- 
vent chacune  en  leur  particulier  avec  une  fervante  qui 
les  fert.  Elles  ne  gardent  point  la  clôture  :  elles  vont 
chez  leurs  parens  quand  elles  veulenr ,  Se  y  demeurent 
autant  qu'il  leur  plaîr.  Elles  ont  toutes  une  penfion  qu'el- 
les apportent  du  fiécle  ;  Se  l'abbeffe  donne  à  chacune  pour 
fon  entretien,  de  l'argent ,  du  bois  ,  du  bled  Se  du  vin. 
Tout  leur  vœu  de  pauvreté  confifte  en  ce  que  rous  les 
ans  le  jeudi -faint  elles  préfentent  à  l'abbeffe  la  clef  de 
leur  argent,  Se  ne  peuvenr  donner  plus  de  deux  écus 
fans  permiffion.  Elles  font  toutes  filles  de  qualité,  quoi- 
qu'elles ne  faffent  pas  preuve  de  nobleffe.  II  eft  très-conf- 
tant  qu'elles  ont  autrefois  gardé  la  régie  de  S.  Benoît 
dans  toute  fa  pureté,  Se  que  pour  l'obierver  avec  toute 
l'exaftitude  poflîble  ,  elles  fe  donnèrent  à  l'ordre  de 
Cîteaux ,  Se  fe  fournirent  à  l'abbeffe  du  Tard  ,  qui  avoit 
droit  de  vifite  Se  de  correflion  dans  Poulangy ,  affiftoit 
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&  prefido,,  a  l'e  eél.on  de  l'abbeffe  ,  &  la  faifoit  venir  à 

crL„faP'trepg,<lneralJaU  Tard'  Q^lques-uns  même 
Î1Z  1Ue!abba>'e,^  P°ula,.gy  a  été  fondée  par  (aime 
Salaberge,  & .que  c  eft  ce  monaftere  que  l'auteur  de  la 
v.e  de  cette  fa.nte  d.t  qu'elle  fonda  lu  fauxbourg  de 

rE,S  Ç-  MabiII°"  a  ce  fentiment. 

■    Jf",J"f""',es  de  l'ordre  de  S.  Benoit , 

La    TS",  de  D-  MarK™e  &  de  D.  Du- 

rand ,  tom.I,  parue  première. 

fairPe?^PiRT  (Fra,nÇ°is)  "aqi.it  au  Mans,  on  ne 
&  en  quelle  année.  Il  étoit  fils  d'un  bon  bourgeois, 
al  .e  aux  meilleures  familles  de  la  ville  ,  qui  n'avoit  au! 
cun  emplo,  ,  &  eto,t  chargé  de  beaucoup  d'enfans.  Il 
fie  s  occupo.t  que  de  leur  éducation.  Il  en  m.t  un  dans 
la  manne,  qu,  s  y  avança  par  fon  mérite,  jufqu  a  deve- 

£  «STrn™?™:  P°upart  fit  fa  ë"'des  chez 
es  pères  de  1  Orato.re  du  Mans.   La  pbilofoph.e  fcho, 

fou  "L  I  ^  1U'r aPPTdre'  «P'-nP»™.  philo- 
opher ,  &  1„,  ^  jnfp.rer  l'envie.  Il  tomba  bientôt  fur 
ta ouvrages  de  De  cartes ,  q„i  lui  donnèrent  une  grande 
■d  e  de  la  nature  &  une  auffi  grande  paillon  de8  l'étu- 
dier. Il  pana  quelques  années  chez  fon  pere  dans  cette 
droit"  "tTTr'  ™°™<a™  ^  p'arti  qu',1  pre"! 
3;  r  fe  déKrmina  P°ur  la  médra"e.  Mais 
«eZrisI  "  t,ntfPir»fK  IW  ainfi  dire,  que 
empo  e-s  .u,  manquo.ent  au  Mans ,  il  alla  à  Paris  ,  ou 

/  "S/aC'le  d  ea  trouver  de  <°ute  efpece.  Il  le  char- 
gea de  I  éducation  d'»n  enfant  pour  fublifter  ;  ma  s  ayant 
Itentô.  éprouvé  que  les  foins' de  cet  emp  oi       en  e 
£T  tOUt  f"P*,  il  y  renc4   ,  &  aima  ,mêu* 
é.ud.er  que  fubfifter  ,  c'eft-A  dire,  que  pour  être  entiè- 
rement a  lu,  &  à  fes  livres  ,  il  fe  rélfi?  à  un  genre  de 
v.e  fort  incommode  &  for,  étroit.  Il  s'appliquaïvec  ar- 
deur a  la  phyfique,  &  f„r-tout  à  VhZJ  ,  a'u  elle 
qu,  eft  peut-être  la  feule  phyfique  à  notre  por t  e  Un 
gou,  part.culier  le  portoit  à  étudier  les  infeftes   e  péces 
d  animaux  f.  difTéren,  de  tous  les  autres ,  &  fi  diffère" 
emr  eux ,  qu,  s  font  comprendre  en  général  I 
mfime  des  modèles  fur  lefquels  la  natme  peut  avoir  a,t 
des  an.maux.pour  une  infin.té  d'autres  habftaLns  Ilavoi 
&  la  pat.ence  fouvent  très-pénible  ,  de  les  obfe.-ver 
pendant  tout  le  temps  néceffaire  ,  &Vart  de  découvr 

fibTeTdïcV  &  ''adrdre,de  faire  •  iua"d  à  5k 

me  la  deheate  ana.om.e  de  ces  petits  corps.  II  por- 
o,t  fo  découvertes  aux  conférences  de  l'abbé  Bourde- 
lot,  dont  ,1  «on  un  des  bons  afteurs  ton  les  faifoit  im- 
primer dans  le  Journal  des  favans  ;  témom  fa  diiî Z- 
t.onfurla  fangfue,  qu   fut  fort  approuvée  des  ph  fi- 

tou.  le  m  7  ' COnn°:tre  K^mêmv  un  anim'al 
our  le  monde  croyo.tconnoître.  Pour  fe  perfeft.oner 
dans  lanatom.e  ,  .   voulut  expirer  1=  -kf      ■  j 
i'Hôrel  n;,.„    s,  r  ,exercer  la  chirurgie  dans 

IHorel.D.eu,  &  fe  prelenta  à  ceux  dont  il  falloi,  ou',1 

les  ,  &  par  les  reponles  qu',1  leur  fit ,  ils  le  trouvèrent 
de,a  for,  hab,le  dans  l'art  de  la  chirurgie ,  &  le  reçu  en 
avec  éloge.  Ma.s  il  les  étonna  beaucoup  quand  d  eu 
avoua  qu  ,1  ne  favoit  pas  feulement  faigne  ?  &  qu  I  n'a 
vo,t  (ur  la  clururgie  qu'une  fimple  fpéculat'ion.  Ils  ne  l 
repen  trent  pas  de  l'avoirreçu  ;  ils  jugèrent  bien  prol 
Lue  ^^1       P™mPrement  &  P«fai.eme„,  cette  pra- 

K  ii*:;:;'H^î"!  f  w  manqpât, 

uumrent  avec  1  arteêtton  que  es  ma  très  ont 
pour  d  excellens  ditc.ples  II  paffa  1 2  ans  dans    s  fonc- 
ions, après  quo.  ,1  ne  s'attacha  plus  qu'à  la  médecine- 
i:;.  ;  "i'P-a  e'n  borner  l'étendué  , 
embrafla  ou,  ce  qu,  y  avo.t  rapport,  la  botanique  la 

verhte  de  Re,ms    Son  env.e  de  favoir  n'étoit  pas  ren- 

piiTde  fer  'î  T''eî  de  cette  P™feffi™-  ùK 

il  poufia ^  "      C    <d0mî  dU  S°Ut  P°ur  ^  géométrie  ; 

eh  men^  d"  V         e'Ud,£r  ^* 
3^  df .  '  ^cadem.e  royale  des  feiences  en  ,699 
«us  les  academ.cens  qu,  n'avoient  po,nt  d'élevés  en 

ë'eVe  de       Mèri  .  en  qualité 
danatorrufte.   La  compagnie  étant  alors  remplie  d'un 
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très-grand  nombre  d'académiciens  nouveaux,  oui  n'a- 
votem  pas  des  ouvrages  prêts  à  être  produits  dans  les  af- 
fe  r,blees,ounesenteno,ent  pas  affez  fûrs,pour  les  expo- 
ser dans  pn  heu  affez  redoutable,  M.  Poupart  fut  le 
prem.erdeux  tous  qu,  fe  trouva  en  état  de  parler  ,  & 
qu.  en  eut  la  noble  affurance.  Il  |ut  un  mémoire  fur  les 
mfeftes  hermaphrodues ,  qui  fut  d'un  heureux  augure 
pour  la  capace  de  ceux  d'entre  les  nouveaux  venus 
que  la  plupart  des  académiciens  ne  connoiflo.en,  pas  en! 
cote  beaucoup  On  a  vu  depuis  dans  les  volumes  que 
I  académie  a  donnés  pour  chaque  année,  fon  luftoire 
du  Fornuca-leo,  celle  du  Formiea-puUx ,  fes  obferva- 
t.ons  fur  les  moules ,  &  quantité  d'autres  obfervations 
moins  importantes  ,  ou  peut-être  feulement  plus  cour- 
tes ,  répandues  dans  le  même  Itvre.  11  tomba  malade 
au  mo.s  doftobre  i7o8,  &  mourut  en  peu  de  jours. 
On  le  cro.t  auteur  d'un  livre  intitulé  la  churureu  eonz. 
pleue,  quinefi  qu'une  compilation  commode  de  plu- 
sieurs autres  traités.  Si  cela  eft,  on  doit  pardonner  ce 
livre  au  befom  qu',1  avoir  de  le  faire  ,  &  lui  (avoir  gré  en 
même  temps  de  ne  s'être  pas  fai,  honneur  d'une  com- 
pilation. II  a  refifte  a  un  grand  nombre  d'exemples  qui 
I  y  pouvoien,  inviter.  Sa  place  d'élevé  de  M.  Méri  a  été 
rempl.e  par  M.  Engueard  ,  dofteur  en  médecine  de  la 
faculté  de  Pans.  *  H.Jloire  de  l'académie  des  fuenus  d, 
1 7°9  ,  P"g-  10,  édition  de  Hollande. 

POURBUS(  François  )peintre,  „é  à  Bruges  en 
Flandre  ver,  an  ,  54o  ,  étoit  fils  de  Pierre  PourL  de 
Goude  habile  peintre  &  ingénieur ,  mort  en 
Ce  fut  fon  pere  qu,  lui  mit  le  crayon  à  la  main.  I lVa- 
vailla  e:riune  fous  Franc  Floris  ,  qu',1  furpaffa  de  beau- 
coup ,  ainfi  que  fon  pere  ,  pour  l'intelligence  des  cou- 
leurs. Son  talent  principal  étoit  pour  le  pavfage  &  les 
animaux  ,  &  ,1  excelloit  auffi  dans  le  porLt.  il  époufa 
en  premières  noces  la  fille  de  Corneille  Floris ,  frère  de 
Franc  Fions.  En  .564,  il  fut  reçu  dans  la  compagnie 
des  peintres  d'Anvers.  Etant  devenu  veuf  peu  "près 
.1  fe  maria  une  féconde  fois  en  .566.  Il  mourut  à  An- 
vers en  1580,  âge  de  quarante  ans.  Son  rit,  François 
Pourbus,  contempora.n  de  Frérmnet,  fut  fon  élevé, 

t  11  ^"p  '  apémm-  °el1  W'  =lui  3  fait  à  l'hôtel 
de  ville  de  Pans  |„  portraits  des  prévôts  des  marchand 
&c  des  echçv.ns  de  cette  v.lle.  Il  eft  mort  en  ,6xz,  Se 
fut  mhume  chez  les  religieux  Auguftms  du  fauxbourg 

5  Germa.n.     M.  d'Argermille  ,  WflT  des  vies  dis 
plus  fameux  peintres  ,  tome  II ,  pje  ,  ,  g 

POURÇAIN  (  Sa.nt  )  en  i£fc Ils  bbé  en 
Auvergne  dans  le  VI  fiécle  ,  étoit  né  efclave  Comme 
.1  allo.t  fouvent    malgré  fon  maître,  à  un  monaftere 

SuTr  Ue  1  Fabb  "  deme;;?it'  "  ^  e"  ^ 
querelle  a  labbe;  ma,s,  fi  l'on  en  croit  Grégoire  de 

Tour,    ,1  en  tut  pun,  par  un  aveuglement,  dont  îl  ne 

f  tguer.  ou  après  avo.r  laiffé  la  permiilion  'à  Pour » 

dentier  dans  le  monaftere.  Il  v  entra    Ur  m">a"1 

vie  fort  auftere.  Grégoire  é^T^L^éZ 

venu    an  j  ao  a  l'armée  de  Thierri ,  roi  d'Auftrafi 

pour  lu,  fa.re  fes  plaintes ,  au  fujet  du  ravage^  &l 

S™:;  f"'2  rPr°V,nCe'  ''  ™-dans?ate  e 
de  S  geval  ,  q„,  lu,  prefenta  Une  coupe  pleine  de  vin 
que  le  fam,  ayant  fa„  le  ligne  de  la  cro.x  ,  la  coup ê  fe' 
b  .fa  en  deux,  &  qu'il  en  (mit  un  ferpent  qu^l'on 
n  avo.t  pas  apperçu;  que  ce  miracle  fit  admirer  le  fa  m 

6  que  le  ro,  lui  accorda  tout  ce  qu'il  demandoit.  S.  Pour! 
çam  mourut  vers  fan  „o ,  &  'donna  fon  nom  au  vil. 
lage  &  au  monaftere,  qui  a  perdu  ,  il  y  a  près  de 
800  ans  ,  le  ,,re  d'abbaye,  &  eft  devenu  u/p  eure" 
dependan,  de  l'abbaye  de  Tournus.  On  fait  m™  on 
de  lu,  dans  les  martyrologes  moderne,  au  l4„„,  ï 

Z  %  ù  j"  '  ^  de  13  V,lle  de  B'aye  ,  d.fciple 
de  S.  Martin  de  Tours.  *  Greg.  de  Tours,  yiltc  fp 
c  5.  Baillet,  vies  des  faims  ,  novemb 

>•  '.  POURCHOT  (Edme)  licencie  en  droit  civ.l  g, 
canonique,  refleur  en  1601  &  ifin,  Ur  r  uoe 
.694  fynd,c  de  l'umverliJde  Pa  '93naq&uitefr„en 
village  du  diocèle  de  Sens,  dans  la'vX^' 
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entre  Auxerre  Se  Joigny ,  le  7  feptembre  1651.  Etant 
en  péril ,  il  fut  baptifé  fur  le  champ  par  Edme  Martin , 
curé  de  la  paroiffe  ,  fon  oncle  maternel.  Son  pere 
l'ayant  deftiné  aux  études  ,  il  fut  envoyé  à  Auxerre  , 
où  il  fit  fes  humanités.  Un  médecin  qui  le  tira  d'une 
grande  maladie ,  6e  qui  vit  dans  le  jeune  homme  les 
plus  heureufes  difpofitions  6c  une  ardeur  extrême  pour 
le  travail ,  lui  parla  fi  avantageufement  de  l'umverfite 
de  Paris ,  qu'il  réfolut  de  venir  puifer  dans  leur  fource 
les  connoiffances  dont  il  ne  trouvoit  qu'une  légère 
ébauche  dans  fa  province.  Dès  qu'il  fut  rétabh ,  il  fe 
rendit  à  Paris.  Il  fut  adreffé  par  l'archidiacre  d  Auxerre 
au  collège  des  Graffins  ,  fondé  pour  les  érudians  du  dio- 
cèfe  de  Sens.  11  y  donna  bientôt  des  preuves  de  fon 
amour  pour  les  fciences ,  &  de  ces  talens  qui  l'ont  con- 
duit aux  premières  places  de  l'univerfité.  Il  fe  livra  tout 
entier  à  l'étude  de  la  philofophie,  &  il  y  fit  des  pro- 
grès fi  rapides ,  qu'il  fut  préféré  à  tous  fes  condifc.pks 
pour  foutenir,  au  nom  du  collège,  l'afte  public  qu  il 
étoit  autrefois  indifpenfable  de  foutenir  à  la  fin  de  cha- 
que cours  de  philofophie ,  dans  rous  les  collèges  de 
l'univerfité.  Il  reçut  le  degré  de  maître-ès-arts  à  la  fin 
de  l'afle  ,  le  %  juillet  1673.  Cet  acte  le  fit  connoître 
de  M.  Le  Tourneux  ,  qui  logeoit  au  collège  des  Graffins 
en  qualité  de  chapelain  de  ce  collège.  L'amitié  de  ce 
gtand  homme  lui  fut  d'autant  plus  précieufe  ,  qu'il  étoit 
fans  fecours  du  côté  de  la  fortune,  &c  que  ne  con- 
noiffant  perfonne  à  Paris ,  il  fe  trouvoit  fans  guide  6c 
fans  confeils.  Il  trouva  dans  M.  Le  Tourneux  tout  ce 
qui  lui  manquoit  à  cet  égard.  Par  fes  avis  il  apprit  le 
grec  ,  dont  il  n'avoit  aucune  connoiflance  ,  Se  revit  (es 
auteurs  latins  ,  fans  abandonner  la  philofophie ,  vers 
laquelle  M.  Le  Tourneux  lui  confeilla  de  diriger  toutes 
fes  études.  Non  content  de  lui  donner  des  confeils ,  de 
lui  fournir  les  livres  qui  lui  étoient  néceffaires ,  &  de 
l'aider  dans  fes  befoins  ,  M.  Le  Tourneux  chercha  a  le 
faire  connoîrre.  Il  le  propofa  à  M.  Arnaud    qui  lui 
avoit  demandé  quelqu'un  pour  lire  l'art  de  penfer  avec 
M.  de  Pompone  fon  neveu.  M.  Arnaud  eut  a  ce  fujet 
plufieurs  entretiens  avec  le  jeune  homme,  ci  il  n'héfira 
point  à  lui  confier  cette  pattie  de  l'éducation  de  fon 
neveu.  M.  Pourchot  fe  trouva  infenfiblement  hé  à 
MM.  de  Port-Royal ,  &  ce  fut  par  leurs  confeils  qu'il 
fe  fixa  dans  l'univerfité.  Il  fut  nommé  profeffeur  de  phi- 
lofophie au  collège  des  Graffins,  au  mois  d'oftobre  1677. 
Sa  réputation  lui  attira  une  foule  d'étudians  ;  6c  à  l'ou- 
verture du  collège  des  Quatre-Nations ,  il  fut  appellé 
parles  fupérieurs  de  ce  collège,  pour  y  profeffer  la  phi- 
lofophie. . 

On  ne  connoiffoit  dans  les  écoles  de  1  umverfite  que 
le  péripatétifme ,  qui  de -là  s'étoit  répandu  dans  toute 
l'Europe.  M.  Pourchot  s'éleva  le  premier  au-deflus  des 
préjugés  de  cette  méthode  de  traiter  la  philofophie  , 
qu'on  attribuoit  fauffement  à  Ariftote  ,  qu'aucun  de 
ceux  qui  enfeignoient  n'avoit  peut-être  lu.  D'après  les 
ouvrages  de  Defcartes  Se  la  logique  de  Port-Royal,  il 
compofa  5e  dida  dans  l'univerfité  une  philofophie  toute 
nouvelle ,  inconnue  avant  lui ,  6e  dont  les  principes  , 
appuyés  fur  le  bon  fens  6e  la  droite  raifon,  firent  bien- 
tôt difparoître  le  fatras,  l'ergotifme  6c  les  ridicules 
fubtilités  qui  faifoient  avant  lui  le  corps  de  la  philo- 

'"Î'uri'iverfité  de  Paris  a  l'obligation  à  M.  Pourchot 
de  l'efprit  philofophique  qui  règne  aujourd'hui  dans  fes 
écoles.  H  eft  le  premier  qui  y  ait  joint  l'étude  de  la  géo- 
métrie à  celle  de  la  phyfique.  La  connoiflance  de  cetie 
fcience  étoit  abfolument  néceffaire  pour  traiter  la  phy- 
fique fuivant  le  plan  que  M.  Pourchot  s'éroit  propofé. 
Comme  il  ne  feroit  pas  poflible  aujourd'hui  d'expliquer 
Newton ,  fans  connoître  le  calcul  des  infiniment  petits , 
M  Pourchot  ne  pouvoit,  fans  géométrie  ,  ni  dévelo- 
per  les  différens  fyftêmes  qu'il  expofoit ,  ni  fuivre  celui 
de  Defcartes  ,  qu'il  avoit  embraffé  ,  m  ttaiter  de 
l'aftronomie  5c  de  beaucoup  d'autres  matières  quil  fai- 
ioit  entrer  dans  fa  phyfique.  Il  donna  donc  une  phy- 
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fique-mafhématique ,  comme  il  l'appelle  lui-même  dans 
fa  préface  ;  &  par-là  il  a  mis ,  pour  ainfi  dire ,  dans  les 
écoles  de  philofophie  un  fonds  précieux  dont  elles  jouif- 
fent ,  Se  qui  fructifie  tous  les  jours. 

Il  falloir  avoir  autant  de  courage  que  de  zèle  pour 
le  bien  public ,  pour  entreprendre  de  réformer  les  éco- 
les ,  6e  de  combattre  les  idées  reçues  &£  accréditées 
depuis  fi  long-temps.  La  philofophie  de  M.  Pourchot 
lui  attira  autant  d'ennemis  dans  l'intérieur  de  l'univer- 
fité ,  que  d'admirateurs  au  dehors.  Il  s'éleva  dans  le 
fein  même  de  l'univerfité ,  des  brigues  6c  des  cabales 
contre  l'auteur  de  la  nouvelle  philofophie.  Tout  le 
monde  connoît  l'arrêt  burlelque  qui  fut  dreffé  par  Def- 
préaux  à  ce  fujet ,  dans  lequel  certains  quidams  fans 
aveu  prenant  les  noms  de  Gajfcndijles ,  Cartéjîens  , 
Maleiranckiftes  &  Pourcholips  ,  font  traités  de  fac- 
tieux ,  Sic.  _ 

Le  ridicule  que  cet  arrêt  jettoit  fur  les  anciens  pré- 
jugés ,  diflipa  le  parti  qui  s'étoit  formé  dans  l'univer- 
lité  contre  la  nouvelle  philofophie ,  qu'on  avoit  déjà 
déférée  au  parlemenr ,  comme  une  doctrine  dangereufe. 
M.  Pourchot  donna  au  public  fa  philofophie  ,  fous  le 
titre  S  Inftitutiones  philofophiœ  ;  mais  pour  ne  pas 
heurter  de  front ,  ou  paraître  méprifer  tout-à-fait  les 
queftions  dont  on  faifoit  le  plus  de  cas  dans  les  écoles  , 
il  en  fit  une  efpéce  de  collection ,  féparee  du  corps  de 
1  ouvrage  ,  fous  le  titre  de  Séries  iifpulationum  fcho- 
lajlicarum  ,  qu'il  appelloit  en  badinant  le  Sottijier.  Les 
feélateurs  de  l'ancienne  philofophie  lui  furent  bon  gré 
de  certe  complaifance.  Tout  le  monde  applaudit  aux 
Injlitutions  pkilofophiques ,  5c  elles  eurent  un  débit 
étonnant.  Le  péripatétifme  conferva  cependant  encore 
des  partions  parmi  les  profeffeurs  mêmes  de  l'univer- 
fité. 

M.  Duhan  mit  au  jour  fon  Philofophus  in  utramquc. 
partent  ;  mais  M.  Lecomte  ,  profeffeur  de  féconde  au 
collège  Mazarin,  publia  contre  cet  ouvrage  une  pièce 
de  vers  latins ,  qu'il  intitula  Satyra  Hcornis.  Dans  cette 
fatyreingénieufe,  dont  le  Journal  de  Trévoux  fit  l'éloge 
au  mois  de  décembre  170;  ,  l'auteur  railloir  l'ancienne 
philofophie ,  enfeignée  par  Duhan  ,  6c  failoir  la  critique 
de  quelques  pièces  de  M.  Gibert ,  profeffeur  de  rhéto- 
rique au  collège  Mazarin.  Cette  fatyre  étant  devenue 
rare,  M.  Pourchot  la  publia  de  nouveau  avec  des  no- 
tes fous  le  titre  de  Sermo  Horatianus.  Enfin  une  fé- 
conde édition  des  Injlitutions  pkilofophiques  diffipa  to- 
talement le  péripatétifme ,  oc  délivra  les  écoles  de  ces 
queftions  auffi  ahfurdes  qu'inutiles  ,  fur  lefquelles  oa 
avoit  difputé  fi  long-temps  Si  avec  tant  de  chaleur , 
fans  les  entendre.  Bientôt  on  ne  lut  plus,  on  n'étudia 
plus  que  la  philofophie  de  M.  Pourchot. 

Le  concouts  des  étudiât»  qui  venoient  l'entendre  étoit 
fi  grand,  qu'à  peine  fa  claffe  pouvoit  les  contenir ,  &c 
qu'il  étoit  fouvent  obligé ,  pour  gagner  fa  chaire,  d'ef- 
calader  les  bancs  des  écoliers.  Sa  réputation  le  ha  avec 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  illuftre  en  tout  genre  de 
littérature  ,  6t  les  charmes  de  fa  converfation  le  faifoient 
rechercher  de  toutes  les  fociétés.  Racine  6c  Defpréaux 
éroi»nt  fes  amis.  Il  étoit  particulièrement  lié  avec  le 
P.  Mabillon ,  M.  Du  Pin  ,  M.  Eaillet ,  le  P.  Montfau- 
con ,  &t  avec  prefque  tous  les  favans  de  fon  temps.  Il 
avoit  acquis  dans  l'univerfité  la  plus  haute  confédération. 
Il  ne  s'y  donnoit  prefque  rien  au  public ,  où  il  n'eût 
quelque  part.  M.  Pourchot  intervint  dans  la  difpute  qui 
s'éleva  entre  MM.  Grenan  6c  Coffin  fur  la  préférence 
des  vins  de  Bourgogne  6c  de  Champagne.  11  écrivit  à 
ce  fujet  quelques  lettres  ;  6c  pour  concilier  les  deux 
partis,  il  fit,  fous  le  nom  d'Hippocrate,  un  décret  qui 
fixoit  la  place  &c  l'ufage  de  chacun  de  ces  vins  ;  ce  qui 
donna  lieu  à  deux  pièces  des  deux  rivaux ,  l'une  de 
M  Grenan  à  M.  Fagon  ,  l'autre  de  M.  Coffin  ,  fous 
le  nom  de  la  faculté  de  Co ,  qui  fuient  les  deux  der- 
nières pièces  de  cette  difpute  littéraire. 

M.  Pourchot  en  eut  une  perfonnellement  avec  M.  Gi- 
bert '  dont  ce  dernier  a  fait  lui-même  le  détail  dans  le 
'  troifiéme 
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t'roïfiéme  volume  de  fes  Jugemzns  des  fuvahs.  Le  ïujet 
rfe  cet;e  difpute  étoit  cette  proportion  que  M.  Pourchot 
avoit  avancée  au  commencement  du  4e  chap.  part.  3  , 
fect.  3  f  de  fa  phyfïque  :  Les  pajfions  ayant  un  rapport 
direct  avec  le  mouvement  des  efprits  animaux  ,  la  pky- 
Jïque  ,  dont  l'objet  eji  de  rechercher  la  nature  €'  Us 
caufes  des  pafjîons  ,  eji  d'un  grand  fecours  à  la  rhéto- 
rique ,  pour  perfuader,  en  les  excitant  à  propos.  M.  Gi- 
bert  s'éleva  contre  cette  proportion.  Le  P.  Lamy,  Bé- 
nédictin ,  prit  parti  pour  M.  Pourchot ,  qui  publia  de 
fon  côté  deux  écrits  pour  la  défenfe  de  fon  fentinient  \ 
l'un  intitulé  ,  Défenfe  du  fentirnent  d'un  philojbphe 
tontre  un  rhéteur  ;  l'autre  fous  le  titre  de  Lettre  d'un 
jurijie  à  l'auteur  de  ta  véritable  éloquence. 

M.  Le  Tourneux  lia  M.  Pourchor  avec  M.  de  San- 
teul ,  &  M.  Pourchot ,  de  fon  côté ,  fît  connoure  ce 
poète  fameux  à  M.  Le  Comte,  profeffeur  de  Icconde 
au  collège  Mazarin,qui  joignoit  au  gout  le  plus  exquis 
&  le  plus  délicat,  les  plus  grands  talens  pour  la  poéiie 
latine.  M.  Le  Tourneux  étoit  l'oracle  de  M.  de  San- 
teul pour  fes  hymnes.  Il  n'en  compofoit  aucune ,  dont 
M.  Le  Tourneux  ne  lui  eût  tracé  le  plan ,  &  fourni , 
pour  ainfî  dire  ,  les  matériaux.  M.  de  Santeul  lifoit  iés 
hymnes  à  fes  deux  amis ,  &  il  détéroit  à  leur  jugement. 
La  verfification  étoit  absolument  foumiié  à  la  critique 
de  M.  Le  Comte ,  aux  corrections  duquel  feul ,  ce  poète 
acquiefçoit  fans  réplique.  M,  Pourchot  &  M.  de  San- 
teul fe  trouvoient  fouvent  enfemble  chez  M.  Le  Tour- 
neux ;  ils  reçurent  les  derniers  loupirs  de  ce  grand 
homme  ,  qui  mourut  d'apoplexie  entre  leurs  bras  , 
le  28  novembre  1686.  Accablés  de  la  douleur  la  plus 
profonde  ,  ils  marchèrent  long-temps  dans  les  rues  (ans 
fe  parler.  Au  milieu  de  la  rue  S.  Victor  ,  M.  de 
Santeul  interrompit  fes  fanglots  ,  en  s'écriant  de 
toute  fa  force,  Ah  !  M.  Pourchot  ,  j'ai  perdu  ma 
tête. 

La  beauté  des  hymnes  de  M.  de  Santeul  fit  naître  à 
M.  Pourchot  l'idée  d'en  compofer  pour  S.  Edme  ,  fon 
patron  ,  pour  lequel  il  avoit  d'autant  plus  de  dévotion, 
que  ce  faint  archevêque  de  Cantorbery  avoit  profefie 
les  humanités ,  enfuite  la  philolbpbie  ,  &  enfin  la  théo- 
logie dans  l'univerfité  de  Paris ,  dans  laquelle  il  avoit 
pris  le  degré  de  docteur,  &  non  dans  celle  d'Oxford, 
comme  l'ont  avancé  quelques  Anglois  modernes. 
M.  Pourchot  ayant  compofé  les  hymnes  de  la  fête  du 
faint,  pria  quelques-uns  des  plus  habiles  profefTeurs  de 
l'univerfité  de  l'aider  dans  la  compofition  de  celles  de 
la  tranflation.  Les  hymnes  finies  ,  il  travailla  avec  un 
docteur  de  Sorbonne  de  fes  amis  ,  à  un  office  nouveau  ; 
&  le  tout  étant  achevé,  il  en  fit  prélent  à  l'abbé  de 
Pontigny,  qui  le  lui  avoit  demandé  pour  le  fubftituer 
dans  fon  églife ,  à  l'office  du  commun ,  dont  on  fe  fer- 
voit  auparavant. 

M.  Pourchot  n'étoit  pas  feulement  connu  dans  l'uni- 
verfité. M.  Bofluet  &  M.  de  Fénelon  l'honoroient  de 
leur  eftime.  Ce  dernier  lui  offrit  plufieurs  fois  tout  le 
crédit  qu'il  avoit  à  la  cour ,  pour  le  mettre  au  nom- 
bre des  inftituteurs  des  enfans  de  France.  La  ré- 
putation qu'il  s'étoit  acquife  ,  fécondée  de  la  protec- 
tion de  M.  de  Fénelon,  lui  eût  frayé  le  chemin  vers 
cette  route,  fi  les  confeils  de  M.  Boffuet  ne  l'euffent 
fixé  dans  celle  qu'il  avoit  fuivie  jufqu'alors.  Le  grand 
évêque  de  Meaux  lui  repréfenta  le  peu  de  folidité  d'un 
nouvel  état,  ci  infifta  principalement  fur  le  bien  que 
M.  Pourchot  pouvoit  faire  dans  l'univerfité  ,  dont  il 
avoit  toute  l'efîime  &  toute  la  confiance.  M.  Pourchot 
n'héfita  point  ;  &  fe  livrant  tout  entier  à  l'univerfité ,  il 
le  dévoua  fans  réferve  à  fon  fervice.  Il  n'eft  pas  poffi- 
ble  d'entrer  dans  le  détail  de  tout  ce  qu'il  a  fait,  de 
tout  ce  qu'il  a  entrepris ,  de  tout  ce  qu'il  a  écrit  pour  le 
bien  ,  l'honneur  &  l'avantage  de  l'on  corps  pendant 
fon  rectorat ,  &  principalement  pendant  les  40  aimées 
de  fon  fyndicat.  Il  fuffit  de  dire  avec  M.  l'abbé  Gou- 
jet,  dans  fon  premier  Supplément  à  ce  diciionaire  , 
que  l'univerfité  U  regardera  toujours  comme  un  de  fes 
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membres  les  plus  [élis  ,  £■  cùmme  L'un  de  les  plus 
grands  ornemens. 

Plein  de  religion,  &  pénétré  de  refpea  pour  les 
livres  iaints  ,  il  s'appliqua  dans  un  âge  tort  avancé  à 
1  étude  de  la  langue  hébraïque  ,  avec  une  ardeur  qui  lui 
en  fit  franchir  en  peu  de  temps  toutes  les  difficultés.  Il 
fuivit  la  méthode  de  M.  Maiclef ,  avec  lequel  il  étoit 
lié  d'une  amitié  très-étroite.  Ses  études  eurent  toujours 
pour  objet  le  bien  public.  Il  crut  que  ce  feroit  y  con- 
tribuer ,  que  de  faciliter  aux  jeunes  théologiens  de  l'uni- 
verfité, la  connoifiance  d'iàie  langue  auffi  nécelTairé 
pour  l'intelligence  du  texte  fecré ,  que  l'hébreu  ,  &  il  fe 
propofa^d'en  donner  des  leçons  publiques.  Ce  fut  le 
inotit  qu'il  allégua  lui-même  dans  les  programmes  qu'il  fit 
afficher  en  17  iS  &  1719,  pour  annoncer  au  public 
qu  il  enfeigneroit  l'hébreu  au  collège  de  fainte  Barbe  , 
M  academicxjuvenutis  ,  prxferdmque  iheologorum  (lu- 
dusfubferviat.  Le  zélé  de  M.  Pourchot  accrédita  la  mé- 
thode de  M.  Mafclef;  &  malgré  les  efforts  du  P.  Giu- 
nn  ,  Bénédictin  ,  en  faveur  des  points  malWthiques  , 
cette  méthode  fut  goûtée  &  fuivie.  M.  Maiclef  en  fut 
fi  reconnoiflant ,  qu'il  voulut  dédier  à  M.  Pourchot  là 
féconde  édition  de  fes  grammaires  hébraïque  ,  chaldaï- 
que  ,  fyriaque  &  famaritaine  ,  qui  furent  imprimées  en 
deux  volumes  in-1%  ,  en  173  1.  Il  lui  envoya  dans  ce 
deffein  le  projet  de  la  dédicace  ;  mais  jamais  il  ne  put 
fléchir  la  modeflie  de  M.  Pourchot ,  qui  refufa  conf- 
tamment  cet  hommage  de  la  reconnoifiance  de  fon 
ami. 

Au  milieu  de  ces  nouvelles  études,  &c  des  occupa- 
tions continuelles  que  lui  donnoit  le  fyndicat  de  l'uni- 
verfité ,  M.  Pourchor  trouvoit  le  temps  de  travailler  à 
perfeftioner  fes  Infirmions  phibfophïques  ,  dont  il 
préparait  la  quatrième  édition.  Lorfqu'il  étoit  près  de  la 
donner ,  il  perdit  la  vue.  Il  en  chargea  M.  Martin 
actuellement  profeffeur  en  droit,  fon  élevé  &  fon  pa- 
rent, qui  revit  l'ouvrage,  5c  le  donna  au  public  à  la 
fin  de  173  1.  M.  Pourchot  ne  furvéquit  que  deux  ans 
fix  mois  à  cette  édition  de  fa  philofophie.  Il  mourut  à 
Paris  le  2.2  juin  1734  ,  fur  les  dix  heures  du  foir  &r_ 
fut  inhumé  dans  le  cimetière  de  S.  Etienne  du  Mont 
fa  paroiffe,  avec  les  pauvres,  ainfi  qu'il  l'avoit  demandé 
par  fon  tefbment.  M.  Clément ,  confeiller  au  parle- 
ment, fon  exécuteur  teftamentaire  &  fon  ami ,  a  fait 
pofer  une  tombe  à  côté  de  fa  fépulture,  avec  cette  épi* 
taphe  de  la  compofition  de  M.  Coffin  : 
Hîc  jacet 

Edmundus  Pourchot  ,  Senonenfs , 

Licentiatus  in  utroque  jure  , 
PhilojophitE  profejjbr, 
Univerfitatis  non  femel  rector  , 
Strenuus  ejufdem  per  annos  XL  fyndicus  j 
rtr  fagaci  ingenio  , 
Eruditione  multiplici , 
Tum  in  urbe  >  tum  in  auto- 
Gratiofus. 

Acri  in  arnicas  ,  in  patriam  ,  in  rtligionem  fludic  } 

Singulari  erga  omnes  comitate 
Magnum  j  ut  etiam  apud  exteras  nationes  defiderium 
Reliquit, 
Primus 
Scholarem  philofophiam  , 
Horridam  antea. ,  &  inaniter  argutam  » 
Nitidiore  cultu  donavit , 
Et  adfeveriores  veri  &  rationis  leges 
Aufus  eji  revocare. 
Cui  labori  ,  in  publicam  lucem  quater  edito  , 
Applaujit  Utteratus  orbis. 

Egenis  popularibus  , 
Primœ  paupertatis  memor  y 
Ut  eorum  fludia  promoveret  3 
Peculium  legavit. 
Annos  vixit  très  &  octoginta. 
Mortuuseftdiejun.  xian.  B..S.H.  MDCCXXXïK 
Bene  merito  bene  precare 
Tome  FIIU  Partie  IL  X  x  x 
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M.  Pourchot  a  laifie  à  l'univerfité  le  peu  de  bien 
qu'il  y  avoit  acquis ,  en  fondant  au  collège  des  Gradins 
une  bourfe  pour  les  étudians  de  (on  pays  natal,  &t  une 
chaire  de  grec  ,  l'une  &  l'autre  à  la  collation  du  tribu- 
nal de  l'univerfité.  M.  Le  Beau  ,  actuellement  ptofef- 
feor  d'éloquence  au  collège  royal ,  ce  fecrétaire  de 
l'académie  des  inferiptions  &  belles  lettres ,  ayant  été 
nommé  au  mois  d'août  1753  à  la  chaire  de  grec  ,  fit 
l'ouverture  de  fes  leçons  le  18  février  1754'  Par  ■*> 
difeours  public  ,  dans  lequel  il  fit  l'éloge  de  M.  Pour- 
chot, &  le  mit  au  rangées  plus  grands  hommes  qui 
aient  paru  dans  l'univerfité,  &  qui  lui  aient  rendu  de 
plus  grands  fervices.  Nous  ne  pouvons  mieux  ter- 
miner cet  article ,  qu'en  rapportant  ce  qui  a  été  dit 
de  M.  Pourchot  par  M.  l'abbé  Goujet  dans  fon 
premier  Supplément  à  ce  diclionaire.  «  L'univerfité  de 
»  Paris  le  pofféda  de  bonne  heure  ,  fentit  toute  l'éterï- 
11  due  de  lbn  mérite  ,  lui  confia  long-temps  fes  intérêts 
»  les  plus  chers  ,  &  le  regardera  toujours  comme  un 
11  de  i'es  membres  les  plus  zélés,  &  comme  l'un  de  les 
,1  plus  grands  ornemens.  M.  Pourchot  y  profeffa  la  phi- 
»  tolbphte  avec  toute  la  diftinction  et  tout  l'applaudil- 
»  (entent  poffibles  pendant  l'efpace  de  fis  ans.  Il  a  tou- 
»  jours  été  laïc,  or.  vécu  dans  le  célibat,  ci  n'a  jamais 
11  pris  d'autres  déurés  que  ceux  de  maître-  ès-arts ,  &  de 
11  licencié  en  droit  civil  &  canonique  ;  mais  l'univerfité  de 
»  Paris  l'a  élevé  à  tous  les  honneurs  qu'elle  pouvoit  lui  pro- 
»  curer.  Il  en  avoit  été  fept  fois  recteur ,  &  il  l'eût  été 
11  encore  plus  fouvent ,  fi  l'on  eût  pu  forcer  plus  de 
»  fois  fon  humilité  &  fa  modeftie.  Pendant  plus  de  40 
»  années  qu'il  en  a  été  fyndic ,  c'eft-à-dire  ,  julqu'à  la 
11  mort,  on  ne  peut  pas  dire  avec  quel  zèle  il  a  fervi 
»  lbn  corps ,  combien  de  foins  &£  de  peines  il  s'eft 
»  donnés  pour  maintenir  fes  droits ,  conlerver  fa  difci- 
>i  pline  &  fes  privilèges  ,  réformer  les  abus ,  augmenter 
11  le  bon  ordre  ,  &  rendre  fervice  à  fes  membres  ; 
11  combien  il  lui  a  fallu  prononcer  de  difeours  , 
»  former  de  décifions  ,  porter  de  décrets.  11  étoit 
11  de  plus  doyen  de  la  tribu  de  Sens  ;  &  dans  tous 
»  ces  poftes  il  n'a  jamais  féparé  la  modeftie  la  p'us 
11  exafte  ,  des  honneurs  &  des  appiaudiflemens  les  plus 
»  réitérés  qu'il  recevoit  fans  ceffe.  Il  parloir  &  écrivott 
11  en  latin  avec  une  pureté  &  une  élégance  appro- 
»  chante  de  celle  des  auteurs  du  temps  d'Augufte  , 
»  comme  on  peut  le  voir  dans  les  dilférens  diteours 
11  qu'on  a  de  lui ,  dans  fes  Injlittttiojtts  philofopkicx ,  & 
11  dans  les  Prolégomènes  qui  font  au-devant  de  la  gram- 
>>  maire  hébraïque  de  Mafdef,  auxquels  M.  Pour.hot 
11  a  travaillé  pour  le  ftyle.  »  On  trouve  fon  caractère 
en  peu  de  mots  dans  ces  quatre  vers,  qui  ont  été  faits 
pat  M.  Martin  ,  fon  élève  ,  pour  être  mis  au  bas  de  fon 
portrait  gravé. 

7&£/ZPuRCHOTIUS  ,  quo fe  fchola principe  jaclat 
Spretis  ceria  fequi  dogmata  quifquiliis. 

ReUigionis  amans  ,  idem  fophiœqtie  magifler 
E«regius  ,  mores  formai  Ci  ingenium. 

Outre  fes  Injlituliones  philofophica:  ,  dont  la  qua- 
trième édition  fut  donnée  en  1734,1/1- 11  &  "*-4  > 
fie  plufieurs  difeours  ou  réquifitoires ,  dont  quelques-uns 
font  imprimés  avec  les  aaes  que  l'univerfité  a  dans  le 
temps  jugé  à  propos  de  donner  au  public,  M.  Pourchot 
a  travai'dé  pour  le  ftyle  aux  prolégomènes  ,  &c  à  la 
compofition  des  méthodes  hébraïque,  chaldaïque  ËC 
f.unariiaine  de  Mafclef ,  dont  les  Vindicte  ont  été  ache- 
vées par  M.  de  la  Bletterie ,  actuellement  profefleur  au 
collège  royal  &  de  l'académie  des  inferiptions  &  belles- 
lettres,  x  vol.  in-lX,  Paris,  t73'-  On  lait  auffi  que 
M  Pourchot  eft  auteur  des  mémoires  fuivans ,  dont  le 
P.  Le  Long  fait  mention  dans  fa  bibliothèque  hiftonque 
de  la  France  :  I.  Mémoire  pour  l'univerfité  de  Pans  , 
concernant  le  droit  de  préféance  de  l'univerfité  far  l  hô- 
tel Je  ville,  in-4°,  Paris,  1701.  X.  Second  Mémoire 
pour  funiverfité  de  Paris  ,  contenant  la  reponfe  au  me- 
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moin  de  MM.  de  ville  ,  in-f  ,  1701 .  3.  Mémoire  lou- 
chant la  feigneurie  du  Pré  aux  Clercs  ,  appartenant  a 
l'univerfité  %  Paris,  in-40.  4.  Mémoire  pour  répondre 
à  celuide  M.  Rollin ,  procureur  de  la  nation  de  France, 
au  fujet  de  la  nomination  à  la  cure  de  S.  Corne.  Ce 
mémoire  eft  de  1718,  St  a  été  réimprimé  ,  de  même 
que  celui  de  M.  Rollin, avec  quelques  additions.  5.  Let- 
tre d'une  perfonne  de  la  tribu  de  Tours  ,fur  l'ajfemblée 
de  la  faculté  des  arts  du  10  octobre  171 5,  dans 
laquelle  M.  Poirier  fut  deftitué  du  rectorat  de  l'univer, 
firé.  6.  Mémoire  fur  L'inpuclion  gratuite  dans  les  col* 
lé-'cs  de  la  faculté  des  arts  ,  in- fol.  Paris  ,  1714.  7.  Mé- 
moire pour  l'/tniverf  té  de  Paris ,  intervenante  pour  celle 
de  Reims  ,  contre  'le  décret  d'union  du  collège  des  Je- 
fuiles  de  Reims ,  à  l'univerfité  de  celte  ville,  in- fol.  Paris, 
1735.  Ces  deux  derniers  mémoires  avec  M.  Dagoumer. 
*  Mémoires  du  temps.  Voyez  le  difeours  que  fit  M.  Gt- 
bert ,  fuccelfeur  de  M.  Pourchot  au  fyndicat  de  l'uni- 
verfité, dans  l'affemblée  du  premier  octobre  1734.  Les 
Vinaicia:  de  ia  méthode  de  Mafclef.  La  lettre  françoil'e 
de  M.  Malclef  à  M.  Pourchot ,  en  réponfe  aux  objec- 
tions du  P.  Guarin  ,  Bénédiûin.  Œuvres  de  Boileau  , 
no'es  fur  l'arrêt buriefque  ,  édition  de  Hollande,  1719. 

POURFOUR  DU  PETIT  (François)  cherche^ 
PETIT  (François  Pourfour  du). 

POURMAN(Matthieu-Godefroi)  en  latin,  Pur- 
mannus  ,  a  été  dans  le  fiécle  dernier  &  au  commence- 
ment de  celui-ci ,  un  chirurgien  fort  célèbre  en  Pologne. 
Il  a  faitimpiimer  une  Chirurgie  véritable ,  comprlle  en 
cinq  rraités ,  qui  paffe  pour  être  d'une  grande  utilité  à 
ceux  de  fa  profeffion,  principalement  à  ceux  qui  l'exer- 
cent dans  les  aimées.  Il  avoit  été  lui-même  chirurgien 
d'armée  depuis  1674,  jufqu'en  1679.  Il  a  fait  auffi  un 
traité  du  devoir  d'un  chirurgien  pendant  la  pefte  ,  (  De 
Chimrgo  peflilentiali  )  où  il  donne  pour  modèle  ce 
qu'il  avoit  fait  durant  une  telle  calamité.  Enfin  il  a 
écrit  fur  la  manière  de  guérir  les  maladies  vénérien- 
nes &c.  M.  Manget  en  patle  affez  au  long  dans  fa 
bibliothèque  latine  des  auteurs  médecins  ,  au  mot  Pur- 

mannus.  ;'.'*« 

POURRÉE,  ou  PORREE  (Martin)  en  latin  For- 
mus  ,  évêque  d' Arras ,  dodeur  en  théologie  de  la  faculté 
de  Paris ,  entra  dans  l'ordre  des  Frères  Prêcheurs  ou  Do- 
minicains, &  futeonfeffeur  de  Jean  duc  de  Bourgogne. 
Séduit  ou  par  fes  préventions  ,  ou  par  la  doitrine  meur- 
trière de  Jean  Petit  Cordelier ,  auffi  dofteur  delà  faculté 
de  Paris  ,  il  ofa  entreprendre  à  fon  exemple ,  de  juftifier 
l'afiaffinat  commis  en  la  perfonne  de  Louis  duc  d'Or- 
léans. Cette  juflïfication  qui  ne  pouvoit  que  déshonorer 
fon  auteur,  plut  fi  foit  au  duc  de  Bourgogne,  que  ce 
prince  le  fit  élever  fur  le  fiége  épifcopal  d'Arras  en  1  an 
1408.  Martin  Pourrée  plein  de  reconnoiffance  pour  fon 
bienfaiteur ,  ne  fe  contenta  plus  de  parler  en  faveur  d'une 
action  que  toute  la  pofténté  a  déteftée  ,  il  eut  la  hat  dieffe 
de  vouloir  la  juftifier  par  écrit.  C'eft  le  but  d'un  ouvrage 
latin  qu'il  fit  fur  ce  fujet ,  St  que  l'on  conferve  manufent 
dans  la  bibliothèque  du  collège  nouveau  a  Oxford.  Cet 
écrit  a  pour  titre  :  Traclatus  compofitus  per  epijcopum 
Atrebatenfem  pro  parte  ducis  Burgundm  ,  quod  lune 
fecit  occidi  iucem  Aulelianenfem.  On  répondit  a  cet 
ouvrage  par  unautte  qui  fe  trouve  avec  le  même  manu- 
ferit  &  qui  eft  intitulé  :  Materia  refponjtoms  ad  trne- 
tatum  Atrebatenfis  fuper  interfeclione  ducis  Aurelianen- 
fts  Nous  ignorons  le  nom  de  l'auteur  de  cette  reponle  , 
que  l'on  dit  être  folide.  Il  n'étoit  pas  difficile  de  renver- 
fer  en  effet  les  ra.fons  &  les  preuves  de  ceux  qui  foute- 
noîeiit  une  fi  mauvaife  caufe  ,  qui  a  été  attaquée  vers  le 
même  temps  avec  tant  de  lumière  & -de  zèle  par  le  cé- 
lèbre Gerfon  ,  chancelier  de  l'univerfité  de  Pans.  Martin 
Pourrée  fut  envoyé  au  concile  généra!  de  Confiance , 
par  le  même  duc  de  Bourgogne  ,  avec  Pierre  Cauchon  ; 
&  le  z6  du  mois  de  mai  de  l'an  141 5  ,  ces  deux  envoyés 
nrélenterent  aux  députés  de  la  nation  hançoife  au  con- 
cile une  lettre  du  même  duc,  qui  eiou  une  reponle  a 
deux  letttes  qu'il  avoit  reçues  de  cette  nation  par 
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l'évoque  de  Saint-Pons  &  par  l'abbé  de  Monfi-iet-SahM- 
Jean ,  abbaye  en  Bourgogne.  Comme  cette  réponfecon- 
tenoit  plufieurs  traits  fortpiquans ,  &  que  le  duc  y  faifoit 
fes  efforts  pourfejuftirîer,  Jean  Gerfon  &  Pierre  de  Ver- 
faille  Bénédiain,  &  profeffeur  en  théologie ,  fon  col- 
lègue de  députation ,  fe  crurent  obligés  de  protefter  con- 
tre, mais  en  leur  propre  &t  privé  nom,  &  à  en  deman- 
der juftice  au  concile.  D'un  autre  côté  l'évêque  d'Arras 
Ci  Pierre  Cauchon  déclarèrent  qu'ilsfefoumettoientaufli 
au  concile  ,  Se  qu'ils  en  imploroient  la  juftice  de  la  part 
du  duc  leur  maître.  Dans  la  treizième  ièflion  tenue  le  i  5 
de  juin  de  !a  même  année  141  5  ,  le  concile  ayant  nom- 
me entre  les  commiflaires  pour  les  caufes  de  foi  Pierre 
à  Ailly  évêque  de  Cambrai,  le  décret  en  fut  approuvé 
par  tous,  excepté  par  l'évêque  d'Arras,  qui  prolefta 
contre  la  nomination  de  l'évêque  de  Cambrai.  11  dit  qu'il 
rendrait  raifon  par  écrit  de  cette  proteftation  en  temps 
&  lieu  ,  mais  fur-tout  qu'il  récufoit  Pierre  d'Ailly  dans 
l'affaire  du  duc  de  Bourgogne  avec  les  Patifiens.  La  pro- 
teftation futadmife  ,  Si  il  en  demanda  afte.  La  raifon  de 
cette  récufation  étoit  que  Getfon  avoitau  concile  de  très- 
grandes  liaifons  avec  le  cardinal  de  Cambrai ,  touchant 
l'affaire  du  duc  de  Bourgogne ,  St  que  c'étoit  même  chez 
lui  que  le  premier  tenoit  des  conférences  pour  faire  con- 
damner les  propofitions  de  Jean  Petit.  La  proteftation  fut 
bien  admife ,  comme  on  l'a  dit  ;  mais  les  actes  du  concile 
ne  difent  point  fi  la  récufation  le  fut  aufli.  Quoi  qu'il  en 
foit,  l'évêque  d'Arras  demanda  enfuite  que  la  fentence 
de  l'évêque  de  Paris  &  de  l'inquifiteur  de  la  foi  fût  caffée 
&  déclarée  nulle  par  le  concile ,  tantparcequ'ils  n'avoient 
pas  eu  droit,  félon  lui ,  de  prononcer  fur  une  caufe  dont 
il  difoit  que  la  connoiflànce  appartenoit  au  faint  flége  , 
que  parceque  les  proportions  condamnées  étoient ,  di- 
foiMl ,  probables  &  foutenues  par  un  grand  nombre  de 
docteurs.  II  demanda  aufli  que  l'on  imposât  lilence  à  l'é- 
vêque de  Paris  ,  à  Jean  Getfon  &  au  promoteur  du  con- 
cile, à  caufe  de  l'irrégularité  de  leurs  procédures  dans 
cette  affaire.  Il  fit  encore  plufieurs  autres  demandes ,  que 
l'on  peut  voir  dans  les  actes  que  M.  du  Pin  a  recueillis  à 
la  fin  de  fa  belle  édition  des  œuvres  de  Gerfon ,  où  l'on 
trouve  ,  comme  le  remarque  M.  Lenfant  dans  fon  Hif- 
toire  du  concile  de  Confiance,  quantité  de  particularités 
Irès-curieufes  que  l'on  avoit  ignotées  jufqu'ici.  Le  15  du 
même  mois  de  juin ,  le  même  Martin  Pourrée  évêque 
d'Arras ,  profitant  de  l'abfence  de  l'empereur  qui  s'étoit 
retité  pour  quelques  jours  à  Uberlingen,  petite  ville  à 
quelques  lieues  de  Conftance ,  foit  pour  fe  délaffer  l'ef- 
prit ,  foit  pour  penfer  avec  plus  de  liberté  aux  impor- 
tantes affaires  qu'il  y  avoit  encore  à  terminer ,  ptéfenta 
aux  commiflaires  un  long  mémoire  contre  Gerfon  ,  com- 
me fi  celui-ci  eût  été  l'ennemi  déclaré  du  duc  de  Bour- 
gogne ,  &  que  fous  prétexte  de  zèle  pour  la  foi ,  il  n'eût 
eu  en  vue  que  de  flétrir  la  réputation  de  ce  prince.  Ce 
mémoire  eff  extrêmement  vif  &  paflioné  ;  &  l'auteury 
réyoquoit  même  en  doute  la  qualité  d'ambafladeur  du 
roi  de  France  que  Gerfon  prenoit,  quoiqu'il  fût  notoire 
qu'il  étoit  réellement  revêtu  de  ce  titre.  On  voit  bien 
quel  étoit  le  but  de  ces  plaintes  de  l'évêque  d'Arras. 
Comme  il  n'avoit  pas  envie  que  l'affaire  en  queftion  fût 
jugée  au  concile ,  il  ne  pouvoit  fouffrir  que  Gerfon  en 
follicitât  le  jugement  avec  un  fi  grand  empreffemenr  ; 
mais  le  concile  fut  toujours  rendre  juftice  à  Gerfon  ,  &£ 
mettre  la  différence  convenable  entre  l'accufé  &  l'accu- 
fateur.  Ce  ne  fut  pas  la  dernière  fois  que  l'on  vit  l'évê- 
que d'Arras  s'oppofer  avec  chaleur  au  célèbre  Gerfon  ; 
mais  une  des  plus  marquées ,  fut  dans  une  féance  du  a 
de  mai  de  l'an  t4ié.  Ce  jour-là  Martin  Pourrée  pro- 
nonça un  long  plaidoyé  contre  la  procédure  de  l'évêque 
de  Paris,  Se  même  contre  celle  des  commiffaires  de  la 
foi  au  concile.  Son  plaidoyé  fut  fi  long,  qu'on  ne  put 
entendre  que  lui  ce  jour-là.  Mais  le  lendemain  Gerfon 
ayant^  obtenu  audience  malgré  cet  évêque,  qui  ptéten- 
doit  l'avoit  avant  lui,  fit  un  difeours  où  il  répondit  à 
tout  ce  que  le  prélat  avoit  allégué  contre  la  fentence  de 
Patis ,  Se  où  il  ptoduifit  l'apologie  du  duc  de  Bourgogne 
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&  les  neuf  affertions  du  docteur  Jean  Petit,  les  lettres 
du  501  de  France  qui  en  preffoient  fortement  la  condam- 
nation &  plufieurs  pièces  qui  avoient  été  compofées 
pour  pittifier  la  fentence  de  l'évêque  de  Paris.  L'évêque 
dArras  y  répondit  comme  il  put ,  quelques  jours  après , 
&  prodmfit  une  lettre  de  la  nation  de  Picardie  ,  par  lal 
quelle  il  paroiffoit  que  cette  province  n'avoit  point  con- 
fent,  a  une  lettre  de  l'umverfité  de  Pans ,  dont  Gerfon 
venoit  défaite  lalefture  ;  mais  la  lecture  de  cette  lettre 
de  la  province  de  Picardie  fut  fiiivie  d'un  fi  grand  tu- 
multe ,  qu'il  fallut  fe  féparer.  On  voit  encore  paroitre 
l  eveque  d  Arras  dans  plufieurs  autres  occafions  du  con- 
cile ,  &  par  tout  il  eft  ailé  de  remarquer  que  ce  prélat 
avoit  tort  a  cœur  les  intérêts  du  duc  de  Bourgogne  ,  fon 
bienfaiteur  &  Ion  maître.  Après  la  tenue  du  concile  de 
Conftance,  ,1  fut  envoyé  en  Angleterre  avec  le  prévôt 
de  S.  Donatien  de  Bruges.  Nous  ignorons  quel  eïoit  le 
lujet  de  ce  voyage.  Martin  Porrée  mourut  le  6  de  fep- 
tembre  delan  ,426 ,  &  fut  enterré  dans  fon  églife ,  où 
1  on  mit  fur  la  tombe  lepitaphe  fuivante. 

Hîc  jacet  Martinus  Poré 

D*  conventu  SenonenJÏ 
Ordinis  Fratrum  Prcedicaiorum  :  ■ 
Olim  confe/arius  illufiriffimi  principis  ■ 
Joannis  ,' 

Ducis  Burgundix,  Flandrix ,  Artefm, 
":  •  " *'  " '■  •■■&«'iîii\4Vmi'A.'v>..-,-iVir.iirt 

Burgundice  cornais  ; 
Deinde  Alrebatenjîs  epifeopus. 
Obiii  anno  Dominé  MCCCCXXI^l. 
Die  fextd  Septembris. 
*  t'oyez  fur  ce  prélat  le  Gallia  chréfiéana  de  MM.  d8 
Sainte-Marthe,  tome  [I,  page  1 1 8  ,  à  l'article  des  évêques 
d  Arras  ;  Cefar  Egaffe  du  Boulay  dans  fon  Hiftoire  latins 
delumverfitede  Paris,  tome  V,  fiécle  VII,  fut  l'an  14,5, 
page  184  &  fuivantes  ;  Cafimir  Oudin ,  dans  fon  grand 
commentaire  latin  furies  écrivains  eccléfiaftiques ,  t.  Ht 
in-foUo,  fiecle  XV  ,  p.  12Û1  ;  l'Hfioére  du  concile  de 
Confiance,  par  M.  Lenfant,  en  beaucoup  d'endtoits  du 
ptemiet  volume;  M.  duPm,  dans  fa  bibliothèque  des 
auteuts  eccléfiaftiques  du  XV'  fiécle  ,  &  dans  le  dernier 
volume  in-folio  de  l'édition  qu'il  a  donnée  des  œuvres 
de  Jean  Gerfon  ,  &  plufieurs  autres  auteurs 

POURRÉE  ou  POURÉE  (Denys)  étoit  de  la  ville 
de  Caen  en  Normandie ,  ou  des  environs  de  cette  ville 
Ilflonffo.t  dans  le  XVIe  fiécle  ,  où  il  fe  diftingua  par  fes" 
talens  &  par  ta  piété.  S'il  avoit  pu  façoner  fon  ftile  par 
le  commerce  d'un  monde  poli ,  &  en  ôter  la  rudefle  de 
la  province ,  il  avoit  afliz  d'élévation  de  génie  affez  de 
goût  pour  la  belle  poéfîe ,  &  l'oreille  affez  fine  pour  le 
difcernement  de  la  cadence  nombreufe  des  vers  pour 
être  en  état  de  tenir  un  rang,  même  diffingué ,  entre 
tant  d  excellens  poètes  fes  contemporains  qui  brllloient 
alors.  Ses  flammes  faintes  &  fes  méditations ,  qu'il  fit  im- 
primer a  Caen  en  l'année  1  588  ,  8c  qui  marquent  le  ca- 
ractère de  fon  efprit,  font  aufli  connoître  la  difpofition 
de  fon  ame  envers  Dieu  ,  ou  du  moins  font  croire  qu'il 
avoit  une  piété  tendre,  folide  &  éclaitée.  Quand  on 
louera  fa  poefie,  dit  le  favant  M.  Huet,  on  loueraprén- 
apaUmtnt  lapiitc  qui  lafoutiem  &  qui  l'anime.  II  ferait 
atouhaiter  que  cet  éloge  pût  convenir  à  tous  les  poètes. 
Denys  Poutrée  écrivoit  bien,  St  fa  latinité  n'eft  pas  à 
mepnfet.  Nous  ignorons  les  emplois  qui  l'ont  occupé 
dans  le  monde,  &  l'année  de  fa  mort.  *  Mémoires  du 
temps.  Huet  dans  fes  Origines  de  Caen,  deuxième  édi- 
tion,^0, pages  347  &  348,  &c. 

%3~  FOURRIERE",  village  de  Provence  fitué  au- 
près de  la  ville  d'Aix  ,  fur  le  chemin  qui  étoif  la  voie 
Aurehenne  ,  au  pied  d'une  haute  montagne  de  marbfê 
qui  a  près  de  deux  lieues  d'élévation,  &  appellée  de 
la  Viiloére.  Cai'us  Marius  lui  donna  ce  nom  ,  pottr 
immortalifer  celle  qu'il  remporta  fur  les  trois  cens  mille 
Ombres,  Teutons  &  Ambrons,  qui  menaçoient  fa 
république  romaine  de  fon  entière  deftruftion.  11  fuh- 
Tome  y lll.  Punie  II.  X  x  x  ij 
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fifte  encore  auprès  du  chemin  une  partie  de  1  arc  de 
triomphe  qui  fut  élevé  à  la  gloire  de  ce  grand  capi- 
taine. On  y  a  déterré  un  bas-relief  de  marbre  grec  de 
cinq  pieds  de  longueur ,  &  de  quatre  d'élévation.  Il  eft 
placé  à  Aix  dans  la  cour  de  l'hôtel  du  baron  de  Gaillard- 
Lonjumeau  de  Ventabren.  Ce  monument  repretente 
un  autel  ;  à  l'un  de  fes  côtés  eft  placé  debout  un  loldat 
de  la  garde  prétorienne ,  accoudé  près  d'une  colomne 
torfe  canelée  ,  tournée  à  jour ,  d'ordre  corinthien  ,  ornée 
de  fon  chapiteau,  furmon.é  d'une  aigle  romaine,  qui 
béquete  des  glands  de  chêne  ;  de  l'autre  un i  captif  a 
côté  d'un  grand  laurier  planté  en  terre.  C  eft  à  Four- 
rière on  furent  enterrés  les  cadavres  que  laifferenr  les 
Romains  fur  le  champ  de  bataille.  La  pourriture  de^ces 
cadavres  ,  qui  infeftoit  les  environs  ,  donna  fu]et  d  ap- 
peler ce  lieu  Pourridiere ,  qui  en  langue  Pro«"Ça'e 
fignine  ,  pourriture  ;  d'où  on  a  formé  le  nom  de  POUR- 
RIERE  ,  par  abréviation.  ,  i 

POURSS  ,  en  latin,  Porfius  (  Matthias)  eto.tne  dans 
cette  province  du  Danemarck,  que  les  géographes  ap- 
pellent Cimbria  ou  Jutia.  Il  fut  pafteur  dans  la  ville  de 
Rype  ou  Ripe  ,  nommée  auffi  Ripa  ,  dans  la  même  pro- 
vince, depuis  l'an  l  595  jufqu'àfamortarrivéel'an  I«l6. 
C'étoit  un  homme  habde  ,  qui  avoit  étudié  l'antiquité  , 
&  qui  poffédoit  bien  les  langues  gre  :que  &  latine.  On  a 
de  lui  les  deux  ouvrages  fuivans  :  De  nomenclature  ro- 
manis retins  danicifaclis ,  pari  gmcarum  recenfwne  ,  en 
quatre  livres  ,  cum  elencho  gemino  latino  &  damco^.  Cet 
ouvrage  a  été  imprimé  à  Francfort  en  1 594  m-8  .  Le 
deuxième  ouvrage  de  cet  auteur  eft  un  recueil  de  fen- 
tences  tk  de  maximes  de  Saxon  le  Grammairien  ,  im- 
primé à  Sleswig  en  15-85  in- 11,  fous  «  titre  :  Saie  & 
fentenliosi  dicta  Saxonis  grammatici.  Albert  BarthoUd 
parle  de  Matthias  Porfius  dans  fon  traité,  De  jcnptis 
Danorum ,  Norwagorum  &  Ifimdorum  ,  publie  après  la 
mort  de  l'auteur,  par  Jean  Mollerus favant  Danois,  qui 
a  recueilli  plufieurs  autres  auteurs  qui  ont  écrit  des  cé- 
lèbres écrivains  du  Nord.  Ce  recueil  a  été  imprime  a 
Leipiick  en  i698,in-8°.  *  la  page  100  &  la 

fuivante.  „  ,  .  ,.         e  .  , 

POURSUIVANT  D'ARMES  s'eftdit  autrefois  des 
gentilshommes  qui  s'attachoient  aux  héraults  pour  afpi- 
rer  à  leur  charge.  Ils  ne  pouvoient  y  parvenir  qu  après 
fept  ans  d'une  efpece  d'apprentiffage  qu  ils  paffoient  dans 
cet  exercice.  C'eft  ce  que  les  Latins  appelioient  candi- 
dali  militie ,  & flaguatores.  Ils  éto,ent  de  la  dépendance 
des  héraults,  &  affiftoient  à  leur  chapitre.  Un  feignent 
banneretpouvoit  avoir  des  pourfuivans :  fous  aveu  de 
quelque  hérault.  On  les  bapnfoit  dans  les  fêtes  folemnelles 
après  le  fouper ,  c'eft-à-dire ,  qu'on  leur  donnoit  alors  des 
noms  plaifans  ,  U  fouvent  ridicules  ,  comme  ceux  de  /oh- 
cœur  verluifant,  fans  mentir,  gaillarde! ,  beau-jem- 
Hant,haut-le-pied,  &c.  Leurs  cottes-d  armes  etoient 
différentes  de  celles  des  héraults  ,  6c  ils  avoient  des  bâ- 
tons fans  ornement.  . 

POUSS  (Jean)  que  plufieurs  nommenr  en  latin  Pon- 
chius  ,  étoit  un  théologien  Danois,  qui  fuivoit  la  Içfte  de 
Luther  tk  qui  a  fleur,  dans  le  dix  leptiéme  fiec  =.  lia 
deffervi  l'églife  de  Ringftad,  tk  a  montre  du  zele  pour 
fes  fonaions.  11  a  fait  un  ouvrage  eft.me  de  fes  compa- 
triotes ,  mais  fort  peu  connu  au-delà  duNord  ,  ou  ,1  traite 
de  la  réparation  du  genre  humain  par  1  incarnation  du 
Fils  de  Dieu.  Ce  traité  eft  intitulé  :  Profopopxia  facra 
de  generis  humani  per  xiy„  incamalum  reparanone,  11 
a  éfé  imprimé  à  Copenhague  en  l'année  .6,4-  «  » 
volume  in-4°.  Il  faut  conlulter  l'ouvrage  pofthume  d  Al- 
bert Bznhoïm,  De  fcripds  Danorum,  Nonvagorum  & 
Ijlandorum  ,  publié  par  Jean  Mo  lerus.  ^  la  page 
86  de  ce  recueil ,  imprimé  à  Leipf.ck  en  ,698  m-S» 
■  POUSSAY  ,  abbaye  de  filles  en  Lorraine.  La  fonda- 
tion de  cette  abbaye  a  été  commencée  par  Berthold  , 
évêquedeToul.&achevéeparBRUNOfonfuccefTeur, 

qui  fut  élu.pape  fous  le  nom  de  Léon  IX  le  .  1  février 
,049 ,  tk  mourut  le  19  avril  .,054.  Saint  Léon  qu,  de 
'puis  fon  avènement  àl'évêché  de  Toul , n'ometto.t nen 
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de  tout  ce  qu'il  jtigeoit  devoir  tourner  à  l'avantage  de 
l'églife  chrétienne  ,  ayant  confidéré  les  pieux  deffeins 
de  fon  prédéceffeur  ,  notamment  à  Portfas  ,  fitue 
un  peu  plus  bas  que  la  ville  de  Mircourt  fur  la  rivière  de 
Madon ,  y  édifia  le  monaftere  de  ce  lieu  ;  tk  l'ayant  dote 
de  revenus  ,  y  établit  des  vierges  nobles ,  ainfi  qu'autre- 
fois S.  Romatic  avoit  fait  au  S.  Mont ,  S.  Goéric ,  ou  plu- 
tôt l'évêque  Thierry  Lallemand,  Se  premier  couOn  de 
l'empereur  Othon,  à  Epinal,  environ  l'an 970,  S  Gau- 
zelin  à  Bouxiere,  &c.  Le  même  S.  Léon  voulut  pour 
illuftrer  ce  nouveau  collège ,  y  transférer  auffi  les  pre- 
cieufes  reliques  de  fainte  Menne ,  laquelle  depuis  a  été 
retenue  par  les  dames  pour  patrone.  Cette  tranflanon  fut 
célébrée  le  15  mai  de  l'an  1036.  BereAnt  ,  dame  d'une 
famille  très-illuftre,  tut  la  première abbeffe inftituée ;  elfe 
fe  comporta  fi  vertueulèment ,  que  la  dévotion  St  la  fer- 
veur au  fervice  divin  prirent  accroiflement  dans  la  mai- 
fon  ,  à  l'édification  des  peuples.  Ce  peu  fuflfit  en  cet  en- 
droit ,  le  leéteur  pouvant  recourir  aux  auteurs  que  nous 
citons ,  pour  apprendre  l'hiftoire  enriere  ;  nous  dirons 
feulement  que  ce  nobie  collège  de  Portfas  ped'évere  en 
fa  fplendeur.  La  bulle  de  fondation  en  date  de  l'an  1  o  5 1 , 
porte  que  Bruno  s'étant  propolé  d'exécuter  le  projet  de 
fon  prédéceffeur  Bertholdus  ,évêque  de  Toul,  d'établir 
une  abbaye  à  Portfas ,  en  latin  ,  Portus  fua  vis  ,  qui  eft: 
Pouffay ,  il  avoit  confacré  l'églife  au  nom  de  la  fainte 
Vierge  tk  de  fainre  Menne  ,  dont  le  corps  y  repofoit ,  &T. 
y  avoit  légué  plufieurs  biens  ,  dont  l'abbeffe  Berenne 
lui  demandoit  la  confirmation  ,  lorfqu'étant  venu  de 
Rome  il  faifoit  féjour  à  Toul  pour  pafTer  en  France  ,  afin 
d'y  affermir  la  religion,  tk  par  cette  bulle  il  confirme 
tous  les  biens  donnés  à  cette  maifon ,  lefquels  y  font  fpé- 
cifiés.  Il  fe  trouve  auffi  dans  les  archives  de  cette  abbaye 
une  bulle  de  Lucius  III  de  l'an  1085  ,  dans  laquelle  il 
eft  dir  que  ce  pape ,  à  l'exemple  de  Léon  d'heureufe 
mémoire  ,  fon  prédéceffeur ,  mer  fous  la  proteaion  de 
S.  Pierre  tk  de  la  fienne ,  l'églife  de  fainte  Menne  de 
Portfas  ,  Se  confirme  toutes  les  donations  qui  lui  ont  été 
faites.  Ce  chapitre  eft  compofé  d'une  abbeffe  ,  une 
doyenne  ck  quinze  dames.  Il  y  a  quatre  chanoines  pour 
célébrer  les  meffes.  On  voit  par  des  ufages  très-anciens 
dans  ce  collège ,  que  les  dames  pour  y  être  reçues ,  font 
preuve  de  feize  lignes  d'ancienne  nobleffe  militaire  pater- 
nelle &  maternelle  ,  lefquelles  entraînent  la  preuve  de 
trente-deux  qui  fonr  jurées  par  trois  chevaliers  ,  qui  attef- 
tent  fur  les  fainrs  évangiles  que  ces  lignes  font  bonnes  , 
vraies  tk  anciennes.  On  ne  déroge  point  aux  anciens 
ufages ,  tk  on  ne  reçoit  dans  ce  chapitre  que  des  filles 
de  qualité  qui  font  leurs  preuves  tk  font  jurées  ,  fu.vant 
la  coutume.  Ce  chapitre  a  droit  de  s'élire  une  abbeffe  , 
qui  peut  choifir  une  coadjutrice  du  confentement  des 
dames  du  chapitre.  On  rrouve  dans  les  archives  de  l'ab- 
baye de  Pouffay  plufieurs  patentes  des  ducs  de  Lorraine, 
qui  prennent  cette  églife  fous  leur  proteaion  &  fauve- 
garde  ,  tk  confirment  leurs  droits ,  immunités  &  privi- 
lèges Premièrement ,  des  patentes  du  duc  Matthieu  , 
des  années  1110,  1 116,  1 140  ,& autres  ;  du  duc  Fer- 
ry,des  années  1184,  1189,  n9i;du  duc  Jean,  de 
l'an  1340;  du  duc  Raoul,  de  l'an  1341;  du  duc  Re- 
né  de  l'an  1477  ;  un  ordre  de  Charles  V,  qui  défend 
de  rien  entreprendre  contre  les  immunités ,  exemptions 
fk  privilèges  de  ce  chapitre  ,  dans  lefquels  il  le  confirme. 
Cet  ordre  eft  daté  du  8  février  1677.  Son  alteffe  royale 
Léopold  I  a  fait  un  échange  &c  fondation  à  ce  chapitre  , 
par  lefquels  il  lui  a  marqué  fa  bienveillance.  Cet  a3e  eft 
daté  du  11  juin  1707. 

Liste  des  dames  assesses  de  Povssay, 
dont  on  a  pu  avoir  connoijfance. 

Berenne,  première  abbeffe  dénommée  dans  la  bulle 
de  Léon  IX ,  dont  il  eft  parlé  ci-deffus.  Dom  Calmet  & 
M.  Ruyer  font  l'éloge  de  la  vertu  tk  de  la  nobleffe  de 
cette  abbeffe.  . 

Béatrix  dénommée  dans  la  bulle  de  Lucius  III,  en 
date  de  l'an  1085. 
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Serthe,  en  iîoS  &  1209. 

Jeanne,  dite  .Sïiy/fc,  en  1308. 

Jeanne  de  Beauffremont,  en  1341. 

Jeanne  de  Mendre  mourut  en  1400. 

Ifabelle  de  Mircourt  vivoit  en  141  3. 

YoUnde  àe  Germiny ,  élue  abbeffe  en  i4ïï.  Elle  fit 
deimffion  de  fon  abbaye  en  faveur  de  Claude  de  Ligni- 
ViUe,  laquelle  CWe  de  Ligniville  mourut  le  6  mars 

de  Ligniville ,  qui  mourut  le  24  feptembre  de 
lannee  1538. 

jitine  deBarbay  fut  élue  le  14  de  feptembre  108, 
&  mourut  le  :  9  décembre  1 576.  Elle  avoir  eu  pour coad- 
jutrice Claude  d'Anglure  ,  qui  entra  en  poffeffion  le  10 
décembre  1 576 ,  &  mourut  en  1  586. 

Françoife  du  Chatellet  mourut  le  27  feptembre  I  <  86 , 
deux  mois  &  demi  après  fon  éleftion. 

Emonde  d'Amoncourt,  qui  mourut  le  7  novembre 
162;  Elle  avoiteupour  coadjutrice  Catherine  de  Da- 
mas laquelle  étant  abbeffe,  mourut  en  oftobre  1638 

Anne-Perrette  de  Damas  fut  élue  le  29  d'oftobre 
1 03  8,  &  mourut  le  12  mars  1690.  Elle  avoit  eu  pour 
coadjutrice  Marie-Claire  de  Luxembouig,  princefle  de 
,-ungn,  qui  remercia. 

Angélyae-Cunégonde  de  Montmorency  fut  élue ,  mais 
elle  ne  prit  point  poffeffion  ;  elle  fit  fon  remerciment  en 
1694,  &  epoufa  le  7  d'oftobre  Louis-Henri  de  Soif- 
Ions  ,  prmce  de  Neuf-châtel. 

Marie-Elisabeth  de  Gramont  fut  élue  le  6  janvier 
1695  Elle  eut  le  ■  octobre  1728  pour  coadjutrice  Char- 
lotte de  Beauveau-Craon,  abbeffe  parladémiffion  pure 
&  (impie  que  ladite  Marie-Elisabeth  de  Gramont  lui  a 
faite  de  fon  abbaye  le  2  mai  1730 ,  au  monaltere  des 
dames  re  igieufes  de  l'ordre  de  S.  Dominique  à  Charmes, 
ou  elle  s  eft  retirée. 

Chcrlotu  de  Beauveau-Craon  ,  qui  s'eft  depuis  mariée 
avec  le  marquis  de  Baffompierre  de  Baudricourt.  *  Mé- 
moires manufcrus.  Mabillon,  annal,  ordin.  S.Bened 
tome  IV,  p.  330.  Jean  Ruyer,  antiquités  des  Vôtres, 

POt  r«IM  tv'  e"faJl'1>«  &  '"il'  de  Lorraine. 
POUSSIN  (Nicolas)  naquit  à  Andeli ,  petite  ville 
de  Normandie,  en  1594.  Sa  famille  étoi.  néanmoins 
originaire  de  Soiffons ,  où  il  y  a  eu  des  officiers  de  fon 
nom  dans  le  prendrai.  Son  pere  Jean  Pouffin  étoit  d'ex- 
traction noble  ,  mais  né  avec  peu  de  bien  ;  en  forte  que 
Ion  fils  détermine  par  l'état  où  fe  trouvoit  fa  famille, 
&  par  la  violente  inclination  qu'il  avoit  pour  la  peintuî 
re  ,  fortit  de  la  maifon  de  fon  pere  à  l'âge  de  dix-huit 
ans  pour  venir  a  Paris  s'inftruire  des  premiers  élémens 
de  cet  art    Un  feigneur  de  Poitou  ,  qui  l'avoit  pris  en 
affection  ,  le  mit  chez  Ferdinand ,  peintre  de  porttaits  , 
que  le  Pouffin  quitta  au  bout  de  trois  mois  pour  entre? 
chez  un  autre  peintre  nommé  Lallemant ,  où  il  ne  fut 
quun  mois  ;  parceque  ne  croyant  pas  s'avancer  allez 
Jous  la  dilcipline  de  tels  maîtres ,  il  les  abandonna  dans 
la  vue  de  tirer  plus  de  profit  de  l'étude  qu'il  fe  propo- 
lo.t  de  faire  fur  les  tableaux  des  grands  maîtres.  Il  Tra- 
vailla quelque  temps  en  détrempe,  &  il  s'y  exerçoit 
•avec  une  grande  facilité  ,  lorfque  le  cavalier  Marin ,  qui 
fe  trouva  pour  lors  à  Paris ,  &  qui  connut  le  géniê  du 
Pouffin    voulut  l'engager  à  faire  avec  lui  le  voyage 
à  Italie.   Mais  fo;t  que  le  Pouffin  eût  quelqu'ouvrage 
qu,  le  retint  a  Pans,  ou  qu'il  fil,  rebuté  de  deux  «na- 
tives quil  avoit  faites  inutilement  pour  aller  à  Rome 
.1  fe  contenta  de  promettre  au  cavalier ,  qu'il  le  fuivroit 
bientôt.  En  effet    aptès  avoir  peint  à  Paris  quelques 
tableaux,  &  entr  autres  celui  qui  eft  à  Nôtre-Daine  , 
&  qu,  reprefente  la  mort  de  la  Vierge  ,  il  partit  pour 
1  Italie  ,  âge  pour  lors  de  30  ans.  Il  trouva  à  Rome  le 
cavalier  Mann  ,  qu,  lu,  fit  mille  cateffes  ,  &  qui ,  dans 
la  vue  de  lu.  rendre  lèrv.ce  ,  en  parla  avamageufement 
au  cardinal  Barbenn  ,  en  lui  difant  :  Vederete  un  gio- 
vane  cht  ha  unafuria  di  diavolo.  Comme  le  cavalier , 
de  qui  le  Pouffin  attendoit  beaucoup  de  fecours  &  de 
proteftion  ,  mourut  peu  de  temps  après  l'arrivée  de  ce 
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£f  >  '«  «rdinal  Barberin  ,  qui  „I  M 

fin  t  ~Tln  m  avoit  P™<  eu  le  'emps ,  le  Pouf! 
fin  fe  trouva  à  Rome  fans  iecours  &  fans  connoiffan- 
ces,  &  eu,  toutes  es  peines  du  monde  pour  y  ffi  bt 
fte  ;  en  forte  qu'il  étoi.  contraint  de  donner  fe/ouv  à- 
ges,  on  unique  reflburce ,  pour  un  prix  qui  pavoit  à 
peine  les  couleurs.  Néanmoins  il  ne  perd,,  ZSSL 
&  le  part,  qu'il  prit  fut  de  travailler  affidumem Tfê 
rendre  habile.  La  néceffité  où  il  étoit  de  fe  pafflr  de 
peu  pour  la  nouriture  &  pour  fon  entretien  fit  qu',l 
demeura  long-temps  retire,  fans  fréquenter  perfore 
s  occupant  entièrement  à  faire  de  férieufes  études  fur  le! 
lu  ion  W****  -ec  ardeur.  Malgré  la  ré  " 

X  "    ,aVO,t        de  '"Pi"  '«  tableaux  des  grands 

de  les  bl  5  7  ""^  ^.f  "  Cr0yoit  ^  ''éto  «  »<T« 
de  es  bien  examiner  &  d'y  faire  fes  réflexions ,  &  que 
le  furplus  etoit  un  temps  perdu  ;  mais  il  n'en  étoit  pàs 
de  mente  des  figures  antiques.  Il  les  modéloit  avec  foin 
&  .1  en  avo.t  conçu  une  fi  grande  idée,  qu'il  en  fi, fo„ 
principal  objet    &  qu'il  s'y  attacha  entière!,,    I  é  ™ 

tes  es  Llë:  <0Ur!T  dC  tou« beautés  &  de  tou- 
tes les  gaces  venoit  de  ces  excellens  ouvrais  &r 
que  les  anciens  feulpteurs  avaient  épuifé  celles  de  h 
nature  pour  rendre  leurs  figures  l'adLation  de  la  of! 
tente.  La  grande  lia.fon  qu'il  avoit  avec  deux  habiles 
rculP,euts,l'Algarde&  François  Flamand,  chez  lequel 
1  demeuroit    a  pu  tonifier  ,  &  peur-être  fufciter  cl  te 

n  Tell  QU°'  fA  m  hk  '  "  "e  S'C»  eft  î—ii  éloi- 
gne, &  elle  a  toujours  augmenté  avec  fes  années 
comme  ■  eft  aifé  de  le  voir  £  fes  ouvrage!  «Toft 

Tri™  A"'  ?  C0mmen:em<ms  lequel  tableaux  dû 
Titien  dont  la  couleur  &  la  touche  du  payfage  lui 
pla  foit  fort,  pour  accompagner  le  bon  gou,  du  deffi 
qu,  avoit  contrafté  fur  l'antique.  L'on  remarque  n 
effet  que  fes  premiers  tableaux  font  peints  d'un  meilleur 
gou  de  cou  eurque  les  autres  ;  mais  iifit  bientôt  pa  0 Tri 
par  a  fuite  de  fes  ouvrages,  à  les  regarder  dans  le  général 
queleçolons  n'étoit  dans  fon  efprit  que  d'une  médio  re 
confideration  ou  qu'il  croyoi,  le  pofféder  fuffifamment 
pour  ne  nen  otet  i  les  tableaux  de  la  perfection  qu'il  y 

ZelTre-'  1  f  ™  qU''  —  tellement  Itudie 
toutes  les  beautés  de  l'antique,  l'élégance ,  le  gtand  gout  , 
la  correftion  &  la  diverfité  des  proportions ,  le!  ex- 
preffions  ,  l'ordre  des  draper.es ,  leP,  afuftemen's  ,  la  no- 
bleffie  le  bon  a,r  &  la  fierté  des  têtes ,  les  manières  d'à- 
gir ,  la  courume  des  temps  &  des  lieux,  &  enfin  tout 
ce  qu  on  peut  voir  de  beau  dans  ces  telles  de  fculptute 
antique  que  I  on  ne  peut  affez  admirer  l'exactitude  avec 
laquelle, 1  a  enrichi  fa  tableaux.  Il  autoit  pu  ,  comme 
Michel  Ange  furprendre  le  jugement  du  public  Celui! 
c,  fi,  la  ftatue  d'un  Cupidon  ;  1  après  e/avoir  caff  le 
bras  qu  ,1  retint  ,  ,1  enterra  le  relie  de  la  figure  dans 
un  endro,,  ou  il  lavoi,  qu'on  devoi,  fouiller  ;  &  ce,  ou! 
vrage  y  ayant  e,e  trouvé  ,  tout  le  monde  le  prit  pour 
antique  ;  mais  Michel  Ange  ayant  pré(en,é  à  fon  tronc 
e  bras  qu  ,1  avo.t  rélervé  ,  convainquit  de  ptévenln 
tous  ceux  qu  ,1  avo,t  trompés.  On  peu,  croire  avec  Z 
tant  de  raifon  que  h  le  Pouffin  avoit  peint  à  freifque 
fur  un  morceau  de  muraille,  &  qu',l  e„  e^„  retenu  'S 
que  parue    il  auioit  facilement  laiffé  croire  que  fa  p^in- 

io'ui.é0'',  ?E  Peintre  de'l'an- 

t-qune    tant  elle  a  de  conformité  avec  celles  que  l'on 
a  amfi  decouvettes ,  &  q„,  fon,  vérkMement  ?m 

nouruTott  cet  amour  des  fculptures  antiques,  en  le 
allant  examiner  fouvent  dans  les  vignes  qui  font  autour 
de  Rome  ou  ,1  fe  retirait  feul ,  pour  y  faire  plus  en 
repos  fes  réflexions.  C'eft  auffi  dans  de  femblables  retrai" 
tes  ,  qu  il  cqnddéroit  les  effers  extraordinaires  de  la  na- 
rure  ,  par  rapport  au  payfage ,  &  qu'il  deffinoit  des  ter- 
ralfes  ,  des  lointains  ,  des  arbres  ,  &  tout  ce  qui  k  rap- 
portent a  Ion  gout,  qui  étoit  excellent.  Outre  l'étudi. 
exafte  que  le  Pouffin  a  faite  d'après  l'antique ,  if  s'eft 
encore  fort  attache  a  Raphaël  &  au  Dominicain  ,  comme 
a  ceux  qu  il  croyoi,  avoir  le  mieux  inventé,  le  plus  cor! 
teftement.delEné  ,  &  le  plus  vivement  exprim/ta 
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plffions  de  famé  :  trois  chofes  que  le  Pouffin  .tagn 
Lardées  comme  les  plus  effentiel es  a  la  peinture. 
Enfin  ce  grand  homme  n'a  rien  négligé  de  toutes  le 
co„fino!.Tancges  qui  pouvoien,  le  rendre  partait  da»~ 
parties  ,  non  plus  que  pour  tapreffion  de^fe fmett en 
Général  qu'il  a  enrichis  de  tout  ce  qui  peut  réveiller 
fa—  des  favans.  On  ne  voit  point  de  grand  ou- 
vrage de  lui  ;  &  la  raifon  qu'on  en  peut  donne    c e 

Z^IïATÎ  oindre  des  tableaux  de  cheva 
e    Tu  !    grandeur  propre  à  pouvoir  entrer  dans  les 
k'    ,     I  tels  due  les  eurieux  les  lu.  demandoient. 
Le  o  l'ouï  XUlTfc  M.  de  Noyers  , 
& Surintendant  des  bâtimens  ,  >  écrivirent  a  Rome 
pour  l'obliger  de  venir  en  France  :  il  s  y  rêfolut  avec 
beaucoup  dBe  peine.  On  lui  affi3na  une  penhon    &  on 
l ^"ionnaau.Thuileries  un  logement  tout  meuble^  Le 
Pouffin  fit  pour  la  chapelle  du  château  de  S.  Ce  main 
le tableau  de  la  cène ,  &  celui  qu,  eft  a  Pans  dans  le 
noviciat  des  Jéfui.es.  Il  commença  dans  la  galène  du 
Louvre  les  travaux  d'Hercule  ,  dans  le  temps  que  la  ta- 
Le  de  l'école  de  Vouet  le  chagrinent  par  les  menan- 
tes & le  s  mauvais  d.fcours  qu'elle  faifoit  des  ouvrages 
donfon  vient  de  parler.   Ces  obftacles  joints  a  la  vie 
tumultueufe  de  Pans ,  dont  il  ne  pouvoir  s  accommoder  , 
W  firent  prendre  la  refolution  lecrete  de  retourner  a 
Rome  ,  fous  prétexte  de  mettre  ordre  à  fes  affaires  do- 
meftiqt  es  ,  &  d'en  emmener  fa  femme.   Mais  quand  il 
Tu  à  Rom  ,  foit  qu'il  s'y  trouvât  comme  dans  Ion  cen- 
«   foi.  qu  la  mort  du  cardinal  de  Richelieu  &  ce lie 
l  e,  ,  qui  arrivèrent  pendant  ce  temps-la    le  dete  - 
minait êm,  .1  ne  voulut  jamais  revenir  en  France.  B 
S"  donc  de  travailler  à  fes  tableaux  de  chevalet 
car  ils  on.  tous  été  faits  à  Rome  pour  être  envoyés 
Paris    où  les  François  ont  même  fait  paffer  ceux  qu, 
éto  en.  demeurés  en  Italie  ,  &C  qu'ils  ont  pu  avoir  pour 
de  l'aUnt,  n'ayant  pas  moins  d'eftime  pour  ces  excel- 
lent ouvrais ,  que  pour  ceux  de  Raphaël.  Fehbien 
qui  a  écrit  la  vie  de  ce  peintre  fort  foigneu  emen,  &  for 
amplement,  donne  la  lifte  de  tous  fes  tableaux    &  fait 
L  deTription  de  ceux  qui  font  les  plus  eftimes.  Le 
Pouffin  ,  après  avoir  fourni  une  heureufe  carrière  mou- 
Îmàmoitiéparalytiqueentôô;  ,âgéde7t  ans,M.lab- 
bé  Nicaife  .chanoine  de  fainte  chapelle  de  Dijon,  qu. 
é  ok  é  d'amitié  avec  le  Pouffin    &  qui  fe  trouvou  a 
Rom  lors  de  la  mort  de  ce  grand  peintre ,  lu.  a  dreffee 
Kpitaphe  fu.vante,  que  nous  allons  rapporter ,  quoi- 
qu'elle :  n'ait  pas  été  mife  fur  fon  tombeau  : 
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Vettris  amicitiœ  memor  , 
Monumtntum  hoc po fuit  areptrenmus. 


D.  O.  M. 

NlCOLAO  Pussino  G  alla; 
Piclori  fuce  ztalis  primano  , 
Qui  arum 
Dum  pertinaci  Jludio  profequitur  , 
Brevi  ajfecutus  ,  pajlea  vicie  : 
Naturam 

Dum  Unearum  compendio  contraint , 
Seipsd  majorent  expreffit  : 

Eamdem 
Dum  nova  opùcis  indttftnâ 
Ordini  ,  lucique  reftituU  , 
Seipsd  ficit  illujlriorem. 
Illam 

Grcecis  ,  Ilalifque  imhari , 
Sali  Pussino  fuperare , 
Datum. 

Obiit  in  urbe  ecterna  XIV  Kalend.  Decemb. 
An.  M  DC  LXY. 
Annos  natus  LXXI. 
Adfancl.  Laurent,  in  Lucina 

Sepultus. 

ClaudiusNicasius  Divionenfis, 

Regii  faceili  canonicus , 
Dum  amico  fingulari parentaret , 


Le  Bellori  qui  a  écrit  la  vie  du  Pouffin  en  italien  , 
compofa  auffi  ces  quatre  vers  latins  en  fon  honneur. 
Parce  piis  lacrymis ,  vivil  PuSSINUS  in  urna , 

Vivcrc  qui  iederat  ,  nefeius  ipfe  mon. 
Hic  tamen  ipfe  fila  ;  ft  vis  audire  loquentem  , 
Uirum  eft  ,  in  tabulis  vivit  &  eloqmtur. 
Le  Pouffin  ayant  eu  le  manuferit  original  du  traité  ita- 
lien de  Léonard  de  Vinci  touchant  la  peinture,  y  ajou- 
ta  ,  pour  éctaircir  le  texte  ,  des  figures  aux  endroits  qu. 
paroiffoient  le  demander  :  mais  les  deffins  qu  ,1  avoit 
faits  n'étant  qu'au  trait,  &  à  proprement  par 1er  ,  de  im- 
pies efquiffes ,  Errard  fut  chargé  d'y  mettre  les  ombres  , 
&  de  leur  donner  la  dernière  main ,  avant  que  de  les 
abandonner  au  graveur.   Il  augmenta  même  quelques 
figures  qui  avoient  échapé  au  Pouffin.  Celui-ci  e  plai- 
gnit dans  la  fuite  ,  avec  raifon  ,  qu'on  avoir  tellement 
altéré  fes  deffins  en  les  gravant,  qu'il  ne  s  y  recon- 
noiffoit  plus.  Le  Pouffin  avoit  époule  la  fœur  du  Gal- 
pre,  de  laquelle  il  n'eut  point  d'enfans.  Ses  biens  ne 
paffoient  pas  60000  livres  ;  mais  il  comptoit  pour  beau- 
coup fon  repos ,  &  le  féjour  de  Rome ,  ou  ,1  vivoit 
fans  ambition.  Un  jour  le  prélat  Maffim.    qui  a  depuis 
été  cardinal ,  l'étant  allé  voir  ,  la  convention  dura  in- 
fenfiblement  jufqu'à  la  nuit  :  &  comme  le  prélat  s  en 
alloit ,  le  Pouffin  ,  fa  lampe  à  la  main  ,  marcha  devant 
lui ,  l'éclaira  le  long  de  l'efcalier ,  &  le  ««*rf«™f 
jufqu'à  fon  caroffe.  Ce  qui  fit  tant  de  peine  a  M.  Mafh- 
ini !  qu'il  ne  put  s'empêcher  de  lui  dire  :  Je  vous  platns 
beaucoup  ,  M.  Pouffin,  de  n'avoir  pas  feulement  un 
valet:  Et  moi,  répon'd.t  le  Pouffin,  je  vous  plains 
beaucoup  plus  ,  monfeigneur,  d'en  avoir  un  fi  grand 
nombre.  Il  ne  faifoit  jamais  de  marche  pour  le  paye- 
ment de  fes  lableaux  ;  mais  il  écrivoit  (ut  le  derrière 
de  la  toile  le  prix  qu'il  en  vouloit ,  &  on  le  k.  en- 
voyait incontinent.  II  n'a  fait  aucun  eleye  ,  &  la  plu- 
part des  peintres  Miment  fans  l'.miter ,  fou  qu  ,1s  trou- 
vent fa  manière  inacceff.ble    ou  qu'y  étant  une  fois 
entrés  ,  ils  n'en  puiffent  affez  dignement  foutenir  e  ca- 
raftere!  *M.  de  Piles,  abrégé  de  la  vie  des  peintres.  Voye^ 
auffi  la  lertre  de  M.  Mariette  fur  Léonard  de  V.nc.  , 
adfeffée  à  M.  le  comte  de  Caylus  ,  &  mife  au-devant 
du  recueil  de  têtes  de  caractères  &  de  charges  ,  deftinees 
par  Léonard  de  Vinci,  &  gravées  par  le  même  comte 
de  Caylus  ,  in-f  ,  à  Patis  ,  l75°-  ^  les  notes  qu. 

'"âsr  POUSSINES  (  le  P.  Pierre  )  favant  Jéfuite  du 
XVII  fiécle,  naquit  à  Laurane  ,  bourg  du  d.ocefe  de 
Narbonne,  vers  la  fin  de  l'an  1S09.   Son  pere  qut 
étoit  un  bourgeois  vertueux,  l'envoya  de  bonne  heure 
au  collège  de'Béziers.  Ses  claffes  fin.es    il  entra  au  no- 
viciat des  Jéfuites  à  Touloufe,  le  7  de  |uulet  i6î4. 
Malgré  l'ufage  de  ne  faite  paffer  les  jeunes  Jefuites  a 
l'étude  de  la  théologie  ,  qu'au  forrir  de  la  régence  des 
claffes    le  P.  Pouflines  commença  par  étudier  les  ven- 
tés '&£  les  preuves  de  fa  religion.  Ses  fupéneurs  ne  cru- 
rent pas  devo.r  affervir  aux  régies  ordinaires  ,  des  talens 
que  la  nature  en  avoir  affranchis    Ils  bornèrent  même 
le  temps  de  fa  régence  à  rro.s  années ,  qu  il  enleigna  les 
humanués  ,  partie  à  Montpellier  &  partie  a  Touloufe. 
Le  P   Pouflines  avoit  paru  déjà  profondement  verle 
dans  la  connoiffance  des  langues  favantes.  Les  traduc- 
tions deN.cétas  &  du  fophifte  Po  emon  ,  lu.  valu- 
rent une  réputation  qu,  l'avoir  précède  a  Pans    ou  ,1  fut 
envoyé  en  1638.  Le  P.  Péiau  l'adopta  parm,  fes  élevés. 
C'étol  alors  les  deux  frères  de  Valois    les  PP.  Gartner 
&  Vavaffeur.   Le  P.  Pouflines  éroit  de  retour  a  Tou- 
loufe en  l'année  .64!  ;  époque  de  *1>f^**«*, 
tre  vœux  qu',1  fit  entre  les  mains  du  P.  Annat.  Un  cho.x 
judicieux  le  deftma  bientôt  ajirès  a  proteffer  la  rhéto- 
rique dans  le  collège  de  Touloule.  Le  P.  Pouflines,  quoi- 
favant ,  étoit  homme  de  belles  lettres.  Il  s  etoit  non,  r 
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de  la  lecture  de  l'antiquité  grecque  or  romaine  '•  k 
comme  ces  lources  feront  toujours  celles  du  vrai  fk  du 
beau  de  tous  les  temps,  ,1  y  puifa  aae  éloquence  mâle 
«naturei.e,  pleine  de  chaleur  &  de  mouvement.  Nous 
avons  (es  harangues  imprimées.  Le  ftyle  en  général  en  eft 
un  peu  dur,  &  quelquefois  difficile;  mais  ce  défaut  né 
provient  que  de  ce  que  trop  délicat  fur  le  choix  des  ex- 
primons, 1  orateur  rejettoit  les  communes,  pour  faifir 
celles  qui  avo.ent  un  ait  d'érudition  plus  marquée.  Le 
recueil  des  poëlies  latines  qu'il  nous  a  laide  n'eft  pas 
exempt  de  ce  défaut ,  qui  femble  répandu  fur  tous  les 
ouvrages. 

Après  avoir  profeffé  la  rhétorique  pendant  cinq  ans, 
le  P.  Pouffines  fut  pourvu  d'une  chaire  de  l'écriture 
lainte.  Divers  ouvrages  afiortis  à  fon  nouvel  emploi 
devancèrent  la  traduction  d'Anne  Comnene  ,  ouvrage 
qui  fut  bien  accueilli  des  favans.  II  parut  in-folio ,  en 
Ipl  ,  fous  ce  titre  :  Anna  Conmenm  Alexiados ,  id 
tjt,  de  nnpcratons  Alexii  Comneni  reins  gejlis,  libri  X'/, 
«r.  r>  Ut.  Quelques  recherches  que  le  P.  Pouffines  eut' 
faites   il  ne  put  parvenir  à  fe  procurer  à  temps  le  marnai- 
ent dAnne  Comnene  que  Cujas  avoit  polTédé  ;  ainfi 
il  tut  oblige  de  donner  fon  édition  fur  un  manuferit 
de  la  bibliothèque  du  cardinal  Barberin.  Elle  étoitdéja 
imie    lorfque  le  manuferit  de  Cujas  lui  fut  communiqué 
par  M.  Puget ,  confeiller  au  parlement ,  à  qui  il  appar- 
tenait.  Comme  ce  manuferit  fe  trouvoit  parfaitement 
conferve  &  dans  tout  fon  entier,  le  P.  Pouffines  s'en 
lervit  pour  remplir  les  lacunes  qui  fe  trouvent  femées 
dans  celui  de  Barberin  ,  &  d'après  lequel  il  avoit  tra- 
vaille. Ces  corrections  écrites  de  la  main  du  P.  Pouffi- 
nes fur  les  marges  de  fon  Anne  Comnene  ,  font  con- 
tervees  au  collège  des  Jéfuites  de  Touloufe.  11  feroit  né- 
ceilaire  dy  avoir  recours,  il  l'on  faifoit  une  nouvelle 
edmon  de  1  hiftoire  Byzantine;  car  le  beau  manuferit 
de  Cu,as  lemble  perdu  aujourd'hui.  La  connexion  qui 
te  trouve  entre  l'hiftoire  d'Anne  Comnene  &  les  mé- 
moires de  Nicéphore  de  Brienne,  fon  époux  ,  engagea 
le  P.  Pouffines  a  donner  auffi  une  édition  &  une  tra- 
duction de  ces  mémoires.  Le  favant  Jéfuite  fe  fervit  d'un 
manulcnt  que  le  même  M.  Puget  lui  communiqua  ;  & 
la  traduflion  qu'il  en  donne  ,  enrichie  de  commentaires 
&  de  notes   fut  une  nouvelle  preuve  de  la  connoiffance 
cmil  avoit  de  lempire  d'Orient;  elle  parut  en  1661  , 
m-joho.  1 

Le  P  Pouffines  fut  appellé  à  Rome  par  fon  général , 
vers  Ma  de  1  année  1654.  D'abord  chargé  de  conti- 
nuer 1  hiftoire  de  fa  compagnie  ,  il  confiera  quelques 
années  a  cet  ouvrage;  après  quoi,  la  chaire  de  l'écri- 
ture fainte  ,  qu'il  alla  remplir  dans  le  colége  romain  , 
lui  laifia  le  loifir  d'augmenter  les  richefTes  de  l'hiftoire 
iiyzantine. 

Les  œuvres  entières  de  Pachymere  ,  contenant  l'hif- 
toire de  Michel  Paléologue  ,  &  celle  d'Andronic  Paléolo- 
gue ,  avoient  été  déterrées  dans  un  coin  de  la  Grèce  par 
1  œil  vigilant  du  cardinal  Barberin  ;mais  il  s'agifioit  d'inter- 
préter un  auteur  dont  l'obfcurité  avoit  effrayé  les  plus 
courageux  interprètes.   Le  cardinal  jetta  les  yeux  fur  le 
1  .  Pouffines ,  &  le  fuccès  fit  honneur  à  fou  choix.  L'hif- 
toire de  Michel  Paléologue  parut  à  Rome  en  1666, 
m-folio;  &  celle  d'Andronic  Paléologue  fut  imprimée  , 
auffi  a  Rome,  en  r669  &  ,671  ,  in-folio.  Quelques 
critiques  reprochèrent  au  Jéfuite  ,  de  ne  s'être  pas  a  (Tu. 
,et,  aux  termes  du  texte  grec  ,  &  de  l'avoir  foutent  pa- 
raphée. M.  Gilois,  Journal  des  favans  166&,  dkem- 
tre    1  a  défendu  &  lui  a  fait  un  mérite  de  s'être  affran- 
chi de  cette  fcrupuleufe  exaftitude  ,  afin  de  porter  la 
lumière  au  milieu  des  ténèbres  dont  Pachymere  fem- 
ble s  enveloper.  M.  Bailler,  jugemens  des  favans,  p.7,  , 
eft  convenu  que  les  ouvrages  de  Nicéphore  de  Brienne 
&  dAnne  Comnene  avoient  befoin  delà  fage  étendue 
que  le  r.  Pouffines  a  fu  donner  aux  penfées  de  ces  deuv  il- 
luftres auteurs.  M.de  Chevanes,favantDijono,s,aenrichi 
de  notes  excellentes  les  remarques  du  P.  Pouffines  fur 
f  achymere.    Elles  devroient  être  mifes  à  la  fuite  de 
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SSSKte  >  plus  quele  livre  de  M.  dé 

v-nevanes  elt  devenu  rare. 

PonLreC"'!!K>n'r,nCe  eUt  Part  ™*  àtih^té,  que  le  peré 
Pouffines  adrefia  au  cardinal  Barberin  &  a  la  reine 
C  nfW.  Cette- prmceffe  le  diflingua  toujours  à  Ro 

a  ï 6  '"r™  ''m  donna  «éu  àunede  ce 
anecdotes ,  qu  on  regarde  comme  intérefTantes  lô* 

Z£tu£Z  '  S"**  '™ 11  *  Sommes  de 
lettres.  Holftenius  ,  bibliothécaire  du  Vatican  ,  avoit  an- 
nonce a  cette  pnnceffe  une  élégante  verlion  du  Banquet 
binet  deT'pe  r  M«hodius,cachée  encore  dans  le'  - 

0  ëffa     *  r     'T  '  T-ais  Pr"e  à  ™ir  ,e  La 

X t  h        ?  v""  fe  rendit  '  avec  le      Ki  ker,  à  la 
b  otbeque  du  Vatican ,  par  ordre  de  cette  reine  q  i  s'y 
ou  a  aufii  pour  voir  des  manuferits.  Parmi  ceux  qu'on 
lui  montra   ayant  remarqué  les  œuvres  de  Méthodius: 
C  fl  a  ,  d,t.d|c  >  Jd  ^     h  au  p  p 

et  auteur  aue  vous  dUt{  donner  au  pallie.  Ce  ne  fera 
pas  lut ,  cejera  mot ,  reprit  affez  btufquement  le  fameux 

«.  Si  L,e",SaSe,ne,nt  ë*0it  Pris  de  6  P3rt  i  il  'i  mit 
en  devoir  de  le  remplir;  il  eut  même  la  foiblefTe  d'an, 
t.dater  (on  ouvrage  pour  ufurper  le  frivol  avantage  d'a- 
voir prévenu  le  travail  du  P.  Pouffines.  Celui  ci  ne  crut 
pa   devoir  fupprimer  le  fruit  de  fes  veilles  :  on  n'attend 

lionne    7  v  i11"''1,5  faCrific£S  :  U  e"V°y*  fa 
même  SEL*  Va'°,S.  '  '°n  ami  '  <lui  P*^»  Par  h*, 
me  ne  a  1  édition  qu,  s'en  fit  à  l'unprimene  du  Louvre  , 

e  P  Pouffines  tut  choif,  pour  donner  des  leçons^ la 
biig  e  grecque  au  ,eime  prince  des  Urfins  tt  à  l'abbé 

vanTrr      Sr  m"  d'f udition  «oient  du  reffott  du  fa- 

le  , I  ,   '    ■    r°"  Une  fu,,e  de  .  °ont 

du  P  ChWlï!  ?  Pafferem  aPrè5  &  ""Tt  dans  les  mains 
du  P.  Chamulard.  L'immenfe  ouvrage  des  Jéfuites  d'An- 

fa  nts  Se  lie!?  t  P'US  d<  deUX  ^  ^  ^ 
la  .  s  de  la  Grèce    du  Languedoc  &  de  la  Gafcogne, 

qu.1  a  comme  reftufcités.  Lorfque  le  P.  Papebrock  fi 

Chnft ,  ce  qui  donna  lieu  à  ce  pere  de  répondre  par 
ro,  Um.  ,  qu,  fon,  trois  favan'.es  differtaLns  uC 

vers  la  fin  de  Ï682  ,  toujours  laborieux  ,  &  roujourl 
foutenu  par  la  force  d'un  tempérament,    ,fl  f    'f  p 

T     A1  "S  lr  /3Vam  du  prem'er  ordre-  L=  foute  ni dl 
a  candeur  de  fon  aine  &  de  la  fimplicilé  de  fes  mœurs 
s  eft  conferve  dans  le  collège  de  cette  ville  ,  où  il 
M  le  2  février  ,686,  dans  la  7f  année 'de  fonTge 

I»res°UcaarUar  »  P***-  amande 

ett  es     canlavçit  des  relations  dans  toute  l'Europe. 
La  fauffe  cramte  de  laiffer  de  prétendus  fecrets  fe  répand 
dre  dans  le  pubhc    les  fi,  condamnera,,  feu.  Le  p  e 
Pouffines  vouloi,  fi„,r  fa  carrière  par  un  ouvrage 
.eux  à  la  rehg.on.  La  mort  ne  lui  laiffa  pas  leS  temps 
delefaueparome.  La  differtation  ptéhminaire  qui  fu 
imprimée  ,  prom,,  cet  important  ouvrage  fous  ce  titre - 
Occurjus prophète  fi.  M/lonee ,  in  myfirits  vital,  mor- 
ns  &  refurrechonts  Chnfi.  Le  manuferit  de  cet  ouvrage 
dont  quelques  morceaux  confidérables  font  égarés  eft 
entre  les  mams  du  P.  Lombard,  Jéfuite.  C'eft'une 
h.ftoire  de  tout  ce  qui  s'eft  paffé  depuis  le  commence- 
ment du  monde,  jufqu'à  la  prife  de  Conftantinople  par 
les  Turcs  :  elle  renferme  principalement  les  événemem 
tantdelhiftoirefacree,  que  de  l'hiftoire  profe  pré' 
dits  dans  les  livres  faims.  *  Eloge  dn  P,  Ponâne< 
compofépar  le  P.  Théodore  Lombard,  &  inféré  dans 
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les  mémoires  de  Trivoux ,  novembre  1750  ,  fécond 
volume,  pag.  1536. 

POUST  (Jean)  en  latin  Pojlkuts  ,  ne  a  Germers- 
heim,  ville  du  Bas-Palatinat ,  en  1537,  avoit  pour 
ncre  Jtak  Poull,  citoyen  de  la  même  vile.  11  avoit  en- 
'viron  vingt  6c  un  ans ,  lorfqu'en  r  5  5  8  il  fut  &■<  maure 
en  phUofoptee  4  Heidelberg.  Environ  neuf  ans  après, 
c'eft-à-dire ,  en  1 567.  L'académie  de  Valence  en  Dau- 
phiné  réleva  à  la  dignité  de  docteur  en  médecine  , 

6  peu  après  il  eutfouventoccafior.de  fane  brûlot  fon 
fevoir ,  6c  d'augmenter  fa  réputation  par  la  confiance 
qu'un  grand  nombre  de  perfonnes  eut  en  lu. ,  6t  par  le 
choix  que  l'on  fit  de  lui  en  plufieurs  rencontres  impor- 
tantes où  ilréuffit.Dès  l'année  (u.vante  1  568  ,  lev|- 
cue  de  Wirtzbourg  ou  Virtzburg,  l'appella  auprès  de 
lui  6c  le  fir  premier  médecin  de  la  ville.  Jean  Pouit 
occupa  ce  porte  pendant  dix-fept  ans  6c  s  y  fit  beau- 
coup d'honneur.  En  .,85  il  fut  rappelle  a  Heidelberg 
où  l'élefteur  Frédéric  IV  le  fit  fon  premier  médecin  ,  6c 
il  demeura  douze  ans  dans  cette  ville.  La  pefte  com- 
mençant à  taire  du  ravage  à  Heidelberg ,  les  confeiller 
de  l'éleaeur  fe  retirèrent  à  Morbach,  6c  y  menèrent 
avec  eux  Jean  Pourt  ,  qui  y  mourut  la  même  année  a 

de  foutante  ans.   Son  corps  fut  reporte  a  He.del- 
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berg  On  a  de  lui  en  latin  1 .  des  oblervations  anatomi- 
mies  qui  fe  trouvent  dans  l'anatomie  de  Reald  Colom- 
be ,  de  Crémone  ,  &  dans  un  amie  traite  du  même  fur 
l'anatomie  ,  imprimé  à  Francfort ,  chez  Jean  Wechel, 
e„  ,„„  m-S°.  1.  Deux  lettres  concernant  la  méde- 
cine qui  font  imprimées  dans  le  livre  de  Jean  Hornung , 
intitulé:  CiftamtMa,  à  Nuremberg  ,  en  1615  ^«-4  • 
Ces  deux  lettres  font  aufii  en  latin. 

livres  d'ifaacl  lfraelitedes 


"vinw 
tiniere 


11  a  eu  !e  loin  de 

orr.ge7&  de  publier  les  deux  livres  d'ifaac  l'ifraélite  des 
diètes  générales  6c  particulières  ,  traduits  en  latin.  Enfin 
on  a  de  lui  Manlift  amUomUa&Sa  les  centuries  5  5c  6 
des  hiftoires  anatomiques  de  Thomas  Barthol.n  ,  a 
Copenhague,  en  .661,  i«-8°.  *  VpK  M.  Manget , 
in  Siblio&c» fcriptorum  tmdicorum  ,  livre  xv ,  pag.  5  4  ; . 
POVH  AT  AN,  province  de  l'Amérique  leptentnona- 

le.ae«AHPOUHATAN- 

&3=-  POW1S ,  c'eft  le  nom  d  un  des  trois  royau- 
meîqui  furent  établis  dans  le  pays  de  Galles  lorfque 
Rodrigue  ,  roi  de  Galles  ,  div.fa  les  ctats  entre  fes  Irais 
rtls  Le  royaume  de  Povis  échut  à  Mervm  ,  le  plus 
jeune  des  trois  frères.  Ce  pays  comprenoit  les  provin- 
ces de  Monrgomen  6c  de  Radnor  ,  avec  partie  de  celles 
de  Denbigh  6c  de  Flint ,  6c  tout  le  Shropsh.re  ,  au-dela 
de  la  Saverne ,  avec  la  ville  de  Shewsburi.  Ce  royaume 
relevoit  de  la  partie  feprentrionale  de  Galles ,  qui  avoir 
été  le  partage  de  l'aîné.  On  le  dry.fo.ten  Vadoc  6c  \V  en- 
in  Mathtawal  en  étoit  la  ville  capitale.  La  Mar- 
lc,e  mion.giogr.  Speed  6c  Cambden  ,  defcrc.Jng 
POWODOW1SKI ,  POVODOVIUS  (Jérôme) 
Polonois,  archidiacre  de  l'égide  cathédrale  de  Cracovie, 
fa  P'i'rie ,  étoit  philofophe  ,  théologien  6c  prédicateur  , 
6c  fe  rendit  célèbre  par  fon  érudition.  Il  mourut  en 
1613  ,  dans  un  âge  avancé  ,  6c  tailla  divers  ouvrages  : 
InfiruSio  confefanorum.  Frxnum  infumucos.  Manuah 
fJcrammtorum.  De  cana  Domini.  ChnjtoLogia  Des 
fermons  6c  d'aurres  traités  en  polonois.  *  Starovollous, 

AcUl.Pol.  Ghilini,  thtat.  d'kuom.  lelter.   

POUZZOLou  POZZUOLO  ,  Puteoh  ,  ville  d  Ita- 
lie ,  à  huit  milles  de  Naples,  avec  évêché ,  n'a  plus 
que  de  chétifs  relies  de  fon  ancienne  Iplendeur.  Elle  hit 
bâtie  par  les  Samiens ,  l'an  4  de  la  LXIV  olympiade  , 
oui  étoit  la  131  de  Rome.  On  la  nomma  Dicxarchm  ; 
6c  par  contraction,  Dicarchiu.  Elle  appartint  quelque 
temps  à  ceux  de  Cumes  qui  en  firent  leur  port.  Les  Ro- 
mains la  fubjuguerent  l'an  «8  de  Rome  ,  1 érigèrent  en 
colonie  vingt  ans  après,  6c  lu.  donnèrent  le  nom  de 
Puteoli  ,  foit  à  caufe  de  la  multitude  des  puits,  fat  a 
caufe  de  la  mauvaife  odeur  de  fes  eaux  chaudes  Cette 
ville  qui  fut  un  des  meilleurs  ports  des  Romains  fur,  cette 
mer-la,  devint  très-confidérable  par  la  beauté  des  tem- 
ples ,  des  cirques ,  des  théâtres ,  des  amphithéâtres  que 


l'on  y  bâtit  :  on  en  voit  encore  quelques  reftes.  Plufieufs 
riches  bourgeois  de  Rome ,  entr  autres  Cicéron  ,  .Huître- 
rent  les  environs  de  Puteoli  par  leurs  maifons  de  cam- 
pagne ,  6c  fes  bains  devinrent  très-renommés;  Auguile 
6c  Néron  y  envoyèrent  de  nouvelles  colonies.  Ca'n* 
gula  projetta  d'y  faire.un  pont  de  3900  pas  ,  pour  parter 
jufqu  a  Bayes.  Il  refte  encore  douze  piliers  de  ce  pont , 
d'où  cet  empereur  continua  l'ouvrage  avec  deux  rangs 
de  navires  foutenus  par  des  ancres  ,  6c  couverrs  d'aïs  , 
fur  lefqueis  il  paffa  à  cheval  6c  en  chariot.  Suétone  mar- 
que que  ce  prince  entreprit  ce  ouvrage  pour  imiter  Xer- 
xès  ,  pour  épouvanrer  les  AUemans  6c  les  Anglois  par 
fa  puiffance,  6c  pour  accomplir  la  prophétie  d'un  mathé- 
maticien ,  qui ,  du  temps  de  Tibère ,  avoit  prédit ,  peut- 
être  par  ironie  ,  que  Caligula  ferait  empereur  ,  quand  il 
partirait  à  cheval  fur  ce  golfe.  Cette  place  fut  réduite 
en  cendres  par  Alaricen  416,  6c  par  Genferic  en  45'j. 
Quatre-vingt-dix  ans  après  ou  environ,  Totila  la  fit  dé- 
manteler &C  faccager  ,  de  manière  qu'elle  relia  feize  ans 
inhabitée.  Les  Grecs  l'ayant  rebâtie ,  elle  fe  rétablit 
peu-à-peu  ;  de  forte  qu'elle  étoit  une  bonne  place  ,  lors- 
que Ro.nuald  II  du  nom  ,  duc  de  Bénévent ,  s'en  rendit 
maître  en  71  5  ;  mais  il  la  défola  par  le  fer  6c  par  le  feu. 
Les  Hongrois  la  pillèrent  dans  le  X  fiécle.  Enfin  après 
plufieurs  changemens  ,  Alfonfe  d'Aragon  ,  roi  de  Na- 
ples ,  la  fubjugua  dans  le  XV  fiécle.  Les  tremblemens 
de  terre  y  ont  fait  d'étranges  ravages  en  divers  temps  , 
fur-tout  en  1538.  Il  y  refte  encore  de  fon  antiquité  un 
temple  dédié  dans  fes  commencemens  à  Auguile ,  6c 
confacré  par  les  Chrériens  au  Seigneur ,  fous  l'invoca- 
tion de  S.  Proclus.  *  Léandre  Alberti.  Bayle ,  diclto- 
naire  critique.  /  . 

POYET  (Bertrand)  cardinal ,  évêque  d'Oftie  ,  étoit 
de  Pouget ,  dans  le  diocèfe  de  Cahors.  Pétrarque ,  Villa- 
ni ,  6c  quelques  aurres  auteurs  ,  ont  ofé  foutenir  que  ce 
cardinal  pafluil  pour  le  fils  du  pape  Jean  XXII  ;  mais  ce 
qui  avoit  donné  occafionà  cette  opinion  reçue  du  peu- 
ple ,  c'eft  qu'on  avoit  remarqué  beaucoup  de  reflem- 
blance  de  vifage  &c  d'humeurs  entre  ce  cardinal  5c  le 
pape  ,  quoiqu'ils  ne  fuflent  pas  même  pareils.  Ce  cardi- 
nal fut  mis  dans  le  facré  collège  en  1 3  17  ,  6c  tut  depuis 
employé  par  le  même  pape  ,  qui  fe  fervit  de  lui  en  Ita- 
lie. Il  mourut  à  Avignon  ,  non  pas  en  1346  ,  comme 
difent  Onuphre  5c  Ciaconius ,  ni  en  1349,  félon  Fri- 
zon,Auberi,  6cc.  mais  en  1 3  5  I .  *  Baluze  ,  vilx  pap. 
Aven.  t.  I. 

POYET  (Guillaume)  chancelier  de  France ,  fécond 
fils  de  Gui  Poyet ,  feigneur  de  Jupilles  ,  avocat  à  An- 
gers ,  échevin  perpétuel ,  5c  juge  de  lamaitie  6c  police 
de  la  même  ville  ,  5c  AeMargutritt  Helland  ,  fille  de 
Jacques  Helland  ,  feigneur  de  Vallieres  ,  naquit  aux 
Granges  ,  dans  la  paroifle  de  S.  Remi  de  la  Varanne  en 
Anjou.  Il  étudia  dans  les  plus  célèbres  univetfités  du 
royaume.  Il  parut  avec  éclat  dans  le  barreau  du  parle- 


ment de  Paris  ,  où  fon  éloquence  fit  tant  de  bruit ,  que 
mere  du  roi  François  I ,  le  choifit 

.      .       .  »_n- 


elle 


Louife  de  Savoye , 

pour  foutenir  fon  droit  ,  dans  les  ptetentions  qu  ell 
avoit  contre  le  connétable  de  Bourbon  ,  touchant  la  fut 
ceffion  aux  biens  de  cette  maifon.  Poyet  plaida  cette 
caufe  avec  beaucoup  de  fuccès  :  de  forte  que  la  prm- 
ceffe  lui  obtint  du  roi  fon  fils  la  charge  d'avocat  géné- 
ral 5c  ce  fut  par  ce  degré  qu'il  monta  aux  plus  grands 
honneurs  de  la  robe  ;  car  après  avoir  été  préfixent  à 
morlier ,  il  fut  créé  chancelier  de  France  en  1538.  De- 
puis en  1  541 ,  il  fut  arrêré  ;  5c  par  arrêt  du  parlement 
du  r\  avril  1545  ,  il  fut  privé  de  toutes  fes  dignités, 
déclaré  inhabile  à  tenir  aucune  charge  ,  6c  condamne  a 
cent  mille  livres  d'amende.  11  eft  fûr  que  la  reine  de  Na- 
varre ,  feeur  de  François  1 ,  6c  la  duchefie  d'Etampes  , 
maître'fle  de  ce  prince  ,  eurent  très-grande  parr  à  la  dif- 
grace  de  ce  magiftrat.  La  Renaudie  qui  plaidoit  contre 
du  Tillet ,  obtint  des  lettres  royaux  qu'il  porta  au  fceau  , 
avec  une  recommandation  de  laduchelTe.  Le  chancelier 
qui  foutenoit  du  T.llet  ,  refufa  de  les  fceller  ,  à  moins 
que  l'on  n'y  changeât  quelque  chofe  qui  n'eto.t  pas  de 
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fbri  gout ,  te  ratura  tout  ce  qui  ne  lui  plaifoit  point.  On 
porta  les  lettres  en  cet  état  au  roi ,  qui  commanda  pré- 
cifément  au  chancelier  de  les  expédier  fans  modifica- 
tion. La  Renaudie  retourna  vers  ce  magiftrat ,  &  lui  fit 
Ton  meffage  d'un  ton  arrogant ,  en  préfence  de  la  reine 
de  Navarre  ,  qui  le  follicitoit  alors  pour  un  de  Tes  do- 
meftiques  ,  convaincu  d'avoir  enlevé  une  très-riche  hé- 
ritière. Le  chancelier  prit  les  lettres  de  la  Renaudie  ;  & 
les  montrant  à  la  reine  de  Navarre  ,  il  ajouta  :  Voila, 
le  bien  que  les  dames  font  à  la  cour.  Elles  ne  Je  conten- 
tent pas  d'y  exercer  leur  empire  ,  elles  entreprennent 
même  de  violer  les  loix  ,  6'  de  faire  des  leçons  aux  ma- 
gijlrats  les  plus  confommés  dans  l'exercice  de  leurs 
charges.  Quoique  le  chancelier  n'eût  entendu  parler  que 
de  la  duchefle  ,  il  arriva  malheureufèment  pour  lui  , 
que  la  reine  de  Navarre  y  prit  part ,  à  caufe  que  les  ter- 
mes étoient  équivoques  ,  &  pouvoïent  s'expliquer  aufïï- 
bien  de  la  follicitation  qu'elle  venait  de  faire  au  chan- 
celier ,  pour  le  rapt  que  ion  domeftique  avoït  commis , 
que  de  la  violence  qu'on  lui  failbit  en  le  contraignant 
de  fceller  les  lettres  de  la  Renaudie.  Elle  ne  fut  pas  plu- 
.  tôt  fortie  de  la  maifon  du  chancelier ,  qu'elle  alla  trou- 
ver la  duchefTe  ,  pour  lui  faire  part  de  l'emportement 
de  ce  magiftrar  ,  &  ne  la  quitta  qu'après  avoir  concerté 
avec  elle  les  moyens  de  le  décréditer  auprès  du  roi  :  ce 
qu'elles  ne  manquèrent  pas  d'exécuter  bientôt  après.  Il 
mourut  de  rétention  d'urine  ,  au  mois  d'avril  de  Tan 
1 548  ,  âgé  de  74  ans.  *  Le  Feron  &  Godefroi ,  hïfioire 
des  officiers  de  la  couronne.  Blanchard  ,  hïjl.  des  pré/t- 
dens.  Mézerai ,  en  François  I.  Le  père  Anlélme ,  hifl. 
des  grands  officiers, 

POYET  (  François  )  docteur  de  Sorbonne  ,  de  l'or- 
dre de  S.  Dominique  ,  né  à  Angers  vers  le  commence- 
ment du  XVI  fiecle  ,  eft  un  de  ceux  qui  dans  ce  même 
lîécle  a  le  plus  fouffert  de  la  fureur  des  hérétiques.  Il 
prëchoit  avec  zèle  contre  leurs  erreurs  ,  &  par  ce  cou- 
rage il  s'attira  leur  haine  déjà  trop  marquée  contre  tous 
les  catholiques  en  général.  Etant  prieur  d'Angoulême 
lorfque  l'amiral  de  Coligni  s'empara  de  cette  ville ,  il  vit 
pendre  fous  les  yeux  à  un  mûrier  Michel  Grelet,  qui 
prédit  à  l'amiral  ,  qu'il  feroit  traité  comme  Jéfabel  ;  que 
ion  cadavre  feroit  jette  par  la  fenêtre  &  foulé  aux  pieds. 
Ce  qui  arriva  à  la  journée  de  S.  Barthelemi.  Les  héré- 
tiques n'ayant  pu ,  par  cet  horrible  fpectacle  ,  entraîner 
Poyet  dans  leur  parti ,  ils  le  confinèrent  en  prifon  avec 
Jean  Chauveau  ,  âgé  de  70  ans  ,  qui  y  mourut  mangé 
de  vermine.  Enfuite  ayant  tâché  de  vaincre  le  pere  Poyet 
dans  la  difpute  &  par  des  conférences  réitérées  ;  mais 
n'en  ayant  remporté  eux-mêmes  que  de  la  confufion  4 
ils  le  tirèrent  de  prifon  ,  le  promenèrent  parla  ville  ,  en 
lui  faifant  déchirer  le  dos  &  la  poitrine  avec  des  te- 
nailles ardentes  ,  l'habillèrent  après  cela  de  haillons  en 
forme  de  chafuble  ,  lui  mirent  des  brides  au  cou  &  aux 
bras  en  forme  d'étole  &c  de  manipule  ,  &  le  précipitè- 
rent enfin  dans  la  Charante  ,  où  ils  achevèrent  de  le 
ruer  à  coups  de  fttfH,  On  rapporta  l'année  fuivante  ce 
martyre  au  chapitre  général  ,  en  la  préfence  du  pape 
Pie  V.  *  Vies  des  faints  de  V ordre  de  S.  Dominique  ) 
par  Charles  de  S.  Vincent.  Bibliotk,  de  la  Croix  du 
Maine.  Mém.  du  temps. 

POYNINGS  (Edouard)  de  Kent,  étoit  en  même 
temps  grand  homme  de  guerre  &  grand  politique.  Il  con- 
tribua beaucoup  à  bannir  la  barbarie  d'Irlande  ,  &  à  en 
civilifer  les  habitans.  Pour  cet  effet ,  il  fit  rélbudre  que 
tous  les  actes  &c  toutes  les  loix  pafiees  dans  le  parlement 
d'Angleterre  jufqu'alors ,  auroient  force  de  ioix  &c  fe- 
roient  obfervées  en  Irlande.  Il  fit  encore  ordonner  qu'on 
ne  pavleroit  aucun  aftedansle  parlement  d'Irlande  ,  qu'il 
n'eût  été  envoyé  auparavant  en  Angleterre  ,  approuvé 
par  le  roi ,  &  fcellé  de  fon  fceau.  Cet  acre  ,  qui  fémbloit 
préjudiciable  aux  libertés  des  habitans  d'Irlande  ,  fut 
pourtant  fait  à  la  requête  de  la  chambre  des  communes 
de  ce  royaume  ,  qui  aima  mieux  s'en  remettre  à  la  bonté 
du  roî ,  que  de  vivre  fous  I'oppreiïion  de  leurs  loix  parti- 
culières. Pour  rendre  encore  l'Irlande  plus  conforme  à 
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l'Angleterre  ,  il  fit  réfoudre  que  les  barons  Irlandois  oa. 
roitroient  dans  le  parlement  en  robe  ,  pour  donner  plus 
de ,graadenr  à  cette  allémblée,  &  lui  procurer  plus  de 
relpçtt,  Apres  avoir  exécuté  tout  cela  heureufement ,  il 
fut  rappelle  en  Angleterre  ,  &  créé  baron  par  le  roi. 
Mais  il  mourut  lans  enfans  légitimes.  *  Opufades  de 
Fulier.  r  J 

POZA  (  Jean-Baptifte  )  «fuite,  théologien  d'Al- 
cala  publia  a  Lyon  e,;  t648  ,  Elucidatorium  Maria. 
La  jornonne  l'a  condamné  pour  avoir  enfeigné  qu'on 
mangeoir  dans  l'Euchariftie  les  os  ,  la  chair  &  fane 
de  la  Vierge.  *  Bartholin  ,  in  difm.  de  Lucre  Chrilii 
Tdtvtt"  îS'  Dlétt:ric>  ""tiqmt.  bibliue,  part.  1 ,  p  107. 
RATA  Modcfte  )  «k«A«t  FONTEMODE- 
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P  RADELLES  ,  bourg  du  Vivarez ,  fitué  fur  une  hau. 

.  te  montagne  près  des  fources  de  l'AUier  ,  &  à  de- 
mi-heue  du  bourg  de  Langouges.  *  Mati  dict 

PRADILLON  (  dom  Jean)  religieux  Feuillant ,  étoit 
a  Wmoutiers  en  Limofin.  Il  entra  jeune  dans  la  con- 
grégation des  Feuillahs,  où  fon  mérite  l'éleva  aux  pre- 
mières charges.  Il  fut  quatre  fois  général  de  fa  congré- 
gation. Il  âvoit  de  grands  talens  pour  le  gouvernement 
monaftique  ,  &  il  étoit  fort  verfé  dans  notre  hilïoire  & 
dans  la  connoiffance  des  généalogies.  Nous  ne  connoif- 
fons  que  deux  ouvrages  de  lui ,  le  premier  intitulé  • 
Praxis  jmis  Fulimfis  i  le  fécond  en  françois  fous  ce 
titre  :  La  conduire  de  dom  Jean  de  La  Barrière  ,  abbé  t> 
inftiauçur  des  FtmWtns  ,  durant  les  troubles  de  la  li*ue 
fous  Henri  III,  à  Paris  1689  ,  m-11.  Cet  ouvrage 
contient  une  critique  de  ce  qu'a  écrit  fur  ce  fujet  Jean 
le  Laboureur  dans  fes  additions  aux  mémoires  de  Caf- 
telnau.  Dom  Pradillon  eft  mort  à  Paris  le  Z5  féptembre 
1 70 1 ,  âgé  de  6 1  ans.  Ses  confrères  ont  honoré  Ion  tom- 
beau d'une  épitaphe ,  que  M.  Piganiol  de  la  Force  a  rap- 
portée dans  fa  defeription  de  Paris ,  tome  II ,  page  383  , 
384. 

PRADO  (  Jérôme  )  Jéfiiite  de  Baëza  en  Efpagne  ,  fe 
fit  religieux  à  l'âge  de  26  ans  ,  après  avoir  été  reçu 
dofteur,  &r  s'être  rendu  très-habile  dans  la  connoif- 
fance des  lettres  l'aimes ,  qu'il  cultiva  depuis  foigneu- 
fement,  &  qu'il  enfeigna  à  Cordoue  avec  beaucoiîp  de 
réputation.  Il  avoit  compofé  divers  commentaires  fur 
l'écriture,  &  alla  à  Rome  pour  les  y  faire  imprimer  ; 
mais  il  mourut  prefque  en  y  arrivant  ,  au  mois  de  jan- 
vier de  l'année  1595,  qui  étoit  la  48=  de  l'on  âge.  On 
publia  après  fa  mort  fes  commentaires  fur  les  vingt-fix 
premiers  chapitres  d'Ezechiel.  *  Ribadeneira  &  Ale- 
%îmbi  ,  b'Mwth.  ferip,.  Jbciet.  Jefu.  Nicolas  Antonio, 
biblwth,fcripu  Hiff.  Le  Mire ,  defeript.Jkcul.  XVI,  &c. 

^  PRADO  VENTURA  (  Antoine  )  Ei'pagnol, 
iflu  dune  bonne  famille  de  Cordoue,  dans  la  province 
d'Andaloulie  ,  naquit  le  10  juin  1701.  Les  maîtres  i 
qui  on  confia  le  foin  de  l'élever  dans  les  belles  lettres  & 
la  vertu ,  ttouverent  en  lui  un  efprit  docile  ,  un  juge- 
ment exquis,  une  mémoire  heureufe  &  beaucoup  de 
facilité  à  s'énoncer  en  tout  genre  d'éloquence.  A  l'âge 
de  feize  ans  ,  il  prit  l'habit  dans  le  couvent  des  Mathu- 
rins  de  Cordoue.  Ayant  été  deftiné  à  l'étude  de  la  phi- 
lofophie  &  de  la  théologie,  il  y  fit  des  progrès  fi  ra- 
pides ,  que  bientôt  on  le  chargea  de  prorèffer  la  phi- 
lofophie  ;  ce  qu'il  fit  avec  beaucoup  de  fuccès.  Il  prit 
à  Séville  le  bonnet  de  doéleur  en  théologie  ,  fk  quel- 
ques années  après  fut  nommé  profeffeur  de  la  chaire 
de  Durand,  dans  cette  fameufe  univerlité.  Son  mérite 
l'éleva  aux  plus  grands  emplois  dans  l'on  ordre ,  &  il 
les  remplit  avec  la  plus  grande  diftinftlon.  Le  P.  Prado 
en  s'adonnant  à  la  philoiôphie  &i  à  la  théologie ,  n'avoit 
point  négligé  les  autres  feiences  :  la  géographie,  l'hiftoire 
le  droit  canon  lui  étoient  tiès-râmilieres.  Aucun  prédi- 
cateur n'a  prêché  à  la  cour  de  Madrid  avec  tant  d'ap- 
plaudilfement:  &  les  fermons  qu'il  r'aifoit  dans  l'é^fife 
des  Triuitaires ,  attiraient  une  foule  d'auditeurs  qm  ne 
Tome  flll.  Partie  II.  Yyy 
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fe  laffoient  point  d'exalter  fon  éloquence.  Chargé  de 
faire  l'uraifon  funèbre  du  cardinal  CifrrerOS ,  pendant  la 
cérémonie  des  obi'èques  que  l'univerlîré  d'Alcala  fit 
faire  à  ce  cardinal,  il  s'en  aquitta  à  la  fatisfacfion  de 
tous  ceux  qui  l'entendirent.  Le  P.  Prado  eft  mort  à  Cor- 
doue  en  17^3.  On  a  de  ce  l'avant  religieux  plufieurs 
ouvrages  ,  1 .  Le  poème  de  S.  Raphaël  ,  irc-40.  2.  Ser- 
mons dis  fiints  ,  2  vol.  in-40.  3.  La  vie  du  martyre 
Fr.  Marc  Criado  ,  oz-8°.  4.  Direrfts  confidtations  ,  in- 
folio. On  imprime  actuellement  d'autres  ouvrages  de 
ce  favant ,  à  qui  on  ne  peut  refufer  la  gloire  d'avoir 
été  un  de  ceux  qui  ont  conttibué  le  plus  à  la  pureté 
de  la  langue  efpagnole ,  &  au  dégté  de  perfection  où  elle 
fe  trouve  aujourd'hui.  *  Mèm.  mff.  de  M.  l'abbé  Giron. 
PRADO  (  Laurent  )  cherche^  RAM1REZ. 
PRADON,  poëte  François,  étoit  de  Rouen.  li  a 
donné  au  public  quelques  pièces  de  théâtre  aflez  mé- 
diocres ;  favoir  la  tragédie  de  Pirame  &  Thisbé  ;  celle 
de  Tamerlan  ou  de  la  mort  de  Baja{et  ;  celle  delà  Troa- 
de  ;  celle  de  Phèdre  &  Hippolyle  ;  celle  de  Statira, 
fille  de  Darius  ,  &  veuve  d'Alexandre;  celle  de  Sci- 
pion  l'Africain.  La  meilleure  de  fes  pièces  eft  Règulus , 
qu'il  donna  en  1688.  Les  pièces  de  ce  poëte  ont  été  re- 
cueillies en  un  volume  imprimé  à  Paris  en  1 700.  Il  mou- 
rut d'apoplexie  à  Paris  au  mois  de  janvier  de  l'an  1698. 
*  Voye{  une  dijfertation  fur  les  tragédies  de  Phèdre  £■ 
Hipp.  de  MM.  Racine  &  Pradon  ;  fk  Baillet ,  jugemens 
des  favans  fur  les  poètes  modernes. 

PRjENESTE  ,  cherchei  PALESTRINE. 
PRAGMATIQUE  SANCTION.  Le  mot  de  Sanc- 
tion vient  du  latin  Sanilio  ,  qui  lignifie  ordonnance  ,  ik 
Pragmatique,  du  grec  Hp  ayfa*ttit ,  dérivé  de  npi3.f1* , 
qui  lignifie  affaire.  L'ufage  a  donné  le  nom  de  Pragma- 
tique fancYion  aux  ordonnances  qui  concernent  les  gran- 
des affaires  de  l'état  ou  de  l'églife  ,  ou  du  moins  les 
affaires  de  quelques  communautés.  D'autres  croient  que 
l'on  a  ainfi  appelle  les  ordonnances  qui  (è  faifoient  dans 
des  affemblées  publiques  ,  par  le  confeil  de  plufieurs  ju- 
rifconfultes  favans  dans  la  pratique  du  droit ,  que  les  an- 
ciens nommoient  àftryim^mh  Quelques-uns  veulent 
que  ce  nom  ait  été  donné  aux  ordonnances  que  les  rois 
faifoient  dans  une  affemblée  des  grands  du  royaume  , 
après  avoir  bien  examiné  l'affaire  dont  il  s'agifioit.  Le 
roi  S.  Louis  fit  une  pragmatique  fancf  ion  l'an  1268,  qui 
ordonnoit,  1.  Que  les  prélats  du  royaume  ,  les  colla- 
teurs  des  bénéfices  ,  &c  les  patrons  jouiroient  paifible- 
ment  de  tous  leurs  droits  :  2.  Que  les  églif'es  cathédrales 
&  autres  ,  feraient  maintenues  dans  ia  liberté  d'élire 
leurs  prélats  :  3  Que  l'on  aboliroit  entièrement  la  fimo- 
nie  &£  la  vénalité  des  bénéfices  :  4.  Que  toutes  les  pro- 
motions ,  &  les  collations  des  dignités  Sr.  autres  béné- 
fices ou  offices  eccléliaftiques  ,  fe  feraient  fuivantla  dif- 
pofition  du  droit  commun  ,  des  facrés  conciles  &  des 
coutumes  établies  pat  les  anciens  pères  de  l'églife  : 
5.  Qu'il  ne  fe  ferait  aucune  .exaction  ni  aucune  levée 
de  deniers  par  la  cour  de  Rome  ,  dans  toute  l'étendue 
du  royaume  ,  fi  ce  n 'étoit  pour  quelque  néceflité  pref- 
fante ,  avec  l'agrément  du  toi ,  &  du  confentement  de 
l'églife  gallicane  :  6.  Que  toutes  les  églifës  &  tous  les 
eccléfiaftiqvies  du  royaume  feroient  maintenus  dans  les 
libettés  ,  les  franchiiès  &  les  privilèges  qui  leur  avoient 
été  accordés  par  les  rois  de  France/es  prédéceffeurs.  Les 
lettres  furent  données  à  Paris  au  mois  de  mars  de  l'année 
1268.  *  Bochel ,  décréta  eccleftœ  Gallicanœ. 

La  pragmatique  fanclion  la  plus  célèbre  eft  celle  de 
Charles  VII  ,  roi  de  France  ,  en  1438.  Pour  en  bien  en- 
tendre l'hiftoire  ,  il  faut  remarquer  qu'autrefois  les  évê- 
ques  étoient  toujours  élus  par  les  fuffrages  du  clergé  Se 
du  peuple.  Depuis  dans  l'égliie  d'Orient ,  le  peuple  fut 
exclus  des  élections  ;  mais  en  Occident  l'ancienne  cou- 
tume demeura  même  en  l'élection  des  papes.  Tant  que 
les  Gaules  furent  foumifes  aux  empereurs  Romains  ,  le 
clergé  tk  le  peuple  élurent  les  évêques  ;  mais  dans  la 
fuite  les  rois  de  France  voulurent  avoir  part  à  la  promo- 
tion, des  prélats ,  qui  n'étaient  alors  élevés  à  cette  dignité 
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que  par  leurs  ordres  :  ce  qui  continua  non  feulement  pen- 
dant la  première  lignée  de  nos  rois ,  comme  il  fe  voit 
dans  Grégoire  de  Tours  ,  &  dans  les  formules  de  Mar- 
culfe ,  niais  aufli  fous  les  premiers  rois  de  la  féconde 
race  ,  Pépin  &  Charlemagne  ;  &  l'on  ne  voit  aucune 
élection  d'évêque  dans  les  fynodes  tenus  de  leur  temps  , 
comme  l'a  remarqué  le  pere  Sirmond  ,  qui  ajoute  qu'il 
croit  que  Louis  le  Dihomiairt ,  l'an  troifiéme  de  fon  ré- 
gne ,  rendit  à  l'églife  le  pouvoir  d'élire  fes  prélats.  Ce 
droit  néanmoins  tut  limité  par  quelques  refrriclions  ,  &C 
voici  commenton  y  procédoit.  Après  le  décès  d'un  évê- 
que  ,  quelques  eccléliaftiques  ck  quelques  Laïcs  étoient 
députés  vers  le  métropolitain  ,  qui  fupplioit  le  roi  de 
donner  permiflion  d'élire  un  évêque  à  cette  églife  , 
comme  auiïï  de  défigner  un  des  évéques  de  la  province  , 
pour  afïîfter  au  nom  de  fa  majefté  ,  à  l'aflémblée  qui  fe 
devoit  faire  pour  l'éleéïion  ;  &  cet  évêque  étoit  nommé 
Vijiuur.  Lorfque  l'élection  éroit  faite  ,  on  en  portoit 
l'acle  au  métropolitain  ,  qui  l'envoyoit  au  roi  pour  l'ap- 
prouver. Enfuite  l'archevêque  &£  les  autres  évêquee  de 
ta  province  examinoient  l'élu  ,  &£  le  facroient.  Cet  or- 
dre continua  jufqu'aux  premiers  rois  de  la  troifiéme  race, 
qui  y  apportèrent  le  changement  fuivant.  Quand  l'ar- 
chevêché oul'évêché  étoit  vacant,  le  chapitre  envoyoit 
deux  ou  trois  chanoines  au  roi  ,  pour  lui  donner  avis  de 
la  vacance  ,  &  pour  le  fupplter  de  leur  permettre  d'élire 
un  pafteur.  Les  religieux  ck  les  religieufes ,  après  le  décès 
des  abbés  &  des  abbefles  ,  donnoient  le  même  avis  à 
fa  majefté.  Auffltôt  les  officiers  du  roi  faifoient  faifir  le 
temporel  de  la  dignité  vacante,  &  en  recevoient  le  re- 
venu. Après  l'élection  ,  le  roi  donnoit  main  -  levée  de 
la  régale  ,  c'efl-à-dire  ,  de  la  faifie  faite  en  fon  nom.  Il  y 
eut  encore  d'autres  changemens  depuis,  &  il  s'y  glifta 
de  grands  abus  vers  le  régne  de  Charles  VI ,  où  l'églife 
Ô£  l'état  fe  virent  dans  une  étrange  confufion. 

Pendant  les  divifions  qui  s'élevèrent  entre  le  concile 
de  Bafle  &  le  pape  Eugène  IV  ,  le  clergé  de  France  , 
le  roi  Charles  VII ,  &  fon  confeil  s'aflemblerent  à  Bour- 
ges en  1431-  On  y  dreflades  mémoires  qui  furent  en- 
voyés au  concile  de  Bafle  ;  &£  au  bout  de  fept  ans  qui 
s'écoulèrent  pendant  ce  fchifme  ,  on  y  rit  la  pragmatique 
fan&ion  l'an  1438  ,  qui  fut  vérifiée  au  parlement  de  Pa- 
ris en  1439-  Le  pape  Eugène  envoya  fes  a  m  b  a  (fadeurs 
vers  le  roi  de  France,  étant  à  l'aflémblée  de  Bourges  , 
pour  le  prier  de  fufpendre  l'exécution  de  la  pragmatique  ; 
mais  Charles  Vil  répondit  qu'il  avoit  defiein  de  la  faire 
obferver  inviolablement.  Le  2  feptembre  14401e  roi  fit 
lire  fa  déclaration  en  préfence  des  ambafladeurs  du  pape 
&c  du  concile,  qui  portoit  quepuifqu'il  ne  lui  apparoilfoit 
pas  que  la  dépofition  d'Eugène  &  l'éîecYion  de  Félix 
euiTent  été  faites  canoniquement ,  &c  qu'il  doufoit  fi  alors 
le  concile  étoit  iufFifant  pour  terminer  de  fi  grandes 
affaires  ,  il  reconnoilToit  Eugène  pour  pape  ,  jufqu'à  ce 
qu'il  en  fût  autrement  ordonné  par  un  concile  général  , 
ou  par  l'églife  gallicane.  Le  roi  continuant  fes  foins ,  &C 
voyant  que  les  divilions  d'Eugène  Si  du  concile  trou- 
bloient  fon  état ,  fit  une  ordonnance  ,  par  laquelle  il  dé- 
fendit à  fes  fujets  de  fe  fervir  d'aucunes  bulles,  décrets, 
ou  referits  émanés  du  concile  ou  du  pape ,  Si  commanda 
à  fes  juges  d'obferver  fa  pragmatique  fanftion.  Ces  let- 
tres patentes  furent  vérifiées  au  parlement  de  Paris  en 
1440.  Il  faut  remarquer  ici  que  les  articles  de  la  pragma- 
tique fancYion  furent  drefïes  fur  les  décrets  du  concile  de 
Bafle  ;  qu'en  l'année  143  3  le  pape  Eugène  ratifia  tout  ce 
qui  avoit  été  fait  en  ce  concile  ;  &  que  la  diviiion  ne  re- 
commençaqu'enran  1437-  Ainfi  dans  les  vingt-trois  arti- 
cles contenus  dans  la  pragmatique ,  il  y  en  a  vingt-un  qui 
font  approuvés  par  te  pape,  en  conféquence  de  cette  rati- 
fication du  concile  ;  car  il  n'y  en  a  que  deux  qui  l'oient 
faits  depuis  la  féconde  divifion.  Ces  deux  articles  font 
tirés  de  deux  décrets  du  concile,  dont  l'un  regarde  les 
collations  ,  &  l'autre  les  caufes  ;  mais  le  roi  les  modifia  , 
pareequ'il  reconnoiffoit  Eugène  pour  le  pape.  Le  premier 
article  de  la  pragmatique  fanclion  eft  tiré  de  la  première 
feflîon  du  concile  de  Bafle  ,  &c  concerne  l'autorité  des 
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Conciles  généraux..  Le  II  article  eft  en  la  feflïon  II, ck  parle 
de  la  puiflance  &  de  l'autorité  du  concile  de  Bafle.  Le  III 
article  pris  des  feflïons  XII  &  XXIII ,  marque  la  forme 
des  élections.  Le  IV  contient  l'abolition  des  réfervations, 
eft  tiré  de  la  feflïon  XXlll.  Le  V  article,  fait  après  la 
féconde  divifion  l'an  1438  ,  parie  de  la  collation  des 
bénéfices,  &  n'admet  point  les  grâces  expectatives,  ni 
les  réferves  particulières  du  pape  &c  de  fes  légats  :  il  eft 
tiré  de  la  feflïon  XXXI  du  concile  de  Bafle.  Le  VI  arti- 
cle ,  qui  concerne  les  caufes  &  les  jugemens ,  eft  pris  de 
la  même  feflïon  XXXI.  Le  VII  eft  contre  les  folles  ap- 

Eellations  ,  &  eft  conforme  au  décret  de  la  feflïon  XX. 
e  VIII  regarde  le  fait  des  poflefîïons  paifibles ,  &  eft 
tiré  de  la  feffion  XXI.  Le  IX  article  définit  le  nombre 
des  cardinaux  ,  fuivant  le  décret  de  la  feflïon  XXIII. 
Le  X  parle  des  armâtes  ,  &  eft  pris  de  la  feflïon  XXï , 
en  1435.  ^e  XI  régie  ce  qui  regarde  le  fervice  divin  , 
conformément  au  décret  de  la  feflïon  XXXI ,  &  ajoute 
que  les  louables  coutumes  des  églifes  particulières  de 
France  feront  obfervées.  Les  XII ,  XIII,  XIV,  XV 
XVI,  XVII,  XVIII  &  XIX  articles,  qui  concernent 
la  police  des  églifes  cathédrales ,  font  delà  feflïon  XXI 
du  concile.  Le  XX  article  parle  des  concubinaires ,  fui- 
vant le  décret  de  la  feflïon  XX.  Le  XXI  régie  ce  qui 
regarde  les  excommuniés  ,  &  eft  pris  de  la  feffion  XX. 
Le  XXII  traite  des  interdits  conformément  au  décret  de 
la  feflïon  XX.  Et  le  XXIII  article  parle  de  la  preuve 
que  l'on  peut  tirer  de  ce  qui  eft  énoncé  dans  les  lettres 
ou  bulles  du  pape  ,  fuivant  le  décret  de  la  feflïon  XXIII 
du  concile  de  Bafle.  Voila  fommairement  ce  qui  fut  ré- 
folu  en  l'aflemblée  tenue  à  Bourges  ;  &  cette  pragmati- 
que fut  vérifiée  au  parlement  de  Paris  le  13  juillet  1439. 
Cette  loi  tendoit  principalement  à  faire  en  forte  que  les 
ordinaires  du  royaume  fuflent  reconnus  avant  que  d'aller 
en  cour  de  Rome  ;  que  les  élections  fuflent  rétablies 
fuivant  la  coutume  ancienne  ;  que  l'autorité  du  concile 
général  fût  préférée  à  celle  du  pape  en  particulier  ,  & 
que  les  grâces  expectatives  fuflent  abolies. 

jEnéas  Sylvius  ,  qui  avoir  été  fecrétaire  du  concile  de 
Bafle  ,  étant  parvenu  au  pontificat  en  1458,  fous  le  nom 
de  Pie  II ,  employa  tous  les  reflorts  imaginables  pour 
faire  abolir  cette  pragmatique.  Après  la  mort  du  roi  Char- 
les VII ,  en  146 1,  ce  pape  engagea  dans  fes  intérêts 
l'évëque  d'Arras  nommé  Jean-Geofroi ,  qui  fut  depuis 
évêque  d'AIbi ,  &  enfin  cardinal.  Cet  évêque  ,  pour  ac- 
commoder l'affaire  ,  promit  au  roi  que  le  pape  enverrait 
un  légat  en  France  ,  qui  donnerait  les  provifions  des 
bénéfices  ,  afin  que  l'argent  ne  fortît  point  du  royaume  ; 
mais  cette  proposition  fut  fans  effet,  Enfin  l'évéque  de 
Terni ,  nonce  du  pape  en  France  ,  fit  fi  bien  auprès  du 
roi ,  qu'il  lui  fit  agréer  l'abolition  de  la  pragmatique, 
Louis  XI  en  donna  fes  lettres  le  27  novembre  1461  , 
adreflees  au  pape  Pie  II ,  dans  lefquelles  il  ordonna  que 
les  chofes  fuflent  rétablies  dans  l'état  où  elles  étoient 
avant  la  publication  de  la  pragmatique.  Cette  condef- 
cendance  du  roi.  ne  fut  pas  approuvée  par  le  parlement, 
&  on  en  porta  des  plaintes  dans  les  états  tenus  à  Tours 
au  commencement  du  régne  de  fon  fucceffeur  Char- 
les VIII.  Cependant  le  pape  fit  traîner  la  charte  de  la 
pragmatique  -  fanction  par  les  rues  de  Rome  ,  faifant 
publier  qu'elle  étoit  abolie.  Pour  remercier  le  roi ,  il 
bénit  durant  la  méfie  de  minuit  à  Noël,  une  épée  dont 
le  fourreau  étoit  enrichi  de  pierreries  ,  qu'il  lui  envoya  , 
avec  des  vers  à  fa  louange.  Quoique  la  pragmatique 
eût  été  traitée  dans  Rome  comme  une  ordonnance  con- 
damnée &£  abolie  ,  elle  ne  laiflbit  pas  d'être  obfervée 
en  France ,  fi  ce  n'eft  que  les  réferves  &  les  grâces  ex- 
pectatives y  étoient  reçues  comme  auparavant.  Paul  II 
qui  fuccéda  au  pape  Pie  II  en  1464 ,  favoit  bien  que  la 
pragmatique  étoit  obfervée  en  plufieurs  points  :  c'eft 
pourquoi  il  envoya  un  légat  en  France,  en  1467,  avec 
pouvoir  de  faire  cardinal  Jean  Balue-,  évêque  d'Evreux  , 
s'il  donnoit  fes  foins  pour  faire  abolir  cette  loi.  Louis  XI 
accorda  au  pape  ce  qu'il  defiroit,  &  commanda  que  les 
lettres  en  fuflent  expédiées  l'an  1469.  Balue  les  fit  pu- 
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blier  au  cbatelet  ;  ma:s  il  trouva  de  la  réfîftance  au  par* 
lemenr.Jean  de  Saint-Romain,  procureur  général ,  em- 
pêcha l'enfegiftfement  de  ces  lettres ,  &  remontra  qu'en 
aboliflant  la  pragmatique  ,  on  ôtoit  les  éleftions  aux 
chapitres ,  &  les  collations  aux  ordinaires  ;  on  rérablif- 
foit  les  préventions  &  iesgraces  expectatives,  &  les  évo- 
cations en  cour  de  Rome  :  Que  la  pragmatique  n'ayant 
plus  lieu  ,  un  grand  nombre  de  fujets  du  roi  fe  retire- 
raient à  Rome  comme  auparavant ,  pour  y  obtenir  des 
grâces  ,  ou  pour  y  pourfuivre  leurs  affaires  :  ce  qui  ren- 
drait les  urtiverfités  dépourvues  de  gens  capables  :  Qu'en- 
fin les  lettres  de  l'abolition  étant  entérinées  ,  il  fortiroit 
du  royaume  des  fommes  immenfes  ,  pour  être  portées 
a  Rome.  Il  remarqua  que  pendant  trois  ans  que  l'exécu- 
tion  de  la  pragmatique  avoit  été  interrompue  du  temps 
de  Pie  II  ,  on  av*it  porté  de  France  à  Rome  trois  cens 
quarante  mille  écus  pour  les  évêchés  ,  les  abbayes ,  les 
prieurés  &c  autres  dignités  qui  avoient  vaqué  ,  &  deux 
millions  decus  pour  Iesgraces  expectatives  des  cures  Se 
autres  bénéfices.  L'univerfité  de  Paris  s'émut  fort  contre 
Balue  ,  &  le  recteur  alla  trouver  le  légat ,  &  lui  déclara 
qu'il  en  appelloit  au  premier  concile. 

Après  la  mort  de  Louis  XI ,  en  1483  ,  le  roi  Char- 
les VIII  aflembla  les  trois  états  de  fon  royaume  dans  la 
ville  de  Tours  ,  où  l'on  demanda  avec  infhnce  l'exécu- 
tion de  la  pragmatique  fanction.  Les  évêques  qui  avoient 
été  promus  fous  le  régne  de  Louis  XI ,  contre  la  forme 
prefcnte  par  la  pragmatique ,  s'y  oppoferent  avec  cha- 
leur ;  mais  le  tiers-état  leur  réfifta  fortement ,  &  les  ap- 
pella  les  évêques  du  roi ,  parcequ'ils  n'étoient  pas  pour- 
vus canoniquement ,  ni  félon  les  décrets  du  concile  de 
Bafle.  Le  procureur  général  Jean  de  Saint -Romain  y 
parla  avec  fa  fermeté  ordinaire  pour  l'obiërvation  de  la 
pragmatique,  &  contre  la  demande  des  prélats.  En  1484 
Jean  de  Nanterre,  procureur  général ,  forma  un  appel  aU 
parlement  contre  la  légation  du  cardinal  Balue,  &£  fou- 
tint  que  la  pragmatique  étoit  une  ordonnance  fainte  ^ 
néceffaire  pour  le  bien  de  l'état.  Ainfi  du  régne  de  Char- 
les VIII  on  procéda  aux  élections  des  évêchés  ;  &  s'il  fe 
formoit  quelque  débat ,  le  parlement  en  étoit  le  juge. 
On  en  voit  des  arrêts  pour  l'évéché  de  Tulle  en  1485  , 
&  pour  celui  de  Saint-Flour  en  i486.  Louis  XII  ayant 
fuccédé  à  Charles  VIII ,  ordonna  en  1499  ,  que  la  prag- 
matique fût  inviolablement  obfervée  ;  enlïnte  de  quoi  le 
parlement  rendit  plufieurs  arrêts  contre  des  particuliers 
qui  avoient  obtenu  des  bulles  en  cour  de  Rome.  Mais  en 
décembre  1512,1e  pape  Jules  II  préfident  au  concile  de 
Latran  ,  ordonna  que  tous  les  fauteurs  de  la  pragmatique- 
fanction,  quels  qu'ils  puflent  être  ,  rois  ou  autres ,  feraient 
cités  à  comparaître  dans  foixante  jours  :  &  après  fa  mort 
arrivée  en  février  1  Ç  1 3  ,  Léon  X  continua  le  concile  , 
où  il  confirma  l'ordonnance  de  Jules  II.  Le  roi  Louis  XII 
envoya  fes  ambafladeurs  au  concile  de  Latran  ,  avec 
pouvoir  de  déclarer  qu'après  la  mort  de  Jules  II,  il  n'a- 
voit  plus  fujet  de  défiance ,  &  que  renonçant  au  concile 
de  Pile  ,  il  adhérait  à  celui  de  Latran  comme  légitime. 
Cet  acte  lu  en  pleine  aftemblée  ,  fut  ratifié  par  lettres 
patentes  de  Louis  XII  ,  données  le  26  octobre  1 5 1 5 . 
En  cette  conjoncture  le  roi  mourut  le  premier  janvier 
1 5 14  ,  &  le  roi  François  I  lui  fuccéda.  Ce  prince  pafla 
en  Italie  en  1 5  r  <r  ,  pour  fe  rendre  maître  du  duché  de 
Milan  qui  lui  appartenoit.  Dans  le  temps  qu'il  étoit  à 
Pavie  ,  il  eur  avis  de  fon  ambaffadeur  à  Rome,  que  le 
pape  Scie  concile  avoient  décerné  une  citation  péremp- 
toire  &  finale  contre  fa  majefté  ,  &  contre  le  clergé  de 
France.  Alors  prévenu  par  fon  chancelier ,  il  réfolut  de 
traiter  avec  le  pape  ,  lequel  ayant  fu  la  volonté  du  roi , 
offrit  de  venir  à  Bologne  pour  y  conférer  avec  lui.  Cette 
entrevue  fe  fit  le  1 1  décembre  1 5  1 5  ,  &  François  I  re- 
tourna enfuite  à  Milan  ,  ayant  lamé  le  chancelier  dm 
Prat ,  pour  convenir  des  conditions  du  traité  avec  les 
cardinaux  d'Ancône  &  de  Santiquatro  ,  que  le  pape  avoit 
nommés.  On  aceufa  en  France  le  chancelier  d'avoir  trahi 
la  caufe  publique  pour  fon  propre  intérêt.  En  effet,  il 
eut  dans  la  fuite  un  chapeau  de  cardinal ,  qui  peut-être 
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fut  la  récompenre  de  cette  lâche  condefcendance.  Le 
concordat  fut  conclu  le  1 6  août  1516,  aptes  quoi  la 
bulle  du  pape  Léon  X  portant  la  révocation  de  la  prag- 
matique ,  en  date  du  1 9  décembre  1 5 16 ,  &  le  concor- 
dat Fait  entre  le  pape  6k  François  I  ,  furent  approuves 
par  le  concile  de  Latran.  Voyel  CONCORDAT. 
*  Pinffon  ,  Pragm.fancl.  Mézerai ,  hif.  de  France.^ 

PRAGUE,  ville  capitale  du  royaume  de  Bohême, 
avec  archevêché  6k  univerfiié  ,  eft  nommée  diverlement 
par  les  auteur,  Latins ,  Marobudum  ,  Bugumum  ,  tu- 
furgis  6k  Praga ,  6k  par  ceux  du  pays  Prag.  EUeeft  li- 
mée fur  la  rivière  de  Mulde  ,  dans  un  pays  agréable  6k 
fertile  ,  environnée  de  palais  tk  de  lieux  de  plailance  , 
où  elle  paraît  comme  au  milieu  d'un  grand  amphithéâ- 
tre   dont  on  peut  diftinguer  trois  parties.  Ce  font  la 
vieille  ville  ,  qui  eft  la  plus  grande  ,  la  nouvelle  ville  , 
&  la  petite  ,  qui  toutes  trois  enfemble  tont  fans  contre 
dit  ,  la  plus  grande  cité  d'Allemagne  ,  où  les  ducs  ,  les 
princes  &les  empereurs  ont  tenu  long-temps  leur  cour. 
Le  château  ,  qui  eft  dans  la  petite  ville  ,  a  de  très  beaux 
apoartetnens  ,  6k  eft  appelle  aufli  h  Château  Royal.  La 
ville  nouvelle  6k  la  vieille  font  à  l'orient  de  la  Mulde  , 
tk  la  grande  eft  attachée  à  la  petite  par  un  pont  de  vingt- 
quatre  arches.  Prague  eft  extraordinalrement  peuplée  , 
tk  l'a  été  autrefois  beau  oup  davantage  ;  car  on  y  compta 
quarante-quatre  mil'e  écoliers  fous  Jean  Hus  ,  &  il  en 
fortit  plus  de  quarante  mille  externes  ,  pareequ'on  re- 
trancha leurs  privilèges.  Il  y  a  de  très-beaux  édifices 
faims  6k  profanes  ,  entre  lefquels  on  diftingue  fur-tout 
l'é.dife  métropolitaine  de  S.  Vaite.  On  dit  que  S.  Ven 
celïas,  patron  de  Prague,  la  fit  bâtir  vers  l'an  698.  Les 
-voyageurs  ne  manquent  jamais  d'y  admirer  fes  beaux 
tableaux,  &  d'aller  voirlamaifon  de  ville  ,  avec  Ion 
horloge  ,  le  pont  Se  les  tours ,  le  collège  des  Jeluilc-s  6k 
(on  éjpjfe  ,  l'univerfité  fondée  par  l'empereur  Charles  IV 
vers  Pan  1360.  On  dit  que  ce  fut  à  la  prière  du  même 
prince  que  le  pape  Clément  VI  érigea  l'églife  de  PraSue 
en  métropole  ,  qui  a  pour  fuffragans  Leutmentz  ,  Ko- 
nigfgratz  en  Bohême  ,  6k  Olmuz  en  Moravie.  Cette 
ville  a  fouffert  divers  lièges ,  ot  ce  fut  près  de  fes  murail- 
les que  Maximilien  ,  duc  de  Bavière,  remporta  une  célè- 
bre viftoire  le  S  novembre  1610.  Cette  bataille  fut  don- 
née à  la  montagne  Blanche  ,  tk  en  moins  d'une  heure 
décida  de  la  couronne  de  Bohême  en  faveur  de  l'em- 
pereur Ferdinand  II ,  contre  Frédéric  V  ,  électeur  Pala- 
tin ,  qui  avoit  été  élu  roi  par  les  états  du  pays.  Les  tu- 
multes arrivés  dans  Prague  en  1618,  donnent  lieu  de 
dire  que  la  première  aaion  des  guerres  d'Allemagne  s'y 
eft  paffée  ;  6k  que  trente  ans  après  l'on  y  a  vu  le  dernier 
a3e  d'hoftilité  quia  précédé  la  paix  de  Munfter  en  1648. 
Ce  fut  lorfque  les  Suédois  furpnrènt  la  petite  ville.  *  (  lu- 
vier,  defeript.  German.  jEneas  Sylvius ,  hijl.  de  Bohême. 
Pert'ius  ,  de  rer.  Germ.  feript.  Tuldenus  ,  hifi.  nojiri 
temp.  Puffendorf.  hifi.  rer.  Sueck. 

Concile  de  Pràgve. 

Les  Huflites  6k  les  feftateurs  de  Jean  Wiclef  avoiertt 
prêché  leurs  opinions  avec  tant  de  fuccès  dans  la  Bohê- 
me que  tout  le  monde  en  étoit  prefque  prévenu.  Pour 
s'y  ôppofer ,  on  fit  agir  les  armes  de  la  foi  &  de  la  vériré 
contre  celles  de  Pimpofture.  Enfuite  Stank.m,  archevê- 
que de  Prague  ,  célébra  vers  l'an  1405  contre  ces  errans 
un  concile  où  leur  doctrine  fut  condamnée  ;  ce  que  les 
auteurs  d'Allemagne  n'ont  pas  oublié ,  comme  nous  le 
voyons  dans  la  dernière  édition  des  conciles. 

PRAGUE  eft  le  nom  d'un  village  de  Pologne  ,  vis- 
à-vis  de  Varfovie  ,  6k  de  l'autre  côté  de  la  Viftule.  Il  y 
avoit  autrefois  un  pont  de  bateaux  fur  ce  fleuve  entre 
cette  ville  6k  ce  village  ,  qui  fauva  les  débris  de  1  armée 
polonoife  battue  par  Charles  Guftave,roi  de  Suéde  ,  aux 
environs  de  ce  village  ,  fous  le  régne  de  Cafirmr  ,  mais 
qu'on  a  rompu  depuis.  On  le  rebâtit  d  ordinaire  aux 
diètes  de  l'éleaion  ,  pour  favonllr  le  partage  de  la.no- 
bleffe ,  qui  fe  rend  en  grand  nombre  à  (es  aflemblees. 
*  Mémoires  de  Beau/eu, 
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PRAGUER1E.  Ce  fut  le  nom  que  l'on  donna  ert 
1 440  à  un  parri  de  faBieux  qui  fe  révoltèrent  contre 
Charles  VII ,  toi  de  France  :  voici  ce  qui  y  donna  lieu. 
Charles  méconrent  de  M.  de  la  Trimouille  qui  avoit  la 
principale  place  dans  le  miniftere  ,  l'exclur  de  la  cour  6k 
des  affaires  ,  6k  mit  en  fa  place  le  connétable  Arrus  de 
Bretagne.  La  Trimouille  aigrit  contre  le  roi  quelques 
princes  du  fang  ,  &  principalement  les  ducs  de  Bourbon 
6k  d'Alencon  ,  le  comte  de  Dunois  6k  piufieurs  autres  , 
qui  étotent  ennemis  du  connétable.  Leur  deffein  étoit  de 
faite  entrer  le  dauphin  Louis  dans  cette  conjuration  ,  6k 
de  faire  foulever  fous  Ion  nom  tout  le  royaume  ,  s'il  étoit 
poflible  ;  tk  le  dauphin  eut  la  foibleffe  d'y  confentir. 
Philippe  le  Bon,Aac  de  Bourgogne,refufaau  contraire  de 
prendre  parri  pour  les  rebelles  ,  &  voulut  faire  connoi- 
tre  l'injuftice  de  cette  faaion  ;  mais  malgré  fes  remon- 
trances ,  elle  eut  quelques  partifans  qui  prirent  le  nom 
de  Prêtions.  Le  roi  informé  de  ce  qui  fe  paffbit  ,  atta- 
qua les  rebelles  ,  les  vainquit  ,  6k  les  fit  arrêter  ,  au 
moins  la  pluparr.  Le  dauphin  5c  fes  adhérens  furent 
ooligés  de  lui  demander  grâce  à  genoux.  Le  premier 
voulut  intercéder  pour  la  Trimouille  ;  6k  fur  le  refus  que 
le  toi  fit  de  l'écouter,  il  dit  à  fa  majefté  ,  qu'il  avoit 
promis  de  lui  obtenir  fa  grâce  ,  ck  que  fi  elle  perféveroit 
a  le  réfuter  ,  lui-même  lèroit  obligé  de  fe  retirer  de  la 
cour.  Le  roi  indigné  lui  repartit  :  «  Si  la  cour  n'eft  pas 
»  de  votre  gout ,  les  portes  de  Paris  font  ouvertes  ,  6k 
»  fi  elles  ne  font  pas  allez  larges ,  je  les  ferai  élargir  de 
.1  cinquante  toifes  ,  afin  de  vous  en  faciliter  la  fortie.  >i 
Le  roi  maltraita  aufli  le  duc  de  Bourbon  ;  Se  quoique 
celui-ci  eût  promis  de  fe  mieux  comporter  à  l'avenir., 
Charles  VU  voulut  que  pour  gage  de  fa  fidélité  future  , 
il  lui  remit  les  places  forres  qui  lui  appartenoient.  Ainfi 
fut  dilhpée  la  Praguerie.  *  Hifioire  d'Anus  III ,  duc  de 
Bretagne.  Hifi.  de  Charles  VII ,  par  Charrier.  Monftie- 
let  ,fol.  1 68.  Mézerai, &  le  pere  Daniel,  hijl.  de  France. 

PRALON  ,  abbaye  de  religieufes  de  l'ordre  de 
S.  Benuît ,  à  quatre  lieues  de  Dijon  ,  fut  fondée  l'an 
1 1 49  par  Gu  l  de  Soinbetnon,  à  la  follicitation  de  S.  Ber- 
nard ,  qui  en  reçut  la  fondation.  Les  religieufes  préten- 
denr  que  fainte  Humbeline  , fa  fœur,  y  prit  l'habit,  & 
qu'elle  en  fut  la  première  abbeffe  ;  mais  il  eft  certain  que 
cette  fainte  fe  fit  religieufe  dans  l'abbaye  de  Julli  ,  dé- 
pendante de  Molefme  ;  qu'elle  y  a  toujours  vécu  depuis 
fa  converfion  ;  qu'elle  n'a  jamais  été  abbefle  ,  6k  qu'elle 
eft  morte  avant  la  fondation  de  Prâlon.  Outre  les  preu- 
ves que  l'on  en  trouve  dans  les  hiftoriens  de  la  vie  de 
S.  Bernard  ,  cela  eft  aufli  certain  par  la  vie  du  bienheu- 
reux Pierre,  prieur  de  Julli ,  qui  détruit  aufli  l'opinion  des 
religieufes  du  Tard  ,  qui  croient  qu'elle  leur  appartient. 
On  dit  que  S.  Bernard  venoit  fouvent  à  Prâlon  pour 
confoler  les  religieufes ,  6k  les  foutenir  dans  la  vertu  par 
lis  confeils.  On  voit  encore  à  un  quart  de  lieue  du  mo- 
nafiere  une  fontaine  que  ce  faint  obtint  ,  dit-on  ,  mira- 
cuieufement  du  ciel ,  6k  qui  a  retenu  le  nom  de  Fontaine 
de  S.  Bernard.  On  y  monrre  de  même  un  calice  6k  des 
habits  facerdotaux  dont  on  prétend  que  ce  faint  s'eft 
ordinairement  fervi  chez  lui.  Pour  le  calice  il  eft  certain 
qu'il  eft  ancien  ,  6k  que  tout  porte  à  croire  qu'il  eft  de 
ce  temps-là.  A  l'égard  des  ornemens  ,  il  eft  peu  vrat- 
femblable  que  ce  faint  qui  raifoit  profeflion  d'une  fim- 
plicité  entière,  6k  qui  aimoit  la  pauvreté  en  tout,  en  ait 
porté  de  rels  que  ceux-ci ,  parés  6k  enrichis  de  brode- 
rie. Il  y  a  plus  d'apparence  que  ce  font  les  ornemens 
ordinaires  du  monaftere  ,  dont  le  faint  abbé  de  Clair- 
vaux  fe  fervoit  comme  les  autres, ,  lorfqu'il  y  venoit ,  6k 
qu'on  les  a  confervés  en  mémoire  de  lui ,  parcequ'ils  lui 
avoienr  fervi  quelquefois. 

PRASCH  (  Jean-Louis  )  né  à  Rattsbonne  dans  le 
XVII  fiécle  ,  fit  lès  études  dans  les  académies  de  Iéne  , 
de  Strasbourg  6k  de  GielTen.  Quelques  emplois  qu'il  ait 
exercés  ,  il  étoit  fi  laborieux  ,  qu'il  trouva  toujours  du 
temps  pout  fattsfaire  l'amour  qu'il  avoit  pour  l'étude  ,  6k 
le  public  en  a  fouvent  vu  les  fruits.  Il  fut  fyndic  à  Ratts- 
bonne   enfuite  confeiller  6k  fucceffivement  ttéfoner, 
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préfident  du  confiftoire  6c  premier  fcholarque.  Il  a  rem- 
pli auffi  le  pofte  de  député  de  la  ville  de  Ratisbonne  à 
la  diète,  6c  il  s 'étoit  acquis  une  eflime  li  grande  qu'on 
ne  raifoit  rien  fans  prendre  Tes  avis.  Ami  6c  protecteur 
des  favans  ,  il  avoit  avec  eux  un  commerce  de  lettres 
aflîdu  ,  6c  il  leur  procuroit  tout  le  bien  que  fon  crédit  le 
Inettoit  en  état  de  leur  procurer.  L'académie  des  Rico- 
vrati  de  Padoue  fir  ce  qu'elle  put  pour  l'attirer  ;  mais  il 
ne  put  le  réfoudre  à  quitter  le  pays  auquel  il  étoit  accou- 
tumé. Il  mourut  le  1 2  juin  1690.  On  voit  par  fes  écrits 
qu'il  étoit  fort  verfé  dans  la  connoiffance  du  droit  civil 
ôc  naturel.  On  a  de  lui  des  ouvrages  en  divers  genres. 
En  1655  ,  il  fit  un  difcours  latin  fur  la  mort  de  Jules  Cé- 
lar  ;  6c  en  1656  il  en  fit  un  autre  à  Strasbourg  fur  les 
loix  des  Hébreux.  En  1660  ,  il  publia  à  Gieffen  les  fa- 
bles de  Phèdre,  où  il  ajouta  une  préface  6c  des  notes.  Ses 
autres  ouvrages  font  :  une  comédie  fous  le  titre  de  l'Ami  : 
une  tragédie  intitulée  Tullie  :  huit  Eglogues  :  In  Lu/ci- 
niam  pro  cuculo  ad  Afinum  judiccm  oratio  :  Rofttum  , 
feu  pratccpla  ftyli  tatini  :  Cofmolytrofis»,  five  hifloria 
mundi  :  JJijJértatio  de  jure  majoris  partis  ;  un  traité  de 
l'amour  de  la  patrie  ;  une  lettre  apologétique  écrite  à 
Jean-Philippe  Scheffer  ;  De  unitate  reipublicce  in  fancto 
romano  imperio  :  Ajjenio  reipublicœ  achaicie  ,  ejufdem- 
que  cumgermanicâ  comparaiio  :  Pfyche  Cretica:  Differ- 
iatio  de  origine  germanicà  lingtm  laùnce  :  Dejtgnalio 
juris  naturalis  &  gentium  ,  ex  difciplinâ  Chriftianorum 
inftuutd.  Il  a  fair  auffi  que!ques  ouvrages  en  allemand. 
*  Tiré  du  Dicltonaire  hijlor.  de  l'édit.  d'Amfterd.  1740. 
On  y  cite ,  entr'autres  ,  Krieg ,  dans  la  préface  du  Rofe- 
tum  de  Prafch. 

PRASINE,  quadrille  dans  les  jeux  du  cirque  ,  ainfi 
appellée  parcequ'elle  portoit  un  verd-clair.  Les  cochers  , 
oit  Tenullien  ,  Livre  des  fpeclacles,  chap.  9  ,  fe  font  re- 
vêtus de  l'idolâtrie  par  les  couleurs  qu'ils  portent.  Il  n'y 
en  avoit  d'abord  que  deux  ,  le  blanc  &  le  rouge.  Le 
blanc  étoit  en  l'honneur  de  l'hiver ,  6c  le  rouge  en  l'hon- 
neur du  foleil.  Le  prafine  ou  le  verd  fut  depuis  ajouté 
en  l'honneur  de  la  rerre  ,  &  le  bleu  ou  azur  pour  le  ciel 
ou  la  mer.  Le  peuple  qui  aiîiftoit  aux  jeux  du  cirque  , 
étoit  partagé  en  quatre  t'aérions ,  chacun  étant  partifan 
d'une  de  ces  couleurs  ,  6c  ces  différentes  factions  exci- 
toient  des  clameurs  ,  des  contentions ,  même  des  bat- 
teries dans  l'afTemblée.  Cela  dura  jufqu'au  temps  de  Juft i- 
nien  ,  fous  lequel  il  arriva  un  grand  combat  entre  la 
faft ion  verte  Se  la  faction  bleue ,  dans  lequel  périrent 
près  de  quarante  mille  hommes,  comme  Zonare  le  rap- 
porte. Depuis  ce  temps-là  on  abolit  le  nom  des  quadril- 
les. *  Antiq.  gr.  &  rom. 

PRASLIN ,  cherche^  CHOISEUL. 
PRASUTAGUE ,  Prafutagus  ,  roi  des  Icéniens  , 
peuples  d'Angleterre  ,  ne  laiffa  que  des  filles ,  aufquelles 
par  teftament  il  donna  l'empereur  Néron  pour  cohéri- 
tier ,  s'imaginant  mettre  &  fon  pays  Si  fa  famille  à  cou- 
vert de  toutes  fortes  d'infultes.  Mais  le  fuccès  n'en  fut 
pas  tel  qu'il  fe  l 'étoit  imaginé  ;  car  les  officiers  Romains 
que  l'empereur  avoir  envoyés  ,  ravagèrent  le  pays  ,  Se 
firent  des  affronts  li  fanglans  à  la  reine  Boudicée ,  veuve 
du  roi  Prafutague  ,  &  à  fes  filles  ,  que  pour  s'en  ven- 
ger ,  elle  fit  prendre  les  armes  à  fes  fujets  &  aux  peuples 
voifins  ,  Se  Ibutint  quelque  temps  la  guerre  confie  tes 
Romains ,  vers  l'an  60  de  J.  C.  *  Tacite  ,  in  Agricol. 
vit.  c.  15.  Dion  ,  /.  62. 

^  PRAT  (du)  famille  originaire  d'Auvergne,  &  non  pas 
d'Italie  ,  comme  quelques-uns  l'ont  cru.  Il  ne  faut ,  pour 
en  convenir  ,  que  voir  l'épître  dédicatoire  des  commen- 
taires que  publia  Pierre  Anthoine  ,  natif  d'Ifioire  ,  maî- 
tre des  requêtes ,  fur  les  traités  d'Etienne  Aufreri ,  8c 
qu'il  dédia  au  chancelier  du  Prat ,  où  l'on  voit  ces  paro- 
les au  commencement:  Parus  Anthoni  Ifdorenfis  Ar- 
vernus ,  Antonio  de  Prato  IJidorenJi  Arverno  ,  &c. 

I.  Anne  du  Prat ,  dit  Rieot ,  natif  d'Iffoire  en  Au- 
vergne ,  époufa  Beraude  Charrier  ,  dont  il  eut  An- 
toine, qui  fuit;  Claude,  de  qui  font  defeendus  les 
Jeigneurs  de  Hauterive  ,  Nyol  Se  d'Auzac  en  Auver- 
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gne;  Claude,  évêque  de  Mende ;  &  Beraude  du  Prat, 
mariée  a  Aftremomc  Boyer,  bourgeois  8c  conful  d'Iffo.re. 

II.  Antoine  du  Prat ,  Idu  nom,  feigneur  de  Ver- 
rières ,  epoufa  1°  Jacqueline  Boyer,  fœur  d' Aftremoine, 
fon  beau-rrere  ,  dont  il  eut  Antoine  II  du  nom,  qui 
luit  :  i  epoufa  en  fécondes  nôces  Jeanne  de  l'Aubef- 
pme  dont  il  eut  Thomas  ,  évêque  de  Clermont ,  mort 
a  Modenele  , 9  novembre  1528  .accompagnant  Renée 
de  France  ,  ducheffe  de  Ferrare.  Ses  autres  enfans  furent 
Anne  ,  leigneur  de  Boufde  ,  Gondoles ,  Peyruffe  Vey- 
rieres  ,  &c.  capitaine  de  Clermont  &  d'Iffoire  ,  tige  de 
la  tranche  des  fiigneurs  de  GONPOLES  &  i'ARSON  I 
6c  Charlotte  du  Prat ,  morte  fans  alliance. 

III.  Antoine  du  Prar,  II  du  nom  ,  chancelier  de 
France  ,  puis  cardinal ,  archevêque  de  Sens ,  &c.  dont 
iljera  parle  a-après  dans  un  article  fèparé  ,  époufa  , 
avant  que  d'entrer  dans  les  dignités  ecclé(iafliques,.fW. 
ço.fe  de  Ven, ,  fille  de  Michel  ,  feigneur  d'Arboufe  , 
morte  le  19  août  1  507  ,  âgée  de  30  ans  ,  dont  il  eut 
Antoine  III  du  nom,  qui  fuit  ;  Guillaume  du  Prat, 
évêque  de  Clermont ,  qui  aura  ci-aprls  fon  article  ■  5c 
Geraude  du  Prar,  mariée  1°.  avec  Ueri  de  S.  Simôn  , 
feigneur  de  Preci  ,  6c  de  Balogni-fur- Terrain:  &  2°  le 
23  février  1517,  avec  René,  baron  d'Arpajon  ,  lire  de 
Severac.  M.  de  Thou,  livre  13  ,  lui  donne  pour  fils  na- 
turel Nicolas  Dangu  ,  évêque  de  Séer  ,  puis  de  Mende 
en  1559,  mort  en  1 567. 

IV.  Antoine  du  Prar ,  III  du  nom,  feigneur  de  Nan- 
toui  let    baron  de  Thiern  6c  de  Thouri ,  chevalier  de 
1  ordre  du  ro.  ,  ÔC  prévôt  de  Paris  en  I  547  ,  époufa  le 
30  novembre  1527         d'Alegre ,  dame  de  Viteaux 
6c  de  Preci ,  fille  8c  héritière  de  François  d'Alegre  fei- 
gneur de  Preci ,  &c  de  Charlotte  de  Chalon  ,  dame  de 
Viteaux.  Elle  fe  remaria  à  Georges  de  Clermont-d'Am- 
boite    marquis  de  Gallerande  ,  au  profit  duquel  ayant 
d.ipuie  de  tous  fes  biens  ,  au  préjudice  de  huit  enfans 
qu  elle  avoit  eus  de  fon  premier  mariage ,  cela  fit  la  ma- 
tière d  un  grand  procès  ,  qui  fut  jugé  aux  états  de  Blois 
par  le  roi  Henri  II,  à  l'avantage  de  la  maifon  de  du  Prat  ; 
ce  qui  en  même  temps  donna  lieu  à  l'édit  des  fécondes 
noces.  Les  enlans  qu'elle  eut  de  fon  premier  mariage, 
furenr  Antoine  IV  du  nom ,  qui  fuit  ;  Nicolas ,  baron 
d  Ancienville  ,  mort  fans  alliance  ;  Guillaume  ,  baron 
de  Viteaux ,  qui  tua  en  duel  en  1571  ,  Antoine  d'Ale- 
gre ,  baron  de  Millau ,  fon  coulin ,  6c  qui  fut  auffi  depuis 
tue  en  due!  en  1583  ,  par  Yves  d'Alegre  ,  baron  de 
Millau  ,  auffi  fon  parent ,  fans  avoir  été  marié  ,  laiffant 
une  fille  naturelle  nommée  Fortune  ;  François    qui  a 
fait  la  branche  de  ThieRN  &  de  Viteaux  ,  ra'ppor'ée 
ci-apris  ;  Antoinette  ,  mariée  à  Chriflophe  d'Alegre  , 
baron  de  S.  Juft  ,  morte  en  1 598  ;  Renée  ,  alliée  à  Frai 
cois  de  Chabannes ,  marquis  de  Curton  ,  chevalier  des 
ordres  du  roi ,  5c  chevalier  d'honneur  de  la  reine  - 
Margueme-Françoife  ,  première  femme  de  François  des 
Eflars  ,  feigneur  de  Sautour  ,  morte  fans  poftérité  ;  & 
Jeanne  du  Prat ,  morte  fans  alliance. 

V.  ANTOlNEduPrat,IVdu  nom  .feigneur de Nan- 
tomllet ,  de  Preci ,  baron  de  Thouri  ,  6cc.  fut  reçu  pré- 
vor  de  Pans  le  1 9  février  1 5  5  3  ,  à  la  place  de  fon  pere , 
6c  epoufa  Anne  de  Barbançon ,  fille  de  François  ,  fei- 
gneur de  Cani ,  6c  S  Antoinette  de  Waizieres,  6c  feeur 
de  Louis  de  Barbançon  ,  marquis  de  Cani ,  qui  mourut 
fans  alliance  ,  6c  laifla  6c  fubftitua  tous  fes  biens  au  fé- 
cond fils  de  Louis-Antoine  du  Prat ,  fon  petit  neveu  ,  à 
la  charge  de  porter  le  nom  6c  les  armes  de  Barbançon. 
Elle  le  remaria  à  René  Viau  ,  feigneur  de  Chanlivaut, 
chevalier  des  ordres  du  roi ,  &  eut  de  fon  premier  ma- 
riage Michel-Antoine,  qui  fuit  ;  Antoine ,  abbé  de 
Beaulieu  ,  mort  en  1  595  ;  Louife  ,  mariée  i°.  en  mai 
1 598  ,  à  René  de  Chandio  ,  marquis  de  Nèfle  ,  comte 
deJoigni,  ôcc  :  20.  en  février  161 1  ,  à  Ciiri,  As 
Berbifi,  feigneur  d'Herouville  ,  morre  en  juin  l62(î  - 
Miclulle ,  morte  fans  alliance  en  1626;  6c  Catherine- 
Charlotte  du  Prat ,  abbeffe  de  Notre-  Dame  des  Clerets 
morte  le  15  novembre  1640,  âgée  de  57  ans,  ' 
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VI.  Michel-Antoine  du  Prat,  feigneur  de  Nan- 
touillet ,  Preci ,  baron  de  Thouri ,  Sec.  fut  tué  en  duel 
par  le  comte  de  Saultle  12  mars  1606. 11  avoit  epoule 
Marie  Seeuier  ,  fille  de  Pierre  ,  feigneur  de  Sorel,  pré- 
fixent au  parlement ,  8c  de  Marie  du  Tillet ,  dont  .1  eut 
Louis-Antoine  ,  qui  fuit;  Se  Magdelene du Ptit , 
mariée  le  6  août  1616,  à  Gabriel- Alionce  de  Caftel- 
nau  ,  comte  de  Clermont-Lodéve  ,  marquis  de  bettac. 

VII.  Louis-Antoine  du  Prat  ,  marquis  de  Nan- 
touillet ,  Preci ,  Sic.  mort  en  avril  16  8 1  âge  de  8  !  ans, 
avoit  époufé  en  novembre  1626  ,  Magdekne  deBara- 
dat  fille  de  Guillaume  ,  feigneur  de  Damen  ,  &c  de 
Sufamt  de  Romain  ,  dame  de  Fontaines  ,  dont  .1  eut 
Louis ,  marquis  de  Nantouillet ,  commandant  les  gen- 
darmes du  cardinal  Mazarin  ,  tué  à  la  bataille  de  baint- 
Antoine  en  1651,  à  l'âge  de  il  ans  ,  Henri ,  marquis 
de  Nantouillet  après  fon  frère 
ment  de  la  cavalerie  de  la  reine 
fans  poftériré  de  N.  de  Gerenle  de  benas 
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commandant  le  régi 
Anne  d'Autriche ,  mort 
as  ,  Se  S  Anne 

Dnçuefïeau  ,  veuve  de  Philippe  Gruyn  ,  receveur  gé- 
néral des  finances  d'Alençon  ,  fes  deux  femmes  ;  Louis- 
Antoine  ,  lieutenant  dans  le  régiment  de  Ion  rrere  ; 
FRANÇOIS  ,  qui  fuit  ;  Geneviève  ,  morte  fans  alliance  ; 
Se  Magdeléne  du  Prat  ,  mariée  à  Gilbert  de  Chaflus  , 
marquis  de  Saint-Prieft. 

VIII  François  du  Prat ,  chevalier  de  Nantouillet , 
fut  comte  de  Barbançon  ,  ayant  été  fubftitué  aux  nom 
Se  armes  de  cette  maifon  :  il  fut  auffi  capitaine  de  cava- 
lerie au  régiment  de  la  Reine  ,  premier  maître  d  hôtel 
de  Philippe  de  France,  due  d'Orléans,  Se  mourut  e 
23  juin  1695.  Il  avoit  époufé  Anne-Marie  Colbert;  fi  le 
de  Charles  Colbert  ,  feigneur  du  Terron ,  coniciller 
d'état ,  dont  il  a  eu  François  ,  qui  fuit  ;  8e  Henri  du 
Prat  ,  chevalier  de  Malte ,  dit  le  Chevalier  de  Barbançon 
IX.  François  du  Prat  de  Barbançon,  comte  de 
Barbançon ,  colonel  d'un  régiment  d'infanterie, a  epoule 
Claire-Charlotte-Séraphine  du  Tillet,  morte  a  Bourbon 
le  21  juillet  1744,  «Hé  de  Jean-François  du  lillet  , 
comte  de  Saint-Matthieu  ,  Sec.  Se  de  Jeanne  de  Boham 
de  Nanteuil,  dont  il  a  deux  fils  8c  trois  filles. 
Branche  des  barons  de   Thiern  , 
de  VlTEAUX  ,  marquis  de  FORMERIES  ,  bc. 
V.  FRANÇOIS  du  Prat ,  baron  de  Thiern  ,  &c.  qua- 
trième fils  d'ANTOINE  du  Prat,  III  du  nom  ,  feigneur 
de  Nantouillet ,  Sic.  Se  S  Anne  d'Alegre  ,  époula  Anne 
Séguier  ,  fille  de  Pierre  Ségu 
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_  feigneur  de  la  Ver 
riere  lieutenant-criminel  aS  châtelet  de  Paris ,  8e  di 
Catherine  Pinot ,  dont  il  eut  Antoine  ,  qui  fuit  ; 
lippe,  alliée  à  Clément,  baron  de  Colnac  en  Limolin; 
U  Anne  du  Prat ,  demoifelle  de  la  reine  ,  mariée  a  Ho- 
nor«  Prevoft  ,  feigneur  du  Chaftelier-Portaut  en  Poitou. 

VI  Antoine  du  Prat ,  baron  de  Formenes  ,  de 
Thiern,  de  Viteaux ,  Sec.  époufa  en  ^Chrétienne 
de  Sayve,  dame  de  Jumeaux,  fille  de  Claude, Ja- 
oneur  de  Monculot ,  8cc.  préfident  des  comtes  en  Bour- 
lofflie  Se  de  Charlotte  Noblet  ,  dont  il  eut  René  du 
Prat  baron  de  Jumeaux  ,  maréchal  de  bataille  ,  mort  en 
1648-  ANTOINE,quifuit;&CW«(£duPrat,marieele 
n mai  1624,  h.  Pierre  du  Fai,  feigneur  de  la  Mézangere. 

VII  Antoine  du  Prat ,  baron  de  Viteaux  Se  de 
Formeries  ,  mort  en  août  1648  ,  avoit  époufé  en  1632 
Claude  des  Barres,  fille  de  Pierre  ,  baron  de  Ruftei  , 
piéf.dent  au  parlement  de  Dijon ,  8c  de  Charlotte  Bour- 
geois de  Mouilleron,  donr  il  eut  Louis- Antoine  , 
qui  fuit  ;  quatre  filles  mortes  fans  alliance  ;  ci  JV.  du 
Prar ,  religieufe  à  Châtillon-lur-Se.ne. 

VIII  Louis -Antoine  du  Prat,  baron  de  Vi- 
teaux, &c.  époufa  Anne  Lenet    fille  de  Pierre  Lenet 
procureur  général  au  parlement  de  Dijon    dont  il  eut 
Louis-Bernard  ,  qui  fuit  ;  Jacques  du  Prat  ;  Se  An- 
toinette  du  Prat.  .  , 

IX  Louis-Bernard  comte  du  Prat ,  marquis  de 
Formeries  ,  Selors,  Sec.  né  le  21  février  16S7,  colo- 
nel d'infantetie,mort  le  6  juin  1 7 1 2,avoit  époufe  au  mois 


de  mai  ptécéia\t,Charlotte-Angéliquek  Bourgotng.fille 
de  Charles ,  marquis  de  Follin  ,  Se  de  Marguerile-Fran- 
çoife  Amelot.  *  Voyt{  Du  Chêne  ,  hifi.  des  chanceliers  ; 
Blanchard  ,  hifi.  des  préfidens  ;  le  P.  Anfelme  ,  hifi.  des 
grands  officiers  de  la  couronne. 

PRA  T  (  Antoine  du  )  feigneur  de  Nantouillet ,  ba- 
ron de  Thiern  Se  de  Thouri ,  premier  préfident  au  par- 
lement de  Paris  ,  puis  chancelier  de  France ,  de  Bretagne 
Se  de  Milan ,  cardinal ,  archevêque  de  Sens ,  fils  ainé 
d'ANTOINE  du  Prat,  l  du  nom  ,  Se  de  Jacqueline 
Boyer,  parut  avec  réputation  entre  les  avocats  du  par- 
lement de  Paris ,  Se  fut  fait  lieutenant-général  au  bail- 
liage de  Montferrant ,  puis  avocat  général  au  parlement 
de  Touloufe.  Ses  fervices  lui  firent  donner^  par  le  roi 
Louis  XII  une  charge  de  maître  des  requêtes  de  fon 
hôtel ,  vacante  par  la  mort  de  Simon  Davi ,  où  il  fut 
reçu  le  2  5  janvier  de  l'an  1  504  ,  Sr.  en  cette  qualité  il  pré- 
fida  aux  états  de  Languedoc  par  ordre  du  roi.  En  1506 
il  fut  fait  quatrième  préfident  au  parlemenr  de  Paris , 
Se  premier  préfident  en  I  507.  Enfin  le  roi  François  I 
le  fit  chancelier  de  France ,  par  lettres  du  7  janvier  1515 
(fiyl  nov.  )  Se  lui  donna  les  fceaux  qu'on  avoit  con- 
fiés à  Etienne  Poncher,  évêque  de  Paris.  Les  hiftoriens 
ne  parlent  point  avantageufement  de  la  conduite  de  ce 
chancelier.  Ils  difent  que  pour  s'affermir  dans  les  bon- 
nes grâces  du  roi ,  qui  cherchoit  de  l'argent  pour  faire 
la  guerre  ,  il  lui  fuggéra  de  vendre  les  charges  de  judi- 
cature,  Se  de  créer  une  nouvelle  chambre  de  vingt 
confeillers ,  dont  on  fit  la  Tournelle  au  parlement  de 
Paris.  Depuis  il  lui  perfuada  qu'il  étoit  en  fon  pouvoir 
d'augmenter  les  tailles ,  8e  d'établir  de  nouveaux  im- 
pôts ,  fans  attendre  l'octroi  des  états  ,  contre  l'ordre 
ancien  du  royaume;  s'appuyant  dans  fes  entreprifes, 
de  l'afFecfion  Se  du  crédit  de  la  princeffe  mere  du  roi, 
qui  régioit  toutes  chofes  félon  fes  defirs.  Il  fuivit  enfuite 
le  roi  en  Italie  ,  Se  fe  ttouva  avec  lui  le  19  décembre 
de  l'an  1555  ,  à  la  conférence  qu'il  eut  avec  le  pape 
Léon  X  à  Bologne.  Ce  fut-là  qu'il  perfuada  à  ce  jeune 
prince  d'abolir  la  pragmatique-fandtion  ,  Se  de  faire  le 
concordat ,  par  lequel  le  pape  remit  au  roi  le  droit  de 
nommer  aux  bénéfices  de  France  Se  de  Dauphiné  ,  Se  le 
roi  accorda  au  pape  les  annates  de  ces  grands  bénéfices  fur 
le  pied  du  revenudu  courant.Ces  changemens  rendirent  le 
chancelier  odieux  à  tous  les  gens  de  bien.  Comme  ilétoit 
veut ,  il  y  avoit  déjà  quelques  années,  il  embraffa  l'état  ec- 
cléliaftique.  La  faveur  le  porta  aux  premières  dignités  de 
réglife;carilfutfucceflivementevêque  de  Meaux,d'Albi, 
de  Valence,  de  Die  Se  de  Gap,  Se  archevêque  de  Sens  , 
abbé  de  Fleuri,  Sec.  Se  fut  fait  cardinal  par  le  pape 
Clément  VII  en  1527.  Deux  ou  trois  ans  après,  il  fut 
encore  légat  à  latere  en  France,  Se  couronna  la  reine 
Eléonore  d'Autriche.  Lorenzo  Capelloni ,  auteur  Ita- 
lien ,  rapporte  dans  fes  exemples  politiques ,  que  le  car- 
dinal du  Prat  fongea  à  fe  faire  pape  après  la  mort  de 
Clément  VII ,  en  1  5  3  4  ;  qu'il  fe  propofa  même  au  roi , 
auquel  il  promit  de  contribuer  jufqu'à  400000  écus  ; 
mais  que  ce  monarque  fe  moqua  de  l'ambition  du  légat, 
Se  qu'il  retint  fon  argenr.  Cela  paraît  pourtant  peu  vrai- 
femblable  ;  car  outre  que  Paul  III  fut  élu  vingt  jours 
après  la  mort  de  Clément  VII,  il  n'y  a  pas  d'apparence 
que  du  Prat,  qui  étoit  âgé  8e  incommodé,  fongeât  à 
forrir  de  fa  maifon.  On  ajoure  qu'il  étoit  devenu  fi  gVos, 
qu'on  fut  obligé  d'échancrer  fa  table  pour  faire  place  à 
ion  ventre.  Au  refte  ,  nous  voyons  par  les  regiftres  du 
parlement,  qu'après  la  mort  de  ce  cardinal,  le  préfi- 
dent Poyet  eut  ordre  d'aller  à  Nantouillet ,  pour  s'y 
faire  donner  100000  écus  au  foleil,  en  titre  de  prêt. 
Le  cardinal  du  Prat  fe  voyant  valétudinaire,  s'étoit  fait 
porter  à  fon  châreau  de  Nantouillet ,  où  il  mourut  le 
9  juillet  de  l'an  1 5  3  5  ,  âgé  de  72  ans.  Il  ordonna  que 
fon  corps  fût  enterré  dans  fon  églife  de  Sens ,  où  il 
n'étoit  jamais  entré  ;  Se  l'année  même  de  fa  mort ,  il  fit 
de  grands  biens  à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris ,  qu'il  accrut 
vers  le  feprentrion  d'un  corps  de  logis  tout  entier,  dit 
encore  aujourd'hui  la  falle  du  Légat.  Les  grands  évé- 
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hemens  qui  arrivèrent  pendant  fon  miniftère  dans  l'état 
&  dans  la  religion  ,  foit  par  la  pnfe  Se  par  la  détention 
en  tifpagne  de  la  petfonne  du  roi  François  I  &  des 
princes  fes  enfans,  foit  par  le  fac  de  Rome  &  la  dé- 
tention du  pape  Clément  VU  &  des  cardinaux ,  foit  par 
les  nouveautés  introduites  dans  la  religion  par  Luther  & 
ies  feétateurs ,  foit  enfin  par  le  fchlfme  d'Angleterre,  ont 
donne  lieu  au  proverbe,  lia  autant  d'affaires  aue  le  Ugtt. 

Un  h.ftonen  moderne  parle  ainfi  de  la  mort  de°  ce 
cardinal.  «  Le  8  juillet  (  fon  épiraphe  dit  le  9  )  de  cette 
»  année  1535,  Antoine  du  Prat ,  cardinal  ,  archevêque 
»de  Sens,  légat  en  France,  &  chancelier,  mourut 
»  ci  une :  phth.nafe,  ou  maladie  de  poux,  en  fon  châ- 
»  teau  de  Nantouillet,  fort  tourmenté  des  remords  de 
»fa  confeience,  comme  fes  foupirs  &  fes  paroles  le 
»  firent  connoîrre  ,  pour  n'avoir  point  obfervé  d'autres 
»  loix  ,  lui  qui  étoit  fi  grand  jurifconfulre  ,  que  fes  inté- 
»  rets  ptopres  &  la  paillon  du  fouverain.  C'eft  lui  qui  a 
«  ote  les  éleft.ons  des  bénéfices  &  les  privilèges  à  plu- 
»  heurs  eghfes,  qui  a  introduit  la  vénalité  des  charges 
«  de  jud.cature ,  qui  a  appris  en  France  à  faire  hardi- 
»  ment  toutes  fortes  d'impolitions ,  qui  a  divifé  l'inté- 
»  ret  du  roi  d'avec  le  bien  public  ,  qui  a  mis  la  difeorde 
»  entre  le  confeil  &  le  parlement ,  &  qui  a  établi  cette 
V  maxime  fi  faulle  &  fi  contraire  à  la  liberté  naturelle  , 
»  Qu  il  n'elt  point  de  terre  fans  feigneur.  »  On  acculé 
suffi  le  chancelier  du  Prat  d'avoir  irrité  Louile  de  Sa- 
voye  contre  le  connétable  de  Bourbon  ,  dans  l'el'pé- 
rance  de  profiter  d'une  partie  de  la  dépouille  de  ce 
prince.  En  effet  il  en  eut  les  baronies  de  Thiern  &  de 
Thoun.  Nous  avons  parié  ci-deffus  de  fes  enfans.  »  Le 
Feron  &  Godefroi ,  officiers  de  la  couronne.  De  Thou 
hifl.  Capellom,  /.  3.  Frizon,  Gall.purp.  Auben  ,  IM, 
des  cardinaux.  Sainte-Marthe  ,  Gall.  c/iri/l.  Jacques  Ta- 
velle ,  de  epijc.  Senon.  Marillac  ,  lujl.  de  Bourb  Méze- 
rai ,  hifl.  de  France.  Blanchard  ,  lujl.  des  préfidens  de 
rans  ,  te  des  maîtres  des  requêtes.  Garimberg     l  4 
annal,  de  France.  Rem.  fur.  Virg.  &  Hom.  de  Faydil 
'■I,p-  348 ,  &c.  Le  P.  Anfelme. 

PRATJ  Guillaume  du  )  évéque  de  Clermonten  Au- 
vergne ,  fils  d  Antoine  du  Prar ,  chancelier  de  France 
tut  nomme  a  l'évêché  de  Clermont  l'an  r  5 2 8  donr  il 
prit  poffeffion  l'an  1  ,3  5.  Il  affilia  au  concile  de  Trente 
fous  le  pontificat  de  Paul  III ,  avec  Claude  delà  Guiche' 
eycque  d'Agde.  Ce  prélat  fonda  trois  collèges  pour  les 
Jefuues  ,  a  favo.r  ,  ceux  de.Bilhon  &  de  Moriac  en  Au- 
vergne ,  &  celm  de  Clermont  à  Paris  ,  qui  font  comme 
les  trois  premiers  féminaires  de  cette  fociété  en  France  ■ 
Ci  un  couvent  de  Minimes  à  Beauregard  en  Auvergne  ' 
proche  de  fon  châreau  ,  où  il  mourur  le  12  du  mois  d'oc- 
tobre d»  l'année  1  560  ,  âgé  de  53  an!.  «  Hilarionde 
Cofte ,  hifl.  cathol. 

PRATE  (  Pile  de  )  cardinal  &  archevêque  de  Ra- 
venne  ,  fort,  d'une  illuftre  maifon  de  Daimarie ,  fut  créé 
cardinal  l'an  1378  ,  par  le  pape  Urbain  VI  ,  &  fut  en- 
voyé légat  vers  Venceflas,  roi  des  Romains,  qu'il  porta 
a  approuver  l'éleftion  d'Urbain.   Après  fon  retour  à 
K-ome  ,  il  fut  gouverneur  de  la  ville  de  Corneto  ,  & 
entreprit  de  rétablir  la  paix  entre  fa  fainteté  &  Charles 
roi  de  Naples  ;  mais  n'ayant  pu  réuffir  ,  il  fe  retira  au- 
près de  1  antipape  Clément  VU  ,  &  brûla  auparavant 
fon  chapeau  rouge  à  la  vue  des  bourgeois  de  Pavie. 
Clément  VII  le  créa  de  nouveau  cardinal ,  &  lui  donna 
le  commandement  d'une  armée,  avec  laquelle  ce  car- 
dinal ht  en  Italie  plufieurs  conquêtes  furies  Urbaniftes 
&  fe  rendit  maître  de  la  ville  d'Orviette  ,  dont  il  Iaiflà 
le  gouvernement  à  Conrad  &  à  Luc  Monaldi  ,  à  la  char- 
ge d  apporter  annuellement  le  jout  de  S.  Pierre  &  de 
S.  Paul  un  épervier  au  pape.  Il  renonça  enfuite  au  fchif- 
me ,  &  rendu  a  Boniface  IX  toutes  les  villes  qu'il  avoir 
çonquifes  fur  les  princes  prorefteurs  d'Urbain.  Ce  pape 
le  créa  une  troifiéme  fois  cardinal  ,  ce  qui  donna  lieu  à 
fes  ennemis  de  le  nommer  le  cardinal  aux  trois  cha- 
peaux ,  parcequ',1  avoir  reçu  la  pourpre  de  trois  papes. 
Boniface  lui  donna  le  gouvernement  de  plufieurs  pto- 
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Vinces  &  il  le  fit  enfin  fon  vicaire  général  à  Rome  'il 
mourut  Un  ,40,  ,  à  Padoue  ,  où  il  a  fondé  un  très- 
beau  collège  *  Ciacomus ,  Onuphre ,  Ughel ,  Auberi , 
hifl.  des  cardinaux.  6  ' 

PRATEOLE  ,  ou  du  PREAU  (Gabriel)  curé  de 
S.  Sauveur  de  Peronne  ,  natif  de  Marcouffi  ,  près  de 
Monti  heri  ,  &  dofteur  de  la  faculré  de  Paris  de  la 
mailon  de  Navarre ,  flonflon  vers  la  fin  du  XVI  fiécle 
Il  écrivit  divers  ouvrages  pour  la  défenfe  de  l'églife  con- 
tre les  hérétiques  ;  &;  fur-tout  une  hifloire  de  l'état  & 
Jucces  de  l'églife  ,  en  deux  volumes  in-folio  ,  imprimés 
a  Pans  en  1  583  ,  qu'il  ouvre  par  la  naiflance  de  Jefus- 
Lhnft,  fx  qu',1  conduir  jufqu'en  l'année  1580.  Il  y 
Joigtut  un  abrégé  de  l'hifloire  de  France  jufqu'à  la  même 
année  &  1  on  réimprima  l'un  &  l'aurre  ouvrage  en 
ibo4.  Il  compofa  encore  un  traité  de  l'autorité  des  con- 
ciles ;  un  traité  des  feftes  fi  des  doemes  des  héréti- 
ques fous  le  titre  A'Elenchushœreticorum  omnium  &c 
dans  lequel  il  a  fouvent  multiplié  les  fedfes  fans  néceffité. 
Des  1  an  1561  ,  ,1  avoir  publié  une  harangue  fur  les 
caules  de  la  guerre  entreprilè  courre  les  calviniftes  re- 
oelles ,  ôc  en  1559,  u„e  aurre  harangue  larine  de  jucun- 
da  trancifa  II  apud  Remos  inauguratione.  Ce  doc- 
teur mourut  à  Péronnele  19  avril  1 588  ,  âgé  de 77 ans. 

Sponde  m  annal.  Poffevin,  inappar.  De  Launoi , 
hifl  coll  Navarr.  Du  Verdier  ,  &  la  Croix  du  Maine  , 
en  la  bibliolh.  franc.  Le  Mire  ,  de  fcript.fac.  XVI  Le 
Long  ,  hibhoth.  hiflor.  de  la  France  ,  &c. 

PRATINAS  ,  poète  tragique  ,  éroir  de  Phlionte  , 
ville  du  Peloponnèfe  voifine  de  Sycione  ,  &  fils  de  Pyr- 
rhonide  ou  d'Encomius.  Il  floriffoir  vers  la  LXX  olym- 
piade ,  environ  500  ans  avant  J.  C,  Ce  poète  étoit  con- 
temporain d  Efchyle  &  de  Chétile  ,  qu,  écrivoient  dans 
le  même  genre ,  &  dont  il  fut  le  concurrent.  Il  com- 
pofa le  premier  de  ces  pièces  de  théâtre  connues  des 
Grecs  fous  le  nom  de  fatyres ,  &  qui  étoient  des  efpe- 
ces  de  farces.  Pendant  la  repréfentation  d'une  de  fes 
pièces  a  Athènes  ,  les  échafauds  qui  portoienr  les  fpefta- 
teurs  fe  rompirenr  ;  ce  qui  détermina  les  Athéniens  à 
taire  conflruire  un  théâtre  dans  les  formes.  Pratinas 
compola  jufqu'à  cinquante  poèmes  dramatiques ,  &  non 
foixante  ,  comme  dit  Fabricius  ,  &  parmi  ces  cinquante 
on  comprend  trente-deux  fatyres.  Cependant ,  au  rap- 
port de  Suidas  ,  le  poète  ne  remporra  le  prix  qu'une 
feule  fois.  On  ne  fait  où  le  Gyraldi  a  pris  qu'il  avoit 
ère  déclare  vainqueur  dans  toutes  fes  pièces.  Paufanias 
nous  apprend  que  ce  poète  eut  un  fils  nommé  Ariftiàs 
qui  fe  hgnala  dans  le  même  genre  de  poéfie  ,  où  l'un 
&  I  autre  ne  le  cédoient  qu'à  Èfchyle  ,  &  qu'on  voyait 
a  Pnlionte  le  tombeau  du  fils.  Athénée  parle  de  Prati 
nas  en  plufieurs  endroits.  11  obferve  en  premier  lieu 
qu  on  appelloit  danfeurs  les  anciens  poètes  ,  tels  que 
I  hefp.s ,  Pratfnas  ,  Cratinus  &  Phtynique  ,  non-feule- 
ment parcequ'ils  avoient  foin  d'accommoder  leuts  pièces 
dramatiques  aux  danfes  du  choeur  ,  mais  encore  narca- 
que  fans^ rapport  à  ces  danfes  théâtrales  ,  ils  devenoient 
maîtres  a  danfet  de  quiconque  vouloit  fe  perfeftioner 
dans  cet  att.  11  remarque  en  fécond  lieu  ,  que  Pratinas 
dans  une  de  fes  pièces  nommée  les  Lacédémoniennes  ' 
ou  les  Caryatides  ,  qualifie  la  caille  d'oifeau  à  vuixml 
lodieuje  ;  ce  qui  paroit  fingulier  ,  dit  Athénée.  Cet  au- 
teur rapporte  auflî  un  long  fragment  d'un  Hyporchéme 
de  I  raturas ,  par  lequel  il  paroit  que  ce  poète  fouffroit 
impatiemment  que  les  fpeflateurs  fe  plaignirent  de  ce 
que  dans  les  pièces  de  théâtre  ,  les  chœurs  chantoient 
fans  être  accompagnés  de  flûtes  ,  comme  ils  l'étoient 
autrefois  ,  &  qu'au  conttaire  les  flûtes  ne  pouvoient 
jouer  feules  ,  &  fans  ê[re  accompagnées  des  voix  du 
chœur.  *  Extrait  des  remarques  de  M.  Burette  fur  le 
dialogue  de  Plutarque  rouchant  la  mufique  ,  dans  le 
tome  X  des  Mémoires  de  l'académie  des  belles  lettres 
pages  281  ,  282.  1 
PRATO ,  petite  ville  d'Italie  en  Tofcane  ,  fituée 
dans  un  terroir  agréable  fur  la  rivière  de  Bifentio  entte 
Florence  &.  Piftoie, 
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PRATO  (Nicolas  de)  chercha  ALBERTINI (Ni- 

C°'ti-  PRATO  DINO  ,  ou  PETIT  PRÉ,  mailon 
devance  du  grand  duc  de  Tofçane  ,  er .Italie i,  au 
voifinage  de  Florence.  Rien  n'eft  plus  agréable  m  plus 
charnunt  que  cette  demeure  pendant  l'été  ,  P""^0" 
v  trouve  la  fraîcheur  du  printemps  au  milieu  des  bol 
quets  ,  des  fontaines  6c  des  allées  couvertes  qui  y  font 
S  grand  nombre  ,  &  toujours  impénétrables  aux  cha- 
leurs de  l'été.  Bernard  Se  Franco*  Bonta  en.,  ont  e  e 
les  architectes  de  ce  fuperbe  pala.s  ,  que  le  grand  du 
François  I  du  nom  fit  bâtir  ,  comme  .1  eft  marque  dans 
une  inLiption  qui  eft  au  milieu  de  la  voûte  dfrk  grande 
fale  *  La  Martïniere ,  dicl.  geogr. 

PRATO  MAGNO  ,  campagne  d  Italie  ,  dans 
le  Fbrentin.  Elle  paffe  pour  une  des  plus  belles  contrées 
d'Italie  ;  auffi  eft-elle  tWpe» plée.L esan«ens k*om- 
moient  Etrufci  Campi.  Elle  s'étende.*,  lelonTite;L,ve, 
[„,..!  .depuis  ftc«Ai  "(qu'à  Amimm ,jftft-a- 
dire  depuis  Revoie  jufqu'à  Arezzo.  *  La  Mar.imere  , 

dicl.  sêogr.  ,        ;  ^  i  ,„ 

PRAXAGORAS ,  Athénien  ,  aptes  avoir  fait  à  19 
ans  deux  livres  des  rois  d'Athènes  ,  en  écrivit  deux  au- 
tres trois  ans  après  ,  fur  la  vie  de  Confiant» ,  te  encom 
pofa  f.x  à  3.  ans  ,  de  l'hiftoire  d  Alexandre :le Grand 
Êhotius  nous  a  confervé  un  abrège  de  la  vie  deConftan- 
tin  ,  où  nous  n'apprenons  rien  de  particulier.  Le  ftyle  en 
éto  t  clair  6c  agréable  ;  mais  il  ne  fe  foutenoi.  pas  tout-a- 
to  affez.  Praxagoras  é.oit  paient  parle,  néanmoins  for. 
avantageufemen.  de  Conftan.in.  On  croit  qu'il  vivo,,  lous 
Confiance  ,  vers  l'an  ,45  ,  »f -b«»  *«  .^marque 
fophifte  de  Céfarée  en  Cappadoce  ,  qui  a  écrit  en  dix 
"Llesaffionsde  Conftan.in.  Il  a  publ 
déclamations  8c  des  harangues  ;  mais  ,1  ne  nous  refte 
rien  de  .ou.  cela.  *  Pho..  biblioth.  c.  6».  Sodas.  Voffius, 
dehifi.  gtze.  I.  * ,  <■  >7-  Tillemont ,  hifi.  des  empereurs, 

"  PRAXEAS  ,  héréfiarque ,  dans  le  H  fiécle  ,  é.oit  d'A- 
fie  :  il  vin.  i  Rome  fous  le  pontificat  du  pape  Eleuthere 
ou  de  Viftor ,  6c  s'y  déclara  contre  les  Montantes 
ayant  obligé  un  de  ce,  papes  de  révoquer  les  le  très  de 
communion  qu'il  leur  avoit  accordées  Depuis  ,1  tomba 
lui-même  dans  l'héréf.e  ,  ne  reconno.flant  qu  une  feule 
perfonne  dans  la  Trinité  ,  6c  difant  même  que  le  Père 
avoit  été  crucifié  :  ce  qui  fut  depuis  for»,  par  les  héréu- 
ques  Noë.iens.parlesSabelliens,  &  par  les  Pa «.pat 
fien,  Tertullien  étant  devenu.  Montanifte  ,  écrivit  avec 
une  extrême  véhémence  contre  ce  Praxeas  ,  qu.  était 
paffé  de  Rome  en  Afrique  :  il  revint  deux  ou  trois  fois 
dans  le  fein  de  l'églife  ,  qui  comme  une  bonne  mere  ,  le 
reçut  toujours  avec  une  très-grande  douceur  ;  mais  .1 
emmba  toujours,  &  mourut  dans  l'hérefie.  *Tertull,en, 
d,  préfet.  adverf.Prax.  Optât.  L.l,contt.  Patmen.^- 
ronius ,  iti  annal. 

PRAXEDE  ,  fille  de  S.  Pudent ,  fenateur  Romain  , 
tV  fœur  de  fainte  Pudentienne  ,  vivoit  ,  à  ce  que  I  on 
„oit ,  du  temps  du  pape  Pie  I.  Son  culte  etou  etabl,  a 
Romê  dès  le  VIII  fiécle  ;  mais  les  actes  de  fa  vie  font 
la  fiction  d'un  impofteur.  *  Calendrier  de  Fronton 
juillet.  Martyrologe  li'Ufuard.  Baronius ,  ad  an.  159  , 
cv  in  notis  ad  martyrolog.  Bollandus  ,  au  ibma.  1.1- 
lemon. ,  mémoires  pour  fetvit  à  l'hijlom  eeelefiaftiaue  , 

""pR^XIDlCE  ,  Ptaxidice  ,  déeffe  ,  avoit  foin  de 
marquer  aux  hommes  les  juftes  bornes  &  les  melures 
dans  lefquelles  ,1s  dévoient  fe  contenir  ,  fort  dans  leur 
aa.ons  ou  dans  leurs  difeours.  Les  anciens  ne  fa.fo.ent 
iamais  de  ftatues  de  cette  déeffe  toutes  entie.es  ,  mais 
a  repréfentoient  feulement  par  une  tête  ,  pour  montrer 
peut-être  que  c'eft  la  tête  6c  le  bon  fens  qu,  détermi- 
nent les  limites  de  chaque  chofe.  On  ne  lu,  lacrifioi,  auffi 
Le  les  têtes  des  victimes.  Quelques  auteurs  font  cet. 
déeffe  mere  d'Homonoé  &  d'Aré.é  ,  c'eft-a-d,re  de 
la  Concorde  6c  de  la  Venu.  Mnaféas,  au  rapport  de  Sui- 
das ,  la  fait  femme  de  Soter  ,  qui  eft  le  d,eu  conferva. 
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teur  ,  Cœur  de  la  Concorde  6c  mere  de  la  Vettu.  Il  y  a 
apparence  qu'on  a  prétendu  nous  marquer  par-la  ,  que 
cette  modération  qui  retient  dans  de  juftes  bornes  ,  Si 
qui  fait  obferver  exactement  cet  important  précepte  de 
la  fageffe  ,  Rien  de  ttop  ,  eft  un  moyen  fur  pour  <e  con- 
fervèr  en  quelqu'état  qu'on  l'oit  ,  6c  que  d'ailleurs  fe 
renfermant  entre  ces  limites  ,  on  ne  fort  jamais  du  ca- 
ractère d'un  homme  vertueux.  Hefychius  dit  que  Mene- 
las  au  retour  de  la  guerre  de  Troye  ,  conlacra  un  tem- 
ple à  cette  déeffe  ,  &  à  fes  deux  filles  ,  la  Concorde  6c 
la  Vertu  ,  fous  le  nom  feul  de  Praxidict.  On  remarque 
que  cette  déeffe  avoit  tous  fes  temples  découverts ,  pour 
marquer  fon  origine  ,  qu'elle  titoit  du  ciel ,  comme  de 
l'unique  fource  de  la  fageffe.  Le  nom  de  Prax.dice  vient 
des  mots  grecs ,  *P«ç.<  .  <Mon  '  &  SU"  '  JuS""enl> 
jufliei.  *  Suidas.  Hefychius. 

PR  AXILLE ,  Praxilla,  femme  de  la  ville  de  Sicyone, 
étoi.  en  grande  réputation  ,  par  la  facilité  qu'elle  avoit 
à  compolèr  des  vers.  Elle  fut  mife  entre  les  neuf  poètes 
lyriques  ,  6c  inventa  ,  dit-on  ,  une  forte  de  po'éfte  ,  qui 
de  fon  nom  fut  dite  Ptaxilïenne.  Cette  femme  vivoit 
fouslaLXXII  olympiade  ,  vers  l'an  492.  avant  J.  C. 
On  a  encore  des  vers  qu'elle  envoya  à  un  jeune  homme  , 
nommé  Calais.  *  Eufebe ,  in  ehron.  Athénée  ,  l.  13. 
Paufanias  ,  in  Lacon.  cvc. 

PRAXITELES  ,  ancien  fculpteur  Grec  ,  tres-celebre 
dans  l'antiquité  ,  floriffoit  fous  la  CIV  olympiade  c£ 
vers  l'an  364  avant  J.  C.  un  peu  avant  le  régne  d  Ale- 
xandre le  Grand.  Paufanias  a  pris  foin  de  décrire  dans 
fes  Attiques  plufieurs  ftatues  de  cet  habile  maître.  On 
vantoit  fort ,  entr'autres ,  la  Vénus  qu'il  fit  pour  la  ville 
de  Gnide ,  dont  Lucien  nous  a  donné  une  ample  def- 
cription.  C'eft  cette  ftatue  que  les  Gnidiens  retuferent 
au  roi  Nicomedes,  qui  pour  l'obtenir,  leur  offrit  de 
les  affranchir  du  tribut  qu'ils  lui  payoient.  Ils  préférè- 
rent le  plaifir  de  pofféder  cette  incomparable  ftatue  , 
à  celui  d'être  entièrement  libres  Se  indépendans,    Pline  , 
/.  34  &  36.  Paufanias,  in  Attic.  Lucien. 
'  PRÉ  (  Jean  Du  )  en  latin  Pratcnfis,  naquit  l'an  I  543  j 
à  Aarhus  en  Ju.land  ,  de  Philippe  Du  Pré  ,  François 
de  nation.  Philippe  avoit  été  chirurgien  du  roi  de  Da- 
nemark Chriftiern  III  ;  U  s'étant  attiré  fa  confiance  6c 
fon  eftime  par  fes  excellentes  qualités,  ce  prince  1  em- 
ployoit  de  temps  en  temps  dans  des  affaires  importan- 
tes. Dans  la  fuite  il  lui  permit  de  le  retirer  de  la  cour  , 
gt  lui  donna  un  canonicat  .dans  le  chapitre  luthérien 
d' Aarhus.  Philippe  fe  maria  dans  cette  ville  à  une  demo,- 
felle  Danoife ,  dont  il  eut  Jean  qui  fait  le  fujet  de  cet 
article.  Dès  que  celui-ci  eut  fait  fon  cours  de  belles  let- 
tres 6c  de  philofophie,  6c  qu'il  fur  en  état  de  voyager, 
le  roi  Frédéric  II  fournit  les  moyens  de  rendre  (es  voya- 
ges utiles  ,  de  même  que  ceux  de  Pierre  Sévérm,  qui 
lui  fut  donné  pour  compagnon  ,  mais  à  condition  que 
tous  les  deux  s'appliqueraient  à  la  médecine.  Ils  par- 
coururent l'Allemagne  6c  la  France  ,  fe  firent  recevoir 
dodeurs  en  médecine  en  Italie  ,  6c  revinrent  enfuite  dans 
leur  patrie.  Du  Pré  y  fut  fait  prefque  auffitot  profefleur 
en  médecine  à  Copenhague.   Ma,s  ,1  ne  poffeda  pas 
lons-temps  cet  emploi.    En  t  576  ,  dans  le  temps  qu  il 
faifoit  une  leçon  publique,  une  veine  fe  rompit  clans  la 
poitrine  par  les  efforts  d'une  toux  violente  ,  6c  .1  mou- 
rut furie  champ  entre  les  bras  de  fes  ddcples    étant  a 
peine  âgé  de  33  ans.   Il  avoit  Fefprit  agréable  6c  fort 
orné  11  étoit  fort  lié  avec  le  célèbre  Tycho-Brahe.  11  ne 
manquoit  point  de  talent  pour  lapoëfie  latine,comme  on 
le  voit  par  une  pièce  de  plus  de  340  vers  hexamètres  , 
qu'il  mii  à  la  fin  de  i'Idea  meiieina  philojophtce  de  Pierre 
Sévérin  ,  fon  ami  6c  fon  compagnon  de  voyage.  On 
a  de  Jean  Du  Pré  :  De  orlu  &  progreju  ,  fuhjeêlis  ,  tf 
partibus  attis  medicce  ,  à  Copenhague    1 571;  6C  un 
autre  écrit  intitulé  Daphnis ,  imprimé  dans  la  même 
ville  en  .563  ,  ''«-4°-  *  Supplément  français  de  Bajle. 

PRÉ  (  Pierre  du  )  cardinal  ,  archevêque  d  Aix. 
Voye,  PREZ  (Pierre  des). 
PRÉ- ADAMITES  :  ce  mot  fe  peut  entendre  deshom- 
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"les  que  l'on  feint  avoir  vécu  avant  la  création  d'A- 
dam ,  ou  de  ceux  qui  ont  fuivi  l'opinion  d'ifaac  de  la 
Peyrere,  qui  ofa  publier  en  1655  ,  un  livre  intitulé  : 
Prce-Adamitm  ,  Jîve  exercitalia  fuptr  veifibus  11,  13 
*"  l^capitis  V,  epiflola  D.  Pauliad  Romanas  ,  accom- 
pagne d'un  autre  qui  a  pour  titre  :  Syflema  theologicum  , 
ex  Pm-Adamhamm  hypothefl.  Cet  auteur  feignant 
d  avoir  du  refpeft  pour  l'églife  catholique  ,  protefte 
(ju  il  loumet  fès  écrits  à  la  cenfure  des  dofteurs  ortho- 
doxes ;  mais  c'eft  pour  infinucr  fon  venin  avec  plus 
d  adreffe  ,  &  pour  corrompre  plus  ailèment  ceux  qui 
aiment  les  nouveautés  ;  car  au  fond  il  paraît  qu'il  a 
joint  l'impiété  &  l'héréfie  à  l'extravagance.  Voici  la 
difp.  fition  de  fon  faux  fyftême.  Il  dit  I.  Que  le  fixiéme 
jour  de  la  création  du  monde  ,  Dieu  créa  l'hoinmt  mâle 
&  femelle,  c'eft  ■  à  -  dire  ,  comme  il  l'explique,  que 
Dieu  créa  des  hommes  &  des  femmes  le  même  jour , 
dans  toutes  les  parties  de  la  terre  :  de  forte  que  comme 
la  terre  produifit  par-tout  des  arbres,  des  fruits  &  des  ani- 
maux ,  il  y  eut  auffi  par-tout  en  même  temps  des  hommes 
&  des  femmes.  II.  Que  long-temps  après ,  Dieu  forma 
Adam,  pour  être  le  premier  homme  de  fon  peuple  par- 
ticulier ,  qui  fut  depuis  nommé  peuple  Juif.  III.  Que 
cette  formation  d'Adam  avec  la  terre  ,  qui  eft  décrite 
dans  le  fécond  chapitre  de  la  Genèfe  ,  eft  différente  de  la 
création  des  hommes ,  dont  Moyfe  parle  dans  le  premier 
chapitre.  IV.Que  les  Gentils,  c'eft-à-dire,  les  peuples  dif- 
férens  d  s  Juifs,  furent  les  hommes  de  la  première  créa- 
tion ;  &  qu'Adam  ,  d'où  les  Juifs  ont  tiré  leur  origine  , 
fot  une  nouvelle  produa.on  de  Dieu  ,  qui  le  forma  pour 
être  chef  de  fon  peuple.  V.  Que  l'intention  de  Moyfe 
n  a  pas  été  d'écrire  l'hiftoire  du  monde  ,  mais  feule- 
ment celle  des  Juifs  ;  c'eft  pourquoi  il  dit  peu  de  choies 
tle  la  première  création  des  hommes.  VI.  Que  le  dé- 
luge de  Noé  ne  fut  pas  univerfel  par  toute  la  terre , 
qu'il  ne  fubmergea  que  la  Judée.  VU.  Qu'ainli  tous  les 
peuples  du  monde  ne  defcendent  pas  de  Noé,  ou  de 
fes  trois  fils,Sem,  Cham  &  Japhet.  VIII.  Que  les 
Gentils  s'aban-lonnerent  à  toutes  fortes  de  vices  ;  mais 
que  ces  péchés  ne  leur  étoient  point  imputés ,  paree- 
que Dieu  ne  leur  avoir  point  donné  la  loi ,  &  que  ce 
nétoit  pas  proprement  des  péchés  ,  mais  plutôt  des  ac- 
tions mauvaifes ,  comme  celles  des  bêtes  qui  font  tort 
&  qui  ne  pèchent  pas.  IX.  Que  les  Gentils  mouraient , 
non  pas  pour  avoir  péché ,  mais  parcequ'ils  étoient  com- 
polés  d'un  corps  fujet  à  la  corruption.  X.  Qu'à  l'égard 
de  la  féconde  création,  c'eft-à-dire,  de  celle  d'Adam  ,  il  a 
été  formé  pour  être  le  premier  patriarche  du  peuple  Juif, 
auquel  Dieu  fe  devoir  manifefter  dans  la  fuite  des  temps, 
&  après  aux  Gentils  ,  pour  ne  faire  enfin  qu'une  églile 
des  uns  &  des  autres.  L'auteur  de  ces  opinions  fe°fert 
des  vertes  11,  n  &  14  du  chapitre  V  de  l'épitre  de 
S.  Paul  aux  Romains  ,  rit  principalement  de  ces  paro- 
les :  Jufques  à  ta  loi  ,  il  y  avait  des  péchés  dans  le  mon. 
de  :  Or  on  n  "imputoit  pas  les  péchés  ,  n'y  ayant  point 
de  lot.  D'où  il  forme  ce  raifonnement.  Il  faut  entendre 
ici  la  loi  donnée  à  Moyfe  ,  ou  celle  qui  tut  donnée  à 
Adam.  Si  l'on  entend  la  loi  de  Moyfe  ,  il  s'enfuivra 
qu'il  y  a  eu  des  péchés  avant  &  jufqu'à  Moyfe  ,  mais 
que  Dieu  ne  les  imputoit  point  :  ce  qui  nefœut  fe  fou- 
tenir,  puil'que  l'hiftoire  facrée  nous  affûte  de  la  puni- 
tion de  Cain  ,  de  celle  des  Sodomites ,  &  de  tant  d'au- 
tres. Si  l'on  entend  la  loi  d'Adam ,  il  faut  conclure 
qu  il  y  avoit  avant  lui  des  hommes  ,  à  qui  les  péchés 
n'étoient  pas  imputés.  Ceux  qui  ont  écrit  contre  les 
erreurs  de  ce  Pré  Adamite  ,  ont  fort  bien  remarqué  que 
cet  auteur  a  unité  la  plupart  des  hérétiques ,  qui  ont  tâché 
d'établir  leurs  fauffes  opinions  fur  des  paffages  de  faint 
Paul ,  qu'ils  n'entendaient  pas ,  &  qu'ils  ne  vouloient 
pas  entendre  :  ce  que  quelques  uns  faifoient  dès  le  temps 
de  S.  Pierre  ,  qui  nous  avertit  qu'il  y  a  dans  les  écrits 
de  S.  Paul ,  plufieurs  chofes  difficiles  à  entendre ,  dont 
les  ignorans  &  les  amateurs  des  nouveautés  fe  feivent 
a  contre-fens  pour  leur  propre  perte. 

Voici  de  quelle  manière  on  répond  à  ce  paffage. 
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S.  Paul  parle  de  la  loi  donnée  à  Moyfe,  laquelle  eft 
appellée  loi  Amplement  dans  l'écriture-fainte  ,  &  par 
cet  apôtre  même  ,  lorlqu'il , dit  :  Je  n'ai  connu  le  péché 
que  par  la  loi;  car  je  ne  fiurois  pas  ce  que  c'ejl  que  U 
concupifcence,fila  loi  ne  dijhit  ,Tu  ne  convoiteras  pas.  II 
eft  certain  que  c'eftia  loi  de  Moyfe,qui  fût  cette  dëténfe. 
L  apôtre  ne  dit  pas  qu'avant  la  loi  de  Moyle  il  y  avoit 
des  péchés  que  Dieu  n'irâputoit.pas;mais  qu'avant  la  loi  de 
Moyfe  le  péché  eft  entré  dans  le  inonde  ,  &  que  l'on  n'im- 
pute point  de  péchés, lorlqu'il  n'y  a  poini  de  loi;  S  par  con- 
féquentqu'avant  Moyfe  il  y  avoit  une  loi  donnéeà  Adam, 
dont  le  péché  a  introduit  la  mort  dans  le  inonde.  Ceux 
qui  expliquent  ainfi  ce  partage  ,  remarquent  qu'il  y  a 
dans  le  texte  grec  >>}.n  ma  ,  c'eft-à  dire  ,  on  n'impute  , 
non  pas  on  imputait.  On  donne  encore  un  autre  fens 
à  ces  paroles  ,  en  tuant  ,  an  imputoit.  Avant  la  loi  de 
Moyfe  ,  il  y  avoit  des  péchés  au  inonde ,  que  l'onVim- 
putoit  pas  ,  pareeque  c'étoient  des  péchés  de  penlées 
fk  de  concupifcence  ,  qui  n'étoient  pas  encore  défen- 
dus par  cette  loi.  De  quelque  manière  qu'on  explique 
ce  partage  ,  il  eft  conftant  que  par  ces  mots ,  jufqu'à 
la  loi ,  S.  Paul  ne  veut  point  dire ,  jufqu'à  la  loi  d'A- 
dam ,  comme  Ifaac  la  Peyrere  l'a  fauffeinent  lup- 
pofé. 

Peut-être  ne  fera-t  il  pas  inutile  de  rapporter  à  cette 
occafion  ce  qui  regarde  l'antiquité  des  Chaldéens ,  des 
Egyptiens  &  des  Chinois ,  pareeque  c'eft  principale- 
ment iur  les  hiftoires  de  ces  nations ,  que  l'auteur  des 
Pré-Adamites  a  fondé  fon  fyfiéme  théol  gique.  Après 
avoir  dit  dans  fa  préface  ,  que  ceux  qui  l'ont  un  peu 
éclairés ,  voient  affez  que  l'époque  du  monde  ne  fe 
doit  pas  prendre  de  la  création  d'Adam  ;  il  ajoute  qu'il 
faut  remonter  jufqu'à  l'origine  desChaldéens ,  des  Egyp- 
tiens, des  Ethiopiens  &  des  Scythes.  Mais  dans  le  Irm- 
fiéme  livre  où  il  touche  ces  madères  ,  il  ne  pade  que 
des  Chaldéens  &  des  Egyptiens,  li  dit  ap-ès  D  odore  , 
que  ces  peuples  croyoïent  que  le  monde  étoit  de  toule 
éternité,  &£  qu'ils  le  vautoient  de  s'être  appliqués  de- 
puis plus  de  quatre  cens  foixante  ce  dix  m  ile  ans  ,  à 
obferver  les  autres  ;  mais  les  perlbnnes  de  bon  lens  ne 
doutent  point' de  la  vanité  de  cette  nation,  &  Cicéron 
ne  feint  point  de  dire  que  les  Chaldéens  étoient  des 
trompeurs.  Voici  une  preuve  convaincante  de  leur 
menfonge.  Lorfqu'Alexandre  le  Grand  prit  la  ville  de 
Babylone,  il  avoit  avec  lui  Callifthènes ,  célèbre  phi- 
lofophe  delà  ville  d'Olinthe.  Ariftote  pria  Callifthènes 
de  lui  faire  voir  ce  qu'il  y  avoit  de  monumens  d'a  .ti- 
quiré  chez  les  Chaldéens  ;  &  cet  ami  lui  envoya  les 
plus  anciennes  obfervaùons  aftronomiques  qu'il  put  trou- 
ver à  Babylone ,  qui  ne  reinontoient  qu'à  nulle  neuf 
cens  trois  ans  avant  cette  expédition  d'Alexandre.  Sim- 
plicius  rapporte  cela  dans  l'es  commentaires  fur  Ariftote  , 
après  l'avoir  pris  des  livres  de  Porphyre.  Selon  le  calcul  de 
ceux  qui  fuivent  la  verlion  des  Septante  ,  ces  obferva- 
tions  ne  devancent  point  le  temps  de  Sémiramis  ,  qui 
commença  de  régner  l'an  llij  avant  J.  C.  Bérole  dans 
fon  hiftoire  des  Chaldéens  ,  compte  dix  générations 
depuis  Alorus  (  qui  eft  l'Adam  de  Moyfe  )  jufqu'à  Xifu- 
thrus  (qui  n'eft  autre  que  Noé)  &  en  compte  dix 
autres  depuis  Xil'uthrus,  jufqu'à  Abraham.  D'où  l'on 
voit  que  ies  Chaldéens  ont  voulu  faire  leur  nation  aufli 
ancienne  que  le  monde,  &  égaler  parleurs  vingt  géné- 
rations le  nombre  des  vingt  patriarches,  qui  ont  été 
depuis  le  premier  homme  ju'qu'au  remps  d'Abraham. 
Mais  on  fait  que  la  nation  des  Babyloniens  ou  Chaldéens 
ne  commença  qu'un  peu  avant  la  naiffance  d'Heber, 
Son  origine  eft  marquée  dans  l'hiftoire  fainte  ,  qui  nous 
apprend  que  les  defeendans  de  Noé  ayant  quitté  les  mon- 
tagnes où  ils  habitèrent  affez  long-temps,  après  le  délu- 
ge ,  fe  répandirent  dans  les  plaines  ,  &£  donnèrent  le 
nom  de  Sennaar  à  la  première  terre  où  ils  s'établirent ,  &C 
bâtitent  enfuite  la  tour  &  la  ville  de  Babylone.  A  l'égard 
des  Egyptiens  ,  il  eft  vrai  qu'ils  ont  cru  être  les  pre- 
miers hommes  du  monde  :  mais  il  eft  ailé  de  voir  que 
leut  origine  eft  fabuleufe.  Leurs  hiftoires  difent  qu'il 
Tome  FUI,  Partie  II.  %ïl  1 
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y  a  eu  chez  eux  des  rois  pendant  l'efpace  de  trente- fix 
mille  cinq  cens  vingt-cinq  ans,  jufqu'à  Neftanebe  ,  qui 
fut  chaffé  du  trône  par  Ochus  ,  roi  des  Perles  ,  19  ans 
avant  la  monarchie  d'Alexandre  le  Grand.  Ils  difent 
que  les  dieux  &  les  héros  ou  demi-dieux  ont  règne  dans 
cet  empire  pendant  l'efpace  de  trente-quatre  mille  deux 
cens  5c  un  ans;  ôc  qu'à  ceux-là  ont  luccéde  les  rois  , 
dont  le  premier  a  été  Menez.  Le  fameux  -Manethon  , 
facrificateur  de  la  ville  d'Héliopolis ,  qui  a  écrit  1  h.  tare 
d'Egypte  ,  par  ordre  du  roi  Ptolémée  Phdadephe  , 
imitant  cette  ancienne  chronique  ,  fait  régner  fur  les 
terres  du  Nil ,  les  dieux  6c  les  héros  ;  mais  il  n  en  compte 
pas  un  fi  grand  nombre,  ôc  ne  leur  donne  pas  tant 
d'années  de  régne.  Il  eft  très-manifefte  que  ces  règnes 
des  dieux  6c  des  demi-dieux,  ne  font  que  des  fables 
inventées  par  les  Egyptiens  ,  pour  égaler  leur  antiquité 
à  celle  des  Chaldéens ,  ces  deux  nations  ayant  toujours 
été  jaloufes  l'une  de  l'autre  fut  ce  point  ;  ôc  s'étant  attri- 
bué des  princes  imaginaires ,  ou  des  obfervanons  agro- 
nomiques qui  alloient  bien  au-delà  de  leur  origine.  C  elt 
pourquoi  Diodore  dit  des  Egyptiens  ,  qu'ils  ont  renon- 
cé à  la  vérité  ,  pour  fuivre  des  menfonges  prodigieux 
&  incroyables.  Quant  à  l'antiquité  des  Chinois  ,  par 
leurs  hiftoires  on  voit  que  jufqu'à  l'an  1699  de  1.  C. 
leur  empire  a  duré  quatre  mille  fix  cens  cinquante  5c 
un  ans  :  ce  quiiroit  environ  à  600  ans  au-delà  du  déluge  ; 
mais  outre  qu'il  y  a  apparemment  de  l'erreur  dans  ce  cal- 
cul ,  on  doit  obferver  que  ,  fuivant  la  fupputation  des 
Septante,  ce  commencement  fe  trouveroiten  l'an  565 
après  le  déluge.  Ainfi  l'auteur  des  Pré-Adamites  a  été 
chercher  en  vain  dans  l'antiquité  de  ces  nations  quel- 
nues  preuves  pour  appuyer  une  opinion  fl  impie  Ôc  fi 
extravagante.  Voye{  PEYRERE  (  la  )  *  J.  Bapt.  Morin  , 
refutatio  detejlandi  Libri  il  Prte-Adamuis.  A.  Hulfe  , 
non  ens  Pra-Adamilicum.  J.  Pythius  ,  refponfm  exe- 
tafika  adtraclatum  cui  titillas ,  Prœ-Adamitœ.  J.  Hil- 
pett,  difquifuio  de  Prte-Adamilis.P.  Pezron,  antiquité 
des  temps. 

PREAU  (  Gabriel  du  )  do3eur  en  théologie.  V ->yei 
PRATEOLE. 

PRÉAUX ,  abbayes  ,  l'une  d'hommes  ,  nommée 
Saint-Pierre  de  Préaux  ,  qu'un  feigneur  Normand 
nommé  Hunfroi  avoit  fait  bâtir  avant  le  milieu  de  l'on- 
zième (iécle  dans  la  Normandie  ;  l'autre  de  filles  confa- 
crées  à  Dieu,fous  l'invocation  de  la  fainte  Vierge,fondée 
peu  après  par  le  même  feigneur ,  par  le  confeil  d'Albe- 
rade  ,  fa  femme.  Ces  deux  monafteres  font  fur  la  Rille , 
à  une  lieue  ou  environ  au-deffous  de  Pont-Audemer. 
Hunfroi  mourut  avant  que  le  monafiere  de  filles  fût 
achevé  ;  mais  Robert  de  Beaumont ,  fon  fils  ,  eut  le 
foin  de  faire  confommer  cet  ouvtage.  Ansfroi  fut  le 
premier  abbé  de  l'abbaye  des  hommes  ;  ôc  Emma  la 
première  abbeffe  de  celle  des  filles.  Ces  deux  monafte- 
res fubfiftent  encore. 

PRÉCHANTRE  :  c'étoit  autrefois  le  premier  de 
ceux  qui  chantoient  dans  1  eglife.  Depuis  on  en  a  fait 
une  dignité  dans  les  églifes  cathédrales  au-deflùs  du 

ChpRÉCIES  5c  PRÉCLAMITEURS,7>r*e/*6/.m- 
clamitores  ,  crieurs ,  officiers  qui  alloient  par  les  rues 
de  Rome  devant  le  Flamen  Dial ,  pour  faire  ceffer  le 
travail  aux  ouvriers  aux  jours  des  fériés  publiques, 
parceque  s'il  avoit  vu  quelqu'un  travaillant ,  le  fervice 
divin  ne  fe  pouvoit  faire.  *  Rofin.  anliq.  romaines. 

PRÉCONIO  (  Oètavien  )  archevêque  de  Palerme 
en  Sicile  ,  étoit  de  Meffine  ;  5c  après  s'être  diftingué 
par  fon  favoir  chez  les  Cordeliers  conventuels  ,  fut  élu 
évêque  de  Monopoli  ,  d'Ariano  ,  Sec.  Il  fut  élevé  par 
le  pape  Pie  IV  à  l'archevêché  de  Palerme ,  le  rrouva 
au  concile  de  Trente,  6c  mourut  le  18  juillet  1568, 
laiffant  divers  ouvrages.  *  Pyrrhus  Rochus  ,  de  epife. 
Sied. 

PRÉCONISATION ,  propofition  de  celui  quelle  roi 
de  France  a  nommé  pour  être  archevêque  ou  évêque  , 
£aite  dans  le  confiftoire  de  Rome  par  un  cardinal ,  en 
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vertu  des  lettres  dont  il  eft  porteur  ,  afin  de  la  faire 
agréer  au  pape,  qui  donne  enfuite  la  collation.  Voici 
de  quelle  manière  le  pape  6c  le  roi  contribuent  à  la  pro- 
motion d'un  évêque.  Lorfque  celui  qui  eft  nommé  a  l'on 
brévet ,  6c  trois  lettres  que  le  roi  écrit  au  pape ,  au 
cardinal  protecteur  de<  affaires  de  France  à  Rome  ,  ÔC 
à  l'ambaffadeur  de  fa  majefié  auprès  du  pape  ,  il  tait 
faire  une  information  de  vie  6c  de  mœurs  devant  le 
nonce  du  pape;ôc  en  fon  abfence, devant  l'évêque  du  lieu 
où  il  eft  né ,  ou  devant  l'évêque  du  lieu  où  il  demeure. 
Suivant  nos  loix  ôc  arrêts  du  parlement,  ce  devroit 
toujours  être  devant  l'évêque.  11  fait  aufli  fa  profeffion 
de  foi  entre  les  mains  de  Ion  évêque  ,  6c  fait  faire  auffi 
une  information  de  l'état  de  l'évêché  auquel  il  a  été 
nommé.  Il  envoie  à  Rome  ces  trois  actes  avec  les  trois 
lettres  du  roi.  Le  banquier  expéditionaire  en  cour  de 
Rome,  à  qui  il  lesadrefle,  porte  les  lettres  à  l'ambaffa- 
deur ;  l'ambaffadeur  met  Y  expedialur  fur  celle  qui  s'a- 
dreffe  au  pape  ,  6c  le  banquier  la  porte  au  dataire  qui 
la  donne  au  pape.  Le  banquier  donne  enfuite  au  cardi- 
nal protecteur  la  lettre  que  le  roi  lui  écrit ,  en  exécution 
de  laquelle  ce  cardinal  déclare  dans  le  premier  confif- 
toire fuivant ,  une  telle  églife  pour  un  tel ,  6c  cette  dé- 
claration s'appelle  précomfation.  Quand  le  jour  du  lecond 
confiftoire  eft  venu  ,  le  cardinal  protecteur  propofe  l'é- 
tat de  l'évêché  à  pourvoir  ,  ôc  les  qualités  de  la  perfon- 
ne  que  le  roi  a  nommée  ;  5c  le  pape  ,  après  avoir  pris 
l'avis  des  cardinaux  ,  ordonne  qu'on  expédie  pour  celui 
qui  a  été  propofé  neuf  bulles.  La  première  6c  la  prin- 
cipale fe  nomme  la  bulle  de  proviiion  ,  Se  s'adreffe  à 
l'évêque  même.  Par  cette  bulle  ,  le  pspe  dit  au  fujet 
qui  a  été  nommé  par  le  roi ,  qu'il  le  pourvoit  d'un  tel 
évêche  ;  la  féconde  ,  qu'on  appelle  Maints  confecra- 
tionis ,  eft  la  commiffion  que  le  pape  donne  à  un  ou 
plufieurs  évêques  pour  faire  la  cérémonie  du  fatre  ,  cette 
bulle  contient  la  forme  du  ferment  que  doit  faire  l'évê- 
que ,  lorfqu'on  le  facre  ;  la  troifiéme  s'adreile  au  roi  ; 
la  quatrième ,  au  métropolitain  :  &  quand  ce  font  des 
bulles  pour  un  archevêque  ,  cette  quatrième  bulle  s'a- 
dreffe aux  évêques  fufrragans  ;  la  cinquième  ,  au  cha- 
pitre ;  la  fixiéme ,  au  clergé  ;  la  fepiiéme  ,  au  peuple  ; 
la  huitième ,  aux  vaffaux  ;  ôc  la  neuvième  ,  eft  la  bulle 
d'abfolution.  *  Diïlionaire  des  arts. 

PRÉCOP  ,  ville  de  la  Krimée  ou  petite  Tartarie  , 
appellée  Tartaria  Pnecopenfis.  Cette  ville  qui  a  eu  au- 
trefois le  nom  de  Taphrx,  eft  lituée  entre  le  marais  de 
Buées,  dit  Suka-Morri,  6c  le  golfe  de  Nigropoli.  Cher- 
cher TARTARES  ,  TARTARIE  5c  TAPHIES. 

PRÉDÉMIR  ou  PRÉLEM1R  ,  fils  de  Tiefcemir , 
dix-huiliéme  roi  de  Dalmatie  ,  qui  ne  poffédoit  que  la 
Dioclée,  6c  une  petite  partie  de  la  Zinta,  ne  régna  pas 
auffi  long-temps  que  dans  cette  petite  province  ,  ainfi 
qu'on  l'apprend  de  Conftantin  Porphyrogenete  ,  qui , 
vers  l'an  958  ,  nomme  un  duc  fouverain  de  Trébigne: 
mais  cette  province  appartenoit  à  Prédémir  au  temps 
de  fa  mort.  On  ne  fait  comment  il  l'acquit ,  Se  il  y  a 
bien  de  l'apparence  que  ce  fut  par  la  voie  des  armes. 
Il  y  ajouta  auffi  la  Rafcie  vers  l'an  980  ;  mais  il  en 
laiffa  la  propriété  à  fon  ban ,  dont  il  époufa  la  fille  , 
qu'on  nomme  Préchuale.  On  croit  que  ce  ban  avoit 
droit  à  la  couronne  de  Servie  ,  5c  qu'il  tranfmit  ce  droit 
à  fon  gendre  ;  du  moins  il  eft  certain  que  Prédémir  & 
fes  fucceffeurs  furent  appelles  rois  de  Servie  ,  quoi- 
qu'ils n'aienr  rien  poffédé  dans  la  Servie  que  vers  le 
treizième  fiécle.  Prédémir  mourut  fort  âgé  ,  ôc  laiffa  fes 
états  à  fes  quatre  fils ,  Hralimir  ,  Boleflas ,  Draghillas 
6c  Suelade  ,  qui  les  partagèrent  entr'eux.  Ces  princes 
fe  firenr  haïr  de  leurs  l'ujets ,  ôc  Leget ,  leur  coufin  ,  fou- 
verain de  la  Dalmatie  6c  de  la  Croatie ,  appelle  par  les 
peuples ,  les  fit  mourir  tous  ,  fans  qu'on  pût  fauver  de 
cette  famille  que  Sylveftre  ,  fils  de  Boleflas ,  qui  régna 
après  la  mort  de  Leget.  *  Le  prêtte  de  Dioclée ,  hijl. 
de  Dalmatie.  Conftantin  Potphyr.  gouver.  de  l'emp. 

PRÉDESTIN AT1ENS  ,  hérétiques  qui  s'élevèrent, 
lelon quelques-uns,  dans  1  eglife  fur  la  fin  du  V=  fiécle, 


PRE 


foutenoient  que  les  bonnes  œuvres  font  mutiles  aux  fidè- 
les ,  le  tout  dépendant  de  la  réprobation  ou  de  la  prédefli- 
narion.  Les  favans  ne  (ont  pas  d'accord  fur  les  Prédeftina- 
tieris  ;  car  il  y  a  eu  en  effet  des  hérétiques  qui  ont  été  dans 
ces  ientimens  ,  f.  l'on  en  croit  quelques  auteurs ,  comme 
le  père  Piccinardi  Dominicain,  dans  Tes  remarques  fur 
lepnsdejîinatus.  Dautres  foutiennent  qu'il  n'y  en  a  jamais 
eu  ,  &  que  c'eft  un  nom  que  les  fémi-pélagiens  donnoient 
à  ceux  qui  fuivoient  les  opinions  de  laine  Auguftin;  c'eft 
le  iéntiment  d'un  docleur  de  Sorbonne,  qui  a  fait  une 
ceniuredupradeflinaïus,  imprimée  en  Hollande  en  1645. 
Le  P.  Piccinardi  en  cite  plufieurs  autres.  Koyt{  GODES- 
CALQUE.  *  Confuùei  Baronius ,  an.  490.  Pratéole  , 
pmdejtin.  Voyt{  auffi  le  P.  Noris ,  dans  fon  kijl,  péla- 
gienne  ,  l.  2  ,  c,  1  ç. 

PRÉFET  de  Rome ,  fut  établi  par  Augufte.  Meffala 
Corvinus  fut  le  premier  nommé  ,  ck  fe  démit  fix  jours 
après  de  cette  magiftrature  ,  félon  la  chronique  de  faint 
Jérôme,  difant  qu'elle  étoit  inclvitis ,  c'eft-à-dire ,  que 
fon  autorité  étoit  trop  grande ,  Se  odieufe  à  des  citoyens 
Romains.  Tacite  dit  que  ce  tut  Augufte  qui  dépofa  Mef- 
fala  ,  comme  n'étant  pas  capable  d'exercer  cette  charge. 
Quoi  qu'il  en  foit,  depuis  il  y  eut  toujours  des  préfets 
de  la  vdle  de  Rome.  C'étoic  un  des  premiers  magiftrats 
de  la  ville.  Il  la  gouvernoit  en  l'abfence  des  confuls  &c  des 
empereurs.  Il  avoit  l'intendance  des  vivres ,  de  la  police , 
desbâtnnens  ck  de  la  navigation.  Son  pouvoir  s'étendoit 
à  cent  milles  hors  de  Rome,  télon  Dion  ,  &  il  avoit  ju- 
rifdiéïion  &  droit  de  vie  &  de  mort  fur  les  cinq  provin- 
ces appellées  Urbicaires ,  ou  Suburbicaires ,  ou  Ur- 
baines. On  jugeoit  devant  lui  les  caufes  des  efclaves ,  des 
patrons,  des  affranchis.  Il  convoquoit  le  fénat,  jugeoit 
les  fénateurs,  défendoit  leurs  droits  &  prérogatives , 
comme  veut  CalTiodore.  Au  premier  jour  de  l'an  il  étoit 
obligé  de  faire  un  préfent  à  l'empereur,  au  nom  de  tout 
le  peuple ,  de  coupes  d'or ,  avec  cinq  fols  de  monnoie  , 
comme  dit  Symmaque.  V obis  fottmhts  pauras  cum  qui- 
nis  folidis  ,  ut  Numinïbus  integrïtatis  offerimus.  *  Anti- 
quités romaines. 

PREFETS  ,  étoient  originairement  les  magiftrats  en- 
voyés de  Rome  pour  gouverner  les  villes  d'Italie.  Il  y  en 
avoit  qui  étoient  nommés  par  le  peuple ,  ck  d'autres  que 
le  préteur  de  Rome  envoyoit.  *  Fefîus.  Rofin,  antiqui- 
tés romaines. 

PREFETS  des  provinces.  Augufte  donna  le  nom  de 
préfets  à  ceux  qu'il  envoyoit  dans  les  provinces  pour  les 
gouverner.  Le  premier  ck  le  plus  confidérable  fut  celui 
qu'il  envoya  pour  gouverner  l'Egypte ,  après  avoir  vain- 
cu Antoine  &  Cléopatre.  Il  fut  appelle  le  préfet  Awii- 
JlaL  Le  premier  qu'il  y  envoya  en  cette  qualité  ,fut  Cor- 
nélius Gallus;  6k  depuis  lui,  tous  les  gouverneurs  d'E- 
gypte furent  appellés  préfets  Atigujlaux,  II  en  envoya 
aum"  dans  d'autres  provinces  ;  mais  il  avoit  foin  ,  comme 
remarque  Dion ,  de  ne  pas  choiiir  pourpréfets  des  féna- 
teurs ,  mais  feulement  des  chevaliers. 

PRÉFET:  on  donnoit  encore  ce  nom  à  ceux  qui 
étoient  prépofés  aux  emplois  publics.  11  y  avoit  trois  pré- 
fets du  tréfor  établis  par  Augufte,  prœfecius  tzrarii ;  un 
préfet  pour  les  vivres ,  prœfecîus  annonce  ;  un  préfet  du 
*camp  6k  de  l'armée,  qui  avoit  foin  des  campemens ,  des 
munitions  6k  des  vivres  ;  un  préfet  ou  tribun  de  la  cava- 
lerie ;  un  préfet  des  diftributions  ,  prœfecius  largitionum  ; 
un  préfet  des  légions  en  l'abfence  du  commandant.  *  An- 
tiq.  rom. 

PRÉFET  DU  PRÉTOIRE ,  général  des  cohortes 
de  la  garde  de  l'empereur.  Autrefois  à  Rome  tous  les  ma- 
gin-rats  étoient  appellés  préteurs;  leur  palais  ,6k  le  lieu  où 
ils  rendoient  la  juftice  ,  fe  nommoit  prétoire  ;  6k  la  co- 
horte qui  étoit  en  garde  devant  le  prétoire ,  étoit  appellée 
cohorte  prétorienne..  Augufte,  après  avoir  ufurpé  l'em- 
pire, ayant  befoin  de  gardes,  choifit  dix  cohortes  de 
bons  foldats,  dont  chacune  étoit  de  mille  hommes. 
Chaque  cohorte  obéilToit  à  un  tribun ,  6k  toutes  étoient 
commandées  en  chef  par  deux  généraux ,  qui  furent  nom- 
més préfets  du  prétoire.  Tibère  réunit  les  deux  charges 
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en  faveur  de  Séjan ,  qui ,  pour  fe  rendre  plus  redoutable, 
ramaffa  tous  les  (oldats  prétoriens  qui  croient  répandus 
par  la  ville ,  &  les  logea  dans  un  camp.  Depuis  que  Ma- 
enn,  qui  poffedoit  cette  charge,  eut  été  élu  empereur 
en  214,  non  leulement  les  fénateurs,  mais  même  ceux 
qui  avoient  été  contais,  firenr  gloire  de  l'exercer.  Au 
commencement,  ce  préfet  ne  connoiffoit  que  des  diffé- 
rends d'entte  les  foldats  ;  mais  comme  il  étoit  toujours 
a  la  cour,  Marc-Aurele  ttouva  bon  de  l'appeller  au  ju- 
gement de  toutes  les  autres  affaires.  L'empereur  Com- 
mode fe  décliargea  entièrement  fur  lui  de  l'adminiftra- 
fron  de  la  juftice;  &  enfin  Alexandre  ,  fiis  de  Mammée, 
ajoutant  l'honneur  à  la  puiffance,  lui  donna  le  titre  de 
iénateur  :  car  auparavant  il  n'étoit  tiré  que  de  l'ordre  des 
chevaliers.  Le  préfet  du  prétoire  eut  auffi  en  quelque 
façon  la  funntendance  des  finances,  &  étendit  encore 
fon  autorité  fur  les  préfidens  ou  gouverneurs  des  pro- 
vinces. On  appelloitde  tous  les  autres  tribunaux  au  lien  • 
&  de  lut,  il  n'y  avoit  appel  qu'à  limpeteur.  Il  avoir 
pouvoir  de  faire  des  loix,  rk  il  ordonnoit  prefque  de 
toutes  chofes.  Après  avoir  été  élu  pat  l'empereur  &  en 
avoir  reçu  une  épée ,  &  ceint  le  baudrier  (  qu'on  nom- 
raoïtfrra;»»,»)  il  fortoit  en  public,  monté  fur  un 
char  doré,t,ré  par  quatre  chevaux  de  front  ;  &  le  hérault 
dans  fes  acclamations  le  nommoit  le  pere  de  l'empire 
Ainfi  fa  puiffance  n'étoit  guère  inférieure  à  la  puhTancé 
fouveraine  ;  &  on  pouvoir  l'appeller  un  empereur  fans 
diadème.  Conftantin  partagea  cette  charge ,  &  établit 
quatre  préfets  du  prétoire  ;  l'un  dans  l'Orient  un  autre 
dans  l'illyrie  un  autre  dans  l'Italie,  &  un  autre  dans 
les  Gaules.  Il  leur  ôta  le  comman  lement  général  fur  les 
gens  de  guerre,  &  créa  deux  officiers ,  qui  s'appelloient 
maures  de  la  milice.  Le  préfet  du  ptétoire  des  Gaules 
avoit  le  gouvernement  des  dix-lépt  provinces  de  ce  grand 
pays ,  des  huit  d'Efpagne,  &  des  cinq  de  la  grande  Bre- 
tagne. Ce  pretet  demeurait  ordinairement  à  Lyon  - 
mais  il  fit  la  rélidence  à  Trêves ,  pendant  que  les  empe- 
reurs y  firent  leur  féjour.  *  Hijl.  mm.  Mézerai ,  hifloim 
de  France  avant  Clovis  ,  l.  3 . 

PREFET  DE  LA  SIGNATURE  DE  JUSTICE 
à  Rome,  efr.  un  cardinal  jurifconfulte  ,  qui  voit  ik  ap- 
prouve les  requêtes  ,  &  qui  y  met  fon  nom  à  la  fin  pour 
(ervir  de  vifa  ;  mais  quand  elles  font  douteufes ,  il  confère 
avec  les  officiers  de  la  fignature  avant  que  de  les  ligner 
II  donne  de  même  des  referits  de  droit  pour  les  provinces" 
qui  font  auffi  authentiques  que  li  le  pape  lui  même  les 
figuoit ,  fuivant  une  conftitution  du  pape  Paul  IV  accor- 
dée à  ce  cardinal.  *  Mémoires  hilioriaues 

PRÉFET  DE  LA  SIGNATURE  DE  GRACE 
eft  aufli  un  cardinal  jurifconfulte  qui  fait  les  mêmes  fonc! 
tions  que  le  préfet  de  la  juftice  dans  les  fignatures  de  grâ- 
ce ;  mais  avec  cette  différence,  que  les  expéditionl  fe 
font  le  plus  louvent  en  préfence  du  pape  ,  &  en  fon  ab- 
fence  ,  en  celle  de  douze  prélats.  Il  y  a  encore  le  Préfet 
DES  BREFS ,  ou  referits  du  pape ,  qui  eft  le  chef  du  col- 
lège des  fecrétaires  ,  dont  les  expéditions  fe  font  en  cire 
fous  l'anneau  du  pêcheur  ;  les  préfets  des  petites  dates  ; 
de  la  componende  ;  &c  des  vacances ,  per  obitum.  *  Mê. 
tnoires  hijloriques. 

PREFICES,  cherche-^  PLEUREUSE5. 

PREGELL,  en  latin  Prxgallia ,  Pmf  uOa,  eft  une 
contrée  de  la  haute  Rhétie  vers  Chiavenne  ,  le  long  du 
Ma.ra.  Ede  s'appelloit  anciennement  Prcevulia,  comme 
cela  paraît  par  un  ancien  diplôme  de  l'année  630.  Cette 
contrée  fait  une  des  Droitures  delà  Cadée  ,  &  fe  divife 
en  deux  parties ,  qui  ont  leur  nom  du  bourg  de  Porta 
qui  les  fépare  :  l'une  s'appelle  Àa  dejfus  de  Porta ,  l'ail! 
tre  Ju-dclfous  de  Porta.  Au-deffus  de  Porta  font  les 
bourgs,  I.  de  Caefatfch  ,  où  S.  Gaudence  a,  dit-on,  é'é 
enterré  ;  1.  de  Vefpran ,  en  latin  Vicofopranum  ou  Vice, 
prevanum;  3.  de  Stampa.  Au  delTous  de  Porta,  font  là 
ville  &  le  château  de  Caftel-Muri ,  en  latin  càllromu- 
num  :  Bond  ,  en  latin  Bundium  ;  Soglid  ,  en  latin  S 
liitm,  &  Cafiafegnia.  En  1014,  l'empereur  Henri  li 
confirma  à  cette  vallée  tous  les  privilèges  dont  elle 
Tome  FUI,  Partit  II.       "  Zzz  ij 
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été  privée,  &  la  reçut  fous  la  protection  de  l'empire, 
£>ans  le  diplôme  expédié  à  cette  occaiîon ,  il  nomme 
cette  vallée  un  comté,  &  lés  habiians  des  gens  libres. 

*  Sprecher,  chron.  Rhœt.pag.  292 ,  193  ,  Se  ailleurs, 
pag.  76.  Guler,  hijtor.  Rhœtor.pag.  195  ,  &c. 

PREGNITZ  :  c'eft  une  contrée  du  riïarquifat  de  Bran- 
debourg en  haute  Saxe.  Elle  eft  entre  le  duché  de  Me- 
kelbourg  ,  la  vieille  Marche ,  &  la  moyenne  ,  dans  la- 
quelle quelques  géographes  la  renferment.  Ce  pays  peut 
avoir  vingt  lieues  de  long,  &  huit  de  largeur  moyenne. 
Il  eft  fort  chargé  de  forêts.  Ses  lieux  principaux  font  Ha- 
velberg  capitale ,  Wilfmack ,  Wittemberg  &  Perlberg. 

*  Baudrand. 

PREME,  Prcma  ,  étoit  une  déeffe  à  qui  la  Gentilité 
attribuoit  le  foin  d'animer  le  nouvel  époux  auprès  de  fa 
nouvelle  mariée.  Son  nom  vient  du  mot  premere  ,  pref- 
fer.  Il  y  avoit  plufieurs  autres  divinités  de  cette  nature  , 
que  l'aveuglement  &  le  libertinage  des  païens  avoient 
confacrées  pour  des  emplois  peu  honnêtes.  De  ce  nom- 
bre étoient  Subigus  pater  ,  Pertunda  mater  ,  &  au- 
tres, dont  faint  Auguftin  fait  mention  dans  la  cité  de 
Dieu. 

PREMIERFAtT  ou  PRÏMFAT  (Laurent  de)  en 
latin  Laurentius  de  Primo- fato  ,  vivoit  fous  le  règne  de 
Charles  VI  roi  de  France.  Premier/ait  eft  le  nom  d'un 
village  du  doyenné  d'Arcyes  en  Champagne,  au  dio- 
cèfe  de  Troyes.  Il  eft  l'auteur  de  la  première  traduction 
du  Décameron  de  Bocace  ,  qu'il  fit  en  1414,  &£  des 
Economiques  d'Ariftote.  Il  fit  ces  deux  traductions  à  la 
requête  de  Simon  du  Bois ,  Varletde  chambre  du  Roi  très- 
Chrétien  ,  l'an  1417.  C'eft  ainfi  qu'on  lit  dans  lemanuf- 
crit  qui  eft  entre  les  mains  de  l'archevêque  de  Vienne. 
La  Croix  du  Maine  s'eft  trompé  en  faifant  vivre  cet  au- 
teur en  1483  ,  fous  Charles  VIII  ;  &t  Ton  voitauflï  par 
cette  infeription  du  manuferit ,  que  l'on  a  tort  de  dire 
que  la  qualité  de  roi  très-chrétien  n'a  commencé  à  être 
donnée  qu'à  Louis  XI ,  puifque  cet  auteur  la  donne  à 
Charles  VI ,  fous  lequel  il  vivoit.  Il  eft  mort  à  Paris  en 
1418  ,  &£  fut  enterré  dans  le  cimetière  des  faints  Inno- 
cens.  Il  étoit  poète  &t  orateur  célèbre  en  fon  temps. 
Parmi  les  lettres  de  Jean  de  Monftreuil  (Joannes  de 
Monjirolio  )  prévôt  de  fille,  fecrétaire  de  Charles  VI, 
que  le  P.  dom  Martenne  de  la  congrégation  de  faint 
Maur  ,  a  publiées  dans  le  tome  fécond  de  fon  Thej'aurus 
noviffimus  anecdotorum  ,  on  en  trouve  plufieurs  qui  font 
adreffées  à  Laurent  de  Primo-fato  ,  &c  qui  rendent  de 
grands  témoignages  à  fa  feience.  *  Mem.  de  l'acad.  des 
belles  leur.  torn.  Vil ,  p.  2.95.  Epijl.  Joan.  de  Monftro- 
lio  ,  in  tom.  Il ,  Tkef.  novif.  anecdot.  Préf.  de  dom  Mar- 
tenne fur  ces  lettres. 

Laurent  de  Premîerfait  a  traduit  le  traité  de  Cïcéron 
De  feneclute.  La  bibliothèque  de  l'églife  de  Notre-Dame 
de  Paris  poiTede  un  manuferit  où  on  trouve  une  traduc- 
tion du  même ,  du  traité  de  Cicéron  De  amicitid,  avec 
fa  traduction  des  Economiques  d'Ariftote  ,  dédiés  dès 
l'an  1 416  «  Louis  de  Bourbon  oncle  du  roi.  Sa  traduc- 
tion du  Décameron  ,  dont  on  a  plufieurs  manuferits ,  a 
été  aufïî  imprimée  à  Paris  in-%°.  en  1 5  34,  fous  ce  titre  : 
Décameron  ,  autrement  les  cent  nouvelles  compofées  en 
langue  latine  par  Jehan  Bocace  ,  &  mifeS  en  français  par 
Laurent  de  Premîerfait  ;  &  à  la  fin  du  livre  on  lit  ces 
mot  :  Lequel  livre  jà  pieçà  compila  &  efeript  Jehan  Bo- 
cace de  Certald  en  latin ,  depuis  a  été  tranflaté  en  fran- 
çais par  maître  Laurent  de  Premierfait.  On  doit  être 
l'urpris  d'apprendre  par  ce  titre  que  Bocace  ait  compofé 
fon  Décameron  en  latin  ;  mais  lafurprife  ceiTe  torfqu'on 
eft  informé  que  pendant  un  temps  on  nommoit  la  langue 
italienne ,  langue  latine.  D'ailleurs  Laurent  de  Premier- 
fait  nous  apprend  dans  une  préface  demeurée  manuf- 
crite  ,  qu'ignorant  totalement  la  langue  italienne ,  il  avoit 
fait  traduire  en  latin  le  Décameron  par  un  frère  Antoine 
d'Are^o ,  Cordelier ,  fur  la  verfion  duquel  lui  (  Laurent) 
avoit  compofé  fa  traduction  françoife.*  Voyez,  Réplique 
à  la  réponfe  de  M.  Rolli  ,  au  fujtt  de  fes  observations  fur 
h  Décameron  de  Bocace.  Cette  réplique  écrite  en  ita- 
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lien  ,  &î  imprimée  à  Paris  en  1729 ,  W-40.  eft  de  M.  Buo- 
namici  ;  on  en  trouve  un  extrait  dans  le  Journal  des  Sa- 
vans  du  mois  de  juin  1730. 

PREMISLAW  ,  que  les  auteurs  latins  nomment  Pre~ 
mijlia,  &  ceux  du  pays  Pr~cmijl ,  ville  du  royaume  de 
Pologne  dans  la  Rufiîe  noire  ,  avec  évêché  fuffragant  de 
Léopol.  Cette  ville ,  qui  eft  grande  &  forte  ,  eft  iituée  fur 
la  rivière  de  San,  vers  les  frontières  de  la  Hongrie. 
*  Baudrand. 

PRÉMONTRÊ ,  abbaye  fituée  en  Picardie ,  au  dio- 
cèfe  de  Laon,  chef  d'un  ordre  de  Chanoines  réguliers, 
inftitué  l'an  1 1 10  ,  fous  le  pontificat  de  Callifte  il,  &  le 
régne  de  Louis  le  Gros ,  par  faint  Norbert ,  depuis  arche- 
vêque de  Magdebourg.  Bartheiemi  évêque  de  Linn, 
avoit  engagé  le  faint  à  prendre  le  gouvernement  de  l'ab- 
baye de  faint  Martin;  mais  le  peu  de  difpofîtion  qu'il 
trouva  dans  les  chanoines  à  embrafter  la  réforme  qu'il 
vouloir  introduire  dans  cette  maifon  ,  l'obligea  à  en  for- 
tir,  6c  il  accepta  Prémontré,  où  il  raffembla  treize  dif- 
ciples  ,  qui  firent  profeflion  le  jour  de  Noël  de  Tan  1 1 22. 
Le  revenu  de  ces  bons  religieux  dans  les  commencemens, 
ne  confiftoit  que  dans  la  coupe  de  bois  de  la  forêt  de 
Couci  :  un  d'entre  eux  alloit  tous  les  matins  à  Laon 
vendre  le  bois  qu'ils  avoient  coupé  la  veille,  &C  de  l'ar- 
gent qu'il  recevoit ,  il  achetoit  du  pain.  Mais  en  peu  de 
temps  ils  devinrent  très-riches,  fk  trente  an>  après  la 
fondation  de  l'ordre  ,  ilfetrouva  au  chapitre  général  près 
de  cent  abbés  des  monafteres ,  tant  de  France  que  d'Al- 
lemagne. Ce  fut  fur-tout  dans  ce  dernier  pays  que  les 
Prémontrés  devinrent  puiffans:  les  évêques  de  Brande- 
bourg ,  d'Havelberg  &  de  Ratzebourg,  devoienr  être 
religieux  de  cet  ordre  ,  Si  ils  étoient  choilis  par  !es  cha- 
noines de  leurs  cathédrales ,  qui  étoient  aufh"  religieux  , 
&  qui  ne  dépendoient  pas  d'eux,  mais  du  prévôt  de 
Sainte  Marie  de  Magdebourg,  lequel  avoit  toute  juri- 
diction fpirituelle  fur  ces  chanoines ,  &t  lut  treize  ab- 
bayes ,  &  étoit  indépendant  de  la  jurifdiction  de  l'abbé 
général  de  Prémontré.  On  afïure  aufli  qu'il  y  a  eu  juf- 
qu'à  foixante-cinq  abbayes  de  cet  ordre  en  Italie,  où 
préfentement  il  n'y  en  a  pas  une  feule  ;  &  le  nombre  de 
fes  monafteres  dans  tous  les  pays  du  monde,  a  été  fi 
grand ,  qu'on  y  a  compté  mille  abbayes ,  &  trois  cens  pré- 
vôtés, fans  les  prieurés,  divifés  en  trente-cinq  cyreanes 
ou  provinces. 

On  obferve  que  pendant  que  les  religieux  de  tous  les 
ordres  demandoient  à  l'envï  des  privilèges  au  pape  Inno- 
cent III,  qui  les  accordoit  facilement,  les  Prémontrés 
furent  les  feulsqui  n'en  recherchèrent  point.  L'abftinence 
de  la  viande  ,  &  tout  le  refte  de  la  règle  de  faint  Norbert , 
fut  obfervé  religieufement  juiqu'à  Tan  1245-  Alors  on 
commença  à  fe  relâcher  de  la  première  ferveur  :  en  1 288 
le  pape  Nicolas  IV  accorda  aux  religieux  de  manger  de 
la  viande  dans  leurs  voyages  ;  les  fédentaires  préten- 
'  dirent  jouir  de  cette  grâce  ,  &C  effectivement  ils  en  joui- 
1  rent  ;  de  forte  que  le  pape  Pie  II  fe  crut  obligé  en  1460 
de  difpenfer  l'ordre  de  l'abftinence,  avec  quelques  clau- 
fes  ,  qui  ont  encore  à  préfent  leurs  ufages  dans  les  mai- 
fonsde  l'obfervance  commune.  Peu  auparavant ,  c'eft-à- 
dire,  en  1438,  Eugène  IV  avoit  ordonné  aux  abbés ,  qui 
dévoient  fe  trouver  au  chapitre  général, de  travailler  forte- 
ment à  la  réforme  de  tout  l'ordre;  maïs  foit  qu'ils  n'euffent 
pas  exécuté  ce  décret ,  ou  pour  quelque  autre  raifon  ,  la 
cyrearie  d'Efpagne  tomba  enfuitedans  une  entière  inob- 
fervance  de  la  difeipline  régulière ,  &  ce  ne  fut  qu'en 
M73»  a,11'0"  commença  à  y  apporter  remède.  Cette 
cyrearie  forme  préfentement  une  congrégation  particu- 
lière ;  les  abbés  qui  étoient  auparavant  perpétuels,  y 
font  triennaux ,  &  ne  peuvent  être  continués  dans  les 
mêmes  monafteres  :  le  vicaire  général ,  qui  ne  doit  point 
être  abbé  ,  a  le  même  pouvoir  que  le  général ,  ii  ce  n'efr. 
lorfque  celui-ci  eft  en  Ëfpagne.  Une  autre  congrégation, 
où  l'on  obferve  les  premiers  ufages  de  Prémontré  ,  a  été 
formée  en  Lorraine  au  commencement  du  XVII  fiécle  , 
par  les  foins  des  pères  Daniel ,  Picart  &  Servais  de  Ler- 
vels  :  fes  conftitutions  furent  approuvées  l'an  16x7,  par 
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le  pape  Paul  V;  &  l'an  1621  ,  Louis Xf II  leur  permit, 
par  les  lettres  patentes  du  1  février ,  de  mettre  la  réforme 
dans  tous  les  monafteres  du  royaume  qui  voudraient  la 
Le  vicaire  général  de  cette  congrégation  à 
l  élection  de  qui  on  procède  tous  les  trois  ans ,  en  eft 
Supérieur ,  &  juge  immédiat.  Il  s'y  tient  tous  les  ans  mi 
chapitre,  ou  tous  les  abbés  &  prieurs  doivent  affifter. 

Un  grand  nombre  de  veuves  &  de  filles  ayant  voulu 
embraffer  les  régies  étroites  de  la  perfection  ,  fous  la  con- 
duite de  S.  Norbert  ,  il  les  reçut  de  même  que  les  hom- 
mes ,  &  avant  fa  mort  ,  il  y  avoit  plus  de  dix  mille  reli- 
gieules  de  cet  ordre.  Il  y  en  avoit  entr'elles  de  la  pre- 
mière condition.  Tant  que  le  Saint  vécut,  les  monafte- 
res fureni  communs  aux  perfonnes  des  deux  fexes ,  qui 
n  étoient  (épatées  que  par  un  mur  de  clôture  ;  mais'le 
bienheureux  Hugues  des  Foffés,  fon  fucceffeur  ,  fit  or- 
donner dans  le  chapitre  de  l'an  1 1 37,  que  leurs  religieu- 
ies  leroient  transférées  dans  d'autres  maifons ,  où  elles 
feraient  entretenues  aux  dépens  des  monafteres  d'hom- 
mes dont  elles  étoient  forties.  Il  n'y  en  a  plus  préfente- 
ment  en  France  ,  les  abbés  pour  acquérir  les  revenus 
ayant  refulé  de  recevoir  des  novices  ;  mais  en  Allema- 
gne il  y  a  plufreurs  couvens  de  cet  ordre  ,  &  les  a'bbefles 
de  quelques  uns  de  ces  couvens  font  princelTes  fouve- 
rames.  Il  y  en  a  auiïi  en  Elpagne ,  qui  font  foumifes  au 
vicaire  général  de  cette  cyrcarie. 

Il  y  a  eu  un  tiers-ordre  de  Prémontré  pour  les  perfon- 
nes fécuheres  ;  mais  il  eft  fupprimé  depuis  long-temps , 
&  I  on  ne  fait  ni  quel  en  étoit  l'habit  ,  ni  quelle  régie 
i>.  Noibert  leur  avoit  prefcrite.  Quelques  monafteres  de 
Premontré  en  Allemagne,  &  entr'autres  celui  de  fainte 
Marie  de  Magdebourg  ,  font  Luthériens.  «  Le  Paige  , 
biblwth.  Pmmonflr.  Aubert  le  Mire ,  chronic.  Pm- 
nwnjl.  Maurice  Dupré ,  annal.  Prcemonfir.  Hugo,  -vie 
de  i.  Norbert.  Jean  Mido  ,vindicm  commun.  Norbert, 
antiquï  rigor. 

PRÉMONTRÉ  (Adam  de)  ainfi  appelle  ,  parce- 
qujl  fut  premièrement  chanoine  ,  &r  élevé  à  Prémontre 
même,  étoit  dofleur  de  Sorbonne  ,  tk  plus  favant  que 
le  commun  des  dofleurs  de  fon  temps.  Il  fe  fit  religieux 
de  I  ordre  de  S.  Norbert ,  inftituteur  des  Prémontrés  , 
en  115S,  &  fut  abbé  dans  fon  ordre.  S.Norbert  qui 
voyoït  qu'il  avoit  bien  étudié  l'écriture  fainte  &  la  tra- 
dition ,  l'envoya  dans  l'abbaye  de  Létang-verd  en  Ecof- 
ie,  pour  y  enlèigner  l'une  &  l'autre.  Adam  étoit  origi- 
naire de  ce  pays.  Il  en  fut  tiré ,  quoi  qu'en  dife  Cafi- 
mir  Oud.n ,  pour  être  fait  évêque  de  Withern  ,  en 
latin  Candides  cafœ  ,  dont  la  cathédrale  étoit  unie  à  l'or- 
dre de  Prémontré.  Son  nom  fe  trouve  dans  le  catalogue 
des  eveques  de  Wiihern  ,  après  Vautier.  Molanus ,  Au- 
bert le  Mire ,  Poffevin  ,  parlent  de  ce  prélat  ;  mais  ils 
Je  trompent  en  le  faifant  général  de  l'ordre  ,  ou  en  le 
failant  vivre  en  ,518.  Au  milieu  de  fes  occupations, 
Adam  de  Premontré  trouva  encore  le  temps  de  compo- 
ser des  ouvrages  ertimés  en  fon  temps  ,  mais  dont  le 
plus  grand  nombre  n'eft  peut-être  pas  parvenu  jufqu'à 
nous.  Le  pere  de  Saint-Amat ,  abbé  régulier  de  Cham- 
bre-Fontaine ,  ordre  de  Premontré  au  diocèfe  de  Meaux 
en  fit  imprimer  une  partie  en  15,8.  Le  pere  Godefroi 
Ohiielbrecht ,  chanoine  Prémontré  de  l'abbave  de  S  Ni- 
colas de  Turnes  &  curé  de  la  même  ville  ,  donna,  à  la 
prière  du  chapitre  de  l'ordre  ,  une  nouvelle  &  plus  am- 
ple édition  de  ces  ouvrages  en  1659  .  à  Anvers  chez 
Pierre  Bélier.  Il  a  orné  cette  édition  d'une  ample  pré- 
face ,  trop  difrùfe ,  mais  où  l'on  trouve  des  notes  utiles 
&  recherchées.  Le  pere  Pez  ,  Bénédiflin  Allemand  ,  a 
fart  imprimer  fur  deux  anciens  manuferits  ,  dans  le  pre- 
mier tome  de  fes  pièces  anecdotes  ,  page  ^6  ,  les  foli- 
loques  d'Adam  de  Prémontré.  Ses  autres  ouvrages  im- 
primes font  quarante-fept  fermons  du  temps  &  des  faints. 
Un  traite  de  l'ordre  ,  de  l'habit  ci  de  la  profeffion  des 
chanoines  Premontrés  ,  avec  une  explication  de  la  régie 
de  S.  Auguftin.  Un  traité  du  ttiple  tabernacle  de  Mode. 
Un  traite  des  trois  genres  de  contemplation.  Ses  let- 
tres ,  les  traités  de  la  création  ,  de  la  rédemption  ,  dé- 
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livrance  &  captivité  de  l'homme,  &c.  &  beaucoup  de 
fes  fermons  ,  ou  (ont  perdus  ,  ou  font  encore  manuf- 
erits. Voye^  Cahmir  Oudin  ,  dans  fon  commentaire 
latin  fur  les  auteurs  ecclef.  le  pere  Pez  dans  l'endroit 
eue  ,  &  les  autres  editeuts  des  ouvrages  d'Adam  de 
Premontré  ,  &c. 

PRENESTE  ,  ville  ,  cherche!  PALESTRINE 

PRENSLO\V  ville  du  marquifat  de  Brandebourg 
en  haute  Saxe.  Elle  eft  dans  la  marche  Uclcerane  Se 
fituée  fur  le  lac  Ucker  ,  près  de  la  rivière  de  ce  nom 
environ  à  vingt  lieues  de  Betlin  vers  le  nord.  *  Mati  ' 
diaionaire.  * 
«f=-  PREPEAN  ,  terre  en  Bretagne  au  diocèfe  de 

Sïï*"  '  f°US  'e  TeS°n  de  ''anc'en  co,mé  de  Goèïlo, 
polledee  depuis  plus  de  quatte  liécles  par  les  feigneurs 
ou  nom  de  Conen  ,  dont  la  maifon  eft  une  des  plus 
anciennes  de  cette  province.  Les  feigneurs  du  nom  de 
CONEN  ,  ou  CONAN,  font  cités  plulieurs  fois  par  les 
hilloriens  de  Bretagne.  On  trouve  dès  la  fin  du  XIII 
f.eae  des  monumens  qui  prouvent  à  la  fois  ,  &  l'ancien- 
neté &  la  diftinction  de  leur  maifon.  Dans  un  acte  de 
1 2.80  ,  rapporte  par  dom  Morice  ,  au  tome  I  des  Mé- 
moires pourfervir  à  l'/ujloire  de  Bretagne  ,  page  ,<?1 
ou  ,1  eft  tait  mention  d'un  contrat  d'acquêt  entre  Geof- 
froy de  Rohan  &  Pierre  de  Tronclialeau  ,  on  trouve 
au  nombre  des  témoins  Raoul  de  Momfort  ,  Thomas 
de  Chemillé,  Alain  Conan  ,  Geoffroy  Eudes  tk 
plulieurs  autres  noms  illufires. 

On  fait  que  dans  ce  fiécle  &  les  fuivans  ,  l'admi- 
n,f  ration  de  la  juft.ee  étoir  une  fonflion  privative  à  la 
noblelle  ,  &  que  la  magiflrature  n'éloit  confiée  qu'a  des 
genulshommes  de  diftinflion.  Toutes  les  charges  étoient 
devenues  héréditaires  ,  &  même  poffédées  à  titte  de 
net  par  des  familles  d'ancienne  chevalerie.  Les  féné- 
chaux  ,  alloués  ,  prévois  ,  étoient  inféodés  de  manière 
qu  ,1  y  avoit  toujours  une  glèbe  attachée  à  ces  charges. 
Olivier  Bodic  ,  qualifié  Armiger  ,  ayant  cédé  a  Joue- 
lui  ,  vicomte  de  Rohan  ,  la  prévôlé  inféodée  &  hérédi- 
taire  fur  la  paroiffe  du  Mur  &  le  monafter.  de  S  Ca- 
radec  avec  tous  les  auttes  droits  qui  dépendoient  de 
cette  charge  ;  Geoffroy  Conen  ,  qui  a  aùffi  la  qua- 
lité d  Armiger ,  &  qui  étoit  alloué  héréditaire  au  comté 
dePorhoet,  poffédé  en  Souveraineté ,  aii.fi  que  du  vi- 
comte de  Rohan  ,  fut  requis  de  ratifier  celle  donation, 
ûtdy  appofer  fon  fceau  particulier,  en  l'an  1281 

Quant  à  la  charge  d'alloué  héréditaire  &  inféodé  en 
Bretagne ,  on  en  peut  rapportet  l'origine  au  même  temps 
que  ce  le  de  fenéchal.  Le  titre  de  chevalier  éloir  atta- 
che a  lune  &  a  l'autre  ;  &  ces  deux  charges  paffoient 
par  héritage  aux  filles  au  défaut  de  mâles.  L'alloué  avoit 
fes  droits  lepares  de  ceux  du  fénéchal.  Comme  le  der- 
nier ,1  tenoit  les  plaids  généraux,  commandoit  la  no- 
bleffe  dans  fon  diftrifl  „  &  avoit  l'infpeflion  fut  les  fi- 
nances. Car  ,1  faut  obferver  qu'il  n'y  avoit  que  le  fou- 
veram  en  Bretagne  ,  &  les  maifons  qui  polTédoient  des 
apanages  ,  qui  euffent  droit  dans  les  commencemens  d'é- 
tablir des  fenechaux  &  des  alloués  aux  ronflions  def- 
quels  on  annexât  des  fiefs  confidérables.  Leur  autorité 
devint  fi  grande  ,  qu'on  voit  dans  l'hifloire  de  fréquen- 
tes conteftaiions  entre  1=  vicomte  de  Rohan  même  &; 
fes  fenechaux  &  alloués ,  fur  les  droits  que  ces  derniers 
exerçoienr ,  &  qu,  furent  fouvent  confirmés  dans  les  par- 
lemens  généraux  de  la  province.  Comme  le  prévôt  hé- 
réditaire inféodé  étoit  fubordonné  à  l'alloué  ,  c'eft  en 
confequence  que  Geoffroy  Conan  confirma  la  dona- 
tion de  la  prévôlé  du  Mur.  Il  autorifa  encore  par  l'an 
pontion  de  fon  fceau  particulier  ,  une  vente  faite  par 
Guillaume  du  Mur  à  JofTelin  de  Rohan  ,  en  date  de 
1 184  ;  &  il  parait  par  plulieurs  autres  afles  des  années 
fuivantes  rapportés  par  le  même  dom  Morice  où  l'au 
tonlanon  de  Geoffroy  Conan  fe  trouve  que  le  dif 
met  de  l'alloué  s'étendoit  pour  le  moins  autant  que  ce" 
lu,  de  la  fénechallie  ,  &  qu'il,  partageoient  entr'en* 
deux  tout  e  territoire  de  Porhoet  &  de  Rohan  Le  fief 
ou  glèbe  de  1  allocature,  &  les  droitsy  attachés'  paffe 
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rent  après  la  mort  de  Geoffroy  Conan  à  Jean  de  la  But 
fiere  ,  qualifié  chevalier  Se  alloué  héréditaire  inreode 
des  vicomtes  de  Porrhoet  Se  de  Rohan  quelques  années 
après  &  cette  charge  pafl'a  fucceffivement  dans  la  mai- 
fon dé  la  Roche  ,  l'une  des  plus  illuftres  de  Bretagne. 

Les  feigneurs  du  nom  de  Conen  teno.ent  d  ailleurs 
un  rang  diftingué  à  la  cour  des  ducs  de  Bretagne.  Les 
terres  du  vicomte  de  Rohan  étant  tombées  en  rachat , 
le  duc  de  Bretagne  Jean  II ,  à  qui  il  étoit  du  comme  fei- 
gneur dired  Se  fouvera.n  ,  ayant  fait  commandement  a 
Alain,  vicomte  de  Rohan,  de  le  lui  payer ,  celui-ci  lui 
préfenta  pour  cautions  trois  feigneurs  également  riches 
Se  puiffans  ,  qui  furent  Thomas  de  Chemille  ,  d  une 
maifon  illuftre  Se  alliée  aux  premières  du  royaume  ,  Tho- 
mas étant  lui-même  frère  utérin  d'Alain,vicomte  de  Ro- 
han ■  le  fécond  fut  Geoffroy  de  Frefnes  ,  chevalier ,  ot 
le  troifiéme  Alain  Conen  ,  auffi  chevalier ,  qui  furent 
acceptés  par  le  duc  ,  Se  qui  mirent  chacun  leur  fceau  a 
l'acte  de  cautionnement,  qui  eft  du  mois  d'août  1199, 
rapporté  par  le  même  hiftorien  ci-deffus.  Cet  afte  fait 
affez  connoître  que  les  feigneurs  de  Conen  teno.ent 
rang  parmi  la  première  nobleffe  ,  Se  qu  ils  alloient  de 
pair  avec  les  plus  grandes  maifons  de  la  province. 

La  maifon  de  Conen  mérita  encore  la  faveur  des 
princes  Bretons  par  fes  fervices  militaires.  Parmi  les 
gentilshommes  qui  étoient  au  fiége  de  Becherel  en  1 373, 
ïn  feigneur  du  nom  de  Conen  fe  diftmguoit  lous  les 
ordres  des  feigneurs  de  Laval  et  de  Rohan.  Les  fouve- 
rains  de  Bretagne  ,  pour  récompenfer  leur  zèle  ,  leur  1 
accordèrent  des  diftinftions.  On  lit  fur  un  ancien  monu- 
ment ,  que  Ufd'as  de  Conen  ,  fleurs  de  Prépean  ,  ont  ob- 
tenu du  duc, notre  fouverain  feigneur,  les  droits  de  préé- 
minences ,  en  feu  ,  banc  &  fipulture  en  ïégltje  de  Po  r- 
dic  proche  le  grand  autel  du  côté  de  Vepitre.  Ces  droits 
furent  confirmés  par  afte  du  18  juillet  14S  1  ,  &  depuis 
encore  par  la  publication  qui  en  fut  taite  au  prone  de 
la  grand'.melTe  célébrée  en  l'églife  de  Pord.c  le  4  dé- 
cembre 1496.  Ces  aftes  prouvent  que  les  feigneurs  de 
la  maifon  de  Conen  tenoient  depuis  plufieurs  fiecles  la 
terre  de  Prépéan ,  par  une  inféodation  noble ,  des  anciens 
fouverains  de  Bretagne. 

On  voit  dans  la  lifte  des  écuyers  fervans  fous  meflire 
Jehan,feigneurdeTournemine,en  1 383,  un  Pierrot 
Conan  ,  qui  comparut  à  la  montre  reçue  à  Terouane  le 
18  feptembre  de  cette  année. 

THEB  aud  Conan  ,  nommé  parmi  les  gentilshommes 
Bretons  ,  qui  prirent  parti  pour  la  maifon  de  Penthiévre 
contre  le  duc  Jean  V,  en  1410. 

I  PERROTIN  Conan  ou  Conen  ,  Il  du  nom  ,  le 
difti'ngua  dans  la  profeffion  des  armes.  Il  parut  à  l'affem- 
blée  de  la  nobleffe  que  le  duc  Jean  V  avoit  convoquée 
à  Dinan  ,  pour  avifer  aux  moyens  d'arrêter  les  infrac- 
teurs  des  trêves  entre  la  France  Se  l'Angleterre  ,  Se 
dont  le  réfultat  fut  d'envoyer  des  troupes  lous  Richard 
de  Bretagne  vers  S.  Aubin  du  Cormier  Se  les  frontières 
de  Normandie  ,  pour  donner  la  chaffe  aux  coureurs.  Il 
fut  un  des  41  capitaines  qui  s'engagèrent  en  1 4 1 9  à  fer- 
vir  le  duc  par-tout  où  il  lui  plairoit.  On  voit  que  ces 
capitaines  étoient  tous  de  maifons  diftinguées ,  telles  que 
le  (ire  de  Matignon  ,  Jean  Budes  ,  Cambout ,  le  fite  de 
la  Feuillée  ,  Beaumanoir ,  Sec. 

II.  Jehan  ou  Jean  Conan  ,  I  du  nom  ,  marcha  fur 
les  traces  de  Perrotin  Conan  fon  pere  ,  8e  comme  lui 
paffa  toute  fa  vie  au  fervice.  Il  étoit  encore  jeune  lorf- 
nu'en  1418  il  accompagna  le  duc  Jean  V  dans  le  voyage 
qu'il  fit  à  Paris  pour  apporter  quelques  remèdes  aux 
maux  de  la  France.  Le  duc  fe  fit  fuivre  de  fa  maifon  , 
qui  étoit  nombreufe  Se  compofée  de  fa  principale  no- 
bleffe Jean  Conan  conduisit  les  gendarmes  de  M.  de 
Ouintin  ,  fous  le  titre  de  gouverneur  ,  Se  il  avoir  en 
cette  qualité  13  liv.  10  f.  par  jour  ,  fomme  conliderable 
dans  ces  temps-là.  On  le  trouve  encore  au  nombre  des 
écuyers  qui  accompagnèrent  le  même  duc  dans  le  voya- 
ge qu'il  fit  peu  de  temps  après  à  Rouen  vers  Henri  V  , 
toi  d'Angleterre.  Il  paroît  par  un  ade  du  1 0  juillet  1 43  3 , 
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que  Jean  Conan  avoit  époufé  Péronnelle  Dollo ,  Se  qu'il 
avoit  eu  Jean  Conan  ,  qui  fuit';  Perronelle  Dollo  étoit 
fille  de  condition  ,  Se  par  cet  afte,  au  rapport  d'Olivier 
de  Boisbilly  ,  ils  fe  firent  une  ceffion  mutuelle  de  leurs 
droits  par  forme  d'échange.  Il  y  eft  fpécialement  fait  men- 
tion de  la  terre  de  Prépean  ,  que  ledit  Jean  Conen  te- 
noit  de  fes  ancêtres. 

III.  Jean  Conen  ,  II  du  nom  ,  feigneur  de  Prépéan  , 
contrafta  alliance  avec  Allittte  Conen ,  fa  parente.  C'eft 
ce  qui  fe  voit  par  les  aères  du  parrage  de  Lurs  fuccef- 
fions  ,  que  firent  entr'eux  leurs  fils  ci  petit-fils  ,  dans  les 
années  1500  ,  1504  Se  15  21.  Jean  Conen  prit  le 
parti  du  fervice  ,  comme  lès  ancêtres  ,  Se  même  comme 
tous  ceux  de  fon  nom.  La  maifon  de  Conen  étoit  nom- 
breufe. On  trouvé  par  les  rolles  des  montres  de  ce  fié- 
cle,  qu'en  1410  Jean  Conen  de  la  Villeguichoux ,  fer- 
voir  dans  la  guerre  du  Poitou  ;  qu'en  1421  Etienne 
Conen  ,  Alain  Conen  Se  Kaoullet  Conen  ,  étoient  au 
nombre  des  écuyers  de  la  compagnie  du  feigneur  de  la 
Hunaudaye,  Se  qu'en  1415  un  Jean  Conen  étoit  parmi 
les  écuyers  qui  accompagnèrent  le  duc  à  Amiens.  Jean. 
Conen  de  Prépéan,  qui  fervait  lui-même  fous  le  fire 
de  Tournemine  ,  fut  aufli  un  dès  écuyers  de  ce  voyage, 
où  le  duc  de  Bretagne  parut  avec  dignité.  Dans  le  fer- 
ment de  fidélité  que  te  prince  exigea  des  nobles  de  fon 
duché  ,  en  1437  ,  parmi  ceuxdeTréguier  &  de  Goello, 
font  nommés  Rolland  Conan  de  Ploha  ,  qui  étoit  de 
la  maifon  de  Prépéan ,  Eon  Conan  &£  trois  autres  du 
nom  de  Jean  Conan.  Toute  cette  nombreufe  poftérité 
defeendoit  de  Perrotin  Conen  ou  Pierre  I  du  nom. 
Le  feigneur  de  Prépéan  fur  auffi  compris  dans  ce  fer-  . 
ment ,  Se  il  eft  de  plus  nommé  dans  la  réformation  de 
1417.  Il  eut  de  fon  mariage  trois  fils  ,  Michel  ou  Michatit 
Conen  ;  Bertrand  Conen  ,  &  Pierre  Conen  ,  qui  fui- 
vra.  Un  partage  de  1500  fait  connoître  que  Bertrand 
Conen  avoit  époufé  Marguerite  de  la  Marche  ,  dont  il 
eut  un  fils  nommé  Pierre  Conen.  Ils  font  cités  d3ns  la 
réformation  de  1 5 13  ,  ainli  que  Michau  Conen  de  Pré- 
péan ,  dont  la  terre  ,  après  la  mort  d'une  feule  fille  qui 
lui  étoit  reliée  ,  repaffa  à  la  poftérité  de  Pierre  Conen 
fon  frère. 

IV.  Pierre  Conen  ,  III  du  nom  ,  feigneur  de  la 
Villepapault,  époufa  Catherine  Robin  ,  comme  on  le 
voit  par  le  partage  de  fa  liicceffion ,  fait  en  I  5  2 1  par 
leurs  defeendans.  Ils  eurent  pour  fils  Pierre  Conen  , 
qui  fuit. 

V.  Pierre  Conen  ,  IV  du  nom  ,  feigneur  de  la  Vil- 
lepapault, de  la  Hignonaye  ,  Sec.  époufa  N.  Rouauld  , 
dont  il  eut  entre  plufieurs  autres  enfans  dénommés  au 
partage  de  1511,  Yvonct  Conen  ,  Se  Olivier  qui  Cui- 
vra. Il  paroît  par  un  a£le  de  tutelle  de  1 5 1 9  ,  qu'Fvo- 
net  Conen  feigneur  de  la  Villepapault ,  du  Précorbin  Se 
de  la  Hignonaye  ,  avoit  époufé  Marguerite  Poulard  , 
d'où  vinrent  ,  1.  Louis  Conen  ,  feigneur  de  la  Villepa- 
pault ,  inféré  avec  fadite  maifon  noble  de  la  Villepa- 
pault dans  la  réformation  de  1535  ;  2.  Yvon  Conen  , 
feigneur  de  la  Hignonaye.  La  branche  defquels  s'étei- 
gnit peu  de  temps  après. 

VI.  Olivier  Conan  ,  feigneur  de  la  Rivière  Se  de 
Prépean  ,  porta  les  armes  de  très-bonne  heure.  Il  étoit 
en  1481  au  nombre  des  hommes  d'armes  commis  à  la 
garde  du  duc  ,  fous  le  commandement  de  M.  d'Avau- 
gour  ;  Se  dès  l'année  fuivante  il  devint  fon  lieutenant , 
porte  très-important  qui  ne  fe  confioit  qu'à  des  gentils- 
hommes diftingués.  Il  fe  retira  enfuite  ,  Se  époufa  Mar- 
guerite Henry  ,  fille  de  Geofroy  Henry  ,  feigneur  de 
Kprat ,  &C  de  Jeanne  de  Quélen.  Il  fallut  des  thlpenfes 
pour  l'époufer  ,  parcequ'elle  étoit  veuve  de  Bertrand 
Conen ,  feigneur  de  la  Villerobert ,  du  même  nom  Se  de 
la  même  famille  qu'Olivier.  Marguerite  Henry  de  Kprat 
avoit  de  ce  premier  mariage  trois  filles  ;  1 .  Françoife 
Conen  ,  en  fa  qualité  d'aînée ,  dame  de  la  Villerobert , 
qui  époufa  I9.  François  Conen ,  feigneur  de  la  Villegui- 
choux :  i°.  jV.  du  Boisgeflin,  feigneur  d'Equivy  ;  1.  Jac- 
ijuette  Conen  ,    dont  Français  Henry  ,   fisur  de 
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Kpraf  etoit  curateur  en  ,  5  „ .,  j.  &  Barbe  Conen  ,  qui 
dans  ce  même  temps  étoit  fous  la  tutelle  d'iW  Conen , 
feigneur  de  la  Hignonaye.  Elle  ne  donna  à  Cou  fécond 
mar,  qu  un  (ils  qui  fut  Jean  Conen  ,  qui  fuit.  Olivier 
Conen  paffa  lu.-meme  à  de  fécondes  noces  avec  CM*. 

L«efque  ,ffue  de  la  noble  &  ancienne  maifon  de 
K  marquer  d  abord  connue  fous  le  nom  de  Arrel ,  l'une 
des  plus  d.ftmguees  de  la  province  de  Bretagne  ,  féconde 

LSsr0/ Te:'&  t|Ui  3  U  S'°'re  da™ir  P"duit 
dans  OW  Arrel  ,  un  des  trente  héros  qui  combar,,- 

1  J  3  ^  C°n're  tre'lte  AnS,oi5  entre  Ploermel  & 
Jollelin  ,  bataille  connue  depuis  (bus  le  nom  de  bataille 
des  trente,  célèbre  dans  l'hiftoire,  &  fcmeufe  dans  toute 
I  t-urope. 

VU.  Jean  Conen  ,  III  du  nom ,  feigneur  de  Prépéan, 
fils  unique  d  Olivier  Conen  ,  époufa  Jeanne  Geflin  ,  fille 
6e  Jean  Geflu,  ,  feigneur  de  la  Norain  ,  &  de  if.Lt- 
velque.  Il  en  eut , .  Etienne  Conen  ,  qui  fuit  ;  i.  Jean- 
«  Conen  ,  mariée  à /W  Hallenault  ,  feigneur  de  la 
V,Hecolue;  3 .  Pcro nnelle  Conen  ,  mariée  t  Guillaume 
iaillar  ,  fieur  du  Refrol.  On  voit  qu'Olivier  de  Conen 
avo.t  donne  a  fon  fils  la  jouiffance  de  la  terre  de  Pré- 
péan ,  par  avance  de  droit  fucceffif. 

VIII.  Etienne  Conen,  feigneur  de  Prépéan,  de  la 
Rivière  &  de  la  Pleffe  ,  perdit  fon  pere  en  bas  âge  ,  & 
fui  fous  la  garde-noble  d'OWConen,  fon  aïeul  ^par- 
tagea fes  pûmes  du  premier  &  du  fécond  lit.  On  voit  à 
ce  fujer  que  le  gouvernement  noble  eft  très-ancien  dans 
la  maifon  de  Conen  ,  &  que  le  partage  avantageux  y 
etc.,  en  ufage  dans  un  temps  même  où  la  plupart  des 
nobles  partageoient  encore  également.  Il  époufa  Fran- 
ço.fc  de  Chefdubois  ,  fille  de  François  de  Chefdubois , 
feigneur  de  K  oet ,  &  de  Lorence  de  Quelenec  ,  dont  i 
eut  quatre  fik  &  trois  filles  ,  favoir  Jean  ,  q„'i  fui,  ; 

r,e„  ;  Lorence ,  Marguerite  &  Frm!oife  Conen.  Mar- 
Kfaint  manee  à  J^""  'e  Chat  '  fe'Sneur  de 
IX  Jean  Conen  IV  du  nom  ,  feigneur  de  Prépéan, 
époufa  Claude  Benhelo, ,  fille  de  Français  Berthelo, 
feigneur  de  Samt-Illan  &  de  la  Villebuot ,  &  de  Mliette 
le  No,,.  Ses  enfans  furent  Jean  Conen  ,  qui  fuit  :  Jac- 
ques Conen,  U  Raoul  Conen  ;  Catherin,  Conen  ,  ma- 
r.ee  a  Etienne  Gefhn,  &  MargueriteContn.  On  trouve 
que  cçlle-c,  fut  auffi  dotée  ,  &  qu'elle  étoit  dame  delà 
RolTelays.  Il  recueilli,  la  fucceffion  collatérale  de  Raoul 
Conen  le.gneur  de  Kberien,  &  fes  puînés  reconnurent 
jud.c.ellemem  que  le  partage  noble  &  avantageux  à  l'aîné 
eto.t  de  toute  antiquité  dans  leur  maifon.  Jean  Conen 
rendit  aveu  aux  feigneurs  barons  de  Pordic  ,  en  1606 
pour  la  terre  de  Prépéan  que  fes  ancêtres  tenoient  déjà 
depuis  plus  de  deux  fiécles  ,  par  inféodation  noble,  dés 
anciens  touvera.ns  de  Bretagne.  Il  donna  auffi  fa  décla- 
rat.on  pour  marcher  avec  la  nobleffe  dans  le  ban  de 

I636. 

^x,EJAN,  Cn,neJ1  '  V  du  nom  '  feiSneur  de  Poi- 
gnet &  de  la  Pleffe  ,  époufa  par  contrat  de  mariage  du 
13  décembre  ,635  ,  Anne  le  Minfier  ,  fille  aînée  de 
Lancelot  le  M.ntier  ,  feigneur  du  Chalonge  ,  de  la  mai- 
fon des  Granges,  &  qui  convola  a  de  fécondes  noces 
avecfW  Daniel,  feigneur  de  Lauredon  ,  de  laquelle 
jleutjEAN  Conen  qui  fuit  ;  &  Julien  Conen  .qu'a 
laifTafousIatute  lede/^Conen  ,  feigneur  de  Pré- 
péan ,  leur  grand  pere. 

XI.  Jean  Conen,  VI  du  nom,  chevalier,  feigneur 
de  Prepean  lieutenant  d'une  des  compagnies  de  gentils- 
hommes de  leveché  de  S.  Bneux  /époufa  en  1678 
Louife  le  Borgne  fille  de  /„„  le  Borgne  de  Lefquifiou , 
fe.gneur  de  la  Mare.  De  ce  mariage  vinrent  ..FranI 
çOIS  de  Cône,, ,  qui  fuit  ;  2.  Jngéliaue-Urfule  Conen , 
mar.ee  a  Claude  de  Ta.llefer ,  fe.gneur  de  Berteuil  ;  3  & 
fMarie-Loui/eSt  Claude-Marie  de  Conen  ,  religieufes 
Urfulines  à  S.  Brieux.  6 

XII.  François  Conen ,  chevalier  ,  feigneur  de  Pré- 
péan ,epoufailfa„'£-JW«/^^  de  Gran- 
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gemon,  fille  de  Louis  le  Robert ,  feigneur  de  Grange- 
mont  &  de  Villars ,  commandant  &  infpefteur  des  Jl 
pes  du  roi  dans  les  ville  &  principauté  de  Monaco  ,  & 
de  Gabnelle-Schola/liaue  Martinet  du  Jardinet,  dont  il 

XIII.  Felix-Jean-Gabriel  Conen  ,  chevalier  , 
feigneur  de  Prepean ,  Quevran  ,  le  Ponthiguet   la  Ville- 
robert,  laPleffe,  &c.  page  du  roi  &  enfuite  officier  aux: 
gardes,  a  epoulé  Anne- Henriette  Barrin,  dont  les  deux 
frères  font  aujourd'hui  colonels ,  favoir ,  Marc- Achille 
corme  de  Barrin  ,  meftre  de  camp  du  régiment  de  dra- 
gons de  Languedoc  ,  &  Charles- Armand  ,  vicomte  de 
Baron  ,  colonel  du  régiment  d'infanterie  de  Cambrefis  , 
elquels  font  entans  d' Milles-Rolland  Barrin ,  confeil- 
.çr  au  parlement  de  Bretagne  ,  &  de  Ahrie-Marauife 
d  A,„hena,ze.  La  maifon  de  Barrin  ,  originaire  du  Bour- 
bonno.s  eft  ancienne  &  diftinguée  dans  l'épée  &  dans 
a  robe.  Elle  a  produit  quatre  conseillers  d'é'at  &  deux 
l.eutenans  généraux  des  armées  du  roi  ,  &  de  nos  jours 
un  héros  dans  la  perfonne  du  marquis  de  la  Galiffonniere 
lieutenant  gênerai  des  armées  navales  ,  à  l'expérience 
■  a.la ,valeur  ,duq"el  la  conquête  de  Minorque  eft 
pnnapa  ement  due  ,  &  qui  couvett  de  gloire  ,  mais 
epude  de  fatigues  ,  eft  mort  Icrfqu',1  fe  rendoir  auprès 
du  ro,  pour  recevoir  les  juftes  éloges  qu'il  avoir  mérités, 
emportant  avec  foi  les  tegrets  du  prince  &  de  la  patrie! 
Les  enfans  de  Félix- Jean-Gabriel  Conen  ,  &  à'Anne- 
Barrm  font,  1.  Felix-Marc-Alain  Conen - 
\,  L°u"-F<''*  Conen  ;  3.  &  4.  deux  filles  ,  Jeanne- 
Henriette,  &  Anne-Gabriclle  Conen. 

Les  armes  de  la  maifon  de  Conan  01,  Conen  ,  font 
coupe  dor&d  argent  ,  au  lion  de  même  l'un  dans  l  au. 
'r'r.^U  LtmPaIi  &  couronné  de  gueules. 

PRÉPOSITE,  en  latin  Profils.  Ce  nom  étoir 
donne  a  tous  ceux  qu,  avoien,  le  commandement  ou 
infpea.on  de  certaines  perfonnes  ou  de  certaines  affal- 
es. Vo,c,  les  pnncipaux  Prépofites  don,  il  eft  parlé  dans 
les  anciens  auteurs.  Prœpojàus  argenti  potoni ,  étoi 
celui  qui  avoit  le  foin  de  la  vaiffelle  d'arge  r,  des  emoe. 
reurs  :  Pmpofitus  auri  efeani ,  é.oit  celui  qui  avoit  foin 
de  la  va.ffelle  d'or  :  Prxpofaus  barbaricariorutn  celui 
qu.  avo.t  fom  de  faire  faire  pour  l'empereur  tout  s  for- 
tes  de  vaiffelles  &  d'armes.  Il  n'y  avoit  point  de  ces 
Prepofiles  dans  l'Orient  ;  mais  il  y  en  avoit  trois  en 
Occ.dent  ,  à  Arles  ,  à  Reims  &  à  Trêves.  #«rf£ 
baftagte,  celui  qu.  avoit  foin  des  habits  ,  de  la  vaiffelle 
&  des  meubles  de  l'empereur ,  lorfqu',1  éloi,  en  voyage 
11  y  avoit  quatre  officiers  femblables  dans  l'Orient  â 
qu,  on  donnon  les  titres  de  Pmpofiti  bafiagx  prima: 
orienta  is  {s  éto.en,  obligés  de  fou/nir  quire  £Z 
an  de  la  lame    de  la  foie,  des  toiles  fines  ,  de  la  pou " 
pre    du  fucre  &  de  la  canelle.  Ils  envoyo  en,  tout  ce  « 
du  Levant  par  mer.  Il  y  en  avoit  auffi  quatre  en  Occ  ! 
dent    qu  on  appelloit  Prtepofiti  baflagï primx  ,  /uurl. 
dœ  ,  &c.  Gallicanorum  ;  ce  qui  lignifie  qu'ils  e'toient 
Prepofites  des  chofes  qu'on  envoyoit  des  Gaules  à  Ro,  ê 
ou  qu,  paffo.en,  par  les  Gaules.  Le  mot  de  Balla.a  12 
du  grec  M<»  ,  q„,  fignifie  Pr,PofiL°c.i  Z 

regalis,  eto.r  la  même  chofe  que  CubuuUrius ,  Z 
figure  ,„  valet  de  chambre.  Profitas  comitis  éZ 
en  Elpagne  ,  celui  qu,  étoi,  chargé  des  affaires  en  l'ab- 
fence  de  l'autre.  Pmpofitus  cubicult ,  étoit  le  premier 
homme  de  chambre  qui  commandoit  les  autres.  En  ve  m 
de  fa  charge  ,  ,1  eto„  attaché  à  la  petfonne  de  l'empe- 
reur ,  6t  dormott  même  à  côté  de  lui  dans  un  lit  féparé 
U  pufat  de  divers  privilèges  ,  comme  de  ne  poin 
payer  d  impôts  pour  les  chevaux  qu'il  entrereno,,  de 
ne  pomt  fane  de  corvées  avec  fes  chevaux,  &  de  n'être 
pas  obligé  à  loger  des  étrangers.  Du  temps  des  Paléo- 
ogues,  ces  officiers  s'habilloient  de  pourpre  ,  &  ornoi™, 
leurs  habits  de  broderie  en  or  &  en  argent.  Prœpoûu, 
curforum  ,  éroit  le  grand  intendant  des  portes  PrJpolT 
tusfibuU  ,  celu,  qu,  avoit  le  foin  des  boucles  des  cein" 
tures  dont  on  ferro.t  &  attachoit  les  habits  que  l'en, 
reutmettoit  à  table.  Pmpofuus  domâs  régi*    étoit  unê 
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efpece  d'intendant  de  la  maifon.  Pmpoftu  labarorum  , 
étoient  ceux  qui  dans  les  proceffions  portoient  l'étendard 
ou  bannière  appellée  Labarum  ,  devant  l'empereur.  11  y 
en  avoit  cinquante  ,  félon  Eufebe.  Prcepofuus  lotis  ou 
laiorum  ,  étoit  celui  qui  avoit  foin  des  biens  fonds  Se  des 
terres  qui  appartenoient  au  public  ,  car  le  mot  de  la* 
ou  terra  laie*  ,  fignifie  les  champs.  Prœpofuus  largi- 
tionum  romanarum ,  étoit  le  tréforier  de  l'empereur. 
Cette  charge  étoit  la  même  que  celle  de  Cornes  facra- 
rum  largilionum,  pareeque  la  ville  de  Rome  portoit  le 
titre  de  Sacra.  Prcepofuus  limitant  ,  étoit  un  officier  de 
dittinftion  ,  qui  commandoit  les  troupes  qui  étoient  dans 
les  places  frontières.  Il  y  en  avoit  huit ,  6f  ils  étoient 
prefque  tous  en  Ane  ou  en  Afrique.  Prcepofuus  meafa 
étoit  un  maître  d'hôtel.  Prcepofuus  palaùi  ou  Jaen  pa- 
laùi ,  étoit  chez  les  empereurs  de  Conftantinople ,  le 
majordome.  Pmpofuus  P  rovineiarum ,  étoit  l'mfpefteur 
des  frontières  d'une  certaine  province  ,  dont  chacune 
avoit  le  fien.  Prcepofuus  thefaurorum  ,  étoit  chez  les  Ro- 
mains un  certain  magiftrat  dans  les  provinces  ,  qui  rece- 
voitles  fommes  provenantes  des  péages  Se  des  impôts. 
Prcepofuus  Tyrii  textrini ,  dont  Ammien  fait  mention  , 
lit.  14  ,  pag.  21 ,  étoit  l'infpefteur  de  la  fabrique  de  la 
pourpre  ou  de  l'écarlate.  Le  mot  de  Prcepofuus  lignifie 
auffi  une  charge  eccléfiaftïque  ,  c'eft-à-dire  ,  celle  de 
prévôt  des  églifes  cathédrales.  On  appelloit  auffi  de  ce 
nom  ,  ceux  qui  gouvernoient  les  terres  d'un  chapitre. 
L'églife  de  S.  Martin  de  Tours  a  plufieurs  de  ces  pré- 
vôts ,  qui  font  aujourd'hui  féculiers  ,  comme  le  tefte  du 
chapitre  ,  &qui  font  bénéficiers  titrés ,  fans  exercer  les 
fonftions  qui  étoient  autrefois  attachées  fingulierement 
à  ce  titre.  *  Voye{  Gouthieres  (  Gutherius  )  dans  fon 
traité  De  officiis  domâs  auguftee,  imprimé  i/z-40,  en  1 6 18  , 
lib.  3 .  Pancirol ,  Notilia  utraque  dignitatum  cùm  Orien- 
tis  tumOccidentis  ,  ultra  Jrcadii  Honoriique  tempora  ; 
Eufèbe  dans  la  vie  de  Conftantin ,  &c. 

PREPOSITI  (Jacques  )  hérétique  ,  né  dans  le  Bra- 
bant,  &c  religieux  Auguftin ,  abandonna  cet  ordre  pour 
fuivre  les  opinions  de  Luther  ,  aufquelles  il  en  ajouta 
vingt-fept.  11  en  fit  une  folemnelle  abjuration  à  Bruxelles 
l'an  1513  ;  mais  il  retomba  bientôt  dans  fa  première 
apoftafie  ,  Se  pervertit  fes  confrères  du  monaftere  d'An- 
vers ,  qui  fur  depuis  ruiné  par  ordre  du  pape  Adrien  VI. 
*  Pratéole  ,  V.  Jacob.  Prœpof.  Bzovius  St  Sponde,  A.  C. 
1523.  Gautier,  ckron.  fcecul.  XVI ,  cap.  2. 

PREPOSITIVUS  (Pierre)  célèbre  théologien  de 
Paris,  fleurit  vers  l'an  1215. 11  a  compofé  une  tomme 
de  théologie  fcholaftique  ,  qui  n'a  point  encore  été  im- 
primée ,  mais  qui  fe  trouve  manuferite  dans  plufieurs 
bibliothèques.  S.  Thomas  la  cite  quelquefois  dans  fa 
fomme.  *  Du  Pin  ,  bibliothèque  des  auteurs  ecclifiajl. 
du  XIII fiielt.  \ 
PREPOSITUS  (  Jean-Antoine  de  S.  Georges  )  car-  I 
dinal  ,  cherche-^  GEORGES  (Jean- Antoine  de  faint) 

PRÉSANCTIFIÉS  :  ce  mot  eft  venu  des  Grecs  ,  qui 
ont  une  liturgie ,  ou  méfie  qu'ils  nomment  la  liturgie 
des  Prefanclifiis ,  pateequ'ils  ne  facrifient  point  ces  jours- 
là  le  pain  &  le  vin  :  ils  fe  fervent  alors  du  pain  qui  a 
été  contacté  ou  fanélifié  auparavant.  Ils  difent  cette  méfie 
pendant  tout  le  carême  ,  à  la  réferve  du  famedi ,  du 
dimanche  ,  &  du  jour  de  l'Annonciation  ,  qui  étant  des 
jours  de. fêtes  ,  ne  font  point  des  jours  de  jeûne.  Les 
Grecs  croient  qu'on  ne  doit  point  célébrer  le  facrifice 
de  la  méfie  entier  dans  les  jours  de  jeûne,  &  ils  accu- 
fent  même  les  Latins  de  contrevenir  aux  canons,  parce- 
qu'ils  difent  la  méfie  pendant  le  carême  de  la  même 
manière  que  tous  les  autres  jours  de  l'année  ,  à  la  ré- 
ferve du  vendredi-fainr.  En  effet  cette  méfie  des  Pré- 
fanftifiés  fe  célèbre  dans  l'églife  latine  ce  jour-là.  Le 
prêtre  ne  confacre  point  le  pain  ni  le  vin  ;  mais  il  fe 
fert  d'une  hoirie  quia  été  confacrée  le  jour  précédent, 
ne  communiant  que  fous  une  efpece  :  car  il  prend  feu- 
lement du  vin  pour  l'ablution  ,  &  qui  par  conféquent 
n'a  point  été  confacré.  Les  Grecs  font  auffi  la  même 
thofe  ,  dont  on  pouroit  conclure  que  pendant  tout  le 
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carême  ils  ne  communient  que  fous  une  efpece  ,  le  vin 
qu'ils  prennent  n'ayant  point  été  confacré.  Les  nou- 
veaux Grecs  cependant  prétendent  communier  fous  les 
deux  efpeces  dans  cette  méfie  des  Préfanâifiés  ,  quoi- 
qu'ils n'aient  point  fanaifié  ou  confacré  le  vin.  Us  difent 
que  le  vin  étant  dans  le  calice  avec  le  pain  qui  a  été 
confacré  ,  fe  change  au  fang  de  Jefus-Chrift  par  l'attou- 
chement du  pain  confacré.  *  M.  Simon. 

PRESBOURG  ,  fur  le  Danube  ,  ville  capitale  delà 
haute  Hongrie  ,  donne  fon  nom  à  un  comté  ,  qui  eft 
une  province  de  Hongrie  ,  entre  la  Moravie  ,  l'Autriche 
ck  le  Danube.  Les  auteuts  Latins  la  nommoient  Pofo- 
nium  ,  Pifonium ,  &  Flexum  ,  &  ceux  du  pays  Pojon. 
Cette  ville  eft  à  huit  lieues  de  Vienne  en  Autriche  ,  St 
eft  fortifiée  d'un  château  confidérable  contre  les  courtes 
des  Turcs.  L'auteur  de  l'itinéraire  d'Allemagne  ,  &  les 
auteurs  de  l'hiftoire  de  Hongrie ,  qu'on  a  mis  dans  un 
même  volume  ,  parlent  de  Presbourg  ,  auffi-bien  que 
Cluvier  ,  Ortelius  ,  Sanfon  ,  oie. 

Concile  de  Presbovrg. 
Le  pape  Clément  V  ,  averti  que  les  Hongrois  refu- 
foient  de  fe  foumettre  à  Charles  Martel  ,  (ils  de  Char- 
les Il ,  roi  de  Naples,  fe  crut  obligé  d'envoyer  un  légat , 
ou  pour  appaifer  ces  défordres ,  ou  pour  fortifier  le  parti 
du  véritable  fouverain.  Il  choifit  pour  cela  Gentil  de 
Monte-Fiore  ,  religieux  de  S.  François ,  8t  cardinal ,  qui 
s'aquitta  tout-à-fait  bien  de  cette  commiffion.  Il  fe  lernt 
d'abord  des  moyens  doux  ;  fx  voyant  qu'ils  étoient  inu- 
tiles ,  il  employa  les  cenfures  eccléliaftiques ,  &t  ramena 
les  Hongrois  à  leur  devoir.  Ce  prélat  célébra  à  Presbourg 
en  1309  un  concile  ,  où  l'on  publia  des  ordonnances 
falutaires ,  que  le  pape  approuva  depuis.  *  Rainaldi ,  irt 
annal.  Fumée  ,  hift.  Hung. 

PRESBYTERIENS  ,  fede  d'hérétiques  en  Angle- 
terre ,  veulent  que  l'églife  foit  gouvernée  par  les  an- 
ciens ,  appelles  en  grec  vp&lut-  ,  Se  non  par  des  pré- 
lats ,  comme  dans  l'églife  romaine  ,  ou  dans  leglile 
nommée  Anglicane.  Ils  foutiennent  que  les  anciens  ou 
prêtres  étoient  auffi  évêques  &  infpeaeurs  ,  &  qu  ils 
avoient  tous  une  égale  puiffance  &L  autorité  ,  fans  qu  au- 
cun d'eux  fût  fupérieur  des  autres  ,  fi  ce  n'eft  que  cela 
arrivât  par  quelque  déférence  pendant  un  temps  ,  pour 
quelque  raifon  particulière.  Au  refte  ,  pour  les  dogmes  , 
ils  fonr  prefque  entièrement  conformes  aux  calviniftes. 
•Alexandre  Roff,  religions  du  monde.  Salmonet,  hijloire 
des  troubles  de  la  grande  Bretagne. 

PRESCHEURS,  entrent?  DOMINICAINS. 
PRÉSENTATION  DE  LA  VIERGE  :  il  y  avoit 
deux  fortes  de  préfentations  parmi  les  Juifs.  La  première 
étoit  commandée  par  la  loi ,  qui  ordonnoit  que  la  fem- 
me qui  auroir  mis  un  enfant  au  monde  ,  le  préfenteroit 
dans  le  temple  au  bout  de  quarante  jours  ,  fi  c'étoit  un 
garçon  ;  quatre-vingt  jours  après  fon  accouchemenr ,  (î 
c'étoit  une  fille  ;  or.  qu'elle  orfriroit  pour  fon  enfant  un 
agneau  ,  avec  un  petit  pigeon  ,  ou  une  tourterelle  ,  ou 
I  bien  deux  petits  pigeons ,  ou  deux  tourterelles  ,  fi  elle 
!  étoit  pauvre.  Cette  cérémonie  s'appelloit  Purification  , 
à  l'égard  de  la  mere.  L'autre  préfentation  fe  faifoit  par 
ceux  qui  avoient  fait  vœu.  Car  dès  le  commencement 
de  la  loi  de  Moife  ,  c'étoit  un  ufage  religieux  parmi  les 
Hébreux ,  de  fe  vouer  eux-mêmes  ,  Se  de  vouer  leurs 
enfans  à  Dieu  ,  foit  irrévocablement  &C  pour  toujours  , 
ou  en  réfervant  le  pouvoir  de  les  racheter  avec  des  pré- 
fens  ou  des  facrifices.  Il  y  avoit  pour  cela  autour  du 
temple  de  Jérufalem  (  félon  la  remarque  de  Baronius  ) 
des  appartemens  deftinés  pour  les  hommes  6c  les  fem- 
mes ,  les  garçons  &  les  filles  ,  qui  y  dévoient  accom- 
plir le  vœu  qu'ils  avoient  fait  ,  ou  que  leurs  parens 
avoient  fait  pour  eux.  Leur  emploi  étoit  de  fervir  aux 
minifteres  facrés  ,  &c  de  travailler  aux  ornemens  du 
temple  ,  chacun  félon  fon  âge  ,  fon  état  &  fa  capacité. 
Ainfi  Anne ,  femme  d'Elcana ,  voua  à  Dieu  le  fils  qu'elle 
mettroit  au  monde  ,  qui  fut  le  prophète  Samuel.  Dans 
le  fécond  livre  des  Machabées ,  il  eft  fait  mention  des 
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vierges  qui  étoient  logées  &  entretenue?!  dans  1«  temple  ; 
&  S.  Luc  dans  fon  évangile ,  parlant  d'Anne  la  prophé- 
teffe  ,  fille  de  Phanuel ,  dit  qu'elle  ne  fortoit  point  du 
temple  ,  depuis  qu'elle  étoit  devenue  veuve.  Une  tra- 
dition peu  autorifée  porte ,  que  faint  Joachim  &  fainte 
Anne  ,  ayant  promis  à  Dieu  de  lui  confacrer  l'enfant 
qu'il  leur  donneroit ,  menèrent  leur  fille  Marte  au  tem- 
ple ,  en  la  troiliéme  année  de  fon  âge  ,  pour  la  préfenter 
a  Dieu.  On  ne  fait  pas  qui  fut  le  prêtre  qui  la  reçut. 
S.  Germain  ,  patriarche  de  Conftantinople  ,  &  George 
archevêque  de  Nicomédie  ,  ont  cru  que  ce  fut  vraifem- 
blablement  S.  Zacharie.  Cette  offrande  fut  fans  doute 
accompagnée  d'un  facrifice  ,  comme  le  fut  celle  de  Sa- 
muel ;  mais  il  ne  fallut  point  donner  les  trois  ficles  qui 
ctoient  ordonnés  dans  le  Lévitique  ,  pour  racheter  les 
filles  que  l'on  offrait  depuis  un  mois  jufqu'à  cinq  ans  , 
puifque  fes  parens  la  laiffoient  au  fervice  du  temple. 

Anciennement  la  Préfentation  de  la  Vierge  fe  prenoit 
activement  pour  la  préfentation  de  Jefus-Chrift  au  tem- 
ple. Depuis  on  a  donné  pour  objet  à  cette  fête  la  Pré- 
fentation de  la  perfonne  de  la  Vierge  au  temple  ,  que 
l'on  fuppofoit  que  fes  parens  avoient  faite  au  jour  de  la 
Purification  de  la  mere.  Mais  comme  cette  lot  n'avoit 
lieu  que  pour  les  mâles  prem  ers-nés , on  a  encore  chan- 
gé ,en  fuppofant  qu'elle  n'avoit  été  préfentée  au  tem- 
ple qu'après  être  élevée  ,  &  être  en  état  d'y  rendre  fer- 
vice.  Mais  cela  n'a  aucun  fondement  dans  l'hiftoire ,  ni 
dans  les  ufages  des  Juifs.  On  célébrait  cette  fête  chez 
les  Grecs  au  n  novembre  dès  le  XII  liécle,  fous  le 
nom  d'entrée  de  la  Mere  de  Dieu  au  temple  ;  terme 
équivoque  qui  peut  lignifier  la  préfentation  de  Jefus- 
Chrift  au  temple  ,  comme  celle  de  la  Vierge.  Mais  dans 
le  liécle  fuivant  ,  Germain ,  patriarche  de  Conftantino- 
ple ,  expliqua  cette  fête  de  la  Préfentation  de  la  Vierge 
même  au  temple  ;  &  depuis  ce  temps-là  ,  les  Grecs  , 
les  Cophtes  &  les  Mofcovites  ont  fait  cette  fête. 

La  fête  de  la  Préfentationde  la  Vierge  eft  beaucoup  plus 
ancienne  parmi  les  Grecs  que  parmi  les  Latins.  L'empe- 
reur Emanuel  Comnene  ,  qui  régnoit  en  1150,  en  fait 
mention  dans  une  de  fes  ordonnances  ,  fk  elle  étoit  déjà 
fort  célèbre.  Elle  n'eft  paiTée  en  Occident  qu'en  1371 , 
lorfque  Philippe  de  Maizieres  chancelier  de  Chypre  y 
étant  venu  ,  donna  avis  de  cette  folemnitéau  pape  Gré- 
goire XI ,  &  au  roi  Charles  V.  Le  pape  prit  cette  occa- 
fion  de  faire  célébrer  cette  fête  de  la  Préfentation  dans 
l'églife  romaine  ,  6k  le  roi  la  fit  auflï  folemnifer  à  Paris 
dans  la  fainte  Chapelle  ,  en  préfence  du  nonce  du  pape. 
On  voit  dans  l'hiftoire  du  collège  de  Navarre  ,  une  let- 
tre de  Charles  V  aux  docteurs  de  ce  collège  ,  où  il  ex- 
plique plus  au  long  les  circonftances  de  cet  établiffemeat. 
Mais  quoique  Grégoire  XI,  &  Charles  V,  roi  de  France, 
euffent  recommandé  la  folemnité  de  cette  fête ,  on  n'en 
voit  aucun  veftige  dans  les  calendriers  ,  ni  dans  les  offi- 
ces de  l'églife  des  fiédes  fuivans  ,  jufqu'au  cardinal 
Quignonés  qui  mit  cette  fête  dans  fon  bréviaire  ;  mais 
ce  bréviaire  ayant  été  fupprimé  par  le  pape  Pie  V ,  la 
fête  de  la  Préfentation  ne  fut  point  encore  reçue  à 
Rome  ,  jufqu'au  pontificat  de  Sixte  V  ,  qui  la  preferivit 
par  un  décret  de  l'an  1585.  Elle  fut  néanmoins  établie 
en  divets  lieux  ;  on  la  mit  depuis  dans  les  martyrologes , 
&  on  en  a  fait  la  fête  dans  toutes  les  églifes  d'Occident. 
*  Baronius ,  préface  de  fes  annales.  De  Launoi  ,  hifi. 
du  collège  de  Navarre.  Baillet ,  ries  des  faims.  Vovez 
le  titre  PURIFICATION. 

PRESENZANO  ,  bourg  du  royaume  de  Naples.  II 
eft  dans  la  terre  de  Labour  ,  près  du  Volturno  ,  à  deux 
lieues  de  Tiano  vers  le  nord.  Il  riaroîr  par  une  inferip- 
tion  trouvée  dans  ce  bourg  ,  que  c'eft  l'ancienne  Rufra 
ou  Rufa,  ,  petite  ville  de  la  Campanie  ;  auffi  fon  terri- 
toire porte  le  nom  de  Cojla  Rufaria  ,  qu'il  a  pris  de 
cette  ancienne  ville.  *  Mati ,  diction. 

_  PRÉSIDENS  des  provinces ,  en  latin  ,  Prafides  pro. 
■vmetarum  ,  étoit  le  titre  que  les  Romains  donnoient 
aux  gouverneurs  de  leurs  provinces.  D'abord  on  n'y 
envoyoit  que  des  Préteurs ,  qui  étoient  chargés  d'admi- 
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n.ftrer  la  mftice  ,  de  faire  des  loi*  ,  &  de  marcher  con- 
tre 1  ennemi  ,  lorfque  la  né  effiié  le  demandoit.  Mais 
lorfque  la  guerre  etoit  plus  férieulé ,  on  y  envoyoït  des 
conluis.  Lorlqu  un  confiai  pendant  fon  confulat  n'avoit 
eu  aucune  guêtre  à  foutenir  ,  &  qu',|  éioit  enfuite  en- 
voyé pour  gouverner  une  province ,  il  portnit  le  titre 
AcPropretcur  ou  de  Proconful.  Quand  les  confiais  ou  les 
proconfuls  alloient  dans  les  provinces  ,  ils  étoient  tou- 
jours précédés  de  douze  licteuts ,  portant  les  faifeeaux 
6k  les  haches.  Les  préteurs  6k  les  propréteurs  n'avoient 
que  fix  liâeurs  ,  pareeque  leur  autorité  étoit  de  beau- 
coup inférieure.  Avant  leur  départ  de  Rome  ,  on  étoit 
obligé  de  leur  fournir  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour 
la  confervation  de  la  province  où  ils  alloient  ,  pour 
1. entretien  de  l'armée ,  pour  leur  propre  entretien  : 
pour  les  frais  de  leur  voyage ,  c'eft  ce  qu'on  appelloit 
Ornare  provmaam.  Suivant  les  dépenfes  que  l'on  fai- 
foit  dans  ces  occafions  ,  le  conful  ou  le  proconful  paroif- 
foitauffiplus  ou  moins  honoré.  Avant  que  d'entrepren- 
dre le  voyage  ,  ils  avoient  coutume  d'aller  au  Capitole 
pour  y  invoquer  leurs  prétendus  dieux  ,  6k  leur  deman- 
der un  heureux  fuccès  de  leur  voyage  6k  de  leur  com- 
miffion.  Ils  y  faifoient  auffi  des  vœux  ,  &  y  mettoienr 
pour  la  première  fois  le  Paludamentum  ou  l'habit  de 
guêtre.  Sortis  du  Capitole  ils  partoient  au  pluiôt  ,  5c 
on  les  complimentoit  à  la  porte  de  Rome ,  6k  leurs  amis 
les  accompagnoient  une  partie  du  themin.  Ils  entraient 
en  charge  le  jour  de  leur  arrivée  dans  la  province  où  ils 
étoient  envoyés  ;  6k  ayant  fait  annoncer  leur  arrivée  à 
celui  qui  gouvernoit  alors  ,  ils  conféraient  avec  lui  fur 
l'état  où  la  province  fe  rrouvoir  aftuellement.  Lorfqu'ils 
fortoient  de  la  province  ,  ils  éioient  obligés  de  tégler 
6k  de  finir  les  comptes  des  deniers  publics  qu'ils  y  avoient 
levés ,  Se  de  les  mettre  en  dépôt  dans  deux  différentes 
villes  de  la  province.  Arrivés  à  Rome  ,  ils  rendoient 
auffitôt  compte  de  leur  adrniniftration.  Augufte  fir  en- 
fuite  d'autres  arrangemens  dans  les  provinces  ,  6k  les 
divin!  en  Provinces  de  Céfar  ou  Préfidiales  ,  6k  en  Pro- 
rinces du  peuple.  Comme  les  premières  étoient  plus 
importantes  ,  fituées  fur  les  frontietes  ,  6k  munies  de 
fortes  garnifons  ,  elles  étoient  rélérvées  à  l'empereur  , 
qui  y  envoyoit  des  perfonnes  du  premier  ordre  ,  &  qui 
avoient  déjà  été  dans  des  emplois  confidérables ,  comme 
dans  le  confulat ,  6kc.  Ceux-ci  avoient  le  titre  de  Pro- 
confuls  6k  de  Clariffimi.  Le  fénat  envoyoit  des  gouver- 
neurs dans  les  provinces  du  peuple.  Ils  étoient  appellés 
Propréteurs. 

PRESIDI ,  l'Etat  del/i  Prefidi ,  en  latin  Status  Pre- 
fidu.  C'eft  un  petit  pays  du  Siennois  en  Tofcane.  Il  eft 
autour  du  golfe  de  Telamone  ;  6k  fes  lieux  principaux 
font ,  Orbitelle ,  Telamone  ,  Porto-Hercole  ,  Porto 
S.  Stephano.  Les  petites  ides  de  Giglio,  d'Hercole  ,  de 
Monte  Chtifti ,  de  Gianuti  6k  de  Pianofa  ,  dépendent 
de  cet  état ,  qui  étoit  autrefois  une  partie  du  territoire 
de  Sienne.  Lorfque  le  duc  de  Tofcane  fe  rendit  maître 
de  la  république  de  Sienne,  les  Efpagnols  fe  faifirent  de  ce 
petit  pays.  Ils  y  tinrent  depuis  des  garnifons  en  plufieurs 
places  ;  6k  c'eft  de  là  qu'il  a  pris  fon  nom  ,  qui  fignifie 
1  état  des  garnijons.  *  Mati  ,  diSion. 

PRÉSIDIAL  ,  jurifdiction  établie  dans  les  villes  con- 
fidérables de  France  ,  par  édit  du  roi  Henri  II  ,  en  1 5  54. 
Les  juges  de  cette  jurifdiflion  jugent  par  appel  des  fen- 
tences  rendues  par  les  baillis  &  par  les  juges  des  juftices 
feigneuriales  ;  6k  l'appel  des  fentences  des  juges  préfi- 
diaux  fe  porte  au  parlement  dont  le  préfidial  relevé. 
Ces  juges  peuvent  juger  définitivement  jufqu'à  la  Comme 
de  »jo  livies  ,  ou  dix  livtes  de  rente  ;  6k  par  provifion 
jufqu'à  500  livres ,  ou  vingt  livres  de  rente.  Il  y  a  au 
châtelet  de  Paris  une  chambre  nommée  Préfidial,  dont 
le  prévôt  de  Paris  eft  juge  ;  fk  en  fonabfence ,  le  lieu- 
tenant civil.  *  Mém.  hijl. 

PRESLAIN  ,  ville  d'Angleterre  dans  le  comté  de 
Radnor.  Elle  eft  belle  ,  grande  &  bien  bâtie,  les  rues 
bien  ordonnées  6k  pavées.  C'eft  -  là  où  l'on  tient  les 
affifes,  tk  où  fontlesprifonniersde  la  province.  Elle 
Tome  VUl.  Partie  II.  Aaaa 
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eft  à  148  milles  anglois  de  Londres.  *  Diction,  angl. 

PRESLES.  (  Raoul  de  )  On  diftingue  plufieurs  per- 
fonnes  de  ce  nom  :  mais  on  n'attribue  des  ouvrages  qu'à 
un  l'eul.  Le  premier  de  ce  nom  qui  fe  foit  fait  connoîtte , 
eft  Rjoul  de  Prelles  ,  lire  de  Lizy,  Il  étoit  du  diocèfe  de 
Laon ,  Se  demeuroit  dans  cette  ville  avant  qu'il  fût  venu 
s'établir  à  Paris.  Dans  fa  dépofition  du  1 1  avril  1309, 
au  fujet  des  Templiers  ,  il  prend  la  qualité  de  junfcon- 
fulte  &  d'avocat  dans  la  cour  du  roi,  &  le  dit  âge  de 
40  ans  ou  environ.  Les  chroniques  de  lamt  Denys  le 
qualifient  de  principal  avocat  du  roi.  U  dut  cet  emploi  a 
fon  mérite  ,  oc  aux  longs  fervices  qu'il  avoit  rendus  non- 
feulement  à  la  reine  Jeanne  de  Navarre  6c  à  Louis  Ion 
fils  aîné,  depuis  roi  fous  le  nom  de  Louis  Hutin  ,  mais 
aufft  à  Philippe  le  Bel  ,  en  qualité  de  clerc  ou  de  fecré- 
taire  II  rempliffoit  ces  fonctions  en  13  10  &  131  :.  U 
les  avoir  encore  en  1 3  17  Se  13 18 ,  8e  ne  les  quitta  que 
lorfqu'il  fut  nommé  confeiller  au  parlement  en  1  3  19. 
Nos  rois  ne  furent  pas  les  feuls  qui  lui  donnèrent  des 
marques  de  leur  reconnoiffance  8c  de  leur  libéralité.  En- 
merran  Se  Jean  de  Guines  ,  héritiers  d  Enguerran  IV  , 
fire  de  Coucy  ,  leur  oncle  ,  lui  donnèrent  en  confidéra- 
rion  de  fes  fervices  Se  de  fes  bons  confeils  ,  la  terre  Se 
feigneurie  de  Lizy  au  diocèfe  de  Meaux  :  c'étoit  en  1  3  1 1 . 
Raoul  avoit  acquis  beaucoup  d'autres  biens ,  qu'il  em- 
ploya prefque  tous ,  conjointement  avec  fa  femme  ,  loit 
en  fondations  pieufes  faites  aux  églifes  de  Laon ,  de 
Prelles,  de  Prémontré,  de  S.  Yvcd  de  Brame,  Sec. 
foit  pour  établir  en  1 3 1  3  ,  dans  l'univerfité  de  Pans ,  un 
collège  qui  porte  encore  fon  nom.  Son  crédit  Se  fa  for- 
tune déchurent  après  la  mort  de  Philippe  le  Bd.  Louis 
Hutin  ,  fon  fucceffeur ,  fe  laiffa  prévenir  contre  lui ,  quoi- 
qu'il n'eût  jamais  reçu  que  des  marques  réelles  de  fon 
attachement  pour  fa  perfonne.  Raoul  fut  impliqué  dans 
l'affaire  que  l'on  fufcita  à  Pierre  de  Latilly  ,  évêque  de 
Châlons,  pair  Se  chancelier  de  France,  loupçonné 
d'avoir  eu  part  à  la  mort  de  Philippe  le  Bd  qu'on  croyoït 
avoir  été  empoifonné.  Raoul  accufé  fut  mis  en  pnfon  à 
fainte  Geneviève,  Se  dépouillé  de  fes  biens  que  l'on 
donna  à  différentes  perfonnes ,  fans  qu'on  eût  examine 
auparavant  s'il  étoit  coupable  ,  Se  fans  avoir  gardé  les 
formes  ordinaires  Se  requifes  en  pareil  cas.  Il  lubit  dans 
fa  prifon  plufieurs  interrogatoires  ;  il  effuya  même  di- 
verfes  fortes  de  queftions  :  il  parla  toujours  en  homme 
qui  n'avait  rien  à  fe  reprocher  ;  les  informations,  les 
dépolirions  de  témoins ,  tout  lui  fut  favorable  :  en  con- 
féquence  fa  femme  ,  fon  frère  &  fes  amis  fe  rendirent  en 
Flandre  auprès  du  roi ,  qui  érant  déjà  détrompé ,  les  ad- 
mit à  fon  audience  ,  les  écouta  avec  bonté ,  Se  prononça 
par  délibération  de  fon  grand  confeil ,  pleine  abfolution 
en  faveur  de  Raoul ,  le  déclara  pur  Se  innocent ,  délivra 
fin  corps  &  tous  fis  biens  ,  8c  voulut  que  cette  abfolu- 
tion fût  ratifiée  Se  publiée  en  parlement.  Cette  abfolu- 
tion eft  du  mois  de  feptembre  1315.  Le  17  décembre 
fuivant ,  le  roi  étant  à  Vincennes  ,  donna  ordre  aux  bail- 
lis de  Vermandois ,  de  Vitry ,  de  Miauls ,  au  prévôt  de 
Paris  ,  Se  à  tous  fes  autres  jufticiers ,  de  laiffer  jouir  Raoul 
de  tous  fes  biens.  Philippe  le  Long  ratifia  cette  abfolu- 
tion au  mois  de  février  1316.  Enfin  elle  fut  publiée  8c 
regiftrée  au  parlement  au  mois  de  mars  fuivant.  Louis 
Hutin  dans  fon  teftament ,  exigea  expreffément  qu'on 
reftituât  à  Raoul  tout  ce  qui  aurait  été  pris  en  fon  nom 
fur  fes  biens.  Mais  cette  affaire  tira  en  longueur,  par  les 
oppofitions  6c  les  chicanes  que  firent  les  donataires. 
Comme  elle  n'étoit  point  encore  terminée  lorfque  Phi- 
lippe le  Long  mourut,  ce  prince  ordonna  par  un  arti- 
cle de  fon  codicile  du  mois  de  janvier  1  3 1 1  ,  que  cette 
reftitution  de  biens  fe  fetoit  ;  8c  il  paraît  qu'elle  eut  en- 
fin fon  effet.  Outre  cette  juftice  rendue  à  Raoul ,  les 
rois  Louis  Hutin,  Philippe  le  Long  Se  Charles  le  Belle 
comblèrent  d'honneurs  Se  de  biens.  Louis  lui  accorda 
laconfifcationde  Jean  Chevreau  ,  viguier  de  Touloufe , 
par  lettres  données  à  Otléans  au  mois  de  janvier  1315. 
Philippe  le  Long  qui  la  confirma ,  l'ennoblit  lui  8c  la 
poflérité,  au  mois  de  feptembre  1317.  L'année  préce- 
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dente,  Raoul  avoit  été  chargé  de  la  garde  des  bulles  Se 
autres  lettres  émanées  du  pape,  pour  des  difpenles  Se 
privilèges  accordés  à  nos  rois ,  Se  du  foin  d  en  taire 
expédier  de  nouvelles.  Raoul  avoit  encore  cette  com- 
m.llion  en  1318.  C'étoit  apparemment  en  qualité  de 
clerc  ou  fecrétaire  du  roi  ;  mais  an  ne  trouve  aucune 
preuve  du  voyage  que  Pafquier  prétend  que  Raoul  fit 
à  Rome  ,  au  nom  de  Philippe  ,  pour  une  affaire  impor- 
tante qu'on  ne  défigne  point.  Pafquier  le  trompe  éga- 
lement ,  en  donnant  à  Raoul  la  qualité  de  maître  des 
requêtes  ;  il  le  confond  avec  Raoul  (U  du  nom  ,  dont 
on  parlera.  Celui  dont  il  s'agit  ici  ,  avoit  époufe 
Jeanne  de  Chartel,  dame  de  Monglar.  Il  vivoit  encore 
en  1315;  mais  il  étoit  mort  avant  133  t.  Sa  femme 
lui  furvécut  de  quelques  années.  Comme  il  ne  lailu 
point  d'enfans  légitimes ,  Raoul  de  Prelles  II  dunom 
fire  de  Lizy  ,  fon  neveu  ,  devint  fon  héritier.  Ce  Raoul 
fuivoit  la  profeffion  des  armes.  Il  eut  pofténté  ,  de 
laquelle  étoit  vraifembUblement  Jeanne  de  Prelles  ,  fille 
de  Louis  autrement  Raoul ,  feigneur  de  Lizy  ,  uiaitrelTe 
de  Philippe  le  Bon ,  duc  de  Bourgogne ,  Se  mere  d  An- 
toine, bâtard  de  Bourgogne  ,  chef  de  la  branche  des 
feieneursde  Heures, né  en  141 1.  _  . 

RAOUL  de  Prelles ,  III  du  nom ,  célèbre  par  fes  écrits  , 
étoit  fils  naturel  de  Raoul  I  ,  qui  l'eut  de  Marie  Des 
Portes,  autrement  Des  Vertus  ,  pendant  qu'il  étoit  pn- 
fonnier  ,  ainfi  vers  l'an  13  14  ou  1  31  5.  Il  perdition  pere 
à  l'âge  de  to  ou  11  ans;  mais  Ion  mérite  lui  tint  lieu 
de  fortune  Se  de  proteftion  ,  Se  lui  acquic  l'une  &  l'au- 
tre. Ayant  embraffé  la  profeffion  d'avocat ,  il  s  y  fit 
bientôt  une  grande  réputation.  Une  allégorie  latine  qu 1  il 
intitula  la  Mttfe  ,  Se  qu'il  dédia  au  ro.  Charles  V,  lui 
procura  l'avantage  d'êtte  connu  particuliéreinenr  de  ce 
prince  ,  vers  l'an  1365,  l'auteur  ayant  déjà  alors  envi- 
ron 50  ans.  Charles  goûta  beaucoup  fon  efprit ,  Se  les 
mœurs  ;  il  conçut  pour  lui  une  eitime  particulière,  6c  le 
chargea  de  quelques  ouvrages ,  entr'autres  de  traduire  la 
cité  de  Dieu  de  S.  Auguftin.  Pour  l'engager  a  cet  ou- 
vrage ,  Charles  lui  affigna  une  penfion  de  400  francs 
d'or,  qui  fut  enfuite  portée  à  la  fomme  de  600  livres; 
ce  qui  étoit  très-confidérable  alors  :  6e  lorfque  cette 
traduction  ,  commencée  à  la  Touffaint  1 371 ,  tut  ache- 
vée le  premier  feptembre  137Î  ,  le  roi  voulut  que 
cette  penfion  de  600  livres  fût  continuée  à  I  auteur  fa 
vie  duranr.  Raoul  étoit  dès  1371  avocat  du  roi. ou, 
comme  on  s'exprime  à  préfent ,  avocat  général  ;  8c  des 
1373  ,  il  étoit  maître  des  requêtes.  Ce  tut  dans  la  même 
année  ,  qu'il  demanda  des  lettres  de  légitimation-  ,  qui 
lui  furent  accordées  au  mois  de  décembre  de  ladite  an- 
née. Il  demeuroit  à  Paris ,  rue  neuve  S.  Merry ,  au  coin 
d'une  ruelle  appellée  Efiaulart  (  ou  plutôt  Pierre  Au- 
lard,  Pierre  Alarr.  )  Il  acheta  dans  la  fuite  certaines 
maifons  fituées  en  ladite  ruelle ,  à  l'oppofiîe  de  fon 
hôtel ,  dans  le  deffein  de  l'agrandir ,  5c  d'y  placer  com- 
modément fes  livres  ,  8c  demanda  qu'il  lui  tût  permis 
d'avoir  une  petite  allie  ou  corridor  au  travers  de  ladite 
■  ruelle ,  pour  aller  d'une  mai/on  à  l'autre;  ce  que  le  rot 
i  lui  accorda ,  en  conlîdération  de  fes  fervices  palTés  8c 
aftuels.  Les  lettres  du  roi  font  du  mois  de  mai  1375. 
On  ne  trouve  point  de  circonftance  marquée  de  fa  vie 
depuis  cette  année  1375  ,  julqu'à  fa  mort._  U  ne  furvé- 
cut que  deux  ans  au  roi  fon  bientaiteur  ,  étant  mort  la 
veille  de  S.  Martin  d'hyver  I  381 ,  âgé  de  67  ou  68  ans. 
11  fut  enterré  dans  l'églife  de  S.  Merry,  où  l'on  voyoït 
autrefois  fon  épitaphe.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'il 
étoit  laïc  :  il  n'a  jamais  pris  la  qualité  de  clerc  dans  aucun 
de  fes  ouvrages  ,  8c  on  ne  la  lui  a  jamais  donnée , 
dans  les  aBes  ou  dans  les  letttes  qui  font  mention  de 
lui  même  dans  fes  lettres  de  légitimation.  D'ailleurs  il 
éto'it  un  des  confeillers  députés  des  marchands  forains 
des  poiffons  de  mer  en  la  ville  de  Paris  en  1364;  em- 
ploi qui  parait  tout  féculier.  De  plus ,  dans  fon  com- 
mentaire fur  le  chapitre  36  du  15e  livre  de  la  cité  de 
Dieu  il  femble  faire  entendre  qu'il  étoit  ou  qu  il  avoit 
été  engagé  dans  le  mariage.  Taujours  eft-il  certain  qu'il 
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n'a  point  été  confeffeur  de  Charles  V.  Ce  prince  n'a 
eu  près  de  lui  pour  cet  emploi  que  des  religieux  de 
Tordre  de  S.  Dominique ,  dont  on  a  encore  lès  noms. 
Parlons  maintenant  des  ouvrages  de  Raoul  de  Prefles. 
Dans  la  préface  de  fa  traduction  de  la  Cite  de  Dieu  ', 
il  dit  qu'il  avoit  fait  le  Compendieux  moral  de  la  clwfi 
publique  ,  le  livre  qui  s'appelle  la  Mufe ,  les  Chroniques 
enfrançois ,  contemporifées  du  commencement  du  monde 
jufqu'au  temps  de  Tarquin  [orgueilleux  &  du  roi  Carn- 
bijes ,  qui  régnèrent  en  un  temps  :  avec  aucunes  Epi/Iles. 
Le  Compendieux  moral  de  la  clwfe publique  eft  en  latin ,' 
Compendium  morale  de  ripublica ,  &  fe  trouve  manui- 
crit  dans  quelques  bibliothèques.  On  en  connoitun  in- 
fol.  orné  de  vignettes.  A  la  première  page  ,  Raoul  eft 
repréfenté  à  genoux  devant  Tévêque  de  Chartres  ,  Jean 
Auguerran  ,  ou  Enguerran  ,  à  qui  il  l'a  dédié.  L'ouvrage 
eft  un  traité  de  morale,  plein  de  fentences ,  &  rempli 
de  paffages  qui  prouvent  que  l'auteur  étoit  abondant , 
&  avoit  beaucoup  de  lefture.  Raoul  de  Prelles  dit  qu'il 
étoit  jeune  lorfqu'il  le  compofa.  Le  traité  qu'il  a  inti- 
tule Mufa  ,  Sic.  peut  être  regardé  comme  un  des  premiers 
qu'il  ait  publiés.  Il  doit  avoir  été  compofé  vers  1365  ou 
13S6  ,  puisqu'il  y  eft  parlé  des  ravages  que  les  Compa- 
gnies faifoient  dans  le  royaume  ,  &£  que  ces  brigands 
pafferent  en  Efpagne  vers  ce  temps-là.  Dans  la  pré- 
face, il  ne  prend  d'autre  qualité  que  celle  de  Raoul  de 
Prefles  le  jeune  ,  homme  du  peuple.  Cet  ouvrage  de  la 
Mufe ,  écrit  en  latin  ,  eft  une  fiction  affez  ingénieufe , 
compofée  en  profe ,  mêlée  de  vers  &  de  fragmens  dé 
vers  ,  qui  font ,  pour  la  plupart ,  tirés  des  poètes  anciens. 
L'auteur  commence  à  déplorer  les  maux  de  fon  fiécle  , 
la  corruption  des  mœurs ,  les  défordres  qui  régnent ,  les 
fléaux  qui  défolent  toute  la  terre.  Dans  la  vue  d'en  dé- 
couvrit les  caufes  &  les  remèdes,  il  s'adreffe  aux  pla- 
nettes    aux  étoiles ,  aux  jurifconfultes ,  aux  aftrolo- 
gues,  &c.  Ces  diverfes  épreuves  ne  lui  ayant  pas  réufli 
il  prend  le  parti  de  voyager  ,  pour  aller  confulter  tous 
les  oracles  connus.  Le  récit  de  ces  voyages  eft  fort  long 
&  plein  de  merveilleux.  Ces  courfes  font  infruaueufes 
Il  vient  à  Athènes  ,  où  Minerve  le  conduit  dans  la  ville  , 
&  de-là  dans  l'Aréopage,  où,  près  de  l'autel  dédié  au' 
Dieu  inconnu,  un  homme  vénérable  lui  apparaît ,  l'inf- 
truit  des  myfteres  de  notre  religion ,  &  difparoît.  Le 
voyageur  prie,  &  entend  une  voix  qui  lui  dit  de  reve- 
nir à  Pans ,  &  d'aller  au  mont  des  Martyrs  ,  de-là  à 
Tricines  ,  c'eft-à-dire ,  comme  on  le  croit ,  à  S.  Denys 
où  il  trouvera  celui  qui  a  érigé  l'autel  de  l'Aréopage 
qui  fat.sfera  à  fes  demandes.  Le  voyageur  obéit  :  les  faims 
martyrs,c'eft-à-dire,S. Denys  &fes  compagnons/e  mon- 
trent à  Jui,&  lui  parlent  fort  au  long,  (bit  contre  lesfauffes 
divinités  ,  les  oracles  ,  les  divinations  ,  Sic.  foit  pour  lui 
donner  des  confeils.  Ceux-ci  font  fages,  judicieux,  concis 
&  exprimés  avec  affez  de  vivacité  ;  ils  roulent  en  partie  fur 
une  économie  louable ,  fur  la  continence  &  fut  t'abft  inen- 
ce.  Ces  inftruftions  finies  ,  &  S.  Denys  ayant  difparu, 
1  auteur  s'en  retourne  chez  lui.  Il  y  a  plulieurs  traits 
hiftoriques  dans  cet  ouvrage ,  qui  peuvent  fervir  à  notre 
h.ftoire.  Il  y  en  a  à  la  bibliothèque  du  roi  un  exem- 
plaire qui  paraît  être  à-peu-près  du  temps  de  l'auteur 
Un  autre  ouvrage  de  Raoul  de  Prefles ,  qui  n'a  point 
ete  imprimé ,  eft  fon  difeours  fur  l'oriflamme  ,  que  l'on 
croit  avoir  été  publié  vers  1369  ,  à  l'occafion  de  la 
guerre  que  Charles  V  fut  obligé  de  déclarer  au  roi 
d  Angleterre  &  au  prince  de  Galles  ,  fon  fils.  Mais  l'au- 
teur y  oublie  un  peu  fon  fujet ,  pour  s'arrêter  principa- 
lement à  commenter  ce  paffage  du  fécond  livre  des  Ma- 
chabées  ,  chapitre  dernier  :  Accipe  fanclum  glddium 
munus  a  Deo  ,  quo  dejicies  adverfarios  populi  mei.  Il  y 
prouve  ces  trois  propofitions ,  qu'un  prince  chrétien  qui 
s'expofe  au  péril  de  la  mort  dans  une  guerre  jufte,  en- 
treprit pour  défendre  fon  peunle  &  la  gloire  du'Sei- 
gneur  orTenfée,  doit  avoir  principalement  confiance  en 
Dieu  :  fecondement  aux  prières  de  la  fainte  églife  • 
troifiémement  à  la  faveur  &  au  fecours  des  faints.  La 
manière  dont  il  traite  fon  fujet  eft  fage  &t  judicieufe  •  il 
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appuie  fes  confeils  de  beaucoup  de  paffages  &  de  traits 
j  tirés  de  l'écriture  fainte  ,  de  S.  Auguftin ,  de  S.  Tho- 
mas ,  &  quelquefois  de  l'hiftoire  profane.  La  traduaion 
des  livres  de  S.  Auguftin  ,  de  la  Cité  de  Dieu ,  eft  le 
plus  confidérable  des  ouvrages  de  Raoul  ;  on  a  marqué 
plus  haut  par  l'ordre  de  qui  il  l'entreprit ,  quand  il  la 
commença,  cV.  quand  ii l'acheva.  Lorfqu'elle  parut,  elle 
fit  beaucoup  d'honneur  à  fon  auteur;  6c  c'eft  fans  doute 
par  une  fuite  de  cette  eftime,  que  cet  ouvrage  fut  le 
premier  ,  &  peut-être  l'unique  livre  qui  ait  été  imprimé 
à  Abbeville  ,  prefque  dans  les  premières  années  de  Téta- 
bliffement  de  l'imprimerie  en  France,  c'eft-à-dire,  en 
14S6.  Cette  édition  eft  en  deux  volumes  in-fol.  Elle 
fut  réimprimée  à  Paris  en  1531  ,  par  Galyot  Dupré  , 
auffi  en  deux  volumes  in-fol.  Raoul  confulta  pour  cette 
traduction  ,  plus  de  trente  manuferits  de  la  Cité  de  Dieu. 
Sur  chaque  chapitre  il  a  mis  une  expofition  ,  &  c'eft-là 
qu'il  explique  ce  qui  peut  concerner  l'hiftoire ,  la  fable  , 
la  philofophie ,  Taflronomie ,  Sic.  II  cite  volontiers  les 
auteurs  d'où  il  tire  fes  explications;  Si  comme  il  y  en  a. 
plufieurs  qui  font  tombés  dans  diverfes  erreurs,  il  n'eft 
pas  étonnant  qu'on  en  trouve  aufli  dans  fes  expofuions. 
Du  refte,  à  juger  de  Raoul  de  Prefles  par  fes  recher- 
ches ,  fa  leflure  variée  ,  Si  l'art  dont  il  en  favoit  faire 
ufage,  on  peut  croire  qu'il  auroit  tenu  un  des  premiers 
rangs  dans  les  feiences  &  dans  la  littérature,  dans  un 
fiécle  plus  éclairé.  On  trouve  plus  de  détail  dans  fort 
commentaire  ou  expofition  fur  quelques  endroits  de  cette 
traduftion  touchant  l'oriflamme,  que  dans  fon  difeours 
fur  ce  fujet.  On  y  trouve  aufli  bien  des  traits  concer- 
nant les  privilèges  de  nos  rois ,  plufieurs  points  de  notre 
hiftoire ,  &  l'état  où  Paris  étoit  de  fon  temps.  En  filant 
ces  endroits  avec  le  flambeau  de  la  critique,  on  peut  en 
retirer  beaucoup  d'utilité.  On  y  voit  entr'autres  que  le 
titre  de  tris-chrétien  ,  donné  à  nos  rois,  remontoit  juf- 
qu'au temps  de  Charles  V.  La  traduflion  de  la  Cité  de 
Dieu  fut  fuivie  de  celle  de  la  Bible.  Châties  V  ordonna 
à  Raoul  de  Prefles  d'y  travailler  ,  &  il  obéit.  C'eft 
cette  traduction  qu'une  infinité  d'écrivains  ont  attribuée 
à  Nicolas  Orefme ,  mais  fans  fondement.  Elle  n'eft 
point  littérale  ;  Raoul  de  Prefles  dit  lui-même  que  par- 
tout où  il  a  ctu  pouvoir  abréger  fans  nuire  à  la  fub- 
ftance  des  chofes  ,  il  Ta  fait  ;  qu'il  a  omis  ce  qui  eft  ré- 
pété; qu'il  a  fupprimé  des  noms  de  perfonnes  ,  de  vil- 
les ,  de  charges  ,  lorfqu'ils  ne  fervoient  de  rien  pour 
l'édification.  D'un  autre  côté  il  a  ajouté  aucuns  prolo-  ' 
gues ,  où  il  a  vu  qu'il  en  étoit  befoin  ;  il  a  inféré  plu- 
fieurs mots  en  forme  d'explications ,  mais  en  les  diflin- 
guant  du  texte  p3r  quelque  marque.  Malgré  ces  liber- 
tés ,  fa  traduction  eft  fimple ,  &  mérite  d'être  diftin- 
guée  de  celles  qui  Paypïent  précédée ,  qui  font  ou  peu 
fidèles ,  ou  chargées  d'hiftoires  &  de  paffages  inférés 
avec  très-peu  de  gout.  On  peut  voir  ce  que  le  P.  Le 
Long  en  dit,  &  en  extrait,  dans  fa  bibliothèque  facrée. 
Raoul  de  Prefles ,  parlant  de  fes  propres  ouvrages  die 
qu'il  avoit  traduit  un  livre  intitulé,  le  Roi  pacifique:  on' 
ne  le  connoît  plus  :  on  fait  feulement  qu'il  Tadrefïa  à' 
Charles  V  ;  &  par  ce  qu'il  en  raporte  lui-même  dans 
fon  abrégé  du  rraité  des  puiffances  féculiere  Sx  ecclé- 
fiaftique  ,  on  peut  juger  que  ce  devoit  être  un  ouvrage 
hiftorique  &  politique.  A  l'égard  de  l'abrégé  du  traité 
des  puiffances  eccléfiaftique  &  féculiere  ,  il  eft  plus 
connu  ,  fk  eft  venu  jufqu'à  nous.  Il  fut  fait  à  l'occafion 
de  Childeric  ,  qui ,  félon  quelques-uns ,  ne  fut  pas  dc- 
pofé,  mais  entra  de  bonne  volonté  dans  une  abbaye, 
&  y  finit  fes  jours.  C'eft  un  abrégé  du  fonge  du  Ver- 
gier;  l'auteur  le  fit  à  la  demande  de  Charles  V.  Gol- 
daft  Ta  publié  dans  le  premier  tome  de  fa  monarchie.  Il 
en  tenoit  le  manuferit  du  jurifconfulte  Denys  Gode- 
froy  ,  qui  Tavoit  eu  de  fon  oncle  Claude  Fauchet.  Cet 
abrégé  eft  affez  méthodique  ;  l'auteur  n'eft  entré  dans 
aucune  des  difeuflions  qui  font  dans  le  fonge  du  Ver- 
gier  fur  la  fucceflion  à  la  couronne  ,  la  guerre  contre 
les  Anglois ,  la  confifeation  de  la  Bretagne ,  l'immaculée 
conception  ,  l'utilité  ou  l'inutilité  des  mendians,  Sic.  Il 
Tome  flll.  Partie  II,  A  a  a  a  ij 
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s'eft  renfermé  uniquement  dans  la  queffion  fur  les  deux 
puiffances.  Cet  abrégé  du  fonge  du  Vergier  eft  un  des 
motifs  qui  portent  à  croire  que  Raoul  de  Prefles  elt 
auteur  du  fonge  même ,  que  l'on  a  attribué  à  différens 
écrivains ,  comme  à  Nicolas  Orefme  ,  à  Guillaume  de 
Dormans,  à  Philippe  de  Maifieres  ,  fck  à  un  Jean  de 
Vertus ,  qui  n'a  point  exifté.  r<gw  ACHILLINI.  Les 
autres  preuves  qui  combattent  en  laveur  de  Raoul  de 
Prefles,  font  :  premièrement ,  que  Charles  1  employoït 
à  des  ouvrages  fecrets  ;  Raoul  le  d.t  plus  d  une  fors  : 
l°.  que  l'auteur  du  fonge  fe  dit  le  plus  petit  des  offi- 
ciers domefliques  de  Charles  ;  Raoul  s'exprime  ainfi 
dans  des  ouvrages  qui  font  furement  de  lui  :  3  .  c  eit 
lui  qui  en  a  traduit  l'extrait ,  comme  étant  ,  fans  doute, 
le  plus  en  état  de  faire  l'abrégé  de  fon  propre  ouvrage  : 
4°.  on  trouve  dans  le  fonge  le  même  gout  d'érudition 
qu'il  a  employé  dans  fes  autres  écrits.  L'écriture  iainte, 
le  droit  civil  tk  canonique  ,  les  pères ,  l'hiftoire,  tkc. 
y  font  répandus  à  pleines  mains ,  fuivant  le  gout  de  fon 
temps.  11  y  a  des  digreffions  fur  l'aftrologie  ,  lur  le  pou- 
voir tk  les  connoiffances  des  démons  ;  il  poffédoit  toutes 
ces  matières ,  &  il  aimoit  à  en  parler.  Le  fonge  du 
Vergier  paroit  avoir  été  compofé  d'abord  en  latin ,  & 
il  fut  traduit  fous  Charles  V  même  en  françois  ;  mais 
dans  cette  traduction  on  donna  à  l'ouvrage  un  autre 
arrangement  ;  on  fupprima  des  citations ,  on  y  ajouta 
quelques  morceaux  qu'on  crut  devoir  plus  faire  plailir 
au  prince.  Voyt{  les  deux  mémoires  de  feu  M.  Lance- 
lot  fur  Raoul  de  Prefles  &  fes  ouvrages ,  dans  le  tome 
treizième  des  Mémoires  de  l'académie  des  infcrtplions 
£■  belles  lettres.  Ces  deux  mémoires  que  nous  n'avons 
fait  qu'abréger ,  font  extrêmement  curieux ,  tk  dignes 
de  l'érudition  de  leur  auteur.  Voye{  auffi  l'ouvrage  du 
feu  P.  Le  Long  de  l'Oratoire,intitulé  :  BMiothecaJacra  , 
tk  la  nouvelle  édition  des  preuves  des  libertés  de  l'églife 
Gallicane ,  in-fol. 

PRESPA  ,  anciennement  Âpfalces  ,  petite  ville  d  Al- 
banie en  Grèce.  Elle  eft  fur  un  petit  lac  qui  porte  fon 
nom ,  à  fix  lieues  d'Ocrida  vers  le  nord.  *  Mati ,  diction. 

PRESTET  (  Jean  )  prêtre  de  l'Oratoire,  a  été  un 
des  plus  habiles  mathématiciens  du  fiécle  dernier  (  le 
XVII.)  Il  étoit  né  à  Châlons-fur-Saône,  où  fon  pere  étoit 
huiffier  au  bailliage  ,  tk  fort  peu  avantagé  des  biens  de 
la  fortune.  Etant  venu  jeune  à  Paris  ,  il  entra  après  fes 
études  au  fervice  du  célèbre  P.  Mallebranche  de  l'Ora- 
toire ,  qui  lui  trouvant  de  l'efprit  ,  tk  beaucoup  de 
difpofitions  pour  les  feiences  ,  cultiva  fes  talens  ,  tk 
lui  apprit  les  mathématiques.  Le  difciple  ,  par  fon  ap- 
plication continuelle ,  fit  en  peu  de  temps  de  fi  grands 
progrès,  qu'à  l'âge  de  vingt- fept  ans  il  donna  la  pre- 
mière édition  de  fes  Elémens  de  mathématiques  en  un 
vol.  in-40.  Ce  furent  les  premiers  qui  parurent  en  fran- 
çois. C'étoit  en  1675.  Il  entra  au  mois  de  décembre  de 
la  même  année  dans  la  congrégation  de  l'Oratoire  ,  où 
il  a  enfeigné  les  mathématiques  avec  beaucoup  d'applau- 
diffement  pendant  plufieurs  années  ,  principalement  à 
Angers.  En  1689  il  donna  à  Paris  une  féconde  édition 
de  fes  Elémens  de  mathématiques  ,  qu'on  avoit  attri- 
bués au  P.  Mallebranche.  Cette  féconde  édition  eft  en 
deux  volumes  ,  tk  parut  fous  le  titre  de  Nouveaux 
tlémens  de  mathématiques,  ou  principes  généraux  de  tou- 
tes Les  feiences  qui  ont  la  grandeur  pour  objet.  Dans  la 
préface  ,  il  relevé  avec  allez  de  force  ce  que  M.  Vallis, 
grand  mathématicien ,  avoit  dit  contre  cet  ouvrage  tk 
contre  Defcartes ,  qu'il  prétendoit  avoir  dérobé  d'un  An- 
glois  nommé  Hariot,  tout  ce  qu'il  avoit  de  meilleur  fur 
l'algèbre.  11  fortit  la  même  année  1689  de  l'Oratoire  , 
pareeque  quelqu'un  l'y  avoit  raillé ,  fur  ce  qu'il  avoit  été 
au  fervice  du  P.  Mallebranche  ,  tk  qu'il  s'étoit  imaginé 
fauffement  qu'on  le  méprifoit  pour  cette  raifon  dans  la 
congrégation;  mais  il  y  rentra  en  1690,  &  il  fut  en- 
voyé à  la  maifon  de  Marines ,  où  il  mourut  le  8  de 
juin  de  la  même  année.*  Mém.  du  temps.  Bayle,  lett.  1. 1, 
p.  3 10  de  Védit.  de  M.  Defmaifeaux.  Le  Clerc,  biblioih. 
du  Richclec. 
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PRESTON  ,  bourg  d'Angleterre  dans  la  contrée 
du  comté  de  Lancaftre ,  qu'on  nomme  Jmounderneff. 
11  eft  beau,  grand  tkbien  peuplé.  Il  envoie  deux  députés 
au  parlement.  11  eft  honoré  d'une  cour  de  chancellerie 
tk  d'officiers  de  juftice  pour  le  comté  de  Lancaftre.  11 
eft  fitué  fur  la  rivière  de  Rible  ,  fur  laquelle  il  y  a  un 
pont  de  pierre.  Ce  bourg  eft  gouverné  par  un  maire 
tk  vingt-quatre  confeiilers ,  &  eft  à  161  milles  anglois 
de  Londres.  *  Diclion.  an«l. 

PRESTRE  (Claude  le  )  étoit  confeiller  en  la  cinquiè- 
me chambre  des  enquêtes  du  parlement  de  Paris  ,  dans  lè 
feiziéme  fiécle.  C'étoit  un  favant  homme  &  un  bon  juge. 
Il  vivoit  encore  à  la  fin  du  feiziéme  fiécle.  Ce  fut  lui  qui 
dreffa  le  huitième  des  articles  contre  les  ouvrages  qui  at- 
taquaient l'autorité  des  rois ,  lefquels  articles  font  rappor- 
tés dans  Yhiflotre  du  fyndicat  de  Richer  ,  />.  167  £■  Jutv. 
On  y  loue  ce  magiftrat  comme  ayant  été  recommanda- 
ble  par  fa  piété  &  par  fon  intégrité.  Il  laiffa  fous  le  titre 
de  Qucjlions  de  droit ,  deux  cens  arrêts ,  avec  fes  obfer- 
vations:  ce  recueil  a  toujours  été  efthné.  La  première 
édition  n'en  fut  faite  qu'en  1 645 .  II  y  en  a  eu  une  féconde 
en  1651,  avec  des  additions.  Il  y  en  eut  une  troifiéme 
depuis ,  augmentée  d'une  troifiéme  centurie.  M.  Gueret 
en  donna  une  quatrième  en  1676  ,  augmentée  encore 
de  cent  autres  arrêts ,  tk  avec  des  noies  :  c'eft  la  meil- 
leure édition.  On  a  encore  de  M.  le  Preftre  un  traité  des 
mariages  clandeftins ,  tk  les  arrêtés  de  la  cinquième 
chambre  des  enquêtes.  M.  Louet ,  qui  étoit  dans  le  même 
temps  confeiller  de  la  même  chambre  ,  nous  a  donne 
dans  fon  recueil  un  grand  nombre  des  arrêts  rapportés 
par  le  Preftre  ,  mais  dont  plufieurs  différent  ou  par  leurs 
dates  ,  ou  par  d'autres  circonftances. 

PRESTRE  (Sébaftien  le  )  feïgneur  de  Vauban  ,  tkc. 
chevalier  des  ordres  du  roi ,  grand-croix  de  l'ordre  de  S. 
Louis ,  maréchal  de  France  ,  commifiaire  général  des  for- 
tifications,  gouverneur  de  Douai  tk  delà  citadelle  de 
Lille,  fils  S  Urbain  le  Preftre  ,  feigneur  de  Vauban  ,  tk 
A'Eimée  de  Carinignolles  ,  naquit  le  IZ  mai  1633.  Il 
commença  de  porter  les  armes  en  1650,  étant  lors  âge 
de  dix- fept  ans  ;  tk  fe  trouvant  dès  fa  plus  tendre  jeunette 
des  talens  tk  un  génie  particulier  pour  les  fortifica- 
tions, il  fit  connoître  auxfiéges  de  Sainte-Menehould  en 
1651  tk  1653  ,  de  Sceiiai  en  1654,  de  Landrecies ,  de 
Condé  ckde  Saint-Guillain  en  1655  ,  de  Valenciennes 
en  1656,  tkde  Montmedi  en  1657,  que  fa  capacité  tk 
fa  valeur  le  rendraient  un  jour  digne  des  premiers  em- 
plois delà  puerre.  En  1658  ,  il  conduifu  en  chef  les  fié- 
ges  de  Gravelines ,  d'Ypres  tk  d'Oudenarde.  Le  roi  lui 
donna  en  1663  une  compagnie  dans  le  régiment  de  Pi- 
cardie ,  tk  une  lieutenance  aux  gardes  en  1667.  Il  obtint 
en  1668  le  gouvernement  de  la  citadelle  de  Lille  ,  fut 
fait  brigadier  des  armées  du  roi  en  1674  ,  maréchal  de 
camp  en  1676  ,  tk  commiffaire  général  des  fortifica- 
rions  de  France  en  1678.  Le  roi  lui  donna  en  1680  le 
gouvernement  de  la  ville  de  Douai ,  tk  lui  donna  une 
féconde  fois  celui  de  la  citadelle  de  Lille  en  1684.  Il 
fut  nommé  lieutenant  général  en  1688,  tk  fervit  la 
même  annéeauxfiéges  tk  prifes  de Philisbourg , de  Man- 
heim  tk  de  Frankendal  fous  monfeigneur  le  dauphin  ; 
qui  lui  fit  don  de  quatte  pièces  de  canon  à  fon  choix,  a 
prendre  dans  les  arfenaux  de  ces  trois  places.  Il  eut  en 
1 689  le  commandement  en  Flandre  du  côté  de  la  mer , 
fervit  aux  fiéges  de  Mons  en  1691  ,  tk  de  Namur  en 
1691  ;  fut  nommé  grand-croix  de  l'ordre  militaire  de 
faint  Louis  en  1693  ;  eut  en  1694  tk  1695  le  com- 
mandement des  troupes  de  terre  tk  de  mer  dans  les  quatre 
évêchés  de  la  baffe  Bretagne ,  où  il  rendit  inutiles  les  pro- 
jets des  ennemis;  les  repouffa  vivement  à  la  delcente 
qu'ils  firent  au  port  de  Camaret ,  tk  les  obligea  de  fe  rem- 
barquer avec  précipitation.  Il  fe  trouva  en  1697  au  fiege 
d'Ath  fous  le  maréchalde  Catinat,où  il  fut  bleffé;  fut  nom- 
mé maréchal  de  France  le  14  janvier  1703  ,  dont  il  prêta 
ferment  le  premier  mars  fuivant  ;  chevalier  des  ordres  du 
roi  en  1705  ,  tk  eut  le  commandement  d'un  corps  de 
troupes  en  Flandre,  après  la  bataille  de  Ramillies  en 
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1706,  avec  lequel  il  conferva  les  places  du  côté  de  la 
mer.  Il  mourut  à  Paris  le  30  mars  1707,  âgé  de  74 
ans.  Son  corps  a  été  porté  en  fa  terre  de  Balbches  en 
Bourgogne.  Il  a  porté  la  manière  de  fortifier  les  places  , 
de  les  attaquer  &  de  les  défendre  à  un  degré  de  perfec- 
tion, auquel  perfonne  jufqu'à  lui  n'étoit  encore  parvenu. 
Il  en  avoit  fortifié  plus  de  trois  cens  ,  &  avoit  eu  la 
conduire  principale  &  la  direction  en  chef  à  cinquante- 
trois  fiéges,  à  vingr  defquels  le  roi  Louis  XIV  commanda 
en  perfonne  ,  &  monfeîgneur  le  dauplîin  à  trois  au- 
tres. Ce  qui  rend  fa  mémoire  recommandable  ,  c'eft 
l'attachement  qu'il  eut  toujours  au  bien  de  l'étar,  &  qui 
lui  fit  méprifer  les  richefïes  &  les  dignités  dont  il  fut  re- 
vêtu: de  forte  que  les  gratifications  confidérables  qu'il 
avoit  reçues  en  difFérens  temps,  ne  l'enrichirent  point , 
les  ayant  prefque  toutes  employées  pour  le  fervice  du 
roi.  II  étoït  toujours  prêt  à  marcher  dès  qu'il  Ce  croyoit 
riécefTaire  au  bien  de  l'état.  Il  a  compofé  plufieurs  ouvra- 
ges  ,  qui  ne  font  point  encore  publics ,  ôt  qui  apparem- 
'  ment  ne  paraîtront  pas.  L'auteur  y  examine  diverfes  idées 
qui  fe  font  ptéfentées  à  fon  efpritpour  le  bien  du  public: 
il  a  intitulé  ce  vafte  recueil  fes  O'ifivetès  ;  mais  ces  oifi- 
vetés,  s'il  étoit  poflîble  qu'elles  s  exécutaient ,  feroient 
d'une  utilité  infinie.  lien  a  paru  d'autres  où  l'on  annonce 
fa  véritable  manière  de  fortifier  ;  mais  il  n'en  avoit  point , 
chaque  place  différente  lui  en  fournifTant  une  nouvelle, 
félon  les  diverfes  circonftances  de- fa  grandeur  ,  de  fa 
iîtuation  ,  de  fon  terrein.  Jamais  homme  ne  fut  mieux 
conduire  un  fiége ,  &  ne  fut  fi  bien  ménager  les  troupes  : 
il  n'eut  pas  d'occafion  de  montrer  fon  habileté  à  défen- 
dre les  places,  les  ennemis  de  la  France  ne  s'étant  ja- 
mais préfentés  pour  affiéger  celles  où  il  s'étoit  renfermé. 
De  Jeanne  d'Onai,  dame  d'Epiri ,  fille  de  Claude ,  ba- 
ron d'Epirï ,  6i  d'Urbaine  de  Roumiers  ,  qu'il  avoit 
époufée  en  1660  ,  &  qui  eft 
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morte  en  juin  1705  ,  il  n  a 


laide  que  deux  filles  ,  Charlotte  ,  l'aînée  ,  dame  d'Ep: 
mariée  en  novembre  1679  ,  à  Jacques  de  Mefgrigni  ) 
comte  de  Villebertin  ,  6c  Jeanne  Françoife  le  Preftre  , 
mariée  en  janvier  1691  à  Louis  Bernin  deValentiné, 
marquis  d'Uffé ,  contrôleur  général  de  la  maifon  du  roi. 
.  Le  P.  Anfelme  ,  hife.  des  grands  officiers  de  la  couronne. 

Nous  ajouterons  ici  ce  qu'on  rapporte  dans  la  bi- 
bliothèque des  auteurs  de  Bourgogne  ,  des  ouvrages 
qu'il  a  faits  ,  ou  qu'on  lui  attribue  ,  ou  que  l'on  dit  avoir 
été  compofés  fur  fes  idées.  I.  Manière  de  fortifier ,  par 
M.  de  Vauban ,  mife  en  ordre  par  M.  le  chevalier  de 
Cambray  ,  &c.  à  Amfterd  arn  1689  ^  1692  ,  in%^  j 
&  avant  cela,  en  1688,  à  Paris ,  in-8Q.  M.  Hébert,  pro- 
fefleur  de  mathématiques ,  a  joint  fes  notes  à  cet  ouvrage. 
Coignard  le  réimprima  à  Paris  en  1691,  in- 11,  avec 
les  notes  de  l'abbé  duFay.  Cette  édition  fut  contrefaite  à 
Amfterdam  en  1701  &  en  1717,  en  l  vol.  in-S°. 
L'ingénieur  François,  imprimé  à  Paris,  chez  Michallet 
en  1695  ,z/z-8°  ,n'eft  encore  autre  chofe  que  le  traiié 
attribué  à  M.  de  Vauban.  1.  Nouveau  traité  &  de  l'attaque 
&  de  la  défenfe  des  places  ,fuivanl  le  fyfiéme  de  M.  de 
Vauban, par  M.  Defpre^ de  Saint  Savin ,  à  Paris ,  chez 
le  Mercier,  1736  ,  //2-S0.  3.  EJais  fur  la  fortification  , 
far  M.  de  Vauban  ,  à  Paris  1740  ,  {n  il.  4.  Projet 
d'une  dîme  royale ,  qui ,  fupprimant  la  taille ,  les  aides , 
les  douanes  d'une  province  à  l'autre,  les  décimes  du 
clergé  ,  &  tous  les  autres  impôts  onéreux  &  non  volon- 
taires ,  en  diminuant  le  prix  du  fel  de  moitié  &  plus ,  pro- 
duira au  roi  un  revenu  certain  &  fuffifant,  fans  frais  ,  &: 
fans  être  à  charge  à  l'un  de  fes  fujets  plus  qu'à  l'autre  , 
qui  s'augmenteroit  confidérablement  par  la  meilleure  cul- 
ture des  terres ,  à  Rouen  1707,  iti-4°  ,  &  plufieurs  fois 
réimprimé  depuis.  5.  Le  teflament  politique  de  M.  de 
Vauban,  imprimé  en  1708  ^Vu  ell  de  Pierre  le  Pe- 
fant ,  lieur  de  Bois-Guillebert ,  lieutenant  général  au  bail- 
liage de  Rouen  ,  mort  en  17 14.  Cet  écrit  avoit  d'abord 
paru  fous  le  titre  de  Détail  de  la  France  ,&c. 

PRESTRE  (  Antoine  le  )  chevalier ,  comte  de  Vau- 
ban ,  de  Buffeul  &  de  Boyer ,  marquis  de  Magny  ,  fei- 
gneur d'Effcrtine ,  Moulins-fur-l'Arconfe  ,  Poiffou  la 
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Baftie  ,  &c.  lieutenant  général  des  armées  du  roi ,  grand- 
croix  de  l'ordre  militaire  de  S.  Louis ,  gouverneur  des 
ville  &  château  de  Béthune  ,  ingénieur  génér.l  &  direc- 
teur des  fortifications  des  places  de  la  province  d'Artois , 
neveu  à  la  mode  de  Bretagne,  du  maréchal  de  Vauban 
eroit  fils  de  Paul  le  Preftre  ,  feigneur  de  Cbampignol- 
les  ,  major  de  la  citadelle  de  Lille ,  &  d'Anne  Guefclin  , 
&  a  toujours  été  connu  fous  le  nom  du  Puy-Vauban.  11 
entra  dans  le  fervice  en  '671,  ayant  obtenu  une  lieute- 
nance  au  régiment  de  Champagne.  11  eut  en  1674  une 
compagnie  dans  celui  de  Normandie ,  &  il  commença  la 
même  année  à  fervir  en  qualité  d'ingénieur  au  fîégé  de 
Befançon  ,  où  il  fut  bleue  de  deux  coups  de  fufil, -en  fai- 
lant  le  logement  de  la  contrefearpe.  11  fervit  enfuite  à  tous 
les  fiéges  dont  Sébaftien  le  Preftre  de  Vauban ,  depuis 
maréchal  de  France  ,  eut  la  direaion.  Il  le  fuivit  auffi 
dans  prefque  toutes  les  vifites  que  celui-ci  fit  des  places 
du  royaume  ,  travaillant  fous  lui  aux  projets  de -fortifica- 
tions qui  ont  été  exécutés  fur  fes  deffins.  Ce  travail  em- 
brafïoit  la  conftruaion  de  plus  de  foisante  nouvelles 
places ,  &la  réparation  de  plus  de  quatre-vingrs  ancien- 
nés.  Après  cela,  il  fut  chargé  de  la  conduite  en  chef  de 
plufieurs  fiéges.  A  celui  de  Courtraien  1683  ,  il  fut  blefTé 
d'un  coup  de  fufil  à  la  main  ,  dont  il  demeura  eftropié. 
Il  fut  encore  blefTé  à  celui  de  Huy  en  1693  ,  &  légè- 
rement à  celui  d'Ath  en  1697.  Il  fut  fait  brigadier  d'in- 
fanterie le  30  mars  1693,  &  chevalier  du  nouvel  ordre 
militaire  de  S.  Louis  ,  avec  deux  mille  livres  de  penfion  , 
le  10  mai  fuivant.  Il  en  fut  nommé  commandeur  avec 
trois  mille  livres  de  penfion,  le  11  de  mars  1694  ,  &  de- 
puis lien  fut  fait  grand-croix.  Il  fut  nommé  maréchal  de 
camp  le  29  janvier  1701 ,  &  fervit  la  même  année  à  la 
défenfe  de  Keiferwert ,  fous  les  ordres  du  duc  de  Bour- 
gogne, &  en  1703  au  fiége  de  Brifack,  où  il  conduifit 
l'attaque  de  la  gauche  avec  fuccès ,  ce  qui  opéra  la  red- 
dition de  la  place.  Le  gouvernement  de  Bethune  lui  fut 
donné  le  17  feptembre  1704  ,  rk  le  roi  le  fit  lieutenant 
général  de  fes  armées  le  10  octobre  fuivant.  Il  fut  em- 
ployé en  1708  à  la  défenfe  de  Lille,  fous  les  ordres 
du  maréchal  de  Bouliers.  En  1710  il  fut  affiégé  dans 
Béthune  ;  &  quoique  cette  place  fut  petite  ,  mauvaife  , 
mal  munie  ,  &  la  garnifon  fort  foible  ,  il  y  tint ,  con- 
tre l'attente  des  deux  armées ,  quarante-deux  jours ,  au 
bout  defquels  il  obtint  une  capitulation  honorable.  '  En 
17 14  il  fut  choifi  parles  rois  de  France  &  d'Efpagne, 
pour  faire  en  chef,  fous  les  ordres  du  maréchal  duc  de 
Berwick,  le  fiége  de  Barcelone ,  où  il  reçut  un  coup  de 
fufil  au  travers  du  corps.  Le  roi  ,  en  confidération  de 
fes  longs  Si  importans  lèrvices  ,  par  fes  lettres  données  à 
Chantilh  au  mois  d'août  1715,  érgeapour  lui  &  pour 
fes  enfans  &  pofiérité  mâle  ,  en  titre  &  dignité  de  com- 
té ,  la  terre  tk  feigneurie  de  S.  Sernin ,  fimée  dans  le 
Maçonnais  ,  qu'il  pofiedoit  du  chef  de  fa  femme  ,  avec 
jonction  &  union  de  celle  de  Boyer,  joignante  &r  con- 
tigué  de  l'autte  ,  fous  la  dénomination  de  Comté  de  Vau- 
ban. Il  moutut  dans  fon  gouvernement  de  Béthune,  le 
10  d'avril  173  I  ,  dans  la  foixante  St  tlix-fèptiéme  année 
de  fon  âge  ,  après  cinquante-huit  ans  de  lervices  prefque 
continuels ,  s'étant  trouvé  à  quarante-quatre  fié«es  d'at- 
taque ou  de  défenfe  de  places ,  villes  ,  citadelles  bif  châ- 
teaux, &t  dans  un  grand  nombre  d'actions,  où  il  avoit 
reçu  en  divers  temps  feize  bleffures  confidérables.  Il  vit 
périr  de  fon  remps  plus  de  (ix  cens  ingénieurs.  Il  avoit  per- 
du au  fervice  du  roi,  fon  pere,  deux  fieres,  un  beau-frere, 
deux  oncles,  &c  onze  couftns  germains  ou  iffus  de  ger- 
mains. Son  corps  a  été  enterré  dans  1  eglife  des  Capucins 
de  Béthune  ,  où  on  lui  a  dreffé  une  épitaphe  fur  un  mar- 
bre blanc ,  dont  le  contenu  eft  rapporté  dans  le  Mercure 
de  F rance  du  mois  de  mai  r  7  3 1 ,  avec  les  lettres  d'érection 
de  la  terre  de  S.  Sernin  en  comte.  Il  avoit  époufé,par  con- 
trat du  1  mars  1699,  Anne-Henriette  de  Buffeul  fille 
unique  &  héritière  deFnmçois  de  Buffeul, feigneur  comte 
de  S.  Sernin,  &  de  Marie- Anne  de  Cours.  Il  a  eu  d'elle 
Jacques- Philïppe  Sébajfien  le  Prefrre,comte  de  Vauban 
lieutenant  de  roi  en  Franche- Comté  ,  guidon  de  là 
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compagnie  des  gendarmes  d'Orléans  l'an  173  l  ,  depuis 
enfeigne  de  celle  des  gendarmes  de  Flandre  ;  LomsrGa- 
briel  le  PreC.re,  chevalier  de  Vauban ,  lieutenant  dans 
le  régiment  du  Roi  infanterie  l'an  Vf^f,Pcmm  le  Prê  - 
tre de  Vauban ,  religieufe  ptofeffe  au  Port-Royal,  lous  le 
nom  de  Sceur  de  faince  Vakrh  ,  le  7  mai  1711  ;  «  J tan- 
ne Louifi  le  Preftre  de  Vauban.  *  Mercure  de  France 
avril  &  mai  173.,  p.  810  &  1.83-  mfi-  ieS  Smnds 
officiers  ,  tom.  VII ,  >.  654.  rmê-TRE 
PRETE  -  JEAN  ,  &  par  corruption  ,  rKE  1  Kt.- 
JEAN  ,  ancien  roi  des  Indes  ou  de  la  Tartane  ,  étoit  le 
nom  ,  félon  Du  Cange  ,  d'un  grand  roi  de  l'Inde ,  qui 
droit  fon  origine  d'un  Joannes  Presbyter  ,  Neftonen  , 
lequel  en  1145  tua  CoiremKan  ,  &  ufurpa  la  cou- 
ronne. Godigne  affûte  que  le  Prête-Jean  étoit  un  puif- 
fant  roiNeftorien  dans  la  Tartarie,  vers  la  Chine  ;  rk 
que  ceux  du  pays  l'appelloient  d'un  nom  commun  a 
tous  les  princes  de  cet  empire  ,  Juhanna.  Il  ajoute  que 
le  dernier  de  ces  rois  fut  défait  par  Zingés  ,  ou  Gm- 
ghis  Kan  ,  empereur  des  Tartares.  Scaliger  dit  que  le 
nom  de  Pritc-Jean  vient  des  mots  perfans  Prête-Chan  , 
qui  lignifie  rci  apojiolique  ou  roi'  chrétien.  Muller  croit 
auffi  que  l'on  a  premièrement  dit  Prejle-Chan  ,  c'eft- 
à-dire  ,  chan  chrétien  ,  ou  empereur  des  chrétiens  ; 
Chan  fignifiant  roi  ou  empereur ,  &  Prtflc  ayant  été  le 
nom  ordinaire  des  chrétiens  dans  l'Orient.  D'autres  di- 
fent que  Prejler  lignifie  efclave ,  &  que  Pnfler-Chan , 
c'eft-à-dire,  le  rai  des  efclavcs.  Quelques-uns  veulent 
que  ce  nom  foit  tiré  du  perfan  ,  Prcfchtch-Gchan ,  qui 
lignifie  l'ange  du  monde  ;  de  Prefchteh  ,  ange  ,  & 
Gehan  ou  Gian,  monde.  Ils  remarquent  que  les  Mo- 
gols  qui  poffédent  une  bonne  partie  de  l'Inde,  ont  fou- 
vent  pris  le  titre  de  Schah-Gehan,  qui  lignifie  rot  du  mon- 
de ,  &  qu'on  peut  dire  que  le  nom  de  Gehan  ,  ajouté  à 
leur  nom  ,  a  rapport  à  celui  que  portoit  ce  roi  nommé 
Prête-Jean.  Enfin  il  y  en  a  qui  difent  que  fur  les  con- 
fins de  la  Tartarie  ,  de  l'Inde  &  de  la  Chine  ,  il  y  a  eu 
des  princes  Chrétiens  Neftoriens,  qui  étoient  appelles 
Uncha  ,  &  leurs  peuples  Joùan  ,  &  que  l'on  donna  le 
nom  de  Prête- Jean  à  ces  princes ,  pareequ'ils  faifoient 
porter  devant  eux  une  croix,  comme  font  les  évêques. 
Cette  croix,  difent-ils  ,  étoit  d'or  ,  enrichie  de  pierre- 
ries ;  mais  lorfqu'ils  alloient  à  la  guerre  ,  ils  en  faifoient 
porter  deux  ;  l'une  d'or,  &  l'autre  de  pierres  précieu- 
fes ,  prétendant  marquer  par-là  qu'ils  étoient  défenfeurs 
de  la  foi.  Ceux  qui  fe  font  imaginé  que  le  Prête-Jean 
étoit  l'empereur  des  Abyffins ,  difent  que  ces  peuples 
appellent  leur  roi  Belul-Gian  ,  &  que  Belul  figmfie  pré- 
cieux, d'où  les  Latins  modernes  ont  fait  preciofus  Joua- 
nts ,  &  les  François  Prête-Jean.  Cette  grande  diver- 
fité  de  fentimens  fait  connoître  que  l'on  ne  iait  pas^au 
vrai  l'origine  de  ce  nom.  A  l'égard  de  l'hiftoire  du  Prête- 
Jean  de  l'Inde,  on  dit  qu'il  avoit  foixante  &  dix  rois 
pour  vaffaux  ;  mais  il  arriva  que  David  ,  qui  régnoit  en 
1 180  ,  perdit  fon  état  &  la  vie  dans  une  bataille  con- 
tre les  Tartares  qui  s'étaient  révoltés  ,  &  ,  félon  quel- 
ques-uns ,  Ginghis-Kan  qui  lui  fuccéda  ,  après  avoir 
époufé  fa  fille  ,  quitta  le  titre  ou  furnom  de  Prête-Jean  , 
pour  prendre  celui  de  Kan  du  Calai  (  qui  eft  la  Chine 
f'eptentrionale ,  ou  la  Tartarie  méridionale.  )  D'autres 
qui  fuivent  la  chronique  des  rois  Tartares  écrite  en  per- 
fan ,  difent  qu'en  1140,  il  y  avoit  encore  un  de  ces 
prince?  qui  portoit  le  même  nom  A'Uncha  &  de  Prête- 
Jean  ,  &  qu'étant  preffé  par  les  Arabes  ,  il  eut  recours 
en  1246  au  pape  Innocent  IV  ,  lequel  envoya  des  reli- 
gieux de  l'ordre  de  S.  Dominique  au  prince  Tartare ,  ido- 
lâtre ,  pour  le  prier  de  ne  point  tremper  t'es  mains  dans 
le  rang  des  Chrétiens ,  &  pour  le  difpofer  à  recevoirMa 
foi.  Ainfi  le  nom  de  Prête-Jean  étoit  alors  fort  célèbre 
dans  l'églife  latine.  Dans  la  fuite  des  temps  ,  Si  avant 
que  les  Portugais  euffent  fait  la  découverte  des  Indes 
par  l'Océan  ,  Jean  II ,  roi  de  Portugal ,  qui  regno.t  en 
1490  ,  fit  de  grandes  diligences  pour  découvrir  un  prince 
chrétien  qui  régnoit  dans  l'Ethiopie  ,  &t  dont  quelques 
religieux  Abyffins  lui  avoient  parlé.  Pareequ'ils  dirent 
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qu'ils  étoient  fujets  d'un  roi  qui  portoit  une  croix ,  comme 
défenfeur  de  la  foi  ,  on  crut  que  c'éloit  le  Prête-Jean  fi 
célèbre  ;  ce  qui  augmenta  la  curiofité  d'Emanuel,  fuc- 
ceffeur  de  Jean  II.  Mais  on  reconnut  que  le  véritable 
Prête- Jean  étoit  en  Tartarrie  ;  que  ce  qui  avoit  peut-être 
donné  lieu  à  confondre  ce  roi  Tartare  avec  l'empereur 
des  Abyffins ,  étoit  que  les  Ethiopiens  appelloient  leur 
prince  Belul-Gian  ,  c'eft-à-dite  ,  précieux  &  puijjant. 
On  fut  encore  mieux  informé  de  la  vérité  ,  depuis  qu'Ef- 
tevan  de  Gama  ,  gouverneur  des  Indes  ,  pana  le  dé- 
troit de  la  mer  Rouge  en  1  541  ,  &  laiffa  à  David  ,  em- 
pereur d'Ethiopie ,  quatre  cens  Portugais  ,  fous  le  com- 
mandement de  fon  frère  Paul  de  Gama  ,  pour  l'aider  à 
recouvrer  fon  état,  que  les  Mahométans  tenoient  il  y 
avoit  treize  ans  ;  car  ils  coururent  toute  la  contrée  ,  & 
l'on  apprit  par  ceux  qui  en  revinrent ,  que  ce  prince  des 
Abyffins  eft  un  chrétien  Jacobite.  Voye{  ABYSSINS. 
*  Marmol,  de  l'Afrique,  l.  10.  Ricaut,  de  l'tmpirt 
Ottoman. 

Les  incertitudes  &  les  variations  des  hiftoriens 
&  des  voyageurs  qui  ont  parlé  du  Prête  Jean ,  ne  vien- 
nent que  du  peu  de  lumière  qu'on  avoit  fur  le  pays  pré- 
cis où  il  demeure.  Ce  Prête-Jean  n'eft  autre ,  vraifem- 
blablement ,  que  le  Dalai-Lama  ,  grand  pontife  païen 
des  Mongols  &  des  Callmoucks.  C'eft  un  prince  à  qui 
fa  dignité  de  chef  de  la  religion  ,  donne  un  grand  cré- 
dit parmi  les  Tartates ,  &  qui  d'ailleurs  eft  fort  puiffant 
par  fon  temporel.  Il  fait  fa  réfidence  au  mont  Poutala  , 
près  la  ville  de  Tonker  ou  Laffa ,  dans  le  pays  de 
Tibet.  Nous  en  avons  parlé  fort  au  long ,  au  titre  Dalai- 
Lama. 

PRÉTEUR ,  magiftrat  Romain  ,  qui  exerçoit  la  ]uf- 
tice.  Au  commencement  ce  nom  fe  donnoit  à  tous  les 
magilirats  ,  &  même  aux  généraux  d'armée  ;  mais  de- 
puis il  fut  particulier  aux  magifirats  qui  rendoient  la  juf- 
tice.  Spurius  Furius  Camillus  fut  le  premier  qui  exerça 
cette  charge  l'an  39S  de  la  fondation  de  Rome  ;  mais 
pareeque  beaucoup  d'étrangers  s'y  établirent ,  on  élut 
un  fécond  préteur,  pour  être  le  juge  des  différends  qui 
naîtraient  entre  les  étrangers.  Celui-là  fut  nommé  Prie- 
ur Urbanus  ,  &  celui-ci  ,  PrcetorPeregrinus.  Le  pré- 
teur étoit  tiré  de  l'ordre  des  patriciens;  mais  en  416, 
Philon  ,  plébéien  ,  fe  fit  élire  préteur  ,  malgré  la  réfif- 
tance  du  conful  Sulpicius.  Vers  l'an  de  Rome  60; ,  & 
149  avant  J.  C.  il  y  eut  fix  préteurs ,  dont  les  deux  pre- 
miers ,  qui  étoient  de  l'ancienne  création ,  connurent 
des  procès  entre  les  particuliers  ,  &  les  quatre  autres 
des  crimes  publics ,  à  favoir ,  des  coneuffions  ,  des  bri- 
gues contre  les  loix ,  des  crimes  de  leze-majefté  ro- 
maine,  c'eft-à-dire ,  commis  contre  le  peuple  Romain  , 
êc  contre  la  liberté  ou  les  privilèges  des  citoyens ,  Se 
enfin  du  péculat  ,  ou  larcin  des  deniers  publics.  Cor- 
nélius Sylla,  dictateur,  en  ajouta  encore  deux,  &C  on 
en  vit  dans  la  fuite  du  temps  jufqu'à  quinze  dans  la  ville 
de  Rome.  L'exercice  de  cette  magiftrature  ne  duroit 
qu'un  an.  . 

La  préture  qui  étoit  la  féconde  dignité  de  Rome, 
étoit  conférée  par  les  mêmes  aui'pices  que  le  confulat. 
Les  préteurs  avoient  toute  l'autorité  dans  la  ville  en  l'ab- 
fence  du  conful ,  dont  ils  étoient  comme  les  collègues. 
Ils  avoient  comme  eux  la  robe  prétexte  ,  la  chaire  curu- 
le,  marchoient  avec  fix  lifteurs  ,  &  n'étoient  qu'un  an 
en  charge,  comme  les  confuls.  Leurs  fonctions  étoient 
1°.  de  tendre  la  juftice  aux  citoyens  8c  aux  étrangers  ; 
ï»,  d'être  préfidens  de  jeux  publics  ;  30.  d'avoir  foin 
des  facrifices.  Ils  avoient  droit  de  convoquer  des  affem- 
blées  du  peuple ,  d'indiquer  des  fêtes  publiques ,  &£  d'en 
ordonner.  Il  y  avoit  outre  cela  dans  Rome  des  préteurs 
de  Cetès,  qui  avoient  foin  de  faire  venir  les  provifions 
de  bled  ,  &  qui  furent  inftitués  par  Jules  Céfar ,  lorfqu'il 
étoit  dictateur. 

Les  préteurs  provinciaux  étoient  des  juges  qui  ren- 
doient la  juftice  dans  les  provinces  romaines  ,  &  qui  y 
commandoient  les  troupes  en  temps  de  guerre  ,  pendant 
l'année  de  leur  magiftrature.  Cependant  lorfque  la  guerre 
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éto.t  dangereufe  ,  tk  que  l'on  avoit  affaire  à  un  enne- 
mi puifiant ,  le  conful  alloit  lui-même  dans  la  province 
pour  la  défendre  ,  &  y  donner  les  ordres  nécefiaires. 

Les  premiers  préteurs  provinciaux  fureur  ceux  nui  fu- 
rent envoyés  en  Sicile  &  en  Sardaigne ,  dans  le  temps 
que  ces  pays  furent  réduits  en  forme  de  provinces  l'an 
520  de  la  fondation  de  Rome.  La  même  choie  fut  pra- 
tiquée quand  les  Efpagnts  furent  fubjuguées  ;  &  l'on  créa 
alors  fix  préteurs  ,  comme  Tite-Live  le  remarque.  Sylla 
en  augmenta  encore  le  nombre  de  deux.  Les  triumvirs 
en  firent  jufqu'à  foixante  quatre  ,  félon  Dion.  Augufte 
les  réduilit  à  douze.  Tibère  requis  d'en  augmenter  le 
nombre ,  ne  le  voulur  point  faire  ;  néanmoins  il  en  nom- 
ma fix  l'an  786,  félon  Dion.  L'empereur  en  augmenta 
le  nombre  jufqu'à  dix-huit  ;  mais  dans  le  temps  de  la  dé- 
cadence de  l'empire  ,  ils  fe  trouverenr  réduits  au  nom- 
bre de  trois.  Les  préreurs  provinciaux  étoient  élus  de  la 
même  manière  que  les  préteurs  de  Rome,  &  avoient 
les  mêmes  honneurs  &  la  même  jurildiftion  dans  les 
provinces,  que  les  préteurs  de  Rome  dans  la  ville  de 
Rome.  Quand  ils  étoient  continués  après  l'année  de  leur 
magiftnture,  ils  étoient  appellés  propréteurs.  *  Rofin, 
antiq.  rom.  I.  7  ,  c.  1 1  &  4;. 

PRETEXTAT,  évêque  de  Rouen  ,  fuccéda  en  544 
a  S.  Evode,  &  affilia  au  III  concile  de  Paris  de  l'an 
557  ;  &  au  II  de  Tours  en  567,  il  parla  librement  con- 
tre les  déréglemens  de  Frédegonde.  Il  maria  en  576  la 
reine  Brunehaud  avec  Méroué ,  (on  neveu.  Chilperic 
irrité  de  ce  mariage,  aftembla  un  concile  de  4;  évê- 
ques  à  Paris  en  577.  Prétextât  y  fut  accufé.  S.  Gré- 
goire de  Tours  le  défendit.  Prétextât  convint  par 
foiblefie  des  crimes  qu'on  lui  imputoit,  fut  condamné 
par  le  fynode  &  mis  en  prifon.  S'étant  voulu  fauver,  il 
fu  pris  &  envoyé  en  exil  à  Coutance.  Après  la  mort 
de  (..h  lperic  ,  arrivée  en  584  ,  il  vint  à  Paris  trouver  le 
roi  Gonrran  ,  qui  le  reçut  à  fa  tablé ,  &  le  renvoya  à 
fon  églife  avec  honneur.  Il  affilia  au  concile  de  Màcon 
en  585  ,  &  fut  aflaffiné  dans  fon  églilé  le  25  février 
586.  On  fait  mémoire  de  lui  dans  les  martyrologes  de 
Rome  &  de  France,  au  14  de  ce  mois.  *  Grégoire  de 
Tours  ,  /.  5  ,  c.  19.  Bailler,  vies  des  faims.  Du  Pin 
bibl.  des  dut.  cccUf.  du  FI  fiécle.  D.  Rivet,  hijl.  Unir, 
de  la  France,  tom.  III. 

PRÉTEXTE  ou  LA  ROBE  PRÉTEXTE ,  étoit 
un  vêtement  long  &  blanc ,  qui  avoit  une  bande  de 
pourpte  au  bai.  Les  enfans  de  qualiré  à  Rome  la  por- 
toienr  jufqu'à  l'âge  do  15  ans,  &  les  filles  jufqu'à  leur 
mariage.  Les  magiftrats ,  les  augures  ,  les  prêtres  &  les 
fénareurs  la  portoient  à  certains  jours  de  folemnité  : 
comme  on  le  voit  dans  les  auteurs.  Ainfi  on  appelloit 
Prattextati ,  les  enfans  qui  avoient  encore  la  robe  Pré- 
texte ;  Pmtextala  comedia  ,  une  comédie  où  l'on  fàifoit 
paraître  des  rois  &  des  migiftrats ,  à  qui  appartenoit  le 
droit  de  porter  la  robe  bordée  de  pourpre  par  le  bas; 
Prtelextatat  acliones  ,  celles  qufeoncernoient  les  actions 
des  rois  &  des  magiftrars.  *  Rofin ,  antiq.  rom. 

PRETI  (Jérôme)  poète  italien ,  natif  de  Tofcane  , 
fk  fils  c\' Alexandre  Préti ,  chevalier  de  S.  Etienne,  fut 
page  d'Alfonfe  II,  dernier  duc  de  Ferrare,  puis  gentil- 
homme du  prince  de  Melfe  à  Gènes.  Il  avoit  appris 
les  belles  lettres ,  &  avoit  été  obligé  par  fon  pere  ,  d'é- 
tudier en  droit  ;  mais  étant  porté  par  fon  inclination  à 
la  poéfie ,  il  compofa  des  pièces  en  vers  qu'il  a  publiées , 
&  qui  lui  ont  acquis  beaucoup  de  réputation.  Cet  auteur 
tient  encore  aujourd'hui  fon  rang  parmi  les  bons  poètes 
d'Italie  :  il  eft  un  des  plus  connus  &  des  plus  ellimés 
d'entre  les  modernes  ,  &£  tout  le  monde  a  été  curieux 
de  le  lire  :  on  l'a  traduit  en  diverfes  langues ,  &  im- 
primé en  diverfes  villes  de  l'Europe.  La  plus  eftima- 
ble  de  toutes  les  pièces  de  fon  recueil ,  eft  l'idylle  de  Sal- 
macis.  Depuis  il  fit  des  difeours  académiques  ,  des  épî- 
tres ,  &c.  Il  éroit  en  faveur  à  la  cour  de  Rome,  lorf- 
que  le  cardinal  François  Barberin  le  choifit  pourfecré- 
taira  de  fa  légarion  d'Efpagne.  Ce  voyage  fut  fatal  à 
Préti,  qui  étoit  d'une  complexjon  délicate ,  &  qui  mou- 
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rut  a  Barcelone  le  6  avril  1626.»  Ghilini,:W.  d'huorn. 
letter  Lorenzo  Craffo  ,  éUg.  d'huom.  teuer.  Janus  Ni- 
eras Erythraïus  ,  pinac.  I ,  ,mag.  Uluft.  c.  i4 ,  &c.  Bail- 
let ,  jugemens  desfavansfur  le,  poires  modernes. 

PRETI  (Matthias)  peintre,  -h  le  Chevalier  Cala- 
brais ,  pateequ'd  étoit  de  Taverna,  vile  avec  évêché 
dans  le  royaume  de  Naples  ,  fut ,  comme  on  le  croir 
difciple  de  Lanfranc  ,  &  on  le  trouve  inlcrit  au  nombre 
des  académiciens  de  Rome  l'an  1657.  Napleseft  laville 
où  rl  a  le  plus  brillé  ,  Se  le  plus  long  temps.  Le  grand 
maître  de  Malte  l'ayant  appellé  à  Make  ,  le  fit  peindre 
dans  1  eghfe  de  la  narion  Italienne  ,  &  lui  tir  faire 
d  autres  ouvrages,  qui  „e  conrribuerent  pas  peu  à  fou- 
tenir  la  grande  réputation  qu'il  s'étoit  acquife.  Pour  le 
recompenler  ,  il  le  fit  chevalier  ,  &  lui  donna  la  com- 
mande™ de  Syracufe.  Ses  tableaux  font  pe  nts  avec 
beaucoup  de  force  ,  &  l'on  y  trouve  une  gran  le  intel- 
ligence du  clair  obfcur.  II  avoit  un  gout  de  delfin  très- 
relolu.  Il  cherchoit  moins  à  paraître  gracieux ,  qu'à 
aire  produ.re  de  l'effet  à  fes  ouvrages.  Il  eft  mort  vers 
I  an  1078.  *  Abcedano  pittorico  ,p  319.  Félibien  ,  en- 
treronsfur  les  vies  despeintres,  neu  vième  entretien.  Lette. 
"  Zn1°r{'m  iJ?°r'Cl"  'P°lhkhc  d'^nionio  Suiifyna. 

PKErO.'RE.Iieuoù  le  préteurren-loit  la  jultice.  C'é- 
toit auffi  Ion  palais  ,  &  quelquefois  fà  ma  Ion  de  pi- 
tance. C  étoit  encore  la  tente  o  1  le  pivrlon  du  géné- 
ral d'armée  ,  où  s'affembloit  le  confeil  de  guerre.  A  Jé- 
rufalem  c'étoit  le  palais  du  gouverneur  de  la  Ju'I-e  II 
etoit  joint  à  la  fortereffe  Antonia  ,  &  l'on  y  mourait, 
félon  Adnchomius,  par  ving-huit  dégrés  de  marbre  qui, 
à  ce  quon  dit,  depuis  qu'ils  furent  teints  du  finit ;  de 
J.  C.  furenr  tranl'portés  à  Rome  dans  S.  Je<n  de  La- 
tran  ,  où  on  les  voit  &  révère  encore  aujourd'hui.  Ce 
prétoire  eft  proprement  la  laie  où  l'on  rendoit  la  jufti- 
ce.  11  talloit  marcher  environ  rrente  pas  à  main  gauche 
de  la  cour  quon  traverloit  pour  y  entrer.  Ce  fut  dans 
cet  appartement,  que  Jefùs-Chrilt  fut  condamné  à  la 
flagellation,  puis  à  la  morr.  Le,  chrétiens  firent  dans  la 
fuite  de  ce  prétoire  une  églife,  &  de  fes  chambres  plu- 
heurs  chapelles ,  que  l'on  diftingue  encore  aujourd'hui. 
Cette  maifon  fert  à  préfènt  de  demeure  aux  bâchas, 
qui  lont  les  gouverneurs  de  Jérulàlem. 

Le  Prétoire  étoit  auffi  chez  les  Romains  la  tente  ou  le 
pavillon  du  général  d'année  ,  où  s'affembloit  le  con- 
ieil  de  guerre  ,  qui  étoit  auffi  quelquefois  appellé  Pré. 
toire.   Les  favans  conviennent  bien  que  dès  le  temps 
d  Augufte ,  la  tente  de  l'empereur  dans  le  camp  s'appel- 
o,t  Prétoire ,  &  qu'à  Rome  c'étoit  auffi  le  nom  d'un 
lieu  ou  fe  terraient  les  gardes  qu'on  appelloit  Prétorien- 
nes. Mais  ,1s  prérendent  que  le  Prétoire  n'étoit  point 
du  tout  le  tribunal  du  préfet  du  p.-étoire  ,  ou  un  lieu  déf- 
inie a  tendre  a  juft.ce.  Prétoire  (ïgnifioit  feuiement  la 
garde  impériale.  D  autres  foutiennent  que  le  même  lieu 
etoit  auffi  un  auditoire  ,  &  le  fié»;e  où  le  préfet  du  pré- 
toire rendc.it  la  Juftic»  dans  le  palais  de  l'empereur. 
Voyez  lepitre  aux  Philipp.  c.  ,,  y.  ,;.  Us  ajourent 
que  de  ce  lieu  appellé  Prétoire,  les  gardes  furent  ap- 
pelles Mmna  ou  les  gardes  du  prétoire,^  étoit  le 
heu  ou  elles  s  aftembloient  pour  la  garde  de  l'empereur. 
Penzonius ,  profelTeur  à  Leyde  ,  a  tait  une  dilatation 
pour  prouver  que  le  prétoire  n'éioit  pnntun  tribunal 
judiciaire  du  temps  de  S.  Paul,  &  que  c'étoit  le  camp 
&  la  place  ou  s  aflembloient  les  gardes  Prétoriennes  II 
ajoute  qu  oa  n'appella  Prétoires  les  lieux  où  s'adminif- 
troit  la  jullice  ,  que  bitn  avant  fous  les  empereurs  & 
depuis  que  la  charge  de  préfet  du  prétoire  eurélé  con- 
vertie en  fonction  civile. 

PRÉTORIENS,  foldats  de  la  garde  des  empereurs 
Romains.  Scipion  l'Africain  fut  le  premier  qui  établit 
une  compagnie  des  plus  btaves  de  fon  armée,  qu'il  choi- 
fit pour  en  faire  fes  gardes ,  &  qui  ne  le  quittoient  point 
dans  le  combat.  Les  prétoriens  furent  infirmes  &  parta- 
gés en  corps  par  Augwfte ,  qui  les  choifir  pour  en  faire  fel 
gardes,  &  qui  leur  donna  pour  chefs  deux  offi-iers 
appellés  préfets  du  prétoire  :  il  n'y  cm  qu'un  préfet  pen- 
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dant  prefque  tout  le  régne  de  Tibère.  Les  Prétoriens 
avoient  le  double  de  la  paye  que  recevoient  les  autres 
troupes.  Ainfi  comme  chaque  foldat  toucho.t  un  denier 
valant  douze  As  ou  fols ,  le  Prétorien  eto.t  payé  »  rai- 
fon  de  deux  deniers ,  c'eft-à-dire  ,  de  vingt-quatre  fols 
par  jour.  Cette  garde  des  empereurs ,  qu.  pouvoi  mon- 
ter  à  dix  mille  hommes ,  divifée  en  neuf  ou  d.x  cohor- 
tes ,  s'attribua  une  grande  ^'MdrJ°TtlZl 

lutiôns  qui  furvinrent.  Il  y  avmt  auffi  des  Plte^ 
cheval.  Vux  qui  étoient  dans  la  ville  n  y  avo,en  point 
de  camp,  Scies  autres  éto.ent  diftr.bues  dans  les  vl l  es 
voifines  La  garde  Prétorienne  fut  entièrement  abolie 
fous  le  régne  de  Conftan.in  ,  l'an  3 . 1  de  Jetus-Chnft. 
«Dion,  /.  53-  Tadte>  U  Aurd'US 

Z°PRÊTRE.'  Le  mot  de  prêtre  vient  du  mot  grec 

ordinairement  les  plus  anciens  V********** 
ftcrées.  Chez  les  Hébreux  le  uom  ^Ylfit^ 
fiuuur  ou  prhre,  éto.t  donne  aux  ancens  des  tribus 
V  rendoient  la  juftice.  Il  eft  parlé  de  ces  prêtres  plu- 
fieurs  fois  dans  l'ancien  teftamem.  Le  collège  des  Sep- 
tante établi  par  Moyfe ,  en  étoit  compofé  î  &  non 
voyons  qu'il  eft  fouvent  parlé  dans  1  évangile  &  dan 
lesaftes  ,  des  fénieurs  ou  des  prêtres  des  Juifs  ,  qui  font 
joints  aux  dofteurs  de  Moi ,  comme  ayant  Monte. 
Le  nom  de  prêtre  pour  figmfiet  non-feulement  1  âge  , 
mais  encore  la  dignité  ,  a  palle  des  Juifs  aux  Ch— , 
qui,  dès  la  na.ffance  du  chnft.amfme  ont  donne  le  nom 
de  prêtre  à  ceux  qui  avoient  foin  de  gouverner  les  egli- 
fes    II  eft  dit  dans  les  aa«  chap.  14,  que  S.  Paul  ox- 
donaa  des  prêtres  en  chaque  égl.le  ,  U  chap.^ .  5  qu  .1 
y  avoir  à  Jérufalem,  outre  les  apôtres  des  prêtres  que 
ton  alla  confulter  fur  la  queftton  de   oblervation  des 
■    préceptes  de  la  loi.  S.  Paul  dans  l'epitre  i  Tue  lu,  re- 
commande d'établir  des  prêtres  dans  chaque  v.lle,  Se 
S  lacques  confeiUe  aux  Chrétiens  qui  font  malades  , 
de  faire  venir  les  prêtres  de  l'églue,  afin  quils  es  oi- 
gnent d'huile  ,  Se  qu'ils  prient  pour  eux.  S.  Paul  étant 
venu  à  Milet ,  envoya  à  Ephèfe  chercher  les  prêtes  de 
cette  églife  ,  Se  les  avertit  d'être  attentifs  a  leur  con- 
duite i  à  celle  du  troupeau,  dont  le  fa.nt  Elpru  les 
avoit  établis  pafteurs  pour  gouverner  1  eglife  de  Dieu. 

5  Pierre  exhorte  les  prêtres  de  pa.tre  le  troupeau  du  Se.- 
eneur  Se  fe  dit  lui-même  prêtre  comme  eux  ,  corn- 
presbyter.  S.  Jean  fe  nomme  auffi  fén.eur  ou  prêtre. 
Ouoique  le  nom  d'évêque  fe  donnât  alors  a  un  prêtre 
dès  le  commencement  de  Féglife  les  prêtres  ont  ete  dlf- 
tingués  des  évêques,  Se  ordonnés  par  limpofit.on  des 
matas  de  l'évêque  Se  du  presbytère  Les  fonctions  prin- 
cipales des  prêtres  ont  toujours  ete  de  confacrer  le  corps 
de  J  C  d'offrir  le  facrifice,  de  baptifer  ,  de  lier  Se  de 
délier  en  impofant  la  pénitence  Se  donnant  1  abfc . hmon , 
d'adminiftrer  les  Sacremens  ,  à  l'exception  de  1  Ordre 

6  de  la  Confirmation  réfervés  aux  eveques 5C  cepen- 
dant accordés  pour  la  Confirmation  aux  prêtres  de  1  e- 
ehfe  grecque;  d'infttuire  le  peuple  de  prefîder  aux 
prières  publiques,  Se  de  gouverner  1  egl.fe  avec  1  evê- 
Le  Ils  dévoient  en  tout  obéir  a  1  eveque  ,  Se  1  eveque 
aeir'par  leur  confeil  :  c'eft  l'ufage  de  1  ancienne  egl.le. 
On  leur  a  quelquefois  permis  d'ordonner  les  foud.acres 
&  les  clercs  inférieurs.  On  n'ordonnoit  po.nt  autrefois 
de  prêtre  ,  fans  lui  donner  un  titre,  ou  une  eghfe  dans 
laquelle  il  devoit  fetvir.  Il  y  avoir  des  prêtres  de  la 
ville  qui  fervoient  dans  l'égl.fe  cathédrale  avec  1  evê- 
cue  '  ou  qui  avoient  des  églifes  particulières  dans  la 
ville'  Se  des  prêtres  de  la  campagne  ,  qui  avoient  foin 
des  é'glifes  de  campagne.  Autrefois  on  n  ordonnait  point 
de  prêtre  qu'il  n'eût  30  ans;  a  prête  .1  fuffit  d  avo.r 
i,  ans  pour  être  ordonné  prêtre.  Mor.n  ,  dt  ordmat. 
Thomaffin  ,  difapl.  de  t« 

Les  prêtres  des  païens  éto.ent  des  perfonnes  defti- 
néespour  offrir  les  facrifices.  Ils  fujent  mftitues  a  Rome 
ParNumaPompilius,Scnommes^«r^KS.  Ilyeneut 
de  deux  fortes  ;  les  uns  pour  tous  les  dieux  «n  général , 
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appelles  pontifes,^  latin  pomifiecs  :  il  en  établit  d  abord 
quatre  de  race  palricienne.  On  en  créa  enfmte  quatre  au- 
tres de  race  plébéienne  l'an  45  4  «e  la  fondation  de  Kome, 
Se  Sylla  étant  diBateur  en  ajouta  fept  autres  ;  les  autres 
pour  des  dieux  particuliers  ,  comme  les  Luperques  , 
Luperci ,  pour  le  dieu  Pan;  les  collègues  Tmens ,  io- 
dalis  Titii  ,  pour  les  dieux  des  Sabiens  ;  les  Sahens, 
Salii ,  pour  le  dieu  Mars  ;  les  Veftales  ,  KfiaUs  ,  pour 
ladéeue  Vefta;  les  Flamines ,  Flammes  ,  pour  Jupi- 
ter, pour  Mars  ou  pour  Quirinus  ;  les  Galles  ,  fraiY;  , 
pour  Cybèle  ,  mere  des  dieux.  Il  y  avoit  enco-e  certains 
magiftrats  ou  officiers  nommés  Epuloncs  ,  qui  éto.ent 
comme  Us  intendans  ou  maîtres  d'hotel ,  qu,  préudoient 
aux  feftins  que  l'on  faifoit  après  les  factices  ;  le  ro,  du 
facrifice  ,  qui  étoir  comme  le  maître  des  cérémonies  ; 
les    frères   Arvales  qui  avoient  le  foin  des  (acr.tl- 
ces  que  l'on  offrait  pour  l'abondance  des  biens  de  la 
terre  ;  Se  les  frères  Curions ,  prépofés  pour  les  facrifi- 
ces de  chaque  curie.  Les  prêtres  p.irtoient  diverles  cou- 
ronnes. Elles  étoient  de  laurier  pour  les  prêtres  d  A- 
pollon,  Se  de  feuilles  de  peuplier  pour ceu*  d  Hercule. 
Quelques-uns  en  avoient  de  myrte,  d'autres  de  lierre  , 
Se  d'autres  de  feuilles  de  chêne.   Le  gran.l- prêtre  a 
Rome  ,  n'étoit  obligé  de  rendre  compte  rie  les  actions, 
n,  au  lénat,  ni  au  peuple  ,  Si  étoir  le  leul  qu,  eu,  droit  de 
venir  en  htiere  au  capitole  :  il  étoit  le  chef  de  la  religion 
Se  juge  fouverain  des  cérémonies;  il  recevoir  les  Vef- 
tales, avoit  l'intendance  fur  tous  les  prêtres  ,  des  facri- 
fices ,  des  temples  Se  des  autels ,  Se  avoit  foin  de  rédi- 
ger les  annales  de  ce  qui  fe  palfoit  tous  les  ans.  Numa 
Pompilius  fut  le  premier  fouverain  pont.te  ou  grand- 
prêtre.  Depuis  lui  l'éleftion  du  fouverain  pontife  appar- 
tenoit  au  collège  des  pontifes.  Dans  la  fuite  Cn.  Domi- 
tius,  tribun  du  peuple,  transféra  ce  dro.t  au  peuple 
qui  y  avoit  néanmoins  toujours  eu  part  ,  fi  1  on  s  en  rap- 
porte à  ce  qu'en  dit  Cicéron  dans  fon  difeours  de  la 
loi  Agraire.  La  confécration  du  fouverain  pondre  (e  fai- 
foit avec  des  cérémonies  extraordinaires.  On  le  railoit 
defeendre  dans  une  foffe ,  revêtu  de  fes  habits  pont.fi- 
caux  ;  on  couvrait  la  folle  de  planches  percées ,  &  on 
immoloit  deffus  les  viaimes  dont  le  fang  couloir  par  les 
trous  fur  le  pontife  :  il  s'en  frottoir  le  vifage  ,  les  yeux  , 
la  bouche  Se  même  la  langue.    Eufuite  on  ret.roit  les 
planches  ,  les  Flamines  tiraient  le  grand  pontiie  couvert 
de  fang  ,  Se  en  cet  état  il  étoit  falué  comme  grand 
pontife,  qualité  qui  étoit  fort  honorable.  Devant  lui 
marchoir  un  lifteur ,  Se  il  étoit  porté  en  chaire  curu- 
le,  Se  fa  porte  étoit  ornée  de  lauriers.  Jules-Célar  , 
&'depuis  lui  les  autres  empereurs  prirent  la  qualité  de 
fouverain  pontife  ,  Se  l'ont  confervée  même  depuis 
qu'ils  furent  chrétiens.  Les  prêtres  de  Mars  étoient  telle- 
ment confidérés  ,  qu'il  falloir  être  de  famille  patricienne 
pour  obtenir  cette  dignité.  Les  prêtres  a  Tyr  avoient 
la  première  place  auprès  du  roi,  Se  étoient  vêtus  de 
pourpre.  Les  ptêrres  d«  Soleil ,  parmi  les  Phéniciens  , 
portoient  une  longue  robe  de  pourpre  Se  d  or ,  6c  fur 
leur  tête  une  couronne  d'or  garnie  de  pierreries.  Les 
Egyptiens  élifoient  leurs  rois  entre  les  prêtres    Se  ho- 
noraient de  ce  dernier  titre  tous  leurs  ph.lolophes.  Le 
prêtre  de  Jupiter,  appellé  à  Rome  FUmtn  Diaàs  ,  pof- 
fédoit  cette  prérogative  ,  que  fa  (impie  parale  avo.t 
l'autorité  d'un  ferment.    Sa  préfence  teno.t  lieu  d  un 
fanftuaire  ;  Se  un  criminel  qui  fe  retirait  chez  lu,  ne 
pouvoit  y  être  pris.  La  prêtrife  chez  les  Ind.ens  eft  he- 
ré  litaire,  comme  elle  l'étoir  anciennemenr  parmi  es 
Juifs,  Le  fils  d'un  bramin  eft  prêtre,  Se  époufe  une  fille 
de  la  même  condition.  *  AnÙQ.  gr.  ùrom. 

PREVESA  ,  fortereffe  ,  eft  filuée  à  l'embouchure  du 
«olfe  de  Larta  dans  l'Epire  ,  province  de  la  Turquie 
méridionale  en  Europe.  Elle  eft  bâtie  fur  les  ruines  de 
l'ancienne  Nicopolis  ,  que  l'empereur  Augufte  fit  conf- 
truire  pour  conferver  le  fouvenir  de  la  fameufe  victoire 
SActium,  qu'il  remporta  fur  Marc-Antoine.  En  1539 
Marc  Grimani  patriarche  d'AquUée  ,  général  des  galères 
du  pape  ,  açcempagné  d'André  Dotia  ,  gênerai  de  la 
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ligue ,  attaqua  vainement  cette  place  occupée  par  les 
Turcs  ,  Ôi  fut  contraint  de  fe  retirer.  Le  généraliffime 
Morofini  s'en  rendit  maître  au  mois  de  feptembre  16^4, 
Les  aflïégés  remirent  entre  les  mains  du  général  Stra- 
foldo  toutes  les  munitions  de  guerre  &  de  bouche , 
&  tous  les  drapeaux.  Il  n'en  fortit  que  trente  des  plus 
considérables  avec  leurs  armes  :  le  refte  des  hommes  St 
des  femmes  n'eurent  que  la  liberté  d'emporter  leurs  ha- 
bits à  Larta.  *  P.  Coronelli  ,  defeription  de  la  Marée. 

PREVOST  ,  étoit  autrefois  le  feigneur  qui  adminif- 
troit  lui-même  la  juftice.  II  faifoit  la  même  chofe  dans 
les  prévôtés  ,  que  les  baillis  &Ies  fénéchaux  font  aujour- 
d'hui dans  les  bailliages  &  les  fénéchau fiées.  Tel  eft  ie 
prévôt  de  Paris  ,  juge  d'épée.  Il  préfide  quelquefois  au 
châtelet  ,  recueille  les  voix  ,  &  fait  prononcer  par  fes 
lieutenans.  II  n'y  a  ni  fentence  ni  contrat  en  forme  ,  qui 
ne  foit  autorifé  à  la  tête  du  nom  du  prévôt  de  Paris. 
L'affemblée  de  la  noblefTe  de  la  prévôté  de  Paris  pour 
l'arriére  ban  ,  fe  fait  en  fon  hôtel ,  6c  il  a  le  droit  de  la 
conduire  à  l'armée. 

PREVOST  ,  dignité  dans  quelques  chapitres  ecclé- 
iîaftiques.  C'eft  la  première  à  Albi  ;  la  féconde  au  Puy , 
&  à  Tulles.  Ce  font  dans  d'autres  églifes  des  dignités 
dont  les  bénéfices  paffent  pour  fimples.  En  général  , 
dans  les  cathédrales  &  collégiales  de  Languedoc  ,  Dau- 
phiné  &  Provence  ,  la  dignité  de  prévôt  eft  la  première, 
comme  celle  de  doyen  l'eft  dans  les  autres  provinces 
de  France  ,  à  quelques  exceptions  près. 

PREVOST,  grand  officier  dans  les  ordres  militaires, 
qui  a  le  foin  des  cérémonies  ,  &  porte  le  cordon  &  la 
croix  de  l'ordre.  Il  y  en  a  dans  ceux  de  S.  Michel ,  du 
Saint  Efprit ,  de  S.  Louis  ,  de  S.  Lazare  &  du  Mont- 
Carmel. 

PREVOST  DE  L'HOTEL  DU  ROI  ou  GRAND 
PREVOST  DE  FRANCE ,  juge  ordinaire  de  la  mai- 
fon  du  roi ,  qui  connoît  de  toutes  fortes  d'affaires  civiles 
&  criminelles  entre  les  officiers  du  roi  ,  6c  pour  eux 
contre  ceux  qui  ne  le  font  pas.  C'eft  le  plus  ancien  juge 
royal  ordinaire  du  royaume  ,  fon  inftitution  étant  aufli 
ancienne  que  la  monarchie  ,  puifque  les  premiets  rois  de 
France  ont  eu  un  juge  dans  leur  maifon  6c  pour  leur 
fuite.  Le  prévôt  de  l'hôtel  fait  tous  afles  de  juftice.comme 
fccllés  8c  inventaires,  dans  le  Louvre,  Se  dans  toutes 
les  autres  maifons  royales  où  eft  la  cour.  Il  peut  aufli 
informer  dans  Paris  de  tous  ctimes  ,  pour  6c  contre  les 
gens  de  la  fuite  du  roi.  Il  a  deux  lieutenans  de  robe  lon- 
gue ,  8c  quatre  de  robe  courte.  Ceux-là  jugent  les  pro- 
cès civils ,  6c  les  autres  connoiflent  des  crimes  fonve- 
rainement ,  en  y  appellant  (Ix  maîtres  des  requêtes.  Les 
marques  de  fa  dignité  font  deux  faifeeaux  de  verges  d'or 
paffés  en  fautoir  ,  liés  de  cordons  d'azur  avec  la  hache 
d'armes  ,  que  les  Romains  nominoient  confulaire. 
*  Mim.  hijl. 

PREVOST  DES  MARCHANDS  à  Paris ,  magif- 
trat  fort  conlîdérable  ,  a  jurifdic~tion  fur  le  commerce  qui 
fe  fait  par  eau.  Il  a  droit  de  vifiter  6c  de  taxer  la  plus 
grande  partie  des  marchandilés  qui  font  débitées  fur  les 
ports  ,  6c  donne  ordre  aux  cérémonies  publiques  de  la 
ville.  Ce  magiftrat  eft  appelle  mdi>£,dans  les  autres  villes 
de  France  où  il  n'v  a  point  de  prévôt  des  marchands. 

_  PREVOST  DES  MARÉCHAUX ,  officier  royal , 
réputé  du  corps  de  la  gendarmerie.  Les  prévôts 
des  maréchaux  font  lieutenans  des  maréchaux  de 
France  ,  6c  ont  jurifdiétion  fur  les  vagabonds  ,  fur  ceux 
qui  volent  à  la  campagne  ,  6c  fur  les  faux  monnoyeurs. 
Ils  prennent  aufli  connoiflance  des  meurtres  de  guet- 
à-pens.  On  compte  en  France  cent  quatre-vingt  (îéges 
de  prévôts  des  maréchaux.  Celui  de  Paris  eft  connu 
fous  le  nom  de  prévôt  de  rifle 

PREVOST  D'ARMÉE  ,  officier  qui  a  l'œil  fur  les 
déferteurs  ,  6c  fur  les  foldats  coupables  ,  met  aufli  la 
taxe  fur  les  vivres  de  l'armée  ,  6c  a  d'autres  officiers 
fous  lui ,  favoir  ,  un  lieutenant  6c  un  greffier  ,  avec  une 
compagnie  d'archers  à  cheval ,  5c  un  exécuteur  de  juf- 
tice. Le  prévôt  d'un  régiment  d'infanterie  a  les  mêmes 
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officiers  que  celui  de  l'armée  ;  mais  il  n'a  que  fix  ar- 
chers. 

PREVOST  GÉNÉRAL  DE  LA  MARINE  ,  offi- 
cier établi  pour  inûruke  les  procès  des  gens  de  mer  qui 
ont  commis  quelque  crime.  Par  l'ordonnance  de  1674 
il  a  entrée  au  conlèil  de  guerre  ,  ainfi  que  fes  lieutenans 
qui  y  font  le  rapport  de  leurs  procédures.  Il  y  a  dans 
chaque  vaifleau  un  prévôt  marinier  :  c'eft  un  homme 
de  l'équipage  qui  a  les  prifonniers  en  fa  garde  ,  6c  qui 
eft  chargé  du  foin  de  faire  nettoyer  le  vaifleau. 

PREVOST  GÉNÉRAL  DES  MONNOYES  ,  fut 
créé  011635  .avec  un  lieutenant,  trois  exemts  ,  un 
greffier ,  quarante  archers ,  6c  un  archer  trompette ,  pour 
faciliter  l'exécution  des  édits  6c  desréglemens  touchant 
le  fait  des  monnoies  ;  pour  prêter  main-forte  aux  dé- 
putés de  la  cour,  tant  dans  la  ville  de  Paris  ,  que  hors 
la  ville  ,  pour  exécuter  les  arrêts  6c  commiflions  qui 
leur  viennent  de  la  cour  ,  6c  pour  envoyer  plus  ou 
moins  d'archers  ,  félon  le  befoin.  Ce  prévôt  eft  obligé 
dé  faire  juger  à  la  cour  les  procès  de  la  fauffe  monnoie  , 
qu'il  a  inftruits  :  ce  qui  eft  caufe  qu'il  y  a  rang  &  féance 
après  le  dernier  confeiller  ;  mais  il  n'a  pas  voix  déli- 
bérative.  Il  eft  feulement  ptéfent  au  jugement  des  pro- 
cès dont  il  a  fait  Pinftruâipn  ,  pour  rendre  compte  de 
fes  procédures.  *  Diction,  des  arts. 

PREVOST  (Jean)  abufa  beaucoup  delà  crédulité 
du  peuple  ignorant  dans  le  XIV  liécle  ,  par  fes  prefli- 
ges.  Il  eft  incroyable  combien  on  avoit  la  friblefle  de 
s  adonner  alors  en  France  à  ce  que  l'on  reg.irdoi'  comme 
!  des  maléfices  6c  des  preftiges  :  en  voici  un  exrmpie 
fingulier  qui  fit  beaucoup  de  bruit  alors ,  6c  dent  Pre- 
voft  fut  la  victime.  Un  abbé  de  l'ordre  de  Citeaux  ,  qui 
avoit  perdu  une  femme  d'argent  conlîdérable  ,  traita 
avec  un  de  ces  preftigiateurs  ,  qui  lui  promit  non  feule- 
ment de  lui  faire  trouver  ce  qu'il  avoit  perdu  ,  mais 
même  de  lui  découvrir  les  voleurs  :  voici  le  preftige  m« 
fenfé  dont  il  fe  fervit.  Il  prit  un  chat  noir ,  6c  l'enferma 
dans  un  petit  coffre  ,  avec  la  nouriture  qu'il  lui  falloit 
pour  trois  jours  ,  compofée  de  pain  trempé  dans  le  faint 
chrême  6c  dans  l'eau  bénite.  Ayant  fait  enfuite  une  foffe 
dans  un  chemin  public ,  il  y  enterra  le  coffre  6c  le  chat  , 
&  mit  deux  tuyaux  qui  montoient  depuis  le  coffre  juf- 
qu'au-deflus  du  chemin ,  par  où  le  chat  pouvoir  rel'pirer 
jufqù  au  troifieme  jour  qu'il  devoit  venir  le  déterrer 
Des  bergers  ayant  pafle  par-là  ,  les  chiens  qui  les  ac- 
compagnoient  fentitent  le  chat  ,  fouillèrent  à  l'endroit 
où  il  étoit ,  le  découvrirent  ;  Se  l'un  de  ces  bergers  alla 
trouver  le  juge  voifin  ,  &  lui  fît  rapport  de  ce  qu'il  ve- 
noit  de  voir.  Le  juge  fe  tfanfporta  lùr  les  lieux  ,  exa- 
mina le  coffre  Se  ce  qu'il  contenoit;  6c  pour  tâcher  de 
découvrir  celui  qui  l'avoit  mis  en  cet  endroit ,  il  fit  venir 
devant  lui  tous  les  menuifiers  de  Paris.  Celui  qui  avoit 
fait  le  coffre  ,  lui  dit  qu'il  l'avoit  vendu  à  un  nommé 
Jean  Prevoji  ,  mais  qu'il  ignorait  l'ufage  qu'il  vouloit 
en  faite.  Sur  cet  avis  Jean  Prevoft  fut  pris  ,  6c  avoua 
tout  à  la  queftion:  il  dit ,  entr'autres  ,  que  le  grand-maî- 
tre dans  l'art  des  fortiléges  6c  des  maléfices  étoit  le 
nommé  Jean  de  Perfant  ,  St  que  fes  complices  étoient 
un  moine  apoftat  de  l'ordre  de  Cîteaux  ,  difciple  de 
Perfant  ,  abbé  de  Sarconcelles  du  même  ordre  de  Cî- 
reaux  ,  &  quelques  chanoines  réguliers.  Tous  ces  accu- 
fés  furent  pris  auflitôr ,  6c  conduits  devant  l'official  de 
l'archevêque  ,  &  les  autres  inquilîteurs  de  la  foi.  On 
demanda  aux  auteurs  du  preftige  ce  qu'ils  prétendoient 
faire  de  ce  chat  enfermé.  Ils  répondirent  qu'après  trois 
jours  ils  l'auroient  écorché  ,  6c  divifé  fa  peau  en  plufîeurs 
courroies  ,  qui  jointes  enfemble  auraient  fait  un  cercle 
dans  lequel  un  homme  auroit  pu  fe  tenir  ;  que  le  prefti- 
gtateut  placé  dans  ce  cercle  ,  Se  ayant  detriere  lui  une 
partie  de  la  nouriture  deftinéeiu  chat,  auroit  invoqué 
un  démon  nommé  Btrich  ,  qui  f'eroit  venu,  &  qui  auroit 
déclaré  le  lieu  de  l'argent  volé  ,  6c  les  voleurs.  Après 
cet  aveu  ,  Jean  de  Perfant  6c  Jean  Prevoft  furent  con- 
damnés à  être  brûlés  virs  ;  6c  l'abbé  8c  les  autres  que 
l'on  avoit  convaincus  de  fortilége,  Se  ceux  qui  avoient 
Terne  nil.  Parti,  II.  Bbbb  ' 
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donné  le  faint  chrême  à  Jean  Prevoft,  furent  dégradés 
6c  condamnés  à  une  prifon  perpétuelle  ;  ce  qui  fut  exé- 
cuté. *  Voyt{  entre  ceux  qui  rapportent  ce  fait  ,  ce 
qu'en  dit  dom  Bernard  de  Montfaucon ,  dans  fes  Mo- 
nument de  la  monarchie  françoife  ,  régne  de  Char- 
tes /r,A\t  le  Bel,  pag.   130  &  131. 

PREVOST  (  Bernard  )  préfident  au  parlément  de 
Paris  ,  troifléme  fils  de  Jean  Prevoft,  feigneur  de  Saint- 
Cyr ,  de  Morfan  ,  Sic.  concilier  du  roi  en  fa  cour  du 
parlement  de  Paris  ,  préfident  aux  requêtes  du  palais  , 
&  frère  de  Jean  Prevoft  ,  chanoine  de  Notre-Dame  de 
Paris  ,  8c  préfident  aux  enquêtas  ,  eut  en  pirtage  les 
terres  de  Morfan  &  de  Villahri  ,  Se  fut  confeiller  aux 
parlemens  de  Paris  &  de  Bretagne  ;  puis  premier  pré- 
fident des  requêtes  du  palais  ;  fcnfuite  concilier  du  roi 
en  fon  confeil  privé  ,  Se  enfin  lecond  préli  lient  au  parle- 
ment de  Paris.  Il  exerça  plufieurs  années  cette  dernière 
charge  avec  l'approbation  de  la  cour  ,  qui^  l'employa 
fouvent  dans  des  affaires  importantes  ,  jufqu'au  21  fep- 
tembre  de  l'an  1585  ,  qui  fur  l'année  de  l'a  mort.  On 
voit  dans  l'églife  des  Célcftns  de  Paris  la  tombe  de  cui- 
vre ,  Se  de  Magleléne  Potier  de  Blancmenil  fa  veuve  , 
morte  en  mai  1603  ,  fans  laiffer  de  poftérité.  La  famille 
des  Prevofts ,  originaire  de  Blois  ,  a  éié  féconde  en  il- 
luftres  magiftrats  :  ce  qu'on  poura  voir  dans  l'hiftoire 
des  préfidens  du  parlement  de  Paris  ,  de  Blanchard. 

PREVOST  (Jean  )  célèbre  médecin  ,  naquit  à  Di'f- 
perg  ,  au  diocèfe  de  Balle  ,  le  4  juillet  1  585  ,  de  Théo- 
bald  Prevoft.  Il  apprit  les  premiers  élémens  de  la  langue 
latine  dans  fa  patrie  ,  Se  alla  enfuite  à  Dole  où  il  conti- 
nua fes  études  dans  le  collège  des  Jéfuites.  Ses  humani- 
tés finies  ,  il  retourna  en  Allemagne  ,  Se  employa  trois 
années  à  la  philofophie,  d'abord  à  Molsheim  ,  Se  enfuite 
à  Dilmgen  ;  fit  il  reçut  dans  cette  dernière  ville  le  degré 
de  maître-ès-arts  le  3  juillet  1603.  Ses  talens  le  firent 
connoître  du  prince  Léopold  ,  archiduc  d'Autriche  ,  évê- 
que  de  Strasbourg  ,  qui  l'envoya  en  Efpagne  pour  y 
faire  fa  théologie.  Il  partit  le  19  avril  1604  pour  aller 
s'embarquer  à  Gènes  ,  Se  vifita  en  chemin  quelques 
villes  d'Italie.  Les  grandes  chaleurs  l'ayant  dégoûté  de 
continuer  fa  route  pour  lors  ,  il  paffa  l'été  à  Padoue , 
&  y  fréquenta  les  écoles  de  l'univerfité.  Il  écouta  en 
particulier  les  leçons  d'Hercule  Saxonia ,  fameux  mé- 
decin ,  qui  lui  infpirerent  du  gout  pour  la  médecine  :  il 
lut  les  écrits  de  Fernel  avec  avidité  ,  Se  renonça  à  la 
théologie.  Comme  il  avoir  dépenfé  ce  qu'il  avoit  reçu 
de  l'évêque  de  Strasbourg  ,  on  lui  procura  une  place  de 
précepteur  dans  une  bonne  maifon  ,  ce  qui  le  mit  en  état 
de  continuer  fans  inquiétude  fes  nouvelles  études  ;  Se 
depuis  ,  Alexandre  Vigontia  ,  feigneur  de  Padoue  ,  le 
prit  auprès  de  lui  pour  le  diriger  dans  lès  études.  Avec 
ces  fecours  ,  Prévôt  s'appliqua  avec  ardeur  à  la  médecine 
fous  Hercule  Saxonia ,  Euftache  Rudius ,  Thomas  Mina- 
dous   Se  Jérôme  Fabrice.  Ce  dernier  conçut  tant  d'ef- 
time  pour  lui,  qu'il  ordonna  en  mourant  qu'on  lui  re- 
mettroit  fes  écrits  pour  les  donner  au  public  ;  mais  fes 
héritiers  n'exécutèrent  pas  fa  volonté.  Prévôt  fe  donna 
aulli  à  la  philofophie  fous  Céfar  Crémonin  ,  Se  aux  ma- 
thématiques fous  Galilée  &c  Jean  -  Antoine  Magin.  Il 
reçut  le  dégté  de  docteur  en  médecine  le  8  mars  1607  , 
£c'prariqua  enfuite  avec  beaucoup  de  fuccès.  Le  13 
août  16  11,  la  nation  allemande  ,  réfidente  à  Padoue, 
le  choifit  pour  fon  médecin  à  la  place  d'Adrien  Spigé- 
lius  ,  qui  avoit  été  appelle  en  Moravie.   Le  19  mars 
1613,  il  fut  nommé  premier  profeffeur  du  troifléme 
livre  d'Avicène  ;  6c  le  14  janvier  16 1 6  ,  il  paffa  à  la 
féconde  chaire  de  profeffeur  extraordinaire  en  médecine 
pratique.  En  1617  Profper  Alpini  étant  mort ,  Prévôt 
fut  chargé  de  la  démonftrarion  des  plantes  ;  Se  le  6  mai 
1610  ,  il  montaà  la  première  chaire  de  profeffeur  extra- 
ordinaire en  médecine  pratique.  Quelque  temps  avant 
fa  mort ,  on  lui  offrit  une  chaire  à  Boulogne  avec  de 
gros  appointemens;  mais  il  la  refufa.  La  pefte  ayant 
attaqué  la  ville  de  Padoue  en  163  1  ,  il  fe  retira  le  10 
juillet  avec  fa  famille ,  à  une  maifon  de  campagne,  pour 
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éviter  le  mal  ;  mais  la  douleur  que  lui  caufa  la  mort 
de  quatre  de  fes  enfans ,  lui  procura  dans  ce  lieu  une 
fièvre  violente  qui  l'emporta  le  3  août  de  la  même  an- 
née 1631,  âgé  de  46  ans.    Il  fut  enterré  dans  l'églife 
de  S.  Antoine  ;  &  trois  ans  après  ,  la  nation  Allemande 
lui  fit  mettre  cette  inferiprion  dans  l'école  de  médecine  : 
Joanni  Prevotio ,  Rauraco  ,  phitcfopho  ac  medieo  infi- 
gni,  practicce,  exlraordinarite  prof  effort  pri  ■  ano ,  uvi 
&  dation  defideratiffîmo  ,  nalio  Germana  artijlarum 
pofutt  anno  1634.  Ses  ouvrages  font  :  1.  De  nmedio- 
rum,  chm  jîmplicium ,  tùm  tompofuomm  ,  maleria  ,  à 
Venife  1611,  in-\r.  2.  De  iuhotomid ,  feu  ca/cult  ve- 
ficee  ftclwne  ,  confullatio  ,  à  Ulme  162S  ,  in-if  ;  &E 
à  Leyde  1638  ,  in-lx.  3.  Medicina paupemm.  .  ..  ad- 
junnlur  libellus  de  vtnenis  &  eorum  alexipharmacts  ,  à 
Francfort  1641,  imHi:   hem.  Acceffu  demedicamen- 
torum  maleria  tractalus  ,  à  Lyon  1644  yimt  1  ;  a  Pans  , 
1654*  1/1-14;  à  Lyon  1660,  in  12.  Feu  M.  Hecquet 
a  donné  en  françois  une  Méduine  des  pauvres  ,  plus 
étendue  ,  imprimée  pour  la  féconde  fois  en  1741  à 
Paris ,  avec  les  notes  de  M.  Boudon ,  doâeur  en  mé- 
decine. 4.  De  compofuione  medicamentorum  libellus  J 
Rintclii  ,  1649,  '"-H"»*  Francfort  1656,  in-iz  ;  à 
Amfterdam  1665  ,  ia-tx  ;  à  Padoue  1660  ,  in-iz. 
5.  Opéra  mediea pofihuma  ,  à  Francfort  165  I  ,  i/z-ll  ; 
Se  avec  le  traité  De  compofuione  medicamentorum , 
&c.  à  Francfort  1656,  in-ir.  6.  Semeiolice  ,  ftvc  de. 
fignis  medicis.  Acceffu  de  componendorum  medicamen- 
torum ralione  ,  nec  non  de  menfuris  &  ponderibus  me- 
dicis fyntagma,  à  Venife  1654,  in-14;  &c  dans  les 
Opéra  pofihuma.  7.  Sclcdiora  remédia  ,  multiplia  ufet 
compro'-ata  ,  aux  i.uer  feereta  mediea  jure  recenfias  ,  à 
Francfort  1659  ,  in-ll  ;  &  {ousceùtre:  Hortulusmedi- 
cus  ,  fileclioribus  remediis  ,  feu  fionbus  verficolortbus 
refertus  ,  à  Padoue  1666,  «J-I1.8.  De  urims  traitants 
pafthumus,  à  Padoue  1667, in-ll.  8.  De  morbofis  uteri 
paffontbus  tractatus  ,  à  Padoue  1669  ,  in-8Q.  10.  Con- 
ftlia  mediea  ,  avec  Georgii  Hieronymi  curaltonum  exou- 
carum  chiitadeslli  &  confiliorum  medicinalium  cenlu- 
ritelX,  Ulmx  ,  1676 , 1/2-4°.  *  JacoblPhilippi  Toma- 
ftni  elogia ,  t.  II,  p-  114  ;  <)u  méme  >  Gymnaftum  Pa- 
tavinum.  Mémoires  du  pere  Niceron  ,  tom.  XXXIX. 

PREVOST  (  Jean  le  )  en  latin  ,  Prtepofuus  ,  Jéfuite 
d'Arras,  montrait  dans  un  petit  corps  un  elprit  f'upé- 
rieur.  Il  a  profeffé  deux  cours  de  philofophie  à  Douai 
avec  beaucoup  de  réputation  ,  Se  la  théologie  fcholaf- 
tique  pendant  feize  ans,  tant  à  Louvain  qu'à  Douai. 
Il  fut  ctéé  docteur  en  théologie  l'an  1 S 1 7 ,  Se  mourut  à 
Mons  en  1634  ,  le  8  de  juin  ,  à  l'âge  de  63  ans. 
Il  eft  auteur  des  ouvrages  fuivans  :  I.  Commentarta  in 
tertiam  partem  fummae  théologies  fancli  Thomtz  ,  de  In- 
carnatione  Verbi  divini  ,  facramentts  &  cenfuris  ,  à 
Douai  1619,  in-fol.  l.  In  primam  partem  de  Deo  uno 
&  trino  ,  de  Angelis  ,  &  operibus  fex  dierum  ,  à  Douai 
163  I ,  in  folio.  3.  In  primam  fecundie  ,  &c.  *  Valere 
André',  btbliotheca  belgica  ,  édition  de  1739,  M-40  , 

tom.  II,  pag.  714-        ;    ,      .     .  .....   ,  ,    .  , 

PREVOST  (Jean  le)  chanoine  Se  bibliothecaite  de 
l'églife  cathédrale  de  Rouen,  mort  en  1648  ,  âgé  de 
47  ans  ou  ,  félon  l'infeription  fuivante  ,  à  l'âge  de  48  , 
avoit  été  cuté  de  la  parodie  de  S.  Herbland  ,  Se  a  beau- 
coup travaillé  fur  l'hiftoire  de  la  Normandie.  Son  épi- 
raplïe  qui  fuit  le  fait  affez  connoître  ;  Se  d'ailleurs  nous 
n'avons  aucuns  mémoires  fur  ce  qui  le  concerne.  Nous 
tirons  cette  épitaphe  d'un  recueil  de  pièces  imprimé, 
félon  le  titre,  à  Utrecht  en  1697,  in-ll,  Se  qui  a 
pour  titte  :  Voyage  de  meffeurs  Bachaumont  6-  de  la 
Chapelle ,  avec  un  mélange  de  pièces  fugitives ,  urées  du 
cabinet  de  M.  de  Saint-Evremonc.  L'épitaphe  dont  d 
s'agit  eft  à  la  pag.  168 ,  Se  eft  conçue  en  ces  termes  : 

Hic  in  limine  bibliothecce  jacet , 
Qui  nec  mortuus  à  libris  avelli  potuit , 

JOANNES  PREVOTIUS  , 

Canonicus  Ecclefue  Rothomagenfts  ac  bibliothtçarius ; 
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Reclor  fancli  Hermdandi, 

Qui 

Commodis  Ecclefiœ  &  urbisper  annos  triginta  inferviens, 
Utrique 
Honorifitit  6e  emolitmcnto. 
Anttquitatis  Neuftriacx  monumcma  gnaviter  molvens , 
Exquïjlta  indagavit , 
Hiftoriam  mdiore  fcectdo  dtgnant  confcripftr  [ 
Dmrnum  officiant  ordinavit  , 
.  Pfalmodiam  concinnavit  , 
Litlerariam  fupdlecli/em  injhiurant , 
Quant ,  fuis  opetibus  auSiorent  , 
Commentants  illufirlorem  , 
Quin  &  portkum  ipfam 
Eruditorunt  frequentid  nobilitatam  , 
Innocentiâmorum,  colloquiorum  ttrbanitate  ,  nominis 

-•  bu  Reddidit. 
Sancliorem,  amœniorem  ,  celebriorem. 
Vna  modo  exprobratione  impetitus  M 
Ab  amanttffinttsparœchis  damnum  &.injuriamftbiillatam 
Qutntantibus , 

Q^odfacerdotiumD.Hermdundideftderatiffimusrenun- 
-.  ;    .  ciarit.  ' 

Sed  canonum  mentor 
Elfeverioris  difeiplina:  appriml  tenax , 
Sarcinarum  altérant  abjeàt , 
Quù  expeditior 
Adfua  canonici,  &  alta  infuper  mtmia  , 
In  partent  foUicktidinis  epifeopalis  vocattts  , 
Dijlriciiits  je  accingeret. 
Vtr,  quem  natura  ad  bentgnitatem  ,  virais  adpietatem  , 
Fortuna  ad  aliorum  utilitatem  , 
Studia  ad  benefaciendum  omnibus  , 
Ftta  in  ftngulorum  cenfuram  , 
Dtgnitas  in  cttjufvis  exemplum 
Finxerat. 
A  Deo  ,  meritis  quant  annis  gravior 
Ad  prcemiutn  evocatus  efi 
Aîtalis  48  ,  Jicculi  48. 
Etnunccunclis  lugendus,qui  cunHis  quondam  proftcuus, 
lbt  extmas  pofutt  ,  ubi  egerat  excubtas. 

Jean  le  Prevoft  eft  auteur  du  calendrier  hi/lorique,  im- 
prime a  la  tete  du  rituel  de  Rouen ,  en  1 640.  11  a  donné 
avec  des  notes  une  édition  de  Jean  dlAvranches  ,  arche- 
vêque de :  Rouen,  fur  les  offices  eccléfiaftiques  ,  ên  quoi 
d  a  ete  aide  par  deux  autres  de  les  confrères  ,  George 
R.del  &  Jacques  Malet.  Le  ,„re  de  cette  édition  J  : 
Joannts  de  Bayeux ,  Abricenfts  epifeopi ,  pofieà  archie- 
pijcopt  Rothomagenfts ,  liber  de  officiis  eecleftallicis  ■ 
prtmum  e  codtee  ntanuferipto  ccenobit  Salicofant in  lucem 
edttus ,  cuntnotts  :  Jludto  &  cura  Georgii  Ridel  ;  Jacobt 
Malet,  &  Joannts  le  Prevoft,  à  Rouen  tôai  in-S" 
En  1679  Jean-Baptifte  le  Brun  Des  Marettes  a  donné 
une  nouvelle  édition  de  ce  même  ouvrage,  avec  les 
notes  des  premiers  éditeurs  &lesfiennes,  &c  à  Rouen 
tn-X°.  Le  P.  le  Long,  dans  fa  Bibliothèque  des  htlio- 
rtens  de  France  ,  cite  d'autres  ouvrages  de  Jean  le  Pre- 
voft ;  favoir  ■  l  Htfroire  eceUfta/lique  de  Normandie 
(manufcrite,  )  fouvent  citée  par  Gilles-André  de  la 
Roque  ,  dans  les  preuves  généalogiques  de  fon  Moite 
de  la  ma.fon  de  Harcourt.  i.  Séries  archiepifioporunt 
Rothomagenftum  :  cette  fuite  chronologique  que  le 
même  de  la  Roque  attribue  encore  à  Jean  le  Prevoft 
eft  imprimée  avec  le  recueil  des  ftatus  fynodaux  dû 

Trat  U ,  Rotl.U.eVau,^P'^  trente-neuvième  de  L 
m ,  T  f- '  i,  u  °n  de  1 S78-  Dans  la  notice  des 
manufents  de  la  bib ho.héque  de  lîéglife  cathédrale  de 
Rouen   dreffee  par  M.  l'abbé  Saas ,  "curé  de  S.  Jacques 

la  même^'n        ^""^  ^  >  &  ™P"™e  dans 
la  même  ville,  en  i746  ,  ,„.I2.  on  £ 

àcw7,qa0n  voit  dans  la  bibliothèque  dont  on  vient 
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s°  ? 

de  parler ,  le  portrait  de  M.  le  Prevoft ,  avec  cette  courte 
&  énergie  ,n,cr,p„on  :  Joannes  le  Prevoft  tafeSS 
thomagenfts  canonteus  ,  btbliothecaritts     vir  LdTtus 
&  frttgt  ,  obttt  anno  Oomini  ,64S  ,  Jtatis  „  On 
ajoute  qu  il  eft  certain  que  M.  le  Prevoft  a  hit  beaû 
coup  de  b,en  à  cette  bibHothéque  ,  &  ,„>,,  ft 
honorée  par  (a  feence ,  don,  il  nous  a  laiffé  des  monu! 
mensquiteroienten  plus  grand  nombre ,  s',1  eût  joui 
d  une  plus  longue  vie.  -  ,om 
PREVOST  (AT.)  chanoine  de  l'églife  de  Chartres  l 
Fe  icateurduroi    é.d,„éàR„ue,fi  & 
fa  jeuneffe  ungout  deedé  pour  l'éloquence  de  la  chaire 
La  ville  ou  ,1  avoi.  reçu  le  ,o„r,  applaudi,  à  fes  p rel 
miers  e|,s.  M  e  PeZa„t  de  BoitguilLrt,  lieutenant1;! 
neral    &  prefident  au  préliclial  de  Rouen  ,  ayant  coiïnu 

n S  I  !0.B,™r J»^-'  -  l'a'ccLui,  a  c 
tendrelle,  &  le  protégea.  M.  Prevoft  ivinr  enfuite  à 
Pans  pour  s'y  former  fur  le  modèle  des  grands  ma  es 
£  bientôt  dru,  recherché  lui-même  avec LpreZ™  ' 
&  toujours  écouté  avec  applaudiffement.  Dé  ,T0  ,  ' 
.1  prononcale  5  ,„,„  en  l'abbaye  de  S.  Germain  fefôj 
loraiton  funèbre  de  M.  le  cardinal  A»  c  n  , 
M  Plérhi.r  „   1    4  cardinal  de  Furflemberg  ; 

letires    En  1705    ,1  prononça  le  panégyrique  de  faint 
Lotus  dans  la  chapelle  du  Louvre,  en  préfe„ce  d» 
meilleurs  de  l'académie  françoife.    A  vlrMI,  r 
prêcha  le  difeours  'de  la  Cên-  la  ,  ' 
1   d        6  '  Ja  meme  année  i-rnr 

des  mœurs  en  1726  ,  &  en  171 ,  l'„»  7  généraux 
ment  en  r,,S  "  I7î2.|oftaveduS.Sacre- 

I7JS,  &  il  eft  mort  dans  la  même  ville  en  ,7, 6 

a^Par      oft   ft"     ^  '  "g'"e  Paroifl"nle  de  S-  R»ch 
a  1  ans ,  ou  il  eft  mort  en  m  , .     rol  m 

dénuéde  faits ,  eft  dans  le  ZZtt'c'^l^U 

^PREVOST  (Claude)  SSfif8£ 


bibi 


--        .„...^  Geneviève  a  f ans  ,  éto  t  né  à 
Auxerre  le  «  janvier  ,693.  »  fi,  proftffioh  dan  Fab 
baye  de  famte  Geneviève  du  Moni    le  , 
J7I».   Après  s'être  diftingué  dam  fa  cours  d  r'" 
opbie  &  de  tbéologie  ,  il  tut  ch"  Z  et  ffo 

u'àTa  fin  deT  Ge"e,r!-Ve'  ^  «M  «fa^S 
raifo';,"  e"  foaobre  ÏT?  ^  »^ 

Safc,ùce  f^aletfa^é^st^t^ 
gion  don,  ,1  étoi,  pénétré,  le  faifoien,  regar      i •  fete 
mre  comme  un  des  principaux  ornement  cet  e'  ab 
baye.  Un  commerce  doux  ,  aimable  ,  enjoué  avec  lé 
çence,  &  extrêmement  communicati  ,  l7fair  reeré  er 
de  tous  ceux  qui  avoient  l'avant,^   I ,  I  reSr,eter 
LeP.Prevoft,Jo„éd'i„,eml„Se:^"-- 
appnsenpeu  de  temps,  &  avec  facilité ,  e  g  «c  7? 
ahen  &  1  anglo.s.  Il  s'exprimoi,en  b„i„  a  ,ec  b  coun 
d  élégance  &  de  pureté.  Feu  monfeirneur  e  duc  d'Or 
leans  voulu,  l'avoir  pour  maitre  danï  l'étude  d    la  hn 
gue  grecque,  &  le  P.  Prevoft  s'en  aquiita  avec  fuc  ès 
Ce  pnnee  avo.t  fouvent  des  conférences  avec  lui  fur  S 
angues,  1  hiftoire  &  les  belles  lettres.  Il  preno    b  u 
coup  de  plaifir  à  jouir  de  fa  converfation  ,  &  1  l'ho 
nora  toujours  de  fes  bontés  ,  parcequ'.l' t' ^ 
d=  fon  mente.  Le  pere  Prevoft  '  avoi   fait  u  e  é ,uZ 
particulière  de  tou,  ce  qui  concerne  l'hiftoire  des  cha 
noines  réguliers  ;    &  fi  la  congrégation  de  F 
'rn  avoitalTocié  quelque 
entrepris  plu  eurs  ouvrages  ,  qu',1  fouhaitoit 

^f^^r-^0rbT^: 
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M  réguliers,  rangée  dans  l'ordre  des  temps  ou  dl  ont 
vécu  ■  3.  ['Hifloirede  toutes  us  maifons  de  chanoines 
réguliers.  Il  avoit  auffi  de  grandes  lumières  fur  les  ge- 
nlalog.es  ,  ci  .1  étok  Couvent  confulté  fur  cette  matière. 
Mais  détourné  par  les  Confiions  de  fon  emploi  de  biblio- 
thécaire ,  &  par  le  defir  d'obliger  tous  ceux  qui  avo.en 
recours  à  fes  lumières  ;  plus  que  tout  cela  intim.de  par 
les  difgraces  du  P.  le  Courayer  ,  fon  confrère  ,  .I  n  a 
tien  donné  au  public  ,  il  n'a  même™  la  dernière  m  n 
'  Hr  mus  fes  manufcr.ts  iont  reltes 

à  aucun  ouvrage,  oc  tous  les  maiiuic      ,„.„..  , 

imparfails.  IJ  avoir  Cependant  P^^Hf°'"^. 
I  abbaye  défaire  Genève;  &  prefque  tout  ce  eu, 
f=  trouve  fur  cette  maifon  ,  dans  le  nouveau  Galba 
chrtfiiana,  tom.  VU,  en  a  été  tiré.  On  croit  pouvoir 
lui  attribuer  auffi  la  collefiion  des  mater.au* ;  qui  ont 
formé  dans  le  même  volume  du  Galàa  chrifliana  les 
articles  des  abbayes  d'Hérivaux  6c  de  L.vry  ,  oc  celui 
du  prieuré  de  S.  Eloy  ,  près  Lonjumeau.  Le  cara  ogue 
des  écrivains  Auxerrois ,  qui  fait  partie  de  l  »« 
d'Aulne ,  par  M.  l'abbé  le  Beuf ,  n'a  été  1.  étendu  , 
qu'en  conféquence  des  augmentations  communiquées 
£  l'auteur  par  le  P.  Prevoft.  Ce  fayant  religieux  avoit 
recueill.  des  matériaux  pour  une  vie  de  Germa.r .de  Br.e 
(  Germanus  Brixius)  fon  compa.r.ote  ;  pc  M.  l  at.be 
Goujet  lui  avoit  communiqué  les  lettres  lat.nes  de  ce 
favam,  qu'il  n'avoit  pu  trouver  dans  nos  meilleures 
bibliothèques.  Le  P.  Prevoft  avo.t  auffi  raffemble  beau- 
coup de  chofes  fur  la  maifon  de  Meh.n;  6c c  eft  en 
grande  partie  d'après  fes  recherches  qu'a  été  dreffee  la 
lénéalogie  de  cette  maifon  ,  qu'on  trouvera  a  la  fin  du 
forn.  VII  de  cette  édition  du  diftionaire  de  Moren. 
*  Voyez  le  journal  de  Verdun  ,  novembre  1751  ;  une 
lettre  de  M.  l'abbé  le  Beuf,  dans  le  même  Jo"">«'< 
février  17  W  ;  le  nouveau  Gallia  chrifliana  ,  tom.  VU, 
col.  699  On  a  eu  auffi  pour  cet  article  ,  quelques  no- 
te, de  M.  l'abbé  Goujet,  &  du  P.  Barre,  de  famte 

Geneviève.  .   .  *  •  %    -  *  n  •  1-  - 

teS-  PREVOST  (  Claude- Jofeph  )  ne  a  Pans  le  7 
oaobre  167Z  ,  fut  reçu  avocat  au  parlement  de  Paris 
au  moisde  juillet  i69z.  11  étoit  l'un  des  avocats  de  1  um- 
verfité  ,  &  avocat  du  roi  de  la  capitainerie  des  challes 
de  Vincennes.  C'étoit  un  homme  plein  de  probité  6c 
de  zèle  pour  le  bien  public  en  général ,  &  en  particu- 
le pour  l'honneur  de  fon  ordre  ,  6c  qui  montra  ton 
murs  beaucoup  de  fermeté  dans  les  occaf.ons  ou  ehe 
étoit  néceffaire.  Il  jo.gnoit  à  ces  vertus  une  profonde 
érudition  ,  6t  éto.t  finguliérement  verfe  dans  le  droit 
public,  dans  les  matières  bénéficies  &  cr.m.neUes ,  6c 
Sans  les  antiquités  du  palais.  On  auroir  feukmen 
defiré  qu'il  eût  eu  plus  d'ordre  dans  fes  idées ,  &  p  us 
Si  dons  le  caraaere.  M.  Prevoft  a  donne  plu- 
fleurs  mémoires  &  confultat.ons  fur  des  matières  inté- 
elTantes ,  6c  dans  lefquelles  il  y  a  beaucoup  de  chofe 
curieufes.  11  fut  un  des  d.x  avocats  exiles  le  30  août 
1    lorfque  les  avocats  fe  retirèrent  à  1  occahon  de 
l'ordonnance  de  M.  l'archevêque  de  Pans  portant 
condamnation  d'une  conful.at.on  faite  pour  des  curé 
d'Orléans,  par  quarante  avocats    du  nombre  defquels 
étok  M.  Prevoft.  U  fut  exilé  à  Mayenne ,  ou  .1  refta 
mfcu'au  premier  décembre  fuivant    temps  auquel  les 
Ix  lés  furent  tous  rappelles.  Il  fut  élu  bâtonnier  des  avo- 
cat- en  .741  ,  &  mourut  le  18  janvier  i753-  On  lu. 
attribue  pluf.eurs  ouvrages ,  aufquels  il  n'a  pas  mis  fon 
„m    ft  voir    une  Lettre  anonyme  d  un  avocat  de  pro- 
^Z^cZauparU^U  Paris  ,  datée  d'An- 
Ls  le  10  feptembre  I71I ,  aufujce  de  la  prétention  du 
tbfîitut  auifervoi,  pendant  les  vacations 
pe   d.  jurifprudencc  fur  les  vifites  des  médecins  &  rap- 
ports des  chirurgiens  ,  .  vol.  »-».  '753-,  On  croît 
WilaeupartauxOi/in.a«.«/ir/e  traite  des  con- 
tais de  Liage  ,  imprimé  en  «7«  , 
autres  ouvrages  qui  ont  paru  fous  le  nom  de  M.  Méfie. 
*  Mém.  m  fit  M.  Boucher  d'Arg.s ,  avocat. 

PREXASPES  ,  Prexafpes,  mage  auquel  Cambyle, 
ni  de  Perfe  ,  confioit  fes  plus  grands  fecrets ,  eut  ordre 


de  tuer  Smerdis  :  ce  qu'il  fit  en  menant  ce  prince  à  la 
chaffe.  Après  la  mort  de  Cambyle  ,  l'an  du  monde 
3513,  8c  511  avant  J.C.  voyant  le  mage  Smerdis  fur 
le  trône  ,  il  nia  fortement  qu'il  eût  tué  le  frère  du  ro. , 
pour  fe  mettre  à  couvert  de  la  vengeance  du  peuple  qui 
aimoit  ce  prince  ,  6t  de  la  violence  des  mages  qui  iou- 
tenoient  que  Smerdis ,  frère  de  Cambyfe  ,  vivoit  en- 
core. Il  promit  même  à  ces  mages  de  monter  fur  une 
tour  qui  étoit  fur  la  place  publique ,  6c  de  déclarer  à 
haute-  voix  aux  Perfes  qui  y  ferment  affemblés  ,  que 
Smerdis  ,  frère  du  roi,  6c  fils  de  Cyrus,  étoit  vivant 
&t  poffédoit  le  royaume.  Mais  .1  fit  le  contraire  ,  5t  pro- 
tefta  publiquement  qu'il  avoit  exécuté  le  commandement 
que  Cambyfe  lui  avoit  fait ,  de  tuer  Smerdis ,  (on  frère, 
&  que  celui  qui  régnoit  étoit  un  mage  qui  ufurpoit  la 
couronne  :  enfuite  il  fe  précipita  du  haut  de  la  tour. 
Les  hiftoriens  remarquent  qu'il  parloir  avec  beaucoup  de 
hardieffe  à  fon  roi  ,  &  qu'il  ofa  même  lui  remontrer  un 
jour  que  fes  excès  dans  le  vin  obfcurciffoient  la  gloire 
de  fes  belles  aftions.  Mais  ce  fidèle  averciffement  lui  fut 
fatal  ;  car  quelques  jours  après  ,  Cambyfe  étant  ivre  , 
tira  une  flèche  dans  le  cœur  du  fils  de  Prexalpes ,  6c 
demanda  enfuite  à  ce  malheureux  pere  ,  s'il  connoifioit 
quelqu'un  qui  eût  plus  d'adreffe  ,  avant  même  que  d  a- 
voir  bu.  Pour  ne  pas  irriter  le  roi  davantage  ,  il  lui  re- 
pondit qu'un  dieu  ne  pouvoit  pas  mieux  tirer.*  Héro- 
dote. Juftin.  . 

PREYS1US  (  Chriftophe  )  ami  du  fameux  héréti- 
que Philippe  Mélanchthon,  étoit  né  en  Hongrie,  6t 
pro-effa  la  philofophie  dans  l'univerfité  de  Francfort. 
Mélanchthon  en  faifoit  une  eftime  particulière.  Dans 
fes  lettres,  dont  un  grand  nombre  lui  eft  adrefle  ,  il  je 
loue  fur  fa  feience ,  fur  fon  érudition  ,  fur  la  fagac.te, 
6c  fur  fon  attachement  à  ce  qu'il  appello.t  la  Vente  , 
c'eft  à  dire  ,  aux  erreurs  des  hé.étiques  de  fon  temps  , 
quePreyfius  6t  lui  ont  foutenues  avec  opiniâtreté,  6c 
qu'ils  fe  font  efforcés  d'accréditer  6t  d'étendre.  Preyfius 
a  fait  en  latin  une  vie  de  Cicéron  que  l'on  eftime  :  il  y 
entre  dans  le  détail  des  études  6t  des  aftions  de  cet  ex- 
cellent orateur  Romain  ;  6c  tout  ce  qu'.l  en  rapporte, 
il  le  tire  ou  de  fes  écrits  ,  ou  des  auteurs  contemporains  ,- 
6t  des  autres  témoignages  les  plus  recevables  de  l'an- 
tiquité.   Cette  hiftoire  de  Cicéron  parut  à  Bafie  en 
1 1 1  !    in-S"  ,  avec  un  traité  ou  difeours  de  imitations 
Cicero'niana  ,  qui  eft  auffi  de  Chriftophe  Preyfius.  Gaf- 
pard  Pcucer  eftimok  finguliéremenr  ces  deux  ouvrages  ; 
6c  il  fit,  pour  en  confeiller  la  lefture  6t  en  louer  l'au- 
teur   une  élégie  latine  ,  qui  fe  trouve  imprimée  dans 
le  même  volume.  *  Voyc{  les  lettres  de  Philippe  Mé- 
lanchthon ,  principalement  le  cinquième  livre  ,  ou  I  on 
trouve  cinquante-quatre  lettres  de  celui-ci  aclreffees  a 
Preyfius ,  qui  ne  s'y  trouve  nommé  que  Chrijlophorus 
Pannonius  ;  la  préface  de  la  vie  de  Cicéron  par  Prey- 
fius même  ;  &t  Hungaria  Littéral*  de  David  Czuittin- 
ger,  pag.  308  &  309.  . 

PREZ  (  des  )  de  Montpézar ,  maifon  qui  a  produit  de) 
grands  hommes  dansl'églife  &  dans  l'é.at ,  defeendoit  de 
LRaiMONB  ,  feigneur  desPrez,  qui  vivo.ten  lz86, 
6(  qui  époufa  Bonne  de  Montpézat,  héritière  de  Gail- 
lard ,  feigneur  de  Montpézat  en  Querci ,  fon  frère, 
dont  il  eut  Raimond  11,  qui  fuit.  _ 

II  Raimond  des  Prez  ,  II  du  nom ,  feigneur  de  Mont- 
pézat ,  vivoit  en  1330,  6c  eut  pour  enfans  Bertrand, 
feigneur  de  Montpézat ,  chevalier  banneret  ,  qui  fervit 
à  fa  bataille  de  Créci ,  où  il  fut  blefie  dangereufement  , 
fut  fait  prifonnier  près  Auberoche  par  les  ennemis  ,  auf- 
quels il  paya  douze  mille  deniers  d'or  à  l'écu  pour  la 
rançon,  6c  laiffa  à'Alpafie  ,  dame  de  Montagu,  fille 
unique  &  héritière  de  Bertrand  ,  feigneur  de  Mon- 
tagu ,  un  fils  nommé  Pierre  des  Prez ,  feigneur  de  Mon- 
tai ,  mort  dans  une  rencontre  contre  les  Anglois  ; 
Raimond  111 ,  qui  fuit  ;  6c  Pierre  des  Prez  ,  arche- 
vêque d'Aix  6c  cardinal ,  dont  il  fera  parle  ci-après 
dans  un  article  ftp  art.  Quelques  auteurs  lui  donnent 
encore  pour  enfans ,  Jean  des  Prez,  évêque  de  Caftres , 
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fjuî  fonda  la  chapelle  de  Notre-Dame  de  Montpézat  en 
1349  ,  mort  en  août  1353  ;  Se  Raimond  des  Prez 
eveque  de  Clermont,  mort  en  1340. 

III.  Raimond  des  Prez,  III  du  nom,  viguier  de 
iouloufe,  mourut  avant  l'an  1335,  &  fut  pere  de 
^eraud  ,  qu,  fuit  ;   de  Raimond  ,  archidiacre  de 
Rivière  ;  de  Jean  ;  Se   de  Marguerite  des  Prez 
nommes  dans  le  teliament  du  cardinal  ,  leur  oncle 

IV.  Geraud  des  Prez,  chevalier,  étoit  mort  en 
t. 3  54  ,  &  laifla  de  Gaucerunde  de  Mons  ,  fa  femme 
rierrc-Raimond,  feigneur  de  Montpézat ,  qui  fervoit 
dans  les  guerres  de  Gafcogne  en  135:  ;  Raimond- 
ARNAUD ,  qui  fuit  ;  Raimond,  protonotaire  du  faim 
liège  ;  8c  Marguerite  des  Prez  ,  nommée  dans  le  tefta- 
mentdu  cardinal,  fon  grand  -oncle. 

V.  Raimond  -  Arnaud  ,  feigneur  des  Prez  de 
Montpézat  Se  du  Pui-de-la-Roche,  recueillit  les  fuccef- 
ftons  de  fon  frère,  Se  du  cardinal,  fon  grand-oncle  , 
ht  fon  teftament  en  1369,  Se  mourut  peu  après ,  hui- 
lant pour  fils  unique  Jean  ,  qui  fuit. 

VI.  Jean  des  Prez  ,  feigneur  de  Montpézat,  du  Pui- 
de-la-Koche,  Sec.  vivoit  encore  en  1409,  Se  fut  pere 
de  Bertrand  ,  qui  fuit;  de  Birenger  ;  Se  de  Trois 
autres  fils  ;  de  N.  des  Prez  ,  mariée  à  N.  Ebrard 

VII  Bertrand  des  Prez ,  feigneur  de  Montpé- 
zat, de  Piquequos ,  près  de  Monrauban  ,  Sec.  vivoit 
en  1413.  On  lui  donne  pour  femme  Jacqueline  de  Car- 
daillac,  fille  de  ,  feigneur  de  Bioulle ,  &  de 

Marguerite  de  Monthrun  ;  Se  d'autres  ,  Agnes  de  Car- 
main  ,  fiUe  d' Arnaud,  feigneur  de  Négrepeliffe  ,  Se  de 
Marguerite  d'Eftaing ,  Se  eut  pour  enfans  HuGTJES 
<jut  luit  ;  Bernard  ;  Jean  ;  Se  Anne  des  Prez 

J   nnij^USUES  deS  Prez>  fe'Sneur  de  Montpézat, 
duPu,-de-la-Roche,  Piquequos ,  &c.  chambellan  du 
roi  Charles  VII ,  vivoit  en  1496  ,  &  fut  pere  d'AN- 
TOINE  ,  qui  fuit  ;  de  Jean  ;  Se  de  Catherine  des  Prez 
mariée  a  Jean  ,  baron  de  Cazillac. 

IX.  Antoine  des  Prez ,  feigneur  de  Montpézat ,  8ec 
accompagna  le  roi  Charles  VIII  en  fon  voyage  d'Ita- 
lie ,  ou  il  fut  blefte  ,  Se  mourut  au  retour  de  ce  voyase 
avant  fon  pere.  Il  époufa  N.  dame  de  la  Cortade ,  dont 
il  eut  Fierre  des  Prez,  feigneur  de  Montpézat,  &c 
mort  lans  enfans  de  Jeanne  de  Lufech  ,  ayant  fait  fon 
teliament  en  1505  ,  par  lequel  ,1  inftituafon  frère  fon 
héritier  ,  a  condition  de  rendre  fa  fucceflion  au  fils  aîné 
delà  fœur;  Jean,  évéque  de  Montauhan ,  mort  en 
1539;  Blanche  ,  qui  fuit;  Se  jeannl  des  Prez 
manee  a  Robert  Cormier,  feigneur  de  Cramet. 

X.  Blanche  des  Prez  époufa  en  1488  Antoine 
de  Lettes  ,  feigneur  de  Puechlicon  ,  dont  elle  eut  An- 
toine qu,  fuit  ;  Jean  de  Lettes  ,  abbé  de  Moiffac  Se 
eveque  de  Montauban  en  1540,  qu'il  céda  à  fon  neveu 
en  1  557  ,  s  étant  marié  Se  retiré  à  Genève  ,  pour  faire 
pro/effion  de  la  nouvelle  religion  ,  Se  où  il  mourut  ; 
hlanche  de  Lettes  ,  mariée  à  Charles  ,  feigneur  de  Ro- 
quefeuil  ;  N.  mariée  à  N.  feigneur  de  Saint-Félix  ;  Se 
A.  de  Lettes,  qui  époufa  A^.  feigneur  de  Mervieil 

XI.  Antoine  de  Lettes ,  prit  le  furnom  de  des 
1  rez  ,  conformément  au  teftament  de  fon  oncle  fut 
feigneur  de  Montpézat ,  chevalier  de  l'ordre  Su  roi 
Se  fe  fit  connoître  à  la  bataille  de  Pavie  ,  où  il  demeura 
pnlonmer.  Le  ro.  qui  paya  fa  raçon  ,  fe  fervit  de  lui 
pour  donner  de  fes  nouvelles  à  madame  la  Régente  , 
la  mère  ,  Se  lui  faire  entendre  fes  ordres  fecrets  :  il  le 
dépêcha  aufii  plufieurs  fois  vers  l'empereur,  Se  le  fit 
capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes  de  fes  ordon- 
nances en  i5M.  En  i5l8,ilfervitaufiégede  Naples , 
fut  pourvu  de  la  capitainerie  de  Montlucon  en  Bourbon- 
nois  la  même  année ,  Se  nommé  ambaftadeur  en  Angle- 
terre. Il  défendit  en  153S,  avec  fa  compagnie  de  gen- 
darmes, la  ville  de  Foffan  contre  les  troupes  impéria- 
les ;  fut  etabh  en  1 541  gouverneur  de  Languedoc  à  la 
place  du  connétable  de  Montmorenci,  Se  forma  l'en- 
treprit du  liège  de  Perpignan  en  1  542 ,  qui  n'eut  p* 
le  fucces  quil  avoit  efpéré.  Cela  n'empêcha  qu'il  ne 


reçût  le  bâton  de  maréchal  de  France  le  1 3  mars  1  Ut  i 
après  la  mort  du  maréchal  d'Aubigni.  L'auteur  de  tM 
tare  généalogique  des  grands  officiers  de  la  couronne  , 
prétend  cp  Antoine  de  Montpézat  mourut  le  16  juin 
1544.  Cependant  ce  fut  lu,  qui  convoqua  le  ban  & 
amere-ban  des  fenéchaufiees  de  Languedoc,  à  la  fin 
de  juillet  de  cette  année  1  544.  De  plus ,  on  voit  par 
le  procès-verbal  des  états  de  Languedoc,  affemblés  à 
Beziers,  au  mois  de  novembre  1 544,  qu'il  lu;  fut  fait 
une  depmat.on  à  laquelle  ,1  répondit  favorablement. 
Sa  mort  e(t  par  conféquent  poftérieure.  11  avoit  époufé 
en  décembre  iju  Lyette  ,  dame  du  Fou  en  Poitou, 
fille  unique  de  Jacques  ,  feigneur  du  Fou ,  dont  il  eut 
MELCHrOR  ,  qui  fuit;  Jacques  ,  évéque  de  Montau- 
ban, tue  près  de  Caulïade,  le  15  janvier  1589  ;  Jac 
ques,  mort  au  fiége  de  Merz  ;  Baltafarde ,  mariée  I  «.  à 
Jean  de  Lévis,  baron  de  Quélus  :  î°.  par  difpenfe  à 
Antoine  de  Lévis  ,  baron  de  Quélus ,  fénéchal  Se  gou- 
verneur de  Rouergue  ,  fon  beau-frere  ;  Gafparde,  alliée 
a  Chriftopheje  Saint-Prieft,  feigneur  de  Samt-Cha- 
mont  ;  &  Hilaire  des  Prez  ,  mariée  en  1  541  à  Claude 
de  Levis ,  feigneur  de  Coul'an  ,  morte  en  I  s 7 s.  *  Hili 
de  Languedoc ,  tom.  V,  note  3. 

XII  Melchior  des  Prez,  feigneur  de  Montpézat 
Se  du  Fou  maître  des  eau*  Se  forêts ,  gouverneur  &  fé- 
néchal de  Po.tou  ,  chevalier  de  l'ordre  du  roi ,  Se  fon 
lieutenant  en  Guienne ,  époulà  en  juin  1560  Henriette 
de  Savoye  ,  marquife  de  Villars ,  fille  unique  i' Honorât 
de  Savoye  marquis  de  Villars  ,  maréchal  Se  amiral  de 
France,Se  de  Françoife  de  Foix.  Elle  fe  remaria  à  Charles 
deLoirame,  duc  de  Mayenne,  Se  mourut  en  octobre 
1 6 1 1 ,  ayant  eu  de  fon  premier  mari ,  Emanuel  -  Phili- 
bert:  des  Prez  ,  marquis  de  Villars ,  nommé  chevalier  du 
S.  tfprit,  tue  au  fiége  de  Montauban  en  1611  ,  fans 
laifter  depoftérité  A'Eléonore  Thomaflin  ,  fille  de  René 
feigneur  de  Montmartin;  Henri ,  feigneur  de  Montpé- 
zat, Sec.  qu,  tut  nommé  à  l'évêché  de  Montauban  ,  qu'il 
quitta ,  Se  fut  depuis  capitaine  de  cinquante  hommes 
d  armes ,  gouverneur  de  Muret  Se  de  Grenade ,  8e  mou- 
rut le  14  août  1619, auffi  fans  lignée  deSufunne  d'Au- 
re ,  fille  d  Antoine ,  vicomte  d'Aller,  feigneur  de  Gram- 
mont  ;  Claude  ,  mon  en  1 5  97  ;  Jacques ,  mort  en  .  6 1 6  ; 
Magdelene,Mlee  a  Rojlang  de  la  Baume,  comte  de 
Suze;  Gabnelle,  féconde  femme  de  Jean  de  Saulx  vi- 
comte de  Lugm  ;  Elionore ,  mariée  à  Gafpard  de  Pon- 
tevez,  comte  de  Carces,  fenéchal  de  Provence-  & 
Magdelene  des  Prez  ,  abbelTe  de  Saintes,  puis  de  No- 
nenque.  *  Voyer^  Brantôme,  en  fes  hommes  illullres  :  le 
P.  Anielme ,  Sec. 

PREZ  (Pierre des)  archevêque  d'Ain  Se  cardinal, 
fils  punie  de  Raimond  des  Prez,  II  du  nom,  feimeur 
de  Montpézat ,  natif  de  Montpézat  en  Querci.  Etant  doc- 

î£Ur  YV,r  aV'!'r!1  fl"  CJ°mmis  en  '3'7  Par  le  pape 
Jean  XXII ,  pour  informer  des  confpirations  faites  contre 
ui  par  Bernard  d  Artige ,  chantre  de  Poitiers  ;  fut  nommé 
la  même  année  evêque  de  Riez,  archevêque  d'Aix  en 
13  19,  crée  cardinal  en  l3io,évêque  dePaleftrine  & 
v.ce-chanceher  de  l'églife  romaine.  11  fe  trouva  aux  élec- 
tions des  papes  Benoit  XII  Se  Clément  VI.  Ce  dernier 
1  envoya  légat  en  Ftance  l'an  iî41,  pour  moyenner  la 
paix  entre  les  rois  de  France  Se  d'Angleterre  ;  il  fut  auffi 
pre  ent  l  an  I  346  ,  au  ferment  que  l'empereur  Char- 
les  IV  fit  lors  de  fon  eleflion ,  de  garder  les  droits  de  l'é- 
glife. Il  fe  trouva  encore  à  l'éleftion  du  pape  Innocent 
VI ,  en  1331,  Se  mourut  de  pefte  à  Avignon  le  13  mai 
1361.  Son  corps  fut  porté  en  l'églife  de  faim  Martin  de 
Montpézat,  ou  il  avoit  fondé  un  collège  de  chanoines 
comme  il  l'avoit  ordonné  par  fon  teftament.  *  Voyez  lè 
Gallia  chrijiiana, 

PRIAM ,  fils  de  Laomédon  ,  fut  amené  en  Grèce  avec 
fa  fœur  Héfîone ,  quand  Hercule  prit  la  ville  de  Troye  • 
il  fut  racheté  ,  Se  c'eft  de-là  qu'on  lui  donna  le  nom  de 
Pnam.du  mot  grec  V«*«< ,  qui  lignifie,  racheter  -  il 
s  appelloit  auparavant  Podarces.  Quand  il  fut  de  retour 
il  rebâtit  Ilmm,  Se  étendit  les  limites  du  royaume  de' 
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Troye  ,<lui  devint  très-floriffam  fous  fon  règne  H  épo.ifa 
Hec ,be   fille  de  Ciffée  ,  roi  de  Thrace ,  dont  ,1  eut  d,x- 
„euf  enfans,  Won  Homère,  Se  plufieurs 
con-ubines  :  eofona  qu'on  lui  compte  cinquante  enfans. 
IfeGftdl  W  âS^  la  guerre,  ruinèrent  fon  em- 

'  ï  &  prirent  la  vile  de  Troye  l'an  ..84  avant  .  C 
fA'ti  iX  période  julienne  ,»«,*  du  monde.  Pn  m  ta 
"é  pat  Pyr  hU! ,  riW  d' Achille  ,  au  pied  d  un  autel  ou  ,1 

de  Vénus  ,  pré"dc,t  aux  jardins ,  &  éto.t  adore  a 
T  infamie  ville  de  l'Hellefpont ,  lieu  de  fa  naiffance. 
K  Vénus  éprife  d'amour  pour  Bacchus  ,allaau- 
E",am  ESSS  «venoit  des  Indes,  &  qu'elle  «. 
.Xtaune  couronne  de  rôles  teinte  de  ion  fang  ,  qu  elle 

de%ar„es  d'une  groffeur  extraordinaire  ;  que  Ve- 
m  ayant  honte  d'avoir  mis  un  tel  enfant  au  monde,  e 
nus  aya  c       f      fut  Mmé  des  dames  de 

Lamp  aquT^'mar,  à  qui  cela  déplu. .  le  chafTerent  de 
»mà<s  ils  eurent  bientôt  heu  de  s'en  repentir  & 
en  firent  un  dieu.  Quelques-uns  ont  dit  que  Pnape  n  e- 
roit  pa  un  homme ,  mais  la  figure  des  part.es  qt„  ferven 
1  génération  ,  qu'ils  fit  faire  &  fit  adorer ,  lorfqu  ayant 
re,  ouvé  le  reftè  du  corps  d'Ofiris  déchire  en  pièces  par 
f  en,  émis,  ,1  n'y  eut  que  celles-ci  qu  e l  ene  put  retrou- 
Z  Si  dont  elle  voulu,  qu'on  révérât  1  „nage.  On  d  t 
reSéfoftris  roi  d'Egypte  ayant  fubjugné  une  grande 
du  monde  ,  laiffa  dans  tomes  es  provinces  ne  ces 
fou  es  pour  marque  de  la  lâcheté  de  leurs  hab.tans & 
de  fe  boires.  Le  culte  de  Pr.ape  ne  s'eft  introduit 
atfaffez  tard  chez  les  Grecs  .quoiqu'il  fut  honore  chez 
k  Egyptiens ,  Si  dans  la  Paleftine ,  fous  le  nom  de  Beel- 
thti  Héfiode  ne  connoiffoi.  poin.  ce  dieu  ;  mais  les 
Crées  oui  ont  écrit  depuis,  comme  Orphée  & 
PTh  rS  ntm  fait  mention!  On  lui  facnfioit  un  âne  ; 
&Ta  râ,fon  que  l'on  en  donnoit,  c'eft  qu'un  ,our  étant  a 
la  âte  de  Ugrand*  déefTe  avec  les  autres  dieux  après 
avo  bien  bu  &  bien  mangé,  comme  .1  vouloit :  forcer  la 
Tymphe  Lotis,  ou,  félon  d'autres  la  deefle  Vefta  qu. 
%  moit ,  elle  fu.  éveillée  par  l'âne  de  Sylene ,  qu.  e  mit 
S  Quelques-uns  confondent  Pr.ape  avec  Adonis. 
Sefon  eux  Adonis  ou  Ofiris  ayant  coniacre  un  Phallus 
d'or  en  mémoire  de  la  bleffure  qu'il  avoi.  reçue  dans 
t  °l  '    1  „-,»»  nue  l'on  oublia  la  raifon  du  Phallus  ,  Se 

à  ce  te  occafion.  Hérodote  remarque  que  Melampe  de 
Phénicie  envoya  un  Phallus  à  Bacchus,  &  qu'il  lui  ap- 
£rit  nu  s  facrifices  on  devoi.  lui  offrir  ;  mais  p  ufieursont 
SaT  kto  ,  un  dieu  particulier  &  diftingue  de  Pnape 
Iwils  foient  suffi  infâmes  l'un  que  l'autre.  On  appel- 

S  3'onilmmoi.  Hyceus.  Adonis  étoi.  le  dieu  des 
ïardins ,  auffi-bien  que  Priape  ;  de  forte  que  1  on  a  iu,et  de 
ire "  que  c'étoit  h  même  divinité.  La  figure  de  Pnape 
lZ-0n  mettoit  dans  les  jardins ,  éto.t  un  homme  nud 
2vec  une  barbe  Se  une  chevelure  négligée ,  tenant  d  une 
„nP  faucille,  &  de  l'autre  le  membre  viril  ;  ce  qui 
rM,  neu7aux  voleurs  Se  aux  oifeaux  ,  comme  le  difent 
faifoitpeurauxv  eooftapt,  c'eft  que 

P^lPpe  ft  un  d'u  imaginé ,  iL  il  n'y  a  aucun  fonde- 
V  /Z  l'hiftoire   que  l'on  a  tait  ptéfider  aux  ad.ons 

Dempfter,  adRofm. 
PRIAPENDER ,  empereur  ou  ro,  de  1 .fit 1  de .  Ceylan, 
dans  les  Indes,  régnoit  au  commencement  duXVIlf.e- 
cle  fo  fit  chrénen°,  Si  prit  au  baptême  le  nom  de  Jean. 

prêtres  du  pays  établirent  un  autre  roi  en  la  place.  1  ht 
Saïunoms  tout  fon  poffible  pour  porter  fon  peuple  a 


l'imiter  ;  Se  pour'cet  effet  il  aligna  aux  Jefii.tes  douze 
des  plus  gros  villages  qui  fuffent  autourde  Colombo, 
afin  que  du  revenu  de  ces  lieux-la  on  put  «sur  des 
enfans  du  pays  dans  des  collèges  ,  Se  qu'étant  bien  infirma 
ils  tarifent  enfeigner aux  autres  la  doctrine  chrétienne. 
Si  prêcher  l'Evangile.  Quelques  années  après  que  le  roi 
fe  fût  fait  chrétien, un  philol'ophe  de  Ceylan  nomme 
Alagamar  Moliar  ,  c'eft-à-dire  ,  le  maure  des  phUo- 
fophes,  reçut  aulï  le  baplême  ,  Se  travailla  tort  a  .a 
converfion  des  païens  de  cetre  ifle.  *  Tavern.er , 
voyage  des  Indes.  . 

"PRICE(Jean)  en  latin  ?(ia»J  a  fleuri  au  XV 11 
fiécle.  Il  étoit  Anglois  de  nation,  d'une  littérature  vafte,&C 
d'un  grand  jugement.  Après  avoir  long-temps  voyage  , 
il  le  retira  à  Florence ,  ou  il  fe  fit  catholique.  Il  avoit  tait 
un  lon«  féjour  à  Paris  où  il  avoit  publié  plufieurs  ouvra- 
ges ,  Se  mourut  à  Rome  l'an  1676.  Ses  ouvrages  lont 
l'apologie  d'Apulée,  imprimée  à  Pans  en  1635  ,  te  des 
notes  latines  fur  l'évangile  de  faim  Matthieu,  fur lf» 
pitre  de  faint  Jacques ,  fur  les  a8es  des  Apâtres,  fur 
les  Pfeaumes,  fur  quelques  autres  livres  du  nouveau  tefia- 
ment.  Les  plus  favans  hommes  du  fiécle  dernier  ont 
fa.t  fon  éloge.  *  Colom.ez  ,  biblioth  ckoifie.  Sarrau  , 
ipîl.  169.  Ufler'.us  ,  in  epi/l.Ignatu.ïlimm.  Selden. 
de  Synedriis.  Voffius  ,  harm.  evangel.  Morus  ,  notes 
furie  nouveau  tejlamem.  Anron.  Joan.  Fabr.c.us  ,  bwl. 
laima.  Bayle  ,  diBonaire  trinque  ,  tUtHU  -170%. 

PRIDEAUX  (Jean)  éveque  de  Winchefter  dans  le 
XVII  fiécle ,  naquit  à  Stafïort ,  village  du  comté  de  De- 
vonshire  en  Angleterre  ,  l'an  1 578  II  fi.  fes  études  a  Ox- 
ford ■  Se  après  y  avoir  reçu  le  litre  de  dofteur  en  theolo- 
E.e,  il  fut  élu  profeffeur  à  la  place  d'Abbot  nomme  a 
févêché  de  Sahsburi  :  il  étoit  en  même  temps  recleur  du 
coUéee  d'Exon.  Après  avoir  long-temps  exer.-e  ces  char- 
ges ,1  fut  fait  évêque  de  Winchefter  l'an  1641  ,  &  mou- 
rut le  x9  juillet  .650,  âgé  de  7ians.  H  a  compofe  p.i,- 
fieurs  ouvrages;  lavoir,  une  apologie  pour  Wlauboa 
contre  le  Jéfuite  Jean  l'Heureux ,  qui  avoit  pns  le  nom  de 
Eudtmon  Jean;  des  leçons  de  théologie,  &  quelque» 
ouvrages  de  logique.  *  Bayle  ,  '701- 
iJr  PRIDEAUX  (  Humphrey)  ne  a  Padftow  1  ans 
le  comté  de  Cornouailles  ,  en  1648  ,  d'une  f-""\^- 
tineuée  ,  étudiaà  Veilminfler ,  puis  a  Oxford.  1  pofleda 
plufieurs  bénéfices  ,  Se  fut  pourvu  en  1701  du  doyenne 
de  Norwich  ,  qu'il  garda  jufqu'à  la  mort  ,  arrivée  en 
1714  Nous  avons  de  ce  favant  plufieurs  ouvrages  plein» 
d'érudition  Se  de  recherches.  Les  principaux  font,  1 .  Mm 
mora  Oxonienjla  ,  ex  Amndehanis   Seldemams  ,aluf- 
aue  conflata  ,  chm  gmcorum  verfiont  launa  ,  6-  la- 
cums  fupplelis  ,  ac  figuris  ceneis  ,  ex  recenjione  &  cum 
comment.  Humplirydi  P 'rideaux  ,  neenon  Joanms  Sel? 
déni  &  Thom.  Lydiati  annotatiombus.  Acujju  Senoni 
Urfad  de  notis  Romanorum  commentanus  ,  m  jolio  ,  a 
Oxford  1676.  Selden  avoit  entrepris  cet  ouvrage,  et 
en  avoit  fait  imprimer  une  partie  en  i6z7.  Mais  1  n  avoit 
expliqué  que  29  infetiptions  grecques  Si  dix  laimes  ; 
Pr.deâux  a  expliqué  les  a5o  refiantes,  z.  La  Fie  de  Maho- 
met ,  écrite  en  anglois  ,  Se  qui  a  été  traduite  en  françois, 
Se  imprimée  à  Amfterdam  en  .698  ,  «-8°.  3.  L  anaen 
&  le  nouveau  Tetlament  accordés  avec  l  luftoire  des  Juifs, 
en  anglois  ,  a  vol.  in-folio  ,  imprimes  a  Londres  en 
1710  4  Htfioin  des  Juifs  &  des  peuples  voifins  depuis 
la  décadence  des  royaumes  d'Ifrael  &  de  Juda,jttjqu  a 
la  mort  de  Jefus-Chrift.  Cet  excellent  ouvrage  ,  écrit 
en  anglois  ,  a  eu  un  fuccès  extraordinaire   On  en  a  tait 
en  Angleterre  huit  éditions  en  très-peu  de  temps  ,  fo.t 
in-folio  ,  foit  in-S°.  La  première  parut  en  1716  ,  ix  la 
dernière  en  1710.  Il  a  été  traduit  en  franço.s ,  Se  on  en 
a  auffi  différentes  éditions  ,  en  cette  langue.  La  plus 
eftimée  eft  celle  d'Amfterdam,  1719  ,  6  vol.  M-I.l., 

PRIE,maifon  noble  Se  ancienne  qu.  a  produit  da 
grands  hommes,  Se  divers  officiers  de  la  couronne. 
"  I  jEANldunom,feigneurdePHe,deBuzançoisSe 
de  Moulins  en  Bem,  v.voit  en  iz74,  &  <=«  entr  autres 
enfans , 
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II.  JEAN  II  du  nom,  feigneur  de  Prie,  de  Buzan- 
çois ,  &c.  qui  eft  nommé  dans  un  titre  d'Auxerre  de  l'an 
«  3Ç2  ,  fervit  les  rois  Philippe  le  Bel ,  &  Philippe  le  Lon» 
en  leurs  guerres  contre  les  Flamans,  &  vivoit  encore  en 
1328  II  epoula  1°  Gillette:  2°.  N.  de  Broffe  fille  .uni- 
que &  héritière  de  Heiie  de  BrolTe ,  feigneur  de  Château- 
clos  &c.  Du  premier  lit  forment ,  Philippe  ®Âea 
de  Pne;  qu,  fuit  ;  Robert ,  feigneur  de  Delouze  &  de 

T  M  \m  î,8^6**^  feigneur  de  Domenges  , 
qut  de  Mahaut ,  fa  femme  ,  eut  pour  fille  unique  ,  Mar- 
guerite de  Pne,  alliée  à  Jean  d'Arentieres ,  chevalier. 
Du  fécond  ht  vinrent  Jean  de  Prie  ,  feigneur  de  Châ- 
teauclos  mort  fans  enfans  de  Jeanne  d'Amboife;  & 
Melwue  de :Pr,e,  dame  de  Châteauclos,  mariée  1°.  à 
P«r«  de  Naillac  feigneur  de  Gargilefle  :  2°.  à  Artaud 
d  Ulel,  des  Marches  de  Bourgogne,  morte  fans  enfans 
en  janvier  1 365. 

III.  Philippe  feigneur  de  Prie,  de  Buzançois  &  de 
Montpoupon  ,  fenechal  de  Beaucaire  &  de  Nil  mes ,  fervit 
auhegedYpres  lan  1328,  &  ailleurs ,&  mourut  avant 
<;?,"  AV  aV°'r  eu  ^V^eau  de  Sainte-Maure  , 
fille  de  Guillaume  III  du  nom,  feigneur  de  Sainte- 
Maure  ,  &  de  Jeanne  de  Rançon ,  Jean  de  Prie ,  III  du 
nom,  qui  lui,  ;  Philippe  ,  f.re  de  Moulins,  capitaine  du 
bailliage  de  Bourges  ,  &  maître  d'hôtel  du  duc  de  Nor- 
mandie ;  &t  André  de  Prie ,  mort  fans  portériré  de  Mar- 
guerite de  Rochechouart ,  fille  SAimeri ,  feigneur  de 
Mortemar ,  &  A' Aide  de  Pierre-Buffiere. 

IV.  Jean  III  du  nom  ,  feigneur  de  Prie ,  de  Buzan- 
çois ,  &c.  &  capitaine  de  la  Rochelle,  fervit  dans  les  ar- 
mées des  rois  Philippe  de  Falots  &  Jean  ,  &  fe  fignala  au 

Sa  L  ,  Cha;"e'  &  a  la  bataille  eu  .  364.  Il 

eut  de  Philippe  Courault  fa  femme ,  Jean  IV  ,  qui  lui,  • 
Utoftot,. chevaher  vivanten  1387  ;  Paon,  vivant  en- 
core en  ,406;  &  W^dePrie,  troifiéme  femme 
d  Efchivar, ,  VI  du  nom ,  feigneur  de  Preuilli 

■  .1  w  V  du"om><eigneurde  Prie,  de  Buzan- 
çois ,  de  Moulins  ,  &c.  prit  alliance  avec  Ifabeau  de  Cha- 
mc  ,  dont  ,1  eut  Jean  V  du  nom ,  feigneur  de  Prie  ,  de 
Buzançois,  grand  pannetier  de  France,  &  capitaine  de 
la  groffe  tour  de  Bourges ,  qui  fut  tué  l'an  14*7 ,  e„  dé- 
fendantcette  place  contre  les  Anglois ,  fans  laiffer  d'en- 
fans de  Marguerite  de  Linieres  fa  femme,  fille  de  Philippe, 
feigneur  de  Refai,  &  de  Marguerite  de  Chauvigni  ;  An- 
toine de  Pne  .  qui  fuit  ;  Jeanne ,  dame  de  Cors  ,  ma- 
riée a  Gui  de  Sulh  feigneur  de  Voulon;  Ifabeau,  dame  de 
Gargileffe,  alhee  ÏJçm  de  Caftelnau,  feigneur  de  Luçai; 
&  Marguerite  dePne  ,  religieufe  à  la  Ferté  en  Niver- 
nois. 

VI.  Antoine  de  Prie ,  chevalier ,  feigneur  de  Buzan- 
çois ,  de  Montpoupon  &  de  Moulins ,  étoit  grand  queux 
de  France  1  an  143  1  ,  &  vivoit  encore  en  1468.  Il  épou- 
fa Uagdeleneà  Amboife  ,  fille  iz  Hugues  d'Amboife  III 
du  nom ,  feigneur  de  Chaumont ,  Sic.  dont  il  eut  Lolis 
de  Prie,  qui  fuit;  René,  cardinal,  dont  il  fera  parti  dans 
un  article  fepare;  Aymar  de  Prie,  qui  a  fait  la  branche 
des  marquis  de  Joucl ,  rapportée  ci-après  ;  Radegonde  , 
re  hgieufeaPo.ffi,  morte  en  ,50,  ;  Charlotte ,  mariée  en 
1461  a  Geofroi  de  Chabannes ,  feigneur  de  la  Palifle  ;  et 
Catherine  .femme  de  Louis  du  Pui ,  feigneur  du  Coudrai 
en  rSerri.  ~ 

VII.  Louis  de  Prie,  feigneur  de  Buzançois  ,  &c. 
chambellan  du  ro,  &  grand  qaeux  de  France  ,  époufa 
^.deSalazard,  fille  de/««  de  Salazard  , 'feigneur 
de  S  Juft  &  de  Mardi,  ;  &  de  Marguerite  de  la  Tre- 

mV  u\  PT     S-?/TÎU'  d0,U  11  £Ut  E«OND,  qui  fuit. 

VIII.  Emond  de  Pne,  feigneur  &  baron  de  Buzan- 

ÎT,  '  auA^  7  ' 5,05'  "  époufa  1  °- J""""  de  B«u- 
vau   fille  de -  Charles  ,  feigneur  de  Tigni  &  de  Palïavan,  : 

1  V  T  dAShabanneS  '  comteffe  de  Dammarrin  , fille 
de  Jean  de  Chabannes,  comte  de  Dammartin  ,  &c.  & 

A  aIs  e  Bou,rb°n'  comaS"  de  Roufïïllon,  & 
dame  de  Montpenfier.  Elle  fe  remana  à  Jacques  de  la 
Tremoule,  fe.gneur  de  Bommiers ,  &  prit  une  troifiéme 
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alliance  avec  Jacques  de  Brifai,  feigneur  de  Beaumonr, 
lieutenant  de  ,0,  en  Bourgogne  ,  &  n'eut  point  d'enfans 
de  (on  prera.er  man  ,  qu,  eut  pou,  enfans  de  fa  première 

fernme,GABRIEL,quifu,t;&/£^dePrie,feigneurdeBu- 
zançois  après  (on  frère  aîné,  mort  en  ,  5 ,4  (a„s  poftérité. 

IX.  Gabriel  de  Prie,  feigneur  de  Buzançois  ,  &c. 
epoula  Jacqueline  Defmarers,dont  il  n'eur  point  d'enfans. 

Branche  des  marquis  de  Touci. 

,,  VIi  A™AR  de  Prie  •  feiSneur  de  Montpoupon ,  &c  ' 
fils  punie  d  An toine  de  Prie,  feigneur  ce  .Buzan- 
çois, &c  grand  queux  de  France,  &  de  flfantU» 

rtn\  v,'„  3  'a  conluê<e  de  Naples  avec  le 'roi- 
Charles  VIII ,  en  I49,  ,  fe  trouva  à  la  pnle  de  Capoue 
en  l,«  &  au  (ecours  de  Therouanne  en  ,  , ,  3 .  Il  fut 
I  confeiller  &  chambellan  du  ro, ,  grand-maître  des  arba- 
'  letners  de  France  en  1,23  ,  &  gouverneur  du  S.  Elp,it, 
&  époufa  I».  Claude  de  Traves  ,  fille  de  Liébaud  feil 
gneur  de  Draci  :  20.  Claudine  de  la  Baume ,  fille  de 
Marc,  comte  de  Montrevel.  Du  premier  lit  (brrirent 
Edme,  C|U,  fuit;  Renée,  mariée  le  5  février  ,509  à 
François  de  Blancheforr,  feigneur  de  S.  Janvrin  •  Se 
Claude  de  Prie  ,  alliée  à  Claude  de  S.  Maure  ,  comté  de 
Joigni.  Du  (econd,  vinrent  Jacquette;  6c  Claude  de 
Pne  mariée  à  Gafpardde  Mailii,fe,gneurde  Clinchamp. 

V  II.  Edme  de  Prie,  baron  de  Touci ,  Montpoupon 
&c.  lieutenant  de  roi  en  Touraine,  Blaifois  &  Vendô! 
mois ,  épou(a  Charlotte  de  Rochefort ,  fille  de  Jean  fei- 
gneur de  Rochefort  &  de  laCroilétte,  bailli  deDi'ion 
&  à' Antoinette  de  Châieauneuf,  dont  il  eut  Rt  NÉ  qui 

TïltuUV^i*  l*-k]£<"'  de  Varie ,  vicomtè  de 
Bruliers:  2  .  a  Charles  de  Bcllefonraine ,  feigneur  de 
Cormier  ;  Françoife  ,  alliée  à  Claude  Brachet ,  feigneur 
de  Palluau;  &  ^,„ede  Prie ,  feigneurde  Monlpoupon, 
qu,  epoula  le  22  août  1560,  Anne  deBerulle  ,  dame  de 
Nancrai,  fille  de  Galeas  de  Berulle ,  taron  de  Céant-en- 
Oihe  ,  &  de  Louife  de  Neufuys ,  dont  il  eut  pour  fille 
unique  Antoinette  de  Prie,  mariée  i°.  en  1577  à  Jac- 
ques  Perreau,  feigneur  de  Cafiillon:  2°.  à  Paul  de  Cu- 
gnac  ,  baron  d'Imonville. 

IX.  René  de  Prie,  baron  de. Touci,  fie.  chevalier 
de  l'ordre  du  roi ,  gouverneur  de  Touraine ,  époula  le  19 
novembre  1559,  JoJJine  de  Selles ,  fille  à' Antoine  ,  fei- 
gneur deBeufeville  ,  &  de  Magdeténe  de  Ravenel ,  dont 
il  eut  A  Y  M  AR  ,  II  du  nom ,  qui  l  uit  ;  Françoife  ,  mariée  à 
Jacques  d'Orléans  ,  feigneur  de  Baftarde  ;  Magdeténe 
alliée  à  Jacques  de  Houareville,  feigneur  de°Maigre- 
mont  ;  Charlotte  ,  femme  de  François  Alaman  fei- 
gneur de  Guepean,  &  de  Concreffaut  ;  Anne ,  mariée 
a  Charles  Chénu  ,  feigneur  d'Autrui  la-Ville  ;  Louife  , 
mariée  à  Charles  Aubert  ,  feigneur  d'Aubœuf  en  Caux  ; 
HcSenc  de  Prie,  feigneurde  Beufeville,  qui  époufa 
^m«dAfTué,  fille  de  Loup,  feigneur  de  Chaftenai, 
Ci  de  Louije  Cenjon  ,  dont  il  eut  un  fils  nommé  René. 

X.  Aymar  de  Prie,  II  du  nom  .marquis  de  Touci, 
baron  de  Montpoupon,  etc.  époufa  le  23  mars  1503 
Louife  de  Hautemer,  fille  de  Guillaume  ,  feigneur  de 
Fervaques,  maréchal  de  France  ,  &  de  Renée  l'Evêque 
de  Marconnai ,  dont  il  eut  Aymar  de  Prie  ,  tué  au 
fervice  du  roi ,  au  (iége  de  Montauban  en  1 6  2 1  ;Louls 
qui  fuir;  &  François  de  Prie,  qui  a  fait  &  branche 
rapportée  ci-après. 

XI.  Louis  de  Prie  ,  marquis  de  Touci,  &c.  époufa 
Françoife  de  Saint-Gelais  ,  fille  A' Anus  ,  feigneur  de 
Lanzac  ,  &  de  Françoife  de  Souvré,  morte  le  19  avril 
1673,  dont  il  eut  Charlotte  de  Prie,  mariée  le  27  février 
1639  à  Noël  de  Bullion  ,  marquis  de  Gallardon  ,  fei- 
gneur de  Bonnelles,  confeiller  d'honneur  au  parlement 
de  Paris ,  &  commandeur  des  ordres  du  roi  ,  morte 
le  14  novembre  1700,  âgée  de  78  ans;  &  Louife  de 
Prie,  marquife  de  Touci  ,  gouvernante  des  enfans  de 
France  ,  &  furintendante  de  leurs  maifons  ,  alliée  le 
22  novembre  1650  à  Philippe  de  la  Mothe-Houdan- 
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court,  duc  de  Cardonne  ,  maréchal  de  France,  morte 
le 6  janvier  1709,  âgée  de  85  ans. 

BRANCHE  PV1SNÈK  DE  LA  MAISON 

de  Prie. 

XI.  François  de  Prie,  troifiéme  fils  d' Aymar  de 
Prie,  11  du  nom  ,  marquis  de  Touci ,  &c.  &  itLcu.fi  de 
Hau.emer ,  fut  baron  de  Montpoupon ,  &c.  &  epoufa 
Marie  Brochart ,  fille  de  Pierre  ,  feigneur  de  Mar.gm  , 
maître  des  requêtes ,  dont  il  eut  Aymar- Antoine  ,  qui 
fuit  :  Edme  &  Jean  de  Prie. 

XII.  Aymar-Anto.ne  de  Prie  baron  de  Plan- 
nés  ,  &c.  dit  le  marquis  de  Prie  ,  maréchal  des  camps  & 
armées  du  roi ,  avoit  époufé  Jacquel.ne  de  Ferres  .  fille 
ÛnTque  de  N.  de  Ferres ,  dont  il  eut  Louis ,  qu,  Cm  ; 
Rolland. Aymar,  prieur  de  S.  Etienne  de  Peyrac  en 
Périeord  ;  &  Léonor  de  Prie  ,  capitaine  de  cavalerie. 

XIII  LOUIS  de  Prie  ,  baron  de  Plannes ,  dit  le  mar- 
quis de  Prie,  chevalier  des  ordres  du  ro. ,  a  ete  aide  de 
camp  de  M.  le  duc  de  Bourgogne  en  1701  &  1703  , 
puis  colonel  de  dragons,  6c  fut  fait  brigadier  d  armée 
ie  premier  février  1719-  11  a  eu  1  de  fu 

les  fonts  de  baptême  le  roi  Louis  XV  heureufement 
régnant ,  avec  la  ducheffe  de  la  Fer.e  ,  fa  parente ,  le  7 
mars  17  il,  fut  nommé  en  décembre  1713  ambafladeur 
pour  le  roi  a  la  cour  de  Turin  ,  où  .lrefta  jufqu  en  17 19; 
<k  dans  le  mois  de  mars  de  la  même  année  ,  il  tut  ho- 
noré du  titre  de  Seigneur,  attaché  a  I  éducation  de  la 
maiefté,  avec  toutes  les  entrées  dans  la  chambre  U 
dans  le  cabinet,  &  a  été  fait  chevalier  des  ordres  du 
toi  en  1714.  H  a  époufé  le  18  décembre  1713 .Agnes 
Bertelot,  morte  en  i7l8,dont  des  enfans.  Elle  eton  fille 
«Etienne  ,  feigneur  de  Pléneuf,  directeur  gênerai  de 
l'artillerie  de  France  ,  &  SAtnis  Rinult  de  Dou.lli. 
•  Le  P.  Anfelme  ,  hiftoire  des  grands  offie.ers. 
'    PRIE  (  René  de  )  cardinal ,  évêque  de  Bayeux ,  abbe 
oe  Bourgueil,  &  fils  d'ANTOiNE  de  Prie,  le.gneur  de 
Buzançois ,  de  Monrpoupon  &  de  Moulins ,  grand-queux 
de  France,  &  de  Magdeléne  d'Amboife   foutenu  du 
trédit  de  fon  coufin  germain  le  cardinal  d  Amboile , 
j'élevaaux  dignités  de  grand  archid.acre  de  Bourges  , 
d'abbé  de  Bourg-Dieu,  de  la  Prée   &c.  déyeque  de 
Leitoure  ,  de  Limoges.,  de  Bayeux  ,  Se  enfin  a  celle  de 
cardinal ,  qu'il  obtint  du  pape  Jules  II ,  en  1 507.  Deux 
ans  après  il  alla  à  Rome  ,  &  s'y  trouva  avec  le  cardinal 
de  Clermont ,  lorfque  le  pape  Jules  II  prit  les  atmes 
contre  le  roi  Louis  XII.  Ce  pontife,  qu,  portait  toutes 
chofes  à  l'extrémité ,  fit  arrêter  le  cardinal  de  Clermont , 
6c  défendit  à  l'autre  de  fortir  de  Rome  ,  fous  peine  | 
d'être  privé  de  fes  bénéfices.  Mais  ces  précautions  furent 
inutiles  i  les  cardinaux  de  Prie.de  Carvajal  ,  de  S.  Sé- 
verin  &  quelques  autres  fe  retirèrent  a  Gènes  ,  d  ou  ils 
Tinrent  à  Pife  tenir  leur  concile.  Ce  coup  irrita  rurieufe- 
ment  le  pape,  qui  les  priva  du  cardinalat  ;  mais  ils  futent 
rétablis  fous  Léon  X.  Le  cardinal  de  Prie  mourut  en 
France  le  9  feptembre  1  5 1 9  ,  &  fut  enterre  au  monaf- 
tere  de  la  Prée  près  IlToudun  en  Berri ,  dont  ,1  etoit 
abbé  commendataite,  aux  pieds  de  fainte  Faufte,  dont 
on  conferve  les  reliques  dans  cette  abbaye.  On  ht  cette 
épitaphe  fur  fon  tombeau  : 

Hic  jacil ,  heu  mondes  !  eminentiffimus  ac  rtvcrtn- 
digmus  DD.  Renatus  de  Prie  Jlius  Anto- 
MII  baronis  DE  Prie  ,  domini  de  Eufanço.s  , 
&  M'agdalena:  d'Amboife  ,  S.  R.  E.  cardinales  t.. 
lulofanUat  Sabine,  epifeopus Bajocenfisac  Lemo- 
vicen/is,  abbas  fanBct  Marie  de  Pratea  ;  ab  hu- 
mants difiedens  ,  animam  Dec  Opumo  Max.ma 
lradidit,fuumqut  cadaver  jufftt  hum.luer  recondi 
jttxta  fanclam  Faujlam.  Ob.it  f  .dus  Septembres 
(  le  9  feptembre  )  15 19. 

•Ieand'Auton,  hifl.  de  Louis  XII.  Frifon  Gall.purp. 

Sainte-Marthe  ,  Gall.  chrijl.  Auben ,  hijl.  des  bafd. 
PRIENÉ    ville  de  l'Ionie  dans  l'Ane  mineure.  Plu- 


PR  I 


tarque  en  parle  dans  la  vie  de  Penclés ,  &  dans  celle  de 
Marc-Antoine.  Strabon  ,  liv.  XIV,  dit  qu'elle  a  été  ap- 
pellée  par  quelques-uns  Cadme  ,  pareeque  Philotas ,  qui 
la  rétablit ,  étoit  de  Béotie.  Elle  a  été  la  patrie  de  B,as  , 
un  des  plus  (âges  de  la  Grèce.  Mar.  Niger  dit  qu'elle  s'ap- 
pelle à  préènt  Palatin.  »  Lubin ,  tables  chronolog.fur  les- 
■vies  de  Plielarque. 

PRIERAS  (  Sylveflre  )  ou  de  PRIERO ,  maître  du 
facré  palais;  cherchei  MOZZOLIN. 

PRIEUR,  eft  celui  qui  a  la  fupénonté  oc  la  direction 
dans  un  monaftere  de  religieux.  On  appelle  prieur  clauf- 
tral  celui  qui  gouverne  les  religieux  dans  les  abbayes  ou 
prieurés  qui  font  en  commende  ,  &  prieur  conventuel, 
celui  qui  ne  reconnoit  point  de  l'upéneur  dans  !e  cou- 
vent où  il  eft.  Prieur  féculier  le  dit  de  celui  qui  n'eft  :ou- 
mis  à  aucune  régie,  &  qui  pofféde  un  bénéfice  fimple 
avec  titre  de  prieuré.  Celui  qui  tient  le  premier  rang  dans 
une  abbaye  ,  lorlqu'elle  a  beloin  de  plulieurs  l'uperieurs, 
eft  appelle  grand  prieur,  comme  dans  celles  de  Clunî 
S;  de  Fefcamp.  On  comptoit  auiretois  cinq  prieurs  dans 
l'abbaye  de  S.  Denys  ,  &  le  premier  étoit  nommé 
grand  prieur.  11  y  a  ces  grands  prieurs  dans  l'ordre  de 

Malte.  '  jL.,  . 

PRIEUR,  le  dit  auffi  de  certains  officiers  qut  selilent 
dans  les  communautés,  pour  y  ptélider  pendanr  un  cer- 
tain temps.  Ainfi  on  appelle  prieur  de  Sorbonne  ,  un  ba- 
chelier de  Sorbonne,  qui  pendant  un  an  eft  lupéneur  de 
la  maifon  de  Sorbonne.  Il  préfide  aux  affemblées  de  cette 
maifon  ,  Se  eft  obligé  de  faire  un  difeours  latin  au  com- 
mencemenr  de  chaque  forbonique  qui  s'y  felt.  On  do  - 
non  auffi  anciennement  le  nom  de  prieur  à  certains  ma- 
giftrats ,  ou  feigneurs  remporels ,  crue  l'on  a  depuis  appel- 
lés  comtes.  *  Diction,  des  arts. 

PRIEUR  (  Philippe  le  )  en  latin  ,  Preoreus.  Cet  ha- 
bile critique  qui  rloriffoit  dans  le  dernier  fiécle  (  le 
XVII  )  étoit  de  Normandie  ,  Se  a  profeffe  plufieurs  an- 
nées les  belles  lettres  dans  l'univerfiri  de  Par.s.  Il  a 
retouché  les  éditions  de  Tertullien  (  in-fol.  à  Pans  1 604  ) 
Se  de  S.  Cyprien  (  in-fol.  à  Paris  1666  )  fanes  par 
M  Rigaut.  11  y  a  ajouté  quelques  notes  des  autres  ,  6£ 
les  fiennes  mêmes  ,  avec  des  argumens.  Il  a  fait 
encore  un  traité  des  formules  de  lettres  eccleliaiti- 
ques  fous  ce  titre  :  Philippe  Priorï.  differlat.o  de  letterts 
canonicis  ,  cum  appendice  de  traSorees  &  fynodeces, 
à  Paris  en  1675  ,  in-S".  M.  le  Prieur  a  donné  auffi  une 
nouvelle  édition  d'Optat  :  S.  Optali  ,  Milevitane  epif- 
copi  opéra ,  cum  obfervalior.ibees  &  notes  entegr.s  Ca- 
brielis  Albafpinœi,  Francifii  BaUuini ,  Gafpar.s  Bar- 
thii ,  Merici  Cafauboni ,  &c.  ex  recenfeone  &  cum  prat- 
fatione  Phtlippi  Priorii.  Actedeent  Facundi  Hermianen- 
fes  epifiopi  opufiula,  cum  annotationibus  Jacobe  Ser- 
mondi  :  adjeSa-  funt  Gabr.  Albafpinxi  obfenat.onec 
ccclefiafîicx ,  cum  al.is  ejtefdem  operibus  ,àPans,i676, 
in-fol.  M.  le  Prieur  eft  mort  en  1680.  Il  a  écrit  contre 
la  Peyrere  ,  un  ouvrage  qn',1  publia  en  1656  ,  fous  le 
nom  d  Eufebe  Romain.  Voici  le  titre  de  cet  ouvrage  : 
I  Animadverfeones  in  librum  prceadamitarum  ,  m  qu.bul 
'  confutatur  nupems  firiptor ,  &  pr.mum  ommum  homl- 
1  numfuiiïe  Aiamum  definditur  ;ÏVmsM\MX.e,  1656,' 
in-W  On  trouve  à  la  fin  la  cenfure  de  l'ouvrage  de  la 
Peyrere  ,  portée  par  l'évêque  de  Namur  le  3  janvier 
l6s6.LeP.Dormaya  auffi  écrit  contre  la  Peyrere  des 
animadverfeones  in  libres  prceadamitarum.  La  confor- 
mité des  premières  paroles  du  titre  a  fait  que  quelques 
nerfonnes  onr  confondu  ces  deux  ouvrages  en  un  feul  , 
qu'ils  ont  attribué  ,  les  uns  à  M.  le  Prieur ,  les  autres 
au  P  Dormay.  Mais  il  eft  confiant  qu  ils  ont  fait  cha- 
cun ùn  ouvrage  féparé  contre  la  Peyrere.  Nous  avons 
rapporté  plus  haut  le  titre  de  celui  de  M.  le  Prieur.  Le 
P  Dormay  publia  le  fien  en  1 6  ;  7 ,  fans  nom  d  auteur. 
En  voici  le  titre  entier  :  Animadverfeones  en  lebmne 
prceadamitarum  Jeu  anti-exercitauo  fiper  verfebus,  1 1 , 
&  14  capitis  quinti  ep.jloU  S.  Paul,  ad  Romanes  , 
Parifeis,  apud  Dionyfmm  Thierry,  Dionyfti  Therry 
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nZ~ï'(IWl  de  %feUJer  ^atordinan-e, 
naquit  ayant  m  1590 ,  au  château  de  Priezac  en  Li 

La  réputation  qu'd  fe  fi,  par  L  plaidoyers /engagea' 

otdinâire  V  U  "'î  Pre,f<5uauffit°r  eonfeiller  d'état 
ordinaire,  t,tre  dont  ,1  a  été  revêtu  jufnu'à  fa  mort 

ço  le  en  1639  Ses  ouvrages  font  :  Otfirvattom  contre 
U  km*  l  abié  de  Melrofe  ,  intitulé ,  Philippe  le  Pru- 
dent; f  mdulx  saUi       tnh  vohmcs 

la  Kern,  ;  Jeux  volumes  de  difeours  polaLes  ,  &  un 
ouvrage  lat.n  en  faveur  des  Barberins  f  contre  h'ZZ 
breapoftol.que*Peliffon!^;r^w^^LAV„V-^^. 
Ion!  d  af  r  .(fal°"!°n  de)  fils  de  celui  don,  nous  par- 
lons dans  tarddc  précédent  ,  eft  auteur  des  ouvrages 

le  NÎ  Tp  l6-57^ <,'"-8°-  2-  Di^rtation  fur 

le  N  I,  a  Pans,  1664,  «„.go.  3. 

J  u  Fo    BM    ,„5  (  Fontainebleau  )  ,647.  5.  ZW 
M,fi'"^"r^  «M  r,ciente  Salomone 
Prie^co    autonsfiho  ,  à  Paris  ,  1658  ,  m.,°.  6  u_ 

1659.  o./*to  cardinalis  Hararini  iconis  hif- 
'^fpecunen  1660.  Diffenaùo  de  hello  S-pace  ,  l66o. 
lût,,  FalZ,?'ms  bannis  Colfini 

PRIMAQUE ,  iW«„ ,  efclave  dans  l'ille  de  Chio 
enfu,,  dans  les  montagnes,  &  fe  mi,  à  la  tête  de  tous 
afi  î  f h 'b1,'  CT"r„'Ui  '  y  ét°™  *«"  Percher  un 
eu!  mai  n T  ^  «""V™*  deS  tr°uP«  "»tre 
ils  fùZnK?  ï  ^  COmbatS  de  P^'  &  d'antre, 
ils  furent  obliges  de  traiter  avec  Primaque  ,  auquel  il 
promirent  des  y.vres  du  prix  dont  on  convint.  Ce  h 
de  fon  cote,  s'engagea  de  ne  plus  recevoir  d'efclave 
qu  après  avoir  examiné  la  caufe  de  fa  fuite  ,  &  )Z  i 
elle  étc|  jufte  ou  non.  Ce  ,rai,é  fit  qu'il  y  eutL^oVp 
moins  ,1e  mg.tits  qu  auparavant  ;  car  Primaqoe  faifôf, 
«Mener  une  exacte  d.fcipline  à  ceux  qui  étoien,  fous  fa 

tes.  Dans  la  fuite  ,  les  habitans  de  Chio  mirent  fa  tête  à 
pt.x  &  promirent  une  grande  fomme  à  qu,  la  leur  ap- 
porterait Pnrnaque  qui  étoit  fort  vieux ,  lafle  de  fe  voir 
expofe  a  des  embûches  continuelles ,  contraignit  un  jeune 
homme  qu',  aunoit  tendrement,  de  lu,  couper  la  ,™ 
pour  gagner  la  récompenfe  qui  avoir  été  promife.  Les 
Jtabttans  de  Chio,  touchés  de  cette  généralité  ,  élevè- 
rent une  flatue  à  ce  héros,  auquel  ,1s  facrifioiem  auffi 
bien  que  leurs  efclaves.  *  Athénée,  Ut,  6,  cap  Tel 
Nymphodor.  '    r   >  x 

PRIMARO  bourg  avec  un  petit  fort ,  qu'on  nomme 
la  Tour  Grégorienne.  Il  eft  fur  l'embouchu're  la  plu,  S 

Pnmaro,  &  ,1  a  été  bât,  fur  les  ruines  de  l'ancienne 
Sp™,  qui  donnoit  à  cette  embouchure  du  Pô  le  nom 
omÂrTcT  0jl"""-  *  Mati  >  dim°n. 

a  '  P"""lJ!u>  >  évêque  d'Adtumete  en  Afri 

Si  »T    '  Fin1""  3  h  COnd— ''on  des'  trois  ch  - 
p.  Auguftin,  &  d  autres  aflurent  avec  lui ,  que  ce  prélat 
'ls  <V™P-<-  •!  compta  cLsPco- 

d     o  ?P'çeSA dC  S„-  Paul .  ™  P'"'»'  '1  «cueil- 

lit des  ouvrages  de  S.  Auguffin  &  des  autres  pères  les 
paffages  qui  pouvoien,  fervir  à  ,es  expliqué",  avec  fi 
peu  de  choix ,  qu  on  n'y  remarque  aucun  fyfkW  fuivi. 
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neX  derGn   dit  Gûgnr  ' ks  pubiia  dans  !•  xvt 

S.  Tfeude,,  'dl  e'deTct^"1de  ^bba5'e  dê 
,    ^  uï  o.        en  Uauphine.  Nous  avon< 
cet  ouvrage  dans  la  bibliothèque  désuètes,  a4cT 

alvp"r 7LSr«  mÈrPl""^  ^Voù  fur  l'A  o! 
calypfe.  1  m,,  auffi  en  lumière  trois  livres  des  héréfies 
pou;  fupp  eer  à  ce  qui  manquoi,  à  celui  que  S  A.  gui 

m  avott  laiffe  imparh,,:  ,1  enfeignoi,  dans  le  Prem  et 
ce  qui  fait  un  homme  hérétique ,  &  dans  les  deux  es 
ce  qui  peut  l'en  convaincre.  Quelques  uns  croient  nu* 
çe  tra,,e  des  héréfies  ,  dont  Sigebert  fait  mention  eftTeÎ 
u,  que  le  P.  S,r,„ond  a  donné  fous  le  nom  de  Pmdelliru: 

que  le^"  Mrb-  6  ^  Pnma,iuS'  tUnS  W  ™""fcrit 
que  le  I  .  Mab.l  on ,  a  trouvé  en  Allemagne.  Mais  le  fuiet 
des  ivres  des  héréfies  de  Primafius,  indiqué  par  Si«be  t 
ft  bien  dilferent  de  celui  du  livre  intitulé  Ldejîina  u  . 
Jumlius  eveque  d'Afrique,  dédia  à  Primale  un  traité. 
£parr,ius  %».  legis.  Il  eft  bon  rie  remarquer  què 
Caffiodore,  chance  , et  &  premier  niiniftre  de  TlX! 
dor.c  le  Grand  enfuite  abbé  de  Viviets,  qu,  parle  dS» 
commentaires  de  Primafe ,  le  qualifie  évéque  dePJ„ffi,  a 
nopohs  (  m  pfa  n,  itS  ,  v.  )  Ce  nom  ,  ou  ce 
SÊTTnÏÏ  I»Bt»«toft  ,  fut  donné  à  Adruî 
mete  ,  e»  I  honneut  de  l'empereur  luftinien,  après  nue 
cette  ville  eut  été  reprife  fur  les  Vandales.  >fZ 
ramus  fur  1  an  „  ,  ,  &  Ia  vie  de  Caffiodore  ^parD. 
Denys  de  Samte-Mar.he ,  Bénédiftin  de  la  cong  égal 
,on  de  S.  Maur,  &  enfuite  général  de  fon  ordfé  1  a 
v,Ue  de  Carthage  fu,  auffi  appelée  Juflinienne ,  dans  e 
même  te,nps  &  p0„r  ,a  m',w  tJ  »  yiâo  ^ 
chron.  Caffic-cW   de  div.  US.  c.  9.  S.  Indore 

it  fï  ,  ^  •  Bel,armin-  Baronius,  &c.  Du  Pin! 
BMioth.  des  aut.  teclif.  du  Vlfiule,  * 

PRIMAT  Ce  nomfe  donnoit  autrefois  en  Occident 

a  tous  les  métropolitains.  Dans  les  fiécles  fuivan    on  a 

dirtmgl^le  primat  du  métropolitain,  &  on  ad  Inné  le 

nom  de  primat  aux  évêques  de  cettains  fiéges ,  qui  ont 

p  e(e„duavo,r  une  jurifdiflion  au-deffus  de! mélpolt 

tains.  En  Orient ,  ces  évéques  s'appelloient  patriarches 

Aunefo  s  en  Occident  tous  les  métropolitains  étoient 
égaux,  k  l'exception  de  l'évêque  de  Ca  thage,  nu  é  o 
pnina,  de  toute  l'Afrique.  Depuis,  quelques  ménôpôî 
tams  de  vdles  çonfidérables ,  fe  font  a„ogé  la  qTafi  é 
de  pnmat,  ou  'ont  demandée  au  font  fiége.  Les  papel 
1  accordèrent  d'abord  à  l'évêque  de  TI,e!alo„;  lP  £„ 
France,  1  evêque  d'Arles  eft  le  premier  qui  en  lu  fevo- 
nlepar  le  font  fiége.  L'archevêque  de  Reims  rec  t  le 
même  titre  des  papes  Zofime  &  Adrien  I  ;  celui  de  Sais 
t™*!?  "''  &  "hj!,d^ourg«fe  ditVnnilt  d'A  il 
ta.ne.  La  pnmane  de  l'archevêque  de  Lyon  fut  établie 
ou  confirmée  par  Gréïoire  VÎT  C,„  ,  y 
Lvomiftift.  F  1 rrr    g      ,      '  ur  Ies  cluatre  provinces 
Lyonnoifcs.  En  Efpagne ,  les  atchevêques  de  Séville 
d  Tarragone  &  de  Tolède  prennent  le  même  ,i  re  Erî 
Allemagne   celu,  de  Mayence  ;  &  en  Angleterre  ceW 
de  Cantotbçt,.  Ces  primaties,  &  les  droifs  que  les  Pn- 
ma    fe  vou  oient  attribuer  ont  toujours  étl  contelïés; 

foi.  en  „„(r3-Pr,T  '  " V  3  Ce,ui  de  L>'°"  •  1* 
nrovncePs  U f°hn  Tr"  iurifdiaion  d'au,"es 
provinces.  La  bulle  de  Grégoire  VII  lui  adjuge  les  ema- 
tte  provinces  Lyonnoifes  qui  compofoien,  LL  ,  ou Z 
RouenV"ceil  d  T'  CdleS  deS™'  de  Tours  ride 
Cal  lié  U  V'  R°Uen  3  iU  f0uftraiK  Par  ,a  b"«e  de 
Calhfte  II,  &  par  une  pofteffion  dans  laquelle  elle  a 
ete  maintenue  par  arrêt  du  confeil  du  limai  ,701.La 
province  de  Sens,  qui  eft  préientement  divifée 
deux  pareeque  Paris  a  éte  érigé  en  archevêché,  & 
celle  de  I  ours  ,  reconnoiffent  la  primatie  de  Lvon  II 
y  a  leulement  quelque  difficulté  fur  la  Eretaene  ,  pou 
r.ifon  de  laquelle  ,1  y  a  un  procès  pendant  au  'parlement 
ce  Paris  ,  entre  les  archevêques  de  Tours  &  de  Lyon.  La 
pr,ma„e  de  Bourges  lur  l'archevêque  d'Albi ,  ffipu|" 
par  le  traue  de  1  éreflion  de  l'évêché  d'Albi  en  S 
pôle,  a  ete  confirmée  par  arrêt  provifoire.  Les  autres 
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fans  aucun  exercice  ni  fonftion.  Le  droit  du  primat  a 
préfent  eft  de  juger  des  appellations  interjettées  par- 
devant  lui ,  ou  pardevant  ion  officiai  ,  des  fentences 
rendues  par  les  métropolitains ,  ou  par  leurs  officiaux, 
&c  de  donner  des  vif*  fur  les  refus  faits  par  les  métro- 
politains. *  Thomaflin ,  de  la  Difciplîne  de  l'églife. 
Du  Pin  ,  de  an'tiqua  icclef.  difcïpl.  Differtat.  hiji. 

PRIM  ATtCE  ,  dit  Boulogne  ,  parcequ'il  étoit  gentil- 
homme Boulonnois  ,  peintre  célèbre  dans  le  XVI  fie- 
cle ,  fut  appelle  en  France  par  le  roi  François  I  en  I  5  3  I , 
8c  fut  employé  aux  ouvrages  que  ce  prince  faifoit  faire 
dans  les  maifons  royales,  Se  particulièrement  à  Fon- 
tainebleau. En  1540,1e  même  roi  l'envoya  à  Rome 
pour  acheter  des  antiques.  Il  y  fit  mouler  par  le  Vignole 
8c  quelques  autres  fculpteurs  le  cheval  de  Marc  Au- 
rele ,  qui  fut  long-temps  expofé  en  plâtre  dans  la  grande 
cour  à  Fontainebleau ,  qu'on  appelle  encore  ,  à  caufe 
de  cela  ,  la  cour  du  cheval  blanc.  Le  Priraatice  eut  pour 
récompenfe  une  charge  de  valet  de  chambre,  Si  en 
1544  fut  pourvu  de  l'abbaye  de  S.  Martin  de  Troyes. 
11  avoit  auprès  de  lui  divers  peintres  excellens  qui  tra- 
vailloientfurfes  deflins.  Lorfqueleroi  François  II  monta 
fur  le  trône  en  1559  ,  le  Primatice  eut  l'intendance 
générale  des  bâtimens ,  qui  étoit  déjà  une  charge  con- 
îidérable.  Après  la  mort  de  ce  prince ,  il  commença  à 
Saint  Denys  ,  par  ordre  de  la  reine  Catherine  de 
Médicis,  le  maufolée  du  roi  Henri  II ,  orné  de  fta- 
tues  &  de  bas  reliefs  de  bronze  Se  de  marbre,  qui  na 
point  été  achevé.  Avant  le  Primatice ,  la  peinture  en 
France  tenoit  encore  de  la  manière  gothique  ;  mais  ce 
peintre  fit  un  fi  grand  nombre  de  deffins ,  8c  forma  tant 
d'excellens  élèves ,  qu'on  vit  éclore  en  peu  de  temps 
une  infinité  de  pièces  du  meilleur  gout.  Il  mourut  fort 
ézê.*Conjultei\e  Vafari,  Baglioni,  Malvazi  Se  Félibien. 
=  PR1MAUDAYE  (  Pierre  de  la  )  gentilhomme  An- 
gevin ,  feigneur  de  la  Primaudaye  Se  de  la  Barrée ,  vers 
l'an  1580,  compofa  un  ouvrage  intitulé,  V Académie 
Françolfe,  qui  fut  très-bien  reçu.  Sa  devife  étoit  tirée 
de  l'anagramme  de  fon  nom  ,  par  prière  Dieu  m'aide. 
*  Confullei  François  de  la  Croix  du  Maine  ,  8c  du 
Verdier  Vauprivas ,  qui  parlent  de  lui  Se  de  fes  ouvrages. 

PRIMECiER  ou  PR1MICIER  ,  dignité  civile  8c  ec- 
cléfiaftique  ,  ainfi  appellée  ,  de  ce  que  celui  qui  l'avoit , 
étoit  écrit  le  premier  fur  le  catalogue  des  officiers.  Pri- 
mas in  cera ,  c'eft-à-dire ,  in  calalogo.  On  donna  par- 
ticulièrement ce  nom  à  ceux  qui  prétidoient  aux  finan- 
ces ,  puis  il  fut  donné  aux  premiers  officiers  dans  chaque 
ordre.  Ce  nom  paffa  depuis  aux  eccléfiaftiques  ;  on  ap- 
pellent primecier  de  la  chapelle  du  palais  ,  celui  qui  étoit 
le  premier  des  officiers  de  la  chapelle  impériale.  Dans 
les  églifes  cathédrales ,  c'étoit  celui  qui  avoit  foin  de 
l'ordre  de  l'office  public,  &  qui  préfidoit  au  chœur,  où 
il  faifoit  la  fonction  de  ceux  que  nous  appelions  Chan- 
tres. Il  y  avoit ,  du  temps  de  S.  Grégoire ,  un  primecier 
dans  l'églife  Romaine  ;  il  y  en  avoit  auffi  dans  d'autres 
églifes ,  &  peut-être  de-!à  font  venus  les  chefeiers ,  qui 
font  encore  les  premiers  dans  quelques  églifes  collé- 
giales. *  Thomaffin  ,  de  la  difeiplinc  de  t eglife.  Ména- 
ge ,  Anti-Baillet ,  t.  /.  Voyez  CHEFCIER. 

PRIMEROSE  (  Jacques  )  natif  de  Bourdeaux  ,  fils 
d'un  miniftrê  Ecoflbis  ,  étudia  en  médecine  à  Paris  avec 
une  penfion  que  lui  donnoit  Jacques  I,  roi  d'Angleterre. 
11  a  fait  un  livre  imprimé  à  Roterdam ,  fous  ce  titre ,  Ja- 
cobi  Primerofïs  de  vulgi  erroribus  in  medicina.  On  dit 
qu'il  y  a  dans  ce  livre  de  fort  bonnes  choies  ,  tk  bien 
curieufes.  *  Mémoires  du  temps. 

'  PRIMIEN  ,  Primianus  ,  évêque  Donatifte  ;  voye^ 
SUSES ,  CEBARSUSSI ,  Se  MAXIMIN ,  évêque  Do- 
natifte. . 

PRIMINIUS  ,  auteur  du  VIII  fîecle  ,  qui  a  fait  des 
extraits  de  tous  les  livres  canoniques  ,  donnés  par  le 
P.  Mabillon  ,  dans  le  IV  tome  de  les  annales.  *  Du  Pin  , 
Bibliothèque  des  auteurs  eccléfufiiques  des  VII &  VIII 
ficelés. 

PR1MISLAS  ,  cherche^  LESC  ou  LESQUE. 


PR1MISLAS  II  fe  fit  élire  roi  de  Pologne  en  12.95 , 
dans  le  temps  que  ce  royaume  étoit  extrêmement  divile  , 
après  la  mort  de  Lefchus  VI ,  dit  le  Noir.  On  n'approuva 
point  l'élection  de  Primiflas ,  qui  fut  affafliné  pendant 
les  bacchanales  ,  fept  ou  huit  mois  après  fon  couron- 
nement. *  Chromer,  hijl.  Polon.  Guaguin  ,  dtfcript. 
Sarm. 

PRIMISLAS  ,  PREMISLAS,  ou  PRZEMYSK  I  , 
fut  duc  de  Bohême  après  Crocus,  qui  avoit  laine  trois 
filles,  Bda,  Theca  Se  LlBUSSA.  Cette  dernière,  quoi- 
que la  plus  jeune  ,  fut  pourtant  choifie  pour  gouverner 
le  pays  ,  à  l'âge  de  15  ans  :  ce  qu'elle  fit  avec  un  grand 
fuccès  pendant  13  ans  ;  enfuite  de  quoi  elle  fe  maria  à 
Primiflas,  qui  étoit  un  villageois.  Il  établit  de  bonnes 
loix,  gouverna  pendant  44  ans,  vécut  plus  de  90  ans , 
Se  mourut  non  pas  en  745  ,  comme  quelques-uns  le 
croient ,  mais  plus  probablement  vers  l'an  676 ,  que  Ze- 
namifle  fon  fils  lui  fuccéda. 

PRIMISLAS  ou  PRZEMYSLAS  II ,  duc  de  Bo- 
hême ,  fils  de  Ladtflas  III ,  fut  furnommé  le  Victorieux , 
8c  le  Prince  tout  d'or.  Il  fut  couronné  d'une  couronne 
d'or  en  1199,  avec  permiffion  de  l'empereur  Philip- 
pe ;  8c  après  la  mort  de  ce  prince  ,  il  s'attacha  à 
OthonlV,  qu'il  fervit  dans  des  occafions  importantes. 
L'empereur  témoigna  tant  d'amitié  Se  tant  de  gratitude 
à  Primiflas  ,  qu'il  fut  furnommé  Oltocare  ,  comme  qui 
dirait  le  favori  d'Othon.  Il  nioutut  en  1131,  après  un 
régne  de  3 1  ans. 

PRIMISLAS  III ,  dit  Oltocare  II,  fuccéda  à  Ven- 
ceflas  ,  fils  de  Primiflas  II ,  en  1153  ,  Se  conquit  la 
Catinthie  ,  la  Stirie  ,  la  Carniole  ,  l'Autriche ,  &c. 
L'empereur  Rodolphe  I  lui  fit  rendre  ces  provinces  ,  8c 
les  donna  à  fon  fils  Albert ,  tige  des  princes  de  la  mai- 
fon  d'Autriche.  Ce  procédé  offenfa  Primiflas  ,  qui , 
pour  s'en  venger ,  mit  des  troupes  en  campagne  ;  mais 
il  perdit  la  vie  dans  une  bataille  le  z8  août  1178  8c  le 
as/  de  fon  régne.  *  Confuhe^  jEneas  Silvius ,  8c  les 
auttes  auteurs"  de  l'hiftoire  de  Bohême  ,  in  feript.  rer. 
Germ.  &  Hung. 

PRIMUS  (  Marcus-Antonius  )  né  à  Touloufe  après 
les  premières  années  du  premier  tiécle  de  l'églife ,  porta 
dans  fon  enfance  le  furnom  de  Bec-de-coq  ,  Il  fut  ho- 
noré de  bonne  heure  d'une  charge  de  fénateur  de  Rome. 
Mais  il  fut  chalTé  du  fénat  fous  Néron  ,  pour  quelque 
fauffeté.  11  y  rentra  fous  Galba,  qui  le  fit  tribun  de- 
là feptiéme  légion.  Martial  qui  étoit  fon  ami  ,  8c  qui 
avoit  reçu  de  lui  plufieurs  bienfaits  ,  le  loue  avec  pro- 
fufion  dans  fes  épigrammes ,  dont  plufieurs  lui  font  adref- 
fées.  L'hiftorien  Tacite  plus  fincere  ,  nous  le  repréfente 
comme  un  homme  d'intrigue ,  calomniateur  ,  médifant, 
impérieux  ,  8c  prompt  à  piller  &  à  prodiguer  enfuite 
ce  qu'il  avoit  pris  aux  autres.  Ses  actions  juftifient  ce 
cataftere.  Par  fes  intrigues  il  fe  fit  génétal  d'armée  , 
8c  s'offrit  à  Othon  ,  qui  méptifa  fes  lèrvices.  Sous  Vitel- 
lius  ,  fucceffeur  d'Othon,  il  prit  le  parti  de  Vefpafien  ; 
8c  profitant  du  mauvais  état  des  affaires  de  Vitellius  , 
il  fervit  utilement  fon  concurrent  à  l'empire.  En  peu 
de  jours  il  remporta  plufieurs  viftoires  ,  prit  8c  brûla 
Crémone  deux  cens  quatre-vingt-fix  ans  après  fs  fon- 
dation ,  fubjugua  toute  l'Italie ,  fe  rendit  maître  de 
Rome  ,  8c  donna  fur-tout  de  grandes  marques  de  va- 
leur à  la  bataille  de  Bedriac  ,  aujourd'hui  Caneto ,  où 
il  fit  tout  enfemble  le  métier  de  capitaine  8c  de  foldat. 
Vitellius  fut  tué  à  Rome ,  tous  fes  gens  furent  défaits; 
Se  Vefpafien  par  reconnoiffance ,  fit  Pnmus  conful , 
mais  feulement  fubrogé ,  comme  on  le  conjecture ,  par- 
ceque  l'on  nom  ne  fe  trouve  point  dans  les  faites  cùnfu- 
laires.  Dans  la  fuite,  8c  comme  on  le  croit  ,  lorfque 
Domitien  eut  fuccédé  à  Tite,  fils  Se  fucceffeur  de  Vef- 
pafien ,  Primus  fe  retira  dans  le  lieu  de  fa  naiflance  ,  où 
fa  principale  occupation  fut  l'étude  des  lettres  Se  l'exer- 
cice de  la  poélïe.  Il  avoit  beaucoup  d'efprit ,  de  l'élo- 
quence ,  de  l'érudition  même  ;  8c  Maniai  le  rendoit  juge 
de  fes  ouvrages  ,  qu'il  lui  envoyoit  de  Rome,  lorfqu'il 
fe  fut  retiré.  Ce  poète  fait  mention  d'un  recueil  d'épi- 
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reftTI  t„  CT°mP0fitron  de  fo"  «W ,  dont  il  ne  nous 
re te  plus  nen.  Taote  nous  a  feulement  confervé  quel- 
ques-unes de  fa  lettres  &  quelques  fragmens  de'  fes 
harangue,  ;  &  d  paroît  p,r  le  méme  Jg^  « 
Pnmus  avo„  faUaulTiune  relation  de  ce  qui  s'étoi  paffé 
en ,  German,e avant  la  journée  de  Crémone.  Il  vécut  au 
5*â  a  lage  de  7J  ans.  Martial  avoit  (on  por- 
tât ,  fur  lequel  ,1  a  fa,t  cette  épigramme  trop  flateutè  : 
Hxc  miki  qux  coliiur  violis  piUura  rô/ifque  , 
(Juos  referai  vuttus  ,  Cœditiane  ,  rotas  > 
faits  erat  Marcus  mediis  Antonius  anhià 
fRIMUS  ;  m  hoc  juvenemfe  vida  orefenex. 
Arsuunam  morts  animumque  effingere  pofet  ! 
tulclmor  m  terris  mdla  tabella  fora. 

Ta^enfT  P,"rTS  ie  fa  ¥grammes. 

f  T  '  e"  d,vm  endro"s  de  fon  hiftoire.  Suéïone  dans 

te  éVNfT  !  CqUe  d  Ale«»» .  avoit  gouverne  cet- 
i lg  A  degu,slan  "°.  jusqu'à  l'année  .  L  *  Eufebe 
jgr*pta  P,n  ,  m.  des  al.  eccl.  des  Ls 

PRINCE  DE  LA  JEUNESSE,  titre  que  les  pre- 
miers empereurs  donnaient  à  leurs  fils  ,  ou     ce  Ss 
adoptent  pour  être  leurs  fuccelTeurs.  La  puiftnee  ou 
verame  étant  palTée  de  la  fam.lle  des  Céfars  d  n  d'  - 
'tes ,  ceux  qu,  éto  ent  défignés  fucceffeurs  de  l'empereur 
furent  appelés  Céfars,  aujourd'hui  nous  les  Zmol' 

vifé  en  >V  '•  d"  r°-yaUme  de  NaPles  .  di- 

v  (e  en  Punapaiu  Mineure,  U  Principauté  ultircure 
La  pretmere ,  que  les  Italiens  nomment  Principato  citrà 
comprend  une  partie  du  pays  des  anciens  P.fennns  U 
.t  on  aT"'  &  3  U  P""-P--""érieure  au  iepten- 
tnon    avec  une  parr.e  de  la  terre  de  Labour  ;  limer 

lrl.ca.e  Salerneeft  la  v.lle  capnale;  les  autres  (ont,  No- 
cera  Çapaco  Amalli ,  Marfico  ,  Sarno  ,  Cana  S  cala 
Ravel  o,  &c.  LA  PR.N.tPAUTÉ  t-iLT  EKt  EU  RE  ell  en- 
tre la  Uteneure ,  la  Cap.tanate  ,  le  mont  Apennin   &  îa 
terre  de  Labour.  On  croit  que  c'eft  le  pays  des  an- 
ciens Arpms    que  ,es  raliens  ao  Préyemem^t 
Pnnctpato  oltra.  La  ville  de  Bénéven,  en  eft  la  «Se 
^appartient  au  faim  liége ,  avec  fon  rerntoire    \ o & 
connderable  que  lorfque  le  pape  Clément  VI  \l 
tefervapar  fa  bulle  de  .  350,  Les  autres  villes  de  la  Prin 
ctpaute  ulteneure  fon,  Conza,  Avell.no  ,  Ariano  ,  Ce  o- 

i:nfo;MTrMarano'Fricenti'&c-*L""d«A^«i- 

recond'NhC!PAYTÊS  V3"5"  *"  de  U 

féconde  h,erarch,e ,  amfi  appelles  à  caufe  de  leur  préémi- 

PRINGLES(Jeande)néàNuySversl'anI550  ) 

a  tcolle.  En  effet,  fon  fils  ,  (urla  preuvenu'il  en  don,,, 
o  tmten  ,  578  &  en  t  58S)  des  lettres  deTéhab  t  ,' 

,Sui  le,  , teint,neanm0mf  Venfiées  au  Parlement  que  le  3 
juillet  .61,.  La  mere  de  Jean  de  Pringles  eWjwwi 
Morelor.fœurde  Nicolas  Morelot,  procureur  généra 
en  a  chambre  des  comptes  de  Bourgogne  ;  &  L  fi 
lu,  fit  dreffer  en  ,  586  une  éPi,aphehonoable  en  l'é- 
ghfe  de  Sam,  Denys  de  Nup  où  elle  fe  voit  encor» 

oeeaCahorsnng  S,"Ud?  '^ence  en  l'uniJerfité 
de  Cahors  ,  ou  d  pr„  les  leçons  d'Honoré  Barnaud  ,  & 
de  Grego.re  de  Touloule  ;  &  ayant  obtenu  fes  lettre  de 
licence  le  10  avnl  ,Î7J  ,  il  g  ,e 
avocat  au  parlement  de  Dijon.  Peu  après  ,  N,cola  Mo- 
relot, fon  oncle  lu,  ayant  réfigné  en  (iviv'ance  fa  ch  Le 

Pnngles  en  fut  pourvu  le  1(5  février  1 57S ,  &  y  fut  reçu 
le :  3  avnl  de  la  même  année.  Cette  charge  ,e  u  S 
de  fon  amour  pour  la  profeffion  d'avocat  ;  &  joignant  à 
Hue  émde  aflidue  des  lp«  &  de  la  coutume  d  Éourgo 
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^ihuftr^d^1"^"'11^™ 
voir  par  ce  qui  e    éft  ti  fr  '  'T™  °"  PeuI  >* 

logue'  de  Ch^e,  F  vre  PS"7  7U  >  ^  h 
f  nhus,  pag.  86   Le  défini  r"^" '  Bu'S,""1lu 

cureur  général  à  l'un  de  fes  fils.  Il  mouru  d  8  I  ^ 
parlement  de  Bourfogne   &    e'/  u,  d"'  *  3U 


■n  la  bibliothèque  de  M   1 1       r  u  ,'ei"al  elolt 

f«l  ouvrage  de'  M  de  Pri™.  frï  ^  Le 

ce  nu',1  a  tait  fi  ,  l  S  ,  1"'  3"  ét«  imP"mé  ,  eft 

cetou  rage  n'Ts  .VIT6  H  U  ^ 

-4°  ,  dfns  l'o  ,v  a7ge t     ^      ^  ^ 

I  f:  f**"'  '  *  M  "■MportÙMlhr  fuu  par  M  /  f 
■■  vert  Sr  autres  ,  à  Lyon  cî  3  fl'l  - 

ma.quesde  M  bI  ",  F  T'  Çei Pendues  r8< 
vert ,  ce  n'eft  qu',  „™  fah^  V        "=  I'  ?0U- 

1  du  ro,  qui  en  firent  ,!.i>.„j     ,    ,  ,'\""ni|tere  des  gens 

dont  le'dernLreftd  S^tne g  4*. 
n'éto  ent  point  de  d;,-»      ^  -  Les  obfervat.ons 

Nicolas  cC  avo  Te  ChÏns'  ma'S  feU'ement  de 
en,65,.  Le  comme"  a-e^rd^pll'r0''  W 
imprunéen  17, 7    d-n,f:  I;  '      ,  .  ™nS'esaete  ré- 

dent,,V4=   ,7  , ,ad"=7'«™.  Par  le  méme  préfi. 
PRI\TF\tPC .l\rn/  1  '74»,  à  Dijon. 

un  fa!S  n",AquMeÉs  ^  A«  ■ 

dans  les  occafiow  K  '"Ron,a,ns  fi"f°'ént  aux  dieu, , 

pre/Taus  befoi^e l?Ï  £  f  *  d- P>- 

immoloittoutceouié-oi  ,      '   ,'  "  faCnfice  orl 

toute  l'étendue  d '  'et  t  d  R  n  "  Pr""emPS  dans 

bins  ont  été  les  p  em  ers  oui  ^  lcs  Sa" 

facré,  pendant'u,    g    rrt^'x"Ce!ebrt:  «  Pr'nIemps 

Umbr.ens.  Après  v  a™ Z  I        T!"'  C°mre  les 
nP  ls  y  avoir  ete  battus  p  udeurs  fois  :ta 
firent  vœu  au  d  eu  Mars   r„,„  ,>  1       P'""CLIrs  ™s  ,  ,1s 

complu  leur  vœu  ,  ils  immolèrent  tous  les  anima,, 
naqu.rent  tant  que  cette  faifon  dura  ïLis T.T  V 
avo,en.  voué  généralement  tout  ce  qm  „A™,  J ^ ?> 
fpecfier  ,1s  crurent  que  les  e„f»„,  qui  naiffoiei  'S 
compns  dans  e  vœu  :  cependant  ,1s  .rouvoient  une  f 
grande  cruauté  à  les  lacrifier ,  cra'ils  ne  n, ,,  , 
réftudre.  Dans  cet  embaras  ^&££T*& 
temps  à  leur  religion  &  A  leurïenovS.  ,mtme 
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confacreréht  au  fetvice  du  dieu  Mars  tous  les  enfans 
qui  naquirent  pendant  ce  printemps, &  qu'ils  avoient  déjà 
voués  à  ce  dieu,  avant  qu'ils  fuflentnés.  Ils  les  firent  fervir 
dans  fes  temples  jufqu'à  l'âge  de  loans  :  8c  lorlqu'ils  eu- 
rent atteint  cet  âge  ,  ils  les  mirent  tous  hors  de  leur  pays , 
tant  garçons  que  tilles ,  les  abandonnant  à  leur  deftin.  Ces 
malheureux  furent  obligés  d'aller  fervir  clans  les  états 
voifins  ;  8c  parcequ'ils  étoient  nés  au  printemps  ,  ils  fu- 
rent nommés  Vernce  ,  comme  fi  on  eût  dit  V £re  nali,  nés 
au  printems, 

La  faute  que  les  Sabins  avoient  faite  ,  en  vouant  un 
printemps  facré  ,  rendit  plus  fages  ceux  qui  firent  après 
eux  le  même  vceu.  En  l'an  536  de  Rome,  &  avantJ. 
C.  218  ,  P.  Licinius  étant  pontife  ,  déclara  que 
lotfqu'on  vouoit  un  printemps  facré  ,  on  ne  vouoi:  que 
tout  le  bétail  qui  devoit  naître,  au  printemps  prochain. 
Q.  Fabius  Maximus  faifant  ce  vceu  folemnellement  pen- 
dant la  guerre  d'Annibal ,  contre  lequel  il  avoit  été  créé 
dictateur  ,  s'expliqua  en  ces  termes  exprès  devant  toute 
l'affemblée  du  peuple  Romain  ,  difant  :  Qu'il  vouait  aux 
dieux  de  leur facrifter  tout  autant  de fruits  que  porteraient 
à  la  prochaine  faifon  nouvelle  les  brebis  ,  les  truyes ,  les 
vaches  &  les  chèvres  ,  en  toutes  les  montagnes  ,  plaines  , 
rivières  ,  cv prairies  d'Italie.  Il  y  avoit  eu  aulfi  un  prin- 
temps facré  l'année  53  5  de  Rome,  &  219  avant  J.  C. 
pendant  le  confùiat  de  M.  Portius  &  de  L.  Valerius  ;  8c 
il  y  en  eut  encore  un  fous  les  confuls  P.  Scipion  ,  fur- 
nommé  X Africain ,  Sx  T.  Sempronius  le  Long.  Cette 
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tification ,  comme  le  dernier  gage  de  fon  affection.  Au 
retour  de  Munfter ,  Priolo  paffa  à  Genève  ,  d'où  il  tira 
fa  famille  dans  le  deffein  de  s'aller  établir  à  Paris.  Il  s'ar- 
rêta en  chemin  fix  mois  à  Lyon  ,  8c  y  conféra  fouvent 
fur  la  controverfe  avec  le  cardinal  François  Barberin  ,  qui 
le  convainquit  fi  bien  de  la  fauffeté  de  fa  religion ,  que 
lui ,  fa  femme ,  fes  enfans ,  8c  fes  domeftiques  l'abjurè- 
rent, 8c  reçurent  la  communion  de  la  main  de  cette  émi- 
nence.  Lorfqu'il  fut  à  Paris  ,  il  fuivit  le  parti  du  prince 
de  Condé  dans  lesmouvemens  de  1651,  malgré  les  bon- 
tés dont  la  reine  mere  le  combloit ,  &  fans  vouloir  prê- 
ter l'oreille  aux  favorables  promenés  du  cardinal  Maza- 
rin.  Il  fallut  donc  qu'il  je  retirât  en  Flandre  ;  fon  bien  fut 
confifqué  &  fa  famille  exilée.  Il  rentra  pourtant  peu  après 
dans  les  bonnes  grâces  du  roi ,  &  revint  à  Patis ,  où  il 
ne  fongea  plus  qu'à  vivre  en  homme  privé  ,  ci  à  culti- 
ver les  belles  lettres.  Ce  fut  dans  ce  genre  de  vie,  8c 
pour  difîiper  fes  chagrins,  qu'il  compofa  en  latin  avec 
une  liberté  bien  éloignée  delà  tlaterie,une  hiftoire  de  Fran- 
ce, depuis  la  mort  du  roi  Louis  XIII,  jufqu'en  1664.  Il 
en  publia  d'abord  un  précis ,  où  il  modéra  la  hardieffe 
de  fa  plume  ,  qui  fut  imprimé  à  Paris  chez  Cramoîfi  en 
1661.  Cependant  comme  quelques  miniftres  d'état  y 
trouvèrent  trop  d'elïbr  ,  8c  qu'ils  vouloient  que  cet  ou- 
vrage fût  ttonqué  par  des  examinateurs,  l'auteur  fit  fes 
remontrances  au  roi ,  qui  confentit  qu'il  fit  imprimer  fon 
ouvrage  à  Paris,  chez  Léonard.  Il  fut  achevé  en  1665  ; 
8c  le  débit  en  fut  permis  fous  le  titre  de  Benjamin  Priait, 


même  année  ,  il  fut  décidé  r 

temps  facré  ne  durerait  que  depuis  le  premier  jour  de 
mars ,  jufqu'au  dernier  jour  d'avril  exclufivement.  *  Tite- 
Live ,  liv.  33  ,  c.  29  ;  &  l.  34  ,  c.  43.  Plutarque,  in 
Fabia.  Strabon  ,  liv.  5. 

PRIOLO  ou  PRIOLI  (  Benjamin)  né  à  Saint  Jean- 
d'Angeli  ,  le  premier  janvier  1601 ,  de  Julien  Priolo, 
defcendoit  des  Priuli  ou  Prioli  ,  maifon  illuftre  qui  a 
donné  quelques  doges  à  la  république  de  Venife ,  dont 
la  généalogie  eft  rapportée  plus  bas  au  titre  Priuli.  II 
perdit  fes  pere  Se  mere  avant  qu'il  eût  atteint  fa  quin- 
zième année.  Ainfi  le  trouvant  maître  de  lui ,  aprèsavoir 
étudié  à  Orthez  8c  à  Montauban ,  il  alla  à  Leyde  ,  où 
il  profita  beaucoup  des  leçons  de  Heinfius  8t  de  Voflius  ; 
Se  par  une  application  de  trois  ans ,  il  le  remplit  de  la 
connoiffance  de  tous  les  hiftoriens  Grecs  8c  Latins. 
L'envie  de  voir  Grotius ,  qui  étoit  alors  à  Paris  ,  l'attira 
dans  cette  grande  ville,  d'où  il  paffa  à  Padoue  pour  y 
apprendre  à  fond  fous  Cremonius  Se  fous  Licétas  ,  les 
foitimens  d'Ariftote  8c  ceux  des  auttes  philofophes  de 
l'antiquité.  Il  revint  en  France  ,  Se  retourna  une  féconde 
fois  en  Italie  ,  pour  effayer  à  fe  faire  reconnoître  parent 
légitime  de  la  maifon  de  Priuli  :  le  moment  n'était 
pas  encore  venu.  Il  s'attacha  au  duc  de  Rohan,  qui  étoit 
alors  au  fervice  des  Vénitiens  (  Priolo  étoit  filleul  du 
prince  de  Soubife  ,  frère  de  ce  duc  )  Se  fe  mit  fi  avant 
dans  fes  bonnes  grâces,  que  M.  de  Rohan  n'eut  point 
de  confident  plus  intime  pendant  le  refle  de  fa  vie.  Il 
l'envoya  deux  fois  en  Efpagne  pour  des  négociations 
importantes ,  8c  lui  laifTa  le  foin  de  toutes  fortes  de  dé- 
tails pendant  qu'il  commandoit  les  troupes  de  France 
dans  la  Valteline,  8c  aux  pays  des  Grifons  en  1635. 
Priolo  fe  trouva  dans  tous  les  combats ,  oc  y  paya  de  fa 
petfonne  à  pied  Se  à  cheval.  La  mort  du  duc  de  Rohan, 
arrivée  en  1638  ,  l'obligea  de  fe  retirer  à  Genève  ,  avec 
Elizabeth  Michéli ,  qu'il  avoit  époufée  depuis  trois  mois  : 
elle  tirait  fon  otigine  des  Michéli  de  Luques  Se  de  ceux 
de  Venife ,  dont  il  y  a  eu  des  doges.  Priolo  paffoit  fon 
temps  dans  une  terre  qu'il  avoit  achetée  ptès  de  Genève, 
lorfque  le  duc  de  Longueville  lui  fit  ptopofer  de  le  fuivte  à 
Munfter  ,  où  ce  ptince  alloit  en  qualité  de  plénipoten- 
tiaire pour  la  paix  :  il  accepta  le  parti ,  8c  là  il  lia  une 
amitié  très  étroite  avec  le  nonce  Chigi,  qui  depuis  fut 
pape  fous  le  nom  d'Alexandre  VII.  Le  duc  de  Longue- 
ville  fut  fi  fatisfait  de  lui ,  qu'il  lui  fixa  une  penfion  de 
1 100  livres  fur  la  principauté  de  Neufchâtel  en  Suiffe  , 
8c  que  peu  de  temps  avant  fa  mort,  il  lui  donna  une  gra- 


le  pontife ,  que  le  ptin-  j  ab  cxcejfu  Ludovici  XIII ,  de  rébus  gallicis  hijlorir.rum 


UbriXlI ,  in-40.  Cette  édition  a  depuis  été  contrefaite 
à  Utrecht  une  fois ,  8c  deux  à  Leipfick  ;  la  dernière  eft  de 
1686,  Se  eft  la  meilleure  de  toutes  les  précédentes.  Il 
dédia  cette  hiftoire  au  doge  Se  au  fénat  de  Venife  ,  qui 
le  récompenlerent  même  avant  l'impreflîon  de  l'ouvrage 
par  des  lettres-patentes ,  expédiées  en  1660,  fous  le  doge 
Dominique  Contarini ,  par  lefquelles  la  république  le  re- 
connoiffoit  pour  noble  Vénitien  Se  le  créoit  chevalier 
de  S.  Marc  :  elles  lui  furent  données  à  Paris,  par  l'ambaf- 
fadeur  Grimani,avec  une  chaîne  8c  une  médaille  d'or  de 
30opiftoles.  Le  roi  Louis  XIV  lui  donna  en  1661  une 
penfion  de  2000  livres ,  en  lui  faifant  expédier  le  privi- 
lège pour  fon  hiftoire  ;  8c  le  cardinal  Mazarin  qui  s'étoit 
fervi  de  lui  dans  des  négociations  ,  lui  en  laiffa  une  de 
I  500  livres  par  fon  teftament.  Enfin  M.  de  Lionne ,  mi- 
niflre  d'état  pout  les  affaires  étrangères  ,  le  chargea  en 
1667  d'aller  à  Venife  pour  une  affaire  fecrete  ;  mais 
en  chemin  il  mourut  d'apoplexie  dans  la  maifon  archié- 
pifcopale  de  Lyon.  Il  fut  enterré  dans  l'églife  de  faint 
Jean  de  Lyon  ,  où  l'on  mit  une  épitaphe  que  l'on  avoit 
trouvée  parmi  fes  papiets.  11  ne  faut  pas  croire  ce  qu'on 
lit  dans  le  Soberïana  ,  que  fon  pere  étoit  bâtard  d'un 
noble  Vénitien ,  puifque  fi  cela  eût  été ,  la  république  ne 
l'eût  jamais  avoué  pour  noble  Vénitien  ,  puifque  Venife 
eft  le  lieu  du  monde  où  les  bâtards  font  plus  rejettés  ,  & 
moins  reconnus;  les  pères  même  les  méconnoiffent  Se 
les  abandonnent.  La  Faille  dit  dans  fes  additions  aux  an- 
nales de  Touloufe,  tome  II,  que  Priolo  étoit  d'Auver- 
gne ,  8c  que  fon  véritable  nom  étoit  Priou  ,  qu'il  avoit 
latinité  Priolus.  Priolo  promertoit  fept  ouvrages  diffé- 
ra» ,  dont  les  titres  font  dans  la  dernière  page  de  fon 
hiftoire ,  parmi  lefquels  fe  trouvoit  fa  vie  8c  celle  du  duc 
de  Rohan  ,  qui  n'ont  pas  encore  vu  le  jour.  Benjamin 
Priolo  laiffa  fèpt  enfans  ,  cinq  filles  8c  deux  gatçons  , 
l'aîné  ,  nommé  Barthelemi-François  Ptiolo  ,  fervoit  dans 
les  gendarmes  de  la  garde  ,  dont  M.  le  maréchal  d'Al- 
btet  étoit  alors  capitaine-lieutenant.  Il  en  fut  tiré  par  M. 
Colbert ,  qui  lui  donna  la  direction  des  fermes  de  Cha- 
tons ,  pour  le  mettre  à  même  de  foutenir  fa  famille.  Le 
cadet ,  nommé  Charles  Priolo  ,  étoit  dans  les  gardes  du 
corps ,  dont  il  fut  fait  exempt  fur  la  fin  du  dernier  lîécîe  ; 
il  fut  aufli  fait  chevalier  de  S.  Louis.  Des  cinq  filles , 
deux  fe  firent  religieufes  à  la  Vifitation  de  Montpellier,  &c 
une  autre  à  la  Vifitation  de  Chaillot ,  où  elle  fut  choilîe 
en  1 69  2  par  le  roi  pour  relever  madame  de  Brinon  à  S. 
Cyr  ,  8c  y  établir  la  régie  qu'on  y  fuit  aujourd'hui.  Elle 
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s  aquitta  de  cette  commiflion  avec  tant  de  fuccès , 
quelle  gagna  l'eftime  &  la  confiance  du  roi,  au  point 
quil  prenoit  fouvent  plaùlr  à  conférer  avec  elle  pen- 
dant des  heures  entières ,  Se  qu'il  voulut  l'engager  à  re  fi- 
ler a  é..  Ç»j  ;  mais  elle  lui  demanda  la  permiffion  de 
retourner  a  la  Vifitation  fuivre  la  régla  quelle  avoit  em- 
braliee  La  re.ne  d  Angleterre  Si  madame  de  Maimenon 
ia  comblèrent  auffi  de  bontés.  Lafamille  conferve  plufieurs 
de  leurs  lettres  en  original.  La  quatrième  fille  entra  chez 
la  marechale  de  Noailles ,  Se  la  cinquième  chez  la  maré- 
chale dHunneres  ;  elles  y  relièrent  jufqu'à  leur  mort, 
en  quahtededemoifelles  de  compagnie. 

Charles  Pnolo  ne  s'eft  point  marié.  Barthelemi-Fran- 
>°  a ti  ■!î,arié  M  ChanWe,  &  il  eft  mort  en  1709  , 
a  Abbeville,  laiffant  deux  fils,  l'aîné  nommé  RjtnèA 
ete  chanoine  de  la  cathédrale  d'Amiens.  Le  cadet  nom- 
me Benjamin  ,  ayant  fuccédé  à  fon  pere  ,  a  confervé  la 
même  place  de  directeur  jufqu'en  1748  ,  qu'ils'en  démit 
en  faveur  de  Benjamin  fon  fils ,  qui  l'exerce  aujourd'hui 
a  Moulins  en  Bourbonois ,  où  il  a  époufé  depuis  deux 
ans  une  fille  de  M.  Senix  ,  gentilhomme  de  cette  pro- 
vince; il  en  a  un  fils  dont  S.  A.  S.  monfeigneur  le 
prince  de  Condé  a  bien  voulu  être  le  parein  ,  en  confi- 
deration  de  1  ancien  attachement  de  cette  famille  à  l'on 
illultre  mailon  :  le  pere  de  celui  qui  exerce  aujourd'hui 
elt  mort  en  1 7  5  5  ,  laiffant  en  outre  trois  filles ,  dont  l'une 
eit  Carmélite  à  Moulins  ;  les  deux  autres  ne  font  pas  ma- 
riées. Bayle ,  dicl.  critique ,  féconde  édition.  Priolo  lui- 
même  ,  dans  fa  préface  &  dans  divers  endroits  de  fia 
hijtoire.  La  vie  du  prince  de  Condé,  par  Gualdo.  La  vie 
du  cardinal  Malarm ,  par  Auberi  du  Maurier.  La  vie  de 
rnolp  i  par  Rhodius,  imprimée  à  Padoue  en  i&6%. 
Mémoires  du  temps. 

PRIOR  (  Matthieu  )  poète  Anglois,  naquit  à  Lon- 
dres ou  Ion  pere  étoit  menuifier.  Celui-ci  étant  mort , 
oncle  de  Matthieu  ,  qui  étoit  cabaretier ,  le  prit  chez 
lui ,  &  en  eut  beaucoup  de  foin.  M.  Prior  en  fut  dans  la 
fuite  fort  reconno.ffant.  11  fit  prefque  toutes  les  études 
dans  1  école  de  Veftmunfter  ,  où  il  l'e  diffingua  ;  ce  qui 
n  empêcha  pas  fon  oncle  de  le  retenir  chez  lui  dans  la 
fuite ,  pour  lui  faire  embraffer  fa  profeffion.  Prior  em- 
ployeur les  momens  de  loifir  à  lire  les  meilleurs  auteurs 
claffiques ,  &  lur-tout  Horace.  Quelques  perfonnes  de 
d.ftmérion,  qui  le  raffembloient  chez  fon  oncle ,  ayant 
remarqué  les  talens  du  jeune  homme  ,  virent  avec  peine 
l'état  auquel  il  étoit  réduit  ;  Se  le  comte  de  Dorfet ,  qui 
avoit  eu  avec  lui  une  converfation  fur  quelques  endroits 
d'Horace  ,  réfolut  de  le  pouffer ,  &  l'envoya  d'abord  au 
collège  de  famt  Jean  à  Cambridge.  Priory  fut  fait  bache- 
lier en  1686  ,  &  fut  mis  enfuite  au  nombre  des  afiociés. 
Pendant  fon  féjour  dans  ce  collège,  il  lia  amitié  avec 
Charles  de  Montague ,  depuis  comte  d'Halifax ,  Si  ils 
compoférent  enfemble  une  pièce  que  l'on  dit  fort  jolie  , 
qu'ils  firent  Imprimer  en  1687  >  '"-4".  fous  ce  titre  :  The 
hind  and  the  Panther  ,  tranfverfed  to  the  flory  of  the 
Country-Moufe  and  the  Cily-Moufi.  Après  que  le  roi 
Guillaume  fut  monté  fur  le  trône  d'Angleterre  ,  Prior 
fut  conduit  à  la  cour  par  fon  patron  le  comte  de  Dorfet , 
&:  il  y  fut  plufieurs  fois  employé  à  fa  recommandation! 
En  1690  il  fut  nommé  fecrétaire  du  comte  de  Berkeley 
plénipotentiaire  ,  qui  avoit  été  député  par  le  roi  Guillau- 
me Se  la  re.ne  Marie  ,  au  congrès  de  la  Haye.  En  1698 
ilaMa  avec  la  même  qualité  en  France  avec  le  comte 
de  Portland  L  année  précédente,  il  avoit  été  fait  fecré- 
taire d  état  d  Irlande  ,  &  en  1700  il  fut  crée  maître-ès- 
arts ,  conformément  aux  ordres  du  roi.  On  lui  donna 
en  même  temps  une  place  dans  le  confeil  du  commerce 
6e  des  plantations.  Il  éto.t  auffi  dans  le  parlementcom- 
me  député  de  Caft  Gnnftead  en  Suffex.  On  l'envoya 
en  France  en  171 1,  en  qualité  de  plénipotentiaire'  , 
pour  y  travailler  à  la  paix  ,  conjointement  avec  cette 
couronne.  Dès  que  le  roi  Georges  I  fut  monté  fur 
le  trône,  Prior  préfenta  le  23  oftobre  l7i4,Un  écrit 
a  la  cour  de  France,  par  lequel  il  foll.citoit  la  démoli- 
tion du  canal  Si  des  nouveaux  ouvrages  de  Mardick 
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En  1715  ,1  fut  rappelié  en  Aneleterre ,  où  il  fut  obli»é 
de  donner  caution  à  la  chambre  baffe  du  parlement,  Se 
on  le  fit  examiner  avec  rigueur  par  un  comité  du  confeil 
(ecret.  Le  10  juin  de  la  mê.ne  année  ,.  le  chevalier 
Robert  Valpole  engagea  la  même  chambre  d'intenter 
un  procès  criminel  à  Prior,  qui  fut  mis  aux  arrêts  ,  Se 
oblervé  avec  rigueur  ;  mais  on  le  relâcha  vers  la  fin  de 
1717.  Ces  déftgrémens  l'ayant  dégoûté  ,  il  fe  rerira 
dans  fa  terre  de  Dov/nhall  au  comté  d'Effex,pour  y  palier 
le  refte  de  fes  jours  dans  la  Tranquillité.  11  mourut  le  18 
feptembre  1711,3  Wimpole ,  dans  la  province  de  Cam- 
bridge ,  lèigneurie  ou  demeurait  le  comte  d'Oxford.  On 
l'enterra  dans  l'abbaye  de  AVeftmunlter ,  &  on  lui  drefia 
un  luperbe  maufolée.  Ses  poèmes  ont  été  imprimés  in-foU 
dédiés  au  comte  de  Dorfet.  On  en  a  imprimé  quelques 
autres  depuis  fa  mort;  &  le  comte  d'Oxford  poiïéde 
encore  plufieurs  manuferits  de  ce  poète.  *  Supplément 
français  de,  Bafle. 

PRISCIEN  ,  Prifiianus  ,  dofte  grammairien  de 
Céfarée  ou  de  Rome ,  étoit  en  réputation  à  Conflanti- 
nople  ,  non  vers  l'an  440,  comme  l'a  cru  Trithèmc  , 
mars  vers  l'an  515  ,  comme  nous  l'apprenons  de  Caf- 
liodpre,  qui  lui  étoit  contemporain.  Il  écrivit  divers 
ouvrages  qu'Aide  Manuce  imprima  à  Venife  en  1476  , 
fur  un  manuferit  trouvé  en  France  ,  fur  lequel  Badins 
revit  encore  l'édition  qu'il  en  donna  à  Paris  en  1517, 
Putfchius  a  mis  fes  ouvrages  dans  le  corps  des  anciens 
grammairiens.  *  Trithème  ,  in  catal.  défiler  in  bibl. 
Pûffevin-,  in  appar.  facr. 

PRISCILLE  ,  Prifcilla ,  femme  du  bourg  de  Pepuze  , 
qui  fe  joignit  à  Montan,  fe  mit  à  prophétifer ,  Se  fut 
beaucoup  confidérée  dans  la  fefte  des  Montaniltes  auf- 
quels  elle  donna  fon  nom. ,  Elle  mourut  avant  l'an'11 1. 
*  Du  Pin  ,  bibliothèque  des  auteurs  ecclèfiajiiques  des  trois 
premiers  Jiècles. 

PRISCILLE  ,  dont  il  eft  parlé  dans  les  aftes ,  &  qui 
étoit  femme    Aquila  ,  faifeur  de  tentes. 

PRISCILLE,  dame  Romaine ,  à  qui  le  pape  Marcel  L 
perfuada  de  bâtir  un  cimetière ,  pour  faire  enterrer  les 
martyrs  Se  les  fidèles ,  vers  l'an  306. 

PRISCILLIEN ,  Prifcillianus ,  héréfiarque  ,  chef  des 
Pr.lcillianifles  Elpagnols ,  fortoit  d'une  famille  noble  Se 
riche  ,  Se  avoit  beaucoup  d'efprit ,  de  doét rine  Se  d'élo- 
quence. Il  fouffr oit  fans  peine  le  Travail  des  veilles  des 
pénitences  Se  des  mortifications  corporelles  ;  il  paroifioit 
éloigné  de  toute  avarice,  Si  eût' paiTé  (ans  doute  pour  un 
grand  homme  ,  fi  l'orgueil  n'eût  commencé  à  ternir  fes 
bonnes  qualités,Se  fi  riiéréfie  n'eûtacl-.evé  de  le  corrompre 
tout-à  fait.UnEgyptien  nommé  Marc ,  hérétique,  ayant 
femé  les  erreurs  des  Gnoftiques  dans  les  Gaules  ,  le  ion» 
du  Rhône  ,  engagea  dans  fes  fentiinens  une  certain* 
Agape  ,  Se  un  rhéteur  nommé  ElpiJius  ,  qui  inrtrui- 
firent  Prifcillien.  Il  couvrait  la  vanité  dont  il  étoit  plein 
fous  les  apparences  d'une  humilité  profonde  ,  Se  étoit 
fuivi  des  femmes  comme  un  homme  de  Dieu.  Avec  ces 
fecours  il  lui  fut  aifii  d'entraîner  les  peuples  dans  fes 
opinions  :  en  effet ,  cette  fecfe  fe  répandit  bien  loin  en 
peu  de  temps.  Outre  les  abominations  des  Gnoftiques  , 
Prifcillien  enftignoir  que  l'aine  étoit  de  même  fubitancè 
que  Dieu,  Se  que  defeendant  en  terre  par  fept  deux,  Se 
certains  autres  dégrés  de  principauté ,  elle  tomboit  entre 
les  mains  du  principe  mauvais ,  qui  la  i'emoit  dans  le 
corps.  Il  compofoit  le  corps  de  douze  parties ,  à  chacune 
defquelles  prélidoit  un  ligne  célelle.  Il  condamnoitruiàge 
de  la  chair,  des  animaux,  Si  le  mariage,  comme  une 
conjonction  illégitime,  Si  féparoit  les  femmes  Si  les 
maris  fans  leur  confentement.  Selon  lui  ,  la  volonté  de 
l'homme  étoit  Ibumilè  à  la  puiflance  des  étoiles  ce 
qui  lui  impofoit  une  néceffité  invincible.  Il  difoit  'que  1 
Jelùs-Chrift  étoit  la  même  perfonne  que  le  pere  Se  le 
faint  Efprit  ,  confondant  les  perfonnes  de  la  Trinité 
avec  Sabellius ,  Se  vouloit  qu'on  jeûnât  le  Dimanche  Se 
le  jour  de  Noël ,  parcequ'il  ne  croyoit  pas  que  Jefus- 
Chrift  eût  pris  une  véritable  diair.  Quand  les  Prifcillia- 
niftes  fe  trouvoient  dans  les  égiilès  des  orthodoxes  ils 
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recevoientl'eucharifiïe,mais  ils  ne  la  confumoient  pas. 
Ils  tenoient  le  menfonge  pour  une  chofe  permile  :  enfin 
ils  ramaffoient  diverfes  hétéfies  déjà  condamnées  et  ne 
différaient  des  Manichéens  que  de  nom.  Leur  livre  favori 
étoit  un  volume  qu'ils  appelaient  la  Livre ,  à  caufe  qu  en 
douze  queftions ,  comme  en  douze  onces ,  tous  leurs 
blafphêmes  y  étoient  expliqués.  Ce  fut  en  379  que  cette 
héréfie  commença  à  éclater.  Hygin  ou  Adyg.n ,  eveque 
de  Cordoue  ,  fût  le  premier  qui  s  y  oppola  ,  ët  les 
déféra  à  Idace  évêque  de  Munda  ,  qu.  pouffa  les  chofes 
avec  beaucoup  de  chaleur.  L'affaire  fut  portée  au  concile 
tenu  àSaragoffe  en  380  ,  compofé  d'évêques  d  Efpagne 

6  d'Aquitaine.  Les  Prifcillianiftes  n'oferent  s  y  prefenrer  : 
leurs  chefs  furent  condamnés  quoiqu'ablens ,  favoir , 
Inftance  &  Salvien  ,  évêques  ;  Elpide  &  Prifc.lhen ,  laïcs. 
Après  cette  condamnation  .Inftance  et  Salvien  ordon- 
nèrent Prifcillien  évêque.  Idace  et  Itace  chargés  de  les 
pourfuivre  ,  voyant  que  les  anathêmes  étoient  un  trop 
foible  remède  pour  déraciner  un  fi  grand  mal,  eurent 
recours  à  Gratien,  qui  par  un  édit,  chaffa  ces  héréti- 
ques ,  non-feulement  de  toutes  les  éghfes  ,  mais  aufli  de 
toutes  les  villes.  La  plupart  fe  cachèrent;  mais  Salvien  , 
Inftance  &  Prifcillien,  entreprirent  le  voyage  d'Italie  ; 
&  par  la  faveur  de  Macédonius ,  maître  des  offices ,  ils 
obtinrent  de  l'empereur  un  referit  qui  les  rétabhffoit. 
Alors  ils  revinrent  triomphans  ,  quoiqu'ils  fuffent  mor- 
tifiés de  ce  que  le  pape  Damafe  ,  faint  A.nbroiie  &  faint 
Delphin  de  Bourdeaux  leur  avoient  réhfté  ,  celui-la  a 
Rome ,  &£  ceux-ci  à  Milan  St  à  Bourdeaux  où  ils  étoient 
évêques.  Itace  qui  avoit  été  chsffé ,  s'adreffa  à  Maxime , 
qui  s'éroit  emparé  des  Gaules ,  &.  lui  préfenta  une  requête 
contre  les  Prifcillianiftes.  Maxime  fit  venir  Inftance  et 
Prifcillien  à  Bourdeaux  :  on  y  tint  un  concile  en  385  , 
où  Inftance  fut  dépofé.  Prifcillien  appella  à  Maxime  qui 
avoit  ufurpé  l'empire ,  &  qui  réfidoit  à  Trêves.  Cet 
héréliarque  ayant  été  convaincu  de  s'être  fervt  de  malé- 
fices, et  d'avoir  tenu  des  affemblées  nocturnes  avec 
des  femmes,  et  fait  fouvent  l'oraifon  tout  nud  ,  fut 
condamné  à  perdre  la  tête  avec  l'es  partifans  ,  ce  qui  fut 
exécuté  ;  plufieurs  autres  Prifcillianiftes  furenr  exécutés 
ou  envoyés  en  exil.  Il  eft  à  remarquer  que  les  aceufateurs 
de  Prifcillien  ,  Idacius  et  lthacius  ,  étoient  de  fort  mal- 
honnêtes gens,  fi  l'on  en  croir  Sulpice  Severe ,  et  cher- 
choient  plutôt  à  fatisfaire  leur  paflion  particulière ,  qu'a 
foutenir  la  vérité.  Audi  faint  Martin  de  Tours  défapprou- 
vant  la  conduite  de  ceux  qui  demandoient  la  morr  de 
Prifcillien  ,  tâcha  d'obtenir  fa  grâce  ;  &  n'ayant  pu  en 
venir  à  bour ,  ne  voulut  plus  communiquer  avec  ceux 
de  la  faftion  de  ces  deux  évêques.  Inftance  fut  dépolé 
et  envoyé  en  exil.  Cette  exécution  n'éteignit  pasla  lefte 
de  ces  hérétiques  ;  au  contraire  ,  ceux  qui  la  luivoient 
en  Efpaene  ,  honorerenr  Prifcillien  comme  martyr  ,  &c 
depuis  jurèrent  par  fon  nom  avec  beaucoup  de  refpeèt. 
Symphofe ,  évêque  de  ce  parti ,  ordonna  des  évêques 
dans  plufieurs  églifes,  &  entr'autres  Diètinius,  qui  fe  pré- 
fenta au  concile  de  Tolède  renu  en  3  99  ou  400 ,  où  il 
abjura  les  erreurs  des  Prifcillianiftes  ,  avec  plufieurs 
autres  évêques  de  ce  parti  ;  mais  il  y  en  eut  d'autres  qui 
perfiftérent  dans  leur  égarement.  Les  Prifcillianiftes 
furent  condamnés  par  un  referit  d'Honorius  en  407  ,  & 
le  furent  encore  par  deux  conciles  tenus  en  Efpagne  en 
477 , après  que  Turribius  évêque  d'Afturie  ou  d'Aftorge  , 
eut  envoyé  au  pape  S.  Léon  un  diacre  avec  un  mémoire  , 
qui  contenoit  feize  principaux  chefs  des  opinions  des 
Prifcillianiftes.  Le  pape  lui  fit  réponfe  ,  St  dans  cette 
épître  condamna  toutes  fes  erreurs.  C'eft  la  93e  entre  les 
épitres  de  ce  pontife  ,  qui  commence  ainfi  :  Quàm 
laudabililer  pro  calholicte  fidei  veritate  movearis  ,  &c. 
Les  évêques  d'Efpagne  excités  par  la  lettre  de  faint 
Léon  ,  tinrent  des  conciles  ,  dans  lefquels  ils  achevèrent 
de  condamner  les  Prifcillianiftes  ;  6:  enfin  le  concile  de 
Erague  de  l'an  563  renouvella  la  condamnarion  de 
leurs  erreurs.  *  Saint  Jérôme  ,  calai,  faipi.  ecclef.  Sulptce 
Sévère  ,  /.  I  ,  &  dial.  3.  Saint  Auguftin  ,  hxr.  70.  Pra- 
,teoIe,v.  PrifiU.  Sandere.  hsr.  84  t>  103.  Baronius  , 
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A.  C.  301  ,  &  fil-  Godeau,  hifi.  ecclef.  Tillemont  , 
mémoires.  Du  Pin  ,  bibliothèque  des  auteurs  ecdêjîaf- 
tiques  du  V  ficelé. 

PRISCUS,  commandoit  la  fixiéme  légion  romaine 
dans  l'armée  de  Ceftius  en  Judée.  Il  fut  un  de  ceux  qui 
l'empêchèrent  de  donner  l'âfiaut  au  temple  de  Jérufa- 
lem  ,  dans  le  temps  que  ce  général  y  avoit  mis  le  fiége ,  & 
qui  furent  caufe  qu'il  fit  Une  honteufe  retraire.  Deux 
jours  après,  Prifcus  fut  tué  par  les  Juifs  ,  qui  fuivirent  les 
Romains.  *Jofephe,  guerre  des  Juifs  ,  liv.  II,  chap.  39 
&  40. 

PRISCUS  ,  autre  capitaine  Romain ,  qui  ne  pouvant 
foutfrir  qu'un  nommé  Jonathas ,  après  avoir  affabulé  Pu- 
dens  ,  chevalier  Romain ,  infultât  encore  à  fon  corps  , 
le  tua  d'un  coup  de  flèche  au  fiége  de  Jérufalem ,  par 
Tite  Vefpafien.*  Jofephe,  guerre  des  Juifs ,  l.  VI ,  c.  1 7. 

PRISCUS  ,  frère  de  l'empereur  Philippe  ,  fut  gouver- 
neur de  Syrie,  St  des  provinces  voifines.  Ses  exactions 
l'ayant  rendu  odieux ,  on  le  rappella ,  &  on  lui  donna  le 
gouvernement  de  Macédoine.  Après  lamort  de  fon  frère 
en  149  ,  il  fe  fit  proclamer  empereur;  maisayanr  été  dé- 
claré ennemi  de  la  patrie  par  le  fénat ,  il  fut  tué  quelque 
temps  après.  *  Aurelius  Vièror,  de  Ccefar. 

PRISCUS  HELV1DIUS  ,  quefteur  d'Achaïe  fous 
l'empire  de  Néron,  gendre  de  Thraféas ,  homme  de 
probité,  St  aimant  la  liberté,  fut  exilé  d'Italie  après  la 
condamnation  de  Thraféas,  &  fe  retira  à  Apollonie. 
Etant  revenu  fous  l'empire  de  Galba ,  il  conferva  tou- 
jours le  même  efprit  de  liberté  fous  ce  prince  Stfous 
Vefpafien.  Il  témoigna  même  qu'il  aurait  fouhaité  que 
la  liberté  de  la  république  romaine  fût  rétablie.  On  in- 
tenta à  caufe  de  cela  contre  lui,  une  aceufation,  dont  il 
fut  abfous.  *Juvénal,/<».  5.Tacit.  I.4,  hifi.  Probus  U 
Grammairien, 

PRISCUS  JULIUS,  l'un  des  lieutenans  généraux  de 
Vitellius ,  fut  envoyé  avec  Alphenus  Varus  pour  garder 
les  Appennins  avec  quatorze  cohortes  prétoriennes  ,  & 
après  que  le  parti  de  Vitellius  fut  défait ,  fe  tua  lui-même. 

*  Tacit.  hijl.l.  3,MÎ  >'*  M,>  c-  _ 

PRISCUS  ,  fameux  ingénieur,  qui  flonffoit  après  le 
milieu  du  II  fiécle  de  l'églife ,  fous  l'empire  de  Septime 
Sévère.  U  étoit  très-habile  dans  fon  arr,  &  Sévère  ref- 
pefta  fon  mérite  ,  lorfqu'en  l'an  196  de  J.  C.  la  ville  de 
Byfance ,  la  plus  riche  Se  la  plus  peuplée  de  toute  la 
Thrace  ,  eur  été  prife.  On  fit  mourir  par  l'ordre  de  Sévère 
tous  les  magiftrats  &  tous  les  foldats.  La  ville  fut  ruinée  , 
fes  murailles  furent  rafées  ,  fes  théâtres ,  fes  bains ,  &  tous 
fes  ornemens  furent  abatus.  On  vendit  enfuite  les  biens 
de  tous  les  habitans.  Byfance  privée  de  la  liberté ,  fut 
foumife  comme  un  fimple  bourg  ,  à  la  ville  de  Périnthe. 
Prifcus  feul  fut  épatgné  dans  fa  perfonne ,  dans  fa  liberté 
&  dans  fes  biens.  L'empereur  Sévère  lui  donna  même 
des  marques  d'affeftion  ,  Se  il  fe  fervit  depuis  très-avan- 
rageufement  de  lui ,  ck  ne  paya  pas  fes  fervices  d'ingrari- 
tude.  *  Voyei  l'hiftotien  Spartien ,  St  l'Hifloire  Romaine 
par  Laurent  Echard  ,  fous  l'an  196. 

PRISCUS,  philofophe  Platonicien  ,  que  Julien  fitve. 
nir  de  Grèce  ,  à  la follicitation  de  Maxime  d'Ephèfe,  ce- 
lui-là même  qui  pervertit  l'empereur.  Prifcus  étoit  un 
homme  peu  communicatif ,  et  myftérieux  fur  ce  qu'il 
favoit ,  jufqu'à  traiter  de  prodigues  et  de  profanateurs 
ceux  qui  aimoient  à  faire  part  de  leurs  lumières  ;  mais 
lorfqu'il  daignoit  s'ouvtir,  on  trou'voit  en  lui  une  pro- 
fonde connoiiïance  desfyftêmes  des  anciens.  La  cour  ne 
le  gâta  point;  &  loin  de  devenir  courtifan,  il  tâcha  de 
rendre  les  courtifans  philofophes.  Tel  eft  du  moins  le 
portrair  qu'en  fait  M.  l'abbé  de  la  Bleterie  dans  la  vie 
de  l'empereur  Julien  ,  livre  iv  ,  pag.  138  ,  139. 
Julien  près  d'expirer ,  s'engagea  dans  une  difpute  fus 
l'excellence  de  l'ame  avec  Prifcus  ;  c'eft  ce  que  dit  Am- 
mien-MarcelIin.  Sous  le  régne  de  Valens  ,  Prifcus  fut  in- 
quiété; mais  fon  innocence  fut  auditôt  reconnue.  On  dit 
qu'il  fut  renvoyé  en  Grèce  ,  où  il  vécut  jufqu'au  temps 
qu'elle  fut  ravagée  par  Alaric  ,  c'eft-à-dire  ,  vers  l'an  396. 
On  prétend  que  Prifque  fut  tué  par  les  Barbares ,  à  l'âge 


P  R  I 


de  90  ans.  *  Voy^  Eunapius  ,  chapitres  5  &  6.  &  Arn- 

rmen-Marcellin,  liv.  xxv. 

PRISCUS  PANITES,fophifte,  qui  vivo!:  dans  le  V 

fiecle ,  du  temps  de  Théodofe  le  hune ,  fut  employé  par 

ce  prince  en  diverfes  légations.  Outre  des  épîtres  &  des 

déclamations ,  il  publia  une  hiftoire  de  Conftantinople 
que  ques  autres  ouvrages  ,  que  Volaterran  dit  être 

danslabibbotheqiie  du  Vatican.  *  Volaterran  ,  commet. 

I.  I  iL  Evagre ,  /.  4  ,  c.  ult.  Jornandés ,  de  reb.  Got.  c.  14 

3  5 ,  42  ,  &c.  Voffius  ,  de  hifi.  Grxc.  t.  4. 

PRISONS.  On  appelle  ainfi  les  lieux  deftinés  â  enfer- 
mer des  coupables.  Ces  lieux  ont  probablement  toujours 
ete  en  ufage  depuis  l'origine  des  villes ,  parcequ'il  a  tou- 
jours fallu  que  la  junfdiftion  s'y  exerçât ,  que  l'ordre  y 
fut  maintenu ,  Se  que  le  crime  y  fût  puni  félon  fa  qualité 
«te  degré  de  fa  malice.  Cependant ,  la  première  fois 
qu  il  eft  fait  mention  de  prifon  dans  l'écriture  fainte 
c  eft  àl'occafion  de  Jofeph  fauffement  acculé  d'un  crime 
qu  il  n  avoit  pas  même  voulu  commettre  en  étant  folli- 
cite.  La  plupart  des  hiftotiens  difent  que  ce  fut  Ancus 
Martms  qui  fit  conftruire  le  premier  une  prifon  à 
•tome  ;  Eutrope  eft  prenne  le  feul  qui  en  fait  auteur 

I  arquin  le  Superbe.  Tullus  y  ajouta  dans  la  fuite  un  lieu 
qui  répond  à  nos  cachots  noirs  ;  &  Par  cette  raifon  on 
appella  long  temps  ce  lieu  Tullianum  ou  Tullianus.  Se- 
lon Juvénal ,  il  n'y  a  eu  long-temps  qu'une  feule  prifon  à 
Kome. 

Felices  proavorum  atavos ,  felicia  dicas  • 
Scecula  ,  qua  auondamfub  Regibus  atque  Tribunh 
V tderunt  uno  conlentam  carcere  Romani. 

Sous  Tibère  fils  adoptif  d'Augufte,  on  conftruifït  une 
autre  prifon  qu,  fut  appellée  la  prifon  de  Mamerlin.  Ces 
priions  ont  été  beaucoup  multipliées  dans  la  fuite,  Se  il 
n'y  a  point  de  doute,  qu'il  n'y  en  ait  eu  chez  tous  les 
peuples  de  l'univers.  Dans  toute  l'étendue  de  l'empire 
Romain ,  il  y  en  avoir  un  grand  nombre  au  temps  des  per- 
fections (ufcitées  contre  les  chrétiens ,  comme  on  le 
voit  par  les  aftes  des  Apôtres ,  Se  par  l'hiftoire  des  pre- 
miers fiécles  de  leglife.  Les  jurifconfultes  parlent  fou- 
vent  de  pnfons  dans  leurs  interprétations  des  ioix  civiles  • 
mais  ceux  qui  ont  expliqué  Mala  manfio  ,  qu'on  trouvé 
dans  Ulpien  &  ailleurs,  de  la  prifon,  fe  font  trompés 
Par  Mala  manfio  ,  il  faur  entendre  ,  ou  la  préparation  à 
laqueftion  que  l'ondonnoit  aux  criminels  pour  leurfaire 
avouer  leur  crime  ou  leurs  complices,  ou  même  une  ef- 
pece  de  fupplice ,  dans  lequel  on  tourmentoit  les  pieds 
&  les  mains ,  en  les  faifant  étendre  avec  violence  Se  en 
les  difloquant.  Ce  que  les  anciens  ont  appelle  Lmuumix 
&  Lapidiana ,  n 'étoit  pas  non  plus  ce  que  plufieurs  ont 
prétendu  être  condamné  aux  mines ,  genre  de  fupplice 
que  l'on  a  fouvent  employé  contre  les  martyrs  de  notre 
religion.  C'étoit  une  autre  efpece  de  prifon  que  l'on  faifoit 
dans  ce  que  nous  appelions  des  Carrières.  Quand  on  avoit 
tiré  beaucoup  de  pierres  de  certains  endroits,  l'efpace 
vuide  &  profond  que  cette  extradion  laiffoit,  fervoit  à 
renfermer  des  miférables  ,  Se  l'on  avoit  foin  de  boucher 
exactement  tous  les  endroits  par  où  ils  auraient  pu  fortir  : 
tels  étaient  les  lieux  connus  fous  les  noms  de  Lautumia 
&  de  Lapidicinx.  On  ctoit  que  c'eft  de  cette  forte  de 
prifon ,  dont  le  poëte  Prudence  veut  parler  dans  ces  vers  : 

Eft  intus  imo  ergaftulo 

Locus  tenebris  nigrior  , 

Quem  faxa  merfi  fornicis 

Angujla  claujum  flrangulant. 

II  y  avoit  cependant  cette  différence  entre  les  Lautu- 
mia Se  les  Lapidicina ,  que  ceux  qui  étoient  mis  dans  les 
premières  ,  n'éroient  renfermés  que  par  une  pierre  qui 
bouchoit  l'entrée  de  ces  lieux;  Se  que  ceux  qui  étoient 
détenus  dans  les  fécondes ,  y  étoient  de  plus  chargés  de 
fers.  On  trouve  dans  les  loix  romaines  différens  officiers 
commis,  foit  à  la  garde,  foit  à  Pinfpeflion  des  prifons 
Se  des  prifonniers.  Ceux  qu'on  appelloir  Commentant  , 
étoient  ceux  qui  avoient  foin  de  tenir  regiftre  des  dé- 
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pentes  mîtes  pour  la  prifon  dont  on  leur  commettait  le 
loin;  de  l'âge  &  du  nombre  de  leurs  prifonniers;  de  la' 
quante  du  crime  pour  lequel  ils  étaient  enfermés  ;  du 
rang  qu'ils  avoient  dans  la  prifon.  Il  y  avoit  des  priions 
que  1  on  appellent  libres,  pareeque  les  prifonniers  n'étaient 
point  enfermés, mais  feulement  commis  à  la  garde  d'un 
magiftrat ,  d'un  fénateur,  Sec.  ou  arrêtés  dans  une  maifon 
particulière ,  ou  Iaiffés  même  à  leur  propre  garde  dans 
leur  maifon  ,  avec  défenfe  d'en  fortir.  Chez  les  Romains 
on  mettait  auffi  en  prifon  les  débiteurs,  comme  on  le  fait 
aujourd'hui  en  France  Se  ailleurs  ;  mais  chez  les  premiers, 
on  les  a  pendant  long-temps  affligés  de  peines  fenfibies 
Se  publiques ,  qui  ont  été  fouvent  portées  jufqu'à  une 
cruauté  inexcufable ,  Se  contraire  à  toute  humanité.  Sous 
les  empereurs  Trajan  ,  Adrien  ,  les  deux  Antonins ,  Au- 
rele  ,  Sec.  oii  l'on  faifoit  un  crime  d'avoir  des  prifons 
particulières,  il  étoit  néanmoins  petmis  à  un  pere  d'enfer- 
mer chez  lui  un  fils  qui  lui  manquoit  de  refpeft,  qui  fe 
conduisit  mal ,  qui  paroiffoit  incorrigible  ,  Sec.  Se  à  un 
mari ,  d'exercer  la  même  jurifdiftion  fur  fa  femme  pour 
des  fujets  graves  :  on  donnoit  même  à  un  mari  droit  de 
vie  Se  de  mort  fur  fa  femme  ;  ce  droit  étoit  à  plus  forte 
raifon  donné  aux  maîtres  fur  leurs  efclaves. 

L'u%e  d'emprifonner  les  eccléliaftiques  coupables, 
n'eft  pas  fi  ancien  que  ce  que  l'on  vient  de  rapporter  ;  6c 
quand  on  a  commencé  à  exercer  fur  eux  cette  févérité^ç'a 
été  moins  pour  les  punir,  que  pour  leur  donner  plus' de 
moyens  de  faire  pénitence.  Tel  étoit  en  particulier  le  but 
de  ces  prifons  <î  connues  dans  les  anciennes  conflitutions 
eccléfiaftiques,  fous  le  titre  de  Decanica,lx  que  plufieurs 
auteurs  ont  confondu  mal  à  propos  avec  le  Diaconium  , 
quin'étoitautre'queceque  nous  appelions  malmenant 
la  Sacrifie.  Les  Decanica  étoient  pour  foumettre  aux 
règles  preferites  par  les  canons,  ceux  qui  les  avoient 
violés  dans  des  points  efTentiels.  Ainfi  quand  le  jurifeon- 
fubeDuaren  dirque  le  pape  Eugène  II  eft  le  premier  qui 
a  établi  des  prifons  pour  les  eccléliaftiques  ,  ils'eft  trom- 
pé ;  Se  ce  ne  ferait  pas  même  l'exeufer  fuffifamrnenr ,  en 
difant  comme  plufieurs  ont  fait,  qu'il  a  feulement  voulu 
dire  que  ce  pape  eft  le  premier  qui  s'eft  fervi  de  la  peine 
de  l'emprifonnement  contre  les  eccléfiaftiques.  Les  De* 
canica  ,  Se  l'ufage  que  l'on  en  faifoit ,  font  beaucoup  plus 
anciens.  II  eft  vrai  feulement  que  les  peines  ont  été  au- 
trefois forr  différentes,  &  qu'elles  le  font  encore  à  plu- 
fieurs égards  dans  les  tribunaux  eccléfiaftiques  Se  dans  les 
féculiers.  Cette  diverfité  vient  des  différentes  fins  que 
l'on  s'y  eft  propofé,  Se  des  différentes  diipolitions  qui 
doivent  être  dans  l'efprit  des  juges.  Dans  la  juftice  fécu- 
hère  on  a  en  vue  principalement  de  conferver  Se  de  ré- 
parer le  bon  ordre  ,  Se  d'imprimer  de  la  terreur  aux  mé- 
dians. Mais  dans  la  juftice  eccléfiaftique ,  on  doit  avoir 
égard  fur-tout  au  falut  des  aines.  Dans  la  premiete ,  c'eft 
la  févétité  Se  la  rigueur  qui  y  préfident  ordinairemenr; 
mais  c'eft  l'efprit  de  charité ,  de  compaflion ,  Se  de  mifé- 
ricorde  ,  qui  doit  l'emporter  dans  la  juftice  eccléfiaftique  ; 
Se  loin  que  l'on  y  ait  approuvé  la  dureté ,  on  a  vu  de 
feints  Se  favans  prélats  forcer  les  juges  féculiers  par  de 
feintes  violences,  à  relâcher  les  peines  des  coupables, 
jufqu'à  employer  les  miracles  pour  les  tirer  des  prifons  , 
comme  on  en  voit  plufieurs  exemples  dans  l'hiftoire  ec- 
cléfiaftique par  M.  l'abbé  Fleuri.  C'eft  par  ces  raifbns  que 
les  prifons  des  monafteres  ont  fi  fouvent  été  blâmées  dans 
l'antiquité.  Toute  la  peine  que  S.  Benoit  preferit  au  cha- 
pitre XXV  de  fa  régie ,  contre  les  religieux  incorrigibles 
ou  fcandaleux  ,  eft  qu'ils  foient  exclus  Se  rettanchés  de 
la  communauté ,  à  1  eglife ,  à  la  table ,  Se  au  travail.  Ao~ 
chapitre  XXVII ,  il  parle  même  du  foin  que  les  fupérieu« 
doivent  avoir  de  ces  religieux  qu'il  appelle  excommu- 
niés ,  Se  ordonne  qu'on  leur  envoie  de  temps  en  temps 
quelques  religieux  fages  Se  vertueux  pour  les  confoler 
de  peur  que  l'excès  de  la  triftefTe  ne  les  accable  ,  Se  ne 
rende  leur  pénitence  infructueufe.  Ces  pénitens  demeu- 
raient pendant  l'office  divin  à  la  porte  de  l'oratoire 
comme  on  l'apprend  du  chapitre  XLIV  de  la  règle  ;  &£  à 
la  fin  de  chaque  heure  de  l'office ,  ils  étoient  obliges  de 
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fe  profterner  aux  pieds  de  leurs  frères  à  la  fortie  de  l'ora- 
toire. Ils  mangeoient  plus  tard  Se  en  plus  petite  quantité 
que  les  autres ,  drivant  la  prudence  charitable  du  fupé- 
rieur ,  Se  l'on  ne  béniffoit  point  ce  qu'on  leur  donnoit  à 
manger.  S.  Benoît  ne  parle  nullement  de  prifOrf  dans  la 
régie  ,  quoique  dans  le  chapitre  XX  VIII  il  faffe  un  dé- 
nombrement exaft  de  toutes  les  précautions  Se  de  tous 
les  dégrés  de  pénitence  qu'il  veut  que  l'on  garde  ,  avant 
que  de  chaffer  les  incorrigibles  hors  du  monaftere.  On 
ne  demeura  pas  long-temps  dans  un  fi  jufte  tempérament, 
&  la  dureté  de  quelques  abbés  alla  jufqu'à  un  tel  excès , 
qu'ils  mutiloient  les  membres ,  8c  crevoient  quelquefois 
les  yeux  à  ceux  de  leurs  religieux  qui  étoient  tombés  dans 
des  fautes  conlîdérables.  C'eft  ce  qui  obligea  les  religieux 
de  Fulde  d'avoir  recours  à  Charlemagne ,  pour  réprimer 
à  l'avenir  de  tels  excès ,  8c  c'eft  auffi  ce  qui  donna  occa- 
(ion  à  la  défenfe  que  fit  ce  prince  dans  fes  capitulaires  de 
l'an '780,  8c  à  celle  du  concile  de  Francfort  tenu  cinq 
ans  après ,  où  l'on  condamna  ces  fortes  de  fupplices ,  8c 
où  l'on  réduilit  les  chofes  aux  termes  de  la  règle  ,  8c  à  la 
difeipline  régulière.  Ce  fut  enfuite  de  cette  défenfe,  que 
tous  les  abbés  de  l'otdre  étant  affemblés  en  817  à  Aix- 
la-Chapelle,  ordonnèrent  que  dans  chaque  monaftere 
il  y  auroit  un  logis  féparé  pour  les  coupables ,  confiftant 
en  une  chambre  à  feu  8c  une  antichambre  pour  le  ^tra- 
vail ;  ce  qui  montre  que  c'étoit  plutôt  une  retraite  qu'une 
priTon.  Le  fécond  concile  de  Verneuil  tenu  en  844 ,  ne 
preferit  pas  même  aucune  peine  corporelle  contre  ceux 
qui  ayant  quitté  l'habit,  ou  qui  ayant  été  chaffés  dumo- 
naftete  pour  leur  incorrigibilité ,  retournoient  d'eux- 
mêmes.  Il  ordonne  feulement  que  ceux  que  l'on  repren- 
drait de  force,  feraient  renfermés  dans  des  prifons  ,  Se 
macérés  par  des  pénitences  convenables ,  que  la  piété 
fuggéreroit  à  leurs  fupérieurs  ,  jufqif  à  ce  qu'ils  donnaffent 
des  marques  de  leur  repentir  Se  de  leurconVerfion.  Dans 
la  Irrite  des  temps  on  inventa  une  el'pece  de  ptifon  afïreufe 
où  l'on  ne  voyoit  point  le  jour  ;  8c  comme  ceux  que  l'on 
y  renfermoit  dévoient  ordinairement  y  finir  leur  vie  ,  on 
l'appella  pour  ce  fujet ,  Vade  in  pace.  Pierre  le  Vénérable 
nous  fait  entendre  que  Matthieu,  prieur  de  S.  Martin- 
des-Champs  à  Patis,  eft  le  ptemier  qui  ait  inventé  ce 
fùpplice.  Il  fit  conftruire  une  cave  fouterreine ,  en  forme 
de  fépukre  ,  où  il  condamna  pour  le  refte  de  fes  jours  un 
miférable  qui  lui  paroifioit  incorrigible.  Il  eft  vrai  que 
Pierre  le  Vénérable  ajoute  que  cette  rigueur  ne  fut  prati- 
quée qu'une  fois  du  temps  de  Matthieu  ;  mais  comme  ces 
fortes  d'exemples  font  toujours  d'une  fàcheufe  confé- 
quence ,  d'autres  fupérieurs  uferent  bientôt  de  cette  in- 
humanité envers  leurs  religieux  coupables.  Cette  rigueur 
alla  fi  loin  ,  qu'au  commencement  de  l'année  1 3  5 1  ,  le 
roi  Jean  étant  logé  à  Villeneuve  près  d'Avignon  ,  le  vi- 
caire général  d'Etienne  Aldebrand  ,  archevêque  de  Tou- 
loufe,  vint  le  27  janvier  de  la  part  de  ce  prélat,  fe 
plaindre  au  roi  de  cette  ctuauté.  Conqueflus  de  horribili 
ri<*ore  quem  monachi  exercebant  àdvtrsus  monachos  gra- 
viter peccantes  ,  eos  conjiciendo  in  carcerem  perpetuum  , 
îenebrofum  &•  obfcumm ,  quem  VadE  IN  PACE  voûtant. 
Ceux  qui  étoient  dans  cette  prifon ,  y  étoient  réduits  au 
pain  8c  à  l'eau  ;  on  leur  ôtoit  toute  communication  avec 
leurs  confrères  ;  on  leur  retranchoit  toute  confolation 
humaine;  en  forte  que  ces  malheuteux  mouraient  pref- 
que  toujouts  défefpérés.  Le  roi  Jean,  touché  de  cette 
inhumanité  ,  ordonna  que  les  fupétieurs  vifiteroient  ces 
prifonniers  deux  fois  par  mois ,  8c  donneraient  outre  cela 
deux  fois  permiffion  à  d'autres  religieux,  à  leur  choix, 
de  les  aller  voir  ;  c'eft-à-dire ,  qu'il  ordonna  qu'on  les 
verroit  au  moins  une  fois  la  femaine.  Il  fit  expédier  fur 
cela  des  lettres  patentes,  comme  on  l'apprend  des  re- 
giftres  du  parlement  de  Languedoc  de  cette  année  ;  8c  en 
commit  l'exécution  au  fénéchal  de  Touloufe,  8c  aux  au- 
tres fénéchaux  de  Languedoc.  Les  frères  Mineurs  8c  les 
frères  Prêcheurs  fe  donnèrent  de  grands  mouvemens  pour 
la  révocation  de  cette  ordonnance ,  Se  réclamèrent  l'auto- 
rité du  pape  ;  mais  le  roi  demeura  ferme,  Se  voulut  qu'ils 
obéiffent ,  ou  qu'ils  fortifient  de  fon  toyauine.  Ils  exécu- 


tèrent donc  fon  otdre  pour  lors  ,  mais  avec  grande  répu- 
gnance :  l'on  a  vu  encore  depuis  de  ces  fortes  de  priions 
parmi  ces  religieux,  8c  dans  quelques  maifons  d' autres 
ordres.  *  Voye^  fut  cette  matière  le  traité  d'Antoine 
Bombardini  de  Padoue ,  De  carcere  &•  antiquo  ejus  ufu , 
partie  première  ,  à  Padoue  en  171 3  ,  in-iz  ;  les  réflexions 
fur  les  prifons  des  ordres  religieux  ,  par  le  P.  Mabillon , 
au  tome  II  des  oeuvres  pofthumes  de  ce  favant  Bénédic- 
tin ,  &  de  dom  Thierri  Ruinart  ;  le  tome  XX  de  YHiji. 
eceléf.  de  M.  l'abbé  Fleuri ,  livre  9  5  ;  les  Capitulaires  de 
Charlemagne  ,  tome  II  de  l'édition  de  M.  Baluze  ;  Se  le 
continuateur  de  Nangis  ,  Sec. 

l'RISRENDI,  PREISERENO  ,  anciennement  Jujli. 
niana  fecunda  ,  Vulpianum  ,  Vulpiana  ,  Ulpiana  ,  ville 
de  la  Turquie  en  Europe.  Elle  eft  dans  la  Bolhie  ,  fur  une 
petite  rivière  qui  fe  décharge  peu  après  dans  le  Diin- 
blano  ,  environ  à  douze  lieues  d'Ufcup  ,  vers  le  cou- 
chant. Prifrendi  a  un  évêché  fuffragant  d'Anîivari ,  Se 
une  magnifique  églife,  dont  les  Turcs  ont  fait  une  mof- 
quée.  *  Mati ,  diction. 

PRITIUS  (  Jean-George  )  en  allemand  Pricj ,  né  à 
Leipfic,  le  21  feptembre  1661,  fils  de  George  Pritz  , 
maître  pelletier  de  cette  ville  ,  8c  de  Magdeléne  Bohem , 
fit  fes  études  dans  fa  patrie  ,  y  prit  le  dégré  de  maître- 
ès-arts  en  168s,  ,  Se  fut  admis  en  1687  au  nombre  des 
auteurs  des  Acla  ert'.e'itorum  de  Leipfic.  En  1 690  ,  le 
fénat  de  cette  ville  le  nomma  prédicateur  de  l'égiife  de 
faint  Nicolas.  L'année  fuivante  il  fut  reçu  dans  la  faculté 
de  phiiofophie  ,  8c  en  1693  il  prit  le  dégté  de  bachelier 
en  théologie.  En  1698  il  fut  appelle  à  Zerbft,pour  y 
être  profefleur  en  théologie ,  en  méthaphyfique  ,  6c  ini- 
mitié ,  8c  il  alla  prendre  poffeflion  de  ces  poftes  ,  après 
avoir  été  fait  dofteur  en  théologie  à  Leipfic.  Lorfqu'il  eut 
demeuré  environ  trois  ans  àZerbft,  il  fut  fait  furmten- 
dant  à  Schlait^ ,  puis  chapelain  du  comte  de  Reuff ,  qui 
lui  permit  en  1705  ,  de  faire  un  voyage  en  Hollande  Se 
en  Angleterre.  Après  fon  retour,  il  fut  choifi  en  1707  , 
pout  êire  profefleur  de  théologie ,  confeiller  eccléfiafti- 
que  ,  Se  miniftre  à  Gripfwalde.  Il  confetva  ces  emplois 
jufqu'en  171 1  ,  qu'il  fut  appelle  à  Francfort  furie  Mein  , 
pour  y  être  chef  du  miniftere  eccléfiaflique.  Il  fe  &a 
dans  ce  lieu  ,  8c  il  y  eft  mort  le  14  août  1 7  3  2  ,  âgé  de 
foixante-dix  ans.  Il  a  travaillé  aux  Acla  eruditorum  de 
Leipfic,  depuis  l'an  1687  ,  jufqu'en  1698.  Nous  avons 
beaucoup  d'autres  ouvrages  de  lui  :  1.  De  primo  falfo 
Hobbefu  ,  thèfe  in-40  ,  contre  le  fameux  Hobbcs.  1.  De. 
glor'm  cupiditate,k  Leipfic  ,  1691  ,  in-4'.  'i-  De  con- 
temptu  diviliarum  atque  facultatum  apui  antiquos  phi- 
lofophos  ,  à  Leipfic  ,  1693  ,  in-4°.  4.  Voyage  de  Suiffe, 
d'Italie  &c  de  quelques  endroits  d'Allemagne  Se  de 
France ,  traduit  en  allemand ,  de  l'anglois  de  Gilbert 
Burnet ,  avec  une  préface  fur  le  Quiétifme  ,  à  Leipfic, 
1693  ,  in-n.  5.  Effai  hiftotique  Se  politique  fur  la  vie 
de  Marie,  reine  d'Angleterre,  traduit  en  allemand,  de 
l'anglois  de  Burnet ,  à  Leipfic  ,  1696  ,  in-lz.  6.  Differ- 
latio  de  Atheij'mo  ,  &  in  fe  feedo,  &  humuno  generi  noxto  , 
à  Leipfic  ,  1695  ,  in-40.  7.  Effai  de  Moyfe  Amyrault  fur 
l'état  des  fidèles  après  leur  mort,  (en  allemand)  à 
Leipfic,  1696  ,  m-il.  Pritz  n'eft  que  l'éditeur  de  cette 
traduction.  8.  De  prterogativdfexus  mafeulini  prafemi- 


mno  ,  a  Leipfic  ,  in-40.  9.  De  reBo  ufu  ratioms  ,  ~ 
Leipfic,  "2-40.  10.  De  Chrifco  crucifixo ,  à  Leipfic, 
in-49.  II.  Decaufu  finalibus  in  rerum  tfjentits  expli- 
candis  attendendis  ,  à  Leipfic  ,  in-4".  1 2,  Differtalio  de 
quxfiione  ,  quantum  conférai  eruditio  ad  felicitatem  hu- 
manam  ,  à  Leipfic,  1697  ,  in-4*.  !3-  Les  annales  du 
régne  de  Guillaume  [Il ,  roi  d'Angleterre  ,  traduites  de 
l'anglois  en  allemand  ,  à  Leiplic  1698  ,  m  8".  14.  S. 
Palris  Macarii  Mgyptii ,  homilia  50  ,  grince  &  latine ^ 
interprète  Zacharià  Palthenio  ,  à  Leipfic  ,1698,  i/z-8°. 
Pritz  a  revu  cette  traduction.  15.  Macarii  JF.gyplu 
opéra  ,  grzci  &  latine  ;  J.  G.  Pritius  collegit  ,  reco- 
•rnovil ,  fludiosc  emendavtl ,  indictbufque  adjectis  edidit , 
l  Leipfic,!  699,  in-H°-  C'eft  le  refte  des  œuvres  qui 
font  attribuées  à  cet  ancien  auteur.  16.  Traduftion 
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ratifie  de  l'ouvrage  de  Pierre-Daniel  Huer  fur  la  êffia« 
l,m  du  paradis  terreftre  ,  à  Leipfick  1694,  in- 11 ,  &  à 
la  luite  de  la  Démonftration  évangélique  du  même  , 
donnée  la  même  année  auffi  à  Leipfick,  in-^".  17.  Etat 
de  la  religion  des  Moicovites  ,  en  allemand  ,  par  Théo- 
phile Wahrmund;,  réimprimé  avec  une  préface  ,  par  les 
foins  de  Pritz,  à  Leipfick  1698  ,  m-%°.  18.  De  repuhlki 
Utterariâ  ,   in-40.  19.  De  Ptlagtamfmo  orthodoxe 
ecclefix  à  reformata  inique  imputait)  ,  difertatio  ,  à 
Leipfick  1698, 1/1-4°.  10.  De  amore  Deipuroin  causa 
Fenelonii,  in-4».  11.  Joannis  Miltoni  Liltertc  nomine 
Jinatis  anglkani ,  Cromwelii  &  aliorum  ,  ad  diverfos 
m  Europà principes,  &c.  edente  Pritio,  à  Leipfick  1699, 
in- 11.  n.  Eloge  de  Richard  Baxter,  contenu  dans  un 
clifeours  funèbre,  fait  par  Guillaume  Bâtes,  traduit  de 
l'anglois  en  allemand  ,  avec  un  catalogue  des  ouvrages 
.  de  Baxter,  à  Leipfick  1 701  ,  ùt-12.  23.  Effais  d'élo- 
quence ,  tant  en  profe  qu'en  vers ,  en  allemand  ,  à 
Leipfick  1701, in-i  2.  14.  L'Immortalité  des  hommes 
fur  la  terre  ,  traduit  en  allemand  ,  de  l'anglois  de  Jean 
Afgill,  à  Leipfick  1702  ,  in-11.  25.  De  tranflatione  in 
yttam  teternam  fine  tranfitu  per  mortem  ,  in-40.  26.  De 
immortalitate  hominis  contra  Afgillum  ,  in-40.  27-  Une 
édition  du  nouveau  teftament  grec ,  avec  les  diverfes 
leçons ,  des  cartes  géographiques,  &c.  à  Leipfick  1702  , 
1709  8c  1724.  28.  Inlroduclio  inlecliontm  noviTefta- 
menti  ,  &c.  à  Leipfick  1704,  1722  ,  1724.  Les  deux 
dernières  éditions  font  avec  des  augmentations  qui  ne 
font  point  de  Pritz.  29.  Joannis  Arndtii  devero  Çhrif- 
tianifmo  librilF,  iaiini  verfi,  cum  annotaiionibus  Dorf- 
clmi,& prœfatione Pritii ,  à  Leipfick  1 704,  in-11.  jo. De 
renatorum  experkntiâ  fpirituali  dijfertalio  ,  à  Leipfick 
1709  ,  in-40.  3  '•  De/lalti  religionis  c/lrijliante  in  regno 
Sinenfi  ob  cultum  Confutii  ptrlurbato  relatio ,  &c.  Il 
y  a  «eu*  difeours  prononcés  féparément  par  Pritz  ;  le 
premier,  à  Schlaitz  au  mois  de  juillet  1704,  &  imprimé 
alors  féparément  ;  le  fécond  à  GriplValde  le  2 1  feptem- 
bre  1708.  A  la  fin  de  ces  deux  harangues  eft  une  élégie 
latine  fur  Charles  XII ,  roi  de  Suéde.  3  2.  De  vero  opum 
&  divitiamm  ufu ,  in-40.  3  3-  Deprincipio  juris  nature 
genuino  &  univerfali ,  in  40.  34.  De  bonis  &  facultalibus 
prudenter  adminijlrandis  ,  in-40.  3  5-  De  Chrijlo  Jefu  , 
aulore Jalutis  humane ,  confummalo  ,  in-40.  3  6.  Dijpu- 
eatio  de  enthrtfiafmo  Malebranchii  ,1710,  r/2-4  ° .  3  7.  Pré- 
face du  Synopfis  criticorum  ,  édition  de  Francfort  1712. 
38.  La  Doftnne  de  la  prédeftination  ,  en  allemand,  à 
Francfort  1712,1/2-8°.  39.  La  confolation  des  fidèles, 
en  allemand  ,  àFrancfort  1714  ,  in-8°.  40.  Les  marques 
de  la  protection  de  Dieu  envers  la  ville  de  Francfort ,  en 
allemand,  à  Francfort  1714,  ing°.^i.  Les  Tables  caté- 
chériques  de  Philippe-Jacques  Spener  ,  traduites  du  latin 
en  allemand,  à  Francfort  1714&  1717,  in-%°.  42.  Le 
zèle  jufte  contre  le  Papifme,  par  Spener,  en  allemand  , 
publié  par  Pritz  qui  a  fait  encore  imprimer  plufieurs  autres 
ouvrages  du  même.  Il  y  a  encore  de  Prirz  plufieurs  tra- 
duirions de  divers  ouvrages,  des  fermons  ,  des  écrits  de 
dévotion ,  &c.  *  Foyei  fon  article  dans  le  rome  XLIII 
des  Mémoires  Au  pereNiceron,  &  la  Bibliothèque  ger- 
manique^omz  XXVIII.Son  éloge  fe  trouveauffi  dans  les 
MoniLmenta  Daisburgenfia  ,  tome  II ,  page  69. 

PRIVAS  ,  petite  ville  de  France  dans  le  Vivarez,  à 
fix  lieues  de  Viviers ,  du  côté  du  nord.  Privas  avoit  autre- 
fois quelques  fortifications.  Louis  XIII  les  fit  abattre,après 
avoir  pris  la  ville  fur  les  prétendus  réformés  l'an  1629. 
*  Mati,  diction. 

PRIVAT  (  faint  )  évêque  du  pays  de  Gévaudan ,  fut 
mafiacré  par  les  Barbares ,  qui  ayant  fous  la  conduite  de 
Crocus  pafTé  le  Rhin ,  facrifierent  un  grand  nombre  de 
chrétiens  à  leur  avarice,  &  à  la  haine  qu'ils  avoient 
pour  Jefus-Chrift.  Grégoire  de  Tours  met  cet  événe- 
ment dans  le  III  fiécle.  D'autres  le  placent  dans  le  IV. 
S.  Privât  retiré  dans  une  grotte  ,  ne  voulut  point  s'en- 
fermer dans  le  château  de  Gredon ,  où  les  habitans 
du  pays  s'étoient  réfugiés.  Les  Barbares  fe  faifirent  de 
lui ,  ik  voulurent  l'obliger  de  facrifier  à  leurs  idoles;  ce  , 
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qu  ayant  refufé  de  faire ,  ils  lui  donnèrent  tant  de  coups  » 
qu  il  en  mourut.  On  dit  que  pendant  qu'il  refpiroit  en- 
core ,  1  armée  des  Barbares  tomba  dans  une  fi  grande 
dilette  de  vivres  ,  qu'elle  fut  obligée  d'en  demander  à 
ceux  qui  étoient  dans  le  château  de  Gredon  ,  ce  qui  leur 
fut  accordé  ,  à  condition  qu'ils  fe  rerireroient  ;  qu'a- 
près leur  retraite  les  habitans  du  pays  trouvèrent  leur 
pafteur  expirant ,  &  qu'ils  l'enterrèrent  dans  le  village 
de  Mende.*  Gregor.  Tur.  /.  1 ,  hijl.  c.  3  1  ,  3  2  ;  &  >.  ,0 
c.  29.  Aimoin,  hijl.  Fortunat ,  l.  8  ,  carm.  3.  Sigebert 
in  chron.  Tillemont ,  mémoires  pour  fervir  à  Vhijloire 
eceléfiajlique  ,  tom.  IF.  Baillet,  fies  des  faims ,  au 
1J  août. 

PRIVAT,  Ptivatus  ,  hérétique,  évêque  de  Lan> 
befe  en  Afrique,  dans  le  III  fiécle  ,  fut  condamné  & 
dépofé  dans  un  concile  de  quatre-vingt-dix  évêques.  II 
alla  à  Rome  pour  fe  faire  rétablir  fur  fon  fiége  ,  mais  ce 
fut  inutilement  ;  de  forte  qu'étant  revenu  en  Afrique  , 
&  n'ayanr  pu  avoir  entrée  dans  une  alfemblée  d'évê- 
ques ,  pour  s'y  purger ,  comme  il  le  prétendoit ,  il  cabala 
avec  cinq  prélats  coupables  d'apoftafie ,  pour  élever  un 
autre  évêque  en  la  place  de  faint  Cyprien.  Fortunat,  un 
des  cinq  prêtres,  qui  dans  l'églife  de  Carthage  avoient 
déjà  formé  un  fchifme  avec  Féliciflime  ,  leur  parut 
propre  pour  leur  deffein  ,  &  fut  ordonné  évêque.  *  Saint 
Cyprien ,  epift,  34  &  3  ,  ,  edit.  Kigali.  Baronius ,  in 
annal. 

PRIVAT  de  MOLIERES  ,  cherche,  MOLIERES 
PRIULI  ou  PRIOLI ,  famille  illuftre  à  Venife ,  qui  a 
donné  deux  doges  à  la  république  dans  le  XVI  fiécle» 
lavoir ,  Lavrent  Priuli ,  qui  fut  élu  en  1 5  54  ,  &  qui 
après  quatre  ans  de  régne  eut  pour  fucceffeur  JerAme 
Pnuh  fon  frère ,  lequel  mourut  en  I  567.  Louis  Priuli , 
un  de  leurs  parens,  fut  dans  le  même  fiécle 
ami  du  cardinal  Polus  ;  de  forte  que 
ans  il  ne  le  quitta  jamais  :  fon  attachement  fut  même  fi 
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grand  ,  qu'il  refufa  la  pourpre  facrée  qui  lui  étoit  offerte 
par  le  pape  Jules  IH ,  par  la  feule  railbn  qu'il  ne  pouvoit 
fe  réfoudre  de  quitter  pour  un  feul  moment  fon  cher 
ami  le  cardinal  Polus  ;  auffi  avoit-il  quitté  les  délices  de 
fon  pays ,  &  la  forrune  qu'il  pouvoit  faire  à  Rome  , 
pour  fuivre  ce  cardinal  en  Flandre  &  en  Angleterre. 
Celui-ci  en  fut  fi  reconnoifianr ,  qu'il  laiffa  en  mourant 
l'an  1558,  tous  fes  biens  à  ce  généreux  ami  ;  mais  Priuli 
n'en  voulur  retenir  qu'un  petit  crucifix  de  cryftal ,  que 
ce  cardinal  avoit  coutume  de  porter  pendu  au  col;  & 
après  avoir  fatisfait  aux  legs  pieux  du  défunt,  il  parta- 
gea le  relie  de  l'hérédité  une  moitié  aux  pauvres ,  êt 
l'autre  moitié  aux  parens  de  fon  ami.  *  Grégorio  Léti 
vie  de  la  reine  Elisabeth  ,  part.  111. 

Antoine  Priuli,  neveu  des  deux  doges,  pana 
fort  jeune  en  France  fous  le  régne  de  Henri  II ,  avec 
un  ambafladeur  de  la  république  de  la  famille  de  Lauré- 
dano ,  fon  oncle  maternel.  Y  étant  devenu  amoureux 
de  la  fille  d'un  gentilhomme  de  Saintonge  qui  étoit  à 
Paris  ,  il  l'époufa  ;  &C  ll'ayant  menée  à  Venife  ,  la 
république  &  la  parenté  parlèrent  de  faire  caffer  le 
mariage  ;  mais  l'ambaffadeur  avoit  figné  au  contrat  : 
ainfi  on  fe  contenta  de  prononcer  par  un  décret  de 
1554,  qu'Antoine  &  fa  poflérité  feraient  exclus  de 
toutes  les  charges  du  fénat.   Il  revint  donc  avec  fes 
meilleurs  effets  s'établir  dans  la  province  de  fa  femme 
àSainr-Jean-d'Angeli.  L'aîné  de  fes  enfans  Marc  Prio- 
li  ,  fut  pere  de  Julien  Prioli  ,  qui  fe  ruina  par  les  dé. 
penfes  qu'il  fit  à  la  guerre  ,  étant  premier  officier  du 
régiment  de  la  Force  ,  &  par  quatre  mariages,  du  der- 
nier defquels  fortit  Benjamin  ,  dont  il  eft  parlé  à  l'ar- 
ticle PRIOLO.  Cette  famille  fut  naturalifée  françoife 
fous  Charles  IX ,  &  embrafla  entièrement  le  calvinifme 
fous  Henri  IV  ;  elle  a  même  eu  quelques  miniflres  de 
la  religion  prétendue  réformée.   Quelques-uns  de  cette 
famille  ont  écrit  leur  nom  Priolo  ,  ôc  d'autres  Pria- 
leatl. 

PRIULI  (François)  Vénitien ,  étoit ,  dit-on  ,  très- 
habile  dans  l'aftrologie  ,  fi  l'on  peut  être  habile  dans 
Tome  FUI.  Parité  II.  D  d  d  d 
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cependant  qu'il  fit  l'horol'cope  du  pape  Léon  X  ;  qu  il 
lui  découvrit  les  actions  les  plus  fecrétes  de  fa  vie  panée , 
&  qui  n'étoient  connues  que  de  lui  feul  ;  qu'il  M  ptéait 
très-exactement  tout  ce  qui  lui  arriverait  dans  la  lutte;. 
&  que  l'événement  juftifia  jour  par  jour  tout  ce  qu  il 
avoit  prédit.  Cequifaifoit  que  le  pape  avoit  accoutume 
de  dire  que  l'aftrologie  auparavant  éteinte,  avoit  repr.s 
la  vie  par  le  feul  Priuli.  Pierius  Valénanus  nous  apprend 
la  malheureufe  fin  ,  dans  fon  livre  de  infebc;  lut.  p.  88. 

PRIULI  (  Pierre  )  noble  Vénitien  ,  6c  cardinal , 
né  le  14  mars  1669  ,  s'étant  attaché  au  fervice  de  la 
cour  de  Rome  ,  fut  fait  au  mois  de  décembre  1701  , 
prélident  de  la  chambre  apoflolique ,  dont  il  fut  déclaré 
clerc  au  mois  de  feptembre  1705.  Il  fut  créé  cardinal  de 
la  feinte  églife  Romaine  le  17  mai  170S  ,  par  le  pape 
Clément  XI,  qui  lui  affigna  le  2 5  juin  fuivant,  le  titre  de 
diacre  de  S.  Adrien.  Il  tut  nommé  au  mois  d'avril  1708, 
à  Pévêché  de  Bergame,  qui  fut  propofé  pour  lui  à  Rome 
dans  un  confiftoire  le  14  mai  fuivant.  Il  paffa  dans  l'or- 
dre des  cardinaux  prêtres  ,  6c  opta  le  titre  de  S.  Marc  , 
vacant  par  la  mort  du  cardinal  Louis  Priuli ,  le  9  mai 
1720,  Se  le  pape  lui  accorda  dans  le  même  temps 
l'abbaye  de  S.  Zéno  ,  auffi  vacante  par  la  mort  du 
même  cardinal.  Le  pape  Innocent  XIII  le  déclara  au 
mois  de  juinl7ii, grand  pénitencier  de  l'état  de  Venife, 
en  reconnoiffance'de  ce  que  fes  parens  de  la  maifon  de 
Conti  ,  venoient  d'être  aggrégés  à  perpétuité  à  la  no- 
bleffe  vénitienne.  Etant  venu  de  fon  évêché  à  Rome 
poutfe  faire  traiter  de  fes  indifpofitions ,  il  y  mourut 
le  11  janvier  1718  ,  dans  la  59e  année  de  fon  âge  ,  6c 
la  11°  de  fon  cardinalat.  Son  corps  fut  tranfporté  le 
14  février  fuivant  à  Betgame  ,  où  il  fut  inhumé  le  11 
du  même  mois  dans  l'on  éghfe  cathédrale. 

PRIULI  (  Louis)  noble  Vénitien  ,  6c  de  même  fa- 
mille que  le  précédent ,  étant  auditeur  de  la  Rote  à 
Rome  pour  la  nation  vénitienne  ,  fut  auffi  créé  cardi- 
nal par  le  pape  Clément  XI,  le  18  mai  1712.  Il  reçut 
le  chapeau  dans  un  confiftoire  public  le  1 1  fuivant ,  &c 
le  pape  fit  la  cérémonie  de  lui  fermer  la  bouche  le  pre- 
mier juif. ,  &  celle  de  la  lui  ouvrir  le  11  juillet  de  la 
même  année.  Le  titre  de  S.  Marc  étant  venu  à  vaquer 
par  le  décès  du  cardinal  Jean  Badoéro  ,  il  l'opta  dans 
un  confiftoire  le  4  juin  1714.  Il  mourut  à  Rome  le  15 
mars  1720  ,  âgé  de  70  ans  ,  Se  fut  inhumé  dans  l'égide 
de  fon  titre.  ~  » 

PRIX  (  S.  )  en  latin  PrcjeSus  ou  Pro/edus  ,  eveque 
de  Clermont  en  Auvergne  ,  dans  le  VII  fiécle.  Après 
avoir  été  difciple  de  S.  Géneft ,  évêque  de  Clermont^ 
il  fut  fait  fupérieur  d'un  monaftere  de  filles  par  Félix,évê- 
que  de  Clermont ,  à  la  place  duquel  on  voulut  l'élire  en 
665.  L'archidiacre  Gayroald  l'emporta  par  fes  brigues; 
mais  celui  ci  étant  mort  au  bout  de  40  jouis ,  S.  Prix  fut 
élu  d'un  confentement  unanime.  Il  fut maffacré à  Volvic 
près  de  Clermont ,  par  des  affaffins  envoyés  par  les 
parens  du  patrice  Heftor  ,  qu'il  avoit  fait  condamner  à 
mort  par  le  roi  Childéric.  On  l'a  confidéré ,  à  caufe 
de  cela  ,  comme  un  martyr  de  la  juftice  ,  dont  on  fait 
la  fête  au  ij  janvier.  *  Sa  vie  dans  Bollandus ,  St  dans 
Mabillon.  Baillet  ,  vies  des  faints  ,  mois  de  janvier. 
PP,OBAFALCONlA,c/,£/ïArç  ANICIUS  PR.OBUS. 
PROBUS  (M.  Aurélius)  originaire  de  Sirmich  en 
Pannonie  ,  éloit  fils  de  Maxime  ,  qui  mourut  en  Egypte. 
Il  y  a  eu  des  auteurs  de  fon  temps  qui  ont  dit  qu'il  étoit 
parent  de  Claude  le  Gothique ,  &  qu'il  eut  une  fœur 
appellée  Claudia  ;  mais  fi  cela  eft  douteux ,  au  moins 
eft-il  certain  qu'il  parvint  de  très-bonne  heure  aux  char- 
ges les  plus  honorables  de  la  milice  ,  6c  qu'après  avoir 
été  tribun  dans  un  âge  où  les  autres  ne  font  que  com- 
mencer à  apprendre  le  métier  de  la  guêtre  ,  il  eut  étant 
encore  très-jeune  le  commandement  d'une  légion  que 
'Valétien  n'avoit  eu  qu'étant  déjà  fort  âgé.  Gallien 
ne  l'eftima  pas  moins  que  fon  pere  avoit  fait,  6c  lui 
donna  le  commandement  des  troupes  de  l'Illyrie  :  il  eut 
enfuite  celui  de  la  X  légion  ,  ce  qui  parut  lui  annbncer 


qu'il  parviendrait  à  l'empite  ,  Aurélien  qui  le  lui  don- 
noit ,  l'ayant  teçu  de  Claude  ,  qui  l'avoit  reçu  de  Gai- 
lien.  Enfin  après  avoir  repris  l'Egypte  fous  le  même  Au- 
rélien ,  il  obtint  de  Tacite ,  fon  fucceffeur  ,  le  comman- 
dement de  l'Otient  ,  6c  c'eft-là  qu'il  fut  nommé  pour 
fuccéder  à  cet  empereur ,  mort  vers  le  mois  d'avril  de 
l'an  276.  Florien  ,  frère  de  Tacite  ,  y  avoit  été  nommé 
en  même  temps  ,  6c  il  étoit  alors  en  Afie  avec  des  trou- 
pes bien  plus  noinbreufes  que  celles  de  Probus  ;  mais  les 
chaleurs  qui  furvinrent  peu  aptes  donnèrent  à  Probus  , 
dont  les  foldats  étoient  prefque  tous  naturels  du  pays  , 
un  avantage  dont  il  fut  bien  profiter.  Florien  ayant  été 
battu  ,  le  donna  la  mott  à  lui-même  en  fe  faifant  ouvrir 
les  veines ,  Se  Probus  fut  reconnu  de  tout  le  monde  , 
avec  d'autant  plus  de  joie  ,  qu'il  fignala  le  commence- 
ment de  fon  régne  par  le  pouvoir  qu'il  donna  au  Sénat 
de  nommer  les  gouverneurs  de  toutes  les  provinces,  ■ 
6c  de  revoir  les  loix  qu'il  voudroit  établir ,  pour  y  faire 
leurs  remontrances  s'il  y  avoit  lieu ,  fans  fe  réferver 
autre  chofeque  le  commandement  des  troupes,  6c  l'ad- 
miniftration  des  deniers  publics.  Tout  ce  régne  qui  fut 
d'un  peu  plus  de  fix  ans  ,  ne  fut  qu'une  fuite  de  victoi- 
res :  les  François ,  les  Bourguignons  ,  les  Vandales  qui 
s'étaient  répandus  dans  les  Gaules  ,  où  ils  avoient  foi- 
xante  Se  dix  villes  ,  en  fuient  chaffés  avec  une  vivacité 
étonnante ,  &c  virent  bientôt  les  Romains  commettre 
dans  leurs  pays  les  mêmes  défordres  qui  les  avoient  ren- 
dus fi  redoutables  aux  Gaulois  ;  ce  qui  les  contraignit 
non  feulement  à  céder  prefque  tous  lents  biens  au  vain- 
queur, mais  à  gtoffir  fes  troupes  de  leur  plus  vigou- 
reufe  jeuneffe.  Les  Sarmates  dans  l'Illyrie ,  les  Goths 
dans  la  Thrace,  ne  lui  firent  pas  plus  de  réfiftance  :  les 
brigands  d'Ifaurie  furent  chaffés  de  leurs  montagnes, 
qui  furent  données  aux  Vétérans  ,   Se  Ptolémaîde  Se 
Copte  dans  la  haute  Egypte  furent  reprifes  furies  Blé- 
myes  :  après  quoi  cent  mille  Baftarnes  enlevés,  de  leur 
pays  ,  furent  contraints  de  venir  cultiver  les  terres 
de  l'empire ,  qui  avoient  été  abandonnées  fous  les  régnes 
précéderai  Enfin  Probus  fe  préparoit  à  aller  porter  la 
terreur  de  fon  nom  jufque  dans  la  Perfe  ,  lorfque  quel- 
ques féditieux  d'entre  les  foldats  qu'il  occupoit  fuivant 
fa  coutume  à  des  ouvrages  publics  auprès  de  Sirmich, 
le  tuèrent  vers  le  mois  d'août  de  l'an  282.  Sur  ce  qui 
regarde  la  poftérité  de  Probus  ,  on  peut  voir  ce  qu'on  en 
a  dit  au  mot  BYS  ANCE.  *  Tillemont ,  hifl.  des  empe- 
reurs. Pagi ,  crilica  hifl.  chronolog.  in  annal.  Baronii. 
Banduri ,  numifm.  imp,  rom. 

PROBUS  ,  cherche^  NEPOS  (  Cornélius  )  TITIUS 
PROBUS,  VALER1US,  6c  ELVODUGUS. 

PROC  ACCINI  (  Camille  )  célèbre  peintte  Italien  , 
étoit  fils  aîné  à'Enole  Ptocaccini ,  qui  exetçoit  la  même 
profeffion.  Il  naquit  à  Boulogne  en  1546.  Après  avoir 
reçu  de  fon  pere  les  premiers  enfeignemens  ,  il  fe  pré- 
fenta  à  l'école  des  Caraches  avec  Ion  frère  Jules-Céfar. 
Dans  la  fuite  il  fe  trouva  en  état  de  travailler  en  con- 
currence avec  les  Caraches  eux-mêmes.  S'étant  depuis 
retiré  à  Milan  avec  fa  famille  ,  il  y  contribua  à  élever 
une  fameufe  académie  de  peinture.  De  cette  ville  il  fe 
rendit  à  Rome  avec  le  comte  Pirro  Vifconti  qui  le  pro- 
tégeoit.  Revenu  plus  habile  à  Milan  ,  le  duc  de  Parme 
le  eboilit  pour  travailler  au  dôme  de  Plaifance  ,  Se  le 
mit  en  concurrence  avec  Louis  Carache  ,  dont  la  fociété 
ne  lui  fut  pas  inutile.  Ce  peintre  ,  dont  les  ouvrages 
font  en  grand  nombre  en  Italie  ,  mourut  à  Milan  en 
1626  ,  âgé  de  80  ans.*  Voye7jz  vie  dans  celle  des 
peintres  de  M.  d'ArgenviUe  ,  tom.  I,  pag.  225  Se 
fuivantes.  '  ' 

PROC  ACCINI  (Jules-Céfar) /rere  du  précèdent,  ne 
pareillement  à  Boulogne  en  1548  ,  Se  comme  lui  élève 
des  Caraches ,  fe  retira  auffi  à  Milan  avec  fa  famille  , 
en  1609.  Pour  fe  perfeftioner  dans  fon  art,  il  demeura 
long-temps  à  Rome,  à  Venife  6c  à  Parme  ,  où  il  feforma 
fur  les  modèles  les  plus  parfaits.  Revenu  à  Milan  ,  il  de- 
vint chef  d'une  fameufe  académie,  qui  attirait  toute  la 
jeuneffe  de  ces  cantons-là.  Il  fut  mandé  à  Gènes  en 
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tSl8,  pour  orner  le  palais  Doria  ;  &  II  travailla  auffi 
beaucoup  pour  le  roi  d'Elpagne.  Il  mourur  à  M.lan 
lan  16x6  ,  à  l'âge  de  78  an!.  Camille  &  Jules-Cefar 
1  rocaccini  ont  eu  un  troihéme  frère  nommé  CaRLO- 
Antonio  Procaccini  ,  qui  s'appliqua  au(E  à  la  pein- 
ture ,  mais  qui  relia  inférieur  aux  deux  autres,  quoique 
1  on  clife  qu'il  ait  très-bien  réulfl  dans  le  payfage  les 
fleurs  &  les  fruits.  Il  eut  un  fils  nommé  Ercotc  Procac- 
cini ,  qui  peignit  d'abord  des  fleurs  dans  le  gout  de  l'on 
pere,  mais  qui  ,  étant  devenu  élève  de  Jules-Céfar 
ion  oncle ,  fit  plufieurs  tableaux  d'églife  ,  &  foutint 
long  -  temps  l'académie  dont  fon  oncle  avoit  été  le 
chet.  Il  travailla  beaucoup  pour  la  ville  de  Turin,  & 
mourut  en  167S  ,  à  l'âge  de  80  ans.  *  Extrait  de  \'A- 
brege  des  vies  des  plus  fameux  peintres  ,  cité  dans  l'ar- 
ticle précéder,  tom.  I  ,  pag.  229  &  fuiv.  On  peut 
aufli  confulter  le  Catalogue  raifoné  des  différens  effets 
curieux  &  rares ,  contenus  dans  le  cabinet  de  feu  M  le 
chevalier  de  la  Roque  (  Antoine  de  la  Roque,  cheva- 
lier de  l'ordre  militaire  de  S.  Louis  )  par  M.  Gerlainr 
a  Pans  1745  ,  i/z-12,  pag.  28  &  29. 

PROCAS  ,  roi  des  Latins,  fuccéda  à  Aventin  ,  fon 
pere,  Un  3230  du  inonde,  805  avant  J.  C  &  régna 
3  2  ans.  En  mourant  il  laifïa  deux  fils  ,  Amulius  & 
Numitor  ,  dont  le  dernjer  fut  aïeul  de  Rémus  &  Ro- 
mulus.  «  Tite-Live,  (.  8.  Denys  SBaUcarnaffe.  Eu- 
iebe  ,  oie. 

PROCESSE  (S.)  fk  S.  MARTINIEN,  martyrs  à 
Kome ,  du  temps  de  S.  Pierre  &  de  S.  Paul ,  c'eft-à- 
dire  fous  la  periécution  de  Néron  ,  étoient  honorés 
des  le  IV  fiecle  à  Rome  ,  s'il  eft  vrai  ce  que  dit  l'au- 
teur du  livre  intitulé  PmJeJlinatus ,  qu'u„  prêtre  de  la 
iecte  des  Tertulhaniftes  d'Afrique  s'empara  en  ce  temps- 
la  de  leur  tombeau.  Quoi  qu'il  en  (oit ,  leur  nom  fe 
trouve  dans  le  calendrier  romain  duIVfiécle.  S.  Gré- 
goire leGrani  a  prononcé  une  homélie  le  jour  tie  leur 
fete.  Les  aftes  de  leur  martyre  n'onr  aucune  autorité 
Les  martyrologes  mettent  leur  fête  au  2  de  juillet,  ou 
au  30  mai.  *  Calendrier  de  Fronton  ,  Pmdefi.  Jehxr 

S6-  J'n^  GmS.homil.  31  m  evang.  Bollandus  ,' 
tom.  Kll.  Iillemont ,  mem.  pour  fenir  à  l'hiff  eccléf. 
tom.  II.  J  J 

PROCESSION ,  cérémonie  eccléfiaftïque  ,  dans 
laquelle  le  clergé  &  le  peuple  vont  à  quelque  églife 
chantant  les  litanies  ou  d'autres  prières.  Les  anciens 
Romains  ,  dans  les  néceffités  de  l'empire ,  ou  après 
quelques  viftoires ,  ordonnoient  des  procédions  pour 
un  certain  nombre  de  jours  dans  tous  les  temples  des 
Dieux  ,  pour  leur  demander  du  feeours ,  ou  pour  leur 
rendre  des  aftions  de  grâces.  Les  Juifs  alloient  aura  en 
compagnie  au  temple  ,  pour  y  faire  leurs  prières  ;  & 
les  premiers  chrétiens  alloient  de  compagnie  aux  tom- 
beaux des  martyrs.  On  nommoit  Proceffion  la  marche 
des  empereurs  aux  temples  ,  aux  lieux  publics  & 
dans  leurs  palais.  Mais  en  ces  occafions  on  ne  voit  pas 
que  les  prêtres  aient  précédé  &  conduit  ces  fortes  de 
proceffïons.  Les  premières  proceffions ,  dont  il  foit  fait 
mention  dans  l'hiftoire  eccléhailique  avec  le  clergé 
font  celles  que  S.  Jean  Chryfoftome  établit  à  Conftanti- 
riople  ,  pour  oppofer  à  celles  que  faifoient  les  Anens. 
L.  hiftonen  Socrate  ,  /.  6  ,  c.  8,  rapporte  que  les  Afiens 
de  Conftantinople  ,  qui  étoient  alots  obligés  de  tenir 
leurs  affemblées  hors  de  la  ville,  en  y  allant  chantoient 
la  nuit  fk  le  matin  des  antiennes  ,  &  y  meloient  des 
impiétés  contre  la  doctrine  catholique  fur  la  Ttinité. 
S.  Jean  Chryfoftome  ,  pour  empêcher  qu'ils  ne  per- 
vertiffent  les  catholiques ,  fit  auffi  faire  des  procèilîoru 
aux  derniers,  qui  chantoient  des  prières  pendant  la  nuit 
dans  lefquelles  on  pottoit  des  croix  ,  fur  lefquelles  on 
avoit  mis  des  flambeaux  allumés.  Depuis  ce  temps-là 
l'ufage  des  proceffions  s  eft  introduit  chez  les  Grecs 
puis  chez  les  Latins  ;  mais  elles  ont  fubfifté  plus  long- 
temps ,  &  ont  été  plus  communes  chez  les  Latins  que 
chez  les  Grecs.  L'ufage  de  l'églife  romaine ,  dès  le 
temps  de  S.  Grégoire,  étoit  que  le  clergé  ck  le  peuple 
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allaflent  proceffiondlement  d'une  églife  à  une  autre  , 
chantant  des  pneres  ou  litanies  ;  fk  quanti  ,1s  é.oient 
arrives  dans  cette  églife,on  y  chantoit  l'office,  &  la  meffe 
qui  etoit  quelquefois  commencée  dans  l'églife  d'où  on 
lorto.t  :  c  eft  ce  qui  s  appeJloit/rW™.  Le  nombre  de  ces 
Pfoceffions  s  eft  loujouts  depuis  augmenté  :  on  en  a  lait 
dans  les  villes  &  dans  les  campagnes  ,  pendanr les  nécef- 
lites  publiques,  pour  implorer  la  miféricorde  de  Dieu  fk 
lui  demander  la  paix  ,  l'abondance  &  les  autres  biens 
temporels  ,  fk  pour  détourner  la  pelle  ,  la  fam  ne  fk 
es  autres  malheurs  dont  on  étoit  accablé  ou  menacé. 
Les  litanies  ,  ou  les  ptieres  publiques  que  l'on  fait  le 

!?  «     S'  MdrC  '  &  d"  RoS«'°ns ,  é.abliespar 

S.  Mamert  ,  évêque  de  Vienne  ,  font  de  ce  genre.  On 
a  tait  même  des  proceffions  une  cérémonie  léglee,  que 
I  on  pratique  tous  les  Dimanches  de  l'année  dans  les 
egliles  paro.ffiales.  On  en  a  établi  d'extraordinaires  dans 
les  jubiles  ,  dans  les  dévotions  pubhqaes  ,  6c  même 
pour  rendre  des  aflions  de  grâces.  La  pro.elflm  du 
jour  des  Rameaux  ,  pivir  honorer  le  triomphe  de  l'en- 
trée de  Jelus-.hrift  à  Jérufalem  ,  a  été  fort  faineule  dans 
quelques  eglifes.  Enfin  depuis  que  Bé.enger  oui  com- 
battu le  culte  du  faim  Sacrement  de  l 'Euchariftie  ,  on 
ft  fit  une  religion  de  la  poitet  en  triomphe  en  p  ocerlion. 
Cette  coutume  commença  dès  |c  XIV  liécle  ,  Se  tilt 
rendue  plus  (olemnelle  ,  depuis  que  les  luthériens  fk 
es  calvmiftes  combattirent  ce  myflere.  On  la  joignit  à 
la  feie  du  faint  Sacrement  ,  inftituee  par  Urbain  IV, 
&  depuis  ce  temps-là  elle  a  été  oblèrvee  régulièrement 
en  ce  jour,  dans  la  plupart  des  églifes  d'Occident. 

PROCESSION  de  la  ligue.  Ce  fu,  une  proceffion 
tout-a-fait  extraordinaire  ,  que  les  religieux  fit  les  ec- 
cléfiaftiques,  au  nombre  de  treize  cens,  firent  à  Pans 
en  1, 90.  Rofe,  évéque  de  Senlis,  &  le  pneur  des 
Chartreux,  étoient  à  la  tête,  comme  capitaines ,  fk 
ponoient  chacun  une  croix  dans  la  main  gauche  &  une 
hallebarde  dans  la  droire,  pour  reprefenter ,  difoieut- 
îls  ,  les  Machabees  qui  conduifoient  le  peuple  de  Dieu. 
Apres  eux  marchoient  par  rangs,  de  quatre  de  front, 
tous  les  religieux  des  ordres  menclians  ,  même  les  Ca- 
pucins ,  les  Minimes  &  les  Feuillans  ;  mais  les  religieux 
rentes  qu,  avoient  du  bien  à  la  camjiagne ,  &  qui  crai- 
gnoient  le  dégât  de  leurs  terres ,  comm:  ceux  de  S.  Ger- 
main des  Prés ,  de  S.  Victor,  de  fainte  Geneviève,  & 
es  Celeftins  ne  sy  trouvèrent  pas.    Ils  soient  tous 
leur  robe  retrouffee  a  la  ceinture,  le  capuchon  abattu 
fur  les  épaules,  le  morion  en  rête,  le  corfelet  ou  la 
Jaque  de  maille  fur  le  dos  ,  fk  pottoient  les  uns  des 
rondaches  fk  des  dagues;  les  autres  des  pertuilai.es , 
&  les  autres  des  arquebufes,  &  d'autres  armes  rouit! 
lees,  fkpeu  propres  a  une  attaque  ou  à  une  défenfe 
Les  vieux  etoient  aux  premiers  rangs,  contrefaifant  le 
mieux  qu  ,1s  pouvoient  la  contenance  Se  la  démarche 
de  capitaines.    Les  jeunes  fuivoient  ,  tirant  à  toute 
heure  leurs  arquebufes,  pour  montrer  leur  adrefle  fk 
leur  courage    Hamilton,  curé  de  S.  Côme  ,  Ecoflois 
de  nation,   failoit  la  charge  de  fetgent,  avec  d'au, 
très.  Toute  cette  bande  marchant  par  les  rues  de  Paris 
avec  une  grayité  affectée  ,  fe  repofoit  de  temps  en 
temps ,  fk  melon  par  intervalles  des  antiennes  &  des 
cantiques  avec  le  bruit  de  leurs  moufquetades.  Le  légat 
du  pape  .  accompagné  de  Panigarole,  de  Bellarmin 
&  de  quelques  autres  Italiens  ,  amorifa  cette  action  par 
la  pretence.  Mais  il  arriva  qu'un  de  fes  aumôniers  fut  tué 
a  la  portiete  de  fon  caroffe ,  par  un  coup  qu'un  de  ces 
mauvais  arquebufiers  tira  mal-à-propos  :  ce  qui  penfa 
faire  un  grand  défordre.  Le  jour  de  PAfcenfion  de  la 
même  année  ,  il  fe  fit  une  autre  proceffion  plu,  férieufe 
au  couvent  des  Auguftins  ,  où  fe  trouvèrent  l'archevê- 
que de  Lyon  ,  les  évêques  de  Rennes  ,  de  Senlis  fk 
de  Fréjus  ,  tous  les  prélats  de  la  fuite  du  légat  Pam 
bafTadeur  d'Efpagne,  celui  qui  l'avoir  été  de  la  reine  d'F~ 
coffe    &  qui  portoit  le  titte  d'archevêque  de  Glafcow" 
le  prince  de  Ferrare ,  les  ducs  de  Némours    d'Aum  ' 
le  ,  avec  d'autres  princes  &  chefs  de  guerre  :  le, 

Tome  FUI.  tarti,  II.  hD  d  d  d' Ç  couts 
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fouveraines ,  les  colonels  &  les  capitaines  de  la  ville. 
Après  U  morte  foiemnelleinent  chantée ,  ils  jutèrent  tous 
fur  le  livre  des  évangiles,  de  ne  jamais  recevoir  un  roi 
hérétique ,  Si  de  révéler  tout  ce  qu'ils  fauroient  être 
contraire  à  la  fonte  union.  *  Mézerai ,  hijl.  de  France  , 
fous  Henri  1K.  Voyez  la  Satyre  Ménippée  ,  édlt.  en 
3  vol.  in-%°: 

PROCHITA  ou  PROCITA,  petite  ifle  delà  terre 
de  Labour.  Elle  eft  dans  le  golfe  de  Naples ,  entre  1  iBS 
d'Ifchia  Si  la  ville  de  Pouzzoles.  Elle  eft  fort  pente  ,  Si 
il  n'y  a  qu'un  bourg  ,  nommé  L'abbaye  S.  Michel. 
*  Mari  ,  dictionaire. 

PROCHITA  (Jean  de)  ainfi  nommé,  parcequ  il 
étoit  feigneur  de  l'ifie  de  Prochita  dans  le  royaume  de 
Naples ,  eut  beaucoup  d'autorité  dans  la  Sicile  ,  fous  le 
régne  de  Mainfroi ,  Si  fut  dépouillé  de  (es  biens  Si  de 
fes  charges  par  Charles  d'Anjou,  roi  de  Naples  &  de 
Sicile.  Réfolu  de  s'en  venger ,  il  entreprit  de  faire  révol- 
ter la  Sicile  contre  le  roi  Charles ,  &  de  la  réduire  fous 
la  puiffance  de  Pierre  ,  roi  d'Aragon  ,  qui  prétendoit 
que  ce  royaume  lui  appartenoit ,  à  caufe  de  fa  femme 
Confiance  ,  fille  de  Mainfroi.  Pour  difpofer  ce  projet 
plus  fecrétement ,  il  fe  déguifa  en  habit  de  Cordelier 
l'an  1 180  ;  Si  après  avoir  parcouru  toute  la  Sicile  ious 
cet  habit  ,  pour  pratiquer  les  efprits  ,  il  alla  à  Conftan- 
tinople  ,  traiter  avec  Michel  Paléologue  ,  &  en  obtint 
un  fecours  d'argenr.   De-là  il  fe  rendit  à  Rome  ,  ou 
il  engagea  le  pape  à  favorifer  cette  entreprile.   Mais  la 
mort  du  pape  Nicolas ,  Si  l'exaltation  du  cardinal  de 
fainte  Cécile ,  que  le  roi  Charles  rit  élire  pape  fous  le 
nom  de  Martin  IV  ,  firent  changer  la  face  des  affaires. 
Cependant  Prochita  ne  renonça  point  à  fon  entreprile  , 
&  employa  deux  ans  à  tramer  fous  fon  habit  de  Corde- 
lier,  l'horrible  confpiration  qui  fut  exécutée  en  Il8i. 
Il  convint  avec  les  chefs  des  conjurés ,  que  le  jour  de 
Pâque  ,  qui  tomboit  fur  le  30  de  mars  ,  auffnôt  que 
l'on  entendrait  fonner  le  premier  coup  de  vêpres ,  on 
faroit  main-baffe  fur  tous  les  François,  qui  ne  fongeoient 
à  rien  moins  ce  jour-là  qu'à  une  fi  effroyable  trahifon. 
Elle  fut  exécutée  avec  tant  de  rage  Si  de  cruauté  ,  par 
toutes  fortes  de  perfonnes  féculieres  Si  eccléfiaftiques , 
par  les  prêtres  mêmes,  &  par  quelques  religieux  ,  qu'en 
peu  de  temps ,  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  François  dans 
la  Sicile  ,  dont  le  nombre  éroit  d'environ  huit  mille  , 
furent  tués  fans  diftinftion  d'âge,  ni  de  fexe  ,  ni  de  con- 
dition, lis  y  périrent  tous,  à  la  réierve  d'un  feul  homme , 
qui  fut  Guillaume  de  Porcelets  ,  gentilhomme  Proven- 
çal ,  que  les  Siciliens  renvoyèrent  en  fon  pays  ,  pour 
lécompenfer  la  bonne  foi  Si  la  probité  avec  laquelle  il 
s'étoit  comporté  dans  le  gouvernement  d'une  place. 
*Surita,7.  1.  Mariana,  l.  14.  P.  Maimbourg ,  hijl. 
du  fchifme  des  Grecs  ,  /.  5. 

PROCHORE,  Prochorus,  difciple  des  apôttes  ,  Si 
l'un  des  fept  premiers  diacres ,  paffe  pour  auteur  de  la 
■vie  de  S.  Jean  {'Evangélifle  ,  que  nous  avons  dans  la 
bibliothèque  des  pères  ;  mais  il  eft  fur  que  cet  ouvrage 
n'ell  pas  de  lui  :  car  fans  parler  des  fables  dont  il  eft 
rempli ,  il  ne  faut  que  prendre  garde  à  ces  mots  u-.  nu 
-rpj*<)  «  coéJJ'entialem  Trinitateni  ,  inconnus  en  ce  temps- 
là  ,  pour  juger  qu'il  a  été  compofé  quelques  fiécles  après 
lui.  Voffiu*  croit  que  cet  ouvrage  de  Prochore  eft  peut- 
être  le  même  qu'on  appella  Circuitus  Johanms.  *  Actes 
des  apoms  .  c.  6.  Baronius ,  A.  C.  44,  n,  30  ;  é>  99  , 
n.  4.  liellarmin  ,  de  fcripl.  ealcf.  Lorinus  ,  in  ail.  apoji. 
Voffius,A  1  de  htfi.  gr.  Le  martyrologe  romain, ni 9  aprd. 

PROC1L1US  ,  hiftorien  Latin,  qui  vivoit  du  temps 
de  Pompée  le  Grand,  vers  l'an  60  avanr  J.  C.  écri- 
vit divers  ouvrages  qui  ne  fe  font  pas  confervés.  line 
nous  eft  connu  que  pareequ'il  eft  cité  par  Varron  ,  L.  4  , 
de  lingua  lac.  par  Pline  ,  l.  l  ,  hijl.  nat.  c.  1  ,&c.  C'eft 
peut-être  ce  même  PrOCILIUS  ,  dont  il  eft  fait  mention 
dans  Lampridius  ,  qui  avoit  écrit  qu'il  avoit  lu  fur  une 
colonne  de  Memphis  ,  que  l'Egypte  feroit  libre  ,  quand 
les  failceaux  romains  y  viendraient. 

PROCILLUS  (  Caïus  Valerius  )  fils  de  Caïus  rale- 


ntis Caburus  ,  qui  avoit  été  fait  citoyen  Romain  par 
Caïus  Valerius  Flaccus  ,  étoit  le  premier  &  le  plus 
honnête  homme  de  la  Gaule  Narbonnoife  fous  l'empe- 
reur Céfar.  11  joignoit  à  fa  nobleffe  Se  à  fa  probité 
beaucoup  d'éloquence  Si  de  courage  ;  Si  ces  qualités 
lui  ayant  acquis  l'eftime  de  Céfar ,  cet  empereur  lui 
donna  toute  fa  confiance.  Comme  Procillus  pofiedoit 
parfaitement  la  langue  gauloife,  Se  qu'il  étoit  d'une 
fidélité  la  plus  exacte  ,  Céfar  le  choifit  avec  Marcus 
Muttius ,  pour  fes  ambaffadeurs  auprès  d  Ariovifte  ,  roi 
de  ces  Germains ,  qui ,  après  avoir  paffé  le  Rhin ,  s'é- 
toient  établis  dans  la  Séquanoife.  Mais  Ariovifte  fit  char- 
ger de  chaînes  Procillus  ,  contre  le  droit  des  gens  ,  Se 
l'on  délibéra  trois  fois  en  fa  préfence  fi  on  le  feroit  brû- 
ler ;  mais  le  fort  qui  fut  jetté  ayant  voulu  que  (a  mort 
fût  différée ,  Céfar  eut  le  temps  de  défaire  Ariovifte  , 
Si  de  délivrer  fon  ambaffadeur.  Pline  l'ancien  parle  d'un 
Procillus,  qui  avoit  profité  de  fes  écrits  pour  les  faire  paf- 
fe r  dans  les  fiens  ;  mais  nous  ignorons  fi  c'eft  de  celui- 
ci  dont  il  veut  parler.  Procillus  cité  dans  Varron  comme 
un  excellent  grammairien,  n'étoit  pas  non  plus  le  Gaulois 
ni  du  même  temps.  *  Voye{  l'hift.  lit.  de  la  France  ,  par 
D.  Rivet ,  Si  quelques  autres  Bénédidins  ,  t.  I ,  Sic. 

PROCLÉS  ,  fils  d'Ariftodème,  de  la  race  d'Hercu- 
le ,  Si  frère  d'Euryfthène  ,  pofféda  avec  fon  frère  la 
fouveraineté  de  Sparte  ou  Lacédémone.  Comme  ils  pré- 
tendoient  tous  deux  à  la  courone  ,  on  confulta  l'ora- 
cle ,  qui  répondit  que  deux  rois  du  fang  d'Hercule  dé- 
voient régner  dans  Sparte.  Ainfi  Proclés  fut  le  chef 
des  rois  nommés  Proclydes  ,  Si  depuis  Euryponttdes  ; 
Si  Euryfthène  fonda  la  famille  des  Euryjlhènides  ,  qui 
furent  enfuite  appellés  Agydes.  Ils  commencèrent  a 
régner  l'an  du  monde  1963  ,  Si  1071  avant  J.  C*  Pau- 
fanias  ,  in  Lacon.  .    iH  <1, 

PROCLINIATES ,  hérétiques  dans  le  IV  fiecle  , 
nioient  l'incarnation  de  Jefus-Chrift  ,  la  réfurreftion  des 
corps,  Si  le  jugement  univerfel.  *  S.  Epiphane. 

PROCLUS  ,  hérétique  ,  difciple  de  Montan,  de- 
bitoit  fes  etreurs  dans  le  II  fiécle  ,  Si  fut  confondu  par 
Gaïus  ,  homme  très-favant ,  qui  difputa  publiquement 
contre  lui,  devant  le  pape  Zéphyrin.  Eulebe  dit  que 
cette  difpute  avoit  été  publiée  ,  qu'elle  tomba  entre  fes 
mains  ,  Si  qu'il  y  avoit  trouvé  d'excellentes  raifons 
contre  les  Montaniftes.  Tertullien  loue  beaucoup  ce 
Proclus  ,  St  fut  peut-être  celui  qui  lui  infpira  les  rêve- 
ries de  Montan.  *  Eufeb.  A  3  ,  Ai/2,  c  3  I  ,  S.  Jérôme  , 
de  feriptor.  ecclef.  in  Gaïo  ,  cap.  59.  Baronius,  in 
annal.  & 


nat.  tyc.  v  ... 

PROCLUS  ,  philofophe  Platonicien  ,  quivivoit  vers 
l'an  500  de  J.  C.  eft  lans  doute  le  même  qui  fut  fur- 
nommé  Diadochos.  Il  étoit  né  dans  la  Lycie  ,  fut  dif- 
ciple de  Syrien  ,  Si  eut  beaucoup  de  part  en  l'amitié  de 
l'empereur  Anaftafe.  Comme  il  étoit  favant  mathéma- 
ticien ,  pendant  que  Vitalien  affiégeoit  Conftantinople  , 
on  dit  qu'il  btula  fes  vaiffeaux  avec  de  gtands  miroirs 
d'airain  ,  invention  que  l'on  a  fauffement  attribuée  à 
Arclnmédes.  Au  refte  Proclus  étoit  Païen  ;  Si  écrivit 
contre  la  religion  chrétienne  un  traité  que  Philoponus 
réfuta.  Nous  avons  encore  de  lui  ,  Eltmenta  theolo- 
«ica  &  phyfica  ,  traduits  en  latin  par  François  Patri- 
cius  ,  Se  publiés  à  Ferrare,  1/2-4°,  l'an  1583.  Théo- 
logiœ  catholica:  lib.  VI ,  imprimé  l'an  161 1  ,  m-foho, 
à  Hambourg ,  avec  la  traduction  latine  d'Emilius  Por- 
tus.  Paraphrafts  in  Ptolameum  de  fyderum  aff'ectioni- 
bus,  publiée  en  1635  à  Leyden  ,  in-%°.  Des  com- 
mentaires fur  quelques  livres  de  Platon  en  grec.Depoe- 
lici  dijfcrlaào  ,  dont  on  a  une  traduaion  faite  fur  le  grec 
par  Fédéric  Morel  :  cette  traduélion  parut  à  Paris 
en  1 6  M  >  in- 1 6  ,  à  la  fuite  de  l'ouvrage  intitulé  :  Geor- 
gii  Charobofci  de  figuris  poiilicis  ,  oratoriis  &  theologi- 
cis  liber.  Nunc  primùm  gmci  prodit ,  ex  bibliotheca 
Federici  Morclli ,  profejjorum  &  interpretum  régis  De- 
cani,  cumlaùnâ  ejufdem  verfione  ,  &  Procli  ,  de 
po'eticâ  {feu  de  tribus  generibus  poitices  )  difertalwne. 
Plufieurs  auteurs  fe  font  trompés  ,  en  confondant  Pro- 
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dus  avec  ce  Proclus  qui  fut  précepteur  de  M.  Antonin  , 
ou  avec  d'autres  de  ce  nom.*  Suidas ,  in  lion*;  Gefner 
m  bib/ioth.V offius,  de  fié.  j*tB.c.  16,  de  math  &  ■ 

PROCLUS  (S.)  patriarche  de  Conftantinople , 
aymt  ete  difciple  de  S.  Jean  Chryfoftotne  ,  &  fecrétaire 
<*  Atticus.  [1  tut  fait  évêque  de  Cyzique  par  SiSnnhls 
patriarche  de  Conftantinople  ,  qui  prétendoit  avoir  ce 
droit  ;  mais  les  Cyzicéniens  en  élurent  un  autre  ■  de 
totte  que  Proclus  fut  obligé  de  s'arrêter  à  Conftantino- 
ple ,  ou  il  acquit  beaucoup  de  gloire  par  fes  prédica- 
tions. Dans  cet  intervalle  ,  Sifitmius  ,  Neftorius  &  Ma- 
ximien  furent  patriarches  l'un  après  l'autre.  Après  la 
mort  du  dernier ,  Proclus  fut  mis  en  fa  place  par  la 
feule  confidération  de  l'on  mérite  ,  en  434.  Ce  fut  ce 
prélat  qui ,  ayant  fait  un  panégyrique  de  S.  Jean  Chry- 
ioftome,  fe  joignit  à  tout  le  peuple,  &  alla  demander 
a  Ineodofe  le  Jeune,  qu'il  lui  plût  faire  rapporter  le 
corps  de  ce  (aint  à  Conftantinople.  Il  s'oppofa  avec  beau- 
coup de  foin  aux  hérétiques  ,  condamna  le  livre  de 
Théodore  de  Mopfuefte ,  &  le  réfuta  par  écrit  Sa 
mort  qui  arriva  le  14  oftobre  447  ,  caufa  un  grand 
trouble  dans  1  églife  de  Conftantinople.  Nous  avons 
de  lui  un  traité  de  la  tradition  de  la  divine  liturgie 
quelques  homélies  ,  tkc.  dans  la  bibliothèque  des  pères' 
Vincent  Richard,  Théarin  de  Rome,  publia  toutes  les 
œuvres  en  un  volume  r>j-4°,  l'an  1630;  elles  font  en 
grec  &  en  latin  ,  &  contiennent  vingt  homélies  des 
épures  &  les  interprétations.  On  voit  à  la  tête  'de  ce 
livre  la  vie  du  même  faint.  Gerhart  Elmenhorft  avoir 
fait  une  édition  des  opuicules  de  Proclus  dès  l'an  1617 
en  un  volume  impreflîon  de  Leyden.  Le  méno- 

loge  des  Grecs ,  le  martyrologe  des  Latins  le  IV  con 
oie  général  de  Chalcédoine  tk  le  V  de  Conftantinople 
font  mention  de  Proclus  ,  aufli  -  bien  que  S  Cyrille 
A  Alexandrie,  &  divers  autres.  Ses  fermons  font  écrits 
dun  ftyle  coupé  tk  fententieux  ,  plein  d'antithèfes 
d  interrogations  ,  d'exclamations  tk  de  pointes  ;  les  pen- 
fées  font  étudiées,  fubt.les  :  mais  elles  font  peu  utiles 
&  peu  mftruaives.  *  S.  Cyrille ,  in  expof.  fymbol 
Nicatn.  &  epifl.  3  1  ad  Joan.  Amioch.  Socrate  l  7  ' 
c.  16  18  &fea.  Théodorer ,  l.  5  ,  c.  3  ,.  Nicép'ho're  ,' 
/.  14*3**-  Photius,  coi.  51.  S.  Jean  de  Damas.  Ba- 
ronius,  Bellarmm,  Poffevin,  &c.  Du  Pin  ,  b'M  des 
auteurs  eeelef.  du  VJîecle. 

PROCONSUL.  Ce  nom  a  été  donné  dans  les  com- 
mencemens  de  la  république  romaine  ,  à  celui  qui  étoit 
continué  dans  la  charge  de  conful  après  l'année  de  fon 
confulat ,  pour  quelque  raifon  importante.  Enfuite  on 
appella  Proconful  celui  qui ,  étant  forti  du  confulat 
avoit  le  gouvernement  d'une  province  confulaire.' 
Du  temps  des  empereurs  ,  on  nomma  Proconful  celui 
qui  étoit  élu  par  le  fénat  pour  gouverner  une  des  pro- 
vinces du  peuple.  Les  Proconfuls  fortisdu  confulat  n'é- 
toientpas  élus  par  le  peuple  affemblé;  mais  ils  tiraient 
au  fort  le  nom  d'une  des  deux  provinces  confu- 
laires  ,  &  prenoient  le  gouvernement  de  celle  qui  leur 
etoit  échue.  Ils  y  rendoient  la  juftice  ,  tk  comman- 
doient  1  armée  qui  étoit  dans  leur  province.  L'été  étoit 
ordinairement  le  temps  deftiné  à  la  guerre  ;  &  l'hiver 
étoit  employé  à  l'exercice  de  leur  junfdiftion.  *  Rofin  , 
antLq.  romain.  I.  y  ,  c.  42. 

PROCOPE  ,  lefteur  de  Scythople  en  Paleftine  , 
&  martyr  djns  le  temps  de  la  perfécurion  de  Dioclé- 
tien  tk  de  Maxim.en  ,  fut  le  premier  qui  fouffrit  la  mort 
pour  la  religion  chrétienne ,  en  exécution  de  l'édit  de 
303.  Il  etoit  né  à  Jérufalem  ;  mais  il  étoit  venu  s'établir 
a  Scythople,  ou  .1  fut  arrêté  avec  quelques  auttes  en 
303  ,  tk  conduit  à  Céfarée  de  Paleftine.  Le  juge  lui 
propofa  de  facnfier  aux  dieux  ou  au  moins  aux  empe- 
reurs ;  ce  qu'ayant  refufé  de  faire,  il  eut  la  tête  tran- 
chée le  7  1u,liet.  On  ne  fair  néanmoins  fa  fête  que  le 
8  de  ce  mois.  *  Euleb.  lit.  de  martyr.  Palœfl  c  1  &  2 
Acla  Proconful.  apud.  Ruinart.  Tillemont,  mém.  pour 
fervir  a  l  hifl.  eccléf  tom.  V. 

PROCOPE  ,  Procopius ,  natif  de  Cilicie ,  tk  parent 
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de  Julien  VApoflat,  fe  fit  faluer  empereur  après  s'être 
révolte  contre  Valentinien  tk  Valens  ,  &  pritla  pour- 
pre a  Conftantinople  le  28  feptembre  ve«  l'an  364. 
Ses  premiers  progrès  furent  fi  rapides  ,  que  Valens  ré- 
duit a  de  tacheuies  exrrémités ,  fongeoit  à  quitter  l'em- 
pire, li  les  amis  ne  1  en  uffent  détourné.  Mais  l'année 
fu.vante  les  affaires  changèrent  de  face,  tk  procope  'fut 
défait  dans  une  campagne  de  Phrygie  ,  nommée  falu- 
tatre.  On  dit  qu  ,1  fut  abandonné  par  fes  gens ,  tk  qu'é- 
tant tombe  entre  les  mains  de  Valens,  ce  prince  lui  fit 
couper  la  rete,  qu'il  envoya  à  Valentinien  dans  les  Gau- 

pr nrnPF MpCe"in »:-*****&  Zofime - 4- 

PROCOPE,  Procopius,  fils  de  l'empereur  d'Occi- 
dent Anthemms ,  tk  frère  de  Marcien  &  de  Romulus ,  fe 
fouleva  avec  eux  contre  Zenon  vers  l'an  479.  Ils  furent 
vaincus  par  les  fourbes  d'un  certain  Hillus  ,  célèbre  im- 
pofteur. 

PROCOPE ,  Procopius,  de  Céfarée,  hiftorien  Grec, 
acquit  beaucoup  de  réputation  par  fes  ouvrages ,  fous 
1  empire  de  Juftmien.  Il  fut  fecrétaire  de  Bélifaire,  pen- 
dant toutes  les  guerres  que  ce  général  fit  en  Perfe ,  en 
Afrique  tk  en  Italie.  Enfuite  il  fut  reçu  au  nombre  des 
fenateurs  obtint  le  titre  é'illuflre,  qui  ne  fe  donnoit 
qu  a  peu  de  perfonnes;  tk  pour  comble  d'honneurs ,  fut 
tait  par  1  empereur  ,  préfet  de  Conftantinople.  Les  au- 
teurs font  en  peine  de  favoir  s'il  étoit  païen,  ou  chré- 
tien ;  mais  û  y  a  apparence  qu'il  étoit  du  nombre  des 
Mêles ,  fi  on  confidere  ce  qu'il  dit  dans  fon  traité  des 
batnnens  de  Juftmien ,  divifé  en  fix  difcours.  Tout  fon 
ouvrage  comprend  huit  livres ,  favoir ,  2  de  la  guerre 
des  Perles  dont  Photius  a  fait  l'abrégé  ;  2  de  celle  des 
Vandales,  &  4  de  celle  des  Goths.  Il  y  en  a  un  neu- 
vième ,  intitulé  l'ffifloirefecrette ,  ou  les  Anecdotes,  qui 
f  u^f'y'f  e°ntre  Juffi"ie»  &  Théodore  fon  époufe. 
Le  P.  Claude  Maltret ,  Jéfuite  ,  fit  imprimer  l'an  i6i3, 
toutes  les  oeuvres  de  Procope,  de  l'édition  du  Louvre 
a  i  exception  des  Anecdotes  que  M.  de  la  Monnoye  a 
publiées.  Nous  avons  diverfes  traduûions  latines  de  cet 
auteur,  fcc  depuis  on  nous  en  a  donné  une  en  notre 
langue      Photius  ,  biblioth.  cod.  63.  Voulus ,  de  hitf. 

PROrôpVd'  Ur  M°'heBle  Vayer  '  juZ<m- 
PROCOPE  de  Gaze  ,  Procopius  ,  rhéteur  tk  fo- 

phifte  ,  v.voit  dans  le  VI  fiécle ,  vers  l'an  5S0 ,  tk  étoit 
meilleur  écrivain  que  théologien.  Il  compofa  des  com- 
mentaires ,  ou  plutôt  il  fir  une  chaîne  des  pères  Grecs  Se 
Latins  qui  l'avoient  précédé  fur  les  huit  premiers  livres 
de  1  écriture.  Photius  loue  fon  ftyle  tk  fon  exaftitude  , 
mais  il  le  reprend  de  fes  trop  longues  digreffions ,  non 
quelles  fuffent  inutiles,  mais  pareequ'il  rapportoit  tou- 
tes les  explications  des  anciens  ,  quoiqu'elles  fuffent  con- 
traires Il  fe  fervoit  de  la  verfion  des  Septante ,  de  celles 
,  Aqwa.deSyramaque,  deThéodotion,  &  quelquefois 
de  celle  de  S.  Jérôme ,  que  Sophrone  avoir  traduite  en 
grec.  Conrad  Claufer  de  Zurich,  aureur  d'une  verfion 
de  cet  ouvrage,  le  publia  en  155  y,  Jean  Cartier  publia 
un  abrège  des  commentaires  de  Procope  fur  Ifaïe  en 
1500.  Louis  Lavater  de  Zurich  interpréta  fes  annota- 
tions fur  les'  4  hvres  des  rois ,  &  le  I  des  paralipomé- 
nes  ;  &  Herman  Hamberger  celles  qui  font  fur  le  fécond 
livre  des  mêmes  Paralipoménes ,  que  Jean  Meurfius  fit 
imprimer  a  Leyden  en  1620.  On  poura  confulter  les 
préfaces  qu.  font  a  la  tête  de  fes  ouvrages.  *  Photius, 


j    ^  1      ,  ;  u=       ouvrages.  t-notms 

rJ6n'„  lo6&1°7-  Sixte  de  Sienne,  /.  4  biblioth. 
fanS  .Bellarmm,  de  feript.  eclef  Poffevin,  m  appar. 
facr.  Godeau  ,  hifl.  eccUfiaftique  ,  &c. 

PROCOPE-  RASE  ,  furnommé  le  Grand,  gentil- 
homme Bohémien,  ayant  peu  de  bien,  fut  adopté  par 
fon  oncle  maternel ,  qui  après  lui  avoir  fait  faire  fes 
études  ,  le  fit  voyager  en  France ,  en  Italie ,  en  Efpa- 
gne  &  dans  la  Terre-fainte.  A  fon  retour  il  le  fit  ton- 
furer ,  & ,  à  ce  qu'on  prétend  ,  ordonner  prêtre  malgré 
lui  ;  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  furnom  de  Rafe  Mais 
lorl'que  la  guerre  des  Huffites  s'alluma  au  commence- 
ment du  XV  fiécle,  il  quitta  l'habit  eccléfiaftique ,  prit 
1  epee ,  rx  s  attacha  entièrement  à  Zifca  ,  chef  de  ces 
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hérétiques.  ZHba,  qui  ne  tarda  pas  a  conno.tre .la  gran- 
deur de  (on  zèle  Se  la  valeur  ,  lui  donna  fon  eftime  ,  6e 
Procope  acquit  par  fes  exploits  militaires  le  fumom  de 
Grand.  En  14"  >  l'archiduc  Albert  étant  entre  en  Mo- 
ravie à  main  armée  ,  affilié  de  quelques  troupes  auxi- 
liaires de  l'empereur  Sigifmond,  &  affiegeant  la  ville 
de  Juttembergqui  avoit  embraffé  le  huffmlme ,  les  Jut- 
tembergeois  appellerez  à  leur  fecours  Zifca,  qui  com- 
mit le  foin  de  les  défendre  à  Procope  Celm-c.  alla  en 
effet  en  Moravie,  fe  fit  paffage ,  l'epee  a  la  mam,  au 
travers  de  l'armée  des  affiégeans    entra  dans  Juttem- 
berg,  la  pourvut  de  vivres,  8c  chaffa ,  enfin  1  armée  de 
l'archiduc.  Ce  fiége  dura  trois  mois.  Zifca  mourant  en 
14*4 ,  recommanda  à  Procope  de  faire  périr  par  le  fer 
&  par  le  feu  tout  ce  qui  s'oppoferoit  a  fa  religion,  6c 
lorfeu'iî  fut  mort ,  fon  armée  fe  divifa  en  trois  bandes  , 
dont  une  fe  choifit  Procope  pour  chef;  8c  ce  partage 
n'empêcha  pas  qu'ils  ne  s'uniffent  étroitement ,  quand  il 
s'agiffoit  de  la  caufe  commune.  Procope-Rafe ,  a  la  tête 
des  Taborites  Se  de  ceux  de  Prague  marcha  peu  après 
vers  la  Bavière  6c  l'Autriche  par  la  Moravie,  6:  alla 
mettre  le  fiége  devant  Hrand,tz  ,  félon  d  autres  ,  Retz 
place  bien  fortifiée  dans  la  Moravie.  Il  la  prit  ,  la  fi 
réduire  en  cendres ,  Se  les  habitans  furent  partes  au  fil 
de  l'épée.  Après  fa  retraite  ,  l'archiduc  profitant  des 
troubles  intérieurs  de  la  Bohême  ,  pour  recouvrer  ce 
qu'il  avoit  perdu  dans  la  Moravie,.!  y  fit  quelques  ten- 
tatives en  1416.  Mais  Procope  l'ayant  appris ,  marcha 
au-devant  de  lui  ,  l'obligea  de  fe  retirer ,  Se  prit  lui- 
même  quelques  forts.  Etant  venu  devant  kamemtz  , 
ville  fur  les  frontières  de  la  Bohême  6c  de  la  Moravie, 
où  il  y  avoit  une  bonne  fortereffe  ,  d  y  trouva  une 
réfiûance  à  laquelle  il  ne  s'étoit  pas  attendu  Agnes 
fille  de  Procope  de  Sézima  d'Auft  ,  en  foutint  elle-même 
le  fiége  ;  6c  lorfque  Procope  la  fit  fommer  de  fe  rendre , 
avec  de  grands  cris  6c  beaucoup  de  hauteur ,  elle  repon- 
dit :  Je  m  fuis  qu'une  jeune  fille  faible  ;  mais  J  ai  ajfe^ 
de  cœur  ,  pour  ne  pas  m' alarmer  de  la  férocité  de  votre 
lanmee  ,  &  pour  ne  pas  céder  ma  place  fans  la  défendre. 
La  valeur  éclata  de  patt  &C  d'autre  :  Agnes  fit  durer 
le  fiége  quinze  jours,  6c  ne  fe  rendit  qu  après  une  capi- 
tulation la  plus  avantageufe  qu'elle  pût  faire.  Elle  eut  a 
petmiffion  de  fe  retirer  où  elle  voudroit  ,  comme  elle 
l'avoir  demandé  ,  6c  elle  fut  conduite  en  furete  ait  lieu 
qu'elle  avoit  choifr.  Procope  paffa  peu  après  en  Autri- 
che   où  il  fit  bien  du  ravage  ;  6c  fe  rendant  redoutable 
par-tout,  Sigifmond  lui-même  le  craignit,  6c  envoya 
en  1418 :  des  ambaffadeurs  aux  Huffites  ,  pour  leur  ex- 
poferfes  droits  fur  le  royaume  de  Bohême ,  8c  leur  faire 
de  fa  part  des  offres  avantageufes.  Procope  ayant  appris 
ces  bonnes  difpofitions  de  l'empereur ,  6c  le  trouvant 
un  peu  las  de  la  guerre ,  lui  fit  demander  une  entrevue  : 
elle  fut  acceptée.  Procope  fe  rendit  en  Autriche  pro- 
pofa  fes  conditions,  offrit  la  paix;  mais  Sig.t.nond 
n'ayant  rien  voulu  lui  accorder  de  ce  qu  il  demando.t , 
il  s'en  retourna  en  Bohême  ,  irrité  de  fon  relus ,  6c  ne 
penfant  plus  qu'à  la  vengeance.  Il  pacifia  a  fon  retour 
les  divifions  des  habitans  de  Prague,  Se  fit  en  Méfie, 
en  Saxe  6c  en  Brandebourg ,  des  courfes  qui  incommo- 
dèrent beaucoup  les  pays  où  il  les  fit.  Dès  que  la  tenue 
du  concile  de  Bafle  eut  été  indiquée  en  J43  1 ,  Procope 
écrivit  une  longue  lettre  latine  circulaire  ,  en  fon  nom 
&  en  celui  des  Huffites ,  à  tous  les  états  6c  a  toutes  les 
conditions,  dans  laquelle  ,1  fedéchame  avec  fureur  con- 
ire  le  pape  Se  contre  les  évêques ,  6c  prefle  les  princes 
chrétiens  d'envoyer  leurs  évêques  &  leurs  docteurs  , 
pour  difputer  avec  les  dofteur»  de  fa  feéte   a  condition 
de  ne  prendre  pour  fondement  de  leur  dilpute,  que  le 
texte  feul  de  l'écriture.  Après  s  être  plaint,  fans  raifon, 
que  l'on  a  forcé  lui  6c  fon  parti  a  prendre  es  armes 
pareequ'on  les  avoit  excommuniés  ,  8c  qu  on  a  refufe 
d'examiner  leur  do&ine  fur  l'écrnure  ,  ,1  rapporte  ie.ze 
articles ,  ou  il  fe  plaint  :  1.  De  ce  qu'on  exige  du  patri- 
moine, ou  un  bénéfice  dans  ceux  que  Ion  eleve  au  fa- 
rerdoce.     De  ce  qu'on  prend  de  l'argent  de  ceux  que 
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l'on  ordonne.  31  De  ce  que  ceux  qui  prennent  le  parti 
de  l'églife  ,  ne  le  prennent,  félon  lui  ,  que  pour  mener 
une  vie  oilîve  6c  plus  commode^  4.  Des  fréquentes _  ex- 
communications. 5.  De  l'honoraire  donné  pour  taire 
dire  des  méfies ,  6c  prier  pour  les  défunts.  6.  De  la  fierté 
6c  de  l'orgueil  qu'il  attribuoit  rauffement  à  tous  les  mem- 
bres du  clergé  catholique.  7.  De  leur  avarice  ,  dont  il 
prétendoit  auffi  les  rendre  tous  coupables.  S.  De  ce  que 
la  fornication  étoit  commune  parmi  eux  :  plainte  vague 
6c  non  prouvée.  9.  De  ce  qu'ils  étoient  envieux ,  6c  de 
ce  qu'ils  avoient  de  fréquentes  difputes  pour  les  biens 
temporels,  ou  lajutifdicfron  avec  les  mona  Itères,  comme 
fi  le  bon  ordre  ne  demandoit  pas  que  chacun  fe  tint  dans 
fa  place,  ÔC  n'ufurpât  point  fur  les  droits  d'autrui.  10.  De 
ce  que  les  évêques,  ôc  fur-tout  les  chanoines  entre  les 
prêtres ,  menoient  une  vie  oifive ,  de  ce  qu'on  les  voyoït 
toujours  dans  les  promenades,  dans  les  jeux,  Sec.  1 1 .  De 
ce  qu'ils  avançaient  bien  des  fables  dans  leurs  difeours, 
pour  en  impofer  au  peuple.  12.  De  ce  qu'ils  ne  diftri- 
buoient  point  la  fainte  Euchariftie  fous  les  deux  efpéces. 
1  3. Dece  que  dans  leurs  jugemens  ils  avoient  égard  au 
fang  ,  à  la  liaifon,  à  la  faveur  ,  plutôt  qu'à  la  juftice. 
14.  De  ce  que  dans  le  tribunal  de  la  pénitence ,  ils  rece- 
voient  des  préfens  des  ufuriers ,  des  raviffeurs  du  bien 
d'autrui ,  6cc.  6c  en  agiffoient  avec  eux  par  cette  raifon  , 
avec  une  condefeendance  criminelle.  15.  De  ce  qu'ils 
étoient  ufuriers  eux-mêmes ,  6c  favorifoient  ceux  qui 
l'étoient.  16.  De  ce  qu'ils  prétendoient  que  les  décimes 
leur  étoient  dues  de  droir.  La  plupart  de  ces  plaintes 
étoient  juftes ,  fi  ceux  contre  qui  il  les  faifoit ,  étoient 
coupables  des  crimes  ou  des  abus  dont  il  les  accuiott. 
Mais  ignoroit-il ,  qu'outre  que  ces  abus  n'étant  nulle- 
ment généraux,  il  étoit  défendu  de  condamner  l'innocent 
avec  le  coupable  ;  l'églife  catholique  ,  loin  d'approuver 
ces  abus,  s'élevoit  contre  avec  encore  plus  de  force  que 
lui-même  ?  Ignoroit  -  il  d'ailleurs  que  les  abus ,  quels 
qu'ils  l'oient,  ne  peuvent  jamais  fervir  de  fondement 
légitime  à  la  révolte  qu'il  prétendoit  juftifier  ?  Procope 
termine  fa  lettre  ,  en  dilànt  que  lui  6c  fon  parti  combat- 
tent pour  ces  quatre  articles  :  lavoir,  qu'on  doit  empêcher 
les  défordres  publics  des  prêtres  ;  réduire  le  clergé  à  l'état 
de  pauvreté,  obfervé  parles  difciples  du  Seigneur;  [aider 
la  liberté  à  tous  ceux  qui  exercent  leminiftere  ,  de  prê- 
cher de  la  manière ,  dans  le  temps  6c  fur  la  matière  qu'ils 
voudront  ;  enfin  de  dillribuer  l'Eucharifhe  félon  1  înfti- 
tution  de  I.  C.  c'eft-à-dire  ,  fous  les  deux  efpéces.  On 
fent  affez  l'injuftice  de  ces  demandes ,  Se  le  peu  de  droit 
que  les  Huffites  avoient  de  les  faire.  M.  Lentant  n'a  rien 
dit  de  cette  lettre  dans  fon  Hifioire  du  concile  de  Bafle. 
Procope,  avant  que  de  venir  à  ce  concile  avec  les  prin- 
cipaux de  fon  parti ,  écrivit  à  l'empereur  Sigifmond  le 
11  mai  1431,  pour  l'engager  à  s'y  trouver  avec  eux. 
M  Lenfant  n'a  point  non  plus  parlé  de  cette  lettre  ,  que 
l'on  a  encore ,  ni  de  la  réponfe  qu'y  fit  Sigifmond ,  6c  qui 
e(t  fort  civile.  Mais  ce  ne  fut  qu'au  commencement  de 
1433    que  Procope  &c  ceux  qu'il  avoit  avec  lui ,  paru- 
rent dans  le  concile ,  où  ils  défendirent  avec  chaleur  les 
quatre  articles  dont  on  vient  déparier.  Ils  en  repartirent 
vers  le  16  avril ,  fort  irrités  de  ce  qu'on  n  avoit  pas 
fatisfait  à  leurs  prétentions ,  6c  Procope  continua  fes 
courfes.  Il  entreprit  le  fiége  de  Pilfen,la  plus  confidera- 
ble  ville  de  la  Bohême  après  Prague  ;  mais  il  fut  oblige 
de  le  lever  avec  beaucoup  de  perte  6c  de  confufion  le 
8  mai  1434.  Ce  mauvais  fuccès  le  mit  en  fureur  :  il  lac- 
cagea  tout  aux  environs  de  Prague ,  alla  à  Cuttemberg  , 
follicita  par-tout  du  fecours  ;  8c  ayant  été  bielle  dans  la 
chaleur  d'un  combat ,  il  en  mourut  peu  après.  Les  lettres 
de  Procope  ,  dont  on  a  parlé  dans  cer  article  ,  ôc  la  pro- 
pofition  qu'il  fit  au  nom  des  Taborites ,  fur  ce  que  les 
orareurs  du  concile  avoient  dit  des  délordres  que  la 
guerre  des  Huffites  caufoit ,  Se  du  danger  de  cette  guerre, 
fe  rrouvent  dans  le  dernier  volume  de  la  grande  co.lec- 
tion  des  anciens  monumens  publiés  par  les  PP.  DD.  Mal- 
ienne 8c  Durand ,  Bénédictins  de  la  congrégation  de 
S  Maur.  Voyez  aufli  Balbinus  dans  fon  Hifioire  de  Uo- 
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kêmcj  &  Chifloire  de  la  guerre  des  Huffîccs  ^  &  du  con- 
cile de  Bafle  par  Lenfant ,  tome  I,  Ii  y  a  eu  du  temps  de 
Procope  U  Grand ,  un  autre. 

PROCOPE  ,  (mxvommè  le  Petit ,  qui  étoit  auffi  dans 
le  parti  des  Huffites,  qui  fut  chef  d'une  partie  de  leur 
armée ,  qui  accompagna  Procope  le  Grand  dans  plu- 
sieurs de  fes  courfes ,  fit  lui-même  plufieurs  expéditions 
en  particulier,  &  fut  tué  dans  la  même  aftion  de  1434  , 
où  Procope  le  Grand  fut  frapé  des  bleflures  dont  il 
mourut.  Balbinus,  Lenfant  &  plufieurs  autres  hiftoriens 
en  parlent  aufli ,  mais  beaucoup  moins  au  long  que  de 
Procope-Rafe,  furnommé  le  Grand. 

PROCRiS  ,  voyK  CEPHaLE. 

PROCRUSTE  ,  infigne  voleur  du  pays  Attique 
dans  la  Grèce  ,  faifoit  fa  demeure  vers  le  fleuve  Cé- 
phife.  On  dit  qu'il  exercoit  une  étrange  cruauté  envers 
les  paflans  qu'il  pouvoit  prendre.  Après  les  avoir  éten- 
dus fur  un  lit,  il  faifoit  couper  Ses  pieds  &i  les  jambes 
à  ceux  qui  étoiejit  plus  grands  que  ce  lit ,  &  faifoit 
allonger  avec  des  cordes  ceux  qui  n'étoient  pas  fi  grands. 
Théfée  le  fit  mourir  du  même  fupplice.  *  Plutarque,  en 
Thcfée. 

PROCULE  ,  Proculus  ,  fut  celui  qui  avertit  les 
Romains  que  Romulus  étoit  parmi  les  dieux.  *  Tite- 
Live. 

PROCULE  ,  évêque  &  martyr  de  Bologne  ,  du 
temps  de  Dioclétien  ,  fuivant  le  témoignage  de  S.  Pau- 
lin de  Noie  ,  dans  fon  poëme  du  jour  de  la  naiffance 
de  S.  Félix.  Quelques-uns  difent  qu'il  fouffrit  le  martyre 
fous  Théodoric  Arien ,  roi  des  Goths  ;  mais  le  témoi- 
gnage de  S.  Paulin  fait  voir  qu'il  eft.  pius  ancien.  Son 
culte  étoit  établi  dès  le  temps  de  S.  Grégoire.  Il  y  a 
une  églife  à  Bologne  en  Italie,  dédiée  fous  fon  nom. 
*  Martyrologe  romain  de  Baronius. 

PROCULE  ,  nom  d'un  homme  qui  fut  tué  de  la 
chute  d'une  cloche  ,  dans  l'égiiie  de  S.  Procule  à  Bolo- 
gne en  Italie  1  où  l'on  voit  ce  diftique  : 

Si  procul  à  Proculo  Proculi  campana  fuijfet , 
Jatn  procul  à  Proculo  Proculus  ipfe  foret. 

PROCULE  ,  Proculus ,  ancien  jurifconfulte ,  auquel 
on  attribue  huit  livres  d'épîtres. 

PROCULE,  Proculus ,  poète  Latin  ,  avoit  imité  la 
poëfie  de  Callimaque.  Ovide  en  parle ,  lib.  4  de  Porno , 
ele g.  ult. 

Callimacki  Proculus  molle  teneret  iter. 

PROCULE (  Eutychius  )  Proculus,  natif  de  Succa  , 
ville  d'Afrique ,  grammairien  célèbre  dans  le  II  fîécle  , 
fut  précepteur  de  l'empereur  M.  Antonio  le  Philofophe , 
&  fut  élevé  par  ce  prince  jufqu'à  la  dignué.de  proconful, 
II  avoit  compoféun  traité  de  ce  qu'il  y  avoit  d'admira- 
ble dans  les  pays  étrangers ,  qui  eft  cité  par  Trebellius 
Pollion  dans  la  vie  des  trente  tyrans ,  &  dans  celle  d'E- 
miîîen  en  particulier.  *  Jules  Capitolïn,  in  Anton.  Eu- 
febe  ,  in  chron. 

PROCULE  (Titius  jEIius)  Proculus,  natif  d'AI- 
benga  ,  ville  de  la  côte  de  Gènes,  fe  révolta  vers  l'an 
2.80  dans  les  Gaules ,  contre  l'empereur  Probus,  à  la 
lollicitation  de  fa  femme  Viturgia  &  des  Lyonnoîs.  Mais 
ne  pouvant  réfifter  à  Probus  ,  il  prit  la  fuite  ;  &  ayant 
été  pris  ,  il  fut  tué  avec  fon  fils  Kérennien.  *  Vopifcus , 
en  fa  vie. 

PROCULUS  (  Vitellius  )  capitaine  Romain  ,  alla  à 
Doris  de  la  part  de  Pétrone  ,  gouverneur  de  Syrie,  pour 
fe  faifir  de  ceux  qui  avoient  profané  la  fynagogue  des 
Juifs ,  en  y  mettant  la  ftatue  de  l'e,mpereur  Claude.  *  Jo- 
féphe  ,  antiquit.  I.  icj  ,  c.  6. 

PROCULUS  (Licinius)  ancienjurifconfuIteRomain , 
fut ,  félon  Tacite  ,  auflî  habile  dans  l'art  de  la  guerre  que 
dans  la  jurifprudence.  Il  étoit  préfet  du  prétoire  dans  la 
guerre  que  l'empereur  Othon  eut  contre  Vitellius  dans 
le  premier  (iécle  de  l'égiiie .  Il  eft  vrai  que  Titien ,  frère 
d'Orhon,  en  avoit  le  nom  &:  l'honneur;  mais  tout  le 
pouvoir  étoit  entre  les  mains  de  Proculus.  Heureux,  s'il 
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s'en  fût  fervi  avec  prudence  Se  avec  fuccès  !  Il  fut  l'oc- 
cafion  de  la  perte  de  l'armée  d'Othon  ,  en  l'obligeant  de 
combattre  contre  Vitellius  ,  malgré  l'avis  de  Celfus  Se 
de  Paulin.  Quand  il  eut  vu  Vitellius  vainqueur,  il  fe 
rangea  de  fon  côté  ;  8c  quoiqu'il  en  fût  mal  reçu  d'abord , 
il  fut  peu  après  gagner  une  partie  de  fon  affection,  ïl  agit 
néanmoins  pour  Othon  dans  la  république  ,  6c  lui  rendit 
fervice ,  après  cette  fédition  qui  penfa  ,  félon  Tacife , 
entraîner  la  perte  de  Rome.  On  convient  alTez  que 
Proculus  avoir  fuccédé  au  jurifconfulte  Nerva,  6c  qu'il 
acquit  plus  d'autorité  que  Caïus  Caffius  Longinus.  Ils 
formèrent  deux  partis,  dont  chacun  fut  le  chef;  &  ce 
qui  les  diftinguoit ,  étoit  la  différente  manière  de  pro- 
céder dans  l'étude  du  droit,  6c  de  décider  quand  ils 
étoient  confultés.  C'elt  ce  qui  fit  que  l'on  appella  Pro- 
cuUiens  ceux  qui  fe  conformoient  à, la  doctrine  &  à  la 
méthode  de  Proculus;  6c  Caffîens ,  ceux  qui  fuivoient 
celle  de  Caffius.  Il  eft  à  remarquer  que  le  premier  fai- 
foit un  fi  grand  cas  d'Homère  ,  qu'il  appuyoit  fouvent 
fes  décifions  ,  même  dans  des  affaires  importantes ,  de 
l'autorité  de  cet  ancien  poëte  Grec  i  &  cette  marque 
d'eftime  donnée  aux  poëfies  d'Homère ,  fe  trouve  encore 
dans  plufieurs  autres  anciens  jurifconfultes.  Il  eft  vrai 
que  le  bon  fens  eft  d'une  égale  autorité  dans  un  poëte 
&  dans  un  jutifte  ;  6c  ce  bon  fens  eft  très-ordinaire 
dans  Homère.  Proculus  avoit  laiffé  huit  livres  de  lettres 
&  des  notes  fur  quelques  livres  de  Labéon.  Il  eft  fait 
mention  de  ces  écrits  dans  l'index  de  Juftinien.  Jean 
Bertrand  ,  prélident  au  parlement  de  Touloufe  ,  s'étedd 
au  long  fur  Proculus ,  dans  fes  vies  des  jurifconfultes , 
Pàgt  47  &  faisantes  de  l'édition  de  cet  ouvrage  ,  à 
Leyde  ,  1 67  5  ,  in- 1 2. 

PROCULUS  ,  poëte  dont  parle  Aufone  ,'  joignoir  , 
félon  celui-ci ,  au  talent  d'écrire  6c  de  parler  avec  grâce 
&  pohtedë,  celui  de  faire  aifément  des  vers.  Ilvivoit 
dans  le  IV  fiécle  de  l'églife  ;  &  il  eft  certain  ,  au  moins 
cela  paroit-il  ainfi  par  ce  qu'en  dit  Aufone  ,  qu'il  poffé- 
doit  quelque  charge  conlidérable.  C'eft  ce  qui  a  fait 
croire  à  Vinet,  qu'il  étoit  le  même  que  celui  qui  eft  qua- 
lifié préfet  du  prétoire  dans  divers  referirs  des  empereurs 
Valentinien,  Théodofe  &  Arcade.  Aufone  luiaadrefl'é 
la  troifiéme  épigramme  de  lès  faftes  ;  6c  dans  fon  épi- 
gramme  trente-quatrième ,  il  fe  plaint  de  ce  que  Proculus 
ne  vouloit  point  publier  fes  ouvrages. 

Irafior  Proculo,  cujus  facundia  tanta  ejl , 
Quantus  honos  :  fcripjit plurima  ,  qutz  cohibet. 

Hune  jludeo  ulcifei ,  &  prompta  ifl  hœc  ultio  vati  • 
Qutjha  non  idit  carmina  ,  nojlra  légat. 

C'eft  tout  ce  que  l'on  fait  de  ce  Proculus.  Il  y  en  a  qui 
conjecturent  qu'il  defeendoit  d'Aurelius  Proculus ,  gou- 
verneur de  la  Séquanoife  en  295  ,  8c  qu'il  comptoit 
entre  les  grands  hommes  fortis  de  fa  famille  ,  Procule  , 
proconful  d'Afrique  en  340 ,  &  Valerius  Proculus,  préfet 
de  Rome  en  351  &c  3  5 1  ;  mais  il  n'y  a  rien  de  certain 
fur  cela.  Aufone  flatoit  le  Proculus  dont  nous  parlons 
du  confulat  ,  6c  lui  faifoit  efpérer  qu'il  feroit  bientôt 
élevé  à  cette  dignité.  Nous  ignorons  s'il  y  eft  parvenu  en 
effet  :  ce  qui  eft  vtai ,  eft  que  fon  nom  ne  paroît  point 
dans  les  faftes  publics  entre  ceux  des  confuls  ordinaires. 
*  Voyci  Aufone,  epig.  34  &  i49.  Vinet,  fur  ces  en- 
droits du  poëte  Aufone;  l'abbé  Souchai  dans  fes,  notes 
fur  le  même  poëte  ,  principalement  à  la  page  19  ;  6c 
l'hijloire  littéraire  de  la  France  ,  par  Dom  Rivet ,  Béné- 
dictin ,  &  quelques  autres  de  fes  confrères  ,  tome 
premier, 

PROCURATEUR  DU  TRÉSOR  ,  procuraior 
arar'ù  ,  étoit  le  titre  de  celui  qui  avoit  le  foin  du  tréfor 
chez  les  Romains.  Ces  peuples  avoient  deux  tréfors , 
le  grand  &  le  petit.  Dans  le  grand  étoit  l'argent  que  l'on 
tiroit  des  contributions  des  provinces ,  avec  toute  forte 
d'habits  précieux,  des  joyaux  ,  &c.  Sous  le  procurateur 
du  tréfor  étoient  les  préfets  des  teinturiers,  des  tifierans , 
des  fabricans  de  tapis  &  d'étoffes.  Le  Procurateur 
d'Afrique  étoit  le  directeur  des  biens-fonds  dont  les 
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empereurs  avoiènt  hérité  en  Afrique.  11  pouvoit  vendre 
ou  ammodier  les  terres  qui  u'étoient  pas  données  aux 
foldats ,  &  il  étoit  obligé  d'en  remettre  le  provenu  au 
tomes  rcrum  privatarum.  Il  y  avoit  encore  chez  les  Ro- 
mains un  grand  nombre  d'emplois  ,  où  ceux  qui  en 
étoient  revêtus  portoient  tous  le  nom  de  Procurateurs. 
*  fcyt.j  Rofin  dans  (es  antiquités  rom.  Le  pere  Cantel , 
Jéfuite,  dans  fon  ouvrage  fur  le  même  fujet,  fk  les  autres 
auteurs  qui  ont  traité  la  même  matière. 

PRODICUS  ,  célèbre  fophifte  ,  natif  de  l'ifle  de 
Coos  ,  l'une  des  Cyclades  ,  étoit  difciple  de  Protagoras , 
&  fioriflbit  fous  la  XCVI  olympiade  ,  vers  l'an  396 
avant  J.  C.  Quoiqu'il  réfidât  à  Athènes  en  qualité  d'am- 
balMeur  de  fa  patrie  ,  il  y  enfeigna  publiquement  la 
rhétorique  ,  profeffion  qui  lui  acquit  beaucoup  d'hon- 
neur &  beaucoup  d'argent,  &cil  forma,  entr'autres  dù- 
ciples  ,  Euripide  ,  Socrate  ,  Téraméne  &  Ifocrate.  Il 
étoit  extrêmement  couru  dans  toutes  les  villes  où  il  alloit 
faire  parade  de  fon  éloquence  ;  fx  entr'autres  harangues 
qu'il  y  prononça ,  on  vante  fur-tout  un  difcours  d'appa- 
reil ,  où  perfonne  n'affiftoit ,  félon  quelques  favans  , 
qu'en  payant  50  drachmes  par  tête  ,  qui  font  plus  de 
quatre  écus  de  notre  monnoie  ;  &  de  la  vient  que  cette 
harangue  fut  appellée  ,  difcours  de  cinquante  drachmes  , 
mirrintl*  Les  Athéniens  le  firent  mourir ,  com- 

me corrupteur  de  la  jeuneffe ,  apparemment  en  fait  de 
religion  :  car  il  eft  mis  par  quelques  auteurs ,  au  nom- 
des  athées.  *  Suidas.  Platon  ,  in  Minon.  &  in  Pimand*. 
Philoftrate,  in  vil.  fophi/i.  Cicero  ,  de  natura  deor, 
L   I .  Bayle  ,  diclionaire  critique. 

PRODICUS  de  Phocé ,  poète  épique ,  félon  Paufa- 
nias  ,  Suidas ,  &c. 

PRODICUS  ,  hérétique  du  Hfiécle,  chef  de  lafefte 
des  Adamites  ,  fuivit  les  erreurs  des  Carpocratiens.  Il 
croyoit  que  les  ames  étoient  envoyées  dans  les  corps  , 
afin  que  par  toutes  fortes  de  voluptés ,  elles  rendiflent 
leurs  hommages  aux  anges  qui  avoient  créé  le  monde. 
En  conféquence  de  ce  principe  ,  il  permettoit  toute  forte 
de  conjonctions  abominables  entre  les  hommes  &  les 
femmes  ,  Sx.  enfeignoit  que  les  plus  grandes  impudicités 
étoient  le  myftere  de  l'initiation.  Ses  feflateurs  fe  van- 
toient  d'avoir  des  livres  fecrets  de  Zoroaftre ,  ck  foute- 
noient  qu'il  ne  falloit  point  invoquer  Dieu  ,  ni  s'expofer 
au  martyre  pour  la  confefTïon  de  la  vérité.  *  Saint  Clé- 
ment d'Alexandrie,  /.  i.Jlromat.  Tertullien ,  in  Scor- 
piac.  Théodoret,  hœrelic.  fabul.  I.  I  ,  c.  6  ,  A  ;  ,  c.  10, 
10  £•  27. 

PRODOMIENS  ,  en  latin  ProJomu  ,  étoient  les 
dieux  qui  préfidoient  aux  fomltmens  des  édifices.  On  les 
invoquoit  dès  qu'on  avoit  projette  de  faire  quelque 
bâtiment  ;  Se  c'eft  pour  cela  que  Roinulus  leur  donna 
le  nom  de  Prœjlruclores  ,  c'eft-à-dire ,  dieux  à  qui  appar- 
tient le  Coin  de  tout  ce  qui  précède  la  JlruHure  ,foit  d'un 
temple,  fait  d'un  palais  ,foit  d'une  maifon  particulière. 
Domitius  Calderinus  entend  par  ce  mot  les  dieux  qu'on 
adoroit  dès  l'entrée  des  marions  ,  &c  dans  le  veftibule 
même.  Il  les  appelloit  auffi  DU  Veftibulares.  C'eft  dans 
l'un  &c  l'autre  de  ces  deux  fens  qu'on  doit  expliquer  Pro~ 
dotnia  Juno.  *  Paufanias  ,  in  atticis. 

PROERESIUS  ,  philofophe  &  rhéteur  célèbre  dans 
le  IV  fiécle ,  faifoit  profeflion  delà  religion  chrétienne  , 
lorfque  Julien  VApojîat  défendit  aux  fidèles  d'enfeigner 
les  belles  lettres  :  il  aima  mieux  abandonner  l'école  où  il 
enfeignoit ,  que  derien  faire  contre  fa  confeience.  Mufo- 
nius  ë£  Victorien  agirent  de  la  même  façon.  *  Baronius , 
A.  C.  361.  Tillemont ,  hifi.  des  empereurs  ,  tome  IV. 

PIIOETUS,  fils  àjîbas  ,roi  d'Argos ,  fut  divifé  par 
une  étrange  antipathie  de  fon  frère  Acrifius;  car  on  dit 
que  dès  le  fein  de  leur  mere  ils  commencèrent  à  fe  faire 
la  «lierre.  Leur  inimitié  éclata  après  la  mort  de  leur  pere 
Abas  ;  mais  Acrifius  étant  le  plus  fort,  réduilit  Prœtus  à 
fe  retirer  auprès  de  Jobates  ,  roi  de  Lycie ,  dont  il  avoit 
épmilé  la  fille.  Ce  roi  l'affifta  de  fes  troupes  ;  &  l'ayant 
tantené  dans  le  pays  d'Argos,  mit  ces  deux  frères  d'ac- 
cord par  un  partage  égal ,  afiignant  Argos  à  Acrifius ,  Se 
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Tynnttre  à  Prœtus.  Bellérophon  s'étant  depuis  retiré  à 
Tyrinthe,  fut  fauffement  aceufé  par  Sténobée  ,•  femme 
de  Prœtus ,  d'avoir  voulu  attenter  à  fon  honneur.  Ce 
roi  trop  crédule  condamna  Bellérophon  à  combattre  li 
chimère  ,  dont  ce  prince  innocent  retourna  victorieux  ; 
ce  qui  jetta  Sténobée  dans  un  fi  grand  défefpoir  ,  qu  elle 
s'empoilbnna.  Prœtus  eut  deux  filles ,  que  Bias  ck  Melam* 
pus  épouferent  ,  après  les  avoir  guéries  de  la  fièvre  vio- 
lente ,  qui  les  rendoit  furieufes  ,  Se  laifla  un  fils  nommé 
Megapcnthcs ,  qui  luifuccéda.  Selon  d'autres ,  Prœtus  ck 
Acrilïus  n'étoient  pas  fils  d'Abas,maïs  de  Lyncez.  Prœ- 
tus commença  à  régner  à  Argos  l'an  1 37S  avant  J.  C. 
l'an  2657  du  monde  ,  ck  régna  dix-fept  ans.  *  Apol- 
lodore.  Hygin.  Du  Pin  ,  bibliothèque  univerfelU  des  iùjl, 
prof. 

PROGNE  ,  fille  de  Pandion  ,  roi  d'Athènes  ,  epouia 
Tirée. ,  roi  de  Thrace  ,  dont  elle  eut  un  fils  nommé  Itys. 
Térée  étant  un  jour  allé  à  Athènes  ,  elle  le  pria  de  lui 
amener  la  ibeur  Philoméle  :  ce  qu'il  fit  ,  mais  il  la  viola 
dans  le  voyage  ;  ck  lui  ayant  coupé  la  langue  ,  il  l'en- 
ferma dans  une  obfcure  prifon ,  feignant  qu'elle  étoit 
morte  d'un  accident  extraordinaire.  Philoméle  trouva  le 
moyen  de  faire  favoir  fon  déf aftre  à  fa  feeur,  ck  fit  manger 
Itys  à  ion  pere  Térée,  lequel  voulant  s'en  venger ,  la 
fable  dit  que  les  dieux  métamorphoferent  Progné  en 
hirondelle,  &L  Philoméle  en  roffignol.  Pour  Itys,  il  fut 
changé  en  faifan  ,  &  Térée  en  hupe.  *  Ovide ,  mita- 
morphofts. 

P  ROM  A  LANGES  ,  nomd'uneoudeplufîeurs  famil- 
les employées  clans  l'ifle  de  Chypre  à  l'une  des  fonc- 
tions des  Colaces.  Ces  familles  étoient  chargées  d'infor- 
mer de  la  vérité  des  rapports  faits  aux  Anacles  par  les 
Gergines ,  qui  compofoient  l'autre  corps  des  Colaces. 
Les  uns  6k  les  autres  étoient  en  honneur  auprès  des  rois , 
ck  leur  politehe  leur  facilitoit  l'entrée  dans  toutes  les 
compagnies.  *  Athénée  ,  liv.  6.  Foye^  COLACES. 

PROMÉTHÉE  ,  Prometkeus ,  fils  de  Japet ,  fut  frère 
d'Atlas  ck  d'Epiinéthée.  Les  poètes  ont  feint  qu'ayant 
formé  les  premiers  hommes  de  terre  ck  d'eau  ,  il  déroba 
le  feu  du  ciel  dont  il  les  anima.  Minerve  l'aida  dans  ce 
travail ,  ck  l'on  dit  que  ce  fut  elle  qui  l'enleva  dans  le 
ciel  où  il  alluma  un  morceau  de  bois  à  la  roue  de  feu  du 
foleil ,  ck  qu'il  anima  l'homme  de  ce  feu.  Il  forma  auflï , 
félon  les  poètes  ,  une  femme  appellée  Pandore  ,  à  qui 
Jupiter ,  pour  fe  venger  de  Prométhée  ,  donna  une 
boete ,  dans  laquelle  il  avoit  enfermé  les  calamités  &c 
les  maladies  du  genre  humain  ;  Pandore  l'apporta  à  Pro- 
méthée ,  qui  méprifa  le  préfent  de  Jupiter.  Elle  le  donna 
à  fon  frère  Epiméthée  ,  qui  n'eut  pas  plutôt  ouvert  la 
boete,  que  toute  forte  de  maux  fe  répandirent  fur  le 
genre  humain.  Epiméthée  voulut  la  refermer ,  mais  il  ne 
refla  plus  au  fond  que  l'efpérance.  Jupiter  ,  pour  fe  ven- 
ger de  Prométhée,  commanda  à  Vulcain  de  l'attacher 
fur  le  mont  Caucafe  avec  des  chaînes  de  fer  :  dans 
cette  fituation  ,  un  aigle  ou  un  vautour  lui  déchiroit  tous 
les  jours  une  partie  du  foie.  Duris  de  Samos  rapporte 
que  Prométhée  ne  fut  pas  puni  de  ce  fupplice  ,  pour 
avoir  enlevé  le  feu  du  ciel ,  mais  pour  être  devenu  amou- 
reux de  Pallas.  On  tient  que  Prométhée  fut  délivré  par 
Hercule.  Ceux  qui  cherchent  des  vérités  hiftoriques  dans 
robfcurité  des  fables  ,  difent  que  Prométhée  obferva  le 
cours  des  aflres  en  Scythie,  ck  s'appliqua  avec  tant  d'ar- 
deur à  cette  connoifTance  ,  que  ce  foin  le  tint  nuit  ck 
jour  attaché  fur  cette  montagne.  Entr'autres  chofës  ,  il 
trouva  ,  difent-ils ,  l'art  de  faire  le  feu  ,  foit  par  le  choc 
des  cailloux,  foit  en  ramaïTant  les  rayons  du  foleil  dans 
un  miroir.  Par  ce  moyen  il  pouvoit  en  tout  tems  rani- 
mer ,  pour  ainft  dire  ,  les  hommes  de  fon  voifinage  tranfis 
du  froid  de  leurs  climats.  Mais  les  hifroriens  nous  appren- 
nent quelque  chofe  de  plus  fûr  fur  l'origine  de  cette  fable. 
Diodore  de  Sicile  dit  que  Prométhée  gouvernoit  une 
partie  de  l'Egypte  fous  le  régne  d'Ofuis.  Le  Nil  s'étant 
débordé  ,  toute  la  contrée  du  gouvernement  de  Promé- 
thée eût  été  abîmée,  fî  Hercule  n'eût  arrêté  cette  irrup- 
tion parles  digues  qu'il  oppofa.  Le  Nil  avoit  été  nommé 
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autrefois  Océan  :  cette  irruption  lui  fit  donner  le  nom 
cl  Aigle  :  dans  les  ficelés  fuivans  il  fut  appelle  Egypte  ik 
NU,  in  nom  de  deux  rois  qui  portoient  ces  "mêmes 
noms.  Le  chagrin  de  Prométhée  ,  pendant  que  le  fleuve 
nommé  Aigle  ravageoit  Ion  pays ,  donna  occafion  aux 
poètes  de  feindre  que  le  cœur  de  Prométhée  étoit  déchiré 
par  un  aigle  ,  jufqu'à  ce  qu'Hercule  vint  le  délivrer  de 
ce  firpphce.  Ce  même  hiftorien  dit  ailleurs  que,  fi  Pro- 
méthée pafle  parmi  les  poètes  pour  avoir  volé  le  feu  du 
Cle,!       'avoir  communiqué  aux  hommes  ,c'eft  parce- 
qu  il  inventa  les  inftmmens  pour  faire  du  feu.  Jupiter 
1  avoit  mis  à  la  chaîne  pour  punir  ce  vol  :  Hercule  l'en 
délivra  ayant  fait  fa  paix  avec  Jupiter.  Lucien  expofe 
d  une  manière  affezvraifemblable  la  formation  de  l'hom- 
me par  Prométhée,  favoir,  qu'il  avoir  le  premier  tait  des 
flatues  de  terre  avec  tant  d'adteffe  &  d'art,  ce  qu'on 
attribue  à  Minerve  ,  que  ces  hommes  de  terre  fem- 
Moient  avoir  la  vie  &c  le  mouvement.  Sur  ce  fondement 
luftorique,  les  poëtesont  feint  que  Prométhée  étoit  le 
formateur  des  hommes.  Appien  raconte  dans  l'hifioire 
des  guerres  de  Mithridate,  que  Pompée  fut  curieux,  étant 
clans  le  Pont ,  de  voir  le  mont  Caucafe,  où  l'on  difoit 
que  Prométhée  avoit  été  attaché.  Arrien  rapporte  que 
les  Macédoniens  qui  conquirent  l'Afie  fous  Alexandre  , 
étant  entrés  dans  une  caverne  du  pays  des  Paropa- 
mifes  ,  apprirent  des  habitans  du  voifinage,  ou  feigni- 
rent eux-mêmes  que  c 'étoit  le  lieu  où  Prométhée  avoit 
eteenchalné ,  &  où  un  aigle  lui  déchirait  le  cœur  juf- 
qu  a  ce  qu'Hercule  le  délivrât,  après  avoir  tué  l'aigle  à 
coups  de  flèches.  C  etoir  une  invention  des  dateurs 
à  Alexandre ,  d'avoir  tranfporté  le  Caucafe  du  Pont  dans 
les  contrées  orientales,  afin  de  pouvoir  dire  qu'Alexandre 
avoit  fin-monté  le  Caucafe.  On  peut  dire  que  la  fable  de 
Prométhée  avoit  été  transportée  de  l'Egypte  dans  le  Pont 
lurle  mont  Caucafe,  où  l'on  feignit  auffi  qu'un  fleuve 
nomme  l  Aigle  ayant  inondé  le  pays,  Prométhée  fut 
enchaîne  par  fes  fnjets  ,  &  enfin  délivré  par  Hercule 
Comme  on  veut  que  Prométhée  ait  porté  le  culte  des 
douze  dieux  dans  la  Grèce  ,  il  ell  plus  probable  qu'il  a 
ete  Egyptien  d  origine  ,  &  que  l'hifioire  ou  la  fable  qui 
le  regarde  ,  ait  été  tranfportée  fucceffivement  en  Scy- 
th,e,  au  Pont  &  en  Grèce.  Bochart  a  expliqué  hiftorique- 
ment  la  fable  de  Prométhée  dans  l'on  Phaleg  l  i  ci 
où  il  prétend  que  le  Mftgogde  l'écriture  &c  le  Promé- 
ihee  des  païens  font  le  même.  *  Confultc?  Ovide  l  i 
mitant.  Horace.  Héfiode.  Cicéron.  Laétance   &c  ' 
PRONAPIDE  d'Athènes,  félon  Diodore  de  Sicile  & 
Theodofe  k  Grammairien,  Profnotides ,  félon  Tatien 
ou  Proltenides,  félon  Eufebe,  eft  nommé  par  Tatien 
parmi  les  auteurs  qui  ont  vécu  avant  Homère  ;  &  Dio- 
dore de  Sicile  ,  l.  3  ,  dir  qu'il  a  été  maître  de  ce  poète 
11  ajoute  quec'eftun  illuftre  poète,  qui,  à  l'exemple 
d  Orphée  &  de  Lmus,  s'étoit  fetvi  de  lettres  pélafgiennes; 
CC  Theodofe  k  Grammairien  remarque  qu'il  a  com- 
mencé à  écrire  de  gauche  à  droite,  au  lieu  qu'auparavant 
les  Grecs  ecrivoient  leurs  mots  de  haut  en  bas ,  ou  retour- 
iioient  quand  ils  étoient  venus  à  la  fin  de  la  ligne  de  droite 
a  gauche.  On  a  attribué  à  cet  auteur  un  ouvrage  intitulé 
k  premier  monde  ,  ou  de  la  formation  du  monde  ,  écrit 
en  vers.  *  Diodore  de  Sicile  ,  l.  3 .  Du  Pin ,  bibliothèque 
des htftor.  prof.  tom.I,pag.  xoS,é£t.  de  Paris. 

PRONOMUS  ,  Thébain  ,  premier  inventeur  des  flû- 
tes lur  lelquelles  on  pouvoir  jouer  plufieurs  tons.  Marfyas 
en  avoir  accordé  deux;  mais  ce  fut  Pronomus  qui  trouva 
le  moyen  de  faire  une  flûte  fur  laquelle  on  jouoit  tous  les 
tons.  Quelques-uns  attribuent  cette  invention  à  Diodore 
deThèbes,  d'autres  à  Antigénides.  *  Piudn.  in  Bœot. 
Athénée.  Saumaife,_/iir  Solin. 

PROPAGANDE.  Société  établie  en  Angleterre  pour 
la  propagation  de  la  religion  chrétienne.  Les  Anglois 
ayant  pénétré  dans  le  nouveau  monde ,  penferent  à  atti- 
rer les  Indiens  à  leur  religion,  &  à  inftruire  les  colonies 
qu  ils  envoyoïentdans  ces  pays.  Il  y  eut  une  ordonnance 
du  mois  de  juillet  1649,  pour  la  propagation  de  l'évan- 
gile, qui  engeoit  une  fociété  perpétuelle  fous  le  nom  de 
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"ot'ete  pour  ta  propagation  de  l'évangile  dans  la  non* 
reLe  Angleterre.  Le  roi  Charles  II  accorda  en  1S61  des 
lettre*  patentes  pour  la  même  fociéré ,  &  plufieurs  per- 
onnes  ,  entr  autres  Robert  Bcyle  ,  fournirent  de  grandes 
femmes  pour  foutenir  cette  entreprife.  Charles  H  avoit 
établi  Boyle  gouverneur  de  cette  fociéié ,  qui  prit  une 
forme  plus  parfaite  fous  le  règne  cle  Guillaume  III  qui 
par  fes  lettres  patentes  du  ,6  juin  1701,  fixa  le  nombre 
des  membres  de  cette  fociété  à  quatre-vingt-dix  per- 
lonnes   tant  eccléfiaftiques  que  laïques,  fous  la  préfi- 
dence  de  1  archevêque  de  Cantorben.  La  fociété  fe  choi- 
nt  des  heutenans ,  des  tréforiers ,  des  auditeurs  des  comp- 
tes &  un  (ecretaire  ;  &  chacun  avança  une  fomme  en 
argent  comptant,  ou  par  voie  de  fouferipuon.  Quamité 
de  particuliers  concoururent  à  augmenter  les  fonds  de  la 
loc.ete   obligée  a  faire  de  grands  frais;  &  celle-ci  en- 
voya des  mifnonaires  dans  les  nouvelles  colonies  Les 
Indiens  prévenus  de  l'avarice  de  ces  nouveaux  venus 
n  écoutèrent  pastranquillement  les  difeours  des  miflïnnai- 
res  même  defintéreffés,  &  ,|  fefi,  peu  de  convenons, 
au  moins  finceres.  Les  Anglois  en --mêmes  montrèrent 
qu  ils  ne  fe  foucioient  pas  que  l'on  inllruisit  leurs  efclaves 
pareequ  ils  craignoient  qu'on  ne  les  obligeât  enfiiite  dè 
es  mettre  en  liberté  ;  mais  on  obtint  un  aàe  qui  obfeea 
les  maures  a  laitier  inftruire  leurs  efclaves,  &  qui  ordonna 
que  ceux-ci  ne  fortiroient  point  de  leur  état  en  changeant 
de  religion  Cette  fociété  de  la  Propagande  a  un  bureau 
fixe  qu,  s  afiemble  au  moins  une  fois  la  femaine ,  dans  le 
chapitre  de  S.  Paul  à  Londres  ;  &  ce  qui  a  été  préparé 
par  ce  bureau  eft  enfuite  propofé  à  la  fociété  même  ,  qui 
s  aflemble  dans  la  bibliothèque  que  l'archevêque  a  établie 
a  S.  Martin  de  Weftminfter.  Les  alTemblées  fefont  tous 
les  mois.  L  affemblée  anniverfaire  du  3  février ,  s'eft 
ordinairement  tenue  dans  le  Revertiaire  de  l'églife  de 
Bowchurch  à  Londres.  On  prêche  dans  cette  affemblée 
fur  la  matière  qui  occupe  la  fociété  ;  81  l'on  a  déjà  im- 
primé plufieurs  de  ces  fermons.  Le  roi  de  Danemarck  a 
établi  une  million  pour  le  Tranquebar  depuis  l'an  1705. 
*  Voyei  la  Relation  de  la  fociété  établie  pour  la  propa- 
gation ,  &c.  à  Rotterdam  en  1708.  La  Crofe  ,  Hiltoire 
du  chrifiianifme  des  Indes  ;  Relation  hijlariquc  des  con- 
venions dans  les  Indes  ,  &c.  à  Hall,  en  171 3. 

PROPAGANDE.  Sur  la  Propagande  de  Rome 
voyeil'article  ROME. 

PROPERCE  (Sexius  Aurelius  Propertius  )  ooète 
Latin,  naquit,  félon  quelques  auteurs  ,  à  Affile  ,ou  Edifie, 
&  félon  le  plus  grand  nombre  ,  à  Moravia  ville  d'Om-  • 
brie  ,  aujourd'hui  Bevagna  ,  dans  le  duché  de  Spoie.'e  • 
c  eft  ce  qu'il  témoigne  dans  fes  vers ,  où  il  fe  défi-me  fous 
le  nom  de  Callimaque  Romain.  Il  prend  ce  nom  °  parce- 
qu'd  avoit  imité  les  poêfies  de  cet  auteur  Grec  ,  auffi  bien 
que  Mimnerme  &  Philéras.  Son  pere  qui  étoit  de  l'ordre 
des  chevaliers  ,  exerça  des  emplois  confidérables  penda  nt 
le  triumvirat,  fk  fut  du  nombre  de  ceux  qui  ayant  fuivi 
Antoine  après  la  prile  dePéroufe,  furent  égorgés  par 
ordre  d'Augufte.  Properce  ayant  perdu  la  plupart  de  lès 
biens ,  vint  à  Rome ,  où  il  acquit  beaucoup  de  réputation , 
tk  eut  trcs-grande  part  dans  l'eftime  de  Mécenas  &  de 
Cornélius  Gallus.  Ovide  ,  Tibulle,  Baflùs  &  les  autres 
beaux  elprits  de  fon  temps ,  furent  de  fes  amis.  II  a  com- 
pofé  quatre  livres  de  fes  amours  ,  pour  une  fille  appellée 
Hoftia  ,  ou Hoftilia félon  Apulée,  à  laquelle  il  donne  le 
nom  de  Cynthie.  Quintilien ,  Ovide ,  Martial ,  &  divers 
autres  parlent  avantageulèiuent  de  lui.  Le  premier  livre 
de  fes  élégies  fut  furnomme  Monobiblos ,  ou  livre  unique. 
Tout  l'ouvrage  s'étoit  perdu  ;  mais  l'on  en  a  retrouvé  un 
manuferit  moifi  ,  fur  lequel  on  fit  diverfes  copies.  Il  faut 
néanmoins  qu'il  fe  foit  perdu  quelque  chofe  de  ce  que 
Properce  avoit  écrit ,  ou  qu'il  y  ait  eu  quelqu'autre  poète 
de  ce  nom ,  dont  Fulgence  cite  ce  vers  : 

Divitias  mentis  confiât  omnis  anior. 
Properce  mourut  après  Virgile ,  c'eft -à-dire  ,  après  l'an 
de  Rome  735,  &  193ns  avant  l'ère  chrétienne.  *  Liiio 
Giraldi,  dial.  4,  de  poct.  Grinitus,  de  poil.  Lat.  Scalirrer 
Tome  FUI.  Partie  II.  £eee 
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Pafferat.  Voffius.  Morales,  &c.  Baillet,  jugement  des 
favans  fur  les  poètes. 

On  doit  confidérer  Properce  plutôt  comme  un  bon 
poète  ,  que  comme  un  honnête  homme.  Les  eleg.es  qui 
nous  relient  de  lui  nous  font  connoître  qu  .1  ne  tetauoi 
pas  grande  violence  pour  réfifter  à  (es  pa fions  Ce  qu  ,1 
y  a  de  fingutier  dans  l'es  ouvrages ,  c'eft  le  mélange  des 
fables  qu'il  a  employées  en  toutes  rencontres  dans  fes 
vers,  pareequ'en  effet  la  fable  eft  l'amede  la  poefie,  & 
qu'il  fuivoit  en  cela  le  confeil  que  la  célèbre  Corinne  avoir 
donné  à  Pindare.  C'eft  par  ce.  endroit  que  P™perce  a 
l'avantage  fur  Tibuile,  pareeque  la  fable  Se  les  traits  de 
I'hiftoire  même  fervent  beaucoup  à  remplir  &  afouten.r 
les  élégies  :  fon  ftyle  eft  très-châtié  &  très  pur. 

PROPHETES.perfonnes  choifies  &  mipirees  de  Dieu 

oout  prodire  l'avenir.  Ce  mot  vient  du  Gtec  n  .<p  wf  >  qul 
fignifie ,  celui  qui  dit  les  chofes  avant  qu  elles  arrivent , 
de  i  i  devant ,  &  de  „  jp  Je  du.  Les  Hébreux  les  ap- 
pellent Nubi ,  terme  qui  a  une  figuration  étendue  ,  Se 
qui  tire  fon  origine  du  mot  hébreu  noub ,  qu.  fign.he/>™- 
duire  &c  germer,  &  par  métaphore  parler  :  en  ce  lens  les 
prophètes  font  comme  des  oraieurs ,  ou  des  prédicateurs  , 
qui  partent  aux  hommes  de  la  pa.t  de  Dieu.  Dans  les  pre- 
miers temps  les  prophètes  étoient  appellés  communément 
Roi  c'efU-di.e,  Voyons ,  comme  il  eft  matque  dans  le 
premier  livre  des  Rois ,  chap.  9,  v.  9.  Ce  nom  de  voyant 
défigne  une  perfonne  éclairée ,  qui  fait  des  choies  tant  lur 
le  pafle  que  fur  l'avenir ,  qui  ne  font  pas  connues  aux  au- 
tres hommes.  Il  eft  certain  que  chez  les  Hébreux  le  nom 
de  prophète  étoit  donné  à  tous  ceux  qui ,  remplis  de  1  el- 
prit  de  Dieu ,  révéloient  aux  hommes  des  ventes  que 
Dieu  leur  avoir  révélées.  C'eft  ainf,  qu'Abraham ,  Moyle, 
Jofué  ,  Samuel ,  Nathan, Elle,  El.zée,  & plufieursaut.es 
font  appellés  prophètes ,  Se  que  les  chantres  du  temple 
font  aulfi  honorés  de  ce  nom.  C'eft  en  ce  fens  que  Jo- 
fephe  donne  le  nom  de  prophéres  aux  auteurs  des  livres 
facrés  de  l'ancien  teftament,  quoiqu'il  y  en  ait  plufieurs 
purement  hiftoriques.  Les  Juifs  donnent  auffi  le  nom  de 
prophètes  majeurs  aux  livres  de  Jofué ,  des  Juges,  de  Sa- 
muel &  des  Rois  ;  &  de  ?mVbtoes pojllruurs  ou  mineurs 
à  Haïe,  à  Jétémie,  à  Ezéchiel,  à  Daniel,  &  aux  douze 
petits  prophètes.  Jefus-Chrift  donne  le  nom  de  prophètes 
en  général  à  tous  ceux  qui  Ce  mêloient  d'infttuire  le  peu- 
ple de  la  part.de  Dieu  ,  quand  il  dit,  Prene?  garde  aux 
faux  prophètes.  C'eft  dans  le  même  fens  que  la.nt  Jean 
Baptifte  eft  appellé  ptophéte ,  ci  qu'il  y  avo.t  dai 
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rsaptine  eu  appeue  ptvj/i*fc.«.  »  «  1-  -  /     -  ; 
mitive  églife  de»  prophètes.  Dieu  révèle  aux  prophètes 
des  vérités  de  différentes  manières ,  immédiatement  par 
lui-même,  ou  médiatement  par  les  anges.  La  révélation 
médiate  eft  extérieure  ou  intérieure.  L'exrér.eure  ,  quand 
Dieu  fait  entendre  une  voix ,  qui  apprend  au  prophète  ce 
qu'il  doit  faire  ,  ou  ce  qui  doit  arriver,  ou  quand  il  lui 
préfente  ce  qu'il  veut  qu'il  fâche  par  des  lignes  ou  par  des 
fymboles.  L'intérieure  fe  fait  ou  pendant  le  fomme.l,ou 
dans  une  extafe  &  une  émotion  qu.  met  l'homme  hors 
de  lui-même,  ou  pendant  qu'on  eft  éveille  ou  de  lens 
raflas.  11  y  a  auffi  plufieurs  manières  dont  les  prophètes 
fe  fetvent ,  pour  faire  connoître  aux  hommes  les  ventes 
que  Dieu  leur  a  révélées.  La  première  &  la  plus  ordi- 
naire ,  eft  quand  ils  leur  difent  de  vive  voix  les  choies 
que  Dieu  leur  a  révélées.  La  féconde  eft  quand  ils  font 
connoître  aux  hommes  ce  qui  arrivera ,  par  des  lignes  OC 
par  des  adions  qui  y  ont  quelque  rappott.  La  millième 
eft  pat  des  écrits  compofés,  ou  par  ordre  de  Dieu,  ou 
par  l'mfpiration  du  S.  Efprit ,  ou  par  leur  propre  mouve- 
inenr  avec  l'affiftance  du  S.  Efprit.  11  y  a  eu  toujours 
parmi  les  Juifs  une  fucceffion  de  prophètes  depuis  Moyle 
ufqu'à  Efdras.  Il  y  avoit  auffi  de  (aux  prophètes  dans 
les  nations  voif.nes  des  Juifs ,  comme  Balaam  ,  &  .1  y  en 
a  eu  plufieurs  parmi  les  Juifs  mêmes.  Les  Egyptiens  ont 
auffi  eu  des  prophètes  qui  ont  écrit  leurs  hifto.res  ce 
qui  étoient  leurs  facrificateurs.  Clément  d'Alexandrie, 
auteur  d'une  très- profonde  érudition  ,  dit  dans  le  livre  I 
de  fes  firomates  ,  que  Thaïes  &  Pythagote  ont  eu  des 
conférences  avec  les  prophètes  des  Egyptiens.  Nous 


avons  auffi  une  lettre  que  Porphyre  a  écrite  a  Anebo, 
où  il  lui  donne  le  nom  de  prophète.  Le  titre  de  cette  let- 
tre eft  conçu  en  ces  termes  :  Porphyre  a  Anebo  le  pro- 
phète, falut.  On  peut  voir  ce  même  nom  de  prophète 
attribué  aux  facrificateurs  d'Egypte,  qui  prenoient  le 
foin  d'éctire  les  livres  de  cette  nation,  non  feulement 
dans  les  auteurs  profanes ,  mais  auffi  dans  Eufebe  .prin- 
cipalement dans  fa  Préparation  èvangèhque.  Les  Grecs 
ont  eu  leuts  prophètes  &  leurs  prophéteffes,  &  les  Ro- 
mains crurent  aux  prophéties  des  f.bylles   ci  a  leurs  au- 
gures. Il  y  a  eu  dans  toutes  les  nations  des  gens  qui  le 
mêloient  de  prédite  l'avenit.  Dans  le  chnftian.fme ,  1  ef- 
prit de  prophétie  y  fubfifta  jufqu'au  tro.fieme  fiecle  La 
fefte  des  Montantes  produifit  de  faux  prophètes  ,  &  de 
faunes  prophéteffes ,  dont  les  prophéties  furent  rejettees. 
Enfin  l'on  a  vu  prefque  dans  tous  les  fiecles  des  fana- 
tiques qui  fe  font  dits  prophètes  mfpires  de  Dieu.  Les 
rabbins  de  ces  derniers  temps  ont  raffine  étrangement 
fur  les  différens  degrés  de  prophétie.  Rabbi  Moyfe  qui 
eft  leur  plus  favant  auteur,  en  a  d.ftingué  onze  dans  (011 
livre  intitulé  More  Nevokim,  où  il  traite  de  tous  ces  de- 
grés avec  beaucoup  de  fubtilité.  Mais  comme  il  ne  s  ap- 
puie que  fur  des  raifons  de  philofophie  qui  nont  aucun 
fondement  dans  l'écriture  fainte  ,  on  ne  doit  pas  s  y  arre- 
ter  II  y  a  de  l'apparence  que  c'eft  lur  ces  principes  ima- 
ginaires que  les  rabbins  fe  fondent,  lorfqu  ils  affurent 
que  Daniel  n'eft  point  du  nombre  des  prophètes.  En 
effet ,  dans  la  difpofition  de  leuts  bibles  hébraïques ,  ils 
ne  le  placent  point  en  ce  tang  :  ce  qui  a  fan  dire  a  1  heo- 
doret   qu'ils  ne  reconnoiffoient  point  Daniel  pour  un 
prophète.  Mais  Jofephe  l'a  mis  au  nombre  des  autres 
prophètes,  avec  les  Juifs  de  fon  temps;  &  les  rabbins 
même  qui  lui  refufent  cette  qualité,  ne  ment  pas 1  pour 
cela  qu'il  n'y  ait  des  prophéries  dans  fonl.vre.     M.  Si- 
mon, hijl.  erit.de  l'ancien  teflament.  Du  Pin,  dtj/ert. 
préliminaire  fur  la  bible. 

PROPHETES  ,  feBe  d'heretiques  que  1  on  nomme 
en  Hollande  Prophetantes.  Ils  s'affemblent  de  toute  la 
province  à  Varmont  près  de  Leyden  ,  les  premiers  di- 
manches de  chaque  mois  ,  ci  vaquent  tout  ce  jour  a  la 
leaure  de  la  fainte  écriture ,  propofant  chacun  leurs  diffi- 
cultés &  ufant  de  la  liberté  de  ptophé.ifer  ,  ou  plutôt  de 
railonner  fur  l'évangile.  D'ailleurs  ils  fe  piquent  d  être 
honnêtes  gens,  &  ne  différent  des  Remontrans  quen 
une  plus  étro.te  difeipline  fur  le  fait  de  la  guerre  ,  qu  ils- 
condamnent  fans  aucune  exception.  La  plupart  d  eux 
s'appliquent  à  étudier  le  grec  ci  l'hébreu.  So.be- 


PROPITIATOIRE  :  c'eft  le  nom  de  la  couverture 
de  l'arche  d'alliance  qui  étoit  dans  le  tabernacle ,  ce  que 
Canine  le  mot  hébreu  caphoret:  il  eft  appelle  en  grec 
Umiu»  ,  &t  en  latin  Propitiatorium  ,  pateeque  c  elt  en 
ce  lieu  nue  Dieu  fe  rendoit  préfenr  &  propice  au  peuple  , 
&  on  l'appelle  auffi  oracle  ,  pareeque  de-là  fortownt  les 
réponfes  que  Dieu  leur  donnoir.  Cecouvercle  etoitd  or, 
&  aux  deux  bouts  étoient  les  deux  chétub.ns  entre  lel- 
cuels  Dieu  faifoit  fa  demeure.  C'éto.t  fur  ce  heu  que 
repofoient  la  nuée  ci  lacolomne  de  feu  ,  fymboles  de 
la  préfence  de  Dieu.  *  Exod.  M  ,  16;  v.  17  ,  M  >  « 
fuivans.  Nomb.  .6  ,V.  4*-  \6  >.*■  *•  &  COm' 

mentateurs  de  la  bible  fur  ces  endroits.  Les  chrenens 
ont  «onné  quelquefois  le  nom  de  propitiatoire  ^aux  dais 
ou  baldaquins  qui  couvraient  l'autel  ou  plutôt  au .ci- 
boire oùrepofoit  l'Euchanftie  ,  qui  eroit  fufpendue  fous 

die  ,  ce  dais.  . 

PROPONTIDE  :  c'eft  ce  que  nous  appelions  la  mer 
de  Marmara,  entre  l'Europe  &l'Afie,  ou  enrre  [Afierm- 
neure&laThrace.  Ses  parties  font  le  golfe  de  N.come- 
&  le  golfe  de  Polmeur. 

PROPRÊTEUR  ,  Proprœtor  ,  nom  que  les  Romains 
donnoient  à  celui  qui  étoit  continué  dans  l'office  de  prê- 
teur après  fon  année,  pour  quelque  railon  particul.çie. 
On  appella  auffi  propréteur ,  celui  qui  ayant  exerce  la 
charge  de  préteur ,  avoit  enfuite  le  gouvernement  d  une 
province  prétorienne.  Du  temps  des  empereurs ,  on 
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donna  le  nom  de  propréteur  à  celui  qui  étoit  nommé  par 
le  prince  pour  gouverneur  des  provinces  de  l'empire, 
c'eft-à-dire ,  de  celles  que  l'empereur  avoir,  unies  à  fon 
domaine.  Les  propréteurs  fortis  de  la  préture  ,  n'étoient 
pas  élus  par  ie  peuple  :  ils  tiroient  au  fort  une  des  provin- 
ces prétoriennes ,  dont  ils  prenoient  le  gouvernement 
pour  y  rendre  la  juftice  ,  &  y  commander  l'armée.  *Ro- 
iin  ,  anùq.  rom.  I.  7  ,  c.  43. 

PROQUESTEUR ,  étoit  chez  les  Romains  celui  qui 
etoitmis  à  la  place  du  quefteur ,  foit  après  fa  mort,  foit 
après  Ton  départ.  *  Rofin  ,  anûq.  rom. 

PROSE.  On  a  donné  le  nom  de  Profe  dans  les  der- 
niers fiécles  à  certains  hymnes  compofés  de  vers  fans 
mefure,  mais  de  certain  nombre  de  fyllabes  avec  des 
rimes ,  qui  ie  chantent  après  le  Graduel ,  d'où  on  les  ap- 
\>é\t  fèqutnct  ,fèqucntia  ,  c'eft-à-dire  ,  qui  fuit  après  le 
graduel.  L'ufage  des  profes  a  commencé  au  plus  tard  au 
IX  iiécle.  Notker ,  moine  de  faint  Gai ,  qui  écrivoit  vers 
1  an  HSo ,  &  qui  eft  regardé  comme  le  premier  que  l'on 
ConnouTe  qui  ait  fait  des  profes  ,  dit  dans  la  préface  du 
livre  où  il  en  parle  ,  qu'il  en  avoit  vu  dans  un  antipho- 
naire  de  l'abbaye  de  Jumiéges ,  laquelle  fut  brûlée  parles 
Normans  en  84 1 .  Nous  avons  quatre  profes  principales, 
le  V °.ni  j'ancls  Spiritus  ,  pour  la  Pentecôte  ,  que  Durand 
attribue  au  roi  Robert ,  mais  qui  eft  plus  probablement  de 
Hermannus  Contraftus  ;  c'eft  la  profe  Sancli  Spiritus  ad- 
fit  nobis  gratia  ,  qui  eft  du  roi  Robert ,  félon  quelques 
anciens,  entr'autres  Urompton,  plus  ancien  que  Durand  ; 
le  Lauda  Sion  Sahatorem ,  pour  la  fête  du  faint  Sacre- 
ment ,  qui  eft  de  S,  Thomas  d'Aquin  ;  le  ViUimce.  paf- 
<hah  laudes  ,  dont  on  ignore  l'auteur  :  c'eft  la  profe  du 
temps  de  Pâques  ;  le  D'us  irœ  ,  dits  Ma ,  que  l'on  chante 
aux  fervices  des  morts.  On  l'attribue  mal-à-propos  à 
S.  Grégoire,  ou  à  S.  Bernard,  ou  à  Humbert,  général 
des  Dominicains.  Cette  profe  eft  du  cardinal  Frangipani, 
dit  Malabranca  ,  de  l'ordre  des  Dominicains ,  qui  mou- 
rut à  Peroufe  en  1 194.  A  l'imitation  de  ces  profes,  on 
en  a  compofé  beaucoup  d'autres  pour  les  fêtes  locales  ;  & 
parmi  ces  profes  ,  la  plupart  mal  compofées,  on  en 
trouve  beaucoup  de  ridicules.  C'eft  par  cette  raifon  que 
Ion  en  a  retranché  un  grand  nombre  dans  les  dernières 
réformes  des  offices  divins  ;  &  l'on  pouroit  fans  fcru- 
pule  pouffer  ce  retranchement  beaucoup  plus  loin.  La 
plupart  de  celles  qu'on  y  a  fubftituées  font  au  inoins  fup- 
portables  ;  &  il  y  en  a  même  plufieurs  qui  méritent  d'être 
eftimées.  De  nos  jours ,  feu  le  P.  Gourdan,  mort  reli- 
gieux de  faint  Victor  de  Paris ,  &  M.  Vivant,  chanoine 
de  Notre-Dame  ,  ont  compofé  beaucoup  de  profes. 

PROSECHIO  ,  Prosf.cio  ,  bourg  d'Italie  dans 
l'Iftrie.  Il  eft  fur  le  golfe  de  Triefte ,  à  deux  lieues  de  la 
ville  de  Triefte  vers  le  couchant.  Il  naît  dans  le  terroir 
de  Profechio  des  vins  fort  eftimés.  *  Mati ,  dicî. 

PROSELYTE, mot  grec  qui  fignïfie  étranger^  r 
advenu  ,  qui  vient  d'un  autre  pays ,  ou  d'une  autre  nation. 
L'on  nommoit  amfi  ceux  qui  pafïbieut  de  la  religion  des 
païens  à  celle  des  Juifs.  Il  y  avoit  deux  fortes  de  pro- 
félytes ,  favoir,  les  profélytes  de  juftice  ,  Ék  les  profélytes 
de  domicile.  Ceux-là  fe  foumettoient  à  la  loi  de  Moyfe  , 
ck  ceux-ci  demeuroient  parmi  les  Juifs,  en  s'obligeant 
feulement  de  garderies  tept  commandemens  des  enfans 
de  Noé.  Ces  commandemens  font  regardés  par  les  Juifs 
comme  le  droit  naturel  ;  &  i!  n'y  a  perfonne  ,  félon  eux , 
qui  ne  foit  tenu  de  les  obferver.  Le  premier  de  ceftom- 
mandemens  défend  l'idolâtrie.  Le  II  ordonne  de  bénir 
le  nom  de  Dieu.  Le  lit  défend  l'homicide,  Le  IV  con- 
damne l'adultère  Se  l'incefte.  Le  V  défend  le  larcin.  Le 

VI  commande  de  rendre  la  juftice  &  d'y  obéir.  Et  le 

VII  défend  de  manger  la  chair  qui  aura  été  coupée  d'un 
animal  qui  étoit  encore  en  vie.  Tous  ces  commande- 
mens ,  difcnt  les  Juifs ,  viennent  immédiatement  de  Dieu, 
qui  donna  les  ï\x  premiers  à  Adam,  &  le  feptiéme  à 
Noé  ;  &  il  n'y  en  avoit  point  d'autres  avant  Abraham. 
Pour  être  profélyte  de  juftice,  il  falloit  fe  faire  circon- 
cire ,  recevoir  le  baptême  des  Juifs  ,  &£  offrir  un  facri- 
fice  ;  ce  qui  s'entend  des  hommes  ;  car  les  femmes 
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navoient  befoin  que  du  baptême  &  du  Sacrifice.  Avant 
que  d'admettre  un  Gentil  à  la  circoncifion ,  on  Pinterro- 
geoit  fur  la  Sincérité  de  fa  converfion  au  judaïfme,  pour 
favoir  s'il  ne  changeoit  point  de  religion  par  quelque 
motif  de  crainte  ,  d'intérêt  ou  d'ambition.  Enfuite  on 
lui  enfeîgnoit  divers  articles  de  la  loi  ;  comme  ce  qui 
regardoit  l'unité  de  Dieu  ;  l'impiété  des  idolâtres  ;  la 
récompenfe  de  la  vertu  ,  &c.  Après  que  le  profélyte 
étoit  guéri  de  la  plaie  de  la  circoncifion,  on  le  condui- 
sit au  lieu  deftiné  pour  la  cérémonie  du  baptême  ,  où 
il  y  avoit  un  grand  réfervoir  d'eau ,  dans  lequel  il  fe  plon- 
geoit  &  fe  lavoit  tout  le  corps  par  une  feule  immeriion. 
Il  devoit  y  avoir  trois  juges  à  cette  cérémonie  ;  &  comme 
c  etoit  un  ade  judiciaire ,  on  ne  pouvoit  le  faire  un  jour 
de  fête.  Ceux  qui  n'avbient  pas  l'ufage  de  raifon  ,  favpir, 
les  garçons  au-deffous  de  treize  ans  &  un  jour  ,  &  les 
filles  au-defTous  de  douze  ans  &  un  jour ,  avoient  befoin 
du  confentement  de  leur  pere  ou  de  la  juftice.  Ce  bap- 
tême ne  fe  réitéroit  jamais,  tant  en  la  perfonne  du  pn>- 
féiyte ,  qu'en  celle  de  fes  enfans ,  &  étoit  bien  diffé- 
rent de  celui  des  ablutions  que  les  Juifs  renouvelloienc 
tous  les  jours.  L'effet  de  cette  nouvelle  profeftion  de 
foi  étoit  furprenant  ;  car  les  docteurs  Hébreux  nous  enfeî- 
gnent  que  ie  profélyte  étoit  cenfé  renaître  de  nouveau; 
de  forte  que  ceux  qu'il  avoit  pour  parens ,  lorfqu'il  étoit 
Gentil ,  ceftoient  de  l'être  après  qu'il  étoit  devenu  Juif. 
Les  enfans  même  qu'il  avoit  eus  avant  fon  changement 
de  religion  ,  n'héritoient  pas  de  fes  biens. 

A  l'égard  des  profélytes  de  domicile  ,  ils  n'avoient 
befoin  ni  de  circoncifion  ,  ni  de  baptême.  Il  fufHfoit 
qu'ils  promirent  foîemnellement  de  garder  les  feptcom- 
mandemens  des  enfans  de  Noé,  en  préfence  de  trois 
perfonnes  ;  &  les  Juifs  leur  permettoient  alors  de  demeu- 
rer parmi  eux ,  croyant  qu'ils  pouvoient  être  (auvés  en 
gardant  ces  commandemens.  Pour  ce  qui  eft  de  ceux 
qui  ne  vouloient  pas  s'engager  à  l'obfervation  de  ce 
droit  naturel  félon  les  Juifs  ,  il  ne  leur  étoit  pas  permis 
de  s'établir  dans  la  Judée.  Au  refte ,  la  coutume  de  rece- 
voir des  profélytes  de  domicile  ,  ne  dura  pas  toujours. 
Elle  ceffa  lorfque  les  jubilés  prirent  fin,  &  que  les  tribus 
de  Ruben,  de  Gad  &  de  Manafle  ,  furent  menées  en, 
captivité,  du  temps  de  Joathan,roi  de  Juda,&  de  Phacée, 
roi  d'Ifraël. 

Les  Juifs  appellent  encore  aujourd'hui  profélytes  ceux 
qui  partent  du  gentilifme  ou  même  du  chriftianifme  à 
leur  religion.  Voici  la  cérémonie  qu'ils  oblervent  en 
cette  occafion.  Quand  quelqu'un  fe  veut  faire  Juif,  trois 
rabbins  ou  hommes  d'autorité  font  obligés  de  favoir 
adroitement  de  lui  quelle  penfée  le  porte  à  prendre  cette 
réfolution  ,  &  de  bien  obferver  !i  ce  n'efl  point  par  quel- 
que raifon  humaine.  S'il  perfifte  ,  malgré  la  remontrance 
qu'on  lui  fait,  que  la  loi  de  Moyfe  eft  fort  fevére  ,  &  que 
fes  feclateurs  font  aujourd'hui  méprifés  ,  on  le  circoncit 
&  on  le  baigne  tout  entier  dans  l'eau ,  en  préfence  des 
trois  rabbins  qui  l'ont  examiné:  après  quoi  il  eft  cenfé 
Juif  comme  les  autres.  A  l'égard  des  femmes  qui  fe 
font  profélytes  ,  les  rabbins  dùent ,  conformément  à 
leur  talmud  ,  qu'on  les  plonge  dans  l'eau  jufqu'au  col  , 
&  ce  font  d'autres  femmes  qui  prennent  ce  foin-là. 
Après  cela  deux  rabbins  les  inftruifent  de  la  loi  de  Moyfe. 
*  Ferrand,  réflexions  fur  la  religion  chrétienne.  R.  Léon 
de  Modène  ,  coutumes  &  cérémonies  des  Juifs.  Jean  Sel- 
den  ,  dans  les  livres  de  jure  natura:  gentium. 

PROSERPINE  ,  Proferpina  ,  fille  de  Cérès  &  de 
Jupiter  ,  fut  enlevée  parPluton,  dieu  des  enfers ,  lors- 
qu'elle cueilloit  des  fleurs.  Cérès  affligée  delà  perte  de 
fa  fille,  voyagea  long-temps  pour  la  chercher  fans  en 
avoir  de  nouvelles.  Ayant  appris  par  la  nymphe  Cyane 
comment  fa  fille  avoit  été  enlevée  ,  elle  demanda  à 
Jupiter  qu'il  la  fît  revenir  des  enfers  ,  ce  que  Jupiter  lui 
accorda ,  en  cas  qu'elle  n'eût  rien  mangé  dans  les  enfers. 
Il  fe  trouva  par  la  dépofition  d'un  certain  Afcalaphe  , 
qu'elle  avoit  goûté  de  quelques  grains  de  grenade. 
Ainfi  Proferpine  fut  condamnée  à  demeurer  dans  les 
enfers,  en  qualité  d'époufe  de  Pluton  ,  &  de  reine  dô 
Tome  VIII,  Partie  II.  E  e  e  e  ij 
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ces  lieux  ténébreux.  Quelques-uns  ont  dit  que  Cérès 
obtint  depuis  de  Jupiter ,  que  Proferpine  pafleroit  fix 
mois  de  l'année  avec  fon  mari ,  &  qu'elle  feroit  les 
autres  fix  mois  fur  la  terre  avec  fa  mere.  On  croit  que 
c'eft  la  même  déeffe  ,  qui  eft  apellée  Diane  fur  la  terre  , 
&  lune  dans  le  Gel  :  d'où  elle  a  été  appellée  Hécate 
triformis.  Les  Phéniciens  connoiffoient  une  PROSER- 
pine  plus  ancienne  que  celle  des  Grecs  ,  qu'ils  difoient 
être  fille  de  Saturne,  morte  vierge,  &  fort  jeune  :  ce 
quia  fait  dire  qu'elle  avoit  été  ravie  par  Pluton.  Les 
auteurs  ne  conviennent  pas  du  pays  où  elle  fut  enlevée 
par  Pluton  :  les  uns  difent  que  ce  fut  en  Sicile  ;  les 
autres  dans  l'Afrique  ;  d'autres  dans  la  Thrace.  Quelques- 
uns  difent  que  ce  ne  fut  pas  Pluton,  mais  Aidoniusou 
Orchus ,  roi  des  Moloffes ,  qui  fit  cet  enlèvement.  *  Ovi- 
de ,  /.  5  ,  mttam.  S.  Auguftin  ,  /.  7 ,  de  Civit.  Eufeb. 
I.  3  ,  Prœp.  evang.  Claudien  ,  de  rapt.  Proferp.  S. 
Jerôm.  in  ckron,  S.  Cyrille  d'Alexandrie  ,  L  I ,  contra 
Julian.  Vofïius  ,  de  idoLolatr.  Rofin,a/ir.  Grecq.  &  Rom. 
Th.  Dempfter. 

PROSEUQUES ,  lieux  de  prière  parmi  les  Juifs.  Ces 
profeuques  ou  oratoires  différaient  à  quelques  égards 
des  fynagogues.  i°.  Dans  les  fynagogues  les  prières  fe 
faifoient  en  commun  ;  mais  dans  les  profeuques  chacun 
faifoit  la  fienne  en  particulier  ,  comme  il  le  jugeoit  à 
propos.  zv.  Les  fynagogues  étoient couvertes;  mais  les 
profeuques  étoient  à  découvert.  Saint  Epiphane  dit  que 
ces  cours  qui  fervoient  d'oratoires  étoient  faites  comme 
les  places  romaines ,  qu'on  appelloit  forum ,  qui  n'étoient 
qu'un  enclos  à  découvert  ,  où  le  peuple  s'affembloit 
pour  les  affaires  publiques.  Il  dit  encore  que  de  fon  temps 
les  Samaritains  avoient  encore  un  de  ces  oratoires  près 
de  Sichem.  30.  Les  fynagogues  étoient  toujours  bâties 
dans  les  villes  ;  mais  les  oratoires  l'étoient  dans  les  faux- 
bourgs  ,  &  fur  des  lieux  élevés.  M.  Prideaux  croit  que 
ces  profeuques  avoient  lieu  avant  la  captivité  deBaby- 
lone  ,  6c  que  ce  font  les  hauts-lieux  dont  il  eft  fi  fouvent 
parlé  dans  l'ancien  teftament.  Maimonides  dit  que  ces 
profeuques  dévoient  être  bâties  de  manière  que  ceux 
qui  y  entroient  tournaient  le  vifage  du  côté  du  temple 
de  Jérufalem.  Jofephe  &  Philon  confondent  fouvent  tes 
profeuques  6c  les  fynagogues ,  6c  ils  les  mettent  auflî 
dans  les  villes.  Juvénal ,  poète  païen  ,  parle  des  profeu- 
ques dans  fa  troifiéme  fatyre  ,  c'eft  au  moins  le  fentiment 
de  plufieurs  auteurs  ;  mais  ce  qu'il  en  dit  eft  bien  obfcur, 
&  il  nous  paroît  que  c'eft  un  peu  deviner  que  de  pré- 
tendre que  Juvénal  a  eu  ces  lieux  en  vue.  *  Voye\  le 
commencement  de  cette  troifiéme  fatyre  ;  M.  Prideaux  , 
kifloire  des  Juifs  ,  tome  II ,  page  241.  Dom  Calmet , 
dans  fon  dictionaire  de  la  bible. 

PROSPER  ,  auteur  Latin ,  qui  vivoit  du  temps  de 
Sylla  6c  de  Cicéron  ,  vers  l'an  60  avant  J.  C.  écrivit 
un  traité  des  antiquités  de  l'Etrurie  ou  Tofcane  ,  qui  s'eft 
perdu.  Celui  qu'on  a  publié  depuis  eft  une  fuppofition 
de  Thomas  Fœdrus ,  qui  vivoit  en  1490  ,  ce  qui  a  été 
folidement  prouvé  dans  un  ouvrage  compofé  à  ce  fujet  , 
6c  imprimé  à  Amfterdam  en  1639. 

PROSPER  (  faint  )  d'Aquitaine  ou  de  Guienne ,  fut 
fecrétaire  du  pape  faint  Léon  ,  ÔC  paffe  même  auprès  de 
plufieurs  critiques  ,  pour  l'auteur  de  l'épure  adrelTée  par 
faint  Léon  à  Flavien ,  contre  t'iiéréfie  d'Eutychés.  I!  avoit 
auparavant  défendu  avec  beaucoup  d'ardeur  les  livres  de 
faint  Auguftin  contre  Les  Sémipéîagiens,  dont  il  lui  fit 
favoir  en  419  les  erreurs  dès  leur  naiffancedans  les  Gau- 
les. Après  la  mort  de  ce  faint  prélat ,  voyant  que  les  prê- 
tres de  Marfeille  combattoient  la  doctrine  de  ce  Saint  , 
&  la  vouloient  faire  palier  pour  hérétique  ,  il  répondit  à 
leurs  objections.  Il  réfuta  auflî  Caftien  ,  auteur  des  colla- 
tions ou  conférences  qui,  dans  fa  13e  conférence,  étoit 
tombé  dans  te  Sémipélagianifme.  Le  pere  Sîrmond,  les 
auteurs  de  la  tradition  de  l'églife  touchant  l'euchariftie  , 
6c  plufieurs  favans  foutiennent  que  ce  Saint  n'a  jamais 
été  évêque  ,  6c  n'étoit  même  ni  prêtre  ni  clerc  ,  lorfqu'il 
écrivit  à  faint  Auguftin  touchant  les  erreurs  des  prêtres 
de  Marfeille ,  puifqu'il  nous  y  apprend  lui-même  qu'il 
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étoit  laïc.  On  ajoute  encore,  que  ni  Victor,  ni  Grenade,' 
ni  le  pape  Gelaie  ,  ni  faint  Fulgence  ,  ni  Adon  ,  ni  Hmc- 
mar,  ni  plufieurs  autres,  ne  lui  ont  jamais  donné  le 
nom  d'évêque.    Cependant  quelques-uns  foutiennent 
qu'il  a  été  évêque  de  Rhege  en  Italie  ;  &c  d'autres  ,  qu'il 
le  fut  de  Riez  en  Provence.  S'il  avoir  été  élevé  fur  le 
fiége  de  quelque  églife ,  il  y  a  plus  d'apparence  que 
ç'auroit  été  fur  celui  de  cette  dernière  ville ,  d'où  il  s'op- 
pofa  aux  prêtres  de  Marfeille  ,  qu'on  nomma  depuis 
Sémipéîagiens.  On  préfume  auflî  qu'ayant  fini  fa  chro- 
nique en  45  5  ,  il  mourut  vraifemblablement  peu  de  temps 
après.  Le  cardinal  Baronius  met  cette  mort  en  46  5  :  date 
qui  ne  s'accorde ,  ni  avec  ta  chronologie  des  évêques  de 
Riez ,  ni  avec  celle  de  Lerins.  On  dit  que  faint  Profper 
avoit  bâti  à  Riez  une  églife  en  l'honneur  de  faint  Apol- 
linaire martyr  ,  dans  laquelle  il  choilitfa  lèpulture;  que 
fon  corps  y  demeura  environ  deux  cens  quarante-cinq 
ans  ,  6c  que  Dieu  par  fes  prières  y  fit  beaucoup  de  mira- 
cles ;  qu'au  commencement  du  VII  fiécle ,  il  apparut  à 
l'évêque  Thomas ,  6c  qu'il  lui  commanda  de  bâtir  une 
bafilique  en  fon  nom ,  ôc  d'y  tranfponer  fes  oflemens. 
Thomas  entreprit  cet  ouvrage  ,  dont  on  peut  conjec- 
turer la  magnificence  par  les  fondemens  ,  &  par  le  bap- 
tiftaire  qui  fe  voit  encore  tout  entier  à  Riez.  Les  ouvra- 
ges qui  nous  reftent  de  faint  Profper  ,  montrent  quels 
étoient  fon  efprit ,  fon  favoir  &  fon  éloquence.  Voyez 
liber  contra  collatorem  ;  6c  les  autres  que  nous  avons 
dans  les  différentes  éditions  de  Lyon,  en  1 5  39  ;  de  Lou- 
vain  ,  en  1566  ;  de  Douai ,  en  1  577  ;  de  Cologne  en 
1609  6c  1630,  6c  de  Paris  en  171  \ ,  in- fol.  qui  eft  la 
meilleure  édition.  On  la  doit  aux  foins  de  M.  Mangeant, 
prêtre.  Les  critiques  conviennent  que  les  trois  livres  de 
la  vie  contemplative  qu'on  a  attribués  à  famt  Profper  , 
font  de  Julien  Pomere.  Ils  foutiennent  auflî  que  tes  deux 
livres  de  la  vocation  des  Gentils  ,  que  quelques-uns  lui 
ont  attribués ,  font  de  Profper ,  Africain  ,  dont  nous  par- 
lons dans  l'article  fuivant.  La  chronique  de  faint  Profper 
a  été  très-fouvent  publiée.  Nous  avons  de  faint  Prof- 
per d'Aquitaine  un  poëme  très  confidérable  contre  les 
ingrats  ,  c'efl>à-dire ,  contre  les  ennemis  de  la  grâce  de 
Jefus-Chrift,  dans  lequel  il  explique  en  théologien  très- 
profond  la  doctrine  catholique  contre  les  erreurs  des 
Pélagiens  6c  des  Sémipéîagiens.  On  peut  regarder  cet 
ouvrage  comme  l'abrégé  de  tous  les  livres  de  S.  Auguftin 
fur  cette  matière  ,  6c  particulièrement  de  ceux  qui  ont 
été  écrits  contre  Julien.  Les  expreflions  en  font  merveiï- 
leufes ,  2>£  on  ne  fait  comment  ce  faint  a  pu  accorder  la 
beauté  de  la  verfification  avec  les  épines  de  fa  matière. 
L'exactitude  pour  les  dogmes  de  la  foi  y  eft  régulière- 
ment obfervée  ,  malgré  la  contrainte  des  vers ,  Se  ta 
liberté  de  l'efprit  poétique.  Ifaac  le  Maiftre  de  Saci  en 
a  donné  une  excellente  traduction  en  vers  françois. 
*  Victor ,  de  Cyclo  pafch.  Gennade  ,  de  feript.  eeel.  c. 
84.  Gelaf.  papa  ,  de  lib.  apocr.  can.  S.  Rom.  ceci,  dijl. 
15.  S.  Fulgence,/.  1  ,  ad  Monim.  c.  30.  Adon  de 
Vienne,  in  chron.  Photius,  cod.  54.  Bellarmin  ,  de  feript, 
eccl.  Baronius  ,  in  annal.  Sirmond,  innot.  ad  Sidon. 
Apollin.  I.  S,  ep.  15.  Bartel ,  in  hijl.  nomencl.  pmf. 
regin.  Les  auteurs  de  la  tradition  de  l'églife  touchant 
l'Euchariftie  ,  tab.  hijl.  chron.  6c  Sainte-Marthe  ,  GalL 
chrifl.  de  epife.  Aurel.  &  Regienf.  t.  II  &  III.  Sponde  , 
in  epifi.  Baron.  A.  C.  466 ,  n.  4.  Godeau ,  hijl.  eccl. 
y  JiÈle.  Ferdinand  Ughel,  /.  //,  liai.  facr.  de  epife. 
Rheg.  Voflïus  ,  de  har.  Pelag.  L  I  ,  c  1 8  ;  &  de  hijl. 
Lat.  I.  z  ,  c.  17  ,  &c.  Ant,  Godeau,  approb.  de  la  tra- 
duction J'rançoife  du  poëme  contre  les  ingrats.  Le  tra- 
ducteur anonyme  de  cet  ouvrage ,  dans  fon  avant-propos. 
Ph.  Briet,  /.  4  ,  de  pou.  Lat.  p.  54. 

PROSPER,  différent  deS. Profper  d'Aquitaine,  qui  fait 
h  fujet  de  C  art.  précédent  >  vivoit  vers  le  temps  de  Caflio- 
dore  ,  &£  un  peu  avant  lui.  Ce  Profper  étoit  Africain  ;  Se 
pouffé  par  la  tempête  de  ta  periecufion  des  Vandales,  il  vint 
d'Afrique  en  Italie.  Il  témoigne  lui-même  qu'il  a  vécu  à 
Carthage  étant  jeune,ce  qui  ne  convient  pas  à  faint  Profper 
d'Aquitaine ,  que  plufieurs  ont  confondu  avec  lui,  C'eft  à 
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ce  Profper  l'Africain  que  plufieurs  bons  critiques  attri- 
buent le  traité  de  vocatione  gemium  ,  que  d'autres  ont 
donné  trop  légèrement,  les  uns  à  faint  Ambroife  ,  les 
autres  à  faint  Profper  d'Aquitaine ,  quelques-uns  à  un 
Profper ,  évêque  d'Orléans  ,  qui  vivoit  dans  le  même 
temps  ;  6c  cet  ouvrage  fe  trouve  auffi  dans  quelques 
éditions  de  S.  Léon.  On  a  eu  tort  auffi  de  donner  ce 
traité  à  un  quatrième  Profper ,  qui  foufcrivit  au  concile 
de  Carpentras  en  517,  6c  à  celui  de  Vaifon  en  519. 
On  a  tout  lieu  de  croire  que  c'eft  auffi  ce  Profper  l'Afri- 
cain qui  a  écrit  l'épître  à  la  vierge  Démétriade  ,  jufqu'ici 
fauflement  attribuée  à  Profper  d'Aquitaine.  Mais  il  eft 
étonnant  que  Caffiodore  ait  paru  ôter  à  ce  dernier  la 
chronique  que  l'on  a  toujours  donnée  fous  fon  nom,  pour 
en  faire  honneur  au  premier.  Voye^  fur  cela  ce  que  dit 
le  pere  dom  Denys  de  Sainte- Marthe  ,  général  de  la  con- 
grégation de  S.  Maur,  dans  plufieurs  endroits  de  la  vie 
de  Caffiodore,  qui  eft  un  ouvrage  bien  fait  8c  utile 
pour  l'hiftoire  du  temps  de  cet  illuflre  chancelier  8c 
premier  miniftre  du  roi  Théodoric.  Voye^  aujji  la  pré- 
face de  la  nouvelle  édition  des  œuvres  de  faint  Profper 
d'Aquitaine ,  8c  ceux  qui  ont  écrit  des  auteurs  ecclé- 
fîaftiques  ,  6c  de  leurs  ouvrages  ,  avec  un  efprit  de  cri- 
tique 8c  de  difcernement.  Feu  M.  le  Maiftre ,  célèbre 
ayocat ,  8c  enfuite  folitaire  à  Port-Royal ,  faifoit  une 
effime  particulière  du  traité  de  la  vocation  des  Gentils  , 
que  l'on  croit  être  de  Profper  l'Africain ,  Se  dont  le  ftyle 
Sx.  les  expreffions  fentent  en  effet  beaucoup  le  génie  de 
cette  nation  ;  6c  il  avoit  engagé  M.  Henry ,  avocat  au 
parlement  ,  fort  connu  ,  d'en  donner  une  traduction 
françoife  ,  avec  une  préface  hiftorique  8c  critique;  mais 
ce  travail,  s'il  a  été  fait,  n'a  point  encore  été  rendu  public. 

PROSPER  ALPIN  ,  médecin ,  chercha  ALPINt. 

PROSPER  CALANO  ,  autre  médecin  célèbre  de 
Sarzane,  profeffa  à  Rome  &  à  Boulogne  en  1524. 
*  Jufte  ,  in  ckrorz.  med.  Vander  Linden  ,  de  fcript, 
medic.  &c. 

&3="  PROTADE  (  faint  )  évêque  de  Befançon  au 
VII  fiécle,  étoit  fils  de  ce  Protade,  que  Brunehaut  fit 
établir  en  605  maire  du  palais  ,  &  qui  fut  tué  peu 
après.  S.  Protade  fut  évêque  de  Befançon  après  S.  Nicet 
mort  vers  611  ou  613.  Ses  vertus  lui  acquirent  la  con- 
fiance de  fes  fouverains.  Clotaire  II ,  en  particulier ,  n'en- 
treprenoit  rien  de  conféquence  fans  fon  avis.  Protade  fut 
évêque  de  Befançon  jufqu'en  624.  On  voit  que  l'année 

ivante  S.  Donat  lui  avoit  fuccédé.  Allez  long-temps 
après  fa  mort ,  un  auteur  anonyme  écrivit  fa  vie.  C'eft 
de  'cette  vie  ,  qui  paroît  mériter  notre  créance ,  qu'on 
apprend  que  Protade  avoit  compofé  un  rituel.  On  le 
conferve  encore  aujourd'hui  dans  l'églife  de  S.  Jean  à 
Befançon.  Mais  les  additions  qu'on  y  a  faites  en  diffé- 
rens  temps  font  qu'il  eft  aujourd'hui  tout  différent  de  ce 
qu'il  étoit  dans  fon  origine.  *  D.  Rivet ,  hijl.  littér.  de 
la  France  ,  tome  III. 

PROTAGORAS  ,  roi  de  Salamine  dans  l'ifle  de 
Chypre,étoit  frère  de  Nicoclès,8c  petit-fils  d'Evagoras  I. 
Il  dépouilla  fon  neveu  Evagoras  H  du  fceptre  qui  lui 
appartenoit ,  8c  foutint  contre  lui  6c  contre  Phocion 
le  fiége  qui  fut  mis  par  l'armée  de  Perfe  devant  Sala- 
mine  ,  l'an  350  avant  J.  C.  Enfin  appuyé  de  la  faveur 
d'Artaxerxès  Ochus ,  roi  de  Perfe ,  auquel  il  fe  fournit , 
il  retint  &  gouverna  paifiblement  fon  royaume^.  On 
donna  à  fon  neveu  Evagoras  quelques  terres  en  Afie  , 
par  forme  de  dédommagement.  *  Diodor.  Sicul.  ad 
annum  3  olymp.  CVII, 

PROTAGORAS  ,  philofophe  de  la  fefte  des  Stoï- 
ciens ,  eft  différent  d'un  autre  PROTAGORAS  ,  qui  fe 
mêloit  d'aftrologie.  Diogène  Laérce  fait  mention  de  l'un 
8c  de  l'autre  dans  le  livre  IX. 

PROTAGORAS  ,  philofophe  d'Abdere,fils  d'Arte- 
mon  ou  de  Méandre  ,  homme  riche,  deThrace  ,  reçut 
Xerxès  dans  fa  maifon  ,  8t  lui  fit  de  grands  préfens  :  c'eft 
ce  qui  a  fait  croire  que  Protagoras  avoit  été  inftruit  par 
des  mages.  Il  fut  difciple  de  Démocrite ,  Se  légiflateur 
des  Thuriens.  Epicure  cité  par  Athénée,  a  rapporté  que 


fardeaux , 
cheténr  : 
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quand  Protagoras  fe  mit  fous  la  difcipline  de  Démo- 
crue  ,  il  étoit  portefaix  ;  qu'il  gagnoit  fa  vie  à  porter  des 
'eft-à-dire ,  en  bon  françois  ,  qu'il  étoit  cro- 
qui  ne  s'accorde  guère  avec  ce  que  les  autres 
ont  dit  des  ncheffes  de  fon  pere.  Voici  de  quelle  ma- 
nière Aulu  -  Gelle  a  conté  comment  Protagoras  étoit 
devenu  philofophe ,  de  portefaix  qu'il  étoit.  «  On  dit 
»  que  Protagoras ,  homme  illuflre  parmi  les  philofophes 
»  8c  donr  Platon  a  fait  mention ,  gagnoit  fa  vie  à  porter 
»  des  fardeaux.  Revenant  un  jour  de  la  campagne  dans 
»  la  ville  d'Abdére  ,  dont  il  étoit ,  chargé  de  fagots  liés 
»  avec  une  corde  ,  Démocrite  ,  citoyen  de  cette  ville 
»  homme  vénérable  par  fa  vertu  8e  par  fa  fcience  ,  étant 
forti  de  la  ville ,  le  rencontra.  Voyant  cet  homme 
»  qui  marchent  fans  peine  avec  une  charge  fi  embaraf- 
»  fante  ,  il  s'approche  ;  8c  ayant  confidéré  de  quelle 
»  manière  ces  fagots  étoient  liés  ,  8c  reconnu  l'adrefle 
»  du  porteur, il  le  pria  de  fe  repofer.  Protagoras  l'ayant 
»  fait  ,  Démocrite  admirant  comment  il  avoit  lié  ces 
»  fagots,  en  forte  qu'ils  étoient  dans  un  équilibre  géo- 
»  métrique  ,  lui  demanda  qui  avoit  ainfi  ajufté  cette 
»  charge  de  bois  ?   Protagoras  lui  répondit  que  c'étoit 
»  lui.  Démocrite  voulant  en  être  fur ,  le  pria  de  les  délier 
»  8c  de  les  relier.   Protagoras  le  fit  fur  le  champ  ■  8c 
»  après  avoir  délié  ces  fagots ,  il  les  relia  de  même  qu'ils 
»  etoient  auparavant.  Démocrite  admirant  l'habileté  8c 
»  la  pénétration  d'efprit  de  cet  homme  ,  qui  n'avoit 
»  aucune  fcience  ,  lui  dit  :  Jeune  homme  ,  ayant  de  l'ef. 
»  prit  pour  bien  faire  ,  comme  vous  ave^,  vous  pouvez 
»  travailler  à  de  plus  grandis  &  À  de  meilleures  choies 
»  avec  moi.  Il  l'emmena  fur  le  champ  avec  lui ,  fournit 
»  a  toute  fa  dépenfe,  lui  enfeigna  la  philofophie  ,  &  en 
»  fit  un  grand  philofophe.  »  Protagoras  enfeigna  à  Athè- 
nes ,  dans  la  maifon  d'Euripide  ,  ou  félon  d'autres  de 
Mégaclide ,  ou  dans  le  Lycée.  Il  en  fut  exilé  à  caufè  de 
fa  dodrine  trop  hardie.  Il  fe  fauva  dans  une  petite  bar- 
que ,  6c  voyagea  dans  les  ides,  où  l'on  dit  qu'il  fut  le 
premier  des  philofophes  qui  enfeigna  pour  de  l'argent. 
On  rapporte  qu'un  jeune  homme  riche,  nommé  Evathlus, 
s'étant  venu  préfenter  pour  être  fon  difciple  ,  lui  promit 
de  lui  donner  une  grofte  fomme ,  dont  il  lui  délivra  la 
moitié  lut  le  champ  ,  6c  promit  de  lui  donner  l'autre 
moitié  ,  quand  il  auroit  gagné  la  première  caufe  qu'il 
plaideroit.  Après  avoir  été  allez  long-temps  dans  l'école 
de^Protagoras  ,  fans  fe  mettre  en  peine  de  plaider,  nu 
qu'il  fût  capable  de  le  faire  .  Proraonra»  I,,;  fit  „„  


qu  i!  tût  capable  de  le  faire  ,  Protagoras  lui  fit  un  procès 
pour  être  payé  ;  6c  quand  ils  furent  venus  devant  les 
juges  ,  comme  Evathlus  fe  défendoit  ,  en  difant  qu'il 
n'avoit  encore  gagné  aucune  caufe ,  Protagoras  lui  fit  ce 
dilème,  Si  je  gagne  ma  caufe,  tu  feras  condamné  de 
me  payer;  &fi  tu  la  gagnes,  tu  me  dois  ,  fuivant  ta 
convention.  Evathlus  bien  inftruit  par  fon  maître  ,  re- 
tourna contre  lui  le  dilème  :  Si  les  juges  me  déchargent, 
je  ne  te  dois  rien  ;  s'ils  me  condamnent  à  payer  ,  "je  ne 
te  dois  rien  ,  fuivant  la  convention.  Ces  dilèmes  em- 
barafferent  fi  fort  les  juges,  qu'ils  laifferent  la  caufe in- 
décife.  Philochorus  a  écrit  que  Protagoras  allant  en  Si- 
cile ,  fut  fubmergé.  D'autres  difent  qu'il  mourut  en  che- 
min ,  âgé  de  70  ou  de  90  ans.  Il  avoit  pendant  40  ans 
fait  profeffiondela  philofophie,  8c  afieuri  versIaLXXIV 
olympiade.  Ce  philofophe  étoit  plus  fubtil  que  folide  ;  il 
raifonnoit  ordinairement  par  dilèmes  ,  6c  laiffoit  l'efprit 
en  fufpens  fur  toutes  les  queftions  qu'il  propofoit  ,  juf. 
qu'à  l'exiftence  même  d'un  Dieu.  Voici  comme  il  com- 
mença un  de  fes  ouvrages  :  Je  ne  puis  dire  s'il  y  a  des 
dieux  ,  ou  s'il  n'y  en  a  point  ;  plufieurs  chojes  m 'empè, 
chent  de  le  f avoir  ;  comme  l'incertitude  de  la  chofe  en 
elle-même  ,  &  la  brièveté  de  la  vie  des  hommes.  Ce  fut 
ce  livre  qui  le  fit  chafler  d'Athènes  ,  8c  qui  fut  brûlé 
publiquement.  Il  foutenoit  encore  que  l'ame  fl'étoit  pas 
différente  des  fens  ,  8c  que  tout  ce  que  repréfentoient 
les  fens  étoit  véritable.  Il  étoit  plutôt  fophifte  que  philo- 
fophe ,  6c  s'appliquoit  particulièrement  à  fournir  des  ar- 
gumens  fubtils  ,  pour  furprendre  ou  pour  éblouir  les 
juges  dans  les  caufes  que  l'on  plaidoit  ;  Si  il  n'avoit 
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point  de  honte  de  publier  Si  d'afficher  qu'il  enfeignoit 
les  moyens  de  faire  gagner  une  mauvaile  caule.  Il  avoit 
compofé  pluiieurs  ouvrages.  Platon  a  fait  un  dialogue 
contre  lui.  *  Diogène  Laërt.  I.  9.  AuluGelle ,  liy.  5. 
Athénée.  Ménage  ,  dans  fis  nous  fur  Uiogir-e 
'Laèrce.  .    *  r 

PROTAGOR  AS ,  de  Coos ,  ancien  médecin,  i-a- 

faubon  ,  in  Atken.  . 

PROTAGORIDE  ,  Prolagoridcs  ,  de  Cyzique  ,  au- 
teur Grec  ,  écrivit  des  jeux  qu'on  célébroit  à  Daphne 
près  d'Anfioche.  *  Athénée  ,  l.  3  &  4-         ,  . 

ÙCW  PROTAIS  ,  fucceflivement  abbe  de  !>.  txa- 
ladeSt  de  S.  Michel  de  Cufan  ,  au  diocèfe  d'Elne  , 
aujourd'hui  Perpignan,  au  IX  fiécle.  C'étoit  un  prêtre 
du  diocèfe  d'Urgel,  que  l'amour  de  la  retraite  attira  en 
855  à  Exaladeavec  fix  autres  folitaites.  Ce  monaftere 
ayant  été  détruit  par  une  inondation  de  la  rivière  du 
Têt,  fur  laquelle  il  étoit  fitué  ,  Protais  fe  retira  au  vil- 
lage de  Cuzan,  &  y  établit  fous  l'invocation  de  S.  Ger- 
main ,  un  nouveau  monaftete ,  qui  porta  depuis  le  nom 
de  S.  Michel.  M.  Baluze  a  donné  le  teftament  de  l'abbe 
Protais.  C'eft  une  pièce  importante  pour  l'hiftoire  de 
Miron,  comte  de  Rouffillon.  *  D.  Rivet,  hijl.hu.  de 

la  France,  tome  V. 

PROT ARQUE ,  Protarcus ,  Trallien ,  auteur  Grec , 
cité  par  Macrobe  ,1.1,  Salurn.  c.  7 ,  &c. 

PROTE  (  faint  )  &  faint  Hyacinthe  jqu  on  honore 
comme  martyrs  fous  l'empereur  Valérien  ,  ou  fous  Dio- 
clétien.  Leur  culte  eft  établi  par  l'ancien  calendrier  de 
Rome ,  où  l'on  apprend  que  leurs  corps  repofoient  dans 
le  cimetière  de  Baille.  On  dit  que  le  pape  Damafe  dé- 
couvrit leur  tombeau  ;  que  peu  de  temps  après ,  un  prê- 
tre nommé  Théodore  ,  y  fit  bâtit  en  leur  honneur  une 
églife  qui  fut  depuis  ornée  Si  enrichie  par  le  pape  Sym- 
maque.  On  prétend  auffi  que  fous  Louis  le  Débonnaire, 
on  envoya  une  partie  des  reliques  de  ces  Saints  en 
France,  Si  que  depuis  leurs  corps  furent  tranfportes 
à  Comô ,  ville  du  Milanez  ;  mais  tout  cela  eft  fort  in- 
certain. *  Florent,  M.  Calendrier  de  Fronton.  Bollandus , 
au  3  mai  &  au  I  juin.  Baillet ,  vies  des  faints  ,  au  11 
feptembre, 

PROTECTOR,  chercher  MEN ANDRE. 
PROTÉE  ,  Proteus  ,  dieu  marin  ,  fils  de  Neptune 
&  de  Phcenice ,  habitoit  dans  le  phare  d'Alexandrie. 
Etant  fort!  d'Egypte ,  il  époufa  Toronée  à  Phlegra  .  ville 
de  Theffalie  en  Grèce  ,  dont  il  eut  Tmolus  Si  Telego- 
nus'.  Ces  enfans  étant  devenus  grands  ,  tuoient  cruelle- 
ment les  étrangers.  Protée  ne  pouvant  fouffnr  cette  bar- 
barie, demanda  à  fou  pere  Neptune  de  retourner  en 
Egypte.  Neptune  exauçant  fa  prière ,  le  mena  en  Egypte 
par  un  conduit  qu'il  fit  fous  la  mer ,  Si  qui  répondoit  a 
un  antre  de  Pallène.  D'autres  difent  que  Protee  etoit 
fils  de  l'Océan  Si  de  Thétis ,  Si  lui  donnent  d  autres 
enfans.  Les  poètes  difent  que  Protée  prenoit  toutes  for- 
tes de  formes  ,  qu'il  fe  changeoit  tantôt  en  animal ,  tan- 
tôt en  arbre  ,  tantôt  en  feu  ,  en  eau  Si  en  rocher.  Il 
avoir  le  don  de  prédire  l'avenir  ,  Si  ne  s'exphqttoit  or- 
dinairement que  lorfqu'il  y  étoit  contraint  par  la  force. 
Ce  qui  a  donné  lieu  à  la  fable  de  ces  métamorphofes  , 
c'eft   dit-on  ,  que  Protée  étoit  un  roi  Egyptien  ,  qui 
avoit  fon  état  le  long  de  la  mer ,  Si  qui  changeoit  pres- 
que tous  les  jours  d'habits  ,  fur  lefquels  il  faifoit  repre- 
fente'r  différentes  figures.  Hérodote  rapporte  que  Pâtis  , 
après  avoir  enlevé  Hélène ,  fut  jetté  par  la  tempête  a 
une  des  embouchures  du  Nil  ;  qu'il  fut  pris  par  Themis  , 
gouverneur  de  ce  pays ,  qui  l'envoya  au  roi  Protee  ■  Or. 
que  ce  prince  ayanr  appris  que  Pâns  avoit  viole  1  holpi- 
talité  en  enlevant  Hélène ,  déteftant  fa  perfidie  ,  lui  avoit 
ordonné  de  fouir  dans  trois  jours  de  fes  états  ,  Si  avoit 
retenu  Hélène  ;  que  Ménélaiis  ayant  fu  ,  après  la  priie 
de  Troye  ,  que  fa  femme  étoit  en  Egypte,  y  avoit  ete 
conduit  par  un  pilote  nommé  Canope ,  qui  donna  (on 
nom  à  une  des  embouchures  du  Nil  ,  ci  qu  il  y  avoit 
trouvé  Hélène  que  Protée  lui  avoit  rendue  avec  tout 
ce  que  Pâris  lui  avoit  enlevé.*  Virgile ,  Géorgie.  Ovide , 
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1  /.  8  ,  mttam.  Diodore  ,  1.  1,  bibliot.  Tzetzès ,  chil.  %  « 
hift.  44,  &c.  ' 

PROTERE  (  faint  )  Proterius  ,  évêque  d  Alexan- 
drie ,  fut  mis  par  les  prélats  orthodoxes  en  la  place  de 
Diofcore,  diffamé  par  fes  violences,  par  fa  vie  feanda- 
leulè  ,  par  fa  cruauté  &  par  fon  héréhe.  Cette  ordina- 
tion fe  fit  l'an  451 ,  &  caufa  de  grands.troubles  dans 
Alexandrie  :  car  les  uns  redemandoient  Diofcore  ,  les 
autres  foutenoient  Protere  ;  &  les  intérêts  particuliers  fe 
mêlant  à  la  querelle  publique  ,  des  paroles  on  en  vint 
aux  coups  ,  avec  tant  d'animofité  ,  qu'il  y  eut  beau- 
coup de  gens  de  tués  de  part  Si  d'autre.  Protere  agif- 
(bit  cependant  avec  zèle  Si  avec  douceur  ,  pour  rame- 
ner les  hérétiques  Eutychiens  :  il  avoit  même  fait  ordon- 
ner dans  un  concile ,  qu'on  recevroit  dans  l'églife  ceux 
qui  fe  foumettroient  à  fouferire  à  la  foi  orthodoxe.  Mais 
ces  fages  précautions  devinrent  inutiles ,  Si  l'empereur 
Marcien  fut  contraint  d'envoyer  ces  hérétiques  en  exil. 
Après  la  mort  de  ce  prince ,  ils  revinrent  à  Alexandrie  : 
un  de  leurs  chefs  nommé  Timothée  ,  fe  fit  ordonner, 
évêque  ,  Si  fes  partilâns  affaffinerent  Protere  dans  le 
baptiftaire  ,  où  il  célébtoit  les  cérémonies  accoutumées 
pendant  les  fêtes  de  Pâque  de  l'an  457.  On  l'a  mis  au 
nombre  des  martyrs  ,  6c  on  fait  fa  fête  le  18  févriers 
*  Evagre,  /.  1,  cl.  Libérât ,  ira',  c.  14  &  15.  Théo- 
dore <e  Lcêleur,l.  %,colleiï,  Baronius,i'«  annal.  Bailler,' 
vies  des  faints. 

PROTESILAUS  ,  fils  d'Iphiclus  ,  regnoit  dans  une 
ville  de  l'Epire ,  nommée  Phthia ,  Si  époufa  Laoda-: 
mie  ,  fille  d'Acaûe  ,  dont  il  fut  paffionément  aimé.  Il  lut 
fut  prédit  qu'il  périroit  à  la  guerre  de  Troye  ,  s'il  y  al- 
loit  ;  cependant  fans  s'arrêter  à  cette  ptédiftion  ,  il  s  em- 
barqua avec  les  autres  Grecs  pour  aller  à  cette  expédi- 
tion ;  Si  étant  fotti  le  premier  des  navires  des  Grecs,  1! 
rencontra  Heaor  qui  le  tua.  Sa  femme  en  fut  accablée 
de  douleur ,  Si  demanda  par  grâce  aux  dieux  de  pou- 
voir embrafler  fon  ombre.  On  dit  qu'elle  obtint  la  gtace 
de  pouvoir  le  voir  Si  l'entretenit  pendant  trois  heures. 
Si  qu'elle  expira  en  l'embraffant.  D'autres  ont  rapporte 
qu'elle  fit  faire  fon  image  de  cire,  Si  qu'elle  la  tenoit 
toujours  fur  fon  lit  pour  la  baifer  Si  l'embrafler  ;  que 
fon  pere  Acafte  ôta  cet  objet  de  douleur  de  devant  (a 
fille  ;  qu'il  fit  btuler  cette  image  dans  un  bûcher  Bt 
que  Laodamie  s'y  précipita  pour  y  finir  fon  deplailir 
avec  fa  vie.  *  Homère.  Ovide,  metamorph.  I.  u.  Pro- 
perce ,l.u  Catulle ,  epigr.  69.  Aufone  ,  idyl.  6 ,  epigr. 
20.  Hygin.  . 

PROTEST  ANS,nom  que  pluiieurs  princes  Allemans, 
&  quelques  villes  impériales  prirenr  en  1  5i9,parcequ'ils 
protefterent  contre  le  décret  fait  au  mois  d'avril  dans  la 
diète  de  Spire  ,  par  Ferdinand  archiduc  d'Autriche  ,  Se 
les  auttes  ptinces  catholiques.  Ils  demandèrent  que  fui- 
vantle  décret  de  l'année  1516,  on  permît  la  liberté  de 
confeience  jufqu'à  la  célébration  d'un  nouveau  concile. 
Ce  nom  s'eft  étendu  depuis  aux  calviniftes  Se  à  ceux  de 
la  religion  anglicane.  Au  refte  les  Proteftans  d'Allema- 
gne font  ptofeffion  de  fuivre  la  confeffion  d  Augsbçurg  , 
dreffée  par  Mélanchthon ,  qui  contient  le  pur  luthera- 
nifme  avec  quelques  adouciffemens.  Ils  ne  croient  pas  a 
tranffubftantiation  ;  mais  ils  enfeignent  que  le  corps  Si  le 
fang  de  Jefus-Chrift  font  véritablement  Se  fubftantiel- 
lement  préfens  Se  diftribués  dans  la  cène  ,  avec  le  pain 
S;  le  vin.  Ils  communient  fous  les  deux  efpeces  avec 
du  pain  levé.  Ils  rejettent  les  prières  pour  les  morts  Si  le 
purgatoire.  Ils  n'admettent  que  deux  facremens  ,  le 
baptême  Si  l'euchariftie.  Ils  n'approuvent  pas  le  culte 
des  faints  ni  des  images.  Ils  condamnent  es  vœux ,  Si 
n'obligent  point  leurs  miniftres  au  cél.bar.  Les  bons  Pro- 
teflanf  font  auffi  ennemis  des  Sacramentaires  &  des  Cal- 
viniftes ,  que  les  Catholiques.  Voyei  DIETE  D  h. 
S  P I  R  E  en  1  5 19-  *  Sleidan.  in  comment.  Maimbourg  , 
liifloire  du  Calvinifmc. 

PROTEVANGELION  :  c'eft  le  nom  qu  on  donne 
à  un  livre  attribué  à  S.  Jacques,  premier  évêque  de  Je, 
rufalem ,  où  il  eft  parlé  de  la  naiflance  de  la  fainte  Vietge, 
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&  de  celle  de  Nôtre-Seigneur.  Guillaume  Poftel  eft  le 
premier  qui  nous  ait  fait  connoître  ce  livre  ,  qu'il  ap- 
porta d'Orient  écrit  en  grec  ,  &c  dont  il  donna  une  ver- 
sion latine.  Il  afluroit  qu'on  le  lifoit  publiquement  dans 
les  églifes  d'Orient ,  &  qu'on  n'y  doutoit  point  qu'il  ne 
fût  en  effet  de  S.  Jacques  ;  mais  les  fables  dont  ce  petit 
ouvrage  eft  rempli ,  prouvent  évidemment  le  contraire. 
Eufèbe  &  S.  Jérôme  n'en  ont  rien  dit  dans  leurs  cata- 
logues des  écrivains  eccléfiaftiques.  Cependant  d'an- 
ciens auteurs  l'ont  cité ,  &  en  ont  rapporté  des  fragmens 
dans  leurs  livres.  La  verfion  latine  de  Poftel  a  été  im- 
primée à  Bâle  en  1552,  avec  quelques  réflexions  de 
Théodore  Bibliander  ,  qui  prit  le  loin  de  cette  impref- 
fion.  Ce  livre  a  été  depuis  imprimé  en  grec  &  en  latin , 
dans  le  livre  intitulé  Ortkodoxographia.  *  M.  Simon. 

PROTHESE  ,  Prothefis  :  les  Grecs  ont  donné  ce 
nom  à  une  table  ou  petit  autel,  fur  lequel  ils  mettent 
les  fymboles  du  pain  &  du  vin  avant  qu'ils  foieut  portés 
fur  le  grand  autel ,  où  fe  fait  la  confécration.  Cette  cé- 
rémonie eft  auffi  en  ufage  chez  la  plupart  des  autres 
Chrétiens  d'Orient ,  qui  rendent  de  très-grands  hon- 
neurs à  ces  fymboles  ,  avant  qu'ils  foient  confacrés  ;  de 
forte  que  quelques  Latins  leur  en  ont  fait  des  reproches  , 
comme  s'ils  adoroient  le  pain  &  le  vin  ,  avant  qu'ils 
foient  changés  au  corps  8t  au  fang  de  Jefus-Chrift.  Mais 
ils  diftinguent  cet  honneur  de  l'adoration  ,  qu'ils  ne  ren- 
dent qu'à  Dieu  feul.  Ce  mot  de  Prothefe  lignifie  en  cet 
endroit  préparation  ,  parceque  l'on  prépare  fur  cette 
table  ou  petit  autel  ,  le  pain  &  le  vin  que  l'on  y 
met ,  avant  qu'ils  foient  confacrés  fur  le  grand  autel, 
*  M.  Simon. 

PROTOGENE,  Protogenes ,  ancien  peintre  célè- 
bre ,  natif  de  la  ville  de  Caune  en  Cilicie ,  employoit 
beaucoup  de  temps  à  perfeclîoner  fes  ouvrages,  &  tra- 
vailloir  moins  pour  l'argent,  que  pour  la  gloire.  Il  flo- 
riffoit  vers  la  CXVUI  olympiade  ,  &  Tan  308  avant 
J.  C.  On  a  écrit  que  pendant  qu'il  peignoit  le  tableau  de 
Jalyfus ,  fameux  chaffeur  de  la  ville  de  Rhodes  ,  il  ne 
vivoit  que  de  lupins  trempés  (  c'eft  une  efpece  de  pois 
plats  Se  amers,)  de  crainte  que  les  vapeurs  que  les  autres 
viandes  envoient  d'ordinaire  au  cerveau  ,  ne  diminuaf- 
fent  la  force  de  fon  génie  ,  &  n'offufquafïent  cette  belle 
imagination  qui  le  faifbït  réufTir  fi  heureufement.  Ap- 
pelles fut  fi  furpris  de  la  beauté  de  ce  tableau  ,  qu'il 
avoua  que  c'étoit  la  plus  belle  chofe  du  monde.  Proto- 
gène pour  en  conferver  la  durée  ,  le  couvrit  de  quatre 
couches  de  couleurs ,  afin  que  le  temps  en  effaçant  une , 
il  s'en  trouvât  une  autre  qui  fût  toute  fraîche.  On  y 
voyoit  un  chien  échauffé ,  dont  l'écume  étoit  admira- 
blement bien  repréfentée ,  6c  qui  devoit  fa  perfeftion 
au  hazard  ;  car  on  dit  que  ce  peintre  étant  en  colère  de 
n'y  pouvoir  réuflîr,  jetta  par  dépit  fon  pinceau  contre 
ion  ouvrage  ,  &  que  cette  écume  parut  fi  bien  imitée  , 
que  l'art  n'y  pouvoit  rien  ajouter.  La  même  chofe  arriva , 
dit-on  ,  au  peintre  Neoclès ,  lorfqu'il  vouloit  repréfenter 
l'écume  d'un  cheval.  Les  hiftoriens  remarquent  que  ce  ta- 
bleau de  Jalyfus  conferva  la  ville  de  Rhodes ,  lorfque  Dé- 
metrius  Poiiorcetes ,  roi  de  Macédoine ,  l'affiégea  l'an 
304  avant  J.  C.  car  ne  pouvant  la  prendre  que  du  côté 
où  étoit  la  maifon  de  Protogène  ,  il  aima  mieux  lever  le 
fiége ,  que  d'y  mettre  le  feu  ,  &  de  faire  confumer  cet 
ouvrage  admirable.  Ce  prince  ayant  fu  que  pendant  le 
fiége ,  Protogène  ne  laifîbit  pas  de  travailler  dans  une 
maifon  hors  de  la  ville ,  malgré  le  bruit  des  armes  &  des 
trompettes ,  il  le  fit  venir ,  &  lui  demanda  comment  il 
ofoit  demeurer  ainfi  à  la  campagne  ,  &  fe  croire  en  fureté 
-au  milieu  des  ennemis  des  Rhodiens.  A  quoi  il  répondit, 
qu'il  favoit  bien  qu'un  grand  prince  ,  comme  Démetrius  , 
ne  faifoit  la  guerre  qu'à  ceux  de  Rhodes ,  &  non  pas  aux 
arts  :  ce  qui  plut  extrêmement  à  ce  conquérant,  &  aug- 
menta fon  eftime  pour  ce  peintre.  *  Felibien  ,  entretiens 
fur  les  vies  des  peintres. 

11  y  a  eu  encore  un  Protogene  célèbre  par  fon 
habileté  pour  conduire  les  chariots  dans  le  cirque  ,  qui 
.Vivoit  du  temps  d'Ehgabale,  dont  Lampridius  parle  dans 
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la  vie  de  cet  empereur;  &c  un  Protogene  martyr, 
dont  Théodoret  fait  mention,  hijl.  I,  4,  c,  iS. 
^  PROTONOTAIRE  :  ce  mot  fignifie  autre  chofe 
dans  l'églife  grecque  ,  que  dans  l'églife  latine  ;  car  dans 
l'églife  grecque  ,  c'eft  le  nom  d'un  des  grands  officiers  de 
l'églife  de  Conftantinople,  appelle  Protonotarios.  Dans 
le  catalogue  des  officiers  de  cette  églife  ,  que  le  pere  Goar 
a  fait  imprimer ,  on  a  attribué  au  protonotaire  la  fonction 
d'être  dans  le  fanctuaire  debout  auprès  du  patriarche  , 
pour  le  fervir ,  &ï  pour  lui  donner  à  laver  les  mains  dans 
le  temps  qu'il  va  élever  l'hoftie.  II  efc  aufiî  de  fa  charge 
d'écrire  toutes  les  dépêches  que  le  patriarche  veut  en* 
voyer  aux  grands  feigneurs.  Cet  officier  a  encore  droit 
de  vifiter  tous  ceux  qui  font  profeffion  des  loix  ,  &  il 
fait  cette  vifîte  deux  fois  par  an.  Il  a  l'œil  fur  toutes 
fortes  de  contrats  d'achat  &  de  vente  ,  fur  les  tefta- 
mens  ,  fur  la  liberté  qu'on  donne  aux  efclaves  ,  &  fait 
fon  rapport  de  tout  cela  au  patriarche.  L'on  appelloit  au- 
trefois Protonotaire  dans  l'églife  romaine ,  le  premier  des 
notaires  qui  étoient  chargés  d'écrire  les  actes  des  mar- 
tyrs ,  &  les  circonft  ances  de  leur  mort.  Le  cardinal  Ba- 
ron'ius  a  parlé  de  ces  notaires  en  plufieurs  endroits  de 
fes  annales  eccléfiaftiques  ,  &  il  a  même  fait  un  chapi- 
tre particulier  au  commencement  de  fon  martyrologe  , 
où  il  remarque  fur  le  témoignage  de  l'hiftoire  des  pa- 
pes ,  qu'on  lit  fous  le  nom  de  Damafe  ,  que  S.  Clément 
divifa  les  fept  régions  de  Rome  à  des  notaires ,  qui  re- 
cueilloient  avec  foin  les  aftes  des  martyrs  chacun  dans 
fa  r légion. 

Le  titre  de  protonotaire  eft  aujourd'hui  un  titre  d'hon- 
neur dans  la  cour  de  Rome  ,  auquel  font  attribués  plu- 
fieurs privilèges  ;  comme  de  légitimer  des  bâtards ,  de 
faire  des  notaires  apoftoliques  ,  des  docteurs  en  théolo- 
gie &  des  docteurs  en  droit  canon  &  en  droit  civil.  Ils 
portent  l'habit  des  prélats  de  couleur  violette,  &  ont 
à  leur  chapeau  un  cordon  de  même  couleur.  Ils  peu- 
vent même  fe  fervir  de  la  mître  &  des  habits  pontifi- 
caux en  célébrant  la  meffe  ;  ce  qu'ils  ne  doivent  pas  faire 
néanmoins  fans  la  permiffion  des  ordinaires.  Il  y  a  douze 
de  ces  protonotaires ,  que  l'on  appelle  à  Rome  Protono- 
tard  participantes  ,  pour  les  diftinguer  des  autres  proto- 
notaires ,  qu'on  appelle  non  participantes ,  &  dont  le 
nombre  n'eft  pas  fixé.  Ces  derniers  peuvent  porter  hors 
de  Rome  le  rochet ,  comme  il  leur  a  été  accordé  par 
une  congrégation  des  rits.  Un  chanoine  qui  a  le  titre 
de  protonotaire  ,  peut  porter  l'habit  violet ,  fi  ce  n'eft 
lorfqu'il  eft  dans  le  chœur  avec  les  autres  chanoines  ; 
car  alors  il  doit  fe  conformer  aux  autres.  Voye^  NO- 
TAIRES DE  ROME.  *  Onuphre  Panvin.  M.  Simon. 

PROTOPAPAS ,  cherche^  PAPAS. 

PROTOSPATA  ,  cherchez  LOUP  PROTOS 
PATA. 

PROTOSYNCELLE  :  c'eft  amfï  qu'il  faut  écrire  ce 
mot ,  parcequ'il  vient  du  mot  grec  wpiajoTV'yKitxcç ,  &£  non 
pas  de  ^(àioalyKi»,^  ,  comme  quelques-uns  l'écrivent. 
C'eft  le  nom  d'une  des  premières  dignités  eccléfiaftiques 
chezles  Grecs.  Dans  la  grande  églife  de  Conftantinople, 
on  appelle  ProtofyncelU ,  le  premier  domeftique  dupa- 
lais  patriarchal ,  qui  eft  comme  le  vicaire  du  patriarche. 
Les  autres  églifes  épifcopales  ont  aufTi  leur  protofyn- 
celle.  C'eft  pourquoi  l'on  voit  fouvent  dans  les  titres 
des  écrivains  grecs  ,  protofyncelle  de  la  grande  églife  : 
ce  qui  ne  s'entend  pas  toujours  de  l'églife  de  Conftanti- 
nople; mais  de  l'églife  du  lieu  où  réfide  celui  dont  il 
eft  parlé.  *  M.  Simon. 

PROTUCIUS  (Conrad)  cherchez  CELTES. 

PROTUS,  affranchi  de  Bérénice  ,mere  du  roi  Agrip- 
pa. Cette  princeffe  l'avoit  recommandé  par  fon  tefta- 
ment  à  Antonia ,  qui  le  reçut  à  fon  iervice.  Il  prêta  vingt 
mille  dragmes  attiques  à  Marius  ,  affranchi  d' Agrippa  , 
qui  cherchoit  de  l'argent  par-tout  pour  fon  maître  :  & 
comme  Protus  dit  qu'Agrippa  lui  en  devoit  déjà  deux 
mille  cinq  cens ,  il  fe  fit  faire  une  obligation  de  vingt 
mille  dragmes.  *  Jofephe  ,  antiquit.  liv.  XFlîJ^  c,  8. 

PROU  (  Claude  )  &  non  Prouft ,  comme  le  dit  l'au- 
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teuf  de  V  hifloire  des  Célcfins  de  Francs ,  étoït  d'Or- 
léans ,  &afaitprofeffion  chez  lesCé!eftins,le  i  5  novem- 
bre 1666;  &  depuis  ce  temps-là,  il  s'y  eft  diftingué 
par  fa  régularité  ,  &  par  pluiïeurs  ouvrages  eftimés  ; 
favoir  :  i.Les  regrets  d'une  ame  touchée  d'avoir  abujc 
long-temps  delà  jainteté  du  Pater  ,  in-ix  ,z  Orléans 
en  169 1.  M.  du  Pin  donne  un  ouvrage  qui  porte  le 
même  titre  ,  &  qu'il  dit  imprimé  en  1684  ,  à  Nicolas- 
Fontaine  ;  mais  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  le  trompe.  Cz 
petit  ouvrage  a  été  applaudi  avec  fondement  ;  &  on  le 
Recherche  toujours  avec  raifbn.  2.  La  vie  de  S.  Lié }  fo- 
liaire de  Beattfj'e ,  à  Orléans  en  1694,  w-8°.  3.  lié- 
flexions  chrétiennes  fur  la  virginité,  in-8°,  à  Orléans 
en  1693,  &  réimprimées  en  1700,  augmentées  defept 
chapitres  ,  fous  ce  titre  :  Réflexions  importantes  fur  la 
virginité.  4.  La  guide  des  pèlerins  de  Notre-Dame  de 
Verdtlays ,  à  Bourdeaux,  en  1700  ,  in-S°.  Le  monaf- 
tere  de  Verdelays  (  de  viridi  luco  )  eft  un  lieu  de  dé- 
votion dans  le  diocèfe  de  Bourdeaux.  5.  Difpofitions 
nèceffaires  pour  gagner  le  jubilé  de  Cannée  fainte  ,  à 
Bourdeaux  en  1700.  6.  Injlruclions  morales  touchant 
T  obligation  de  fanctifier  les  dimanches  &  les  fêtes  ,  à 
Bourdeaux,  en  1703  ,  in-8°.  Il  a.  fait  encore  quelques 
autres  ouvrages  ,  &£  il  eft  mort  au  monaftere  de  Ver- 
delays ,  le  10  décembre  1711  ,  après  plus  de  cin- 
quante ans  de  profeflïon.  *  7  for.  congr,  Celcjl.  in  Gal- 
Ùa  ,  p'.  241.  afem,  du  temps. 

PRO VEDITEUR  ,  magiftrat  confidérable  de  la  ré- 
publique de  Venïfe,  voye^  VENISE. 

PROVENCE,  Provincia  ,  province  de  France  , 
avec  titre  de  comté  ,  eft  bornée  au  levant  par  les  Alpes 
maritimes,  &  par  la  rivière  du  Var  ;  au  couchant  par 
le  Rhône ,  &  au  midi  par  la  mer  Méditerranée.  Elle 
taifok  autrefois  partie  de  la  Gaule  Celtique  ,  de  la  Li- 
gurie  ,  delà  Gaule  dite  Braccata,  &  de  la  Narbon- 
noilé;  &  elle  a  eu  le  nom  de  Celto-Ligurie,de  Province 
Narbonnoifi,  oi  de  Province  des  Romains.  Ses  peuples 
particuliers  étoient  les  Voconces  ,  les  Cavares ,  les  Sal- 
liens,  les  Décentes,  les  Oxybiens,  Sic.  Aujourd'hui  la 
Provence  comprend  le  comté  de  Forcalquier  ,  qui  lui  eft 
uni  :  Avignon  &  le  comté  Veuaiiîîn,qui  appartient  au  taint 
fïége;  le  comté  de  Nice,  fournis  au  duc  deSavoye;  ik 
la  principauté  d'Orange,  qui  a  eu  long-temps  fon  prince 
particulier  ;  mais  qui  eft  réunie  maintenant  à  la  France. 
Aix  eft  la  ville  capitale,  avec  archevêché,  parlement, 
univerfité ,  Ôfc.  Les  autres  font  Arles  &  Avignon ,  avec 
archevêchés  ;  Marfeille  ,  Apt ,  Fréjus ,  Toulon  ,  Di- 
gne, Riez,  Sifteron,  Sénés,  Carpentras ,  Cavaillon  , 
Va'ifon,  Vence,  Grafle,  Glandéve,  évêchés  ;  Caftel- 
lane ,  Brignole  ,  Forcalquier ,  S.  Maximin ,  Bargemon , 
Amibes ,  le  Martegues  .  Salon  ,  S.  Remi ,  Aups ,  &c. 
Il  y  a  en  Provence  vingt-trois  villes  principales  ,  appel- 
les chefs  de  Viguerïe,  dont  les  députés,  qui  font  leurs 
confuls  ,  s'aflemblent  ,  &  forment  les  états  de  la  pro- 
vince ,  qui  fe  tiennent  à  Lambefc.  Ces  vingt-trois  villes 
font,  Aix,  Apt,  Aups,  Annot  ,  Brignole  ,  Barjols , 
Earrême,  Caftellane,  Colmars,  Draguignan,  Digne, 
Forcalquier ,  Grafle  ,  Guillaume ,  Lorgues  ,  Mouftiers , 
Sifteron ,  Leyne ,  Saint-Paul,  Saint- Maximin  ,  Taraf- 
con ,  Toulon  ,  &  Yéres.  Marfeille  &  Arles  font  ce  qu'on 
appelle,  Terres  adjacentes.  La  Provence  a  été  foumife 
aux  Liguriens  ,  aux  Celtes  &r.  aux  Gaulois ,  puis  aux  Ro- 
mains ,  qui  la  nommoient  leur  province.  Enfuite  elle  a 
pafle  fous  la  domination  des  Vifïgoths ,  des  Bourgui- 
gnons ,  des  Oftrogoths ,  des  rois  de  France ,  des  rois  de 
Bourgogne ,  des  rois1  d'Arles ,  ck  enfin  des  comtes  héré- 
ditaires copropriétaires  de  ce  pays.  Ces  comtes,  dont  le 
premier  a  été  Robatjld  ou  Rotbald  ,  fuivi  de  Bo- 
2 on  ,  &c.  régnèrent  vers  l'an  900  ou  920.  Gilbert 
mourut  en  1 102,  &  lahTa  une  fille  nommée  Douce  , 
qui  porta  ce  pays  aux  comtes  de  Barcelone ,  par  fon  ma- 
riage avec  Raimond  Berenger  I.  Celui-ci  eut  divers 
fuccefieurs  jufqu'à  P^aimond-Berenger  V ,  qui  étant 
mort  eu  1 145 ,  laiffa  quatre  filles.  Biatrix  ,1a  dernière  , 
porta  ce  comté  à  Charles  de  France  ,  duc  d'Anjou  ,  ftgre 


P  Pv  O 


de  S.  Louis;  Se  leurs  defeendans  polTéderent  la  Pro- 
vence jufqu'à  Charles  du  Maine  ,  neveu  du  roi  René , 
qui  en  fit  héritier  le  roi  Louis  XI.  Ainfi  ce  pays  ,  depuis 
l'an  1 48 1 ,  eft  uni  à  la  couronne  de  France.  L'air  y  eft 
extrêmement  tempéré,  Ô£  le  pays  tout-à-fait  fertile  eu 
vins  ,  en  huiles  ,  en  fafran  &  en  fruits ,  comme  figues , 
olives ,  oranges ,  citrons  ,  prunes ,  grenades ,  fur-tout  le 
long  de  la  mer,  où  il  y  a  de  beaux  ports  à  Marfeille  ,  à 
Toulon,  &c.  Outre  le  Rhône  &  le  Var,  la  Provence  a 
diveriès  autres  rivières ,  comme  la  Durance  qui  la  trâ- 
verftîj&i  qui  reçoit  l'Afle,laBIeone,Verdon,&c;l'Argens 
qui  en  reçoit  d'autres ,  Ek  qui  fe  jette  dans  la  mer  près  de 
F réjus;  la  Caigne,&c.  Il  y  a  pluiïeurs  montagnes  en  Pro- 
vence, &  peu  de  bois.  Sa  longueur  depuis  le  Rhône 
jufqu'.iu  Var,  eft  de  quarante-quatre  lieues  de  ce  pays  ; 
fa  largeur  eft  de  trente-deux,  6c  fon  circuit  de  cent  cin- 
quante-huit. Les  Provençaux  font  vifs,  fobres,  vivent 
contens  de  peu  ,  &  font  ingénieux.  Ce  font  eux  qui  fous 
le  nom  de  Troubadours  ou  Trouvères ,  ont  inventé  les 
vers  en  rime,  comme  Dante  &  Pétrarque  l'ont  avoué. 
Cette  province  a  produit  de  grands  hommes ,  foit  que 
l'on  regarde  les  ttécles  d'or  de  Péglife ,  où  florifloient 
Honorât,  Maxime,  Léonce,  Hilaire  ,  Gennade ,  &c. 
dans  le  temps  que  les  folitudes  de  ce  pays  étoient  le  fé- 
minaire  de  la  plupart  des  évêques  des  Gaules  ;  fort  que 
l'on  regarde  les  fîéclcs  f.ùvans ,  &  même  le  XVII,  qui 
nous  a  produit  le  favant  M,  de  Peyrefc,  8cl'it!uftreGaf- 
fendi.  Les  anciens  géographes  &  hiftoriens  parlent  am- 
plement de  cette  province.  On  peut  confulter  encore 
Noftradamus ,  &  Honoré  Bouche ,  hifloire  de  Provence  i 
Ruffi  ,  hifloire  des  comtes  de  Provence  ;  Quiqueran  de 
Beaujeu,  de  laud.  Prov.  &c.  M.  de  Gaufridi,  hijl.  de 
Provence.  On  vient  de  donner  depuis  peu  (en  1759  ) 
une  grande  carte  de  la  Provence  ,  drefTée  par  ordre  des 
états  de  la  province,  &c  dédiée  à  la  noblefte.  Elle  eft 
fort  exacle  &i  très-détaillée.  Tous  les  géomètres  de  la 
province  y  ont  travaillé ,  fous  les  ordres  de  M.  Devoux. 
La  bordure  de  cette  carte  eft  formée  par  des  deflïns  exé- 
cutés avec  préciftons  des  monumens  grecs  Êc  romains, 
qui  fubfiftent  encore  dans  la  Provence, 

Succession  chronologique  des  comtes 
de  Provence. 


Durée  de  régnet 
*3 


Ans  après  J.  C. 

900.  R-obaud  ou  Rotbald , 
923.  Bozon  I,  21 
944.  Robaud  II,  6 
950.  Bozon ,  comte  d'Arles ,  Se  de  la  Pro- 
vence orientale ,  20 
970.  Guillaume  I  ,  22 
992.  Guillaume  II ,  26 
10 18.  Guillaume  III ,  dit  Guilhen-Ber- 

trand ,  36 
10^4.  Geofroi  ou  Leofroi ,  9 
1063.  Bertrand,  27 
IO90.  Gilbert  ,  12 
1102,  Douce,  mariée  à  Raimond  Beren- 
ger ,  dit  Arnouldy  comte  de  Bar- 
celone ,  29 
rîjl.  Raimond  Berenger  I,  14 
1145.  Raimond  Berenger  II ,  17 
1162.  Raimond  Berenger  III  ,  4 
1166.  Alfonfe  ou  Idelfonfe  ,  30 
Raimond  Berenger  IV, 
Sanche  , 

1 196.  Alfonfe  ou  Idelfonfe  II,-  13 
1209.  Raimond  Berenger  V  ,  36 
1 245.  Béatrix ,  comteffe  de  Provence ,  fem- 
me de  Charles  de  France,  I  du 
nom  ,  roi  de  Naples  ,  &c.  40 
1285.  Caries  II ,  dit  le  Boiteux ,  24 
1309.  Robert  le  Bon  &  leSage  ,  34 
1343.  Jeanne  I,  38 
1381.  Charles  de  Duras,  dit  de  la  Paixou 
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■dits  apris  3.C.  rt    '  i  ' 

r         ,   „    .        ,  IJuree  du  régné 

le  1  et,  t ,  prétendu  comte  de  Pro- 
vence , 

13SS.  Ladillas  ou  Lancelot  ,  prétendant 
au  même  droit , 

1 4  14.  Jeanne  [1  ou  Janelle  ,  fœur  de  Ladif- 
las ,  dite  comteffe  'de  Provence  21 

143  5.  Louis  de  France  ,  duc  d'Anjou ,  &c. 

I  du  nom,  '  - 

M37-  Louis  II, 

M7'-  Louis  III,  \l 
1487.  René,  dit  le  Bon,  roi  de  Naples , 
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t  Ï33-  Charles  IV,  dit  du  Maine  ,  mourut 
le  II  décembre  de  l'an  1481, 
&  laifla  par  teftament  la  Proven- 
ce au  roi  Louis  XI  &  aux  rois  fes 
fucceffeurs,  que  nous  nommons 
fous  le  nom  de  FRANCE. 
,  PROVENZALIS  (Jérôme)  Italien,  né  à  Naples, 
s  acquit  une  grande  réputation  par  la  diverfité  de  fes  ta- 
ens  &  de  fes  études.  II  s'appliqua  férieufement  à  la  phi- 
lofophie ,  a  la  medeeme ,  à  la  théologie  même  ;  &  ceux 
qu,  parlent  de  lu, ,  le  font  regarder  comme  le  plus  habile 
homme  de  fon  temps  en  Italie.  Il  exerça  particulièrement 
la  médecine  ;  &  étant  allé  à  Rome,  le  pape  Clément 
VIII  le  choifit  pour  fon  médecin,  &  lui  donna  fa  con- 
fiance.  Il  lu,  fit  auffi  beaucoup  de  biens  ;  &  enfin  il  le  fit 
archevêque  de  Sorrento  au  royaume  de  Naples.  Uehelli 
dit  que  ceprelatjoigi.it  unegrande  politeffe  à  unefcLce 
pro  onde.  Il  fit  divers  embelliffemens  dans  fon  éelife 
quelques  augmentations,  &  divers  préfens  magnifiques 
Il  s  y  fit  faire  auffi  fon  tombeau;  &  aptès  avoir  gou- 
verne fon  diocefe  avec  beaucoup  de  vigilance  &  de  ré- 
gulante penoant  treize  ans  &  feptmois,  il  mourut  fort 
regrette  en  ,6li,  dans  le  temps  que  le  pape  Paul  V 
1  avo.t  dertine  pour  être  envoyé  vers  le  roi  de  Pologne. 
On  a  de  lu,  un  traite  Defenfibus,  imprimé  à  Rome  eu 
1  5  97  ,  ">-4  ■  11  y  a  eu  plufieurs  autres perfonnes  de  cette 
famille  qu,  fefont  rendus  illuftres  dans  les  lettres,  com- 
me Ignace  Provenais,  dont  Nicolas  Toppi  fait  un 
grand  éloge  dans  fa  Bibliothèque  napolitaine    &  Tho- 
MAS  Provenzalis  ,  l'un  des  plus  célèbres  avocats  de 
Home  dans  ces  derniers  temps.  *  Voyez  Nicolas  Toppi , 
mBillioth  neapolh.  Jean  Zecchio  dans  la  dédicacé 
qu  il  a  faite  a  Jérôme  Provenzalis  de  fa  thèfe  foutenue  à 
Rome  fur  la  manière  de  guérir  les  fièvres ,  &c.  Mando- 
ns, de  vins  archiatr.  pontifie.   Manger  ,  UUioth 
Jcnptor.  medicor.  lit.  XV 

PROVERBES ,  livre  les  Proverbes,-  c'eft  le  nom  que 
1  on  donne  a  un  des  livres  qui  portent  le  nom  de  Salo- 
ff-  f-e  Pr,°Pre  tltre  d<=  ce  livre  eft  Sentences  ou  Para, 
tôles  de  Salomon  ,  en  hébreu  MiJJÏ  ou  Mafaloth  ,  ce 
que  les  Septante  ont  traduit  par  Paraboles  m "  Semences 
Les  anciens  1  ont  appellé  le  livre  de  la  fageffe  de  Salo- 
mon ,  6c  1  ont  fouvent  cité  fous  ce  nom.  Il  eft  certain 
que  ce  roi  en  avoit  compofé  plus  de  trois  mille ,  comme 
il  eft  marque  dans  le  IV  livre  des  Rois,  c  1  v  12.-  & 
le  livre  des  Proverbes ,  que  nous  avons  fous  fon  nôm, 
eft  un  recueil  de  plufieurs  de  fes  fentences  ou  paraboles 
Son  nom  eft  a  la  tête  de  l'ouvrage  ,  &  au  c.  1  ,  il  eft  re- 
marque  que  les  paraboles  fuivantes  font  encore  de  Sa- 

ZT  '  EqU.e  5  °M  "é  reCUeillies  P«  d«  Pannes 
que  le  ro,  Ezechias  avoir  choifies.  Le  XXX  chapitre 
commence  par ces  mots,  Paroles  d'Jgur  fils  de  Juche  ■ 
fcç  le  dernier  chapitre  eft  intitulé,  Paroles  du  roi  Larnuel 
Ces  titres  font  connoitre  que  les  24  premiers  chapitres 
peuvent  «re  1  ongmal  de  Salomon  ;  que  les  cinq  fui- 
vans  font  des  extraits,  ou  un  reçue,!  de  quelques-unes 
de  fes  paraboles,  fait  du  temps  du  roi  Ezéchias  &  par 
fon  ordre  &  que  les  deux  derniers  chapitres  ont  été 
ajoutes,  &  font  de  deux  auteurs  différera,  mais  incon- 

Thrh'        î  P  aUClm  endro!t  de      A^  «1= 

de  lâche,  „,  du  roi  Larnuel,  que  quelques-uns  pré- 
«endent  être  Ezéchias.  Quoi  qu'il  en  fok ,  ces  deux  der- 


e  de  deux  pièces  différentes.  La  première,  femb  afc S 
telle  du  livre  ,  eft  compofée  de  fentences  ;  &  la  dernière! 

?ion' d  |PfUt"Ctre      d?,même  *»  ^eferipi 

non  de  la  femme  rorre.  I  v  a  enmr»  ,„  1 

hn  du  chapitre  XXIV ,  depuis  Z'Z^™™^ 

mence  par  ces  mots  :  Ce  auifuie  ejl  auffi Poïr  Lfagl , 

ou  comme  d'autres  traduifent:  Ce  au,  fuir  efi  auffd  des 

ïï:fu?ia\?brem*u^ 

PROVIDENCE  :  les  anciens  en  faifoient  une  divi- 
nité comme  nous  1  apprend  Cicérou  dans  fon  livre  de 
la  nature  des  duux  lU  nous  l'ont  repréfentée  fous  la 

main ,  &  lemble  montrer  de  l'autre  un  globe  qui  eft  à  les 
p.eds,  pour  dire  qu'elle  gouverne  tout  le  monde,  com- 
me une  bonne  mere  de  famille.  L'empereur  Tué  la  fit 
graver  avec  un  timon  &  un  globe  dans  fes  mains.  Ma! 
ximien  la  fit  repréfenter  par  deux  dames,  qui  tiennent 
des  epics  de  bled  dans  leurs  mains ,  avec  cette  légende 

Alexandre  Severe  nous  l'a  repréfentée  fous  la  figured'une 
deeffe.tenan.une  corne  d  abondance  ,  &  ayant  à 

de  fa  Z  7P  fm\  A  =picS  de  bled'  L=  Symbol, 
de  a  Providence  eft  une  fourmi ,  qu,  tien,  trois  épics  de 
bled  a  fon  bec.  *  Antiq.  rom. 

^PROUILLE,  monaftete  royal  de  reli.ieufes 
de  1  ordre  de  S.  Dominique ,  fitué  au  diocèfe  de'Saiut- 
Papoul  eu  Languedoc,  à  dix  lieues  de  Touloufe  &  à 
quatre  de  Carcaffone,  fut  fondé  par  ce  faint  fur  la  fin 
oe   année  1 106 ,  ou  au  commencement  de  1 107  Tel 

fut  le  mour  de  Ion  établiffemenr.  Plufieurs  gentfishommes 
cathohques  de  ces  cantons  ne  pouvant  pas  nourir  &  éle- 
ver eurs  entans,  à  caufe  que  les  hérétiques  Albigeois 
defoloieut  les  campagnes  &  ravageaient  les  fermes  de 
quiconque  neto.t  pas  de  leur  parti;  ils  „e  faifoient  pas 
difficulté  de  confier  l'éducation  de  leurs  filles  à  des  fem- 
mes hérétiques  qu.  s'en  chargeoieut  volontiers  pour 
pouvoir  étendre  leur  fefte.  Les  riches  Albigeois  oft'roien 
auffi  des  dots  ces  filles  qu.  voudroient  la^nfier  leur  r  Î 
hg.on,  en  salhant  avec  eux  par  des  mariages.  Domi. 
mque  qui  travailloi,  avec  un  zèle  infatigable  à  détruire 
1  herefie  des  A  b.geo.s,  ne  fut  pas  infenfible  à  ces  maux' 
&  .1  entreprit  d'y  remédier,  en  étabhflant  un  monafterè 
ou  ces  jeunes  demoifelles  étant  entretenues  &  élevées 
gratuitement,  puffent  être  à  l'abri  de  perdre  leur  i,  no! 
cence  &  leur  religion,  étant  au  pouvoir  des  éré- 
•ques.  Il  en  conféra  avec  Bérenge,  /archevêque  de  Nar- 
bonne  Foulques ,  évêque  de  Touloufe  ,  DLo  d'Aze 
bez,  eveque  d'Çima,  chef  de  la  miffion  contre"  les  Albi- 
geois &  avec  plufieurs  zélés  catholiques ,  qui  goutere „, 
cedeffein,  &  firentàcette  occafiondefi  grandes  libéral 
l.tes  qu  on  éleva  en  fort  peu  de  temps  levlfte  monafterè 
deProufi  e  qu,  fut  prefqueaufliu-,,  bien  doté  &  bien 
remp  ,.  I  s'y  pré  enra  un  grand  nombre  de  filles  de  es 
infortunes  gentilshommes  don,  on  a  parlé,  comme  auffi 
plufieurs  aunes  que  Dominique  avoi,  couverts  0\ 

feffion"  ï  'a  {°\"th0Ï'^  '  V'  t0U["  fc™  P- 
fellion  de  la  vie  rehgieufe  entre  fes  mains.  Il  leur 

f  Zufti?  ^  °bferVOJem  dë'a  hs  cl— Tes  d 
S.  Auguftm  ,  &  y  ajouta  des  conftitutions  particulières 

qui  furent  confirmées  par  plufieurs  bulles  de  Grégoire  IX 
S.  Dominique  n'a  fait  aucune  fondation  avant  celle-là 
ce  qu,  prouve  que  les  religieufes  de  Prouille  font  incon-' 
teftablement  les  aînées  des  Frères  prêcheurs   &  S  Do 
minique  les  confidéroi,  comme  les  prémices  de  fc„  apot 
tolat.  Ce  fut  dans  leur  églife ,  dédiée  à  la  fainte  Vieree 
que  cefaint  jetta  les  premiers  fondemens  de  fon  ordfe 
en  y  aftemblan,  fes  (eize  premiers  difciples,  &  0„ 
cho.fi,  avec  eux  une  règle  du  nombre  des  anciennes  foi- 
van,  la  volonté  du  pape  Innocent  III,  qui  fut  ce!!e  de 
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blés  le  1 5  août  1117,  jour  de  l'Affomption  de  la  fainte 
Vierge  ,  il  les  difperfa  dans  divers  pays  du  monde ,  pour 
travailler  au  l'alut  des  âmes.  La  fondation  du  monaflere 
de  Prouille  eft  de  dix  ans  plus  ancienne  que  l'ordre  de 
5.  Dominique.  Celle  du  couvent  de  S.Martin,  où  ha- 
bitent les  religieux  de  cet  ordre ,  établis  pour  les  befoms 
de  ces  dames  ,  n'eft  pas  moins  ancienne  ;  car, félon  la 
remarque  de  tous  les  hiftoriens ,  la  fondation  du  monaf- 
tere  de  Prouille  fut  double  dès  fon  commencement , 
comme  il  l'eft  encore  à  préfent.  C'étoit  un  prieuré  que 
l'archevêque  de  Narbonne  fufflit  donna  à  Dominique, 
où  il  fe  retira  avec  fes  compagnons ,  Se  dont  il  fut  le 
premier  prieur.  Il  eft  fitué  dans  la  cour  externe  du  mo- 
naflere des  religieufes.  L'un  &£  l'autre  font  fournis  à 
l'obéiffance  du  général  des  Dominicains.  Le  monaflere 
de  Prouille  devint  fi  riche  &  fi  puiffant  dans  peu  de 
temps,  qu'en  1158  HumbertV,  général  des  Domini- 
cains ,  qui  y  paffa  ,  ordonna  que  le  nombre  des  religieufes 
feroit  fixé  à  cent,,  les  facultés  de  cette  maifon  (uffifant 
pour  leur  entretien  ,  fans  qu'il  fût  néceffaire  de  recevoir 
aucune  dot  des  jeunes  perl'onnes  que  Dieu  y  appelloit. 
En  l'année  13  19,  il  prêta  au  roi  Philippe  le  Longli 
fomme  de  mille  livres  tournois  ,  pour  l'aider  à  foutenir 
la  guerre  contre  les  Flamans.  Les  papes  &  les  rois  ont 
accordé  de  grands  privilèges  à  ce  monaflere.  Le  roi  Phi-  . 
lippe  U  Bel  étant  dans  le  Languedoc  en  1304  ,  donna 
à  Béziers  des  lettres  pour  l'exempter  des  tailles  &  des 
fubfides  communs.  Le  1  oftobre  de  l'année  1305,  le 
pape  Clément  V  allant  établir  le  faint  fiége  à  Avignon  , 
paffa  au  monaflere  de  Prouille,  où  il  logea,  &  fut  dé- 
frayé avec  toute  fa  fuite  aux  dépens  du  monaflere.  Il  y 
repaffa  &c  y  logea  le  19  janvier  de  l'année  1309.  Ce 
célèbre  monaflere  ,  qui  eft  qualifié  d'abbaye  dans  quel- 
ques-uns des  premiers  ailes  de  fa  fondation,  conferve 
encore  à  préfent  beaucoup  de  reftes  de  fon  ancienne 
fplendeur.  Les  religieufes  ,  au  moins  celles  du  chœur  , 
doivent  être  d'extraftion  noble.  Encore  qu'elles  l'oient 
foumifes  à  l'obéiffance  du  général  de  l'ordre  ,  néanmoins 
depuis  l'an  1533,  leurs  prieures  font  à  la  nomination 
du  roi ,  Se  par  conféquent  perpétuelles  ,  de  triennales 
qu'elles  étoient  auparavant.  Il  y  en  a  eu  plufieurs  d'une 
très-haute  naiffance  ,  telles  que  Jeanne  d'Amboue, 
Eléonore  de  Bourbon  ,  Magdeléne  de  Bourbon  ,  Jeanne 
de  Lorraine,  Charlotte  de  Lévi  de  Ventadour,  Antoi- 
nette d'Albtet  ,  Magdeléne  de  Luffan  d'Aubeterre  , 
Anne-Jeanne  d'Artagnan  de  Montefquieu  ,  Antoinette 
de  Choifeul-Beaupré ,  morte  en  janvier  1713.  Celle  qui 
gouverne  préfentement  (  1 7  5  8)  ce  monaflere ,  eft  dame 
Françoife  de  Bellegarde ,  d'une  très-ancienne  h.  très- 
noble  famille  de  Languedoc  ,  qui  a  donné  plufieurs  ex- 
celiens  fujets  à  ce  monaftere.  Cette  digne  prieure  s'ap- 
plique à  le  relever  entièrement  de  l'incendie  total  qu'il 
efluya  en  l'année  171  5  ,  ck  à  le  rendre  beaucoup  plus 
magnifique  qu'il  n'étoit  auparavant.  *  M.  Fleury,  Hijl. 
ecclef.  P.  Touron ,  Vie  de  S.  Domin.  Hijl.  gin.  de  Lan- 
guedoc par  deux  PP.  Bénédictins. 

PROVINCES  de  l'empire  romain.  Lorfqu'Augufte , 
après  la  fameufe  bataille  d'Aftium ,  fe  vit  maître  fouve- 
rain  des  affaires  ,  il  feignit  n'en  vouloir  accepter  la  con- 
duite que  pour  dix  ans  ,  &  ne  voulut  fe  charger  que  des 
provinces  où  l'on  pouvoit  craindre  quelque  trouble ,  laif- 
iant  les  autres  à  la  difpofition  du  fénat  8c  du  peuple. 
Ainfi  il  fe  réferva  celles  où  étoient  toutes  les  troupes , 
dont  il  demeura  le  maître  par  ce  moyen  ,  &  laiffa  au  fé- 
nat celles  dont  il  n'avoit  rien  à  craindre.  Celles-ci  furent 
l'Afrique ,  c'eft-à-dire ,  les  pays  plus  proches  de  Car- 
tilage ,  la  Numidie ,  l' Afie  proprement  dite  ,  la  Grèce  , 
que  l'on  nomme  affez  fouvent  l'Achaïe  ,  l'Epire,laDal- 
matie ,  la  Macédoine  ,  la  Sicile ,  la  Sardaigne  ,  Pille  de 
Crète ,  ou  Candie ,  la  Lybie  Cirénaïque,  la  Bithynie, 
avec  le  Pont  qui  y  confine,  &  la  Bétique  ou  l'Efpagne. 
Les  provinces  qu'il  fe  réferva  furent  la  Tarragonnoife  &£ 
la  Lufitanie ,  qui  faifoient  tout  le  refte  de  l'Efpagne  ;  tou- 
tes les  Gaules,  c'eft-à-dire,  laNarbonnoife,  la  Lyon- 
«oife,  l'Aquitaine,  la  Belgique  ,  la  haute  &  baffe  Ger- 
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manie ,  &  avec  cela  la  Ccelé-Syrie  ,  la  Phénicie ,  la  Cî- 
licie,  Tifle  de  Chypre  &£  PEgypte.  Voila  donc  ce  qui 
compofoit  alors  l'empire  romain.  Mais  l'on  peut  y  join- 
dre encore  la  Mauritanie  ,  tout  le  refte  de  l'Ane  mineure  , 
la  Paleftine  &  quelques  autres  parties  de  la  Syrie,  bornée 
par  PEuphrate.  Tous  ces  pays  reconnoiffoient  l'autorité 
des  Romains,  quoiqu'ils  fuflent  encore  libres  ,  ou  gou- 
vernés par  leurs  rois,  ils  furent  même  bientôt  après  en- 
tièrement fournis,  comme  nous  le  remarquerons  en  'on 
lieu  ,  &  réduits  en  provinces ,  félon  la  façon  de  parler 
des  Romains;  &  toutes  ces  nouvelles  provinces  étoient 
toujours  jointes  à  celles  de  l'empereur  ,  &  non  à  celles 
du  peuple.  Dion,  de  qui  nous  avons  pris  ceci ,  nomme 
les  provinces  qui  avoîent  chacune  leur  gouverneur  vers 
l'an  230  de  J.  C.  car  auparavant  on  en  avoit  vu 
quelquefois  deux  ou  trois  enfemble  fous  '.m  mtîaie  gou- 
verneur: ainfi  la  Phénicie  avoit  été  fourni  le  au  gouver- 
neur de  Syrie.  Cette  diftribution  des  provinces  n'a  pas 
auffi  été  entièrement  fixe  ;  car  Augufte  même  céda  de- 
puis au  peuple  Pifle  de  Chypre  &  la  Gaule  Narbon- 
noife,  prenant  en  échange  la  Dalmatie. 

Les  provinces  du  partage  du  peuple  étoient  gouvernées 
par  des  fénateurs ,  qui  avoient  été  confuls  ou  préteurs  , 
foit  en  effet ,  foit  en  titre  ;  ils  portoient  tous  néanmoins  le 
titre  de  proconfuls.  On  les  choiiïffoit  par  le  fort,  hors 
ceux  à  qui  le  ngmbre  de  leurs  enfans  faifoit  accorder  quel- 
que privilège.  Ils  étoient  envoyés  au  nom  du  fénat  ;  ils 
avoient  des  licteurs  comme  dans  la  ville,  &  d'autres 
marques  de  leur  dignité,  qu'ils  prenoient  au  fortir  de 
Rome ,  &  qu'ils  ne  quittoient  point  qu'en  y  rentrant  ; 
mais  leur  charge  n'étoit  que  pour  un  an.  Ils  ne  portoient 
point  Pépée  ni  la  cotte  d'armes ,  parcequ'ils  n'avoier.t  pas 
droit  de  vie  &£  de  mort  fur  les  foldats  ,  quoiqu'ils  Peuffent 
fur  les  autres.  Ils  avoient  droit  auffi  de  lever  des  impôts  ; 
mais  avec  défenfe  de  rien  tirer  au-delà  de  la  fomme  qui 
leur  étoit  réglée  ,  fans  un  ordre  exprès  du  fénat  ou  de 
l'empereur.  L'Afie  Se  l'Afrique  étoient  particulièrement 
deftinées  pour  ceux  qui  avoient  été  confuls  ;  d'où  vient 
que  dans  le  IV  &  V  fiécle,  il  n'y  avoit  que  ces  deux 
provinces  Se  celle  d'Achaïe  ,  dont  les  gouverneurs  gar- 
daffent  le  titre  de  proconfuls  :  les  autres  provinces  étoient 
pour  les  préteurs.  Ni  les  uns  ni  les  autres  ne  pouvt.  :n£ 
avoir  des  provinces  à  gouverner,  que  cinq  ans  après 
avoir  été  préteurs  ou  confuls.  On  a  quelquefois  donné 
des  gouvernemens  à  de  fimples  chevaliers ,  mais  il  paroît 
que  cela  a  été  fort  rare.  On  prétend  auffi  qu'après  Au- 
gufte, les  proconfuls  ont  porté  Pépée.  Du  temps  même 
d' Augufte  ,  il  y  avoit  en  Afrique  une  légion  &  d'autres 
troupes  auxiliaires;  &  tout  cela  étoit  commandé  par  le 
proconful.  Comme  il  arrivoit  quelquefois  que  le  fort  tom- 
boit  fur  des  gens  incapables  de  gouverner  des  provinces  „ 
les  empereurs  prirent  le  droit  de  nommer  autant  de  per- 
fonnes  qu'il  y  avoit  de  gouvernemens  à  donner,  &  ces 
perfonnes  tiroient  enfuite  entr'eux  au  fort.  Quelquefois 
même  l'empereur  y  envoyoit  d'autorité  ceux  qu'il  vou- 
loit ,  ou  les  laiffoitplus  d'un  an  dans  leurs  provinces.  Ces 
proconfuls  avoient  avec  eux  des  tréforiers  ou  quefteurs  , 
qui  fe  tiroient  au  fort ,  &  des  affefteurs  ou  lieutenans.  Ni 
les  uns  ni  les  autres  n'avoient  droit  de  juger  à  mort.  Les 
anciens  préteurs  n'avoient  qu'un  affeffeur  qu'ils  choifif- 
foient  d'entre  ceux  qui  avoient- été  préteurs,  ou  qui 
étoient  d'une  dignité  inférieure.  Ceux  qui  avoient  été 
confuls  en  avoient  trois ,  qu'ils  choififfoient  entre  ceux 
qui  étoient  arrivés  à  la  même  dignité  ,  mais  avec  l'agré- 
ment de  l'empereur.  Deux  confuls  par  an  n'euffent  pas 
pu  fuffire  pour  cela  ;  mais  il  y  avoit  déjà  du  temps  qu'on 
ne  faifoit  plus  de  confuls  que  pour  quelques  mois,  afin 
de  leur  en  pouvoir  fubftituer  d'autres  ;  &  on  en  a  fait 
quelquefois  jufqu'au  nombre  de  vingt-cinq.  II  n'y  avoit 
néanmoins  que  les  deux  premiers  de  chaque  année  qui 
paffaffent  pour  confuls  dans  les  provinces  ;  les  autres  ne 
fe  connoiffoient  guère  qu'à  Rome  &  en  Italie  durant  le 
temps  de  leur  confulat.  C'eft  pourquoi  on  les  appellent 
les  petits  confuls.  Nous  avons  coutume  de  les  appeUer 
Subrogés,  Ôt  de  nommer  les  autres  Ordinaires,  Il  paroît 
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que  les  affaires  des  provinces  proconfulaïres  venoient 
par  appel  aux  confuls,  &  étoient  jugées  par  le  fénat. 

Pour  les  provinces  qu'Augufte  s'étoit  réfervées ,  il  en 
choififfoit  lui-même  les  gouverneurs  ,  qu'il  envoyoit  où 
il  vouloir,  &  quand  il  vouloit,  comme  fes  lieutenans. 
Ceux-ci  avoienr  moins  d'apparence  de  grandeur  que  les 
autres  ;  mais  ils  avoient  plus  d'autorité.  C'étoient  auffi 
des  fénateurs  qui  avoient  été  préteurs  ou  confuls ,  ou  qui 
même  exerçoient  actuellement  la  préture  ou  le  confulat  ; 
&  néanmoins  ils  ne  prenoient  jamais  que  le  titre  de  pro- 
préteurs ou  de  lieutenans,  n'avoient  que  ftxli<fteurs, 
comme  les  préteurs  à  Rome ,  ne  prenoient  les  marques 
de  leur  dignité  qu'après  être  arrivés  dans  leur  gouverne- 
ment ,  &  les  quittoient  dès  qu'ils  n'étoient  plus  en  charge. 
Mais  d'autre  part  ils  avoient  la  conduite  des  guerres  ,  Se 
l'autorité  entière  fur  les  foldats  :  c'eft  pourquoi  ils  por- 
toient  l'épée  &  la  cotte  d'armes.  Leur  commiffion  n'étoit 
point  pour  une  feule  année ,  mais  pour  autant  de  temps 
que  le  prince  vouloit.  Us  ne  levoient  point  d'impôts ,  & 
ne  pouvoient  faire  aucune  recrue  de  foldats  ,  fans  un  or- 
dre exprès  de  l'empereur  ou  du  fénar.  Lorsqu'il  y  avoit 
dans  ces  provinces  plus  d'une  légion  romaine  ,  l'empe- 
reur y  envoyoit  pour  commander  les  troupes  un  féna- 
teur qui  avoit  exercé  la  préture  ou  laquefture,  ou  quel- 
qu'autre  charge  femblable  ;  &  il  paraît  qu'en  ce  cas  le 
propréteur  n'avoit  point  droit  de  porter  l'épée.  Pour  les 
tribuns  ou  colonels ,  &  les  autres  moindres  officiers ,  l'em- 
pereur les  droit  du  nombre  des  chevaliers  Romains.  Les 
proconfuls  &  les  lieutenans  recevoient  chacun  du  public 
une  certaine  fomme  d'argent ,  à  proportion  de  leurs  be- 
foins.  Lorfqu'ils  partoient ,  l'empereur  leur  donnoit  l'or- 
dre fur  ce  qu'ils  avoient  à  faire.  Quand  leur  fucceffeur  ar- 
rivoit  dans  la  province  ,  ils  étoient  obligés  d'en  partir  auffi- 
tôt ,  &  de  fe  rendre  dans  trois  mois  à  Rome. 

Outre  ces  officiers  ,  l'empereur  envoyoit  dans  les  pro- 
vinces ,  tantôt  un  chevalier ,  tantôt  un  de  fes  affranchis  , 
avec  le  titre  d'intendant,  pour  exécuter  les  ordres  qu'il 
leur  donnoit ,  pour  faire  l'emploi  des  deniers  publics  ,  & 
auffi  pour  les  lever  dans  les  provinces  de  l'empereur.  On 
les  vit  dans  la  fuite  tenir  lieu  de  gouverneurs  en  chef, 
comme  Pilate  l'étoit  dans  la  Judée.  Tibete  laiffa  condam- 
ner par  le  fénat ,  &  bannir  Lucilius  Capito  ,  intendant 
d'Ane ,  parcequ'il  avoit  donné  des  ordres  aux  foldats ,  &L 
avoit  agi  comme  juge;  au  lieu  qu'il  ne  l'avoit  envoyé  , 
tfifoit-1) ,  que  pour  gouverner  fes  efclaves  &  fes  revenus 
particuliers.  Les  intendans ,  dit  Dion,  plaidoient  alors 
devant  les  magiftrats ,  &  dans  les  formes  ordinaires ,  com- 
me de  limples  particuliers  ;  depuis  néanmoins  on  leur  at- 
iribua  quelque  jurifdiflion  ,  &  on  leur  donna  le  titre  de 
receveurs  ou  généraux. 

L'Egypte  étoit  gouvernée  d'une  manière  toute  parti- 
culière :  car  l'importance  de  ce  pays  ,  &  la  légèreté  des 
liabitans  toujours  portés  à  la  fédition  ,  fit  qu'Augufte  ne 
la  voulut  point  confier  à  un  fénateur  ,  ni  même  permet- 
tre qu'aucun  de  cette  qualité  y  allât ,  fans  en  avoir  une 
permiffion  expreffe.  Il  y  mit  un  fimple  chevalier  ;  mais  il 
lui  donna  pouvoir  de  rendre  la  juifice  ,  avec  la  même 
autorité  que  fi  c'eût  été  un  magiftrat  Romain  ,  c'eft-à- 
<lire  ,  un  conful ,  un  proconful ,  un  préteur  ,  ou  un  pro- 
piéteur  ;  quoiqu'on  n'eût  point  accoutumé  de  donner 
de  juridiction à  de  fimpies  chevaliers ,  depuis  les  difpu- 
tes  Se  les  guerres  mêmes  qui  s'étoient  excités  fur  ce  fujet. 
Augufte  ne  voulut  pas  non  plus  qu'aucun  Egyptien  fût 
reçu  fénateur  Romain  ,  ni  qu'il  y  eût  un  fénat  ni  un  con- 
feil  public  à  Alexandrie  ,  comme  dans  les  autres  villes, 
où  il  laiffa  par-tout  l'ancienne  forme  de  gouvernement 
qu'il  y  avoit  trouvée.  Cet  ordre  qu'il  établit  pour  l'Egypte 
s'obferva  toujours  depuis  fort  exactement  ,  fi  ce  n'eft 
que  Sévère  permit  aux  Alexandrins  d'avoir  un  fénat ,  8c 
qu'Antonin  Caracalla  ,  fon  fils, en  fit  quelques-uns  féna- 
teurs Romains.  L'Egypte  ne  fut  pas  long  temps  la  feule 
province  gouvernée  par  des  chevaliers.  Les  empereurs 
leur  en  donnoient  auffi  quelquefois  d'autres  à  gouver- 
ner ,  foit  en  chef,  comme  Dion  le  femble  dire ,  foit  avec 
quelque  dépendance  d'un  autre  gouverneur,  comme  ceux 
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de  Judée ,  qui  obéiffoient  au  gouverneur  de  Syrie.  Tous 
ces  chevaliers ,  hors  peut-être  le  préfet  d'Egypte ,  étoienc 
qualifies  intendans.  Auffi ,  au  lieu  de  chevaliers  ,  les  em- 
pereurs donnoient  quelquefois  ces  gouvernemens  à  leurs 
affranchis,comme  Claude  donna  à  Félix  celui  de  la  JuoVe. 
Il  falloir  néceffairement  que  ces  intendans  euffent  l'admi- 
niftration  de  la  jufttce  :  c'eft  pourquoi  on  leur  accorda 
prefque  la  meiTic  [unfd i(5l ion  cjue  les  préteurs  avoient  eue* 
&  on  voit  par  l'évangile  ,  que  Pilate  ,  qui  n'étoit  qu'in- 
tendant ,  connoiffoit  même  des  crimes  capitaux.  Il  pa- 
raît néanmoins  qu'on  mettoit  de  la  diftinction  entre  leur 
pouvoir  &  celui  des  magiftrats,  jufqu'en  l'an  53  , auquel 
Claude  ,  qui  vouloit  que  ce  que  fes  intendans  avoient 
juge  ,  eût  autant  de  force  que  s'il  l'eût  jugé  lui-même  , 
fit  donner  en  leur  faveur  un  arrêt  par  le  fénat ,  qui  leur 
attnbuoit  un  pouvoir  plus  ample  &  plus  exprès  qu'on 
n  avoit  fair  jufque-là.  Et  ce  pouvoir  étoit  pour  tous  les 
intendans ,  chevaliers  ou  affranchis  ;  mais  on  croit  que 
ce  n'étoit  que  pour  ceux  ,  qui  par  leur  intendance  étoienc 
gouverneurs  des  provinces.  *  Le  Nain  de  Tillemont, 
nijî.  des  empereurs. 

PROVINCES-UNIES  DES  PAYS-BAS,qu'on  nom- 
me  les  Etats  Généraux ,  font  ces  provinces ,  qui  dans  le 
XVI  fiécle  ,  ayant  fecoué  le  joug  de  la  domination  es- 
pagnole ,  s'unirent  enfemble  ,  &  formèrent  une  tépubli- 
que.  Ceux  qui  écrivent  en  latin ,  les  nomment  Provincitt 
fœderatz  Belgti,  ou  Belgiurn  unitum  &  Batavum.  Ce» 
provinces  font  au  nombre  de  fept  ;  la  Hollande  ,  l'a  Zé- 
lande ,  la  baffe  Gueldre  avec  le  comté  de  Zutphen  la 
Frife,rOver-Iffel,iafeigneuried'Utrecht  ,  &  la  îei- 
gneurie  de  Groningue.  Nous  parlons  de  chacune  de  ces 
provinces  en  particulier.  On  doit  remarquer  en  général, 
qu'elles  font  fituées  vers  les  embouchures  de  la  Meufe  &c 
du  Rhin,dans  la  partie  feptentrionale  des  Pays-Bas,entre 
les  états  de  la  maifon  d'Autriche  en  Flandre,  l'Angleterre 
qui  en  eft  féparée  par  la  mer,  &  piufieurs  principautés  de 
l'empire.  Les  guerres  civiles  des  Pays-Bas  commencèrent 
vers  l'année  1  566,  &  durèrent  julqu'à  la  paix  de  Munfter, 
conclue  l'an  1 648.  Pendant  ce  temps  il  y  eut  une  trêve  de 
douze  ans,  qui  fut  procurée  en  1609,  par  le  roi  Hen- 
ri IV.^La  crainte  de  l'inquifition ,  &  de  perdre  les  anciens 
privilèges  ,  fut  la  principale  caufe  de  ces  guerres  ,  qui  fu- 
rent augmentées  par  la  févérité  du  duc  d'Albe  ,  par  le 
changement  de  religion ,  &  par  la  demande  du  dixième 
denier.  Le  cardinal  de  Granvelle ,  qui  traitoit  ttop  impé- 
neufement  les  peuples ,  commença  de  les  porter  au  mur- 
mure 6£  à  la  révolte.  Philippe  II ,  roi  d'Efpagne  .manda 
a  la  ducheffe  de  Parme,  gotivernanre  des  Pays-Bas  d'y 
faire  publier  le  concile  de  Trente  ,  &  d'y  établir  l'inqui- 
fition ;  à  quoi  les  états  de  Brabant  s'oppoferent.  Les  reli- 
gionaires  fe  fervirent  de  cette  occafion  pour  animer  le 
peuple  ;  de  forte  que  la  gouvernante  ,  qui  avoit  exécuté 
les  ordres  du  rot  ,  appréhendant  une  révolte  ,  fut  con- 
trainte de  donner  une  déclaration  qui  révoquoit  l'inqui- 
fition. Mais  le  peuple  prévenu  de  la  doctrine  des  protef- 
tans ,  menaçoit  de  s'en  prendre  à  la  noblefie  ;  de  forte 
que  les  feigneurs  du  pays  craignant  leur  fureur ,  ou  fei- 
gnant de  la  craindre,  s'affemblerent  à  Gertruidemberg , 
fk  firent  une  ligue  entr'eux  pour  la  confervation  de  leurs 
libertés.  La  gouvernante  parut  alarmée  de  cette  conspi- 
ration ;  &  le  comte  de  Barlemont ,  qui  n'aimoit  pas  ceux 
qui  l'avoient  faite  ,  lui  dit  que  ce  n'étoit  que  des  gueux. 
Ceux-ci  furent  cette  réponfe  ,  &  prirent  ce  mot  pour 
leur  devife.  Dès-lors  tous  ceux  de  ce  parti  portèrent  fur 
leurs  habits  la  figure  d'une  écuelle  de  bois,  avec  ces  mots  : 
Serviteurs  du  roi  jufqu'à  la  beface.  Comme  fi  cette  dif- 
tmâion  eût  été  le  fignal  d'un  foulevement  général  ,  les 
rehgionaires  coururent  aux  armes  ,  commencèrent  à  te- 
nir des  affemblées  ,  à  fe  faifir  de  quelques  villes  ,  &  à 
brifer  ce  que  nous  eftimons  de  plus  facré.  Le  roi  d'Efpa- 
gne envoya  peu  après  le  duc  d'Albe  dans  les  Pays-Bas. 
Il  y  gouverna  cinq  ans  ,  fk  commit  des  cruautés  furpre- 
nantes  ;  julque-là  qu'il  fe  vanta  d'avoir  exterminé  dix- 
huit  mille  hommes  par  la  main  du  bourreau  ,  Se  d'avoir 
fait  monter  par  an  les  confiscations  à  huit  millions  d'or. 
Tome  VIII,  Partie  II.  F  f  f  f  ij 
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Cette  conduite  aigrit  davantage  les  efprits  ,  qui  fe  laîffe- 
rent  tranfporter  à  la  fureur  après  la  mutinerie  des  fol- 
dats  Efpaonols  ,  qui  pillèrent  la  ville  d'Anvers  le  4  no- 
vembre i°576.  Ce  fut  alors  que  les  provinces  catholiques 
cr  Krrant  un  même  malheur  ,  s'unirent  le  8  du  même 
mois  à  Gand  ,  avec  celles  de  Hollande  6c  de  Zélande. 
C'eft  ce  qu'on  nomma  la  pacification  de  Gand.  Cepen- 
dant les  états  établiffoient  de  plus  en  plus  leur  autorité  , 
&  diverfes  provinces  s'unirent  plus  particulièrement  ; 
d'où  vient  le  nom  de  Provinces-Unies. 

L'union  des  fept  provinces  qui  compofent  les  î-tats- 
Généraux  ,  fe  fit  à  Utrecht  le  1  3  janvier  I 579  ,  ci  tut 
fiante  par  ré"  prince  d'Orange  au  mois  de  mai  fuivant. 
Voici  quel*  furent  les  articles  de  cette  union.  I.  Que  les 
fept  provinces  s'un'.ffoient  enfemble  ,  de  même  que  h 
elles  n'en  faifoient  qu'une ,  fans  pouvoir  jamais  être  divi- 
fées  par  aucun  accord  ou  contrat  que  ce  puiffe  être. 

II  Qu'on  laiffoit  à  chaque  province  6c  à  chaque  ville 
en  particulier  tous  les  droits  ,  toutes  les  coutumes ,  fta- 
tuts  ,  6cc.  dont  elles  jouiffoient  auparavant,  6c  que  lorf- 
qu'il  arriveroit  quelque  différend  entre  quelques-unes  de 
ces  provinces  ,  les  autres  ne  s'en  mêleraient  point ,  a 
moins  que  ce  ne  fût  pour  les  porter  à  un  accord  amiable. 

III  Qu'elles  s'obligeoient  de  s'aflifter  les  unes  les  autres, 
d'employer  leurs  vies  6c  leurs  biens  contre  toutes  fortes 
d'ennemis ,  &  contre  toutes  les  attaques  qu'on  pouroit 
donner  à  quelques-unes  d'entr'elles  ,  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  fût.  IV.  Que  les  villes  frontières  de  l'union 
qui  fe  trouveraient  en  mauvais  état  ,  feraient  rebâ- 
ties aux  dépens  des  provinces  dans  lefquelles  elles  le 
trouvoient  ntuées ,  mais  qu'on  les  fortifierait  aux  dépens 
de  la  généralité.  V.  Que  de  trois  en  trois  mois  on  paffe- 
roit  un  bail  à  ferme  de  tous  les  impôts  à  lever  dans 
les  provinces  ,  à  ceux  qui  en  feraient  la  condition  meil- 
leure ,  &  que  pour  ce  qui  étoit  des  droits  qu'on  payent 
à  l  i  majefté  royale ,  ils  ferai  mit  employés  pour  la  détenfe 
publique.  VI.  Que  dans  un  mois  ,  on  écrirait  tous  les 
noms  de  tous  les  habitans  du  pays.depuis  l'âge  de  1 8  ans 
lUfim'à  60.  VII.  Qu'on  ne  ferait  jamais  de  paix  m  de 
guerre  ,  que  du  contentement  de  toutes  les  provinces. 
VIII  Que  ni  les  unes  ni  les  autres  ne  prendraient  aucune 
réfolution  ,  qu'à  la  pluralité  des  voix ,  &  que  ce  feraient 
les  gouverneurs  qui  Termineraient  les  différends  qui  arri- 
veraient fur  cela  entre  les  provinces.  IX.  Qu'on  rece- 
vrait dans  l'union  tous  les  princes  ,  feigneurs  ,  terres  Se 
villes  qui  voudroient  y  entrer  ,  du  contentement  pour- 
tant des  provinces.  X.  Qu'à  l'égard  de  la  religion ,  ceux 
de  Hollande  6t  de  Zélande  eu  agiraient  comme  bon 
leur  fembleroit  ;  que  toutes  les  autres  fe  régleraient  lut 
ce  qu'en  ordonnerait  l'archiduc  Matthias  ,  tx  comme 
elles  le  jugeraient  à  propos  pour  la  conlervation  de  leurs 
provinces  en  particulier ,  pourvu  que  tout  le  monde  eut 
une  grande  liberté  dans  fa  religion  ,  telle  qu'elle  fut , 
fans  tourmenter  perfonne  fur  ce  fujet.  XI.  Qu  en  cas 
qu'il  y  eût  quelque  différend  entre  les  provinces  ,  h  cela 
n'en  regardoit  qu'une  en  particulier  ,  ce  ferait  les  autres 
nui  l'accommoderaient  ;  que  fi  la  choie  les  regardoit 
toutes  en  général ,  les  gouverneurs  y  mettraient  ordre  , 
tk  que  dans  ces  deux  occafions  on  prononceroit  la  fen- 
tence  dans  un  mois  au  plus  tard  ,  &  cela  fans  aucun  ap- 
pel. XII.  Qu'on  tiendrait  les  états  comme  on  faifoit  au- 
paravant ,  &  que  pour  les  monnoies  ,  les  provinces  en 
conviendraient  enfemble.  XIII.  Qu'il  n'y  aurait  que  les 
états  qui  auroient  droit  d'interpréter  ces  articles  ;  mais 
qu'en  cas  qu'il  s'y  élevât  quelque  difpute  ,  ce  fetoit  les 
gouverneurs.  XIV.  Qu'ils  s'obligeraient  eux-mêmes  de 
fâifit  &  de  mettre  en  prifon  tous  ceux  qui  feraient  en 
quelque  manière  que  ce  fût ,  quelque  chofe  qui  tût  con- 
traire à  ces  articles ,  &  qu'il  n'y  auro.t  ni  privilège  ni 
exemption-,  qui  pût  les  gatantir.  Cette  union  fut  ratifiée 
en  1581,  &  on  y  ajouta  que  la  religion  prétendue-ré- 
formée auroit  libre  exercice  dans  tous  les  pays  fournis  a 
la  république. 

Dans  les  affemblées  elles  donnent  leur  voix  en  cet 
grdre  ;  Gueldre  avec  Zutphen  ,  Hollande  ,  Zélande  , 
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Utrecht ,  Frife ,  Over-Iffel  &C  Groningue ,  avec  les  Om- 
melandes.  Chacune  de  ces  provinces  envoie  fes  députés 
à  la  Haye ,  où  il  s'en  forme  trois  collèges  ou  affemblées, 
les  états  généraux  ,  le  confeil  d'état ,  Si  la  chambre  des 
comptes.  Il  faut  que  toutes  les  provinces  contentent  aux 
rélblutions  qu'on  prend  aux  affemblées  des  états  géné- 
raux ,  pareequ'on  n'y  fuit  pas  la  pluralité  des  voix.  Cha- 
que province  en  particulier  a  droit  de  préfider  une  fe- 
maine.  On- peut  envoyer  divers  députés  ;  mais  ils  n'ont 
tous  qu'une  même  voix.  La  province  de  Gueldre  eft  la 
première  comme  la  plus  ancienne  ,  &  comme  celle  qui 
commença  à  propofer  l'union.  Le  commerce  &  les  ma- 
nufactures ont  rendu  ces  provinces  très-puiffantes.  Elles, 
ont  des  places  dans  toutes  les  parties  du  monde.  La  Hol- 
lande a  deux  compagnies  célèbres  de  marchands  ,  l'une 
pour  les  Indes  orientales  ,  l'autre  pour  les  occidentales. 
La  première  eft  la  plus  puiffante ,  &c  femble  être  elle  feule 
une  république  :  aufli  entretient-elle  dix-huit  mille  hom- 
mes de  guerre  ,  6c  emploie  quatre-vingt  mille  perfonnes. 
L'amirauté  a  cinq  fiéges  &C  autant  de  magafins ,  qui  font 
ceux  de  Roterdam  ,  d'Amfterdam  ,  de  Hoorn  ou  Enk- 
huifen  ,  de  Middelbourg  &  d'Harlingen  ;  les  trois  pre- 
miers en  Hollande  ;  le  quatrième  en  Zélande  ;  &  le  cin- 
quième en  Frife.  Les  Provinces-Uires  font  puiffanies  fur 
mer ,  où  elles  pouroient  équiper  cent  voiles  ,  6c  leurs 
armées  navales  ont  fouv-:nt  battu  celles  d'Efpagne.&c 
d'Angleterre.  Elles  entreriennent  en  temps  de  paix  envi- 
ron 30000  hommes  &  30  à  40  vaiffeaux  de  guerre  , 
pour  fervir  d'efeorte  aux  vaiffeaux  marchands  contre  les 
corlàires.  Il  n'y  a  point  d'état  au  monde  d'une  ti  petite 
étendue  ,  qui  ait  un  plus  grand  nombre  de  forterelfes  , 
6c  qui  foit  mieux  défendu  par  la  nature  des  lieux  ;  mais 
ces  défentes  n'ont  pas  empêché  que  Louis  XIV  n'y  ait 
fait  des  conquêtes  furprenanres  dans  la  feule  campagne 
de  1671 ,  par  laréduciion  de  trois  provinces  ,  &  de  plus 
de  60  places  conlîdérables.  La  paix  de  Nimegue,  de  l'an 
1678  ,  rétablit  le  calme  dans  ces  provinces.  Pour  la  reli- 
gion ,  la  prétendue-réformée  y  eft  la  plus  fuivie  ,  Se  plu- 
lieurs  autres  feéles  y  font  tolérées  ;  mais  la  religion  catho- 
lique y  eft  la  me  ins  foufferte  :  du  moins  n'y  en  permet- 
on  point  l'exercice  public.  En  1644  les  états  généraux 
prirent  le  titre  de  hauts  &  puijfans  feigntltrs  :  la  France 
y  donna  les  mains ,  5c  ils  en  l'ont  reliés  en  poffeffion. 

*  Strada  &  Gratins  ,  de  tdl.  Bslg.  Bentivog'io  ,  des 
guerres  des  Pays-Bas.  Guichaidin  ,  Jefir,  Bilg.Boahot- 
nius.  De  Thou.  Baillet  ,  lii/loirc  d'Hollande. 

PROVINCES-LIBRE:-  ,  appellées  Frey  Ambttr  par 
les  Suiffes.  C'eft  un  petit  pays  de  Suiffe  ,  qui  eft  le  long 
du  bord  occidental  de  la  rivière  de  Ruff.  On  dit  que 
Meyemberg ,  Richenfée ,  &c  Argow  ,  qui  en  font  les  prin- 
cipaux villages  ,  étoient  autrefois  des  villes,  qui  avoient 
de  grandes  franchifes  ,  &c  que  c'eft  de-là  que  le  pays  a 
pris  le  nom  de  Provinces-Libres.  Quoi  qu'il  en  foir ,  ce 
petit  pays  eft  aujourd'hui  un  bailliage  qui  appartient  en 
commun  à  plufieurs  cantons ,  dont  le  bailli  fait  fa  réfi- 
dençe  à  Mûri  ,  qui  eft  une  grande  abbaye  Se  bien  bâtie. 

*  Mati  ,  diclion. 

giCF*  PROVINS  ,  ville  de  France  dans  la  baffe  Brie  , 
à  quatre  lieues  de  la  Seine,  fur  la  rivière  de  Morin  ,  qui 
fe  uend  dans  la  Marne  près  de  Ltigny.  La  petite  rivière 
de  Vouzie  y  paffe  aufli.  Le  nom  latin  de  cette  ville  eft 
Pruvinum,  Provinum  ou  Provignum-Cajlrum.  Elle  étoit 
connue  du  temps  de  Charlemagne  ,  &  il  en  eft  fait  men- 
tion dans  les  anciennes  chroniques  6c  dans  les  vieux  car- 
tulaires.  Elle  a  appartenu  aux  rois  de  France  ,  jufqu'à  ce 
que  les  comtés  devinflent.  héréditaires.  Alors  Provins 
fut  ufurpée  par  fes  comres  ,  dont  il  y  a  eu  deux  races  :  la 
première  étoit  de  l'ancienne  maifon  de  Vermandois , 
61  l'autre  de  la  maifon  de  Blois  &  de  Chartres.  Les  uns 
S;  les  autres  l'ont  poffédée  pendant  trois  cens  vingt  ans  , 
après  lefquels  elle  a  été  réunie  à  la  couronne.  Ces  comtes 
accordèrent  de  grands  privilèges  à  cetre  ville  ,  &  y  fon- 
dèrent diverfes  églifes  6c  plufieurs  monafteres.  On  voit 
plufieurs  monnoies  des  defeendans  de  Charlemagne, 
fabriquées  à  Provins,&  fur  lefquelles  on  lit  cette  légende, 
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Cajlris  Pruv'mis  ,  ou  celle-ci  ,  Pruvino  ,  ou  enfin 
celle-ci  Monela  Prmimnfis.  Dans  les  auteurs  &  dans 
les  titres  du  commencement  &  du  milieu  de  la  troifiéme 
race  ,  il  eft  fouvent  fait  mention  des  fols  &  des  livres  de 
Provins.  Les  comtes  de  Champagne  &  de  Brie  eftime- 
rent  beaucoup  cette  ville  :  ils  y  firent  bâtir  un  palais  dans 
lequel  ils  demeurèrent  quelquefois  avec  leur  cour  ;  &  ce 
fut  dans  la  grande  l'aile  de  ce  palais  que  Thibaut  IV  fit 
écrire  avec  le  pinceau  les  chanfons  qu'il  avoit  compofées 
pour  la  reme  Blanche  ,  mère  de  S.  Louis.  Le  préfldial 
de  1  rovms  eft  de  la  première  création  des  préfidiaux , 
Ot  1  on  y  juge  conformément  à  la  coutume  de  Meaux. 
Le  leul  commetce  conù'fte  en  bleds  qu'on  tranfporte  à 
I  aris.  La  manufafture  de  draps  qui  y  étoit  autrefois  s'eft 
anéantie.  La  tradition  du  pays  veut  que  lorl'que  les  An- 
glois  fe  retirèrent  du  royaume  ,  ils  emmenèrent  de  Pro- 
vins plufïeurs  ouvriers  en  laine  qui  leur  ont  donné  le  fe- 
cret  des  draps  d'Angleterre.  On  faifoit  autrefois  dans  cette 
villede  la  conferve  de  rofes ,  qui  avoit  de  la  réputation  , 
&  qui  y  apportoit  de  l'argent  ;  mais  ce  petit  commerce 
eft  preique  tombé.  *  La  Martiniere ,  di3.  géo«r. 

PROUST  de  CHAMBOURG  (Aymon)  docteur 
&:  profeffeur  en  droit  à  Orléans ,  d'une  famille  originaire 
d  ancienne  nobleffe  de  Flandre.  Ses  ancêtres  ,  depuis  un 
Lecle  &  demi ,  ont  eu  des  marques  de  diftinflion  à  caufe 
de  leur  capacité  &  de  leur  mérite.  En  1 5  89  le  parlement 
étant  transféré  à  Tours  ,  &  fiégeant  dans  une  grande 
lalle  qui  fait  aujourd'hui  le  féfefloire  de  l'abbaye  de 
S.  Julien ,  ordre  de  S.  Benoît ,  Urbain  Prouft  de  Cham- 
bourg ,  un  de  fes  ancêtres ,  plaida  la  premierecaufe  d'ap- 
pel le  23  mars,  en  préfence  du  roi  Henri  III,  qui  y  te- 
non fon  lit  de  juftice.  M.  Aymon  Prouft  de  Chambourg 
pouroit  compter  dans  fa  famille  dix  profelfeurs  qui  fe  font 
tous  diftingués  par  leur  habileté.  Entr'autrcs  ,  Antoine 
Prouft  ,  dit  Prouft  de  Chambourg,  qui  commença  à  en- 
seigner en  1620  ,  &  qui  fut  mis  profeffeur  à  Bourges  à 
la  place  de  François  Pinfïon  ,  &  mourut  dans  cette  ville. 
Ce  fut  a  la  perfualion  d'Abel  de  Sainte-Marthe  le  pere 
qu'il  étudia  le  droit.  M.  Proott  ou  Prouft  ,  étoit  proche 
parenfde  ce  favant  ,  une  de  fes  tantes ,  Renie  Prouft 
ayant  époufé  M.  de  Sainte-Marthe  de  Chant-d'Oifeau! 
Aymon  Prouft  de  Chambourg  s'appliqua  ,  comme  fes 
ancêtres,  à  la  jurifprudence  ,  &  fe  fit  de  bonne  heure 
eftimer  à  Orléans  &  ailleurs.  François  le  Grand  ,  pro- 
feffeur en  cette  ville  ,  n'ayant  pu  par  incommodité  exer- 
cer toutes  les  fonctions  de  fon  emploi  pendant  quelque 
temps ,  M.  Prouft  de  Chambourg  fit  pour  lui  quatre  dif- 
cours  pour  l'ouverture  des  écoles  après  la  S.  Martin  ,  ès 
années  1697,  1698,  1699  &  1700.  Il  fit  auffi  dans' les 
mêmes  années  quatre  difeours  fur  la  pénitence  ,  la  veille 
du  dimanche  des  Rameaux.  Ayant  difputé  le  premier 
une  place  de  dofteur  aggrégé  à  Orléans ,  il  y  fut  élu  le 
Il  d'août  171 1  ,  en  exécution  de  la  déclaration  du  roi 
du  mois  de  janvier  1700.  Le  fieur  Berche  profeffeur  en 
droit , étantmort  en  1 7 1 3 ,  M.  de  Chambourg (é  préfenta 
pour  remplir  fa  place  ;  mais  cette  chaire  n'ayant  pu  être 
adjugée  par  la  voie  de  la  difpute,  félon  l'ufage  ,  à  caufe 
des  différentes  conteftations  furvenues  entre  les  conten- 
dans  ,  elle  demeura  vacante  jufqu'en  1712.  Mais  en  cette 
année  ,  le  roi  informé  du  mérite  &  de  la  capacité  de 
M.  Prouft  de  Chambourg,  &  des  fervices  que  fon  pere 
&  fon  aieul  avoient  rendus  fucceffivement  depuis  ptès 
d  un  fiécle  ,  dans  cette  profeffion  ,  évoqua  à  foi  &  à  fon 
conleil  toutes  les  conteftations  foimées  pour  raifon  de 
ladite  chaire  de  profeffeur  en  droit  en  l'univerfité  d'Or- 
léans ,  ce  nomma  pour  la  remplir  M.  de  Chambourg  , 
qui  la  poffede  encore  avec  diftinftion.  La  déclaration' 
du  roi  qui  le  nomma  à  cette  chaire ,  &  qui  eft  imprimée , 
eft  du  18  juillet  1712.  *  Koye{  la  déclaration  citée.  Mém. 
du  temps. 

PROUSTEAU  (Guillaume)  célèbre  profeffeur  en 
droit  à  Orléans ,  étoit  fils  d'un  marchand  de  Tours ,  où 
il  naquit  le  28  mai  1626.  Il  fit  "fes  humanités  avec  fuc- 
ces ,  d  abord  chez  les  Jéfuites  de  Tours  ,  enfuite  chez 
ceux  de  la  Flèche ,  &  fit  fa  philofophie  dans  leur  coince 
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Poitiers    &  revtn,  en  x6„  à  Orléans ,  où  il  prit  le  dé- 
gre  de  doâeur  en  droit   fréquenta  le  barreau  pendant 
quatre  ans,  en  qualité  d'avocat,  &  s'acquit  dans  cette 
fonction  une  réputation  d'autant  plus  flateufe  ,  qu'il  la 
devoit  toute  entière  a  fon  mérite.  Cependant  le  defir 
d  approfondir  davantage  l'étude  des  loix  civiles  &  cano- 
niques 1  ayant  porté  à  quitter  le  barreau  ,  il  parcourut 
pendant  deux  ans ,  c'eft-à-dire ,  pendant  les  années  ,  660 
reî       '  ks„Pr°™ces-Unies  ,  l'Allemagne  ,  l'Italie  & 
ILlpagne  ;  &  dans  ces  différens  pays  il  écouta  les 
met  leurs  )ur,fconfultes  ,  &  s'informa  avec  exaftitude 
des  Ion  qui  y  etoient  enufage.  Etant  revenu  à  Orléans , 
I  difputa  en  ,668  pour  une  chaire  de  droit  &  l'obtint! 
Le  choix  des  matières  qu'il  entreprit  de  traiter  ,  lesagré- 
mens  de  la  méthode  dont  il  fe  fervit,  fon  travail  infa- 
tigable   la  clarté  &  la  folidité  de  fes  leçons  ,  l'émula- 
tion qu  ,1  favoit  mfpirer  au*  moins  appliqués ,  lui  attirè- 
rent de  toute  part  u»  grand  nombre  de  difciples.  Tous 
les  gens  de  lettres  trouvoient  auffi  en  lui  un  ami  folide 
&  utile  dans  le  befoin.  Il  avoit  un  très-jrand  zèle  pour 
a  perfection  des  arts  &  des  feiences  ,  &  il  y  contribia 
lm-meme  autant  qu'il  fut  en  lui.  Il  étoit  d'ailleurs  ,  ce 
qu,  eft  je  plus  eftunable  ,  le  premier  obfervateur  des 
loix  qu  ,1  exphquoit.  Un  grand  fonds  de  religion  ,  des 
mœurs  flmples  ,  un  extrême  délintéreffement ,  une  cha- 
nte confiante  envers  les  pauvres ,  l'ont  tait  aimer  &  efti- 
mer de  tous  ceux  qui  l'ont  connu,  ou  qui  n'en  enten- 
doientineme  que  parler.  Ses  largeffes  furent  li  grandes 
pendant  la  dilette  de  1709  ,  qu'on  l'honora  publique- 
ment du  t.tre  gloneu»  de  pere  des  pauvres.  Son  frère 
qu,  avoit  amaffe  de  gros  biens  dans  le  commerce  ,  étant 
mort    ,1  employa  une  partie  de  fa  fucceff.on  à  acheter 
fa  bibliothèque  du  (avant  Henri  de  Valois, que  la  répu- 
blique des  letttes  avoit  perdu  depuis  peu  ,  &  il  l'aue- 
menta  beaucoup  tant  qu'il  vécut.  Il  a  légué  cette  biblio- 
thèque par  une  donation  entre-vifs  aux  Bénédidtins  du 
monaftere  de  Bonne-Nouvelle  d'Orléan, ,  à  condition 
de  la  rendre  publique  trois  jours  de  la  femaine  (  ce  qui 
s  exécute  )  &  leur  afllgna  un  fonds  pour  l'augmenter. 
Dom  Men  ,  Benédiétin  ,  qui  en  étoit  bibliothécaire  en 
172 1  ,  &  qui  eft  mort  vers  la  fin  de  1723  ,  en  a  fait 
imprimer  le  catalogue  ih-f  ,  à  Orléans  en  1721.  M. 
Proufteau  eft  mort  d'apoplexie  le  15  mars  171,  ,  âr;é 
de  89  ans.  Il  a  laiffé  beaucoup  de  d,ffertations  /remar- 
ques ,  &  autres  écrits  qui  n'ont  point  été  imprimés 
Ceux  qui  ont  paru,  font  Rechationcs  ad  legem  23  con- 
tractas ,  de  diverfis  regulis  juris  ,  à  Orléans  en  1684. 
La  vie  de  M.  Defmahis  ,  chanoine  d'Orléans ,  &  aupa- 
ravant  mimftrede  la  religion  prétendue-réformée.  L'épi- 
taphe  du  même  qui  fe  lit  dans  le  lieu  de  fa  lèpulture  à 
Orléans,  &  que  l'on  trouve  auffi  imprimée.  Trois  dif- 
eours latins  fur  la  pénitence  ,  à  Orléans  en  1 6S0,  i,z-4° 
M.  Proufteau  ayant  ttouvé  dans  la  bibliothèque  de 
Henr,  de  Va!o,s  qu'il  avoir  achetée,  le  manuferit  des 
notes  de  cet  habile  critique  fur  le  lexique  grec  d'Harpo- 
cration  ,  &  fes  obfervations  fur  celles  de  Mauffac  il 
les  communiqua  à  Nicolas  Blanchard  ,  profeffeur  de  lan- 
que  grecque  &  d'hiftoire  à  Franeker,  par  les  foins  du- 
quel ces  notes  &  ces  obfervations  furent  imprimées  à 
Leydeen  1682.  M.  Proufteau  n'a  jamais  été  marié:  il 
etoit  he  avec  un  grand  nombre  de  favans  ,  avec  qui  il 
eto.t  en  commerce  de  lettres ,  &  à  qui  il  communiquoit 
avec  jo,e  fes  lumières  &  fes  livres.  Les  favans  fe  font , 
par  reconnoiffance  ,  empreflès  d'honorer  la  mémoire  dé 
M.  Proufteau  ;  fk  nous  avons  plufïeurs  éloges  confacrés 
a  fon  honneur  ,  dont  on  trouvera  la  plus  grande  partie 
imprimée  au  commencement  du  catalogue  "1-4°,  dont 
nous  avons  parlé  dans  cet  artic.'e.  Entre  ces  éloges  ,  on 
eftime ,  fur-tout  pour  fa  délicatefîe  &  fon  éloquence 
celui  que  tir  feu  D.  Mopinot  ,  favant  Bénétliflin  de  là 
congrégation  de  S.  Maur ,  &  celui  de  M.  Perdou  de  la 
Perrière  ,  gentilhomme  d'Orléans  ,  três-verfé  dans  les 
belles-lettres.  *  Eloge  de  M.  Proufteau ,  imprimé  en  une 


> 


598  PRU 

feuille  vol.  à  Orléans.  Ejufdem  elogmm  ,  par  D.  Men  , 
au-devant  du  Catalogue  delà  bibliothèque  publique  d  Or- 
léans. Les  différens  éloges  en  profe  quarrée ,  &  en  vers 
latins    recueillis  au-devant  du  même  catalogue.  _ 

PRUCK  AN  DER  AMBER ,  bourg  du  duché  de 
Bavière  ,  fitué  fur  l'Amber,  à  cinq  lieues  de  Munick  , 
vers  le  couchant.  *  Mati ,  diction. 

PRUCK  AN  DER  LEYTE ,  petite  vdle  d  Autriche 
fur  la  Leyre  ,  près  des  confins  de  la  Hongrie  ,  environ 
à  huit  lieues  de  Vienne  ,  vers  le  levant.  Mat.  diction 
PRUCK  AN  DER  MUER  ,  petite  ville  du  cercle 
d'Auttiche.  Elle  eft  dans  la  Stirie  fur  le  Muer  ,  à  huit 
lieues  au-deffus  de  Gracz.  Quelques  géographes  pren- 
nent Pruck  pour  la  petite  ville  de  la  Pannonie  ,  nommée 
Rhifpia  ,  laquelle  d'autres  placent  à  Reckafpurg ,  petit 
bourg  fitué  entre  le  Muer  Si.  le  Rab  ,  à  dix  lieues  de 
Gracz  ,  vers  le  levant.  *  Mati,  «fiffio». 

PRUDENCE  (  Aurelius  Clemens   Prudenuus  ) 
poète  chrétien  ,  qui  florilToit  dans  le  IV  fiécle  fous  l'em- 
pire de  Théodofe  le  Grand ,  &  fous  celui  de  fes  enfans, 
étoit  Efpagnol ,  &  étoit  né  ,  félon  quelques-uns  dans 
la  ville  de  Saragoce  en  3  48.  Il  exerça  la  profeffion  d  avo- 
cat ,  puis  celle  de  juge  :  enfuite  il  fut  homme  de  guerre  , 
&  enfin  on  l'attacha  à  la  cour  par  un  emploi  honora- 
ble ;  mais  il  ne  fut  point  conful  ,  comme  quelques  au- 
teurs l'ont  dit.  Prudence  s'appliqua  particulièrement  a  la 
poéfie    qu'il  a  rendue  chrétienne  ,  par  le  choix  de  fes 
ïuiets.  Nous  avons  diverfes  éditions  de  fes  ouvrages  , 
entr'autres,  celle  de  1667  ,  à  Amflerdam  ,  avec  des 
notes  de  Nicolas  Heinfius  ,  &  celle  de  1687  ,  a  Pans 
in  ufum  delphini  ,  par  les  foins  du  P.  Chamillard  lé- 
fuite,  qui  peuvent  paffer  pour  les  plus  belles.  La  vie  de 
Prudence  eft  dans  la  plupart  des  éditions  ;  mais  on  la 
oinife  en  celle  de  1667.  Ses  poèmes  font  Pfychomachia, 
ou  du  combat  del'efprit  ;  Cathemerinon  ,  hymnes  pour 
tous  les  jours  ;  «pi  2T(î!*W,des  couronnes  des  martyrs  ; 
Jpoth:ofa,At  la  divinité,  contre  les  hérétiques  ;  Hamar- 
tigenia  ,  de  l'origine  des  péchés  ;  Enchiridion  veteris  6- 
novi  tejlamenli ,  que  quelques  critiques  ôtent  a  Pruden- 
ce   pareeque  ce  livre  eft  moins  poli  ,  &  moins  tra- 
vaillé que  fes  autres  ouvrages  ;  mais  il  y  a  apparence 
qu'il  eft  auffi  de  cet  auteur  ;  de  qui  l'on  a  encore  deux 
livres  contre  Symmaque  ,  préfet  de  Rome  ,  qui  avoit 
écrit  pour  le  rétabliffement  de  la  ftatue  de  la  Victoire. 
Prudence  avoit  compofé  un  poème  de  la  création  du 
monde  ,  qui  ne  s'eft  pas  confervé.  Cet  auteur  n'eft  pas 
un  excellent  poète  :  les  termes  dont  il  fe  fert  font  louvent 
barbares  ,  &  bien  éloignés  de  la  pureté  du  fiécle  d'  Au- 
Kufte  •  mais  fes  penfées  font  affez  juftes  &  dignes  d  un 
bon  chrétien.  Il  y  a  quelques  endroits  qui  font  élégam- 
ment écrits  ,  Se  qui  fe  font  lire  agréablement.  Genna- 
de    c   13,  catal.  Walafride  Strab.  de  reb.  ecclef.  c.  15. 
Tri'thème  &:  Bellarmin  ,  de  feript.  ecclef.  Aide  Manuce 
X ancien  ,  in  ejus  vita.  Lilio  Giraldi ,  in  hift.poctic.  Ba- 
ronius.  Poitevin.  Voffius.  Godeau  ,  &c,  Confiai^  Vu 
Pin  ,  dans  fa  bibliothèque  des  aut.  ecclef.  Bayle  ,  diciio- 
naire  critique.  ,  . 

PRUDENCE  ,  dit  le  Jeune  ,  dont  le  véritable  nom 
étoit  Galindon,  évêque  de  Troyes  en  Champagne ,  vi- 
voit  dans  le  IX  fiécle.  Il  étoit  Efpagnol ,  &  s'élant  éta- 
bli en  France  ,  mérita  par  fa  vertu  de  fucceder  a  Adal- 
bert  XXXIII  évêque  de  Troyes.  Il  fe  trouva  au  con- 
cile de  Paris  en  847  ,  à  celui  de  Tours  en  849  ,  &  à 
celui  de  Soiffons  en  853.  On  remettoit  à  Ion  jugement 
les  plus  grandes  affaires  de  fon  temps  ,  comme  nous  le 
voyons  dans  les  épîtres  de  Loup  de  Ferneres  ,  qui  fut 
nommé  par  Charles  le  Chauve  ,  avec  Prudence  ,  pour 
travailler  au  rétabliffement  de  la  difcipline  monaftique 
en  France.  Hincmar  de  Reims  étoit  auffi  ami  intime  de 
ce  prélat ,  Se  le  confultoit  ordinairement  ,  pour  l'expli- 
cation des  paffages  les  plus  difficiles  de  l'écriture  famte. 
Cet  évêque  écrivit  un  traité  adreffé  à  Hincmar.archeve- 
que  de  Reims  ,  &  à  Pardulus  ,  évêque  de  Laon  ,  dans 
lequel  d  foutenoit  l'autorité  &  la  dodrine  de  S.  Auguitin, 
fur  les  queftions  de  la  grâce.  Il  écrivit  un  autre  traite  lur 
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le  même  fujet  contre  Jean  Scot  Erigène.  Ce  traité  a  été 
recueilli  avec  les  autres  auteurs  du  IX  fiécle  fur  la  pré- 
deftmation  Se  la  grâce  ,  en  1650  ,  Paris  ,  1  vol.  m-£. 
On  a  encore  de  lui  fur  cette  matière  une  lettre  adreltee 
aux  évêques  du  concile  de  Sens ,  dans  laquelle  fe  repen- 
tant d'avoir  fouferit  aux  articles  du  concile  de  Quierfi  , 
il  propofoit  quatre  articles  fur  la  grâce  ,  pour  les  faire 
figner  &c  approuver  par  les  pères  du  concile  ,  favoir  , 
I.  que  le  libre  arbitre  de  l'homme  ,  perdu  par  la  défo- 
béiffance  d'Adam  ,  eft  tellement  réparé  par  la  grâce  de 
Jefus-Chrift  ,  que  nous  ne  pouvons  fans  elle  rien  faire  , 
penfer ,  ni  vouloir  de  bien  ;  1.  que  Dieu  a  prédeftiné 
les  uns  par  fa  pure  miféricorde  à  la  vie  éternelle  ,  & 
les  autres  par  un  jufte  jugement  à  la  damnation  ;  3.  que 
le  fang  de  Jefus-Chrift  a  été  répandu  pour  ceux  qui 
croiront  en  lui ,  &  non  pas  pour  ceux  qui  n'y  croiront 
jamais;  4.  que  Dieu 'fauve  tous  ceux  qu'il  veut  fau- 
ver  ,   tx  ne  veut  point  fauver  ceux  qui  ne  font  pas 
fauves.  On  ne  fait  point  quel  effet  eut  cette  lettre  dans 
le  concile  de  Sens  ;  mais  il  y  a  bien  de  l'apparence 
qu'elle  y  fut  lue  fans  qu'on  décidât  rien  fur  ce  fujet.  On 
a  encore  plufieurs  autres  ouvrages  de  S.  Prudence  .en- 
tr'autres ,  un  fermon  ou  panégyrique  de  fainte  Maure  , 
dont  M.  Breyer.chanoine  de  l'églife  de  Troyes,  nous  a 
donné  une  traduction  françoife  avec  la  vie  de  S.  Pru- 
dence ,  en  1715  ,  in-it.  Les  annales  de  France  defaint 
Bel  tin',  mettent  fa  mort  en  861.  *  Loup  de  Ferrieres  , 
epife.  63  &  99.  Flodoard,  hift.  Remenf.  I.  3  ,  c.  il. 
Camufat ,  ann.  de  Troyes.  Banb\us,adverf.  /.  44  ,  c.  19. 
Sainte-Marthe  ,  Gall.  chrijl.  Voffius,  l.  3  ,  de  hift.  Lat. 
Du  Pin  ,  biblioth.  des  aut.  ecclef.  du  IX  fiécle.  Voyez 
D.  Rivet  ,  hift.  lilter.  de  la  France  ,  tome  V. 

PRUDENCE  ,  évêque  dont  on  ignore  le  fiége  ,  peut 
avoir  vécu  dans  le  X  fiécle.  M.  Du  Pin  n'en  a  rien  dit 
dans  fa  bibliothèque  des  auteurs  eccléfiaftiques.  Mais  le 
cardinal  Tomafo  en  parle  dans  la  préface  qu'il  a  mile  a 
la  tête  du  double  pfeautier  qu'il  publia  à  Rome  l'an  1683. 
Il  dit  que  ce  Prudence  avoit  compofé  un  opufcule  inti- 
tulé :  flores  pfalmorum  ,  qui  s'eft  confervé  manulcrit 
dans  la  bibliothèque  du  Vatican.  Cet  évêque  dit  dans 
fon  prologue  ,  qu'il  y  avoit  encore  de  fon  temps  plu- 
fieurs perfonnes  pieufes  qui  imitoient  l'exemple  des  faims 
Pères ,  &  chantoient  chaque  jour  le  pfeautier.  S'il  veut 
parler  du  chant  du  pfeautier  entier  ,  on  ne  croit  pas  qu'il 
ait  trouvé  bien  des  exemples  de  ces  longues  prières  dans 
l'antiquité ,  même  parmi  les  folitaires  :  ils  pnoient  fou- 
vent  ;  mais  leurs  prières  étoient  courtes  &  ferventes ,  ik 
fouvent  ils  n'interrompoient  pas  pour  cela  le  travail  de 
leurs  mains.  Ces  récitations  journalières  de  tout  le  pfeau- 
tier font  beaucoup  plus  modernes. 

PRUDENS  ou  LE  PRUDENT  (  Henri  )  Char- 
treux ,  ptieur  du  Val  de  Grâce  près  de  Bruges ,  mourut 
l'an  14S4.  H  eft  auteur  du  tèlralogue  de  dévotion  ,  divifé 
en  trois  parties  ,  dans  lequel  il  fait  parler  un  ange  &  un 
moine  ,  Jefus  ,  le  Pere  célefte  &  la  Vierge.  On  croit 
qu'il  eft  le  même  qui  eft  nommé  Voedius  par  Sutor, 
l.  !  vite  Cart.  tract.  3  ,  c.  7.  *  Boftius  ,  /.  36.  Du  Pin  , 
biblioth.  des  aut.  ecclef.  ■ 

PRULLI ,  abbaye  de  l'ordre  de  S.  Benoit  en  Tou- 
raine,  fut  fondée  au  commencement  du  XI  fiécle  par 
Effroy  ,  feigneur  de  Prulli  ,  comme  on  le  voir  par  ces 
vers  confervés  dans  les  archives  de  ce  monaftere,  dans 
un  cartulaire  un  peu  récent  : 

Inter  mortales  quos  Gallia  nobilitavit 
Quondam  regales  genus  exilitas  decoravit  , 
Tutor  eram patrie:  ,  pax juris  &  emolumentum  ; 
Dux  quoque  milititc  fubvertens  caftra  furentum  ; 
Sic  cùm.  vidèrent  rnihi  facta ,  meique  valennt 
Senfus  &  mores  in  Chrifto  fplendidiores  , 
Stannum  fundavi  ,  culluque  facro  dtcoravt  : 
In  qua  nunc  jaceo  fublimis  honore  trophœo  , 
GOFFRIDUS  nomen  ^lebs  ,  clerus  Juneris  emmm 
Supplens  ,fubveniat prece  ,  volo ,  munere  ,  fiât. 
Effroi  fe  repolà  du  foin  d'y  mettre  des  religieux  fur  Hervé, 
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tréforier  de  S.  Martin  de  Tours  ,  dont  il  eft  fouvent 
parlé  dans  l'hiftoire  de  ce  temps-là.  L'an  1 100  l'on  y  en 
comptoit  trente-quatre.  Dans  un  vieux  livre  de  la  chan- 
trerie ,  autrement  appelle  Greffier  de.  l'égiife  de  S.  Mar- 
tin de  Boffay  ,  on  trouve  les  vers  fuivans  ,  qui  nous  ap- 
prennent le  nom  du  fondateur  de  cette  églife  ,  &£  l'an- 
née de  fa  fondation. 

L  an  mil  quatre  &  vingt  de  grâce  , 
Monfieur  de  PRULLI  GODEBERT  , 

Fils  ^'Effroi  ,  fonda  cette  églife 
De  faint  Martin  ,  comme  il  appert  ; 
Régnant  en  France  roi  Robert  , 
Grand  clerc  renommé  en  tous  lieux. 
Paradis  leur  puiffè  être  ouvert  , 
Et  à  nous  auffî  avec  eux. 

On  voit  dans  le  château  de  Prulli  des  reftes  d'une  an- 
cienne églife  ,  deflervie  autrefois  par  des  chanoines.  Elle 
fut  détruite  par  une  dame  de  Prulli ,  qui  embrafla  la  re- 
ligion prétendue-réformée  ,  &  à  qui  Dieu  ouvrit  enfuite 
les  yeux  ,  &  fit  la  grâce  de  reconnoître  &  d'abjurer  fes 
erreurs  ;  mais  le  mal  qu'elle  avoit  fait  dans  l'héréfie  de- 
meura irréparable.  L'abbaye  de  Prulli  efl  fur  la  rivière 
de  Caife  ,  à  fix  lieues  de  Châtelleraud  vers  le  levant. 
*  F oye*  Mari,  diction,  géographe  &  le  voyage  littéraire 
de  D.  Martenne  &  de  D.  Durand ,  tome  I. 

PRULLI ,  autre  abbaye  près  de  Provins  dans  le  dio- 
cèfe  de  Sens  ,  poftedée  par  les  religieux  réformés  de  l'or- 
dre de  Cîteaux  :  eft  un  monument  de  la  piété  de  la  com- 
teffe  Adèle  ,  &  de  fon  fils  Thibauld  ,  comte  de  Blois  & 
de  Champagne,  Elle  fut  fondée  dès  le  commencement 
de  l'ordre  de  Cîteaux  ,  Artaud  en  fut  le  premier  abbé. 
On  a  toujours  exercé  une  ardente  charité  dans  ce  mo- 
naftere,  depuis  que  S.  Pierre  de  Tarentaife  en  eut  diftri- 
buéaux  pauvres  toutes  les  provifions.  On  trouve  aufli 
dans  cette  maifon  des  manuferits  précieux  de  plufieurs 
pères  de  l'égiife,  &  autres  auteurs  eccléfiaftiques.*  Voye^ 
le  V oyage  littéraire  de  dom  Martenne  &  de  dom  Du- 
rand ,  tome  premier  ,  première  partie  ;  &  Vhijloire  de 
l'égiife  gallicane  du  pere  Longuevaljéiuite  ,  tome  FUI. 

PRUM  ,  abbaye  de  l'ordre  de  S.  Benoît,  eft  fituée 
dans  la  forêt  d'Ardennes  ,  au  pied  d'une  montagne  fur 
la  petite  rivière  de  Prum  ,  qui  a  donné  fon  nom  au  mo- 
naftere &  à  la  ville.  Elle  a  été  fondée  par  Bcrtrade  , 
grand'mere  de  la  reine  Berte  ,  femme  du  roi  Pépin,  la- 
quelle avoit  un  château  à  une  lieue  de-là  ,  &  qui  la  fit 
bâtir  dans  fon  propre  fonds  l'an  721  ,  qui  étoit  le  pre- 
mier du  roi  Thierri.  Quarante  ans  après  ,  Pépin  ,  à 
l'inftance  de  la  reine  Berte,  fa  femme,  transféra  le  mo- 
naftere dans  le  lieu  où  il  eft  aujourd'hui ,  le  bâtit  avec 
tant  de  magnificence  ,  &  le  dota  fi  richement  ,  qu'il 
éclipfa  la  première  fondation.  Aiîuérus  ,  comte  d'An- 
jou ,  qui  en  fut  le  premier  abbé  ,  &  quelques  autres  fei- 
gneurs  qui  avoient  fuivi  ce  comte  dans  fa  converfion, 
lui  donnèrent  prefque  en  même  temps  de  fi  grands  biens 
dans  l'Anjou  ,  dans  le  Maine  &  dans  la  Bretagne ,  qu'ils 
auroient  fuffi  pour  faire  bâtir  un  autre  monaftere.  Les 
princes ,  les  rois  &  les  empereurs  lui  firent  aufiî  de  fi 
grandes  donations  ,  que  l'abbaye  pafibit  pour  la  plus 
fioriftante  qui  fût  en  Allemagne.  L'empereur  Lothaire  , 
fils  de  Louis  le  Débonnaire  ,  l'aimoit  beaucoup  ;  &  après 
avoir  fait  trembler  les  royaumes  par  la  terreur  de  fes 
armes  ,  il  y  fit  un  facrifice  à  Dieu  de  toutes  fes  gran- 
deurs ,  en  y  prenant  l'habit  de  moine  ,  avec  lequel  il 
mourut  en  l'an  855.  Il  fut  enterré  au  milieu  du  chœur  , 
où  Ton  voit  fon  tombeau  ,  qui  eft  affez  fimple.  Les  em- 
pereurs, fes  luccefieurs, honorèrent  les  abbés  de  Prum  de 
la  qualité  de  princes  du  faint  empire  ,  &C  firent  auffi  de  fi 
grands  biens  à  cette  abbaye  ,  que  les  archevêques  de 
Trêves  la  regardèrent  avec  envie  ,  &  qu'ils  voulurent 
plus  d'une  fois  s'emparer  de  fes  biens,  &  les  unir  à  la 
manfe  archiépifcopale.  Vernier  de  Koningftein  obtint 
une  bulle  de  Boniface  IX  qu'il  furprit ,  en  vertu  de  la- 
quelle il  prétendit  exécuter  ce  projet  ;  mais  Boniface 
ayant  reconnu  la  fauftsté  de  l'expoie ,  révoqua  lui-même 
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fa  bulle.  Jean  de  Bade  fit  la  même  tentative  fous  Sixte  IV, 
&  ne  réunit  pas  mieux.  Mais  Jacques  de  Eltz  ,  plus 
adroit ,  eut  un  meilleur  fuccès  fous  Grégoire  XIII.  Le 
prétexte  des  prétendus  dommages  qu'il  difoit  avoit  fouf- 
ferts  de  la  part  des  luthériens  ,  &  quelques  autres  mo- 
tifs aulfi  mal  fondés,  arrachèrent  à  ce  pape  une  bulle, 
avec  laquelle  ,  fans  autte  formalité ,  il  s'empara  à  main, 
armée  de  tous  les  biens  de  l'abbaye  ,  dont  les  électeurs 
de  Trêves  ont  joui  jufqua  préfent.  Encore  aujourd'hui 
ils  jouiffent  de  trente-fix  mille  écus  de  rente  du  monaftere 
de  Prum  ,  fans  parler  des  grandes  terres  qu'ils  ont  alié- 
nées. Cependant  cette  abbaye  eft  encore  une  des  plus 
régulières  de  toute  l'Allemagne.  Il  y  a  près  de  trente 
religieux  qui  vivent  félon  les  ulàges  de  la  congrégation 
de  Bursfeld  ,  quoiqu'ils  n'y  aient  jamais  été  unis.  Ils 
obfervent  exaftement  la  retraite  ,  le  filence  &  la  pau- 
vreté ,  &  l'on  trouve  en  eux  les  autres  vertus  reliideu- 
fes.  Ils  font  l'office  divin  &  les  autres  exercices  de°leur 
régie  avec  beaucoup  de  piété.  L 'églife  qui  fubfifte  au- 
jourd'hui eft  ancienne  &  fort  fimple.  Les  PP.  DD.  Mar- 
tenne &  Dutand  difent  dans  le  fécond  volume  de  leur 
V prajji  littéraire ,  qu'ils  y  trouvèrent  plufieurs  manuf- 
erits anciens  &  précieux ,  entr'autres ,  un  texte  des  évan- 
giles ,  écrit  en  lettres  d'or ,  avec  des  concordances  des 
évangéliftes  à  la  marge  :  un  autre  texte  des  évangiles  , 
dont  les  commencemens  font  écrits  en  lettres  d'or  un- 
ciales  :  la  chronique  de  Réginon  ,  qui  diffère  en  plufieuts 
endroits  des  imprimés  :  le  livre  des  cens  ,  écrit  de  la 
main  de  l'abbé  Cefarius ,  qui  après  avoir  gouverné  quel- 
ques années  l'abbaye  de  Prum  avec  édification ,  renonça 
à  fa  dignité  ,  &C  fe  retita  au  monaftere  du  Val-Saint- 
Pierre  ,  qu'on  nomme  aujourd'hui  Eijlerbach  ,  pour  y 
paffer  le  refte  de  fes  jours  dans  les  exercices  de  la  péni- 
tence la  plus  auftere.  Le  fameux  Wendalbert,  dont  nous 
avons  un  martyrologe  en  vers,  &  quelques  autres  poë- 
fîes ,  étoit  religieux  de  Prum.  Tous  les  religieux  de  cette 
abbaye  doivent  être  nobles  ,  comme  dans  routes  les  au- 
tres abbayes  qui  font  principautés  de  l'Empire  ,  ainfî 
qu'eft  celle-là.  L'adminiftration  perpétuelle  de  Prum  ac- 
cordée à  Pélefieur  de  Trêves  ,  a  été  confirmée  dans  la 
diète  de  Ratisbonne  en  1654.  *  Voyage  littéraire  de 
dom  Martenne  &  de  dom  Durand,  delà  congrégation 
de  S.  Maur ,  tome  X.  HeifT ,  hijloire  de  [Empire,  livre  6. 

PRUNELÉ  ,  maifon  d'ancienne  noblefle  en  Beauce  , 
eft  du  nombre  de  celles  dont  l'origine  fe  perd  dans  l'an- 
tiquité des  temps.  Le  plus  ancien  dont  la  mémoire  fe 
foit  confervée  par  les  titres  ,  &  depuis  lequel  on  puiiïe 
fuivre  une  filiation  certaine  ,  eft  celui  qui  fuir. 

I.  Guillaume  Prunelé  ,  I  du  nom  ,  vivoit  fous  le 
régne  du  roi  Pbiiippe-Augufte.  Son  nom  fe  trouve  au 
nombre  des  chevaliers  du  Vexin ,  qui  portoient  bannière, 
fuivant  l'hiftoire  latine  des  Normans  d'un  ancien  écri- 
vain ,  recueillie  par  André  Duchefne  ,  &  imprimée  à 
Paris  en  1619,  page  1035.  Il  étoït  feigneur  de  la  Porte, 
terre  fituée  dans  le  bailliage  d'Eftampes,  &  il  eft  employé 
en  cette  qualité  dans  le  rolle  &  dénombrement  qui  fut 
fait  fous  le  même  régne  des  chevaliers  du  bailliage  d'Ef- 
tampes ,  qui  tenoient  leurs  fiefs  du  roi  ,  &  qui  avoient 
60  liv.  de  revenu.  Il  donna,du  contentement  dyJgnès}fa. 
femme  ,  &  d'Adam  &  Pierre  Prunelé  ,  fes  frères,  aux 
lépreux  d'Illiers ,  la  dîme  du  bled  &  du  vin  ,  &  la  menue 
dîme  qu'il  avoit  au  même  lieu  d'Illiers  ,  par  lettres  don- 
nées à  Eftampes  au  mois  de  juin  1202.  Geoffroi  ,  fire 
d'Illiers  ,  confirma  cette  donation  par  fes  lettres  du  jeudi 
de  devant  l'aflomption  Notre-Dame  de  l'année  13  13. 
On  ne  peut  dire  au  jufte  fi  ce  Guillaume  Prunelé  étoit 
frère  ou  pere  de  Florimonde  Prunelé  ,  qui  ,  fuivant  la 
généalogie  de  la  maifon  de  Thiville  en  Venclômois,  fut 
mariée  vers  l'an  1208  avec  Jacques  de  Thiville ,  feigneur 
de  la  Rocbevert  en  Dunois  ,  &C  de  Seri  près  Beaugency. 
Cette  dernière  terre  fe  trouve  encore  aujourd'hui  dans 
cette  maifon  deThiville.  Guillaume  Prunelé  eut  d'Agnes 
fa  femme,  pour  enfans ,  Guillaume  Prunelé,  qui  fuit  ■ 
Pierre  &C  Geoffroi  Prunelé  ,  qui  moururent  avant  l'an 
1148  ,  ayant  eu  pour  héritier  Guillaume,  leur  frère  ; 
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et  Agnès  Ptunelé  ,  dame  de  Chaffonville  ck  des  Cou- 
tures" mariée  avec  Payen  d'Orléans  ,  feigneur  d'Egry 
tk  de  Clery  ,  qui  légua  ,  conjointement  avec  elle  ,  aux 
abbéffe  ck  religieufes  de  Voifins,  de  l'ordre  de  Cîteaux, 
au  diocèfe  d'Orléans  ,  quatre  muids  d'avoine  par  an  fur 
le  champart  de  Bonneville  ,  le  dimanche  avant  la  fête 
de  la  décollation  de  S.  Jean  1167.  Ils  l'ont  entetrés  1  un 
ck  l'autre  dans  l'églife  de  cette  abbaye. 

11.  Guillaume  Prunelé ,  II du  nom ,  feigneur  d  Her- 
baut  6k  de  la  Porte  ,  eft  nommé  dans  les  lettrés  don- 
nées à  Montpenfier  le  plus  prochain  mardi  d'après  la 
Touffaints  de  l'an  1116  ,  ck  mentionees  dans  les  mé- 
moires du  greffier  du  Tillet ,  avec  les  autres  feigneurs  , 
nui  jurèrent  ck  promirent  au  roi  Louis  VIII  de  faire  cou- 
ronner fon  fils  ,  qui  fut  depuis  S.  Louis  ,  au  cas  qu'il  vînt 
à  mourir  pendant  le  voyage  de  la  Terre  fainte ,  qu'il  vou- 
loit  entreprendre.  Guillaume  Prunelé  eft  mentioné  dans 
différens  titres  avec  la  qualité  de  chevalier, entr'autres, 
par  un  de  l'an  iz4i ,  énoncé  dans  l'inventaire  des  titres 
de  la  maifon  de  Vendôme  ,  par  lequel  il  paroit  qu  il  te- 
noit  en  fief  de  la  châtellenie  de  Montdoubleau  le  lieu  de 
la  Fredonniere,  ck  par  des  lettres  du  jour  de  la  Touffaints 
de  l'an  1 144 ,  fcellées  d'un  fceau  en  cire  jaune,chargé  de 
dix  annelets  ,  par  lefquelles  il  reconnoît  avoir  vendu  fes 
haies  d'Herbaut  par  la  volonté  ck  oftroi  de  Bionfelgneur 
le  comte  de  Blois.  Hugues  de  Chaflillon  ,  comte  de  Blois 
ck  de  S  Pol ,  lui  avoit  donné  Si  à  fes  frères  50  hv.  de 
rente  à  prendre  fur  le  fétage  de  Blois,  par  lettres  du  mois 
d'avril  1 156.  Jean  de  Chaftillon  ,  comte  de  Blois ,  fils  de 
celui-ci   par  autres  lettres  du  mois  de  juin  1 148  ,  du  con- 
fcwementde  Marie  d'Avenus ,  fa  mete,  fit  échange  avec 
Guillaume  Prunelé,  qualifié  Chevalier,  de  ces  50  hv.  de 
rente  qui  lui  appartenoient  en  total ,  comme  héritier  de 
fes  frères ,  Si  lui  donna  à  la  place  le  bois  de  Bardere  St 
la  terre  qui  appartenoit  à  Renaud  d'Orleville.  Cet  afte 
porte  que  la  donation  de  1 136  lui  avoit  été  faite  du  vi- 
vant à' Anne ,  fa  première  femme  ;  ce  qui  luppole  qu  il 
fut  remarié  ,  mais  on  ignore  à  qui.  Ses  entans  turent 
Guillaume  Prunelé  III ,  qui  fuit  ;  ck  Geofjroi  Prune- 
lé ,  dont  on  ne  connoît  que  le  nom. 

III.  Guillaume  Prunelé  ,  LU  du  nom  ,  (ire  d  Her- 
baut  îk  de  la  Porte  ,  auffi  feigneur  d'Alzone  Si  de  Mont- 
réal dans  la  fénéchauffée  de  Carcaffone  en  Languedoc  , 
fut  un  des  feigneurs  François  qui  fuivirent  en  Italie  Char- 
les duc  d'Anjou  Si  roi  de  Sicile  ,  frère  du  roi  S.  Louis , 
ck  qui  fe  diftinguerent  à  la  bataille  que  ce  prince  gagna 
fur  Mainfroi ,  tyran  de  Sicile  ,  Si  oncle  de  Conradin  , 
en  1166,  dans  la  féconde  année  du  pontificat  de  Clé- 
ment IV  ,  ainfi  qu'il  fe  voit  dans  le  livre  intitulé,  Hifto- 
ries  FranconunfcriptoresperFrancifcumDuchefne,  t.  V, 
p  816.  Ce  fut  lui  qui  fit  élever  une  efpece  de  fortereffe 
d'ans  fa  terre  de  la  Porte  ,  qu'il  tenoit  du  roi  ,  à  l'occa- 
fion  de  quoi  il  eut  procès  contte  Guillaume  de  Ligneris , 
feigneur  de  Mereville  ,  dit  depuis  Merinville  en  Beauce, 
fuivant  un  arrêt  du  parlement  de  Paris  ,  rendu  dans 
l'oftave  de  la  Chandeleur  de  l'année  1166.  Il  tranfigea 
au  fujet  des  haies  d'Herbaut  avec  fon  très-cher  feigneur 
J-an  de  Chaftillon  ,  comte  de  Blois  ,  par  aBe  du  mois 
de  décembre  1168  ,  fcellé  de  fon  fceau,  fur  un  côté  du- 
quel eft  un  homme  i  cheval ,  tenant  de  la  main  droite 
une  épée  ,  &  de  la  gauche  un  écujfon  chargé  defix  anne- 
lets ,  It  cheval  caparaçonné  &  j'emé  d 'annelets  fans  nom- 
bre ■  ck  de  l'autre  côté  du  fceau  eft  un  écujfon  chargé  de 
fix  'annelets  pofés  3  ,  1  O  I  ;  c'eft  ce  qui  fait  préfumer 
que  ce  fut  ce  Guillaume  Prunelé  111  du  nom  ,  qui  le  pre- 
mi-r  réduifit  les  armes  de  fa  maifon  au  nombre  de  fix 
annelets  pofés  3,1,1,  d'or  ,  en  champ  de  gueules. 
C'eft  ainfi  que  fapoftérité  lésa  toupurs  portées  depuis, 
Si  on  les  voit  telles  dans  un  armoriai  de  l'an  1 3  10  ,  qui 
■  étoit  dans  la  bibliothèque  de  feu  le  préfident  de  Maifons  , 
à  l'article  des  feigneurs  d'Herbaut  &  de  la  Forte  de 
même  que  dans  les  châteaux  de  la  Porte  ,  d  Hetbaut  , 
de  Gazeran  ,  de  Lionville  ,  le  Plellis  ,  Saint-Benoit , 
Louville  ,  Ouarville  ,  Baudrevilie  ,  Saint-Germain  le 
Pciiié  ,  Thignonville ,  Si  autres  lieux  &  égides.  Guil- 
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laume  Prunelé  III  laiffa  A'Ifabellc ,  fa  femme  ,  du  chef 
de  laquelle  il  fembleroit  avoir  été  feigneur  du  château 
d'Alzone  &  de  la  châtellenie  de  Montréal  ,  deux  fils, 
Guillaume  Prunelé  IV  ,  qui  fuit  ;  &  Jean  Prunelé  , 
qui  fut  feigneur  du  tiers  d'Alzone  ,  Rieux ,  Levé  Se  Ala- 
derne.  Son  frère  aîné  tranfigea  pour  lui  par  procureur, 
comme  ayant  la  garde  de  fa  terre,avec  noble  dameHelie 
de  Rochefort,veuve  de  noble  homme  Berenger  de  Gogi- 
nehis  ,  mililis  qlwndam  ex  Alloua  ,  comme  tutrice 
d'Hélie  de  Goginehis  ,  fa  petite  fille  ,  par  afte  du  18  juin 
1 3  1 5  ,  fuivant  des  mémoires  de  famille.  La  femme  de  ce 
Jean  Prunelé  fe  nommoit  Dannou.  Quoi  qu'il  en  foit  , 
il  fut  pere  de  Jeanne  la  Prunelé  ,  dame  de  Bullou  ,  l'an 
1350  ,  &  auffi  dame  du  tiers  d'Alzone  ,  Rieux  ,  Leuc 
6k  Aladerne.  Elle  fut  mariée  avec  Robert  d'Harcourt  , 
fils  de  Robert  d'Harcourt,  baron  de  Beaumenil ,  St  de 
Jeanne  de  Villequier  ,  qui  étant  fire  de  Bullou  à  caule 
d'elle  ,  reçut  un  aveu  le  dimanche  jour  de  S.  Laurent 
de  l'année  1354.  De  leur  mariage  vint  Robert  d'Har- 
court ,  feigneur ,  du  chef  de  fa  mere  ,  de  Bullou  St  du 
tiers  d'Alzone  ,  Rieux  ,  Levé  St  Aladerne  ,  qui  fut  partie 
pour  fon  tiers  dans  la  vente  qui  fut  faite  de  ces  terres  le 
1 1  avril  1371. 

IV.  Guillaume  Prunelé  , IV  du  nom  ,  écuyer  .fei- 
gneur d'Herbaut  St  de  la  Porte  ,  Se  des  deux  tiers  d'Al- 
zone ,  Rieux,  Leuc,  Aladerne  ,  Montréal  St  Licairac 
en  Languedoc  ,  étant  demeuré  mineur  après  la  mort  de 
fes  pere  Si  mere  ,  fut  mis  avec  fon  frère  fous  la  tutelle 
de  Bernard  de  Montefquivo  ,  leur  plus  proche  parent , 
qui  pendant  leur  minorité  &  leur  abfence  ,  étant  réftdens 
en  France  ,  eut  la  garde  de  leur  château  d'Alzone  ,  St 
par  fa  négligence  laiffa  le  châtelain  de  Montréal  s'empa- 
rer au  nom  du  roi  des  premières  appellations,  qui  avoient 
toujours  appartenu  aux  juges  d'Alzone  ;  ce  qui  s'apprend 
par  l'expofé  d'une  requête  en  date  du  jeudi  avant  la 
purification  de  Notre-Dame  1318  ,  préfentée  en  leur 
nom  par  leur  procureur  au  fénéchal  de  Carcaffone  ,  &C 
tendante  à  ce  qu'ils  fuffent  rétablis  dans  la  juriftliftion 
des  premières  appellations  ,  attendu  qu'ils  étoient  ma- 
jeurs ,  St  reçus  en  foi  &  hommage  du  roi  pour  les  terres 
d'Alzone  St  de  Montréal ,  Se  que  le  bail  de  leur  tuteur 
étoit  fini.  Leur  procureur  préfenta  encore  une  autre  re- 
quête en  leur  nom  au  même  fénéchal  de  Carcaffone  , 
de  même  date  que  la  première  ,  fur  ce  que  les  procureur 
St  ■'eus  du  roi  avoient  ufurpé  la  juftice  d'Aladerne  St  de 
Licairac  ,  lieu  dépendant  d'Aladerne  ,  par  la  pareffe  St 
négligence  de  daine  Meline  des  Arcis  ,  veuve  de  Foul- 
ques °de  Compens ,  leur  oncle  ,  laquelle  tenoit  pour  fon 
douaire  viager  à  la  coutume  de  la  prévôté  de  Paris  ,  les 
châteaux  de  Levé  Si  d'Aladerne  ,  &  le  territoire  ap- 
pelié  Licairac  ,  dépendant  d'Aladerne  ,  pendant  leur 
minorité  &  leur  ablènce  ,  quoique  Foulques  de  Com- 
pens ,  Si  fes  prédéceffeurs  euffent  joui  de  tout  temps  de 
la  juftice  haute ,  moyenne  ce  baffe  dans  les  lieux  en 
queftion  ,  demandant  qu'ils  fuffent  rétablis  dans  leurs 
droits  ,  attendu  leur  majorité  ,  fk  qu'ils  étoient  en  foi  St 
hommage  du  roi  pour  ces  terres  qui  leur  étoient  venues 
par  la  mort  de  ladite  dame  Meline  des  Arcis  ,  comme 
aux  plus  proches  par  droit  Si  coutume.  Ces  deux  frères 
obtinrent  des  lettres  de  Charles  IV  ,  furnommé  le  Bel , 
roi  de  France  St  de  Navarre  ,  données  à  S.  Paitl  le  17 
avril  1311,  St  adreffantes  au  fénéchal  de  Carcaffone, 
lefquelles  portoient  que  l'un  pour  deux  tiers  ,  Si  l'autre 
pour  un  tiers  ,  avoienr  rendu  les  hommages  qu'ils  étoient 
tenus  de  faite  au  roi  pour  la  terre  qu'ils  avoient  dans 
la  fénéchauffée  de  Carcaffone.  Guillaume  Prunelé  IV 
avoit  rendu  hommage  au  comte  de  Blois  ,  à  caufe  de  fa 
terre  d'Herbaut,  en  13  t7.  Il  fut  marié  avec  Jeanne 
d'Averton  ,  fille  de  Geofroi  d'Averton  ,  chevalier  ,  ik 
de  Marguerite  fa  femme  ,  avec  laquelle  il  tranfigea  par 
aae  de  l'an  1316  ,  où  il  eft  qualifié  de  chevalier.  Apres  _ 
fa  mort,  J  «Me  d' Averton,fa  veuve,fe  remaria  avec  Jean 
deVieuxpont,  chevalier,  feigneur  de  Chalancy  ,  qui 
rendit  aveu  à  caufe  d'elle  au  comte  de  Blois  pour  la  terre 
d'Herbaut  ,  le  famedi  après  la  Conception  de  1  année 
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133;. Les  enfans  de  Guillaume  Prunelé  &  de  Jouait 
d'Averton,  furent  Gui  Prunelé  ,  (ire  d'Herbaut  ,  qui 
fuit  ;  Guillaume  Prunelé  ,  fcigneur  en  partie  de  Rieux , 
Alzone  ,  Leuc  &  Aladerne  ,  qui  tranfigea  le  11  feptem- 
bre  1371  ,  tant  en  fon  nom  qu'en  celui  des  confeigneurs 
de  ces  lieux  ,  avec  les  confuls  d'AIzone  ,  pour  railon  de 
la  garde  des  clefs  du  même  lieu.  Il  mourut  fans  poftérité 
avant  la  vente  d'AIzone  du  11  avril  1371.  Hugues 
Prunelé  ,  feigneur  de  la  Porte  ,  qui  a  fait  la  branche  des 
feigneurs  de  la  Porte  ,  rapportée  ci-après  ;  Ifabeau 
Prunelé,  femme,  l'an  1 3  3  5 ,  de  Jean  le  Jay  ,  écuyer  ;  Sf. 
Marie  la  Prunelé,  mariée  avec  Jean  de  Courvoy,  cheva- 
lier,(îreduditlieu,dontellelaiffa/ea/j  de  Courvoy,cheva- 
lier,fire  de  Courvoy;  Guillaume  de  Courvoy;  Guyon  de 
Courvoy  ;  &  Phelipotàe  Courvoy ,  qui  pafferent  procu- 
ration à  noble  homme  M.  Jean  Prunelé  ,  chevalier ,  lire 
d'Herbaut ,  leur  coufin  germain  ,  le  dernier  décembre 
I37I  ?  Pour  vendre  tous  les  biens  qu'ils  avoient  dans  la 
fénéchauffée  de  Carcaffonne  ,  à  eux  avenus  par  la  mort 
Se  fucceffion  de  feue  leur  mere. 

V.  Gui  ,  dit  Guiot  Prunelé  ,  chevalier,  lire  d'Her- 
baut ,  feigneur  en  partie  d'AIzone ,  Rieux ,  Leuc  & 
Aladerne,  rendit  aveu  au  comte  de  Blois  ,  à  caufe  de 
fa  terre  d'Herbaut ,  le  1 1  avril  1345,  en  reçut  un  de 
Martin  de  Bourges ,  le  mardi  avant  la  Fête-Dieu  1345  , 
rit  partage  avec  le  comte  de  Blois  ,  de  certains  bois  & 
haies  près  de  fa  terre  d'Herbaut ,  en  1  346  ;  obtint  des 
lettres  d'état  du  roi  Jean  ,  données  à  Breteuil  en  Nor- 
mandie le  6  juillet  1356,  furl'expofé  qu'il  fit  qu'il  fer- 
voit  ce  prince  dans  fes  guerres  avec  armes  &  chevaux  , 
&  tranfigea  en  1360  avec  les  habitans  de  Rieux  tou- 
chant &  pour  raifon  de  la  fortification  &  clôture  de  ce 
lieu.  Il  avoit  fait  fon  teflament  dès  l'an  1346  ,  le  jour 
de  l'A fcenfion,  dans  lequel  il  fait  mention  de  Jean  Pru- 
nelé, fon  fils,  comme  étant  alors  en  bas  âge.  Il  avoit 
été  marié  avec  Marguerite  de  Pathay  ,  laquelle  étant 
veuve  de  lui ,  fit  fon  teflament  en  1363  ,  Si  nomma 
pour  fes  exécuteurs  teflamentaires  Jean  Prunelé  ,  fon 
fils  ,  qui  fuit  ;  &  Pierre  de  Pathay ,  fon  pere ,  cheva- 
lier ,  feigneur  de  Machenainville  &  de  Bauverger. 

VI.  Jean  Prunelé,  chevalier  ,  fire  d'Herbaut ,  Ma- 
chenainville &  Beauverger ,  feigneur  en  partie  de  Rieux, 
Alzone  ,  Leuc  &  Aladerne ,  étoit  en  bas  âge  en  1 3  46 , 
comme  il  paraît  par  le  teflament  de  fon  pere.  Il  paffa 
procuration  conjointement  avec  Robert  d'Harcourt 
fon  coufin  ,  pour  raifon  de  leurs  terres  en  Languedoc  , 
le  6  avril  1366,  à  Jean  Gardas,  qui  rendit  aveu  au 
roi  en  leurs  noms  pour  ces  terres  entre  les  mains  du 
fénéchal  de  Carcaffonne  ,  le  18  mars  1371.  Jean  Pru- 
nelé rendit  auffi  aveu  dans  le  même  mois  de  mars  I  371 
au  comte  de  Blois,  pour  la  terre  &  feigneurie  d'Her- 
baut. Il  vendit  les  terres  de  Rieux,  Leuc,  Aladerne, 
Alzone,  &  leurs  dépendances,  conjointement  avec  les 
autres  copropriétaires  de  ces  terres  à  Nicolas  de  la  )u- 
gie  ,  chevalier  ,  feigneur  de  la  Liviniere  ,  baron  de 
Puyfalicon,  par  contrat  du  11  avril  1371,  confirmé 
par  lettres  patentes  du  roi ,  données  à  Paris  au  Louvre 
le  1 2  des  mêmes  mois  &  an.  Il  obtint  au  mois  de  juil- 
let 1374,  fous  certaines  conditions,  permiffion  du 
comte  de  Blois  ,  de  fortifier  une  tour  à  Machenainville. 
Il  fut  un  de  ceux  que  Gui  de  Chaflillon,  comte  de 
Blois  &  de  Dunois ,  établit  fes  procureurs  par  fes  let- 
tres du  2;  mars  13  91  ,  pour  la  vente  de  fes  comtés  de 
Blois  &  de  Dunois  ,  à  Louis  ,  duc  d'Orléans.  Il  fut 
auffi  établi  par  lettres  du  roi  Charles  V  ,  de  l'an  1392, 
gouverneur  du  duché,  &  bailli  &  capitaine  de  la  ville 
d'Orléans  ;  &  il  eft  employé  en  celte  qualité  dans  un 
compte  de  Jean  le  Breton  ,  receveur,  de  l'an  1398  , 
Se  dans  un  acte  d'amortiflcment  fait  au  prieur  de  faint 
Donatien  d'Orléans,  le  6  juillet  1403.  Il  fut  encore 
confeiller  &  chambellan  du  roi  &  du  même  duc  d'Or- 
léans^ &  gouverneur  de  fon  fils  Charles,  comte  d'An- 
goulême,  depuis  duc  d'Orléans  ,  dans  leconfeil  duquel 
il  fut  admis  en  1409  ,  ainfi  qu'il  paraît  par  les  lettres 
de  ces  princes,  Il  mourut  en  1417  dans  un  âge  avancé. 
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Il  avoit  été  marié ,  comme  il  eft  prouvé  par  un  regiftre 
du  parlement  de  l'année  1390  ,  intitulé  Olim  ,  avec 
Mabdle  le  Baveux,  fille  de  Gui  le  Baveux  ,  baron  de 
Tilheres ,  &  de  Marie  d'Amboife  :  il  en  eut  Gui  Pru- 
nelé ,  chanoine  de  l'égliié  cathédrale  de  faime  Croix 
d  Orléans,  Si  confeiller,  maître  des  requê.es ,  clerc 
ordinaire  de  l'hôtel  du  roi,  einplové  en  cette  qualité 
pour  lis  gages  dans  les  comptes  de  Raimond  Raguier  , 
maître  de  la  chambre  aux  deniers  fies  années  i  3  92,  St 
1393.   Il  donna  quittance  à  Jean  de  la  Cloche  ,  rece- 
veur de  Paris,  le  14  décembre  1398,  d'une  l'omme 
de  729  livres  18  ibis  paritis ,  qui  lui  étoit  due  de  plu- 
fieurs  termes  de  fes  gages  ,  à  caufe  de  fon  office  de 
maître  des  requêtes.  It  étoit  déjà  évêque  d'Orléans  , 
où  il  fit  fon  entrée  le  20  mars  1398  avart  Pâque.  Il 
adifta  au  neuvième  concile  d'Orléans,  tenu  en  14H 
à  l'occafîon  des  divifions  d'entre  les  maïons  d'Orléans 
Se  de  Bourgogne  ;  &  le  6  mai  1417,  il  obtint  de  Char- 
les,, duc  d'Orléans,  comte  de  Binis  ,   une  furféance 
d'un  an,  pour  venir  à  la  foi  pour  fa  terre  d'Herbaut, 
qui  lui  étoit  nouve'lement  échue  par  la  mort  de  fon  pere  , 
&  qui  étoit  mouvante  en  fief  de  ce  prince  ,  à  caufe  de 
fa  châtellenie  de  Château- Renaud  :  il  mourut  en  1425, 
dans  la  vingt  féptiéme  année  de  fon  épifeopat ,  &  fut 
enterré  dans  fon  églife  épifcopale  ,  à  laquelle  il  laifTa, 
par  fon  teflament ,  fes  habits  &  ornemens  pontificaux  : 
Guillaume  Prunelé,  V  du  nom,  qui  fuit;  Périnée 
Prunelé  ,  mort  jeune,  en  1392  ;  Jacquin  Prunelé  ,  au- 
quel fon  pere  cé .la  en  1391  ce  qui  appartenoit  à  Pe- 
rmet, fon  frère  ,  nouvellement  décédé  :  Jacquïn  étoït 
alors  étudiant  en  l'univerfîié  d'Orléans  ;  &  Catherine 
Prunelé  ,  laquelle  étant  femme  de  Louis  ManuTart  , 
feigneur  d'Arebloy  &c  Noirépinay  ,  paiîa  en  1391  un 
con.rat  du  confentement  de  (on  pere ,  6c  de  Gui  ik  de 
Guillaume  Prunelé,  fes  frères. 

VII.  Guillaume  Prunelé,  V  du  nom,  écuyer, 
furnommé  le  Jeune,  pour  le  diftinguer  de  fon  pere, 
rendit  aveu  en  1403  pour  la  terre  d'Ouarvilie  ,  dont 
il  étoit  leigneur  du  chef  de  fa  femme.  Il  fut  concilier 
&  chambellan  de  Charles  ,  duc  d'Orléans,  &  comte 
de  Blois  ,  &  il  perdit  la  vie  à  la  journée  d'Azincourt  , 
le  25  oftobre  14 1 4 ,  du  vivant  de  fon  pere.  Il  avoit 
été  marié,  par  contrat  du  6  janvier  1394,  avec  Phi- 
lippe  de  Machery ,  fille  de  défunt  Guillaume  de  Ma- 
chery  ,  éctiyer  ,  &£  de  Marguerite  de  Coûtes  ,  fa  veuve  # 
qui  fît  fon  teftament  le  mardi  après  la  S.  Denys  1395  ^ 
elle  étoit  nièce  &  héritière  de  Philippe  de  Guisnrourt^ 
feigneur  de  Gazeran  &  d'Ouarvilie.  De  ce  mariage 
vinrent  GUILLAUME  Prunelé  ,  feign.ur  d'Herbaut, 
qui  fuit  ;  &î  Jean  Prunelé  ,  abbé  de  S.  Lomer  de  Blois  , 
de  l'ordre  de  S,  Benoît ,  en  1447. 

VIII.  Guillaume  Prunelé,  VI  du  nom  ,  chevalier, 
feigneur  d'Herbaut  ,  Machenainville  ,  Beauverger  , 
Gazeran  &  Ouarville  ,  tranfigea  avec  Charles ,  duc 
d'Orléans,  comte  de  Blois,  pour  raifon  de  la  chafTe 
des  moulins  d'Herbaut ,  le  25  avril  1444  ,  fut  capitaine 
de  Harfleur  &  de  Bonneval ,  bailli  deCaux,  &  fait 
confeiller  &  chambellan  du  roi  Charles  VII,  par  let- 
tres du  11  novembre  1457,  &  mourut  en  1461  , 
comme  il  eft  juftifié  par  les  lettres  du  roi  Louis  XI  , 
portant  don  de  l'office  de  capitaine  de  Bonneval  eh 
faveur  de  fon  val^t  de  chambre  J^an  du  PlefTis.  Il  avoit 
été  marié  i°.  avec  Bertrande  d'IIliers,  veuve  de  Mar- 
tin de  Rouvray,  chevalier,  feigneur  de  Courtalin  en 
Dunois ,  &  fille  de  Pierre  ,  fire  d'IIliers  ,  &  de  Mar- 
guerite de  Taillecourt ,  à  caufe  de  laquelle  il  tranfigea 
avec  Mile  d'IIliers  ,  doyen ,  &  depuis  évêque  de  Char- 
tres, &  Florent  d'IIliers,  fes  beaux  frères,  le  15  mai 
1449  ;  &  l°.  avec  Marie  delà  Chapelle  ,  fille  du  fei- 
gneur de  la  Chapelle  &  de  la  Salle.  Du  premier  mariage 
fortirent  Guillaume  Prunelé  VII,  feigneur  d'Her- 
baut, qui  fuit  ;  Pierre  Prunelé,  feigneur  d'Ouar- 
vilie ,  qui  a  fait  la  branche  rapportée  ci-après  en  fon 
rang:  Jean  Prunelé,  prieur  de  S.  Nicolas  d'Auneau  , 
qui  pafTa  un  bail  en  cette  qualité  par-devant  Roberi 
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Saillard  ,  tabellion  à  Chartres  ,  le  IX  feptembre  1489  ; 
Se  Jeanne  Prunelé,  mariée  avec  Pierre  de  Cugnac , 
chevalier,  feigneur  de  Dampierre ,  d'Imonville,  Sec. 
confeilier  Se  chambellan  du  roi  Louis  XI ,  Se  maître 
des  eaux  Se  forêts  de  Normandie ,  dont  elle  refta  veuve 
en  1484.  Elle  fit  une  donation  à  Antoine  de  Cugnac  , 
ion  fils ,  le  I  5  feptembre  1489. 

IX.  Guillaume  Prunelé,  VII  du  nom,  cheva- 
lier ,  feigneur  d'Herbaut ,  Gazeran  ,  Machena.nville  Se 
Beauverger,  rendit  aveu  au  chapitre  de  Chartres  le 
30  juin  1461  ,  pour  un  muid  de  terre  aflis  à  Morain- 
ville ,  Se  relevant  du  château  de  Leuc  ,  &  au  comte  de 
Dunois  ,  feigneur  du  Château-Renaud  ,  en  1489  ,  pour 
fa  terre  d'Herbaut.  Il  donna  fouffrance  le  16  juillet 
1493  à  Etienne  de  Morainville  ,  pour  fa  terre  de  Châ- 
rignonville.  Il  fut  confeilier  chambellan  de  Charles, 
duc  d'Orléans  ;  8c  fuivant  la  preuve  de  Claude- Adrien 
le  Roux  d'Efneval ,  l'un  de  fes  defeendans  par  femme  , 
pour  l'ordre  de  Malte  ,  Se  la  Roque  dans  fon  hiftoire 
de  la  mai/on  i'Harconrt ,  il  fut  gouverneur  de  la  per- 
fonne  de  Louis  ,  duc  d'Orléans ,  fils  du  duc  Charles  , 
&  depuis  roi  XII  du  nom  ,  pendant  &  minorité.  Il 
avoit  été  marié,  par  contrat  du  17  août  1470  ,  avec 
Catherine  de  Beauveau  ,  fille  de  Pierre  de  Beauveau  , 
chevalier  ,  feigneur  de  la  Beffiere  Se  du  Rivau  ,  con- 
feilier 8c  chambellan  du  roi ,  Se  S  Anne  de  Fontenais.  Il 
en  eutFRANçois  de  Prunelé,  feigneur  d'Herbaut,qui  fuit; 
&c  Anne  de  Prunelé ,  mariée ,  par  contrat  du  5  mai  1 49  5, 
avec  Guillaume  de  Gaillon  ,  écuyer ,  baron  de  Macy,  fei- 
gneur de  Croify  ,  Ardencourt  ,  Chatignonville  ,  Chau- 
mufion  ,  Limours  ,  Sec.  dont  elle  eut  deux  filles  ,  l'une 
defquelles  fut  mariée  dans  la  maifon  d'Harcourt-Beuvron, 
où  elle  porta  de  grands  biens  ,  étant  reftée  unique  héri- 
tière par  la  mort  de  fa  feeut  fans  enfans. 

X.  François  de  Prunelé,  chevalier ,  feigneur  d'Her- 
baut ,  Gazeran  ,  Machenainville  fk  Beauverger  ,  fut 
marié  ,  par  contrat  du  1 5  janvier  1 5  08  ,  avec  Antoinette 
le  Roy ,  fille  de  René  le  Roy ,  chevalier ,  feigneur  de 
Chavigny ,  la  Bauilbnniere ,  Sec.  confeilier  Se  cham- 
bellan du  roi  Louis  XI ,  Se  de  Magdeléne  Gouffier  , 

ema/lte  des  enfans  du  roi  François  I  ,  Se  dame 
d'honneur  de  Catherine  de  Médicis  ,  ducheffe  d'Or- 
léans ,  Se  enfuite  dauphine  ,  feeur  S  Anus  Gouffier , 
feigneur  de  Boify  ,  grand-maître  ,  Se  de  Guillaume  Gouf- 
fier ,  feigneur  de  Bonnivet ,  amiral  de  France  ,  6c  fille 
de  Guillaume  Gouffier  ,  feigneur  de  Bonnivet,  premier 
pannecier  du  roi  ,  &  de  Marie  d'Amboife,  fa  première 
femme ,  fœur  de  George!  ,  cardinal  d'Amboife.  De 
cette  alliance  vinrent  René  de  Prunelé  ,  feigneur  d'Her- 
baut ,  qui  fuit  ;  François  de  Prunelé  ,  écuyer  tranchant 
du  dauphin  ,  feigneur  de  Machenainville  ,  Beauverger 
ScGIatigny,  qui  fit  partage  avec  fon  frère  aîné  le  11 
feprembre  1540,  Se  mourut  depuis ,  fans  enfans;  Jac- 
ques de  Prunelé  ,  abbé  du  Bourg-Dieu  en  Berri ,  prieur 
de  S.  Georges  8c  de  S.  Severt  ,  feigneur  de  Milly , 
Brouart ,  Fontenai  ,  6c  du  fief  Béon  en  Touraine  ,  qui 
fit  aura  partage  avec  fon  frère  aîné  le  14  juillet  1 541  ; 
il  renonça  depuis  à  fes  bénéfices ,  Se  époufa  Magdeléne 
Payen ,  veuve  en  premières  noces  de  Claude  le  Roux,  fei- 
gneur de  Tilly,  Bourgteroude  Se  Beedal,confeiller  au  par- 
lement de  Rouen  :  Se  en  fécondes  ,  de  François  de  Mar- 
cillac ,  baron  de  Courcelles  Se  de  Combres  ,  châtelain  de 
S.  Sulpice  &  de  Joderez  en  Périgord ,  premier  préfident 
du  même  parlement  de  Rouen,  mort  le  13  feptembre 
1543  ;  mais  il  mourur  fans  enfans;  Louife  de  Prunelé, 
abbeffe  dumonaftere  de  S.  Rémi  des  Landes  ,  de  l'ordre 
de  S.  Benoît,  diocèfede  Chirtres  ;  Se  Bonavenmre  de 
Prunelé  ,  mariée  ,  par  contrat  du  5  janvier  1530,  avec 
Nicolas  de  Chambray,  chevalier ,  feigneur  dudit  lieu  , 
de  Blanday ,  Varenne  ,  Chicou  ,  Thevray  ,  baron 
d'Auffai,  Sec.  d'une  ancienne  maifon  noble  de  Nor- 
mandie dans  le  diocèfe  d'Evreux  ,  où  fa  poftérité  fub- 
fifte  encore  aujourd'hui  avec  diftinftion.  V oyci  CHAM- 
BRAY. 

XI.  René  de  Prunelé,  chevalier,  feigneur  d'Her- 
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baut  Se  de  Gazeran  ,  pannetier  ordinaire  du  roi ,  fit  par- 
tage avec  fes  deux  fteres  les  11  feptembre  I  540  5c  14 
juillet  1  541  ;  6c  par  ces  actes  il  fubftitua  à  perpétuité  , 
conjointement  avec  eux  ,  la  terre  Se  feigneurie  de  Gaze- 
ran 8c  le  fief  de  Lavau  au  plus  prochain  hoir  mâle,né  ou  à 
naître,  portant  le  nom  6c  les  armes  de  la  maifon  de  Prune- 
lé. Des  mémoires  portent  qu'il  mourut  en  I  543,  à  la  fleur 
de  fon  âge.  Il  avoit  été  marié  ,  par  contrat  du  1 9  janvier 
1518,  avec  Anne  de  Dreux,  du  fang  royal  de  Fi  ance,  fille 
de  Jacques  de  Dreux  ,  chevalier  ,  baron  d'Efneval  Scdu 
Frefne  ,  feigneur  de  Pavilly,  de  Mufy,  Berville,  Piercourt 
Se  de  Louye,vidamede  Normandie,  6c  de  Magdeléne  de 
Hames,fa  première  femme.  Il  en  eut  ANDRÉ  de  Prunelé, 
feigneur  de  Gazeran,  Sic.  qui  fuit  ;  Louis  de  Prunelé  , 
chevalier  ,  feigneur  châtelain  d'Herbaut ,  qui  donna 
procuration  le  7  juin  1559a  M5  Antoine  Defcartes  , 
chanoine  de  S.  Jacques  de  Blois ,  pour  ratifier  en  fon 
nom  plufieurs  contrats  de  partage  faits  entre  fon  frère 
aîné  6c  lui.  11  comparut  par  procureur  au  procès-verbal 
de  la  rédaction  de  la  coutume  de  Touraine  ,  du  18 
oftobre  1559,  8c  il  fut  marié  avec  Marie  de  Maroles  , 
fille  du  feigneur  de  Longcorme  ,  de  laquelle  il  n'eut 
qu'une  fille  unique  ,  nommée  Marie  de  Prunelé ,  dame 
d'Herbaut ,  qui  fut  mariée  avec  Jean  de  la  Perfonne  ; 
mais  n'en  ayant  point  eu  d'enfans ,  la  terre  d'Herbaut 
retourna  à  Charles  de  Prunelé  ,  fon  coufm  germain  ; 
Jacques  de  Prunelé  ,  écuyer  ,  feigneur  de  Machenain- 
ville Se  Beauverger,  qui  plaida  long -  temps  contre 
André  de  Prunelé  ,  fon  frère  aîné  ,  au  fujet  de  fon  par- 
tage ,  comme  il  paroît ,  entr'autres  ,  par  deux  arrêts  du 
parlement  de  Paris  ,  des  10  janvier  1561  ,  Se  ^février 
1573.  Il  fut  marié  à  Paris  dans  la  chapelle  de  l'hôtel 
de  S.  Denys  en  la  paroiffe  de  S.  André  des  Arcs,  le 
X5  décembre  1566,  avec  damoifelle  Jacqueline  Grof- 
lier ,  fille  de  défunt  Jean  Groflier  ,  chevalier  ,  vicomte 
d'Aguify  ,  tréforier  de  France  Se  de  Milan  ,  Se  S  Anne. 
Briçonnet ,  dame  de  Couvay  Se  de  Santeins  ;  mais  il 
ne  patoît  pas  qu'il  en  ait  eu  des  enfans  ;  Si  F ra.içoifi, 
de  Prunelé,  partie  dans  l'arrêt  du  14  février  1573  , 
étant  alors  fille.  Elle  fut  depuis  mariée  au  feigneur  de 
la  Beaudere  en  Normandie. 

XII.  André  de  Prunelé,  chevalier  de  1  ordre  du 
roi ,  feigneur  de  Gazeran ,  baron  d'Efneval  &  de  Pa- 
villi ,  vidame  de  Normandie,  mourut  en  1581.  II  avoit 
été  marié  ,  par  contrat  du  1 5  juin  1558,  avec  Margue- 
rite le  Veneur ,  fille  de  Jean  le  Veneur ,  chevalier  , 
chambellan  du  roi ,  baron  de  Tillieres  ,  feigneur  du 
Homme  6c  de  Carouge  ,  capitaine  de  Vire ,  6c  bailli 
de  Rouen  ,  Se  de  Gilonne  de  Montéjan ,  fœur  du  maré- 
chal de  France  de  ce  nom.  Il  en  laiffaCHARLES  de  Prune- 
lé ,  écuyer,  baron  d'Efneval,  qui  fuit;  Claude  de  Prunelé, 
feigneur  Se  patron  de  Criquetot  d'Efneval,Englefqueville- 
l'Efneval,  Meflemont,  l'Efpinay,  de  Lavau  ,  6c  des  Rôtis, 
qui  tranfigea  avec  fon  frère  le  6  avril  1 5  99,  6c  qui  mourut 
fans  alliance  le  14  janvier  1654,  à  Criquetot-l'Efneval, 
diocèfe  de  Rouen  ,  dans  l'églife  paroiffiale  duquel  heu  il 
fut  enterré  le  17  fuivant  ;  Claudine  de  Prunelé,  mariée, 
par  contrat  du  1 8  février  1  5  77,  avec  Jean  de  Laval ,  fei- 
gneur de  Tartigny,d'Aveluis,Gournay-le-Guérin  Se  Fref- 
nai-le-Samfon  ;  Magdeléne  de  Prunelé  ,  mariée  ,  par 
contrat  du  dernier  avril  1578  ,  avec  Jean  le  Sefne  , 
chevalier,  feigneur  de  Ménilles ,  la  Heuniere  ,  la  Cham- 
paigne,  6c  Clermont  en  Caux;  6c  Marguerite  de  Pru- 
nelé ,  religieufe  à  Poifïy. 

XIII.  Charles  de  Prunelé,chevaher  de  1  ordre  du  roi, 
6c  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du  roi ,  capi- 
taine de  cinquante  hommes  des  ordonnances  ,  baron 
d'Efneval  Se  de  Pavilly ,  vidame  de  Normandie  ,  fei- 
gneur châtelain  de  Gazeran,  Machenainville  ,  Beauver- 
ger Se  Glatigny  ,  fit  fon  teftament  le  1  avril  1618,  par 
lequel  il  lègue  à  Claude  de  Prunelé ,  fon  frère ,  la  fomme 
de  dix  mille  livres,  Se  fubftitue  tous  fes  biens-fonds  à. 
Nicolas  de  Prunelé  ,  fon  fils  ,  Se  à  fes  enfans  ;  Se  à 
leur  défaut  à  Françoife  Se  Eliraheth  de  Prunelé ,  fes  filles  ? 
Se  à  leurs  enûms,  11  mourut  à  Paris  dans  fon  hôtel  d'Ef- 
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d'à  I  T  rhTdme\'  par°iffeS-  Cô™,  a»  mois 
d  avril  1614,  fu.vant  l'inventaire  fait  après  fon  décès, 
le  z  ma,  &  jours  fmvans  de  la  même  année.  Il  avoû 

M  Tr'  l2"  C°ntrat  du  "Membre  ,,83,  avec 
Magdelene  Plnart,  vicomtefle  de  Comblifi   dame  de 
Cramailles,  de  Montoun,  de  Marolles  &  de  Servenav 
morte  a  Pans  le  S  avril  1654,  &  inhumée  le  7  en  l'S 
gMeparoiffialedeS.  Côme.  Elle  é.oit  fille  de .Claude 
P.nart,  chevalier    confeiller  du  roi  en  tes  confeils  , 
fecrera.re  d'état  &  de  les  commandemens,  fous  le  régne 
de  Henri  III,  fagneurde  Cramaiues,  premier  baron  de 
Valois   vicomte  de  Comblifi  ,  baron  de  Loovois  ,  &  de 
Marie  de:  Laubefpme ,  l'une  des  dames  de  la  reinê-mere. 
Les  entans  (ortis  de  ce  mariage  furent  Nicolas  de  Prunelé 
chevaher,  feigneur  baron  d'Efneval  &  de  Pavilly,  vidame 
de  Normandie  ,  feigneur  de  Gazeran ,  Sic.  capitaine  de 
Cinquante  hommes  d'armes  des  ordonnances  du  roi  mort 
ans  avoir  été  marié,  au  mois  de  novembre  160  ,  étant 
le  dernier  des  mâles  de  la  branche  aînée  de  la  ma  fon  de 
Prunele  ;  Mane  de  Prunelé,  abbeffe  du  monaftere  de  la 
Guiche  en  Blefois ,  de  l'ordre  de  fainte  Croix,  diocèfe  de 
Chartres;  Marguerite  de  Prundé ,  religieufe  au  même 
heu  ,OW«le  Pr, nelé  ,  religieufe  à  C [telles  ,  diocèfe 
de  Par,s  ;  Magdelene  de  Prunelé,  religieufe  à  Po'fli;  Fran- 
çoise de  Prunelé,  mariée,  par  contrat  du  iç,  mai 
1615,  avec :  Anne  de  Tournebu  ,  baron  de  Livet 
feigneur  de  Bouges  &  du  Montdelis  ,  confeiller  &  pre- 
mier prelident  aux  requêtes  du  palais  du  parlement  de  ! 
Rouen     laquelle  e.ant  veuve,  rendit  aveu  le  l4o&0- 
bre  1658  a  François  Rouffelet  ,  comte  de  Château-  i 
Renaud    pour  la  terre  d'Herbaut ,  conjointement  avec 
la  comteffe  de  Moucy ,  fa  fœur,  autorifée  par  juft.ee  ! 
au  refus  de  fon  mar,  ,  comme  héritières  en  partie  de 
leur  père,  &  pour  le  tout  de  leur  mere,  &  par  béné- 
fice d  inventaire  de  leur  frère.    Elle  fit  partage  avec  fa  i 
fœur  a  la  fin  de  l'année  1668,  &  eut  pour  fa  part  la 
baronie  d  E  ncval  avec  le  v  damé  de  Normandie  ,  la  | 
chatelleme  de  Pavilly  &  le  vicomte  de  Comblifi.  Elle 
fit  une  donation  de  la  baronie  d'Efneval ,  &  du  vidamé  | 
de  INormand.e,  au  mois  de  novembre  1677    (bus  con 
d.tion  «  à  la  charge  d'en  prendre  les  noms  &  armes  à  ' 
F,    1   ,  ^r,'      ,°n  d'Ac1"igny,  fen  petit-fils  ;  & 
roiffiale  de  S,  André  des  Arcs  ,  le  dernier  mars  ,6o 
qui  (ut  mariée  en  i6zo  avec  Jean  le  Bouteiller  de  Sen- 
te ,  comte  &  feigneur  de  Moucy-Ie-vieil ,  de  Moucy-le- 
neuf  &  de  V.nueil  Elle  eut  pour  fa  part  de  la  fucceflion 
de  fon  frère,  par  le  partage  qu'elle  fit  avec  fa  fœur  en 
1668,  les  terres  &  châtellenies  d'Herbaut,  Gazeran,  Ma- 
chenamville  &  Beauver>er,queiVWIe  Bouteilliêr  de 
Senlis  ,  fa  fille  ,   porta  en  mariage  à  Henri- Aumtlle 
d  Orléans  ,  marquis  de  Rothelin. 

Branche  des  seigneurs  d'Ouarviue 
éteinte. 
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vile,  de  Châreauviéu*  &  de  Courbenton  ttanfirrea 
pour  ra.fon  des  biens  de  fa  mere,  avec  Jean  dé  E 

r  5  'F  w  49  '  fot  mari<5  diuï  fofa  ,  1°  avec 
Jeanne  de  Mornay ,  née  vers  l'an  ,,-„    H  e  d 

gères,  chambellan  du  duc  d'Orléans,  &  gouverner 
d  M  pour  ce  pr,„ce,  &  de  Marguerite  Chambdl  „ 

hC?'lde  kmme  é,ant  reft"  veuve  ,  fe  remar  a 
avec  Ata Ide  Maillé  feigneur  de  Lifiette  &  dé  Vil  e 
romam  ;  &  étant  auffi  veuve  de  celui-ci  ,  donna  pro 
curation  en  .5,9  p„„r  recevoir  „„,  fi„™™è  fori 
douane  (ur  la  terre  d'Ouarviile.  Antoink  PnùU  eu" 
de  a  première  femme  Hugues  Prunelé,  feigneur  d'êuZ 
v;He  ,  mort  fans  alliance  \  Jacques  Prunelé ,  feigneur 
1  Ouarville,  qui  fu,t  ;  Claude  Prunelé,  ma  ié  Ipu 
lan  ,5x,  avec  Galoh  des  Chel.es , feieBeUr  de  M  ? 
magne  &  de  Machieny  ;  &  France 

XI.Jacques  Prunelé, écuyer, feigneur  d'Ouarville, 
Çhateauvteux  &  Courbenton",  rendit  aveu  en  7x,' 
tant  pour  lu,  que  pour  l'es  fœurs  ,  de  la  terre  d'Ouar' 
vile     qu,  e  e  hue  parle  décès  de  leur  frère 

aine.  1  epoufi,  Jeanne  de  Fontenil ,  avec  laquelle  ,1  fit 
vente  a  Jacques  de  S.  Mefmin,  bourgeois  dlO  lé  1 
par  acte  du  «  mai  ,5,8.  Il  en  ,m\oulfe  PruneTé  ' 
dame  de  Châteauvieux  ,  qui  co,npatut  en  cette  qua  fié 
au  nom  re  des  nobles  de  la  châteïleme  de 
a  la  rédaction  de  la  coutume  d'Orléans  en  1  ,1, 
qu,    ,  don  a  Catherine  du  Puy  fa  n.éce  ,  £  l£ 
de  fon  mariage  avec  Lancelot  du  Lac  ,  feigneur  de 
Ciemeroles,  de  la  fomme  de  mille  l.v'res  '&  dé  fa 
fa  ,    dFe..Ch:ltealiv.eux,  qu'elle  lui  fubftitua  &  à  fes  en- 
rans.  Elle  mourut  (ans  avoit  été  manée  ;  &  Jeanne 
Prunele,  dame  d'Ouarville  &  de  Courbenton  ,  qui" 
mar,ee  avec  Jean  du  Puy,  feigneur  du  Molin  en  Berri 
dont  elle  eut  qualte  filles,  quifurent  toutes  mariées 
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IX.  Pierre  ,  dit  Perroquin ,  Prunelé ,  fécond  fils  de 
Guillaume  Prunelé,  VI  du  nom,  feigneur  d'Her- 
baut ,  &  de  Bertrande  d'Uliers ,  fa  féconde  femme  ,  fut 
feigneur  d  Ouarville  en  Beauce  ,  de  Voife  &  de  Ma- 

,  rv>  &  epoula  fur  !a  (in  du  mois  de  janviertaSfi 
Anne  de  T.llay,  dame  de  Brano,  veuve  de  Michel  il 
Beauvilher  feigneur  de  la  Fetlé-Hubert,  chevalier  de 
<t°" l\,  ,  ai'  '  échanfon  du  roi ,  bailli  de  Mantes 
&  de  Meulan  capitaine  &  gouverneur  de  Momreau  & 
de  Chartres  ■  &  fille  de  James  de  Tiilay ,  bailli  de  Ver- 
mandois,  &  de  Jeanne  d'Anneville ,  dame  d'Afnieres. 
Elle  mourut  a  la  Ferte-Hubert ,  vers  la  fin  de  l'hiver 
p72_,  agee  d  environ  38  ans,  &  fu,  inhumée  dans 
I  eglife  du  mente  heu  avec  fon  premier  mari.  P 1 1 R  R  E 
frunele,  fon  fécond  mari,  eut  d'elle  Antoine  Pru- 
nele, feigneur  d  Ouarville  ,  qui  fuit;  Francoife  Pru- 
nele femme  de  Jean  de  la  Chapelle-Rainîouin  ,  fui- 
gneur  de  la  Tourfeliere  au  Maine  ,  qui  tranfigea  à  caufe 
délie  le  t5  juillet  1491  ; &XDI;i/SErunelé,m0rtefille 
Ant°i.ne  Prunelé,  écuyer,  feigneur  d'Ouar- 


V.  Hugues  Prunelé  ,  chevalier  ,  (ire  de  la  Porte  & 
feigneur  en  partie  de  R,e„.v  ,  Leuc ,  Alzone  &  Àla 
dépVrrl?  COmmlDn,;,  cr,"e  branche ,  étoit  troiftéme  fils 
t  ?  P»"«!é  ,  IV  du  nom,  lire  d'Herbaut 

&  de  la  Porte  &  de  Jeanne  d'Avertôn.  Il  eu  pou 
femm,  Penonelle  de  Liouville;  ce  qui  fe  prouve  par 
une  traufaftion  paffee  fous  le  feel  dl  Monlméh ZI Z 

2  fevne''  '  3  5  5  ,  entre  Guillaume  Choifel,  écuver 
feigaeur  de  Chauvemeres-,  d'une  part,  &  Denys  dé 
Beauvilher,  ecuver,  au  nom  &  comme  procureur  de 
meffire  Hugues  Prunelé  ,  chevalier ,  lire  de  la  Porte 
tant  en  Ion  nom,  que  comme  ayant  la  garde-noble  dé 
Guillaume  Prunelé  fon  fils,  qui  fuit,  pour  raiftm 
des  héritages  échus  par  le  décès  de  madame  Jean,  é 
de  Pra,lly,  mere  dudit  de  Choifel ,  &  de  défume  ma 
dame  Perronelle  de  Liouville. 

p  yL  .GI,ILLA,yME,  Prunel=  .  chevalier  ,  "te  de  la 
Porte  de Liouvlle,  de  Beraut &  de Tiercel'eu  eu  Brie 
étmt  tous  la  tutelle  &  garde  de  fon  pere  en  ,3,,.  l', 
fut  depuis  fous  celle  de  /„„  Prunelé,  fire  d'Herbaut 
(on  coulin  germain ,  comme  il  paroit  pat  l'aveu  rendu' 
au  ro,  le  16  mars  tî7, ,  p0Ur  les  terres  de  Rieux,  AI- 
zone    Leuc  &  Alcauerne  ,  dont  il  vendit  fa  p,rti0n 
avec  les  autres  co-propriét-nres  le  1 1  avril  1 ,7i  il  „n 
dit  aveu  à  l'abbé  de  S.  Denys  le  I .  février  ,377 ,  ™ 
d.x  livres  de  cens  léant  à  Angerv,lle-la  Gaie,  qu'il 
non  par  indivis.  U  fut  rendu  arrêt  au  parlement  de 
Pans  le  1 1  jum  1388,  entre  le  feigneur  deLi^eris 
feigneur  châtelain  de  Merevlle  ,  U  lui ,  pour  r  i,fon  d' 
la  haute  juft.ce  de  (a  terre  de  la  Porte ,  qui  e'toit  * 
dlfpute  entr  eux  II  reçut  divers  aveux,  comme  feiene™ 
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Il  avoit  été  marié  par  contrat  de  l'an  1378  avec  Jeanne 
Lange ,  dame  de  Saint-Aignan  près  de  Mereville ,  &  des 
cens  des  Brouarderies,  fille  Edouard  Lange,  chevalier, 
vicomte  de  Troyes ,  feigneur  de  Tiercelieu  ea  Brie ,  iSc 
de  Fagne  de  Neuville,  dame  de  Saint-Aignan  en  Beauce, 
&  des  cens  des  Brouarderies.  Il  obtint  avec  elle  ,  .par 
fentence  du  lieutenant  du  bailli  de  Troyes  en  date  du 
-8  décembre  1405  ,  le  gouvernement  de  la  perfonne  ôc 
des  biens  maternels  d'Edouard  Lanharé  leur  neveu  ,  fils 
de  défunts  Georges  Lanharé  &  d'Agnès  Lange.  Leurs 
enfans  furent  Jean  Prunelé  ,  feigneur  de  la  Porte  ,  qui 
rendit  aveu  de  cette  terre  le  26  mars  1410 ,  &  qui  par 
acte  du  i^feptembre  1414,  pafla  une  obligation  de 
vingt-huit  écus  d'or,  au  profit  de  Geoffroi  de  Beauvil- 
lier  fon  beau-frere ,  pour  raifon  des  droits  de  fa  femme. 
H  mourut  fans  avoir  été  marié,  Se  fa  fucceflion  fut  par- 
tagée le  9  décembre  1414  ;  Gui  Prunelé,  feigneur  de 
la  Porte  ,  qui  fuit;  COLINET  Prunelé,  feigneur  de 
Liouville,  qui  a  fait  la  branche  de  ce  nom  ,  qui  fera 
rapportée  en  fon  rang  ;  Jeanne  Prunelé ,  mariée  par 
contrat  du  11  novembre  1399  avec  Pierre  des  Hayes, 
chevalier  ,  feigneur  d'Acoulx  ,  Gaubertin ,  Ify  ,  ïgny  , 
Herville  &  Bouiïonville  ;  &  Catherine  Prunelé  ,  mariée 
par  contrat  du  19  décembre  1404  avec  Geojfroi  de 
Beauvillier,  écuyer,  feigneur  de  Ruaudin,  de  Morfant 
■en  partie  ,  &  de  Montlivaut  ;  fa  dot  fut  de  350  écus 
d'or ,  dont  250  furent  payés  comptant,  Se  pour  les  100 
reliant ,  lui  furent  aflîgnés  to  écus  d'or  de  rente  à  pren- 
dre fur  tous  les  cens  d'Angerville-la-Gate  ,  appartenant 
à  fon  pere. 

Dans  le  même  temps  vivok  Biclis  ,  appelle  par  d'au- 
tres Butrix  Prunelé  ,  capitaine  de  Bois-commun  ,  à  30 
livres  de  gages  par  an ,  qui  par  aéte  de  1392  reçu  par 
Giraud,  notaire  à  Orléans  ,  en  préfence  de  Bernard  de 
Bereil,  écuyer,  conftitua  pour  fes  procureurs  Geoffroi 
de  Beauvillier,  écuyer,  fieur  de  Ruaudin,  &  Jean  de 
Charonville  ,  auflî  écuyer.  On  ne  connoîtpoint  fes  pere 
6c  mere;  ce  qui  fait  conjeéturer  qu'il  pouvoit  erre  bâtard. 

VII.  Gui  Prunelé  ,  écuyer  ,  feigneur  de  la  Porte  8c 
de  Saint-Aignan  en  Beauce,  de  Tiercelieu,  &  de  Be- 
rault  en  Brie ,  fit  partage  des  biens  des  fucceffions  de 
fes  pere  &.  mere  &  de  fon  frère  aîné  avec  Colinet  Pru- 
nelé, fieur  de  Liouville,  fon  frère  puîné  ,  le  9  décem- 
bre 1414,  &  tranfigea  avec  les  enfans  de  feue  Cathe- 
rine Prunelé  fafeeur,  pour  raifon  des  biens  des  luccef- 
fions  de  leurs  aïeux  maternels ,  le  12  juillet  1440.  Il 
vivoit  encore  le  10  novembre  1458 ,  comme  il  paroît 
par  un  bail  à  cens  ,  fait  à  fon  profit  le  même  jour  ;  mais 
il  mourut  avant  l'année  1464.  Ilavoit  éré marié  i°.par 
contrat  du  10  o&obre  1423  avec  Coline  de  la  Barre  , 
fille  de  Jean  de  la  Barre  ,  feigneur  de  Gaudreville  ,  tré- 
forier  du  Dauphiné  ,  &  d'Agnès  Valleton  :  tk  20.  avec 
Marguerite  d'Allon ville ,  qui  vivoit  veuve  de  lui  les  il 
février  1471  &  14  août  1474.  Du  premier  mariage 
fortirent  HUGUES  Prunelé  ,  II  du  nom  ,  feigneur  de 
la  Porte  ,  qui  fuit;  Ifabeau  Prunelé  ,  mariée  par  contrat 
du  17  janvier  1457  avec  Guillaume  de  Valennes  ,  fei- 
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-bois  en  Champagne  ;  Françoife 


gneur  < 

Prunelé  ,  femme  de  Perceval  de  Vauvier,  écuyer,  fei- 
gneur de  Chaftenay  ;  &£  Jeanne  Prunelé,  femme  de 
Guion  Doufie,du  pays  de  Brie,  morte  fans  enfans  avant 
l'an  1485.  Du  fécond  mariage  vint  Claude  Prunelé,  qui 
étoit  encore  fous  la  tutelle  de  fa  mere  en  1474,  &  qui  fut 
mariée  depuis  avec  Hector  de  BoilTy  ,  écuyer,  feigneur 
de  Rouville,  Se  à  caiife  d'elle  de  BoiiTy-le-Girard ,  dont 
il  rendit  aveu  le  19  décembre  1492. 

VIII.  Hugues  Prunelé,  II  du  nom ,  feigneur  de  la 
Porte  ,  de  Gaudreville  ,  du  Poufîier ,  de  Trapeau  ,  de 
Courcelles,  de  Marolles-le-Gouer ,  Angerville-la-Gate, 
&  de  Guillerval ,  eut  la  terre  de  Gaudreville  par  la  do- 
nation que  lui  en  fit  Jean  de  la  Barre  ,  fon  aïeul  mater- 
nel, en  1435,  ^  Par  acqu'fit*011  c^e  d"e  Guillerval ,  dont 
il  rendit  aveu  à  l'abbé  de  S.  Denys  en  France,  le  28 
janvier  1481.  Il  affifta  avec  François  de  Cugnac  ,  fei- 
gneur de  Dampierre  ,  Si  Guillaume  Prunelé  ,  VII  du 


■nom,  feigneur  d'Herbaut,  comme  parens  ,  à  une  trans- 
action paiïée  le  18  aoû:  1482  entre  les  dames  de  Cour- 
cillon,  belle-mere  Se  bru,  tutrices  de  leurs  petits  en- 
fans Se  enfans.  Il  mourut  avant  l'an  1486  ,  ayant  éré 
marié  par  contrat  du  20  juin  1451  ,  avec  Guillemette 
de  Tulîay  ,  fille  de  Guillaume  de  Tuffay  ,  chevalier, 
feigneur  del'Eftang  ,  8e  de  Gilone  d'ÏUiers  :  Se  20.  par 
contrat  du  13  février  1465  ,  avec  Jeanne  du  Pleffis, 
fille  de  Guillaume  du  Pleffis  ,  chevalier,  feigneur  de  la 
Roche  -  Pichemer ,  8c  à! Anne  du  Bois-cornu.  Jeanne 
du  Pleffis  étant  veuve ,  tranfigea  comme  tutrice  de  fes 
enfans  ,  avec  les  enfans  du  premier  mariage  de  feu  fon 
mari ,  le  18  février  1485.  De  la  première  femme  vin- 
rent Etienne  Prunelé ,  feigneur  de  la  Porte,  qui  fuit  ; 
Jean  Prunelé ,  mort  chanoine  avant  l'an  1 486  ;  Magde* 
Une  Prunelé,  dame  du  Poulfier  en  Dunois ,  Se  femme 
de  Jean  d'Alonville,  chevalier,  feigneur  de  Louville- 
la-Chcnart,  qui  tranfigea  à  caufe  d'elle  le  18  février 
1485,0c  le  12  avril  i486;  &  Marie  Prunelé ,  dame 
des  cens  d'Angerville-la-Gate  Se  de  Trapeau ,  femme  de 
Jean  Douard  ,  écuyer ,  fieur  de  Rochefort ,  qui  tranfi- 
gea auflï  à  caufe  d'elle  le  18  février  1485  Se  le  1 1 
avril  fuivant.  De  la  féconde  femme  d'HuGUES  Pru- 
nelé II  du  nom,  fortirent  Lionet  Prunelé  ,  feigneur 
de  Guillervalle ,  qui  fit  branche  rapportée  ci- après  en 
fon  rang  ;  Pierre  Prunelé,  prieur  de  S.  Nicolas  d'Au- 
neau  ,  qui  rendit  aveu  au  nom  Se  comme  procureur 
de  Lionet  Prunelé  fon  frère,  de  la  terre  de  Guillerval 
en  1499;  Bertrande  Prunelé,  femme  $  André  de  la 
Taille ,  écuyer  ,  feigneur  du  Monceau  ;  Barbe  Prunelé , 
mariée  à  Jean  de  Gratemefnil ,  écuyer  ,  feigneur  de 
Crefpinville  en  Dunois  ;  Catherine  Prunelé ,  qui  tranfi- 
gea avec  Etienne  Prunelé  ,  fieur  de  la  Porte  ,  fon  frère, 
le  ^décembre  1498  ;  Perrette  Prunelé  ,  nommée  dans 
la  même  tranfaction  ,  &  depuis  mariée  avec  Colinet 
de  Verdun,  écuyer;  ce  Jeanne  Prunelé,  aufh*  partie 
dans  la  même  tranfaction  du  14  décembre   1498  , 
depuis  femme  de  Guillaume  de  Lion ,  écuyer ,  feigneur 
de  Coullu. 

IX.  Etienne  Prunelé  ,  feigneur  de  la  Porte  Se  de 
Gaudreville,  tranfigea  avec  fa  belle-mere ,  tutrice  de  fes 
enfans  ,  le  18  février  1485  ,  fit  partage  avec  fes  deux 
feeurs  germaines  le  12  avril  i486,  &  tranfigea  avec 
fes  autres  frères  8e  feeurs  confanguins  ,  le  14  décem- 
bre 1498.  Il  avoit  fait  fon  teftament  le  9  juillet  de  la 
même  année  1498,  &  il  mourut  vers  l'an  1500.  Il 
avoit  été  marié  par  contrat  du  22  janvier  i486  avec 
Louife  de  Balu  ,  fille  de  Jean  de  Balu  ,  écuyer  ,  Se  de 
Catherine  des  Ormes ,  qui  étoit  fille  de  Giles  des  Or- 
mes ,  chevalier  ,  feigneur  de  Saint-Germain-le-Defiré  , 
près  d'Yenville  en  Beauce,  ôe  de  Jodainville ,  Se  de 
Charlotte  d'Avy ,  0£  feeur  de  Giles  des  Ormes ,  premier 
maître  d'hôtel  du  roi  Louis  XII, &  feigneur  de  S.Germain- 
le-Defiré,  mort  dans  le  château  le  13  avril  1505, 
Se  inhumé  dans  Péglife  de  ce  lieu  ,  où  l'on  voit  fa 
tombe.  Par  fa  mort  Louife  de  Balu  ,  fa  nièce  8e  fa 
feule  héritière  ,  devint  dame  de  S.  Germain  Ie-Defiré  » 
Se  de  Jodain  ville  ,  &£  Jean  de  Ligneris  fon  fécond  mari , 
chevalier ,  feigneur  de  Tachere  ,  rendit  aveu  en  fon 
nom  de  la  terre  de  S.  Germain  au  feigneur  de  Meflay 
le  26  mai  1505.  Il  mourut  au  château  de  S.Germain 
le  7  juin  1520.  Louife  de  Balu  ,  fa  veuve  ,  y  mourut 
pareillement  depuis  l'an  1537,  dans  une  extrême  vieil- 
leffe  ,  Se  elle  eft  enterrée  dans  le  chœur  de  l'églife  du 
même  lieu  ,  fous  une  tombe  ,  fur  laquelle  elle  eft  repré- 
fentée  au  milieu  de  fes  deux  maris  ,  avec  des  écuffons 
mi-partis  de  leurs  armes  &  des  fiennes.  L'année  de  fa 
mort  n'y  eft  point  marquée  ,  non  plus  que  celle  de 
fon  premier  mari ,  qui  laiffa  d'elle  Giles  de  Prunelé, 
feigneur  de  la  Porte  ,  8ec.  qui  fuit  ;  Marguerite  de  Pru- 
nelé ,  mariée  depuis  1  5  1 3  ,  Se  avant  152-5  avec  Jean  de 
Rimbert  ,  écuyer  ,  feigneur  de  la  Chapelle  ;  Jeanne  de 
Prunelé,  mariée  pareillement  depuis  15  13  ,  Se  avant 
1525,  avec  Jean  de  Bazenne  ,  écuyer  ,  feigneur  de  la 
Chapelle  ;  6c  Philippe  de  Prunelé  ,  aufli  mariée  avant 
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1 5 25  ,  avet  Pierre  de  Monftier  ,  écuyer ,  feigneur  d'E- 
manville  ,  qui  tranfigea  à  caufe  d'elle  avec  GUes  de  Pru- 
nelé ,  feigneur  de  la  Porte  ,  fon  beau-frere ,  le  17  mars 
1530,  &  le  19  feptembre  1533. 

X.  Giles  de  Prunelé ,  chevalier,  feigneur  de  la 
Porte, Gaudreville  ,  S.  Germain-le-Defîré  ,  Jodainville , 
Bellefart,  la  Rivière,  S.  Paul,  Sauges,  &c.  l'un  des 
cent  gentils-hommes  de  l'hôtel  du  roi  ,  tranfïgea  avec 
fon  beau-pere ,  pour  raifon  de  la  fucceffion  de  fon  pere  , 
le  7  août  15 13  ,  affilia  au  contrat  de  mariage  de  Jeanne 
de  Ligneris,  fa  fœur  utérine  ,  le  dernier  juillet  1515  , 
acquit  le  moulin  de  Frefnay- l'Eve  que  par  contrat  du  22 
juin  I  529  ,&  ayant  hérité  delà  terre  de  S.  Genmiri-le- 
Defiré  par  la  mort  de  fa  mère,  il  en  rendit  aveu  le  10 
feptembre  1538.  Il  mourut  vers  le  commencement  de 
l'année  1554.  II  avoït  été  marié  avec  Renie  de  Me- 
fange  ,  fille  de  Chrijlophe  de  Mefange ,  écuyer  ,  &  de 
Jeanne  Girard  ;  de  laquelle  il  eut  René  de  Prunelé  ,  fei- 
gneur de  la  Porte  ,  l'un  des  cent  gentilshommes  de  la 
maifon  du  roi ,  qui  fît  partage  avec  fes  frères  &  fœurs  , 
alors  mineurs ,  des  biens  de  la  fucceffion  de  feu  leur  pere 
le  1 2  mai  1554»  &  qui  mourut  fans  alliance  en  1556; 
Edme  de  Prunelé,  auffi  feigneur  de  la  Porte,  qui  fuit; 
Jacques  de  Prunelé  feigneur,  baron  de  S.  Germain,  qui 
fit  la  branche  des  feigneurs  de  ce  nom  rapportée  ci-après  ; 
Giles  de  Prunelé  ,  feigneur  de  Gaudreville  ,  qui  fit  par- 
tage avec  fes  frères  &  fes  fœurs  le  27  juin  1  56 1  ,  &  qui 
mourut  fans  alliance  avant  l'an  1566;  Iolande  de  Pru- 
nelé ,  femme  de  Guillaume  de  Briards  ,  écuyer ,  fei- 
gneur de  Mouhaifon  &  de  la  Beroudiere,  laquelle  fit 
partage  le  27  juin  1 5  6 1 ,  &  étant  reftée  veuve  fans  en- 
fans  ,  elle  fe  remaria  par  contrat  du  28  octobre  ifo'ô, 
avec  Charles  de  Royers,  écuyer,  feigneur  de  la  Brizo- 
liere  ,  S.  Martin  ,  Villeneuve  ,  Sfc.  pannetier  ordinaire , 
&  gentilhomme  de  la  maifon  du  roi ,  aufîî  depuis  che- 
valier de  fon  ordre  ;  Françoife  de  Prunelé  ,  femme  de 
Pierre  le  Gentilhomme  ,  écuyer  ,  feigneur  de  la  Barre 
en  Valois ,  d'Ify  en  Beauce  ,  &  de  Digny  en  Gâtinois , 
laquelle  fit  auffi  le  partage  le  27  juin  1561.  Elle  mourut 
au  château  de  la  Barre,  près  de  la  Ferté  en  Valois ,  la 
nuit  du  1 5  au  1 6  juillet  1579,  &  fon  corps  fut  inhumé 
dans  l'églife  de  la  Ferté  ,  fon  cœur  &  fes  entrailles  fu- 
rent portés  en  celle  d'Ify ,  ainfi  qu'elle  l'a  voit  ordonné 
par  fon  teflament ,  dont  elle  avoit  nommé  fon  mari  pour 
exécuteur  ;  &  Lucrèce  de  Prunelé ,  dame  du  Portau  , 
au  nom  de  laquelle  François  de  Prunelé  ,  écuyer,  fieur 
de  Guillerval ,  fon  curateur,  fit  partage  le  27  juin  1  5  6 1 . 
Elle  époufa  depuis  Robert  de  Piedefer  ,  écuyer,  fei- 
gneur de  Guyencourt ,  de  Viry,  àc  de  Châtillon-far- 
Seine  ,  avec  laquelle  elle  vivoit  en  1 576  Ô£  1  599. 

XI.  Edme  de  Prunelé,  feigneur  de  la  Porte,  ayant 
hérité  de  cette  terre  par  la  mort  de  fon  frère  aîné ,  en 
paya  les  profits  à  Lazare  de  Selve  ,  feigneur  de  Villîers- 
le-Châtel,  qui  lui  en  donna  quittance  le  21  décembre 
1556.  Il  partagea  avec  fes  frères  &c  fœurs  la  fucceffion 
de  leur  pere  ,  &  celle  de  leur  frère  aîné  ,  le  27  juin 
1561,  &  il  échangea  pour  une  rente  de  1500  liv.  con- 
jointement avec  Jacques  de  Prunelé  fon  frère  ,  feigneur 
de  S,  Germain ,  la  terre  &  feigneurie  de  Gaudreville  qui 
leur  étoit  échue  par  le  décès  de  Gilles  de  Prunelé ,  leur 
frère,  avec  maître  Jean  Camus,  notaire  &  fecrétaïredu 
roi ,  par  contrat  du  7  juillet  1566.  Il  époufa  par  contrat 
du  9  février  1  570  ,  Marie  de  Gaudin  ,  fille  â'Odon  de 
Gaudin,  écuyer  ,  fieur  de  la  Pommeraye  ,  &  tflfabeau 
Ourry ,  laquelle  étant  veuve  de  lui ,  fit  un  bail  le  6 
feptembre  1601  delà  feigneurie  de  Lerville,qui  luiap- 
partenoit.  Leurs  enfans  furent  Urban  de  Prunelé  ,  mort 
jeune  ;  René  de  Prunelé,  feigneur  de  la  Porte ,  qui  fuit  ; 
&  Jacqueline  de  Prunelé ,  qui  fut  mariée  par  contrat  du 
1  1  juillet  1  59 1,  en  préfence  cTIfabeau  Ourry,  fon  aïeule 
maternelle,  avec  Joachhn  de  Lefcot ,  écuyer,  feigneur 
de  la  Motte-Mouton  &  des  Marais  ,  capitaine  d'une 
compagnie  de  ço  chevaux,  &  d'une  autre  compagnie 
de      arquebufîërs  à  cheval,  pour  le  fervice  delà  Ligue. 

XII.  René  de  Prunelé  3  chevalier  ,  feigneur  de  la 
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Porte  ,  étant  encore  mineur,  fut  marié  de  l'autorité  de 
René  de  Taciiere  ,  écuyer,  (leur  de  Beaulieu ,  fon  cura- 
teur Si  fon  couf.n,  par  contrat  du  12  novembre  1508, 
avec  Marie  de  Riole,  fille  de  Simon  de  Rlole  ,  concil- 
ier du  roi  ,  lieutenant  général  &  préfident  au  bailliage  & 
fiége  préfidial  de  Blois  ,  &  de  Louife  de  Villebrefrne.  11 
tranfigea  avec  Jean  de  Montiers,  feigneur  vicomte  dé 
Mereville,  pour  raifon  des  droits  refpeétirs  de  leurs  ter- 
res, les  6  feptembre  1612  tk  23  décembre  1616  tk 
aiïifta  avec  ta  femme  au  mariage  de  Diane-Louife  de 
Prunelé,  leur  fille,  le  18  août  1631.  Il  mourut  dans 
fon  château  de  la  Porte  au  mois  d'avril  1648  ,  &  fut  en- 
terré dans  l'églife  d'Autrui ,  fa  paroiHe ,  où  l'on  voit  fa 
tombe.  Ses  enfans  furent  René  de  Prunelé  ,  mort  à 
Tours  ,  étant  page  du  duc  de  Guife  ;  Lucrèce  de  Pru- 
nelé ,  religieufe  à  la  Pommeraye  ;  Marie  de  Prunelé 
religieufe  en  l'abbaye  du  Lis  ;  Henriette  de  Prunelé , 
religieufe  à  Orléans  ;  Ifahelle  de  Prunelé  ,  femme  du 
fieur  de  Chamgrand  ,  morte  fans  poftérité  ;  tk  Diane- 
Louife  de  Prunelé  ,  dame  de  la  Porte  tk  d'Autruy, 
qui  fut  mariée,  1°.  en  l'églife  paroiffiale  de  S.  Sulpice 
à  Paris  ,  le  18  août  1632  par  contrat  du  16  précé- 
dent ,  avec  Charles  de  S.  Simon  ,  chevalier  ,  feigneur 
de  Montbleru  ,  lieutenant-colonel  du  régiment  de  Na- 
varre ,  tué  à  la  bataille  de  Thionville  le  7  juin  1639  : 
&  2°.  le  29  juin  1645  >  avec  C illes-Franç ois  d'Oilrel , 
chevalier  ,  feigneur  de  Ferlingan  ,  qui  rendit  la  foi  & 
hommage  de  la  «erre  de  la  Porte  à  caufe  d'elle  le  3  août 
fuivant.  Elle  vendit  la  terre  de  la  Porte  à  François  le 
Secq,  fecrétaire  du  roi  ,  par  conrrat  du  22  décembre 
165  5.  Elle  mourut  à  Paris  veuve  de  fon  fécond  mari  , 
le  2  feptembre  1678  ,  âgée  de  66  ans,  tk  elle  fut  inhu- 
mée te  lendemain  à  S.  Sulpice. 

Branche  des  seigneurs  et  barons  di 
S.  Germain  ,  finis  des  feigneurs  de  la  Porte. 

XI.  Jacques  de  Prunelé,  I  du  nom,  chevalier, 
feigneur  tk  baron  de  S.  Germain ,  chevalier  de  l'ordra 
du  roi  ,  lieutenant  d'une  compagnie  de  100  hommes 
d'armes  des  ordonnances  du  roi ,  fous  la  charge  &  con- 
duite de  Charles  de  Montmorency  ,  feigneur  de  Meru 
puis  de  Damville,  troifîéme fils  de  Giles  de  Prunelé, 
feigneur  de  la  Porte ,  Sic.  tk  de  Renée  de  Mefange  , 
étoit  mineur  lors  du  partage  provifronel  des  biens  de  la 
fuccefTion  de  feu  fon  pere ,  fait  entre  lui  tk  fes  frères 
&  fœurs  le  22  mai  1554.  Par  un  fécond  partage  dit 
27  juin  I  56 1 ,  il  eut  pour  fa  part  &  portion  la  terre  de 
S.  Germain-le-Defiré  au  bailliage  de  Chartres.  Il  obtint 
l'éreétion  de  cette  ferre  tk  feigneurie  en  titre  de  baro- 
nie  ,  par  lettres  du  roi  Charles  IX  ,  données  à  Blois 
au  mois  d'octobre  1571  ,  en  confidération  des  fervices 
notables  tk  recommandables ,  qu'il  avoit. ci-devant  faits 
au  roi  tk  à  fes  prédéceffeurs  rois  au  fait  des  guerres, 
s'étant  trouvé  à  toutes  les  batailles  qui  s'étoient  données 
pendant  les  dernières  guerres  du  royaume.  Ces  lettres, 
dans  lefquelles  il  eft  qualifié  chevalier  de  l'ordre  du  roi , 
&  lieutenant  d'une  de fes  compagnies  de  gendarmerie fous 
la  charge  du  fieur  de  Meru  ,  furent  enregiftrées  au  par- 
lement de  Paris  le  dernier  janvier  1582  ,  en  la  cham- 
bre des  comptes  le  10  février,  &  au  bailliage  &  liège 
préfidial  de  Chartres  le  2  mars  fuivant.  François  duc 
d'Anjou  tk  d'Alençon ,  frère  du  roi  ,  le  fit  fon  cham- 
bellan ordinaire  ,  par  lettres  données  au  camp  de  Hon- 
decourt  le  3  feptembre  1 581  ,  &  il  eut  cominilTioii 
du  roi  Henri  III ,  le  9  mai  1^85,  pour  lever  une  com- 
pagnie de  200  hommes  de  pied.  Après  la  mort  de  ce' 
prince  il  continua  fes  fervices  au  roi  Henri  IV,  fon  luc- 
celfeur,  qui  n'étant  encore  que  roi  de  Navarre,  le  char- 
gea par  commifiion  donnée  au  camp  d'Eftampes  le  9 
juillet  1589,  de  lever  &£  mettre  en  garnifori  dans  Fref- 
nay-l'Evêque  dix  hommes  de  pied  (biidoyés  des  revenus 
de  ce  lieu.  Par  autre  commilTion  de  ce  prince  ,  alors 
roi  de  France,  donnée  au  C3mp  d'Aubervilliers  le  27 
juin  1590,  il  fut  établi  gardien  du  même  château  de 
Frefnay-l'Evêque  ,  dont  il  s'étoit  déjà  emparé  pour  le 
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fervice  de  fa  majefté ,  &  il  eut  ordre  d'y  mener  20 
foldats  pour  le  garder.  Il  fut  commis  par  lettres  données 
au  camp  de  Chartres  le  n  avril  1591,  pour  recevoir 
ce  château  des  mains  des  rebelles ,  qui  l'avoient  repris , 
Se  pour  le  faire  démanteler.  Par  lettres  du  même  jour 
22  avril ,  le  roi  Henri  IV  lui  fit  don  d'une  ferme  fituée 
à  Frefnay-l'Evêque  confifquée  fur  les  rebelles  ,  &  par 
auttes  lettres  du  13  août  de  la  même  année  1591  ,  il 
eut  encore  le  don  de  deux  tiers  des  revenus  des  termes 
de  ce  lieu  de  Frefnay-l'Evêque  ,  appartenantes  à  l'évê- 
que  de  Chartres  Se  à  trois  habitans  rebelles  au  roi.  Il 
fit  la  foi  Se  hommage  pour  fa  terre  de  S.  Germain  au 
feigneur  de  Méfiai  le  3  avril  1597  ,&  il  eft  encore  men- 
tioné  dans  une  fentence  des  requêtes  du  palais  du  24 
novembre  1 598  ,  rendue  entre  lui  Se  René  de  Prunelé, 
écuyer ,  feigneur  de  la  Porte,  fon  neveu.  Il  avoit  été 
marié  par  contrat  du  13  octobre  1558  ,  avec  Jacque- 
line de  Gtaffart ,  fille  de  François  de  Graffart ,  cheva- 
lier de  Tordre  du  roi ,  feigneur  d'Auné-fur-Connie ,  Se  de 
Jeanne  des  Fugerets.  Etant  veuve  ,  elle  fit  partage  avec 
fes  enfans  majeurs  le  9  août  1608 ,  tant  en  fon  nom  , 
que  comme  ufufruitiere  ,  Se  encore  comme  tuttice  de 
fes  enfans  mineurs,  Se  elle  mourut  enfamaifon  feigneu- 
riale  de  Marvilliers  en  1618.  Jacques  de  Prunelé  avoit 
eu  d'elle  Edme  de  Prunelé ,  feigneur  Se  baron  de  S.  Ger- 
main ,  qui  fuit  ;  Jacques  de  Prunelé  ,  III  du  nom  ,  fei- 
gneur de  Marvilliers  en  partie,  qui  fut  dans  fa  jeuneffe, 
l'un  des  cent  chevaux-légers  de  la  troupe  du  roi ,  &  en- 
fuite  matéchal  des  logis  de  la  compagnie  du  comte  de 
S.  Paul.  Il  devint  baron  de  S.  Germain  par  la  mott  de 
Jacques  de  Prunelé  ,  II  du  nom  ,  fon  neveu  ,  6c  après 
fon  décès  le  fcellé  fut  appofé  dans  fes  châteaux  de  S.  Ger- 
main Se  de  Viabon  le  9  juillet  1633.  Il  avoit  éié  marié 
par  contrat  du  21  juin  1603  ,  avec  Magdcléne  de  Mar- 
villiers ,  dame  de  Lavau  à  Viabon  ,  fille  de  Charles  de 
Marviliers,  chevalier,  lieutenant  de  50  hommes  d'ar- 
mes des  ordonnances  de  fa  majefté  fous  la  charge  du 
feigneur  de  Montijny  &  feigneur  de  Viabon,  Se  de 
Catherine  d'ÀllonviUe  d'Oylbnville  ;  mais  il  n'en  laiffa 
point  d'enfans  ;  Pierre  de  Prunelé,  feigneur  de  Mar- 
villiers ,  puis  baron  de  S.  Germain  ,  qui  continua  la  po- 
stérité ,  comme  on  le  verra  ci-après  ;  Marie  de  Prunelé , 
mariée  ,  1°.  avec  Huit  du  Pin  ,  écuyer ,  feigneur  de  la 
Rivière  ,  Pitallier  Se  de  la  Maifon-neuve  ,  premier  che- 
vau-léger  de  monfeigneur  le  Prince  ,  demeurant  à  la 
Maifon-neuve  ,  paroiffe  de  Serre  ,  pays  de  Mirebalais  , 
qui  ratifia  à  caufe  d'elle  le  13  juin  1614  ,  le  partage 
fait  le  9  août  1603  ,  entre  fa  belle-mere  Se  fes  beaux- 
freres  Se  belles- fœurs  :  Se  1°.  avec  Hariouin  de  Leflang , 
écuyer ,  fieur  de  Boifgillet  ,  dont  étant  féparée  quant 
aux  biens  ,  elle  paffa  un  bail  à  rente  le  7  feptembre 
1627  ;  Magdcléne  de  Prunelé  ,  mariée  ,  I".  par  contrat 
du  6  mars  1577  ,  avec  Michel  de  Marolles  ,  écuyer  , 
feigneur  baron  du  Puifet  :  Se  1°.  avec  Guillaume  de 
S.  Martin  ,  écuyer  ,  feigneur  de  Bercis  ,  paroiffe  de 
Chanceville  en  Beauce  ,  Se  de  Hurtebife  ,  qui  fut 
préfent  au  contrat  de  mariage  de  Magdcléne  le 
Gentilhomme  ,  confine  germaine  de  fa  femme  ,  le 
4  mars  1585  ,  ôc  qui  étant  veuf,  fit  partage  à  caufe 
à' Anne  de  S.  Martin  ,  fa  fille  ,  des  biens  de  la  fuccef- 
fion  de  Jacques  de  Prunelé  ,  baron  de  S.  Germain  ,  le 
19  août  1603  ,  Se  ratifia  ce  partage  le  13  juin  1614  ; 
Jacqueline  de  Prunelé,  mariée  ,  i"  avec  .. .  de  Hallot, 
écuyer  ,  feigneur  de  la  Carré,  entre  le  Puifet  Se  S.  Ger- 
main-le-De'firé  :  Se  2°.  avec  Claude  de  Reviers ,  écuyer  , 
feigneur  de  Souzy ,  qui  affilia  au  contrat  de  mariage 
SEdme  de  Prunelé  ,  fon  beau-frere  ,  le  8  feptembre 
1586,  partagea  à  caufe  de  fa  femme  ,  le  9  août  1603, 
Se  ratifia  ce  partage  le  I  3  juin  1614  ;  Se  Marthe  de  Pru- 
nelé ,  qui  étant  reftée  mineure  au  décès  de  fon  pere  , 
fut  mife  fous  la  tutelle  de  fa  mere  ,  qui  fit  partage  en 
cette  qualité  ,  le  9  août  1603.  Depuis  elle  fut  mariée 
l°.  avec  Jean  du  Lac ,  écuyer  ,  feigneur  de  la  Jon- 
chere  :  Se  ia.  avec  Af.-inn.de  Regnard  ,  écuyer,  feigneur 
t]e  Preuilly  ;  Se  étant  moite  fans  enfans ,  fa  fucceflion 


fut  pattagée  le  1 8  février  1 644  par  Pierre  de  Prunelé , 
fon  frère  ,  Se  par  les  enfans  de  feue  Jacqueline  de  Piu- 
nelé ,  fa  fœur. 

XII.  Edme  de  Prunelé,  chevalier,  feigneur  oc  bâton 
de  S.  Germain-le-Def:ré ,  Se  de  Marvilliers  ,  fuivit  le 
parti  de  la  Ligue  ;  Se  étant  lieutenant  de  la  compagnie 
du  fieur  de  Vitry ,  un  des  principaux  chefs  de  ce  parti , 
Charles  de  Lorraine  ,  duc  de  Mayenne  ,  fe  difant  lieu- 
tenant général  de  Cétat  &  couronne  de  France  ,  par  bre- 
vet donné  à  Neufchâtel  le  dernier  février  1592,  lui  ac- 
corda une  gratification  de  la  fomme  de  800  écus  pour 
le  rembourier  des  frais  qu'il  avoit  faits  à  la  levée  d'une 
coinpagniede  chevaux-légers  faite  par  le  commandement 
du  fieur  de  laChaftre  dans  Clereau,  oc  laquelle  iomme  de 
800  écus  lui  avoit  déjà  été  ordonnée  par  ledit  fieur  de 
la  Chaftre.  Il  fut  aulTi  lieutenant  de  la  compagnie  de 
cent  chevaux-légets  du  duc  de  Guife  ,  pair  Se  grand- 
maître  de  France  ,  gouverneur  &  lieutenant-général 
en  Champagne  &  Brie  ,  comme  il  paroît  par  des  letttes 
de  ce  prince  données  à  Paris  ,  le  1 1  novembre  1593  , 
par  lefqueiies  il  lui  marque ,  qu'ayant  avifé  d'alhlter  d'un 
bon  nombre  de  fes  amis  le  fieur  de  Villars  ,  amiral  de 
France ,  dans  une  occalion  particulière  ,  il  le  commet 
pour  commander  les  forces  de  cheval  Se  de  pied  ,  Se 
les  conduire  en  Normandie  ,  comme  le  defiroit  ledit 
fieur  amiral.  Il  quitta  depuis  ce  parti  ,  ce  obtint  du  roi 
Henri  IV  un  paffeport  donné  au  camp  devant  Laon ,  le 
17  juin  1594,  pour  lui  Se  dix  hommes  armés,  équipés 
Se  montés  ,  pour  aller  de  Reims  en  Beauce  voir  fon 
pere  ,  après  la  mort  duquel  il  fit  partage  à  fes  frères  Se 
fœurs  ,  le  19  août  1603  ,  ce  tendit  hommage  le  4  août 
1606  ,  de  fa  terre  ce  baron'.e  de  S.  Germain  ,  à  Charles 
d'Angennes ,  chevalier  de  l'ordi  e  Se  gentilhomme  ordi- 
naire du  roi ,  feigneur  de  Mainrenon  ,  Se  baron  de  Mef- 
lay.  Le  roi  Louis  XIII ,  en  conlidération  des  fervices 
qu'il  lui  avoit  rendus,  Se  au  feu  roi  Henri  IV  ,  lui  ac- 
corda une  penfion  de  qaatre  mille  livres,  par  Ion  brevet 
du  6  décembre  1616.  Il  vivoic  encore  au  mois  de  fé- 
vrier 1625.  Il  avoit  été  marié  par  contrat  du  S  feptembre 
1596  ,  avec  Ifaielle  de  Boullehard ,  fille  de  Guillaume 
de  Boullehard  ,  étuyer ,  feigneur  de  Chefne-Brichan- 
teau  ,  Se  de  la  Vallée- Johannet  en  partie  ,  Se  de  Gene- 
viève del'oiret.  Il  n'en  eut  quejACQULS  de  Prunelé, 
II  du  nom  ,  qui  luit. 

XIII.  Jacques,  du  Prunelé,  II  du  nom,  feigneur 
&  baron  de  S.  Germain  ,  fut  émancipé  par  iertres  de 
bénéfice  d'âge  entérinées  au  bailliage  de  Chartres  ,  le  5 
de  juillet  1624  ;  Se  enfuite  affilié  de  meffire  Michel  de  la 
Ferriere,  chevalier ,  feigneur  dadit  heu  ,  fon  curateur,  il 
tranfigea  avec  fon  pere,  comme  majeur,  pourraifon  des 
droits  de  feue  fa  mere  ,  le  16  juillet  1624,  Se  le  8  fé- 
vrier 1625.  Depuis  il  fut  tué  dans  un  combat  fmgulier, 
par  le  fieur  de  Plainville  ,  fans  avoir  été  marié  ;  de  forte 
que  la  tetre  de  S.  Germain-le-Defiré  retourna  à  Jacques 
de  Prunelé  ,  III  du  nom  ,  fon  oncle. 

XII.  Pierre  de  Prunelé  ,  chevalier ,  feigneur  ba- 
ron de  S.  Germain  Se  de  Marvilliers  ,  troifiéme  fils  de 
Jacques  de  Prunelé,  I  du  nom ,  baron  de  S.  Germain, 
Se  de  Jacqueline  de  Graffart ,  étoit  mineur  ,  Se  fous  la 
tutelle  de  fa  mete ,  en  1603  ,  acquit  par  contrat  du  24 
décembre  1627  ,  la  fixiéme  portion  de  la  terre  de  Mar- 
villiers ,  Se  bois  de  S.  Lyé  ,  d'Urbain  Challet,  écuyer, 
demeurant  à  Betcis  ,  paroiffe  de  Chanceville  ,  comme 
pere  Se  gardien  noble  de  fes  enfans.  Se  de  feue  Anne 
de  S.  Martin  fa  femme ,  fille  de  Guillaume  de  S.  Mar- 
tin ,  écuyer ,  fieur  de  Bercis ,  Se  de  Magdelene  de  Pru- 
nelé ,  hérita  en  1633  de  1V  terre  Se  baronie  de 
S.  Germain  ,  par  la  mort  de  Jacques  de  Prunelé ,  III  du 
nom  ,  fon  frère  ;  Se.  ayant  furvécu  à  tous  fes  frères  Se 
fœurs  ,  il  recueillit  encore  la  fucceflion  de  Marthe  de  Pru- 
nelé la  dernière  d'elles ,  conjointement  avec  les  enfans 
de  feue  Jacqueline  de  Prunelé  ,  fes  neveu  Se  nièce ,  avec 
lefquels  il  fir  partage  le  1 8  février  1644.  Il  avoit  époufé 
par  contrat  du  24  décembre  16 1 5  ,  Cécile  de  Mondoré  , 
tille  de  Germain  de  Mondoré  ,  écuyer ,  feigneur  de  Ron- 
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Heau ,  &  de  damoïfelle  Anne  Roger.  II  en  eut  Jac- 
ques de  Prunelé  ,  IV  du  nom,  qui  fuit  ;  Edme  de 
Prunelé ,  feigneur  de  Marvilliers  ,  mort  fans  alliance  au 
mois  d'octobre  1645  »  au  retour  de  l'armée  ;  &  Marie 
de  Prunelé,  mariée  avec  Jean  Sachet ,  écuyer ,  feigneur 
de  Villebourgeon  ,  &  morte  peu  après  fan?  enfans. 

XIII.  Jacques  de  Prunelé,  IV  du  nom  ,  baron  de 
S.  Germain  ,  feigneur  de  Marvilliers ,  mort  avant  l'an- 
née 1680,  avoit  été  marié  ,  par  contrat  du  18  août 
1656  ,  avec  Jeanne- Agnes  de  Rigné,  fille  de  Barthe- 
lemi  de  Rigné  ,  chevalier  ,  feigneur  de  la  Guériniere, 
Damarie  &  Blemars,  confeiller  maître-d'hôtel  ordinaire 
du  roi,  &  de  Magdeléne  duPerray,  dame  de  Chan- 
çay ,  Vaumorin  ,  &  le  Moteux  en  Touraine.  Elle 
mourut  veuve  à  Paris  le  27  juin  168 1 ,  &  fut  inhumée 
le  lendemain  à  S.  André  des  Arcs.  De  ce  mariage  vin- 
rent, Jules  de  Prunelé,  baron  de  S.  Germain  ,  qui 
fuit;  Antoine-Agnès  de  Prunelé,  prieur  commenda- 
raire  du  prieuré  de  S.  Gilles  du  Tertre,  près  de  Château- 
dun  ,  dont  il  fe  défit,  enfuite  de  quoi  il  s'embarqua  fur 
mer  vers  l'an  1684  ,  depuis  lequel  temps  on  n'enten- 
dit plus  parler  de  lui,  non  plus  que  du  vai fléau  qu'il 
rnontoit  ;  Jeanne-Magdeléne  de  Prunelé  ,  religieufe  aux 
Véroniques  de  Blois,  nommée  abbefîe  de  l'abbaye  des 
chanoine  (Tes  régulières  de  fainte  Geneviève  de  Chaillot 
près  de  Paris,  de  l'ordre  de  S.  Auguftin,  par  brevet 
du  roi  du  15  août  171 3.  Elle  en  prit  poffeffion  le  9 
décembre  de  la  même  année;  &  après  l'avoir  gouver- 
née fagement  pendant  près  de  1 8  ans ,  elle  la  remit  entre 
les  mains  du  roi  au  mois  de  juin  1731  ,  Se  fe  retira  le 
31  décembre  fuivant  au  couvent  des  Cordelières  de 
la  rue  de  Grenelle  à  Paris  ,  où  elle  eft  morte  le  16  mars 
'743  y  âgée  de  76  ans  ;  Louife  de  Prunelé,  née  au 
château  de  S.  Germain  le  14  avril  1668  ,  morte  fille 
le  25  décembre  1744,  ayant  fait  fon  légataire  univerfel 
Parfait  de  Prunelé  ,  feigneur  de  Tignonville,  fon  cou- 
fin  ;  &  Marie-Anne  de  Prunelé  ,  religieufe  au  couvent 
des  Véroniques  à  Blois,  où  elle  mourut  en  1697. 

XIV.  Jules  de  Prunelé ,  chevalier ,  feigneur  &  baron 
de  S.  Germain,  de  Marvilliers,  &c.  fut  fait  enfeigne-colo- 
nel  du  régiment  des  Gardes  Françoifes  par  lettres  du  roi  du 
24  mars  1 6  82,puis  lieutenant  au  même  régiment  en  1  (184, 
&  quitta  le  fervice  en  1 68  8.  Il  mourut  dans  fon  château  de 
S.  Germain  le  Déliré ,  le . . .  février  1 698  ,  à  l'âge  de  40 
ans,  &  fut  inhumé  dans  l'églife  de  ce  lieu.  Il  avoit  été  marié 
1?.  en  L'églife  de  S.  Merry  à  Paris,  le  12  novembre 
1686  ,  par  contrat  du  3  précédent ,  avec  Louife'  de 
Marvilliers ,  morte  à  Paris  le  30  juin  1687  ,  âgée  de 
27  ans ,  tranfportée  le  2  juillet  fuivant  de  S.  Sulpice  , 
fa  paroifle  ,  à  Viabon ,  diocèfe  de  Chartres,  pour  y 
être  inhumée  ,  fille  unique  Se  héritière  de  Jean  de  Mar- 
villiers ,  chevalier,  feigneur  de  Viabon  en  Beauce  , 
&  d' Anne  de  Certieux  ,  dame  de  la  Manauriere  au 
Perche ,  &  du  Breuil  près  d'Illiers  au  pays  Chartrain  : 
6k  i°.  en  l'églife  de  S.  Sulpice  à  Paris  le  17  février 
1689,  par  contrat  du  15  précédent,  avec  Marguerite 
Dorât ,  morte  dans  le  couvent  des  Cordelières  du  faux- 
bourg  S.  Germain  à  Paris,  le  18  avril  1730,  dans  la 
7.5e  année  de  fon  âge  ,  étant  née  le  1  5  avril  1656  ,  & 
inhumée  le  lendemain  dans  la  cave  de  l'églife  de  cette 
maifon.  Elle  éroit  fille  de  Jean  Dorât,  écuyer  ,  con- 
feiller du  roi,  doyen  des  auditeurs  de  la  chambre  des 
comptes  de  Paris ,  &  de  Philippe  de  Chaillou.  Du 
premier  mariage  vinrent  Jules-CÉsar  de  Prunelé  , 
baron  de  Saint-Germain,  &c.  qui  fuit;  &  un  autre  fils 
jumeau  du  précédent,  mort  en  venant  au  monde.  Du 
fécond  mariage  fortirent,  Marie-Agnès  de  Prunelé,  née 
àParis  le  12  novembre  1689,  &  morie^en  bas  âge  ; 
Marie-Jeanne  de  Prunelé  ,  née  à  Paris  le  29.  décem- 
bre 169 1  ,  &  mariée  dans  l'églife  paroiflîale  de  Chail- 
lof-lès-Paris  le  10  janvier  1720,  par  contrat  du  13  dé- 
cembre 1719  ,  avec  Céfaràt  Courta-rvel  de  Saint-Remi, 
chevalier,  feigneur  de  Lierville  ,  Verde  &' Bourfay  en 
Dunois  :  elle  eft  morte  au  château  de  Lierville  le  28 
mai  1733  j  dans  la  41e  année  de  fon  âge  :  voje^ 
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COURTARVEL;  Ma  guérite-Charlotte  de  Prunelé  , 
née  le  7  décembre  1693  ,  religieufe  aux  cordelières  de 
la  rue  de  Grenelle  à  Paris,  où  elle  fit  profeffion  le  12. 
juillet  17 12  ,  &  Louife-Antoinetle  de  Prunelé ,  née  le  29 
avril  1695  1  au,ffi  religieufe  dans  le  même  couvent  des 
Cordelières,  où  elle  fit  profeffion  le  23  juillet  171 3. 

XV.  Jules-CÉsar  de  Prunelé, chevalier.baron  de  S. 
Germain  ôc  de  Moi  i  tard,  feigneur  de  Marvilliers,  Viabon  , 
Valieres,  Chatet ,  &cc.  né  à  Patis  le  I4)uin  1687, mort  le 
14  mars  1738  ,  dans  la  5  Ie  année  de  fon  âge.  Il  fut 
fait  capitaine  au  régiment  des  Landes  infanterie  ,  par 
commiffion  du  17  octobre  7706  ,  &£  il  fut  b'effé  d'un 
coup  de  fufil  à  la  bataille  de  Blangies  ou  Malplaquet 
près  de  Mons  en  Hainault  le  1 1  feptembre  1709  ,  comme 
il  eft  attefté  par  un  certificat  de  chirurgien ,  contrefi- 
gné  du  comte  de  Middelboutg  ,  colonel  du  régitnent 
des  Landes,  en  date  du  28  novembre  1709.  Il  quitta 
depuis  le  fervice  ,  &  fut  marié  dans  l'églife  de  Cham- 
pigny  près  de  Blois,  le  14  juin  1719  ,  par  contrat  du 
jour  précédent,  avec  Antoinette  Pailhes,  fille  d'Auger 
Faillies  ,  écuyer  ,  feigneur  de  la  Goueve  près  de  la  ville 
de  Rieux  en  Languedoc  ,  &l  d'Antoinette  Ponthon  , 
dont  un  fils  unique  ,  qui  fuit.  Elle  mourut  au  château 
de  Saint-Germain  le  Defiré,  le  18  novembre  1729, 
âgée  d'environ  30  ans. 

XVI.  Jules-Etienne-Honoré  de  Prunelé ,  che- 
valier ,  baron  de  Saint-Germain  le  Defiré  ,  Molitard  , 
feigneur  de  Valiere,  &c.  né  le  16  mai  1722  ,  a  époufé 
dans  l'églife  de  S.  Laurent  à  Paris  ,  le  14  mars  174(3, 
Charlotte  -  GabrieLLe  de  Grouches  de  Chépy  ,  née  le 
9  juillet  1719,  veuve  de  Jean-Louis  de  l'Eft.n-Urt  , 
marquis  de  Bully ,  &  fille  de  Nicolas-Antoine  de  Grou- 
ches ,  marquis  de  Chépy  ,  feigneur  de  Hupy  en  Picar- 
die ,  &c.  maréchal  de  camp  ,  &  commandeur  de  l'or- 
dre de  S.  Louis ,  &  de  Marie-Geneviève  Becquin  d'An- 
gerville,  dont  I.  Charlolte-GabrieUe  de  P.uneié  née 
le  13  mats  1747  ;  1.  Jules-Antome-Emanuel  de  Pru- 
nelé, né  le  25  mai  1748  ;  3.  Louis-Etienne-Hubert  , 
né  le  3  oflobre  1 749  ,  mort  à  6  mois  ;  4.  Juies-Henri , 
né  à  Valiere  ,  le  1 5  mars  175 1. 

Branche  des  seigneurs  de  Guillerval 
/ortie  des  feigneurs  DE  LA  Porte. 

IX.  LlONET  Prunelé  ,  écuyer ,  feigneur  de  Guiller- 
val en  Beauce,  fils  aîné  de  Hugues  Prunelé,  feigneur 
de  la  Porte  ,  II  du  nom  ,  &  de  Jeanne  du  Plellis,  fa 
féconde  femme  ,  tranfigea  avec  Etienne  Prunelé  ,  fei- 
gneur de  la  Porte  ,  fon  frère  confanguin  ,  fur  le  parta- 
ge des  biens  de  leur  pere,  le  14  décembre  1498,  & 
la  terre  de  Guillerval  lui  ayant  été  délailïee  en  parta- 
ge ,  le  prieur  d'Auneau ,  fon  frère  germain  ,  en  rendit 
aveu  pour  lui  en  1499.  II  époufa  Biatrix  de  Miolans 
de  laquelle  il  eut  Urban  de  Prunelé  ,  feigneur  d» 
Guillerval  ,  qui  fuit  ;  Jean  de  Prunelé  ,  prieur  com- 
mendatairede  Verors  &  de  Larnage  en  Dauphiné,  qui, 
en  1526,  fit  une  donation  entre-vifs  de  fes  biens  erv 
faveur  de  fon  frère  ;  Anne  de  Prunelé  ,  mariée  avec  Jtifi 
de  Primerie ,  fleur  de  Lemps  ;  &  Alix  de:  Prunelé  ,  à 
laquelle  Françoife  de  Chabanes  ,  femme  de  Jean  de 
Poitiers,  feigneur  de  Saint- Vallier  ,  pere  de  la  duchefTe 
de  Valentinois  ,  légua  par  fon  teftament  une  fomme  de 
quatre  cens  livres  tournois.  Elle  époula  après  la  mort 
de  fes  pere  8c  mere,  par  contrat  du  19  mai  15 17, 
Joachim  de  Monteil  ,  chevalier,  feigneur  du  Port 
Saint- Vallier, fils  de  feu  Matthieu  de  Monteil  ,  feigneur 
du  Port  ,  &  de  Louife  de  Scey  ,  dont  la  pofténté  fub. 
lifte  encore  aujourd'hui.  Voyei  MONTEIL* 

X,  Urban  de  Prunelé,  chevalier,  feigneur  d'e  Guiller- 
val,Saint- Aignan  &c  de  Jodainvi!le,fit  la  foi  tk  hommage, 
comme  fils  aîné  de  feu  fon  pere,  le  30  juin  1532 

à  Louis  ,  cardinal  de  Bourbon  ,  évêque ,  due  de  Laon 
pair  de  France ,  en  qualité  d'abbé  de  S..  Denys  en 
France  ,  à  caufe  de  deux  fiefs  a  dis  à  Guillerval  en  Beau-- 
ce  ,  donna  procuration  le  27  mai  1 5 59  à  Jean  Girant 
procureur  6c  praticien  en  cour-laie  à  Ëlbmpes  ,  pouji 
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faire  &  porter  en  fon  nom  la  foi  Sf  hommage  qu'il  | 
étoit  tenu  de  faire  &  porter  envers  Claude  de  Châtil- 
lon,  feigneur  d'Argenton  ,  Bouville  6c  Farche ville  , 
pour  ration  d'un  autre  fief  féant  à  Guillerval ,  appellé 
la  Maifon-neuve ,  à  lui  appartenant  &  avenu  par  le 
décès  de  fon  pere,  rendit  encore  différens  aveux,  à 
caufe  de  fa  femme  ,  pour  raifon  de  fon  lieu  &  terre  de 
Jodainville  ,  parohTe  de  Domarville  ,  les  i  5  juin  1539 
ôc  looctobre  1542,  fit  un  échange  à  Jodainville  ,  par 
acte  du  16  octobre  1545,  dans  lequel  il  eft  qualifié  no- 
ble &  puiffant  feigneur ,  &  fut  préfent  à  la  renoncia- 
tion faite  à  fa  future  fuccemonpar  Louife  àeVïunéé  ,  fa 
fille,  le  4  mars  1548  ;  il  mourut  la  même  année.  Des 
mémoires  de  fa  famille  portent  qu'il  fut  tué  dans  une 
rencontre  des  ennemis  près  de  Boulogne-fur-mer ,  fit 
qu'il  avoit  été  lieutenant  de  la  compagnie  d'ordonnan- 
ce de  François  de  Bourbon,  comte  d'Enguien.  11  avoit 
époufé  ,  par  traité  du  3  1  juillet  1 5  2  5  ,  Jeanne  de  Ligne- 
ris,  féconde  fille  de  Jean  de  Ligneris,  chevalier,  fei- 
gneur de  Tachere  ,  6c  de  Louife  de  Ba!u ,  fa  veuve  , 
auparavant  femme  d'Etienne  de  Prunelé,  feigneur  de  la 
Porte  6c  de  Gaudreville.  Jeanne  de  Ligneris  ,  après  la 
mort  de  fon  mari  ,  obtint  fouffrance  du  feigneur  d'Ar- 
nouville  pour  fes  fiefs  de  Jodainville  ,  le  1  5  octobre 

1  549,  fit  elle  en  fit  la  foi  6c  hommage  en  perfonne  , 
le  11  mars  1552  ;  elle  confentitau  mariage  de  fon  fils 
aîné  par  procuration  du  14  avril  1567,  &  fit  partage 
à  fes  enfans  des  biens  de  la  fucceffion  de  feu  leur  pere  , 
le  12  juillet  1571.  La  fienne  fut  partagée  après  fon 
décès  le  12  décembre  1572.  Les  enfans  d'URBAN 
de  Prunelé  ,  6c  de  Jeanne  de  Ligneris  ,  fa  femme  , 
furent  François  de  Prunelé  ,  feigneur  de  Guillerval, 
&C  qui  fuit  ,  Gilles  &  Claude  de  Prunelé ,  morts 
avant  le  partage  du  12  juillet  1^71;  Louife  de  Prune- 
lé ,  qui  fut  mariée  ,  par  contrat  du  18  janvier  1548  , 
avec  Gabriel  de  Barbançois  ,  écuyer ,  feigneur  d'Au- 
zan  6c  de  Corbillé,  6c  qui ,  moyennant  la  fomme  de 
3  500  livres  tournois  qui  lui  fut  promife  ,  par  fon  contrat 
Se  mariage  ,  renonça  aux  fucceflîons  futures  de  fes 
pere  &  mère,  par  acte  du  4  mars  154S.  Antoinette 
de  Miolans ,  femme  de  Pierre  d'Aumont  ,  baron  de 
Châteauroux ,  lui  donna  en  faveur  de  mariage  la 
fomme  de  500  livres  tournois  pour  fes  robes  6c  habiile- 
mens  ,  dont  fon  mari  6c  elle  donnèrent  quittance  le 
même  jour  4  mars  1548.  De  leur  mariage  fortirent  un 
fils  &  une  fille,  qui ,  après  leur  mort,  furent  mis  fous 
la  tutelle  du  feigneur  de  Sarzay  ,  leur  oncle  paternel , 
comme  il  paraît  par  les  partages  des  12  juillet  1571 
&  12  décembre  1572;  Marie  de  Prunelé,  qui  vivoit 
veuve  en  1 57 1  ,  de  Jean  du  Ru  ,  écuyer ,  feigneur  de 
Bifay&du  grand  hôtel  de  Baudreville;  Gillone ,  6c 
Charlotte  de  Prunelé  ,  religieufes  au  monaftere  des  Do- 
minicaines de  Montargis ,  aufquelles  leurs  frères  6c  feeurs 
cédèrent  par  le  partage  du  12  décembre  1572,  quel- 
ques héritages  pour  en  jouir  en  ufufruit  leur  vie  durant  ; 
Jacqueline  de  Prunelé,  qui  fut  mariée,  par  contrat  du 

2  feptembre  1  563, avec  Claude  de  Languedoc ,  écuyer  , 
feigneur  de  Puflay  en  partie  ,  de  la  Barre ,  de  Retre- 
ville  6t  de  Saint- Aignan  ,  qui  fit  partage ,  à  caufe  d'elle , 
le  12  décembre  1571.  Ils  eurent  plufieurs  enfans,  &£ 
furent  préfens  6c  confentirent  au  mariage  de  leur  fils 
aîné,  le  17  octobre  1593  ;  ôc  Marie  de  Prunelé ,  la 
jeune  ,  qui  étoit  encore  fille  lors  du  partage  du  11  dé- 
cembre 1572.  Elle  fut  mariée  depuis  avec  René  de  Ta- 
chere, écuyer,  feigneur  de  Beaulieu  ,  qui,  comme 
curateur  de  René  de  Prunelé  ,  feigneur  de  la  Porte , 
fon  coufin  ,  à  caufe  de  fa  femme  ,  l'aflîfta  6c  Pautorifa 
à  fon  contrat  de  mariage  le  12  novembre  1  598. 

XI.  François  de  Prunelé,  chevalier  de  l'ordre  du 
roi ,  feigneur  châtelain  de  Guillerval ,  Jodainville,  Chi- 
cheny  ,  &  en  partie  de  Tignonville  ,  baron  de  la  baro- 
nie  ôc  châtellenie  de  Caniel  en  Caux,  fut  fait  à  l'â^e 
de  16  ans  guidon  de  la  compagnie  des  gendarmes  du 
comte  d'Enguien,  6c  fut  blefle  d'un  coup  de  lance  à  la 
journée  de  Cerifolles ,  le  lendemain  de  Pâque  1 4  avril 
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1544.  Après  la  mort  de  ce  prince  ,  il  fut  lieutenant  de 
la  compagnie  d'ordonnance  du  fieur  d'Eftrées.  Il  fit  &C 
porta  la  foi  &  hommage  au  feigneur  de  Mérévitle  le  7 
janvier  1550,  à  caufe  de  quelques  héritages  afin  au  ter- 
roir de  Villiers  ,  &  à  lui  appartenant  par  le  décès  de 
fon  pere.  Il  fit  encore  la  foi  &  hommage  au  feigneur 
de  Méréville,  pour  raifon  de  ce  qui  lui  app^irtenoit  , 
à  caufe  de  fa  femme  ,  dans  la  terre  &  feigneurie  de  Ti- 
gnonville, les  20  janvier  1571  ,5  juillet  1 578  6c  17 
juin  1582  ,  &  il  reçut  différens  aveux  ,  à  caufe  de  fa 
feigneurie  6c  baronie  de  Caniel  en  la  prévôté  de 
Drozan  ,  par  actes  des  10  novembre  1  584  ,  15  ju;llet 
1585  &  2  juillet  1586,  dans  le  premier  defquels  la 
qualité  de  chevalier  de  l'ordre  du  roi  lui  eft  donnée  , 
6c  dans  tous  les  trois  celle  de  haut  Se  puiflan:  feigneur. 
II  avoit  embrafle  la  religion  proteftante.  Ce  change- 
ment ,  cV  fon  attachement  pour  le  parti  de  Henri  IV, 
alors  roi  de  Navarre ,  furent  caufe  de  fa  mort  ;  car  étant 
tombé  entre  les  mains  de  fept  Ligueurs  près  de  Marneuf 
en  Beauce  ,  il  fut  tué  par  eux  en  1587,  vers  le 
mois  d'octobre,  les  Reiftres  étant  alors  à  Guillerval  6t 
aux  environs.  Sa  mémoire  fut  honorée  par  les  fiens  de 
Tépitaphe  fuivante ,  qui  fent  la  naïveté  gauloife. 

Cy  gît  un  ,  dont  le  fang  demande  à  Dieu  l'engeance 

Pour  Coutrage  à  lui  fait  ,  jaçoit  qu'il  ait  été 

Un  patron  de  vertu ,  de  irèle  &  de  piété  ; 

Un  pere  au  pauvre  peuple  ,  un  portrait  d'innocence. 

Dansunpuits(ores  qu'il  fût  des  plus  nobles  de  France,') 

Bras  &  jambes  froijjés  ,  on  l'a  tout  vifjetté; 

Et  puis  à  coups  de  pierre  on  l'a  accravanté  , 

Pour  ce  qu  il fervoit  Dieu  en  pure  confeience. 

Qui  Ca  ainfî  meurtri  ?  La  ligue  auprès  d'un  bois  , 

Lorfqu'elle  avoit  rendu  de  notre  champ  François  , 

Fourmillant  d'étrangers ,  la  face  épouvantable  , 

Afin  que  par  tels  coups  ,  qui  nont  point  de  ftmblable  ; 

Hormis  ceux  qu'elle  adre(fe  au  flanc  même  des  rois  y 

Aux  hommes  3  comme  à  Dieu  ,  elle  fût  exécrable. 

François  de  Prunelé  avoit  été  marié ,  par  contrat  du 
15  avril  1567,  avec  Marguerite  du  Monceau,  fille  de 
Lancelot  du  Monceau  ,  chevalier  ,  feigneur  de  Tignon- 
ville, premier  maître  d'hôtel  de  la  reine  deN^aire, 
6c  de  Marguerite  d'Alençon ,  fille  de  Charles ,  bâtard 
d'Alençon  ,  feigneur  baron  de  Cani  Se  de  Caniel  en 
Normandie ,  pays  de  Caux ,  6c  de  Germaine  Ballue. 
Charles,  bâtard  d'Alençon  ,  étoit  fils  naturel  de  René  , 
duc  d'Alençon,  mort  le  premier  novembre  1492-  Mar- 
guerite du  Monceau  ,  dame  de  Tignonville  en  partie; 
6c  barone  de  Caniel  en  Caux,  étant  veuve,  deman- 
da fouffrance  pour  fes  entans  au  feigneur  de  Méré- 
ville le  14  mars  1  588  ,  pour  raifon  des  héritages  fitués 
au  terroir  de  Villiers  en  la  châtellenie  de  Méréville ,  à 
eux  échus  par  la  mort  de  leur  pere  ;  obtint  fouffrance 
du  feigneur  d'Arnouvilte  le  24  octobre  de  la  même 
année  1588,  pour  fon  fils  a  îé  ,  à  raifon  d'un  fief  alîis 
à  Jodainville  ;  tranfigea  ,  pour  raifon  de  fes  droits ,  avec 
fes  enfans  le  20  avril  1594  ,  6c  fit  un  rachat  de  rente 
au  nom  ôc  comme  tutrice  de  fes  deux  derniers  fils  &  de 
fa  dernière  fille  ,  mineurs  ,  le  20  avril  1 599.  Les  enfans  de 
François  de  Prunelé ,  &  de  Marguerite  du  Monceau  , 
fa  femme,  furent  JosiAS  de  Prunelé  ,  feigneur  de 
Guillerval ,  qui  fuit;  THÉODORE  de  Prunelé,  feigneur 
de  Jodainville,^ifl/à'ï  la  branche,  rapportée  en  fon  rang 
ci-après  ;  Etienne  de  Prunelé ,  feigneur  d'Ocqueville  , 
qui  a  formé  la  branche  des  feigneurs  de  TIGNONVILLE, 
aujji  rapportés  ci-après  ;  Anne  de  Prunelé  ,  née  le  24 
janvier  1568,  &£  mariée,  par  contrat  du  19  avril 
1596,  avec  Abel  de  Poilloue  ,  écuyer,  feigneur  de 
Saclas,  qui  étant  veuf  d'elle ,  tranfigea  avec  fes  beaux- 
freres,  au  nom  6c  comme  tuteur  des  enfans  mineurs  de 
lui  6c  de  la  défunte  ,  le  18  février  1622  ,  6c  leur  donna 
quittance  le  12  janvier  1614;  Jeanne  de  Prunelé, 
née  le  18  février  1570,  qui,  étant  veuve  $  Antoine 
des  Fourneaux,  écuyer,  feigneur  de  Luméry  &c  de  la 
Cocherie  ,  enfaifina  le  6  avril  16  u  ,  tin  contrat  de 

vente 
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vente  faite  à  la  fabrique  de  Challo-Saint-Mard  ,  le  (5  mars 
précédent;  MagdeUne  de  Prunelé  ,  née  le  16  novem- 
^re  1  573»  qui  fut  mariée  depuis  en  Tan  i  595  avec  -Ej^rer 
de  Poilloue  ,  écuyer  ,  fieur  d'Alainville ,  qui ,  demeu- 
rant à  Tignonville ,  fut  témoin  à  la  tranfaftion  paffée 
entre  le  heur  de  Saclas  &  fes  beaux-freres  ,  le  1 8  février 
1621;  &  Sufanne  de  Prunelé ,  qui  étoit  encore  mi- 
neure Stfous  la  tutelle  de  fa  mere,  le  10  avril  1599. 
Elle  fut  mariée  depuis  avec  René  de  Villezan  ,  écuyer, 
feigneur  en  partie  de  Guillerval,  à  caufe  d'elle.  Il 
tranfigea  avec  fes  beaux-freres  le  12  juillet  1621  ,  &  fa 
femme  ratifia  cette  tranfaûion  le  23  mars  1622. 

XII.  JosiAS  de  Prunelé ,  écuyer,  feigneur  de  Guiller- 
val, du  Trapeau  &  du  grand  Chicheny,  baron,  châte- 
lain de  Caniel  en  Caux,  feigneur  en  partie  de  Tignon- 
ville, né  le  26  janvier  1569,  futélevéàla  cour  du  roi 
de  Navarre  Henri  ,  depuis  IV  du  nom,  roi  de  France, 
pour  le  fervice  duquel  il  commanda  pendant  les  troubles 
delà  ligue ,  une  compagnie  de  carabiniers  &  arquebu- 
fiers  à  cheval.  Il  tranfigea  avec  fes  frères  &  le  fieur  de 
Saclas,  fon  beau-frere,  le  18  février  1622.  Il  mourut  dans 
fon  château  de  Guillerval  avant  l'an  1 6  28  ,  &  fut  enterré 
dans  une  tour  du  parc  de  ce  lieu  ,  comme  il  eft  porté  dans 
le  partage  des  biens  de  fa  fucceffion  fait  par  fes  enfans  le 
3  mai  1637  ,  par  lequel  il  eft  dit  que  cette  tour  n'a  point 
étécomprife  dans  l'eftimation  des  héritages  ,  pour  le  ref- 
pe£t  de  la  fépulture  du  corps  de  défunt  leur  pere,  inhu- 
mé en  icelle,  &  qu'elle  demeurera  pour  fépulture  à  ceux 
de  la  famille ,  fi  bon  leur  femble.  Il  avoir  époufé  pat  con- 
trat  du  9  juillet  1595  ,  Jeanne  de  S.  Pol,  fille  A'Edenne 
de  S.  Pol ,  écuyer,  feigneur  de  Hécourt ,  des  Emondans 
&  de  la  Haye ,  demeurant  au  lieu  des  Emondans  près  de 
la  Briche,  au  bailliage  d'Etampes,  &  de  Gabrielle  le 
Prince.  Etant  veuve,  elle  obtint  fentence  au  bailliage 
d'Etampes  contre  le  fieur  de  Villezan  l'on  beaufrere ,  au 
lujet  de  la  charte  du  moulin  de  Guillerval ,  le  1 8  janvier 
1628.  De  ce  mariage  vinrent  Jacques  de  Prunelé,  fei- 
gneur de  Guillerval,  qui  fuit;  François  de  Prunelé, 
écuyer,  feigneur  de  Trapeau,  dont  la  fucceffion  fut  par- 
tagée en  même  temps  que  celle  de  fon  pere  par  fes  fœurs 
&  nièce  le  3  mai  1637;  EJl/ierde  Prunelé,  qui  parta- 
gea la  fucceffion  de  fon  pere  &  de  fon  frère  en  1637  , 
étant  alors  femme  de  Claude  le  Frétard  ,  écuyer ,  fei- 
gneur d'Outarville ,  Mondelir  &  de  Poilly ,  qui  étoit  re- 
marié en  1652  avec  Anne  deHérouard,  fœur  du  fei- 
gneur de  Courtinville  ;  Gahriellt  de  Prunelé  ,  femme  de 
Jean  de  Hellin,  écuyer,  feigneur  de  Villeneuve-fous- 
Dourdan  ,  l'an  1637  ;  &  Marguerite  de  Prunelé  ,  qui , 
étant  fille  ufante  &  jouiffante  de  fes  droits  fous  l'autorité 
d'Efpm  de  Poilloue ,  écuyer ,  feigneur  d'Alainville ,  fit 
partage  avec  fes  feeurs  &  fa  nièce  en  1637.  Elle  époufa 
depuis  Jacques  de  Bœuille  ,  écuyer ,  feigneur  de  Mon- 
deffour. 

XIII.  Jacques  de  Prunelé  ,  écuyer,  feigneur  &  ba- 
ron de  Caniel  &  de  Tignonville  en  partie  ,  affilia  &  fut 
préfent  au  contrat  de  mariage  $  Etienne  de  Prunelé ,  fei- 
gneur d'Ocqueville  &  de  Tignonville  fon  oncle ,  le  1 5 
décembre  1625  ,  &  mourut  depuis  fort  jeune  avant  fon 
pere  ,  &  fix  mois  après  la  naiffance  de  fa  fille.  Julie  de  la 
Taille  fa  veuve,  fille  de  Louis  de  la  Taille,  chevalier, 
feigneur  d'Annorville  &  de  Bouilly  en  Beauce ,  Se  de 
Julie  de  Lanfernat ,  fe  remaria  en  1630  avec  Pierre  de 
Lanfernat  fon  coufin  germain,  chevalier,  feigneur  de 
Courteilles ,  Sourmont ,  Milan  ,  la  Goevrotiere,  Annor- 
ville,  Chamoteux,  capitaine-commandant  le  régiment 
d'infanterie  du  comte  d'Harcourt,  ingénieur  &  maréchal 
des  camps  &  armées  du  roi ,  qui  fut  tué  d'un  coup  de  ca- 
non devant  Rofes  en  Catalogne.  Julie  de  la  Taille  fa  ' 
veuve  étant  morte ,  fa  fucceffion  fut  partagée  entre  fes 
enfans  le  19  novembre  1655.  Elle  n'avoit  eu  de  fon 
premier  mariage  qu'une  fille  nommée  Julie  de  Prunelé , 
qui  fut  dame  de  Guillerval ,  de  Chicheny,  &  en  partie 
de  Tignonville,  barone  de  Caniel  au  moyen  du  partage 
qu'elle  fit  le  3  mai  1637 ,  de  la  fucceffion  de  fon  aïeul 
paternel  ;  5c  de  celle  du  fieur  de  Trapeau  fon  oncle ,  avec 


PRU  609 

fes  tantes,  de  l'autoriré  du  fieur  de  CourteîIIesfon  beau- 
pere  &  fon  tuteur;  6c  d'Etienne  de  Prunelé,  feigneur 
d'Ocqueville  6c  Tignonville,  fon  grand  oncle  &  cura- 
teur. Elle  fut  mariée  le  26  feptembre  1 645  ,  avec  Jacques 
de  la  Taille ,  chevalier ,  feigneur  de  Marcinvilliers  6c  des 
ElTars,  dont  elle  refta  veuve  au  mois  de  janvier  1683. 
Elle  mourut  au  château  des  ElTars  le  25  feptembre  1595, 
lailîant  poftérité  ,  6c  elle  fut  enterrée  dans  le  parc  de  ce 
lieu,  ayant  fait  toujours  profeffion  de  la  religion  pro- 
férante. 

Branche  des  seigneurs  de  Jodainville 
et  de  Montpoulin  ,  éteinte. 

XII.  Théodore  de  Prunelé  ,  chevalier,  feigneur d» 
Jodainville  en  partie,  de  Montpoulm,  de  la  Salle,  de 
Mareau-aux-bois  près  de  Pithiviers,  &  en  partie  de  Ti- 
gnonville ,  né  le  4  décembre  1577,  fecon  i  fils  de  Fran- 
çois de  Prunelé ,  chevalier  de  l'ordre  du  roi ,  feigneur  de 
Guillerval,  &  de  Marguerite  du  Monceau  de  Tignon- 
ville, rendit  aveu  tant  pour  lui  que  pour  Etienne  dePru- 
nelé,  écuyer,  feigneur  d'Ocqueville,  fon  frère,  à  la 
dame  de  Gomarville  à  caufe  de  leurs  fiefs  &  terres  allisi 
à  Jodainville,  mouvans  en  plein  fief  de  la  terre  &  fei- 
gneurie  de  la  Grand-court  de  Gomarville,  le  16  mai 
1606.  Il  vivoit  encore  le  26  mai  1645  >  comme  il  paroît 
par  un  aveu  Se  dénombrement  du  même  jour  qui  lui  fut 
rendu  ,  &  à  Etienne  de  Prunelé  fon  frère,  à  caufe  de  leur 
fief,  terre  &  feigneurie  de  Jodainville.  Il  avoit  été  marié 
par  contrat  du  28  mars  1 606 ,  avec  Marie  de  la  Lande  , 
fille  de  Moyfc  de  la  Lande ,  écuyer ,  feigneur  de  Mont- 
poulin  ,  tué  pour  le  fervice  de  Henri  IV  à  la  bataille  d'Ivry 
le  14  mars  1590,  &C  de  Renée  de  Chardon.  De  cette 
alliance  forcirent  François  de  Prunelé,  feigneur  de 
Montpoulin  ,  qui  fuit  ;  Charlotte  de  Prunelé,  dame  en 
partie  de  Montpoulin ,  de  Mareau-aux-bois ,  la  Salle  &C 
de  Jodainville,  mariée  depuis  la  mort  de  lés  pere  6c  mere 
par  contrat  du  3  o  décembre  1652,  avec  Si/non  de  Hé- 
rouard,  chevalier ,  feigneur  de  Courtainviile ,  demeu- 
rant au  lieu  feigneurial  de  Baillolet ,  paroilTe  de  Baillaux 
fous  Galardon,  6c  morte  fans  poftériré  ;  Charlotte  de 
Prunelé  la  Jeune ,  dame  en  partie  des  feigneunes  de 
Montpoulin ,  la  Salle  6c  Mareau-aux-bois  ,  6c  de  Jodain- 
ville, mariée  par  contrat  du  12  novembre  1634,  avec 
Samuel  de  laFerriere ,  chevalier,  feigneur  delà  Gaultrie, 
la  Mairie  ,  les  Efpinaux  ,  6cc.  demeurant  au  lieu  feigneu- 
rial de  la  Gaulrrie ,  paroilTe  de  Montvillier,  6c  morte 
fans  poftérité;  Marie  de  Prunelé ,  dame  de  Jodainville  en 
partie  ,  mariée  par  contrat  du  29  février  1659,  avec 
Guillaume  de  Levifton ,  chevalier  EcoiTois ,  lieutenant- 
colonel  du  régiment  EcofTois  du  marquis  de  Douglas ,  fils 
de  Thomas  de  Levifton,  chevalier,  baron  de  Banton, 
6c  de  Marguerite  Hamilton.  Elle  mourut  aufii  fanslaiiîer 
d'enfans  ;  6c  Louife  de  Prunelé,  morte  fille. 

XIII.  François  de  Prunelé,  chevalier,  feigneur  de 
Montpoulin,  la  Salle  6c  Mareau  aux-bois,  6c  en  partie 
de  Jodainville ,  fervit  à  l'arriereban  fous  la  charge  de  Do- 
minique d'Eftampes ,  feigneur  d'ApIaincourt ,  dans  l'ar- 
mée du  roi  en  Lorraine  ,  commandée  par  Charles  de  Va- 
lois ,  duc  d'Angoulême  ,  fuivant  un  certificat  de  ce  prince 
donné  à  Bar-le-Duc  le  21  novembre  1635,  en  confé- 
quence  duquel  il  obtint  parafe  du  12  février  1636, 
une  décharge  des  taxes  qui  avoient  été  impofées  fur  les 
terres  de  fon  pere.  II  obtint  des  lettres  de  grâce  du  roi 
le  7  avril  1647  >  Pour  avoir  battu  &  maltraité  le  prieur 
de  Mareau-aux-bois,  pour  lequel  fait  il  avoit  été  banni 
par  fentence  du  préfidial  de  Chartres.  Depuis  il  fut  élu 
pour  être  un  des  deux  députés  de  la  nobleffe  de  la  pro- 
vince à  l'alïemblée  des  états  généraux  du  royaume  ,  in- 
diquée à  Orléans ,  6c  reçut  fon  inltru&ion  pour  cet  effet 
le  20  feptembre  165  1  ;  mais  cette  convocation  n'eut 
point  lieu.  Il  mourut  peu  de  temps  après  fans  avoir  été 
marié ,  6c  laifTa  des  mémoires  généalogiques  de  fa  mai- 
fon  ,  qu'il  avoit  ralTemblés  avec  foin  6c  exactitude  ,  prin- 
cipalement pour  ce  qui  concerne  les  branches  cadettes  de 
la  famille. 

Tome  FUI,  Partie  U%         H  h  h  h 
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Branche  des  seigneurs  de  Tignonvzlle  , 

fortis  des  feigneurs  de  GuiLLERVAL, 

XII.  Etienne  de  Prunelé,  chevalier ,  feigneur  d'Oo 
queville,  Tignonviile,  Jodainville,  &c.  troiliéme  fils  de 
François  de  Prunelé  ,  chevalier  de  l'ordre  du  roi,  fei- 
gneur  deGui'.Ierval,  Sec  U  de  Marguerite  du  Monceau 
de  Tigiionviile ,  écoit  mineur  &  fous  la  tucelie  &  admi- 
niftration  de  fa  mère,  le  loavril  M94-  H  iervit  en  Flan- 
dre en  1606  dans  l'armée  du  prince  Maurice,  tranfigea, 
tant  pour  lui  que  pour  Théodore  de  Prunelé  fon  rrere, 
avec  le  fieurde  Saclas  fon  beaufrere  ,  le  i  S  février  1622, 
rendit  la  foi  &  hommage  à  Eftampes  le  26  avril  1635, 
pour  raifon  de  !a  moitié  de  la  juftice  de  Tignonviile  , 
qu'il  avoit  acqnife  par  décret  aux  requêtes  du  palais  à  Pa- 
ris, fur  Chréfien  de  Monceau ,  écuyer,  ci-devant  fei- 
gneur en  partie  de  Tignonviile,  fervit  la  même  année 
dans  l'armée  du  roi  en  Lorraine  à  la  fuite  de  l'arriereban 
fous  la  charge  de  Dominique  d'Eftampes  ,  feigneur 
d'Aplaincourt ,  duquel  fervice  le  duc  d'Angoulême ,  gé- 
néral de  cette  armée,  lui  accorda  certificat  !e  21  no- 
vembre 163  5  ;  obtint  un  committimus  en  qualité  de  l'un 
des  cent  gentilshommes  de  la  maifon  du  roi ,  le  26  jan- 
vier 1 6  3  6  ,  &  eut  des  lettres  de  fa  majefté  en  date  du  2  2 
août  de  la  même  année  1636  ,  pour  lever  une  compa- 
gnie de  cent  hommes  dans  le  régiment  du  Bruel  Guén- 
balde.  Il  mourut  le  il  février  1663,  dans  un  âge  fort 
avancé.  Il  avoit  été  marié ,  par  contrat  du  1  5  décembre 
1625  avec  Marie  de Cormont,  fille  d'Antoine  ie  Febvre 
de  Cormont ,  chevalier ,  feigneur  de  Cormont  &  la  Celle, 
paroifte  de  Vendiere  proche  Montmirel  en  Brie ,  gentil- 
homme d'honneur  de  la  chambre  du  roi,  capitaine  de 
cent  hommes  d'armes  fous  la  charge  du  duc  de  Bouil- 
lon, pour  le  fervice  du  roi,  &  de  feue  Magdeléne  de 
Hotman.  Elle  ne  vivoit  plus  en  1658.  De  ce  mariage 
vinrent  Antoine  de  Prunelé  ,  chevalier,  feigneur  de  Ti- 
gnonviile, capitaine  d'une  compagnie  de  chevaux-légers 
au  régiment  du  comte  de  l'Iflebonne ,  qui  mourut  en 
1659  ,  d'une  blefTure  qu'il  avoit  reçue  dans  un  combat 
fingulier  près  de  la  ville  de  Fumes  en  Flandre  ,  fans  avoir 
été  marié;  &  Charles  de  Prunelé,  feigneur  de  Ti- 
gnonviile ,  qui  fuit. 

XIII.  CHARLES  de  Prunelé,  chevalier,  feigneur  de 
Tignonviile  ,  de  Jodainville ,  Argeville  ,  &c,  fut  d'abord 
capitaine-lieutenant  de  la  compagnie  de  chevaux-légers 
du  comte  de  rifiebonne ,  dont  il  fut  pourvu  fur  la  démif- 
iïon  de  ce  comte  par  lettres  du  roi  du  15  mars  1659. 
Après  la  mort  de  fon  père  il  fît  la  foi  &  hommage ,  tant 
au  feigneur  de  GomerviIIe,  àcaufe  de  fon  fief  de  la  Gran- 
court ,  pour  raifon  de  fes  terres  de  Jodainville ,  qu'au  duc 
d'Eftampes,  à  caufe  du  château  &  groffe  tour  d'Eftam- 
pes ,  pour  raifon  de  fa  juftice  de  Tignonviile  &  autres  hé- 
ritages, les  12  &  15  mars  1663  ,  &  rendit  enfuiteaveu 
au  roi  &  au  duc  d'Eftampes  le  17  mars  1665.  Etant  ca- 
pitaine réformé  du  régiment  de  cavalerie  de  Sultzbach  , 
il  eut  ordre  le  6  juin  1668,  de  fe  rendre  à  Metz  pour 
fervir  à  la  fuite  de  la  compagnie  de  chevaux-légers  de 
Joyeufe,  qui  y  étoit  logée  ;  &  le  3  1  janvier  1670,  de 
palier  inceffamment  à  Verdun  pour  y  fervir  pareillement 
à  la  fuite  de  la  compagnie  de  chevaux-légers  de  Mon- 
tauban  ,  qui  y  étoit  logée.  Il  fut  choift  pour  avoir  le  com- 
mandement de  l'une  des  nouvelles  compagnies  de  cava- 
lerie ,  dont  le  roi  pour  le  bien  de  fon  fervice,  avoit  ré- 
folu  d'augmenter  fes  troupes;  &  il  eut  ordre  par  lettres 
de  fa  majefté  en  date  du  9  août  167 1 ,  d'en  faire  incef- 
famment  la  levée.  Après  l'avoir  mife  fur  pied  ,  il  eut  un 
autre  ordre  le  premier  mars  1672  ,  de  joindre  avec  cette 
compagnie  le  régiment  de  la  Rabliere ,  pour  y-  fervir 
avec  les  autres  compagnies  dont  il  dévote  être  compofé. 
Il  fut  tué  en  Catalogne  au  mois  de  juin  1676  ,  étant  ca- 
pitaine-commandant &  major  de  ce  régiment  de  la  Ra- 
bliere t  fuivant  un  certificat  du  maréchal  duc  de  Navailles, 
daté  de  Perpignan  le  22  janvier  1678.  Il  avoit  été  ma- 
rié à  Efpeuilîes  en  Nivemois  le  29  avril  1658,  par  con- 
trat du  jour  précédent  avec  Judith  de  Jaucourt,  fille  de 
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Pierre  de  Jaucourt,  chevalier ,  feigneur  baron  d'Efpeuif- 
les ,  Huban ,  Brinon-les-Allemans  Se  Michaugues  ,  &  de 
Françotfe  d'Anlezy.  Elle  mourut  de  la  petite  vérole  à  Pa- 
ris le  27  janvier  1670 ,  âgée  d'environ  37  ans.  De  ce 
mariage  font  venus  François-Antoine  de  Prunelé, 
feigneur  de  Tignonviile,  qui  fuit  ;  Charlotte- Judith  de 
Prunelé  ,  née  à  Tignonviile  le  2 1  juin  1 660 ,  &  baptifée 
le  4  feptembre  fuivant.  Elle  fut  mariée  par  contrat  du  27 
avril  1687,  avec  Louis  de  Villereau,  chevalier,  fei- 
gneur de  Genonville  au  pays  Cliartrain  ,  &c  embrafla  peu 
de  temps  après  la  religion  catholique.  Elle  mourut  à  Ge- 
nonville le  6  feptembre  1728  ,  dans  la  foixante-neu- 
viéme  année  de  fon  âge ,  lailTant  poftérité  ,  &  fut  inhu- 
mée le  lendemain  dans  l'églife  paroiffiale  de  Voves; 
Charles-Louis  de  Prunelé  ,  né  à  Tignonviile  le  30  juillet 
1661 ,  qui  fut  fait  capitaine  de  cavalerie  dans  le  régiment 
de  la  Rabliere  ,  au  lieu  de  feu  fon  pere  ,  &  qui  fervit  en 
cette  qualité  dans  l'armée  du  roi  enRouffillon  pendant 
les  campagnes  de  1676 ,  1677  ck  1678  ,  jufqu'à  la  pais 
qu'il  fut  réformé ,  ayant  fait  fon  devoir  dans  toutes  les 
occafions  qui  s'étoient  préfentées ,  avec  tout  l'honneur  Se 
la  fidélité  pofïibles  ,  comme  le  témoignent  les  certificats 
du  marquis  de  la  Rabliere,  &  du  maréchal  duc  de  Na- 
vailles, en  date  des  12  &  15  décembre  1679.  Il  mou- 
rut à  Tignonviile  le  3  mai  1681,  dans  la  vingtième  an- 
née de  fon  âge  ;  Pierre  de  Prunelé,  né  à  Tignonviile  le 
14  décembre  1662,  &  mort  le  premier  janvier  1665; 
Jacques-Philippe  de  Prunelé,  feigneur  du  grand  hô- 
tel des  Carneaux,  dont  la  pofiérité  fera  rapportée  après 
celle  de  fon  frère  aîné  ;  &  Marle-Mauricette  de  Prunelé, 
née  à  Tignonviile  le  27  mars  1667,  laquelle  depuis  la 
révocation  de  l'édit  de  Nantes  fe  retira  hors  du  royau- 
me en  1688;  ôt  après  avoir  été  en  Hollande  &  en  Bran- 
debourg, pafta  en  Angleterre ,  où  elle  époufa  Pierre  Carie, 
François  réfugié  comme  elle  pour  la  religion ,  capitaine 
dans  un  régiment  d'infanterie  au  fervice  de  la  couronne 
d'Angleterre,  &  depuis  lieutenant  général  des  armées 
du  roi  de  Portugal. 

XIV.  François-Antoine  de  Prunelé  ,  chevalier, 
feigneur  de  Tignonviile  &  de  Jodainville  ,  né  au  château 
de  Tignonviile  le  9  mars  1659  ,  &  baptifé  le  1 1  fuivant, 
fut  emmené  en  Allemagne  dès  l'âge  de  dix  ans  par  Phi- 
lippe de  Bavière ,  prince  de  Sultzbach  ,  qui  avoit  un  ré- 
giment de  cavalerie  au  fervice  de  France,  &  qui  le  fit 
élever  foigneufement.  Il  fut  d'abord  page  de  ce  prince  , 
&  eut  enfuite  le  commandement  d'une  compagnie  de 
cavalerie  pour  le  fervice  de  l'empereur.  Il  revint  en 
France  depuis  la  mort  de  fon  pere,  &  fit  la  foi  &  hom- 
mage au  feigneur  d'Arnouville  pour  raifon  de  fes  hérita- 
ges de  Jodainville  ,  le  3  juin  1681.  Il  mourut  dans  fort 
château  de  Tignonviile  le  premier  octobre  1705,  dans 
la  quarante-feptiéme  année  de  fon  âge  ,  &  fut  inhumé  le 
lendemain  dans  l'églife  de  ce  lieu ,  ayant  embraffé  la  reli- 
gion catholique  depuis  plufieurs  années.  Il  avoit  été  ma- 
rié au  lieu  des  Bordes  près  deSézanne  en  Brie  ,  le  16  juil- 
let 1679,  avec  Sufanne  de  Cormont,  fille  d Abraham 
le  Febvre  de  Cormont,  chevalier,  feigneur  de  Nuife- 
ment ,  de  Rieux ,  la  Cloche ,  &c.  &  d'Anne  le  Febvre  de 
Cormont.  Elle  embrafTa  aufli  la  religion  catholique  ,  Se 
elle  mourut  au  château  de  Tignonviile  au  mois  de  mai 
10  ■  &  fut  inhumée  dans  l'églife  du  même  lieu.  De  ce 
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for  tirent  Charles-Albert  de  Prunelé,  né  à  Ti- 
gnonviile le  13  avril  1681 ,  qui  fut  fait  fous-lieutenant 
au  régiment  de  Béarn  par  brevet  du  26  décembre  1 696 , 
&  enfuite  lieutenant  au  même  régiment,  fuivant  un  cer- 
tificat de  fervice  à  lui  accordé  par  le  lieutenant-colonel 
de  ce  régiment ,  daté  à  Keferlautre  en  Allemagne,  du 
premier  avril  1697  :  il  mourut  peu  de  temps  après  ;  Fran- 
çois-Hector  de  Prunelé,  né  à  Tignonviile  le  4  mai  1682, 
&  mort  le  1 1  août  1683  ;  Samuel- Antoine- Maurice  de 
Prunelé, né  aux  Bordes  en  Brie  le  ionovembre  1683, 
&  mort  au  même  lieu  en  bas  âge;  Gabriel-François  de 
Prunelé  né  à  Tignonviile  ,  mort  âgé  de  dix  à  onze 
mois  ;  &  François-Antoine  de  Prunelé ,  feigneur  de 
Tignonviile  j  qui  fuit. 
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bwl!  ^^«"S-Antowe  de  Prunelé,  0  du  nom  j 
cheval,er,  feigneur  de  Tignonville,  Morville,  Cour- 
celles ,  ArgeviUe  ,  Sic.  né  le  3  ,  octobre  :  690  ,  mort  le 
J™?'  '.af.'P™*!»*!  m  '7>o  Marie- Angitiaue 

1745  .  "le  de  Lmw  Rauiin  ,  écuyer  ,  confeiller  feerc- 
!'?  t ?"  ^'^«fonne  de  France  &  de  fa  finan- 
ces ,  &  bii^tbfUh,  Thieulin.  Il  fit  donation, 
çon,û,nte,,ie.,tavecfafemme,fo,,sla  réferve  de  l'ufufruit 

"  "°  V^l'  de  ,k  tme  à*  Tignonville  & 
dépendances,  a  Paria.ft  &  Henri  de  Prune!?,  frères  fes 
coûtas  germains.  Ils  n'ont  laide  qu'une  fille  qui  leur  a 
furvecu  ;  Angeïùue-Genevieve  de  Prunelé  de  Ti«no„- 
l  e,  née  le  20  février  .7,5,  profe(Te  de  la  rue  d!  Gre- 
nelle, tauxbourg  S.  Germain  ,  à  Paris  ,  le  i<5  décembre 
Ma  ma"747  aUÏ  Cordelières  de  faim 

XIV.  Jacques-Philippe  de  Prunelé  ,  chevalier, 
le.gneur  de  Chalo-Samt-Mars,  appelle  le  grand  hât  cl  des 
Carneait.r  de :  Chalo-Sa,n,-Mars  en  partie  ,  du  grand 
Guignard-iur-Authonen  Beauce,du  fief  de  Morville,&c. 
fils  pu.ne  de  Charles  de  Prunelé  ,  feigneurde  Tignon- 
«1H«  ,  capitaine  commandant  le  régiment  de  la  Rabliere, 
&  de  Juiuh.it  Jaucourt  ,  eft  né  au  château  de  Tignon- 
■v.  le   le  zo  décembre  1665  ,  &  a  été  baptifé  au  même 
heu  le  19  avril  1666.  Il  commença  à  fervir  dèsl'âgede 
I S  ans  dan,  le  régiment  de  la  Fere  ,  d'abord  en  qualité 
de  cadet  ,  &  euluite  de  lieutenant  ;  puis  ayant  quitté  ce 
pofte    il  entra  en  ,684  dans  la  compagnie  des  cadets 
gentilshommes  nouvellement  créée  &  établie  dans  la 
citadelle  de  Strasbourg,  où  ,1  fit  la  même  année  abju- 
ration rfe  la  religion  proteftante  ,  &  embrafla  la  catholi- 
que. En  lortant  des  cadets  ,  il  fa  fait  lieutenant  [lans  Ie 
régiment  Royal,  infanterie  ,  d'où  le  maréchal  d'Humie- 
res,grand-mam-e  de  l'artillerie,  le  tira  pour  le  mettre 
dans  le  corps  de  l'artillerie  ,  dont  après  quatre  ans  de 
fav.ee  ,1  le  fit  commiflaire  provincial ,  £  depuis  aulfi 
major  de  ce  corps.  Il  fe  trouva  à  la  bataille  de  Fleurus 
le  premier  ,u,llet  1690,  fervit  en  1692  au  fiége  deNa- 
mur    que  le  roi  Louis  XIV  fit  en  perfonne ,  au  combat 
de  Stemkerque  ,  &  au  bombardement  de  Charleroi  : 
ie  trouva  encore  a  la  canonade  de  Peer  en  170Z  le 
duc  de  Bourgogne  commandant  alors  l'armée  ,  &  fut 
enfin  fart  lieutenant  d'artillerie  par  brevetdugrand  maî- 
tre du  9  avru  1703;  la  vénalité  des  charges  introduite 
dans  ce  corps  lui  fit  quitter  le  fervice  en  170s   II  eft 
mort  au  grand  Saint-Mars  ,  près  d'Eftampes ,  le  18  mai 

1  égllfe  de  Chalo-Saint-Mars  ,  à  deux  lieues  d'Eftampes , 
diocèle  de  Chartres,  le  14  février  1695 ,  par  contrat  du 
jour  précèdent ,  avec  Marie  de  Savoye  ,  née  le  1 8  octo- 
bre 1674  ,  morte  le  6  avril  ,756  ,  fille  de  Benoit  de 
Savoye,  ecuyer,  feigneur  de  Nanteau  ,  Formarville,&c. 
eonfeuier  du  ro. ,  tréforier  général  des  fortifications  de 
Champagne,  Metz,  Toul,  Verdun,  Lorraine  &  Bar- 
rois ,  mortle  4  août  1 683  ,  &  S  Anne  Parfaift,  la  veuve 
JJe  ce  managefont  fortis  ,  Parfaict  de  Prunelé  qui 
fuit  ;  Armani  de  Prunelé ,  né  à  Saint-Mars  le  3  1  octo- 
bre ^697,  ondoyé  fur  le  champ  ,  &  baptifé  pour  les 
cérémonies  dans  l'églife  du  même  lieu,  le  6  mars  1 700 
qui  étant  lieutenant  en  premier  dans  le  régiment  du  Roi' 
infanterie  ,  Se  montant  la  garde  à  Valenciennes  enHay- 
mult  ,  fonda  dans  un  regard  ouvert  de  l'aqueduc  de 
tlcam  >  61  ,s  y  ""Y*  malheureufement  le  z4  feptembre 
1719  ,  dans  la  zz-  année  de  fon  âge  ,  &  fur  inhumé  le 
lendemain  dans  le  chœur  de  l'églife  paroiftiale  de  S.  Jac- 
ques de  la  même  ville  ;  Catherine  de  Ptunelé  ,  née  à 
Saint-Mars  le 6  janvier  ,699,  &  baptifée  le  lofévner 
tavantdanslegbfedu  même  lieu,  vivante  en  ,7,, 
non  mariée  ;  Henri,  appelle  le  chevalier  ie  Prunelé,  „é 
a  Samt-Mars  e  zo  juin  1700 ,  commandant  du  fécond 
ba  aillon  du  regunent  de  la  Marine  ,  infanterie  ,  &  che- 

du  fief  de  Chalo-Saint-Mars ,  dit  les  Carneaùx  ,  dudit 
Saint- Mars  en  partie,  &  du  grand  Guignard  fous  Au- 
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thon  par  les  partages  faits  avec  fon  frère,  du  4  juin 
.756  ;  Jcan.Profj.er  de  Prunelé  ,  né  à  Saint-Mars  le  3  1 
ju.llet  17,4,  ondoyé  le  6  août  fuivant ,  &  baptifé  noi- 
es cérémonies  le  25  juin  17,5  ,  mort  à  Nemours  dans 
la  14  année  de  fon  âge  ,  le  8  novembre  I7z7 ,  &  in- 
hume le  lendemain  au  cimetière  de  l'églife  paroiffiale 
de  S.  Jean  de  la  même  ville;  fk  Antoinette-Félicité  de 
Prunelé ,  née  a  Saint-Mars  le  1  5  décembre  1 7  z  I  ,  morte 
1=  zo  fuivant ,  &  enterrée  dans  la  chapelle  des  Carneaux 
en  I  eglile  de  Samt-Mars. 

XV.  Parfaict  de  Prunelé,  chevalier,  feigneurde 
Tignonville  ,  Morville  ,  Courcelles  ,  Argeville  ,  &c. 
chevalier  de  l'ordre  royal  &  militaire  de  S.  Louis,  né 
le  13  décembre  1695,  a  époufé,  par  contrat  du  7  janvier 
I7Z4 ,  Marte  Defacres  de  Laigle  ,  née  le  19  juin  1700, 
fille  oe  Jacques-Louis  Defacres  ,  marquis  de  Laigle  ' 
fapeur  d  Afpres ,  la  Chapelle  ,  &c.  brigadier  des  arl 
mees  du  roi    chevalier  de  l'ordre  royal  &  militaire  de 
S.  Louis  tx  lieutenant  de  roi  en  Normandie  ,  &  dé 
Marte  Chopin ,  dame  d'honneur  de  S.  A.  S.  mademoi- 
ielle  de  Charolois  Louife-Anne  de  Bourbon-Condé  , 
princelle  du  lang  ,  dont  par  la  mort  S  Anonyme  de  Pru- 
nelé  capitaine  au  régiment  d'Enguien,  infanterie  ,  tué 
au  fiége  de  Namur  le  z5  feptembre  i74S  ,  il  refte  deu* 
filles  qu,  ont  été  élevées  dans  la  maifon  royale  de  S.  Louis 
a  S  Cyr;  \  MKt,Marte-Anne-Aielaiie  de  Prunelé,née  le 
I  z  décembre  1 724,  aépoulé  dans  l'églife  de  Tignonville, 
le  II  mars  1750  ,  Ntcolas-Baliharar-Melchio  r,  comte 
de  Bizemon.t  ,  chevalier ,  feigneur  du  Buiffon  ,  Monde- 
ville   Loudeville  ,  Dampmar  en  partie  ,  &c.  colonel 
d  infanterie,  &  chevalier  de  l'ordre  royal  &  militaire 
ne  S.  Louis ,  ne  le  9  janvier  1720,  fils  de  Nicolas-Char- 
les de  Bizemont ,  chevalier  ,  feigneur  defdits  lieux  ;  oc 
Oc  Marte  Catherine-Charlotte  de  Sainxe  d'Ormeville. 
Aux  ternies  de  leur  contrat  de  mariage  ,  palfé  le  4  mars 
1750,  eurs  enfans  &  defeendans  à  perpétuité  doivent 
lo.ndre  es  nom  &  armes  de  Prunelé  aux  nom  tk  ar- 
mes de  Bizemont.  Leurs  enfans  font,  I.  Nicole- Aimée- 
Adelatie  de  Bizemont  de  Prunelé ,  née  le  zz  décembre 
'7-,°  ;  i.  Jniré.GafparJ-Parfiiil deBwmont  de  Pru- 
nelé, ne  le  3  1  mars  i75z  ;  3 .  Olympe-Henriette  de  Bize- 
mont  de  Prunelé,  née  le  z 5  juin  1753  ;  4.  Charles- 
Gudlaumc  Marie  ,  né  à  Tignonville  le  10  feptembre 
I7H-  La  leconde  fille  de  Parfaift  de  Prunelé,  Louife- 
tfançciJe-Leoniiné  ,  née  le  27  novembre  i7z;  ,  a  été 
maneele  6  novembre  1756  ,  par  contrat  du  z9  août 
précèdent ,  &  en  vertu  d'une  difpenfe  de  Rome  ,  à 
J-ranç0,s  Gabriel  de  Morogue  ,  comte  de  Fonfaye,  la 
Selle,  Dreigny,  &c.  en  Nivernois  ,  ancien  capitaine 
ai.  régiment  de  la  Marine  ,  fils  de  Gui  de  Morogue  , 
chevalier  ,  fe.gneur  defdits  lieux  ,  &  A'Eméc  de  Sa* 
court.  Il  eto.t  veuf  HEtipieth  du  Faur ,  morte  fins  en- 
^nV?7aV"   I7'S'  De  l°n  fécond  mariage  ,  il  a  Par- 
Jaicl-Marie-François-Gahriel  de  Morogue  ,  né  à  Fon- 
faye  le  28  ju.n  1758.  Les  armes  des  Bizemont  de  Pru- 
nelê  font  <ra{uran  chtvrùA  f  or,  accompagné  ie  ieux 

croiffans  d  argent  en  chef,  &  i'urle  moUue  d'éperon  d'or 
en  pointe ,  qui  eft  de  Bizemont ,  &  fut  le  tout  un  icu  « 
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de  la  Porte,  6  éteints.  " 


VII.  Colinet  Prunelé  ,  écuyer  ,  troifiéme  fils  de 

v.lle  ,  &c  &  de  Jeanne  Unie  ,  dame  de  S.  Aienan 
emporta  de  la  fucceffion  de  fon  pere  la  terre  de  L.ou- 
v.  le  en  Beauce  ,  par  le  partage  qu'il  fit  avec  Gui  Pru. 
nele  ,  le.gneur  de  la  Porte  ,  fon  frère  aîné  ,  le  9  déceim 
Dre  1424    &  fut  marié  1°.  avec  Alix  Paviot ,  des  fei 
gneurs  deBo,ffi-!e-Sec:&  z'.wc  Jeanne,  fille  Ai 
feigneur  de  Frouville.  Il  eut  de  la  première  ,  Pierre 
Prunelé,  feigneur  de  R.charville  ,  qui  fui,  ;  Jean  Pru 
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lioné  après  fin  ficre  aine;  5c  Hugueltt  Prunelé  ,  femme 
de  Jean  de  Nacelles  ,  écuyer  ,  fieur  de  la  Foffe.  De  la< 
f«  :  jiide  ,  vinrent  auffi  deux  fils  nommés  Jean  &  Pierre 
Prunelé  ,  qui  étoient  fous  la  garde  de  leurpere  en  1444, 
fuivant  une  quittance  qu'il  donna  en  cette  qualité. 

VIII.  Pierre  Prunelé  ,  écuyer  ,  feigneur  de  Richar- 
vilie,  fit,  conjointement  avec  Jean  Prunelé,  Ion  frere,un 
bail  à  Motion  le  premier  mai  1473  >  Par  letlud  !ls  <ont 
dits  A  de  fin  Câlina  Prunelé,&d'^/«  Pavtot.la  temme. 
Il  partagea  avec  le  même  la  tetre  de  Richarville  ,  le  7 
lévrier  148..  Lui,  &  Jean  Prunelé,  fon  frère  ,  firent 
échange  le  6  mars  14S  1  d'une  rente  &  cenftve  venue 
de  la  fucceffion  S  Alix  Paviot  leur  mere  ,  contre  la 
terre  de  Rouvre  ,  avec  Guillaume  du  Monceau ,  écuyer, 
feigneur  dudit  Rouvre.  Par  cet  afte  ,  Pierre  Prunelé  eft 
Qualifié  écuyer ,  prévôt  des  maréchaux  de  France.  Le 
même  Pierre  Prunelé  ,  fieur  de  Richarville  ,  nagutres 
prévôt  des  maréchaux  de  France  ,  fut  retenti  en  la  charge 
de  confeiller  du  roi  &  maître  ordinaire  de  fon  hôtel  ,  par 
brevet  du  5  juillet  1493.  Les  mémoires  de  la  famille  lut 
donnent  pour  femme  Jeanne  de  Nacelles ,  &:  pour  fille  , 
Marguerite  de  Prunelé ,  dame  de  Liouville  ,  qui  fut  ma- 
riée avec  Pierre  Couette  ,  feigneur  de  Riablé  ,  d'où  vint 
Charles  Couette  ,  feigneur  de  Liouville ,  Riablé  ,  Thure- 
la-Couetterie,  &c. 

On  trouTe  un  PIERRE  Prunelé  ,  écuyer ,  feigneur  de 
Richarville,  qui  avoit  époufé  Marie  d'Alonvdle  ,  la- 
quelle fe  remaria  avec  Jean  d'Auquoy ,  écuyer ,  kigneur 
du  Fay  ,  qui  tranfïgea  à  caufe  d'elle  le  6  février  1 5  08. 
Cette  Marie  d'Alonville  étoit  fille  de  Charles  d  Alon- 
ville  ,  écuyer,  feigneur  dudit  lieu  en  Beauce  ,  maître 
d'hôtel  ordinaire  du  roi ,  mort  au  mois  d'août  1479  ,  <x 
de  Bcnranne  de  Richebourg,  dite  SOnal  ,<famedOy- 
fonville  en  Beauce.  On  trouve  encore  une  Marthe  de 
Prunelé  ,  qui  porta  la  terre  de  Richarville  dans  la  maifon 
de  Cugnac  ,  qui  la  poffede  encore  en  1733  ,  en  epou- 
'  fant  Louis  de  Cugnac  ,  baron  d'Imonviile  ,  qui  fut  tue 
à  la  bataille  de  S.  Denys ,  le  10  novembre  1 567. 

VIII.  Jean  Prunelé  ,  écuyer ,  feigneur  de  Lezanville, 
fécond  fils  de  Colinet  Prunelé  ,  écuyer  ,  fieur  de  Liou- 
ville ,  &  S  Alix  Paviot  fa  première  femme ,  tranfïgea  le 
27  avril  1464  avec  Hugues  Prunelé  ,  écuyer,  ieigneur 
de  la  Porte  ,  fon  coufm  germain  ,  pour  raifon  &  à  caufe 
de  certains  traités  &  accords  faits  &  paffés  entre  leurs 
pères.  Dans  cet  acte  il  eft  fait  mention  de  la  femme  de 
Jean  Prunelé,  nommée  Charlotte  de  S.  Guydart  ;  lui  ou 
fon  fils  qualifié  noble  homme  Jean  de  Prunelé  ,  écuyer , 
fieur  de  Lezanville  ,  &z  de  Romainville  ,  reçut  un  aveu 
pour  un  muid  de  terre  fis  à  Ninouville  ,  paroiffe  de 
S  Valerien  de  Châteaudun ,  le  10  feptembre  17II  ; 
Jacqueline  de  Prunelé ,  héritière  de  cette  branche  ,  fut 

mariée  avec  de  Valleteau  ou  Balleteau  ,  écuyer  , 

feigneur  de  la  Varenne  ,  &  à  caufe  d'elle  ,  de  Romain- 
ville  ,  fuivant  faveu  qui  lui  fut  rendu  le  20  août  1573, 
pour  raifon  d'héritages  fitués  au  terroir  de  Ninouville. 

Les  armes  de  la  maifon  de  Prunelé  font  de  gueules  a 
fix  annelets  d'orpofés  3  ,  1  &  I.  *  Hijioria  Normanno- 
rum  donnée  par  Duchefne.  Hijlorim  Francorum  firipto- 
res  ,  par  le  même.  Mémoires  &  recherches  du  greffier  du 
Tillet.  Hijioire  de  la  maifon  d'Harcourt  par  la  Roque. 
additions  aux  mémoires  de  Caflelnau parle  Laboureur. 
Antiquités  iTEflampes par  Fleurera.  Annales  d'Orléans 
parla.  Sauffaye.  Hijloire  de  la  ville  d'Orléans  parle 
Maire.  Gallia  chrifiiana  de  1656.  Sainte-Marthe  ,  le 
pere  Anfelme  ,  &c.  Titres  originaux  ,  é>  mémoires  de 
famille. 

PRUSE  ,  ville  de  Bithynie  ,  bâtie  par  Ptulias  ,  cher- 
aerBURSE.  . 

PRUSE  ,  autre  ville  épifcopale  de  Bithynie  ,  dite,  fé- 
lon Thevet ,  Chéris.  11  y  en  a  eu  une  troifiéme  épifco- 
pale ,  dite  Bareth.  Strabon  ,  Pline  Sr.  Ptolémée  en  font 
mention  .  &C  Ferrari ,  in  lexic.  geograph. 

PRUSIAS  ,  roi  de  Bithynie  ,  fut  l'un  des  plus  grands 
politiques  de  fon  temps ,  où  les  mouvemens  qu'çxcitoient 
les  Romains  en  Afie  obligèrent  les  princes  d'Orient  à 


fe  tenir  extrêmement  fur  leurs  gardes.  Il  étoit  fur  le  point 
d'entrer  dans  la  ligue  d'Antiochus  contre  les  Romains  , 
lorfque  les  lettres  des  Scipions  (  Lucius  &  Publius  )  & 
l'ambaffade  de  Livius  l'en  détachèrent  entièrement. 
Quelques  années  après ,  fe  fiant  fur  l'expérience  d' An- 
nibal ,  qui  s 'étoit  réfugié  près  de  lui ,  il  déclara  la  guerre 
à  Eumène,  roi  de  Pergame  ,  &  fut  défait  fur  terre  ;  mais 
dans  un  combat  naval  qui  fe  donna  enfuite  ,  Annibal  qui 
fe  voyoit  près  d'être  accablé  par  le  nombre  ,  ufa  de  ftra- 
tagême  ,  &  défit  la  flotte  des  Pergaméniens  ,  qu'il  battit 
encore  fur  terre.  Les  Romains  alarmés  de  ces  progrès  , 
envoyèrent  T.  Flaminius  vers  Prufias ,  pour  ménager  la 
paix  entre  Eumène  Se  lui ,  &  l'obliger  à  livrer  Annibal., 
Ce  prince  trahillant  les  droits  de  l'hofpitalité ,  étoit  près 
d'exécuter  cette  lâcheté  ,  lorfque  ce  grand  capitaine  , 
pour  en  éviter  les  fuites  ,  s'empoifonna  lui-même  ,  181 
ans  avant  l'ère  chrétienne.  Depuis  ,  Prufias  s'entremit 
auprès  des  Romains  ,  pour  les  engager  à  faire  la  paix 
avec  Perfée  ,  roi  de  Macédoine.  En  l'année  167  avant 
l'ère  chrétienne  ,  il  fit  un  voyage  à  Rome  avec  fon  fils 
Nicomède.  On  lui  fit  une  entrée  fuperbe.  Il  y  fut  nouri 
ik  logé  magnifiquement  aux  dépens  de  la  république  ; 
mais  ce  fut  par  des  foumilïîons  ferviles  qu'il  fe  fit  rendre 
ces  honneurs  ,  &£  qu'il  s'alïura  l'alliance  des  Romains  , 
dont  il  étoit  venu  demander  la  confirmation.  Après  fon 
retour ,  il  envoya  à  Rome  Python  pour  s'y  plaindre  des 
irruptions  d'Eumène  ,  &c  ne  fut  pas  plus  content  dans  la 
fuite  d'Attale  ,  fon  fucceffeut  ,  avec  lequel  il  entra  en 
guerre  ouverte.  Il  le  vainquit  ,  &£.  s'empara  même  de 
Pergame  ,  capitale  de  fes  états  ,  où  il  facrifia  à  Efculape. 
11  emporta  la  ftatue  de  ce  dieu  ;  &  après  avoir  manqué 
la  prife  d'Elcé  ,  il  pilla  un  temple  de  Diane ,  &£  un  autre 
d'Apollon  :  enfuite  de  quoi  fa  flotte  fut  ruinée  par  un 
naufrage  ptefque  univerfel.  Les  Romains ,  pour  arrêter 
fes  conquêtes ,  lui  envoyèrent  commander  par  des  am- 
bafladeurs  de  mettre  les  armes  bas.  On  prit  jour  6c  lieu 
pour  une  conférence ,  où  Attale  &  Prufias  fe  dévoient 
trouver  chacun  à  la  tête  de  mille  chevaux.  Ce  dernier , 
dans  l'efpérance  d'opprimer  fon  ennemi,  fe  fitfuivreau 
rendez- vous  par  toute  fon  armée ,  &  manqua  néanmoins 
Attale  ,  qui  fe  jetta  dans  Pergame  ,  où  il  fut  afliégé  avec 
les  ambaffadeurs  Romains  qui  l'avoient  accompagné. 
Lorfqu'on  eut  appris  à  Rome  la  conduite  de  Prufias  ,  on 
dépêcha  une  nouvelle  ambaffade  ,  pour  le  forcer  à  faire 
raifon  au  roi  Attale  de  toutes  fes  violences  ;  mais  il  n'y 
eut  rien  de  conclu.  Enfin  Appius  Claudius  ,  Lucius  Op- 
pius ,  &c  Aulus  Poftbumius  envoyés  de  nouveau  ,  con- 
clurent entre  ces  deux  princes  un  traité  que  Prufias  fut 
obligé  d'accepter  ,  quoique  très-honteux  pour  lui.  Par  les 
articles  chaque  prince  rentroit  dans  les  anciennes  limites 


de  fes  états  ;  mais  Prufias  étoit  obligé  de  remettre  entre 
les  mains  d'Attale  vingt  navires  de  haut  bord  ,  Se  de  lui 
payer  500  talens  dans  l'etpace  de  vingt  années.  Il  étoit 
encore  tenu  d'en  payer  100  aux  Méthymnéens  ,  aux 
jEgiens ,  aux  Cuméens ,  ck  aux  Héracléotes  ,  pour  les 
dédommager  des  irruptions  qu'il  avoit  faites  fur  leurs 
terres.  Cette  paix  qui  fut  conclue  l'an  154  avant  l'ère 
chrétienne  ,  &  l'extrême  cruauté  de  Prufias ,  le  rendirent 
très-odieux  à  fes  fujets.  Ce  prince  jaloux  de  l'inclination 
qu'ils  avoient  pour  l'on  fils  ■  Nicomède  ,  prit  le  parti  de 
l'envoyer  à  R.ome  ;  &;  ayant  appris  qu'il  avoit  trouvé 
le  fecret  de  fe  rendre  agréable  au  fénat  ,  il  lui  envoya 
ordre  de  demander  la  remue  de  la  fomme  qui  reftoit  à 
payer  au  roi  Attale.  Dans  cette  négociation,  il  lui  donna 
pour  fécond  ,  Menas ,  l'un  de  fes  favoris  ,  avec  ordre  à 
ce  dernier  de  faire  affaffiner  Nicomède  à  Rome  même, 
fi  le  fénat  lui  refufoit  fa  demande.  Mais  Menas  décou- 
vtant  à  ce  jeune  prince  les  embûches  que  >ui  dreffoit  Pru- 
fias ,  confpira  avec  Andionic  ,  ambafladeur  d'Attale  , 
pour  le  mettre  fur  le  trône  de  fon  pere.  Ils  le  «menèrent 
en  Orient ,  où  avec  le  fecours  d'Attale  qui  le  reçut  ,  il 
entra  dans  les  états  de  fon  pere  ,  qu'il  obligea  de  s'en- 
fermer dans  la  citadelle  de  Nicée.  Prufias ,  qui  avoit  mis 
toute  fon  efpérance  dans  l'autorité  des  Romains ,  défef- 
péré  de  voir  qu'ils  n'envoyoient  pour  l'appuyer  qu'une 
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foible  ambafiade  de  trois  fénateurs  eftropiés  ,  s'enfuit'  à 
Nicomédie  ,  où  il  tut  tué  près  de  l'autel  de  Jupiter ,  qu'il 
avoit  choifi  pour  afyle,  l'an  du  monde  38S7  ,  &  14S 
avant  J.  C.  Ce  fut  par  Ton  fils  même  ,  felori  Diodore 
de  Sicile  ,  rapporté  par  Photius  ,  fk  félon  Tite-Live  , 
liv.  50.  Cependant  Dion  ,  cité  par  Zonaras  ,  témoigne 
que  ce  fut  par  fes  fujets.  *  Appian.  in  Syriac.  Mithri- 
dauc.  Polybe  ,  légat.  &  in  excerpt.  Valtfii.  Tite-Live  , 
37  >  Diodore  de  Sicile. 

PP..USSE  ,  grand  pays  nommé  en  latin  Pruffîa  , 
Borujfm  ,  &  Pruthenia  ,  a  la  mer  Baltique  au  fep- 
tentrion  ;  au  couchant  la  Poméranic  ;  la  Pologne 
fk  la  Mazovie  au  midi  ;  &  au  levant  la  Lithuanie  &  la 
Samogitie.  La  Pruffe  étoit  autrefois  divifée  en  douze 
parties  ou  gouvernemens  ,  qui  furent ,  félon  quelques 
écrivains  ,  le  partage  des  fils  d'un  duc  nommé  fe/ze/ou 
Vmcdut.  Ce  pays  a  eu  des  princes  particuliers  idolâtres 
jufqu'au  XIH  liécle  ,  que  les  chevaliers  de  l'ordre  Teu- 
tonique  ou  de  Pruffe  y  portetent  la  guêtre  en  1118  ,  à 
la  perfuafion  de  Conrad,  duc  de  Mazovie  ,  qui  ne  favoit 
plus  comment  réfifter  à  ces  peuples  cruels  &  puiffans. 
A  près  une  guerre  longue  &  fanglante,  les  Pruffiens  furent 
fournis  ;  mais  ils  fe  révoltèrent  fouvent  ;  &  fecouant  le 
joug  des  Teutoniques  ,  ils  rerournerent  aux  fuperftitions 
du  paganifine.  Enfin  voyant  que  leurs  forces  n'étoient 
pas  affez  puifiantes  pour  réfifter  à  celles  de  cet  ordre , 
ils  fe  donnèrent  au  roi  de  Pologne  vers  l'an  1410.  Ce 
fut  un  nouveau  fujet  de  guerre  très-défavantageux  pour 
les  deux  partis  ;  mais  les  chevaliers  ,  après  diverfes  per- 
tes confidérables  fk  divers  combats,  refterent  les  maî- 
tres ,  par  les  foins  &  par  la  valeur  du  grand  maître  Louis 
d'Erlihufen.  II  obtint  la  paix ,  à  condition  d'abandonner 
aux  Polonois  la  Pruffe  que  nous  nommons  Polonoife  , 
&  de  leur  rendre  hommage  pour  le  refte.  L'an  1500 
Valter  Plettemberg  ,  grand  maître  de  l'ordre  Teutoni- 
<me ,  triompha  heureufement  des  Mofcovites  ,  qui  s'é- 
toient  jettes  dans  la  Pruffe  fk  dans  la  Lithuanie.  Mais 
en  1515  Albert  de  Brandebourg  ,  ennuyé  de  faire  la 
guerre  ,  &  perfuadé  par  Luther  ,  dont  il  avoit  embraffé 
les  erreurs  ,  s'accorda  avec  Sigifmond,  roi  de  Pologne. 
Ce  fut  à  condition  qu'il  prêterait  à  ce  roi  le  ferment ,  qui 
étoit  le  principal  fujet  de  la  guerre  ,  fk  que  Sigifmond 
le  ferait  prince  féculier  fk  lui  donneroit  l'inveftitute 
d'une  partie  de  la  Pruffe,  que  lui  fk  les  Sens  tiendraient 
en  titre  de  duché.  Par  cet  accord  il  renonça  au  gouver- 
nement de  l'ordre.  La  Pruffe  fut  encore  un  fujet  de 
guerre ,  &  a  été  enfin  divifée  en  Prusse  royale  , 
qui  eft  au  roi  de  Pologne  ,  fk  que  l'on  nomme  Prusse 
polonoise  ;  fk  en  Prusse  ducale,  qui  appartient  à 
l'éleâeur  de  Brandebourg ,  fk  qui  a  été  érigée  en  royau- 
me, en  faveur  de  Frédéric,  élefteur  de  Brandebourg  ,  qui 
prit  le  titre  de  roi  de  Pruffe  en  1701  ,  du  confentement 
de  l'empereur.  Les  villes  de  la  Pruffe  polonoife  font 
Dantzick  ,  Mariembourg  ,  Elbing ,  Torn  ,  Konith  ,  fkc. 
Celles  de  la  Pruffe  ducale  ou  royaume  de  Pruffe  font 
Regiomont  ou  Konigsberg  ,  Memel  ,  Braunsberg  ,  fkc. 
Le  pays  eft  fertile  en  bleds  fk  en  chanvres  ,  fk  couvert 
d'étangs  fk  de  forêts.  U  y  a  grande  quantité  de  gibier , 
de  poiffons  fk  d'arbres  :  on  y  entretient  le  commerce 
par  la  mer  Baltique.  Les  anciens  Pruffiens  étoient  bar- 
bares ,  mangeoient  de  la  chair  crue  ,  buvoient  du  fang 
de  cheval  dans  leurs  feftins  ,  fk  pour  l'ordinaire  du  lait , 
fk  habitoient  dans  les  forêts.  Ils  adoraient  le  foleil ,  la 
lune  ,  le  tonnerre ,  les  éclairs  ,  le  feu  ,  les  atbres ,  les 
ferpens  fk  les  bêtes  farouches.  Vifcauo  ,  leur  principal 
dieu  ,  avoit  foin  ,  félon  eux  ,  de  la  maifon  fk  du  bétail. 
Ils  en  avoient  encore  deux  autres  ,  Schncibrato  fk  Gur- 
cho.  Ils  obfervoient  parmi  eux  l'hofpitalité  ;  fk  l'attache- 
ment qu'ils  avoient  pour  leurs  fuperftitions  ,  les  rendoit 
ennemis  des  chrétiens;  6k  même  ils  tuèrent  S.  Albert, 
évèque  de  Prague  ,  qui  leur  étoit  allé  prêcher  la  foi.  La 
religion  dominante  à  préfent ,  c'eft  le  luthéraniline  ,  fui- 
vantla  confeffion  d'Augsbourg  ;  les  catholiques  y  jouif- 
fent  pourtant  du  libre  exercice  de  leur  religion.  La  Pruffe 
abonde  en  bêtes  farouches.  On  y  trouve  des  bœufs  fau- 
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vages  ,  que  ceux  du  pays  nomment  Thur ,  &  qui  font 
les  plus  grands  de  toutes  les  bêtes  à  quatre  pieds  après 
l'éléphant.  Leur  peau  eft  noire,  mouchetée  de  blanc  ,  & 
ils  ont  de  grandes  cornes.  L'élan  qu'on  chaffe  dans  les 
forêts  de  Prune  ,  a  de  grandes  vertus.  Sur  les  rivages  de 
la  mer  Baltique  dans  le  royaume  de  Prufle  ,  on  trouve 
l'ambre  jaune,  que  la  mer  jette  de  temps  en  temps  fur 
le  fable  par  de  certains  vents.  L'électeur  de  Brandebourg 
afferme  toute  cette  côte  dix-huit  à  vingt  mille  écus  par 
an  ,  &  quelquefois  davantage.  Les  fermiers  y  entretien- 
nent des  gardes  qui  courent  le  long  du  rivage  ,  afin  que 
perfonne  ne  puïfle  enlever  l'ambre  que  les  flots  pouffent 
tantôt  en  un  lieu,  tantôt  en  un  autre.  L'expérience  fait 
connoître  que  l'ambre  eft  une  congélation  ,  &  comme 
une  efpece  de  gomme  ;  car  on  a  vu  quantité  de  pièces , 
où  il  y  avoit  des  moucherons,  &  autres  infectes,  qui 
étoient  congelés  au-dedans.  *  Gaguin  ,  ou  Gaguini ,  tri 
dcfcript.  Sarmac.  Chytrasus  ,  m  Saxon.  Chromer ,  hijï. 
de  Pologne.  Erafme  Suller  ou  Stella  ,  de  antiq.  Boruff, 
Cluvier,  introd.  geograph.  David  Chrytreeus,  de  Rujfon 
relig.  ac  Borujj',  facrif.  &e,  Tavernier  ,  voyage  des 
Indes. 

PRUTH  ,  en  latin ,  Prutha ,  H'urafu  ,  Gerafus  :  c'eft 
une  grande  rivière  ,  qui  prend  fa  fource  dans  le  mont 
Krapach  ,  traverfe  une  partie  du  palatinat  de  Lembourg 
en  Ruffie  ,  enfuite  toute  la  Moldavie  ,  &  fe  décharge 
dans  le  Danube,  un  peu  au-deffous  d'Axîopoli.*  Mati, 
diclionaire. 

PRYNN  (Guillaume)  jurifconfulte  Anglois,  fameux 
adverfaire  des  évêques  d'Angleterre  dans  le  XVII  fie- 
cle  ,  écrivit  d'une  manière  fi  violente  contre  les  épifco- 
paux,  qu'il  fut  condamné  en  1647  a  avoir  les  oreilles 
coupées  :  ce  qui  fut  exécuté.  Ce  traitement  le  fit  élire 
membre  de  la  chambre  des  communes  dans  le  parle- 
ment affemblé  contre  le  roi  ;  mais  il  ne  répondit  pas  à  ce 
que  les  parlementaires  attendoient  de  lui  ;  &  n'ayant  pas 
voulu  fuivre  leurs  mouvemens ,  il  fut  mis  en  prifon.  U 
compofa  un  petit  traité  adrefie  au  parlement  ,  pour  le 
détourner  de  faire  le  procès  au  roi.  Il  a  encore  écrit 
quantité  de  livres  théologiques ,  hiftoriques  &  polémi- 
ques. Il  mourut  le  24  octobre  1669  ,  âgé  de  69  ans. 
*  Bayle  ,  diclion.  critique. 

PRYTANÉE ,  étoit  le  lieu  à  Athènes ,  où  étoit  le 
fiége  des  juges  de  la  police  ,  &  où  l'on  nouriftbit  aux 
dépens  de  la  république  ceux  qui  avoient  rendu  quelque 
fervice  confidérable  à  l'état.  Il  y  avoït  un  autel  fur  le- 
quel on  entretenoit  un  feu  perpétuel  &  facré  en  l'hon- 
neur de  la  déefle  Vefta.  Ce  n'étoient  pas  des  vierges  qui 
avoient  foin  de  ce  feu  ,  comme  à  Rome  ,  mais  des  fem- 
mes veuves  que  l'on  appelloit  Prytanitides.  *  Suidas. 
Plutarch.  in  Numa. 

PRYTANES  ,  nom  que  les  Athéniens  donnoientaux 
juges  de  police.  On  en  tirait  cinquante  de  chaque  tribu 
de  l'Attique  :  ce  qui  faifoit  le  confeil  des  cinq  cens  , 
lorfqu'il  n'y  avoit  que  dix  tribus  ;  mais  lorfqu'il  y  en  eut 
treize  ,  ce  confeil  fut  de  fix  cens  cinquante.  Le  lieu  où 
ils  s'aflembloient  fe  nommoit  Prytanée,  *  J.  Spon  , 
voyage  d' 'Italie  ,  &c.  en  167Ç. 

PRZIBRAM  (  Jean)  zélé  Huflïte,  &  fort  accrédité 
dans  fon  parti ,  qui  avoit  été  établi  l'un  des  directeurs 
du  clergé  de  Prague  dans  le  fynode  tenu  en  142,1  fous 
l'archevêque  Conrad ,  fe  rétracta  dans  la  fuite  lolemnel- 
lement  de  iés  erreurs ,  &  écrivit  même  contre  les  Tabo- 
rites  un  traité,  où  examinant  les  raifons  qui  peuvent  ren- 
dre une  guerre  légitime  ,  il  prouve  que  celle  des  Tabo- 
ntes  ou  Huiïites  ,  n'avoit  point  ces  conditions.  Il  pré- 
tend ,  entr'autres  ,  &  cela  avec  fondement ,  qu'il  n'eft 
point  permis  aux  prêtres  de  porter  les  armes  &  de  faire 
la  guerre.  Sa  rétractation  fit  beaucoup  de  peine  à  Pro- 
cope-Rafe  ,  l'un  des  chefs  ou  capitaines  des  Huftîtes, 
qui  étoit  prêtre  ,  &  toujours  en  guerre  ;  &  il  fit  inutile- 
ment tout  ce  qu'il  put  pour  le  ramener.  Przibram  eut  une 
autre  difpute  avec  Pierre  Peyne  ,  fiirnommé  Y  Anglois  , 
Wicléfite  ,  &  docteur  à  Prague.  Cette  dilfention  éclata 
&  ceux  de  Prague  firent  mettre  Przibram  fk  plufieurs 
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M  en  ptifonXes  captifs  ayant  recouvré  leur  Ivberre.fe 
joignirent  aux  Orphelins  ,  branche  des  Hulîites  ,  fk  leur 
Ul'uaderent  de  déclarer  la  guerre  à  ceux  de  Prague,  ce 
qui  augmenta  la  d.lïention.  Cela  fe  paffo.t  avant  que 
Przibram  eût  quitté  le  parti  des  Taborites  1  eut  dans  la 
faite',  c'eft-à-dire  en  l439  ,  la  charge  d'adm.ruftta.eur 
dneonfiftoire  Cahx.in.  En  t447  .  «  1  ""'""I 

f„é  dans  le  collège  de  Charles  IV  ,  ou  1  on  dreffa  une 
profeHion  de  foi  fur  la  Trinité  ,  contre  quelques  articles 
du  concile  de  Florence  ;  ce  qui  montre  que  Pm.Kam  , 
pouf  avoir  abjuré  le  Haffitifine,  n'en  etoit  pas  plus  ca- 
tholique ,  ou  qu'il  étoit  retourné  à  l'es  erreurs,  il  mourut 
fe  ia  décembre  de  cette  même  année  1447,  étant  pai- 
feurdansta  paroiffede  S.  Gilles  a  Prague  ,  (Se  profedeur 
en  théologie  dans  cette  univerfité.  Il  avoit  ete  du  nom- 
1,-.  des  ambîffadeurs  de  Bohême  au  concile  de  Balle  , 
Ù\  avoit  Contenu  qu'il  falloir  donner  la  communion 
fous  les  deux  efpeces  ,  &  la  diftribuer  aux  enfans  félon 
la  pratique  de  la  primitive  églife.  Lupacius  dit  qu  il  écri- 
vit un  traité  fur  la  même  matière ,  fk  plufieurs  autres 
fv,r  divers  fujets  de  doftrine.  Théobald  le  reprelenîe 
comme  un  homme  de  beaucoup  de  feu  ,  mais  tort  in- 
Conftànt.  *  Voyc{  Cochlée  dans  l'on  hiftoire  latine  des 
Hulules';  Theobaldus  fk  Lupacius  Balbinus ,  dans  Ion 
airiti  de  l'kill.  de  Bohème;  Lenfant  dans  fon  hift,  de 
la  guerre  des  Huffites  &  du  concile  de  Bafie  ,  en  plu- 
fieurs endroits  des  deux  volumes  de  Ion  ouvrage  ,  6fc. 

PRZIPCOVIUS  (Samuel)  gentilhomme  &  cheva- 
lier Polonois  ,  confeiller  de  l'élefteur  de  Brandebourg 
fit  fes  études  à  Leyde  ,  fk  dès  l'âge  de  18  ans 1  il  compofa 
un  traité  de  la  paix  fk  de  la  concorde  de  1  églife.  Peu  de 
temps  après  il  répondit  au  livre  de  Heinfius  ,  qui  a  pour 
titre  :  Crus  credo  ,  hodie  riihil.  Etant  de  retour  en  Polo- 
gne ,  il  fut  honoré  de  divers  emplois  civils  rit  militaires, 
il  s'attacha  à  la  perfonne  du  prince  Radzivil ,  dont  il  lit 
l'apalo»ie  ,  &  fut  affez  avant  dans  la  faveur  du  roi  de 
Pologne.  Les  Sociniens  ayant  été  chaffés  du  pays  ,  tout 
l'on  crédit  n'empêcha  pas  qu'il  ne  fût  envelopé  dans  les 
malheurs  de  ceux  de  fon  parti.  Il  perdit  fes  emplois  fk 
fes  biens.  Il  eft  vrai  qu'ils  eurent  permiflîon  de  les  ven- 
dre ,  ik  qu'on  leur  donna  trois  ans  pour  s'en  défaire  -, 
mais  ces  ttois  ans  furent  bientôt  réduits  à  un  ;  fk  la  né- 
certité  dans  laquelle  on  les  voyoit  de  s'en  défaire  ,  fir 
qu'ils  furent  contraints  de  les  donner  prefque  pour  rien. 
P  rzipcovius  perdit  non  feulement  fes  charges  fk  l'es  biens , 
mais  aufli  quelques-uns  de  fes  ouvrages  ,  &  entr'autres, 
l'hiftoire  des  églifes  de  fa  fefte.  S'étant  retiré  fur  les  terres 
de  l'élefteur  de  Brandebourg  ,  il  fut  fait  confeiller  de  ce 
prince  ,  &  employa  les  revenus  de  cette  charge  à  foula- 
£er  ceux  de  fon  parti  qui  s'étoient  retirés  de  Pologne 
avec  lui ,  fk  qui  étoient  dans  la  dernière  mifere.  Comme 
il  ne  fuivit  pas  en  tout  les  fentimens  de  Socin ,  &  de 
ceux  de  fa  fefte  ,  fur-tout  en  ce  qui  regarde  les  droits  du 
magiftrat  &  la  juftice  de  la  guerre  ,  il  y  en  eut  quelques- 
uns  qui  l'attaquèrent  vigoureufement ,  ce  qui  donna  lieu 
à  de  longues  apologies ,  qu'on  trouve  parmi  fes  ouvra- 
ges. II  mourut  en  Pruffe  ,  lieu  de  fon  exil ,  le  19  juillet 
de  l'année  1670  ,  âgé  de  près  de  80  ans.  On  a  ramaffé 
toutes  fes  œuvres  en  un  volume  in-folio  ,  imprimé  en 
1602.  Ils  peuvent  paffer  pour  le  VII  volume  de  ^biblio- 
thèque des  frères  Polonais.  *  Préface  qui  efi  au-devant 
de  ces  ouvrages.  • 

PRZ1PIEG  ou  PRIPECZ  ,  grande  rivière  de  Li- 
thuanie.  Elle  prend  fa  fource  aux  confins  de  la  haute 
Volhini'e  ,  traverfe  la  Poléfie  ,  y  baigne  Pinsk,  Petti- 
cowicze  dans  le  palatinat  de  Novogrodeck  ;  Mozirdans 
le  territoire  deRzeczica  ;  Czernobel  dans  la  baffe  Volhi- 
nie  ,  fie  quelques  lieues  au-deffous  elle  fe  décharge  dans 
le  Borifthène.  *  Baudrand. 
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SALLANTS  ou  PRIANS  ,  hérétiques  ,  chercher 
jl  MASSALIENS. 

PSAMATHE,  fille  de  Crotopus  ,roi  des  Argiens  , 
étant  devenue  groffe  d'Apollon  ,  eut  un  fils  nommé 


iinus  ,  qui  fut  déchiré  par  des  chiens.  *  Paufan.  in  ta- 
con.  Srat.  /.  1 ,  Thebaid.  Il  y  avoit  un  fleuve  fk  une  ville 
de  ce  nom  dans  le  pays  de  Thèbes  ,  fk  un  port  fk  une 
ville  dans  le  Péloponnèfe.*  Valer.  FlacC.&V.  41.  Pline, 
liv.  a  ,  c.  I .  Paufan.  in  Lacon. 

PSAMMEN1TE  ,  Pfammenitus  ,  roi  d'Egypte ,  que 
Ctéfias  furnomme  Amyrtéen  ,  étoit  fils  d'Amafis  ,  qui 
avoit  régné  44  ans ,  fk  auquel  il  fuccéda  l'an  du  monde 
3510,  515  avant  l'été  chrétienne,  année  remarquable 
par  la  pluie  de  fang  qui  tomba  fur  la  ville  de  Thèbes  en 
Egypte.  Pfammenite  en  montant  fur  le  trône  ,  fe  vit  atta- 
qué par  Cambyfe ,  roi  de  Perlé  ;  fk  après  la  perte  d'une 
fanglante  bataille ,  il  fut  obligé  de  prendre  la  fuite  fk 
de  fe  retirer  en  diligence  à  Memphis ,  où  il  ne  manqua 
pas  d'être  invefti.  La  ville  ayant  été  prife  ,  Pfammenite 
fut  logé  par  mépris  dans  un  fauxbourg.  Cambyfe  pour 
lui  donner  encore  un  déplaifir  plus  fenfible ,  envoya  la 
princeffe,fa  fille, en  habit  d'efclave  avec  des  dames  Egyp- 
tiennes de  la  première  qualité  ,  pouf  puifer  de  l'eau  fur 
une  montagne  ,  d'où  elles  ne  pouvoient  defeendre  avec 
leurs  cruches  fans  être  apperçues  de  Pfammenite.  Ce 
malheureux  prince  entendoit  les  cris  de  fa  fille  en  paffant, 
fk  la  voyoit  dans  cet  état  déplorable  ,  fans  paroître  en 
être  touché.  Il  vit  enluitefon  fils  avec  deux  mille  Egyp- 
tiens ,  la  corde  au  cou  ,  fk  un  frein  dans  la  bouche  ;  fk 
quoiqu'il  fût  qu'on  alloit  le  faire  mourir  ,  il  témoigna 
toujours  une  confiance  inébranlable.  Mais  ayant  appetçu 
de  loin  un  de  fes  amis  qui  demandoit  l'aumône  ,  il  s'éctia 
fk  fe  battit  rudement  la  tête.  Lorfque  Cambyfe  lui  en 
demanda  la  raifon  ,  il  répondit ,  que  les  douleurs  extrê- 
mes étoient  muettes  ,  mais  que  l'on  pouvoir  pleurer  les 
douleurs  d'un  ami.  Cambyfe  touché  de  cette  réponfe  , 
envoya  dire  qu'on  fauvât  fon  fils  ;  mais  cet  ordre  ne  put 
être  exécuté  ,  pareeque  l'on  avoit  déjà  fait  mourir  ce 
prince.  Ctélias  rapporte  qu'il  relégua  Pfammenite  à  Sufe. 
Hérodote  affure  qu'il  conlidéra  fort  ce  prince  captif  ; 
mais  qu'ayant  appris  qu'il  faifoit  des  brigues  fecretes  , 
pour  porter  les  Egyptiens  à  une  révolte  ,  il  le  contrai- 
gnit de  boire  du  fang  de  taureau  :  ce  qui  lui  donna  la 
mort.  Ce  roi  malheureux  n'avoit  régné  que  fi*  mois. 
*  Hérodote ,  liv.  2.  Ctéfias. 

PSAMMIS  ,  fils  de  Nechus ,  ou  Necos  ,  fk  petit-fils 
de  Pfammitichus  ,  leur  fuccéda  au  royaume  d'Egypte  , 
l'an  du  monde  343  5  ,  fk  600  avant  J.  C.  Il  fit  une  expé- 
dition en  Ethiopie  ;  fk  après  un  régne  de  fix  années  ,  il 
laiffa  fon  feeptre  à  Apties  ,  qui  régna  15  ans ,  fk  qui  eut 
pour  fucceffeur  Amalis  ,  pere  de  Pfammenite  ,  vaincu 
par  Cambyfe  ,  roi  de  Perfe.  *  Hérodote  ,  liv.  i.  Uffer  , 
in  annal. 

PSAMMITICHUS  ,  né  à  Sais  ,  capitale  de  la  baflë 
Egypte,  étoit  fils  de  Bocchoris  ,  qui  fur  tué  par  Saba- 
con  d'Ethiopie  ,  lorfque  ce  dernier  s'empara  de  l'Egypte. 
Après  la  retraite  de  ce  tyran  ,  Pfammitichus  fut  l'un  des 
douze  feigneurs  Egyptiens  qui  partagèrent  entr'eux  le 
gouvernement.  Un  oracle  ,  qui  avoit  prédit  que  celui 
d'entr'eux  qui  feroit  des  libations  avec  une  coupe  d'ai- 
rain ,  pofféderoit  feul  la  fouveraineté  ,  penfa  caufer  la 
perte  de  Pfammitichus.  Car  s'étant  trouvé  avec  fes  onze 
collègues  dans  unfacrifice  ,  où  le  prêtre  n'apporta  ,  pour 
faire  les  libations  ordinaires  ,  qu'onze  taffes  d'or  ,  il 
employa  à  cet  ufage  fon  cafque  qui  étoit  d'airain  ,  fk  il 
lui  en  eût  coûté  la  vie  ,  fi  l'on  n'eût  juftifié  qu'il  n'avoit 
eu  aucune  part  à  la  méprife  du  prêtre.  Cependant  mal- 
gré fon  crédit  fk  fes  grandes  richeffes  ,  il  fut  relégué 
dans  des  marais  voifins  de  la  mer.  Il  couroit  rifque  d'y 
paffer  le  refte  de  fa  vie  ;  mais  ayant  levé  une  armée 
compofée  d'Arabes  fk  de  pirates  d'Ionie  fk  de  Carie  , 
qu'il  joignit  aux  Egyptiens  de  fon  parti  ,  il  livra  à  fes 
ennemis  une  grande  bataille  ,  qu'il  gagna  près  de  Mem- 
phis. Ceux  qui  en  échaperent,  fk  qui  ne  voulurent  point 
fe  foumettre  à  la  domination  de  Pfammitichus  ,  fe  rcti- 
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;nt  dans  la  Lybie.  Cette  victoire  ,  qui  fut  remportée 
du  monde  3365  ,  fk  670  avant  J.  C.  rendit  Pfàm- 
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l'an  du  monde  3365  , 

mitichus  maître  de  toute  l'Egypte.  Il  donna  des  terres  à 
habiter  aux  Grecs  qui  l'avoient  fecouru  ,  au-deffus  de 
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la  ville  de  Bubafte  ,  &  ouvrit  à  leurs  compatriotes  l'ac- 
cès de  fon  pays.  Ce  fut  d'eus  qu'il  fe  ftrvit  pour  ban- 
nir la  barbarie  de  fon  royaume  ,  pour  y  faire  fleurir  le 
commerce  ,  &  pour  y  faire  élever  les  jeunes  Egyptiens 
dans  la  connoiffance  des  feiences  &  des  arts.  On  dit 
auffi  qu'il  introduiiît  le  premier  en  Egypte  l'ufage  de 
boire  du  vin  ,  qu'il  fit  chercher  les  fources  du  Nil ,  & 
qu'il  prit  la  ville  d'Azoth  après  un  fiége  de  vingt-neuf  ans. 
11  détourna,  à  force  de  préfens  &  de  prières ,  une  multi- 
tude innombrable  de  Scythes ,  lefquels  après  avoir  battu 
les  Médes  ,  venoient  fondre  fur  fon  pays.  Ce  prince 
laiffa  fon  royaume  à  fon  fils  Nécos  ,  &  mourut  l'an  du 
inonde  3419  ,  &  616  avant  J.  C.  Il  fut  enterré  à 
Sais  dans  le  temple  de  Minerve.  *  Hérodote  ,1.x.  Dio- 
dore  de  Sicile  ,  /.  1. 
_  PSAMMUT1S  ou  PSAMMETICHUS  ,  autre  roi 
d'Egypte ,  régna  long-temps  après  ,  du  temps  d'Arta- 
xerxés  Mnemon ,  vers  l'an  du  monde  3631  ,  tk  403 
avant  J.  C.  Il  fit  maffacrer  Tamos  de  Memphis ,  gou- 
verneur d'Ionie  ,  auquel  il  avoit  de  grandes  obligations, 
&  qui  s'étoit  réfugié  en  Egypte,  après  avoir  fuivi  le  parti 
de  Cyrus  ,  vaincu  par  fon  frère  Artaxerxès.  Pfammiti- 
chus  ne  fe  porta  à  cette  perfidie  envers  fon  ami,  que 
pour  s'emparer  de  fa  flotte  &  de  fes  richeffes.  I!  ne  régna 
qu'une  année  ,  &  eut  Nepaithés  II  pour  fucceffeur. 
Diodore,  ad  ann.  1  ,  olymp.  XCK 
PSAPHON,  natif  d'une  contrée  d'Afrique ,  voifine 
de  la  Lybie  propre  ,  fut  entêté  d'une  folle  vanité  ,  &  ré- 
iblut  de  fe  faire  rendre  les  honneurs  divins.  Il  prit  pour 
y  parvenir  quantité  d'oifeaux  ,  de  ceux  dont  la  langue 
a  de  la  facilité  à  prononcer  les  paroles  des  hommes  (  à 
quoi  il  n'eut  pas  beaucoup  de  peine  ;  car  il  s'en  trouve 
en  abondance  dans  l'Afrique  )  &  leur  fit  apprendre  avec 
grand  foin  ces  trois  mots  ,  pi-yij  8«.'c  Y*p»<  ,  qui  figni- 
nent  Pfaphon  eft  un  grand  dieu.  Lorfqu'il  les  eut  inf- 
truits  de  la  forte  ,  il  les  laiffa  tous  envoler  à  l'heure  qu'il 
avoit  accoutumé  de  leur  donner  à  manger.  Ces  oifeaux 
étoient  faits  à  répéter  ces  trois  paroles  pour  avoir  de 
quoi  appaifer  leur  faim  ;  de  forte  que  n'ayant  pas  maneé 
ce  jour-la  ,  ils  alloient  criant  de  côté  &c  d'autre  de 
toute  leur  force  ce  qui  leur  avoit  été  enfeigné.  Le  peuple 
faifi  de  crainte  à  ce  prodige  apparent ,  ayant  fu  la  ligni- 
fication de  ce  qu'il  entendoit ,  conçut  une  vénération  re- 
ligieufe  pour  Pfaplion  ;  d'où  eft  venu  le  proverbe  ,  les 
oifeaux  de  Pfaphon.  *  Alex,  ab  Alex.  I.  6 ,  c.  4.  Erafme, 
in  adag. 

PS  ARA  ,  la  grande  Pfara  ,  en  latin  Pfyra  major ,  ifle 
«le  l'Archipel ,  limée  à  cinq  lieues  de  celle  de  Scio  ,  du 
côté  du  midi.  Elle  peut  avoir  fept  lieues  de  circuit  ;  fk 
elle  eft  déferre ,  de  même  que  la  petite  Pfara  ,  Pfyra 
minor,  qui  eft  environ  à  demi-lieue  de  celle-ci  ,  vers 
le  couchant.  *  Mati ,  diction. 

PSATYRIENS  ,  hérétiques  fortis  des  Ariens  ,  fe  dé- 
clarèrent dans  le  fynode  d'Antioche  ,  qu'ils  tintent  vers 
l'an  360  ,  6c  foutinrent  que  le  Fils  n'étoit  pas  femblable 
en  volonté  à  fon  Pere  ,  &  qu'il  avoit  été  fait  de  rien  , 
comme  Arius  l'avoir  enfeigné  au  commencement.  Ils 
ajoutoient  que  dans  Dieu  ,  engendrer  tk  créer  étant  la 
même  chofe  ,  la  génération  du  Verbe  étoit  fa  création. 
*  Théodoret ,  de  hœr.  fab.  I.  4.  Baronius ,  A.  C.  360 

PSEAUME  (  Nicolas  )  évêque  de  Verdun  ,  étoit  fils 
d  un  (impie  laboureur  du  village  de  Chaumont-fur-Aire 
en  Barrors  ,  du  diocèfe  de  Verdun.  Son  pere  ne  fe  trou- 
vant pas  en  état  de  faire  cultiver  les  talens  qu'il  apperce- 
voit  dans  fon  fils  ,  l'envoya  à  Verdun  dans  l'abbaye  de 
S.  Paul ,  dont  François  Pfeaume  fon  frère  ,  oncle  du 
jeune  Nicolas ,  étoit  abbé.  Il  y  fit  une  partie  de  fes  étu- 
des ,  qu'il  continua  à  Paris  ,  à  Orléans ,  à  Poitiers  ,  & 
en  d'autres  écoles  fameufes.  Etant  de  retour  à  Verdun, 
fon  oncle  lui  réfigna  fon  abbaye  en  1538.  I!  la  pofleda 
d  abord  en  commende  ;  &  ayant  pris  l'habit  monaffique 
dans  l'otdre  de  Prémontré  ,  dans  le  temps  qui  lui  avoit 
été  preferit ,  il  la  pofféda  en  régie.  C'étoit  au  mois  de 
janvier  1540.  Il  étoit  à  Paris  en  1 541  ,  &  il  y  prit  le 
bonnet  de  dofteur  avec  un  grand  applaudiffement ,  en 
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preTence  du  cardinal  de  Lorraine  ck  de  plufieurs  autres 
prélats.  L'année  fuivanre  il  fut  député  par  le  chapitre 
général  de  fon  ordre  ,  pour  aller  faire  des  remontrances 
au  roi  François  I ,  fur  ce  que  le  cardinal  Pifan  avoit  ob- 
tenu en  cour  de  Rome  l'abbaye  chef-d'ordre  de  Pré- 
montré. Le  confeil  du  roi  entra  dans  fes  raifons  ,  &  lui 
adjugea  le  titre  d'abbé  général  de  l'abbaye  ck  de  l'ordre 
de  Prémontré.  Mais  le  cardinal  trouva  moyen  de  fe 
maintenir  malgré  les  pourfuites  de  Pfeaume  ,  qui  fut  en- 
voyé depuis  à  Rome  pour  folliciter  les  affaires  de  fon 
ordre  contre  ce  cardinal ,  ck  en  particulier  pour  avancer 
la  canonifation  de  S.  Norbert.  Il  y  fit  connoiffance  avec 
S.  Ignace,  avec  le  pere  Salméron  Jéfuite  ,  avec  Guil- 
laume Poftel ,  ck  Jean  Magnus ,  frère  d'Olaiis  Magnus. 
Ce  fut  le  plus  folide  avantage  de  fon  voyage.  De  retour 
à  Verdun,  on  lui  offrit  de  l'envoyer  au  concile  de  Trente, 
ce  qu'il  accepta  ;  ck  il  fe  préparait  à  ce  voyage  ,  lorf- 
que  le  cardinal  de  Lorraine  lui  réfigna  l'évêché  de  Ver- 
dun ,  dont  il  prit  poffemon  le  11  juillet  i  548.  Le  cardi- 
nal de  Lorraine  s'y  réferva  néanmoins  le  regrès  ck  les 
revenus  ,  félon  l'abus  de  ce  temps-là.  Mais  en  15  48  , 
Pfeaume  lui  ayant  réfigné  fon  abbaye  de  S.  Paul ,  par- 
vint à  jouir  au  moins  d'une  partie  des  revenus.  Comme 
il  trouva  bien  des  difficultés  dans  le  commencement  de 
fon  épifeopat  ,  il  travailla  à  les  applanir  ;  il  réforma 
beaucoup  d'abus  ;  il  fît  revenir  des  terres  ck  autres  re- 
venus qui  étoient  aliénés,  ck  au  commencement  de  1 5  5 1, 
il  fe  rendit  au  concile  de  Trente ,  où  il  parla  avec  tant 
de  force  contre  les  commendes  dans  la  treizième  feffion, 
que  perfonne  n'ofa  en  prendre  enfuite  la  défenfe.  On 
dit  que  pendant  qu'il  parloit  ,  l'évêque  d'Orviette  dit 
en  raillant  ,  Voye^  comme  ce  coq  chante  bien  ;  faifant 
allufton  au  mot  latin  GalLus  qui  lignifie  un  Coq  ck  un 
François  ;  mais  Pierre  Danès  évêque  de  Lavaur  répli- 
qua :  Plût-à-Dieu  qu'au  chant  de  coq  ,  Pierre  rentrât 
en  lui-même  !  Ce  fut  lui  encore  qui  fut  chargé  de  drefler 
les  canons  le  2  janvier  1552.-  Ce  prélat  a  compofé  un 
journal  de  ce  qui  s'eft  fait  au  concile  depuis  le  premier 
mai  1551,  jufqu'au  8  d'avril  ï 5 <z.  Il  étoit  de  retour  à 
Verdun  le  25  mai  fuivant.  Le  12  de  juin  de  la  même 
année  ,  le  roi  Henri  II  y  fit  fon  entrée  ,  ce  qui  fut  fuivi 
de  grands  dérangemens  dans  la  ville.  L'abbaye  de  S.  Paul 
qui  étoit  hors  des  murs  fut  détruite  ,  parcequ'elle  étoit 
environnée  de  murailles  comme  une  forterefle  ;  le  gou- 
verneur Tavannes  profitant  de  l'abfence  de  Pfeaume  , 
qui  s'étoit  retiré  à  Vanaux-les- Dames  près  Vitry  ,  fe  faî- 
fît  du  palais  épifcopal  &  s'y  logea.  Le  prélat  revint  à 
Verdun  ,  le  cœur  pénétré  de  chagrin  ;  mais  fans  fe  laiuer 
trop  abattre  ,  il  fit  bâtir  un  nouveau  monaftere  pour  les 
religieux  de  S.  Paul ,  qui  fut  achevé  dès  1553  ,  ck  ré- 
para autant  qu'il  étoit  en  lui  ,  les  autres  défordres  que 
les  malheurs  des  temps  avoient  caufés.  Pendant  qu'on 
travailloit  aux  fortifications  de  la  ville  ,  il  portoit  lui- 
même  la  hote  pour  animer  les  bourgeois  au  travail.  En 
même  temps  il  fit  publier  une  défenfe  à  tous  fes  diocè- 
fains  ckautres  qui  dépendoient  de  lui ,  de  faire  profeflion 
d'aucune  autre  religion  que  de  la  catholique  ;  ck  croyant 
que  cette  défenfe  ferait  mieux  exécutée  ,  il  établit  le  15 
décembre  1558  ,  pour  inquifiteur  de  la  foi  dans  fon 
diocèfe,  frère  Regier-le-Beau  ,  docteur  en  théologie, 
ôk  gardien  du  couvent  des  Cordeliers  de  Verdun.  En 
1562,  il  inftitua  le  duc  de  Guife  comte  ,  marquis ,  gar- 
dien ck  protecteur  des  biens  de  fon  évêché  ,  tk  lui  laiffa 
les  château  ,  terres  ck  prévôté  de  Dieu-Iewart  ,  pour 
être  tenus  en  fief  par  lui  ck  fes  fucceffeurs  mâles  ,  s'en 
réfervant  à  lui  &  à  fes  fucceffeurs  évêques  ,  le  refiort 
ck  la  fouveraineté.  Le  concile  de  Trente  ayant  repris  fes 
féances  le  18  janvier  1562  ,  Pfeaume  reçut  ordre  de 
l'empereur  de  s'y  rendre  au  plutôt.  Il  ne  partit  néan- 
moins que  le  1  d'octobre  fuivant  ,  le  cardinal  de  Lor- 
raine l'ayant  prié  de  différer  fon  voyage  ;   il  arriva  à 
Trente  au  commencement  de  novembre  ,  ck  y  demeura 
jufqu'à  la  fin.  Il  écrivit  en  latin  les  actes  de  ce  concile  de- 
puis le  1 3  de  ce  mois  ï  562  ,  jufqu'à  fa  conclufion  en  dé- 
cembre 1563.  Ces  actes  ont  été  imprimés  parles  foins 
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du  pere  Hugo  Prémontré  ,  abbé  d'Eftival  ,  en  1715. 
Pfeaume  compofa  auffi  pendant  l'on  ablence  un  traité 
intitulé  :  PréJ'ervalif contre  le  changement  de  religion  ;  tk 
il  le  fit  imprimer  pour  l'utilité  de  l'on  peuple  ,  qui  émit 
attaqué  au-dedans  fk  au-dehors  par  les  religionaires.  Le 
prélat  retourna  à  Verdun  au  commencement  ae  M64> 
&  il  affilia  la  même  année  au  concile  de  Reims ,  dont  il 
écrivit  les  aûes  ci  l'épîlre  fynodale.  11  fit  beaucoup  de 
bien  aux  Jéfuites  qui  s'établirent  à  Verdun  en  1 570  ,  tk 
il  leur  donna  l'hôpital  de  Gravieres ,  &  des  revenus  (ut- 
fifans  pour  leur  entretien.  Cinq  ans  après  c  elr-a-d.re 
en  I  ç 7 ç  il  établit  auffi  dans  l'a  ville  les  religieux  Mini- 
mes pour  qui  il  avoir  beaucoup  d'affeaion  ,  &  il  mou- 
rut la  même  année  le  10  d'aoûr  ,  environ  huir  mois 
après  la  mort  du  cardinal  de  Lorraine  ,  dont  la  perte 
l'avoit  extrêmement  affligé.  Il  fut  enterré  dans  fa  cathé- 
drale ,  &  on  grava  fur  fon  tombeau  cette  épitaphe  qu  il 
avoit  faite  lui-même.  . 

Nicotaus  PsALMEL'S  à  Calvomonte  ad  fluvium  fsr- 
•rarn  ,  humilibus  quidem  Jedpiis  natus  parentitus ,  prias 
Sancti  Pauli  ad  Virduni  marna  abbas  ,  pojlea  ad  Epij- 
copatum  Virdunenfem  vocalus  ,  fancle  &  religiosè  de 
futura  itfurreilione  cogi'.ans  ,fepulcrum  hoc  ,  cùm  adhuc 
in  vivis  age-ra  ,Jibi  extniendum.  curavit ,  anno  Donum 
157-2.  On  y  ajouta  ce  qui  fuit ,  ln  eo  verb  mortui  cor- 
pus Clerus  ,  populufque  Virdunenfis  mxftiff.  pojuer. 
anru  I  575  ,  10  auguft.  '  VoyeK  le  pere  Hugo  ,  prêt,  du 
t.  I  de  l'ouvrage  intitulé  :  Sacra  anliqmtalis  monumen- 
ta,  tkc.  Dom  Calmer.,  hift.  de  Lorraine  ,  t.  III ,  p.  96 
&  fuiv.  Selon  ÏHiftoire  eccUfiaftiqiie  &  civile  de  Verdun, 
que  M.  Rouffel  a  donnée  ,  &  où  il  a  inféré  une  vie  exafle 
&  bien  détaillée  de  Nicolas  Pfeaume  ,  il  faut  ajouter  aux 
ouvrages  de  ce  prélat ,  dont  nous  venons  de  parler  , 
1 .  l'édition  des  Canons  du  concile  provincial  de  Trêves , 
tenu  en  1 548  ;  i.  une  Expofîtion  de  la  mefft ,  imprimée 
en  1554;  3.1e  Mrffel  de  Verdun  ,  réimprimé  par  fes 
foins  en  I  5  54 ,  ou  en  I  ;  57  ;  4-  le  portrait  de  l'églife  , 
dédié  au  cardinal  de  Lorraine  ,  &  imprimé  en  1573. 

PSEAUMES,en  hébreu  Tehillim  tk  en  grec  nrt(», 
font  en  général  des  hymnes  ou  des  louanges  -,  mais  on 
donne  particulièrement  ce  nom  à  un  livre  de  l'ancien  tef- 
tament ,  que  Ton  appelle  le  livre  des  Pfeaumes  ,  qui  con- 
tient 1 50  pfeaumes  ,  tk  qui  porte  le  nom  de  David  , 
quoiqu'il  l'oit  certain  ,  comme  remarque  S.  Jérôme, 
qu'ils  ne  font  pas  tous  de  David  ,  &  qu'il  y  en  a  qui  font 
d'autres  auteurs  ,  dont  les  noms  font  marqués  dans  le 
titre  de  chaque  pfeaume.  Comme  le  plus  grand  nombre 
porte  en  titre  le  nom  de  David  ,  tk  qu'il  y  en  a  même 
qui  lui  conviennent ,  quoiqu'ils  n'aient  point  de  titre  ,  on 
a  donné  au  recueil  entier  ie  nom  de  David.  Le  89  eft  attri- 
bué à  Moyfe  ;  plufieurs  portent  le  nom  d'Afaph^;  d'au- 
tres ceux  de  Coré  ou  d'Idithum ,  d'Eman  tk  d'Ethan. 
11  y  en  a  qui  ont  été  vifiblement  compofés  depuis  la  cap- 
tivité, comme  le  64  fk  le  136.  Cette  coutume  de  célé- 
brer les  louanges  de  Dieu  ,  tk  de  lui  rendre  grâce  des 
inlignes  bienfaits  par  des  cantiques  ,  fk  dont  le  chant 
étoit  fouvent  accompagné  d'inftrumens  de  mufique ,  a 
fubfifté  depuis  le  commencement  de  !  erablifiement  de 
la  république  des  Hébreux  ,  jufqu'après  la  captivité  des 
Juifs  à  Babylone.  Moyfe  en  fut  le  premier  auteur.  Cet 
ufage  fubfifta  parmi  les  Juifs  ;fk  de  temps  en  temps  des  per- 
fones  infpirées  de  Dieu ,  firent  des  cantiques  à  fa  louange, 
à  l'occafion  de  quelques  bienfaits  inlignes  fk  remar- 
quables ;  mais  David ,  que  l'écriture  appelle  un  excel- 
lent pfalmifte ,  recueillit  les  anciens ,  en  lit  plufieurs  nou- 
veaux ,  fk  prit  un  foin  particulier  de  les  faire  chanter. 
Son  fils'  Salomon  fit  auffi  un  grand  nombre  de  pfeaumes , 
&  n'eut  pas  moins  d'application  que  fon  pere ,  à  les 
faire  chanter  par  les  Lévites.  Les  troubles  qui  furvinrent 
enfuite  ayant  pu  apporter  quelque  négligence  &  quel- 
que altération  dans  une  fi  feinte  pratique  ,  Ezéchias  en 
fut  le  reftaurateur.  Les  Juifs  étant  tranfportés  à  Baby- 
lone, ne  rongèrent  plus  à  chanter  les  airs  de  joie  qu'ils 
chantoient  autrefois  dans  Jérufalem  ,  fk  s'appliquèrent 
uniquement  à  décrire  tk  à  déplorer  leur  mil'ere ,  par 
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des  pfeaumes  lugubres.  Enfin ,  étant  de  retour  ,  ils  re- 
commencèrent à  chanter  leurs  anciens  pfeaumes  de  louan- 
ges ,  fk  en  firent  de  nouveaux  en  action  de  grâces.  Ce  fut 
alors  qu'Efdras  ayant  pris  le  foin  de  revoir  les  livres  facrés , 
fit  le  recueil  des  cent  cinquante  pfeaumes  ,  qui  compofent 
aujourd'hui  le  livre  des  pfeaumes,Ioit  qu'il  n'en  trouvât  pas 
davantage  ,  fou  qu'il  fit  un  choix  particulier  de  ceux-ci.  11 
n'a  fuivi  dans  ce  recueil  aucun  ordre,  ni  des  auleurs,  ni  des 
temps,  ni  des  matières,  fk  il  femble  avoir  ramalTé  les^pfeau- 
mes  à  mefure  qu'il  les  trouvoit.  11  en  a  fait  un  feul  volume  , 
fans  les  partager  en  certaines  claffes.  Les  Juifs  les  ont 
depuis  diftribués  en  cinq  parties  ,  dont  la  première  finit 
au  pfeaume  41  ,  la  féconde  au  71  ,  la  troihéme  au  90  , 
la  quatrième  au  106 ,  fk  la  dernière  confient  le  refte 
des  pfeaumes.  Plufieurs  pères  ont  fuivi  fk  remarqué  cette 
divilion  ;  mais  elle  n'a  aucun  fondement ,  puifque  dans 
chaque  partie  il  y  a  des  pfeaumes  entièrement  dirTérens. 
Les  pfeaumes  font  un  ouvrage  poétique  ;  mais  il  eft 
difficile  de  dire  en  quoi  confiftoit  la  poéfie  des  Hébreux. 
Quelques-uns  onr  cru  qu'elle  étoit  femblable  à  celle  des 
Grecs  fk  des  Latins ,  fk  que  leurs  vers  confiftoient  en 
un  certain  nombre  de  pieds  ;  d'autres  prétendent  qu'elle 
confiftoit  principalement  en  rime.  On  eft  fort  emba- 
rafTé  à  trouver  l'un  ou  l'autre  dans  les  pfeaumes  ;  mais 
on  y  reconnoît  tout  d'un  coup  un  ftyle  fk  un  tour  poé- 
tique. Les  inftrumens  de  mufique  d:s  Hébreux ,  dont 
on  trouve  les  noms  dans  les  titres  des  pfeaumes  ,  ne 
font  pas  moins  inconnus  que  leur  poéfie.  *  Du  Pin  , 
dïffert.  prelim.  furla  bible. 

PSEAUT1ER  :  ce  nom  qui  lignifie  le  livre  des  pfeau- 
mes ,  eft  donné  tant  dans  l'églife  grecque  que  dans  la 
latine,  à  ces  mêmes  pfeaumes  divilës  en  plufieurs  par- 
ties ,  que  l'on  chante  dans  l'office  divin.  Dans  l'églife 
latine  le  pfeautier  eft  partagé  ,  pour  être  récité  entier 
dans  l'office  d'une  femaine.  Les  Grecs  l'ont  divifé  en 
vingt  parties  ,  qu'ils  nomment  Ka&iirft»]*,  cathifmata9 
c'eft-à-dire  ,fefjions  ,  fk  ils  en  récitent  un  certain  nom- 
bre de  l'effions  durant  un  jour  ,  dans  leur  office  :  de 
forte  que  chaque  femaine  ils  parcourent  tout  le  pfeautierJ 
Pendant  les  fix  femaines  du  carême  ,  ils  doublent  ;  car 
ils  les  récirent  tous  deux  fois  la  femaine  ;  mais  ils  ne 
les  chantent  qu'une  fois  pendant  la  femaine  fainte ,  OC 
ils  finiffent  leur  office  le  mercredi ,  ne  difant  rien  du 
pfeautier ,  depuis  le  jeudi  faint  jufqu'au  famedi  d'après 
Pâqu.s.  *  Léo  Allatius  ,  dans  fa  première  dijjertation 
fur  les  livres  eccléjïajliques  des  Grecs. 

Le  pfeautier  fe  chante  dans  l'églife  à  deux  chœurs  j 
dont  chacun  récite  un  verfet  alternativement.  Cette  ma- 
nière de  chanter  les  louanges  de  Dieu  étoit  établie  ,  à 
ce  que  l'on  prérend  ,  dans  l'églife  d'Antioche ,  dès  le 
temps  de  S.  Ignace.  Quoi  qu'il  en  foit,  il  eft  certain  que 
Flavien  fk  Diodore  l'établirent  ,  ou  la  renouvelèrent 
fous  l'empire  de  Confiance.  Des  Grecs  elle  pafla  en 
Italie  ,  fk  S.  Ambroife  l'établit  dans  l'églife  de  Milan. 
Les  églifes  d'Italie  la  communiquèrent  aux  autres  églifes 
d'Occident.  *  Socrat.    6,  c.  8.  Spelman  ,  glojfar.  arch. 

PSECADES  ,  femmes  de  chambre  ,  qui  chez  les  an- 
ciens ,  parfumoient  la  tête  de  leurs  maîtreffes  avec  des 
parfums  liquides  ,  qu'elles  répandoient  goutte  à  goutte  ; 
car  le  mor  Vaeis  lignifie  goutte ,  tk  dégoutter, 
faire  tomber  goutte  à  goutte.  *  Antiquités  grecques  fi- 
romaines. 

PSELLUS  (Michel)  auteur  Grec  -,  célèbre  par  le 
grand  nombre  de  fes  ouvrages  ,  vivoit  fous  le  règne  de 
l'empereur  Conftantin  Ducas ,  qui  fuccéda  à  Ifaac  Com- 
nene  en  1059.  Il  fur  précepteur  du  fils  de  cet  empereur, 
c'eft-à-dire  ,  de  Michel  VII  Parapinace  ,  qui  fuccéda  à 
Romain  Diogine  en  1071.  Pfellus  compofa  un  très- 
grand  nombre  de  livres ,  cités  par  les  auteurs  qui  par- 
leur avantageufement  de  lui.  *  Anne  Comnene ,  /.  5  , 
Alexiad.  Cedrene  fk  Zonare  ,  in  annal.  Léo  Allatius , 
dijfert.  de  Pfellis.  Poffevin  ,  in  appar.  falro.  Voffius  , 
de  hijl.  greec.  Gefner ,  in  bïblioth. 

PSYCHÉ,  diviniré  des  anciens,  étoit  proprement 
l'ame    que  les  Grecs  nomment  tuy?.  Apulée  tk  Ful- 

gence 
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gence  ont  décrit  les  amours  de  Cupidon  &  de  cette 
déefTe  ,  &  le  mariage  qu'ils  contrafterent  enfemble.  On 
repréfentoit  Pfyché  avec  des  ailes  de  papillon  aux  épau- 
les ,  parceque  la  légèreté  de  ce  volatile  exprime  en 
quelque  façon  la  nature  &  les  propriétés  de  lame  ,  qui 
n'étoit,  félon  eux  ,  qu'un  air  &£  qu'un  fouffle.  Le  pa- 
pillon étoit  aufli  le  fymbole  de  l'a  me  ,  &  lorfqu'on 
peignoit  un  homme  mort,  on  repréfentoit  un  papillon 
qui  paroifîbit  être  forti  de  fa  bouche  ,  &s'envoloit  en 
lair.  On  voit  dans  plufieurs  monumens  antiques,  un 
Cupidon  embraflant  Pfyché  ;  celui-là  prefque  nud  ,  & 
celle-ci  à  demi  vêtue  :  par  où  il  femble  que  les  anciens 
exhortoient  les  hommes  à  la  volupté  ,  félon  la  penfée 
de  Fuigence,  qui  explique  ces  embraffemens  du  defîr 
qu'a  la  cupidité  de  poiTéder  l'âme.  D'autres  croient  qu'ils 
ont  voulu  faire  allufion  à  la  faculté  raifonnable  &  à  l'irrai- 
fonable,  qu'ils  fuppofoient  erre  dans  l'ame  ;  ou  à  Pef- 
pnt  marqué  par  Pfyché ,  &  à  la  concupifcence  fiaurée 
par  Cupidon,  *  Spon  ,  recherches  curieufes  d'antiquités. 
Foyei  la  fable  de  Pfyché  dans  Apulée. 

PSYCHRESTUS  (Jacques  )  médecin  &  philofophe 
habile  dans  le  VI  fiécle  ,  étoir  d'Alexandrie  ,  quoique 
fa  famille  fût  originaire  de  Damas.  Il  avoit  beaucoup  ap- 
pris fous  Hefychius  fon  pere  ,  qui  avoit  voyagé  dans 
plufieurs  pays  pour  y  chercher  de  nouvelles  matières  à 
là  curiofité ,  &c  tâcher  d'y  faire  de  nouvelles  découvertes. 
Pfychreftus  fut  fait  comte,  &  premier  médecin  de  l'empe- 
reur Léon  ^  GVW ,  ou  de  Thrace  ;  &  il  fut  lîaimé  de  ce 
prince  &  du  peuple  ,  que  le  fénat  lui  fit  ériger  une  ftatue 
dans  les  bains  de  Xeuxippe  ,  que  Sévère  avoit  bâtis. 
On  lui  en  avoit  érigé  une  autre  à  Athènes.  Il  avoit  ac- 
quis une  fi  grande  connoiflance  de  la  médecine  pour  la 
théorie  &c  pour  la  pratique ,  qu'il  furpaffa  tous  Ces  con- 
temporains. 11  en  eu:  parié  dans  Suidas  &  dans  Photius, 
&  Alexandre  de  Traites  le  loue  en  plufieurs  endroits  de 
fes  ouvrages.  *  Voye^  les  auteurs  nommés  dans  cet  arti- 
cle ;  hifl.de  la  médecine  par  ltièmà}traduite  par  Coa- 
let ,  première  partie. 

PSYLLES  ,  PfylU ,  peuples  d'Afrique ,  qui  habi- 
toient  dans  la  Cyréuaïque ,  près  des  Nafamones  ,  avoient 
un  fi  grand  pouvoir  lur  les  ferpens  ,  que  ces  animaux 
fuyoient  en  les  voyant.  Les  anciens  en  rapportent  des 
choies  aflez  particulières ,  dont  les  modernes  fe  moquent. 
Dion  &  Suétone  difent  qu'Augufte  ayant  une  extrême 
palfion  de  conferver  Cléopatre,  pour  la  mener  en  triom- 
phe ,  fit  fucer  le  venin  qu'elle  avoit  tiré  par  des  Pfyl- 
les.  Aulu-Gelle  ,  après  Hérodote  ,  rapporte  que  ces 
Pfylles  n'ayant  point  d'eau  ,  réfolurent  de  faire  la  guerre 
au  vent  du  fud,  qui  avoit  épuifé  leur  eau.  Ils  marchoient 
vers  le  midi ,  lorfque  le  vent  du  fud  venant  à  fe  lever , 
les  enfevelit  fous  le  fable.  Il  n'eft  pas  vrai  que  Xeno- 
phane  de  Colophon  ait  compofé  un  poème  des  Pfyl- 
les ,  comme  plufieurs  l'ont  avancé.  M.  l'abbé  Souçfeat  a 
fait  une  favante  &  curieufe  differtation  fur  ces  peu- 
ples. On  la  trouve  dans  les  mémoires  de  l'académie  des 
belles  lettres- ,  tom.  VII,  p.  273.  *  Hérodote  ,  l.  4.  Sué- 
tone ,  in  Aug.  c.  17.  Dio  Caflîus  ,  L  5  1 .  Pline  ,î.f9 
c.  1.  Plutarch./n  CatoneUtk.  Aulu-Gelle,  /.  i6,c,  \\\ 
Lucain ,  9, 

PSYTTALIE  ,  petite  ifle  du  golfe  Saronique  ,  fituée 
entre  l'ifle  de  Salamine  &  le  Pyrée.  Strabon  ,  liv.  IX, 
dit  qu'elle  étoit  déferte  6c  toute  pleine  de  rochers  ,  6c 
quelques-uns  Pont  appellée  le  port  de  Pyrée.  Plutar- 
que  en  parle  dans  la  vie  d'Ariftide.  *  Lubin ,  tables  géo- 
graphiques fur  les  vies  de  Plutarque. 

P  T  . 

PTACZECKO  de  B1RKEINSTEIN  (  Hynec  )  eft 
repréfenté  dans  les  hiftoriens  du  XVI  fiécle  ,  qui 
ont  eu  occafion  de  parler  de  lui,  comme  un  homme  de 
tête  &  de  main  ,  &  comme  chef  d'un  parti  redoutable. 
Ce  parti  étoit  celui  des  Calixtins ,  c'eft-à-dire ,  de  ceux 
qui  prétendoient  qu'il  étoit  de  néceffité  abfolue  de  diftri- 
buer  l'Euchariftie  aux  fidèles  fous  les  deux  efpéces.  Ptac- 
zecko  confidéroit  cependant  ,  dit-on ,  plus  l'intérêt  du 
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Lien  public  ,  que  celui  du  parti  auquel  il  étoit  dévoué. 
C'eft  ce  qu'il  fit  paraître  lorfqu'après  le  concordat  fait 
pour  appaii'er  les  différends  de  la  Bohême ,  les  érats  écri- 
virent aux  autres  gouverneurs  de  Bohême  pour  fe  dé- 
fendre contre  les  Taborites  qui  s'oppolèient  à  ce  con- 
cordat. On  eut  dans  cette  occafion  tant  de  Confiance  en 
lui, qu'il  fut  joint  aux  autres  gouverneurs  de  Bohême  élus 
dans  celte  preffante  néceffité.  Ce  fut  lui  qui  eut  le  plus 
de  part  à  la  mort  du  grand  Procope  ,  l'un  des  princi- 
paux chefs  des  Hulîites ,  &  par  conféquent  à  la  ruine  de 
ce  parti.  Cependant  après  la  mort  de  Sigifmond  ,  les 
Bohémiens  ayant  voulu  appeller  Albert  d'Autriche' fon 
gendre ,  il  fe  déclara  le  chef  du  parti  oppolë  ,  parce- 
qu'il  le  regardoit  comme  un  ennemi  de  la  relioion  ,  telle 
que  Ptaçzecko  l'entendoit,  &  de  la  patrie.  Alors  il  eut 
recours  à  l'impératrice  douairière  Barbe;  mais  ceux  qui 
l'ont  le  plus  flaté,  conviennent  qu'il  confulta  plus  alors 
fon  intérêt  particulier  ,  que  le  bien  public  ,  qu'il  fe  van- 
toit  tant  de  procurer  en  toute  rencontre.  Ce  fut  dans 
la  même  occafion  qu'il  tenta  une  négociation  fectetie  pour 
engager  l'empereur  Frédéric  III  à  accepter  la  pofieffiondil 
royaume  de  Bohême  au  lieu  de  fon  adminidration  ;  & 
afin  de  le  porter  à  fe  rendre  à  cetle  propofition  ,  il  lui 
fit  offre  de  l'affilier  dans  cette  entreprife  ,  &f  s'engagea  à 
foumettre  à  fon  obéiffance  ceux  de  fon  parti  &  de  fa 
religion.  Frédéric  qui  ne  vouloit  pas  dépouiller  de  ce 
royaume  celui  à  qui  il  étoit  du  ,  refufa  d'entrer  dans 
les  vues  de  Piaczecko  ,  quelques  inftances  que  ce- 
lui-ci pût  faire,  &  quelque  explication  qu'il  donnât  aux 
conftitutions  du  royaume  pour  le  faire  confentirà  l'accep- 
ter. Il  fallut  donc  en  venir  à  des  adminiflrateurs ,  &  les 
principaux  furent  Ptaçzecko  lui-même  pour  les  Calix- 
tins ,  &  Maifon-neuve  pour  les  Catholiques  ,  quoique 
plufieurs  l'aceufent  de  huffitifme  :  c'étoit  en  1441.  Lorf- 
que l'impératrice  Barbe  eut  accepté  la  couronne  de  Bo- 
hême ,  Piaczecko,  qui  ne  cherchoit  que  l'on  intérêt  pro- 
pre, prit  en  1441  le  titre  de  fupréme  gouverneur  des 
villes  de  Prague ,  &c  toute  fa  vie  il  ménagea  l'amitié  de 
ces  villes.  Sa  faâion  devint  fi  puiffante ,  qu'elle  donna 
beaucoup  d'ombrage  aux  grands ,  qui  réfolurent  de 
donner  un  frein  au  pouvoir  &  au  crédit  de  ce  chef  am- 
birieux.  Il  s'en  apperçut  ,  fit  ce  qu'il  put  pour  aller  au- 
devant  ,  &  n'ayant  pas  réulïï ,  il  profila  de.quelques  nou- 
veaux troubles  arrivés  eh  Bohême  ,  pour  commettre  di- 
verfes  hoftilités ,  qui  auroient  augmenté  beaucoup  la 
divifion,  fi  Ptaçzecko  ne  fût  pas  mort  fur  ces  entie- 
faitesen  1444.  Balbinus  &  Théobaldus  en  parlent  affez 
au  long.  Lenfant  en  parle  auffi  dans  fon  Hifloire  de  la 
guerre  des  HuJJiles  &  du  concile  de  Bafte,  t.  II,  en  plu- 
fieurs endroits. 

^  PTOLEMAIDE  ,  Ptolemaïs ,  communément  appela 
lée  Acre  ou  S.  Jean  d'Acre  ,  ville  &  port  de  mer  dans 
la  Phénicie  ou  Paleftine,  &  évêché  fuffraeant  de  Tvr 
Cherche^  ACRE.  »  ' 

_  PTOLEMAIDE  ,  ville  de  la  Pentapole  d'Egypte  ,  a 
été  nommée  par  les  anciens  Ptolemaïs  Cyrenaïca  ,  6c 
par  les  modernes  Tohmeta.  Elle  a  été  autrefois  fiége. 
d'évêché. 

Concile  de  Ptolemaioe. 

Le  célèbre  Synéfms  affembla  ce  concile  en  411  ,  con- 
tre Andronic ,  préfet  de  la  Pentapole  d'Egypte- ,  qui  avoit 
commis  d'horribles  impiétés  contre  Dieu  ck  contrela  reli- 
gion. Il  avoit  fait  des  coneuffions  extraordinaires,  6f  avoit 
traité  avec  une  extrême  cruauté  les  peuples  ,  les  prêtres  6c 
les  évêques  ,  prononçant  contre  ceux-ci  cet  affreux  blaf- 
phême:  Que  nul  d'entreux  ne  pouroit  s'échaper  de/es 
mains,  quand  il  liendroit  les  pieds  de  Jcfus-Chrift  même. 
Les  évêques  ne  pouvant  plus  diffimuler  des  crimes  (î 
énormes ,  s'afTemblerent  Ôc  fulminèrent  contre  lui  une 
fentence  d'excommunication.  Synefius  dans  uneépitre, 
en  inféra  la  formule  ,  qui  mérite  d'être  rapportée.  XV- 
glife  de  Ptolémaïde ,  dit-il ,  ordonne  ceci  à  toutes  les 
églifesfesfœurs  .  qui  font  répandues  dans  le  monde,  que 
nul  temple  de  Dieu  nefoit  ouvert  à  Andronic ,  à  T/ioanlc 
Tome  Vlll,  Partie  II,  jfft 
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&  à  leurs  futilités  ,  <S>  qu'on  hur  firme  tous  les  lieux 
de  piété.  Il  n'y  a  point  de  part  en  paradis  pour  le  dia- 
ble ;  &  quand  il  y  ferait  entré  par  furprife ,  il  en  ferait 
chafê.  Tous  les  particuliers  &  les  magiftrats  n'auront 
ni  maifon  ,  ni  table  commune  avec  eux ,  &  principale- 
ment les  prêtres  ,  qui  ne  les  falueronl  pas  ,  s'ils  font  en 
vie  ,  &  après  la  mort  ne  les  conduiront  pas  à  lafépul- 
ture.  Que fiqutlqu'un  méprife  cette  ordonnance  ,  comme 
venant  d'une  petite  églifi  ,  O  reçoit  ceux  quelle 
a  condamnés  ,  comme  fi  ,  a  caufe  de  fa  pauvreté  il 
n'étoit  pas  néceffaire  de  lui  obéir  ,  qu'il  fâche  qu  il  fait 
un  fchifme  dans  l'iglife  ,  que  Jefus-Chrift  veut  quifoit 
une.  Nous  traiterons  telles  perfonnes  ,foit  qu'elles  foient 
dans  le  diaconat  ,  fait  qu'elles  foient  dans  l'épifeopat , 
comme  Andronic.  Même  nous  ne  leur  toucherons  pas  la 
main ,  nous  ne  mangerons  pas  à  même  table  ,  bien  loin 
de  participer  avec  eux  aux  chofes  facrées.  Andronic  fut 
tellement  épouvanté  de  cette  excommunication  ,  qu'il 
fe  jetta  aux  pieds  des  évêques  ,  leur  demanda  pardon  , 
&  fut  reçu  à  la  pénitence.  *  Synefius ,  epijl.  57,58 
&  71.  Baronius ,  in  annal.  Godeau ,  liijl.  ecclef.  du  Vfié- 
cle.  Tome  V '  concll. 

PTOLEM AIDE ,  Ptolemais  Ferarum  ,  aujourd'hui 
Suaquem  ,  ville  d'Ethiopie  ,  près  de  l'embouchure  de  la 
mer  Rouge.  Les  anciens  ont  parlé  d'une  autre  Ptole- 
MAÎS  ,  dans  la  Thébaide  ,  près  du  Nil. 

PTOLEMÉE,  martyr  à  Rome  du  temps  de  Marc- 
Aurele ,  ayant  converti  une  femme  païenne ,  voulut  in- 
fttuire  fon  mari  de  cette  religion  ,  &  le  tirer  de  la  dé- 
bauche où  il  étok.  N'ayant  pu  en  venir  à  bout ,  elle  fit 
divorce  avec  lui.  Le  mari,  pour  fe  venger  ,  fit  arrêter 
Ptolémée  comme  chrétien  :  il  confeffa  qu'il  étoit  chré- 
tien. Il  fut  condamné  à  mort ,  fk  mené  au  fupplice.  Un 
autre  chrétien  nommé  Luce ,  s'étant  récrié  contre  Pin- 
juflice  de  ce  jugement ,  fut  auffi  fur  le  champ  condamné 
par  le  même  juge  ,  puis  exécuté.  Un  troifiéme  martyr  , 
dont  on  ne  fait  point  le  nom ,  fut  joint  à  Ptolémée  et 
à  Luce.  Les  martyrologes  font  mémoire  de  ces  martyrs 
au  19  octobre.  *  S.  Juftin  ,  apol.  I.  Eufebe ,  /.  I, 
hift.  c.  17.  Ruinart ,  alla  martyrum  fincera.  Tillemont, 
mem.  pour  ferv.  à  l'hijl.  ecclef  tom.  IL  Baillet ,  vies  des 
Joints, 

PTOLEMÉE  ,  I  du  nom  ,  roi  d'Egypte ,  fut  fur- 
nommé  Lagus ,  pareequ'il  pafToit  pour  fils  d'un  Macé- 
donien de  ce  nom  ;  mais  félon  quelques  auteurs  ,  il  avoit 
eu  pour  pere  le  roi  Philippe  de  Macédoine,  qui  maria 
fa  maîtreffe  Arfinoé  ,  déjà  greffe  de  lui ,  à  Lagus  homme 
de  baffe  extraction  ,  ci  depuis  garde  du  corps  d'Alexan- 
dre le  Grand.  Le  furnom  de  Soter  ou  Sauveur  que  porta 
depuis  Ptolémée  ,  lui  fut  donné  par  les  Rhodiens  ,  en 
reconnoiffance  de  ce  qu'il  les  avoit  fauves  de  la  fureur  de 
Démétrius  fk  d'Antigonus.  C'eft  fans  fondement  qu'on 
a  cru  qu'il  lui  avoit  été  donné ,  pour  avoir  fauvé  la  vie 
à  Alexandre  chez  les  Oxydraces,  ou  plutôt  chez  les 
Malliens  ,  peuples  des  Indes  voifins  des  premiers  , 
puifqu'il  témoigne  lui-même  dans  fon  hiftoire ,  qu'il  étoit 
abfent  dans  cette  occafion  ,  fk  étoit  alors  employé  d'un 
autre  côté.  Il  eft  certain  qu'il  eut  grande  part  aux  con- 
quêtes d'Alexandre ,  fk  qu'il  fut  l'un  de  fes  favoris  les 
plus  chers.  Ce  fut  à  lui  que  ce  prince  commanda  de  lui 
amener  le  traître  Beffus  ,  qui  avoit  été  pris  après  avoir 
affafliné  Darius  fon  ponce  ,  l'an  3707  du  monde  ,  318 
avant  l'ère  chrétienne.  Ptolémée  fut  dangereufement 
bleffé  d'une  flèche  enpoifonnée  au  fiége  de  Brachinanes  ; 
fk  fut  même  tenu  pour  mort ,  lorfqu'il  fut  guéri  par  une 
herbe  qui  fut ,  dit-on ,  miraculeufement  indiquée  dans  un 
fonge  à  Alexandre.  Il  eft  vraifemblable  ,  dit  Strabon  ,  qui 
place  cette  aventure  chez  les  Orties ,  qu'Aiexandre  apprit 
ce  remède  de  quelqu'un  du  pays  ,  &  que  cette  révélation 
fuppofée  eft  un  ouvrage  de  la  flaterie.  Après  la  mort 
de  ce  prince  ,  Ptolémée  eut  très- grande  part  au  gouver- 
nement ;  et  dans  la  diftribution  qui  fut  faite  des  pro- 
vinces ,  il  obtint  l'Egypte  en  partage ,  où  il  fe  fit  aimer 
par  fes  manières  douces  ôt  engageantes.  Ses  premiers 
foins  furent  d'attirer  près  de  lui ,  à  force  de  libéralités , 
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les  chefs  &  les  foldats  les  plus  connus  ,  de  mettre  par- 
tout des  garnifons  ,  de  lever  une  bonne  armée  ,  &  de 
faire  alliance  avec  les  princes  ou  gouverneurs  voifins , 
pour  fe  maintenir  en  Egypte  contre  Perdiccas  ,  qui  pré- 
rendoit  lui  enlever  cette  province.  La  mort  le  délivra 
de  cet  ennemi  dangereux  :  enfuite  de  quoi ,  dans  un 
nouveau  partage  des  provinces  qui  fut  fait  par  Antipa- 
ter ,  on  confirma  Ptolémée  dans  la  poffeflion  de  l'Egypte, 
où  il  étoit  trop  bien  établi  pour  pouvoir  en  être  chaffé.  Il 
ne  fongea  plus  qu'à  étendre  les  bornes  de  fa  domination  ; 
fk  comme  la  Phénicie  &  la  Syrie  lui  étoient  très-com- 
modes,  tant  pour  couvrir  l'Egypte,  qu?  pour  attaquer 
l'ide  de  Chypre,  il  y  envoya  une  armée  fous  la  con- 
duite de  Nicanor  ,  qui  fournit  en  peu  de  temps  ces 
deux  provinces.  Il  furprit  enfuite  Jérufalem  ,  dont  il  fe 
rendit  maître  fous  prétexte  d'y  vouloir  facriher ,  fk  em- 
mena plus  de  cent  mille  captifs  de  la  Judée.  Les  plus 
jeunes  fk  les  plus  robuftes ,  au  nombre  de  trente  mille  , 
furent  diftribués  dans  tés  troupes  ;  fk  les  autres  incapa- 
bles de  porter  les  armes  ,  furent  livrés  aux  foldats ,  pour 
les  fervir  dans  les  emplois  les  plus  viles.  Depuis  il  y  eut 
une  ligue  conclue  entre  Ptolémée  ,  Lyfimachus  &  Caf- 
fander ,  contre  Antigonus  ,  qui  de  ion  côté  le  fortifia  de 
l'alliance  des  Chypriots  ,  des  Rhodiens  fk  des  Cappa- 
dociens.  La  ville  de  Tyr  fe  rendit  à  Antigonus ,  après 
un  fiége  de  trois  ans  ;  et  celle  de  Cyrène  en  Libye  , 
avoit  fuivi  cet  exemple.  Ptolémée ,  pour  qui  la  citadelle 
tenoit  encore  bon,  y  envoya  promptement  une  armée, 
qui  mit  les  rebelles  à  la  raifon.  Pouffé  depuis  par  Seleu- 
cus,  il  alla  attaquer  Démétrius  ,  fils  d'Antigonus  ,  qu'il 
défit  dans  une  grande  bataille  près  de  Gaza  ,  dans  la 
baffe  Syrie  ,  vers  l'an  3 1 1  avant  J.  C.  Il  y  eut  plus  de 
cinq  mille  hommes  tués  de  l'armée  de  Démétrius ,  Se 
plus  de  huit  mille  prifonniers.  Lorfque  ce  prince  fit  re- 
demander les  morts  pour  les  enterrer  ,  on  les  lui  ren- 
voya avec  fes  tentes  ,  fon  bagage  fk  tous  fes  efclaves  , 
en  lui  faifant  dite  que  c'étoit  pour  la  gloire ,  &  non 
pour  le  butin,  que  l'on  avoit  combattu.  Démétrius  eut 
fa  revanche  l'année  fuivante  ,  fk  remporta  une  grande 
victoire  fur  Cillé  ,  général  de  Ptolémée  ,  qui  fut  obligé 
d'abandonner  la  Syrie  &t  la  Phénicie ,  et  d'y  démolir 
les  villes  les  plus  confidérables  ,  dont  il  s'étoit  emparé. 
Enfin  il  y  eut  un  traité  conclu  entre  Cafiander ,  Ptolé- 
mée ,  Lyfimachus  fk  Antigonus  :  les  conditions  furent 
que  l'Europe  refteroit  fous  la  puiffance  de  Caffan- 
der  ,  jufqu'à  ce  que  le  jeune  Alexandre  ,  fils  de  Ro- 
xane  ,  fût  en  âge  de  majorité  ;  que  Lyfimachus  tiendroit 
la  Thrace  fous  fa  domination  ;  que  Ptolémée  ferai  1  maî- 
tre de  l'Egypte  ,  et  des  villes  frontières  de  l'Arabie  fk 
de  la  Libye  ,  fk  qu' Antigonus  commanderoit  à  toute 
l'Afie ,  fous  promeffe  de  laifler  vivre  les  Grecs  félon 
leurs  coutumes.  Mais  cette  paix  ne  fut  pas  de  longue 
durée,  fk  les  intérêts  des  uns  et  des  autres  leur  fourni- 
rent bientôt  des  ptétextes  pour  la  rompre.  Ptolémée ,  qui 
occupoit  déjà  la  plupart  des  villes  de  l'ide  de  Chypre  , 
fit  mourir  Nicoclès,  roi  de  Paphos  ,  qui  entretenoit  in- 
telligence avec  Antigonus.  Pour  réparer  les  pertes  qu'il 
avoit  faites  en  Cilicie  ,  il  fe  préfenta  avec  une  flotte  de- 
vant la  ville  de  Phafelis  ,  qu'il  emporta  d'affaut.  Delà 
partant  en  Lycie  ,  il  fe  rendit  maître  de  plufieurs  autres 
villes.  Il  fit  mourir  dans  l'ifle  de  Ços ,  Ptolémée ,  ne- 
veu d'Antigonus  ,  qui  avoit  abandonné  le  parti  de  fon 
oncle  ,  et  il  groflitfon  armée  de  celle  de  ce  général.  Les 
années  fuivantes  il  courut  les  ifles  ,  et  affura  fon  auto- 
rité dans  la  Lybie.  L'an  du  monde  3719  ,  St  306  avant 
J.  C.  il  fut  défait  une  fois  dans  la  perfonne  de  fes  lieu- 
tenans ,  fk  une  autre  fois  lui-même  en  perfonne  ,  dans 
l'ifle  de  Chypre,  qu'il  perdit  ;  mais  l'année  fuivante,  An- 
tigonus échoua  à  fon  tour  en  Egypte ,  où  Ptolémée 
demeura  vainqueur.  La  célèbre  bataille  d'Ipfus  en  Phry- 
gie  ,  qui  fut  donnée  par  Ptolémée  ,  Seleucus  fk  Lyfima- 
chus, contre  Antigonus  fk  Démétrius  ,  l'an  du  monde 
373 1  ,  fk  304  avant  J.  C.  fut  funefte  à  Antigonus ,  qui 
y  fut  tué  ,  fk  à  Démétrius,  fon  fils  ,  qui  y  fut  entière- 
ment défait  ;  mais  elle  fema  la  divifion  entre  les  vain- 
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queurs  ,  dont  Séreucus  abandonna  le  part!  pour  le  join- 
dre à  Démétrius.  Ptolémée ,  l'an  193  avant  J.  C.  reprit 
l'iïle  de  Chypre  fur  ce  dernier  ,  &  une  partie  de  la  Sy- 
rie &  de  la  Phénicie.  Dans  la  fuite  ,  fe  tentant  vieux  & 
infirme  ,  il  alïbcia  à  l'empire,  ôt  fit  couronner  fon  fils 
Ptolémée  ,  furnomraé  Philadelphe  ,  au  préjudice  de 
ceux  qu'il  avoit  eus  d'un  premier  mariage  ;  &  partagea 
avec  lui  le  gouvernement  jul'qu'à  fa  mort ,  qui  arriva 
deux  ans  après,  l'an  du  monde  3752 ,  fk  183  avant 
la  naiflance  de  J.  C.  Ce  prince ,  l'un  des  plus  grands 
qui  aient  régné  entre  les  fuceffeurs  d'Alexandre,  avoit 
alors  91  ans ,  &  en  avoit  régné  40,  à  compter  de  l'an- 
née où  mourut  Alexandre.  Les  guerres  continuelles  qui 
1  ayoient  occupé  toute  fa  vie,  ne  l'empêchèrent  pas  de  cul- 
tiver les  feiences;  &  Arrien  allure  qu'il  avoit  compofé  une 
biftoire  des  conquêtes  d'Alexandre  le  Grand,  *  Paufa- 
nias,  in.  Anic.  Strabon,  iïi*.  15.  Quint-Curce.  Suidas , 
m  voce  Lagos.  Ufferius ,  in  annal.  Juftin.  Appien ,  in  Sy- 
riac.  Jofephe  ,  antiquit.  I.  12.  Arrien.  Plutarque.  Po- 
lybe ,  l.  »,  1 

PTOLEMEE  II  du  nom  ,  roi  d'Egypte  ,  fut  furnom- 
mé  Philadelphe  ou  amateur  de  fes  frères.  Quelques-uns 
prétendent  qu'on  lui  donna  ce  furnom  par  ironie  ,  parce- 
qu^il  s  etoit  défait  d'Argée ,  l'un  d'entr'eux ,  fous  prétexte 
qu'il  avoit  confpïré  contre  lui ,  &c  avoit  fait  mourir  l'au- 
tre, qui  étoit  né  d'Euridice,  le  foupçonant  d'avoir  voulu 
caufer  quelques  foulévemens  dans  rifle  de  Chypre.  D'au- 
tres croient  qu'il  prit  lui-même  ce  furnom  par  contre-vé- 
rité. Mais  M.  Vaillant  a  prouvé  dans  fon  hifloire  des 
Ptolémées,  qu'il  le  prit  pout  marquer  l'amitié  qu'il  vou- 
loit  entretenir  avec  fon  frère  Ceraunus ,  après  que  celui- 
ci  eut  envoyé  des  ambafladeurs  pour  lui  demander  fon 
amitié  ,  &  pour  lui  dire  qu'il  oublioit  l'injuftice  que  leur 
pere  commun  lui  avoit  faite  ,  en  le  privant  de  fa  fuccef- 
fion  au  royaume  d'Egypte ,  quoiqu'il  fût  l'ainé  ,  ayant 
lieu  de  fe  confoler  de  cette  perte  ,  puifqu'il  avoit  gagné 
un  autre  royaume  fur  l'ennemi  de  fon  pere.  *  Nouvelles 
de  la  république  des  lettres  de  décembre  1700  ,  pag.  609. 
Ptolémée  Philadelphe  commença  de  régner  feul  l'an 
183  avant  J.  C.  Sa  puiflance  fut  encore  plus  grande  que 
celle  de  fon  pere  ;  &  l'on  dit  même  qu'il  avoit  fous  fa  do- 
mination 33339  villes.  11  s'attacha  beaucoup  plus  à  faire 
fleurir  la  paix  6c  les  arts ,  qu'à  faire  des  nouvelles  conquê- 
tes. Son  amour  pour  les  feiences  éclata  fur-tout  dans  la 
bibliothèque  qu'il  éleva  à  Alexandrie  ;  foit  qu'elle  eût  été 
commencée  par  fon  pere,  comme  le  veulent  quelques 
auteurs  ;  l'oit  qu'il  eût  conçu  le  premier  deffein  de  la  dref- 
ier  ,  comme  il  y  a  plus  d'apparence.  Il  y  affembla  plus 
de  deux  cens  mille  volumes  ,  que  Demetrius  Phalereus 
.(auquel  il  en  avoit  confié  le  foin  )  lui  promit  de  faire  bien- 
tôt monter  jul'qu'à  cinq  cens  mille.  La  dédicace  s'en  fit 
avec  une  magnificence  incroyable.  Il  y  eut  des  jeux  infti- 
tués  en  l'honneur  des  Mules  &  d'Apollon ,  &  des  prix 
ordonnés  pour  les  vainqueurs  dans  toutes  fortes  de  com- 
bats/oitde  corps,foit  d'efprit.  Demetrius  confeilla  à  Pto- 
lémée de  faire  traduire  les  livres  de  la  loi  dS  Moyfe  ;  & 
Anftée  ,  l'un  de  fes  courtifans ,  lui  perfuada  pour  y  mieux 
réuflir ,  de  racheter  tous  les  Juifs  qui  étoient  efclaves  dans 
fon  royaume  ,  au  nombre  d'un  million.  Il  lui  en  coûta  , 
félon  Jofephe,  plus  jufte  en  cela  qu'Ariftée ,  460  talens 
&  davantage,  à  110  dragmes  par  tête  ,  fans  parler  d'un 
nombre  infini  de  vafes  d'or  &  d'argent ,  de  préfens  de 
pierreries ,  &  de  cent  talens  en  argenr  qu'il  envoya  au 
temple  de  Jérufalem.  Sur  une  lettre  qu'il  écrivit  au  grand 
pontife  Eléazar,  on  lui  envoya  71  Juifs  ,  qui  firent  cette 
fameufe  verfion  de  l'écriture ,  à  qui  on  adonné  le  nom  de 
verfion  des  Septante.  Foyer^  ARISTÉE.  Us  furent  ren- 
voyés chargés  de  nouveaux  préfens  pour  le  grand  pontife 
Eléazar,  &  comblés  eux-mêmes  d'honneurs  &  de  libéra- 
lités. Ce  fut  l'an  171  avant  l'ère  chrétienne,  &c  un  an 
après  laviaoire  que  Prolémée  remporta  par  mer  furAn- 
tigonus  Gonatas,  roi  de  Macédoine.  Il  eut  encore  une 
guerre  de  plufieurs  années  à  foutenir  contre  Antiochus 
roi  de  Syrie,  furnommé  Theos ,  c'eft-à-dire,  Dieu;  & 
pour  la  terminer,  il  lut  donna  en  mariage  fa  fille  Bérénice, 
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quoique  Laodicé  femme  d'Antiochus ,  dont  il  avoit  Tu 
deux  enfans  ,  fut  encore  vivante  ;  car  Appien  s'eft  trom  - 
pe ,  lorfqu  ,1  a  cru  que  Laodicé  &  Bérénice  éioient  toutes 
deux  tours  &  filles  de  Ptolémée.  Ce  prince  qui  fe  flatoi, 
follement  du  privilège  de  Immortalité ,  effuya  néan- 
moins le  fort  de  tous  les  hommes ,  &  mourut  enfin  l'an 
du  monde  3789 ,  &  246  avant  J.  C.  Jofephe  lui  attri- 
bue 39  ans  de  règne,  fans  comprendre  apparemment  le 
temps  qu  ,1  régna  avec  fon  pere.  Son  fils  Ptolémée  Ever. 
gcus  lu,  fuccéda.  Clément  Alexandrin  veut  qu'il  en  ait 
régné  37.  Ptolémée  ,  dans  le  canon  des  rois  d'Eçyp.e 
Porphyre ,  Eufebe  &  autres ,  en  comptent  38.  Il  a  ré  mé 
leul  37  ans  H  mois  ,  &  en  tout  39  ,  moins  un  mois.  Con- 
fulMmkvte imprimé  à  Oxford  en  ,68?, intitulé ,  Con- 
tra hifi.  AnJUi  difrtatio,  &c.  auilorc  Humpfredo  Hody. 
Cet  auteur  croit  que  la  verfion  des  Septante  n'a  été  faite 
que  fur  la  fm  du  règne  de  Philadelphe.  Ifaac  Vofflus  lu,  a 
répondu  1  année  fu.vante  dans  un  livre  in-4°,  imprimé  à 
Londres.  Paufamas ,  irvAttk.  Juffin.  Polybe.  Athénée, 
t.  11.  Jolephe,  antiq.  I.  12.  Théocrite ,  idyll.  37  Vi- 
truve  ,  prxfat.  I.  7.  UlTerius ,  in  annal.  ' 

PTOLEMEE  III ,  roi  d'Egypte ,  furnommé  Svtreita 
a  caule  qu  ,1  éto.t  bienfail'ant ,  fuccéda  à  fon  pere  PtO- 
LEM  EE  Phdadclphe,  l'an  du  monde  3789  ,  &  246  avant 
J.  C.  I  our  venger  la  mort  de  Bérénice  fa  fœur,  mariée  , 
A»»octu.s  II ,  dit  le  Dieu  ,  roi  de  Syrie,  il  fottit  de  V 
on  état  a  la  têie  d'une  puilfante  armée,  fe  failit  de  la  CM 
llcie  de  quelques  provmces  au-delà  de  l'Euphrate  Si 
prefque  de  toute  l'Ane  ;  mais  il  fut  obligé  de  revenir 
chez  lu, ,  ou  les  Egyptiens  s  etoient  tévokés.  Ptolémée 
ravagea  la  Syrie ,  lelon  la  prédiction  de  Dame! ,  qui  l'ap- 
pelle le  roi  du  Midi.  Jofephe  dit  qu'Evergetes'o'froit  à 
JJieu des  facnfices  dans  Jérufalem.  On  dit  qu'.l  remporta 
des  ncheffes  incroyables  prifes  fur  l'ennem, ,  avec  deuï 
mille  cinq  cens  fimulacres  de  faux  dieux ,  enrr'autresceux 
que  Cambyfe,roi  de  Perfe,  avoit  enlevés  aux  Egyp- 
tiens du  temps  de  Pfammile  :  ce  qui  fut  fi  agréable  à  ces 
peuples  fuperftitieux ,  qu'ils  donnèrent  à  leur  roi  le  fur- 
nom  i'Evergetes  ,  ou  de  Bienfaiteur.  Il  mourut ,  foit  da 
maladie ,  comme  le  rapporte  Polybe,  foit  qu'il  ait  été 
empoilonné  par  Ion  fils  Ptolémée,  félon  Juftin  &  Stra- 
bon  ,  après  un  régne  de  16  ans,  l'an  du  monde  3814  ,  * 
ci  le  211  avant  J.  C.  *  Daniel ,  ch.  1 1 ,  v.j.  Juftin, 
{.29  &  30.  Polybe,  l.%.  Eufebe,  inchron.S.  Jérôme, 
m  Daniel.  Jofephe,  contre  Appion ,  £-c. 

PTOLÉMÉE  IV,  roi  d'Egypte,  porta  le  furnom  de 
Plulopator,  c'eft- à-dire,  aimant  fon  pere,  qu'on  lui 
donna  par  antiphrafe  ,  pareequ'on  le  foupçonoit  d'avoir 
tait  mourir  fon  pere ,  auquel  ,1  fuccéda  l'an  du  monde 
3b,4,£c  le  221  avant  J.C.  Il  fe  défit  aulfi  de  fa  mere, 
de  fon  trere ,  de  fa  fœur  &  de  fa  femme.  Ce  prince ,  qui 
pafla  tout  le  temps  de  fon  régne  dans  une  vie  extrême- 
ment  cruelle  Se  Kcericieufe  ,  fit  mourir  fon  frère  Ma»as 


'  "luunr  ion  rr 
fils  de  Bérénice,  &  fa  propre  mere  Agathoclie,  ci  plu- 
fieurs autres  perfonnes  qu'il  appréhendoitlui  être  de  quel- 
que obftacle  au  gouvernement  ;  fk  s'abandonna  enfuite 
uniquement  au  luxe  (x  à  la  volupté  ,  ce  qui  lui  fit  donner 
le  lurnom  de  Tryphon.  Il  fit  mourir  audi  Euridice  ou  Ar- 
finoé  ,  qui  étoit  fa  fœur  &  fa  femme.  Antiochus  III ,  dit 
le  Grand,  roi  de  Syrie,  fe  fetvant  de  cette  conjonfture 
favorable ,  lui  déclara  la  guerre  l'an  217  avant  J.C  & 
fur  vaincu  dans  la  bataille  de  Raphia.  Ptolémée  alla  à 
Jérufalem ,  Si  voulut  entrer  dans  le  fanBuaire  du  temple. 
Legrand  pontife  Siméon  II  s'y  oppofa  ;  &  Dieu  féconda 
cette  oppofition  par  une  défaillance  qui  furprit  dans  le 
même  temps  Ptolémée.  Lorlque  ce  prince  fut  arrivé  à 
Alexandrie  ,  il  voulut  fe  venger  du  refus  du  grand-prêtre 
furies  Juifs,  qu'il  fir  enfermer  dans  le  Cirque,  pour  être 
foulés  aux  pieds  des  éléphans  :  ce  qui  ne  fut  pas  néan- 
moins exécuté.  Jofephe  s'eft  trompé,  en  prenant  ce  roi 
pour  Ptolémée  Phyfcon.  Il  mourut  après  un  régne  de  1 7 
ans,  l'an  3831  du  monde,  Se  204  avant  J.  C.  IailTatît 
pour  héritier  de  fes  états  fon  fils  Ptolémée  Epiphanes  , 
âgé  feulement  de  4  ans."  Polybe,/.  5.  Juftin,  /.  30.  Eu- 
febe,  in  chron.  S.  Jérôme,  in  Daniel.  Torniel  &t  Sa- 
Tome  FUI.  Parue  IL  J  ï  i  i  ij 
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lian ,  in  annal,  vit.  tejl.  II  des  Machabèes  ,  c.  3 .  Jofephe, 
contre  Appion  ,1.  1.  Du  Pin  ,  hîjl.prof.  tom.  II. 

PTOLEMÉE  V ,  roi  d'Egypte ,  dit  Epiphanes,  c'eft- 
à- dire  ,  Vllluflre  ,  n'avoit  que  quatre  ou  cinq  ans ,  quand 
Ion  pere  Ptolémée  Philopator  mourut  l'an  104  avant 
J.  C.  Agathoclés  fa  Cœur  ,  Agathoclée  concubine  du  feu 
roi ,  &  leur  mere  (Enante  ,  avoient  ufurpé  le  gouverne- 
ment. Ils  cachèrent  quelque  temps  la  mort  du  roi ,  pil- 
lèrent fes  tréfors,  tk  voulurent  faire  mourir  le  jeune 
prince  ;  mais  les  Egyptiens  le  délivrèrent  de  ce  danger , 
&  le  mirent  (bus  la  protection  des  Romains.  Antiochus 
III ,  dit  le  Grand,  voulut  fe  fervir  de  cette  conjoncture 
pour  reprendre  les  terres  que  les  rois  d'Egypte  avoient 
conquîtes  fur  ceux  de  Syrie,  mais  ce  fut  inutilement. 
Pour  mieux  venir  à  bout  de  les  dedans  ,  il  donna  en  ma- 
riage à  Ptolémée ,  fa  fille  Cléopatre,  qui  préféra  néan- 
moins les  intérêts  de  fon  époux  à  ceux  de  l'on  pere.  Pto- 
lémée laiffa  deux  fils  ,  tk  mourut  après  un  régne  de  3 1 
ans ,  l'an  du  monde  3855  ,  &  i«o  avant  J.  C.  *  Eufebe, 
in  chran.  S.  Jérôme  ,  in  c.  1 1  Daniel.  Polybe.  Tite- 
Live.  Juftin ,  tkc. 

PTOLEMÉE  VI  ,  roi  d'Egypte,  dit  Philometor , 
porta  ce  nom  par  raillerie;  car  il  hjïffoit  extrêmement 
Cléopatre,  à  laquelle  il  devoit  la  vie,  parcequ'elle  lui 
avoit  voulu  prétérer  fon  jeune  frère  Ptolémée  Phyfcon. 
Il  donna  fa  fille  Cléopatre  à  Alexandre  Bala  ou  Balés ,  roi 
de  Syrie,  qu'il  détrôna.  Ptolémée  mourut  d'une  chutede 
cheval,  après  un  régne  de  trente-cinq  ans  moins  trois 
mois  ,  l'an  du  monde  3890 ,  tk  145  avant  J.  C.  Cherche^ 
ALEX  ANDRE  I ,  roi  de  Syrie. 

PTOLEMÉE  VII ,  roi  d'Egypte  ,  dit  Phyfcon  ,  c  eft- 
à-dire ,  le  Ventru  tk  le  Dibauchi  ,  tk  Evergetes  II ,  prit 
lui-même  le  nom  S  Evergetes,  qui  veut  dire  bienfaiteur, 
tk  fut  nommé  par  les  Alexandrins ,  Cacourgetes  ,  c'eft-à- 
dire ,  malfaifant.  Il  fe  rendit  maître  de  l'Egypte ,  après 
la  mort  de  Philométor  fon  frère,  l'an  du  monde  3890  , 
tk  145  avant  J.  C.  Etant  devenu  odieux  au  peuple  d'A- 
lexandrie à  caufe  de  fes  cruautés,  il  fut  obligé  de  s'enfuir  \ 
en  Chypre  ,  tk  le  royaume  fut  déféré  à  fa  femme  Cleo-  ! 
patte.  Son  régne  fut  de  vingt-neuf  ans ,  qu'il  paffa  dans  j 
une  vie  oifeufe  &  débauchée.  Il  avoit  époufé  Cléopatre  . 
'  fa  fœur,  tk  veuve  de  fon  frère  Philometor  ;  &  il  avoit  eu 
de  ce  mariage  un  fils  nommé  Memphis,  qu'il  fit  cruelle-  j 
ment  mourir ,  puis  couper  en  morceaux ,  tk  fervir  fur  j 
table  à  fa  propre  mere  ,  après  l'avoir  répudiée  pour  épou-  1 
fer  la  jeune  Cléopatre  ,  fille  de  Philométor.  Dans  la  vue 
de  faire  plaifir  aux  peuples  de  Syrie ,  ennuyés  de  la  domi-  !; 
nation  de  Demetrius  Nicanor,  il  leur  donna  pour  roi  j 
l'an  116  avant  J.  C.  le  fils  d'un  marchand  nommé  Pro-  I 
tarque.  Ce  jeune  homme  ,  qui  fe  dilbit  adopté  par  Antio-  j 
chus  Sidétes,  prit  le  nom  d'Alexandre,  tk  futfurnommé  1 
Zebina.  Ptolémée  Phyfcon  mourut  l'an  du  monde  3  9 1 8 ,  j 
6c  117  avant  J.  C.  Athénée  parle  d'une  hrftoire  d'E-  j 
gypte  que  ce  roi  avoit  commencée  ,  &c  dont  il  avoit  1 
déjà  compofé  vingt-quatre  livres.  *  Strabon  ,  /.  17.  Jo- 
fephe,/iv.  13  hifi.  O  cont.  Ap.  I.  2.  Eufeb.  in  chron. 
Athénée  ,  /.  z  ,  6  ,  1 1 ,  Oc. 

PTOLEMÉE  VIII,  roi  d'Egypte,  dit  Lathurus ,  fuc- 
céda  à  fon  pere  Phyfcon  l'an  du  monde  3  9 1 8  ,  &  117 
avant  J.  C.  Cléopatre  fa  mete,  qui  ne  Taimoit  point,  le 
chaffadu  trône,  pour  mettre  ion  frère  Ptolémée  Ale- 
xandre en  fa  place  ,  tk  fe  fervit  à  cet  effet  des  forces 
d'Alexandre  Jannce,  roi  des  juifs.  Ptolémée  voulants'en 
venger,  entra  dans  la  Judée  ;  &  après  avoir  emporté 
Azot ,  défit  les  Juifs  à  Afoph  près  du  Jourdain.  Les  Egyp- 
tiens en  firent  un  tel  carnage  ,  qu'ils  ne  cefferentde  tuer 
que  lorfqu'ils  furent  laffés  de  fraper.  Le  refte  de  l'armée 
fut  pris ,  ou  fe  fauva  par  la  fuite.  Jofephe  dit  qu'enfuite 
Ptolémée  s'étant  retiré  dans  quelques  bourgs ,  fit  égorger 
grand  nombre  de  femmes  tk  d'enfans  qu'il  y  trouva;  tk 
que  les  ayant  fait  mettre  en  pièces ,  il  commanda  à  fes 
toldats  de  les  jetter  dans  des  chaudières  d'eau  bouillante , 
afin  que  lorfque  les  Juifs  échapés  de  la  bataille  vien- 
draient en  ce  lieu  ,  ils  cruffent  que  leurs  ennemis  man- 
geoient  de  la  chair  humaine ,  tk  conçuffent  une  plus 
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grande  frayeur.  Au  refte  Ptolémée  tenta  'inutilement  de 
fe  rendre  maître  de  l'Egypte ,  tk  fe  retira  dans  Me  de 


te  rend — 

Chypre.  Il  avoit  déjà  régné  17  ans  moins  quelques  mois, 
lorfqu'il  fut  détrôné  en  l'année  101  avant  J.  C.  Mais 
après  que  Ptolémée  Alexandre  eut  été  tué  ,  il  fut  rappelle 
l'an  8  I  avant  J.  C.  tk  régna  encore  huit  ans.  Il  mourut 
l'an  du  monde  3  9  5  4  ,  tk  8 1  avant  J.  C.  *  Juftin  ,  /.  16. 
Jofephe  ,     1 3  ,  Oc. 

PTOLEMÉE  ,  IX  de  ce  nom ,  roi  d'Egypte  ,  furnom- 
mé  Alexandre  I ,  fut  mis  fur  le  trône  prr  les  brigues  delà 
mere  Cléopatre,  qui  haïffoit  fon  frerè  Ptolémée  Lathu- 
rus ,  légitime  héritier  de  la  couronne.  Cette  orgueilleufe 
princeffe  avoit  tant  d'averfion  pour  ce  fils  ,  qu'elle  donna 
du  fecours  aux  Juifs  qui  lui  faifoient  la  guerre  ;  qu'elle  lui 
ôta  fa  femme  pour  la  donner  à  fon  plus  cruel  ennemi , 
tk  qu'elle  fit  mourir  le  général  des  troupes  qui  l'avoit  bille 
échaper  après  l'avoirfait  prifonnier.  Alexandre  même  en 
reçut  des  traitemens  indignes ,  tk  prit  la  fuite ,  préférant 
la  douceur  d'une  vie  privée  aux  inquiétudes  du  gouver- 
nement. Cléopatre  le  rappella  néanmoins  ;  mais  ce 
prince  fâchant  qu'elle  avoit  quelques  mauvais  deffems 
contre  lui,  la  fit  affaflîner.  Les  Alexandrins  indignés  de 
cet  attentat ,  &  ennuyés  de  fa  mauvaife  conduite ,  le 
chafferent  l'an  91  avant  J.  C.  Il  fut  tué  par  un  pilote 
nommé  Cheréas.  *  Jofephe,  /.  13  ,  c.  10  O  ll.Juftin, 
/.  38.  Eufebe  ,  en  fa  chron. 

PTOLEMÉE  X ,  roi  d'Egypte ,  furnomme  Alexandre 
II,  fils  du  précédent,  fut  livré  à  Mithridate  ;  tk  étant  forti 
de  prifon ,  fe  mit  fous  la  proteftion  de  Sylla  ,  qui  lui  fit 
rendre  le  royaume  que  fon  pere  avoit  eu.  Ilépoufa  Cléo- 
patre ,  fille  de  Ptolémée  Lathurus ,  &  la  tua  dix-neuf  jours 
après.  Ce  prince  régna  1 s,  ans  ,  tk  mourut  l'an  du  monde 
3970  ,  tk  65  avant  J.  C.  *  Suétone.  Appien  ,  liv.  des 
guerres  civiles.  , 

PTOLEMÉE  XI ,  roi  d'Egypte ,  dit  Aulétes  ,  c  elt- 
à-dire  ,  le  Fluteur  ou  joueur  de  flûte  ,  étoit  fils  naturel  de 
Ptolémée  Alexandre  ou  de  Lathurus ,  tk  fut  roi  après 
Alexandre  III ,  l'an  du  monde  3970  ,  tk  65  avant  J.  C. 
Ses  fujets  fe  plaignant  qu'il  les  chargeoit  trop  de  tributs, 
le  chafferent  du  trône  ,  tk  y  mirent  une  de  fes  filles  nom- 
mée Bérénice,  qui  époufa  Archélaiis ,  prêtre  d'une  ville 
de  Pont.  Aulétes  vintàRome  l'an  58  avant  J.C.pour 
y  demander  du  fecours  aux  Romains  ;  tk  n'ayant  pas  été 
reçu  comme  il  le  fouhaitoit ,  il  fe  retira  à  Ephèfe.  Mais 
quelque  temps  après ,  Gabinius ,  proconful  de  Syrie ,  par 
ordre  de  Pompée ,  le  remit  fur  le  trône ,  d'où  il  chaffa  la 
fille  ,  tk  la  fit  mourir.  Il  mourut  peu  de  temps  après ,  l'an 
du  monde  3984,  &  51  avant  J.  C.  comme  on  l'apprend 
d'une  lettre  de  Ca^lius  à  Cicéron ,  qui  eft  la  4  du  livre  8. 
La  vie  de  ce  prince  fut  donnée  au  public  à  Paris  l'an  1698, 
par  M.  Baudelot  de  Dairval.  *  Strabon.,  /.  17-  Dion  , 
L.  39.  Appien,  /.  l,  de  tell,  civil.  Oc.  Bayle,  diction, 
critiq.  .  !*:* 

PTOLEMÉE  XII ,  roi  d'Egypte ,  dit  Denys  ou  Bac- 
chus ,  régna  après  fon  pere  Aulétes ,  avec  fa  fœur  Cléo- 
patre. Son  régne  ne  fut  que  de  quatre  ans.  C'eft  lui  qui 
par  le  confeil  de  Théodote  fon  gouverneur ,  fk  d'Achil- 
las ,  général  de  fon  armée ,  fit  couper  la  tête  à  Pompée , 
qui ,  après  la  bataille  de  Pharfale ,  venoit  fe  réfugier  chez 
lui.  Ptolémée  tk  ceux  par  l'avis  defquels  il  fe  gouvernoit, 
ne  furent  pas  plus  fidèles  à  Jules  Céfar  :  ils  lui  drefferent 
des  embûches  à  ("on  arrivée  à  Alexandrie; mais  Célar en 
fortit  victorieux ,  tk  pendant  le  tumulte  Ptolémée  fe  noya 
dans  le  Nil  en  l'an  46  avant  J.  C.  *  Appien ,  1. 1,  de  bell. 
civil.  Euttope,  /.  6,  hift.rom.  Orofe,  1.6,  c.  1 5  &• 
16,  Oc. 

PTOLEMEE  MACRON,  fils  de  Dorymenes ,  fut 
établi  gouverneur  de  Fille  de  Chypre  par  Piolémée  Phi- 
lometor ,  roi  d'Egypte  ,  durant  la  minorité  de  ce  prince. 
Mais  par  une  prudence  particulière ,  il  retint  tous  les  re- 
venus qu'il  tnoit  de  certe  grande  ifle  ,  fans  en  rien  en- 
voyer aux  régens  du  royaume  ;  &  dès  que  le  roi  fut  ma- 
jeur ,  il  lui  rendit  un  compte  exact  de  ce  qu'il  avoit  amaffé 
pendant  fa  minorité.  Quelque  temps  après  ,  s'étant  cru 
payé  d'ingratitude,  Si  fe  plaignant  de  quelque  mécon- 
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tenterhent,;! livra  l'ifledeChypreà  Antiochus  Epiphanes, 
roi  de  Syrie  ,  qui  lui  donna  le  commandement  des  trou- 
pes qu'il  avoit  dans  la  Phénicie  &  dans  la  Céléfyfie, 
Nous  apprenons  du  deuxième  livre  des  Machabées  ,'que 
Ménélaùsufurpateurdela  fouveraine  facrificature,  étant 
accufé  devant  Antiochus  Epiphanes,  &  étant  près  de 
(uccomber  à  cette  accufation  ,  offrit  de  l'argent  à  Prolé- 
mée  Macron,&  le  pria  de  prendre  la  défenfe"  Ptolémée  le 
fit  tant  que  le  roi  fut  à'Tyr,  &  il  fut  caufe  qu'on  le  déclara 
innocent  quoique  coupable ,  &  que  fes  accufateurs  furent 
condamnés  à  mort.  Après  que  Judas  Macbabée  eut  mis 
en  déroute  Apollonius ,  gouverneur  de  Samarie,  &  Se- 
ron,  gouverneur  de  la  Céléfyrie,  Philippe  qui  étoit  à 
Jérufalem  de  la  part  du  roi  Antiochus  Epiphanes,  en- 
voya demander  du  fecours  à  Ptolémée  Macron.  Celui  ci 
fit  partir  Nicanor  &  Gorgias ,  deux  capitaines  expéri- 
mentés ;  mais  Judas  les  défit  encore,  ainfi  qu'il  eft  mar- 
qué dans  le  premier  livre  des  Machabées.  Après  la  mort 
d' Antiochus  Epiphanes,  Ptolémée  n'eut  plus  la  même 
faveur.  On  prévint  contre  lui  le  jeune  Eupator  ;  les  cour- 
tifans  le  regardèrent  comme  fufpeft ,  parceque  dans  plu- 
fieurs  occafions  il  avoit  témoigné  qu'il  n'approuvoit  pas 
la  conduite  que  l'on  tenoit  envers  les  Juifs.  Ptolémée 
trop  foible  ou  trop  rempli  d'amour  propre  pour  fupporter 
ces  reproches ,  prit  du  poifon  &t  mourut.  L'auteur  de  la 
verfion  latine  du  fécond  livre  des  Machabées  le  nomme 
Ptolemœus  Macer ,  au  lieu  de  Ptolemxus  Macron  ,  qui 
étoit  Ion  nom.  Macer  veut  dire  maigri,  &c  Macron, 
qui  vient  du  grec ,  lignifie  long  :  ainfi  il  s'appelloit  Pto- 
lémée le  Long  ,  non  te  Maigre.  *  Voyez  le  premier  livre 
des  Machabées  ch.  3  ,  &  le  fécond  livre  ch..  4.  &c.  le 
diclionaire  de  la  bible  de  dom  Calmet. 

PTOLEMEE  I  ,  roi  de  Chypre,  étoit  de  la  même 
maifon  que  les  rois  d'Egypte.  Sa  vie  étoit  corrompue  par 
toutes  fortes  de  vices  ;  de  Ibrte  que  tous  fes  fujets  devin- 
rent fes  ennemis.  Caton  fut  envoyé  en  qualité  de  quefteur 
ou  de  tréforier  en  Chypre,  pour  dépouiller  ce  prince,  qui 
fe  fit  mourir  à  l'arrivée  deceRomain,  l'an  56  avant  J  C 
*  Velléius  Paterculus,  UJt.  I.  1. 

PTOLEMEE  II,  &t  le  Jeune,  fils  de  Ptolémée  Au- 
letes ,  &  frère  de  Ptolémée  Denys  ou  Bacckus ,  roi 
d'Egypte  ,  époufa  fa  fœur  Cléopatre ,  &  fut  nommé  roi 
de  Chypre  par  Jules  Céfar.  Après  la  mort  de  Ptolémée 
fon  frère,  il  jouit  de  l'Egypte,  &  accompagna  Cléq- 
patre  à  Rome ,  où  il  fut  obligé  de  foulfrir  les  galanteries 
de  Jules  Céfar  avec  cette  princefTe.  Il  époufa  l'on  autre 
fœur  Arfinoé  par  ordre  de  Céfar,  qui  l'envoya  enfuite  à 
Ephèfe ,  fk  l'y  fit  affafliner.  Arfinoé  ayant  ofé  déclarer 
la  guerre  à  Céfar,  fut  vaincue  &  amenée  en  triomphe  à 
Rome  ,  où  Marc-Antoine  la  fit  mourir  à  l'inftigation  de 
Cléoparre.  *  Plurarque.  Juftin. 

PTOLÉMÉE ,  furnommé  Apion ,  roi  de  Cyrène ,  en- 
tre l'Egypte  &  la  Libye ,  étoit  fils  naturel  de  Ptolémée 
Phyfcon  ,  qui  ayant  beaucoup  d'amitié  pour  lui ,  l'établit 
dans  cet  état.  Il  y  régna  environ  vingt  ans ,  julqu'en  l'an 
96  avant  J.  C.  que  le  voyant  fans  enfans ,  il  laiffa  le  peu- 
ple Romain  fon  héritier.  Le  fénat  ordonna  que  les  villes 
de  ce  petit  royaume  demeureraient  libres.  *  Juftin ,  /.  3  a. 
Tite-Live,  /.  70.  Eufebe,  inchron.  &c. 

PTOLÉMÉE  ,  dit  Ceraune  ou  le  Foudre  ,  roi  de  Ma- 
cédoine, fils  de  Ptolémée  Lagus,  &  de  fa  première  fem- 
me Euridice ,  tua  en  trahifon  Séleucus,  roi  d'Afie  &  de 
Syrie,  l'an  du  monde  3  9  54,  181  avant  J.  C.  &  ufurpa 
le  royaume  de  Macédoine.  Alors  il  époufa  fa  propre  fœur 
Arfinoé  veuve  de  Lyfimachus ,  la  relégua  auflitôt  après 
en  l'ide  de  Samandrachi ,  &  fit  mourir  les  deux  fils  de 
cette  princeffe,  Lyfimachus  âgé  de  feize  ans  ,  &  Phi- 
lippe de  treize  ans.  Il  fit  la  paix  avec  fes  voifins ,  tx  jouit 
en  repos  du  fruit  de  fes  crimes.  Mais  ce  ne  fut  que  pour 
un  an  &  cinq  mois  ;  car  il  fut  tué  en  l'an  du  monde  3  9  5  5 , 
&  280  avant  J.  C.  avec  grand  nombre  des  fiens ,  par  ies' 
Gaulois,  qui,  fous  la  conduite  deBelgius,  ravageoient 
lTllytie  &  la  Macédoine.  Son  frère  Méiéagre  lui  fuccéda 
*  Polybe,  /.  i.  Juftin,  /.  17  t>  14.  Paulanias,  in 
Phoc.  &c. 
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PTOLEMEE,  Juif,  fils  S  Mode,  époufa  la  fille  dé 
Simon  Machabee,  prince  des  juifs  &  grand  facrificateur. 
Enfle  de  cette  élévation  ,  il  réfolut  de  faire  périr  la  famille 

ff  ^C™eSV.&  d'ufurPerla  puiffancefouveraine.  En 
effet  ,1  aiïaffina  Simon  dans  un  feftin  l'an  3  900  du  mon- 
de ,  1 3  5  avant  J.  C.  &  en  même  temps  retint  prifonniers 
la  veuve  &  deux  de  fes  fils.  Enfuite  il  envoya  pour  tuer 
Jean  ,  furnommé  Hyrcan  ,  qui  étoit  le  troifiéme;  mais 
n  ayant  pu  reuflir  dans  fon  deflein ,  il  fe  retira  à  Da»on 
fortereffe  au-defîùs  de  Jéricho.  Hyrcan  l'y  vint  affieVer! 

tut  empêché  par  la  tendreffe  qu'il  avoit  pour  fa  mere 
&  pour  fes  frères  ,  de  prendre  cette  place  ;  car  Ptolémée 
les  ayant  menés  fur  les  murailles ,  les  fit  battre  à  coups 
de  verges  a  la  vue  de  tout  le  monde,  &  menaça  Hyrcan 
de  les  précipiter,  s',1  ne  levoit  le  fiége  ,  de  forte  qu'il  fa 
retira.  Le  cruel  Ptolémée  ne  laiffa  pas  de  les  tuer ,  &  s'en- 
fuit  enlu.te  vers  Zénon,  furnommé  Cotyla  ,  qui  avoit 
ulurpe  la  tyrannie  dans  la  ville  de  Philadelphie.  On  ne 
fait  pas  ce  qu'il  devint  ;  mais  ,1  y  a  apparence  qu'il  mou- 
tut  milerablement.  *  I  des  Machabées ,  cap.  ult.  Jofephe 
l.  13  ,  ilfl.c.  14;  &l.  3  ,dtbell.  c.  î:  ' 
PTOLEMEE,  fils  d'Agefaraue ,  originaire  de  Méga- 
Iopol,s,écnvifl'hiftoire  de  Ptolémée  Philopator  citée 
par  Athénée  &  Clément  Alexandrin. 

PTOLEMEE  d'Afcalon,  grammairien,  dont  parlent 
divers  auteurs.  Un  autre  PtOLEMÉe  de  Cythère  poète* 
Suidas.  L1I10  Giraldi ,  dialog.  4 ,  hijl.poït.  Gefner  ,  in 
biblwth.  &c. 

PTOLEMÉE  Mendéfien  ,  avoit  fait  l'hiftoire  des  rois 
d  Egypte.  Apion  d'Alexandrie  dit  que  ce  Ptolémée  étoit 
prerre  &  non  pas  roi ,  &  qu'il  a  renfermé  en  trois  livres 
entiers  les  aa.ons  des  rois  d'Egypte.  Pour  juger  de  ce 
qu  il  a  pu  avoir  écrit,  &  du  temps  auquel  il  a  vécu ,  voyer 
la  bibliothèque  umverfelle  des  kift.  prof,  de  M.  Du  Pin 
tome  premier  ,  pag.  46.  ' 

PTOLEMÉE ,  médecin ,  qui  vivoit  du  temps  d'Au- 
gulte  &  de  Tibère,  étoit  prêrre  Egyptien  ,  &  après  la 
nailfance  de  Jefus-Chnft  ,  écrivit  l'hiftoire  des  rois  de 
fon  pays,  dont  Apion  avoit  tranferit  quelque  chofe.  Les 
anciens  en  font  mention.  *  Clément  Alexandrin  ,  Strom. 
Eufebe,  l.io,prœp.  evang.c.ii.  Tettullien ,  inapolog. 
c.  19.  S.  Cyrille  ,  /.  i,cont.  Julian. 

PTOLEMEE  d'Alexandrie ,  furnommé  Chennus ,  vi- 
voit du  temps  de  Trajan  &  d'Adrien ,  vers  l'an  1 17  après 
J.  C.  Il  etoit  grammairien  ic  poète  ,  &  laiffa  une  hiftoire 
des  choies  admirables ,  donr  nous  avons  quelque  chofe 
dans  Photius  ,  cod.  ,90.  Confulte^  aufli  Suidas ,  Srx. 

PTOLEMEE  (  Claude  )  mathématicien  célèbre,  fur- 
nommé  par  les  Grecs  très-divin  &  très-fage  ,  étoit  de  Pé- 
lufe  ou  A'Elfelufi,  comme  difent  les  Arabes ,  &  non  pas 
d  Alexandrie,  où  ,1  fit  fon  féjrilir,  dans  le  deuxième  fiécle , 
lous  1  empire  d'Adrien  &  de  Marc-Aurele-Antonin  vers 
1  an  1 3  8  après  J.  C.  Ses  ouvrages  font  afTez  connus  & 
fur-tout  fes  huit  livres  de  géographie  ;  fon  Almagellum 
en  XIII,  dont  «n  parle  plus  b„s  :  De  judiciis  allrologicis  , 
en  IV  :  PLamfphxrium  ,  6c.  Son  fyftême  du  monde 
diftingue  deux  régions  ;  l'une  éthérée ,  &  l'autre  élémen- 
taire. La  région  éthérée  ou  célefte,  commence  par  le 
premier  mobile,  qui  dansl'efpace  de  vingt-quatre  heures 
fair  fon  mouvement  de  l'orient  à  l'occident.  Ce  ciel  im- 
prime ce  même  mouvement  aux  dix  cieux  inférieurs ,  qui 
font ,  lelon  len  opinion,  le  double  cryflallin,  le  firma* 
ment ,  &  ceux  des  fept  planètes  ;  (avoir ,  faturne ,  jupi- 
ter ,  mars ,  le  foleil ,  mercure ,  vénu-  &  la  lune.  Il  admet 
les  deux  cryftallins  entre  le  premier  mobile  &  le  firma- 
ment ,  pour  rendre  railbn  de  quelques  irrégularités  qu'il 
avoit  obfervées  dans  le  premier  mobile.  La-région  élé- 
mentaire qui  commence  fous  la  concavité  du  ciel  &  de  la 
lune, renferme  les  quatre  élémens,  qui  font  le  feu,  l'air, 
l'eau  £k  la  terre.  Il  compofe  le  globe  tetreftre  de  la  terre 
&  de  l'eau,  &  le  place  immobile  au  centre  du  mondew 
L'élément  de  l'air  environne  le  globe  terreftre  ,  &  eft  en- 
vironné par  celui  du  feu.  Les  aftronomes  qui  font  venus 
après  Ptolémée,  ont  fait  plufieurs  observations ,  qu'il  eft 
difficile  d'accorder  avec  l'on  fyftême.  *  Marcia'nus  Hs- 
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racleota  ,  in  periplo.  Suidas  ,  in  OrroK.  Volfius ,  dt  hiji. 
zrxc  &  math.  Gefner,  in  bibl.  &c. 

L'Almagefte  de  Ptolémée  ,  que  les  Arabes  prononcent 
8c  écrivent  Almagefihi ,  ou  Almegifîhi ,  elt  un  ouvrage 
dans  lequel  ce  favant  mathématicien  a  recueilli  un  grand 
nombre  de  problêmes  des  anciens  ,  fervantà  la  géomé- 
trie &  àl'aftronomie. Il  eft  intituléen  grec,™>T*,-.,  iuj4m. 
C'eft  de  ce  dernier  mot  grec  que  les  Arabes  ont  tire  le 
(eut  par  corruption ,  ou  plutôt  par  l'addition  de  leur  arti- 
cle al:  &c  c'eft  en  luivant  cette  addition  que  nous  avons 
formé  le  terme  SAlmagcjle,  Ce  livre  a  ete  traduit  de 
grec  en  arabe  par  lfaac-ben-Honam,  &  corrige  pat 
Thabeh-ben-Corrah.  Il  fe  trouve  dans  la  bibliothèque 
du  roi  N"  (587.  Schirazi  a  fait  fur  cet  ouvrage  uncom- 
mentai're  qu'il  a  intitulé  :  Hall-mofchcolat  al  mageflhi  ; 
tk  Bouzgiani  a  compofé  un  autre  (y  Mme  d'aftronomie , 
auquel  il  a  donné  le  même  titre  A'Almagtfthi.  D  Het- 
belot,  bibl.  orientait. 

PTOLEMÉE,  héréfiarque  dans  le  deuxième  fiecle, 
étoit  difc.'ple  de  Valentin.  11  voulut  faite  une  fc£te  à  part , 
&  ajouta  plufieurs  rêveries  à  celles  de  fon  maure  ,  don- 
nant à  Dieu  deux  femmes ,  l'intelligence  6c  la  volonté, 
Se  difant  que  par  elles  il  engendrait  les  auttes  dieux.  On 
lit  une  lettre  à  une  cettaine  femme  nommée  Flora  qui 
contient  les  fentimens  de  cet  hérétique  fur  la  loi  de  Moyle- 
il  croyoit  que  les  Eons  étoient  des  perionnes  fubitan- 
tieUes  hors  de  Dieu  ,  au  lieu  que  Valentin  les  avoit  ren- 
fermées dans  la  divinité  ,  comme  des  mouvemens  &c  des 
fentimens.  Il  foutenoit  que  la  loi  de  Moyle  n  etoit  pas 
d'un  feul  auteur;  qu'il  y  en  avoit  une  partie  de  Dieu  , 
Vautre  de  Moyfe ,  6c  la  treifiéme  des  Juits  ;  qu  elle  con- 
tenoitauffi  de  trois  fortes  de  préceptes,  les  uns  entière- 
ment bons  ,  comme  le  décalogue  ;  d'autres  mêles  de  mi- 
lice 6c  d'injuftice ,  comme  la  loi  du  talion  ;  6c  les  troihe- 
mes  typiques  8c  fymboliques ,  comme  les  loix  ceremo- 
nielles.  11  eut  des  feélateurs  qui  furent  nommés  de  fon  nom 
Ptoiémaïtes.  *  S.  Irenée ,  /.  i  ,  c  15.  Tertull.en,  adv. 
Valent.  S.  Epiphanc  ,  hxr.  35.Barc.nms  A.  C.  175.  Du 
Pin  ,  bibliothèque  des  auteurs  eccléjiajltques  des  trots  pre- 
miers fucles. 

PTOLEMÉE  de  Lucques  ,  ainfi  furnomme  du  nom 
de  fa  patrie,  étoit  de  la  famille  des  Fiadoni ,  que  l'on 
comptoir  déjà  entre  les  nobles  de  Lucques  dès  l'an  1 100. 
Ptolemée  étoit  au  monde  en  1 1 3  6 ,  comme  on  le  croit , 
&  il  entta  dès  fa  jeuneffe  dans  l'ordre  de  S.  Dominique. 
Il  fut  deux  fois  fupérieur  d'un  couvent  de  fon  ordre  a 
Lucques  même  ;  enfuite  à  Florence  en  1301  Se  1301, 
&  remplit  d'autres  polies  encore  plus  confiderables.  11 
étoit  habile  pour  fon  temps  ,  6c  on  a  de  lu.  de  courtes 
annales  de  l'hifloire  profane  depuis  1  an  lofio ,  julqu  en 
,  303  ,  6c  une  hilloire  eccléfiallique  en  14  livres,  allez 
ample,depuis  Jefus-Chrift  jufqu'à  environ  l'an  13  II.  tes 
deux  ouvrages  ,  qui  font  écrits  en  latin  fe  trouvent  dans 
le  tome  premier  des  écrivains  de  l'hlftoire  d  Italie  par 
L.  Ant.  Muratori,  in- folio,  3  Milan  1717.  L'hlftoire 
eccléfiallique  y  paroîr  pour  la  première  fois.  A  1  égard 
des  annales  ,  elles  avoient  déjà  été  imprimées  ailleurs  : 
mais  on  les  donne  ici  plus  correftes.  Le  mérite  de  Pto- 
lemée fut  técompenfé  par  l'évêché  de  Torceilo ,  dans  le 
duché  6c  fous  le  patriarche  de  Venife.  M.  du  Pin  s  elt 
trompé  en  faifant  ce  religieux  évêque  de  Toricelll ,  &  en 
Jui  donnant  trois  ouvrages ,  favoir,  les  annales  6c  I  nu- 
toire  eccléfiallique  dont  nous  venons  de  parler,  6c  une 
chronique  des  papes  8c  des  empereurs  :  car  cette  chro- 
nique 6c  l'hïftoire  eccléfiaftique  elt  un  feul  6c  même  ou- 
vrage *  Voyez  le  P.  Echard  dans  fa  bibliothèque  des 
écrivains  de  l'ordre  de  S.  Dominique,  tome  premier  ; 
tkh  préface  de  M.  Muratori  fur  Yhijloire  eccléjiajhque 
de  Ptolémée  de  Lucques ,  dans  le  volume  cité  dans  cet 
article. 
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PUANTS  ,  nation  fauvage  du  Canada,  aujourd  hui 
très-peu  nombreufe.  Leur  propre  nom  eft  Otchagras 
On  les  appelle  Puants,  parcequ'ils  ont  habite  iur  le 


botd  d'une  rivière  fort  poiffonneufe ,  fur  les  bords  de 
laquelle  on  trouvoit  toujours  quantité  de  poiflons  pou- 
ris  qui  rendoient  l'eau  puante.  Ils  ont  donné  leur  nom 
à  une  grande  baye ,  qui  fait  comme  une  efpece  de  cul- 
de-facau  lac  Michigan,  6c  au  fond  de  laquelle  ils  ont  de- 
meuré dans  le  plus  charmant  endroit  qui  fe  puiffe  voir. 
Ils  fonr  à  préfent  au  pied  du  fort  que  les  François  ont  un 
peu  plus  bas  dans  la  rivière  des  Renards.  *  Mémoires  du 
Canada. 

PUBLICAINS ,  nom  que  portoient  ceux  qui  étoient 
chargés  chez  les  Romains  du  recouvrement  des  impôts  : 
ils  étoient  ptefque  partout  en  horreur.  Chez  les  Juifs  tien 
eft  parlé  dès  le  temps  de  Job  6c  des  prophètes  ,  comme 
de  gens  d'une  profeffion  méprifée  Se  haie  de  la  nation  ; 
8c  l'on  voit  dans  le  nouveau  teftament ,  que  du  temps  de 
Notte-Seigneur,  les  Juifs  les  regardoient  comme  des  pé- 
cheurs 5c  des  fcélérats.  Cette  haine  particulière  des  Juifs 
contre  les  Publicains ,  venoit  de  ce  qu'ils  ctoyoient  être 
exempts  de  payer  le  tribut  aux  nations  étrangères.  Il  y 
avoit  même  patmi  eux  du  temps  de  Notre-Seigneur ,  une 
feéte  de  gens  ,  qui  dura  jufqu'à  la  prife  de  Jérufalem  ,  la- 
quelle enfeignoit  cette  maxime  comme  un  point  de  reli- 
gion. Parmi  les  Romains,  ceux  qui  prenoientles  fermes 
publiques ,  6c  qui  levoient  toutes  fortes  d'impôts  pout  l'é- 
tat ,  étoient  ordinairement  des  chevaliers  Romains  qui 
s'affocioient  pour  cela  ,  &  qui  étoient  les  fermiers  géné- 
raux de  la  république.  Cicéron  en  a  fait  un  grand  éloge , 
comme  d'une  compagnie  à  qui  la  république  étoit  tort 
redevable  ,  dont  la  probité  étoit  fi  reconnue  ,  qu'on  les 
choiliffoit  pout  mettre  en  dépôt  les  deniers  des  familles. 
Tite  Live  n'en  fait  pas  un  portrait  fi  avantageux.  Ces 
fermiers  avoient  des  commis  fous  eux  ,  qui  pouvoient 
être  de  diverfes  nations.  Saint  Matthieu  ,  par  exemple  , 
qui  étoit  Juif,  ne  laiffoit  pas  d'être  commis  dans  l'un 
des  bureaux  de  ceux  qui  tenoient  la  ferme  de  la  Judée. 
Comme  ces  gens-là  faifoient  fouvent  des  violences  pour 
fe  faire  payer ,  ils  s'étoient  attité  la  haine  de  tout  le  mon- 
de. Ils  abufoient  même  quelquefois  tytanniquement  du 
pouvoir  que  leur  emploi  leur  donnoit.  On  en  peut  voir 
un  exemple  dans  la  vie  de  Lucullus  ,  où  Plutarque  rap- 
porte que  ces  gens-là  6c  les  ufuriers  avoient  fait  mille 
maux  en  Afie,  Si  que  Lucullus  y  mit  ordre  en  faifant  cer- 
tain règlement  qu'il  rapporte.  Mais  il  ne  dit  pas  qu'il  chaffa 
les  Publicains  de  l'Afie  ,  ce  qui  auroit  été  perdre  la  meil- 
leure partie  des  revenus  de  l'état ,  comme  on  le  peut  voir 
dans  laharangue  de  Cicéron  ,pro  legt  Manitia.  *  Evan- 
gelia,  paffun.  Plutarque  ,  Titus-Livius,  dec.  3 ,  /.  5 .  Ter- 
ttlU.  dt  pudicitia  ,  c.  9.  Cicero  ,  pro  lege  Manil.  £■  pro 
Plane.  &  l.  I  5  ,  ep.  10. 

PUBLICOLA ,  cherchei  VALERIUS  (  P.  ) 
PUBLIE  (fainte)  veuve ,  àbbeffe  d' Antioche  ,  vivoit 
dans  le  quattiéme  fiêcle  fous  l'empire  de  Confiance.  Elle 
avoit  un  fils  nommé  Jean  ,  prêtre  de  l'égide  d' Antioche, 
que  quelques-uns  ont  cru  être  faint  Jean  Chryloflome, 
mais  fans  fondement.  Etant  reliée  veuve  fort  jeune  ,  elle 
établit  une  communauté  de  religieufes  à  Antioche.  Pen- 
dant que  Julien  X'Apoftat  étoit  dans  cette  ville ,  ces  filles , 
quand  il  lui  arrivoit  de  parler  devant  leur  maifon  ,  affec- 
taient de  chanter  les  endroits  des  pfeaumes  où  il  eft 
parlé  contre  les  idoles.  Julien  leur  fit  dite  de  fe  taire  ; 
mais  comme  il  paffoit  une  autte  fois  ,  Publie  fit  chanter  à 
fes  filles  ce  verfet  du  pfeaume  67  :  Que  Dieu  s'élève  & 
que  fes  ennemis  foienl  dijjipès ,  &  que  ceux  qui  le  haiffent 
fuient  de  devant  fa  face.  L'empereur  irrité  fit  venir  Pu- 
blie ,  8c  lui  fit  donnet  des  fouflets  par  fes  gardes.  Cette 
fainte  veuve  fe  croyant  fort  honorée  d'avoir  fouffert 
pour  le  nom  de  Jefus-Chrift,  s'en  retourna  dans  fa  mai- 
fon, 6c  continua  de  chanter  des  pfeaumes ,  6c  de  mener 
une  vie  très-fainte.  On  ne  fait  pas  en  quel  temps  elle  mou- 
rut  Les  Grecs  honorent  fa  mémoite  au  9  odobre. 
«  Théodoret ,  hifî.  I.  3  ,  c.  10.  Baillet ,  vies  des  faims, 
9  octobre.  „ 

PUBLIUS  ,  étoit  un  des  principaux  habitans  de  1  rue 
de  Malte ,  dans  le  temps  que  le  vaifteau  qui  portoit  S.Paul 
à  Rome  fit  naufrage  auprès  de  cette  ifle.  Il  recueillit  tort 
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humainement  faint  Paul  &  ceux  qui  étalent  avec  lui  & 
les  traita  pendant  trois  jours.  L'apôtre  guérir  miraculeu- 
sement le  pere  de  Publius ,  malade  de  la  fièvre  &  de  la 
dyfenrene.  On  affure  qu'il  fe  fit  chrétien  avec  rous 
ceux  de  fa  maifon,  &  qu'il  fe  joignit  à  faint  Paul  pour 
travailler  a  la  converfion  de  rous  les  hab.tans  de  l'ille 
dont  a  fa  fait  évoque.  Il  fi,  de  fa  maifon  une  églife  ,  qui 
eit  prefentement  dédiée  à  l'honneur  de  cet  apôtre.  Il  y 
en  a  qu,  croient  que  Publius  étoit  gouverneur  de  Malte 
ams  ;  mais  faint  Luc  ne  le  d"  Point-  *  43a , 

xxyiii ,  2 ,  rjc. 

PUBLIUS  NONUS  ASPRENAS,  conful  défigné 
par  I  ibère  avec  M.  Aquilius  ïulianus ,  fut  confirmé  par 
Caligulalan  38deJ.  C.  II  fut  .ué  par  les  Alleman  de 
la  garde  de  Cal.gula ,  après  que  ce  prince  eut  été  maffa- 
li     "ni4'de,-C-  *  Dion'  *  59-  Joféphe,  antiq. 

PUBLIUS  SYRUS  ,  de  Syrie ,  poète  mimique ,  flo- 
r.uo.taRome  vers  la  710  année  de  cette  ville,  &  la  44 
avant  J.  C.  comme  nous  l'apprenons  de  faint  Jérôme: 
rubhm  Mtmographus ,  natione  Syrus ,  Rome  fanant 
ma.  Son  el'pnt  lui  fit  mériter  l'eftime  de  Jules  Célàr. 
Macrobe  rapporte  diverfes  fentences  de  lui ,  l  1  fa. 
fr».  c.  7.  *  Aulu-Gelle  ,  l.  i7,  c.  ,4.  On  a  recueilli 
les  (entences  avec  celles  de  Laberius.  Jofeph  Scaliger 
lannegu.leFevre,  &  divers  autres  les  ont  expliquées. 
1  ublius  eft  appelle  poète  mimique  ou  mimographe ,  c'eft- 
à-d,re  ,  bouffon  tk  baladin  ,  contrefaifant  les  aa,ons  ou 
les  paroles  des  autres ,  pour  les  rendre  ridiculesau  pub'ic 
Oecimus  Laberius ,  chevalier  Romain  affez  eftimé  pour 
les  mimes ,  dont  il  nous  refte  quelques  fragmens  recueillis 
dansl  édition  de  Lyon  en  1603,  étant  mort  à  Pouzzol 
dix  mois  après  l'affaftinat  de  Jules  Céfar,  en  la  féconde 
année  de  la  CLXXXIV  olympiade ,  on  vit  monter  fur 
le  théâtre  avec  plus  d'éclat  ce  Publius  venu  de  Syrie  &t 
il  effaça  Laberius.  Il  ne  nous  refte  plus  de  fes  mimes 
que  les  fentences  qui  en  furent  extraites  dès  le  temps  des 
Antomns.  Elles  ont  été  fouvent  imprimées  avec  des 
notes  de  divers  critiques.  Une  des  bonnes  éditions  eft 
celle  que  M  le  Fevre  de  Saumur  a  donnée  à  la  fin  de 
(on  Phèdre.  La  meilleure  eft  celle  de  MM.  Havercamp 
&  Preiger,  donnée  en  Hollande  en  1708.  Les  anciens 
goutoient  fi  fort  ce  qu'avoit  fait  cet  auteur,  qu'ils  le  ju- 
geoient  préférable  à  tout  ce  que  les  poètes  tragiques  8c 
comiques  avoient  jamais  produit  de  meilleur ,  foir  dans 
la  Grèce,  foit dans  l'Italie.  C'étoit  le  fentiment  de  Jules 
Cefar  ;  q  a  éré  depuis  celui  de  Caflius  Severus ,  &  celui 
de  Senéque  U  Philofopht  :  parmi  les  modernes  ,  les  deux 
Scaliger ,  pere  &  fils,  faifoient  un  très-grand  cas  de  ce 
poète.*  jugemcnsdes  favansfltr  les poètes  latins. 

PUCCI  (  Laurent  )  cardinal  ,  d'une  famille  noble 
&  ancienne  de  Florence ,  étoit  fils  A' Antoine  Pucci  ; 
&  après  avoir  fait  du  progrès  dans  l'étude  du  droit ,  il 
vint  à  Rome  ,  où  fon  mérite  le  fit  bientôt  connoître.  Le 
pape  Jules  II  lui  donna  une  charge  de  dataire  ,  &  l'em- 
ploya dans  les  affaires  les  plus  importantes.  Dep 
Léon  X  le  fit  cardinal  — 


en  1  5 1 3  ;  &  par-là  il  s 


 t„  ■)-},  iA  pdi-id  u  s  aquirta  en 

quelque  manière  des  grandes  obligations  que  la  maifon 
de  Medicis  avoit  à  celle  de  Pucci ,  dont  plufieurs  avoient 
louffert  I  exil  &  la  mort  pour  fa  défetife.  Ce  cardinal 
fut  evéque  d'Aibe  &  de  Paleftrine  ;  &  il  eut  encore  les 
evechés  de  Piftoye,  de  Melfi ,  de  Rapolle,  &c.  & 
outre  la  charge  de  grand  pénitencier  de  l'églife  ,  il  pof- 
iéda  les  emplois  les  plus  importai»  de  la  cour  de  Rome 
Il  fur  aceufe  de  coneuffion  4V  de  péculat,  &  d'avoir 
donné  occafion  à  Luther  de  s'emporter  contre  l'avarice 
de  la  cour  de  Rome  ,  Si  en  particulier  contre  les  indul- 
gences ,  par  la  profufion  extraordinaire  que  Pucci  en 
faifoit.  Paul  Jove  avoue  qu'il  avoit  abufé  du  bon  natu- 
rel du  pape  Léon  X  ,  pu-  fes  flateries  ,  &  par  fon  adreffe 
a  modérer  la  lévénté  des  canons  par  des  interprétations 
commodes  &  agréables.  On  dit  mène  qu'il  n'avoit 
point  eu  honte  d'établir  cette  maxime  pernicieufe  &  dé- 
teftable,  que  cette  forte  de  gain  étoit  pernufe  a  un  fou- 

veram pontife.  Cette  conduite  rendu  odieux  Pucci  à 
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tourna  ce  coup  par  fon  crédit;  &  étant  devenu  pape 
fous  le  nom  de  Clément  VII ,  ,1  rétablit  Pucc,  dJ g 
ancienne  autorité.  Pour  lors  ce  cardinal  ménagea  p'us 
adroitement  fa  faveur,  &  mourut  à  Rome  le  ■  f ou  lT' 
jour  de  ieptembre  de  l'an  I  53  : ,  âgé  de  7  ,  an,  *  C„\ 
Chardin,,  j   .      &       & î« 

PUCCI   RSt'  '  ,AU'"r'  *» 
fUCCI   Robert)  cardinal  ,  evêque  de  Piftove  & 
frère  du  cardinal  Laurent  Pucci,  exerça  les  premier, 
emplois  de  la  république  de  Florence,  fi  patrie,  où 
fut  gonfalonier  &  prieur  de  la  liberté.   Ucpu,,  U  fu 
nomme  par  Alexandre  de  Médicis,  q„,  éto/pour  lo 
duc  de  Florence  ,  entre  les  quarante-huit  prud'hom- 
mes que  ce  prince  choifit  dans  les  principal»  familles 
nobles  ,  pour  être  fes  confeillers.    Il  donna  dans 
emploi  des  marques  extraordinares  de  fou  expérie  ice 
de  ton  zele  &  de  la  probité  ;  &  après  la  pJK  qu',  fi 
de  Leonora  Lenza  ,  f„„  époufe  ,  il  s'engage  ,  dans  Téta 
eccleu.ftique   Le  pape  Paul  III  lui  donna  l'évèché  e 
P.ftoye  ,  &  le  fi,  depuis  cardinal  en  ,  Hz.  Il  „e  12 
que  peu  d  années  de  ceire  dignité  ,  &  mouriu  I  7 
janvier  de  I  an  ,547,  le  83  de  fon  âge.  *  Ughei  hal 
Jacr.  Onuphre.  Auberi  ,  &lc  5 

d' iyCCl,  (  s"'0'"6  ^  fardlna'  '  "éon=  de  Piftoye,  fils 
d  Alexandre  &  neveu  des  cardinaux  Levant  &  Roi  et 

etuiaaP,.e  &delàvi,KàF.„-en:e,fapa,rietu 
.1  fut  pourvu  d  un  canomeat ,  &  fit  Vul„ir  le  talent  m'A 
avoir  pour  |,  prédication.  Le  cardinal  Laurenr  ,  fon 
oncle  le  fi,  venir  a  Rome  ,  lui  remit  l'évèché  de  P,f- 
toye  ,  &  lu,  procura  une  charge  de  clerc  de  la  cham- 
bre apoftolique.  On  admira  le  di/cours  latin  qu'il 
prononça  dans  la  neuvième  feftion  du  concile  de  La,  an 
Peu  après  ,1  alla  nonce  en  Suiffe ,  puis  en  France  ,  fur 
arrêté  a  Rome  par  les  Impériaux  qui  prirent  cerre  ville 
en  ,  5  xy  &  fut  un  des  prélats  qu'on  donna  pour  Sta- 
ges. Ils  furent  traités  de  la  manière  du  monde  la 
plus  dure  jufque-là  qu'on  les  traina  honteuleinen,  dans 
le  champ  de  Flore  ,  pour  les  y  faire  mourir  comme  des 
feelerars;  mais  ,1s  s'entéiren,  la  nuit  fuvahte  des  mains 
de  leurs  gardes,  &  allèrent  (oindre  Clément  VII  oui 
envoya  Puce,  en  E.pagne,  puis  en  France.  Il  fut  ré- 
compense de  les  fervices  par  le  chapeau  de  cardinal  que 
le  p.pe  lu.  donna  au  mois  de  feptembre  de  l'an  „,, 
&  ,1  lucceda  en  même  temps  aux  bénéfices  de  fol,  on- 
cle K  a  la  charge  de  grand  pénitencier.  Après  avoir 
rempli  les  devoirs  d'un  bon  prélat ,  ,1  mourut  à  Bagna, 
rea  en  Tofcane,  1  an  .  ,44  ,  âgé  de  60  ans.  Ou  publia 
an  M4,  ,  a  Bologne,  i4  de  fes  homélies  fur  les  paro- 
les de  la  confecrauon.  *  Guichardin  ,  /  8    14  *  itS 

AÎJ™iimUoneX' &l"'ujl- 0mpU  u«w- 

PUCCI  (François)  en  latin  Puccius ,  de  la  me'me 
famille  que  les  trois  cardinaux,  dont  nous  venons  Jt 
parler  vivo.t  fur  la  fin  du  XVI  fiécle.  Il  quilfa  l'églife 
çathohque  pour  embraffer  les  erreurs  de  Calvin  & 
«ou  a  Lyon ,  jorfqu',1  fit  cette  démarche.  I!  s'en  alla  en 
Angleterre  ou  ,1  étudia  en  théologie  à  Oxf'otd  ,  puis  i 
Londres.  Après  quoi  ,1  alla  en  Suiffe ,  où  il  eu,  une  Ail 
pute  avec  Socin  fur  l'état  du  premier  homme  Ce'* 
porte  a  croire  qu'il  pafloit  pour  orthodoxe  dans  l'efpr'it 
des  Proteftans;  mais  on  fe  tromperoir  fort  ,  fi  l'on  en 
jugeoitainfi.  Il  avoit  des  opinions  pour  lefquelles  ceux 
de  Bafle  le  chafferent.  Il  s'en  retourna  à  Londres  où 
on  le  mit  en  pr.fon  ,  à  caufe  des  dogmes  qu'il  débitoif. 
Uis  qu  .1  fut  en  liberté ,  il  fe  retira  en  Flandre  &  de  là 
.1  fit  un  voyage  en  Pologne  ,  où  il  provoqua  Socm  à 
une  dilpute  verbale.  Ils  difputerent  plufieurs  fois  en  pré- 
lence  des  mmiftres  de  Cracovie  ,  &  ne  purent  s'ac- 
corder. Pucci  rompanr  avec  les  feélaires  de  ce  pays  là 
fe  rendit  à  Prague  ,  où  il  rentra  dans  la  communion' 
de  leglife  catholique  en  1595.  Etant  retombé  dans  les 
erreurs  ,  il  fut  arrêté  par  ordre  de  I  evéque  de  Salf 
!  bourg  tx  envoyé  à  Rome  ,  où  il  fut  brûlé  fur  la  fin  dû 
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XVI  fiécle.  Il  n'avoit  aucune  feience  ,  &  il  donnoit  dans 
kSme  Mais  le  principal  dogme  don.    s  ente  a 
fut  due  tous  les  hommes  auraient  part  au  falur ,  en  vertu 
n,  fanV  de   efus-Chfft  ;  dogme  qu'il  établit  dans  fon 
du  lang  de  .ici"»  ~  rt,r;fti  Wrvatcns  Mena- 

livre,  qui  \^fK]D^SJ  "aunuJomincs 
tau  m  omnibus  &  fingulishonun ibus^ua 

ad  conlrover.  Soanian.  pag.  y  . 

hiflor.  eccl.  p.  m-  86°.  Bailler  ,  «  »»■  '  ^  <""'■ 
Bayle  ,  diclionaire  critique.  . 

PU  TELLE  (  René)  abbé  commendata.re  de  S.  Léo 
n,rd  de  Corbigny,  ordre  de  S.  Benoît,  congrégation 
dfs  Maur    àu  diocèfed'Autun  ,  depuis  >694  doyen 
t  conS'ers  clercs  du  parlement  de 
devant  confeiller  au  confeil  de  confcience  pendan  la 
minorité  du  roi ,  naquit  à  Paris  le  P™"»«^™' 
J.  ri  itinc   Pucelle  ,  avocat  au  parlemenr  ,  OC  ae 
fa  femme.  Claude  Pucelle  tenon 
d  fa  depuis  plufieurs  années  le  premier  rang  au  barreau 
iorfque  la  mot.  l'enleva  à  l'âge  de  4.  ans.  Françoife  de 
Satétoit  fille  de  Pierre  de  Canna.,  mot.  doyen  du 
p^emèr.    &  fœur  du  marécba,  de  Cannai    mort en 
,7I1   De  ce  mariage  naquirent  trois  fils  :  Pierre  Puce 
le r  qui  fut  premièrement  confeiller  au  parlement  en  la 
fec'onde   chambre  des  enquêtes,  &  enfuite  premier 
préfiden.  du  parlemen.  de  Grenoble  ,  ou  ,1  mourut  en 
C,;W  Pucelle  don.il  s'agit  ;  &  Orner  Pu- 
ceUeVfeigneur  d'Orgemon. ,  maréchal  des  camps  & 
S  du  roi ,  mort  en  .730.  M.fabbe  P»celle,y». 
perdu  fon  pere  dès  fon  bas  âge ,  refta  ,  ainfî  que  fes  frè- 
tes   fous  la  tutele  d'une  mere  éclairée  qu,  veilla  avec 
foin  à  fon  éducation.   Il  fut  mis  en  peruion  au  collège 
des  Jéfu.tes,  y  fi.  fes  humanités  &  enfate  fa  rhe.ori- 
que  fous  le  célèbre  pere  Charles  de  la  Rue.  Sort,  de 
ce  collège   M.  Pucelle  fi.  fa  philolophie  dans  uruve^ 
f,  é  ,  &  enfuire  fa  rhéologie.  On  le  deftinoi.  des-  ors 
Ht.  ecdéfiaftique;  mais  le  gou.  des  armes    dont  a 
profelTron  lu,  offrait  une  carrière  fedu.tan.e  ,  1  emporta 
S'abord  fur  cette  première  déflation.  Menteurs  de 
Cannât,  fes  oncles,  don.  l'un  fu.  depuis  marecha  de 
France,  é.oien.  dès-lors  très-avances  dans  le  fer*  c 
M.  Pucelle  voulu,  .enter  la  même  voie  ,  .1  fit  quel- 
ques campagnes  en  qualité  de  volontaire  ,  fous  les  yeux 
Se  fes  onde!.  Les  voyages  occupèrent  en  u.re  quelques 
années  de  fa  vie  :  il  vifi.a  l'Italie  &  l'Allemagne  8c 
tâcha  de  profi.er  de  ces  courfes  pour  orner  fon  efpn.  fx 
lugmen.er  fes  connoiffances.  De  retour  à  P^^ecnne 
détermination  fixe  fur  l'état  qu'il  vouloit  embraffer ,Jt 
fi,  fes  études  de  droit ,  paiTa  quelque  temps  dans 1  e  femi- 
naire  dit  des  Bons-Enfans  ;  c*  après  avo.r  reçu  ordre 
de  foudiacre  ,  .1  entra  dans  le  parlement  en  qualité  de 
confeiller  clerc  ,  le  10  avril  .684,  &  fut  diftribue  en 
a  r  i    me  chambre  des  enquêtes.  L'abbé  Pucdle  d.t 
1'au.eur  de  fon  éloge ,  n'ignorait  ni  l'étendu. 1  m  impor- 
tance des  engagemens  qu'il 

prouvé  qu'il  n'avoit  pas  trop  prefume  de  fes  forces  ,  K 
F'on  peut  dire  que  fi  on  vouloir  faire  la  peinture i unpar. 
fait  maeiftrat , on  rapporterait  ce  qu'a  ta,.  1  abbé  Pucel- 
le £  que  té  iproquemen.  fi  on  vouloi,  faire  le  tectt  de 
fa 'vie"  on  n'auroit  qu'à  faire  l'énuméra.ion  des  onc- 
tion d'un  parfait  magiftrat.  Uniquement  occupe  de  fes 
devoirs ,  il  étoi.  incapable  de  fe  laiffer  entta.net  par  des 
efoémnces  de  fortune  qui  n'ébranlent  que  les  âmes  vu  - 
S  s  L  il  n'étoi.  pas  plus  acceffible  aux  illu  fions  de 
fagoi'rerauplaifirdeiouerunrollebrillarxUncœur 

droit  un  efprit  éclairé  ,  une  application  inta.igab  e  le 
fi  en  'bientôt  remarquer  dans  le  parlement.  1  faifo.  f  s 
talons  avec  «acLde  &  -ec.fucces  ;  d  favo,  e 
mêler  le  point  capital  d'une  affaire,  &  ce  qui  falloir 
le  nœud  le  la  difficulté  :  ce  qui  exige  non-leule,nenr 
beaucoup  de  juttefledVp.it ,  mais  encore  beaucoup  de 
pénSon  &'  d'étendue';  iljoignoi.  cela  une  éloquen 
le  mâle  ,  forte  &  folide,  qui  porto.t  la  convi&on  dan 
Jesefprits.  Pendant  les  vacations  de  1  année  1701 ,  U 
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paffa  à  la  grand-chambre  ,  où  i!  porta  les  mêmes  talens  !, 
les  mêmes  vues  ,  &  la  même  application  la  plus  çonf- 
tanteauxafîa.res.  La  mort  de  Louis  XIV    arrivée  en 
171  s  ,  procura  à  M.  l'abbé  Pucelle  une  dnWhon  fla- 
teufe    dont  il  ne  fit  cas  que  pareequ  elle  lui  f°«™«°« 
une  occafion  de  plus  d'être  utile.   Feu  M.  le  duc  d  Or- 
léans, alors  régent  du  royaume  ,  compola  un  confeil 
de  confcience  ,  &  y  donna  entrée  a  M.  1  abbe  Pucel- 
le   avec  M.  le  cardinal  de  Noulles  ,  archevêque  de 
Paris    M  de  Bezons,  alors  archevêque  de  Bourdeaux, 
M    DaguelTeau  ,  alors  procureur  général ,  depuis  chan- 
celier de  France.  Telle  a  éié  la  carrière  qu  a  rourme 
M  l'abbé  Pucelle  ;  carrière  plus  remplie  de  travaux  que 
d  evénemens  ,  qui  offre  plus  de  vertus  que  de  faits  fin- 
suliers.  Ses  mœurs  étoient  pures  &  douces   Sa  lag.ffe 
toujours  confiante  ,  n'avoit  point  cet  air  d  autorire  qu. 
annonce  quelquefois  moins  le  degré  de  la»er»  que  ce 
qu'elle  coure  :  par  un  effort  auffi  rare  ,1  pofTeda  de  grands 
talens  ,  fans  en  avoir  ]ama,s  fait  d  autre  u.age  que  pour 
le  ferv,ce  de  l'é.a.  &  le  bien  des  particuliers,  &  il  a 
joui  d'une  grande  réputation  fans  orgueil  &  fans  vanue. 
1  mourut  le  7  janvier  r745  ,  *V  4*  89         '  > 
H  7  ,ours.  Il  a  laiffé  par  fon  teftamen.  de>  marques  de 
fon  amour  pour  les  pauvres,  dans  le  leur  delquels  il 
-,v„ittou,ours  répandu  abondamment  durant  lave.  Ex- 
tra,, de  l'éloge  de  M.  Vabbi  Pucelle  ,  imprime  dans  le 
Mercure  de  France  ,  février,  .745- 

PUCELLE  D'ORLEANS  ,  cherche^  ARC  (  Jean- 

""PUCH  (  Aufiasdel)  cardinal  ,  naquit  à  Xa.iva  au 
royaume  de  Valence,  dans  une  famille  très-noble =  & 
très-ancienne.  Après  avoir  pris  le  bonnet  de  dofteur 
il  devin,  chantre  de  l'égme  de  Barcelone,  puis  confeil- 
ler de  Jean  II ,  roi  d'Aragon.  Ce  prince  lu,  procura 
enfuite  l'archevêché  de  Montréal  en  Sicile  ,  &  e  char- 
gea conjointement  avec  la  reine  de  l'adminiftra.ion  des 
kires  de  Catalogne,  qui  émit  en  troubles  I  accom- 
pagna ce  monarque  à  la  conférence  qu  ,1  eur  a  Sauve- 
terre  en  Béarn  l'an  .461 ,  avec  le  ro.  Louis  XI ,  &  con- 
tribua beaucoup  à  'a  '.g-  quis'yforma  enrre  ces  deu, 
fouverains.   L'an  1471      fut  ^,°affadf,u  *  Rome  ' 
pour  rendre  au  nom  du  roi  fon  maî.re  ,   obédience  au 
naoe  sTxte  IV,  qui  le  créa  cardinal  l'année  levante,  fk 
fe  nrv  e  camerlingue  de  la  famre  éghie.  H  eu.enfu.te 
chà  ge  de  traher  avec  les  ambaffadeurs  des  princes 
Italie    au  fujet  d'une  ligue  contre  le  Turc    pour  la- 
,udk  i  paffa  même  en  Allemagne  ,  afin  d'y  animer 
fempereur.  Ce  cardinal  fut  nomme  par  le  pape  a  I  ,r- 
cfevêché  de  Saragoffe  ,  mais  le  roi  J'Aragon  ,  qu,  avo.t 
demandé  ce.  archevêché  pour  Alfonfe    fils  naturel  de 
fon  fils  Ferdmand  II,  ro,  de  Cafl.lle    fe  voyant  re  ufé 
par  le  pape,  qui  s'excufoi.  fur  le  bas  âge  de  ce  baiard 
Z  n'avok  qui  fix  ans ,  s'en  prit  au  cardinal    &  le  me- 
nacâde  lui  faire  laifir  fes  revenus  ,  &  ceux  de  Louis  del 
S    fon  oncle  ,  grand  maître  de  ordre 1  m£ de 
fainte  Marie  de  Mon.éfa  ,  en  cas  qu  ,1  p  étendu  fe  ftr- 
vir  de  la  nomination  du  fouvera.n  pon.ife    Le  prélat 
renonça  donc  au  droit  qu'il  avoi,  fur  l'archeveche  de 
SaraSe    &  refta  à  Rome  ,  où  il  s'occupa  a  augmen- 
erTrembellir  .'églife  de  ^f^CS 
,i,re-  ilyfonda  même  des  bénéfices.  Cefi  la  qu.l  ut 
inhumé  gérant  mort  le  7  fep.embre  ,  483  ,  âge  de  OO 
,„s  *  Auberi ,  hiâaire  des  cardinaux.  _ 
PUDENS  ,  féna.eur  Romain,  qui  fut  converti  a  la 

offices    On  prétend  qu'il  éto.t  pere  de  fainte  1  uaen 
St  de  (Le  Prax'éde ,  &  qu'il  fu,  mattyrife  a  Rome 
1»  ,n  rie  mai  *  II  à  Timolhèe  ,4,11. 
^  PUDENS  ,  brave  chevalier  Romain  extrême- 


/ 
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païens,  fous  la  figure  d'une  femme  voilée  &  très-mo- 
defte.  La  pudicé  eut  deux  temples  à  Rome  ;  l'un  dTnS 
a  place  aux  bœufs    „  fm  boarw    &  ^ 
la  rue  longue    „  „„  Le        ;  .  , 

&t  d 'ne  P  ,C"ë  dfS-nobles  ^mes  Romaines 
&  le  dernier  qui  avoit  été  bâti  par  Virginie  étoi 
UU  a  la  pudteite-  plébéienne  ou  populair  f  cime  nù 
d>ro,t  patm,  nous  à  la  pudicité  des  LpIesCuToifc 
Ce  qu,  avo.t  donné  lieu  à  cette  d.ftmftion  des  deux 

de  Rot,  '  '  me  d'fpUte  1Ue  les  dam"  patricienne, 
qu  ■  etoit  de  famille  patnctenne ,  &  fille  d'Aulus  V.rgi- 
n m  ,  avoit  epoufe  un  homme  du  peuple  nommé  L 
Volumnms,  très-çonfidérable  par  ton  mérite.  Un  tour 
quelle  etott  entrée  dans  le  temple  delà  pudicité  ou 
éto.t  alors  unique  dans  Rome  ,  "fes  damesP  patricienne 

ne  devo >  "  '  f°t*"  VirS.ln*.  &  Retendirent  qu'elle 
je  devo,  plus  en  avoir  l'entrée  libre ,  après  avoir  dérogé 
a  fa  condition  par  méfalliance.  Virginre  quiétoitde  rafe 
patrioenne,  auffi-bien  que  les  autfes  ,  répondit  qu'e" 
choT  an  3  fe;eP™che;  *  "«  nrari  qu'elleq  avoir 
«non,  ,  qu  ,1  avoit  de,a  été  deux  fois  conful ,  &  qu'il  s"é- 

glo  re  que  les  leurs  pouvoient  en  avoir  par  la  naiffance , 
•nais  que  pour  n  avoir  plus  aucun  démêlé  avec  elles 
e l  e  s  elo,g„ero,t    l'avenu  de  leur  compagnie  ,  ave  Z'. 

fienne  Zlf  T***  aMé  de  fe  Cé?™  «"«  'a 
henné.  En  effet,  au  fort,rde-là,  Virginie  fit  le  projet 
d  un  temple  quelle  fit  bâtir  auffitôt  à  côté  de  (a  nS 
&  le  confacra  a  h  pud.cté  ,  fous  le  nom  de  PUhiïenne  ■ 
après  quo,  elle  affembla  plufieurs  femmes  des  plus  con- 
fies du  peuple  ■  &  leur  avant  repréfenJl'arCt 
que  les  patriciennes  lu,  avo.ent  fait ,  elle  les  pria  de  vou- 
loir fréquenter  le  temple  qu'elle  venoit  d'élever ,  les 
exhortanta  fed.fl.nguer  autantpar  leur  vertu  d'avec  lèspa 
tiennes,  que  les  patriciennes  prétendoien,  fe  diftinguer 
d  avecelles  par  leur  nobleffe.  Cela  arriva  l'an  de  Rome 
459'  &  *95  avanr  J.  C.  *  Tite-Live,  /.  ,S  Feftus 

PUENTE  DEL  ARCOBISPO  bourg  avec  Un 
pont  fur  le  Tage.  Il  eft  dans  la  nouvelle  Cal ille  en  Ef- 
pagne a  fe.ze  heues  au-deffous  de  Tolède.  Un  arche- 
vêque de  cette  v,lle  le  fit  bâtir  l'an  i;9,  ,  &  c'eft  de- 

PUENTE  DE  LA  REYNA  .'bon  bourg  du  royaume 
de  Navarre  en  Efpagne.  Il  eft  fur  la  rivière  d'Agra  à 
quatre  heues  de  Pampelune  vers  le  midi.  *  ffatV 
aictionairt.  » 

PUERTO  DE  CAVALLOS ,  ou  Ponus  quorum 
port  de  1  Amérique  feptentrionale  ,  dans  la  province  dé 
Honduras  dans  la  nouvelle  Efpagne.  Puerto  Hermo- 
SO  eft  dans  la  partiemend.onale  de  l'ifle  de  Saint-Domi- 
n.que.  Puerto  de  Francisco  Brac,  en  la  partie 
occidentale  de  la  Californie.  On  y  trouve  fur  ./cô 
méridionale  Puerto  de  la  Magdalena.  Celui  de 
la  Pa,x  ,  Puerto  de  la  Paz  ,  eft  fitué  en  la  partie 
fcptenmonale  de  l'.fle  Hifpaniola.  Puerto  de  S  An 
tonio  eft  en  la  province  de  Xalifca  dans  la  nouvelle 
Efpagne.  Puerto  de  S.  Juan  eft  dans  la  province  de 
Nicaragua    a  l'embouchure  du  fleuve  Ddaguadero 
Puerto  Real  eft  dans  la  province  de  TabafJ.  I  s  fo„t 
tous  dans  1  Amérique  feptentrionale 

™ERTO  RICO  ,  ou  S.  JUAN  DE  PUERTO 

RICO ,  cherche^  PORTO  R1U 

PUERTO  SANCTO ,  drf,,  PORTO  SANTO 
PUERTO  SEGURO,  'cherche?  PORTO SEGURO 

Suéde  un  des  habiles  hommes  du  XVII  fiécle  pour  l'hif- 
to.re  &  pour  la  polmque,  naquit  en  Mifnie  ,  d'une 
tam.l  e  ou  ,1  ne  voyoït  que  miniftres  Luthériens ,  pere 
grand  père,  oncles  paternels  &  maternels.  Il  ne  fui- 
v.t  pourtant  pas  ce  parti  ;  mais  il  tourna  fes  études  du 
«te  de  la  philofophie  «rtéfienne  &  des  raathéraati- 
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en  vinrent  à  le  faire  la  guerre  en  ,ACS %       ,  - 

les  differens  écrits  nu'il  a  A;.,  '  r  ■  r-,"Keron, 
de  ce  qui  fu,  d.t  d? part  out"  trma^n^"^ 
■mpruné  dès  l'an  ,6ÏS ,  à  Francfort'  Vous  fe  titre  dT 
m  Scanda ,  Querel,e  de  Scandinavie.  Le  roi  d  Suéde 

ouvrages  fonr  un  abrégé  du*  dr^  naturel  £? 
'J  °m  dcP"'S  I  expédition  de  Guft,ive  Adnl 

dam  en  1661 .  in-4.0  C'ed  no.  c  •  9  imiter- 
iumeaparu/de  U^Ï^J^Z tZ iZ 
Lauremberge  ,  la  même  année  ,661    in  a=    c,  " 

fi!;'1,'  51  fauv™ré„nprimé  depuis  ,  &tracu  t  e  PYU' 
fcurs  langues   quoique  vivement  cènfuré  par  pl"fleu« 

M  ap:fTe„0dnt  "CmiqUeS°nt  ë'é™PrîméesP  EnP,17î 
M-  furtendorf  donna  un  recueil  dp  n;<r.  .  '!,' 

mand,  &  dont  ,1  a  donné  une  fuite  en  x 
addition  contre  Varillas  en  iTx-,  T*,?   j     '  &,Une 
çois  par  Claude  ïHt  ',  ,1  "3iU"e  W  fran- 

t,fiacPette,radua,o„,tL:,'™:rZch\rt 
notes,  &  pubha  le  tout  à  Trévoux  fous  l'e  < ffAm 

|  "  PUFFENDORF  (I/aIe)?né  à  Fteh,  village  de  Mif 
I  n,e  a  une  heue  de  Chemnitz  où  fon'pereïvo l  é té 
j  mmiftre  ,  pm  le  degré  de  maître-ès-arts  à  Leipfick  & 
I  y  Mlnt  des  thèfes  fort  favantes  touchant  les  Drutle, 

ancens  prêtres  des  Gaulois  idolâtres.  Après  plufieu  ' 
j  changemens  dans  fa  fortune,  il  fut  fait  gouverneur  d'un 
I  ,eu„e  comte  de  Komgfmark.  Quelque  temps  après  U 
chancelier  Oxenftiern  le  recommanda  fi  bien  â^a 
de  Suéde  ,  qu  il  y  fut  employé  ,  &  il  re„dit  des  Cl 
I  ces  très  confiderab  es  à  cette  cOUronne  en  différentes  lél 
ïimt  mi,  Parti,  U,  Kkkk 
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«.«ions.  Ilavoîttantde  gout  pour  les  colloques  d  E- 
rafme  ,  qu'il  les  portoit  prefque  toujours  avec  lu,  dans 
fes  voyages.  U  fut  enfuite  chanceher  du  duché  de  Brème. 
Vers  fan  ,686  ,  l'envie  5e  la  ploufie  de  fes  ennemis 
l'avant  obligé  de  quitter  ce  pofte  ,  il  alla  a  Copenha. 
tue-  8cen  l6S6  il  alla  à  Ratisbonne  en  qualité  d  an* 
baffadeur  du  roi  de  Danemarck.  Il  y  «'  ^  5  fcP" 
tembre  .689.  Pierre-Louis  a  «cueilli  les  ouvrages  qu  d 
"voit  compofés  dans  fa  jeuneffe  ,  8c  ,1  les  Publ,a  en 

I7PUGA  DE  FEUOO  (  Jean  )  jurifccmfulte  Efpagnol 
né  à  Salamatsque  en  .653  ,  éto t  fils  de 
de  Fe.ioo  ,  célèbre  d0aeur  qu,  a  te  premier  antecet- 
t  en  droit  canon  dans  l'univerf.té  de _Salamanq  e. 
Il  eut  d'excellens  maîtres  ,  entr'autres  les  deux  Zamora , 
Jofeph  5c  François,  fils  d'Antoine ,  célèbre  médecin, 
^  pPh  Ritefio  ,  Ser'na  ,  6c  Jean  de  terta^fo 
dinandi  de  Heneflrofa.  Il  apprit  d 'eux  principalement  a 
k  former  à  l'étude  du  droit ,  Se  à  y  aire  de  g™4f P<° 
Etés.  On  prétend  qu'il  lut  avec  application  des  fa  jeu- 
neffe prefque  tous  les  interprètes  du  droit  civil  anciens 
&  modernes  ;  8c  comme  fon  pere  qui  é.oit  ttès-habile 
prenoit  foin  auffi  de  le  diriger  dans  fes  études   .1  nett 
L  étonnant  qu'il  ait  fi  fort  approfondi  cette  faence. 
Auffi  parut-il  avec  éclat  dans  toutes  les  d.fputes  qu  .1  fut 
obligé  de  foutenir  lorfqu'il  prit  fes  degrés  en  droit , 
&c  lorfqu'il  fut  fait  dofteur  de  l'umverfite  de  Salaman- 
que.  Il  s'exerçoit  auffi  dans  le  même  temps  a  compofer 
plufieurs  écrits  ,  qu'Une  faifoit  que  pour  fon  propre  ufa- 
ge,  mai-  qui  méritèrent  d'être  confiés  a  celui  du  public  , 
en  «'autres  ceux  :  De  legato  début  ;  Defalfndemofra- 
tiontbus  ;  De  lege  commua;  De  in  dtem  addc- 
tione  ;  De  difpofitione  in  incertam  perfonam  collata  , 
De  fervo  pignori  data  manumiffo.    Le  .9  d'octobre 
,678  ,  il  obtint  la  chaire  des  inftitutes  ,  &  tant  qu  ,1  la 
remplit  il  eut  foin  de  ne  difter  que  des  traites  utiles  qu  .1 
accompagnoit  d'explications  folides    8c  qui  augmentè- 
rent beaucoup  la  réputation  qu'il  s'é.oit  deja  acquife 
Le  M  juillet  1679,  il  paffa  à  la  chaire  du  code  qu  il 
t  e    a  avec  le  même  éclat  jufqu  à  la  fin  de  décembre 
,68 1 ,  qu'il  eut  celle  du  digefte.  En  1681,  a  la  fin  ,  il 
fut  foi  antéceffeur  du  foir,  5c  premier  anteceffeur en 
1684.  En  .689,  Charles  II,  roi  d'Efpagne ,  qui  etoit 
informé  de  fon  mérite  ,  le  choifit  pour  pref.dent  du  con- 
feil  royal  de  fainte  Claire  à  Naples  ,  ou  .1  alla  la  même 
année  Se  y  vécut  4  ou  5  ans.  Il  n'en  fortit  que  lorfque  je 
memeprmee  feu.  créé  confeiller  du  confeil  fouverainde 
Caft.lle  Puga  fe  bâtant  de  profiter  de  cet  honneur,s  em- 
barqua pour  retourner  en  Efpagnejmais  il  mourut  fur ^mer, 
6c  fon  corps  fut  porté  à  Al.cante  où  on  1  enterra  Dom 
Gregorio  Majanfio  (dom  Grégoire  Mayans)  anteceffeur 
à  vLnce  en  Efpagne,  s'eft  donné  beaucoup  de  foins 
pour  recueillir  fes  écrits  ,  tant  tmpr.mes  que  manulcr  ts 
pour  les  revoir  8c  les  faire  imprimer.  *  Voye{  les  let- 
tres latines  de  ce  dom  Gregorio,  imprimées  tn-A  , 
à  Valence  en  Elpagne  ,  en  1731,  pag-  335  «  J**i 

&  PUGAN1;  ville  de  la  Chine,  dans  la  province  de 
Queicheu ,  aux  confins  de  celles  de  Quangf.  Se  de  Jun- 
nan.  *  Mati,  diclionaire. 

PUGET  (  du  )  maifoa  noble  8c  ancienne  de  Pro- 
vence ;  nous  la  commencerons  à 

I  Bertrand  du  Puget  époufa ,  par  contrat  de  ma- 
riage du  x6  août  14x7  ,  Marie  de  Pujet  ou  Puget ,  de 
là famille  des  Puget  aeTouloufe,  fille  unique  Se  feule 
hé  S «Û IbuiLme  du  Puget  Se  de  damoifelle  Ser- 
vante de  Calquers,  à  condition  de  porter  leurs  armes 
nui  étoient  d'or  a  un  arbre  defynople,  au  chef  daiur  a 
Trots  étoUes  d'or.  La  condition  fut  acceptée  8c  exécu- 
tée iufqu'au  XVI  fiécle ,  que  la  ma.fon  du  Pugeta  repris 
Îesar  mes  de  fon  ancienne  maifon  de  Provence.  Bertrand 
du  Puget  eut  de  fa  femme  trois  fils  ,  Guillaume,  PIER- 
RE ,  qui  fuit  ;  5t  Bertrand. 

II.  Pierre  du  Puget,  feigneur  de  Caftillon ,  deu. 
Viéme  fils  de  Bertrajsb  5t  de  Marie ,  étoit  capitoul  en 
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!a  partie  de  Saint-Barthelemi  en  1466.  Il  époufa  Jeanne 
de  Ruffy  ou  du  Roux  ,  nièce  de  Gilbert  du  Roux ,  con- 
feiller au  parlement  de  Touloufe,  dont  il  eut  deux  fils 
Guillaume,  qui  fuit;  6c  Raymond  Aa  Puget. 

III.  Guillaume  du  Puget, fils  aîné  de  Pierre  ,  Se 
de  Jeanne  >!e  Ruffy  ,  capitoul  en  la  partie  de  la  Dealbe 
l'an  1500,  époufa  damoifelle  Jeanne-Simonet  du  Prat  , 
fille  à' Arnaud  du  Prat ,  chevalier  ,  8c  de  Bertrande  Gil- 
bert. Bon  du  Prat  ,  chancelier  de  France  ,  fe  trouva  à 
fon  mariage  comme  parent.  Guillaume  tefta  l'an  1501  ; 
oc  entr'autres  legs  faits  à  différentes  perfonnes  ,  il  laiffa 
à  fon  frère  Raymond  du  Puget  foa  livre  des  Décrets. 
Il  tut  pour  fils 

IV.  Jean  du  Puget ,  feigneur  de  Montoron ,  des 
Caries ,  de  la  Sere  ,  maître  d'hôtel  ordinaire  du  roi  , 
Se  l'un  des  cent  gentilshommes  de  fa  maifon  ,  fils  de  - 
Guillaume  cki  Puget  Se  de  Jeanne-Simonet  du  !  rat, 
époula  damoifelle  Ifabeau  le  Brun  de  la  Sere  ,  fille  de 
Jacques  le  Brun  ,  feigneur  de  la  Sere ,  Se  de  dame 
Jeanne  Gailliac ,  defquels  font  iffus  trois  fils  ,  Claude 
du  Puget ,  chevalier ,  feigneur  de  la  Sere ,  qui  a  eu  pour 
fille  madame  la  princeffe  de  Naffau  ;  Gabriel  du  i-uget, 
feigneur  de  Montoron  ,  des  Caries  Se  Cauffidieres ,  qui 
fuit ,  Se  qui  a  fait  la  branche  des  feigneurs  de  la  Mar- 
che en  l'IJlc  de  France;  Se  Etienne  du  Puget,  fei- 
gneur de  Pomeufe ,  de  Cheva  Se  de  Tillemont ,  con- 
feiller du  roi  en  fes  confeils  d'état  Se  privé ,  tréfoner  de 
fon  épargne  ,  qui  époufa  à  Paris  l'an  1 5  87 ,  Louife  Pré- 
vôt,  fille  As  Jean  Prévôt,  confeiller  du  roi  en  les  con- 
feils d'état  Se  privé ,  Se  fon  avocat  général  en  la  cham- 
bre des  compies,  Se  de  Marguerite  le  Maçon.  De  leur 
mariage  font  iffus  plufieuis  enfans  ,  entr'autres ,  Etienne 
du  Pn«et ,  qui  étoit  l'aîné  ,  Se  qui  eft  mort  évêque  de 
Marfeflle  en  1668;  Se  Henri  du  Puget,  qui  fut  reçu 
chevalier  de  Malle  en  1619. 

V.  Gabriel  du  Puget ,  feigneur  de  Montoron ,  des 
Caries  Se  Cauffidieres  ,  gentilhomme  otdinaire  de  1» 
chambre  du  roi,  Se  lieutenant  de  l'artillerie  en  la  pro- 
vince de  Languedoc  l'an  1  59;  ,  a  fervi  fous  Henri  IV 
Se  fes  prédéceflèurs  pendanr  quarante  ans  dans  leurs  ar- 
mées. Il  étoit  fils  de  Jean  du  Puget ,  (Se  A' Ifabeau  le  Brun 
de  la  Sere  :  Se  il  époufa  Anne  Daviat ,  dont  il  a  eu 
Pierre  du  Puget ,  qui  fuit  ;  Se  deux  filles ,  Claire,  Se 
Anne  du  Puget. 

VI.  Pierre  du  Puget,  chevalier,  feigneur  de  Mon- 
toron', des  Caries  Se'  Cauffidieres ,  la  Chevrete  Se  la 
Marche  ,  confeiller  du  roi  en  fes  confeils  ,  Se  fon  pre- 
mier préfident  au  buteau  des  finances  de  Montauban  , 
fils  de  Gabriel  du  Puget, époufa  i°.  LouifeAu  Puget, 
fa  coufine  germaine,  fille  de  meffire  Etienne  du  Puget, 
confeiller  du  roi  en  fes  confeils  Se  fon  tréfoner  de  l'é- 
pargne ,  8e  feigneur  de  Pomeufe  ,  Se  de  dame  Louife 
Prévôt ,  dont  il  eut  Marie  du  Puget ,  qui  fut  mariée  a 
meffire  Gédéon  Tallemant ,  maître  desrequê'es  Se  in- 
tendant de  juftice  en  Languedoc ,  dont  il  eut  Paul  Tal- 
lemant ,  abbé  de  S.  Albain,  reçu  à  l'académie  trançoife 
en  1666  ,  Se  mort  en  1710  ;  &e  Marie  Tallemant ,  qui 
époufa  le  baron  de  Clermont  de  la  maifon  du  Puget 
Saint-Marc:  x°.  l'an  1643  ,  damoifelle  IfabelU- Diane 
de  Michel,  dame  de  la  Marche,  dont  il  eut  Pierre 
du  Puget ,  qui  fuit  ;  8e  Bertrand-Charles  ,  qui  fuit 
après  fon  frère.  ,  j  1 

VII.  Pierre  du  Puget,  chevalier,  feigneur  de  la 
Marche,  époufa  l'an  1668  Anne- Nicole  -  Gode) roi  , 
morte  à  l'âge  de  x5  ans ,  le  premier  de  feptembre  1673. 
.Elle  fut  enterrée  à  S.  R.eul  de  Senlis,  Se  fon  mari  lui 
fit  ériger  le  maufolé  que  l'on  voit  dans  cette  eghfe, 
chargé  de  plufieurs  inferiptions  qui  expriment  la  dou- 
leur que  lui  caufa  la  perte  d'une  époufe  qu  il  aimoit  ten- 
drement. Il  en  eut  par  le  moyen  de  1  opération  céfa- 
tienne  qui  donna  la  mort  à  la  mere  ,  Pierre-Alexandre 
du  Puget  de  la  Marche  ,  chevalier  ,  qui  fut  commiilaire 
des  euetres  ,  Se  qui  époufa  dame  Anne-Denyfc  le  Fevre 
des  Chevaliers ,  dont  il  eut  Jean-Alexandre- Augufim  de 
la  Marche,  chevalier,  ingénieur  du  roi;  Se  Pierre  du; 
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Puget de  la  Marche  ,  chevalier,  ingénieur  du  roi ,  éta- 
bli à  Troyes  en  Champagne. 

VII.  Bêrtrand- Charles  du  Puget  de  la  Marche , 
major  au  gouvernement  de  Calais,  chevalier  de  l'or- 
dre militaire  de  S.  Louis  ,  fils  puîné  de  Pierre  du  Pu- 
get de  Montoron,  &  S Ifabelle  -  Diane  de  Michel, 
époufa  Magde/éne  le  Prévôt  ,  fille  de  François  le  Pré- 
vôt ,  chevalier ,  feigneur  de  Sullui ,  Glimont ,  Marti- 
mont,  &c.  Scde  dame  Anne  de  Licque,  dont  il  eut, 
I.  Paul  Charles  du  Puget,  capitaine  au  régiment  de 
Picardie,  tué  à  la  bataille  de  Rainilly  l'an  1706;  2.  Fran- 
çois Louis  ,  capitaine  au  régiment  de  Bouliers  ,  depuis 
prince  de  Pont;  3.  Charles  du  Puget,  capitaine  au 
régiment  de  Picardie  ;  4.  &  une  fille  ,  Marie-Charlotte 
du  Puget,  qui  époufa  N.  Dauphin,  écuyer ,  chevalier 
de  l'ordre  militaire  de  S,  Louis  ,  major  de  la  citadelle  de 
Lille  en  Flandre. 

Pierre  du  Puget  de  Saint  -  Albant  ,  chevalier, 
feigneur  &  baron  dudit  lieu,  lieutenant  des  maréchaux 
de  Fj-ance  au  département  de  Touloufe  ,  eft  chef  du 
nom  &  des  armes  de  l'ancienne  maifon  du  Puget  ori- 
ginaire de  Provence  ,  comme  il  paroît  dans  le  nobiliai- 
re ,  où  il  a  reconnu  que  les  branches  des  Puget  de  la 
Marche  ,  de  la  Sere  ,  &  celle  de  Pomeufe  depuis  éteinte 
en  la  perfonne  d'Etienne  du  Puget  ,  mort  évéque  de 
Marfeille  en  1668  ,  font  lorries  de  fa  maifon.  *  Mémoi- 
res manuferits.  Noftradamus,  hijloire  de  Provence,  La 
Faille  ,  annales  de  Touloufe  &c 

PUGET (P  îerre  )  fculpteur  ,  peintre  oc  architecte  , 
naquit  à  Marfeille  en  1613  ,  avec  les  plus  heureufes  dif- 
pofitions  pour  le  deffin  ,  qui  parurent  dès  qu'il  put  ma- 
nier le  crayon.  On  le  mit  à  l'âge  de  14  ans  chez  le  fleur 
Roman,  le  plus  habile  fculpteur  &  le  meilleur  conftruc- 
teur  de  galères ,  qui  fut  bientôt  fi  content  de  fon  élevé , 
qu'après  d'eux  ans  d'apprenriffage  ,  il  lui  confia  le  foin 
de  la  feuipture  ,  &  de  la  conftruclion  d'un  de  ces  bâti- 
mens.  Après  ce  coup  d'efiai ,  le  jeune  Puget  partit  pour 
l'Italie  ,  &  demeura  près  d'un  an  à  Florence  où  il  fit 
plufieurs  ouvrages ,  &  enfuite  il  alla  à  Rome  ,  où  il  s'ap- 
pliqua uniquement  à  la  peinture.  Il  prit  fi  bien  la  manière 
de  Pierre  de  Cortone,  que  ce  fameux  peintre  voulut 
le  voir,  fe  lia  avec  lui ,  &  l'engagea  à  l'accompagner 
à  Florence  où  il  alloit  peindre  une  galerie  pour  le  grand 
duc.  Puget  ne  demeura  guère  dans  cette  ville  :  il  revint 
à  Rome ,  &  y  reffa  à  ce  fécond  voyage  près  de  quinze 
ans;  après  quoi  il  revint  à  Marfeille  pour  recueillir  la 
lùcceflîon  de  fon  pere.  Le  duc  de  Brézé,  grand  ami- 
ral de  France  ,  lui  fit  faire  le  modèle  du  vaifleau  qui 
fut  nommé  la  Reine,  &  ce  fut  pour  lors  qu'il  inventa 
ces  belles  galères  ,  que  les  étrangers  ont  fi  fouvenr  ad- 
mirées ,  &  qu'ils  ont  tâché  d'imiter.  Il  fit  plufieurs  ta- 
bleaux à  Toulon  &  à  la  Valette  proche  de  cette  ville  , 
-à  Marfeille,  à  Aix,  &  ailleurs.  M.  Puget  eut  en  1657 
une  maladie  fi  dangereufe  ,  qu'après  fa  cpnvalefcence 
on  lui  confeilla  de  renoncer  à  la  peinture  pour  le  relîe 
de  fes  jours  ;  &£  en  effet,  il  ne  fit  plus  que  des  ouvra- 
ges de  feuipture.  Il  travailla  quelque  temps  après  à  cette 
belle  porte  de  l'hôtel  de  ville  de  Toulon ,  dont  les  deux 
termes  qui  en  foutiennent  le  balcon ,  fraperent  fi  forte- 
ment le  marquis  de  Seignelai  ,  qu'il  propofa  au  feu  roi 
Louis  XIV  de  les  faire  venir  à  Verfailles.  Enfuite  M.  Pu- 
get fit  les  armes  de  France  en  bas  relief  de  marbre  ,  qui 
font  un  des  principaux  ornemens  de  l'hôtel  de  ville  de 
Marfeille.  Il  vint  à  Paris  en  1659;  fk  quelque  temps 
après  M.  Fouquet  qui  vouloir  le  faire  travailler  aux  ou- 
vrages de  Vaux-le-Vicomre,  l'envoya  en  Italie  avec 
ordre  de  choifir  autant  de  blocs  de  marbre  qu'il  jugerait 
à  propos  ,  &  c'eft  lui  qui  a  commencé  à  nous  rendre 
le  marbre  commun.  Pendant  qu'il  en  faifoit  charger  trois 
bâtimens  à  Gènes,  il  fit  ce  bel  Hercule  qui  eft  préfen- 
temenrà  Sceaux.  Comme  la  difgrace  de  M.  Fouquet 
qui  arriva  alors,  le  retint  plus  long-temps  à  Gènes  qu'il 
n'avoit  projette ,  il  y  fit  plufieurs  ouvrages  confidérables. 
Le  duc  de  Mantoue  lui  fit  faire  dans  le  même  temps  un 
bas  relief  de  l'Affomption  qui  fut  admiré  ,  entr'autres  du 
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fameux  cavalier  Bernin.  D'autres  voulurent  l'employer 
aufii  ;  mais  M.  Colbert  qui  craignit  qu'on  ne  l'enlevât  à 
la  rrance  ,  le  fit  revenir  en  ce  royaume  par  ordre  du  roi 
qui  lui  donna  une  penfion  de  douze  cens  écus,  en  qua- 
lité de  fculpteur  &  de  directeur  des  ouvrages  qui  regar- 
doient  les  vaiffeaux  &  les  galères.  Puger ,  au  milieu  de 
ces  occupations ,  entreprit  un  bas  relief  d'Alexandre  & 
de  Diogène.  C'eft  le  plus  grand  morceau  de  fculptute  qu'il 
ait  exécuté  ,  mais  il  ne  l'a  achevé  que  fur  la  fin  de  fes 
jours.  M,  le  marquis  de  Louvois ,  furintendant  des  bâ- 
timens ,  après  la  mort  de  M.  Colbert ,  écrivit  à  M.  Pu- 
get ,  que  le  roi  fouhaitoit  qu'il  travaillât  à  un  grouppe 
pour  accompagner  celui  de  Milon  Crotoniate  ,  qui  eft 
la  première  &  la  plus  belle  fîatue  qui  ait  paru  à  Verfail- 
les de  la  main  de  cet  habile  homme.  Louis  XIV  difoit 
de  lui ,  que  ce  n'étoit  pas  feulement  un  grand  fk  un 
habile  fculpteur,  mais  qu'il  étoit  inimitable.  Egalement 
heureux  dans  l'invention  ,  la  fécondité  ,  la  noblefie  ,  le 
grand  gout ,  &  la  correftion  du  deffin  ,  il  animoit  le 
inarbre  ,  &  lui  donnoit  de  la  tendrefle.  Les  pierres 
les  plus  dures  s'amolliffoient  fous  fon  cifeau  ,  &  pre- 
noient  entre  Tes  mains  cette  flexibilité  qui  cara&érife  fi 
bien  les  chairs  ,  &t  les  fait  fentir  même  au  travers  des 
draperies.  M.  IJuget  mourut  à  Marfeille  en  1695  ,  âgé 
de  71  ans.  *  Voyages  de  M.  Pitton  de  Tournefort ,  /. /. 

PUGET  (  Louis  de  )  fils  du  procureur  du  roi  au  pré- 
fixai de  Lyon  ,  a  été  un  des  plus  célèbres  difciples  de 
l'ilkiftre  philofophe  Defcartes ,  &  s'eft  beaucoup  diftin- 
gué  parmi  les  phyficiens  du  fiéçle  dernier  (  le  XVII.  )  Il 
étoit  autfï  poli  que  profond,  &  chrétien  aufli  folide, 
que  favant  efîimable.  Il  étoit  le  pere  des  pauvres  ,  6c 
il  leur  diftribua  en  un  feul  jour  tout  le  prix  de  fa  vaif- 
felle  d'argent ,  qu'il  fit  vendre  fecrettement  dans  un 
temps  de  difetre.  Son  cabinet  étoit  un  des  plus  rares  Se 
des  plus  riches  qu'il  y  eût  en  Europe,  en  aimants  &C 
en  microfeopes.  II  (avoir  bien  le  grec  &  le  latin,  pof- 
fédoit  à  fond  l'fiiftoïre  des  anciens  &  des  nouveaux 
philofophes  ,  &  avoit  bien  lu  tous  les  poètes  Latins ,  dont 
il  citoit  à  propos  les  plus  beaux  endroits.  Il  faifoit  même 
des  vers  françois  ,  &  il  a  traduit  en  ce  genre  les  plus 
belles  odes  d'Horace.  Mais  fes  ouvrages  les  plus  con- 
fidérables roulent  fur  la  phyfique.  On  a  de  lui  des  ob- 
fervations  fur  la  ftrufture  des  yeux  de  divers  infe&es  , 
&  fur  la  trompe  de?  papillons ,  imprimées  en  1706  , 
à  Lyon  ,  in-H°  ;  trois  lettres  fur  le  double  cours  de  l'aï— 
mant,qui  produilirent  une  conteftation  entre  lui  ck  M.  Jo- 
blot ,  qui  ne  convenoit  pas  de  ce  double  cours  de  l'ai- 
mant ,  &c.  M.  de  Puget  étoit  de  la  fociété  des  gens  de 
lettres  qui  a  donné  commencement  à  l'académie  de  Lyon. 
Il  mourut  à  la  fin  de  décembre  1709  ,  âgé  de  80  ans  , 
fans  avoir  éré  marié.  *  Son  éloge  par  l'abbé  Tricaud  de 
Belmont ,  chanoine  d'Aifnay ,  &t  académicien  de  Lyon  , 
dans  les  Mémoires  de  Trévoux  ,  fepttmbre  17  10.  Le 
P.  Binet,  Jéfuite  ,  éclogue  fur  la  mon  de  M.  de  Puget  , 
imprimée  en  1710.  Le  pere  Colonia  ,  hifioire  littéraire, 
de  Lyon  ,  tome  IL 

PUGLIENZA  ,  anciennement  Po/icntia  ,  ancien 
bourg  de  l'ifle  Majorque  ,  fur  la  côte  orientale,  à  deux; 
lieues  d'Alcudia  vers  le  nord.  *  Mati,  diclionaire, 
PUI  &  DU  PUI  ;  cherche^  PUY. 
PUINOIX  (  Jean  de)  en  latin  de  Podionucis  ,  aïnfx 
nommé  du  lieu  de  fa  naiffance,  qui  eft  dans  le  Limofin  , 
entra  dans  l'ordre  de  faint  Dominique  ,  &  étoit  prieur 
du  couvent  de  Limoges  en  1399  ,  lorfque  les  religieux 
des  provinces  de  l'obédience  de  Benoît  XIII  l'élurent 
général.  Le  foin  qu'il  eut  de  maintenir  la  difeipline  régu- 
lière, juftifia  le  choix  qu'on  avoit  fait  de  lui  ;  &  Benoît 
montra  qu'il  le  connoiflbit  homme  de  tête ,  &c  capable 
des  plus  grandes  affaires  ,  en  l'envoyant  en  1408  ,  avec 
un  cardinal  &  trois  archevêques  à  Ligourne  ,  pour  trai- 
ter de  la  paix  de  l'égljfe  avec  les  députés  de  Grégoire 
XII.  Les  cardinaux  mieux  intentionés  que  les  deux  pré- 
tendans  à  la  papauté  ayant  trouvé  un  moyen  de  rom- 
pre leurs  mefures ,  ck  fait  aflembler  un  concile  à  Pife 
en  1409  ,  Puinoix  trop  attaché  à  Benoît  XIII,  ne  con- 
Tome  FUI.  Partie  JIt  K  k  k  k  ij 
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ferva  fous  fa  dépendance  que  les  trois  provinces  du 
royaume  d'Aragon;  mais  enfin  en  1416,  s'étant  rendu 
au  concile  de  Confiance  ,  &  ayant  paru  avec  éclat  en 
diverfes  occafions,  il  renonça  le  1 1  novembre  1417314 
eénéralat  de  l'ordre  ,  pour  l'évêché  de  Catane  ,  que  lui 
donna  Martin  V  ,  qui  le  choifit  en  même  temps  pour 
fon  confeffeur  ,  &  l'engagea  à  faire  la  clôture  du  con- 
cile par  une  harangue  qu'il  prononça  le  u  avril  1418. 
Le  même  pape  donna  encore  en  1410  une  marque 
de  fon  eftime  pour  Jean  de  Puinoix,  en  le  nommant 
nonce  apoftolique  en  Sicile  ;  &  Alfonfe.ro.  d  Aragon  le 
choifit  le  14  feptembre  141Z,  pour  gouverner  pendant 
trois  ans  la  même  ifie  avec  Nicolas  Cattanee  deMeffine, 
en  qualité  de  vice-roi.  Cet  illuftre  prélar  mourut  Un 
ta,  1.  *  Echard  ,  fcripl.  ord.  FF.  Pmd.  t.  I. 

PUISEAUX  ,  cherche^  HUGUES  dit  de  Puifcaux. 
PUISSANCES ,  anges  du  fécond  otdre  de  la  féconde 
hiérarchie  ,  ainfi  nommés ,  à  caufe  du  pouvoir  qu'ils  ont 
fur  les  anges  inférieurs.  *  Saint  Denys  ,  calejlis  hiérar- 
chie ,  cap.  6. 

PUISSANCES.  Le  titre  de  Hautes  Putjjances  com- 
mença à  être  donné  aux  états  des  provinces-unies  des 
Pays-Bas  vers  l'an  1644.  Depuis  que  leur  iouverainete 
a  été  établie  par  le  traité  de  paix  qu'ils  ont  fait  à  Muniter 
avec  le  roi  d'Efpagne ,  les  rois  d'Angleterre  ,  de  Suéde 
&  deDanemarck,  ainfi  que  les  élefteurs  &  les  princes 
de  l'empire  ,  les  nomment  tris-hauts  &  trïs-puijjans  jet- 
meurs,  &  leur  donnent  le  titre  de  hautes  puiffances. 
Lorfque  les  états  généraux,  conjointement  avec  l'empe- 
reur &  le  roi  d'Efpagne  ,  ont  traité  avec  quelques  élec- 
teurs ou  princes  de  l'empire  ,  ils  ont  pris  dans  ces  traites 
le  titre  de  hautes  puijfances  ;  mais  lorfque  le  traite  a  été 
feulement  entre  l'empereur  &  les  états  généraux  ,  ou 
entre  le  roi  d'Efpagne  &  les  mêmes  états  ,  ils  ont  eu 
feulement  le  titte  d'états  généraux  des  Provinces-Unies. 
Quand  les  rois  de  France  ont  traité  avec  eux ,  ils  jes 
ont  qualifiés  tantôt  les  fieurs  états  généraux  ,  &  tantôt , 
comme  il  fe  fait  à  prélent  ,  les  feigneurs  étals  généraux. 
Lorfque  les  minifttes  de  l'empereur ,  du  roi  de  France 
&  du  roi  d'Efpagne  ,  préfenlent  des  mémoires  aux  états 
généraux ,  ils  leur  donnent  le  titre  de  feigneunes  ;  mais 
tous  les  autres  miniftres  leur  donnent  celui  de  hautes 
puiffances.*  Mémoires  curieux. 

PUITS  DES  EAUX  VIVES  ,  puits  célèbre  dans 
l'écriture  fainte ,  eft  entre  la  ville  de  S.  Jean  d'Acre  , 
ti  celle  deTyr,à  une  bonne  lieue  de  celle-ci,  a  I  en- 
trée d'une  plaine  ou  prairie  plantée  d'arbres.  On  y 
monte  par  plufieurs  dégrés  qui  conduifent  à  une  plate- 
forme ,  faite  de  ciment  &  de  cailloux.  Le  puits  eft  d  une 
figure  oBogone ,  c'eft-à  dire ,  à  huit  pans  ou  faces  8c 
peut  avoir  environ  quinze  pas  de  diamette.  Il  elt  II  plein 
d'eau,  qu'on  la  peut  puifer  à  la  main  ;  mais  pareequ  il 
n'y  a  poinr  d'appui  à  l'entour ,  il  ne  faut  pas  trop  fe 
hafarder  d'en  prendre.  Les  habitans  des  environs  aflu- 
rent  que  l'ayant  fondé  quelquefois  ,  ils  n'en  ont  pu 
trouver  le  fond.  L'eau  fe  décharge  dans  deux  conduits  , 
dont  l'un  qui  eft  du  côté  de  la  met,  fait  tourner  quel- 
ques moulins  à  bled  ;  &  l'autte  eft  vêts  la  terre ,  fur  un 
grand  aqueduc  bâti  de  pierres  de  taille,  d'environ  100 
pas  de  longueur,  par  où  les  eaux  fe  vont  tendte  a  deux 
autres  puits  plus  petits,  d'où  elles  fe  répandent  dans  la 
prairie  &t  dans  les  jardins  ,  par  plufieurs  petits  canaux.  11 
y  en  a  qui  ne  peuvent  fe  perfuader  que  ce  puits  foit  le 
même  que  celui  qui  eft  appellé  dans  l'écntute  Puteus 
aquamm  viventium ,  à  caufe  de  ces  paroles  qui  auvent , 
quee  ûuunt  impetu  de  Libano ,  c'eft  à-dire  ,  qui  coulent 
avec  impétuofité  du  mont  Liban.  Leur  raifon  eft  qu  on 
ne  voit  point  de  ruiffeau  qui  vienne  du  mont  Liban  fe 
rendre  dans  ce  puits ,  &  qu'y  ayant  quinze  ou  le.ze  lieues 
de  diftance,  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'imaginer  que  les  eaux 
y  coulent  du  Liban  par  quelque  canal  fouterrein  ,  patee- 
qu'elles  fe  tariroient  en  un  fi  long  efpace  de  chemin. 
Mais  on  peut  répondre  qu'il  faut  donner  quelque  créance 
à  une  tradition  qui  eft  ancienne ,  &  appuyée  par  1  auto- 
rité de  plufieurs  hiftoriens  très-célébres  ;  qu  a  1  égard  du 
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canal  fouterreîn ,  nous  avons  des  exemples  de  plufieurs 
fontaines  &  rivières  ,  qui  fe  cachent  fous  terre  ,  &  paroif- 
fent  après  pour  continuer  leur  courfe.  Ainfi  le  fleuve 
Timave  qui  defeend  des  montagnes  du  Fnoul  en  Italie, 
s'abîme  dans  la  terre  par  l'eipace  de  cenr  trente  ftades  , 
qui  font  environ  feize  milles.  Le  fleuve  Erafino  tortant 
du  lac  Stymphale  en  Atcadie  ,  fe  dérobe  fous  terre  deux 
cens  ftades,  c'eft-à-dire,  vingt-cinq  milles,  ot  en  fort 
avec  impétuofité.  Le  Tigre  en  Arménie  ;  le  Lyco  dans 
la  Natolie  ;  le  Niger  en  Afrique  ;  le  Nil  en  Ethiopie  ;  la 
Guadiane  en  Efpagne  ;  Se  le  Rhône  en  France  ,  au  bas 
de  l'édufe  proche  du  pont  Btezain  ,  coulent  de  même 
fous  tette  pour  un  temps ,  &  fe  montrent  de  nouveau 
dans  des  lieux  éloignés.  Dans  la  Tette- fainte  même, 
Jofephe  croir  que  le  Jourdain  prend  fa  fource  originaire 
de  la  fontaine  Phiala  dans  la  Trachonitide  ,  province 
de  la  Paleftine,  que  l'on  nomme  à  préfent  Bocar  ,  Se 
que  cette  fontaine  lui  communique  fes  eaux  par  un  canal 
fecret  ot  caché  fous  terre  ,  quoiqu'elle  en  foit  éloignée  de 
cent  vingt  ftades,  ou  quinze  milles,  comme  la  pteuve  eri  a 
été  faite  par  Philippe  le  Tétrarque  &t  quelques  autres  , 
lelquels  ont  jette  dans  la  fontaine  de  Phiala  quantité  de 
paille  coupée ,  qui  s'eft  tendue  dans  le  Jourdain.  Les 
ruines  des  bâtimens  qui  s'y  voient  encore  ,  ne  confir- 
ment pas  peu  cette  opinion  ;  car  la  même  rradition  tient 
que  ce  font  des  relies  des  édifices  que  Salomon  y  avoit 
fait  bâtir  pour  accompagner  un  jardin  de  plaifir  qu'il 
avoit  auprès  de  ce  puits,  à-peu-près  femblable  au  jar- 
din de  la  fontaine  Scellée.  *  Doubdan,  voyage  de  la 
Terre-fainte.  \ 

PULCHARELLI  (  Confiant  )  Jéfuite  Italien  ,  natif 
de  Mafia  ptès  de  Naples ,  mort  à  Naples  le  1 3  janvier 
1610  ,  âgé  de  41  ans  ,  tient  rang  parmi  les  poètes 
Latins  du  feiziéme  &  du  dix-feptiéme  fiécle.  Ses  poéfies 
font  comptifes  en  cinq  livres  ,  imprimés  avec  deux  de 
l'Iliade,  qu'il  a  traduits  en  vers  héroïques  latins  ,  à 
Naples  1618  ,<rc-8° &  réimprimés  à  la  Flèche  en  1619. 
On  trouve  l'éloge  de  l'auteur  dans  la  préface.  Ces  poé- 
fies ont  été  réimprimées  dans  le  Parnaffe  de  la  fociété,  à 
Francfort  1654,  fartf.  Toppi  &  les  petes  Alegambe 
&  Sotwel  difent  que  fes  poéfies  font  écrites  d  un  ftyle  fort 
net,  &  Borrichius  prétend  que  ce  qu'il  a  écrit  fur  des. 
fujets  de  religion  vaut  mieux  que  ce  qu'il  a  compofé  fur 
des  matières  profanes  ;  qu'il  a  donné  le  dernier  coup  de 
lime  à  fes  poëmes  fur  la  naiflance  de  Jefus-Chnft  ,  fur 
la  venue  des  Mages ,  fur  la  paflîon  du  Sauveur ,  & 
même  à  fes  panégyriques  &  à  fes  éclogues  ,  mais  que 
fon  Iliade  latine  eft  une  pièce  encore  brute  &£  foit  im- 
parfaite. *  Baillet ,  jugemens  desfavans  ,  édition  in-40, 
tomeV,  pages  56  ot  57. 

PULCHELI,  boutg  grand  &  pafiablement  bienbati, 
où  il  y  a  un  bailli.  II  eft  fur  la  côte  du  comté  de  Catnar- 
van  en  Angletetre,  à  177  mi"«  anglois  de  ij>ni'"- 
*  Diction,  anglois. 

PULCHER  ,  cherche^  CLAUDIUS  PULCHER. 
PULCHERIE  ,  impératrice  ,  que  fon  même  a  rendu 
digne  des  éloges  de  tous  les  hiftoriens  de  fon  remps ,  droit 
fille  de  l'empereur  Arcadius  ,  &  fœur  de  Théodofe  le 
Jeune  Elle  confacra  fa  virginité  à  Dieu  ,  perfuada  a  fes 
feeurs  d'en  faire  de  même ,  &  à  1  âge  de  16  ans ,  fut  cteee 
augufteen  414  ,  par  Théodofe ,  avec  lequel  elle  parta- 
gea la  puifiance  impériale.  Elle  n'oublia  rien  pour  1  édu- 
cation de  ce  ptince ,  plus  jeune  qu'elle  ,  Se  lui  choifit 
elle-même  des  maîtres  pour  tous  (es  exercices.  Depuis 
elle  lui  fit  époufer  en  411  Athénais ,  fille  du  philofophe 
Léontius  ,  laquelle  au  baptême  ptit  le  nom  d'Eudocie. 
Théodofe  fignoit  ind.fféremmenr  toutes  les  requêtes 
qu'on  lui  préfenroit.  Pulcherie  ,  pour  lui  apprendre  a  y 
prendre  garde  de  plus  piês  ,  lui  en  fit  ligner  une  par 
laquelle  elle  achetoit  Eudocie.  L'empereur  ,  au  heu  de 
profiter  de  ce  jeud'efpnr,  lui  enfin  mauvais  gré;  Se 
quelque  temps  aptès,  il  la  voulut  faite  ordonner  diaco- 
neffe-  ce  qui  l'obligea  de  quittet  la  cour,  U  de  fe  retirer 
dans  une  maifon  de  campagne.  Elle  en  lortit  trois  ou 
quatre  ans  après, ne  pouvant  ibuffrir  que  Chryfaphius, 


P  U  L 


miniftre  de  Théodofe ,  abufant  de  fa  bonté  ,  le  portât 
à  foutenit  l'héréfiarque  Eutychés.  L'empereur  ouvrit  les 
yeux  ;  &  cette  fortie  de  PuLherie  devint  tout-à-fait 
avantageufe  à  l'églife.  Après  la  mort  de  Théodofe,  en 
45°,  Pulchériefit  élire  Marcien,  &C  l'époufk,  à  condi- 
tion de  vivre  avec  elle  en  continence  ,  fous  le  nom  de 
mariage.  C'eft  par  fes  foins  que  fut  affemblé  en  45 1  le 
concile  général  de  Chalcédoine,  où  les  pères  lui  don- 
nèrent des  éloges  très-magnifiques,  de  gardienne  de  ta 
foi,  &  de  nouvelle  Hélène.  Cette  fage  princeffe  mourut 
âgée  de  56  ans ,  en  454.  Le  ménologe  des  Grecs  &c  le 
marrytologe  romain  en  font  mention  le  1 1  feptem- 
bre.*  Foyei  S.  Léon,m  epifcolis  j  les  aères  du  concile  de 
Chalcédoine;  Théodore!  ;  Nicéphore  &  Baronius,  in 
annal,  eccl. 

PULCI  (Luigi  )  dit  Le  PULCI,  poète  Itali  en  ,  étoit 
de  Florence  ,  non  d'Aquila  au  royaume  de  Naples  , 
comme  l'avoit  conjeèïuré  M.  Baillet.  Il  s'eft  fait  con- 
Jioître  principalement  par  un  long  poème  intitulé ,  Mor- 
gante  maggiore.  Il  l'entreprit  à  la  follicitation  de  Lucrèce 
Tornabuoni  ,  mere  de  Laurent  de  Médicis  ,  mort  le 
15  mars  Ï481.  C'eft  un  poème  en  rime  oétave  de 
vingt- huit  chants,  d'un  gout  original.  L'auteur  s'y  eft 
nus  au-deffus  des  régies ,  parcequ'il  les  ignorait,  8t  non 
a  deffein ,  comme  Vincent  Gravina  l'a  cru.  Fort  en  repos 
fur  le  jugement  des  critiques ,  il  a  confondu  les  lieux  & 
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les  temps ,  8c  allié  le  comique  au  férieux.  Il  a  fait  mou- 
rir burlefquement  de  la  morfure  d'un  cancre  marin  au 
talon  le  Géant/on  héros ,  &  cela  dès  le  vingtième  livre , 
en  forte  qu'il  n'en  eft  plus  parlé  dans  les  huit  fuivans. 
La  naïveté  de  fa  narration  a  couvert  tous  ces  défauts. 
Les  amateurs  de  la  diftion  florentine  font  encore  leurs 
délices  du  Morgante,  fur-tout  de  l'édition  de  Venife  en 
1546  ou  15  50,  accompagnée  des  explications  de  Jean 
Pulci ,  neveu  de  l'auteur.  Quelques-uns,  comme  Théo- 
philo Folengo ,  fiance  vingtième  du  chant  premier  de 
fon  Orlandino  ,  &  après  lui  Ortenfio  Lando ,  dans  fa 
Sferja  de  glifcrittori  ,  ont  ptétendu  que  Politien  étoit 
auteur  de  ce  poème  ,  &  qu'il  en  avoir  cédé  l'honneur  à 
Pulci.  Mais  outre  que  la  poëlie  de  Politien  eft  d'un  ftyle 
bien  différent  ,  ce  l'avant  étant  mort  à  quatante  ans ,  Sx 
ayant  tant  écrit  en  proie  &  en  vers,  eft-il  probable  qu'il  air 
fait  encore  un  poème  de  fi  longue  haleine  ?  Le  Mor- 
gante du  Pulci ,  &  fes  fiances  à  la  villageoife  in  Iode  de 
la  Beca ,  ont  place  parmi  les  écrits  claflïques  dans  le 
diaionaire  de  la  Crufca  ,  quoiqu'ils  ne  foient  point  un 
modèle  pout  le  ftyle  ,  &  qu'ils  foient  fouvent  très-indé- 
cens  dans  les  chofes.  Le  Pulci  eft  mort  vers  l'an  14S7. 
Il  y  a  eu  un  Aleffio  Pulci  ,  de  qui  l'on  a  un  panégyri- 
que du  roi  d'Efpagne  Philippe  IV.  *  Baillet  Jugemens  des 
favans ,  tome  IF,  de  l'édition  in-40  ;  &  la  note  de  feu 
M.  de  la  Monnoye  fur  cet  article.  Le  pere  Rapin, 
réflexions  fur  la  poétique  ,  &c. 

PULGAR(  Ferdinand  de  )  poète  &  hiftorien  Efpa- 
gnol ,  a  fleuri  dans  le  quinzième  lîécle  ,  principalement 
fous  le  régne  de  Henri  IV  ,  dit  i'Impuiffant ,  &  fous 
celui  de  Ferdinand ,  dit  le  Catholique  ,  &  de  la  reine 
Ifabelle  de  Caftille ,  fa  femme.  Sa  (cience ,  fon  intelli- 
gence dans  les  affaires ,  &  fes  autres  talens  lui  acquirent 
un  grand  crédit  auprès  des  princes  &  des  autres  grands 
de  fon  temps,  qui  l'employèrent  dans  plulieurs  affaires 
importantes.  Il  eut  en  patticulier  une  grande  autorité 
auprès  de  Pierre  de  Mendoze ,  cardinal  ,  nommé  le 
cardinal  d'Efpagne.  Henri  IV  le  députa  plufieurs  fois 
auprès  de  Canllo  ,  archevêque  de  Tolède  ,  pour  traiter 
de  la  paix  entre  ce  prince  &  le  prélat;  mais  les  né- 
gociations de  Pulgar  furent  inutiles,  comme  on  le  voit 
par  la  fixiéme  de  fes  lettres.  Il  eut  de  pareilles  commiffions 
auprès  du  même  prélat  fous  Ferdinand  &  Ifabelle  ,  après 
la  mort  de  Henri  ,  arrivée  au  mois  de  décembre  1474. 
C'eft  ce  que  l'on  voit  encore  par  deux  lettres  de  Pulgar  : 
l'une  adreffée  à  un  gentilhomme  qui  étoit  au  fervice  de 
Carillo  ,  &r  l'aurre  écrite  à  don  Alfonfe  V,  roi  de  Por- 
tugal. On  apprend  de  la  première ,  que  la  reine  Ifabelle 
traitoit  toujours  d'accommodement  avec  Carillo  ,  & 


que  Pulgar  étoit  employé  dans  cette  affaire.  Foyer  les 
extraits  des  deux  lettres  de  Pulgar,  &  le  détail  de  l'af- 
laire  dont  il  y  eft  parlé  dans  Yhiftoire  des  révolutions 
d  Efpagne  du  pere  d'Orléans ,  tome  III,  page  411  Se 
fuivantes.  Les  défordres  dont  Pulgar  fut  témoin  excite- 
rent  fon  génie  poétique  &  fatyrique.  Voici  ce  qu'en  dit 
Mar.ana  dans  fon  hiftoire  d'Efpagne,  de  la  traduftion 
françoiie  du  pere  Charenton ,  Jéfuite  ,  livre  XXUI  , 
année  1471.  Enfin  ,  dit-il,  la  licence  monta  à  un  tel 
excès  ,  que  Ferdinand  del  Pulgar ,  un  des  plus  beaux 
efpnts  de  ce  temps-là,  &  devenu  fameux  par  lès  ouvra- 
ges  &  par  fon  génie  pour  la  poèlie  ,  compofa  une  fatyre 
tres-piquante,  en  vers  caftillans ,  où  il  déplore  avec  beau- 
coup de  liberté  &  d'efprit,  la  foiblefle  tx  la  lâche  timi. 
dite  de  don  Henri ,  l'avarice  &  la  jaloufie  des  minïï- 
tres  ,  les  cabales  des  grands ,  la  corruption  des  mœurs  , 
le  libertinage  de  la  cour ,  &  les  maux  que  fouffroit  en- 
core la  Caftille.  Pulgar ,  continue  Mariana ,  ne  voulut 
pas  mettre  fon  nom  à  cet  ouvrage  ,  pour  fe  mettre  à 
couvert  de  la  vengeance  de  ceux  qu'il  dépeignoit. 
C  etoit  un  dialogue  en  forme  d'éclogue  entre  deux  ber- 
gers ,  qui  s'entretenoient  de  la  vie  champêtre,  dont  ils 
fous  ces  noms  empruntés  t 
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il  faifoit  des  deferiptions  naïves  de  l'état  pitoyable  où  fe 
ttouvoit  alors  le  royaume.  Le  roi  Ferdinand  &  Ifabelle 
engagèrent  Pulgar  à  deux  autres  ouvrages  ,  l'un  étoit 
1  hiftoire  des  principales  aftions  des  grands  hommes  de 
on  temps  ;  l'autre ,  une  shronique.  Pulgar  obéit;  acheva 
le  premier  écrit,  &  ébaucha  feulement  le  fécond,  qui 
fe  termine  à  la  guerre  de  Grenade,  ce  qui  fait  conjec- 
turer que  l'auteur  mourut  vers  l'an  i486,  dans  un  âge 
fort  avancé.  Le  premier  ouvrage  eft  intitulé  :  Los  claros 
Faronesde  Efpagnajiecho  por  Fernando  de  Pulgar,  dtri- 
gido  alamuy  alla  reyna  dona  Yfabel ,  reina  de  Cafcilla. 
On  en  a  différentes  éditions,  une,  entr'autres,  imprimées 
Amfterdam  chez  les  EIzevirs  en  1670  ,  in  folio  ,  à  la 
fuite  des  letttes  de  Pierre  Martyr.  La  chronique  de 
Pulgar  fut  d'abord  imprimée  à  Saragoue  en  1 5  57,  in  fol. 
fous  ce  titre  :  Cronica  de  los  reyes  don  Fernando  ,y  dona 
Yjabel.  Sanftius  de  Lebrixa  ,  fils  dVElius  Antonius,  l'a 
traduite  en  latin  ,  &  l'a  publiée  fous  le  nom  de  fon 
pere.  La  bibliothèque  efpagnole  d'où  nous  tirons  ces 
époques,  donne  encore  à  Pulgar  les  ouvrages  fuivans  : 
Hijloria  del  gran  Capitan  (  fans  doute  Gonfalve  de 
Cordoue)  Compluti ,  1 584,  in-folio  :  Cronica  del  inclita 
rey  don  Enrique  IF,  manuferite  s  Hifloria  de  los  reyes 
Attiras  de  Grenada,  manuferite.  Enfin  on  a  de  Pulgar 
trente-deux  lettres  écrites  en  efpagnol  ,  &  imprimées 
avec  une  ttaduftion  latine  à  la  fuite  des  lettres  latines  de 
Pierre  Martyr  ,  de  l'édition  citée  plus  haut.  Le  traduc- 
teur des  lettres  de  Pulgar  eft  Julien  Maron,  dofteur  en 
théologie  ,  &  chanoine  de  l'églilè  de'Dol.  Il  a  joint 
quelques  notes  à  fa  traduction ,  &  un  avertiflement  fort 
court.  *  Voyt{  les  ouvrages  cités  dans  cet  article. 

PULLUS  (  Robert  )  cardinal  Anglois ,  qui  pafla  en 
France  au  commencement  du  XII  lîécle  ,  &  y  fleurit 
dans  les  écoles  de  Paris  :  il  repaffa  enfuite  en  Angleterre 
vers  l'an  1 1 30 ,  &  y  rétablit  en  1 1 3  3  l'aca  lémie  d'Ox- 
(ord.  Il  futpoutvudel'archidiaconé  de  Rocheller  ;  mais 
1  amour  qu'il  avoit  pour  Paris  le  porta  à  y  revenir.  Son 
évêque  fit  faifir  les  revenus  de  fon  archidiaconé.  Pullus 
fut  obligé  de  plaider  à  Rome ,  où  le  pape  Innocent  H 
1  appetla.  Il  fut  créé  cardinal  &  chancelier  de  l'édile  de 
Rome  par  Céleftin  II,  l'an  1 144  ,  &  mourut  vers  l'an 
1 1 50.  Son  ouvtage  des  fentences  a  été  donné  au  public 
par  le  pere  MathouH  &  D.  Hilarion  leFévre,en  1655, 
en  un  volume  in-folio.  Il  laiffa  divers  ouvrages ,  dont  les 
plus  confldérables  hnt,Senlenliarum  de  Trinitate  l.  FUI. 
In  apoealypfm  fancli  Joannis.  In  aliquot  pfalmos. 
De  conlemptu  mundi ,  Oc.  «  Jean  Roffi  ,  de  acad.  Leland 
&C  Pitfeus,  de  illuft.  feript.  Angl.  Poffevin  ,  in  appar. 
facr.  DuPip,  kiblioth.  des  auteurs  eccl.  du  XII  lîécle 

PULMANNUS  (  Théodore)  de  Craneburg  ,  exerça 
le  métier  de  foulon  à  Anvers,  comme  il  nous  l'apprend 
lui-même  dans  fa  préface  fur  Aufone.  Enfuite  il  s'adonna 
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à  l'étude  ,  8c  devint  habile  philologue.  Il  nous  a  donné 
des  notes  fur  Virgile  ,  Suaone  ,  Juvenal ,  Prudence  , 
Claudien  ,  Aufone.  On  a  auffi  fes  Variai  lelliones. 

•  Sv/ertius  ,p.  691.  Franc.  Modius,  in  Novant.  teit. 
epijl.  pag.  71  ,  184.  :C.  Bartius  lui  donne  quelque  part 
le  nom  d'indu/tricux  U  de  faVàat. 

PULO  NERA  ,  c'eft  une  des  ifles  Molucques.  Elle 
eft  fituée  fur  la  côte  feptentrionale  de  celle  de  Banda,  & 
appartient  aux  Hollandois,  qui  y  ont  conftruit  le  fort 
Naffaw  &  le  Belgique.  *  Mati,  diction. 

PULORON  ou  PULORIN,  c'eft  une  des  illes  de 
Banda ,  qu'on  met  entre  les  Molucques.  Elle  eft  au  cou- 
chant de  celle  de  Gumanapi  ,  &  dépend  des  Anglois. 

*  Mati ,  diction. 

PULO-TYMON  ,  petite  ifle  de  la  mer  des  Indes  ,  a 
l'occident  de  la  grande  ifle  de  Bornéo ,  a  fes  montagnes 
toutes  couvertes  d'arbres  ,  &  de  très-belles  vallées  arro- 
fées  de  quantité  d'eaux  fraîches.  C'eft  où  croît  cette  herbe 
iî  renommée  ,  qu'on  appelle  Bail,  dont  il  n'y  a  prefque 
pas  d'homme  ni  de  femme  aux  Indes  qui  ne  mâche  le 
matin  en  fe  levant ,  après  le  repas ,  U  même  en  allant 
par  les  rues.  Mais  pareeque  cette  hetbe  eft  amere,  ils  y 
mêlent  du  bois  d'aloés  ,  du  mufe  £V:  d'autres  aromates. 
Us  croient  que  le  bétel  rend  l'haleine  douce,  qu'il  for- 
tifie les  gencives ,  fk  qu'il  aide  à  la  digeftion.  C'eft  une 
herbe  qui  monte  comme  le  houblon,  &  dont  h  feuille 
eft  plus  grande  &  plus  pointue  que  celle  de  l'oranger. 
Quand  on  la  mâche  ,  elle  rend  d'abord  la  fahve  rouge 
comme  du  l'ang  ;  &  on  crache  cette  première  fahve  , 
mais  on  avale  la  féconde.  Les  marchands  de  Java  en 
viennent  charger  des  barques  à  Pulo-Tymon.  *  Am- 
baffade  dis  Hollandois  au  Japon. 

PULO-WAY  ,  c'eft  une  des  ides  de  Banda  ,  fituée 
dans  l'Archipel  des  Molucques  ,  au  midi  de  celle  de 
Ceram.  Les  Hollandois  font  maîtres  de  Pulo-v/ay  ,  & 
y  ont  bâti  le  fort  Revenge.  *  Mati ,  diâion. 

PULTAUSK,  petite  ville  ou  bourg  du  royaume  de 
Pologne.  Ce  lieu  appartient  en  fouveraineté  à  l'évêque 
de  Plocsko ,  qui  y  fait  fon  féjour  ordinaire.  Il  eft  fitué 
dans  le  palarinat  de  Czersko  en  Mazovie,  à  treize  lieues 
de  Warfovie  du  côté  du  nord.  *  Mati,  diction. 

PULTAVA ,  place  fortifiée  dans  l'Ukraine,  fur 
la  rive  droite  du  Vortflo.  Cette  place  paffe  pour  être 
ancienne.  Elle  eft  devenue  rameulè  dans  ces  derniers 
temps ,  par  la  viétoire  fignalée  que  Pierre  le  Grand,  em- 
pereur des  Ruffes,  y  remporta  fur  Charles  XII,  roi  de 
Suéde  ,  l'an  1709.  "  La  Martiniere,  dicl.  giogr. 

PUPIENUS  (  Marcus  Claudius  Maximus)  empe- 
reur, fut  choifi  par  le  fénat  pour  gouverner  avec  Balbi- 
nus ,  après  la  mort  des  Gordiens.  Ils  s'oppoferent  aux 
Maximins  ;  &  par  leur  prudence  &  leur  conduite  ,  ils 
rirent  efpérer  au  peuple  un  heureux  gouvernement; 
mais  les  foldats  qui  ne  les  avoient  pas  choifîs  pour  em- 
pereurs, les  aiTauînerent  vers  l'an  118.  Pupienus  étoit 
âgé  de  74  ans  ,  &  fon  collègue  de  60.  Leur  régne 
né  fut  que  d'environ  dix  mois  ou  un  an.  *  Jules  Capito- 
lin  in  Gord.  &  Maxim.  Herodien  ,  /.  7.  Aurelius  Vic- 
tor ,  de  Cafar. 

PURBACH  ou  PURBACHIUS  (  George  )  Alle- 
mand ,  que  Trithème  appelle  Burbach  ,  né  le  1 3  mai  de 
l'an  1413  ,  dans  un  village  de  ce  nom  ,  qui  eft  entre  la 
Bavière  &  l'Autriche,  devint  grand  mathématicien  ,  & 
enfeiona  la  philofophle  fk  la  théologie  à  Vienne  ,  où  le 
cardinal  BelTarion ,  qui  le  connut  ,  lui  confeilla  de  le 
fuivre  en  Italie  pour  apprendre  la  langue  grecque.  Il  y 
alla ,  &  travailla  à  un  abrégé  de  l'Almagefte  de  Ptolé- 
mée  ;  mais  il  n'en  avoit  pas  encore  achevé  le  iixiéme 
livre  ,  lorfqu'il  mourut  fubitement  à  Vienne  le  S  avril 
de  l'an  1461  ,  dans  la  trente-huitième  année  de  l'on  âge. 
Régiomontanus  ,  difciple  de  Georges  Purbach  ,  publia 
quelques-uns  de  fes  traités.  *  Trithème ,  in  catalog.  Vof- 
fius ,  de  malhem.  c.  3  ;  ,  §  45  ;  e.  57  ,  §  5.  Gefner  ,  in 
bibliolh.  Melchior  Adam,  in  vit.  Germ.  ptulof.  Quen- 
ftedt ,  de  pair.  doct. 

PURGATION  CANONIQUE  ,  ferment  par  lequel 
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On  fe  pùrgeoit  de  quelque  aceufation  en  préfence  d'un 
nombre  de  perfonnes  dignes  de  foi  ,  qui  affirmoient 
qu'ils  croyoient  le  ferment  véritable.  Elle  eft  ainliappel- 
lée ,  parcequ'elle  fe  faifoit  fuivant  le  droit  canonique ,  &c 
pour  ladiftinguer  de  la  purgation  vulgaire  ,  qui  fe  faifoit 
par  le  combat  ,  ou  par  les  épreuves  de  l'eau  ou  du  feu. 
Le  combat  étoit  un  duel  en  champ  clos ,  qui  lé  faifoit 
de  Potdonnance  des  juges ,  par  les  parties  ou  par  leurs 
champions.  Voye^  CHAMPIONS.  A  l'égard  des  épreu- 
ves, l'aceufé  étoit  quelquefois  obligé  de  mettre  le  bras 
dans  de  l'eau  bouillante  ;  quelquefois  il  étoit  forcé  de  fe 
jetterdans  de  l'eau  froide  ik  ordinaire  ,  pour  voir  s'il  iroit 
à  fond  ;  fouvent  il  devoit  porter  un  fer  rouge  dans  la 
main  un  certain  efpace  de  chemin ,  ou  on  le  faifoiç 
marcher  fur  des  charbons  allumés,  pour  connoître  fi 
le  feu  feroit  fon  effet.  Ces  manières  de  juger  fe  font 
confervées  pendant  pluiîeurs  fiécles  parmi  plufîeurs  na- 
tions, &  étoient  crues  fi  légitimes,  qu'elles  étoient  appel- 
lées  des  jugeinins  de  Dieu.  C'eft  pourquoi  on  les  com- 
mençait après  des  cérémonies  eedéfiaftiques  ,  fk  des 
prières  particulières  que  l'on  difoit  à  la  mefle  ,  outre 
les  exorcifmes  de  l'eau  &  du  feu.  La  limplicité  de  ce 
temps  faifoit  croire  que  Dieu  étoit  obligé  de  faire  des 
miracles  pour  découvrir  l'innocence  ;  fk  les  hiftoriens 
rapportent  plufîeurs  événemens ,  qui  confirmoient  cette 
créance  ;  mais  ces  abus  ont  été  abolis  peu-à-peu.  L'em- 
pereur Louis  le  Débonnaire  défendit  l'épreuve  de  l'eau 
froide  en  840,  fk  fes  défeniès  furent  renouvellées  par 
Lothaire  ,  fon  fucceffeur.  L'épreuve  du  fer  chaud  fk  de 
l'eau  bouillante  fut  défendue  par  l'empereur  Frédéric  II , 
vers  l'an  1 140.  Quant  aux  duels  ,  l'empereur  Charles  le 
Chauve  fitr  des  ordonnances  fort  rigoureufes  contre  ceux 
qui  fe  ferviroient  de  ce  moyen  pour  juftifier  leur  inno- 
cence. *  Spelman  ,  glojf.  archtzol. 

PURGATOIRE.  Les  théologiens  Latins  entendent 
par  le  purgatoire  un  lieu  où  les  ames  expient  après  leur 
mort  les  péchés  légers ,  &  qui  ne  font  point  mortels. 
Les  Juifs  reconnoiffent  aufli  ce  lieu  appellé  Purgatoire. 
Il  y  a  même  une  loi  chez  eux ,  qui  oblige  l'enfant  de 
réciter  pour  l'ame  de  fon  pere  ,  pendant  un  an  entier  , 
une  certaine  prière  nommée  Kadis  ,  afin  de  le  tirer  du 
purgatoire.  C'eft  ce  qu'on  peut  voir  dans  leurs  livres  des 
rits ,  &  dans  lafynagogue  juive  de  Buxtorf.  La  difpute 
que  les  Grecs  &  les  autres  peuples  de  I  eglife  orientale 
ont  fur  le  purgatoire  avec  les  Latins  ,  ne  paroît  être 
qu'une  difpute  de  nom  ;  car  quoiqu'ils  affurent  qu'il  n'y 
a  aucun  lieu  appellé  Purgatoire ,  ni  aucun  feu  réel  qui 
tourmente  les  ames  après  la  féparation  de  leur  corps  , 
ils  ne  biffent  pas  de  reconnoître  l'état  du  purgatoire  , 
puifqu'ils  prient  Dieu  pour  les  morts ,  de  la  même  ma- 
nière que  les  Latins  :  foit  qu'ils  appellent  Enfer  ou  Pur- 
gatoire ce  lieu  où  les  ames  fourfrent  ,  cela  ne  fait  rien 
à  la  queftion.  Pour  concilier  les  fentimens  des  deux 
églifes  d'Orienr  tk  d'Occident ,  on  rapporte  cette  prière 
de  l'églife  romaine  ,  où  le  purgatoire  eft  appellé  Enfer  , 
pareequ'il  eft  dans  un  lieu  fouterrein  :  Domine  Jefu- 
Chrijle ,  libéra  animas  omnium  fidelium  de  panis  inferni 
&  de profundo  lacu.  Ces  paroles ,  des  peines  de  l'enfer, 
conviennent  avec  les  expreflîons  des  Grecs  ,  fk  des 
autres  l'eftaires  d'Orient ,  qui  ne  fuppofent  en  effet  qu'un 
lieu  qu'ils  nomment  Enfer ,  où  les  ames  font  retenues 
comme  dans  une  pril'on  obfcure,  tk  d'où  l'on  prie  qu'el- 
les paffent  au  lieu  de  lumière  &c  de  repos  ,  qui  eft  le 
paradis  ;  mais  fous  ce  nom  S  Enfer ,  ils  reconnoiffent 
un  lieu  pareil  à  celui  que  nous  appelions  Purgatoire  ,  & 
d'où  les  ames  peuvent  être  retitées  par  les.  prières  des 
fidèles.  *  M.  Simon. 

PURIFICATION  ,  cérémonie  des  Juifs  ordonnée 
dans  le  Lévitique  ,  où  il  eft  dit  que  la  femme  qui  auroit 
mis  un  enfant  au  monde  ,  demeurerait  quarante  jours 
dans  la  maifon  ,  fi  elle  étoit  accouchée  d'un  garçon  , 
fk  quatre  -  vingt  fi  c'étoit  une  fille  ;  &c  qu'après  ce 
temps  elle  iroit  au  temple  où  elle  offrirait  pour  fon 
enfant  un  agneau  avec  un  petit  pigeon  ou  une  tourte- 
relle ;  mais  que  fi  elle  étoit  pauvre,  elle  n'offrirait  que 
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deux  tourterelles  ou  deux  pigeons.  Il  y  avoit  encore 
une  autre  loi  écrite  dans  l'Exode,  par  laquelle  Dieu 
vouloir  qu'on  lu.  offrît  tous  les  premiers-nés ,  qui  ferment 
rachetés  par  un  certain  prix  ,  lequel  étoit  de  cinq  (ïcles 
pour  un  fils,  &  de  trois  pour  un  fille.  La  fête  de  la 
Purification  parmi  les  Chrétiens  ,  a  été  inftituée  pour 
honorer  le  myftere  du  jour  auquel  la  Vierge  Marie  alla 
au  temple,  comme  fi  elle  avoit  été  une  femme  ordinaire, 
«y  prelenta  le  petit  Jelus  ,  pour  qu,  elle  donna  une 
pure  de  tourterelles.  C'eft  pourquoi  cette  fête  eft  aulïï 
appellee  la  pnfintation  de  Je/us  dans  U  temple.  Les 
Grecs  la  nomment  Hypapante ,  c'eft-à-dire  ,  rencontre , 
pareeque  Joftph  &  Marie  tenant  l'enfant  Jefus  ,  fe  ren- 
contterent  dans  le  temple  avec  Siméon  &  Anne  la  Pro- 
f  L  etabliffement  de  cette  féte  ne  peut  pas  avoir 

ete  fait  avant  le  VI  fiécle  ;  car  on  ne  voit  point  de  fer- 
mons prononcés  le  jour  de  cette  fête,  avant  ce  temps- 
la.  Celui  que  Ton  attribue  à  Methodius  ,  évêque  de 
lyr,  qui  vivoit  dans  le  III  fiécle  ,  eft  beaucoup  plus 
récent.  I  heophane  affûte  que  cette  fête  a  été  établie 
I  an  5  41 ,  fous  l'empire  de  Juftinien  ,  &  du  temps  du 
pontificat  du  pape  Vigile.  Leglife  d'Occident  fuivit 
1  exemple  de  celle  d'Orient.  On  prétend  même  que  le 
pape  Gelafe  I  avoit  établi  cette  fête  dans  l'églife  de 
Kome  pour  abolir  les  fuperftitions  Si  les  débauches  de 
a  tête  des  Lupercales ,  qui  fe  célébraient  par  les  Païens 
te  1  5  de  février.  Depuis  ce  temps-là  on  introduit  la 
coutume  d  allumer  des  cierges  &  de  les  porter  en  pro- 
celhon  Cette  pratique  étoit  établie  dans  les  éelifes  d'O-  ! 
rient  &  d  Occident  au  VII  fiécle  ,  quoique  quelques.  ! 
uns  n  en  rapportent  l'inftitution  qu'au  pape  Serge  I , 
qui  mourut  la  première  année  du  VIII  fiécle.  Mais  on 
Voit  par  le  témoignage  d'Ildefonfe  de  Tolède  ,  qu'elle 
etoit  établie  auparavant.  C'eft  la  première  des  fêtes  de 
la  V  ,erge  qui  ait  été  de  précepte  pour  la  ceffation  des 
oeuvres  lerviles.  Elle  l'étoit  déjà  en  France  du  temps  du 
ro,  Pepm.  *  Bollandus.  Bailler,  vies  des  faims  ,  mois 
de  février.  Voyez  le  titte  PRÉSENTATION 

PURIM  !  ce  mot  qui  fignifie  fins ,  eft  le  nom  que 
les  Juifs  donnent  a  une  de  leurs  fêtes,  qu'ils  célèbrent 
en  mémoire  dEfther,  pareeque  cette  reine  empêcha 
que  le  peuple  d  fraël  ne  fût  entièrement  exterminé  par 
la  conjuration  d  Aman  ,  qui  fut  pendu  au  gibet  qu'il 
avoit  fait  dreffer  pour  Mardochéè.  Le  nom  de  Purin 
a  ete  donne  à  cette  tête  ,  à  caufe  des  forts  dont  il  eft 
parle  dans  le  9  chap.  d'Efther.  R.  Léon  de  Modène  dit 
que  cette  fête  dure  deux  jours  ;  mais  qu'il  n'y  a  que  le 
premier  qui  foit  folemnel ,  &  pour  lequel  on  jeûne  la 
veille.  Pendant  ces  deux  jours  on  peut  travailler  &  né- 
gocier. On  lit  le  premier  jour  rout  le  livre  d'Efther  ,  qui 
eft  écrit  dans  un  rouleau ,  comme  les  cinq  livres  de  Movfe. 
Dans  le  temps  de  la  Mure,  ajoute  ce  rabbin,  quel- 
ques-uns entendant  prononcer  le  nom  d'Aman,  frapent 
desmains ,  pour  marquer  qu'ils  le  modifient.  Ils  font  ce 
même  jour-là  de  grandes  aumônes  en  public.  Les  pa- 
reils &  les  amis  s'envoient  les  uns  aux  autres  des 
prefens  de  chofes  à  manger.  Les  écoliers  donnent  à 
leurs  maures  ;  les  chers  de  famille  aux  domeftiques  ; 
&  les  grands  aux  petits.  Tout  le  jour  fe  paffe  en  joie  U 
enfeftms,  comme  il  eft  dit  au  dernier  chapitre  d'Efther  • 
Ftijant  un  jour  de  banque,  &  d'allegreffe  ,  envoyant 
des  prefens  l  un  a  [autre  ,  &  des  dons  aux  pauvres.  Cha- 
cun en  fon  particulier  s'efforce  le  fécond  jour  de  faire 
le  repas  le  plus  lplend.de  qu'il  peut.  *  VoyK  Léon  de 
Modène  ,  traite  des  cérémonies  des  Juifs  ,  part  III 
chap.  ro.  ! 

PURITAINS  ,  fefte  de  rigides  Calviniftes  ,  s'élevè- 
rent en  Angleterre  vers  l'an  1565,  ou,  félon  d'autres  , 
en  156S  ou  1569.  lis  ont  une  fi  grande  averfion  pour 
ceux  qui  r,  adhèrent  pas  à  leurs  fentimens ,  fur-tout  pour 
«  Catholiques  ,  qu'ils  refufent  même  de  prier  dans  un 
heu  qui  aurait  ete  confacré  par  les  orthodoxes.  Ils  refu- 
fent aufli  de  porter  des  furplis  ,  un  bonnet  &  la  foutane 
a  la  tacon  des  epifcopaux  d'Angleterre.  Button ,  Col- 
man,  Hallinhgam,  Eenfen,  6cc.  furent  les  principaux 


PUS  6u 

auteurs  de  cette  fefte  ,  qui  en  divers  temps  a  excfé  d» 

vZ  l  ''7S  ^8'e,erre-  "S  k  P'ft^oien  u 
voulaient  que  I  on  crût  qu'ils  étoien,  plus  puis  que  les 
autres  dans  la  religion  ;  &  fur  cette  r;J  l. f 
conimencetenta  révoquer  en  doute  l/d&pfj  'a 

eveques,  pareequ  ils  difo.ent  qu'elle  n'étoit  guère  diffé- 
rente en  apparence  de  celle  de  Rome  ,  &  qu\,n  dev„1t 
<=  conformer  à  celle  de  Genève.  Quoi'qu  ilsluffent  dV 
bord  ete  arrêtes,  ils  eurent  pourtant  un  grand  nombre 
de  partilans.  Il  y  eut  des  évêques  qui  donnèrent  dans 
leurs  opinions,  auffi-bien  que  des  gentilshommes  ,  nu 
prétendaient  par  ce  moyen  aux  biens  eccléfiaftiques  :  le 
Ist  o'rT"1'  '  '"a  Preft'Ue  'OU'"Urs  les  nouveautés, 
Z„T      ,  e"  Ceft  commence- 

mens  que  le  nom  de  Puritains  éclata  long  temps  aptès 
dans  cette  ,11e    qu'il  eft  en  vigueur  en  Ecoffe  ,&  q7i 

]  jettent  non-feulement  les  cérémonies  de  l'églife  aneli- 
-  cane    mais  encore  toutes  les  liturgies  fans  en  excepter 
lorailon  dominicale.  Louis  Cappel  les  a  réfute»  dans  e 
recueil  des  thèles  de  Saumur/o'u  il  renverfe  une  au, re 
!  erreur  de  ces  gens-  à  ,  qui  confifte  à  obierver  le  dta3 

l  ,  Î,„A  L  r'  1  43'  Geneb«rd,  chron. 
L  4.  Sandere ,  hxref.  21I  ,  &  de  fchifm.  Ank  l 
Flonmond  de  Raimond,  de  orig.  hJref.  I.  6  ,  c  \\ 
Sponde.^.C.  !««<,  ».*»-,  , :ï_  J fi  °f :ft  i2- 
ÊCT  PURMEREND  ou  PURMERENDE  en  la- 
tmPurmerenda  petite  vil|e  de  Nord_Hollande  ,  au 
midi  de  Beemfter.  On  attribue  les  premiers  commet 
cemens  de  cette  ville  à  Guillaume  Eggard  ,  tréibrier  de 
Guillaume  le  Bavarois,  qu,  lui  donna  la  feieneuriede 
Purmerend  &  y  ,o,g„i,  les  deux  villages  Neck  &  ben- 
dam  en  reçompen.e  de  ce  que  ,  lorfqle  ce  prin  e  tit 
dans  la  dilgrace ,  du  vivant  de  fon  pere ,  E-ard  lu 
avoit  fouvent  ouvert  fa  bourfe.  Il  yPfit  bâtir^un  bon 
chat.au  vets  l'an  ,4,o.  La  famille  d'Egmond  acheta 
Purmerend  fur  la  fin  du  XV  fiécle,  &  le  pofféd  uf! 
qu  en  .  550  ,  que  les  états  de  Hollande  l'acheteren  'fc 
1  uniten.  a  leur  domaine  ,  avec  trois  vil-ages  qui  en'dé- 
pendoient  a  ors  ,  favoir  ,  Purmerland  ,  %La,  fc 
JVeck.  Les  deux  premiers  ont  à  préfent  des  fe&Jg 
particuliers  ,  &  J  n'y  a  que  le  dernier  qui  appj "en™ 
encore  a  la  ville  de  Purmerend.  Elle  a  Véanfe  ^  v™ 
dans  1  affemblée  des  états  de  Hollande ,  depuis  l'an  ,  °Z 
Elle  envoie  tous  les  trois  ans  alternativement ,  avec  1» 
ville  de  Schoonhoven  un  député  à  l'amirauté  de  Frife 
Purmerend  fur  entourée  de  remparts  en  M7,  à  p0c" 
S^.%frreS  COntrel'E'>^.*La5ML't,„iere, 
PUSCHIAVO  PUSCHLAV,  bourg  du  pays  deS 
Gnfons ,  fitué  fur  les  confins  de  la  Valteline  au  pied  Aa 

C'eft  ÏcTTr'  3  f  1  liCUeS  de  Tiran°  '  ras  k  "°rd. 
Cett  le  chef-lieu  de  la  communauté  générale  de  Puf- 

&  de  Pilciadel  dans  la  ligue  de  la  Cadée.  «  Ma.i  8c 
la  Martiniere  ,  diction. 

PUSI ANO  ;  le  lac  de  Pufiano  ou  d'Orfilo  eft  un  petit 
lac  du  duché  de  M  an.  C'eft  une  des  fources  du  Lam- 
hro  ,  &  ,  eft  fitue  dans  le  territoire  de  Como  ,  à  deux 
eues  de  la  vile  de  ce  nom  vers'le  levant.  Il  prend  <b1 
nom  du  v,  âge  de  Pufiano  ,  qui  eft  fur  fon  bord  fep.en- 
trional.  ♦  Mati  ,  diclion.  ^  1 

PUSIO  anciennement  TOPIRIS  ,  petite  ville  épif. 
copale  (uffragante  de  Philippopoli  ,  eft  dans  la  Roma- 
me,  près  des  confins  de  la  Macédoine  ,  à  dix  lieues  de 
Maximianopoli.  *  Mati ,  diBion. 

PUSSA  déeffe  des  Chinois,  que  les  chrétiens  ap- 
pellentla  CyteleChino.fe  ,  eft  tepréfentée  fur  une  fleur 
de  I  arbre  nomme  en  latin  lotus,  &  en  françois  ÀlUîÙ 
Elle  eft  affife  fur  cette  fleur  au  haut  de  la  fige  de  l'ar' 
bre  ,  &  ,o.nt  les  deux  mains  devant  fon  fein  Outr- 
celaellea  encore  feize  bras,  dont  huit  s'étendent  du  cô  é 
droit  ,  &  huit  du  côté  gauche  ,  &  cha(Jue  maincot| 
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armée  d'une  épée ,  d'un  couteau ,  d'un  livre  ,  d'un  vafe 
d'une  roue  &£  d'autres  chofes  myftérieufes  &  fymboli- 
ques.  Ces  ornemens  font  fort  riches ,  &  elle  eft  toute 
éclatante  de  diamans  ,  &  d'autres  pierres  précieufes. 
*  Kircher ,  de  la  Chine. 

PUTBUS  ,  bourg  ou  petite  ville  de  Poméranie.  Ce 
Heu  eft  dans  l'ifle  de  Rugen  ,  à  deux  lieues  de  Bergen , 
vers  le  fud.  *  Mati ,  diction. 

PUTE  ANUS ,  cherche^  PUY  (  Henri  ou  Ericius  du) 
PUTEOBONELLI  (  Dominique-Marie  )  maître  du 
facré  palais  ,  natif  de  Savone ,  entra  chez  les  Domini- 
cains de  Gènes ,  &  fe  fit  connoître  dans  plufieurs  mai- 
fons  de  fon  ordre ,  par  fa  piété  &  par  fa  doctrine.  Le 
pape  Alexandre  VII  l'appel! a  à  Rome  pour  le  nommer 
commiflaire  du  faint  office  ;  &  Innocent  XI  le  nomma 
maître  du  facré  palais.  Ayant  paru  avec  diftincYion  à  la 
cour  de  Rome  l'efpace  de  23  ans,  il  mourut  au  mois 
de  juillet  de  l'an  1 688.  Il  a  lahTé  quelques  ouvrages, 
comme  Curfus  phifoph.  Tractât,  de  ente  jupernat.  Tract, 
in  var.  S.  Thom.  loca*  Bibiiotk.  Prov.  Lombard,  ordin. 
Prœd.  ann.  1688. 

PUTING  ,  ville  de  la  Chine.  Elle  eft  petite  ,  mais 
fortifiée  ,  &  limée  dans  la  province  de  Queicheu  ,  aux 
confins  de  celle  de  Suchuen.  *  Mati ,  diction. 

PUTIPHAR ,  chef  de  la  milice  ,  ou  capitaine  des 
gardes  de  Pharaon  ,  acheta  Jofeph  ,  l'an  1307  du 
monde  ,  1718  avant  J.  C.  &ï  fatisfait  de  fa  prudence 
&  de  fa  modeftie  ,  il  fe  repola  fur  lui  du  foin  de  toute 
fa  maifon.  La  femme  de  Putiphar  troubla  le  repos  de 
Jofeph  par  fa  paffion  criminelle  ;  &£  abufant  de  la  cré- 
dulité de  fon  mari ,  elle  le  rendit  injufte  &  cruel  à  l'é- 
gard de  Jofeph  ,  qu'il  fît  mettre  en  prifon.  Quelques 
auteurs  difent  que  ce  Putiphar  étoit  le  grand-pré'tre  d'Hé- 
liopolis,  dont  Jofeph  époula  la  fille  nommée  Afeneth. 
*  Genefe  ,  yj  &  39.  S.  Jérôme  ,  in  Gen.  c.  41 ,  &c.  37 
de  tradit.  hebraïc.  Torniel ,  A.  M.  1306,  13  il  & 
1319 ,  n.  16. 

PUTOMAYO  ,  PUTUMAYE ,  rivière  de  l'Amé- 
rique méridionale  ,  qui  a  fes  fources  aux  montagnes  des 
Paftos  dans  le  Popayan  ,  traverfe  une  grande  partie  de 
cette  province  ,  &  plufieurs  contrées  qui  font  au  nord 
de  l'Amazone,  &  fe  décharge  dans  ce  fleuve,  vis-à- 
vis  des  ifles  Homaguas.  *  Mati ,  dicîion. 

PUTSCHIUS  (  Elie  )  originaire  d'Augsbourg  ,  fur 
la  fin  du  XVI  fiécle  ,  fe  rendit  très-habile  dans  les  fcien- 
ces  ,  &  fe  fit  eftimer  par  fa  probité.  Il  mit  au  jour  Sal- 
lufte  avec  des  fragmens  &.  des  notes ,  oc  trente-trois 
anciens  grammairiens.  On  attendoit  d'autres  ouvrages 
de  lui  ,  lorfqu'il  mourut  à  Staden  le  9  mars  1606, 
dans  fa  16  année.  *  Voye^  fa  vie  compofée  par  Conrad 
ïtittershufius  ;  Valere  André  ;  Melchior  Adam  ,  &c. 

PUY  (le)  ou  LE  PUY  NOTRE-DAME,  ville 
de  France ,  capitale  du  pays  de  Vêlai ,  près  de  la  Borne 
&  de  la  Loire  ,  fur  la  montagne  d'Anis  ,  eft  le  fiége 
d'un  évêché  dépendant  immédiatement  du  faint  fiége. 
Les  auteurs  Latins  la  nomment  Vellavtz  6t  V illonorum 
urbs ,  Anicium  ,  Avicinum  &C  Podium.  Cette  ville  affez 
grande  &  fort  ancienne  ,  eft  renommée  par  fa  cathé- 
drale de  Notre' Dame,  où  l'on  voit  un  grand  nombre 
de  peuples  qui  y  viennent  en  dévotion.  Il  y  a  auffi  di- 
verfes  paroifTes ,  &  plufieurs  maifons  eccléfiaftiques  & 
religieufes.  L'évêque  ,  qui  eft  comte  de  Vêlai ,  a  le  droit 
du  Pallium ,  &£  autrefois  faifoit  battre  monnoie.  Son 
chapitre  eft  compofé  d'un  doyen  ,  d'un  prévôt ,  d'un 
chantre  ,  d'un  tréforier ,  d'un  fa:nftain  ,  de  l'abbé  de 
S.  Pierre,  &  de  43  chanoines.  Lorfqu'on  divife  le  Vê- 
lai en  partie  deçà  &  partie  de-là  les  bois  ,  le  Puy  eft 
compris  en  celle  de  deçà.  C'eft  une  des  villes  des  plus 
célèbres  du  royaume.  Entre  fes  évêques ,  Georges ,  Mar- 
cellin,  Paulien  ,  Evode  ,  Suacre,  Armentaire,  Aurele, 
Bénigne  ,  Agripan  ,  font  reconnus  pour  faints.  Elle  en  a 
eu  d'autres ,  illuftres  par  leur  qualité  &  par  leur  favoir: 
&  entre  ceux-ci  nous  pouvons  marquer  Durand  de  Saint- 
Pourçain  ,  Dominicain  ,  &  Pierre  d'Ailli ,  depuis  évê- 
que  de  Cambrai  &  cardinal.  Raimond  de  Agiles  ,  qui  a 
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écrit  une  hiftoire  de  la  guerre  fainte ,  étoit  chanoine  du 
Pui.  On  croit  que  le  nom  de  cette  ville  eft  tiré  du  latin  , 
qui  marque  un  lieu  élevé  ,  ou  une  éminence  dans  un  am- 
phithéâtre. Elle  eft  de  la  jutifdiftion  du  parlement  de 
Touloufe.  Quelques  auteurs  prennent  cette  ville  pour 
le  Ruiffîum  de  Ptolémée  ,  &  on  prétend  que  S.  Pau- 
lien,  qui  en  étoit  feigneur,  y  ttansféra  l'évêché.  La  fé- 
néchauflee  de  cette  ville  fut  érigée  en  préfidial  l'an 
1689.  Il  y  a  dans  la  même  ville  une  cour  commune, 
qui  eft  enpariage  entre  le  roi  &  l'évêque.  *  P  olémée  , 
/.  i,  c.  7.  Caelar  ,  /.  7 ,  de  bell.  G  ail.  Strabon  ,  /.  4. 
Grégoire  de  Tours  ,  l.  10,  c.  z<j.  Sidoine  Apollinaire, 
epijî.  Du  Chêne  ,  antiquités  des  villes.  Le  P.  Gilf-i  , 
hijl.  de  Notre-Dame  du  Puy.  Sainte-Marthe ,  Gall, 
ckrift. 

Concile  du  Pur. 

Les  évêques  d'Aquitaine  s'aflemblerent  en  II 30  au 
Puy,  y  condamnèrent  l'anti-pape  Anaclet  ,  oc  confirmè- 
rent 1  élection  du  légitime  pontife  Innocent  11.  Gérard, 
évêque  d'Angoulême ,  qui  prenoit  le  parti  de  l'anti-pape  , 
y  fut  dépofé.  C'eft  ce  que  nous  apprenons  de  la  vie  de 
S.  Hugues  de  Grenoble  ,  qui  ayant  été  ami  de  Pierre 
Léonis  ,  dit  Anaclet ,  l'abandonna  ,  lorfqu'il  fut  quef- 
tion  de  travailler  à  la  paix  de  l'égide,  troublée  par  cet 
efprit  ambitieux.  *Confulter  cette  vie  compolëe  parGui- 
gue,  général  des  Chartreux,  6c  rapportée  par  Surius, 
ad  2.  april.  Baronius  ,A.C.  1 1 30.  T.  X,  coacil.  tsc. 

iïCjf4  PUY  (  (lu  )  en  latin  de  Podio  ,  que  quelques 
auteurs  om  aulïi  traluit  en  del  Puec/iJ  fuivant  le  Un- 
gage  de  Dauphiné  &£  de  Languedoc. Cette  maifona  pris 
Ibnn'im  d'une  terre  qu'elle  pofledoit  dans  la  Romagne. 
Outre  la  branche  des  princes  de  la  Ciftcrne  ,  il  y  en  a 
plufieurs  autres  en  Italie,  qui  ont  donné  à  l'églife  des 
catdinaux ,  &  des  grands  gonfaloniers  à  la  république  de 
Florence. 

I.  En  1053  ,  l'empereur  Conrad  le  Salique  (&  non 
pas  Henri  II  en  1 103  ,  comme  l'avoit  dit  l'hiftorien  du 
matquis  de  Saint-André-Montbrun  )  vint  à  la  tête  d'une 
armée,  pour  prendre  poffeflion  du  royaume  d'Arles  fk 
de  celui  de  Bourgogne,  dont  il  avoit  hérité  par  la  dona- 
tion que  Rodolphe,  dit  le  Fainéant,  lai  en  avoit  faite, 
Raphaël  du  Puy  ,  en  latin  de  Podio  ,  grand  chambel- 
lan de  l'empire ,  le  fuivit.  Il  fut  du  nombre  des  gouver- 
neurs que  cet  empeteur  laifta  dans  fes  nouveaux  états. 
Depuis  ce  temps ,  les  defeendans  de  Raphaël  du  Puy 
ont  pofledé  en  fouveraineté  plufieurs  étais  en  Dauphi- 
né, jufqu'au  régne  de  Louis  XI ,  qui  réunit  toutes  ces 
fouverainetés  à  la  couronne.  Le  tombeau  de  Raphaël 
du  Puy  fut  ouvert  à  Pereins  en  1610,  par  ordre  de 
M.  le  comte  de  la  Roche  ,  gouverneur  de  Romans  en 
Dauphiné.  On  trouva  fon  corps  étendu  fur  une  table  de 
marbre  ;  fes  éperons  d'un  côté  ,  fon  épée  de  l'autre  ;  fous 
fa  tête  une  caille  de  plomb ,  contenant  une  lame  de 
cuivte ,  avec  une  infeription  ainfi  traduite  en  françois  par 
l'hiftorien  du  marquis  de  Saint-André-Montbrun: 
Raphaël  de  Podio  ,  général  de  la  cavalerie: 
romaine  ,  et  grand  chambellan  de  l'empire 

ROMAIN. 

Dans  la  maifon  de  du  Puy  en  Dauphiné ,  on  confetve 
une  médaille  d'or  du  même  Raphaël,  au  revers  de  la- 
quelle eft  écrit  :  Raphaël  de  Podio ,  grand  chambellan 
de  Pempire  romain  ,  fous  V empereur  Augujle ,  Chrifc  ré- 
gnant en  chair.  Selon  Oéfavian  et  Sttabon  ,  Henri  II 
avoit  pris  le  titre  de  Céfar  Augufte.  Raphaël  eut  pou( 
fils  HUGUES  du  Puy  ou  de  Podio,  qui  fuit. 

II.  Hugues  I  du  Puy,feigneut  de  Pereins ,  d'Apifer 
&  de  Rochefott ,  alla  à  la  conquête  de  la  Terre-faiiite 
avec  trois  de  les  enfans ,  &  fa  femme  Deurard  de  Poi- 
fieu  ,  en  1096.  Il  fonda  l'abbaye  d'Aiguebelle ,  ordre  de 
S.  Bernard,  diocèfe  de  S.  Paul-trois-Châteaux.  Il  fut  un 
des  génétaux  de  Godefroi  de  Bouillon ,  &  fit  de  fi  belles 
actions ,  que  ce  prince  lui  donna  en  fouveraineté  la  ville 
d'Acre  ou  Ptolémaïde.  Hugues  de  Podio  ,  très-excellent 
guerrier,  dit  Albert  d'Aix,  obtint  cette  cité.  Il  eut  quatte 
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fils,  i.  Alleman  qui  fuir  ;  i.Rodolpfo,  à  qui  Gorle- 
froi  de  Bouillon  donna  plufieurs  terres  au-delà  du  fleuve 
Jourdain  ,  &  qui  mourut  au  combat  de  la  vallée  tle  Rau  ; 
3.  Romain ,  qui  mourut  dans  les  principautés  que  Go- 
defroi  lui  avoit  données;  4,  Raymond  du  Puy ,  fécond 
retteur  ou  grand-maître  de  Torde  de  S.  Jean  de  Jérufa- 
lem  ,  qui  a  ci-après  fon  article  particulier. 

IH,  Alleman  I  du  Puy ,  chevalier,  feigneur  de  Pe- 
reins,  d'Apifer  &  de  Rochefort,  n'eut  pas  moins  de  va- 
leur que  fes  frères.  Il  alla  au  fecours  de  Giraud  &  de  Gi- 
raudet Adhemar  fes  parens ,  qui  étoient  en  guerre  avec 
Guillaume,  comte  de  Forcalquier.  Il  le  battit  en  plufieurs 
occafions  en  1 1 1  5.  Ilépoufa  Véronique  Adhemar,  fœur 
de  Giraud  &  de  Giraudet.  Elle  eut  en  dot  Montbrun  &C 
plufieurs  autres  terres,  qui  furent  féparées  des  états 
d'Adhemar.  Alleman  du  Puy  eut  deux  fils,  1  ..Hugues 
qui  fuit;  2.  Guillaume  ,  qui  fe  maria  en  Berri,  &  y 
forma  ,  à  ce  qu'on  préfume  ,  la  maifon  du  PuY  en 
Berri ,  dont  nous  parlerons  ci-après, 

IV.  Hugues  II  du  Puy  ,  chevalier ,  feigneur  de  Pe- 
reins ,  Rochefort ,  Apifer  &c  Montbrun,  fé  croifa  en 
1 140  avec  Amé  III ,  comte  de  Savoye  ,  s'acquit  beau- 
coup de  gloire  en  1147,  dans  l'armée  de  l'empereur 
Conrad  III.  Il  fit  une  ligue  offenfive  &  défeniîve  avec 
la  maifon  de  Clermont-Tonnerre  ,  &  il  époufa  Floride 
Moiran ,  fille  de  Berlion  de  Moiran ,  dont  il  eut  Alle- 
man du  Puy  qui  fuit. 

V.  Alleman  II  du  Puy,  chevalier, feigneurde Pe- 
reins ,  Rochefort ,  Apifer  &  Montbrun  ,  porta  le  nom  de 
Montbrun,  &  rendit  hommage  en  1229  à  Aimar  de 
Poitiers ,  comte  de  Valentinois  &  Diois.  Il  acquit  des 
fiefs  &  directes  au  lieu  de  Pereins ,  de  Guillaume  du 
Puy  fon  oncle.  Dans  l'a&e  d'acqu'ifition  ,  il  eft  dit  fils 
de  Hugues  du  Puy,  &  petit  fils  d' Alleman  du  Puy  ;  & 
ledit  Guillaume  y  eft  dit  fils  £ A 'lleman  premier.  Voyez 
Vhijî.  de  la  maifon  de  Poitiers,  par  André  Duchefne. 
Alleman  II  époufa  Alix  >  prmcelTe  Dauphine,  de  la- 
quelle il  eut ,  1.  Alleman,  qui  fuit,  &2.^w«r,qui  fe 
Trouva  à  la  journée  de  Tunis,  où  les  Africains  furent  dé- 
faits par  les  François.  Foye?L  Joinville. 

VI.  ALLEMAN  III  du  Puy,  chevalier,  feign  eur  de 
Pereins,  Rochefort,  Apifer,  Montbrun,  Rhelianete, 
Baux,  Solignac  ,  Bruis,  Bordeaux  ,  Anfenix  Se  Conif- 
rieu ,  jura  au  nom  d'Humbert ,  Dauphin  ,  fon  coufin  ger- 
main, une  trêve  avec  le  comte  de  Savoye  ;  prêta  audit 
Humbert  de  l'argent  pour  marier  fa  fœur  au  comte  de 
Forez  ;  fit  fon  teftament  en  1304,  partagea  en  1308 
avec  Ainier  fon  frère ,  des  biens  qui  avoient  été  à  Alle- 
man leur  pere ,  &  ceux  qu'ils  avoient  acquis  de  Guil- 
laume leur  coufin ,  établi  en  Berri.  11  époufa  Matrix  Ar- 
tod ,  fille  de  Pierre-Yfoard  Artod  ,  feigneur  de  Glandage, 
&  à' Alix  de  Tournon ,  dont  il  eut  trois  fils  ;  1 .  A  LL  E- 
M  AN  qui  fuit  ;  1.  BaSTET  ,  auteur  de  la  branche  desfei- 
gneursde  Montbrun,  rapportée  après  celle-ci  ;  Imbert 
qui  fut  cardinal  5c  archevêque  de  Boulogne.  Tout  le 
conclave  vouloit  qu'il  fût  pape,  mais  Philippe  le  Bel  lui 
donna  l'exclulion ,  parcequ'il  le  croyoit  dans  les  intérêts 
de  l'empereur. 

VII.  ALLEMAN  IV  du  Puy ,  chevalier ,  feigneur  de 
Pereins ,  Rochefort,  Apifer,  Anfenix  &  Conifrieu,  fui- 
vit  le  comte  de  Valentinois  lorfque  Philippe  V  marcha 
contre  les  Flamans ,  qui  furent  défaits  en  j  3 19  à  la  jour- 
née de  Caflel.  11  époufa  Elionore  Alleman ,  fille  de  Jean 
Alleman,  feigneur  deLanciol,  dont  il  eut  Alleman 
du  Puy  qui  fuit. 

VIII.  Alleman  V  du  Puy,  chevalier,  feigneur  de 
Pereins,  Rochefort,  Apifer,  Anfenix  &  Conifrieu  , 
époufa  Ainarit  de  Roland ,  fille  de  Gilles  de  Roland  , 
dont  il  eut  trois  fus,  I.  Gilles  qui  fuit;  1.  Ainier ,  qui 
rendit  hommage  au  Dauphin  l'an  1356;  3.  Gérard, 
qu'on  dit  être  le  même  qui  fut  cardinal  du  titre  de  faint 
Clément,  évcque  de  Carcaffone  &  abbé  de  Marmou- 
tier.  Ainarde  de  Roland  étoit  veuve  en  1361,  temps 
auquel  elle  tranfigea  avec  fon  fils  Gilles. 

IX.  Gilles  du  Puy,  chevalier ,  feigneur  de  Pereins , 
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Rochefort ,  Apifer ,  Anfenix  &  Conifrieu,  fut  prélent  à 
une  tranficrion  paffée  entte  Louis  de  Poitiers ,  comte  de 
Valentinois,  &  autre  Louis  de  Poitiers,  en  1348.  Il  fit 
hommage  au  dauphin  ,  Charles  de  France,  en  1349,  & 
tefta  en  1390.  Il  avoit  époufé  Alix  de  Bellecombe  ,  la- 
quelle après  la  mort  de  fon  mari,  rendit  hommage  au 
rot  dauphin  en  1 397,  pour  elle  tk  pour  Artod  du  Puy 
fon  fils.  Gilles  &  Aiix  de  Bellecombe  eurent  pour  en- 
fans  ,  1 .  Gilles  du  Puy,  qui  fuit  ;  1.  Artod ,  qui  a  fait 
labtanchede  Bellecombe;  ].  Ainier;  4.  Guillaume; 
y  Alleman;  6.  François,  chevalier  de  l'ordre  de  faint 
Jean  de  Jérufalem  ,  commandeur  de  S.  Paul  près  Ro- 
mans ,  dont  il  fit  hommage  à  Louis  dauphin  ,  l'an  1446. 
Il  fut  à  Rome  à  l'affemblée  des  chevaliers  de  cet  ordre  , 
convoquée  parle  pape  Eugène  IV.  Il  fut  député  de  la 
langue  d'Auvergne,  dont  il  fut  enfuite  grand  prieur  en 
1450 ,  puis  baillif  de  Langot,  lors  de  la  mort  du  grand- 
maître  Jacques  de  Milly. 

X.  Gilles  II  du  Puy,  chevalier  ,  feigneur  de  Pe- 
reins ,  Rochefort ,  Apifer  &  autres  villes ,  fit  fon  tefta- 
ment en  1410.  Dans  cet  acte  il  déclare  avoir  eu  deuï 
femmes;  I.  Florence  d'Hauteville,  fille  de  Florimond 
d'Hauteville  ;  1.  Béatrix  de  Taulignan.  Il  eut  pour  en- 
fans,  I.  Ainier  qui  fuit  ;  i.Dcidier  ,  prêtre  à  S.Ber- 
nard de  Romans;  3.  Claude  ;  4.  Jean,  abbé  de  S.  Eu- 
febe  au  diocèfe  d'Apt,  prévôt  de  Carpentras  pour  le 
pape  ,  rk  ttéfotier  de  féglife  romaine  ;  5.  Ainier ,  che- 
valier de  l'ordre  deS.  Jean  de  Jérufalem  ,  grand-prieur  de 
S.  Gilles  ;  6.  Marie  ,  qui  époufa  Antoine  deMintbrun. 

XI.  Ainier  du  Puy,  officier  général  des  armées , 
chevalier ,  feigneur  de  Pereins ,  Rochefort ,  Hauteville , 
la  Roche,  Montolieu,  Puygiron,  prêta  hommage  à 
Louis  dauphin  entte  les  mains  de  fon  chancelier,  l'an 
1446.  Il  rendit  un  autre  hommage  au  roi  dauphin  l'an 
1466.  Il  époufa  Catherine  As  Bellecombe,  fille  d'Ai- 
nard  II ,  feigneur  du  Touvet ,  de  S.  Marcel  tk  de  Mon- 
taulieu  ,  dont  il  eut  Jacques  du  Puy,  qui  fuit  ;  z.  Fran. 
çois  ,  furnommé  de  Bellecombe  ,  &r  3 .  Aimé, 

XII.  Jacques  du  Puy,  chevalier ,  fei  prieur  de  Ro- 
chefort ,  Roche-fur-Grane  ,  Autichamp  ,  &c.  accepta  la 
donation  que  lui  fit  Ainier  fon  pere  le  28  janvier  1 47 5. 
Il  époufa  ,  i°.  en  1476  ,  Françoife  Artaud  ,  fille  de  iV. 
Artaud, feigneur  de  Marfane;  20.  Jeanne  de  Vefc,  fille 
de  Talabar  de  Vefc  ,  gouverneur  de  la  ville  d'Embrun  : 
il  tefta  en  1505  ,  &eut  pour  enfans,  1.  Jean  ,  feigneur 
d'Hauteville  ,  qui  rendit  hommage  au  roi  dauphin  ie  iq 
feptembre  1 541  ,  &  qui  époufa  Pêronne  de  Mantone  , 
dont  il  n'eut  point  d'enfans  ;  2.  Jacques  ,  religieux  de 
l'ordre  de  S.  François;  3.  Honorât,  qui  fuit  ;  4.  Guil- 
laume ,  confeigneur  de  la  Roche-fur-Grane  ,  qui  fit  hom- 
mage à  Charles  ,  roi  dauphin  ;  5.  Anne;  6.  Catherine, 
qui  époufa  Claude  de  Marfane. 

XIII.  Honorât  du  Puy,  chevalier,  feigneur  de 
Rochefort,  Roche-fur  Grane,  &  Autichamp,  &c.  fe 
maria  en  1521  avec  PJronnettede  Ciaveyfon  ,  fille  de 
Louis  de  Ciaveyfon ,  feigneur  de  Claveyfon,&  à'Ene- 
raude  de  Montchenu.  Il  tefta  l'an  1558,  prêta  hom- 
mage au  roi  dauphin  en  1585.  II  eut  pour  enfans,' 
1.  François  du  Puy  ,  qui  fuit;  2.  Pierre  ,  chevalier  de 
l'ordre  de  S.  Jean  de  Jérufalem ,  général  des  galères  ;  &C 
3 .  Claude  ,  qui  époufa  Guiguone  de  Jouvent ,  dont  il 
n'eut  point  d'enfans. 

XIV.  François  I  du  Puy,  chevalier,  feigneur  de 
Rochefort,  Roche-fur-Grane,  Autichamp  ,  &c.  fut 
officier  général ,  &  commandoit  la  cavalerie  à  ia  bataille 
qui  fé  donna  près  du  pont  de  Mirabel,  où  le  connétable 
de  Lefdiguieres ,  &  Charles  de  Montbrun,  coufin  dudit 
François  du  Puy,  furent  vaincus.  Il  époufa  Jeanne  de 
PelifTier,  fille  de  Jean  de  Pelifïïer ,  feigneur  de  Saint- 
Ferréol ,  6c  de  Françoife  de  Gaudelin,  par  contrat  de 
I  571.  Il  tefta  le  26  avril  1616.  Il  diflîpa  la  plus  grande 
partie  de  fes  biens ,  &  laifïa  pour  enfans ,  1.  François 
qui  fuit  ;  2.  Jacques ,  qui  a  fait,  la  branche  qui  s'eft  éteinte 
dans  la  maifon  de  Latier  ;  &  3.  Françoife ,  qui  époufa 
Hector  de  la  Foreft  de  Mirabel,  feigneur  de  Blacons. 

Terne  VIU.  Partie  II.  LUI 
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XV.  François  II  du  Puy,  feigneur  de  Rochefort , 
fut  colonel  d'un  régiment  de  deux  mille  hommes.  Il  époufa 
Catherine  de  Suffife,  fille  de  Joachim  de  Suffife  de  la 
Croix,  Se  de  Marie  de  Raimond.  Il  eut  pour  fils, 
i. Laurent  ,qui  fuit;  r.  François,  qui  fut  capitaine 
de  vaiffeau;  Se  ).  Joachim  ,  capitaine  dans  Tallard. 

XVI.  Laurent  I  du  Puy,  chevalier,  feigneur  de  Ro- 
chefort, colonel  d'un  régiment  de  deux  mille  hommes,fut 
au  fiége  de  Candie  avec  Alexandre  du  Puy  ,  dit  le  mar- 
quis de  Saint-André-Montbrun.Screndit  de  grands  fervices 
à  la  république  de  Venife.  Ilfemariaen  i63oavec  Mar- 
guerite deLatier.dont  il  eut,  i.  Joseph  qui  fuit  ;  Se  x. 
Jacques,  colonel  d'un  régiment  de  deux  mille  hommes. 

XVII.  Joseph  du  Puy ,  chevalier  ,  feigneur  de  Ro- 
chefort,  époufa  en  1689  Marie-Françoife  deBUm, 
de  Marcel,  du  Poét,  dont  il  eut,  1.  Laurent  ,  qui  fuit; 
X.  Jean-Baptijle  ,  capitaine  dans  la  Marche,  mort 
d'une  bleffure  au  fervice  duroi ,  en  1758  ;  3.  Jeanne,  ab- 
befie  de  l'abbaye  de  Bagnols ,  ordre  de  Cîteaux  ;  4.  Fran- 
çoife  ,  prieure  de  ladite  abbaye  ;  5 .  Marguerite ,  religieufe 
à  Sainte  Urfule  ,  à  Montelimat;  &  6.  Gabrielle ,  morte 
religieufe  au  couvent  de  la  Vifitation  de  ladite  ville. 

XVIII.  Laurent  II  du  Puy ,  chevalier ,  feigneur  de 
Rochefort  ,  capitaine  des  grenadiers  dans  le  régi- 
ment de  Lyonnois,  marié  en  17 16  avec  Sufanne  de  Ca- 
lifat de  Condorfet,  feeur  de  ['évêque  d'Auxerre ,  dont 
ilaeu,  1.  Jacques  du  Puy,  qui  fuit;  1.  Sufanne  du 
Puy, Se  j.Françoife,  religieufe  dans  l'abbaye  de  Bagnols. 

XIX.  Jacques  II  du  Puy  ,  chevalier ,  feigneur  de 
Rochefort ,  capitaine  de  cavalerie  au  régiment  du  roi , 
dit  le  Marquis  du  Puy  Monlbrun,  dont  il  a  pris  le  nom  a 
l'extinaion  de  la  branche  des  feigneurs  de  Montbrun ,  a 
époufé  en  1756  Marie-Thértfi-Catherine  de  Narbonne- 
Pelet ,  fille  de  Claude  de  Narbonne  Pelet/eigneur  de  Sal- 
gas,Vébron,  Sec.  Se  de  Françoife-Héléne  de  Pierre-Ber- 
nis  ,  feeur  du  marquis  Se  du  cardinal  de  ce  nom.  Voye^ 
PELET  &  PIERRE. 

Branche  des  seigneurs  de  Montbrun. 

VII.  Bastet  du  Puy  ou  dePodio,  feigneur  de  Mont- 
brun.Scc.  fécond  fils  d'ALLtM AN  III  du  Puy,Sc  de  Béa- 
trix  Artod.eut  deux  fils,  1.  Guillaume  ,  qui  luit,  Se 
X.Gérard,  qu'on  dit  être  le  même  que  le  cardinal  Gé- 
rard du  Puy ,  évêque  de  Florence. 
VIII.  Guillaume  du  Puy.feigneur  de  Montbrun,Src. 
fut  un  des  généraux  des  armées  du  roi  Jean.  Il  s'acquit 
beaucoup  de  gloire  ,  en  combattant  contre  les  Anglois.  Il 
eut  deux  fils,  I .  Fo U QUET ,  qui  fuit,  &£  1.  Pierre-Gérard. 

IX.  FouQUET  I ,  feigneur  de  Montbrun  ,  &cc.  fut  un 
des  généraux  des  armées  de  Charles  VII ,  Se  fut  tué  à  la 
bataille  de  Verneuil.  Il  n'eut  qu'un  fils  :Hector  du  Puy. 

X.  Hector  du  Puy  ,  feigneur  de  Montbrun,  Sec. 
fut  aimé  de  Louis  XI ,  à  qui  il  prêta  de  l'argent  lorfqu'il 
alla  fe  faire  recevoir  dauphin,  Il  fut  enfuite  grand  écuyer 
de  Charles  d'Anjou  ,  dernier  comte  de  Provence  ,  roi  de 
Naples  &  de  Sicile.  Ce  prince  lui  donna  la  châtellenie  de 
Premirelieu  Se  toutes  fes  dépendances  en  fouveraineté , 
fa  vie  durant.  Cette  donation  eft  dans  le  teftament  par 
lequel  Charles  d'Anjou  donna  la  Provence  à  Louis  XI. 
HeftorduPuy  n'eut  qu'un  fils,  nommé  Fouquet. 

XI.  FOUQUET  II,  feigneur  de  Montbrun,  Sec.  fut 
un  des  généraux  des  armées  de  Charles  VIII.  Il  n'eut 
qu'un  fils  nommé  AlMAR. 

XII.  AlMAR  du  Puy,  feigneur  de  Montbrun,  Sec. 
fut  un  des  généraux  des  armées  de  Charles-Quint.  Il  entra 
le  premier  dans  Tripoli ,  à  la  tête  des  volontaires ,  lorf- 
que  cet  empeteur  s'en  rendit  maître.  Il  vint  fervir  en 
France.  Il  fut  lieutenant  de  roi  en  Provence ,  commiffaire 
général  de  la  cavalerie  ,  gouverneur  de  Marfeille  Se  du 
château  d'Amboife ,  Se  chevalier  de  l'ordre  du  roi.  11 
eut  trois  fils,  1.  Pompée  ,  général  des  galères ,  qui  fut 
affaflînéfur  le  port  de  Marfeille;  z.  Didier,  chevalier 
de  Malte ,  qui  fut  tué  au  fiége  de  cette  ville ,  auprès  du 
grand-maître  de  la  Valette  fon  oncle  ;  Se  3.  CHARLES 
du  Puy ,  qui  fuit. 
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XIII.  CHARLES  du  Puy  ,  feigneur  de  Montbrun  ,  &c. 
dit  le  brave  Montbrun ,  l'un  des  plus  vaillans  capitaines 
d'entre  les  Calviniftes  ,  pendant  les  guerres  du  XVI  fié- 
cle,  Se  dont  l'éloge  fera  rapporté  ci-après.  Il  époufa 
Juftine  Alleman  ,  dont  il  eut  Jean  II  qui  fuit. 

XIV.  Jean  II  du  Puy,  feigneur  de  Montbrun,  Sec.  fe 
diftingua  durant  les  guerres  de  la  religion  ,  Se  fut  capi- 
taine de  cinquante  hommes  d'armes.  Il  lailfa  quatre  fils  , 
1.  Charles-Rene  qui  fuit;'*'  J'""  >  feigneur  de  Fet- 
racieres ,  qui  fut  lieutenant  général  des  armées  du  roi  ; 
3.  Alexandre,  marquis  de  Saint- André,  lieutenant  ÔC 
capitaine  génétal  des  armées  du  roi ,  Se  généraliflimede 
la  république  de  Venife  en  Candie  ,  dont  on  a  publié  la 
vie  ;  4.  René,  feigneur  de  Villefranche ,  maréchal  des 
camps  Se  armées  du  roi.  Celui-ci  laiffa  un  fils,  qui  étant 
forti  de  France  pour  la  religion  ,  fe  réfugia  en  Angleterre, 
où  il  fut  fait  colonel  d'un  régiment  de  F  rançon  réfugiés, 
avec  lefquels  il  fut  envoyé  au  fervice  du  duc  de  Savoye. 
Il  fe  trouva  à  la  bataille  de  la  Marfaille ,  ou  il  fut  Mené  , 
Se  mourut  deux  mois  après  de  fes  bleflures,  au  mois  de 
décembre  1693  ,  laiffant  une  fille  qui  revint  en  France 
avec  fa  mere,  Se  fe  convertit  ;  elle  fut  connue  à  Paris  Sr. 
à  la  cour  ,  fous  le  nom  de  la  belle  mademoifelle  de  yille- 
franchc. 

XV.  Charles-René  du  Puy,  feigneur  de  Mont- 
brun, Sec.  fut  lieutenant  général  des  armées  du  roi.  Il  eut 
un  fils  nommé  Jacques  du  Puy ,  qui  fuit. 

XVI.  Jacques  du  Puy,  marquis  de  Montbrun,  n'a 
point  laifle  de  poftérité  mafeuline ,  8e  le  matquifat  de 
Montbrun  appartient  aujourd'hui  aux  filles  du  marquis 
de  Saint-Auban  Se  de  N.  du  Puy  Montbrun,  qui  font 
les  marquifes  delà  Faye ,  de  Montmiorac  Se  de  Bimar. 

Il  y  a  toute  apparence  que  les  feigneurs  de  Montefc 
quieu  Se  autres  terres  près  de  Touloufe  ,  où  ils  font  éta- 
blis depuis  environ  1 300  ,  qu'ils  y  furent  attirés  par  Gé- 
rard du  Puy  ,  évêque  de  Carcauonne  Se  depuis  cardinal, 
lefquels  portent  le  même  nom  Se  les  mêmes  armes ,  fans 
aucune  altération  ,  que  la  maifon  de  du  Puy-Montbrun  , 
font  une  btanche  de  cette  même  maifon. 

Branche  des  seigneurs  de  Dames 

EN  BERRY. 

Quoique  l'on  ignore  les  premiers  dégrés  de  cette 
branche  ,  depuis  fa  réparation  ,  par  Guillaume  ,  fils 
d'ALLEM  an  I ,  qui  s'établit  en  Berry  vers  1150,  Me 
de  1308  ,  rappellé  à  l'article  d'ALLEMAN  III ,  prouvant 
que  ledit  Guillaume  avoit  laiffé  des  defeendans  ,  on 
doit  regarder  les  du  Puy ,  feigneurs  de  Dames  ,  comme 
une  branche  de  la  maifon  de  du  Puy-Montbrun 

I.  Philippe  du  Puy  ,  chevalier  ,  lequel  le  mercredi 
après  la  fête  de  l'invention  de  S.  Etienne  de  l'an  1 163  , 
vendit  aux  vicaires  de  Notre-Dame  de  Sales  ,  une  place 
en  la  ville  de  Bourges  ,  jouxte  celle  S  Eudes  du  Puy,  che- 
valier fon  frère,  Se  du  confentement  de  Concejfe  fa 
femme  ,  de  laquelle  il  eut ,  1 .  Jean  ,  mort  fans  lignée  ; 
l.  Philippe  ,  qui  époufa  Alix  de  Mannay  ,  Se  fut  pere 
de  trois  filles  ,  Jeanne  ;  Alix  Se  Ifabeau  du  Puy  ; 
3.  Guillaume  du  Puy ,  qui  fuit  ;  Se  4.  Marguerite.'^ 

II.  Guillaume  du  Puy,  chevalier,  tranfigea  l'an 
1  3 1 8  avec  la  veuve  de  Philippe  du  Puy ,  pour  la  fucçef- 
(ion  de  Jean  du  Puy  fon  frère,  de  laquelle  il  eut  entr'au- 
tres  pour  fa  part  les  terres  de  Dames  Se  de  Vaux.  Il  fut 
pere  de  Perrin  ,  qui  fuit  ;  Se  de  Jeanne  du  Puy  ,  ma- 
riée à  Guillaume  de  Fleuri ,  feigneur  de  la  Motte. 

III.  PeRRIN  ,  feigneur  de  Dames  Se  de  Vaux ,  époufa 
Ifabelle  Sigoneau ,  dont  il  eut  Perrin  II ,  qui  fuit  ;  Jean, 
abbé  du  Bourgdieu  ;  Se  Guillaume  ,  abbé  d'Iffoudun. 

IV.  Perrin  du  Puy  II  du  nom  ,  feigneur  de  Dames 
Se  de  Vaux  ,  époufa  Jeanne  du  Four ,  dame  des  Places 
près  Romorantin ,  dont  il  eut  Geofroi  ,  qui  fuit  ; 
Pierre  ,  échanfon  Se  écuyer  d'écurie  du  roi ,  Se  du  duc 
de  Berri ,  mort  fans  poftérité  de  Guillemette  de  Paffac  ; 
Se  Perrette  du  Puy  ,  mariée  à  Guillaume  Herpin  ,  fei- 
gneur de  Coudrai-Herpin. 

V.  Geofroi  du  Puy ,  feigneur  de  Dames ,  des  Pla- 
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ces,  acquit  la  terre  du  Coudrai-Monin  ,  fut  chambellan 
du  roi  Charles  V  ,  &  du  duc  de  Berri.  Il  fit  le  voyaoe 
de  Barbarie  avec  le  duc  de  Bourbon  &  le  feigneur  de 
Couci ,  &  au  retour  il  fe  trouva  à  la  bataille  d'Azin- 
court,  en  141 5  ,  où  il  demeura prifonnier ,  Se  fut  mené 
en  Angleterre  ,  où  il  demeura  un  an  entre  les  mains  de 
deux  chevaliers  ,  auxquels  il  paya  une  greffe  rançon  , 
&C  mourut  en  141t.  Il  avoit  époufé  le  23  mai  1397  ' 
Jeanne  de  Pierrebuffiere ,  dame  de  Bellefaye  ,  de  Chan- 
temilan  ,  &  de  la  Tour  S.  Aouftrile,  fille  de  Jean, 
feigneur  de  Pierrebuffiere  Se  de  Château-neuf  en  Limo- 
fin  ,  &c.  8c  de  Hiacynthe ,  dame  de  Bellefaye ,  fa  fé- 
conde femme ,  dont  il  eut  Jeun  ,  mort  fans  lignée  ; 
Louis,  qui  fuit  ;  Louife  ,  mariée  le  14  janvier  i4iâ' 
à  Plotard  de  Guis  ,  feigneur  de  Briantes  ;  Jeanne  ,  al- 
liéele  I7mai  142Z,  à  Robert,  feigneur  de  Neuville  8c 
de  la  Guerche  ;  Marguerite  ,  qui  époufa  le  20  avril 
1428  ,  Etienne  de  Chàteau-Chalon  ,  feigneur  de  Billi 
en  Sologne  ;  (fifeOf , mariée  le  u  décembre  1430, 
à  Gilbert  Brandon,  feigneur  de  Freffineau  ;  Marie,  al- 
liée le  12  juin  1432,  à  Louis  ,  feigneur  de  Montro- 
gnon  ,  feigneur  de  Salvert  8c  de  Chat  en  Auvergne  ; 
Jacquette,  qui  époufa  le  24  avril  1427,  Jacques  de 
Tiviere  ,  feigneur  de  la  Morte-d'Orfan  Se  de  Murfault 
en  Auvergne  ;  Perrette  ,  femme  de  Jean  de  Charenton  , 
feigneur  de  Chezelles;  Annette ,  mariée  à  Louis  de  Lézai, 
feigneur  de  Chantoliers  ,  de  Romœt  8c  de  l'Ifle-Jour- 
dain;  Catherine,  femme  de  N.  baron  de  Maumont  en 
Limofin  ;  8c  Philippe  du  Puy ,  mariée  à  A*,  feigneur  de 
ta  Roche- Aymond  en  Auvergne. 

VI.  Louis  du  Puy  ,  feigneur  du  Coudrai-Monin, 
laux,  Dames,  la  Foreft ,  Chantemilan  ,  8c  la  Tour 
S.  Aouftrile  ,  baron  de  Bellefaye  ,  Sec.  fut  chambellan 
des  rois  Charles  VII  8c  Louis  XI ,  fénéchal  de  la  Mar- 
che, 8c  gouverneur  de  Châtellerault  ;  fervit  au  liège 
de  Caftillon  en  1453  ,  8c  y  conduifit  1  es  ttoupes  du 
comte  de  Caftres  ,  Se  vivoit  en  1494.  Il  avoit  époufé 
le  22  mai  1455  ,  Catherine  de  Prie  ,  fille  à' Antoine  , 
feigneur  de  Bulaiiçois  8c  de  Moulins  ,  grand-queux  de 
France  ,  Se  de  Magdeléne  d'Amboife  ,  dont  il  eut  Jean  , 
qui  fuit  ;  Jeanne  ,  mariée  à  Antoine  de  Thiern  ,  fei- 
gneur de^  Lognac  Se  de  Sauvagnac  en  Auvergne  ;  Su- 
fanne  ,  femme  d'Odet  d'Archiac  ,  feigneur  d'Availles  , 
de  Fronfignac,  8c  de  Mortieres;  Gabrielle ,  dame  de 
Bagneux ,  vivante  en  1480;  Magdeléne,ïïïiée  à  Guide 
Chaftaignier,  feigneur  de  la  Rochepofai  ,  &c  ;  Marie  , 
qui  époula  le  5  oaobre  1480  ,  Georges  ,  feigneur  de 
Vouhet  en  Berri  ;  8c  Louife  du  Puy, mariée  à  Charles  , 
feigneur  d'Arbouville  Se  de  Buneau  en  Beauffe. 

VII.  Jean  du  Puy  ,  feigneur  du  Coudrai-Monin,  baron 
de  Bellefaye  ,  Sec.  chambellan  du  roi  ,  8c  bailli  de 
Coftentin  ,  fut  fait  lieutenant  général  8c  gouverneur  de 
Rouanois,  par  le  duc  de  Bourbon  en  1488,  Se  du 
duché  d'Orléans ,  par  le  duc  d'Orléans ,  auquel  il  s'attacha 
dès  fa  jeuneffe  ,  Se  avec  lequel  il  fut  fait  prifonnier  à 
la  bataille  de  Saint- Aubin  du  Cormier.  Il  fit  le  voyage 
de  Naples  avec  le  roi  Charles  VII.  Le  roi  Louis  XII 
le  pourvut  en  1508,  de  l'office  de  grand-maîtte  des 
eaux  8c  forêis.  Il  mourut  le  26  août  15  13.  Il  avoit 
époufé  le  8  février  1505,  Philippe  de  Baiffel ,  l'une  des 
filles  d'honneur  de  la  reine  Anne  ,  8c  fille  A' Antoine, 
feigneur  de  Longecourt ,  baron  de  Tilchaftel ,  Sec.  bailli 
de  Dijon  ,  colonel  des  Suiflés  Se  Lanfquenets  ,  &c  de 
Jeanne  de  Lenoncourt-Gondrecourt,  morte  le  22  avril 

I  5  54  .  ayant  eu  pour  enfans,  GEORGES  ,  qui  fuit  ;  8c 
Françoife  du  Puy,  mariée  I  °.  le  26  mai  1 5  27,  à  Charles 
Acarie/eigneui  de  Bourdet  8c  de  Chatroux  :  2°.  à  Gilles 
Sanglier/eigneur  de  Boifrogues,morle  le  30  juillet  1550. 

VIII.  Georges  du  Puy  ,  feigneur  de  Coudrai-Mo- 
nin, baron  de  Bellefaye,  8cc.  né  le  4  juin  1509,  fut 
pannetier  du  roi  François  I,  6c  mourur  le  6  aoûr  1562. 

II  avoir  époufé  Jeanne  Raffin  ,  fille  d'Antoine  ,  dit  Po- 
ton  ,  feigneur  de  Pecalvari ,  de  Beaucaire  ,  &  d'Azai- 
le-Rideau  ,  fénéchal  d'Agenois ,  gouverneur  de  Cher- 
bourg ,  de  Marmande  en  Gafcogne,  8c  de  la  Sauvetat , 
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8c  de  Jeanne  de  la  Lande,  dont  il  eut,  Claude  ,  qui 
fuit  ;  Philippe  ,  abbé  delà  Ptée  ,  mort  en  1  560  ,  âejS 
de^6  ans  ;  Gtofroi ,  baron  de  Bellefaye  ,  né  le  16 
août  i  544  ,  mort  fans  alliance  au  fiége  de  la  Rochelle 
le  24  juin  1  573  ;  Philippe,  née  le  16  août  I 5  3  2,  mariée 
a  Fumais  de  Gamaches  ,  feigneur  de  Quinquempoix 
5c  de  Juffi  ,  vicomte  de  Remon,  chevalier  de  l'ordre 
du  roij/wMe.religieufeà  S.  Laurent  de  Eourges , 
morte  en  1580;  Claude  ,  dame  de  Chantemilan  ,  8c 
ce  la  Tour  S.  Aouftrile  ,  née  le  16  janvier  1 542 ,  mariée 
le  15  janvier  1567  à  Louis  de  Châtaignier,  feigneur 
d  Abain  Se  de  la  Rochepofai ,  chevalier  des  ordres  du 
roi,  gouverneur  Se  lieutenant  général  de  la  haute  8c 
baffe  Marche;  8c  Françoife  du  Puy,  alliée  à  Claude 
de  S.  Qumtin  ,  baron  de  Blet. 

IX  Claude  du  Puy  ,  feigneût  du  Coudrai,  baron 
de  Bellefaye  ,  Sic.  chevalier  de  l'ordre  du  roi ,  né  le  10 
janvier  1536  ,  accompagna  le  roi  Henri  III  en  fon 
voyage  de  Pologne  ,  vendit  fa  terre  de  Dames  ,  pour 
fubvenir  aux  frais  de  ce  voyage  ,  8c  mourut  à  Rome  le 
3  novembre  1 577.  Il  avoit  époufé  le  9  janvier  1561 
Jeanne  de  Ligneris,  fille  de  Théodore,  feigneurde  Chau- 
vigni  ,  de  la  Motte  d'Ormoi  ,  de  Beaumont  en  Gati- 
nes ,  Sec.  Se  de  Françoife  de  Billi ,  dame  de  Courville  , 
dont  il  eut  pour  fille  unique  Jeanne  du  Puy  ,  damé  du 
Coudtai  8c  de  Bellefaye  ,  mariée  i°.  en  I  579  à  Louis  , 
feigneur  de  S.  Gelais ,  Sec.  lieutenant  de  toi  de  Poitou  : 
2  ' .  à  Prégent  de  la  Fin  ,  vidame  de  Chartres  ,  feigneur 
de  la  Fené-Arnault.  *  Voye^  la  Thaumafiere  ,  hifl.  de 
Berri.  Le  P.  Anfelme  ,  hijloire  des" grands  officiers  ,  &c. 

PUY  (  Raimond  du  )  deuxième  grand-maître  de  l'or- 
dre de  S.  Jean  de  Jéruialem  ,  fuccéda  en  II  18  à  Gé- 
rard ,  inftituteur  de  cet  ordre.  Il  étoit  de  la  province  de 
Dauphiné  ,  &  fortoit  de  Pilluftre  maifon  des  du  Puy  , 
dont  on  vient  de  rapporter  la  généalogie.  Raimond  fut 
élu  par  les  frères  de  l'ordre ,  fuivant  la  difpofition  de  la 
bulle  du  pape  Pafchal  II ,  donnée  en  1 1 1 3  ,  Se  fut  ap- 
pellé  maître  de  l'hôpital  de  la  ville  de  Jérufalem  ,  pour 
marquer  fon  autorité  ,  Gérard  n'ayant  pris  que  le  nom 
de  gouverneur  de  l'hôpital.  Voyanr  enfuite  que  dans  le 
grand  nombre  de  frères  qui  prenoient  l'habit  d'e  fon  ordre, 
il  y  avoit  beaucoup  de  gentilshommes ,  fort  capables 
de  manier  les  armes  ;  il  établit  une  miiice  pour  défendre 
la  religion  contre  les  ennemis  de  la  Terre-fainte ,  pen- 
dant que  les  autres  auraient  foin  des  pauvres  Se  des  ma- 
lades de  l'hôpital.  Pour  mieux  réunir  dans  ce  pieux  def- 
fem  ,^  il  affembla  le  premier  chapitre  général ,  Se  dilîin- 
gua  l'ordre  en  trois  rangs  ;  l'avoir  de  chevaliers ,  de  fer- 
vans  d'armes ,  Se  de  chapelains.  Il  fit  auffi  de  nouvelles 
conftitutions  ,  pour  perfeftioner  la  régie  que  Gérard 
avoit  établie.  Elles  furent  confirmées  en  1123  ,  par  le 
papeCallillelI,  Se  en  1 1 30  ,  par  Innocent  II,  qui  leur 
donna  pour  enleigne  de  guerre  la  croix  d'argent,  au- 
JOUtd  hui  appeilée  de  Malle ,  en  champ  Je  gueules.  Rai- 
mond du  Puy  arma  fes  troupes  ,  8c  les  ptélénta  a 
Baudouin  II ,  roi  de  Jérufalem  ,  pour  le  fuivre  en  fes 
armées  contre  les  infidèles.  Depuis  ce  temps-là  il  n'y 
eut  aucune  expédition  ,  ni  aucun  combat  où  les  cheva- 
liers de  cet  ordre  ne  fe  trouvaffenr.  L'an  1 1 5  3  ,  le  roi 
de  Jérufalem  étoit  près  de  levet  le  fiége  d'Afcalon  ;  mais 
e  grand-maître  du  Puy  obtint  que  l'on  demeurât  devant 
la  place  ,  Se  fit  rendre  la  ville  en  peu  de  jours.  Cette 
conquête  lui  acquit  beaucoup  de  gloire  ,  Se  lui  attira 
l'effime  du  pape  Anaftafe  IV  ,  lequel  accorda  de  gtands 
privilèges  à  l'ordre,  Raimond  fir  enfuite  bâtir  un  palais 
magnifique  :  ce  qui  donna  de  la  jaloufie  aux  prélats  de 
Jéruialem  8e  de  la  Terre-fainte  ;  mais  la  religion  fut 
maintenue  pat  le  fouverain  ponlife ,  dans  fes  exemptions 
8c  dans  fes  privilèges.  Ce  grand-maître  mourut  en  1 1 60 , 
8c  eut  pout  fucceffeur  Auger  de  Balben.  Raimond  du 
Puy  eft  le  premier  qui  ait  pris ,  5>e  à  qui  011  ait  donné 
le  titre  de  grand-maure  de  l'ordre  ;  Se  il  ne  s'en^ervit 
qu'après  que  Roger ,  roi  de  Sicile  ,  le  lui  eut  donné 
dans  quelques  lettres  qu'il  écrivit  à  Raimond.  ♦  Bofio 
6e  Baudouin  ,  hifl.  de  l'ordre  de  S.  Jean  de  Jérufalem 
FUI.  Partie  II.  Llllij 
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■  N  abc-rat ,  privilèges  de  tordre.  Recherches  concernant 
'.Rd'u-iond  du  Puy  ,  par  fou  M.  de  Valbonnays ,  pre- 
mier préfident  de  la  chambre  «^escomptes  de  Dauphiné, 
dans  le  tom.  Vl ,  part.  I  des  mém.  de  l'ut,  recueillis  par 
le  P.  Defmolets. 

PUY  (  Charles  du  )  dit  le  brave  Montbrun ,  l'un  des 
plus  vatllans  capitaines  d'entre  les  Calviniftes  ,  pendant 
les  guerres  du  XVI  fiécle ,  rendit  de  grands  fer  vices  à  l'on 
parti  dans  le  Dauphiné,  où  il  avoit  pris  naiftauce,  dans 
l'iltuftre  maifon  de  du  Puy- Montbrun.  Nous  en  avons 
donné  plus  haut  la  généalogie.  Le  brave  Montbrun 
fut  d'abord  très  -  zélé  catholique  ,   &   fut  perverti 
par  Théodore  de  Bèze  ,  &  par  la  leâure  des  écrits 
de  Calvin  ,  dont  ce  miniftre   lui  avoit   fait  prélent 
dans  un  voyage  que  Montbrun  fit  à  Genève  ,  pour  ra- 
mener une  de  les  feeurs  qui  s'étoit  engagée  dans  les  opi- 
nions nouvelles,  ck  qui  s'étoit  retirée  à  Genève.  Elle 
craignoit  le  zèle  de  Montbrun;  en  effet  il  fut  tel ,  qu'il 
le  porta  à  l'aller  chercher  où  elle  étoit,  dans  ledeflein 
de  la  ramener,  ou  de  la  tuer.  Cette  demoifelle  ayant  tu 
l'arrivée  de  fon  frère  ,  fe  cacha ,  6r  engagea  Bèze  de  le 
voir,  pour  tâcher  de  le  gagner.  Les  efforts  du  jniniftre 
furent  vains  &  inutiles  pendant  environ  trois  ans  ,  au 
bout  defqucls  Montbrun  fit  une  profeffion  publique  de 
la  nouvelle  religion,  força  tes  valTaux  à  la  recevoir, 
&  en  fut  depuis  un  des  plus  hardis  &  des  plus  zélés  dé- 
tenteurs. On  le  vit  des  premiers  à  La  faire  valoir  fur  la 
fin  du  régne  de  Henri  II ,  &  au  commencement  de  ce- 
lui de  François  II.  En  1560,, Marin  Bouvier ,  prévôt 
des  maréchaux  de  France  en  Dauphiné  ,  eut  ordre  de 
l'arrêter.  Montbrun  ayant  eu  avis  qu'il  venoit  pour 
exécuter  cet  ordre  ,  marcha  contre  lui  ,  fe  prit  ,  6c  le 
fit  mettre  dans  la  prifon  de  fon  château  de  Mont- 
brun. Montbrun  jugeant  bien  qu'après  cela  on  ne 
Je  laifTeroit  point  eu  repos,  fe  mit  en  campagne,  en- 
tra dans  les  terres  du  pape  ,  exigea  de  groflés  contribu- 
tions ,  &  s'empara  de  quelques  villes.  Le  pape,  pour  ar- 
rêter les  dégâts  que  l'armée  de  Montbrun  faifoit,s'a- 
drelTa  au  cardinal  de  Tournon  ,  oncle  de  fa  femme, 
pour  le  prier  d'engager  Montbrun  à  difeontinuer  de  rava- 
ger fes  terres.  Ce  cardinal  eut  recours  au  maréchal  de 
Mcntmorenci ,  p^r  l'entremife  duquel  Montbrun  fit  fa 
paix  avec  le  pape  ,  forât  de  fes  états ,  &  revint  demeu- 
rer à  Montbrun.  Le  parlement  de  Grenoble  ayant  été 
informé  de  fon  retour,  engagea  la  Mothe-Gondrin, 
lieutenant  de  roi  de  la  province,  de  venger  l'outrage 
que  Montbrun  leur  avoir  Oit  en  la  peifonne  de  leur  pré- 
vôt,  qu'il  avoit  emprifonné.  Cet  officier  marcha  con- 
tre Montbrun  avec  fix  cens  chevaux  ;  mais  Montbrun 
ayant  eu  avis  de  cette  marche,  vint  au-devant  de  lui , 
&  le  défît  dans  les  montagnes  avec  quarante  hommes 
feulement.  Gondrin,pour  fe  venger ,  eut  recours  aux 
Suiiïes  ,  dont  il  obtint  un  fecours  de  800  hommes; 
mais  Montbrun,  quoique  fes  gens  ruffent  beaucoup  in- 
férieurs en  nombre  ,  trouva  dans  fa  valeur  &  dans  leur 
courage  de  quoi  triompher  entièrement  de  fes  ennemis  , 
dont  il  tua  la  plus  grande  partie  ,  &  en  fit  quelques- 
uns  prifonniers ,  &  entr'autres  le  commandant  des  Suif- 
fes  ,  qui  dit  en  rendant  fon  épée  ,  que  ceux  de  fa  nation 
n'avoient  jamais  été  vaincus  par  une  armée  inférieure  à 
la  leur ,  que  par  Jules  Céfar7  François  I ,  &  par  le  brave 
Montbrun.  La  vigoureule  réfifiance  de  Montbrun  lui 
attira  un  fi  grand  nombre  d'ennemis ,  qu'il  fut  obligé 
de  fortir  de  France  ,  &c  de  fe  retirer  à  Genève  avec 
Jufline  Aleman  ,  fon  épotife  ,  qui  fe  laiffa  corrompre  &£ 
féduire  par  les  difeours  de  Calvin  &  de  Bèze.  Leur 
maifon  fut  rafée  ,  &t  toutes  les  fortifications  démolies. 
Après  environ  deux  ans  d'abfence ,  Montbrun  rentra 
en  France  ,  reprit  les  armes ,  &  fe  rendit  maître  de  plu- 
fieurs  places  du  Dauphiné  &  de  la  Provence.  H  fe  trouva 
aux  batailles  de  Jarnac  U  de  Montcontour.  L'an  1  570  , 
étant  revenu  en  Dauphiné,  il  accompagna  l'amiral  de 
Châtîflon  en  Vivarez,  &  paffa  le  Rhône  à  la  nage  avec 
fa  cavalerie ,  après  avoir  bleffé  M.  de  Gordes  de  fa  pro- 
pre main,  &  défait  l'armés. qu'il  commandoit.  Après  la 


P  U  Y 

S.  Barthélemi ,  Montbrun  fut  des  premiers  à  prendre 
les  armes,  &  contribua  dans  la  fuite  à  mettre  diverfes 
places  dans  fon)  parti.  Il  fut  affez  hardi  pour  marcher 
contre  l'armée  de  Henri  III ,  qui  faifoit  le  fiége  de  Li- 
vron  ,  &  d'ordonner  à  fes  troupes  de  piller  le  bagage 
de  ce  prince  en  1 574.  Ce  ne  fut  pas  tant  par  avarice  , 
difent  les  hifioriens ,  que  par  bravoure  :  autïi  répondit- 
il  ,  lorfqu'on  lui  reprocha  qu'il  fembloit  avoir  oublié  qu'il 
étoit  né  fujet,  que  les  armes  &  le  jeu  égaloient  les  hom- 
mes. Enfin  ,  le  marquis  de  Gordes  ,  lieutenant  de  roi 
dans  la  province  ,  marcha  contre  Montbrun  avec  une 
armée  confidérable.  Le  choc  fut  vif  &  opiniâtre.  Mont- 
brun en  étant  venu  aux  mains  ]ufqu'à  trois  fois  dans  un 
même  jour ,  lés  troupes  diminuées  considérablement ,  &C 
fatiguées  de  toutes  ces  attaques ,  eurent  tellement  le  def- 
fous  ,  que  Montbrun  fe  voyant  en  danger  d'être  tué  ou 
fait  priibnnier ,  pouffa  fon  cheval  fatigué  pour  fauter  le 
canal  d'un  moulin  ;  mais  il  tomba,  fe  cafla  une  cuilTe  , 
&  fut  arrêté.  Le  roi  lui  fit  faire  fon  procès  à  Grenoble, 
où  il  fut  conduit  le  29  du  mois  de  juillet  :  il  y  fut  con- 
damné à  la  mort ,  qu'il  fouffrit  avec  beaucoup  de  conf- 
iance le  12  août  1575.  La  paix  de  1 5 76  lui  rendit,  par 
un  article  exprès  ,  l'honneur  que  le  genre  de  fa  mort 
fèmblûitlui  avoit  cité;  fk  lejugement  rendu  contre  lui  fut 
anéanti  &  révoqué.  *  De  Thou  ,  hifîoria  fui  temporisé 
Chorier,  hijloire  du  Dauphiné.  La  Popeliniere.  Davila. 

PUY  (  du  )  maifon  ancienne  &  féconde  en  hommes 
illuitres.  L'opinion  la  plus  certaine  eiï  qu'elle  eft  origi- 
naire de  France  ,  &  qu'elle  eft  venue  s'établir  dans  le 
duché  de  Bar  en  1400  ,  par  Jean  du  Puy,  qui  y  accom- 
pagna le  duc  René  I ,  lequel  l'envoya  à  la  cour  de  Rome 
pour  demander  en  fon  nom  l'inveftiture  des  royaumes 
de  Naples  &  de  Sicile.  Jean  y  fut  reçu  avec  diftinérion, 
&  le  pape  lui  fit  préfent  du  coutelas  de  Jules  Céfar  % 
avec  cette  devife  :  Julii  Cctfaris  fum, 

I.  Pierre  du  Puy ,  feigneur  de  Saint-Germain  en 
Forés ,  efl:  le  premier  de  cette  m?ifon  dont  on  ait  con- 
noiflance.  On  croit  qu'il  mourut  vers  l'an  1348,  fon 
peut-fils  étant  mort  en  1400. 

H.  Thomas  du  Puy  ,  feigneur  de  Saint-Germain  &C 
de  Laval  en  Forés ,  fcecéda  à  Pierre  du  Puy  ,  &  laiffa 
pour  fon  fuccelfcur  Hugues  du  Puy,  qui  fuit. 

III.  Hugues  du  Puy,  feigneur  de  Saint-Germain , 
épouia  Antoin.tteAe  Chaftelus  ,  dont  il  eut  Thomas  du 
Puy  ,  feigneur  de  Jourfïeu  ;  Etienne  du  Puy  ;  Fran- 
çois du  Puy  ,  qui  a  été  général  de  l'ordre  des  Char- 
treux, qui  a  ci-après  un  article  féparé  ;  GEOFROY  , 
qui  fuit  ;  &£  Jean  du  Puy,  qui  a  formé  la  branche  des 
J'eigneurs  de  Gery  &  Loizey,  en  Lorraine.  Il  prit 
pour  armes  ,  un  émanché  d'or  &  de  gueule  ,  que  les 
defeendans  de  cette  maifon  continuent  de  porter  avec 
les  anciennes. 

IV.  Geofroy  du  Puy  ,  feigneur  de  Saint-Germain  , 
capitaine  -  gouverneur  de  Saint-Galmier ,  époufa  Fran- 
çoife  Trunei ,  dont  il  eut  onze  enfans  :  entr'autres ,  Pier- 
re ,  prieur  d'Efhvallailes ,  &  chanoine  de  Notre-Dame 
de  Montbriion  ;  Antoine  ,  prieur  de  Salles  ;  Philibert, 
commandeur  de  l'ordre  de  Saint-Antoine  de  Viennois  ; 
&  Clément,  qui  fuit;  Jacques  I  du  nom  ,  capitaine 
ck  châtelain  de  Saint-Galmier ,  épouia  Claire  de  Cha- 
lançon  ,  dont  il  eut  Louis  &  Jacques  du  Puy ,  II  du 
nom,  qui  s'allia  avec  Catherine  de  Villars  :  il  en  eut 
Claude  du  Puy  ,  qui  fe  fit  Capucin ,  &  qui  fut  quatre 
fois  provincial  ;  François  ,  auffi  Capucin;  &  Catherine 
du  Puy  ,  qui  époufa  Nicolas  de  Pelouze  ,  chevalier  de- 
l'ordre  du  roi ,  &  gouverneur  du  haut  Vivarais. 

V.  Clément  du  Puy,  feigneur  de  Saint-Germain 
&  de  Laval  en  Forés,  époufa  le  23  juin  1539  Phi- 
lippe de  Poucet ,  fille  de  Jean  de  Poucet ,  feigneur  de 
la  Rivière  ,  &  de  Magdeléne  Jayer  ,  dame  de  Galande 
en  Brie.  Il  en  eut  Clément  du  Puy  ,  Jéfuite  ,  qui 
fut  provincial  de  la  province  de  France,  dont  nous  par- 
lerons dans  un  article  féparé;  Claude  ,  qui  fuit  ;  & 
Judith,  qui  époufa  Claude  Séguier  ,  fieurde  la  Vériere. 

VI.  Claude  du  Puy,  feigneur  de  Saint-Germain  } 
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dont  on  peut  Confulter  l'article  particulier  ,  époufa  le 
»9  feptembre  i  576  Claude  de  Sanguin  ,  fille  de  Jacques 
de  Sanguin  ,  feigneur  de  Livry  ,  &  de  Barbe  de  Thou 
fille  AAugafte  de  Thdg  ,  préf,dent  à  mortier  ,  conl 
foller  d  état  de  Henri  IV  ,  &  garde  de  fa  bibliothèque. 
Claude  eut  de  (a  femme,  CAri/?0/)^  du  Puy,  Chartreux 
au,  afin  article  Jeparé  ;  Augujiin  ,  chanoine  &  prévôt 
d  Ingray  dans  1  egliie  de  Chartres  ;  Clément  ,  cômmif- 
iaire  d  artillerie  ,  qui  fut  tué  à  la  bataille  d'Avein  en 
I6j6  ,  Iaiffant  des  enfans  de  Catherine  de  Longueval 
ia  femme;  Marie,  qui  époufa  Claude  Genoud  ,  fleur 
de  I  oulonges  ;  Pierre  du  Puy ,  qui  a  ci-après  un  article 
particulier;  Jacques,  prieur  de  S.  Sauveur,  &  garde 
de  la  bibliothèque  du  roi  ,  dont  on  parlera  dans  V article 
de  Pierre  ,  fin  frère  ;  &  Nicolas  ,  qui  fuit. 

VII.  Nicolas  du  Puy,  chevalier  de  Malte   fut  tué 
par  les  Turcs  près  de  Faragoffe  ,  en  1015. 

Seigneurs  de  Gery  et  Loizet 
en  Lorraine. 

IV.  Jean  du  Puy ,  feigneur  de  Gery  ,  envoyé  de 
Lorraine  en  cour  de  Rome  ,  frère  cadet  de  Geofroy  du 
Puy  ,  feigneur  de  Saint-Germain ,  époufa  en  1430 ~Ma- 
tyon  de  Bauzey,  dame  duditlieu,  fille  AeHenrietAe  Bau- 
zey ,feigneur  dudit  heu,  &  de  Jeanne  de  Houdelaincourt, 
maifon  de  nom  &  d'armes.  Les  enfans  Aejean  du  Puy 
furent  Pierre  ,  chanoine  de  S.  Pierre  de  Bat  ,  où  l'on 
voit  fa  flatue;  Didier,  qui  fuit;  Jeanne,  morte  fille,  St 
plufieuts  autres.  Jean  du  Puy  ,  à  fon  retour  de  Rome  , 
accompagna  le  duc  René  à  Naples  à  fa  pril'e  de  polTef- 
(ion  ;  Si  ce  duc  le  fit  confeiller  dans  fin  confeil  &  cham- 
bre des  comptes.  On  prouve  la  filiation  de  Je  an  du 
tfujr ,  fils  de  Hugues  Si  A' Antoinette  de  Chaftelus  ,  par 
un  titre  de  fondation  de  trois  meffes  par  femaine  ,  fon- 
dées en  la  chapelle  de  S.  Pierre  à  Bar,  érigée  fous  le 
titre  de  1  Annonciation  de  Notre-Dame  en  la.iite  éslife 
collégiale,  le  15  avril  ,488  avant  Pâque  ,  dont  les 
delcendans  en  font  collateurs  par  lettres  patentes  de 
Kene  ,  duc  de  Lorraine  ,  en  faveur  de  Maryon  de 
ijauzey  ,  douairière  de  feu  honoré  feigneur  Jean  du 
Puy  qu,  en  règlent  le  droit  de  patronne  &  collation 
en  faveur  du  plus  proche  parent  :  ces  lettres  font  du 
IO  décembre  1489.  L'alliance  de  Maryon  de  Bauzey 
avec  Jean  du  Puy  fe  prouve  par  une  tranfaftion  Élite 
entre  Maryon  de  B.uzey  ,  douairière  de  feu  honoré 
feigneur  Jehan  du  Puy  d'une  part ,  Didier  Si  Pierre  du 
Puy,  chanoine  de  S.  Pierie  à  Bar  ,  fon  frère,  touchant 
le  douaire  de  ladite  Maryon  de  Bauzey,  leur  mere , 
fur  le  bien  de  leur  pere  ,  du  10  mai  1487 ,  paffée  parde- 
vant  Jean  Godignon  &  Chriffcphe  Liétard  ,  notaires 
a  Bar. 

V.  Didier  du  Puy,  I  du  nom,  feigneur  de  Gery 
&  de  Loizey  ,  époula  en  premières  noces  Marguerite 
de  Revigny  ,  fille  de  Guillaume  de  Révigny    &  de 
Jeanne  de  Génicourt,  dame  dudit  lieu.  Guillaume  de 
Revigny  eut  une  féconde  fille  ,  Claudette  de  Révigny 
qui  époufa  Antoine  de  Cléméry ,  feigneur  dudit  lieu  ' 
dont  elle  eut  Louife  ,  &  René  de  Cléméry  ,  qui  époufa 
FrançoiJeAe  Gournay ,  fille  de  François  Ae  Goumay, 
&  de  Françoife  de  Gronais  ,  maifon  éteinte  :  Louife 
epoula  François  de  Tavagny  ,  bailli  du  comté  de  Vau- 
demont.  La  maifon  de  Révigny  eft  très-ancienne.  En 
1280  vivoit  Jean  de  Révigny ,  bailli  de  Bar.  Les  enfans 
de  Marguente  de  Revigny  furent  François  &  Didier 
du  Puy    chanoine  de  S.  Maxe  de  Bar.   Didier  du 
Puy   I  du  nom ,  époufa  en  fécondes  noces  Jeanne  de 
Guillarmot,  fille  de  Thomas  de  Guillarmot  ,  feigneur 
de  Mandres  en  partie,  Si  de/£OT„£de  Mandres ,  dame 
duditlieu,  fille  de  Jean  de  Mandres.  Didier  eut  de  ce 
fécond  mariage  Maxe  du  Puy  ,  feigneur  de  Loizey 
qui  epoula  Marguerite  de  Varnencourt  ,  fille  de  Jean  , 
feigneur  dudit  heu ,  &  fceur  de  Nicolle  de  Varnencourt , 
manee  a  Pierre  des  Salles  ,  dont  elle  eut  Philippe  des  ! 
Salles ,  fleur  de  Gombervaux ,  décédé  fort  riche  en  ] 
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j5ï9,  ayant  part  en  quatre-vingt  feigneuries.  Didier 
du  Puy  fit  deux  fondations  ,  l'une  du  18  juillet  i  toj. 
pour  le  repos  de  l'ame  de  Marguerite  de  Révi.ny  ■  l'ê- 
tre du  5  juin  150S,  pour  celui  de  Jeanne  de  Guillar- 
mot, fa  féconde  femme  :  il  mourut  en  15  t,  St  fut 
mhume  dans  fa  chapelle  des  Auguftins  de  Bar.  Il  biffa 
pour  fuccelfeur  François  ,  qui  fuit. 

VI.  François  du  Puy  I  du  nom  ,  feigneut  de  Gery 
Loizey  ,  Germonville  ,  Dagnonvilie  Si  autres  heux  ' 
confeiller  d'état  &  des  guerres  du  duc  Antoine  époufa 
Mayon  de  Naves  ,  dame  de  Saulcy ,  fœur  de  Jean 

Claude  &  de  Nicole  de  Naves  ,  feigneur  de  Mars- 
la-  1  our  bt  d  Ecouviers  ,  préfident  du  confeil  de  Luxem 
bourg.  La  mailoh  de  Naves  eft  des  plus  illuffres  Si 
très-ancienne  dans  le  duché  de  Luxembourg.  Frani 
çois  du  Puy  eut  de  Mayon  de  Naves  Didier  II  du 
nom,  quifuit;  Jean,  qui  époufa  Jeanne-Marie  d'Ar- 
glure,  morte  fans  enfans  ;  Thomas ,  feigneur  de  Da 
gonville  mort  fins  poflérité  ;  Barbe  ,  qui  époufa 
Didier  de  Cardon  ,  leigneur  de  Vandelainville  Si  de 
Vidampierre;  Si  Louis  ,  feigneur  de  Germonville  nui 
epoula  Barbe  de  Paviot ,  morte  fans  hoires  ' 

VII.  Diuier  du  Puy  II  du  nom,  feigneur  de  Gery 
Loizey  Germonville  Si  de  Dagonville  ,  époufa Ptâ 
lippe  de  la  Mothe ,  dame  de  Fredo ,  fille  de  Jean  de 
la  Mothe  ,  leigneur  de  Marchmville  Si  de  Franche- 
ville  ,  &  de  Jeanne  de  Briel  ,  dame  de  Péioncourt. 
Cette  mailon  de  la  Mothe  eft  très  ancienne.comme  on  le 
voit  par  les  maufolées&  épitap„esde  ceux  decate  mai- 
lon en  leur  eglile  des  Auguftins  de  Bar ,  dont  ils  font 
fondateurs  :  on  trouve  en  1300  un  Guillaume  de  li 
Mothe  Didier  du  Puy  eft  mort  à  Paris  ,  Si  fut  inhumé 
en  eghfe  de  S  Sulpice  le  6  août  1,67,  nyant  eu  de 
Philippe  de  la  Mo.be  ,  fa  femme  ,  Gilles  du  Puy  fei- 
gneur de  Gery.  qui  mourut  aura  à  Paris,  âgé  d'e  26 
ans  &  voulut  être  inhumé  par  humilité  au  cimetière  de 
1  eghle  de  S.  Etienne  du  Mont ,  en  l'an  1  ;6o  ;  Jacques. 
Louis  du  Puy ,  qui  fut  tué  étant  lieutenant  pour  le  fer- 
vice  de  France  ;  Loul*  du  Puy  I  du  nom  ,  tb-e  de  li 
branche  desfeigneurs  de  GfcRY,  Loisey  &  de  Bouch 
rapportée  api'es  la  fuivanle;  Elisabeth  du  Puy,  morte' 
fille  ;  Se  François  du  Puy,  qui  fuit,  Si  qui  a  fait  la 
branche  desjeigneurs  de  Lezeville,  qui  fuit. 

Seigneurs  de  LezevilLe  &  de  Valzar- 
GVes  en  Champagne. 

, VII  François  du  Puy,  II  du  nom,  feigneur  de 
Lezeville  St  Valzargues,  fils  de  Didier  du  Puy  II  du 
nom  ,  leigneur  de  Gery  ,  Loizey  ,  Dagonville  ,  Si  de 
Germonville,  confeiller  Si  fecrétaire  detat  de  Char 
"[  '  d,uc  'Ie  Lo™ne  ,        patentes  données  par 
Chriffme  de  Danemark  ,  duchefle  douairière,  Se  Ni- 
colas  ,  comte  de  Vau  léulont ,  tuteur  du  duc  Charles 
pour  les  bons  &  importans  fèrvices  que  François  dû 
Puy ,  fon  pere  ,  avoit  rendus  à  R.-né  II ,  Se  au  duc 
Antoine  ,  du  4  mars  1545.  François  du  Puy  II  du  nom 
époufa  AntoinetteA'Eme.oun,  tille  du  baron  de  Thui- 
her,  dont  il  eut  trois  enfans,  François    qui  fuit - 
Conjlancin  St  Renée.  Celle-ci  époula  Taierti  dè  Maeni' 
court,  feigneur  de  Bouch,  baron  de  Mél  gny    Si  en 
eut  Jean  de  Magnicourt ,  feigneur  de  Bouch  '  baron 
de  Mebgny.  Conjlantin  du  Puy,  feigneur  de  Vauz 
gouverneur  de  Vaucouleur  ,  époufa  le  15  feptembrë 
1575  Magdeléne  ,  barone  de  Méligny  ,  dont  il  n'eut 
qu'une  fille  nommée  Marie  du  Puy ,  dame  de  Vaux 
qui  époufa  Charles  Ae.  Rozkres ,  feigneur  de  Sainpigny' 
capitaine  d'une  compagnie  de  deux  cens  hommes  ,  dont 
elle'  eût  François  St  Etienne  de  Rozieres ,  feigneur  de 
Vezein,  qui  époufa  fa  coufine  germaine.  " 

IX.  François  du  Puy  III  du  nom  ,  feigneur  dé 
Lézeville  St  Valzargues  ,  gouverneur  de  Vaucouleur 
par  brévet  du  duc  de  Lorraine  ,  donné  à  Nancy  le  li 
mai  1574  ,  époufa  le  16  novembre  1598  MaÛul  de 
Guerre  ,  fille  A'Eucaire  de  Guerre,  feigneur  en  partie  dè 
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Lézeville  Se  de  Roncourt,  &  de  Louife  de  Gomitin. 
De  ce  mariage  forfirent  François  IV  du  nom  qui  luit  ; 
Alexandre  ,  capitaine  ,  tué  au  fiége  de  la  Rochelle  ; 
Louis  ,  capitaine  dans  le  régiment  de  Bourlemont ,  tue 
a  Rotheville  ;  Se  Claude  du  Puy  ,  laquelle  epouùJetm 
Defchamps,  chevalier,  feigneur  de  Riel  &  de  Kon- 
court ,  dont  elle  eut  François  Defchamps ,  chevalier  de 
Malte,  capitaine  au  régiment  de  Picardie.  _ 

X  François  du  Puy  IV  de  ce  nom ,  feigneur  de 
Lézeville  ,  Valzargues ,  la  Neufville-aux-bois ,  6c  de 
Villeneuve  -  au  -  freine  ,  capitaine  dans  le  régiment  de 
Bourlemont ,  époufa  Antoinette  de  Coufin,  fille  de  Ni- 
colas ,  Se  de  dainoifelle  Magdelene  Yon.  Il  eut  pour 
enfans  ANTOINE  du  Puy  ,  qui  fuit  ;  ROCH  dont  on 
parlera  ei-aprh  j  François,  fe.gneur  de  Valzargues  ; 
Claudine  Se  Catherine  du  Puy  ,  religieufes  Benediftines. 

XI  Antoine  du  Puy ,  chevalier,  feigneur  de  Val- 
zareues  ,  capitaine  au  régiment  de  Créquy,  époufa 
Anne  de  Vezon ,  fille  de  Jean  de  Vezon  feigneur 
de  la  Motte  &  de  Bréchainville  ,  Se  de  Gabriel  de 
BefMleviBè.  Il  eut  deux  enfans,  François,  qui  fuit; 
6c  Anne  du  Puy. 

XII.  François  du  Puy  V  du  nom  ,  chevalier,  fei- 
Eneur  de  Valzargues ,  capitaine  de  cavalerie  ,  tué  à  la  ba- 
taille de  Fleurus  en  1691.  Ainfl  finit  la  branche  de  Val- 
zargues. Anne  du  Puy  ,  dame  de  Valzargues  ,  mourut 
dans  l'on  château  ,  âgée  de  vingt  ans  6c  quelques  mois , 
en  1689  ,  &c  les  biens  de  cette  maifon  ont  paile  dans 
celle  des  feigneurs  de  Lézeville. 

XI  Roch  du  Puy  ,  chevalier,  feigneur  de  Lézeville , 
la  Neufville-aux-bois  ,  6c  de  Villeneuve-au-frefne  ,  fils 
de  François  du  Puy  IV  du  nom  ,  capitaine  au  régi- 
ment de  Bourlemont,  époufa  d'Ardennes  fille 
de  Nicolas  d'Ardennes  ,  chevalier  ieigneur  du  Bo.s-le- 
comte  6c  de  Villacourt,  premier  commandant  du  régi- 
ment d'Orléans  ,  6c  de  Barbe  du  Puy  ,  dame  de  Juba.n- 
ville  fille  de  Louis  baron  du  Puy  ,  Ieigneur  de  Jubain- 
ville 6c  de  Bouch  ,  premier  capitaine  d'infanterie  pour  le 
fervice  du  roi ,  qui  lui  avoir  offert  un  régiment  en  recom- 
penl'e  d-  fes  fervices.  Louis  du  Puy  tut  fait  depuis  colo- 
nel pour  le  fervice  du  duc  de  Lorraine.  Roch  du  Puy 
laiffa  de  Marie  d'Ardennes  Nicolas,  baron  du  Puy, 
feioneur  de  Villeneuve  ;  Marie  du  Puy  qui  époufa  N. .  . 
de  Cirfontaine  ,  marquis  de  Germay  ;  Louis  qui  fuit  ; 
6t  Anne  du  Puy  ,  mariée  au  fieur  de  Souheme. 

XII  Louis  ,  comte  du  Puy  I  du  nom  ,  feigneur  de 
Lézeville  ,  la  Neufville-aux-bois  ,  fit  de  Villeneuve- 
au-frefne. 

Seigneurs  de  Gery  ,  Loizey  &  de  Bovch  , 
feigneurs  voués  de  Toul  en  Lorraine. 
VIII.  Louis  du  Puy  I  du  nom,  chevalier, feigneur 
de  Gery  Loizey  ,  Gerinonville  6c  Dagonville  ,  capi- 
taine du  régiment  d'Elbe,  fils  de  Didier  II  du  nom, 
6c  de  Philippe  de  la  Molhe  ,  dame  de  Fredo,  époula  le 

min  1 566  ,  Nicole  ,  née  comteffe  de  Pouilly  ,  fille 
de  Girard  comte  de  Pouilly  ,  baron  d'Efne,  gouverneur 
du  Chaftel  &  de  Hargueiitte  barone  de  Lavaulx.  Les 
enfans  de  Nicole  comteffe  de  Pouilly,  furent  Philippe 
du  Puy ,  tué  enfeigne  au  fiége  de  Stenay  pour  le  fervice 
de  Henri  II,  au  mois  d'0aobre  1591  ;  David  ,  qui 
fuit  ;  6c  Eve  du  Puy ,  dame  de  Loizey ,  qui  époula  Jean 
de  Bouvet ,  écuyer ,  grand  gruyer  de  Bar  ,  5c  laiffa 
François  de  Bouvet.  Louis  du  Puy  I  du  nom  eft  mort 
à  Paris  le  quatrième  juin  I  580  ,  6c  fut  inhumé  aux  Au- 
ouftins  de  la  même  ville  ,  laiffant  la  garde-noble  de  les 
enfans  à  Nicole  de  Pouilly  ,  fa  femme  ,  leur  tutrice.  La 
maifcn  de  Pouilly  eft  originaire  d'Allemagne  ,  d'anciens 
comtes  fort  iliuftres  ,  comme  on  peut  le  voir  dans  le 
l'impie  crayon  des  maifons  de  Lorraine  ôc  de  Bar ,  par 
le  fieur  Matthieu  Huffon. 

IX  David  du  Puy,  chevalier, feigneur  de  Gery  6c 
de  Bouch  ,  feigneur  voué  de  Toul ,  lieutenant  des  che- 
vaux-légers de  la  garde  de  l'archiduc  Léopold  ,  heute- 
aant-colonel  du  régiment  de  Chaligny  ,  écuyer  de  la 
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princeffe  Henriette  de  Lorraine ,  princeffe  de  Phalfe- 
bourg ,  époufa  en  premières  noces  en  I  590 ,  Flonmonde 
d'Aucy,  fille  de  Henri  d'Aucy  6c  de  Florhnonde  de 
Quilly,  fille  de  Henri  de  Quilly,  colonel  au  fervice  de 
Charles  IV,  6c  d'Elisabeth  de  Naves ,  laquelle  Elizabeth 
de  Naves  étoit  fille  de  Claude  de  Naves  &c  de  Claude 
d'Ailly  ,  maifon  illuftre  en  France.  David  du  Puy 
époula  en  fécondes  noces  le  vingt-deuxième  janvier 
1594,  Marguerite  ,  née  barone  delà  Foffe,  fille  de 
Nicolas  baron  de  la  Foffe ,  feigneur  de  Jubainville  6c  de 
Bouch  ,  feigneur  voué  de  Toul ,  gouverneur  de  ladite 
ville  pour  la  majefté  impériale  ,  6c  de  Catherine  de 
Noirel ,  dame  de  Chaudenay  ,  fille  de  Nicolas  feigneur 
de  Domgermain  ,  maître  échevin  de  la  ville  de  Toul , 
6c  de  Jeanne  de  Villiers.  David  du  Puy  après  plufieurs 
campagnes  en  Flandre  6c  en   Allemagne  ,  mourut  à 
(on  retour  à  Chatenoy  ou  à  Sainte-Croix ,  proche  de 
fainte  Marie  aux  Mines  en  décembre  1610,  laiffant  de 
fa  femme  Marguerite  barone  de  la  Foffe  ,  FRANÇOIS 
baron  du  Puy  II  du  nom  ,  qui  fuit  ;  Louife  &  Catherine 
du  Puy  ,  mortes  filles  dans  le  château  de  leur  pere  ; 
Louife  5c  Claudette  du  Puy  ,  qui  furent  religieutès  du 
Tiers-Ordre  à  Toul;  Nicolas,  chevalier ,  feigneur  de 
Bouch  ,  tué  lieutenant  au  fervice  de  France.  Louis  baron 
du  Puy  ,  fixiéme  enfant  de  David  feigneur  de  Jubain- 
ville 6c  de  Bouch  ,  colonel  pour  le  fervice  du  duc  de 
Lorraine  ,  époufa  en  premières  noces  Catherine  de  Saint- 
Loup  ,  dame  de  Vandiere  ;  &  en  fécondes  noces ,  Clau- 
dette ,  marquife  de  Rancher ,  fille  de  Claude  marquis  de 
Rancher ,  feigneur  de  Lagironniere  ,  6c  A' Anne  ,  née 
comteffe  de  Boihier ,  barone  d'Orfeuille ,  le  ^novem- 
bre 1617,  nièce  de  Nicolas  comte  de  Boihier ,  baron 
d'Orfeuille,  premier  écuyer  de  fon  alteffe  monfeigneur 
le  duc  de  Lorraine,  qui  époula  en  fécondes  noces  Mar- 
guerite barone  de  la  Foffe  ,  douairière  de  David  du 
Puy.  Louis  baron  du  Puy ,  mourut  à  Jubainville  le  pre- 
mier de  janvier  1679  ,  6c  laiffa  de  Claudette  de  Ran- 
cher ,  BARBE  du  Puy  ,  dont  on  parlera  ;  LOUIS  ,  prélat 
6c  prieur  de  Neufchâteau  ;  Se  Catherine  du  Puy  ,  qui 
fut  dame  de  l'abbaye  royale  de  la  Perinne  ,  la  princeffe 
Catherine  de  Bourbon  fa  tante  ,  qui  avoit  cette  abbaye, 
ayant  voulu  l'avoir  auprès  d'elle. 

Barons  et  comtes  du  Pur. 

X.  François  ,  baron  du  Puy ,  II  du  nom  ,  feigneu 
de  Bouch ,  Parois ,  Saint-Julien ,  Dombafle  ,  Jubainville 
6c  de  Domgermain ,  feigneur  voué  de  Toul ,  capitaine 
d'une  compagnie  de  deux  cens  hommes  pour  fa  majefté 
Impériale  ,  époufa  en  premières  noces  le  quatrième 
février  1627  ,  Marguerite  de  Dombafle,  fille  As  Pierre 
de  Dombafle  ,  feigneur  dudit  lieu  5c  de  Chafoy ,  6c  de 
Marie  de  Rozieres ,  fille  de  François  de  Rozieres ,  fei- 
gneur de  Chaudenay  ôc  du  Mont-Héron.  De  ce  mariage 
fortirent  Claude-Antoine  du  Puy ,  chevalier  ,  tué  cor- 
nette au  régiment  de  la  Ferté  ;  Pierre-François  ;  Ga- 
briel-Anne ;  Jacques  baron  du  Puy  ;  Marie  ;  Louis  & 
Claude-Catherine  du  Puy.  Marie  du  Puy ,  dame  de  Dom- 
bafle 8c  de  Saint  Julien  ,  époufa  Antoine  de  Thevenin , 
écuyer ,  colonel  de  cavalerie  pour  le  fervice  de  l'empe- 
reur, gouverneur  &C  capitaine  deHatton-Châtel.  Claude- 
Catherine  du  Puy  ,  dame  de  Parrois,  époufa  Nicolas  de 
Gondrecourt,  capitaine  dans  le  régiment  de  Thevenin  , 
fils  du  premier  prélident  de  Lorraine  ,  miniftre  d'état 
6c  colonel  d'un  régiment  de  fon  nom  pour  le  fervice  du 
duc  de  Lorraine.  François  du  Puy  II  du  nom,  époula 
en  fécondes  noces  ,  le  21  juillet  1664  ,  Catherine  A' kt- 
dennes,  fille  de  Georges  d'Ardennes,  chevalier,  feigneur 
de  Villacourt  6c  de  Bois-le-comte  ,  confeiller  d'état  du 
duc  de  Lorraine,  par  patentes  du   18  février^  1619. 
Catherine  d'Ardennes  mourut  à  Toul  le  quatrième  dé- 
cembre 1671 ,  âgée  de  34  ans;  on  porta  fon  corps  i 
fa'mt-Julien  ,  où  elle  fut  inhumée  le  fixiéme  dudit  mois. 
François,  fon  mari,  tefta  à  Toul  en  1688,  mourut  en 
1690 ,  âgé  de  94  ans  6c  deux  mois,  6c  tut  inhumé  à 
faim  Mihiel  le  fixiéme  avril  de,  la  même  année ,  laiffant 
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de  Catherine  d'Ardennes ,  François-Anne  comte  du 
Puy  ,qui  fuit  ;  Antoine-Hyacinthe  baron  du  Puy,  fei- 
gneur de  Saint-Julien  tk  Domgermain  ,  capitaine  des 
gardes  du  roi  Augufte  de  Pologne  :  il  mourut  à  Leipfick 
en  1706,  après  la  bataille  de  Frauftatz  ;  François ,  tué 
cornette  pour  le  fervice  de  fa  majefté  Impériale. 

XI.  François-Anne  ,  comte  du  Puy,  III  du  nom  , 
feigneur  de  Bouch  ,  Jubainville  ,  Domgermain  ,  Avrin- 
ville  &  Wafcourt,  un  des  plus  anciens  confeillers  d'état 
du  duc  de  Lorraine  dernier  mort ,  préfident  du  confeil 
de  M.  le  prince  de  Vaudémont ,  chevalier  de  l'ordre 
ancien  du  Saint  Efprit  de  Montpellier ,  époufa  Cathe- 
rine, dame  de  Jubainville  ,  fille  de  Charles  de  Jubain- 
ville ,  chevalier,  confeiller d'état  de  Charles  IV,  &  de 
Marie  de  Millet,  dame  de  Houdelaincourt ,  fille  de 
François ,  écuyer ,  famille  originaire  de  Verdun.  On 
prouve  la  filiation  de  François-Anne  comte  du  Puy  , 
titré  par  fon  alteffe  royale  le  18  juin  1710,  par  fon 
contrat  de  mariage  du  18  août  1688  ,  par  patentes  de 
Léopold  I  duc  de  Lotraine  ,  pour  la  feigneurie  de  Dom- 
germain du  23  feptembre  1714  ,  par  celles  de  confeiller 
d'état  du  premier  de  juillet  1713  ,  8c  celles  de  préfi- 
dent du  confeil  de  M.,  le  prince  de  Vaudémont  du  ; 
feptembre  1711.  On  a  compofé  ce  diftique  fur  cette 
dernière  réception  : 

IlluftriJJimo  Domino  Francisco  -  ktmie.  Comiti 
Puteano  ,  regiat  fuce  celfiiudinis  à  fecrelioritus  ,fereniffi- 
mis  à  confiLiis  in  fupremâ  Frincipatûs  Commercienfis 
curià prafidi  dignifjhno. 

Sedibus  extorris  nojlras  Ajîrcea  revifens , 
Prafide  te  ,fuperum  dej'eret  ipfa  polum. 

De  François-Anne  du  Puy  font  fortis  François-Gabriel 
abbé  du  Puy  ;  Charles-Antoine  comte  du  Puy  ,  fei- 
gneur d'Avrinville  ;  Nicolas-Claude  Etienne  baron  du 
Puy,  feigneur  de  Wafcourt,  mort  le  8  mars  1726; 
François  du  Puy,  chevalier,  mort  le  13  mars  1709  ; 
François-Jofeph ,  chevalier  feigneur  de  Bouch ,  mort  en 
1698  ;  Charles-François  ,  chevalier  ,  feigneur  de  faint 
Julien  ,  fils  aîné  de  François-Anne  du  Puy  ,  mourut  le 
17  août  1690  ,  &  fut  inhumé  en  l'abbaye  de  Saint- 
Mihiel  ;  Catherine ,  morte  le  3  décembre  1698  ;  Marie- 
Bahhafar ,  née  le  28  octobre  1698  ,  religieufe  aux 
Urfulines  de  Commercy  ;  Louis-Joseph  ,  qui  fuit  ; 
Marie-Théréfe ,  qui  époufa  le  28  janvier  1716  Alexan- 
dre ,  comte  d'Amerval ,  feigneur  de  Rouy ,  Brûle  ,  Mor- 
chain  ,  Pouilliancourt  8c  Moligneaux,  capitaine  de  dra- 
gons au  régiment  de  la  mettre  de  camp  général  de 
France.  La  maifon  d'Amerval  eft  ancienne  en  Picardie. 

XII.  Louis-Joseph  comte  du  Puy,  II  du  nom  ,  fei- 
gneur de  Domgermain ,  Avrinville  &  Waicourt,  né  le 
19  janvier  1705  ,  fut  d'abord  tonfuré  le  premier  mai 
1719;  mais  il  quitta  enfuite  l'habit  eccléfiaftiqûe ,  ék 
prit  le  titre  de  comte  le  15  avril  1730.  *  Extrait  d'un 
écrit  intitulé  :  Abrégé  de  la  généalogie  de  l'ancienne  mai- 
fon du  Puy,  le  tout  drefjé  fur  titres  originaux  ,  vieilles 
chartes  &  hiftoires  ;  à  Nancy ,  chez  Nicolas  Balthafar , 
*733  »  in-11.  On  s'eft  fervi  d'un  exemplaire  communi- 
qué, dans  lequel  fe  trouvent  plufieurs  corrections  mar- 
ginales. A  la  fin  de  cet  écrit  on  trouve:  1.  Lettre  du 
duc  de  Calabre  ,  Lorraine  ,  Bar  tx  Gueldres  ,  au  fîeur 
du  Puy  ,  confeiller  d'état,  à  Paris  ,  datée  de  Vezelife  le 
26  mars  1566.  2.  Lettre  de  la  princeffe  Henriette  de 
Lorraine ,  princeffe  de  Phalfebourg ,  à  David  du  Puy  , 
fon  écuyer,  fans  date.  3.  Lettre  de  la  princeffe  Cathe- 
rine de  Bourbon  ,  abbeffe  de  l'abbaye  de  la  Perinne  ,  à 
monfieurdu  Puy  Parrois ,  à  Verdun  ,  fans  date  :  Cathe- 
rine de  Bourbon  fe  dit  coufine  de  M.  du  Puy  Parrois , 
&  nomme  celui-ci  fon  coufin.  C'eft  que  Claude  mar- 
quis de  Rancher  ,  feigneur  de  Lagitonniere ,  &c.  lequel 
avoit  marié  Claudette  marquife  de  Rancher  ,  l'une  de 
les  filles  ,  à  Louis  baron  de  Puy  ,  fixiéme  enfant  de 
David  du  Puy ,  avoit  eu  pour  féconde  fille  Catherine 
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marquife  de^Raucher,  dame  de  Lagitonniere  ,  laquelle 
eut  de  Charles  de  Bourbon ,  comte  de  Soiffons  &  de 
Dreux  ,  pair  &c  grand-maître  de  France,  fils  puîné  de 
Louis  I  du  nom,  prince  de  Condé  ,  deux  filles  ,  favoir, 
1.  Charlotte  de  Bourbon  ,  abbeffe  de  Maubuiffon  , 
moite  au  mois  d'octobre  i6z6  ;  &  2.  Catherine  de 
Bourbon  ,  abbeffe  de  la  Perinne.  4.  Autre  lettre  de 
madame  la  princeffe  Catherine  de  Bourbon  ,  abbeffe 
de  la  Perinne  ,  au  même  M.  du  Puy  Parrois  ,  à  Toul> 
datée  du  huitième  février  1680.  5.  Lettre  de  la  même 
princeffe,  au  même,  fans  date.  6.  Lettre  de  Margue- 
rite ,  barone  de  la  FofTe  ,  douairière  de  David  du  Puy , 
à  M,  du  Puy  de  Parrois  fon  fils  s  dans  fon  château  à 
Saint-  Julien  ,  fans  date. 

PUY  (  Gérard  du  )  cardinal  &  Limofin  de  nation  , 
fe  confacra  jeune  à  Dieu  parmi  les  religieux  bénédic- 
tins de  la  congrégation  de  Cluni ,  où  il  avoit  un  frère 
abbé  de  S.  Florent ,  puis  de  Marmoutier.  Il  lui  luccéda 
dans  cette  dernière  abbaye  ,  à  laquelle  il  fit  de  grands 
biens  ;  &  fouhaita  de  faire  le  voyage  de  Rome  pour  y 
vifïter  les  lieux  faints.  Le  pape  Grégoire  XI ,  qui  étoit 
alors  à  Avignon  ,  lui  fit  donner  des  lettres  de  recom- 
mandation ,  &  peu  après  le  déclara  fon  vicaire  général 
dans  les  gouvernemens  de  Pcroufe  ,  de  la  Campagne 
de  Rome  ,  &t  de  quelques  autres  provinces  voifines.  II 
y  fervit  avec  beaucoup  de  fidélité,  &£  mérita  le  cha- 
peau de  cardinal,  qu'il  reçut  en  1375.  Selon  Arnoul- 
Wion,  il  fut  encore  évêque  de  S.  Flour  &  de  Carcaf- 
fone  ;  mais  cet  auteur  fe  trompe.  Il  fe  trouva  à  l'élec- 
tion d'Urbain  VI  ,  puis  à  celle  de  Clément  VII ,  & 
mourut  fous  l'obéiffance  de  ce  dernier ,  à  Avignon  ,  le 
14  février  de  l'an  1389.  On  doit  éviter  de  le  confon- 
dre avec  Imbert  du  Puy  ,  natif  de  Montpellier  ,  ÔC 
parent  du  pape  Jean  XXII ,  qui  le  fit  cardinal  en  1  3 17. 
Villani  s'eft  trompé  en  le  croyant  de  Cahors  ;  il  étoit 
de  la  famille  des  du  Puy  de  Cahors  ,  mais  né  à  Mont- 
pellier. Onuphre  &  Ciaconius  mettent  fa  mort  en  1  347; 
cependant  il  eft  affuré  qu'il  fouferivit  à  une  bulle  de  Clé- 
ment VI,  du  30  avril  1348.  M.  Baiuze  obferve  qu'il 
mourut  le  26  mai  fuivant.  *  Arnoul  Wion  ,  in  ligna 
vitœ.  Thierri  de  Niein  ,  de  fchifmat.  c.  z.  Villani  , 
/.  10  ,  c.  53.  Bofquet,  in  not.  ad  vit.  Joan,  XX(L  Au- 
beri ,  hifi.  des  cardinaux.  Baluze  ,  vita  pap.  Aven.  &c 
hifi.  de  Tulle  ,  en  latin. 

PUY  (Jacques  du)  cardinal,  archevêque  de  Bari,  né  à 
Nice  en  Provence  ,  le  9  février  1497  ,  fut  difciple  du 
célèbre  Pierre  de  Accoiris ,  l'un  des  plus  célèbres  jurif- 
coniultes  de  l'on  temps.  H  lui  luccéda  même  dans  fes  em- 
plois ;  Si  après  avoir  été  auditeur  de  Rote  pendant 
quinze  ans  ,  il  devint  doyen  de  ce  corps.  Il  fut  fait 
archevêque  de  Bari ,  puis  cardinal  en  1551,  par  le  paoe 
Jules  II  :  enfuite  dequoi  il  fut  préfet  de  l'une  &  de  l'au- 
tre fignature ,  préfident  de  l'inquifition  ,  Si  protecteur 
du  royaume  de  Pologne,  de  l'ordre  des  Carmes  &  de 
celui  de  Malte.  La  grande  habileté  du  cardinal  du  Puy 
le  rendit  l'oracle  de  la  cour  de  Rome  ,  où  on  le  conful- 
toit  fur  les  plus  grandes  affaires.  Il  fut  nommé  entre 
ceux  que  le  pape  Jules  III  commit  pour  recevoir,  Se 
même  pour  ciffer  les  aliénations  ,  ou  emphyréofes  des 
biens  eccléfiaiViques ,  faites  contre  les  formes  preferites 
par  la  bulle  de  Paul  II.  Depuis  il  fut  nommé  par  Pie  IV , 
pour  prélider  au  concile  de  Trente  ,  en  la  place  du  car- 
dinal Seripande  ;  mais  il  mourut  à  Rome  dans  le  temps 
qu'il  fe  difpoioit  à  partir,  un  lundi  26  avril  1563  ,  en 
la  69  année  de  fon  âge,  Son  corps  fut  enterré  dans  l'é- 
glife  de  fainte  Marie  de  la  Minerve,  où  Antoine  du  Puy, 
l'on  neveu  ,  qui  lui  avoit  fuccédé  à  l'archevêché  de 
Bari,  fit  graver  l'épiraphe  qu'on  y  voir.  Le  cardinal  du 
Puy  avoit  compofe  divers  ouvrages  ;  Decijîones  rotai* 
De  mutatione  monetarum  ,  &c.  Joffredi  ,  hijîoria  Ni- 
citnfi  Ughel  ,  Ital.  fac.  Ghilini  ,  theat.  d'huom,  letter, 
Auberi ,  hifi.  des  cardinaux.  Petramellario  ,  &c. 

PUY  (  Louis  du  )  natif  de  Romans  en  Dauphiné 
dans  le  feiziéme  fiécle  ,  étoit  fils  d'un  célèbre  médecin 
nommé  Guillaume  du  Puy  ,  Ô£  excella  lui-même  dans 
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cette  profelïïon.  Il  demeura  à  Poitiers ,  &C  traduifit  du 
grec  en  notre  langue  divers  traités  dignes4  de  la  répu- 
tation que  fon  pere  s'étoit  acquife  à  Grenoble  &  ail- 
leurs. *  La  Croix  du  Maine  ,  rk  du  Verdier  Vauprivas , 
biblioth.  Franç.  Chorier  ,  liijl.  de  Dauphinc. 

PUY  (  Jean  du  )  Puuinus  ,  religieux  de  l'ordre  des 
Augulîins ,  profeffeur  en  théologie  dans  l'univerfité  de 
Touloufe,  étoit  de  Gimont  dans  l'Armagnac.  Il  enlei- 
gna  la  rhétorique  à  S.  Genis  ;  &  de  là  il  alla  étudier 
en  philofophie  à  Bourdeaux  ,  d'où  il  vint  à  Parts  com- 
mencer l'on  cours  de  théologie.  La  maladie  contagieule 
qui  affligea  affez  long-temps  cette  grande  ville ,  le  con- 
traignit de  retourner  à  Touloufe.  Ce  voyage  ne  lui  fut 
pas  heureux  ;  car  il  eut  le  malheur  d'être  pris  par  un 
parti  de  huguenots  qui  lui  brûlèrent  fes  écrits ,  le  batti- 
rent cruellement ,  &  le  laifferent  pour  morr.  Il  fe  traîna  , 
quoiqu'avec  beaucoup  de  peine,  à  Touloule  ,  où  il  fut 
choifi  en  1593  ,  pour  être  profeffeur  royal  en  théolo- 
gie ,  &  où  il  mourut  en  16x3  ,  en  réputation  d'une 
grande  piété.  Ce  pere  avoit  compofé  des  commentaires 
furlafomme  de  S.  Thomas.  *  Cornélius  Curtius,  elog. 
vïror.  ilLuft.  Augujl.  Le  Mire  ,  de  fcript.fxc.  XVII. 

PUY  (Henri  du  )  ou  Ericius  Puteanus  ,  né  à 
Venloo  dans  le  duché  de  Gueldre  ,  le  4  novembre 
I  574  ,  étudia  à  Dordrecht ,  à  Cologne  ,  à  Louvain  , 
&  voyagea  en  Italie  ,  où  Rome ,  Padoue  ôi  Milan  s'ef- 
forcèrent à  l'envi  de  le  retenir.  Il  profeffa  long-temps 
dans  la  dernière  de  ces  villes ,  &  Te  fit  d'illufires  amis  , 
entr'autres  le  célèbre  Vincent  Pinelli,  chez  qui  il  a  logé 
à  Padoue.  L'archiduc  Albert  ibuhairant  de  l'avoir  dans 
les  Pays-Bas ,  l'y  fit  venir  en  1 606  ,  &:  lui  donna  à  Lou- 
vain la  chaire  de  profeffeur  de  Julie  Lipfe  ,  qui  avoit 
été  fon  maître,  &  lui  confia  auiïi  le  gouvernement  de 
la  citadelle  de  cette  ville  ;  &C  on  lui  donna  une  charge 
de  confeiller  d'état.  C'étoit  la  moindre  récompenfe  due 
au  mérite  de  du  Puy  ,  que  Philippe  IV  honora  de  fa 
bienveillance  ,  &  que  tous  les  doîles  de  fon  temps  efti- 
moient  infiniment.  Dans  le  temps  que  l'on  traitoit  de  la 
trêve  avec  les  Hollandois ,  il  fir  paroître  un  ouvrage 
politique  intitulé  ,  Statera  bttti  &  pacis.  Le  trop  grand 
penchant  qu'il  y  faifoit  paroître  pour  la  paix  ,  &  les  rai- 
fons  trop  folides  dont  i!  en  appuyoit  la  néceffué,  pen- 
ferent  lui  caufer  de  fâcheufes  affaires.  Il  mourut  au  châ- 
teau de  Louvain  le  1 7  fepteinbre  1 646 ,  dans  la  72  an- 
née de  fon  âge:  d'autres  auteurs  ont  placé  mal- à-propos 
ià  mort  en  1644.  Il  a  paffé  pour  un  des  plus  doctes 
&  des  plus  modeftes  écrivains  de  fon  temps.  Il  a  Iaiûe 
un  très-grand  nombre  de  traités  d'bifloire,  de  rhétori- 
que, de  mathématiques  ,  de  philofophie  ,  de  philologie, 
dont  on  peut  voir  le  dénombrement  dans  la  bibliothèque 
des  auteurs  des  Pays-Bas  de  Valere  André.  L'oraifon  fu- 
nèbre d'Ericius  Puteanus  fut  prononcée  à  Louvain  le  19 
feptembre  1646  ,  jour  de  fon  enterrement ,  par  Nicolas 
Vernouillet,  profeffeur  en  éloquence  dans  cette  univer- 
fité  ,  ce  qui  vérifie  la  jufte  date  de  fa  mort.  La  ville 
de  Rome  l'avoit  aggrégé  l'an  1603  ,  &  fapoftérité,  au 
nombre  de  fes  citoyens  &  de  fes  patriciens.  De  Mag- 
ddéne-Cathrinc  de  la  Tour,  fa  femme,  qu'il  avoit  épou- 
fée  à  Milan  l'an  1604  ,  il  eut  entr'autres  enfans  Jean- 
Etientu  ,  qui  fe  rendit  Jéfuite  ;  Faujle  ,  lequel  après 
avoir  porté  les  armes  environ  deux  ans  ,  entra  parmi 
les  Carmes  Déchauffés  l'an  1628  ;  Jttjlc,  qui  fut  fecré- 
taire  de  l'archevêque  de  Compfa,  nonce  apoftolique  ; 
&  Maximilien ,  qui  étudia  auprès  de  fon  pere.  *  Con- 
fulte{  au(Ji  Lorenzo  Craffo  ,  elog.  d'huom.  letter.  Impe- 
rialis  ,  in  muf.  hifi.  Van  den  Bede  ,  in  biblioth.  Mir.  &ct 
Voffius ,  in  epifi.  Bayle  ,  dicl.  cric.  On  trouve  dans  le 
tome  XVII  des  Mémoires  du  P.  Niceron  ,  un  catalogue 
bien  déraillé  des  ouvrages  de  Henri  du  Puy. 

PUY  (François  du)  général  de  l'ordre  des  Chartreux, 
natif  de  S.  Bonet  en  Forez,  fut  élu  après  Pierre  Rufli 
ouie  Roux  en  1503.  Il  étoit  grand  jurifconfulte  & 
folide  théologien.  Pierre  Sutor  qui  a  fait  fon  éloge  , 
affure  qu'il  étoit  doéfeuren  droit  canon  &  civil ,  &  qu  il 
avoit  une  grande  connoiffance  des  lettres  humaines  &c 


divines.  Il  fut  choifi  par  les  évêques  dô  Valence  &  de 
Grenoble  pour  être  leur  officiai,  &  exerça  cette  charge 
avec  une  égale  réputation  de  favoir  &  de  probiré.  Enfin 
il  renonça  au  inonde  ,  &  reçut  l'habit  de  Chartreux 
des  mains  de  l'évêque  de  GrenoMe,  Il  fut  employé 
d'abord  dans  les  affaires  ,  puis  fut  élevé  au  gouverne- 
ment de  l'ordre  en  1 503.  Il  a  compofé  un  ouvrage  fur  les 
pièaumes,  à  l'imitation  de  S.  Thomas  ;  Catena  a-.'rea 
j'uper  pfalmos  t  imprimée  en  1520,  11-4°.  £>r  U  vie  de 
S.  Bruno,  qui  fut  auiïi  canonifé  par  les  foins.  Ii  roiunt  le 
17  feptembre  1521.  *  Sutor,  devita  Cart.  tra3.  $,c.  7  , 
p  582.  Petreïus ,  biblioth.  Cart. p.  91.  Chorier ,  &rc. 

PUY  (  Clément  du  )  avocat  célèbre  du  parlement  de 
Paris  ,  s'acquit  une  très-grande  réputation  par  fon  fa- 
voir ,  par  fon  éloquence  &  par  fa  probité.  Il  éroit  con- 
fulté  fur  toutes  les  grandes  affaires  ,  &  fut  confédéré 
comme  le  Papinien  de  fon  temps.  Sa  piété  folide  lui 
donna  un  grand  éloignement  pour  les  opinions  nouvel- 
les ,  qui  trouvèrent  tant  de  partifans  dans  fon  fîécle.  Il 
avoit  été  chargé  de  la  caufe  du  fieur  d'Oppede  ,  pre- 
mier président  au  parlement  de  Provence  ,  dans  l'af- 
faire de  Cabneres  &  de  Merindol  ;  mais  il  tomba  malade 
en  même  temps  ,  &  mourut  peu  après  ,  le  22  août 
1554,  âgé  de  48  ans.  Dans  une  lettre  de  Denys  Lam- 
bin ,  écrite  de  rlome  à  un  de  fes  amis  au  mois  de  juin 
[551,  &£.  inférée  dans  le  recueil  des  lettres  des  grands 
hommes  ,  que  Jean-Michel  Brutus  publia  en  1 56 1  ,  à 
Lyon  ,  on  trouve  que  Clém  nr  du  Puy  avoit  la  voix  foi- 
ble  ,  le  corps  menu  &  infirme  ,  &L  l'humeur  modefte  &C 
timide.  Plulieurs  favans  honorèrent  fa  mémoire  d'éloges 
funèbres.  *  Loyfel  ,  dialogue  des  avocats  du  parlement 
dt  Paris.  De  Thou  ,  hifi.  I.  108.  Papyre  Maffon  ,  in 
elog.  Claud.  Put.  &c. 

PUY  (Clément  du  )  Jéfuite,  fils  du  précédent,  né 
à  Paris  ,  fut  en  réputation  de  fon  temps  pour  la  théolo- 
gie 8>c  pour  la  chaire.  Son  mérite  l'éleva  aux  principa- 
les charges  de  fa  compagnie  ,  comme  à  celle  de  pro- 
vincial de  la  province  de  France  ;  &c  fon  zèle  le  fit  con- 
fidérer,  comme  le  fléau  des  hérétiques  ,  particulière- 
ment dans  la  Guienne  ,  où  il  mourut  à  Bourdeaux  l'an 
1598.  *  Florimond  de  Raimond. 

PUY  (  Claude  du  )  confeiller  au  parlement  de  Paris, 
fils  de  Clément  du  Puy  ,  &  de  Philippe  Poncet ,  relia 
jeune  fous  la  tutelle  de  fa  mere,  qui  le  fit  élever  avec 
grand  foin  dans  les  lettres  fous  Turnebe  ,  Lambin  &  Do- 
rat.  Il  apprit  encore  la  philofophie,  &  étudia  le  droit 
fous  le  célèbre  Cujas.  Enfuite  il  voyagea  en  Italie ,  où  les 
plus  grands  hommes  de  ce  pays  ,  comme  Fulvius  Urfï- 
nus,  PaulManuce,  Sigonius,  Jean- Vincent  Pinelli  ôc 
divers  autres ,  admirèrent  fa  capacité  ,  &  voulurent  avoir 
part  en  fon  amitié.  Il  avoit  un  grand  fonds  d'efprit ,  beau- 
coup de  jugement ,  une  érudition  profonde  :  ce  qui  le  fit 
confidérer  comme  l'homme  de  fon  temps  qui  raifonnoit 
le  plus  jufte,  Se  qui  étoit  le  meilleur  critique.  Il  fut  reçu 
confeiller  au  parlement  de  Paris  le  7  février  de  l'an 
1  576  ,  &  fut  l'un  des  illuftres  magiftrats  de  cette  célèbre 
compagnie.  On  le  nomma  entre  les  quatorze  juges  qu'on 
envoya  dans  la  Guienne  ,  comme  il  avoit  été  accordé  par 
le  traité  de  Fleix  en  1  580.  La  révolte  de  la  ville  de  Paris 
contre  le  roi  pendant  la  ligue  \  fut  pour  fixi  zèle  un  coup 
qu'il  ne  fouffrit  qu'avec  peine.  11  alla  joindre  la  partie  du 
parlement  qui  étoit  à  Tours  ;  &  deux  ans  après  il  fut  dé- 
puté vers  le  roi  avec  les  fieursForget  préfident ,  &  Scar- 
ron  confeiller.  C'étoit  au  mois  de  février,  peu  avant  le 
facre  defamajefté,  qu'on  reçut  à  Paris  le  22  du  mois  de 
mars  fuivanr.  Claude  du  Puy  revint  dans  fa  maifon,  où 
il  mourut  le  premier  décembre  de  la  même  année  1 594  , 
qui  étoit  la  quarante-neuvième  de  fon  âge.  Jofeph  Scali- 
ger  ,  Nicolas  Bourbon ,  Scévole  de  S  aime- Marthe ,  Paul 
de  Reneaulme  ,  Florent  Chrétien ,  Nicolas  Rapin ,  Jean 
Pafferat,  Etienne  Pafquier ,  Jean  Bonnefons  ,  le  préfi- 
dent deSavaron,  Nicolas  Richelet,  Nicolas  Rîgault, 
Janus  Doufa  ,  Paul  Merula  >  Baudius  ,  Grotius ,  Heinfius, 
Meurfius,  Morel,  Cafaubon  ,  Vulcatius  ,  &  divers  au- 
tres grands  hommes  amis  particuliers  de  Claude  du  Puy, 
6  lui 
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lui  confacrerent  des  éloges  en  diverfes  langues  ; 
qu'on  peut  voir  dans  la  vie  de  Pierre  du  Puy  fon  fils ,  & 
que  Paul  de  Reneauline ,  fon  parent  &  fon  intime  ami , 
raflembla  dans  un  recueil  qu'il  fit  imprimer  i/2-40  ,  à  Pa- 
ris en  1607  ,  fous  le  titre  de  Amplifjimi  viri  ClaudiiPu- 
teani  Tumulus.  Voyez  RENEAULME.  *  De  Thou, 
kift.l,  148,  adann,  1594.  Sainte-Marthe,,  in  elog.  clar, 
viror.  I.  4.  Papyre  Maffon ,  in  elog.  docl.  &c. 

PUY  (  Chriftophe  du  )  fils  aîné  de  Claude  du  Puy, 
confeiller  au  parlement  ,&  de  Claude  Sanguin ,  fuività 
Rome  le  cardinal  de  Joyeufe  en  qualité  de  (on  protono- 
taire, &y  rendit  ferviceà  iM.  de  Thou,  à  l'occafion  de 
la  première  partie  de  fon  hiftoire  ,  que  la  congrégation 
de  l'indice  vouioit  condamner  &  mettre  au  nombre  des 
livres  hérétiques.  Etant  de  retour  en  France ,  il  fe  rendit 
Chartreux  à  Bourgfontaine ,  où  quelques  années  après  le 
cardinal  Barberin  ,  qui  connoiflbit  Ion  mérite  ,  l'alla  dé- 
terrer ,  &c  par  fon  crédit  l'obligea  d'aller  à  Rome  exercer 
la  charge  de  procureur  général  de  fon  ordre  ,  &  de  prieur 
in  Urbe.  Le  pape  Urbain  VIII  lui  aurait  donné  des  mar- 
ques de  fon  eftime;  mais  la  part  que  MM.  du  Puy  fes 
frères  avoient  eue  à  la  nouvelle  édition  des  libertés  de 
feglife  gallicane ,  empêcha  le  pape  de  lui  faire  fentir  les 
effets  de  la  bonne  volonté  qu'il  avoit  pour  lui.  Il  mourut 
le  28  juin  1654,  âgé  d'environ  75  ans.  II  étoit  alors 
prieur  de  la  Chartreufe  de  Rome  ,  où  il  avoit  fait  faire 
tous  les  embelliftemens  dont  ce  lieu  ell  capable.  Ceft  lui 
qui  a  fait  le  recueil  intitulé  :  Perronniana,  pendant  qu'il 
étoit  aumônier  du  roi  ,&  auprès  du  cardinal  du  Perron. 
Ce  recueil  a  été  imprimé  en  1669 ,  par  les  foins  de  Daillé 
le  fils.  *  De  Vigneuil  Marville  ,  mélanges  d'kijïoire. 

PUY  (  Pierre  du  )  confeiller  du  roi  en  les  confiais  & 
garde  de  fa  bibliothèque  ,  étoit  fils  de  Claude  du  Puy, 
confeiller  au  parlement ,  &  de  Claude  Saiaguin.  Il  fut 
élevé  avec  un  foin  extrême  par  fon  pere.  Il  s'attacha  fi 
fortement  à  l'étude  ,  que  par  fon  afiîduité  au  travail  il 
devint  favant  en  toute  forte  de  littérature ,  principale- 
ment en  droit  &  en  hiftoire.  M.  le  préfident  de  Thou 
qui  étoit  fon  allié ,  &  le  célèbre  Nicolas  Rigault ,  étoient 
fes  amis  les  plus  intimes  ,  &  il  fut  très  uni  avec  les  plus 
habiles  gens  de  fon  temps.  Il  eut ,  avec  Jacques  fon  frère 
&  Nicolas  Rigault,  le  (bin  des  éditions  de  l'hiftoire  de 
M.  de  Thou  ,  faites  en  1620  &  en  16x6.  II  eft  auflî  au- 
teur des  Mémoires  &  Inf raclions  pour  fervir  à  juftifier 
l'innocence  de  mejjïre  François-Augujle  de  Thou  ,  con- 
feiller du  roi  en  fon  confeil  d'état ,  réimprimés  à  la  fin  du 
tome  XV  de  la  traduction  de  l'hiftoire  de  M.  de  Thou 
imprimée  en  1734.  Il  renouvella  dans  fes  voyages 
l'amitié  que  fon  pere  avoit  entretenue  fi  long-temps  avec 
les  favans  des  Pays-Bas ,  &  principalement  avec  ceux  de 
Hollande,  où  il  accompagna  M.  Thumeri  de  Boiftife  , 
que  le  roi  y  envoyoit.  A  fon  retour  il  travailla  à  la  re- 
cherche des  droits  du  roi ,  &  à  l'inventaire  du  tréfor  des 
chartes.  Tant  de  pièces  rares  qu'il  avoit  vues  &  exami- 
nées, lui  donnèrent  une  fi  grande  co n n oi ftk ne e*  de  tout 
ce  qui  regarde  notre  hiftoire ,  que  peu  de  perfonnes  y 
ont  fait  d'auflî  curieufes  découvertes.  Il  fut  employé  avec 
MM.  le  Bret  &  de  Lorme,  pour  juftifier  les  droits  du 
roi  fur  les  trois  évêchés  de  Metz,  Toul  &  Verdun;  &£ 
les  ufurpations  des  ducs  de  Lorraine  fur  ces  mêmes  évê- 
chés. On  eft  perfuadé  que  tout  le  poids  de  cette  com- 
miffion  tomba  fur  M.  du  Puy  ,  qui  en  drelîa  tous  les  in- 
ventaires raifonnés,  &  qui  fournit  quantité  de  titres  & 
de  mémoires  pour  la  vérification  de  ces  droits.  Son  hu- 
meur obligeante  l'intéreftoit  pour  tous  les  hommes  de 
lettres  qui  travaillent ,  &  le  portoit  à  leur  communi- 
quer ce  qu'il  avoit  de  plus  curieux  dans  ce  vafte  recueil  de 
mémoires  qu'il  avoit  ramaftes  depuis  5oans.  Il  s'en  fervit 
lui-même  avantageufement  pour  la  cotnpofttion  des  ex- 
cellens  ouvrages  que  nous  avons  de  fa  façon,  dont  les 
principaux  font,  Traite  touchant  les  droits  du  roi  ,  fur 
plufieurs  états  &  fdgneuries.  Recherches  pour  montrer  que 
plufieurs  provinces  &  villes  du  royaume  font  du  domaine 
du  roi.  Preuves  des  libertés  de  Véglife  gallicane.  Hiftoire 
véritable  de  la  condamnation  de  l'ordre  des  Templiers, 
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Hiftoire  générale  du  fchifmc  qui  a  été  en  l'égllfc ,  depuis 
Van  \]rr%%jufqu'cn  1418 .  Mémoires  delà provlfion aux 
prélatures  de  l'églifi.  Différend  entre  le  filial  fiége  &  les 
empereurs  pour  les  mveftitures.  Hiftoire  du  différend  entre 
le  pape  Bonifiée  Vlll ,  &  leroi  Philippe  le  Bel.  De  U 
loi  Salique.  Delà  confifeation pour  crime  de  le^e-majefti. 
Que  le  domaine  de  la  couronne  eft  inaliénable.  Confidé- 
rationsfiur  les  traités  de  Madrid ,  de  Cambrai  &  de  Crefipi. 
Si  la  prefcriplion  a  droit  entre  les  princes  fouverains. 
Traités  des  apanages  des  enfans  de  France.  Hiftoire  des 
favoris.  Hiftoire  de  la  pragmatique-fianclion.  Du  concor* 
dat  de  Bologne  ,  entre  le  pape  Lion  X,  &  le  roi  Fran- 
çois I.  Traité  des  régences  &  majorité  des  rois  de  France. 
Traité  des  contributions  que  les  eccléftaftiques  doivent  au. 
roi ,  en  cas  de  néceffué.  Mémoires  du  droit  d'  ntbaine. 
Traité  de  l'interdit  ecclépajlique.  Apologie  de  l'hiftoire 
de  M.  le  préfident  de  Thou,  &c.  Ces  ouvrages  fonrpar- 
faitement  connoîtrela  vafte  érudition  de  M.  du  Puv,  qui 
mourut  à  Paris  le  14  décembre  de  l'an  165 1  ,  âgé  d'e  69 
ans  &  un  mois.  Nicolas  Rigault  fon  ami  écrivit  fa  vie 
qui  a  été  imprimée  à  Londres  en  168 1  ,  dans  un  recueil 
in-4°,  intitulé  :  Filtc  Jcleclx.  Henri  de  Valois  fit  l'on 
orailbn  funèbre.  Jacques  DU  Puy  ,  frère  de  celui  dont 
nous  venons  de  parler ,  &  prieur  de  S.  Sauveur ,  l'aida 
dans  tous  fes  ouvrages ,  &  en  publia  le  plus  grand  nom- 
bre. Ce  dernier  fut  auflî  garde  de  la  bibliothèque  du  roi , 
&  mourut  en  1656,  le  17  novembre.  *  Ménage ,  Ami- 
Bailht ,  pag.  159^  l'édit.  in  40. 

PU  Y  (  Germain  du  )  prêtre  de  l'Oratoire ,  fat  d'abord 
curé  de  Châtres ,  petite  ville  à  fept  lieues  de  Paris ,  &  en- 
fuite  chanoine  de  faint  Jacques  de  l'Hôpital  à  Paris ,  où 
il  demeura  pendant  plufieurs  années.  Comme  il  joi°noit 
à  un  efptit  vif,  délicat ,  enjoué  ,  une  allez  grande  érudition 
ecçléfiaftique  ,  fk  fur  tout  une  grande  connoiffance  de  la 
théologie  inorale  ,  il  fut  lié  avec  plufieurs  théologiens  du 
premier  mérite  ,  &  fe  trouvoit  Couvent  avec  quantité  de 
perfonnes  d'efprir  qui  recherchoient  volontiers  la  conver- 
fation.  Il  préchoit  auffi  avec  beaucoup  de  folidité  Sç  de 
facilité  ,  &  il  étoit  toujours  fuivi  par  un  grand  nombre 
d'auditeurs,  parmi  lefquels  il  s'en  rrouvoit  de  beaucoup 
de  mérite,  qui  fe  faifoient  un  vrai  plalfir  de  l'entendre. 
Meffire  Henri  de  Barrillon  ,  évêque  de  Luçon  ,  en  ayant 
été  très-fatisfa'it  comme  les  autres ,  Pinviia  à  prêcher  un 
carême  à  Luçon ,  &  M.  du  Puy  s'étant  rendu  aux  inftan- 
ces  du  prélat,  fe  fit  admirer  à  Luçon  autant  qu'il  s'étoit 
fait  eftimer  à  Paris.  M.  de  Barrillon  ,  à  qui  cette  occafion 
donna  moyen  de  connoître  de  plus  près  le  mérite  de  celui 
qu'il  avoit  appelle  ,  voulut  le  retenir  auprès  de  lui  ;  &  pour 
l'y  engager ,  il  lui  offrit  l'archidiaconé  fk  la  théologale  , 
avec  un  canonicat  de  fon  églife.  M.  du  Puy  fe  rendit  à 
des  offres  fi  obligeantes  &  (iflateufes  ;  il  revint  faire  quel- 
que féjour  à  Paris,  &  ayant  fait  une  démiffion  de  fon 
canonicat  de  S.  Jacques  de  l'Hôpital ,  comme  il  en  avoit 
déjà  fait  une  d'une  chapelle  dont  il  étoit  pourvu  dans  une 
collégiale  d'Angers,  afin  de  ne  pas  pofféder  deux  béné- 
fices, il  s'en  retourna  à  Luçon  ,  où  il  eft  demeuré  pendant 
plufieurs  années  ,  &  s'y  eft  fait  beaucoup  eftimer  par  fon 
efprit  &c  par  fes  talens ,  fur-rout  pour  la  chaire.  Sur  la  fin 
de  fa  vie  ,  ayant  eu  une  attaque  d'apoplexie ,  il  quitta  Lu- 
çon pour  achever  fes  jours  dans  la  retraite,  &  il  fe  retira 
à  Niort  en  Poitou,  dans  la  maifon  des  pères  de  l'Ora- 
toire, où  il  eft  mort  en  1713  ,  plus  que  feptuagénaire. 
Etant  curé  de  Châtres,  &  pendant  qu'il  étoit  chanoine 
de  S.  Jacques  l'Hôpital  à  Paris,  il  faifoit  quelquefois  fort 
amulèment  de  la  poëfie  françoife,  pour  laquelle  il  avoit 
du  gout  ,&£  dans  laquelle  il  réufîiiToit.  Il  a  compofé  en  ce 
genre  quantité  de  petites  p'éces  ,  la  plupart  critiques,  et 
fur-tout  des  chanfons  fatyriques  &  morales.  On  n'en  a 
imprimé  qu'un  petit  nombre  en  feuilles  volantes.  On  en 
trouve  plufieurs  au  bas  de  quelques  eftampes  de  Bon- 
nart ,  comme  au  bas  de  celle  qui  repréfente  le  bon  Paf- 
teur ,  &c.  Il  eft  aulfi  auteur  de  quelques  épitaphes  faites 
à  l'honneur  de  M.  Arnauld  le  doefeur  ;  de  la  traduction, 
envers  françois  des  vers  latins  qui  fe  trouvent  dans  les 
lettres  de  S.  Paulin,  traduites  en  françois  par  Claude  de 
Tome  FUI.  Partie  U,         M  m  mm 
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Santeul ,  in-S"  ;  &  il  a  traduit  pareillement  en  vers  fran- 
çois  plufieurs  pièces  latines  de  M.  de  Santeul  de  S.  Vic- 
tor ,  avec  qui  il  étoit  lié  d'amitié  ,  entr'autres  la  pièce  où 
cet  excellent  poète  examine,  De  quelle  manière  &  dans 
quelles  difpojîlions  le  clergé  doit  chanter  l'office  divin. 
La  traduftion  de  M.  du  Puy  fut  imprimée  avec  les  vers 
latins  de  M.  de  Santeul ,  à  Paris  ,  in-S° ,  en  ^694,  le 
traducteur  étant  alors  chanoine  de  S.  Jacques  l'Hôpital  ; 
&  elle  a  été  mife  à  la  tête  des  hymnes  du  célèbre  Vifto- 
tin ,  &  dans  le  recueil  des  autres  poëlies  du  même,  tom.II, 
pag.  61  ,  de  l'édition  de  1698,  &t  tome  II ,  pag.  116, 
de  l'édition  de  1719 ,  en  trois  volumes.  M%  de  Bamllon 
étant  mon  à  Paris ,  après  l'opération  de  la'-pierre  ,  le  7 
mai  1699,  après  plus  de  vingt-fept  ans  d'épifeopat ,  & 
ayant  été  enterré  dans  la  maifon  de  l'inftitution  des  pères 
de  l'Oratoire  ,  M.  du  Puy  prononça  l'orailon  funèbre  de 
ce  prélat,  &  elle  a  été  imprimée  en  1704,  i»-4  •  M. du 
Puy  eft  encore  auteur  de  l'ouvrage  intitulé  :  Relation  des 
nffemblées  extraordinaires  de  ta  faculté  de  théologie 
d'Afnieres  ,  établie  dans  la  ville  d'Onopolis  ,  fur  la  ri- 
vière d'Amathie ,  entre  les  diocifes  de  Luçon  &  de  la  Ro 
chelle ,  contre  le  Janfénifme  ;  avec  une  cenfure  portée 
contre  plufieurs  livres  pernicieux  &  infectés  du  poifon  de 
celte  heréfie,  brochure  in- il  de  trente-fix  pages,  en 
1 7 1 3 .  A  la  fin  de  cette  pièce ,  on  a  joint  le  Confeil  tenu 
par  les  confeffeurs  interdits  delà  maifon profefje  des  Jé- 
fuiles  de  Paris  ,  en  vers  burlelques ,  avec  quelques  épi- 
grammes  &  quelques  chanfons  du  même.  On  lui  attribue 
un  recueil  SEpigrammes  en  vers  (nnço\s  fur  plus  de  cent 
cinquante  Saints  &  Saintes  du  déferl.  Ce  recueil  fe  trouve 
manuferit  dans  la  bibliothèque  des  pères  de  la  doarine 
chrétienne  de  S.  Charles  ,  à  Paris.  *  Mém.  du  temps. 

PUY  (  Claude-Thomas  du  )  (ils  d'un  négociant  de 
Paris  où  il  étoit  né  ,  s'eft  élevé  par  l'on  mérite.  Il  a  été 
confeiller  du  roi  en  fes  confeils  d'état  &  privé ,  (  à  brevet) 
maître  des  requêtes  honoraire  de  fon  hôtel ,  ci-devant 
intendant  de  la  nouvelle  France  en  Canada  ,  &  avocat 
général  au  grand  confeil  pendant  douze  ans.  Il  s'étoit 
acquis  l'eftime  des  favans  par  fes  talens  pour  les  fciences 
6c  les  beaux  arts  ,  fit  fur  tout  pour  lesméchaniques.  Il  eft 
le  premier  qui  ait  fait  des  fphères  mobiles ,  fuivant  le 
fyftême  de  Copernic.  Les  machines  hydrauliques  de  fon 
invention  ,  ont  mérité  les  attentions  des  favans  de  Paris 
êt  des  étrangers.  On  lit  dans  le  Mercure  du  mois  de  fep- 
tembre  1738  ,  un  mémoire  fur  ces  machines,  dans  lequel 
on  trouve  le  rapport  qu'en  ont  fait  les  commiffaires  de 
l'académie  des  feiences.  M.  l'abbé  Desfontaines  dans  fes 
Obferv ations  fur  les  écrits  modernes ,  &  M.  l'abbé  Prevoft 
dans  fon  Pour  t?  Contre ,  parlent  auffl  plufieurs  fois  de 
ces  machines. M.  du  Puy  eft  mort  le  içfepteinbre  1738, 
au  château  de  Carcé,  Mines  de  Pompéan ,  proche  de 
Rennes  en  Bretagne,  âgé  de  ;8  ans.  Il  étoit  à  la  veille 
d'exécuter  le  grand  projet  qu'il  avoit  formé  pour  l'épuife- 
ment  des  eaux  qui  inondent  les  mines  de  Pompéan. 
♦Voyez  le  Mercure  du  mois  d'ocîobre  1738,  Se  les  au- 
tres écrits  cités  dans  cet  article. 

PUY  (  Modefte  du  )  dame  Vénitienne  connue  par  fes 
ouvrages,  cherche,  FONTE  MODERATA. 

gCf  PUY  (  du  )  nom  fous  lequel  étoit  particuliè- 
rement connu  le  célèbre  Jean  Cochon  ,  écuyer, fieur 
du  Puy  ,  confeiller  &£  médecin  ordinaire  du  roi  dans  la 
province  d'Aunis  &  de  l'hôpital  militaire  de  la  Rochelle, 
&  premier  médecin  de  la  marine  au  département  de  Ro- 
chefort.  Il  étoit  iffu  d'une  famille  originaire  de  la  Ro- 
chelle, oùelletenoit  déjà  en  1473  un  rang  diftingué 
entre  les  notables.  Les  annales  de  cette  ville  font  men- 
tion qu'en  1531,  François  Cochon,  en  confidération 
du  rang  honorable  que  fa  famille  y  occupoil ,  fut ,  en- 
tr'autres ,  député  avec  N.  le  Roi ,  auprès  de  François  I , 
fk  enfuite  vers  Henri  II ,  rois  de  France  ,  pourles  affaires 
de  la  ville.  Guillaume  Cochon,  fon  fils,  fe  rerira  en 
Poitou  environ  l'an  1  580 ,  pour  éviter  le  danger  des 
nouvelles  opinions ,  la  religion  proteftante  étant  alors 
devenue  dominante  à  la  Rochelle.  Il  eut  pour  fils  Ifaac 
Cochon ,  fieur  de  Bénéon ,  qui  vécut  noblement  à  Cou- 


PUY 

longes-lès-Royaux  ,  &  fut  père  de  Jeanne  Cochon  \  ma- 
riée à  Charles  de  Linieres ,  cheva1  ier ,  l'eigneur  de  Saint- 
Pomp'm  ,  &  de  Pierre  Cochon  ,  qui  vécut  honorable- 
ment dans  fa  maifon  noble  du  Puy-Sainr-Gouard  ,  dont 
les  defeendans  ont  porté  le  nom  depuis   II  avoir  époufé 
le  31  janvier  1644,  Guillimttie  le  Gouft,  fille  de  Phi- 
lippe le  Gouft: ,  médecin  très-célèbre  de  la  faculté  de 
Montpellier,  &c  médecin  du  duc  de  Bourbon  ,  comte  de 
Soiffons ,  grand-maître  de  l'artillerie  de  France.  Il  en  eut 
entr'autres  enfans  Philippe  Cochon,  fieur  du  Puy,  con- 
feiller &  médecin  ordinaire  du  roi  à  Niort ,  où  il  a  joui 
d'une  très  grande  réputation  ,  6c  qui,  outre  des  îervices 
diftingués  dans  fa  profeffion,  en  a  rendu  de  très-conil- 
dérables  à  cetre  ville ,  tant  en  qualité  de  maire  en  1 678  , 
qu'en  celle  de  colonel  de  la  milice  bourgeoife  en  1692. 
Il  le  maria  le  zi  juin  1673  avec  Mar'u  Eriffet ,  fille  de 
Jacques  Briffet ,  écuyer,  avocat  célèbre,  quifur  ennobli 
par  la  mairie  de  Niort  en  1659  ;  &£  depuis  revêtu  de  la 
même  dignité  en  1662,  &  continué  par  ordre  exprès 
du  roi  en  1663  ,  pour  conduire  la  conftruftion  du  pont 
de  cette  ville,  très  important  à  fon  commerce  ,  dont  il 
eut  pour  fils  Jean  Cochon  du  Puy,  qui  a  donné  lieu 
à  cet  article.  11  naquit  àNiort  en  Poitou  le  1 1  avril  1674, 
&  après  y  avoir  fait  une  partie  de  fes  études ,  il  fut  en- 
voyé à  Touloufe  où  il  fe  mit  fur  les  bancs,  &  fut  reçu 
docte  ur-régent  de  la  faculté  de  médecine.  En  1698  il 
fut  nommé  confeiller  &C  médecin  ordinaire  du  roi  dans 
la  province  d'Aunis,  &c  de  l'hôpital  militaire  de  la  Ro- 
chelle ,  où  il  a  fervi  jufqu'en  1704,  qu'il  fut  pourvu  de 
la  place  de  fécond  médecin  de  la  marine  à  Rochefort  ; 
&  en  171  z  le  roi  lui  accorda  celle  de  premier  médecin 
au  même  département.  En  1716,  M.  du  Puy  fit  des 
repréfentations  à  M.  le  comte  de  Touloufe  ,  amiral  & 
chef  du  confeil  de  la  marine,  fur  l'imporfibilité  ou  on 
feroit  toujours  de  fournir  les  vailïeaux  du  roi  de  chirur- 
giens capables  d'y  fervir  utilement ,  tant  qu'on  n'auroit 
d'autre  reffource  que  de  les  choifir  parmi  ceux  du  pays, 
qui  n'avoient,  pour  la  plupart,  qu'une  routine  de  leur 
art,  fans  aucune  connoiffance  de  l'anatoinie  ni  des  opé- 
rations; &  propofa  en  conféquence  au  confeil  de  faire 
inftruire  dans  l'hôpital  royal  de  Rochefort ,  &  aux  frais 
du  roi ,  un  certain  nombre  de  jeunes  chirurgiens.  En 
ï  710  il  obtint  des  ordres  à  cet  effet ,  &  fît  l'ouverture  de 
l'école  de  chirurgie  par  des  cours  publics  d'anatomie  &C 
d'opérations.  Mais  ayant  reconnu  que  ces  cours,  utiles 
pour  exercer  les  maîtres  ,  n'étoient  pas  fuffifans  pour  for- 
mer des  élevés  ,  il  s'occupa  des  moyens  les  plus  iurs  ÔC 
les  plus  courts  pour  y  parvenir.  Ayant  donc  trouvé  la 
méthode  ordinaire  des  écoles  trop  longue ,  les  livres 
trop  diffus  &t  chargés  de  beaucoup  d'inutilités  &  de  pré- 
ceptes abftraits ,  que  de  jeunes  gens ,  fans  éducation  litté- 
raire, ne  peuvent  comprendre;  il  fe  détermina  à  com- 
pofer  une  introduction  à  la  chirurgie.  II  s'appliqua  prin- 
cipalement dans  cet  ouvrage,  à  donner  un  détail  iom- 
maire,  mais  exact ,  de  toute  l'anatomie,  des  maladies 
chirurgicales,  &C  de  toutes  les  opérations ,  grandes  & 
petites  ,  qui  peuvent  fe  pratiquer  fur  le  corps  humain.  Il 
eut  grand  foin  d'en  retrancher  cette  érudition  6c  ces 
termes  feientifiques ,  qui  ne  fervent  ordinairement  qu'à 
embrouiller  la  matière  &  à  diftraire  l'attention  des  com- 
mençans ,  obfervant  de  définir  clairement  les  termes 
propres  de  l'art,  qu'il  ne  pouvoit  s'empêcher  d'y  em- 
ployer. Il  travailla  enfuite  aux  réglemensnéceffaires  pour 
cette  école  ,  foit  pour  y  diriger  les  études  &  les  occupa- 
tions des  élèves ,  foit  pour  les  y  contenir  dans  une  exacte 
difeipline ,  Se  envoya  ce  projet  au  miniftre  de  la  marine  , 
qui  lui  témoigna  dans  fa  réponfe  combien  le  roi  étoit 
fatisfait  de  fon  zèle  pour  le  bien  de  fon  fervice ,  &  de  la 
fageffe  de  fes  vues  ;  &  lui  manda  qu'il  étoit  le  maître 
de  faire  tout  ce  qu'il  croiroit  de  plus  avantageux  pour 
cet  établiffement ,  que  S.  M.  avoit  intention  de  favorifer 
à  tous  égards.  En  conféquence  M.  du  Puy  enjoignit  aux 
chirurgiens  deftinés  fous  fes  ordres  à  l'éducation  des  élè- 
ves ,  de  ne  les  pas  diftribuer  par  claffes ,  mais  de  les  inf- 
truire chacun  en  particulier ,  &c  de  les  pouffer  dans  leurs 
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études  proportionellement  à  leur  capacité ,  afin  de  ne 
point  retarder  les  progrès  de  ceux  qui  étoient  propres  à 
en  faire  de  rapides ,  ck  de  ne  point  rebuter  ceux  qui , 
avec  moins  d'ouverture  d'efprit,  ne  manquoient  ni  de 
talens  ni  de  bonne  volonté.  Pour  être  en  état  de  joindre 
à  la  théorie  de  l'école  ,  une  pratique  journalière ,  il  obtint 
du  miniftre  qu'on  conîlruisït  dans  la  cour  de  l'hôpital, 
conformément  à  fes  vues ,  un  corps  de  bâtimens  conve- 
nable pour  loger  les  maîtres  Èk  les  élèves ,  avec  un  am- 
phithéâtre commode  &  garni  de  tous  les  appareils  &£  inf- 
trumens  nécefTaires  pour  les  exercer  à  diftequer  ck  à 
faire  toutes  fortes  d'opérations.  Ils  furent  au™  deftinés 
au  fervice  des  malades  &  des  bleues  dans  l'hôpital ,  cha- 
cun à  leur  tour,  6c  aftreints  à  fe  trouver  exactement  à 
tous  les  panfemens.  Il  voulut  aufli  ,  qu'étant  deftinés  par 
leur  état  à  faire  dans  les  vaiiTeaux  du  roi  les  fonctions 
de  médecins  &  d'apothicaires  avec  celles  de  chirurgiens, 
ils  fui  vident  chaque  jour  les  médecins  dans  leurs  vîntes 
à  l'hôpital ,  &  qu'ils  écrivirent  leurs  ordonnances  ,  afin 
de  prendre  connoiflance  du  traitement  des  maladies  ;  &£ 
qu'ils  travaillaient  fuccelïivement  à  l'apothicairene , 
pour  y  apprendre  à  connoître  les  médicamens  &  leurs 
différentes  préparations,  Pour  les  accoutumer  de  bonne 
heure  à  l'air  de  la  mer  &£  au  fervice  des  vaiiTeaux  ,  il  fut 
arrêté  qu'on  embarqueroit  un  certain  nombre  de  ces  élevés 
fur  chacun  de  ceux  qui  fortiroient  du  port,  fui  van  t  leur 
rang  ;  &t  afin  de  leur  donner  de  l'émulation  &  de  les 
attacher  au  fervice  ,  il  établit  parmi  eux  différens  grades , 
&  leur  fit  donner  par  le  roi  des  appointemens  propor- 
tionés  ,  tant  à  terre  qu'àlamer.  En  un  mot  il  pourvut 
à  tout ,  tk  ne  négligea  rien  de  ce  qui  pouvoit  porter  à 
fa  plus  grande  perfection  un  établiuement  fi  avantageux 
pour  la  confervation  de  l'efpece  humaine.  Ses  fuccès 
pafferent  prefque  fes  efpérances ,  ck  M.  le  comte  de  Mau- 
repas,  miniftre  de  la  marine,  qui  en  fut  lui-même  le 
témoin  à  Rochefort,  où  il  vint  en  1727,  accorda  dans 
la  fuite  une  protection  déclarée  à  cette  école  ck  à  fon 
fondateur,  qui  fut  chargé  dès  1714  de  fournir  des  mé- 
moires pour  faire  de  pareils  établifTemens  dans  les  ports 
de  Breft  6k  de  Toulon,  où  on  fentoit  déjà  pour  lors 
toute  l'utilité  de  celui  fait  à  Rochefort.  En  1734,  M,  du 
Puy  ,  qui  avoir  pour  lors  foixante  ans ,  prévoyant  qu'il 
auroit  par  la  fuite  bien  de  la  peine  à  allier  les  fonctions 
pénibles  de  fon  emploi,  avec  les  foins  affidus  qu'exïgeoit 
fon  école  de  chirurgie  ,  dont  il  avoit  fait  par  fa  vigilance 
une  pépinière  d'excellens  chirurgiens;  ck  fentant  qu'il 
avoit  befoin  de  fecours ,  il  demanda  au  miniftre  6k  ob- 
tint pour  fécond ,  Gaspard  Cochon  du  Puy  fon  fils , 
dont  nous  parlons  dans  l'article  fuivant,  auquel  il  avoit 
donné  une  excellente  éducation  ,  6k  conforme  à  fes  vues , 
ck  qui  venoit  d'être  reçu  médecin  de  la  faculté  de  Paris. 
En  1745  une  efcadre  partie  de  Toulon,  6k  comman- 
dée par  M.  le  chevalier  de  Piofins  ,  vint  après  une  lon- 
gue croifiere  relâcher  à  Rochefort ,  6k  y  débarqua  en- 
viron trois  mille  malades  attaqués  d'un  feorbut  peftilen- 
tiel  ck  contagieux  ,  qui  jetta  dans  le  pays  la  plus  grande 
épouvante.  Dans  cette  fâcheufe  circonftance,  M.  du 
Puy  ,  qui  joignoit  à  un  zèle  infatigable  un  profond  la- 
voir ,  ck  une  expérience  de  plus  de  quarante  années  , 
n'appella  point  de  médecins  du  dehors  ;  mais  uniquement 
fécondé  de  fon  fils ,  il  prit  foin  des  malades ,  ck  en  guérit 
la  plus  grande  partie.  Tels  font  les  fervices  de  M.  du 
Puy ,  6k  les  motifs  employés  tout  au  long  dans  les  lettres 
de  noblefTe  que  le  roi  lui  accorda  en  1753  ,  pour  lui  6k 
fa  poftérité  ,  en  confldêratïon  de  l'ancienneté  de  fa  fa- 
mille ,  &  de  fes  fervices  pendant  plus  de  cinquante-cinq 
ans  ;  &  dans  la  vue  de  lui  donner  des  témoignages  de  fon 
ejiime  &  de  fa  fitisfaclion  j  voulant ,  y  eft-il  dit ,  que 
lui  ,  fes  enfans  & pojlérité ,  &c.  jouiffent  &  ufent  de  tous 
les  droits  ,  privilèges ,  franckifes  ,  libertés  ,  prééminences, 
exemptions  ,  indemnités  dont  jouijfent  &  ont  coutume 
de  jouir  les  anciens  nobles  de  notre  royaume.  M.  du  Puy 
n'a  fait  imprimer  que  deux  petites  diftertations  ou  thè- 
fes,  qu'il  fou  tint  en  1698  pour  fon  aggrégation  au  col- 
lège de  la  Rochelle  7  ck  Fhiftoire  d'une  enflure  extraor- 
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dinaire  du  bas-ventre ,  qui  fe  trouva  ,  par  l'ouverture  du 
corps  de  la  perfonne  qui  en  étoit  attaquée,  une  hydro- 
pifie  véficulaire  des  ovaires,  dont  le  célèbre  DenysDo- 
dart  fit,  avec  éloge  ,  le  rapporta  l'académie  des  feiences. 
On  trouve  dans  les  mémoires  de  cette  académie  ,  dont 
M.  du  Puy  fut  aflbcié  étranger  en  1724,  plufieurs  ob- 
fervations  de  médecine  ck  de  chirurgie,  qu'il  lui  avoit 
communiquées.  Il  mourut  à  Rochefort  le  10  novembre 
1757,  après  cinquante-neuf  années  d'exercice  de  fa  pro- 
feflion ,  âgé  de  quatre-vingt-trois  ans  fix  mois  6k  vingt- 
neuf  jours,  univerfellement  regretté  de  la  marine  ck  de 
tout  le  pays ,  où  il  jouiflbit  de  la  plus  grande  réputation. 
Il  avoit  époufé  en  1701  ,  Marie  le  Roy,  fille  $  Amateur 
le  Roy,  d'une  ancienne  famille  de  la  Rochelle  ,  mort 
capitaine  d'une  compagnie-franche  d'infanterie  de  la  ma- 
rine. *  Lettres  de  nobleffe  accordées  à  M,  du  Puy  ,  &  let- 
tres originales  du  mimflre  de  la  marine. 

Gaspard  Cochon,  écuyer,  fieur  du  Puy,  fils  du 
précédent ,  H  de  Marie  le  Roy,  né  à  Rochefort  le  1  o  mai 
1 7 1  o  ,  a  fait  fes  études  à  Paris ,  où  il  a  été  reçu  docteur- 
régent  de  la  faculté  de  médecine  de  cette  ville  en  1734. 
La  même  année  il  a  obtenu  un  ordre  du  roi  pour  aller  à 
Rochefort  foulager  le  fieur  du  Puy  fon  pere  dans  les 
fonctions  ordinaires  de  fon  emploi,  6k  principalement 
pour  prendre  foin,  fous  fa  direction,  de  l'école  dTana- 
tomie  &  de  chirurgie.  En  1741  M.  le  comte  de  Mau- 
repas  ayant  ordonné  à  Rochefort  l'établifTement  d'un 
jardin  de  plantes  pour  fervir  d'entrepôt  à  celles  qui 
viennent  de  l'Amérique  pour  le  jardin  du  roi,  en  a 
nommé  directeur  le  fieur  du  Puy  fils  ,  Se  l'a  chargé  d'y 
faire  construire  des  ferres,  &  toutes  les  commodités'né- 
ceffaires  pour  y  cultiver  les  plantes  étrangères.  Il  a  rat 
femblé  en  même  temps  celles  qui  font  d'ufage  en  méde- 
cine ,  qu'il  a  toujours  démontrées  depuis  aux  élèves  chi- 
rurgiens, &  dont  il  leur  explique  les  propriétés  6k  l'em- 
ploi qu'on  en  doit  faire  dans  le  traitement  des  maladies 
à  bord  des  vaiiTeaux  de  S.  M.  Il  a  été  nommé  peu  de 
temps  après  fécond  médecin  de  la  marine  ;  &  en  ï.7'45  , 
il  a  partagé  avec  fon  pere  les  rifques  6k  les  fatigues  que 
leur  occafionerent  le  feorbut  peftilentiél  de  l'eicadre  ne 
Provence  ,  6k  la  petite  vérole  qu'apportèrent  à  Roche- 
fort les  habitans  de  l'IOe  Royale  la  même  année,  6k 
qui  continua  à  faire  de  grands  ravages  dans  te  pays  juf- 
qu'au  mois  d'août  1746.  Après  avoir  été  pendant  vingt- 
trois  ans  le  compagnon  des  travaux  d'un  fi  grand  maî- 
tre, il  lui  afuccédé  en  1757  dans  les  places  de  premier 
médecin  de  la  marine  à  Rochefort,  &  de  directeur  de 
l'école  d'anatomie  6k  de  chirurgie.  U  a  été  décoré  du  cor- 
don de  S.  Michel  au  mois  de  décembre  1758.  Il  a  époufé 
en  1753  ,  Marie-Olive  Desherbiers  de  Létanduere  ,  fille 
de  Henri  Desherbiers  de  Létanduere,  commandeur  de 
l'ordre  royal  6k  militaire  de  S.  Louis ,  chef  d'efcàdre  des 
armées  navales  de  S.  M.  6k  commandant  de  la  marine  au 
port  de  Rochefort;  6k  de  Marie-Olive  Gaillard,  dont 
une  fille.  *  Mémoires  communiqués. 

PU  YCERDA  ,  ville  capitale  du  comté  de  Cerdagne, 
au  couchant  de  celui  de  Rouflillon ,  entre  la  France  6k 
l'Efpagne,  eft  fituée  entre  le  Carol  6k  laSegre,  dans  une 
belle  plaine  ,  au  pied  des  montagnes.  Elle  eft  bien  forti- 
fiée, l'on  terroir  eft  fertile.  On  y  trouve  quelques  carriè- 
res de  jafpe  ,  deux  fontaines  médicinales,  6k  plufieurs 
fimples.  Elle  fut  prife  en  1654  par  les  François ■  &  ren- 
due par  la  paix  des  Pyrénées.  Le  maréchal  de  Navailles 
en  fit  le  fïége  en  1 678  ,  6k  peu  de  temps  après  elle  fut 
démolie  6k  rendue  à  la  paix  de  Nimégue,  On  s'en  faifit 
dans  la  guerre  fuivante  :  on  la  rendit  encore  par  la  paix 
deRilVielc.  Les  habitans  s'étant  déclarés  en  1706  pour 
l'archiduc  Charles ,  le  duc  de  NoaiIl.es  s'empara  de  leur 
ville  l'année  fuivante  ;  6k  pour  les  contenir  ,  il  y  fit  bâtir 
un  fort ,  qu'on  nomma  de  faint  Adrien  ;  cet  o;ivrage  qui 
eft  de  cinq  battions ,  fut  commencé  le  premier  octobre 
1707,  6k  fe  trouva  dans  fa  perfection  au  bout  de  fix 
fe  m  aines. 

PUY-GUILLON  ,  ou  PINGUILLON  (  Emeri  ) 
poète  Provençal ,  dans  le  XIII  lïécle ,  néàTouloufe, 
Tome  Vlll.  Partie  II*  M  m  m  m  ij 
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_jmpofa  des  fatytes  fk  autres  pièces  ingénîeufes  ,  fk  mou- 
rut vers  l'an  1150.  Pétrarque  fait  affez  Couvent  mention 
de  lui  en  fon  Triomphe  de  l'amour  &£  de  l'amitié.*  Nof- 
tradamus ,  vies  des poètes  Prov.  François  de  la  Croix  du 
Maine,  &c. 

PU Y-HERBAULT  (  Gabriel  )  religieux  de  1  ordre  de 
Font-Evrault,  natif  cleTouraine ,  &  docteur  de  la  faculté 
de  Paris  dans  le  XVI  fiécle  ,  fut  un  excellent  prédica- 
teur ,  fk  un  véritable  homme  de  bien.  Il  employa  trente 
ans  ou  à  prêcher  ,  ou  à  travailler  fur  l'écriture  feinte  ,  fk 
étoit  nommé  ordinairement  le  docteur  &  te  réformateur  de 
Hautes  Bruyères, il  caufe  des  grands  fervices  qu'il  rendit  a 
cette  maifon ,  qui  eft  occupée  par  des  religieufes  de  l'or- 
dre de  Font-Evrault,  à  quatre  lieues  ou  environ  au-def- 
fus  de  Verfailles  ,  fk  parcequ'il  y  compofa  la  plupart  de 
fes  ouvrages.  Au  refte  ce  religieux  fut  le  fléau  des  héré- 
tiques ,  &  mourut  au  monaftere  de  Notre-Dame  de  Co- 
finance en  Picardie, l'an  1566,  dans  le  temps  qu'il  fedif- 
polbit  à  célébrer  la  meffe.  Un  de  fes  ouvrages  les  plus 
célèbres ,  c'eft  fon  Théodme  ,  ou  fes  trois  livres  de  la  con- 
damnation des  mauvais  livres,  en  latin,  à  Paris  1549. 
*  Poffevin,;>;  apptir.  facr.  Niquet,  hijl.  de  Font-Evrault, 
t.  5,c.  IJ.la  Croix  du  Maine,tk  du  Verdier-Vauprivas, 
Hhlioth.  franc.  Le  Mire ,  de  fcript.fac.  XVI.  Hilarion  de 
Cofte  ,  vie  de  f  rançais  le  Picard.  Note  de  M.  le  Du- 
chat ,  à  la  fin  du  XXXII  chap.  du  4  liv.  de  Raie- 
lais. 

PUY-LAURENS  ,  en  latin  Podium-Laurtnm ,  pe- 
tite ville  de  France  en  Languedoc,  à  trois  lieues  de  Caf- 
tres.  C'eft  de  cette  ville  qu'étoit  natif  Guillaume  de 
Puy  Laurens ,  chapelain  de  Raymond  le  Jeune ,  comte 
de  Touloufe  ,  qui  a  écrit  l'hiftoire  des  Albigeois  ,  & 
dont  la  chronique  eft  fort  recherchée.  Il  vivoiten  1145, 
&  eft  cité  comme  témoin  dans  un  afte  de  cette  année- 
là  ,  rapporté  par  Catel  dans  l'avis  au  lefteur  de  fon  hif- 
toire  des  comtes  de  Touloufe.  *  Baudrand. 

PUYLAUREHS  (Antoine  deLage,  duc  de)  fortoit 
d'une  famille  noble  de  Languedoc ,  &  entra  su  fervice 
de  Gafton  ,  duc  d'Orléans ,  frère  de  Louis  XIII,  roi  de 
France.  Il  s'infinua  dans  l'efprit  de  ce  prince,  devint 
premier  gentilhomme  de  fa  chambre  ,  fon  plus  cher  fa- 
vori ,  fk  le  fuivit  dans  fes  deux  retraites  à  la  cour  de 
Lorraine  Sr.  à  Bruxelles.  Pendant  fon  féjour  à  Nanci  , 
Puylaurens  acquit lafaveur  de  laprinceffe  de  Pfaltzbourg, 
&  à  Bruxelles ,  celle  de  la  princcffe  de  Chimei.  La  pre- 
mière irritée  de  cette  nouvelle  connoiffance,  voulut  s'en 
venger ,  fk  Puylaurens  fut  plus  d'une  fois  en  danger 
de  fa  vie.  La  reine-mere  ,  retirée  dans  les  Pays-Bas  , 
le  perfécuta  auffi  à  la  follicitationdu  pere  Chameloube  , 
fon  confident.  D'un  autre  côté  ,  le  cardinal  de  Richelieu 
vouloit  le  mettte  dans  fes  intérêts  ;  il  l'avoit  toujours 
refufé  ,  mais  ces  pourfuites  le  rendirent  plus  ttaitable. 
Il  écouta  les  propofitions  du  miniftre  ,  fk  en  conféquence 
il  n'épargna  rien  pour  engager  Gafton  à  fe  réconcilier 
avec  le  roi  fon  frère.  Le  cardinal  reconnoiffant  fes  fer- 
vices  ,  fk  voulant  fe  l'attacher  plus  particulièrement ,  lui 
fit  époufer  le  18  novembre  1634  Marguerite-Philippine 
du  Cambout  de  Coiftin  ,  fille  puînée  du  baron  de  Pont- 
Château,dont  l'aînée  époufa  en  même  temps  le  duc  de  la 
"Valette.  On  acheta  eniiiite  la  feigneutie  d'Aiguillon  de  la 
princefle  Marie  de  Gonzague,  fk  elle  fut  érigée  en  du- 
ché-pairie fous  le  titre  de  Puylaurens ,  fk  donnée  à  An- 
toine de  Lage.  Le  7  décembre  1 6 3 4,il  fut  folemnellement 
introduit  dans  le  parlement.  Mais  fa  faveur  dura  peu.  Il 
fut  arrêté  au  Louvre  le  14  février  1635  ,  fk  conduit  a 
Vincennes  ,  fous  prétexte  qu'il  entretenoit  la  diffention 
entre  Louis  XIII  &  Gafton.  11  mourut  dans  fa  pril'on  le 
premier  juillet  de  la  même  année.  Comme  il  ne  laiffa 
point  d'enfans  ,  la  duché-pairie  érigée  en  fa  faveur 
s'éteignit  pat  fa  mort.  Sa  veuve  époufa  en  1639  Henri , 
comte  de  Harcourt-Armagnac  ,  fk  mourut  en  1674.  Il 
eft  faux  que  M.  Arnauld  d'Anddli  ait  eu  la  moindre 
part  à  la  détention  du  duc  de  Puylaurens  ,  comme  on  le 
■voit  par  les  mémoires  même  de  M.  d'Andilli ,  qui  font 
imprimés  ;  par  la  lettre  juftifkative  de  M.  d'Andilli  pat 


le  pere  Bougerel  de  l'Oratoire  ,  inférée  dans  la  Bibli».. 
théque  raifonnée  ,  tkc. 

PUYSAYE  ,  petite  contrée  du  Gâtinois  en  France. 
Elle  eft  vers  les  confins  du  Berri  Se  du  Nivernois.  Saint- 
Amand  en  Puyfaye  5c  Saint-Fargeau  en  font  les  lieux 
principaux.  *  Mati  ,  diction. 

PUYSEGUR  (  Jacques  de  Chaftenet ,  feigneur  de) 
colonel  du  régiment  de  Piémont ,  fk  lieutenant-général 
des  armées  du  roi ,  fous  les  régnes  de  Louis  Xlli  ck  de 
Louis  XIV  ,  avoit  porté  les  armes  pendant  40  ans  fans 
difeontinuation  depuis  l'an  1617  ,  jufqu'en  1658.  Il  s'é- 
toit  trouvé  en  plus  de  lix-vingts  fiéges  où  le  canon  avoit 
tiré  ,  en  plus  de  trente  combats ,  batailles  ,  ou  rencon- 
tres ,  ayant  paffé  pat  tous  les  dégrés  militaires  ,  fans 
avoir  jamais  été  malade  ,  ni  avoir  reçu  aucune  bleffure 
dans  les  armées.  Cependant  il  ne  fit  pas  grande  fortune  , 
parcequ'il  fut  toujours  plus  attaché  au  roi  qu'aux  minif- 
tres  ,  ck  qu'il  avoit  trop  de  franchife  pour  s'accommo- 
der à  toutes  les  maximes  des  courtifans.  C'eft  ce  qu'il 
témoigne  dans  fes  mémoires  ,  qui  font  bien  écrits  ,  &c 
qui  ont  vu  le  jour  à  Paris  Se  à  Amfterdam  en  1690  ,  par 
les  foins  de  M.  Du  Chêne  ,  hiftoriographe  de  France, 
On  y  voit  divers  événemens  remarquables ,  concernant 
les  campagnes  où  il  s'eft  trouvé  ;  fk  il  y  a  à  la  fin  des 
inflruftions  militaires  de  la  compofition  de  M.  de  Puy- 


legur. 

La  famille  de  Chaftenet  eft  originaire  du  comté  d'Ar- 
magnac. Bernard  de  Chaftenet  ,  feptiéme  aïeul  de 
celui  qui  a  donné  lieu  à  cet  article  ,  étoit  en  1365  con- 
fetiler  &  chambellan  du  roi  de  Navarre.  Roger  de 
Chaftenet  ,  feigneur  de  Puyfegur  ,  petit-fils  de  Ber- 
nard ,  fit  fon  teftament  en  1459.  Il  fut  bifaîeul  de 
Nicolas  de  Chaftenet ,  auffi  feigneur  de  Puyfegur, 
dont  il  tendit  hommage  aux  roi  Se  reine  de  Navarre  ,  le 
27  janvier  1541  ,  à  caufe  de  leur  comté  de  Fezenzac  ; 
fk  eut  pour  fils  Bernard  de  Chaftenet  ,  feigneur  de 
Camp  Seguet ,  qui  époufa  l'an  1556  Marguerite  de  Pins, 
maifon  dont  il  y  a  eu  deux  grands-maîtres  de  S.  Jean 
de  Jérufalcm.  D'eux  naquit  Jean  de  Chaftenet  ,  fei- 
gneur de  Puyfegur  &  de  Camp-Seguet ,  qui  époufa  en 
1  590  Magdeléne  i'Ef^agne  ,  fille  A'Onuphrt  ,  baron 
de  Ramefort  (quidilputa  long-temps  la  feigneutie  de 
Montefpan  contre  Pauie  d'Efpagne  ,  fa  confine  )  &  de 
Catherine  de  Saman  ,  fk  petite  fille  de  Charles  d'Efpa- 
gne ,  baron  de  Ramefort ,  fk  de  Marie  d'Aure  ,  fille  de 
Jean  d'Aure  ,  vicomte  d'After ,  fk  de  Jeanne  ,  bâtarde 
de  Béarn  ,  fille  naturelle  de  Gajlon  IV,  comte  de  Foix, 
Jean  de  Chaftenet  laiffa  en  mourant  quatorze  enfans  , 
dont  celui  qui  a  donné  lieu  à  cet  article  étoit  le  feptiéme  : 
quelques-uns  des  autres  fervirent,  entr'autres,  Jacques 
de  Chaftenet,feigneur  deCamp-Seguer,qui  commando» 
la  garnifon  de  Laitoure  ,  lorfque  le  duc  de  Montmorenci 
y  fut  conduit  prifonnier  après  la  perte  du  combat  de 
Cafteln3udari,en  1632.  La  fidélité  du  feigneur  de  Camp- 
Seguet  fut  fi  grande  ,  qu'il  refufa  plus  de  deux  cens  mille 
livres  qu'on  lui  offrit  pour  laiffer  évader  ce  duc.  Un  autre 
frère  de  Chaftenet ,  feigneur  de  la  Grange  ,  capitaine 
dans  le  régiment  de  Piémont,  fe  fignala  au  liège  de  Spire 
en  1635  ,  fk  y  fut  bleffé  :  il  eut  le  même  fort  dans  la 
Picardie  en  1639  ,  ce  y  fut  tué  la  même  année.  Quant 
à  notre  Puyfegur ,  il  commença,  en  1617  ,  à  porter  les 
armes  dans  le  régiment  des  Gardes,  d'où  le  roi  Louis  XIII 
le  tira  en  1622  ,  pour  le  mettre  dans  fa  compagnie  des 
moufquetaires  ,  terfque  fa  majefté  ôta  à  fa  compagnie 
des  carabins  lents  catabines  poùr  leur  donner  des  moul- 
quets  ,d'où  elle  fut  nommée  la  compagnie  des  moufque- 
taires. Il  y  refta  dix-huit  mois  ,  fk  en  1614  le  roi  lui 
donna  une  enfeigne  dans  le  régiment  des  Gardes ,  qu'il 
garda  jufqu'en  1632  ,  qu'il  obtint  la  charge  de  major  du 
régiment  de  Piémont  ,  avec  une  compagnie  dans  le 
même  corps.  1!  fut  fait  prifonnier  au  combat  de  Honne- 
court  en  1642 ,  fk  le  roi  lui  donna  en  1649  une  charge 
de  maître  d'hôtel  de  fa  maifon.  En  1655,  il  fut  faitmeftrs 
de  camp  de  Piémont  ,  tk  fut  pris  à  Valenciennes  en 
1/356 ,  avec  l'on  fils  aîné  ,  qui  étoit  enfeigne  colonel  de 
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fon  régiment.  Il  étoit  alors  auffi  lieutenant-gène:..;  , 
ayant  été  fait  fergent  de  bataille  avant  1644  >  &  maré- 
chal de  bataille  en  165  1.  Enfin  il  mourut  dans  ion  châ- 
teau de  Bernouville  près  de  Guife  le  4  feptembre  1681, 
âgé  de  81  ans.  Il  avoit  époufé  i°.  A',  dont  il  eut  un  fils, 
qui  fervit  quelque  temps  :  2°.  Marguerite  du  Bois-de- 
Liége  ,  fille  de  A7,  feigneur  d'Anconin  près  de  SoilTons, 
maréchal  de  camp  ,  dont  il  eut,  entr'autres  enfans,  Jac- 
ques ,  qui  fuit  ;  &  Ar.  de  Chaftenet ,  nommé  abbé  de 
S.  Epvrede  Toul  ,  en  1678.  Une  branche  de  cette 
maifon  a  donné  des  confeiders  au  parlement  de  Tou- 
loufe. 

Pl'YSEGUR  (Jacques  de  Chastenet,  marquis  de) 
comte  de  Bufanci,  l'un  des  quatre  quarts-comtes  de  Soif- 
Ions  ,  étoit  fils  de  Jacques  de  Chaftenet,  feigneur  de 
Puyfegur ,  liiwt  on  vient  de  parler  ;  Se  de  Marguerite 
du  Bois-du-Liége.  Il  naqurt  à  Paris,  Se  fut  baptifé  à 
S.  Germain  TAuxerrois ,  le  19  mars  1655.  Il  a  été  fuc- 
ceffivement  capitaine  ,  major ,  puis  lieutenant-colonel 
du  régiment  du  roi ,  infanterie  ,  maréchal  général  des 
logis  des  camps  Se  armées  de  fa  majeftéen  1690  ,  che- 
valier de  Tordre  militaire  de  S.  Louis,  le  6  février  1694, 
brigadier  d'infanterie,  le  3  janvier  1696 ,  gentilhomme 
de  la  manche  du  duc  de  Bourgogne  ,  au  mois  de  juin 
1698  ,  maréchal  de  camp  le  19  janvier  1701  ,  lieute- 
nant généra!  des  armées  du  roi  le  16  octobre  1704  ,  & 
gouverneur  de  Condé  au  mois  d'ofrobre  1707  ,  com- 
mandant en  chef  dans  les  provinces  de  Flandre  ,  Hay- 
naut  ,  Artois  ,  Picardie  ,  Se  Soiffonnois.  Il  fut  du  coniéil 
de  guerre  ,  établi  après  la  mort  de  Louis  XIV ,  le  3  no- 
vembre I715,créé  maréchal  de  France  le  14  juin  1734; 
mais  il  ne  fut  déclaré  que  le  17  janvier  1735.  U  fut  reçu 
chevalier  des  ordres  du  roi ,  à  la  promotion  du  17  mai 
"739  >  Se  pourvu  du  gouvernement  de  Bergues  en  1743. 
U  eft  mort  à  Paris  la  même  année  ,  le  1  5  août ,  dans  la 
89e  année  de  fon  âge.  Il  avoit  époufé,le  3  oflobre  17 14, 
dame  Jeanne-Henriette- Augujiine  de  Fourcy  ,  morte  le 
17  décembre  1737  ,  âgée  de  45  ans ,  I  mois  &  8  jours, 
fille  aînée  de  Henri-Louis  de  Fourcy  ,  comte  de  Cheffy, 
&£  de  Jeanne  de  Villers.  Dece  mariage  font  nés ,  I.  Jac- 
ques-François-Maxime  de  Chaftenet  ,  marquis  de  Puy- 
legur  ,  né  le  11  feptembre  171 6,  colonel  du  régiment 
de  Vexin  ,  infanterie,  par  commiflîon  du  1  5  avril  1738, 
marié  depuis  le  26  juin  1742  ,  avec  Marie-Marguerite 
Maffon ,  fille  de  Gafpard-François  Maffon  ,  préfident 
de  la  première  chambre  des  enquêtes  du  parlement  de 
Paris ,  Se  de  Marie-Marguerite  Chevalier  ;  2.  Jeanne- 
Henriette  de  Chaftenet,  née  le  29  août  1715  ,  mariée 
le  20  mars  1736  ,  avec  Charles-François  de  Nettan- 
court  de  Hauffonville-Paffavant ,  comte  de  Vaubecourt , 
colonel  du  régiment  de  Dauphiné  ,  du  1  ;  mars  1740; 

3.  Marie-Anne  de  Chaftenet  ,  née  le  21  feptembre 
171 9  ,  mariée  le  ..  .  .  avec  Aug^fte  -  Alfonfe  de 
Civilie  ,  feigneur  de  Saint  -  Mars  Se  de   Buchy  ; 

4.  Hélène  ■  Adélaïde  de  Chaftenet  ,  née  le  5  février 
1726. 

PUYSET  (le)  bourg  de  France  dans  la  Beauce.  Il 
eft  p-ès  de  Janville  ,  entre  Orléans  Sr.  Chartres.  *  Mati , 
diciionaire. 

p  y 

PYGMALION,  chercher  PIGMALION. 
PYGMÉES  ,  peuples  habirans  des  montagnes  des 
Indes  orientales  ,  félon  Pline  ,  ou  félon  Strabon ,  des 
extrémités  de  l'Afrique.  On  tient  que  ces  hommes  n'a- 
voient  pas  tout-à-fait  une  coudée  de  haut ,  &  l'on  en  dit 
bien  des  choies  qui  ont  l'air  de -fables ,  par  exemple, 
qu'ils  ne  vivent  pas  plus  de  huit  ans  ,  que  leurs  femmes 
engendrent  à  cinq  ,  qu'ils  font  la  guerre  contre  les  grues, 
qu'ils  cachent  leurs  enfans  dans  des  trous  ,  de  peur  que 
les  grues  ne  les  avalent  tout  d'un  coup.  Le  prophète 
Ezéchiel,  dans  le  17  chapitre  de  fa  prophétie ,  dit  que  les 
Pygmées  qui  étaient  fur  Us  tours  ,  avoient  fujpendu 
leurs  carquois  à  Ventour  des  murailles.  Sur  quoi  Nicolas 
de  Lira ,  fuivant  l'opinion  la  plus  commune ,  dit  qu'en 
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effet  les  Pygmées  furent  poftés  fur  les  tou.'s  des  murailles 
de  Tyr  ,  non  pas  pour  défendre  la  place  ,  mais  pour 
faire  connoitre  aux  ennemis  ,  par  la  vue  de  ces  faibles 
défenfeurs  ,  quelle  étoit  affez  tbrte  pour  fe  défendre  par 
fa  propre  fituation.  Ce  qui  a  quelque  rapport  avec  ce  que 
firent  auparavant  les  Jébuléens  ,  qui  n'oppoferenr  à  Da- 
vid ,  pour  défendre  la  fortereffe  de  Sion  ,  que  des  aveu- 
gles Se  des  boiteux  ,  comme  pour  témoigner  qu'il  y 
avoit  de  la  témérité  à  former  une  entreprife  fi  hardie.  Le 
pere  Prade  dans  fon  commentaire  fur  Ezéchiel  ,  expli- 
quant ce  paffage  qui  parle  des  Pygmées  ,  dit  que'les  mu- 
railles de  Tyr  étotent  fi  hautes  ,  que  ceux  qui  les  défen- 
dotent  paroiffoient  petits  comme  des  Pygmées ,  à  ceux 
qui  les  regardoient  d'en  bas.  Cette  interprétation  ,  qui 
paroit  la  plus  raifonnable  ,  n'empêche  pas  quelques  in- 
terprètes plus  crédules  de  foutenirque  ,  du  temps  d'Ezé- 
cniel ,  les  Pygmées ,  dans  l'idée  que  nous  eu  avons ,  n'é- 
toient  point  inconnus.  Selon  d'autres  auteurs,  Ezéchiel 
ne  parle  des  Pygmées,  que  dans  lavulgare  ,  &  dans  h» 
écrits  de  quelques  interprètes.  U  y  a  dans  l'hébreu  gam- 
madin  ,  mot  qui  ne  fe  trouve  qu'une  fois  dans  l'écriture  , 
Se  qui  eft  interprété  très-diverfement.  L'explication  la 
plus  vraifemblable  eft  celle  de  Fuller  ,. qui  croit  que  le 
prophète  entend  ici  les  habitans  d'une  ville  de  la  Phé- 
nicie.  Homère  eft  le  premier  qui  ait  (ait  mention  des 
Pygmées.  Ariftotc  ne  le  contente  pas  de  dire  qu'il  y  en 
a  eu  ;  il  affure  même  qu'ils  liabitoient  dans  le  voifinage 
du  Nil  ;  qu'ils  étoient  toujours  en  guerre  avec  les  grues; 
Se  que  c'étoient  des  hommes  d'une  fort  petite  taille ,  qui 
logeoient  dans  des  cavernes  :  c'eft  pourquoi  les  Grecs 
les  ont  appelles  Troglodytes.  S.  Auguftin  ne  convient 
pas  de  ces  faits.  Pline  ,  Strabon  ,  Sohn  ,  &  les  autres 
géographes  ont  parlé  des  peuples  appellés  Pygmées ,  & 
les  ont  placés  les  uns  en  Ethiopie  ,  Se  les  autres  dans  les 
Indes  ,  &  Solin  dans  la  Thrace.  Les  Sainoiedes  ,  qui 
font  des  peuples  de  Mofcovie  ,  vers  le  détroit  de  SVai- 
ga'.z,  peuvent  être  mis  au  nombre  des  Pygmées  ,  aulïï- 
bien  que  les  Lapons  ,  à  caufe  de  la  petïteffe  de  leur 
ftature  ;  mais  toiit  ce  que  l'on  a  ditdes  Pygmées  anciens 
paroit  fabuleux.  *  Ezéchiel ,  c.  17.  Arift.  I.  8  ,  de  hijï. 
animal.  S.  Auguftin,  /.  16,  de  civil.  Hom.  /.  3  Iliad. 
Oppian  ,  /.  2  ,  de pifcUms. 

_  PYGMÉES  (  I*ule  des)  c'eft  une  des  ifles  Wefternes 
d'Ecoffe.  Il  y  a  une  chapdie  où  les  habitans  croient 
que  les  Pygmées  étaient  autrefois  enterrés  ,  pareequ'en 
creufant  bien  avant  dans  la  terre  ,  on  y  a  trouvé  de  pe- 
tites rêtes'  rondes  ,  &[  de  petits  os  des  autres  parties  du 
corps  humain.  *  Buchanan. 

PYLADE  ,  Pylades  ,  eft  célèbre  dans  l'hilioire  grec- 
que par  (on  union  très-étroite  avec  Orefte  ,  qu'il  accom- 
pagna dans  tous  fes  malheurs  &  dans  tous  lès  dangers  , 
jut'qu'à  fon  entière  guérifon.  Il  étoit  fils  de  Strophms  ,  à 
la  garde  duquel  Orefte  avoit  été  confié  ;  &  il  fut  élevé 
dès  fa  plus  tendre  jeunette  avec  ce  jeune  prince.  Lorf- 
qu'ils  furent  fortis  de  l'enfance  ,  il  lui  aida  à  venger  la 
mort  du  grand  Agamemnon  par  celle  du  perfide  Egyfte, 
Se  par  celle  de  Ciytemneftre  même.  Entùire  il  tuivlt  fon 
ami  dans  la  Tauride  ,  où  l'oracle  de  Delphes  l'avoit  en- 
voyé pour  y  être  guéri  de  fa  fureur  ,  &  pour  en  rap- 
porter la  ftatue  de  Diane.  Là  ils  furent  tous  deux  fur  la 
point  d'être  immolés  par  les  mains  d'Iphigénie  même  , 
prêtrefle  de  Diane  ,  Se  feeur  d'Orefte.  Mais  après  qu'elle 
les  eut  reconnus ,  elle  leur  livra  le  lïmulacre  rie  la  déeffe, 
Se  s'enfuit  avec  eux  en  Grèce.  Pylade  y  époufa  Eleftre, 
autre  fœur  d'Orefte  ,  lorfque  ce  prince  fut  demeuré 
paifible  pofteffeur  du  royaume  de  Mycènes ,  par  la  mort 
d'Alethés  ,  fils  d'Egyfte  ,  qu'il  vainquit  &t  qu'il  tua. 
*  Euripide.  Sophocle.  Apollodore.  Hygin.  Natalis 
Cornes. 

PYLADE,  Pylades  ,  célèbre  pantomime  ,  natif  de 
Cilicie  ,  parut  à  Rome  du  temps  de  l'empereur  Augufte 
Se  inventa  une  forte  de  danfe  compofée  de  fujets  tragi- 
ques ,  de  comiques  ,  Se  de  fatyriques  ,  dans  laquelle  il 
repréfentoit  par  des  geftes  ingénieux  ,  tout  ce  que  le 
difeours  aurait  exprimé.  Il  fit  une  troupe  à  part ,  fans  fa 
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mêler  dans  les  tragédies  Se  comédies  ordinaires  ,  Se  fe 
fit  admirer  du  peuple  par  l'artifice  de  ces  comédies 
muettes  ,  dont  lesafteursne  parloientque  par  les  divers 
mouvemens  du  corps  ,  des  doigts  Se  des  yeux.  Bathylle 
exerça  avec  lui  le  même  art  ;  mais  il  n'excelloit  que  dans 
les  fujets  comiques  ou  fatyriques  ;  Se  Pylade  réuffiffoit 
beaucoup  mieux  dans  les  fujets  tragiques ,  graves  &le- 
tieux.  C'eft  pourquoi  ils  firent  deux  bandes.  C'eft  ce 
Pylade  qui  difputa  contre  Hylhis  ,  fon  difciple,  en  pre- 
fence  du  peuple  romain  ,  pour  favoir  lequel  des  deux 
joueroit  le  petfonnage  d'Agamemnon.  Hyllus  ,  pour  le 
«préfenter  grand  ,  s'éleva  lur  lés  pieds  :  Pylade  au  con- 
traire le  fit  rêveur ,  infinuant,  pat-là  que  le  principal  de- 
voir d'un  grand  prince  étoit  de  penfer  au  bien  de  les 
fujets.  Pylade  dit  alors  à  fon  difciple  :  Tu  le  fais  long  , 
&  non  pas  grand*  Plutarque  ,  fympof.  I.  7.  Lucien  ,  de 
Panlomimi  fema. 

PYLADES  BUCC ARDUS  ,  ou,  félon  Jean-Albert 
Fabricius  ,  Jean-François  Broccardus-Pylades  , 
favant  Italien  ,  qui  a  vécu  dans  le  XV  fiécle  ,  étoit  de 
Breffe  ou  Bteffia  ,  oc  fut  profeffeur  d'humanités  à  Salo 
dans  le  Breffan  fur  le  lac  de  Garda.  Il  eft  mort  vers  l'an 
1500,  Se  furement  avant  l'an  1506.  Il  avoit  eu  pour 
protecteur  Se  pour  bienfaiteur  Aloyfio  Dardano  ,  chan- 
celier de  la  république  de  Venife.  Cornélius  Vitellius  , 
fon  ami  ,  lui  a  dédié  fon  livre  de  dieritm  ,  menfium  , 
annorumque  obfervatione.  Pylades  méconrent  du  travail 
de  Georges  Mérula  ,  de  Bernardin  Saraceno  ,  Vénitien  , 
6c  de  Jean-Baptifte  Pie  ,  fur  les  comédies  de  Plante  ,  at- 
taqua leur  édition  Se  leurs  corrections ,  dans  une  édi- 
tion nouvelle  de  ce  comique,  à  laquelle  il  travailla  avec 
beaucoup  de  foin  ,  mais  dont  il  ne  put  voir  l'impreiTion. 
Etant  attaqué  de  la  maladie  dont  il  mourut  ,  il  recom- 
manda fon  travail  à  fon  ami  Se  fon  compatriote  Joan- 
nes  Britannicus  ,  &  le  pria  de  dédier  l'ouvrage  à  Aloy- 
fio  Dardano  ,  pour  lequel  Pylades  lui-même  avoit  déjà 
compofé  une  épirre  dédicaroire.  Cette  édition  de  Plaute 
parut  à  Breffe  en  I  506.  On  y  ttouve  en  effet  l'épître 
de  Pylades  ,  où  il  dit  que  fon  ttavail  fur  Plaute  lui  avoit 
coûté  cinq  années  ;  Se  une  épitre  au  même  Dardano 
de  Joannes  Britannicus  ,  où  il  rend  compte  du  travail 
de  fon  ami  fur  Plaute  ,  Se  de  ce  qu'il  avoit  encore  lailïe 
à  faire.  Ces  deux  letttes  font  dans  la  première  partie 
-de  l'ouvrage  de  M.  le  cardinal  Quirini  ,  intitulé  : 
De  Brixiand  Lilteraturâ  ,  Sec.  A  la  fin  de  l'édition  de 
Plaute  ,  dont  il  s'agit ,  on  lit  ces  mots  :  Scito  lias  coma;- 
dias  viginti  Plautinas  ,  ex  quitus  Pylades  Buccardus 
duodeviginti  folerti  diligenlid  correxit ,  atque  ex  Us  quin- 
que  eleganti(Jimè  interpretatus  ejt ,  à  Jacobo  Britannica 
imprefjas fiiijje  ,  6-c.  annoMD  VI ,  30.  Kal.  Decemb. 
Le  travail  de  Pylades  eut  à  fon  tour  fes  critiques,  comme 
on  peut  le  voir  dans  le  même  ouvrage  de  M.  le  cardinal 
Quirini.  Pylades  a  fait  auffi  des  notes  critiques  fur  la 
grammaire  latine  ,  ou  le  Doctrinale  puerorum  d'Alexan- 
dre de  Villedieu  (  de  Villadei  )  Frère  Mineur  de  Dole 
en  Bretagne  ,  ou  Allemand  ,  (élon  quelques-uns  ,  qui 
vivoit  dans  le  XII  fiécle  Se  dans  le  XIII.  Pylades  adreffa 
fes  notes  où  il  relevé  le  ridicule  Se  les  puérilités  de  cet 
ouvrage  ,  à  Elie  Capréoli ,  orateur  (  Hélix  Capreolo  , 
eratori  excellenti ,  &  Lunatenfi  preetori.  )  Ce  livre  d'an- 
notations a  été  imptimé  à  Breffe  en  1  500.  Dans  l'épître 
à  Capréoli ,  publiée  de  nouveau  dans  l'ouvrage  cité  de 
M.  le  cardinal  Quirini  ,  Pylades  dit  qu'il  a  oppofé  au 
Doctrinal  d'Alexandre  un  poëme  fcholaftique  (  Car- 
men fcholajlicum  )  de  nominum  declinationibus  ,  gene- 
Mus  ,  atque  heteroclifi  ,tum  de  verborum  prxleritis  ,  c> 
fupinis  ,  ac  de  heroïci  &  elegiaci  verfuum  compofuione  , 
Sr  fyllabarum  quantitate  preecipiens.  U  ajoute  que  ce 
poëme  a  été  imprimé.  On  en  a  en  effet  d'anciennes  édi- 
tions faites  à  Bteffe  Se  à  Venife  ;  la  troifiéme  qui  eft  de 
Breffe  ,  eft  de  l'an  1498.  Pylades  ,  dans  un  avis  au  lec- 
teur ,  s'y  plaint  des  deux  premietes  éditions  ,  faites  fans 
fon  aveu  ,  Se  lorfque  fon  ouvrage  étoit  encore  trop  im- 
parfait pour  être  livré  au  public.  L'ouvrage  eft  intitulé 
dans  cette  troifiéme  édition  :  Grammaticarum  injlitutio- 


num  régula  ,  &  Carmen  fcholajlicum.  Il  eft  dédié  â 
Louis  Mattinengue  ,  fénatéur  de  Venife.  La  même  année 
1498  ,  Pylades  fit  encore  imprimer  à  Breffe  un  Voca- 
bulaire en  vers  à  l'ufage  des  écoles  ,  qu'il  adreffa  à  Set- 
pion  Tertio  ,  fénatéur  de  Breffe  ,  Se  prévôr  des  mar- 
chands. A  la  tête  de  ces  deux  derniers  ouvrages  de  Py- 
lades ,  on  lit  des  vers  latins ,  que  M.  le  cardinal  Quirini 
a  encore  rapportés  dans  le  livre  déjà  cité.  Pylades  étoit 
poète  en  effet,  Se  il  a  de  plus  traduit  en  vers  élégiaques 
la  Théogonie  d'Héfiode.  Cette  traduction  imprimée 
plufieurs  fois  avec  le  texte  du  poète  Grec  ,  eft  dédiée 
Lucie  Tertio  patritiorum  Brixicc  fplendori  ,  Se  Pylades 
l'appelle  fon  Mécène.  M.  le  cardinal  Quirini  rapporte 
les  40  premiers  vers  de  cette  traduction  dans  l'ouvrage 
mentioné  déjà  plufieurs  fois,  *  Voyez  dans  la  première 
partie  de  cet  ouvrage  l'article  de  Plaute  ,  Se  dans  la  fé- 
conde l'article  de  la  grammaire  ,  page  I  Se  fuiv.  Se  celui 
delà  poétique  ,  page  296  Se  fuivantes.  Voyez  aulfi  Joan. 
Alberti  Fabricii  Èibliotheca  média  &  infante  latinitalis, 
à  l'article  $ AUxttndtr  de  Villadei  ou  de  Villa  D et  , 
tome  I  ,  pag.  177  Se  178. 

PYL/EMENE ,  Pylœmenes  ,  ancien  roi  de  Paphlago- 
nie  dans  l'Afie  mineure  ,  vers  la  côte  du  Pont-Euxin  , 
laiffa  fon  nom  aux  rois  qui  lui  fuccéderent ,  Se  le  rendit 
auffi  commun  entr'eux  ,  que  l'étoit  celui  d'Ariarathe  aux 
rois  de  Cappadoce ,  de  Ptolémée  aux  rois  d'Egypte  ,  Se 
de  Céfar  aux  empereurs  Romains.  Homère  ,  dans  le  fé- 
cond livre  de  l'Iliade,  fait  mention  d'un  Pylœménequi 
étoit  chef  des  Paphlagoniens  au  fiége  de  Troye  ;  Se  dans 
le  cinquième  livre,il  dit  qu'il  fut  tué  par  Ménélaùs.  Juftin 
parlant  de  l'alliance  contrariée  entre  Mithridate  Se  Ni- 
coméde ,  pour  la  conquête  de  la  Paphlagonie  qu'ils  par- 
tagèrent entr'eux  ,  dit  que  Nicoméde  donna  le  nom  de 
Pyla;méne  à  fon  fils  ,  pour  retenir  ce  royaume  ,  fous 
prétexte  de  ce  nom  fuppofé  ,  comme  s'il  l'eût  remis  en- 
tte  les  mains  d'un  prince  de  la  race  royale.  Ce  fut  la  rai- 
fon  pourquoi  ,  félon  le  témoignage  de  Pline  ,  la  Paphla- 
gonie fut  appellée  Pylteménie.  Xénophon  parle  d'un 
Corylas  Se  d'un  Otys  ou  Cotys  ,  rois  des  Paphlago- 
niens ;  mais  cela  n'empêche  pas  que  ces  rois  n'euffent 
auffi  le  nom  commun  aux  ptinces  de  ce  pays.  Le  nom 
de  Pylteméne  étant  propre  aux  monarques  de  cette  na- 
tion ,  on  les  diftingua  par  des  furnoms  tirés  des  vertus  , 
ou  d'autres  qualités  du  corps  Se  de  l'efprit.  Il  eft  donc 
vrai  qu'avant  l'entrée  des  Romains  en  Alie  ,  il  y  a  eu 
plufieurs  PyJaeménes  ,  rois  de  Paphlagonie  ;  mais  leurs 
actions  ne  fe  lifent  point  dans  les  hiftoires  qui  font  ve- 
nues jufqu'à  nous.  Orofe  eft  le  premier  qui  en  fait  men- 
tion ,  lorfqu'il  parle  de  la  guerre  des  Romains  contre 
Ariftonicus ,  frère  d'Attalus  ,  l'an  de  la  fondation  de 
Rome  672 ,  Se  82  avant  J.  C.  Quelque  temps  après, la 
roi  PylEméne  ,  ami  du  peuple  Romain  ,  ayant  été  dé- 
pouillé de  fon  royaume  par  Mithridate  ,  fut  remis  furie 
trône  par  les  Romains  ;  Se  après  fa  mort, la  Paphlagonie 
fut  réduite  en  province.  Leshiftoriens  néanmoins  ne  font 
pas  d'accord  touchant  le  rétabliffement  de  Pylœméne 
Se  la  fin  du  royaume  de  Paphlagonie.  *  Spon  ,  recher- 
ches curieufes  d'antiquité. 
PYLE  ,  cherchei  PILE. 

PYNACKEB.  (  Corneille  )  étoit  de  Delft.  Il  naquit 
en  1 570  ,  Se  mourut  en  1645.  "  profeffeur  en  droit 
à  Groningue.  Il  compofa  un  indice  fur  les  controverfes 
de  FachinKUS.  Il  avoit  de  plus  compofé  des  commen- 
taires fur  divers  livres  des  pandectes  ,  Se  un  nombre 
prefque  innombrable  de  confeils  ;  mais  on  ne  put  jamais 
le  porter  à  donner  ces  ouvrages  au  public  :  Se  la  raifon 
qu'il  alléguoit ,  c'eft  qu'on  ne  pouvoit  rien  dire  de  nou- 
veau. *  Voye^  l'auteur  des  vies  des  profefjeurs  de  Gro- 
ningue ,  page  63. 

PYRACMON  ,  l'un  des  forgerons  du  dieu  Vulcam , 
qui  étoit  toujours  à  l'enclume  pour  battre  le  fer.  C'eft  ce 
qui  eft  marqué  par  fon  nom  ;  car  nie  lignifie  le  feu  ,  Se 
xK/xr'v  veur  dire  une  enclume. 

PYRAME  ,  Babylonien  ,  aima  paffionément  une 
jeune  fille  nommée  Thysbé.  Ces  deux  amans  s'étant 
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donné  un  tendez-vous  fous  un  mûrier  ,  Thysbé  y  af>- 
riva  la  première  ,  &  fut  attaquée  par  un  lion  ,  dont  elle 
fe  fauva  ;  mais  ayant  laiffé  tomber  fon  voile  en  fuyant , 
la  bête  le  déchira  &  l'enfanglanta.  Pyrame  ayant  trouvé 
le  voile  de  fa  maîtreffe  enfanglanté  ,  crut  qu'elle  avoit 
été  dévorée ,  Se  fe  tua  de  défefpoir.  Thysbé  qui  vit  fon 
amant  mort ,  fe  perça  auffi  le  fein  avec  la  même  épée. 
Ovide  décrit  leurs  amours  dans  le  quatrième  livre  de 
fes  metamorphofes  ,  Se  dit  que  leur  mort  a  fait  changer 
les  mures  de  couleur  ,  Se  qu'elles  font  devenues  rouges 
de  blanches  qu'elles  étoient  auparavant.  *  Ovide,  nié- 
tamorph.  I,  4. 

PYRAMIDES  ,  fuperbes  monumens  de  l'antiquité  , 
élevés  par  les  rois  d'Egypte.  Elles  font  à  deux  milles  du 
Caire  ,  &  on  commence  à  les  voir  dès  qu'on  eft  forti  de 
la  petite  ville  de  Dezize  ,  qui  en  eft  à  fix  milles.  Ce  qui 
les  fait  paroître  de  fi  loin  ,  c'eft  qu'elles  font  fituées  fur 
un  terrein  pierreux  &  infertile ,  qui  eft  beaucoup  plus 
élevé  que  la  plaine.  L'on  ne  peut  voir  fans  étonnement 
ces  mafTes  énormes ,  que  l'on  n'admire  pas  tant  pour  la 
dépenfe  incroyable  qu'il  a  fallu  faire  pour  achever  un 
bâtiment  fi  prodigieux  ,  que  pareequ'on  ne  peut  com- 
prendre comment  il  a  été  poffible  de  monter  fi  haut  des 
pierres  auffi  grandes  que  celles  que  l'on  y  voit ,  dans  le 
temps  où  la  plupart  des  inventions  méchaniques  étoient 
inconnues.  Il  y  a  trois  greffes  pyramides  diftantes  les 
unes  des  autres  d'environ  deux  cens  pas ,  mais  l'on  ne 
fauroit  entrer  que  dans  la  plus  grande  ,  qui  eft  du  côté 
du  nord.  Elle  eft  d'une  élévation  fi  prodigieufe  ,  qu'on 
dit  qu'elle  a  ;io  pieds  de  hauteur  ,  Se  de  largeur  6S2 
en  carré.  Quelques-uns  tiennent  qu'elle  fut  bâtie  ,  il  y  a 
plus  de  3000  ans,  par  un  roi  d'Egypte  appelle  Cophtus, 
par  d'autres  Cheofpes  ,  ou  Chemnis  ,  &  difent  que  cette 
dépenfe  lui  fut  inutile  ,  pareequ'ayant  opprimé  le  peu- 
ple ,  par  la  longue  fatigue  de  ce  bâtiment ,  on  le  me- 
naça de  brûler  fon  corps  après  fa  mort  ;  ce  qui  l'empê- 
cha d'y  choifir  fa  fépulture  ,  &  l'obligea  de  comman- 
der qu'on  l'enterrât  dans  un  autre  lieu  fecret.  Plusieurs 
ne  favent  d'où  on  a  pu  tirer  ces  greffes  pierres ,  &  en 
fi  grande  quantité ,  pareequ'on  ne  voit  que  du  fable  aux 
environs  ;  mais  ils  n'ont  pas  pris  garde  que  fous  ce  fable 
il  y  a  de  la  roche  vive  qui  fourniûoit  ces  pierres ,  outre 
qu'il  y  a  plufieurs  montagnes  fort  peu  éloignées  ,  où  la 
pierre  ne  manque  pas.  Quelques-uns  difent  auffi  qu'on 
en  amenoit  de  Said  ,  c'eft-à-dire  de  la  haute  Egypte,fur  le 
Nil.  On  dit  que  ce  prince  employa  pendant  vingt-trois 
années  ,  trois  cens  foixante  mille  ouvriers  à  ce  travail. 
Pline  qui  en  parle  ,  ajoute  qu'il  y  fut  dépenfe  dix-huit 
cens  talens  feulement  en  raves  Se  en  oignons  ,  les  an- 
ciens Egyptiens  étant  grands  mangeurs  de  raves  Se  de 
légumes.  Plufieurs  croient  que  ces  pyramides  étoient 
autrefois  plus  élevées  fur  terre  qu'elles  ne  le  font  pré- 
fentement  ,  Se  que  le  fable  a  caché  une  partie  de  leur 
bafe.  Cela  pouroit  être  ,  puifque  le  vent  de  tramontane 
foufflant  de  ce  côté-là  avec  plus  de  violence  qu'aucun 
autre  vent ,  il  y  a  plus  porté  de  fable  que  n'ont  fait  les 
autres  vents  aux  autres  côtés.  L'ouverture  de  la  grande 
pyramide  où  l'on  peut  entrer,  eft  un  trou  prefque  carré 
d'un  peu  plus  de  trois  pieds  de  haut.  Il  eft  relevé  du 
fefte  du  terrein  ,  &  l'on  y  monte  fur  des  fables  que  le 
vent  jette  contre  ,  Se  qui  le  bouchent  fouvent  ;  enforte 
qu'on  eft  obligé  de  le  faire  ouvrir.  On  dit  qu'autrefois 
il  y  avoit  auprès  de  l'entrée  une  greffe  pierre  ,  qu'on 
avoit  taillée  exprès  pour  boucher  cette  ouverture  ,  lorf- 
que  le  corps  devoit  être  mis  dedans.  Cette  pierre  la 
fermoit  fi  jufte  ,  qu'on  n'auroit  pu  reconnoître  qu'on 
1  eût  ajoutée  ;  mais  un  bâcha  la  fit  enlever  ,  quelque 
grande  qu'elle  fûr ,  afin  qu'on  ne  pût  fermer  cette  pyra- 
mide. Sa  forme  eft  quarrée  ,  Se  en  fortant  de  terre  elle 
a  onze  cens  foixante  pas  ,  ou  cinq  cens  quatre-vingts 
toifes  de  circuit.  Toutes  les  pierres  qui  la  compofent 
ont  trois  pieds  de  haut  Se  cinq  ou  fix  de  longueur,  Se 
les  côtés  qui  paroiffent  en  dehors  font  tous  droits  ,  fans 
être  taillés  en  talus  :  chaque  rang  fe  retire  en  dedans 
de  neuf  ou  dix  pouces  ,  afin  de  venir  fe  terminer  en 
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pomte  à  la  cime  ;  Se  c'eft  fur  ces  avances  que  l'on  grim- 
pe  pour  aller  ,ulqu  au  fommet.  Vers  le  milieu  il  y  a  à 
I  un  des  coins  ,  des  pierres  qui  manquent  ,  Se  qui  font 
une  brèche  m,  petite  chambre  de  quelques  pieds  de  pro- 
fondeur.  Elle  ne  perce  pourtant  point  julqu'au  dedans. 
Un  ne  fait  fi  les  pierres  en  font  tombées  ,  ou  fi  elles 
n  y  ont  ,a,na,s  été  niifes.  Il  y  a  grande  apparence  qu'on 
fe  fervent  de  cet  endroit  pour  alfurer  les  machines  qui 
tiraient  les  matériaux  en  haut.  C'eft  encore  une  raifôn 
qui  a  oblige  de  bâtir  la  pyramide  ,  avec  des  degrés  à 
chaque  rang  puifque  fi  les  pierres  euffent  été  taillées  en 
talus  ,  Si  poiees  l'une  fur  l'autre  fans  qu'il  y  tût  demeuré 
aucun  rebord  ,  ,1  aurait  été  abfolument  imooffible  de 
conduire  jufqu'à  fon  fommet  les  lourdes  maffes  qu'on 
y  a  portées.  On  fe  repofe  ordinairement  dans  cette  brè- 
che ,  le  travail  étant  grand  à  s'élancer  ainfi  ttois  pieds 
chaque  tois  ,  pour  monter  jufqu'au  faîte. 

Il  y  a  environ  deux  cens  huit  dégré's  formés  par  le 
rebord  de  ces  greffes  pierres ,  dont  l'épaiffeur  fait  la 
hauteur  de  1  un  à  l'autre.  Ce  qui  femble  être  pointu 
d  en-bas   a  qmnze  ou  ftize  pieds  de  Qmé  ^  &  ^  ^ 

plate-torme  qui  peut  contenir  quarante  perfonnes  On  a 
remarqué,  qu'un  homme  bien  fort  étant  fur  cette  plate- 
forme ne  pouvoir  jetter  une  pierre  au-delà  de  la  pyra- 
mide ,  mais  feulement  fur  le  douzième  degré  ,  ou  un  peu 
plus  bas  ;  mais  .1  n'eft  pas  vrai  qu'on  ne  puiffe  tirer  une 
flèche  plus  loin  que  la  pyramide  ;  car  il  eft  certain  qu'une 
flèche  tirée  d  un  bon  bras  ,  paffera  facilement  trois  cens 
quarante  &  un  pieds  ,  qui  font  la  largeur  de  la  moitié  de 
la  pyramide.  Ceux  qui  y  montent  découvrent  de-là  une 
partie  de  1  Egypte,  Se  le  défert  fabloneux  qui  s'étend 
dans  le  pays  de  Barca ,  &  ceux  de  la  Thébaide  de  l'au're 
cote.  Le  Caire  ne  paroît  prefque  pas  éloigné  de  ce  lieu 
quoiqu  il  en  foit  à  neuf  milles.  On  entre  auffi  dans  la 
même  pyramide ,  Se  il  faut  fe  pourvoir  de  lumières  pour 
cela.  On  paffe  la  première  enrrée  en  fe  courbant   Se  l'on 
trouve  comme  une  allée  ,  qui  va  en  détendant  environ 
80  pas.  Elle  eft  voûtée  en  dos  d'âne ,  Se  apparemment 
toute  entière  dans  1  épaiffeur  du  mur ,  puilqu'on  n'y  voit 
rien  qui  ne  foit  folide  de  tous  côtés.  Cette  allée  a  allez 
d  élévation  Se  de  largeur  pour  y  pouvoir  marcher,  mais 
Ion  pave  baiffe  encore  bien  plus  droit  qu'un  glacis  ,  fans 
avoir  aucun  degré  ,  Se  la  p,erre  n'a  que  de  légères  pi- 
quures,  de  pas  en  pas,  pour  retenir  les  talons  ;  de  forte  que 
pour  s  empêcher  de  tomber  ,  on  eft  obli«é  de  fe  tenir 
avec  les  mains  aux  deux  côtés  du  mur.  Les  pierres  font 
1  bien  unies  enfemble  ,  qu'à  peine  peut-on  appercevoir 
les  joints.  Au  bout  de  cette  allée  ,  on  trouve  un  paffaee 
qui  n  a  d  ouverture  que  ce  qu'il  en  faut  pour  laiffer  paf- 
ler  un  homme.  II  eft  ordinairement  rempli  de  fable 'qui 
n  eft  pas  fitot  pouffé  par  le  vent  dans  la  première  ouver- 
ture, qu  il  fuit  le  penchant  de  la  pierre  ,  8e  fe  vient  tout 
rafïembler  en  ce  lieu-là.  Lorfqu'on  a  ôté  ce  fable  Se  qu'on 
a  pallé  ce  trou ,  en  fe  traînant  huit  ou  dix  pas  fur  le 
ventre  ,  on  voit  une  voûte  à  la  main  droite  qui  femble 
defeendre  a  coté  de  la  pyramide.  On  trouve  auffi  un 
grand  vuide,  avec  un  puits  d'une  grande  profondeur. 
Ce  puits  va  en  bas  par  une  ligne  perpendiculaire  à  l'ho- 
rifon  ,  qui  ne  Ja.ffe  pas  de  biaifer  un  peu  ;  Se  quand  ceux 
qui  y  détendent  (ont  environ  à  foixante-fept  pieds  t 
comptant  de  haut  en  bas  ,  ils  trouvent  une  fenêtre  carrée 
qui  entre  dans  une  petite  grotte  creufée  dans  la  mon- 
tagne ,  qui  en  cet  endroit  n'eft  pas  de  pierre  vive  ■  ce 
n'eft  qu'une  efpece  de  gravier  fortement  attaché  l'un 
contre  1  autre.  Cette  grotte  s'étend  en  long  ,  de  l'orientà 
1  occident  ;  Se  de-là  à  quinze  pieds ,  en  continuant  de  def- 
eendre en  bas  ,  eft  une  couiiffe  fort  penchante   Se  entail- 
lée dans  le  roc.  Elle  approche  prefque  de  la  ligne  per- 
pendiculaire ,  Se  eft  large  environ  de  deux  pieds  Se  uri 
tiers,  Se  haute  de  deux  pieds  &  demi.  Elle  defeend  cent 
vingt-trois  pieds  en  bas  ,  après  quoi  elle  eft  remplie  de 
fable  Se  de  fiente  de  chauve-fouris.  On  croit  que  ce  puits 
avoit  été  fait  pour  y  defeendre  les  corps  que  l'on  dépo- 
foit  dans  les  cavernes  qui  font  fous  la  pyramide. 

Après  qu'on  eft  arrivé  à  ce  grand  vuide,  où  le  puia} 
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eft  à  la  gauche ,  on  eft  obligé  de  monter  fur  r*  rocher , 
don.  U  hauteur  eft  de  ving.-cmq  ou  trente  pieds  Au 
deffus  eft  un  efpace  long  de  dix  ou  douze  pas   &  quand 
on  l'a  .raverfé  ,  on  monte  par  une  ouverture ra.  n  e  t 
ras  plus  large  que  le  paffage  où  l'on  eft  oblige  de  fe  trai- 
ter  ma  s  qui  a  pourtant  allez  d'élévation  pour  y  mar- 
cherfois  qu'on  le  baiffe.  Il  n'y  a  pomt  de  degrés  non 
^  us  qu'au  r'efte  :  ony  fait  feulement  des  trousde  chaque 
côté  ,  qui  font  de  diftance  en  d.ftance.  On  y  met  es 
pteds'en  s'écartan.u»  peu    &  1  on  s'appuie  courte 
murs  ,  qui  font  des  pierres  de  taille  fort  po  .es ,  Se  |on,e 
enf  mble  avec  au.an.  d'ad.effe  que  toutes 
niches  vuides  que  l'on  y  voit ,  de  trois  en  trois  pieds  , 
&  q    en  ont  m.  de  largeur  ,  Se  deux  de  hauteur,  don 
L,  heu  de  croire  qu'elles  é.oien.  autrefois  remplies 
d'idoles  Ce  paffage  eft  haut  de  quatre-vingts  pas ,  oc  on 
n'y  fau  oit  monter  fans  beaucoup  de  peine^  On  trouve 
"Jdcffus  un  peu  d'efpace  de  plein  p,ed    fc  enfui  une 
chambre  qui  a  trente-deux  pieds  de  long  Se  feize  de  large. 
Sa  hau.eur  eft  de  dix  neuf  pieds  ;  8c  au  heu  de  voûte 
elle  a  un  plancher  ou  lambris  .ou.  plat.  Il  eft  compofe 
de  neuf  piètres  ,  dont  les  fept  du  milieu  font  larges  cha- 
cune  de  quatre  pieds,  &  longues  de  feize.  Les  deuxaur.es 
qui  font  à  l'un  Se  à  l'aurte  bou,  ,  ne  paro.ffen.  larges  que 
1  deux  pieds  feulement  :  cela  vient  de  ce  que :  1  autre 
moi.ié  de  chacune  eft  appuyée  lur la  muraille.  E H«  fon 
de  la  même  longueur  que.les  fep.  autres    Se  toutes  les 
neuftraverfentla  largeur  de  cette  ^V^W 
cune  un  bou.  appuyé  fur  la  muraille  qui  eft  de  I  autre 
côté.  Ce.te  chambre  dont  les  murs  font  fort  unis,  ne 
reçoit  aucun  jour  ;  &  dans  le  bout  qui  eft  oppolç  a  1. 
porte  ,  .1  y  a  un  tombeau  vuide  ,  fait  tout  d  une  pièce  I 
lit  long  de  fep.  pieds  ,  Se  large  de  trois  ,  8c  a  trois p«d. 
quatre  pouces  de  hau.eur,  8c  cinq  pouces  d  epaiffeurt 
S     .  K        _/i  j.  :.  .:..„.  IW  le  rouée  pale  ,  Se  a 
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La  pierre  en  eft  d'un  gris  tirant  fur  le  rouge  pale  Se  a 
peupès  fenrblable  au  porphyre.  Quand  on  la  tape 
eUe  rend  un  fon  clair  comme  une  cloche  Elle  eft  tort 
belle  lorfqu'elle  eft  pobe,  Se  d'ailleurs  fi  dure  que  e 
marteau  a  peine  à  la  rompre.  Il  y  a  une  autre  chambre 
TS*  de  celle-ci,  mais  plus  petite  8c  fans  aucun  epul- 
cre  C'eft-là  le  plus  haut  endroit  ou  1  on  puiffe  aller  au- 
dedans  delà  pyramide ,  qui  n'a  pour  toute  ouverture , 
que  l"  paffagePd'en-bas  ,au-deffus  duquel  eft  une  pierre 
1  travers,  qui  a  onze  pieds  de  long  &  huit  de  large 
Vers  cette  entrée  eft  un  écho  qu,  répète  les  paroles  ;uf- 
qu'à  dix  fois.  Le  défaut  de  jour  dans  toute  la  py.am.de , 
eft  caufe  qu'on  y  retire  un  air  extrêmement  étouffe  La 
flamme  des  flambeaux  que  l'on  y  porte  paroi,  toute 
bleue  ,  &  l'on  s'en  fournit  toujours  d  un  fort  bon  nom- 
bre, puifque  s'ils  venoien,  às'é.eind.elo.fqu  on  eft  monte 
bien  haut" ,  il  ferait  abfolument  nnpoffible  d  en  fortir. 

Les  deux 'au.res  pyramides  ne  fon,  n.  fi  hau.es.n,  fi  g.offes 
que  la  première.  Elles  n'ont  aucune  ouverture  ;  &  quoi- 
qu'elles foien.  aufli  bâties  par  degrés  on  n  y  peu.  mon- 
lr ,  à  caufe  que  le  ciment  don.  l'une  &  1  autre  eft  enduite 
n'eft  pas  affez  tombé.  Elles  paroiffent  d  en-bas  tout  à-feu 
"Lues  dans  leur  Commet.  On  attribue  ces  fuperbes 
monumens  à  celui  des  Pha.aons  qu,  fut  englou,,  dans  la 
mer  Rouge.  On  pré.end  que  les  deux  moindres  e  oient 
pour  la  reine  fa  femme  ,  8c  pour  la  princeffe  fa  fi  le  ,  Se 
que  leurs  corps  y  ayan,  été  mis  ,  on  les  a  fermées  en- 
fuite  ,  enforte  que  l'on  ne  peu.  recçnnonre  de  quel  co,e 
en  é,ôi,  l'ente1.  La  grande  érpit ,  d„-on  deftmee  pour 
ce  monarque  ;  &C  comme  .1  n'a  pas  eu  befoin  de  tom- 
beau ,  elle  eft  .oujou.s  demeurée  ouverte.  Devant  cha- 
cune des  trois  pyramides ,  il  parai,  des  reftes  de  certains 
bàtimens  carrés ,  qui  femblen,  avoir  e.e  des  temples 

A  quelques  pas  delà  pyramide  ouverte,™  vou  une  idole, 
quête  A.abes  appellent  Abou-elhaoxn  ,  ceft-à-d.re, 
Tere  de  Colonne  ;  %  Pline  l'appelé  Sphnx  C  eft  un  bufte 
{aillé  dans  le  roc  vif,  qui  femble  être  de  c.nc ,  pie™ 
ajuftées  les  unes  furies  autres;  mais  y  regardant atten- 
tivement, on  reconnoît  que  ce  qu,  paroiffo.t  être  les 
jointures  des  pierres  ,  ne  font  que  des  veines  de  roc.  Ce 
bufte  repréfente  un  vifage  de  femme,  avec  fon  ton, 


mais  11  eft  d'une  prodigieufe  grandeur  ayant  v.ngt-fix 
pieds  de  haut  ;  8c  depuis  fon  oreille  jufqu  a  Ion  menion , 
il  y  a  quinze  pieds.  Le  hau,  de  fa  tête  eft  ouvert  ;  Se 
ce  trou  par  où  un  homme  peut  entrer  a.fement  va  setre- 
ciffant  en  dedans  ju'qu'au  fe.n ,  où  il  finit.  Les  Païens 
adoraient  cette  idole  ,  8c  la  confuhoient  pour  en  recevoir 
des  oracles  au  foleil  levant.  Ce  qui  fait  pre  fumer  que 
celui  qui  vouloit  léduire  le  peuple  pu-  fes  taulTes  prédi- 
rions ,monto„  la  nuit  avec  une  échelle  fur  la  >ete  de  ce 
Sphinx ,  8c  defeendoit  dans  le  „ou  ,  d  ou  fa  veux  fortoit 
dès  que  le  fole.1  étoit  levé.  Les  anciens  Egyptiens 
croyoïent  que  le  corps  du  roi  Amans  é.oH  en  erme  de- 
dans ;  d'autres  difen,  que  ce  fu,  un  ro,  d  Egypte  qu,  fit 
tailler  cette  figure  ,  en  mémoire  d  une  certaine  Rhodope , 
Corinthienne  ,  qu'il  aimoit  fort.  .„    .*/-  ■ 

Il  y  a  une  au.re  pyramide  à  feize  ou  dix-fept  m.hes  du  Cai- 
re /qu'on  appelle  ta  pyramide  des  momus  ,  a  eau  le  qu  elle 
ell  proche  du  lieuoùellesfeir.mvent.  Elle  eftauffi  grande 
que  les  deux  moindres  des  trois  dont  ,1  vien,  d  être  parie , 
mais  bien  plus  rompue.  Elle  a  cent  quaranre-hu,,  degrés  de 
(rroHes  pierrês.pareitles  à  celles  de,  autres,*!  ,1  manque  un 
efpace  à  Ion  fomme,  ,  qui  femble  n  avoi.  ,amais  e,e  ache- 
vé". Sou  ouverture  qu,  eft  du  côté  du  no.d  ,  a  tro.s  p.eds 
61  demi  de  la.geur  ,  &c  qu  tre  de  hau.eur.  On  delceni 
au-dedans  encore  plus  bas  qu  à  la  grand  pyramide  8* 
,1  n'y  a  rien  à  obfervet  qu'une  lalle  au  fond  ,  don,  le 
plancher  eft  dune  élévation  extraordinaire.  • 

Quelques-uns  ton,  venu  le  mo,  de  pyramide  du  grec 
„1  A««,8cde  /' a^uMe, je  moyenne, 

,e„dan,  que  le  patriarche  Jofeph  fi.  bânr  plufieufs  greniers 
en  po„„e  ,  pour  y  amaffer  du  b'ed  d'Egypte  :  ce  qu,  a  fait 
inventer  les  pyramides.  Les  autres  le  dérivent  de*.,,, 
feu  ,  à  caufe  qu'elles  s'éleven.  de  meine  que  le  tel 
monte."  Pline,/.  3°,  Vat.ie. ,  Poulet, 

voyage  du  Levant.  Monconis.  Thevenot ,  voyage.  Did. 

^'■PYRÉNÉES  ,  montagnes  qui  féparent  la  France  de 
l'Efo.,gue,&  s'étendent  de  la  mer  Méditerranée  a  Océan 
ef  ac'e  dè  quatre-vingt-cinq  lieues  en  longueur  :  leur  lar 
ceur  eft  différente  félon  les  lieux  ;  la  plus  grande  eft  de 
quarante  à  cinquante  lieues.  Elles  commencent  »u  port 
a  Vendres,dansle  Rouffillon  lur  la  Méditerranée 
8c  à  Sain.-Jean  de  Luz  dans  la  Bifcaye  francoife  fur  I  O- 
céan  d'où  elles  s'étendent  jufqu'a  Saint-Sebaft  en  , 
ameu'x  por,  dans  la  Bif.aye  efpagnole ,  à  Pampelone 
dans  "a  Navarre  ,  à  Venafca  dans  l' Aragon  ,  a  Lénda  &c 
fTortofe  dansla  Ca.alogne.  Dans  la  France  ,1 , ^acmq 
petits  prys  le  long  de  ces  montagnes  :  la  Bilcaye  ,  la 
principauté  de  Béarn  ,  &  les  com.és  de  Bigorre,  de 
Co  ninges  ,  &c  de  Rouffillon.  Dans  l'Elpagne  ,1  y  en  a 
u  Rif.-ave  la  Navarre  ,  l'A.agon  ,  &c  la  Ca.a- 
r  r-  el  ef  o:rdivers  noms,' félonies  divers  lieux 
Ses  avo  finënt.  Ainfi  on  les  nomme  Col  de  Pen,us 
q  ,  i  l!  Cataloene  &c  le  Rouffillon;  &c  .1  y  a  du  même 
S  éfc  t%o  Surrade  Guara  ,Col  delaPre.ru 
PI  VArgenJre  ^de 

tt  P  mpelune  8c  Saint-Jean  Pié-de-Port.  Les  ancien. 
Z t  au  que  les  Pyrénées  s'étendoiênt  par  loute  1  Efpagne 
™iWa  TOcéan  A.lantique  ;  Se  ils  n'avoient  pas  tout-a- 
&rt  toute"  l„  autra s  montagnes  d'Efpagne  n'é.ant 
1  d  s'rameaux  de  celles-ci.  Elles  font  effroyablement 
2au.es  &  C,  ferrées  ,  qu'elles  briffent  à  peine  cinq  routes 
hautes ,  oc  >  ,  Efpagne.  La  première  , 

étroites  pour  paff ^  de  trance  er ,     p  g  ^  ^ 

Tqu'fn  mulet  qu,  puiffe  y  paffer.  La  quatrième  rouuea 
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encore  ceci  de  particulier ,  que  les  montées  &  les  def- 
cenres  en  font  fi  rudes  ,  qu'à  peine  un  mulet  peut  s'y  fou- 
tenir  ;  &  la  cinquième  eft  coupée  de  marais.  *  Strabon  , 
£3.  Dion,  L  53.  Orrelius'.  Briet.  Merula.  Sanfon. 
Duval.  AIv.  de  Colmenar,  délices  de  lEfpagne. 

PYRGOTELE  ,  fameux  fculpteur ,  vivoit  du  temps 
d  Alexandre  le  Grand.  Ce  prince  enfaifoit  fi  grand  cas, 
qu  il  défendir  à  tout  autre  ouvrier  que  lui ,  de  le  repré- 
fenter  en  relief  ;  comme  il  voulut  que  le  feul  Appelles  eût 
la  permiffion  de  le  peindre.  C'eft  ce  que  nous  dit  Pline 
dans  le  livre  VU  de  fin  hijloire  naturelle  ,  c.  38  ,  félon 
ta  divifion  du  pereHardouin.  Horace  ,  qui  dit  que  le  feul 
Appelles  eut  la  permiffion  de  peindre  Alexandre  ,  &  le 
feul  Lyhppe  de  lejetter  en  fonte,  ne  nous  dit  rien  de 
Pyrgotéle.  Quint-Curce  ne'  dit  pas  un  mot  de  tout  cela. 
On  prétend  que  le  cachet  de  Michel  Ange  ,  que  l'on  pof- 
fede  en  France  ,  &  qui  eft  une  cornaline ,  fur  laquelle  on 
croit  voir  la  figure  d'Alexandre  ,  tk  une  vendange ,  eft 
un  ouvrage  de  Pyrgotéle. 

PYRMONT  ,  bourg  célèbre  pour  fes  eaux  minérales. 
Il  eft  dans  le  cercle  de  Weftpbalie  ,  à  fix  lieues  de  Lem- 
goy  vers  le  levant.  Pyrmont  eft  chef  du  comté  qui 
porte  fon  nom  ,  fitué  au  levant  de  celui  de  Lemgov/. 
11  appartient  aux  comtes  de  "SYaldeck  ,  à  la  réferve  de  la 
petite  ville  de  Lugde ,  dont  les  évêques  de  Paderborn 
font  les  maîtres.  *  Mati ,  diction. 

PYRRHA ,  cherche^  DEUCALION. 

PYRRHIQUE  ,  danfe  de  gens  armés  ,  qui  étoit  en 
ufage  chez  les  anciens  ,  tk  tirait  fon  origine  de  Pyrrhus  , 
félon  quelques-uns  ,  ou  félon  d'autres ,  de  Pyrrhicus , 
Lacédéinonien.  Quoiqu'elle  fe  dansât  ordinairement  à 
pied  ,  quelques  aureurs  ,  &  Feftus  entr'autres  ,  en  ont 
Étendu  le  nom  jufque  fur  les  combats  de  chevaux  qui 
fe  faifoient  par  de  jeunes  gens  ,  tel  qu'étoit  celui  dont 
Virgile  nous  a  laifle  la  defeription  dans  le  V  livre  de 
l'Enéide.  C 'étoit  fur-tout  à  Sparte  que  les  jeunes  gens 
armés  de  toutes  pièces,  s'exerçoient à  cette  danfe.  Jules 
Scaliger  témoigne  de  lui-même  ,  qu'étant  encore  jeune 
il  la  repréfenta  plufieurs  fois  en  préfence  de  l'empereur 
Maximiiien,  tk  que  ce  prince  furprisde  le  voir  té  remuer 
avec  tant  de  facilité  ,  lous  des  armes  fi  pefantes  ,  s'écria 
qu'il  falloit  que  cet  enfant  n'eût  point  d'autre  ht  ou 
d'autre  berceau  que  fa  cuiraffe.  *  Pline,  /.  7,  c.  55.  Athé- 
née. Scaliger,  poët. 

PYRRHON  ,  phllofophe  Grec  ,  natif  d'Elis  au  Pé- 
Ioponnèfe ,  chef  de  la  kâs  des  Sceptiques ,  exerça  la 
profeffion  de  peintre ,  fk  fut  enfuite  auditeur  de  Dry- 
fon ,  ou  plutôt  Bryfon ,  comme  il  eft  dit  dans  Suidas. 
Depuis  il  devint  difciple  d'Anaxarque  d'Abdere ,  tk  s'at- 
tacha fi  fort  à  lui ,  qu'il  le  fuivit  dans  les  Indes ,  pour  voir 
les  Gymnofophiftes.  Il  difoit  que  la  nature  des  ciiofes 
dépendoit  du  préjugé  des  loix  tk  de  la  coutume  ,  tk  qu'il 
n'y  avoit  r:en  d'honnête  ou  de  malhonnête ,  d'injufte  ou 
d'équitable,  de  bon  ou  de  mauvais  en  foi.  Pyrrhon  étoit 
extrêmement  folitaire ,  tk  attaché  à  fes  méditations  phi- 
lofophiques.  Il  vécut  près  de  90  ans,  tk  fut  tellement 
refpefté  par  ceux  de  fon  pays ,  qu'ils  le  créèrent  fouve- 
rain  pontife  de  leur  religion.  Ce  philofophe  vivoit  du 
temps  d'Epicure  &  de  Théophrafte  ,  vers  la  CXX 
olympiade,&  l'an  3ooavant  J.  C.  Ses  feftateurs  n'ont  pas 
été  feulement  appellés  Pyrrhoniens ,  de  fon  nom  :  ils 
ont  eu  trois  ou  quatre  autres  noms ,  qui  fe  rapportent  tous 
aux  doutes  dont  ces  philofophes  faifoient  profeffion ,  dans 
une  recherche  continuelle  de  la  vérité.  C'eft  ce  qui  les  a 
fait  nommer  Ephétiques  ,  Zététiques  ,  Aporétlques  ,  & 
plus  communément  encore  ,  Sceptiques ,  c'eft-à-dire  , 
inquifiteurs  ,  fufpendans ,  douteux,  examinateurs.^ 
fin  dans  laquelle  cette  fefte  ctabliffoit  fon  fouverain  bien , 
étoit  de  pofféder  une  fituation  d'efprit ,  exemte  de  toute 
paffion,  parle  moyen  de  i'Ataraxie,  qui  règle  les  op> 
nions  ,  &  de  la  Metriopathie  ,  qui  modère  les  panions  , 
de  telle  forte  qu'elle  jouiffe  d'un  parfait  repos  ,  tant  à 
l'égard  de  la  vo!onré,que  de  l'entendement.  Ils  difoient 
qu'il  n'y  a  que  la  feule  époque  ou  fufpenfion  d'efprit, 
qui  puiffe  nous  mettre  dans  cet  heureux  état.  Cette 
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époque,  dont  on  a  tant  parlé  ,  ne  fe  peut  acquérir  que 
par  un  examen  bien  exaft  des  apparences  du  vrai  tk  du 
taux,  qui  fe  trouvent  en  toutes' chofes.  Pour  cela  les 
Sceptiques  avoient  inventé  une  topique  particulière  ,  qui 
contenoit  dix  moyens  pour  examiner  tout  ce  qu'on  leur 
propoloit.  Quelques-uns  les  ont  réduirs  à  rrois ,  tk  ceux- 
ci  fe 1  rapportent  à  un ,  qui  eft  le  plus  général  de  tous.- 
C'eft  celui  de  la  relation  ,  par  lequel  les  Sceptiques  pré- 
tendent que  nous  ne  jugeons  que  par  comparaifon  :  ce 
quils  énoncent  en  ces  termes,  omnia  fini  ad  aliquid. 
Les  curieux  pouront  confulter  Diogène  Laérce  ,  in  vit* 
Pyrrhonii,lib.  9.  Sextus  ,  /.  i,Hypet.  c.  14.  La  Mothe- 
le-yayer,  dt  la  vertu  des  païens,  part.  II.  Volflus,  de  Jecl. 
phdof.  c.  10.  Bayle,  diction,  critique.  La  vie  de  Pyrrhon  ' 
traduite  de  Diogène  Laërce  ,  par  M.  de  la  Monnoie  , 
avec  des  notes,  dans  les  mcm.  de  litter.  recueillis  parle 
P.  Defmolets ,  t.  III  ,p,z. 

PYRRHUS  ,  furnommé  Nénptoleme  ,  fils  du  fameux 
Achille  ,  tk  de  Deidamie  ,  fut  élevé  à  la  cour  du  roi 
Lycomédes  fon  aïeul  maternel ,  jufqu'au  temps  que  les 
Grecs  perfuac'és  qu'on  ne  pouvoir  prendre  Troye  fans 
5?>  ~  ™*M  ven"  ™         tle  ^tte  ville ,  après  la  mort 
d  Achille  Ion  perc.  Il  s'y  diftingua  par  plufieurs  exploits 
qui  dégénérèrent  fouvent  en  cruaurés  ;  car  ce  fur  'lui  qui 
maillera  le  roi  Priam  ,  tk  qui  précipita  le  jeune  Alryanax, 
hls  dHetfor,  du  haut  d'une  tour.  Andromaque  ,  veuve 
de  ce  dernier ,  lui  échur  en  partage  ,  après  la  prife 
de  Troye  ;  tk  il  en  fit  fa  femme ,  félon  quelques-uns 
ou  la  maitrefie  ,  lelon  d'aurres.  Quoi  qu'il  en  foi!  elle 
donna  un  fils  à  Pyrrhus  ,  qui  ,  félon  quelques-uns  , 
s  établit  a  Phtia  dans  la  Theffalie;  tk  ,  félon  d'autres 
dans  l'Epire.  Pyrrhus  avoit  évité  le  naufrage  ,  dans 
lequel  avoit  été  enfevelie  une  partie  des  princes  Grecs 
a  leur  retour  de  Phrygie  ;  &  ce  fut  par  les  confeils  du 
devin  Hélenus ,  (ils  de  Priam.  Depuis,  il  devint  amou- 
reux d  Hermione ,  fille  de  Ménélaiis ,  laquelle  il  époufa 
quoiqu  il  eût  encore  une  autre  femme  nommée  LanafTe' 
outre  Andromaque.  Mais  Hermione  ,  jaloufè  de  cette 
cierniere ,  réfolut  de  s'en  défaire  ;  tk  n'y  ayant  pu  réuffir 
elle  communiqua  fes  chagrins  à  Orefte ,  qui  avoir  été 
amoureux  d'elle  avant  que  Hyrrhus  l'eût  époulèe  Orefte 
vengea  Hermione  en  fe  vengeant  lui-même,  tk  aflaffina 
Pyrrhus  dans  le  temple  de  Delphes.  *  Homère.  Euripide. 
Ovide  ,  m  Herald.  Euftathius  ,  in  Homer.  Servius  , 

««"nu        '  Um  6-  Ba>'le  '  lflaS*»»«  critique. 

I  YRRHUS  ,  roi  des  Epirotes  ,  étoit  du  fang  des 
.Eacides,  &  defeendoit d'Achille.  Son  père  l'avoit  laiffé 
extrêmement  jeune  ,  fous  la  tutelle  de  Glaucias  ,  qui 
refufa  de  le  remettre  entre  les  mains  de  ceux  qui  'ne  le 
demandoient  que  pour  le  faire  mourir.  Il  fe  rétablit 
malgré  fes  ennemis  ,  tk  fe  délit  de  Néoptolème ,  qui 
etou  fon  compétiteur  à  la  couronne.  Pyrrhus  étoit 
extrêmement  ambitieux  ;  fit  après  avoir  rempli  toute  la 
terre  du  bruirde  fa  valeur,  il  monta  fur  divers  trônes; 
mais  il  étoit  aulli  propre  à  perdre  des  royaumes  ,  qu'à 
les  acquérir.  Il  commença  de  donner  des  marques  de 
fa  bravoure  à  la  bataille  d'ipfus ,  fous  la  CXIX  olym- 
piade ,  vers  l'an  304  avant  J.  C.  Dans  la  fuite  il  défit 
Démétnus  ,  qui  avoit  été  chalTé  de  Macédoine  par  fes 
fujets  ,  &:  fe  rendit  maître  de  fon  état ,  vers  la  CXXII 
olympiade ,  &  l'an  291  avant  J.  C.  Mais  fept  mois 
après  il  fur  chaffé  par  les  Macédoniens ,  qui  ne  vou- 
loient  point  d'un  étranger  pour  leur  fouverain.  Quel- 
que temps  après,  à  la  follicitation  des  Tarenrins ,  Pyr- 
rhus eut  guerre  contre  les  Romains ,  &  paffa  la  mer 
avec  toutes  les  forces  de  l'Epire ,  de  la  Macédoine  Se 
de^la  Theffalie.  On  compte  rrois  principales  batailles 
qu'il  leur  donna.  La  première  fut  livrée  en  l'an  1X1 
avant  J.  C.  près  d'Héraclée  ,  dans  la  grande  Grèce  ,  fur 
la  rivière  de  Siris.  Pyrrhus  y  perdit  plus  de  monde'que 
les  Romains ,  qui  ne  lui  abandonnèrent  le  champ  de 
bataille,  que  par  la  terreur  des  éléphans  ,  jufqu'alors 
inconnus  dans  l'Italie.  Le  vainqueur  fur  fi  peu  fatisfait  de 
fa  viftoire  ,  qu'il  avoua  qu'il  étoit  perdu  ,  s'il  en  rem- 
portoit  encore  une  autre  qui  lui  coûtât  fi  cher  Oa 
Tome  VIII,  Partie  II.  N  n  n  n 
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députa  vers  lui  C.  Fabticius ,  pour  retirer  les  prifonniers , 
qui  furent  délivrés  fans  rançon.  Depuis ,  Fabricius  livra 
à  ce  prince  fon  médecin  ,  qui  s'étoit  obligé  de  le  faire 
mourir.  Cynéas,  qui  demanrloit  la  paix  ,  fut  renvoyé 
fans  avoir  pu  faire  recevoir  des  préfens  trèsconfidéra- 
bles  ,  dont  il  étoit  chargé  pour  Fabricius.  Ces  honnêtetés 
réciproques  furent  fuivies  de  la  bataille  d'Afcoli  dans  la 
Pouille,  l'an  179  avant  J.  C.  La  victoire  fut  affezdou- 
teufe  :  Pyrrhus  y  perdit  pourtant  plus  d'hommes  que  les 
Romains ,  &  y  fut  lui-même  blefle.  Peu  après  il  paffa 
dans  la  Sicile ,  &  y  gagna  en  l'an  176  &  177  avant 
J.  C.  deux  batailles  contre  les  Carthaginois  ,  &  prit 
Eryx ,  avec  quelques  autres  places.  Mais  l'infolence  des 
liens  le  rendit  odieux  ;  de  forte  qu'après  avoir  levé  le 
fiége  de  Lylibée  ,  il  fut  contraint  de  repaffer  en  Italie  , 
où  il  étoit  rappelle  par  ceux  de  Tarente  ,  extrêmement 
prefTés  par  les  Romains.  Alors  dans  une  troifiéme  baraille 
donnée  dans  la  Lucanie ,  il  fut  entièrement  défait  en 
l'an  265  avant  J.  C.  par  le  conful  Curius  Dentatus  ; 
de  forte  que  l'année  fuivante  ,  qui  étoit  la  3  de  la 
CXXVl  olympiade  ,  il  repaffa  en  Epire  avec  fept  mille 
hommes  de  pied  Se  cinq  mille  chevaux.  Il  leva  bientôt 
une  nouvelle  armée  ,  attaqua  Antigone  Gonatas ,  roi  de 
Macédoine,  le  défit,  &  peu  après  fe  rendit  maître  de 
cet  état.  Enfuite  ilentra  dans  le  Péloponnèfe,  &  ravagea 
le  pays  des  Lacédémoniens  ;  mais  il  fut  obligé  de  lever 
le  fiége  devant  Sparte.  De-là  il  prit  la  route  d'Argos  , 
où  il  fut  afTommé  d'une  tuile  que  lui  jota  fur  la  tête  une 
femme  ,  dont  il  vouloit  tuer  le  fils ,  la  5  année  de  la 
CXXVII  olympiade,  &  171  avant  J.  C.  Elien  remar- 
que qu'une  chouette  fe  pofa  fur  la  javeline  de  ce  prince , 
la  nuit  avant  qu'il  fut  tué.  C'eft  à  lui  qu'on  attribue  l'in- 
vention du  jeu  des  échecs.  *  Elien ,  l.  10 ,  c.  7  ,  hijloirc 
animal.  Juffin  ,  /.  17  ,  3.4  £>  i;.  Plutarque  ,  en  fa  vie. 
Tite-Live  ,  /.  13  &  14.  Polybe.  Florus.  Orofe.  Bayle  , 
diclionaire  critique. 

PYRRHUS ,  roi  d'Epire ,  petit-fils  du  précédent ,  fuc- 
céda  à  fon  père  Alexandre  ,  &  fut  fous  la  tutelle  de  fa 
mere  Olympias.  Sa  minorité  rendit  les  Etoliens  affez 
injuries  pour  entreprendre  de  lui  enlever  une  partie  de 
l'Acarnanie.  C'étoit  celle  qui  étoit  échue  à  ion  pere 
dans  un  partage  de  conquêtes  qu'il  avoit  faites  avec  eux. 
Olympias  eut  recours  à  Démétrius  roi  de  Macédoine  ; 
&  pour  l'engager  plus  fortement  à  la  fecourir ,  elle  lui 
donna  en  mariage  Phthia  fa  fille.  Juffin  qui  raconte  tout 
cela  dans  fon  livre  XXVIII ,  nous  laifTe-là ,  fans  nous 
apprendre  d'autres  fuites  du  defTein  des  Etoliens  ,  que 
l'irruption  qu'ils  firent  fur  les  frontières  de  l'Epire  au 
temps  de  Ptolémée ,  frère  &  fucceffeur  de  notre  Pyr- 
rhus. Il  faut  qu'il  y  ait  là  du  vuide  ;  car  fans  doute  il 
fe  paffa  quelques  années  entre  la  minorité  &  la  mort 
de  Pyrrhus.  La  princeffe  Olympias  fit  empoifonner  une 
maitrefTe  qu'avoit  ce  prince  ,  &  qui  ne  lui  plaifoit  pas. 
Ptolémée,  qui  fuccéda  à  Pyrrhus  fon  frère  ,  ne  lui  Sa- 
vécutpas  beaucoup.  Leur  mere  les  fuivit  bientôt  ,  ayant 
été  accablée  de  la  perte  de  fes  deux  fils.  Il  ne  reftoit 
que  deux  princeffes  de  la  famille  royale  ,  {finis  &  Dit- 
damie,  feeurs  d'Olympias  ,  &  filles  de  Pyrrhus  l'aïeul 
de  celui-ci.  Néreis  fut  femme  de  Gélon  roi  de  Sicile. 
Deidamie  fut  tuée  auprès  de  l'autel  de  Diane ,  pen- 
dant une  fédition.  Les  dieux ,  pour  punir  ce  crime , 
affligèrent  les  Epirotes  en  tant  de  manières,  qu'ils  furent 
prefque  réduits  à  rien  par  la  famine ,  &  par  les  guerres 
civiles  &£  étrangères.  *  Juffin.  Athénée. 

PYRRHUS  ,  de  Bérée ,  pere  de  Sopater  ou  Sopatrc  , 
celui  qui  devoit  accompagner  faint  Paul  jufqu'en  Afie. 
II  faut  remarquer  que  le  mot  de  Pyrrhus  ne  fe  trouve  que 
dans  la  vulgate ,  6c  peut-être  dans  un  petit  nombre  d'au- 
tres exemplaires,  au  livre  des  actes ,  chap.  XX,  verf.  4  , 
où  il  eft  parlé  de  Sopater.  Il  y  a  feulement  dans  la  plu- 
part des  exemplaires  grecs ,  Sopater  de  Berée. 

PYRRHUS  ,  moine  Monothélite  ,  fut  fait  patriarche 
de  Conffantinople  après  Sergius  vers  l'an  639.  Il  fut  con- 
vaincu d'avoir  eu  part  à  la  mort  de  l'empereur  Conftan- 
tin  ,  fils  d'Héraclius,  en  641.  La  crainte  du  châtiment  le 
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fit  fuir  en  Afrique.  Le  faint  abbé  Maxime  fe  trouvant  en 
Afrique  dans  le  temps  que  Pyrrhus  y  étoit ,  le  patrice 
Grégoire  ,  gouverneur  de  la  province ,  les  engagea  à 
une  conférence.  Elle  fe  tint  au  mois  de  juillet  de  l'an 
645  ,  en  fapréfence,  ck  de  plufïeurs  évêques  fck  autres 
perfonnes  de  considération.  S.  Maxime  pouffa  fi  vive- 
ment Pyrrhus  fur  le  Monothélifme  ,  qu'il  l'obligea  à 
s'avouer  vaincu,  ck  à  fe  rendre.  Alors  il  demanda  la 
liberté  d'aller  à  Rome  pour  préfenter  au  pape  le -libelle 
de  fa  réfra&ation ,  ce  qui  lui  fut  accordé.  Pyrrhus  paffa 
donc  à  Rome ,  où  il  préfenta  au  pape  Théodore  ,  fuc- 
ceffeur de  Jean  IV ,  une  profeffion  de  foi ,  par  laquelle 
il  abjuroic  fon  héréfïe  :  enfuite  de  quoi  il  fur  reçu  à  la 
communion  de  l'égliié.  Mais  il  ne  fut  pas  plutôt  forti  de 
Rome  ,  qu'il  répandit  fon  poifon  dans  Ravenne  :  ce  qui 
le  fit  condamner  ck  priver  du  facerdoce  par  ce  ponrite, 
qui  fe  voyant  obligé  de  figner  ce  jufre  anathême  , 
trempa  fa  plume  dans  le  calice  où  l'on  avoit  confacré  le 
fang  de  Jefus-Chrift.  Depuis ,  Pyrrhus  fut  rétabli  fur  le 
fiége  épifcopal  de  Conftantinople  en  655  ;  mais  il  ne 
le  tint  que  quatre  mois  ck  quelques  jours.  Par  fa  mort 
il  fit  place  à  Pierre ,  qui  étoit  infecté  des  mêmes  erreurs. 
*  Théophane  ,  in  annal.  Nicéphore ,  ira  chron.  Baronius  , 
A.  C.  639  ,  641 ,  652.  Anaftafe  ,  in  vit  pont. &c. 

PYRRHUS,  fameux  dans  l'hiftoire  des  Croifades , 
étoit  un  des  premiers  officiers  à  Antioche ,  lorfque  cette 
ville  fut  afliégée  par  Boémond  ck  les  François.  Quoique 
de  race  turque ,  il  fit  amitié  avec  Boémond,  qui  fe  fervit 
de  la  confiance  Se  de  l'eftime  qu'il  lui  témoignoit ,  pour 
l'engagera  lui  faciliter  les  moyens  d'entrer  dans  Antio- 
che. Boémond  lui  promettoit  de  grandes  richeffes  6k 
des  honneurs  capables  de  flater  un  cœur  ambitieux  ,  s'il 
fe  rendait  à  fes  defirs.  Ses  follicitations  furent  enfin 
écoutées.  Pyrrhus  lui  fit  dire:  «  Je  garde  trois  jours  ;  &C 
»>  je  le  promets  volontiers  ,  à  l'heure  que  l'on  voudra 
»  venir,  je  recevrai  Boémond.  «  Celui-ci  charmé  de 
cette  réponfe  ,  la  fit  (avoir  aux  autres  chefs  de  l'armée  ; 
£:  lorfqu'il  eut  pris  les  arraogemens  convenables  pour 
cette  action  ,  il  fit  favoir  à  Pyrrhus  qu'il  altoit  agir  fur 
fa  parole  ,  ck  en  reçut  de  nouvelles  affurances  de  fon 
amitié  ck  de  fa  protection.  Pour  faire  voir  même  à  Boé- 
mond qu'il  agifï'oit  nY.eérement ,  il  lui  envoya  fon  fils  en 
otage  pour  gage  de  fa  parole  ,  ck  le  rit  avertir  de  la 
manière  ck  du  temps  qu'il  falloit  prendre  pour  réuflîr. 
Ainli  Boémond  envoya  environ  foixante  perfonnes  qui 
trouvèrent  une  échelle  préparée  ,  ck  qui  montèrent  fans 
„  beaucoup  de  peine  ck  s'emparèrent  des  trois  tours. 
Boémond  qui  fuivoit  de  près  voulut  monter  parla  même 
échelle;  mais  celle-ci  s'étant  rompue,  ceux  des  Fran- 
çois qui  étoient  dans  la  ville  ,  en  enfoncèrent  nne  porte  , 
ck  donnèrent  entrée  aux  autres.  Boémond  fit  arborer 
fon  étendard  ,  £k  il  fe  fit  dans  la  ville  un  très-grand 
carnage  de  Turcs  &  de  Sarafins.  Les  François  délivrè- 
rent auffitôt  le  patriarche  qui  étoit  dans  les  fers  depuis 
huit  mois  ,  ck  qui  y  avoit  beaucoup  fouffert.  F oye{ 
ces  faits  plus  étendus  dans  une  hiftoire  de  la  guerre 
fainte  (  Hijîoria  bdlijacri  )  que  le  P.  Mabillon  a  fait 
imprimer  vers  la  fin  du  tome  premier  de  fon  Mufœu/n 
Italicum.  Cette  hiftoire  eft  d'un  témoin  oculaire  ,  mais 
dont  on  ignore  le  nom.  Ce  qu'il  dit  de  lui-même  ,  porte 
à  croire  qu'il  étoit  Franc  ou  Normand  ,  ck  laïc  :  il  com- 
battoitprès  d'Antîoche  fous  Etienne  comte  de  Chartres. 
Son  hiftoire  finit  à  la  mort  de  Boémond  prince  d'Antio- 
che  ,  qui  arriva  l'an  onze  cent. 

PYRRO  LIGORIO  ,  chzrchei  LIGORIO. 
PYRUCH1UM ,  quartier  d'Alexandrie  ,  cherche^ 
BRUCHIUM- 

PYTHAGORE,  Pyihagoras  ,  philofophe  ,  auteur 
de  la  fecte  dite  1 'Italique  ,  naquit  à  Sidon  vers  la  XLVII 
olympiade,  environ  593  ans  avant  J.  C.  Son  pere  nom- 
mé Mntfarchus  ou  Mnemarchus  ,  jouaillier ,  rapporta 
fon  fils  à  Samos ,  lieu  de  fa  demeure  ,  ck  le  donna  à 
élever  à  Hermodamas.  Dans  la  fuite  ,  pour  s'inftruire  à 
fond  de  toutes  les  feiences ,  il  confulta  les  plus  grands 
I  hommes  de  la  Grèce ,  &  voyagea  en  Egypte  ,  en  Phé- 
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nîcie  &  dans  la  Chaldée,  où  il  converfa  avec  les  Mages, 
qui  étoient  les  phiîofophes  du  pays.  On  prétend  qu'ii 
appnt  plufieurs  choies  des  Juifs.  A  ion  retour  à  Samos  ., 
ne  pouvant  fouffrir  la  tyrannie  de  Polycrate  ou  ,  félon 
d'autres  ,  de  Silo  fon  frère  ,  qui  lui  avoit  fuccédé  ,  il  fe 
recira  dans  cette  partie  d'Italie ,  qu'on  appelloit  la  grande 
Grèce  ,  d'où  fa  ie&s  a  pris  le  nom  Italique.  Il  fit  fa 
demeure  ordinaire  à  Croton  ,  à  Métaponte ,  à  Tarente  , 
&c  dans  les  villes  voifines ,  &£  eut  beaucoup  de  part  au 
gouvernement.  On  convient  que  rejettant  le  nom  de 
fage  »  qu'on  lui  vouloit  donner ,  il  fe  contenta  de  celui 
de  philofophe  ,  ou  d'ami  de  la  fagejje.  Jamblique  ajoute 
qu'avant  que  de  recevoir  ceux  qui  fe  préfentoient  pour 
être  fes  difciples,  il  les  éprouvoit  par  un  fitence  rigou- 
reux de  plufieurs  années.  11  pofTédoit  diverfes  feiences  ; 
&  quoique  quelques  uns  pré;endent  qu'il  n'avoit  rien 
écrit  ,  les  anciens  nous  affurent  qu'il  avoit  compoië 
plufieurs  ouvrages  que  nous  n'avons  plus ,  &  dont 
Diogène  Laerce  fait  mention.  Mais  il  exjella  particu- 
lièrement dans  les  mathématiques  ;  car  ce  fut  lui  qui 
inventa  de  nouvelles  régies  d'arithmétique  ,  Ô£  qui 
perfe&iona  la  géométrie,  dont  on  ne  connoiffoit  aupa- 
ravant que  les  premiers  élémens ,  trouvés  par  un  cer- 
tain Mœris.  On  remarque  qu'il  a  été  le  premier  des 
plnlolophes  qui  ait  foutenu  l'immortalité  des  aines  ;  mais 
il  enfeignoit  en  même  temps  la  métempfycofe  ,  ou 
tranfmigration  des  ames  après  la  mort  dans  d'autres 
corps,  ik  même  des  corps  des  hommes  dans  ceux  des 
bêtes ,  6k  des  corps  des  bêtes  dans  ceux  des  hommes. 
On  croit  que  c'eft  la  raifon  pour  laquelle  les  Pythago- 
riciens s'abftenoient  de  manger  de  la  viande  ;  mais 
d'autres  prétendent  que  ce  n'étoit  que  le  prétexte.  Ils 
s'abftenoient  aufïi  de  manger  des  téves.  Pythagore  a 
enieigné  ,  comme  plufieurs  autres  anciens,  que  c'etoit  la 
terre  &£  non  pas  le  ciel  qui  tournoit.  Il  enfeignoit  de 
deux  manières;  i.  par  des  difeours  fuivis  ;  i.  par  des 
fentences  courtes  6>c  énigmatiques  ,  fous  lefquelles  it 
comprenoit  les  plus  importantes  maximes  de  la  morale. 
Il  eft  le  premier,  lelon  Platon,  qui  enfeigna  que  tout 
devoit  être  commun  entre  les  amis;  &  iés  difciples  , 
fuivant  cette  maxime  ,  mettoient  tout  ce  qu'ils  avoient 
en  commun.  Au  refte  on  dit  qu'on  ne  le  vit  jamais  ni 
rire  ni  pleurer,  &  que  fes  difciples  avoient  tant  de  ref- 
pec~t  pour  tout  ce  qui  venoit  de  lui  ,  que  pour  affurer 
quelque  chofe  ,  ils  s'expliquoient  ordinairement  par  ces 
mots  ,  il  Va  dit ,  «W«  Divers  auteurs  l'ont  accuie 
de  magie  ,  mais  avec  peu  de  raifon  ,  &i  ont  publié  à 
ce  fujet  cent  contes  fabuleux.  Les  uns  ni  les  autres  ne 
s'accordent  pas  entre  eux  touchant  les  diverfes  aventu- 
res de  la  vie  de  ce  philofophe,  ni  avec  Juftin ,  qui  dit 
que  ceux  de  Métaponte  l'adorèrent  comme  un  dieu. 
Cylon,  jeune  homme  de  Crotone  qu'il  n'avoit  pas  voulu 
recevoir  au  nombre  de  fes  difciples ,  mit  le  feu  au  logis 
où  il  s'étoit  retiré  avec  plufieurs  de  ceux  qui  étudioient 
fous  lui  :  ils  y  périrent  tou>  ,  excepté  Pythagore  ,  qui 
s'en  (auva  lui  troifïéme.  Dans  la  fuite  les  Locriens  lui 
refuferent  l'entrée  de  leur  ville  ;  ceux  de  Tarente  le 
firent  fortir  de  la  leur  ;  &c  enfin  il  fut  tué  à  Métaponte 
dans  une  émeute  populaire,  âgé  de  90  ans  ,  dans  ta 
quatrième  année  de  la  LXX  olympiade ,  497  ans  avant 
J.  C.  Dicéarque  affure  que  Pythagore  s'étant  retiré 
dans  le  temple  des  Mufes  à  Métaponte  ,  s'y  laiffa  mourir 
de  faim.  Hermippe  rapporte  que  la  guerre  s'étant  élevée 
entre  les  Agrigentins ,  &  les  Syracufains ,  Pythagore  & 
fes  difciples  portèrent  les  armes  pour  les  Agrigentins  ; 
que  ceux-ci  ayant  été  défaits,  Pythagore  ,  plutôt  que 
de  fouler  un  champ  planté  de  fèves ,  en  fit  le  tour  &  fe 
livra  lui-même  aux  ennemis.  Ce  même  auteur  rapporte 
une  autre  hiftoire  de  Pythagore;  mais  qui  paroît  fabu- 
leufe.  Il  dit  qu'étant  venu  en  Italie  ,  il  fit  une  foffe  en 
terre,  dans  laquelle  il  fe  fit  dépendre  ;  qu'il  en  fortit 
après  bien  du  temps,  comme  s'il  revenoit  des  enfers; 
&  qu'ayant  été  ïnftruit  par  fa  mère  de  ce  qui  s'étoit 
paffé  pendant  qu'il  avoit  été  fous  terre ,  il  le  rapporta 
aux  aiïiftans ,  pour  les  perfuader  qu'il  étoit  defeendu 
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véritablement  aux  enfers ,  où  il  avoit  appris  tout  ce  qu. 
s'étoit  paffé  fur  terre.  Pythagore  étoit ,  felqri  Héraclide, 
âgé  de  80  ans  qjand  il  mourut ,  quoique  d'autres  lui 
donnent  90  ou  99  ans  de  vie.  Il  avoit  une  femme  nom- 
mée Theano  ,  fille  de  Brontin  Crôroniate  ,  que  quel- 
ques-uns dùent  n'avoir  été  que  fa  difciple.  Cependant 
il  eut  d'elle  un  fils  nommé  Telauges ,  &  une  fitie  apoel- 
lée  Damo  ,  qu'il  éleva  dans  la  philofophie.  On  dit 
qu'en  mourant  il  recommanda  à  fa  fille  de  ne  point  don- 
ner fes  ouvrages  à  lire  publiquement ,  &  qu'elle  ne 
voulut  pas  les  vendre  ,  quoiqu'on  lui  en  offrit  une  gtofte 
foinme.  Quelques  uns  ont  dit  que  Pythagore  a  fleuri  en 
Italie  fous  le  régne  de  Numa  Pompilius  ;  mais  il  eft  beau- 
coup plus  récent  :  car  il  ne  peur  être  venu  en  Italie  que 
fous  le  régne  de  Servius  Tuitius,  comme  le  remarquent 
Cicéron  &  Tire-Live.  On  a  encore  à  p  éfenrun  ouvrage 
attribué  à  Pythagore  ,  intitulé  les  vers  dores  ;  mais  il  efl: 
conftant  qu'ils  ne  font  point  de  lui.  L'on  peut  voir  dans 
Lucien  un  entretien  agréable  au  fujet  de  Pythagore  , 
dans  le  dialogue  dcsfeÙes  ,  ou  les  philnfophes  à  l'encan.  , 
où  l'on  voit  toute  la  doctrine  de  Pyrhagore  tournée 
d'une  façon  très-ingénieufe.  De  tous  les  auteurs  qui 
avoient  éctit  fa  vie ,  il  ne  nous  en  refte  que  cinq  ;  favoir 
Diogène  Laerce  ,  Malchus,  dit  Porphyre  ,  Jamblique 
&  l'Anonyme  ,  dont  Photius  rapporte  l'exttait  dans  fa 
bibliothèque  ,  cod.-  159  ;  &  M.  D.icier  de  l'académie 
françoilé  ,  qui  a  donné  la  vie  de  ce  philofophe  ,  &C 
une  ttaduétion  françoilé  des  vers  dorés  ,  en  1606. 

Il  y  a  plufieurs  autres  PïTHAGORts,  Diogène  Laerce 
fait  mention  de  quatre;  l'un  tyran  de  Crotone;  le  fécond 
athlète  de  Phlialè  ;  le  troifiéme  ,  de  Zacynthe ,  que  l'on, 
dit  avoir  enfeigné  une  philofophie  myftérieufe ,  à  qui  l'on 
atttibue  l\*i.Tes  se-  /  ,  &  un  quatrième  de  Samos ,  peintre 
&  fculpteur;  à  celui-ci  on  ajoure  deux  auttes  l'culpteurs 
l'un  de  Reggio  ,  &  l'autre  de  Samos.  On  met  un  Pytha- 
gore athlète  ,  dans  l'olympiade  XL  VIII,  que  l'on  croit 
au/fi  philofophe  ;  un  médecin  ;  un  orareur  ;  un  auteur 
Gtec  ,  donc  le  fiécle  eft  incertain.  Aihénée  fair  aufli 
mention  d'un  autre  Pythagore  ;  mais  il  y  a  bien  de 
l'apparence  que  la  plupart  de  ces  Pytliagotes  ne  font 
que  le  philofophe  ,  que  l'on  a  multiplié  fuivant  les  diver- 
fes feiences  aufquelles  il  s'étoit  appliqué.  *  Athénée ,  /.  4 
&  14.  Elien  ,  /.  17  ,  hijl.  animal,  c.  S.  Diogène  Laerce, 
in  Pythagor.  Diodore  de  Sicile.  Plurarque.  Clément 
Alexandrin.  Aulu-Gelle.  Eulèbe,  &c.  cités  parNaudé 
apologie  des  grands  hommes,  c.  10.  Voulus  ,  de J'ecl. 
philof.  c.  6  ;  &  l.  4  ,  de  hijl.  Grcec.  La  Morhe  le  Vayer  ," 
de  la  venu  des  Païens  ,  part.  IL ,  &c.  Ménage  ,  fur  Diol 
gène  Laerce.  Voye{  M.  Dacier  ,  fur  la  traduHion  fran. 
çoife  des  vers  dores  de  Pythagore  en  deux  vol.  in- 1 1 ,  avec 
le  commentaire  d'LLiêrocles  fur  ces  vers. 

PYTHARCHUS,de  Cyzique, gagna  la  bienveillance 
de  Cyrus  ,  le  fondateur  de  l'empire  des  Perles,  qui  lui 
donna  les  revenus  de  fix  villes  voifines  de  Cyzique.  Il 
voulut  enfuitefe  rendre  fouverain  de  fa  patrie,  &  il  mar- 
cha contr'elle  avec  des  troupes;  mais  l'union  de  tes  compa- 
triotes rendit  fes  efforts  inutiles.  Agathocles  cité  par  Athé- 
née /.  i,nomme  les  villes  données  à  Pythatchustc'éioit  Pé- 
dafe,01ympie,Camanthie,  Scepttes,  Attypfe  &  Tortyra. 
^  PYTHÉAS,  philofophe  ,  aftronome  ,  mathémati- 
cien &  géographe  ,  étoit  né  à  Marfe.lle ,  qui  étoit  une 
colonie  de  Phocéens  établie  depuis  long-temps  dans 
les  Gaules ,  &  il  eft  le  ptemier  Gaulois  que  nous  lâchions 
qui  fe  foit  fait  connoîtte  par  fon  (avoir  &  par  (es  écrits. 
Il  a  compofé  au  moins  dès  le  temps  d'Ariftote  &:  d'A- 
lexandre le  Grand  ,  qui  mourut  en  la  cent  treizième 
olympiade,  ou  la  première  année  de  la  cent-quatorzième 
environ  325  ans  avant  notre  ère  vulgaire,  puifque  Po- 
lybe ,  cité  par  Strabon  ,  témolgnoir  que  Dicéarque  , 
difciple  o'Ariftote  ,  avoit  lu  les  ouvrages  de  Pythéas. 
Cet  habile  Maifeillois  s'appliqua  à  la  recherche  de  la 
vérité,  telle  que  les  païens  efpéroient  de  la  connoltre  ■ 
5*  Ariftoxènes  le  met  au  nombre  des  feclareurs  de  Pytha- 
gore ,  pareeque  ,  de  même  que  ceux  de  fon  pays  ,  il 
avoit  une  opinion  particulière  (ùr  l'immortalité  de  l'ame 
Terne  VIII.  Partie  II.  N  n  n  n  ij  ' 
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mais  qui  n'étoit  pas  le  fyftêrae  abfurde  &r  ridicule  de  la 
métempfycofe  ,  dont  on  fait  Pythagore  le  père  &  l'in- 
venteur. A  l'égard  de  la  géographie,  qui  fut  (on  occupa- 
tion principale  ,  pour  s'y  perfectioner  il  parcourut  lui- 
même  toutes  les  côtes  de  la  mer  depuis  Cadix  jufqu'à 
l'embouchure  du  Tanaïs ,  &  mit  par  écrit  ce  qu'il  avoit 
vu  ,  &  les  obfervations  qu'il  avoit  faites  ;  mais  il  mêla 
fes  récits  de  tant  de  fables  ,  que  plufieurs  critiques  an- 
ciens &  modernes  en  ont  pris  occafion  d'attaquer  6c 
de  rejetter  fon  autorité  fur  tout.  Les  ouvrages  qu'il  lailTa 
fur  la  géographie  étoient  écrits  en  grec ,  qui  étoit  la  lan- 
gue vulgaire  des  Marfeillois.  Le  plus  célèbre  eft  celui 
qu'il  intitula  yîç  »ipW  s  ,  le  tour  de  la  terre  ,  &  que  l'on 
croit  être  le  même  que  celui  qui  eft  nommé  eriplus 
orbls  ,  dans  l'abrégé  d'Artémidore  d'Ephèfe.  Celui  que 
l'aftronome  Geminus  cite  fous  le  titre  de  l'Océan  ,  fai- 
foît ,  comme  on  le  croit ,  partie  de  celui-ci.  Ni  cet  ou- 
vrage ,  ni  les  autres  de  Pythéas,  ne  font  point  parve- 
nus jufqu'à  nous  ;  mais  plufieurs  ont  fubfifté  long- temps  , 
puifqu'ils  font  cités  par  Etienne  de  Byfance  ou  le  Géo- 
graphe ,  qui  n'écrivoit  qu'après  le  IV  fiécle  de  l'églife. 
Polybe,  Strabon  ,  &  plufieurs  autres  anciens  ,  ne  s'ar- 
rêtant  qu'aux  fautes  &  aux  contes  qu'ils  avoient  apper- 
çus  dans  ces  écrits  ,  ont  traité  l'auteur  d'impofteur  ,  & 
Te  font  déchaînés  contre  fes  productions  ,  comme  con- 
tre des  monftres  qu'il  talloit  étouffer.  D'autres  plus  équi- 
tables ',  fans  adopter  ni  fes  fables  ni  fes  fautes  ,  font  con- 
venus que  fes  ouvrages  répandoient  fur  plufieurs  parties 
de  la  géographie  une  lumière  que  Ton  n  avoit  point  eue 
avant  lui  ;  qu'on  lui  devoit  la  découverte  de  Pifle  de 
Thulé;  qu'il  avoit  afTez  bien  connu  les  pays  fepten- 
trionaux  &  leurs  propriétés  ,  par  rapport  à  leur  propre 
nature  &  aux  afpetts  du  foleil  ,  &c.  Voyt^  Voffius, 
de  hijlor.  Grœc.  I.  ï  ,  c.  ij.  Stephan.  Byzant. pag.  771. 
Strabon ,  Li>  &  ailleurs,  Plin.  hljl.  I.  4  ;  &  les  auteurs 
de  Yhiftoire  littéraire  de  la  France  ,  tome  I, 

PYTHÉAS  ,  Pytheast  Athénien,  rhéteur,  contem- 
porain &  ennemi  de  l'orateur  Démofthène,versla  CXII 
olympiade ,  &  l'an  3  30  avant  J.  C.  ofa  parler  en  public , 
quoique  fort  jeune  ,  pour  dire  fon  fentiment  fur  les  réfo- 
lutions  que  la  république  prenoit  au  fujet  d'Alexandre 
le  Grand.  Un  citoyen  ,  qui  n'approuvoit  point  cette 
hardieffe  ,  lui  dit  :  Eh  quoi  !  vous  ofe^  parler  fi  jeune 
de  chofes  Ji  importantes  .;  A  quoi  Pythéas  répondit  fans 
fe  déconcerter  :  Cet  Alexandre  ,  que  vous  efiime^  un 
dieu  ,  n'ejl-il  pas  encore  plus  jeune  que  moi  ;  pourquoi 
vous  étonnez-vous  qu'à  mon  âge  je  parle  comme  un  hom- 
me doit  parler  ?  *  Plutarch.  in  Jipopktheg. 

PYTHERME  ,  Pythermus  ,  d'Ephèfe  ,  hîftorien 
Grec  ,  cité  par  Athénée.  On  ne  fait  pas  en  quel  temps 
il  a  vécu.  *  Athénée  ,  /.  7. 

PYTHES,  Pythes  ,  étoît  un  particulier  très-riche  en 
Lydie  dans  l'Afie  mineure  ,  du  temps  de  Xerxès  ,  vers 
l'an  480  avant  J.  C  qui  s'appliquoit  uniquement  à  faire 
valoir  des  mines  d'or  qu'il  avoit  découvertes.  Comme 
il  y  faifoit  périr  un  très-grand  nombre  de  gens ,  fa 
femme  ,  touchée  de  pitié  ,  s'avifa  de  cette  adrefle  pour 
guérir  fon  mari  de  fa  pafïion.  Au  retour  d'un  voyage, 
elle  lui  fit  fervir  fur  table  plufieurs  fortes  de  mets  d'or 
maflif.  L'éclat  de  ces  viandes  extraordinaires  lui  plut 
d'abord  ;  mais  il  fe  plaignit  bientôt  de  leur  dureté  ,  & 
de  ce  qu'elles  ne  pouvoient  fervir  à  raflafîér  fa  faim  : 
d'où  fa  femme  prit  occafion  de  lui  faire  connoître  fon 
aveuglement ,  &  le  malheur  où  il  s'expofoit ,  en  ne  cher- 
chant que  l'or.  *  Plutarque ,  des  vertus  des  femmes. 
Polyen,  /.  8,  c.  41.  Plin.  /.  33  ,  c.  10.  Le  P.  Har- 
douin  fur  Pline  ,  /.  XXXÎll  J'ecl.  47. 

PYTHIAS  ,  fille  tfArijiote,  porta  le  nom  de  fa  mere. 
Elle  fut  mariée  trois  fois ,  1 0 .  à  Nicanor  ,  félon  le  tefta- 
ment  de  fon  pere  :  20.  à  Proclus  ,  iffu  de  Demarate  , 
roi  de  Lacédémone  :  30.  à  Métrodore  ,  le  médecin ,  dif- 
ciple  de  Chryfippe  de  Cnide  ,  &  maître  iïErafijîrate. 
Les  deux  fils  qu'elle  eut  de  fon  fécond  mariage ,  étu- 
dièrent la  philofophie  fous  Théophrafte.  Celui  qu'elle 
eut  de  Métrodore  porta  le  nom  tfArijlote.  Il  paroît  par 
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quelques  fentences  ,  qui  font  attribuées  à  Pythias  J 
qu'elle  avoit  reçu  de  fon  pere  une  bonne  éducation. 
*  Sextus  Empyricus ,  adverf  Mathem.  cap.  i  ï.  Ammo- 
nius  ,  in  vita  Ariftotel.  Diogènes  Laert.  Sic. 

PYTHIUS  (Jean)  mmiftre  de  la  religion  prétendue 
réformée  à  Swarrewaél ,  a  écrit  pour  combattre  le  livre 
des  Préadamites  d'Il'aac  la  Peyrere  ,  un  ouvrage  intitulé  : 
Rcjponfio  exetaftica  ad  traclatum,  cuititulus  :  Prxada~ 
mita  ,  à  Leyde  1 6  s  6  ,  in- 1  x, 

PYTHOCLES ,  cherche-^  PITHOCLES. 
PYTHOLEON  ,  cherche^  PiTHOLEOM. 
PYTHOM ,  ou  Python ,  fils  de  Mica  ,  &t  arriere- 
petit-fils  de  Jonathan  ,  qui  Pétoit  de  Saul ,  premier  roi 
d'ifraël.  Il  en  eft  parlé  /  Paralip.  Vlll  ,35. 

PYTHON  ,  rhéteur  de  Byzance ,  n'eft  connu  que 
par  un  trait  qui  donne  une  bonne  idée  de  fon  e'prit.  Ses 
citoyens  divilés  étoient  près  de  s'attirer  beaucoup  de 
malheurs.  Pour  les  détourner  ;  voici  comme  il  s'y  prit  : 
Meffieurs,  dit  il  aux  Byzantins  affembles ,  en  leur  failànt 
remarquer  fa  taille,  vous  voye^  comme  je  fuis  gros  f> 
replet i  ma  femme  l'ejl  encore  plus,  &  néanmoins  un 
feul  lit  nous  reçoit  l'un  (f  l'autre  ,  quanti  nousfommes 
d'accord;lorfque  nous  fommes  brouillés  Ja  rnaifon  entiers 
n'eft  pas  affe{  grande  pour  nous  deux.  Ce  trait  d'ingé- 
nuité produifit  l'effet  que  Python  s'étoit  propofé ,  & 
franchement  elle  le  méritoit  bien.  *  Léon  ,  cité  par 
Athénée  ,  /.  2. 

PYTHON  ,  ferpent  d'une  prociigieufe  grandeur ,  fut 
produit  par  la  terre  après  le  déluge  de  Deucalion.  La  fa- 
ble dit  que  Junonfe  fervit  de  ce  monftrueux  ferpent  pour 
empêcher  l'accouchement  de  Latone  ,  aimée  de  Jupi- 
ter ;  &  qu'il  l'obligea  de  s'enfuir  dans  l'rfle  Aftérie,  qui 
fut  depuis  nommée  Dtlos  ,  où  eile  mit  au  monde  Apol- 
lon Si  Diane.  Mais  Apollon  étant  devenu  grand ,  tua^ce 
ferpent  à  coups  de  flèches  ;  en  mémoire  de  quo:  l'on 
inftitua  les  jeux  Pythiens.  Strabon  croit  qu'il  faut  en- 
tendre par  ce  ferpent  un  ttès-méchant  homme  qu'A- 
pollon tua  ;  mais  les  naturaliftes  difent  que  Python  eft 
un  nom  grec  ,  tiré  d'un  mot ,  qui  fignifie  ,  pourir  ou 
putréfaction,  &L  qu'il  mirque  les  vapeurs  &t  les  exha- 
laifons  épaiffes  qui  fortirent  de  la  terre  après  le  tléluge  , 
&  que  le  foleil  diffipa  par  fes  rayons.  Voye{  JEUX 
PYTHIENS.  *  Macrobe  ,  Saturn.  I.  l  ,  c.  17. 

PYTHON ,  nom  de  certains  devins  que  les  Païens 
croyoient  être  infpités  d'Apollon  furnommé  Pythien. 
D'autres  difent  que  l'on  donnoit  ce  nom  à  ceux  qui  ten- 
doient  des  oracles,  oc  qu'il  vient  du  mot  grec  niwUv^  , 
qui  fignifie  ,  interroger  ,  confulter.  *  Plutarch.  de  defeciit 
oraculorum. 

PYTHONISSE  de  l'Ecriture.  Il  eft  fouvent 
parlé  dans  l'écriture-fainte  des  perfonnes  qui  avoient  l'ef- 
prit  de  Pylhon  ,  &  il  eft  défendu  aux  Ifraélites  de  les 
I  confulter.  La  plus  fameufe  eft  celle  que  Saii!  confulta, 
&  qui  fit  revenir  l'ame  de  Samuel.  L'hiftoire  en  eft  rap- 
!  portée,  t.  Keg.  c.  18.  Cette  femme  n'eft  point  noin- 
:  mée.  L'ancienne  tradition  des  Hébreux  ,  rapportée  par 
S.  Jérôme,  portoit  qu'elle  étoit  mere  d'Abner,  fils  de 
;  Ner  ,  général  de  l'armée  de  Saul  ;  mais  cette  tradition 
i  n'a  aucun  fondement.  L'hiftoire  facrée  porte  qu'après 
■  la  mort  de  Samuel ,  Saul  étant  ptès  d'en  venir  aux  mains 
avec  les  Philiftins  ,  confulta  le  Seigneur  :  mais  que  le 
Seigneur  ne  lui  répondit  tien ,  ni  en  fonge  ,  ni  par  les 
prêtres  ,  ni  par  les  prophètes  ;  qu'il  dit  à  fes  officiers  : 
Cherchez-moi  une  femme  qui  ait  un  efprit  de  Python  , 
pour  la  confulter.   On  lui  dit  qu'il  y  en  avoit  une  à 
Endor.  Il  fe  déguifa  ta.  s'en  alla  ,  accompagné  feulement 
de  deux  hommes  ,  chez  cette  femme  ,  où  il  arriva  la 
nuit.  11  lui  dit  :  Confultez  pour  moi  l'efprit  de  Python  , 
&  évoquez  celui  que  je  vous  dirai.  Elle  fit  d'abord  dif- 
ficulté de  l'exécuter.à  caufe  des  défenfes  qu'en  avoir  laites 
le  roi  Saul  ;  mais  celui  qui  la  conlultoit ,  qui  étoit  Saul 
même,  qu'elle  ne  coimoiffoit  point,l'ayant  affûté  qu'il  ne 
lui  feroit  fait  aucun  mal ,  la  Py  thoniffe  lui  demanda  qui  il 
vouloit  qu'elle  lui  fît  voir.  Saiil  lui  répondit  :  Faites-moi 
venir  Samuel.  La  femme  ayant  tu  paroîtie  Samuel , 
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jetta  un  grand  en  ,  &  dit  i  Saiil  :  Pourquoi  m'avez- 
vous  trompée?  Vous  è,eS  Saiil.  Le  roi  lui  demanda  ce 
C]i.  elle  avon  yu    &  elle  dit ,  quelle  voyoit  des  dieux 
•      ou  un  d.eu  (c  eft-a  dire  ,  un  homme  plem  de  majeflé  ) 
qui  forto.ent  de  la  terre.   Saul  l'interrogea  comment  il 
«et  tau.  El.e  In,  dit  que  c'étoit  un  vieillard  couvert  d'un 
manteau.  Saul  reconnut  que  c'étoit  Samuel ,  fe  ptofterna 
devant  cette  ombre  ,  &  |ui  demanda  ce  qui  lui  devoit 
arriver.  Il  lu,  fut  prédit  qu'il  devoit  être  livré  aux  Phi- 
lutins,  &  que  demain  Saiil  &  fa  enfans  feraient  en  la 
compagnie  de  celui  qui  leur  parloir.  C'eft  ainfi  que  cette 
hiitoue  eft  rapportée  dans  le  texte  de  l'écriture.  La 
queftion  eft  de  favoir  f,  ce  fut  véritablement  l'ame  de 
Samuel  qui  revint ,  &  qui  parla  à  Saiil ,  &  fi  cela  fe  fit 
par  les  enchantemens  de  la  Pythoniffe  ,  ou  fi  ce  fut  feu- 
lement un  phamôme  ,  ou  fi  tout  fe  paffa  dans  l'imairi- 
mtion  de  SaUl    ou  fi  ce  ne  fut  qu'une  illufion  de  la 
Pythoniffe.  S.  Juftin    Origène  ,  Sulpice  Smre  ,  Anaf- 
tale  imam  ,  &  plufieurs  autres  commentateurs ,  croient 
que  ce  fut  véritablement  l'ame  de  Samuel.  S.  Aueuf- 
tm  traite  la  chofe  problématiquement  :  mais  il  parle  d  iine 
manière  qu,  fait  connoître  que  fon  fentiment  particulier 
elt,  que  ce  ne  fut  qu'un  phantôme.  S.  Eucber,  évêque 
àc  Lyon,  Bede  ,  S.  Anfelme  ,  Raban,  &  plufieurs 
commentateurs,  ont  fuivi  le  fyftême  de  S.  Auguftin. 
Theodoret,  &  Léon  Patricie ,  onr  cru  que  c'étoit  un 
ange  ou  une  figure  de  Samuel.  Euftathe  SAntiocht  a 
condamne  ouvertement  le  fentiment  d'Origène    &  a 
prétendu  que  cette  apparition  prétendue  de  l'ame  de 
5.ÏÏÎT  ',né.to,t  1u'un  efo  <>«  P'eftiges  du  démon. 
C  eft  le  fentiment  de  Tettullien ,  dans  le  livte  de  l'ame 
des  auteurs  des  queftions  attribuées  à  S.  Juftin  &  à 
Auguftin  ,  de  Méthodius  ,  de  S.  Bafile  ,  de  S  Gré- 
goire ^de  N«yanle ,  de  S.  Grégoire  de  Nyiï,  ,  de 
rT  VdC  S'  C>'rille  Alexandrie.  Ph.laftre  ,  évê- 
que de  Breffe   le  tient  fi  certain,  qu'il  met  au  nombre 
des  herefies  le  fentiment  de  ceux  qui  tiennent  que  la 
Pythomfle  a  eu  le  pouvoir  d'évoquer  l'ame  de  Samuel. 
La  plupart  des  nouveaux  commentateurs  font  de  l'avis 
d  Euftathe,  &  fe  fondent  principalement  fut  ce  qu'il 
n  eft  pas  a  croire  que  les  ames  des  Juftes  fuffent  fournî- 
tes al  empire  des  démons.  Cependant  le  texte  de  l'écri- 
ture parle  de  ce  fpectre  comme  de  la  véritable  ame  de 
Samuel  ;  Saul  le  reconnoît  pour  Samuel  ;  ,1s  fe  parlent 
&  Samuel  lu,  prédit  ce  qui  lui  devoit  arriver.  Ceux  qui 
dilent  que  ce  ne  fut  pas  par  la  vertu  de  la  Pythomfle 
«nais  par  une  permiffion  particulière  de  Dieu  /que  l'amé 
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ÎÉ7  \r'm\POm  P^ler  à  Saiil ,  &  que  la  Pytho- 
P       A  f*-'f™  q"and  elle'  vit  pa  cTe 

lame  de  Samuel,  évitent  la  p-innpale  difficulté  qP„'d  y  a 
tSfST*  f  C£UX  cm™  q- c'eft  l'an?e  véri- 
table de  Samuel  qu,  apparut  à  Saul.  Dieu  permet  quel- 

la  vente  ,  ,1  a  pu  de  même  permettre  que  la  Pythqniflè 
fî<  revenir  véritablement  l'ame  de  Samuel.  Le  ,  " 
femble  porter  plus  naturellement  à  cette  explic  ion 
qu  aux  autres.  *  Euftath.  d,  £ngafîrimy,o.  Léo  Al  us 

ÏrteAW^  L«  commets 
tar  le  chap.  iS  du  [ km  du  Roh  j,  cft 

S  7i*fèPrb'  1"j  re"d"  'émoignage 
a  la  vente  de  la  religion  de  Jefes-Chrift  ,  que  P„|  aï- 
noncoit  &  qu,  fuivmt  ce(  â;re  &  l 
criant  :C«  hommes  font  des  fervireurs  du  DuTS 
haut,  qu,  vo.,s  annoncent  la  voie  du  falut.  S  Paul 
commanda  au  nom  de  Jefus-Chrift  à  ce,  efprit  de  fo 

•«5  ; l  T  ;  &  :|  en  fortit  à  ''h<ure 

PYrHONlSSEou  PYTH1ENNE,  pré.refTe  d'A 
pol  on     ,aq„e!le  rendoit  des  oracles  à'  iSe  ph  "  ,  d,M 

dÉlpphes°  ordàcediiU  lr"mméP^"""-  r«* 

UELPHES.  On  donnoit  aufli  ce  nom  à  toutes  les  flm- 
mm  qu,  fe  mêlo.eut  de  prédire  l'aven,  ,  &  fe  van  o  m 
detre  ,nfp,reesdeced,eu.    Les  Grec's  les  appelle" 
ly-y,^«,  comme  qu,  dirait  ayant  U  parole  dans  U 

du  démon  qu,  les  faifoi,  parler.  On  croit  que  le  poète 
Eurycfa  eft  e  p      ;„  ;  „  Je  ^  ^  « 

nation.  Les  perfonnes  qu,  étoient  agitées  de  cet  efprit 
parafent,  ont  en  furie,  fa.fo.ent  des  mouvemens  exî 
raordma.res,  parlo.ent  d'une  voix  baffe  ,  grêle  &  ,nar- 
ncu  ee;  enfin  elles  fe  vanto.ent  de  p-édle  l'aveûir  . 
de  fane  des  miracles,  &  même  d'évoquer  les  mo  ,s 

ÏS4^°  A"aiius'  »  *smS^«ï2 

treffJd^HON,ISSE'^rUrei:OUrtifined'AthènK^s:- 
trelle  d  Harpalus  qu',1  entretint  comme  une  reine  pen- 
dant (a  vie  &  à  qui  il  fit  dreffer  un  tombeau  „ oniri- 
que après  fa  mort.  «Dion.  /  17  S 

PYTHOPOLE  ,  ville  d'Ane  dans  la  Myfie.  Il  y 
avoit  une  autre  v.lle  de  même  nom  dans  la  Carie  & 
une  autre  encore  dans  la  Bythime  ,  fur  le  fleuve  So- 
oonte  dontThéfée  fut  le  fondateur.  *  Stephan  Po- 
lyen,  i.  !> ,  c,  41.  La  Martiniere  ,  di3.  giogr. 
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CETTE  lettre  muette  ferable 
auffi  inutile  que  le  K  ,  parceque  le  C 
peut  avoir  la  même  lignification  ,  N 
Servir  à  leur  place.  Auffi  elle  n'a  point 
toujours  été  en  ufage  parmi  les  La- 
tins ,  qui  apparemment  l'ont  emprun- 
-  tée  du  Koph  des  Hébreux  ,  &  ne 
l'on,  employée  que  pour  joindre  FU  vocale    avec  une 
autre  lettre  vocale.  Il  eft  facile  de  remar  quer  que  le  y  ne 
re  mettre  dans  la  d,a,on  fans  l'U.Les  Latins  ch..n- 
Ut  fouvent  cette  lettre  en  C, comme  fruor  /««*.  ; 
Luor,  locums,  Oc.  Les  François   les  Italiens  &  les 
ÊCnols  ont  emprunté  la  lettre  Q  des  Latins.  La  Un- 
gl  l  angloife  l'emploie  plus  fouvent  que 
chez  qui  l'ufage  de  cette  lettre  eft  rare  ,  auffibien  que 
ch     les  Hongrois  &  les  Elclavons,  qu,  ne  s  en  fervent 
eue  pour  les  Lis  tirés  du  latin.  Q  étoit  chez  les  an- 
cTnsCe  lettre  numérale,  qui  figninoit  500  ;&  quand 
on  mettoit  une  barre  au-deffus ,  5000. 

QU 

QU  ADERNA-DISTRUTTA ,  bourg  d'Italie  dans 
le  Boulonois.il eft  limé  fur  une  nv.ete  que  Ion 
,mme  auffi  Quadcrna  ,  à  deux  lieues  de  la  ville  de 
Bouloene  du  côté  de  l'orient.  C'étoi.  anciennement  une 
peti'elille  de  l'Emelie  ,  que  l'on  nommoit  Claurna  ou 
Clitcrna.  *  Mati ,  diB.  geograpk. 

OUADES    Quadi  ,  peuples  de  l'ancienne  Germa- 
nieQqut,  felo'n  Cluvier  , Vbi.oien,  entre  le  Danube 
^Bohême  &  la  rivière  de  Marck,  «W-g3îw 
dirent  dans  la  Hongrie,  entre  deux  v,l  es for celé b^s 
Erlav,  &  Vaccia.  Sanfon  croit  qu  ils  hab.toient  la  Mo 
ravie  d'aujourd'hui.  Ces  peuples  étoient  extrêmement 
bel  iqueux  On  voit  dans  l'hiftoire  de  Tacite  qu'ils  etoient 
jota  aux  Marcomans  ;  &  du  temps  de  M&  An  o 
!,;„  J,n(  le  11  fiécle  ,  ils  parlèrent  le  Danube  ,  or.  te  jet- 
?  en  "Û   les  teîres'de ''empire  avec  les  Marcomans. 
Mar  -Aureleleur  fit  la  guêtre  avec  fucces  ;  & :  on  rap- 
porte que  ce  fut  dans  cette  expédition  que  les  foldats 
chrétiens  de  la  légion  Melitine  obtinrent  par  leurs  prières 
de  'eau  du  ciel ,  dans  le  temps  que  l'armée  etoit  prête 
de  Périr  de  foif.  Dans  les  fiécle.  fuivans  ils  en  firent  de 
même  &  du  temps  de  Valentinien ,  )0'»^~ 
fins    ils  s'avancèrent  jufqu'a  Aquilee     Tacite.  V to  e 
mée  Eutrope.  Ammien  Marcellin.  Dion.  Strabon.  Ju- 
1ms  CapitolL  Tertullien.  ai  ScfuUn 
en  font  mention  ,  &  Cluvier  ,  defcnpt.  Gcman.  &  m- 
trnducï.  S'Ogr.  Sanfon  ,  g'Ogr. 

OUAD1M  ,  village  de  la  haute  Egypte  rempli  de 
ruines  ,  qui  font  connoître  que  c'étott 
rès-confidérable.  Il  eft  à  cinq  ou  f.x  lieues  de  Tuat, 
de  'autre  côté  du  Nil.  On  y  voit  plus  de  deux  cens  colon- 
nes Plus  groffes  &  plus  hautes  que  la  colonne  de  Pom- 
"ée  à  Alexandrie.  Dans  un  vieux  temple  qu,  paroi,  avoir  ( 
e  l  rev  m  de  marbre  blanc  &  noir ,  font  divertes  cham- 
bres Ptaiquées  dans  la  muraille  ,  où  il  ya  des  puils  que 
ro„  cPro    avoir  fervi  de  fépuliure  Ces  chambres  font 
outes  remplies  de  bas-reliefs  &  de  figures  routes  cou- 
vertes de  hiéroglyphes.  Autour  de  ce  temple  lont  en- 
co  e  debout  pluflurs  obélifques  ,  deux  en.r  autres  de 
Pr  nite  rouge'&  noir ,  avec  quelques  taches  blanches 
le  p  ùs  de  c!nt  pieds  de  haut  fur  quinze  de  large  par  le 
£asP  &  Pleins  de  caraaeres  hiéroglyphiques.  Un  peu 
p  Ûs'loTn  eft  un  grand  palais  f.  magnifique   que  plufieurs 
furent  ,  &  aveLffez  de  v.,,emb,anc;   qu  .1 
été  la  demeure  des  anciens  rois  d  Egypte.  _  royage  un 
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fieur  Paul  Lucas  au  Levant ,  1. 1, 

diction,  geograpk. 

OUADRASES  ,  ville  d'Efpagne  dans  le  royaume  de 
\  Vaknce.  Elle  eft  peu  confidérable ,  mais  fermée  de  mu- 
i  railles  avec  quelques  fortifications.  Pendant  la  révolte  de 
I  ce  royaume  comre  Philippe  V ,  les  Portugais  qu,  s  en 
I  étoient  rendu  les  maîtres  ,  y  avoient  mis  une  compa- 
\  gnie  de  cavalerie  &  quelque  infanterie ,  qu.  tauoient  des 
|  courfes  fur  la  frontière ,  tk  elle  fervoit  comme  de  place 
d'armes  à  des  milices  commandées  par  le  cure ,  qui  s  e- 
!  toit  acquis  tant  de  réputation  dans  le  part,    que  tous  le 
!  reconnoiffoient  pour  leur  général.  Dorn  Gonçalo  de 
I  Carvajal,  brigadier,  détaché  avec  le  régiment  de  Pa- 
I  checo  &  deux  cens  chevaux  ,  s'approcha  de  cette  place 
'  au  commencement  du  mois  de  mai  1707,  &  y  entra 
par  efcalade.  Tous  les  Portugais  qu,  s'y  trouvèrent  fu- 
rent tués,  &  le  curé  le  trouva  entre   es  pnlonniers. 
'  Mémoires  du  temps.  Thomas  Corneille  ,  dûhonvr* 

gC°OUADRATUS  ,  gouverneur  de  Syrie  ,  chtrehar 
NUMID1US  QUADRATUS. 

OUADRATUS  ,  difciple  des  apôtres,  fut  fait  evê- 
qued'A.hènes  après  Publius ,  vers  l'an  I  M-  Pour  adou- 
cir l'efprit  de  l'empereur  Adrien  ,  qu.  perfecu-o.r  les 
Ch  ériens ,  il  lui  préfenta  l'an  ,  z6  ,  d'autres  dilen.  1  an 
une  apologie' ,  où  il  luifaifoi,  connoître  innocence 
de  ceux  quUlpourfuivoitavec  tant  de  cruauté.  Il  corn- 
pofa  fut  le  même  fuje,  un  excellent  *^^.P°"* 
1°  prince  à  faire  ceffer  la  perfécution.  Eufebed,.  que 
Ouadratus  avoit  encore  le  don  de  prophétie.  Quoqie 
SJérôme  ait  di,  que  l'apologie  de  Quadratus  avoit  été 
oré t entée  à  Adrien  à  Athènes ,  après  que  cet  empereur 
K  initié  auxmyfteresd'Eleufine  ,  ceneftpas  un  ta, 
«  ta  n  car  S.Jérôme  même  ditque  ce  fut  dans  le  temps 
de  la  per  écu.ion  ;  &  qu'Adrien  ayant  égard  a  cette  apo- 
foge  fi  ceffer  là  pJécution.  Or  la  perfécution  com- 
mença en  ...  ,  &  finit  en  .  16.  Il  eft  vra,  qu  en  .  M  , 
Adnen  alla  à  Athènes  ;  mais  il  en  éto.t  peut-être  revenu 
quand  Quadralus  lu,  préfenta  fon  •P?'^™''^ 
loee  romain  fait  encore  mémoire  d  un  QuADRATUb  , 
martyr  en  Afrique,  dont  S.  Auguftintait  un  panégyrique 
Tu  jour  de  fa  fête  ,  dans  un  fermon  dont  parle  Poffi- 
din  ,  &  don.  .1  eft  fait  mention  dans  l'ancien  calendrier 
dè  Cartilage  au  mois  d'août.  *  S.  H.eronym.  dejenp  . 
lui   Eufèbe    A  4-  Baron.  A.  C  .15.  T.llemon  , 


sauter,  y"3  "*Jj   .'  v 

i  CacrhO  tccUiîafiquu,tomipmiMt. 
7  OUADRIGARIUS  (Claudius)  ancien  h.ftot.en  La- 
fin  don.  nous  avons  perdu  les  ouvrages.  On  ne  fait  pas 
„ 'queUemps  il  a  vécS  ,  mais  i,  eft  fouvent  cite :  pa, ^  es 
anciens  grammairiens.  *  Voffius  W  Ut- 

■  "^OUAHOE,  province  d'Afrique  au-dedans  du  pays 
!  des  Nègres.  Elle  confine  au  petit  Acata  b  à  Cammo- 
nah  du  côté  du  midi ,  &  à  Tafoë  du  côté  de  l'oueft.  On 
ë„  , te  beaucoup  d'or  ,  qu'on  porte  vendre  au  m^rch 
du  «and  Acara  dans  la  conttée  d  Abanoe.  De  la 
toù    rJuon  de  CAf^ue,  1.  3.  Thomas  Corneille, 

^çEÊa  (  Louis  )  habile  pein.re  Italien  ,  na- 
?4  Ravenne  en  1643.  11  fut  élève  du  Cignani ,  ci 
^'  alla^^c  Francefcltili,  fon 
l  excelloi.  fur-tout  dans  les  parties  qu.  concernent  1  aah, 
ta  le  pavfase  &  les  ornemens.  11  mourut  a  Bolo- 
gne sn  17 17.    M.  l'Abbé  Ladvocat  ,diS.  hifi.por.M- 
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QUAKEMBRUGGE  ,  petite  ville  du  cercle  de 
Velphalie.  Elle  efl  ^Aèchi  d'oZC  ,  £ 
confins  de  «lu,  de  Munfter,  fur  la  rivière  d'Haffe  ,  à 
Jgw  de  la  ville  d'Ofnabrug  vers  le  nord.  *  Ûk, 

àÉÏ^f  °U  TREMBLEURS  ,  fanatiques  d'An- 
Îenùr'        'WTéi  Aa  m0t  quTveut  dire 

nhélt?  ParC6q      feaent  de  ^"err/uand  ils  pro- 

re»fif fT  •'  Pendai,t ferres  civiles,  qui  fu- 

chef  l  r  ffS  aU  r°"  C5?r!e>  L  GeorSe  F°*  ^  fut  le 
chef  &  lwftltute„  :  auffiIW-ils  qualifié  àe  grand apô- 
m  &  degfort«MM/lmm,m  dans  la  main  de  Dieu.  Il 
«oit  ne  dans  le  village  de  Dreton  en  la  province  de 
l.eyce<tre.  Son  humeur  étoit  fombre  &  mélancolique  : 
dn  avoir  aucun  talent  pour  les  feiences ,  parlant  même 
la  langue  naturelle  grolTiérement ,  &  étoit  fils  d'un  art,, 
ian;  (on  educauon  fut  conforme  à  fon  état.  Il  n'avoit 
pas  lui-même  des  vues  plus  élevées ,  ainfi  il  fe  fit  cor- 

Inari™  Ta  V1"e  AC,  Not,]nS^-  Pendant  cette  oc 
cupation  fcdentaire,  ,1  méditoi,  fans  ceffe  l'écriture- 
aime  ,  &  s  en  rempliffoi,  l'efpri,  :  en  forte  que  tous  fes 
fnfm'r  "e™ent  a„tre  chofe  que  des  paffages  coufus 
e,Uemb,e  &  appWs  avec  plus  de  piété  que  de  choix. 
Le  genre  de  vie  (binaire  &  contemplative  qu'il  choifit, 
augmenta  la  noire  mélancolie  ;  &  s  étant  abandonné  à 
fo  méditations,  il  fe  figura  que  Dieu  lui  envoyoit  des 
révélations  ,  &  qu'il  étoit  quelquefois  ravi  &  enlevé 
par  Ifcfpri,  divin  ;  puis  quittant  fa  boutique  il  s'érigea 
en  pred,cateur  envoyé  du  ciel  pour  réformer  les  hom- 
mes. Le  peuple  trapé  par  la  nouveauté  accourut  à  fes 
fermons ,  &  ce  luccès  le  confirma  dans  fes  imaginations , 
que  Dieu  1  avoit  appellé  immédiatement.  Il  pîfchoit  en 
termes  dévots  ,  que  tous  les  hommes  avoient  apoftafié , 
&  n  avoient  rien  laiffé  de  faint  ce  d'entier ,  ni  dans  lâ 
doctrine  ,  ni  dans  les  mœurs.  Encouragé  par  le  progrès 

LTir'm  d"uditeurs  .  F°*  Pa'la  avec  plus  de 
hardieffe  &  de  véhémence  ;  &  pour  autonfer  fa  miffion , 
il  débita  des  guerifons  miraculeufes  opérées  par  l'inter- 
ceffior,  de  fes  prières.  Il  propofoit  peu  d'articles  de  foi, 
&  reJmloit  toute  la  religion  aux  mœurs  ,  à  la  charité 
mutuelle   a  1  amour  de  Dieu  ,  &  à  une  obfetvation  at- 
tentive des  mouvemens  internes  &  fecrets  de  l'ef'prit.  A 
1  égard  du  culte  ,  il  le  voulut  très-fimple  ,  fans  cérémo- 
nies ni  appareil.  Tout  confiftoit  dans  un  filence  trille  & 
religieux  ,  en  attendant  l'elfufion  du  faint  Efprit,  qui 
les  excitât  a  parler  ,  fit  ces  infpirations  fubites  abôutif- 
fo.ent  d  ordinaire  à  des  exhortations  qui  portoient  à  la 
repentante  &  a  la  concorde.  Ses  feflateurs  afférent 
une  droituremcorruptible  dans  le  commerce,  &  une  pro- 
bité a  toute  épreuve  ;  de  plus  un  vifage  grave  &  févere , 
un  parler  froid ,  &  une  lenteur  qui  les  empêchoit  de  rien 
dire  avec  précipitation  ;  beaucoup  de  modeftie  dans  les 
habits    &  une  frugalité  exemplaire  fur  les  tables.  L'u- 
(age  des  fermens  fut  prohibé  parmi  eux ,  &  ils  condam- 
nèrent la  guerre  comme  une  fureur  plus  propre  aux 
betes  fauvages  qu'aux  hommes.  Ils  blâmèrent  auffi  avec 
beaucoup  d  indignation  les  pafteurs  de  l'églife  angli- 
cane ,  qu,  annoncoient  l'évangile  par  des  vues  mer- 
cenaires. Enfin  ,  par  leur  humanité  ,  la  fimplicité  de  leurs 
manières,  la  communication  de  leurs  richeffes   &  la 
pureté  extérieure  de  leur  vie,  qui  fe.nbloit  une  image 
de  leghfe  primitive  ,  il  gagnèrent  l'affection  &  l'admi- 
ration du  peuple  ;  mais  les  gens  fages  s'en  défièrent  avec 
ra.lon.  Fox  eut  donc  bientôt  de  fàcheufes  traverfes 
Comme  .1  entroit  audacieufement  dans  les  temples  où 
interrompant  le  prédicateur,  il  haranguoit  le  peuplé  & 
lerevoltoit;  on  lemprifonna  en  divers  lieux  f  &  fi  on 
ne  paffa  pas  outre  ,  c'eft  qu'on  eut  pitié  de  fon  extrava- 
gance.  Sa  fefle  pourtant  fe  multiplia  &  s'étendit  dans 
les  provinces  d  Angleterre;  ruais  comme  il  s'y  mêla  des 
mélancoliques  ftupides  ,  qui  couroient  par  les  places , 
pouffant  des  cris  &  des  hurlemens  horribles  ,  &  des 
gens  turbulens  qui  rendaient  à  brouiller,  en  attaquant 
la  validité  de  la  puiffance  du  magiftrat ,  les  premiers 
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décrièrent  le  auakerijine  ,  en  le  rendant  ridicule    &  L 

Z„  ■  f  a  '  Tl  COUro"  tol"es  le'  provinces  pour 
limer  fa  doctrine  &  fes  libelles.  Marguerite  F  d  fon 
epoufe  ,  étoit  devenue  une  des  plus  Ce?léb l  de  i'fea" 
par  fes  prédications  ,  &  elle  eu,  le  for,  de  (bn  ma  i 
Toutes  ces  difgraces  arrivèrent  aux  Q° Le,  paTl' en  ê 

es  titres  d  honneur  qui  leur  appartiennent,  &  de  'es 
traiter  avec  une  familiarité  peu  refpecrueufe  ;  outre  leur 
coutume  de  faire  orgueilleufement  &  mal-à-propos  dë 
pnmaiides  dures  &  offenfantes  ,  &  de  fe'don'ner  un 
nuico,,™/  en  Pigeant  de  funeftes  malheurs  à 

quiconque  réfiftoK  à  leurs  cenfures.  Depuis  ils  fe  corri- 
gèrent ce  t0       gift(al>  &  Je  ^    P  > 

X  ,sT  P"™'2"'  fa.moi"d'es  artifans  parmi  L, 
leiqu  Js  Couvent  attroupo.ent  le  peuple  ,  &  ii  couvran 

berfj  d*°nP;0Ch/",,e'  &  ^  d°nnoient  '1-lquefois 
eu    A  ,  I   mP°/er  t'a-part  de  Dieu  f'le"ée  aux  pat 

en  ori  o„  Xan,a"tlUeS  >,'"<»»entoi,  de  les  faire  mettre 
en  prilon ,  &  la  porte  leur  en  étoit  ouverte  dès  qu'ils 
vouloient  promettre  de  fe  contenir.  Un  feul  S 
ftftige  comme  blalphémateur.  I.  fe  nommoi.  Tay/  r  , 

L  ifi  ffeUJ"5lenCe  dC  fol,frrir  ^  fo  Ceftateurslê 
qualifiaffen t  deJz/JMIf„  de  Dieu  ,At  Jhleil  de  juftue 

cntT  i  fon  entrée  dans  Bri.lol ,  on 

enat  devant  lui ,  Hofanna  fils  de  David. 

Charles  II  étant  monté  fur  le  trône  ,  en  fit  beau- 
coup empnfonner  &  fouffn,  qu'on  les  pcWuivît quand 
ils  v  olo,ent  les  défenfes  de  s'affembler.  Il  fui  même 

i«  te  vt  '  -detra",p'ir:fr  '«  p|us  °pi"iâtt«d™: 

es  ide  de  1  Amérique,  &  d'accompagner  leur  exil  de 

Cet  d  ra  \T''^ ^  A'^«  *m 
Cela  dura  ufquen  ,665,  que  Guillaume  Pen,  fils  du 

v.ee-amira  d'Angleterre  ,  s'étant  jetté  dans  leur  féete 
en  devin,  1  appu, ,  &  |elir  [  h  f  '  = 

d  „IV  M3™''/  PU  °b(en'r-  Cet  hom'«e  ,  encore 
b     nhit  -Par  ^  Capadté  1Ue  P=r  h  qualité,  pu- 

blia plufieurs  écrits  en  laveur  du  parti ,  où  il  aoniivoit 
beaucoup  fur  le  dogme  de  la  tolérance 

Quand  on  eeffa  de  pourfuivre  les  Quakers  en  Angle- 

Ôbfets'  de"  la  Vr  3  V  '  ^  °"      ™*  '« 

Pirs  leurs  an  I  e  P^''qUe  '  Comrefailant  leurs  fou- 
Zr  ZI  g  '  leuraex'éneur réformé  &  mortifié, 
bi    re  f  n  graW  &comP"'"ée,  leur  obftination 

mes  &  '  I  merre  aUCUne  dlffinfl'0n  e""e  les  hom- 
me  ,  &  a  les  traiter  tous  avec  une  égalité  incivile.  Cela 

d îcl\nX7  PaS  de  SVCUP"  *  **  -  forme  de 
d.lcp  me  &  de  gouvernement.  Leur  principal  exercice 

être'  Zn»°nrfe  da"-S  S<md  ^il'emen  pot 
faintPB-  '  "&  a"  <;'?Sefti0n!  &  aux  »-P"lfionPs  du 
de  „,;7-  '  PT  (i"e  aU  mil,eu  d'eux  lafonftion 
de  prédicateurs  ,1  ne  faut  d'autre  vocation  que  d'en 
avoir  es  talens.  Ils  ont  pourtant  des  efpeces  de  pafteurs" 

ou  d'ord    X  qr  C°,mPJ°.fen!  Ie  COn,'eil  eccléfiaftique,  & 
qui  d  o  dmaire  font  les  députés  au  fynode  général  lequel 
**'  Londres  régulièrement  tous ks  ans.  C'el  à 
iTdifcinhne"!,    !  q"''  religion  & 

exam  nP  n  n  ^  ^  P°Ur  Parven'r  au  minière  ni 
examen    m  ordmanon  ,  m  confécration  ,  &  il  ne  fe  fait 

V7  ù  T1  ™  Cé'™°'lie  :  'econfentemen,  de 
laffemblee  fuffit  Les  gages  ou  les  appointons  de  ces 
pafteurs  font  arbitraires  &  dépendans  de  la  charile  du 
peuple  qui  les  régie  par  rapport  aux  tachés  &  aux 
befoms  du  mimftre;  mais  ils  ne  font  aucune  capitulation 
la-deffus,  eftimant  indigne  d'un  fi  facré  caractère  de 
taire  des  paftions  pécuniaires  pour  acquérir  le  droi't  de 
prêcher.  * 

Quant  à  leurs  dogmes  principaux  ,  ils  rejettent  les 
prières  publiques  &  les  facremens,  fuiven,  l'opinion  des 
Anabaptiftes  touchant  le  baptênre  ,  foutiennent  que 
1  aine  eft  une  partie  de  Dieu  ;  que  Jefus  Chrifl  n'a  point 
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d'antre  corps  que  Ton  affemblée  ;  &  s'imaginent  que  tous 
les  hommes  ont  en  eux  la  lumière  qui  eft  furnfante  pour 
le  fahft.  Selon  ces  fanatiques  ,  la  prière  eft  mutile  pour 
le  falut  ;  nous  femmes  jufbiiés  par  notre  propre  juttice  , 
fk  il  n'y  a  point  d'autre  vie  fk  de  gloire  à  attendre  qu  en 
ce  monde.  Ils  prétendent  que  toutes  chofes  doivent  être 
communes;  que  perfonne  ne  peut  être  appelle  martre 
ou  feigneur ,  &  qu'un  homme  ne  peut  pas  avoir  de 
puiflance  fur  un  autre.  On  dit  que  quelques-uns  de 
ces  Quakers  difent  qu'ils  font  Chnfts      quelques-  uns 
Dieu-même  ,  &  d'autres  qu'Us  font  lemblables  a  D.eu  , 
parcequ'ils  ont  en  eux  le  mime  efpr.t  qui  eft  en  Dieu. 
C'eftlà  ce  qu'on  dit  des  Quakers.  Les  curieux  pou- 
ront  voir  leur  apologie  dans  Bardai ,  qui  a  compris  leurs 
lentimens  en  quinze  thèfes  imprimées  a  Amfteraam  en 
,674.  Leurs  principaux  dogmes  font  :  que  Dieu  donne 
à  tous  les  hommes ,  fans  en  excepter  aucun  ,  des  lumiè- 
res furnaturelles  qui  les  peuvent  fauver  ;  qu  il  tant  vivre 
félon  ces  lumières  ,  fans  lefquelles  on  n  eft  pas  capable 
d'entendre  récriture  ;  qu'il  faut  bannir  routes  céré- 
monies de  la  religion  fk  de  la  foc.ete  civile    )ufqu  a 
celle  de  fe  faluer  les  uns  les  autres ,  en  oiant  ton  cha- 
peau ,  &  de  fe  dire  vous  au  lieu  de  toi. 

Pour  montrer  comment  ces  fanatiques  traitent  les 
nuiiTances,  voici  l'adrelTe  qu'ils  prélenterent  en  .6S5, 
art  roi  Jacques  H,  fur  Ion  avènement  a  la  couronne. 
Nous  venons  le  témoigner  la  douleur  que  nous  repen- 
tons de  la  mort  de  notre  bon  ami  Charles  ,  6-  la  joie 
que  tu  fois  devenu  notre  gouverneur.  Nous  avons  appris 
que  lunes  pas  dansles  fentimens  de  Ceglife  anglicane, 
Ion  plus  que  nous.  Cejl  pourquoi  nous  le  demanaons 
la  même  liberté  que  tu  prends  pour  toimeme.  En  quoi 
faifant  nous  te  fouhaiwns  toute  forte  de  projpertl,. 
Adieu.  *  HMoire  des  révolutions  d'Angleterre  fous  Jac- 
ques II.  Gérard  Crcete  ,  hiftoire  des  Quakers  3  Amfter- 
dam,  1695.  Bafnage,  hifi.  des  ouvrages  des  favans , 

janvier  1696.  ■  j   ,  „   

QUALIFICATEURS  :  c'eft  ainfi  que  1  on  nomme 
les  membres  eccléfiaftiques  de  l'inqu.f.tion.  Ils  pronon- 
cent fur  les  d.fcours  de  ceux  qui  ont  été  défères  a  ce 
tribunal ,  &  jugent  fi  ces  difeours  font  hérétiques  ou  ap- 
prochent de  rhéréfie  ,  s'ils  contiennent  une  erreur  s  ils 
fonnen.  mal ,  s'ils  choquent  les  oreilles  pieufes  &  déli- 
cates s'ils  font  inconfidérés ,  khilmatiques ,  blalphema- 
toires,  féditieux,  &c.  Les  qualificateurs  jugent  auih, 
fi  la  rÙfenfe  de  l'accufé  eft  valable  fk  fol.de ,  ou  f,  elle 
n'a  pas  ces  qualités.  Lorfque  les  inquifi.eurs  hef.tenr s  ils 
doivent  faire  emprifonner  une  perfonne,  .  s  confultent 
les  qualificateurs,  qui  donnent  leurs  reponfes  par  éc  n 
afin  qu'elles  puilTent  être  jointes  aux  aftes  de  tout  le 
prôcè's,  &  luifervir  débile  :  il  faut  cependant  remar- 
quer que  les  avis  des  qualificateurs  ne  font  que  des  con- 
stations, &  qu'ils  n'obligent pas  les  inqmhteurs  a  les 
fuivre.  *  royelUmboiA.hiJtor.  mqiufuion.  Diction. 

""o°uÂM-TUNG  ou  QU  ANTUNG ,  province  ma- 
ritime de  la  Chine  ,  a  pour  bornes  du  côté  de  l'oueft  le 
rnvaume  de  Tunquin ,  du  côté  du  nord-oued  la  pro- 
vince de  Quand'.,  vers  le  nord  celles  de  Huquain  6c 
de  Kiamfi,  fk  vers  le  nord-eft  celle  de  Fok.en  ,  dont 
elle  eft  féparée  par  la  rivière  de  Ting  ,  &  par  des  mon- 
tagnes inacceff.bles.  Le  refte  eft  bordé  de  Océan  ce 
qui  fait  qu'on  y  trouve  beaucoup  de  ports  &  de  havres  fort 
commodes.  On  compte  dix  villes  principales  dans  cette 
province  ,  &  foixan.e  fk  treize  mo.ns  conf.derables  , 
Fans  y  comprendre  celle  de  Macao.  Les  dix  villes  prin- 
cipales font ,  Quancheu  ,  Xoacheu ,  Nanhiung  ,  r  oei- 
cfieu  ,  Choachea  ,  Chaokmg  ,  Caokeu  ,  Liencheu  , 
Luycheu  &  Kiuncheu.  L'on  y  compte  quatre  cens  qua- 
rante-trois  mille  trois  cens  foixante  familles  &  près  de 
deux  millions  dn.mmes.  Elle  profit  abondamment 
tout  ce  qui  eft  néceflaire  à  la  vie.  Elle  eft  riche  en  or , 
en  pierres  précieulès ,  en  perles ,  en  foie  ,  en  eta.n ,  en 
mercure  ,  en  fucre  ,  en  cuivre  ,  en  acier ,  en  fer  excel- 
lent, en  falpêtre,  en  bois  d'aigle  ,  tkc.  Les  hab.tans  font 
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mduftrieux  ,  &  quoiqu'ils  ne  paroiffent  pas  fort  inven- 
tifs ,  les  Européens  ne  peuvent  guèie  leur  montrer  d'ou- 
vrage ,  qu'ils  ne  le  comprennent  avec  facilité,  fit  qu'ils  ne 
le  contrefaffent  avec  beaucoup  de  délicateffe.  On  y  fait 
éclore  les  œufs  ,  ou  dans  un  four  tiède  ,  ou  dans  du  fu- 
mier. Quand  cette  province  commença  de  recevoir  les 
loix  des  monarques  de  la  Chine,  fortis  des  derniers  de 
la  race  de  Cheva  ,  on  l'appelloit  le  royaume  de  Nanine. 
Mais  elle  ne  tarda  pas  à  fecouer  le  joug  de  ceux  de 
cette  lignée ,  pour  retourner  à  l'obéiffance  de  fes  anciens 
rois.  Hiaovus,de  la  race  impériale  de  Hana,  employa 
la  douceur  fk  la  (évér  té  pour  les  faire  rentrer  fous  le 
joug  de  leur  roi  ;  fit  depuis  ils  fe  font  fi  fortement  atta- 
chés aux  intérêts  de  la  couronne ,  que  l'empereur  de  la 
Chine  les  regarde  aujourd'hui  comme  les  plus  fidèles  de 
fes  fujets.  Il°y  éiablit  un  gouverneur  ,  qui  a  la  même 
pudTance  qu'un  vice-roi  en  Europe.  Les  vice-rois  de 
Quain  Tung  ont  rang  avant  ceux  de  toutes  les  autres 
provinces  ;  aufl.  les  choilit  on  ordinairement  entre  les 
pius  puiftans ,  les  plus  illuftres  &  les  plus  fidèles  de  l'em- 
pire ,  pareeque  cette  province  eft  affujétie  aux  alarmes 
continuelles  des  pirates  ,  fk  que  fa  perte  pouroit  ébran- 
ler l'empire  entier  de  la  Chine.  *  Ambajjade  de  la  com- 
pagnie orientale  des  Provinces-Unies  vers  V  empereur  dl 
la  Chine  ,  chap.  18.  Mandeflo  ,  voyage  des  Indes, 
liv.  1.  Thomas  Corneille  ,  diction,  geograph. 

QUANGNAN  &  QUANGS1 ,  villes  de  la  pro- 
vince de  Junnam.  Elles  font  toutes  deux  au  roi  de  Tun- 
quin. e  Manin  Martini ,  Alt.  Smic. 

QUANG-VOU-TI  ,  quatorzième  empereur  de  la 
Chine  ,  de  la  cinquième  dynaftie  nommée  Han.  Il  prit 
ce  1.0m  à  fon  avènement  à  la  couronne.  Il  portoit  au- 
paravant le  nom  de  Lieou-Sieou ,  fit  defeendoit  du 
dixième  fils  de  King-ti,  le  quatrième  empereur  delà 
même  dynaftie.  Quang-vou-ti  fuccéda  àHoAI-YANG- 
vang,  à  qui  l'on  avoit  ôté  la  couronne  qu'il  étoit  in- 
digne de  porter.  11  tranfporta  la  cour  de  la  province  de 
Chenu  dans  celle  de  Ho-nan.  Il  fe  diftingua  par  fes 
qualités  guerrières  fk  politiques.  Il  avoit  été  élevé  du- 
rement ,  au  milieu  des  gens  de  la  campagne ,  parta- 
geant avec  eux  leurs  néceffités  fk  leurs  travaux;  ce  qui 
l'avoit  rendu  fenfible  aux  miferes  du  peuple.  Il  étoit 
doux  ,  affable  ,  libéral ,  aimoir  les  gens  de  lettres  ,  les 
protéçeoit  ,  leur  faifoit  du  bien.  Il  en  fit  chercher  de 
rous  côtés ,  les  attira  à  fa  cour ,  fk  les  éleva  à  des  em- 
plois honorables.  Il  étoit  d'une  grande  modeftie  dans 
fes  habits  ,  dans  fa  table  fk  dans  Ion  palan  ;  fk  Ion  air 
populaire  lui  gagnoit  tous  les  cceurs.  Pendant  la  vifite 
de  fon  empire ,  s'étant  trouvé  dans  le  pays  qui  lui  avoit 
donné  naiffance  ,  il  fit  venir  pluf.eurs  des  laboureurs 
avec  qui  il  avoit  vécu  dans  fa  première  jeuneffe  ,  fk  les  fit 
manger  avec  lui.  S'étant  informé  fi  un  de  fes  anciens  amis, 
nommé  Nien-Quang  ,  pêcheur  de  profeffion,  vivoit 
encore  ,  il  l'envoya  chercher ,  lui  fit  beaucoup  d'accueil  , 
fk  s'entretint  toute  une  nuit  avec  lui  de  leurs  anciennes 
aventures.  Il  employa  douze  années  à  domter  les  rebel- 
les fk  à  pacifier  l'empire.  Son  rival  voyant  qu'il  étoit 
vaincu  ,  vint  fe  jetter  à  fes  pieds ,  &  l'empereur  peu 
content  de  lui  accorder  la  vie ,  lui  donna  de  plus  une 
principauté.  Quang-vou-ti  mourut  âgé  de  lu.xante.un 
ans  ,  vers  la  cinquante  -  fixiéme  année  de  Jelus- 
Chrift.  Il  laiffa  dix  enfans ,  dont  un  lui  fuccéda.  *  Le 
pere  du    Halde  ,  dans  fa  Defcription  de  la  Chine , 

'"'qu'aîs'GTE  ,  ville  de  la  Chine.  Elle  eft  aflez  grande 
&  affez  bien  peuplée  ,  fituée  dans  la  province  de  Nan- 
king,  environ  à  vingt-fept  lieues  de  la  ville  de  ce  nom 
vers  le  midi.  *  Mati ,  diclion. 

QUANGTUNG  011  CANTON  ,  grande  ville  de 
la  Chine  ,  cherche^  CANTON.  .  , 

QUANPING ,  ville  de  la  Chine  dans  la  partie  mé- 
ridionale de  la  province  de  Pékin.  Elle  y  tient  le  fixiéme 
rang  ,  oc  a  huit  autres  villes  dans  fon  territoire.  Mati , 
diclion.  . 

OUANSI ,  en  latin  Quanfia ,  province  de  la  Chine 
Ie  *  entre 
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«ntre  Quantung ,  Junnam  ,  Quiecheu  Si  la  Cochinchine. 
Cette  province  eftla  dernière  de  ce  grand  état,  &  la 
dernière  qui  ait  été  prife  par  les  Tartares.  Elle  a  pour  ville 
capitale  Queilin  ,  au  pied  des  montagnes  &  fur  le  fleuve 
Quel.  Ses  autres  villes  font  Lieucheu,  Kingyven,  Pin- 
glo  ,  Gucheu  ,  Cincheu  ,  Tieucheu  ,  Nanning  ,  Tai- 
pmg ,  Suming  &  Chingan.  Les  quatre  dernières  font 
au  roi  de  Tunquin  ;  &  les  autres  ont  dans  leur  territoire 
7»  autres  villes  moins  confidérables.  *  Maiïm  Martini , 
Allas  Sinic. 

QUANSING  ,  ville  de  la  Chine.  Elle  eft  entre  des 
montagnes  fort  hautes ,  à  la  fource  de  la  rivière  de  Xan- 
giao  dans  la  province  de  Kiangfi  ,  dont  elle  eft  la  troi- 

u6'  ?"  7  feit  le  meil,eur  PaPier  de  la  Chine ,  Se 
j!%.3  «W  autres  villes  dans  l'on  territoire.  *  Mati  , 
diction. 

QUANTO  ,  grand  pays  dans  la  partie  orientale  du 
-pon,  qui  contient  neuf  royaumes.  L'empereur  Jaye- 
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e  conquit  en  1589  ,  &  le  donna  àGeiaz 
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qui  avoit  vu 
ux  martyrs  , 


icara  ,  un  des  neuf  de  Quanto.  Ce  prince  étant  depuis 
parvenu  à  l'empire  ,  Jedo  ,  la  plus  confidérable  ville  du 
Quanto  ,  eft  devenue  la  capitale  du  Japon. 

QUANTON  ,  province  de  la  Chine  ,  chercha 
QUAM-TUNG.  1 
T(QJJ ANTON,  ville  de  la  Chine  ,  chercher  CAN- 

QUAQUIERS  ,  chercher  QUAKERS. 

QUARANTAINE  ou  montagne  de  la  Quarantaine, 
voyez  JÉR1CO. 

QUARANTE  martyrs  de  Cappadoce  dans  la  perfé- 
cution  de  Licinius.  Agricola  ,  gouverneur  de  la  Cappa- 
doce ,  ayant  commencé  la  perfécution  dans  cette  pro- 
vince, l'an  3  19  ,  &  fait  mourir  S.  Biailé,évêque  de  Sé- 
mite ,  quarante  foldats  de  la  garnilbn  de  cette  ville  de 
la  légion  Mélitine  ,  vinrent  fe  préfenter  à  ce  gouver- 
neur, fe  déclarant  chrétiens.  N'ayant  pu  ieur  faire  chan- 
ger de  fentiment ,  il  les  fit  expnlér  tout  nuds  à  l'air  pen- 
dant une  nuit  très-froide  L'un  d'cnrr'tux  manqua  de 
courage,  &  ayant  été  mis  dans  de  l'eau  chaude,  il 
mourut  fur  le  champ  ;  mais  un  dex  ga 
des  anges  qui  diftribuoient  des  couronne 
prit  la  place  de  celui  qui  avoit  fuccombé  Le  matin  , 
comme  ils  refpiroient  encore  ,  on  I  a  m  laas  un  cha- 
riot,  &  on  les  jetta  dans  un  grand  feu.  Il  y  en  eut  un 
crue  les  boureaux  laifferent  fur  h  p  ...  comme  le  plus 
jeune  ;  mais  fa  mère  le  mit  elle-même  (tu  le  chariot  pour 
tenir  compagnie  aux  autres.  Les  fi  léles  eurent  loin  de 
recueillir  leurs  cendres  ,  tk  leur  cube  a  été  cé.ébre 
dans  l'éghfe  grecque  ;  il  ne  s'eft  établi  dans  l'églife 
latine  que  depuis  le  huitième  lîécle.  On  fait  leur  fête 
le  9  mars  dans  toutes  les  églifes  ,  à  l'exception  de 
celle  de  Rome,  où  elle  a  été  remife  au  lendemain.  *  S.  Ba- 
file  ,  homil.  10.  S.  Grégoire  de  Nyffe,  oral,  de  40  MM. 
S.  Ephrem.  S.  Gaudence,  homil.  17.  Bailler,  au  mois  de 
mars.  Adon  8c  Raban  rapportent  les  noms  de  ces  qua- 
rante martyrs  ;  mais  il  y  a  de  l'apparence  qu'ils  font  in- 
ventés. 

QUARANTE  martyrs  ou  environ  ,  folitaires  du 
«lontSina,  maffacrés  par  les  Saralîns.  On  en  fait  la  fête 
au  14  janvier;  mais  il  en  faut  dillmguer  trois  compa- 
gnies, favoir ,  trente-huit  ou  quarante  maffacrés  du  temps 
deThéodofe  V Ancien ,  6c  de  Pierre  II  du  nom  ,  évêque 
<1  Alexandrie ,  vers  l'an  3  80  :  les  feconds,fous  Théodolè 
le  Jeune  ,  tk  les  troifiémes  martyrifés  en  même  temps 
que  les  premiers  fur  le  mont  de  Raittle.  *  Nili  Monachi 
narrationes  éditai  à  Petro  Pofjîno  ,  è  Jbcietale  Je/h  ,  an. 
J639  ,  in-40.  Ammonius  Monach.  donné  par  le  père 
Combefis.  Bulteau  ',  hijl.  des  monajl.  d'Orient.  Baillet  , 
44  janvier, 

QUARANTE  (  Sainte  Marie  de  )  abbaye  fituée  dans 
le  diocèfe  de  Narbonne  ,  à  trois  lieues  de  cette  ville  vers 
le  nord.  Il  efl  fait  mention  de  cette  égliiè  dès  l'an  96r  , 
dans  le  reftament  de  Raymond  I  ,  comte  de  Rouergue  , 
qui  eft  de  cette  année  ,  tk  dans  d'autres  aftes  du  X  tié- 
«le.  II  y  avoit  auffi  dès-lors  des  chanoines  qui  délier- 
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nere  de  NK  bglife'  ^  99°.  Adelaïde,vicbm,effe  douai 
nere  de  Narbonne ,  donna  à  laditeéglifè  un  aleu  qu'elle 
avoir  acquis  à  Oveillan  de  1 evêque  Arnauld  ,  l  Z 
chanoines  de  S  Félix  de  Gironne  ,  à  condition  que  les 
dt(^'mnK  ****  en  commun  du  don 
quelle  leur  faiioit  ,  Ions  l'adminiftration  d'un  prêtre 
nomme  Aigul  e.  Les  chanoines  de  Quarante  embraffc 
rent  la  règle  de  S.  Auguftm  au  XI  fiécle  ,  &  ils  étoient 
gouvernes  par  un  abbé-en  I0J7  ,  fuivant  un  teftament 
qui  elt  aux  archives  de  cette  abbaye  ,  par  lequel  un 
nommé  Guillaume  Aribert  f,  donl  pli  eb^oTne  2 
tre  les  mains  deJiiqum,  abbé,  fait  héritier  Pierre  JrU 
""•Mfif,  &  donne  dix  fols  de  Métiers  i  Marie  ,  fa 

dW  t  a7%ie-  Quarante  ftbfifte  encore  aujour- 
d  nu.  &  eft  defferv.e  par  les  chanoines  réguliers  clé  la 
congrégation  de  famte  Geneviève.  Il  en  eft  foUvent 
parle  dans  le  fécond  volume  de  l'Hiftcre  générale  de 

Ï7u°C  Bénéd>ains  à?  'a  congrégation 

de  S.  Maur  *  Foyer  particulièrement  le  livre  XIII  6t 
les  preuves  à  la  fin  du  volume.  ' 
na™>  ARP  É  ^a'3ues-HuSues  )  prêtre  de  l'Oratoire  { 

fous  h   T  T"" 11  Tra  dans  l'°ratoire  l'an 

dat  ur  ti  tT  7'  de  B=rulie  ™  **  fe  fon- 
dateur. 11  ht  de  grands  progrès  dans  la  piété.  Ce  fag, 

directeur  lu,  confia  plufieurs  emplois  dont  il  s'aquifta 
res-d.gnemeny  ce  qu,  l'obligea  à  l'envoyer  dans  les 
maifons  de  la  Flandre  efpaj-nole  :  ,1  en  fut  le  premier 
fupeneurou  prévôt:  ,1  s'y  diftingua  par  fes  prédications, 
par  les  ouvrages  &  par  ta  grande  piété.  Lepere  Svrert 
prêtre  de 1  Oratoire ,  Flamand  ,  dans  un  ouvrage  qu'il 
a  compole  en  latin  (ous  le  titre  de  NccroMgtum  a/tquot 
umufquefexus  Aomano-Catholicomm  ,  auivelfcientiâ, 
vd  ptetate  ,6c.  apud  Belgas  claruerunt  ai  anno  r  Soo 
uqueadannum  .739  ,  nous  apprend  quele  pere  Quarri 
fouffrit  beaucoup  de  la  par.  des  ennemis  dé  fa  congré- 
gation ,  &  qui!  fut  préd.cateur  du  roi  d'Efpagne  dans 
le  palais  de  Bruxelles.  Ses  ouvrages  font  :  La  vie  de  la 
bienheureufe  mère  Angéle  ,  première  fondatrice  des  merci 
de  Jaune  Urjule   par  lepere  Jacques-Hugues  Quarré  , 
prêtre  de  l Oratoire,  à  Paris  ,  chez  Huré,  ft^S*-^ 
Jruite  de  la  pénitence  chrétienne,  par  le  P.  &c.  à  Paris 
I64»yln-n.  Repome  a  un  écrit  qui  a  pour  titte  :  Avis 
donne  en  ami  a  un  certain  eccléfiaflique  de  Louvain  t 
au  Jujet  de  la  bulle  d'Urbain  FUI,  qui  condamne  la 
livre  intitule  :  Auguflinus  Cornelu  Janfenii  ,  à  Pari, 
1649.  Irefor  fpmtuel  ,  contenant  les  obligations  qut 
nous  avons  d  être  a  Dieu  ,  &  les  vertus  qui  nous  tint 
nectaires  pour  vivre  en  chrétien  parfait ,  par  Jacques. 
Hugues  Quarri ,k  Paris,  chez  Huré,  llL,  ln.%\\\  ' 
yen  a  eu  hx  différentes  éditions.  Cet  ouvrage  eft  divifé 
en  cinq  parties  Dans  la  première  8c  féconde  ,  il  expli- 
que les  raifons  8c  motifs  que  nous  avons  d'aimer  & 
(ervir  Dieu  parfaitement  ;  dans  la  troifiéme  8c  la  qua- 
même  ,  ,1  montre  le  chemin  qu'il  faut  tenir  ,  8c  les 
vertus  qui  font  néceffaires  pour  vivre  en  bon  chrétien  ; 
8c  dans  la  dernière  ,  i!  donne  un  portrait  de  la  vraie 
pieté.  Direction  fpirituelle  pour  les  ames  qui  veulent  fi 
renouvellera  la  piété ,  avec  des  méditations  ,  à  Paris, 
chez  Hure,  ,654    ,„.S°.  Le  pere  ^ 
Bruxelles  ,  ou  ,1  etoit  fupérieur  ,  le  26  mai  1656.  Or» 
prétend  que  D.eu  a  fait  plufieurs  miracles  par  for.  inter* 
cellion  ,  &  que  fon  tombeau  ayant  été  ouvert  quelques 
années  après  fa  mort ,  on  avoit  trouvé  fon  corps  auflt 
hais  8c  auffi  entier  que  le  jour  qu'on  l'avoir  enterré. 

Bougerel  ,  Bibliothèque  manuferite  des  écrivains  de 
l  Oratoire  ,  6c  le  Nécrotoge  du  pere  Swert  ,  cité  dans- 
cet  article  ,  pag.  45  &  46. 

QUARRÉ  (Banhélemi)  étoit  fils  de  N,  Quarré  , 
prafeffeur  de  l'ancien  collège  de  Dijon  ,  parent  d'Edma 
Robert ,  doyen  de  la  Chapelle-au-Riche  ,  églife  collé' 
giale  de  Dijon  ,  frère  de  Ciaude  Robert  ,  chanoine  da 
la  même  églife  ,  connu  pat  fon  livre  intitulé  :  Gallia 
chriftiana.  Claude  Robert  réfigna  fou  canonicat  à  Baf- 
(hélemi  Quatre,  qui  en  fut  pourvu  le  17  avril  t6açi  . 
Tome  F III.  Partie  II,  O  o  0  o 


QU  A 


658 

8c  qui  exerça  de  plus  les  fonftions  de  vicaire  perpétuel 
de  la  paroiffe  de  S.  Michel  de  Dijon  :  il  mourut  en 
1643.  Ses  ouvrages  ,  qui  roulent  tous  fur  la  piété  ,  font , 
\.  Manière  de  vivre  angéliquemeftl,ï  Dijon,  \6%4,in-%°. 
1.  Difcours  fpirituels  pour  confoler  les  malades  ,  &  pa- 
ïens des  défunts  :  enfemble  un  Traité  pour  adminiftrer 
le  facrement  de  l'Extre'me-Onclion  ,  à  Dijon  1617^, 
in-\  1.  3.  La  Garde  angèlique ,  à  Dijon  163  1 ,  in-%"  ; 
&en  1633,  féconde  édition  fort  augmentée.  4.  Le  Cha- 
riot angèlique  pour  conduire  les  ames  au  ciel  ,  à  Dijon 
1631  in-8".  1.  volumes.  5.  Explication  de  L'office  & 
des  cérémonies  que  l'églife  &  le  peuple  obfervent  aux  ob- 
féques  ,  vigiles  &  meffes  des  trépafés  ,  à  Dijon  1 6 3 4  , 
in-8°.  6.  Ordre  de  piété  infpiré  par  le  S .  Efpnt ,  drijfc 
par  Barthélemi  Qainè,pour  ajjîfter  le  S.  Sacrement  , 
quand  on  le  porte  aux  malades.  *  Bibliothèque  des  au- 
teurs de  Bourgogne  ,  par  M.  Papillon. 

QUARRÈ  (  Gafpard)  feigneur  d'Aligny  ,  naquit  a 
Dijon  le  10  décembre  1615  ,  de  Jean  Quarré,  con- 
feiller au  parlement ,  5c  de  Marie  Langlois.  Il  fut  reçu 
avocat  général  au  parlement  de  Bourgogne  le  14  juin 
1641  ,  par  la  réfignation  de  Piette  de  Xaintonges.  Le 
1 1  juillet  165  2. ,  le  roi  lui  donna  des  lettres  de  confeiller 
d'état,  avec  une  penfion  de  1100  livres.  Ce  magiftrat 
mourut  le  ?  janvier  1699  ,  à  l'âge  de  74  ans  :  il  fut  en- 
terré à  S.  Pierre  dans  le  tombeau  de  fa  famille  ,  ou  1  on 
voit  l'épitaphe  fuivante  ,  compofée  par  François  Quarré , 
fon  fils. 

Hic  jacet 

Gaspardus  Quarré  ,  Eques  ,Toparcha  d'Aligny  , 

Régi  à  Conjïliis , 
Et  infupremd  Burgundiie  Curiâ  Advocatus  Catholicus, 
Cui  nobilis  avorum  feries  per  decem  &  ultri  gradus 
Splendoris  minus  contulit , 
Quint  ingenà  &  doctrinal  excellenàa  , 
In  judiciis  integritas  , 
Ac  invicia  in  obeundis  Magiftralùs  officiis  , 
Maximï  vtrb  in  publiez  utililatis  amore  aepatrocinio  , 
Animi  conjlantia  , 
Obiil  die  V  Januar.  an.  1699. 
Sociam  vitx  habuil  ac  fepulcurce  , 
Margaritam  de  Perreault  de  la  Serrée, 
Tum  natalibus  ,  tum  vittutibus  fponfo  dignijftmam. 
Sicut  enim  ad  generis  antiquitatem  , 
Solus  STEPHANI  filii  Melitenfes  inter  Equités  adfcripti 
Titulus  fufficil , 
lia  eximium  diuturnx  viduilatis  exemplar  , 
Nec  non  Miffdrum  folemnium  dotatio  hâc^  in  Ecclefid 
Per  hebdomadas  Corporis  Chrijli , 
Pietalem  tefiantur. 
Vecejfit  anno  1699  ,  die  16  decemb.  tstal.fuœ  Si. 

Gafpard  Quarré  a  compofé ,  I .  Les  plaidoyers  &  haran- 
gues de  M.  Quarré,  confeiller  du  roi  en  fes  confeils  , 
avocat  général  au  parlement  de  Boutgogne  ,  feigneur 
de  Gouloux  ,  jurifeonfuite  ,  à  Paris  1658,  in-f  Ce  re- 
cueil elteftimé.  1.  Hiftoire  des  anciens  rois  ,  ducs  &C 
comtes  de  Bourgogne ,  jufqu'à  l'année  965  ,  manulcnte, 
dans  la  bibliothèque  de  M.  le  préfident  Bouhier.  3.  Ro- 
man hiftorique  fous  le  nom  de  Peiralité  ,  contenant 
l'hiftoire  de  Henri ,  prince  de  Condé  ;  manuferit ,  dans 
la  même  bibliothèque.  *  Papillon  ,  bibliothèque  des  au- 
teurs de  Bourgogne.  Taifand  ,  vies  des  jurifconfultes.^ 

QUARRÉ  (  Etienne  )  chevalier  de  Malte,  troifiéme 
fils  de  Gafpard  Quarré  d'Aligny  ,  avocat  général  au 
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parlement  de  Bourgogne  ,  &  de  Marguerite  Perreault 
Se  la  Serrée  ,  naquit  à  Dijon.  Il  a  fervi  avec  diftinchon , 
&  a  cultivé  les  lettres  avec  fuccès.  Taifand  ,  dans  fes 
Vies  des  jurifeonfulus  ,  en  parle  ainfi  fur  ce  qu'il  en 
avoit  appris  de  François  Quarré  d'Aligny  ,  frère  d'E- 
tienne. «  Il  ne  s'eft  point  fait  de  campagne  depuis  1621, 
»  iufqu'en  1654 ,  où  Quarré  n'ait  cherché  de  la  gloire. 
»  Il  a  été  trois  fois  aide  de  camp.  A  Verrue ,  il  com- 
»  mandoit  une  compagnie  au  régiment  du  marquis  d'Ys- 
t,  fur-ThiUe.  M.  le  prince  le  fit  capitaine  des  moufque- 


»  taîres  de  fa  garde.  Il  fut  député  deux  fois  pour  vtfîter 
»  les  places  frontières  de  la  Lorraine  &  de  la  Bourgo- 
>t  gne ,  &  les  mit  en  état  de  fe  défendre  &  de  fe  con- 
>t  ferver.  »  Le  pere  Nicolas  de  Chévanes ,  d'Autun  ,  Ca- 
pucin ,  dans  fon  livre  De  ta  conduite  des  illujlreis,  parle 
aufli  d'Etienne  Quarré  ,  &  en  particulier  d'un  livre  qu'il 
devoir  donner  au  public ,  oh  ,  dit  le  pere  Chévanes  , 
tout  l'art  militaire  ejl  réduit  en  pratique  ,  &  ou  toutes 
les  maximes  de  la  guerre  s'apprennent  par  des  demonf- 
trations  fenfibles  ,  &c.  Etienne  Quarré  a  aufli  compofé 
l'épitaphe  françoiie  de  fon  pere  ,  qui  eft  imprimée  dans 
les  Vies  des  Jurif confiâtes  ,  par  Taifand.  *  Papillon, 
bibliothèque  des  auteurs  de  Bourgogne. 

QUARRÉ  d'ALIGNY  (  Franchis  )  frère  du  précé- 
dent ,  avocat  général  au  parlement  de  Bourgogne  ,  étoit 
né  à  Dijon  ,  &  mourut  le  3 1  octobre  1721  ,  à  l'âge  de 
77  ans.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  de  harangues  , 
dont  voici  les  fujets  :  Sur  la  jujiiee  ,  difcours  prononcé 
à  l'ouverture  du  parlement,  le  iinovembre  1678.00 
en  trouve  un  extrait  dans  le  Mercure  du  mois  de  novem- 
bre de  la  même  année.  De  la  décence  extérieure  du  ma~ 
gijlrat  ;  difcours  prononcé  le  1 1  novembre  1695  ,  à  Di- 
jon 1717, in-40.  L'Union  de  la  juftice  avec  la  religion  : 
le  Serment  :  la  Juftice  morale  Ôi  civile  :  les  défordres 
que  caufent  les  paillons  dans  la  diftribirtion  de  la  juftice: 
de  la  Juftice  &C  de  l'équité  :  de  la  Jurifprudence  natu- 
relle :  de  la  Jurifprudence  civile  ,  &  de  la  nécefïîté  de 
fon  fecours  :  du  Magiftrat  &  de  la  loi  :  des  Confïitutions 
&  du  Droit  :  difcours  pour  les  avocats  :  Si  les  avocats 
peuvent  !è  charger  des  caufes  feulement  probables  :  la 
Juftice  des  armes  françoifes  ,  &  quelle  guerre  peut  être 
utile  à  fon  tribunal  :  la  Religion  protégée  par  la  Juftice  ; 
les  Befoins  réciproques  de  la  juftice  &  de  la  paix  :  de 
l'Union  des  officiers  de  la  juftice.  Outre  ces  harangues 
qui  ne  font  point  imprimées  ,  on  a  de  M.  Quarré  :  Con- 
cluions prifes  dans  le  procès  de  M.  le  cardinal  le  Ca- 
mus ,  évêque  &  prince  de  Grenoble  ,  contre  tes  rdigieu- 
jes  de  Montfleury  ,  au  parlement  de  Dijon  ,  à  Dijon 
1685,  ij7-4°,à  la  fuite  des  plaidoyers  des  avocats; 
Epitaphe  latine  faite  pour  fon  pere  ,  gravée  dans  l'églife 
de  S.  Pierre  ,  &  imprimée  dans  les  Vies  des  Jurifcon- 
fultes y  par  Taifand  :  Poème  latin  fur  la  Paffion ,  félon 
la  concorde  des  quatre  évangéliftes ,  manuferit.  Les  ou- 
vrages fuivans  ne  font  pas  non  plus  imprimés  :  Paraphra- 
fes  fur  fix  pfeaumes  difficiles  :  de  la  véritable  durée  de  la 
vie  des  premiers  hommes  :   du  figne  ik  figure  de  la 
croix  :  de  l'invention  des  lettres  :  de  l'Imprimerie  &  des 
bibliothèques  :  des  fept  Sages  de  la  Grèce  :  Hiftoire  &C 
origine  des  Amazones  :  Hiftoire  des  Sibylles  :  Hiftoire 
de  la  verfion  des  feptante  interprètes  de  la  Bible  :  Abré- 
gé hiftorique  de  l'Empire  Romain.  *  Bibliothèque  des 
auteurs  de  Bourgogne  ,  par  M.  Papillon. 

QUARRÉE,  village  du  duché  de  Bourgogne  ,  dans 
le  relfort  du  bailliage  royal  d'Avalon  ,  dans  ce  qu'on 
appelle  le  pays  de  Morvende.  Nous  n'en  parlons  ici 
que  par  rapport  aux  tombeaux  que  l'on  trouvoit  dans 
ce  village  ,  que  l'on  furnomme  par  cette  raifon  Quar- 
rèe-les-TombiS  ,  &  qui  ont  exercé  les  favans  depuis  en- 
viron 1  5  ans.  Ces  tombeaux  font  vuides  ,  tous  de  la 
même  figure ,  de  pierre  ,  de  cinq  à  fix  pieds  de  longueur 
chacun  ,  taillés ,  battus  au  marteau  à  petit  grain  ,  &  fort 
polis.  On  n'y  voit  aucune  marque  de  paganifme  ,  ni  de 
chriftianifme  ,  excepté  que  l'ontrouve  une  croix  fur  cinq 
ou  fix.  Lorfqu'on  ouvrit  ces  tombeaux,  on  n'y  trouva 
ni  oiTemens ,  ni  cendres  ,  ni  rien  qui  pût  faire  foupço- 
ner  qu'on  y  eût  jamais  dépofé  des  corps  morts.  Feu 
M.  Bocquillot  ,  chanoine  d'Avalon  ,  dans  une  difîerta- 
tionfur  ce  fujet,  imprimée  à  Lyon,  en  1724 ,  i/z-ii,  pré- 
tend que  Quarrée  étoit  un  entrepôt  où  l'on  araenoit  des 
cercueils  tout  faits  pour  y  être  achetés ,  &  de-là  tranf- 
portés  dans  les  lieux  où  l'on  en  avoit  befoin  ,  &f  que 
c'eft  pour  cela  qu'on  ne  voit  dans  ceux  qui  font  demeu- 
rés ou  que  l'on  en  a  ôtés  ,  ni  écriture  ,  ni  aucune  mar- 
que qui  fafte  connoître  qu'ils  ont  fervi.  Il  fonde  princi- 
palement cette  conjecture  fur  l'autorité  d'un  ancien  poëte 
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dont  iî  ignore  le  nom  ,  qui  dans  en  poème  en  vieux  lan- 
gage fie  ■ôman  ,  dédié  à  Jeanne  de  Bourgogne  ,  femme 
du  roi  Philippe  le  Long ,  ck  dont  Girard  de  RoiTïilon  eft 
le  héros ,  dit  que  dans  le  village  de  Qiarrée  en  Bourgo- 
gne ,  on  vyyoït  un  grand  nombre  de  tombeaux  de  pierre, 
qui  n'avoieut  jamais  fervl.  D'autres  ont  cru  que  ces, 
tombeaux  marquoient  qu'il  y  avoit  eu  autrefois  une  ba- 
taille donnée  en  ce  lieu  ,  &  qu'on  y  avoit  fait  inhumer 
les  principaux  de  ceux  qui  étobnt  morts.  Quelques-uns 
veulent  qu'il  y  ait  eu  au  même  endroit  une  dévotion 
très-célébre  qui  attîroit  une  foule  nombreufe  ,  ex  que 
beaucoup  de  pèlerins  y  étant  morts  ,  on  les  avoit  en- 
terrés dans  ces  tombeaux.  Enfin  il  y  en  a  qui  préten- 
dent qu'on  n'a  aucune  connoiffance  dans  l'antiquité  qu'il 
y  ait  eu  des  lieux  dont  on  fe  foit  fervï  pour  y  dépofer 
des  tombeaux.  Mais  tout  cela  eft  avancé  gratuitement. 
On  ne  peut  trouver  qu'il  y  ait  jamais  eu  aucune  raifon 
particulière  pour  fe  faire  enterrer  dans  le  village  de 
Quarrée  ,  plutôt  que  dans  aucun  autre  de  la  Bourgogne. 
Les  pèlerinages  dont  on  parle  font  chimériques  ;  d'ail- 
leurs il  n'y  a  point  d'apparence  que  l'on  eût  mis  ainfi  les 
pèlerins  morts  dans  des  tombeaux  de  cette  nature.  La  j 
bataille  dont  on  parle  eft  une  fable  ;  il  eft  impofîible  ; 
d'en  fixer  le  temps ,  nî  la  raifon  ;  il  ne  s'en  trouve  aucun  1 
vertige  dans  nos  hiftoires.  Enfin  ces  entrepôts  de  tom-  ; 
beaux  ne  font  pas  fans  exemple.  M.  le  Beuf ,  chanoine  j 
d'Auxerre  ,  en  rapporte  plufieurs  dans  une  affez  longue  , 
differtarion  fur  le  même  fujet ,  où  il  appuie  par  de  nou-  ' 
velles  conjectures  ,  ck  même  de  nouvelles  preuves ,  le 
fentiment  de  M.  Bocquilloten  faveur  des  tombeaux  du  i 
village  de  Quarrée.  Cette  dilfertation  de  M.  le   Beuf  , 
le  trouve  imprimée  dans  les  Mémoires  de  littérature.  & 
dlùjloire  ,  recueillis  par  le  pere  Defmolets ,  de  l'Ora-  \ 
toire  ,  tome  III ,  pag.  i ,  pag,  216  &  fuivantes.  Voyez  I 
aum"  le  Mercure  de  France  ,  mois  de  février  deVan  1715.  | 
QU  ARTEN ,  bourg  avec  bailliage.  Il  eft  dans  la  Suiffe  j 
près  du  lac  de  Valleftat ,  à  deux  lieues  de  Glaris  vers 
le  levant.  Le  bailliage  de  Quarten  n'eft  pas  fort  grand, 
&  il  appartient  en  commun  aux  cantons  de  Glaris  £k  \ 
de  Svits.  *  Mati ,  diction. 

QUARTIER  ,  cherche^  CARTIER. 
QVARTODEClMANS,Quartodecimam.  On  donna 
ce  nom  depuis  le  concile  de  Nicée  à  ceux  qui  s'obfti-  | 
noient ,  contre  la  défenfe  du  concile  ,  à  célébrer  !a  fé*te 
de  Pâque  ,  le  quatorzième  jour  de  la  lune  ,  en  quelque 
jour  de  la  femaine  qu'il  arrivât ,  à  l'imitation  des  Juifs. 
Cette  diipute  touchant  le  jour  delà  célébration  de  Pâque, 
s'étoit  élevée  fous  le  pontificat  de  Viétor ,  vers  l'an  188  , 
entre  les  évêques  d'Afie  fit  ce  pape.  Les  évêques  d'Afie, 
fuivant  leur  ancienne  coutume  ,  célébroient  toujours 
cette  fête  le  quatorze  de  la  lune  de  mars  ,  en  quelque 
jour  de  la  femaine  qu'elle  arrivât  ;  les  Romains  au  con- 
traire ne  la  célébroient  que  le  dimanche.  Dès  le  temps 
de  S.  Polycarpe  ,  cette  différence  de  pratique  fe  trou- 
voit  entre  ces  églifes  ;  &  ce  faint  étant  venu  à  Rome 
fous  le  pontificat  d'Anicet ,  conféra  avec  lui  fur  ce  fujet  ; 
mais  n'ayant  pu  fe  perfuader  l'un  &  l'autre  de  changer 
de  coutume  ,  ils  ne  crurent  pas  devoir  rompre  la  paix 
des  églifes  fur  une  queftion  purement  d'ufage.  Le  pape 
V-iétor  n'en  ufa  pas  de  même  ,  &  voulut  obliger  les 
évêques  d'Afie  de  fuivre  la  pratique  de  l'églife  de  Rome. 
Les  Afiatiques  ne  s'étant  pas  rendus  à  fa  propofition ,  & 
Polycrate  ,  éveque  d'Ephèfe  ,  avec  les  autres  évêques 
d'Afie  ,  lui  ayant  écrit  une  grande  lettre  pour  foutenir 
leur  ufage  ,  Victor  envoya  des  lettres  dans  toutes  les 
églifes ,  par  lefquelles  il  les  déclarait  excommuniés.  Les 
autres  églifes  t  tant  celles  qui  étoient  dans  la  pratique 
de>  églifes  d'Afie  ,  que  celles  qui  fuivo'ient  fufage  de 
l'églife  de  Rome  ,  n'approuvèrent  pas  la  rigueur  dont 
Victor  iifoit  ;  &  malgré  les  lettres  du  pape,  les  égli- 
fes d'Afie  demeurèrent  dans  la  communion  de  l'églife 
univerfelle.  La  différence  de  pratique  fubfîfta  jufqu'au 
concile  de  Nicée  ,  avec  ce  changement  néanmoins ,  que 
la  plupart  des  églifes  d'Afie  étoient  revenues  alors  à  la 
pratique  de  l'églife  romaine, au  lieu  que  les  églifes  d'O- 
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rient  &  de  Paleftine  ,  qui  du  temps  du  pape  Victor 
étoient  dans  cette  pratique  ,  célébraient  alors  la  Pique 
le  quatorzième  jour  de  la  lune,  fans  attendre  le  diman- 
che. Le  concile  de  Nicée  fit  un  règlement  général ,  par 
lequel  il  obligea  toutes  les  églifes  de  célébrer  la  Pâque 
le  jour  du  dimanche  d'après  le  quatorzième  delà  lune  , 
&  l'empereur  Conftantin  publia  ce  décret  par  tout  l'em- 
pire romain.  Norwbftant  cette  décifion  ,  il  y  eut  quel» 
ques  églifes  &c  quelques  évêques  qui  s'obftinerent  à  con- 
ferver  leur  ufage  de  célébrer' la  Pâque  le  quatorzième 
jour  de  ta  lune.  Ceux-ci  furent  regardés  comme  rebelles 
&  fchifinatiques ,  &t  font  ceux  que  l'on  appella  Tejfara- 
decatites  ou  Quartodecimans,  On  a  depuis  dreffë  des 
cycles ,  pour  régler  dans  chaque  année  le  jour  de  la  cé- 
lébration de  la  fête  de  Pâque.  Les  régies  pour  connoître 
le  jour  précis  de  la  fête  de  Pâque  ,  font  1.  Que  cette  fête 
ne  fe  célébrerait  qu'après  l'équinoxe  du  printemps  :  1.  Que 
l'équinoxe  du  printemps  feroit  fixé  au  2 1  mars  :  3 .  Qu'on 
choifiroit  toujours  le  dimanche  qui  fuivroit  immédiate- 
ment le  14  de  la  lune  :  4.  Que  fi  le  14  de  la  lunetomboit  fur 
un  dimanche  ,  on  différerait  au  dimanche  fuivant ,  pour 
ne  pas  célébrer  la  Pâque  le  mêm^  jour  que  les  Juifs. 
Ainfi  la  pleine  lune  qui  régie  la  fête  de  Pâque  ,  eft  celle 
qui  tombe  fur  le  21  mars  ,  ou  fur  quelqu'un  des  jours 
fui  vans  ;  de  forte  que  la  nouvelle  lune  précédente  eft  la 
nouvelle  lune  pafchale.  Par  exemple  ,  fi  le  1 4  de  la  lune 
eft  le  21  mars,  la  nouvelle  lune  pafchale  eft  le  8  jour 
de  mars ,  &£  le  mois  que  cette  lune  compofe  ,  eft  le  mois 
pafchal.  Suivant  cette  ordonnance  ,  le  dimanche  de 
Pâque  arrive  inclufivement  entre  le  21  mars  &  le  2Ç 
d'avril  ;  car  fi  le  21  mars  eft  le  14  de  la  lune  ,  Pâque 
peut  être  le  2  2  ;  mais  fi  le  2 1  mars  eft  le  1  5  de  la  lune , 
le  mois  pafchal  ne  commencera  qu'au  5  jour  d'avril,  Se 
ainfî  le  14  de  la  tune  fera  le  18  d'avril  ,  lequel  arrivant 
quelquefois  un  dimanche  ,  la  fête  de  Pâque  alors  fera 
remifè  au  25  d'avril ,  qui  eft  le  jour  de  S.  Marc  ;  d'où 
eft  venu  le  proverbe  ,  lorfque  Pâque  arrive  le  15  avril , 
Georgius  mortuum  ,  Marcus  refurgentem  ,  Joannes  ptr 
compita  vidit  trium phantem  :  George  l'a  vu  mort  ;  Marc, 
relTufcité  ;  &  Jean  ,  triomphant  par  les  rues  ,  c'eft-à- 
dire,  que  le  Vendredi-faint  a  été  lejour  de  S.  George  , 
Pâque  le  jour  de  S.  Marc  ,  ck  la  Fête-Dieu  le  jour  de 
S.  Jean-Baptifte.  Pour  connoître  la  nouvelle  lune  dans 
chaque  mois  ,  on  inventa  le  nombre  d'or  que  Ton  mar- 
quoit  dans  les  calendriers  vis-à-vis  du  premier  jour  de 
chaque  mois  lunaire  ;  mais  au  lieu  du  nombre  d'or  ,  on 
s'eft  fervi  du  nombre  de  l'épaète  ,  que  Lilïo  Giraldi,  Ita- 
lien ,  a  inventé  ,  Ê£  que  P.  Clavius  a  mis  en  pratique. 
*  Eufèbe  ,  kifî,  eccl.  I.  5.  Beda  ,  de  ratione  temp,  Ter- 
tullien ,  de prœfcript.  S.  Epiphane,Atcre/".  50.  S.  Auguftin, 
hœref,  17.  Baronius  ,  annal.  173. 

QUARTUS  ,  difciple  de  S.  Paul ,  dont  il  eft  fait  men- 
tion au  feisiéme  chapitre  de  l'épître  aux  Romains.  Le 
martyrologe  met  fa  mort  le  3  novembre. 

QUATRE  COURONNÉS  (les)  martyrs  à  Rome 
dans  le  IV  fiécle  ,  tous  quatre  frères ,  à  ce  que  l'on  pré- 
tend ,  nommés  Sévère  ,  Slvêrien  ,  Carpophore  ,  &c  y'ic- 
torin  >  officiersMe  "la  préfecture  de  Rome  ,  s'étant  dé- 
clarés chrétiens  dans  le  temps  de  la  perfécution  de  Dio- 
clétien  &  de  Maximien  ,  furent  pris  &  fouettés  avec  des 
fouets  armés  de  plomb  ,  &  moururent  clans  ce  moment. 
Dans  les  anciens  martyrologes  ,  leur  fête  eft  marquée 
au  7  d'août  &  au  8  novembre.  Il  y  avoit  dès  le  temps 
de  S.  Grégoire  une  églife  à  Rome  fous  le  titre  des 
Quatre  Couronnés  ;  mais  il  n'y  a  rien  de  certain  fur  leur 
hiftoire  ,  les  aètes  de  leur  martyre  étant  vifiblement  fup- 
pofés.  *  Acla  apud  Bolland.  Bûcher.  Florentinius.  Fron- 
ton., calendrier  Rom.  An^ftafe,  biblioth.  De  Tillemont, 
mémoires  pour  fervir  à  l'hijloire  ecdéJiaJUque  ,  tome  V. 

QUATRE  mille  neuf  cens  foixante  ck  feize  martyrs, 
tant  évêques  que  prêtres,  diacres  &  autres  fidèles ,  mis 
dans  une  grande  prifon  l'an  483  ,  par  l'ordre  d'Hunneric 
roi  des  Vandales  ,  &  conduits  dans  les  déferts.  Plufieurs 
périrent  en  chemin.  Les  autres  moururent  dans  le  lieu 
affreux  de  leur  exil.  Les  martyrologes  font  mémoire  d'eux 
Tome  F III.  Partie  II.  O  o  o  0  ij 
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au  1 1  oftobre.  *  Viflor  de  Vite  ,  l.  l ,  de pcrfccut.  Vali- 
dai. Baillet  ,  vies  des  faims. 

QUATilE-vingt  martyrs  à  Confhntinople  ,  étoient 
quatre-vingt  clercs  envoyés  par  les  catholiques  de  Conf- 
tantinople à  l'empereur  Valens  ,  qui  étoit  à  Nicomédie, 
pour  Ce  plaindre  des  violences  que  les  Ariens  exerçaient 
contt'eux.  A  la  tête  de  ces  quatre-vingt  députés  étoient 
Urbain,  Théodore  ,  &  Ménédème  ,  qui  ^quittèrent 
de  leur  coinmiffion  en  préfemant  une  requête  à  Valens. 
Cet  empereur  favorable  aux  Ariens  ,  donna  ordre  a 
Modcfte  ,  préfet  du  prétoire  ,  de  s'en  défaire.  Ce  préfet 
leur  déclara  que  l'empereur  les  envoyoit  en  exil ,  les  fit 
embatquer  fur  un  vaiffeau  qui  n'étoit  point  lefté  ,  & 
donna  ordre  aux  matelots  de  mettre  le  feu  au  vaiffeau 
quand  il  feroit  en  mer.  Cet  ordre  fut  exécuté  ;  les  mate- 
lots mirent  le  feu  au  bâtiment  quand  il  fut  un  peu  avancé 
en  mer ,  &  fe  fauverent  dans  une  chaloupe  :  le  vent 
pouffa  le  vaiffeau  tout  enflammé  jufqu'au  havre ,  nommé 
Dacidi^e  ,  fur  la  côte  de  Bithynie  ,  où  il  acheva  de  fe 
confirmer.  Les  quatre-vingt  députés  y  périrent  par  le  feu 
ou  par  l'eau.  Ils  ont  été  honorés  du  titre  de  martyrs 
par  l'églife  grecque  ,  qui  fait  leur  fête  au  18  mai.  Le 
mattyrologe  romain  la  marque  au  5  feptembre  ,  tk  quel- 
ques autres  au  3  juillet.  *  Socrate  ,  /.  4  ,  c.  16  ;  /.  6  , 
c.  t4&£  15.S0ZO111. 1.  6,c.  14.  Gregor.  Nazian.  oral, 
ad  Arianos.  Théodoret ,  l.  4 ,  c.  14.  Papebrock.  Baillet, 
vies  da  faims. 

QUATRE  OFFICES  ,  appellés  par  les  Flamans  Vicr 
Ambacluen  ,  ce  qui  lignifie  la  même  choie.  C'eft  la  par- 
tie orientale  de  la  Flandre  hollandoilè.  Elle  eft  entre  le 
pays  de  "Waés,  &  l'embouchure  occidentale  de  l'Etant, 
&c  elle  comprend  quatre  territoires  ou  offices  ,  qui  font 
Bochoute  ,  Affenede  ,  Axel ,  &  Hulft.  Ses  lieux  princi- 
paux font  le  Sas  de  Gand  ,  Hulft  ,  Axel ,  Terneufe  ,  & 
le  fort  Philippine.  *  Mati,  diction. 

QUATRE-TEMPS  ,  jeûnes  de  l'églife  dans  les  qua- 
tre faifons  de  l'année  ,  pendant  trois  jours  d'une  femaine 
en  chaque  faifon  ,  lavoir  ,  le  mercredi ,  le  vendredi  & 
le  famedi.  Quelques-uns  ont  attribué  l'inûitution ,  au 
moins  de  trois  jeûnes  par  an ,  aux  apôtres  ,  d'autres  au 
pape  Callifte  I  ;  mais  cette  opinion  n'eft  fondée  qtiefur 
la  fauffe  décrétale  de  Callifte.  Il  eft  certain  que  le  jeûne 
des  quatre-temps  étoit  établi  dans  l'églife  romaine  du 
temps  de  S.  Léon  ,  qui  diftingue  nettement  dans  fes  fer- 
mons les  jeûnes  qui  fe  pratiquoient  aux  quatre-temps  de 
l'année  ,  dans  lefquels  on  jeûnoit  le  mercredi ,  le  ven- 
dredi &  le  famedi  ;  favoir ,  celui  du  printemps  dans  le 
carême  ,  celui  de  l'été  avant  la  Pentecôte  ,  celui  d'au- 
tomne au  feptiéme  mois  ,  &  celui  de  l'hiver  au  dixième. 
On  ne  trouve  point  cet  ufage  établi  dans  l'églife  grec- 
que ;  on  lit  feulement  dans  les  conftitutions  apoftoii- 
ques,  qu'il  y  avoit  une  femaine  de  jeûne  après  la  Pen- 
tecôte. L'obfervation  du  jeûne  des  quatre-temps  a  paffé 
de  l'églife  romaine  dans  les  autres  églifes  d'occident  ; 
mais  elle  n'y  a  pas  été  toujours  uniforme  pour  ce  qui 
regarde  le  temps  &  les  jours  de  jeûne.  Le  jeûne  des 
quatre-temps  du  printemps  s'obfervoit  en  la  première 
femaine  du  mois  de  mars  ;  celui  de  l'été  ,  en  la  féconde 
femaine  du  mois  de  juin  ;  celui  de  l'automne  ,  en  la  troi- 
fiéme  femaine  du  mois  de  feptembre  ;  &i  celui  d'hiver , 
en  la  quarriéme  femaine  du  mois  de  décembre.  Mais  le 
pape  Grégoire  VII ,  vers  la  fin  du  XI  fiécle  ,  ordonna 
que  le  jeûne  de  mars  feroit  obfervé  en  la  première  fe- 
maine du  carême  ;  celui  de  juin,  dans  l'eftave  de  la  Pen- 
tecôte ceux  de  feptembre  &  de  décembre  demeurans 
aux  jours  qu'ils  fe  failbient  auparavant.  U  femble  que 
dans  le  VII  fiécle  ,  auquel  vivoit  S.  Ifidore  ,  l'églife  d'Ef- 
pagne  ne  connoiffoit  que  deux  des  quatre  temps  t  celui 
d'après  la  Pentecôte  ,  &£  celui  du  mois  de  feptembre.  Le 
concile  de  Mayence  ,  que  Charlemagne  fit  affembler  en 
S  13  ,  patledes  quatre-temps  comme  d'un  établiflement 
nouveau  qui  fe  faifoit  en  France  ,  à  l'imitation  de  l'églife 
de  Rome.  Les  jeûnes  des  quatre-temps  n'ont  pas  été 
inftitués  feulement  pour  confacrer  à  Dieu  les  quatre 
parties  de  l'année  ,  par  la  mortification  &  la  pénitence  , 
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comme  dit  S.  Léon  ,  &  pour  obtenir  la  bénédiction  de 
Dieu  dans  ces  quatre  faifons  ;  mais  auffi  pour  implorer 
la  grâce  du  S.  Efprit  dans  les  ordinations  des  prêtres 
&  des  diacres  ,  qui  fe  fàïfoiént  le  famedi  des  quatre- 
temps  ,  comme  on  voit  dans  i'épître  g  du  pape  Gélaie, 
vers  la  fin  du  V  fiécle.  *  Le  pere  Thormlîin  ,  traits 
'kiflorique  &  dogmatique  des  jeunes  di  i'églijc. 

QUATREMA1RES  (D.  Robert)  de  Çôurferauj  au 
dioiiéfe  de  Sées  en  Normandie, a  fait  profeffibnde  la  règle 
de  S.  Benoît  dans  la  congrégation  de  S.  Maur,  le  7  avril 
1630.  Il  étoit  né  en  161 1.  I)  n'a  prefque  tr.-vai.ié  que 
pour  ce  qu'il  prétendoit  intérefier  la  gloire  de  l'on  ordre. 
C'eft  par  cette  raifon  qu'il  efr  entré  dahs  !a  contefta- 
tion  qui  partâgeoit  aiors  ptufieiïrs  écrivains  lu--  l'auteur 
du  livre  de  l'Imitation  ,  qui  fut  beaucoup  plus  férieufe 
&t  plus  longue  que  te  fujet  ne  le  demandait-  Les  uns 
donnoient  l'Imitation  à  Thomas  à  Kempis  ,  comme 
le  P.  Fronteau ,  chanoine  régulier  de  feinte  Geneviève  ; 
les  autres  à  Gerfen  ou  Gefieri  ,  abbé  de  Vërcéil,  de 
l'ordre  de  S.  Benoît,  comme  le  P.  Quatremaires ,  qui 
écrivit  fur  ce  fujet  contre  le  P.  Fronteau  l'puyrage  qiiî 
parut  en  1649  ,  fous  ce  titre  :  Joannes  Gerfen  k'ercd- 
lenjis  ,  ordin.  S.  Bened.  abbas,  libror.  dt  ïtnit.  Ckrifii  , 
contra  Thom.  à  Kempis  vindicatum  Joann.  Fro//tœi 
canon,  regul.  ordin.  S.  Augiift.  aucîor  ajfertus.  Le 
P.  Fronteau  ayant  répondu  ,  le  P.  Quatremaires  fit 
Tannée  fuivante  la  réplique  intitulée  :  Joanncs  Gerfen 
iterum  ajfertus  contra  refutationem  Joan.  Fronteau. 
Gabriel  Naudé  ,  piqué  au  vif  de  ce  qui  étoit  dit  contre 
lui  dans  ces  ouvrages  ,  préfenta  requête  au  prévôt  de 
Paris  ,  ou  à  fon  lieutenant  civil ,  le  17  août  1050,  par 
laquelle  il  demandoït  qu'il  lui  fût  permis  de  faire  faifir 
les  exemplaires  de  ces  livres  ,  ce  qui  lui  fut  accordé, 
U  ce  qui  fut  réellement  exécuté.  Il  y  eut  défenlé  à 
Billaine,  libraire,  de  vendre  &  diftribuer  ces  écrits. 
Les  Bénédictins  <e  pourvurent  contre  Naudé,  &  après 
plufieurs  incidens  ,  les  pères  Rouflel  fk  Quatremaires 
firent  paronre  un  FaUum  ,  la  congrégation  des  Béné- 
dictins intervenant  contre  Naudé.  Les  chanoines  régu- 
liers de  fainte  Geneviève  intervinrent  aufïi  dans  l'af- 
faire ,  &  demandèrent  que  tous  les  écrits  en  faveur  de 
Gerfen  demeuraient  fupprimés.  On  vit  alo^s  les  écrits 
fe  multiplier  de  part  &  d'autre  ,  &£  l'affaire  toujours  rraî- 
ner  en  longueur.  Le  P.  Quatremaires  n'en  vit  point  la 
fin  :  il  mourut  dans  l'abbaye  de  Ferrieres  en  Bourgogne, 
le  7  juillet  1671,  âgé  dedans.  Ses  aurres  ouvrages 
font  :  Privilégiant  S an-Germanenfe propugnaturn  contra 
Joann.  Launoii  i  n  qu'if tionem  ,  i/ï-8°,  en  16^8.  Cet 
ouvrage  eft  contre  M.  de  Launoi ,  qui  avoit  prétendu 
démontrer  la  faulTeté  du  privilège  qu'a  l'abbaye  de  faiut 
Germain-des-Prés  ,  d'être  immédiatement  foumife  au 
faint  Siège ,  &£c.  M.  du  Hamel  ,  chancelier  de  l'églife 
de  Bayeux  ,  ayant  réfuté  le  P.  Quatremaires  ,  celui-ci 
répliqua  par  l'ouvrage  intitulé  :  Joannis  Launoii  doiï. 
Parif.  &  Joan.  du  Hamtl  teelef.  Bajoc.  cancel.  para- 
doxa.  M.  Bulteau  traduifit  cet  ouvrage  en  françois,  Se 
fit  imprimer  cette  traduction  en  1668,  fous  le  nom  du 
P.  Quatremaires  ,  fans  avertir  que  c'étoit  une  traduc- 
tion. En  1659  ,  ce  dernier  publia  une  femblable  duTer- 
tation  pour  autorifer  de  pareils  droits  de  l'abbaye  de 
S.  Médard  de  Soiflons.  Elle  eft  dédiée  au  cardinal 
Mazarin.  En  1663,  il  publia  une  nouvelle  diftertation 
aufïi  latine,  où  il  prétend  démontrer  qu'il  ne  s'eft  jamais 
tenu  de  concile  à  Reims  pour  terminer  le  différend  de 
Godefroi ,  évêque  d'Amiens  ,  avec  les  religieux  de 
S.Valeri  ,  dont  il  étoit  abbé;  c'eft  wwVz-8°,  qui  a  été 
imprimé  à  Paris  chez  Billaine.  Le  18  janvier  de  la  même 
année  ,  il  publia  une  profe  carrée  fur  la  mort  de  la  reine 
Anne  d'Autriche.  On  a  encore  de  lui  une  requête  en 
françois  ,  préfentée  au  clergé ,  pour  la  fête  de  faim 
Michel ,  &  le  pèlerinage  du  Mont-Saint-Michel.  Dim 
le  Cerf ,  dans  fa  Bibliothèque  hiforique  &  critique  des  au- 
teurs de  la  congrégation  de  S.  Maur,  dit  qu'on  lui  attri- 
bue encore  le  recueil  de  plufieurs  auteurs  du  IX  fiéc'e 
fur  la  grâce  &  la  prédeftinatien  ,  fous  le  titre  de  Vvt' 
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rum  mS,  qui  IXfcec.  de  grat.  &  pratdefl.  fcripferunt , 
opéra  &  fragmenta  ,  &  qui  a  paru  en  1650,  fous  le 
nom  de  Gilbert  Mauguin  ,  préfident  en  la  cour  des 
monnoies,  en  deux  volumes  i/J-40,  dont  le  premier 
contient  les  auteurs  ;  &  le  deuxième  une  hiftoire  de  la 
controverle  de  Gothefcalque  ,  une  differtation  très- 
étendue  fur  le  même  fujet ,  &  une  téponfe  au  P.  Sir- 
mond  ,  Jéfuite  ,  fur  l'héréfie  prédeftinatienne  ;  mais 
M.  1  abbé  d'Ohvet  de  l'académie  françoife  ,  donne  ce 
deuxième  volume  à  l'abbé  de  Bourzeis  de  la  même 
académie ,  dans  la  continuation  de  l' hiftoire  de  cette 
académie ,  pag.  390,  in-11.  On  trouve  encore  du 
P.  Quatremaires  un  éloge  funèbre  en  profe  carrée  du 
célèbre  Jérôme  Eignon  ,  avocat  général  :  c'eft  la  der- 
nière pièce  du  recueil  intitulé  :  Lacrymal  in  lucluofo  fit- 
nere  Hieron.  Bignonii ,  &c.  Dom  le  Cerf  n'a  point  parlé 
de  cette  pièce.  *  Vayc^  outre  les  écrits  cités  dans  cet 
article  ,  entr'autres  ,  la  Bibl.  de  Dom  le  Cerf;  l'Ai/?,  de 
la  contefiation  au  fujet  de  l'auteur  du  livre  de  l'Imita- 
teMj^rDomThuillier  ,  au  commencement  du  t.  Ides 
Œuvres  pofthumes  du  P.  Mabillon  &  du  P.  Ruinarr. 

QUATTROMANI  (Sertorio)  Napolitain,  né  à 
Cofence  vers  l'an  1541,  d'une  famille  illuftre  ,  s'eft 
diftingué  dans  le  XVI  fiécle  par  fa  littérature,  &  fur- 
tout  par  fon  gout  pour  la  poëfie  ;  mais  il  a  gâté  ces 


belles  qualités  par  fon  orgueil  infupportable  ci  par  fon 
efprit  vindicatif,  qui  lui  a  fouvent  fait  oublier  ce  que 
la  raifon  demande  d'un  chrétien,  &  ce  que  la  raifon 
même  exige  d'un  homme.  Etant  à  Rome  en  1561  ,  il 
y  connut  les  bons  auteurs  :  il  s'y  lia  avec  les  favans ,  & 
s'imroduifit  par  le  moyen  de  Paul  Manuce ,  dans  la  biblio- 
thèque du  Vatican,  où  il  lut  avec  attention  les  poètes 
Grecs ,  &  même  les  anciens  Provençaux ,  Siciliens  &c 
Tofcans ,  dont  il  faifoit  peut-êtte  plus  de  cas  que  ces 
auteurs  n'en  méritent  en  effet.  En  1588,  il  entra  au 
fervice  de  Ferrante  Carafa  ,  duc  de  Nocera  ,  qui  aimoit 
les  gens  de  lettres  ;  &  il  lui  dédia  en   1 589  un  abrégé 
de  la  philofophie  de  Bernardin  Telefio ,  qui  eft  aflèz  peu 
lu  aujourd'hui.  Il  demeura  au  fervice  de  ce  duc  jufqu'à 
ce  que  la  mort  le  lui  eût  enlevé  en  1593.   Obligé  en- 
fuite  de  chetcher  de  quoi  fubfifter  ,  il  accepta  les'  offres 
du  prince  de  Stigliano  ,  feigneur  de  Sabionetta,  de  la 
maifon  de  Carafa ,  auprès  duquel  il  eut  beaucoup  de 
ctédit  pendant  quelque  temps  ;  niais  que  la  jaloufie  , 
dit-on ,  &  les  rapports  des  courtifans  lui  ôterent  dans 
la  fuite  ;  ce  qui  obligea  Quattromani  à  fe  rerirer  en 
1 597.  Il  paffa  l'année  1  598  ,  partie  à  Cofence ,  &  par- 
tie à  Naples  ;  &  il  acquit  la  même  année  l'eftime  du 
prince  délia  Scalca  de  la  maifon  SpineUi ,  qu'il  perdit 
en  1600.  Cette  perte  lui  fit  beaucoup  de  peiné ,  fk 
depuis  ce  temps-là  il  vécut  en  homme  ptivé,  foit  à 
Cofence  ,  foit  dans  la  Calabre.   Il  vivoit  encore  à 
Cofence  le  18  mai  1603  ,  comme  on  le  voit  par  la 
date  de  la  dernière  de  fes  lettres  ,  &  il  étoit  mort  fure- 
ment  avant  t6l5,puifque  Charles  Tramontano  ,  dans 
fon  épure  dédicatoire  des  œuvres  d'Horace  Marta,  im- 
primées cette  année  ,  en  parle  comme  d'un  homme 
mort  depuis  quelques  années.  Outre  fon  abrégé  italien 
de  la  philofophie  de  Bernardino  Telefio  ,  imprimé  à 
Naples  en  1589,  in-8"  ,  fous  un  nom  fuppofé  ,  on  a 
encore  de  lui  :  Ifloria  del  gran  Capitano ,  fcritla  da 
monftgnor  Cantalicio ,  vefcovo  di  civitta  di  Penna  ,  tra- 
dotta  in  lingua  volgare ,  en  1  5  9  5  ,  171-4°  ,  à  Cofence , 
fous  le  nom  de  Incognito  academico  Cofentio ,  &  à 
Naples  en  1607,  in-4° ,  fous  fon  vrai  nom.  Spofi- 
[ione  délie  rime  di  monftgnor  délia  Cafu  ,  imprimée 
avec  les  œuvres  d'Horace  Marta  ,  à  Naples  en  1616, 
">-4°  >  &  dans  "ne  édition  des  poëfies  délia  Cafa  ,  à 
Naples  en  1694  ,  in  40.  Ses  lettres  italiennes  en  deux 
livres,  avec  le  quatrième  livre  de  l'Enéide  de  Virgile, 
traduit  en  italien  ,  à  Naples  en  1614  ,  in-8".  Ôn  a 
réimprimé  l'un  &  l'autre  à  Naples  en  1714,  in-8",- 
avec  les  pièces  fuivantes  :  Trattato  delta  metaphora. 
Paraphraji  tofeana  délia  poitica  d'Orazio.  Tradu^ione 
délia  medeiima  poàica  in  verfo  tofeano.  Alcune  anno- 
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d'Otléans  ,  &  les  plus  gros  vaif- 
feaux  y  peuvent  venir.  Québec  fut  érigée  en  évêché 
pat  le  pjpe  Clément  X  en  1 6 14.  Il  n'eft  fuffragant  d'au- 
cun archevêché  ;  mais  eft  fournis  immédiarement  au 
pape.   L'abbaye  de  Bénévent  ,  diocèfe  de  Limoges 
ordre  de  S.  Antoine  ,  &  celle  de  l'Eftrée  ,  diocèfe' 
d'Evreux  ,  ordre  de  Cîteaux  ,  font  unies  à  cet  évê- 
ché ,  dont  le  tevenu  eft  d'enviton  douze  mille  livres. 
Il  y  a  à  Québec  haute  fk  baffe  villa.  Il  n'y  a  d'édifice 
|  Public  dans  la  baffe  ville  ,  qu'une  églife  dédiée  à  Notre» 
j  Dame  de  la  Viôoire  ;  c'eft  un  vœu  pour  la  levée  du 
.  fiégequeles  Anglois  avoient  fait  de  Québec  en  1690. 
i  Cette  éghfe  fett  de  fuccutfale.  La  plupart  des  maifons 
;  font  affez  belles  ,  &  c'eft  le  quartier  de  ptefque  tous  les 
I  marchands  &  artifans.  La  haute  ville  n'eft  pas  moins  bien 
|  bâtie  ;  mais  les  chemins  de  l'une  à  l'autre  font  bordés 
de  maifons  ,  dont  la  plupart  appartiennent  à  de  pauvres 
gens  ,  &  ne  font  pas  fi  jolies.  La  cathédrale ,  qui  fort 
aufli  de  paroiffe,  n'eft  pas  un  bel  édifice;  le  palais  épif- 
copal  ,  qui  eft  bâti  régulièrement  fk  commodément  ; 
le  féminaire  qui  a  été  brûlé  fix  fois ,  fk  n'eft  pas  encore 
tout  à  fait  réparé  ;  le  fort  où  demeure  le  gouverneut 
général  ,  &  qui  eft  fort  beau  ;  les  Récollets ,  qui  ont 
une  très-belle  églife  ,  avec  un  monaftere  qui  ne  dépa- 
reroir  pas  nos  meilleures  villes  ;  les  Urfulines ,  qui  , 
après  deux  incendies  ,  fe  font  tebâties  mieux  qu'elles 
n'avoient  jamais  élé  ;  les  Jéfuites  ,  qui  font  encore  dans 
la  première  maifon  qu'ils  aient  eue  dans  le  pays,  laquelle 
n'a  m  grâce  ,  ni  commodué ,  ni  folidité  ,  avec  une  églife 
qui  eft  fort  jolie  fk  très-bien  ornée  en-dedans  ;  tout 
cela  eft  dans  la  haute  ville.  Le  fort ,  par  le  moyen  d'une 
magnifique  galerie  qui  régne  tout  le  long  des  bâtimens , 
domine  la  rade  &  la  baffe  ville  ,  aufli-bien  que  l'évêché 
&  le  féminaire.  La  cathédrale  eft  un  peu  avancée  vers 
le  milieu  ;  les  Récollets  ,  les  Utfulines  &  les  Jéfuites 
font  detriere.  L'Hôtel-Dieu  ,  deffervi  par  des  religieu- 
fes  Hofpitalieres ,  eft  au  milieu  du  chemin  par  où  l'on 
defeend  à  la  petite  rivière.  Leur  maifon  n'eft  pas  ache- 
vée; mais  lit  fituation  eft  charmante.  Et  plus  loin  ,  tout 
au  bas  ,  affez  près  des  bords  mêmes  de  la  petite  rivière , 
eft  le  palais  où  demeure  l'intendant,  &  où  s'affemble  le 
confeil;  c'eft  un  bâtiment  neuf,  bâti  à  la  modetne, 
&  d'un  ttès-bon  gout.  Mais  tout  ce  qui  eft  dans  l'en- 
ceinte de  la  ville  n'approche  poinr  de  l'hôpital  géné- 
ral ,  bâti  à  un  petit  quart  de  lieue  de-là  dans  un  ter- 
rein  affez  bas  &  marécageux  ;  mais  dans  une  très-heu- 
reufe  fituation  ,  fur  les  bords  de  la  perite  riviete,  qu'il 
enfile  ,ufqu'à  fa  décharge  dans  le  fleuve.  C'eft  M.  de 
Saint- Valier,  qui  tenoit  le  fiége  épifcopal  ,  qui  a  bâti 
cet  hôpital ,  où  il  demeurent  ,  &  auquel  rien  ne  man- 
que pour  l'agrément  &  la  commodité.  Il  y  mit  des  reli- 
gieufes,  qu'd  avoitfondées,  aufli-bien  que  les  lits  des  pau- 
vres. Ce  prélat  a  été  le  fécond  évêque  de  Québec  & 
avoit  fticcédé  à  François  de  Laval  ,  mort  en  odeur  de 
fainteté  en  1708,  15  ans  après  s'être  démis  de  fon 
évêché.  Québec  a  un  état  major,  un  confeil  fupérieur 
une  jurifdiflion  fubalterne,  un  collège  de  Jéfiiires  & 
un  bon  nombre  de  marchands  aifés.  Sa  fituation  la  rend 
forte  ;  on  n'a  pas  laiffé  de  commencer  à  la  fortifier  régu- 
lièrement ;  mais  depuis  40  ans  on  n'a  fait  que  bâtir  &  dé- 


tartonifopm  di  ejfa.  Alcune  po'efie  tefeane  e  latine. 
Matthieu  Egizio  a  eu  foin  de  cette  édition  ,  à  laquelle 
il  a  joint  la  vie  de  l'auteur.  *  Voye{  cette  vie  &  ce 
qu'en  dit  le  P.  Niceron  ,  Barnabite  ,  dans  le  tome  XI 
de  fes  Mémoires  pour  fervir  à  C hiftoire  des  hommes  illuf- 
tics  dans  la  république  des  Lettres. 

QUEBEC  ,  ville  capitale  de  la  nouvelle  France  , 
fur  le  fleuve  Saint-Laurent ,  à  20  lieues  de  la  met ,  par 
les  46  dégtés  57  minutes  de  latitude  de  nord.  Elle  eft 
bâtie  dans  une  équiere  formée  par  le  fleuve  St  la  petite 
rivière  de  Saint  Châties ,  qui  vient  du  nord  ;  &  à  IWft  , 
ou  plutôt  au  fud-oueft ,  elle  eft  bordée  par  un  cap  fort 
élevé  qu'on  appelle  le  cap  aux  diamans ,  pareequ'on  y 
trouve  quelques  diamans  plus  beaux  que  ceux  d'Alen- 
çon.  Sa  rade  eft  belle  &  fpacieufe  ,  fermée  à  l'eft  fk 
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molir  ,  &  il  n'y  a  encore  rien  de  fort  avancé.  Cette  ville 
doit  fa  fondation  à  Samuel  de  Champiain ,  qui  en  a 
été  le  premier  gouverneur  ,  &  qui  y  fit  le  premier  éta- 
bliuemenr  en  1608  ,  fk  ion  nom  à  un  mot  fauvage , 
qui  (ignifie  retréciffement ,  parceque  le  fleuve,  qui^, 
depuis  la  mer  jufque-li  a  plufieurs  lieues  de  large  ,  n  i 
pas  une  demi-lieue  devant  Québec.  Cette  ville  fut  prife 
en  1619  ,  par  les  Anglois  ,  qui  lé  rendirent  maîtres  de 
tout  le  pays.  Ils  la  reftituerent  à  la  France  en  1631 , 
fk  depuis  ce  temps-là  ils  n'ont  fait  que  des  tentatives 
inutiles  pour  s'en  emparer.  *  Voyage  de  Champla.n  ; 
Relations  de  Canada  ;  Journal  d'un  voyage  dans  l  A- 
mérique  par  le  P.  de  Charlevoix. 

QUECCIUS  (  George  )  fils  d'un  pere  du  même 
nom  fk  fiirnom  ,  qui  étoit  profeffeur  public  en  philofo- 
phie  dans  l'académie  d'Altorf,  naquit  à  Altorf  même  en 
1596  ,  &  y  prit  le  degré  de  maître  en  philofophie.  Il 
obtint  celui  de  dofteur  en  médecine  à  Bade,  en  1610  ; 
fk  étant  revenu  peu  après  ,  il  fut  reçu  dans  le  collège 
des  médecins  de  Nuremberg  ,  Se  y  pratiqua  la  méde- 
cine avec  beaucoup  de  réputation  fk  de  fucces.  Il  tut 
premier  médecin  de  l'hôpital  du  S.  E'prit  au  même  heu , 
pendant  10  ans.  Il  mourut  à  Nuremberg  d'une  dyfen- 
terie  épidémique  maligne,  en  1631  ,  n'ayant  encore 
que  36  ans.  On  a  de  lui  une  anatomie  philofophique  en 
latin  ,  contenant  des  difeours  fur  la  nobleffe  fk  les  avan- 
tages'de  l'homme,  contre  ceux  qui  rabaiffent  trop  ,  félon 
lui ,  la  condition  humaine.  On  n'a  que  la  première  par- 
tie de  cet  ouvrage  ,  qui  a  été  imptimée  à  Nuremberg 
en  1631 ,  in-i,"  ,  &  à  Léipfick  en  1654  ,  auffi  1/2-4  ■ 
*  M.  Manget  parle  avec  éloge  de  ce  médecin  dans  la 
Bibliotheca  feriptorum  mcdkorum  yeterum  ac  recentio- 
rum,  lib.  XVI ,  pag.^6. 

ÙCS=  QUEDA  ,  royaume  d  Afie ,  dans  la  prefqu  llle 
au-delà  du  Gange  ,  à  l'orient  de  l'entrée  fepten- 
trionale  du  détroit  de  Malaca.  Il  a  le  royaume  de  Ligor 
au  nord  ;  celui  de  Patane  à  l'orient;  celui  de  Pera  au 
midi  ,  fk  le  détroit  au  couchant.  Sa  capitale  porte  le 
même  nom  ;  elle  a  fept  ou  huit  mille  habitans.  Le  roi 
eft  tributaire  du  roi  de  Siam.  Les  habitans  font  Malais , 
&  fuivent  tous  la  fefte  mahométane  des  Turcs  Se  des 
Mogols.  Il  y  a  dans  le  pays  plufieurs  familles  venues 
de  la  côte  de  Coromandel.  On  y  trouve  auffi  quelques 
Chinois  qui  y  font  venus  de  Siam  par  terre.  Ce  royaume 
n'eft  pas  peuplé  ,  ck  on  n'y  compte  guère  plus  de  vingt 
mille  habitans.  Il  eft  plein  de  grandes  forêts.  Le  roi  ne 
levé  aucun  tribut  fur  les  fujets.  Il  a  des  mines  d'un  étam 
qui  eft  auffi  blanc  que  celui  d'Angleterre  ,  mais  qui  n'en 
a  pas  la  folidité.  On  l'appelle  Câlin  aux  Indes.  Les  mar- 
chands de  Surate  viennent  à  Quéda ,  y  chercher  de 
l'étain.  Ceux  de  la  côte  de  Coromandel  y  portent  des 
toiles  de  coton ,  &  en  rapportent  de  l'étain  ,  de  l'or 
en  poudre  ,  ck  des  éléphans.  *  La  Martiniere  ,  dicl. 
géo'r  Voyez  une  lettre  du  P.  Taillandier ,  miffionaire 
Jéfmte ,  écrite  le  zo  janvier  171 1,  fk  imprimée  au 
tome  XI  des  Lettres  édifiantes  ,  pag.  91. 

QUEDELINBURG  ,  ville  de  Saxe  ,  près  d'Halber- 
ftad  avec  une  célèbre  abbaye  de  dames  ,  autrefois 
relig'eufes  de  l'ordre  de  S.  Benoît  ,  fk  préfentement 
chanoineffes  féculieres  de  la  confeffion  d'Augsbourg. 
Cette  abbaye  fut  fondée  l'an  930,  par  Henri  VOiJe- 
leur ,  roi  de  Germanie  ,  8c  la  reine  Mathilde  ,  fa  fem- 
me,'qui  y  choifirent  leur  fépulture.  L'abbeffe  eft  prin- 
cefle  immédiate  de  l'Empire  ,  du  cercle  de  la  hau- 
te Saxe  :  elle  envoie  fes  députés  aux  diètes  ;  &  pour 
fon  contingent  elle  fournit  un  cavalier  &  dix  fantaffins. 
Ce  fut  en  1^39  que  l'héréfie  y  fut  inttoduite  par  l'ab- 
beffe ,  qui  s'appelloit  Anne  de  Stolberg.  La  ville  étoit 
autrefois  libre  fk  impériale;  mais  en  1 477,  l'abbeffe,avec 
qui  le  magiftrat  s'étoit  brouillé  ,  ayant  appellé  à  fon 
fecours  Erneft ,  électeur  de  Saxe  ,  fon  frère ,  ce  prince 
s'en  rendit  maître  ;  fk  depuis  ce  temps  les  élefteurs 
iouiffent  de  la  fupériorité  dans  la  ville  &  dans  le  ter- 
ritoire ,  où  l'abbeffe  n'a  que  la  baffe  juftice.  *  Mabillon , 
annal.  Bened.  tome  III.  Audifret,  géogr.  tome  III. 


QUE 


Concile  de  Qvedelineurg. 

Herman  le  Lorrain  ,  que  les  partifans  du  pape  Gré- 
goire VII  avoient  élu  roi  des  Romains ,  pour  l'oppofer 
à  l'empereur  Henri  IV  ,  pana  les  fêtes  de  Paque  de  l'an 
1085  à  Quédelinburg  ,  fk  y  fit  tenir  un  concile  en 
préfence  du  légat  du  lainr  fiége.  On  y  prononça  ana- 
thême  contre  l'anti-pape  Guibert ,  contre  les  hérétiques 
Henticiens  ,  fk  contre  les  autres  hérétiques  5c  fchif- 
matiques.  Henri,  fils  du  même  empereur  Henri,  tmt 
une  autre  affemblée  à  Quédelinburg  en  1 103.  D'autres 
veulent  que  ç'ait  été  à  Northaufen  en  Thuringe.  11  eft 
confiant  du  moins  que  le  prince  Henri  s'était  déjà  révolté 
contre  fon  pere  ,  fk  que  dans  cette  affemblée  Gebhard , 
évêque  de  Confiance  ,  lui  en  donna  l'abfolution  de  la 
patt  du  pape.  On  y  fit  auffi  des  réglemens  pour  la  ré- 
forme des  mœurs  ,  fk  confie  l'incontinence  des  clercs. 
*  Confultei  Othon  de  Frifinghen ,  l'abbé  d'Ufperg  , 
Trithème,  fkc. 

QUEDEN AU,  village  de  la  Sambia  ,  lune  des 
douze  anciennes  parties  de  la  Pruffe  II  y  a  une  églife 
bâtie  en  l'honneur  de  S.  Jacques  ,  fort  célèbre  par  les 
vœux  que  les  gens  de  mer  faifoient  à  cet  apôtre  dans  les 
dangers  de  la  navigation,  fk  par  les  dons  qu'ils  y  ap- 
portoient.*  Hartknoch ,  m  ditferl.  14  de  orig.  relig. 
chriil.  in  Pruffia.  _ 
OUÉEN BOROUG ,  chercha  QUINBOROUGH. 
QUÈENSCOUNTI  ou  COMTÉ  DE  LA  REINE , 
province  de  l'Irlande  en  Lagénie ,  avec  titre  de  comté  , 
a  pour  capitale  Queenftown.  Ce  nom  ,  qui  figmfie  Cornu 
de  la  Reine  ,  lui  a  été  donné  en  l'honneur  de  Marie  , 
reine  d'Angleterre.  *  Cambden.  Sanfon. 

QUEICHEU  ,  grande  province  de  la  Chine  ,  dans 
un  pays  de  montagnes  ,  renferme  huit  grandes  villes  ,' 
nui  font  Queyang  ,  Sucheu  ,  Sunan  ,  Tunggin  ,  Ci- 
nyung  ,  Xecien,  L.ping  fk  Tucho  ;  fk  ces  villes  en 
ont  foixante  fk  quinze  de  moindres  fous  elles.  Martin 
Martini ,  Ail.  Sinie. 

QUEICHEU  ,  ville  de  la  Chine  ,  dans  la  province 
de  Suchuen  ,  fur  le  fleuve  Kiang  ,  eft  capitale  de  douze 
autres  villes.  *  Martini. 

QUEITE ,  ville  de  la  Chine.  C  eft  la  féconde  de 
la  province  d'Honan ,  fk  elle  a  huit  autres  villes  fous  fa 
jurifdiétion.  *  Mati,  diiïwnaire. 

QUEIXOME,  ifle  de  l'Ane.  Elle  eft  fituée  proche 
de  la  terre  ferme  de  la  Perfe  ,  dont  elle  eft  féparée  par 
un  bras  de  mer  ,  qui  a  trois  lieues  en  fa  plus  grande 
largeur ,  fk  moins  de  demi-lieue  en  quelques  endroits. 
Cette  ifle  que  ceux  du  pays  appellent  Broclit ,  fk  quel- 
ques auteurs  Quixume  ,  eft  environ  à  trois  lieues  d  Or- 
mus.  Sa  longueur  eft  de  vingt-cinq  à  trente  lieues,  & 
fa  latgeur  a  peu  près  de  trois.  Il  y  a  deux  villes  prin- 
cipales, dont  l'une  s'appelle  Jrbei,  fk  l'autre  Homeal. 
Les  auttes  lieux  font  Lapht ,  port  de  cette  ifle  ,  de  même 
que  Darbagon,  proche  de  Lapht,  fkc.  Les  Portugais 
s'en  étant  rendu  les  maîtres  vers  l'an  1613  ,  y  bâtirent 
une  forteteffe  ,  qui  fut  eftimée  une  des  meilleures  du 
Levant.  "  'oy£7_  Davity ,  defcriplion  du  royaume  dOr- 
mus.  Thomas  Corneille  ,  dictionaire  géographique 

&3=  QUELEN  ,  maifon  auffi  ancienne  qu  illuftre  de  la 
province  de  Bretagne  ,  connue  fous  le  nom  de  la  Vau- 
guyon,  depuis  Nicolas  de  Quelen ,  fubftitue  aux 
noms  fk  armes  de  Stuer  fk  de  Cauffade  ,  par  le  comte 
de  la  Vaguyon  fon  grand-pere  maternel  ,  comme  nous 
le  dirons  dans  la  fuite  de  cette  généalogie ,  &  à  l'article 

Stuer.  ni 

Le  4uc  de  la  Vauguyon  Se  fon  fils  unique  font  actuel- 
lement (  1759  )  les  fe"ls  du  nom  de  Q"dm  e,n  ^u,e 
Bretagne.  Ils  le  doivent  à  l'ancienne  châtelleniede  Que- 
len fituée  dans  l'enceinte  de  la  vicomté  de  Porhoet  , 
fk  qualifiée  dans  la  plus  haute  antiquité  Juvegneune  de 
cette  vicomté,  depuis  comté.  On  fait  qu  bn  Bretagne  , 
le  terme  de  Juvegneurie  a  la  même  fignification  que 
celui  de  Parage  en  d'autres  provinces.  La  maifon  de 
Quelen ,  reconnue  dans  tous  les  temps  pour  1  une  des  plus 
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anciennes  &  des  plus  nobles  chevaleries  &  banières  de 
îa  province  de  Bretagne ,  fe  trouve  donc  inconteftable- 
ment  vïcomtaU  St  de  haute  baronie  dans  fon  origine 
primordiale  \  conféquemment  ta  terre  de  Quelen  ,  quoi- 
que fimple  châtellenie  ,  mais  la  première  &  la  plus 
ancienne  du  comté  de  Porhoët,  a  été  ,  de  tout  temps  , 
décorée  de  tous  les  droits  qui  n'appartenoient  ancienne- 
ment qu'aux  feules  vicointés. 

Un  titre  original  du  10  avril  1461  après  Pâque  , 
attribue  aux  feigneurs  de  Quelen  le  droit  que  les  jurif- 
confultes  appellent  en  latin  Firmam  juflitiatn:  droit  qui 
confiftoit  dans  la  faculté  de  faire  exécuter  à  main  année 
les  jugemens  -que  les  officiers  de  juftice  avoient  rendus  , 
&  qui  étoit  afrefté  en  Bretagne  aux  feuls  vicomtes  & 
hauts  barons.  D'autres  aéles  ajoutent  encore  à  ce  même 
droit ,  celui  d'avoir ,  pour  figne  de  la  haute  juftice  atta- 
chée à  la  feigneurïe  de  Quelen,  des  fourches  patibu- 
laires à  quatre  piliers  :  autre  prérogative  purement 
vicomtale.  Enfin  ,  l'efpéce  de  partage  par  ufufruit  pour 
les  cadets ,  que  l'on  appelle  en  Bretagne  le  partage  filon 
V&jjîfe  du  comte  Geoffroy  ,  fe  trouve  établie  dans  la 
mailbn  de  Quelen ,  auffitôt  qu'elle  eft  connue  ;  &  l'on 
voit  par  le  texte  même  de  Vaffift ,  ou  ordonnance  du 
comte  Geoffroy  ,  que ,  lorfque  ce  comte  ,  qui  étoit 
fils  de  Henri  II ,  roi  d'Angleterre  ,  établit  cette  forme 
de  partage  fur  la  demande  des  états  de  la  province  en 
1185,  l'ufage  n'en  fut  accordé  qu'aux  barons  &  autres 
feigneurs  delà  plus  haute  noblefle. 

A  une  fi  illuftre  origine  ,  fe  trouvent  réunies  toutes 
les  marques  de  grandeur  qui  diftinguent  les  plus  ancien- 
nes familles.  La  maifon  de  Quelen  a  eu  de  toute  ancien- 
neté fon  crî  de  guerre ,  fa  devife  ;  portait  fes  armes  en 
banière  avec  des  fupports  ;  autorifoit  les  contrats  de  fon 
fceau  ;  &  portoit  le  heaume  de  fon  cafque  couronné 
d'une  couronne  de  fleurs  de  lys ,  diftincYion  prouvée  par 
les  titres  les  plus  anciens  &:  les  plus  autentiques.  Dans 
une  fentence  du  fénéchal  de  Ploërmel  du  2  juin  1 502  , 
la  maifon  de  Quelen  y  eft  dite  grande  &  antique  mai- 
fon ,  d'ancienne  chevalerie  ,  du  lignage  &  parenté  des 
barons  de  Maleflroit ,  vicomtes  de  la  Bellière.  Dans  un 
afte  de  1420,  le  fils  d'Hervé  de  Quelen  eft  dit  nobilis  , 
nobilijjimus  ,  ex  ncbiUfiipite  mUitum  ,  baronum  &  cla- 
riffimorum  virorum  procreatus. 

Un  très-grand  nombre  de  fondations  confîdérables , 
faites  par  les  feigneurs  du  nom  de  Quelen  ,  montre  éga- 
lement leur  piété  &  l'ancien  luftre  de  leur  maifon  ;  en  - 
tr'autres  celle  du  prieuré  de  S.  Mandé  ,  conjointement 
avec  les  vicomtes  de  Rohan  ;  celle  du  prieuré  de  la 
Croix-Héléan  &  de  Locmaria  ;  celle  de  la  maifon  des 
Dames  du  Père  Eternel  à  Vannes ,  où  l'on  ne  reçoit  que 
des  filles  qui  font  preuve  de  noblelTe ,  &  où  le  chef  du 
nom  de  Quelen  a  droit  de  nommer  cinq  places  de  reli- 
gieufes  gratis  ;  enfin  celle  du  couvent  des  Pères  du 
tiers-ordre  de  S.  François  de  la  ville  de  Tonneins  en 
Agénois. 

'Le  premier  feigneur  de  la  châtellenïe  de  Quelen  en 
haute  Bretagne  ,  fur  qui  l'on  ait  des  notions  cerraines ,  eft 
IfcAN  de  Quelen,  que  l'on  connoît  par  un  acfe  origi- 
nal du  2  février  1277  ,  c'eft-à-dire ,  1278.  Il  eft  qua- 
lifié monfeigneur  Jean  de  Quelen  dans  ce  même  afte, 

Immédiatement  après  ce  Jean  de  Quelen  ,  la  maifon 
fut  divifée  par  deux  frères ,  dont  le  cadet  fut  le  treizième 
aïeul  du  duc  de  la  Vauguyon.  L'aîné  laifla  auflî  deux 
fils  ,  qui  exercèrent  entr'eux  le  partage  félon  l'aflîfe  du 
comte  Geoffroy  ;  mais  de  ces  deux  fils ,  le  deuxième 
mourut  fans  poftérité  ;  &  le  premier  ne  laiffa  qu'une 
fille  nommée  Constance  de  Quelen ,  qui  porta  pour 
dot  le  premier  domaine  patrimonial  de  la  maifon  à  fon 
mari  Olivier,  feigneur  de  Liniac,  chevalier  ,  d'une 
naifiance  diftinguée  dans  la  province.  Elle  en  étoit 
veuve  en'novembre  1  365  ,  lorsqu'elle  tefta  ;  &  de  cette 
alliance  n'étoit  pareillement  fortie  qu'une  fille  ,  mariée 
à  Guillaume  Coupu  ,  feigneur  de  la  Coupuaye,  par 
qui  le  fang  de  Confiance  de  Quelen  pafla  fucceflîve- 
ment  de  fille  en  fille  dans  les  maifons  de  Oman  ,  de 
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Malefiroit ,  de  Chateaubriand ,  dans  celles  de  du  Chaftel , 
de  Montejan  &  de  Tillières ,  &  par  cette  dernière  dans 
la  maifon  de  Salm  ,  &  dans  la  branche  ducale  de  Lor- 
raine ;  tandis  que  le  nom  de  Quelen  étoit  perpétué  dans 
la  branche  qu'avoit  formée  l'oncle  de  la  même  Conf- 
tarice  de  Quelen.  Celui  qui ,  de  fon  temps ,  étoit  devenu 
le  chef  de  la  maifon,  fut  Eon  de  Quelen ,  fils  de  cet 
oncle,  qu'elle  rappelle  dans  fon  teftament,  &  qui  a 
été  le  dixième  aïeul  du  duc  de  la  Vauguyon.  C'eft  de 
fa  feule  poftérité  que  nous  allons  donner  la  déduction 
généalogique. 

Il  eft  néceflaire  de  remarquer  ,  qu'il  y  a  en  baffe 
Bretagne  une  autre  maifon  de  Quelen  ,  qui  y  a  pof- 
fédé  avant  le  XIII  fiécle  une  châtellenie  de  ce  nom, 
fituée  dans  la  paroifle  de  Duault,  au  diocèfe  de  Quim- 
per,  qui  porte  pour  armes ,  Burdlè  d'argent  &  de  gueu- 
les de  dix  pièces ,  fort  différente  de  celles  des  Quelen  de 
la  haute  Bretagne  ;  mais  qui  ne  paroît  pas  pour  cela 
avoir  eu  originairement  une  autre  fource.  Quelques 
auteurs  ont  même  prétendu  que  celle-ci  n'étoit  qu'une 
branche  cadette  de  l'autre  ;  mais  dès  qu'il  eft  prouvé 
que  la  terre  qui  a  donné  le  nom  à  la  maifon  de  Quelen 
en  haute  Bretagne,  eft  originairement  une  juvegneurie 
de  Porhoët,  elle  ne  peut  être  fortie  d'une  autre  terre  , 
ni  d'une  autre  famille  ;  &  il  eft  plus  vraifemblable  qu'un 
de  fes  cadets  a  porté  fon  nom  dans  la  baffe  Bretagne  , 
d'autant  que  le  vrai  nom  de  la  terre  fituée  dans  cette 
partie  de  la  province  eft  Duault  Quelen,  &  qu'il  y  a 
eu  en  bafle  Bretagne  une  ancienne  maifon  de  Duault  , 
qui  a  pofledé  cette  terre  ,  &  dont  il  exiftoit  encore  quel- 
ques cadets  au  commencement  du  XIV  fiécle.  Au  refte  , 
les  feigneurs  de  Quelen  en  baife  Bretagne  ,  connus  fous 
le  titre  de  fins  de  Quelen  ,  ont  été  illuftres  par  le  rang 
qu'ils  ont  toujours  tenu  dans  la  province  ,  par  leurs  hau- 
tes alliances  &  la  poffeffion  de  plufieurs  grandes  ÔC 
belles  feigneuries.  Us  font  fondateurs  du  couvent  des 
Grands-Auguftins  de  Carhaix  ,  des  paroiffes  de  Duault , 
de  Lockarn  &  de  S.  Servais. 

Levoyer  de  la  ville  de  Carhaîx  doit,  chaque  année, 
entre  Noël  &£  le  Carême,  régaler  le  fire  de  Quelen  Se 
vingt  quatre  chevaliers  de  fa  fuite;  le  fervir  à  quatre 
fervices;  Ék  ,  les  tables  levées ,  lui  donner  le  baftin  &c 
la  ferviette;  &  le  conduire  avec  torches  de  cire  allu- 
mées. On  va  rapporter  fuccintement  quelques-unes  des 
principales  alliances  des  fires  de  Quelen. 

Y  von  ,  fire  de  Quelen,  époufa  l'an  1132 ,  Jeanne 
du  Perrier,  fille  du  fire  du  Perrier ,  duquel  fortit  Jeanne- 
du  Perrier ,  comteffe  de  Quintin  ,  mere  de  Guy  XIV, 
comte  de  Laval. 

Eon  ,  fire  de  Quelen  ,  époufa  Catherine  de  Quintin  , 
fille  de  Geoffroy ,  dit  le  beau  comte  Quintin  ,  frère  de 
Henri ,  comte  de  Penthiévre ,  dus-  de  Bretagne  ,  tous 
deux  fils  d' "Alain ,  comte  ou  duc  de  Bretagne  &  de 
Penthiévre,  &  d'Alix ,  fille  d'Alfonfe ,  roi  d'Aragon  , 
&  de  Sanche  de  Caftille  ,  fille  d'Alfonfe  VIU  ,  roi  de, 
Caftille ,  dit  Empereur  des  Efpagnes  ;  &  de  Riche  de 
Pologne. 

Conan  »  fire  de  Quelen  ,  époufa  la  fille  aînée  du 
vicomte  de  Coëtmen  ,  prince  du  fang  de  Bretagne. 

Olivier  ,  lire  de  Quelen  ,  époufa  Jeanne  de  Pen- 
houet ,  foeur  du  fire  de  Penhouet ,  duquel  étoit  iffue 
Françoife  de  Penhouet ,  vicomtefle  de  Fronfac  ,  époufe 
de  Pierre  de  Rohan ,  fire  de  Gié ,  maréchal  de  France. 

Conan,  lire  de  Quelen  ,  s'allia  à  Françoife  de  Rof- 
trenen, fille  du  baron  de  Roftrenen  ,  baron  de  Breta- 
gne, &  tante  de  Jeanne  de  Roftrenen  ,  mariée  à  Alain 
Fil ,  vicomte  de  Rohan. 

Yvon  ,  fire  de  Quelen  ,  baron  de  Vieux-Chaftel , 
s'allia  à  Mahault  du  Chastel,  feeur  de  Tanneguy 
du  Châtel ,  grand-maître  de  France ,  tante  de  Guillaume 
du  Châtel ,  enterré  dans  le  tombeau  des  rois  à  S.  Denys  ; 
&  de  Tanneguy  du  Châtel,  grand  écuyer  de  France, en- 
terré par  ordre  du  roi  Louis  XI  à  Notre-Dame  de  Cléry. 

Deux  branches  aînées  de  cette  maifon  (é  font  fondues 
fuccefîivement:dans  celles  de  Lànnion?  deCARCAOOj 


664     Q  U  E 

'&  de  BreHAnPlélo  ,  qui  en  poffedent  encore  les 
terres.  Il  n'en  refte  que  quelques  branches  cadettes  , 
dont  le  chef  eft,  Maurille-Louts  de  Quelen  ,  fei- 
gneur  delà  Ville  Chevalier  ,  au  diocèfe  de  Tréguier, 
aujourd'hui  procureur  général ,  fyndic  de  la  nobleffe  des 
états  de  Bretagne ,  Se  connu  fous  le  nom  de  cornu  dt 
IQuelen. 

-I.  Jean  de  Quelen ,  qui  vivoit  en  1 140  ,  ell ,  comme 
nous  l'avons  dit  plus  haut ,  le  premier  feigneur  de  la  châ- 
tellenie de  Quelen  ,  fur  lequel  on  ait  des  notions  certai- 
nes. 11  eft  qualifié  monfeigneur  Jean  de  Quelen  ,  dans 
un  afte  original  du  1  février  1 277  avant  Pâque.  Depuis 
cette  époque ,  la  filiation  commence  à  fe  fuivre  de  degré 
en  dégré  jufqu'au  duc  de  la  Vauguybn. 

I[.  Eudon  de  Quelen,  fils  puîné  du  précédent,  eft 
fnentioné  dans  une  vente  faite  au  vicomte  de  Rohan  , 
par  Guillaume  du  Châtel  l'an  1182.  Il  fut  partagé  d'a- 
bord à  viage] ,  félon  l'affile  du  comte  Geoffroy  ;  & 
obtint  enfuite  à  héritage  du  feigneur  de  Quelen  fon 
aîné  ,  Se  à  titre  de  juvegneurie ,  les  fiefs  de  la  Villegour- 
dan  Se  de  Hurtecueil  ,  membres  de  la  châtellenie  de 
Quelen ,  Se  poffédés  encore  par  fa  poflérité.  Le  nom 
de  fa  femme  eft  ignoré.  Il  eut  pour  fils  Eon  de  Quelen  , 
qui  fuit. 

III.  Eon  de  Quelen  ,  feigneur  de  la  Villegourdan  Se 
ide  Hurtecueil ,  rappelle  dans  le  teflament ,  de  l'an  1 3  6  5  , 
de  Confiance  de  Quelen  ,  dame  de  la  châtellenie  de 
Quelen  ,  Se  unique  héritière  de  la  branche  aînée  de  cette 
«naifon.  Il  fut  chevalier  Se  gouverneur  pour  le  comte 
d'Alençon  des  ville  Se  forterelfe  de  Joffelin.  II  répara 
les  défavantages  de  la  juvegneurie  de  fon  pere  ,  en  épou- 
sant Peronne  Herbault  ,  dame  du  Broutay  ,  feule  & 
«nique  héritière  de  cette  très  noble  8c  riche  maifon  ;  elle 
paraît  avec  lui  dans  un  acfe  original  de  1360.  Eon  de 
Quelen  ne  vivoit  plus  en  1367.  Ses  enfans  furent 
1.  Jean  de  Quelen,  qui  fuit.  1.  Amicie  de  Quelen, 
morte  fans  alliance.  3.  Ifabdlt  de  Quelen  ,  morte  éga- 
lement fans  alliance.  4.  Thomas  de  Quelen  ,  capitaine 
d'une  compagnie  d'hommes  d'armes  ,  dans  laquelle  fer- 
voient  Colin  de  Beauvilliers ,  Se  Jean  le  Véneur ,  écuyers 
d'illuftre  naiffance.  jll  en  fit  montre  à  Méun  fur  Loire, 
les  26  Se  18  mai  1380.  Il  donna  quittance  de  165  liv. 
pour  les  gages  à  lui  dus  par  le  roi  Charles  V.  Cette 
quittance  eft  fcëUé'e  de  fon  fceau  ,  armorié  de  trois 
feuilles  de  houx  ;  fon  cafque  furmonté  d'une  couronne 
de  fleurs  de  lys. 

IV.  Jean  de  Quelen,  Idu  nom,  feigneur  du  Brou- 
tay &  de  la  Villegourdan,  fut  en  1379  député  de  la 
nobleffe  Bretonne  ,  avec  Etienne  Gouyon  de  Matignon  , 
fire  de  Launay-Bofquien  ,  maréchal  de  Bretagne  ,  vers 
le  duc  Jean  IV  ,  comte  de  Montfort ,  qui  s'étoit  retiré  en 
Angleterre  ,  en  conféquence  de  la  confifeation  que  le 
roi  Charles  V  avoit  faite  du  duché  de  Bretagne  ,  l'année 
précédente  ;  Se  ils  le  ramenèrent  dans  fes  états.  Jean  de 
Quelen  époufa  Jeanne  le  Vayer  ou  le  Voyer ,  dame 
de  la  Villebouquais,  laquelle  paraît  avec  lui  en  différens 
aôes  des  mois  de  février  1367  ,  Se  feptembre  1371. 
Elle  étoit  veuve  de  Jean  ,  feigneur  de  la  Falaife  ,  Se 
fille  de  Collin  le  Vayer ,  feigneur  de  la  Villebouquais , 
Se  de  Marguerite  du  Cambout  ,  du  frère  de  laquelle 
font  iflus  les  feigneurs  du  Cambout,  ducs  de  Coiflm. 
Elle  étoit  iffue  par  femmes ,  Se  par  différens  dégrés  ,  des 
anciens  fouverains  de  Bretagne  Se  du  fang  de  nos  rois  de 
la  deuxième  Se  troifiéme  race.  Jean  de  Quelen  eut  de 
fon  mariage ,  I .  Pierre  de  Quelen,  mort ,  fans  alliance , 
avant  fon  pere.  2.  Pierre  ,  dit  Perrot  de  Quelen,  fei- 
gneur de  la  Villequiniot  ;  il  fut  furnommé  Perrot,  pour 
1e  diftinguer  de  fon  frère  aîné.  Olive  de  Quelen ,  fa 
granrFtante  à  la  mode  de  Bretagne  ,  lui  fit  don  de  la 
feigneurie  de  la  Villequiniot.  Il  mourut  auffi  avant  fon 
pere  ,  fans  alliance.  3.  Jean  de  Quelen  II ,  qui  luit. 
4.  Thomas  de  Quelen ,  dit  Thomafet ,  pour  le  différen- 
cier de  fon  oncle.  Il  mourut  auffi  fans  alliance  Se  fans  pof- 
lérité. 5.  Oliveds  Quelen,  époufe  de  Jean  de  Carné,  fei- 
gneur de  Tréceffon ,  petit-fils  de  Catherine  ,  fille  du  fei- 
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gneur  de  Montauban,  puînée  des  vicomtes  de  Rohan 
Cette  Olive  de  Quelen  fut  mere  de  Guillaume ,  fei- 
gneur  de  Tréceffon,  grand  chambellan  de  Bretagne. 
Dans  l'induction  de  la  nobleffe  de  la  maifon  de  Tré- 
ceffon ,  cette  alliance  Se  celle  de  Montauban  y  font 
remarquées  comme  des  plus  nobles  Se  des  plus  rele- 
vées. 

V.  Jean  de  Quelen  ,  II  du  nom  ,  chevalier,  feigneur 
du  Broutay ,  de  la  Villegourdan  ,  de  la  Villebouquais 
5c  de  la  Villequiniot ,  fut  gouverneur  des  villes  Se  châ- 
teaux de  Joffelin  &e  de  Derval ,  fur  la  démiffion  de  Jean 
Chandos ,  connétable  d'Aquitaine ,  l'un  des  illuftres  de 
fon  temps.  Il  autorifa  de  fon  fceau  un  acte  de  1436  : 
le  cafque  de  l'écuffon  eft  furmonté  d'une  couronne  de 
fleurs  de  lys.  Il  fut  maintenu,  par  fentence  de  l'an  1424» 
dans  un  droit  appartenant  aux  feigneurs  du  Broutay  ,. 
comme  principaux  fondateurs  du  prieuré  de  Locmaria 
près  de  Vannes.  Il  fit  une  fondation  en  faveur  de  l'églife 
du  prieuré  de  la  Croix-Héléan  ,  fituée  dans  la  feigneurie 
du  Broutay  ,  Se  dans  laquelle  les  feigneurs  du  Brouray 
ont  leur  fépulture ,  comme  fondateurs  Se  feigneurs.  En 
1435  ,  il  fonda,  conjointement  avec  le  vicomte  de 
Rohan  ,  l'églife  de  S.  Mandé  ,  partie  de  laquelle  eft 
dans  le  fief  de  la  feigneurie  du  Broutay.  On  voit  encore 
dans  cette  églife  les  armes  de  ce  feigneur  :  elles  font  en 
pierre ,  Se  placées  du  côté  de  l'épître.  Dans  le  rôle  des 
gentils  hommes  de  Bretagne  ,  qui  fut  fait  en  1410,  aptes 
qu'ils  eurent  juftifiéleur  nobleffe,  dans  la  recherche  que 
le  duc  en  fit  faire  ,  Jean  de  Quelen  eft  nommé  immédia- 
tement après  le  feigneur  de  Rohan  8c  le  fire  d'Avau- 
gour  ,  iflus  du  fang  de  Bretagne  ,  entre  les  nobles  de 
toute  ancienneté  du  bailliage  de  Ploérmel.  En  1436, 
Jean  VI ,  duc  de  Bretagne  ,  le  choifit  pour  dépofitaire 
d'un  riche  dépôt  en  or  Se  en  pierreries  ,  conjointement 
avec  Olivier  de  Rohan ,  feigneur  du  Guédelille  ^Jac- 
ques ,  feigneur  de  Teureugranteuc ,  jufqu'à  l'accomplif- 
fement  du  mariage  de  la  petite-fille  8c  de  la  nièce  de 
ce  prince.  Il  rendit  des  fervices  confidérables  aux  rois 
Charles  V  Se  Charles  VI  dans  leurs  armées.  Il  tranfige* 
en  143 1 ,  avec  Jean  Raguenel ,  vicomte  de  Dinan,  Se  , 
à  caufe  de  fon  époufe,  feigneur  de  Maleftroit  Se  de  Ut 
châtellenie  de  Quelen,  fon  coufin  du  quatrième  au  cin- 
quième degré  :  lequel ,  en  qualité  de  feigneur  de  la  châ- 
tellenie de  Quelen,  lui  céda  la  chapelle  de  Notre-Dame  , 
fituée  dans  l'églife  paroiffiale  de  Guegon ,  dans  laquelle 
étoient  enfevelis  les  anciens  feigneurs  de  Quelen.  U 
époufa  Marie  de  Coesbic ,  feeur  de  Jean  ,  feigneur  de 
Coesbic,  gouverneur  des  ville  Se  château  de  Joffelin, 
d'une  des  plus  nobles  Se  des  plus  anciennes  chevaleries 
de  Bretagne.  De  cette  alliance  fortirent ,  1.  Olivier 
de  Quelen  ,  feigneur  du  Broutay  ,  de  la  Villegour- 
dan 8c  de  la  Villebouquais  ,  chevalier  ,  en  1440  , 
de  l'ordre  d'Orléans  dit  du  Camail  ou  du  Porc-Epic  , 
auquel  il  falloit  faire  preuve  de  nobleffe  de  nom  Se  d'ar- 
mes ,  &  de  quatre  générations  ;  chevalier  de  l'Hermine  , 
ordre  du  duc  de  Bretagne  ,  grand-chambellan  ,  grand- 
maître  de  l'artillerie  Se  des  arbalétriers ,  capitaine  général 
des  francs-archers  Se  élus  de  Bretagne  ,  confeiller  8c 
miniftre  d'état  des  ducs  Pierre  II ,  Artus  III,  Se  Fran- 
çois II ,  dernier  duc  de  Bretagne  ;  ptemier  écuyer  8c 
général  des  années  du  duc  Pierre  II  ;  ambaffadeur  en 
Navarre  ;  gouverneur  des  ville  Se  château  de  Ploérmel  , 
de  la  Chèze  Se  des  villes  6c  évêchés  de  Dôle  Se  de  S. 
Malo  ;  nommé  commiflaire ,  conjointement  avec  les 
barons  de  Rets ,  de  Detval  Se  de  Maleftroit ,  pour  la 
montre  des  nobles  du  pays  de  Bretagne.  Sous  les  ordres 
direfts  du  fameux  comte  de  Richemont,  connétable  de 
France ,  Se  frère  du  duc  de  Bretagne  ,  il  rendit  d'impor- 
tans  fervices  au  roi  Charles  VII  contre  les  Angiois  ;  Se  il 
fe  trouva,  en  1436,  1437,  M38  &  '439  ,  au*  «eges 
Se  prifes  de  Creil ,  Beauvoir,  Bois-Malherbe  ,  Chateau- 
Landon,  Bray  fur-Seine.  Attaché  ,  dès  fa  première  jeu- 
neffe  à  Pierre  de  Bretagne ,  comte  de  Guuigamp  , 
dans  l'a  fuite  duc  de  Bretagne  ,  il  le  fuivit  à  fon  voyage 
à  1»  cqi#  de  Philippe  UBon,  duc.  de  Bourgogne  ;  _  Se 
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étant  a  S.  Orner  en  1440  ,  il  fe  trouva  a  la  folemnité 
des  noces  c!e  Marie  de  Clèves ,  nièce  de  ce  duc  ,  avec 
K  duc  d'Orléarts  ,  petit-fils  de  France  ,  &  pere  de  Louis 
XII.  Le  duc  d  Orléans  l'honora  de  ton  ordre  du  Porc- 
épic  dans  cette  occafion  folemneile ,  &  il  fut  admis  le 
premier  entte  tous  les  feigneuts  Bretons  de  la  fuite  du 
comte  de  Guingamp ,  qui  partagèrent  avec  lui  cette  elo- 
neufe  diftindrion.  En  1441  ,  le  duc  Jean  VI  lui  donna 
1 1  amende  due  par  Y  vota  du  Lifcouët ,  fecrétaire  de  ce 
duc.  Toujours  lous  les  ordres  du  comte  de  Richemont 
s  étant  rendu  à  Gore  près  de  Touloufe  en  [441  il  le 
trouva  au  Mont  de  Marfan  à  l'arrivée  du  roi  ,  &  aux 
Iiegesde  S.  Séver  &  de  Dax  ,  comme  aufïi  à  la  folem- 
mté des  noces  du  comte  de  Richemont  avec  la  fille  du 
fire  d'Albret,  qui  le  fit  à  Nérac  en  1443.  H  f"t  du 
nombre  des  capitaines  que  Charles  VII  donna  à  Louis 
Dauphin  fon  fils,  depuis  roi  Louis  XI  .pour  aller  faire 
la  guerre  au  comte  d'Armagnac.  Le  feigneur  du  Btoutay 
e  hgnala  plus  qu'aucun  autre  aux  fiége  &  priie  de 
1  Ifle-Jourdain ,  l'une  des  plus  fortes  places  de  France  , 
refidence  du  comte  d'Armagnac ,  &  dans  laquelle  ce 
prince  fut  fait  pnfonnier;  auffi  il  obtint  la  meilleure  part 
du  butin  qui  s'y  fir.  Le  duc  de  Bretagne  ,  voulant  venger 
a  mort  du  prince  Gilles  de  Bretagne  fon  frère  ,  nomma 
le  fiigneur  du  Broutay  général  de  l'armée  qu'il  envoya 
en  France  ,  pour  afliégereeux  qui  en  étoient  comp'ices 
dans  les  places  que  Charles  VU  leur  avoit  données  pour 
«traite.  Il  traverlà  prefque  toute  la  France ,  amé»ea  le 
fort  château  de  Marcouffe  près  Paris ,  s'en  rendit  maître , 
le  (aille  des  criminels  qui  y  étoient  réfugiés  ,  &  les 
emmena  en  Bretagne.  En  I477 ,  le  duc  lui  donna  la  con- 
nlcation  des  biens  de  Jean  ,  feigneur  de  Lembilly    &  de 
Guillaume  de  Caftel ,  auxquels  il  les  remit  généreufe- 
Inent.  Il  eft  dit,  dans  une  enquête  judiciaire  de  l'an  1  501 
qu  il  étoit  craint ,  bien  noti ,  &  réputé  pour  l'un  des 
freux  £•  hardis  chevaliers  de  fon  temps,  &  delà  maifon 
du  rot  Louis  XI.  1.  Alain  de  Quelen ,  prêtre  ,  cha- 
noine de  Guétande,  confeiller ,  mtniftre  d'état  du  duc  de 
Bretagne ,  grand  aumônier  des  deux  dernières  ducheffes 
&  leur  exécuteur  teftamentaire.  3 .  Jean  de  Qaelen  Ilî 
du  nom,  qui  fuit.  4.  Alain  de  Quelen ,  religieux  ,  prieur 
de  la  Croix  Loca  Se  de  Mohon.  5.  Olive  de  Quelen 
abbefte  de  l'abbaye  ducale  de  S.  Georges  de  Rennes  ' 
première  abbaye  de  Bretagne,  où  l'on  n'eft  reçu  qu'a- 
près avoir  fait  preuve  de  nobleffe  :  elle  fut  bénite  l'an 
1475.  6-  Jeanne  de  Quelen  ,  mariée  en  1444  ,  à  Jean 
feigneur  du  Cambout  ,  de  laquelle  font  iffus  les  ducs  dé 
Coifhn  ,  fk  par  femmes,  les  comtes  d'Harcourt  ôi  d'Ar- 
magnac ,  princes  de  la  maifon  de  Lorraine.  7.  Louifc  de 
Quelen  ,  femme  de  Jean  Hidoux  ,  feigneur  du  Régnon. 
S.  Catherine  de  Quelen  ,  femme  de  Guillaume  de' 
Coetlogon  ,  feigneur  de  Lezoner ,  des  feigneurs ,  comtes 
&  marquis  de  Coetlogon. 

VI.  Jean  de  Quelen  ,  III  du  nom ,  chevalier ,  fei- 
gneur du  Broutay  ,  de  la  Villegourdan  &  de  la  Ville- 
bouquais ,  gouverneur  de  Ploérmel ,  capitaine  général 
des  chaffes  ,  &  premier  écuyer  d'honneur  du  duc  de 
Bretagne.  Jean  de  Rohan  &  François  de  Maleftroit  ne 
font  nommés  dans  la  même  charge  d'écuyer  d'honneur 
du  même  prince ,  qu'après  ce  feigneur  du  Broutay  II 
favit  le  duc  de  Bretagne,  l'an  1465  ,  à  la  guerre  du 
bien  public  ;  &  en  1466  ,  à  la  bataille  de  Montl'héti 
après  laquelle  le  comte  d'Armagnac  lui  fit  don  des  pier- 
reries pnfes  à  rifle-  Jourdain  fur  le  comte  fon  pere  par 
le  grand-maître  Olivier  de  Quelen  ,  qui ,  quoiqu'il  n'eût 
fait  cette  ptife  que  dans  une  jufte  guerre  &  par  l'ordre 
du  roi ,  avoit  eu  la  confeience  aflez  timorée  pour  ordon- 
ner par  fon  teffament  ,  qu'on  fatisfit  entièrement  le 
comte  d  Armagnac.  Ce  même  Jean  de  Quelen  combattit 
en  1488  à  la  bataille  de  S.  Aubin  du  Cormier,  où  fon 
fils  a.né  fut  tué  à  fes  côtés.  11  fit  réparer  &  embellir  le 
chœur  de  l'églife  du  prieuré  de  la  Croix-Héléan,  à  laquelle 
il  donna  plufieurs  ornemens  de  velours.  Il  fit  rebâtir  la 
chapelle  du  châreau  du  Broutay  ;  &  il  y  donna  des  orne- 
mens de  velours  en  broderie  d'or,  &  un  calice  de  ver- 
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roe.1 ,  enrichi  de  pierreries.  Il  fonda  dans  la  même  cha- 
pe! e  quatre  chapellenies  qu'il  dota  de  dîmes  confidé- 
raoles.  Il  eft  qualifié  dans  divers  titres  trhs-nMe  puif- 
Jant  chevalier  &  feigneur.  Il  époufa ,  1».  Marie  de  Ker- 
niene,  ifiue  de  l'une  des  plus  anciennes  cheva'eries  de 
Bretagne ,  tante  à'Allm  fire  de  Kermené  ,  grand  échan- 
ton  &  grand  pannener  de  Bretagne  &  de  la  reine  Anne: 
?  ie  Ker"le»^e  Loup,  &  lesEffarts, 

év     Confiance  Aie  Guemadeuc ,  petite  fille,' par  fa  mere 
de  iWWfire  de  Matignon,  maré;hal  de  Bretagne' 
&  de  Jeanne  de  Rietix ,  Cœur  de  Jean  fire  de  R.eux 
maréchal  de  France.  Jean  de  Quelen  époula  en  fécon- 
des noces,  Marguerite  Ferron  ,  veuve  de  Guy  Valaize 
chevalier ,  feigneur  des  Chapelles ,  &  fille  de  Michel 
ron.fïre  t  e  la  Mare  &  de  la  Mi,rie,grand  fauconier  de  Bre- 
tagne &de  la  reine  Anne,&  de  Philippe^  Chàteaubriant, 
lortie  des  barons  de  Châteaubriant ,  princes  du  fane  des 
anciens  fouverains  de  Bretagne.  De  fon  premier  mariage  , 
Jean  11  de  Quelen  eut  . .  Gilles  de  Quelen  ,  feigneur  de  là 
Villebouquais.qui  fui  tuéà  la  bataille  de  S.  Aubin  du  Cor- 
mier, en  1488  ,  n'étant  âgé  que  de  dix-huit  ans.  Il  avoit 
epçule  Michelle  Valaize ,  dame  de  Villelieu  ,  fille  de  Guy 
Valaize,  chevalier,  feigneur  des  Chapelles,  &  de  Marque- 
rue  Ferron  :  il  ne  lailTa  point  de  poftérité.  1.  Jean  de  Que- 
en  IV  qui  fuit.  3.  Hélène  de  Quelen ,  femme  de  Robert  de 
Ifcmbilly  ,  dou  font  fortis  les  comtes  de  l'Embilly 
barons  de  Kergrois ,  qui  ont  eu  un  grand  chambellan  dé 
Bretagne.  Du  fécond  mariage  de  Jean  II[  de  Quelen 
vinrent ,  I.  Olivier  de  Quelen  ,  feigneur  de  Quelneuc  ' 
Pontrufier,  la  Salle,  Lnunay  &  la  V,lle-Eo„  ,qu,  mourut 
fans  enfans.  i.Jean  tle  Quelen.morr  jeune  &  (ans  alliance 
Vil.  Jian  de  Quelen,  IV du  nom,  feigneur  du  Brou- 
My  &  de  la  Vtllegourdan,  de  la  Villebouquais ,  de  Ouel- 
neuc ,  de  la  Salle  &t  de  Pontrufier ,  &tc.  étoit  min  ut  i 
a  mort  de  fon  pere  ;  &   fes  tuteurs  laiflant  d-'périr  fes 
biens,  le  vicomte  de  Rohan  ,  gendre  du  duc  de  Breta- 
gne ,  fon  parent  du  cinquième  au  fixiéme  dégré  enjoi- 
gnit a  fes  officiers  du  comté  de  Porrhoët ,  d'y  avoir 
I  œil ,  d'en  prendre  foin ,  &  de  lui  en  rendre  compte 
&  a  fon  confeil.  Etant  devenu  majeur ,  il  fit  réparer  le 
chœur  de  I  églife  prieurale  de  la  Croix.  Le  pape  lui  accor- 
da une  bulle  datée  de  l'an  15,0,  par  laquelle  il  lui  per. 
mit  de  çhoifir  tel  confeffeur  qu'il  lui  conviendrait  pour 
1  abfoudre  de  tous  cas  réfervés  ,  même  au  S  Siège  Les 
vicaires  généraux  de  l'ordre  de  S.  François,  en  1501  5c 
en  15  17,  le  rendirent,  en  faveur  de  fes  grandes  aumô- 
nes ,  participant,  avec  fon  époufe,  fes  enfans  &  fes  frè- 
res ,  tant  durant  leur  vie  qu'après  leur  mort  ,  de  toutes 
les  pneres  &  bonnes  œuvres  de  cet  ordre.  Il  époufa 
Ifabeau  de  Cheverue  ,  de  l'ancienne  &  illuftre  maifon 
des  fires  de  Cheverue.  Elle  eft  repréfentée  aux  vitres 
de  1  eglife  de  la  Croix  ,  I  genoux  fur  un  prie-Dieu  cou- 
vert d  un  drap  de  pied  magnifique,  &  vêtue  comme  les 
plus  grandes  dames  de  fon  fiécle.  Elle  étoit  fille  de  Jean 
de  Cheverue  ,  feigneur  d'Aigrefeuille  près  de  Nantes 
&  de  Jeanne  de  Coétlogon  ,  des  feigneurs ,  comtes  & 
marquis  de  Coetlogon,  &  fœur  de  Gilles,  feigneur  de 
Cheverue  ,  grand  panetier  de  Bretagne  &  de  |a  reine 
Claude.  Ils  n'eurent  de  leur  mariage  ,  qu'un  l'eul  fils 
FRANC.OIS  de  Quelen,  qui  fuit.  ' 

VlH.  François  de  Quelen  ,  feigneur  du  Broutay  . 
.a  Villegourdan  ,  U  Villebouquais ,  Quelneuc ,  la  Salle 
&c.  chevalier  de  l'ordre  de  S.  Michel  ,  lors  encore' 
dans  la  première  fplendeur,  gouverneur,  pour  le  roi  tk 
pendant  la  guerre  ,  de  toutes  les  villes  &  châteaux  appar- 
tenans  en  Bretagne  au  vicomte  de  Rohan ,  pendant  fa 
minorité.  Il  combattit  à  la  bataille  de  Pavie  ,  &  y  fut 
fait  prifonnier.  Dans  le  compte  de  fa  fucceffiôn  bénéfi- 
ciaire ,  rendu  au  parlement  de  Paris  ,  il  eft  dit  que  fes 
funérailles  furent  faites  ,  comme  il  appartenait  à  un 
chevalier  de  C  ordre  ,  fi-  qualifié,  s'il  y  en  avoit  dans  fon 
pays.  Il  époufa  Jeanne  de  Stuer  ,  dame  du  Pleffis- 
Monteville ,  du  PleflîsGodefroy  ,  &  feigneurie  de  Stuer 
&  dont  la  tutelle  fut  faite  par  lettre  de  cachet  de  la  reine' 
Anne.  Elle  étoit  fille  de  Thomas,  feigneur  de  Stuer 
Tome  FUI.  Partie  U,  ï>  p  pp  » 
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Lefpinguin  ,  le  Pleffis-Monteville  ,  Pleffis-Godefroy  Se 
Lefcorouel,  grand-maître  de  l'artillerie  de  Louis  XII  en 
Bretagne ,  Se  grand  échanfon  de  la  reine  Anne  ;  8c 
iV/fa'beau  d'Avaugour  ,  iffue  des  anciens  fouverains 
de  Bretagne  ,  &  par  les  maifons  de  Mayenne  Se  de 
Meulan  ,°de  Hugues  de  France ,  frère  de  Philippe  I  ,  8c 
H Alix ,  comteffe  de  Vermandois ,  iffue  en  ligne  mal- 
culine  de  Qiarlemagne  ,  empereur  6c  roi  de  France. 
Ils  eurent  pour  enfans  :  i .  Pierre  de  Quelen,  qui  fuit. 
%.  Odet  de  Quelen  ,  mort  fans  poftérité.  3.  Claude  de 
Quelen  , qui  èpouhJeanne,  dame  de  laTertrée  ,  mort 
fans  hoirs. 

IX.  Pierre  de  Quelen ,  feigneur  du  Pleffis-Monte- 
ville, 8c,  par  fa  femme,  fite  de  Teureugranteuc ,  Sec. 
gouverneur  pour  le  roi ,  en  furvivance  de  fon  pere  ,  des 
villes  &  châteaux  appartenans  en  Bretagne  au  vicomte 
de  Rohan  ,  pendant  fa  minorité.  Il  époufa  ,  n'étant  âge 
que  de  dix  fept  ans  ,  l'héritière  de  l'ancienne  &  îlluftre 
maifon  de  TEUREUGRANTEUC  ,  feeur  aînée  de  Marie 
de  Teureugranteuc  ,  époufe  de  Robert  le  Sénéchal ,  fei- 
gneur de  Kercado  ,  vicomte  de  Maugremier  ;  toutes 
deux  filles  de  Pierre  ,  feigneur  de  Teureugranteuc  ,  Se 
de  Magdeléne  de  Lanvaux,  des  barons  de  Lanvaux , 
barons  de  Bretagne  ,  puînés  des  comtes  de  Vannes. 
Pierre  de  Quelen  mourut  avant  fon  pere,  laiffant  pour 
enfans  :  1.  Robert  de  Quelen  ,  qui  fuit.  2.  Jeanne  de 
Quelen ,  mariée  à  N. . . .  Bonein  ,  d'une  ancienne  no- 
blefle  de  la  province  de  Berri ,  établie  en  Bretagne  , 
d'où  font  fortis  les  feigneurs  de  la  Villebouquais ,  vicom- 
tes de  Maugremier ,  Se  marquis  de  Guermaheuc  ,  Sec. 
3.  Françoife  de  Quelen,  mariée  à  Charles  de  la  Ché- 
naye  ,  chevalier  ,  feigneur  des  Timbrieux  ,  dont  fortit 
Julienne  de  la  Chénaye  ,  héritière  de  cette  maifon  , 
morte  fens  enfans  de  fon  mariage  avec  M ...  de  Rof- 
madec ,  marquis  d'Epinay. 

X.  Robert  de  Quelen ,  feigneur  du  Broutay  ,  de 
la  ViUegourdan  ,  Quelneuc,  Teureugranteuc,  la  Ché- 
naye ,  Morio  ,  la  Villebouquais ,  le  Pleffis-Monteville  ,  le 
Pleffis-Godefroy  ,  la  Salle  ,  fief  &  feigneurie  de  Stuer , 
mourut  en  odeur  de  fainteté.  Il  avoit  époufé  Françoife 
de  Carné  de  Tréceffon,  des  comtes  de  Carné  de  Tre- 
ceffon  ,  maîtres  d'hôtel  héréditaires  de  Bretagne  ,  Se  qui 
ont  époufé  des  filles  des  illuftres  mailbns  de  Rohan , 
de  Rieux ,  de  Montauban  6c  d'Acigné ,  dont  il  eut  : 
1.  Grégoire  de  Quelen,qui  fuit.  z.Claudede  Quelen, 
feigneur  de  Talcoimur  ,  mort  fans  poftérité. 

XI.  Gregoir  e  de  Quelen,  vicomte  du  Broutay  ,  fei- 
gneur de  Quelen  ,  de  la  ViUegourdan  ,  de  Quelneuc  , 
du  Pleffis-Monteville  ,  du  Pleffis-Godefroy  ,  de  Stuer  ,  de 
Teureugranteuc ,  de  la  Chénaye,  de  Reftien,  de  Châ- 
teau- Merlet ,  de  la  Salle  ,  de  la  Tertrée  ,  de  Talcoi- 
mur &C  de   la  Ville-Cadoret ,  chevalier  de  l'ordre  , 
gentilhomme  de  la  chambre  du  roi  ,  oc  commandant 
en  chef  pour  S.  M.  dans  les  ville  ,  bailliage  Se  évêché 
de  Rennes.  Le  duc  de  Mercœur,  chef  du  parti  de 
la  Ligue  en  Bretagne ,  ayant  fait  faifir  tous  les  biens  de 
fa  maifon ,  il  lui  en  offrit  la  main-levée  ,  s'il  vouloit 
fe  déclarer  pour  ce  parti.  Le  feigneur  du  Broutay  rejetta 
une  offre  fi  délicate  ;  êc  quoiqu'il  ne  fût  pour  lors  âgé 
que  de  dix-huit  ans  ,  il  eut  la  grandeur  d'ame  de  facri- 
tier  fes  intérêts  perfonnels  à  la  fidélité  Se  à  l'attachement 
qu'il  devoit  à  fon  fouverain  légitime.  Il  fervit  Henri  le 
Grand  dans'  la  guerre  de  Savoye  ;  il  s'y  fit  admirer  par 
fa  valeur.  Après  la  mort  funefte  de  ce  gtand  roi  ,  la 
reine  Marie  de  Médicis  ,  régente  du  royaume  ,  lui 
écrivit  de  ne  pas  manquer  de  fe  trouver  aux  états  de 
Bretagne ,  qu'elle  avoit  jugéà  propos  d'affembler  extraor- 
dinairement  ,  lui  marquant  que  la  préfence  des  plus 
fidèles  Se  des  principaux  ferviteurs  du  roi  fon  fils  y 
étoit  abfolument  néceffaire.  Il  obéit.  Il  fit  enfuite  un 
voyage  à  la  cour ,  où  il  rendit  de  fi  grands  fervices  a 
la  province  ,  qu'à  fon  retour,  les  Etats  lui  firent  une 
députation  folemnelle  pour  le  prier  de  recevoir  un  pré- 
fent  Si  une  penfion  confidérable  en  témoignage  de  leur 
reconnoiffance.  Il  ne  fe  rendit  pas  moins  utile  à  la  ville 


de  Rennes  dans  plufieurs  occafions  très-importantes.  En 
16 14,  les  princes  ayant  pris  les  armes  contre  le  lerv.çe 
du  roi ,  il  maintint  lui  feul  la  ville  de  Rennes  ,  6c  la 
plus  gtande  partie  de  la  Bretagne  dans  l'obéiffance  , 
offrant  pluf.euts  fois  à  la  ville  de  Rennes,  d entretenir 
à  fes  dépens ,  pour  le  fervice  de  S.  M.  200  chevaux , 
300  hommes  de  pied,  Se  de  fournir  une  fomme  con- 
fidérable pour  réparer  les  fonifications  de  cette  vil  e. 
La  reine  régente  trouva  ce  fervice  fi  important,  qu  e  e 
lui  écrivit  pour  lui  en  témoigner  fa  fatistaftion  Se  celle 
du  roi.  Elle  ajoute  dans  fa  lettre  ,  qu'elle  a  ordonne  au 
député  de  la  noblejfe  de  Bretagne ,  lorfqud parut  de  la 
cour,  d'aller  ,  de  fa  part  &  de  celle  du  roi  ,  le  voir  dans 
fa  propre  maifon  ,  pour  la  lui  marquer  encore  plus  par- 
ticulièrement. Il  fe  fignala  dans  la  guerre  contre  les  rell- 
gionaires,  fur-tout  au  fameux  fiége  de  Montauban  a 
la  defeente  de  l'ifle  de  Rhé  ,  Se  aux  f.ege  Se  pnfe  de  la 
Rochelle.  Il  termina  fes  longs  Se  glorieux  fervices  par 
celui  d'appaifer  une  violente  fédition  qui  s  etoit  élevée 
dans  la  ville  de  Rennes.  Le  gouverneur  de  la  province , 
qui  s'y  trouva  préfent ,  fut  fotcé  de  lui  en  laifler  le 
foin,  Se  de  lui  en  céder  la  gloire.  Grégoire  de  Quelen 
avoit  époufé  Claude  Fouquet  ,  dame  d'une  fingul.ere 
vertu ,  fille  aînée  de  Chriftophe  Fouquet ,  comte  de  Chal- 
f,n  ,  préfident  à  mortier  au  parlement  de  Bretagne  ,  çon- 
feiller  d'état ,  directeur  des  finances  ,  Se  d  Elisabeth  de 
Batrin  ,  fille   du  préfident  de  Barrin  ,  Se  de  Jeanne 
Ruis  ,  de  même  maifon  que  Fernando  Ru.s  ,  crée  mar- 
quis de  Saria  en  Galice  ,  par  l'empereur  Charles-Quint. 
Ils  eurent  pour  enfans,  1.  François  de  Quelen  ,  baron  du 
Broutay,  tué  au  fiége  de  la  Baffée  ,  commandant  les 
Enfans  perdus  ,  Se  faifant  la  charge  de  ma,or  des 
Gardes.  Il  n'avoir  point  été  marié.  2.  Barthelemi  de 
Ouelen  ,  vicomte  du  Broutay,  Se  comte  de  la  Vau- 
guyon,  qui  fuit;  3.  Fançoife  de  Quelen  epoufe  de 
François  TtéwégM  .chevalier ,  feigneur  de  Limoges  6ç 
de  Locmaria,  d'une  très-ancienne  maifon  de  1  eveene 
de  Vannes  ;  ^.  Jeanne  de  Quelen,  dame  deMontev.lle  , 
morte  en  odeur  de  fainteté  ;  5 .  Charlotte  de  Quelen 
reliaieufe  Urfuline  à  Ploërmel ,  recommandable  par  la 
haute  piété  ;  6.  Anne  de  Quelen ,  dame  de  Quelneuc , 
morte  fans  alliance. 

XII  Barthelemi  de  Quelen ,  vicomte  du  Broutay , 
comte  de  la  Vauguyon  ,  feigneur  de  Craignes  ,  Teu- 
reugranteuc ,  Quelneuc  ,  la  ViUegourdan  ,  Pleffis-Mon- 
teville ,  Pleffis-Godefroy  ,  Stuer ,  la  Villebouquais  la 
Chénaye ,  du  Reftien  ,  Château-Merlet ,  de  la  Salle  , 
la  Tertrée  ,  de  la  Ville-Cadoret  Se  de  Talcoimur , 
lieutenant  général  des  armées  du  roi,  colonel  du  régi- 
ment de  Navarre  ,  confeiller  du  roi  en  fes  confeils  , 
capitaine  de  200  chevaux-légers  de  la  garde  de  a  reine 
mere  régente  .connu  à  la  cour  Se  à  l'armée  fous  le  nom 
de  Comte  du  Broutay.  Il  fit  fa  première  campagne  a 
l'âge  de  19  ans.  Il  fe  fignala  au  combat  de  Fribourg , 
donné  au  mois  d'août  1644.  H  combattit  a  la  bataille  de 
Nordlingue  ,  8c  s'y  acquit  la  plus  haute  réputation.  Il 
maintint  la  ville  de  Rennes  dans  l'obéiffance  du  ro, , 
pendant  les  temps  orageux  de  la  minorité  de  Louis  XIV. 
Il  fut  pourvu  en  165  1  de  la  charge  de  meftre  de  camp 
du  régiment  de  Navarre  ,  vacante  par  la  demi  hon  du 
comte  ,  depuis  maréchal  d'Eflrées.  Il  rendit  d  impor- 
tuns fervices  aux  f.éges  de  Dijon  Se  de  Bellegarde  Se 
à  la  pourfuite  du  prince  de  Condé  jufqu  a  Ligny  ,  lel- 
quels  lui  firent  mériter  le  grade  de  maréchal  de  camp. 
Il  en  fit  la  charge  cette  même  année  ,  Se  commanda 
en  chef  le  corps  de  troupes  qui  étoit  au  quartier  de 
Pouly.  Le  comte  du  Broutay  fe  trouva  encore  aux  lièges 
deSainte-Ménehould  cedeBar-le-Duc.En  1654,  .lier- 
vit  au  fiége  de  Sténay  ;  Se  pendant  les  années  165  5 
Se  1 6  s  6  ,  ayant  paffé  en  Italie  ,  il  fit  fa  charge  de  maré- 
chal de  camp  aux  fiéges  de  Pavie    d'Alexandrie  Se  de 
Valence,  fe  fignala  extrêmement  a  la  bataille  de  Caitel- 
lar   Se  s'acquit  la  réputation  de  l'un  des  plus  braves  6e 
des' plus  grands  officiers  de  l'infanterie  françoife  II  jn 
donna  des  preuves  confiantes  dans  les  occafions  les  plu* 
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difficiles,  fur-tout  dans  l'expédition  de  Gigery  en  Afri- 
que, où,  après  s'être  diflingué  par  la  plus  grande  valeur, 
il  fut  chargé  de  la  retraite  de  l'armée  ,  qu'il  fit  avec  tant 
de  fermeté  ,  de  prudence  &  d'habileté  ,  qu'il  ne  put 
être  entamé  par  toutes  les  forces  fupérieures  que  les 
ennemis  avoient  rafTemblées  pour  le  fuivre  &t  l'obier  ver. 
Il  eut  d'autres  commandemens  importans  ,  dont  il 
s'aquitta  toujours  avec  fuccès.  Après  avoir  été  élevé  au 
grade  de  lieutenant  général ,  il  étoit  dans  l'efpérance  de 
parvenir  bientôt  aux  honneurs  fuprêmes  de  la  guerre  , 
lorfqu'en  1667  il  fut  mortellement  bleffé  au  fiége  de 
Douai ,  fous  les  yeux  du  feu  roi.  Il  mourut  peu  de  jours 
après  de  fa  bleflure,  également  regreté  de  S.  M.  de  la 
cour  fk  de  l'armée.  Le  roi  lui  fit  Thonneur  de  le  vifïter 
deux  fois  ,  &  de  lui  envoyet  fes  médecins  Se  fes  chi- 
rurgiens. Le  comte  du  Broutay  avoit  époufé  Marie  de 
Stuer  de  CaufTade  ,  fille  d'honneur  de  la  reine  mère  du 
feu  roi  ,  laquelle,  devenue  régente  du  royaume  ,  & 
connoifTant  fa  nailTance  &c  fa  beauté  ,  l'avoit  demandée 
au  comte  de  la  Vauguyon ,  fon  pere  ,  par  une  lettre  par- 
ticulière ,  afin  de  l'élever  auprès  d'elle.  Elle  rendit  les 
plus  importans  fervices  à  l'état ,  par  le  pouvoir  qu'elle 
s'étoit  acquis  fur  l'efprit  de  Monfieur  (Gallon,  duc 
d'Orléans.  )  La  reine  régente  les  récompenfa  du  don 
des  feigneuries  de  Houdain  &t  de  Calonne  ,  avec  pro- 
mette de  les  ériger  en  duché  en  fa  faveur.  Le  roi  ,  la 
reine  ,  Monfieur  &  toute  la  cour  lui  firent  l'honneur 
de  la  vifiter  à  la  mort  de  fon  frère  ,  le  marquis  de 
S.  Mégrin  ,  &  lui  donnèrent  la  même  marque  de  bonté 
à  l'occafîon  de  celle  du  comte  du  Broutay,  fon  mari. 
Feu  Monfieur  &  feue  Mademoifelle  ,  en  lui  écrivant, 
la  traitoient  de  coujïne  ;  &  ce  même  prince  l'invita 
exprenement  à  fon  premier  mariage  avec  Henriette 
d'Angleterre  ,  ajoutant  que  c'étoit  en  qualité  de  fa 
parente.  Peu  de  jours  avant  fa  mort ,  le  roi  ordonna  à 
l'évêque  de  Xaintes  ,  d'aller  à  S.  Mégrin  où  elle  s'étoit 
retirée  ,  pour  la  voir  de  fa  part.  Elle  y  mourut  le  13 
octobre  1693  ;  &  fon  corps  fut  porté  l'année  fui  van  te 
avec  beaucoup  de  pompe  du  château  de  S.  Mégrin  dans 
la  chapelle  de  celui  de  la  Vauguyon.  Marie  de  Stuer 
de  CaulTade  étoit  prince fïe  de  Carency  ,  ôc  comtefle 
de  la  Vauguyon ,  marquife  de  S.  Mégrin  ,  vicomtefTe 
de  Calvignac  ,  vidame  de  Sarlat ,  barone  des  anciennes 
baronies  de  Tonneins  ,  Gratteloup  ,  Villeton  Se  la 
Gruere ,  unique  héritière  des  très-illuftres  maifons  de 
Stuer,  de  S.  Mégrin,  de  CaulTade  ,  de  Puycornet  & 
de  Montbrun ,  du  fameux  Poton  de  Xaintrailles  ,  pre- 
mier maréchal  Se  grand  écuyer  de  France ,  de  la  branche 
des  Cars  ,  comtes  de  la  Vauguyon  ,  &  de  celle  des 
princes  de  Bourbon-Carency  ,  princes  du  fang  ,  par 
Ifabelle  de  Bourbon  ,  princefTe  du  fang  &  de  Carency  , 
dame  de  la  Vauguyon ,  fa  trifaieule  directe  ,  fille  unique 
&  feule  héritière  de  Charles  de  Bourbon,  prince  de 
Carency,  prince  du  fang,  feul  mâle  de  la  branche  de 
Bourbon-Carency.  Marie  de  Stuer  avoit  eu  un  frère 
qui  n'a  point  eu  de  poflérité  ,  Jacques  de  Stuer ,  mar- 
quis de  S.  Mégrin.  Il  avoit  été  colonel  d'un  régiment 
d'infanterie  &  de  cavalerie  de  fon  nom  ,  lieutenant 
général  des  armées,  les  ayant  commandées  plufieurs 
fois  en  chef,  viceroi  de  Catalogne,  capitaine  des  che- 
vaux-légers de  la  garde  du  feu  roi ,  nommé  maréchal  de 
France  ;  &  il  fut  tué  fous  les  yeux  de  S.  M.  à  la  bataille 
du  fauxbourg  S.  Antoine.  Ce  monarque  le  fit  inhumer  à 
S.  Denys ,  dans  le  tombeau  des  rois,  avec  permdfion 
d'y  élever  un  tombeau  à  fa  mémoire.  Ils  étoiegt  tous 
deux  enfans  de  Jacques  de  Stuer  de  Cauflade,  prince 
de  Carency,  iflu  &  feul  fucceffeur  des  princes  de  Bour- 
bon-Carency ,  comte  de  la  Vauguyon  ,  marquis  de 
S.  Mégrin  ,  cVc.  dont  nous  donnons  la  généalogie  au 
titre  STLrER.  Les  enfans  de  Banhèkmi  de  Quelen  tk  de 
Marie  de  Stuer  furent,  1.  Anne^  morte  dans  l'enfance; 
z.  Nicolas  de  Quelen,  quifuit,  fubfVtrué  aux  noms  &c 
armes  de  Stuer  &  Cauflade  ,  par  fon  grand-pere  mater- 
nel,  Jacques  de  Stuer.  Voye^  l'article  STUER.  -$.Ma- 
rit  de  Quelen  ,  demoifelle  de  Saint-Mégrin  ,  morte  le 
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6  août  1 686  ,  fans  avoir  été  mariée,  illuftre  par  fa  haute 
vertu  &  fi  grande  piété. 

XIII.  Nicolas  de  Quelen  de  Stuer  de  CaufTade,, 
prince  de  Carency  ,  feul  héritier  des  princes  de  Bourbon- 
Carency,  comte  de  la  Vauguyon  ,  de  Quelen  &  du 
Broutay  ,  marquis  de  S.  Mégrin  ,  vicomte  de  Calvi- 
gnac, vidame  de  SarEat ,  baron  de  Tonneins,  Gratte- 
loup  ,  Villeton  ,  la  Gruere ,  Puycornet  &  de  Chalus  en 
Lîmofin,  fécond  baron  de  Quercy ,  feigneur  deVarai- 
gnes,  Quelneuc  ,  la  Chénaye  ,  la  Villegourdan  ,  les 
Pleffis-Godefroy  &  Monteville  ,  fief  &  feigneurie  de 
Stuer,  illuftre  par  fa  piété  ,  par  fon  efprit  ,  par  les 
connoiffançes  les  plus  fublïmes  ,  &  par  fa  magni- 
ficence. Ilfonda ,  dans  la  ville  de  Tonneins  ,  le  cou- 
vent des  religieux  du  Tiers -Ordre.  Il  fit  faire  à  fes 
frais^plufieurs  minions  ,  pour  tâcher  de  ramener  dans 
le  fein  de  l'églife  les  religionaires  de  fes  terres  ;  il  en 
reçut  des  remercimens  de  la  part  du  feu  roi.  Il 
avoit  fait  une  alliance  digne  de  fa  naiffance ,  en  épou- 
fant  le  1  octobre  1703  ,  du  confentement  de  fa 
majefté  ,  porté  par  fon  contrat  de  mariage ,  Magdellne 
de  Bourbon,  morte  à  Paris  le  29  novembre  1738  ,  fille 
de  Louis  de  Bourbon  ,  comte  de  BufTet.  Foyer  BOUR- 
BON. Le  comte  de  ta  Vauguyon  mourut  à  Verfailles 
le  8  janvier  1725.  Il  laiffa  pour  enfans  ,  1.  Louis  de 
Quelen-Stuer  de  CaufTade  ,  meure  de  camp  de  cavale- 
rie, connu  fous  le  nom  de  prince  de  Carency,  mort  à 
Valenciennes  le  15  août  1730,  fansavoir  été  marié  ; 
2.  Barthllemi  de  Quelen-Stuer  de  Gauffade ,  nommé 
comttdu  Broutay  t  mort  enfant  ;  3.  Antoine-Paul- 
JàcQUES  ,  qui  fuit  ,  connu  ,  du  vivant  de  fon  frère 
aîné ,  fous  le  nom  de  marquis  de  S.  Mégrin. 

XIV.  Antoine-Paul-Jacques  de  Quelen-Stuer 
de  CaufTade  ,  par  la  mort  fans  poftérité  de  fon  frère 
aîné  ,  devint  chef  &  unique  héritier  des  nom  &  armes 
de  Quelen  en  haute  Bretagne  ,  fubftitué  aux  noms  & 
armes  de  Stuer  &  de  CaufTade,  iflu  par  la  ligne  des 
femmes,  &  feul  héritier  repréfentant  d'aîné  en  aîné  de 
la  branche  royale  des  princes  de  Bourbon-Carency, 
princes  du  fang ,  en  cette  qualité  prince  de  Carency  , 
comte  (  actuellement  duc  )  de  la  Vauguyon  ,  viconVc 
du  Broutay,  marquis  de  S.  Mégrin,  de  Clam  &  dé 
Calonges ,  baron  des  anciennes  baronies  de  Tonn^in  ; 
Gratteloup  ,  Villeton  ,  la  Gruere  ,  &  du  bourg  S.  Pierre  , 
appelle  communément  Tonneins   dejfus.  11  réuni;  en 
fa  perfonne  le  luftre  du  fang  &  des  alliances  de  tant  ne 
grandes  &:  illuftres  maifons  du  royaume,  fondues  dan? 
la  fïenne ,  avec  l'avantage  unique  d'être  iflu  feul  héri- 
tier repréfentant  d'aîné  en  aîné  ,  d'une  branche  de  l'ait- 
gufîe  maifon  de  Bourbon  ,  &  d'à  voir  suffi  ,  duchcf.le 
fa  mère  Magdelénede  Bourbon,  pour  aïeux  commuas 
avec  le  roi,  les  princes  de  la  maifon  d'Albret.  Le  roi  a 
érigé  pour  lui  &  fes  defeendans  mâles  les  terres  h 
baronies  de  Tonneins  ,  de  Gratteloup  &C  deViljeîo:; 
avec  les  parties  de  la  feigneurie  de  la  Gruere,  la  sei- 
gneurie du  Bourg  S.  Pierre  ,  communément  appelle* 
Tonneins- débits  ,  enfemble  le  marquifat  de  Càlongcs 
cVc.  fitue.es  dans  la  province  deGuienne  ,  aux  diocV.es 
d'Agénois  &  de  Condomois  ,  en  duché-pairie  ,  par 
lettres  patentes  données  à  Verfailles  au  mois  d'août  1 7  j  -■>' 
régiflrécs  au  parlement  de  15  décembre  fuivant.  Ces 
lettres  patentes  font  le  récit  des  fervices  qu'il  a  rendu; 
à  l'état,  &  des  honneurs  qu'ils  lui  ont  mérités,  &  dont 
il  a  été  révêtu.  Nous  allons  en  rapporter  le  contenu, 
Après  qu'il  eut  été  fucceflîvement  cadet  dans  la  pre- 
miere  compagnie  des  Gardes  du  corps  du  roi ,  &  capi- 
taine de  cavalerie  dans  le  régiment  deNoailles  ,  il  obtint 
au  mois  de  novembre  17341e  régiment  d'infanterie  tfs 
Beauvoifis.  Il  fit  les  campagnes  de  1733,  I734&£  * 73  5  , 
en  Allemagne.  II  fe  trouva  au  fiége  de  Kell,  à  l'attaque 
des  lignes  d'Etlinguen  ,  au  fiége  de  Philifbourg  ,  à  la 
marche  de  l'armée  du  Rhin  fur  la  Mofelle  ,  au  combat 
de  Claufem  ,  &  du  village  de  Héche  ,  &  à  la  retraite 
de  l'armée  fous  Trêves.  11  fe  conduifit  par-tout  avec  le 
plus  grand  courage  &  la  plus  grande  diftincTion.  II  fut 
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même  chargé  du  commandement  de  p'.ufieurs  détache- 
mcns  de  diverfes  compagnies  de  grenadiers;  Sx  il  fui- 
vit  de  bonne  volonté  la  plupart  de  ceux  où  il  ne  fut  pas 
commandé.  Durant  la  paix  qui  termina  cette  guerre , 
il  s'appliqua  avec  zèle  &;  affiduité  à  l'entretien  &  à  la 
difcipline  de  fon  tégiment.  11  fit  toutes  les  campagnes  de 
la  dernière  guerre.  En  1741 ,  il  fut  chargé  de  la  retraite 
de  Vaidenhaufen  en  Bohême  ,  à  la  tête  de  quatorze 
compagnies  de  grenadiers  ;  Se  il  foutint  pendant  huit 
heures  l'attaque  des  ennemis  ,  non-feulement  fans  pou- 
voir être  entamé ,  mais  même  en  leur  tuant  beaucoup 
de  monde.  Vers  la  fin  de  novembre  de  la  même 
année  ,  il  fut  détaché  pour  s'emparer  de  Landau  fur 
Tlffer ,  immédiatement  après  qu'un  premier  détachement 
y  eut  été  enlevé.  Il  paffa  Tlffer  la  nuit ,  Sx  trouva  le 
moyen  d'entrer  dans  Landau  ,  de  s'y  maintenir  huit 
jours  ,  Sx  (  quoiqu'il  ne  pût  pas  communiquer  avec 
l'armée,  Sx  que  celle  des  ennemis  fût  campée  à  une 
lieue  de  cette  place  ,  )  de  faire  faire  des  ponts  pour  le 
paffage  des  troupes  ,  Sx  de  leur  procurer  les  fubfiftances 
dont  elles  manquoient.  Il  fut  enfuite  détaché  pour  la 
levée  du  fiége  de  Braunau  ,  place  frontière  du  Tirol. 
En  1743,  fes  fervices  furent  récompenfés  de  la  croix 
de  S.  Louis ,  Sx  du  grade  de  brigadier.  Obligé,  par  un 
accident  où  il  eut  le  bras  Sx  la  janihe  caffés ,  de  fe 
faire  tranfporter  à  Ratisbonne  ,  fans  pouvoir  fuivre  l'ar- 
mée, fon  zèle  n'y  fut  point  oifif.  Il  y  rendit  fon  féjour 
infiniment  utile  au  fervice  du  roi ,  par  le  fuccès  avec 
lequel  il  travailla  à  faire  échouer  le  projet  des  ennemis 
qui  avoienr  formé  le  blocus  de  cette  ville  ,  pour  forcer  le 
magiftrat  à  leur  livrer  les  officiers  6c  loldats  bleffés , 
malades  Sx  convalefcens  de  l'armée  ,  qui  y  avoient  été 
dépofés,avec  des  magafms  très-confidérahles.  Dès  qu'il 
fe  ttouva  en  état  de  reprendre  les  opérations  de  fon  fer- 
vice  ,  il  s'y  livra  avec  une  nouvelle  ardeur.  Il  fut 
employé  dans  toutes  les  armées  que  le  roi  commanda 
enperfonne.  En  1745,  fa  majefté  l'attacha  particuliè- 
rement à  la  perfonne  de  monfeigneur  le  dauphin  ,  en 
qualité  de  l'un  de  fes  menins.  Il  s'acquit  bientôt  Teftime 
Sx  la  confiance  de  ce  grand  prince.  Il  fervit  aux  fiéges 
de  Menin  ,  Ypres  ,  Tournay  ,  Oudenarde  ,  Dender- 
monde  ,  Anvers  Sx  Maeftrick.  Il  fe  trouva  aux  batailles 
de  Fontenoy  ,  Raucoux  Sx  Lawfeldt  ;  au  combat  qui 
fut  donné  ,  lotfque  le  roi  força  les  ennemis  campés  devant 
l'armée  fous  Tongres  ,  de  fe  retirer  au-delà  du  Jaar, 
&  au  combat  qui  le  donna  entre  un  détachement  de  nos 
troupes ,  commandé  par  M.  le  chevalier  de  S.  André. 
Chargé  en  chef,  fous  les  yeux  du  roi ,  de  la  difpolition 
&  de  la  défenfe  du  village  de  Fontenoy ,  pofte  duquel 
dépendoit  le  fuccès  de  cette  journée  ,  il  s'en  aquitta 
avec  tant  d'intelligence  Sx  de  valeur ,  qu'il  fur  la  princi- 
pale caufe  de  l'heureux  événement  de  TacYion  la  plus 
glorieufe  au  nom  françois  &  à  la  perfonne  du  roi  ;  fa 
majefté  lui  en  marqua  publiquement  fa  fatisfaciion ,  & 
l'éleva  au  grade  de  maréchal  de  camp.  A  la  bataille  de 
Raucoux,  il  commandoit,  en  fa  qualité  de  maréchal  de 
camp  ,  l'une  des  divilîons  de  la  colonne  qui  pénétra  Sx 
emporta  le  village.  Au  combat  du  (ïeur  de  S.  André , 
il  rallia  les  troupes  de  différens  corps  d'infanterie  Sx  de 
cavalerie  ,  repouffa  les  ennemis  ,  Sx  les  força  ,  après 
une  action  très-vive  ,  à  fe  retirer  du  champ  de  bataille  , 
&  à  abandonner  Ramillies  dont  ils  s'étoient  emparé.  Il  fe 
lit  remarquer  avec  la  même  diftinclion  dans  toutes  les 
autres  occafions  ,  où  il  fervit  durant  tout  le  cours  de  cette 
guerre.  L'importance  de  fes  fervices  lui  mérita  en  1747 
le  gouvernement  des  ville  Sx  château  de  Dourlens  ;  en 
1748,  le  grade  de  lieutenant  général  des  armées  ;  en 
1750.,  le  gouvernement  des  ville  Sx  château  de  Cognac; 
en  1753  ,  l'honneur  d'être  créé  chevalier  des  ordres  du 
roi.  Lorfqu'au  commencement  de  Tannée  1757  ,  le  roi 
jugea  à  propos  de  faire  marcher  une  armée  en  Alle- 
magne,  pour  fecourir  fes  alliés,  foutenir  les  conftitutions 
de  i'Empire ,  Sx  défendre  la  liberté  germanique  ,  S.  M.  le 
_  mit  au  nombre  des  lieutenans  généraux  qui  dévoient  y 
être  employés.  Il  y  a  fervi  avec  le  zèle  ,  le  courage  Sx 
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la  capacité  dont  elle  avoit  été  témoin  dans  la  dernière 
guerre.  Il  y  a  toujours  été  à  la  tête  des  principales  divi- 
lions  de  l'infanterie.  Il  avoit  été  choifi  à  Zell  la  nuit  du 
14  au  z<  décembre  ,  pour  commander  au  pafiage  de 
l'Aller  Tune  des  deux  lignes  de  l'infanterie  ,  Sx  com- 
battre l'armée  ennemie  ,  qui  devoit  être  attaquée  ,  fi 
elle  n'avoit  pas  pris  le  parti  de  s'éloigner  pour  éviter 
le  combat.  Employé  enfuite  pendant  le  quattier  d'hiver , 
Sx  chargé  du  commandement  du  duché  de  Grubenha- 
gen  Sx  des  bailliages  adjacens ,  il  y  a  maintenu  Tordre 
&  la  difcipline.  II  a  mis  les  peuples  à  couvert  de  tous 
mauvais  traitemens,  Sx  leur  a  procuré  tous  les  adou- 
ciffemens  Sx  les  foulagemens  que  les  circonftances  pou- 
voient  permettre  ;  Sx  les  magiftrats  des  divers  lieux  où 
la  guerre  Ta  conduir ,  ont  fait  éclater ,  par  les  expref- 
fions  les  plus  flateufes  ,  les  fentimens  qu'il  leur  avoit 
infpirés  ,  par  les  foins  qu'il  s'ell  donnés  pour  tous  les 
ordres  du  pays  ,  Sx  par  le  défintéreffement  invincible 
qu'ilaoppofé  à  toutes  les  offres  que  leur  reconnoiflance 
les  portoit  à  lui  faire.  Au  mois  de  février  1758,  S.  Mfc 
le  nomma  gouverneur  de  la  perfonne  de  monfeigneur 
le  duc  de  Bourgogne  ,  premier  gentilhomme  de  la 
chambre  de  ce  prince,  Sx  grand  maître  de  fa  garde- 
robe.  Il  prit  poileffîon  de  cet  emploi  fi  glorieux  le  pre- 
mier mai  (urvant.  Ayant  été  créé  duc  de  la  Vauguyon  , 
pair  de  France  ,  au  mois  d'août  de  la  même  année 
1758  ,  il  a  pris  féance  en  cette  qualité  au  parlement, 
le  1 1  janvier  1759.  Le  duc  de  la  Vauguyon  a  époufé 
le  4  mars  1734  Françoïfe  de  Béthune-Charoft  ,  fille 
aînée  de  Paul-François ,  duc  de  Béthune-Charoft  ,  pair 
de  France  ,  ancien  baron  ,  pair  Sx  préfident  né  de  la 
nobleffe  aux  états  de  Bretagne  ,  gouverneur  des  ville  8c 
citadelle  de  Calais  Sx  du  tort  de  Nieulay  Sx  des  pays 
reconquis  ,  lieutenant  général  pour  le  roi  de  la  province 
de  Picardie  Sx  pays  Boulonois ,  capitaine  des  gardes 
du  corps  de  fa  majefté ,  lieutenant  génétal  de  fes  armées  , 
chevalier  de  fes  ordres ,  Sx  chef  du  confeil  royal  des 
finances,  mort  le  11  février  1759  ,  fils  d'Armand  de 
Béthune ,  duc  de  Chatoft ,  pair  de  France ,  Sxc.  cheva- 
lier des  ordres  du  roi,  gouverneur  de  la  perfonne  de  fa 
majefté  Sx  chef  du  confeil  royal  des  finances ,  Sx  de 
Louife-Marie-Thérife  de  Melun  d'Epinoy  ,  fille  du 
ptince  d'Epinoy.  Du  mariage  du  duc  de  la  Vauguyon 
avec  Françoife  de  Béthune-Charoft  ,  il  n'eft  forti  que 
deux  enfans,  1 .  N.  morte  en  bas  âge;i.  Paul-François 
de  Quelen-Stuer  de  Cauffade  ,  marquis  de  S.  Mégrin, 
né  le  30  juillet  1746. 

Les  armes  de  la  maifon  de  Quelen  en  haute  Bre- 
tagne ,  font ,  à' argent ,  à  trois  feuilles  de  houx  de  ftno- 
ple  ;  l'écu  en  baniere  ,  ayant  pour  fupports  deux  fau- 
vages  ;  furmonté  d'un  cafque  orné  d'une  couronne  de 
fleurs  de  lys  ;  pour  cimier  un  cygne  ;  pour  cri  de  guerre , 
Avifes  ,  avifes  ;  Sx  pour  devife  ,  En  tout  temps  Que- 
len. '  '  :  '  , 
QUELEEN  (François)  religieux  de  Tordre  des  Char- 
treux, a  compofé  quelques  traités  ,  entr'autres ,  un  ou- 
vrage intitulé  :  La  defeription  de  la  mort.  *  Poffevin  en 
fait  mention  ,  in  appar.facr.  Sx  Petreïus  ,  biblioth.  Car- 
thuf.  pag.  95. 

QUELLENEC  (  Charles  de  )  baron  du  Pont  en 
Bretagne  ,  prit  le  nom  deSoubife  ,  lotfqu'en  1568  il 
époufa  Catherine  de  Parthenai ,  fille  unique  de  Jean  As 
Parthenai ,  feigneur  de  Soubife  ,  Sx  fut  en  fon  temps 
un  des  plus  zélés  partifans  de  la  religion  prétendue  ré- 
formée. Il  fut  du  nombre  de  ceux  qui  furent  maffacrés 
le  jour  de  S.  Barthélemi  en  1572.  Sa  femme  ,  ou  plu- 
tôt la  mere  de  fa  femme  ,  lui  avoit  intenté  un  procès 
de  féparation  pour  caufe  d'impuiffance.  C'eft  elle  qui 
époufa  depuis  René  II  de  Rohan  ,  Sx  qui  montra  fon 
zèle  pour  le  Calvinifme  au  fiége  de  la  Rochelle.  Coyei 
SOUBISE.  *  Thuan,  hijl.  Ulric  Hubert,  hijl.  civil, 
tom.  II.  Varillas.  Bayle ,  diclionaire  ,  féconde  édition  , 
1701. 

QUELLINUS  (Erafme)  peintre  &  architecte  ,  ne 
i  Anvers  Tan  1607 ,  fit  de  bonnes  études,  prit  le  dégté 
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ifeigna,  dit-on,  la  philofophie 


de  matre-ès-arts ,  &  ... 

durant  quelque  temps.  Son  gout  pour  la  peinture  s'étant 
devdopé  ,  tl  s'y  hvra  entièrement ,  &  Ce  mit  fous  la 
direction  du  célèbre  Rubens.  La  beauté  de  fon  génie 
eclatoit  dan»  Ces  comportions  :  il  peignoit  bien  l'hiftojre 
û£  le  payfage  ,  &  quelquefois  l'architefture  ,  à  laquelle 
il  s  etoit  beaucoup  attaché  ,  ainfi  qu'aux  figures  d'opti- 
que. Il  mourut  fort  vieux ,  dans  une  abbaye  où  il  s'é- 
tait retiré  après  avoir  perdu  fa  femme.  Il  eut  pour  fils 
&c  pour  eleve  Jean-Ekasme  Quellinus  ,  qu.  alla  à 
Rome  al  âge  de  27  ans,  où  il  fit  plufieurs  ouvrages 
dift.ngues  ,  de  même  qu'à  Vemfe ,  à  Florence  ik  à 
Vienne.  Il  s'attacha  auffi  à  la  fculpture  &  à  l'architec- 
ture. Les  connoiffeurs  difent  que  fes  tableaux  font  infé- 
rieurs à  ceux  de  fon  pere.  Son  neveu  Artus  Quellinus 
fournit,  dit-on  ,  plus  dignement  fon  nom  dans  la  fculp- 
ture :  on  voit  en  Hollande  &  en  Flandte  plufieurs  mor- 
ceaux qui  méritent ,  ajoute-t-on  ,  l'attention  des  ama- 
teurs. Il  eft  mort  dans  un  âge  fort  avancé.  *  Extrait  des 
Vies  des  plus  fameux  peintres  ,  par  M.  d'ArgenvUIe 
tome  II,  m-4",  page  186  Se  fuivantes. 

QUELPAERTS,  ifk  de  l'Océan  oriental.  Elle  eft 
à  douze  lieues  de  la  pointe  de  la  Corée  vers  le  midi 
Son  circuit  eft  de  quinze  lieues;  fa  ville  capitale  M02- 
gan  ou  Mocxo  ;  Si  fon  maître  le  roi  de  Corée.  *  Mat? 
aiclionaire. 

LÉVl'ELUS  (bra"che  delar<wifon  deLévi).  Voye{ 

QUENDI  ou  CHENDI  FERENTZ  ou  FERENTY 
(François)  intime  ami  du  cardinal  Georges  Martinu- 
Sr,lmat  &  réSent  du  royaume  de  Hongrie  dans  le 
X  v  I  fiecle  ,  eut  auffi  un  grand  crédit  dans  le  pays ,  ce 
qui  lui  attira  pour  ennemis  ceux  qui  l'étoient  du  cardinal 
Martinufius  ,  qui  avoit  été  affaffiné  par  les  ordres  du 
marquis  Caftaldo ,  lieutenant  général  du  royaume  de 
Hongrie  ,  de  la  part  de  Ferdinand  ,  roi  des  Romains 
le  19  décembre  1551.    Les  heiduques  ,  forte  de  trou- 
pes connues  en  ce  pays  pour  leur  valeur,  fe  retirèrent 
avec  leurs  armes  ,  &  fe  rallièrent  à  la  campagne  fous 
le  commandement  de  Paul  Banco ,  leur  capitaine  bien 
refolus  de  venger  la  mort  du  cardinal.  Ils  comp'toient 
beaucoup  lur  Quendi  Ferentz ,  &  ils  l'attendirent  pour 
lui  faire  part  de  leur  deffein  ;  mais  Quendi  fur  le  point 
de  monter  en  cartoffe  pour  s'éloigner  d'un  lieu  qu'il  dé- 
teftoit  depuis  la  mort  de  fon  ami ,  fut  arrêté  par  Caftal- 
do ,  &  par  crainte  ,  ou  par  politique ,  il  fe  laiffa  gagner 
au  moins  en  apparence,  par  les  grandes  promeffes  què 
lui  fit  ce  général  de  la  part  de  Ferdinand.  Paul  Banco 
informé  du  parti  que  Quendi  venoit  de  prendre ,  con- 
gédia fes  heiduques ,  jufqu'à  ce  qu'il  trouvât  avec  eux 
une  occafion  plus  favorable  pour  venger  la  mort  du  car- 
dinal. Caftaldo  craignant  enfuite  que  cette  vengeance 
ne  fut  réfolue  à  la  diète  de  Sekels  ,  Ce  rendit  avec 
Quend.  à  Segefward ,  peu  diftant  de  Vaffotel ,  pour 
rompre  les  defieins  de  cette  diète  ,  ou  pour  fe  les  ren- 
dre favorables.  Quendi  fe  rendit  même  en  perfonne  à 
cette  affemblée,  &  tant  par  fon  crédit,  que  par  fa  pru- 
dence ,  il  ménagea  fi  bien  les  efprits  ,  qu'il  leur  fit  com- 
prendre que  dans  les  conjonftures  préfentes ,  un  fouleve- 
ment  ne  pouvoit  que  caufer  des  révolutions  ruineufes. 
Hçalma  le  reflentiment de  ceux  qui  étoientplus  capables 
d  écouter  la  railon,  &  arrêta  les  plus  emportés  par  une 
deputat.on  a  Caftaldo  ,  pour  l'alTurer  de  leur  fidélité  '■ 
&  .1  eft  aifé  de  juger  avec  quelle  affection  Se  quelle' 
magnificence  ces  députés  furent  reçus  :  car  le  politique 
eft  humain  ou  cruel ,  félon  qu'il  importe  à  fes  vues  d'ê- 
tre :  il  n  y  a  que  la  piété  qui  .  ne  connoiffe  qu'une  rou- 
te ,  qui  eft  celle  de  la  vérité.  Cependant  Quendi ,  après 
avoirete  cl  un  grand  fecours  à  Caftaldo,  pour  affermir 
en  Hongrie  I  autorité  du  roi  Ferdinand,  fe  joignit  en 

i,55\,a  JHr0T"Z'  qui  avoit  beaucoup  de  crédit  parmi 
la  ™blefle  &  le  peuple  ,  pour  travetfer  Caftaldo  lui- 
même,  &c  le  chaffer,  s'il  étoit  poffible ,  de  la  Tran- 
fylvanie.  Il  fit  emrer  dans  fon  pa„;  EtKme  vai 
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Que* *  &  Péttowitfv'o^;  let  pTan^  X 
herent  a  en  porter  un  autre  plus  furemenj  Ce's  deux 

lui  conle  liant  de  reprendre  la  ville  de  Lippe,  que  celui, 
u  avo  t  b     on      après  ^  PP.  ,dT*  celuH 

W*.  Ils  tachèrent  de  lui  perfuad.rque  fon  honneur  8c 
la  tranqml litede  la  province  dépendoient  de  cette  exDé 

que  I  on  avoit  fanes  cette  année-là  ,  &  relever  le  cou 

Quoique  C'"e  13  Ptnft  dC  aba»« 

de  OueJt  p""  Parta"™ent  °ùtendoi=n,  ces  avis 
offenfer  en^T     ettOT,tZ'  Cependant  P™  «  les  pas 

confeils  il  ,  P=nl0lt>  &  feignant  d'.,pprouver  leurs 
En       l'  r'aTT    P  ™nCeS  Parfa-"d™ens. 

Tranfylvanie ,  qûi ,  après  t^Sl  J7éZ  £ 

■olence  des  tfpagnols  ,  excitoit  tous  les  ordres  de  I, 
province  à  le  foulever  ;  &  comme  elle  fe  fentoi,  appuvée 
des  forces  de  Ion  frère  Augufte  Sigifmond ,  cfdT fa 
faveur  des  feigneurs  ,  elle  remua  tout  pour  recouvrer 
parla  force  &  l'artifice  ce  qu'elle  avo/quitté  volon- 
tairement. Mais  Quendi  obtint  peu  de  chofe.  Ce  fei- 
gneur  conferva  toujours  beaucoup  de  crédit;  &  I'hif- 
toire  en  parle  comme  d'un  homme  très-politiouf  bra- 

I  '  U. IV  f       de  M-  de  Thou  .  I^res  IX  &  XII 
Jius  ,  Livre  VI   en  plufieurs  endroits  .  tvc 

QUENSTEDT  (/ean-Andté  )  Metud  ,  natif  de  ' 

Quedelinbnrg  ou  Quedhmbourg,  ville  de  la  ha  te  W 
vivoit  dans  le  XVII  fiécle  ,  Se  mourut  le  « Tna i  ,  688  ' 
agede  7,  ans.  Il  a  donné  en  ,054,  L-4°  fou  S 
de  Dialogus  de  patnis  illu/lnuT doclrini  tfi^ 
■  un  traité  du  pays,  des  différens  endroits  fg 
du  temps  de  la  naiftance  des  hommes  de  lettres  qui 
ont  vécu  depuis  le  commencement  du  monde  ufeu?e„ 

1  an  .  00.  On  voit  par  fon  hvrequ',1  n'étoitpas  fo'rt  flvant 
dans  la  géographie  ;  car  ,1  *  fait  dans  cet  ouvraee  de 
groffes  fautes  S.  en  allez  grand  nombre.  Il  ïï£  ™ 
.68;  un  fyftême  de  la  théologie  de  ceux  qui  fu  vent 
^onfeffiond'Augsbourg  en  quatre  volumes  £2? 
On  remarque  dans  ce  dernier  ouvrage  un  zèle  troo 
;  aveugle  pour  fon  Lu.héranifine  ,  Sr  uneafTeftat  on  idi- 
,  culede  (on  animofité  contre  les  Catholiques,  ayant  ol 

\  Y"  ',eTV  tdTres  badineries  p°ur      2  laf. 

i  fon.  Le  P.  Labbe  ,  biblioth.  Bailler ,  ,ule,nens  des 
favansfur  Les  entres  hifloriens.   Quenftedf  eft  encore 

■  traituus  de  amtqms  mebus  fepulchralibus  GrœcorL  , 
,  Bfijmmm,  Judotorum  &  Chrijlianomm ,  antehaTin 
I  academia  mttebergenf!  ali.uot  juUiiis  di  puta  ioniZ 
propnfuus  ;  nuucero  paf,im  emendutusÏ  uiieC/u. 
djo  &  opéra  Johannis-Andre.  Quenfledt,  SS.  theollm 

^fo    ■  P'MlC-  °rdln"r"'  à  Vittembet^ 

.660,  m-8".  L'ouvrage  eft  divifé  en  feize  chapitrés  ' 
&  la  matière  paraît  allez  bien  traitée  :  il  y  a  Sem 
beaucoup  de  techerches  &  d'érudition.  Ilae^té  réimpr Z 
eu  1(99;,  avec  un  autre  ouvrage  du  t/ême 

fipulckralibus  Grœcoruin  ,  Ramanorum  ,  htd.orZ  s, 

QUENTAL  (  Barthélem    du  )  Portumi. 
dans  l'ifle  de  Saint-Michel ,  l'une  L  A  ^         le  II 

V^.'i26  fi'S  ^  FranÇ°'5  d'Andrade-Cabral 

&  à  Anne  du  Quental  de  Navaes ,  l'un  &  l'autre  de 
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U  meilleur,  nobleffe  du  pays.  Barthelemi  ,  prévenu 
dès  fon  enfance  de  la  grâce  du  Seigneur ,  montra  des 
l'âge  le  plus  tendre  une  piété  peu  commune.  Apres 
avoir  fait  fes  premières  études  dans  fa  patr.e  ,  fon  pere 
îenvoya  en  .643  ,  *  Evora  ,  où  il  fit  (a  ph,lofoph,e 
dans  l'univerfité.  Il  y  prit  ^TT^Téo 
,0  uiin  .6i7     Se  partant  de-la  a  1  étude  de  la  theo- 
oSi     il  en7pr't  des'  leçons  au  collège  de  la  Purifie,- 
ie?n  dans  la  même  «.iverfité.  En(u,te  .1  al  a  dans  celle 
de  Coimbre,  où  ,1  demeura  dedans.  Des  qu  ri  eut 
reçu  l'ordre  de  diacre,  il  s'appliqua  au  m.n.ftere  de  la 
Dréd,cation  ;  Se  l'on  remarqua  en  lu,  un  grand  zele  pour 
SftS  des  âmes.  Etant  allé  de  Coimb.e  à  L.sbonne, 
ytt  fundTconfeffeurs  de  la  chapelle  du  rot ,  Se 
l'un  de  fes  prédicateurs  ordinaires    Sa  p.ete  1  aya, 
enLéàaffembler  dans  cette  chapelle  plufieurs  prê.tes 
dW  vie  édifiante  ,  avec  qui  ,1  faifo.t  de  p*ux  exer- 
cices   le  roi  Jean  IV  leur  fit  donner  une  chambre  près 
L ce' lieu,  pour  y  vaquer  plus  librement 
ekes  Du  Quental  ayant  conçu  alors  le  deffe.n  de  fon- 
der    congrégation  de  l'Oratoire  en  Portugal  &  «Un, 
les  pays  qui  en  dépendent  ,  ,1  commença  cet  etabbffe- 
ment  le  .1  juillet  .668  ,  dans  le  même  endroit  ou  font 
fS ta.  les  Auguftins  Déchauifa  de  Lisbonne  ;  mats 
la  maifon  fe  trouvant  trop  étroite  pour  conter...  le  grand 
nombre  de  ceux  qu,  s'emploient  de  ven.r  aux  exe. 
cices   les  négocans  de  L.sbonne  lut  donnèrent  en  .  669 
U  Chanel te  du  faint  Efprit.  Du  Quental  y  fit  les  ftatuts 
quel  s  p  .-  de  l'Oratoire  fu.ven.  encore    h  qu,  turent 
éprouvés  Se  confirmés  par  le  pape  Clément  IX,  le 
TFïM  i&ll   Ce  font  les  mêmes  ftatuts  que  ceux  de 
la 4congr  ga'ion  de  Rome  :  le  P.  du  Quental  en  ajouta 
feulement  quelques  autres.  Le  4  août  .673  ,  .1  alla  dé- 
purer dans  faiouvelle  maifon ,  ce  qu,  te  ut  avec  beau- 
™  up  de  pompe  :  1=  fiuW  Sacrement  y  fut  porte  procel- 
fionellement ,  Se  le  roi  P.erre  11  mlvtt  la  proceihon.accom- 
'  pagn  dTs  gt  nds  du  royaume.  Le  P.  du  Quental  mou- 
K»o  décembre  .698  ,  âgé  de  7Z  ans.  Ilrefufale- 
vêché  de  Lamégo,  l'un  des  me,  leurs  du  royaume  Se 
fonda  de  fon  vivant  les  maifons  de  L.sbonne  ,  de  Freixo  , 
A.  pJZ    de  Brague  ,  de  Vifeu  Se  d'Eftremos  en  Por- 
ta!   &  cet  deFxmambuc  au  Bréfi.   Son  portrait  fut 
grfvéàRomeen  .7,3  ,  avec  le  «t^de  vénérable  que 
le  pape  Clément  IX  lui  accorda.  Ses  fermons  oc  fes 
méditations  fur  les  myfteres  font  pleins  don&on,  Se 
Sun  ftyle  pur  Se  élégant.  *  Mimons  manufents  en- 
voyés de  Portugal ,  8e  commumqués  au  feu  P.  N.ceron 
qu7en  a  extrait  ce  qui  regarde  le  P.  Quental    dans  le 
tome  XLII  de  fes  Mémoires  imprimes  depuis  fa  mort. 

OUENTEL  (  Pierre  )  imprimeur ,  s  eft  rendu  célèbre 
dans  la  vnie  de  Cologne  fur  la  fin  du  XVI  fiécle.  Ce  qu, 
J  1  plus  mis  en  vogue ,  c'eft  l'édition  qu',1  a  fat.  de  tous 
es  ouvrages  de  Denys  le  Chartreux  ,  qu,  ne  Ion.  pas  en 
petit  nombre.  *  BaiUet  ,  jugement  des  f ayant  fur  Us 

''"OUENTIN  (faint)  martyr  en  Vermandois  dans  le 
III  fiécle  ,  étoit ,  fi  l'on  en  croit  fes  ades ,  Romain ,  Se  fils 
du  fénateur  Sénon.  On  prétend  qu'.lfut  envoyé  dans  les 
Gaules  avec  faint  Lucien  Se  quelques  autres  ;  qu  ,1  péné- 
tra jufqu'à  la  ville  d'Amiens,  y  prêcha  1  évangile,  & 
au'  ly  fournit  le  martyre  fous  les  empereurs  Diocletien 
&  Maximien  Hercule,  par  les  ordres  de  Riccius  Varus , 
oréfet  du  prétoire  dans  les  Gaules,  qu,  le  fit  arrêter , 
amener  devant  lui ,  Se  tourmenter  cruellement  a  d.ver- 
fcfois;  qu'enfuite  il  fut  conduit  d'Amiens a  Augufte, 
capitale  du  Vermandois  ;  Se  qu'ayant  perfide  généreu- 
sement dans  la  confelï.on  de  Jelus-Chnft ,  ,1  .ut  perce 
de  broches  Se  de  doux  ,  &  qu',1  eut  la  tete  tranchée  e 
, ,  oûobre  de  l'an  >87.  On  tien,  que  fon  corps .fut  ,ette 
Ls  la  Somme;  qu',1  fut  reporté  à  la  v  le  d  Augufte 
5c  enterré  fur  une  montagne  proche  du  lieu  ou  ,1  avmt 
été  trouvé;  que  dans  la  fu.te  ,1  fe  fit  plufieurs  rmracles 
en  cet  endroit;  que  fa.nt  Eloi,  évêque  de  Noyon  Se 
de  Vermandois  .découvrit  le  corps  de  ce  faint  en  641 , 


Se  le  plaça  dans  l'églife  derrière  l'autel  ;  qu'il  fut  depuis 
transféré  dans  la  grande  églife  de  Saint  Quentin  1  an 
Si  5  ,  d'où  il  fut  porté  à  la  ville  de  Laon  l'an  S81,  Se  rap- 
porté l'an  885  ou  893.  Depuis  ce  temps-là  la  ville  a  pris 
le  nom  de  Saint-Quentin.  *  Greg.  Tur.  de  glor.mart 
cap.  73.  Vita  Eligii  per  Audoénum.  Le  Comte  ,  Annal. 
Franc.  Aimerai,  hiftoire  de  Vermandois.  Tillemont, 
mim.  pourfervir  à  [hiftoire  eulêfiuft.  lame  V .  Baillet, 
vies  des  faims  ,  3  I  novembre. 

QUENTIN  (Mont- Saint)  abbaye  de  l'ordre  de 
S.  Benoir  de  la  congrégation  de  faint  Maur ,  fituée  fur 
une  petite  élévation  ,  autrefois  appdlée  le  Mon,  des 
Cygnes,  à  un  quart  de  lieue  de  la  ville  de  Peronne. 
Cette  abbaye  reconnoît  pour  fon  fondateur  Erchmoald , 
maire  du  palais  fous  le  roi  Dagobert.  Cet  offi  .1er ,  après 
avoir  fondé  l'abbaye  de  Lagni  pour  faint  Furi.  ,  fonda 
encore  celle  du  Mont  des  Cygnes  pour  le  même  (aint , 
qui  y  établit  pour  premier  abbé  faint  Ultain ,  un  de  fes 
compagnons  venu  d'Ecoffe,  Se  fit  confacrer  l'églife  par 
faint  Eloi.  Ce  faint  lieu  ayant  été  détruit  par  les  barbares  , 
fut  rétabli  fur  la  fin  du  dixième  fiécle  par  le  comte  Albert, 
Se  fleurit  dès-lors  en  fainteté.  Un  des  plus  grands  hom- 
mes qui  l'aient  gouverné  eft  l'abbé  Godefrot  ,auffi  grand 
par  fa  piété  Se  fa  religion  ,  que  par  fon  illuftte  naiffance , 
comme  on  l'apprend  par  fon  épitaphe,  que  les  pères 
DD.  Martenne  Se  Durand  ont  inférée  dans  le  deuxième 
volume  de  leur  Voyage  littéraire  ,  avec  plufieurs  autres 
épuaphes  ,  tant  des  abbés  de  ce  monaftere  ,  que  de 
différentes  perfonnes  illuftres  qui  y  ont  été  enterrées. 

QUENTIN  (  Saint)  abbaye  près  de  Beauvais  en 
Picardie.  Gui ,  doyen  de  faint  Quentin  de  Vermandois  , 
ayant  été  élevé  fur  le  f.ége  de  Beauvais  l'an  1067,  vou- 
lut faire  fleurir  en  cette  ville  le  culte  de  faint  Quentin. 
Dans  ce  deffein  il  fit  bâtir  proche  de  Beauvais  une  egl.le 
confacrée  à  Dieu  fous  l'invocation  de  ce  fa.nt  martyr  ;  ic 
il  v  établit  des  chanoines  réguliers.  La  dédicace  de  cette 
églife-,  où  le  corps  de  fainte  Romaine  fu,  transfère ,  fe 
fit  avec  une  grande  folemniié.  Pour  rendre  la  tete  plus 
augufte ,  on  y  porta  du  Vermandois  le  co-ps  (le  S  Quen- 
tin Se  plufieurs  autres  reliques.  Yves ,  depuis  eveque  de 
Chartres ,  fut  le  premier  abbé  de  faint  Quentin  de  Beau- 
vais  Se  il  rendit  fa  communauté  fi  flonffante  ,  que  Phi- 
lippe ,  évêque  de  Troyes  ,  voulant  établir  des  chano  nés 
dans  l'églife  de  faint  Georges  ,  les  tira  de  fa.nt  Quentin 
de  Beauvais ,  déclarant  que  c'étoit  la  communauté  la  plus 
capable  de  faire  honneur  à  la  religion  par  fa  régulante. 
La  piété  Se  l'édification  font  encore  au)0urd  hui  dans 
cette  maifon,  toujours  habitée  par  des  chanoines  régu- 
liers de  fainte  Geneviève  de  la  congrégation  de  France. 
*  Foyer  la  vie  de  fainte  Romaine ,  au  tome  deuxième  du 
SpiciuXieiomUiz  d'Acheri;  &  le  pere  Longueval, 
Jéfuite,  dans  fon  Hiftoire  de  l'églife  gallicane  ,  liv.  XXI, 

f°  QuÎnTOVICUM,  ou  QUENTAVICUM,  lieu 
où  le  roi  Charles  le  Chauve  permet  la  fabrique  delà  mon- 
noie  dans  fes  capitulaires  ,  n'eft  point  la  vile  de  Caen  en 
Normandie,  comme  l'a  cru  le  pref.dent  Fauche t,  Se 
comme  plufieurs  autres  l'ont  dit  après  lui.  Ces  auteurs 
ont  ignoré  que  c'éton  une  ville  fituée  dans  1  Artois  a 
l'embouchure  de  la  Canche  ,  ad  Quantiam,  ou  Quen- 
tiam.  Cette  rivière  ,  après  avo.r  paffe  a  Montreuil  &  à 
Etaples  fe  décharge  dans  la  merau  deffus  de  Saint-Jolie. 
M  Hue.  nomme  ce  lieu  Quentwic.  M.  Bahrze ,  dans  fes 
notes  fur  les  capitulaires  de  nos  rois  ,  dit  :  Quentavuas 
tlt  un  bourg  de  France  dans  le  Ponthieu  ,  en.  U  province 
de  Picardie,  ainfl  appellé ,  pareequ  'il  eft  fitue  fu, la ri- 
vière de  la  Canche;  c'étoit  où  l'on  voyou  le  monajhre 
de  S  Jofe  ,  dont  ce  lieu  a  retenu  ce  nom  ;  enforte  qi  e 
félon  ce  favant ,  Quentovicum  eft  le  lieu  que  l'on  nomme 
aujourd'hui  vulgairement ,  S ainl-Joffe- fur-mer.  Ce  lieu 
eft  du  diocèfe  d'Amiens.  C'étoit  autrefois  un  porr  ta- 
.  meux.  Les  Normans  ayant  fait  une  defeente  a  Q^ntovic 
vers  l'an  843  ,  ils  y  commirent  les  plus  cruelles  hoft.lt- 
tés  faccageant  Se  brûlant  tout  ce  qu'on  ne  racheta  pas: 
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car  il  n'y  avoir  que  leur  avarice  qui  pût  mettre  un  frein 
a  leur  cruauté.  *  Baluze  ,  aot.  in  capital.  Faucher ,  dans 
fes  amiq.  gaul.  Huer ,  dan!  l'es  origines  de  Caïn  ,  pag.  9, 
183  ,  J  ïo.  Baiidrand  ,  lexicon  giogr.  verbo'  Quent a- 
vicus.  Le  P.  Longueval,  Jéfuite,  dans  fon  hijloin  de 
ieglife  gallicane,  tome  V ,  page  492.  Voyez  les  Re- 
marques fur  Quentoviais ,   ville  ancienne   de  Pon- 
thieu,  Sec.  dans  le  Journal  de  Verdun,  janvier  1758. 
QUERAS  (Mathurin)  dofteur  de  la  maifonSc  fociéré  de 
Sorbonne  ,  né  à  Sens  ou  dans  le  diocèl'e,  le  premier  aoûr 
16 14,  d'une  famille  pauvre  &  de  baffe  extraâioo , mais 
qu'il  a  beaucoup  honorée  par  fa  feience  &  par  lés  venus 
eccléfiaftiques.  Louis-Henri  de  Gondrin  ,  archevêque  de 
Sens,  qui  lé  connoilîoit  en  mérite,  le  mit  à  la  tête  de 
fon  féminaire ,  lui  donna  le  gouvernement  de  plufieurs 
monafteres  de  filles,  &  le  fit  un  de  fes  grands  vicaires. 
M.Quéras  fut  d'un  grand  (écours  à  ce  prélat  par  fon  zèle, 
&àtoutfondiocèfeparfesinftruétions  Se  par  les  confé- 
renceseccléfiaftiques  qu'il  établit  entre  les  curés  ,  Se  à 
toute  l'églife  par  fes  écrits.  Le  plus  connu  ,  qui  eft  devenu 
fort  rare  ,  eft  celui  où  il  éclaircit  le  fentiment  du  concile 
de  Trente  touchant  la  néceffité  de  l'amour  de  Dieu  dans 
le  facrement  de  pénitence.  C'cft  un  gros  volume  in-tt", 
qui  a  éié  imprimé  en  16S5  ,  fous  ce  titre:  Eclaircifj'e- 
mem  de  cette  célèbre  &  importante  queflion  ,  £1  le  concile 
de  Trente  a  décidé  ou  déclaré  que  l'attrition  conçue  par 
la  feule  Crainte  des  peines  de  l'enfer  ,  S-  fans  aucun  amour 
de  Dieu  ,foit  une  difpoftion  fuffifanle  pour  recevoir  la 
rèmiffion  des  péchés ,  â  la  grâce  de  la  juflification  aufa- 
cremer/t  de  pénitence.  Il  n'édifia  pas  moins  par  fon  exem- 
ple ,  qu'il  inftruifit  par  fes  livres ,  par  fes  conléils  &  par 
les  exportations.  Il  étoit  extrêmement  humble,  &  ami 
de  la  pauvreté  Se  des  pauvres.  Il  s'eft  toujours  contenté 
de  fon  titre ,  qui  étoit  des  plus  modiques,  Se  du  prieuré 
de  S.  Quentin  de  Troyes,  dont  il  diftribuoit  une  partie 
des  revenus  à  ceux  qui  étoient  dans  le  befoin.  Il  fut  ex- 
clus de  Sorbonne  pour  avoir  refufé  de  figner  le  formu- 
laire ,  &  de  fouferire  à  la  cenfure  contre  M.  Arnaud. 
Pendant  les  trente-cinq  dernières  années  de  fa  vie  ,  il  fut 
prefque  continuellement  infirme  Se  dans  la  douleur;  rien 
ne  fut  capable  de  lui  faire  perdre  la  patience.  On  dit 
qu'il  devoit  cet  état  d'infirmité,  non-feulement  aux  fa- 
tigues du  miniftere  ,  mais  plut  encore  aux  jeûnes  fréquens 
&  rigoureux  qu'il  ajoutait  à  ceux  qui  font  ordonnés  par 
leglife  Dans  fes  plus  grandes  langueurs  même  il  ne  les 
difeontinuoit  pas;  il  eft  mort  le  9  avril  1695  ,  âgé  de 
80  ans,  huit  mois  Se  neuf  jours.  Son  corps  repofe  à 
Troyes,  dans  la  chapelle  de  S.  Quentin  dont  il  étoit 
prieur.  Nous  n'avons  fait  prefque  qu'abréger  fon  épi- 
taphe ,  qui  eft  en  latin.  Ce  fut  M.  Quéras  qui  fit  fous  fes 
yeux  par  M.  Martin  RaugranJ  ,  prêtre  de  Troyes,  fon 
difciple,  l'ouvrage  intitulé  :  Sanéli  Augujlini  docirinx 
chrifianx  praxis  caleckijlica ,  imprimé  à  Troyes  en 
1678, in-S°,  Se  qui  dirigea  l'auteur  dans  la  compofition 
de  cet  ouvrage ,  que  M.  Baugrand  dédia  à  M.  François 
Malier,  évêque  de  Troyes.  M.  Baugrand  eft  encore  au- 
ttur  de  l'abrégé  des  morales  du  pape  S.  Grégoire. 
QUERASQUE ,  clierche{  QUIERASQUE. 
QUERCETANUS  (  Jofeph)  vo^QUESNE (du) 
QUERCI,  province  de  France  ,  entre  lel'érigord ,  le 
Rouergue,  l'Auvergne  ,  le  Languedoc  &  le  Liraofin , 
étoit  le  léjour  des  Caiurci  de  Céfar,  qui  fournirent  juf- 
qu'à  douze  mille  hommes  dans  la  ligue  des  Gaulois  con- 
tre les  Romains.  Cahors  eft  la  ville  capitale.  Les  autres 
font  Montauban,  Moiffac,  Lauzerte,  Gourdon  ,  Mar- 
tel, Figeac,  Souillac,  Negrepeliffe ,  Sec.  Les  habitans 
divifent  leur  pays  en  haut  &  bas  Qnerci  ;  &  défignent  le 
haut  Querci  par  le  nom  de  Cauffe,  qui  eft  celui  ries  val- 
lées qu'on  trouve  le  long  du  Lot.  Ils  appellent  villes  baffes 
celles  qui  fe  trouvent  aux  environs  de  l'Aveirou.  Le  pays 
eft  fertile  en  bleds ,  en  vins ,  en  lin  ,  en  prunes ,  en  bé- 
tail, Sec.  On  y  trouve  aufii  des  tulipes  fingulieres  Se  de 
diverfes  efpeces ,  qu'on  ne  voit  pas  ailleurs.  Le  Querci 
dépend  du  parlement  de  Touloufe ,  &  de  la  généralité 
de  Montauban ,  qui  a  fous  foi  trois  élections ,  Cahors , 
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Montauban  &  Figeac.  Ces  trois  villes  ontauffi  desfiérres 
royaux ,  de  même  que  Lauzerte  ,  Figeac  &  Gourdon 
Les  comtes  de  1  ouloufe  furent  auffi  comtes  de  Cahors 
)u.qu  a  Raymond  1  Ancien,  qu'on  dépouilla  de  fes  biens 
pour  avotr  pris  le j parti  des  Albigeois.  Guillaume  de  Car- 
dillac  eveque  de  Cahors,  qui  avoir  fuivi  Simon  de 
Montfort ,  profita  du  comté  de  Cahors ,  dont  il  fit  hom- 
mage au  roi.  Enfuile  le  Querci  fut  uni  à  la  couronne  au 
commencement  du  règne  de  Philippe  U  Hardi,  comme 
étant  de  I  henrage  des  comtes  de  Touloufe.  En  1,06 
le  ro,  Philippe  le  Bel  tranfigea  avec  Raymond  Paul 
chell,  eveque  de  Cahors ,  tant  pour  le  domaine,  que 
pour  le  droit  de  panage,  &  lui  permit  de  prendre  lêti  re 
de  comte.    Guillaume  des  Vaux-de-Cernai ,  hitl.  Albig 

r  V     V-      ,'e/erre  '  *  A1,d'-  U  Croi* ,  de  epifc. 
Cadurc  Catel ,  lufioire  des  comtes  de  Touloufe.  Du  Pu  v 
droits  du  roi.  Sainte-Marlhe ,  Gall.  chrill  7  ' 

QUERENGI  (Antoine)  a  été  un^des  plus  favans 
hommes  de  (on  temps.  Il  naquit  à  Padoue  en  15-46  de 
Nicolas  Quereng,  Se  à'El^abeth  Ottelia.  Ayant  nèrdu 
ton  pere  a  1  âge  de  deux  ans ,  il  fut  élevé  par  les  foins  de 
Gaspard  Otielio,  fon  aïeul  maternel,  &  il  «  t3rda 
pas  a  faire  dans  les  lettres  les  progrès  les  plus  rapides 
Son  goût  pour  les  vers  Se  fon  extrême  facilité  à  en  com- 
pote ,  fe  déclarèrent  dès  l'âge  de  douze  ans ,  &  le  firent 
admirer  dès-lors,  même  par  fes  maîtres.  Il  n'avoit  que 
quinze  ans,  lorfqu  ayant  achevé  fes  humanités  avec  le 
plus  grand  fucces,  il  fe  livra  au  droit  civil  où  il  réumt 
également  ;  il  liloit  en  même  temps  les  ouvrages  de  Pla 
ton  qu  ,1  goûta  fi  bien,  que  la  doftrine  de  ce  philofophe 
lui  devint  tres-fam,l,ere.  U  joignit  à  cette  étude  celle  des 
écrits  d  Ariftote  ;  Se  il  n'y  eut  aucune  partie  de  la  philo- 
fophie  qu  ri  n  approfondit.  Les  mufes  qu'il  cultivoit  en 
même  temps  fervoientà  le  délaffer  d'études  fi  férieufes 
Se  qui  demandoient  une  f,  grande  application.  Il  lut  ainfi 
tous  les  anciens  poètes  ,  tant  les  Grecs  que  les  Latins  Se 
.1  tonna  fur  eux  Ion  gout  &  fon  ftyle.  Ce  fut  dans  cette 
vue  qu  il  traduilit  en  latin  la  batrachomvomachie  d'Ho- 
mere  ;  &  en  italien  ,  des  endroits  choifis  de  Lucain  Se 
les  bucoliques  de  Virgile.  Lorfqu'il  eut  fait  ce  fonds  de 
connoiliances ,  il  fuivit  l'avis  de  fes  amis  qui  lui  confeil- 
lerertt  de  s'appliquer  à  la  théologie  ;  Se  l'ardeur  avec  la- 
quelle il  embraffa  Celte  étude  fut  fi  grande  ,  qu'à  l'âge  de 
vmgt-cinq  ans  ,1  étoit  déjà  regardé  comme  un  théologien 
très-habile.  Il  lut  avec  attention,  non  feulement  l'écri- 
ture fainte,  qui  eft  le  premier  fondement  de  la  théolooie 
mais  encore  les  pères  de  l'églife ,  dépositaires  de  la  tradi- 
tion. Sa  réputation  lui  fit  des  amis  de  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  favans  ou  de  protecteurs  des  lettres  dans  toute  l'Ita- 
lie, Se  même  au  dehors.  Un  de  fes  amis,  c'étoit  Spé- 
roni ,  1  engagea  d'aller  à  Rome  Se  de  s'y  fixer  ;  &  Qué- 
rengi  accompagna  en  effet  dans  cette  ville  le  cardinal 
Frédéric  Corneho.  Grégoire  XIII  étoit  alors  pape.  A  peine 
Quérengi  fut-,1  arrivé  à  Rome,  que  Flavio  des  Urfins 
fils  du  duc  de  Gravina ,  le  prit  chez  lui  en  qualité  de  k- 
creraire.  Flavio  étant  mort ,  Quérengi  trouva  fur  le 
champ  d'aulres  protecteurs,  Se  il  a  rempli  fucceffive- 
ment  la  place  de  fecrétaire  chez  divers  cardinaux.  Il  con- 
tnbua  beaucoup  à  faire  fleurir  l'académie  des  Animo/Î 
qui  tut  établie  de  fon  temps  à  Rome;  &  il  y  harangua 
plufieurs  fois.  Dans  la  fuite  il  fut  fecrétaire  du  facré  col- 
c-ge  KrJfi-  lr°UVa  aux  éleftions  de  cinq  papes, 
Sixte  V,  Urbain  VII,  Grégoire  XIV,  Innocent  IX  Se 
Clément  VIII.  Ce  dernier  lu,  ayant  donné  un  canonicat 
al  adoue  ,  Quérengi  fe  crut  obligé  d'aller  deffervir  ce 
bénéfice  ;  Se  quelques  inftances  qu'on  lui  fît  de  demeurer 
a  Rome,  quelques  dignirés  qu'on  pût  lui  faire  envifager 
dans  cette  ville ,  il  facrifia  tout  à  fon  devoir  Se  à  l'amour 
de  la  patrie.  Il  y  fut  d'une  grande  utilité  à  l'académie  des 
Kicovrati  alors  récente ,  Se  il  fut  un  de  ceux  qui  travail- 
lèrent aux  ftatuts  de  cette  académie.  Après  la  mort  de 
Clément  VIII,  Léon  XI,  fon  fucceffeur,  le  rappella  à 
Rome.  Quérengi  obéit;  mais  ayant  appris  en  route  la 
mort  du  pape,  il  voulut  s'en  retourner  à  Padoue.  Mario 
Farnèfe ,  général  des  rroupes  eccléfiaftiques ,  lui  confeilla 
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de  continuer  fon  chemin  ;  &  Quérengi  étoit  en  effet  a 
Rome  lorfque  Paul  V  l'uccéda  à  Léon  XI.  Ce  pape  le  ht 
camérier  fecret,  &  référendaire  de  l'une  &  l'autre  figna- 
ture  Quérengi  eut  les  mêmes  emplois  fous  les  papes  Gré- 
goire XV  &  Urbain  VIII.  En  1 607 ,  voyant  qu'il  ne  lui 
étoit  plus  poffiblede  quitter  Rome  ,  il  donna  fon  cano- 
nicat  de  Padoue  à  Flavio  Quérengi ,  fon  neveu.  Antoine 
fut  fullicité  par  Ranuce  Farnèfe ,  duc  de  Parme  de  le 
rendre  auprès  de  lui ,  pour  écrire  la  vie  d  Alexandre  Far- 
nèfe fon  père.  Henri  IV  ,  roi  de  France  a  la  perfuahon 
du  cardinal  du  Perron  ,  le  fit  auffi  mviter  de  venir  a  Pans, 
&  lui  fit  faire  des  offres  avantageules  ;  mais  Quérengi  ne 
put  fe  réfoudre  à  le  rendre  à  ces  invitations.  Il  mourut  a 
Rome  comblé  de  biens  &  d'honneurs,  le  premier  de  (ep- 
tembré  de  l'an  1633  ,  à  l'âge  de  quatre-vingt-lept  ans. 
Ses  ouvrages  font  1 .  Poïfie  volgan  ,  dédiées  au  duc  ae 
Parme,  àRome,  1616  ,  i«-8% &fouvent  réimprimées 
depuis  en  divers  lieux.  1.  Hexametn  carmints  hbn  VI. 
X  Rapfodix  variomm  carminum  ,  Ltb.  r.  On  en  a  une 
édition  de  Rome  en  1619  ,  in- 11  :  mais  ce  recueil  de 
poefies  avoir  déjà  paru  ailleurs.  Aloyfio  Lolhn.  .  dans  une 
lettre  à  Quérengi ,  écrite  vers  1610 ,  &  qui  elt  dans  le 
recueil  de  l'es  épîtres  latines ,  liv.  II ,  pag.  113,  fe  plainr 
amèrement  de  la  négligence  avec  laquelle  on  avoit  im- 
primé ces  poefies  à  Cologne  ,  &  des  tautes  qui  défigurent 
cette  édition  :  il  s'en  plaint  en  profe  ,  &  enluite  en  vers , 

6  donne  beaucoup  d'éloges  à  Quérengi.  4.  Dt  Marci 
Varronis  iivifwnc  ,  qui  fi  dcfinito  complexum  numéro 
cil  arbitrants  omnes  pMlofophemm  fiSas ,  que  vdfwj- 
fint  aliquanio  ,  yd  ep  poftnt.  5.  De  gantois  nobi- 
lium  iifiiplinarum  affichât.  6.  De  tnfba  rhetonca. 

7  Deidiis  Hermogenis.  8.  De  imitattone  veterts  élo- 
quent^ o.  De  analyticxmcthoiiin  utraquephdojoplua 
indiferenti  ufu.  10.  Quos  habemus  Anjlotehs  Tctpcamn 
libres  non  eos  videri ,  ex  quibus  Ctcero  ac  Tktmtjhus 
fuam  locorutn  enumerationtm  defumpjere.  il  Dénatu- 
rai! vtrborum  fignificaliane. ,  quo  quts  modo  jactli  con- 
ciliai poffil  cum  Academich  Peripateltcos.  \l.JDtp- 
dicio  Dionyfti  Longini  in  comparution  Demojthenis 
Ciceronis.  l].  De  unici  totius  poluicce  difciplim  mt- 
thodo  &  Averroïs  verd  fentenlii  in  explicauone  fub- 
jtclce  mattriœ  librorum  ad  Nicomachum.  14.  DePlato- 
nis  ,  Ariftotllis ,  &  Polybii  polithis  in  rébus  dipnjtone. 

I  <  Quarum  artium  univerfalis poluicce  fit  pmjerttm  Ar- 
chiteclonica.  16.  De  hijlori* pragmatiece  Polybtanœ  m- 
plici  fine  &c.  17.  Vitarum  hijlorict  quâ  m  re  iiprant 
ipragmaticis.  18.  Cornelii  Taciti  hifionam  falsà  con- 
jectura in  duo  gênera  dividi.  19.  Homerum  a  Sacrale 
jure  ejeclum  è  republied ,  Sic.  10.  Epitome  tenu  Cumul- 
tus  Belgici,  Alexandro  Farnefio  provtnciam  admini- 
strante, il.  De  Xenophontis  artificio  ,  quo  pnneipum  , 
vel  Uns  ,  vel  mores  citra  ptrieulum  reprehendi  pojjunl. 

II  Ptndafius  ,  five  de  immortalitatt  animai,  librt  duo. 
Ou'érenoi  a  écrit  de  plus  en  langue  italienne  les  ouvrages 
ïuivans  il.  Intimaient  alfign.  cari.  d'Eftt  neljuo  viag- 
eio  di  Spagna.  1.  Confideralioni  al  medefimo ,  intorno^ 
aile  offerte  del  marchefe  di  Couri ,  in  nome  del  ri  di 
Francia  3.  Délie  qualilà  de'  nantit  dejhnali  ial  papa 
i  iiverfi  prencipi.  4.  Dell'  apparente  mgratituiine  del 
popolo  Atenienfe  verfo  Pericle ,  &  beaucoup  d  autres, 
dont  il  feroit  trop  long  de  rapporter  les  titres.  On  peut 
confulter  les  liftes  des  ouvrages  de  Quérengi  données , 
,o  pir  Jacques- Philippe  Tomafmi  de  Padoue,  dansfes 
Eh°ia  virorum  litteris  &  fapientid  illujlrium,  &c.  fé- 
conde partie ,  à  Padoue  ,  1 644 ,  in- 40  ,  pag.  1 47  «  «a. 
vantes  ,  à  la  fuite  de  1  éloge  de  Quérengi  ;  1  .  par  Léon 
Allatius  dans  fes  4>«  Url-ance  ,  &c.  édition  de  Rome , 
1633,  in-%"  ,  pag-  44  &  luivantes.  On  peut  confulter 
auiii  les  Jugemens  des  favans  par  M.  Bailler ,  m-i,  , 
tom  V  pag.  140.  On  lit  dans  le  Nauiteana,  pag.  30, 
cesparo'les  :  «  Antonius  Qiicerengius  étoit  un  Padouan 
»  fort  favant  :  c'étoit  un  monfeigneur.qui  alloit  par  Rome 
.,  vêtu  d'une  étoffe  de  gros  de  Naples  toute  de  foie  cou- 
»  leur  de  bleu  turquin  :  Hulta  fcrtpjtt.  » 

QUERENGI  (  Flavio  )  neveu  d'Antoine  Quérengi 
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dont  nous  venons  de  parla  ,  excella  dans  la  philofophie 
morale  ,  qu'il  enfeigna  publiquement  avec  beaucoup  de 
réputation.  *  Joann.  Iinperiahs,  m  mufao  h'ijlor.  Le  père 
François  Remond ,  Jéfuite,  étoit  amï  de  Flavio  Quéren- 
gi, comme  on  le  voit  par  pluiieurs  de  fes  épigrammes  lati- 
nes qu'il  lui  aadre{fées,oùil  le  loue  beaucoup  de  Ion  amour 
pour  la  jurifprudence  ck  de  fes  iuccès  dans  la  poëfie 

QUÉliFURT,  ville  avec  château  fur  les  frontières 
de  Tfutringe.  Elle  elr.  peu  confidérable  aujourd'hui  ;  mais 
fes  anciennes  mafures  prouvent  qu'elle  étoit  beaucoup 
plus  grande  autrefois.  Elle  fut  prefque  toute  confumée 
par  le  feu  enz655.  Le  château  (eul ,  une  maifon  de  la 
ville  ,  &  quelques-unes  du  fauxbourg ,  fufent  confervées. 
Lorfqu'on  la  rebâtit ,  on  environna  le  château  de  murs 
ik  de  folfés.  Depuis  1630  julqu'en  164.x,  cette  ville 
avoit  beaucoup  ibuffert  de  la  guerre,  Il  y  a  dans  fon  voi- 
finage  une  prairie  nommée  U  pre  deVAfne  dès  l'an  1006, 
comme  on  le  croit,  ck  à  cette  occalion.  On  dir  qu'alors 
Brunon,  que  d'autres  nomment  Burchard ,  gentilhomme 
de  Querfurt,  &  chapelain  de  l'empereur  Henri  II,  vou- 
lant aller  en  Pruffe  dont  il  avoit  converti  les  habitans, 
fon  âne  s'arrêta  fubitement  fur  ce  pré,  fans  vouloir  avan- 
cer. Gebhard  l'on  frère  crut  y  trouver  du  myfténe>jx ,  lui 
confeilla  de  retourner  à  Querfurt  ;  &  en  mémoire  de  ce 
fait ,  Brunon  fit  bâtir  au  même  lieu  une  chapelle  ,  à  la  vi- 
fite  de  laquelle  le  pape  accorda  des  indulgences.  Cela 
donna  occalion  d'y  établir  une  foire  annuelle,  que  l'on 
appelle  encore  aujourd'hui  la  foin  du  pré  de  VAfnc.  La 
ville  de  Querfurt  a  eu  autrefois  fes  feigneurs  propres, 
dont  l'empereur  Lothaire  ,  huit  burggraves  de  Magde- 
bourg,  &C  plufieurs  évoques  font  ibrtis.  Leur  famille 
s'éteignit  en  1496,  6c  la  ville  paifa  en  la  pofTcffion  de 
l'archevêché  de  Magdebourg  ,  jufqu'en  1635  ,  qui  par 
le  traité  de  Prague ,  elle  fut  donnée ,  avec  ce  qui  en  dé- 
pend ,  à  la  maiibn  électorale  de  Saxe.  Aujourd'hui  la  mai- 
fon de  Saxe-Veiiïenfels  la  poiTéde  fous  le  titre  de  prin- 
cipauté immédiate.  Cette  principauté  comprend  avec  la 
ville  de  Querfurt ,  Dahme  ,  Juterbock ,  Burg ,  &  quatre 
bailliages  dans  la  Thuringe  ,  qui  font  Saxembourg ,  Hel- 
drungen,  Wendelltein,  &  Sittichenbach.  La  maifon 
électorale  de  Brandebourg  ayant  formé  quelques  préten- 
tions fur  les  feigneuries  fituées  dans  leptys  de  Magde- 
bourg,  on  accommoda  cette  affaire  le  14  juillet  16^7, 
en  cédant  à  l'électeur  de  Brandebourg  la  ville  &  le  bail- 
liage de  Burg.  *  Zeiler  ,  topograpk.  Saxon,  fuperior. 
Muller,  annal,  Saxoniœy  ckc. 

QUERHOENT ,  ou  KERHOENT ,  eft  une  ancienne 
maifon  de  Bretagne ,  dont  l'on  rapporte  ici  la  généalogie 
telle  qu'elle  a  été  fournie. 

I.  Paul,  feigneur  de  Querhoent,  qui  mourut  vers 
Tan  1105.  U  avoit  époufé  Damette  de  Lavalot ,  fille  de 
Marc  ,  chevalier,  feigneur  de  Lavalot,  de  qui  il  a  eu 
Tan  GUI ,  qui  fuit  ;  ALLanm ,  épouie  de  Pierre  ,  fïre  de 
Vieux-Chaftel,  chevalier,  mort  vers  l'an  1150;  A 'liette, 
mariée  à  Tanpn  de  Lozerec ,  chevalier  ;  Guittte ,  femme 
de  Claude ,  chevalier,  feigneur  des  Aubrais  ;  &  An- 
droinnt  de  Querhoent ,  alliée  à  Ptrceval ,  chevalier ,  fei- 
gneur de  K.erjaulan. 

II.  TANGUl,Idu  nom,  feigneur  de  Querhoent, 
mort  l'an  1140,  avoit  époufé  Hamonne  delCernabat» 
fille  de  Hamon  ,  chevalier ,  feigneur  de  Kernabat ,  dont 
il  eut  Hervé  ,  qui  fuit;  Tangui ,  II  du  nom,  chevalier, 
feigneur  de  Kergoff  &  de  Kertangui ,  mort  l'an  1 1 70  , 
tige  de  la  branche  des  feigneurs  de  Kergoff  &  de  Ker- 
tangui ,  finie  au  XII I  dégré  en  Paul  l'an  1 480  ;  Hardoinc, 
mariée  à  Rivalon  ,  feigneur  de  Kerocke  ;  Tanguye  , 
époufe  de  Trijlan ,  chevalier ,  feigneur  de  Coetquelfein  ; 
Merdranne  ,  femme  de  Simon,  cheval  er,  feigneur  de 
Guicaznou  ;  Alemtu  ,  alliée  à  Nicolas  ,  chevalier ,  fei- 
gneur de  Kerarro  ;  &  Androinne  de  Querhoent,  mariée 
à  Maurice,  chevalier ,  feigneur  de  Drennec. 

III.  Hervé,  feigneur  de  Querhoent  ,  mourut  l'an 
1 1 69.  H  avoit  époufé  RivalU  Adam ,  fille  à? Alain  Adam, 
chevalier,  feigneur  de  Rivalle  &  de  Brignou,  dont  il 
eut  Vincent  3  qui  fuit  ;  Mercufe  ,  mariée  à  Jahel, 

chevalier , 
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chevalier,  feigneurde  Kerlevenant;  R'ivalk,  époufe  de 
Jacques  ,  feigneur  d'Argenton ,  chevalier  ;  Hervette ,  al- 
liée à  Allain,  chevalier ,  feigneur  de  Botquenel  ;  &cAde- 
Ufe  de  Querhoenr ,  femme  de  Conan ,  feigneur  de  Bre- 
lidy ,  chevalier. 

IV.  Vincent,  feigneur  de  Querhoent,  mort  l'an 
1201 ,  eut  d'Andronne  d'Anaudé ,  fille  d'Andron,  che- 
valier, feigneur  d'Anaudé,  Olivier,  qui  fuit;  Vin- 
cente,  alliée  à  Alain,  chevalier,  feigneur  de  Bruanval  ; 
Andronne ,  femme  de  Lancelot  le  Barbier,  chevalier; 
-ddclijje  ,  époufe  d'Olivier  de  Kergomar ,  chevalier  ;  & 
Geffrine  de  Querhoent,  mariée  à  Tugdttal-Jacques  de 
Bolifat.  * 

V.  Olivier,  I  du  nom,  feigneur  de  Querhoent, 
mourut  l'an  113  1,  ayant  eu  de  Gillette  d'Audené,  fille 
de  N.  feigneur  d'Audené,  chevalier,  Pregent,  qui 
fuit  ;  rincent,  mort  l'an  1261  ,  tige  de  la  branche  des 
feigneure  de  Kergoulenruven,  finie  au  XIII  dégré  en 
Paul;  Gillette,  femme  de  Maurice  de  Bihan  ,  cheva- 
lier, feigneurde  Launai  ;  Olive,  mariée  à  .frW,  che- 
valier ,  feigneur  de  Château-Fur  ;  &  Plulippotte  de  Quer- 
hoent, époufe  d'Eon,  feigneur  de  Château-Gai,  che- 
valier. 

VI.  Pregent,  feigneurde  Querhoent,  mourut  en 
1162.  Il  avoit  époufe  Conane  de  Brelidy,  fille  de  Riva- 
Ion  ,  chevalier,  feigneur  de  Brelidy,  dont  il  eut  Tan- 
gui  ,  II  du  nom ,  qui  fuit  ;  Pregente,  alliée  à  Antoine  de 
Canu,  chevalier;  &  Conane  de  Querhoent,  mariée  à 
Jean  ,  chevalier,  feigneur  de  Coetmanach. 

VIL  Tangui  ,  II  du  nom  ,  feigneur  de  Querhoent , 
mort  1  an  12S4,  avoit  époufé  Guyomarde  de  Botgui- 
gnen  ,  fille  de  A',  feigneur  dudit  lieu ,  chevalier ,  dont  il 
eut  Hervé,  II  du  nom  ,  qui  fuit  ;  Tangui  ,  III  du  nom, 
qui  a  fait  la  Branche  des feigneurs  ^eHARLAN  &  de  Bois 
Ruault  ,  menlionée  ci-après  ;  Tanguye  ,  femme  de 
Sylvejïre,  feigneur  de  Coetleftermeur,  chevalier;  & 
Guiomare  de  Querhoent ,  époufe  de  Louis,  chevalier  , 
feigneur  de  Coetmur. 

VIII.  Hervé  II  du  nom  ,  feigneur  de  Querhoent  , 
mourut  l'an  1310.  Il  avoit  époufé  JoJJeline  de  Bruan- 
val ,  fille  de  Joffelin  ,  chevalier ,  feigneur  dudit  lieu , 
dont  il  eut  Eon,  qui  fuit  ;  &  JoJJeline  de  Querhoent, 
epoufe  de  Pierre  ,  chevalier  ,  feigneur  de  Coudmare. 

IX.  Eon,  feigneur  de  Querhoent,  mort  l'an  1359, 
avoit  époufé  Charlotte  le  Barbu  ,  fille  de  Charles  le 
Barbu,  chevalier ,  dont  il  eut  Artur  ,  qui  fuit  ;  Eonne , 
alliée  à  N.  chevalier ,  feigneur  de  Coetmeret  ;  &  Mag- 
deléne  de  Querhoent ,  femme  de  Tangui  de  Miguel , 
chevalier. 

X.  Artur  ,  feigneur  de  Querhoent ,  s'allia  à  Olive 
du  Brignou  ,  fille  d'Olivier  du  Brignou  ,  chevalier ,  dont 
il  eut  Nicolas,  qui  fuit;  Artur e  ,  mariée  à  N.  de 
Châteaux- Vieux ,  chevalier;  Pregente,  alliée  à  Hervé, 
chevalier  ,  feigneur  de  Château-Men  ;  St.  Monique  , 
époufe  de  N.  feigneur  de  Coetuhan ,  chevalier  ,  mort 
l'an  1390. 

XI.  Nicolas  ,  feigneur  de  Querhoent ,  mort  l'an 
1420  ,  avoit  époufé  Anne  Huon  ,  fille  &  principale  hé- 
ritière d'Eon  Huon  ,  feigneur  de  Troheon  ,  &  d' An- 
nette  du  Chatel,dont  il  eut  Pierre,  qui  fuit  ;  Allnetle , 
epoufe  de  Joachim  de  ...  ;  Tanneguye  ,  femme  de  N. 
de  S.  Gouenou  ,  chevalier  ,  feigneur  du  Brignou  ; 
Eonne  ,  mariée  à  N.  de  Tregetmornan  ,  chevalier  ;  & 
Gillette  de  Querhoent ,  alliée  à  N.  de  Lanvelian ,  che- 
valier. 

XII.  Pierre  ,  I  du  nom  ,  chevalier  ,  feigneur  de 
Querhoent  &  de  Troheon  ,  fe  trouve  nommé  parmi  les 
chevaliers  &  écuyers  de  l'évêché  de  Léon  ,  qui  prêtè- 
rent ferment  de  fidélité  au  duc  de  Bretagne  l'an  1437. 
11  comparur  à  la  réformation  de  1443  >  &  eft  nommé 
dans  l'enquête  faite  pour  la  réformation  des  feux  de  la 
paroiffe  de  Sibiril  au  même  évêché  ,  le  17  décembre  de 
la  même  année.  Il  fonda  la  chapelle  de  S.  Nicolas  en 
la  ville  de  S.  Pol  de  Léon  ,  dans  l'églife  de  S.  Pierre , 
&  mourut  l'an  1450,  De  ion  époufe -Harouife  de  Ke- 
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rouferé  ,  fille  de  Jean  de  Kerouferé  ,  &  de  Jeanne  de 
Rofmadec,  il  eut  Jean,  qui  fuit  :  Pierre,  qui  conti- 
nua lapoJWue'  rapportée  après  celle  de  fon  frère  aîné; 
&  Marguerite  ,  alliée  à  Guyon ,  feigneur  de  Coetqud- 
frein  ,  dont  naquit  Maurice  de  Coetquelfein  qui  epot  fa 
Aliène  de  Kergournadech,  laquelle  devint  héritière  de 
fa  maifon  en  1482  ,  &  fon  mari  fut  chargé  d'en  pren- 
dre le  nom  Se  les  armes.  Elle  fut  aïeule  de  Jeanne  , 
héritière  de  Kergournadech  ,  mariée  à  Alain  de  Quer- 
hoent, II  du  nom,  feigneur  de  Troheon,  comme  on  U 
verra  ci-après. 

XIII.  Jean  ,  chevalier  ,  feigneur  de  Querhoent  &  de 
Troheon  ,  efl  mentioné  parmi  les  chevaliers  ,  capitaines 
&  gendarmes  nommés  pour  aller  fous  la  conduite  de 
Bertrand  de  Dinan  ,  maréchal  de  Bretagne  ,  &  Jacques 
de  Dinan  ,  fon  frère,  en  France  avec  Richard  de  Bre- 
tagne quatrième  fils  du  duc  Jean  V ,  vers  le  roi  Char- 
les VI ,  morifeigneur  le  Dauphin  &  le  duc  de  Bour- 
gogne ,  fk  qui  reçurent  leurs  gages  d'un  demi-mois  à 
Nantes  le  7  feptembre  14 19,  ainfi  qu'il  fe  voit  aux 
preuves  de  lliijloire  de  Bretagne  ,  par  dom  Lobineau  , 
p.  969.  Comme  fon  pere  vivoit  encore,  il  n'y  eft  nom- 
mé que  Jean  de  Kercoent ,  de  même  que  dans  les  com- 
ptes du  receveur  général  de  Bretagne ,  depuis  le  1 3  avril 
1423  ,jufqu'au  premier  novembre  1416,011  il  eft  alloué  une 
fomme  à  Jean  de  Kercoent  &  à  Lain  de  Kerazret ,  pour 
mettre  fus  certain  nombre  de  vaiffeaux  pour  cuider  de 
prendre  l'ambaffade  d'Olivier  de  Blois  qui  alloit  en  An- 
gleterre ,  mime  hijl.  preuves ,  p.  969.  Il  avoit  époufé 
Annette  de  Brefeillac ,  fille  de  Perceval,  feigneur  de  Bre- 
feillac,  chevalier,  dont  il  eut  pour  fille  unique  Ifabeau, 
héritière  de  Querhoent ,  qui  porta  cette  terre  en  ma- 
riage à  Henri  de  Nevet ,  chevalier  ,  qu'elle  époufa  par 
contrat  du  16  février  1452.  La  feigneurie  de  Querhoent 
paffa  dans  la  fuite  par  fucceffion  ,  dans  la  maifon  de 
Kerjan,  d'où  elle  eft  venue  dans  celle  des  feigneurs  de 
Koetanfcourt ,  héritiers  de  Kerjan ,  &  qui  le  pouedent 
aujourd'hui. 

XIII.  Pierre  de  Querhoent ,  II  du  nom  ,  partagea 
avec  fon  frère  Jean  fufmentioné ,  la  fucceffion  de  Pierre, 
feigneur  de  Querhoent ,  leur  feigneur  &  pere  ,  &  de 
la  dame  leur  mère  Harouife  de  Kerouferé  ,  le  16  fé- 
vrier 1452  ,  auquel  aéle  affilièrent  Henri  de  Nevet  & 
Ifabeau  de  Querhoent  fa  compagne.  Il  eft  à  préfumer 
que  c'eft  lui  qui  fe  trouve  fous  le  nom  de  Pierre  de  Ker- 
coent parmi  les  gentilshommes  de  l'évêché  de  Léon  , 
qui  firent  ferment  au  duc  ArtusIII,  en  1437.  Dom  Lo- 
bineau ,  preuves ,  p.  104J.  Si  ç'eût  été  fon  pere  il  au- 
rait été  qualifié  feigneur  de  Quercoent.  De  fon  époufe 
Soudanne  de  Bodifter,  fille  de  Henri,  feigneur  de  Bo- 
difter  ,  chevalier ,  iffu  de  la  maifon  de  Dinan-Monta- 
filan,  il  laiffa  Pierre  ,  III  du  nom,  qui  fuit;  Alneite  , 
époufe  de  Corentin  de  Langadu  ,  chevalier  ,  feigneur 
de  la  Motte  ;  Soudanne,  matiée  à  Jean  ,  feigneur  de 
Kergroadez  ,  chevalier  ;  Guyonne ,  femme  de  Pierre 
de  Kervidienne  ,  chevalier  ;  &  Françoife  de  Quer- 
hoent ,  alliée  à  Thomas ,  chevalier  ,  feigneur  de  Ker- 
lovenan. 

XIV.  Pierre  de  Querhoent,  III  du  nom,  cheva- 
lier ,  feigneur  de  Troheon  ,  dit  le  Jeune  :  c'eft  à  lui  à 
qui  le  5  feptembre  148 1 ,  les  commiffaires  pour  la  mon- 
tre de  l'évêché  de  Léon  ,  refuferent  trois  archers  qu'il 
avoit  envoyés  en  fa  place  ,  étant  malade  ;  pareequ'ils 
ne  trouvèrent  pas  qu'ils  fuffent  fuffifans  pour  d'aufli 
grands  fiefs  qu'il  pofledoit ,  quoique  d'ailleurs  ils  fuffent 
trouvés  bien  montés  &C  bien  armés.  Il  avoit  époufé  par 
contrat  du  2  avril  1462  ,  Louife  Huon  ,  fille  puînée 
d'Olivier  Huon  de  Léon  ,  &  d'Ifahtau  Foucault  de 
Ketnoulavern.  La  branche  aînée  de  la  maifon  de  Léon 
eft  tombée  dans  celle  de  Rohan  ;  la  grand  -  mere  pa- 
ternelle de  ladite  Louife  Huon  de  Léon ,  de  Jean  Huon 
8c  de  Catherine  Huon ,  étoit  Ifabeau  de  Penhoët.  De 
cette  alliance  naquit  François,  qui  fuit. 

XV.  François  de  Querhoent,  I  du  nom  ,  cheva- 
lier ,  feigneur  de  Troheon  ,  avoit  époufé  par  contrat  du 
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18  novembre  1479  ,  Jeanne  de  Kergoanac,  fille  Vi- 
ves de  Kergoanac  ,  &  de  Jeanne  Du  Bois  :  elle  furvé- 
cut  Ton  fils  Alain  ,  qui  fuit  ;  6c  fut  inftituée  curatrice 
à' Alain  ,  Il  du  nom  ,  ion  petit-fils. 

XVI.  Alain  de  Querhoent  I  du  nom  ,  chevalier  , 
feigneur  de  Troheon  ,  eft  nommé  noble  6c  de  noble  mai- 
fin  ,  dans  une  information  de  l'évêché  de  Léon  faite  le 
premier  mai  1  5  3  6  ,  fur  le  fdit  des  fiefs,  maifons,  hérirages 
6c  terres  nobles  poflédés  par  des  gens  nobles  6c  iffus  de 
nobles  générations.  Il  avoit  époufé  Louife  de  Borquenel , 
fille  de  Jean  ,  chevalier ,  feigneur  de  Borquenel ,  6c  de 
fa  première  femme  Adeliffe  de  Coetmen.  De  cette 
alliance  naquirent  Alain  ,  II  du  nom  ,  qui  fuit  ;  Al- 
neiu,  femme  de  Morman  Dupleflïs ,  chevalier,  fei- 
gneur de  Pont-Labbé  ;  Louife  ,  mariée  à  Guillaume  du 
Juch ,  chevalier ,  feigneur  de  la  Roche  ;  6c  AdcliJJ'e- 
Rinerie  de  Querhoent ,  époufe  de  Maurice ,  feigneur  de 
Keroverlan  ,  chevalier. 

XVII.  Alain  de  Querhoent ,  II  du  nom  .chevalier, 
feigneur  de  Troheon  ,  avoit  quatorze  à  quinze  ans  lorf- 
qu'il  fut  mis  fous  la  tutelle  de  Jeanne  de  Kergoanac  , 
dame  de  Troheon ,  l'on  aïeule  paternelle  :  il  fut  aufïi 
feigneur  de  Botquenel  6c  de  Kergoanac ,  du  cher  de 
fa  mere  6c  de  celui  de  fadite  aïeule  ;  enfin  feigneur  de 
Kergournadech  du  chef  de  fa  femme  Jeanne  de  Ker- 
gournadech ,  fille  aînée  de  François ,  feigneur  de  Ker- 
gournadech de  Coetquelfein  ,  6c  de  Françoife  de  Ker- 
faufon  ,  qu'il  époufa  par  contrat  du  3  février  I  5  30  ;  6c 
comme  elle  hérita  de  fon  frère  Olivier ,  feigneur  de 
Kergournadech  ,  mort  fans  poftérité  ,  Alain  de  Quer- 
hoent fut  obligé  de  faire  quitter  à  fon  fils  aîné  les  armes 
de  fa  maifon  ,  fans  en  quitter  le  nom  ,  pour  prendre  cel- 
les de  Kergournadech.  Cette  maifon  étoit  des  plus  an- 
ciennes de  l'évêché  de  Léon  :  on  prétend  même  que  le 
droit  qu'ont  les  feigneurs  de  Kergournadech  d'entrer 
dans  l'églife  de  Léon ,  bottés  5c  éperonés  ,  6c  l'épée 
au  côté  ,  avoit  été  accordé  par  S.  Paul  Aurélien ,  pre- 
mier évêque  de  Léon  ,  mott  vers  l'an  600 ,  à  un  che- 
valier de  la  paroifle  de  Cleder ,  qui  étoit  demeuré  au- 
près de  ce  faint ,  lorfque  toute  la  nobleffe  &t  le  peuple 
l'avoient  abandonné  à  la  vue  d'un  ferpent  qui  défoloit  le 
pays  ,  6c  que  ce  chevalier,  feigneur  de  Kergournadech, 
s'offrit  de  tuer  ce  monftrueux  animal  ;  c'eft  même  en 
mémoire  de  cet  événement  que  l'on  chante  tous  les  ans 
dans  la  cathédrale  de  Léon  ,  pendant  l'octave  de  S.  Paul, 
fon  patron  ,  ces  deux  vers  : 

Villa  viri  non  fugienlis  ,  miles  erat  tune  temporis , 
(  Le  mot  breton  Kergournadech  lignifie  ville  de  l'hom- 
me fans  peur. 

De  plus ,  il  y  a  de  temps  immémorial  un  vaudeville 
breton  ,  qui  parlant  des  quatre  plus  coniidérables  mai- 
fons de  l'évêché  de  Léon ,  les  défigne  de  cette  ma- 
nière Antiquité  de  Penhoét ,  vaillance  du  Chatel ,  rï- 
chejfe  de  Kerman  ,  chevalerie  de  Kergournadech  :  il  eft 
ainfi  rapporté  par  la  Colombiere ,  chap.  44  de  lafeience 
héroïque  ,  pag.  5  1 3  ,  féconde  édition.  Le  même  auteur 
fait  aufli  mention  d'un  ancien  proverbe  breton  ,  qui  di- 
foit  ,  que  avant  qu'il  y  eut  monfieur  ou  feigneur  en 
aucune  maifon  ,  il  y  avoit  un  chevalier  à  Kergourna- 
dech. Cette  mailbn  étoit  tombée  dans  celle  de  Coet- 
quelfein ,  à  la  charge  d'en  prendre  le  nom  &c  les  ar- 
mes ,  par  le  mariage  à'Aliete  ,  héritière  de  Kergour- 
nadech, avec  Maurice  de  Coetquelfein  ,  fils  de  Guy  on  , 
feigneur  de  Coetquelfein  ,  6c  de  Marguerite  de  Quer- 
hoent. Ce  Maurice  fut  aïeul  par  Jean  ,  fon  fils ,  de 
François  ,  pere  de  Jeanne  de  Kergournadech  ,  époufe 
d' 'Alain  de  Querhoent.  Ainfi  ils  étoient  tous  deux  iffus 
au  cinquième  dégré  de  Pierre,  I  du  nom,  feigneur 
de  Querhoent ,  leur  quattiéme  aïeul  commun.  Lui  6c  fa 
femme  rendirent  aveu  à  Châties  de  Bourbon  ,  prince 
de  la  Roche-fur-Yon,  comte  de  Chemillé  ,  6c  à  Phi- 
lippe de  Montefpedon  fa  femme ,  des  héritages  ,  fiefs , 
rentes  à  eux  avenues  par  le  décès  d'Olivier  de  Ker- 
gournadech. Dans  l'afte  qui  eft  du  4  mai  1551,  Alain 


Q  U  E 

de  Querhoent  y  eft  qualifié  noble  &  puiffant  :  fa  femme 
rendit  un  pareil  aveu  à  la  chambre  des  comptes  le  1 8 
avril  1 5  H  3  ,  &  tous  deux  firent  un  don  de  certains  héri- 
tages à  Françoife  de  Kergournadech,  douairière  de  Pen- 
coedic  (  qu'on  nomme  aujourd'hui  Penhotdic  )  fœur 
pumée  de  Jeanne  de  Kergournadech, le  20  janvier  1554. 
Les  enfans  d' Alain  furent  OLivitR,  qui  luit  ;  Jeanne , 
religieufe  en  l'àbbaye  de  Nonams  (  qui  s'appelle  aujour- 
d'hui la  Joie  )  près  Hennebon  ,  cotée  par  (on  pere 
d'une  penfion  viagère  le  15  janvier  15'jz  ;  Louife  , 
femme  de  Tangui ,  chevalier,  feigneur  de  Châreau- 
Fur  ;  Marguerite,  alliée  l'an  1550  ,  à  Jean  de  Ker- 
bic  ,  chevalier  -;  Françoife  de  Querhoent  ,  aillée  ie 
23  mai  *559»  à  René  de  Penancouet ,  chevalier,  fei- 
gneur de  Keroualle  ,  trifaïeul  par  ce  mariage  de 
Louife-Renèe  de  Penancouet  de  Keroualle  ,  ducheiTe 
de  Portfinouth  en  Angleterre  ,  &  d'Aubigni  en 
France. 

XVIII.  Olivier  de  Querhoent ,  Iï  du  nom ,  fire  de 
Keigournadecli ,  chevalier  de  l'ordre  du  roi,  feigneur 
de  Trehon  ,  Coetquelfein,  Lanininon,  Kerviht ,  Gar- 
lot ,  Borquenel,  ci  Lannyon  ,  rendit  aveu  conjointe- 
ment avec  fon  pere  èc  fa  mere  aux  princes  &  pnncefTes 
de  la  Roche-fur-Yon ,  des  biens  à  lui  avenus  &  à  fa 
mere  par  la  mort  d'Olivier ,  dernier  feigneur  de  Ker- 
gournadech ,  fon  frère,  le  4  mai  1551.  Il  donna  quit- 
tance l'on  pere  préfent ,  delà  tutelle  de  Ton  époufe  le 
13  décembre  1560  ;  tranfigea  le  10  octobre  1573» 
avec  Marie  de  Kergournadech,  fa  tante  maternelle , 
veuve  de  Jacques  de  Querhoent ,  feigneur  de  Harlan, 
laquelle  reconnut  que  les  biens  de  fa  mailon  avoient  été 
de  tout  temps  partagés  noblement  entre  fes  ancêtres  Se 
ceux  dudit  feigneur  Olivier  de  Querhoent  ,  comme 
étant  d'ancienne  chevalerie  ,  &  s'obligea  de  tenir  les 
héritages  à  elle  cédés  par  fondit  neveu  de  fiefs  fk  rama- 
ges de  Kergournadech.  Il  tranfigea  encore  le  r  i  jan- 
vier 1575,  avec  Louife  de  Cozic  ,  dame  de  Keruhuel , 
fa  coufine,  fur  les  prétentions  qu'elle  avoit  fur  la  fu.  ■■■ef- 
fion  de  Kergournadech  ,  du  chef  de  fa  mere  Jeanne  .ie 
Kergournadech  ,  tante  de  la  mere  dudit  Olivier  de  Quer- 
hoent ;  &  partagea  fa  fœur  Françoife  de  Querhoent  , 
femme  de  René  de  Penancouet,  feigneur  de  Keroualle, 
le  2.4  octobre  1576  ,  de  même  que  fon  autre  fœur 
Louij'e  de  Querhoent,  époufe  de  Tangui  de  Châieau- 
Fur  ,  le  1 9  mai  1477  j  toutes  deux  reconnoîfTant  que  les 
fucceffions  de  leurs  pere  &  mere  ont  été  nobles  de  tout 
temps ,  &  qu'elles  ne  peuveet  être  partagées  que  noble- 
ment, ainfi  qu'elles  l'ont  toujours  été  entre  leurs  prédé- 
cefTeurs.  Il  fit  bâtir  le  château  de  Kergournadech  ,  &C 
vivoit  encore  le  16  mai  1586.  Il  avoit  époufé  par  con- 
trat du  7  octobre  1559,  Marie  de  Ploeuc ,  dame  &C 
héritière  de  Coetanfao  &  de  Leftang  ,  fille  de  Pierre 
de  Ploëuc  ,  feigneur  de  Kerguegan  ,  &  de  Jeanne  de 
Quelenec,  dont  il  eut  François  ,qui  fuît;  Charles, 
qui  fit  la  branche  des  marquis  de  CoeTANFaO,  rap- 
portée ci-après  ;  &  Marie  de  Querhoent ,  dame  de  Le- 
ftang ,  mariée  à  François  du  Coskaër,  chevalier ,  fei- 
gneur de  Barrach  &  de  Rofembo ,  chevalier  de  l'ordre 
du  roi,  dont  des  enfans. 

XIX.  François  de  Querhoent,  II  du  nom,  fire 
de  Kergournadech  ,  vicomte  de  Plouider  ,  feigneur  de 
Troheon  ,  Coetquelfein  ,  Garlot,  Sec.  chevalier  del'or- 
dre  du  roi ,  capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes  de 
fes  ordonnances  ,  Ë£  commandant  la  noblefle  de  l'évê- 
ché de  Léon.  Il  avoit  époufé  Jeanne,  dame  de  Boù- 
gnau,  fille  unique  &  héritière  d' 'Alain  ,  chevalier,  fei- 
gneur de  Botignau  ,  Si  de  Marguerite  de  Kergorlai, 
dont  il  eut  Renée  de  Querhoent ,  héritière  de  Kergour- 
nadech ,  mariée  par  contrat  du  30  avril  1 6 1 6 ,  à  Sebaf- 
tien  ,  II  du  nom  ,  marquis  de  Rofmadec  ,  baron  de 
Molac  ,  &c.  gouverneur  de  Quimper-Corentin ,  morte 
le  19  novembre  1643  j  en  *"a  43e  anr)ée  ,  mere  de  dïx 
enfans  ;  &  Claude  de  Querhoent ,  alliée  à  François, 
fixe  de  Kergroades,  chevalier }  baron  de  Kerlec ,  & 
morte  fans  enfans. 
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Branche  des  marquis  de  Coetanfao 
devenus  aînés  de  la  niaifon  de  Querhoent.  ' 

XIX.  Charles  de  Querhoent-Kergournadech,  fé- 
cond fils  d  Olivier  de  Querhoent ,  (ire  de  Kergour- 
nadech &  de  Marie  de  Ploëuc  ,  fut  partagé  dans  les 
biens  de  la  mere  par  fon  frère  aîné  ,  le  6  niai  -i  586.  Ils 
partagèrent  nouvellement  le  3  août  1  598  ,  après  la  mort 
de  leur  pere  ;  mais  s'étant  pourvu  en  juffice  contre  cet 
acte ,  fon  frère  lui  céda  par  tranfaftion  du  3  mai  1S03  , 
la  terre  &  feigneurie  de  Coetanfao.  Il  mourut  avant  le 
5  août  1609.  Il  avoit  époufé de  Crechquerault , 
fille  &  héritière  de  François ,  chevalier  ,  feigneur  de 
Crechquerault,&  dt  Marie  de  Penhoër.  Pierre  de  Rohan 
feigneur  de  Gié,maréchal  de  France,  avoit  par  l'héritière 
de  la  branche  aînée  de  Penhoët  le  comté  de  Penhoët  qui 
appart.ent.au  marquis  de  Coetanfao.  Cette  terres'appelle 
encore  aujourd'hui  le  comté  de  Penhoët-Gié.  Cette 
dame  avait  apporté  à  fon  mari ,  entr'autres  terres  celle 
de  Kerautret ,  en  vettu  de  laquelle  les  marquis  de  Coe- 
tanfao ,  fesdelcendans ,  font  les  feulslëigneursqui  aient 
une  chapelle  fermée  ,  ou  prohibitive  dans  l'églilë  cathé- 
drale de  S.,  Paul  de  Léon  ,  avec  une  grande  tombe  éle- 
vée, llso.lt  auffi  par  cette  terre  ,  de  même  que  par  le 
comte  de  Penhoët ,  la  nomination  de  plufieurs  béné- 
fices &  chapelleries ,  qui  fe  deffervent  dans  cette  cathé- 
drale. Du  mariage  de  Charles ,  feignent  de  Coetanfao 
forment  l,  François  ,  qui  fuit  ;  2.  Hervé,  feigneur 
de  Kerautret  du  chef  de  fa  mere ,  qui  de  Claude  le  Ni 
fille  aînée  de  Prégent  le  N,  ,  feigneur  de  Coetdeles  ,' 
eut  deuxfilles  ,  Claude  de  Querhoent,  morte  fans  en- 
tans  ,  de  N.  feigneur  de  Trequerantee  ;  &  Anne,  décé- 
deeauffifanspoftenté  ;  3.  Charles,  qui  a  fait  la  bran- 
che de  LoCMARIA,  rapportée  ci-apris ;  4.  Marie,  époulë 
d  Olivier,  feigneur  de  Kermengui  ;  &  5.  CI,arlot,e,mz- 
nee  le  5  juillet  .S33,  kjean  le  RoufTeaux-Lanvaux, fei- 
gneurde  Diemelai;  &  cinq  autres  enfans  morts  jeunes. 

XX.  François  de  Querhoent  ,  III  du  nom  ,  fur- 
nomme  de  Kergournadech  ,  feigneur  de  Coetanfao  , 
chevalier  de  1  ordre  du  roi ,  gentilhomme  de  fa  cham- 
bre ,  mourut  le  2  août  1642.  Il  avoit  époufé  Anne  de 
Kerouferé,  fille  aînée  &  héritière  de  Vincent,  cheva- 
lier ,  feigneur  de  Kerouferé  ,  de  Morifur  ,  de  Keran- 
draon ,  dern.er  de  l'ancienne  maifon  de  Kerouferé  cf 
de  Claude  de  Percevaux  ;  elle  fournit  le  28  février  164, 
a  Louis  de  Rohan  ,  prince  de  Guemené ,  un  aveu  & 
dénombrement  des  terres  que  poffédoit  feu  fon  mari 
mouvantes  de  la  principauté  de  Guemené.  Elle  vivoit 
encore  le  20  mars  1654  ,  lors  du  mariage  de  fon  fils 
aine  ,  &  ne  v.vo.t  plus  le  5  juillet  1664.  Leurs  enfans 
furent  1  Sebastien  ,  qui  fuit  ;  2.  Touffaint  de  Quer- 
hoent, feigneur  de  Morifur ,  qui  de  Jeanne  de  Sesa'er 
fille  &  héritière  du  feigneur  de  Mefcouez,  eut' pour 
enfans,  Sebaftien,  dit  le  comte  de  Querhoent,  mort  fans 
alliance;  Jofeph  de  Querhoent,  àùl'Mé  de  Coetan- 
jao  ,  feigneur  de  Crechquerault,  chantre ,  chanoine  & 
premier  dignitaire  de  l'églilë  cathédrale  de  S.  Paul  de 
Léon  ;  Touffaint  ,  chevalier  de  Malte  ,  mort  jeune  ; 

veuve  de  Jofeph  du  Drefnai ,  feigneur  de  Ke- 
roue;  Catherine,  époufe  de  jV.  de  Partout  de  Kerjan 
r  ,f         &  de  Q«erhoent ,  appellée  mademoù 

fellede  Querhoent;  3.  Rcné  de  Querhoent  ,  feigneur 
de  Kerandraon  ,  dit  l'abbé  de  Coetanfao  ,  chanoine  & 
dignitaire  de  1  eghfe  cathédrale  de  Léon ,  député  de  fon 
chapitre  aux  états  de  Bretagne  tenus  à  Vitré  ,  où  il  mou- 
rut ;  4  Sebajlien-Gui ,  feigneur  de  Kerafcouet,  mort 
fans  portente  ;  5.  Claude ,  feigneur  de  Plouvorn  ,  mort 
fans  portente  ;  6  Jofeph ,  k.gneur  de  Crediquerault  , 
dit  le  chevalier  de  Coetanfao,  mort  jeune  ,  étant  officier 
de  manne  ;  &  7.  Renée  àc  Querhoent,  mariée  étant 
encore  mineure  ,  par  fa  mere ,  à  Roland  de  Calouet 
chevalier ,  feigneur  de  Lanidi ,  de  Leftenvern  ,  &c.  lé 
24  tevner  1653. 

XXI.  SÉBASTlENde Querhoent  de  Kergournadech, 
marquis  de  Coetanfao ,  fire  &  comte  de  PeUoet  Gié  ) 
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feigneur  de  Morifur  ,  de  Crenuhuelle  ,  Kerandraon  , 
Kerautret-Mefcouin  ,  Kerafcouet,  &  Kerafquer,  &c! 
partagea  le  5  juillet  1664,  a™c  Jean-Baptifte  de  Tre- 
vou    chef  du  nom  &  d'armes ,  époux  de  Catherine  de 
la  roreft,  fille  de  Pierre,  feigneur  de  la  Foreft,  &  de 
Renee-Gillette  de  Kerouferé  ,  feeur  puînée  S  Anne  de 
Kerouferé  ,  fa  mere  ;  &  le  27  feptembre  fuivant  il 
partagea  les  frères  &  fa  fœur.  Il  mourut  en  1704 ,  ayant 
epoufe  ,  par  contrat  du  20  mars  1654  ,  Marie-Renée  de 
Kergoet;  fille  aînée  de  François ,  chef  de  nom  &  d'ar-' 
mes  de  Kergoët ,  feigneur  de  Guilli ,  'îtc.  fk  de  Mar- 
guerite de  Loheac  ,  dont  il  eut  François-Tocs-' 
saint  ,  qu,  fuit;  Roland-François  ,  do&em  en  théo- 
logie de  la  maifon  de  Navarre,  chanoine  ,  grand  chan-' 
tre  &  premier  dignitaire  de  l'églife  cathédrale  de  S.  Paul 
de  Léon ,  nommé  érêque  d'Avranches  le  24  avril  1609 
m0"  le  1  oaobte  1719  ,  âgé  de  54  ans  ;  Maurice-. 
ieiafien  ,  dit  le  comte  de  Coetanfao ,  capitaine  au  régi- 
ment de.  cavalerie  de  Touloufe,  tué  à  la  bataille  de 
Ramilhes,  en  1706  ;  Jean-Sébastien ,  marquis  da 
Coetanfao  ,  qui  a  commué  la pojlérité  raporlée  ci-après  a 
Anne,  mariée,  par  contrat  du  12  juin  1678,3  Sébaf- 
tien ^ Fleuriot,  comte  de  Langle  ,  Querjegu ,  Querloët' 
Rolvihs  ,  dont  une  fille  unique  Mauricette-Sébaf- 
tienne  Fleuiiot,  alliée  à  Jean  ,  marquis  d'Accigné 
morte  en  couches ,  fans  laiffer  de  poflérité  ;  fk  Julienne 
de  Querhoent-Kergournadech  ,  qui  a  époufé  ,  par  con- 
trat du  4  mai  1688,  Yves-Charles  le  Vicomte  ,  cheva- 
lier ,  comte  de  Rumain  &  de  Coetcodu  ,  dont  un  fils 
Touffaint-Sébajlien  le  Vicomte,  comte  de  Rumain, 
ci-devant  guidon  des  gendarmes  Anglois  du  roi ,  & 
mettre  de  camp  de  cavalerie ,  fk  depuis  premier  cornette 
des  chevaux  légers  d'Anjou.  ......  ' 

XXII.  François-Toussaint  de  Querhoent-Ker- 
gournadech   marquis  de  Coentafao  ,  lire  &  comte  de 
Penhoët ,  lieutenant  général  des  armées  du  roi  ,  premier 
fous-lieutenant  des  chevaux  légers  de  la  garde  de  fa 
majefté  ,  chevalier  d'honneur  de  Madame  ,  fille  de  Franq 
ce  ,  ducheffe  de  Berri ,  étoit  entré  dans  la  compagnie 
des  gendarmes  de  la  garde  en  1678  ,  oc  le  prince  de 
Soubife,  qui  en  étoit  capitaine  lieutenant,  le  recon- 
noiffant  pour  fon  parent ,  l'avoit  préfente;  au  foi  en  cette 
qualité,  &  l'avoit,fait,fon  aide  de  camp:  il  devint  cor- 
nette des  chevaux  légers  de  la  garde  en  1681  ,  eut  le 
brevet  de  meftre  de  camp  le  15  avril  1690  ;  fe  trouva 
au  combat  de  Leuze  ,  où  les  chevaux  légers  de  la  garde, 
fe  fignalerent  par  leur  valeur  ;  -  devint  fous-lieutenant  de 
cette  compagnie  le  premier  juin  1695  ;  fut  fait  briga- 
dier de  cavalerie  Je  8  mars  1696,  ce  fervit  en  cette 
qualité  les  années  fuivantes  ;  devint  maréchal  de  camp 
le  26  octobre  1 704  ,  le  trouva  en  cette  qualité  à  la  tête 
des  chevaux  légers  de  la  garde  aux  batailles  de  Ramil- 
lies  en  1706  ,  fk  de  Malplaquet  en  1709  ,  &  fut  bielle 
à  l'une  &  à  l'autre.  Le  roi  Je  fit  lieutenant  général  de 
fes  années  le  19  mars  1710  ,  fk  chevalier  d'honneur  de 
Madame,  ducheflé  de  Berri ,  par  brevet  du  1 2  décem- 
bre de  la  même  année;  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de 
(ervir  en  qualité  de  lieutenant  général ,  les  campagnes 
fitivantes  jufqu'à  la  paix.  Cette  princeffe  avant  fa  mort , 
lui  avoir  donné  fa  nomination  pour  être  chevalier  des 
ordres  du  roi  à  la  première  promotion.  Il  mourut  Je  25 
février  172 1  ,  fans  enfans  de  Françoife  Bertault ,  dame 
du  palais  de  la  duchelfe  de  Berri  ,  fille  unique  de  Fran- 
çois Bertault,  chevalier,  baron  de  Freauville ,  feigneur 
de  Courcelles,  confeiller  au  parlement  de  Paris,  &  de 
Marie  de  la  Garde  ,  qu'il  avoit  époufée ,  par  contrat  du 
24  juin  1696 ,  morte  le  26  juin  1715. 

XXII.  Jean-Sébastien,  chef  du  nom  &  armes 
de  Querhoent-Kergournadech,  chevalier,  marquis  de 
Coetanfao  ,  fire  &  comte  de  Penboët-Gié  ,  châtelain 
de  Morifur ,  feigneur  de  Kerautret ,  de  Crenuhuelle 
de  Kerandraon,  Mefcouin  ,  Sic.  frère  du  précédent  étoit 
capitaine  de  cavalerie  dans  le  régiment  d'Heudicourt 
lorfque  fon  frère  aîné  lui  donna  partage  ,  le  2J  février 
1705.  Il  fut  fait  colonel  d'infanteiie  l'année  fuivante,puis 
Tome  FUI.  Partie  II,  Qqiqij  ' 
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mes  de  Berri,  &  en  .709  aide-major  de  h  g^*™; 
rie  :it,'eft trouvé.» fiégodePahmo.,  deLand a L,«te 
Fribourg,  du  Quefnoi  &  de  Douai;  aux  batailles  Se 
combats  'de  Frîdeling  j  de  Monderking    ou  , «ça, 
quatre  bleffures  confidéiables  ,  d'Hoçhfet   c  Ondenar 
de  ,  &  de  Malplaquet ,  en  r709-  C  eft  a  celle-ci  qu  d 
[efta  prifonniet  de  guerre  ,  ayant  une  épaule  demife  Se 
étant  bleue  de  dfux  coups  de  labre   1  un  a  a  main  , 
l'autre  au  front?  pour  lequel  ,1  le  fallut  repaner  Le 
roi  Louis  XIV  récompenfa  la  valeur  en  le  fa  fan.  b  1- 
gadier  de  fes  armées,  le  19  mars  ijio.  Il  parvint  en 
*,7Ii  au  brévet  de  fous-lieutenant  dans  la  gendarme- 
rie   &  en  1719  il  a  été  nommé  major  gênerai  des  leize 
compagnies  de  la  gendarmerie  de  France  ,  ce  q».  lui 
donne  fang  de  premier  fous-lieutenant  dans  ce  corps. 
Emnt  déjà  gouverneur  de  la  ville  &  des  châteaux  de 
Morlaix  en  Bretagne,  le  roi,  par  fes  lettres  du  .9  février 
,7*3  ,  l'a  encore  pourvu  de  l'office  de  gouverneur  de 
la  ville  de  Saint-Paul  de  Léon,  RofcofT ,  Se  ille  de 
Bas. 

Branche  des  seigneurs  de  Locmaria  , 
Jorlis  des  feigneurs  de  CoETANFAO. 

XX.  Claude  de  Querhoent ,  fécond  fils  de  Char- 
les ,  feigneur  de  Coetanfao  ,  &  à'Ifabelle  de  Crech- 
querault;  époufa  le  M  °a°bre  l644  de  Che" 
vri ,  dont  il  eut  Bertrand-Rene  ,  qui  fuit. 

XXI.  Bertrand-René  de  Querhoent ,  chevalier , 
feigneur  de  Locmaria ,  biffa  de  Marie  Guiller  ,  LOUIS- 
RbNÉ  ,  qui  fuit. 

XXII  Louis-René  de  Querhoent,  chevalier  , 
feigneur  de  Locmaria  ,  ci-devant  capitaine  de  dragons 
dans  le  régiment  de  Rohan ,  époufa  le  3  avril  1717 
Marie  de  Rurheau  ,  Se  mourut  en  mars  1713  ,  laiftant 
Jofeph.-Marie  ;  Louis-Jrfiph  ;  &  anonyme  de  Quer- 
hoent. 

Branche  des  seigneurs  de  Harlan 
&  de  Boisru AULT. 
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Boifruault,  de  Harlan  Se  du  Squiriou  ,  avoit  epoufe 
Jeanne  de  Trevignant-de -beau-Repaire  ,  dont  il  eut 
Olivier ,  mort  fans  alliance  ;  Jacques  ,  feigneur  de 
Harlan  ,  qui  fuit  ;  ROBERT  ,  qui  fit  la  branche  des  fei- 
gneur! de  BoiSRUAULT  ,  rapportée  ci-apr'es  ;  Jeanne, 
mariée  en  1  5  ;  8  à  Pierre  Hudelorr ,  chevalier  ,  feigneur 
de  la  Grée  Se  de  Cuareve  ;  ci  Renée  de  Querhoent, 
époufe  de  Jacques  le  Rover ,  chevalier  ,  feigneur  de 
Kerandraon.  ,  ' 

XVI.  Jacques  de  Querhoent ,  chevalier,  feigneur 
de  Harlan  et  du  Squiriou  ,  eut  un  grand  procès  à  fou- 
tenir  contre  Renée  de  Querhoent  ,  fa  fœur ,  pour  la 
fucceffiou  collatérale  qui  étoit  tombée  en  leur  maifon  , 
des  grands  biens  de  celle  de  Huon.  Pour  (e  détendre 
il  fut  obligé  de  faire  faire  une  enquête  pjr  le  fenechal 
de  Landivifiau  ,  le  6  novembre  1555  ;  Se  par  la  dépo- 
fition  des  témoins  ,  il  fut  prouvé  que  la  maifon  de  Quer- 
hoent étoit  une  des  plus  anciennes ,  riches  Se  nobles  du 
Minihi  de  Saint-Paul ,  où  le  château  de  Querhoent  eft 
fitué  ,  Se  que  ceux  de  cette  maifon  avoient  coutume  de 
partager  leurs  fucceffions  ,  l'un  Se  chacun  d'eux  ,  noble- 
ment ,  ainfi  que  font  les  autres  nobles ,  iffus  d'ancienne 
chevalerie  du  pays  ,  lavoir  ,  les  deux  tiers  a  laine, 
Se  l'autre  tiers  aux  puînés  ou  juveigneurs  ,  comme  on 
parloit  alors  :  la  même  enquête  prouve  que  la  feigneune 
de  Harlan  avoit  été  un  démembrement  de  celle  de  Léon  , 
ayant  été  donnée  en  partage  à  unjuveigneur  de  Léon, 
nommé  Guyomar ,  fils  de  Huon  de  Léon,  feigneur  de 
Léon,  Se  que  ces  feigneurs  de  Harlan  avoient  brife  les 
armes  de  Léon  qui  font  d'or,  à  un  lion  de  fable,  a  la 
face  des  gueules  brochante  fur  le  lion.  Cette  enquête 
fit  gagner  le  procès  à  Jacques  de  Querhoent  qui  mou- 
rut  avant  le  >o  odobre  1 573  > laiffant  veuveJ  fonr  ePoufe 
Marie  de  Kergournadech  ,  fœur  puînée  de  Jeanne  , 
femme  S  Alain  de  Querhoent ,  II  du  nom  ,  feigneur 
deTmteon,  rapportée  ci-dejjus  ,  n'en  ayant  eu  quune 
fille,  Francoife  de  Querhoent,  qui  porta  la  fucceffion 
de  fon  pere  ,  en  mariage  ,  à  Charles  de  la  Foreft ,  che- 
valier ,  feigneur  de  Kerantoux  ,  d'où  elle  paffa  par  leur 
fille  unique  aux  feigneurs  de  Léfardo-du- Parc-Loc- 
mana. 


VIII.  Tangui  de  Querhoent ,  fécond  fils  de  Tan- 
GUI ,  feigneur  de  Querhoent ,  II  du  nom  ,  Se  de  Guyo- 
marde  de  Bourguignen  ,  mourut  l'an  1321  ,  ayant  eu 
SOlive  de  Botignau  ,  fille  d'Olivier  ,  feigneur  de  B011- 
gnau ,  Hervé  ,  qui  fuir. 

IX  Hervé  de  Querhoent  ,  mort  en  135  I,  lama 
de  Gantière  le  Borcheux  ,  fille  d'Alain  le  Borcheux , 
feigneur  de  la  Gauthiere  de  Blaifon  ,  N.  qui  fuit. 

X.  N.  de  Querhoent,  mort  l'an  1380,  avoit  epoufe 
Henriette  le  Barbu ,  fille  de  Henri  le  Barbu  ,  I  du  nom  , 
Se  de  Guyonne  de  Kerlozeres ,  dont  il  eut  Eon  ,  qui 

fl"xi.  Eon  de  Querhoent ,  dont  le  nom  de  la  femme 
eft  ignoré  ,  fur  pere  d'ARTUR  ,  qui  fuir. 

XII.  ArtuR  de  Querhoent  ,  dont  le  nom  de  la 
femme  eft  inconnu  ,  fut  pere  de  Pierre  ,  qui  fuit. 

XIII.  Pierre  de  Querhoent ,  époufa  Catherine  Huon , 
fœur  aînée  de  Louife  Huon  ,  époufe  ,  comme  il  a  été 
dit  ci-dejfus  ,  d'autre  Pierre  de  Quethoent ,  II  du  nom, 
feigneur  de  Troheontelles  avoient  un  frère  nommé  Jean 
Huon  qui  fut  pere  d'Hervé  &  de  Marie  Huon.  Hervé 
ne  laiffa  qu'un  fils  ,  Jean  Huon ,  II  du  nom  ,  feigneur 
de  Harlan  Se  du  Squiriou  ,  lequel  mourant  fans  pofte- 
rité  ,  inftitua  fa  tante  Marie  Huon  pour  fon  héritière  urn- 
verfelle  ;  Se  celle-ci  décédanr  auffi  fans  enfans  ,  laiffa 
tous  fes  biens  aux  defeendans  de  Catherine  Huon,  fa 
tante  paternelle.  Leur  fils  fut  Jean  ,  qui  fuit. 

XIV  Jean  de  Querhoent,  I  du  nom,  chevalier, 
feigneur  de  Harlant  Se  du  Squiriou ,  fut  auffi  feigneur 
de  Boifruault  Se  de  Lourme  dans  l'évêche  de  Saint- 
Malo,  par  fa  femme  Gillette  le  Preftre,  de  la  maifon 
de  Lochiere.  Il  mourut  en  1 537  ,  pere  de  YvON ,  qui 

fuir-  ,.  , 

XV.  Yvon  de  Querhoent ,  chevalier ,  feigneur  de 


Branche  des  seigneurs  de  Boisru  ault  , 
fortis  des  pricédens. 

XVI.  Robert  de  Querhoent ,  chevaliet ,  troifîéme 
fils  d'YvoN  de  Querhoent,  feigneur  de  Harlan  ,  Sec. 
Se  de  Jeanne  de  Trévegnanr ,  eut  la  terre  de  Boifruault 
pour  partage.  Il  époufa  Claudine  Bourdin  ,  ainee  de  la 
maifon  de  Labbaye-  Bourdin ,  dont  il  eut  Jean  de  Quer- 
hoent ,  qui  fuit  ;  Julienne  ,  Jacquetle  ,  Anne  8c  S  ujanne 
de  Querhoent. 

XVII  Jean  de  Querhoent ,  II  du  nom ,  chevalier, 
feigneur  de  Boifruault  en  l'évêché  de  Saint  Malo,  s'allia 
à  Jeanne  de  Gouefpé ,  fille  de  Pierre  de  Gouefpe ,  che- 
valier ,  ce  d'Anne  de  Saint-Pern ,  dont  il  eut  Jean  111 , 
qui  fuit;  Gillette  ,  mmée  à  Jean  de  Trégoner  che- 
valier ,  feigneur  de  Coulombier  ;  Se  Julienne  de  Quer- 

h°XVIII  Jean  de  Querhoent ,  III  du  nom ,  chevalier, 
feieneur  de  Boifruault ,  époufa  le....  novembre  1637, 
Présente  de  Bollan  ,  fille  de  René  de  Bollan  ,  chevalier , 
feieneur  de  Villeau  ,  Se  de  Jeanne  de  Rofmadec ,  dont 
il  eut  Jean  IV  du  nom,  qui  fuit  ;  Se  Marie  de  Quer- 
hoent,  femme  de  François  Picault,  chevalier  ,  fei- 
eneur de  Saint-Govenou. 

XIX  Jean  de  Querhoent,  IV  du  nom,  chevalier, 

feigneur  de  Boifruault  :  fa  poftérité  fubfifte  près  de  Ploer  • 
mel  en  Br«agne.  ' 

Les  partages  delà  maifon  de  Querhoent  ont  de  tout 
temps  été  faits  fuivant  l'affife  du  comte  Geoffroi ,  Sec. 

Les  armes  de  Querhoent  font  losange  d  argent  &  de 
Çable  ;  les  marquis  de  Coetanfao  écartelent ,  au  I .  &  4. 
de  Kergournadech  qui  eft  échiqueté  d'or  &  de  gueules; 
au  1.  Se  3.  de  Coetanfao  ,  qui  eft  d'arur  a  la  fleur  de 
lis  d'or  côtoyée  en  pointe  de  deux  macles  de  même,  Se 
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mettent  fur  le  tout  Pécùflon  de  Querhoent.  *  Mémoires 
domefliques. 

QUERINÏ,  rAettÀ^  QUIRINI. 

QUERNO  (Camille)  né  à  Monopoli  ,  dans  le 
royaume  de  Naples  ,  s'acquit  une  grande  facilité  à  taire 
des  vers  ,  &  vint  vers  l'an  1514a  Rome  ,  avec  un 
poe'me  de  vingt  mille  vers  ,  intitulé  Alexiade  ,  qu'il  avoit 
compofé.  Quelques  jeunes  gens  de  cette  ville  lui  témoi- 
gnèrent beaucoup  d'amitié  ,  le  traitèrent  à  la  campagne  ; 
&  dans  un  feftin  ils  le  couronnèrent  archipoëte,  fur- 
nom  qu'il  retint  depuis.  Le  pape  Léon  X  le  voyoit  avec 
plaifir ,  &  lui  faifoit  porter  des  viandes  qu'on  deffer- 
voit  de  fa  table.  Le  Querno  qui  étoit  un  agréable  para- 
nte ,  s'en  accomnaodoit  très-bien  ;  mais  il  étoit  obligé 
de  payer  fur  le  champ  d'un  diftique  ,  tout  ce  qu'on  lui 
donnoit.  Un  jour  qu'il  étoit  extrêmement  incommodé 
de  la  goutte  ,  il  fit  ce  vers  : 

Archipoéta  facit  verfus  pro  mille  po'étis. 

Comme  il  héfitoit  à  compofer  le  fécond  ,  le  pape 
ajouta  de  bonne  grâce  : 

Et  pro  mille  aliis  archipoéta  bib'u. 

Alors  le  Querno  voulant  réparer  fa  faute ,  compofa  ce 
troifiéme  vers  : 

Potage  ,  quod  faciat  mihi  carmina  docla ,  Falernum. 

Le  pape  lui  répliqua  dans  le  même  moment  par  celui-ci  : 

Hoc  vinum  énervât ,  debilitatque  pedest 

C'étoit  alors  un  temps  heureux  pour  le  Querno  ;  mais 
après  la  prife  de  Rome  ,  il  fe  retira  à  Njples ,  où  il 
fouffrit  beaucoup  pendant  les  guerres  de  1  5  28  ,  &  où  il 
mourut  à  l'hôpital.  Il  difoit  ordinairement  qu'il  avoit 
trouvé  mille  loups  ,  après  avoir  perdu  un  lion  ,  faifànt 
allufion  au  mot  Léo.  *  Paul  Jove  ,  in  elog.  docf.  c.  82. 
Pierius  Valerianus  ,  in  appcnd.  de  infelic.  litter. 

QUERQUENEZ  ,  ifie  formée  par  la  mer  Méditer- 
ranée dans  la  province  de  Tripoli,  royaume  de  Tunis. 
Elle  eft  devant  les  Effaques,  &  il  y  a  beaucoup  de 
hameaux  de  Bereberes  ,  gens  méchans  6c  pauvres.  Tous 
les  environs  font  des  terres  féches  ;  6c  le  courant  de 
l'eau  y  eft  fi  fort ,  que  les  vaiffeaux  à  rames  ont  de  la 
peine  à  y  aborder.  Elle  eft  de  la  dépendance  des  Gelues. 
Quelques-uns  de  ces  barbares  font  gens  de  mer  ,  &  fi 
amis  des  Turcs  ,  qu'ils  vont  en  courte  avec  eux.  Cette 
ifle  &  la  fortereffe  qu'on  y  trouve  ont  été  long-temps 
fournîtes  aux  Chrétiens.  *  L'Afrique  de  Marmol,ï.  III  y 
/.  6  ,  c.  40.  Thomas  Corneille  ,  diclionaire  géographi- 
que, &c. 

QUESADA  (  Antonio)  jurifconfulteEfpagnol,  pro- 
feffeur  àSalamanque,  v'ivoit  l'an  1 570  ,  publia  un  traité 
de  diverfes  queftions  de  droit,  &  compofa  quelques 
autres  traités.  *  Nicolas  Antonio  ,  bibl.  Hifpan. 

QUESNE  (  Jofeph  du)  ou  du  Chefne  ,  en  latin 
Quercetanus  ,  feigneur  de  la  Violette  ,  conléiller  & 
médecin  du  roi  de  France  ,  né  en  Gafcogne  ,  au  pays 
d'Armagnac,  &£  mort  à  Paris  en  160g  ,  étoit  de  la 
religion  prétendue-réformée  ,  fi  l'on  en  croit  un  index 
des  livres  défendus.  11  y  en  a  qui  lui  donnent  le  titre 
de  baron.  Il  époufa  Marguerite  de  Trie,  fuie  de  l'il- 
luftre  Se  favant  Budé  ,  &  il  en  eut  même  une  fille. 
Il  avoit  étudié  particulièrement  la  chymie  ,  ck  fe  con- 
duifit  par  les  lumières  qu'il  y  avoit  puifées  dans  l'exer- 
cice de  la  médecine.  C'eft  ce  qui  Un  attira  les  invec- 
tives du  fameux  Guy  Patin  ,  l'ennemi  déclaré  des  chy- 
miftes.  Riolan  ne  le  ménagea  pas  davantage  ,  &  s'at- 
tira de  la  part  de  du  Quefne  des  réponfes  moins  vives, 
mais  plus  raifonmbles.  Au  milieu  de  ces  persécutions , 
fa  confolation  étoit  de  croire  qu'il  ne  les  méritoit  pas , 
&  de  fe  voir  applaudi  &  recherché  des  grands.  M  Bru- 
lart  de  Silleri  qui  fut  fait  chancelier  de  France  en  1607 , 
ayant  été  envoyé  en  1602  pour  la  troifiéme  fois  en 
Suiffe  pour  y  renouveller  l'alliance ,  le  mena  avec  lui, 
&  l'honora  toujours  de  fon  eftime  ce  de  fa  confiance. 
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Comme  on  parloit  beaucoup  alors  en  Suiffe  d'une  fille  de 
18  ans  ,  qui  avoit  vécu  plus  de  trots  ans  fans  prendre 
aucune  nouriture  ,  ni  aucune  boiffon  ,  M.  de  Silleri 
envoya  M.  du  Quefne  à  Berne  pour  y  examiner  la 
vérité  de  ce  fait ,  &  comment  cette  fille  avoit  pu  vivre 
jufque-là  avec  une  telle  abftinence.  Celui-ci  y  alla  (  fit 
un  examen  férieux  du  fait ,  le  trouva  véritable  ,  &  le 
certifia  à  fon  retour  à  celui  qui  l'avoit  envoyé.  Les 
ouvrages  de  M.  du  Quefne  font  en  affez  grand  nom- 
bre ,  &  ont  tous  été  reçus  avec  beaucoup  d'avidité, 
&  réimprimés  plufieurs  fois.  Ceux  dont  nous  avons 
connoiflance ,  font  :  De  la  matière  de  la  vraie  méde- 
cine des  anciens  philofophes  ,  de  la  manière  de  la  pré- 
paration ,  &  de  leur  avantage  dans  la  guérifon  des 
maladies  ,  &c.  avec  quelques  autres  traités  concernant 
les  découvertes  des  anciens  médecins ,  &  fur  tout  des 
philofophes  hermétiques  ,  &c  des  confeils  de  médecine  , 
touchant  la  pierre  ,  les  coliques  néphrétiques ,  les  mala- 
dies vénériennes,  Sic.  volume  in-Z°  ,  imprimé  à  Saint- 
Gervais  qui  fait  partie  de  Genève  ,  en  1603  ,  &  à  Ge- 
nève ,  en  1609  ,  en  latin  :  Tétras  graviffimorum  totius 
capitis  affecluum  ,  &c.  à  Marpurg  en  1606  ,  j  608  , 
1609  &  i6l7,wz-8°.  Pefiis  Alexiacus  ,  luis  pejiiftra 
fuga  ,  auxiliaribus  felecîorum  utriujque  medicinœ  reme- 
diorum  copiis  illujlrata  ,  à  Paris ,  chez  Claude  tvlorel  , 
en  1608  &  1624  ,  in-40  ,  à  Leipfic,  en  1609  &r_  161 5  , 
in-8°.  Sclopetarius ,  Jîve  de  curandis  vulneribus  quee 
fclopetorum  &  jimilium  tormentorum  ielibus  acciderunt  , 
àLyon,en  I  596  1600 ,  in-S°.  Pharmacopœa  dogma- 
ticorum  rejîituta  ,  pretiofis  feleclifque  hermeticorum  iltuf- 
trata  ,  à  Gieflen,  en  1607  ,  i/z-8u,  à  Paris ,  à  Leipfic  , 
à  Venife  ,  &c.  en  différentes  années.  L'édition  de  Ve- 
nife  en  16 14  ,  eft  augmentée  d'un  traité  de  fpagyrica 
mineralium  ,  animalium  ,  &  vegetabilium  pmparatione 
&  ufu.  On  trouve  aufïï  cet  ouvrage  avec  le  Johannis 
Renedmi  difpenfatorium  Galeno-  chymicum  ,  imprimé 
à  Hanovre  en  1 6}  1  ,  in-40.  Diœtetkon  polyhiflori- 
con  ,  Sec.  à  Paris  ,  en  1606  ;  à  Leipfic  ,  en  1607  &C 
161  5  ;  à  Francfort  en  1607;  &  à  Genève,  en  1626. 
Ad  Jacobi  Auberti  ,  Vindonis  ,  de  ortu  &  caufis  metal- 
lorum  ,  contra  chymicos  explicationem  ,  brevis  refpon- 
jio.  Accedit  de  fpagyrica  pmparatione  mineralium  ,  ani- 
malium &  vegetabilium  medicamentorum  ,  &c.  à  Lyon  , 
en  1575  &  1600;  &  dans  le  deuxième  volume  du 
théâtre  chymique  de  l'édition  de  Strasbourg  en  161 3  , 
in-8°.  Ad  veritatem  hermetietz  medicinez  flabiLiendam  , 
&c.  adverfus  anonymi  phantafmata  ,  refponjio ,  à 
Paris  ,  en  1 603  &:  1 604  ;  &  à  Francfort ,  en  1605.^ 
brevem  Riolani  excurfum  brevis  incurfw  ;  à  Marpurg  , 
en  1605,  i/i-8°.  On  a  recueilli  aufïi  plulieurs  des  traités 
précédens ,  fous  le  titre  général  de  Opéra  medica,  que 
l'on  a  imprimés  à  Lyon  ,  en  1600  ;  à  Francfort-fur-le- 
Mein,en  1602;  à  Leipfic ,  en  1624.  Magnum  mundi 
fpeculum  ,  à  Lyon  en  1587,^-4°.  La  plupart  des 
principes  répandus  dans  ces  divers  ouvrages  _  fe  trou- 
vent réunis  dans  celui  qui  eft  intitulé  :  Joannis  Scb.ro- 
deri  Quercetanus  redivivus ,  hoc  efl ,  ars  medica  dogma- 
tico-hermetica  ex  Qjtercetani feriptis  digefia,  à  Francfort 
en  1643  ,  trois  tomes  en  un  volume  in-40.  ^L  Man- 
get ,  qui  parle  au  long  des  ouvrages  de  celui  qui  fait  le 
fujet  de  cet  article ,  dans  fa  bibliothèque  des  médecins 
auteurs ,  ne  dit  rien  de  ce  dernier  ouvrage.  *  Voye^ 
cette  bibliothèque,  livre  XVI. 

QUESNE  (  Abraham  du  )  capitaine  de  vaiffeau ,  6c 
depuis  chef  d'efeadre,  pere  de  l'illuftre  Abraham  du 
Quefne  ,  général  des  armées  navales  de  France  ,  dont 
on  parle  dans  l'article  fuivant.  Il  naquit  au  bourg  de 
Blangi  dans  le  comté  d'Eu  ,  de  parens  pauvres  &  Cal- 
viniftes.  S'étant  retiré  de  bonne  heure  à  Dieppe  ,  il 
apprit  la  carte  marine  ,  fe  mit  fur  les  vaiffeaux ,  &  fe 
rendit  capable  d'être  pilote.  Après  avoir  exercé  quelque 
temps  cette  profeftion,  il  pafTa  en  Suéde, obtint  une  place 
de  pilote  dans  les  vaiffeaux  de  la  reine  Chriftine  ,  fut 
choifi  enfuite  par  cette  princeffe  pour  conduire  quel- 
ques vaiffeaux  quelle  envoyoit  en  France  ;  &.  s'étant 
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diftingué  dans  cette  occafion  ,  il  fut  fait  capitaine  de  vaif- 
feaux du  roi  dans  l'armée  navale  de  France.  Louis  XIV 
ayant  été  informé  de  fon  expérience  6c  de  fon  habileté , 
le  renvoya  en  Suéde  avec  une  efeadre,  pour  y  ménager 
des  affaires  importantes  qui  regardoient  la  marine. 
Comme  la  France  étoit  alors  en  guerre  avec  l'Efpagne  , 
du  Quefne  à  fon  retour  en  France  fut  attaqué  par  la 
flotte  efpagnole ,  &  quoiqu'il  fit  des  prodiges  de  valeur , 
il  reçut  une  bleffure  confidérable  6c  fut  fait  prifonnier. 
Ayant  été  conduit  à  Dunkerque  ,  il  y  mourut  peu  après 
de  fa  bleffure,  en  1635,  dans  les  fentimens  de  la  reli- 
gion prétendue  réformée. 

QUESNE  (  Abraham  du  )  marquis  du  Quefne ,  gé- 
néral des  armées  navales  de  France  ,  6c  l'un  des  plus 
grands  hommes  de  guerre  du  XVII  fiéde,  s'étoit  dès 
fa  plus  tendre  jeuneffe  entièrement  dévoué  au  fervice 
fur  mer ,  &  pafTa  60  ans  à  fervir  actuellement ,  depuis 
l'emploi  de  fimple  capitaine  ,  jufqu'aux  premières  char- 
ges. II  naquit  en  Normandie  Tan  1610,  d'une  famille 
noble  6c  habituée  depuis  long-temps  dans  cette  pro- 
vince. Ce  fut  fous  les  ordres  de  fon  pere ,  qu'il  com- 
mença d'apprendre  le  métier  de  la  guerre  ;  car  l'an 
1627,  dans  le  temps  des  troubles  de  la  Rochelle,  le 
pere  ,  qui  étoit  Calvinifte  ,  ayant  demandé  à  la  cour 
de  ne  point  fervir  dans  l'armée  que  l'on  deftinoit  con- 
tre cette  place  ,  fut  envoyé  d'un  autre  côté  avec  une 
efeadre  de  vaiffeaux  ;  6c  le  fils ,  qui  n'avoit  encore  que 
17  ans  ,  commanda  un  des  vaiffeaux  de  cette  efeadre  , 
où  dans  un  âge  peu  avancé,  il  ne  laiffa  pas  de  donner  des 
marques  de  ce  qu'il  devoir  être  un  jour.  Il  fe  trouva 
l'an  1637  ,  à  l'attaque  des  ifles  de  Sainte-Marguerite; 
&  l'an  1638  il  contribua  beaucoup  à  la  défaite  de  l'ar- 
mée navale  d'Efpagne  devant  Gattari.  Il  reçut  un  coup 
de  moufquet  l'an  1639,  *  l'attaque  des  vaiffeaux  qui 
étoient  dans  le  port  de  Saint-Ogne.  Il  fut  encote  dan- 
gereufement  bleffé  l'an  1641  ,  devant  Tarragone  ;  l'an 
1642  ,  devant  Barcelone  ,  dans  le  temps  de  la  prife  de 
Perpignan  ;  6c  l'an  1643  dans  la  bataille  qui  fe  donna 
au  cap  de  Gattes  ,  contre  l'armée  d'Efpagne.  L'année 
fuivante  ,  l'an  1 644  ,  il  alla  fervir  en  Suéde  ,  où  fon 
nom  étoit  déjà  connu  ,  à  caufe  de  fon  pere.  Il  y  fut 
fait  major  général  de  l'armée  navale  ,  puis  vice-amiral. 
C'eft  en  cette  qualité  qu'il  fervoit  le  jour  de  lafameufe 
bataille  où  les  Danois  furent  entièrement  défaits  ;  &C 
ce  fut  lui  deuxième  qui  aborda  6c  prit  leur  vaiffeau 
amiral  appellé  la  Patience  ,  où  il  fe  fit  un  choc  furieux  , 
6c  où  le  général  de  l'armée  danoife  fut  tué.  Il  auroit 
fait  prifonnier  le  roi  de  Danemarck  lui-même  ,  fi  ce 
prince  ,  ayant  reçu  dans  l'œil  un  éclat  de  bois ,  près 
d'un  canon  qu'il  pointoit ,  n'avoit  été  obligé  pat  cette 
bleffure  à  fortir  de  ce  vaiffeau  la  veille  de  la  bataille. 

Du  Quefne  fut  rappellé  en  France  l'an  1647,  Se 
commanda  cette  année  6c  la  fuivante ,  une  des  efea- 
dres  qui  furent  envoyées  à  l'expédition  de  Naples. 
Comme  la  marine  de  France  étoit  fort  déchue  de  fon 
premier  luftre  ,  par  la  minorité  du  roi ,  il  arma  plufieurs 
navires  à  fes  dépens  l'an  1650,  à  l'occafion  des  premiers 
mouvemens  de  Bourdeaux  ,  en  étant  preffé  par  la  cour , 
pour  porter  du  fecours  à  l'armée  royale ,  qui  tenoit  cette 
ville  bloquée,  Se  pour  empêcher  en  même  temps  que  les 
Bourdelois  ne  puffent  être  fecourus  par  mer.  Il  fut  rencon- 
tré en  chemin  par  une  efeadre  angloife  ,  qui  voulut  lui 
faire  baiffer  le  pavillon  :  fur  quoi  ayant  rendu  un  rude 
combat  où  il  fut  dangereufement  bleffé  ,  il  fe  retira 
glorieulèment  de  cette  rencontre  ,  quoique  la  partie 
fût  inégale.  Enfuite  il  fut  obligé  de  faite  radouber  fes 
vaiffeaux  à  Breft ,  d'où  il  reprit  le  chemin  de  Bour- 
deaux ,  fans  attendre  l'entière  guérifon  de  fes  bleffu- 
res.  L'armée  d'Efpagne  arrivoit  dans  la  rivière  en  même 
temps  que  lui.  Il  y  entra  malgré  cette  armée  ,  6c  ce  fut 
wne  des  principales  caufes  de  la  reddition  de  la  ville. 
La  reine  régente  ,  pour  lui  témoigner  fa  reconnoiffance  , 
en  attendant  fon  rembourfement ,  lui  donna  le  château 
6c  rifle  d'Indred  en  Bretagne  ,  qui  étoient  du  domaine 
de  fa  majefté.  Mais  rien  n'a  tant  relevé  fa  gloire  ,  que 
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le  fuccès  des  guerres  de  Sicile.  Ce  fut-là  qu'il  eut,  en 
tête  le  grand  Ruyter,  ii  redoutable  fur  l'Océan  ,  fie 
qu'étant  inférieur  en  nombre,  il  vainquit  néanmoins 
les  Hollandois  en  trois  differens  combats  dans  le  dernier 
defquels  Ruyter  fut  tué  d'un  coup  de  canon.  Depujs  les 
vaiffeaux  des  Tnpolïns  qui  étoient.  ennemis  de  la  Fran-' 
ce ,  s'étant  retirés  dans  le  port  de  Chio  ,.  comme  dans 
un  afyle  affuré  ,  fous  une  des  principales-  fortereffes  d'à 
grand  feigneur ,  où  ils  étoient  protégés  du  cap'itan  bâ- 
cha ,  à  la  tête  de  40  galères ,  Du  Quefne  alla,  les  fou- 
droyer avec  une  efeadre  de  fix  vaiffeaux  ;  &  les  ayant; 
tenus  bloqués  long-temps  ,  il  obligea  cette  république 
à  conclure  une  paix  très-glorieufe  pour  la  France!  En- 
fuite  il  força  Alger  &  Gènes  à  implorer  la  clémence  du 
rot.  L'Afie ,  l'Afrique  &  l'Europe  ont  été  témoins  de 
fa  valeur  ;  &t  un  nombre  infini  de  Chrétiens ,  auxquels 
dans  toutes  fes  expéditions  il  a  donné  libéralement  la 
liberté-fans  rançon  ,  ont  eu  des  preuves  irréprochables  de 
la  grandeur  de  fon  ame.  Il  étoit  né  Calvinifte,  &  eft  mort 
dans  la  même  créance.  Le  roi  qui  honorait  fon  mérite 
d'une  eftime  particulière, ne  pouvant, à  caufe  de  la  religion 
qu'il  profelToit ,  le  récompenfer  avec  tout  l'éclat  qu'il 
auroit  fouhaïté ,  n'a  pas  laiffé  de  donner  une  marque  de 
fa  bienveillance  très-glorieufe,  &  à  lui ,  &  à  fa  pofté- 
riré  ,  en  lui  faifant  don  de  la  terre  du  Bouchet ,  qui  eft 
lune  des  plus  belles  du  royaume  ,  fituée  auprès  d  Etam- 
pes  ,  bi  en  l'érigeant  en  marquifat ,  après  lui  avoir  ôté 
fon  premier  nom ,  ce  lui  avoir  donné  celui  de  du 
Quesné-,  pour  l'immortalifer.  Ce  grand  homme  mou- 
rut à  Paris  le  2  février  1688,  après  avoir  vécu  78  ans 
avec  une  vigueur  Ô£  une  fanté  extraordinaire.  Son  cœur 
fut  porté  dans  le  temple  de  la  ville  d'Aubonne ,  où  fon 
fils  aîné,  alors  baron  du  lieu,  lui  fit  placer  une  épi tà- 
pheï  II  avoit  époufé  Gahritllc  de  Berniere ,  dont  il  à 
laiffé  quatre  fils,  dont  l'aîné  Henri,  fait  le  fujct  ds. 
l'article  fiùvant  ;  le  fécond,  Abraham,  capitaine  de 
vaiffeau,  prit  l'an  1683  ,  ce  emmena  à  Toulon  le 
prince  de  Montefarchio  ,  général  de  l'armée  d'Efpa- 
gne ;  &c  l'an  1684,  dans  la  defeente  de  Gènes ,  il  fou- 
tint  le  bataillon  qu'il  y  commandoit  ;  le  troifiéme  ,; 
Ifaac  3  qui  a  fervi  fur  mer  avec  diftln&ion  ;  &  le  qua- 
trième ,  Jacob ,  comte  du  Quefne  ,  époufa  Marie-Fran* 
çoife-Magdeléne  de  Soucelle ,  d'une  noble  famille  dé 
Bretagne  ,  morte  le  31  janvier  17 10.  Le  marquis  dit 
Quefne  avoit  auffi  plufieurs  frères  qui.  font  tous  morts; 
dans  le  fervice.  L'un  d'eux  ,  capitaine  de  vaiffeau,  fut 
tué  d'un  coup  de  canon  ;  il  laiffa  un  fils  N.  du  Ques-1 
ne-MonïeR,  qui  s'eft  fignalé  en  diverfes  occafionsj 
Un  autre  frère  ,  capitaine  de  vaiffeau ,  laiffa  un  filsf 
N.  du  Quefne-Monier  ,  aufli  capitaine  de  vaiffeau,  et 
chevalier  de  l'ordre  militaire  de  S.  Louis ,  qui  eut  un  bras 
emporté  en  1 70  5  ,  &  qui  a  été  marié.  *  Mém.  du  temps  1 
QUESNE  (  Henri,  marquis  du  )  fils  aîné  d'Abraham^ 
dont  on  vient  de  parler ,  fut ,  comme  lui ,  formé  aux  armes 
dès  fa  plus  tendre  jeuneffe,  &  s'y  eft  toujours  diftingué 
par  fa  valeur  &£  fon  habileté  dans  l'art  militaire.  Né  en 
1 6  Ç 1 3  il  fit  fa  première  campagne  en  1 666  ,  âgé  de  qua- 
torze ans ,  en  qualité  d'enfeigne  de  vaiffeau.  En  1672,1! 
fe  trouva  au  combat  qui  fe  donna  entre  les  flottes  fran- 
çoife  &  angloife  unies,  &  la  flotte  hollandoife.  Ea 
1 674 ,  il  fut  fait  capitaine  de  pavillon  ,  fans  paffer  par  le 
grade  de  lieutenant,  diftinêiion  dont  on  ne  connoiffoit 
point  encore  d'exemple.  Fait  capitaine  de  vaiffeau  en 
1675  ,  il  commanda  le  vaiffeau  du  roi  nommé  le  Parfait^ 
aux  trois  combats  qui  fe  donnèrent  en  1676  ,  contre  les 
flottes  hollandoife  &C  efpagnole.  M.  du  Quefne  prit  un 
vaiffeau  dans  le  fécond  combat ,  fk  y  fut  bleffé  confîdé- 
rablement  :  l'amiral  Ruiter  y  fut  tué.  Pendant  la  paix  dont 
la  France  jouit  enfuite  durant  quelques  années,  M.  du 
Quefne  appelle  par  Louis  XIV  ,  eut  entrée  dans  tous  les 
confeils  qui  fe  tenoient  à  la  cour  pour  le  règlement  des 
ports,  pour  perfeclioner  la  coniîruction  des  navires, 
pour  régler  même  les  opérations  d'une  campagne  ;  &  fes 
avis  furent  piefque  toujours  applaudis.  En  1683  ,  il  fe 
trouva  avec  fon  pere  au  bombardement  d'Alger,  où  il 
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commanda  le  vaiffeau  du  roi  nommé  le  Laurier;  de-Ià  il 
fur  envoyé  à  Tunis  pour  y  renouveller  la  paix  entre  la 
France  &  cette  régence.  11  réunit  dan!  cette  négociation, 
«  le  ht  n  bien  efhmer  à  Tunis ,  qu'on  lui  accorda  le  So- 
Pàf,  honneur  que  l'on  n'avoit  point  encore  fait  à  ceux 
qui  avoient  été  avant  lui.  Vers  le  même  temps  M.  du 
yuelne  s  appercut  que  l'on  commençoit  à  n'être  plus 
favorable  en  France  à  ceux  de  la  religion  prétendue  ré- 
«OTOlée  ,  dans  laquelle  il  avoit  été  élevé,  &  où  il  eftopi- 
niatrementdemeuréjufquala  mort ,  malgré  les  lumières, 
même  theologiques  ;  il  demanda  &  obtint  la  permiffion 
fS   retlrer;  &  a>'a'«  acheté  au  commencement  de 
c5  '/r   baronie  d'Aubonne  ,  dans  le  canton  de  Berne 
en  Suiflè  ,  .1  y  alla  en  1686  ,  &  y  fixa  fon  féjour.  Lors  de 
la  guerre  de  1695  ,  l'Angleterre  &  la  Hollande  le  folli- 
citerent  d  entrer  à  leur  fervice  contre  la  France  ;  on  lui 
nt,  s  il  y  confentoit,  les  offres  les  plus  avantageas  : 
mais  toujours  fidèle  à  fa  patrie ,  quoiqu'il  s'en  fût  retiré , 
on  ne  put  jamais  le  réfoudre  à  prendre  les  armes  contre 
un  prince  pour  qui  il  les  avoit  portées  avec  tant  de  diffinc- 
tion  &  de  zèle.  En  1701 ,  il  vendit  fa  terre  d'Aubonne 
plus  de  deux  cens  mille  livres  à  leurs  excellences  de 
Berne ,  &  cette  terre  fut  érigée  en  bailliage.  Lors  de  la 
revocation  de  l'édit  de  Nantes ,  il  follicita  pour  un  grand 
nombre  de  feftaires  la  permiffion  de  fortir  de  France 
avec  leur  famille  &  leurs  effets  ;  il  fit  pour  cela  plufiturs 
voyages  ,  &  il  obtint  prefque  tout  ce  qu'il  demanda.  En 
1 689  &  1 690 ,  il  obtint  même  des  Etats  généraux  d'ar- 
mer deux  vaiffeaux  pour  tranfporter  une  colonie  de  réfu- 
gies dans  l'ifle  de  Mafcaregne.  Mais  ayant  appris  lorfque 
les  vaiffeaux  étoient  prêts  de  mettre  à  la  voile,  que 
Louis  XIV ,  qui  avoit  été  autrefois  maître  de  cette  ifle , 
envoyoït  de  ce  côté-là  une  efeadre  de  fept  vaiffeaux,  il 
crut  qu'il  étoit  de  la  prudence  de  défariner.  M.  duQuefne 
avoit  beaucoup  de  probité  &  de  modération.  Il  avoit  une 
érudition  peu  commune  dans  un  homme  de  fon  état. 
Les  belles  lettres,  l'hiftoire  eccléfiaftique,  les  matières 
mêmes  de  controverfes ,  lui  étoient  affez  familières.  lia 
écrit  dans  les  principes  de  fa  lifte  ,  des  Réflexions  an- 
ciennes &  nouvelles  fur  l'Euehariflie ,  qui  ont  été  impri- 
mées en  1718  ,  &  dont  les  proteftans  font  une  ellime 
jmguliere.  Ce  qu'on  peut  y  louer ,  c'eft  l'érudition  qui  y 
brille   &  la  modération  que  l'on  y  voit  régner.  M.  du 
Quefne  eft  mort  à  Genève  le  1 1  novembre  1711 ,  âgé 
de  près  de  foixante  &  onze  ans  ,  eftimé  ,  aimé  Se  regretté 
de  tous  ceux  qui  le  connoiffoient.  Il  eft  auteur  de  l'épi- 
taphe  faite  pour  fon  pere  ,  qui  fe  voit  dans  l'églife  de  la 
ville  d'Aubonne,  où  fon  cœur  eft  dépofé.  *  Mémoires 
du  temps.  Voyages  de  François  Le  Guaft.  X  'état  &  les  dé- 
lues de  la  Suijfe,  Km,  Il ,  page  190.  Bibliothèque  de 
Brème  de  1713  , page  177. 

QUESNE  (  N,  du  )  de  la  famille  du  précédent,  fe 
fignala  auffi  fur  mer  en  plulieurs  occalions  importantes.  Il 
commanda  entr'autres  une  efeadre  de  fix  vaiffeaux  de- 
puis le  14  février  1690 ,  jufqu'au  20  août  1691  ,  par 
ordre  de  la  compagnie  des  Indes  orientales,  &  il  fit  en 
cette  occafion  pour  le  compte  &  par  ordre  de  cette  corn- 
pagnie ,  un  voyage  aux  Indes  orientales ,  dont  il  a  dreffé 
un  journal  qui  a  été  imprimé  après  fa  mort  à  Rouen  en 
1711  ,  en  trois  volumes  in- 11.  L'auteur  ne  s'y  renferme 
pas  tellement  dans  le  (impie  récit  de  fon  efeadre  en  gé- 
néral^ de  fon  vaiflèau  en  particulier,  qu'il  ne  s 'égayé  de 
temps  en  temps  fur  divers  fujets  de  philofophie  ,d'hiftoire 
Se  de  belles  lettres,  même  fur  des  matières  de  théologie 
qui  ne  font  pas  trop  fufceptibles  d'enjouement.  Il  s'ex- 
prime avec  liberté  ;  &  quoiqu'il  fe  déclare  catholique ,  il 
pouffe  quelquefois  cette  liberté  au-delà  de  fes  iufles  bor- 
nes quand  il  parle  delà  religion  :  il  l'étend  encore  plus 
.cm  quand  il  s'agit  de  mœurs,  &C  l'on  aurait  pu  épar- 
gner au  lefteut  les  endroits  peu  chaftes  qui  fe  trouvent 
dans  ce  journal,  qui  renferme  d'ailleurs  beaucoup  de 
remarques  cuneufes,  particulièrement  fur  la  navigation  , 
&  fur  la  politique  de  divers  peuples ,  Se  de  différentes  fo- 
cietes.  L'auteur  apprend  lui-même  qu'il  avoit  fait  pour 
feu  M.  de  Seignelai,  fecrétaire  d'état  de  la  marine,  du  I 
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mémoires  du  Canada,  dont  ce  miniftre  fit  ufase  A  l'é- 
gard du  journal  dont  nous  parlons,  c'eft  une  compilation 
fane  pari  auteur  même,  des  mémoires  qu'il  avoP,t  faits 
pour  le  même  M.  de  Seignelai,  &  par  fon  ordre,  de 
ceux  qu  ,1  avoit  dreffes  pour  un  de  fes  propres  amis  6c 
de  ceux  qu  ,l  avoir  rédigés  pour  lui-même.  Ce  me  ce 
journal  a  d'eftimable  andeffus  de  quantité  de  relations 
de  voyages  qui  ne  confirment  que  trop  le  proverbe  A 
beau  mentir  qui  vient  de  loin,  c'eft  que  la  fincérité  en 
tait  le  caractère  dominant. 

QUESNEL,  marquis  de  Coupiffni ,  vove?  O 
§3-  QUESNEL  (  Pafquier  )  né  à  Paris  L  ,4  juillet 
1034.  Apres  avoir  achevé  fon  cours  de  théologie  enSor- 
bonne  ,  .1  entra  dans  la  congrégation  de  l'Oratoire  le  17 
novembre  1 6 , 7.  Il  reçut  l'ordre  de  prêttife  en  1 6  s 9 ,  & 
.1  célébra  fa  première  meffe  le  29  feptembre  de  la  même 
année.  Il  s  appliqua  tout  entier  à  l'étude  eccléfiaftique, 
&  compola  d  abord  quelques  ouvrages  de  piété.  Le  plus 
confiderable  de  tous  ,  ce  font  les  Réflexions  morales  ht 
chaque  verfet  du  Nouveau  Teftament.  Le  P  Ouefnel 
commença  ce  livre  à  Paris  pourl'ufage  des  jeunes  con- 
frères de  1  Oratoire.  Ce  n'étoit  d'abord  que  quelques 
pleures  reflexions  fur  les  paroles  de  Notre-Seigneur  Je- 
fus-Chnft.  Le  marquis  deLaigue ,  &  quelques  autres  per- 
sonnes ne  piété  ayant  gouté  cet  effai,  lui  perfuadeîent 
den  faire  de  femblables  fur  le  texte  entier  des  quarre 
evangehftes.  L  auteur  exécuta  ce  deffein  ,  &  |e  marquis 
de  Laigue  en  ayant  parlé  à  M.  Félix  Vialart,  évêque  de 
Chalons-fur- Marne  ;  ce  prélat  qui  étoit  dans  une  grande 
&  Julie  réputation  de  piété  Si  de  fageffe ,  lut  cet  ouvraee 
avec  beaucoup  d'application  &  de  foin  ,  l'approuva  le 
adopta  pour  1  ufage  de  fon  diocèfe  ,  &£  en  recommanda 
la  lecture  aux  ecclefiaftiques  Se  aux  fidèles,  par  un  man- 
iement du  9  novembre  ,67,.  Cet  ouvrage  fut  imprimé 
a  Paris  ,  chez  André  Pralart,  portant  fur  le  frontifpice 
que  c  étoit  par  ordre  de  M.  l'évêque  comte  de  Châ- 
lons ,  &c.  avec  privilège  8c  approbation  des  docteurs 
Cette  édition  fe  fit  avec  la  participation  Se  le  confente- 
ment  de  M.  de  Hanai ,  pour  lors  archevêque  de  Paris 
Le  P.  Quefnel  travailla  enfuite  à  une  nouvelle  édition 
des  œuvres  de  S  Léon  pape,  fur  un  ancien  manuferit 
apporte  de  Venue  ,  qui  avoit  appartenu  au  cardinal  Gri- 
ma"' ,  &c  qu,  a  été  donné  à  la  maifon  de  l'Inftitutlon  de 
Oratoire  de  Pans ,  par  le  P.  de  Berziau.  C'eft  la  meil- 
leure édition  qu'on  ait  de  S.Léon.  Outre  que  le  texte  eft 
revu  exactement,  elle  eft  accompagnée  dénotes,  d'ob- 
lervations  Sf  de  favantes  difl'ertations.  Elle  parut  à  Paris 
en  167,   en  deux  tomes  in-4°.  Commel'auteur  dansfes 
notes  &  fes  differtations  défend  avec  force  les  fentimens 
de  1  eghfe  de  France ,  contre  les  prétentions  de  la  cour 
romaine  ,  on  ne  fut  pas  furpris  de  voir  cet  ouvrage  con- 
damne 1  année  (u.vante  à  Rome  ,  par  un  décret  delà  con 
gregation  de  1  Indice,  du  «juin  .S76.  Mais  ce  décret 
fut  publie  fans  qu  on  fe  fut  feulsment  donné  le  temps  de 
hrelouvrage,  comme  l'écrivit  dans  le  temps  au  pere 
Quefne  un  cardinal  Irançois  qui  étoit  pour  lors  à  Rome 
&  membre  de  la  congrégation.  *  Motifs  de  droit  du  peré 
Quefnel  ,pag.  ,  46  ,  ,49.  On  a  fait  depuis  à  Lyon  \m 
féconde  édition  des  œuvres  de  S.  Léon  ,  in-folio  ,  an,  , 
paru  en  1700.  * 

L'attachement  que  le  P.  Quefnel  avoit  toujours  fait 
patoitre  pour  le  R.  P.  de  Sainte-Marthe ,  général  de  l'O 
ratoire  de  France  ,1e  mit  mal  dans  l'efprit  de  M  deHar 
lai  archevêque  de  Pans.  Ce  prélat  qui  avoit  fàit  exileï 
le  P.  de  Sainte-Marthe,  employa  le  nom  du  roi,  pour 
obliger  le  P  Quefnel  à  fe  choifir  une  demeure  où  il  vou 
droit  hors  du  diocefe  de  Paris.  Il  choifit  librement  Or 
leans ,  où  il  le  retira  vers  le  mois  de  novembre  168 1  II 
avoit  commencé  à  Paris,  parle  confeil  de  M.  Nicole'  à 
compofer  furies  aftes  des  apôtres  &  les  épitres  de  faint 
Paul,  des  Réflexions  morales,  femblables  à  celles  nui 
avoient  déjà  été  publiées ,  quinze  ans  auparavant  fur  les 
évangiles,  à  l'ufage du  diocèfe  de  Châlons.  Il  continua 
ce  travail  a  Orléans  ;  mais  un  nouvel  incident  l'obfo»;, 
de  fortir  de  France ,  à  l'occafion  de  l'affaire  qu'on  fufc.ta 
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à  la  congrégation  de  l'Oratoire. 

On  avoit  clreffé  dans  l'aflemblée  générale  de  cette  con- 
grégation,  tenue  à  Paris  en  1678  ,  un  formulaire  de  doc 
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me  année.  Il  demeura  caché  à  Bruxelles  jufqu'au  fécond 
jour  du  mois  d'octobre,  qu'il  en  fort.t ,  &  fe  rendit  a  Na- 


trine  très-mal  conçu  ,  fur  divers  points  de  philofophie  & 
de  théologie  ,  qui  fut  improuvé  par  plufieurs  évêques  de 
France  ,  &£  que  M.  Fouquet ,  évêque  d'Agde  ,  défendit 
de  mettre  à  exécution  dans  les  maifons  de  l'Oratoire  de 
fon  diocèfe.  *  Anatomie  de  La  Sent.  pag.  18  &t  154. 
Dans  l'ailemblée  de  1684,  on  en  ordonna  la  fignature  à 
tous  ceux  qui  compofoient  cette  congrégation.  Le  pere 
Quefnel  ne  croyant  pas  le  pouvoir  figner  en  confeience 
fans  y  joindre  des  explications  ,  que  l'on  jugeoit  d'ail- 
leurs fort  raifonnabies  ;  &£  prévoyant  bien  qu'après  ce 
refus  il  n'y  auroit  pas  de  fureté  pour  lui  en  France  ,  fe 
retira  dans  les  Pays-Bas  El'pagnols  ,  au  mois  de  février 
1685  ,  &  vint  à  Bruxelles  fe  joindre  à  M.  Arnauld  ,  à 
qui  il  tint  compagnie  jufqu'au  mois  d'août  1694,  que 
mourut  ce  dofteur.  Ce  fut-là  qu'il  acheva  les  Réflexions 
morales  fur  le  refte  du  Nouveau  Teftament,tk  elles  furent 
imprimées  pour  la  première  fois  en  1687,  jointes  aux 
Réflexions  fur  les  quatre  évangiles  qui  avotent  paru  dès 
1671.  Celles-ci  étoient  fort  courtes.  Il  les  revit  &  leur 
donna  plus  d'étendue,  pour  les  rendre  proportionnées  aux 
dernières  qu'il  avoit  faites  fur  les  aftes  ,  les  épîtres  des 
apôtres,  U  l'apocalypfe.  Ce  fut  alors  que  cet  ouvrage 
parut  achevé,  &L  il  fut  imprimé  en  cet  état-là  pour  la 
première  fois  en  1693  &  1694. 

M.  d'Urfé  ,  évêque  de  Limoges  ,  fit  prier  l'auteur  de 
faire  imprimer  féparément  fes  Réflexions ,  feulement  fur 
les  épîtres  &  les  évangiles  des  dimanches  &t  des  fêtes  , 
pour  en  faire  un  volume,  que  les  curés  de  la  campagne 
puffent  avoir  à  jufte  prix.  Il  le  fit ,  &  y  joignit  aufii  des 
réflexions  fur  les  épîtres  ou  leçons  tirées  de  l'ancien  tef- 
tament ,  qui  fe  trouvent  dans  le  miffel  romain.  Mais  le 
manuferit  s'étant  perdu  entre  Bruxelles  fk  Paris  ,  &  l'au- 
teurn'en  ayant  point  d'autre  copie  ,  cet  ouvrage  n'a  point 
été  publié. 

En  1695  ,  M.  le  cardinal  de  Noailles ,  alors  éveque 
de  Châlons-fur-Marne  ,  ayant  trouvé  que  ce  livre  avoit 
cours  dans  fon  diocèfe  ;  qu'il  y  étoitgénéralement  goûté  ; 
qu'il  y  avoit  été  recommandé  par  fon  prédéceffeur  ;  que 
M.  d'Urfé ,  évêque  de  Limoges ,  lui  en  écrivoit  avec  une 
grande  eftime  ,  après  l'avoir  lu  lui-même  avec  attention  , 
&c  y  avoir  fait  quelques  changemens,  l'approuva,  & 
donna  un  maniement  daté  de  Châlons  du  23  juin  1695, 
dans  lequel ,  comme  avoit  fait  M.  Vialart ,  il  recom- 
mande à  fon  clergé  ck  à  fon  peuple  la  leéture  de  ce  livre. 
Ce  prélat  transféré  la  même  année  au  fiége  archiépifeo- 
pal  de  Paris ,  fît  une  inftruction  fur  la  prédeftination  fkla 
grâce,  qu'il  publia  le  10  août  1696.  Ce  fut  à  cette  occa- 
îion  que  quelqu'un  publia  le  fameux  problême  eccléfial- 
tique  ,  qui  parut  vers  la  fin  de  l'année  1698,  imprimé  à 
Bruxelles  par  les  foins  du  P.  de  Souatre ,  Jéfuite.  Mais  ce 
libelle  fut  condamné  au  feu  par  un  arrêt  du  parlement  de 
Paris  ,  du  10  janvier  1699  ,  &  condamné  à  Rome.  Ce- 
pendant M.  l'archevêque  de  Paris ,  qui  n'étoit  pas  encore 
cardinal ,  chargea  quelques  théologiens  très-habiles ,  nul- 
lement prévenus  en  faveur  de  l'aureur,  de  faire  encore 
une  exafte  révifion  de  ce  livre.  Feu  M.  Bolîùet ,  évêque 
de  Meaux  ,  y  travailla  avec  beaucoup  d'application, 
&l  compofa  contre  le  problême  la  Juflification  des  réfle- 
xions morales  ,  qui  a  été  publiée  en  17 10.  Cette  révi- 
fion fut  faite  à  Paris  fans  la  participation  du  P.  Quefnel  ; 
mais  en  étant  informé ,  il  y  apporta  toute  la  facilité  pof- 
fible.  L'édition  ainfi  revue ,  fut  publiée  à  Paris  en  1699. 
C'eft  la.  plus  ample  de  toutes  celles  qui  avoient  paru  juf- 
qu'alors. 

En  1703  ,  après  l'éclat  du  fameux  cas  de  confeience , 
quidonna  occafion  de  renouveller  les  difputes  fur  la  figna- 
ture du  formulaire  ,  &  fur  les  matières  de  la  grâce  ,  M. 
l'archevêque  de  Malines ,  Humbert  de  Précipiano  ,  fur  un 
ordre  obtenu ,  dit-on  ,  du  roi  d'Efpagne ,  fit  arrêter  à  Bru- 
xelles leP. Quefnel  le  3011»!,  &  le  fit  conduire  dans  les 
priions  de  la  maifon  archiépifcopale  à  Bruxelles  ,  d'où  il 
l'ut  tiré  par  une  voie  inefpérée  le  13  feptembrt  delamê- 


mur,  dans  le  defléin  de  pafler  outre.  Ximenès ,  gouver- 
neur de  Namur ,  qui  avoit  reçu  ordre  du  roi  d'Efpagn» 


de  ne  biffer  palfe'r  perfonne,  arrêta  pendant  quelque 
temps  le  P.  Quefnel  à  Namur ,  quoiqu'il  ne  le  connut 
pas.  Ce  pere,  fur  la  parole  d'une  perfonne  d'autorité, 
obtint  la  permiffion  de  fortir  de  la  ville.  Il  fe  rendit  a 
Hui ,  où  il  fut  arrêté  par  le  commanclanr  de  cette  ville 
pour  les  Hollandois ,  qui  jugea  fon  paffeport  défec- 
tueux. Mais  après  avoir  été  quelques  jours  en  arrêt ,  il  fut 
délivré  fur  un  paffeport  plus  ample  qu'on  lui  envoya. 

Dès  qu'il  fe  vit  en  liberté ,  il  publia  fon  Motif  de  droit , 
où  il  expliquoit  les  raifons  qu'il  avoit  eues  de  fufpeaer  £c 
de  réeufer  la  perfonne  &:  le  tribunal  de  M.  de  Malines  ; 
£c  il  répondit  aux  faits  avancés  contre  lui  dans  un  p  i- 
card ,  publié  par  le  procureur  d'office  de  la  cour  eccle- 
fiaftique  de  Malines.  Cela  n'empêcha  pas  le  prélat  de 
rendre  contre  le  pere  Quefnel  une  fentence  datée  du  10 
novembre  1704, 


retiré  en  Hollande  au  mois  d'avril 
en  étoit 


Ce  pere  s'étant 
1704,  fur  les  invitations  de  M.  Codde  ,  qui 
évêque  fous  le  titre  d'archevêque  de  Sébafte  ,  art» 
qua  la  procédure  ,  &  la  nullité  de  la  fentence  de  M.  dt 


Malines  ,  par  deux  écrits  qui  parurent  au  commence- 
ment de  l'année  fuivante  ,  intitulés  :  Idée  générale  du, 
libelle  publié  en  latin  ,/oits  ce  titre  :  Motif  de  droit  pour 
le  procureur  de  la  cour  eccléfiaflique  de  Malines  ,  trc. 
Et  Jnatomie  de  la  fentence  de  M.  l'archevêque  de  Ma- 
lines. . 

Après  la  mort  de  M.  de  Précipiano  ,  en  171 1 ,  le 
pere  Quefnel  préfenta  requête  au  confeil  fouverain  de 
Brabant  ,  non  pour  faire  juger  le  fond  de  fa  caufe  ,  qu» 
regardoit  le  juge  eccléfiaflique  ,  mats  pour  faire  con- 
noitre  &  déclarer  juridiquement  l'irrégularité  &  la  nul- 
lité des  procédures  faites  contre  lui  ,  par  pure  voie  de 
fait.  Mais  M.  Van-Sufteren  ,  ancien  grand  vicaire  du 
feu  archevêque  ,  tk  depuis  évêque  de  Bruges  ,  eut  le 
crédit  de  faire  interdire  la  connoiflfance  de  cette  caufe 
au  confeil  de  Brabant ,  par  autorité  abfolue  du  conleil 
d'état.  C'eft  ce  qui  donna  occafion  a  1  écrit  du  pere 
Ouefnel ,  intitulé  :  Mémoire  juflificatif  du  recours  qu  a. 
eu  le  pere  Quefnel  au  roi  en  fon  confeil  de  Brabant,Uz. 

'7Les  enn-mis  du  pere  Quefnel  avoient  engagé  ,  dès 
le  1  s  oaobre  1703  ,  M.  Forefta  de  Colongue  ,  évêque 
d'A  pt  de  publier  une  ordonnance  contre  les  Réflexions 
morales.  Le  titre  en  étoit  néanmoins  tout-à-fait  défigure. 
On  y  fupprimoit  ce  qui  y  étoit  marqué  dans  toutes  les 
éditions  ,  qu'il  étoit  imprimé  par  ordre  de  M.  I  evéque  & 
comte  de  Châlons  ,  &CC.  Onledéfigno.tcomme  imprime 
à  Trévoux  ou  à  Lyon,  &fi  vendant  a  Paris  ,  chej_ 
A  Pralart ,  quoiqu'aucune  édition  ne  portât  cette  indi- 
cation. Il  fembloit  qu'on  auroit  voulu  le  confondre  avec 
le  Nouveau  Teftament  de  M.  Simon  ,  imprime  a  1  re- 
voux  ,  &  déjà  condamné  par  M.  le  cardinal  de  Noailles 
&  par  M.  Boffuet. 

En  1704,  les  mêmes  ennemis  du  P.  Quefnel  publièrent 
deux  autres  écrits,  l'un  intitulé,  Le  pere  Quefnel  hérétique, 
&  l'autre,  Le  pere  Quefnel  fédilieux.  On  fe  fero.t  at- 
tendu d'y  voir  ces  aceufations  prouvées  ,  par  les  papiers 
fecrets  enlevés  au  pere  Quefnel  en  1703  ,  lorfqu  il  tut 
conduit  en  prifon.  Mais  on  fut  furpris  de  ne  les  voir  ap- 
puyées que  fur  des  propofitions  tirées  des  Réflexions 
morales, toutes  les  mêmes  qu'on  infera  depuis 
dans  la  bulle  Unigtnitus.  Les  papiers  fecrets  ferment 
à  la  compofition  de  certains  extraits  ,  adirnniltres  a 
Louis  XIV  par  fon  confeffeur  ,  cahier  par  cahier ,  dont 
madame  de  Maintenon  lui  a  fait  la  lefture  tous  les  fous 
pendant  dix  ans.  *  Lettres  de  madame  de  Maintenon  a 
M.  de  Caylus,  lettre  119. 

M.  le  cardinal  de  Noailles  ayant  mécontente  la  cour 
de  Rome  ,  en  foutenant  ,  dans  l'affemblée  du ^ cierge  de 
170s  les  droits  de  l'épifeopat  ,  Clément  XI  lui  en  te- 
moigna  fon  vif  reffentiment ,  par  fes  brefs  aux  eveque^ 


«  au  roi  de  l'an  170  j.  Les  ennemis  du  pere  Qucfnel 
profitèrent  de  ces  d  fpoluions  pour  engager  la  cour  de 
Rome  à  fe  venger  de  ce  cardinal  ,  par  la  condamnation 
des  Réflexions  morales ,  dont  il  s'éto.it  déclaré  le  pro- 
tefleur  fk  le  garant.  Cet  ouvrage  étoit  lu  avec  édifica 
tion  depuis  trenle-fix  ans.  Il  s'en  étoif  fait  une  raultitil  le 
d'éditions.  Il  avoit  été  traduit  en  plulieurs  langues  ,  en 
particulier  en  latin  &  en  snglois.  Cependant ,  comme  il 
contient  dans  un  ftyle  à  la  portée  des  (impies  fi  léles  , 
tout  le  fonds  de  la  doftrine  oppofée  à  leur  fyftême  ,  ils 
réfolurent  de  profiter  de  cette  occafion  favorable  ,  pour 
exécuter  le  deffein  qu'ils  avoient  conçu  depuis  long- temps 
de  faire  condamner  cette  doctrine,  il  obtinrent  d'abord 
un  décret  du  pape  Clément  XI.  Ce  décret  daté  du  13 
juillet  1708  ,  condamnoit  le  livre  en  général  ,  avec  des 
qualifications  très-dures  ,  fans  marquer  en  particulier  au- 
cune propofition.  (1  en  parut  une  réfutation  fort  vive  l'an- 
née fuivante  ,  fous  ce  titre  :  Entretiens  fur  le  décret  de 
Rome  contre  le  Nouveau  Teflament  de  Châlons  ,  accom- 
pagnés de  réflexions  morales  ,  1709.  On  a  attribué  cet 
écrit  au  pete  Quefnel. 

Ce  décret  ne  put  être  ni  reçu  ,  ni  publié  en  France, 
n'étant  pas  conforme  aux  ufages  du  royaume.  Il  n'y  eut 
que  quelques  évêques  ,  comme  ceux  de  Luçon  ,  de  la 
■  Rochelle  &  de  Gap  ,  qui  condamnèrent  les  Réflexions 
morales  par  des  inandemensdu  1 5  juiller  17 10  ,&  du  4 
mars  171 1  ,  fans  pourtant  faire  mention  du  décret  de 
Rome. 

Ces  mandemens  dévoient  être  fuivis  &  appuyés  d'une 
lettre  au  roi ,  (ignée  par  un  grand  nombre  d'évéques  de 
France.  Mais  le  projet  échoua  en  partie,  par  la  décou- 
verte de  la  fameufe  lettre  de  l'abbé  Bochart  de  Saron  , 
du  is  juillet  171  r  ,  quienvoyoit  de  la  part  dupereTel- 
lier  à  M.  l'évêque  de  Cletmont  ,  fon  oncle  ,  le  modèle 
de  la  lettre  au  roi. 

Louis  XIV  fut  néanmoins  follicité  par  les  lettres  que 
quelques  prélats  du  royaume  lut  écrivirent, pour  arrêter  le 
cours  du  livre  An  Réflexions  morales.  Ce  prince  demanda 
donc  au  pape  une  conftitution  en  forme ,  qui  le  condam- 
nât ,  en  marquant  diftinêtement  les  propofitions  dignes 
de  cenfure.  Cela  fe  fit  au  mois  de  novembre  171 1.  Le 
pape  ,  après  s'êtte  bien  affuré  que  le  roi  employeroit  fon 
autorité  pour  faire  recevoir  purement  &  (itnplement  la 
nouvelle  bulle  que  fa  majtfté  demandoit  avec  inftance , 
établit  au  mois  de  juin  1711,  une  congrégation  de  car 
dinaux  ,  de  prélats  &  de  théologiens  ,  pour  travailler  à 
cette  «flaire.  Le  pere  Quefnel  écrivit  fur  cela  à  fa  fàin- 
teté  une  lettre  qui  fur  envoyée  à  Rome  le  II  juillet  fui- 
vant  ,  &  envoyée  encore  une  féconde  fois  le. 11  fep- 
tembre  de  la  même  année  ,  fur  laquelle  le  pape  ne  lui 
fit  faire  aucune  réponfe. 

Enfin  la  fameufe  conftitution  Vnigenitus  Dei  Filius 
parut,  datée  du  8  feptembre  1713.  Elle  condamne  ce 
livre  &  CI  propofitions  qui  en  font  extraites  ,  par  vingt- 
quatre  ou  vingt  cinq  qualifications  ,  dont  le  pape  ne  fait 
l'application  à  aucune  propofition  particulière.  Sa  fain- 
teté  y  condamne  atifîi  tous  les  écrits  fairs  ou  à  faire  pour 
la  défenfe  de  ce  livre. 

Quarante  évêques  de  l'affemblée  du  clergé  tenue  à 
Paris  en  171  3  &  17  14,  &  enfuite  un  grand  nombre 
d'autres ,  ont  déclaré  qu'ils  acceptoient  cette  bulle  ;  mais 
dans  le  fens  des  explications  renfermées  dans  leur  inf- 
truftion  paftorale  ,  qu'ils  donnèrent  en  même  temps. 
Les  lettres  patentes  du  roi  données  à  Verfailles  le  14 
février  1714  pour  la  publication  de  cette  bulle  ,  n'ont 
été  auffi  enregifltées  au  parlement  de  Paris  ,  qu'avec 
diverlès  modifications  &  reftriètions. 

M.  le  cardinal  de  Noailles  ,  &  plufieurs  autres  évê- 
ques ,  ne  jugeant  pas  fuffifàntes  les  explications  de  l'inf- 
truflion  paftorale  ,  rel'uferent  d'accepter  la  conftitution  , 
jufqu'à  ce  que  le  p  pe  fe  fût  expliqué  d'une  manière  ca- 
pable de  mettre  entièrement  à  couvert  la  doflrine  ,  la 
difeipline ,  la  mora'e  ,  la  liberté  des  écoles  ,  le  droit  des 
évêques  ,  &  les  libertés  de  l'églife  de  France.  Voyez  les 
lettres  de  trente-deux  évêques  à  M.  le  duc  d'Orléans  , 
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du  mois  de  ma.  17,5  ;.  r.rcie  d  ippel  du  cardinal  da 
Noailles  des  lettres  PafioriUi  offi:iic\a  3  oftobre  1718  , 
te  la  première  mfWtion  paftorale  du  l4j,nvier  1719. 

Louis  XtV  étant  mon  le  premier  feptembre  1715, 
la  déclaration  par  laquelle  ce  monrrque  devoir  obliger 
tous  les  évêques  à  recevoir  la  conftitution  ,  fut  fuppri- 
mee  ;  ce  qui  ranima  tellement  dans  diverlès  univerfités 
&  facultés  de  théologie  ceux  qui  du  vivant  du  toi  n'a- 
voient  pu  empêcher  que  leurs  corps  ne  fifTent  des  dé- 
crets d  acceptation  de  la  bulle  ,  qu'on  les  vit  oppofer  à 
ces  décrets  des  décrets  contraires,  qui  furent  fuivis  quel- 
que temps  après  d'aftes  d'appel  au  futur  con.ile" géné- 
ral. La  faculté  de  théologie  de  Paris  déclara  que  le  dé- 
cret du  5  mars  '7  M,  par  lequel  on  vouloit  fore  croire 
qu  f  Ile  avoit  accepté  la  bulle  ,  étoit  faux.  MM.  de  la 
Broue,  évêque  de  Mirepoix,  Soanen  ,  évê que  de  Se- 
riez ,  Colbert  de  Croiffi  ,  évêque  de  Montpellier,  &  de 
Langle,  évêque  de  Boulogne  ,  appelèrent  de  la  bulle 
par  un  ac<ïe  du  5  mars  17 17  ,  &  le  même  jour  la  fa- 
culté de  théologie  de  Paris  adhéra  à  leur  appel.  Cet 
exemple  fut  fuivi  par  plulieurs  autres  évêques  ,  piufieurs 
chapitres ,  diverfes  facultés  ,  communautés  régulières  , 
cures ,  prêtres ,  &c.  M.  le  cardinal  deNoailles'qui  avoit 
appelle  prefque  en  même  temps  que  les  quatte  évêques  , 
ne  publia  Ion  afte  d'appel  que  l'année  (iiivante  ;  &  le 
pere  Qaefnel  qui  n'avoit  pas  cru  devoir  précéder  en  cela 
Ion  archevêque  ,  le  cardinal  de  Noailles,  ne  publia  qu'a- 
près lui  Ion  aère  d'appel  particulier. 

Le  pere  Quefnel  lurvécut  peu  à  ces  grands  événe- 
mens.  Il  fut  attaqué  fur  la  fin  de  novembre  1719  d'une 
pénpneumonie  ,  ou  violente  opprellion  de  poitrine  , 
accompagnée  d'une  greffe  fièvre  ,  qui  ne  dura  que  cinq 
jours.  Il  mourut  à  Amfterdam  le  2  décembre  de  l'année 
1719,  âgé  de  85  ans,  4  mois  &  18  jours.  Comme  il 
parut  perfuadé,  dès  le  commencement  de  fa  maladie, 
qu'il  n'en  releveroit  point ,  il  reçut  le  fécond  jour  les  fa- 
cremens  de  l'églife  ,  avec  de  grands  fentimens  de  ref- 
peft  &  de  vénération.  Quand  le  pafteur  fut  arrivé  ,  & 
que  tout  fut  préparé  pour  la  cérémonie  ,  il  voulut  abfo- 
lum.nt  fe  lever  de  ion  lit  ,  quoique  déjà  fort  affoibli  , 
s'habilla  lui-même  ,  fe  mit  à  genoux  ;  demeura  danscette 
pofture  tout  le  temps  des  prières  ;  reçur  les  faunes  oac- 
tions  étendu  par  terre  ,  fur  la  natte  de  fa  chambre  Se 
tondant  en  larmes  ;  fe  remit  à  genoux  pour  recevoir  le 
faint  viatique  ,  &  attendrit  tous  les  affiftans  par  fa  tendre 
piété  &  la  profonde  humilité.  S 'étant  remis  au  lit ,  après 
la  cérémonie  ,  il  ligna  ,  en  préience  de  deux  notaires 
apoftohques  ,  fa  ptofeffion  de  foi  ,  qui  depuis  a  été  im- 
primée plufieurs  fois.  C 'étoit  la  même  que  celle  qu'il 
avoit  déjà  faite  dans  la  plupart  de  fes  éctits ,  &  en  par- 
tial er  dans  fa  Plainte  &  proteftation  ,  dans  fes  afles 
d  appel  au  futur  concile  ,  &  dans  fon  teftament  (piriiuel, 
qu'il  avoit  renouvelle  le  14  juillet  précédent.  II  déclare 
dans  cette  profeflion  de  foi ,  qu'il  veut  mourir  comme  il 
a  toujours  vécu  ,  dans  le  fein  de  l'églife  catholique  ; 
qu'il  croit  toutesles  vérités  qu'elle  enjeigne  ;  qu'ilcon- 
damne  toutes  les  erreurs  qu'elle  condamne;  qu'il  recon- 
naît lefouverain  pontife  pour  le  premier  vicaire  dejefus- 
Chrifi  ,  £•  leflége  apojlo/ique  pour  le  centre  de  l'unité. 

Ce  fut  dans  le  cours  de  cette  dernière  maladie,  que  le 
pere  Quefnel  dit  à  une  perfonne  qui  étoit  auptès  de  lui  : 
Je  dois  vous  déclarer  avant  de  mourir  un  fecret  que  je 
n'ai  dit  à  qui  que  ce  fait  durant  ma  vie  :  c'efl  au  fu/et 
des  calomnies  de  Louvain  ,  où  je  fuis  aceufé  de  corrup- 
tion. Dès  l'âge  de  dix-huit  ans  je  fis  vœu  de  chafleti 
perpétuelle  ;  &  depuis  ce  temps- là  ,  parla  mijéricorde 
de  Dieu  ,  non  feulement  je  n'ai  rien  fait  ,  non  plus 
qu'auparavant  ,  contre  mon  vœu  ;  mais  même  j'ai  été 
préfervé  du  vice  contraire. 

Son  corps  fut  porté  au  village  de  Varmond  ,  à  une 
lieue  de  Levde  ,  où  il  fut  enterré  dans  le  tombeau  de 
M.  Henri  Vander  Graft  ,  mort  en  odeur  de  piété  le  j6 
juillet  1694.  C'eft  dans  le  même  lieu  que  repolènt  les 
corps  de  M.  Codde  ,  de  M.  Steenhoven  ,  de  M.  Baar- 
chman  ,  de  M.  Vander  Croon,  archevêques  d'Utrecht 
Tome  y III,  Partie  II.  Rrrr  ' 
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&  ceux  de  plufîeurs  autres  membres  illuftres  du  clergé  de 
Hollande. 

Lorlque  le  pere  Quefnel  mourut  ,  il  y  avoit  quinze  ans 
qu'il  étoit  retiré  à  Amfterdam  ,  où  il  vivoit  dans  une 
grande  retraite  ,  ne  fortant  que  les  dimanches  &  fêtes 
pour  aller  aux  offices ,  &  pour  vifiter  les  parteurs.  Il 
étoit  logé  chez  M.  du  Bois  (  Brigode  )  qui  avoit  été  pris 
avec  lui  à  Bruxelles  en  1703  ,  &  qui  depuis  avoit  entre- 
pris le  négoce  de  la  librairie  ,  pour  être  plus  à  portée  de 
lui  rendre  fervice.  MM.  Fouillou  &  Petit-Pied,  docteurs 
de  Sorbone  ,  ont  demeuré  avec  le  pere  Quefnel  pen- 
dant le  long  (éjour  qu'ils  ont  fait  à  Amfterdam.  Ils  s'aï- 
doient  réciproquement  dans  la  composition  d'une  mul- 
titude d'ouvrages  qui  font  fortis  de  leurs  plumes  ,  ik  que 
M.  du  Bois  failbit  imprimer.  La  retraite  du  pere  Quef- 
nel  n'étoit  interrompue  que  par  les  vifites  des  étrangers, 
qui  s'emprefToient  de  voir  un  homme  de  fa  réputation, 
&  de  converlér  avec  lui. 

Nous  avons  parlé  dans  le  cours  de  cet  article  de  quel- 
ques-uns des  ouvrages  du  pere  Quefnel  :  voici  la  lifte 
de  ceux  dont  nous  n'avons  point  tait  mention  ,  ck  qui 
font  en  grand  nombre. 

Tradition  de  téglife  romaine  fur  la  prédefination 
des  faines  &  fur  la  grâce  efficace  ,  à  Cologne  en  1687  , 
quatre  volumes  in- 11,  fous  le  nom  du  fîeur  Germain  3 
docteur  en  théologie  Outre  une  longue  analyfe  de 
l'épitre  de  S.  Paul  aux  Romains  ,  on  trouve  dans  cet 
ouvrage,  la  doctrine  de  l'églife  depuis  le  commence- 
ment julqu'au  concile  de  Trente  ,  la  doctrine  de  ce  con- 
cile ,  l'hiftoire  de  la  congrégation.^  auxiliis  ,  une  par- 
tie de  fes  actes  originaux  ,  les  principaux  canons  S:  dé- 
crets fur  cette  matière,  &c.  La  réfutation  de  la  tradi- 
tion du  pere  Delchamps  ,  Jéfuite  ,  compofe  prefque  tout 
le  troifiéme  volume.  Ce  qui  regarde  la  congrégation  de 
auxiliis  avoit  paru  féparément  en  1686  ,  fous  le  titre 
iïHifoirc  abrégée  des  congrégations  de  auxiliis  ;  mais 
cette  hiftoire  eft  mieux  digérée  ,  &  plus  ample  dans  ce 
fécond  volume  de  la  Tradition  de  l'églife. 

Apologie  hiflorique  des  deux  cenfures  de  Louva'tn  & 
de  Douai  fur  la  matière  de  la  grâce  ,  fous  le  nom  du 
lîeur  Gcry ,  bachelier  en  théologie  ,  in-11 ,  à  Cologne 
en  1688.  Cet  ouvrage  fut  fait  à  l'occafion  de  la  Défenfe 
4es  nouveaux  chrétiens  de  la  Chine  ,  &c.  par  le  pere 
Tellier ,  Jéfuite.  Le  pere  Quefnel  l'adreiTa  à  M.  Cour- 
cier,  docteur  de  Sorbonne  ,  &  théologal  de  Paris. 

■  L'écrit  appelle  Coram  (  du  premier  mot  qui  le  com- 
mence )  ou  nouvelle  édition  des  cinq  articles  des  difei- 
ples  de  S.  Auguftin  ,  faite  à  la  follicitation  du  cardinal 
d'Aguirre,  préfentée  à  Alexandre  VIII,  &  approuvée 
par  ce  pape  ,  janvier  1690. 

La  difeipline  de  l'églife  tirée  du  Nouveau  Ttfhament  , 
&  de  quelques  anciens  conciles  ,  deux  volumes  i/z-40, 
en  1689,  à  Lyon.  Comme  ce  ne  font  que  des  mémoi- 
res imparfaits  ,  fruits  des  conférences  fur  la  difeipline 
qu'ilavoit  été  engagé  de  faire  par  fes  fupérieurs,  &  qu'il 
ne  les  avoit  point  revus  ,  il  .en  déiavoua  l'impreflion  qui 
avoit  été  faite  malgré  lui  &  fans  fa  participation  ,  par 
une  lettre  écrite  à  M.  Bafnage  de  Beauval,  qu'on  trouve 
dans  l'Hiftoire  des  ouvrages  des  favans  ,  au  mois  d'août 
1690. 

Régies  de  la  difeipline  eccléjïajlique  ,  recueillies  des 
conciles ,  des  fynodes  de  France  &  des  SS.  pères  de 
Véglife  ,  touchant  l'état  &  les  mœurs  du  clergé.  Cet  ou- 
vrage eft  du  pere  Darcis  ,  de  l'Oratoire.  Mais  l'édition 
de  1679  ,  qui  eft  beaucoup  corrigée  &£  augmentée  ,  eft 
du  pere  Quefnel. 

Caufa  Arnaldina  ,  în-8°,  1699  ,  en  Hollande  :  c 'eft 
un  recueil  de  pièces  latines  qui  font  prefque  toutes  les 
unes  de  M.  Arnauld  ,  les  autres  de  M.  Nicole  ,  &  toutes 
en  faveur  du  premier  Se  de  fa  conduite  ou  de  fes  fenti- 
mens. 

Juflificadon  de  M.  Arnauld  ,  docteur  de  Sorbone  , 
contre  la  cenfure  de  1 6  56  ,  contenue  dans  les  écrits  faits 
enfrançois  fur  ci  fujet ,  à  Liège  en  1701  ,  trois  volumes 
in-  iz.  C'eft  encore  un  recueil  de  pièces.  Le  premier 
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volume  ,  dont  Paverrifï^ment  eft  da  pere  Quefnel,  con- 
tient les  écrits  compolés  par  M.  Arnauld  même  :  le  fé- 
cond ,  plufîeurs  pièces  du  même  ,  &r  de  quelques  autres 
théologiens  :  le  troifiéme,  un  difeours  hiftorique  &  apo- 
logétique qui  eft  du  pere  Quefnel,  &  divifé  en  deux  par- 
ties ,  dont  la  première  contient  un  abrégé  de  la  vie  de 
M.  Arnauld  ,  &c.  la  réfutation  de  plufîeurs  enHroits  de 
l'hiftoire  des  cinq  proportions  ,  &  un  recueil  de  lettres 
nouvelles  de  M.  de  Saint  Cyran ,  de  M.  Arnauld  &  de 
quelques  autres  perfonnes. 

Lettre  à  M.  Van  Sufteren ,  en  1703. 

Motif  de  droit ,  en  1704  ,  principalement  contre  l'ar- 
chevêque de  Malines  6c  fa  procédure. 

Lettre  au  roi  contre  les  Jéfuites  ,  1704. 

Lettre  à  M.  le  chancelier ,  1 704. 

Lettre  à  un  archevêque  ,  1704. 

Letrre  d'un  p-miculier  à  un  ami ,  1 704. 

Lettre  à  un  ami ,  touchant  celle  qui  court  fous  le  nom 
du  roi  catholique,  1704. 

Déclaration  cV  pioteftation  ,  contre  le  placard  de 
M.  I'arch  .vêque  de  Malines  du  13  février  1704,  datée 
du  3  mars  de  la  même  année. 

Idée  générale  du  Libelle  du  fîfcal  de  Malines,  1705. 

Lettre  du  pere  Quelhel  à  un  de  fes  amis ,  au  fujet  du 
procès  ou  motif  de  droit  publie  contre  ce  pere  ,  par 
M.  l'archevêque  de  Malines ,  18  février  1705. 

Anatomie  de  la  femence  de  l'archevêque  de  Mali- 
nes ,  centre  le  pere  Quelhel ,  in-  1 2  ,  1705. 

Mémoire  juftificatif  du  recours  qu'a  le  pere  Quefnel 
au  roi,  1712. 

Edition  des  lettres  de  M.  le  prince  de  Conti  &  du 
pere  Dechamps  ,  Jéfuite  ,  avec  des  notes ,  1689. 

Divers  écrits  touchant  la  fourberie  de  Douai ,  1691. 

Le  Roman  féditieux  du  Neftonanifme  renatifant,  con- 
vaincu de  calomnie  &  d'extravagance  ,  1693  ,  brochure 
i/2-40. 

Très-humbles  remontrances  à  M.  Humbert  de  Précî- 
piano  ,  archevêque  de  Malines ,  fur  fon  décret  du  15 
janvier  1695  '  Portant  défenfe  de  lire  ,  retenir  ,  &  dé- 
biter plufîeurs  livres  ,  &  particulièrement  celui  de  la  fré- 
quente Communion  9  compofé  par  M.  Antoine  Arnauld, 
in-ix  ,  1695. 

Mémorial  touchant  les  aceufations  de  janfénifme  , 
de  rigorifme  &i  de  nouveauté  ,  1696. 

Hiftoire  abrégée  delà  vie  &  des  ouvrages  de  M.  Ar- 
nauld ,  ou  queftion  curieulé  ,  Ôic.  à  M  .  .  . .  confeiller 
du  confeil  privé  de  fon  alteiTe  monfeigneur  l'évéqoe  &C 
prince  de  Liège,  en  1696  ,  &  plufîeurs  fois  réuv^rimée 
depuis  ,  avec  des  augmentations.  La  première  édition  eft 
de  1690. 

Défenfe  des  deux  brefs  de  N.  S.  P.  le  pape  Inno- 
cent XII,  en  1697. 

Lettre  à  M.  Steyaërt  ,  pour  fervirde  fupplémentà  la 
défenfe  des  deux  brefs,  en  1697. 

Premier  ôt  fécond  mémoire  en  faveur  du  féminaire 
de  Liège  contre  les  prétentions  des  Jéfuites ,  in-11  t  en 
1698. 

Motif  de  droit  ou  défenfe  du  féminaire  de  Liège  &  du 
droit  de  MM.  fes  provifeurs.  M.  Van  Efpen  a  travaillé 
aufTi  à  cet  écrit  ,  ù.  la  traduction  franço'ife  en  eft  attri- 
buée au  pere  Quefnel.  Cet  écrit  eft  de  près  de  cinq  cens 
pages  in-i  2.  On  croit  qu'il  y  en  a  encore  quelques  autres 
du  pere  Quefnel  fur  le  même  iujet. 

Solution  de  divers  problêmes  très-împortans  pour  la 
paix  de  l'églife ,  tirée  du  problême  eccléfiaftique,propofé 
depuis  peu  contre  M.  l'archevêque  de  Pans  (  M.  de 
Noailles  )  in-ix  ,en  1699.  Suite  de  la  folution  de  divers 
problèmes  ,  pour  fervir  de  réponfe  à  la  lettre  du  pere 
Daniel  à  M.  l'archevêque  de  Paris  ,  in-n  ,  en  1700. 

La  foi  &£  l'innocence  du  clergé  de  Hollande  défen- 
dues ,  en  1700. 

Le  pere  Bouhours ,  Jéfuite  ,  convaincu  de  fes  calom- 
nies anciennes  &  nouvelles  contre  MM.  de  Port  Royal , 
ou  recueil  dés  divers  écrits  faits  contre  fes  deux  lettres 
£c  d'autres  libelles  ;  avec  une  réponfe  au  nouvel  écrit, 
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intitule,  Lettre  à  l'auteur  des  avis  importons,  &c.  m-11, 
1700.  Ce  dernier  écrit  intitulé  ,  Réponfi  ,  nui  com- 
mence ce  recueil  Si  qui  eft  très-long  ,  eft  du  pere  Quef- 
nel ,  éditeur  du  refte. 

Avis  finceres  aux  catholiques  des  Provinces-Unies 
fur  le  décret  de  l'inquifition  contre  M.  l'archevêque  de 
Sebafte  (  M.  Codde  )  en  1704. 

Trois  mémoires  fur  l'introduaion  du'formulaire  dans 
les  Pays-Bas ,  en  1707. 

Lettre  à  M.  Decker  contre  fon  nouveau  fyftême  du 
jantenifme ,  en  1707. 

Divers  abus  &  nullités  du  décret  de  Rome  du  4  oc- 
tobre 1707  ,  contre  M.  l'archevêque  de  Sébafte  ,  en 
1708. 

Défenfe  de  la  juftice,  8ic.  dans  la  caufe  de  M.  Van- 
deneffe  ,  pafteur  de  fainte  Catherine  de  Bruxelles  ,  con- 
tre M.  l'archevêque  de  Maunes,,  «-4°,  en  1708. 

Défaveu  d'un  libelle  calomnieux  fauffement  attribué 
au  pere  Quelhel. 

Re^onfe  aux  deux  lettres  de  M.  l'archevêque  de  Cam- 
brai (  M.  deFénélon  )  en  171 1. 

Mémoire  fur  l'ordonnance  publiée  fous  le  nom  de 
M.  1  eveque  d'Apt  ,  contre  la  traduftiou  du  nouveau 
I  eltament ,  ci  les  Réflexions  morales  ,  imprimées  par 
lautorite  des  trois  derniers  évêques  de  Chàlons-fur- 
Marne  ,  1705. 

Réponfe  à  M.  de  Witre  fur  fon  dernier  écrit  ,  où  il 
prétend  juftifier  fa  dénonciation  de  la  bulle  de  N.  S.  P. 
Clément  XI ,  contre  ce  qui  en  eft  dit  dans  les  lettres  de 
M.  ^archevêque  de  Cambrai  au  pere  Quefnel  ,en  1711. 

L'intrigue  découverte  au  fujet  de  la  lettre  de  M.  l'abbé 
Bochart  de  Saron  ,  en  171 1. 

Entretiens  fur  le  décret  de  Rome  du  1 3  juillet  1708 
contre  les  Réflexions  morales  du  nouveau  Teftament  ' 

Edit.on  de  la  Jùftification  des  Reflexions  morales 
par  M.  Bolluet,  en  1710. 

Lettre  au  pape  Clément  XI  ,  touchant  le  livte  des 
Reflexions  morales  ,  en  1 7 1 2. 

Explication  apologétique  des  fentimens  du  pere  Quef- 
nel dans  fes  Réflexions  fur  le  Nouveau  Teftament  ,  par 
rapport  a  l'ordonnance  de  MM.  les  évêques  de  Luçon 
&  de  la  Rochelle  ,  du  15  juillet  1710,1/1-11,  i7n 

Vains  efforts  des  Jéfuites  contre  la  jùftification  'des 
f'Pfons  fur  le  Nouveau  Teftament  ,  compofée  par 
tcu  M.  Jacques- Bénigne  Boffuet  ,  évêque  de  Meaux 
in-  il-,  en  1713. 

Lettre  à  l'affemblée  du  clergé  de  France  de  1714,  au 
fujet  de  la  conftitution  Unigenitus  ,  en  1714.  ' 

Lettre  adreffée  à  un  des  évêques  de  la  même  affem- 
blee  de  1714  ,  fur  le  même  fujet. 

Proteftation  &  plainte  du  pere  Quefnel  contre  la  bulle 
Unigenitus  ,  in-n,  1715  ;  le  même  ouvrage  traduit 
en  latin,  Si  imprimé  en  1716. 

Sept  mémoires  pour  fervir  à  l'examen  de  la  conftitu- 
tion de  N.  S.  P.  le  pape  contre  le  Nouveau  Teftament 
en  françois  avec  des  réflexions  morales  ,  fept  volumes 
1/2-12,  en  1713  ,  1714,  1715  Si  i7If5. 

Première  lettre  à  M.  l'évêque  de  Poitiers ,  du  12  mars 
1716  ,  fur  le  même  fujet. 

Réponfe  à  une  confultation  fur  le  devoir  d'une  reli- 
gieufe  ,  fur  le  même  fujet ,  en  1716. 

Lettre  à  M.  le  cardinal  de  Rohan  ,  fur  le  même  fujet 
en  1716. 

Lettre  apologétique  à  M.  l'évêque  &  comte  de  Beau- 
vais ,  pair  de  France  ,  en  date  du  mois  de  novembre 
1716  ,  au  fujet  de  fon  otdonnance  du  14  juin  1714, 
Si  du  difeours  fait  aux  curés  de  fon  diocèlé  ,  avec  un 
averriffement  de  l'éditeur ,  Si  un  avis  du  pere  Quefnel 
du  18  mars  17 17  ,  &c. 

Deux  aaes  d'appel  de  la  bulle  Unigenitus  ,  l'un  du 
I  5  juin  1717  ,  l'autre  du  1  5  juillet  fuivant. 

Réponfe  à  quelques  aceufations  des  évêques  ,  &c. 
17 19  ,  fur  le  même  fujet. 

Infcription  en  faux  ,  &Ja  fuite  ,  fur  le  même  fujet , 
en  1719. 


QUE  683 

Jùftification  du  droit  des  chapit.es  d'Utrecht  ,  Sic. 
"!-4°,  en  1719. 

La  paix  de  Clément  IX  ,  contre  l'hiftoire  des  cinq 
propontions  de  M.  du  Mas  ,  dodeur  de  Sorbonne,  Sic! 
a  Cnamheri ,  en  1700,  in-11. 

Lettre  au  R.  P.  delà  Chail'e  ,  Jéfuite  ,  in-il.  Nous 
ignorons  la  date  de  cette  lettre ,  qui  a  été  imprimée  en 
1734  :  elle  eft  de  62  pages. 
Plufieurs  lettres  fur  le  fyftême  de  la  grâce  générale. 
Peut-être  oublions-nous  dans  cette  iifle  quelques-uns 
des  ouvrages  du  pere  Quefhelfur  les  eonteflations  de  fon 
temps  ;  nous  n'avons  cité  que  ceux  que  nous  connoijfons. 
Il  y  a  d'autres  ouvrages  de  ce  pere  d'un  autre  genre; 
outre  ceux  dont  nous  avons  déjà  parlé  au  commencement 
de  cette  lifle  :  voici  ceux  dont  nous  n'avons  rien  dit. 

Lettre  contre  les  nudités  ,  adreffée  aux  religieufes  qui 
ont  foin  de  l'éducation  des  filles ,  1686. 

L'idée  du  facerdoce  &  du  facrifice  de  Jefus-Chrift  , 
dont  la  féconde  partie  eft  du  pere  de  Condren  ,  fécond 
fuperieur  général  de  l'Oratoire.  On  a  plufieurs  éditions 
de  cet  ouvrage,  qui  éHin-ïi. 

Les  trois  confécrations  ,  la  confécration  baptifmale  , 
la  facerdotale  ,  Si  la  confécration  religieufe  ,  in-iS 
;   Elévations  à  J.  C.  N.  S.  furfapaftion  &  fa  mort,  &c. 
in-iX.  Cet  ouvrage  eft  plus  du  pere  Defmares.  Fore; 
DESMARES. 

Jefus  pénitent ,  in  12. 
Du  bonheur  de  la  mort  chrétienne,  1/1-12. 
Prières  chrétiennes  avec  des  pratiques  de  piété  ,  deux 
volumes  in-ii. 

L'ofEce  de  Jefus  avec  des  réflexions. 
;  N°uve!les  prières  chrétiennes  ,  avec  des  pratiques  de 
pieté  ,  fur  la  dédicace  des  eglifes  ,  Si  les  fêtes'de  fainte 
Geneviève  ,  de  S.  Etienne  ,  &  de  S.  Denys ,  in- 1  2. 

Prière  à  N.  S.  J.  C.  au  nom  des  jeunes  gens  ,  &  de 
ceux  qui  défirent  de  lire  la  parole  de  Dieu  ,  Si  fur-tout 
1  évangile,  brochure  in-11. 
,  E'°Se  h'ftO"q«e  de  M.  Defmahis  ,  chanoine  d'Or- 
léans,  au-devant  de  La  vérité  de  la  religion  catholique, 
Sic.  de  ce  chanoine. 

Tous  ces  ouvrages  ont  été  fouvent  réimprimés. 
Recueil  de  lettres  fpirituelles  fur  divers  fujets  de  mo- 
rale &  de  piété  ,  in- 1 2  ,  trois  volumes ,  à  Patis  ,  chez 
Barois,  en  1711.  La  première  partie  eft  adreffée  à  feu 
M.  d  Hencourt,  chanoine  de  Soiffons ,  mort  en  173  1 
le  19  février  :1a  féconde  partie  eft  adreffée  à  une  dame  ; 
&  une  partie  du  troifiéme  volume  à  madame  de  Mon- 
glat ,  abbefle  Si  réformatrice  de  Notre-Dame  du  Val- 
oe-Glf ,  au  diocèfe  de  Paris.  La  dernière  lettre  de  ce 
troilieine  volume  adreffée  à  une  dame  fur  la  mort  de 
Ion  directeur  ,  eft  de  l'abbé  Richard  ,  chanoine  de  fainte 
Opportune  a  Paris.  J'oye{  RICHARD.  Les  originaux 
de  toutes  ces  lettres  font  dépofés  à  la  bibliothèque  de 
lainte  Geneviève  à  Paris. 

L'enlèvement  qu'on  fit  des  papiers  du  pere  Quefnel , 
lorfqu  U  tut  pris  a  Bruxelles  le  30  mai  1703  ,  a  privé  lè 
public  de  plufieurs  autres  ouvrages  manuferits  du  même 
auteur,  &  de  M.  Arnauld.  On  peut  citer  entr'autres . 
-  Une  nouvelle  édition  des  Réflexions  morales  avec 

quelques  correftions ,  plufieurs  réflexions  ajoutées  .  d'au- 
tres perfectionees,  &c. 

Vne  Explication  des  colleftes  ou  oraifons  de  l'office 
de  1  eglife  ,  avec  des  s/Teflions  ,  &c. 

La  difeipline  de  l'égSfi  tirée  du  Nouveau  Teffa- 
ment ,  fxc.  revue  &  corrigée. 

Une  colleftion  de  cent  cinquante-fix  opufcules,  pu. 
bhes  depuis  les  conteftations  furie  janfénifme  Sic 

M.  de  Fénélon  ,  archevêque  de  Cambrai  ,'lui  avoir 
attribue  un  ouvrage  compofé  par  un  Jéfuite  déguifé 
qu,  faifoir  femblanr  d'être  du  parti  contraire  ;  mais  ilfUI 
deiavoue  par  un  écrit  qui  patut  en  1709  ,  daté  du 
avril.  Les  lettres  hiftoriques  du  mois  d'août  1714  ;m 
primées  à  la  Haye  ,  lui  attribuent  auff,  injuftement  tk 
fauffement  une  mauvaife  lettre  écrite  fous  fon  nom  à 
M.  1  archevêque  de  Tours  l'un  des  prélats  qui  fe  font 
lome  FUI.  Partie  II,  Rrrrij 
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joints  à  M.  le  cardinal  de  Noailles  ,  &  qui  n'ont  point 
voulu  accepter  la  bulle  purement  &  Amplement.  *  Voyez 
le\Je  IV  &le  VI  tomes  de  Vh.ifloire.du  cas  de'confciencc; 
le  motif  de  droit  du  pere  Quefnel  j  l'explication  apolo- 
gétique du  même  ;  la  relation  du  différend  entre  M.  le 
cardinal  de  Noailles  ,  &  les  évêques  de  Luçon  &  de  la 
Rochelle;  la  préface  hiflorique  d'un  livre  in-40  ,  publié 
contre  la  Çonflitution  ,  fous  le  titre  ^Exaples  ,  ou  écrits 
à  fix  colonnes  \  &  autres  mémoires  du  temps. 

QUESNEL  (  Jofeph  )  coufin  du  précédent ,  mort  fur 
la  fin  du  XVII  fiécle  ,  a  mis  la  dernière  main  à  l'excel- 
lent catalogue  de  la  célèbre  bibliothèque  de  M.  de  Thou. 
Ce  catalogue  fut  imprimé  en  deux  volumes  in~%°i  l'an 
1679.  Pierre  &  Jacques  du  Puy  l'avoient  rangé  par  or- 
dre alphabétique.  *  Baillet  ,jugemens  des  favans  fur  les 
critiques  hifloriens. 

QUESNEL  (Pierre  )  de  l'ordre  des  Frères  Mineurs 
du  couvent  de  Norwick  en  Angleterre  ,  théologien  & 
canonifte  ,  a  fleuri  vers  la  fin  du  XVII  fiécle  ,  &  a  écrit 
le  directoire  de  droit  ,  dans  le  for  de  la  confcience  ,  & 
dans  le  for  judiciaire  ;  un  traité  de  la  Trinité  ,  de  la  foi 
catholique  ,  &  des  fept  facremens  ;  un  traité  de  l'admi- 
niftration  &  de  la  réception  des  facremens  ;  un  traité 
des  crimes  qui  empêchent  de  recevoir  les  facremens  ,  & 
des  peines  qu'il  faut  enjoindre  pour  les  péchés  ;  un  traité 
de  ce  qui  regarde  Tinftruétion  des  jugemens.  Ces  traités 
font  manuferits  dans  quelques  bibliothèques  d'Angle- 
terre ,  6c  le  premier  dans  la  bibliothèque  Vaticane  ,  cV 
dans  celle  de  M.  Colbert.  *  Du  Pin  ,  bibliothèque  des 
auteurs  eccléfiafliques  du  XIF fiécle. 

QUESNOI  (le)  petite  ville  forte  &  défendue  par 
une  citadelle.  Elle  eft  dans  le  Hainault  françois ,  entre 
Landrecies  Ô£  Valenciennes ,  à  deux  lieues  de  celle-ci  , 
&  à  trois  de  l'autre.  Les  alliés  contre  la  France  &  l'Efpa- 
gne  la  prirent  le  3  juillet  1712  ,  quoiqu'ils  eufTent  été 
abandonnés  des  Anglois  ;  mais  ces  mêmes  alliés  ayant 
été  furpris  &  battus  par  les  mêmes  François  à  Denain  , 
ceux-ci  reprirent  le  Quefnoi ,  Bouchain  &  Douai ,  avec 
les  provifions  de  guerre  &t  de  bouche  ,  dont  ils  s 'étoient 
emparé  au  camp  de  Denaîn  ,  le  4  oftobre  fuivant  ,  fous 
la  conduite  du  maréchal  de  Villars.  *  Baudrand.  Mémoi- 
res du  temps. 

QUESNOI  (  François  de  )  furnommé  le  Flamand , 
excellent  fculpteur  ,  naquit  à  Bruxelles  Tan  1592.  Pen- 
dant qu'd  apprenoit  la  fculpture  fous  fon  pere  ,  quiétoit 
de  la  même  profeflîon  ,  il  tailla  en  marbre  les  deux  petits 
anges  que  l'on  voit  au  portail  de  l'églife  des  Jéfuites  de 
cette  ville;  &  une  pafîîon  de  Jefus-Chrift  en  ivoire  , 
qui  plut  tellement  à  Albert  VI  ,  archiduc  d'Autriche, 
que  ce  prince  lui  donna  une  penflon  ,  &  l'excita  à  faire 
un  voyage  en  Italie  ,  où  il  fe  fit  bientôt  connoitre  par  la 
beauté  de  fes  ouvrages.  Il  y  fit  un  Chriiî  d'ivoire  ,  qui 
fut  admiré  de  tout  le  monde  ,  &c  particulièrement  du 
pape  Urbain  VIII.  Enfuite  il  repréfenta  en  bas-relief  Si- 
lène endormi  ,  &  entouré  de  jeunes  garçons  ,  comme 
Virgile  le  dépeint  dans  fa  fixiéme  églogue.  Il  imita  fi  bien 
le  naturel  dans  cet  ouvrage  ,  qu'il  fut  obligé  d'en  mou- 
ler de  femblables  en  cire  ,  pour  contenter  la  curiofitéde 
tous  ceux  qui  l'avoîent  vu ,  ou  qui  en  avoient  oui  parler. 
Il  fit  encore  un  cupîdon  de  marbre  blanc  ,  qui  fe  tailloit 
un  arc  avec  un  couteau  ,  &  l'envoya  en  Hollande  ,  où 
les  magiftrats  d'Amfterdam  ,  l'ayant  acheté  fix  mille  flo- 
rins de  Hugues  d'Uflen  ,  en  firent  préfent  à  la  princefle 
d'Orange  ,  qui  le  fit  placer  dans  fon  jardin  de  la  Haye. 
Le  pape  lui  ordonna  enfuite  de  travailler  en  marbre  une 
ftatue  de  S.  André,  pour  mettre  dans  l'églife  de  S.  Pierre. 
Il  l'acheva  avec  tant  d'art  ,  que  les  Italiens  mêmes 
avouèrent  que  Michel-Ange  n'avoit  rien  fait  de  fi  pro- 
portioné  &  de  fi  bien  fini.  Venant  en  France  ,  où  le 
roi  qui  l'avoit  mandé ,  lui  promettait  une  bonne  penflon, 
outre  les  douze  cens  écus  d'or  qu'il  lui  avoit  envoyés , 
il  demeura  malade  à  Livourne  ,  dans  le  duché  de  Tof- 
cane  ,  où  il  mourut ,  &  où  il  fut  enterré  dans  l'églife  des 
Cordeliers  ,  l'an  1 644.  Cet  habile  fculpteur  étoit  âgé  de 
51  ans,*  Academ.  Pi&av. pan.  Il ,  lib.  3. 
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QUESTENBERG  (Jacques  Aurele  de  )  qui  a  vécu 
dans  le  XV  &  fe  XVI  liecles  ,  étoit  lié  à  Freybetg.  L'a- 
brégé de  Gefner  qui  parle  de  lui  ,  le  nomme  Jérôme. 
Après  avoir  fait  fes  humanités  &  fa  philofophie  à  Leip- 
lïck ,  il  alla  en  Italie  ,  &  s'arrêta  à  Rome.  Le  cardinal 
Marc  de  S.  Marc  lui  voyant  des  talens  ,  le  prit  à  fon 
lervice ,  &  lui  fit  apprendre  la  langue  grecque  lous  Jean 
Argyropule.  Queftenberg  donna  tant  d'application  à  ï'é- 
tude  démette  langue  ,  qu'il  y  devint  très-Habile  ,  &  qu'il 
acquit  l'eftime  du  pape  Léon  X  &  des  cardinaux  ,'qui 
I  employèrent  dans  diverlés  affaires  d'une  grande  impor- 
tance. Sa  réputation  excita  la  jaluufie  de  là  ville  de  fa 
naiffance  ,  elle  fouhaita  de  pofféder  celui  qui  étnit  ù  tort 
capable  de  l'honoter  :  il  voulut  fe  rendre  à  les  vœux  ,  & 
aller  prendre  poffeffion  d'un  canonicat  qu'on  lui  avoit 
conféré  à  Freyberg  ;  mais  le  pape  ne  pu:  conienrr  3  lui 
donner  fon  congé.  On  ne  fait  pas  bien  quels  emplois  il 
avoit  à  Rome  ;  mais  dans  une  lettre  qu'il  écrivit  à  Reu- 
chlin  en  1490  ,  il  fe  qualifie  duraorum  ,  doclorurn  & 
btevium •  firiia.  On  dit  qu'il  compofa  un  livre  de  la  ville 
le  Rome,  Sx.  qu'il  perdit  la  vie  dans  une  l'édition  que 
quelques-uns  rapportent  à  l'an  1517.  *  Fabncn  ttmtrà.- 
num  ,  tomel.  Diclion.  hijlor.  édition  d'Amfterdam 
1740. 

QUESTEUR,  étoit,  chez  les  Romains,  celui  qui  avoit 
la  charge  des  deniers  publics ,  comme  aujourd'hui  les  tré- 
foriers  ou  intendans  des  finances.  La  première  origine  de 
ce  magiftrat  peut  êtte  rapportée  à  Publius  Valeriut  Pu- 
Micola  ,  conful ,  lequel  ayant  établi  le  lieu  du  tréToi  pu- 
blic au  temple  de  Saturne  ,  y  établit ,  pour  le  garder  , 
deux  quefteurs  pris  du  nombte  des  fénateurs  ,  &  voulut 
enfuite  qu'ils  fuffent  créés  par  les  fuffrages  du  peuple. 
Depuis ,  le  peuple  voulant  avoir  part  à  cet  office  ,  en  fit 
créer  quatte  ,  favoir  ,  deux  pour  la  ville  ,  qui  avoient 
l'œil  fur  le  tréfor  public  ,  &  deux  auttes  qui  étaient  tou- 
jours  avec  les  confuls  ,  lotfqu'ils  alloient  à  la  guerre.  Il 
fut  ordonné  que  l'on  y  recevrait  suffi  ceux  qui  feraient 
élus  d'entre  le  peuple  ;  mais  le  revenu  de  la  république 
romaine  s'étant  beaucoup  acetu  par  fes  gran les  conquê- 
'"„'  °"  augraenta  aum  le  nombre  de  ces  officiers  juf- 
qu'à  vingt.  Ces  quefteurs  accompagnoient  les  confuls  , 
les  ptéteurs  &  les  autres  généraux  d'armées  ,  lonqu'ils 
alloient  à  la  guerre  ,  &  avoient  la  charge  de  recevoir 
&  de  tenir  regiftre  des  dépouilles  des  ennemis  ,  de  re- 
cevoir les  tributs  &  péages  des  provinces  ,  comme  auflï 
de  diftribuer  la  paye  aux  foldats  :  ce  que  font  ?  préfent 
en  France  les  commiffaires  des  guerres  11  y  en  avoit  en- 
core d'auttes  ,  tant  à  Rome  ,  que  dans  les  provinces 
qui  recevoient  les  amendes ,  lefquelles  ils  enregistraient  ) 
pour  en  rendre  compte  ,  tels ,  à-peu-près  ,  que  des  re- 
ceveurs des  amendes.  Les  quefteurs  avoient  avec  eux  des 
fetihes ,  ou  conttolleurs  des  finances ,  que  l'on  choififfoit 
entre  les  perfonnes  d'une  fidélité  éprouvée  :  c'eft  pour- 
quoi ceux  mêmes  qui  avoient  été  confuls  ,  tenoient  à 
honneur  d'y  être  admis. 

Il  y  avoit  encore  une  autte  efpece  de  Questeurs 
qui  étoient  départis  dans  les  provinces  par  arrêt  du  fé- 
nat,  &  qui  avoient  la  chatge  de  juger  des  affaires  cri- 
minelles. Leur  autorité  étoit  très-grande  :  car  ils  avoient 
pouvoir  d'avoir  des  lifteurs ,  &  autres  marques  des  fou- 
verains  magiftrats ,  dans  leuts  provinces  particulietes.  Ils 
ont  eu  aufli  quelquefois  la  conduite  des  armées  ,  ainfi 
que  les  confuls  &  les  préteurs  ;  mais  les  quefteurs  de 
la  ville  étoient  moins  puiffans  :  ils  n'avoient  ni  lift eurs 
nichaife  curule,  ni  autres  marques  d'autorité,  jufque- 
là  même  qu'ils  pouvoient  être  appelles  en  jugement  par- 
devant  le  préteur.  Leur  charge  étoit  de  tecevoir  lesam- 
baffadeurs  ,  les  rois,  les  prinaes  ,  &les  feigneurs  étran- 
gers ,  de  leur  faire  des  préfens  ,  &  de  s'aquitterde  tout 
ce  qui  étoit  ordonné  par  le  fénat  en  ces  occalions.  Cette 
magiftrature  étoit  annuelle  ,  quoiqu'on  l'ait  prolongée  à 
quelques-uns  jufqu'à  trois  ans.  *  Hifi.  roman.  Rofin  , 
antiq.  rorridn.  Budée.  Alexander  ab  Alexandre  ' 

Sous  l'empire  d'Augufte  ,  l'an  1  avant  J.  C.  la  garde 
des  regiftres  &  des  arrêts ,  qui  étoit  auparavant  entre  les 
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""'"I  d«  ,rib™s  d"  ¥Wl»iS  &  des  édiles  ,  fut  confiée 
aux  Quefteurs.  Mais  tous  Néron  ,  on  leur  ôta  la  garde 
du  tréfor  &  celle  des  regiftres  ,  pour  la  donner  1  des 
préfets  ,  qui  avoient  été  préteurs.  La  charge  de  Quel- 
teur  devint  beaucoup  plus  confidérable  tous  les  empe- 
reurs,  &  d  autres  fouverains  qui  régnèrent  depuis  la  fin 
du  troifieme  lîeçle.  C'eft  ce  qui  le  voit  en  particulier 
par  la  formule  des  provifions  que  le  prince  donnoit  de 
cette  charge  ;  ,1  y  parle  ainfi  :  „  Si  les  digni.és  font  d'au- 
»  tant  plus  relevées  qu'elles  font  davantage  approcher 
»  rie  nous  ceux  qui  en  font  revêtus  ,  il  n'y  a  point  de 
»  juge  plus  comblé  d'honneur  que  celui  qui  entre  dans 
»  la  participation  de  nos  fecrétes  penfées.  II  y  en  a 
»d  autres  à  qui  l'on  confie  la  garde  &  l'adminirtration 
»  du  trefor  public  (  c'eft-à-dire  ,  de  l'épargne  )  d'autres 
»  a  qui  1  on  donne  le  foin  de  juger  les  caufes  des  parti- 
»  culters  d  autres  qui  font  chargés  du  recouvrement  des 
>»  droits  de  notre  domaine  ;  mais  pour  la  Quefture ,  nous 
»  la  regardons  comme  une  charge  diftinguée  ,  &  celui 
»  qui  1  exerce  pouroit  être  appelle  la  voix  &  la  ianeue 
»du  prince.  Il  faut  donc  qu'un  Quefteur  foit  toujours 
»  auprès  de  nous  ,  afin  d'entrer  mieux  dans  nos  fenti- 

"menA  ?œ  .,fe  re"dre  CaPable  de  '«  expliquer,  ce 
»  qu,  eft  difficile  :  car  il  n'eft  pas  naturel  à  un  fujet  de 
»  parler  en  fouverain.  Contidérez  attentivement  le  poids 
»  du  travail  &  de  l'honneur  que  vous  avez  à  foutenir. 
"Quand  nous  fommes  dans  le  doute  ,  nous  vous  con- 
»  (ultons  pour  nous  déterminer.  Le  Quefteur  tient  entre 
>.  tes  mains  la  réputation  des  citoyens  &  l'honneur  du 
»pub,ic.  II  eft  la  biblioihéque  vivante  des  loix  II  doit 
».  être  préparé  à  parler  fur  le  champ  avec  tant  de  fuc- 
»  ces   qu  ,1  fe  rende  maître  des  efprits  ,  qu'il  les  tienne 
.-attaches    &  qui!  difpole  de  la  volonté  des  hommes 
»  comme  il  lu,  plaît.  Il  faut  qu'un  Quefteur  imite  les  an- 
»  cens  ;  qu  il  faffe  voir  en  fa  perfonne  toute  leur  fagefTe 
»&qu  en  corrigeant  les  mœurs  déréglées  d'autmi  il 
..veille  avec  foin  fur  les  tiennes  ,  afin  d'empêcher  que 
..rien  n  altère  leur  innocence.  Il  faut  qu'il  foit  digne 
d  être  regarde  comme  l'image  du  prince  ,  qu'il  ait  une 
..  panai'e  cnnno.ffance  du  droit  ,  qu'il  foit  d  une  grande 
..citconfpeaion  dans  toutes  fes  paroles,  qu'il  ait  beau- 
»  coup  de  fermeté  ,  qu'il  foit  toujours  prêt  à  donner  de 
»  bons  confeils  au  roi.  .,  On  voit  par  ce  difcours  ce  qu'é- 
toit  un  Quefteur.  C  etoit  lui  qui  portoit  la  parole  au  fé- 
nat  de  a  pan  de  1  empereur ,  &  qui  y  haranguait  en  fon 
nom.  11  avoit  féance  dans  tous  fes  confeils.  Il  répondoit 
les  requêtes  qui  eto.ent  préfentées  au  prince.  Il  faifoit 
de  nouvelles  loix.  Enfin  fon  autorité  n'étoi,  pas  moins 
étendue  que  celle  des  chanceliers  d'aujourd'hui.  Théo- 
donc  1  appelle  dans  une  de  fes  lettres  l'Interprète  des 
loix  ;  et  il  dit  que  1  on  n'arrive  pas  à  cette  dignité  ni 
par  les  grandes  richeffes  ,  ni  par  la  faveur  d'une  illurtre 
naidance  ,  mais  qu  un  grand  fond  de  feience  joint  à  beau- 
coup  de  prudence  &  d'habileté  peut  la  mériter.  II  ajoute 
que  lorfqu  ,1  donne  les  autres  dignités  ,  il  fait  un  préfent 
mais  qu  en  conférant  celle-là  ,  ,1  eft  lui-même  celui  qui 
reçoit  le  bienfait ,  pareequ'un  Quefteur ,  dit-il ,  doit  le 
loulager  dans  tous  les  foins  &  dans  tous  les  travaux  du 
gouvernement  ;  qu'il  eft  le  confident  de  tous  fes  fectets 
que  tome  fa  téputation  dépend  de  lui.  Le  roi  Athalariè 
parle  auffiavantageulemen,  de  la  charge  de  Quefteur 
Foyer  auffi  tout  ce  que  l'on  en  dit  dans  le  premier  livre 
de  la  vie  de  Caffiodore,  qui  avoit  rempli  cette  charge  , 
&  qui  fut  chancelier  &  premier  miniftre  de  Théodoric 

1k  T  de  P'ufleurs  autres  «»  d'Italie  ,  enfuite 

abbe  de  Viviers.  Cette  vie  eft  du  R.  P.  de  Sainte-Mar- 

ôffi™VP'léra'  ^  'a  ^"^gationde  S.  Maur. 

QUE I  lr  (Jacques  )  religieux  de  l'ordre  de  S.  Domi- 
nique etoit  ne.  à  Paris  le  6  août  de  l'an  16,8,  de 
f  terre  Quenf,  notaire  de  cette  ville,  &  de  Barbe  Brunei. 
Il  fit  profeflion  dans  l'ordre  des  Frères  Prêcheurs  ,  ou 
Dominicains  ,  le  i9  feptembre  ,63  5.  Il  étudia  enfuite 
en  philofophie  a  Paris  ,  &  en  théologie  à  Bourdeaux  , 
ou  .1  fut  ordonne  prêtre  en  ,642.  Enfuite  ,  après  avoi 
demeure  du  ans  hors  de  Paris,  en  diverfes  maifons  de 
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fon  ordre,  il  y  revint  en  1652,  n'en  fprtit  plus    &  y 
mourut  le  1  mars  1698  ,  dans  fa  80e  année.  Il  a 
donne  les  lettres  fpimuelles  &  afcétiques  de  Savona- 
role  ,  dont  il  a  traduit  du  tofean  celles  qui  étoien! 
écrites  en  cette  langue.  Il  a  auffi  publié  la  vie  de  Savo- 
narole    avec  l'abrégé  des  révélations  de  ce  religieux, 
èi  un  difcours  qu'il  prononça  à  Pife  en  1404.  Cette 
vie  de  Savonarole,  écrite  en  latin  ,  eft  de  Jean-Fran 
çoisPic   prince  de  la  Mirandole  &  de  Concordia.  Le 
1  .  Quenf  non-feulement  en  a  été  l'éditeur  ;  il  a  de  plus 
accompagné  fon  édition  de  notes,  &y  a  ajouté  des 
aftes ,  des  lettres  ,  les  apologies  de  Savonarole  ,  &c 
La  préface  qui  eft  au-devant  des  opufcules  Si  des  lettres 
de  Piette  Monn  imprimés  à  Paris  en  1675  ,  in-11  eft 
de  notre  favant  Dominicain  ;  Se  c'eft  lui  qui  eft  éditeur 
de  ces  opufcules ,  quoique  la  bibliothèque  des  écrivains 
de  fon  ordre  n'en  ait  pas  fait  mention  ,  non  plus  que  de 
fon  édition  du  concile  de  Trente  ,  qui  paruten  i(56<S 
m- 1 2,  à  Patis ,  fous  le  titre  de  Concilit  Triientini  canô- 
nts.  Le  P.  Quétif  a  rendu  le  même  fervice  à  la  Comme 
de  théologie  de  S.  Thomas  (  Summa  angelica  )  Cette 
Somme  eft  en  trois  volumes  in-folio,  &  l'on  y  trouve 
plusieurs  préfaces  qui  font  toutes  de  ce  pere.  Il  a  mis 
auffi  un  abrégé  de  la  vie  du  P.  Jean  de  S.  Thomas 
Dominicain  Portugais  ,  confeffeur  de  Philippe  IV  ro'i 
dElpjgne,  mort  en  1644, à  la  tête  du  huitième  volume 
de  ta  théologie ,  qu'il  a  eu  le  foin  avec  le  P.  François 
Combefis    de  donner  à  Paris  en  1667,  in-folio.  Le 
l  .  Quet.f  avo.t  été  long-temps  chargé  du  foin  de  la 
bibliothèque  des  Dominicains  rue  S.  Honoré    ci  il  l'a 
beaucoup  augmentée.  Lorfqu'il  eft  mort  ,  il  'préparait 
une  édition  de  tous  les  ouvrages  de  D.  Barthélemi  des 
Martyrs  ;  une  bibliothèque  des  auteurs  de  fon  ordre 
qui  a  été  finie  par  le  P.  Echard  ,  &  quelques  auires 
ouvrages  qu  on  a  manuferits.  «  Mémoires  du  temps 
Sertptores  ordtms  Preedicatorum  ,  &c.  Niceron  Mé- 
moires ,  tome  XXIV. 

QUEVA  ,  cherche!  LA  CUEVA. 
QUEVEDO  (  Don,  Juan  de  )  de  l'ordre  de  S.  Fran- 
çois premier  évêque  de  Terre-Ferme  ,  ou  du  Darien  . 
dans  les  Indes  occidentales.  Il  avoit  fon  fiége  à  Sainte- 
Marie  l  Anctenne.  Ce  prélat  étant  venu,  en  Efpagne  en 
15 19  ,  s  y  plaignit  du  caraûere  des  Indiens ,  &  donna 
plufieuts  avis  fur  la  manière  dont  il  croyoit  qu'on  les 
devoir  traiter  pour  en  faire  des  hommes  raifonables 
d  abord  &  enfuite  des  chrétiens.  Il  eut  fur  cela  plu- 
heurs  difputes  avec  le  licence  don  Barthélemi  de  las 
Calas,  qu,  dçfendoit  la  caufe  des  Indiens  ,&  attnbuoit 
aux  Espagnols  tous  les  défotdres  qui  régnoient  chez  les 
naturels  du  pays.  Charles-Quint  voulut  les  entendre 
Iun  &  1  autre,  &  leur  donna  une  audience  folemnelle 
en  ptefence  de  fon  confeil  &  de  plufieurs  autres  per- 
lonnes.  Quevedo  n'entra  pas  dans  un  grand  détail; 
mais  de  las  Cafas  parla  fort  au  long ,  &  avec  feu  & 
,1  fit  une  peiniure  horrible  du  gouvernement  des  Efpa- 
gnols  dans  les  Indes.  Le  prélat  voulut  répliquer  ,  mais 
on  lu,  dit  de  mettre  fa  réponfe  par  écrit  :  il  le  fit  & 
drefla  deux  mémoriaux  qui  ne  concernoient  que  la  pro. 
vmee  du  Danen  don,  ,1  étoit  évêque.  Mais  U  n'eut  pas 
le  .emps  de  pourfu.vre  cette  affaire  :  une  fièvre  l'em- 
porta la  même  année  en  trois  jours ,  &  il  ne  fe  parla 
plus  des  Indes.  «  Le  pere  Charlevoix,  Jéfuite,  Hill.  de 
l  ijid  de  A  .  Uomingue  ,  tom  I 

QUEVEDO  DE  VILLEGAS  (  François  )  gen.il- 
homme  Efpagnol,  chevalier  de  faint  Jacques  ,  dans  le 
pays  de  a  Manche  en  la  Caft,IIe-la-  Neuve  , 'naquit  à 
Madr.d,  1  an  I  570.  Il  a  compofé  divers  traitésde  piété 
Ci  d  autres  p.eces  enjouées  ;  comme  V aventurier  But- 
ton;  les  vtfions,  augmentées  de  X enfer  reformé  ■  U  Par- 
najje  efpagnol,  tec.  Quévédo  ,  outre  ces  ouvrages'  a 
encore  donne  des  traduflions.  Celles  qu'il  a  faites 
d'Ep,ae,e  &  de  Phocylide  en  vers  ,  fol  plutôt  j" 
paraphées  ,  que  de  véritables  verfions  ;  mais  celle  du 
Romule  du  marquis  de  Malvezzi  ,  traduite  de  l'italien 
»  efpagnol,  eft  plus  régulière.  Cet  auteur  n'éto  ni 
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moins  fécond,  ni  moins  ingénieux  en  vers  qu'en  profe. 
Il  réuuîfloit  dans  divers  genres  de  poéfie  ;  car  comme 
il  avoir  Tefprit  naturellement  tourné  à  la  fiéliûn  ,  il  lui 
fur  aifé  de  fe  former  dans  toutes  les  finefies  de  l'arr  poé- 
tique! Si  l'on  en  croit  Nicolas  Antonio  ,  excellent  cri- 
tique ,  toutes  les  pièces  AftyKJ¥«  de  Quévédo  onr  de  la 
force  &  de  l'élévation.  Les  lyriques  ont  de  la  beauté 
&  de  la  douceur  ;  les  boujfoncs  mêmes  ,  mifacédeufes , 
ont  un  cerrain  air  aifé  ,  accompagné  de  plaifanteries 
pleines  d'efprit ,  de  rencontres  ingénieuiés ,  fk  d'un  cer- 
tain fel  qui  empêche  le  dégoût  du  lefteur.  11  a  fait 
paraître  clans  les  fujéts  les  plus  ferrés  ,  les  plus  ftériles  & 
tes  plus  bas,  uneadrefle  merveilleufe ,  joinre  à  une  fécon- 
dité inépuifable  de  productions  ,  pour  embellir  Se  enri- 
chir fa  matière  ,  &  pour  la  relever  par  des  couleurs ,  & 
d'autres  ornemens  ,  donr  la  fiction  peut  avoir  befoin 
pour  impôfer  &  pour  fe  faire  recevoir.  Tous  ces  genres 
de  poéfie ,  dans  lefquels  Quévédo  s'eft  exetcé  ,  font 
renfetmés  dans  fon  Parnajjc  efpagnol ,  qui  a  été  impri- 
mé fouvent  en  plufieurs  villes  d'Efpagne  &  des  Pays-Bas 
catholiques  ;  mais  ce  ParnatTe ,  accompagné  de  petites 
notes  ,  ne  contient  que  fix  mufes  ou  livres  ;  les  rrois 
dernières  y  manquent.  Il  écrivoir  des  mieux  en  fa  langue  , 
fur  toute  forte  de  fujets.  ït  fut  mis  en  prifon  par  ordre 
du  comte  d'Olivarez ,  dont  il  avoit  décrié  le  gouverne- 
ment dans  fes  vers ,  &c  ne  fut  mis  en  liberté  qu'après  la 
difgtace  de  ce  miniftre.  Cet  auteur  mourut  à  Villeneuve 
de  l'Infantado  ,  le  8  feptembre  1645  ,  âgé  de  65  ans. 
*  Nicolas  Antonio  ,  bibliotheca  feript.  Hifp.  Baillet , 
jugemens  des  favans  fur  Us  poètes  modernes. 

QUE  VILLY ,  bourg  de  Normandie ,  fitué  fur  la  Seine 
à  une  lieue  au-deflbus  de  Rouen.  Il  étoit  fott  fréquenté 
avant  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes  ,  pareeque  les 
prétendus  réformés  de  Rouen  y  avoienr  un  temple 
fameux.  Il  y  a  le  grand  tk  le  petit  Quévilly.  Ce  der- 
nier n'eft  éloigné  de  Rouen  que  d'une  demi-lieue. 

QUEUX  DE  FRANCE  (Grand)  ancien  officier  de 
la  couronne  ,  commandoir  tous  les  officier;  de  cuifîne  de 
la  bouche  du  roi.  Ce  nom  vient  du  latin  coquus  ,  qui 
fignifie  cuifinier.  Il  y  a  maintenant  qu  sire  maîtres-queux, 
qui  ne  fonr  que  de  limples  officiers  fous  les  écuyers  de 
la  bouche.  Voici  ce  que  les  anciens  dues  nous  appren- 
nent touchant  les  grands-queux  de  France. 

Suite  chronologique  des  Grands-Qvevx 
de  France. 

I.  Robert  foufcrivit,avec  les  grands  officiers  de  la  cou- 
ronne ,  le  titre  de  la  fondation  du  prieuré  de  S.  Martin 
des  Champs  de  Paris,  en  ro6o,  fous  Henri  I. 

II.  Harcher,  queux  de  France  ,  en  1114  ,  fous  Louis  le 
Gros. 

III.  Adam  ,  en  1143  ,fous  S.  Louis. 

IV.  Raoul  de  Beaumont,en  I  298,  fous  Philippe  le  Bel. 

V.  Anfeau  ,  feigneur  de  Chevreufe  ,  en  1301. 

VI.  Guillaume  d'Harcourt ,  fire  de  la  Sauffaye ,  Elbeuf , 
8tc. 

VII.  Pierre  de  Marcheni,en  1  3  1 3,  fous  Louis  Hutin. 

VIII.  Guiard  de  Beaumonr ,  en  1 320, 

IX.  Etienne  de  la  Chapelie,en  1320. 

X.  AdamdeTaverni. 

XI.  Guillaume  Sicert,  en  13  24. 

XII.  Jean  Bataille ,  en  1326. 

XIII.  Jean  Bonnet,en  1 3  29. 

XIV.  Jean  I,  lire  de  Châtillon,  en  13  28,  fous  Philippe 
de  Valois. 

XV.  Bernard  ,  fire  de  Moreul ,  en  1  344. 

XVI.  Jean  de  Nèfle,  I  du  nom  ,  fire  d'Offemont,  en 
1346. 

XVII.  Jean  de  Flandre  ,  dit  de  Dampitrre  ,  III  du 
nom ,  en  1360  ,  lous  le  roi  Jean. 

XVIII.  Guillaume,  châtelain  de  Beauvais,  IV  du  nom  , 
en  1 390,  fous  Charles  VI. 

XIX.  Charles  ieigneur  de  Châtillon ,  grand-queux  de 
France  ,  en  1399. 

XX.  Philippe  ,  feigneur  deLinieres  ,  en  1401. 
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XXI.  Jean,  baron  rie  Linieres ,  en  141  5. 

XXU.  Guillaume  ,  Ieigneur  de  Châtillon  ,  en  1418. 

XXIII.  Antoine  rie  Prie  ,  ieigneur  deBuzancois ,  fous 
Charles  VU ,  en  143  1 . 

XXIV.  Louis  de  Prie,  feigneur  de  Buzançoi^eh  1490, 
fous  Charles  VIII, 

Cet  office  fut  fupprimé  depuis ,  &  îé'  nom  de  Queux 
n'eft  plus  un  titre  de  dignité.  *  Le  P.  AnfeTme ,  kîfi',  des 
grands  officiers  de  la  couronne. 

QUIANSI  ou  KIANSI ,  cherche{  QUISI ANSL 

QUIBPJCHE,  villtf  du  royaume  de  Barca  dans  la 
Barbarie  ,  fur  la  côte, du  golfe  de  Sidra  ,  eft  auiïi  appel- 
iée  Bemiche  :  c'étoit  anciennement  Bérénice.  La  cara- 
vane de  Maroc  y  fait  provifion  d'eau  pour  pàfTerle  pays 
de  Barca,  &  aller  à  Alexandrie  joindre  la  caravane  de 
ïétuan.  *  Du  Val. 

QUIEN  (Jacques  le  )  de  la  Neufvill'e,  né  à  Paris  le 
premier  mai  1647  ,  étoit  d'une  ancienne  famille  du 
Boulenois ,  qui  dans  les  titres  eft  quelquefois  appellée  le 
Chien  ,  ex  plus  fouvent  le  Quien  ,  fuivant  la  pronon- 
ciation vulgaire  du  pays.  Il  eut  pour  pere  Pierre  le  Quien 
delà  Neufvilie  ,  capitaine  de  cavalerie,  que  fes  blefïures 
avoient  obligé  de  très-bonne  heure  à  quitter  le  fervice  , 
6k  qui  fe  tîatant  que  fon  fils  y  ferait  plus  heureux,  ie  fit 
entrer  à  l'âge  de  qu-nze  ans  cad-:t  dans  le  régiment  des 
Gardes  françoifes.  Mais  il  ne  fit  qu'une  campagne  ;  Se 
changeant  preiqu'aufntôt  après  d'état ,  il  fe  deitina  au 
barreau  ,  &  s'appliqua  férieufement  à  l'étude  de  la  phï- 
lofophie  &  du  droit.  Il  alloit  être  pourvu  de  la  charge 
d'avocat  général  de  la  cour  des  monnoies  ,  lorfqu'une 
banqueroute  confidérable  que  l'on  fit  à  fon  pere  déran- 
gea fes  projets,  &  le  réduifit  à  chercher  dans  les  tra- 
vaux particuliers  de  (on  cabinet  la  confoîation  d'une  vie 
oblcure  &£  privée,  Le  fameux  Scarron  de  qui  il  étoit 
parent,  voulut-Iui  inipirerdu  gout  pour  la  poéfie  ;  mais 
M.  le  Quien  négligea  cet  amufement  ,  &  aima  mieux 
fuivre  les  avis  plus  folïdes  de  M,  PélifTon  qui  lui  con- 
feilloit  de  s'appliquer  à  l'hiftoire.  Il  fe  propofa  dès-lors 
d'écrire  celle  de  Portugal  qui  manquoit  en  notre  lan- 
gue ,  &  qu'aucun  auteur  étranger  n'avoit  encore  fépa- 
rée  de  celle  d'Efpagne.  Pour  y  réuflir ,  M.  le  Quien  fe 
perfecllona  dans  la  connoiffance  des  langues  efpagnole 
&£  portugaife ,  dont  il  n'avoit  eu  jufque-là  qu'une  tein- 
ture; il  établit  dïverfes  correfpondances  pour  tirer  des 
archives  du  pays  des  copies  ou  des  extraits  des  pièces 
manuferites  nécelTaires  à  fon  dehVin  ;  enfin  ,  en  1700 ,  il 
donna  2  volumes  i/2-40  ,  fous  le  titre  çVHijlo'm  générale 
de  Portugal ,  qui  furent  imprimés  chez  AnifTon  ,  direc- 
teur de  l'imprimerie  royale  ,  à  Paris.  11  ne  s'y  borne  pas 
à  écrire  cette  hiftoire  depuis  leitemps  auquel  le  Portu- 
gal féparé  de  l'Efpagne  commença  à  avoir  fes  rois  par- 
ticuliers, ce  qui  ne  fut  qu'à  la  fin  du  XI  fiécle,  lorf- 
que  le  comte  Henri,  prince  de  la  maifon  de  France, 
pouffé  du  defir  de  faire  fes  premières  armes  fous  le 
fameux  Rodrigue  de  Bivar,  furnommé  le  C'td ,  paffa  en 
Efpagne,  &  y  fignala  fon  courage  contre  les  Maures 
arec  tant  de  fuccès,  qu'Alfonfe  VI,  roi  de  Caftille,  pour 
fe  conferver  un  tel  appui  ,  lui  donna  une  de  lés  filles 
en  mariage  avec  le  Portugal  qu'il  avoit  prefque  tout 
conquis.  M.  de  la  Neufvilie  remonte  ,  à  l'exemple  des 
hiftoriens  Efpagnols  <k  Portugais ,  jufqu'à  Tubal ,  cin- 
quième fils  de  Japhet ,  dont  les  defeendans  nommés 
Ibériens,  occupèrent ,  dit-il ,  cettecontrée  nommée  Ibé- 
rie.  Des  defeendans  de  Tubal  il  paffe  aux  Carthaginois 
qui,  après  avoir  poiTédé  le  même  pays  pendant  plus  de 
trois  cens  cinquante  ans  ,  en  furent  chaffés  par  les 
Romains;  &  des  Romains  quien  furent  les  maîtres  pen- 
dant plus  de  dix  fiécles  ,  il  paffe  aux  Alains ,  dont  l'in- 
vafion  fut  fuivie  de  celle  de  Wandales  ,  des  Suéves ,  des 
Goths  ,  ôc  enfin  des  Maures  ,  que  Rodrigue  ,  le  comte 
Henri  &  fes  fucceffeurs  eurent  tant  de  peine  à  repoulTer 
au-delà  des  mers.  A  ces  révolutions  fuccéde  l'établifie- 
ment  des  rois ,  que  M.  le  Quien  de  la  Neufvilie  n'a 
conduit  que  jufqu'en  1511  ,  à  la  mort  d'Emanuel  I. 
M.  de  la  Cléde  ,  fecrétaire  de  M.  le  maréchal  de 
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Co.gm ,  prétend  qu  ,!  ,  fupppiAé  ims  cette  hitW  un 
grand  nombre  de  Buts  importons,  &  paffé  légèrement 
ur  beaucoup  d  autres  qui  ne  le  font  pas  moins?  Ce  font 
les  monts  principaux  qu'il  apporte  pour  perlùader  qu'il 
a  eu  raifond  entreprendre  la  nouvelle  hiftoire  de  Por- 
tugal qu  ,1  a  donnée  à  la  fin  de  1-734  (quoiqUe  |e  ,i,re 
porte  en  ,73  5)  en  2  vol.  m.?,  &  en  huit  volumes  m- ,  2. 
Cette  nouvelle  h.ftoire  a  au  moins  cet  avantage  ,  qu'elle 
eft  «Tondutte  jufqu'à  nos  jours.  M.  de  la  Neufviile  avoit  eu 
a  même  .mention  ;  &  l'on  attire  qu'il  avoit  prefque  mis 
aderntere  maina  un  troifiéme  volume  de  fon  ouvrage 
lorlqu.l  eft  mort  ;  mais  ce  nouveau  volume  n'a  point 
paru.  Son  hiftoire  ,  telle  qu'il  l'a  donnée  ,  lui  a  acquis  , 
des  qu  elle  parut ,  une  grande  réputation  ;  &  le  nom 
que  le  lu,  fit,  fut  prefque  l'unique  follicitation  qu'il 
employa  pour  entrer  dans  l'académie  des  infcriptions 
&  belles-lettres  ,  ou  d  fut  reçu  alïbcié  en  ,706  II  y 
chOifit  pour  objet  de  fes  recherches  l'hifioire  de  l'éta- 
b  .ffemen,  des  polies  chez  les  anciens  ;  &  après  en  avoir 
lu  a  la  compagnie  dont  il  étoit  membre  ,  difterens  mor- 
ceaux, ,Mes  rafiembla  en  un  corps,  auquel  joignant 
tous  les  reglemens  concernant  les  portes  depuis  Louis  XI 
qu.  en  fut  le  reftaurateur  en  France  ,  jufqu'en  1708 
qui  eto.t  1  année  dans  laquelle  il  écrivoit,  il  forma  du 
tout  un  tra.te  digne  de  la  cunofité  des  favans,  &  une 
efpece  de  code  néceffaire  à  ceux  qu,  veulent  s'inftruire 
a  ronds  de  cette  portion  finguliere  de  notre  droit  public. 
M.  le  marquis  de  Torci  ,  a  qu,  M.  de  la  Neufviile  dédia 
ion  traite  de  1  ongine  des  portes ,  réimprimé  depuis  avec 
des  augmentations,  fous  le  titre  de  Vt/fage  des  polies 
chères  anaensS -Us, normes,  lui  fit  donner  peu  de 
temps  aptes  la  direction  d'une  partie  de  celles  de  la 
Flandre  françoife.  Pour  l'exercer  avec  plus  de  liberté  , 
il  demanda  a  1  académie  des  belles-lettres  des  lettres 
d  académicien  vétéran,  &c  alla  s'établir  au  Quefnoy,  où 
■1  demeura  jufqu en  1713  ,  que  la  paix  conclue  à  Utiécht 
rt'?*  "es  ambaffades  dans  les  cours  étran- 
gères, M.  l'abbé  de  Mornay  ,  nommé  à  celle  de  Por- 
tugal .demanda  &  obtint  M.  le  Quiende  la  Neufviile 
pour  1  accompagner;  &  celui-ci  trouva ,  en  arrivant 
dans  ce  royaume,  qu',1  y  étoit  non-feulement  connu  , 
mais  généralement  ertimé.  Le  rot  de  Portugal  lui  fit  en 
particulier  un  grand  accueil  ;  &  pour  reconnaître  l'hon- 
neur q„  ,1  avoit  fait  a  la  nation,  en  écrivant  fon  hiftoire  , 

1  fA^j  eVa',er  de  ''0rdre  de  Ch"ft  ,  ><=  Plus 
conhderable  des  trois  ordres  de  ce  royaume,  &  celui 
que  le  pr.nce  porte  lu.-méme.  Il  y  ajouta  un  brevet  de 
f«5  *  ■■  1  Pen(ion>  Payabk  en  quelque  lieu  qu'il 
fut,  &  lu,  demanda  fes  vues  &  fes  avis  fur  l'établif- 
lement  dune  académie  d'hiftoire  qu'il  avoit  delîein  de 
fonder  a  Lisbonne  ,  &  qui ,  depuis  qu'elle  y  eft  établie  , 

M°7 1  kTW  ?°',neUr  &  d'u,llité  à  ^  "«ion 
M.  de  la  Neufviile  eft  mort  à  Lisbonne  même  le  20  de 
ma,  1718,  âge  de  S,  ans.  Il  avoit  été  marié  fort 
jeune  ;  &  a  1  âge  de  34  ans  s'éwnt  trouvé  veuf,  &  pere 
de  neuf  enfans  ,1  s'appliqua  férieufement  à  leur  édu- 
cation :  mais  ,1  en  perdit  fept  dans  un  âge  fort  jeune; 
&  des  deux  qu,  lui  ont  furvécu  ,  l'aîné  eft  chevalier  clé 
S.  Louis  &  majordu  régiment  Dauphin-étranger,  cava- 
deTux  «  lr  d«e<i?^  général  des  portis  àBour- 
la  Neufviile  par  M.  de  Boze ,  dans  le  tome  fil  Ses 
meatotres de  l  acadhnu  des  infirmons  ù  belles-hures. 
Mercure  de  France  fivner  ,729.  Préface  de  Vhif.  de 
Portugal  par  M.  de  la  Cléde  J 

.  QUIEN  (  Michel  le  )  religieux  de  l'ordre  de  S.  Domi- 
nique  ,  &  1  a„  des  favans  diftingués  de  ce  fiécle  ,  étoit 
fils  d  un  marchand  de  Boulogne  fur  mer  ,  où  ,1  naquit  le 
8  d  octobre  166,  Après  avoir  fait  fes  humanités  dans 
LITV,  1  V'nteU;d'"  1»  Philofophie  à  Paris  au  col- 
lège du  Pleffis  ou,l  eut  pour  condifciple  feu  M.  l'abbé 
de  Lorraine  depuis  évêque  de  Bayeux  ,  qui  l'a  toujours 
honore  de  fon  eft.me  &  de  fon  amitié.  Agé  d'environ 

cZIftï''  n  fe  COnfa"er  4         -Hgieux  & 

cho,fitl  ordre  des  Dom.mcains  où  il  eut  pour  maître 
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dans  fon  noviciat  le  pere  Souéges ,  qui  s'eft  rendu 
recommandai^  par  la  faintété  de  fa' vie  &  f  grande 
noortification.  Le  pïre  Mafloulié,  fi  connu  par  fes  o  vra! 
ges  ,  entr  autres ,  par  fon  gtos  traité  fur  la  grâce  &c 
"-ruie  ZW  fhomasjul  inurpm  ,  Jfouo'  lui 
apprit  les  premiers  élémens  de  la  langue  hébraique.'qu'.l 

dE  grec"  &  m"     T/  V  *  W« 

du  grec,  &ç  même  de  l'arabe.  L'étude  de  ces  langues 

jomte  a  celle  de  l'écriture  famte  &  de  la  c  it  que  e 

«■«en  état  de  fe  mefurer  ,  tout  jeune  quTétoit 

avec  Je  lavant  pere  Pezron  ,  religieux  de  ^'ord  de' 

de 'rSiH^  éd^C'«™^>^  "Oir  entrepri 
de  rétabli  la  chronolog.e  du  texte  des  Septante  ,  & 
de  la  louten.t  contre  celle  du  texte  hébreu  de  la  B  ble. 

ImZFÏ  ttmte^'l0A^  Publ'a  en  .690,;,-, 2, 
a  Defenfe  du  texte  hébreu  &  de  la  verfîon  vulLt'e  contré 
fe  livre  de  ce  pere,  int.tulé ,  L 'antiq  ailé  des  temps  retaill, 
o„  S  n  Pe"0n,*ymt  répondu,  le  pere  le  Quien  lu 
op  o(a  Lantt^U  des  temps  détruite,^  paru,  ?„  ,003 

&  h °  ;  \  °"  l  '  ^  faeaUC°"P  de  ftv0ir  &  dc  infteffe , 
&  b.en  des  critiques  croient  encore  aujourd'hui/que  l'on 
n  a  r,en  de  me]||eur         h  ^  ^  ^    1  on 

de  la  fupputanon  ordinaire  des  chronologies ,  ce  qui 
eft  peut-être  pouffer  l'éloge  un  peu  trop  loin.  L'habTé 
Domimcain  attaqua  une  troifiéme  fois  le  lavant  Cfter! 
c.en  ,  dans  des  remarques  qu'il  fit  fur  un  livre  de  ce  der- 
nier ,  ,„„,„le  ,  Effat  de  commentai  fur  les  proPhétls. 
Ces  remarques  fe  trouvent  imprimées  dans  les  mémoires 
de  Trévoux  du  mo.s  de  mars  ,71,.  L'année  fuivante  , 
publia  une  ed„,on  grecque  &  latine  des  ouvrages 
de  S.  Jean  Damafcene  en  deux  vol.  in-folio  ,  à  Pans 
&  ,1  y  ,o,gn,t  plufieurs  d.ffertations  où  ,1  montre  de' 
1  erud.t.on  &de  la  théologie.  Il  devoit  donner  un  troifiéme 
volume  ,  ou  fon  .mention  étoit  de  mettre  les  ouvrages 
fauffementattnbuésàS.Jean  Damafcène,  &  quelques 
autres  qu,  font  de  ce  Saint,  comme  un  DifLrs'fur 
les  Anges  ,  6c  un  Dialogue  d'un  Chrétien  avec  un 
Saraz.n  Le  premier  fe  trouve  manufcrit  dans  la  biblio- 
thèque de  Tunn  ,  &  le  fécond  en  grec  dans  la  panophe 

oub  T.""  '  T\"  "°'r'éme  n'3  P°int  été  -ndu 
publ,..  Le  pere  te  Qu.en  travailla  depuis  fon  édition 
de  famt  Jean  Damafcene  à  celle  des  œuvres  de  Léon  d" 
Byzance,  mais  on  ne  les  a  point  publiées.  Dans  les  differ- 
lat.ons  qu,  accompagnent  fon  édition  des  ouvrages  de 
|ean  Da"«(cene,  on  voit  qu'il  avoit  étudié  la  aomm.' 
verle  ,  mars  plus  dans  les  écrits  des  Scholaftiques  que 
dans  ceux  des  Pères  &  dans  fes  définitions  des  Con- 
ciles ;  &  c  eft  encore  ce  que  l'on  remarque  dan,  la 
réfutation  du  livre  de  Neftaire ,  patriarche  de  Jérulaïem 
touchant  la  primauté  du  pape,  qu',1  publia  en  latin  ,  en 

Jt  '  \  '  a  ">  f°US  Ce  titre  finSu!'er  ■•  Suphani  de 
Aumura  Ponucenfis  contra fchifma  GraecoJn  Pano- 
plia  ,  qua  romana  &  occidentalis  ecclefta  defenditur  ad- 
versus  crtmtnationes  Neclard  nuperi  patrtarclus  Htero- 
jolymttam  ,  quas  congejfu  in  libro  r,,et  «pvî,  7S 
Quoique  Je  titre  de  cet  ouvrage  femble  n'annonce; 
qu  un  traité  polémique  contre  les  erreurs  des  Grecs  & 
6r-tout  contre  leur  oppolition  à  reconnaître  la  fupéno- 
rue  du  pape  c  eft  pourtant  moins  un  ouvrage  dogma- 
tique contre  les  Grecs  ,  qu'une  réponfe  à  leurs  plaintes 
ou  une  apologie  de  l'égluè  romaine  contre  les  reproches 
qu  Ils  ne  cèdent  de  lu.  fatre  de  fes  hauteurs ,  de  fes  ufur- 
panons ,;  &  du  trouble  qu'elle  a  caufé  par  le  defir  ambi- 
tieux détendre  par-tout  fa  jurifdiffion.  L'auteur  a  jugé 
ces  reproches  ,njuftes,  &  il  y  répond.  L'ouvrage  de 
Neftaire  qu  .1  entreprend  de  réfuter  ,  eft  écrit  avec  élo 
quence  &  avec  adreffe ;&  comme  .la  fervi  à  fortifier 
les  Grecs  dans  leur  Ich.lme  ,  le  pere  le  Quien  eut  qu'il 
devoit  prendre  la  defenfe  de  l'églife  romaine  &  il  v 
a  affez  bien  réufti.  Le  fuccès  a  été  beaucoup  moudre 
dans  a  d.lpute  qu,l  a  eue  fur  la  fin  de  la  4  avec  le 
pere  le  Courayer.  Le  fujet  de  cette  difpute  étoit  les 
ordmanons  d  es  Anglois  dont  le  pere  1e  Courayer  avoir 
foutenu  lavahd,te,  ce  qui  lui  attira  beaucoup  d'adver- 
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faires.  Les  écrits  de  part  &  d'autre  fe  font  fort  multi- 
pliés ;  l'affaire  eft  devenue  très  férieufe.  On  en  voit  le 
détail  dans  l'apologie  du  perc  le  Courayer  faite  par  lui- 
même  :  notre  but  n'ell  pas  d'en  parler  ici.  Comme  feu 
M.  le  cardinal  de  Noailles  avoit  cru  devoir  décider 
contre  le  chanoine  régulier ,  le  pere  le  Quien  engagé 
d'écrire  contre  cet  auteur  ,  dédia  fon  ouvrage  à  celte 
éminence  dont  il  étoit  connu  &  eft imé.  L'épître  dédi- 
catoire  eft  de  M.  Badoire  ,  vicaire  de  la  paroifle  de 
S.  Germain  l'Auxerrois  ,  ami  du  pere  le  Quien.  Il  a 
aufli  eu  quelque  part  à  l'ouvrage  même  qui  a  pour  titre  : 
Nullité  des  ordinations  anglicanes  ,  ou  Réfutation  du 
livre  intitulé ,  Differtation  fur  la  validité  des  ordina- 
tions des  Anglais  :  ce  font  deux  volumes  in-  1 2  ,  qui 
parurent  chez  Simart  à  Paris  en  1715.  Le  pere  le  Cou- 
rayer ayant  répondu  à  fes  adverfaires  ,  &  au  pere  le 
Quien  ,*  comme  aux  autres ,  dans  fa  Défenfe  de  la  vali- 
dité des  ordinations  des  Anglois  en  4  volumes ,  le  pere 
le  Quien  crut  devoir  répliquer ,  ce  qu'il  fit  par  deux  nou- 
veaux volumes  imprimés  à  Paris  chez  Babuti  en  1730 , 
Êi  intitules  :   La  nullité  des   ordinations  anglicanes 
démontrée  de  nouveau,  tant  pour  le  fait  que  pour  le 
droit..  Depuis  cet  ouvrage  il  a  encore  donné  fur  la 
même  matière  une  lettre  datée  du  14  février  1751  , 
&  inférée  dans  le  Mercure  d'avril  de  la  même  année. 
Il  eft  forti  dans  cette  difpure  du  caractère  de  douceur  fk 
de  modération  qui  écl.ite  dans  fes  autres  écrits  ,  &  qui 
eut   ce  femble  ,  été  d'autant  mieux  placé  ici  ,  que  fes 
écrits  fur  cette  matière  paroiflent  fort  inférieurs  en  tout 
à  ceux  de  fon  adversaire.  On  a  de  lui  dans  les  mémoires 
de  littérature  &  d'hiftoire  recueillis  par  le  pete  Defmo- 
lets  de  l'Oratoire  ,  fes  Differlations  fur  S.  Nicolas, 
cvéque  de  Myre  ,  tome  VI  ,  première  partie  ;  fur  le 
portus  Icchius ,  qu'il  prétend  être  le  port  de  Boulogne; 
&  une  Hifîoire  abrégée  de  la  ville  de  Boulogne-fur- 
t>  de  fes  comtes  ,  dans  le  tome  X ,  quatrième 
fk  à  la  tête  de  la  coutume  de  Boulogne ,  dans 
la  grande  colleftion  des  coutumes.  II  a  baillé  ^une  hif- 
toire  beaucoup  plus  ample  de  Boulogne  ,  que  l'on  pou- 
roit  donner  au  public.  Le  P.  Labat ,  fon  confrère ,  a 
fait  imprimer  de  lui,  dans  le  rome  VII  de  fes  voyages 
d'Efpagne  &  d'Italie  ,  une  differtation  fur  Annius  de 
Viterbe ,  dans  laquelle  le  P.  le  Quien  prétend  que  ce 
n'eft  point  Annius  qui  a  compofé  les  ouvrages  donnés 
fous  les  noms  de  Manethon  ,  de  Metafthène  ,  &c. 
Enfin  on  trouve  de  lui  des  Obfervalions  fur  le  livre  inti- 
tulé   Petra  fidei  ,  compofé  par  Etienne  Javorski,  arche- 
vêque de  Rezan,  dernier  exarque  ou  patriarche  Mofco- 
vite.  L'ouvrage  de  ce  patriarche  ayant  fait  de  la  peine 
aux  Luthériens,  i's  engagèrent  François  Buddée,pro- 
feffeur  de  leur  fefle ,  à  y  répondre.  Le  pere  Ribéra 
Dominicain  ,  qui  avoit  accompagné  le  duc  de  Lina , 
ambaffadeur  de  fa  maiefté  catholique  à  la  cour  de  Ruf- 
fie  ,  en  qualité  d'aumônier  ,  &  avec  le  titre  de  mifito- 
nai're  apoftolique  ,  répliqua  à  Buddée  en  173  1.  Les 
obfervalions  du  pere  le  Quien  roulent  fur  le  Petra  fidei, 
cV  cette  réplique  :  elles  font  courtes ,  niais  judicieufes  : 
on  les  trouve  dans  le  Mercure  de  France  ,  mois  de  mars 
1733.  Le  pere  le  Quien  mourut  le  1 1  du  même  mois 
£k  de  la  même  année  ,  âgé  de  foixante-douze  ans.  Il 
demeuroit  dans  la  maifon  de  fon  ordre  ,  rue  faint-Honoré 
à  Paris.  Le  pere  le  Quien  n'étoit  pas  moins  recomman- 
dable  par  fa  piété  &C  fa  régularité  ,  toujours  confiant  , 
toujours  uniforme ,  que  par  fon  érudition  &  fon  génie 
cominunicatif.  Il  avoit  été  lié  de  bonne  heure  avec  les 
favans  les  plus  diftingués  ,  entr'autres  - 
Longuetue ,  le  pere  de  Montfaucon  , 
Quétif ,  Se  beaucoup  d'autres  ,  qu'il  ferait  trop  long  de 
dérailler.  *  Mémoires  du  temps. 

Depuis  la  mort  du  P.  le  Quien  ,  on  a  imprimé  fon 
grand  ouvrage  qui  n'a  paru  qu'en  1740  ,  fous  ce  titre  : 
O riens  chrifiianus  ,  in  quatuor  pamarcliatus  digcflus  ; 
quo  exhibentur  ccclefiz  ,  patriarche  ,  catterique  prœfulcs 
Orientis  ,  trois  volumes  in-fol.  à  Paris,  de  l'imprimerie 
royale.  C'eft  le  plus  grand  ouvrage  que  nous  ayons  fur 
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l'état  ancien  rkpréfent  des  églifes  de  l'Orient.  L'auteur 
s'y  eft  propofé  de  faire  fur  ces  vaftes  régions  ce  que 
d'autres  favans  ont  exécuté  pour  quelques  royaumes  , 
quelques  états  de  l'Europe  ,  ck  même  pour  des  églifes 
particulières.  Son  livre  renferme  toutes  les  églifes 
d'Orient  fous  les  quatre  grands  patriarchats  de  Conftan- 
tinople  ,  d'Alexandrie  ,  d'Antioche  ,  Si  de  Jérufalem. 
Il  donne  la  delcriprion  géographique  de  chaque  diocèfe , 
des  villes  épifcopales  :  il  rapporte  l'origine  fk  l'établifle- 
ment  des  églifes,  leur  étendue,  leur  jurifdiêrion  ,  leurs 
droits,  leurs  prérogatives,  leurs  prétentions,  la  fuc- 
ceflion  &  la  fuite  de  leurs  évêques ,  le  gouvernement 
politique  ,  les  changeniens  qui  y  font  arrivés  ,  Sic.  Le 
pere  le  Quien  étant  mort  dans  le  cours  de  l'impreffion , 
un  de  fes  confrères  s'eft  chargé  de  l'édition  ,  a  tevu  Se 
perfeéHoné  l'ouvrage  ,  auquel  l'auteur  n'avoit  pu  mettre 
la  dernière  main  :  il  y  a  fait  quelques  additions  ;  il  y  a 
inféré  quelques  dilfertations. 

QU1ERASQUE  ,  en  latin  ,  Clarafcum  ,  ville  de 
Piémont  fut  le  Tanaro  ,  éft  une  place  forte  ,  fituée  fur 
une  colline.  On  y  fit  en  1631  la  paix  entre  la  France, 
les  Impériaux  ,  les  Efpagnols  ,  &  le  duc  de  Savoye  Se 
celui  de  Modène.  Les  truites  de  Quiétafque  font  renom- 
mées. *  Sanfon.  Baudrand. 

QUIERET  ,  ancienne  maifon  de  Picardie  ,  qui  a 
donné  deux  amiraux  de  France,  defeend  de  HUGUES 
Quieret  ,  l'un  des  chevaliers  banerets  tiu  comté  de 
Boulonois  ,  inentionés  dans  le  rolle  qui  en  fut  fait  par 
otdre  du  roi  Pfnlippe-Augufte  ,  l'an  1202.  GeRari> 
Quierer  ,  fénéchal  d'Agénois  ,  frère  de  l'amiral  ,  dont 
il  fera  parlé  ci-après  ,  fut  l'un  des  feigneurs  de  Picardie  , 
qui  lignèrent  en  13 14,  un  traité  d'alliance  entr'eux, 
pour  empêcher  le  cours  des  fubfides  Se  malveriations 
qui  fe  commettoient  dans  le  royaume.  L'on  ne  connoît 
la  poftérité  de  cette  maifon  que  depuis 

I.  HUGUES  Quierer ,  feigneur  de  Tours  en  Vimeu, 
fénéchal  de  Beaucaire  ck  de  Nîmes  &r  amiral  de  France  , 
qui  eur  ordre  de  conduire  la  comteff:  de  Blois  ,  de 
Montpellier  à  Corbeiile  en  1 314.  Il  fe  trouvai  la  guerre 
de  Gafcogne  fous  Alfonfe  d'Efpagne  en  1316  ,  &  étoit 
fénéchal  de  Beaucaire  en  1  3  29.  Le  roi  Philippe  de  V a- 
lois ,  en  reconnoiflance  de  ce  qu'il  s'étoit  vaillamment 
comporté  dans  une  armée  de  mer ,  où  il  étoit  capitaine 
contre  les  Turcs  ,  lui  donna  400  livres  de  rente ,  à 
ptendre  pendant  fa  vie  fur  le  tréfor ,  par  lettres  du  19 
janvier  1335,  laquelle  rente  il  lui  affigna  au  mois  d'oc- 
tobre 1339  ,fur  la  ville  ,  forterefTe  &t  feigneurie  d'Heli- 
court ,  confifquée  fur  Edouard  de  Bailleul.  Il  comparut 
en  armes  ,  comme  chevalier  baneret  ,  à  Saint-Ri- 
quier,  le  11  feptembre  1337  ,  enrre  les  nobles  de 
cette  prévôté  ,  qui  furent  affignés  par-devant  les  com- 
miffaires  du  roi  pour  la  défenfe  du  pays  ,  St  pour 
aller  où  il  ferait  ordonné.  Il  exerçoit  dès  l'an  1336, 
la  charge  d'amiral  de  la  mer,  Se  mourut  des  bleffures 
qu'il  reçut  dans  un  combat  naval  donné  contre  les 
Anglois  en  1340.  On  lui  donne  pour  femme  Blan- 
che ,  fœur  de  Jean  I ,  contre  d'Harcourt  ,  dont  il 
eut  Gui ,  qui  fuit  ;  Henri  ,  qui  continua  la  poftérité 
rapportée  ci-après  ;  Jacques  ,  qui  fervit  fous  le  connéta- 
ble d'Eu,  depuis  1338  ,  jufqu'en  1346  ;  Jeanne,  ma- 
riée i°.  à  N.  feigneur  de  Rolincourt:  20.  à  N.  feigneur 
d'Argnei  ;  Léonore ,  alliée  à  Robert  de  Fiennes ,  laquelle 
en  exécution  du  traité  de  paix  conclu  avec  le  roi  de  Na- 
varre ,  obtint  rémiffion  le  24  feptembre  1359  ,  d'a- 
voir fuivi  fon  parti  ;  &  Robert  Quieret,  feigneur  de  Ra- 
mecourt ,  lequel  demeura  à  Tournai  avec  plufteurs  au- 
tres pour  la  garde  de  cette  place,  depuis  le  22  mai  1339, 
jufqu'au  dernier  feptembre  1 340 ,  &c  étoit  mott  en  1 384. 
Il  avoit  époufé  Marie  ,  dont  il  eut  Marie,  alliée  à  Jean 
Bainfiel,  dit  Hutin,  duquel  elle  étoit  veuve  en  1399; 
&  Jeanne  Quieret,  alliée  à  Edmond  de  Hallencourt. 

II.  Gui  Quieret  ,  dit  Boort ,  fervit  en  Gafcogne  fous 
le  connétable  d'Eu  en  1337  ,  &c  fut  commis  par  fon 
pere  avec  plufteurs  aurres,  le  premier  mai  1339,  pour 
conduire  de  la  Rochelle  à  Paris  certains  prifonniers  qui 
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ayoient  été  pris  à  Blaye  &  à  Bourg  au  mois  d'avril  pré- 
cédent^ Il  s'attacha  depuis  au  parti  du  roi  de  Navarre , 
qu'il- fuivit  en  ce  royaume  en  1361,  &  donc  il  reçut 
beaucoup  de  bienfaits.  Il  en  obtint  depuis  rémiliion 
du  roi  en  avril  1365  ,  fut  fait  chevalier  en  136S  ,  fer- 
vit  la  même  année  fous  Hugues  de  Châtillon  ,  maître 
des  arbalétriers,  Se  étoir  mort  en  1376,  que  Jeanne 
de  Mentenai  fa  veuve  étoit  remariée  à  Dreux ,  feigneur 
de  Crevecœur  &  de  Thaiz. 

II.  Henri  Quieret ,  feigneur  de  Tours  en  Vimeu  , 
frère  du  précédent ,  fervoit  fous  le  connétable  d'Eu  en 
1 3 Î7  >  «  eft  compris  entre  les  feigneurs  qui  s'afiemble- 
rent  la  même  année  devant  Tournai  ,  fur  les  frontières 
de  Flandre  &  de  Hainault.  Depuis  il  s'attacha  comme 
fon  frère  ,  au  fervice  du  roi  de  Navarre ,  qui  lui  donna 
fooécusdepenfion  en  1361.  Il  ne  mourut  qu'en  1406. 
Il  avoit  époufé  I  °.  Jeanne ,  dame  de  Heuchin  :  2°.  Jeanne 
des  Quefnes,  veuve  de  Jean  Tirel  ,  feigneur  de  Poix. 
Du  premier  mariage  vinrent  Gui  ,  qui'  fuit  ;  Jean  , 
grand  prévôt  de  S.  Piètre  d'Aire  ,  chanoine  8c  tréforiet 
de  Therouanne  en  1446,  Se  vivoit  en  1456  ,  âgé  de 
70  ans  ;  &  Eléonorc  Quieret ,  mariée  en  1403  ,  à  An- 
toine  ,  feigneur  d'Haverfquerque  ,  morte  en  1440, 
fans  poftérité.  Du  fécond  mariage  fortirent  Manafsès  ; 
Hugues;  Se  Pierre  Quieret,  feigneur  de  Haucourt ,  qui 
demeura  prifonnier  à  la  bataille  d'Azincourt  en  1415. 
Il  fut  depuis  capitaine  d'Araines,  fe  joignit  en  1420,  à 
Jacques  de  Harcourr,  capitaine  de  Crotoi  ,  pour  faire 
la  guerre  aux  Anglois  ;  fut  lieutenant  de  Chriftophe  de 
Harcourt,  capitaine  de  Thouars  ,  &  commis  à  la  garde 
Scdéfenfe  de  cette  place  en  143 1.  Il  avoit  époufé  avant 
l'an  1436  ,  Marguerite  de  Levai,  dame  de  Pipemont , 
dont  il  eut  Antoine  ,  feigneur  de  Remoncour  8c  de 
Pipemont,  mort  avant  l'an  1459,  ayant  eu  de  Jeanne 
d'Inchi ,  fa  femme  ,  Jeanne  ;  &  Gui  Quieret ,  feigneur 
de  Coulonvilliers  ,  vivant  en  1459. 

III.  Gui  Quieret,  II  du  nom  ,  feigneur  de  Heuchin 
8c  de  Tours  en  Vimeu  ,  dit  Boort ,  étoit  en  la  compa- 
gnie du  connétable  en  141 2  ,  lors  du  liège  du  château 
de  S.  Remi  du  Plain  ,  8c  fe  trouva  ttois  ans  après  à  la 
bataille  d'Azincourt ,  où  il  demeura  prifonnier  ,  8c  n'ob- 
tint fa  liberté  qu'après  avoir  payé  une  grofie  rançon  ; 
8c  le  roi  lui  accorda  en  1425  ,  droit  de  foire  en  fa  terre 
de  Heuchin.  Il  avoit  époufé  Jeanne  de  Poix  ,  fille  de 
Jean  Tirel ,  feigneur  de  Poix ,  8c  de  Marguerite  de  Châ- 
tillon ,  dont  il  eut  Jacques  ,  qui  fuit;  Christophe, 
qui  fit  la  branche  des  feigneurs  de  TouRS-EN-VlMEU 
rapportée  ci-après  ;  une  fille  mariée  à  Guillaume  ,  feiî 
gneur  de  Saveufe  ;  Agnes  alliée  à  Jean  ,  dit  le  Sourd  , 
feigneur  du  Biez  ;  8c  Marguerite  Quieret  ,  qui  époufa 
Robert ,  feigneur  de  Nedonchel. 

IV.  Jacques  Quieret ,  feigneur  de  Heuchin ,  fetvit 
le  roi  au  recouvrement  de  la  Notmandie  ,  5c  mérita 
d'être  fait  chevalier.  Il  maltraita  long-temps  fa  femme  , 
fous  prétexte  de  fon  mauvais  gouvernement,  5c  fit  même 
mourir  celui  qu'il  en  aceufoit ,  dont  il  obtint  rémiffion 
en  mars  1440 ,  en  confidération  de  fes  fervices  5c  de 
ceux  de  fes  prédécefteurs,  laquelle  néanmoins  ne  fut  en- 
térinée qu'en  1456  ,  après  avoir  effuyé  un  long  procès 
criminel  contre  le  comte  de  S.  Pol ,  qui  avoit  fait  faifir 
fes  biens ,  dont  il  eut  main-levée ,  à  condition  d'en  faire 
la  foi  8c  hommage  à  ce  comte  ;  8c  il  mourut  avant  l'an 
1470.  Il  avoit  époufé  Bonne  de  Berlettes  ,  dite  du 
Waurin  ,  dont  il  eut  Jean  ,  dit  Boort,  mort  fans  pofté- 
rité ;  Gauvain,  qui  fuit;  Antoine;  Léon  ;  Jeanne, 
mariée  t°.  à  Foulques  de  Renti ,  dit  le  Galois ,  feigneur 
d'Embri  :  1".  à  Renaud  de  Girefmes  ;  8t  Béatrice  Quie- 
ret ,  alliée  à  Jacques  de  Betles. 

V.  Gauvain  Quieret,  feigneur  de  Heuchin  ,  avoit 
époufé  Jeanne  d'Ifc]ues  ,  dame  de  la  Haye  ,  dont  il  eut 
Jean,  feigneur  de  Heuchin  ,  mort  fans  poftérité;  An- 
toine ,  chanoine  de  Lille  ;  Barbe  ;  Antoinette  ,  dame 
d'Ancerville  ,  mariée  à  Louis  d'O ,  feigneur  de  So- 
rel  ;  Marie  ,  dame  d'Oftreville  ,  alliée  le  5  juillet 
1489  ,  à  Jean  de  Noyelles  ,  feigneur  de  Marie  ;  8c 
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Quieret  ,  qui  épojfa  Fhiltppe  de  GreboùaL 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  DE  TouRS- 
EX-VlMEU  &  du  QuESNdI. 

IV.  Christophe  Quieret  ,  fécond  fils  de  Gui  ' 
feigneur  de  Heuchm  ,  6c  de  Jeanne  de  Poix  ,  fut  feil 
gneur  de  Tours-en- Vimeu  ,  8c  époufa  Ifabeau  d'Ailli 
dont  il  eut ,  entr'auttes  enfans  ,  Je  an  ,  qui  fuit 

V.  Jean  Qmeret ,  feigneur  de  Tours  ,  avoit  époufé 
Fcrronru de  Bulleux,  donr  ,1  eut  Louis  ,  qu,  fuit  ;  Jean 
feigneur  du  Quefnoi  ;  Jeanne  ,  mariée  à  Jean  de  Ca 
donne,  feigneur  de  Landrethun  ;  Yolande,  alliée  à  Jean 
de  Tuffles  feigneur  de  Radepont  ;  Philippe,  abbeffe 
du  Moncel  ;  8c  N.  Quieret ,  qui  époufa  Louis  d'Ault 
feigneur  de  Francieres.  ' 

VI.  Louis  Quieret  ,  feigneur  de  Tours-en- Vimeu  ! 
avoir  epoufe  N.  de  Boiffai ,  dont  il  eut  Louife  Quierer  ' 
mar.ee  1  °.  à  François  ,  baron  de  Mailloc  :  20  à  Fran 
çois  de  Rivière  ,  feigneur  de  Sainte-Marie. 

De  cette  même  maifon  étoit  Enguerrand  Ouieret 
feigneur  de  Franfu,  amiral  de  France  8c  capitaine  de  la' 
ville  de  Rue  lut  la  mer.  Il  fervit  en  la  guerre  de  Guienne 
tous  le  connétable  d'Eu  avec  trois  écuyers  en  1  7  !7  ■  en 
Flandre  ,  a  Lille  8c  à  Tournai ,  avec  quatre  écuyers  la 
même  année  ;  à  Cambrai  Se  fur  les  frontières  de  Flan- 
dre 5c  de  Hamault  en  1 342.  Il  fervit  dans  Rue  en  1 ,  e»  - 
avec  fix  chevaliers  34  écuyers  5c  80  fergens  ;  &  fou, 
e  maréchal  de  Néelle  en  Picardie ,  avec  deux  cheva 
hers,  >7  écuyers  ,  5c  40  fergens.  Le  journal  du  tréfor 
du  mois  dodobre  13  57  ,  porte  qu'il  étoit  amiral  en  ce 
temps-la;  .1  mourut  peu  de  temps  après.  Il  avoit  époufé 
N.  de  Roye  ,  fille  de  Dreux  ,  feigneur  de  Germini  de 
laquelle  .1  peut  avoir  eu  pour  fils  Jean  Quieret  fei 
gneur  de  Franfu,  qui  obtint  rémifTion  en  1364  Je  la 
mort  d'un  homme  qu'il  avoit  tué  à  Douai  Z\  fi.rv;t 
fous  le  maréchal  de  Sancerre  en  138 1  ,  &  qui  mnurut 
avant  lan  1405.  Guillaume ,  dit  Enguerrand  Ouie 
ret ,  feigneur  de  Franfu ,  pouvoir  être  fon  fils  tx  fut  t'en 
exécuteur  teftamentaire.  Il  avoir  époufé  par 'contrat  du 
26  mai  1410  ,  Jeanne  ,  fille  de  Jacques ,  feigneur  de 
Buffu.  *  Le  P.  Anfelme  ,  hifi.  des  grands  officiers 

QUIERSouCHIERS  ,  ville  l  PiémonTaffezbien 
fortifiée  par  la  fmiation  ,  eft  renommée  par  l'ancienneté 
de  fa  noblefle,  par  la  futaine  qu'on  y  travaille,  &  par 
la  gtaine  que  fon  terroir  fournit  aux  teinturiers  Le 
comte  de  Harcourr ,  de  la  maifon  de  Lorraine  y  gae„a 
en  1639  ,  une  bataille  fur  les  Efpagnols.  »  San'fonf  Bau- 
drand. 

QUIERZI,  village  de  France  en  Picardie,  célèbre 
pour  avoir  été  le  lieu  où  Hincmar  ,  archevêque  de 
Reims  ,  tint  plufieurs  conciles  pendanr  le  IX  fiécle  II 
eft  fitué  fur  la  rivière  d'Oife ,  dans  le  Noyonnois  '  à 
deux  heues  de  la  ville  de  Noyon  ,  8c  nommé  Carïfta- 
eum  par  les  Lanns.  On  y  voyoir  aurrefois  un  palais  des 
rois  de  France  ,  qui  eft  préfentement  ruiné. 

QUIETISTES.  Ce  nom  fut  donné  dans  l'É»!ife 
grecque  au  XIV  fiécle,  à  une  forte  de perfonnes° au! 
le  vanto.ent  d  une  tranquillité  d'efprit  extraordinaire 
qu  ils  avo.ent ,  d.foienr-ils  ,  acquilè  par  la  prière  On 
les  appello.t  en  grec ,  Hefychajles  ,  qu|  fignifa  la  mt,me 
choie  que  Qmettjtes.  Leur  chef  fur  Siméon  ,  prieur  d'un 
couvent  près  du  mont  Athos ,  qui  avoit  un  grand  crédit 
parmi  les  liens.  Grégoire  Palamas  ,  depuis  évêque  de 
Salon.que,  homme  favant  5t  éloquenr,  fe  joignit  à  lui 
Barlaam  ,  moine  de  l'ordre  de  S.  Bafile  ,  s'opposa  à' 
eux.  Il  fe  fervit  adroitement  de  la  fimplicité  de  quel 
ques  moines  du  patti  de  Siméon  ,  pour  en  apprendre 
tous  leurs  fecrers;  après  quoi  il  commença  à  leurrepro 
cher  publiquement  leurs  erreurs  6c  leurs  foibefles  II  dit 
entt'autres,  qu'ils  prétendoient  voirdes  chofes  fingulierês 
en  ba.ffanr  la  rêre  fur  la  poirrine ,  retenant  leur  haleine  ' 
6c  regardant  fixement  le  nombril.  Il  ajoute  qu'alors  ' 
fi  on  les  en  croit,  ils  fe  fentoient  remplis  de  la  lumière 
divine  ,  qu  ils  fouffloient  l'ardeur  du  Saint  Efprit  par  ]M 
narines  ,  6c  fe  trouvoient  arMés  de  fenfations  très  fua 
ves.  Barlaam  leur  donna  par  cette  raifon  le  nom  de  Ont. 
Tome  FUI,  Partie  II.  s  CCI 
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phalopfychi ,  ou  de  Umbiiïcanimi.  Ils  fe  glorifioient  fur- 
tout  de  voir  alors,  des  yeux  du  corps, la  limite  Trinité  ,  & 
foutenoierit  que  de  cette  divine  lumière, dont  ils  fedifoient 
environnés  ,  naiffoit  la  tranquillité  ou  la  Quiétude  d'el- 
prit  dont  ils  fe  vantoient.  Barlaam  ayant  reproché  ces 
extravagances  aux  Quiétiftes ,  Grégoire  Palamas  lui  fit 
dire  que  ce  qu'il  reprochoit  à  ceux  qu'il  attaquoit ,  il 
ne  le  tenait  que  d'un  moine  ignorant ,  qui  n'avoit  au- 
cune idée  jufte ,  ni  de  leurs  dogmes ,  ni  de  leur  manière 
de  vivre;  que  d'ailleurs,  ce  n'éioit  pas  une  choie  fî 
oppofée  au  bon  fens ,  de  dire  que  Ton  pouvoit  voir  des 
yeux  du  corps  tme  lumière  fainte  &  non  créée ,  puif- 
que  les  difciples  de  Jefus-Chrift  avoient  vu  la  même 
chofe  fur  le  Tabor.  Barlaam  voulut  bien  croire  que  les 
autres  articles  ridicules  qu'on  lui  avoit  rapportés  ,  n*é- 
toient  foutenus  par  aucun  d'eux  ;  mais  s'arrêtant  à  ce 
que  Palamas  avouoit ,  il  en  conclut  que  celui-ci  fuppo- 
foit  une  double  divinité,  puifqu'il  diftinguoit  la  lumière 
non  créée  d'avec  la  Divinité  elle-même.  Il  y  eut  à  cette 
occafion  de  grandes  conteftations  entr'eux ,  &  l'empe- 
reur Andronic  le  Jeune  fe  vit  obligé  de  convoquer  un 
fynode  ,  pour  décider  la  queftion.  Barlaam  qui  craignit 
de  n'être  pas  en  état  de  prouver  aux  Quiétiftes  tout  ce 
dont  il  les  acculbit ,  s'accommpda  avec  Palamas  ,  à  la 
follicitation  de  fes  amis.  Mais  à  peine  Andronic  fut  il 
mort,  qu'il  recommença  !a  difpute  ,  &£  ioutint  que  le  fy- 
node ,  qui  n'avoit  pas  moins  été  tenu  ,  n'avoit  pas  pro- 
cédé félon  l'ordre  ,  dans  l'examen  de  cette  affaire.  11 
pana  enfuite  en  Italie ,  &  laifTa  fon  difciple  Grégoire 
Acyndinus ,  qui  pouffa  la  controverfe  contre  les  Quié- 
tiftes allez  loin.  Le  patriarche  de  Conftantinople  affem- 
bla  un  autre  fynode ,  dans  lequel  les  Quiétiftes  furent 
encore  abfous  ;  &  Grégoire  Acyndinus,  avec  les  autres 
partifansde  Barlaam  ,  fut  exclus  de  la  communion  de 
l'églife  orthodoxe.  Les  Barlaamites  &  les  Acyndiniens 
ne  fe  rendirent  point  à  ce  jugement  :  ce  qui  obligea  d'af- 
fembler  un  troifiéme  fynode ,  où  Acyndinius  reiufa  de 
comparoître.  Après  fa  mort  on  tint  un  quatrième  fynode  , 
qui  condamna  de  nouveau  les  Barlaamites.  Les  fenti- 
mens  furent  fort  partagés  parmi  les  Grecs  &  les  autres 
fur  cette  affaire.  Manuel  Calécas  &c  Jean  Cyparifiote 
foutenoient  que  les  Barlaamites  avoient  été  injuftement 
condamnés,  ôtque  les  Quiétiftes  avoient  des  fentimens 
erronés.  Jacques  Gretfer  &  Léon  Allatius  ont  été  de 
cette  opinion.  Philotée ,  patriarche  de  Conftantinople , 
&  quelques  autres  ,  croyoient  au  contraire  la  condam- 
nation des  Barlaamites  fort  jufte. 

Dans  PÉglife  latine  ,  le  Quiétifme  fe  montra  aufli 
dès  le  XIV  fîécle.  Jean  Rusbrock ,  prêtre  &  chanoine 
régulier,  que  l'on  peut  regarder  comme  l'un  des  pre- 
miers auteurs  de  la  théologie  myftique  ,  nous  fait  ainfi 
le  portrait  de  ces  ùux  Spirituels  de  fon  temps  ,  c'eft-à- 
dire  ,  du  XIV  fiécle.  Comme  tous  les  hommes,  dit -il , 
cherchent  naturellement  le  repos  ,  ceux  qui  ne  font  pas 
éclairés  &£  touchés  de  Dieu ,  ne  chercheur  qu'un  repos 
naturel.  Sous  prétexte  de  contemplation  ,  ils  demeurent 
aflis  &  entièrement  oififs ,  fans  aucune  occupation  inté- 
rieure ni  extérieure.  Mais  ce  mauvais  repos  produit  en 
l'homme  l'ignorance  &  l'aveuglement ,  &  enfuite  la  pa- 
reffe  ,  par  laquelle  il  fe  contente  de  lui-même  ,  oubliant 
Dieu  Ô£  toute  autre  chofe.  On  ne  peut  trouver  Dieu 
dans  ce  repos  naturel  ,où  peuvent  arriver  les  plus  grands 
pécheurs  ,  s'ils  étouffent  les  remords  de  leur  confcience , 
&:  fe  délivrent  de  toutes  les  images  &  de  toute  forte 
d'actions.  Au  contraire ,  cette  mauvaife  quiétude  pro- 
duit la  coinplaifance  en  foi-même,  &  l'orgueil,  fource  de 
tous  les  autres  vices.  Ces  faux  Spirituels  n'ont  aucun 
defir  ni  exercice  de  vertu.  Ainfi  parle  Rusbrock  dans  le 
traité  qu'il  a  intitulé ,  des  Noces  fp'irituelles  :  il  n'en  parle 
que  pour  les  condamner ,  &  cependant  il  ne  paroît  pas 
qu'il  ait  évité  lui-même  tous  les  reproches  qu'il  leur 
fait  ;  &  ce  n'eft  peut-être  pas  fans  raifon,  que  M.  l'ab- 
bé Fleury  &  quelques-autres  ,  l'ont  regardé  comme  le 
plus  ancien  Quiétifte  de  l'Eglife  latine.  Sa  manière  d'écrire 
ctoit ,  que  quand  il  fe  croyoît  éclairé  par  la  grâce ,  il  fe 
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retiroit  dans  la  forêt  voiiîne  du  lieu  où  il  demeuroit ,  & 
s'y  cachoit  ;  c'eft  ainfi  qu'il  compofa  tous  fes  ouvrages. 
Ce  qui  a  fait  dire  au  célèbre  Gerfon  ,  fi  fenfé  fur  ces 
matières ,  qu'il  s'étoit  égaré  dans  fes  vifions  ,  &  que 
l'enthoufiafme  lui  avoit  un  peu  trop  échauffé  l'imagina- 
tion. Rusbrock  difoit  en  effet ,  qu'il  n'avoit  rien  écrit  que 
par  le  mouvement  du  S.  Ef'prit,  &  en  piéfence  de  la. 
iainte  Trinité.  Mais  on  a  été  beaucoup  plus  loin  danS  la 
fuite  ,  comme  on  le  voit  en  particulier  par  les  ouvra- 
ges de  lareligieufe  Marie  d'Agréda  ,  de  Jean  Labadie , 
de  mademoifelle  Bourignon  ,  du  miniftre  Poiret,&c  de 
plufieurs  autres  qui  font  connus.  Michel  Molinos ,  prêtre 
féculier  dudiocèfe  de  Saragoffe  en  Efpagne  ,  eftundes 
Quiétiftes  du  XVII  fiécle  ,  qui  a  fait  le  plus  de  bruit ,  & 
qui  a  eu  plus  de  partifans  fur  certains  points.  Etant  allé 
s'établir  à  Rome  ,  il  y  vécut  fort  long-temps  ,  mais  avec 
une  réputation  &  une  fortune  fort  différentes.  Il  y  fut 
plufieurs  années  en  grande  réputation  de  piété  ,  honoré 
&  confulté  comme  un  homme  très- éclairé  dans  la  vie 
fpirituelle.  Enfuite  il  y  fut  foupçoné  &  aceufé  de  mau- 
vaife doctrine ,  &  d'une  conduite  déréglée.  Ces  foup- 
çons  s'étant  augmentés  ,  il  fut  déféré  à  l'inquifition,  ÔC 
emprifonné  par  ordre  de  ce  tribunal ,  &  enfin  folem- 
nellement  condamné  comme  coupable  ,  &£  convaincu  de 
diverfes  erreurs  &  de  divers  crimes  ,  qui  font  devenus 
publics,  par  l'impreflîon  qu'on  a  fait  à  Rome  du  juge- 
ment rendu  contre  lui.  Ce  qui  lui  donna  le  moyen  de 
cacher  long-temps  la  corruption  de  fa  doctrine  &c  de  fa 
conduite ,  c'eft  que  s'étant  rempli  Tefprit  d'expreflîons 
&  d'idées  myftiques  ,  il  envelopoit  fes  erreurs  fous  des  • 
termes  peu  intelligibles  &  peu  entendus,  &  à  l'égard 
defquels  le  commun  du  monde  eft  prévenu  qu'ils  ren- 
ferment fouvent  des  vérités  fublimes  St  importantes» 
dont  il  ne  faut  pas  juger  témérairement.  Mais  enfin  fa 
doctrine  étant  examinée  avec  plus  de  foin  ,  &  les  déré- 
glemens  de  fa  vie  qui  vinrent  à  être  connus ,  y  fervant 
d'éclairciffement ,  on  commença  à  le  connoître  à  fond  , 
&  on  ne  crut  pas  pouvoir  réparer  autrement  le  fean- 
dale  qu'il  avoit  caufé  ,  qu'en  le  condamnant  folemnelle- 
ment.  Ainfi  Molinos  fut  regardé  comme  le  chef  des 
Quiétiftes  ,  &  fes  écrits  furent  envïfagés  comme  les 
fources  de  leurs  erreurs ,  quoique ,  outre  ce  que  l'on 
a  rapporté  des  Hefycaftes  chez  les  Grecs,  &  de  Rus- 
brock chez  les  Latins,  il  ne  foit  pas  difficile  de  trouver 
avant  lui  des  femences  des  mêmes  erreurs  ,  &C  même 
divers  dogmes  précis  répandus  en  plufieurs  livres  anciens 
&  nouveaux.  On  trouve  en  effet  dans  la  bibliothèque 
des  pères ,  un  auteur  Grec  de  l'onzième  fiécle  ,  qui  fou- 
tenoit  la  plupart  des  erreurs  des  Quiétiftes ,  &t  qui  fut 
condamné  comme  tel  en  ce  temps-là.  Dans  un  livre 
efpagnol  imprimé  à  Bruxelles  en   1606  ,  on  trouve 
aufîï  plufieurs  propositions  conformes  aux  dogmes  des 
Quiétiftes  ,  qui  y  font  réfutées  par  le  pere  Jérôme  Gra- 
tien,  Carme  déchauffé,  aflez  connu  par  l'hiftoire  de  fon 
ordre.  Mais  il  n'y  a  pas  lieu  de  croire  que  Molinos  ait 
puifé  fes  erreurs  dans  ces  écrits.  Ce  n'étoit  point  là  fon 
inclination  ni  fa  coutume.  Il  n'avoit  aucun  commerce 
avec  les  livres  d'un  autre  fiécle  que  celui  où  il  vivoit. 
Sa  feience  fe  bornoit  à  quelques  myftiques  de  fon  temps , 
où  il  avoit  lu  quelques  paftages  de  faint  Bernard  ,  de 
faint  Thomas,  Se  du  faux  faint  Denys  ;  à  la  lecture  da 
quelques  vies  célèbres  eu  Efpagne  ,  d'une  Françoile 
Lopez,  d'une  mere  Efcobar  ,  &  de  quelques  écrits  de 
fainte  Therèfe ,  dont  il  abufoit.  Il  crut  auftî  devoir  fe 
couvrir  de  quelques  paifiges  de  faint  François  de  Sales , 
de  madame  de  Chantai  ,  inftitutrice  de  l'ordre  de  la 
Vifitation  ,  qu'il  appelle  mal  à  propos  madame  de  Can- 
tal. Il  faifoit  auflî  beaucoup  d'état  du  myftique  Falconi  , 
&  de  quelques  autres  écrivains  femblables.  C'a  été  avec 
cette  légère  provifion  de  feience  qu'il  s'eft  mis  à  com- 
pofer  le  fyftême  du  Quiétifme ,  fans  qu'il  ait  eu  befoin 
pour  cela  d'autres  fecours  que  de  la  chaleur  de  fon  ima- 
gination ,  de  laconfufion  de  fon  efprit  ,  &  de  la  cor- 
ruption de  fon  cœur.  On  feroit  porté  à  croire  fur  ces 
apparences  ?  que  des  opinions  aufti  bizares  que  les  fien- 
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nés  ,  ne  pouvoient  trouver  d'approbation  dans  le  com- 
mun de  l'Eglife  ;  mais  ce  ne  fèroit  pas  bien  connoître 
la  foibleffe  &  le  dérèglement  de  l'elprit  humain.  Il  y  en 
a  qui  le  piquent  de  trouver  de  la  raifon  dans  les  opi- 
nions des  auteurs  où  il  en  paroit  le  moins ,  &  pour  qui 
c'eft  un  apas  qui  les  y  attire  ,  d'être  bizares ,  extraor- 
dinaires &  inconcevables.  Ainlî  il  y  eut  des  perfonnes 
qui  prirent  gout  en  effet  aux  écrits  de  Molinos ,  comme 
à  ceux  de  lareligieufe  Marie  d'Agréda  ,fi  ridicule,  prin- 
cipalement dans  l'a  Cité  myftique,  où  il  y  a  lieu  de 
croire  qu'elle  ne  s'entendoit  pas  el  le-même,  &  qui  s'effor- 
cèrent d'en  répandre  la  dofirine  en  Italie  &  en  France. 

Ceux  qui  l'ont  fait  avec  le  plus  d'éclat  en  France , 
ont  été,  premièrement  un  homme  d'efprit  de  Provence 
nommé  Malaval ,  qui  recueillit  une  partie  des  fentimens 
de  Molinos,  dans  un  livre  auquel  il  donna  le  titre  de 
Pratique  facile  pour  élever  l'ame  à  la  contemplation.  Ce 
livre  ayant  un  certain  feu  d'imagination  ,  Se  étant  fait 
par  une  perfonne  qui  étoit  aveugle ,  ce  qui  le  faifoit  plus 
eftimer  ,  eut  beaucoup  de  cours  en  divers  lieux,  Si  atta- 
cha plufieurs  perfonnes  à  cette  doctrine  ,  où  l'on  ne 
découvrait  encore  aucun  venin.  Quelque  temps  après 
l'abbé  d'Eftival  en  Lorraine  ,  de  l'ordre  de  Prémontré  , 
très-favant  dans  la  feience  des  auteuts  myftiques  , 
ayant  fort  goûté  le  livre  de  Malaval ,  qu'il  appelle  fou- 
vent  l'éclairé  Provençal  ,  eut  la  hardieffe  de  venir 
faire  des  leçons  de  cette  fpiritualité  au  milieu  de  Paris  ; 
&  les  conférences  qu'il  y  rit  fur  ce  fujet ,  ont  été  impri- 
mées après  fon  départ.  Madame  delà  Motte-Guyon, 
auffi  connue  par  fa  naiffdnce  ,  que  par  fes  autres  qualités 
qui  la  rendoient  eftimable  ,  s  étant  auffi  témérairement 
engagée  dans  cette  nouvelle  fpiritualité  ,  l'embraffa 
avec  tant  de  chaleur  ,  comme  nous  l'avons  fait  remar- 
quer à  fon  article ,  qu'elle  a  paru  fe  croire  obligée  de 
la  répandre  dans  le  monde ,  &  par  fes  courfes  &  par 
fesécrits  dont  nous  avons  donné  ailleurs  le  détail.  Ce 
qu  il  y  a  d'étonnant ,  c'eft  que  la  plupart  de  fes  livres 
font  imprimes  avec  approbation  ,  &  qu'il  ne  tient  pas 
aux  doaeurs  qui  les  ont  approuvés ,  qu'onne  les  regarde 
comme  des  ouvrages  orthodoxes ,  quoiqu'ils  foient  rem- 
plis des  plus  dangereufes  erreurs  des  Quiétiftes.  Ils  ont 
porté  le  même  jugement  du  Chrétien  intérieur ,  de  M.  de 
Bernieres  de  Louvigni ,  des  ouvrages  du  pere  Pini  ,  &£ 
de  plufieurs  autres  qui  font  auffi  pleins  de  propositions 
fauffes  &  erronées  ,  tant  les  Quiétiftes  commençoient 
alors  d'être  en  poffeffion  qu'on  laiffât  paffer  leurs 
erreurs  fans  réflexion.  Le  livre  de  l'Explication  des 
maximes  des  faims  fur  la  vie  intérieure  ,  publié  en 
1694,  auroit  peut-être  renouvellé  ces  fentimens  ,  fi 
l'auteur  ne  fe  fût  fournis  au  jugement  que  l'Eglife  en 
porta ,  &  fi  le  clergé  de  France  ne  fe  fût  élevé  avec 
beaucoup  de  force  contre  tous  les  écrits  &  toutes  les 
erreurs  des  Quiétiftes  :  leurs  inftruaions  paftorales , 
mandemens  &  autres  monumens  de  cette  efpece ,  font 
pleins  de  lumière  &  de  folidité.  La  difpute  ,  après 
avoir  été  pouffée  extrêmement  loin,  s'eft  enfin  diflipée 
par  leur  zèle  fk  leur  attention.  On  fut  moins  heureux 
en  Italie,  &  fur-tout  au  royaume  de  Naples ,  où  l'irt- 
quifition  établie  &  protégée  par  les  papes  Alexandre 
VIII  &  Innocent  XII  ,  quelque  rigou  eufe  qu'elle  fût  , 
ne  fervit  prefque  qu'à  aigrir  les  efptits.  Ceux  qui  vou- 
dront connoître  à  fonds  l'hiftoire  des  Quiétiftes  ,  peu- 
vent lire  les  écrits  fuivans  :  Jean  Cantacuzène  ,  hif- 
tonar.  I.  1.  Carpzovius ,  differtat.de  religione  Quiaif- 
tarum  ;  Mayer  ,  differt.  de  Qjuetiftamm  perfecutioni- 
bus;  la  préface  du  ttaité  de  M.  Nicole,  intitulé  ,  Réfu- 
tation des  principales  erreurs  des  Quiétiftes  ;  Difcours 
de  M.  Goujet  ,  chanoine  de  S.  Jacques  l'Hôpital  ,  fur 
le  renouvellement  des  études  eccléfwft.  dans  les  XIV 
Se  XV  fiécles ,  à  la  tête  du  trente-troifiéme  vol.  de 
Vffift.  ecclef.  article  Myftiques  ;  Relations  du  Quiétïfme 
par  MM.  Boffuet  &  Phelypeaux  ;  Hiftoire  eedéfiaft.  du 
XVIIfiécle  ,  par  Du  Pin ,  tome  ly  ;  Hift.  du  Quillo- 
tifme  ,  ou  de  ce  qui  s'eft  paffé  à  Dijon  au  fujet  du  Quié- 
tïfme, M.40,  1703,  royct  auffi  dans  ce  diclionaire  les 
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I  articles  FENELON  GUYON  ,  QUILLOT ,  MA- 
LAVAL ,  Sic. 

QU1ETTJS  (  Cn.  Fulvius  )  le  fils  puîné  de  Mdcrien  , 
fut  déclaré  empereur  avec  fon  pere  &.  fon  frère  au  com- 
mencement de  l'an  261  ,  par  l'armée  qu'avoit  comman- 
dée Valerien  ,  qui  avoir  été  pris  quelque  temps  aupara- 
vant parles  Perles.  Son  pere  &  fon  frère  ayant  entre- 
pris de  s'aller  faire  reconnoître  en  Occident  ,  où  Gai- 
lien  régnoit ,  lui  laiflerent  le  foin  de  défendre  l'Orient 
contre  les  Perfes  ,  ce  qu'il  fit  avec  afTez  de  fuccès  ;  mais 
lorfquon  eut  reçu  la  nouvelle  de  la  défaite  &  de  la  mort 
des  deux  Macriens  ,  Odenat ,  qui  avoir  très-bien  fervi 
le  jeune  prince  ,  fe  fépara  de  lui  ,  &  débaucha  une  par- 
tie de  fes  troupes  ;  ce  qui  l'obligea  de  fe  retirer  à  Emefe  , 
où  ceux  qui  lavoient  îiiivi ,  ne  voyant  pas  d'apparence 
à  pouvoir  foutenir  ce  parti  trop  affoibli ,  l'abandonnèrent 
au  bout  de  quelque  temps.  Quietus  ,  iïvré  à  fon  ennemi , 
fut  facrifié  aufîïiôt  à  la  raifon  d  état.  Son  régne  ne  fut  de 
guère  plus  d'un  an.  *  Trebellius  Pollio  ,  XXX  tyran. 
Victor.  Tillemont,  hijî.  des  empereurs. 

QUIEU  (  Antoine  le  )  religieux  de  l'ordre  des  Frères 
Prêcheurs  ,  inftituteur  de  la  Réforme  appellée  la  congré- 
gation du  S.  Sacrement ,  étoit  fils  d'Antoine  le  Quieu  , 
avocat  au  parlement  de  Paris ,  &  de  Marguerite  le  Ca- 
ron  fa  femme,  &c  naquit  à  Paris  le  23  février  160 1.  Il 
entra  dans  l'ordre  de  S.  Dominique  l'an  1622  ,  &  y  éta- 
blit en  1636  une  nouvelle  obfervânce,  dont  la  première 
maifon  fut  établie  dans  le  bourg  appelle  Lagnss ,  à  cinq 
lieues  d'Avignon.  Dans  une  célèbre  million  qu'il  fit  à 
Mérindol ,  il  y  arbora  une  croix  ,  que  les  huguenots 
abattirent;  mais  le  roi  ,  par  fes  lettres  patentes  du  14 
mars  1660  ,  ordonna  aux  confuls  de  cette  ville  de  la  ré- 
tablir ,  avec  défenfe  auxhabitans  de  loter,fur  peine  de 
la  vie.  Ce  faint  homme  mourut  le  7  octobre  1 677 ,  âgé 
de  76  ans  moins  3  mois  ,  après  54  ans  de  religion. 
*  Extrait  de  fa  vie  écrite  par  le  pere  Archange  Gabriel 
de  l'Annonciation  ,  imprimée  à  Avignon  en  i6$l. 

QUIGNONES  (  François  de  )  cardinal  Efpagnol  , 
évéque  de  Cauria  ,  fils  de  Diego-Fernandez  de  Qui- 
gnones ,  premier  comte  de  Luna  ,  entra  jeune  parmi 
les  religieux  de  S.  François ,  &  fut  élevé  à  la  charge  de 
générai  dans  un  chapitre  tenu  àBurgos,  en  1522.  L'em- 
pereur Charles-Quint  témoigna  une  joie  extraordinaire 
de  cette  élection  du  pere  Quignones  ,  qu'il  nomma  con- 
feiller  de  fon  confeil  de  confeience.  Ce  pere  étoit  Tan 
1 5  27  à  Aifife  ,  où  il  apprit  la  prife  de  Rome  par  l'armée 
impériale.  Il  alla  d'abord  en  témoigner  fon  déplaiiïr  au 
pape  Clément  VII ,  qui  étoit  prifonnier  dans  le  château 
Saint -Ange  ,  &  qui  fâchant  le  pouvoir  que  le  pere 
Quignones  avoit  fur  l'efprit  de  l'empereur  ,  l'envoya 
pour  négocier  la  paix.  Il  acheva  cette  négociation  avec 
afTez  de  fuccès  ,  &  mérita  par-là  le  chapeau  de  cardi- 
nal ,  que  le  pape  lui  donna  fur  la  fin  de  l'année  1  5  27.  Il 
fut  enfuite  évéque  de  Cauria  ,  légat  en  Efpagne  &  dans 
le  royaume  de  Naples  ,  &  mourut  à  Véruli  en  1540. 
Ce  cardinal  avoit  travaillé  à  réduire  le  bréviaire  à  trots 
pfeaumes  pour  chacune  des  heures  canoniales  ,  &  à 
trois  leçons  pour  matines  ,  &  l'avoit  difpofé  d'une  ma- 
nière qu'on  pouvoit  réciter  le  pfeautier  chaque  f.-maine. 
Clément  VII  &:  Paul  III  avoient  approuvé  ce  bréviaire  , 
qui  fut  imprimé  l'an  1536  à  Rome,  &  ailleurs. Sa  briè- 
veté, ou  plutôt  le  retranchement  de  plufieurs  hiftoires 
apocryphes  ,  fit  crier  les  ignorans  ;  de  forte  que  ce  bré- 
viaire fut  fupprimé  par  Pie  V  ,  &  il  ne  fert  plus  que 
d'ornement  dans  les  bibliothèques.  La  préface  en  efî  très- 
belle  ,  &  mérite  d'être  lue.  Elle  fe  trouve  dans  plufieurs 
ouvrages ,  entr'autres  ,  dans  la  féconde  édition  du  traité 
|  de  Claude  Joli  ,De  rtformandis  horis  canonicis.  *  \Va- 
dingue  ,  in  an,  Minor.  Ughel ,  îtal.  facr.  Auberi ,  hifl.  des 
card.  Nicolas  Anton,  bibl.  Hifp.  Claude  Joli  ,  pmfat, 
nova  appendicis  ad  librum  de  reformandis  horis  canoni- 
cis ,  in  fecunda  editione. 

La  maifon  dont  étoit  forti  ce  cardinal  étoit  confîdé- 
rable  au  royaume  de  Léon.  ARëz-Peres  de  Quignones 
florilïoit  l'an  1 180  ,  fous  le  régne  de  Ferdinand  roi  de 
Tome  FUI.  Partie  II .  S  ff  f  ij 
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Léon.  Diego-Fernandez  de  Quignones ,  t  da  nom  , 
fcKneUt,4eLuna  ,  l'un  de  fa  defcendans ,  tut  grand 
n!fi  ou  bêchai'  du  royaume  des  Aftunes.  Il  avoir 
époufé  Marte  de  Tolède  ,  don.  ,1  eut  Pierre  ,  qu.  fin. , 
fferiffi  ,  mariée  à  F*  Henr.quez    comte  de  Met 
gar  ,  am.rmte de  Caft.Ue  ;  Mena*  ,  all.ee 
Le  de  Bazan,  vicomte  de  Valduerna  ;  &  Cloute 
Quignones ,  qui  époufa  Inico  Lopes  de  Mendoza  comte 
de  fendilla.  PIERRE  de  Qu.gnones  ,  fe.gneur  de  Luna 
grand  bailli.ou  fénéchal  de  Léon  ,  avo.t  epoufe  Biatnx 
d'Acuena  ,  fille  de  Martin  Vafquez  d  Acugna  ,  comte 
deVafencia,  &  de  Marie  de  Portugal     don,  ,  eu 
Diego  Fernandez  de  Quignones ,  qu,  tut  fait  comte  de 
Luna  par  Henri  IV  ,  roi  de  Caftille.  H  avo.t  épouf 
Jeanne  Henriquez  ,  don.  il  eut  Bern  ardin  qu,  u  t 
FRANÇOIS  ,  cardinal,  qu,  a  donne  lieu  a  "t  article 
Marie  ,  alliée  à  Alfonfe  Puuentel ,  comte  de  Benevent, 
&  Bialrix  Quignones ,  mariée  à  Pierre  Alvarez  Oior.o, 
marquis  d'Aitorga.  Bernar, UN  Quignones    II  comte 
de  Luna  ,  laifla  d'Ifabelle  ,  fille  d^varrç  Olono ,  mar- 
quis d'Aftorga  ,  François  Quignones   III  comte  de 
Luna ,  qui  de  Marie ,  fille  de  Bernardin  Suarez  de  Men- 
doza  comte  de  Corugna  ,  8c  de  Marie  Mannque  de 
Sotomayor ,  laifla  Claude  de  Quignones  ,  IV  comte 
de  Luna  ,  lequel  époufa  Catherine  Pimentel ,  fi  le  d  Al- 
finie,  comte !  de  Bénévent  ,  &  d  Anne  de  Velaico  , 
dont  il  eut  Louis  de  Quignones ,  V  comte  de  Luna ,  qui 
de  Marie  de  Cortez  ,  fille  de  Ferdinand  ,  marquis  de 
Valle    &c  de  Jeanne  d'Arellano  ,  eut  pour  fille  unique 
Marie  ie  Quignones  ,  VI  comtefle  de  Luna  ,  mar.ee  a 
Jean-Alfonfe  Pimentel  ,  comte  de  Bénevenf.  Spene- 
rus,  theatrum  nobilit.  Europ.  Imhoff ,  en  fis  grands 
d'Efpasne  ,  &c. 

QUILLAN  ,  petite  ville  de  France  dans  le  Langue- 
doc Elle  a  titre  de  baronie  ,  &  eft  fur  la  rivière  d  Aude. 
Cette  ville  eft  du  diocèfe  d'Alet  :  ce  n  eto.t  autrefois 
qu'un  village.  Il  en  eft  parlé  dans  le  jugement  des  com- 
miffaires  du  roi  Charlemagne,fur  un  d.fferend  entre  Da- 
niel, archevêque  ,  &  Milon  ,  comte  de  Naibonne  ,  rendu 
en  l'an  781 , en  faveur  de  Daniel ,  contre  M.lon  qui  y 
acquiefea  de  bonne  grâce.  L'afte  de  ce  jugement  fe 
trouve  parmi  les  preuves  de  Y Hifloire  générale  de  Lan- 
guedoc ,  par  deux  Bénéd.ains  ,  tome  I.  Qu.llan  y  eft 
nommé  Qutlian. 

$3"  QUILLEBEUF  ,  petite  ville  de  France  ,  avec 
f.ége  d'amirauté  ,  en  la  haute  Normandie,  diocèfe  de 
Rouen  ,  dans  le  Roumois  ,  dont  elle  eft  capitale  ,  en 
latin  Qudlebovium.  Baudrand  lui  donne  pour  nom 
latin  Henricopolis  ,  ce  qui  revient  affez  à  l'ancien  nom 
SAricarville ,  Haricarville  ou  Erricarvdle ,  que  Quille- 
beuf  pottoit  autrefois.  Cette  ville  eft  fituée  fur  la  Semé , 
entre  Caudebec  Se  Honneur.  Elle  éto.t  affez  confide- 
rable  fous  le  régne  de  Louis  XIII  ;  maïs  fa  fortifica- 
tions &  fes  murailles  ont  été  rafées.  Il  y  a  très-peu  de 
terres  de  labour  fur  la  paroiffe  de  Quillebeuf.  Les  fem- 
mes &  les  filles  y  font  de  la  dentelle.  Les  hommes 
s'occupent  à  la  pêche  ,  &  ont  des  chaffe-maree  qu,  por- 
tent leur  poiffon  à  Paris.  Lepaffage  du  Havre  a  Quil- 
lebeuf eft  difficile  pour  les  vaiffeaux  ,  a  caufe  de  la  quan- 
tité des  bancs  de  fable  qui  s'y  forment,  &t  qu,  changent 
de  place  ,  ce  qui  oblige  les  vaiffeaux  étrangers  a  pren- 
dre des  pilotes  de  Quillebeuf.  *  La  Mart.mere ,  dicl.  geogr. 

QUILLET  (  Claude  )  étoit  de  Chinon  en  1  ou- 
raine  ,  où  il  naquit  vers  le  commencement  du  XVII 
f.écle.  Il  fe  tourna  d'abord  du  côté  de  la  médecine  ,  & 
en  exerça  la  profeff.on  pendant  quelques  années.  Une 
affaire  qui  lui  arriva  à  Loudun  pendant  la  poffeffion  vraie 
ou  fauffe  des  religieufa  de  celte  ville ,  l'obligea  de  quit- 
ter la  France  &  fa  profeflion.  Voici  le  fait.  Pendant 
que  M.  Laubardemont  infoimoit  de  la  pofleflion  de  ces 
religieufa  ,  le  diable  prétendu  menaça  d'élever  le  len- 
demain jufqu'à  la  voûte  de  l'églife  le  piem.er  incrédule 
qui  fe  trouveroit.  Quillet  qui  entend.t  cette  menace 
revint  le  lendemain  ,  Se  en  piéfence  de  M.  Laubarde- 
mont &  d'une  gtande  affemblée  ,  il  défia  le  d.able  de 
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tenir  fa  parole  ,  &  protefta  qu'il  fe  mocquoit  de  toi.  Le 
diable  ne  tépondit  rien  &  n'agit  point ,  ce  qu,  furprit 
l'affemblée.  M.  de  Laubatdemont  s'en  fcandahla ,  6c  dé- 
créta contre  Quillet.  Mais  celui-ci  qui  voyoit  que  ,  quoi- 
que cette  poffeffion  ne  lui  parût  qu'un  jeu  ,  on  la  prenoit 
au  férieux,  pareeque  l'on  avoit  intérêt  de  la  faire  croire 
réelle  pour  avoir  occafion  de  perdre  Urbain  Grandier, 
quitta  promptement  Loudun ,  fortit  de  France  ,  &  paffa 
en  Italie.  C'étoit  ,  comme  on  le  croit,  en  1634,  temps 
auquel  Grandier  fut  exécuté.  Quillet  fe  trouvant  à  Rome , 
&  fréquentant  la  maifon  du  maréchal  d'Eftrées  qui  y  étoit 
ambaffadeur  delà  parrdela  France ,  il  entra  chez  lui  en 
qualité  de  fecrétaire  de  l'ambaffade.  On  croit  qu'il  reVmt 
avec  lui  en  France,  après  la  mort  du  cardinal  de  Riche- 
lieu. On  ignore  pour  quelle  raifon  il  fe  fâcha  contre  le 
cardinal  Mazarin  ,  dont  il  parla  fort  mal  clans  fon  poème 
latin  de  la  Callipédie  ,  ou  de  la  manière  d'avoir  de 
beaux  enfans.  Ce  poëme  ,  où  il  prit  le  nom  de  Calvidius 
Lœtus ,  eft  intitulé  ,  Callipaidia  ,  feu  de  pulchra  prolis 
habenda:  ratione  :  poéma  didaclieon  ad  humanam  fpeciem 
belle  confervandurii  apprimi  utile.  Il  fut  imprimé  à  Leide 
en  1655,  ;rc-4°.  L'aureur  n'étoit  encore  ni  bénéficier  , 
ni  engagé' dans  aucun  ordre  facré  quand  il  le  compofa. 
Le  cardinal  Mazarin  ayant  éié  informé  de  la  manière 
dont  il  parloir  de  lui  &C  de  fa  famille  ,  le  manda  ,  fe  plai- 
gnît avec  douceur  de  ce  qu'il  l'avoit  fi  peu  ménagé  ,  Se 
lui  promit  la  première  abbaye  qui  vaqueroir.  Qu.llet 
rouché  de  cette  bonté,  fe  jetta  aux  genoux  du  cardinal, 
lu.  demanda  pardon  ,  &  promit  de  corriger  fon  poëme, 
&  lui  demanda  la  permiffion  de  le  lui  dédier.  Il  lu.  tint 
parole  dans  l'édition  qui  fut  faire  à  Paris ,  in-S"  ,  en  1 6  56. 
On  y  trouve  de  plus  une  épître  déd.cato.re  au  cardinal 
Mazarin,  &t  deux  nouvelles  pièces  de  vers  :  l'une  eft  une 
épître  ad  Eudoxium  ,  en  vers  hexamètres  ;  &  1  autre  , 
une  élégie  auffi  latine,  fur  la  mort  du  célèbre  philofo- 
phe  Gaiîendi.  Dans  l'intervalle  le  cardinal  lu.  avoit  donné 
une  abbaye  ,  &  c'eft ,  fans  doute  ,  pour  cette  ra.fon ,  qu'.I 
prend  dans  cette  féconde  édition  ,  la  qualité  de  Abbas 
Dudavillceus.  Son  poème  fut  bien  reçu ,  a  caufe  de  la 
fingularité  de  la  mariere  qui  y  eft  traitée  librement ,  mais 
néanmoins  peu  folidement.  Rien  de  plus  fovole  que  tout 
ce  qu'il  débite  dans  le  fécond  livre,  touchant  les  d.yer- 
fes  influences  des  f.gnes  du  zodiaque  par  rapport  à  la 
conception.  A  l'égard  de  la  verfificat.on  que  tant  de 
gens  ont  louée  fi  fort ,  on  n'y  reconnoît  ni  le  rour  de 
celle  de  Lucrèce ,  ni  celui  de  celle  de  Virgile  ;  la  dic- 
tion même  n'en  eft  pas  correae ,  &  l'on  y  trouve  plu- 
fieurs  fautes  de  quantité.  Ce  poème  a  été  imprime  à 
Paris  en  1749,  avec  une  traduffion  françoife  qui  eft 
de  M.  Monthenault  d'Egly.  Quillet  avoit  fait  encore  un 
poëme  latin  en  douze  livres  ,  intitulé  ,  Hcnriciados  , 
pareequ'il  étoir  en  l'honneur  de  Henri  IV  ,  &c  une  tra- 
duaion  en  vers  françois  des  fatyres  de  Juvenal  ,  qui 
n'ont  poinr  été  imprimées.  11  avoir  la.ffé  le  premier  avec 
tous  fes  papiers  &  500  écus,  à  l'abbé  Ménage ,  qui  a 
cependant  négligé  de  répondre  à  l'intention  de  l'auteur  , 
qui  ne  lui  avoit  accordé  cette  fomme  ,  que  pour  faire 
imprimer  ce  poëme.  Quillet  mourut  à  la  fin  de  feptem- 
bre  ou  au  commencement  d'oaobre  1661  ,  âgé  d'en- 
viron 59  ans.  Voici  ce  que  Loret  en  dit  dans  fa  gazette 
du  15  oaobre  1661  : 

Quillet  ,  bel  efprit  qui  Jadis 
Affecloit  peu  le  paradis  , 
Par  erreur  ou  par  contenance  ; 
Mais  qui  touché  de  repentanec 
D'en  avoir  de  la  forte  ufé  , 
D'un  feu  divin  fut  embrafi  ; 
Apres  avoir  fait  maint  bons  livres  , 
A  depuis  peu  cejfé  de  vivre. 
Plaint  &  regretté  dans  Paris 
Delà  plupart  des  beaux  efprits  , 
Qui  faifoient  cas  de  fafeienct. 

*  Sorberiana  ,  pag.  loi.  Menagiana,  t.  III ,  pag,  231 
S-fuiv.  Les  lettres  de  Coftar.  Baillet  ,  jugemens  des 
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favans  fur  les  poètes  modernes  ,  avec  les  notes  de  M.  de 
la  Monnoie  ,  tom.  V,  Bayle,  diction,  critique.  Biblio- 
thèque du  Rickclet  par  M.  l'abbé  !e  Clerc.  Titon  du 
Tillet  ,  Parnaffe  François,  in-folio  ,  pag.  167  ,  168. 
Niceron,  mémoires ,  &c.  tom.  XXVlll.  L'abbé  deMa- 
rolles  ,  dans  le  dénombrement  de  ceux  qui  lui  ont  fait 
préfent  de  leurs  livres, 

QU1LLINIUS  ,  que  d'autres  nomment  Çilinnius  , 
étoit  un  des  prélats  à  qui  le  moine  Leporius  ,  converti 
par  faint  Auguftin  ,  adreffa  la  rétractation  de  fes  erreurs 
fur  la  grâce,  qu'il  avoit  puifées  à  l'école  de  Pélage,  & 
fur  quelques  autres  touchant  l'incarnation  du  Verbe, 
qui  l'ont  fait  regarder  comme  l'avantcoureur  de  Nefto- 
rius  ,  qui  troubla  l'églife  quelques  années  après.  Quilli- 
nius  étoit  un  évêque  diftingué  dans  les  Gaules ,  mais  on 
ignore  quel  fîége  épifcopal  il  occupoit.  Les  uns  le  placent 1 
à  Aix  ,  d'autres  à  Fréjus.  On  reconnoît  en  effet  un 
faînt  Quillin  (  Quillinius  )  pour  évoque  de  Fréjus  avant 
faint  Léonce  ;  mais  il  paroît  certain  que  ce  dernier  occu- 
poit ce  fiége  quand  Leporius  fit  fa  rétractation  vers  l'an 
414.  *  Voyez  Yhifloire  deVéglift  Gallicane ,  par  le  pere 
Longueval ,  Jéfuite,  livre  III. 

QUILLINUS  (  Erafme)  peintre  d'Anvers,  naquit  en 
1607.  Après  avoir  profefTé  la  philofophie  ,  il  fuivit  le 
penchant  qu'il  avoit  pour  la  peinture  ;  &£  s'étant  mis  fous 
la  difcïpline  de  Rubens ,  il  devint  un  très-bon  peintre. 
Il  a  peint  dans  fou  pays  Se  dans  les  lieux  d'alentour  , 
plufieurs  grands  ouvrages  pour  les  églifes  &  pour  les 
palais ,  &c  a  biffé  en  mourant  une  grande  réputation  de 
fbn  mérite,  fans  que  de  fa  part  il  ait  jamais  cherché 
autre  chofe  que  le  plaint  qu'il  trouvoit  dans  l'exercice 
de  la  peinture.  *  De  Piles ,  abrégé  delà  viedes  Peintres. 

QUILLOT  (  Claude  )  qui  a  été  l'occafîon  ,  fans 
doute  innocente,  du  QuiLLOTiSME ,  dont  on  a  fait  une 
fecle  qui  a  fait  beaucoup  de  bruit  à  Dijon  &  dans  toute 
la  Bourgogne  ,  à  la  fin  du  XVII  fiécle  ,  &  au  commen- 
cement du  XVIII.  Il  étoit  fils  d'un  aniian  d'Arnay-le- 
Duc  ;  &  l'on  croit  qu'il  fit  fes  premières  études  dans 
fa  patrie.  Il  vint  les  continuer  à  Dijon  ,  où  "il  entra  chez 
M.  de  Chintrey  confeiller  au  parlement  ,  pour  être 
précepteur  des  enfans  de  ce  magiftrat.  Après  y  avoir 
demeuré  quelque  temps,  le  defir  d'une  vie  plus  parfaite 
le  porta  à  entrer  chez  les  Chartreux,  où  il  édifia  beau- 
coup par  fa  régularité  ;  mais  Pauftérité  de  cet  ordre 
étant  au-deffus  de  fes  forces  ,  il  retourna  dans  le  fiécle  , 
prit  les  ordres  facrés ,  &  fut  attaché  à  la  paroiffe  de  S. 
Pierre  de  Dijon,  en  qualité  de  prêtre  habitué  ,  ou  mé- 
partifte.  M.  Pévêque  de  Langres  l'ayant  chargé  du  minif- 
tére  de  la  confeflîon  ,  il  devint  en  peu  de  tems  un  direc- 
teur célèbre.  On  le  confultoit  fans  ceffe  dans  Dijon  ,  & 
fon  confefïïonal  étoit  affiégé  d'un  très-grand  nombre  de 
perfonnes  qui  fe  mettoient  fous  fa  conduite.  Ce  concours  , 
fruit  de  fa  réputation  ,  lui  attira  des  affaires  ,  &  fut 
pour  lui  l'occafîon  d'une  vive  &  longue  perfécution. 
On  envenima  toutes  fes  actions  :  on  ne  craignit  pas 
de  lui  fuppofer  des  crimes  honteux;  &£  pour  le  perdre, 
on  eut  l'imprudence  d'attaquer  la  réputation  des  meil- 
leures familles  de  Dijon.  Comme  on  étoit  troublé  alors 
en  France  par  les  erreurs  des  Quétiftes ,  on  en  chargea 
aufE  M.  Quillot ,  &  l'on  prétendit  que  ,  peu  coûtent 
d'enfeigner  ces  erreurs  à  fes  pénitentes ,  il  les  réduïfoit 
en  pratique  avec  elles.  II  eft  vrai  que  plufieurs  choies 
colorèrent  un  peu  cette  aceufation.  Claude  Quillot 
avoit  pris  du  gout  pour  la  lecture  des  nouveaux  myfti- 
ques,  &  même  pour  les  écrits  de  Molinos  :  il  reçut  chez 
lui  en  1686  madame  Guyon  &  le  P.  de  la  Combe  , 
lorfque  ces  deux  célèbres  Quiétiftes  pafTerent  par  cette 
ville  ;  il  répandit  plufieurs  de  leurs  ouvrages  ,  &  fur- 
tout  ceux  de  la  dame.  Mais  il  eut  cela  de  commun  avec 
bien  d'autres  ,  qui  n'appercevant  pas  encore  le  venin 
de  ces  livres,  étoient  trompés  par  l'apparence  de  piété 
que  la  première  lecture  de  ces  écrits  préfentoit.  D'ail-* 
leurs  il  ne  s'enfuivoit  nullement  de  ces  erreurs  d'ef- 
prit ,  que  Claude  Quillot  fût  livré  aux  erreurs  du  cœur 
où  le  Quiétifme  entraîne  ordinairement  ceux  qui  s'y 
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abandonnent.  De  plus  ,  on  n'a  aucune  preuve  qu'il  ait 
enfëigné  leurs  maximes,  même  celles  qui  font  les  moins 
criminelles,  depuis  que  le  faint  fiége  &  l'églife  de  France 
les  eurent  condamnées.  Cependant ,  quelques  liaifuns 
qu'il  avoit  eues  avec  Robert  curé  de  Seurre ,  qui  fut 
condamné  au  feu  en  1698,  par  le  parlement  de  Dijon 
(  f  'oyei  ROBERT  ,  )  &  cette  apparence  de  Quiétifme 
dont  Quiilot  ne  s'étoit  point  aiïez  garanti ,  fèrvirent  de 
prétexte  à  lés  ennemis  pour  le  pourfuivre  comme  un 
criminel  &  un  homme  perdu  de  vices.  On  entendit  des 
témoins  contre  lui ,  on  reçut  leurs  dépofitions  :  &  quoi- 
que la  plupart  fuffent  ou  fauffes  ou  exagérées  ,  on  enga- 
gea l'official  de  Dijon  à  donner  une  fentence  contre  les 
adhérans  &  fectareurs  de  Robert ,  &î  l'on  y  comprit 
M.  Quillot.  Cette  fentence  eft  du  17  de  juillet  1700. 
Les  coupables  ,  ou  ceux  que  l'on  y  juge  tels ,  font  con- 
damnés par  cet  acte  à  .différentes  peines ,  &  M.  Quillot 
y  eft  déclaré  bien  &  duement  contumace  ,  atteint  ÔC 
convaincu  d'avoir  diftribué  quelques  livres  fufpects  des 
erreurs  du  Quiétifme;  d'avoir  tenu  des  difeours  confor- 
mes à  ces  erreurs;  &.  d'avoir  eu  des  liaifons  fufpectes 
avec  Robert  &  autres.  Pour  réparation  de  ces  crimes,  la 
fentence  le  condamne  à  trois  ans  de  prifon  dans  un  mo- 
naftere,  à  y  jeûner  pendant  ledit  temps  au  pain  &  à 
l'eau  tous  les  vendredis ,  à  réciter  l'office  de  la  faïnte 
Vierge  &  le  pfeaume  50,3  genoux  ;  lui  inrerdit  à  per- 
pétuité Padminiftration  du  facrement  de  pénitence,  &  le 
fufpend  pendant  un  an  de  la  fonction  de  fes  ordres.  La 
même  fentence  le  condamne  à  30  livres  d'aumône ,  &c 
à  faire  fa  profeflion  de  foi  entre  les  mains  de  l'évêque 
de  Langres ,  avant  que  d'entrer  dans  le  monaftere  qui 
lui  fera  indiqué.  Pendant  le  cours  de  cette  procédure, 
qui  avoit  commencé  dès  le  mois  de  décembre  1698, 
M.  Quillot  qui  ne  fe  croyoit  pas  en  fureté,  malgré  le 
nombre  de  fes  amis  &  de  fes  protecteurs  ,  s'étoit  plu- 
fieurs fois  caché  ,  &  ne  s'étoit  montré  que  lorfqu'il  avoit 
cru  que  la  fureur  de  fes  ennemis  étoit  un  peu  appaifée. 
Mais  lors  de  la  fentence  il  étoit  retiré  ;  &  comme  on 
ne  favoit  où  il  étoit ,  on  le  fonna  à  fon  de  trompe ,  Se 
on  appofa  le  fcellé  à  fa  maifon.  La  juftice  féculiere 
examinoit  de  fon  côté  toute  cette  affaire  pour  ce  qui  la 
regardoit:  il  y  eut  fucceflivement  plufieurs  commilîaires 
nommés  pour  cet  examen  ,  dont  le  réfultat  fut ,  que  le 
parlement  de  Dijon  le  mit  hors  de  cour,  fur  le  cas  pri- 
vilégié, par  fon  arrêt  du  17  août  1700.  Durant  cette 
longue  procédure  ,  M.  Quillot  produifit  plufieurs  fac- 
tums  en  fa  faveur,  &  fes  adverfaires  y  répondirent  par 
d'autres  ;  mais  plus  encore  par  quantité  de  fatyres  en 
vers  Se  en  profe  ,  dont  ils  inondèrent  toute  la  ville  de 
Dijon.  Après  l'arrêt  du  parlement ,  Quillot  voyant  que 
fes  ennemis  n'avoient  triomphé  qu'a-demi,  crut  qu'il 
pouroit  bien  leur  arracher  entièrement  une  victoire 
dont  ils  poffédoienr.  même  une  partie  injuftement.  Il 
fit  fotliciter  la  révifion  du  procès  ck  de  la  fentence  de 
l'official  ;&  quand  il  eut  été  affuré  d'un  examen  impar- 
tial ,  il  fe  rendit  en  prifon  ,  &:  peu  de  temps  après  l'of- 
ficial rendit  une  nouvelle  fentence  qui  le  renvoyé  à  pur 
&  à  plein  de  V aceufation  formée  contre  lui.  Ce  nouvel 
acte  eft  du  10  avril  1701.  Claude  Quillot  fortit  de 
prifon  le  21  du  même  mois,  &  reprit  fes  fonctions, 
excepté  Padminiftration  du  facrement  de  pénitence  , 
dont  on  ne  jugea  pas  encore  à  propos  de  le  charger. 
Nous  ignorons  combien  il  a  furvécu  à  cette  affaire.  Ses 
ennemis  irrités  de  ce  fuccès,  tâchèrent  au  moins  de  le 
noircir  dans  la  poftérité  ,  en  forgeant  une  fecte  ima- 
ginaire qu'ils  appellerent  de  fon  nom,  le  Qiiillotifme  , 
&  en  donnant  une  hiftoire  pleine  de  fauflétés  &C  de 
calomnies  ,  de  la  vie  de  Quillot ,  &  du  procès  qu'ils  lui 
avoient  fufeité.  Elle  eft  intitulée  :  Hijloire  du  Quillo- 
tifme  ,  ou  de  ce  qui  s'ejl  paffè  à  Dijon  au  fujet  du 
Quiétifme  >  avec  une  reponfe  à  l'apologie  en  forme  de 
requête  (  compofée  par  M.  Melenet ,  avocat  célèbre  à 
Dijon  ,  )  produite  au  procès  criminel  par  Claude  Quillot , 
prêtre  habitué  de  l'églife  de  S.  Pierre  de  Dijon  ,  &  de 
depuis,  les  mêmes  charges  fubfifant  ,  mis  hors  de-  cour 
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par  ù  même  juge.  A  Zell ,  chez  Henriette  Hermille ,  à 
l'image  du  bon  Pafteur  ,  m-j\1.  L'auteur  de  cette  hiftoire 
eft  M.  Hubert  Mauparty,  confeiller  au  préfidial  de  Lan- 
gres ,  à  ce  que  nous  a  affuré  le  P.  Oudin  ,  qui  a  connu 
l'auteur ,  &  lui  a  fouvent  entendu  parler  de  fon  ouvrage. 
Cette  hiftoire  parut  au  mois  d'avril  1703  ,  &  fut  répan- 
due le  foir  du  neuvième  du  mois  dans  les  principales  mai- 
Ions  de  Dijon ,  &C  même  dans  les  monafteres  des  reli- 
gieufes ,  où  elle  fut  jettée  pardeffus  les  murs.  Il  y  régne 
une  grande  partialité ,  &  une  paffion  effrénée  de  médire 
de  tout  le  monde.  Dès  que  M.  de  Clermont-Tonnerre  , 
évêque  de  Langres ,  en  eut  connoiffance ,  il  la  fit  exa- 
miner, &  la  condamna  févérement  par  une  ordonnance 
paftoraledu  3.1  avril  de  la  même  année  1703,  qui  fut 
lue  ,  publiée  5t  affichée  à  Dijon  ,  &  lue  aux  prônes  des 
méfies  paroilfiales  de  ladite  ville.  Ce  prélat  y  déclare 
que  Claude  Quillot  avoit  fait  connoître  fon  innocence 
devant  tous  fes  juges  ,  &  que  cette  hiftoire  du  Quillo- 
tifme  bleffoit  également  la  vérité  des  faits  par  les  calom- 
nies dont  elle  eft  remplie  ;  &l  la  pureté  des  mœurs  ,  par 
le  détail  honteux  dans  lequel  elle  entre.  Le  parlement 
de  Dijon  ,  de  concert  avec  l'autorité  eccléfiaftique ,  fai- 
fant  droit  fur  les  conclurions  du  procureur  général  du 
roi ,  condamna  pareillement  la  même  hiftoire  le  9  juin 
fuivant ,  à  être  lacérée  &  brûlée  par  l'exécuteur  de  la 
haute  juftice,  comme  calomnieufe  ,  bleflant  également 
le  facerdoce  &  l'empire  ,  &î  attaquant  fans  ménage- 
ment &c  fans  vérité  les  miniftres  du  Seigneur  ,  &  quan- 
tité de  familles  honnêtes  que  l'on  s'y  efforçoit  de  des- 
honorer. Au  refte  on  tira  un  très-petit  nombre  d'exem- 
plaires de  cette  hiftoire,  &  on  la  rrouve  avec  peine 
dans  les  cabinets  de  quelques  curieux.  C'eft  un  in- 4°  de 
434  pages ,  en  y  comprenant  la  requêre  de  M.  Melener , 
accompagnée  de  réflexions  longues  qui  refpirent  le  même 
efprit  que  l'hiftoire.  L'ordonnance  de  M.  de  Langres  , 
&  l'arrêt  du  parlement  de  Dijon  ont  auffi  été  imprimés. 

*  Mémoires  du  temps. 

QUILM  ANCE ,  ville  d'Ethiopie  dans  la  côte  d'Ajan , 
près  de  Zanguebar ,  &  à  l'embouchure  du  Quilmanci  , 
entre  -Melinde  &  Magadoxo.  *  Mati,  diction. 

QUILMANCI ,  rivière  qui  a  fa  fource  dans  l'Abyf- 
finie ,  où  elle  porte  le  nom  de  Zébée  ;  enfuite  entrant 
dans  la  côte  d'Ajan,  elle  baigne  Batraboa  ,  &  fe  dé- 
charge dans  la  mer  de  Zanguebar  à Quilmance.  *  Mati, 
diBionaire  géographique. 

QUILOA  ,  royaume  de  Zanguebar  en  Afrique  ,  fur 
la  côre  de  la  rqer  d'Ethiopie ,  a  Une  ville  capitale  de 
même  nom ,  lïtuée  dans  une  petite  ifle  nommée  auflï 
Quiloa  ,  près  du  continent ,  ôc  défendue  d'une  forte 
citadelle.  Le  roi  de  ce  pays ,  qui  eft  mahométan  ,  fai- 
foit  ordinairement  fa  demeure  dans  cette  ville  ;  mais 
en  1 505  ,  Fr.  d'Almeida  ayant  fait  abotder  la  flotte 
portugaife  dans  cette  ifle  ,  envoya  quérir  ce  roi ,  qui 
feignant  d'être  malade  ,  fe  prépara  pour  fe  défendre. 
Auffitôt  Almeida  envoya  700  de  fes  foldats  afliéger 
cette  ville  :  ils  la  ptirent.  Après  quoi ,  le  roi  s'e«  étant 
fauvé  ,  ils  y  changèrent  le  gouvernement ,  &  la  rendi- 
rent triburaire  du  roi  de  Pottugal.  Cette  ville  a  un 
port  très-fréquenté.  Il  y  a  encore  une  ville  de  même 
nom  à  l'autre  bord  de  l'ifle  ,  appellée  l'ancienne  Quiloa, 
éloignée  de  Mozambique  de  150  lieues  françoifes. 

*  Baudrand.  Daviti ,  de  l'Afrique. 

QUIMPERCORENTIN  ,  ville  épifcopale  en  Bre- 
tagne, eft  fituée  au  confluent  de  l'Oder,  &  d'une  petite 
rivière  nommée  Benaudet.  Elle  eft  la  capitale  de  l'ancien 
comté  de  Cornouaille.  S.  Corentin  ,  fon  premier  évê- 
que, a  augmenté  fon  nom.  Le  chapitre  de  la  cathédrale 
eft  compofé  du  doyen  ,  de  deux  archidiacres  ,  d'un  tré- 
forier ,  d'un  chantre  ,  d'un  théologal  &  de  douze  cha- 
noines. L'abbé  de  Daoulas  eft  le  premier  chanoine  de 
ce  chapitre  :  fa  chaire  eft  dans  le  chœur  vis-à-vis  celle 
de  l'évêque  ;  &  aux  procédions  il  marche  à  fa  gauche , 
de  même  que  fes  religieux  marchent  à  la  gauche  des 
chanoines.  L'évêque  eft  feigneur  de  la  ville  ,  qui  a  féné- 
chauflee ,  préfidial,  5c  un  fiége  d'amirauté. 
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QUIMPERLE!,  célèbre  abbaye  en  Bretagne ,  au 
diocèfe  de  Quimpercorentin.  Ce  tut  Alain  Cagnard , 
comte  de  Cornouaille  ,  qui  fonda  ce  monaftere  vers 
l'an  1034  ,  en  l'honneur  de  la  iainre  Croix  ,  dans  un 
lieu  nommé  auparavant  Anaurot  II  y  établit  pour  pre- 
mier abbé  un  faint  moine  nommé  Garloèfe,  qui  tut  tiré 
du  monaftere  de  Rhedon,&  béni  par  Oricand  évêque  de 
Quimper.  Le  fondateur  mit  ce  monaftere  ious  la  pro- 
tection du  faint  liège  ,  &  l'obligea  de  payer  tous  ies  ans 
à  l'églife  romaine  un  cens  de  deux  deniers  d'or.  Le 
monaftere  de  Quimperlé  ,  ou  Quimperlay  ,  eft  de  Tor- 
dre de  faint  Benoît.  L'abbaye  eft  aujourd'hui  en  corn-- 
mende.  Au  ftécle  dernier  cette  maifon  a  eu  pour  abbé 
commendataire  un  homme  célèbre  par  fa  grande  piété  : 
c'étoit  M.  Charrier.  C'eft  dans  ce  monaftere  que  dom 
Claude  Lancelot ,  fi  connu  par  fes  ouvrages,  &  par  la 
grande  auftérité  de  fa  vie  ,  eft  mort  :  il  a  été  inhumé 
dans  la  nef  même  de  l'églife  abbatiale  ,  du  côté  de 
l'évangile  ,  fans  épitaphe  ni  pierre  iépulcrale.  Il  étoit 
exilé  en  cette  maifon  depuis  qu'on  l'avoir  fait  fortir  de 
l'abbaye  de  faint  Cyran ,  où  il  avoit  fait  profeflîon  de  la 
vie  religieufe.  foye^  LANCELOT.  *  Hljloire  de  Bre- 
tagne par  dom  Lobineau  ,  bénédictin  de  la  congréga- 
tion de  faint  Maur.  Hiftoire  de  l'églife  Gallicane  par  le 
père  Longueval ,  Jéfuite  ,  tome  flf ,  livre  XX.  Nécro- 
loge de  Port-Royal  des  Champs  ,  pag.  179. 

QUINAULT  (  Philippe  )  poète  François ,  étoit  d'une 
bonne  famille.  C'eft  ainfi  qu'en  parlent  fes  contempo- 
rains, qui  dévoient  en  être  plus  inftruirs  que  Furc_Liere, 
qui  dans  fon  facîum  contre  l'académie  ,  infirme  qu'il 
éioit  fils  d'un  boulanger  de  Paris,  Plufieurs  prétendent 
ou'il  avoit  été  domeftique  de  Triftan  l'Hermite  :  il  eft 
du  moins  certain  que  ce  tut  fous  ce  maître  qu'il  .ipprit  à 
faire  des  vers.  Quand  tout  ce  qu'on  a  dit  i'ur  la  préten- 
due baffeiTe  de  fon  extraction  feroit  vrai ,  Quinauh  n'en 
feroit  que  plus  louable  d'avoir  fu  fi  bien  réparer  le  tort 
de  fa  naiftance,  &£  acquérir  par  l'ulage  du  monde  une 
trèt-grande  politelTe  ,  que  ceux  qui  l'ont  connu  remar- 
quèrent toujours  en  lui.  11  fe  fit  connoître  avant  l'âge,  de 
vingt  ans  par  quelques  pièces  de  théâtre  qui  eurent  alTez 
defuccès.  Mêlant  l'étude  du  droit  à  l'ardeur  de  rimer, 
il  eut  occafion  de  rendre  fervice  à  un  riche  marchand  de 
Paris  qui  mourut  peu  de  temps  après,  &  dont  il  époufa 
la  veuve.  Alors  il  acheta  une  charge  d'auditeur  en  la 
chambre  des  comptes  en  1671.  Il  avoit  été  reçu  l'un 
des  quarante  de  l'académie  françoife  l'année  précédente. 
Il  fut  employé  à  faire  des  opéra,  &î  excella  en  ce  genre 
de  poéfie.  Ses  opéra  font,  les  Fêtes  de  l'Amour  &  de 
Bacchus ,  Cadmus  &  Hermione  }Alcejle ,  Théfée  ,  Athis, 
Ijîs  ,  Proferpine  ,  le  Triomphe  de  l'Amour  ,  Perfée  , 
Phaëton,  Amadis  ,  Rolland,  le  Temple  de  la  Paix ,  ÔC 
Armide.  Il  eut  l'honneur  de  haranguer  le  roi  au  nom 
de  l'Académie  françoife,  au  retour  de  fes  campagnes 
de  1675  &  de  1677.  Lulli  préféra  Quinault  à  tous  les 
autres  poètes ,  parcequ'il  trouvoit  en  lui  feul  réunies  tou- 
tes les  qualités  qu'il  cherchait  ;  une  oreille  délicate  pour 
ne  choifir  que  des  paroles  harmonieufes  ,  un  gout  tourné 
à  la  tendreffe ,  pour  varier  en  cent  manières  les  fentimens 
confacrés  à  cette  efpece  de  tragédie  ;  une  grande  facilité 
à  rimer ,  pour  être  toujours  prêt  à  fervir  le  roi  dans  le 
befoin ,  &  une  docilité  très-rare  pour  fe  conformer  tou- 
jours aux  idées  du  muficien.  Sur  la  fin  de  fa  vie  il  eut  regret 
d'avoir  donné  fon  temps  à  faire  des  opéra  ,  &  prit  la 
réfolution  de  ne  plus  compofer  de  vers  qu'à  la  gloire 
de  Dieu  &  du  roi  de  France.  Il  commença  par  un 
poëme  fur  l'extinction  de  la  religion  réformée  dans  le 
royaume  ,  dont  voici  les  quatre  premiers  vers  : 

Je  n'ai  que  trop  chanté  les  jeux  &  les  amours  ; 
Sur  un  ton  plus  fublime  il  me  faut  faire  entendre. 
Je  vous  dis  adieu  ,  Mufe  tendre. 
Je  -vous  dis  adieu  pour  toujours. 

Il  mourut  le  16  novembre  1688  ,  âgé  de  5  3  ans,  II  avoit 
compofé  pour  lui-même  l'épitaphe  fuivante  ,  pour  être 
mue  fur  fon  tombeau  après  fa  mort: 
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Pajfant ,  arrête  ici  pour prier  un  moment; 
C'cji  ce  nue  des  vivans  les  morts  peuvent  attendre. 
Quand  tu  feras  au  monument , 
On  aura  foin  de  te  le  rendre. 

Outre  fes  opéra,  il  a  fait  encore  feize  pièces  de  théâtre 
qu  il  donna  avant  l'âge  de  trente  ans ,  lavoir  :  les  Ri. 
y  "les,  comédie,  en  1653.  L'amour  indiferet ,  ou  le 
maure  tndiferet ,  comédie  ,  en  1654.  La  comédie  fans 
comédie,  en  1654.  La  gJnéreufe  ingratitude  ,  tragi- 
comédie  ,  en  1654.  La  mort  de  Cyrus  ,  tragédie ,  en 
I656.  Le  mariagede  Cambyfe  ,  tragi-comédie  ,  en  1656. 
itratomee,  tragi-comédie  ,  en  1657.  Les  coups  de  ta- 
mour  t>  de  la  fortune,  tragi  comédie ,  en  1657.  Ama- 
lafonte  ,  tragédie  ,  en  1658.  Le  feint  Alcibiade  ,  tragi- 
comedie,  en  1658.  Le  fantôme  amoureux,  tragi-comé- 
die, en  165-9.  Agrippa,  ou  le  faux  Tiberinus  ,  tragi- 
comédie  en  1660.  AJlarte  ,  roi  de  Tyr ,  tragéd.e  ,  en 
1063.  La  mm  coquette,  ou  les  amans  brouillés  ,  comé- 
die, en  1664.  Eellérophon,  tragédie,  en  1665.  Pau- 
Janias,  tragédie,  en  1666.  Toutes  ces  pièces  font  en 
versât  en  cinq  aftes.  M.  Quinault  eft  encore  auteur  de 
quelques  poefies  d'un  autre  genre,  entr'autres  de  quel- 
ques épigrammes  ,  où  l'on  voit  qu'il  badinoit  agréable- 
ment,  &  de  la  defeription  de  la  maifon  de  Sceaux  de 
M.  Lolbert  petit  poème  écrit  avec  beaucoup  d'efi- 
prit  6c  de  delicateffe.  Il  avoit  compofé  auffi  une  pafto- 
rale  fous  les  noms  de  Lyfts  &  d'Hefpirie  ,  au  fujet  de 
la  négociation  de  la  paix  &  du  mariage  du  roi  Louis  XIV. 
Cette  pièce  fut  compofée  de  concert  avec  M.  de  Lyonne , 
nun.ltre  &  fecretaire  d'état  pour  les  affaires  étrangères , 
Jur  les  mémoires  que  fournit  le  cardinal  Mazarin.  On 
U  reprefenta  au  Louvre  devant  leurs  majeftés  le  9  de 
décembre  1660  ;  mais  elle  n'a  pas  été  imprimée.  Pen- 
dant que  Quinault  travailloit  à  un  opéra,  dont  le  roi 
lui  avo»  prefeit  le  fujet,  il  fit  ces  jolis  vers,  où  il  dit 
que  1  opéra  le  plus  difficile  à  fon  gré,  ce  n'eft  pas 
celui  que  le  roi  lui  demande  ,  mais  d'avoir  cinq  filles 
a  marier  :  1 

C'efl  avec  peu  de  bien  un  terrible  devoir 
Defifentir preffé  d'être  cinq  fois  beau  pere. 

Quoi  !  cinq  actes  devant  notaire  , 

Pour  'cinq  files  qu'il  faut  pourvoir  ! 

O  ciel  ! peut-on  jamais  avoir 

Opéra  plus  fâcheux  à  faire  ? 
Plaifanterie  toute  pure  :  car  M.  Quinault  étoit  riche.  Sa 
femme  lui  avoit  apporté  plus  de  cent  mille  écus  ;  le  roi 
lui  donno.t  deux  mille  livres  de  penfion  ,  &  Lulli ,  pour 
chaque  opéra,  quatre  mille  livres.  Trois  de  fes  filles  ont 
été  rel.gieufes  ,  &  deux  avantageufement  mariées.  Il 
n  avoit  point  de  fils.  *  Mém.  hiftor.  Journal  des  favans 
du  13  Mars  1665.  Voyez  ce  qu'en  dit  Baillet  dans  les 
jugemens  des  favans  fur  les  poètes  modernes.  Boileau 
iJelpreaux,  dans  la  préface  de  fes  œuvres &fatyr  1  &  3 
Bocheron  ,  vie  de  Quinault 

QUINBOROUGH  ou  QUEENBOROUG ,  capitale 
de  1  ifle  de  Scheppei ,  dans  le  comté  de  Kent ,  dans  le 
canton  de  Scrag.  Elle  envoie  deux  députés  au  parlement, 
ôc  eft  ornée  dun  collège  royal.  *  Dict.  ans! 

QUINCY  ou  QUINÇAY,  abbaye  de  l'ordre  de 
Citeaux  de  la  filiation  de  Pontigny  ,  proche  Tonnerre  , 
au  diocèfe  de  Langres.  Sa  fondation  ne  remonte  pas 
p  us  haut  que  le  douzième  fiécle  :  elle  a  été  beaucoup 
plus  confiderable  qu'elle  ne  l'eft  aujourd'hui.  Eudes  de 
Chatillon  ,  qui  en  étoit  abbé  dans  le  douzième  fiécle ,  la 
defola  de  telle  forte  ,  qu'elle  n'a  pu  encore  fe  relever  de 
fes  ruines.  II  ne  refte  de  l'églife  que  le  chœur  &  les  deux 
croifees ,  dans  lefquelles  il  y  a  fept  autels  de  chaque 
cote.  On  prétend  que  les  fatellites  de  Châtillon  s'étant 
un  jour  revêtus,  au  nombre  de  cinq  cens ,  des  ornemens 
des  mmiftres  facres  y  firent  par  dérifion  uneefpécede 
proceffion  autour  d'une  croix  ,  &  qu'enfuite  Us  brûlè- 
rent tous  ces  ornemens  au  même  lieu.  On  montre  dans 
1  eghfe  le  tombeau  de  S.  Gautier,  abbé  du  monaftere 


QUI  69S 

que  quelques-uns  prétendent  avoir  été  évêque  d'Auxetre 
martyr  ;  mais  on  ne  trouve  point  d'évêque  d'Au- 
xerre  de  ce  nom  ;  &  |e  fiëge  de  cet[e  é  lig(e  tIoms 
certainement  rempli  par  d'autres  évêques  dans  le  temps 
ou  lor,  dit  que  ce  famt  a  pu  l'occuper,  c'eft-à-dire , 
avant  le  milieu  du  XIII  fiécle.  (  M.  l'abbé  le  Beuf 
donne  des  preuves  que  ce  Gauiier  n'a  point  été  évêque 
d  Aiixerre  dans  fes  Mémoires  pour  fervir  a  Chifioire 
civile  &  ecclefiaftique  d'Auxerre  ,  tome  I  ,  „a„  &■ 
fuivantes.  )  MM  de  Tanlay  ,  de  Vergy  &  de  Noyers  , 
ont  eu  autrefois  leur  fepulture  dans  cette  abbaye  On 
trouve  encore  à  Quincy  un  affez  grand  nombre  de 
inanulcrits  •  la  plupart  font  des  ouvrages  de  S.  Ambroife 
de  S.  Jérôme  de  S.  Augurtin  ,  de  S.  Grégoire,  de' 
S  Bernard  &  du  vénérable  Bede.  On  y  voit  auffi  les 
lettres  d  Hildebert ,  evêque  du  Mans  ;  la  vie  de  faint 
Bernard  écrite  par  Guillaume  ,  abbé  de  faint  Thierry  , 
laquelle  eft  fuivie  d'une  hirtoire  des  Albigeois ,  dont  le 
commencement  eft  femblable  à  celle  qui  a  été  com- 
pofée par  1  abbé  des  Vaux-de-Cernay  ;  mais  dont  la  fin 
eft  différente.  Voyage  littéraire  des  pères  DD.  Mar- 
tenne  &  Durand  ,  tome  I ,  pag.  I0;  &  108 

QUINCY  abbaye  de  l'ancien  ordre  monaftique  , 
fondée  au  VII  fiecle,  dans  le  Poitou  ,  eft  fituée  fur  là 
petite  rivière  de  Miozon  ,  à  une  lieue  Se  demie  de  Poi- 
tiers. Les  niftoriens  difent  que  celte  abbaye  avoit  été 
fondée  par  les  parens  de  faint  Aicadre  ,  vulgairement 
Achard  qu,  a  ete  abbé  de  Jumiéges ,  fi  pour  ce  faint 
même.  Saint  Philibert  en  prit  la  direSion,  félon  l'inten- 
non  des  fondateurs  ,  dont  le  defTem  étoit  de  la  lui  fou- 
mettte ,  &  a  l'abbaye  de  Jumiéges.  Il  fit  auffi  venir  de 
celle-c.  des  religieux  pour  habiter  ce  nouveau  monaf- 
tere ;  &  il  y  établit  Achard  pour  premier  abbé.  Peu  de 
temps  après,  il  envoya  Achard  pour  gouverner  Jumié- 
ges en  (a  place  ;  &  l'on  mit  à  Quincy  un  religieux  fort 
intelligent  &  de  grande  vertu  ,  nommé  Probe  On 
honore  a  Quincy  un  faint  Benoît  qu'on  fuppo'è  avoir 
ele  evêque  de  Samarie  ,  &  être  paffé  en  France  ,  où 
il  mena  ,  d.t-on  ,  la  vie  érémitique  ;  mais  un  ancien 
calendrier  écrit  fous  le  régne  de  Charlemagne ,  ne  lui 
donne  que  la  qualité  de  prêtre.  *  Hifloire  de  l'églife  Gai. 
àcane  ,  tom  IV ,  liv.  X  ,  pag.  ,  5 , .  Hifloire  de  Tournus  , 
par  Pierre  Juenin  ,  première  partie  ,  chap.  4  ,  pasr  ii 
QUINDECEMVIRS  ,  magiftrats  Romains  ^voient 
foin  de  garder  les  hvres  des  Sibylles  ;  ce  que  faifcient 
auparavant  les  Décemvirs  &i  les  Duumvirs.  Ils  conful- 
toient  ces  oracles  lorfque  le  fénat  l'avoit  otdonné  & 
en  failoient  leur  rapport ,  y  ajoutant  leur  avis.  Ces  ma- 
giftrats étoient  auffi  commis  pour  efteuter  tout  ce  qui 
étoit  prêtait  dans  ces  livres  des  Sibylles  ,  &  pour  faire 
ce.ebrer  les  jeux  feculaires.  Ce  nom  leur  fut  donné  parce- 
qu  ils  etment  quinze ,  de  quindecim  ,  qui  fignifie  qmnre  , 
Hc  vir,  homme.  On  croit  que  ce  fut  Sylla  ,  diftateur 
qui  les  établit  créant  cinq  magiftrats,  qu'il  ajouta  aû 
collège  des  Décemvirs.  *  Tite-Live  ,1.6. 

êCT*  QUINET  (  dom Louis)  fils  d'un  honnête  la- 
boureur ,  homme  à  fon  aife  &  d'une  probité  connue 
de  la  parodie  de  la  Houblonniere  ,  diocèfe  de  Lizieux 
vint  au  monde  vers  l'an  j  595.  Etant  fort  jeune  ,  il  em- 
bralla  la  vie  religieufe  dans  l'abbaye  du  Val-Richer,  de 
I  ordre  de  Citeaux  ,  au  diocèfe  de  Bayeux  ,  mais  peu 
diltante  de  la  ville  de  Lizieux.  L'abbé  de  Clairvaux 
pere  immédiat  de  cette  maifon,  y  failant  fa  vifite  ,  re- 
marqua dans  le  jeune  Quinet  une  conduite  fage,  d'îieu- 
reufes  difpofitions  pour  la  piété  ,  &  une  certaine  ouver- 
ture d'efprit  qui  le  lui  fit  regarder  comme  un  fujet  d'ef- 
pérance.  Dès  ce  moment  il  l'affeftiona  ,  &  laifla  des 
ordres  pour  qu'on  eût  à  le  faire  étudier.  Sitôt  qu'on  le 
jugea  en  état  de  commencer  fa  philofophie.on  l'envoya 
à  Pour-à-Mouflon  ,  où  il  fit  fon  cours  fous  le  R.  f> 
Fournier ,  Jéfuite  ,  religieux  d'une  grande  piété  &  qui 
fut  confefTeurde  S.  François  de  Sales.  Une  larda  point 
à  connoître  toutes  les  bonnes  qualités  de  fon  nouveau 
difciple.  Plus  il  l'éludioit  ,  St  plus  il  découvrait  en  lui 
de  talens  qui  le  lui  rendoient  cher.  C'eft  ce  qui  le  porta 
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à  en  prendre  un  foin  particulier  ,  &c  le  jeune  religieux 
y  répondoit  d'une  manière  qui  étoit  au  maître  un  nou- 
veau mot  if  de  redoubler  fes  attentions.  Il  admiroit  en 
lui  un  naturel  extrêmement  bon  ,  des  moeurs  douces 
&  pures ,  une  grande  modeffie  ,  &  avec  cela  une  figure 
tout-à-fait  intéreffante.  De  Pont-à-Mouffon  frère  Louis 
Quinet  fut  envoyé  à  Paris  pour  y  commencer  (a  licence. 
Il  s'y  diftingua  tellement  par  fa  piété  ,  par  fa  conduite  , 
par  les  progrès  qu'il  fit  dans  fes  études  ,  qu'il  mérita  de 
recevoir  à  la  fin  le  grade  de  doBeur  en  théologie.  Il 
fut  auffi  promu  au  facerdoce ,  &  peu  de  temps  après 
l'abbé  de  Clairvaux  ,  par  l'eftime  qu'il  faifoit  de  fon 
mérite  Se  de  fa  vertu ,  le  nomma  prieur  de  l'abbaye  de 
Royaumont ,  où  il  établit  la  réforme  dont  il  a  toujours 
été  dans  fon  ordre  un  des  plus  fermes  appuis  ,  la  foute- 
nant  encore  plus  parles  exemples  que  par  fes  difcours. 
Ce  fut  à  Royaumont  que  le  cardinal  de  Richelieu  eut 
occafion  de  le  voir  ;  fon  éminence  ne  tarda  point  à  con- 
noître  fon  mérite ,  &L  bientôt  il  eut  part  à  fa  confiance  ; 
elle  ne  put  lui  en  donner  une  preuve  plus  marquée  , 
qu'en  le  choifuTant  pour  fon  confefleur  toutes  les  fois 
qu'elle  venoit  à  Royaumont.  Dom  JeanThuault,  abbé 
de  Barbery  ,  étant  mort  en  1638  ,  le  cardinal  ne  jetta 
point  les  yeux  fur  d'autres  que  fur  dom  Louis  Quinet 
pour  le  remplacer.  Auffitôt  qu'il  eut  reçu  fes  bulles  ,  il 
partit  pour  venir  prendre  poffeffion  de  cette  abbaye.  A 
la  première  nouvelle  qu'en  eurent  les  religieux  ,  effrayés 
dans  la  crainte  qu'il  ne  les  obligeât  d'embralTer  la  ré- 
forme qu'ils  redoutoient  extrêmement,  ils  ne  voulurent  m 
le  recevoir ,  ni  le  reconnoître  ,  ce  qui  l'obligea  d'aller 
coucher  à  l'abbaye  d'Aulnay.  Mais  ces  mêmes  religieux 
ayant  appris  que  le  cardinal  qui  étoit  pour  lors  abbé  gé- 
néral de  Citeaux  entreprenoit  cette  affaire  ,  &c  qu'il  en- 
tendoit  foutenir  de  tout  fon  pouvoir  fa  caufe  comme 
celle  de  toute  la  réforme ,  ils  Ternirent  bien  qu'ils  n'a- 
voient  point  d'autre  parti  à  prendre  que  de  fe  foumet- 
tre.  Réfolus  donc  de  le  reconnoître  pour  leur  abbe  ,  ils 
lui  députèrent  les  principaux  de  la  communauté  pour  le 
prier  d'en  venir  prendre  le  gouvernement  :  lui  de  fon 
côté  leur  déclara  que  fon  intention  n'étoit  point  de  les 
gêner  fur  la  réforme  ;  que  ne  s'y  étant  point  engagés 
par  leur  profeflion  ,  il  ne  fe  regardoit  pas  comme  auto- 
rifé  à  leur  impofer  ce  joug  ;  qu'ainfi  ils  feraient  très-li- 
bres par  rapport  à  l'abftinence  ,  de  continuer  le  même 
genre  dévie  dans  lequel  ilsavoient  été  élevés.  Les  efprits 
étant  donc  revenus  de  leurs  préventions  ,  tout  fe  paci- 
fia ,  6c  ils  n'eurent  qu'à  fe  louer  de  la  conduite  de  leur 
nouvel  abbé.  Deux  ans  après  fon  inflallation  .Ac'e(l  à- 
dire  fur  la  fin  de  Vannée  1640,  un  jour  de  la  fête  de  la 
fainte  Vierge  ,  on  commença  à  manger  au  réfeâoire 
commun.  Trois  des  anciens,  de  leur  plein  gré  ,  &  fans 
même  qu'il  les  y  eût  exhortés  ,  mus  d'un  efpnt  de  pieté, 
demandèrent  à  faire  maigre  ,  ce  qui  donna  beaucoup  de 
confolation  à  l'abbé  ;  &  depuis  ce  temps-là  la  maifon 
commença  d'être  comptée  au  nombre  de  celles  qui  ont 
embraffé  la  réforme.  Les  nouveaux  fujets  que  l'on  reçut 
s'y  engagèrent.  Dom  Quinet  ,  pour  maintenir  l'obfer- 
yance  qu'il  établit  dans  fa  maifon ,  fit  d'abord  des  régle- 
mens  particuliers  ;  elle  a  enfuite  adopté  ceux  qui  ont  été 
donnés  dans  une  affemblée  des  fupéneurs  de  1  étroite 
obfervance  ,  U  ils  s'y  obfervent  très-religieufement.  On 
ne  peut  mieu*  faire  l'éloge  de  D.  Quinet,  qu  en  difant 
qu'i  l  fut  un  homme  felon  le  cœur  de  Dieu,  &  un  des  plus 
éclairés  direaeurs  de  fon  f.écle  pour  la  conduite  des 
ames  M.  l'évêque  de  Bayeux  l'honora  toujours  de  (on 
eftime  ,  ainfi  que  plufieurs  autres  évêques  de  d.fférens 
diocèfes  ,  qui  le  confultoient  lorfqu'ils  avo.ent  quelques 
difficultés  au  fujet  du  gouvernement  des  monafteres.  Il 
fut  vifiteut  &  vicaire  général  de  fon  ordre  pour  les  mai- 
fons  de  la  réforme ,  où  il  fit  des  biens  infinis  ,  «  doit  a 
jufte  titre  en  être  regardé  comme  un  des  pères  On  ad- 
mira toujours  en  lui  un  zèle  plein  de  lumières  &  de  ta- 
geffe  ,  en  même  temps  qu'il  s'étoit  rendu  un  modèle  ac- 
compli de  toutes  les  vertus  chrétiennes  &  religieufes.  Le 
defir  de  fe  préparer  plus  particulièrement  a  la  mort  lui  ht 
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prendre  le  parti  de  fe  décharger  du  gouvernement  de 
fon  abbaye  cinq  ans  avant  qu'elle  arrivât.  Il  propofa  pour 
le  remplacer  un  de  fes  élèves  qui  fut  agréé  ,  nommé  dom 
Nicolas  Le  Guedois,  originaire  de  Thorigny  &  fon  pre- 
mier profès.  Ainfi  rendu  pour  ainfi  dire  à  lui-même ,  dom 
Quinet  fe  renferma  dans  un  plus  grand  fîlence  ,  nes'oc- 
cupant  plus  que  de  la  prière  &  de  la  méditation  conti- 
nuelle des  plus  importante*  vérités  du  falut ,  donnant  a 
fes  frères  l'exemple  d'une  profonde  humilité.  Il  mourut 
à  Barbery  le  2  janvier  de  l'an  1665.  Les  ouvrages  qu'il 
a  donnés  au  publie  font  ,  1.  E  clair ciffemens  ou  confé- 
rences fur  la  régie  de  S.  Benoît  en  forme'de  dialogue ,&ic. 
avec  un  Traité  des  difpofitions  de  piété  pour  l'exercice 
journalier  d'une  ams  religieufe  ,  in-8°  ,  imprimé  à  Caen 
en  165 1 ,  par  Pierre  Poiifon.  2.  Tréfor  de  piété  conte- 
nant divers fujets  pour  s'entretenir  avec  Dieu  dans  l'orai- 
fon  ,  fur  les  devoirs  de  la  vie  chrétienne  &  fur  les  princi- 
paux myfîeres  de  mitre  religion  ,  imprimé  à  Pans.  \  Les 
états  pénibles  &  humilians  de  Jefus-Chrïfl  fur  la  terre  , 
à  Caen  chezPouTon  en  1651,^-12.  4.  Le  noviciat  des 
Bénédictins  expliqué  par  diverfes  conférences  entre  le 
perc  &  l'enfant,  à  Paris  chez  Jean  Pocquet  en  1653  , 
«z-11.  Le  corps  de  dom  Louis  Quinet  fut  inhumé  au 
milieu  du  chapitre  de  l'abbaye  de  Barbery  ,  où  Ton  a  mis 
fur  fon  tombeau  cette  épitaphe  : 

Reverendus  in  Chriflo  pater  Domnus  LuDOViCTJS 
QuiNET.  In  Monaflerio  Beatiz  Maria  de  Valle-Richerit 
communem  ordinis  Cijlercienfîs  obfervanùam  vixdùm 
profeffus  ,  flriclionm  ftatim  amptexus  ejl.  In  facultatc 
théologies,  Parifiis  gradum  doÛoralem  affecutus.  Rega~ 
lis-Montis  prior  »  ac  deinde  Barberii  abbas  effeclus  ,  in 
utroque  monaflerio  regularem  difeiplinam  inflauravit  ; 
&  tum  fuis  ,  tum  etiam  multis  aliis  cujufcumque  ,  fed 
maxime  religiofi ftatûs  ,  ad  virtutem  ,  cum  mirabilifua- 
vitate  &  gratia  fpeciali ,  infîruendis  ac  dirigendis  inde- 
feffus  operam  dédit.  In  amplianda  ordinis  gloria  ,  in 
reformatione  illius  propaganda  ,  in  regtndo  parifienfi 
jludio  ,  in  vif  tandis  monafieriis  ,  fibi ,  ut  vicario  gêne- 
rait ,  per  totam  Normanniam  fpecialiter  commiffis  ;  in 
fpiritualibus  Sacerdotum  colloquiis  ,  quibus  fréquenter 
interfuit  ,  promovendis  ;  neenon  in  pluribus  monafieriis 
extraneis ,  ut  pote  in  partent  miniflerit  ,  ab  epifeopis 
feepe  vocatus  ,  gubernandis  ,  incredibili  ^elo  &  fapientiâ. 
laboravit.  Pmclara  feriptis  ,  verbis  &  exemplis  reliqttit 
omnibus  vitee  chriflianœ  ac  religiofœ  documenta  ;  &  tan- 
dem t  clarus  meritis  ,  fanclis  Ecclefia.  facramentis  pie  ac 
devotïfufceptis  ^feptuagenarius  hic  interïit ,  die  fecundâ 
anni  1665. 

*  Mem.  mff.  de  D.  Boudier  ,  abbé  de  S.  Martin  de 
Séez. 

QUINGEI  ,  bourg  ou  bailliage.  Il  eft  dans  le  comte  • 
de  Bourgogne ,  fur  la  Louve  ,  à  fept  lieues  de  Dole  vers 
le  levant ,  &c  à  quatre  de  Befançon  vers  le  fud.  *  Mati, 

diction. 

QUINIDE ,  Quinidius  ,  évêque  de  Vaifon  ,  après 
avoir  été  diacre  de  cette  églife  ,  &  aflifté  Tan  552  au 
concile  d'Arles  ,  en  qualité  de  député  de  fon  évêque 
Théodofe ,  fut  choifi  par  fon  coadjuteur  ,  &  lut  fuccéda 
en  571.  Il  aflîfta  au  IV  concile  de  Paris  en  571  ,  & 
mourut  le  15  de  février  579,  jour  auquel  on  fait  mé- 
moire de  lui  dans  l'églile  de  France.  *  Bollandus.  Bail- 
ler vies  des  Saints ,  au  mois  de  février.  Les  pères  dom 
Martenne  5t  Durand,  de  la  congrégation  de  S.  Maur, 
l'appellent  Quinin  :  en  quoi  il  y  a  lieu  de  croire  qu'ils 
fe  font  trompés.  La  preuve  eft  que  tous  ceux  qui  nom- 
ment ce  Saint ,  l'appellent  en  latin  Quinidius.  Il  y  a  une 
églife  fous  fon  nom  à  Vaifon ,  qui  étoit  autrefois  une 
abbaye.  Cette  églife  fort  ancienne  fut  réparée  vers  la 
fin  du  XVII  fiécle  ,  par  l'illuftre  &  favant  Jofeph  Maria 
Suarès ,  évêque  de  Vaifon ,  qui  y  fit  graver  ces  deux 
vers ,  qui  confirment  encore  notre  opinion. 


Sancîo  QuiNiDIO  reparo  venerabile  templum  , 
Ut  mihi  cxkflem  preeparet  ipfe  :hro, 


L'autel 


Q 


creux ,  oc 
même  de 
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L'autel  eft  d'un  très-beau  marbre  :  il  eft  , 
■  ptufîeurs  critiques  croient  que  c'eft  le  tombeau 
Saint  Qidnide*  Voye^  le  voyage  littéraire  des  PP.  DD. 
Martenne  8c  Durand  ,  torn.  I. 

QU1NOCUNI ,  ville  de  Kfle  de  Niphon.  Elle  eft 
capitale  d'un  petit  royaume  qui  porte  l'on  nom  ,  & 
fituée  fur  la  côte  méridionale  de  la  contrée  de  Jetfeneo 
*Mati,  diSioa.  b  ' 

QUINPERCORENTIN ,  chercher  QUIMPERCO- 
RENTIN  Se  CORNOU AILLE. 

QUINOT  ou  GUYNOT  DE  LAUZIERE,  fénéchal 
de  Querci  ,  étoit  un  homme  de  confiance  de  Louis  XI , 
roi  de  France.  Il  faifoit  du  bien  dans  fa  province  ,  &  ce 
fut  lui  que  Louis  XI  chargea  de  lui  faire  venir  François 
de  Paule ,  inftituteur  (des  religieux  Minimes.  On  fait 
l'emprefTement  avec  lequel  ce  roi  délira  de  faire  fortir  ce 
faint  homme  de  la  Calabl'e  pour  le  faire  venir  en  France , 
dans  l'efpérance  qu'il  avoit  qu'il  le  guériroit  de  fes  infir- 
mités, 8c  qu'il  retarderoit  de  beaucoup  le  temps  de  fa 
mort.  Quinot  s'aquitta  avec  zèle  de  fa  commiflîon  ,  8t 
détermina  François  de  Paule  à  venir.  Louis  XI ,  par 
reconnoiflance ,  donna  à  Quinot  une  penfton  de  fix 
cens^  livres  tournois.  François  de  Gênas ,  concilier  & 
général  des  finances  du  roi ,  en  Languedoc  ,  ayant  re- 
tranché la  moitié  de  cette  penfion  ,  en  alléguant  que 
c'étoit  par  l'ordre  du  roi  ,  Quinot  s'en  plaignit  ,  6c 
Louis  XI  ,  qui  n'avoit  point  donné  un  tel  ordre  ,  écri- 
vit à  François  de  Gênas  de  fatisfaire  au  plus  vite  Qui- 
not ,  avec  menaces  ,  fi  la  fatisfaftion  n'étoit  pas 
prompte  ,  entière  &  perfévérante  ,  d'ôter  tout  emploi  à 
Gênas.  Les  lettres  de  ce  prince  fur  ce  fujet ,  font  beau- 
coup d'honneur  à  Quinot  :  elles  font  datées  du  Pleflis 
près  de  Tours  le  15  de  mai  1481.  Ces  lettres  fe  trou- 
vent dans  le  Voyage  littéraire  des  PP.  DD.  Martenne 
Se  Durand ,  Bénédictins  de  la  congrégation  de  S.  Maur, 
tome  I. 

QUINQUAP^BRES,  cherche^  CINQARIÎRES. 
QUINQUAGESIME  ,  feptiéme  dimanche  avant 
Pâques.  Voye{  CARESME. 

QUINQUA  TRIES ,  fêtes  que  l'on  célébrait  à  Rome 
en  l'honneur  de  Minerve ,  étoient  femblables  à  celles 
que  les  Athéniens  appelloient  Panathénées.  On  leur  donna 
ce  nom,  parcequ'elles  duroient  l'efpace  de  cinq  jours.  Le 
premier  jour  on  faifoit  des  facrifices  8e  des  offrandes  fans 
effufion  de  fang  ;  le  fécond  ,  le  troifiéme  &  le  quatrième 
on  faifoit  des  combats  de  gladiateurs  ;  8c  le  cinquième 
on  faifoit  une  cavalcade  par  la  ville.  Elles  commen- 
çoient  le  18  mats.  Les  écoliers  avoient  congé  pendant 
tout  ce  temps ,  8c  donnoient  à  leurs  maîtres  un  honoraire 
qui  s'appelloit  Minerval.  On  repréfentoit  aulfi  des  tra- 
gédies ;  6c  il  fe  faifoit  un  combat  entre  les  perfonnes 
doctes  ,  poètes  6c  orateurs ,  des  ouvrages  d'efprit  où  le 
vainqueur  étoit  couronné  ,  &  recevoit  un  prix  inftitué 
par  l'empereur  Domitien.  C'eft  où  Stace  ,  Sylv.  I.  4, 
Sylv.  z,  v.  67, fe  vante  d'avoir  glorieufement  vaincu, 
6c  d'avoir  reçu  un  préfent  de  l'empereur. 

Lux  rnihi  Romanœ  qualis  fub  collibus  Albce  , 
Càrn  modb  Germanas  acies  ,  modb  Data  fonantem 
Pmlia  ,  Palladio  tua  me  manus  induit  auro. 

*  V oye^  PANATHÉNÉES. 

QUINS  AI  (  ville  du  ciel  )  ancienne  ville  de  la  Chine  , 
dont  les  auteurs  ont  parlé  diverfement ,  avoit  félon  Marc 
Polo ,  cent  milles  de  circuit ,  6c  douze  mille  foixante 
ponts  de  pierre.  Les  modernes  ne  font  pas  bien  d'accord 
du  lieu  où  elle  fe  trouve.  Quelques-uns  la  prennent  pour 
Pékin ,  qu'un  auteur  Efpagnol  nomme  la  métropole  du 
monde.  Mendez  Pinto,  Herrera,  Maldonat  6c  Trigsut 
en  difent  des  chofes  furprenantes  ;  entr'autres  qu'un 
homme  à  cheval  ne  la  peut  qu'à  peine  traverfer  en  un 
jour  ;  qu'elle  a  trente  lieues  de  tour ,  dix  de  long  6c  cinq 
de  large:  avec  470  portes,  6c  des  murailles  où  douze 
chevaux  peuvent  courir  de  front.  D'autres  veulent  que 
la  Quinfai  d'autrefois,  foit  la  fameufe  Cambalu  d'au- 
jourd'hui ;  Se  Hornius  eft  de  ce  fentiment  ;  mais  le  pere 
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Martin  Martini  croit  que  c'eft  la  Kangchu  de  ce  temps  , 
dite  Ktngfii  ou  Kaingjai ,  &  qui  fut  véritablement  ville- 
royale  en  1300.  Elle  eft  fur  le  fleuve  Ciemang.  Mais 
il  eft  bien  difficile  de  rien  déterminer  li-deffus ,  poil* 
qu'entre  tant  de  voyages  modernes  ,  nous  n'en  avont 
prefque  point  de  la  Chine.  Ceux  mêmes  que  nous  avons 
le  contrarient  prelque  tous  là-deffus ,  8c  le  fentiment  du 
pere  Martm  Martini  paroît  plus  raifonnable.  Magin  , 
dans  fa  géographie  ,  dit  qu'il  y  a  au  milieu  de  cette 
ville  un  grand  lac ,  qui  a  environ  trente  milles  de  tour  , 
Se  que  l'on  voit  aux  environs  de  ce  lac  plufieurs  palais 
&  mations  magnifiques,  llaflùre  aufli  que  le  grand  Khan 
de  Tattane  entretient  une  garnifon  de  trente  mille  hom- 
mes pour  la  garde  de  cette  place.  «  Marc  Polo ,  /.  a. , 
s.  67.  Hormus ,  l.  4  ,  de  orig.  gent.  Amer,  c.  3.  Mar' 
tini ,  Ad.  Sinic. 

QUINSY ,  cherche-^  QUINCY. 

QUINTALA ,  ifle  qui  eft  dans  l'embouchure  de  la 
rivière  de  Zaïre  en  Afrique.  Il  y  a  clans  cette  ifle  une 
idole  d  argent,  que  perfonne  ,  dit-on  ,  n'ofe  toucher  , 
excepte  un  miniftre  dont  la  fonéfion  particulière  eft 
d  empêcher  qu'on  n'approche  de  ce  faux-dieu  ,  8c  qu'on 
ne  trouve  le  chemin  qui  y  conduit.  Toutes  les  fois  que  ce 
mimftre  va  y  exercer  quelque  afte  de  fuperftition ,  il 
prend  une  route  détournée  qu'il  change  continuelle- 
ment ,  de  peur  qu  un  chemin  trop  bartu  ne  fe  falTe  remar- 
quer. Les  rois  8c  les  peuples  font  fans  celfe  des  orfrar- 
des  conliderables  à  cette  faufli  divinité,  8c  l'en  pend  ci  s 
oblations  à  des  pieux  autout  de  l'idole  ,  qui  eft  dans  une 
grande  cour  fermée  d'une  muraille  d'ivoire.  Ceux  de 
ces  infulaires  qui  font  libres,  fe  font  un  chef  qu'ils  él.lènt 
a  la  pluralité  des  (uffrages  ;  mais  ceux  qui  relèvent  du  rdi 
de  Congo  ,  font  gouvernés  par  des  gentilshommes  qu'il 
leur  envoie.  Les  uns  &  les  autres  trafiquent  du  vin  de 
palmier  &  de  Matombe.  Les  armes  dont  ils  fe  fervent  et, 
temps  de  guette,  font  l'arc,  les  flèches  &  la  zagaye. 

De  la  Croix  ,  relation  de  l'Afrique ,  tome  III.  Tho- 
mas  Corneille,  diction.  géo°raph 

QUINTANADUENNa"  (  Antoine  )  «faite  Efpa- 
gnol ,  natit  d'Alcantara  dans  l'Eftrémadilre  ,  emplovi 
tout  le  cours  de  fa  vie  dans  les  exercices  de  piété'  à 
Seville  ,  où  il  mourut  en  165 1.  Nous  avons  divers] 
traites  de  fa  façon  ,  avec  deux  ouvrages  de  théologie 
motale;  l'un  touchant  les  fept  facremens,  &  l'autre  fut 
les  commandemens  de  l'églife ,  6c  les  cenfures  canoni- 
ques. *  Alegambe  ,  biblioth.  feript.  foc.  Jefu.  Nicolas 
Antonio ,  6cc. 

QUINT-CURCE,  Q.  Cunius  Rufus  ,  a  écrit  l'hif. 
toire  d'Alexandre,  que  nous  avons  encore  aujourd'hui. 
On  ne  fait  pas  bien  en  quel  temps  il  vivoit.  Quelques* 
uns  ont  douté ,  à  caufe  de  l'excellence  de  fou  ftyle 
s  il  n'eft  pas  aufli  ancien  que  Tite-Live  8c  Vellei'ùs  Pater- 
culus,  8c  le  même  dont  parle  Cicéron  dans  une  de  feï 
ep.tres  à  Qum.us  fon  frère.  La  plus  commune  opinion 
eft  qu  il  a  vécu  du  temps  de  Vefpalien  ;  cependant 
quelques  autres  croient  qu'il  eft  allé  jufqu'au  fiécle  d'e 
Trajan.  Le  pere  Tellier  Jéfuite  a  foutenu  dans  fa  préface 
fur  Quint-Curce  ,  que  cet  auteur  vivoit  fous  l'empe- 
reur Claude.  Chacun  fe  fert  du  palTage  du  dixième  livre  , 
ou  .1  fait  une  digreflion  fur  la  félicité  de  fon  fiécle,  pour 
lappl.quer  à  fon  fens.  Quelques-uns  ajoutent  qu» 
Quint-Curce  ayant  vécu  très-longtems,  rien  n'empêche 
qu  il  ne  foit  le  même  dont  Suétone  a  parlé  comme  rj'lih 
rhéteur  du  vivant  de  Tibère  ;  8c  Tacite,  comme  d'un 
prêteur  8c  proconful  d'Afrique  fous  l'empereur  Vefua- 
fien  ;  puifqu'il  n'y  a  pas  plus  de  3  1  ans  de  la  dernière 
année  de  Tibère  jufqu'à  la  première  de  Vefpalien  Ce 
que  Pline -  le  jeune  rapporte  ,  /.  7  ,  ep.  ad  Sur'ram, 
d  un  Ipeétre  apparu  en  Afrique  à  un  Curtius  Rufus  ne 
peut  être  entendu  que  du  même  dont  Tacite  fait  men- 
tion; mais  il  n'y  a  point  d'apparence  que  ce  foit  celui 
dont  parle  Suétone.  On  s'étonne  de  ce  que  Quintilien 
ne  dit  rien  de  l'hiftoire  de  Quint-Curce;  mais  il  ne 
parle  pas  de  tous  les  hiftotiens  qui  ont  vécu  avant  lui 
Les  deux  premiers  livres  de  cet  auteur,  avec  la  fin  du" 
Tome  VIII.  Punie  U.  Tttt 
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cinquième,  le  commencement  du  fîxiéme,  &  quelques 
endroits  du  dernier,  qui  eft.  !e  dixième,  ont  été  perdus. 
Chriftophe  Bruno  ,  Freinshemîus  &  quelques-autres  ,  y 
ont  fait  des  fupplémens.  Quelques-uns  ont  cru  que  l'hit 
toîre  d'Alexandre  ,  qui  porte  le  nom  de  Quint-  Curce, 
étoit  l'ouvrage  d'un  auteur  moderne  qui  l'a  mis  fous  ce 
nom  ;  mais  cela  n'a  point  de  vraifemblance.  Nous  en 
avons  une  .excellente  traduction  françioue  par  Vaugelas, 
*  Cicero ,  /.  3  ,  ep.  2  ,  ad  Quint.  Tacite ,  1 1  ,  annal. 
Pline  ,  /.  7  ,  ep.  27  ,  ad  Surram.  Vofïïus ,  de  lûjî,  Lat, 
i.  1 ,  c.  28.  La  Mothe-Ie-Vayer ,  jugemens  des  hifi. 
Raderus ,  aux  comm.  Bayle  ,  dicl.  cruiq. 

QUINTIANUS  STOA.  (Jean-François)  Le  vrai 
nom  de  cet  auteur,  né  au  commencement  de  i486  , 
à  Quinzano,  bourg  du  territoire  de  Brefle  ,  étoit  Conti, 
Il  prit  le  nom  de  Quintianus  ,  de  Quinzano  ,  lieu  de  fa 
naiflànce  ,  ou  pareeque  ,  comme  la  vanité  le  lui  faifoit 
dire,  il  prenoit  foin  de  garantir  des  plagiaires ,  les  poè- 
tes de  fon  temps  ,  avec  qui  il  étoit  lié  ,  à  l'exemple 
de  ce  Quintianus  ,  qui  en  préfervoit  le  poëte  Martial, 
comme  celui-ci  le  témoigne  dans  fes  épigrammes ,  liv.  1, 
chap.  53.  Pour  le  furnom  de  Stoa  ,  enfanté  encore 
par  ta  vanité ,  il  lui  venoit ,  à  ce  qu'il  prétendoit ,  de 
ion  extrême  facilité  à  faire  des  vers  ,  qui  l'avoit  fait  nom- 
mer ,  difoit-il,  t*w$v  r*»*,  le  portique  des  Mufes,  Il 
commença  fes  études  fous  Jean  ,  fon  pere ,  qui  étoit 
homme  de  lettres ,  &£  qui  avoit  une  école  à  Quinza- 
no, où  il  enfeigna  la  langue  latine  pendant  plus  de 
60  ans.  Il  les  continua  à  Brefcia  fous  Jean  Britanni- 
cus  ,  &  vint  fe  perfeéïioner  à  Paris ,  où  il  fit  imprimer 
quelques-unes  de  fes  poëfies,  en  15 14.  Quoiqu'elles 
foient  afiez  mauvaifes  ,  comme  il  y  avoit  peu  de  perfon- 
nes  qui  cultivaflènt  alors  ce  genre  d'écrire  ,  elles  lui 
firent  de  la  réputation  ,  fk  Louis  XII  lui  donna  même 
la  couronne  poétique.  Ghilini  ajoute  qu'il  fut  fait  pré- 
cepteur du  roi  François  I ,  &  peu  après  recteur  de  Pu- 
ni verfité  de  Paris  ;  deux  faits  abfolument  faux.  De  re- 
tour en  Italie ,  on  le  chargea  de  profefler  les  belles  let- 
tres à  Pavie  ,  ce  qu'il  fit  pendant  plufieurs  années.  La 
guerre  qui  défola  le  pays,  Payant  obligé  aie  quitter, 
il  fe  retira  à  Quinzano,  où  il  mourut  le  7  d'octobre 
1557  ,  dans  fa  71e  année.  Sur  la  fin  de  fes  jours  on 
lui  avoit  offert  la  conduite  d'un  collège  à  Padoue  ,  que 
fon  âge  &  fes  infirmités  Pa voient  obligé  de  refufer. 
Quintianus  avoit  beaucoup  lu  ;  mais  fon  jugement  &c 
fon  gout  ne  répondoient  nullement  à  fa  mémoire  &t 
à  fon  érudition.  Sa  profe  &c  fes  vers  ne  font  guère  re- 
marquables ,  que  par  la  dureté  du  ftyle  &  l'obfcurité 
des  penfées.  Ce  qu'il  fît  imprimer  en  15 14,  à  Paris  , 
chez  Badius ,  eft  un  volume  'm- fol.  qui  contient  une 
ode  fur  la  naiffance  de  Jefus-Chrift  ;  une  tragédie  de  la 
paflîon  de  Notre-Seigneur  ;  quelques  pièces  fur  fa  réfur- 
rectïon  ;  une  fur  fon  afcenlion  ;  une  tragédie  dont  le 
fujeteftle  jugement  dernier  ;  un  difeours  à  la  louange 
de  la  fainte  Vierge  ,  le  tout  en  latin.  La  préface  qui 
eft  à  la  tête  du  panégyrique  de  la  fainte  Vierge  ,  eft  un 
chef-d'œuvre  d'obfcurlté  ;  on  peut  la  voir  dans  le  pre- 
mier tome  du  Menagiana.  La  tragédie  fur  la  paftion 
a  été  imprimée  féparément  à  Bafle  en  1547  ,  in-B°  , 
avec  quelques  autres  poëfies  chrétiennes.  La  même  an- 
née 1 5  1  4 ,  Quintianus  Stoa  donna  quelques  autres  poë- 
lîes latines ,  favoir  à-  la  louange  de  la  ville  de  Paris  : 
Orpheos  libri  très  ;  des  diftiques  fur  toutes  les  fables 
des  métamorphofes  d'Ovide  ;  des  élégies,  monodies  , 
&  autres  ,  à  Paris,  in-40.  Les  diftiques  fur  Ovide  ont 
été  imprimés  avec  le  livre  intitulé  :  Bartholomm  Bolo- 
gnini ,  &  Francifd  Nigri ,  epitome  elegiaca  in  Ovidii  mé- 
tamorphofes, à  Bafle  1  544,1/2-80,  &  dans  un  recueil  qui 
à  pour  titre  :  Po'èmata  aliquot  infignia  illujlrium poëta- 
rum  re-centiorum  9  à  Bafle  1544,  i/z- 16.  On  trouve 
encore  de  Quintianus  une  élégie  fur  la  mort  de  Philip- 
pe Béroalde  ,  l'épitaphe  du  même ,  une  autre  pièce  en 
l'honneur  du  même;  une  lettre  à  Jacques  Evrault  ou 
Evralt ,  évêque  d'Autun  ,  en  profe  ,  $c  datée  de  Blois, 
1514,  Sec.  Ces  pièces  font  en  latin.  La  lettre  fert  de 
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dédicace  pour  les  poëfies  fuivames  du  même  recueil  ; 
favoir ,  une  élégie  fur  la  mort  d'Anne  ,  reine  de  Fran- 
ce ;  des  épiraphes  pour  la  même  ;  une  monodieen  l'hort- 
neur  de  la  même  ,  avec  quelques  autres  pièces  ;  &  une 
monodie  pour  Marguerite  ,  reine  d'Ecoflë.  Outre  ces 
poëfies,  dont  plufieurs,  avec  quelques  autres  qui  ne 
font  point  ailleurs,  ont  été  inférées  dans  la  féconde  par- 
tie des  Dditice  po'dtarum  halonim  ;  on  a  encore  de 
Quintianus  Stoa  un  traité  De  Syllabarum  quantitate  , 
imprimé  à  Venife  en  1  544,  ira-8°,  &  plufieurs  fois  réim- 
primé depuis.  C'eft  un  traité  de  profodie,où  voulant  en- 
feigner  la  jufte  mefure  des  fyilabes  ,  il  enfeigne  fouvent 
à  faire  brèves  les  longues  ,  &  les  longues  brèves.  On 
trouve  à  la  fuite  ,  Ars  brevis  Quintiani  Sto&  ,  de  ali- 
quibus  metrorum  generibus.  Enfin  ,  on  voit  plufieurs  de 
fes  lettres  parmi  celles  de  Jean  Planerius  ,  qui  a  donné 
fon  éloge  dans  l'ouvrage  intitulé  :  Joannis  Planerii  Quin- 
tiani patrix  deferiptio  ,  imprimé  à  Venife  en  1584) 
in-4°.  *  f''oyei  l'ouvrage  de  Planerius  ,  cité  dans  cet 
article;  Ghîtini,  Theatro  tthuomîni  letierati ,  tome  I. 
Niceron ,  Mémoires  ,  &c.  tome  XXVII.  Voyez  le  Spé- 
cimen varia  littératures  Brixianœ  ,  féconde  partie  , 
pages  1 7-3  1  6-158,  & fuiv.  &  164. 

QUINTIEN ,  évêque  de  Rhodes ,  puis  de  Cler- 
mont  en  Auvergne  dans  les  V  &  Vlfiécles,  étoit  né 
en  Afrique  fous  la  domination  des  Vandales.  Il  quitta  fon 
pays  &j  vint  en  France  fur  la  fin  du  V  fiécle  ,  du  temps  du 
roi  Ciovis.  Il  s'arrêta  dans  le  Rouergue  ,  &  fut  élu  évê- 
que de  Rhodes.  Il  affifta  au  concile  d'Agde  en  506  ,  6k 
à  celui  d'Orléans  en  511.  Théodoric  ayant  repris  le 
Rouergue  fur  les  François  après  la  mort  de  Clovis  ,  &£ 
s'en  étant  rendu  le  maître  vers  l'an  511,  fur  Thierri ,  1 
roi  de  Metz  ;  Quintien  qui  étoit  alors  évêque  de  Rho- 
des ,  &  qui  étoit  fort  zélé  pour  la  religion  catholique  , 
fe  vit  avec  douleur  retombé  fous  la  domination  des 
Ariens  hérétiques  ;  &  l'on  croit  qu'il  chercha  à  s'en 
délivrer ,  en  tentant  quelques  années  après  de  livrer  fa 
ville  épifcopale  au  roi  Thierri.  Il  en  fut  au  moins  foup- 
çoné,  ôt  foit  que  ce  foupçon  fût  bien  ou  mal-fondé  , 
les  Goths  cherchèrent  à  s'aflurer  de  fa  perfonne  ;  mais 
fur  l'avis  qu'il  eut  de  leur  deflein  ,  il  prit  la  fuite  de 
lui-même  ,  &c  fe  retira  à  Clermont  en  Auvergne  ,  au- 
près de  faint  Eufraife  qui  en  étoit  évêque ,  &  à  qui  il 
fuccédal'an  515.  S.  Eufraife  en  le  recevant  auprès  de 
lui ,  lui  avoit  dit  :  Les  biens  de  mon  êglife  fuffifnt  pour 
nous  entretenir  C  un  &  l'autre  ;  confervons  feulement  la 
charité  que  C  apôtre  nous  recommande.  Le  roi  Childe» 
bert  s'étant  emparé  de  Clermont  fur  Thierri,  ce  der- 
nier vint  aflléger  la  ville  de  Clermont ,  qui  fut  défen- 
due par  les  prières  de  S.  Quintien.  Ce  faïnt  mourut  le 
13  novembre  517,6c  fut  enterré  dans  l'églife  de  faint 
Etienne  où  il  fe  fit  plufieurs  miracles  à  fon  tombeau. 
On  fait  fa  fête  le  i4]uin,  qui  eftpeut-êtrele  jour  de  la 
tranflation  de  fon  corps, de  l'églife  de  S.  Etienne  dans  cel- 
le de  S.  Geneft  &  de  S.  Symphorien.  *  Gregor.  Turon. 
hifl.  L  3 ,  Vita  Patr.  Le  Cointe,a/2W.  Bollandus.  Bailler, 
vies  des  Saints.  Valef.  Rer.  Franc.  I.  VI ,  page  269. 
Pagi ,  critic.  annal.  Baron,  ad  ann.  507,  «.3,5*  feq. 
Hifoire  générale  de  Languedoc,  par  les  pères  DD.de 
Vie  &  Vaiflete,  Bénédictins  de  la  congrégation  de  faint 
Maur ,  liv.  V ,  pag.  257, 

QUINTILIEN  ,  Quintilianus  ,  pere  ou  aïeul  de 
l'oraieur  ,  compofa  les  cent  quarante-cinq  déclamations 
que  nous  avons, dont  il  y  en  eut  cent  trente-fix  publiées 
par  Ugolin  de  Parme  dans  le  XV  fiécle  ,  &  augmentées 
de  neuf  autres  qui  n'avoient  point  encore  paru  ,  par 
Pierre  Ayrault,  l'an  1563  ,  puis  par  Pierre  Pithou  en 
1580.  *  Bayle,  diclionaire  critique.  Voyez  aufli  la  fin 
de  l'article  fuivant.  S.  Hieronym.  in  chron.  Eufebe. 
Seneque  ,  Proœm.  /.  10 ,  contr.  4.  Vofïïus  ,  /.  1  ,  Inf- 
til.  Orat.  c.  1 1  ,  &c.  15  ,  de  Rhetor.  natur.  ac  conjl* 

QUINTILIEN(Marcus-Fabius)fils  d'un  autre  Quin- 
lien,naquit  à  Caiahurra  en  Efpagne.  11  fe  forma  dans  l'élo- 
quence ibus  le  célèbre  Domkius  Ater,qui  mourut  Pan  J.C, 
59.  Lotfque  Vefpafien  eut  affigné  des  gages  pour  les  pro» 
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feffeurs  en  éloquence,  Quintilien  fut  couché  fur  I*état ,  Se 
tint  école  publiqueà  Rome  :  emploi  qu'il  exerça  20  années 
avec  beaucoup  de  réputation;&  l'on  peut  dire  que  c 'étoit 
le  plus  judicieux  maître  d'étude  qui  fût  alors  dans  tout 
1  empire  romain.  Au  bout  de  ce  temps  ,  il  fe  fit  déchar- 
ger de  l'inftrudtion  de  la  jeuneffe  ,  &  compofa  un  livre 
des  caufes  de  la  corruption  de  l'éloquence.  On  ne  fait 
pas  bien  néanmoins  fi  c'eft  le  dialogue  que  nous  avons 
encore  aujourd'hui  fur  cette  matière  ,  &  que  l'on  attri- 
bue communément  à  Tacite.  Ce  qui  en  fait  douter  , 
c'eft  que  l'auteur  dit  qu'il  étoit  encore  fort  jeune ,  en 
1  an  76  de  J.  C.  Quintilien  fut  engagé  par  les  amis  à 
entreprendre  un  plus  grand  ouvrage  ,  qui  font  les  douze 
livres  de  la  rhétorique  ,  extrêmement  eftimés  par  les 
perfonnes  les  plus  habiles  ,  pour  le  ftyle  ,  pour  les  pré- 
ceptes ,  &  pour  la  folidité  du  jugement,  il  fut  plus  de 
deux  ans  à  y  travailler,  &  mit  enfuite  plus  d'un  an  à 
les  polir,  &  il  youloit  les  garder  encore  du  temps  avant 
que  de  les  publier  ,  pour  les  revoir  avec  plus  de  matu- 
rité ,  comme  un  ouvrage  étranger  ;  mais  on  les  lui  de- 
manda avec  tant  d'inftance  ,  qu'il  fut  obligé  de  les  don- 
ner. Il  les  adreffa  à  un  Marcellus  Viétorius  ,  Si  il  y  ftate 
Domitien  par  des  louanges  baffes  &  indignes  d'un 
homme  d'honneur.  On  trouve  auffi  de  l'excès  dans  la 
manière  dont  il  pleure  la  mort  de  fon  fils  dans  l'une  de 
fes  préfaces  ;  &  c'eft  ce  dont  nous  parlerons  dans  l'arti- 
cle de  Quintilien  fon  fils.  On  peut  voir  au  même  en- 
droit quelques  particularités  de  fon  domeftique.  Lorfqu'il 
compofoit  cet  ouvrage  ,  Domitien  le  chargea  du  foin  des 
fils  ou  petits-fils  de  fa  fœur ,  &  fils  de  Flavius  Clément  , 
qui  avoit  époufé  Domitille  ,  fille  de  fafeeur  ,  ou  fœur  de 
Domitien,  Ainfi  c'eft  fans  doute  ce  même  Clément  qui 
lui  fit  donner  les  ornemens  confulaires  ,  félon  Aufone. 
Peut-être  le  même  Aufone  veut- il  dire  que  Quintilien 
après  avoir  acquis  tant  de  gloire  à  Rome  ,  fut  réduit  à 
aller  enfeigner  à  Befançon  &  à  Lyon  ;  ce  qu'on  pou- 
roit  croire  avoir  été  une  fuite  de  la  mort  de  Clément. 
Mais  il  ne  faut  pas  apparemment  prendre  ce  fens  ,  li 
c'eft,  comme  on  le  croit,  &  comme  il  y  a  toute  ap- 
parence ,  le  même  Quintilien  à  qui  Pline  écrit  fur  le 
mariage  de  fa  fille.  Ce  Quintilien  ayant  un  très-grand 
mérite  avec  des  biens  médiocres  ,  en  comparaifon  des 
plus  riches  ,  Pline  le  prie  fort  civilement  d'agréer  qu'il 
donne  une  fomme  d'argent  à  fa  fille  ,  pour  être  en 
état  de  foutenir  la  dignité  de  Nonius  Céler  ,  qui  la 
devoit  époufer.  Outre  les  auteurs  qui  ont  parlé  de 
Quintilien  ,  Sidoine  Apollinaire  relève  beaucoup  fes 
écrits ,  &  lui  attribue  un  ftyle  vif  &  comparable  à  un 
foudre.  Pour  les  déclamations  qui  portent  le  nom  de 
Quintilien,  données  par  M.  Pithou,  en  1580,  &  qui  font 
fort  célèbres  dans  l'antiquité ,  on  croit  qu'elles  ne  font 
pas  de  celui  dont  nous  parlons  ;  mais  d'un  autre  plus 
ancien  qui  pouvoit  être  fon  pere  ,  ou  plutôt  fon  grand- 
pere  ,  comme  le  croit  M.  Pithou  ;  puifque  Sénéque  le 
pere  en  parle  comme  d'un  homme  plus  âgé  que  lui , 
&  déjà  mort.  Il  y  a  encore  dix-neuf  autres  déclamations 
imprimées  avant  celles-ci  fous  le  nom  de  Quintilien, 
que  Voflius  ne  croit  être  ni  de  lui ,  ni  de  fon  grand- 
pere  ;  mais  plutôt  du  jeune  Poftume  ,  qui  ptit ,  dit-on  , 
le  nom  deCéfar  &  d'Augufte  dans  les  Gaules,  avec 
Poftume,  fon  pere,  en  160.  Les  inflitutions  de  Quintilien 
furent  trouvées  toutes  entières  par  le  Poggedans  une  an- 
cienne 6c  vieille  tour  de  l'abbaye  de  S.  Gai,  &  non  pas  , 
comme  quelques  auteurs  ont  écrit ,  dans  la  boutique  d'un 
épicier  Allemand.  Poggio  l'a  marqué  lui-même  dans  une 
lettre  qui  eft  à  la  fin  du  manuferit  dans  la  bibliothèque 
de  Milan  ,  rapportée  par  le  P.  Mabillon  ,  in  Mufzo  ita- 
àco.  Cette  découverte  parut  de  grande  conféquence  , 
pareeque  jufqu'alors  le  texte  de  Quintilien  avoit  été  fort 
imparfait  &  défectueux.  Quelques-uns  ont  cru  qu'il  n'y 
en  avoit  point  d'autres  exemplaires  ;  mais  il  s'en  trouve 
dans  la  bibliothèque  d'Oxford  &  dans  celle  du  roi.  Jean 
Nicole,  avocat  à  Chartres,  &  pere  du  célèbre  M.  Ni- 
cole ,  a  fait  une  traduction  des  déclamations  attribuées 
à  Quintilien.  M,  l'abbé  Gédoin  ,  chanoine  de  la  fainte 
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Chapelle  ,  6t  de  l'académie  françoife ,  nous  a  donné  rai* 
belle  &  élégante  traduction  du  traité  de  l'injlitution  de 
l'orateur ,  de  Quintilien  ,  ornée  d'une  lavante  préface. 
La  meilleure  édition  que  nous  ayons  de  fes  ouvrages  en 
latin,  après  celle  de  M.  Obreicht  à  Strasbourg,  en  1698, 
eft  celle  du  favanr  M.  Capperonier ,  diacre  de  Montdi- 
dier ,  licencié  en  théologie  ,  &  profeffeur  pour  la  langue 
grecque  au  collège  royal.  Son  édition  qui  eft  dédiée  au 
roi  ,  a  été  imprimée  à  Paris  chez -Coutelier,  en  1715  , 
m-folio.  M.  Burmann  ,  Hollandois  ,  l'a  attaquée  par 
beaucoup  d'injures  ,  qui  ne  font  que  relever  le  mérite 
de  cette  édition.  *  Bayle ,  dici.  cric.  Quintilien  ,  /.  4 
£•9.  Tacite,  annal,  h  11.  Pline  ,  ep.  L.  2  &  6.  Suétone, 
/.  8.  Tillemont ,  liifloire  des  empereurs  ,  tome  11.  Baillet, 
jugement  des  favans  fur  les  critiques  hifloriens.  Lapré- 
face  de  l'idit.  de  M.  Capperonier.  Gibert  ,  jugem.  des fa- 
vans fur  les  Rhet.  tome  IL 

QUINTILIEN ,  fils  du  précédent ,  un  des  plus  illuf- 
tres  écoliers  de  fon  pere,  fut  un  prodige  d'efprit.  Nous 
ne  pouvons  en  dire  rien  de  plus  certain  ,  que  ce  que  fon 
pere  nous  en  apprend  dans  l'excellente  préface  de  fa 
rhétorique.  11  perdit  cet  enfant  à  la  fleur  de  fon  âee, 
»  Je  n'ayois  plus  dans  le  monde  ,  -dit  Quintilien ,  d'iïu- 
»  tre  efpérance  ni  d'autre  plaifir  que  celui  que  je  trou- 
»  vois  dans  mon  fils  Quintilien  :  il  fuffifoit  lui  feul  pour 
»  me  confoler  de  la  perte  que  j'avois  faite  de  fa  mere 
»  &  de  fon  frère.  II  ne  fe  contentait  pas  de  faire  paroî- 
»  tre  du  brillant  &  de  la  vivacité ,  comme  avoit  fair 
»  fon  frère,  &  la  fécondité  de  fon  efprit  n'en  étoit  pas 
»  demeurée  aux  boutons  &  aux  fleurs.  A  peine  étoit-il 
>>  entré  dans  la  dixième  année  de  fa  vie  ,  que  l'on  voyoit 
«  déjà  cet  efprit  porter  des  fruits  tout  dévelopés ,  tout 
»  formés ,  &  hors  des  dangers  qu'on  auroit  pu  crain- 
»  dre  pour  leur  maturité.  Faut-il  que  je  prenne  mon 
»  propre  malheur  à  témoin  ,  pour  trouver  créance  dans 
»  l'efprir  de  ceux  qui  fe  contenteront  de  me  plaindre  , 
»  fans  vouloir  fe  fier  à  ma  parole  ?  N'eft-ce  point  affei 
»  que  je  fois  fi  cruellement  affligé,  fans  me  voir  encore 
»  fufpeft  au  milieu  des  rémoignages  de  ma  propre  conl- 
»  cience  ?  Puifque  l'on  veut  de  moi  un  ferment ,  je 
«jure  par  lis  mânes  mimes  de  mon  fils  ,  c'eft-à  dire  , 
»  par  les  divinités  de  ma  douleur ,  que  je  n'ai  encore  tien 
»  vu  parmi  l'élite  de  la  jeunefle  romaine  ,  de  compara- 
ble à  l'excellence  de  fon  efprit ,  qui  avoit  pour  acquérir 
«  les  feiences  ,  outre  la  force  &  la  beauté ,  une  folidité 
»que  j'avois  mife  à  l'épreuve.  Il  étoit  déjà  capable 
»  d'étudier  feul  ,  &c  de  fuivre  fes  propres  lumières. 
»  Quand  la  modeftie  ,  continue  Quintilien ,  m'impofe- 
»  roit  filence  en  cette  occalion  ,  fes  maîtres  ne  vou- 
»  droient  pas  fouffrir  que  je  diflïmulaffe  une  vérité  qu'ils 
»  connoiftbienr  encore  mieux  que  moi.  Tout  le  monde 
»  remarquoit  en  lui  un  fond  de  probité,  de  piété,  de 
»  douceur  &  d'honnêteté ,  qui  captivoit  tous  ceux  qui 
»  le  voyoient  ou  qui  l'entendoient.  Il  avoit  reçu  de  là 
»  nature  diverfes  faveurs  de  furérogation  ,  qui  lervoient 
»  d'ornement  extérieur  aux  qualités  admirables  de  fon 
»  efprit  &  de  fon  coeur ,  une  délicateffe  charmante  dans 
»  les  traits  de  fon  vifage ,  des  attraits  merveilleux  dans 
»  fes  regards ,  une  modeftie  compofée  fans  affectation 
»  dans  fes  geftes  ,  un  ton  de  voix  accompagné  d'une 
.1  clarté  &  d'une  netteté  d'organe  ;  en  un  mot  tous 
»  les  agrémens  d'un  corps  bien  fair.  Non  content  d'avoir 
»  acquis  une  connoiflance  parfaite  des  deux  langues,  il 
»  avoit  unegrace  toute  extraordinaire  pour  les  parler.  Il 
»  avoir  l'expreflïon  des  termes  dans  leur  propriété  8c 
»  dans  toute  leur  force  ,  &  favoit  la  véritable  pronon- 
»  ciation  des  lettres.  Tous  ces  talens  nous  promettoient 
>t  un  homme  accompli  pour  l'avenir  ;  mais  fes  vertus 
>»  étoient  encore  tout  autrement  eftimables  que  tous  ces 
»  rares  talens.  Il  avoit  une  fermeté  oc  une  confiance 
»  telle  que  les  philofophes  la  chercheroient  dans  leur 
»  fage.  Il  s'étoit  déjà  rendu  le  maître  des  panions  qui 
»  affujétiffent  les  autres ,  &  il  s'étoit  particulièrement 
>i  fortifié  contre  la  crainte  &  la  douleur.  Quel  courage 
»  &  quelle  grandeur  d'ame  n'a-t-il  pas  fait  voir  pendant 
Tome  mi.  Partie  11.  T  1 1 1  ij 
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w  une  miladie  de  huit  mois  entiers  ?  Combien  de  fois 
»  a-t-il  jette  fts  médecins  dans  l'étonnement  ?  Quelle 
>t  préfence  d'efprit ,  ck  quelle  force  de  raisonnement  M 
»  faiibit-îl  point  paroître  dans  les  dernières  heures  cle  (a 
»  vie,  pour  me  confoter  ,  pour  me  relever  de  mon  abat- 
»  tement ,  ck  pour  tâcher  de  me  réfoudre  à  fa  perre  ?  » 
Voila  le  portrait  du  jeune  Quintilien  ,  te!  que  ion  père 
nous  l'a  îauTé  ;  Se  Ton  peut  dire  que  ,  s'il  tenoit  du  pere 
dr  côté  de  l'efprit ,  le  pere  n'a  point  fîaté  le  fils  ,  lorl- 
qu'il  en  fait  une  fi  belle  peinture.  *  Quintilien ,  prsf.  m 
rhetaric.  Baillet  ,  traite  kifiorique  des  enfans  devenus 
célèbres  par  leurs  études ,  &c. 

QUINTILIEN  (Saint)  abbé  célèbre  par  fa  fainteté 
dans  le  VII  fiécle ,  comme  on  le  croit ,  gouverna  avec 
une  grande  piété  les  rehgieufes  que  S.  Eloi  établit  a 
Paris ,  5î  qui  y  ont  fubfifté  long  temps.  Le  même  Saint 
fit  aufïi  bâtir,  comme  on  le  fait ,  une  églife  hors  de  la 
ville  de  Paris  ,  pour  la  fépulture  des  religieufes  ,  &  dé- 
diée en  l'honneur  de  S.  Paul.  Ceft  aujourd'hui  l'églife 
paroifliale  qui  porte  le  nom  de  ce  faint  apôtre  ,  £k  qui 
eft  une  des  plus  confidérabies  de  Paris.  Saint  Quintilien 
y  fut  enterré  ,  ck  l'on  voit  encore  aujourd'hui  ton  tom- 
beau dans  cette  églife.  Le  P.  le  Coiute  de  l'Oratoire  , 
dans  les  annales  de  l'hiftoïre  eccléfiaftique  de  France , 
en  rapporte  cette  épitaphe  ,  qui  fut  mife  ,  lelonlui ,  fur 
fa  tombe  ,  l'an  1490.  II  l'appelle  Qtdntinien. 

QuiNTINIANUS  ibijacet,  abbas  cjjc  beatus 
Qui  feriptis  fercur  patrum  ,  fed  canoni^uus 
Nondum  comperitur ,  ut  ab  Ecclejidveneretur. 

*  /^rty££aufli  VhiJIoire  de  l'églife  Gallicane  ,  Uv.IX^par 
le  P.  Longueval ,  JéJuite. 

QUINTILIEN  ,  abbé  cle  S.  Germain  d'Auxerre  dans 
le  VIII  fiécle,  fut  élevé  fur  le  fiége  épifcopal  de  cette 
ville  après  Théodran.  Il  a  été  recommandable ,  non- 
feulement  par  fes  bonnes  qualités  perfonnelles  ,  mais 
encore  pareequ'il  étoit  fils  de  faint  Quintilien  ,  lequel 
fonda  pour  les  pèlerins  Bretons,  le  monaftere  de  Me- 
leret ,  aujourd'hui  nommé  Monder.  Ce  dernier  eft  connu 
du  peuple  fous  le  nom  de  faint  Quitquelin.  *  Hijlor. 
epifeopor.  Altifflodor.  c.  27.  Le  P.  Longueval,  Jéfuite  , 
hijloire  de  V églife  Gallicane  ,  livre  XI ,  pag.  2.61,  &c. 

QUINTILÏENS  ,  hérétiques ,  difciples  de  Montanus , 
tiroient  leur  nom  de  celui  de  Quintilla  ,  qu'ils  fuivoient 
comme  une  prophétefle.  Ils  faifoient  l'Euchariftie  avec  le 
pain  ck  le  fromage  :  ce  qui  fit  donner  le  nom  d' 'Arto- 
tirytes;  èk  parmi  eux  les  femmes  étoient  prêtres  Ôk  évê- 
ques.  *  S.  Epiph.  hœr.  49.  S.  Auguft.  h,r.  27.  Baro- 
nius  ,  A.  C.  173  ,  &o 

QUINTILIUS  Cardianus  ou  Condianus,  fk 
Maxime,  étoient  deux  frères  d'une  race  illuftre  ck  de 
grande  réputation  fous  l'empire  de  Marc-Auréle  &  de 
Commode.  Ce  dernier  les  fit  périr  à  caufe  de  leur  puif- 
fance  ,  de  leurs  richeffes  ck  de  leur  mérite.  ïls  avoient 
été  enfemble  confuls  ,  gouverneurs  de  provinces  ck 
auteurs.*  ^Elius  Lamprïd.  inCommod.  Dion ,  in  vita 
Marci,  Philoftrates. 

QUINTILLUS  (  Marcus-Aurelius-Claudius  )  étoit 
frère  de  l'empereur  Claude,  ck  lui  fuccéda  l'an  270. 
Sa  rigueur  le  rendit  odieux  aux  foldats ,  qui  le  tuèrent 
17  jours  après  qu'il  fut  revêtu  de  la  pourpre.  D'autres 
difent  que  fe  fentant  trop  foibU  pour  réfifter  à  Aurélien , 
il  fe  fit  couper  les  veines.  *  TrebelHus  Pollio,  in  Claud. 
Vopifcus ,  in  Aurel,  Eufeb.  in  chron. 

QUINTIN  MESIUS  ,  ou  MATSIS  ,  peintre,  natif 
d'Anvers,  ou,  félon  d'autres  ,  de  Louvain ,  fur  la  fin 
du  XV  fiécle ,  &C  au  commencement  du  XVI ,  avoit  eu 
dès  fon  enfance  beaucoup  d'inclination  pour  la  pein- 
ture ,  ck  fut  néanmoins  contraint  par  fon  pere  d'appren- 
dre le  métier  de  maréchal.  Comme  il  étoit  trop  foible 
pour  un  travail  fi  rude  ,  il  tomba  dans  une  dangereufe 
maladie  ;  ck  n'ayant  pas  affez  de  bien  pour  fe  faire  aflil- 
ter ,  il  fe  fît  porter  à  l'hôpital ,  où  étant  revenu  en  con- 
valefcence  ,  il  s'amufa  à  crayoncr  quelques  tableaux. 
Après  avoir  recouvré  la  iaaté  ,  il  retourna  à  ion  premier 
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métier  ;  mais  ne  pouvant  s'arrêter  à  de  gros  ouvrages  , 
il  entreprit  de  couvrir  &  d'environer  de  fer  un  puits  , 
qui  eft  proche  de  la  grande  églife  d'Anvers ,  &  fie 
alors  paroître  l'excellence  de  fon  efprif ,  par  l'artifice  et 
la  déheateffe  de  fon  travail.  Ce  fut  vers  le  même  temps 
qu'il  devint  paffionément  amoureux  d'une  fille  ,  qu'un 
peintre  recherchoit  en  mariage.  Elle  témoigna  à  Quin- 
tin, qu'elle  avoit  plus  d'inclination  pour  lui  que  pour 
le  peintre  ;  mais  qu'elle  avoit  une  très-grande  averfion 
pour  fon  métier  de  maréchal.  Quintin  voulant  pofféder 
fa  maîtreffe ,  quitta  ion  métier  pour  s'appliquer  à  la 
peinture,  &  la  cultiva  avec  tant  de  foin  &  d'afïiduité, 
qu'il  fe  rendit  comparable  aux  meilleurs  maîtres  qui 
fuffent  en  Flandre.  Ainfi  l'amour  le  rendit  habile  pein- 
tre ,  &  lui  fit  époufer  dans  la  fuite  celle  qu'il  avoit 
recherchée  avec  tant  de  paffion.  Il  fit  quantité  de  bons 
tableaux  :  &  entr'autres  une  defeente  de  croix  ,  qui  eft 
fon  chef-d'œuvre  ;  mais  il  excella  fur-tout  à  faire  le 
portrait.  Ce  peintre  mourut  l'an  1 519  ,  à  Anvers,  où  il 
fut  enterré  dans  l'églife  des  Chartreux.  Cent  ans  après, 
Corneille  Vander  Geeft  fit  transférer  fes  os  au  pied  de 
la  tour  de  l'églife  de  Notre-Dame  ,  où  l'on  voit  la  ftatue 
de  marbre  de  ce  peintre  avec  cette  épitaphe  :  Quintiaa 
Muljis ,  ïncomparabilïs  unis  pictori ,  admiratrlx  ,  gra- 
tnqut.  pojkrilas ,  anno  pofl  obîtum  faculari  ,  1610. 

QUINTIN  (Jean)  Picard  ,  Se  tailleur  d'habits  de 
profefïïon  ,  au  commencement  du  XVI  fiécle ,  fe  joignit 
à  un  certain  Copin,  avec  lequel  il  fe  fit  chef  de  l'infâme 
doftrine  des  Libertins.  Ils  la  publièrent  dans  la  Hollande 
&  dans  leBrabant;  mais  ayant  été  pris  à  Tournai,  ils 
y  "furent  punis  vers  l'an  1530.  Cherche^  LIBERTINS. 

QUINTIN  (  Jean  )  né  à  Autun  le  20  janvier  cle  l'an 
1  500,étoit  fils  4e  Philibert  Quintin,greffier  de  1  officialité 
d' Autun  ,  ck  de  Philiberte  Labourault.  Il  employa  une 
partie  de  fa  jeunefTe  à  voyager  en  Grèce,  en  Syrie  , 
en  Paleftine  ,  ck  dans  Fille  de  Rhodes  ,  avant  qu'elle 
fût  occupée  par  les  Turcs.  Il  demeura  à  Malte  en  qua- 
lité de  domeftique  du  grand  maitre  ,  ck  compofa  une 
defeription  de  cette  ifle  en  langue  latine.  A  fon  retour  il 
fut  pourvu,  d'un  bénéfice  eccléfiaftique  dans  l'ordre  des 
chevaliers  de  Malte  ,  fck  fut  inftallé  profeiTeur  en  droit 
canon  à  Paris  en  1536.  Pierre  Ramus  le  choifit  en 
1544  pour  l'unies  juges  deladifpure  qu'il  foutint  contre 
Govéa;  mais  Quintin,  ck  Jean  de  Beaumont,  docteur 
en  médecine ,  qui  étoit  l'autre  juge  ,  lorfqu'i!  fut  queftion 
de  prononcer  la  ientence,  déclarèrent  qu'ils  ne  vou- 
loient  pas  fe  mêler  de  cette  affaire.  Ce  fut  lui  qui  haran- 
gua pour  le  clergé  dans  l'affemblée  générale  des  états  du 
royaume,  convoqués  à  Orléans  en  l'année  1560.  Il 
avoit  autrefois  été  foupçonné  d'héréfïe  ,  à  caufe  de 
quelques  difeours  trop  libres  ck  trop  finceres;  mais  il  fit 
bien  connoître  dans  la  fuite  que  fes  fentimens  étoient 
orthodoxes.  Son  zèle  pour  le  rétabliffement  de  la  difei- 
pline  eccléfiaftique  ,  lui  fit  remontrer  d'abord  que  les 
eccléfiaftiques  avoient  befoin  d'être  réformés  par  l'au- 
torité du  roi.  Mais  il  ajouta  que  la  correction  devoit  être 
précifément  pour  les  mœurs ,  non  pour  la  doctrine; 
qu'il  n'y  avoit  rien  à  changer  dans  les  articles  de  la  foi  , 
dans  l'ulage  des  facremeus ,  dans  la  tradition  de  l'églife, 
ni  dans  les  ordonnances  des  conciles  généraux.  Il  pro- 
pofa  enfuite  d'une  manière  fort  pathétique  l'extirpation 
de  rhéréfîe,  confeilla  qu'on  s'attachât  à  l'uniformité  de 
la  difcipltne,  qu'il  prétendoit  être  abfolument  néceffaire 
dans  une  monarchie,  tk  avança  beaucoup  d'autres  cho- 
fes  dont  l'amiral  de  Châtitlon  ck  les  Proteftans  fe  plai- 
gnirent au  roi  ck  à  la  reine.  On  manda  Quintin  pour 
rendre  raifon  de  fon  difeours  ;  mais  il  fe  juftma  en  difant 
qu'il  avoit  parlé  conformément  aux  mémoires  que  le 
corps  dont  il  avoit  porté  la  parole  lui  avoit  fournis.  On 
ne  fut  pas  content  de  cette  réponfe  ,  ck  il  fallut  qu'il  dé- 
clarât devant  les  états  ,  ga'il  n'avoit  point  eu  en  vue 
l'amiral  de  Châtitlon  dans  quelques  endroits  de  fon  dif- 
eours ,  comme  ce  feigneur  avoit  cru  y  être  défigné  ,  ck 
s'en  étoit  plaint  à  la  reine.  U  mourut  le  9  avril  1561  ,  & 
i  fut  enterré  en  l'églife  de  S.  Jean  de  Latran  à  Paris  ,  où 


QUI 

l'on  voit  Son  épitaphe.  Les  ouvrages  qu*iî  a  compofès 
font  ;  i.  Melim  infulœ  defcriptio  ;  à  Lyon,i  <j  36  ,  wa-^°. 
à  Paris,  /#-8°.  &  à  Francfort,  1600.  2.  Tratiatus  de 
vends  &  nauticd  buxuld  ventorum  indicejh  Paris.  V echel, 
/«-8°.  3.  Exegefis  conflit  cujufdam  generalis  m  uno 
beneficiorum  inultitudinem  vetantis ,  tertio  lié.  décrétai. 
Gregor.  cap.  2.8 ,  tïtulo  5  ,  à  Paris  1539,  in-jf,  4.  Z?e 
7«™  canonici  Laudibus  :  ecclejiafiicorum  canonum  defen- 
Jzo  breviter & fmpliciter  duabus  conciunculis  ,  autoritas  , 
theoriaiJimul&  praxis  ad  ecclefiajiiccs  œconomiie,ordi/iif- 
que  tabernaculi  confecrationtm  ■  à  Paris  I  540  ,  i/1-40.  5. 
/«m  analectat  6kc.  à  Paris  1  544,  /n-40.  &  1601,  in-40. 
6k  à  Nuremberg  en  1671 ,  in-^c\  6.  /arw  canonict 
laudibus  ;  à  Paris  1549  6k  1  5  50  ,  i/2-40.  7,  Spéculum 
facerdotii  Aeu  apojloli  deferibentis  epifeoporum  ,  presby- 
tcroruni  &  diaconorum  mores  m^'aju  ,  à  Paris,  1  5  5  9  , 
2/2-4°.  8.  Repetitœ  dtidum  duœ  duorum  capitum  pnzlec- 
tïones  ,  ça/».  multd  Providentiâ  ,  de  prxbendis  6' 
dignitatibus  ;  &  cap,  novit  ille  qui  nihil  ignorât  ,  de 
judiciis  in  antiquis  ;  quorum  alterd  bentficiorum  eccle- 
(laficorum  ecclefiaflica  difpenfatio  dejignatur  ;  alterd 
ckrijlianœ  civitatis  Ariflocratia  defideratur  j  à  Paris 
1 5  5  z  ,  in-fol.  6k  dans  un  recueil  d'ouvrages  de  droit , 
imprimé  en  i6i8,à  Cologne,  en  fix  volumes  in-fol. 
Le  fujet  de  cet  ouvrage  de  Quintin  ,  eft  la  pluralité  des 
bénéfices  ,  6k  l'ariftocratie  de  la  religion  chrétienne. 
9.  Oraùones  duo;  adversàs  Gnoflicorum  fycophantas  ; 
à  Paris  1556,  ifl-SS.  10.  Apofloli  deferibentis  vitarn 
epifeoporum  ,  presbyterorum  &  diaconorum  mores  ,  ex 
25  Gratiani  dijlinciionibus  excerpta  decretorum  parte  /, 
De  chricorum  moribus  &  vita Jîngulari  ;  à  Paris  1  5  56  , 
in-Af  .  C'eft  ,  fans  doute,  le  même  ouvrage  que  celui 
qui  efl  cité  au  numéro  7.  1 1.  Joannis  Zonarœ  commen- 
tant in  canoncs  conciliorum ,  tam  ozeumenicorum ,  quàm 
proyincialium  ;  à  Paris  1558  ,  i/2-40.  6k  à  Milan  en 
1613.  il.  Ocloginta  quinque  reguliz  ,  feu  canones  apof 
tolonim ,  cum  vttufis  Joannis  monachi  Zonarœ  fcholiis , 
latine  modo  verjis  ;  à  Paris  1558,  i/2-40.  6k  dans  la 
verfion  de  Zonare  imprimée  au  Louvre  en  1 6 1 8  ,  in-fol. 
6k  encore  avec  quelques  changemens  dans  les  Pandeciœ 
canonum  Beveregiij  à  Oxford,  1677 ,  in-fol.  i^.Syno- 
dus  Gangrenfîs  evangelicœ  promulgationis  anno  circiter 
300  congregata  .  .  .  expltcata  commentariolis  ;  à  Paris 
1560,2/2-4°.  14.  Scholia  inTertulliani  librumde prœf- 
criptionibus  hareticorum ;  à  Paris,  1 561 ,  i/z-40.  15.  Hiz- 
reùcorum  catalogus  &  hijloria ,  ex  Gratiano  in  can. 
Quidamautem,  collectas;  à  Paris, 1 560 ,  i/i-40.  16.  Ha- 
rangue prononcée  au  nom  du  clergé  dans  les  états  d'Or- 
léans au  mois  de  décembre  1560.  Cette  pièce  eft  dans 
le  livre  du  Sieur  de  la  Place ,  intitulé  :  De  Citât  de  la 
religion  &  de  la  république  ;  6k  dans  le  tome  I  de  l'hif- 
toire  de  France  de  Lancelot  de  la  Popeliniere,  édition 
de  1612,  in-S°.  17.  Syntagma  canonum  greecorum  , 
écrit  en  grec  par  le  moine  Matthieu  Blaftares ,  6k  tra- 
duit er.  latin  par  Quintin  ;  mais  cette  traduction  eft  ma- 
nuferite.  Telle  eft  la  lifte  des  écrits  de  Jean  Quintin, 
rapportée  dans  la  bibliothèque  des  auteurs  de  Bourgo- 
gne ,  par  feu  M.  Papillon.  Nous  obferverons  i°.  que 
celui  qui  eft  marqué  au  n°.  7,  dans  cette  bibliothèque,  eft 
mal  intitulé  Spéculum  facerdotis  ,  feu  apojlati  deferi- 
bentis ,  ckc.  29.  Que  celui  qui  eft  cité  au  n°.  6  eft  le 
même  ouvrage  ,  dont  il  y  a  eu  deux  éditions ,  l'une  en 
1556;  l'autre  en  1559s  revue.  (  ediuo  Jzcunda  cum 
recognitione  )  On  voit  dans  la  préface,  que  Jean  Quintin 
étoit  prêtre ,  ce  que  l'on  ne  dit  point  dans  la  bibliothè- 
que de  Bourgogne  :  en  effet  Quintin  commence  ainfî  : 
Bis  ego  &pts£ÛTi&ç ,  &  annis ,  &  ord'tne  ...  6k  plus  bas  , 
il  fe  qualifie  ,  Chrifli facerdos.  Cette  préface  a  pour  ins- 
cription :  Joannes  Qu'intima  Hœduus  ,  juris  doclor  , 
&  ordinarius  m  Parifiorum  univerjitate  celebzrrimâ 
profejfor  ,  Jludiofs  eccUjiaflicoritm  canonum  leiloribus 
&  aud'uoribus  faluum.  30.  Que  fa  defeription  de  Hfle 
de  Maire ,  de  l'édition  de  Francfort ,  1 600 ,  eft  le  der- 
nier écrit  d'une  collection  imprimée  en  effet  à  Franc- 
fort en  1600  ,  in-fol.  fous  ce  titre  ;  Italie  illujlratœ  t 
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jeu  reritiû  ,  urbiumque  italicarmn  feriptores  varii ,  noté 
melioris.  L'écrit  de  Quintin  eft  ainfi  adreflé  ;  Qjtïntlnus 
Hœduus  fopho  fuo  S.  Mais  auparavant  il  y  a  une  très- 
courte  épître  dédicatoire  à  Thomas  Bofîo  :  (  InfuU 
Mclitiz  dcfcriptio  ex  commentants  reram  quotidianarum 
F.  Joannis  Quintini  Hœdui  ad  fophum  ;  reverenda 
admodum  fibi  D.  Fr.  Thomtz  Bofîo  Melitenfepifcopù 
meritiffmo  :  la  date  eft,  Lugduni,i6  maii,  anno  1536, 
ex  animo  tutis  Quintinus.  La  defeription  eft  datée  à  la 
fin  :  Melitce  ,  die  januarii  3  qui  mihi  facer  &  natalis 
efl  1 5  3  3 .  *  Mézerai ,  luft.  de  France.  Varillas  ,  hifl.  dè 
'Charles  IX. 

QUINTIN,  bourg  de  France,  iïtué  dans  la  Breta* 
gne  ,  à  quatre  lieues  de  Saint-Brieu ,  vers  le  midi ,  fut 
érigé  en  duché  en  faveur  de  la  maifon  de  Durfort,  Foyer 
DURFORT.  *  Mati,  diction. 

QUINTINE  ,  de  la  fefte  des  Caïnîtes,  vint  en  Afri- 
que du  temps  de  Tertullien  ,  6k  pervertit  pluficurs  per* 
fonnes  en  parlant  contre  le  baptême  ,  comme  Tertul- 
lien le  remarque  dans  fon  livre  du  baptême  ,  qu'il  com- 
pofa  à  cette  occafion.  *  Du  Pin,  bibl.  des  aut,  ecclef 
des  1 II premiers  fiécles. 

QUlNTINIÈ(Jeande  la)  directeur  de  tous  les  jar- 
dins fruitiers  fck  potagers  du  roi ,  naquit  près  de  Poitiers 
en  l'année  1626  ,  6k  fit  (es  études  au  collège  des  Jéfuites 
de  cette  ville.  Dès  qu'il  eut  achevé  fon  cours  de  phiio- 
fophie ,  6k  pris  quelques  leçons  de  droit ,  il  fe  rendit  à 
Paris,  pour  le  faire  recevoir  avocat.  11  étoit  naturelle- 
ment éloquent.  L'art  qu'il  joignoit  à  cet  heureux  don  de 
la  naifîance,  lui  acquit  en  peu  de  temps  beaucoup  de 
réputation  dans  le  barreau  ,  &  une  eftime  Singulière 
dans  l'efprit  des  premiers  magiftrats.  M.  Tambonneau  , 
préfident  en  la  chambre  des  comptes,  informé  de  fon 
mérite  ,  lui  confia  la  conduite  de  fon  fils  ,  6k  lui  donna 
des  appointemens  confîdérables.  Quoique  cet  emploi 
lui  taiflàt  peu  de  temps  dont  il  pût  difpofer  ,  il  en 
trouva  néanmoins  pour  Satisfaire  à  la  paflîon  qu'il  avoit 
pour  l'agriculture.  Il  lut  Columelle  ,  Varron,  Virgile  , 
6k  tous  les  autres  anciens  auteurs  qui  ont  traité  de  cette 
matière,  Ék  tout  ce  qu'en  ont  écrit  les  modernes;  en- 
forte  qu'il  s'acquit  toute  la  théorie  qu'on  pouvok  avoir 
alors  de  cet  art.  Il  fit  dans  ce  temps-là  un  voyage  en 
Italie  avec  fondifciple,  où  la  vue  de  ce  qui  s'y  pra- 
tique dans  le  jardinage  lui  fit  faire  encore  une  infinité  de 
réflexions  très-curieufes  6k  très-utiles.  Il  ne  lui  manquoit 
plus  que  de  joindre  à  cette  théorie  l'expérience  6k  la 
pratique  :  ce  qu'il  fit  dès  qu'il  fut  de  retour  à  Paris.  M. 
Tambonneau  lui  abandonna  entièrement  le  jardin  de  fa 
maifon  ,  où  il  planta  ce  qu'il  voulut.  Il  fit  un  grand  nom- 
bre d'expériences.avant  que  de  fe  déterminer.  Pour  bien 
connoître  comment  la  nature  opère  dans  la  production 
des  racines  ,  il  planta  en  un  même  jour  plufîeurs  arbres 
de  la  même  efpéce  ,  puis  il  les  arracha  tous  l'un  après 
l'autre  de  huit  jours  en  huit  jours  ,  pour  voir  le  com- 
mencement ,  le  progrès  6k  raccompliftement  de  la  pro- 
duction des  racines.  Il  apprit  ce  qu'on  ne  favoit  pas  en- 
core ,  qu'un  arbre  tranfplanté  ne  prend  de  nouriture 
que  par  les  racines  qu'il  a  pouftees  depuis  qu'il  eft 
replanté  ,  6k  qui  font  comme  autant  de  bouches  par  les- 
quelles il  reçoit  l'humeur  nouriciere  de  la  terre ,  6k  nuU 
lement  par  les  petites  racines  qu'on  lui  a  biffées ,  qu'on 
appelle  ordinairement  le  chevelu,  De-là  il  nous  a  enfei- 
gné ,  que  loin  de  conferver  ces  anciennes  petites  racines  , 
quand  on  tranfporte  l'arbre  ,  comme  on  fa ifoit  autrefois 
avec  grand  foin,  il  eft  meilleur  de  les  couper,  parce- 
qu'ordmairement  elles  fe  Sèchent  6k  Se  moifïfient  ;  ce  qui 
nuit  à  l'arbre,  au  lieu  de  lui  aider.  Il  découvrit  par  les 
expériences  la  méthode  certaine  6k  infaillible  de  bien 
tailler  les  arbres.  Avant  lui  on  ne  fongeoit  prefque  à 
autre  chofe  ,  en  taillant  un  arbre ,  qu'à  'ni  donner  une 
belle  forme  ,  6k  le  dégager  des  branches  qui  J'offufquoient, 
Il  a  Su  ,  puis  il  a  enfeigné  ce  qu'il  falloit  faire  pour  con- 
traindre un  arbre  à  donner  du  fruit,  6k  à  en  donner  aux 
endroits  où  l'on  veut  qu'il  en  vienne  ,  même  à  le  répan- 
dre également  fur  toutes  fes  branches  ;  ce  qui  n'avo.t 
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jamais  été  ni  penfé ,  ni  même  cru  poflible.  ÏÏprétendoit, 
£c  l'expérience  le  confirme  tous  les  jours ,  qu'un  arbre 
qui  a  trop  de  vigueur ,  £c  qu'on  abandonne  entièrement 
à  lui-même  ,  ne  pouffe  ordinairement  que  des  branches 
"&  des  feuilles';  qu'il  faut  réprimer  avec  adrefle  la  forte 
pente  qu'il  a  à  ne  travailler  que  pour  fa  propre  utilité  ; 
içju*il  faut  lui  couper  de  certaines  greffes  branches  ,  où  H 
porte  prefque  toute  fa  fève ,  &  l'obliger  par-là  à  nourir 
les  autres  branches  foibles  &  comme  déiaiflées  ,  parce- 
qus  ce  font  les  feules  qui  apportent  du  fruit  en  abondance. 
Il  faudroit  tranfcrire  ici  prefque  tout  l'excellent  livre  qu'il 
nous  a  laiffé  fous  le  titre  àlnjlruclions  pour  les  jardins 
fruitiers  &  potagers  ,  fi  on  vouloit  rapporter  toutes  les 
découvertes  dont  nous  lui  fommes  redevables.  Ce  livre  , 
qui  a  eu  l'approbation  de  toute  l'Europe  ,  a  été  imprimé 
plus  d'une  fois  en  France  .&  en  Hollande.  Il  a  été  tra- 
duit en  anglois;  &  Tonne  doute  point  qu'on  ne  le  tra- 
duife  auffi  en  plufieurs  autres  langues. 

Le  prince  de  Condé  ,  qui  joignoit  l'amour  de  l'agri- 
culture à  la  paflion  de  la  guerre  ,  prenoit  un  extrême 
plaifir  à  entendre  la  Quintinie  parler  de  fon  art.  Char- 
les II,  roi  d'Angleterre,  lui  donna  beaucoup  de  marques 
de  fon  eftime  ,  dans  deux  voyages  qu'il  fit  en  ce  pays  : 
il  lui  offrit  une  penfion  très-confidérable  pour  l'attacher 
à  la  culture  de  fes  jardins  ;  mais  l'amour  de  fa  patrie  , 
&  peut-être  Tefpérance  de  s'avancer  pour  le  moins  au- 
tant dans  fon  pays  qu'ailleurs ,  l'empêchèrent  d'accepter 
ces  offres  avantageulés.  Il  s'acquit  dans  ces  deux  voya- 
ges l'amitié  de  plufieurs  feigneurs  Anglois ,  avec  lefquels 
il  entretint  un  commerce  de  lettres  jufqu'à  fa  mort.  Ces 
lettres  ,  qui  de  fa  part  contenoient  toujours  quelques 
in  dru  fiions  pour  le  jardinage  ,  ont  été  pour  la  plupart 
imprimées  à  Londres  3  pour  rendre  ces  inflations  utiles 
à  tout  le  monde. 

Le  roi  augmenta  en  fa  faveur  le  nombre  des  officiers 
de  fa  maifon  ,  en  créant  la  charge  de  directeur  général 
des  jardins  fruitiers  &  potagers  de  toutes  fes  inailons 
royales  ,  dont  M,  Colbert  expédia  les  provifions ,  &C  les 
envoya  à  la  Quintinie.  Dès  qu'il  fut  pourvu  de  cet  em- 
ploi ,  il  fit  augmenter  de  beaucoup  l'ancien  potager  de 
Verfailles  ,  où  la  beauté  des  fruits ,  &  l'excellence  des 
légumes  &  des  herbages  ,  qu'il  lui  fit  produire  ,  porta  le 
roi  à  faire  celui  que  l'on  voit  aujourd'hui  ,  qui  eft  l'ad- 
miration de  ceux  qui  le  confiderent. 

La  Quintinie  eut  trois  fils  de  Marguerite  Joubert ,  fa 
femme.  L'aîné  ,  qui  promettoït  beaucoup  ,  &  le  plus 
jeune  ,  moururent  avant  lui  ;  &  le  fécond  ,  qui  étoit  abbé, 
ne  lui  fur  vécut  qu'autant  de  temps  qu'il  en  fallut  pour 
faire  imprimer  l'ouvrage  defonpere,  dont  nous  avons 
parlé.  *  Perrault ,  les  hommes  illujlres  qui  ont  paru  en 
France  ,  tome  II. 

QUINTUS  ,  Phrygien  ,  vivoit  dans  le  II  fiécle,  fous 
Pempereur  Verus ,  qui  perfécuta  les  chrétiens.  Etant  à 
Smyrne  ,  il  fe  préfenta  pour  fouffrir  le  martyre  ;  mais  à 
la  vue  des  tourmens  ,  il  renonça  à  la  foi  ,  ck  adora  les 
faux  dieux.  *  Eufèbe  ,Mfi.  ecclef. 

QUINTUS  CALABER  ,  poète  Grec  ,  qui ,  à  ce  que 
conjecture  Voffius ,  a  vécu  fous  le  régne  d'Anaftafe  I , 
vers  l'an  de  J.  C.  491.  Il  a  compofé  un  poème  de  14  li- 
vres de  paralipomènes,  ou  de  fupplément  à  l'Iliade  d'Ho- 
mere  ,  dans  lequel  on  trouve  la  continuation  de  la  guerre 
de  Troye  ,  depuis  la  mort  d'Heftor  jufqu'à  la  prilé  de  la 
ville.  Quelques-uns  prétendent  qu'il  étoit  de  Smyrne  ; 
d'autres  le  nomment  Cointus  ,  &  le  confondent  avec  un, 
grammairien  nommé  Corinthus.  Quelques  critiques  ad- 
mirent le  poëme  de  Quintus  ;  d'autres  en  parlent  avec 
mépris.  Il  eft  certain  qu'il  n'approche  pas  d'Homère , 
quoique  fon  ftyle  foit  allez  net ,  &  qu'il  ne  foit  ni  trop 
enflé  ni  trop  hardi.  Michel  Néander  a  fait  imprimer  fé- 
parément  le  douzième  &  le  treizième  livres,  que  M.  Bail- 
let  a  eu  tort  de  regarder  comme  un  ouvrage  féparé. 
*  Conft.  Lafcaris,  in  grammatic.  grœc,  &  apud  Laurent, 
Crajf,  Laurent.  Rodoman. prœfat.  in  cdu.  Quint.  Smyrn. 
Cii.ibr,  &  alibi.  Petr.  Mambrun  ,difjen.  peripat.  de  car- 
min, tpic.  Rapin,  compar.  d ' Hom.  6"  de  Virg.  Baillet, 
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jugem,  des  fav,  fur  les  poïtts.  Cet  auteur  eft  auffi  connu 
fous  le  nom  de  Calaber,  apparemment  parcequ'il  étoit 
originaire  de  Calabre.  Son  ouvrage  fut  trouvé  par  le  car- 
dinal Beffarion  dans  un  ancien  monaftere  de  S.  Nicolas  , 
près  de  la  ville  d'Otrante  dans  la  -Pouille  ,  ce  qui  eft 
aufiî  remarqué  dans  la  grammaire  grecque  de  Conftantin 
Lafcaris ,  &.  dans  la  vie  de  Coluthus.  Il  femble  qu'il  y 
ait  plus  de  raifon  de  l'appeller  Smyrnéen  ,  puifqu'il  dit 
de  lui-même,  qu'il  s'ejl  occupé  à  Smyrne  à  paître  les  il- 
lujlres brebis  des  Mufes.  D'où  fon  peut  juger  que  Smyrne 
étoit  fa  patrie  ,  ou  du  moins  qu'il  y  a  tenu  une  célèbre 
école  :  mais  c'eft  fans  fondement  que  quelques-uns  ont 
cru  qu'il  étoit  Romain!  On  a  donné  à  Leyde  en  1734  , 
in-%° ,  une  nouvelle  édition  de  fon  ouvrage  en  grec  Se 
en  latin.  Voyez  ce  que  le  Journal  des  favans  dit  de  Quin- 
tus Calaber  ,  à  Toccafion  de  cette  édition  ,  février  1736, 
V oyez  auffi  la  Bibliothèque  grecque  de  Jean-Albert  Fa- 
bricius  ,  Uv.  II ,  chap.  7  ,  nombre  6. 

QUINZANO,  dit  QUINTIANUS  (Jean- François 
Conti  de  )  cherche^  QUINTIANUS  STOA. 

QUINZE- VIN  GTS  ,  c'eft  ainfi  qu'on  appelle  un  fa- 
meux hôpital  de  Paris ,  établi  par  le  roi  S.  Louis  ,  en 
faveur  de  trois  cens  pauvres  aveugles.  Ce  faint  roi  fit  , 
dit-on  ,  cette  fondation  en  mémoire  de  ce  qui  arriva  en 
1253  en  Egypte  ,  à  trois  cens  gentilshommes  François  , 
à. qui  les  Egyptiens  ,  pour  témoigner  leur  mépris  pour 
la  nation,  crevèrent  les  yeux  ,  &  qu'ils  renvoyèrent 
ainfi  à  leur  roi.  Telle  eft  l'opinion  du  vulgaire  ;  mais  ce 
fait  ne  fe  trouve  dans  aucun  auteur  du  temps.  La  mai- 
fon de  l'hôpital  des  Quinze-vingts  fut  commencée  en 
1254:  la  chapelle  fut  bâtie  en  1260.  C'étoit  proche  le 
lieu  où  l'on  faifoit  des  tuiles  ,  ubi  lateres  coquebantur. 
C'eft  de-Ià  qu'eft  nommé  le  palais  des  Tuileries  ;  &c 
dans  les  titres  de  la  fondation ,1'églife  eft  appeliée  Véglife 
de  S.  Remi.  *l  Voye^  YHifloire  de  la  ville  de  Paris  par 
les  Bénédictins  ;  YH'ijloire  de  l'églife ,  de  la  ville  ,  &  de 
Vuniverftté  de  Paris  ,  par  Grancolas ,  tome  II,  Mézerai, 
hifloîrede  France,  tome  /,  &c.  Monumens  de  la  monar- 
chie françoife  ,  par  le  pere  D.  de  Montfaucon  ,  tome  II. 

QUIPIA  ou  ALCIBIA  ,  en  latin  Clypea  ,  Clupea  , 
ville  de  l'Afrique  propre.  Elle  fut  épifcopale  fuffragante 
de  Carthage.  Elle  eft  aujourd'hui  peu  conlidérable.  On 
la  trouve  dans  le  royaume  de  Tunis  ,  fur  la  côte  occi- 
dentale du  cap  de  Bone  ,  où  elle  a  un  port  ,  à  vingt 
lieues  de  Tunis  ,  vers  le  feptentrion  oriental.  *  Mati , 
diclionaire. 

QU1QUERAN  DE  BEAUJEU  (  Honoré  de)  évê- 
que  de  Caftres  ,  né  à  Arles  le  29  juin  1655  ,  étoit  le  fé- 
cond fils  d'HoNORÉ  de  Quiqueran,  baron  de  Beaujeu  , 
&  de  Thérèfe  deGrille  d'Eftoublon  ,  l'un  &  l'autre  d'une 
illuftre  &  ancienne  famille  de  Provence.  CéfarNoftra- 
damus  dans  fon  hijioire  de  Provence ,repréfente  la  famille 
de  Quiqueran  décorée  des  premières  charges  de  l'état 
&  de  la  cour  des  rois  de  Naples ,  comtes  de  Provence , 
des  deux  maifons  d'Anjou  ;  &  depuis  la  réunion  de 
cette  province  à  la  couronne ,  on  y  trouve  des  cham- 
bellans &  maîtres-d'hôtel  de  nos  rois  ,  des  chevaliers 
de  l'ordre  ,  des  officiers  généraux  ,  &  plufieurs  évê- 
ques.  Cette  famille  a  aufli  donné  à  l'ordre  de  Malte  des 
grands-prieurs ,  des  grands-croix  ,  plufieurs  comman- 
deurs ,  &  quantité  de  chevaliers.  Celui  dont  il  s'agit  ici 
ayant  tourné  toute  la  vivacité  de  fon  efprit  du  côté  de 
l'étude  ,  apprit  rapidement  les  langues  favantes  ,  fe 
rendit  profond  dans  la  théologie  ,  tk  cultiva  l'éloquence 
avec  foin.  Il  entra  dans  la  congrégation  de  l'Oratoire  à 
l'âge  de  17  ans  ;  &  il  n'y  étoit  encore  que  diacre,  quand 
on  le  chargea  d'y  profeffer  la  théologie  ,  d'abord  à 
Arles  ,  enfuite  à  Saumur.  Il  y  prêcha  en  même  temps 
les  dominicales  avec  un  fuccès  qui  engagea  fes  fupérieurs 
à  l'employer  dans  les  millions  du  Poitou  &  du  pays 
d'Aunis  ,  où  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes  les  avoit 
rendues  également  néceffaires  &  difficiles.  Le  bien 
qu'elles  produifirent  engagea  M.  Fléchier ,  évêque  de 
Nifmcs,  à  s'attacher  M.  l'abbé  de  Beaujeu  ;  &  il  lui  con- 
féra un  canonicat  de  fa  cathédrale  ,  le  choifit  enfuite 
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pour  grand  vicaire  ,  &  lui  donna  fa  confiance.  M.  te 
maréchal  de  Montrevel  qui  commandoit  en  Languedoc, 
informé  que  le  dimanche  des  Rameaux  les  fanatiques 
dévoient  tenir  leur  affemblée  dans  un  moulin  des  faux- 
bourgs  de  Nifmes ,  le  fit  invertir  avec  orJre  de  le  brû- 
ler. Les  habitans  de  Nifmes  croyant  qu'on  en  vouloit 
auflU  leur  vie  Se  à  la  ville  ,  fe  réfugièrent  tout  armés 
dans  léghfe.  M.  de  Beaujeu  monta  alors  en  chaire  ,  8c 
parla  avec  tant  de  force  &  d'onction ,  que  le  calme  ,  la 
dévotion  même  ayant  fuccédé  au  tumulte,  le  lervice  fe 
fit  à  l'ordinaire.  L'abbé  de  Beaujeu  s'étoit  accoutumé  de 
fi  bonne  heure  à  parler  fur  le  champ  ,  que  de  trois  ca- 
rêmes entiers  qu'il  a  prêcbés  à  Aix ,  à  Paris  &  à  la  Ro- 
chelle, &  de  quantité  d'autres  fermons  ,  il  n'en  avoit 
pas  écrit  quatre  ;  il  fe  contentoit  d'en  bien  méditer  le 
fujet  ;  &  Ci  quelquefois  il  en  traçoit  le  plan  ,  c'étoit  en 
latin,  pour  fe  moins  alfujétir  aux  termes.  Cette  grande 
facdité  lui  fit  beaucoup  d'honneur  dans  les  affemblées  du 
clergé  de  1693  &  de  1700  ,  où  il  fut  député  du  fécond 
ordre.  M.  Boffuet,  évêque  de  Meaux  ,  8c  feu  M.  l'abbé 
Bignon  ,  admirateurs  de  ce  talent ,  vouloient  qu'il  s'éta- 
blit à  Paris  ,  &  M.  Bignon  le  propofa  dans  cette  vue 
pour  une  place  d'afïocié  dans  l'académie  des  infcriptions 
8c  belles  lettres  que  l'on  renouvelloit  alors.  M.  de  Beau- 
jeu  l'accepta  ,  mais  il  en  fit  peu  d'ufage  ;  la  crainte  de 
manquer  à  fa  vocation  le  rappelloit  fans  ceffe  à  (es  pre- 
miers exercices  ,  &  le  roi  lui  en  fut  gré  :  il  le  nomma  en 
170;  àl'évêché  d'Oleron  ,  &  prefqu'auffitôt  après  à 
celui  de  Cadres  ,  le  1 1  avril  de  la  même  année  1705. 
Il  fut  facré  le  25  oftobre  fuivanr.  En  arrivant  à  Caftres, 
il  y  établit  un  féminaire  qu'il  a  foutenu  dans  les  temps 
les  plus  difficiles  ;  &  il  a  trouvé  dans  fon  économie  Se 
fa  charité  de  quoi  conftruire  ou  relever  des  temples  ,  8c 
de  quoi  fubvenir  aux  néceffités  publiques  &  particu- 
lières. La  première  fois  qu'il  reparut  à  la  cour  fut  en 
171 1  ,  pour  la  préfentation  du  cahier  des  états  :  fa  ha- 
rangue au  roi  fut  extrêmement  applaudie.  Peu  après  fon 
retour  en  Languedoc  ,  il  prononça  l'oraifon  funèbre  de 
M.  de  Mailly,  évêque  de  Lavaur.  En  171  ;  Louis  XIV 
étant  mort  dans  le  temps  de  l'affemblée  générale  du 
clergé  qui  fe  tenoit  à  Paris  ,  M.  l'évêque  de  Caftres  qui 
en  étoit ,  Se  que  l'on  avoit  déjà  chargé  de  la  rédaction 
de  quelq  ues  cenfures ,  fut  encore  choifi  pour  prononcer 
l'oraifon  funèbre  du  feu  roi  à  S.  Denys.  Cette  pièce  a 
été  imprimée  en  171 5  ,  in-4°.  M.  de  Beaujeu  tempé- 
roit  Pauftérité  de  fes  mœurs  &  les  occupations  férieufes 
de  fon  état ,  par  l'aménité  des  lettres  auxquelles  il  don- 
noit  ordinairement  quelques  heures  par  jour.  Ce  digne 
prélat  eft  mort  à  Arles  ,  où  il  étoit  allé  pour  voir  fa  fa- 
mille, le  16  juillet  1736,  dans  la  81'  année  de  fon  âge  ; 
&  il  y  fut  inhumé  dans  l'églife  des  Dominicains ,  lieu 
de  la  fépulture  de  fa  famille.  On  a  de  lui  des  mande- 
mens,  lettres  8cinftructionspaftoral.es ,  à  l'occafion  de 
l'établiftement  de  fon  féminaire  ;  fur  les  maladies  con- 
tagieufes  de  Provence  &  de  Languedoc  ;  fur  l'incendie 
de  Caftres  ;  fur  les  abus  de  la  mendicité  ;  fur  la  légende 
de  Grégoire  VII  ;  fur  le  concile  d'Embrun  ,  &  fur  quel- 
ques autres  points  de  doctrine  :  ce  font  autant  de  bro- 
chures irc-4°  ,  imprimées  à  Caftres  en  différens  temps. 

Dans  le  feiziéme  fiécle  il  y  a  eu  de  la  même  famille 
Pierre  de  Quiqueran  de  Beaujeu ,  évêque  de  Senez 
qui  fut  nommé  à  cetévêché  en  1  544 ,  ou  1545,  n'ayant 
encore  que  18  ans.  Il  ne  dut  une  nomination  fi  finguliere 
qu'au  grand  nom  qu'il  s'étoit  déjà  fait  parmi  les  favans. 
Une  mort  prématurée  l'enleva  à  l'églife  Se  aux  lettres. 
Il  mourut  en  1 5  50 ,  âgé  de  24  ans ,  comme  le  porte  fon 
épitaphe  ,  qui  fe  voit  aux  grands  Auguftins  de  Paris. 
Les  feuls  ouvrages  qui  nous  retient  de  lui  font,  un  magni- 
fique éloge  de  fa  patrie  ,  fous  ce  titre  :  Pétri  Quiqiterani 
BeUojocani ,  epifeopi  Senecenfis,  de  laudibus  Provinciie 
libritres;  Se  un  poëme  latin  fur  le  paflage  d'Annib»l 
dans  les  Gaules  ,  8c  fon  arrivée  aux  bords  du  Rhône 
près  de  la  ville  d'Arles  :  (  De  adventu  Annibalis  in  ad- 
verfam  ripam  Arelatenfis  agri ,  hexametri  centum.  )  L'un 
8c  l'autre  ont  été  imprimés  à  Paris,  en  1  539  ,  in-folio  ; 
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&  en  1 5  5 1  ,  /„.  4°  ;  à  Lyon , en  1 5S5  8c  1 614.  Le  pre- 
mier poease  a  été  traduit  en  françois  fous  ce  titre  >  U 
nouvelle  agriculture,  ou  la  Provence,  traduite  de  Pierrt 
Quiqueran  ,  par  Pierre  de  Nmy  de  Clara,  archidiacre 
d  Arles  a  Arles  1613  ,  in-%° ,  &  à  Tournon  lôlS. 
Fierrede  Quiqueran  de  Beaujeu  mourut  en  1 5  50,  le  18 
d  août ,  à  l'âge  de  24  ans ,  félon  fon  épitaphe  en  profil 
qui  etoit  dans  la  chapelle  d'AIluye  en  l'églilè  des  grands 
Auguftins  a  Paris.  On  a  vu  pendant  long-temps  dans 
cette  chapelle  la  ftatue  de  ce  prélat  repréienté  à  genoux 
(ur  (on  tombeau  ,  fur  lequel,  outre  lepkaphe  en  profe , 
on  litoit  les  vers  fuivans  : 

Dum  Juvenilis  honos  prihii  lamg'ihe  mdlas 
Vejlit  ,  &  in  ca/ido  peclore  fervet  amor: 
Me  rapuit  aux  cunila  rapit ,  mon  invida  dociis. 

Het  mihi  !  cur  vkà  tam  brevis  hora  fuit  ? 
Cur  brevis  hora  fuit  :  rerum  fie  volvaur  or  do  , 

Alternatque  j'uas  tempus  cv  hora  vices. 
Si  fera  longxvee  trihuijfent  fata  Senciï* 

Tcmpora  ,  venmris  poma  dediffet  ager. 
Flosperïu ,  periere  fimul  ctim  cortice  fru8us  , 

Aridaque  unie  fuos  poma  fuere  dits, 
Nemo  tamen  lachrymis ,  nec  trifiiafunera  fiait 
Fœdet  :  cur  ?  volito  docla per  ora  virâm. 
Ce  Pierre  de  Quiqueran  étoit  fils  d'ANTOÎNE  de  Qui. 
queran  ,  baron  de  Beaujeu  ,  8c  A' Anne  de  Forbin,  fille 
du  fameux  Palamédes  de  Forbin  ,  feigneur  de  So- 
liers. 

M  l'évêque  de  Caftres  a  eu  un  oncle  qui  s'eft  rendu 
célèbre  dans  un  autre  genre  :  c'efl  PauL-Antoine  de 
Quiqueran  de  Beaujeu  ,  chevalier  de  Malte.  Le  nombre 
8c  1  heureux  fuccès  de  fes  combats  contre  les  Turcs  lui 
avoient  acquis  la  réputation  d'un  des  plus  grands  hom- 
mes de  mer  de  fon  temps  ,  lorfqu'au  mois  de  janvier 
1600,  la  tempête  l'ayant  obligé  de  relâcher  dans  un. 
mauva.s  port  de  l'Archipel ,  il  y  fut  invefti  8c  attaqué 
par  les  30  galères  de  Rhodes  ,  que  le  capitan  pacha 
Mazamamet  commandoit  en  perfonne.  Il  en  fbmint  le 
feu  pendant  un  jour  entier  ,  8c  n'y  fuccomba  qu'après 
avoir  épmfé  fes  munitions  &  perdu  les  trois  quarts  de 
fon  équipage.  Il  étoit  chargé  de  fers,  quand  une  féconde 
tempête  ,  plus  violente  que  la  première  ,  mit  la  flotte 
yiètoneufe  en  tel  danger  ,  que  Mazamamet  fe  vit  réduit 
a  implorer  le  fecours  du  chevalier.  M.  de  Beaujeu  le 
fauva  par  l'habileté  de  fa  manœuvre  :  ce  qui  fit  iant  de 
plaifir  au  capitan  ,  que  pour  le  fauver  à  fon  tour  il  fup- 
prima  fa  qualité  de  chevalier  ,  8c  le  confondit  avec  les 
plus  vils  elclaves.  Mais  le  grand  vifir  ,  qui  probable- 
ment en  avoit  eu  avis  ,  voulut  le  voir  ,  le  reconnut  ou 
a  la  m.ne  guerrière  ,  ou  au  portrait  qu'on  lui  en  avoit 
fait ,  8c  le  fit  mettre  au  château  des  Sept-Tours  fans 
efpérance  de  rançon  ni  d'échange.  Le  roi  le  redemanda 
en  vain  ;  inutilement  les  Vénitiens  voulurent  le  faire 
comprendre  dans  le  traité  de  Candie.  Un  de  fes  neveux 
frère  de  M.  l'évêque  de  iaftres  ,  voyant  ces  refus  ' 
forma  ,  quoiqu  âgé  feulement  de  22  ans ,  le  defiein  dê 
le  délivrer  ,  8c  l'exécuta.  Il  pafla  à  Conftantinople  avec 
M.  de  Nomtel ,  vit  fon  oncle  :  car  on  ne  refufoit  à  per- 
fonne la  liberté  de  le  voir ,  &  environnant  fon  corps  de 
cordes ,  quand  il  jugea  qu'il  en  avoit  fuffifamment  porté 
on  convint  du  jour,  de  l'heure  &  du  lignai.  Le  lignai 
donné  ,  le  chevalier  defeendit  ;  8c  la  corde  fe  trouvant 
de  quatre  ou  cinq  toifes  trop  courte  ,  il  s'élança  dans  la 
mer  qui  mouille  le  pied  du  château  :  Le  bruit  qu'il  fit  en 
tombant  fut  entendu  de  quelques  Turcs  qui  paffoient 
dans  un  brigantin  ,  8c  ils  allèrent  droit  à  lui  ;  mais  le 
neveu  arrivant  à  force  de  rames  dans  un  efquif  bien 
armé  ,  les  écarta  ,  8c  le  conduifit  à  bord  d'un  vaifleau 
de  roi  que  montoit  le  comte  d'Apremont ,  qui  le  ramena 
heureufement  en  France.  Le  chevalier  avoit  été  onze 
ans  prifonnier  :  il  eft  mort  commandeur  de  Bourdeaux 
*  Extrait  principalement  de  l'éloge  de  M.  de  Caftres  par 
M.  de  Boze,  imprimé  dans  les  Mémoires  de  l'académie 
des  belles  lettres.  Voyez  auffi  la  nouvelle  Defcriptior.  de 
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Paris ,  par  M.  Piganiol  de  là  Force  ,  tome  VI ,  p.  100  , 

101. 

QUIR  ANDES  ,  fanages  de  l'Amérique  qui  habitent 
le  rivage  méridional  de  la  rivière  de  la  Plara  ,  du  cote 
que  la  ville  de  Buenos -Aires  eûhmée.  Ces  fauvages  font 
errans ,  6c  changent  fouvent  de  place  à  la  manière  des 
Scythes.  Ils  demeurent  dans  des  cabanes  par  villages. 
C'eft  une  nation  furieufe  ,  agile,  vaillante  ,  tkqui  a  caufé 
autrefois  de  grands  dommages  aux  Efpagnols.  Ces  peu- 
ples étoient  ântropophages.  *  Lae't ,  description  des  Indes 
occidentales  ,  livre  14,  chap.  5. 

QUIRIACE  ou  CYRIAC  ,  diacre  de  l'églife  ^de 
Rome  ,  martyr  dans  la  petfëcution  de  Dioclétien,  l'an 
303  ,  avec  S.  Large  ,  S.  Smaragde  &  vingt  autres. 
C'eft  tout  ce  que  l'on  fait  de  lui  ;  car  les  aftes  des  papes 
Marcellin  &  Marcelle  ,  où  il  eft  parlé  fort  au  long  de 
fes  actions  &  de  fon  martyre  ,  ne  font  qu'un  tilTu  de  faits 
fabuleux.  Les  martyrologes  font  mémoire  de  ces  martyrs 
au  8  août.  *  Baillet ,  vies  des  faims ,  8  aoât.  On  fait  au 
zmai  la  fête  d'un  autre  Quiriace  ,  évèque  &  mar- 
tyr ,  dont  on  n'a  rien  non  plus  de  certain. 

QUIRIACE  ou  CYRIAC,  anachorète  de  Paleftine, 
dans  les  V  &c  VI  fiécles  ,  né  à  Corinthe  vers  l'an  448  , 
fe  retira  à  Jérufalem  dans  le  monaftere  de  S.  Euftorge  , 
à  l'âge  de  1 8  ans ,  &  fe  mit  fous  la  difeipline  de  S.  E11- 
thyme  qui  l'envoya  au  monaftere  de  S.  Gerafime.  Apres 
y  avoir  paffé  quelques  années  ,  il  revint  à  la  laure  de 
S.  Euthyme  en  474.  En  484  ,  il  quitta  cette  laure ,  pour 
venir  à  celle  de  Suça  ,  où  il  demeura  39  ans.  Enfin  il  fe 
-retira  dans  les  déferts.  En  541  ,  il  revint  dans  la  laure  de 
Suça  ,  tk  paffa  cinq  ans  entiers  dans  la  grotte  de  Cha- 
riton.  11  combattit  pendant  ce  temps-là  les  Origémftes  : 
la  contradiction  qu'il  y  trouva  ,  le  fit  réfoudre  de  fe  re- 
tirer encore  dans  le  délërt  de  Sufac.  Sur  la  fin  de  fa  vie  , 
les  moines  de  la  laure  de  Suça  le  ramenèrent  à  fa  grotte 
de  S.  Chariton  ,  où  il  mourut  deux  ans  après  en  557  , 
âgé  de  109  ans  &  quelques  mois.  *  Vita  Cyriaci  ,  in 
analecl.  gmc.  Baillet  ,  vies  des  faims  ,  au  mois  de  fep- 
tembre, 

QUIRIACE  ,  Kiriacus  ,  Juif ,  qui  fe  nommoit  aupa- 
ravant Judas ,  contribua  beaucoup  à  la  recherche  de  la 
fainte  croix.  L'impératrice  Hélène  étoit  à  Jérufalem  ,  où 
■elle  cherchoit  ce  précieux  tréfor  ,  lorfque  cet  Hébreu  lui 
vint  préfenter  un  mémoire  ,  qui  avoit  été  confervé  dans 
fa  famille ,  depuis  316  ans  ,  &  où  étoit  marqué  le  lieu 
dont  on  étoit  en  peine.  L'impératrice  y  fit  fouiller  ,  Si 
y  trouva  la  fainte  croix.  Judas  ayant  été  baptifé  ,  prit  le 
nom  de  Quiriace  ,  félon  le  fentiment  de  Bede  ;  fut  en- 
fuite  évêque  ,  fk  fouffrit  le  martyre  à  Jérufalem  ,  le  pre- 
mier jour  de  mai.  *  S.  Paulin  ,  epijl.  ai  Severum.  Gre- 
gor.  Turon.  de  temp.  Conjlamin.  Beda  ,  in  martyrol. 
I  die  maii.  Sozomene  ,  /.  1  ,  c.  1. 

QUIRIMBA ,  Mes  qui  commencent  vis-à-vis  de  la 
côte  de  Zanguebar  dans  l'Afrique  ,  &  quis'étendent  dans 
un  golfe  jnfqu'à  Capo  del  Gado  ,  pendant  plus  de  vingt 
lieues.  Il  y  en  a  de  grandes  &  de  petites ,  &  quelques- 
unes  qui  font  plus  près  de  la  côte  que  les  autres.  Les  ca- 
naux qui  les  féparent  ont  fi  peu  de  profondeur  &  de  lar- 
geur ,  qu'ils  font  guéables  lorfque  l'eau  eft  baffe.  Quoi- 
que chaque  ifle  ait  fon  nom  particulier  ,  les  Portugais 
leur  ont  donné  à  toutes  celui  de  Quirimba  ,  qui  eft  la 
première  que  l'on  découvre  en  venant  de  Mozambique. 
C'eft  la  plus  grande  &  la  mieux  peuplée.  Il  y  a  vingt- 
cinq  maifons  bien  bâties ,  éloignées  les  unes  des  autres 
comme  des  métairies.  Elle  a  une  églife  au  milieu  ,  & 
l'archevêque  de  Goa  y  envoie  un  Dominicain  pour  cé- 
lébrer la  meffe.  Tous  les  habitans  font  égaux  ,  &  ont 
chacun  leurs  affaires  &  leurs  efclaves  à  part.  Il  y  a  une 
autre  ifle  appellée  Oibo  ,  qui  n'eft  pas  fi  grande  ;  Se  en 
général  la  plupart  de  ces  ifles  n'ont  pas  plus  de  deux  ou 
trois  milles  de  circuit.  Elles  font  extrêmement  fertiles  en 
-  fruits  ,  en  dattes  ,  en  oranges ,  en  citrons ,  en  raifins  , 
en  herbes  potagères  ,  &  en  pâturages  pour  le  bétail , 
qu'on  y'  voit  en  quantité  tant  gros  que  menu.  On  y 
trouve  des  puits  d'eau  fraîche  &  beaucoup  de  bons  poif- 
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fon  s.  Il  y  a  beaucoup  de  chaffe  ,  des  pigeons  ramiers  , 
des  tourterelles;  &  les  habitans  reçoivent  d'Ormus, 
du  froment,  du  riz,  des  confitures  féches.  Ces  ifles  étoient 
anciennement  peuplées  d'Arabes ,  &  on  le  remarque  aux 
mafures  de  maifohs  qui  étoient  bâties  de  chaux  ,  de 
pierres ,  &  de  briques.  Mais  dans  les  premières  naviga- 
tions que  les  Portugais  fireot  aux  Indes ,  ils  ne  fe  conten- 
tèrent pas  de  pilier  les  habitans  ,  ibus  prétexte  qu'ils 
étoient  Mahométans  ,  ils  étendirent  leur  cruauté  jufqu'à 
en  tuer  un  très-grand  nombre.  Cela  tiitcaufe  que  ces  ifles 
demeurèrent  long-temps  depuis  déferres  ;  jufqu'à  ce 
qu'enfin  quelques  Portugais  de  Mombaze  ,  de  Mozam- 
bique ,  fk  'des  quartiers  des  Indes  les  plus  voifins  s'y 
vinrent  habituer.  Chaque  famille  prit  d'abord  pofiefiîoji 
d'une  ifle  ,  y  bâtit  une  maifon  ,  fe  fournit  d'armes  à  feu , 
&  acheta  des  efclaves  pour  les  occuper  à  l'agriculture  , 
&C  contribuer  à  leur  dépenfe  ,  fous  la  protection  du  gou- 
verneur de  Mozambique  ,  qui  leur  envoie  tous  les  ans 
un  juge  pour  les  accorder  fur  leurs  différends.  *  De  la 
Croix,  relation  de  l'Afrique  ,  tome  1K,  Thomas  Cor- 
neille ,  &C  les  autres  qui  ont  fait  des  dlctionaires  géogra- 
phiques. 

QUIRIN  ,  évêque  de  Siffeg  en  Pannonîe  ,  martyr  , 
dans  le  IV  fiécle  ,  dans  le  temps  de  la  perlecution  de 
Galère  Maximien  ,  fut  arrêté  l'an  309  par  les  foldats , 
&  conduit  au  gouverneur  Maxime  ,  devant  lequel  il 
confeffa  généreuiément  le  nom  de  Jefus  Chrilï.  Maxime 
le  fit  mettre  en  prifon,  &  charger  de  chaînes  ;  £k  la  nuit 
on  vit  paraître  une  lumière  fur  !a  prifon  ,  dont  le  geolieF 
fut  fi  furpris  ,  qu'il  fe  fit  chrétien.  Trois  jours  après  , 
Maxime  envoya  S.  Quirin  au  gouverneur  de  Pannonie  , 
pour  être  jugé  fouverainement.  Quirin  ayant  perfifté  à 
confeffer  la  religion  chrétienne,  fut  condamné  à  mort 
par  ce  gouverneur  ,  ck  jette  dans  la  rivière  avec  une 
meule  attachée  au  cou.  S.  Jérôme  met  fa  mort  l'an  310, 
d'autres  l'an  308  ou  509.  On  fait  fa  fête  au  4  juin. 
*  Acîa  apud  Bolland.  6k  Ruinart.  Prudent,  hymn.  7. 
Baillet ,  vies  des faints. 

QUIR1NALES  ,  fête  que  les  Romains  célébraient  le 
17  février  ,  en  l'honneur  de  Romulus  furnommé  Quiri- 
mis.  La  fête  des  foux  fe  faifoit  le  même  jour  ,  par  ceux 
qui  n'avoient  pas  célébré  les  Fornacales ,  lorfque  le  grand 
curibn  l'avoit  ordonné  ;  pareequ'ils  ignoraient  de  quelle 
curie  ils  étoient,  *  Ovide,  1  fajt. 

QUIRINALIS  (Clodius)  ancien  rhéteur  dont  Sué- 
tone avoit  compofé  la  vie  ,  qui  eft  perdue  ,  étoït  né  à 
Arles  dans  la  Gaule  Narbonnoife.  11  s'appliqua  avec  tant 
de  fuccès  à  l'étude  des  belles  lettres,  qu'il  ne  tarda  pas 
à  fe  trouver  en  état  de  les  enfeigner  aux  autres  ,  &  de 
s'acquérir  beaucoup  de  réputation  dans  cette  profeffion. 
On  croit  qu'il  commença  à  l'exercer  dans  la  ville  de 
Marfeille ,  &  qu'il  fut  dans  le  premier  fiécle  de  leglife  , 
un  de  ces  illuftres  rhéteurs  qui  contribuèrent  à  rendre  fi 
célèbres  les  écoles  de  cette  ville.  Mais  ,  feion  S.  Jérô- 
me ,  il  quitta  dans  la  fuite  les  Gaules ,  &  paffa  à  Rome 
où  il  profeffa  publiquement  la  rhétorique  avec  une  grande 
réputation.  C'eft  ce  que  dit  S.  Jérôme  :  Roma  injîgnif 
Jïnù  docet ,  dit-il ,  en  parlant  de  Quirinalis  ;  &  ce  faint 
docteur  place  cet  événement  vers  la  féconde  année  du 
régne  de  l'empereur  Claude.  Il  y  en  a  qui  s'éloignant 
beaucoup  de  ce  fentiment,  &  comme  nous  le  croyons , 
de  ta  vérité  ,  ne  font  fleurir  Clodius  Quirinalis  que  fous 
l'empereur  Vefpafien  ,  environ  trente  ans  après  le  temps 
où  le  place  S.  Jérôme.  Mais  ces  auteurs  fe  font  trompés  , 
&  il  eft  prelque  fur  que  Quirinalis  mourut  dès  les  pre- 
mières années  de  l'empire  de  Néron.  Il  y  a  même  tout 
lieu  de  croire  que  c'eft  le  même  que  ce  Clodius  Quiri- 
nalis ,  qui  au  rapport  de  Tacite  ,  étoit  préfet  ou  inten- 
dant des  forçats  que  l'on  entretenoit  à  Ravenne.  Il  n'é- 
toit  pas  rare  alors  de  voir  des  gens  de  lettres  élevés  à 
différentes  charges  &  dignités  de  l'état.  Quirinalis  fe 
comporta  mal  dans  la  fienne  ;  il  y  commit  des  coneuf- 
fions  &  des  malverfations  odieufes  ,  qui  engagèrent 
Néron  à  l'enveloper  dans  la  profeription  qu'il  fit  de  quel- 
ques officiers.  Quirinalis  évita  le  châtiment  ,  en  fe 
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donnant  lui-même  la  mort  par  le  poifon.  Tacite  met  cette 
mort  tous  le  confulat  de  P.  Voluiius ,  &  de  P.  Cornélius 
Scipio;  ce  qui  fe  rapporte  à  la  cinquante-fixiéme  année 
de  notre  ère  commune  ,  &  la  deuxième  du  régne  de 
Néron,  *  S.  Jérôme  dans  fa  chronique.  Le  pere  Guefiiai 
Jéfuite  ,  dans  Tes  Annales  de  MarfeiUe.  Les  auteurs  de 
VHiftoire  littéraire  de  la  France  ,  tome  I. 

QUIRINI  (Antoine)  fénateur  de  Venife  ,  l'un  des 
plus  diftingués  de  la  république  ,  du  temps  de  l'interdit 
jetté  par  le  pape  Paul  V ,  fut  auffi  l'un  des  plus  ardens 
à  écrire  contre  cet  interdit.  Le  deffein  de  fon  écrit  eft  de 
juftifier  la  conduite  du  fénat ,  dans  la  publication  Si  dans 
le  renouvellement  des  décrets  qui  failbient  la  matière  du 
différend.  Il  tâche  d'y  démontrer  que  le  fénat  n'avoit 
rien  décidé  qui  ne  fût  jufte  ,  honnête,  &  néceffaire  ■ 
qu'il  étoit  furpris  que  Paul  V,  dès  les  premiers  jours  de 
fon  inftallation ,  eût  voulu  non-feulement  révoquer  une 
autorité  que  le  fénat  exerçoit  depuis  tant  de  fiécies  ,  avec 
droit ,  &  avec  l'agrément  &  l'approbation  de  plufieurs 
papes  ,  mais  qu'il  eût  encore  frapé  de  fes  anathêmes  des 
perfonnes  qu'il  n'avoit  pas  même  entendues  ;  què*le  fé- 
nat avoit  toujours  laifîe  au  clergé  la  connoiffance  du  dé- 
lit commun  ,  mais  qu'il  avoit  cru  devoir  fe  réferver  celle 
du  délit  privilégié ,  pareeque  la  fureté  de  la  république 
demandoit  que  les  crimes  de  tous  les  fujets  ,  de  quelque 
condition  qu'ils  fuMent,  ne  reftaifenf  point  impunis  ;  que 
le  fénat  ne  pouvoit  ,fans  rendre  fon  autorité  méprifable 
fe  laiffer  lier  les  mains  dans  la  punition  des  crimes  pu- 
blics. Il  s'étend  beaucoup  fur  les  richeffes  du  clergé ,  fur 
les  abus  qu'il  en  faifoit  ,  &  fur  la  néceffité  où  le  bon 
ordre  mettoit  d'y  obvier  autant  qu'il  étoit  poffible.  On 
voit  que  l'auteur  avoit  bien  lu  les  écrits  du  célèbre  Ger- 
fon,  chancelier  de  l'univerfité  de  Paris  ,  &  qui ,  comme 
on  le  fait,  avoit  été  l'ame  du  concile  de  Confiance.  Il 
fait  un  grand  ufage  des  principes  de  ce  théologien  ,  par 
rapport  à  la  matière  qu'il  traite  ,  &  il  fait  les  mettre  dans 
un  beau  jour.  Cet  écrit  eft  de  l'an  1607.  Six  théologiens 
&  quatre  jurifconfultes  l'approuvèrent  avec  éloge ,  &£  le 
conféil  des  dix  l'autorifa  de  fon  approbation.  M.  de  Thou 
en  parle  auffi  avec  beaucoup  d 'eftime  ,  dans  fon  hifioire 
livre  137,  fous  le  régne  de  Henri  IV  ,  &  l'année  1607. 

QUIRINI  ou  QUERINI ,  car  on  le  trouve  écrit  de 
ces  deux  manières  (  Ange-Marie)  cardinal ,  noble  Vé- 
nitien ,  né  le  16  mars  1680  ,  entra  jeune  dans  l'ordre 
des  Bénédictins  de  la  congrégation  du  Mont  -  Caffin. 
Dans  une  lettre  latine  adrefTée  en  1744  à  M.  Freret  , 
fecrétaire  de  l'académie  des  inferiptions  &£  belles  lettres 
après  avoir  rendu  compte  des  études  qu'il  a  faites  à  Flo- 
rence dans  fa  jeuneffe  ,  il  ajoute  ,  qu'y  ayant  été  pro- 
feffeur  ,  il  y  compofa  d'abord  une  harangue  qu'il  inti- 
tula :  De  Mofaïca  hiftoria  prcefeanlid  ,  que  fon  général 
Ange  Ninci  fit  imprimer.  Il  donna  auffi  des  Ob(èr\*tions 
fur  Euclide.  Il  vint  en  France  vers  1710.  Dans  une 
autre  lettre  précédente  ,  adrefiee  à  MM.  de  l'académie 
des  inferiptions  &  belles  lettres ,  il  rend  un  compté  dé- 
taillé du  féjour  qu'il  fit  ;  ce  royaume  pendant  les  an- 
nées 171 1  ,  i7iz  &  i\  3.  Il  nous  apprend  que  de  ces 
trois  années  ,  il  en  pafl  deux  en  l'abbaye  de  S.  Ger- 
main des  Prés  :  il  nous  y  parle  des  liaifons  qu'il  fît  avec 
plufieurs  favans  diftingués  ;  il  les  nomme  ,  les  peint  d'a- 
près nature ,  fait  l'éloge  de  leur  caraBere  ,  de  leurs 
mœurs  ,  Sx  de  leurs  ouvrages  ,  &  rapporte  plufieurs  des 
lettres  qu'il  en  a  reçues.  Vers  le  mois  de  mars  171 3  , 
il  commença  à  s'éloigner  de  Paris  ,  non  pour  quitter 
«tôt  la  France  ,  mais  pareequ'après  avoir  pleinement 
joui  des  richeffes  littéraires  qu'jl  avoit  trouvées  dans  la 
capitale ,  il  étoit  bien-ailé  ,  avant  de  repaffer  les  Alpes , 
de  connoître  les  tréfors  du  même  genre  que  la  plupart 
de  nos  provinces  pouvoient  lui  offrir  encore.  C'eft  dans 
cer  efprit  qu'il  parcourut  d'abord  la  Normandie  &  la 
Bretagne  ,  enfuite  l'Anjou  ,  la  Touraine  &  l'Orléanois  ; 
de-là  la  Champagne  ,  la  Picardie  ,  fk  les  deux  Bourgo- 
gnes ;  qu'il  voulut  même  voir  Genève  ,  &  qu'après  y 
avoir  paffé  quelques  jours  chez  l'envoyé  de  France  ,  il 
fe  rendit  à  Avignon  pour  terminer  fa  courfe  par  la  Pro- 
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vence  &  le  Languedoc.  On  dit  dans  le  Journal  des  fa- 
vans ,  du  mois  d'août  1743  ,  qu'il  paroit  par  tout  ce 
que  M.  Quinm  rapporte  dans  cette  lettre  des  différens 
endroits  où  il  s'arrêta  ,  que  rien  d'utile  ou  de  curieux 
n'échapoit  à  fes  regards ,  &  qu'il  y  recherchoit  avec  la 
même  avidité  les  gens  de  lettres  de  tout  état  ,  &£  les 
monumens  de  toute  efpéce.  Ce  mélange  ,  ajoute-t-on  , 
répand  beaucoup  de  variété  dans  la  relation  de  fon 
voyage ,  &  l'on  y  trouve  beaucoup  d'anecdotes  fur  les 
perfonnes  qu'il  a  connues  ,  &  fur  les  choies  dont  il  s'a- 
gifloit  alors.  De  retour  en  Italie  ,  il  écrivit  une  differta- 
tion  ,  ou  un  plan  d'hiffoire  de  l'Italie  ,  imprimée  à  Rome  ; 
un  Eflai  fur  l'hiftoire  du  célèbre  monaftere  de  Farfe  ,  fi- 
tué  dans  -le  duché  de  Spoléte  ;  enfuite  il  publia  une  édi- 
tion des  livres  de  l'office  divin  ,  à  l'ufage  de  l'églife  grec- 
que. Après  cet  ouvrage ,  le  pape  Innocent  XIII  lui  donna 
l'archevêché  de  Corfou  ,  où  il  compofa  fon  livre  inti- 
tulé :  Pnmordta  Corcym  ex  antiquiffimis  monumends 
tllujlrala,  in-40,  171;.  U  y  a  eu  deux  éditions  de  ce 
livre:  la  féconde  fut  farte  à  Brefcia  en  1738  ,^4°, re- 
vue &  augmentée  :  il  y  a  dans  cet  ouvrage  beaucoup 
d'érudition  Se  de  ctitique.  L'auteur  donna  depuis  la  pre- 
mière édition  du  livre  dont  on  vient  de  parler ,  YEnchi- 
;  rtdton  Grœcorum  ,  qui  fut  imprimé  ,  &  parut  à  Béné- 
I  vent ,  pendant  le  féjour  de  Benoit  XIII  dans  cette  ville, 
i  Ce  pape  déclara  l'auteur  le  z&  novembre  1727,  cardi- 
j  nal  prêtre  du  titre  de  S.  Auguftin ,  fk  enfuite  de  S.  Marc  ; 
mais  il  lui  avoit  deftiné  cette  dignité  dès  1716,  lors  de 
la  promotion  du  6  novembre  de  cette  année  ,  &c  l'avoit 
nommé  évêque  de  Brefcia.  M.  Quirini  voulant  faire  hon- 
neur à  ce  nouveau  diocèfe  par  quelques  ouvrages  qui  le 
concernaient ,  comme  il  avoit  fait  dans  le  premier  ,  il 
fit  travailler  &  travailla  lui-même  à  une  édition  des  ou- 
vrages de  quelques  faints  évêques  de  Brefcia ,  fous  ce 
titre  :  V uerum  Brixiœ  epifeoporum  fancli  Pkilajlrii  & 
fancli  Gaudentii  opéra  :  neenon  beali  Rampent  6'  ve- 
nerabilis  Aldemanni  opttfcula  ,  nunc  primùm  in  unum 
collecta  ,  ad  veteres  manuferiptos  collata  ,  notis  aliifque 
addittonibus  illuflrala  &  aucla:  prodeunt  juflti  eminen- 
tifjîmt  ac  reverendijfuni  Angeli-Marix  tituli  S.  Marci 
cardtnalis  Quirini ,  Brixite  epifeopi ,  &  apoftolicœ  fedis 
béliothecarii ,  à  Brefcia  173S  ,  in-folio  ,  dédié  au  pape 
Clément  XII.  Il  a  donné  auffi ,  1.  Spécimen  variœlitte- 
ratttra:  quae  in  urbe  Brixid  ejufque  ditione  paulà  pofi 
typographies  incnnabula  fiorebat  ,  &c.  à  Brefcia  1739, 
in-40.  *•  Gefla  &  Epiftolx  Francifci  Barbari.  La  Vie  du 
pape  Paul  III  ,  où  il  venge  la  mémoire  de  ce  pape  contre 
Platina.  Ayant  été  nommé  bibliothécaire  du  Vatican  ,  il 
s'eft  fervi  utilement  de  cette  place  pour  travailler  à  une 
édition  des  œuvres  de  S.  Ephrem  ,  qui  a  paru  en  plu- 
fieurs volumes  in-folio.  Benoît  XIV  l'a  établi  depuis  pré- 
fet de  la  congrégation  de  V Indice,  au  mois  de  mars  1743. 
Llacadémie  des  inferiptions  &  belles  lettres  de  Paris  l'a 
nommé  à  une  place  d'alTocié  honoraire  ,  pour  remplir 
celle  que  la  mort  de  dom  Anfelme  Banduri  laiffoit  va- 
cante. Ce  fut  à  cette  occafion  que  le  cardinal  Quirini 
écrivit  la  lettre  dont  on  a  patlé  ci-deffus.  Cette  lettre 
datée  du  mois  d'août  1743  ,  &  celle  que  cette  éminence 
a  écrite  depuis  à  M.  Fréret ,  fonttrès-curieufes  :  on  peut 
en  juger  par  les  courts  extraits  donnés  dans  le  Mercure 
de  France  &  dans  le  Journal  des  favans.  La  même  an- 
née 1743  ,  M.  le  cardinal  Quirini  a  donné  au  public  le 
recueil  des  lettres  qu'il  a  écrites  en  diffé'  ens  temps  &  à 
divers  auteuts  ,  fous  ce  titre:  Decas  Epiflolarum  qitas  , 
defumptis  plerumque  earum  argumentis  ex  Vatican®  Bi- 
bliothecà  manuferiptis,  ad  eam  lujlrandam  de  more  quo- 
tannis  Brixid  accedens  ,folivagas  ante  miferat  ejufdem 
prxfeclus  S.  R.  E.  cardinaiis  bibliothecarius.  Le  premier 
des  dix  livres  contient  les  lettres  que  M.  le  cardinal  Qui- 
rini a  écrites  à  dom  Bernard  de  Montfaucon  ;  le  fécond, 
celles  au  pere  généra!  des  Bénédictins  de  la  congrégation 
de  S.  Maur  ;  le  troifiéme  ,  le  cinquième  &  le  neuvième 
celles  à  M.  Alexis  Symmaque  Mazzochi  ;  le  quatrième  , 
celles  à  M.  Cyprien  Banaglia  ;  le  feptiéme  ,  celles  à 
M.  Apoftolo  Zéno  ;  le  huitième ,  celles  à  M.  Antoine- 
Tome  VIII.  Partie  II.  Vuu» 
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François  Gori  ;  Se  le  dixième  ,  celles  à  M.  Chryfoftome 
Trombelli.  Une  de  ces  lettres  ,  fuppofé  qu'elle  foit  dans 
ce  recueil ,  adreflee  au  pape  Benoît  XIV ,  fur  quelques 
fentimens  de  Platon  ,  a  donné  lieu  au  pere  dom  Jacques 
Martin  ,  Bénédiflin  ,  d'en  écrire  une  autre  où  l'opinion 
de  fon  éminence  eft  bien  difcutée.  La  lettre  du  cardinal 
dont  il  s'agit ,  eft  un  in-folio  de  dix-fept  pages ,  datée  de 
Brefcia,  oclavo  kalendas  mm  1743-  La  réponfe  duBé- 
nédiftin  ,  imprimée  à  Paris  ,  contient  cinquante  pages 
in-4a.M.  le  cardinal  Quirini  a  entrepris  depuis  une  édi- 
tion des  lettres  du  cardinal  Polus.  Le  favant  éditeur  a  fait 
précéder  le  fécond  volume  de  ces  lettres  de  deux  écrits , 
comme  d'un  préliminaire  utile  pour  l'intelligence  defdites 
lettres.  Le  premier  eft  une  differtation  intitulée  :  Diatribe, 
qui  Epifiola  hujus  voluminis  recenfeniur ,  locaque  illa 
pmfirtim  proferuntur ,  ex  quitus  enitefeat  romanx  ec- 
cUfiz  eâ  tctate  confpeiïus  ,  initqut  confia  injufii  ab 
eidem  feclarios  defeciffe ,  à  Breffe  1745  ,  in-40.  L'au- 
teur y  a  joint  une  féconde  lettre  de  M.  Jean-George 
Scelhorn  ,  avec  des  Remarques  critiques  de  l'éditeur.  Le 
fécond  écrit  eft  la  vie  du  pape  Paul  III ,  aufli  écrite  en 
latin  ,  &  imprimée  au  même  lieu  en  1745  ,  m-40.  Ona 
auffi  de  lui  quatre  inftruftions  paftorales  ,  dont  la  der- 
nière eft  datée  de  Breffe  le  10  février  1745  ,pour  fe  jufti- 
fier  de  quelques  calomnies  répandues  contre  lui  par  un 
journalifte  Hollandôis  ,  qui  l'a  accufé  ,  entr'autres ,  de- 
voir obtenu  par  fes  brigues  Pévêché  de  Padoue  ,  &  d'a- 
voir enfuite  vanté  par-tout  le  refus  qu'il  en  avoit  fait. 
Voyei  fur  ces  inftruftions  paftorales  ,  le  Journal  des  fa- 
vans  avril  1745  ,  à  la  fin  de  l'extrait  des  lettres  du  car- 
dinal'Polus.  Dans  le  même  Journal  ,  oftobre  1745  , 
on  donne  l'extrait  d'une  autre  lettre  latine  du  cardinal 
Quirini ,  adreffée  à  MM.  de  l'académie  des  infcriptions 
&  belles  lettres  ,  in-40  de  74  Pages  >  dat«  deA  Bre"'e  le 
28  feptembre  1745  ,  &  imprimée  dans  la  même  ville. 
Le  but  de  cette  lettre  eft  de  juftifier  ce  qu'il  a  dit  de  fa- 
vorable du  cardinal  Polus  dans  la  préface  mife  au-de- 
vant du  tome  I  des  lettres  de  ce  cardinal.  L'extrait  du 
Journal  eft  curieux  &  bien  fait ,  &  peut  fuffire  à  ceux 
qui  n'auroient  pas  l'écrit  même  du  cardinal  Quirini.  Dans 
un  Pofi-fcriplum  ,  fon  éminence  parle  de  la  traduftion 
en  vers  latins  qu'elle  a  faite  d'une  grande  partie  du  poëme 
de  M.  de  Voltaire  fur  la  bataille  de  Fontenoi,  &t  rapporte 
cette  traduaion.  La  même  année  1745  ,  M.  le  cardinal 
Quirini  a  donné  une  autre  lettre  datée  de  Rome  le  17 
oftobre  ,  Sr.  adreflee  à  M.  Mazzochi ,  chanoine  de  Na- 
ples  ,  au  fujet  d'un  ancien  calendrier  napolitain  ,  gravé 
fur  le  marbre  ,  dont  ce  chanoine  a  fait  la  découverte. 
M.  le  cardinal  Quirini,  pour  mieux  faire  fentir  Padopta- 
tion  des  faims  de  la  Grèce  par  l'églife  de  Naples ,  donne 
dans  fa  lettre  les  quatre  premiers  mois  de  ce  calendrier 
latin  ,  &  à  côté  de  chaque  mois ,  un  ménologe  manuf- 
crit  des  Grecs  qu'il  avoit  acheté  ,  lorfqu'il  étoit  évêque 
dans  l'ifle  de  Corcyre  ,  ou  Corfou.  Ce  favant  cardinal 
eft  mort  à  Brefcia  le  9  janvier  175  5  ,  âgé  de  près  de  75 
ans.  Il  a  beaucoup  contribué  à  la  conftruétion  de  l'églife 
catholique  de  Berlin  ;  &  par  fon  teftament ,  il  a  légué  la 
quatrième  partie  de  fes  biens  ,  pour  achever  la  conftruc- 
tion  &  les  embelliffemens  de  cette  églife.  Le  cardinal 
Quirini  a  compofé  lui-même  fa  vie  fous  ce  titre  :  Com- 
mentarius  de  rébus  pertinentibus  ad  Angtlurn-Mariam 
fancîa  romaniz  ecclefice  cardinalem  Qiùrinum  ,  à  Breffe 
1749  ,  in-8?.  Cette  vie  conduit  le  lefteur  jufqu'à  l'année 
1740.  M.  le  Beau  ,  fecrétaire  de  l'académie  des  infcrip- 
tions Si  belles  lettres  ,  dont  le  cardinal  Quirini  étoit 
affocié  étranger  depuis  1743  ,  a  lu  fon  éloge  dans  l'af- 
femblée  publique  de  cette  académie,tenue  après  la  quin- 
zaine  de  Pâque  1756. 

QUIRINUS ,  nom  fous  lequel  Romulus  fut  adoré 
des  Romains  après  fa  mort.  Ce  nom  lui  fut  donné,  fui- 
vant  le  témoignage  de  Feftus  ,  à  caufe  qu'il  portoit  une 
lance  en  fa  main  ,  &  que  les  Sabins  appelloient  la  lance 
qu  'iris  ,  ou  bien  à  caufe  que  Romulus  étoit  cru  fils  de 
Mars  ,  &  que  Mars  étoit  appelle  Quiris ,  du  nom  de  la  , 
lance ,  avec  laquelle  il  étoit  toujouts  repréfenté.  D'au- 


QUI 

très  auteurs  croient  que  Romulus  avoit  été  nommé  Qui- 
rinus  ,  à  caufe  qu'il  étoic  fondateur  des  Romains  ,  lef 
quels  lui-même  de  fon  vivant  il  avoit  appelles  Quirites  , 
après  avoir  fait  part  de  fa  nouvelle  ville  aux  Sabins  ,  qui 
quittèrent  la  ville  de  Cures  ,  pour  venir  s'établir  à 
Rome  ,  comme  le  rapporte  Tite  -  Live.  On  dit  qu'un 
certain  Proculus  ,  qui  avoit  été  fort  aimé  de  Romu- 
lus ,  rendit  témoignage  au  fénat  ,  après  la  mort  de  ce 
fondateur  de  Rome  ,  qu'il  Pavoit  vu  revêtu  d'une 
majefté  divine  ,  &C  montant  au  ciel  ,  &  que  Romulus 
lui  avoit  prédit  la  future  grandeur  de  la  ville  de  Rome , 
lui  promettant  d'en  être  le  protecteur ,  &  lui  marquant 
expreffement  qu'il  vouloit  y  être  adoré  fous  le  nom  de 
Quirinus.  11  avoit  fon  temple  fur  la  montagne  ,  qui  de 
fon  nom  fut  appellée  Quirinale  ,  &  qui  eft  maintenant 
appellée  Monu-Cavallo  ,  à  caufe  de  deux  ftatues  de 
chevaux  de  marbre ,  de  la  façon  de  Phidias  &  de  Praxi- 
tèle ,  qui  y  ont  été  placées.  La  porte  même  de  Rome 
par  où  on  alloit  à  cette  montagne ,  s'appella  Quirinale  ; 
&  les  fêtes  qu'on  célébroit  tous  les  ans  en  l'honneur  de 
Romulus  ,  &  où  on  lui  faifoit  des  facrifices  folemnels  , 
éroientaulfi  nommées  Quirinalcs.  *  P\utatc\\ie,fur  Rom. 
Varron  ,  deling.  lat.  L  4.  Feftus.  Ovide  ,  infafl.  l.  x& 
7.Tite-Live,/.  1 ,  c  1 3  ;  &  l.  10  ,  c  46. 

Junon  a  auilï  été  appellée  Quiritis  ;  &  Janus  encore 
a  eu  le  furnom  de  Quirinus.  *  Plutarch.  in  Rom.,  Ma- 
crobe.  Suétone  ,  in  Augujl. 

QUIRINUS  (  Publius  Sulpicius  )  conful  Tan  de  Rome 
742  ,  naquit  à  Lanuvium.  Il  n'étoit  point  de  la  famille 
patricienne  des  Sulpices.  Il  avoit  rendu  de  grands  fervi- 
ces  fous  l'empire  d'Augufte.  Après  fon  confulat ,  il  com- 
manda une  armée  dans  la  Cilicie  ,  afin  de  foumettre  des 
peuples  ,  nommés  Homonadcs  ,  qui  paflbient  pour  infur- 
montables  en  ce  pays-là.  ïl  les  domea  par  la  famine ,  prit 
leurs  châteaux ,  ck  mérita  par-là  l'honneur  du  triomphe. 
Augufte  l'envoya  en  Syrie ,  après  la  condamnation  d'Ar- 
chéïaiis ,  avec  pouvoir  de  gouverner  la  province  ,  &  de 
faire  le  dénombrement  dans  toute  la  Syrie  &  dans  la 
Judée.  Il  n'y  a  pas  de  doute  que  ce  ne  foit  celui  que 
S.  Luc  &  Joféplie  nomment  Cyrinus  ,  &  fous  lequel 
l'évangélifte  S.  Luc  dit  qu'il  fe  fit  un  dénombrement  en 
Judée.  Il  n'étoit  pas  néanmoins  gouverneur  de  Syrie  à  la 
naiflance  de  Notre-Seigneur  :  c'eft  pourquoi ,  pour  bien 
entendre  ce  paffage  de  S.  Luc  :  Hœcdefcriptio  prima  facla 
efl  à  prafide  Syrits  Cyrino  ,  il  faut  traduire  :  Ce  dénom- 
brement eflle  dénombrement  qui  a  précédé  celui  qui  a  été 
fait  dans  le  temps  du  gouvernement  de  Cyrinus  ou  Qui- 
rinus; ou  bien  fuppofer  que  ce  dénombrement ,  qui  avoit 
été  commencé  dans  le  temps  de  la  naiffance  de  Notre- 
Seigneur  (  Sentius  Saturnius  étant  gouverneur  de  Judée) 
fut  continué  fk  achevé  par  Quirinus  ,  nommé  à  caufe  de 
cela  *le  dénombrement  du  gouverneur  Quirinus.  Augufte 
nomma  Quirinus  ,  gouverneur  de  Caïus ,  fon  petit-fils, 
après  la  mort  de  Lollius  ,  qui  avoit  eu  cette  charge.  Qui- 
rinus époufa  JEmilia  Lepida ,  arriere-petite-fille  de  Sylla 
&  de  Pompée  ,  qu'il  répudia ,  &  Paccufa  d'adultère  ,  de 
lui  avoir  fuppofé  un  fils  &  de  l'avoir  voulu  empoifon- 
ner ,  &  la  fit  condamner  à  un  banniffement ,  Tan  de  Rome 
773'  Quir'nus  mourur  l'année fuivante.  *  Tacite, annal, 
l.  3.  Dion,/.  54.  Suétone,  in  Tiber.S.  Luc  ,  c.  z.Jofé- 
phe  ,  antiq.  Judàiq.  I.  18  ,  c.  1.  Strabon,  /.  11. 

QUIRINUS  ,  jeune  enfant,  qui  du  temps  du  cardinal 
Bembe  ,  propofa  &  foutint  publiquement  quatre  mille 
cinq  cens  thèfes  dans  la  ville  de  Rome.  Si  l'on  en  croit 
ce  cardinal ,  il  ne  fe  trduva  pas  un  philofophe ,  de  quel- 
que fede  qu'il  fût ,  qui  ne  fe  fentît  fatisfait  de  fes  répon- 
fes ,  &£  qui  ne  s'en  retournât  convaincu  que  Quirinus , 
dans  un  fi  bas  âge  ,  ne  pofTédât  parfaitement  la  philofo- 
phie  dans  toute  l'étendue  de  fes  efpéces  &  de  fes  fecles 
différentes.  *  P.  Bemb.  du  cul.  Vir.  initio  ,  &c.  Voyti 
ce  qu'en  dit  Baillet  ,  dans  fon  traité  hiflorique  des 
enfans  devenus,  célèbres  par  leurs  études  ou  par  leurs 
écrits. 

QUIRITES  ,  Quintes ,  nom  des  Romains,  étoit  tiré 
de  celui  de  la  ville  de  Cures,  maintenant  Correfé  ,  dans 
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le  pays  des  Sabins.  Romulus  ayant  fait  alliance  avec  Ta- 
tius ,  roi  des  Sabins ,  donna  le  droit  de  bourgeoifîe  à  ce 
peuple  ,  &  voulut  que  les  Romains  &  les  Sabins  fuiTent 
appelles  du  nom  commun  de  Quintes.  Voye^  QUIRI- 
NUS.  *  Plutarch.  in  vit.  Romul. 

;  QUIROS  (  Auguftin  de  )  Jéfuite  Efpagnol  ,  natif 
d'Andujar,  enfeigna  très-long-temps  la  grammaire,&  de- 
puis les  lettres  faintes.  Il  fut  élevé  aux  premières  char- 
ges de  la  province  ;  enfuite  de  quoi  ayant  été  envoyé  au 
Mexique  ,  il  y  mourut  le  13  décembre  1622  ,  âgé  de 
56  ans.  On  a  de  lui  des  commentaires  fur  divers  livres 
de  récriture.  *  Alegambe ,  in  bibl.  fcript.foc.  Jefu. 

QUIROS  (  Théodore  de  )  religieux  de  l'ordre  de 
S.  Dominique  ,  étoit  né  en  1 5  99  ,  à  Vivero  en  Galice. 
Il  fut  envoyé  en  1637  aux  Philippines  ,  d'où  après  s'être 
rendu  très-utile  dans  les  écoles ,  ii  fut  envoyé  dans  t'ifle 
Formofe ,  dont  il  apprit  parfaitement  la  langue  ,  &  où 
i!  travailla  pendant  dix  ans  de  fuite  à  la  converfion  des 
païens.  Quiros  fit  par-tout  où  il  alla  les  fonctions  de 
miflïonaire.  Enfin  il  retourna  à  Manille,  &  afla  enfuite 
demeurer  à  la  nouvelle  Ségovie,  d'où  il  revenoit,  lorf- 
que  Dieu  le  rappella  à  lui.  Il  mourut  le  4  décembre 
1662  ,  âgé  d'environ  63  ans.  On  a  de  lui  une  gram- 
maire ,  &  un  vocabulaire  en  langue  tagale  qu'il  poffé- 
doit  très-bien  ,  Si  quelques  autres  ouvrages ,  entr'autres, 
un  catéchifrrie  en  la  même  langue  ,  qui  ont  été  imprimés 
à  Manille  &  à  Mexique.  *  Echard  ^fcript  orâ.  Prad. 

QUIROS  (  Louis-Bernard  de  )  religieux  de  l'ordre  de 
Cîteaux  en  Efpagne  ,  &  profefleur  à  Salamanque ,  a  com- 
pofé  divers  ouvrages  ,  entr'autres  ,  1 2  livres  de  com- 
mentaires fur  la  réglé  de  S.  Benoît ,  fous  le  titre  de  ref- 
publica  monajlica  ;  des  commentaires  fur  les  petits  pro- 
phètes ,  fur  les  épîtres  de  S.  Paul ,  &c.  De  Quiros  mou- 
rut l'an  1629.  *  Charles  de  Vifch  ,  biblioth.  Cijlcrc.  Ni- 
colas Antonio ,  bibl. 

QUISAI  ou  QUINS  AI ,  qui  veut  dire  ,  cité  du  ciel , 
ville  capitale  de  la  Chine  ,  voyt{  QUINS  AI. 

QUISIANSI ,  QUIANSI ,  &  KIANSI  ,  province 
de  la  Chine  ,  l'une  des  plus  confïdérables ,  a  pour  villes , 
Nanchang  ,  Joacheu ,  Quanfing ,  Nankang ,  Kieukang , 
Kienchang  ,  Vucheu,  Linkiang  ,  Kiegan  ,  Xuicheu  , 
Juencheu  ,  Cancheu  ,  &t  Nangan.  Ces  villes  en  ont  d'au- 
tres moins  confïdérables  ,  qui  font  de  leur  dépendance. 
*  Confultei  Martin  Martini ,  Atlas  Sinenjîs. 

QUISSÈRA  ,  roi  qui  régna  en  Perfe  ,  avant  l'année 
600  ,  fut  furnommé  Arabi-Adet ,  c'eft-à-dire  ,jujîe.  Ce 
fut  lui ,  dit-on ,  qui  fit  bâtir  un  palais  à  la  campagne  ,  au- 
quel il  ne  put  donner  fa  dernière  perfection  ,  à  caufe  de 
l'opiniâtreté  d'une  dame  qui  avait  fa  maifon  prèsde-là, 
&  ne  voulut  jamais  la  lui  vendre.  Ce  bâtiment  royal , 
qui  d'ailleurs  étoit  fort  beau  ,  s'attira  les  éloges  de  deux 
ambafïadeurs  d'un  roi  voifin  ;  mais  qui  s'étonnoient  de 
ja  complaifance  du  roi  pour  l'obftination  téméraire  de 
cette  dame  ,  dont  la  petite  maifon  faifoit  un  très-mé- 
chant effet  auprès  de  ce  palais.  Quiffera  ,  qui  regardoit 
la  chofe  en  monarque  équitable  ,  leur  témoigna  que  cette 
petite  maifon  ,  qu'il  n'avoit  pas  voulu  détruire  par  auto- 
rité ,  marquoit  fa  modération  ,  vertu  qui  ne  s'accorde 
guère  avec  une  grande  puifTance  ;  au  lieu  que  le  palais 
ne  montroit  que  fa  magnificence  ,  qui  efl  une  vertu  ,  la- 
quelle épuife  les  fujets  ,  pour  établir  une  vaine  réputa- 
tion. *  Joan.  Boterus ,  d'ici,  memorab.  Ce  prétendu  roi 
n'eft  point  connu  d'ailleurs. 

QUISTORP  (Jean)  théologien  Allemand  de  la  con- 
feflîon  d'Augsbourg ,  né  à  Roftock  de  parens  fort  pau- 
vres ,  en  1  584  ,  fit  fes  études  dans  fa  patrie  ,  à  Berlin  & 
à  Francfort  fur  l'Oder.  Il  fit  enfuite  un  voyage  en  Hol- 
lande ,  dans  le  Brabant  &  en  Flandre  ,  en  qualité  de 
gouverneur  du  fils  d'un  patricien  de  Lubeck.  Ayant  ob- 
tenu la  chaire  de  profefleur  en  théologie  à  Roftock  en 
16 14,  il  vifita  les  académies  d'Allemagne,  de  Leipfick, 
de  Wittemberg  ,  de  Iéne ,  de  Marpourg ,  de  Heidelberg, 
de  Bafle  ,  &c.  A  fon  retour  il  prit  le  dégré  de  docteur 
en  théologie.  En  1645  ,  il  fut  nommé  paiteur  de  l'églife 
de  fainte  Marie  dont  il  avoit  été  auparavant  archidiacre , 


QUI 


7°7 

&  obtint  en  même  temps  la  charge  de  furintendant  des 
égliies.  Le  célèbre  Grotius ,  fi  connu  par  Tes  ouvrages 
&  par  Tes  emplois  ,  étant  tombé  malade  à  Roftock  où  il 
mourut ,  Quiftorp  lui  rendit  en  cette  occafion  tous  les 
fervices  d'un  ami  tendre  &  fidèle.  Il  mourut  lui-même 
le  1  mai  1648.  Outre  plufieurs  fermons  &  differtatbns 
fur  différens  fujets  ,  on  a  de  lui  :  Aniculi  formule  con- 
cordix  illuji.  Manuduclio  ad fiudium  theologkum.  An- 
notanones  in  omnes  libros  biblicos.  Commcntarius  in 
epiJlolasfamliPauli.Vne  lettre  latine,adreffée  àCalovius 
&  datée  de  Roftock  le  28feptembre  1645, fur  la  mort  de 
Grotius.  Il  y  fait  le  détail  de  la  maladie  &  des  derniers 
fentimens  de  ce  favant.  Cette  lettte  fe  trouve  dans  la 
Bibliothèque  choifie  de  Colomiés ,  Se  dans  les  Vindicia 
Grotianœ  ,  page  81  du  livre  en  deux  volumes  in-%°  , 
intitulé  Grotii  Mânes.  *  Voyez  cet  ouvrage  depuis  la 
page  48 1  ,  jufqu'à  la  page  484  ,  &£c.  Witte ,  mon.  thto- 
log.  dec.  1  &  4 ,  &c.  Meric  Cafaubon  ,  de  ufu  verbo- 
mm, 

QUISTORP  (Jean)  fils  du  précédent  ,  né  aufli  à 
Roftock  en  1614  ,  étudia  à  Greifswalde  ,  à  Konisberg, 
à  Copenhague  ,  à  Leyde  ,  &  fut  pafteur  St  profefleur 
en  théologie  à  Roftock ,  où  il  mourut  en  1669  ,  étant 
recteur  de  l'académie.  Il  a  écrit  fans  ménagement  comme 
fans  raifon  contte  l'églife  romaine  ,  &  avec  beaucoup 
moins  de  modération  que  fon  perè.  Ses  ouvrages  ne  lui 
ont  fait  un  nom  que  parmi  ceux  de  fa  fefte  :  on  connoît 
les  fu'tvans  :  Catechejis  amipapijlica  :  Fia  dejîderia  :  Re- 
petitiones  Decalogï  antipapiji.  Nebo  ,  unde  perlujlratur 
Terra  fanila.  Une  lettre  allemande,  adreflee  à  la  reine 
Chriftine  de  Suéde  :  elle  eft  fans  nom.  Un  autre  ouvrage 
allemand, intitulé,^  Tréfor  dans  Uchamp.  Difputationes 
theologiccz. 

^  QUISTORP  (  Jean  -  Nicolas  )  d0aeur  en  théolo- 
gie Luthérien  ,  naquit  à  Roftock  le  6  janvier  165 1 .  IL  fie 
fes  études  dans  cette  ville  ,  Si  les  continua  à  Konisberg. 
Après  quoi  il  parcourut  l'Allemagne  ,  la  Hollande  &  le 
Danemarck.  En  1676  ,  il  fut  fait  diacre  de  l'églife  de 
S.  Nicolas  à  Roftock  ,  &  enfuite  pafteur  ,  furintendant 
tk  profefTeur  en  théologie.  Il  mourut  le  9  août  de  l'année 
17 1 5.  Il  eft  auteur  des  ouvrages  fuivans.  1.  Des  Expli- 
cations ou  confîdérations  fur  les  épîtres  de  S.  Jean ,  fruit 
de  huit  difputes  fur  cette  matière  ,  qu'il  foutint  à  Dant- 
zick  en  1697.  C'eftun  in-^°.  Cependant  il  peut  n'être  que 
l'éditeur  de  cet  ouvrage  ;  du  moins  ,  dit-on  ,  dans  le 
Supplément  de  Bafle  que  ce  font  les  ^hthV*!*  de  Dor- 
chen.  2.  De  JanciiJJÎmâ  &  omni  tempore  fufficientijjimâ 
Chr'dli  fatisfaclione  ,  en  1682.  3.  De  Bellarmini  in  Ec- 
clejiam  notis  non  notis  ,  à  Roftock  1682.  4.  De  prin- 
cipio  théologies  cognofeendi  unico  ,  à  Roftock  16S3. 
5.  De  privatâ  confejfwne  ,  à  Roftock  1684.  6.  De 
Pccnitentid  ,  à  Roftock  1685.  7.  De  qucefiione  ,  an 
peccatum  originis  formaliterfit  merè privativum,  an  pojt- 
tivumjimul?  à  Roftock  1685.  *  Nova  litter aria  maris 
Balthici  ,  1699.  Supplément  françois  de  Bafle 

QUITILLI  DE  LA  MIRANDE  (  Lucrèce  )  demoi- 
felle  Italienne  ,  vivoit  au  commencementdu  XVI  fiécle, 
&  apprit  à  peindre  d'un  certain  Alexandre ,  difciple  de 
Bronzine.  Elle  fe  rendit  célèbre  par  fon  habileté  à  faire 
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quelques  hiftoires  ,  qui  font  en  grande  eftime  parmi  les 
peintres.  *  Vafari.  \Vermander. 

QUITO,  ville  &  province  de  l'Amérique,  dans  lePé- 
rou,a  eu  autrefois  des  princes  particuliers.  Enfuite  ce  pays 
a  été  fournis  aux  rois  du  Pérou  ,  &  enfin  aux  Efpagnols. 
La  ville  ,  dite  auflî  San  Francifco  de  el  Quito  ,  a  un 
évêché  fuffragant  de  Lima.  L'audience  ou  parlement  de 
Quito  comprend  plufieurs  provinces  (le  l'Amérique  mé- 
ridionale ,  favoir  :  le  Quito  propre  ,  les  Paçamores ,  les 
Quixos  ,  &  la  partie  méridionale  du  Popayan.  La  ville 
de  Quito  eft  le  fiége  de  l'audience.  Voyez  le  Diclionairs 
géographique  de  la  Martiniere.  M.  de  la  Condamîne  de 
l'académie  royale  des  feiences ,  parle  plufieurs  fols  de 
Quito  ,  &  de  fon  audience  ou  parlement ,  dans  fa  cu- 
rieufe  Relation  abrégée  d'un  voyage  fait  dans  l'intérieur 
de  l'Amérique  méridionale  ,  ôfc.  imprimée  en 
Tome  FUI.  Partie  U.  V  u  uu  ij 
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i.i-S°,5(  dans  fa  lettre  à  madame  ***  fur  l'émeute  popu- 
laire excitée  en  la  ville  de  Cuenca  au  Pérou ,  le  19  août 
1739  ,  contre  les  académiciens  des  fciences  ,  envoyés 
pour  la  inclure  de  la  terre ,  imprimée  en  1746  , 

QUIVIRA  ,  pays  de  l'Amérique  feptentrionale  ,  eft 
fitué  entre  le  nouveau  Mexique  ,  le  mont  de  Suala ,  &c  la 
Floride  ;  d'autres  ont  cru  qu'il  étoit  au  l'eptentrion  de  la 
Californie,  vers  les  terres  inconnues,  proche  le  détroit 
de  Jeffo.  Ce  pays  eft.  fécond  en  pâturages  le  long  de  la 
mer.  Les  vaches  qui  y  font  en  quantité  ,  ont  une  émi- 
nence  fur  le  dos  ,  comme  les  chameaux  ;  &  les  chiens 
y  font  fi  grands ,  que  les  habitans  s'en  fervent  dans  leurs 
voyages  ,  comme  on  fait  ici  des  chevaux.  On  dit  qu'une 
troupe  de  foldats  Efpagnols  ,  fous  la  conduite  de  leur 
capitaine  ,  nommé  Pa/quci  Cornuo  ,  voulant  tenter  for- 
tune, entreprirent  de  paffer  dans  ce  pays,  pouffes  par 
l'efpérance  qu'on  leur  donneroit  le  butin  qu'ils  y  trou- 
veroient.  Ils  eurent  beaucoup  de  peine  à  paffer  à  travers 
les  fables  5c  les  deferts  ,  où  ils  furent  fort  incommodés 
d'une  grêle  dont  les  grains  étoient  durs  comme  des  pier- 
res ,  rk  de  la  groffeur  d'un  œuf  d'oie.  Enfin  lorfqu'ils  y 
furent  arrivés  ,  ils  allèrent  vers  le  roi ,  qui  étoit  appelle 
Tarappa  ,  &  qui  étoit  un  vieillard  nud  ,  avec  un  collier 
de  cuivre  pour  rout  ornement.  Auffi  connoiffant  qu'on 
les  avoit  trompés,  lorfqu'on  leur  avoit  vanté  les  richeffes 
de  ce  pays  ,  ils  revinrent  dans  le  Mexique.  *  Baudrand. 
Suivant  les  nouvelles  découvertes ,  Quivira  eft  au  nord 
des  fources  du  Rio  Colorado,  qui  coule  du  l'eptentrion 
au  midi  dans  la  mer  Vermeille,  &  du  Miffouri  qui  le  rend 
dans  le  Miffiffipi  ;  &  il  a  au  midi  les  fources  du  Miffiffipi, 
&  le  lac  du  Brochet ,  d'où  coule  à  l'oueft  une  grande  ri- 
vière ,  qui  fe  décharge  apparemment  dans  l'entrée  dé- 
couverte par  Martin  d'Aguilar,  au-deffus  du  Cap  Blanc 
de  S.  Sébaftien. 

QUIXOS  ou  LOS  QUIXOS  ,  peuples  de  l'Améri- 
que méridionale  dans  le  Pérou.  Ce  pays  fut  découvert 
Fan  1  577  par  les  Efpagnols  ,  qui  y  ont  quatre  colo- 
nies. 

QUO  A  QU1S,  fauvages  de  l'Amérique  feptentrionale. 
Les  hommes  font  extrêmement  bafanés ,  ont  le  vifage 
plat,  les  yeux  noits  ,  grands  &  bien  fendus,  les  dents 
très-blanches  ,  le  nez  écaché  ,  &c  la  taille  libre  &  déga- 
gée. Ils  ont  des  corcelets  d'un  double  cuir  à  l'épreuve 
de  la  flèche.  Les  femmes ,  qui  ne  font  pas  fi  balances 
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que  les  hommes ,  ont  le  corps  couvert  d'une  vefle  d*im 
tiiTu  très-fin  jufqu'à  la  cuifte.  A  deux  lieues  des  terres  de 
ces  fauvages  ,  eft  une  belle  rivière  ,  fur  les  bords  de  la- 
quelle on  voit  paître  de  nombreux  troupeaux  de  Cibolas. 
Ce  font  des  bœufs  d'une  groffeur  extraordinaire  ,  bofius 
depuis  le  chignon  du  cou  julqu'au  milieu  du  dos.  Ils 
paiiTent  dans  les  cannes,  &  s'attroupent  quelquefois  juf- 
qu'à  ï  500.  Les  fauvages  fe  fervent  de  divers  lbtagêmes 
pour  les  faire  fortir  de  ces  forts  &  les  tuer.  *  Nouvelle 
relation  de  l'Amérique  feptentrionale  en  1697. 

QUODADIQUIO  ,  fauvages  de  l'Amérique  fepten- 
trionale ,  joints  avec  des  nations  appeliées  Napgitochi 
&  NaJJonis.  Ils  habitent  le  long  de  la  nviert  Rouge  , 
que  l'on  nomme  ainfi ,  parcequ'elle  jette  un  fable  qui  la 
rend  rouge  comme  du  fang,  Les  trois  natioiïi  parlent  un 
même  langage  ,  &£  ne  font  pas  aiTemblées  par  villages  , 
mais  par  habitations  allez  éloignées  les  unes  des  autres. 
Leurs  terres  font  fort  belles.  Ils  ont  la  pêche  &  la  chaffe 
en  abondance  ,  mais  peu  de  bœufs.  Us  font  une  guerre 
cruelle  à  leurs  voifins.  Pour  tout  ouvrage ,  ils  font  des 
arcs  &  des  flèches  ,  dont  ils  trafiquent  avec  des  nations 
éloignées.  Les  hommes  &  les  femmes  font  tous  piqués 
au  vifage  &  par  tout  le  corps.  C'eft  parmi  eux  un  trait 
de  beauté.  *  Nouvelle  relation  de  l'Amérique  feptentrio- 
nale ,  ôcc. 

QUOD-VULT-DEUS,  étoit  évêque  de  Carthage, 
dans  le  temps  que  cette  ville  fut  pnfe  par  Genferic  , 
roi  des  Vandales,  l'an  439.  Ces  barbares  le  mirent, 
lui  6c  la  plupart  de  fes  clercs  ,  dans  de  vieux  navires  , 
qui  faifoient  eau  de  toutes  parts  ,  &  qui  étoient  fans 
aucunes  provifions.  Dieu  fut  leur  pilote  ,  &  les  fit 
aborder  heureufement  à  Naples  ,  où  ils  furent  reçus  com- 
me de  glorieux  confelfeurs  de  Jefus-Chrift.  Ce  prélat 
eft  peut-être  le  même  qui  avant  fon  éleftion  à  l'épifcopat , 
avoit  prié  S.  Auguftin  d'écrire  un  traité  des  héréfies. 
Ce  faint  docteur  le  lui  adreffa.  On  croit  qu'il  mourut 
à  Naples ,  où  on  prétend  que  fon  corps  eft  confervé 
dans  l'églife  de  S.  Gaudiofus.  L'églife  d'Afrique  faifoit 
anciennement  mémoire  de  lui  au  8  janvier  ;  celle  de 
Rome  l'a  mis  dans  fon  matyrologe  au  26  octobre  ; 
&c  Adon  dans  le  fien  ,  au  18  novembre.*  Victor  de  Vite, 
hiji.  perfecut.  Vandal.  L  1.  Calenâar,  Carthag'm.  apud 
Mabillon.  analeci,  tom,  IF.  Profper  &  Marcellin  ,  in 
ckron,  Baronius,  in  ann.  Chrijlt^^, 


Fin  du  Toms  VIII* 
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PIERRE-SUR-DIVE  (  S.  )  Sancba  Parus  fu- 
prà  Divam  ,  bourg  confidérable  de  Normandie  au  dio- 
cèfe  de  Séez  ,  fitué  fur  la  rivière  de  Dive,  à  quatre  lieues 
de  Falaife  ,  &  à  fept  petites  deCaën.  L'églife  paroiffiale 
fous  le  titre  de  S.  Pierre,eft  à  la  nomination  des  religieux: 
il  y  a  aulfi  une  chapelle  de  S.  Jacques  qui  lui  fert  d'an- 
nexé ,  Sr.  un  hôpital.  On  compte  au  moins  douze  à  treize 
cens  habitans  dans  ce  bourg  renommé  à  caufe  d'un  grand 
marché  pour  les  beftiaux  qui  s'y  tient  tous  les  lundis ,  6c 
plufieurs  foires  par  an.  Il  y  a  encore  un  fiége  de  vicomté: 
&  tous  les  officiers  de  la  haute  juftice  ,  qui  appartient  à 
l'abbaye  ,  c'eft  l'abbé  qui  les  nomme.  Lorlque  Geo- 
froy ,  comte  d'Anjou ,  vint  en  Normandie  pour  foutenir 
fes  prétentions  fur  ce  duché ,  après  avoir  ravagé  l'Ex- 
mois  ,  il  fe  jetta  fur  S.  Pierre-fur-Dive  ,  que  l'abbé  Se 
les  religieux  fauverent  du  pillage  en  lui  donnant  cent 
dix  marcs  d'argent.  Cette  abbaye  qui  fait  le  principal 
ornement  du  bourg  eft  de  l'onzième  fiécle  ,  &  l'églife 
contactée  à  la  Mere  de  Dieu.  Anciennement  elle  s'apel- 
loit  Notre-Dame  de  l'Epine  ,  du  nom  du  lieu  où  elle 
avoit  été  batte.  On  rapporte  qu'une  femme  du  village 
du  Val  allant  en  pèlerinage  à  la  chapelle  de  S.  Ferréol 
dans  la  paroiffe  de  Courcy,  s'arrêta  à  S.  Pierre-fur-Dive  , 
fit  fa  prière  dans  le  lieu  où  l'on  bâtifToit  un  château  ,  & 
y  laifla  fon  offrande  qu'elle  deftinoit  pour  S.  Ferréol. 
Les  ouvriers  qui  travailloient ,  s'étant  moqués  d'elle ,  elle 
leur  répondit  qu'elle  favoit  ce  qu'elle  faifoit.  Ceci  étant 
venu  à  la  connoilfance  deGillemar,  curé  de  S.  Pierre  , 
homme  d'une  grande  vertu  ,  il  affura  un  jour  fes  paroif- 
fiens  que  quelque  méprifable  que  fût  alors  leur  demeure  , 
il  viendroit  un  temps  où  l'on  y  bâtiroit  un  monaftere  de 
religietifes  auxquelles  fuccéderoient  des  religieux.  Quoi 
qu'il  en  ait  été  de  cette  prédiction  ,  dont  on  trouve  de 
très-anciens  monumens  ,  la  chofe  arriva.  Guillaume ,  fils 
naturel  de  Richard  I,  duc  de  Normandie,  comte  d'Eu  Se 
auparavant  comte  d'Exmes,  changea  en  monaftere  le 
château  dont  il  vient  d'être  parlé  ,  qu'il  faifoit  bâtir  à 
S.  Pierre-fur-Dive ,  &  réfolut  d'en  faire  le  lieu  de  fa  de- 
meure après  fon  mariage  avec  Lefceline ,  fille  de  Turque- 
til  d'Harcourt  qu'il  époufa  effectivement  ,  &  dont  il  eut 
trois  enfans  ;  Robert,  qui  lui  fuccéda  dans  tous  fes  biens  ; 
Guillaume  ,  à  qui  fes  actions  héroïques  méritèrent  le  gou- 
vernement de  Soiflbns  ;  &  le  troifiéme  nommé  Hugues  , 
qui  ayant  été  fait  évêque  de  Lizieux,  fe  rendit  recomman- 
dable  par  fa  piété  Se  par  fa  feience.  L'auteur  de  cette  re- 
lation ajoute  que  le  comte  Guillaume  étant  mort  fans 
avoir  pu  accomplir  fon  deffein  ,  Lefceline  l'on  époulé 
l'exécuta  ,  ayant  alfemblé  une  communauté  de  vierges 
dans  ce  monaftere,  où  elle  fe  propofoit  de  lé  retirer  elle- 
même  ,  pour  s'y  confacrer  entièrement  à  Dieu  par  les 
vœux  folemnels  de  la  religion  ;  mais  que  ces  faintes  filles 
fe  voyant  continuellement  en  but  à  la  mauvaife  volonté 
des  habitans ,  elle  prit  le  parti  de  les  transférer  à  Lizieux, 
où  aidée  des  confeils  Se  des  libéralités  de  Hugues  fon 
fils  devenu  évêque ,  elle  leur  fonda  un  nouveau  monaf- 
tere qui  fubfifte  encore ,  Sx.  eft  connu  fous  le  nom  de 
S.  Debr,  quoique  l'églife  en  ait  aufii  été  dédiée  fous  celui 
de  la  Mere  de  Dieu.  Il  eft  à  des  religieufes  de  l'ordre  de 
S.  Benoît.  La  pieufe  comteffe  n'abandonna  point  pour 
cela  l'établiflèment  de  S.  Pierre-fur-Dive  :  elle  fubltitua 
aux  teligieufes  des  religieux  qu'elle  fit  venir  d'abord  de 
l'abbaye  de  S.  Vandrille  au  pays  de  Caux ,  mais  qui  n'y 
relièrent  que  fort  peu  de  temps.  Lefceline  affligée  de 
leur  retraite  ,  ne  perdit  cependant  point  courage  :  elle 
alla  trouver  le  vénérable  Iiambert ,  abbé  du  monaftere 
de  la  Trinité  du  mont  fainte  Catherine  proche  Rouen  , 
de  qui  elle  obtint  l'effet  de  Ta  demande  ;  il  lui  accorda  , 
entr'autres  ,  le  bienheureux  Ainard  ,  Allemand  d'ori- 


|  gine  ,  homme  d'un  grand  mérite  ,  qu'elle  établit  abbé 
de  fon  monaftere  de  S.  Pierre-fur-Dive  ,  qui  fous  un 

j  fupérieur  aullï  vertueux  ne  tarda  point  à  devenir  très- 
célébre:  ii  eut  jufqu'à  y%  religieux.  La  fondante  voyant 
la  bénédidion  que  Dieu  y  répandoit  d'une  manière  fi  vifi- 
ble  le  dota  très-richement  ;  &  dans  la  crainte  qu'après 
fa  mort  fes  enfans  n'inquiétaftent  l'abbé  &  les  religieux, 
ou  même  ne  voulurent  reprendre  les  biens  qu'elle  leur 
avoit  donnés  ,  elle  racheta  d'eux  la  mouvance  du  lieu  en 
leur  payant  deux  cens  onces  d'or ,  qu'ils  reçurent  en  pré- 
fence  du  duc  Guillaume  I ,  à  qui  comme  fouverain  de  la 
province  elle  fournit  immédiatement  cette  maifon  ,  le 
priant  de  la  prendre  tellement  fous  fa  protection  qu'au- 
cun autre  feigneur  n'en  pût  prétendre  l'hommage.  Tant 
que  Lefceline  véquit,  ce  lieu  fut  le  plus  tendre  objet  de 
fa  piété  :  elle  y  mourut  en  1057  ,  ayant  pris  dans  fa  der- 
nière maladie  le  voile  facré  des  époules  de  Jefus-Chrift, 
qu'elle  voulut  recevoir  des  mains  mêmes  de  fon  fils  Hu- 
gues, évêque  de  Lizieux  ,  qui  Taffifta  à  la  mort.  Son  corps 
fut  inhumé  dans  l'églife  proche  le  principal  autel.  On  fe 
contenta  de  mettre  fur  fon  tombeau  cette  épitaphe: 

Hic  jacet  illujîrif.  &  potens  Domina  Lefceîina^  quon- 
dam  S.  Pétri  fuprà  Divam  Comuijfa^hujufci  veneralilis 
monajlerii  fundatrix  devoùffima  ,  qua  obiit  anno  1057  : 
ejus  animez  det  folamen  cœlorum  conditor.  Amen. 

Cependant  l'abbé  Ainard  faifoit  toujours  travailler  à  la 
conftrucliion  de  l'églife  ,  qui  ne  fe  trouva  achevée  que 
dix  ans  après ,  c'eft-à-dire  en  1067.  Le  duc  Guillaume 
devenu  roi  d'Angleterre  ,  avoit  donné  la  plus  grande 
partie  des  fonds  néceftaires  ,  par  la  confidération  parti- 
culière qu'il  avoit  pour  l'abbé.  Il  voulut  aflifter  en  per- 
fonne,avec  tous  les  feigneurs  de  fa  cour  à  la  cérémonie  de 
là  confécration,  qui  fut  faite  par  l'archevêque  de  Rouen» 
accompagné  de  tous  les  éveques  de  la  province.  Ainard  , 
après  avoir  gouverné  avec  la  plus  grande  réputation  cette 
nombreufe  communauté  l'efpace  d'environ  3 1  ans, mourut 
comblé  de  vertus  &  de  mérites  le  19  des  calendes  de 
février  de  l'an  1077.  Durand,  abbé  de  Troar,  qui  futtou- 
jours  lié  de  la  plus  étroite  aminé  avec  lui ,  l'aftifta  dans 
fes  derniers  momens  &  l'inhuma  au  milieu  de  l'églife  : 
il  fit  aulfi  une  épitaphe  très-honorable  pour  fa  mémoire. 
L'abbé  Ainard  ne  fut  pas  feulement  un  faint  religieux , 
il  étoit  encore  très-favant  dans  les  lettres  divines  &  hu- 
maines :  lui  ôi  Durand  pafferent  pour  être  les  plus  gran- 
des lumières  de  leur  fiécle.  Il  avoit  mis  en  vers  la  vie  de 
fainte  Catherine  &  celle  de  S.  Kilien,  évêque  de  Wirts- 
bourg  ;  ce  qui  a  donné  lieu  de  penfer  qu'il  étoit  né  en 
cette  ville.  Environ  trente  ans  après  la  mort  d'Ainard  , 
le  monaftere  fe  vit  à  deux  doigts  de  fa  perte  ,  par  l'in- 
trufion  d'un  malheureux  moine  nommé  Robert  ,  qui 
acheta  du  duc  Robert  la  dignité  abbatiale  cent  quarante 
marcs  d'argent.  A  fon  arrivée  les  religieux  fe  difperfe- 
rent ,  ne  pouvant  le  regarder  comme  leur  légitime  paf- 
teur.  Le  comte  Guillaume,  époux  de  Lefceline  ,  avoit 
changé  fon  château  en  monaftere  ,  ck  cet  indigne  abbé 
fit  du  monaftere  une  forterefle.  Ayant  été  enfuite  obligé 
de  quitter  le  pays  pour  fes  crimes ,  il  périt  miférable- 
menf.  Mais  de  fon  temps  &  paria  faute,  le  bourg  ÔC 
l'abbaye  furent  entièrement  brûlés  par  les  troupes  de 
Henri  I ,  roi  d'Angleterre ,  alors  en  guerre  avec  fon  frere 
le  duc  Robert.  Cependant  Henri  fut  touché  de  la  def- 
truction  de  ce  monaftere  ;  &  voyant  qu'il  falloit  tenter 
le  fort  d'une  bataille  contre  fon  frere  ,  il  fit  vœu  de  le 
rebâtir  s'il  étoit  victorieux  à  la  journée  de  Tinchebray  : 
jl  le  fut ,  &  ne  penfa  plus  à  accomplir  fon  vœu.  Il  fe 
contenta  feulement ,  étant  à  Argentan  ,  d'accorder  ure 
charte  par  laquelle  il  confirmoit  tous  les  biens  qui  lui 


yiO 

avoient  été  donnés ,  en  aujflnentoit  les  privilèges  ,  St 
principalement  ceuxde  fa  jurifdiftion.  S.  Louis  confirma 
encore  cette  charte  en  1 269.  L'abbé  donc  &  les  religieux 
ieuls  entreprirent  de  rétablir  leur  maifon.  Raoul  ,  pour 
lors  abbé  ,  homme  fimple ,  mais  plein  de  vertu  &  de  re- 
ligion ,  jetta  les  fondemens  de  la  belle  églife  qui  fubfifte 
aujourd'hui.  Il  paroît  par  tous  les  miracles  qui  s'opérè- 
rent pendant  qu'on  y  travailloit ,  que  Dieu  bénit  cette 
entreprife.  On  lit  dans  la  chronique  de  Rouen  ,  que  les 
feigne-urs  &  les  peuples  du  pays  témoignèrent  le  plus 
grand  zèle  pour  la  faire  avancer  ;  ils  venoient  de  toutes 
parts  faire  leurs  offrandes ,  leurs  prières  ;  plufieurs  même 
par  dévotion  venoient  nuds  pieds  &  couverts  d'habits 
pauvres,  pour  avoir  plus  de  mérite  ;  les  uns  fervoient  les 
ouvriers  ,  d'autres  traînoient  des  chars.  Guillaume  de 
Ponthïeu  le  confondit  avec  quelques  habitans  d'Argen- 
tan ,  qui  voulurent  auffi  fignaler  leur  zèle  en  s'aquittant 
de  ces  œuvres  de  piété.  Toutefois  Raoul  n'eut  point  la 
confolation  de  voir  finir  cet  édifice  ,  fon  gouvernement 
n'ayant  été  que  de  4  ans  &t  4  mois  :  elle  fut  réfervée  à 
Haimon  qui  mourut  en  1143.  Cette  maifon  reprit  un 
nouveau  luftre,  qu'elle  foutmt  jufqu'à  l'établiffement  des 
commendes.  Dès  ce  moment  la  difeipline  régulière  y 
tomba  entièrement.  L'églife  &  les  bâtimens  pour  la  plu- 
part tomboienten  ruine,  îorfque  Jacques  de  Silly,évéque 
de  Séez  &  abbé  de  S.  Pierre-fur-Dive,  en  fit  faire  les  ré- 
parations. Les  fommes  immenfes  qu'il  y  employa  l'en 
ont  fait  regarder  comme  un  des  reftaurateurs  :  il  Ta  pof- 
fédée  36  ans.  Du  temps  des  troubles  de  la  religion,  les 
Calviniftes  pillèrent  la  maifon  ,  détruifirent  une  partie  des 
bâtimens ,  &  enlevèrent  ce  qui  reftoit  d'argenterie  dans 
le  tréfor  de  la  facriftie.  Georges  Dunot,  confeiller  au  par. 
lement ,  en  ayant  été  nommé  abbé  pendant  la  minorité 
de  Louis  XIV ,  ne  put  voir  fans  douleur  le  trifte  état 
où  il  la  trouva,  tant  pour  le  fpirituel  que  pour  le  tem- 
porel :  c'eft  ce  qui  lut  fit  prendre  ia  réfolution  d'y  intro- 
duire les  religieux  de  la  congrégation  de  S.  Maur.  S'étant 
arrangé  pour  cela  avec  les  fupérieurs  majeurs  de  ladite 
congrégation  ,  il  les  en  mit,  pour  aînfî  dire ,  lui-même 
en  poueffion  le  jour  de  S.  Jean-Baptifte  1668  ,  ou  plu- 
tôt il  affilia  à  cette  cérémonie,  qui  fut  très-augufte  parle 
concours  extraordinaire  de  monde  qui  s'y  trouva.  De- 
puis cette  introduction  l'églife  a  été  parfaitement  réparée , 
&  tous  les  lieux  réguliers  entièrement  renouvellés  ,  de 
forte  que  cette  abbaye  eft  aujourd'hui  en  bon  état.  Elle 
vaut  à  l'abbé  15  ou  16  mille  livres  ,  &  paye  pour  les 
bulles  à  la  chambre  apoftolique  800  florins.  L'abbé  eft 
comte  de  S.  Pierre-fur-Dive.  *  Mém.  mJJ.  de  D.  Bou- 
dier  ,  abbé  de  S.  Martin  de  Séez. 

PINGON.  Il  paroît  par  plufieurs  titres ,  que  la  maifon 
de  Pingon  en  Savoye  ,  eft  la  branche  cadéte  de  celle  de 
Pingon  d'Aix  en  Provence  ,  &  qu'ils  ont  de  tous  les 
temps  porté  les  mêmes  armoiries  ,  qui  font  une  fa/ce 
d'or  en  champ  d'azur  ,  jufqu'à  Pierre  de  Pingon  , 
frère  puîné  de  Louis  ,  qui  félon  la  coutume  des  bonnes 
maifons  ,  prit  différence  dans  fes  armes  ,  de  deux  girons 
d'argent  àfafce  d'or  s  à  l'exemple  de  Henri  de  Pingon 


fon  oncle  ,  gouverneur  &  lieutenant  de  Valence  &  de 
Die  pour  Amé,  comte  de  Savoye ,  environ  l'an  1340. 

Cette  branche  cadéte  ,  établie  en  Savoye  ,  a  donc 
continué  de  porter  ces  armoiries ,  avec  cette  différence , 
jufqu'à  l'extinction  de  la  première  lignée,  que  le  trans- 
port ou  droit  de  les  porter  à  fafee  d'or  lui  fut  remis  par 
Magdeléne  de  Pingon  ,  chevalier ,  réfident  dans  la- 
dite ville  d'Aix  en  Provence  ,  comme  vrais  &  légitimes 
fucceiïeurs  efdites  pures  armoiries ,  Us  priant  d 2  Us  ac- 
cepter &  retenir  déformais  pour  la  mémoire  &  honneur 
de  l'ancienneté  de  leurs  maifons  ,  comme  il  fe  voit  par 
le  traité  du  il  juin  1566.  Cette  famille  .ubfifte  aujour- 
d'hui en  France  en  la  perfonnedeHYACiNTHh.de  Pin- 
gon, marié  à  mademoilélle  de  Malyvert  de  Confîans. 
11  a  deux  frères  ,  dont  l'un  eft  Gajpard  de  Pingon  , 
chanoine  de  l'églife  ik  comte  de  Lyon  ,  vicaire  général 
du  diocèfe  de  Vienne  ,  &  l'autre  Marie- Hyacinthe  de 
Pingon ,  chevalier  de  Malte  ,  capitaine  de  galères ,  com- 
mandeur de  la  commanderie  des  Fluillets  en  Brcfle. 
*  Mém.  remis  par  la  fam'UU. 

POITEVIN  (Hervé  le)  d'une  famillenoble  dudioccfe 
de  Coutances ,  étoït  né  à  Damervilte  ,  paroiffe  proche 
Valognes,en  1665.  H  y  fit  avec  iuccès  fe-  premières  élu- 
des ,  &  fe  diftingua  encore  davanrage  par  fa  piété.  Il 
entra  chez  les  Eudiftes  en  1690  ,  &  s'y  rendit  utile  en 
s'aquittant  avec  foin  des  différens  emplois  qui  lui  turent 
confiés.  Vers  1710  fes  fupérieurs  l'envoyèrent  à  Senlis  , 
où  il  remplit  avec  édification  un  canonicat  de  la  cathé- 
drale, attaché  au  féminaire.  Il  fut  s'y  concilier  Tefrime  & 
la  confiance  ce  l'évêque,  qui  connoiftant  (es  talens  ,  le 
chargea  fouvent  de  faire  des  miilîons  dans  les  paroiffes 
de  la  campagne  ,  où  l'on  avoir  pour  lui  une  vénération 
particulière.  Après  avoir  pafTé  près  de  trenre  ans  dans 
ces  pieux  exercices  ,  il  mourut  en  odeur  de  piété  ,  au  fé- 
minaire de  Sentis  ,  le  /  novembre  1750  >  âgé  de  S1,  ans. 
Il  avoit  toujours  eu  une  dévotion  particulière  à  inftruire 
&  à  catéchifer  les  peuples  de  la  campagne  ,  l'expérience 
lui  ayant  appris  que  c'eft  ordinairement  parmi  eux  que 
les  miniftres  de  l'évangile  font  plus  de  fruit.  Pour  y  per- 
pétuer le  bien  qu'il  y  avoit  fait  ,  il  a  compofé  plufieurs 
ouvrages  ,  très-propres  à  leur  rappeller  les  inftruftions 
qu'il  leur  avoit  donnés  de  vive  voix.  Les  principaux  font, 
I.  Conduite  chrétienne  tirée  des  maximes  de  l'évangile, 
l,  Catéckifme  pour  inftruire  les  enfans  quife  difpofent  à 
faire  leur  première  communion.  3.  Méthode  pour  faire 
une  bonne  confeffion  &  communion.  4.  Méthode  pour 
bien  faire  le  catéclùfme  aux  enfans.  y  Infiruciion  fur  les 
commandemens  de  Dieu  &  de  l'églife.  8.  Méthode  pour 
vivre  chrétiennement  dans  les  familles  &  y  conferver  la. 
paix.  9.  Catéckifme  pour  apprendre  à  pajfer  faintement 
Us  dimanches  &  jours  de  fêtes.  10.  Manière  de  fanclifier 
le  jour  anniverfaire  de  fon  baptême.  Tous  ces  ouvrages  , 
la  plupart  écrits  par  demandes  &  par  réponfes  ,  &  d'un 
ftyle  trùs-fimpte  ,  ont  été  recueillis  en  huit  ou  neuf  vo- 
lumes in- 1 6  ,  &£  plufieurs  fois  imprimés.  *  Mém.  mff.  de 
D.  Boudier ,  abbé  de  S.  Martin  de  Séez. 
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